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Subft.  niafc.  Cinquième  lettre  de  l’ÀIphabet  , 
la  fécondé  des  voyelles.  Il  n’y  a  gueres  de 
lettre  qui  reçoive  plus  de  fons  differcns  dans 
4  toutes  les  langues  que  celle-ci;  Elle  a  quatre 
fons  differens  en  François.  Le  premier  eft 
lin  e  mâfculin,  clair,  ou  ferme,  qu’on  marque  d’un 
accent  aigu ,  &  qu’on  prononce  fortement »•  comme 
en  ce  mot  Divinité.  Le  deuxieme  Ve  féminin  -,  il  fe 
mange  quand  il  eft  fuivi  d’une  autre  voyëlle:  comme 
en  ce  mot,  divine.  On  l’appelle  aufti  muet,  ouob- 
fcur ,  parcequ’il  a  un  fon  plus  fourd ,  &  qu’en  effet  on 
ne  le  doit  prefque  pas  fentir  dans  la  prononciation  ,  6c 
qu’à  peine  fe  fait-il  entendre.  Le  troifiéme  eft  Ve  ou¬ 
vert, ou  plutôt  très-ouvert,  parcequ’il  faut  l’allonger ,  ôc 
ouvrir,  la  bouche  en  le  prononçant:  il  répond  parfaite¬ 
ment  bien  à  I’jj  des  Grecs.  C’eft  celui  que  l’on  marque 
d’un  circonflexe,  quand  on  retranche  l’r  qui  y  peut  fup- 
pléer  pour  faire  fentir  qu’il  eft  long  :  comme,  fuprême  i 
extrême,conqucte.  Le  quatrième  tient  une  efpece  de  mi¬ 
lieu  entre  Ve  fermé ,  &  Ve  ouvert  quant  à  la  prononcia¬ 
tion, qui  répond  à  la  diphthongue  <ti;comme,/cr,  fuccés  : 
ou  à  la  lettte  a  feule:  comme  Empereur  pour  Empereur; 
Il  eft  bien  neceffaire  aux  étrangers  de  faire  attention  fur 
ces  quatre  différences ,  afin  de  fçavoir  élever ,  ou  ra- 
baiffer,  éclaircir  ou  obfcurcir  à-propos  le  ton  de  la 
voix ,  pour  lui  donner  l’inflexion  qu’elle  doit  avoir. 
Mais  après  tout  il  n’y  a  que  l’ufage  par  lequel  on  puiffe 
s’affûrer  de  la  véritable  prononciation.  Car  toutes  les 
réglés  qu’on  a  données  pour  la  diverfe  prononciation  dé 
Ve  font  impraticables.  Il  eft  impoffible  en  parlant ,  de 
faire  attention  à  chaque  fyllabe,  pour  examiner  fi  elle  eft 
comprife  dans  la  réglé,  ou  dans  l’exception.  Ceux  qui 
ne  diftinguent  que  trois  fortes  d’e ,  en  trouvent  les  trois 
prononciations  differentes  dans  le  mot  de  netteté.  La 
première  fyllabe  a  un  couvert,  la  deuxième  un  e  féminin, 
&  la  troifiéme  une  mâfculin.  Ces  differentes  prononcia¬ 
tions  de  Ve  doivent  particulièrement  être  obfervées  par 
les  Poètes ,  afin  de  ne  point  faire  de  rimes  vicieufes ,  efi 
faifant  rimer  des  mots  qui  ne  fe  prononcent  point  de  la 
même  maniéré.  Sur  tout  il  faut  prendre  garde  à  ne  pas 
faire  rimer  l’«  ouvert ,  avec  Ve  fermé.  Voyez  la  fyl- 
Tme  J  I, 


labe  ER.  Ménagé  a  repris  uh  grand  nombre  de  ces  for¬ 
tes  de  rimes  dans  Malherbe.  Il  le  cenfure  pour  avoit 
fait  rimer  tempête ,  avec  êtes. 

Les  Imprimeurs  appellent  e  ttema -,  une  où  il  y  a  deux 
petits  points  deifus  ;  6c  un  é  acut ,  quand  il  eft  ac¬ 
centué. 

E ,  chez  les  Anciens ,  éto:t  une  lettre  numérale  qtü  fignU 
fioit  150.  fuivant  ce  vers  : 

E  quoque  ducentos  &  quinquagihtx  tenebit, 

EAU. 

EAU.  f.  f.  C’eft  le  troifiéme  des  quatre  El  emens  vul¬ 
gaires,  qui  eft  froid,  &  humide  par  fa  nature.  Ce  nom 
fe  donne  à  tous  les  corps  clairs ,  6c  liquides  qui  coulent 
fur  la  terre:  comme.  Eau  de  mer,  de  riviere,  de 
fonteine,  d’étangs ,  de  fources,  decîteirnes,  de  puits. 
L'eau  pefe  800.  fois  plus  que  l’air  ,  &  de  14.  à  un  à 
l'égard  du  mercure.  L'eau  d’Efpagne  eft  excellente } 
elle  ne  fe  corrompt  jamais.  Perroniana.  Thaïes 
foutenoit  que  Veau  étoit  le  principe  de  toüs  les  corps: 
&  cette  opinion  a  été  renouvel lée  en  nos  jours  par  Roi 
bert  Flud ,  qui  en  a  fait  un  Syfteme  compris  en  plufieurj 
Volumes. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  aqua ,  d’où  on  a  fait  premiè¬ 
rement  aigue  y  témoin  Aiguefmortes,  Aigueperjè ,  Al~ 
guebelette-,  enfuite  on  a  dit  ayve  ôcayau,  qu’on  dit  en¬ 
core  en  quelques  lieux ,  dont  enfin  on  a  fait  eau,  Bo- 
rel  dit  que  ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  auen  ou  auon  , 
qui  fignifioit  autrefois  riviere ,  d’où  font  venus  les  noms 
des  villes  Gandavum  i  Genabum  6c  autres.  Du  Cange 
dit  qu’on  a  appelle  une  Ifle  Eia,  mot  tiré  du  Saxon  ea* 
z.e,  d’où  nous  avons  fait  eaue  $  6c  depuis  eau. 

On  dit  en  general.  Aller  par  eau -y  pour  dire,  Navigèr, 
voyager  fur  la  mer ,  fur  les  lacs  6c  fur  les  rivières.  Paf- 
fer  Veauy  ou  delà  Veau-,  c’eft- à-dire,  de  l’autre  côté 
de  la  riviere.  On  dit  une  eau  claire ,  tranfparente,  dor¬ 
mante,  obfturè,  profonde,  6cc.  Les  eaux  font  dé¬ 
bordées,  font  crues.  Les  eaux  les  plus  tranquilles  ne 
font  pas  les  plus  divertiffantes.  M.  Sc. 

Le  Rhin  tranquille  &  fer  du  progrès  de  [es  eaux.  B  o  I, 
Le  Danube  en  trembla  caché  dans  fesro féaux  i 
Et  faifi  de  frayeur  précipita  [es  eaux.  Men. 

On  dit  qu’une  chofe  ne  fent  que  Veau ,  quand  elle  n’a  ni 
A  feU 
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fd ,  nî  faveur.  Juner  au  pain  &  à  Veau.  On  a  obfervé 
que  Veau  d’une  fonteine  eft  d’un  autre  poids  à  fa  four- 
ce,  qu’à  quelque  diftance  de  là;  &  qu’aprèsfon  de- 
gel  elle  eft  d’un  autre  poids  quelle  n’étoit  auparavant. 
Une  pinte  d 'eau  du  Gange  eft  plus  legere  d'une  once 
que  quelque  autre  eau  que  ce  foit  :  le  Mogol  n  en  boit 
point  d’autre ,  en  quelque  lieu  qu’il  fe  trouve. 

Eau,  en  particulier ,  fe  dit  de  la  pluye.  Ce  nuage  cpais 
nous  menace  d'eau.  Il  tombe  de  1  eau.  Une  ondee 

d'eau.  • 

L’Ecriture  diftingue  les  eaux  qui  font  au  delfus  du  firma¬ 
ment,  &  celles  qui  font  au  ddfous.  Ici  le  firmament 
eft  pris  pour  l’air,  L’Efprit  de  Dieu  étoit  potté  fur  les 
eaux. 

Eau»  en  termes  de  Théologie ,  fe  dit  premièrement  de 
celles  avec  laquelle  on  baptife.  Le  pecheur  eft  régénéré 
par  les  eaux  du  Baptême ,  par  les  eaux  de  la  grâce. 

Eau  beniTe,  eft  une  eau  qui  fe  fait  dans  l’Eglife  avec 
certaines  prières,  exorcifmes  &  ceremonies.  Oa  la 
prend  à  l’entrée  8c  au  fortir  de  l’Eglife.  L’eau  benite  de 
Pâques  eft  celle  qu’on  préparait  autrefois  feulement 
pour  baptifer  les  enfans.  Celle  de  la  Pentecôte  ,  & 
celle  qu’on  fait  tous  les  Dimanches ,  fert  pour  la  dévo¬ 
tion  ,  pour  effacer  les  pechez  veniels ,  charter  les  Dé¬ 
mons  ,  preferver  du  tonnerre ,  8c c. 

On  appelle  aufli  eau  benne ,  cette  ceremonie  8c  ces  prières 
qui  fe  font  les  Dimanches  avant  la  grande  Melle  pour 
bénir  Veau  :  comme.  Voilà  Veau  benite  qui  fonne. 

Dans  le  Livre  des  Nombres  il  eft  fait  mention  d’une  eau 
qui  fervoit  à  éprouver  fi  une  femme  étoit  adultéré. 
Chez  nos  Anciens  on  faifoit  la  preuve  des  crimes  par 
l’immerfion  du  corps  ou  du  bras  dans  de  Veau  chaude, 
ou  dans  de  Veau  froide,  avec  plufieurs  ceremonies  £c- 
clefiaftiqnes  ce  qui  a  encore  lieu  chez  plufieurs  nations. 
Si  le  corps  furnageoit ,  les  accufez  étoient  déclarez 
coupables,  à  l’égard  de  Veau  froide.  Mais  pour  l’exa¬ 
men  de  Veau  chaude ,  il  falloit  plonger  le  bras  nud  dans 
de  Veau  bouillante  ;  après  on  enveloppoit  leur  main ,  on 
mettoit  un  fcêllé  fur  l’enveloppe,  8c  au  bout  de  trois 
jours  on  la  venoit  vifiter ,  8c  fi  elle  fe  trouvoit  fans  brû¬ 
lure  ,  ils  étoient  déclarez  innocens.  Les  Nobles  fe  pur- 
geotent  par  le  fer  chaud  ;  8c  ceux  qui  n’étoient  pas  de 
libre  condition ,  par  Veau  froide.  Le  Pere  Mabillon  dit 
que  ce  fut  le  Pape  Eugene  II.  qui  inventa  cette  cere¬ 
monie  ,  pour  -retrancher  la  coutume  de  faire  ferment 
■en  mettant  la  main  fur  les  reliques  des  Saints ,  dont  on 
abufoit;  &  qu’elle  fut  deffenduë  par  Innocent  III.  au 
Concile  de Latran.  Voyez  Preuve. 

En  dévotion  il  y  a  Eau  de  St.  Clair ,  qui  guérit  du  mal  des 
yeux  ;  Eau  de  Sainte  Genevieve ,  qui  guérit  de  la  fievre. 

Chez  les  Payens  on  appelloit  eau  lujlrale ,  une  eau  qu’ils 
préparaient  avec  plufieurs  ceremonies  à  leur  mode. 

Ea  U ,  en  termes  de  Phyfique,  fe  dit  aufli  des  humiditez 
qui  fortent  des  corps ,  comme  de  l’urine  8c  de  la  fueur. 
Il  eft  allé  faire  de  Veau ,  lâcher  de  Veau ,  un  filet  d'eau  ; 
il  ne  peut  retenir  fon  eau.  Cette  courfe,  cet  accès  de 
fievre  l’a  mis  tout  en  eau.  Onle  dit  aufli  de  Veau  qui  eft 
enfermée  dans  quelque  bube  ou  veflie-,  ou  entre  cuir  8c 
chair ,  qui  forme  une  efpece  d’hydropifie.  Il  a  vuidé 
quantité  d'eaux.  Il  lui  eft  tombé  des  eaux  fur  les  jam¬ 
bes  :  ce  qui  fe  dit  plus  ordinairement  des  chevaux, 
quand  il  leur  tombe  de  mauvaifes  humeurs  fur  le  boulet 
8c  le  paturon.  On  dit.  Fondre  en  eau;  pour  dire. 
Pleurer  abondamment. 

En  termes  de  Marine  on  dit,  Faire  de  Veau;  pour  dire, 
Faire  aiguade ,  faire  fes  provifions  d'eau  douce  au  milieu 
d’un  voyage  de  long  cours.  Ce  navire  fait  eau  ;  c’eft- 
à-dire,  que  Veau  entre  dans  le  navire  par  quelque  ou¬ 
verture,  ou  voye  d'eau.  Ce  vaifleau  tire  tant  d'eau; 
pour  dire ,  il  lui  faut  tant  de  pieds  d’eau  pour  être  à 
flot ,  8c  pour  voguer.  Pour  fçavoir  fi  un  vaifleau  tire 
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plus  ou  moins  d'eau  ,  cela  dépend  de  la  hauteur  du 
ittât,  8c  delà  forme,  ou  de  la  ftruéture  de  la  quille, 
ou  caréné.  Un  vaifleau  tire  plus  d'eau  fur  une  riviere , 
que  fur  la  mer,  pareeque  Veau  de  mer  a  plus  de  confif- 
tence.  Il  faut  attendre  le  vif  de  1V4«,  Ou  la  haute  eau  ; 
pour  dire ,  la  pleine  marée.  On  dit  au  contraire ,  baffe 
eau ,  od  eau  morte,  dans  le  reflus,  lorfque la  marée 
eft  bafle,  8c  que  la  mer  refoule.  Les  matelots  difent 
communément  qu eVeau  eft  maigre,  quand  il  y  a  peu 
d'eau.  Les  eaux  vives  regneut  trois  jours  devant ,  8c 
trois  jours  après  la  nouvelle  ou  la  pleine  lune.  Les  eaux 
mortes  viennent  après  les  fix  jours  qu’ont  occupé  les 
eaux  vives.  Ce  vaifleau  alloit  à  fleur  d'eau  ;  ç’eft-à-di- 
re,  n’avoit  gueres  de  bord  hors  de  Veau.  Ce  navire 
étoit  percé  à  Veau  ;  c’eft-à-dire,  dans  les  œuvres  vi¬ 
ves  ,  ou  qui  plongent  dans  Veau.  On  dit  aufli ,  qu’un 
navire  eft  fur  Veau  d’un  autre  ;  pour  dire ,  qu’il  fuit  fon 
cours  ,  fon  fillage.  On  dit  aufli ,  Mettre  un  navire  à 
l 'eau  y  le  pouffer  à  l’eau ,  le  lancera  l'eau,  quand  du 
chantier  où  il  étoit  pour  le  bâtir,  ouïe  radouber ,  on 
le  pouffe  dans  la  mer.  Des  courans  d'eau ,  ce  font  des 
mouvemens  d'eau  impétueux  qui  fe  trouvent  le  long 
des  côtes  ou  détroits ,  8c  qui  naiflènt  de  leurs  firtuofitez. 
Le  courant  de  Veau,  ou  le  fil  de  l’eau ,  fe  dit  feule¬ 
ment  de  l’endroit  des  rivières  où  Veau  eft  la  plus  for¬ 
te.  On  appelle  aufli  tbcf  d'eau  ,  la  haute  marée  ; 
8c  dans  la  bonaffe  on  dit  que  Veau  eft  platte  8c  cour- 
toife. 

Battre  Veau.  Terme  de  Chaffe.  Cela  fe  dit  quand  une 
bête  eft  dans  Veau ,  8c  l’on  crie  aux  chiens,  elle  bat 

/t  r  *  »  •  »  •  «  *>  '  ’  . 

eau.  >:•:  .  ;; ,, 

On  dit  en  terme*  d’Hydrauliques  ,  Conduire  les  eaux  ; 
i  pour  dire,  les  enfermer  dans  des  tuyaux  ou  canaux , 
él  ever  les  eaux  par  des  machines  ,  comme  par  les  pom¬ 
pes,  qui  l’élevent  par  afpiration  ju/qu’à  32.  pieds  ;  ou 
par  compreflion ,  en  preffant  1’**#  pour  l’élever  fi  haut 
qu’on  veut ,  pareeque  Veau  ne  £e  condenfe  jamais.  Faire 
un  jet  d’eau ,  c’eft,  Elever  Veau,  8c  ia  faire  jaillir  en 
l’air.  Un  bouillon  d'eau ,  eft  celui  qui  ne  s’élève  gueres 
au  deffus  du  tuyau.  Une  chute  d'eau  ou  cafcade.  Une 
nappe  d'eau ,  fe  dit  quand  l'eau  s’étend  comme  une  nap¬ 
pe  /fur  une  pierre  d’où  die  tombe.  Un  foleil  d'eau , 
quand  les  jets  fe  diftribuent  en  rayons.  Une  gerbe 
d'eau ,  quand  il  y  a  grand  nombre  de  tnyaitx  près  l’un 
de  l’autre  qui  jettent  de  l’eau  ewfemblc.  Un  berceau 
d’eau  ,  quand  il  y  a  des  jets  d'eau  à  droit  8c  à  gauche  qui 
fe  courbent  en  arc  par  deffus  la  tête.  Un  rond  d'eau.  Un 
refer  voir  d'eau,  ou  un  regard.  Un  pouced’w».  Ber¬ 
nard  Palifli,  Jacques  Beffon ,  Scrlio  ,  8c  le  Theatre 
d’ Agriculture,  ont  écrit  de  l’art  de  conduire  les  eaux, 
de  trouver  des  fources  &  des  fonteines. 

En  Medecine  on  appelle  eaux ,  plufieurs  fortes  de  liqueurs, 
qu’on  employé  à  divers  ufages ,  qu’on  diftingue  par 
de  differentes  épithetes.  ,  .  ■  v* 

Eaux  Alex  itères  ,  font  des  eaux  qui  refiftent  aux 
venins  &  à  lapefte;  comme  font  celles  d’angelique, 
de  fcorzonerc,  de  citron,  d’orange,  de  feordium, 
de  rue ,  &c. 

Eau  Alumineuse,  eft  une  es au  vulnéraire  compo* 
fée  ,  appellée  ainfi  à  caufe  de  l’alun  qü’elle  a  pouf 
bafe. 

Eau  d’ Ajst  g  e  ,  eft  uneeau  de  fenteur ,  compofée  d’iris 
de  Florence  »  de  benjoin ,  de  ftorax ,  de  bois  de  ro fe , 
de  fantal  citrin ,  Sec .  On  verfe-deffus ,  les  eaux  diftil- 
Iées  de  rofe  8c  -de  fleur  d’orange  ,  Scon  fait  diftiller  la 
liqueur  au  bain  marie,  dans  laquelle  on  difibut  du  tnufç 
8c  de  l’ambre. 

Eau  d’Arque bus  ade,  eft  une  eau,  quieftappel- 
lée  ainfi,  pareequ’on  s’en  fert  dans  les  playes  d’arque- 
bufe.  Elle  eft  compofée  de  racines  8c  de  feuilles  de  con- 
foude,  de  feuilles  deiauge ,  debugle,  d’armorfe  8c  de 
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J>lufiéur$  autres  vulnéraires ,  qu’on  fait  infufer  dans  dü 
vin  blanc  ,  8c  qu’on  diftille  enfuite  par  le  bain  marie  ou 
de  vapeur. 

Eaux  Arthritiques  ,  font  des  eaux ,  qui  font  pro¬ 
pres  contre  la  goûte  ;  telles  font  celles  de  pivoine,  de 
chamæpitis,  decalament,  de  betoine,  de  romarin,  &c. 
Eau  battue,  eft  celle  qu’on  a  verfée  plufieurs  fois 
d’un  vafe  dans  un  autre  pour  lui  ôter  fa  crudité. 

Eau  de  blanc  d’Oeüf,  eft  de  l’eau  qui  fe  fait  en 
fouettant  bien  le  blanc  d’œuf,  ou  bien  en  le  faifant  ab- 
breuver  par  une  éponge  plufieurs  fois ,  &  l’épreignant 
auffi-tôt ,  puis  la  faifant  couler  par  le  papier  gris.  C’eft 
une  eau  jaunâtre  qui  eft  la  plus  fine  de  toutes  les  colles. 
Eaux  Cardiaques  ,  font  des  eaux  propres  à  forti¬ 
fier  le  cœur ,  comme  font  celles  d'endive ,  de  chicorée, 
debuglofle,  de  bourrache,  d’ofeille,  defoucy,  &c. 
Eaux  Céphaliques,  font  des  eaux ,  qui  fortifient 
le  cerveau  ;  comme  font  celles  de  romarin ,  de  marjo¬ 
laine  ,  de  fauge ,  de  pivoine  >  de  meliffe ,  de  betoi¬ 
ne,  &c. 

Eau  drChaUx,  eft  de  Yeaù  commune  dans  laquelle 
on  a  fait  éteindre  de  la  chaux ,  8c  qu’on  a  enfuite  filtrée. 
Eau  Clairette,  eft  une  eau ,  Compofée  d 'eau  de 
vie,  defucre  &  decanelle,  dans  laquelle  on  dilfout 
quelques  grains  d’ambre  gris  :  elle  aide  à  la  digeftion  8c 
fortifie  le  cœur.  On  rend  cette  eau  purgative  ou  émé¬ 
tique,  en  y  ajoutant  des  refines  de  jalap  8c  de  feam- 
monée ,  ou  du  faffran  des  métaux. 

Eaux  Cordiales.  Voyez  Eaux  cardiaques* 
C’eft  la  même  chofe. 

Eaux  Co smet iqjlje s  ,  font  des  eaux  propres  pour 
nettoyer ,  pour  adoucir  8c  pour  embellir  la  peau.  Il  s’en 
fait  de  plufieurs  fortes. 

Eau  de  Départ,  oude  séparation,  n’eft au¬ 
tre  chofe  que  l 'eau  forte ,  qui  eft  appellée  ainfi ,  parce- 
qu’elle  fert  â  feparer  l’or  d’avec  l’argent. 

Eaux  distillées,  font  des  eaux ,  qu’on  tire  des 
plantes  par  le  moyen  de  la  diftillation.  Il  y  en  a  de  [im¬ 
pies  8c  de  composes  Les  [impies  font  celles  qu’on  tire 
de  la  plante  fans  addition  ;  comme  l 'eau  de  rofe ,  de 
chicorée ,  &c.  Les  compofées  font  celles  où  il  entre 
plufieurs  efpeces  d’ingrediens ,  comme  Veau  theriacale, 
Veau  impériale ,  8cc. 

Eau  Ferrée,  eft  une  eau ,  dans  laquelle  on  a  éteint 
une  bille  d’acier  rougie  au  leu. 

Eau  Forte,  ou  Eau  ardente,  ou  cAUsti- 
qu  e  >  eft  un  mélange  d’efprits  de  nitre  8c  de  vitriol  ti¬ 
rez  par  la  violence  du  feu.  On  y  ajoute  quelquefois  de 
l’alun  8c  de  l’arfenic.  Elle  fert  à  diftoudre  tous  les  mé¬ 
taux  ,  à  la  referve  de  l’or.  On  tient  que  l’invention  des 
eaux  fortes  n’eft  que  de  l’année  1300.  ou  environ, 
comme  il  eft  témoigné  dans  le  1 1.  Tome  de  la  Biblio¬ 
thèque  des  Philofophes  ;  quoyque  quelques-uns  croyent 
qu’elle  a  été  connue  du  temps  de  Moïfe. 

Eau  GommÉe  ,  eft  celle  qui  fe  fait  en  y  lailfant  tremper 
de  la  gomme  Arabique  enfermée  dans  un  morceau  de 
linge.  Les  femmes  en  font  auffi  pour  gommer  leurs 
•  cheveux,  en  y  biffant  tremper  des  pépins  de  coin. 
EauxHepati  qU  f.  s  ,  font  celles  dont  on  fe  fert  pour 
fortifier  le  foye;  comme  celles  de  chicorée,  de  capil¬ 
laires*,  de  pourpier,  d’aigremoine,  defumeterre,  &c. 
Eaux  Hysteri  qu  e  s  ,  font  des  eaux  propres  à  for¬ 
tifier  la  matrice,  &  à  remedier  à  fes  incommoditez ; 
comme  font  celles  de  matricaire,  de  melilfe,  d’hyffope, 
de  fenouil,  d’armoife,  d’ache,  8c  c. 
EauImperiale,  eft  de  de  Veau  diftillée  decanelle, 
de  noix  mufeade,  d’écorce  de  citron ,  de  doux  de  gi¬ 
rofle,  decalamus  aromaticus,  de  fantal  citrin ,  &de 
plufieurs  autres  Amples  qu’on  a  fait  infufer  dans  le  viri 
blanc  8c  l’eau  de  melilfe  ;  elle  eft  bonne  pour  les  mala¬ 
dies  du  cerveau ,  de  l’eftomac  &  de  la  matrice* 

T  me  1 1, 
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ËaüxMInf  Râles,  font  des  eaux  qui  ônt  contrdélé 
quelque  vertu  en  paflânt  à  travers  des  minéraux  ;  comme 
font  l’alun,  le  vitriol,  lefouifre,  &c.  ]1  y  en  a  qui 
font  actuellement  froides ,  &  qui  ont  un  goût  plus  où 
moins  aigre;  on  les  appelle  acidulés:  elles  font  le  plus 
fouvent  chargées  de  particules  de  fer ,  de  vitriol ,  de 
nitre  ou  d’alun.  Il  y  en  a  d’autres  qui  font  aéhidlement 
chaudes,  &  qu’on  appelle  thermales  :  celles-cy  font  ou 
Talées,  ounitreufes,  où  bitumineufes ,  ou  fulphureü- 
fes,  ou  ferrugineufes.  Les  eaux  minérales  font  auffi  ou 
naturelles  ou  artificielles.  Les  naturelles  font  l’ouvrage  de 
la  nature  :  les  artificielles  dépendent  de  l’induftrie  des 
hommes.  Les  eaux  de  Bourbon  ,  de  Forges,  deSpa, 
dcPougucs.  On  dit  abfolument ,  il  eft  allé  aux  eaux. 
On  lui  a  ordonné  les  eaux. 

Eau  de  N  a  p  h  e  ,  n’eft  autre  chofe  que  l’eau  de  fleur 
d’orange. 

Eaux  NephUeTi  cJJJ  e  s  ,  font  des  eaux  qui  fortifient 
les  reins ,  &  qui  en  font  fortir  par  les  urines ,  les  inl- 
puretez  ;  comme  font  celles  de  chèvrefeuille  ,  de  parié¬ 
taire,  de  raves,  defeves,  de  mauves,  d’ononis  ,  &c. 

Eaux  Ophtalmi  qu  e  s  ,  font  celles  qui  remédient 
aux  incommoditez  des  yeux  ;  comme  font  les  e  aux  d’eü- 
phraife,  de  fenouil,  devervéne,  de  plantain,  deche- 
lidoine,  &  c. 

E  a  U  P  an  e  e  ,  eft  celle  où  on  a  mis  tremper  du  pain. 

Eau  Phagf de  nique  ,  eft  de  Veau  de  chaux  ,  fur  une 
livre  de  laquelle,  on  ajoute  vingt  ou  trente  grains  de 
fublimé  corrofif  en  poudre ,  qui  la  font  jaunir  d’abord. 
Elle  fert  pour  nettoyer  les  vieux  ulcérés  ,  8c  pour  man¬ 
ger  les  chairs  fupcrfiuës.  Ce  mot  vient  du  Grec  pbage- 
daina ,  qui  fignifie ,  ulcéré  qui  mange  les  chairs  voilines, 
du  verbe  phagein ,  manger. 

Eau  PMI  L  O  s  O  P  HIQJJE  S  ,  OUDÈS  DEÜX  CHAM¬ 
PIONS,  eft  une  eau  qui  fe  fait  avec  parties  égales  de 
falpetre,  <5cde  fel  armoniac.  C’eft:  Une  efpece  d'eaii 
regale ,  qui  eft  propre  pour  difloudre  l’or. 

Eau  Régalé,  eftdel’efpritdenitre,  dans  quatre  6n- 
ces  duquel  on  diffout  une  once  de  fel  armoniac.  Elle  fe 
fait  auffi  avec  parties  égales  de  falpetre  8c  de  fel  gem¬ 
me,  dont  on  tire  les  efprits  parla  diftillation.  Cette 
eau  eft  nommée  recale ,  parcequ’elle  diffout  l’or  qu’on 
appelle  le  Roi  des  métaux.  On  la  nomme  auffi  aqux 
cbryfiulca ,  ou  fijgia. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  eft  une  diftilla¬ 
tion  qui  fe  fait  au  bain  marie,  des  fleurs  dé  romarin, 
fur  lefquelles  on  a  verfé  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié* 
On  l’appelle  ainfi  à  caufe  du  merveilleux  effet  qu’en 
reffentit  une  Reine  de  Hongrie  à  l’âge  de  72.  ans.  Elle 
eft  bonne  dans  les  foiblcffes  de  cœur ,  dans  la  paralyfie, 
dans  la  léthargie,  dans  l’apoplexie,  ôedans  les  mala¬ 
dies  hyfteriques. 

Eau  Seconde,  eft  Veau  forte  qui  a  dej  à  fetvi  à  la  diffo- 
lution  de  quelques  métaux,  qui  par  ce  moyen  a  perdu 
une  partie  de  fa  force.  Elle  eft  propre  pour  faire  eicarre 
aux  chancres  ,  8c  pour  manger  les  chairs  baveufes. 

Eau  de  Séparation.  VoyezËAU  de  départ.' 

Eaux  SPECIFIQUES,  font  celles  qui  ont  une  vertii 
particulière  pour  certaines  maladies.  L 'eau  de  pourpier 
dans  laquelle  on  a  fait  tremper  de  l’argent  vif,  eft  [pe- 
cifique  contre  les  vers  des  petits  enfanS. 

Eaux  Splf.nit  iquës  ,  font  celles  qui  font  defti- 
nées  aux  maladies  de  la  rate  ;  comme  les  eaux  de  tama¬ 
ris  ,  de  eufeute ,  de  feoiopendre ,  de  houblon  ,  8cc. 

Eaux  St  omachiques,  font  celles  qui  fervent  à  for¬ 
tifier  l’eftomac  ;  comme  les  eaux  de  rofes  rouges,  de 
menthe ,  d’anis ,  8cc. 

Eau  StyPti  qjj  f.  ,  eft  une  diffolütion  de  vitriol  roUge 
oucolcotar,  qui  refte  dans  la  cornue,  après  qu’on  en  a 
tiré  l’efprit,  d’alun  brûlé  &  de  fucre  candi.  On  prend 
trente  grains  de  chacune  de  ces  trois  drogues ,  qu’on 
A  a  mêle 
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mêle  avec  demi-once  d’urine  jeune  perfonne,  autant 
d'eau  rofe >  &  deux  onces  d’eau  de  plantain.  Cette  eau 
eft  très-propre  pour  arrêter  le  fang. 

EaüTheRiacàle,  eft  une  diftillée,  compofée 
de  plufieurs  ingrediens  céphaliques  8c  cardiaques ,  entre 
lefquelseft  latheriaque,  d’où  elle  a  pris  (on  nom.  Elle 
eft  bonne  pour  reveiller  les  elprits ,  &  pour  refifter  au 
mauvais  air-, 

H  au  de  Vie,  eft  une  liqueur  fpiritueufe  &  inflamma¬ 
ble,  qu’on  tire  du  vin  par  la  diftillation.  On  remplit 
de  vin  la  moitié  d’une  cucurbite  de  cuivre ,  on  la  couvre 
de  fon  chapiteau ,  on  y  adapte  un  récipient ,  &  on  dif- 
tille  à  petit  feu  ,  environ  la  quatrième  partie  de  l’humi¬ 
dité,  ou  jufques  à  ce  que  la  liqueur  qui  diftille,  ne 
s’enflamme  plus,  quand  on  la  prefente  au  feu.  Ce  qui  fe 
trouve  dans  le  récipient ,  eft  ce  qu’on  appelle  eau  de  vie . 
Elle  ne  différé  de  l’efprit  de  vin ,  qu’en  ce  quelle  con¬ 
tient  une  plus  grande  quantité  de  parties  aqueufes. 

Les  Limonadiers  font  aufli  des  eaux  pour  chatouiller  la 
goût,  des  eaux  de  cerife ,  de  verjus,  de  grofeille,  de 
frangipane,  qui  font  des  eaux  fucrées  5c  parfumées  où 
on  a  mis  des  grofeilles ,  des  cerifes ,  des  parfums. 

Eau,  fe  dit  aufli  du  fuc  de  quelque  fruit  que  ce  foit.  Cet¬ 
te  poire  eft  de  bonne  eau. 

En  termes  de  Joiiailliers ,  on  appelles ,  l’éclat  des  per¬ 
les  &  des  diamans  qu’on  fuppofe  être  faits  d'eau.  Cette 
perle  eft  de  belle  eau.  L'eau  de  ce  diamant  eft  trouble. 
Les  perles  que  Cleopatre  avoit  en  pendans,  étoient 
d’un  prix  ineftimable,  foit  pour  l’eau  ou  pour  la  grof- 
feur.  Ci t ri. 

Donner  l’eau  à  un  drap ,  c’eft  le  luftrer ,  le  calendrer.  On 
dit  aufli  des  cuirs ,  quand  ils  font  à  la  tannerie ,  qu’on 
leur  donne  plufieurs  eaux  pour  les  préparer.  EnAftro- 
nomie ,  on  appelle  un  Signe  celefte ,  le  Vcrfeur  d'eau , 
qui  eft  l’on.ziéme  à  compter  d’Aries. 

£a  u  x  ,  fe  dit  au  plurier  en  ces  phrafes.  Le  grand  Maître 
des  Eaux  ôc  Forêts  prend  la  qualité  d’Enquêteur  8c 
Réformateur  General  des  Eaux  &  Forêts.  Les  Maîtri- 
fes  particulières  des  Eaux  &  Forêts,  la  Reformation 
Generale  des  Eaux  8c  Forêts ,  ce  font  des  Officiers  ou 
des  Jurifdiétions  qui  jugent  des  caufes  concernant  les 
taux  8c  les  forêts  ;  c’eft-à-dire ,  de  tous  les  differens 
qui  arrivent  pour  les  bois ,  forêts ,  chaffes ,  garennes , 
ventes,  contrats,  couppes,  mefures,  façons,  dcfri- 
chemens ,  repeuplemens  des  bois  du  Roi ,  ou  tenus  en 
grairie ,  ou  par  apanage ,  ou  en  ufufruit  &c.  Ils  con- 
noiffent  aufli  de  tous  les  differens  qui  furviennent  a  cau- 
fe  des  entreprifes  ou  prétentions  pour  les  rivières  navi¬ 
gables,  &  flottables,  pour  la  pêche,  paffage,  pon¬ 
tonage  ;  pour  la  conduite ,  ou  rupture ,  ou  loyers  des 
bacs,  bateaux:  pour  les  Ifles ,  Iflots,  accroiffemens, 
alluvions  &c.  Voyez  le  T.  I.  de  la  Nouvelle  Ordonnant 
te- des  Eaux  &  Forêts  de  1 669.  Les  appellations  des  Maî¬ 
tres  particuliers  des  eaux  &  forêts  font  relevées  au  Sie- 
gede la  table  de  marbre  du  Palais,  &de  là  au  Parle¬ 
ment.  L’Intendant  des  Eaux ,  eft  celui  qui  a  foin  de  faire 
aller  les  eaux  des  Maifons  Royales. 

On  appelle  mauvaises  eaux  d  ans  un  cheval,  certaines  fup- 
purations  d’humeurs  malignes ,  &  puantes ,  qui  fortent 
de  fcs  paturons  ,  &  de  fes  boulets.  Cela  arrive  plus  or¬ 
dinairement  aux  jambes  de  derrière. 

£a  U ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  Méde¬ 
cin  d’eau  douce;  c’eft-à-dire,  un  malhabile  Médecin 
qui  n’a  pour  retnede  que  de  l'eau  douce.  On  dit  qu’un 
homme  a  mis  de  l’eau  dans  fon  vin  ;  pour  dire  ,  qu’il  eft 
revenu  de  fon  emportement.  Ses  deffeins  vont  avau 
l’eau;  pour  dire,  ne  reiiflîffent  pas.  L’eau  lui' en  vient 
à  la*  bouche;,  pour  dire.  Cela  lui  donne  l’envie  d’en 
tâter.  Ce  proverbe  répond  au  Latin  falivam movere , 
qui  fignifie  faire  venir  de  1‘ appétit.  On  dit  d’un  homme 
qui  fait  beaucoup  de  complimens ,  ou  de  promcffes  fur 


EAU. 

lefqnelles  il  ne  faut  pas  faire  grand  fondement,  que  c’eft 
de  l’eau  benite  de  Cour  ;  parcequ’on  n’eft  point  chiche 
de  belles  promeffes  à  la  Cour,  non  plus  que  d’eau  benite 
à  l’Eglife.  On  dit  d’un  homme  dont  le  mérité  n’eft  point 
connu ,  qu’il  faut  qu’il  faffe  voir  de  fon  eau  ;  pour  dire, 
qu’il  faffe  voir  ce  qu’il  fçait  faire.  On  appelle  des  gens 
de  delà  l’eau,  des  gens  greffiers  &  mal  inftruits  des  nou¬ 
velles  <5c  des  afïàires  du  temps.  Les  eaux  font  baffes; 
pour  dire,  qu’on  n’a  point  de  fonds ,  point  d’argent  en 
bourfe.  Suer  fang  8c  eau  ;  pour  dire ,  Faire  un  effort , 
ou  un  travail  extraordinaire  pour  parvenir  à  quelque 
chofe.  On  appelle  un  beuveur  d’eau ,  un  homme  froid 
<5c  incapable  de  grandes  affaires.  On  dit,  Faire  venir 
Veau  au  moulin  ;  pour  dire,  Faire  venir  du  profit,  de 
l’argent  à  lamaifon.  Nager  en  grande  eau  ;  pour  dire. 
Etre  en  fortune,  dans  les  grands  emplois.  Il  cû  heu¬ 
reux  comme  le  poiffon  dans  l’eau  ;  pour  dire ,  Il  eft  en 
fon  élément ,  où  il  fe  plaît ,  où  il  eft  bien.  Revenir 
fur  l’eau ,  fe  dit  d’un  homme  qu’on  croyoit  abîmé,  8c 
qui  rétablit  fes  affaires ,  &  rentre  dans  le  négoce.  On 
dit  aufli ,  Rompre  l’eau  à  quelcun  ;  pour  dire ,  Appor¬ 
ter  quelque  obftacle  à  fa  fortune,  à  fes  affaires:  ce  qui 
fe  dit  au  propre  des  chevaux  qu’on  oblige  à  boire  à  plu¬ 
fieurs  reprifes.  On  dit  qu’un  valet  eft  allé  à  la  bonne 
eau;  pour  dire,  qu’il  eft  trop  long  temps  à  revenir 
d’un  meffage.  Laiffer  courir  l’eau  ;  pour  dire ,  Ne  fe 
point  foucier  comment  vont  les  affaires.  Battre  l’eau  ; 
pour  dire,  Travailler  inutilement.  On  dit  encore. 
Tant  va  la  cruche  à  l’eau,  qu’enfin  ellefebrife;  pour 
dire ,  qu’à  la  fin  on  périt  dans  les  dangers  où  on  s’expo- 
fe  trop  fouvent.  Nager  entre  deux  eaux  ;  c’eft-à-dire. 
Etre  incertain  quel  parti  ou  opinion  on  doit  fuivre. 
Pêcher  en  eau  trouble,  c’eft-à-dire.  Profiter  des  def- 
ordres  du  temps,  du  mauvais  état  d’une  famille.  On 
dit  encore  d’un  homme  malheureux ,  qu’il  fe  noyeroit 
dans  un  verre  d'eau  :  d’un  avare,  qu’il  ne  donneroit  pas 
un  verre  d’eau ,  qu’il  ne  donne  rien  du  tout  :  d’un  mé¬ 
lancolique  8c  méchant,  que  c’eft  une  eau  dormante, 
qu’il  n’y  a  point  d’eau  pire  que  celle  qui  dort  :  d’un  hom¬ 
me  inutile,  qu’il  ne  gagne  pas  l’eau  qu’il  boit.  Porter 
del’edwàlamer;  c’eft- à-dive ,  Donner  à  quelcun  des 
chofes  dont  il  n’a  déjà  que  trop.  C’eft  une  goûte  d’eau 
dans  une  mer;  c’eft-à-dire,  que  ce  qu’on  met  dans 
quelque  chofe  ne  la  fait  pas  paraître  davantage.  Il  n’y 
fera  que  de  l’eau  toute  claire;  pour  dire,  qu’il  ne  reüf- 
fira  pas  en  une  telle  affaire.  On  dit  de  deux  gemeaux, 
qu’ils  fe  reffemblent  comme  deux  goûtes  d’eau  :  de  deux 
perfonnes  qui  fe  haïffent ,  que  c’eft  le  feu  8c  l’eau  : 
d’une  affaire  qui  n’a  point  reüflî ,  Tout  s’en  eft  allé  en 
eau  de  boudin ,  ou  avau  Veau  :  d’un  homme  niais  &  in¬ 
nocent,  qu’il  ne  fçait  pas  l’eau  troubler.  Tenir  le  bec 
en  l’eau  ;  c’eft-à-dire ,  Amufer  long  temps  une  per- 
fonne,  fans  lui  tenir  ce  qu’on  lui  faitefperer.  On  dit 
aufli  d’un  homme  officieux ,  qu’il  fe  mettrait  dans  Veau 
jufqu’au  cou  pour  fervir  fes  amis:  d’un  homme  qui  fe 
noyé ,  que  Veau  eft  entrée  dans  fes  fouliers  par  le  collet 
de  fon  pourpoint.  On  dit  des  enfans,  qu’il  les  faut 
garder  de  feu  8c  d’eau  jufques  à  fept  ans.  On  dit  encore. 
Ce  crime  eft  fi  grand,  que  toute  l’eau  de  la  mer  ne 
fuffiroit  pas  pour  le  laver  ;  &  au  contraire ,  IJ  fait  aufli 
peu  de  fcrupule  de  cela ,  que  de  boire  un  verre  d’eau. 
On  dit  aufli ,  Si  on  l’envoyoit  à  la  riviere ,  ii  ne  trou¬ 
verait  point  d’eau;  pour  dire,  qu’il  ne  pourrait  pas 
trouver  les  chores  les  plus  communes.  On  dit  aufli.  Il 
paffera  bien  de  l’eau  fous  les  ponts  entre  cy  &  là;  pour 
dire ,  Cela  n’arrivera  de  long  temps.  On  dit  aufli  , 
Gare  l’eau  là-bas ,  quand  on  veut  j,etter  par  les  fenêtres 
quoyque  ce  foit. 

Eau  Benitibr.  Terme  d’ Orfèvres.  Ils  nomment 
ainfi  les  vaiffeaux  d’argent  qu’ils  préparent  pour  mettre 
de  l’eau  benite.  Ils  doivent  être  contremarquez  au 

corps  a 
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corps,  au  collet  de  pied  &  goupillon.  A  l’égard  delà 
gorge,  creux  ou  panache,  quarrédepiedouanfe,  ils 
font  feulement  marquez  du  poinçon  du  Maître.  Ce  mot 
n’eft  gueres  en  ufage ,  on  dit  Bénitier . 

E  B  A. 

EBAHIR,  EBAHISSEMENT,  EBAR- 
BER,  EBAT,  EBATTEMENT,  EBAT¬ 
TRE,  EBAUBI,  EBAUCHE,  EBAU¬ 
CHER,  EBAUCHOIR.  Voyez  Es  b  a  hi  r, 
EsbahissemenT,  Es  barber,  &c. 

EBAROUI,  adj.m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
vaifî'eau  ébaroui ,  un  vai fléau  qui  s’eft  defleché  au  foleil , 
ou  au  vent ,  enforte  que  les  bordages  fe  foient  retirez , 
8c  que  les  coutures  fe  foient  ouvertes. 

EBE. 

EBE.  f.  f.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  dans  quelques 
Provinces.  C’eft  le  reflus  de  la  mer ,  la  bafle  marée , 
lorfque  la  mer  s’en  retourne.  Il  eft  oppofé  au  flot  8c  au 
montant.  On  l’appelle  autrement  jujfant.  On  dit ,  il  y 
a  ebe,  c’eft-à-dire ,  il  y  a  reflus.  Du  Cange  témoigné 
u’on  a  dit  ebba  dans  la  bafle  Latinité  ;  &  les  Anglois 
ifent  auflî  ebe ,  d’où  eft  venu  ce  mot. 

On  dit  proverbialement  en  Normandie,  Tout  ce  qui  vient 
d’ébe  s’en  retournera  au  flot ,  en  parlant  des  biens  mal 
acquis  &  mal  afleurez*  On  dit  ailleurs ,  Ce  qui  vient 
par  la  flûte  s’en  retourne  par  le  tambour. 

EBENE,  f.  f.  Le  bois  d’un  arbre  de  la  hauteur  8c  grofi- 
feur  des  vieux  chênes ,  qui  leur  reflemble  par  le  coeur 
&  l’aubier ,  mais  qui  eft  de  couleur  fort  noire ,  laquel¬ 
le  lui  donne  fon  prix ,  parcequ’elle  reçoit  un  beau  poli¬ 
ment.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  laurier ,  8c 
portent  entredeux  un  fruit  comme  un  gland  fur  une  pe¬ 
tite  queue.  Son  aubier  infufé  dans  l’eau  purge  la  pitui¬ 
te  ,  8c  guérit  les  maux  veneriens  :  ce  qui  a  fait  croire  à 
Matthiole,  quelegayac  étoit  une  efpece  d’/fowe.  On 
en  fait  grand  trafic  à  Madagafcar.  La  meilleure  ébene  eft 
celle  qui  eft  noire  fans  aucunes  veines ,  qui  eft  maflîve , 
aftringente ,  &  d’un  goût  aigu  8c  picquant.  Elle  rend 
nn  parfum  agréable ,  quand  on  la  met  fur  les  charbons , 
fans  incommoder  par  fa  fumée.  Si  on  la  prefente  au  feu 
étant  fraîche ,  elle  s’allume  incontinent  à  caufe  de  fa 
graifle  ;  mais  quelque  feche  qu’elle  foit ,  elle  va  toû- 
jours  au  fond  de  l’eau.  Si  on  la  frotte  contre  une  pierre, 
elle  devient  roufle.  Les  Indiens  en  font  les  ftatués  de 
leurs  Dieux  8c  les  fceptres  de  leurs  Rois.  Ce  fut  Pom¬ 
pée  qui  le  premier  apporta  Y  ébene  à  Rome ,  après  avoir 
vaincu  Mithridate.  Agricola  dit  qu’il  y  a  une  ébene 
minérale  qu’on  trouve  dans  terre.  On  l’appelle  en  La¬ 
tin  ebenus ,  &  les  Arabes  lui  donnent  le  même  nom. 

Ce  mot  vient  de  l’Hebreu  eben>  qui  lignifie  une  pierre, 
L'ébene  couppée  s’endurcit  comme  une  pierre. 

EBENE  R.  v.aél.  C’eft,  Donner  à  du  bois  la  couleur 
de  l’ébene.  Ces  armoires  feroient  plus  belles  fi  on  les 
ébenoit. 

E  B  E  N I E  R.  f.  m.  Arbre  cy-deflus  décrit ,  dont  le 
bois  s’appelle  ébene. 

EBENISTE,  f.  m.  Menuifier  qui  travaille  en  ébene, 
qui  fait  des  cabinets  &  des  tables  d’ ébene,  qui  plaque 
l’ébene.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  font  des  ouvrages 
de  rapport ,  de  marqueterie  8c  de  placage ,  comme  de 
bois  d'olivier ,  d’ écaille  de  tortue,  8cc. 

E  B  L. 

EBLOUIR,  EBLOUISSEMENT.  Voyez 
E$»£oÜlR>  Es*L-©Ü-ISS-EM'ENfV  ' 
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E  B  O. 

EBORGNER,  EBOUFFER,  ER(5UlL- 
LIR,  EBOULEMENT  ,  EBOULER, 
EBOULIS  ,  EBOURGEONNEMENT, 
EBOURGEONNER,  Voyez  Esborgner  , 
Es  bouffer,  &c. 

EBOUZINER.  verb.  ad.  Terme  de  Maçonnerie. 
C’eft ,  Oter  d’une  pierre ,  ou  d’un  moilon ,  le  bouzin , 
ou  le  tendre  du  lit  de  pierre ,  8c  l’atteindfe  avec  la  poin¬ 
te  du  marteau  jufqu’au  vif. 

EBR. 

^BRANCHEMENT,  ËBRANCHER, 
EBRANLEMENT,  EBRANLER, 
EBRECHER,  EBRENER.  Voyez  E  s- 

BRANCHEMENT,  EsbRANCHER,  &C. 

EBRIETE',  f.  f.  T erme  dogmatique ,  qui  lignifie , 
Y  vrefle.  Les  defordres  que  caufe  Y  ébriété  ont  été  caufe 
qu’on  a  deflèndu  le  vin  aux  Orientaux.  L 'ébriété  eft 
caufée  par  toutes  les  liqueurs  fumeufes  8c  chaudes  qui  fe 
fermentent  dans  l’eftomae. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ebrietas ,  qui  vient  d'ebrius ,  qui  eft 
dit  comme  celui  qui  bibendi  modum  excefiit ,  Il  ne  fe  dit 
gueres. 

EBRILLADE.  f.  f.  Terme  deManege.  C’eft  un 
coup  de  bride  que  le  Cavalier  donne  à  un  cheval  qui  re- 
fufe  de  tourner  par  la  fecoufle  d’une  rêne.  La  façade  fc 
fait  par  la  fecoufle  des  deux  rênes  enfemble, 

EBROUER,  v.  n.  T  erme  de  Manege ,  qui  fe  dit  des 
chevaux  pleins  de  feu  qui  font  une  efpece  de  ronfle¬ 
ment,  comme  s’ils  vouloient  faire  fortir  de  leurs  nafeaux 
quelque  humeur  qui  les  empêche  de  prendre  leur  halei¬ 
ne.  C’eft  une  bonne  marque ,  quand  un  cheval  sébroüèy 
lorsqu’on  le  veut  retenir.  On  l’a  dit  autrefois  des  hom¬ 
mes  qui  avoient  de  la  peine  à  fe  moucher,  ou  à  éternuer. 

EBULLITION.  Voyez  Es  b  ul  lit  ion. 

ECA. 

ECACHER,  ECACHEUR,  ECAFER, 
Voyez  Es  c  a  cher  ,  8cc. 

ECAILLE,  f.  f.  Coquille,  croûte  dure  qui  couvre 
les  poiflons  qu’on  nomme  teftacées.  Huître  à  Y  écaille. 
Les  rifoules  font  enfermez  dans  des  écailles ,  On  fait  des 
cabinets ,  des  tables  d 'écaille  de  tortue.  Il  y  a  des  écailles 
de  tortue  larges  de  deux  ou  trois  pieds.  Si  on  ôte  aux 
tortues  leurs  écailles ,  &  fi  on  les  rejette  en  mer ,  il  leur 
en  revient  de  nouvelles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fquanma.  N  i  c  o  d  .  Ménagé  le 
dérivé  de  fquallea  fait  de  fquallum  ,  ou  de  / qualler  e  y 
pareeque  les  écailles  font  feches.  Du  Cange  le  fait  venir 
de  feaglia,  qui  fe  dit  auflî  des  pierres  qui  fe  lèvent  par 
feuilles,  comme  l’ardoife,  létale,  &c. 

Ecaille,  fe  dit  auflî  du  poiflon  enfermé  dans  Y  écaille. 
Une  écaille  vive.  Il  y  a  des  goulus  qui  mangent  fix  dou¬ 
zaines  d 'écailles,  pour  dire ,  d’huîtres. 

Ecaille,  fignifie  encore  cette  couverture  qu’ont  pref- 
que  tous  les  autres  poiflons,  qui  n’eft  pas  continué, 
mais  qui  eft  feparée  en  plusieurs  petites  pièces  arrangées 
fur  leur  corps ,  comme  les  tuiles  ou  lesardoifes  furies 
maifons.  Les  carpes  ont  de  grandes  écailles  dorées. 
Les  foies  ont  de  très-petites  écailles.  Les  crocodiles  ont 
des  écailles  dures  &  épaifles. 

Ecaille  ,  fe  dit  de  cette  croûte  dure  des  pommes  de 
pin ,  en  laquelle  le  pignon  eft  enchafle. 

Ecaille,  fe  dit  auflî  des  pièces  de  fer  qui  compofent 
une  armure ,  des  taflettes  qui  font  au  bas  des  cuirafles, 
qui  font  pofées  l’une  fur  l’autre  en  guife  d 'écailles. 
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Ecaille  de  mer,  eft  une  pierre  dure  dont  les  Pein¬ 
tres  fe  fervent  pour  broyer  les  couleurs. 

Ecailles,  fedit  auffi  de  certaines  croûtes  qui  parla 
fechereffe  fe  detachept  de  quelques  corps.  Le  ftuc  qui 
n’eft  pas  bien  fait  tombe  fouvent  par  écailles.  Le  mal¬ 
heur  des  tableaux  à  fraifque,  c’eft  qu’il  en  tombe  tou¬ 
jours  quelque  écaille.  Les  galles  feches  s’en  vont  par 
écailles.  Les  ladres  tombent  par  écailles.  Les  Sculpteurs 
appellent  auffi  écailles ,  les  éclats  de  marbre  qui  tombent 
lorsqu’ils  taillent  ou  degroffi lient  un  bloc. 

Ec  ai  l  l  e  ,  fe  dit  auffi  des  ouvrages  qui  font  faits  à  l’i¬ 
mitation  des  écailles,  &qui  en  ont  la  figure,  comme 
plufieurs  ornemens  d’architeélure ,  de  menuiferie ,  de 
broderie,  de  tapiflèrie,  &c.  Ecaille  de  fer ,  d’acier, 
de  bronze  ou  d’airain ,  fe  dit  des  parties  de  ces  métaux 
qui  s’en  feparent ,  lorsqu’on  les  bat  &  qu’on  les  met  en 
oeuvre. 

ECAILLER,  v.  aét.  Ouvrir  un  poifibn  écaillé,  ou 
lui  ôter  les  écailles.  A  Roiien  on  ouvre,  on  écaille  les 
huîtres  par  le  dos ,  &  plus  proprement  qu’à  Paris.  On 

.  n’ écaille  point  les  carpes  qu’on  met  au  court  bouillon. 
On  écaille  le  faumon  ,  la  morue. 

Ecailler,  fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  des  cho- 
fes  qui  tombent  par  croûtes,  pat  morceaux.  Les  enduits 
de  plâtre  font  fujets  à  s'écailler.  Les  tableaux  fur  du 
bois  ont  cet  avantage ,  qu’ils  ne  font  point  fujets  à  s'é¬ 
cailler. 

Ecaillé,  Ée.  adj.  qui  a  la  peau  couverte  d’écailles. 
Les  Poètes  appellent  les  poilïons ,  les  peuples  écaillez. , 

.  ou  la  trouppe  écaillée. 

Ecaille.  T  erme  dont  on  ufe  dans  le  Blafon  en  parlant 
des  poifions ,  qu’on  accompagne  fouvent  du  mot  ombré. 
Il  portoit  de  fable  au  crocodile  d’argent  écaillé  &  ombre 
definople. 

Ecaillé,  Ée.  part.  Incifé,  travaillé  en  écailles.  On 
dit  en  Botanique  que  la  racine  de  la  dentaire  eft  écaillée  ; 
c’eft-à-dire,  incifée  en  écailles. 

Ecaillé,  Ée.  part.  A  qui  on  a  ôté  les  écailles. 
Carpes  écaillées. 

ECAILLEUX,  eUse.  adj.  Pierre,  ou  autre  Corps 
.  dur  qui  fe  leve  par  écailles.  L’ardoife  de  Mezieres  eft 
peu  eftimée ,  parcequ’elle  eft  écailleufe. 

Ecailleux.  Compofé  de  plufieurs  écailles.  EnBo- 
tanique  on  dit  que  la  racine  du  lis  eft  écailleufe. 

E  C  A  I L  L  I E  R,  ou  E  C  A  I  L  L  E  U  R.  Celui  qui 
vend  des  écailles.  Les  Ecailliers  n’ont  de  l’emploi  qu’aux 
mois  où  il  y  a  des  r»  c’eft-à-dire,  depuis  Septembre 
jufqu’en  Avril ,  auquel  temps  feulement  on  mange  des 
écailles. 

ECAILLON,  en  termes  de  Manege ,  fignifie  quel¬ 
quefois  les  crocs  ou  crochets  d’un  cheval. 

ECALE,  ECALER,  ECARLATE,  ECAR- 
QUILLER, ECART, ECARTELER, 
ECARTER.  Voyez  Es  cale  ,  Es  caler,  &c. 

ECC. 

E  C  C  E-H  O  M  O.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Pein¬ 
tres  à  un  tableau  où  J.  Ch  ri  s  t  eft  reprefenté  avec  la 
robbe  de  pourpre ,  la  couronne  fur  la  tête ,  &  un  rofeau 
à  la  main,  tel  qu’il  fut  prefenté  aux  Juifs  par  Pilate. 
Voilà  un  bel  ecce  homo. 

ECCLESI  ASTE.f.m.  C’eft  un  des  Livres  de  l’An¬ 
cien  Teftament.  Ce  mot  eft  Grec  &  fignifie  Prédica¬ 
teur.  Luther  &  quelques  autres  ont  foutenu  que  ce  Livre 
a  été  compofé  par  un  débauché:  ce  qu’ils  confirment 
par  les  raifonnemens  qui  y  font  contenus. 

È  C  C  L  E  S  I A  S  T  I QJJE.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Qui 
appartient,  quieftdeftiné  à  l’Eglife.  Il  fe  dit  des  per- 
fonnes  &  des  chofcs.  C’eft  un  Miniftre  Ecclefiafiique. 
Un  Electeur  Ecclefiafiique .  Des  biens  ecclefiafliques , 


,  ECC 

des  ceremonies  ecclefiafliques.  La  Difcipline  EciltfxAfii- 
que.  Tout  l’Ordre  Ecclefiafiique  s’appelle  autrement  le 
Clergé.  11  faut  craindre  les  cenfures  ecclefiafliques.  Ç’eft 
un  dévot  Ecclefiafiique.  On  a  dit  du  Pape  Adrien  V I. 
quec’étoit  un  bon  Ecclefiafiique’,  mais  un  médiocre  Pape. 
On  peut  douter  que  les  Ecclefiafliques  foient  bien  per- 
fuadez  d’une  Religion  dont  ils  pratiquent  fi  mal  les 
maximes:  le  but  du  zèle  qu’ils  affectent  eft  d’ordinaire 
un  riche  Bénéfice.  Le  Cl.  Les  principaux  Recueils 
des  Ecrivains  Ecclefiafliques  font  Sixte  de  Sienne ,  Pof- 
fevin ,  Bellarmin  ,  T ritheme ,  Aubert  le  Mire ,  le  Pe- 
reLabbe,  Gefner,  Simler,  Perkins,  Scultet,  &c. 

Ecclesiastjiqjje.  Livre  çontefté.  Les  Proteftans 
le  mettent  au  nombre  des  Livres  Apocryphes,  &  l’Egli¬ 
fe  Romaine  au  rang  des  Livres  Canoniques.  11  a  été 
compofé  par  Jefus  fils  deSirach. 
ECCLESIASTIQUEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  ecclcfiaftique  &  réglée.  Un  Prêtre  doit  toujours 
être  vêtu  ecclefiafiiquèment  ;  c’eft-à-dire,  porter  l’habit 
lonç  &  modeite ,  comme  font  les  Ecclefiaftiques. 

ECCLYPSE,  ou  ECLIPSE,  f.  f.  Obfcurcifi- 
fement  d’une  Planete  par  l’interpofition  de  quelque 
corps  folide  opaque ,  ou  obfcur  entr’elle  &  nôtre  vué, 
ou  entr’elle,  &  le  foleil,  L ’ecclypfe  du  foleil  devroit 

être  plutôt  appellée ,  Yecclypfe  de  la  terre  >  puisque  c’eft 
la  privation  de  la  lumière  du  foleil  pour  une  partie  de  la 
furface  de  la  terre ,  que  nous  appelions  ecclypfe  du  foleil  ; 
ce  qui  arrive  lorsqu’il  eft  conjoint  avec  la  lune  dans  les 
nœuds  de  l’Ecclyptique ,  &  qu’elle  eft  interpofée  entre 
lui  &  la  terre.  L ‘ecclypfe  de  lune  fe  fait ,  lorsqu’elle  eft 
pleine  &  oppofée  au  foleil  dans  les  mêmes  nœuds.  Se 
que  l’ombre  de  la  terre  tombe  fur  le  difque  delà  lune, 
&  empêche  qu’elle  ne  reçoive  fa  lumière.  Ce  qui  fait 
qu’il  n’arrive  pas  des  ecclypfes  toutes  les  fois  que  la  lune 
eft  entre  le  foleil,  &  la  terre,  ou  la  terre  entre  le  fo¬ 
leil  &  la  lune  ;  c’eft  que  fouvent  ces  trois  corps  ne  font 
pas  exactement  rangez  en  droite  ligne ,  &  que  par  con- 
fequent  celui  qui  devroit  faire  V  ecclypfe  jette  fon  ombre 
un  peu  à  côté  de  celui  qui  en  devroit  être  couvert. 
Font.  Les  Anciens  fe  formoient  une  idée  aftfeufe  des 
ecclypfes,  comme  des  prefages  des  plus  funeftes  afflic¬ 
tions.  B  a  y.  Plutarque  rapporte  qu’à  Rome  on  n’ofoit 
s’expliquer  qu’en  fecret  delacaufe  naturelle  des  ecclyp- 
fes  ;  parceque  c’étoit  ôter  aux  Devins  leur  emploi.  Les 
hommes  ont  fait ,  &  débité  bien  des  fottifes  fur  les  ec- 
clypfes.  Font.  L ’ecclypfe  de  foleil  dure  moins  que  celle 
de  la  lune.  La  plus  longue  ecclypfe  du  foleil  n’eft  que 
de  deux  heures  :  au  lieu  qu’une  ecclypfe  de  lune  dure 
quelquefois  plus  de  quatre  heures.  La  raifon  eft ,  que  le 
mouvement  propre  delà  lune  fefaifant  d’Occident  en 
Orient  en  un  mois ,  il  faut  qu’elle  parcoure  i  $.  degrez 
en  un  jour;  &  par  confequent  elle  fait  un  demi-degré 
à  chaque  heure ,  &  ce  demi-degré  eft  la  grandeur  du 
diamètre  apparent  du  foleil  ;  ainfi  pour  le  couvrir  elle 
employé  une  heure ,  qui  eft  la  moitié  de  la  durée  d’une 
ecclypfe  ;  &  pour  fe  retirer  de  devant  le  difque  du  foleil  > 
il  lui  faut  de  même  une  heure  entière.  Pour  déterminer 
la  durée  d’une  ecclypfe  de  foleil ,  ou  delà  lune,  on  divife 
ordinairement  le  diamètre  du  foleil  ou  delà  lune  en 
i  z.  parties  égales,  qu’on  appelle  doigts  ecdyptiques,  & 
chaque  doigt  en  60.  minutes.  On  appelle  demeure  le 
temps  que  tout  le  difque  du  foleil  demeure  caché  à  nos 
yeux  par  l’interpofition  de  la  lune;  ou  le  temps  que 
toute  la  lune  demeure  enveloppée  dans  l’ombre  de  la 
terre.  On  appelle  incidence,  ou  immerfxon ,  le  commen¬ 
cement  d’une  ecclypfe  de  lune ,  ou  de  foleil  :  c’eft-à- 
dire,  le  moment  auquel  la  lune  commence  à  nous  ca¬ 
cher  une  partie  du  foleil ,  ou  auquel  la  lune  commence 
-à  être  obfcurcie ,  &  à  entrer  dans  l’qmbre  de  la  terre. 
Emerfion ,  ça  expurgation,  quand  le  foleil  recommence 
à  paraître ,  ou  que  la  lune  fort  de  l’ombre  de  la  terre. 
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Les  Aftronomes  divifent  Y  ecclypfe  de  lune  en  partiale  , 
quand  la  lune  n’eft  obfcurcie  qu’en  partie  :  en  totale  fans 
demeure  ,  quand  la  lune  eft  entièrement  obfcurcie ,  ôc 
qu’elle  ne  demeure  pas  un  temps  confiderable  dans 
l'ombre-,  ôc  totale  avec  demeure ,  quand  tout  le  corps  de 
la  lune  eft  obfcurci ,  ôc  qu’il  demeure  quelque  temps 
dans  l’ombre.  On  appelle  encore  ecclypfe  centrale  y  une 
ecclypfe  totale ,  enforte  que  l’axe  de  l’ombre  ,  ou  du 
cône  que  fait  l’ombre  de  la  terre ,  pafle  par  le  centre  de 
la  lune.  Il  y  a  ecclypfe  des  Satellites  de  Jupiter  prefque 
tous  les  jours.  On  ne  fçait  point  certainement  les  lon¬ 
gitudes  que  par  le  moyen  des  ecclypfes.  Il  y  a  des  voyes 
feures  de  prédire  les  ecclypfes ,  ôc  de  fçavoir  fur  quel  ho¬ 
rizon  elles  paroîtront.  Romer  a  trouvé  une  machine  ou 
efpece  de  planifphere&  de  montre,  qui  parle  moyen 
d’une  manivelle  qu’on  tourne ,  marque  toutes  les  ec¬ 
clypfes  des  Planètes  qui  ont  été  ou  qui  feront  jamais. 
C’eft  une  invention  merveilleufe. 

On  dit  qu’une  ecclypfe  eft  de  huit  doigts ,  de  dix  doigts , 
quand  l’aftre  eft  obfcurci  en  autant  de  parties  de  fon 
corps ,  qu’on  fuppofe  être  divifé  en  douze  doigts  ou 
parties. 

Les  Mexiquains  jûnoient  pendant  les  ecclypfes ,  &  parti¬ 
culièrement  les  femmes ,  qui  durant  ce  temps-là  fe  mal- 
traitoient  elles-mêmes  -,  ôc  les  filles  fe  tiroient  du  fang 
des  bras.  Ils  s’imaginoient  que  la  lune  avoit  été  bleffée 
par  le  foleil  pour  quelque  querelle  qu’ils  avoient  eu  en- 
femble.  Les  Anciens  faifoient  grand  bruit  avec  des  in- 
ftrumens  d’airain ,  ÔC  pouftbieat  de  grands  cris  pendant 

Y  ecclypfe  de  la  lune ,  croyanslafoulager  dans  fon  travail 
avec  ces  paroles  ,  Vtnce  Lutta ,  comme  on  voit  dans 
Tacite,  Seneque  Ôc  Plutarque ,  &  dans  ce  vers: 

Cum  fruftra  re fanant  ara  auxiliaria  lutta.  Ov. 
Juvenal  dit  d’une  femme  babillarde ,  quelle  fait  aflez  de 
bruit  pour  fecourir  la  lune  lorsqu’elle  travaille  :  Un  a  la - 
boranti  poterit  fuccurrere  lutta.  D’autres  attribuoient 

Y  ecclypfe  de  la  lune  à  l’art  des  Magiciens  qui  par  leurs 
enchantemens  l’arrachoient  de  fon  ciel ,  &  la  faifoient 
venir  écumer  fur  l’herbe.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
guérir  les  Chrétiens  de  cette  fuperftition. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eble'tpfts ,  de  ekleipo ,  de  f  cio. 

Ecclypse,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  ne  paroît 
pas,  comme  il  avoit  accoutumé  de  paroître.  L’éclat 
de  fa  lumière  ne  fouffre  ni  à' ecclypfe  y  ni  de  nuit.  La 
S u z  e .  Cette malheureufe  ecclypfe  delà  Monarchie  eut 
des  commencemens  bien  foibles.  Pat  r  u.  On  dit  aufli 
d’une  perfonne  qui  a  été  long  temps  abfente ,  quelle 
a  fait  une  longue  ecclypfe. 

ECCLYPSER.  V.  *.  Souffrir  ecclypfe.  Le  foleil 
ri* eft  ecclypfe  qu’en  apparence  :  c’eft  que  la  lune  le  de- 
robe  à  nos  yeux.  U  ne  fe  dit  gueres  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Le  foleil  s’ecdypfa  miraculeufement  à  la 
mort  de  Nôtre  Seigneur.  En  Amérique  on  étoit  per- 
fuadé  que  le  foleil ,  &  la  lune  étoient  fâchez  quand  ils 
i'ecôlypfowtttj  ôc  Dieu  fçait  ce  qu’on  ne  faifoit  pas  pour 
•fe  raccommoder  avec  eux.  Font. 
s’E  c  c  l  y  P  s  e  R ,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  s’abfen- 
tent ,  qui  difparoifîent  ou  qui  fe  cachent  -,  ou  des  chofes 
ejui  fe'j*erdent ,  qui  s’évanouMent.  Ce  banqueroutier 
■f’eft  -eulypféy  il  ne  paroît  plus.  Il  s’ eft  ecclypfe  delà 
Cour.  Tputle  bien  de  ce  prodigue  s’ eft  ecclypfe  en  peu 
de  temps.  De  vos  beaux  yeux  les  rayons  secdypfe- 
rent.  Voi.  Si  l’Eglife Romaine  eft  idolâtre,  il  faut 
que  l’Eglife  de  J.  fe  foit  entièrement  tc- 

dypfée ,  &  dérobée  à  la  vuë  des  hommes.  Nie. 

Ec  clypsîR,  eft  aufli  quelquefois  adtif,  &fignifie, 
ftmpêclier  de  paroître ,  effacer.  Netîapproche  jamais 
de  qui  peut  t'ecclypfer ,  le  plus  accompli  aura  toujours 
le  premier  rôle.  Amelot. 

E  C  C*L  Y  P  T 1 QII  E.  adj.m.  &f.  Qui  appartient  aux 
•ccciypfes.  T outes  les  pleines  lunes  ne  font  pas  ecclypti- 
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c’eft-à-dire,  qu’il  n’arrive  pas  d’ecclypfe  à  tou¬ 
tes  les  pleines  lunes.  On  appelle  doigts  ecclyptiques ,  les 
il.  parties  égales  du  diamètre  de  la  lune ,  ou  du  foleil , 
par  lefquels  on  détermine  la  grandeur ,  ou  la  durée  d’u¬ 
ne  ecclypfe.  On  appelle  termes  ecclyptiques ,  la  diftance 
de  12.  ou  de  15.  degrez  des  nœuds  de  Y  Ecclyptiques 
c’eft-à-dire,  que  fi  la  lune  eft  jointe,  ouoppofée  au 
foleil  dans  cette  diftance  des  nœuds,  il  fe  peut  faire  une 
ecclypfe  de  foleil ,  ou  de  lune,  quoyqu’elle  ne  foit  pas 
dans  les  nœuds  de  YEcclyptique.  Mais  hors  cette  diftan¬ 
ce  l’ecclypfe  eft:  naturellement  impoflible. 

Ecclypt  1  qjj  e.  f.  f.  C’eft:  la  ligne  qui  eft  marquée 
dans  les  fpheres  au  milieu  du  Zodiaque  ,  ôc  qui  eft 
dans  le  ciel  le  cercle  que  décrit  le  foleil  par  fon  mouve¬ 
ment  annuel.  Il  coupe  l’Equateur  en  deux  parties  éga¬ 
les,  &ne  s’en  éloigne  de  part  ôc  d’autre  que  de  23. 
degrez  &  demi.  On  l’appelle  ainfi ,  à  caufe  que  les  ec¬ 
clypfes  ne  fe  font  jamais  ,  que  les  deux  Planètes  ne 
foient  dans  les  nœuds  ou  interfe&ions  de  YEcclyptique. 
On  l’appelle  encore  Y  orbite  du  foleil ,  pareequ’il  la  par¬ 
court  en  une  année  par  fon  mouvement  propre  d’ Occi¬ 
dent  en  Orient.  L’ombre  de  la  terre  ne  quitte  jamais 
le  plan  de  YEcclyptique.  Le  nœud  boréal  de  YEcclyptique 
s’appelle  aufli  tête  du  dragon  ,  ôc  le  nœud  auftral , 
queue  du  dragon. 

E  C  C  O  P  E.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C’eft  une  divi— 
fion  des  parties  charnues ,  par  laquelle  on  retranche 
une  partie  gangrenée  ou  chancreufe ,  unfixiéme  doigt 
ôc  les  excrefcences  qui  furviennent  au  corps. 

Ec  c  o  p  e  ,  fe  dit  aufli  d’une  efpece  de  fraéture  du  crâne 
par  incifion  fimple. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eccoptein ,  couper. 

ECCOPROTI  Q^U  E  S.  f.  m.  Remedes  laxatifs 
qui  purgent  doucement  le  ventre  en  ramolilfant  les  ex- 
cremens. 

Ce  mot  eft  fait  de  la  particule  Grecque  ec ,  5c  de  copros , 
excrement  fecal  de  l’homme. 

ECERVELE'.  Voyez  Es  cervelé. 
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ECHAFAUDER,  ECHAFAUT,  ECHA- 
L AS  ,  ECHALASSER  ,  ECHALOT, 
ECHANCRURE,  ECHANGE,  ECHAN¬ 
GER,  ECHANSON,  ECHANSONNE- 
RIE,  ECHANTILLON,  ECHANTIL¬ 
LONNER,  ECHAPATOIRE,  ECHA- 
PER, ECHARDE, ECHARDONNER, 
ECHARNER,  &c.  VoyezEscHAFAUDER , 
Eschafaut  ,  ôcc. 

ECHAMPIR,  ou  RECHAMPIR,  verb.  atf. 
Terme  de  Peinture.  Contourner  une  figure ,  un  feuil¬ 
lage,  ou  autre  ornement,  en  feparant  les  contours  d’a¬ 
vec  le  fond. 

ECHECS.  Voyez  Esc  he  es. 

E  C  H  E  N  O.  f.  m.  Terme  de  Fondeur.  C’eft  un  baflïn 
de  terre  que  les  Fondeurs  font  au  deflus  du  moule  de 
leurs  figures ,  dans  lequel  tombe  d’abord  le  métal  pour 
couler  de  là  dans  le  moule.  Il  vient  d’un  vieux  mot 
François  écheneau ,  qui  lignifie  tuyau  ou  canal  ;  ôc  on 
difoit ,  Conduire  une  fonteine  par  écheneaux . 

ECHEVIN.  Voyez  Es  chevin. 

ECHINE,  f.  f.  Terme  d’Archite&ure.  C’eft  un 
membre ,  ou  ornement  de  figure  ovale ,  qui  eft  au  haut 
du  chapiteau  des  colonnes  Ioniques,  Corinthiennes, 
&  Compofites ,  qui  reffemble  à  des  œufs  ou  des  châ¬ 
taignes,  qui  a  été  ainfi  nommé  du  mot  Grec  e chinos , 
lignifiant  châtaigne.  On  appelle  aufli  ce  membre  ove, 
ou  quart  de  rond ,  quand  il  n’eft:  point  taillé. 

E-C  H  O.  f.  m.  Son  réfléchi  ôc  redoublé  par  quelque 
«orps.  Il  y  a  des  échos  qui  renvoyent  le  fon ,  ou  les  paro¬ 
les 
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les  deux,  ou  plusieurs  fois.  Les  Amans  maltraite:?  font 
faire  leurs  plaintes  aux  échos;  il  n’y  a  quel’édwqui  re¬ 
ponde  à  leur  voix.  Echo  babillard.  Ab  lan.  Ce  n’eft 
point  ici  un  écho ,  ou  une  voix  empruntée.  Pat.  On 
compare  à  l 'écho  les  perfonnes  indifcretes ,  les  perfon- 
ncs  qui  vont  repeter  tout  ce  qu’elles  apprennent.  Les 
femmes  font  prel'que  toutes  de  la  nature  des  échos  y  qui 
redifent  tout  ce  qu’on  leur  dit.  Bouh. 

Les  échos  de  nos  bois 

Ont  cent  fois  retenti  de  vos  fameux  exploits.  Me  n. 

Irai- je  en  une  cglogue ,  aftisau  pied  des  hêtres  y 
Taire  dire  aux  échos  des  fottifes champêtres  ?  Bon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iebos ,  fonus ,  du  verbe  icheo ,  fono. 

Echo,  lignifie  auffi  le  lieu  où  on  entend  cette  répétition 
defon.  11  prend  plaifir  d’aller  chanter  à  l’écho. 

Echo  ,  en  termes  d’ Architecture  ,  fe  dit  de  certaines 
figures  de  voûte  qui  font  d’ordinaire  elliptiques  ou  para¬ 
boliques  ,  qui  redoublent  les  fions ,  &  font  des  échos 
artificiels.  La  maniéré  de  faire  l’écho  artificiel  eft  en- 
feignée  par  Blancanus  Jefiuïte  dans  fou  Echometric ,  à  la 
fin  de  fion  livre  de  laSphere.  Quelques-uns  tiennent 
que  les  Anciens  avoient  des  vafies  d’airain  qui  fiervoient  à 
l 'écho  des  théâtres. 

Echo,  en  termes  de  Mufique,  fie  dit  des  répétitions  de 
plufieurs  notes  qu’on  vient  de  chanter  ou  de  jouer  fur  un 
autre  ton.  Les  échos  font  fort  agréables  fur  l’orgue. 

Echo»  en  termes  de  Poèfie,  eft  un  jeu,  ou  une  certai¬ 
ne  forte  de  Poëfie ,  dont  les  derniers  mots ,  ou  fiyllabes, 
ont  un  fiens  qui  répond  à  la  demande  qui  eft  contenue 
dans  les  vers ,  &  qui  femble  être  faite  par  un  écho.  Il  y 
en  a  d’afTez  ingénieux  dans  l’ Allrée.  L’écho  en  vers  La¬ 
tins  a  été  inventé  par  Joannes  Secundus  en  fion  Bocage; 
Pafiquier  rapporte  plufieurs  exemples  de  ces  échos ,  tant 
de  lui-même,  que  de  Joachim  du  Bellay  qui  les  intro- 
duifit  dans  la  Poëfie  Françoife  :  en  voici  un  exemple: 
Piteufe  écho,  qui  erres  dans  nos  lois  y 
Répons  au  fon  de  ma  dolente  voix. 

Par  qui  me  font  tous  mes  maux  avenus  ?  Venus* 

Les  Poètes  appellent  auffi  Echo,  une  perfonne  fabuleufie 
qu’ils  difient  avoir  été  changée  en  écho.  Cette  Echo  étoit 
une  Nymphe  ,  que  l’on  a  feint  être  fille  de  l’Air. 
Etant  devenue  amoureufie  de  Narcifle ,  elle  fie  confuma 
de  regret ,  voyant  qu’elle  n’en  pouvoit  être  aimée.  Elle 
fut  changée  en  pierre ,  &  il  ne  lui  refta  plus  que  la  voix 
pour  repeter  les  dernieres  fiyllabes  des  mots  qu’elle  en¬ 
tend. 

Un  Berger  chantera  fes  deplaifirs  fecrets , 

Sans  que  la  trifte  Echo  répété  fes  regrets.  Corn. 

Et  l’ Echo  dans  le  fond  de  fes  grottes  fecrettes , 

Ne  redit-elle  pas  les  airs  de  nos  mufettes  ?  G  o  d  . 

E  C  H  O  M  E  S  ,  ou  Tolets ,  en  termes  de  Marine ,  ce 
font  des  chevilles  de  bois,  ou  de  fer,  plus  épaiffiesau 
milieu  qu’aux  deux  extrémité;?,  qui  fervent  à  tenir  la 
rame  du  matelot  qui  nage. 

E  C  H  Y  M  O  S  E.  fi.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui  fie  dit 
lorfique  par  quelque  effort  ou  contufion  le  fang  qui  eft 
arrivé  entre  cuir  &  chair  &  dans  les  mufcles  ,  s’y  arrête, 
quoyqu’il  n’y  paroiffe  pas  de  playe  ni  d’ouverture. 

E  C  L. 

ECLABOUSSER,  v.  a<ft.  Terme  populaire.  Faire 
rej  aillir  de  la  bouë  au  vifiage  &  fur  les  habits.  Les  che¬ 
vaux  qui  marchent  dans  les  ruiffeaux  éclabouffent  les  gens 
de  pied.  Guenaud  fur  fon  cheval  en  paflant  méclabouf- 
fe.  Boil.  CemoteftcompofédeéfLtt,  tkdeboiïé. 
ECLABOUSSURE,  f.  f.  Bouë ,  ordure  qui  re¬ 
jaillit  fur  une  perfonne.  Vôtre  linge  eft  tout  plein  d'é- 
clabouffures.  Il  eft  bas. 

ECLAIR,  ECLAIRCIR,  ECLAIRER, 
&c.  Voyez  Es  cl  a  ïR  ,  Esclaircir,  &c. 


E  C  L. 

E  C  L  Â  T.  f.  tn,  Partie  d’un  corps  dur  qui  s’eft  fepàïi* 
avec  violence  *  quand  il  creve*  quand  on  le  fend, 
quand  on  le  brifie.  Ce  brave  fut  tué  d’un  éclat  de  bom¬ 
be  ,  de  grenade ,  d’un  éclat  de  pique.  Les  Cavaliers 
dans  les  tournois  faifoient  voler  leurs  lances  par  éclats . 
On  fend  les  bûches  par  éclats ,  afin  de  les  faire  mieux 
brûler. 

Eclat,  fe  dit  auffi  du  bruit  qui  s’entend ,  quand  quel¬ 
que  cliofie  fe  brifie  ou  creve  :  ce  qui  fe  dit  auffi  de  tout 
autre  grand  bruit  fiubit  &  furprenant*  Quand  la  nuée 
creva  ,  il  fie  fit  un  grand  éclat  de  tonnerre.  On  enten¬ 
dit  de  loin  Y  éclat  de  la  mine  qui  joüoit.  On  dit  auffi, 
qu’on  a  fait  de  grands  éclats  d’admiration ,  de  grands 
éclats  de  rire,  de  joye,  de  grands  éclats  de  douleur  & 
de  plainte,  quand  la  violence  de  ces  chofies  a  caufé  un 
grand  cri ,  un  grand  bruit.  Pafiquier  dérivé  ce  mot  par 
onomatopée  du  bruit  que  font  les  chofies  qu’on  fend  » 
ou  qu’on  éclate.  Mais  il  vaut  mieux  le  faire  venir  du 
Grec  klao ,  frango. 

Eclat,  ledit  auffi  des  rayons  que  jettent  les  corps  lu¬ 
mineux  ,  ou  de  ceux  que  reflechiflent  les  corps  polis* 
Le  fioleil  au  fiortir  de  la  nue  a  plus  d’éclat ,  plus  de  bril¬ 
lant.  L’étoile  deVenus,  ou  du  Berger,  eft  celle  qui 
a  le  plus  d’éclat.  Les  diamans  font  entre  les  pierreries 
celles  qui  ont  le  plus  d’éclat,  le  plus  de  feu.  L’or  bruni 
a  bien  plus  d’éclat  que  le  mat.  Les  avares  fe  laiffent 
éblouir  par  1  ’ éclat  de  l’or.  Le  verre  a  auffi  fon  éclat. 
Toute  vôtre  félicité 
En  un  moment  tombe  par  terre  : 

Et  comme  elle  a  /'éclat  du  verre , 

Elle  en  a  la  fragilité.  Corn. 

Eclat,  fe  dit  auffi  des  chofies  vives ,  &  hautes  en  Côti* 
leur  :  qui  ont  beaucoup  de  luftre ,  &  de  brillant*  La 
renoncule  a  un  rouge  vif  qui  lui  donne  beaucoup  d’éclat * 
Cette  femme  a  dans  les  yeux ,  dans  le  teint  beaucoup 
d’éclat,  de  vivacité. 

Eclat,  fie  dit  figurément  en  chofies  morales ,  &  figni- 
fie,  Pompe,  fiplendeur,  bruit,  fracas.  Les  triomphes 
Romains  fie  faifoient  avec  beaucoup  d’éclat  &  de  magni¬ 
ficence.  Vous  avez  enrichi  fon  ambition  d’un  nouvel 
éclat.  St.Ev.  L’éclat  de  mes  hauts  faits  fut  mon  feul 
partifian.  C  o  R  n.  Ce  Seigneur  a  toujours  paru  à  la  Cour 
avec  un  grand  éclat.  Les  beautez  d’éclat  en  fait  de  paro¬ 
les  ,  ne  font  pour  l’ordinaire  que  de  fauffes  beautez  , 
qui  n’ont  que  la  première  vue*  Le  Ch.  de  M.  Les 
hommes  vains  ne  cherchent  qu’à  faire  du  bruit  par  quel¬ 
que  aâion  d’éclat.  D  a  c.  La  pourpre  qui  rehauffe  d’or¬ 
dinaire  l’éclat  des  bonnes  qualitez ,  reçoit  du  luftre  de 
toutes  les  fiennes.  B.  Rab.  Les  figures  potnpeufes  & 
magnifiques  de  Tertullien  ne  prouvent  que  par  leur  éclat 
fenlible.  Maleb.  Virgile  ne  donneàEnéeni  l'éclat # 
ni  le  brillant  de  Turnus  fon  rival.  La  P.  L  e  B.  L'éclat 
d’une  rupture  a  je  ne  fçai  quelle  violence  oppofée  à 
mon  humeur.  St.Ev. 

L’éclat  de  mon  nom  même  augmente  mon  fupplice: 

Moins  connu  des  mortels  je  me  cacher  ois  mieux.  R  a  C, 

Tout  l’éclat  des  grandeurs  n’eft  qu'un  éclat  trompeur • 

Ab.  TetU* 

On  dit  auffi ,  qu’une  affaire  a  fait  beaucoup  d’éclat;  c’effc 
à-dire ,  qu’elle  a  fait  beaucoup  de  bruit.  On  le  dit  en¬ 
core  d’une  querelle  ,  d’une  rupture  entre  proches  ,  oit 
entre  amis  : 

Avec  ce  Pié-plat 

Il  faudra  que  j’en  vienne  à  quelque  grand  éclat.  Moi» 
Eclat,  fe  dit  auffi  des  chofies  dont  on  fe  vante  trop ,  & 
que  l’on  aflfe&e  de  faire  paroîtte.  A  quoy  bon  tous  ces 
éclats  de  vertu?  c’eft  que  vous  cherchez  de  la  reput** 
tion. 

La,  vôtre  pruderie ,  &  vos  éclats  de  z.êle. 

Ne  furent  pas  cite*,  comme  un  fort  bon  modèle. 

Mol. 

lî 


E  C  L. 

31  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  fçiics  dans  le  monde 
&qui  y  caufentdufcatidale,  8c  du  murmure, ou  qui 
fourniflènt  matière  aux  converfations.  Vous  ne  deviez 
pas  parmettre  que  cette  avanture  fît  tant  d'éclat.  Un  pa¬ 
reil  éclat  ne  peut  produire  que  de  la  honte.  L’avanture 
de  cette  hile  n’a  point  fait  d'éclat ,  ni  defcandale.  Le 
crime  n’eif  jamais  que  dans  l 'éclat  qu’on  fait.  Mol. 
ECLATANT,  ante.  adj.  Qui  fait  du  bruit ,  qui 
brille..  On  le  dit  de  meme  au  propre ,  &  au  figuré. 
Le  canon  fait  un  bruit  fort  éclatant.  Ce  Mufîcien  a  une 
voix  fort  éclatante.  Il  s’eû  écrié  d’un  ton  éclatant.  Il  a 
un  ris  éclatant.  Les  rubis  balais  ont  une  couleur  fort  écla¬ 
tante.  La  lumière  du  foleil  eft  fi  éclatante  ,  quelle 
éblouît.  J’ay.vû  de  mes  pareils  les  malheurs  éclatant. 

R  ac.  De  quelque  côté  qu’on  jette  les  yeux  dans  la 
conftruftion  du  monde ,  on  n'y  voit  rien  que  d' éclatant , 
&  de  merveilleux.  :  r  . 

Des  qu’on  ouvre  les  jeux  on  voit  dans  l'Univers , 
L’ajj'emblage  éclatant  de  tant  de  corps  divers. 

POEME  DE  L’Am. 

On  dit  auffi  un  mérité  éclatant  ,  un  éloge  éclatant. 
Mol.  La  gloire  éclatante  d'un  Héros,  d’un  homme 
ÿluftre.  Les  fervices  les  plus  éclatant  ne  font  pas  les 
plus  fenfibles  pour  les  Souverains.  Ab.  de  St.  R. 
De  tout  temps  rien  n’a  été  plus  dangereux  parmi  les 
homm«  qu’un  mérité  éclatant.  Id  .  Le  mérité  a  toujours 
des  charmes  éclatant.  Corn.  Le  fuperbe  ne  cherche 
pas  à  faire  de  bonnes  adions  ;  il  n’en  veut  faire  que  d’é- 
clatantes.  Fl.  Je  vois  des  chofes  en  vous  plus  grandes 
&plus  éclatantes  que  vôtre  fortune.  Voi. 

Des  plus  riches  habits  les  apprêts  éclatans , 

Reparent  feiblement  les  ravages  du  temps.  Corn. 
ECLATER,  v.  n.  Faire  aller  en  éclats. ,  La  chaleur , 
la  fecherefle  fait  éclater ,  fait  fendre  le  bois.  Si  on  ne  le 
couppe  d’un  certain  fens ,  il  s'éclate.  Quand  on  donne 
un  feu  trop  violent  à  un  matras ,  il  s'éclate ,  il  fe  brife 
en  mille  pièces.  .> 

Eclater,  fignifie  auffi,  Faire  du  bruit  &  de  l’éclat, 
fe  découvrir ,  fe  faire  connoître  au  public.  Je  fus  fur  le 
point  d 'éclater  de  rire.  Pas  c.  11  fit  éclater  fes  relfenti- 
mens.  Abl.  La  haine  de  ces  Princes  a  enfin  éclaté,  ils 
ont  déclaré  la  guerre.  On  tramoit  cette  conjuration  il 
y  avoit  long  temps;  mais  enfin  elle  a  éclaté.  Quelque 
orage  fur  eux  eft  tout  prêt  d'éclater.  Rac.  On  foup- 
çonnoit  un  mariage clandeftin ,  il  a  enfin  éclaté,  on  l’a 
déclaré  hautement.  Eclater  contre  l’in juftice.  Rac.  Je 
fus  prête  à  éclater  cent  fois  par  mes  pleurs,  &  par  mes 
reproches.  P.  de  Cl.  Après  cela.  Madame,  écla¬ 
tez.  contre  un  traître.  Rac.  Il  fignifie  là.  S’emporter. 
Eclater,  fignifie  aufli.  Briller,  avoir  beaucoup  de 
luftre ,  de  fplendeur ,  ou  d’éclat;  tant  au  propre,  qu’au 
figuré.  Les  pierreries  mifes  en  œuvre  brillent ,  écla¬ 
tent  davantage.  Ce  Confeiller  a  un  efprit  brillant ,  8c 
qui  éclate  dans  toutes  les  affaires.  La  colere  éclat  oit  fur 
fon  vifage ,  qui  en  étoit  tout  troublé ,  8c  altéré.  M. 
Esp. 

Un  tranfport  tout  de  feu  éclate  en  fon  vifage. 

La  Suze. 

On  peut  douter  d'un  coeur  qui  n'a  point  combattu , 

Ce  ri  eft  qu'en  ces  affauts  qu’éclate  la  vertu.  Corn. 
Eclaté,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Fendu,  brifé ,  crevé. 
Eclate  ,  fe  dit  en  termes  de  Blafon  des  divifions  de 
l’Ecu  qui  ne  fe  font  pas  nettement  &  en  ligne  droite, 
mais  qui  femblent  témoigner  que  cela  provient  de  ce 
qu’il  a  été  rompu  ou  brifé  avec  force ,  deforte  qu’il  pa- 
roit  en  éclats.  On  le  dit  auffi  des  lances  rompues ,  des 
chevrons ,  &c. 

ECLEGME.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Médica¬ 
ment  pectoral  d’une  confiftence  moyenne  entre  les  fy- 
rops  &  les  éleéluaires  mois.  Ce  mot  qui  fignifie,  Leche- 
ment,  fuccement,  eft  Grec,  il  vient  de  la  particule 
Tome  II. 


E  C  L.  ECO. 

ety  8c  de  letcbein ,  lécher.  On  a  nomme  ainfi  ce  reme- 
de ,  pareequ’on  le  fait  fucccr  aux  malades  avec  un  bâton 
de  reglilfe  qu’on  trempe  dedans  par  un  bout,  ou  à  la 
cuillère ,  afin  qu’étant  pris  peu-à-peu  il  demeure  plus 
de  temps  au  paflage,  8c  humeéte  mieux  la  poitrine.  Il  y 
a  un  éclegme  de  choux,  un  de  pavot,  un  de  lentilles, 
un  de  Icille  ,  &c.  Les  Médecins  appellent  auffi  ce 
médicament  looch ,  qui  eft  le  nom  que  lui  donnent  les 
Arabes.  En  Latin  linélus. 

Eclipse,  voyez  ecclypse. 

E  C  L I S  S  E.  f.  f.  Terme  de  Boilfelier ,  eft  un  bois  de 
fente  qu’on  fait  dans  les  forêts  de  chêne ,  ou  de  quelque 
autre  bois ,  qui  fert  à  faire  des  minots ,  féaux ,  tam¬ 
bours  8c  autres  mefures.  On  les  appelle  auffi  ferches. 
On  appelloit  auffi  autrefois  éclijfes ,  des  tronçons  de  lan¬ 
ces  rompues. 

Ec  L  i  s  s  e  ,  eft  auffi  un  petit  ais  fort  délié ,  queles  Chi¬ 
rurgiens  qui  penfent  quelque  membre  où  il  y  a  eu  frac¬ 
ture  ,  y  appliquent  pour  le  foutenir.  Son  bras  n’eft  pas 
bien  guéri ,  on  ne  lui  a  pas  encore  ôté  les  écliftes. 

Eclisse,  fe  dit  auffi  d’une  cagerotte  ou  petit  moule 
dans  lequel  on  fait  des  fromages ,  laquelle  a  un  fond 
d’ofier  par  où  s’écoule  le  lait  clair.  Il  fe  dit  auffi  parmi 
les  Vaniers,  d’unofier  fendu  8c  plané  pour  bander  le 
moule  du  panier. 

Eclisse,  fe  dit  auffi  des  côtes  d’un  luth ,  ou  autre  in- 
ftrument  de  cette  nature. 

,Ce  mot  a  lignifié  auffi  autrefois  une  feringue ,  un  vaiffeau 
propre  à  arroufer. 

Eclisse,  fe  dit  auffi  des  plis  d’un  foufflet ,  ou  des  pe¬ 
tits  ais  de  bois  qui  fervent  à  les  former.  Le  foufflet  d’u¬ 
ne  mufette  a  trois  éclijfes  ou  trois  plis.  On  le  dit  auffi  des 
foufflets  des  orgues ,  des  forges ,  8cc. 

ECLISSE  R.  v.  aéi.  Il  fe  dit  des  membres  rompus , 
8c  fignifie.  Mettre  des  édifies  le  long  d’une  fraéture. 

Eclisser,  fignifie  auffi.  Faire  rejaillir  de  la  boue  ou 
de  l’eau  contre  quelcun.  Un  cheval  qui  met  le  pied 
dans  un  trou  écliffe  les  paffans.  On  écliffe  fouvent  de  l’eau 
contre  les  oifeaux  de  proye ,  en  leur  en  jettant  quelque 
goutte  avec  un  doigt  qu’on  trempe  dans  l’eau ,  &  qu’on 
lâche.  Ce  mot  en  ce  fens  ne  fe  trouve  dans  aucun  des 
Di&ionaires ,  que  nous  ayons  pu  confulter. 

ECO. 

ECOBANS.  f.m.pl.  Grands  trous  qui  font  pofez  de 
part ,  8c  d’autre  fur  l’avant  du  navire.  On  les  appelle 
auffi  écubiers.  C’eft  par  ces  trous  qu’on  paffe  les  cables 
quand  on  veut  mouiller. 

ECOLLETE',  Ée.  adj.  Terme d’Orfevre,  quife 
dit  des  ouvrages  ou  vailfeaux  qui  ne  font  pas  taillez  à 
pans ,  mais  échancrez ,  arrondis  8c  étrécis.  Les  fa- 
lieres  écolletées  font  à  la  mode. 

ECOT.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  C’eft  un  tronc,  ou 
grolfe  branche  d’arbre  où  il  refte  encore  les  bouts  des 
branches  qui  en  ont  été  couppées ,  &  dont  la  taille  par 
ce  moyen  n’eft  pas  droite  8c  unie  ;  d’où  vient  qu’on  a 
appellé  les  croix  écotées ,  celles  qui  font  corapofées  de 
ces  pièces  de  bois  ainfi  raboteufes  &  inégalés  ,  qui 
montrent  quelques  relies  des  branches  qu’on  en  a  re¬ 
tranchées. 

Ec  o  t  ,  eft  auffi  un  vieux  terme  des  Eaux  8c  Forêts ,  ou 
il  fignifie  la  meme  chofe. 

Eco  t.  Voyez  Escot. 

ECO  TARD.  Voyez  Escot  ard. 

E  C  O  T  E'.  adj.  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  troncs, 
ou  branches  de  bois  dont  les  menues  branches  ont  été 
couppées. 

ECOIIET.  f.m.  Terme  de  Marine.  Grolfe  corde 
qui  ya  en  diminuant  par  un  bout ,  8c  qui  fert  à  amurer 
B  la 
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la  grande  voile,  &  la  voile  de  mizaine.  Ecoikts  de  re¬ 
vers  font  ceux  qui  ne  font  point  amurez ,  &  qui  par  con- 
fequent  font  oppofez  aux  écoüets  du  vent. 

ECP. 

ECPHR  A  CTI  QUE  S.  Cm.  Terme  de  Médeci¬ 
ne.  Medicamens  qui  ont  la  vertu  d’ouvrir  &  de  débou¬ 
cher  les  conduits ,  par  où  les  humeurs  doivent  paffer. 
On  les  appelle  autrement  apéritifs.  Les  eephrattiques 
font  la  petite  centaurée,  l’abfynthe  ,  Paigrimoine, 
l’hyflbpe ,  le  chamædris,  l’écorce  de  tamaris ,  les  ra¬ 
cines  de  câpres ,  la  fcolopendre ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ecphrajfein  >  délivrer  d’obftruc- 
tion. 

ECR. 

ECROUISSEMENT.  f.  m.  Terme  de  Mon- 
noyes ,  qui  fe  dit  de  l’endurcilfement  qui  arrive  aux  piè¬ 
ces  monnoyées  par  la  forte  compreffion  qu’elles  ont 
foufferte  quand  on  les  a  marquées.  On  le  dit  auffi  chez 
lesArtifans,  de  tous  les  métaux  qui  ont  été  fortement 
battus  à  froid. 

ECT. 

E  C  T  H  E  S  E.  f.  f.  Terme  d’Hiftoire  Ecclefiaftique. 
Nom  que  l’Empereur  Heraclius  donna  à  une  Profeffion 
de  foi  qu’il  publia  en  639.  Ce  mot  eft  Grec  ;  ectbefis , 
qui  fignffie  expofition. 

E  C  T  H  L I P  S  E.  f.  f.  Figure  de  Grammaire  Latine  , 
qui  fe  fait  lorfqu’on  retranche  une  m  finale  pour  la  mefu- 
re  du  vers.  Il  vient  du  mot  Grec  ectblipfis  qui  lignifie  éli- 
fton.  Comme  multum  ille.  On  retranche  \'m  finale  de 
multum.  On  retranchoit  auffi  anciennement  l’r ,  meme 
devant  une  confonne  :  comme  facundu  fuoque  ,  pour 
facundus .  Ces  licences  poétiques  étoient  très-com¬ 
modes. 

ECTIQUE,  ou  ETIQUE,  adj.  m. &f.  Voyez 
Hect  iqjje. 

ECT  Y  PE.  f.  f.  Terme  de  Medaillifte.  C’eft  une 
empreinte  d’un  cachet  ou  d’une  médaillé  ,  ou  une  copie 
figurée  de  quelque  infeription ,  ou  autre  monument  an¬ 
tique.  Dans  les  livres  des  Voyageurs  on  trouve  plu- 
fieuis  cttypes  de  vieilles  inferiptions ,  de  la  Colomne 
Trajane,  du  Chimilnira  de  Perfe ,  &c. 

ECU. 

ECUISSER.  v.  aét.  Terme  des  Eaux  &  Forêts, 
qui  fe  dit  des  arbres  qu’on  éclate  en  les  abattant.  L’Or¬ 
donnance  veut  qu’on  abatte  les  bois  à  coups  de  coignée 
à  fleur  de  terre ,  fans  les  écuijfer  ni  éclater. 

EDE. 

EDENTE  R.  v. aét.  Arracher  ou  rompre  les  dens. 
Il  y  a  des  Tyrans  qui  ont  fait  édenter  les  Martyrs ,  Sc 
des  criminels.  Il  fe  dit  auffi  des  animaux ,  Sc  de  tous 
les  inftrumens  qui  ont  des  dens.  Edenter  une  feie , 
édenter  une  roué  &c. 

Edenté,  ee.  part.  paff.  &  adj.  On  appelle  édenté 
celui  qui  a  perdu  toutes  fes  dens ,  ou  à  qui  on  les  a  ar¬ 
rachées.  Une  vieille  édentée.  On  dit  auffi  ,  qu’une 
roué,  une  feie  eft  édentée ,  qu’un  peigne  eft  édenté , 
quand  ils  ont  perdu  quelcune  de  leurs  dens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  edentare ,  edentatus . 
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EDIFIANT,  ante.  adj.  Qui  infpire  de  la  pieté  f 
qui  eft  en  bon  exemple ,  qui  porte  à  la  vertu  par  fa  vie , 
ou  fes  difeours.  Il  n’y  a  rien  que  d' édifiant  dans  toute  fa 
conduite.  Il  prêche  d’une  maniéré  très-édifiante. 

EDIFICATEUR,  f.  m.  Celui  qui  bâtit.  Il  ne  fe 
dit  gueres  qu’en  raillerie,  fi  ce  n’eft  en  cette  phrafe  : 
Ce  Prince  étoit  un  grand  édificateur. 

EDIFICATION,  f. f.  Aétion  de  bâtir.  Il  nefe 
dit  gueres  au  propre  qu’en  cette  phrafe.  L’édification 
d’une  Eglife  eft  d’une  grande  depenfe.  Il  lui  a  tant  coû¬ 
té  pour  l’ édification  de  ce  Palais.  Il  vaudroit  mieux  choi- 
fir  un  autre  mot  ;  comme  celui  de  conftruélm. 

Ed  1  f  1  c  a  t  1  o  n  ,  fe  dit  au  figuré  des  fentimens  de  pie¬ 
té  qui  font  infpirez  par  le  bon  exemple ,  ou  les  difeours 
de  quelcun.  Les  moeurs  de  ce  Prédicateur  caufent  plus 
de  fcandale,  que  fes  beaux  Sermons  n’apportent  d’édi¬ 
fication.  Toutes  nos  aérions  doivent  tendre  à  la  gloire 
de  Dieu ,  &  à  l’édification  de  nôtre  prochain. 

On  le  dit  auffi  en  matière  prophane,  de  la  farisfaéèion 
qu’on  donne  ou  qu’on  reçoit.  Les  parties  ont  eu  une 
longue  conférence  fur  leurs  affaires ,  Sc  ils  en  font  fortis 
avec  peu  d'édification  l’un  de  l’autre. 

EDIFICE,  f.  m.  Bâtiment.  Le  Louvre  eft  le  plus 
bel  édifice  du  monde.  Quand  on  bâtit  fur  le  fable ,  tout 
l’édifice  eft  bientôt  détruit.  Les  Ediles  de  Rome  a  voient 
foin  des  édifices  publics. 

On  le  dit  figurément  des  deffeins  Sc  des  entreprifes.  Quand 
on  fe  met  dans  les  affaires ,  il  faut  avoir  la  faveur  des 
Miniftres,  linon  tout  l’édifice  eft  bientôt  à  bas. 

EDIFIER,  v. a£t.  Bâtir  des  temples ,  palais,  & 
autres  grands  bâtimens.  François  I.fe  plaifoit  fort  à 
édifier.  Il  eft  de  peu  d’ufage  au  propre,  Sc  ne  peut 
plus  être  employé  que  dans  le  ftile  burlefque ,  comme 
lorfque  Benferade  dit  dans  un  de  fes  Rondeaux  :  A  peu 
de  frais  pareilles  gens  édifioiem  alors. 

Edifier,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  Sc  lignifie 
Porter  à  la  pieté  par  de  bons  difeours, par  de  bons  exem¬ 
ples.  La  leéture  de  l’Ecriture'Sainte  édifie  beaucoup  les 
Fideles.  Ce  Prédicateur  édifie  autant  par  fa  bonne  vie 
que  par  fes  Prédications.  Mais  quelquefois  ,  Le  Sermon 
édifie ,  &  l’exemple  détruit.  Art  de  PR. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  eft  bien  édifié  d’un  autre ,  lors¬ 
qu’il  eft  bien  content  de  fes  a  étions ,  ou  de  fes  difeours  , 
qu’il  en  a  agi  honnêtement  avec  lui. 

EDILE,  f. m.  Officier  Romain,  dont  la fonétion re- 
pondoit  en  quelque  forte  à  nos  Maires  &  EcheVins. 
Les  Ediles  avoient  l’intendance  des  édifices  publics ,  Sc 
particuliers;  des  bains,  des  aqueducs;  ils  avoient  le 
foin  des  chemins ,  de  l’entretien  des  ponts  ,  Sc  des 
chauffées.  Les  poids  Sc  les  mefures  étoient  auffi  de  leur 
reffort.  Ils  naettoient  le  prix  aux  vivres ,  Sc  prenoienc 
garde  qu’on  ne  fît  des  exaétions  fur  le  peuple;  La  re¬ 
cherche  8c  la  connoiffance  des  débauchés ,  Sc  des  diffolu- 
tions  qui  fe  paffoient  dans  les  maifons  publiques  leur 
appartenoit  ;  ils  avoient  auffi  la  charge  de  revoir  les  Co¬ 
médies,  &  c’étoit  à  eux  à  donner  les  grands  jeux  au 
peuple  à  leurs  dépens.  Toutes  ces  fonétions,  qui  ren¬ 
dirent  I’Edilité  fi  confiderable,  appartenoient  d’abord 
aux  Ediles  du  peuple  ,  Ædiles  plebeii ,  ou  minores.  Il 
n’y  en  avoit  que  deux.  Ils  furent  créez  dans  la  même 
année  que  les  Tribuns,  Les  Tribuns  accablez  par  la 
multitude  des  affaires ,  demandèrent  au  Sénat  des  Offi¬ 
ciers  fur  qui  ils  puffent  fe  décharger  des  affaires  de  moin¬ 
dre  importance,  &  on  créa  deux  Ediles.  C’eft:  pour- 
quoy  on  les  élifoit  tous  les  ans  dans  la  même  Aflemblée 
que  les  Tribuns.  Mais  ces  Ediles  plébéiens  ayant  refufe 
dans  une  occafion  célébré  de  donner  les  grands  jeux  , 
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pareequ’ils  n’en  pouvoient  foutenir  la  depenfe ,  les  Pa¬ 
triciens  offrirent  de  les  donner ,  pourvu  qu’on  leur  ac¬ 
cordât  les  honneurs  de  l’Edilité.  On  créa  donc  en  l’an 
3  88.  de  Rome  deux  nouveaux  Ediles ,  pris  d’entre  les 
Patriciens.  On  les  appella  Ediles  (mules,  ou  majores, 
pareequ’ils  avoient  le  droit  de  s’affeoir  fur  une  chaife  cu- 
rule,  ornée  d’ivoire,  lorfqu’ils  donnoiest  audience  j 
au  lieu  que  les  Ediles  plebéens  o’étoient  affis  que  fur  des 
bancs.  Outre  que  ces  Ediles  curules  partagèrent  toutes 
les  fonctions  avec  les  Ediles  du  peuple,  leur  principal 
emploi  étoit ,  de  faire  celebrer  les  grands  Jeux  Ro¬ 
mains  ,  &  de  donner  des  Comédies ,  &  des  fpeéhcles 
de  gladiateurs  au  peuple.  Pour  foulager  ces  quatre 
premiers  Ediles ,  Cefar  créa  les  Ediles  qu’on  appella 
cereales,  pareequ’ils  furent  commis  pour  prendre  foin 
des  blez.  Ils  furent  aufB  tirez  de  l’ordre  des  Patriciens. 
Dans  les  villes  municipales  il  y  avoit  auflî  des  Ediles 
avec  la  même  autorité  que  ceux  de  Rome.  Voyez 
Danet. 

Ce  mot  vient  de  aies,  pareequ’ils  avoient  foin  des  tem¬ 
ples,  &  maifons  publiques ,  &  particulières. 

EDI  LITE',  f.  f.  Charge,  dignité  des  Ediles. 

EDIT.  f.  m.  Lettres  de  Chancelerie  que  le  Roi  ligne , 
&  fait  fcélkr  pour  fervir  de  loi  à  fes  fujets.  Les  Edits 
contiennent  quelquefois  des  loix  8c  des  reglemens , 
comme  l'Edit  de  Melun  des  fécondés  noces,  l’Edit 
des  duels,  du  reglement  des  monnoyesg  quelquefois 
créations  d’ Offices,  des établilfemens  de  droits ,  des 
créations  de  rentes ,  comme  la  plupart  de  ceux  qu’on 
appelle  Edits  burfaux  ;  quelquefois  des  articles  de  paci¬ 
fication,  comme  l'Edit  de  Nantes.  Les  Edits  8c  Dé¬ 
clarations  du  Roi  fe  vérifient  dans  les  Compagnies  Sou¬ 
veraines  ,  &  s’exécutent  par  provifion.  Les  Edits  fe 
fcêllent  en  cire  verte.  Les  Edits  n’ont  point  de  datte  du 
jour ,  mais  feulement  du  mois  où  ils  ont  été  donnez. 
Les  Edits  portent  toujours  la  qualité  de  perpétuels  8c 
irrévocables.  Le  Droit  Romain  fait  fouvent  mention 
de  l’Edit  du  Prêteur.  Suetone  dit  de  l’Empereur  Clau¬ 
de  ,  que  c’étoit  le  plus  grand  faifeur  d 'Edits  qu’on  ait  ja¬ 
mais  vu.  Bai. 

Edit  de  Nantes.  Edit  accordé  aux  Reformez  de 
France  par  Henri  IV.  en  1598.  Dans  la  préfacé  il 
eft  qualifié  un  Edit  perpétuel  &  irrevocable.  Il  a  été  ré¬ 
voqué  en  1685. 

On  appelle  Chambre  de  l'Edit,  celle  qui  a  été  établie  en 
vertu  des  Edits  de  pacification  avec  ceux  de  la  Religion 
prétendue  Reformée.  C’étoit  une  Chambre  mi-par¬ 
tie  ,  où  il  y  avoit  des  Confeillers  de  l’une  8c  de  l’autre 
Religion  pour  juger  les  caufes  des  Religionaires.  Elles 
font  maintenant  fupprimées. 

EDITION,  f.  f.  Impreffion;  publication  d’un  Ou¬ 
vrage  ,  d’un  livre.  Il  y  a  eu  plufieurs  éditions  de  cet  Au¬ 
teur.  Ce  livre  a  été  châtré ,  on  en  recherche  la  pre¬ 
mière  édition.  Les  Critiques  ont  rétabli  les  Auteurs  par 
la  conférence  de  plufieurs  éditions.  Ce  livre  eft  demeu¬ 
ré  long  temps  caché  en  manuferit  ;  c’eft  un  tel  qui  nous 
en  a  donné  l 'édition.  On  ne  devroit  confiderer  les  pre¬ 
mières  éditions  des  livres  que  comme  des  effais  infor¬ 
mes  ,  que  les  Auteurs  propofent  aux  perfonnes  de  let¬ 
tres  pour  en  apprendre  leurs  fentimens.  L  o  g. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  edere ,  faire  paroître , 
mettre  au  jour. 

E  D  U. 

EDUCATION,  f.  f.  Soin  qu’on  prend  d’élever , 
&  de  nourrir  les  enfans.  Il  faut  qu’un  pere  fourniffe  aux 
frais  de  l 'éducation  de  fes  enfans  ,  même  des  naturels. 

Education  ,  fe  dit  plus  ordinairement  du  foin  qu’on 
prend  de  leur  cultiver  l’efprit ,  foit  pour  la  fcience ,  foit 
pour  les  bonnes  mçpurs.  La  principale  obligation  d’nn 
Tome  II. 
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pere  envers  fes  enfans,  c’eft  de  leur  donner  une  bon¬ 
ne  éducation.  C’eft  une  faute  dans  l’éducation  des  en¬ 
fans  que  de  les  charger  d  un  trop  grand  nombre  de  pré¬ 
ceptes.  Locke.  La  fcience  n’eft  pas  le  point  capital 
de  1  éducation  des  enfans.  Id.  Le  courage,  8c  la  ver¬ 
tu  font  des  qualitez  que  l’on  hérité  de  fes  ancêtres  :  mais 
l'éducation  doit  venir  au  fecours  de  la  naiffance  -,  car  fans 
elle  les  meilleures  qualitez  demeurent  infruétueufes. 
D  ac.  L  art ,  6c  1  éducation  toute  feule  nefçauroient 
faire  un  homme  de  mérité:  le  naturel  feul  nede  peut 
gueresplus;  8c  j’aimerois  mieux  une  éducation  excel¬ 
lente  ,  avec  un  naturel  médiocre ,  que  le  plus  riche  na¬ 
turel  du  monde  avec  une  éducation  médiocre.  Ab.  de 
St*  R*  On  dit  d’une  perfonne  incivile  ,  grofliere, 
qu’elle  n’a  nulle  éducation. 

EDULCORATION,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  en  Phar¬ 
macie  ,  de  1  adoucilfement  qu’on  donne  à  plufieurs  re¬ 
mèdes  par  le  moyen  du  fucre  ou  de  quelque  fyrop.  En 
Chymie  il  lignifie  l’adoucilfement  qu’on  donne  à  diver- 
fes  matières  par  des  lotions  reïterées ,  pour  les  priver 
,  des  fels  qu’elles  contiennent. 

EDULCORER,  v.  aéf.  Rendre  doux.  En  termes 
de  Pharmacie,  c’eft,  Rendre  doux  par  le  moyen  du  fucre 
ou  de  quelque  fyrop.  En  termes  de  Chymie ,  c’eft , 
Adoucir  en  otant  par  plufieurs  lotions  d’eau  froide  les 
fels  qui  fe  trouvent  dans  diverfes  matières ,  par  exemple 
dans  les  précipitez  du  mercure,  8c  des  autres  métaux 
qui  ont  été  difiôus  par  la  force  de  ces  mêmes  fels , 
qu’on  a  été  obligé  d’y  mêler  pour  en  venir  à  bout. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dulcorare ,  rendre  doux. 

E  F  F. 

EFFAÇABLE,  adj.  Qgipeut  être  ôté,  effacé.  Il 
n’y  a  â  point  d’écriture  qui  ne  foit  effaçable  avec  de  l’eau 
forte.  Il  ne  fe  dit  gueres  ,  quoyqu’on  dife  ineffa¬ 
çable. 

EFFACER,  v.  a<5t.  Rayer ,  emporter ,  ôter  les  mar¬ 
ques  ,  les  veftiges  de  ce  qui  étoit  écrit ,  peint ,  ou  gra¬ 
vé  en  quelque  endroit  j  ou  les  corrompre  fi  bien , 
qu’on  ne  les  puiffe  reconnoître.  On  met  de  la  poudre 
fur  l’écriture  fraîche ,  de  peur  qu’elle  ne  s'efface.  L’en¬ 
cre  s'efface  avec;  de  l’eau  forte ,  elle  difparoît.  On  a 
effacé  une  figure  de  cette  planche  gravée.  Le  temps  ef¬ 
face  toutes  chofes.  Le  temps  avoit  effacé  plufieurs  mo- 
numens  que  les  Poètes  ont  célébrez.  V  a  U  g.  Ce  mot 
eft  dérivé  de  faciès ,  félon  Nicod. 

Effacer  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c 
morales.  Les  bienfaits  font  bientôt  effacez,  de  la  mé¬ 
moire  des  ingrats.  Il  faut  effacer  fes  pechez  par  fes  lar¬ 
mes  ,  par  fes  aumônes.  Tous  les  pechez  font  effacez. 
par  une  vraye  penitence.  Effacer  un  affront.  L’abfence 
affoiblit  peu-à-peu  l’idée  de  l’objet  aimé ,  8c  l’efface  en¬ 
fin  abfolument.  M.  Sc.  L’image  de  fa  grandeur  n’é- 
toit  pas  encore  effacée  de  leurs  coeurs.  Vau  g.  Les 
Athées  nefçauroient  obfcurcir,  ni  effacer  entièrement 
l’impreffion  d’une  Divinité  que  la  vue  de  ce  grand  mon¬ 
de  forme  en  eux.  Nie. 

L’âge  qui  toutes  chofes  efface, 

Confond  les  titres ,  &  les  noms.  V  o  1 . 

Effacer,  fignifieauffi,  Obfcurcir,  faire  perdre  l’é¬ 
clat  de  quelque  chofe  par  un  plus  grand  brillant.  Le 
foleil  qui  monte  fur  l’horifon  efface  tous  les  aftres ,  tous 
les  feux  de  la  nuit.  Cette  beauté  a  effacé  toutes  les  au¬ 
tres,  dès  quelle  a  paru  dans  le  bal.  Je  la  faifois  fi  brillan¬ 
te  8c  fi  belle ,  quelle  effaçoit  toutes  chofes.  Voit.  Les 
Philofophes  modernes  ont  effacé  plufieurs  anciens.  Il 
efface  tous  ceux  qui  l’ont  précédé.  Ablan.  Naturelle¬ 
ment  nous  avons  un  fecret  dépit  contre  les  perfonnes  qui 
nous  effacent.  Bell.  Si  vous  avez  quelques  qualitez 
B  z  émi- 
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éminentes  qui  effacent  celles  des  autres,  il  faut  les  en 
dédommager  par  beaucoup  de  modeftie.  Id  » 

Effacer.  Terme  de  Maître  d’ Armes.  C’eft ,  Se  toùr- 
ner  deforte  qu’on  ne  voye  pas  la  partie  du  Corps  qu’on 
veut  mettre  à  couvert.  Effacer  l’épaule.  Effacer  fon 
corps,  c’eft ,  Regarder  de  demi-face  celui  contre  qui  on 
a  à  faire,  mettant  la  main  fur  la  garde  de  l’épee pour 
être  prêt  à  la  tirer.  Liancourt. 

Efface,  é  e.  part.  paff  8c  adj . 

E  F  F  A  C  U  R  E.  f.  f.  Rature.  Il  y  a  bien  des  effacures 
dans  5  ce  manuferit. 

EFFARER,  v. n.  Avoir  quelque  chofe  de  hagard, 
de  farouche  dans  l’air  ,  dans  la  mine  j  paroître  troublé , 
8c  comme  hors  de  foi-même.  On  connoît  que  la  rage 
failit  un  furieux  ,  quand  fes  yeux  commencent  à  s'effa¬ 
rer.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  efferare.  Il  eft  plus  en 
ufage  au  participe.  Il  eft  venu  tout  effaré  nous  annoncer 
la  perte  de  la  bataille.  On  a  arrêté  ce  meurtrier,  fur 
ce  qu’il  s’enfuyoit  tout  interdit  8c  effaré.  Il  avoit  l’air  fi 
effaré,  8c  fi  confterné ,  qu’il  étoit  aifé  de  reconnoître 
qu’une  crainte  exceflive  le  troubloit.  M.  Sc. 

Effare,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’un  cheval  levé 
fur  fes  pieds. 

EFFAROUCHER,  v.  a<5fc.  Epouvanter ,  effrayer  ; 
rendre  farouche,  5c  fauvage.  Les  animaux  timides  s’ effa¬ 
rouchent  aifément ,  comme  les  chats,  iesoifeaux.  Vos 
menaces  ont  effarouché  vôtre  partie,  elle  a  pris  la  fuite. 

Effaroucher,  fe  dit  auffî  figurément  dans  le  mê¬ 
me  fens  à  l’égard  de  l’efprit.  Les  paradoxes  effarou¬ 
chent  l’efprit  du  peuple  préoccupé  de  fes  erreurs.  Il 
faut  ,  fi  vous  m’en  croyez ,  n'effaroucher  personne. 
Mol.  Ne  prônez  point  trop  vos proiiefles amoureu- 
fes ,  pour  ne  point  effnoucher  les  maris  foupçonneux. 
V  i  l  l  .  La  fubiimité  des  myfteres  de  la  Religion ,  ef¬ 
farouche,  ôcfouleve  la  raifon.  Ju.  Le  feul  nom  delà 
pauvreté  effarouche  ces  Dames  mondaines  accoutumées 
au  luxe,  8c  aux  vanitez.  Fl.  Ce  mot  eft  dérivé  du 
Latin  efferocare ,  félon  Ménagé. 

Effarouche,  e'e.  part,  paff  5c  adj.  Cequiaugmen- 
toit  fi  douleur ,  c’étoit  de  voir  fes  amis  effarouchez. ,  & 
que  perfonne  n’ofoit  plus  l'aborder.  Vau. 

Effarouché  ,  enfermes  de  Blafon,  fe  dit  d’un 
chat,  lorfqu’il  eft  en  action  rampante.  On  l’appelle 
auffi  effaré. 

E  F  F  A  U  F I L  E  R.  v.  act.  Terme  de  Marchand  Ru¬ 
banier.  C’eft,  Tirer  avec  la  main  la  foye  du  bout  d’un  ru¬ 
ban  couppé.  On  n'effaufle  un  ruban  ,  que  pour  en  voir 
la  bonté. 

EFFECTIF,  iv e.  adj.  Vrai,  réel  &  pofitif.  Il 
a  configné  le  prix  de  cette  terre  en  deniers  effeélifs. 
Ceux  qui  font  les  moins  exaéts  en  civilitez  font  fouvent 
ceux  qui  ont  plus  de  defirs  effeélifs  de  nous  rendre  des 
fervices  réels.  Nie.  Une  armée  de  30.  mille  hommes 
fur  les  rôlles  n’eft  pas  de  20.  mille  effeétifs  en  campagne. 
On  m’a  donné  une  parole  effective  8c  pofitive  de  faire 
telle  chofe. 

EFFECTIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  réel¬ 
le,  &  pofitive.  Il  a  payé  cette  fomme  effeétivement , 
réellement,  5c  de  fait.  Dans  les  douleurs d’oftenta- 
tion  l’on  s’efforce  de  paroître  touché  beaucoup  plus 
qu’on  ne  l’eft  effectivement.  M.  Esp.  C’eft  une  chofe 
effeétivement  mauvaife.  Pasc.  Les  hommes  fe  for¬ 
ment  des  idées  de  vertu  qu’ils  ne  pratiquent  jamais  effec¬ 
tivement.  Nie.  Le  repos  eft  une  chofe  fi  douce ,  que 
ceux  qui  ne  le  pofledent  pas  effeétivement ,  tâchent  de  le 
goûter  par  l’imagination ,  8c  par  la  penfée.  Id  . 

E  F  F  E  C  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Geometrie.  Ma¬ 
niéré  de  faire  un  problème.  Plufieurs  ont  démontré  la 
quadrature  du  cercle ,  5c  la  duplication  du  cube,  mais 
l 'effeélion  n'en  étoit  pas  géométrique,  elle  n’ étoit  que 
mechanique ,  8c  faite  avec  des  inftrumens. 
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EFFECTUER.  v.  aéh  Mettre  une  promefie  à  exe* 
cution.  Les  hâbleurs  n'effcéiuent  pas  la  moitié  de  ce 
qu’ils  promettent. 

Effectué,  Ée.  part.  paff.  5c  adj.  Qui  a  eu  fon  effet. 

EFFEMINE  R.  v.  aét.  Amollir ,  abaifier ,  affbi- 
blir  le  courage  ;  infpirer ,  ou  prendre  les  foibleffcs  d’u¬ 
ne  femme.  Les  Perfes  au  temps  d’Alexandre  s’étoient 
efféminez.  par  une  trop  grande  oifiveté.  Le  luxe  effemine 
les  peuples.  On  les  effemine  en  leur  ôtant  les  marques 
de  la  virilité.  Les  fpectacles  du  theatre  ne  font  propres 
qu’à  amollir,  5c  à  effeminer  la  jeuneffe.  Oe.  M.  L’a¬ 
mour  maternelle  effemine ,  5c  attendrit  trop  les  enfans. 
Mont. 

Efféminé,  part.  paff.  5c  adj.  qui  fe  dit  d’un  homme 
amolli  par  les  delices  ;  mol ,  voluptueux  ^  qui  eft  de¬ 
venu  femblable  à  une  femme.  Heliogabale  étoit  un 
Prince  fort  efféminé.  La  beauté  de  l’efprit  n’a  rien  de 
mol,  ni  à' efféminé.  Bou.  Que  ceux-là  pleurent  qu’u¬ 
ne  longue  profperité  a  rendus  lâches  ,  5c  effemine 7. 
Oe.  M.  L’éloquence  Chrétienne  ne  doit  point  affec¬ 
ter  de  charmer  l’oreille  par  la  molleffe  d’un  langage  ef¬ 
féminé.  Ab.  d  U  Jar  R  v.  On  dit  d’un  homme  qui  a  les 
traits  trop  délicats,  que  c’eft  une  beauté  effetninée ,  un 
vifage  efféminé.  On  dit  encore  d’une  voix  trop  fine ,  5c 
trop  deliée ,  que  c’eft  une  voix  efféminée. 

Effemine.  f.  m.  C’eft  un  effemmé. 

EFFERVESCENCE,  f. f.  Bouillonnement  qui 
fe  fait  par  la  première  aétion  de  la  chaleur.  La  fermen¬ 
tation  eft  fouvent  accompagnée  d' effervefcence.  Il  faut 
faire  chauffer  cette  liqueur ,  jufqu’à  unelegere  effervef- 
cence.  C’eft  l 'effervefcence  ou  le  bouillonnement  du  fang 
dans  les  veines  qui  eft  caufe  des  emportemens  de  la  jeu- 
neffe.  En  Phyfique  ce  terme  ne  fe  dit  point  de  l’ébul¬ 
lition  qui  eft  caufée  par  le  feu  ;  mais  feulement  de  celle 
qui  arrive  aux  corps  de  differente  nature ,  lefquels  étant 
mêlez  enfemble  s’altèrent  de  telle  forte  mutuellement, 
qu’ils  produifent  une  chaleur  5c  une  agitation  dans  leurs 
parties  qui  reffemble  au  bouillonnement  caufé  par  le 
feu.  Les  acides  étant  mêlez  avec  les  alkalis  font  effer¬ 
vefcence  ,  comme  l’efprit  de  vitriol  avec  l’huile  de  tar¬ 
tre.  L’efprit  de  vitriol  mêlé  avec  l’huile  diftillée  de 
therebentine  fait  une  effervefcence  violente ,  accompa¬ 
gnée  d’une  chaleur  extrême.  L’eau  fimple  verfée  fur  la 
chaux  vive  fait  auffi  effervefcence ,  de  même  que  le  co¬ 
rail  avec  le  fuc  de  citron  ou  de  limon,  le  marbre  avec 
l’efprit  de  fel ,  la  corne  de  cerf,  la  craye ,  la  dent  de 
fanglier,  les  yeux  d’écreviffe,  la  nacre  5c  tous  les  co¬ 
quillages  avec  les  acides.  La  plupart  des  effervtfcences 
.  produifent  de  la  chaleur  dans  les  corps  à  caufe  que  leurs 
parties  fe  heurtent  fortement  les  unes  les  autres  ;  il  y  en 
a  pourtant  qu’on  appelle  froides  ,  „  parcequ’elles  n’en 
caufent  point,  du  moins  qui  foit  fenfible,  quoyque 
d’ailleurs  l’ effervefcence  foit  fort  grande  ;  telle  eft  celle 
qui  arrive  par  le  mélange  du  corail  en  poudre  avec  le 
vinaigre  diftillé:  ce  qui  vient  de  ce  que  le  corail  ayant 
de  pores  affez  grands ,  il  peut  être  facilement  diffout , 
fans  qu’il  fe  faffe  un  grand  froiffement  de  ce  corps  par 
les  acides ,  comme  il  feroit  neceffaire  pour  exciter  une 
chaleur  confiderable. 

EFFET,  f.  m.  Ce  qui  eft  produit ,  ce  qui  refulte  de 
l’operation  des  caufes  agiffantes.  Les  caufes  fe  font  con- 
noîtreparles  effets.  Les  couleurs  de  l’arc-en-ciel  font 
un  bel  effet.  L’art  produit  de  beaux  effets,  auffi  bien 
que  la  nature.  Cette  menace  eft  demeurée  fans  effet. 
Charlemagne  fufpendit  un  peu  les  triftes  effets  de  la  bar¬ 
barie,  5c  destenebres  qui  fe  répandirent  dans  lesfte- 
cles  fuivans.  Bail.  Tout  cela  fait  chez  moi  fans  doute 
un  merveilleux  effet.  Mol.  Vous  accordez  aux  hom¬ 
mes  V effet  extérieur,  5c  materiel  del’aéfion,  5c vous 
donnez  à  Dieu  le  mouvement  intérieur,  5c fpirituel de 
l’intention ,  5c  par  cet  équitable  partage  vous  alliez  les 
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loïx  humaines  ,*  &  divirtes.  PàsC.  Les  plus  fagés 
voyent  toujours  avec  plaifir  l’effet  de  leur  beauté.  P, 
de  Cl.  Les  effets  extraordinaires  des  paffions  ne  peu¬ 
vent  être  imitez  par  la  raifon.  Ils  dépendent  des  objets. 
Nie. 

Effet,  lignifie  aufîî  9  Pratique,  execution.  Voilà  une 
machine  bien  inventée ,  mais  on  ne  la  peut  mettre  en 
effet ,  réduire  en  pratique.  Cet  homme  promet  beau¬ 
coup  ,  mais  on  ne  voit  point  d’effet ,  point  d’execution. 
On  attend  l’effet  de  fes  promeffes.  Ab  l  an. 

On  dit  au  Palais,  qu’un  homme  a  été  mandé  à  cet  effet , 
pour  cet  effet ,  qu’il  a  produit  telle  piece  à  cet  effet  ;  pour 
dire ,  à  cette  fin ,  pour  cette  caufe.  On  dit  auffi  en 
confirmant  une  fentence,  quelle  fortira  Ton  plein  Sc 
entier  effet',  pour  dire,  qu’elle  feraexecutée  félon  fa 
forme  &  teneur. 

En  matière  beneficiale  on  dit ,  Créer  une  Chanoinie  à 
l'effet  de  poffeder  une  dignité  dans  une  Cathédrale, 
quand  on  crée  un  titre  de  Chanoine  en  faveur  de  l'im¬ 
pétrant  d’une  dignité  »  fans  lequel  il  ne  la  peut  pof- 
feder. 

Effet,  en  termes  deManege,  fe  dit  des  mouvemens 
de  la  main  qui  fervent  à  conduire  un  chevàl*  On  dif- 
tingue  quatre  effets  de  la  main ,  en  fe  fervant  de  la  bride 
pour  pouffer  un  cheval  en  avant ,  le  tirer  en  arriéré ,  ou 
pour  le  changer  de  main  à  droit ,  ou  à  gauche. 

Effet  ,  &  plus  ordinairement  effets  auplurier,  fe  dit 
des  biens  des  perfonnes ,  &  particulièrement  des  nego- 
tians,  &  de  leurs  meubles  &  actions.  Les  créanciers 
viennent  à  contribution  fur  des  effets  mobiliaires.  Cette 
obligation  eft  un  bon,  un  mauvais  effet  ;  c’eft-à-dire, 
eft  duc  par  un  homme  riche ,  ou  par  un  infol vable.  Il 
faut  qu’une  caution  juftifie  de  fes  effets  Sc  facultez. 

En  effet,  adv.  D’une  maniéré  véritable  &  réelle. 
Les  couleurs  ne  font  rien  en  effet ,  ce  n’eft  qu’une  appa¬ 
rence  Sc  une  reflexion  de  lumière. 

En  effet  ;  eft  auffi  une  conjondion  avec  laquelle  on 
reprend  un  difeours  ,  en  rendant  raifon  d’une  chofe 
qu’on  a  avancé.  En  effet  il  eft  certain  que ,  Scc. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  effets  font  les  mâles,  & 
les  promeffes  font  les  femelles  :  qu’un  homme  eft  de 
peu  d’effet;  pour  dire,  un  pauvre  homme,  incapable 
de  toutes  chofes.  Plus  de  paroles  que  d’effets  j  pour 
dire ,  qu’il  promet  beaucoup ,  &  ne  tient  rien. 
effeuiller.  v.  ad.  Dépouiller  un  arbre  de  fes 
feuilles  en  tout,  ou  en  partie.  On  effeuille  les  arbres , 
quand  les  feuilles  font  trop  d’ombre ,  Sc  empêchent  de 
meurir  les  fruits. 

Ce  mot  vient  du  Latin  effoliaie. 

EFFICACE,  adj .  m.  &  f.  Qui  produit  fon  effet.  Il 
ne  fe  dit  gueres  que  des  remedes  pour  les  chofes  corpo¬ 
relles  ,  &  de  la  grâce  pour  les  chofes  fpirituelles.  On 
pourroit  dire  pourtant ,  que  la  Philofophie  eft  un  reme- 
de  efficace  contre  les  traverfes  de  la  fortune. 

Effi  cace.  f. f.  Force,  vertu  par  laquelle  une  caufe 
produit  fon  effet.  On  le  dit  dans  les  mêmes  fens.  L’ef¬ 
ficace  d’un  remede ,  d’un  difeours ,  de  la  grâce.  Il  fe  dit 
très-ordinairement  dans  les  matières  de  la  Grâce.  Mal¬ 
gré  Tunion  de  l’ame ,  &  du  corps ,  on  demeureroit 
immobile,  fi  Dieu  n’accordoit  fesvolontez  toujours 
efficaces  ,  avec  nos  efforts  toujours  impuiffans.  Ma- 
lf.  b.  Les  ]efuïtes  prétendent  que  le  libre  arbitre 
peut  rendre  la  grâce  efficace ,  ou  inefficace  à  fon  choix  -, 
les  Janfeniftes  veulent  au  contraire,  qu’il  n’y  ait  point 
de  grâce  fuffifante  qui  ne  foit  auffi  efficace  ;  c’eft-à-dire , 
qui  ne  détermine  effedivement  la  volonté  à  agir. 
Pasc.  On  y  voit  l’efficace  de  la  grâce  de  Jesus- 
Christ  qui  amollit  un  cœur  endurci,  fans  lui  ôter 
fa  liberté.  God.  Vôtre  exemple  aura  une  efficace  tou¬ 
te  particulière.  Port-R.  La  grâce  agit  dans  le  fond 
de  nos  âmes  par  une  efficace  invifible,  &  remue  juf- 
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qu’aux  Facultez  les  plus  profondes^  &Ies  pluS  cacWesî 
Juft.  Le  commerce  mutuel  entre  l’ame  &  le  corps 
n’a  point  d’autre  lien  ,  Sc  d’autre  principe  que  l’ efficace 
des  decrets  divins.  M  a  l  e  b  .  Les  caufes  fécondés  n’ont 
aucune  efficace  propre.  I d  . 

EFFICACEMENT,  adv»  D’une  maniéré  efficace* 
La  grâce  agit  efficacement  dans  nos  cœurs,  quand  elle  y 
trouve  des  clifpolitions.  Dieu  difpofe  efficacement  de  nô¬ 
tre  cœur.  Pasc* 

EFFICACITE,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  efficace.’ 
Les  Théologiens  difputent  fur  l'efficacité  de  la  grâce.  Ce 
mot  ne  vaut  rien.  B  ou.  Quelques-uns  croyent  nean¬ 
moins  qu’on  s’en  peut  fervir  dans  les  fciences ,  à  l’exem¬ 
ple  de  Rohault  qui  a  dit  l’efficacité  des  Planètes. 

EFFICIENT,  Ente.  Terme  de  Philofophie. 
Caufe  qui  produit  quelque  effet.  Il  y  a  quatre  caufes  en 
la  nature,  1  'efficiente,  la  finale,  la  materielle,  Sc  la 
formelle. 

EFFIGIE,  f.  f.  Portrait ,  figure ,  reprefentation.  On 
voit  les  Rois  en  effigie  dans  leurs  lits  de  parade.  On  voit 
l'effigie  du  Roi  Henri  IV.  auTrefordeSt.  Denis. 

Effigie,  fe  dit  auffi  de  l’empreinte  d’une  monnoye, 
de  la  reprefentation  de  la  tête  du  Prince  qui  l’a  fait  bat¬ 
tre.  Les  Louis  d'argent  ont  d’un  côté  l’effigie  du  Roi , 
Sc  de  l’autre  les  Armes  de  France.  On  dit,  l’effigie 
d’un  lion.  Les  Sculpteursen  médaillés  fe  fervent  auffi 
du  mot  effigie  pour  les  figures  des  médaillés. 

On  appelle ,  Exécuter  par  effigie ,  l’execution  d’un  crimi¬ 
nel  contumax  Sc  condamné ,  dont  on  n’a  pû  faire  la  cap¬ 
ture.  On  pend  un  tableau  à  une  potence,  où  eft  dé¬ 
peint  le  criminel,  la  qualité  du  fupplice;  Sc  le  juge¬ 
ment  de  condamnation  eft  écrit  au  bas.  Il  n’y  a  que  les 
condamnations  à  mort  qui  s’exécutent  par  effigie.  Les 
condamnations  des  galeres ,  amende  honorable ,  ban- 
niffement  perpétuel ,  flêtriffure,  foiiet,  font  feule¬ 
ment  écrites  fur  un  tableau ,  fans  aucune  effigie. 

EFFIGIE  R.  v.  ad.  Exécuter  un  criminel  par  effigie* 
Ce  banqueroutier  a  été  effigie  Sc  pendu  par  effigie. 

Efffigie,  eh.  part.  pafT.  Sc  adj. 

EFFILER,  v.  ad.  Oter  quelques  fils  d’un  tiffu,  d’une 
toile,  d’une  étoffe.  Les  Tailleurs  bougient  les  bords 
de  plufieitrs  étoffes ,  pour  empêcher  qu’elles  ne  s’effilent 
avant  qu’elles  foient  coufuës.  Il  faut  effiler  fes  manchet** 
tes,  quand  on  porte  le  grand  deuil. 

On  dit  en  termes  deChaffe,  que  des  chiens  font  effilez,  t 
pour  avoir  couru  avec  trop  d’ardeur* 

On  dit  auffi  d’une  perfonne ,  qu’elle  eft  effilée  ;  pour  dire , 
qu’elle  eft  grande  Sc  maigre  ou  menue.  Les  tailles  effi- 
lées  font  plus  eftimées  que  celles  des  femmes  groffieres. 
On  dit  auffi  un  grand  cou  effilé.  Ablan.  Cheval 
effilé,  eft  un  cheval  qui  a  l’encolure  deliée.  Les  ailes 
de  l’armée  ennemie  font  effilées.  VAU  g. 

EFFLANQUE',  Ée.  adj.m.&f.  Abattu,  atté¬ 
nué  par  un  trop  grand  effort  de  travail ,  ou  par  un  def- 
faut  de  nourriture.  Il  fe  dit  des  hommes ,  Sc  plus  parti¬ 
culièrement  des  chevaux.  Cet  homme  eft  tout1  efflan¬ 
qué  pour  avoir  jûné  le  Carême.  Ce  cheval  eft  efflanqué 
pour  avoir  fait  20.  lieues  en  un  jour. 

EFFLEURER,  v.  ad*  Oter  quelque  peu  de  la  peau , 
de  l’écorce ,  de  la  fuperficie  de  quelque  chofe.  Quand 
on  fe  frotte  contre  quelqae  chofe  de  rude,  ceh  effleure 
la  peau.  Ce  coup  de  moufquetaété  fort  favorable,  il 
n’a  fait  qu 'effleurer  la  joue  de  ce  Cavalier.  La  fortune 
en  cela  ne  vous  a  pas  feulement  effleuré  la  peau. 
Costard.  c’eft-à-dire ,  ne  vous  a  pas  fait  le  moin¬ 
dre  mal.  On  dit  auffi  effleurer  du  lait  ;  pour  dire,  en 
ôter  le  deffus. 

Ce  mot  vient  de  ffos ,  Comme  fi  on  difoit  effotare. 

Effleurer,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles 
qu’on  touche  legerement ,  Sc  fuperficiellement.  Il  ne 
faut  point  lire  tous  les  faifeurs  d’ Abbregez  j  ils  ne  font 
B  |  qu’</- 
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tju 'effleurer  les  matières ,  &  ne  les  approfondirent  pas. 
Les  inftruéfions  de  pieté  ne  font  la  plupart  du  temps 
qu'effleurer  Tel  prit ,  fans  y  lai  lier  aucune  trace.  Le  P. 
Gai  l. 

Effleurer,  eft  auffi  un  terme  de  Fleurifte,  qui  ligni¬ 
fie,  Oter  les  fleurs.  Effleurer  une  anemone ,  une  rôle, 
une  tulippe. 

Effleure,  é  e  .  part. 

E  F  F  L  U  X I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe 
dit  des  vuidanges  que  font  les  femmes  d'un  feetus  im¬ 
parfait  dans  les  premiers  jours  d’après  la  conception. 
U  faut  qu’un  fœtus  ait  trois  mois  devant  qu’on  puiffe 
dire  qu’il  y  a  eu  avortement.  S’il  fort  auparavant,  on 
l’appelle  effluxim. 

EFFONDRE  R.  v.  ad.  5c  neut.  S’abîmer ,  fondre. 
Vous  chargez  trop  le  plancher  de  cette  chambre ,  ce 
poids  eft  capable  de  F  effondrer.  La  terre  avoit  été  fouil¬ 
lée  en'cet  endroit ,  elle  s’eft  effondrée ,  elle  a  fondu  fous 
cette  charrette. 

Ce  mot  vient  du  François  fondre ,  du  Latin  fundere. 

Effondrer,  fignifie  auffi ,  Rompre  avec  violence. 
Ces  voleurs  s’ ét oient  barricadez  dans  cette  chambre , 
il  a  fallu  effondrer  la  porte  pour  les  prendre.  Cet  homme 
heurte  fi  fort ,  qu’il  femhk  qu’il  veuille  effondrer  la  por¬ 
te.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 

Effondrer  »  fe  dit  auffi  des  volailles  5c  du  poiffon 
qu’on  vuide,  qu’on  préparé  pour  manger,  quand  on 
leur  ôte  la  poche ,  le  gelier  5c  autres  chofes  quelles  ont 
dans  le  corps.  On  fe  fert  plutôt  de  vuider. 

Effondrer,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit 
de  la  terre  où.  l’on  veut  planter  des  arbres.  C’eft ,  la 
fouiller  d’environ  trois  pieds  ,  pour  en  ôter  celle  qui 
peut  être  mauvaife ,,  auffi  bien  que  les  pierres  5c  le  gra- 

.  vois,  s’il  y  en  a.  En  de  pareilles  occafions  Fouiller ,  ou 
Faire  des  tranchées ,  font  plus  en  ufage  c^u  effondrer. 

Effondre,  Ée.  part. paff. 5cadj. 

Oo  dit  auffi  d’un  homme  goulu  5c  fort  ventru ,  que  c’eft  un 
gros  effondré. 

EF  FONDRILfiES.  f.  m.  plur.  Ordures  qui  fe 
trouvent  au  fond'  du  vaiffeau  où  il  y  a  eu  de  l’eau  trouble 
qui.  s’ eft  repofée.  Cette  eau  n’eft  pas  nette ,  vous  m’en 
avez  verfé  les  cffonirilles. 

EFFORCER,  v.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  Employer  toutes  fes  forces  pour  venir 
à  bout  de  quelque  chofe.  Il  faut  s’efforcer  à  gagner  la 
vie  éternelle.  Un  bon  Prédicateur  s’efforce  à  crier  con¬ 
tre  les  vices.  On  le  conftruit  avec  de.  On  voit  bien  que 

.  vous  vous  efforcez,  d’être  piaffant  ;  mais  ce  n’eft  pas  le 
moyen  de  l’être.  P  o  R  t-R.  Plus  ils  s’efforcent  de  faire 
bonne  mine  dans  leur  folitude ,  plus  ils  meurent  d’envie 
d’en  fortir.  St.  Ev. 

EFFORT,  f.  ra.  Emploi  violent  de  fes  forces.  Quand 
on  fait  de  trop  grands  efforts  à  lever  des  fardeaux,  on  fe 
met  en  danger  de  fe  bleiTer.  Ce  cheval  a  fait  un  effort , 
il  eft  ruiné  »  il  a  fait  un  effort  de  reins ,  d’épaules.  Il  fe 
dit  auffi  d’une  rupture  de  veines,  d’un  relâchement  de 
mufcles ,  5c  d’une  extenfion  de  nerfs.  Du  Cange  dit 
que  les  Auteurs  de  la  baflé  Latinité  fe  font  fervis  du  mot 
« fforcitm  pour  lignifier  effort ,  5c: une  armée  ou  forces  mi¬ 
litaires.. 

Effort,  fe  dit  auffi  des  tentatives ,  ou  des  mouvemens 
de  vigueur ,  ou  d’itnpetuofité  de  plufreurs  perfonnes  af- 
femblées  pour  un  même  deffein.  Cette  armée  va  faire 
fes  derniers  efforts  pour  emporter  cette  place.  Tout 
l’effort  de  la  guerre  va  tomber  fur  la  Flandre. 

Effort,  fe  dit  auffi  de  tout  ce.  qu’on  fait  avec  violence. 
Cette  clef  eft  fauflée ,  il  faut  qu’on  ait  fait  quelque  effort 
dans  la  ferrure  en  voulant  l’ouvrir.  Il  fe  dit  encore  de 
l’inclination  ,  5c  du  penchant  de  certains  corps  à  un 
mouvement ,  qui  leur  eft  naturel.  Les  corps  pefans 
tendent  naturellement  en  bas ,  5c  font  effort  pour  defeen- 
dre.  L’air  comprimé  fait  effort  pour  fortir. 
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Effort,  fe  dit  figuvément  en  chofes  fpirituejles,  d’une 
forte  application ,  du  travail  5c  de  l’attention  de  l’efpit. 
On  ne  peut  inventer  des  machines  que  par  un  grand  ef¬ 
fort  d’efprit.  La  ftatuë  de  Laocoon  eft  un  grand  effort 
d’imagination.  C’eft  un  effort  de  l’art.  Reciter  toute 
l’Eneïde  par  cœur  eft  un  grand  effort  de  mémoire.  Ne 
lui  as-tu  pas  dit  qu’il  falloit  qu’elle  s’aidât ,  qu’elle  fît 
quelque  effort ,  qu’ellefe  faign-ât  pour  une  occafion  com¬ 
me  eelle-cy  ?  Mot.  11  faut  faire  tous  fes  efforts  pour 
gagner  le  Ciel.  Ueftplusfeur  de  s’arrêter  à  l’autorité 
de  l’Eglife,  que  de  s’abandonner  aux  foibles  efforts  de 
nôtre  miferable  raifon.  Nie.  Je  vais  faire  un  effort  fur 
mon  amour.  B.  R ab.  Nôtre  cœur  tient  toujours  à  la 
terre ,  5c  nous  ne  l’en  arrachons  qu’avec  effort.  FIe  ron. 
A  cet  illufire  effort  far  mon  devoir  réduite , 

J’ ay  donné  la  nature ,  &  ne  l’ay  pas  détruite.  Corn. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  fort  ,  du  Latin  fortis. 

EFFRAYANT,  ante.  adj.  Qui  fait  peur.  Som¬ 
meil  effrayant.  Bo  i  L .  La  mort  honteufe  eft  le  plus  ef¬ 
frayant  de  tous  les  objets.  On  devroit  avoir  toujours 
prefent  cet  objet  (la  piort)  tout  hideux,  5c  tout  ef¬ 
frayant  qu’il  eft.  Morale  de  P. 

EFFRAYE,  f.  f.  eft  un  vieux  mot  qui  fignifie.  frefaye 
ou  Dame  barbe jan ,  efpeee  d’oifeau  de  nuit  de  mauvais 
augure.  En  Latin  ftrix.  Voyez  F  r  e  s  a  y  e  . 

EFFRAYER,  v.  aéi  Epouvanter ,  faire  peur ,  don¬ 
ner  de  la  crainte,  de  l’effroi.  Un  vrai  Philofophe  ne 
s ’ effraye  de  rien.  Ce  font  les  jugemens  de  Dieu  qui  nous 
doivent  effrayer.  Les  viûons  noélurnes  effrayent  les  plus 
hardis.  Pour  peu  que  les  hom mes  fe  choquent  de  nôtre 
dévotion ,  nous  nous  effrayons  comme  s’ils,  étoient  cos 
fouverains  Juges»  Fl. 

Affez.  d’autres  fans  moi  d'un  ftile  moins  rapide. 

Iront  de  ta  valeur  effrayer  l’Univers.  Boi. 
L’homme  feul  .... 

5’effraye  fott entent  de  fes  propres  chimères.  Jb  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  «J fer  are. 

Effrayer,  fe  dit  quelquefois  en  plaifentant.  Prefen- 
tez  dix  bouteilles  de  vin  à  cet  yvrogne,  cela  ne  l’ef¬ 
frayera  point,  il  les  boira.  C’eft  un  refoiu  qui  ne  s'effraye 
point  pour  le  bruit.  Quand  ob  voit  tant  de  furvenans  à. 
un  repas ,  cela  eft  capable  â’ effrayer. 

Effraye,  eh.  part.  paff.  Sc  adj,  En  termes  de  Blafon, 
on  appelle  un  cheval  effrayé ,  quand  il  eft  peint  en  aéfion 
rampante.  Du  Cange  dierive  ce  mot  de  eff: raclus ,  qu’on 
a  dit  en  ce  fens  dans  la  baflè  Latinité. 

EFFRENE,  Ée.  adj.  Emporté,  déréglé  ;  qui  a  eft 
retenu  par  aucun  frein,  ni  aucune  çonfideratiom.  Le 
defir  de  regner  eft  une  paffion  effrenée.  Le  peuple,  dans 
les  feditions  agit  avec  une  licence  effrenée.  Latempe- 
-rance  eft  une  vertu  qui  réglé  les  defirs  effrenez.  des  hom¬ 
mes.  Rien  n’eft  fi  puiffaot  que  la  Religion  pour  tenir 
en  bride  une  populace  effrenée.  Vau.  Une  avarice  ef¬ 
frenée. 

On  vit  avec  horreur  une-Mvfe  effrenée 
Dormir  chez,  un  Greffer  la  graffe  marnée.  B  o  i  l  . 

Ce  mot  vient  de  futum ,  bide. 

E  F  F  R  Q  N  T  E',  e  e.,  adj.  Impudent ,  qui  n’a  point  de 
pudeur -,  hardi  à  foutenir  un  menfonge ;  que  la  honte 
ne  retient  point  dans  les  chofes  mauvaifes  ou  indécentes. 
Cette harengere  eft  bien  effrontée ,  5c  dit  bien  des  inju¬ 
res,  5c  de  vilaines  paroles.  Ce  parafite  eft  un  effronic 
qui  fe  fourre  par  tout.  Tl  a  été  aflèz  effronté  pour  fou¬ 
tenir  cette  impudente  meutene.  U  ne  faut  pas  faire  de 
Venus,  laDéeffedes  amours,  une  débauchée,  &  une 
effrontée  qui  court  les  rués.  Sa  r 
C’eft  affez.  que  cinq  ans  ton  audace  effrontée 
f  rinces,  &  Rots  ait  ofé  deffer.  Mal  h. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Médecins  appellent  l’os  co to¬ 
nal  ,  ou  l’os  du  front ,  fam  vergogne  ç  deforte  qu’il  fem- 
ble  manquer  à  ceux  qui  n’ont  point  de  pudeur.  On  a 

ap- 
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appelle  dans  la  baflfe  Latinité  infmtatus",  pour  dire  un 
impudent  »  qui  n  a  point  de  front. 

Effronté,  Ée.  eft  auffi  quelquefois  fubflantif.  C’eft 
un  effronté ,  c’eft  une  effrontée. 

Gn  dit  proverbialement  d’une  perfonne  qu’on  veut  taxer 
d’impudence,  quelle  eft  effrontée  comme  un  Page  de 
Cour. 

EFFRONTEMENT,  adv.  D’une  maniéré  ef¬ 
frontée.  On  a  pendu  les  filous  qui  venoient  effrontément 
dans  les  maifons  fe  faire  donner  de  l’argent. 
EFFRONTERIE,  f.  f.  Impudence  ,  mauvaife 
hardieffe.  Des  voleurs  ont  eu  ['effronterie  de  voler  en 
plein  jour  une  telle  maifon.  Il  faut  avoir  bien  de  l'ef¬ 
fronterie  ,  pour  vouloir  deffendre  ces  paradoxes. 

EF  F  R  O  Y.  f.  m.  Epouvante  ;  terreur  foudaine,  qui 
caufe  une  grande  émotion ,  à  la  vue ,  ou  au  récit  de 
quelque  événement.  Un  grand  effroy  a  fait  mourir  ou 
pâmer  des  hommes ,  accoucher  des  femmes ,  &c.  Ce 
Prince  eft  fi  puiflant ,  qu’il  porte  par  tout  la  terreur  8c 
Y  effroy.  Un  medifant  eft  Y  effroy  du  public.  M.Sc.  Il 
faut  porter  un  falutaire  effroy  parmi  les  mechans  Ecri¬ 
vains,  afin  de  les  tenir  dans  le  refpeét ,  Sc  dans  le  re¬ 
pos.  O  e.M. 

Rien  n'appaïfe  un  lefteur  toujours  tremblant  d‘e fîfoy , 

Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en  foi.  Boi . 
EFFROYABLE.  adj.m.&f.  Qui  donne  de  la  peur, 
de  l’épouvante,  de  l’horreur.  L’hydre  étoit  un  monftre 
effroyable.  Les  peines  de  l’Enfer  font  effroyables.  Le  par¬ 
ricide  eft  un  crime  effroyable ,  qui  fait  horreur.  Cette 
femme  eft  d'une  laideur  effroyable.  Je  n’ofe  rapporter 
cet  exemple  ;  car  c’eft  une  chofe  effroyable.  Paso. 
Tous  les  momens  de  nôtre  vie  nous  avancent  vers  la 
mort ,  &  toutes  nos  démarchés  nous  approchent  de  ce 
terme  fi  effroyabe.  Nie. 

Effroyable,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  prodigieux , 
qui  furprend,  qui  caufe  de  l’admiration.  L’étendue  des 
deux  eft  effroyable.  Cela  eft  effroyable ,  que  rien  ne  puilfe 
■corriger  ce  jeune  homme.  Les  grains  de  fable  de  la  mer 
font  en  un  nombre  effroyable.  Cet  homme  a  une  me- 
moire  effroyable. 

Effroyable,  fedit  auffi  de  ce  qui  eft  exceffif,  de- 
mefuré.  Ce  Seigneur  fait  une  depenfe  effroyable ,  il  fe 
ruine.  Cette  fille  eft  d’une  grandeur  effroyable. 
EFFROYABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
effroyable.  Beaucoup ,  extraordinairement.  Il  eft  ef¬ 
froyablement  riche.  Elle  eft  effroyablement  laide. 

EF  FUME  R.  v.aét.  Terme  de  Peinture.  C’eft,  Pein¬ 
dre  une  chofe  legerement.  P  o  m  e  y  . 

E  F  F  U  S I O  N.^f.  f.  Epanchement  de  chofes  liquides 
qui  fe  fait  avec  quelque  effort.  Il  fe  dit  particulièrement 
à  la  guerre.  Cette  place  a  été  prife  fans  effufton  de  fang. 
•Quand  les  Souverains  font  quelque  Traité  de  paix  ,  ils 
difent  ordinairement ,  que  c’eft  pour  empêcher  Yeffu- 
fion  du  fang  Chretièn.  Il  faut  craindre  en  cette  playe  que 
la  trop  grande  effufton  de  fang  ne  caufe  la  mort.  On  dit 
auffi ,  L' effufton  de  bile  caufe  la  jauniffe.  L’ effufton  de 
la  lumière  vient  des  corps  lumineux.  C’eft  une  riche 
effufton  de  couleurs  que  le  foleil  verfe  en  fe  retirant. 
B  a  l  z .  L’ effufton  des  efprits  fe  fait  quand  les  efprits  fe 
dilatent  dans  le  corps,  comme  lorsqu’on  fent  de  la  joye  : 
&  en  ce  fens  on  dit  figurément  une  effufton  de  cœur , 
quand  les  efprits  dilatent  le  cœur  pour  témoigner  de  la 
joye  ou  de  la  tendreffe. 

On  faifoit  auffi  autrefois  des  effuftons  de  vin ,  ou  autres  li¬ 
queurs  dans  les  facrifices  des  Payens.  Je  promis  de  lui 
faire  des  effufions  fous  la  cheminée.  Ab  l  an. 
Effusion,  fignifie figurément, Confiance , ouverture, 
épanchement.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  puiflént  recevoir 
Veff ’ttfton  du  cœur  des  autres  fans  participer  à  leur  cor¬ 
ruption.  Nie.  On  commence  par  juger  temeraire- 
ment  du  prochain ,  &  enfuite  par  une  effufton  naturelle  à 
l’homme,  on  en  parle  temeraireraent.  Id. 
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Effusion  ,  fe  dit  auffi  en  matière  de  dévotion.  La 
vraye  contrition  fe  doit  taire  avec  effufton  de  cœur.  Il  y  a 
'dans  I’Eglife  Romaine  des  actes  de  pieté ,  qu’on  appel¬ 
le  les  quinze  effufions. 

;r  EGA. 

EGAIL.  Voyez  Ai  g  ail. 

EGAL,  ale.  adj.  Terme  relatif.  Qui  eft  de  même 
grandeur  qu’un  autre ,  pareil  en  quantité ,  &  quelque¬ 
fois  en  qualité.  C’eft  un  axiome  deGeometrie,  que 
deux  chofes  égales  à  une  troiliéme  font  égales  entre  elles. 
Combattre  à  armes  égales,  c’eft- à-dire,  fans  avantage. 
Un  mariage  égal ,  eft  celui  qui  fe  fait  entre  des  gens  de 
pareille  condition ,  en  biens ,  en  nailfance.  Nous  fom- 
mes  tous  égaux ,  étant  fils  d’Apollon.  God. 

On  dit  auffi ,  Faire  tout  égal  ;  pour  dire ,  N’avoir  pas  plus 
de  confideration  pour  l’un  que  pour  l’autre ,  en  donner 
autant  à  l’un  qu’à  l’autre.  Dieu  n’a  point  à'égal ,  de 
compagnon.  Je  ne  voi  rien  à'égal  à  la  témérité  du  pé¬ 
cheur. 

Egal,  fignifie  auffi,  Plain,  uni,  non  raboteux.  Cette 
plaine  eft bien  égale  ;  ce  plancher  n’eft  pas  égal  ^  cette 
balance  n’eft  pas  égale ,  c’eft-à-dire ,  ils  panchent  plus 
d’un  côté  que  d’autre. 

Egal  ,  fignifie  auffi.  Indifferent.  Qu’on  lui  donne  du 
bon  ou  du  mauvais  vin ,  tout  lui  eft  égal ,  il  boit  auffi- 
tôt  l’un  que  l’autre. 

Egal  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  Epi  rituelles ,  8c  figni¬ 
fie  ,  qui  eft  dans  le  même  état.  Un  efpritr  eft  égal-,  qui 
a  toujours  une  meme  conduite  ;  qui  eft  toujours  dans  la 
même  fituation ,  ou  qui  ne  s’abat  point  par  la  mauvaife 
fortune,  ni  ne  s’enorgueillit  par  la  bonne.  Une  hu¬ 
meur  égalé  y  qui  n’eft  jamais  ni  trop  trifte,  ni  trop  en¬ 
jouée.  Il  en  eft  d’une  humeur  égale ,  ou  inégalé ,  com¬ 
me  des  eaux  5  les  plus  tranquilles  ne  font  pas  toujours 
les  plus  divertiffantes.  M.  Sc.  Jefoudens  que  ces  per- 
fonnes  fi  égales  ont  les  fentiraens  de  l’ame  bas  Sc  ram- 
pans.  Id.  La complaifance  de  tempérament  8c  d’in¬ 
clination  eft  la  plus  feure,  &  la  plus  égale.  M.  Esp. 
Un  ftile  égal,  qui  n’a  point  de  haut  ni  de  bas.  On  dit 
en  ce  même  fens ,  Marcher  d’un  pas  égal ,  tant  au  pro¬ 
pre  qu’au  figuré  ;  pour  dire ,  Aller  toujours  le  même 
train  foit  en  marchant ,  foit  dans  les  affaires. 

Egal,  eft  auffi  quelquefois  fubft.  Il  ne  fe  faut  battre 
que  contre  fon  égal ,  ou  fon  pareil.  Il  traite  tels  8c  tels 
d 'égal  à  égal\  c’eft-à-dire,  Il  vit  avec  eux  de  même 
maniéré  comme  s’il  étoit  leur  pareil.  Il  faut  vivre  civi¬ 
lement  avec  fes  égaux.  Mille  gens  ont  la  manie  d’aimer 
mieux  fe  faire  fupporter  par  les  Grands,  que  de  vivre  fa¬ 
milièrement  avec  leurs  égaux.  La  Br.  Profitons  des 
momens  où  il  prend  envie  aux  Princes  de  fe  rendre  nos 
égaux ,  3c  n’oublions  pas  qu’ils  font  nos  Maîtres ,  lors¬ 
qu’ils  l’oublient.  St.Ev,  L’un  ne  voit  point  à'égal, 
&  l’autre  point  de  maître.  Breb. 

A  Y égal.  Façon  de  parler  adverbiale  8c  comparative.  Phi- 
lippes  n’étoit  rien  à  Végal  d’Alexandre  ;  pour  dire, 
étant  comparé  à  Alexandre.  Cette  vie  eft  peu  de  chofe 
à  l’ égal  de  celle  que  nous  attendons  après  la  mort.  Il 
n’aime  rien  à  Y  égal  de  fon  fils. 

EGALEMENT,  adv.  D’une  maniéré  égale.  Un 
pere  doit  partager  également  fes  enfans.  Ces  deux  phra- 
fos  font  également  bonnes.  Il  y  a  bien  des  gens  en  qui 
l’égalité  d’humeur  nefertqu’à  les  rendre  également  en¬ 
nuyeux.  M.Sc.  Les  carefi'es  8c  les  mépris  de  la  fortu¬ 
ne  font  également  à  craindre.  Vol.  On  ne  parle  point 
de  marier  ceux  qui  s’aiment  également  -,  mais  ceux  qui 
font  également  aimez  de  la  fortune.  S  T .  E  v .  Il  faut  qu’un 
Prince  foit  également  délicat  8c  dans  les  chofes ,  8c  dans 
les  maniérés.  Ni  c.  Lesajuftemens  font  également  fu- 
neftes  à  celles  qui  les  portent ,  8c  à  ceux  qui  les  re¬ 
gardent,  Héron. 
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Beux  chemins  différent ,  &  pref qu'au  fi  battus  , 
ah  temple  de  Mémoire  egalement  conduisent.  De  s  H. 

EGALER,  v.  aft.  Rendre  égal ,  ôter  du  plus  grand  , 
ou  ajouter  au  plus  petit  pour  les  rendre  femblables. 
Lycurgue  voulut  égaler  les  conditions  de  Tes  citoyens. 
La  mort  nous  égale  tous ,  &  c’eft  où  nous  attendons  les 
gens  heureux.  M.  de  S.  Le  pafle  abforbe  tout,  & 
égale  tout.  N  i  c.  Ce  pere  a  égalé  fes  enfans. 

En  quelque  rang  divers  que  deux  cœurs  [oient  place^j, 
Quand  l'amour  les  unit ,  il  les  égale  ajfez..  Qui. 

Egaler,  fignifie  aufli,  Applanir,  rendre  uni.  Egaler 
une  allée,  un  chemin. 

Egaler,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie,  Se  compa¬ 
rer,  fe  mettre  en  parallèle.  S'égaler  aux  plus  grands 
Seigneurs. 

Egaler,  fignifie  aufli  ,  Devenir  pareil ,  rendre  pareil. 
Les  Philofophes  modernes  ont  non  feulement  égalé , 

.  mais  furpalfé  les  anciens  par  leurs  expériences.  Les 
mauvais  Anges  furent  précipitez  du  ciel ,  à  caufe  qu’ils 
fe  vouloient  égaler  à  Dieu.  Corneille  ne  peut  être  égalé 
dans  les  endroits  où  il  excelle.  La  Br.  Alexandre  s’é- 
toit  propofé  d 'égaler  en  tout  la  gloire  de  Bacchus. 
Vaug.  Nul  ne  vous  égale  dans  mon  cœur.  M.  Sc. 
Son  orgueil  (du  pecheur  endurci)  égale  fa  mifere.  L’As. 
Têtu. 

Egale,  eh.  part.  palf.  &  adj. 

EGALISATION,  f.  f.  Supplément  de  partage. 
Il  eft  vieux. 

EGALISER,  v.  a  ch  Vieux  mot  qui  fe  dit  encore  au 
Palais  ;  pour  dire ,  Rendre  des  partages  égaux. 

EGALITE',  f. f.  Parité,  exadereflemblance;  jufte 
proportion  entre  les  chofes,  ou  les  perfonnes;  ce  qui 
rend  égal  en  quantité ,  en  qualité.  Il  y  a  entre  ces  deux 
lignes  de  l 'égalité.  Entre  ces  deux  perfonnes  il  y  a  égalité 
d’âge  ,  de  condition.  L’amitié  a  befoin  de  quelque 
égalité:  mais  c’eft  plutôt  d’une  égalité  quelle  fe  lait 
elle-même,  que  d’une  égalité  qu’elle  y  trouve.  M.  Sc. 

! L'égalité  eft  de  l’eflence  des  foibles  amitiez  humaines. 
Fl.  Un  Juge  intégré  garde  l 'égalité,  &  ne  fait  point  de 
preference  injufte. 

En  termes  d’ Algèbre ,  l'égalité  fe  marque  avec  deux  petites 
lignes  parallèles.  2  +  2  =  4.  c’eft-à-dire  ,  deux  plus 
deux  font  égaux  à  quatre. 

Egal  1  t  É  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  ;  & 
lignifie  un  état  toujours  égal ,  une  même  aflïette  d’ef- 
prit.  Un  Stoïque  a  une  égalité  d’ame  en  toute  forte  de 
fortune.  Ce  Poète  n’a  point  à' égalité  de  ftile,  tantôt  il 

.  s’élève  jufqu’au  ciel ,  tantôt  il  rampe  fur  la  terre.  Il  y 
a  des  gens  en  qui  l’égalité  d’humeur  eft  ftupidité,  ou  mé¬ 
diocrité  d’efprit.  M.  Sc.  L'égalité  dans  l’humeur  vient 
plus  de  la  raifon  que  du  tempérament.  Id. 
j Qu’eft-ce  que  la  fagejfe  ?  une  égalité  d'ame 
Que  rien  ne  peut  troubler ,  qu’aucun  defir  n’enflame. 

Boi. 

Mais  cette  égalité ,  dont  fe  forme  le  Sage , 

Qui  jamais  moins  que  l'homme  en  a  connu  l’ufage  ?  Id. 

EGALURES.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  des 
mouchetures  blanches  qui  font  fur  le  dos  de  l’oifeau. 
On  appelle  aufli  oifeau  égalé,  celui  qui  porte  ces  mou¬ 
chetures. 

E  G  A  R  O  T  E'.  adj.  m.  En  termes  de  Manege,  on  ap¬ 
pelle  cheval  égaroté,  un  cheval  qui  eft  blelfé  au  garot. 
Ces  fortes  de  blelfures  fe  guerilfent  difficilement. 

EGA  YEMENT.  f.  m.  Gayeté.  Le  ftile  de  ce  Poè¬ 
te  eft  fort  fleuri ,  a  beaucoup  A' également.  On  doute 
fort  de  l’ufage  de  ce  mot ,  quoy qu’il  fe  trouve  aufli  dans 
Pomey. 

EGAYER,  v.  aéh  Rejouïr ,  donner ,  ou  recevoir  de 
la  joye.  Il  ne  faut  qu’un  homme  de  bonne  humeur  pour 
égayer  toute  une  compagnie.  Un  Satyrique  s'égaye  aux 
dépens  de  fon  prochain. 


EGA.  E  G  L. 

Egayer,  fe  dit  figurément  de plufieurs chofes.  Mef- 
fieurs  les  Médecins  s'égayent  bien  fur  nôtre  corps.  Mol. 
Il  faut  pour  faire  un  Ouvrage  agréable  qu’il  foit  un  peu 
égayé,  que  le  ftile  en  foit  égayé ,  divertiflant.  Il  ne  faut 
point  fe  fervir  d’expreflïons  fleuries  dans  un  fujet  trifte  : 
ce  n’eft  point  là  qu’il  faut  égayer  l’auditeur.  Oe.  M. 
Pour  nous  divertir  égayons  un  peu  nôtre  veine.  Sa  R. 
Il  n’y  a  rien  de  fi  lombre  qu’on  ne  puiflfe  égayer  par  l’a- 
drelfe  de  l’efprit.  Le  Ch.  d  e  M.  On  ne  fçauroit  trop 
égayer  les  fciences  neceffaires  qui  ont  l’air  ennuyeux. 
Tour,  Le  Prédicateur  ne  doit  pas  trop  égayer  l’audi¬ 
teur  par  une  foule  de  penfées ,  &  de  traits  brillans  : 
cela  relient  trop  l’éloquence  mondaine.  Cl. 

C  es  propos ,  diras-tu ,  font  bons  dans  la  fatire , 

Pour  égayer  d'abord  un  leéteur  qui  veut  rire.  B  o  1 . 

On  dit  qu’un  bâtiment  eft  bien  égayé,  quand  il  eft  bien 
clair ,  bien  percé  &  en  belle  vue  :  une  taille  égayée , 
quand  elle  eft  libre  tk  dégagée  :  un  tableau  bien  égayé, 
qui  réjouît ,  qui  eft  agréable. 

Egayer  ,  eft  aufli  un  terme  de  Jardinier ,  qui  fignifie. 
Oter  les  branches  qui  rendent  un  arbre  confus  &  étouffé 
dans  le  milieu.  Egayer  un  buiflon.  On  le  dit  aufli  des 
efpaliers  ,  &  c’en  les  paliffer  fi  proprement  que  les 
branches  foient  également  partagées  des  deux  cotez  , 
&  qu’il  n’y  en  ait  pas  plufieurs  enfemble,  mais  que  cha¬ 
cune  foit  attachée  feparément,  &  à  des  intervales  égaux. 
Egayer  un  arbre  qui  eft  en  efpalier .  L  a  Qu  1  n  t  . 

Egaye,  Ée.  part.  pafT.  &  adj. 

E  G  L. 

EGLISE,  f.  f.  L’Aftcmblée  des  Fideles  fous  un  Chef 
qui  eft  J.  Christ.  L 'Eglife  eft  une  focieté  établie 
divinement  pour  conduire  les  hommes  à  la  connoiffan- 
cedela  vérité.  Ma  le  b.  U  Eglife  eft  la  colonne ,  &Ie 
foutien  de  la  vérité.  St  .  Pau  l  .  L’unité  de  ï Eglife  ren¬ 
ferme  neceflairement  l’unité  de  communion.  Nie. 
Les  portes  de  l’Enfer  ne  prévaudront  point  contre 
l' Eglife.  Hors  de  V Eglife  il  n’y  a  point  de  falut.  L’£- 
glife  eft  un  corps  unique  dont  tous  les  membres  font 
liez  enfemble,  enforte  que  tout  ce  qui  n’appartient  point 
à  ce  corps  unique  n’eft  point  V  Eglife.  Nie.  L’univer- 
falité  eft  l’un  des  caraéleres  le  plus  éclatant  qui  appar¬ 
tient  à  l’ Eglife.  Id  .  Les  Heretiques  font  des  membres 
gâtez,  &  retranchez  de V Eglife.  Id.  L’ Eglife  eft  l’E- 
ponfe  de  J.  Ch  r  1  s  t  .  L 'Eglife  militante ,  c’eft  l’Af- 
femblée  des  Fideles  qui  font  fur  la  terre.  L'Eglife  triom¬ 
phante  ,  eft  celle  des  Fideles  qui  font  déjà  dans  la  gloi¬ 
re.  J.  Chris  t  nous  avertit,  qu’il  y  aura  des  perfe- 
cuteurs  qui  croiront  rendre  fervice  à  l 'Eglife,  en  s’ef¬ 
forçant  delà  ruiner.  Pasc.  Les Doifteurs  font  fou- 
vent  ce  cercle  vicieux ,  de  prouver  l’autorité  de  V Eglife 
par  l’Ecriture ,  &  enfuite  la  divinité  de  l’Ecriture  par 
l’autorité  de  l 'Eglife.  Le  Cl.  Toutes  les  feétes  dit 
Chriftianifme  appartienent  réellement  au  corps  de  l’E- 
glife ,  comme  les  membres  corrompus  ne  laiflent  pas  de 
faire  partie  du  corps  humain.  J  U. 

Ce  mot  vient  de  ecclefia  Latin  &  Grec ,  qui  fignifie  affem- 
blée.  N 1  c  o  d  .  C’étoit  le  nom  qu’on  donnoit  parmi  les 
Grecs  aux  affemblées  generales  de  tout  le  peuple  poul¬ 
ies  affaires  publiques. 

Eglise  ,  fe  dit  encore  de  l’Aflemblée  des  Fideles  qui 
font  unis  fous  un  Chef  vifible ,  qui  eft  le  Pape  ;  c’eft  l’£- 
glife  Romaine. 

En  ce  fens  on  dit ,  les  Conciles  de  VEglifr,  les  ceremonies, 
les  commandemens  de  l 'Eglife-  Le  Roi  Très- Chrétien 
eft  le  Fils  aîné  de  Y  Eglife. 

On  appelle  la  Primitive  Eglife ,  les  premiers  Chrétiens  qui 
vivoient  à  la  naiflance  de  Y  Eglife. 

Eglise,  fe  dit  aufli  des  Affemblées  particulières  des  Fi¬ 
deles  en  diverfes  Provinces  ouDiocefes.  LeSchifme 

de 


i  d  l 

iê  ŸEgtife  d’Orient  d’avec  celle  d’Occident  a  caufé  <îe 
grands  defordres.  Les  privilèges  de  1 ’  Eglife  Gallicane 
l’ont  garentie  de  plufieurs  entreprifes  qu’on  vouloit  faire 
fur  elle.  Dès  le  premier  établiffement  du  Chriftianifme 
on  defigna  l’Eglift  de  France  par  le  nom  d’Eglife  Galli- 
taney  pour  diftinguer  le  Diocefe  des  Gaules  par  cette 
dénomination.  L’ufage  de  YEglife  de  Paris ,  de  Rouen. 
Guy  Coquille  a  fait  un  Traité  touchant  les  libertez  de 
YEglife  Gallicane. 

Eglise  ,  fignifie  auffi  un  temple  bâti  5c  deftiné  à  1  hon¬ 
neur  de  Dieu,  6c  fous  l’invocation  de  quelque  Saint. 
Combien  voit-on  de  gens  courir  à  l ‘Eglife  moins  par  dé¬ 
votion  ,  &  par  devoir,  que  par  coutume,  Scparbien- 
feance?  Fl.  Eglife  Primatiale  y  Métropolitaine  ou  Epif- 
copaley  6c  Cathédrale ,  c’eft  celle  qui  eft  fous  la  direc¬ 
tion  d’un  Primat,  d’un  Métropolitain  ,  d’un  Evêque: 
Eglife  Collegiale ,  celle  qui  eft  deffervie  par  des  Chanoi¬ 
nes.  Eglife  Parroiffiale ,  qu’on  a  appellée  autrefois  Eglife 
Cardinale  ,  eft  celle  où  il  y  a  des  Prêtres  6c  un  Curé  qui 
adminiftrent  les  Sacremens  au  peuple.  L’Evêque  peut 
ériger  une  Eglife  ou  Bénéfice  fimple ,  en  Eglife  Parroif¬ 
fiale*  Eglife  Suceur  fuie  y  eft  celle  qui  fert  d’aide  à  une 
Parroiffiale ,  quand  elle  eft  trop  étendue  :  Eglife  d’ Ab¬ 
baye,  de  Prieuré,  celle  où  des  Religieux  font  le  fer- 
vice:  Eglife  de  Nôtre  Dame,  de  St.  Laurens ,  Eglife 
dediée  à  la  Vierge ,  à  St.  Laurens  :  Eglife  Mere  ou  Ma¬ 
trice  y  à  la  différence  de  fes  filles ,  qui  lui  obeïffent. 
Il  y  a  une  ville  en  Hongrie  qu’on  appelle  Cinq-Eglifes. 
La  première  Eglife  qui  a  été  bâtie  publiquement  par  les 
Chrétiens  a  été  celle  de  St.  Sauveur  à  Rome ,  fondée 
par  Conftantin ,  comme  on  voit  dans  les  Epitres  du 
Pape  Nicolas  VII.  On  tient  que  St.  Pierre  8c  St. 
Jean  en  bâtirent  une  à  1 8.  milles  de  Jerüfalem  à  l’hon¬ 
neur  de  la  Vierge  5c  de  fon  vivant ,  où  on  mit  fon  por¬ 
trait  peint  par  St.  Luc ,  comme  témoigné  St.  Jean  Da- 
mafeene. 

On  dit  en  ce  fens ,  Livres  d’Eglife ,  ceux  où  font  contenus 
les  chans  ou  les  prières  de  l 'Eglife.  Mariage  en  face  d’E¬ 
glife  y  c’eft  celui  qui  eft  fait  en  prefence  des  Miniftres 
de  V Eglife.  Homme  d’Eglife  y  un  Ecclefiaftique ,  celui 
qui  eft  deftiné  au  fervice  de  quelque  Eglife. 

On  appell  ê  encore  Eglifes ,  des  Affemblées  qui  fe  font  fe- 
parées  du  giron  de  Y  Eglife  Univerfelle.  Les  Eglifes  Pro- 
teftantes  d’Allemagne.  Les  Eglifes  prétendues  Refor¬ 
mées  de  France.  Le  Roi  d’Angleterre  fe  dit  Chef  de  l’£- 
glife  Anglicane* 

Eglise  ,  par  rapport  à  l’Architedure  y  eft  un  grand 
vaiffeau  en  longueur ,  avec  nef ,  choeur ,  bas  cotez , 
chapelles,  clocher,  8cc.  U  ne  Eglife  fimple,  eft  celle 
qui  n’a  que  la  nef ,  &  le  choeur.  Eglife  a  bas  cotez,  y  eft 
celle  qui  a  un  rang  de  portiques  en  maniéré  de  galeries 
voûtées ,  avec  chapelles  en  fon  pourtour.  Eglife  d  dou¬ 
bles  cotez,  y  eft  celle  qui  a  en  fon  pourtour  deux  rangs  de 
aleries  avec  chapelles.  Eglife  en  croix  Greque ,  eft  celle 
ont  la  longueur  de  la  croifée  eft  égale  à  celle  de  la  nef: 
elle  eft  ainfi  nommée  tant  parcequ’elle  a  la  figure  de  la 
Croix  des  Grecs, que  parcequela  plupart  de  leurs  Eglifes 
font  bâties  de  cette  maniéré.  Eglife  en  croix  Latine ,  eft 
celle  dont  la  nef  eft  plus  longue  que  la  croifée.  Eglife 
en  rotonde ,  eft  celle  dont  le  plan  eft  un  cercle  parfait. 
Eglife  fouterrainey  eft  celle  qui  eft  au  deffous  d’une  autre, 
&  beaucoup  plus  baffe  que  le  rez-de-chauffée. 

Cour  d’Eglife  ,  eft  la  Jurifdiétion  Ecclefiaftique  de  l’Evê¬ 
que,  qui  eft  exercée  par  un  Official,  un  Vicegerent  & 
un  Promoteur.  Biens  d' Eglife ,  ceux  qui  appartiennent 
à  Y  Eglife  y  quelle  quelle  foit.  Confeiller  d’Eglife  y  un 
Confeiller  en  Cour  Laye  qui  a  des  Ordres.  Les  hon¬ 
neurs  de  YEglife ,  ceux  qui  font  refervez  aux  Patrons  6c 
aux  Fondateurs. 

On  appelle  auffi  Eglife  y  tout  l’Etat  du  Clergé.  Qpandoii 
.  affemble  les  Etats ,  YEglife  a  le  premier  rang. 
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È  G  L.  È  G  ô.  E  G  R. 

Pour  conferver  des  droits  que  le  Ciel  autorife , 

Abîme  tout  plutôt ,  c’efi  l’efprit  de  /'Eglife*  Bol. 

Eglise,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Jl  eft 
gueux  comme  un  rat  d ’ Eglife  ;  c’eft-à-dire  ,  Il  eft  fi 
pauvre,  qu’it  n’a  pas  dequoy  manger.  On  dit,  Près 
de  YEglife ,  6c  loin  de  Dieu ,  de  celui  qui  loge  près  de 
YEglife ,  6c  qui  riy  va  gueres.  On  appelle  un  pilier 
à' Egltfe ,  un  dévot  qui  ne  bouge  de  YEglife .  On  dit 
auffi,  Balayer  YEglife  -,  pour  dire,  en  fortir  le  dernier. 

E  G  L  O  G  U  E.  f.  f.  Efpece  de  Poëlle  Paftorale ,  où 
on  introduit  des  Bergers  qui  s’entretiennent.  L ’Eglogue 
n’cft  qu’une  image  de  la  vie  des  Bergers.  Le  P.  R. 
Ainfi  je  ne  fçai quelle  fineffe Sannazar  a  entendue,  à 
mettre  des  Pêcheurs  au  lieu  des  Bergers ,  qui  étoient  en 
poffeffion  de  YEglogue.  Font.  L’agrément  de  YEglogue 
n’eft  pas  attaché  aux  chofes  ruftiques;  mais  â  ce  qu’il 
y  a  de  tranquille  dans  la  vie  de  la  campagne.  Parcequé 
des  Bergers  font  des  perfonnages  agréables ,  on  en  abu- 
fe,  6c  pourvu  qu’on  ait  parlé  de  fougere,  6c  de  chalu¬ 
meaux  ,  on  croit  avoir  fait  une  Eglogue.  Les  Modernes 
ont  eu  tort  de  mettre  en  Eglogues  des  matières  élevées , 
6c  de  faire  chanter  aux  Bergers  les  louanges  des  Rois* 
Ronfard  s’eft  rendu  ridicule  en  faifant  faire  dans  fa  pre¬ 
mière  Eglogue  l’éloge  de  Budée ,  6c  de  Vatable ,  par  là 
Bergere  Margot  :  ces  Sçavans-là  ne  dévoient  point  être 
de  la  connoifiance  de  Margot.  A  la  vérité  il  faut  que  les 
fentimens  dont  on  fait  la  matière  des  Eglogues  fbient  plus 
fins ,  6c  plus  délicats  que  ceux  des  vrais  Bergers  ;  mais 
il  faut  leur  donner  la  forme  la  plus  fimple,  6c  la  plus 
champêtre  qu’il  eft  poffible.  Cependant  cette  fimpli- 
cité,  6c  cette  naïveté  n’excluent  que  les  rafinemens 
exceffiis ,  tels  que  font  ceux  des  gens  du  grand  monde* 
Font.  L’emploi  de  YEglogue  eft  de , 

Chanter  Flore ,  les  champs,  Pomonc ,  les  vergers  • 

Au  combat  de  la  flûte  animer  deux  Bergers , 

Des  plaifirs  de  l'amour  vanter  la  douce  amorce  , 

Changer  Narciffe  en  fleur  y  couvrir  Daphné  d’écorce.  Bo  i* 
Z ’Eglogue  quelquefois 

Rend  dignes  d’un  Conful  la  campagne  y  &  les  bois.  I.D* 

Il  y  a  des  Eglogues  de  Theocrite  d’un  caraétere  élevé  *,  6c 
Virgile  en  a  fait  auffi  d’un  haut  ftile.  Ainfi  YEglogue 
éleve  quelquefois  fa  voix.  Me  n.  Les  François  ne  font 
pas  heureux  â  reiiffir  en  Eglogues.  Cependant  il  y  a  des 
connoiffeurs  qui  prétendent  que  Fontenelle  a  mieux 
fuivi  les  véritables  réglés  de  YEglogue ,  que  les  Anciens. 
Les  Italiens  veulent  avoir  trop  d’efprit ,  6c  dire  les  cho¬ 
fes  trop  finement  :  le  caraétere  de  YEglogue  eft  d’êtrç 
fimple.  Le  P.  Ra.  L  ’Eglogue  n’eft  ni  fiere,  ni  violente* 
Si  elle  eft  paffionnée,  elle  n’a  que  de  petits  emporte- 
mens,  6c  de  petits  defefpoirs,  qui  n’ont  rien  de  fâ¬ 
cheux. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ekfogi ,  qui  fignifie  choix.  L  ’Eglogue 
eft  une  Silve,  un  petit  ouvrage  »  mais  remarquable  pour 
fon  élégance* 

EGO. 

ÊGOGEft.  v.  aéf.  Terme  de  Tanneur.  C’eft,  Oter 
avec  le  couteau  tranchant  les  extremitez  fuperfluës  du 
veau  du  côté  de  la  chair ,  comme  les  oreilles  6c  le  bout 
de  la  queue.  Egoger  un  veau* 

E  G  O  H I N  E.  f*  f.  Terme  d’Artifan.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  autrement  une  feie  d  main, 

EGORGER,  EGOSILLER*  EGOUT, 
Ôcc.  Voyez  Es  gorger  ,  ôcc. 

Ê  G  R. 

Ê  G  R I S  E  R.  v.  a<ft.  Les  Lapidaires  appellent  égrtfer 
lorsqu’ils  frottent  deux  diamans  l’un  contre  l’autre  pour 
les  ufer* 

C  ÈGRI- 


EGR.  EGY.  EGU.  EJ  A.  EIC.  ELA. 

EGRISOIR1  f.  m.  Boè'te  qui  fert  lorsqu’on  égrife 
les  diamans. 

EGYPTIAQUE.  Voyez  Ægyptiaq_ue. 

E  G  U.  , 

EGUILLETER.  v.  ad.  T  errae  de  Marine.  Eguil- 
leter  les  canons,  c’eft  les  amarrer  extraordinairement 

.  dans  un  gros  temps. 

EGUILLETTES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à  de  menues  cordes  qui  fervent  à 
divers  ufages;  comme  à  éguilleter  les  canons,  les  baf¬ 
fes  ,  &c. 

Eguillettes  de  Pont  on.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  qui  font  pofées  fur  le  haut  des  cotez  d’un  ponton , 
où  l’on  amarre  les  attrapes. 

e  J  A. 

EJACULATION,  f. f.  T erme de Medecine ,  qui 
s’employe  dans  les  rapports  des  Matrones.  Quand  on 
ordonnoit  les  congrès  dans  les  Ofïicialitez,  elles  ren- 

•  doient  témoignage  de  l’éredion  ,  de  l’intromiflion , 
de  l'éjaculation. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ejaculari ,  lancer  en  haut. 

E  I  C. 

E I  C  O  S  A  E  D  R  E.  f.  m.  Terme  de  Geometrîe.  C’eft 
un  corps  qui  a  vingt  faces  égales,  compofées  de  vingt 
triangles  équilatéraux ,  8c  qui  eft  le  dernier  des  cinq 
corps  réguliers. 

ELA. 

t 

ELABOURER.  v.  a<ft,  T  ravailler  avec  foin  &  ap¬ 
plication  à  quelque  ouvrage.  Il  eft  peu  en  ufage,  fi  ce 

•  n’eft  au  participe.  Tout  ce  qui  fort  des  mains  de  cet 
Artifan  ,  de  ce  Peintre ,  eft  bien  élabouré ,  bien  fini. 

On  dit  particulièrement  en  Medecine,  que  du  fang  eft  bien 
élabouré ,  quand  il  eft  bien  conditionné ,  quand  la  natu¬ 
re  a  eu  foin  de  le  bien  perfeétionner. 

ELAGUER,  v.atft.  Terme  de  Jardinier.  Retrancher 
les  branches  fuperflucs  d’un  arbre  qui  empêchent  qu’il 
ne  profite. 

ELAN.  Voyez  Es  la  n. 

E  L  A  N  T.  Voyez  Ell  end. 

ELAPHOBOSCUM.  f.  m.  C’eft  un  nom  qu’on  a 

•  donné  au  panais  fauvage  à  grandes  feuilles,  pareequ’on 
dit  que  les  cerfs  fe  gueriffent  delà  morfuredes  bêtes 
venimeufes  en  mangeant  de  cette  herbe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  elaphos ,  cerf,  8c  de  hoshem ,  paître. 
Voyez  Pan  ai  s  sauvage. 

ELARGIR,  v.  aét.  Etendre  ;  donner  à  une  chofe 
plus  de  largeur.  On  a  élargi  depuis  peu  les  rues  de  Paris 
pour  la  commodité  publique:  ce  qu’on  a  appellé  les 
ouvertures  de  la  ville .  Il  faut  ôter  cette  cloifon  pour  élar¬ 
gir  cette  chambre.  On  met  des  bottes  dans  l’embou- 
choir  pour  les  élarçir  quand  elles  bleffent.  Les  femmes 
groffes  font  obligées  de  faire  élargir  leurs  habits. 

Elargir,  fe  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonnel.  Au 
fortir  de  ce  détroit  de  montagnes  le  païs  s'élargit  en  une 
grande  plaine.  Quand  les  rivières  trouvent  un  terrain 
beau  &  uni ,  elles  s'élargirent  dans  la  campagne. 

s’Elargir  ,  en  termes  de  Marine,  lignifie,  Donner 
ou  prendre  la  chaffe. . 

Elargir  ,  fignifie  aufli  ,  Etendre  fa  domination,  fa 
feigneurie ,  foit  en  long ,  foit  en  large.  Le  Roi  a  bien 
élargi  fon  Royaume,  a  bien  reculé  fes  frontières.  Les 
Communautez  s' élargirent  avec  le  temps ,  acquièrent 
toutes  les  terres  des  environs. 
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Elargir,  en  termes  de  Manège ,  fedit  lorsqu’on  fait 
embraffer  un  plus  grand  terrain  à  un  cheval ,  que  celui 
qu’il  occupoit ,  ou  le  faire  marcher  large. 

Elargir,  fe  dit  en  termes  de  Guerre,  quand  on  oc¬ 
cupe  plus  de  terrain.  On  fait  commandement  d'élargir 
les  rangs  &  les  files.  Le  General  élargit  fes  quartiers 
pour  avoir  du  fourrage,  pour  fubfifter  plus  commodé¬ 
ment. 

Elargir  ,  fignifie  encore  ,  Mettre  hors  de  prifon: 
ce  qui  ne  fe  dit  qu’à  l’égard  des  hommes  ;  car  pour  les 
femmes,  on  dit  qu’elles  auront  provifion  de  leurpef- 
fonne,  pour  éviter  l’équivoque.  Ce  prifonnier  a  été 
élargi  à  caution ,  à  la  garde  d’un  Huiflier ,  à  la  charge 
de  fe  reprefenter. 

Elargir,  fignifie  aufli,  Donner  quelque  ouverture. 
Elargir  ou  ferrer  un  compas ,  c’eft  en  ouvrir  ou  ferrer 
les  pointes.  On  dit  en  ce  même  fens  ,  Elargir  les 
jambes. 

Elargir,  fignifioit  autrefois ,  Donner  largement.  Il 
s’eft  retiré  du  monde ,  8c  il  a  élargi  tout  fon  bien  aux 
pauvres.  Il  n’eft  guere  en  ufage. 
ELARGISSEMENT,  f.  m.  Augmentation  de 
largeur.  Ce  General  a  jugé  Yélargiffement  des  quartiers 
necefîàire.  L'élarg'rement  des  lignes  ,  des  travaux. 

Elargissement,  fignifie  aufli  la  liberté  qu’on  don¬ 
ne  à  un  prifonnier  qu’on  tire  hors  des  priions.  Il  a 
obtenu  fentence  d'é largement .  Les  Dames  de  la  Cha¬ 
rité  ont  procuré  \  élargijfement  de  ce  prifonnier. 

ELARGlSSURE.  f.  f.  Augmentation  de  largeur 
qu’on  donne  à  des  habits ,  à  des  meubles.  Il  a  tellement 
grofli  depuis  un  an ,  qu’il  y  a  une  élargie  de  quatre 
doigts  à  fon  pourpoint ,  à  fa  ceinture. 

E  L  A  S  T I  QU  E.  adj.  m.  8c  f.  Qui  fait  reflort,  qui 
après  avoir  été  condenfé ,  contraint  ,  &  comprimé  , 
fait  un  effort  enfe  remettant  en  liberté,  &  en  repouf¬ 
fant  les  corps  qui  le  preffoient  ,  pour  reprendre  fon 
extenfion  naturelle.  La  vertu  élajlique  d’un  arc  bande 
vient  de  la  compreflion  de  l’air  dans  fes  pores.  Les  ar- 
quebufes  à  vent  prouvent  la  vertu  élajlique  de  l’air.  Le 
mouvement  de  la  plupart  des  machines  fefait  par  une 
vertu  élajlique ,  par  un  reffort.  On  n’a  découvert  que 
depuis  quelques  années  ,  par  plufieurs,  expériences , 
que  l’air  a  une  vertu  élajlique.  La  vertu  élajtique  confifte 
en  ce  que  la  matière  fubtile  fait  effort  pourpaffer  par 
des  pores  trop  étroits.  Par  ex.  en  pliant  un  corps  dur, 
fes  parties  s’écartent  du  côté  convexe,  &  s’approchent 
du  côté  concave  :  ainfi  les  pores  deviennent  plus  étroits 
du  côté  concave*,  enforte  que  la  matière  fubtile  faifant 
effort  pour  fortir  par  ces  pores  ainfi  rétrécis ,  fait  effort 
en  même  temps  pour  remettre  le  corps  dur  en  l’état 
qu’il  étoit  avant  qu’il  eût  été  courbé,  8c  pour  le  re- 
dreffer}  &  c’eft  ce  qui  fait  le  reffort.  Roh. 

Ce  mot  vient  d ’elatir ,  qui  fignifie  reffort. 

ELATERIUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  au  fuc  des  concombres  fauvages , 
dont  on  a  fait  évaporer  l’humidité  jufqu’à  confiftence 
d’extrait  ou  de  pilules.  L 'élaterium  purge  rigoureufe- 
ment.  On  s’en  fert  dans  l’apopl  exie ,  dans  la  léthargie, 
dans  la  paralyfie  &  dans  la  melancholie  hypochon- 
driaque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  elauno ,  fait  d'elao ,  je  repouffe. 

E  L  A  T I N  E.  f.  f.  Efpece  de  linaire ,  dont  les  feuilles 
font  prefque  rondes,  rudes,  velues  8c  quelquefois  un  peu 
découpées.  Ses  fleurs  font  femblabfes  à  celles  de  la  li¬ 
naire  ,  petites ,  jaunes ,  8c  foutenuës  par  des  pédicules 
longs  &  minces.  Elle  eft  appellée  autrement  en  Fran¬ 
çois  velvote ,  8c  par  C.  Bauhin  elatine  folio  fubrotundo, 
TL'élatinc  eft  vulnéraire  8c  adouciffante  :  elle  purifie  le 
fang  :  on  l’eftime  beaucoup  pour  les  tumeurs  ferophu- 
leufes  8c  pour  la  lepre. 
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ELEBORE.  VoyezHELLEBORE. 

ELECTEUR.  Cm.  Celui  qui  a  droit  d’élire.  Les 
Chevaliers  de  Malthe  ont  nommé  des  électeurs  pour  fai¬ 
re  un  Grand  Maître.  Quand  on  a  élu  le  Doyen  de  ce 
Chapitre ,  ils  n’étoient  que  tant  d ‘électeurs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eledor ,  du  verbe  eligere. 

Electeur»  en  general  fedit  par  prééminence,  des 
Princes  d’Allemagne  qui  ont  le  droit  d’élire  l’Empereur. 
La  Bulle  d’or  publiée  par  Charles  IV.  en  1 3  56.  a  fixé 
le  nombre  des  Electeurs  à  fept  :  Mayence,  Treves, 
Cologne ,  le  Roi  de  Boheme ,  le  C.  Palatin ,  le  Duc 
de  Saxe ,  &  le  M.  de  Brandebourg.  Par  la  paix  de 
Munfteren  1648.  cet  ordre  a  été  changé:  le  Duc  de 
Bavière  a  été  mis  en  la  place  du  C.  Palatin ,  &  on  a  créé 
un  huitième  Ele&orat  pour  le  C.  Palatin  qui  eft  prefen- 
tement  le  huitième.  En  1698.  le  Duc  d’Hanover  a  été 
fait  Eltiïeur ,  &  fait  le  neuvième.  Il  n’eft  pas  encore  re¬ 
connu  de  tous  les  Princes  d’Allemagne.  Depuis  1647. 
le  Roi  de  France  traitte  les  Electeurs  de  Freres. 

ELECTIF,  iv  e.  adj.  Qui  fe  fait  par  éledion.  L’Em¬ 
pire  étoit  héréditaire  du  temps  de  Charlemagne,  &il 
ne  devint  éledif  qu’après  la  mort  de  Louïs  1 1 1.  le  der¬ 
nier  de  la  race  de  Charlemagne  dans  l’Empire.  Il  ^ne 
devint  même  tout- à- fait  éledif  que  du  temps  de  Frédé¬ 
ric  II.  en  1210.  Wi  cq,.  Les  Doyennez  font  la  plu¬ 
part  des  Bénéfices  éledif  s ,  collatifs.  IL  y  a  des  Bénéfi¬ 
ces  qui  font  éleCtifs ,  &  non  collatifs.  Les  charges  mu¬ 
nicipales  font  électives  en  France,  &venaies  en  Efpagne. 
La  Pologne  eft  un  Royaume  éledif.  Depuis  le  Concor¬ 
dat  il  n’y  a  point  de  Prelature  qui  ne  foit  éledive  en 
France. 

ELECTION,  f.  f.  Choix  qu’on  fait  de  quelque  cho- 
fe ,  ou  perfbnne ,  par  lequel  on  la  préféré  à  une  autre. 

Il  s’employe  plus  ordinairement  dans  une  lignification 
paffive.  Par  ex.  vous  avez  traverfé  mon  éleCïm.  Il  y  a 
cette  différence  entre  choix  &  élection  j  c’eft  qu 'éledion 
a  rapport  à  un  corps ,  ou  à  une  communauté  qui  choi¬ 
sit:  au  lieu  que  choix ,  ne  fedit  gueres  que  d’une  per- 
fonne  qui  le  fait.  B  ou.  Du  temps  de  Charles  VI. 
s’introduifirent  les  élections  des  Confeillers ,  &  Prefidens 
lefquelles  appartenoient  au  Parlement.  Le  Roi  confir- 
moit  feulement  Y  élection.  Pas  q.  En  1403.  on  procéda 
à  l’ élection  d’un  premier  Prefident,  quoyque  le  Roi  y  eût 
déjà  pourvu.  Mais  on  donna  bientôt  atteinte  au  privilège 
du  Parlement  *,  car  le  Parlement  fut  obligé  d’en  nom¬ 
mer  trois ,  dont  le  choix  appartenoit  au  Roi.  Par  une 
ordonnance  de  Louis  XII.  en  1499.  il  eft  enjoint  aux 
Juges  fubalternes  de  faire  Véledion  des  Lieutenans  des 
Baillis,  8c  Sénéchaux,  chacun  dans  leur  Siégé.  La 
vénalité  des  charges  a  aboli  l’ufage  des  élections.  Id. 
Les  élections  fe  faifoient  par  le  Parlement  en  prefence 
du  Chancelier,  pour  les  charges  du  Parlement  :  &  cel¬ 
les  des  Comptes  par  la  Chambre  des  Comptes.  Cela 
fe  pratiqua  particulièrement  fous  Charles  V I.  &  dura 
jufqu’à  l’invafion  des  Anglois ,  qui  difpoferent  abfolu- 
nsent  des  charges ,  pour  y  placer  ceux  dont  ils  étoient 
afïurez.  Après  leur  ex pulfion,  les  Rois  voulant  con¬ 
tinuer  la  libre  collation  des  Offices,  8c  le  Parlement  re¬ 
prendre  les  élections,  on  trouva  un  milieu  ,  qui  fut  de 
nommer  trois  perfonnes,  entre  lefquelles  le  Roi  choi- 
fiflbit  celle  qu’il  trouvent  à-propos.  La  nomination  a 
duré  jufqu’à  la  vénalité  des  Offices.  LoY  s  e  a  ü.  L’é- 
teCtion  la  plus  folennelle  eft  celle  du  Pape ,  qui  fe  fait 
par  les  Cardinaux  en  quatre  maniérés  :  l’une  par  la  voye 
du  St.  Efprit,  quand  le  premier  Cardinal  qui  parle 
ayant  donné  fa  voix  à  quelcun ,  il  va  à  l’adoration  en 
le  proclamant  Pape  comme  par  une  infpiration  fubite  du 
St.  Efprit.  Alors  il  eft  élu  fi  tous  les  autres  y  applâu- 
T orne  1 1. 
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diffent,  ou  du  moins  les  deux  tiers  de  TAflemblée:  la 
fécondé  par  celle  du  compromis ,  quand  tout  le  Colle¬ 
ge  convient  de  trois  Cardinaux ,  aufquels  il  donne  pou¬ 
voir  de  nofnmer  le  Pape  5  &  cette  puiffance  ceffe  à  la 
chandelle  éteinte  :  latroifiéme  par  la  voye  deferutin, 
quand  les  Cardinaux  portent  des  billets  cachetez ,  où 
font  écrits  leurs  fuffrages ,  dans  un  calice  qui  eft  fur 
l’Autel.  Il  faut  les  deux  tiers  des  voix  pour  Véledion  par 
ferutin.  La  quatrième  eft  parla  voye  d’accès,  quand 
les  Cardinaux  qui  n’ont  point  donné  un  fuffrage  favora¬ 
ble  ,  joignent  leurs  voix  pour  les  donner  à  celui  qui  en  a 
déjà  plusieurs  par  le  ferutin. 

Election  des  Ev  e  qjj  e  s  ,  eft  la  vocation  la  plus 
canonique.  Dans  la  plus  pure  antiquité  elle  apparte¬ 
noit  au  peuple,  &  au  Clergé.  Les  Evêques  appeliez 
par  les  vœux ,  8c  par  les  fuffrages  du  Troupeau ,  ne  re- 
cevoient  point  la  houlette  paftorale  de  la  main  des  Sou¬ 
verains.  Mais  cette  precieufe  liberté  que  les  Eglifes  dé¬ 
voient  à  leur  pauvreté ,  leur  fut  bientôt  ravie.  Leurs 
richeffes  en  devenant  l’objet  de  l’ambition  desEccle- 
fiaftiques,  firent  envie  aux  Princes  d’en  difpofcr.  Le 
droit  des  peuples  s’affoiblit  infenfiblement ,  &  par  le 
Concile  de  Latran  en  1215.  fous  le  Pape  Innocent  III. 
il  eft  deffendu  aux  Laïques  d’être  prefens  aux  éledions. 
Sous  la  I.  Race  des  Rois  de  France  Véledion  fe  faifoit 
par  le  Clergé,  8c  le  Roi  la  confirmoit:  fous  la  II. 
Race  les  Rois  entreprirent  davantage  fur  la  liberté  du 
Clergé,  &dontioient  quelquefois  les  Evêchez ,  à  des 
Laïques  mêmes ,  de  leur  propre  autorité.  Quelquefois 
auffi  ils  avoient  égard  aux  élections.  Voyez  P  a  s  Q.  Les 
brigues,  les  divifions,  8c  le  tumulte  des  affemblées, 
furent  des  prétextes  aux  Rois  pour  confondre  le  droit 
des  peuples  en  leur  perfonne ,  qui  reprefente  la  puiffan¬ 
ce  publique.  Cependant  encore  au  commencement  de 
la  1 1 1.  Race  les  Rois  rétablirent  la  liberté  des  éledions , 
ne  fe  refervant  que  le  pouvoir  d’accorder  lapermiflîon 
d’élire ,  8c  d’agréer  les  perfonnes  élues.  St.  Louïs  en 
1 248.  ordonna,  les  éledions  avoir  cours  dans  [on  Royaume  : 
8c  depuis  il  fit  publier  fon  Ordonnance  appellée  la 
Pragmatique  Sanction ,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des 
Papes ,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  les  éledions  où  ils  n’a- 
voient  nulle  part.  Seulement  ceux  qui  étoient  élus  ne 
pouvoient  fe  faire  confacrer  fans  la  permiffion  du  Roi. 
Charles  VII.  confirma  auffi  la  liberté  des  éledions  par 
la  Pragmatique  Sanction ,  qui  fut  drelfée  à  Bourges  en 
1438.  Mais  le  Concordat  fupprima  les  éledions  ^  &au- 
jourd’huy  la  nomination  aux  Evêchez ,  aux  Abbayes , 
&  Prieurez  éleétifs ,  à  toutes  les  Prelatures  ,  &  Béné¬ 
fices  Confiftoriaux ,  appartient  au  Roi.  On  ne  referve 
le  droit  d’élire  qu’aux  Chapitres  des  Eglifes  Cathédra¬ 
les  ,  8c  Collegiales ,  8c  aux  Monafteres  qui  ont  un  pri¬ 
vilège  fpecial  d’élire  j  comme  l’Abbaye  de  Clugny, 
Cifteaux,  &c.  qui  font  Chefs  d’Ordre,  à  qui  l’Ordon¬ 
nance  de  Louïs  XIII,  en  1629.  a  confirmé  le  droit 
d 'éledion.  U  y  a  deux  fortes  d’ éledions:  l’une fimple, 
8c  c’eft  celle  qui  a  befoin  delà  confirmation  du  Supé¬ 
rieur.  L’autre  éleétive ,  collative ,  &  qui  n’eft  appel¬ 
lée  éledion  qu’im proprement ,  pareeque  ceux  qui  éli- 
fent  confèrent  en  même  temps,  fans  avoir  befoin  de 
recourir  au  Supérieur. 

Election.  Tribunal  où  les  Elus  rendent  leur  juftice, 
où  on  juge  les  differens  fur  les  tailles,  &  impôts  en 
première  inftance ,  à  l’exception  des  Gabelles ,  &  des 
Domaines  du  Roi.  C’eft  auffi  le  territoire  dans  lequel 
ils  exercent  cette  jurifdiétion.  Le  Siégé  de  V Eledion  eft 
en  telle  ville.  La  France  eft  divifée  en  24.  Generalitez, 
&  chaque  Généralité  en  plufieurs  Eledions.  L 'Eledion 
de  Paris  contient  440.  Paroiffes.  L’E ledion  de  Paris 
eft  compofée  d’un  Prefident,  d’un  Lieutenant ,  d’un 
Affeffeur,  &  de  deux  Confeillers ,  ou  Elus.  Un  païs 
d' Election  ,  où  les  Eledions  font  établies ,  eftoppoféau 
C  2  païs 
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païs  d’Etats.  L’appel  de  l'Eleftion  eft  relève  à  la  Cour 
des  Aides. 

El ectioN)  en  Théologie.  Choix ,  predeftination , 
Decret  de  Dieu  par  lequel  il  choifit  un  certain  nombre 
d’hommes  qu’il  feparedela  malfe  corrompue  du  genre 
humain  pour  leur  donner  le  falut,  L'éleétion  de  Dieu  eft 
gratuite ,  &  dépendante  de  fon  bonplaifir. 

On  appelle  au  Palais  élection  de  domicile ,  le  lieu  qu’on  de- 
figne  en  paflant  un  contrat ,  ou  en  faifant  faire  un  ex¬ 
ploit,  dans  lequel  on  demeure  actuellement,  ou  tel  au¬ 
tre  lieu  qu'on  choifit,  dans  lequel  une  partie  agrée  qu'on 
falTe  les  lignifications  que  la  partie  adverfe  fera  obligée 
de  faire  en  execution  de  ces  aéïes.  Les  exploits  de  faifies 
ne  valent  rien ,  s’il  n’y  a  une  élettion  de  domicile.  Les 
contraélans  font  fouvent  élection  de  domicile  en  la  maifon 
de  leurs  Procureurs, 

On  dit  aulfi  figurément ,  que  Dieu  a  fait  d’un  pecheur  un 
vaifleau  d’éleétion  ;  pour  dire ,  qu’il  en  a  fait  un  grand 
Saint. 

Election,  fe  dit  aufli  d’une  partie  de  la  Pharmacie, 
qui  enfeigne  la  maniéré  de  bien  choifir  les  medicamens, 
&  de  diftinguer  les  bons  d’avec  les  mauvais.  Il  y  a  une 
élettion  generale  qui  donne  des  préceptes  de  tous  les  me¬ 
dicamens  en  general;  &  une  particulière,  qui  en  donne 
de  chaque  médicament  en  particulier. 

ELECTORAL,  ale.  adj.  Qui  regarde  l’Ele&eur. 
Le  Prince  E  le  floral  eft  le  fils  aîné  d’un  Eleéfeur,  &  l’he- 
ritierprefomptif,  qui  doit  fucceder  à  fa  dignité.  On 
traitte  l’Eledeur  d'AltefoElettoralc.  Le  College  Elec¬ 
torat,  quiefteompofé  de  neuf  Electeurs  d’Allemagne, 
eft  le  plus  illuftre ,  &  le  plus  augufte  Corps  de  l’Europe. 
Bellarmin,  &  Baronius  attribuent  l’inftitution  duCo/- 
lege  Eleftoral  au  Pape  Grégoire  V.  &  à  l’Empereur 
Othon  III.  dans  le  X.  fiede.  Prefque  tous  les  Hifto- 
riens ,  &  fur  tout  les  Canoniftes  font  de  ce  fentiment. 
Mr.  de  Wicquefort  le  contefte,  6c  prétend  prouver 
par  l’éleétion  des  Empereurs  fuivans ,  que  le  nombre 
des  Elc&eurs  n’étoit  point  fixe ,  6c  que  la  dignité  Elec¬ 
torale  n’étoit  point  annexée  à  certaines  Principautez , 
à  l’exclufion  de  tous  les  autres  Princes  d’Allemagne. 
11  foutient  qu’avant  Charles  IV.  iln’yavoit  rien  déré¬ 
glé,  <Sc  qu’il  ne  publia  la  Bulle  d’or  que  pour  prévenir 
les  fchifmes ,  &  affiner  le  repos  de  l’Empire  par  un  re¬ 
glement  formel ,  &pofitif.  La  Bulle  d’or  donnée  par 
tharles  I V.  en  1 3  56.  forma  le  College  Eletloral ,  6c  re- 
duifit  à  fept  le  nombre  des  Eleéleuris.  Le  Roi  de  Bo¬ 
hême  n’a  feance,  6c  fuffrage  dans  le  College  Ele clorai , 
que  quand  il  s’agit  de  l’éleétion  de  l’Empereur. 

ELECTORAT,  f. m.  Dignité  d’Eleéleur, 6c aufli 
le  territoire  qu’il  polfede  annexé  à  fa  qualité.  L'Elec¬ 
torat  de  Saxe,  de  Bavière.  En  1691.  l’Empereur  a  éri¬ 
gé  un  neuvième  Elettorat  en  faveur  de  la  Maifon  deLu- 
nebourg. 

E  L  E  C  T  R I  C  E.  f.  m.  Epoufe  d’Eleéleur.  Madame 
l 'Eleclrice  de  Brandebourg.  Madame  YEleftrice  de  Ba- 
viere 

E  L  E  C  T  R I  QU  E.  adj.  f.  Qualité  attraéfive  que  les 
Phyficicns  remarquent  à  l’ambre,  au  diamant,  à  la 
cired’Efpagne  &c.  qui  attirent  la  paille.  LesPeripa- 
teticiens  l’attribuent  à  une  vertu  fympathique.  Les  Phi- 
lofophes  modernes  difent,  qu’il  y  a  une  certaine  ma¬ 
tière  fort  fubtile  qui  fe  meut  pour  l’ordinaire  dans  les 
plus  petits  pores  de  ces  corps,  &qui  venant  du  centre 
vers  la  fuperficie ,  fe  réfléchit  en  dedans  à  la  rencontre 
de  l’air  qui  lui  refifte.  Or  quand  on  frotte  ces  corps 
l’on  donne  à  cette  matière  qu’ils  contiennent  aflez  de 
force  pour  vaincre  la  rcfiftance  de  l’air,  &pour  s’é¬ 
tendre  un  peu  à  la  ronde.  Mais  comme  elle  ne  fçauroit 
aller  gueres  loin  fans  perdre  une  partie  de  fa  force, 
l’agitation,  &  la  circulation  de  l’air  larepoufle,  6c  la 
contraint  de  retourner  en  arriéré  ,  pour  rentrer  dans 
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quelques-uns  des  pores  d’où  elle  eft  fortie ,  &  où  d'au¬ 
tre  matière  ne  fçauroit  fi  commodément  entrer,  pour 
n’être  pas  comme  elle  proportionnée  à  la  grolfeur ,  & 
à  la  figure  deces  pores:  enforte  qu’il  fort  de  l’ambre 
par  ex.  un  grand  nombre  de  petits  filets  imperceptibles 
de  cette  matière ,  qui  s’élancent  dans  l’air ,  où  ils  pé¬ 
nétrent  les  pores  des  petits  corps  qui  s’y  rencontrent , 
6c  de  là  rentrent  dans  l’ambre.  Enfuite  l’air  repou  fiant 
continuellement  ces  filets  ,  &  les  contraignant  de  fe 
raccourcir  déplus  en  plus,  poufle  en  même  temps  les 
corps  légers  dans  lefquels  ces  petits  filets  fe  font  four¬ 
rez  ,  qui  rapportent  ainfi  en  retournant  les  pailles  dans 
lefquels  ils  s’étoient  engagez.  R  oh. 

E  LE  C  TU  A  IRE.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft: 
un  médicament  compofé  de  poudres  6c  d’autres  drogues 
incorporées  avec  du  miel  ou  du  fucre.  Il  eft  ainfi  nom¬ 
mé  à  caufe  que  les  parties  qui  le  compofent  doivent 
être  bien  choifies.  Il  y  en  a  de  mois  &  de  folides ,  6c  ils 
font  les  uns  6c  les  autres  ou  alteratifs ,  ou  corroboratifs, 
ou  purgatifs.  Les  mois  font  en  confiftence  de  miel,  &  fe 
font  de  trois  onces  de  poudre  fur  une  livre  de  fucre  ou 
de  miel.  Les  folides  font  en  forme  de  tablettes  ;  les  pur¬ 
gatifs  fefont  comme  les  mois  de  trois  onces  de  poudre 
lur  une  livre  de  fucre  ;  mais  les  corroboratifs  n’en  re¬ 
çoivent  qu’une  once  &  demie  ou  deux  onces.  Sous  les 
■élettuaires  mois  on  met  la  theriaque ,  le  mithridat ,  la 
confe&ion  d’hamech  ,  celle  d’alkermes ,  le  catholicon, 
le  diaprunum ,  le  diaphcenic ,  &c.  qui  font  expliquez 
à  leur  ordre.  L'hiere  picre  de  Galien,  6c  la  benediüe  de 
Nicolas  (ont  aufli  des  élettuaires  mois.  Sous  les  folides 
on  met  les  élettuaires  decarthame,  fie  fuc  de  rofes ,  fie 
fuc  de  violettes ,  &C.  11  y  en  a  un  de  citron ,  qu’on 

nomme  de  Guy  de  Cauliac  fameux  Médecin  de  Mont¬ 
pellier,  qui  l’a  mis  le  premier  en  vogue. 

ELEGAMMENT,  adv.  D’une  maniéré  élégante. 
Ce  n’eft  pas  aflez  d’écrire  purement ,  il  faut  aulfi  écrire 
élégamment. 

ELEGANCE,  f.  f.  Ce  qui  rend  un  difeours  poli ,  6c 
agréable.  Un  certain  choix  d’exprelfions  riches,  Sc 
heureufes  fait  ce  qu’on  appelle  Y élégance.  Port-R. 
Les  Gallicifmes  enferment  quelque  élégance.  Les  élé¬ 
gances  Poétiques  fervent  aux  écoliers  à  faire  des  vers. 
Pour  vouloir  être  trop  régulier  dans  la  conftru&ion 
Grammaticale,  on  perd  de  certaines  licences  qui  font 

Y  élégance  de  la  langue.  L' élégance  quoyqu’irreguliere  , 
vaut  mieux  que  la  réglé  fans  élégance.  Ch  a  P. 

Soyez,  riche,  &  pompeux  dans  vos  deferiptions  ; 

C’eft  là  qu'il  faut  du  vers  étaler  /‘élégance.  Bol. 

ELEGANT,  ante.  adj.  Terme  de  Rhétorique. • 
Ecrit  ou  difeours  fait  en  termes  choifis ,  agréables  & 
polis.  Un  Orateur  doit  être  difert  ôcélegant.  Pour  ren¬ 
dre  un  difeours  élégant ,  il  faut  s’exprimer  d’une  manié¬ 
ré  facile,  &  naturelle.  Port-R.  Imitez  fie  Maroc 

Y  élégant  badinage.  B01. 

Ce  mot  vient  du  Latin  elegans ,  qui  eft  mis  comme  eleftus. 

Elégant.  Ce  motfe  dit  aulfi  en  parlant  de  Peinturé 
6c  d’Architeéfure.  Des  contours  élegans. 

E  L  E  G I A  QU  E.  adj.  Terme  de  la  Poëfie  Latine,1 
Qui  appartient  à  l’Elegie.  Les  vers  élegiaques  font  al¬ 
ternativement  hexamètres  6c  pentamètres.  Quintilien 
eftime  Tibulle  pour  le  premier  des  Poètes  Elegiaques  j 
mais  le  jeune  Pline  donne  l’avantage  à  Properce. 

ELEGIE,  f.  f.  Efpece  de  Poëfie  qui  s’employe  flanc 
les  fujets  trilles  ,  &  plaintifs.  Les  Amans  font  des  Elé¬ 
gies  lugubres  pour  fe  plaindre  de  leurs  Maîtrefles.  Paf- 
quier  a  fait  une  Elegie  Françoife  en  vers  hexamètres, 
&  pentamètres.  Les  Elégies  Françoifes  fe  font  en  vers 
Alexandrins.  L’invention  du  mot  d'Elegie  eft  due  à 
Lazare  de  Baïf  dans  le  dernier  fiecle.  Je  me  fuis  telle¬ 
ment  brouillé  avec  les  Dames,  que  je  ne fçache point 
d'Elegie  allez  lamentable  pour  les  fléchir.  Sa  R.  L’amour 
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qm  s’explique  fans  art ,  touche  plus  que  les  traits  ingé¬ 
nieux  d’une  Elégie ,  où  l’efprit  a  fouvent  plus  de  part  que 
le  cœur.  Font. 

La  plaintive  Elegie  en  longs  habits  de  deuil , 

Sçait  les  cheveux  épars  gémir  fur  un  cercueil 
Elle  peint  des  Amans  la  joye  ,  &  la  triflejfe  ; 

Flatte,  menace ,  irrite ,  appaife  une  Maîtrejfe.  Bol. 

Il  faut  que  le  cœur  feul  parle  dans  /'Elegie.  Id  . 

E  LE  G  IR.  Terme  de  Menuiferie.  C’eft,  Pouffer  à  la 
main  un  panneau  ,  une  moulure ,  un  compartiment  &c. 
dans  une  piece  de  bois. 

ELEMENT,  f.m.  Principe  phyfique  qui  entre  en  la 
compofition  de  tous  les  corps  naturels.  Les  èlemens  font 
des  parties  homogènes  8c  des  êtres  très-fimples  ,  de 
l’affemblage  &  du  mélange  defquels  font  compofez  tous 
les  êtres  que  nous  voyons.  Ariftote  ,  &  les  anciens 
Philofophes  reconnoiffoient  quatre  élemens  ,  le  feu , 
l’air,  l’eau,  &  la  terre.  Ces  quatre  élemens  vulgaires 
ne  font  pas  tels  que  nous  connoiffons  $  qui  font  des 
corps  compofez  ;  mais  des  corps  Amples ,  8c  fans  mé¬ 
lange.  Les  Cartefiens  n’en  admettent  que  trois,  qui 
naiffent  de  la  première  divifion  qui  a  pu  arriver  à  la  ma¬ 
tière:  enforte  qu’il  doit  y  avoir  autant  à' élemens-,  qu’il  peut 
y  avoir  de  diverfitez  notables  dans  les  parties  infenfibles 
de  la  matière.  R  o  H.  La  matière  fubtile  eft  le  premier 
élément .  Il  confifte  dans  cette  pouffiere  très-fubtile  qui 
s’enleve  à  l’entour  des  autres  parties  un  peu  moins  fubti- 
les  qui  s’arrondiffent.  Les  parties  qui  ont  été  arrondies 
font  le  fécond.  Et  celles  qui  font  demeurées  apres  la 
divifion  fous  des  figures  irregulieres ,  embaraffantes ,  & 
peu  propres  au  mouvement ,  Font  le  troifiéme.  Roh. 
Le  premier  élément  des  Cartefiens  a  jplus  de  mouvement 
que  les  deux  autres.  Mais  le  deuxieme  &  le  troifiéme 
pouvant  fe  brifer ,  ils  peuvent  acquérir  la  forme  du  pre¬ 
mier:  de  même  que  le  troifiéme  pouvant  s’arrondir  il 
peut  prendre  la  forme  du  fécond.  Id.  Les  Epicuriens 
n’admettent,  à  proprement  parler ,  qu’un  feul  élément :  ce 
font  les  atomes  de  diverfes  figures ,  qui  font  la  matière 
première  du  monde ,  &  de  toutes  les  chofes  qu’il  con¬ 
tient.  Les  atomes , félon  eux,  font  les  feuls  principes  de 
la  compofition  des  corps ,  8c  tous  les  corps  fe  peuvent 
refoudre  en  atomes,  comme  à  leur  premier  principe. 
BeRnieR.'  Les  Epicuriens  ne  pofent  point  le  vuide, 
comme  un  principe  des  chofes  j  le  vuide  ne  peut  être 
cenfé  un  principe,  &  un  élément ;  puis  que  le  vuide 
n’eft  rien.  Id  .  Les  Chymiftes ,  dont  l’art  confifte  à  fe- 
parcr  par  le  moyen  du  feu  les  diverfes  parties  dont  les 
differens  êtres  font  compofez ,  ont  prétendu  que  cette 
refolution  étoit  l’unique  moyen  de  connoître  quels  font 
les  véritables  élemens  dont  la  nature  fe  fe rt  dans  la  com¬ 
pofition  des  êtres.  Ainfi  en  travaillant  fur  certains 
corps ,  du  vin  par  ex.  ils  en  ont  tiré  cinq  matières  dif¬ 
ferentes:  le  mercure ,  le  flegme ,  le  foujfre ,  le/?/,  & 
la  tête  morte  :  &  pareeque  tout  ce  qu’ils  peuvent  tirer  de 
tout  autre  fujet  reffemble  à  quelcune  de  ces  choies ,  ils 
en  concluent  que  ce  font  les  feuls  &  véritables  élemens  de 
tous  les  corps  mixtes ,  8c  que  c’eft  de  leur  affemblage 
que  vient  toute  la  variété  que  nous  y  remarquons.  Les 
Poètes  appellent  la  mer ,  le  liquide  élément. 
Elément  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  dulieu  où 
on  fe  plaît,  ou  de  l’occupation  qu’on  a  conforme  à  fon 
genie.  La  campagne  eft  Vêlement  d’un  Chaffeur.  Quand 
ce  Doéteur  eft  fans  fes  livres ,  il  eft  hors  de  fon  élé¬ 
ment.  Un  goinfre  de  la  taverne  fait  fon  élément. 
Eléments,  au  pluriel ,  fignifie  les  principes  &  les 
fondemens  des  fciences.  Il  ne  fçait  pas  les  premiers 
élemens  de  la  Grammaire.  Il  faut  bien  fçavoir  les  Ele- 
rnens  d’Euclide ,  fi  on  veut  apprendre  la  Geometrie.  Il 
y  a  déjà  long  temps  que  les  £/?wem  d’Euclide  ont  été 
traduits  en  Chinois. 

ELEMENTAIRE.  »dj.m.&f.  Qui  tient  del’é- 
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lement.  Le  feu  élémentaire  des  Anciens  eft  une  pure  vi- 
fion.  Tout  l’efpace  qui  eft  dans  le  concave  delà  lüne 
s’appelle  la  région  élémentaire. 

ELEMI.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  une  re¬ 
fine  d’une  fubftance  prefque  uniforme  ,  d’une  couleur 
8c  d’une  confidence  femblable  à  la  cire  jaune,  d’un 
goût  qui  n’eft  point  defagreable,  un  peu  piquant  & 
amer ,  8c.  d’une  odeur  approchante  de  celle  du  fenouil. 
L 'élemi  eft  appelle  fort  improprement  gomme,  puis 
qu’il  s’enflame  fans  peine ,  8c  qu’il  fe  dilfout  dans  les  li¬ 
queurs  oleagineufes ,  ce  qui  eft  le  caraétere  des  refines. 
Celle-ci  fort  de  l’olivier  d’Ethiopie  :  on  en  trouve  aufti 
dans  la  Pouille  ,  Province  du  Royaume  de  Naples. 
L ‘élemi  eft  admirable  dans  les  playes  de  la  tête ,  il  eft 
propre  pour  digerer ,  pour  refoudre  &  pour  faire  fup- 
purer. 

ELEPHANT,  f.  m.  Le  plus  gros ,  le  plus  fort  & 
le  plus  fpirituel  des  animaux  terreftres  à  quatre  pieds.  Il 
a  peu  de  poil,  femblable  à  celui  des  bufles,  auffibien 
que  fon  cuir ,  qui  eft  noir ,  épais  8c  dur  à  percer ,  quoy- 
tju’on  le  fente  doux  au  toucher.  Ilalatêtegroffe,  le 
col  court ,  les  oreilles  larges  de  deux  palmes.  Son  nez , 
tju’on  appelle  fa  trompe ,  eft  long  &  creux  comme  une 
groffe  trompette ,  &  il  lui  fert  de  main.  Il  eft  fait  d’un 
gros  cartilage  qui  lui  pend  entre  les  dens.  Son  pied  eft 
rond,  large  de  deux  ou  trois  palmes ,  tout  couvert  de 
durillons ,  &  a  cinq  ongles  femblables  aux  coquilles  de 
St.  Michel  ;  8c  fa  queue  eft  faite  comme  celle  des  bu¬ 
fles  ,  de  trois  palmes  de  long.  De  fon  fimple  pas  il  at¬ 
teint  les  hommes  qui  courent,  &  il  fait  trois  milles  par 
heure.  Il  a  le  piedfifeur,  qu’il  ne  fait  jamais  un  faux 
pas ,  8c  il  eft  bon  à  paffer  les  montagnes.  Il  nage  mieux 
qu’aucun  autre  animal  quecefoit,  &  il  fe  couche  &  fe 
leve  avec  la  même  facilité  que  font  les  autres  bêtes , 
contre  l’opinion  des  Anciens,  qui  ont  cru  qu’il  n’avoit 
point  de  jointures.  On  l’enchaîne  par  le  pied  de  der¬ 
rière,  8c  on  l’attache  à  un  arbre,  ou  à  quelque  chofe 
q[ui  ne  foit  pas  difficile  à  ébranler.  On  fait  combattre 
quelquefois  les  élephans ,  qui  fe  heurtent  de  leurs  dens 
comme  les  taureaux  de  leurs  cornes.  D’un  coup  de 
trompe  ils  tuent  un  chameau  ou  un  cheval.  Il  vital* 
campagne  de  feuilles  8c  de  fruits.  Il  ne  peut  endurer 
ni  bride ,  ni  arrêt  \  i!  ne  laiffe  pas  d’obeïr  à  fes  gouver¬ 
neurs  ,  dont  il  entend  le  langage.  Les  Auteurs  en  con¬ 
tent  plufieurs  merveilles ,  la  plupart  fabuleufes ,  juf- 
ques  là  qu’on  dit  que  fi  on  lui  commande  de  faire  peur  à 
quelques-uns ,  il  court  vers  lui  en  fureur  comme  s’il  le 
vouloit  mettre  en  pièces  j  &  lorfqu’il  en  eft  proche ,  il 
s’arrête  tout  court  fans  lui  faire  du  mal.  Cardan  dit  que 
les  dens  d’ éléphant  fe  peuvent  amollir  8c  étendre  com¬ 
me  les  cornes  de  bœuf  :  mais  ce  fecret  eft  à  prefent  in¬ 
connu. 

On  prend  les  élephans  en  les  faifant  tomber  dans  des  piégés 
ou  creux  couverts  de  clayes  8c  d’un  peu  de  terre.  Mais 
s’ils  en  font  échappez  une  fois ,  ils  arrachent  une  bran¬ 
che  avec  leur  trompe,  &  fondent  le  terrain,  pourvoir 
s’il  eft  ferme.  On  les  prend  auffi  avec  des  barricades 
faites  dans  des  lieux  étroits,  où  il  y  a  une  femelle  en 
chaleur  qui  les  appelle.  Elle  fe  couche  fur  le  dos  poiu* 
les  attendre ,  contre  la  nature  des  autres  animaux ,  8c 
fe  préparé  pour  cela  un  chevet  de  feuilles  8c  de  bran¬ 
ches  d’arbres  élevé  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ils  ne  cou¬ 
vrent  jamais  leurs  femelles  en  quelque  chaleur  qu’ils 
foient ,  tant  qu’ils  voyent  quelcun.  Elles  portent  un 
an.  Quand  ils  font  pris  une  fois ,  ils  ne  touchent  plus 
à  la  femelle.  Ils  entrent  pourtant  quelquefois  en  cha¬ 
leur  ,  8c  alors  ils  font  fi  furieux ,  qu’ils  ne  s’arrêtent 
point  qu’ils  n’ayent  facrifié  quelcun  à  leur  furie ,  ou  fi 
on  ne  leur  prefente  du  feu  d’artifice ,  après  quoy  ils  font 
fort  traitables.  Us  vivent  quelquefois  cent  ou  fix  vingts 
ans ,  &  croiffent  jufqu’à  trente.  Leurs  deffenfes  font 
C  3  l’y- 
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Fyvoire  qu’on  voit  par  deçà.  On  en  a  vu  de  la  longueur 
d’une  toife,  &  groflès  tomme  la  cuillè:  &quoyque 
les  elephans  foient  fort  communs  dans  l’Inde  ,  on  ne 
laifle  pas  de  vendre  les  beaux  quatre  ou  cinq  mille  écus. 
On  a  vu  des  elephans  hauts  de  treize  ou  de  quinze  pieds. 
Ceux  de  Ceylan  font  les  plus  petits  ,  mais  les  plus  efti- 
mez  ;  6c  les  autres ,  de  quelque  pais  qu’ils  foient ,  par 
un  inftinift  de  nature  leur  font  la  reverence.  Cet  ani¬ 
mal  a  autant  de  honte  6c  de  reflentiment  du  châtiment , 
que  les  hommes.  Le  Roi  d’ Achem  leur  fait  faire  bien 
des  honneurs ,  leur  fait  porter  des  parafols ,  que  les 
hommes  n’ofent  porter  ;  il  les  marie  en  ceremonie 
avec  leurs  femelles;  &  quand  il  eft  en eolere  contre 
eux ,  il  leur  ôte  tous  ces  honneurs ,  dont  ils  font  extrê¬ 
mement  fâchez.  Ceux  de  Bengala  adorent  un  élé¬ 
phant  blanc  ,  qui  eft  fi  rare ,  qu’ils  l’eftiment  une  cho- 
fe  fainte.  Les  Rois  Indiens  ont  donné  fouvent  de  fan- 
glamtes  batailles  pour  les  pofleder.  On  dit  qu’il  ne  s’en 
trouve  qu’au  Royaume  de  Siam  ;  &  que  les  Rois  de  ce 
païs-là  les  ont  long  temps  traitez ,  comme  ils  auroient 
fait  quelques  Princes  de  leurs  voifins  qui  feroient  venus 
en  leur  Cour.  Mr.  de  Choifi  dit  dans  fa  Relation ,  qu’il 
a  vit  dans  la  fécondé  cour  du  Palais  du  Roi  de  Siam  ce 
fameux  éléphant  blanc ,  qui  a  coûté  la  vie  à  cinq  ou  fix 
cens  mille  hommes  pendant  les  guerres  de  ce  Roi  avec 
celui  de  Pegu.  Il  dit  qu’il  eft  alfez  grand ,  fort  vieux 
6c  ridé,  &  a  les  yeux  pliflez.  Il  y  a  toujours  auprès 
de  lui  quatre  Mandarins  avec  des  éventails  pour  le  ra¬ 
fraîchir  ,  des  feuillages  pour  chafler  les  mouches ,  & 
des  parafols  pour  le  garentir  du  foleil ,  quand  il  fe  pro¬ 
mené;  qu’on  ne  le  fert  qu’en  vaiflelled’or,  &  qu’il  a 
vû  devant  lui  deux  vafes  d’or ,  l’un  pour  boire ,  6c  l’aa- 
tre  pour  manger.  On  lui  donne  de  l’eau  gardée  depuis 
fix  mois,  la  plus  vieille  étant  la  plus  faine.  On  diç 
qu’il  y  a  un  petit  éléphant  tout  prêt  à  fucceder  au  vieil¬ 
lard  ,  quand  il  viendra  à  mourir.  Il  dit  aufli  qu’il  y  a 
un  Eléphant  Prince ,  qui  eft  le  plus  grand  6c  le  plus  fpi- 
rituel  de  tous  les  elephans,  qui  eft  celui  que  le  Roi  mon¬ 
te.  Il  eft  fier  &  indomptable  à  tout  autre  ;  &  quand  le 
Roi  paraît,  il  fe  met  à  genoux.  Peyrard  dit  avoir  vu 
porter  à  un  éléphant  avec  fes  dens  deux  canons  de  fonte 
attachez  enfemble  avec  des  cables  ,  pefant  chacun 

I  trois  mille  livres ,  l’efpace  de  cinq  cens  pas.  U éléphant 
fert  à  la  guerre ,  6c  il  porte  une  picce  d’artillerie  de  fer 
de  fix  pieds  de  long  avec  fon  affût ,  qui  porte  un  bou¬ 
let  d’une  livre.  11  faut  bien  cent  livres  de  ris  à  chaque 
éléphant  par  jour  pour  le  nourrir.  On  en  fait  des  pelot- 
tes  avec  du  beurre  6c  du  lucre.  Le  cri  de  l 'éléphant  s’ap¬ 
pelle  barrit. 

II  y  a  aufli  un  éléphant  de  mer  décrit  par  Boè'tius  en  fes  Re¬ 
lations  d’EcofTe ,  mais  d’une  maniéré  qui  eft  tout- à-fait 
fabuleufe. 

Ordre  de  YElephant.  Ordre  de  Chevalerie  inftitué  en 
1 478.  par  Chriftierne  I.  Roi  de  Dannemark,  de  Suède , 
6c  de  Norwegue.  Les  Chevaliers  portent  le  Collier 
d’où  pend  un  éléphant  d’or  émaillé  de  blanc ,  le  dos 
chargé  d’un  chateau  d’argent  maçonné  de  fable.  L 'élé¬ 
phant  eft  porté  fur  une  terraffe  de  fynople  émaillée  de 
fleurs. 

ELEPHANTIASIS.  f.  m.  Terme  de  Medecine. 
C’eft  une  efpece  de  lepre ,  qu’on  appelle  lepre  des 
Arabes,  pour  la  diftinguer  de  la  lepre  des  Grecs ,  qui  eft 
une  autre  maladie:  elle  eft  ainfi  nommée  à  caufe  que 
ceux  qui  en  font  atteins ,  ont  les  bras  6c  les  jambes 
grofles  &  tubereufes ,  6c  la  peau  enflée,  rude  au  tou¬ 
cher ,  ridée  6c  inégalé  comme  les  éléphant. 

E  L  E  S  E.  f.  f.  Linge  qu’on  met  dans  le  lit  fous  les  mala¬ 
des  pour  s’en  fervir  dans  leurs  befoins.  Voyez  Alese. 

E  L  E  U ,  ou  E  L II ,  U  Ë .  adj.  Choifi.  Empereur  élu. 
T  uteur  élu. 

El  e  U  j  U  Ë .  f.  m.  &  f.  Un  Saint ,  un  predeftiné.  Dieu 


E  L  E. 

fait  quelquefois  fouffrir  fes  élus  pour  les  éprouver.  Il 
faut  prier  Dieu  qu’il  nous  mette  au  rang  de  fes  élus. 
Dieu  qui  a  predeftiné  les  élus  à  la  gloire ,  les  a  aufli  pre- 
deftinez  à  la  fanélification.  Morale  de  P. 

El  e  u ,  eft  aufli  un  Officier  Royal  fubalterne  non  lettré , 
6c  fans  degrez ,  qui  connoît  en  première  inftance  de 
l’afliette  des  tailles ,  Aides ,  fubfides ,  6c  autres  impofi- 
tions  ;  des  differens  qui  furviennent  en  confequence , 
6c  de  ce  qui  concerne  les  Aides  6c  les  Gabelles.  Leurs 
appellations  refl'ortiflent  à  la  Cour  des  Aides.  Ancien¬ 
nement  on  appelloit£/«s,  ceux  qui  dans  les  Provinces 
avoient  la  direction  des  Aides ,  ou  deniers  qu’on  levojt 
fur  le  peuple  pour  la  folde  des  gens  de  guerre.  Ils 
étoient  nommez  par  les  Etats  qui  ordonnoient  la  levée 
des  impofitions ,  6c  ils  font  aufli  anciens  que  les  Gene¬ 
raux  des  Aides  ,  qui  étoient  commis  à  même  fin , 
6e  qui  en  avoient  la  direction  generale  dans  tout  le 
Royaume. 

E  L  E  U  E.  f.  f.  Femme  d’EIeu.  Vous  irez  vifiter  Ma¬ 
dame  la  Baillive ,  6c Madame  Y  Elue.  Mol. 

ELEVATION,  f.  f.  Hauteur ,  lieu  haut.  La  voûte 
de  St.  Euftache  a  quatre  toifes  d 'élévation  plus  qu’il  ne 
faut.  Quand  un  voifin  veut  faire  l 'élévation  d’un  mur  mi¬ 
toyen  ,  il  faut  qu’il  en  paye  les  charges  de  fix  toifes  l’u¬ 
ne.  Une  élévation  de  terre  fur  un  rempart  s’appelle  un 
cavalier.  Cette  fonteine  ne  jaillira  pas  fort  haut,  il.  n’y 
a  pas  aflez  d 'élévation  à  fa  fource.  La  plus  belle  machine 
pour  Yélevation  des  eaux ,  c’eft  la  pompe. 

En  Perfpe&ive  on  appelle  élévation ,  la  peinture  ou  de- 
feription  que  l’on  fait  de  la  face  d’un  bâtiment.  On  l’ap¬ 
pelle  aufli  profil  6c  orthographie.  Ce  n’eft  pas  aflez  de 
voir  le  plan  d’un  édifice,  il  en  faut  aufli  faire  defliner 
Yélevation. 

El  evation  ,  fe  (fit  abfolument  en  Aftronomie,de  Y  élé¬ 
vation  du  Pôle  fur  l’horifon  ;  6c  c’eft  la  même  çhofe.que 
latitude.  Paris  348.  degrez  50.  minutes  d'élévation, de  la¬ 
titude  Boreale.  En  Grammaire ,  en  Mufiquc  6c  en  Rhé¬ 
torique,  on  dit  Yélevation  de  la  voix,  6cc. .  On  dit  à 
l’Eglife,  que  la  Méfié  eü  à  l'élévation,  quand  elle  eft  à 
demi  dite ,  au  temps  qu’on  montre  l’hoftie  confaçrée 
au  peuple. 

El  evation,  fe  dit  figu rendent  en  chofes  fpirituelles 
6c  morales.  Il  fignifie  quelquefois  un  transport,  un 
mouvement  de  l’ame  vers  Dieu.  Il  faut  faire  fans  cef- 
fe  une  élévation  à  Dieu  de  fon  cœur ,  de  fon  ame. 
Quand  il  s’agit  des  penfées ,  des  fentimens ,  ou  des  ex- 
preflions ,  élévation  fignifie ,  Sublimité  ,  grandeur. 
Plus  les  hommes  ont  d'élévation  de  cœur  6c  d’efprit , 
plus  ils  font  touchez  de  l’amour  des  louanges ,  6c  d’un 
violent  defir  d’acquérir  de  la  réputation.  M.  Sc.  On 
ne  fçauroit  arriver  au  fublime  fans  une  certaine  élévation 
d’efprit  qui  nous  fait  penfer  heureufement  les  chofes. 
B  o  1 .  Il  y  a  une  élévation  d’efprit  naturelle ,  qui  lui 
rend  les  plus  grandes  chofes  tout-à-fait  familières.  St . 
E v .  L'élévation  d’efprit  eft  une  qualité  neceflaire  à  l’O¬ 
rateur  ;  mais  c’eft:  un  don  du  Ciel  ;  on  ne  peut  gueres 
l’acquérir.  Boi. 

Elévation,  fignifie  encore,  Dignité;  pofte  élevé, 
accroiflement  de  fortune.  Le  Pontificat  eft  la  plus 
haute  élévation  où  un  Ecclefiaftique  puilfe  arriver.  Si 
ceux  qui  parviennent  à  une  grande  fortune  s’oublient , 
c’eft  que  la  tête  tourne ,  6c  que  le  vertige  prend  dans 
cette  élévation.  Bell.  Un  fage  Favori  qui  fçait  com¬ 
bien  fon  élévation  offenfe  les  autres ,  doit  éviter  la  pom¬ 
pe ,  6c  le  fafte ,  pour  ne  pas  irriter  l’envie.  M.  E  s  p . 
Concourir  à  Yélevation  de  quelcun. 

E  L  E  V  A  T  O I R  E.  f.  m.  eft  un  infiniment  de  Chi¬ 
rurgie  qui  fert  à  élever  des  os ,  comme  ceux  des  fraétu- 
res  de  la  tête ,  qui  ont  été  enfoncez  à  coups  de  mafl'e. 
Il  y  a  des  élevatoires  dentelez  ,  des  élevatoires  à  trois 
pieds,  6cc. 


ELEVE. 
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ELEVE.  Cm.  Qui  eft  nourri,  inftruit  3c  élevé  par 
quelcun.  On  l’a  dit  originairement  des  Peintres.  Ce 
Peintre  fut  un  éleve  de  Raphaël.  On  l’a  tranfporté  auffi 
hors  de  la  Peinture  à  quelques  Précepteurs  de  jeunes 
gens.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ce  Seigneur  eft  fça- 
vant&  honnête  homme,  c’eft  un  éleve  de  Port- Royal. 
On  le  dit  aufïî  d’un  homme  qui  eft  formé  de  la  main 
d’un  autre  ;  qui  s’attache  à  lui ,  en  prenant  fes  inftruc- 
tions,  &  en  fuivant  fes  exemples.  B  ou.  Chaque  en¬ 
fant  de  Laccdemone  étoit  proprement  un  élevé  de  la  ver¬ 
tu.  La  Guill. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  aüievo ,  qui  fignifie  difciple  qu’on 
a  inftruit ,  ou  élevé. 

ELEVER,  v.  aéf.  Bâtir  en  hauteur.  Nimbrod  éleva 
une  tour  fort  haute  pour  fe  garentir  d’un  nouveau  délu¬ 
ge  ,  s’il  en  arrivoit.  Cet  Eglife  n’étoit  élevée  alors  qu’à 
hauteur  d’impofte.  On  dit  au£G ,  qu’un  terrain  s’élève 
peu-à-peu ,  quand  il  n’eft  pas  de  niveau. 

Elever,  fignifie  Amplement,  Dreffer,  ériger.  Le 
Pape  a  fait  élever  un  obelifque  à  Rome.  Les  Anciens 
élevoient  des  ftatuës ,  des  trophées ,  des  autels  à  leurs 
Capitaines ,  à  leurs  Empereurs. 

Elever,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  monte  en  l*air ,  de  ce 
qu’on  y  tire,  qu’on  y  tient  fufpendu.  Jf.  sus-Christ 
s’éleva  fur  une  nuée  à  la  vue  de  fes  Apôtres ,  lors  de  fon 
afeenfion.  Une  aigle  s’élève  en  l’air  d’un  vol  rapide  & 
fort  haut.  On  éleve  les  pierres  avec  des  grues  &  des 
machines.  On  éleve  des  eaux  avec  des  pompes  &  autres 
machines  hydrauliques.  En  la  diftillation  les  vapeurs 
s’élèvent  par  le  moyen  du  feu ,  de  la  même  maniéré  que 
le  foleil  éleve  les  nues ,  les  brouillards.  Il  faut  élever  ce 
chauderon  d’un  cran. 

Elever,  fignifie  auflï,  Haufler;  &  fe  dit  de  la  voix, 
de  la  vue,  des  mains  qu’on  leveenhaut.  M  6iCe  éleva 
fes  yeux  &  fes  mains  au  ciel ,  tandis  que  fon  peuple 
combattoit.  Un  Orateur  éleve  fa  voix ,  quand  il  veut 
faire  quelque  inveéHve ,  émouvoir  quelque  forte  paf- 
fion.  Il  faut  dans  les  affrétions  élever  les  yeux  au  ciel. 
Vaugelas  condamne  &  met  au  nombre  des  barbarifmes , 
cette  derniere  façon  de  parler.  Il  prétend  qu’il  faut  di-*- 
re  lever  les  yeux  au  ciel ,  &  non  pas  élever , 

Elever,  fignifie  auffi ,  Naître ,  commencer.  Quand 
un  ouragan  s’élève ,  on  a  de  la  peine  à  mettre  à  l’abri  les 
vaiffeaux.  Quand  la  pouffiere  s’élève ,  c’eft  une  marque 
d’orage.  Le  peuple  commence  à  s’élever ,  eft  prêt  de 
faire  une  fedition. 

Elever,  fignifie  auffi ,  Cultiver ,  nourrir ,  foit  plante , 
foit  animal,  &  en  avoir  foin.  Voilà  des  œuillets,  des  tu- 
lippes  que  ce  Jardinier  a  élevées  de  graine.  On  a  de  la 
peine  à  élever  des  élephans  en  Europe.  Cette  femme  ne 
peut  élever  d’enfans ,  ils  meurent  tous  jeunes. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  qu’un  vaiffeau  s’élève  d’une 
côte,  lorfqu’il  tire  à  la  mer,  qu’il  court  au  large ,  & 
qu’il  s’éloigne  d’une  rade ,  ou  d’une  côte.  On  dit  enco¬ 
re,  Elever  en  longitude,  quand  on  a  couru  vers  l’Orient, 
ou  vers  l’Occident  ;  &  élever  en  latitude ,  quand  on  a 
couru  vers  le  Septentrion ,  ou  vers  le  Midi. 

Eleve  r  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Un  bon 
Chrétien  doit  fouvent  élever  fon  ame  à  Dieu ,  élevet 
fon  efprit  au  delfus  des  chofes  temporelles,  des  vanitez 
du  monde.  Le  Sauveur  a  prédit  qu’il  s’éleveroit  de  faux 
Prophètes  ‘qui  cauferoient  des  troubles ,  des  fcandales 
dans  fon  Eglife;  que  les Ninivites s’éleveroient au  jour 
du  Jugement  contre  les  pécheurs  qui  n’auroient  pas  fait 
penitence  ;  que  leur  péché  s’élèvera  contre  eux. 

Elever,  fignifie  auffi,  Aggrandir,  mettre  dans  une 
place  élevée ,  accroître  la  fortune.  Dans  ce  fens  on  dit , 
que  la  fortune  éleve  ceux  qu’il  lui  plaît ,  qu’elle  les  tire , 
qu’elle  les  éleve  de  la  boue;  qu’il  eft  difficile  de  s’élever 
par  la  voye  du  mérité  ;  qu’on  s’eft  élevé  dans  les  char¬ 
ges,  Les  Princes  s’abaiffent  plus  qu’ils  ne  s’élèvent ,  en 
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afferent  une  grandeur  que  perionne  ne  fonge  a  icul-  tiifr 
puter.  Le  Ch.  de  M.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
etoit  une  de  ces  grandes  âmes  dont  la  Providence  fefert 
pour  abaifler  ,  ou  pour  élever  la  fortune  des  Rois, 
Disc.  d’El.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  cherchent  à  s’éle¬ 
ver  que  pour  fe  rendre  cbrifiderables  par  le  mal  qu’ils 
peuvent  faire;  Ab.  de  St.  R.  Confiderez  les  talens 


de  celui  que  vous  voulez  élever  avant  que  d’eii  prendre  le 
deffiein.  St.  Ev. 

La  faveur  du  Roi 

Vous  éleve  en  un  rang  qui  n  étoit  dâ  qu’à  moi.  Corn. 
Le  P.Bouhours  cenfure  ce  dernier  vers,  par  rapport 
au  langage ,  &  dit  que  le  Pocte  eût  parlé  plus  corrcéte- 
ment ,  s’il  eût  d.t  :  V ous  éleve  à  un  rang  ôcc.  Cela  eft 
certain  ,  &  Corneille  en  feroit  tombé  d’accord  ;  mais 
auffi  fon  vers  n’àuroit  rien  valu  à  caufe  de  la  rencontre 
des  deux  voyelles  a  8c  u,  n’y  ayant  rien  de  plus  cho¬ 
quant  que  ces  fortes  d’hiatus  dans  la  Poèfie.  Les  PoëtcS 
promettent  aux  Princes  ,  qu’ils  élèveront  leur  nom  , 
leur  gloire,  au  delfus  des  nues.  Ils  élevent  leur  Mece.nas 
jufqu’au  neuvième  ciel.  Ils  élevent ,  ils  enflent  leur  fti- 
le,.  &c.  Il  y  a  des  gens  fi  accoutumez  aux  excès  des 
Poètes  modernes,  qu’ils  ne  penfent  pas  qu’un  Auteur 
fe  foit  élevé ,  s’ils  ne  l’ont  entièrement  perdu  de  vue. 
Bôi.  Combien  d’ Auteurs ,  qui  en  voulant  s’élever  fe 
guindent,  &  fortent  du  bon  fens?  de  peur  de  ramper 
parterre,  ils  fe  perdent  dans  les  nues.  Le  P.  le  B. 
Un  efprit  bas  &  médiocre  fait  moins  de  fautes  ,  parce- 
que  ne  s’élevant  jamais,  il  ne  hafarde  rien  ,  &  demeure 
toujours  en  fûreté.  Bôi.  Un  Prédicateur  ne  doit  s’é- 
lever ,  8c  devenir  plus  hardi  qû’infenfiblement ,  &  à 
mefure que l’adion l’emporte.  Ab.  du  Jarry. 

Elever  ,  fignifie  encore  figurément ,  Cultiver  l’efprit  $ 
inftruire  les  jeunes  gens  aux  fciences,  aux  arts,  aux 
bonnes  moeurs.  Ce  Prince  a  été  bien  élevé,  bien  in¬ 
ftruit.  Toutes  les  villes  de  la  Grece  falfoient  élever  leurs 
enfans  à  Lacedemone  ,  pour  y  prendre  les  impreffions 
d’une  exaéle  vertu.  La  Guili..  Ce  Gentilhom¬ 
me  a  été  élevé  Page  chez  le  Roi.  Cette  fille  a  été  élevée 
en  Religion.  Cet  Abbé  a  été  élevé  dans  un  Séminaire 
dans  l’ elprit  de  Clericature. 

El  ev  er,  fignifie  auffi.  Se  révolter ,  fe  déclarer  con¬ 
tre  quelcLin.  Il  ne  faut  jamais  s’élever  contre  fon  Prince» 
Le  peuple  s’élève  dans  les  feditions.  C’eft  une  efpece 
de  fedition  dans  une  focieté  que  de  s’élever  contre  les 
fentimens  qui  y  font  établis.  Nie.  Dès  que  ce  Doc¬ 
teur  eut  avancé  cette  propofition  fcandaleufe,  toute 
l’aflemblée  s’éleva  contre  lui.  Si  la  rai  fon  fouffre  que  la 
côler'e  s’élève,  elle  fe  met  en  danger  de  reçevoir  la  loi 
de  cette  paffion  puifiùnte  8c  imperieufe.  M.  E  s  v . 

On  dit  auffi ,  que  la  peau  s’élève  par  l’attouchement  de 
quelque  chofe  de  venimeux  &  de  fale ,  qui  y  fait  venir 
quelques  petites  bubes  ou  cloches  ou  écorchures. 

Eleve,  Ée.  part. palf. &adj.  TourfortÉ/mrdefitui- 
tion  &  de ftrudure.  Vaug.  Une  fageffe  élevée  offenfe 
une  commune  raifon,  St.  Ev.' 

E  L  E  V  U  R  E.  f.  f.  Petite  bube  ou  bouton  qui  vient  fut 
la  peau.  Les  perfonnes  fanguines  font  fujettes  à  avbi£ 
des  élevures  fur  la  peau.  Pour  avoir  bû  dans  un  verre 
mal  net ,  il  lui  eft  venu  une  petite  élevure  à  la  bouche. 
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ELINGUE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  corde 
avec  un  nœud  coulant  à  chaque  bout ,  qui  fert  à  entou¬ 
rer  les  fardeaux  pour  les  mettre  dedans ,  8c  dehors  le 
vaiffeau.  Elingue  a  patte  ,  eft  une  élingue  qui  au  lieu 
d’avoir  deux  nœuds  coulans ,  a  deux  pattes  de  fer  pour 
enlever  du  fond  de  calle  les  futailles  pleines. 

Élingue,  f.  f.  Fronde  fans  bourfe.  Men. 

È  L I N  G  U  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un 

bois 


E  L  I, 

bois  4e  moyéfinc  grofleur ,  5c  long  d’environ  deux 
pieds, qui  tourne  honfontalemcnt  fur  le  pont  du  vaifféau, 
dont  1  ufage  eft  d'arrêter  lé  cabeftan,  ou  l'empêcher 
d’cvirer.  Elinguet  fe  dit  encore  d’une  pièce  de  bois  droi¬ 
te,  qui  firt  aux  vireraux  ce  que  les  premiers  élinguets 
fervent  aux  cabeftans. 

ELIRE,  v.  3<ft.  J  élis ,  j  ’ élus ,  j’ay  élu ,  j'élirai ,  que 
j'élife.  Preferer ,  Choifir  quelcun  pour  lui  donner  quel¬ 
que  honneur,  quelque  charge,  quelque  emploi.  La 
Noblefle  de  France  élut  pour  Roi ,  du  confentement  du 
Pape  Zacharie  ,  en  la  place  de  Childeric  III.  Pépin 
qui  e'toit  Maire  du  Palais.  Mezerai.  Dieu  a  élit  de 
toute  éternité  ceux  qu’il  a  voulu  predeftinèr. 

En  termes  de  Pratique  on  dit ,  Elire  domicile  ;  pour  dire , 
Marquer  ou  affigner  un  lieu  connu  5c  certain  où  on 
puifle  donner  les  aflïgnations  neceflaires  en  execution 
d’un  contrat  qu’on  paffe.  Onditauffi,  qu’une  adjudi¬ 
cation  a  été  faite  à  un  tel  Procureur ,  ou  pour  fon  ami 
élu ,  ou  à  élire. 

ELISION,  f.  f.  Terme  de  Grammaire,  qui  fe  dit 
du  retranchement  d’une  lettre  de  quelque  mot.  En 
François  il  fe  fait  des  élifions  de  Ve  féminin ,  quand  il  eft 
fuivi  d’un  mot  qui  commence  par  line  voyelle,  ou  une  h 
non  afpirée,  comm e  le  homme,  cette  efiperance,  on 
prononce  l'homme ,  cett'  efiperance.  L’a  ne  fe  retranche 
que  dans  l’article ,  &  dans  le  pronom  la  ;  comme,  l’a- 
rae,  je  l’aime.  L’i  ne  fe  perd  que  dans  la  particule  fi, 
s’il  vient.  L ’élifion  fe  marque  par  une  apoftrophe.  Les 
Poètes  Latins  faifoient  élifion  de  toutes  les  voyelles , 
5c  de  IV»  finale.  Les  Italiens  font  aufli  de  frequentes 
élifions. 

ELITE,  f.  f.  Choix  ;  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  en  cha¬ 
que  chofe.  Je  ne  veux  point  de  fa  marchandife ,  après 
qu’un  autre  en  a  eu  l'élite.  On  dit  auffi  ,  l'élite  de  la  jeu- 
neffe,  Yélitede  l’armée.  Il  le  vint  trouver  avec  Y  élit  e 
des  troupes.  Ablan.  11  fit  unefortie  avec  l’élite  dts 
foldats.  Du  Rif. R.  U  n’y  avoit  que  des  gen s  d'élite 
en  cette  Aflemblée  ;  des  gens  de  mérité  5c  de  confide- 
ration. 

ÉLIXATION.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Coc- 
tion  des  medicamens  faite  dans  quelque  liqueur.  On 
employé  ordinairement  l’eau  de  fonteine  ouderiviere 
aux  elixations-,  mais  on  y  employé  aufli  quelquefois  le 
lait,  le  petit  lait,  le  vin,  la  biere,  ou  quelque  autre 
forte  de  liqueur.  L’élixation  la  plus  ordinaire  fe  fait 
pour  communiquer  à  ces  liqueurs ,  la  vertu  des  medica¬ 
mens.  On  la  fait  aullipour  ôter  la  crudité  des  parties 
des  animaux,  ou  des  plantes;  &  pour  les  attendrir,  ou 
pour  ôter  aux  medicamens  5c  aux  alimens  quelque  mau¬ 
vais  goût,  ou  quelque  mauvaife  qualité,  ou  pour  en 
feparer  les  terrcftréïtez ,  5c  les  parties  groflicres ,  ou 
pour  quelque  autre  intention. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lixa ,  par  lequel  les  Anciens  ont 
entendu  de  l’eau  cuire. 

E  L I X I  R.  f.  m.  T erme  de  Medecine.  C’eft  une  li¬ 
queur  fpiritueufe  deftinée  à  des  ufages  internes ,  conte¬ 
nant  la  plus  pure  fubftaiice  des  mixtes  choifîs ,  qu’on  lui 
a  communiquée  par  infufion  5c  macération.  Les  efprits 
tirez  des  végétaux ,  ou  leurs  eaux  fpiritueufes ,  font 
d’ordinaire  la  bafe  des  élixirs ,  5c  les  menftriiës  dont  on 
fe  fert  pour  diffoudre  5c  retenir  la  vraye  effence  des  me¬ 
dicamens  qui  entrent  dans  leur  compofition.  L’efprit 
de  vin  eft  l’élixir ,  le  menftruë  le  plus  commode  de  tous. 

L 'élixir  approche  beaucoup  de  la  nature  des  teintures. 
Les  Charlatans  abufent  beaucoup  de  ce  nom  ,  5c  lev 
donnent  à  phiiieurs  fimplcs  extraits  pour  vendre  plus 
cher  leurs  drogues.  On  l’appelle  autrement  quinte  efi- 
fience.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Arabe  elextr  , 
qui  fignifie  proprement  fraélion ,  à  caufe  que  Yêlixira  la 
force  de  rompre  les  maladies ,  Sc  les  impuretez  des  mé¬ 
taux  ,  qui  en  font  comme  les  maladies.  D’aiitrés  le  de- 
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riverit  avec  pfùs  d’apparence  de  l’Arabe  akchfiro,  qui 
fignifie  une  extraction  artificielle  de  quelque  eflènee. 
D’autres  veulent  qu’il  vienne  du  Grec  elaion  8c  fiyro , 
cqmme'  Uftc  extraéiiôri  d’huiles ,  qui  eft  la  partie  eflfen- 
tielle  des  mixtes.  D autres  enfin  dü  verbe  Grec  alexco , 
à  caufe  dù  grand  fecourS  qu’on  reçoit  des  élixirs.  Dau- 
tres  appellent  élixir ,  une  pretenduë  poudre  qui  conver¬ 
tit  les  métaux  en  or  ,  qu’on  appelle  poudre  de  pro- 
jeélioti. 

Elixir  de  Propriété,  eft  un  remede  inventé 
par  Paracelfe,  compofé  d’aloës,  de  myrrhe  8c  dê  fafrân , 
dont  on  tire  la  teinture  par  le  moyen  de  l’efprit  de  fotrl- 
fre.  Quelques-uns  y  ajoutent  l’efprit  de  vin.  Crol- 
liùs  veut  que  cet  élixir  foit  le  baume  des  Anciens ,  8c 
qu’il  contienne  toutes  les  vertus  du  baume  naturel.  Il 
fortifie  le  cœur  &  Feftomac ,  il  aide  à  la  digeftiôn ,  il 
purifie  le  fang ,  5c  il  provoque  les  fucurs.  On  préparé 
pluficurs  autres  fortes  à' élixir i. 

ELL. 

ELLE.  Pronom  relatif  de  la  troiGcme  perfonne  au  fé¬ 
minin  ,  dont  le  mafculin  eft  lui.  C’eft  un  different  à 
juger  entre  lui  5c  elle.  Elle  eft  belle  ,  elle  a  raifon.  Qui 
eft -elle  f  Je  ne  veux  point  avoir  à  faire  à  elle.  Puis  que 
les  feules  aéiions  font  connoîtrece  que  nous  fommes, 
attendez  donc  au  moins  à  jugèr  de  mon  cœur  par 
elles. 

ELLEBORE,  f.  m.  Plante  médednale.  Il  y  a  V ellé¬ 
bore  blanc,  5c  1  ’eÜebote  noir.  L'ellébore  blanc  a  fes  ra¬ 
cines  fibreufes ,  blanches ,  5t  qui  fdrteht  d'urtê  tête  lon¬ 
gue,  comme  les  racines  d'oignon.  Sa  tige  eft  ronde  , 
haute  quelquefois  de  deux  coudées  ,  garnie  dé  Feuilles 
grandes,  larges,  nervées,  fëmblables  aux  feuilles  du 
grand  plantain  ou  de  la  gentiané.  Il  fort  dépuis  le  mi¬ 
lieu  de  cette  tige  jufques  au  fomrdét ,  des  fleurs  compo- 
fées  de  fix  petites  feuilles  difpofées  en  rofe ,  de  Couleur 
d'herbe  tirdnt  fur  lé  blanc.  Elles  font  fuivies  dés  fe- 
mences,  qui  font  petites ,  Un  peu  longues ,  afféz  fem- 
blables  à  un  grain  de  blé ,  bordée's  d’une  aile ,  ou  feuil¬ 
let  membraneux.  L’elleboŸe  fe  tirdit  autrefois  dé  lTfle 
d’ Anticyre  ;  on  s’en  fervoit  dans  la  folie,  dans  la  l'âge  8t 
dans  d’autres  maladies  fembîablës  ,  d’où  eft  venu  le 
proverbe  des  Ancierfs  :  navtget  Anticyras  ,  contre  ceux 
qui  font  accufez  de  folie.  On  né  le  donne  plus  à  pre- 
fent  par  la  bouche,  pareequ’il  purge  trop  violemment 
par  haut  5c  par  bas ,  qu’il  trôüble  tontés  les  parties  in¬ 
térieures,  5c  qu’il  caufe  des  convulfions  ôcfouvent  la 
mort.  En  Latin  belteborus  albus  fioie  fiubtiridi. 

l’Ellebore  kojr,  eft  une  plante  d’un  autré  gértre. 
Sa  racine  eft  compofée  de  beaucoup  de  fibres  greffés  5c 
noires.  Ses  feuilles  font  grandes,  vertes  5c  épatffes , 
dîvifées  le  plus  fouvent  en  neuf  feuilles ,  dont  ûrté  moi¬ 
tié  eft  crènée  fur  lés  bords ,  comme  urté  feie ,  5c  l’au¬ 
tre  moitié  qui  eft  plas  près  de  la  tige  eft  unie.  Les 
fleurs  fôrtênt  d’enttè  lés  fénillés  :  elles  font  blanches , 
foutenuës  par  des  pedicülés  longs  d’un  èmpah  dü  d’un 
empan  &  demi,  compofées  de  cinq  fémHes  pfefque 
rondes ,  difpofées  en  rofe ,  5c  qui  ont  au  milieu  beau¬ 
coup  d’étamines  jaunes  5c  Courtes ,  5c  plüfieurs  cornets. 
Après  ces  fleurs  viennent  fépt  gouffes  qui  corifiéhfifent 
des  femencés  petites,  ovales  5c  noites.  L'éHébote  iiotr 
purge  puiffammérit  les  humeurs  melanchciliqilés ,  d’où 
vient'qu’dn  le  donne  dans  la  folie,  daris  la  manié ,  dans 
les  affeéïions  hypochondriaqUés ,  &  dilriS  d’adtreshidla- 
dies  qüi  font  caufées  par  ces  htmiëufs.  En  Latin  belle- 
borus  nïgér fibre  albo.  Il  y  a  plufièdrs  autres  èfpcücs'd' ellé¬ 
bore  Hoir. 

Ce  niot  vieht  dès  friôts  Grecs ,  héîèin,  ttiér,  5c  boira, 
mangeaillè.  Ljellebére  hbir  a  àtiflî’ été  appëll'é  fftelrtiépo- 
’dïum ,  à  c?âiifèr -î^ftiàur  iibiijttfé  cjrii  le  pre¬ 

mier 
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mîer  s’en  fervoit  pour  purger  &  guérir  les  filles  de  Proë- 
tis  qui  couroient  fur  lui  étant  enragées. 

On  (fit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  befoin  de  deux 
grains  â'ellebore  ;  pour  dire,  qu’il  eft  fou  ;  parcequ’on 
fe  fervoit  autrefois  d'ellebore  pour  guérir  la  folie. 

ELLEBORINE.  f.f.  Plante  qui  eft  ainfi  appellée 
à  caufe. que  fes  feuilles  reflemblent  affez  à  celles  de  l’el- 
lebore  blanc.  Elle  a  beaucoup  de  racines  blanches  8c  fi- 
brées ,  &  la  tige  droite ,  de  la  hauteur  d’environ  un 
pied  ou  davantage,  ronde  &  fans  branches.  Ses  feuil¬ 
les  font  nervées,  lemblables  à  celles  de  l’ellebore  blanc , 
mais  plus  petites.  Les  fleurs  font  rangées  alternative¬ 
ment  le  long  de  la  tige  depuis;  le  milieu  jufques  au  fom- 
naet,  compofées  de  fix  feuilles  inégalés ,  il  y  en  a  cinq 
difpofées  en  rond  ,  &  la  fixiéme  eft  pliée  en  goutierc 
&  placée  au  milieu  des  autres  :  elles  font  quelquefois  de 
■couleur  d’herbê ,  &  quelquefois  d’un  pourpre  foncé.  Sa 
femence  eft  fort  petite  8C  fembjable  à  de  la  feieure  de 
bois.  En  Latin  helleborine  latifolia  montana.  II  y  a  d’au¬ 
tres  efpeces  d'elkborinc.  ,,•>  r  •- 

E  L  LE  ND,  ou  plutôt  E  L  A  N  T.  f.  m.  Bête  fau- 
vage  de  la  taille  d’un  cheval,  &  de  la  figure  de  chevre , 
ou  de  cerf  ;  mais .  pjus  grande ,  8c  plus  pleine ,  qu’on 
trouve  dans  les  forêts  de  P.ruffe ,  mais  bien  plus  commu¬ 
nément  en  Canada.  Les  Auteurs  l&  décrivent  fort  di- 
verfement.  Celui  dont'  on  a  fait  l’anatomie  à  1! Acade¬ 
mie  des  Sciences,  avoit  les  pieds  fendus ,  tout-à-fait 
femblables  à  ceux  d’un  bœuf.  11  n’avoit  aucune  appa¬ 
rence  de  barbe.  .Son  poil  étoit  par  tout  long  comme 
celui  des  çhevres.  Il  avoit  trois  pouces  de  long  ,  & 
«toit  gros  comme  de  gros  crin,  allant  en  diminuant 
vers  l’extreraité  qui  étoit  fort  ppintuë.  Il  paroi  (Toit 
avec  le  microfcope  fpongieux  comme  le  jonc.  Ses  oreil¬ 
les  étoient  de  neuf  pouces  de  long  fur  quatre  de  large. 
Sa  queue  étoit  petite,  &  de  deux  pouces  feulement. 
Son  .  col  étoit  court ,  gros  &  large  de  neuf;  pouces.  .  Il 
avoit  cinq  pieds  &  demi  depuis  le  bout  du  mufqau  juf- 
qu’au  commencement  dé  la  queue.  Sa  levre  fuperieure 
étoit  grande  &  détachée  des  gencives.  Sa  glande  pinea- 
le  étoit  grande  de  trois  lignes ,  &  de  figure  conique. 
Les  ligamens  de  fes  jointures  étoient  très-forts  :  ce  qui 
a  fait  dire  à  quelques  Auteurs ,  que  les  eüends  de  Mofco- 
vie  ont  les  jambes  fans  jointures ,  qui  leur  donnent  la 
facilité  de  glifler  fur'  les  glaces ,  8c  ainfi  fe  fauver  des 
loups.  V  ellend  eft  de  couleur  fauve ,  ou  d’un  jaune  ob- 
feur  mêlé  d’un  gris  cendré.  Il  a  la  jambe  haute  8c  grê¬ 
le,  &  la  corne  fort  dure,  aufH  bien  que  la  peau.  Le 
;  mâle  a  des  cornes ,  comme  dit  Paufanias;  &  la  femel¬ 
le  n’en  a  point,  comme  témoigné  Cefar:  &  en  cela  il 
reffemble  aux  biches.  Il  vit  dans  des  fapinieres,  &on 
le  prend  à  le  faveur,  des  neiges  où  il  enfonce.  On  en 

-  envoyé  la  peau  en  France ,  dont  on  fait  des  buffles.  Les 
- '  plus  grandes  peaux  s-’ appellent  chappons.  Son  naturel  eft 

-  comme  celui  du  cerf»  &  fon  rut  de  même.  Il  porte 
.  un  bois  large  &  plat  comme  le  daim ,  mais  un  peu  cou¬ 
vert  de  poil  par  le  bas»  On  épie  l’occafion  qu’il  tombe 
du  mal  caduc  pour  le  prendre.;  ce  qui  lui  arrive  fort  fou¬ 
lent:  &  on  s’en  faifit  avant  qu’il  puiffe  reprendre  affez 

.  de  force  pour  mettre  le  pied  gauche,dans  fon  oreille  ;  ce 
qui  le  guérit  incontinent.  C’eft  pourquoy  on  veut  que 
la  corne  de  ce  pied  toute  feule  ait  la  vertu  de  guérir  de 
l’épilepfie.  LesAllemans  l’ont  appellé  ellend,  qui  li¬ 
gnifie  mifere ,  à  caufe  de  la  mifere  où  eft  réduit  cet  ani¬ 
mal  de  tomber  du  mal  caduc,  quoyqu’il  porte  toujours 
fon  ongle  quant  8c  foi  :  ce  qui  fait  croire  que  la  vertu 
qu’on  lui  attribue  d’en  guérir  eft  une  fable.1  Àufli  Olaüs 
dit  qu’il  faut  que  ce  fèit  l’ongle  du  pied  droit  en  dehors 
que  l 'ellend  mette  dans  fon  oreille  pour  guérir  de  l’épi— 
lepfie  :  ce  qui  étant  împoflible,  il  parôît  qu’il  n’a  parlé 
de  cette  vertu  qu’en  riant.  Mais  il  aj  otite  ^  que  fes  coups 
font  fi  rudes ,  que  des  pieds  de  derrière  il  brife  les  ar- 
■  E  Tome  II. 
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bres  comme  des  champignons,  8c  de  ceux  de  devant  il 
perce  les  Chaffeurs  d’outre  en  outre.  En  Latin  on  l’ap¬ 
pelle  alce  ou  machlys  ;  d’autres  animal  magnum. 
ELLYPSE,  ou  ELLIPSE,  f.f.  Termede  Géo¬ 
métrie.  C’eft  une  ligne  courbe  continue  qui  renferme 
un  efpace  plus  long  que  large ,  ou  une  figure  contenue 
fous  une  feule  ligne ,  qui  eft  oblongue ,  qui  a  deux  dia¬ 
mètres  inégaux.  Le  grand  axe  de  l 'ellipfe  eft  la  ligne 
droite  qui  reprefente  la  longueur  de  l’efpaceque  l 'ellipfe 
renferme.  Le  petit  axe  de  V ellipfe  eft  une  ligne  droite 
qui  reprefente  la  largeur  de  l’efpace  que  V ellipfe  renfer¬ 
me  :  ces  deux  axes  fe  couppent  toûjours  à  angles  droits , 
5c  également.  Le  centre  de  l 'ellipfe  eft  le  point  où  les 
deux  axes  s’entrecouppent.  Les  deux  axes  (ont  les  deux 
plus  grands  diamètres  de  Vellipfe.  Mais  elle  a  une  infi¬ 
nité  de  diamètres  differens.  Il  faut  ajouter  que  fur  le 
grand  axe  de  Vellipfe  font  marquez  deux  points ,  tous 
deux  également  éloignez  des  deux  extremitez  de  cet 
axe  ;  on  les  appelle  foyers.  Or  tirant  de  ces  deux 
points  deux  lignes  droites  à  la  circonférence  de  Vellip¬ 
fe ,  ces  deux  lignes  prifes  enfemble  font  égales  au 
grand  axe.  U ellipfe  fe  nomme  aufli  ovale  mathématique  > 
qui  eft  differente  de  l’ovale  commune.  L’ovale  mathé¬ 
matique  ne  participe  aucunement  du  cercle.  Elle  fe  dé¬ 
crit  par  la  feétion  du  cône,  lorfqu’oh  le  couppe  par  un 
plan  incliné  fur  fon  axe  entre  le  côté  du  cône  8c  fa  para¬ 
bole. 

Ellypse.  f.f.  C’eft  une  façon  de  parler  figurée ,  par 
laquelle  on  retranche  quelque  terme  du  difeours ,  qui 
eft  foufentendu.  Ce  mot  fignifie  un  vuide  dans  l’ex- 
preflion,  ou  une  omiffion.  Cela  arrive  lors  qu’une 
paflion  violente  ne  permet  pas  de  dire  tout  ce  que  l’on 
fent.  La  langue  eft  trop  lente  pour  fuivre  la  rapidité 
des  mouvemens  dé  l’ame.  Ainfi  on  ne  proféré  que  des 
paroles  interrompues  qui  marquent  mieux  la  violence  de 
la  paflion,  qu’un  difeours  fui vi. 

E  LL  Y  P  T I  QU  E.  adj,  Qiii  tient  de  l’ellipfe.  Ke. 
pler  8c  quelques  autres  croyent  que  l’orbite  des  Planètes 
n’eft  pas  circulaire ,  mais  elliptique , 

EL  ME.  Feu  Saint  Elme ,  fe  dit  d’une  exhalaifon  en-* 
flammée,  qui  roule  par  l’air  fur  la  mer. 

E  l  o. 

Ë  L  O  C  H  E  R.  v.  a<5fc.  Ebranler  une  chofe  qui  tient 
par  les  racines ,  comme  fi  on  la  vouloit  arracher.  Elo- 
cher  un  arbre.  Defmarcts  a  fait  dire  au  Poëte  des  Vifion- 
naires  en  parlant  d’une  tempête ,  Elochera  bientôt  la 
machine  du  monde.  On  difoit  autrefois  locher  au  même 
fens,  qui  eft  demeuré  en  ce  proverbe  :  Il  y  a  toujours 
quelque  fer  qui  loche.  Ce  mot  n’eft  gueres  en  ufage. 
On  ne  le  trouve  pas  même  dans  les  autres  Dictionnai¬ 
res.  Il  vient  de  ex  8c  locus ,  comme  qui  diroit  moverç 
à  loco. 

ELOCUTION,  f.  f.  Stile ,  maniéré ,  paroles  avec 
lefquelles  on  exprime  fa  penfée.  L’Orateur  doit  avoir 
grand  foin  de  V élocution ,  du  choix  des  paroles,  La 
beauté  du  ftile  vient  de  la  beauté  de  V élocution.  Elle 
confifte  dans  les  figures  du  difeours,  dans  I’élegance » 
&  la  netteté  du  ftile ,  8c  dans  la  pureté  du  langage.  Vé- 
locution  doit  être  facile  &  naturelle.  Cet  Auteur  a  une 
élocution  barbare  &  embrouillée. 

E  L  O  G  E.  f.  m.  en  termes  de  Jurifprudence  fignifie,Men- 
tion ,  expreflïon.  Si  un  fils  fait  dans  fon  teftament  un 
éloge  infamant ,  &  injurieux  defonpere,  pourl’exhe- 
reder ,  le  teftament  eft  nul ,  &  invalide.  C.  B. 

E  L  O  G  E.  f.  m.  Louange  qu’on  donne  à  quelque  per- 
-  fonne ,  ou  à  quelque  chofe ,  en  confideration  de  fon  mé¬ 
rité.  Je  ne  connois  point  ce  Prédicateur  ;  mais  on  m’en 
a  fait  mille  éloges.  Avaler  fans  dégoût  le  plus  groflîer 
éloge.  B oi.  Un  éloge  fi  froid  ne  me.  touche  point. 
D  Oe, 


,Ç>  E  L  O. 

Oe.  M.  On  lui  a  donné  tous  les  éloges  qu’il  meri- 

„  toit.  ' 

Ce  ritjt  plus  un  honneur  que  de  fe  voir  loué  ; 

D'éloges  on  regorge ,  a  la  tête  on  les  jette .  Mot . 

.  Voilà  faire  V éloge  d’un  homme  en  peu  de  mots. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eüogion ,  titulusy  itefiatio,i  ou  de 
eklogeion,  diminutif d'eklogi.  Quelques-uns  difent  qu’é- 
.  loge  vient  du  Grec  eulogion  y  qui  lignifie  difcours  avanta- 
■  geuxy  louange. 

Eloge  ,  fe  dit  au/fi  d’un  petit  Panégyrique  qu’on  fait  en 
l’honneur  de  quelque  perfonne  illuftfe,ou  d’un  Mémoire 
de  fa  vie.  Sainte  Marthe  a  fait  les  Eloges  des  hommes  il- 
luftres  de  fon  temps,  un  Abbregé  de  leur  vie.  Les 
.  Oraifons  Funèbres  ne  font  que  les  Eloges  desilluftres 
deffun&s.  Quelques  Auteurs  ont  fait  aulli  des  Eloges  de 
plusieurs  chofes  mauvaifes  :  comme  ,  Ifocrate  a  fait 
Y  éloge  de  Bufiris;  Cardan,  de  Néron  &  de  la  goutte  ; 
Synnefius,  de  la  pauvreté  ;  Favorin,  delà  laideur  & 
de  la fievre  quarte  ;  Erafme,  delà  folie;  Lucien,  de 
la  goinfrerie  ;  Heinfius ,  de  l’âne  &  de  la  vermine  ; 
Pafferat ,  de  l’aveuglement  &  du  rien. 

EL  OISE.  f.f.  Vieux  mot  qui  lignifie,  éclair.  On 
s’en  fert  encore  en  quelques  Provinces.  Montagne  l’a 
employé  dans  cette  phrafe  :  Nôtre  vie  n’eft  qu’une  élotfe 
dans  le  cours  d’une  nuit  éternelle. 
ELONGATION,  f.f.  Terme d’Aftronomie.  La 
différence  qui  fe  rencontre  entre  le  mouvement  de  la 
plus  vite  de  deux  Planètes  ,  &  le  mouvement  de  la 
plus  tardive,  s’appelle  élongation ,  ou  opération.  Le 
mouvement  le  plus  prompt  de  la  lune  à  l’égard  du 
.  foleil  ,  s’appelle  élongation  de  la  lune  au  foleil.  Qn 
dit  élongation  diurne,  élongation  horaire  de  la  lune  au 
foleil. 

E  L  O  QU  E  N  C  E.  f.  f.  Art  de  bien  dire  ;  fcience  de 
toucher,  &  de  perfuader.  Demofthene  &  Cicéron 
ont  été  les  Princes  de  Y  Eloquence  ;  le  premier  chez  les 
.  Grecs,  le  fécond  chez  les  Romains.  L’ éloquence  delà 
Chaire  eft  plus  difficile  à  acquérir  que  celle  du  Barreau, 
On  reprochoit  à  Cicéron  que  fon  éloquence  étoit  Afiati- 
que;  c’eft-à-dire,  chargée  de  paroles,  &  de  penfées 
fuperfluës.  Nie.  Il  faut  un  miracle  de  Y éloquence  pour 
vaincre  la  refiftance  des  hommes  à  faire  leur  devoir  con¬ 
tre  leurs  inclinations.  Arn.  Onaappellé  Periclesun 
torrent  d’éloquence ,  un  foudre  d'éloquence.  Quintilien 
eft  un  grand  maître  d'éloquence.  U  éloquence  Chre- 
tienne  eft  mâle,  &  ne  fe  pare  point  de  beautez  profa¬ 
nes.  Ab.  du  J  a  rr  y.  La  fage,  &  fi  jel’ofedire, 
la  chafte  éloquence ,  ne  met  point  de  fard ,  &demou- 
.  ches  fur  fon  vifage  pour  paroître  agréable  ;  c’eft  par  les 
traits  de  fa  beauté  naturelle  qu’elle  charme ,  &  qu’elle 
perfuade.  St.  Ev.  Les  larmes  font  Yéloquence  des 
Femmes.  M.  Esp.  Le  peuple  appelle  éloquence  ,  la 
facilité  de  parler  long  temps ,  jointe  à  l’éclat  delà  voix , 
&  à  la  force  des  poumons.  La  Br.  Les  pedans  ne 
diftinguent  pas  Yéloquence  de  l’entaffement  des  figures , 
de  l’ufage  des  grands  mots ,  &  de  la  rondeur  des  pério¬ 
des,  Id.  L'éloquence  dépend  principalement  de  la  viva¬ 
cité  de  l’imagination.  Font.  La  vraye  éloquence  ne 
donne  pas  de  la  grâce,  &  de  la  beauté  au  difcours; 
mais  de  la  vie,  &  du  mouvement:  fa  mine  eft  d’une 
Amazone,  &  non  pas  d’une  coquette.  Bal.  Un  Pré¬ 
dicateur  Chrétien  ne  doit  point  afîè&er  ces  maniérés 
brillantes  ,  &  ingenieufes  qui  relTentent  Yéloquence  mon¬ 
daine.  Cl.  Les  Jurifconfultes  de  Cour  ,  tpûjours 
bien  alfortis  de  maximes  flatteufes ,  ne  manquèrent  pas 
d’étaler  leur  éloquence  mercenaire.  ToUR.  Jamais 
Platon  ne  s’eft  montré  plus  éloquent  que  quand  il  a  par-* 
lé  contre  Yéloquence.  Le  Ch.  de  M.  Lesdeclama- 
teurs  ont  corrompu  Yéloquence ,  &  avili  cet  art  admira¬ 
ble.  St.  Ev.  La  vraye  éloquence  doit  être  judicieufe , 
&  foutenuë  par  la  grandeur  des  chofes,,  bien  plus  que 
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-  parla  pompe  dès  mots.  Id.  N’armez  pas  contre  moi 
toute  vôtre  éloquence.  Mot.  L 'éloquence  ne  régné  que 
chez  un  peuple  libre.  Le  P.  R  a.  L'éloquence  du  géf* 
te ,  &  du  vifage  n’eft  pas  moins  neceffaire  que  celle  des 
paroles.  ‘>"v- 

Eloqjjence,  fe  dit  auffi  des  difcours  particuliers  pour 
émouvoir,  &  convaincre.  Cette  femme  a  une  élo- 
quence  perfuafive  à  laquelle  on  ne  peut  refifter.  J’ay  em¬ 
ployé  toute  mon  éloquence  pour  adoucir  cet  efprit  aigri , 
&  irrité»  Le  Mai. 

E  L  O  QU  E  M  M  E  N  T.  adv.  Avec  éloquence.  Les 
Millionnaires  ne  fe  piquent  pas  de  prêcher  éloquem¬ 
ment. 

ELOQUENT,  ente.  adj.  Qui  poffede  l’art  de 
bien  dire  ;  qui  touche ,  qui  émeut  ;  qui  a  de  l’éloquen¬ 
ce.  Ce  Député  a  fait  une  harangue  fort  éloquente  On 
a  vu  beaucoup  de  gens  diferts  ;  mais  peu  d 'éloquent. 
On  remarque  que  les  réglés  de  l’éloquence  font  obfer- 
vées  dans  les  difcours  des  perfonnes  naturellement  élo¬ 
quentes ,  quoyqu’ elles  n’y  penfent  pas  en  les  faifant. 
Ils  pratiquent  ces  réglés  parcequ’ils  font  éloquent  ;  mai* 
ils  ne  s’en  fervent  pas  pour  être  éloquent.  Log.  La 
paffion  feule  donne  de  l’efprit,  &  rend  éloquentes  les 
perfonnes  les  plus  fimples.  Le  Ch*  de  M.  Il  faut 
polfeder  toutes  les  fciences  pour -être  véritablement  élo¬ 
quent.  Le  P.  Rap. 

E  l  o  QJJ  e  n  t  ,  fe  dit  auflï  figurément  en  chofes  morales 
&  des  paffions.  L’amour  propre  eft  fort  éloquent  à  nous 
perfuader  ce  que  nous  fouhaittons.  Les  pallions  font 
naturellement  éloquentes  ;  cm  fait  par  tout  des  peintures 
éloquentes  de  l’amitié.  Le  langage  du  coeur  eft  le  plus 
éloquent .  Oe.  M.  La  vente  quand  elle  parle,  eft 
toujours  éloquente;  mais  ce  qu’on  feint  ne  fe  perfuade 
pasaifément.  Le  Ch.  de  M.  Si  je fouhaitois d’être 
éloquent  y  ce  feroit  du  cœur  &  de  l’efprit.  On  parle 
toujours  bien  quand  on  a  quelque  chofe  à  dire.  Le 
Ch.  de  M. 

De  mes  yeux  languijfans  un  éloquent  filence  , 

En  dépit  de  moi-même  explique  ma  fouffrance. 

La  Suze. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  éloquent 
que  l’argent  comptant-  - 

EL  U. 

ELU.  Voyez  El  eu. 

ELUDER,  v.  ad.  Eviter,  rendre  vain,  &  fans 
effet  ;  s’échapper  adroitement  de  quelque  affaire ,  de 
quelque  difficulté ,  en  détourner  le  coup ,  l’embarras, 
La  chicane  élude  le  plus  fouvent  la  force  des  arrêts. 
Pourquoy  Jesus-Christ  n  a-t-il  pas  fait  connoître 
fa  divinité  en  termes  fi  clairs  qu’ils  ne  puiffent  être  élu¬ 
dez.?  A  R  n. Il  n’y  a  pas  un  cara&ere  de  divinité  dans  l’E¬ 
criture  qui  ne  puiffe  être  éludé  par  les  profanes.  Ju.  Ce 
Do&eur  n’a  pas  refolu  cette  difficulté,  mais  il  l’a  élu¬ 
dée.  Eluder  une  propofition.  Ablan.  Eluder  les 
intentions  de  quelcun.  De  la  Roch.  Eluder  la 
pourfuite  de  quelcun.  Bo il.  Alexandre  couppantle 
nœud  Gordien  ,  éluda  l’Oracle ,  ou  il  l’accomplit. 
Vaug. 

E  M  A. 

EMAIL,  EMAILLEUR*  Voyez  Es  mai  l  Sic» 

EMANATION,  f.  f.  Dépendance  d’une  caufe, 
d’une  puiffance  ftiperieure.  Le  pouvoir  qui  eft  donne 
aux  Juges  eft  une  émanation  de  la  puiffance  Royale.  :L’a- 
me  raisonnable  eft  une  émanation  de  la  Divinité.  . 

EMANCIPATION,  f.  f.  Liberté  d’agir  en  fts  af¬ 
faires,  &  de  gouverner  fon  revenu  fans  l’affiftance  d’un 
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Tuteur.  Tous  les  parens  affemblez  ont  confenti  à  l*é- 
mancipation  de  ce  jeune  homme.  Il  a  obtenu  à  la  Chan- 
celerie  des  lettres  d'émancipation  ,  qui  ont  été  enteri- 
nées  par  l’avis  des  parens.  L’effet  de  ces  lettres  d'émanci¬ 
pation  ainfi  entérinées ,  eft  ,  que  le  mineur  émancipé 
peut  difpofer  de  fes  meubles  ;  faire  les  baux  de  fes  im¬ 
meubles  ,  &  en  toucher  les  revenus.  Mais  il  ne  peut  ni 
vendre,  ni  hypotequer  fes  immeubles,  ni  entranfi- 
ger ,  fi  ce  n’eft  du  confentement  d’un  Curateur  qu’on 
lui  donne  d’ordinaire  en  l’émancipant.  Du  Cange  té¬ 
moigné  qu’on  s’eft  fervi  aufli  de  ce  mot  dans  les  Monaf- 
teres,  en  parlant  des  Moines  promus  à  quelque  digni¬ 
té  ,  ou  tirez  hors  de  l’obeiffance  de  leurs  Supérieurs , 
comme  aufli  des  Monafteres  qui  avaient  été  exemptez 
par  le  Pape  de  la  jurifdidion  de  l’Ordinaire. 

émancipation,  eft  aufli  en  termes  du  Droit  Ro¬ 
main  ,  l’ade  par  lequel  un  fils  eft  mis  hors  de  la  puiflan- 
ce  paternelle.  L’effet  de  P émancipation  eft,  que  les  meu¬ 
bles  que  le  fils  acquiert  lui  appartiennent  en  propriété , 
&  non  point  au  pere,  comme  avant  {'émancipation.  Il 
y  a  deux  fortes  d'émancipations  ;  l’une  tacite  qui  fe  fait 
ou  par  la  dignité  à  laquelle  le  fils  eft  promu  j  ou  par  le 
mariage ,  ou  par  la  majorité  :  en  tous  ces  cas  le  fils  de¬ 
vient  maître  de  fes  droits:  l’autre  eft  une  émancipation 
exprejfe ,  par  laquelle  le  pere  déclaré  devant  le  Juge  de 
fon  domicile ,  qu’il  émancipe  fon  fils.  En  France  l’é- 
tnancipation  par  le  mariage  emporte  la  liberté  de  fe  re¬ 
marier  fans  le  confentement  du  pere ,  quoyque  celui  ou 
celle  qui  veut  fe  remarier  n’ait  pas  atteint  l’âge  de 
Z5.ans. 

EMANCIPER,  v.  ad.  Mettre  un  mineur  hors  de  la 
puiflance  de  fon  Tuteur,  pour  lui  donner  pouvoir  de 
jouir  du  revenu  de  fon  bien,  &  agir  en  Juftice  fous  la 
conduite  d’un  fimple  Curateur.  A  Rome  les  peres 
émancipaient  leurs  eufans  pour  les  mettre  hors  de  la  puif- 
fance  paternelle:  enforte  que  le  fils  émancipé ,  quoy 
qu’au  deffous  de  2  5.  ans  ,  pouvoit  fe  marier  fans  le  con¬ 
fentement  de  fon  pere.  Cujas  n’accorde  pas  la  même 
liberté  à  une  veuve  mineure  de  2  5.  ans ,  quoy  qu'éman¬ 
cipée  par  fon  premier  mariage. 

s’Emanciphr,  fignifieauflï,  S’échaper;  prendreun 
peu  trop  de  liberté ,  &  de  licence  en  quelque  chofe.  Il 
ne  faut  pas  s'émanciper  à  juger  d’une  a  flaire,  qu’on  n’en 
connoifle  le  fonds.  Vous  vous  émancipez,  beaucoup ,  de 
fortir  après  avoir  été  fi  malade.  Perfonne  ne  fut  fi  ofé 
de  s'émanciper  en  la  moindre  chofe.  V  a  u  g.  Il  eft  per¬ 
mis  de  s'émanciper  un  peu  dans  la  liberté  de  la  dé¬ 
bauché. 

Emancipe,  e'e.  part.  paff.&  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  mancipiumt  qui  fignifie  un  en¬ 
clave  ,  un  homme  qui  a  perdu  fa  liberté. 

EMANER,  v.  n.  Sortir  d’une  certaine  fource ,  en  ti¬ 
rer  fon  origine,  venir,  procéder,  découler.  Il  n’a 
gueres  d’ufage  que  dans  ces  fortes  de  phrafes  :  Le  Fils 
émane  du  Pere.  Le  St.  Efprit  émane  du  Pere  &  du  Fils. 
La  lumière  des  Planètes  émane  du  foleil.  Des  influen¬ 
ces  qui  émanent  des  Planètes.  Un  Edit ,  un  pouvoir ,  un 
privilège  qui  émane  de  la  puiflance  Royale. 

Emane,  ee.  part,  ad  j.  Decret  émané  d’une  telle  Jurif¬ 
didion.  Deffenfes  émanées  du  Confeil  des  Cardinaux. 
Maucroix. 

E  M  B. 

EMBABOUINER.  v.  ad.  Amufer  quelcun  de 
belles  efpcrances ,  fe  rendre  maître  de  fon  efprit.  C’eft 
à  faire  aux  fots  à  fe  laifler  embabouiner  par  les  femmes. 
Il  s’ eft  laifle  embabouiner  par  ce  hâbleur ,  qui  lui  pro- 
mettoit  de  faire  fa  fortune.  Ce  mot  eft  populaire ,  & 
vient  de  babouin ,  comme  qui  dirait ,  Traitter  quelcun 
en  fot ,  en  enfant ,  en  petit  babouin. 
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Embabouine,  e'e.  adj. 

EMBALLAGE.  Aétion  d’empaqueter,  de  mettre 
en  balles.  Il  faut  compter  les  frais  de  l 'emballage  fur 
les  marchandifes. 

EMBALLER,  v.ad.  Faire  «ne  balle  de  marchandi¬ 
fes,  de  meubles  ,  les  envelopper  de  toile,  &  les  gar¬ 
nir  de  paille  pour  les  conferver  dans  un  voyage.  On 
emballe  les  meubles ,  les  livres ,  &  autres  choies  qu’on 
veut  tranfporter  au  loin. 

Ces  mots  viennent  de  balle ,  qui  fignifie  premièrement  une 
balle  à  jouer,  qui  vient  du  verbe  ballein ,  jacere ;  6c 
enfuite  fignifie  un  gros  paquet  de  marchandifes. 

Emballer,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignifie , 
Entafler  plufieurs  menfonges  enfemble  ,  exaggerer 
quelque  chofe ,  en  dire  plus  qu’il  n’y  en  a.  Les  grands 
parleurs  font  fujets  à  emballer ,  à  en  faire  accroire  aux 
autres.  Il  eft  tout-à-fait  bas. 

Em  balle',  e' e.  part.  pafl'.  &  adj. 

EMBALLEUR,  f.  m.  Celui  dont  le  metier  eft  d’em¬ 
baller  des  marchandifes.  Les  Emballeurs  à  Paris  font  la 
plupart  Crocheteurs.  A  Lyon  les  Emballeurs  font  un 
corps  fort  nombreux.  Une  aiguille  d’ Emballeur. 

Emballeur,  EUSE,fedit  figurément  des  hâbleurs , 
qui  difent  plufieurs  chofes  contre  la  vérité,  qui  inven¬ 
tent  plufieurs  hiftoires  à  plaifir,  6c  qu’ils  débitent  aux 
crédules.  Il  eft  bas  &  populaire. 

E  M  B  A  N  QU  E’.  adj.  m.  fe  dit  fur  la  mer  d’un  vaif- 
feau  qui  eft  fur  le  grand  banc. 

E  M  B  A  R  D  E  R.  v.  n.  T erme  de  Marine.  C’eft,  S’é¬ 
loigner  d’un  côté,  ou  d’autre  avec  un  vaifleau.  Em - 
barde  basbord  ,  embarde  ftribord. 

E  M  B  A  R  QU  E  M  E  N  T.  fl  m.  Adion  par  laquelle 
on  entre  dans  un  vaifleau  pour  être  tranfporté  ailleurs. 
L 'embarquement  de  St.  Louis  pour  l’expedition  de  la 
Terre  Sainte  fe  fit  à  Aiguefmortes ,  quoycjue  cette  ville 
foit  maintenant  aflez  éloignée  de  la  mer.  On  a  dit  figu¬ 
rément  en  chanfon , 

l’embarquement  eft  divin , 

Quand  on  vogue  fur  le  vin. 

Em  b  ar  cxy  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  encore  au  figuré  pour,  Enga¬ 
gement.  On  dépeint  vôtre  embarquement  le  plus  bas 
où  fe  foit  jamais  mis  une  perfonne  de  vôtre  qualité. 
B.  Rab. 

E  M  B  A  R  QU  E  R.  v.  ad.  Entrer  dans  une  barque, 
ou  vaifleau  ;  y  mettre  des  marchandifes ,  des  munitions  , 
&c.  Ce  Capitaine  a  embarqué  deux  Regimens.  Ce 
Voyageur  s’eft  embarqué  à  la  Rochelle  pour  aller  aux  In¬ 
des.  Ce  Marchand  a  embarqué  toutes  fes  marchandifes  , 
&  eft  prêt  à  faire  voile. 

Embarquer  en  grenier.  C’eft  ,  Embarquer  fans 
emballer.  Embarquer  du  fel  en  grenier.  Nôtre  blé 
étoit  embarqué  en  grenier. 

Embarquer  >  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  en- 
gagemens  où  on  entre,  foit  pour  quelque  entreprife, 
foit  pour  quelque  affaire,  foit  même  dans  le  jeu ,  ou 
dans  quelque  compagnie.  Quand  on  s’eft  embarque  dans 
quelque  mechaqte  affaire ,  il  en  faut  fortir  le  mieux 
qu’on  peut.  Ne  vous  embarquez,  à  rien  que  vous  n’ayez 
prevu  les  obftacles,  ôc  confommé  vôtre  prudence  a 
penetrer  l’évenement.  St  .  Ev.  La  legerete  qu’elle  te- 
moignoit,  lui  faifoit  appréhender  de  s  embarquer  avec 
elle.  B.  Rab.  Il  s’étoit  embarqué  à  aimer  plus  par 
gloire  que  par  amour.  Id  .  Il  fit  les  pas  neceflaires  pour 
embarquer  la  dupe.  Id.  Cet  Orateur  s’eft  embarqué  en 
un  long  difeours  ,  en  une  grande  queftion.  Il  n’a 
pût  quitter  le  jeu  fur  fa  perte,  il  étoit  embarqué  trop 

avant.  , 

On  dit  proverbialement ,  que  quelcun  s’eft  embarqué  fans 
bifeuit,  quand  il  s’eft  engagé  imprudemment  en  quel¬ 
que  affaire  fans  avoir  la  force  de  la  foutenir. 

Embarque,  ÉeI  part.  &  adj. 
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EMBARRAS,  f.m.  Difficulté,  obftacle,  tracas, 
tumulte ,  confulion.  Il  y  a  de  grands  embarras  dans  les 
chemins,  à  caufe  que  l'armée  défilé.  On  yit  plus  en 
deux  jours  de  loifir ,  &  l’on  y  fent  mieux  la  vie ,  qu’en 
deux  ans  d’embarras.  Le  Ch.  de  M.  Il  a  quitté  Y  em¬ 
barras  du  monde,  6c  des  affaires,  pour  penferàfon 
ialut. 

Maintenant  que  le  temps  a  meuri  mes  defirs , 

J'aime  mieux  mort  repos  qu'un  embarras  tllufire,  B  o  i . 

Embarras  ,  fe  dit  auffii figurément du defordre de l’efi- 
prit ,  fur  tout  lorfqu’il  en  paraît  quelque  chofe  au  de¬ 
hors  ;  du  trouble  qui  paraît  (ur  ie  vifage  ;  des  chagrins , 
des  inquiétudes  de  l’ame.  Le  vice  met  les  hommes  dans 
un  grand  embarras  d’cfprit.  On  fe  tire  par  une  diftinc- 
tion  de  l 'embarras  d’un  argument  dans  une  difpute. 
"L'embarras  avec  lequel  je  lui  parlai ,  l’obligea  de  me 
preffer.  B  U  s  s  i .  Il  n’y  a  rien  de  plus  aimable  que  le  ti¬ 
mide  embarras  d’une  jeune  6c  fimple  Bergere.  Font. 
Le  déclin  de  l’amour  fe  reconnoît  par  V embarras  où  l’on 
eft  de  fe  trouver  feuls.  La  Br. 

Son  cœur  toujours  flottant  entre  mille  embarras  , 

Ne  fiait  ni  ce  qu'il  veut ,  ni  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Bol. 

EMBARRASSANT,  ante.  adj.  Qui  apporte 
de  l’embarras.  Il  fe  dit  des  perfonnes ,  6c  des  chofes. 
La  Dame  eft  un  peu  embarraffante.  Mol.  Ce  procès 
qu’on  lui  a  fufcité  eft  fort  embarrajftnt.  Cette  objection 
eft  fort  embarraffante.  Il  n’y  a  que  le  faux  refped  à'em- 
barraffant -,  ce  refpeét  qu’on  rend  à  la  fortune:  celui 
qu’on  rend  au  mérité  n’a  rien  d’incommode.  Le  Ch. 
de  M. 

EMBARRASSER,  v.  ad.  Apporter  des  obfta- 
cles,  desdifficultez.  Il  embarraffe  les  rues  de  fon  grand 
équippage.  Il  eft  lort  embar  r  fie  dans  fes  habits  de  cere¬ 
monie.  Il  eft  fort  embarraffe  de  fa  perfonne ,  il  ne  fçait 
que  devenir.  Il  eft  embarraffe' ,  engagé  dans  cette  accu- 
fation. 

Embarrasser,  fe  dit  auffi  au  figuré ,  6c  fur  tout  avec 
le  pronom  perfonnel.  Il  s’ embarraffe  l’efprit  de  mille 
chimères.  Il  eft  embarraffe ,  irrefolu  fur  cette  queftion. 
Il  fut  fort  embarraffe  à  choifir.  Pa  s  c.  On  n’eft  pas  peu 
embarraffe  à  inventer  dans  toute  une  maifon ,  une  cache 
fïdelle.  Mol.  Il  s’apperçut  que  fes  regards  l 'embar- 
rafioient ,  contre  l’ordinaire  des  jeunes  perfonnes,  qui 
voyent  toujours  avec  plaifir  l’effet  de  leur  beauté.  P. 
de  Cl.  Le  cœur  d’une  femme  peut  contenir  un  amour 
permis ,  6c  un  amour  deffendu  ,  fans  que  l’un  embar - 
raffe  l’autre.  Vill.  Les  affedions  médiocres  ne  ren¬ 
dent  pas  heureux ,  6c  ne  font  qu 'embarraffer.  Le  Ch. 
d  e  M.  Combien  de  penfées  diverfes  offufquent ,  6c 
embarraffent  l’efprit  d’un  homme  que  la  colere  tranfpor- 
te?  M.  Es p. 

La  confiance ,  &  la  foi  ne  font  que  de  vains  noms , 

Dont  les  laides ,  &  les  barbons , 

Tachent  d’embarraffer  la  jeuneffe  crédule.  Des  H. 

Embarrasse,  Ée.  part.  paff.  Avoir  un  air  embar- 
rafié.  La  P.  de  Cleves.  Il  a  une  contenance  em- 
barraffée.  Vous  voilà  bien  embarraffe  pour  peu  de  cho¬ 
fe.  Il  trouva  la  Belle  toute  embarraffée.  B.  Rab. 
N'attendez,  pas  toujours  que  du  befoin  preffé , 

Votre  ami  vous  apporte  un  air  embarraffe'.  De  l’Am. 

E  M  B  A  R  R  E  R.  v.  n.  qui  fe  dit  au  manege  d’un  che¬ 
val  qui  s’embarraffe  les  jambes  dans  la  barre  qui  le  fepa- 
re  des  autres. 

EMBASEMENT,  f.m.  Terme  d’Architedure. 
Efpece  de  bafe  continue  en  maniéré  de  large  retraitte 
au  pied  d’un  édifice. 

EMBASTER,  ouEMBATER.  v.  ad.  Met¬ 
tre  le  bât  a  un  mulet  ou  à  un  âne.  L’Academie, 
après  avoir  mis  ce  mot  dans  la  Table  de  fon  Didion- 
naire,  le  fait  effacer  dans  les  Additions.  Cependant 
on  le  trouve  dans  plufieurs  Verfions  de  la  Bible  ;  6c  il 
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«fi:  certain  que  beaucoup  de  gens  le  difent  encore  au- 
jourd’huy. 

EMB  ASTONN  E%  ou  EMBATONNE',’ 
Ée.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  un  homme 
armé  d’un  bâton  ;  6c  on  diloit  dans  une  émeute  ou  fedi- 
tion  de  païfans ,  qu’ils  étoient  venus  armez  6c  embaton- 
ne %.  On  y  comprenoit  meme  les  bâtons  à  feu.  Mais  il 
n’eft  plus  en  ufage  qu’en  Architedure,  où  on  dit  une 
colonne  cannelée  6c  embatonnée\  pour  dire,  que  fes 
cannelures  font  remplies  de  figures  de  bâtons  jufqu’à 
une  certaine  partie  de  fon  fût. 

EMBATAGE,  f.m.  Terme  de  Maréchal.  Appli¬ 
cation  de  bandes  de  fer  fur  des  roués.  Nicod. 

EMBATRE.  v.  ad.  Terme  de  Maréchal ,  qui  fedit 
proprement  quand  il  applique  des  bandes  de  fer  fur  les 
roués.  A  la  campagne  les  Laboureurs  font  des  fêtes , 
quand  ils  font  embatre  les  roués  de  leurs  harnois. 

EMBAUCHER,  v.  ad.  Vieux  mot  qui  n’eft  plus 
en  ufage  que  chez  les  Artifans ,  lors  qu’un  compagnon 
entre  au  fervice  d’un  Maître.  Ce  Coutelier  a  embauché 
ce  Frater  chez  un  Maître  Barbier.  De  là  eft  dérivé  fon 
contraire  débaucher.  L’un  6c  l’autre  peuvent  venir  de 
boge  ou  bauge ,  vieux  mot  François  qui  fignifioit  de¬ 
meure. 

EMBAUCHEUR.  fm.  Celui  qui  embauche  les 
compagnons  artifans ,  6c  qui  les  fait  entrer  au  fervice  de 
quelque  Maître. 

EMBAUMEMENT,  f.  m.  Adion  d’embaumer 
un  corps  mort.  Les  embaumemens  communs  fe  font 
avec  des  poudres  aromatiques  6c  du  baume  du  Pérou. 

EMBAUMER,  v.  ad.  Ouvrir  un  corps  mort,  en 
tirer  les  inteftins,  6c  le  remplir  de  drogues  odorantes 
6c  defficcativcs ,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  corrompe. 
En  Egypte  on  fe  fervo  t  autrefois  pour  cela  du  baume. 
Le  corps  de  Jofeph  en  Egypte  fut  40.  jours  à  embau¬ 
mer  ,  Genefe  50:  23.  Marie  Madelaine  ,  6c  Marie 
merede  Jaques  achetèrent  des  parfums  pour  embaumer 
Jésus.  Port-R.  Jean  Roi  de  France  mourut  à 
Londres  en  1364.  où  l’on  embauma  fon  corps,  qu’on 
apporta  en  France ,  6c  qu’on  enterra  à  St.  Denis.  Du 
Tillet.  Voyez  au  premier  Tome  du  Recueil  de 
Thevenot  la  maniéré  d 'embaumer  les  morts  en  Egypte, 
Au  Pérou  on  confervoit  auffi  les  corps  des  Rois  embau¬ 
mez..  Garcilaffo  de  la  Vega  croit  que  leur  principal  fe - 
cret  étoit  d’enfevelir  ces  corps  dans  de  la  neige  pour  les 
y  faire  fecher ,  après  quoy  on  y  appliquoit  un  certain 
bitume  dont  parle  Acofta ,  qui  les  confervoit  auffi  en’*, 
tiers  que  s’ils  euffent  été  en  vie. 

Embaumer,  fedit  auffi  des  odeurs  agréables  qui  par¬ 
fument  l’air,  qui  font  fentir  bon.  Au  temps  que  les 
rofes,  la  vigne,  les  orengers  font  en  fleur ,  l’air  en  eft 
tout  embaumé. 

On  le  dit  quelquefois  ironiquement  6c  en  contrefens ,  de 
ce  qui  eft  très- puant. 

Embaumé,  Ée.  part.  paff. 6c adj . 

Ces  mots  viennent  de  baume ,  qui  vient  de  balfamum. 

EMBE  GUACA.  f.  f.  Sorte  d’herbe  du  Brefil  qui  a 
quelquefois  des  racines  longues  de  plus  de  trente  cou¬ 
dées.  Comme  leur  écorce  eft  dure,  on  en  tord  de* 
cercles  de  navire  extrêmement  forts ,  qui  rererdiflènt 
fous  l’eau.  Cette  écorce  étant  pilée  6c  mife  fur  des  char¬ 
bons  ardens ,  jette  une  fum  ée  qui  arrête  le  flux  de  fang  , 
principalement  aux  femmes. 

EMBEGUINE  R.  v.  ad.  Mettre  un  béguin  fur  (a 
tête,  ou  des  ferviettes ,  ou  autres  étoffes  qui  la  cou¬ 
vrent,  6c  qui  ne  laiffent  voir  que  le  vifage.  Cet  homme 
a  mal  aux  dens ,  il  eft  contraint  de  paraître  embeguini. 

Em  b  e  g  U 1  n  E  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituel- 
les ,  des  mauvaifes  opinions  qui  nous  entêtent ,  des  fol¬ 
les  amours  qui  nous  gouvernent ,  qui  maîtrifent  nôtre 
efprit.  On  fe  laiffe  embeguiner  aifément  des  nouvelles 

opi-i 
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opinions.  Un  v  ieiUard  fe  biffe  coëffer ,  embeguiner  par 
une  jeune  femme.  Il  eft  tout-à-fait  bas  &  populaire. 

EMBELLE.  f.  m.  C’eft  la  partie  du  vaiflèau  qui  eft 
comprife  entre  la  herpe  du  grand  mât ,  jufqu’à  la  herpe 
de  l'avant,  ou  depuis  le  grand  mât  jufqu'à  la  dogue 
d’ameure. 

EMBELLIR,  v.  aél.  Parer,  orner,  rendre  pl  us  beau 
&  plus  agréable.'  L’ajuftement  embellit  beaucoup  une 
femme.  Ce  curieux  a  embelli  fon  cabinet  de  plufieurs 
tableaux.  La  vie  des  Héros  a  enrichi  l'Hiftoire;  &  l’Hif- 
toire  a  embelli  les  aétions  des  Héros.  L  a  B  R .  La  feien- 
ce  qui  gâte  tant  d’cfprits  ,  n’a  fait  qu  embellir  le  fien. 
St  .  Ev.  La  vanité  de  l’homme  eft  fi  grande  qu’il  ne 
lui  fuffit  pas  de  cacher  fes  vices,  il  travaille  encore  à 
les  embellir ,  &  à  les  faire  pafferpour  des  vertus.  M. 
E  s  p .  Le  conte  eft  un  peu  embelli. 

Ce  mot  vient  de  beau ,  bel ,  bellus. 

Embellir,  eft  auflî  un  verbe  neutre,  qui  fignifie,  De¬ 
venir  plus  beau  de  plus  agréable.  Elle  embellit  tous  les 
jours. 

On  dit  proverbialement  de  toutes  les  chofes  qui  fe  perfec¬ 
tionnent  ,  Cela  ne  fait  que  croître  de  embellir. 

EMBELLISSEMENT,  f.  m.  Ornement  qui 
rend  une  chofe  plus  belle.  Les  perfpeflives ,  les  jets 
d’eau  font  de  grands  embelli ftemens  en  une  maifon  de 
campagne. 

s’E  MBERLUCO  QU E  R.  v.  a<ft.  qui  ne  fe  dit 
qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Terme  populaire.  Se 
coëffer  d’une  opinion;  s’en  préoccuper  tellement,  qu’on 
n’en  puifte  fainement  juger,  comme  fi  on  avoit  la  ber¬ 
lue.  Il  eft  bas. 

EMBESOGNER.  v.  a£t;  Vieux  mot  qui  fignifîoit 
autrefois ,  Occuper  à  quelque  befogne.  Il  n’eft  plus  en 
ufage  qu’au  participe.  Un  homme  embefogné ;  pour  dire, 
occupé,  affairé. 

EMBLAVER,  v.  aét.  Semer  un  terre  en  blé.  On 
oblige  les  Fermiers  à  emblaver  les  terres  dans  les  faifons 
convenables.  Quand  ils  ont  emblavé  les  terres ,  il  leur 
faut  payer  leurs  labours  de  femences. 

Emblave,  Ée.  part,  de  adj.  Terre  femée  en  blé. 
Un  Fermier  eft  obligé  delailfer  à  la  fin  de  fon  bail  les 
terres  emblavées  ,  quand  on  les  lui  a  données  en  tel 
état.  On  difoit  autrefois  bleer.  Plufieurs  Coutumes 
portent,  qu’il  eft  permis  à  un  bourgeois  de  bleer  ou  def- 
bleer  fes  terres  toutes  les  fois  qu’il  veut. 

Ce  mot  vient  du  Latin  imbladare. 

E  M  B  L  E'  E.  f.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas  feul.  Il  fignifie , 
D’abord  ,  en  fort  peu  de  temps ,  prefque  d’aflaut ,  dès 
le  premier  effort  :  conquête  faite  avec  promptitude  de 
violence.  Ce  Capitaine  étoit  heureux  à  prendre  les 
villes  d'emblée.  La  ville  étoit  trop  bien  munie  pour 
l’emporter  d'emblée.  VaUg. 

Emblée,  fe  dit  figurément  de  comiquement.  Elle 
prend  les  coeurs  d'emblée. 

EMBLEER,  ouEMBL  A  Y  E  R.  v.  aét.  Il  figni- 
fioit  autrefois  au  propre  la  même  chofe  que  emblaver  ; 
mais  on  ne  le  dit  plus  qu’au  figuré  ;  pour  dire ,  Etre  oc¬ 
cupé  de  plufieurs  foins  difficiles ,  enforte  qu’on  ne  puifle 
pas  vaquer  à  autre  chofe.  Le  foin  de  quatre  enfans 
emblaye  fi  fort  cette  femme ,  quelle  n’a  pas  le  loifir  de 
faire  aucune  affaire.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  au  paflif. 
Cette  nourrice  eft  affez  emblajée  autour  de  fon  nour¬ 
ri  (Ton. 

Ce  mot  vient  de  la  même  racine  qu  imbladare.  On  doute 
fort  qu’il  foit  en  ufage  t  au  moins  ne  le  trouve-t-on  pas 
dans  les  autres  Dictionnaires. 

EMBLEMATI  QU  E.  adj.  Qui  tient  de  l’emblê- 
me.  Figure  emblématique. 

EMBLEME,  f.  f.  Efpece  d’énigme  en  tableau ,  qui 
en  reprefentant  quelque  hiftoire  connue  avec  quelques 
paroles  au  bas ,  nous  apprend  quelque  moralité ,  ou 
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nous  cîortne  quelque  autre  connoiflànce.  Lès  Emblïmeè 
d’Alciat  ont  été  en  grande  réputation.  Ce  mot  eft  pu¬ 
rement  Grec.  Suetone  rapporte  que  Tibere  le  fit  rayer 
d’un  decret  du  Sénat ,  pareequ  il  étoit  mendié  d’une 
autre  langue. 

Ce  qui  diftingue  Yemblême  de  la  devife,  c’eft  que  les  paro¬ 
les  de  Yemblême  feules ,  ont  non  feulement  un  fens  plein 
&  achevé  ;  mais  encore  toute  la  lignification  quelles 
ont  avec  la  figure.  Comme ,  agere  &  pan  fortia  Roma- 
nufh  eft  i  fous  la  figure  de  Scevoia  qui  met  fa  main  dans 
le  feu.  Le  mot  explique  tout.  Il  y  a  encore  cette  diffé¬ 
rence  entre  Yemblême  &  la  devife,  c’eft  que  la  devife  eft 
un  fymbole  déterminé  à  une  perfonne ,  pour  exprimer 
quelque  chofe  qui  la  touche  en  particulier  :  au  lieu  que 
Y  emblème  eft.  un  fymbole  fait  pour  inftruire  ,  8c  qui  re¬ 
garde  en  general  tout  le  monde.  B  o  U. 

Emblème,  a  fignifié  quelquefois  chez  les  Architectes , 
une  fculpture  en  relief,  ou  faillie,  dontonornoit  les 
bâtimens,  comme  témoigné  Du  Cange. 

E  M  B  L  E  R.  v.  aCt.  Voler,  emporter  avec  violence  ou 
par  furprife.  C’eft  un  vieux  mot  8c  hors  d’ufage ,  finort 
en  ce  commandement  de  Dieu  ;  L’avoir  d'autrui  tu 
nembleras ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  embaüein,  lignifiant ,  Mettre  la  main 
fur  quelque  ebofe.  Nicod.  Ménagé  tient  qu’il  vient  de 
involare ,  qui  a  été  fait ,  félon  Servius ,  de  vola ,  qui 
fignifie  la  paume  de  la  main. 

11  y  a  un  ancien  proverbe  maritime  qui  dit ,  Il  n’eft  larron 
qui  larron  emble ,  quand  on  dépouillé  un  Corfaire. 

Embler.  v.  n.  Terme  de  Chafié.  Ce  mot  fe  dit  des 
cerfs,  quand  à  fes  allures  les  pieds  de  derrière  furpaf- 
fent  ceux  de  devant  de  quatre  doigts. 

E  M  B  O  D I N  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft 
ainfi  que  l’on  appelle  plufieurs  menus  bouts  de  corde  qui 
environnent  Parganeau  de  l’ancre.  Elle  fert  à  empê¬ 
cher  que  le  cable  ne  s’ufe  contre  le  fer. 
EMBOESTEMENT.  f.  m.  L’aCtion  d’emboëteb 
L' emboîtement  des  os.  D  a  n  f.  t  .  Pdm  f.  y  . 

EMBOESTER,  ou  EMBOETER  ,  ou  EM¬ 
BOITER.  v.  a Ct.  Enchaffer ,.  faire  entrer  une  chofé 
dans  une  autre ,  dans  laquelle  on  a  fait  une  cavité  pro¬ 
pre  à  la  recevoir.  Il  faut  que  les  mortoifes  d’une  char¬ 
pente  foient  fort  juftes ,  afin  que  les  pièces  s'emboîtent 
bien  l’une  dans  l’autre. 

On  le  dit  aurfî  en  Anatomie  des  os ,  quand  l’éminence  de$ 
uns  eft  engagée  dans  les  cavitez  des  autres.  L’os  de  la 
cuiffe  S 'emboîte  dans  l’os  ifehion. 

E  m  b  o  e  s  t  É  ,  É  F. .  part.  paff.  &  ad  j. 

EMBOESTÜRE.  f.  f.  La  cavité  d’une  chofe  dans 
laquelle  s’emboëte  l’éminence  de  l’autre.  Il  fe  dit  par 
les  Chirurgiens  8c  par  les  Charons. 

Ces  mots  viennent  de  boîte. 

Em  boesTure,  en  Menuiferie  ;  c’eft  dans  l’affemblage 
d’une  porte  collée,  &emboëtée,  une  efpece  de  tra- 
verfe  d’environ  cinq  pouces  qu’on  met  à  chaque  bout 
pour  tenir  en  mortoife  les  ais  à  tenon  collez ,  &  che¬ 
villez. 

E  M  B  O  I R  E.  v.  aél.  Terme  de  Peinture ,  qui  fe  dit 
des  couleurs  à  huile  qui  s’étendent  fur  la  toile,  ou  fur 
autre  matière  fur  laquelle  on  peint ,  ce  qui  les  rend  mar¬ 
tes  ;  enforte  que  le  tableau  perd  fon  luilant ,  5c  que  les 
figures  ne  fe  difeernent  pas.  Il  fuit  biffer  fpcher  un  ta¬ 
bleau  après  la  première  ébauche ,  pareeque  la  peinture 
demeure  embué  jufqu'à  ce  que  l’ouvrage  foit  fec.  Quand 
il  y  a  beaucoup  d’huile  dans  les  couleurs  elles  font  plus 
lu  jettes  à  s'emboire. 

Ce  mot  vient  d'tmbibcre  Latin. 

Em  boire,  fe  dit  aufîi  en  parlant  d’un  moule  de  plâtre 
qu’on  frotte  d’huile ,  ou  de  cire  fonduë ,  avant  que  de 
s’en  fervir  pour  y  former  des  figures. 

EMBOISER.  v.  atft.  Ce  mot  eft  du  plus  petit  peuple. 

D  ?  1* 
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il  fignifie,  Amufer  par  d’obligeantes  paroles.  Il  fera  affez 
fot  pour  fe  lailTer  emboifer. 

E  M  B  O I S  E  U  R ,  e  u  s  e  .  f.  m.  8c  f.  Celui  ou  cel¬ 
le  qui  emboife.  C’eft  un  emboifenr ;  c’eft  une  e mboi- 
feuje. 

EMBOLISME,  f.  m.  Intercalation.  Corame  les 
Grecs  fefervoient  de  l’année  lunaire,  qui  eft  de  3  54. 
jours,  afin  de  l'approcher  de  l’année  fol  aire  qui  eft  de 
365.  ils  ajoûtoient  tous  les  trois  ans  un  13.  mois  lunaire, 
qui  s’appelloit embolinuus :  pareequ’il  étoit inféré,  8c 
intercalé.  Embohfme  vient  du  Grec  embohfmos. 

EMBOLISM1  QU  E.  adj.  m.  Intercalaire.  Il  fe  dit 
particulièrement  des  mois  que  les  Computifles  infèrent 
pour  former  le  cycle  lunairede  1 9.  ans.  Caries  19.  années 
iolaires  étant  coropofées  de  5939.  jours  &  18.  heures,  & 
les  19.  années  lunaires  ne  faifant  cnfemble  que  6726.  il 
a  fallu,  pour  égaler  le  nombre  des  19.  années  lunaires 
aux  i9.folaires,  qui  font  le  cycle  lunaire  de  19.  années, 
intercaler,  &inferer  fept  mois  lunaires  de 209.  jours, 
lefquels  avec  les  4.  bilfextes  font  213.  le  tout  enfem- 
ble  fait  6939.  jours  :  Par  Ie  moyen  de  ces  fept  mois  cm- 
bolifmiques,  ou  ajoutez,  les  6939.  jours  & 1 8.  heures  des 
19.  années  folaires  font  entièrement  employées  dans  le 
Calendrier.  Il  y  a  228.  lunes  communes ,  8c  fept  em- 
bolifmiques  ,  que  l’on  diftribuë  dans  les  19.  années  : 
par  ex.  la  3.  année,  8c  la  6-  font  cmbolifmiques  ;  &  par 
confequent  de  384.  jours  :  pareequ’à  l’année  lunaire  de 
354.  l’on  ajoute  un  13.  mois  de  30.  jours  dans  ces  an¬ 
nées-là. 

EMBONPOINT,  f.  m.  Pleine  fanté  qui  eft  ac¬ 
compagnée  d’un  peu  trop  de  graiffe.  Le  trop  d'embon¬ 
point  de  cette  femme  lyi  gâte  la  taille.  Les  plaifirs  pai- 
tnfCent  V  embonpoint  des  Chanoines.  Boi.  Safievrelui  a 
bien  fait  perdre  defon  embonpoint. 

EMBORDURER.  v.  aét.  Mettre  à  un  tableau  une 
bordure.  Un  tableau  qui  eft  bien  emborduré paroît  beau¬ 
coup  plus.  Les  curieux  ont  grand  foin  de  bien  embordu- 
rer  leurs  tableaux.  Ce  mot  ne  fe  trouve  dans  aucun  des 
Diélioonaires,  que  nous  ayons  pu  confultcr. 

Em  b  or  dure,  Ée.  part.  palf.  &  adj. 

EMBOSSURE.  f.  m.  Terme  de  Marine,  feditdu 
nœud  avec  un  amarrage  que  l’on  fait  fur  une  manœuvre. 
EMBOUCHEMENT.  f.  m.  L’adion  d’embou¬ 
cher.  Danet.Pomey. 

EMBOUCHER,  v.  ad.  Souffler  avec  la  bouche  dans 
un  cor,  dans  une  trompette.  Il  y  a  de  l’art  à  bien  em¬ 
boucher  un  cor  pour  ménager  fon  haleine. 

Ce  mot  vient  d’imbuccare. 

E  ai  b  o  U  c  h  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  8c  figni- 
fie ,  Inftruire  quelcun  qu’on  envoyé  de  tout  ce  qu’il  doit 
dire ,  ou  ne  pas  dire.  Ce  témoin  avoit  été  bien  embou¬ 
tie  par  la  partie ,  elle  lui  avoit  fait  le  bec.  11  eft  du  ftile 
bas  &  familier. 

On  dit  en  termes  de  Navigation ,  que  des  traits  ou  bateaux 
montans  font  embouche £  dans  les  arches  d’un  pont  ou 
d’un  pertuis,  lorsqu’ils  y  font  engagez ,  &  qu’ils  com¬ 
mencent  à  y  paffer. 

Emboucher,  avec  le  pronom  perfonnel,  fe  dit  des 
fleuves  8c  des  rivières  quand  elles  fe  jettent  dans  la  mer. 
La  Somme  prend  fa  fource  dans  le  Vermandois ,  8c  fe 
vient  emboucher  dans  l’Océan,  entre  Crotoi  8c  St.Va- 
leri.  Cependant  on  dit  mieux  ,  Se  vient  jetter. 

Emboucher,  en  termes  de  Manege ,  fignifie,  Met¬ 
tre  un  mors  à  un  cheval  propre  pour  le  bien  manier.  Un 
cheval  qui  eft  bien  embouché  eft  plus  prompt  à  obéir. 

Embouche,  e'e.  part.  palf.  8c  adj. 

Em  bouche,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  du  bout  du 
cornet ,  trompe ,  trompette  8c  huchet ,  qu’on  met  en 
la  bouche  pour  en  fonner.  C’eft  ce  que  les  Ouvriers  ap¬ 
pellent  bocal.  On  le  dit ,  lorfque  le  bout  de  ces  inftru- 
mens  eft  d’un  émail  different  de  leur  corps. 
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E  M  B  O  U  C  H  O  I  R.  f.  m.  Inftrument  qni  fert  à  élar¬ 
gir  des  bottes.  Il  eft  fait  d’un  morceau  de  bois  en  forme 
de  botte ,  fendu  en  deux.  On  chaffe  un  coin  dans  la 
fente ,  qui  fait  étendre  le  cuir. 

EMBOUCHURE,  f.  f.  L’endroit  des  rivières  par 
où  elles  fe  déchargent  dans  la  mer.  L'embouchure  du 
Danube  fe  fait  par  cinq  larges  canaux  dans  le  Pont 
Euxin.  Ab  lan,  La  riviere  de  St.  Laurens  en  Canada 
a  80.  lieues  en  fon  embouchure.  Celle  delà  Plata  en 
l’Amerique  a  plus  de  30.  lieues  d’embouchure.  Celle 
d’Orellana  au  Pérou  a  54.  lieues  d’embouchure.  Quel¬ 
ques-uns  lui  en  donnent  70.  en  comptant  des  pointes 
ou  des  caps  entre  lefquels  elle  s’embouche ,  où  elle 
fait  un  golfe  de  plus  de  cent  lieues ,  qui  s’appelle  la 
mer  Doute ,  ou  la  mer  Morte  ,  après  une  courfe  de  1 500. 
lieues.  La  marée  remonte  dans  fon  embouchure  plus  de 
cent  lieues.  On  l’appelle  autrement  la  riviere  des  Ama¬ 
zones. 

Embouchure,  fe  dit  auffi  des  ports.  Il  mit  fes  na¬ 
vires  à  l'embouchure  du  port.  Ablan. 

Embouchure.  C’eft  auffi  la  partie  de  l’inftrument  à 
vent ,  qu’on  embouche,  lorsqu’on  en  veut  jouer.  L'em¬ 
bouchure  d’une  trompette ,  l'embouchure  d’un  cor ,  d’une 
flûte ,  d’un  flageolet ,  8cc. 

Embouchure,  eft  auffi  un  terme  de  Fondeur.  C’eft 
l’ouverture  du  canon  par  où  l’on  met  la  poudre  8c  le 
boulet.  Quelques-uns  appellent  cette  embouchure  i  bou¬ 
che  de  canon.  On  ne  le  condamne  pasj  mais  ce  n’eft 
pas  le  mot  de  l’art  ,  félon  Richelet.  St.  Remy  au 
contraire  foutient  qu’il  faut  dire  la  bouche  du  canon, 
8c  l'embouchure  d’une  riviere,  Mem.  de  l’Artil¬ 
lerie. 

Embouchure,  fe  dit  encore  par  les  Chaudronniers  8c 
Potiers ,  8c  fignifie ,  Entrée.  Embouchure  de  marmite , 
embouchure  de  fourneau. 

On  dit  auffi ,  l'embouchure  d’un  verre.  Danet. 

Embouchure,  fignifie  auffi  une  partie  du  mors  d’un 
cheval.  C’eft  un  fer  forgé  en  diverfes  façons  pour  tenir 
fa  bouche  fujette.  Les  Ecuyers  ont  diverfes  fortes  d’em¬ 
bouchures  ,  à  canon  fimple,  à  canon  montant ,  à  efca- 
che,  à  olives,  à  berges,  à  pas  d’âne,  8cc.  avec  li¬ 
berté  ou  fans  liberté  de  langue.  Toutes  les  embouchures 
doivent  être  proportionnées  à  la  qualité  de  la  bouche 
d’un  cheval. 

EMBOUCLE,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon ,  quife 
dit  des  pièces  garnies  d’une  boucle ,  comme  le  collier 
des  lévriers,  8cc. 

E  M  B  O  U  E  R.  v.  aéh  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey , 
pour,  Enduire  de  boue.  Emboiier  une  muraille.  Emboüer 
quelcun ,  pour  le  falir  avec  de  la  boue.  On  doute  pour¬ 
tant  qu’il  fe  dife ,  fi  ce  n’eft  par  le  petit  peuple. 

E  M  B  O  U  Q,U  ER.  T  erme  de  Mer.  C’eft ,  Entrer  au 
dedans  des  Ifles  Antilles. 

EMBOURBER,  v.  aéh  qui  ne  fe  dit  gueres  qu’avec 
le  pronom  perfonnel.  Jetter  dans  un  bourbier,  s’enga¬ 
ger  dans  un  bourbier.  Il  eft  dangereux  de  s'embourber 
dans  les  tartes  Bourbonnoifes. 

s’Embourber,  fe  dit  auffi  figurément ,  en  parlant  de 
ceux  qui  s’embarrafîent  dans  de  méchantes  affaires.  Ce 
Traittant  s’eft  embourbé  dans  une  ferme  onereufe,  il  aura 
de  la  peine  à  fe  tirer  de  ce  bourbier.  S'embourber  dans  le 
vice.  B  oïl. 

Embourbe,  e'e.  part. 8c adj. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  jure  comme  un 
Chartier  embourbé  j  pour  dire,  qu’il  jure  fortement. 

E  M  B  O  U  R  R  E  R.  v.  adf.  Garnir  de  bourre  une  felle 
de  cheval,  des  chaifcs,  ou  autres  meubles.  Cesfieges 
me  coûtent  tant  au  Menuifier  pour  le  bois ,  8c  j’ay  don¬ 
né  tant  auTapiffier  pour  les  couvrir  8c  les  em  bourrer. 
Cette  felle  eft  mal  embourrée ,  elle  bleffera  le  cheval. 

EMBOURRURE.  f.  f.  Terme  de  Tapiffier.  C’efl: 

une 
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«ne  couverture  de  toile ,  qu’on  met  fur  là  bottrre  d’une 
chaife.  Emboutrure  de  chaife.  Toile  à’  embourrure. 

E  M  B  O  U  R  S  E  M  E  N  T.  Cm.  L  adion  d’embonrfer. 
PoMEY. 

EMBOURSER,  v.  ad.  Mettre  dé  l’argent  en  bour- 
fer  le  faire  tourner  à  fon  profit.  Il  ne  faut  rien  ernbour- 
fer  de  l’argent  du  jeu ,  il  s’en  faut  divertir.  Il  embout fe 
tous  les  ans  les  trois  quarts  de  fon  revenu,  il  ne  le  de- 
penfe  pas.  . -  '  yl 

EmboURst,  ee.  part.  paff.  5c adj. 

E  MB  OU  TE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe 
dit  des  pièces  qui  ont  en  leur  extrémité  un  cercle  ou  vi- 
rolle  d’argent.  On  les  appelle  auffi  marnées.  On  le  dit 
auffi  des  manches  de  marteaux ,  dont  les  bouts  font  gar¬ 
nis  d’émail  different. 

EMBOUTIR,  verb. ad.  Terme d’Orfevre.  C’eft, 
T ourner  ou  tailler  ou  relever  quelque  ouvrage ,  quelque 
befogne  en  rond ,  ou  le  faire  paroître  en  boffe ,  en  frap¬ 
pant  de  l’autre  côté  avec  le  marteau. 

EMBRANCHEMENS.  f.  m.  Efpece  de  petits 
entraits  dans  la  charpente  des  couverts.  Pomey. 
Voyez  Embrun  Cher. 

E  M  B  R  A  QJJ  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  Met¬ 
tre  ,  ou  tirer  à  force  de  bras  une  corde  dans  le  vaiffeau. 

EMBRASEMENT,  f.m.  Incendie.  Néron  fit  ac- 
cufer  les  Chrétiens  de  Y  embrafement  de  Rome  qu’il  avoit 
fait  faire  lui-même. 

Em  b  r  a  s  e  m  e  n  T ,  fe  dit  auffi  figurément ,  des  trou¬ 
bles  ,  des  feditions ,  des  guerres ,  &  des  pallions.  Il 
faut  appaifer  les  troubles  le  plutôt  qu*on  peut ,  car  une 
petite  étincelle  peut  caufer  un  grand  embrafement.  Il  ar¬ 
rêta  cet  embrafement  naiffant.  Fiech.  L’amour  divin 
caufe  dans  nos  cœurs  un  faint  embrafement. 

Les  Ouvriers  appellent  auffi  embrafement ,  Tes  embrafures 
ou  les  ouvertures  des  portes  5c  des  fenêtres. 

EMBRASER,  v.  ad.  Allumer,  mettre  en  feu ,  con¬ 
firmer,  réduire  en  cendres.  Une  bombetdmbée  fur  les 
magafins  de  l’arfenac ,  a  embrafé  toute  la  ville. 

Ce  mot  vient  du  Grec  brazo ,  ferveo. 

Embraser,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  pallions  ; 
5c  lignifie.  Briller,  enflammer,  allumer.  L’amour  divin 
embrafe  les  cœurs.  Vos  beaux  yeux  m'embrafent.  V oi  t. 
Les  Romains  étoient  embrafez  du  defir  immodéré  des 
loiianges.  M.  Es  P.  Les  coeurs  que  vous  embrafez  par 
vos  àjuftemens  vous  accufent  d’une  efpece  d’impudicité. 
Du  Héron.  Tout  l’Etat  étoit  embrafé  du  feu  de  la 
fedition.  Il  courût  à  fon  ennemi  tout  embrafé  de  colere. 

Embr  ase  ,  ee.  part.  5c adj. 

EMBRASER  ,  ouEBRASER  félon  Vignole. 
Terme  d’Architedure.  C’eft,  Elargir  en  dedans  la  baye 
d’une  porte,  ou  d’une  croifée  depuis  la  feuillure  jus¬ 
qu’au  parpain  du  mur,  enfôrte  que  les  angles  de  dedans 
foient  obtus. 

E  M  B  R  A  S  S  ADE.  f.  f.  Adion  des  bras  qu’on  jette 
au  cou  de  quelcun,  qui  lui  témoigné  de  l’amour,  de 
l’affedion.  Les  Marquis  faineans  payent  le  monde  en 
embrafaies ridicules.  St.  Ev.  Jenehaisrien  tant  que 
ces  affables  donneurs  d’ embrajfades  frivoles.  Mol.  Ce 
Voyageur  reçut  à  fon  retour  mille  embrajfades  de  Tes 
amis. 

EMBRASSEMENT,  f.  m.  Adion  d’embraffer. 
Leur  entrevue  commença  par  de  grands  embraffemens. 
Il  eft  vrai  que  nous  reçûmes  vos  embraffemens  avec  affez 
de  fermeté ,  5c  nous  vous  parûmes  fans  doute  un  peu 
Philofophes.  La  Ch  a  P.  Il  faut  avoir  bien  mauvaife 
opinion  des  hommes ,  que  de  croire  leur  impofer  par 
des  careffes  étudiées ,  5c  par  de  longs  &  fteriles  embraf¬ 
femens.  La  Br.  Moliere  a  dit  dans  les  Fâcheux  : 

Dans  les  convulfiom  de  leurs  embraffemens. 

Et  dans  fon  Mifantrope  : 

De  proteftations ,  d’offres ,  &  de  fermens 
Vous  chargez  la  fureur  de  vos  embraffemens. 
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Embrassement,  fe  dit  auffi  des  careffes  amoumifes. 
Je  ne  voulus  point  troubler  leurs  tendres  embraffemens. 
Ce  n  eft  pas  aimer ,  que  de  vouloir  trouver  du  bien  5c 
des  dignitez  dans  les  indolens  embraffemens  d’un  niant 
c’eft  chercher  à  contenter  fon  ambition ,  plutôt  quefoa 
cœur.  L.  d’Eloise  a'  Ab. 

EMBRASSER,  v.  ad.  Environner  ,  ferrer  de  fes 
bras.  Il  y  a  des  arbres  fi  gros ,  que  douze  perfonnes  ne 
les  fçanroient  embraffer. 

Ce  mot  vient  de  imbracchiare ,  qu’on  a  fait  de  braccbium', 
Men. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  que  l’Océan  embrafe  toute 
la  terre ,  que  le  ciel  embrafe  tout  le  monde  ;  pour  dire , 
qu’il  l’entoure,  qu’il  l’environne  de  tous  cotez. 
Embrasser,  fignifie  auffi,  Serrer  entre  les  bras  en  te- 
moignage  d’amitié ,  ou  de  civilité.  Ces  amis  ont  eu  un 
different ,  mais  on  les  a  mis  d’accord ,  5c  ils  fe  font  em¬ 
brafez. 

Lorsqu'un  homme  vous  vient  embraffer  avec  joye. 

Il  faut  bien  le  payer  de  la  meme  monnaye.  Mol. 

Embrasser,  fe  dit  figurément  en  Morale.  La  Géo¬ 
métrie  embrafe  beaucoup  de  fciences  qui  dépendent 
d’elle.  Embrafer  la  conquête  de  l’Afie.  R  a  c.  On  em¬ 
brafe  tous  les  jours  la  vie  Religieufe  par  des  motifs  hu¬ 
mains  :  c’eft  une  retraite  de  bienfeance.  G.  G.  Cet . 
homme  eft  un  vafte  génie,  qui  embrafe  beaucoup  de 
grands  deffeins.  La  volonté  n  embrafe  rien  qui  ne  lui 
fort  prefenté  par  refprit  fous  l’apparence  de  quelque 
bien.  Nie.  Son efprit  vif  &  perçant embrafoit  fans 
peine  les  plus  grandes  affaires.  M.  dï  M.  Je  borne  en 
vous  feule  cette  ambition  qui  embrafoit  toute  la  terre. 

f  Voi.  Et  on  dit  en  ce  fens,  qu’un  homme  embrafe 
beaucoup  d’affaires  ;  pour  dire  ,  qu’il  s’embarraffe  5c 

'  entreprend  plus  qu’il  ne  peut  faire.  On  dit  auffi,  Embraf¬ 
fer  h  chafteté,  l’humilité,  5c les  autres  vertus  Chré¬ 
tiennes.  Pa  s  c.  Embrafer  le  célibat.  Ab  l  an. 

Qui  d'une  faint  e  vie  embraffe  l’innocence , 

Ne  doit  point  tant  prôner  fon  nom  &  fa  naiffant  e.  Mo  L. 

Embrasser,  fignifie  auffi ,  Prendre  parti ,  fe  refou¬ 
dre  à  faire  quelque  chofe,  s’y  attacher.  Ce  jeune  hom¬ 
me  a  embraffe  la  vie  Religieufe ,  la  prafeffion.des  armes. 
Les  Suiffes  ont  embrafé  le  parti  de  la  France.  Il  n'em- 
braft  point  de  fede  particulière ,  mais  il  prit  ce  qu’il  y 
avoit  de  bon  en  chacune.  Ab  l  an. 

Embrasser,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  d’un  che¬ 
val  qui  maniant  furies  voltes,  fait  de  grands  pas,  5ç 
embrafe  bien  du  terrain.  C’eft  le  contraire  de  battre  la 
poudre ,  qui  fe  dit  lorfque  le  cheval  ne  fort  prefque  point 
de  fa  place. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  trop  embrafe ,  mal  étreint; 
pour  dire,  qu’il  ne  Faut  pas  fe  charger  de  plus  d’employ 
qu’on  n’en  peut  faire. 

Embrasse,  part.  5c  adj.  On  dit  en  termes  de  Blafon 
d’une  efpece  de  pointe  qui  eft  en  forme  d’un  triangle  qui 
vient  du  côté  droit  de  l’Ecu ,  5c  tient  depuis  le  chef 
jufqu’à  la  pointe ,  5c  qui  aboutit  au  milieu  du  côté  gau¬ 
che  ,  qu’elle  eft  embraffee  de  deux  cotez  de  l’émail  du 
champ  de  l’Ecu. 

EMBRASSEUR,  f.  m.  Terme  de  Fondeur.  Cer¬ 
tain  morceau  de  fer  qui  embraffe  comme  avec  deux 
mains  les  tourillons  d’une  piece  de  canon  ,  lorsqu’on 

'  l’éleve  dans  le  chàffis  de  l’alezoir  pour  aggrandir  fon 
calibre. 

EMBRASSURE.  f.  f.  T erme  de  Charpenterie,1 
C’eft  un  affemblage  à  queue  d’aronde  de  quatre  che¬ 
vrons  chevillez  au  deffous  du  plinthe ,  5c  larmier  d’une 
Touche  de  cheminée  de  plâtre,  pour  empêcher  qu’elle  ne 
s’éclate.  On  appelle  auffi  embraffure,  une  barre  de  fer 
plat,  coudée,  5c  boulonnée,  qui  fert  au  même  ufage. 

EMBRASURE,  f.  f.  T  erme  de  Guerre.  C’eft  l’ou¬ 
verture  par  ou  on  tire  les  canons ,  foit  dans  les  cafe- 

mattes 


E  M  B. 

mottes ,  fort  dans  les  batteries  qui  ne  font  couvertes  que 
de  gabions ,  foit  dans  les  parapets  des  murailles.  Les 
embrafures  doivent  être  diftantes  entre  elles  de  douze 
pieds ,  ouvertes  par  dehors  de  fix  à  neuf  pieds ,  & 
par  dedans  de  deux  ou  trois.  Qn  les  appelle  aufli  ca¬ 
nonnières. 

En  Archite&ure  on  appelle  aufli  Yembrafure  des  fenêtres > 
les  ouvertures  qui  font  entre  les  tremeaux  des  murs  fort 
épais,  dans  lefquelles  on  fait  les  fenêtres.  Et  particu¬ 
lièrement  il  fe  dit  de  cet  élargiflement  qui  fe  fait  en  de¬ 
dans,  qui  donne  plus  d’ouverture  aux  portes ,  aux  fe¬ 
nêtres,  &  aux  abatjours ,  foit  pour  y  recevoir  plus  de 
lumière ,  foit  pour  y  donner  plus  de  jeu  aux  battans  des 
portes  6c  aux  volets.  Quand  le  mur  eft  fort  épais  il  fe 
fait  quelquefois  des  embrafures  au  dehors.  Vignole  dit 
ébrafement ,  pour  embrafure. 

Embrasure  de  Fourneau.  C’eft  la  partie  du 
fourneau  par  où  pafle  le  cou  de  la  cornue. 

E  M  B  R  E  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  L’a&ion  d’embrener. 
POMEY. 

^-M  B  RE  N  ER.  v.  ad.  Terme  bas  &  fale.  Gâter, 
falir  de  bran.  Il  a  embrené  fa  chemife. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  s’eft  embrené ,  quand  il 
s’eft  engagé  dans  quelque  méchante  affaire ,  où  il  y 
a  du  rifque  à  courir  tant  pour  fon  bien ,  que  pour  fa 
perfonne. 

Embrene,  ee.  part. &adj, 
EMBREVEMENT,  f.  m.  Efpece  d’entaillure  par 
laquelle  une  piece  entre  dans  l’autre.  Pomey. 
EMBREVhR,  v.  acf.  C’eft  félon  Pomey ,  Faire  en¬ 
trer  une  piece  de  bois  dans  une  autre. 

EMBRION.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Foetus , 
commencement  de  formation  du  corps  de  l’animal  dans 
le  ventre  de  fa  mere ,  avant  qu’il  ait  reçu  tous  les  linea- 
t  mens  &  toutes  les  difpofitions  des  parties  pour  devenir 
animé  :  ce  qu’on  croit  arriver  dans  l’homme  au  qz.  jour. 
Les  Modernes  ont  fait  quantité  de  belles  decouvertes 
fur  la  formation  &  l’accroiflement  des  parties  de  Y  em¬ 
brun. 

Ce  mot  vient  du  Grec  embryon ,  qui  fignifie  le  même ,  & 
qui  vient  de  la prepofition  en,  6c  de bruo ,  qui  fignifie 
featurio. 

Embrion»  fe  dit  aufli  ironiquement,  &pour  mepri- 
fer  quelque  chofe.  Ce  n’eft  qu’un  petit  embrion ,  un 
avorton,  un  homme  de  néant.  Qu’eft-ce  là,  petit 
embrion ,  vous  parlez  ?  Voit. 

Embrion  de  Gr ai n e,  ou  Amplement Embryon, 
fe  dit  en  Botanique  pour  exprimer  la  jeune  graine , 
ou  le  jeune  fruit.  On  lui  a  donné  ce  nom  >  parce- 
qu’il  y  a  apparence  que  toute  la  plante  eft  renfermée 
.  en  petit  dans  les  germes  des  graines  :  tout  de  même 
que  les  pouflîns  font  enfermez  dans  les  germes  d«s 
;  œufs. 

EMBROCATION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie, 
qui  feditdesremedes,  huiles,  décodions ,  ou  autres 
liqueurs  qu’on  applique,  ou  qu’on. fait  pleuvoir  fur  les 
parties  malades ,  qui  ne  font  que  des  efpeces  de  lotions. 
Elle  eft  maintenant  de  peud’ufage,  fi  ce  n’eft  pour  les 
_  maux  de  tête.  On  l’appelle  aufli  irrigation.  La  douche 
qu’on  prend  dans  les  bains  naturels  eft  proprement  une 
embrocation.  ...  :  : 

Ce  mot  vient  du  Grec  breebo ,  irrigo,  madefacio  ,  nta- 
cero. 

EMBROCHER,  v.  ad.  Mettre  en  broche ,  pafler 
la  broche  à  travers  la  viande  pour.la  faire  rôtir.  Quand 
la  viande  tourne  à  la  broche ,  c’cft  qu’on  l’a  mai  em- 
.  brochée. 

Embrocher,  fignifie  aufli,  Pafler  une  verge  de  fer  à 
travers  plufieurs  chofes  pour  les  tenir  aflemblées.  Il  fe 
fait  des  carillons  de  plufieurs  timbres  inégaux  percez  ÔC 
embrochez,  dans  une  verge  de  fer.  A 
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On  dit  aufli  de  celui  qui  a  pafle  une  épée  à  travers  du  corps 
d’un  homme  ,  qu’il  l’a  embroche ,  qu’il  l’a  lardé.  Il 
eft  bas. 

Embroche,  e'e.  part.  pafl*.  &adj. 

E  M  B  R  O  U I  L  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Confufion.  Cet¬ 
te  maifon  a  tant  de  procès ,  elle  eft  dans  un  fi  grand 
embrouillement  d’affaires  ,  qu’elle  n’en  verra  la  fin  de 
long  temps. 

EMBROUILLER,  v.  ad.  Embarrafler,  mettre  de 
la  confufion ,  du  defordre  dans  une  affaire.  Cet  Avo¬ 
cat  a  tellement  i embrouillé  cette  caufe  en  plaidant ,  qu’on 
a  été  contraint  de  l’appointer.  Cet  Auteur  n’eft  eucres 
clair ,  il  a  un  ftile  fort  embrouillé.  Les  affaires  de  la  mal* 
fon  font  fort  embrouillées. 

Embrouiller,  fe  dit  aufli  avec  le  pronom  perfon- 
nel,  &  fignifie,  S’embarrafler ,  avoir  de  la  peine  à  fe  dé¬ 
mêler  d’une  chofe.  Il  s'embrouille  quelquefois  fi  fort, 
qu’il  ne  fçait  où  il  en  eft. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  Embrouiller  les  voiles  j  pour 
dire ,  les  ferler ,  les  joindre  enfemble. 

Em  brouille,  e'e.  part.  paff.  &  adj.  Un  efprit  em¬ 
brouillé  ,  eft  un  homme  qui  n’a  pas  le  don  de  fe  bien  ex¬ 
pliquer. 

EMBRUINER.  v.  ad.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po¬ 
mey,  pour  Gâter,  brûler  par  le  moyen  de  la  bruine. 
Les  vignes  font  embrüinces. 

EMBRUME',  adj.m.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit 
d’un  temps  débrouillards,  pendant  lequel  on  a  de  la 
peine  a  connoître  fa  route. 

Ce  mot  vient  de  bruma ,  ou  de  pruina . 
EMBHUNCHER.  v.  ad.  Terme  de  Charpente¬ 
rie  ,  qui  fe  dit  des  chevrons ,  des  folives ,  &  autres  piè¬ 
ces  de  bois  qu’on  engage,  &  qu’on  attache  les  unes  fur 
les  autres.  Les  devis  de  charpente  portent  qu’il  y  aura 
tant  de  chevrons  chevillez  &  embranchez.  fur  les  faîtes 
6c  fur  les  pannes ,  tant  de  folives  embranchées  fur  les 
poutres.  Quelques  Architectes  difent  embrancher  &  em¬ 
branchement.  Ménagé  dit  que  c’eft  un  vieux  mot  Fran¬ 
çois  qui  fignifie  couvrir ,  s'affubler  ;  &  croit  qu’il  vient 
aeimbrscare ,  ou  de  brique.  On  a  dit  autrefois  ,  Il  s'em¬ 
brancha  dans  fon  chapperon  ;  pour  dire ,  11  fe  couvrit , 
il  s’affubla  de  fon  chapperon. 

EMBRUNIR.  v.  ad.  Terme  de  Peinture.  On  dit 
un  tableau  embrunï  :  un  vifage  trop  embruns. 

EMBU,  uë.  adj.  Terme  de  Peinture.  Ondit  qu’un 
tableau  eft  embu ,  quand  l’huile  étant  entrée  dans  la 
toile,  laifle les  couleurs  mates.  Voyez  Emboi  RE. 

EMBUSCADE,  f.  f.  Prononcez  IV.  T rouppe  de  gens 
cachez  dans  un  bois,  ou  en  quelque  autre  lieu  fecret, 
pour  attaquer  un  ennemi,  quand  il  paflera,  ou  pour 
l’enfermer ,  &  lui  donner  à  dos.  Les  ennemis  font 
tombez  dans  Yembufcade  qu’on  leur  avoit  dreffée.  Se 
mettre  en  embufeade ,  faire  une  embufeade.  Ablan. 
Sortir  de  Yembufcade.  Il  a  été  tué  dans  une  embufeade • 
Voilà  un  lieu  bien  propre  à  mettre  une  embufeade.  On 
découvrit  Yembufcade. 

Em  b  u  s  c  ad*e  »  fe  dit  au  figuré.  Cet  envieux  eft  toujours 
en  embufeade ,  pour  voir  s’il  n’échappera  point  quelque 
parole  à  fon  ennemi  dont  il  puifle  prendre  avantage. 
II  eft  bas  en  ce  fens. 

EMBUSCHE,  ou  EM  BUCHE.  f.L  Embufea¬ 
de  ,  entreprife  fecrette  ;  piege  qu’on  tend  à  quelcun  , 
confpiration  qu’on  fait  contre  lui.  Dreflèr  des  embûches 
aux  ennemis.  Ablan.  Le  pecheur  a  bien  du  mal  de  fe 
garentir  des  embûches  de  Sathan.  Le  Démon  eft  en  em¬ 
bûche  fur  tous  les  paffages,  6c  la  concupifcence  nous  tend 
piégés  par  tout.  J  u. 

EMBUSCHER,  ouEMBUCHER.  C’eft  un 
terme  de  Venerie,  qui  ne  s’employe  qu’avec  le  pronom 
perfonnel ,  &  qui  eft  de  ces  verbes  qu’on  peut  appeller 
neutres  paflifs.  Il  fe  dit  des  bêtes  pourfuivies  qui  ren¬ 
trent, 
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trent ,  ou  qu'ort  fait  rentrer  dans  le  bois.  On  dit  pareil¬ 
lement  rembucher ,  8c  fe  rembâcher. 

EMBU  T.  f.  m.  On  s'en  fert  dans  le  Languedoc ,  pour 
dire ,  un  entonnoir, 

E  M  E. 

EMENDE.  Vieux  mot,  au  lieu  duquel  eft  dit  maih- 
teiiant amende.  Voyez  Amende. 

EMERAUDE.  Voyez  Es  mer  a  ude. 

E  M  E  R  I  L ,  ou  E  M  E  R I.  f.  m.  Pierre  métallique  qui 
fe  trouve  dans  toutes  les  mines ,  particulièrement  en 
celles  de  cuivre,  de  fer,  Scd’or.  Elle  eft  rouge,  Sc 
quelquefois  grife ,  fort  pefante  Sc  très-dure ,  &  fert  à 
polir  &  à  brunir  l’or,  &  auflî  à  caver  Sc  à  coupper  le 
verre ,  à  tailler  le  marbre  Sc  les  pierreries ,  à  la  referve 
du  diamant.  Quand  il  eft  fondu  avec  le  plomb  Sc  le  fer, 
il  les  endurcit ,  Sc  il  augmente  même  le  poids  Sc  la  cou¬ 
leur  de  l’or,  Scil  le  fait  devenir  rouge.  On  en  mêle 
un  peu  à  l’or  de  Madagafcar,  qui  eft  pale ,  Sc  qui  fe  fond 
facilement,  fans  y  ajouter  du  borax ,  comme  on  fait  à 
l’autre.  L 'émeril  fert  à  polir  le  fer  Sc  les  miroirs  d’acier. 

Il  fe  réduit  en  une  poudre  imperceptible  dans  de  l’eau  de 
vie  ou  de  l’efprit  de  vin.  En  Latin  fmjtris ,  d’où  fon  nom 
François  eft  dérivé. 

On  appelle  pâtée  dé  émeril ,  ce  qu’on  ôte  de  deflus  les  roues 
qui  ont  fervi  à  tailler  des  pierreries. 

EMERILLON.  VoyezEsMERiLL on. 
EMERSION,  f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  On  ap- 
apelle  émerfion ,  lorfque  le  foleil  recommence  à  paroî- 
tre  après  avoir  été  entièrement  caché  par  l’interpofition 
de  la  lune,  ou  quand  la  lune  eft  fortie  de  l’ombre  de  la 
terre.  On  appelle  encore  émerfion ,  lorsqu’une  étoile 
que  le  foleil  cachoit ,  pareequ’il  en  étoit  trop  proche , 
commence  à  paraître ,  en  fortant  des  rayons  du  foleil 
qui  s’en  eft  éloigné.  * 

EMETIQUE,  adj.m.&f.  eft  un  remede  qui  excite 
le  vomifleroent.  On  en  fait  de  differentes  maniérés. 
Le  vin  émetique  n’eft  autre  chofe  que  du  vin  blanc ,  dans 
lequel  on  a  fait  infùfer  du  fafran  des  métaux ,  ou  du 
verre  d’antimoine.  Levin  émetique  eft  aujourd’huy  fort 
en  ufage.  La  poudre  émetique ,  qu’on  appelle  auflî  pou¬ 
dre  d'Algaroth ,  du  nom  de  fon  auteur ,  eft  un  préci¬ 
pité  d’antimoine ,  ou  du  beurre  d’antimoine  adouci  par 
plufieurs  lotions  :  elle  eft  appcllée  improprement  mer* 
cure  de  vie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  emeo ,  je  vomis. 

EMEU  T  IR.  v.n.  Terme  de  Fauconnerie,  quinefe 
dit  proprement  que  des  oifeaux  de  proye,  quand  ils  fe 
déchargent  le  ventre  :  8c  on  appelle  les  émeut  s  ce  que 
les  oifeaux  vuident.  Le  faucon  pelerin  &  le  lanier 
émeutijfent  fous  eux  :  les  autres  oifeaux  de  proye  déchar¬ 
gent  leur  ventre  en  arriéré  8c  un  peu  loin.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  fmaltire ,  pareequeies  ordures 
des  oifeaux  approchent  du  mélange  de  poix ,  de  cire , 
de  plâtre  &  de  grailfe,  dont  on  fut  un  ciment  que  les 
Anciens  appelaient  malta. 

Emeutir,  fe  dit  burlefquement  de  l’homme ,  comme 
en  cette  Epigramme  de  Marat  :  Se  leve ,  crache,  émeu- 
tit  8c  fe  mouche. 
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EM  IER.  Voyez  Es  mi  er. 

EMINEMMENT,  àdv,  Parfaitement,  aü  fouve- 
rain  degré.  La  Philofophie  contient  en  foi  toutes  les 
autres  iciences  éminemment. 

A  l'égard  des  vertus  rarement  on  les  voit 
Toutes  en  un  fujet  éminemment  placées.  La  Fo  n. 
EMINENCE,  f.  f.  Petit  tertre  ou  colline  qui  eft 
élevée  au  deflus  de  la  rafe  campagne.  Ce  palais  eft  bâti 
Tome  1 J . 
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fur  une  éminence.  Les  ennemis  fe  font  fai  fis  de  cette  émi¬ 
nence  ,  de  cette  hauteur,  par  où  ils  nous  peuvent  battre 
à  revers. 

Eminence,  eft  auflî  un  titre  de  dignité  qiÀan  donne  à 
un  Cardinal.  C’eft  fo  n  Eminence.  Le  decret  du  Pape 
par  lequel  il  fut  ordonné  que  les  Cardinaux  feraient 
traittez  d'Eminence ,  eft  du  io.  de  Janvier  1630.  Men. 
Us  quittèrent  alors  les  titres  dTllttfirifîmes ,  ScdeRevc- 
rcndtJSimes  qu’on  leur  donnoit.  On  traitte  d ’ Eminence  le 
Grand  Maître  de  Malthe.  Les  Papes  Jean  V 1 1 1.  & 
Grégoire  VII.  ont  donné  auflî  ce  titre  aux  Rois  de 
France. 

Eminence,  fc  dit.au  flî  de  tout  ce  qui  eft  fenfible ,  8c 
paraît  avec  éclat.  L’Eglife  Romaine  a  cette  éminence 
d’autorité  qui  naît  des  marques  extérieures.  NiC. 

EMINENT,  ente.  adj.  Haut,  élevé  au  deflhs 
des  autres.  Cette  maifon  eft  bâtie  en  lieu  éminent.  Les 
vertus  dans  une  perfonne  de  qualité  font  apperçuës  de 
tout  le  monde,  comme  dans  un  lieu  éminent.  M.Esp. 
On  dit  auflî ,  quoyqu’abulîvertient ,  un  péril  éminent  > 
d’un  preflànt  danger,  d’un  accident  qui  nous  menace. 
Ce  mur  eft  en  péril  éminent ,  menace  ruine.  Ceux  qui 
condamnent  péril  éminent  ,  difent  ,  qu'étant  pris  du 
Latin  periculum  imminent ,  pour  fignifier  un  péril  qui  eft 
fur  le  point  d’accabler  une  perfonne,  il  faudrait  dire, 
péril  imminent.  D'autres  foutiennent  que  cette  épithete 
aunbonfens:  pareequ’éminent  fignifie,  grand ,  élevé , 
8c  qu’ainfi  on  peut  appeiler  péril  éminent ,  un  péril  évi¬ 
dent  ,  fenfible ,  8c  que  l’on  apperçoit  allez  pour  le  pré¬ 
voir. 

Eminent,  fe  dit  auflî  au  figuré,  de  ce  qui  excelle,  & 
furpalfe  les  autres.  Venu  éminente.  CeMagiftrateft 
dans  un  pofte  éminent ,  il  a  une  charge  éminente.  Ce 
font  des  hommes  émmens  en  dodrine  8c  en  fageflé. 
Pasc.  Sous  certains  régnés  les  vertus  éminentes  font 
fujettes  â  des  jugemens  finiftres,  &  une  grande  répu¬ 
tation  eft  auflî  perilleufe  qu’une  mauvaife.  BoU-  U 
faut  rendre  à  une  vertu  fi  éminente  les  honneurs  quelle 
mérité.  Voi. 

EMINENTISSIME.  adj.  C’eft  le  fuperlatif  d’é- 
minent ,  8c  le  titre  d’honneur  qu’on  donne  depuis  quel¬ 
que  temps  aux  Cardinaux.  Uéminentiffime  Cardinal  de 
Richelieu. 

EMIR.  f.  m,  Terme  de  Relations.  C’eft  un  nom  de 
dignité  chez  les  Turcs  Scies  Sarrafins,  qu’on  donne  à 
deux  qui  font  parens  Sc  defeendus  de  Mahomet  ;  ils  font 
chez  eux  en  grande  vénération,  Sc  ont  feuls  le  droit  de 
porter  un  turban  verd. 

EMISSAIRE,  f.  m.Scf.  Perfonne  affidée  Sc  adroite 
qu’on  envoyé  fourdement  fonder  les  fentimens  d’autrui , 
lui  faire  quelque  propofition  ;  celui  qui  fait  courir  des 
bruits,  qui  épie  les  adions  Scia  contenance  d’un  enne¬ 
mi  ,  d’un  parti  contraire ,  pour  tirer  avantage  de  toutes 
ces  chofes.  Les  Chefs  de  parti  ont  plufieurs  émijfaires 
qui  s’employent  pourUeurs  intérêts ,  qui  leur  rapportent 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde ,  pour  prendre  là- 
deflus  leurs  mefures. 

Emissaire  de  Satan,  fe  dit  figurément  de  tous 
les  perfecuteursdesFideles,  Scde  tous  ceux  qui,  de 
quelque  manierç  que  ce  foit ,  s’oppofent  à  leur  falut , 
Sc  les  traverfent  dans  leur  courfe. 

EMISSION,  f.  f.  Adion  qui  poufle  quelque  chofe 
hors  de  foi.  Vémifton  involontaire  de  lafemence  n’eft 
point  criminelle.  Les  Anciens  croyoient  que  l’adion 
de  la  vue  fe  faifoit  par  Vémiffm  des  rayons  vifuels. 

Emission,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirjtuelles.  Ce 
Novice  n’a  pas  fait  encore  Yémiffton  defesveeux.  La 
mort  civile  fe  compte  du  jour  de  Yémiffton  folennelle  des 
vaux.  C.  B. 
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EMMAILLOTER,  v.  ad.  Envelopper  an  enfant 
dans  des  couches  &  dans  des  langes ,  dans  fon  maillot. 

Em*m  ai  lloter,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  s’enveloppent 
tellement  dans  leurs  draps ,  dans  leur  couverture  ,  dans 
leurs  robbes  de  chambre,  qu’ils  n’ont  pas  le  mouvement 
des  bras  libre ,  qu’ils  ont  de  la  peine  à  s’en  debarraffer. 
31  eft  fi  frilleux ,  qu’il  semmaillete  en  hiver  dans  fa  cou¬ 
verture. 

Emmaillote,  ee.  part. pafT. &adj. 

EMMANCHER,  v.  aét.  Mettre  un  manche.  Em¬ 
mancher  an  balai,  un  couteau.  Quand  on  emmanche  une 
faulx  à  rebours ,  c’eft  une  arme  fort  dangereufe.  Les 
cimeterres  s'emmanchent  de  jade ,  d’agathe  &  d’y  voire. 

Ce  mot  vient  de  manche ,  de  manubrium. 

On  dit  proverbialement  à  celui  qui  fe  prend  mal  à  executer 
quelque  chofe ,  Cette  affaire  ne  s'emmanche  pas  ainfi. 

Emmanche,  fe  dit  en  termes  de  Blafon ,  des  haches , 
marteaux,  faulx,  &  autres  chofes  qui  ont  un  manche. 

EMMANCHES,  f.  plur.  Terme  de  Blafbn,  qui  fe 
dit  des  pointes  qui  font  oppofées,  &  qui  entrent  les  unes 
dans  les  autres.  Elfes  doivent  paffer  en  montant  de  la 
pointe  de  l’Ecu  en  haut.  Quelques-uns  confondent 
f’Ecu  emmanché  avec  l'endentéy  &  les  Auteurs  varient 
fort  fur  l’application  de  ce  mot.  Ce  mot  emmanché  vient 
des  manches  anciennes ,  qui  étoient  fort  larges  par  un 
côté,  &  étroites  par  l’autre.  D’autres  Auteurs  appel¬ 
lent  fimplement  emmanché  ,  quand  les  partitions  de 
l’Ecu  font  faites  de  longs  triangles  pyramidaux  qui  s’en¬ 
clavent  l’un  dans  l’autre. 

EMMANCHEUR.  f.  m.  Celui  qui  emmanche.  Un 
Emmancheur  de  couteaux. 

E  M  M  A  N  E  QU  I N  E  R.  v.  a<ft.  T erme  de  Jardinier. 
C’eft ,  Mettre  de  petits  arbres  dans  des  manequins ,  & 
les  remettre  après  en  pleine  terre ,  jufqu’à  ce  qu’on  les 
en  ôte,  pour  les  mettre  ailleurs  en  place  à  demeurer. 
Emmanequiner  des  arbriffeaux. 

EMMANTELE',  é  e  .  part.  &  adj.  du  mot  Emma» - 
teler ,  qui  n’eft  point  en  ufage.  Enveloppé  dans  un 
manteau. 

On  appelle  une  corneille  emmantelée ,  celle  qui  eft  en  par¬ 
tie  noire,  &  en  partie  grife ,  qui  a  le  col  jufqu’à  la  moi¬ 
tié  du  corps ,  different  du  refte. 

EMMENER,  v.  ad.  Mener  une  perfonne  ou  une 
chofe  en  un  autre  lieu  que  celui  où  on  eft.  Emmenez. 
hors  d’ici  cet  enfant  qui  crie.  Ce  valet  a  quitté  fon  maî¬ 
tre  ,  l’a  volé ,  &  lui  a  emmené  fon  cheval.  Je  ferai  em¬ 
mener  mes  meubles  par  les  Rouliers,  par  les  coches 
d’eau.  On  a  emmené  prifonnier  cet  homicide.  On  a  per¬ 
mis  à  cette  ^arnifon  à' emmener  deux  pièces  de  canon. 

Emmené,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

EMMENOTTER.  v.  ad:.  Mettre  des  fers  ou  des 
menottes  aux  mains  d’un  prifonnier ,  d’un  efclave.  On 
emmenotte  les  criminels  qu’on  met  dans  les  cachots. 

EM  MESSE',  e  e.  adj.  Qui  a  ouï  la  Meffe.  On  dit 
auffi  Amejfé.  L’un  &  l’autre  font  bas.  Richelet. 
EMMESNAGEMENT,  ouEMMENAGE- 
M  E  N  T.  f.  m.  Achat  des  meubles  neceffaires  pour  fe 
mettre  en  ménagé  -,  arrangement  de  meubles ,  quand 
on  les  tranfporte  d’une  maifon  à  l’autre. 
EMMESNAGER,  ou  EMMENAGER,  v.ad. 
Il  fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel.  Mettre  fes  meubles 
en  ordre ,  quand  on  les  a  tranfportez  d’un  logis  à  un  au¬ 
tre.  Il  faut  être  deux  ou  trois  jours  en  defordre ,  avant 
qu’on  foit  emménagé. 

Em  mesnAger,  lignifie  auffi ,  Commencer  à  fe  mettre 
en  ménage,  acheter  des  meubles  neceflaires  pour  cela. 
Il  coûte  beaucoup  ,  quand  on  fe  marie,  à  s'emmé¬ 
nager. 
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EMMEUBLEMENT.  f.  m.  Il  vaut  mieux  dire 
ameublement.  Meuble  propre  pour  garnir  une  chambre. 
Il  fe  dit  particulièrement  du  lit  &  desfieges  de  même 
parure.  Un  emmeublement  de  damas ,  detapifferie,  de 
brocatelle. 

EMMEUBLE  R.  v.  ad.  Vendre  ou  louer  du  meuble 
à  quelcun ,  l’emménager,  tendre  &  ranger  fes  meubles. 
C’eft  un  tel  Tapiffier  qui  m’a  emmeublé,  qui  m’a  loué 
tous  ces  meubles.  Jeîui.ay  donné  tant  pour  m'emmeu- 
bler  à  mon  dernier  déménagement.  Ce  proprietaire  ne 
devoir  pas  attendre  que  je  fuffe  emmeublé ,  qu’on  eût 
rangé  mes  meubles ,  pour  me  faire  lignifier  un  congé. 

Emmeublé,  Ée.  parc.  paff.  &  adj. 

EM  MI.  Prepofition.  Au  milieu.  Cefac  de  blé  x’eft  dé¬ 
lié  ,  tout  le  grain  s’ eft  répandu  emmi  la  place.  Ce  terme 
eft  vieux  &  populaire. 

EMMIELLER,  verb.  ad.  Enduire  de  miel ,  mêler 
avec  du  miel.  Des  appas  emmiellez.. 

Em  mieller,  fedit  figurément  des  difeours  i  mais  il 
n’a  gueres  d’ufage  qu’au  participe  etnmulé.  On  ne  parle 
aux  Princes  qu’avec  des  paroles  fiatteufes  &  emmiellées . 
Il  eft  bas. 

Emmielle,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

EMMIELLURE.  Cf.  Charge  dont  fe  fervent  les 
Ecuyers  &  les  Maréchaux  pour  guérir  les  blelfiires  ou 
écorchures  des  chevaux. 

EMMITOUFLER,  v.ad.  qui  ne  le  dit  qu’avec  le 
pronom  perfonnel.  S’envelopper  &  fe  cacher  tout  le 
corps  dans  fes  habits ,  fait  pour  n’étre  point  reconnu  * 
foit  pour  conferver  fa  chaleur.  Cette  femme  s'emmitou¬ 
fle  dans  fes  coëffes  &  fon  manchon.  Ce  Dodeur  eft 
emmitouflé  dans  fes  fourrures. 

EMMORTOISER.  v.  ad.  Terme  de  Charpen¬ 
tier.  Faire  entrer  dans  une  mortoife  le  bout  d’une  piece 
de  bois,  ou  de  fer,  diminué  quarrément  du  tiers  de 
fon  épai  fleur. 

EMMUSELER.  v.  ad.  Mettre  une  mufeliere  à  un 
animal  pour  l’empêcher  de  manger,  ou  de  mordre.  Les 
villageois  emmufelent  leurs  ânes ,  leurs  chevaux  avec  une 
forme  de  chapeau ,  de  peur  qu’ils  ne  mangent  les  choux 
qu’ils  portent.  Il  étoit  deffendu  fous  la  Loi  à'emmufeler 
les  bœufs,  quand  ils  fouloient le  grain.  On  emmufelc 
les  furets ,  quand  on  les  fait  entrer  dans  le  terrier  des 
lapins ,  de  peur  qu’ils  ne  les  tuent. 

EmmuseleR  ,  fignifioit  originairement ,  Cacher  le vi- 
fage  fous  le  manteau  ;  &  alors  il  étoit  dérivé  du  mot  de 
mufeau,  d’où  on  a  fait  auffi  cacbemufeau.  Depuis  on 
l’a  tranfporté  à  l’anneau  de  fer  qu’on  met  aux  cochons  , 
&  aux  autres  bêtes. 

EmmUselÉ,  ee.  part.  &3dj. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  ours ,  un  chameau ,  un 
mulet  ou  autre  animal  emmufelé ,  lorsqu’il  a  la  gueule 
liée  d’une  mufeliere ,  pour  l’empêcher  de  paître ,  ou  de 
mordre. 

E  M  O. 

EMOLLIENT,  ïntb.  adj.  Terme  de  Pharma¬ 
cie.  Remede  qui  amollit  les  duretez  du  bas  ventre  »  ou 
des  tumeurs  &  enflures.  Un  lavement  laxatif ,  anodin 
&  émollient.  Une  emplâtre  émolliente  faite  d’onguens 
refolutifs.  Les  remedes  émolliens  font  chauds ,  comme 
les  racines  de  lis ,  l’althæa ,  &  les  mauves. 

EMOLUMENT,  f.  m.  Terme  de  Pratique ,  qui  fe 
dit  des  profits  qu’on  tire  journellement  d’une  charge. 
Les  provifions  de  fon  Office  lui  donnent  droit  de  jouir 
de  tous  les  droits ,  honneurs,  gages  &  émolument  y  attri¬ 
buez.  On  a  adjugé  à  ce  Sergent  l'émolument  de  l’ex¬ 
ploit.  On  dit  auffi ,  Il  ne  lui  revient  aucun  émolument 
de  cette  affaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  emolumentum ,  qui  fignifie  le  profit 
que  tirent  les  Meuniers,  de  m0/4,  malere ,  moudre. 

EMONC- 
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EMONCTOIRE.  f.  m.  Terme  de  Mededne.  C’eft 
une  partie  deftinée  pour  la  feparation  de  quelque  humeur 
que  l’on  regarde  comme  inutile ,  ou  comme  nuifible 
dans  les  animaux ,  après  quelle  a  circulé  quelque  temps 
avec  leur  fang.  Les  reins ,  la  veflie  urinaire ,  les  glan¬ 
des  miliaires  de  la  peau  font  des  émontioires.  Les  paroti¬ 
des  ne  font  pas  des  émonttoires ,  puis  qu’elles  font  defti- 
nées  à  feparer  la  falive,  qui  eft  une  humeur  fi  necelfaire 
à  la  digeftion  des  alimens. 

EMORCELER.  v.  ad.  Réduire  en  divers  mor¬ 
ceaux.  Ce  bourgeois  a  émorcelé  fa  terre,  il  l’adivifée 
en  plufieurs  morceaux ,  il  . en  a  vendu  plusieurs  parties. 
Il  fe  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonnel.  Cette  pierre 
n’eft  pas  propre  pour  la  fculpture ,  elle  s'émorcele  trop 
facilement.  On  doute  de  l’ufage  de  ce  mot. 

E  M  P. 

EMPAILLER,  v.  ad.  Garnir  une  métairie  de  pail¬ 
les  &  de  fourrages  ncceflai  res  pour  la  faire  bien  valoir, 
pour  amender  les  terres.  Mon  Fermier  a  diflipé  les 
pailles  &  pailliere  de  ma  métairie,  j’avois  depenfé  1 200. 
1.  à  V  empailler.  On  dit  aufli,  Empailler  des  meubles, 
unepaillaffe,  des  chaifes,  quand  on  y  met  les  pailles 
necelfaires.  Les  Jardiniers  fe  fervent  aufli  de  ce  terme 
pour  dire,  Mettre  de  la  paille  entre  deux.  Empailler  des 
cloches  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  calfent, 

Em  paille,  e  e.  part.  8c  adj.  Une  métairie  bien  em¬ 
paillée  eft  affermée  à  plus  haut  prix  qu’une  autre  qui  eft 
fans  fourrages. 

EMPAILLEUR,  eu  se.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle 
qui  empaille  des  meubles ,  des  chaifes. 

EMPALEMENT,  f. m.  Supplice  qu’on fouffre par 
le  moyen  d’un  pal  aigu  fiché  dans  le  fondement ,  &  tra- 
verfant  tout  le  corps.  U  empalement  eft  le  plus  cruel  des 
fupplices. 

EMPALER.  V.  ad.  Faire  paffer  un  pal  à  travers  le 
corps  d’un  homme.  C’eft  un  fupplice  qu’on  pratiquoit 
du  temps  de  Néron ,  8c  dont  Ju vénal  fait  mention.  Il 
eft  maintenant  fort  en  ufage  en  Turquie. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  impalare.  Men. 

Empale',  e'  e.  part.  paff.  &  adj.  < 

EMPAN,  f.  m.  Diftance,  ou  mefure  de  longueur, 
qui  fe  fait  par  l’extenfion  de  la  main  depuis  le  pouce 
étendu  d’un  côté,  jufqu’à  l’extremité  du  petit  doigt 
oppofé.  C’eft  prefque  la  même  chofe  que  le  palme 
Romain.  Un  empan  fait  trois  quarts  de  pied.  Deux  em¬ 
pans  font  un  pied  &  demi.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
l’Alleman  ein  [pan,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

EMPANACHER,  v.  ad.  Garnir  de  panaches ,  de 
plumes.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  raillant ,  &  en  parlant 
des  hafards  du  mariage.  Qui  aura  le  foin  de  vous  empa¬ 
nacher  f*  ■  , 

Empanaché,  ee.  adj.  Qui  eft  bien  garni  de  plu¬ 
mes.  Tous  les  Chevaliers  deceCaroufel  étoient  bien 
dorez  &  empanachez .. 

EMPAN  O  N.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  C’eft 
un  chevron  de  croupe ,  ou  de  long  pan ,  qui  ne  va  pas 
jufqu’au  haut  du  faîte ,  mais  qui  s’affemble  à  l’arêtier 
avec  tenons  8c  mortaifes ,  8c  qui  pofe  par  enbas  fur  les 
fablieres  ou  platteformes.  On  le  dit  aufli  des  pièces  de 
bois  qu’on  met  en  plufieurs  autres  endroits  pour  en  fou- 
tenir  ou  lier  quelque  autre. 

E  M  P  A  QU  E  T  E  R.  v.  ad.  Mettre  en  un  paquet, 

.  envelopper.  Il  fe  dit  particulièrement  des  marchandifes 
&  des  meubles.  Les  Marchands  en  detail  ne  font  point 
chiches  d'empaqueter ,  &  de  dépaqueter  leurs  bas,  leurs 
toiles ,  leurs  étoffes.  Ils  les  empaquetent  avec  du  papier, 
des  toilettes ,  8c c.  Il  a  empaqueté  fes  hardes ,  fes  habits 
pour  partir ,  pour  demenager. 
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Ce  mot  vient  du  primitif  paquet ,  qui  vient  du  Latin  paftus, 
compactas ,  de  pango ,  compingo. 

On  dit  aufli ,  qu’un  homme  eft  empaqueté  dans  fa  couver¬ 
ture  ,  dans  là  robbe  de  chambre  ;  pour  dire ,  qu’il  s’en 
eft  enveloppé  pour  fe  garentir  du  froid. 

EmpaqJJetÉ,  e'e.  part.  &  adj. 

EMPARER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Se  faifir  par  force  ou  par  adreffe  de  quelque 
chofe,  s’en  rendre  maître.  Il  s'empara  d’abord  de  la  for- 
tereffe.  On  peut  s'emparer  de  ces  détroits  avant  qu’on 
s’en  apperçoive.  S'emparer  de  l’Empire,  du  Royaume, 
de  l’Etat.  Les  ennemis  fe  font  empare £  d’une  telle  ville. 
II  s’eft  emparé  de  mon  manteau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  amparare  ,  qui  lignifie  occuper , 
prendre  la  deffenfe  &  la  protedion  de  quelque  chofe , 
pour  en  difpofer  comme  à  foi  appartenante.  Chez  les 
Efpagnols  le  mot  d 'amparar  ne  lignifie  autre  chofe  que 

-  défendre ,  &  de  [amparar ,  cejfer  de  deffendre.  Covar- 
r  u  v  1  a  s . 

Emparer,  feditfigurémentdel’efprit,  &  de  ce  qui  le 
maîtrife&Ie  gouverne.  CeMiniftre  s’eft  emparé  de 
l’efprit  du  Roi.  L’amour  s’eft  emparé  de  mon  cœur. 
Comme  la  fortune  ne  s’étoit  pas  encore  emparée  de  fon 
efprit,  il  la  porta  modérément  dans  les  commencemens; 
mais  à  la  fin  il  n’eut  pas  la  force  de  la  foutenir.PoR  t-R. 
La  jaloufie  s'empara  de  toute  mon  ame.  L.  d’Abe- 
lard.  Jeconnois  ce  que  l’amour  préparé  aux  foibl es 
cœurs  dont  il  s’eü  emparé.  Font.  Vous  vous  êtes  em¬ 
paré  par  avance  des  fuffrages  du  public.  Le  P.  Dan. 
Corneille  s’eft  emparé  du  theatre.  La  Br.  Il  ne  faut 
pas  s'emparer  de  la  converfation.  M.  Sc.  De  folles 
pallions  s'emparent  de  fon  cœur.  L’A  b.  Têtu. 

EM  P  AS  ME.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  une 
poudre  qu’on  répand  fur  le  corps ,  pour  en  corriger  la 
mauvaife  odeur ,  &  pour  empêcher  les  fueurs  inutiles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  empajjein ,  arrofer. 

EMPASTELER.  v.  ad:.  Terme  de  Teinture.  C’eft, 
Donner  le  bleu  aux  laines  8c  aux  étoffes  par  le  moyen  du 
paftcl ,  ou  de  la  guêde,  qui  eft  la  même  chofe.  Il  faut 
guêder  8c  empajleler  les  étoffes  pour  leur  donner  un  pied 
de  bon  teint. 

EMP  ASTER,  ou  EMPATER,  v.  ad.  Mettre 
les  mains  dans  la  pâte  ;  remplir  de  pâte.  Il  ne  fe  dit 
gueres  qu’au  participe.  Il  a  les  mains  empâtées ,  pleines 
de  pâte ,  falies  de  pâte.  On  le  dit  aufli  de  tout  ce  qui 
eft  gluant,  comme  des  confitures.  L’A  c  ad. 

Em  p  a  s  t  e  r  ,  fignifie  aufli,  Rendre  pâteux  ;  &  alors  il  ne 

.  fe  dit  gueres  que  de  la  bouche  &  de  la  langue.  Cela  m’a 
tout  empâté  la  bouche.  Cela  empâte  la  langue. 

Empaster,  en  termes  de  Peinture,  fignifie.  Mettre 
des  couleurs  graffement  8c  avec  liberté  ;  mettre  plu¬ 
fieurs  couches  de  couleurs ,  enforte  qu’elles  en  paroif- 
fent  épaiffes.  Tableau  bien  empâté  de  couleurs,  bien 
nourri  de  couleurs.  On  le  dit  aufli ,  quand  on  met  des 
couleurs  chacune  à  leur  place ,  fans  les  noyer  enfemble. 
Cette  tête  n’eft  point  peinte ,  elle  n’eft  qu 'empâtée. 

EMPATEMENT,  f.  m.  Terme  d’Architedure. 
Epaiffeur  de  maçonnerie  qui  fert  de  pied  à  un  mur  ;  fes 
fondemens ,  fa  partie  la  plus  baffe.  L'empâtement ,  pour 
être  feur ,  doit  être  le  double  du  mur ,  félon  Palladio  : 
&  félon  deLorme  fi  le  mur  eft  de  deux  pieds  d’épaif- 
feur,  l'empâtement  doit  être  de  trois  pieds. 

On  appelle  aufli  empatemens  ou  racineaux  d’une  grue, 
les  pièces  de  bois  fur  lefquelles  elle  eft  conftruite  8c 
élevée. 

Empâtement  ,  en  termes  de  Fortification,  fignifie 
aufli  le  talus  ou  pied  d’un  rempart  ou  d’une  muraille , 
qui  la  foutient ,  8c  empêche  qu’elle  ne  s’éboule. 

EMPATER,  v.  ad.  Terme  de  Charon.  Faire  les 
pâtes  des  rais  des  roués.  Empâter  des  rais.  L'a  fe  pro¬ 
nonce  bref. 
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E  M  PATURE,  f.  fi  Terme  de  Marine.  Jomftion  dè 
deux  pièces  de  bois  rnifes  dans  un  vaiffeau,  dont  ils 
font  membïes  l’un  à  l’autre.  On  l’appelle  équine  dans 
la  manche. 

É  M  P  A  U  M  E  R.  *.  aeft.  C’eft  proprement ,  Recevoir 
une  baie,  ouunéteuf  à  plein  dans  le  milieu  delà  pau¬ 
me  de  là  main,  ou  du  batoir  ;  &  la  pouffer  fottehient. 
Voilà  un  éteüf  bien  empattnïé.  EmpaUmèr  uhe  baie. 

Empaümer,  fignifie  auffi.  Serrer  avec  la  main.  Cet 
homme  eft  fi  fort ,  que  quand  il  a  une  fois  ernpaumé 
quelque  chofe,  on  ne  la  lui  fçaiirbit  arracher.  Quand 
ce  Sergent  a  une  fois  empàmi/é  unprifonnier ,  il  ne  lui 
échappe  pas.  On  dit  auffi,  empaümer  la  joué  à  qüelcun  ; 
pour  dire ,  lui  donner  un  foufflet. 

Ce  mot  vieht  de  in ,  8c  de  palm.i  ,  d’où  on  feroit  impal- 
marê.  Il  eft  bas. 

Empaümer,  fignifie  figurera  ent  *  Se  rendre  maître  de 
l’efprit  de  quclcun.  Il  faut  craindre  que  cette  femme  ar- 
tificieufe  nempaume  ce  jeune  homme,  8c  qu’il  ne  l’épou- 
fe.  Le  tràître  a  ernpaumé  fon  efprit.  Mol.  Il  eft  bas 
en  ce  fens. 

Empaümer  une  affaire,  fe  dit  encore  àu  figuré,  pour,  La  bien 
prendre ,  la  bien  manier.  L’A  c  ad. 

Empaümer  la  voix ,  en  termes  de  Venerie,  fignifie.  Suivre 
lapifte,  être  dans  la  droite  voye  d’un  gibier. 

E  m  P  A  u  m  ,  ee.  part.  paff.  &  ad j . 

E  M  P  A  U  M  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Venerie.  C’eft  le 
haut  de  la  tête  d’un  vieux  cerf  ou  chevreuil,  qui  eft 
large  8c  rehverfée ,  8c  où  il  y  a  plufieurs  andouilliers. 

Em  pau  mure,  eft  aufîi  Un  terme  de  Gantier.  C’eft  la 
partie  du  gand  qui  prend  depuis  lafehte  des  doigts  juf- 
qu’au  pouce ,  8c  qui  couvre  toute  la  paume  de  la  main. 
Voilà  Une  empaianttre  bien  faite. 

E  M  PEAU.  f.  m.  Ente  en  écorce.  P  o  m  e  y  . 

E  M  P  ENE  L  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petite  ancre 
que  l’on  mouille  au  devant  d’tiwe  greffe.  Il  y  a  Un  petit 
cable  qui  là  tient  -,  8c  ce  cable  éft  frappé  à  la  groffe 
ancre ,  afin  que  le  vaiffeau  foit  plus  en  état  de  refifter 
au  vent. 

EMPEIGNE,  f.  f.  Ternie  de  Cordonnier.  'C’eft  le 
cuir  de  deffus  le  foulier ,  qui  s’étend  depuis  le  cou  juf- 
qù’au  bout  du  pied.  * 

E  M  P  E  L  O  T  E'.  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui 
Ce  dit  d’un  oifeau  qui  ne  péut  digerer  ce  qu’il  a  avalé. 
On  lui  tiré  ce  peloton  avec  un  fer  qu’on  nomme  defem- 
pelotoir. 

E  M  P  E  N  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Arlerons  de  plumes  que 
l’on  met  aux  cotez  d’une  fléché,  pour  la  faire  aller  droit. 
Voyez  EmpEn  ne. 

EMPENNE',  ee.  adj .  Vieux  mot  qui  fe difoit  autre¬ 
fois  des  fléchés ,  des  matras  ,  au  bout  defquels  on  at- 
tachoit  quelques  plumes  pour  les  conduire  en  l’air ,  8c 
lies  faire  aller  plus  droit.  Son  compofé  eft  encore  en 
ufage  dans  cette  phrafe  prpverbiale  :  Il  s’en  va  comme 

.  un  trait,  ou  comme  un  matras  defetnpenné.  Ce  qui  fe  dit 
d’un  jeune  étourdi  qui  part  brufquement,  fans  fàvoir 
trop  bien  où  il  veut  aller,  de  même  qu’un  trait  qu’on 
decocheroit  fans  être  garni  de  plumes.  On  le  dit  enco¬ 
re  en  termes  deBlafon,  d’un  dard  ,  trait  ou  javelot  qui 
ti  fes  ailerons  ou  pennes. 

Ce  mot  vient  d 'inipennaVe ,  de  ferma. 

EMPEREUR,  f.  m.  Ce  mot  du  temps  des  anciens 
Romains  fignifioit  feulement  un  General  d’armée;  mars 
depuis  il  a  figntfié  un  Monàrque  abfolü ,  un  Chef  qui 
commande  à  un  Empire  :  qui  tient  le  premier  rang  en¬ 
tre  les  Souverains.  Un  Empereur  Romain.  Néron  en¬ 
tendit  raillerie  fur  fes  vers  ,  8c  ne  crut  pas  que  l'Empe¬ 
reur  dut  prendre  les  interets  du  Poète.  B  o  i .  Si  le  titre 
A’ Empereur  n'ajoute  rien  dux  droits  de  la  fouveraineté , 
c’eft  pointant  une  préetnirience  dans  le  monde  qui  éleve 
ceux  qui  en  font  revêtus  au  faîte  des  grafidéurs  humai- 


E  M  P. 

nés.  Oe.  M.  En  Occident  ce  nom  eft  reftraint  à  fcèldt 
qui  commande  en  Allemagne.  Charlemagne  ne  reçut 
du  Pape  Leon  III.  que  le  titre  à' Empereur  dont  il  avoit 
déjà  toute  l’autorité. 

On  appelle  aufîi  dans  les  Colleges,  Empereur  d’Oritnt , 
Empereur  d'Occident,  les  écoliers  qui  ont  les  premières 
places  de  la  claffe. 

Empereur.  Poiffon  fort  grand,  qui  a  le  mufeau  fait 
en  épée ,  ou  en  couteau ,  qui  n’a  poiht  de  dens ,  qui  a 
le  corps  rond,  &  huit  ouïes  de  chaque  côté.  Ron. 

EMPESAGE,  f.  m.  Maniéré  de  blanchir,  d’apprêter 
le  linge  avec  de  l’empois.  U  empesage  de  ce  linge  eft 
trop  fort. 

EMPESCHEMENT,  ouEMPECHEMENT. 
f.  m.  Oppofition ,  obftacle.  On  a  formé  un  empêche¬ 
ment  à  la  réception  d’un  tel  en  la  charge  de  Prefident.  Il 
faut  que  les  Grands  furmontent  tous  les  empêchement 
extérieurs  pour  connoître  la  vérité.  Nie.  Ce  Capitai¬ 
ne  a  paffé  les  Mons,  malgré  tous  les  empêchemens  que 
les  ennemis ,  6c  la  hatütfe  y  avoient  oppofez.  Il  faut 
mefurer  la  vertu  par  la  grandeur  des  empêclmntns  qu’il 
falloit  vaincre.  Nie.  Mr.  Peliffon  rapporte  une  épi- 
grâmme  de  Mr.  de  Vaugelas  qui  commente  aihfi  ; 
Empêché  d’un  empêchement 
Dont  le  nom  n'efi  pas  fort  honnête  8cc . 

EmpeschEment  dirimant,  en  termes  de  Pra¬ 
tique,  eft  un  trfipêchenfeiit ,  ou  une  raifon  non  feulement 
pour  empêcher  un  mariage  non  fait  ;  mais  encore  pour 
le  rompre  s’il  étoit  fait:  comme  la  minorité,  le  rapt. 
On  appelle  empêchement  feulement  empêchant ,  les  ob- 
ftades  capables  de  retarder ,  ou  d’éloigner  le  mariage , 
8c  qui  ne  font  pas  fuftifans  pour  le  rompre.  L’affinité 
qui  fe  contracte  par  l’adoption  n’êft  qu’un  empêchement 
de  bienfeance  pour  lé  mariage.  G.  G. 
EMPESCHER,  ou  EMPECHER,  vefb.  *<5h 
S’oppofer  à  quelque  chofe,  y  former  des  difFcultez, 
des  obftacles.  Nos  plaifirs  fe  choquent,  &  empêchent  l’un 
l’autre.  Mon  t  .  Si  on  ne  veut  pas  faire  de  bien  ;  il  né  faut 
pas  cmpêâicr  que  les  autres  en  fàffent.  Le  Procureur  Gê¬ 
ner  al  qui  c  on  (eut  l'enterinement  d’une  requête  dit ,  Je 
ne  l 'empêche  pour  le  Roi.  Une  faifie  empêche  qu’on  ne 
foit  payé.  M'empêcherez.  vous  de  mavdibe  les  àvariciêux  ? 
Mol.  E)u  Cange  déri  ve  ce  mot  dé  mpechiare ,  qu’On 
a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  fignificàtion. 

Em  p  e  s  c  ri  e  R  ,  avec  le  pronom  pCrfonnél  fignifie^  S’ab- 
ftenir,  s’exempter.  Il  né  pouvoit  s'empêcher  de  tire. 
Les Phllofophes nerrïcprifoient  point  la  mort;  ils  al- 
loientde  bonné  grâce,  où  ils  ne  pouvoient  s'empêcher 
d’aller.  L  a  R  o  c  ri.  Que  s'empêcher  d’aîmet  eft  dur  aux 
bel  lés  âmes  1  'B  e  R  T  a  u  t  . 

EmpEscher,  fignifie  aufîi,  Embarraffer  ,  occuper. 
C’eft  un  homme  qui  a  de  grands  emplois  qui  Pftopê* 
chérit  de  vacqùer  à  fes  affaires  propres.  Et  au  contraire 
on  dit  d’un  fainéant  qui  ne  fçait  où  aller,  ni  à  qUôy  s’oc¬ 
cuper,  qu’il  eft  fort  empêché  de  fa  perfonne. 

EmpescheR  ,  fe  dit  aufîi  à  l’égard  dés  chofe  inani¬ 
mées.  Le  reffort  de  cette  montre  ne  ya  pas ,  il  y  a  quel¬ 
que  chofe  qui  l'empêche  d’agir.  Lèvent  contraire  noos 
empêche  d’entrer  dans  lé  port.  Les  digifes,  les  levées 
empêchent  lès  inondations.  Il  a  une  fluxion  fut  lé  bras 
qui  1  "empêche  âe  s’enfervir.  On  appelle  une  manÆuvre 
empêchée ,  une  manœuvre  embarraffée. 

Em  p  e  s  ê  Ht ,  ee.  part.  paff.  8c  adj. 

Jeunes  coeurs  font  bien  empêchez 
A  tenir  leurs  defirs  cachez.  La  Fori. 

EMPESER,  v.  a<ft.  Appliquer  de  l’empois  fur  du  lin¬ 
ge  pofir  lé  tendre  plus  ferme.  On  doit  einpefer  les  ra¬ 
bats  ,  les  manchettes.  On  empefe  auffi  quelques  toiles 
ou  étoffés  avec  dès  gommes ,  telles  que  le  treillis,  le 
bougran.  Le  linge  empefe  fe  feche  fur  la  platine. 

Ce  mot  vient  de  impiciare ,  fait  de  la  particule  in,  &dé  pix* 

d’où 
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d’où  on  a  fait  auflî  impicium ,  empois.  Mais  il  y  a  plus 
d’apparence  qu’il  vient  d’ampes ,  vieux  mot  Celtique  ou 
Bas-Breton  lignifiant  empois.  Ménagé. 

Em  pese,  é  e.  part.  palT.  &  adj.  Rabat  empefé j  man¬ 
chettes  empefées. 

Empesé,  Ée,  fe  dit  auflî  figureraient  &  bafiement  de 
certaines  chofes  que  l’on  trouve  trop  dures  &  trop  roi- 
des.  Un efprit empefé.  Danet.  Une  contenance em- 
pefée. 

EMPESEUR,  EMPESEUSE.  f.m.&f.  Il  y  a 
des  Empefcurs  fuivant  la  Cour.  Les  bourgeois  ont  des 
Empefeufes ,  des  Blanchiflèufes  de  menu  linge. 

EMPESTER,  v.  a<ft.  Apporter  la  pefte  en  quelque 
lieu.  Un  vailfeau  d’Orient  eft  venu  empefier  le  Royau¬ 
me.  On  interdit  le  commerce  avec  les  villes  empefiécs. 
On  le  dit  par  extenfion  des  chofes  puantes  8c  corrom¬ 
pues.  Quand  on  cure  cet  égout,  il  empefie  les  mai- 
fons  voifines.  Voilà  une  viande  puante  qui  eft  capable 
à' empefier  un  corps.  Fi,  ne  m’approchez  pas,  vôtre 
haleine  eft  empefiée.  Mol. 

Empester,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  des 
mauvaifes  doctrines.  Les  differentes  Seétes  du  Chrif- 
tianifme  s’accufent  les  unes  les  autres  d’avoir  empefié le 
monde  de  leurs  herefies. 

EMPESTRER,  ou  EMPETRER,  verb.  aét. 
Embarralfer  les  jambes  par  quelque  chofe  qui  empêche 
de  marcher.  On  lé  dit  au  propre  des  beftiaux  qu’on  met 
dans  les  pâturages,  aufquels  on  attache  deux  jambes 
enfemblt ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’éloignent. 

On  le  dit  auflî  des  chevaux  decarroffe,  ou  de  charrette , 
qui  s’embarraffent  leurs  pieds  dans  leurs  traits.  On 
le  dit  auflî  par  extenfion  des  hommes  qui  s’embarraf¬ 
fent  les  jambes  par  de  grands  canons.  Les  François  fe 
plaifent  fouvent  à  avoir  les  jambes  empêtrées  8c  embar- 
raflêes. 

EmpestreR,  fedit  figurément  en  chofes  morales ,  de 
toute  forte  d’embarras  ou  engagemens.  Cet  homme 
s’ eft  empêtré  d’une  femme ,  d’un  ménagé.  Il  eft  bas. 

Em  p  e  s  t  r  e  ,  É  e.  part.  paff.  &  adj . 

E  M  P  E  T  R  U  M.  f.  m.  Plante  qui  félon  Diofcoride 
croît  dans  des  lieux  maritimes ,  qui  a  un  goût  falé ,  8c 
qui  purge  les  humeurs  phlegmatiques  &  bilieufes  ;  il 
n’en  dit  pas  autre  chofe.  Quelques-uns  croyênt  que  c’eft 
une  efpece  de  garou ,  que  C.  Bauhin  appelle  tbimeUa 
foliis  kati  latiuginofis  faifis. 

EMPHASE,  f.  f.  Terme  de  Rhétorique ,  qui  fignifie 
une  expreïïîon  forte ,  &  qui  dit  beaucoup  en  peu  de 
mots.  Cet  Orateur  parle  avec  beaucoup  d'emphafe  ; 
tous  fes  mots  ont  de  Yempbafe.  On  le  dit  auffi  de  la  fim- 
ple  recitation.  Quel  fupplice  !  que  d’ëntendre  pronon¬ 
cer  de  médiocres  vers  avec  toute  Yemphafe  d’un  mauvais 
Pocte.  La  Br.  Ceux  qui  font  accoutumez  aux  lan¬ 
gues  Orientales  ne  felaifletit  point  éblouir  à  leurs  em- 
phafes ,  &  à  leurs  termes  pompeux.  Le  Cl.  Repri¬ 
mez  de  vos  mots  l’ambitreufe  emphafe.  B  o  1 . 

ÊMPHATIQUE.  adj.  Qui  a  de  1  ’emphafe.  Dif- 
Coùrs  emphatique. 

EMPHATIQUEMENT,  adv.  D’une  manière 
emphatique.  Cet  Oratèur  parle  toujours  emphatique¬ 
ment,  a  ün  ftile  élevé. 

Ce  mot  vient  du  Grec  etrtphafis. 

EMPHRACTI  QJI  E*  adj.  T  erme  de  Pharmacie. 
Voyez  Emplasti  qjje.  C’eft  la  même  chofe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  emphratto ,  je  bouche. 

EMPHYTEO  SE.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Bail  d’he- 
ritages  à  perpétuité ,  ou  à  longues  années ,  à  charge  de 
les  cultiver,  de  les  améliorer,  &  d’en  faire  un  certain 
revenus.  L 'emphyteafe  eft  differente  de  la  vente ,  en  ce 
qu’elle  ne  transféré  que  le  domaine  utile ,  &  non  pas  la 
propriété.  L’ einphyteofe  étoit  d’abord  temporelle  chez 
les  Romains ,  &  enfuite  elle  fut  perpétuelle.  Voyez 
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LOïsEaU.  Les emphyteofes  font  des  bauxaudefîus 
de  dix  ans  jufqu  a  99.  ans.  Les  emphyteofes  font  des 
efpeces  d’aliénations ,  &  doivent  des  profits  de  fief 

EMPHYTEOTE,  ou  EM  P  H  Y  TE  U  TA  I- 
R  E.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Celui  qui  a  pris 
une  emphyteofe,  8c  qui  a  pris  un  héritage  ou  à  lon¬ 
gues  années,  ou  à  perpétuité.  Le  Droit  François 
dérogé  au  Droit  Romain ,  8c  Canonique,  en  ce  que  Yem* 
phyteote  ne  peut  être  expulfé  de  l’emphyteofe  faute  de 
payer  la  rente  pendant  deux  ou  trois  ans  ;  à  moins  que 
cela  ne  fût  ftipulé  par  le  contrat. 
EMPHYTEOTIQUE,  ou  EMPHYTEtT- 
T I  QU  E.  adj.  m.  &  t.  Qui  appartient  à  l’emphytèo- 
fe.  Un  bail  emphytéotique.  Une  redevance  emphytéoti¬ 
que  eft  une  rente  foncière  de  bail  d’heritages.  Befoldus 
dans  fon  Trefor  rapporte  cent  Auteurs  qui  ont  travaillé 
fur  le  Droit  emphytéotique. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  emphuteuein,  inferere. 

E  M  P  I E  G  E,  ee.  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  pris  dans  un 
piege.  Une  fouris  empiegée ,  un  renard  empiegé ,  &c. 
On  doute  de  l’ufage  de  ce  mot. 

EMPIERRER,  v.  a<ft.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey  pour  pétrifier ,  8c  s’empierrer  pour  fe  pétrifier. 

EMPIETANT,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  l’oi- 
feau  lorfqu’il  eft  fur  fa  proye ,  8c  qu’il  la  tient  avec  fes 
ferres. 

EMPIETER,  v.  n.  Ufurper ,  prendre  quelque  cho¬ 
fe  du  bien  d’autruy.  Les  païfans  qui  labourent  font 
fujets  à  empieter  de  quelque  fillon  fur  l’heritage  de  leur 
voifin.  Quand  on  a  rebâti  ce  mur ,  on  a  empiété  fur  mon 
héritage. 

Empiéter.  Terme  d’Autourferie ,  qui  fe  dit  des  au¬ 
tours  ,  lorfqu’ils  enlèvent  8c  empiètent  la  proye.  A 
l’égard  des  faucons  ,  on  dit  qu’ils  l’affomment  8c  la 
lient. 

Empiéter,  une  colonne,  ou  autre  chofe,  c’eft  lui 
bailler  pied,  luipoferfa  bafe,  ou  fonpiedeftal.  Po- 

MEY. 

Empiéter,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les 
Tuteurs  des  Princes  ont  fouvent  empiété  fur  leur  domi¬ 
nation  ,  ils  les  ont  derrônez.  Prefque  tous  les  Juges 
tâchent  d 'empiéta  fur  la  jurifdiéfion  des  autres.  Dès 
qu’un  maître  fouffre  que  des  valets  empiètent  fur  fon  au¬ 
torité  ,  ils  en  abüfent. 

EMPIFFRER,  v.  aéfc.  S’engraiifer  demefurément 
à  force  de  boire  8c  de  manger.  Il  ne  fedit  qu’avec  le 
pronom  perfonnel.  Ce  goinfre  s’eft  bien  empiffré  depuis 
quelque  temps.  Cette  femme  a  gâté  fa  taille ,  8c  s’eft 
empiffrée  par  la  bonne  cherc.  Les  enfans  s’empiffrent  de 
pain  &  de  beurre. 

EMPILEMENT,  f.  m.  Terme  d’Artillerie.  Em¬ 
pilement  de  boulets,  de  bombes,  &  de  carcafles ,  c’eft 
la  maniéré  de  ranger  les  boulets  &c.  les  uns  fur  les 
autres. 

EMPILER,  v. aéï.  Mettre  plufieurs  chofes  l’une  fur 
l’autre ,  en  faire  une  pile.  On  empile  du  bois  dans  les 
chantiers.  Les  Marchands  de  bois  flotté  font  obligez  par 
l’Ordonnance  de  faire  triquer  leur  bois,  &  le  faire  em¬ 
piler  dans  leurs  chantiers  feparément ,  félon  leurs  diffe¬ 
rentes  qualités.  Cet  homme  empile  fes  livres  *  au  lieu 
de  les  ranger  fur  des  tablettes.  Ce  Marchand  a  des  ta^ 
pifleries ,  des  étoffes  empilées  dans  fon  magafin. 

Empiler,  fe  dit  auflî  par  les  Jardiniers  *  du  fumier 
dont  ils  font  des  piles.  Empiler  du  fumier. 

Empile,  ee.  part.  paff.  «Sc  adj. 

EMPIRA  N  CE.  f.  f*  Terme  de  Monnoyeurs.  De- 
feéluofité  ou  alteration  qui  fe  trouve  dans  la  monnoye* 
foit  à  l’égard  du  titre  ou  de  l’aloi ,  foit  à  l’égard  du 
poids,  proportion,  taille,  coûts,  valeur  de  la  marie* 
re,  ôcc.  Il  y  a  une  Ordonnance  du  Roi  Jean  de  l’ail 
1355.  fur  Y  empirante  des  monnayes.  On  fait  Y empirait* 
É  3  ce  » 
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eut  en  diminuant-  le  poids ,  ou  la  bonté  de  la  matière  , 
en  furhauflant  le  prix,  en  changeant  la  proportion  des 
métaux ,  en  chargeant  des  efpeces  de  traittes  excefti- 
-  ves ,  Si  en  faifant  Fabriquer  fi  grande  quantité  de  bas  bil- 
.  Ion  &  de  cuivre  ,  qu’on  le  reçoit  pour  de  bonnes  efpe¬ 
ces  d’or  Si  d’argent. 

Empirance,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du  dechet , 
de  la  corruption  ou  diminution  de  valeur  des  marchandi¬ 
ses,  caufée  par  leur  jet  durant  la  tempête  ,  fi  après  el¬ 
les  font  fauvées ,  ou  par  quelques  autres  accidens. 
EMPIRE,  f.  m.  Monarchie  ;  étendue  de  pais  où  un 
Seul  commande.  L'Empire  de  Rome;  l’Empire  d’Orient. 
On  prétend  que  le  Pape  Leon  III.  transféra  l'Empi- 
.  re  d’ Occident  à  Charlemagne.  L'Empire  de  Trebi- 
fonde,  l’Empire  du  Mogol.  Tandis  que  la  vertu  des 
Romains  fut  folide,  Si  inébranlable,  leur  Empire  fe 
Soutint  plus  par  Ses  mœurs  que  par  Ses  viétoires ,  Si  fa 
grandeur  fut  la  recompenfe  de  fa  fagefi'e.  F  l  .  Tacite  a 
,  dit  de  Galba ,  que  tout  le  monde  i’auroit  cru  digne  de 
l’Empire ,  s’il  n’a  voit  point  été  Empereur. 

Quiconque  pour  l’Empire  eut  L  gloire  de  naître , 

.  Efi  un  lâche  s’iln’ofe)  ou  fe  perdre)  ou  régner. 

Corn. 

Empire,  fe  prend  auffï  pour  le  temps  qu’a  régné  un 
Prince.  Sous  l’empire  d’Alexandre,  d’Augufte. 

On  diftingue  entre  les  Antiquaires ,  les  médailles  du  haut , 
Si  du  bas  Empire.  Les  curieux  n’eftiment  que  celles  du 
haut -Empire  ,  qui  commence  à  Cefar,  ouàAugufte, 
Si  finit  à  l’an  260.  de  Jf.sus-Christ.  Le  bas  Ent- 
i  pire  comprend  près  de  1200.  ans ,  fi  l’on  veut  aller  juf- 
qu’à  la  ruine  de  Confiantinople  arrivée  en  1450.  On 
•  diftingue  deux  âges  du  bas  Empire.  Le  premier  depuis 
Aurelien  jufqu’à  Analtafe  ,  qui  eft  de  200.  ans.  Le 
.  fécond  depuis  Anaftafe  jufqu’aux  Palcologues,  qui  efi: 
de  Toco.  ans. 

Empire,  fe  prend  maintenant  plus  particulièrement 

-  pour  l'Allemagne.  C’eft  un  Prince  de  l'Empire  >  un  fief 
de  l’Empire. 

Empire,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  ladomina- 

-  tion ,  du  pouvoir  qu’on  a  fur  quelque  chofe  :  de  l’auto¬ 
rité  qu’on  exerce  fur  foi-même  ou  fur  les  autres.  Il  a 
beaucoup  d’empire  fur  foi,  fur  fes  pallions ,  furl’efprit 
de  fa  Maîtreffe.  Cette  belle  ufe  tyranniquement  de  Son 
empire.  Il  vit  fous  fon  cruel  empire.  U  s’eft  rangé  dans 
l’empire  amoureux.  O  e.  M.  Je  fui  vos  dures  loix ,  & 
meurs  fous  vôtre  empire.  Corn.  Tous  les  hommes 
reconnoiffent  l’empire  de  la  mort.  Il  ne  reconnoît  plus 
l’empire  de  la  raifon.  Cet  Auteur  efi  célébré  dans  l’em¬ 
pire  des  lettres.  Ufurper  l’empire  de  la  mer.  Il  ne  faut 
pas  rendre  l'empire  paternel  haïflâble  par  trop  de  feveri- 
té.  Locke.  Pourquoy  cet  empreffement  pour  s’a¬ 
vancer  dans  les  dignitez ,  fi  non  de  l’envie  d’acheter 
l’empire  fur  les  autres,  &  d’avoir  moins  de  maîtres  à 
qui  l’on  foit  obligé  d’obeïr  ?  Fl.  L’empire  de  la  beauté 
efi:  paffager;  mais  celui  delà  vertu  fubfifte  toujours. 
Oe.  M.  Il  faut  à  celui  qui  régné  un  air  d’empire ,  Si 
d’autorité.  La.  Br.  Les  charmes  de  vôtre perfonne 
vous  ont  acquis  l’empire  des  cœurs.  Oe.  M.  La  cou¬ 
tume  ou  le  confentement  des  hommes  exerce  un  empire 
abfolu  fur  les  mots.  Art  de  Penser.  Se  ranger 
fous  l’empire  de  quelque  belle.  Voit.  Fâcheux  em¬ 
pire  que  celui  de  la  raifon,  s’il  nous  ôte  les  fentimens 
agréables.  St.  Ev. 

Votre  empire  efi  trop  rude ,  &  ne  fçauroit  durer. 

Voit. 

D'une  vertu  fauvage  on  craint  le  dur  e mpire.  Corn. 
EMPIRE'E.  Voyez  EmpyrÉe. 

EMPIRER,  v.  n.  &  act.  Devenir  pire ,  être  en  plus 
*  mauvais  état.  Ce  malade  empire  tous  les  jours,  fon 
mal  s’augmente.  La  plupart  des  marchandifes  empirent , 
quand  on  les  garde ,  elle  fe  gâtent  Si  fe  corrompent. 
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Le  vulgaire  croit  que  le  monde  empire  à  mefure  qu’il 
vieillit,  que  le  fiecle  empire.  On  dit  aufli  ,  Empirer 
fon  marché ,  quand  on  rend  fa  condition  plus  mauvaife. 
Ce  contrat  qu’il  a  produit .a  empiré  facauîe,  au  lieu  de 
l’avoir  abonnie. 

Empire,  Ée.  part. «Scadj. 

EMPIREUME,  Terme  de  Medecine.  Voyez  Em- 

P  Y  R  E  U  m  e  . 

EMPIRIQUE.  Voyez  Empyriqjje. 

EMPLACEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  dans  les 
greniers  des  Gabelles,  quand  on  y  déchargé  le  fel. 
L’Ordonnance  veut  que  les  Officiers  des  Gabelles 
foient  prefens  à  l’emplacement  Si  mefurage  du  fel. 

E  M  P  L  A  S  T  I  QU  E.  adj.  Terme  de  Pharmacie, 
qui  fe  dit  des  medicamens  qui  enduifent  &  qui  bouchent 
les  pores  des  parties  fur  lefquelles  ils  font  appliquez , 
comme  font  les  graiffes,  les  mucilages,  la  cire,  le 
blanc  d’œuf ,  Si c.  On  les  appelle  auflï  empbrafti- 
ques. 

Ce  mot  vient  du  Grec  emplafiein ,  boucher. 

EMPL  ASTRE  ,  ou  EMPLATRE.  Ce  mot 
eft  félon  l’ufage  ordinaire  de  féminin ,  quoyque  les  Mé¬ 
decins  le  faffent  mafeulin.  Médicament  de  fubftance 
folide  <3c  glutineufe  ,  compofé  de  diverfes  fortes  de 
fimples  ,  Si  fait  pour  être  appliqué  extérieurement. 
On  lui  a  donné  cette  confiftence,  afin  qu’en  demeurant 
long  temps  attaché  fur  les  parties  du  corps,  les  reme- 
des  dont  il  efi  compofé ,  eulfent  affez  de  temps  pour 
produire  leur  effet.  Les  drogues  qui  fervent  à  donner 
corps  Si  confiftence  aux  emplâtres ,  font  ordinairement 
la  cire,  la  refine,  les  poix  ,  les  gommes,  lesgraiffes, 
la  litharge  Si  les  autres  préparations  de  plomb.  On  fait 
des  emplâtres  ftomachiques ,  céphaliques ,  ftiptiques , 
hépatiques  ,  diaphoretiques  ,  refolutifs  ,  deterfifs , 
remollitifs  ,  incarnatifs,  aftringens,  conglutinatifs , 
&c.  L'emplâtre  le  plus  commun  eft  celui  de  diapalme. 
Il  y  a  auffi  l’emplâtre  de  diachj/lon ,  le  polyebrefte ,  le  d i- 
vinf  lemanusDei,  le  magnétique  d' Angélus  Sala ,  celui 
de  cbarpi ,  de  [afran,  de  ranis ,  Si  une  infinité  d’au¬ 
tres. 

Ce  mot  vient  du  Grec  emplatto ,  quifignific,  mettre  en 
maffe ,  enduire  par  deffus,  pareeque  l’emplâtre  fe  fait 
de  diverfes  fortes  de  fimples  amaffez  en  un  corps  épais 
Si  gluant. 

Emplastre,  fe  dit  auffi  d’un  morceau  de  cuir ,  de  toi¬ 
le,  ou  de  tafetas,  fur  lequel  on  étend  l’emplâtre  pour 
l’appliquer  enfuite  fur  quelque  partie  du  corps.  Ce  mot 
encefens  eft  toujours  féminin;  Si  les  Médecins pre- 

.  tendent  que  c’eft  pour  n’avoir  pas  pris  garde  à  ces  deux 
differentes  lignifications  du  mot  d’emplâtre ,  que  les 
plus  habiles  dans  la  langue  ne  conviennent  pas  de  fon 
genre. 

O11  dit  figurément,  Mettre  une  emplâtre  à  une  affaire, 
quand  on  trouve  quelque  remede  pour  couvrir  Si  excu- 
fer  quelque  faute  qu’on  a  faite. 

On  dit  figurément  Si  proverbialement  d’une  perfonne  qui 
n’a  ni  vigueur  ni  fanté,  qui  eft  incapable  d’agir ,  que 

■  c’eft  une  vraye  emplâtre)  une  pauvre  emplâtre.  Elle  a 
une  emplâtre  de  mari.  Mol. 

EMPLASTRIER,  ou  EMPLATRIER. 
f.  m.  Terme  d’Apoticaire.  C’eft  le  lieu  de  la  boutique 
où  l’on  met  les  emplâtres. 

EMPLETTE,  f.  f.  Achat  de  marchandife.  Il  fe  dit 
particulièrement  de  celles  qui  concernent  les  habits. 
Cette  femme  eft  allée  faire  des  emplettes.  Ce  Marchand 
a  fait  grande  emplette  d’étoffes.  Quand  il  a  acheté  ce 
diamant,  il  croyoit  faire  une  bonne  emplette,  &  il  s’eft 
trouvé  faux. 

Ce  mot  vient  de  impleta ,  qui  a  été  fait  d eimplere,  àcaufç 
que  les  Marchands  empliffent  de  marchandifes  leurs  na¬ 
vires  Si  leurs  magafins.  Ménagé. 

4  '  EMPLIR. 
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EMPLIR,  v.  ad.  Rendre  plein ,  faire  occuper  Inca¬ 
pacité  d’uo  vaiffeau  pâr  quelque  chofe  de  liquide,  ou 
non  liquide.  Une  pinte  emplit  cette  bouteille.  On  em- 
fitt  d’air  un  balon  avec  une  feringue.  L’un  d’eux  courut 
emplir  une  éponge.  Port -R.  La  barque  s'emplijfoit 
d’eau.  Ces  groffes  cerifes  emplijfcnt  la  bouche.  Les 
goinfres  emplirent  kur  eftomac  de  viandes. 

On  dit  d’une  femme  ou  d’une  fille  que  fa  gorge  s'emplit  ; 
pour  dire ,  que  fa  gorge  devient  plus  formée ,  5c  plus 
pleine  qu’elle  n’étoit. 

On  dit  d’un  homme  gros  5c  gras,  qu’il  emplit  bien  fon 
pourpoint.  C’eft  une  maniéré  de  proverbe. 

Em  pur,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  fpirituelles  5c  mo¬ 
rales.  Il  ne  faut  pas  emplir  l’efprit  des  enfans  de  contes 
vains  5c  de  chimères.  Ce  Partifan  a  empli  fes  coffres  du 
fang  du  peuple. 

Empli,  xe.  part. paC&adj» 

EMPLOT,  f.  m.  Bon,  ou  mauvais  nfage  qu’on  fait  de 
quelque  chofe.  Le  meilleur  employ  du  temps  eft  de  le 
paffer  agréablement.  Nie.  Il  n’a  pu  juftifier  Yem- 
play  des  deniers  qu’on  lui  a  confiez.  On  ne  prête  plus 
guere  d’argent  çn  rente  fans  employ  ;  c’eft -r à- dire  » 
fans  ftipuler  une  hypotheque  particulière,  5c  privilégiée. 
£m  p  l  o  y  »  fignifie  aufli  le  travail ,  l’occupation  qu’on 
donne  à  quelcun,  ou  qu’on  prend  foi-même;  com- 
miffion  »  charge ,  dignité,.  Il  eft  venu  à  la  Cour  de¬ 
mander  de  Yemploy.  De  regler  mes  defirs  je  fais  tout 
mon  employ.  B  o  i.  Il  eft  plus  facile  de  paroître  digne 
des  emplois  qu'on  n’a  pas ,  que  de  ceux  que  l’on  exerce. 
La  Roc  H.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fut  toujours 
employé ,  5c  toujours  au  deffus  de  fes  emplois.  Di  s  c. 
»’Èl.  Toutes  fortes  d’emplois  ne  conviennent  pas  à 
toutes  fortes  de  perfonnes.  St.  Ev.  Vôtre  amour 
vous  a  réduit ,  a  vous  revêtir  de  Y  employ  de  domeftique 
de  mon  pere.  Mol.  J’ay  d’emplois  en  emplois  vieilli 
fous  trois  Sultans.  Rac.  On  arrive  d’ordinaire  aux  em¬ 
plois  fans  vocation,  pareequ’on  s’y  appelle  foi-même 
par  une  recherche  ambitieufe.  Nie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  implicare. 

On  dit  abfolument ,  qu’un  homme  eft  dmsY  employ  ;  pour 
dire ,  qu’il  eft  dans  le  fervice  à  l’armée.  Et  on  dit  au 
Palais ,  qu’un  Avocat  eft  dans  le  grand  employ ,  lorf- 
qu’il  a  bien  des  affaires ,  qu’il  eft  en  grande  réputation. 
On  dit  aufli  des  Magiftrats ,  qu’ils  font  dans  Y  employ , 
qu’il  n’y  a  point  d’emplois  où  ils  ne  puiflènt  afpircr,. quand 
ils  font  capables  des  grandes  charges ,  commiffions ,  ou 
négociations,  5cc. 

Em  p  l  o  y  ,  en  termes  de  Palais ,  eft  l’indudion  d’une 
pièce  qu’on  a  produite  ailleurs.  La  cotte  D.  de  cet  in¬ 
ventaire  n’eft  qu’un  emplty.  On  dit  en  matière  de  comp¬ 
te,  qu’un  faux  5c  double  employ  ne  fe  couvre  jamais , 
quand  on  a  employé  deux  fois  la  même  partie  en  ren¬ 
dant  fes  comptes. 

EMPLOYER,  v.  ad.  Faire  ufage  ;  fe  fervir  de  quel¬ 
que  chofe.  il  faut  employer  fon  revenu  à  des  depenfes 
honnêtes.  On  a  bien  employé  du  marbre  à  ce  bâtiment. 
Il  a  employé  ce  mot  en  fa  vraye  lignification.  T enez  un 
compte  exad  de  vôtre  vie,  5c  vous  verrez  que  vous 
n’en  avez  employé  pour  vous  que  la  moindre  partie. 
Nie.  Il  a  fort  bien  employé  fon  temps.  Ce  Tuteur  a 
bien  employé  l’argent  de'  fon  pupille. 

Ce  mot  vient  de  implicjre. 

Employer,  fignifieauffi.  Donner  de  l’occupation  à 
foi ,  ou  à  autrui.  Il  s’ employé  aux  belles  lettres.  U  em¬ 
ployé  tant  de  gens  fous  lûi.  Il  s' employé  de  toute  fa  force 
à  fervir  fes  amis. 

En  termes  de  Palais ,  Employer  une  piece ,  une  raifon , 
fe  dit  quand  on  fe  fert  d'un  titre ,  d’une  raifon ,  d'un 
fait,  d'où  on  tire  quelques  indudions  contre  fa  partie. 
On  le  dit  en  ce  fens  non  feulement  des  pièces  qu’on  pro¬ 
duit  alors ,  mais  aufli  de  celles  qu’on  a  produites  en  d’au- 
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très  endroits ,  5c  dont  on  tire  des  indudions  convefia  • 
blés  à  un  fait  particulier  ;  8c  encore  des  pièces  ou  rai- 
fons  qu'a  alléguées  la  partie  adverfe.  On  employé  aufli 
ce  qui  eft  de  droit  ,  &  que  les  Juges  peuvent  fuppléer 
d’ eux-mêmes  par  leur  prudence.  En  ce  fens  encore  on 
commande  aux  Avocats  d 'employer,  quand  ils  ont  un 
interet  prefque  pareil  à  celui  d’un  autre  Avocat  qui  a 
déjà  plaidé ,  afin  qu’il  ne  confomnae  pas  le  temps  en  re¬ 
dites  inutiles. 

On  dit  aufli ,  Employer  une  partie  dans  un  compte ,  em¬ 
ployer  une  perfonne  fur  l’état  ;  pour  dire ,  la  faire  com¬ 
prendre  dans  l’article  d’un  compte ,  dans  un  des  articles 
des  Etats  du  Roi. 

Employé,  e'e.  part. 

On  dit  proverbialement ,  C’eft  bien  employé ,  en  parlant 
de  celui  à  qui  il  eft  arrivé  par  fa  faute  ou  par  fon  impru¬ 
dence  quelque  malheur  ou  châtiment  qu’il  meritoit. 
On  dit  aufli,  qu’un  hommeae/w/dsyéleverdScIe  fcc 
en  une  a  flaire  ;  pour  dire ,  qu’il  a  fait  tous  fes  efforts 
pour  la  faire  reüflir. 

EMPLUMER,  v. ad.  Garnir  de  plumes.  On  em¬ 
plumait  autrefois  les  fléchés,  les  garrots  d’arbalètes. 
La  mode  a  été  d’emplumer  les  chapeaux,  de  les  garnir 
&  charger  de  plumes.  On  dit  aufli  au  figuré ,  qu’un 
homme  s’eft  bien  emplumé  dans  une  maifon ,  lorfqu’il 
y  a  bien  fait  fes  affaires ,  qu’il  s’y  eft  enrichi  ;  comme 
on  dit  au  reduplicatif ,  qu’il  s’eft  bien  remplumé 3  quand 
il  a  réparé  les  pertes  qu’il  avoit  faites. 

EMPOCHER,  v.  ad.  Mettre  dans  un  fac.  Il  n’eft 
gueres  en  ufage  en  ce  fens.  Ce  blé  eft  vendu ,  il  ne  refte 
qu’à  Yempoeber,  à  le  mettre  dans  les  facs  ou  poches  pour 
l’enlever. 

Empocher,  fe  dit  particulièrement  de  l’argent,  on 
de  quelqu’autre  chofe  qu’on  ferre  dans  fa  poche  avec 
quelque  forte  d’empreffement  5c  d’avidité.  On  a  joiié 
tout  le  jour,  mais  ce  n’étoit  pas  pour  empocher  l’argent , 
c’étoit  pour  traitter  la  compagnie.  Ce  Médecin  ne  re¬ 
vient  point  chez  lui  qu’il  n’ait  empoché  dix  ou  douze  écus. 
Il  eft  des  plus  bas ,  5t  ne  fe  dit  qu’en  riant  dans  ce  dernier 
fens. 

EMPOIGNER,  v. ad.  Prendre  5c  ferrer  avec  le 
poing ,  ou  avec  la  main.  Empoigner  une  épée ,  une 
eognée.  Si  ce  grand  corps  vous  empoigne  ,  il  vous 
étranglera.  Empoigner  par  les  cheveux.  Ablan. 
Il  empoigne  un  bâton ,  d  lui  en  donne  fur  la  tête.  Id  . 

Empoigne,  ee.  part.  paff.  5cadj. 

Ces  mots  viennent  de  pugnus ,  commequi  diroit  impugmt- 
re ,  impugnatus. 

Empoigne,  fe  dit  en  termes  de  Blafon ,  des  fléchés , 
javelots  5c  autres  chofes  femblables ,  quand  il  y  en  a 
trois,  ou  plus  au  milieu  de l’Ecu,  affembjées 5ccroi- 
fées ,  l’une  en  pal ,  5c  les  autres  en  fautoir;  comme  cel¬ 
les  des  Etats  des  Provinces  Unies. 

EMPOIS,  f.  m.  Colle  délicate  faite  d’amidon  délayé 
5c  cuit ,  dont  on  fe  fert  pour  affermir  le  linge ,  afin  qu’il 
ne  fe  chiffonne  pas  fi  tôt.  De  l’eau  d’empois.  Coller 
avec  de  Yempois.  Empois  blanc,  empois  bleu. 

Ce  mot  vient  d ’ampes ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  la  même  chofe. 

EMPOISONNEMENT,  f.m.  Adion  par  la¬ 
quelle  on  tâche  de  faire  mourir  quelcun ,  en  lui  faifant 
prendre  du  poifon.  C’eft  une  efpece  d’homicide  clan- 
deftin.  Uempoifonnement  eft  un  crime  capital ,  5c  qu’on 
punit  du  feu. 

E  M  P  O I S  O  N  N  E  R.  v.  ad.  Tuer  par  poifon  ;  don¬ 
ner  du  poifon;  mêler  du  poifon  avec  quelque  chofe 
propre  à  boire  ou  à  manger ,  5c  le  faire  prendre  à  quel¬ 
que  perfonne,  ou  à  quelque  animal.  Àinfion  ditew- 
potfonner  un  homme  ,  empoifonner  un  chien.  Medée 
étoit  célébré  dans  l’art  d’ empoifonner.  On  avoit  empoi - 
fonnéies  viandes,  le  yin  de  ce  feftin.  On  empoifonna  avec 
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des  gands  parfumez ,  J eanne  d’ Albret  Reine  de  Navar¬ 
re,  inerc  de  Henri  IV. 

Em  poisonner,  fe  dit  auffi  par  extenfion  ,  de  ceux 
qui  donnent  quelque  chofc  qui  altéré  la  faute,  ou  qui 
bielle  les  fens.  On  nous  a  donne  de  la  viande  puante  qui 
a  failli  à  nous  empoifonner.  Il  s’exhale  de  ce  cloaque  une 
fi  mauvaife  odeur ,  qu’elle  eft  capable  de  nous  empoi¬ 
sonner. 

Je  fors  de  chez,  un  fat ,  qui  pour  w’empoifonner , 

Je  penfe  ,  exprès  chez,  lui  m'a  prié  de  dîner.  Bo  i. 

Empoisonner  ,  fe  dit  lîgurcmcnt  en  Morale,  des 
faillies  doctrines.  Jamais  herefie  n’a  tant  empoi fonné  de 
gens,  que  V Arianiftne.  Les  libertins  empoifonnent  les 
jeunes  efprits  de  leurs  mechautes  maximes.  On  dit 
aulfi  ,  qu’on  empoi forme  un  difeours  ,  une  hiftoire, 
quand  on  donne  un  mauvais  tour  aux  chofes ,  ou  quand 
on  ajoûte  malignement  à  un  récit  quelques  circonftan- 
ces  qui  rendent  criminelle  une  chofe,  qui  d’elle-même 
étoit  innocente.  Les  medifans  empoifonnpt  tout.  Il 
avoit  un  fond  de  mauvaife  humeur  capable  d 'empoifonner 
toutes  les  joyes  du  monde.  St.  Ev. 

Empoisonne,  e'e.  part. palf. &adj.  Il  mourut  em- 
poifonné  par  fa  femme.  J’ay  le  cœur  empoi fonné  d’une 
impreifion  de  mélancolie  que  ma  mauvaife  fortune  y  a 
faite.  M.  S  c.  Des  louanges ,  des  railleries  malignes  3c 
empoi  fonné  es. 

EMPOISONNEUR,  euse.  adj.&fubft.  Qui 
em  poifonné.  On  a  fait  ces  derniers  jours  une  exade  re¬ 
cherche  3c  punition  des  empoifonneurs.  En  Droit  une 
femme  adultéré  eft  foupçonnee  d’être  empoi fonneufe.  Je 
n’ay  pas  delfein  de  décrier  Ariflote,  ni  de  letraitter 
d’vmpoifonneur.  St.  Ev. 

Empoisonneur,  fe  dit  aulli  d’un  mauvais  Cuilinier. 
On  a  traitté  des  gens  d’ empoifonneurs ,  pour  avoir  fait  de 
mauvaifes  fauces.  Boileau  le  dit  de  Mignot,  que 
Dans  le  monde  entier , 

Jamais  empoifonneur  ne  fçut  mieux  fon  mette  r. 

On  dit  auffi  ,  des  empoifonneurs  d’efprits ,  de  récits ,  <Scc. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  poifon ,  qui  vient  du  Latin 
potio,  boiffon. 

EMPOISSER.  v.  ad:.  Enduire  de  poix.  Il  faut  em- 
poiffer  les  cordages  3c  les  navires  pour  les  conferver  dans 
l’eau.  Poiffereftplusenufage.  Voyez  Poi  s  s  f.  r. 

EMPOISSONNEMENT,  f.m.  Adion  par  la¬ 
quelle  on  met  du  peuple  dans  un  étang ,  après  qu’il  a  été 
pêché.  Les  Fermiers  font  obligez  par  leur  bail  de  faire 
appellerle  maître,  pour  voir  faire  Y  empoisonnement  de 
fes  étangs  à  la  fin  du  bail. 

EMPOISSONNER,  v.  ad:.  Mettre  du  peuple 
dans  un  étang  pêché.  Ce  Fermier  eft  obligé  de  mettre 
un  millier  ou  deux  de  peuple  ou  de  nourrain  pour  em¬ 
poisonner  les  étangs  ,  quand  il  les  quitte. 

Empoissonne',  e'f.  part.  paff.  3c  adj. 

EMPORTEMENT,  f.m.  Transport;  mouve¬ 
ment  déréglé  de  l’ame  qui  la  fait  fortir  hors  des  bornes 
de  la  raifon.  Les  gens  prompts  ont  de  grands  emporte- 
mens  de  colcre.  Les  jeunes  gens  ont  des  emportemens 
de  débauché.  Les  Auteurs  qui  écrivent  les  uns  contre  les 
autres  tombent  d’ordinaire  dans  Y  emportement.  Le  peu¬ 
ple  prend  la  colere ,  &  Y  emportement  des  Controverfif- 
tes,  pour  du  zèle,  &  de  l’amour  pour  la  vérité.  Oe. 
M.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  l’aigreur ,  &  la  malignité 
de  la  colere,  quoyqu’ils  n’en  ayent  pas  les  emportemens. 
M.  Es  p.  On  fe  fert  fouvent  de  ce  mot  pour  exprimer 
un  amour  aveugle  &  outré,  qui  ne  garde  nulles  mefu- 
res:  fi  une  femme,  oubliant  la  modeftie  defonfexe, 
s’abandonne  à  fa  paffion,  fans  avoir  même  égard  aux 
bienfeances ,  on  dit  qu’elle  a  des  emportemens  mal  feans 
à  fon  fexe.  Il  fe  dit  des  paffions  agréables ,  auffi  bien 
que  de  celles  qui  font  accompagnées  de  trouble  3c  de 
violence.  Il  a  des  emportemens  de  joye  ridicules.  Au- 
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gufte  étoit  dans  l’âge  où  les  avions  dé  jugement  3c  dé 
conduite  donnent  plus  d’admiration ,  que  ces  boutades , 
3c  ces  .  emportemens  y  qui  font  fi  agréables  àlajeuneffe. 
Se  g.  On  le  dit  encore  pour  caprice,  3c  dereglement 
d’imagination.  Les  livres  des  italiens  modernes  font 
pleins  de  je  ne  fçai  quels  emportemens ,  qui  ne  nous  con¬ 
viennent  pas.  Enfin  fi  le  mot  n’eft  pas  déterminé  par 
une  épithete ,  ou  par  la  matière ,  il  retient  fa  première 
lignification ,  3c  fe  prend  pour  un  mouvement  impé¬ 
tueux  de  colere.  Mais  fi  l’on  dit,  un  noble  emporte¬ 
ment  y  l’épithete  corrige  ce  que  le  terme  a  de  vicieux* 
quand  il  eft  feul.  B  o  U.  Bien  des  gens  preferent  les  fa- 
ges  emportemens  de  Malherbe  ,  aux  faillies ,  3c  aux 
excès  Pindariques.  Boi.  11  répondit  avec  tout  Y  em¬ 
portement  d’un  homme  de  bien  dont  on  attaque  l’hon¬ 
neur  injuftement.  Ab.  de  St.  R. 

Eh!  ne  vojois-tu  pas  dans  mes  emportemens, 

Que  mon  cce ur  dement oit  ma  bouche  à  tous  moment  ? 

R  a  c. 

EMPORTER,  v.  aff.  Porter  quelque  chofe  dehors  : 
la  tranfporter  d’un  lieu  dans  un  autre.  Emportez,  ce  li¬ 
vre  chez  vous  pour  le  voir  à  votre  loifir.  Emportez,  ces 
meubles  au  grenier. 

Emporter,  fignifie  auffi  ,  Voler,  enlever,  ravir 
avecviolence.  Les  foldats  ont  emportéle  plus  beau  3c  le 
meilleur  de  cette  maifon.  Il  fuit  comme  fi  le  Diable 
Yemportoit.  Ce  banqueroutier  lui  a  emporté  dix  mille 
écus.  Les  Sergens  ont  emporté  tous  fes  meubles  pour 
les  vendre.  Ne  m’ emportes-tu  rien  ?  Qiie  vous  emporte - 
rois- je?  Mol. 

Emporter,  fignifie  auffi.  Entraîner  avec  foi.  Un 
torrent  emporte  tout  ce  qu’il  trouve  en  fon  chemin.  On 
dit  auffi ,  que  la  pefte  emporte  les  hommes  en  vingt- 
quatre  heures.  Vos  fens  trop  decififs  emportent  facile¬ 
ment  vôtre  raifon  incertaine ,  3c  irrefoluë.  M.  de  M. 
Les  mouvemens  impétueux  de  Seneque  Y  emportent  fou- 
vent  dans  des  païs  qui  lui  font  inconnus,  Maleb, 

Em  porter,  fignifie  auffi ,  Vaincre  >  avoir  le  deflus  * 
forcer ,  avoir  l’avantage  fur  un  autre.  Il  a  enchéri  cette 
terre  3c  l’a  emportée.  Cet  homme  eft  haut  à  la  main.  Il 
veut  tout  emporter  de  haute  lutte.  Il  a  emporté  l’avantage 
en  ce  combat ,  en  cette  difpute ,  en  cette  partie.  On 
ne  dit  point  ,  emporter  la  vi&oire;  mais  remporter. 
B  ou.  Nous  ferons  venir  tant  de  Cordeliers  que  nous 

Y  emporterons.  Pasc.  Les  Platoniciens  Y emportèrent 
fur  tous  les  autres  Philofophes.  Port  -R.  Il  a  emporté 
fa  caufe  tout  d'une  voix. 

Eh  bien  !  vous  /  emportez ,  &  la  faveur  du  Roi 
Vous  éleve  en  un  rang  qui  n'étoit  du  qu'à  moi.  CoR  n» 

On  dit  auffi,  Cela  emporte  la  balance,  tant  au  propre  * 
qu’au  figuré ,  lorfqu’il  y  a  un  poids ,  ou  un  mérité  plus 
grand  que  l’autre.  Ne  délibérons  plus,  cette  pitié 

Y  emporte.  Corn. 

Emporter,  fe  dit  auffi  pour,  Prendre  de  force.  Em- 
porter  une  place  d’aflaut.  Ablan.  On  eut  emporte  la 
ville  fi  toute  l’armée  eût  donné.  Id. 

Emporter.  Oter,  couper.  En  fe  jouant  ils  empor¬ 
taient  un  bras  ou  une  jambe.  Voit. 

Emporter.  Oter,  faire  perdre.  Une  faignée empor¬ 
tera  cette  fievre.  Se  laiffer  emporter  ;  c’eft  fimplement 
fe  laiffer  aller,  fe  Lifter  entraîner ,  nepasrefifter.  Se 
laiffer emporter  à  laflaterie.  Ablan.  Là  (auxfpeéta- 
cles)  mon  cœur  à  mes  fens  fe  laiffoit  emporter.  l’Ab. 
Tetü. 

Emporter,  fignifie  auffi,  Oter,  effacer.  Lefavon, 
la  lefeive ,  emportent  toute  la  craffe  3c  l’ordure  du  linge. 
Le  jus  de  citron ,  le  verjus ,  emportent  les  taches  d’en¬ 
cre,  les  effacent;  3c  généralement  tous  les  acides  em¬ 
portent  tous  les  alkalis ,  pareequ’ils  s’en  imbibent. 

Emporter,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  ce  qui  a 
quelque  fuite.  La  perte  d’une  bataille  emporte  la  defola- 

tioa 
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tion  dupais.  Voilà  une  piece  decifive  qui  emporte  gain 
de  caufe.  On  dit  auffi  au  Palais ,  Deffaut  emportant 
profit.  On  dit  auffi ,  qu’un  mot  emporte  une  telle  ligni¬ 
fication  ,  qu’il  fait  bien  entendre  la  chofe. 

Em  porter,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  violentes  agita¬ 
tions  de  l’ame  :  6c  lignifie ,  S’abandonner  à  la  colere , 
s’échapper  ,  fe  déchaîner  ,  déclamer.  Les  gens 
prompts  6c  colériques  s'emportent  dès  qu’on  les  con¬ 
tredit.  Je  fuis  violent,  5c  je  me  ferois  emporté.  Mol. 
Ah!  vous  êtes  dévot,  6c  vous  vous  emportez.  Id. 
Alexandre  qui  s’emportoit  fort  aifément  ne  put  retenir  fa 
colere.  Vaug.  Il  eft  difficile  à  un  miferable  de  parler 
avec  modération,  6c  de  ne  fe  pas  emporter.  Id  .  La  cha¬ 
leur  m’aura  emporté ,  6c  je  crois  que  j’ay  parlé  haut  en 
raifonnant  tout  feul.  Mol.  Ce  Prédicateur  s’eft  bien 
emporté  contre  les  vices.  Cet  Avocat  s’eft  trop  emporté 
en  injures,  en  invectives  contre  fa  partie.  Cet  homme 
eft  fort  emporté ,  quand  il  eft  amoureux.  On  dit  auffi, 
qu’un  bon  Orateur  emporte  les  efprits ,  qu’il  les  entraine 
à  fon  opinion.  Le  genie  du  Taffie  l'emporte  quelquefois 
trop  loin,  6c  il  eft  trop  fleuri  en  quelques  endroits. 
B  o  U.  Le  fublime,  6c  le  pathétique  par  leur  violen¬ 
ce,  6c  leur  impetuofité  entrainent,  6c  emportent  tout. 
Boi.  Les  hommes  n’ont  aucun  but  certain  dans  leur 
vie ,  ils  fe  laiflent  emporter  par  une  legereté  continuelle. 
Nie. 

s’emporter.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  des  ar¬ 
bres  qui  ne  pouflent  que  des  grofles  branches ,  fans  en 
faire  de  celles!  qui  doivent  fructifier.  Ces  fortes  d’ar¬ 
bres  s’appellent  furieux ,  6c  quand  ils  font  de  ces  gros 
jets,  on  dit  qu’ils  s'emportent. 

Emporter,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Autant  en  emporte  lèvent;  pour  dire,  Cespromefles 
ne  font  pas  feures.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  em- 
porte  la  piece  ;  pour  dire,  qu’il  fait  des  medifances  fan- 
glantes  6c  cruelles.  On  dit  auffi  ,  Le  plus  fort  l’empor¬ 
te ;  pour  dire,  que  les  plus  puiflans  ont  toujours  l’a¬ 
vantage.  On  dit  auffi ,  Emporter  une  chofe  à  la  poin¬ 
te  de  l’épée;  pour  dire,  après  une  longue  contefta- 
tion. 

Emporte,  ee.  part,  paflf.  ôc  adj. 

On  appelle  un  emporté ,  un  étourdi  ,  un  furieux ,  un 
violent,  un  fougueux  ,  un  débauché,  celui  qui  eft 
dans  un  grand  dereglement  de  mœurs.  Il  y  en  a  qui 
ne  fe  moquent  de  la  Religion,  que  pareequ’ils  ont 
ouï  dire ,  que  les  belles  maniérés  du  monde  confif- 
tent  à  faire  ainfi  l'emporté  ;  c’eft  ce  qu’ils  appellent 
avoir  fecoüé  le  joug.  Paso.  Se  voir  tuer  brutale¬ 
ment  par  des  gens  emportez..  Id.  Emporté  de  paffion. 
Ab  la  n.  Il  eft  emporté  jufqu’à  l’excès  dans  tous  fes 
plaifirs. 

Emporte-piece.  f.m.  Terme  de  Cordonnier.  C’eft 
un  fer  aigu ,  6c  tranchant ,  qui  fert  à  decoupper ,  6c  à 
emporter  la  piece.  Les  Cordonniers  ont  des  emporte- 
pieces  pour  percer  des  fouliers.  Les  Decouppeurs ,  les 
faifeurs  de  mouches,  de  cartes  à  joiier,  s’en  fervent 
pareillement. 

EMPOTER.  v.ad.  Terme  de  Fleurifte.  Il  fe  dit  des 
œillets ,  6c  fignifie ,  Mettre  dans  un  pot  avec  du  terrot , 
pour  les  y  cultiver  comme  en  pleine  terre.  Empoter  des 
marcotes. 

EMPOULE',  ée.  adj.  Voyez  Ampoulé. 

EMPOULE  TTE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Af- 
femblage  de  deux  phioles  faites  en  poires,  6c  jointes 
l’une  à  l’autre  par  un  cou  étroit ,  par  lequel  s’écoule  un 
fable  fort  délié  de  la  phiole  de  deflus  dans  celle  d’embas  ; 
une  certaine  quantité  de  ce  fable  fert  à  déterminer  un 
certain  efpace  de  temps. 

EMPOURPRER,  v.  ad.  Colorer  de  rouge  ou  de 
pourpre.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette  phrafe  figurée 
6c  poétique  :  La  terre  fut  empourprée  du  fang  de  cet 
Tome  1 1. 
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Amant  infortuné  ;  pour  dire,  teinte  de  fon  fang  ré¬ 
pandu. 

Tout  fleuve ,  tout  ruijfeau  de  fang  teignit  fon  onde  : 

Chaque  arbre  en  empourpra  fon  écorce  &  fon  cœur. 

,  ,  Chap. 

Empourpre,  ee.  adj.  Ce  mot  eft  poétique,  5c 
fignifie ,  qui  eft  coloré  de  rouge  tirant  fur  le  noir.  Rai- 
fin  empourpré.  G  o  d  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  purpurare ,  impvrpurare. 

EMPREINDRE,  v.  ad.  Imprimer  quelque  figure 
fur  quelque  chofe  par  le  moyen  de  quelque  coin  ou.ca- 
chet.  Voilà  delà  monnoye  préparée,  il  ne refte  plus 
qu’à  Y  empreindre.  Il  n’eft  gueres  ufité  qu’un  participe 
dupaffif,  empreint. 

Ce  mot  vient  du  Latin  imprimer  e ,  marquer. 

Em  p  r  e  in  d  re  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale ,  des 
impreffions  que  la  nature  ouïes  habitudes  font  dans  nô¬ 
tre  efprit.  Le  fentiment  de  la  vertu  eft  empreint  natu¬ 
rellement  dans  nos  âmes.  Nous  nous  préoccupons  aifé¬ 
ment  des  premières  opinions  qui  font  empreintes  dans 
nôtre  efprit. 

Em preint,  einte.  part. paff. 6c adj. 

EMPREINTE,  f.  f.  Marque ,  ou  impreffion  que 
fait  une  chofe  dure  fur  une  chofe  plus  molle:  figure  ti¬ 
rée  fur  une  autre:  la  matière  qui  a  reçu  la  figure  s’ap¬ 
pelle  empreinte.  L’empreinte  d’un  cachet  fur  la  cire. 
On  voyoit  encore  les  empreintes  de  fes  pieds  fur  la  terre 
qui  marquoient  fa  fuite.  On  tire  des  empreintes  des 
médaillés  avec  de  la  pâte ,  de  la  cire ,  6c  autres  chofes 
molles. 

Empreinte  ,  fe  dit  auffi  de  la  piece  gravée  avec 
laquelle  on  fait  les  empreintes ,  tant  des  cachets  que 
des  poinçons,  en  copiant  la  figure  qui  eft  gravée 
deflus. 

EMPRESSEMENT,  f.  m.  Soin ,  zèle  ;  témoigna¬ 
ge  d’ardeur,  d’aftédion,  de  diligence.  Il  fautfervir 
fes  amis  avec  empreffement.  On  travaille  à  çet  arme¬ 
ment  avec  grand  empreffement.  V.  Paterculus  dit  en 
parlant  de Sej an,  Agiflant fans  empreffement ,  6c  dans 
l’adion  même  fembïable  à  ceux  qui  font  oififs  ;  c’eft- 
à-dire,  fans  précipitation  6c  fans  fe  donner  trop  d’agita¬ 
tion  ,  6c  de  mouvement.  B  o  U.  Le  Roi  ébranlé  par  le 
moindre  revers ,  s’abaifloit  à  des  empreffemens  qui  le  fai- 
foient  meprifer  de  fes  ennemis.  Var.  En  vérité  le 
monde,  6c  la  fortune,  à  qui  les  connoît  bien ,  ne  va¬ 
lent  pas  tant  d’ empreffement.  Le  Ch.  de  M.  Il  faut 
que  nôtre  empreffement  à  bien  ufer  du  temps  égale  la  vi- 
tefle  avec  laquelle  il  s’écoule.  Nie. 

L'avenir  remplit  nôtre  idée , 

Il  eft  l'unique  but  de  nos  empreflemeos^  Des  H. 

EMPRESSER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Se  remuer;  faire  quelque  chofe  avec  em- 
preflement  ,  avec  grande  diligence,  ou  affedion. 
Quand  un  homme  eft  en  faveur ,  tout  le  monde  s'em - 
preffe  à  lui  rendre  fervice,  à  lui  plaire.  Il  y  a  des  gens 
qui s’empreffent  beaucoup,  6c  leur empreflement  ne  fe 
termine  à  rien.  Nie.  C’eft  un  homme  qui  fait  l’rm- 
preffé ,  leneceflaire,  qui  s’intrigue,  qui  s’empreffe ,  6c 
qui  fe  fourre  par  tout. 

Empressé,  Ée.  adj.  Qui  eft  ardent,  remuant,  ac¬ 
tif,  diligent.  On  a  bien  plus  fouvent  à  fe  plaindre  des 
fots  emprejfez. ,  que  de  ces  miferables  oififs  qui  ne  cher¬ 
chent  que  le  repos.  M.  Sc.  L’air  empreffé  eft  une 
recherche  importune ,  ou  une  affedation  ridicule  de 
marquer  delà  bienveillance  à  quclcun.  Un  homme  qui 
fait  Y  empreffé,  eft  un  homme  qui  fait  le  ncceflaire  ;  qui 
s’intrigue ,  qui  fe  fourre  par  tout. 

EMPRISONNEMENT,  f.m.  Adion  par  la¬ 
quelle  on  met  quelcun  en  prifon.  Il  a  tant  coûté  pour 
la  capture ,  Yemprifotmement  de  ce  criminel. 

F  '  Empri- 


E  M  P. 

Emprisonnement,  fe  dit  aufli  de  la  détention  d’un 
prifonnier.  Son  emprifonnement  a  dure  trois  ans.  Il  fout 
lever  l’écrou  de  Ton  emprifonnement.  Il  a  eu  déchargé  & 
réparation  de  fon  emprifonnement. 

EMPRISONNER,  v. ad.  Mettre quelcun en  pri- 
fon.  Les  Records,  les  Poufleculs  aident  aux  Huifliers 
à  emprifonner ,  à  mettre  en  prifon.  Cet  Officier  a  été 
emprifomé  par  ordre  du  Roi. 

EMPROSTOTONOS.  f.m.  Terme  deMede- 
cinc,  C’eft  une  efpece  de  convuiïion  tonique  ,  dans 
laquelle  la  tête  fe  retire  fi  fort  en  devant ,  que  le  men¬ 
ton  va  toucher  à  la  poitrine.  Il  arrive  aufli  que  tout  le 
corps  fe  courbe  en  devant  &  qu’il  fait  un  arc ,  5c  même 
quelquefois  une  efpece  de  cercle  ;  jufques-là  que  les  ge¬ 
noux  fe  joignent  à  la  tête.  Cette  maladie  vient  de  la 
contra&ion  des  mufcles  anterieurs ,  principalement  de 
ceux  de  la  tête  qu’on  appelle  maftoïdiens.  Emproftotonos 
eft  un  mot.  Grec ,  compofé  de  ewproftben ,  devant ,  5c 
d etonos,  roideur. 

EMPRUNT,  f.  m.  L’argent  ,  ou  la  marchandife 
qü’on  prend  d’un  ami  ,  ou  d’un  Marchand  à  crédit ,  à  la 
charge  de  rendre ,  ou  d’en  payer  la  valeur  dans  certains 
temps.  Cet  homme  va  fouvent  à  l’emprunt  ,  ne  vit  que 
d’ emprunt .  C’eft  toi  qui  te  veux  ruiner  par  des  em¬ 
prunts  ^condamnables.  Mo  l  . 

£m  prünt,  fe  dit  aufli  des  taxes  que  le  Roi  fait  fur  les 
villes  5c  Communautez ,  lorfqu’il  leur  fait  payer  quel¬ 
ques  deniers ,  5c  qu’il  leur  donne  leur  rembourfement 
à  prendre  fur  quelques  droits  qu’il  établit  en  même 
temps.  Cette  Province  eft  exempte  de  tous  impôts, 
emprunts  &  contributions. 

Emprunt  ,  fe  dit  figurément  quand  on  fe  pare  d’or- 
nemens  étrangers.  Elle  étoit  moins  brillante  d’em¬ 
prunt.,  mais  plus  brillante  d’elle-même.  Le  Ch.  d’H. 
Une  femme  qui  n’eft  belle  que  parcequ’elle  eft  parée, 
eft  un  faufle  belle  :  elle  n’eft  belle  que  par  emprunt . 
Bal. 

EMPRUNTER,  v. ad.  Demander  quelque  chofe 
à  crédit  »  pour  la  rendre ,  ou  la  payer  en  un  autre  temps. 
Emprunter  des  étoffes.  Emprunter  de  l’argent  à  fes  3mis. 
Je  fournis  des  expediens  à  ceux  qui  empruntent  pour 
ne  rendre  jamais.  P.  Com,  Emprunter  d’un  ufu- 
fier. 

Ce  mot  vient  d ’imprefiare ,  mot  de  la  baffe  Latinité  qu’on 
a  dit  dans  le  même  fens.  Du  Cangë. 

Emprunter,  fe  dit  figurément  en  Morale,  descho- 
fes  qui  viennent  d’ailleurs  :  5c  fignifie ,  Prendre ,  tirer , 
s’orner ,  fe  parer.  Pourquoy  emprunter  mon  nom  ?  Les 
Magiftrats  empruntent  toute  leur  autorité  du  Roi.  La 
lune  emprunte  fa  lumière  du  foleil.  Dieu  foit  en  commu¬ 
niquant  fa  p ui (Tance  aux  Rois ,  foit  en  la  retirant  à  lui- 
même,  leur  fait  voir  que  leur  majefté  eft  empruntée , 
5c  dépendante  de  fon  autorité  fuprême.'  M.  de  M. 
Si  l’on  emprunte  le  mafquedëla  vertu,  elle  nous  l’arra¬ 
che  bientôt  du  vifage.  Mont.  Les  femmes  rt’ont 
rien  de  naturel  :  tout  y  eft  emprunté.  Corn»  Chacun 
cherche  pour  plaire  un  vifage  emprunté.  Bol.  Il  ne  faut 
point  emprunter  des  maniérés  folâtres,  5c  enjouées, 
quand  (Mi  eft  né  trifte,  5c  pefant.  Bell»  L’here- 
fie  prend  toujours  foin  de  cônferver  quelques  rapports 
avec  la  vérité  ,  5c  d’en  emprunitt  les  apparences. 
Font. 

L’innocente  amitié  de  la  terre  exilée , 

Retourna  dans  le  ciel  :  l'efpotr ,  l’ambition , 

Lé  ptaifir ,  l'intérêt ,  empruntèrent  fonnom.  Ôe.  M. 

Sa  beauté  mal  ornée , 

.N’4  pas  encor  de  l’art  emprunté  fes  appas.  Corn. 

L  amour  n’a  rien  de  beau ,  d' attrapant  y  &  de  doux , 
Point  de  traits ,  ni  de  feux ,  qu'il  «'emprunte  de  vous. 

Vqi. 
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On  dit  auflî ,  Emprunter  une  penfée  d’un  Auteur;  pour 
dire ,  Se  l’approprier  :  Emprunter  le  nom  de  quelcun  • 
pour  dire.  Mettre  quelque  affaire ,  quelque  livre  fous 
fon  nom  ;  demander  quelque  grâce  fous  le  nom  d’au¬ 
trui,  fous  fa  faveur.  Etoit-il  jufte  d'emprunter  mon 
nom,  pour  abufer  de  ma  Maîtrdfe  ?  Ablan.  On  dit 
aufli ,  Emprunter  fi  main ,  fon  bras  ,  pour  lui  deman¬ 
der  fecours  de  l’un  ou  de  l’autre ,  pour  fe  fervir  de  fon 
écriture  >  de  fon  épée. 

On  dit  en  matière  d’orgues ,  qu’un  tuyau  emprunte ,  lorf- 
que  le  fommier  n’eft  pas  fi  bien  fermé,  que  le  vent  qui 

,  doit  aller  dans  un  tuyau  n’entre  dans  l’autre. 

Emprunter,  fe  dit  aufli  en  Arithmétique  »  lorfqu’il 
faut  fouftraire  un  grand  nombre  d’un  plus  petit;  car  en 
ce  cas  on  emprunte  une  dizaine  d’un  caraétere  voifin , 
dont  la  valeur  eft  diminuée  d’autant. 

Emprunte,  ee.  part.  pa(T.5cadj.  Les  Rois  perdent 
refque  tout  le  mérité  de  leurs  bienfaits ,  en  les  diftri- 
uant  par  des  mains  empruntées.  Cai  l  .  Il  tomba  dans 
une  imprudence  aflez  ordinaire,  qui  eft  de  parler  en 
termes  generaux  de  fes  fentimens  particuliers ,  &  de 
conter  les  propres  avantures  fous  des  noms  emprunte 
P.  de  Cl.  Jel’ai furprife  avant  qu’elle  eût  fabrique 
fon  teint,  5cdefarmée  de  ce  charme  emprunté.  Oe.  M. 
L’éclat  que  donnent  les  richefles  n’eft  qu’un  éclat  em¬ 
prunté.  Fl. 

EMPRUNTEUR,  f.m.  Qui  emprunte.  C’eft  un 
perfonnage  fort  mauvais  que  celui  d’iin  emprunteur. 
Panurge  a  fait  l’éloge  des  Detteurs  5c  des  Emprunteurs. 
Il  faut  que  Y  emprunteur  foit  majeur.  Mol. 

EMPRUNTEUSE,  f.  f.  Celle  qui  emprunte.  Que 
faifiez-vous  au  tetnpschaud,  dit  la  fourmi  à  cette  em¬ 
prunt  eu  fe.  La  Font. 

EMPUANTIR,  v.  a<ft.  Rendre  puant ,  fe  corrom¬ 
pre.  Voilà  un  cloaque  qu’on  cure  qui  a  emputanti  tout 
le  voifinage.  Cette  femme  a  lâché  un  mauva;s  vent  qui 
a  empuantt  toute  la  compagnie.  On  le  dit  aufli  avec  le 
pronom  perfonnel.  En  été  la  viande  s’empuantit  en 
deux  ou  trois  jours;  pour  dire,  fe  gâte  ,  fe  cor¬ 
rompt. 

Empuanti,  ie.  part.  pa(T.  5cadj. 

E  M  P  Y  E  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine*  C’eft  pro** 
prement  un  amas  de  pus  dans  le  creux  de  la  poitrine» 
qui  y  eft  coulé  d’un  abfés  crevé.  11  fuccede  quelquefois 
à  la  fquinancie ,  à  la  peripneumonie,  5c  le  plus  fouvent 
à  la  pleurefie  ;  ou  bien  il  s’engendre  là  d’un  fâng  épan- 
du  de  quelque  veine  ouverte ,  rompue  5c  tôrrôdée ,  qui 
vient  à  fe  pourrir.  Il  y  aufli  un  empprne  bâtard ,  qai 
procédé  d’une  humeur  pituiteufe  5c  feteufe,  qui  par 
quelque  conduit  fe  rend  à  la  poitrine,  s’y  pourrit,  5c 
dégénéré  en  une  matière  femblable  au  pus.  h'émppme 
par  fucceflion  de  temps  caufe  la  phthifie» 

Ce  mot  vient  de  la  particule  Grecque  en  St  de  puon  pusf 
fang  pourri. 

E  M  P  Y  R  E  E.  adj.  5c  f  m.  C’eft  le  plus  haut  des  deux, 
où  les  Bienheureux  jouïflent  de  la  vifion  dé  Dieu ,  qu’on, 
nomme  autrement  le  Paradis.  Le  ciel  emppée ,  ou 
abfolument  Y  Emppée. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  pp,  qui  fignifie  feu ,  à  caufe 
de  fa  fplendeur  5c  de  fa  lumière. 

E  M  P  Y  R  E  U  M  E.  f.  m.  Terme  de  Medecine  Sc  de 
Chymie.  Qualité  qui  demeure  aux  corps  qui  ont  été 
préparez  avec  le  feu ,  qui  fe  connoît  au  goût ,  à  l’odo¬ 
rat.  Ou  c’eft  la  chaleur  étrangère  que  le  feu  imprime, 
5c  qui  demeure  fur  la  partie  brûlée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  empureuein ,  allumer ,  enflammer. 

E  M  P  Y  R I  QU  E.  f.  m.  C’eft  un  Médecin  qui  fe  van¬ 
te  d’avoir  quelques  fecrets  fondez  fur  l’experience,  5c 
qui  ne  s’attache  pas  à  la  méthode  ordinaire  de  guérir.  Il 
fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  fe  fervent  de  remedes 
çhymiques  tirez  de  la  préparation  des  tnecaüx  5e  des  mi¬ 
néraux. 
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ïieraux.  Les  Médecins  de  la  Faculté  de  Palis  traitent 
tous  les  autres  d 'Empiriques ,  de  Charlatans. 

Ce  mot  vient  du.Grec  emptiri*  ,  experientia. 

EmpyriqJJe.  Ce  mot  Te  dit  aulliligurément  des  faux 
dévots. 

Que l'Eglife  eft  fertile  en  dévots  empyriques  ! 

Que  de  feints  charlatans  l  Oe.  M* 

E  M  U* 

EMULATEUR,  ou  E  M  U  L  E.  f.  m.  Rivil,  con¬ 
current  ,  qui  donne  ou  qui  reçoit  de  l’émulation.  Emule 
ne  fe  dit  qu’au  College  6c  des.  écoliers.  Emulateur  fe  dit 
de  tous  les  autres  concurrens ,  foit  Capitaines ,  foit  gens 
d’étude.  On  eft  émulateur  de  ceux  à  qui  on  voudroit 
reffembler. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bamilla  >  difpute ,  débat. 

ÉMULATION,  f.  f.  Noble  jaloufie  entre  les  gens 
de  fçavoir,  ou  de  vertu,  qui  difputent  de  la  gloire. 

L 'émulation  eft  fouvent  caufe  des  graades  a  étions  :  elle 
va  fouvent  jufqu’à  la  haine.  L’émulation  eft  un  aiguillon 
à  la  vertu.  Fêl.  Platon  dit  que  l’envie  eft  la  tille  de 
Y  émulation.  O  e  .  M.  Il  y  a  de  la  différence  entre  V  ému¬ 
lation  t  de  l’envie,  l’une  eft  une  vertu,  &  l’autre  un 
vice  :  Y  émulation  admire  les  grandes  aétions ,  6c  tâche 
de  les  imiter  ^  mais  l’envie  leur  refufe  les  louanges 
qui  leur  font  dues.  M.  Sc.  L’émulation  eft  genereu- 
fe;  elle  ne  fonge  qu’à  furpaffer  fon  rival  :  mais  l’envie 
eft  baffe ,  6c  ne  tend  qu’à  abaiffer  un  concurrent.  O  e  » 
M.  L  émulation  fied  mal  aux  Héros  ;  ils  doivent  être 
braves  par  les  mouvemens  de  leur  cœur ,  fans  pe»fer 
aux  aétions  des  autres.  Le  Ch.  de  M. 

EMU  L  GEN  T,  ente.  adj.  C’eft  une  épithete 
qu’on  donne  aux  arteres  qui  portent  le  fang  dans  les 
reins,  6c  aux  veines  qui  en  reportent  ce  même  fang* 
Les  arteres  tmulgentes  viennent  du  tronc  defeendant  de 
l’aorte,  6c  les  veines  émulgentes  vont  aboutir  au  tronc 
montant  de  la  veine  cave. 

EMULSION,  f.  f.  T erme  de  Médecine ,  eft  un  re- 
mede  liquide  6c  agréable ,  dont  la  couleur  ôc  la  conlif- 
tence  approche  fort  de  celle  du  lait.  Il  eft  compofc  de 
femences  ou  de  fruits  oléagineux  pilez  daris  un  mortier , 
&  dilîous  dans  des  eaux  diftillées,  ou  dans  des  decoétions 
legeres  qu’on  paffe  Sc  qu’on  exprime ,  Sc  qu’on  édul¬ 
core  avec  du  fucre  ou  du  fyrop.  Les  émulfions  ont  gran¬ 
de  affinité  avec  les  a  mandez  ,  &  ont  la  même  couleur, 
la  même  confiftence ,  Sc  la  même  vertu.  Elles  fervent 
à  adoucir  la  poitrine ,  pour  éteindre  l’ardeur  des  reins , 
pourtemperer  l’acrimonie  de  l’urine,  &  donner  repos 
au  malade. 

Ce  mot  vient  du  Latin  émùlgere  qui  lignifie ,  Tiirer  du 
lait. 

On  appelle  de  l’eau  de  poulet  émulfionnée ,  quand  on  fait 
cuire  un  poulet  dans  lequel  on  a  mis  des  quatre  femences 
froides.  Cette  eau  fert  à  rafraîchir  le  malade. 

E  N. 

E  N.  Prepofttion  qui  marque  le  temps ,  ou  le  lieu.  Oïl 
s’en  fert  toujours,  Sc  jamais  de  la  prepofttion  datiS) 
devant  les  noms  qui  font  fans  article  :  en  paix ,  en  guer¬ 
re  ;  en  haut ,  en  bas ,  en  plein  midi ,  en  été ,  en  faifon , 
en  temps  6c  lieu.  Depuis  quelques  jours  en  ça.  Ewpeu 
d’heure.  En  dedans,  en  dehors.  En  plein  Confeil.  En 
Grece,  en  Italie.  Il  eft  en  cage*  Voyez  Dans. 

En.  Quand  cette  prepofttion  fe  trouve  devant  l’adverbe 
fi  accompagné  d’un  adjeétif ,  elle  ne  fe  met  point  d’or¬ 
dinaire  en  profe  qu’on  ne  mette  le  mot  un  ou  me  entre 
en  Sc  fi.  On  fe  plaît  en  un  fi  beau  lieu  que  celui-ci ,  en 
une  fi  belle  compagnie  que  cçlle-ci.  Vauc.  Rem. 
Nouv. 

Tome  II. 
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En.  Cette  prepofttion  fe  met  fans  article  devant  les  noms 
de  Royaume  ou  de  Province  connus  de  temps  immémo¬ 
rial.  Aller  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  France, 
en  Champagne,  en  Picardie,  en  Alie»  en  Afrique. 
On  excepte  de  cette  règle  ces  mots  le  Peloponefe ,  le 
Perche,  le  Mnyne,  le  Mans,  le  Kaire,  laMequej 
car  on  dit  aller  au  Peloponefe ,  au  Perche  Scc. 

En  ,  ne  fe  met  pas  devant  les  noms  de  Royaume  ou  de 
Province  du  Nouveau  Monde:  car  on  dit  aller  au  Ja¬ 
pon»  au  Pérou ,  a  la  Virginie  Scc.  Il  en  faut  excepter 
le  Canada;  car  on  dit  aller  en  Canada. 

En  ,  fert  aullï  à  montrer  les  diverfes  circonfta'n'ces  des 
chofes ,  6c  les  diverfes  manières  d’agir.  Cet  homme 
ctoit  en  pourpoint ,  en  chemife.  Ce  Prélat  a  officié  en 
mitre  Sc  en  chappc  ,  en  habits  pontificaux.  Il  a  agi  en 
brave  homme.  Je  l’ai  vu  r/zbefogne.  En  dépit  de  vous* 
En  contr’échange.  Il  a  vécu  en  paix  Sc  en  joye.  En 
quoyque  ce  foit.  En  quelque  façon*  Il  a  été  tranfporté 
en  corps  6<  en  ame.  Cet  homme  écrit  bien  en  profe  6c 
en  vers*  Il  a  achevé  une  piece  en  i  o.  jours* 

En  ,  eft  aufii  une  particule  qui  marque  le  gérondif*  Tout 
en  riant.  Il  s’eft  bleffé  en  marchant.  On  eft  heureux  en 
aimant. 

En,  comme  dans  cette  phrafe ,  Je  mV» vais,  eft  Yinit 
des  Latins ,  Sc  le  ne  des  Italiens ,  io  me  ne  vo. 

En  ,  fert  aulfi  aux  adverbes  6c  aux  conjonéèions.  En  tout 
6c  par  tout.  En  grand  6c  en  petit.  En  tout  cas*  En  après» 
En  outre.  En  ce  que.  On  s’en  fert  par  ex,  pour  expli¬ 
quer  une  comparaifon  :  Il  en  eft  des  hommes ,  comme 
des  animaux.  Mr.  de  Vaugelas  veut  qu’on  retranche  ici 
la  particule  en.  Mais  cela  feroit  un  double  fens  ,  Sc 
pour  ôter  toute  équivoque ,  les  Ecrivains  exaéts  la  laif- 
fent  dans  cette  phrafe.  Ce  n’eft  pas  même  une  faute  de- 
s’en  fervir  lorfqu’elle  n’eft  point  neceffaire  pour  éviter 
l’ambiguité  :  Il  en  eft  des  difcoürs  de  même  que  des 
corps,  qui  doivent  leur  principale  excellence  à  l’affem- 
blage ,  6c  à  la  jufte  proportion  de  leurs  membres.  B  o  i  * 
Cette  particule  entre  avec  grâce  dans  beaucoup  de  ma¬ 
niérés  de  parler ,  quoyqu’elle  n’y  foit  pas  relative.  Il 
en  ufe  mal  -,  ils  en  font  venus  aux  grolfes  paroles.  B  o  U. 
Cor  n. 

En  ,  a  encore  d’autres  lignifications  6c  régimes ,  qu’il  faut 
apprendre  des  Grammairiens*  Anciennement  en  fe  di- 
foit  pour  on  :  Yen  dit ,  au  lieu  de  Y  on  dit. 

Ë  N  A* 

EN  ALLA  GE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  C’eft: 
une  figure  Grammaticale  par  laquelle  on  change,  ôè 
on  renverfe  le  difcoürs,  contre  toutes  les  réglés  de  la 
langue.  Ces  changeraens  ne  font  pourtant  pas  tout- 
à-fait  arbitraires  »  ni  fansraifon. 

ENAMOURE',  e'e.  adj.  Vieux  mot  qui  lignifie, 
Amoureux,  6c  qui  fe  dit  encore  quelquelois  dans  le  bur- 
lcfque.  Il  eft  énamouré  d’une  donzelle. 

E  N  A  R  T  H  R  O  S  E.  f.  f.  Terme  de  Medecine*  Voyea 
Diart  HROS  e. 

Ë  N  C. 

ENCA.  adv.  Depuis  mille  ans  ençà.  Benseradé.. 

E  N5C  A  F  A  T  R  A  H  E'.  fi  m.  Bois  plein  de  veb« 
nés  ,  d’une  couletr  verte,  qui  fe  trouve  dans  l’Ifle 
de  Madagafcar.  Il  a  l’odeur  des  rofes  ,  6c  eft  bon  aux 
maux  de  cœur  6c  aux  défaillances,  fi  on  l’applique  def- 
ftu ,  ou  au  creux  de  l’eftomac ,  après  l’avoir  broyé  avec 
de  l’eau  fur  une  pierre. 

E  N  C  A  G  E  R.  v.  aéf.  Mettre  en  cage  »  enfermer  dans 
une  cage.  Les  vieux  oiléaux  qu’on  encage  ne  vivent  pas 
long  temps. 

F  a  Ënca- 
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Engager  »  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  enfermé  dans 
quelque  clôture.  Ainli  on  a  dit  des  écoliers  d’un  Col¬ 
lege  , 

Que  ce  petit  peuple  encage 
c non  vivat  pour  un  congé. 

ENCAISSEMENT,  f.  m.  L’Aétion  d’encaifler. 

ENCAISSER,  v.  ad.  Mettre  dans  une  caille  des 
marchandées. 

Encaisser,  fignifie  auffi,  Mettre  de  l’argent  en  caif- 
fe ,  à  part ,  Toit  pour  le  garder ,  Toit  pour  le  deftiner  aux 
frais  &  avances  de  quelque  entreprife. 

Encaisser,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier,  qui  ligni¬ 
fie  ,  Mettre  un  petit  arbre  dans  une  caille.  Encaijfer  des 
orangers. 

Encaisse,  Ée.  part. &adj. 

ENCAN,  f.  m.  Vente  publique  de  meubles  qui  fe  fait 
par  autorité  de  Juftice ,  8c  par  un  Sergent  qui  les  adjuge 
au  plus  offrant  <5ç  dernier  encherilfeur.  Les  meubles 
vendus  à  l 'encan  ne  fe  peuvent  revendiquer.  Ces  ventes 
s'appelloient  autrefois  inquans  ;  &  il  y  a  apparence  à  ce 
que  quelques-uns  difent ,  que  ce  mot  vient  de  in  quan¬ 
tum  ,  combien.  Ménagé  8c  Du  Cange  tiennent  qu’il 
vient  de  incantum ,  <5c  de  incantare  qui  lignifie  entonner , 
crier  haut,  proclamer.  Cafeneuve  le  fait  venir  d’i;;- 
quantum  ,  qui  lignifie ,  combien. 

On  dit  figurément ,  &  balîément ,  Mettre  fa  fagelfe  à  Yen- 

,  can.  Ab  la  n. 

ENCANAILLER,  v.  ad.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le 
pronom  perfonnel.  Hanter  là  canaille ,  le  bas  peuple. 
Ceux  qui  ont  foin  de  l’éducation  des  enfans ,  doivent 
prendre  garde  qu’ils  ne  s’encanaillent  point,  qu’ils  ne 
hantent  pas  des  gens  de  néant.  Moliere  fait  dire  à  une 
precieufe ,  Le  goût  des  gens  efl:  étrangement  gâté ,  & 
le  fiecle  s’encanaille  furieufement. 

Encanaille,  e'  e.  part.  &  adj. 

EN  CANTHIS.f.m.  Terme  de  Medecine.  C’eft une 
tumeur  de  la  caroncule  lacrymale  fituée  au  grand  coin 
de  l’oeil;  il  efl  oppofé~au  rb/as ,  qui  efl:  une  diminution 
ou  confomption  de  cette  même  caroncule.  L’encantbis 
efl:  caufé  par  une  fluxion  qui  fe  fait  fur  cette  partie ,  ou 
par  un  ulcéré  de  cette  partie ,  qui  n’a  pas  été  dcffechée 
affez  tôt. 

Ce  mot  efl  Grec ,  il  vient  de  en ,  entre ,  &  de  kanthos , 
le  coin  de  l’œil. 

E  N  C  A  P  P  E'.  adj.  m.  Terme  de  Mer,  Etre  contre 
les  caps.  Cela  fe  dit  lorfque  revenant  de  la  mer  on  fe 
croit  entre  les  caps  de  Finifterre ,  <Sc  Oüeflant. 

E  N  C  A  QJi  E  R.  v.  aét.  Mettre  dans  une  caque.  En - 
caqtter  des  harengs. 

ENCASTELURE.  f.  f.  Maladie  ou  douleur  qui 
vient  aux  pieds  des  chevaux  par  la  fecherefle  8c  étrecif- 
fement  de  la  corne,  8c  qui  les  fait  foùvent  boiter ,  la¬ 
quelle  croît  tellement ,  qu’elle  fe  joint  par  derrière. 

ENCASTELE',  e"  e.  adj.  qui  fe  dit  d’un  cheval  ou 
jument,  dont  le  talon  efl  trop  étroit,  <5c  dont  la  four¬ 
chette  efl  trop  ferrée. 

On  appelle  figurément  un  homme  encaftelé,  qui  a  le  crâne 
étroit ,  &  qu’on  accufe  d’un  peu  de  folie. 

ENCASTILLAGE.  f.  m.  C’eft  la  partie  du  vaif- 
feau  qui  fe  voit  depuis  l’eau  jufqu’au  haut  du  bois. 

ENCASTIL  LEMENT.  f.  m.  Mot  d’Artifan.' 
Enchalfement. 

ENCASTILLER.  v.  ad.  Mot  d’Artifan.  Enchaf. 
fer.  Pomey.  Danet. 

ENCASTREMENT.  Faire  un  encadrement ,  c’eft 
encadrer. 

ENCASTRER,  v.  ad.  Terme  de  Charpenterie. 
Enchalfer ,  joindre  enfemble.  C’eft ,  Enchalfer  par  en¬ 
taille,  ou  par  feuillure  une  pierre  dans  une  autre ,  ou 
un  crampon  de  fon  épailfeur  dans  deux  pierres  pour  les 
joindre. 
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ENCAVEMENT,  f. m.  L’adion d’encaver. 

ENCAVER.  v.  ad.  Mettre  dans  la  cave.  Il  faut  lait 
fer  bouillir  le  vin  avant  que  de  1  ’encaver. 

EncavÉ  ,  ei.  part. 

ENCAVEUR.  f.  m.  Celui  qui  encave. 

EN  CEINDRE,  v.  ad.  Entourer,  environner,'1 
enfermer  une  ville,  un  bois,  un  champ  de  murailles» 
de  haye ,  de  fofiez ,  de  filets ,  d’hommes  armez ,  pour 
en  boucher  les  avenues.  Il  coûtera  beaucoup  à  encemdre 
cette  ville  de  murailles.  L’Ordonnance  des  Eaux  & 
Forêts  oblige  ceux  qui  ont  des  bois  auprès  de  ceux  du 
Roi ,  de  les  enceindre  de  foflez.  Dans  une  chafle  gene¬ 
rale  du  loup  on  enceint  un  bois  de  païfans  armez.  Ce  mot 
eft  peu  ufité,  fi  cen’eft  à  fon  prétérit  paffif,  &  mê¬ 
me  il  lui  manque  quelque  temps. 

Enceint  ,  einte.  part.  8c  adj.  Ils  ont  été  con¬ 
traints  de  fe  rendre ,  pareequ’ils  étoient  enceints  d’ea- 
nemis  de  tous  c  ôtez. 

EN  CEINTE,  adj. f.  Femme  greffe  d’enfant.  On 
furfeoit  l’execution  des  femmes  condamnées,  quand 
elles  fe  trouvent  enceintes.  ^ 

Ce  mot  vient  de  incinfta,  comme  quidiroit  fans  ceintu¬ 
re  ,  pareeque  les  femmes  greffes  ne  doivent  point 
être  gênées  dans  leurs  habits,  ni  porter  de  ceintures. 
Menace.  .  . 

ENCEINTE,  f.  f.  Clôture  qui  ferme  une  ville»  une 
maifon,  un  champ.  L'enceinte  de  la  viile  de  Nanquin 
eft  de  vingt  milles  d’Italie.  Il  eft  fait  dans  l'enceinte  de  la 
maifon.  Pat.  L'enceinte  des  tranchées  pouvoit  tenir 
dix  mille  hommes.  Ablan.  Il  fignifie  encore,  le 
circuit ,  l’étendue.  Il  fe  trouva  renfermé  dans  l’enceinte 
d’une  famille  paifible&pieufe.  Fl.  Toutes  les  fedes 
qui  font  dans  l’enceinte  du  Chriftianifme  font  du  corps 
del’Eglife.  Ju. 

Enceinte,  fedit  auffi  en  termes  de  Chalfe ,  Iorfqu’on 
tend  des  toiles ,  ou  qu’on  pofte  des  chiens  ou  des  Chaf- 
feurs  autour  d’un  bois  ,  ou  d’un  lieu  où  on  veut  chaffer. 
On  dit  auffi,  Faire  fes  enceintes ,  prendre  fes cernes, 
quand  on  fait  divers  ronds  autour  des  plus  fraîche* 
voyes  <3c  allures  de  la  bête ,  pour  s’aflurer  où  elles  abou- 
tifTent,  <5c  de  là  conclurre  l’endroit  où  elle  eft  einbu- 
chée. 

E  N  C  E  N I  E.  f.  f.  Mot  Grec  qui  fignifie ,  Reftaura- 
tion ,  renovation.  C’étoit  une  fête  que  célébraient  les 
Juifs  le  z 5.  du  9.  mois  pour  la  Dédicacé  du  Temple 
faite  par  Judas  Machabée  après  qu’il  eut  été  pillé,  & 
pollué  par  Antîochus  Epiphanes.  On  célébrait  encore 
deux  autres  Encenies  :  la  Dédicacé  faite  par  Salomon  , 
8c  celle  qui  fut  faite  par  Zorobabel  au  retour  de  la  cap¬ 
tivité. 

E  N  C  E  N  QJLI E  T  A.  f.  f.  Vieux  mot.  Aveuglement. 
Il  vient  de  excitas ,  aveuglement,  ou  de  cœcutirey  avoir 
les  yeux  éblouis ,  ne  voir  pas  bien. 

ENCENS,  f.  m.  Refîne  aromatique  &  odoriférante.’ 
Elle  fort  d’un  arbre  qui  a  les  feuilles  fembhble»  au  poi¬ 
rier  ,  félon  Theophrafte ,  qui  croît  en  la  région  de  Sa- 
ba  en  l’Arabie  Heureufe  furnommée  des  Anciens  Tbu- 
rifere.  On  l’incife  aux  jours  caniculaires ,  pour  en  faire 
fortirla  refine.  L’encens  mâle  qui  eft  le  meilleur,  efl 
rond ,  blanc  8c  gras  au  dedans ,  qui  s’enflamme  incon¬ 
tinent  étant  mis  fur  le  feu.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
mâle ,  pour  diftinguer  les  greffes  &  les  belles  larmes  d’a¬ 
vec  les  communes  :  il  eft  auffi  appelle  oliban.  L'encens 
femelle  eft  mol ,  plus  refineux  &  moins  bon  que  le  pre¬ 
cedent.  L’encens  eft  d’un  grand  ufage  dans  la  Medecine  ; 
il  échauffe ,  il  delfeche  8c  il  refferre.  On  s’en  fert  dans 
diverfes  maladies  de  la  tête  &  de  la  poitrine ,  dans  le 
vomiffement,  dans  la  diarrhée  &  dans  la  dyfenterie. 
On  l’employe  auffi  extérieurement  pour  fortifier  le  cer¬ 
veau  8c  dans  les  playes.  L’écorce  d’encens  eft  l’écorce 
de  l’arbre  d’où  Y  encens  découlé  ;  ejle  a  les  mêmes  quali- 

tcz 
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ter  que  l 'encens.  Il  y  a  une  autre  ecoréé  qu’ofi  avorte 
des  Indes,  3c  qui  eff  auffi  appeiiée  écorce  d’me/w ,  ou 
tbymiama,  ou  mordes  J  uns,  pareeque  les  Juifs  s’en 
fervent  fouvent  dans  leurs  parfums.  La  manne  d'encens 
eff  la  mie  ou  farine  qu’on  ramallè  dans  les  facs  où  Yen- 
cens  a  etc  mis  de  porté,  de  qui  vient  des  grains  qui  fe 
froiflênt  les  uns  contre  les  autres.  Il  y  aufîî  la  fuye 
d 'encens,  qui  en  eff  une  préparation.  On  a  brûlé  de 
l’encens  dans  les  temples  de  toutes  les  Religions ,  pour 
faire  honneur  aux  Divinitez  qui  y  ont  été  adorées.  Les 
premiers  Chrétiens  ont  été  martyrifez  ,  parcequ’ils 
n’ont  point  voulu  donner  de  Y  encens  aux  Idoles.  On 
donne  auffi  de  Y encens  dans  les  ceremonies  ecclefiafti- 
ques  aux  perfonnes  qu’on  veut  honorer.  On  donne  de 
Y  encens  aux  Prélats ,  aux  Officians,  au  Clergé,  de  mê¬ 
me  au  peuple,  L 'encens  eft  un  droit  honorifique  dû  aux 
Patrons,  Fondateurs  dcHauts-Jufticiers  d’une  tglife. 
Cet  encens  que  vous  avez  vû  fumer  fur  vos  autels ,  de 
monter  vers  le  ciel ,  en  odeur  defuavité,  eff  le  fym- 
bole  de  vos  prières.  Fl. 

Ce  mot  vient  de  incenfum ,  c’eft- à-dire,  brûlé ,  en  prenant 
l’effet  pour  la  chofe. 

Encens,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  flatteries , 
de  des  louanges.  Vendre  au  plus  offrant  fon  encens,  &  fes 
loiianges.  Boi.  Ce  Seigneur  aime  Y  encens.  Un  Au* 
teur  donne  de  Y  encens  à  fon  Mecenas  tout  fon  faoul. 
Vôtre  encens  ne  me  fera  point  tourner  la  tête.  B.  Ra  b* 
Dieu  n’a  pas  établi  les  Rois  feulement  pour  recevoir , 
comme  des  Idoles  ,  Yencens,  de  les  voeux  de  leurs  fujers 
dans  une  fuperbe  oifiveté.  Fl.  Unmere  apres  avoir 
donné  par  bienfeance  à  fa  fille  une  legere  teinture  de 
Religion ,  s’applique  à  lui  infpirer  l’eiprit  du  monde  ; 
ravie  d’attirer  fur  une  partie  d'elle-même ,  Yencens  qu’on 
commence  à  lu:  refufer.  Fl.  Les  femmes  qui  ont  du 
difeernement,  n’ont  que  du  dégoût  pour  ces  mlipides 
adorateurs,  qui  prodiguent  leur  encens  indifféremment 
à  tous  les  beaux  vifages.BELL.  Les  hommes  qui  ai¬ 
ment  la  liberté  en  toutes  chofes  veu  ent  donner  leur  en¬ 
cens  librement.  Id.  Le  fenfuel  brûle  avec  plaifir  dans  . 
fon  cœur  Yencens  qu’il  offre  à  fon  idole.  F  l  . 

Je  ne  puis  en  efclave  d  la  fuite  des  Grands, 

A  des  Dieux  fins  vertu  prodiguer  mon  encens.  Boi* 
Lui-même  applaudtfant  d  fon  maigre  gente , 

Se  donne  par  fes  mains  l’encens  quon  lui  dente.  Id* 

Pour  moi ,  je  ne  vois  rien  de  plus  fot  d  mon  fens , 

Qu'un  Auteur  qui  partout  va  gueufer  de  l’encens.  Mol. 

ENCENSEMENT,  f.  m.  Aétion  d’enetnfer.  On 
fait  des  encenfemens  pendant  l’Office  divin  à  l’Autel ,  au 
Clergé ,  de  au  peuple.  On  fait  de  longs  encenfemens 
dans  les  grandes  ceremonies  des  enterremens  folen- 
nels. 

ENCENSER,  v.  ad.  Donner  de  l’encens  ;  offrir  de 
l’encens  dans  l’Eglife  avec  certaines  ceremonies  à  l’Au¬ 
tel,  aux  Saints,  au  Clergé  de  au  peuple.  Encenfer  les 
offertes.  Qui  voudra  déformais  encenfer  vos  Autels  ? 

Bor. 

Encenser,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale  ;  pour 
dire.  Louer  quelcun ,  le  flatter.  Les  Auteurs  sV»c*«- 
fent  les  uns  les  autres.  On  ne  fait  pas  maintenant  gran¬ 
de  fortune  à  encenfer  les  Puiflances.  Pour  être  de  fes 
amis,  il  faut  continuellement  Y  encenfer.  C  o  s  T .  Pour 
gagner  les  hommes  il  faut  donner  dans  leurs  maximes, 
de  encenfer  leurs  defauts.  Mol.  Autre  part  que  chez 
moi  cherchez  qui  vous  encenfe .  Mol. 

ENCENSEUR,  f.  m.  Qui  donne  de  l’encens.  Les 
faifeurs  de  Dédicacés  font  de  grands  encenfeurs  de  flat¬ 
teurs. 

ENCENSOIR,  f.  m,  Vaifleau  dont  on  fe  fert  dans 
les  Eglifes  pour  brûler  l’encens ,  de  encenfer.  Il  eft  fait 
en  forme  de  petit  rechaud  couvert  de  fon  dôme ,  3c  fuf- 
pendu  avec  des  chaînes*  jofephe  dit  que  Salomon  fii 
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faire  2Ô.  mille  encenfoirs  d’or  pour  le  Temple  de  JerUfa- 
lem,  qui  fervoienc  à  offrir  les  parfums,  de  50. mille 
autres  qui  fi r voient  à  porter  le  feu. 

Encensoir.,  fe  dit  figurément  de  la  maniéré  dont  ort 
donne  des  loiianges. 

Mats  un  Auteur  novice  a  répandre  l’encens , 

Souvent  a  tvn  Héros  dans  un  bigarre  Ouvrage , 

Donne  de  fenceufoir  au  travers  du  vtjage.  Boi. 

On  dit  auffi  figurément,  Mettre  la  main  a  Yencenfoir  5  pouf 
dire.  Vouloir  entreprendre  fur  la  juufdiétion,  ou  fur  le 
bien  des  Ecc  efîaitiques. 

Encensoir,  eit  auffi  un  nom  que  les  Aftronomes 
donnent  à  l’une  des  confit1] laçons  Méridionales.  Elle  a 
cinq  étoiles  de  la  quatrième  grandeur,  3c  deux  de  la  cin¬ 
quième:  on  l  'appelle  auffi  étoile. 

EN  CHAISNliMENT  ,  ou  ENCHAINE¬ 
MENT.  fi  m.  Ce  mot  n’efi  gueres  uflté  qu’au  figu¬ 
ré.  Il  lignifie,  Suite,  liaifon  ,  3c  dépendance  des  chofes 
les  unes  des  autres.  Il  y  a  certain  enchaînement  des  cau- 
fes  fécondés  que  la  Providence  y  a  établi  de  tout  temps. 
Les  Philofophes  l’appellent  la  concaténation  des  caufes 
fécondés.  On  dit  auffi  ,  un  enchaînement  de  malheurs; 
pour  dire ,  une  fuite  de  malheurs.  S’il  y  a  un  enchaîne¬ 
ment  neccflaire  de  caufes  ,  3c  d’effets ,  les  chofes  arri¬ 
vent  infailliblement  en  vertu  de  cct  ordre  que  Dieu  leur 
a  impofé.  J  u.  Par  un  enchaînement  de  caufes  inconnues , 
mas  déterminées  de  tout  temps,  chaque  chofe  marche 
en  fon  rang ,  3c  achevé  le  cours  de  fa  deftinée.  V  a  U. 
Nous  appelions  Opéra  un  certain  enchaînement  de  danfes 
3c  de  mufique  ,  qui  n’ont  pas  un  rapport  bien  jufte. 
St. Ev. 

ENCHAISNER,  ou  ENCHAINE  R.  v.aét. 
Lier,  attacher  avec  une  chaîne.  Enchaîner  un  prifonnier, 
un  galérien,  un  efclave,  un  furieux,  un  dogue.  Un 
Orfevre  HoIIandois  enchaîna  une  puce  en  vie  avec  une 
chaîne  d’or  de  cinquante  chaînons,  qui  tous  enfemble 
ne  pefoient  pas  trois  grains.  C 1  m  .  L 1  t  . 

Enchaisner,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  3c 
fpirituelles.  J.  Christ  a  enchaîné  le  Démon  ,  3c  les 
Puiflances  infernales.  Les  pécheurs  font  enchaînez,  dans 
le  vice ,  lorsqu’ils  font  engagez  dans  de  mauvaifes  habi¬ 
tudes.  Un  Amant  fe  plaint  d’être  enchaîné  par  des  Fens 
invifibles.  Ce  Prince  a  enchaîné  la  viéfoire  à  fon  char. 
Enchaîner  la  fortune,  la  rendre  confiante.  Enchaîner  la 
di  'corde  ;  pour  dire ,  Rendre  tout  paifible. 

Je  ne  veux  point  d'un  trône  où  je  fois  enchaînée.  Cor  K. 
Moi-même  d  vôtre  char  je  me  fuis  enchaînée.  Rac. 
Maudit  fait  le  premier ,  dont  la  verve  itifenfée , 

Voulut  avec  la  rime  enchaîner  la  rai  fon.  B  o  1 L . 

En  chai  s  ne  é e.  part.  3c  adj.  Des  Vcns  enchaînez. , 
Rac.  Quoy?  toûjours  enchaîné  par  ma  gloire  paf- 
fée.  Id. 

En  c  haï  s  n  e  ,  fignifie  figurément  ,  Dépendant  d’une 
autre  chofe,  qui  a  desliaifons  avec  elle.  La  plupart 
des  fciences  font  enchaînées  3c  dépendantes  l’une  de  l’au¬ 
tre.  D’où  cft  venu  le  mot  d’ Encyclopédie ,  ou  de  lcience 
univerfelle. 

ENCHAISNURE.  f.  m.  Liaifon  ,  dépendance,- 
Us  s’imaginent  qu’il  y  a:  une  enchaîmre  des  caufes  avec 
leurs  effets.  Ablan. 

ÈNCHANTELER.  v.  a 6t.  Mettre  fur  des  chantier^ 
Il  fe  dit  particulièrement  du  vin ,  foit  pour  l’evpofer  en 
vente  fur  l’étape,  foit  pour  le  garder  dans  une  cave. 

Ce  mot  vient  du  Latin  incanter'ne ,  lignifiant  la  même  chofe, 

ENCHANTEMENT,  f.  m.  Charme ,  effet  mer¬ 
veilleux  procédant  d’une  puiflànce  magique ,  d’un  art 
diabolique.  Du  temps  d’Homere  on  évoquoit  les  morts 

•  par  des  enebantemens.  D  a  c  .  Les  Poèmes  du  Taffe, 
de  l’Ariofie  ,  font  remplis  d?enchantemm.  On  dit  de 
Charlemagne,  qu’une  femme  s’en  fit  aime/ par  enchan¬ 
tement. 

E  l  Lui 
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Lut  {à  la  vie  éternelle  )  preferer  des  biens  qui  durent  un 
moment , 

C'efi  une  efpece  de  manie 

Qui  va  jujqu'à  /'enchantement.  L’Ab.TeTU. 

Enchantement,  eft  suffi  un  effet  furprenant  dont 
on  ne  connoît  point  la  caufe ,  &  qu’on  rapporte  à  quel¬ 
que  chofe  d’extraordinaire  ;  charme ,  plaifir,  merveille. 
Ce  Charlatan  fait  des  chofes  li  admirables,  qu’on  croit 
qu’il  y  a  de  V enchantement.  Le  propre  de  l’Opera,  c’eft 
de  tenir  les  efprits ,  les  yeux ,  8c  les  oreilles  dans  un 
égal  enchantement.  L  a  B  R.  A  la  honte  de  nôtre  raifon  , 
&  de  nos  reflexions ,  nous  abandonnons  nôtre  cœur  à 
la  feduétion  du  monde  toujours  vainqueur  parfes  en- 
chant  emens.  Le  P.  Gail.  C’eft  une  perfonne  toute 
pleine  à'  enchante  mens.  V  o  i.  Gardez-vous  des  enchan - 
temens  pernicieux  de  l’amour.  Sa  R. 

E  NC  HANTER,  v.  a<5t.  Enforceler ,  ufer  de  magie, 
d’art  diabolique ,  pour  operer  quelque  merveille  qui  ar¬ 
rête  le  cours  de  b  nature.  Les  Chevaliers  errans  étoient 
fouvent  enchantez.  dans  les  Romans  fabuleux.  Les  Sirè¬ 
nes  enchant oient  par  leurs  chans. 

Ce  mot  vient  de  incantare ,  qu’on  a  dit  pour  le  Ample  can- 
tare ,  dont  les  Anciens  fe  font  fervis  pour  parler  des 
charmes  des  Magiciens,  Me  n. 

Enchanter,  lé  dit  figurément  en  Morale,  8c  figni- 
fie ,  Charmer ,  ravir  par  des  paroles  douces ,  ou  artifi- 
cieufes.  Cet  Orateur  nous  enchanta  par  les  belles  chofes 
qu’il  nous  dit.  Cette  femme  a  des  beautez  qui  enchan¬ 
tent  tout]  e  monde.  Cette  muAque  eft  A  belle,  qu’elle 
enchante.  Ces  félicitez  qui  enchantent  nos  fens ,  ne  font 
que  de  faux  biens.  O  e  .  M.  T  ont  ce  qui  s’appelle  gran¬ 
deur,  &  fortune,  ne  m'enchante  point  :  j’en  démêlé 
parfaitement  les  plaiflrs ,  8c  les  peines.  St.  Ev.  Levin 
eft  un  charme  qui  enchante •  pour  quelques  momens  ,  8c 
endort  la  radon.  Petit.  Le  monde  nous  enchante. 
M.  d  e  M.  T  ont  ce  qu’elle  fait  m'enchante.  V  o  i .  Il  y 
a  des  folitudes  qui  donnent  un  repos  délicieux  ,  8c  qui 
enchantent  les  maux  des  miferables.  St  .  Ev.  Cromwel 
avoit  tellement  enchanté  la  nation ,  qu’on  le  regardoit 
comme  un  chef  envoyé  du  Ciel  pour  la  protection  de 
l’independance,  &  de  la  liberté.  Fl. 

Enchanté,  ee.  part,  paff.de  ad  j.  Des  armes  enchan¬ 
tées.  Ce  Pocte  a  fait  un  Ouvrage  enchanté.  Un  palais 
enchanté.  U  faut  des  coups  de  furprife  à  nos  cœurs  en¬ 
chantez,  de  l’amour  du  monde  pour  les  en  détacher.  M. 
deM.  Nôtre  imagination  enchantée  des  faux  biens  fe 
repaît  defes  chimères  avec  plaifir.  O  e.  M.  Elle  a  des 
maniérés  enchantées  ;  ce  font  de  ces  expreffions  dont  il 
ne  faut  pas  fe  fervir  trop  fouvent ,  de  peur  de  donner 
dans  l’affeéhtion  ,  &  de  parler  un  langage  précieux. 
Bou. 

ENCHANTERIE.  f.  f.  Effet  provenant  d’une 
fcience  magique.  L’ombre  de  Samuel  apparut  à  Saül 
par  enchanterie ,  par  art  magique. 

Enchanterie,  eft  auffi  un  effet  dont  on  ignore  la 
caufe ,  8c  qu’on  admire.  Il  y  a  pluAeurs  inventions 
d’Optique  dans  le  Pere  Kirker  8c  dans  le  Pere  Schottus 
Jefuïtes,  où  il  femble  qu’il  y  ait  del’ enchanteriez  cepen¬ 
dant  ce  font  des  effets  des  caufes  naturelles.  On  dit  d’une 
chofe  qu’on  fait  facilement ,  ou  en  public ,  qu’il  n’y  a 
point  d' enchanterie. 

ENCHANTEUR,  eresse.  f. &adj.  Sorcier, 
Magicien ,  Magicienne.  Circé  étoit  une  grande  En- 
cbanterejfe. 

Enchanteur,  Agnifle  encore,  un  trompeur,  un  char¬ 
latan.  V ous  êtes  un  franc  enchanteur. 

En  chanteur,  eresse,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  fait 
des  chofes  qu’on  admire ,  qui  plaifent ,  qui  trompent. 
Un  difcotirs  enchanteur.  Les  attraits  de  cette  beauté 
font  de  doux  enchanteurs.  Il  pria  toutes  les  Belles  à 
fouper,  &  il  voulut  abfolument  nous  faire  voir  les  en- 
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chanteuses  de  ce  lieu.  La  Ch  a  p.  Avouez,  Mode- 
moifelle,  que  vous  êtes  une  grande  enchant ere ffc.  Voit. 
L’amour  eft  un  grand  enchanteur.  D’un  regard  enchan¬ 
teur  comtois -tu  le  poifon?  Rac. 

EN  C  H  A  P  E  R  O  N  N  E  R.  v.  a<ft.  Terme  de  Fau¬ 
connerie.  Mettre  un  chaperon  fur  la  tête  d’un  oifeau  de 
proye.  » 

EnchaperonnÉ  ,  Ée.  part. &adj. 

E  N  C  H  A  R  G  E  R.  v.  n.  Recommander  fortement , 
donner  charge ,  ordre  exprès  de  faire  quelque  chofe. 
On  lui  a  bien  enchargé de  traitter  cette  affaire  d’une  telle 
façon ,  de  mettre  une  telle  claufe  dans  ce  contrat.  Il  eft 
tout-à-fait  bas.  Voyez  Ch  ar  g  e  r. 

•ENCHASSER,  v.  a<5b  L'a  de  ce  mot  eft  long  8c  ou¬ 
vert,  8c  doit  être  marqué  d’un  circonflexe.  Mettre 
dans  une  chaffe.  On  a  enchaffé  les  reliques  d’un  tel  Saint 
dans  une  chaffe  d’argent. 

Enchâsser,  Agnifle  auffi  ,  Mettre  dans  un  chaffis , 
dans  un  chaton ,  dans  quelque  chofe  qui  retienne  la 
chofe  enchajfée.  Cette  bague  eft  enchaffee  proprement 
dans  ce  chaton.  Cette  porte  joint  bien ,  elle  eft  pro¬ 
prement  enchajfée  dans  fon  chaffis  Cela  eft  enchaffé  en 
or ,  en  argent.  Ce  tableau  eft  bien  encljdffé  dans  fa  bor¬ 
dure. 

Ce  mot  vient  deincapfare ,  ou  mcajfare ,  intra  capfam  in- 
cltidere.  Du  Cange. 

Enchâsser,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  mora¬ 
les.  Cet  Avocat  a  bien  enchaffé  ce  paffage  de  la  Bible  , 
cette  autorité  dans  fon  difeours.  On  ne  peut  voir  clai¬ 
rement  l’ufage  d’un  mot ,  à  moins  qu’on  ne  fçache  ce 
qui  fuit  8c  ce  qui  précédé ,  8c  comment  le  mot  eft  en¬ 
ebaffé  dans  le  difeours.  B  o  U.  La  nature  enebâffe  les  ef¬ 
prits  les  plus  brillans,  dans  les  plus  petits  corps.  Voit. 

s’Enchasser  dans  un  fauteuil,  ledit  burlefquemenf 
pour,  S  alfeoir  dans  un  fauteuil. 

E  N  C  H  A  S  S  U  R  E.  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  en-r 
chaffe.  L’enchâjfure  de  cet  émail  dans  ce  cercle  d’or  eft 
faite  fort  proprement.  En  Latin  interclaufura. 

E  N  C  H  A  U  S  S  f'.  ad  j.  Terme  de  Blafion ,  qui  fe  dit 
de  l’Ecu  ,  lorsqu’il  eft  taillé  depuis  le  milieu  de  l’un  de 
fes  cotez  en  tirant  vers  la  pointe  du  côté  oppofé.  U  y  a 
des  Ecus  enchauffez.  à  dextre ,  d’autres  à  feneftre ,  fui- 
vant  le  côté  où  la  taille  commence. 

ENCHERE,  f.  f.  Mife  à  prix  qu’on  fait  d’un  im¬ 
meuble  faifi  en  Juftice.  Un  pourfuivant  criées  eft  obligé 
de  mettre  à  prix  les  héritages  qu’il  fait  décréter ,  8c  cela 
s’appelle  la  première  enchère ,  qui  eft  contenue  dans  les 
affiches  8c  publications. 

Enchère,  fe  dit  plus  ordinairement  de  ces  augmenta¬ 
tions  de  prix  qu’on  fait  à  l’envi  tant  fur  les  meubles  que 
furies  immeubles  qui  fe  vendent,  ou  qui  s’afferment 
par  autorité  de  Juftice.  On  fixe  chaque  enchère  à  certai¬ 
ne  fomme,  lorsqu’on  adjuge  les  fermes  du  Roi ,  <5c 
cela  s’appelle  \' enchère  courante. 

Folle  enchère,  eft  une  mife  ou  offre  qu’on  fait  en 
Juftice ,  qui  excede  la  jufte  valeur  de  la  chofe  vendue , 
ou  qu’on  ne  peut  pas  payer.  Cette  terre  a  été  revendue 
à  la  folle  enchère  d’un  tel ,  il  en  payera  les  dommages  8c 
intérêts. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  payé  la  folle  en¬ 
chère  de  (a.  faute,  quand  il  en  a  porté  la  peine,  quand 
on  s’eft  vangé  de  lui. 

ENCHERIR,  v.  a<ft.  8c  n.  Faire  une  enchère  fur  des 
biens  qui  fe  vendent ,  ou  qui  s’afferment  en  Juftice.  On 
eft  obligé  d’affigner  tous  les  oppofans  à  une  vente ,  afin 
qu’ils  viennent  enchérit*  A  bon  leur  femble. 

Enchérir,  fignifie  auffi.  Devenir  plus  cher ,  vendre 
plus  cher.  Toutes  les  marchandifes  font  bien  encheries 
à  comparaifon  du  temps  parte.  Les  Boulengers  ont  en¬ 
core  enchéri  le  pain  ce  dernier  jour  de  marché. 

Enchérir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  8c 

*  w  r  »  • 
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Spirituelles  >  &  fignifie  ,  Surpaffer  ,  aller  au  defîus.  Les 
Philofophes  modernes  ont  bien  raffiné  ,  ont  bien  en¬ 
chéri  fur  les  anciens. 

On  le  dit  auffi  des  exaggerations  5c  augmentations  qui  fe 
font  en  chaque  chofe.  Ce  dernier  Courier  a  bien  enchéri 
fur  le  precedent ,  5c  bien  groffi  le  nombre  des  morts. 
Quand  les  nouvelles  pallent  par  des  bouches  diffe¬ 
rentes,  les  derniers  encherijfem  toujours  fur  les  pre¬ 
miers. 

Enchéri»  ib.  part.  5c  adj. 

ENCHERISSEUR,  f.  m.  Qui  fait  des  enchères 
en  Juftice,  Les  biens  qui  fe  vendent  ou  s’afferment  ju¬ 
diciairement  ne  s’adjugent  qu’au  plus  offrant  5c  dernier 
encherijfeur.  Les  encans  fe  font  en  place  publique  5c  à 
l’heure  du  marché,  afin  qu’il  s’y  trouve  plus  d ’encbe- 
rilfeurs. 

ENCHEVESTRER,  ou  ENCHEVETRER, 
v.  aét.  Mettre  le  chev  être,  le  licol  à  une  bête  de  fom- 
me.  Cheval  qui  s’eft  enchevêtré.  Soleisel.  lia  peu 
d’ufage  au  propre. 

Ce  mot  vient  d ’tncapiftrare. 

Enchevestrer,  fedit figurément en Mosale ,  pour 
dire ,  S’embarraffer  en  quelque  affaire ,  fe  trouver  en¬ 
gagé  dans  certaines  chofes  dont  on  a  de  la  peine  à  fe  ti¬ 
rer.  Cet  homme  s’eft  allé  engager  dans  des  procès, 
dans  des  cautionnemens ,  où  il  eft  tellement  enchevêtré , 
qu’il  n’en  fortira  de  fa  vie.  Il  s’eft  fourré  dans  des  brof- 
failles ,  dans  des  épines ,  où  il  eft  demeuré  enchevêtré 
plus  d’une  heure.  Elle  avoit  les  jambes  enchevêtrées  dans 
fa  juppe ,  elle  a  failli  à  tomber.  11  eft  bas. 

EnchevestrÉ»  ee.  part. 5c  adj. 

ENCHEVESTRURE.  f.f.  Terme  de  Manege , 
qui  fe  dit  d’une  excoriation  dans  le  paturon  du  cheval, 
qui  s’eft  faite,  lorsqu’il  s’eft  voulu  gratter  le  cou  avec  les 
pieds  de  derrière ,  5c  qu’il  s’eft  pris  dans  la  longe. 

EnchevestruRe.  Terme  de  Charpenterie.  Affem- 
blage  de  deux  fortes  folives ,  5c  d’un  chevêtre,  qui  lailfe 
un  vuide  quarré  contre  un  mur  pour  porter  un  atre , 
ou  pour  faire  paffer  un  tuyau  de  fouche  de  cheminée, 
afin  que  l’atre  ne  pofe  point  fur  le  plancher  pour  éviter 
le  danger  du  feu.  La  Police  enjoint  de  faire  des  enchevê¬ 
trures  fous  des  atres.  Les  folives  d’enchevêtrure  font  plus 
courtes  que  les  autres. 

ENCHIFRENE',  Ée.  adj.  Qui  a  le  cerveau  en¬ 
gagé  ,  5c  chargé  de  pituite ,  dont  il  a  de  la  peine  à  fe 
décharger  ;  un  enrhumé  qui  a  de  la  peine  à  fe  moucher. 
Le  tabac  en  poudre  eft  bon  pour  ceux  qui  font  en¬ 
chifrené*.. 

Ce  mot  vient  de  enfafrané  •  car  en  fa  première  lignification 
il  ne  fignifioit  autre  chofe  que  barbouillé.  Il  vient  plutôt 
du  langage  Celtique  ou  Bas- Breton ,  où  ftfern  lignifie 
rhume  ^  8c  ftfernet ,  enrhumer. 

ENCHIFRENEMENT.  f.  m.  Rhume  qui  eft 
au  cerveau.  J’ay  an  enchifrénement  qui  m’incommode 
fort. 

EN  CHOIS.  Voyez  An  cho  i  s  ,  ou  An  choyé. 

ÊNCICLOPEDIE,  Voyez  Encyclopédie, 

ENCIS.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  lignifie. 
Meurtre  de  la  femme  enceinte ,  ou  de  fon  fruit ,  quand 
il  eft  dahs  fon  ventre. 

ENCLAVE,  f.  m.  Chofe  qui  eft  enfermée,  ou  en¬ 
clavée  dans  une  autre.  On  a  uni  à  ce  Prefidial  un  tel 
Bailliage  avec  tous  tes  enclaves*  c’eft-à-dire,  toutes  les 
terres  &  Juftices  qui  font  enfermées  dans  fon  reffort  5c 
fa  dépendance.  U  enclave  s’eft  dit  originairement  des 
bornes,  &  limites  d’un  territoire. 

Enclave,  en  Architeélure ,  fe  dit  d’une  portion  de 
place  qui  forme  un  angle ,  ou  un  pan ,  5c  qui  anticipe 
for  Une  autre  par  une  poffeffion  anterieure ,  ou  par  un 
accommodement,  enforte  qu’elle  en  diminue  la  fuper- 
ficie  »  8c  en  ôté  la  régularité.  On  dit  qu’un  efcalier  de- 
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robé ,  qu’un  petit  cabinet  font  enclave  dans  une  cham¬ 
bre  ,  quand  par  leur  avance  ils  en  diminuent  la  gran¬ 
deur. 

ENCLAVEMENT,  f.  m.  Se  dit  des  chofes  qui 
font  enclavées  &  enfermées  les  unes  dans  les  autres. 
L’enclavement  de  plufieurs  grolfes  poutres  les  unes  dans 
les  autres.  V enclavement  d’une  terre  dans  celle  d’autrui. 

ENCLAVER,  v.  ad.  Terme  d’Architedure,  de 
Charpenterie  8c  de  Menuiferie ,  qui  fignifie ,  Engager, 
enfermer  une  chofe  dans  une  autre  ,  enforte  qu’elle 
l’environne  fi  bien ,  qu’elle  ne  s’en  puilfe  détacher  qu’a¬ 
vec  fradure.  Cetre  piece  de  bois  eft  bien  enclavée  dans 
le  mur.  Une  voûte  fe  foutient ,  à  caufe  qu’on  enclave 
les  pièces  les  unes  dans  les  autres.  Enclaver ,  c'eft,  En- 
caftrer  les  bouts  des  folives  d’un  plancher  dans  les  en¬ 
tailles  d’une  poutre:  c’eft  aufîi,  Arrêter  une  piece  de 
bois ,  avec  des  clefs,  ou  boulons  de  fer.  Enclaver  une 
pierre ,  c’eft ,  la  mettre  en  liaifon  après  coup  avec  d’au¬ 
tres.  Ce  mot  vient  de  clavus ,  clou. 

En  c  l  av  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  d’une 
Province,  d’un  territoire ,  d’un  héritage ,  qui  font  en¬ 
tourez  des  terres  qui  appartiennent  à  d’autres  maîtres. 
La  ville  de  Strasbourg  eft  enclavée  dans  les  terres  de 
France.  Cette  J urifdidion  eft  enclavée  dans  le  reffort  d€ 
ce  Parlement.  Ce  pré  eft  enclavé  dans  les  héritages  du 
Seigneur  du  lieu.  Enclaver  l’ennemi  entre  deux  rivières. 
Mezer  AI. 

Enclave,  Ée.  part.  paff.  5c  adj. 

Enclave  ,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  lorsqu’il  y  a 
une  portion  de  l’Ecu  qui  entre  8c  s’enclave  dans  l’autre 
en  forme  quarrée,  comme  un  tenon  de  menuiferie.  Il 
y  a  des  Ectis  couppez ,  tranchez,  partis,  taillez,  5çc. 
qui  font  enclavez,  d’une ,  de  deux  »  de  trois ,  ou  de  plu- 
fieurs  autres  pièces, 

ENCLIN,  ine.  adj.  Qui  a  une  difpofîtion  naturelle 
à  faire  quelque  chofe.  C’eft  un  bonheur  que  de  voir  de 
jeunes  gens  enclins  à  la  vertu.  Les  Orientaux  font  en¬ 
clins  à  plufieurs  vices  inconnus  ailleurs.  Il  y  a  des  gens 
enclins  à  l’étude,  les  autres  à  la  guerre,  les  autres  à 
l’amour ,  à  la  faineantife. 

ENCLIN  ER.  v.  n.  Pancher  d’un  certain  côté,  être 
volontiers  d’un  avis.  Il  y  avoit  plufieurs  Juges  qui  en- 
clinoient  à  me  faire  gagner  ma  caufe ,  mais  la  faveur  l’a 
emporté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inclinare.  Il  eft  vieux.  Il  faut  dire 
5c  écrire ,  incliner.  V  a  u  g  . 

E  N  C  L I T  1  QU  E.  f.  f.  T  erme  de  la  Grammaire  Grec¬ 
que.  On  appelle  enclitiques  certaines  particules  qui  s’en- 
clinent ,  5c  s’appuyent  fi  bien  fur  le  mot  precedent* 
qu’elles  femblent  s’y  unir,  5c  ne  faire  qu’un  avec  lui. 
D’où  vient  que  ce  mot  qui  les  foutient,  porte  anfli 
prefque  toujours  l’accent  qui  les  gouverne  j  8c  fur  tout 
lorfque  V enclitique  eft  monofyllabe. 
ENCLOISTRER,  ou  ENCLOITRE  R. 
v.  ad.  Enfermer  dans  un  Cloître.  Cette  Dame  pour 
avancer  fon  aînée  a  encloîtré  fes  deux  cadettes. 

ENCLORRE.  v. ad.  J’enclos ,  j’ay  enclos.  Enfer¬ 
mer  :  faire  une  enceinte  de  murs  autour  d’un  efpace  de 
terre.  On  a  fait  enclorre  les  fuixbourgs  dans  la  ville. 
Ce  lieu  n’étoit  qu’un  village,  on  l’a  fait  enclorre  de  murs, 
5c  c’eft  maintenant  un  bon  bourg.  Il  a  fait  enclorre  fes 
vignes  dans  fon  jardin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  includere. 

Enclorre,  fedit  auffi  des  clôtures  dehayes  ou  de 
foffez.  Le  Roi  a  ordonné  que  ceux  qui  auroient  des 
bois  près  des  fiens ,  les  feroient  enclorre  de  foffez  pour 
les  feparer.  Tous  les  héritages  du  Maine,  deBerri, 
font  enclos  de  hayes ,  de  foffez  ,  d’échaliers. 

Enclorre,  fedit  figurément  en  chofes  fpirituelles , 
5c  fignifie,  Enfermer.  Le  deflein  de  cet  Ouvrage  eft 
trop  grand,  vous  ne  le  fçauriez  enclorre  en  fi  peu  d’ efpace. 

Eh- 
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Enclos  ose.  part.&adj. 

On  dit-aufli ,  qu’une  chofe  eft  cnclofe  dans  une  autre ,  de 
quelque  façon  quelle  y  foit  enfermée.  Le  pouftin  eft 
enclos  dans  la  coque  de  l'œuf.  L’Iliade  d’Homere  fut 
autrefois  écrite  fi  menu,  quelle  étolt  enclofe  dans  une 
coque  de  noix.  Toute  la  plante  eft  enclofed ans  la  fe- 
mence ,  quelque  petite  quelle  foit. 

Enclos,  fe  dit  aufti  figurément  des  chofes  fpirituelles. 
Le  fens  myftique  de  la  Bible  eft  enclos  dans  le  fens  litté¬ 
ral.  Toute  la  do&rine  de  cet  Auteur  eft  enclofe  dans  cet 
Abbrcgé. 

Enclos,  adj.m,  fe  dit  en  termes  de  Blafon,  du  Lion 
d’Ecoflc  enfermé  dans  un  double  trêcheur. 

ENCLOS,  f.  m.  Efpace  de  terre  enfermé.  Il  a  en¬ 
fermé  la  terre  de  ce  païfan  dans  fon  enclos.  V enclos  des 
Chartreux  de  Paris  eft  de  cent  arpens.  On  le  dit  aufti 
ft’un  affemblage  de  plufieurs  terres  ou  maifons,  dont 
nous  faifons  un  tout  en  nôtre  imagination  feparé  des  au¬ 
tres  chofes ,  quoyqu’il  n’y  ait  aucune  clôture.  Dans 
tout  Y enclos  du  fauxbourg  St.  Germain  il  n’y  a  pas  quinr 
zecens  maifons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inclaufiruin. 

Enclos  ,  fignifie  aufti  l’enceinte  feule,  h' enclos  ou  la 
muraille  de  ce  parc  lui  a  tant  coûté  à  bâtir ,  à  reparer. 
Pofons  que  ce  crime  fe  foit  fait  hors  de  Y  enclos  du  Cou¬ 
vent.  Pat  ru. 

ENCLOSTURE.  f.  f.  Terme  de  Brodeur.  C’eft 
le  bord  qui  eft  tout  autour  de  la  broderie ,  loit  qu’il  foit 
compofé  defrifons,  decartifanes ,  d’or  trait,  déchaî¬ 
nés  faites  de  bouillons ,  &c.  ou  autrement  ouvragé. 

ENCLOTIR.  v.  ad.  Terme  de  Chafle,  qui  fedit 
lorsqu’on  fait  entrer  en  terre  le  lapin ,  ou  autre  gibier. 
Les  chiens  ont  fait  enclotir  ce  renard.  Ce  lapin  s’eft 
encloti. 

EN  CL  OU  ER.  v.  ad.  Ficher  un  clou  à  force,  ou  un 
morceau  de  fer  dans  la  lumière  d’un  canon.  On  a  pris  le 
canon  des  ennemis,  &on  Yz  encloiié ,  afin  qu’il  leur 
foit  inutile. 

En  cloue  R,  fedit  aufti  d’un  cheval  qui  a  pris  un  clou 
de  rué ,  ou  qui  a  été  picqué  d’un  clou  par  un  Maréchal 
ignorant  qui  le  vouloit  ferrer.  U  y  a  un  mois  que  ce  che-- 
val  boite ,  pareequ’il  a  été  encloiié ,  qu’il  s’eft-encloüé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inclaudare ,  DuCangej  ou  d’w- 
clavare. 

Encloüe,  e'e.  part.&adj. 

ENCLOUEURE.  f.  f.  Etat  &  difpofition  d’une 
chofe  encloüée.  Le  canon  qui  a  une  fois  fouffert  Yen- 
cloiiûre  n’eft  propre  que  pour  la  fonte.  L'encloiiûre  de 
cheval  vient  de  ce  qu’il  a  été  picqué  jufqu’au  vif  en  le 
ferrant ,  ou  quand  il  a  pris  un  clou  de  rue  qui  lui  eft  en¬ 
tré  dans  la  fourchette.  L'encloüûre  oblige  quelquefois  à 
deftbler  un  cheval. 

Encloueure,  fignifie  figurément  tout  obftaclc  qui 
empêche  la  reüftite  d’une  affaire.  Si  vous  n’avez  pas  eu 
prompte  expédition  de  ce  Confeiller ,  c’eft  que  vous 
n’avez  pas  bien  payé  fon  Secrétaire ,  voilà  Ycncloiiûre. 
Vous  avez  une  partie  fecrete  qui  follicite,  j’ay  découvert 
Yencloiiûre.  Ces  maniérés  de  parler  font  baffes  &  po¬ 
pulaires  ,  &  ne  font  bonnes  que  dans  le  ftile  familier. 

ENCLUME,  f.  f.  Groffe  malfe  de  fer  qu’on  pofe  fur 
un  gros  billot  de  bois ,  &  qui  fert  aux  Maréchaux ,  aux 
Serruriers  &  aux  Ouvriers  qui  travaillent  les  métaux. 
Le  deftus  d’une  enclume  doit  être  d’acier  foudé.  Les  en¬ 
clumes  forgées  font  meilleures  que  les  fondues.  II  y  a  de 
petites  enclumes  d’établi ,  des  enclumes  bigornes ,  qui  fe 
terminent  en  pointe.  Les  petites  enclumes  des  Orfèvres 
s’appellent  1  etas. 

On  appelle  enclume  en  termes  d’Anatomie,  un  petit  os 
fait  en  forme  à' enclume ,  qui  eft  dans  l’oreille  intérieure, 
qui  reçoit  les  coups  &  les  impreflions  d’un  autre  qu’on 
appelle  marteau ,  qui  fervent  au  fentiment  de  l’ouïe. 
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On  dit  proverbialement,  H  vaut  mieux  être  marteau  quVn- 
elume  $  pour  dire ,  qu’il  vaut  mieux  battre  que  d’être 
battu.  On  dit  aufti ,  Etre  entre  Y  enclume  &  le  marteau  ^ 
pour  dire,  Avoir  à  fouffïir  de  quelque  côté  qu’on  fe 
tourne ,  quand  on  eft  au  milieu  de  deux  Puiffances  qui 
ont  des  interets  contraires. 

ENCOCHER,  v.  act.  Mettre  dans  une  coche.  Il  fe 
dit  des  arbalètes ,  des  arcs,  quand  on  met  la  corde  d’un 
arc  dans  la  coche  d’une  fléché  pour  la  tirer.  Il  fignifie 
aufti ,  Faire  des  coches  ou  hoches .,  pour  faire  des  mar¬ 
ques  fur  un  morceau  de  bois. 

Encoche,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  du  trait  qui  eft 
fur  un  arc ,  foit  que  l’arc  foit  bandé ,  ou  non. 

E  N  C  O  C  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Endroit  au 
bout  de  chaque  vergue,  on  l’on  amarre  les  bouts  des 
voiles  par  enhaut. 

ENCOFFRE  R.  v.  a<ft.  Mettre ,  ferrer  dans  un  cof¬ 
fre.  Il  ne  fe  dit  ordinairement  que  des  chofesque  l’on 
ferre  avec  avidité,  &même  avec  quelque  forte  d’in- 
juftice.  Ce  General  a  encoffré  une  partie  de  l’argent 
qu’il  devoit  diftribuer  aux  foldats  qui  s’étoient  fignalez. 
C’eft  un  avare  qui  a  encoffré  l’argent  que  le  Roi  lui  avoir 
donné  pour  paroître  en  cette  Ambaflide ,  pour  tenir 
table. 

En  c  o  f  f  R  e  R  ,  fe  dit  aufti  figurément  &  burlefquement 
pour ,  Emjjrifonner.  Il  eft  encoffré ,  il  eft  pris. 

Encoffré,  e'e.  part.&adj. 

ENCOGNEURE.  f.  f.  L’angle  Taillant ,  le  coin 
où  aboutiflent  deux  rues,  deux  furfaces  de  muraille, 
ou  d’autres  corps.  Les  Voyers  font  obligez  d’appeller 
les  Officiers  de  Police ,  quand  ils  donnent  des  aligne- 
mens  pour  les  encogneures  des  rues.  11  s’eft  blefle  con¬ 
tre  Yencogneure  de  la  cheminée,  du  buffet,  &c.  En- 
cogneure  fe  dit  aufti  d’un  retour  d’angle  dans  un  par¬ 
terre. 

ENCOLURE,  f.  f.  Quelques  gens  difent  Encoulure. 
Terme  de  Manege.  Partie  du  cheval  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  épaules.  On  dit  qu’un  cheval  eft  chargé  d'en¬ 
colure,  qu’il  l’afauffè,  qu’il  l’a  trop  épaifle,  pour  le 
meprifer  ;  &  au  contraire ,  qu’il  l’a  fine ,  bien  tournée 
&  bien  relevée ,  pour  le  loiier.  On  appelle  encolure  de 
jument ,  celle  qui  eft  trop  effilée,  où  il  y  a  peu  de  chair. 
On  dit  aufti ,  déchargé  d'encolure. 

En  colure,  fe  dit  figurément  des  hommes ,  &  fîgni- 
fie,  Mine,  apparence,  &  ne  fe  prend  jamais  qu’en 
mauvaife  part.  Ce  jeune  homme  a  toute  Y  encolure  d’un 
for.  Cet  homme  qui  étoit  près  de  vous  a  toute  Y encolure 
d’être  celui  qui  vous  a  pris  vôtre  bourfe. 

Je  dis  qu'il  en  a  (  d'-un  'fot  )  i'encolure. 

Et  que  fon  afeendant ,  Monfieur ,  l'emportera 
Sur  toute  la  vertu  que  vôtre  fille  aura.  Mol. 

Encolure.  Ce  mot  fe  trouve  aufti  dans  Pomey  pour 
fignifier  un  détroit  de  terre  entre  deux  mers. 

ENCOMBRE,  ou  Encombrier.  f.  m.  Vieux  mot  & 
hors  d’ufage,  oppofé  à  decombre ,  qui  fignifioit,  Ob- 
.  ftacle,  empêchement,  embarras,  &  qui  fe  difoit  pro¬ 
prement  des  ruines  d’une  maifon  qui  empêchoient  de  la 
rebâtir. 

ENCOMBREMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine, 
qui  fedit  de  l’embarras  quecaufe  dans  lesvaiffeaux  la 
cargaifon  des  marchandifes ,  qui  les  rend  plus  pefans  & 
moins  propres  au  combat.  Par  une  Ordonnance  de  1669. 
il  eft  deffendu  aux  Officiers  d’embarquer  des  marchan¬ 
difes  ,  pareeque  la  charge  rend  les  vaifleaux  moins  pro¬ 
pres  au  combat ,  &  que  cet  attachement  feroit  négli¬ 
ger  le  fervice  aux  Officiers.  Quand  il  y  a  trop  d'encom¬ 
brement  le  vaiffeau  ne  fçâuroit  conferver  l’eftive ,  ni  l’ar¬ 
rimage,. 

ENCOMBRER,  v.  a&.  Embarraflèr  une  rué ,  un 
paffage,  ou  quelque  autre  lieu  de  gravois ,  de  pierres 
ou  autres  chofes.  Ces  foffes ,  ce  puits  font  encombrez.. 

Ce 


E  N  C;, 

Ce  mot  vient  de  incombrare ,  &  à  été  fait  de  cùmbrus ,  qui 
fignifïe  un  abatis  de  bois.  Guyet  croit  que  incombrare  vient 
de  ïncumularey  ôccombre  de  cumulus  y  comme  nombre 
de mmerus.  Men. 

Mariage  encombré  y  fe  dit  en  Normandie»  lorfque  le  mari 
a  aliéné  quelque  chofe  des  héritages  de  fa  femme  ,  & 
l’en  adeflaifie,  quoyque  de  fon  confentement.  Et  on 
appelle  bref  de  mariage  encombré ,  l’aétion  ou  la  plainte 
qui  fe  fait  furcefujet. 

ENCOMMENCER,  v.  aéh  qui  n’a  gueres  d’ufage 
qu’au  participe  »  8c  qui  fe  dit  d’une  chofe  dont  on  a  fait 
déjà  quelque  partie.  Un  traitté  encommencé.  M  h  z  e  r  a  i  . 
On  ne  peut  plus  fe  fervir  de  ce  mot ,  li  ce  n’eft  au  Palais 
en  de  certaines  procedures.  La  Cour  a  ordonné ,  qu’à 
faute  de  payement  l’execution  encommencée  fera  par¬ 
achevée,  &  les  meubles  vendus.  La  Cour  a  levé  les 
deftènfes ,  8c  ordonne  que  le  procès  criminel  enconmen¬ 
cé  fera  fait  &  parfait. 

ENCONTRE,  f.  m.  Mot  bas  »  vieux  &  burlefque, 
qui  ne  s’employe  gueres  feul.  Ilfignifie,  Ce  qui  arrive 
fortuitement ,  foit  en  bien ,  foit  en  mal.  Un  cas  avan¬ 
tageux  s’appelle  bonne  encontre  ;  un  defavantageux  mal¬ 
encontre.  Il  arriva  de  bonne  encontre ,  c’eft-à-dire,  par 
bonheur.  Son  ennemi  vint  par  malencontrey  c’eft-à-dire» 
par  malheur. 

a'  l’Encontre,  adv.  ouprep.  D’une  maniéré  con¬ 
traire  ,  dans  un  parti  contraire.  Perfonne  ne  va  à  l'en¬ 
contre  y  ne  contredit  cette  propofition.  Il  ne  repartit 
rien  à  l'encontre.  Mez.  Les  Avocats  difent  qu’ils  plai¬ 
dent  pour  un  tel  d  l’encontre  d’un  tel  ;  pour  dire,  contre 
leur  partie  adverfe.  Mais  il  n’y  a  plus  que  les  vieux  Avo¬ 
cats  qui  aiment  les  vieilles  phrafes ,  qui  difent ,  Il  a  fon 
recours  d  l'encontre  :  les  autres  difent ,  Il  a  fon  recours 
contre.  B  ou. 

E  N  C  O  QU  E  R.  v.  a  ch  Terme  de  Marine.  C’eft , 
Faire  couler  une  boucle ,  ou  un  anneau  de  fer  le  long  de 
la  vergue.  Et  on  appelle  encocarey  cet  enfilement,  quand 
on  veut  pendre  ou  attacher  à  la  vergue  quelques  poulies 
ou  boutehors. 

ENCORBELLEMENT,  f.m. Terme d’Archi- 
teciure.  Il  fe  dit  de  toute  forte  de  faillie  portée  à  faux 
fur  quelque  confole ,  ou  corbeau  au  delà  du  nud  du  mur. 

ENCORE»  ou  ENCOR,  adv.  de  temps.  Jufqu’à 
prefent.  Je  n’en  ay  encore  rien  appris.  Il  vivra  encore 
quelque  temps.  Vous  n’étes  pas  encore  où  vous  penfez. 

Il  fignifïe  auflï,  De  plus ,  une  autre  fois.  Cela  eft  encore 
vrai.  C’eft  encore  pis.  Encore  paffe.  Encore  ne  fçait-on. 

Il  veut  y  aller  encore  une  fois.  Il  faut  non  feulement  être 
homme  de  bien,  mais  more  il  faut  exciter  les  autres  à 
le  devenir.  Les  Poètes  peuvent  choifir  encore ,  où  encor > 
félon  qu’ils  veulent  allonger  ou  accourcir  le  vers.  Il  eft 
vrai  qu 'encore  eft  bien  languiffant  dans  un  vers  quand  il 
ne  fait  point  d’élifion:  Je  veux  more  voir  fi  fon  coeur 
eft  fenfible.  Mais  encor  à  la  fin  d’un  vers  eft  dur ,  8c  il 
a  meilleure  grâce  à  la  cefure  d’un  grand  vers.  Men. 

Après  cinq  ans  d'amour,  &d‘efpoir  fuperjlus , 

Je  pars  fidelle encor,  quand  je  n'efpere  plus .  Rac» 

Tn  vous  offrant  mon  bras ,  puis- je  efperer  encore , 

Que  vous  accepterez  un  cœur  qui  vous  adore  ?  Rac. 
Encor,  fi  pour  rimer  y  dans  fa  verveindiferetey 
Ma  Mufe  au  moins  fouffroit  une  froide  épïibete.  Bo  i. 

On  dit  auflï,  JSweorequej  pour  dire,  Uiewque,  quoy 
que. 

Auffi-tot  qu'un  fujet  s’efi  rendu  trop  puifianty 
Encor  qu'il  foit  fans  crime ,  il  n'efi  pas  innocent. 

Corn* 

Ntcod  croit  que  ce  mot  vient  de  in  8c  coram  ,  dont  s’eft 
fervi  Apulée.  Ménagé  dit  qu’il  vient  de  in  banc  boram , 
in  bac  bord  :  8c  que  nous  l’avons  de  Yancora  des  Italiens. 

EN  CORN  A  IL.  f.m.  Terme  de  Marine,  eft  un 
trou,  ou  mortoife,  qui  fe  pratique  dans  le  haut  des  mâts , 
Tome  1 1. 


e  n  e. 

qui  eft  garni  d’une  poulie  pour  y  pafler  l’itàclé  y  qui  faî- 
fit  la  vergue  pour  la  faire  courir  le  long  du  mât.  Là 
.  manœuvre  qui  fert  à  haufler ,  ou  bailler  les  mâts  de 
hune  pafle  auflï  par  là* 

ENCORNAILLE  R,  v-,  neut.  Terme  burlefque  » 
qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  :  Il  s’eft  encornaillc ,  en 
parlant  d’un  homme  qui  s’eft  marié,  qui  s’eft  mis  ert 
danger  d’avoir  des  cornes ,  8c  fur  tout  fi  c’eft  à  une  fem¬ 
me  de  médiocre  chafteté. 

E  N  C  O  R  N  E-,  adj.  m.  Terme  de  Manege»  qui  ne  fe 
dit  qu’en  cette  phrafe  :  Javart  encorné  y  qui  vient  fous  la 
corne. 

ENCOURAGER,  verb.  aéh  Donner  du  Courage^ 
exciter,  animer.  L’efperance  du  gain  encourage  les 
foldats  à  la  guerre ,  encourage  les  mercenaires  au  travail. 
L’honneur  eft  ce  qui  encourage  les  Nobles.  Chacun  en- 
courageoit  les  fiens  à  fe  hâter.  Ab  l  a  n* 
Encourage,  ee.  part.&adj. 

ENCOURIR,  v.  n.  J’encours ,  j’encourus ,  j'ay  efs- 
county  j’encourrai,  que  j’encoure  ,  que  j’encouruffe ,  ou 
j’encourrois.  Subir,  mériter,  s’attirer»  tomber  dans  la 
difgrace  d’un  fuperieur,  mériter  les  peines  portées  par 
la  loi ,  ou  le  reproche  public.  La  defobeïfl'ance  d’A¬ 
dam  lui  fit  encourir  la  colere  de  Dieu.  Les  rebelles  aux 
commandemens  de  l'Eglife  encourent  les  cenfures  eede- 
fiaftiques.  Les  Magiftrats  déclarent  les  peines  portées 
par  les  loix  encourues ,  quand  on  les  a  tranfgreflees.  On 
dit  que  l’excommunication  eft  encourue  de  plein  droit 
ipfo  fafto ,  lorsqu’il  n’eft  point  necelïàire  que  le  Juge 
prononce  fur  l’adion ,  &  que  l’on  tombe  dans  la  peine 
en  la  commettant.  Encourir  la  peine  d’une  Bulle.  Pa  s  c. 
Encouru,  ue.  part. 

ENCOURTINER.  v.  ad.  Fermer  de  rideaux  » 
de  courtines.  Encourtiner  un  lit. 

ENCRASSER,  v.  ad.  Rendre  crafleux ,  remplir 
decraflè.  La  poudre  encraffe  les  habits.  Il  eft  auflï  neu¬ 
tre-  Laifler  encraffer  un  habit*  Il  eft  auflï  neut.  pafl* 
La  peau  s 'encraffe ,  quand  on  n’a  pas  foin  de  la  laver. 
ENCRE,  f.  f.  Liqueur  noire  faite  avec  du  vitriol ,  de 
la  noix  de  galle,  &de  la  gomme,  qui  fert  à  écrire. 
L’encre  d’imprimerie  fe  fait  avec  de  l’huile  de  noix  ,  ou 
de  lin ,  &  de  la  terebentine ,  8c  avec  du  noir ,  le  tout 
cuit  enfemble ,  qui  fert  à  imprimer.  Il  y  a  auflï  de  Yen- 
cre  rouge,  qu’on  appelle  rofette »  L’encre  de  la  Chine 
vient  en  petits  pains  ,  &  fert  à  tracer ,  8c  à  laver  les 
defleins  d’Architedure*  On  la  délayé  avec  de  l’eau , 
&  on  y  mêle  quelquefois  un  peu  de  fanguine  pour  ren¬ 
dre  le  lavis  plus  tendre*  On  dit  de  Y  encre  double ,  de 
Y  encre  luifante.  On  dit  auflï  au  figuré ,  Ecrire  de  bonne 
encre  \  pour  dire,  Faire  une  forte  recommandation. 
On  dit  auflï  en  proverbe.  Il  n’y  a  plus  d’encre  au  cornet  ; 
pour  dire,  qu’on  eft  épuifé.  Je creverois plutôt  que 
d’avouer  ce  que  tu  dis ,  8c  je  foutiendrai  mon  opinion 
jufqu’à  la  derniere  goutte  de  mon  encre.  Mol. 

Ce  mot ,  félon  Ménagé ,  vient  de  l’Italien  inebiofiro ,  qui  a 
été  fait  du  Latin  encauftrum ,  dont  les  Polonois  ont  fait 
incaufiy  les  Flamans  inkt ,  les  Anglois  inke. 

EN  CRIER,  f.  m.  Petit  vaifleau  ou  cornet  où  l’on  met 
de  l’encre  fur  une  table  pour  écrire.  Encrier  de  plomb  » 
de  cuivre,  d’argent. 

EN  CR  O  UE.  adj*  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  C’eft 
un  arbre  qui  en  l’abattant  eft  tombé  fur  un  autre ,  8c  s’eft 
engagé  dans  fes  branches.  Il  n’eft  pas  permis  d’abattre 
un  arbre  fur  lequel  un  autre  fe  trouve  encroiié,  fans  ordre 
des  Officiers. 

E  n  c  R  oüÉ  ,  fignifioit  auflï  autrefois  crucifié. 
ENCROUSTER,  ou  ENCROUTER,  v.aéh 
Terme  de  Maçon.  C’eft,  Faire  une  croûte  ou  un  enduit 
fur  une  muraille. 

ENCUIRASSER.  v.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le 
pronom  perfonnel.  Devenir  fale,  crafleux,  gras,  rouil- 
G  léj 
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lé,  difficile  a  nettoyer.  On  a  bien  du  mal  à  écurerla 
vailfelle,  les  armes,  quand  elles  font cnaùraffces.  Les 
taches  fur  les  habits,  lur  le  linge,  s’ôtent  avec  peine, 
quand  on  les  a  laiffc  encuirajfer. 

Ce  mot  vient  de  inmi'atus ,  comme  qui  diroit ,  rendu  dm 
comme  du  cuir.  Nxc  od. 

EncUirasser,  fedit figurément en chofes morales , 
des  méchantes  habitudes  que  l’ame  contrnéfe ,  Ôc  dont 
elle  nefe  deffait  qu’avec  peine.  La  confcience  d’un  li¬ 
bertin  ne  fe  nettoye  pas  facilement ,  quand  elle  eft  trop 
cncuirajfée. 

En  cuiras  se,  e'e.  part,  ôcadj. 

ENCUL  ASSER.  verb. aét.  Terme  d’Arquebufier. 
C’eft,  Mettre  la  culaffe  au  canon  d’une  arme  à  feu.  En- 
culajfet  un  canon. 

ENCUVEMENT,  f.m.  Terme  de  Tanneur.  C’eft 
l’aétion  d’encuver. 

EN  CUVER,  v.  ad.  Terme  de  Tanneur  ôc  de  Blan- 
chifleuf.  Mettre  dans  la  cuve ,  ranger  dans  le  cuvier. 
Encuver  les  veaux.  Encuver  le  linge  de  la  leffive. 

ENCYCLOPEDIE,  f.  f.  Science  univerfelle,  re¬ 
cueil  ,  ou  enchaînement  de  toutes  les  fciences  enfem- 
ble.  C’eft  une  témérité  à  un  homme  de  vouloir  poffe- 
der  l’ Encyclopédie.  Ce  mot  a  vieilli,  ôc  n’eft  plus  en 
ufageque  dans  le  burlefque. 

END. 

ENDECAGONE.  f.  m.  Terme  de  Geometrie. 
Figure  qui  a  onze  angles ,  &  onze  cotez. 

ENDECASYLLABE.  f.  m.  Vers  compofé  d’on¬ 
ze  fyllabes ,  dont  il  y  a  plufieurs  exemples  chez  les  Au¬ 
teurs  Latins,  ôc  encore  plus  chez  les  Italiens.  Il  efl 
aufli  appelle  Pbaleuque ,  du  nom  de  fon  inventeur.  En - 
deka  cn  Grec  lignifie  onz.e. 

EN  DEDANS,  adv.  Tournez  le  poignet  en  dedans. 
Mol.  Voyez  Dedans. 

EN  DEHORS,  adv.  Tournez  la  pointe  du  pied  cm 
dehors.  Voy ez  D  e  h  o  r  s  . 

ENDEM  ENTIER  S.  adv.  Vieux  mot  qui  a  été 
en  ufage  jufqu’au  temps  de  Jean  le  Maire ,  qui  lignifie 
cependant.  On  le  trouve  fouvent  employé  dans  les  vieux 
Romans.  André  du  Chefne  le  dérivé  de  interea  dutn  ; 
Ménagé  de  inde  ôc  de  intérim  ;  Pafquier  de  l’Italien 
mentre. 

ENDENCHE',  Endenté.  Terme  de  Blafon.  Voyez 
Denche  &  Dente. 

ENDENTE  R.  v.  aét.  Mettre  des  dens  à  une  roue 
de  moulin ,  ou  autre  femblable  machine. 

Endenté,  fe  dit  de  deux  pièces  de  bois  qui  de  diftan- 
ce  en  diftance  entrent  l’une  dans  l’autre  pour  plus  de 
liaifon. 

EN  DEPIT.  Sorte  de prepofition  qui  régit  le  génitif. 
Voyez  Dépit.  En  dépit  des  pluyes  &  de  l'hiver. 
Voit. 

De  mes  yeux  languijfans  un  éloquent  Jilence 
En  dépit  de  moi-mime  explique  ma  fouffrantc. 

LaSuze. 

ENDES  VER,  ouENDEVER.  v.  n.  Etre  fort 
fâché  de  quelque  aélion  ,  en  avoir  grand  dépit,  enrager. 
Cet  enfant  eft  fi  mutin ,  qu’il  fait  endêver  tous  fes  parens. 
Ce  mot  eft  du  bas  peuple.  Les  honnêtes  gens  difent , 
j  enrage ,  au  lieu  de  j’ endive.  Ménagé  tient  qu’il  vient 
du  Latin  indtvare ,  qui  lignifie  a  Deo  vel  a  Dœmone  cor- 
ripi ,  comme  il  arrivoit  aux  Sibylles  ôc  autres  qui  ren- 
doient  des  oracles.  Quelques-uns  le  dérivent  de  inde - 
Tiare,  c’eft-à-dire,  s’égarer  de  fa  voye.  Borel  le  dérivé 
de  bendeux ,  vieux  mot  qu’on  trouve  dans  le  Roman  de 
la  Rofe ,  qui  lignifioit  autrefois  enragé.  Du  Cange  dit 
que  le  mot  defver  lignifioit  autrefois  être  en  déliré ,  avoir 
Tefprit  égaré  ôc  hors  de  la  voye  &  de  la  raifon. 


END. 

EndêsVe'.-  f.  iti.  Méchant,  furieux,  qui  donne  de  Ta 
peine,  qui  fait  endêver.  On  ne  peut  venir  à  bout  de 
cet  homme-là ,  tant  il  eft  endive,  furieux,  &  difficile 
à  gouverner.  Il  faut  dire ,  tant  il  eft  enragé. 

ENDETTER,  verb.  aéL  Contraéler  une  dette.  Il 
s’employe  ordinairement  avec  le  pronom  perfonnel. 
Les  emprunts  continuels  qu’il  fait  l’ont  fon  endetté.  Il 
s’eft  fort  endetté  à  donner  des  charges  à  fes  enfans  ,  à 
pourvoir  fes  filles  en  mariage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  debittim. 

Endette,  é  e.  part.  Un  homme  endetté  trouve  diffi¬ 
cilement  à  fe  marier. 

ENDIABLE',  ÉE.  ad}.  Furieux;  qui femble  être 
pofledé  du  Diable ,  ou  être  fait  par  le  Diable.  Il  faut 
qu’un  homme  fûit  bien  endiablé,  pour  faire  un  parricide. 
11  y  a  un  chemin  endiablé  pour  monter  au  haut  de  cette 
montagne. 

ENDIMANCHER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le 
pronom  perfonnel ,  des  gens  du  peuple  qui  gardent 
leurs  plus  beaux  habits  pour  les  mettre  le  Dimanche.  Il 
eft  bas ,  &  tient  de  la  raillerie.  Les  Gafccms  difent 
s  ’endimenia. 

ENDIVE,  f.  f.  Efpéc«  de  chicorée  qu’on  cultive  dans 
les  jardins,  dont  les  racines  font  fibrées,  ôc  lés  feuil¬ 
les  longues,  larges,  femblables  à  celles  delà  laitue, 
Ôc  un  peu  arneres.  Sa  tige  eft  d’une  coudée ,  ou  d’une 
coudée  ôc  demie,  lifte,  creufe,  branchuë,  tomieufe 
ôclaiteufe  de  même  que  les  racines.  Ses  fleurs  font 
bleues,  femblables  aux  fleurs  de  la  chicorée  fauvage. 
En  Latin  intibus  fativa  latifolia ,  fve  endivia  vulgarü.  Il 
y  a  une  endive  fauvage  qui  ne  différé  de  la  precedente 
qu’en  ce  qu’elle  n’eft  point  cultivée,  ôeque  fes  feuilles 
font  plus  étroites ,  ôc  d’un  goût  plus  amer. 

ENDOCTRINER,  v.  aéh  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit,  Inftruireôc  rendre  fçavant  quclcun.  Il  aVoit  été 
bien  endoftriné  dans  fa  jeuneffe ,  mais  faute  de  continuer 
il  a  tout  oublié.  J. Christ  commanda  à  fes  Difci- 
plcs  d ’endoftriner  les  nations,  ôede  les  baptifer  au  nom 
du  Pere ,  du  Fils  ôc  du  St.  Efprit. 

ENDOMMAGER,  v.  aét.  Porter  ou  câufer  du 
dommage  à  quelque  chofe.  Ce  mur  a  été  fort  endom¬ 
magé  par  l’égoût  des  eaux  du  voifin.  Le  canon  a  fort 
endommagé  cette  place.  Il  avoit  appréhendé  qu’il  ne 
fût  endommagé  d’enhaut.  V  a  U  g  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  in  damnum  agere. 

ENDORMEUR.  f.  m.  Qui  endort.  Il  ne  fe  dit 
gueres  qu’en  cette  phrafe  proverbiale  :  Un  endorment  de 
mulots,  ou  de  couleuvres  ;  polir  dire,  un  conteur  de 
fariboles ,  un  difeur  de  paroles  flatteufes ,  à  deffrin  d’en¬ 
dormir,  ôc  de  tromper  plus  finement. 

ENDORMIR,  v.  aét.  Exciter  le  fommeil ,  faire 
dormir.  On  endort  les  enfans  à  force  de  les  bercer.  Le 
vin ,  la  longue  mufique  ,  le  bruit  des  fortteines  étidor - 
ment.  On  dit  d’un  méchant  Orateur  qui  fait  des  contes 
ennuyeux,  qu’il  endort  tout  fon  auditoire.  Allez  de  Vos 
Sermons  endormir  l’auditeur.  B  o  i  l  . 

s’Endormir,  lignifie  figurément,  Négliger  le  foin 
de  fes  affaires ,  ou  fon  devoir;  languir,  s’aftoupif.  Le 
plus  fage  s’endort  fur  la  foi  des  Zephirs.  Vi  L  L .  On  dit 
qu’un  pecheur  eft  endormi  dans  fon  péché;  pour  dire, 
qu’il  ne  fonge  pas  a  s’en  retirer ,  ôc  à  s’en  repentir. 
S'endormir  dans  une  lâche,  ôc  molle  oifivetc.  Boi. 
On  s’eftime,  ôc  on  s’admire  foi-même  affez  injufte- 
ment,  ôc  s'endormant  fi.tr  cette  eftime,  on  court  toû- 
jours  pour  connoître  les  autres ,  ôc  l’on  ignore  profon¬ 
dément  ce  que  l’on  eft.  M.  Sc.  Le  mérité  en  repos 
s'endort  dans  la  paréffe.  B  o  i .  Il  ne  faut  pas  endormir  le 
pecheur  par  de  fauffes  efperanccs ,  ni  l’effaroucher  par 
des  craintes  mal  fondées.  Fl  .  L’amour  propre  fait  que 
nous  fonames  aifément  la  dupe  des  fauffes  louanges, 
dont  on  nous  endort .  B  e  l  L .  Les  perfonnes  habiles  en- 
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dorment  k  prudence  de  ceux  qu’ils  nkimentpomt  ,  par 
des  avances  d’amitié.  St.  Ev. 

Endormir,  fignifie  aufli »  Tromper  quelcun  par  de 
grandes  efperances  ,  l’amufer  par  de  belles  paroles , 
pendant  qu’on  fait  d’ailleurs  fes  affaires.  Endormons avec 
art  nos  plusfiers  ennemis.  St.,Ev. 

î’Endormir»  lignifie  aufli,  S’afloupir.,  Cet  homme 
ne  me  repondoit  pas  jufte,  il  s'endormit  -,  d’où  on  a 
fait  le  proverbe ,  Parlez  à  lui ,  il  s’endort ,  qu’on  dit 
ironiquement  à  ceux  qui  ne  prêtent  pas  grande  atten¬ 
tion. 

Endormir,  lignifie  enfin  ,  Oter  le  fentiment  d’un 
membre  par  le  moyen  de  frictions  ou  d’autres. façons  de 
l’engourdir ,  afin  que  le  malade  fente  moins  de  douleur 
quand  on  le  doit  coupper ,  ou  y  faire  quelque  violente 
operation.  On  l’endort  aufli ,  quand  ou  eû  long  temps 
appuyé  delfus. 

End  o  R m  i  ,  i  e.  part.  palf.  8c  adj.  Il  y  a  des  pallions  fi 
vives  qu’il  faut  que  la  raifon  les  retienne  ;  &  d’autres  fi 
endormies  qu’il  faut  que  cette  même  raifon  les  reveille. 
M.  Sc.  Les  affligions  reveillent  les  confciences  endor¬ 
mies  ,  &  les  appliquent  à  la  pratique  des  devoirs  de  la 
vie  Chrétienne.  Fc.  On  dit  populairement, qu’un  hom¬ 
me  a  mangé  de  l’endormi  ,  lorsqu’il  dort  trop  long 
temps ,  8c  qu’on  a  de  la  peine  à  le  reveiller. 

ENDOSSE,  f.  f.  La  fatigue ,  la  charge  ,  l’incom¬ 
modité  dequelque  affaire.  Cette  compagnie  ne  vous  a 
pas  trouvé  en  vôtre  maifon  de  campagne,  j’ayeul’rw- 
dojfe  de  la  recevoir. 

ENDOSSEMENT,  f.  m.  L’écriture  qui  eft  au  dos 
d’un  a  été.  Mais  il  fe  dit  fur  tout  des  lettres  de  change  3c 
des  mandemens ,  en  parlant  des  quittances  ou  contrôl- 
les  qui  y  font  écrits  au  dos. 

ENDOSSER,  v.  ad.  Mettre  fur  Ton  dos.  Voici  la 
guerre  qui  vient ,  il  faut  endojjer  le  harnois.  On  le  dit 
aufli  des  gens  de  robbe  qui  commencent  à  avoir  la  reb- 
be  du  Palais  fur  le  dos  :  mais  il  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile 
buriefque  ou  dans  la  converfation.  Y  voit-on  des  fça- 
vans  en  Droit,  en  Medecine,  endoftr  l’écarlate?  Boil. 
E  s’habille  en  Berger ,  endojfe  un  hoqueton.  La  F  on. 

Endosser,  fignifie  aufli ,  Ecrire  fur  le  dos  d’une  obli¬ 
gation  ,  d’une  lettre  de  change  »  d’un  mandement , 
d’une  refcription ,  quelque  ordre  ou  quittance.  Cette 
lettre  ne  fubfifte  plus  que  pour  mille  francs ,  elle  eft  en- 
dojjee  du  furplus.  Toute  quittance  de  finance  doit  être 
endojfee  par  le  Contrôlleur  General.  Ce  mot  en  ce  fens 
vient  de  indorfare ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité, 
parcequ’on  mettoit  autrefois  les  aflïgnations  au  dos  des 
commiflions  des  Juges.  On  met  encore  plusieurs  ligni¬ 
fications  au  dos  des  a  des  &  des  pièces. 

Endosse,  Ée.  part.  &  adj. 

ENDOSSEUR,  f.  m.  T erme  de  Banquier.  C’eft 
celui  qui  endoffe ,  &  écrit  fon  ordre  fur  le  dos  d’une  let¬ 
tre  de  change  ,  pour  la  faire  payable  à  quelcun. 
ENDRACHENDRACH.  f.m.  C’eftunarbre 
grand  3c  gros  qui  croît  dans  l’Ifle  de  Madagafcar.  Son 
bois  eû  pefant ,  jaune,  dur  comme  le  fer,  &  qui  a  l’o¬ 
deur  dufantal  citrin:  il  eft  aufli  incorruptible,  &  ne 
reçoit  pas  plus  d’alteration  fous  terre  que  le  marbre. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  les  habitans  du  païs  lui  ont 
donné  ce  nom  qui  fignifie  dans  leur  langue ,  perpétuel 
&  fans  fin. 

EN DRO  IT.  f.  m.  Le  côté  le  plus  beau,  le  plus 
doux,  le  plus  uni,  le  plus  brillant  d’une  étoffe ,  d’une 
toile ,  8cc.  11  eft  oppofé  à  l'envers.  L 'endroit  d’un  ve¬ 
lours  ,  d’un  latin ,  d’un  brocard.  La  plupart  des  étof¬ 
fes,  des  tapifferies ,  ne  fe  travaillent  pas  par  l'endroit , 
mais  par  l’envers. 

Endroit,  fe  dit figurément des chofes incorporelles, 
pour  lignifier  le  côté  ;  la  qualité  des  chofes ,  ou  des 
personnes.  Un  panégyrique  fait  voir  les  gens  du  beau 
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côte  ,  par  le  bel  endroit.  Il  ne  faut  pas  regarder  ce  livre 
par  le  ftile  ,  mais  par  la.dodrine  •  c’eft  fon  bel  endroit , 
Les  plus  beaux  efprits  ont  des  endroits  fombrcs  8c  tene- 
hreux.  Nie.  Mais  voyons  l'homme  enfin  par  fes  plus 
beaux  endroits.  Bo  i.  Vous  le  connoiffez  par  fes  mau¬ 
vais  endroits  ;  pour  dire ,  par  fes  mauvaifes  qualitez. 

Endroit.  Ce  mot  fe  dit  aufli  fort  fouvent  en  parlant 
des  chofes  que  l’on  mange  &  qu’on  coupe ,  3c  fignifie  , 
Partie,  côté.  Voilà  le  meilleur  endroit  du  lapreau. 
Vous  ne  me  donnez  pas  du  bon  endroit . 

End  r  o  i  t  ,  fignifie  aufli  un  certain  lieu ,  ou  place  qu’on 
defigne.  Voilà  un  bel  endroit  pour  bâtir.  Cette  nouvel¬ 
le  lui  eft  venue  de  plufieurs  endroits.  Il  a  été  bleffé  en 
divers  endroits  de  fon  corps.  En  ce  fens  on  le  dit  figuré¬ 
ment  des  chofes  incorporelles.  Il  y  avoit  de  fort  beaux 
endroits  dans  cette  harangue.  Les  comparaifons  font  les 
plus  beaux  endroits  de  ce  poème. 

Ce  mot  vient  de  indireiïum.  N  i  c  o  d  . 

Endroit,  fe  met  quelquefois  adverbialement,  3c  ligni¬ 
fie  ,  Envers.  Je  n’ay  point  de  fujet  de  me  plaindre^  de 
lui ,  il  en  a  toujours  bien  agi  en  mon  endroit.  Il  eft 
toujours  égal  à  l 'endroit  de  fes  amis.  On  dit  en  termes 
de  Palais ,  Il  eft  enjoint  à  tous  les  Juges  fubalternes  de 
faire  executer  ce  reglement  chacun  endroit  foi. 

Ces  façons  de  parler,  en  mon  endroit ,  à  P  endroit  de  fes 
amis ,  ne  font  plus  du  beau  langage ,  &  il  vaut  mieux 
dire  envers  moi.  Vau.  Par  cette  raifon  les  deux  vers 
qui  fui  vent  ne  font  pas  élegans^ 

Et  le  peuple  inégal  à  l’endroit  des  Tyrans-, 

S'il  les  detefle  morts ,  les  adore  vivans.  Corn. 
ENDOUILLE.  Voyez  An  douille. 

ENDUIRE,  v.  ad.  Couvrir  une  furface  mal  unie  & 
raboteufe  de  quelque  matière  liquide  8c  folide ,  qui  la 
rende  unie  8c  égale  quand  elle  eft  feche.  On  le  dit  pre¬ 
mièrement  des  murailles  qu’on  enduit  de  plâtre,  de 
chaux.  Il  fe  dit  aufli  des  vaiffeaux ,  quand  on  les  enduit 
de  poix,  ou  quand  on  leur  donne  le.fuif.  Enfin  il  fe  dit 
de  plufieurs  menues  chofes ,  qu’on  enduit  de  beurre» 
d’huile,  décollé,  de  vernis,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inducere. 

Enduire,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Fauconnerie,  quand 
l’oifeau  digéré  bien  fa  chair. 

ENDUIT,  f.  m.  C’eft  cette  legere  couche  qu’on  met 
fur  les  chofes  qu’on  enduit.  Compofition  faite  de  plâ* 
tre ,  ou  de  chaux ,  8c  de  ciment  pour  revêtir  les  murs. 
La  peinture  à  fraifque  fe  fait  fur  un  enduit  de  plâtre.  Les 
Anciens  battoient  les  enduits  après  les  avoir  applique?, 
VlTRU. 

ENDURANT,  ante.  adj.  Patient,  qui  fouflre 
plufieurs  chofes  fans  murmurer.  Cet  homme  eft  altier 
3c  peu  endurant.  Les  plus  ignorans  en  matière  de  Reli¬ 
gion  font  d'ordinaire  les  plus  mal  endurant.  Oe.  M, 

ENDURCIR,  v.  ad.  Rendre  dur.  La  trempe  de 
jus  de  refort  endurcit  le  fer,  mais  elle  le  rend  caffant. 
Durcir  en  ce  fens  vaut  mieux  cpx  endurcir.  La  gelée  en * 
durcit  la  viande. 

Endurcir,  v.  neuf.  paff.  fignifie ,  Devenir  dur.  Le  co¬ 
rail  s'endurcit  à  l’air.  La  plante  des  pieds  s’endurcit  à 
force  de  marcher. 

Endurcir,  fignifie  aufli.  S’accoutumer,  refifter.  Les 
écoliers  s'endurcirent  au  foiiet.  Les  corps  des  foldats 
s'endurciffent  à  la  fatigue.  Les  chevaux  de  pofte  s'endur¬ 
cirent  à  l’éperon.  S'endurcir  sa  travail.  Ablan.  Ma 
mauvaife  fortune  me  doit  avoir  endurci  à  toutes  fortes 
de  deplaifirs.  Voit. 

Endurcir,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles. 
Si  j’avois  appris  fon  changement  avant  fa  mort ,  la  co¬ 
lère  8c  la  jaloufie  m’auroient  rempli ,  &  m’auroient  en¬ 
durci  contre  la  douleur  de  fa  perte.  P,  d  e  C  l  .  Un  Am- 
baffadeur  s'endurcit  contre  les  lenteurs ,  contre  les  re¬ 
proches  ,  3c  contre  les  difficultez ,  pour  amener  les  cho- 
G  z  f?? 
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fes  au  point  où  il  les  fouhaite.  La  Br.  Il  a  l’efprit  «i- 
durci  contre  les  remontrances.  Une  ame  qui  eft  endur - 
tie  dans  le  péché  eft  capable  de  tous  les  crimes.  Dieu 
endurcit  les  cœurs,  non  en  infpirant  la  malice;  mais 
en  n’accordant  point  fa  grâce.  Du  Pin.  Le  cœur  de 
Pharaon  s’étoit  endurci  contre  les  Juifs ,  &  ne  fe  rendit 
point  aux  miracles  qu’il  voyoit.  La  pauvreté  préparé  à 
mieux  écouter  les  exhortations  à  la  repentance  ;  au  lieu 
que  la  profperité  endurcit  les  impenitens.  Oe.  M.  La 
bonté  de  Dieu  ne  foulffe  pas  qu’il  prefente  aux  pécheurs 
les  occafions  de  s’endurcir.  Bai.  Cet  homme  s’eft  e«- 
durci contre  les  miferes  d’autrui.  St.  Ev. 

Endurci  toi  le  cœur ,  fois  Arabe ,  cor  faire. 

Ne  va  point  fottement  faire  le  genereux.  B  o  i . 

Croi  y  que  dans  fon  dépit  mon  cœur  eft  endurci , 

Cleone ,  &  s’il  Je  peut,  fais  le  moi  croire  auffi.  Rac. 

Endurci,  ie.  part.&adj.  On  dit  un  cœur  endurci , 
qui  eft  fans  tendrefte ,  fans  pitié ,  fans  charité. 

ENDURCISSEMENT,  f.m.  Dureté  de  cœur 
8c  de  confcience.  Il  ne  fe  dit  qu’au  figuré ,  pour  mar¬ 
quer  une  grande  accoutumance  au  vice ,  6c  une  refiftan- 
ce  à  toutes  les  bonnes  remontrances.  On  defefpere  du 
falut  d'une  ame ,  quand  elle  eft  tombée  dans  Yendurctffe- 
ment.  La  timide  innocence  n’arrive  pas  tout-d’un- 
coup  à  Yendur ci ffement  tranquille  des  feelerats.  D.  G. 
P.  Elle  pleure  au  pied  de  la  croix  Yendurciffement  de  fes 
filles.  Patru. 

ENDURER,  v.  aét.  Supporter ,  fouffar.  Un  Phi- 
lofophe  endure  conftamment  les  adverfitez.  Un  Chré¬ 
tien  doit  endurer  les  injures,  les  opprobres,  les  perfe¬ 
ctions  pour  l’amour  de  fon  Maître.  Dans  les  tourmens 
où  je  fuis,  il  me  feroit  plus  aifé  d’endurer  la  mort ,  que 
deioufFrir  la  vie.  Voi.  J'endure  les  rigueurs  d’une  in¬ 
humaine. 

Endurer,  fignifie  auffi,  Permettre,  fouffrir  qu’on 
fafle.  Il  ne  faut  pas  qu’un  Magiftrat  endure  qu’on  blaf- 
phême  le  nom  de  Dieu,  qu’il  endure  le  vice,  lefcan- 
dale. 

Endurez  feulement  que  je  vous  trouve  belle, 

C’eft  tout  ce  que  je  demande  de  vous.  La  Saul. 

Endurer.  Ce  mot  s’ employé  quelquefois  abfolument. 
C’eft  trop  endurer  de  fes  infolences.  Je  n'endurerai  pas 
davantage  de  fa  mauvaife  humeur.  J’en  ai  déjà  trop 
enduré. 

Endure»  Ée.  part. &adj. 

EN  E. 

ENEIDE,  f. f.  Poème  Héroïque  de  Virgile.  Enée 
en  eft  le  Héros. 

ENERGIE,  f.  f.  Force  d’un  difeours ,  d’une  fenten- 
ce,  d’un  mot.  Toutes  les  paroles  de  l’Ecriture  Sainte 
font  d’une  grande  énergie. 

E  N  E  R  G I  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qpi  a  de  l’énergie. 
Difeours,  ûûe  énergique.  Vous  pouviez  vous  fervirde 
termes  plus  choifis,  plus  propres  &  plus  énergiques. 
Bon. 

EN  ER  GU  ME  NE.  f.  m.  &f.  Terme  dogmatique 
dont  fe  fervent  les  Ecclefiaftiques ,  pour  fignifier  un 
pofledé du  Diable,  &  du  malin  Efprit.  Papiasditque 
ce  font  des  furieux  qui  contrefont  les  aftions  du  Diable, 
&  font  des  chofes  qu’on  croit  être  furnaturelles.  Le 
Concile  d’Orange  prive  les  énergumenes  des  fondions 
du  Sacerdoce.  Du  Pin. 

Ce  mot  vient  du  Grec  energefthai ,  qui  fignifie  agi  ou  agi- 
tariad&monio  fivebono ,  ftvemalo. 

ENERVER,  v.  aft.  Faire  perdre  aux  nerfs  leur  force , 
leur  ufage ,  leur  fon&ion ,  fait  en  les  couppant ,  ou  en 
les  affoibliffant  par  les  débauchés ,  ou  par  quelque  autre 
violence.  Quand  on  veut  rendre  des  chevaux  inutiles , 
©n  les  énerve ,  on  leur  couppeles  nerfs.  La  jeunelfe 
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s'enérvi  pâr  la  débauché  des  femmes.  Le  vin  énerve ,  af¬ 
faiblit  les  nerfs. 

Enerver,  fe  dit  figurément  en  Morale,  8c  fignifie. 
Amollir ,  affaiblir.  L’oifiveté ,  8c  les  plaifirs  énervent 
le  courage.  L’afflidion ,  la  neceffité ,  énervent  l’efprit , 
émouffent  toute  ùi  vigueur.  On  énerve  la  Religion 
quand  on  la  change.  Fl.  Ce  n’eft  pas  un  petit  artifice 
dans  la  difpute  de  fçavoir  énerver ,  8c  atténuer  les  allé¬ 
gations  de  fon  adverfaire.  Perronia. 

Enerver,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  auffi,  lorf- 
qu’on  couppe  à  un  cheval  deux  tendons  qu’il  a  au  côté 
de  la  tète  au  deffaus  des  yeux ,  6c  qui  s’affemblent  au 
bout  du  nez.  On  énerve  un  cheval  pour  lui  deffecher  la 
tête,  &  la  rendre  plus  menue. 

Enervé,  ée.  part.  paff.  6c  adj.  Cet  Auteur  a  unftile 
mol,  énervé j  rampant  &  fans  figures. 

E  N  F. 

ENFAISTEAUX,  ou  ENFAITEAUX,  ou 
FAITIERES,  f.  m.  pl.  Tuiles  rondes  qu’on  met 
furies  faîtes  des  logis. 

ENFAISTEMENT,  ou  ENFAITEMENT. 
f,  m.  Couverture  de  plomb  qui  fe  met  fur  les  faîtes  des 
maifons  couvertes  d’ardoife.  On  appelle  enfaîtement 
à  jour,  un  enfaîtement  qui  a  des  ornemens  de  plomb 
evidez ,  dont  la  continuité  fur  le  faîte  du  comble ,  for¬ 
me  une  maniéré  de  baluftrade, 

ENFAISTER,  ou  ENFAITER.  v.aeft.  Cou¬ 
vrir  le  haut  des  toits  d’une  maifon  de  tuile ,  de  plomb  >• 
y  mettre  des  faîtieres. 

ENFANCE  f.  f.  Le  bas  âge  de  l’homme  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  l’ufage  de  la  raifon.  Montagne  parfait  Latin  dès 
fa  plus  tendre  enfance.  Ce  vieillard  décrépit  rentre  en 
enfance  ;  c’eft-à-dire ,  il  a  la  foiblefTe ,  8c  l’innocence 
des  enfans.  Il  ne  faut  pas  prendre  un  vifage  fevere  fur 
toutes  les  fantaifies  de  Y  enfance.  Locke.  L’imbecil- 
lité  accompagne  Yenfance ,  &  la  decrepitude.  Mont. 

La  vieiüejfe ,  &  l’enfance , 

En  vain  fur  leur  foibleffe  appujroient  leur  deffenfe.  Rac. 

Enfance,  fe  dit  figurément  en  Morale.  L'enfance  du 
monde  ;  c’eft-à-dire ,  le  fiecle  d’or ,  la  naiftance  du 
monde.  Cette  Monarchie  étoit  encore  en  fon  enfance  ; 
pour  dire ,  n’étoit  pas  encore  bien  établie.  C’eft  avec 
raifon  que  les  Hiftoriens  ont  nommé  Yenfance  de  Ro¬ 
me  ,  le  régné  de  fes  Rois  :  car  elle  n’a  eu  fous  eux  qu’un 
très-faible  mouvement.  St.  Ev.  Il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  que  cela  foit  arrivé  dans  Yenfance  de  la  Philofo- 
phie.  Ab  lan. 

E  N  F  A  N  C  O  N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au¬ 
trefois  un*  petit  enfant. 

ENFANT,  f.  m.  Qui  doit  fa  naiftance  à  quelcun. 
Voilà  le  pere ,  8c  voilà  les  enfans.  Dans  la  Guyenne  * 
8c  dans  le  Languedoc,  on  n’appelle  enfans,  que  les 
enfans  mâles.  Scaliger  fe  moque  d’un  Gafcon  qui  difoit 
d’une  femme,  elle  a  trois  enfans ,  &dcux  filles.  Les 
Enfans  de  France  font  les  fils  du  Roi  régnant.  Enfans 
de  Paris,  de  Troyes,  d’Orléans,  ceux  qui  font  nez 
en  l’une  de  ces  villes.  Enfant  adoptif ,  enfant  putatif, 
enfant  de  famille,  un  enfant  fous  la  tutelle  du  pere  ou 
de  la  mere.  Enfant  naturel ,  ou  enfant  bâtard.  Enfant 
adultérin,  qui  eft  né  dans  l’adultere.  Enfant  mort  né, 
qui  eft  venu  mort  au  monde.  Enfant  pofthume ,  qui  eft 
né  après  la  mort  du  pere.  Les  enfans  des  deux  feeurs 
font  coufins  germains.  Une  femme  qui  mourut  âgée  de 
88.  ans  avoit  pu  voir  288.  enfans  iflus  d’elle ,  comme  té¬ 
moigné  fon  épitaphe  au  cimetiere  de  St.  Innocent.  Il 
eft  dit  dans  l’Hiftoire  Généalogique  de  Tofcane  de  Ga- 
murini ,  qu’un  Noble  de  Sienne  nommé  Pichi  a  eu  de 
trois  de  fes  femmes  1 50.  enfans  légitimés  8c  naturels ,  8c 
qu’il  en  emmena  48.  à  fa  fuite  étant  AmbajQfadeur  vers  le 
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Pape  &  l’Empereur.  Les  enfans  font  des  liens  qui  re¬ 
tiennent  les  maris  &  les  femmes  dans  leur  devoir  :  ce 
font  les  fruits,  &  les  gages  de  leur  tendreife ;  c’eft  un 
interet  commun  qui  Tes  lie.  St.  Ev.  Il  faudra  vous 
affommer,  vous  dis-je,  &  vous  mettrez  enterre,  8c 
vos  enfans  8c  les  enfans  de  vos  enfans.  Mol.  Amour  eft 
un  enfant  fans  prudence,  8c  fans  yeux.  Des -Port  es. 
Les  enfans  ne  penfent  ni  à  l’avenir ,  ni .  au  pafle  ;  mais  , 
ce  qui  ne  nous  arrive  gueres,  ils  jouïffentduprefent. 
La  Br.  Si  on  abaiffe ,  8c  fi  on  humilie  trop  les  enfans , 
on  étouffe,  &  on  éteint  trop  la  vivacité  de  leur  efprit. 
Locke.  Un  enfant  captif  &  gêné  devient  pefant ,  8c 
ftupide.  Id.  Mr.  Baillet  a  publié  en  i688.unTraité 

.  Hiftorique  des  enfans  devenus  célébrés  par  leurs  études , 
8c  par  leurs  écrits. 

Tout  charme  en  un  enfant ,  dont  la  langue  fans  fard , 

A  peine  du  filet  encor  debarraffée , 

Scan  d'un  air  innocent  begayer  fa  penfée.  B  o  i . 

Ce  mot  vient  de  infans ,  dont  les  Latins  fe  font  fervis  en  la 
même  lignification ,  comme  on  voit  dans  la  Loi ,  Si 
infanti,  au  Code  De  juredel. 

On  appelle  figurément  les  enfans  de  Dieu,  les  enfans  de 
l’Eglife ,  les  bons  Chrétiens;  les  enfans  du  Diable ,  les 
mechans,  &  fur  tout  les  menteurs.  Les  Apôtres  ap¬ 
pellent  leurs  enfans,  ceux  qu’ils  ont  convertis  par  leurs 
prédications.  Les  Poètes  ont  appellé  les  Geans ,  les 
enfans  de  la  terre.  Le  joug  qu’à  fes  enfans  (de  l’Eglife) 
tu  pretens impofer.  Ab.  Têtu. 

On  appelle  aufli  figurément  enfant ,  ce  qui  eft  produit  par 
nos  pallions ,  ou  les  effets  de  quelques  autres  caufes. 
Ces  enfans  de  l’effroi ,  ces  meurtres ,  ces  pillages ,  font 
les  enfans  de  fa  colere ,  8c  de  fon  ambition.  L’amour 
eft  Y  enfant  du  loifir;  Corn. 

Enfant,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  eft  en  bas  âge,  &qui 
n’a  pas  encore  l’üfage  de  la  raifon.  Quand  on  veut  parler 
d’un  jeune  garçon,  le  mot  d'enfant  eft  mafeulin ,  mais 

.  quand  on  veut  parler  d’une  jeune  fille,  il  eft  féminin. 
C’eft  un  enfant  à  la  mammelle.  Il  badine  comme  un  en¬ 
fant.  Ce  n’eft  pas  un  jeu  d'enfant.  Un  marché  d'enfant . 
Une  Gouvernante  d'enfans.  Voilà  une  belle  enfant. 
C’eft  une  extrême  méchanceté  de  fe  moquer  d’une  pau¬ 
vre  enfant  qui  8cc.  V  o  i  t  .  Bonjour,  adieu,  ma 
chere  enfant.  Un  enfant  gâté,  eft  un  enfant  un  peu  li¬ 
bertin  ,  &  qu’on  n’éleve  pas  avec  alfez  de  feverité. 
L’amour  eft  un  enfant  gâté.  B  e  n  s  . 

Enfans  trouve font  les  enfans  expofez ,  dont  les  pere  8c 
mere  font  inconnus.  Enfans  bleus ,  Enfans  ronges ,  En¬ 
fans  de  la  Trinité ,  font  des  orfelins  qu’on  éleve  dans  des 
Hôpitaux,  diverfement  habillez  pour  les  faire  diftin- 
guer.  Enfans  de  Choeur ,  font  les  enfans  qui  fervent  à 
l’Eglifë  pour  porter  les  chandeliers ,  8c  à  tenir  leur  par* 
tie  dans  le  Chœur  de  Mufique.  Enfans  d’honneur ,  font 
les  jeunes  Gentilshommes  qu’on  donne  aux  Princes 
pour  leur  fervir  de  Pages.  Enfans  decuifwe,  les  mar¬ 
mitons  ou  galopins  chez  le  Roi  8c  les  Princes.  Enfans 
perdus,  font  les  foldats  détachez  d’une  Compagnie,  ou 
des  Dragons ,  qui  combattent  au  premier  rang ,  ou  qui 
montent  les  premiers  à  l’affaut.  Bons  enfans,  paranti- 
phrafe ,  fe  dit  des  goinfrés  8c  des  débauchez ,  qui  s’ap¬ 
pellent  autrement  enfans  fans  foucy ,  qui  ne  cherchent 
qu’à  fe  divertir.  Enfans  de  lamatte ,  des  fripponsqui 
font  élevez  parmi  les  matois  8c  les  filous.  Enfans  de  la 
balle,  ceux  qui  font  élevez  dans  un  jeu  de  paume.  Et 
generalement  tous  les  hommes  font  appeliez  les  enfans 
d’Adam. 

On  dit  aufli ,  qu’un  jeune  homme  eft  bon  enfant ,  lorfqu’il 
eft  fans  malice,  qu’il  eft  facile  &  difpofé  à  croire  8c  à 
faire  tout  ce  qu’on  veut.  On  le  dit  aufli  à  l’égard  des 
filles.  C’eft  une  bonne  enfant ,  qui  eft  innocente  8c  fans 
malice.  On  dit,  T  enir  un  enfant  fur  les  fons  ;  pour  di¬ 
re  ,  lui  fervir  de  parrein  ou  de  marreinc ,  quand  on  le 
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baptife;  8c,  Tenir  un  enfant  avecquclcun;  pour  di¬ 
re  ,  Etre  fon  compere ,  ou  fa  commere. 

En f  a  nt  ,  eft  aufli  un  terme  d’amitié  dont  on  fe  lert  pour 
faluer  oucarefferquelcun,  ou  l'exciter  à  faire  quelque 
chofe.  Ainfi  quand  on  dit  à  quelque  perfonne  d’â^e* 
Adieu  ma  bonne  mere,  elle  répond,  Ad:eu  mon.c/;- 
fant  ;  ou  elle  dira  à  un  Laquais  ,  Mon  eufant ,  mon  cher 
enfant,  allez  me  quérir  telle  chofe.  Un  maître  dira  à 
des  Ouvriers  qu’il  met  en  befogne,  Allons,  enfans , 
travaillez  ;  un  Capitaine  à  fes  foldats ,  Courage ,  en¬ 
fans  ,  tenez  ferme. 

Enfans  perdus.  Ces  mots  en  termes  de  Guerre ,  lignifient 
des  foldats  qui  marchent  à  la  tête  des  troupes  comman¬ 
dées  pour  les  foutenir,  8c  qui  font  tirées  de  plufîeurs 
Compagnies  pour  forcer  quelque  pofte ,  faire  quelque 
attaque ,  ou  donner  quelque  alfaut.  Commander  les 
enfans  perdus.  Autrefois ,  il  y  avoit  d’autres  fortes  d'en¬ 
fans  perdus ,  à  l’égard  defquels  ce  mot  n’eft  plus  etl 
ufage. 

On  appelle  petits  enfans ,  non  feulement  ceux  qui  font  en 
bas  âge,  mais  encore  ks  enfans  des  enfans  dequelcun. 
Cet  ayeul  a  fubftitué  fon  bien  à  fes  petits  enfans .  L’A¬ 
pôtre  St.  Jean  appelle  par  un  effet  de  fa  tendreife ,  les 
fidèles  ,  fes  petits  enfans. 

Mal  d’enfant,  travail  d'enfant,  fe  dit  des  douleurs  d’une 
femme  qui  accouche. 

On  dit  en  proverbe.  Je  le  traiterai  en  enfant  de  bonne 

•  maifon;  pour  dire,  Je  le  châtierai  bien.  C’eft  un  ch- 
fantgaté-,  pour  dire,  qu’on  a  lailfé  vivre  d’une  maniéré 
libertine,  làns  le  corriger.  C'eft  l’enfant  de  fa  mere  ; 
pour  dire,  qu’il  reffemble  à  fa  mere,  qu’il  a  fes  mêmes 

■  humeurs.  Il  n’y  a  plus  d’enfant  ;  pour  dire ,  On  com_ 
mence  à  avoir  de  la  raifon  &  de  la  malice  de  bonne  heu., 
re.  Il  ne  fçait  rien  de  cette  affaire ,  il  en  eft  innocen 
comme  Y enfant  qui  vient  de  naître. 

E  N  F  A  N  T  £  M  E  N  T.  f.  m.  C’eft  la  produftion  & 
la  fortie  d’un  fœtus  parfait  8c  entièrement  accompli 
hors  du  ventre  de  la  mere ,  foit  qu’il  forte  mort ,  ou 
vif.  L’enfantement  naturel ,  félon  les  Médecins ,  doit 
avoir  trois  conditions  s  la  première,  que  l'enfant  8c  la 
mere  s’efforcent  autant  l’un  que  l’autre  à  fortir ,  ou  à  le 
faire  fortir  :  la  fécondé ,  qu’il  vienne  au  monde  la  tête  la 
première,  qui  eft  la  pofture  naturelle:  la  troifiéme, 
qu’il  foit  prompt  Scaifé ,  &fans  accidens.  Car  quand 
un  enfant  fe  prefente  les  pieds  devant ,  ou  en  travers ,  ou 
en  double ,  ce  n’eft  plus  un  enfantement  naturel ,  8c  les 
Latins  appellent  ces  enfans ,  agrippa  ,  comme  qui  di- 
roit  agré  parti.  On  appelle  enfantement  légitimé ,  celui 
qui  vient  juftement  à  fon  terme  ;  8c  illégitime ,  celui  qui 
vient  ou  plutôt ,  ou  plus  tard ,  comme  celui  de  huit 
mois.  L’ enfantement  des  femmes  fe  fait  à  7.  à  8.  à  9. 
à  1  o.  8c  à  1 1 .  mois ,  8c  non  plus  tord. 

Enfantement,  s’employe  aufli  figurément.  C’eft  le 
ridicule  enfantement  des  montagnes.  P  a  T  RU. 

ENFANTER,  v.  a6t.  Mettre  au  monde  un  ou  plu- 
fieurs  enfans.  Cette  femme  a  enfanté  deux  jumeaux  $ 
elle  a  eu  bien  de  la  peine  à  enfanter.  Elle  enfantera  un 
fils,  qui  fera  appellé  Jésus.  Port-R. 

Enf  a  nt  er  ,  fe  dit  figurément  de  la  partie  la  plus  noble 
de  l’homme. 

Le  monde ,  de  qui  l’âge  avance  les  ruines , 

Ne  peut  plus  enfanter  de  ces  âmes  divines.  Bot. 

Enfanter,  fe  dit  figurément  des  productions  d’efprit. 
Ce  Poète  enfante  fes  vers  avec  grand  travail,  avec  grande 
fueur.  Il  xi  enfante  pas  de  genie.  Art  dePrech. 
Bien  heureux  Scuderi ,  dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume.  B  o  1 . 

On  le  dit  aufli  de  plufieurs  caufes  qui  produifent  de  bons , 
ou  de  mauvais  effets.  Enfanter  un  procès.  Pat  R  U. 
L’humeur  ambitieufe  desEcclefiaftiquesaew/rfMfémille 
defordres  dans  les  Etats ,  8c  dans  l'Egide.  Dieu  re- 
G  3  mu$ 
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mùcîeciel,  &  là  terre  pour  enfanta  des  élus.  M.  de 
M.  Je  fuis  exempt  du  defir  d’amalfer  q u' enfante  l'avari¬ 
ée.  Oe.  M.  Là  guerre  civile  a  enfanté  tous  lés  maux 
que  la  Republique  a  fotifferre  depuis. 

On  dit  en  pro  verbe ,  qu’une  montagne  a  enfanté  un  fou- 
ris  ,  lors  qu’un  grand  defïèin  a  échoüé ,  8c  qu’on  a  vu 
peu  d’effet  d’une  chofe  long  temps  attendue.  La  mon¬ 
tagne  en  travail  enfante  une  fourîs.  B  o  i . 

Eü  if  a  n  T  ê  ,  ï'e.  part. 

ENFANTIN,  i  n  e.  adj.  Qui  appartient  à  l’enfant. 
Des  jeux  enfantins,  des  cris  enfantins.  Mine  enfantine, 
Bens. 

ENFARINE  R.  v.  ad.  qui  ne  fe  dit  qu’en  raillerie, 
&  avec  le  pronom  perfonnei ,  de  ceux  qui  mettent 
beaucoup  de  poudre  fur  leur  tête  pour  paraître  plus 
blonds  &  plus  galands.  Il  y  avoir  un  Amour  qui  s'enfa- 
rinoit  de  la  poudre  dont  Voiture  ferajeunifloit.  Sa  R. 
La  fûode  a  été  long  temps  (&  eft  revenue  aujourd’huy) 
de  s 'enfariner,  de  poudrer  beaucoup  fes  cheveux,  8c 
même  fon  manteau  :  d’où  eft  venu  ce  V audeville  : 

Si  vous  n'êtes  enfarinez, 

Adieu  V amour  de  la  coquette . 

Enfariner  ,  s’eft  dit  auffi  des  Bouffons  8c  Farceurs 
qui  fe  barbouilloient  le  vifage  avec  de  la  farine  pour  fai¬ 
re  rire  le  peuple,  tels  qu’ont  été  Jodelet  &  Gilles  le 
Niais. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  venu  la  gueule 
enfarinée j  pour  dire,  avec  bon  appétit,  avec  grande 
ardeur ,  8c  tout  plein  d’efperance  de  profiter  de  quelque 
conjoncture  dans  les  affaires. 

ENFER,  on  ENFERS,  f.  m.  Lieu  deftiné  pour 
ÿ  fouffrir  des  peines  éternelles.  C’eft  le  fejour,  8c  la 
demeufedes  Diables  &  des  damnez.  Dieu  veut  retirer 
les  hommes  de  cette  témérité  brutale  avec  laquelle  ils 
fe  précipitent  dans  les  enfers.  Nie.  On  croit  Yenfer , 
&  cependant  on  va  brutalement  à  la  mort,  comme  s’il 
h’y  avoir  plus  rien  après  elle.  Id.  La  témérité  des  li¬ 
bertins  qui  traittent  de  chimères  les  menacés  de  Yenfer , 
eft  inconcevable.  Morale  de  P.  Les  Payens 
avoîent  auffi  leur  enfer.  Les  Furies  d'enfer.  On  appelle 
On  méchant  homme ,  un  tifon ,  un  Diable  d'enfer.  On 
appelle  des  volcans ,  des  bouches  d'enfer ,  des  gouffres 
de  Yenfer.  L'enfer  eft  au  centre  de  la  terre ,  comme  le 
cœur  dans  le  corps  de  l’animal ,  dit  St.  Auguftin. 

Quand  on  dit,  que  Jésus -Christ  defeendit  aux  en¬ 
fer  s, ‘YL  glife  Romaine  entend  que  c’eft  feulement  aux 
Lymbes ,  pour  délivrer  les  âmes  des  Patriarches  :  ce 
qu’elle  appelle  autrement  le  fein  d' Abraham.  Mais  les 
Proteftans  entendent  par  cette  defeente  de  Jesus- 
Chr  i  s  t  aux  enfers ,  ou  la  defeente  de  fon  corps  dans 
Je  fepulchre ,  ou  les  douleurs  qu’il  a  fouffertes  en  fon 
arae.  Et  l’un  8c  l’autre  de  ces  fentimens  eft  fondé  ;fur 
plufieurs  exprefîîons  des  Pfeaumes  de  David. 

Enfer.  Ce  môt  fe  dit  auffi  des  Démons  mêmes  qui  Ont 
leur  domicile  dans  Y  ai  fer.  Les  Démons  font  Vaincus, 
l’cw/éreftdefarmé.  Arn. 

Ekfe  r  ,  fe  dit  figrirémerit  de  tout  lieu  où  on  eft  gêné , 
où  on  foüffre,  où  l’on  fe  déplaît.  Le  Palais  eftuncw- 
fer  pour  les  gens  pacifiques.  Quand  on  eft  en  mauvais 
ménagé  avec  fa  femme ,  c’eft  un  vrai  enfer.  Un  hom¬ 
me  qui  a  des  remords  porte  toujours  fon  enfer  avec  lui. 
Elle  rie  peut  quitter  ce  lieu  defirable  pour  entrer  dans 
l'enfer  ,  où  le  ciel  a  voulu  qu’elle  ait  tant  enduté. 
Voit.  Elle  m’a  fait  voir  lé  Paradis  dans  cet  enfer  où 
je  fuis.  Id.  Qù  Califte  n’eft  point  c’eft  làqu’eft  mon 
enfer.  Mal  h. 

E  k  f  e  r  ,  fe  dît  auffi  dans  le  ftile  burlefque  &  fatirique , 
pour  Bruit,  vacarme,  tintamarre.  Je  pertfe  qu’avec 
Cux  tdut  Yenfer  éft  chez  moi.  Boil. 

Ce  mot  viéntdm/m,  d'infer  nus ,  d'infra. 

lEjÿi  fjër  >  en  térrrics  dé  Chymie ,  -  eft  un  vaiflèau  de  verre 
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■double  dont  le  col  eft  long ,  8c  difpofé  en  forme  d’én- 
tohrioir,  &  dont  la  pointe  a  une  ouverture  fort  étroite 
qui  entre  bien  avant  dans  le  corps  d’un  autre  vaifTeau , 
dont  le  fond  doit  être  fort  large  &  fort  plat.  Il  eft  ainfi 
notnmé ,  pareeque  ce  qu’on  y  a  fait  une  fois  entrer  n’en 
fort  plus. 

ENFERMER,  v*  ad.  Mettre  dans  un  lieu  d’où  on 
ne  puiffe  fortir.  Ceux  qui  font  enfermez,  dans  les  prifons 
ont  de  la  peine  d’en  fortir.  Les  Religieux  qui  font  en¬ 
fermez.  dans  un  Cloître  n’en  fortent  point  fans  congé 
du  Supérieur.  Il  faut  prendre  garde  que  les  ennemis  ne 
noüs  enferment  dans  ces  montagnes ,  dans  des  lieux  dif¬ 
ficiles.  On  a  fait  clorre  ce  parc ,  afin  d’y  enfermer  des 
bêtés  fauves.  La  Loi  veut  que  les  femmes  adultérés 
foi  en  t  enfermées  entre  quatre  murailles.  La  terre  enfer¬ 
me  de  grands  trefors  dans  fes  entrailles.  On  dit ,  Enfer¬ 
mer  quelcun  dehors ,  ou  Y enfermer  dedans  à  la  clef. 

Enfermer,  lignifie  auffi,  Serrer  quelque  chofe  dans 
un  lieu  qui  ferme.  J’ay  enfermé  mon  manteau  dans  mon 
coffre. 

Enfermer,  lignifie  auffi ,  Engager ,  prelfer.  Il  ne 
faut  pas  laifler  erifermer  fês  doigts  entre  le  bois  8c  l’écor# 
ce.  Ce  font  des  eaux  enfermées  entre  cuir  8c  chair  qui 
caufent  l’hydropifit. 

On  le  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnei.  Il  s’eft  enfermé 
lui-même  dans  fa  chambre,  il  lui  faut  aller  ouvrir.  Il 
s’eft  enfermé  dans  ce  château ,  où  il  tiendra  bon  quel¬ 
que  temps. 

Enfermer,  fignifie  auffi,  Contenir  ,  comprendre. 
Les  paroles  de  l'Ecriture  enferment  plufieurs  fens.  La 
charité  enferme  une  civilité  intérieure  envers  tous  les 
hommes-.  Nie.  Cette  aétion  enferme  ,  attire  apres 
elle  de  grandes  confequences*  Cette  penfée  enferme 
une  double  erreur.  Id. 

Enferme,  t  e.  part.  L’Hôpital  des  pauvres  enfermez. 
éft  un  membre  de  l’Hôpital  general ,  ou  on  a  mis  plu¬ 
fieurs  pauvres  pour  les  empêcher  d’être  faineans&va- 
gebonds. 

On  dit  auffi,  qu’un  homme  eft  enfermé;  pour  dire,  qu’il 
ne  veut  voir  perfbnne ,  foit  qu’il  travaille ,  fait  qu’il  foit 
bourru.  On  dit  auffi,  qu’une  terre,  qu’une  maifon  eft 
enfermée ,  lorfqu’felle  eft  bornée  ,  qu’on  ne  s’y  peut 
étendre ,  foit  qu’ell  e  foit  entre  des  rivières  &  des  mon¬ 
tagnes,  foit  que  lés  terres  voifines  foient  occupées  par 
de  puifians  voifins.  On  dit  auffi.  Cela  font  l'enfermé; 
pour  dire ,  eft  gâté  pour  n’avoir  pas  été  à  l’air. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  ne  faut  pas  enfermer  le  loup 
dans  la  bergerie 5  pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  guérir 
une  playe  par  dehors,  8c  lailfer  dedans  des  femences 
de  corruption. 

ENFERRER,  v.  a<ft.  Percer  Ton  ennemi  avec  une 
épée,  une  lance.  T 011s les  Remiffionnaires  expofent 
que  leur  ennemi  s’eft  venu  enferrer 4e  lui-même  dans 
leur  épée. 

On  dit  figurément ,  qu’tinhommes’eft  enferré  lui-même 
lorfque  dans  un  dîfcours ,  dans  un 'interrogatoire  ,  il  a 
dit  quelque  chofe  qui  fait  contre  lui ,  qui  ruine  fa  caufe, 
qui  le  rend  coupable. 

EN  FICELEE.  v.a£t.  Terme  de  Chapelier.  Ser¬ 
rer  avec  une  ficelle.  Il  fatitenfieelerces  chapeaux. 

EN  F I L  A  DE.  -f.  f.  Difpofition  de  plufieurs éhofes  qui 
vont  de  fuite ,  ou  de  droit  fil ,  comme,  -enfilade  de 
chambres,  de  portes,  de  bâtimens;  de  figurément, 
une  longue  enfilade  d’hiftoires-,  d’exemples  ,  de  dit 
cours. 

Enfilade  ,  fe  dit  aüffi  enfermes  de’ Guerre ,  destran- 
chées'Sc  autres  lignes  qui  font  enfilées ,  dans  lesquelles 
on  peut  tirer  en  droite  ligne.  Le  dernier  boyau  des  tran¬ 
chées  1  éft  fujet  à  Y  enfilade.  Le  canon  bat 1  le  folfé  par 
enfilade. 

Enfiwd'i,  aujeudu  -Triquetrac ,  eftToMtaclequ'oa 

trou- 
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trouve  à  faire  pafler  les  dames  d’un  coté  du  tablier  à 
l’autre ,  qui  fait  perdre  ordinairement  la  partie. 

ENFILER,  v.  a<S.  PalTer  quelque  chofe  deliée  dans 
du  trou  étroit ,  comme  fil ,  foye ,  ruban ,  corde  à 
boyau.  Enfiler  une  aiguille,  un  chapelet,  des  perles. 

Enfiler,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  eft  de  droit 
fil  <3c  en  droite  ligne,  foie  pour  y  paflfer ,  foit  pour  y  ti¬ 
rer.  Il  faut  prendre  garde  qu’une  trenchée  ,  qu’une 
rue,  que  des  lignes  ne  foient  enfilées  ;  pour  dire,  que 
l’ennemi  ne  puifl'e  tirer  tout  fe  long  de  la  ligne,  de  la  rué, 
de  la  trenchée.  Il  faut  enfiler  ce  chemin-là  ;  pour  di¬ 
re  ,  entrer  dans  un  chemin  qui  eft  le  plus  court,  &  par 
confequentleplus  droit.  Enfiler  une  porte.  Scar.  Le 
vent  enfile  les  rués.  Ablan. 

En  f  iler.  Pafler  fon  cpée  au  travers  du  corps  d’une  per- 
fonne.  Il  l’a  enfilé  dès  le  fécond  coup  d’épée  qu’il  lui  a 
porté. 

Enfiler.  T  ermede  Chandelier.  C’eft ,  Pafler  au  tra¬ 
vers  d’un  petit  bâton ,  qu’on  appelle  brochet  lameche 
des  chandeles.  Enfiler  des  chandeles. 

Enfiler,  avec  le  pronom  per  formel  eft  un  terme  de 
Maître  d’Armes ,  qui  lignifie.  Se  jetter  foi-même  dans 
l’épée  de  fon  ennemi.  En  fe  battant ,  ils  fe  font  enfilez, 
l’un  l’autre. 

Onditauflïau  jeudeTriquetrac ,  qu’une  perfonne  eft  en¬ 
filée  ;  pour  dire,  qu’on  lui  a  bouché  les  paflages  par  oit 
elle  pouvoit  couler  fes  dames  d’un  côté  du  tablier  à 
l’autre. 

En  ce  fens  on  dit  figurément,  qu’un  homme  s’eft  enfile  • 
pour  dire,  qu’il  s’eft  embarrafle  dans  quelque  affaire, 
dont  il  aura  de  la  peine  à  fortir  fans  perte  ou  defavanta- 
ge.  On  dit  aufli  ,  Enfiler  Un  difeours  ;  pour  dire , 
Commencer ,  entreprendre  un  difeours ,  dont  on  ne  fe 
peut  tirer  fans  peine ,  ou  fans  longueur. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  n’eft  pas  venu  pour  enfiler 
des  perles;  pour  dire,  qu’on  n’eft  pas  venu  pour  ne 
rien  faire ,  ou  pour  faire  peu  de  choie.  On  dit  aufli , 
qu’un  homme  a  enfilé  la  venelle;  pour  dire,  qu’il  s’eft 
enfui ,  de  peur  d’être  pris  pour  quelque  mauvaife  ac¬ 
tion,  ou  d’être  battu  par  un  plus  fort  que  lui.  Ce  mot 
eft  bas. 

En  file,  e  e.  part.  &  adj.  En  termes  de  Blafon  on  dit 
que  des  couronnes ,  annclets  &  autres  chofes  rondes  & 
ouvertes  font  enfilées ,  quand  elles  font  paflees  dans  des 
paux,  fafees,  lances,  &  autres  chofes  femblables. 

ENFIN,  adv.  ou  conjonétion.  Terme  qui  fert  à  la 
condufion,  par  lequel  on  finit  fon  difeours,  ou  du 
moins  une  de  fes  parties  ;  ou  un  raifonnement.  On  dit 
autrement  bref,  ou  pour  condufion.  Je  vous  dis  enfin-, 
c’eft-à-dire,  en  dernier  lieu.  On  le  dit  des  affaires, 
aufli  bien  que  du  difeours.  Voilà  une  affaire  qui  eft  enfin 
terminée.  Enfin  ma  patience  eft  à  bout.  Il  y  a  des  en¬ 
droits  où  quelques-uns  preferent  à  la  fin  à  enfin.  Mais 
enfin,  a  meilleure  grâce  au  commencement  d’un  Poëme 
ou  d’une  période:  enfin  vous  l’emportez.  A  la  jîweft 
mieux  au  milieu  d’une  période,  ou  d’un  vers.  Mon 
courage  à  U  fin  fuccombe  à  mes  douleurs.  Gomb. 
ENFLAMMER,  v.  a<ft.  Mettre  en  feu,  allumer,  em- 
brafer.  Un  grain  de  poudre  allumé  enflamme  toute  une 
mine.  On  le  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom 
perfonnel.  Les  matières  grafles  &  fulphurées  s'enflam¬ 
ment  aifément. 

Enflammer,  fignifie  aufli.  Donner  de  la  chaleur. 
La  bile  s'enflamme  aifément,  &  caufelafievre.  Il  Te  dit 
aufli  des  playes ,  des  humeurs.  Le  vin  pris  par  excès 
enflamme  les  yeux.  Le  rhume  enflamme  la  poitrine. 
Enflammer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales , 
&  fignifie  ,  Exciter,  échauffer,  émouvoir  les  paf- 
fions,  &  fur  tout  l’amour ,  &  la  colere.  A  cette  nou¬ 
velle  il  s 'enflamma  de  colere.  Confiderez  l’état  effroya¬ 
ble  d’un  homme  que  la  colere  enflamme ,  8c.  la  violence 
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qui  le  tranfporte.  M.  Esp.  Enflammer  le  courage  des 
foldats.  VaUg.  Cet  entretien  vous  charme  &  vous 
enflamme.  Voit.  C'eft  un  amoureux  tranfi  qu’on  aura 
peine  à  enflammer. 

Non ,  ce  n’eft  ni  par  choix ,  ni  par  rai  fon  d’aimer , 
Qu'envoyant  te  qui  plaît  on  felaiffe  enflammer. 

Corn. 

Une  courte  abfenceeft  à  craindre , 

Souvent  l'amour  s'en  fert  pour  mus  mieux  enflammer. 

En  f  l  a  m  m  e  R  ,  fe  dit  aufli  en  matière  de  pieté.  Le  Saint 
Efprit  enflamme  les  cœurs  d’un  amour  celefte. 

Après  t’avoir  été  rebelle , 

De  ton  divin  amour  je  me  fens  enflammer. 

L’Ab.  Têtu. 

Enflamme,  ee.  part. 

ENFLER.  v.  aéf.  Rendre  un  corps  plus  dur ,  &plus 
gros,  lui  faire  occuper  plus  de  place.  Enfler  une  cor- 
nemufe  avec  du  vent.  Le  vent  enfle  les  voiles.  L’hy- 
dropifie  enfle  le  ventre.  Cette  loupe ,  cette  tumeur  enfle 
beaucoup. 

On  dit  figurément ,  &  baflement,  qu’une  fille  s’eft  fait  en¬ 
fler  \e  ventre-,  pour  dire,  s’eft  fait  engrofler.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  une  certaine  devife  dont  le  corps  eft  un  Cu- 
pidon  qui  foufte  dans  une  mufette ,  &  qui  a  pour  ame 
ces  paroles ,  C’eft  l’amour  qui  m 'enfle. 

On  dit  encore ,  que  la  riviere  s’enfle ,  lorfquelle  groflit  & 
qu’elle  croît  par  les  pluyes  &les  neiges:  que  la  mer 
s’enfle ,  quand  la  tempête  commence. 

Enfler  le  cahier ,  les  écritures ,  fignifie,  les  emplir  de  quan¬ 
tité  de  difeours  inutiles  pour  les  rendre  plus  grofles ,  & 
les  faire  miéux  payer.  On  dit  aufli  en  ce  fens ,  Cet  Au¬ 
teur  a  enflé  fon  livre  de  plufieurs  citations  8c  épifodes 
inutiles. 

Tu  verras  les  Auteurs, 

De  tes  titres  pompeux  enfler  leurs  dédicacés .  B o i . 
Enfler,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  &  fignifie, 
Enorgueillir,  rendre  plus  vain ,  plus  hardi.  La  bonne 
fortune  l’a  enflé  d’orgueil.  La  fcience  enfle ,  dit  l’Apô¬ 
tre.  L’applaudiflement  enfle  les  Auteurs.  Le  bruit  des 
trompettes  enfle  le  courage  des  foldats.  Une  fi  puifiante 
prote&ion  lui  enfla  le  cœur.  Herman.  Un  peu  de 
fierté  fied  bien  au  vainqueur ,  pourvu  qu’il  ne  s’enfle  pas 
trop  de  fon  bonheur.  Oe  .  M.  Il  faut  nourrir  nôtre  ef¬ 
prit  au  grand,  8c  le  tenir  toujours  plein,  8c  enflé, 
pour  ainfi  dire,  d’une  certaine  fierté  noble,  &gene- 
reufe.  Bot. 

On  dit  aufli ,  Enfler  fon  ftile ,  lorfqu’on  fort  de  la  maniéré 
naturelle  d’écrire ,  &  qu’on  affede  de  grands  mots  pour 
le  rendre  plus  élevé,  8c  plus  pompeux.  Le  defaut  du 
ftile  enflé  c’eft  de  vouloir  aller  au  delà  du  grand.  B  o  i . 
Il  ne  faut  pas  confondre  des  phrafes  enflées  8c  extrava¬ 
gantes  ,  avec  des  phrafes  nobles  &  élevées.  Id. 
Les  Orientaux  fe  plaifent  à  un  ftile  enflé ,  8c  hyberboli» 
que.  Le  Cl. 

Enfler  la  depenfe  d’un  compte;  c’eft-à-dire,  la  rendre  plus 
•  grofle  qu’elle  ne  doit  être  par  l’employ  de  plufieurs  fauf- 
fes  parties.  On  dit  aufli ,  Enfler  la  dofe. 

En  f  l  é  ,  e  e.  part.  &  adj , 

ENFLECHURES.  f.f.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  des  eprdes  qui  traverfent  les  haubans  en  forme  d’é¬ 
chelons  pour  monter  aux  hunes.  On  les  appelle  aufli 
figures  ou  figules. 

ENFLURE,  f.  f.  Maladie  caufée  par  du  fang  ou  de 
mauvaifes  humeurs  qui  enfle ,  8c  groflit  quelque  partie. 
U  enflure  vient  fouvent  après  les  grandes  maladies.  Le 
mal  de  dais  lui  a  eau fé  une  enflure  de  joué.  On  dit  pro¬ 
verbialement,  qu’une  groflèfle  eft  une  enflure  de  neuf 
mois. 

Enflure,  fe  dit  figurément  du  ftile  ,  du  cœur,  8cc. 
L’enflure  du  ftile  eft  très-vicieufe.  En  matière  d’élo¬ 
quence  ,  il  n’y  a  rien  de  fi  difficile  à  éviter  que  l 'enflure  : 

par- 
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par cequ’on  cherche  Je  grand ,  &  le  fublime,  B  o  U 
U  enflure  n’eft  pas  moins  vicieufe  dans  le  difcours ,  que 
dans  les  corps ,  elle  n’a  que  de  faux  dehors ,  8c  une  ap¬ 
parence  trompeufe  ;  mais  au  dedans  elle  eft  creufe ,  & 
vuide.  Id.  Pindare  aime  Y  enflure  ,  &le  ftileempoulé. 
St.  Ev.  Evitons  Y  enflure  Afiatique ,  ennemie  du  bon 
fens,  &  de  la  vérité.  Id.  L’orgueil  eft  un  enflure  du 
cœur  qui  fe  groflit  lui-même;  c’cft  pourquoy  il  faut 
piquer  cette  enflure  pour  en  faire  fortir  le  vent  qui  la  cau- 
Te.  NiC.  L'enflure  des  maximes  du  Portique  fied  mal 
dans  la  Comedie,  où  il  ne  s’agit  que  de  reprefenter  le 
train  ordinaire  de  la  vie.  D  a  c . 
ENFONCEMENT,  f.  m.  Lieu  creux  8c  enfoncé. 
Dans  l 'enfoncement  de  cette  chambre  on  a  pratiqué  une 
alcôve,  une  garderobbe.  Il  y  a  voit  un  enfoncement  par 
lequel  on  pouvoit  entrer  dans  le  camp.  Rel.  des  camp, 
de  Roc.  &  de  F rib.  Enfoncement  fe  dit  plus  ordinairement 
de  ce  qui  eft  peint  en  lointain  dans  un  tableau ,  dans  une 
perfpeétive.  Dans  Y  enfoncement  de  ce  grand  tableau  on 
avoir  peint  en  petit  une  telle  hiftoire. 

Enfoncement  ,  fe  dit  encore  de  la  profondeur  des 
fondemens  d’un  bâtiment  :  c’eft  pourquoy  on  a  coutu¬ 
me  de  marquer  dans  un  devis  ,  que  les  fondations  au¬ 
ront  tant  d 'enfoncement.  On  le  dit  aufli  de  la  profon¬ 
deur  des  puits  dont  la  fouille  fe  doit  faire  jufqu’à  plus  de 
deux  pieds  au  deffous  de  la  fuperfîcie  des  plus  baftes 
eaux. 

Enfoncement,  lignifie  aufli  l’a  dion  d’enfoncer.  Les 
vols  qui  fe  font  par  bris  6c  enfoncement  de  portes  font 
puniffables  de  mort.  L’ enfoncement  des  premiers  efca- 
drons  fut  caufe  de  la  victoire. 

ENFONCER,  v.  ad.  &  n.  Mettre  des  fonds  à  des 
tonneaux ,  â  des  cuves.  On  a  fait  marché  avec  ce  Ton¬ 
nelier  pour  enfoncer  ces  tonneaux  par  les  deux  bouts. 
Enfoncer,  en  termes  de  Potier  d’étain,  c’cft,  Faire 
plus  creux.  Enfoncer  un  plat ,  une  aflîette. 
Enfoncer,  fediten  termes  de  Fauconnerie ,  lorfque 
l’oifeau  fend  fur  la  perdrix,  la  pouffant  jufqu’à  fa  remife. 
Enfoncer,  lignifie  aufli,  Couler  ver’s  le  fond.  On  a 
enfoncé  de  vieux  navires  pour  faire  des  digues.  Les  ba¬ 
teaux  enfoncent  dans  l’eau  à  proportion  du  poids  dont  ils 
font  chargez.  On  enfonce  bien  avant  dans  ce  marais, 
dans  la  vafe. 

Enfoncer,  lignifie  aufli ,  Prelfer  vers  le  fond.  Il  faut 
bien  enfoncer  ces  laines ,  &  tout  tiendra  dans  cette  quaif- 
fe.  Enfoncer  fon  chapeau  dans  fa  tête. 

Enfoncer,  lignifie  aufli.  Ficher  une  chofe  pointue 
dans  une  autre.  Ce  fonds  n’eft  pas  alfez  ferme  pour  bâ¬ 
tir,  il  y  faut  enfoncer  des  pilotis  jufqu’à  refus  de  mou¬ 
ton.  Il  lui  enfonça  fon  épée  jufqu’aux  gardes. 
Enfoncer,  lignifie  encore.  Rompre,  brifer  avec 
violence;  mettre  en  defor dre ,  renverfer.  L’effet  d’un 
pétard  c’eft  d 'enfoncer  la  porte  d’une  ville ,  un  pont- 
levis.  Enfoncer  une  prifon.  Ablan.  On  a  enfoncé  la 
barrière.  Ces  voleurs  ont  enfoncétous  les  coffres  &  les 
cabinets.  Ce  Régiment  a  enfoncé  les  bataillons  ennemis. 

Il  enfonce  les  rangs  8c  taille  tout  en  pièces.  Vaug. 
Enfoncer,  lignifie  aufli.  Entrer  bien  avant  en  quel¬ 
que  lieu.  Ce  Capitaine  n’ofa  pas  enfoncer  bien  avant 
dans  le  bois ,  de  peur  d’une  embufcade.  On  n’a  pas 
alfez  enfoncé  dans  cette  mine  pour  trouver  la  veine  du 
metail. 

Enfoncer,  fe  dit  figurément  en  chofes fpirituelles , 

&  lignifie,  Percer,  penetrer,  pouffer  fort  avant  ;  ap¬ 
profondir.  Si  vous  lui  annoncez  cette  nouvelle ,  vous 
Jui  enfoncere^jin  poignard  dans  le  fein.  Ce  jeune  hom¬ 
me  eft  tout-à-fait  enfoncé  dans  la  débauché.  Il  ne  faut 
pas  trop  s'enfoncer  dans  cette  queftion ,  dans  cette  ma¬ 
tière  ,  il  ne  la  faut  pas  approfondir.  L’application  con¬ 
tinuelle  à  la  Ieéture  rend  les  Sçavans  diftraits ,  &  les  en¬ 
fonce  en  eux-mcmes.  Bell.  Lafolitude,  &  les  bois 
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infpirent  une  certaine  tendrelfe ,  qui  ne  fert  qu’à  enfoncer 
le  trait  qu’on  voudrait  arracher.  Oe.  M.  Mondelfein 
n’eft  pas  de  m'enfoncer  dans  unedifputereguliere.  St. 
Ev.  On  dit  balfement ,  Il  eft  bien  engagé  dans  cette 
entreprife,  il  y  eft  enfoncé  jufqu’aux  fangles. 
Enfoncer,  fe  dit  aufli  pour ,  Penetrer.  Il  y  a  des  gens 
qui  ne  payent  que  de  mine:  ils  n’ont  pas ,  fi  je  l’ofe  dire , 
deux  pouces  de  profondeur  ;  fi  vous  les  enfoncez. ,  vous 
rencontrerez  le  tuf.  La  Brüy. 

Enfoncé,  ee.  part.  paff.  &  adj.  Cette  vieille  a  les 
yeux  rouges  &  enfoncez ..  Les  gens  toujours  enfoncez. 
dans  des  méditations  ferieufes  parlent  peu ,  parcequ’ils 
font  trop  d’attention  à  ce.  qu’ils  penfent.  Bell.  On 
n’aborde  que  par  contrainte ,  &  par  neceflite  une  mine 
fombre,  8c  enfoncée.  Le  Ch.  de  M.  Avoir  l’efprit 
enfoncé  dans  la  matière, c’eft ,  Avoir  l’efprit  épais  &  gref¬ 
fier.  Cela  ne  fe  dit  qu’en  riant  &  dans  le  ftile  bur- 
lefque. 

E  N  F  O  N  C  U  R  E.  f.  f.  Ce  qui  fert  à  boucher  le  fond  de 
quelque  chofe.  Le  merrain  le  plus  court  eft  deftiné 
pour  les  enfonçures  des  tonneaux.  Une enfonçure  délit 
eft  ce  qu’on  met  pour  foutenir  les  paillalfes.  Quelques- 
uns  l’appellent  goberges. 

Enfonçure,  fe  dit  aufli  pour ,  Creux,  cavité.  L'en- 
fonçure  de  la  bouche ,  Y  enfonçure  du  pavé.  D  a  net. 
ENFONDRER,  ou  EFFONDRER,  v.ad. 
Brifer,  rompre  avec  effort  &  violence.  Un  pétard  eft 
capable  d'enfondrer  les  portes  les  mieux  barricadées. 
Les  foldats  enfondrent  les  tonneaux  dans  les  caves.  Le 
mot  d'enfondrer  eft  vieux ,  8c  celui  d'effondrer  a  pris  fa 
place. 

ENFORCIR.  v.  a<51.  qui  fe  dit  fbuvent  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  Rendre  ou  devenir  plus  fort.  Ce  jeune 
homme  s’eft  bien  enforci  depuis  deux  ans.  Le  r effort  de 
cette  horloge  eft  trop  foible,  il  le  faut  enfouir,  ou  y  en 
mettre  un  plus  fort. 

Enforcir.  Il  eft  aufli  neuf.  Ce  cheval  enfouit  tous 
les  jours.  Il  a  enforci  de  moitié ,  8c  enfouira  encore. 
ENFORMER.  v.  a<ft.  Terme  de  Bonnetier,  &de 
Chapelier.  Mettre  un  bas  dans  la  forme,  mettre  un 
chapeau  fur  la  forme.  Enformer  un  bas,  enformer  un 
chapeau. 

ENFOUIR,  v.  ad.  Enfoncer  dans  la  terre.  Ce  Jar¬ 
dinier  n’a  pas  enfoui  affez  avant  ces  arbres  dans  terre,  ils 
ne  pourront  pas  profiter. 

Enfouir,  lignifie  aufli,  Cacher  en  terre.  Les  avares 
ont  coutume  d 'enfouir  leurs  trefors  dans  des  lieux  incon¬ 
nus  ,  de  peur  qu’on  ne  les  vole. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infodere. 

Enfouir,  fe  dit  aufli  figurément  des  chofes  fpirituel¬ 
les.  Un  Prédicateur  ne  doit  pas  enfouir  le  talent  que 
Dieu  lui  adonné,  il  s’en  doit  fervir. 

Enfoui,  ie.  part.  <Sc  adj. 

ENFOURCHEMENS.  f.  m.  Terme  d’Archi- 
tedure.  Ce  font  les  premières  retombées  des  angles 
des  voûtes  d’arrête,  dont  les  vouffoirs  font  à  bran¬ 
ches. 

ENFOURCHURE.  f.  f.  Terme  de ChafTe,  qui 
fe  dit  de  la  tête  d’un  cerf  dont  l’extremité  du  bois  fe  ter¬ 
mine  en  fourche ,  ou  en  deux  pointes  ;  8c  une  tête  faite 
ainfi  s’appelle  enfouubie. 

ENFOURNER,  v.  a<5t.  Mettre  le  pain  ou  la  pâtif- 
ferie  dans  le  four  pour  les  cuire. 

Enfourner,  fe  dit  figurément  8c  baflement  en  Mora¬ 
le,  pour  dire,  Commencer  une  affaire.  Quand  on  en¬ 
tre  en  quelque  profeflion ,  il  n’eft  rien  tel  que  de  bien 
enfourner.  Ce  procès  eft  en  danger  de  fe.perdre,  parce- 
qu’on  a  mal  enfourné  d’abord. 

On  dit  proverbialement ,  A  mal  enfourner  on  fait  les  pains 
cornus.  • 

Enfourne,  e'h.  part,  paff.  8c  adj. 

ENFRAIN- 
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ENFR.ÀÏNDRE.  Quelques-uns  écrivent  Enfreins 
dre.  v.  ad.  Rompre ,  violer  une  loi ,  un  traitté ,  une 
ordonnance ,  un  privilège.  On  ne  peut  etifraindre  un 
traitté  folennel ,  fans  être  accufé  de  mauvaife  foi ,  de 
parjure.  Adam  fe  rendit  coupable  pour  avoir  enfraint  la 
Loi  de  Dieu.  E nfraindre  les  ordres  du  Ciel.  Pat  ru. 
Enfreindre  les  privilèges  du  Royaume.  M  a  u  c . 

Ce  mot  vient  du  Latin  mfringere.  Du  Cange  le  dérivé 
du  Latin  amfraftura  ,  qui  fignifioit  rupture. 

Enfraint,  ainte.  part. 

E  N  F  R  O  QJ3  E  R.  v.  ad.  Faire  un  Moine.  Ce  jeune 
homme  s’ eft  enfroqué  fans  le  confeil  de  fes  parens  &  de 
fes  amis.  C’eft  un  tel  Diredeur  qui  l’a  enfroqué ,  qui 
l’a  excité  à  fe  rendre  Moine.  Ce  beau-pere  a  enfroqué 
trois  enfans  du  premier  lit  malgré  eux. 

EnfroqjjÉ-,  Ée.  part.  6cadj. 

ENFUIR,  v.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel,  &  lignifie,  Sefauver  vîtementde  quelque 
lieu  dangereux.  Les  voleurs  ont  voulu  attaquer  ce  Cava¬ 
lier,  mais  il  s’ett  enfui,  ils’eftfauvé.  On  a  mal  gardé 
ce  prifonnier ,  il  s’en  eft  enfui. 

Enfuir,  fedit  auffî  des vailfeaux  qui  font  trop  petits 
pour  contenir  une  liqueur ,  ou  qui  la  biffent  écouler  par 
quelque  ouverture  :  ce  qui  fe  dit  aulli  des  liqueurs  qui  y 
font  contenues.  Le  vin  qui  bout  dans  le  tonneau  s’enfuit 
par  le  bondon.  Ce  tonneau  s’enfuit  par  la  cannulle.  Le 
pot  s’enfuit. 

En  f  u  i  R,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Le  temps 
s’enfuit  3  c’eft-à-dire,  coule  bien  vite.  L’occafion  s’en¬ 
fuit^  pour  dire,  elle  s’échappe.  On  dit  poétiquement. 
Les  vens  s’enfuient,  6c  le  ciel  devient  ferain. 

On  dit  proverbialement,  Tandis  que  le  loup  chie,  labre- 
bis  s’enfuit  ;  pour  dire ,  que  pour  peu  qu’on  perde  de 
temps ,  on  manque  l’occalion.  On  dit  aulli ,  C’eft  un 
chien  de  Jean  de  Nivelle,  qui  s’enfuit  quand  on  l’ap¬ 
pelle,  en  fe  mocquant  de  ceux  qui  font  le  contraire  de 
ce  qu’on  defire  d’eux.  Voyez  l’origine  de  ce  proverbe  à 
Jean. 

ENFUMER,  v.aét.  Expofer  quelque  chofe  à  la  fu¬ 
mée  ,  foit  pour  la  noircir ,  foit  pour  lui  en  faire  fouffrir 
les  autres  mauvaifes  qualitez.  Les  faulfaixes  enfument  les 
parchemins  pour  les  faire  paroître  vieux.  On  enfume 
les  renards ,  des  abeilles ,  pour  les  faire  fortir  de  leurs 
terriers,  de  leurs  ruches.  On  a  fait  crever  plufieurs  pri- 
fonniers  en  les  enfumant.  Alexandre  Severe  enfuma , 
&  lit  mourir  un  homme  par  la  fumée ,  parceque  c’étoit 
un  vendeur  de  fumée. 

Enfume,  e'e.  part.  &adj.  A  Rome  ceux  qui  fepre- 
tendoient  des  anciennes  familles  montraient  les  ftatuës 
tronquées,  &  enfumées  de  leurs  ancêtres  3  parceque 
c’étoit  une  marque  d’antiquité. 

On  dit  proverbialement ,  Nous  étions  enfumez,  comme  de 
vieux  renards  ;  pour  dire ,  Nous  étions  fort  incommo¬ 
dez  de  la  fumée. 

x  EN  G. 

ENGAGE',  f.  m.  Nom  qu’on  a  donné  à  celui  qui  vou- 

c  lant  s’aller  établir  aux  Indes ,  s’engage  à  fervir  trois  ans 
celui  qui  le  défrayé  pendant  le  voyage.  On  les  appelle 
les  trente-fix  mois.  En  Hollande  on  exige  fept  ans  d’en¬ 
gagement. 

ENGAGEANT,  ante.  adj.  Attrayant;  qui 
flatte ,  qui  attire ,  qui  engage  infenliblement.  Il  fe  faut 
donner  de  garde  des  carefîes  des  femmes  3  elles  font 
trop  engageantes.  Le  moyen  qu’une  jeune  perfonne  re- 
fifte  à  l’amour ,  lorfque  n’en  ayant  jamais  entendu  par¬ 
ler  elle  commence  à  le  connoître  par  ce  qu’il  a  d’enga¬ 
geant.  Sent,  de  Cl.  Son  cœur  eft infenfible  à  ce 
qu’il  y  a  de  plus  tendre,  6c  de  plus  engageant  dans  les 
inclinations  humaines.  V  a  R.  Elle  a  une  douceur  pleine 
Terne  1 1. 
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d’attraits ,  une  bonté  toute  engageante ,  une  honnêteté 
adorable.  Mol. 

ENGAGEANT,  f.  m.  Nœud  de  ruban  de  couleur 
que  les  jeunes  Demoifelles  portent  fur  le  fein.  Elle 
change  tous  les  jours  à' engageant ,  6c  de  fontange. 
ENGAGEANTE,  f." f.  C’eft  une  forte  de  man¬ 
ches  de  toile ,  ou  de  dentelle ,  qui  pendent  au  bout  du 
bras. 

ENGAGEMENT,  f.  m.  Alienation  pour  un  cer¬ 
tain  temps.  Les  biens  du  domeine  ne  fe  poffedent  point 
en  pleine  propriété ,  ce  ne  font  que  des  engagement . 
Les  baux  emphytéotiques  ne  font  que  de  Amples  enga¬ 
gement. 

Engagement,  fignifie  auflï  l’adion  d’engager.  Quand 
on  fait  Y  engagement  d’un  bien  d’Eglife,  il  fautyobfer- 
ver  les  mêmes  folennitez  que  dans  une  vente.  Il  a  fal¬ 
lu  pour  fubfifter  qu’il  ait  eu  recours  à  ['engagement  de  fes 
meubles. 

Engagement,  lignifie  encore  un  contrat ,  une  obli¬ 
gation.  Il  faut  executerles  conditions  de  Y  engagement. 
Une  focie-té  entre  divers  intereflez  emporte  un  engage¬ 
ment  à  toutes  les  dettes  de  la  focieté. 

Engagement  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  mêlé  ouem- 
barralfé.  L’engagement  qu’ont  deux  chambres  l’une  dans 
l’autre  rend  le  logement  incommode ,  il  y  faudrait  un 
dégagement. 

Chez  les  Maîtres  en  fait  d’armes  on  appelle  Y  engagement  de 
l’épée  ,  une  attaque  du  jeu  compofé ,  lorsqu’on  aflu- 
jettit  avecfon  épée  le  demi-fort  ou  le  foible  de  celle  de 
l’ennemi ,  afin  d’être  maître  de  la  ligne  droite ,  6c  qu’il 
ne  puilfeagjr  qu’en  deux  ou  plufieurs  temps.  Tous  en¬ 
gagement  fe  doivent  commencer  du  demi-fort  de  l’épée 
au  foible  de  celle  de  l’ennemi ,  gliflant  infenliblement  le 
fort  en  avant.  11  y  a  quatre  engagement  principaux  qui 
fe  peuvent  appliquer  aux  quatre  parades  generales,  à 
fçavoir  l’un  de  quarte  haute ,  6c  l’autre  de  quarte  bafle 
en  dedans  ;  &  les  deux  autres  de  fécondé  haute  6c  bafle 
en  dehors.  Il  s’en  fait  aufli  par  le  cercle  entier ,  par  le 
demi ,  6c  par  le  quart  contre  toutes  fortes  de  gardes  , 
hautes  6c  bafles ,  pour  poufler ,  parer,  defarmer ,  6cc. 

Engagement,  fignifie  figurément ,  Attachement , 
liaifon,  obligation,  intérêt.  Un  engagement  de  cœur 
ne  fe  peut  pas  rompre  fi-tôt.  Pour  être  obligé  au  filen- 
ce ,  il  fuffit  de  n’avoir  pas  d’engagement  à  parler.  Nie. 
Le  mariage  eft  le  plus  grand  des  engagement.  Les  enga¬ 
gement  du  monde  font  puiflans.  Port-R.  Les  hom¬ 
mes  jugent  de  toutes  chofes  fuivant  leurs  pallions ,  6c 
leurs  engagement.  Mal  e  b.  Les  premiers  plaifirs  d’un 
engagement  ont  je  ne  fçai  quoy  de  piquant  qui  excitent  le 
plaifir  de  s’engager  davantage.  St .  Ev.  L’amour  peut- 
il  fubfifter  dans  le  mariage  ;  6c  les  hommes  confervent- 
ils  de  la  paflîon  dans  ces  engagement  éternels  ?  P.  ©  e  C  l  . 
Une  femme  galante  pafle  fucceflivement  d’un  engage¬ 
ment  à  un  autre  ;  la  coquette  a  plufieurs  amufemens 
tout  à  la  fois.  L  a  B  r  .  Il  faut  fouvent  examiner  Y  enga¬ 
gement,  6c  la  profeflion  des  Auteurs ,  pour  bien  juger 
de  leurs  Ouvrages.  Bail.  Je  ne  trouve  rien  que  d’infi- 
pide  dans  les  engagement ,  qui  forment  des  nœuds  que 
la  mort  feule  peut  rompre.  L.  d’Eloise  a'  Ab. 
Un  tendre  engagement  va  plus  loin  qu’on  ne  penfe. 
Qui  n. 

Engagement  ,  fe  dit  quelquefois  d’un  combat ,  d’une 
bataille.  Le  Maréchal  de  Gaflion  fi  avanturier  pour  les 
partis ,  craignoit  un  engagement  entier.  St  .  E  v . 

ENGAGER,  v.  aét.  Mettre  en  gage.  Il  fe  dit  pre¬ 
mièrement  des  meubles.  C’eft  un  meilleur  ménagé  de 
vendre  fes  meubles ,  que  de  les  engager  3  car  l’ufure  les 
confume.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  invadiare,  qui  fe 
trouve  dans  les  loix  des  Lombards. 

Engager,  en  matière  d’immeubles ,  fignifie  les  hypo¬ 
théquer  pour  des  dettes.  On  ne  peut  acheter  feurement 
H  des 


E  N  G.  . 

des  biens  qui  font  hypothéquez  &  engagez,  à  des  Créan¬ 
ciers. 

Engager,  fignifie  auffi,  Vendre  par  un  contrat  pigno¬ 
ratif,  &  à  faculté  de  réméré.  Quand  le  Roi  vend  & 
engage  fon  domeine ,  c’eft  à  la  charge  de  rachat  perpé¬ 
tuel. 

Engager,  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie  auffi , 
S’endetter ,  ou  s’obliger  à  faire  quelque  chofe,  ou  cau¬ 
tionner  quelcun;  s’embarraffer.  Un  prodigue  s'engage 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Ce  foldat  eft  enrôllé, 
il  s’ eft  engagé  dans  le  fervice.  Ce  Marchand  s’eft  engagé 
à  me  fournir  telles  marchandifes  pour  tel  prix.  11  eft 
bon  de  s'engager  pour  fes  amis ,  de  les  cautionner ,  mais 
il  faut  prendre  garde  comment.  Il  s’eft  engagé  d’intérêt 
avec  ces  Fermiers.  S'engager  dans  une  affaire.  Ablan. 

Engager  ,  lignifie  auffi ,  Contraindre ,  ou  mettre  dans 
l’embarras.  Ce  General  attaqua  l’efcarmouche ,  &  en¬ 
gagea  le  combat  que  fon  ennemi  vouloir  éviter,  il  le 
contraignit  à  donner  bataille.  Un  chef  de  guerre  eft 
imprudent ,  qui  s'engage  dans  des  montagnes  dans  un 
pais  ennemi.  S'engager  dans  un  lieu  étroit.  Vaüc. 
Ce  brave  étoit  fort  engagé  dans  la  mêlée ,  mais  fa  valeur 
l’en  dégagea. 

Engager.  Obliger,  porter  à  faire  quelque  chofe.  Nous 
donnons  du  fecours  aux  autres ,  pour  les  engager  à  nous 
en  donner.  LaRoche  f. 

Engager,  lignifie  encore ,  Enfermer,  retenir.  Il  s’eft 
laiffé  engager  les  doigts  entre  le  bois  &  l’écorce.  On  dit 
prefque  au  même  fens ,  Il  a  le  cerveau ,  la  poitrine  en¬ 
gagez.  j  pour  dire  ,  chargez  de  fluxions. 

E  n  g  a  g  e  R,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Quand 
on  a  engagé  fa  parole,  il  la  faut  tenir.  Sur  les  pas  des 
Tyrans  veux-tu  que  je  m'engage  ?  R  a  c .  Il  s’eft  engagé 
d’affedion  avec  cette  femme.  Je  ne  puis  pas  aller  dîner 
chez  vous,  je  fui  s  engagé  ailleurs.  On  participe  aux 
pechez  des  autres  quand  on  les  y  engage  par  de  mauvais 
exemples.  Ni  c.  Samajefté  me  plaît,  &  fa  douceur 
m'engage.  La  Suz  e.  Nulles  perfonnes  n  'engagent  leur 
foi  avec  plus  d’oftentation  que  celles  qui  la  violent  da¬ 
vantage.  Boi. 

Engager,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  font  des  offres ,  des 
enchères,  des  propofitions.  Quand  on  negotie  des  af¬ 
faires  ,  il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  trop  s'engager. 

E  N  G  A  G I S  T  E.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  tient  par  en¬ 
gagement  quelque  domeine  ou  droits  ,  foit  du  Roi , 
loit  des  particuliers.  Les  Engagées  jouïffent  des  droits 
honorifiques  du  Patronnage.  Laraifon  eft  que  l 'Enga¬ 
gée  eft  cenfé  proprietaire  tant  que  la  vente  dure,  & 
qu’il  poffede  à  titre  onéreux.  Un  Engagifte  des  Aides , 
des  Greffes.  Tant  que  dure  une  faculté  de  remerer, 
l’acheteur  n’eft  qu  Engagifte.  Celui  qui  a  un  bail  à  lon¬ 
gues  années  n’eft  qu’un  Engagifte. 

ENGAISNER,  ou  EN  GAINER,  v.ad.  Met¬ 
tre  dans  une  gaine.  Cette  gaine  eft  trop  petite  pour  y 
engaîner  ces  couteaux.  Dans  cet  étui  il  y  a  fix  couteaux 
engainez ,. 

ENGALLER.  v.  ad.  Terme  de  Teinturiers.  Tein¬ 
dre  ou  préparer  une  étoffe  avec  la  noix  de  galle.  On 
peut  auffi  engaller  avec  le  rodoul  &  fouie ,  qui  font  auffi 
compris  fous  les  mots  de  galle  8c  d'engallage  ;  pareeque 
ce  font  trois  ingrediens  qui  fervent  à  engaller.  Le  noir 
s'engaÜe  avec  de  la  galle  d’ Alep ,  ou  avec  du  fumac ,  du 
rodoul  ou  fouie.  On  éprouve  par  le  debouilli ,  fi  l’étof¬ 
fe  aura  été  trop  engallée. 

ENGANIMEDER.  verb.  ad.  Terme  burlefque. 
Abuferd’un  jeune  garçon. 

Il  s'en  trouve  d'ajfez.  peu  fages , 

Tour  enganimeder  leurs  Pages.  Scar. 

ENGARDER.  v.  neuf.  S’empêcher,  fe  deffendre 
défaire  quelque  chofe.  Vous  voulez  que  je  m’oblige 
pour  cet  infolvable ,  je  m’en  engarder  ai  bien.  Il  fe  faut 
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bien  engarder  de  faire  des  chofes  contre  fon  honneur  8e 
fa  confcience.  Ce  mot  eft  vieux  :  il  faut  fe  fervir  de 
garder. 

On  dit  proverbialement ,  que  peut-être  engarde  les  gens 
de  mentir. 

ENGEANCE,  f.  f.  Efpece  particulière  qui  vient 
d’une  même  race.  Voilà  une  belle  engeance  de  pigeons, 
de  poules.  On  dit  qu’un  homme  a  laiffé  de  fon  engean¬ 
ce  -,  pour  dire ,  de  fa  race.  De  tous  les  animaux  on  vit 
poindre  l 'engeance.  B  e  n  s  .  11  eft  bas. 

Ce  mot  vient  de  gens ,  de  genus. 

Engeance,  fe  prend  fouvent  en  mauvaife  part ,  8c  fe 
dit  de  la  multiplication  trop  grande  des  infedes  8c  cho¬ 
fes  nuifibles.  C’eft  une  maudite  engeance  que  les  cha- 
rençons. 

Engeance  ,  fedit  figurément  des  hommes  mechans. 
Jesus-Christ  appelloit  IesPharifiens  engeance  de 
viperes ,  en  St.  Matthieu.  C’eft  une  méchante  engeance 
que  les  Laquais. 

Mais  tout  n'iroit  que  mieux , 

Quand  de  ces  medifans  i’engeance  toute  entière 
1  roït  la  tête  en  bas  rimer  dans  la  riviere.  B  o  i . 

ENGELURE,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Enflure 
aux  pieds  &  aux  mains ,  accompagnée  d’inflammation  , 
de  douleur,  &  quelquefois  defolution  de  continuité. 
Les  engelures  font  caufées  par  un  froid  exceffif  qui  ar¬ 
rête  le  mouvement  du  fang  dans  les  vaiffeaux  capillaires. 
Les  Médecins  les  appellent  en  Latin  perniones. 

ENGENDRER,  v.  ad.  qui  fe  dit  premièrement  en 
Théologie  du  myftere  ineffable  de  la  Trinité.  Le  Pere 
a  engendré  fon  Verbe  de  toute  éternité. 

Engendrer,  humainement  parlant ,  fe  dit  de  la  pro- 
dudion  des  animaux  qui  vient  par  voye  de  génération. 
On  ne  s’en  fert  gueres  au  propre  qu’en  matière  de  Reli¬ 
gion.  Ce  qu’il  y  a  de  fpirituel  &  de  divin,  efface  en 
quelque  façon  ce  que  le  mot  a  de  materiel ,  &  de  grof- 
fier.  Il  y  a  même  trop  cP exaditude  à  traduire ,  Abra¬ 
ham  genuit  Ifaac ,  par ,  Abraham  engendra  Ifaac  :  c’eft 
s’éloigner  un  peu  de  l'honnêteté  de  nôtre  langue,  qui 
évite  avec  foin  tout  ce  qui  falit  l’imagination.  Boü. 

Engendrer,  fe  dit  auffi  des  autres  productions  de  la 
nature.  Les  meteores  s'engendrent  dans  la  moyenne  ré¬ 
gion  de  l’air  par  les  vapeurs  8c  exhalaifons.  Les  fruits 
cruds  engendrent  les  vers.  Les  infedes  s'engendrent  de 
la  pourriture,  à  ce  que  croyoient  les  Anciens.  Les  mé¬ 
taux  8c  minéraux  s'engendrent  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Les  fouliers  étroits  engendrent  des  cors  aux  pieds. 
La  débauché  engendre  pluficurs  maladies. 

Engendrer  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales, 
&  fignifie ,  Produire,  exciter.  Les  procès  engendrent 
les  grandes  haines  dans  les  familles,  lin  procès  engendre 
un  autre  procès.  La  brièveté  engendre  l’obfcurité  dans 
les  difeours.  La  contrariété  des  fentimens  engendre  l’a- 
verfion.  Bell. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  familiarité  engendre  le 
mépris.  On  dit  qu’un  homme  de  bonne  humeur,  ou 
qui  aime  la  débauché  n  'engendre  point  de  mélancolie. 

Engendre,  e'  e.  part.  &  adj. 

ENGEOLLER.  v.  ad.  Charlataner ,  tromper, 
attraper  quelcun  par  des  paroles  ,  ou  des  promeffes 
flateufesj  l’amuferpar  de  belles  efperances.  Ileftaifc 
d' engeoller  les  enfans  ,  d 'engeoller  ,  de  furprendre  les 
jeunes  filles  8c  innocentes. 

Ce  mot  eft  du  bas  ftile.  Il  vient  de  la  jaule  des  Oifeleurs  i 
8c  la  jaule  de  gabia ,  cage. 

Engeolle  ,  ee.  part.  &  adj. 

ENGEOLLEUR,  euse.  adj.  Hâbleur,  feduc- 
teur ,  trompeur  ;  celui  qui  attrape  les  autres  par  des  pa¬ 
roles  flatteufes ,  par  de  vaines  efperances. 

E  N  G  E  R.  v.  n.  Produire  quelque  méchante  engeance» 
Ce  lit  eft  tout  engé  de  punaifes.  Je  ne  fçai  qui  nous  a 

tngé 
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tngé  de  ces  médians  Laquais.  Ces  vieux  meubles  nous 
engeront  de  vermine. 

Ge  mot  vient  du  Latin  ingrgnere ,  ou  plutôt  du  vieux  mot 
François  fnger  ,  qui  fignifioit  remplir. 

En  g  e  R,  fe  dit  auffi  des  perfonnes.  Vôtre  pere  fe  moqüe- 
t-il  de  vouloir  vous  enger  de  vôtre  Avocat  de  Limoges  ? 
Mol.  c’eft-à-dire,  de  vouloir  vous  marier  avec  &c. 
ENGER  BER.  v.  aét.  Lier  le  blé,  mettre  les  javel¬ 
les  en  gerbe.  Ce  blé  a  allez  long  temps  javelle  ,  il  eft 
temps  d  ’engerber. 

Il  lignifie  auffi,  Mettre  des  gerbes  fur  le  tas,  les  ranger 
dans  une  grange.  Voilà  une  grange  dîmeçefle  qui  eft 
commune ,  le  Curé  engerbe  fes  gerbes  d’un  côté ,  &  le 
Seigneur  gros  Decimateur  engerbe  de  l’autre. 

E  n  g  e  R  b  e  R  ,  fe  dit  auffi  des  muids  de  vin  qu’on  met  les 
uns  fur  les  autres ,  foitfur  l’étappe,  foitdans  les  caves 
des  gros  Marchands ,  à  la  maniéré  de  gerbes.  Ce  Mar¬ 
chand  a  trois  rangs  de  tonneaux  engerbez.  les  uns  fur  les 
autres. 

ENGIN,  f.  m.  Machine  pour  élever  ou  foutenir  de 
gros  fardeaux ,  comme  grue ,  guindal ,  moufles ,  ver- 
rins  ,  &c.  On  le  dit  particulièrement  de  cette  machine 
qui  fertdans  lesbâtimens  ordinaires  à  élever  les  pier¬ 
res  de  les  poutres ,  qui  eft  compofée  de  foie ,  poinçon  , 
rancher,  fauconneau,  treuil,  poulies,  dcc.  Les  Meu¬ 
niers  appellent  auffi  engin  une  efpece  de  machine  fur 
deux  roues  pour  tirer  le  mouli-n  au  vent.  C’eft  auffi  une 
forte  de  tourniquet  au  haut  du  moulin  pour  tirer  les  facs 
de  blé. 

Ce  mot  vient  de  ingenium,  qui  fignifioit  Amplement  autre- 
•  fois  efprit  ;  de  pareequ’il  faut  de  l’efprit  pour  inventer  les 
machines  qui  augmentent  les  forces  mouvantes ,  on  les 
a  auffi  appellées  engins.  C’eft  un  vieux  proverbe, 
qu 'engien  vaut  mieux  que  force.  Men.  Delà  eft  venu 
auffi  le  mot  d’Ingenieur. 

Engins  de  guerre  *  font  toutes  les  machines  pour  battre  de 
prendre  les  places ,  comme  beliers ,  baliftes  ,  de  autres 
qui  font  décrits  dans  Vegece,  JufteLipfe,  de  autres 
Auteurs. 

On  appelle  auffi  dans  les  fucreries  engins ,  les  moulins  de 
autres  chofes  qui  fervent  à  faire  le  fucre. 

Engin,  lignifie  en  general ,  les  outils  qui  fervent  à  fai¬ 
re  quelque  rupture.  Ces  voleurs  en  s’enfuyant  ont  laifle 
leurs  pinces  de  leurs  engins  avec  lefquels  ils  vouloient 
voler  cette  maifon.  On  a  confifqué  les  filets  de  engins  de 
ces  Pécheurs  qui  venoient  voler  la  nuit  lepoilfon  de  ce 
Seigneur.  Ce  mot  d'engin  s’eft  dit  particulièrement  des 
filets  à  prendre  du  poilfon. 

On  appelle  auffi  par  raillerie  engin ,  les  outils  qui  ne  font 
pas  propres ,  ou  aflez  forts  pour  faire  quelque  chofe. 
Vous  me  donnez  là  un  bel  engin ,  un  engin  à  prendre 
mouches.  Voilà  un  bel  outil ,  un  fot  engin. 

Engin,  fe  dit  figurément  pour  lignifier,  Finelfe.  Autre¬ 
fois  on  juroit  fur  les  traittez  &  contrats  avec  cette  for¬ 
mule  ,  qu’il  n’y  avoit  eu  dol ,  fraude  ni  mal  engin  ;  pour 
lignifier,  qu’ils  n’étoient  point  faits  par  furprife,  ni 
mauvais  artifice. 

On  dit  proverbialement ,  Mieux  vaut  engin  que  force  ; 
pour  dire  ,  que  l’adrelîe  de  l’efprit  font  reüffir  en  des 
chofes  dont  on  ne  viendroit  pas  à  bout  par  la  violence. 
EN  G  LAN  T  E\  adj.  Terme  deBlafon»  qui  fe  dit 
d’un  Ecu  chargé  d’un  chêne,  dont  le  gland  eft  d’un 
autre  émail  que  l’arbre  de  les  feuilles. 
ENGLOUTIR,  v.  a<5t.  Abforber  ;  avaler  tout-d’un- 
coup  de  gloutonnement.  La  baleine  engloutit  Jonas. 
Un  crocodile  engloutit  un  homme.  Cë  goulu  engloutit 
un  pâté  tout-d’un-coup. 

En  g  l  o  U  t  i  r  j  fe  dit  auffi  figurément.  La  terre  englou¬ 
tit  Coré ,  Dathan  &  Abiron ,  &  leurs  complices.  Ce 
débauché  a  englouti  &diffipé  tout  fon  patrimoine.  Les 
flots  ont  englouti  ce  navire.  La  çhjcane  a  englouti  toute 
•  .  Tome  1 I. 
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cette  fucceffion.  La  mer  engloutijfeit  tous  les  matériaux. 
Vaug.  Qui  n’eût  cru  que  cette  tempête  alloit  englou¬ 
tir  tout  leRoüergue?  Pat  ru.  Il  vient  la  bouche 
beante  engloutir  tous  mes  trefors.  Ablan.  Il  faut  feu¬ 
lement  demander  à  Dieu  que  fa  volonté  foit  faite  ;  cet¬ 
te  demande  engloutit  toutes  les  autres.  M.  d  e  M. 

Englouti,  ie.  part.  &  adj. 

ENGLUER,  v.  aét.  Enduire  de  petites  branches  de 
glu  pour  prendre  de  petits  oifeaux.  Avec  le  pronom  per¬ 
sonnel  il  fignifie ,  Se  laiffier  prendre  à  la  glu.  Ces  petits 
oifeaux  fe  font  lailfez  engluer. 

Ce  mot  vient  de  gluten ,  glu. 

Engluer,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  font  engagez 
fi  bien  dans  quelque  affaire ,  dans  quelque  amourette  * 
qu’ils  ne  s’en  peuvent  tirer.  Il  eft  bas. 

Englue,  le.  part,  paffi  de  adj. 

ENGONCER,  v.  aét.  qui  ne  fe  dit  que  des  habits 
qui  montent  trop  haut ,  qui  rendent  la  taille  malfaite. 

Il  faut  faire  retailler  vôtre  habit,  car  il  vous  engonce 
trop. 

Eng  once,  e'e.  adj.  Qui  a  peu  de  cou ,  de  dont  la  tête 
touche  prefque  aux  épaules  :  gêné  ,  contraint  dans  fes 
habits. 

ENGORGEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  lors¬ 
qu’une  chofe  étroite  eft  pJeine  d’ordure.  Engorgement 
de  tuyau. 

ENGORGER,  v.  ad.  Fermer  un  paflage  deftiné  à 
faire  écouler  des  eaux  ,  ou  les  humeurs.  On  doit  pren¬ 
dre  garde  que  les  égouts  ne  s'engorgent.  Les  veines  s'en¬ 
gorgent  quelquefois-par  trop  de  plénitude. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ingurgitare. 

On  dit  auffi,  qu’un  port,  qu’un  havre  s'engorge ,  quand  il 
fe  remplit  de  fable  ou  de  galet. 

Engorge,  ef..  part,  de  adj.  Des  tuyaux  engorgez,  y 
des  veines  engorgées.  Ce  cheval  a  les  jambes  engorgées, 
pleines  de  mauvaifes  humeurs. 

ENGOUEMENT,  f.  m.  Etat  de  celui  qui  eft  en¬ 
goué. 

ENGOUER  ,  S’ENGOUER,  v.ad.  Boucher 
le  paffage  du  gofier  :  ce  qui  arrive  quand  on  mange 
goulûment  quelque  morceau  de  viande  trop  gros  qu’on 
a  de  la  peine  à  avaler.  On  difoit  autrefois  ennoiier.  Il 
vient  de  innodare. 

Engouer,  fe  dit  figurément  en  Morale;  pour  dire. 
Se  préoccuper,  s’entêter  en  faveur  de  quelque  perfon- 
ne ,  ou  de  quelque  Ouvrage.  Le  pauvre  homme  étqit 
tout  engoué  de  fon  Ouvrage.  Men.  Il  eft  bas. 

Engoue  ,  Ée.  part,  de  adj. 

ENGOUFFRER,  v.  neuf,  qui  fe  dit  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel  des  eaux  de  des  vens  qui  entrent  avec 
violence  en  quelque  endroit,  d’où  ils  ne  peuvent  fortir 
fans  quelque  defordre.  Quand  les  vens  s'engouffrent 
entre  deux  montagnes ,  ils  renverfent  les  maifons.  Il 
fait  dangereux  de  naviger  fur  le  Danube ,  où  l’eau  s'en¬ 
gouffre  en  quelques  endroits ,  de  y  entraîne  les  bateaux. 
Le  vent  s’eft  engouffré  dans  fon  manteau ,  de  l’a  jetté  par 
terre. 

Engouffrer,  fe  dit  auffi,  quand  on  entre  en  quel¬ 
que  golfe  ou  lieu  ferré  de  la  mer.  Quand  on  s’eft  engouf¬ 
fré  dans  le  détroit  de  Magellan,  on  a  bien  de  la  peine 
d’en  fortir. 

Engouffre,  Ée.  part,  de  adj. 

ENGOULÈR.  v.  aét  Avaler  tout-d’un-coüp.  Ce 
mot  eft  vieux ,  de  ne  fe  peut  plus  dire  qu’en  riant.  Il 
engoule  tout-d’un-coup  les  alloiiettes  toutes  rôties.  En¬ 
goulevent  étoit  autrefois  un  perfonnage  ridicule  qu’on 
promenoit  par  Paris  au  Carnaval ,  qu’on  appellent  le 
Prince  des  fots.  Il  y  a  encore  une  loge  à  l’Hôtel  de  Bour¬ 
gogne  qu’on  appelle  la  loge  d' Engoulevent. 

Engoule',  Ée.  part. 

Engoulé,  en  termes  de  Blafon  >  fe  dit  d’une  pièce  ou 
Ha  •'  ""  figure 
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ègifce  qui  eft  devorée  par  quelque  animal  »  lequel  alors 
Rappelle  engoulant.  Les  Armes  de  Milan  font  un  en¬ 
fant  engoulé  ,  que  la  givre  tient  en  fa  gueule ,  à  l’iffant 
de  gueules.  Il  y  a  des  Armes  où  des  bandes  &  des  fau- 
toirs  font  engouiez,  des  têtes  de  léopards ,  ou  de  muifles 
de  lions  mou  vans  des  angles. 

ENGOURDIR,  v.  ad.  Oter  la  liberté  du  mouve¬ 
ment  de  quelque  membre.  La  jambe  eft  engourdie  » 
quand  on  s’ eft  couché  deflùs  quelque  temps.  La  gelée 
engourdit  les  mains.  Ce  mot  eft  compofé  de  gourd  , 
dérivé  de  gurdus,  qui  fignifioit  un  fut  en  vieux  Gaulois. 
Me  n. 

En  gourdir  ,  fe  dit  figureraient  des  chofes  fpirituelles. 
Les  peuples  qui  vivent  dans  les  delices ,  dans  i’oifiveté, 
s  engourdirent  l’efprk  8c  le  courage.  Un  efprit  pardieux 
&  qui  n  eft  point  cultivé  s'engourdit  ai fé ment.  Les  for¬ 
ces  du  corps  8c  de  l’efprit  s’ engourdirent  fi  elles  ne  font 
exercées. 

Engourdi,  i  e  .  part.  &  adj.  L’hiver  engourdi  de  pa- 

reffe.  Ben  s. 

ENGOURDISSEMENT,  f. m.  Adionouétat 
dé  ce  qui  eft  engourdi.  Uengaurdiffement  vient  de  ce  que 
les  efprits  8c  le  fang  n’ont  pas  un  mouvement  fi  libre 
dans  te u rs  vaiflëaux. 

Engourdissement,  fedit  auffi  figurément  d’une 
léthargie  d’efprit.  La  grande  affîidion  caufe  un  tel  en- 
gourdîjfement  dans  les  efprits ,  qu’ils  ne  font  pas  capables 

d'agir. 

E  N  ô  R  A  I  S.  f.  m.  Pâturages  ou  on  met  des  bœufs  & 
autres  animaux  pour  les  engraifler.  Ce  Marchand  a  50. 
bœufs  à  Y  engrais  :  ce  qui  fe  dit  tant  du  pâturage ,  que 
de  la  graille  que  prend  le  bétail. 

Engrais,  lîgniiie  encore  l’amendement  des  terres  la¬ 
bourables,  vignes  &  prez ,  comme  fumiers  ,  marne, 
cendres  de  chaume,  de.  L’engrais  fait  recueillir  du  vin 
plus  abondamment  ,  mais  d’autre  côté  il  n’eft  pas  fi 
bon. 

ENGRAISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Jardinier  & 
de  Laboureur.  L’aêlion  d’eng railler  j  tout  ce  qui  peut 
rendre  un  fonds  plus  gras  &  plus  fertile.  Mettre  de  1V«- 
graijfitment  aux  terres.  Cult.de  laTül.  Il  ne  faut 
que  de  légers  engraijfemens.  Qu  1  n  t  . 

Engraissement.  T erme de  Charpenterie.  AfTetn- 
bler  par  engraijfement ,  c’eft  joindre  fi  jufte  des  pièces 
de  bois,  que  pour  ne  lailfer  aucun  vuide  dans  lesmor- 
toifes ,  les  tenons  y  entrent  à  force ,  afin  de  mieux  con¬ 
trevenir  ,  &  d’empêcher  le  hiement. 

ENGRAISSER,  v.  aét.  Rendre  gras.  On  engraijfe 
ks  bœufs  pour  tes  vendre,  quand  ils  11e  font  plus  propres 
au  labour.  On  engraife  les  chapons  avec  de  la  pâte.  Cet 
homme  eft  bien  gras ,  il  s’eft  engraijfé  en  peu  de  temps. 
Les  chanoines  vermeils  &  brillant  de  famé , 
S’engraiftoient  d’une  molle  &  faune  oijiveté.  B  o  1  l  , 
On  dit  absolument ,  que  le  dormir  engraijfe. 

En  graisser,  ûgnifie  auffi ,  Salir  avec  de  la  graifle. 
Un  Cuifinier  engraijfe  fes  habits.  Les  cheveux  engraijfent 
un  caftor. 

Engraisser,  fe  dit  auffi  des  terres.  La  marne,  les 
amendement  engraijfent  tes  cham.ps. 

On  dit  auffi  »  que  le  vin  s’ engraijfe  -y  pour  dire ».  qu’il  s’é- 
pailfit ,  qu’il  fe  corrompt  ;  &  de  même  de  quelques  au¬ 
tres  liqueurs ,  &c. 

En  graisser,  lignifie  figurément  ,  S’enrichir.  Ce 
T raittant  s’eft  bien  engraijfé  dans  la  ferme  des  Aides. 
C’eft  un  fou  qui  engraijfe  la  juftice  de  fes  revenus.  Bol  L . 
-S ’engraijfer  du  fang  des  Citoyens  ,  8c  des  miferes  pu¬ 
bliques. 

Ne  va  point  fottement  faire  le  genereux , 

Engrailïe  toi ,  mon  fis  ,  du  fuc  des  malheureux.  Boil. 

Encraisser,  eftaufliun  verbe  neut.  qui  lignifie,  De¬ 
venir  gras.  Elle  engraijfé  tous  les  jours.  Ott  a  beat! 
nourrir  ce  cheval ,  il  n' engraijfe  point. 


Ë  N  G. 

Oii  dit  proverbialement ,  qu’uü  homme  engraijfe  de  male¬ 
di  étions  ,  qu’il  engraijfe  de  mal  avoir  j,  :pour  dire  >  qu’un 
homme  ne  laifie  pas  de  profiter ,  quoy  quon  1e  haïfte , 
8c  qu’il  fouffre  beaucoup  de  travail.  On  dit  auffi,  que 
l’œil  du  maître  engraijfe  le  cheval  ;  pour  dire ,  qu’il 
faut  que  te  maître  prenne  garde  fi  on  ne  fruftre  point 
les  chevaux  de  leur  avoine.  On  dit  auffi  ,  qu’on  ne 
fçauroit  manier  du  beurre  qu’on  ne  s’ engraife  tes  doigts  5 
pour  dire ,  qu’on  ne  fçauroit  manier  beaucoup  d’argent , 
fans  qu’il  en  demeure  un  peu  dans  les  mains. 

Engraisse,  e'e.  part.&adj. 

ENGRANGER,  v.  aét.  Serrer  les  blea  dans  la 
grange.  On  biffe  fecher  les  gerbes  dans  le  champ , 
avant  que  de  les  engranger. 

ENGRAVE  R.  v.  n.  Etre  arrêté  fur  le  fable ,  fur 
le  gravier  en  navigeant.  Qn  dit  proverbialement,  qu’un 
homme  jure  comme  un  Marinier  qui  eft  engravé. 

En  gr  a  ver,  fignifie  auffi,  Graver  profondément.  Il 
faut  avoir  les  commandemens  de  Dieu  engravez,  dans  fa 
mémoire.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette  phrate  figurée  : 
ou  plutôt  on  ne  s’en  fert  plus  du  tout. 

ENGRENER,  v.  n.  &  quelquefois  aét.  Commen¬ 
cer  à  moudre  dans  un  moulin  :  ce  qui  fefait  en  mettant 
1e  grain  dans  la  tremie.  Les  premiers  venus  au  moulin 
ont  droit  d’engrener  tes  premiers., 

Ce  mot  vient  de  grain ,  granum. 

Engrener,  fe  dit  figurément  des  affaires  qu’on  a  com¬ 
mencées.  On  a  commencé  à  mettre  mon  procès  fuf 
le  bureau ,  il  eft  engrené. 

Engrener,  fedit  auffi  des  chevaux  qu’on  nourrit  de 
bon  grain  pour  tes  rétablir ,  lorsqu’ils  font  maigres , 
ou  qu’ils  ont  été  malades. 

En  g  r  e  n  e  r  ,  fe  dit  auffi  en  termes  d’Horlogerie  &  de 
Machines  ,  quand,  le&dens  d’une  roué  entrent  dans  un 
pignon ,  ou  dans  les  dens  d’une  autre  rouë. 

Engrener  la  Pompe,  fe  dit  fur  mer  j  pour  dire , 
Attirer  dans  la  pompe  ce  qui  refte  d’eau  dans  le  fond  du 
vaiffeau ,  pour  l’en  chaftèr  par  Le  moyen  de  la  pompe. 

Engrené,  e'e.  part.  &  adj. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  bien  engrené é 
quand  il  eft  entré  en  quelque  bonne  affaire ,  au  il  y  a 
beaucoup  à  profiter. 

ENGRESLER,  ouENGRELER.  v.aft.  Fai¬ 
re  de  petits  ornemens  fur  tes  broderies  ou  dentelles , 
qui  reprefentent  de  petits  grains  ou  picots.  Il  avoir  fait 
engrèter  la  broderie  de  fon  habit  de  perles,  pour  b  rendre 
plus  riche.  Ou,  1e  dit  plus  ordinairement  en  ternes,  de 
Blafon. 

Engresle,  «r.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dk 
des  pièces  honorables  de  l’Ecu  qui  font  bordées  de  peti¬ 
tes  pointes  minces ,  &  délicates.  Il  différé  de  Yenden- 
ché ,  en  ce  que  les  pointes  de  Yengrélure  font  plus  me¬ 
nues  ,  8c  un  peu  arrondies. 

Ce  mot  vient  de  gradin  ,  à  caufe  que  les  engrélures  font 
minces  &  délicates. 

ENGRESLURE,  ou  ENGRELÜRE.  f.  f. 
Petits  picots ,  pointes  ou'avances  qu’on  fait  par  orne¬ 
mentaux  dentelles  tant  de  fil  que  de  foye.  On  ledit 
par  extenfico  de  fembbbles  ornemens  qui  fe  font  en 
plufieurs  autres  ouvrages. 

E  N  G  R I.  f.  m.  Sorte  de  tygre  de  la  baffe  Ethiopie. 

ENGROSSER,  v.  aéf.  Faire  un  enfant  à  une  fem¬ 
me.  Quand  on  engrojfe  une  fille  d'honnête  famille,  on 
eft,  tenu  de  l’cpouter ,  ou  de  la  doter.  Les  caufes  des  fû¬ 
tes  qui  font  eugrojfées  fous  b  pvomeffe  de  mariage  fe 
plaident  à  l’Oiicialité. 

Engrosse,  e"  e.  part.  8c  adj. 

E  N  G  U  A  M  B  A.  £  m.  Arbre  des  Indes  Occidentales 
qui  croît  dans  b  Province  de  Mechoacan  en  des  lieux 
pierreux.  Ses  feuilles  font  larges  8c  concaves ,  diftin- 
guées  par  de  petits  nerfs  en  partie  jaunes»  &  en  partie 

rouges. 
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rouges.  Ses  fleurs  pendent  par  bouquets  &  font  de  cou¬ 
leur  verdâtre.  Le  fruit  en  eft  noir  <5c  plein  de  grains. 
On  en  tire  une  huile  jaune  >  fort  bonne  pour  refoudre 
les  tumeurs  >  &  utile  pour  les  playes. 

ENGUICHURE.  f.  f.  Terme  de  Chafle..  Ce  font 
les  cordons  attachez  par  trois  anneaux  aux  cors  de  chaf- 
fe,  qui  fervent  à  les  porter,  qui  s’étrecifl'ent  <5c  s’clar- 
giflent  à  proportion  <iela  corpulence  du  piqueur.  Et  en 
termes  de  Blafon ,  on  appelle  engukhé,  le  cor ,  cornet, 
trompe  ou  huchet  dont  l'embouchure  eft  de  different 
émail. 

ENGYSCOPE.  f*  m.  Terme d’Optique.  Infini¬ 
ment  qui  fert  â  découvrir  les  petites  chofes ,  &  à  grofi- 
fir  les  objets. 

E  N  H. 

ENHARDIR,  v.  ad.  L’h  de  ce  mot  eft  afpirée.  Il 
lignifie.  Encourager,  rendre  hardi  $  donner  de  la 
hardieffe ,  de  t’aflurance.  Il  s'enhardit  beaucoup.  Les 
déclamations  que  font  les  écoliers  dans  les  Colleges  les 
enbardtfftnt  à  parler  en  public.  Un  efprit  abattu,  & 
comme  domté  par  1*  accoutumance  au  joug,  n’oferoit 
plus  s?  enhardir  à  rien.  Boi. 

Enhardi,  ie.  part.  palf.  &  adj. 

ENHARMONI  QU  E.  adj.  m.  &  f.  C’eft  le  der¬ 
nier  de  trois  genres  de  Mufique ,  qui  abonde  en  diéfes , 
qui  font  les  moindres  divifions  fenfibles  du  ton.  Elles  fe 
marquent  fur  la  tablature  en  forme  de  croix  de  St.  An¬ 
dré,  oudefautoir.  Ladiéfe  enharmonique  eft  la  diffé¬ 
rence  du  demi-ton  majeur  &  du  mineur.  Ariftoxene  <5c 
Plutarque  difent  que  le  genre  enharmonique  fut  inventé 
par  Olympe  excellent  Muficien  de  fon  temps. 

ENHARNACHE  R.  verb.  ad.  Voyez  Harnacher , 
c’eft  la  même  chofe.  L'h  de  l’un  8c  de  l’autre  s’afpire. 

E  n  h  a  R  n  A  c  H  e  R ,  fe  dit  aufli  figurément  des  hommes, 
&  fignifie.  Vêtir,  habiller.  Vous  moquez-vous  du  mon¬ 
de  ,  de  vous  être  fait  enharnacher  de  la  forte  ?  Mol. 
J’étois  enharnaché  en  fameux  chafleur.  Id. 

EN- H  AU  T.  Sorte  d’adv.  Dans  un  lieu  haut.  Il  eft 
en-haut . 

d’En-haUT.  Autre  forte  d’adv.  D’un  lieu  haut.  Cela 
vient  £  en-haut.  Cela  eft  tombé  d' en-haut. 

d’En-haut.  Du  ciel.  Les  grâces  qui  nous  viennent 
d’en- haut,  font  les  feules  neceffaires. 

Mes  prières  n'ont  pas  le  mérité  qu’il  faut , 

Tour  avoir  attiré  cette  grâce  d’en- haut.  Mol. 

ENHAZE',  es.  adj.  Embarraffé  d’affaires j  qui  fe 
tourmente,  &  s’emprefle  à  faire  quelque  chofe  avec 
trop  d’ardeur ,  ou  d’inquietude  $  qui  fe  veut  rendre  of¬ 
ficieux  en  chofcs  de  peu  d’importance.  Faire  1  ’enha^é , 
c’eft.  Faire  l’homme  affairé.  Ce  mot  eft  bas ,  «5c  vieux. 

E  N  H  E  N  D  E' ,  e  e.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  a  été 
expliqué  à  Croix  enhemdee. 

ENHERBER.  v.  ad.  Vieux  mot  François  qui  figni- 
fioit  autrefois  empotfonner ,  qu’on  trouve  employé  dans 
le  Roman  de  Pépin. 

E  N  H  U I L  E'.  adj.  m.  On  appelloit  autrefois  en  huilé , 
celui  qui  avoit  reçu  l’extrême-ondion. 

E  N  J. 

ENJABLER.  v.  ad.  Terme  de  Tonnelier.  Mettre 
les  fonds  des  tonneaux,  des  cuves  8c  autres  vaiffeaux 
ronds  dans  leurs  jables,  dans  les  raineures  faites  aux 
douves  pour  les  arrêter ,  pour  les  retenir. 

EN  J  A  M  B  E'E.  f.  f.  Efpace  entre  les  deux  jambes 
étendues. 

ENJAMBEMENT,  f.  m.  Terme  de  Poëfie  Fran- 
çoife.  C’eft  lorfque  un  vers  enjambe  fur  un  autre.  L’en¬ 
jambement  eft  vicieux  dans  U  Poche  Françoife. 


E  N  J, 

ENJAMBER*  v.  neut.  Faire  un  gftmd  pai ,  avancer 
beaucoup  une  jambe.  C’eft  la  même  chofe  qu ’ajamber. 
Enjamber,  v.  a, d.  Avancer  fur  quelque  chofe*  Ces 
folives  n  enjambent  pas  allez  avant  fur  la  poutre. 

Enjamber,  fignifie  aufli  ,  Ufurper,  empiéter.  Ce 
mur  qu’on  a  refait  enjambe  de  trois  pieds  fur  mon  héri¬ 
tage.  Les  Princes  puilfans  enjambent  toûjours  fur  les 
terres  des  plus  foiblcs. 

Enjamber,  fe  dit  figurément  en  Poëfie  ,  îles  vers  dont 
le  fens  n’eft  point  achevé ,  &  ne  finit  qu’au  milieu ,  ou 
au  commencement  d’un  autre.  Ce  n’eft  point  un  defaut 
dans  la  Poëfie  Latine  ;  mais  c’en  eft  un  très- grand  dans 
la  Poëfie  Françoife.  Cependant  les  Poëtes  du  fiecle 
paffé  ne  faifoient  point  de  fcrupule  de  lailfer  enjamber  les 
vers  les  uns  fur  les  autres.  Par  ex.  le  fens  de  ce  premier 
vers  demeure  imparfait  >  «5c  ne  finit  qu’avec  le  demi-vers 
qui  fuit  i 

Le  feu  de  fes  regards  ,  fa  haute  Majeflé 
Le  font  bientôt  connoître. 

ENJAULER,  ou  ENJ  ALER.  v.  ad.  Terme 
de  Marine.  Enjaler  une  ancre ,  c’eft  y  attacher  deux 
pièces  de  bois  femblables  ,  qu’on  appelle  jas ,  pour 
contrebalancer  la  patte  de  l’ancre  dans  l’eau ,  «5c  la  faire 
tomber  enforte  que  l’une  ou  l’autre  des  pattes  de  l’ancre 
s’enfourche  dans  fe  terrain ,  &  morde  1e  fond  pour  ar¬ 
rêter  1e  vaiffeau. 

ENJEU,  f.  m.  L’argent  que  l’on  met  au  jeu  pour  voir 
qui  1e  gagnera.  Il  a  été  bienheureux  de  retirer  fon 
enjeu. 

ENIGMATIQUE,  adj.  m.&f.  Qui  eftobfcur, 
qui  tient  de  l’énigme.  Donner  à  un  palfage  un  fens 
tropologique,  <5c  énigmatique.  Jargon  énigmatique .  Mai. 

ENIGMATIQUEMENT,  adv.  D’une  manié¬ 
ré  obfcure,  «5c  énigmatique.  Les  Prophètes  parlent 
toûjours  énigmatiquement ,  «5c  par  figures. 

ENIGME.  Ce  mot  eft  un  fubft.  mafeulin  «5c  féminin  j 
mais  1e  plus  fouvent  féminin.  C’eft  une  propofition 
qu’on  donne  à  deviner ,  &  qui  eft  cachée  fous  des  ter¬ 
mes  obfcurs ,  ambigus ,  &  le  plus  fouvent  contradic¬ 
toires  en  apparence. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ainigma ,  qui  fignifie  un  difeours 
obfcur  qui  couvre  une  chofe  fort  connuë  d’elfe-même. 

C’eft  aufli  quelquefois  une  efpece  d’emblème ,  quand  fous 
fes  figures  d’ un  tableau  il  y  a  quelque  mot,  quelque  fens, 
ou  quelque  myftere  caché. 

Enigme,  fe  dit  auffi  d’un  difeours  peu  intelligible.  Cet 
homme  parle  par  énigmes ,  ce  qu’il  dit  eft  une  énigme . 
Rien  n’eft  plus  beau  que  d’étudier  à  développer  les 
énigmes  de  la  nature.  Font.  La  plupart  des  femmes 
font  incomprehenfibles  :  leur  cara«dere  n’eft  point  net , 
ni  développé:  c’eft  un  énigme.  Bell.  Vous  aurez  de 
la  peine  à  entendre  cet  énigme.  Voit.  C’eft  une  énigme 
pour  moi.  5  c  a  r  .  Nous  ne  nous  connoilfons  point  ; 
nous  fommes  à  nous  -  mêmes  une  véritable  tnigme. 
St.  Ev. 

ENJOINDRE,  v. ad.  J’enjoins, j’enjoignis, j'ay  en¬ 
joint,  j’enjoindrai  ,  que  j’ enjoigne ,  que  j'enjoigniffe,  ou 
j’enjeindrois.  Ordonner ,  commander.  Dieu  nous  en¬ 
joint  d  obferver  fes  loix ,  fes  èommandemens.  Le  Roi 
a  enjoint  à  tous  les  Officiers  de  retourner  à  leurs  quar¬ 
tiers.  Nôtre  devoir ,  nôtre  honneur ,  nôtre  amour 
nous  enjoignent ,  nous  obligent  de  faire  bien  des  chofes* 
On  lui  enjoint  de  repondre.  Pat.  Il  leur  enjoignit  d’en 
ufer  avec  refped.  Mauc.  Le  Ciel  a  fait  ceux  dont 
nous  tenons  le  jour,  les  maîtres  de  nos  vœux,  &  il 
nous  eft  enjoint  de  n’en  difpofer  que  par  leur  conduite* 
Mol. 

On  dit  au  Palais,  On  a  enjoint  de  par  1e  Roi  à  tous  les 
Officiers  de  tenir  la  main  â  l’execution  de  tel  arrêt.  On 
dit  aufli  à  Padif ,  Enjoindre  une  penitence ,  un  jeûjje* 
Ce  mot  vient  à’mjtmgcft, 

H  4  En* 


E  N  J. 

Enjoint,  ointe,  part, paff. 6c ad). 

ENJOLER.  Voyez  Engeoler. 

ENJOLIVEMENT,  f.  m.  Ajuftement ,  orne- 
ment  qui  rend  une  chofe  plus  jolie ,  plus  agréable  qu’  el¬ 
le  n’  étoit.  On.n’eft  pas  oblige'  de  rembouifer  à  un  loca¬ 
taire  tous  les  enjolivement  qu'il  a  fait  dans  une  maifon. 
Cet  habit  eft  fort  fan  pie  pour  l'étoffe,  il  n’y  a  que  les 
enjolivemens  qui  le  rendent  agréable.  Eft-il  poffible  que 
cette  philofophique  amitié  ait  toutes  les  couleurs ,  tou¬ 
tes  les  grâces  ,  6c  tous  les  enjolivemens  de  la  Cour  ? 

-  Bal. 

ENJOLIVER,  verb. ad.  Orner ,  ajufter ,  parer , 
rendre  plus  joli.  On  fe  plaît  à  enjoliver  les  maifons  dont 
on  eft  proprietaire.  Les  chofes  ne  font  belles  que  par  le 
foin  qu’on  a  de  les  enjoliver. 

ENJOLIVEUR.  Qui  pare ,  qui  enjolive ,  qui  em¬ 
bellit.  Le  mot  à* Enjoliveur  eft  commun  à  plufieurs  Ar- 
tifans.  Les  Patenotriers ,  6c  les  Boutonniers  s’appel¬ 
lent  enjoliveurs. 

E  N  J  O  L I V  E  U  R  E.  f.  f.  C’eft  la  meme  chofe  qu’rw- 
jolivement ,  finon  que  celui-cy  fe  dit  plus  ordinairement 
des  petites  chofes.  L' enjoliveur  e  d’un  livre  par  des  fer¬ 
moirs  d’argent ,  par  une  relieure  en  compartimens. 
ENJOUEMENT,  ouENJOUMENT.  f.  m. 
Belle  humeur,  gayeté  qui  paroît  fur  le  vifage  ou  dans  les 
adions  ;  maniéré  badine ,  &  agréable.  L' enjoüment 
tient  fouvent  lieu  de  beauté  à  une  fille.  L'enjoüment 
fubfifte  feul ,  6c  part  d’un  tempérament  qui  fe  divertit 
de  tout.  Cet  homme  avec  fon  enjoâment  artificiel ,  eft 
regardé  de  tout  le  monde  comme  un  perfonnage  fort 
ennuyeux.  Bell.  Les  plus  mélancoliques  font  capa- 
bles.de  joye  pour  quelque  événement  heureux;  mais 
peu  de  perfonnes  font  capables  d' enjoüment.  M.  Sc. 
Elle  étoit  denuée  de  cette  liberté ,  6c  de  cet  enjoüment 
qui  ont  tant  de  charmes.  Vill.  L’air  galant  panche 
toujours  plus  vers  la  douceur,  &  Y  enjoüment ,  que  vers 
le  ferieux.  M.  Sc.  Il  faut  donner  quelques  momens  à 
Y enjoüment ,  6c  le  relie  au  ferieux.  Amelot.  Quand 
Cleopatre  couroit  la  ville  avec  Antoine,  6c  laiffoit  bril¬ 
ler  tout  fon  enjoüment ,  foit  à  foutenir ,  foit  à  repouffer 
la  raillerie  des  Bourgeois.  Ci  t  ri. 

Nous  chercherons  un  nouvel  enjoüment  , 

Un  nouveau  feu  dans  le  jus  de  la  treille , 

C'ejl  un  fecours  contre  plus  d'un  tourment.  Des  H. 

Enjouement,  fe  dit  aufli  des  penfées  gayes ,  desde- 
feriptions  fleuries  qui  fe  rencontrent  dans  quelque  Ou¬ 
vrage  de  profe ,  ou  de  vers.  Cette  piece  eft  trop  ferieu- 
fe,  il  n’y  a  pas  a  fiez  d'enjoûment.  On  ledit  aufli  en 
Peinture  6c  en  Mufique,  des  maniérés  de  peindre  ou  de 
chanter  qui  font  égayées. 

E  N  J  O  U  E  R.  v.  aét.  Réjouir ,  égayer.  Nous  étions 
fort  ferieux  ,  mais  depuis  que  ce  folâtre  eft  arrivé  il  a 
enjoué  toute  la  compagnie.  Il  fe  dit  aufli  du  difeours  6c 
duftile;  mais  en  l’un  6c  en  l’autre,  il  n’eftgueres  en 
ufage  qu’au  participe. 

Enjoué,  Ée.  part.  6cadj.  Qui  eft  agréable  :  qui  a  un 
air  gai ,  6c  riant.  On  ne  fçauroit  avoir  trop  d’efprit 
dans  une  converfation  enjouée.  Le  C  h.  d  e  M.  Une  hu¬ 
meur  douce ,  &  enjouée ,  donne  des  entrées  que  l’air 

-  grave,  &  ferieux  ne  donne  pas.  Id.  L’étude  a  je  ne 
fçai  quoy  de  fombre  qui  gâte,  l’air  enjoué  qu’il  faut  avoir 
en  converfation.  St.  Ev.  Les  gens  de  cabinet  accou¬ 
tumez  à  rêver  profondément ,  gardent  un  filence  mor¬ 
ne  dans  une  converfation  enjouée.  BoU.  Ce  qu’il  y  a 
d 'enjoué  dans  une  lettre  d’amour  doit  être  tendre ,  6c 
touchant,  6c  tenir  toujours  du  refpcét,  6c  de  lapaf- 
fion.  M.  Sc. 

On  dit  aufli ,  qu’un  ftile  eft  fort  enjoué ,  quand  il  eft  rempli 
de  plufieurs  penfées  agréables  &  piaffantes.  Le  ftile  du 
Roman  Comique  de  Scarron  eft  fort  enjoiié.  La  Meta- 
morphofe  des  yeux  de  Phillis  eft  une  Poëfie  fort  enjouée. 
ENIVRER.  Voyez  Enivrer., 
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ENLACEMENT,  f. m*  L’a&ion  d’enlacer.  P o» 

MEY. 

ENLACER,  v.  aét.  Faire  un  lacs  ou  lacis,  mêler 
plufieurs  cordes,  filets  ou  rubans,  6c  les  paffer  l’un 
dans  l’autre.  Les  Indiens  faifoient  des  ouvrages  merveil¬ 
leux  avec  des  plumes  d’oifeaux  qu’ils  enlaçoient  enfem- 
ble ,  6c  reprefentoient  toute  forte  de  figures.  Les  pièces 
du  nœud  Gordien  étoient  tellement  enlacées  enfemble , 
qu’il  étoit  impoflible  de  les  denoiier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  illaqueare. 

Enlacer,  fe  dit  aufli  des  branches  d’arbres»  de  vignes, 
6c  d’autres  chofes  pliantes,  qu’on  paffe  l’une  dans  l’autre, 
ou  à  travers  des  perches ,  pour  faire  des  efpaliers ,  des 
clôtures ,  6c  autres  chofes  femblables. 

Enlacer,  fe  dit  aufli  figurc'ment ,  6c  fignifie ,  Sur¬ 
prendre  ,  embarraffer.  Ne  vous  engagez  point  dans  une 
difpute  ;  on  ne  cherche  qu’à  vous  enlacer. 

Enlace,  ÉE.  part.  paff.  ôcadj. 

ENLACEURE.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie,  qui 
fe  dit  quand  on  perce  une  mortaife  6c  un  tenon  pour  y 
faire  paffer  une  cheville  »  6c  faire  tenir  ferme  les  pièces 
affemblées. 

ENLAIDIR,  v.  aél.  ôcn.  Rendre  laid.  L’âge,  les 
maladies  enlaidiffent  bien  une  perfonne.  Les  blondes  en- 
laidijftnt  bien  plutôt  que  les  brunes.  Le  fard  embellit 
quelque  temps ,  6c  dans  la  fuite  il  enlaidit.  L’Eglifé 
imite  l’exemple  de  Sara,  qui  en  vieilliffant  ri  enla  idi jfoit 
point.  Per r. 

ENLAIDISSEMENT,  f.  m.  L’a&ion  d’enlai¬ 
dir.  Dan  f.  t.  i 

ENLEVEMENT,  f.m.  Aétion violente  6c  fubite 
par  laquelle  on  ravit  »  on  enleve  quelque  chofe.  L 'en¬ 
lèvement  d’Elie  fe  fit  dans  un  chariot  de  feu.  Les  Payens 
ont  crû  aufli  des  enlevemens  de  Romulus ,  de  Ganyme- 
de,  de  Proferpinc.  L’Ordonnance  veut  qu’on  punifle 
de  mort  les  enlevemens  des  filles,  quand  même  ils  fe- 
roient  volontaires.  Il  y  a  une  petite  Comedje  Françoife 
qui  s’appelle  les  Enlevemens ,  pareeque  plufieurs  filles 
enlevées  en  font  le  fujet. 

Enlèvement,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  d’un 
quartier  ,  d’un  corps  de  garde  ,  lorsqu’on  furprend 
quelque  corps  qui  fait  mauvaife  garde ,  6c  qu’on  emme- 
ne  les  foldats  prifonniers.  On  dit  aufli  Yenlevement  d’un 
baftion  par  une  mine. 

En  Pratique  on  dit ,  S’oppofer  à  Yenlevement  de  fes  meu¬ 
bles  ,  lorsqu’on  offre  de  donner  un  gardien  folvable 
pour  en  repondre,  6c  qu’on  a  des  moyens  pour  en  em¬ 
pêcher  la  vente  qu’un  Sergent  en  voudroit  faire. 

ENLEVER,  v.  ad".  Ravir,  emporter,  arracher. 
Les  gens  de  guerre ,  les  Sergens  lui  ont  enlevé  tous  fes 
meubles.  Paris  enleva  la  belle  Helene  femme  de  Mene- 
las.  Les  coureurs  de  l’armée  viennent  enlever  nos  bour¬ 
geois  jufques  dans  nos  portes.  Les  Archers  ont  enlevé 
ce  prifonnier  tout  brandi  d’entre  les  mains  de  fes  parens. 
On  a  condamné  ce  Curé  à  reftituer  les  gerbes  qu’il 
avoit  enlevées,  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  lia  enlevé 
l’argent  du  Trefor  public.  Il  enlevait  les  filles  pour  les 
violer.  Enleyer  quelcun  à  fa  trifteffe,  à  fes  plaifirs. 
Enlever  un  criminel  a  la  feverité  des  Joix.  Ils  fe  plai- 
gnoient  que  celui  qui  étoit  leur  Roi ,  leur  fût  fi  cruelle¬ 
ment  enlevé.  Vau  g. 

L'Amant  eft  fou  qui  ne  s'avife 
! Qu'il  ri  eft  rien  tel  quç  d’enlever.  Sar. 

Enlever,  fe  dit  aufli  des.  efforts  qui  fe  font  par  des 
chofes  inanimées.  Un  ouragan  a  enlevé  tous  les  toits  de 
laBeauce,  a  enlevé  des  arbres ,  des  moulins.  Un  trem¬ 
blement  de  terre  enleve  des  montagnes ,  les  .renverfe. 
La  mine  a  enlevé  ce  ravelin ,  ce  baftion.  Le  vent  lui  a 

enlevé 
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enlevé fon  chapeau  dans  la  rivière.  Il  n’y  â  point  de  éorp* 
fi  pdant ,  qu'on  n  enleve  avec  des  moufles ,  avec  des 
machines. 

Enlever»  feditaufli  des  choies  qu’on  emporte  fans 
violence.  Un  Marchand  de  bois  eft  obligé  dans  un  cer¬ 
tain  temps  d’enlever  tout  le  bois  qu’il  a  abattu  dans  une 
foret  :  ce  qu’on  appelle  Vuider  les  ventes .  Les  Munitio- 
naires  ont  enlevé  tout  le  blé  qu  ils  ont  trouvé  à  acheter 
dans  cette  Province.  On  dit  aulïï ,  qu’un  Commiffai- 
re  eft  venu  enlever  le  corps  d’un  homme  trouvé  mort  ; 
pour  dire ,  que  la  Juftice  s’en  eft  faille. 

Enlever,  fignifie auflî Amplement,  Oter.  Cette fa- 
vonette  enleve  toutes  les  taches  d’un  habit ,  il  n’y  paroît 
plus.  L’eau  forte  enleve  toute  l’écriture  d’un  parchemin. 
Le  verjus,  le  citron,  enlevent  les  taches  d’encre  qui 
font  fur  le  linge. 

Enlever,  en  termes  de  Guerre ,  feditaufli  des  villes 
ou  des  portes  qu’on  force ,  qu’on  furprend.  Le  Roi  en¬ 
leva  plus  de  quarante  villes  en  un  mois  aux  Hollandois 
en  1 672.  Cette  ville  a  été  prife ,  enlevée  d’alfaut.  Cet 
Officier  eft  bon  Partifan ,  eft  fort  habile  à  enlever  des 
quartiers. 

Enlever,  feditaufli  en  parlant  des  ébullitions,  des 
écorchures  de  la  peau ,  foit  qu’elles  arrivent  par  caufe 
violente ,  ou  par  quelque  chaleur  ou  humeur  maligne 
intérieure.  On  l’a  tant  fouetté ,  on  lui  a  donné  tant  de 
coups  d’étrivieres ,  qu’on  lui  a  enlevé  la  peau.  Les  ére- 
fipeles  font  enlever  tout  le  cuir.  Ceux  qui  ont  le  teint  dé¬ 
licat  font  fujets  à  avoir  fouvent  le  vifage  enlevé.  On  le 
dit  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  Quand  on  boit 
après  un  homme  qui  a  l’haleine  forte*  la  peau  en¬ 
leve. 

Enlever,  fe  dit  auflî  en  chofes  fpirituelles  3c  morales , 
3c  fignifie,  Tranfporter ,  foit  d’admiration,  foit  de  colè¬ 
re.  Ce  Prédicateur  eft  éloquent ,  il  dit  de  fi  belles  cho¬ 
fes,  qu’il  enleve  (es  auditeurs.  Voilà  un  trait  délicat  qui 
enleve.  Il  y  a  plufieurs  Saints  qui  ont  été  enleve^e n  efprit 
jufques  dans  le  ciel ,  enlevez,  en  extafe ,  en  contempla¬ 
tion.  La  colere  l'ame ,  3c  la  pouffe  impetueufe- 
ment.  M.  Esp.  Les  partions  à  demi  touchées  nefça- 
vent  ni  laifler  les  âmes  dans  leur  aflîette,  ni  les  enlever 
hors  d’elles-mêmes.  St.Ev. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  été  enlevé  com¬ 
me  un  corps  faint.  Voyez  l’origine  de  ce  proverbe  au 
mot  de  Banquier. 

Enlevé,  e  e.  part.  part".  3c  adj. 

E  nlev  É  ,  fe  dit  en  Blafon ,  de  certaines  pièces  qui  pa- 
roiflent  enlevées. 

ENLEVEURS  DE  QUARTIERS,  f.  m. 
C’eft  ainfi  qu’on  appelle  des  foldats,  qui  forcent,  qui 

{irennent  3c  enlevent  d’autres  foldats  qui  font  à  l’armée 
ogez  dans  leurs  quartiers.  Dieu  vous  garde ,  lorfque 
vous  dormirez ,  de  tous  Enleveurs  de  quartiers.  Voit. 
ENLEVURE.  f.  f.  Petite  tumeur  ou  bube  qui  enle¬ 
ve  la  peau.  Quand  le  fang  eft  trop  échauffé ,  on  a  le  vi¬ 
fage  plein  d'enlevures.  Cette  Dame  a  mis  une  mouche 
pour  couvrir  une  petite  enlevure. 

E  N  L I E  R.  v.  a«ft.  T erme  de  Maçonnerie.  Joindre  & 
engager  des  pierres  enfemble  en  élevant  des  murs.  Pour 
bien  entier  des  pierres  3c  des  briques ,  on  en  aflied  l’une 
fur  fa  longueur ,  3c  celle  de  deflus  fur  la  largeur ,  3c  ainfi 
en  continuant. 

Ce  mot  vient  d'iüigare. 

ENLIGNER.  v. aéh  Terme  d’ Archite&ure.  E n- 
ligner  le  bois  avec  une  règle,  cru  un  cordeau ,  c’eft.  Met¬ 
tre  les  pièces  fur  une  même  ligne. 

Enligner,  eft  auflî  un  terme  d’imprimeur.  On  ap¬ 
pelle/ivre  bien  enligné ,  un  livre  dont  les  premières  li¬ 
gnes  de  chaque  page  font  fur  une  même  ligne,  3c  re¬ 
pondent  ex  adement  l’une  à  l’autre. 
ENLUMINER,  v.  a&.  Rehauffer  de  couleur»  on 
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deff  in  qui  eft  fimplement  tracé.  Ce  Peintre  n’a  fait  que 
defliner,'  que  tracer  les  defleins  des  tableaux,  de  ce  cabi¬ 
net  ,  il  a  laide  à  un  autre  le  foin  de  les  enluminer ,  d’y 
appliquer  des  couleurs. 

Ce  mot  vient  d’illunmare. 

Enluminer,  fc  dit  particulièrement  de  ceux  qui  ap¬ 
pliquent  des  couleurs  en  détrempe  avec  de  la  gomme  3s 
fans  huile  fur  des  images ,  fur  des  cartes ,  fur  un  éven¬ 
tail  ,  fur  un  écran.  Les  prefens  des  Regens  à  leurs  éco¬ 
liers  font  des  images  enluminées. 

Enluminer,  fe  dit  figuré ment  pour ,  Rendre  rouge  3e 
enflamme.  Et  en  ce  fensil  ne  fedit  que  du  teint.  La 
pudeur  enlumine  agréablement  un  vifage.  Il  avoit  le  vi¬ 
fage  enluminé  de  colere.  L’ardeur  de  la  fievre  l’avoit  mis 
tout  en  feu  ,  3c  fon  vifage  en  étoit  tout  enluminé.  Les 
femmes  ne  prendroient  pas  tant  de  foin  de  fe  larder, 
3c  de  s’ enluminer ,  li  elles  fçavoient  que  toute  cette  pein¬ 
ture  les  rend  affreufes ,  3c dégoûtantes.  La  Br. 

Enluminer  ,  feditaufli  figurément  3c  baflement  de 
ceux  qui  à  force  de  boire  fe  rougilîent  le  vifage*  %' en¬ 

luminer  la  trogne. 

Je  «j’enlumine  le  mufeau 

De  ce  trait  que  je  bois  fans  eau.  St.  Amant. 

Enlumine,  Ée.  part.  3c  adj. 

ENLUMINEUR.  f.  m.  Peintre  en  détrempé,  qui 
applique  des  Couleurs  fur  des  images,  des  defleins  ou 
des  cartes  pour  les  rehauffer.  Il  eft  deffendu  aux  Enlumi¬ 
neurs  de  s’ériger  enMaîtrife  par  fentencedu  28.  Mars 
1608. 

On  appelle  ironiquement  un  méchant  Peintre ,  un  Enlumi¬ 
neur  de  jeu  de  paume ,  un  Barbouilleur. 

EN  LU  MIN  U  R  E.  CC  Image  ou  autre  piece  en¬ 
luminée.  On  le  dit  auflî  de  l’art  de  celui  qui  enl  amine* 
On  lui  a  fait  prefent  d’une  belle  enluminure*  Cet  Ou¬ 
vrier  entend  fort  bien  Y  enluminure. 

On  le  dit  auflî  au  figuré  de  quelques  deferiptions  qui  fe  font 
avec  la  plume.  On  a  attribué  aux  Janfeniftes  un  Poème 
fameux  qui  avoit  pour  titre ,  Les  Enluminures  de  l’Alma¬ 
nach.  Vous  croyez  qu’il  eft  plus  honorable  de  faire 
des  enluminures ,  Rac.  a  l’Aut.  de  s  H  fi  K. 

Im  AG. 

ENM. 

ENMANCHE'.  adj.  m.  On  dit  fur  mer,  Nous  fom- 
mes  cnmanchcz.;  e’eft- à-dire,  Nous  fommes  entrer 
dans  la  manche  d’Angleterre. 

E  N  M  A  R I N  E'.  adj.  m.  On  appelle  enmarinez. ,  ceux 
qui  font  accoutumez  à  la  mer.  Enmariner  un  vaifleau* 
c’eft ,  Mettre  du  monde  deflus  pour  le  naviguer, 

E  N  N. 

E  N  N  E  A  G  O  NE.  Cm.  Terme  de  Geometrie.  Fi* 
gure  qui  a  neuf  angles  3c  neuf  cô  tez. 

En  matière  de  Fortification,  e’eft  une  place  qui  a  neuf 
baftions. 

ENNEMI,  ie.  f.  m.  3c  f.  3c  quelquefois  adj.  Qui  t 
de  la  haine  contre  quelqu’un  :  qui  tâche  à  lui  nuire ,  6c 
à  letraverfer.  L’Evangile  veut  qu’on  pardonne  à  fes 
ennemis.  Il  faut  marcher  dans  le  monde  Comme  en 
pais  ennemi.  St  ,  Ev.  C’eft  fon  ennemi  mortel ,  fon 
ennemi  juré,  capital.  C’eft  un  dangereux,  un  redou¬ 
table,  unpuiflan t  ennemi.  Il  faut  toujours  fe  deffier 
d’un  ennemi  reconcilié.  N’ayons  pas  trop  d’horreur 
pour  les  vicieux,  afin  de  ne  nous  pas  rendre  totls  les  hom¬ 
mes  pour  ennemis.  St  .  Ev.  Le  moindre  mépris  eft  ca¬ 
pable  de  faire  d’un  ami  très-inutile ,  un  ennemi  très-dan¬ 
gereux.  Oe.  M.  On  regarde  toujours  un  ennemi  re¬ 
concilié  d’un  autre  œil,  qù'un  ami  avec  lequel  on  ne  s’eft 
jamais  brouillé.  Fl.  Il  faut  être  bien  dupe  pour  être 

trompé 


E  N  N. 

trompe  par  fes  ennemis ,  parce  quon  doit  s’en  defîer 
toujours.  B  e  l  l  .  Ce  n’eft  pas  affez  d’être  jufte,  &  légi¬ 
timé  ennemi ;  il  faut  être  civil,  & genereux  ennemi.  B  al. 

Elle  ignore  a  quel  point  je  fuis  [on  ennemi.  Rac. 

'  Moi  y  qu'une  humeur  trop  libre ,  un  efprit  peu  fournis , 

De  bonne  heure  a  pourvu  d'utiles  ennemis.  Boi. 

Fuyez  d'un  froid  ami  la  faujfe  politique , 

Qui  donne  aux  ennemis  avec  foin  ménagez. , 

Les\  égards  qu'il  dérobé  aux  amis  négligez.. 

P.  de  l’Am. 

Ennemi»  feditabfolumentaufingulier,  pour  lignifier 
une  armée  entière ,  un  parti  contraire  qui  vient  pour 
combattre.  Voilà  l'ennemi  qui  eft  aux  portes.  L' ennemi 
tient  la  campagne.  Cette  ville  s’ eft  rendue  à  l 'ennemi , 
ce  traître  l’a  livrée  à  l’ennemi.  C’eft  un  nouveau  Cava¬ 
lier  qui  n’a  jamais  vu  l’ennemi.  On  dit  auffi ,  une  ville  > 
une  terre  ennemie ,  de  celle  qui  eft  dans  un  parti  diffe¬ 
rent.  Il  fe  dit  auffi  au  plurier  dans  le  même  fens.  Tom¬ 
ber  entre  les  mains  des  ennemis.  Il  fut  pris  par  les  enne¬ 
mis.  Il  repouffa,  il  chaffa  les  ennemis.  On  y  peut  join¬ 
dre  auffi  le  pronom  poffeffif. 

Pour  conferver  l’Etat  que  Dieu  vous  a  commis , 

Combattez,  jugement  contre  vos  ennemis  ; 

Mais  fuyez,  comme  un  crime  une  injujte  vittoire. 

L’Ab.  Têtu. 

En  n  e  m  i  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  contraires  qui  fe  detrui- 
fent  »  qui  fe  nuifent.  Le  feu  &  l’eau  font  ennemis ,  le 
chaud  &  le  froid ,  le  fec&  l’humide.  Le  vin  eft  ennemi 
de  la  fievre ,  de  la  goutte.  Les  venins ,  les  poifons  font 
ennemis  des  corps.  La  débauché  eft  l'ennemie  de  la  fanté. 
En  Poëûe  on  dit  la  fortune  ennemie ,  les  deftins  ennemis , 
lesvens  ennemis  ;  pour  dire,  contraires. 

En  n  e  m  i  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  une  certaine  antipathie 
contre  quelque  autre  chofe ,  foit  qu’elle  vienne  par  na¬ 
ture  ,  foit  par  caprice.  Il  y  a  des  gens  qui  font  ennemis 
des  rofes ,  qui  ne  les  peuvent  fouffrir.  Les  autres  font 
ennemis  des  douceurs ,  des  fucreries.  On  le  dit  auffi  des 
animaux.  Le  chat  eft  Y  ennemi  de  la  fouris.  Le  hibou  eft 
ennemi  de  la  lumière.  Le  chou  eft  ennemi  delà  vigne. 
Le  bon  goût  du  fiecle  eft  ennemi  des  mauvaifes  pointes , 
des  turlupinades. 

Ennemi,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  Il  faut 
être  ennemi  du  vice.  La  Reine  ne  connoiffoit  d’autres 
ennemis  que  fes  pechez.  M.  d  e  M.  Il  eft  ennemi  de 
fon  repos.  Il  eft  de  la  joye;  il  eft  ennemi  du  bon 

.  fens  ;  il  eft  ennemi  de  nature  -y  c’eft-à-dire ,  il  hait  ce 
que  tous  les  autres  aiment,  tout  ce  qui  eft  commode, 
tout  ce  qui  flatte  les  fens.  Souvent  le  plus  grand  ennemi 
que  nous  ayons ,  c’eft  nous-mêmes.  Mes  defauts  défor¬ 
mais  font  mes  feuls  ennemis.  B  o  i  L . 

En  n  e  m  i  ,  fe  dit  quelquefois  en  galanterie  par  antiphra- 
fe.  Un  Amant  appelle  fa  Maîtreffe,  fa  douce  ennemie  j 
&  fes  yeux ,  fes  doux  ennemis. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a  fait  quelque 
méchante  adion,  qu’il  a  bien  été  tenté  de  Y  ennemi  y 
c’eft-à-dire,  du  Diable,  qui  eft  l'ennemi  du  genre  hu¬ 
main.  Le  meilleur  eft  l'ennemi  du  bon.  On  dit  auffi. 
Amis  au  prêter  ,  ennemis  au  rendre.  On  dit  auffi , 
C’eft  autant  de  pris  fur  Y  ennemi ,  quand  on  a  attrapé 
quelque  chofe  à  celui  contre  qui  on  a  different.  On  dit 
auffi.  Plus  de  morts,  moins  d'ennemis. 

ENNOBLIR,  v. ad.  Rendre  plus  noble  ,  plus  il- 
luftre,plus  excellent.  Cette  Uni  vcrfités’eft  fort ennobliey 
depuis  qu’il  y  a  eu  tant  de  grands  hommes  qui  font  en¬ 
trez  dans  fon  Corps.  Les  fciences,  1  es  beaux  arts  enno- 
bliffent  une  Langue,  Ennoblir  fon  ftile.  Ab  Lan.  Pour 

-  ennoblir  l’art  du  Poème  dramatique,  on  lui  donne  pour 
objet ,  d’inftruire ,  auffi  bien  que  de  plaire.  C  o  R  N. 

Ennobli,  ie.  part.  paff.  &adj. 

Mais  enfin  par  le  temps  le  mente  avili , 

Vit  l’honneur  en  roture ,  &  le  vice  ennobli.  B  o  i . 


E  N  N. 

ENNOBLISSEMENT,  f.m.  L’adion  d’enno, 
blir ,  de  rendre  plus  illuftre. 

ENNOYE.  Voyez  Amphisbene. 

ENNUI,  f.m.  Chagrin,  fâcherie,  trifteffe,  deplai- 
fir.  L’ ennui  n’eft  autre  chofe ,  qu’une  privation  de  tout 
plaifir,  cauféepar  je  nefçai  quoy  de  dehors  qui  im¬ 
portune.  M.  S  c.  L’ennui  vient  de  ce  que  l’ame  n’eft  ni 
affez  agitée,  ni  affez  remuée.  Ni  c.  En  Amour»  en¬ 
nui  fignifie  une  tendre  douleur.  M.  S  c.  Je  vois  l’en¬ 
nui  peint  dans  vos  yeux.  Il  fe  meurt  d 'ennui.  Dès  qu’on 
porte  l'ennui  dans  fon  propre  cœur,  on  s’ennuye  par  tout. 
Une  fi  longue  difpute  a  aigri ,  &  augmenté  fon  ennui. 
Le  vin ,  &  la  bonne  compagnie  charment  les  ennuis , 
diffipent  les  ennuis.  Que  d’ennuis  accompagnent  la  fide¬ 
lité  en  amour.  S.  Ev.  Si  cette  femme  fe  couchoit  fans 
être  affûrée  d’un  divertiffement  pour  le  lendemain ,  elle 
mourroit  d’ennui ,  de  la  feule  peur  de  s’ennuyer.  M.  S  c. 
L’homme  abandonné  à  lui-même,  à  fes  propres  penfees, 
ne  peut  fe  defendre  de  Y  ennui  qui  l’accable  dès  qu’il  eft 
fans  a&ionj  Val. 

Helas  !  m’enviez-vous ,  dans  l’état  ou  je  fuis , 

La  trifte  liberté  de  pleurer  mes  ennuis  ?  R  a  c. 

Ce  mot  vient  de  innoia ,  &  de  innoiare ,  qui  a  été  fait  de 
nox'ta.  Ménagé. 

ENNUYANT,  ante,  fubft.  Qiii  ennuye  les  au¬ 
tres.  Le  bal  eft  fort  ennuyant.  Quand  Diogene  voyoit 
qu’un  difeours  ennuyant  étoit  vers  la  fin ,  il  crioit  en  fe 
rejouïffant  »  Je  vois  terre.  M  e  n. 

ENNUYER,  v.  ad.  ôc  n.  Faire ,  ou  fouffrir  quelque 
chofe  avec  chagrin ,  avec  deplaifir  ;  caufer  de  l’ennui. 
Lorfqu’on  n’eft  touché  de  rien  on  s'ennuye  beaucoup. 
Le  Ch.  d  e  M.  On  choifit  plutôt  de  s'ennuyer  avec  les 
autres,  que  de  s'ennuyer  avec  foi-même.  Oe.  M.  Je  ne 
fçai  quoy  de  délicat  que  j’ay  dans  l’efprit  fait  qu’il  m’arri¬ 
ve  affez  fouvent  de  m  ennuyer.  M.  S  c.  II  faut  appren¬ 
dre  à  ne  fe  point  ennuyer  :  c’eft  un  grand  art.  S  t  .  Ev.  Là 
meilleure  mufique  à  la  fin  ennuye ,  on  s’y  ennuye.  Un 

.  fade  panégyrique  ennuye  les  auditeurs.  Jenepuisfup- 
porter  ces  grands  parleurs  à  mine  audacieufe  &  infolen- 
te,  qui  ennuyent  autant  les  yeux  que  les  oreilles.  M. 
Sc.  Nous  pardonnons  plus  aifément  à  ceux  qui  nous 
ennuyent ,  qu’à  ceux  que  nous  ennuyons.  L  a  R  o  c  H.  Je 
ne  puis  fupporter  ces  froids  Ecrivains,  qui  vont  ennuyer 
leur  Héros  du  récit  de  fes  propres  exploits.  Oe.  M.  On 
s'ennuye  prefque  toujours  avec  ceux  avec  qui  il  n’eft  pas 
permis  de  s'ennuyer.  La  Ro  ch.  Il  vaut  mieux  s’ en¬ 
nuyer  comme  une  perfonne  d’ efprit ,  que  de  fe  divertir 
d’une  maniéré  impertinente.  L  e  Ch.  de  M.  Il  faut 
apprendre  à  ne  fe  point  ennuyer.  St  .  E  v. 

Ce  qu’ils  fout  vous  ennuye ,  b  le  plaifant  détour  ! 

Ils  ont  bien  ennuyé  le  Roi ,  toute  la  Cour.  B  o  i  L . 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  ennuye  à  qui  attend  ;  pour 
dire ,  qu’un  homme  s’impatiente  d’attendre  ceux  qui  ne 
viennent  pas  à  l’heure. 

ENNUYEUX,  euse.  adj.  Qui  ennuye.  La  vie  eft 
ennuyeufe ,  quand  l’amour  ne  la  ranime  pas.  St.Ev. 
Les  longs  difeours  font  fort  ennuyeux.  Quand  on  a  l’ef¬ 
prit  libre ,  tout  ce  qui  contraint ,  &  tout  ce  qui  eft  ce¬ 
remonie  eft  ennuyeux.  M.  Sc.  Cette  complaifance 
qui  cede  tout ,  ôc  qui  applaudit  à  tout ,  eft  une  qualité 
fort  ennuyeufe  en  converfation.  Mont.  Il  ne  faut 
pas  que  le  Prédicateur  s’abaiffe  à  une  fimplicité  en¬ 
nuyeufe  y  ôc  qu’il  en  demeure  à  une  modeftie  languiffan- 
te.  Ab.  du  Jarry.  Corneille  plein  de  grands fen- 
timens  ne  s’amufe  point  à  de  petits  foupirs  ennuyeux , 
St.Ev. 

ENNUYEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  en¬ 
nuyeufe.  Il  m’a  raconté  fon  affaire  fort  ennuyeufement , 
ôc  avec  de  longs  details.  Combien  de  malheureux  à  qui 
il  ne  refte  d’autre  confolation ,  que  de  redire  ennuyeufe ~ 

.  ment  leur  raifere  ?  Fl  .  Dans  une  vieille  habitude  le 

teins 
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tejns  fe  confume  ennuj/eufement  à  aimer  moins  ,  ou  à 
n’aimer  plus.  St  .  E  v . 

E  N  N  U I T  E  R.  v.  n.  Se  mettre  en  danger  de  voyager 
la  nuit.  Quand  on  a  une  longue  traite  à  faire ,  il  (aut 
partir  de  bonne  heure ,  de  peur  de  s'enmiter.  Quelques- 
uns  difent  anuiter.  Il  vieillit. 

ENNUSURE  ou  ANNUSURE,  f.  f.  Terme 
d’ Architecture.  Morceau  de  plomb  en  forme  de  bafque 
fous  le  bourfeau  ,  &  au  pied  des  poinçons  &  amortilie- 
mens  d’un  comble. 

Ê  N  O. 

ENONCER,  v.aét.  S’exprimer;  parler  pour  faire 
entendre  fa  penfée.  Apprenez  à  vous  mieux  énoncer . 
Mol.  Cet  homme  parle  bien  ,  il  s  énoncé  en  bons  ter¬ 
mes.  Cet  autre  eft  obfcur ,  il  n'a  pas  le  don  de  s  énon¬ 
cer.  On  dit  au  figuré ,  Les  Rois  ne  s'énoncent  que  par  la 
bouche  des  canons. 

Enoncer»  fe  dit  aufîi  de  ce  qui  eft  compris  dans  quel¬ 
que  écrit,  &  lignifie,  Déclarer.  T outes  les  claufes  fdnt 
énoncées  exprelfément  dans  ce  contrat.  Une  claufe  eflen- 
tielle  qui  n’eft  point  énoncée  ne  fe  fupplée  point.  L’ade 
contient  huit  articles  où  tous  fes  menfonges  font  énon¬ 
cer. ..  Ma  U  c. 

Enonce,  ée.  part. palf. &adj. 

Enonce,  f.  m.  Qui  eft  exprimé  dans  quelque  ade  ou 
écrit.  Cela  n’eft  qu’un  (impie  énoncé  qui  ne  détruit  point 
les  claufes  ftipulées.  Un  faux  énoncé  rend  la  demande 
nulle.  Ma uc. 

ENONCI ATIF,  ive.  ad).  Qui  fait  mention  de 
quelque  chofe.  C’eft  une  maxime  en  Dro.it ,  que  les 
termes  énonciatifs  ne  prouvent  rien. 

ENONCIATION,  f. f.  Expreflîon.  Cette énon¬ 
ciation  rieft  pas  heureufe ,  les  termes  n’en  font  pas  alfez 
expreffifs.  Cette  piece  ne  prouve  rien ,  elle  ne  con¬ 
tient  qu’une  fimple  énonciation.  Une  fimple  énonciation 
dans  les  chofes  anciennes ,  eft  un  titre.  Patru. 

Enonciation,  fe  dit  aulfi  de  la  maniéré  de  s’énon¬ 
cer.  Avoir  l’énonciation  belle. 

Enonciation  eft  aufft  un  terme  de  Logique ,  qui 
lignifie  une  propofition  qui  nie  ou  qui  affirme.  Il  y  a 
trois  operations  dans  l’entendement ,  la  fimple  appre- 
henfion ,  l’ énonciation ,  &  le  raifonnement. 

ENORGUEILLIR,  v.  neut.  qui  s’employe fou- 
vent  avec  le  pronom  perfonnel.  Devenir  glorieux  & 
fuperbe.  Je  m 'enorgueillirais  des  louanges  que  li  ceux  qui 
me  les  donnent  ofoienc  me  dire  le  contraire ,  difoit 
l’Empereur  Julien.  Les  bons  fuccés  enorgueillirent  les 
Tyrans.  Un  Sage  ne  s'enorgueillit  jamais ,  quelque  bon¬ 
ne  fortune  qui  lui  arrive.  La  nature  n’apprend  point 
à  s'enorgueillir  de  la  vertu  de  ceux  qui  ne  font  plus.  Ab. 
d  e  St  .  R.  Il  ne  faut  point  fe  fixer  à  une  chofe  fi  frêle 
que  la  fortune ,  ni  s'enorgueillir  d’un  bien  qui  eft  fouvent 
le  partage  des  fots.  Ablan. 

De  quoi  s’enorgueillit  un  Souverain  de  Rome , 

Si  far  reffeft  four  elle  il  faut  ceffer  d'être  homme?  Corn. 

Enorgueilli,  i  e.  part.  <5c  adj. 

ENORME,  adj.  m.&f.  Prodigieux,  exceffif.  Le 
Cololfe  de  Rhodes  étoit  d’une  grandeur  énorme. 

Ce  mot  vient  de  norme ,  comme  fi  on  difoit  contra  norrnam. 
On  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  innormis  &  inormis ,  pour 
dire,  immenfus,  énorme ,  fans  réglé.  Borel  témoigné 
qu’on  difoit  autrefois  anomet  &  anomal ,  pour  dire, 
contre  la  réglé  commune. 

En  orme,  fe  dit  fîgurément  en  Morale ,  des  vices.  Il  y 
a  des  gens  dont  la  vertu  ne  confifte  qu  a  s’abftenir  des 
crimes  les  pl  us  énormes.  A  b  .  T  e  t  U.  Une  avarice ,  une 
ambition  énorme ,  un  crime  énorme. 

La ,  dans  l'amas  confus  de  chicanes  énormes , 

Ce  qui  fut  blanc  au  fond  rendu  noir  par  les  formes, Bot, 
Tonte  1 1. 
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En  Jurifprudence  on  appelle  lefton  énorme ,  celle  qui  excè¬ 
de  le  double  de  la  valeur  d’une  chofe  vendue.  Elle  don¬ 
ne  lieu  a  la  refcilion  d’un  contrat  fait  même  par  un  ma¬ 
jeur.  La  lefton  énorme  &  d’entre  moitié  de  jufte  prix 
n’eft  pas  reçue  dans  les  adjudications  par  decret. 

ENORMEMENT,  adv.  D’une  maniéré  énorme* 
Il  a  été  lefé  énormément  dans  la  vente  de  fa  maifon. 

EN  OR  MITE',  f.  f.  Grandeur,  excès.  L'énormi¬ 
té  de fon crime,  de fon ambition,  de  cette lefion ,  qç 
cette  ufure ,  &c.  On  a  horreur  de  l’énormité  de  fon  cri¬ 
me.  Ablan.  L'énormité du  fait  le  confond.  LcMait. 

E  N  O  S  S  E  R.  v.  aéè.  Arracher  un  os  qui  demeure  au 
milieu  de  la  gorge.  On  ne  le  dit  gueres  qu’au  participe. 
Le  loup  enojje  qui  refufa  le  falaire  de  la  grue  qui  lui  avoit 
tiré  l’os  de  la  gorge,  eft  lefymbolede  l’ingratitude* 
Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  le  DiClionaire  de  l’Aca¬ 
demie,  ni  dans  aucun  de  ceux  que  nous  ayons  pu  con- 
fulter ,  excepté  celui  de  Nicod, 


È  N 


EN  Qtl E  R  A  N  T ,  ante.  adj.  Curieux  qui  s^efl- 
quiert  des  affaires  d’autrui.  Il  fe  prend  d’ordinaire  en 
mauvaife  part.  Cet  homme  eft  importun ,  parce  qu’il 
eft  trop  enquerant. 

ENQUERIR,  v.  neut.  ÿe  ntenquiers ,  tu  t'enquiers  * 
il  s'enqutert ,  nous  nous  enquêtons.  Je  m'enquïs ,  je  me  fuis 
enquis  ,  je  htenquerrai ,  que  je  m'enquierre  ,  que  fe 
tn’enquiffe,  oujem'enquerrois.  Ce  verbe  fe  dit  fouvent 
avec  le  pronom  perfonnel.  S'informer,  demander  une 
chofe  qu’on  ne  fçait  pas  à  une  perfonne  qu'on  croit  la 
fçavoir.  Quand  on  doute  fi  un  mot  eft  bon  François,  on 
s’en  va  enquérir  à  Mrs.  de  l’Academie.  Je  me  fuis  enquis 
de  mou  Rapporteur ,  on  m’a  dit  que  c’ctoit  un  bon  Ju¬ 
ge.  On  s’eft  venu  enquérir  d’an  valet  qui  m’a  feryi,  j’ai 
dit  qu’il  étoit  fïdele.  J.  Christ  exhortoit  les  Juifs  à 
s'enquérir  diligemment  des  Ecritures.  On  vifitoit  les 
chariots,  &  on  s’enqueroit  curieufement  de  tout.  V  aug. 

EnqjJerir,  en  termes  de  Palais,  fignifie.  Interro¬ 
ger,  faire  enquête.  J’ai  fait  interroger  ma  partie,  ili 
été  enquis  fur  plufieurs  faits. 

On  dit  proverbialement,  Trop  enquérir  n’eft  pas  bon; 
pour  dire ,  qu’on  senquiert  fouvent  des  chofés  dont  on 
eft  lâché  d’apprendre  la  vérité. 

Enquis,  ise.  adj.  Terme  de  Palais,  dont  on  fe  fért 
dans  les  interrogatoires.  Enquis  de  fon  nom ,  âge ,  qua¬ 
lité  &  demeure. 

E  N  QU  ERRE.  v.  neut.  Terme  de  Blafon.  Deman¬ 
der  la  raifon  pourquoy  il  y  a  quelque  chofe  dans  un  Ècu 
qui  eft  contre  les  réglés  ordinaires  du  Blafoh.  Des  Ar¬ 
mes  à  enquerre ,  font  celles  qui  font  irreguüeres ,  & 
quand  on  y  voit  couleur  fur  couleur,  ou  métal  fur  mé¬ 
tal.  Mrs.  de  l’Academie  dans  leurs  deliberations  met- 
toient  fur  les  mots  douteux ,  mots  à  enquerre.  M  e  n.  Ce 
mot  fe  difoit  autrefois  pour  enquérir. 

E  N  QU  ESTE,  ou  ENQUETE,  f.  f.  Soin&éi- 
ligence  qu’on  prend  de  s’informer  de  quelque  chofe ,  de 
faire  perquifition  d’une  perfonne.  Il  a  bien  fait  des  enquê¬ 
tes  de  ce  gendre  avant  que  de  lui  donner  fa  fille.  Un  de 
fes  petits  enfans  s’eft  perdu ,  il  a  été  aux  enquêtes  par  tout 


pour  le  retrouver. 

E  n  qJJ  este,  en  termes  de  Palais  *  eft  une  preuve  or¬ 
donnée  en  Jufticc ,  qui  fe  fait  par  audition  de  témoins  » 
dont  la  depofition  eft  rédigée  par  écrit ,  &  contre  lef- 
quels  on  peut  donner  des  reproches.  On  permet  aux 
parties  de  faire  enquête ,  quand  elles  font  contraires  en 
faits.  On  ne  pouvoit  faire  autrefois  Une  enquête  fans  un 
■ajoint.  L 'enquête  fe  fait  en  matière  civile ,  &  l’informa¬ 
tion  en  matière  criminelle.  On  ne  peut  faire  enquête 
pour  argent  prêté ,  truand  la  fomme  exccde  i  oô.  1.  On 
a  abrégé  U  formalite  de  l’ouverture  &  publication  des 
l  enquêtes* 
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enquêtes.  Le  Codé  a  abroge  les  enquêtes  par  ttirbes  :  c’é- 
•toierit  des  enquêtes  qui  fe  faifoient  fur  des  points  douteux 
de  Coutume ,  &  fur  un  ufage  qui  n’étoit  pas  rédigé  par 
écrit.  On  n’y  entendoit  qae  des  Praticiens ,  6c  dix  té¬ 
moins  n’étoient  compte*  que  pour  un  feul ,  parceque 
chaque  turbe  devoir  être  compofée  de  dix  perfonnes 
non  recufées  de  part  ou  d’autre.  Ces  dix  perfonnes 
fônrioiént  leur  avis  enfemble ,  6c  l’un  d’eux  portoit  leur 
refôlution  au  Commilfaire  pour  toute  la  turbe.  Une 
enquête  devoit  être  compofée  de  deux  turbes,  tout  au 
moins.  Il  y  avoit  auffi  des  enquêtes  d’examen  à  futur. 
•Quand  quelcun  prevoyoic  qu’il  pouvoit  avoir  un  procès 
eh  demandant,  ouert  deffendant,  &  qu’il  appréhen¬ 
dait  que  la  preuve  des  faits  ne  vint  à  périr  ou  par  l’ab- 
féncé ,  ou  par  la  mort  des  témoins ,  il  obtenoit  des  let¬ 
trés  de  Chancellerie  par  lefquelles  il  étoit  mandé  au  Juge 
d*ouïr  les  témoins  qui  lui  feroient  prefentez.  C’étoit 
une  information  par  précaution  :  ces  fortes  d’enquêtes 
ne  fe  pouvoient  faire  ni  en  matière  criminelle,  ni  en 
matière  benefkiale.  Elles  ont  été  abrogées  par 
l’Ordonnance  de  1667.  auffi  bien  que  les  enquêtes  par 
tufbes. 

Oh  appelle  les  Chambres  des  Enquêtes,  celles  où  on  juge 
les  procès  par  écrit ,  qui  ont  été  appointez  en  première 
inftance ,  où  d’ordinaire  il  y  a  des  enquêtes.  Au  Parle¬ 
ment  de  Parié  il  y  a  cinq  Chambres  des  Enquêtes  $  à 
Rouen  deux  ;  aux  autres  deux  ou  trois.  A  Paris  les 
chargés  des  Prefidens  aux  Enquêtes  ne  font  que  de  fim- 
|>Ies  commiffiôns.  Pafquier  a  remarqué  qu’en  15  88.  fut 
érigée  là  cinquième  Chambre  des  Enquêtes.  Dans  l’infti- 
tion  du  Parlement  il  n’y  avoit  qu’une  Chambre  des  En¬ 
quêtes  ,  dont  les  ConféillerS  étoient  appeliez  Rappor¬ 
teurs  ,  pareequ’ils  ne  faifoient  que  rapporter  les  procès 
par  écrit ,  comme  témoigné  Pafquier  ,  lequel  ajoute, 
<jue  la  Grand  Chambre  reforma  un  arrêt  des  Enquêtes  le 
•ÿ.  Janvier  1409.  3c  qu’elles  n’avoient  point  droit  de 
mettre  les  appellations  au  néant  ;  ce  qui  ne  leur  fut  per¬ 
mis  que  le  8.  Janvier  1422. 

ENQUESTER,  ou.  ENQUETER,  v.  neuf, 
ne  fe  dit  qu’avec  lé  pronom  perfonnel.  C’eft  la  même 
chofe  que  s’enquérir. 

Enqjjester.  Ce  verbe  étant  joint  avec  une  négative , 
fans  laquelle  il  n’a  point  ici  d’ufage,  fignifie ,  Ne  fe  fou- 
cier ,  ne  craindre  point ,  fe  moquer  de  tout  ce  qu’on 
peut  faire  ôc  dire.  Cet  homme  ne  s 'enquête  point  de  rien. 
Il  rie  s’enquête  point  de  cela.  M  o  l  .  On  le  dit  auffi  abfo- 
lumçnt.  Ce  font  des  enfans  fans  fouci  qui  ne  s’enquêtent. 
Il  eft  bas  dans  tous  fes  fens. 

ÉNQUÉSTEUR,ouENQUETEUR.  f.m. 
Officier  qui  a  pouvoir  de  faire  des  enquêtes.  Les  Com- 
milTaires  du  Chaftelet  fe  qualifient  Commilfaires  Exa¬ 
minateurs  ôc  Enquêteurs.  Les  Lieutenàns  Generaux  ont 
traitté  des  Offices  d'Eriquêteurs ,  Ôc  lès  ont  unis  à  leur 
charge. 

E  N  R. 

ENRACINER,  v. neut.paff.  Prendre  racine.  Les 
chênes  font  enracine £  plus  avant  que  les  ormes.  Les  tu- 
Iippes  s’enracinent  tous  les  ans  de  plus  en  plus ,  s’enfon¬ 
cent  dans  terre ,  quand  on  n’a  pas  foin  de  les  lever.  Il 
n’a  gueres  d’ufage  au  propre. 

Enraciner,  fe  dit  plus  ordinairement  en  chofes  mo¬ 
rales,  &  fignifie,  Inveterer,  faire  une  profonde im- 
preffion;  prendre  des  profondes  racines.  Il  ne  Faut  pas 
laiflèr  enraciner  ce  mal.  On  n’arrache  pas  aifément  les 
vieilles  opinions  qui  fe  font  enracinées  dans  l’efprit  des 
peuples.  Il  faut  tous  les  jours  refifter  à  fes  arnitiez,  ÔC 
a  fes  averfions  naturelles  ;  garder  fon  cœur  dés  pallions 
haiflantes  ,  6c  en  arracher  celles  qui  y  font  enraci¬ 
nées.  FL.  - 
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Enracinés  É'e;  part;  Ôc  adj.  Porter  une  haine  enraci¬ 
née  à  quelcun.  V  a  u  g  . 

Ces  mots  viennent  d’ihradlcare ,  iniadicatüs. 

ENRAGEANT,  ante;  adj.  Qui  donne  bien  de 
la  peine,  du  dépfaifrr.  On  le  met  abfolument.  Cela 
eft  enrageant. 

ENRAGER,  v.  neut.  Etre  faifi  delà  rage.  Les  chiens 
font  fujets  à  enrager  dans  la  Canicule,  quand  ils  man¬ 
quent  d’eau.  La  morfure  d’une  bête  enragée  en  fait  en¬ 
rager  une  autre ,  lui  communique  fon  venin; 

Ce  mot  vient  de  rabies ,  comme  qui  diroit  rabie  agi>  agi- 
tari ,  corripi. 

Enrager,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  des 
tranfports  de  colere,  6c  des  pallions  violentes  qui  vont 
prefque  jufqu’à  la  fureur.  Ce  fanfaron  enrage  de  fe  bat¬ 
tre.  Ce  méchant  Poète  enrage  de  faire  des  vers.  Il  en¬ 
rage  de  tout  fon  ccéür  de  ne  ic  pouvoir  venger.  H  enra¬ 
ge  de  voir  favorifer  fon  rival.  Cet  homme  eft  au  defef- 
poir ,  il  eft  enragé.  Le  mariage  alfemble  fôuvent  des 
perfonnes  qui  fe  font  enrager  toute  leur  vie.  Bell. 

En  voyant  la  fplendeür  non  c&nimUne 
Dont  ce  maraut  eft  revêtu , 

Diroit- on  pas  que  la  fortune 

Veut  faire  enrager  la  vertu  P  Gom. 

Enrager  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  grands  befoins , 
des  grandes  peines  ÔC  dilficultez.  Il  enrage  de  faim ,  de 
foif,  de  chaud.  Voilà  un  chemin  fâcheux  qui  feroit  en¬ 
rager  le  Diable.  Cette  affaire  eft  fi  difficile ,  qu’elle  me 
fait  enrager.  Ce  fils  eft  un  frippon  qui  fait  enrager  fon 
pere  6c  fa  mere.  Ce  valet  vous  obeïrar  à  la  vérité ,  maj$ 
c’eft  en  enrageant. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  u’ enrage  pas  pour 
mentir  ;  pour  dire ,  que  c’eft  un  grand  menteur.  On  dit 
qu’il  a  mangé  de  la  vache  eriragée\  pour  dire,  qu’il  a 
bien  fouffert  de  la  difettè  6c  de  la  fatigue.  On  dit  auffi , 
Prendre  patience  en  enrageant  ;  pour  diré ,  malgré  foi. 

Enrage,  ee.  part.  palf. Ôc adj. 

On  appelle  une  mufiquù  enragée ,  Celle  qui  ne  vaut  rien  : 
un  travail  enragé ,  qui  eft  grand  &  difficile.  On  appelle 
un  chien  enragé,  tout  méchant  homme  qui  s’attache  à 
nuire  aux  autres ,  à  faite  des  ctuaute*. 

Enrage,  fe  prend  auffi  quelquefois  fübftantivemeiit  : 
comme  lorfqu’on  dit  d’urï  homme  fougueux  6c  empor¬ 
té,  que  c’eft  un  enragé.  Il  fe  bat  comme  un  enrage.  El¬ 
le  crie  comme  une  enragée. 

ENRAYER,  v.  atft.  Quelques-uns  dlfent  arrayer. 
Palfer  une  piece  de  bois  entre  deux  rbués  d’un  carrolfe  , 
ou  d’une  charrette ,  ou  les  enlier  avec  une  cordé ,  pour 
empêcher  qu’elles  né  rotllent ,  6c  retardef  leur  mouve¬ 
ment  à  la  defeente  d’uhe  montagne. 

Enrayer,  fignifie  auffi  ,  Mettre  les  rais  d’une  roue 
dans  les  moyeux  6c  les  jantes. 

E  N  R  A  Y  E  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie,  qui 
fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  aboutilfént  à  une  efpece  de 
centre,  6c s’éloignent  en  forme  de  rayons,  foit  dans 
les  planchers  plats ,  ou  dans  lés  combles  6c  dômes.  Les 
en rayeures  quarrées  fervent  aux  croupes  des  pavillons  s 
6c  les  rondes  aux  dômes. 

ENREGISTREMENT,  ou  ENREGI- 
TREMENT.  f.m.  Aftion  par  laquelle  on  ènre- 
gître,  on  vérifié  quelque  patente  en  Cour  Souveraine. 
On  s’eft  oppofé  à  V enregttrement  6c  à  là  vérification  de 
telles  patentes.  Plufieurs  prononcent  encore  l’i  de  ce 
mot  6c  du  fuivant, 

ENREGISTRER,  ou  ENREGITRER. 
V.  aét.  Décrire  dans  un  regître ,  y  inférer  quelque  cho¬ 
fe  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  perde.  Les  Edits,  les 
lettres  patentes  6c  plufieurs  Bulles  s’enregttrent  au  Parle¬ 
ment.  T ous  les  arrêts  6c  fentences ,  5c  les  deliberations 
publiques  s’enregttrent ,  fe  gardent  dans  des  regîtres. 
Les  Procureurs  doivent  avoir  des  regîtres  pour  enregî- 

trenf 
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trer  Ieurt  exploit*  &  prefentations  ,  pour  écrire  l’ar¬ 
gent  qu’ils  reçoivent  des  parties.  Les  Privilèges  s’en - 
regitrent  par  le  Syndic  des  Libraires  fur  le  Livre  de  la 
Communauté. 

Enregistré,  Ée.  part.  palf.  &adj» 

ENRHUMER,  ouENRUMER.  v.  aft.&neut. 
Quicaufe,  qui  donne  le  rhume.  Le  paflage  du  froid 
au  chaud  eft  ce  qui  enrhume.  Quand  on  fe  dégarnit  trop 
tôt ,  on  eft  en  danger  de  s’enrhumer.  Ce  Prédicateur 
s’eft  enrhumé  à  force  de  crier  contre  les  vices.  Le  vent 
coulis  enrhume  les  hommes. 

En  R  hum  É  ,  e  e.  part.  On  eft  enrhume'  tantôt  de  la  gor» 
ge,  tantôt  du  cerveau ,  tantôt  de  la  poitrine. 

On  dit  aufti  en  Mufique ,  un  ton  enrhumé. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  rheuma ,  fluxion. 

ENRICHIR,  verb.  ad.  Rendre  riche.  Le  trafic  des 
Indes  a  enrichi  la  Hollande.  L’avidité  des  avares  eft  in- 
genieufe  à  inventer  les  moyens  de  s'enrichir.  Les  gran¬ 
des  rivières  enrichiffent  les  Provinces  qu’elles  traverfent. 
Les  Fermiers  du  Roi  s' enrichiffent  en  peu  de  temps.  Il 
eft  impoflïble  d’enrichir  ce  prodigue. 

Enrichir,  fignifie  aufti ,  Rendre  déplus  grande  va¬ 
leur.  Il  lui  a  donné  fon  portrait  qu’il  a  fait  enrichir  de 
diamans.  Ce  livre  eft  enrichi  défigurés. 

Enrichir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales;  & 
fignifie.  Embellir,  orner,  rendre  plus  abondant.  Il 
a  enrichi  fon  efprit  de  toutes  fortes  de  belles  connoiflan- 
ces.  Elle  n’a  travaillé  qu’à  enrichir  foname.  Pat  RU. 
Cet  Ouvrage  eft  enrichi  de  plufieurs  nouveaux  Traittez* 
palfages ,  hiftoires  ;  &c.  On  dit  aufti ,  qu’une  Lan¬ 
gue  s’enrichit ,  quand  on  y  met  de  nouvelles  exprefiSons 
en  ufage. 

Enrichi  ,  ie.  part. 

ENRICHISSEMENT,  f.m.  fe  dit  tant  au  pro¬ 
pre  qu’au  figuré ,  des  embelliflèmens ,  des  ornemens 
qu’on  ajoute  à  quelque  chofe.  Les  dorures ,  les  brode¬ 
ries  font  les  enrtchijfemens  qu’on  met  aux  meubles ,  aux 
habits.  Il  y  a  des  fujets  fi  bas ,  fi  fteriles ,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  recevoir  aucuns  enrichiffemens.  Cette  piece  peut 
fervir  à  1  ’enrichijfement  de  nôtre  Hiftoire.  Ablan. 

ENROLLEMENT.  f.  m.  A&ion  par  laquelle  on 
enrôlfe.  Il  s’ eft  fait  un  grand  enrobement  de  foldats  en 
telle  Province. 

ENROLLER.  v. aét.  Mettre  fur  un.rôlle ,  fur  un 
état ,  ou  une  lifte  de  plufieurs  perfonnes  de  même  con¬ 
dition  ,  &  qui  font  dans  le  même  engagement.  On  le 
dit  particulièrement  des  foldats  qui  s’engagent  à  fervir 
le  Roi.  Ce  Capitaine  leve  des  foldats ,  il  en  a  enrobé  dix 
aujourd’huy.  Il  faut  qu’un  foldat  marche  quand  il  eft  en¬ 
robé.  Les  Romains  ne  s'enroboient ,  &  n’entroient  dans 
la  milice  qu’à  l’âge  de  1 7.  ans. 

En  rô  l  l  e  r  ,  fe  dit  aufti  figurément  des  autres  engage- 
mens  que  l’on  prend.  Vous  êtes  donc  enrobé  au  fervice 
de  cette  belle.  Souvenez-vous  que  vous  êtes  enrobé  par 
le  baptême  dans  la  milice  de  J.  Christ.  DuPin. 

On  dit  aufti ,  qu’un  homme  s’eft  enrobé  dans  une  Confrai- 
rie  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  écrit  fur  les  regîtres.  Gufman 
d’Alfarache  parle  d’un  regître  où  on  enrobe  les  fots  qui 
ont  fait  quelque  chofe  conforme  à  l’Edit  des  fottifes  qui 
y  eft  mentionné.  Ce  mot  eft  compofé  de  robe ,  &  vient 
du  Latin  inrotulare.  Men. 

EnRÔllÉ,  Ée.  part. pafT.ôc adj. 

ENROUEMENT,  f.  m.  Difficulté  de  parler  pro¬ 
venant  de  quelque  fluxion.  Il  n’eft  pas  encore  guéri  de 
fon  enrouement. 

ENROUER,  v.  a<ft.  Gâter ,  altérer  fa  voix ,  &  la 
rendre  plus  rauque  &  moins  nette.  Le  brouillard  ,  le 
ferein  l’a  enroué.  La  contention  avec  laquelle  il  a  difpu- 
té,  l’a  fi  fort  enroué,  qu’on  ne  l’entend  plus.  11  Te  dit 
auffi  avec  le  pronom  perfonnel.  E  s’eft  enroué  à  force 
de  crier. 

Tome  II. 
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juiftais  D odeur  armé  d’un  argument  frivole 
Ne  j’enroiia  chez,  eux  fur  les  bancs  de  l’Ecole.  B  0  ï  * 

En  Roue  ,  ee,  part.  Ce  mot  vient  du  Latin  raucus , 
d’où  vient  le  verbe  raucire. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  enroué ,  qu’il  a  vu  le 
loup. 

ENROUILLER,  S’E  N  R  O  U I  L  L  E  R.  v.  aft. 
Faire  venir  delà  rouille ,  fe  charger  de  rouille.  Le  fer 
&  le  cuivre  s’enrouillent  à  l’eau.  L’air  humide  en- 
rouble  les  armes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rubigo ,  rubiginofus. 

Enrouiller,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  du  cou¬ 
rage  ,  de  l’efprit ,  qui  s’enrouillent  dans  la  paix  &  dans 
la  faineantife ,  faute  de  leur  donner  de  l’exercice  5  c'eft- 
à-dire,  fe  relâchent  Si.  s’abatardiflent.  Je  viens  d’un 
païs  oùmonelprit  s’eft  fort  enrouillé.  Voi.  L’imagi¬ 
nation  s’enrouille  tante  d’exercice. 

Enrouillé,  Ée.  part.  paff. 
ENROULEMENT,  f.m.  Terme  d’Architedu- 
re.  Il  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  contourné  en  ligne  fpirale, 
comme  Y  enroulement  d’un  pilier  butant  en  confole. 

Enroulemens  de  parterre,  ce  font  des  p!a- 
tebandes  de  buis ,  ou  de  gazon  contournées  en  ligne  fpi- 
rale.  Les  Jardiniers  les  appellent  rouleaux * 

ENS. 

ENSABLER*  v.  adè.  Faire  échouer  fur  le  fable. 
Comme  la  riviere  étoit  baffe,  le  Batelier  nous  enfabloit 
à  tous  momens. 

En  sabler,  eft  aufti  neut.  paff.  Nôtre  bateau  s’etoic 
enfablé. 

ENSACHER*  v. ad.  Mettre  dans  un  fac ,  emplir 
un  fac*  Chez  les  grands  Threforiers  on  voit  des  écus  en 
monceaux  qui  ne  font  point  enfichez Il  faut  enfacher  ce 
blé,  ces  poix ,  pour  les  porter  vendre  au  marché. 

Ensaché,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

E  N  S  A  D  E.  f.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  en  l’Ifle  de  Lo- 
vando  dans  !a  baffe  Ethiopie ,  &  qui  eft  une  efpece  de 
figuier  d’Inde  que  les  Portugais  appellent  Yarvore  de 
raix ,  c’eft-à-dire  l’arbre  de  racine.  Son  tronc  qui  eft 
fort  haut ,  &  ordinairement  de  trois  brafles  d’épaifteur, 
pouffe  des  rameaux  de  tous  cotez ,  qui  étant  encore  jeu¬ 
nes,  fe  divifent  en  plufieurs  branches.  Quelques-unes 
de  ces  branches  tombant  jufqu’à  terre  y  prennent  raci¬ 
ne  ,  &  pouffent  un  autre  tronc ,  d’autres  branches ,  d’au¬ 
tres  filamens,  ceux-ci  d’autres  &  ainfi  de  fuite  ;  enfor- 
te  qu’un  de  ces  arbres  occupe  quelquefois  une  étendue 
de  mille  pas  de  circuit.  Les  plus  hautes  branches  de  mê¬ 
me  que  les  plus  baffes  tiennent  à  la  terre  par  ces  fortes  de 
filamens ,  &  cela  fait  une  touffe  de  bois  Si  de  feuilles 
que  le  foleil  ne  fçauroit  percer ,  Si  qui  repouffe  la  voix 
comme  un  écho.  Les  feuilles  relfemblent  à  celles  du 
coignaflier,  &  font  vertes  au  dehors,  blanches  Si  la- 
nugineufes  au  dedans.  Le  fruit  paroît  lorfque  la  fleur 
eft  tombé  ,  &  fort  d’entre  les  feuilles  des  jeunes  ra¬ 
meaux  ,  comme  font  les  figues.  Il  eft  gros  comme  le 
pouce ,  Si  rouge  par  dedans  Si  par  dehors.  Les  païfans 
teillent  la  première  écorce  de  cet  arbre ,  Si  en  tirent 
une  efpece  de  chanvre,  dont  ils  font  des  étoffes  grof- 
fieres.  Uenfade  croît  aufti  fort  bien  aux  environs  de 
Goa,  &  en  d’autres  endroits  des  Indes.  On  en  fait  des 
pavillons  pour  prendre  le  frais,  en  coupant  les  rejettons,- 
&les  petites  branches  qui  embarraffent  la  terre.  Quel¬ 
ques-uns  appellent  cet  arbre  euxenda ,  ou  enfandra ,  Sç 
les  Siamois  co-faï. 

ENS  A  FR  A  NE  R.  v.  a<5h  Teindre  en  fafran.  Po- 
m  e  y.  Il  eft  effacé  dans  les  additions  du  Di&ionnaire  de! 
l’Acad. 

ENSAISINEMENT.  f.  m.  Forme  de  nantifle- 
ment;  notification  qu’on  fait  au  Seigneur  féodal  d'un 
I  1  Contrat 
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i&ontrat  <f  acquifition  d’un  héritage  mouvant  de  lui.  L’en- 
faifinement  fe  met  à  la  marge  du  contrat.  On  doit  douze 
deniers  pour  cet  enfai finement. 

E  N  S  A I S  I  N  E  R.  v.  a<3.  Recevoir  l’exhibition  d’un 
contrat  d’acquifition  d’un  héritage  dépendant  de  fa  Sei¬ 
gneurie.  Un  Seigneur  ne  peut  plus  prétendre  de  droits 
lèigneuriaux  du  paffé ,  depuis  qu’il  a  en  fai  fine  un  con¬ 
trat.  Le  Seigneur  ne  peut  pas  obliger  à  faire  enfaifiner 
un  contrat.  Autrefois  enfaifiner  fignifiôit  feulement 
mettre  en  pojfeffion. 

ENSANGLANTER,  y.  afl.  Rendre  fanglant  ; 
couvrir  de  fang.  Il  lui  eft  venu  un  feigncmenc  de  nez 
qui  a  enfanglanté  fon  linge ,  fes  habits. 

Ensanglanter,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  meur¬ 
tres,  des  carnages.  Herode  a  enfanglanté  fes  mains  du 
fang  des  innocens.  Ce  Prince  fut  débonnaire,  ne  voulut 
point  en  fanglant  et  fon  régné.  La  Reine  Marie  en  fan - 
glanta  l’Angleterre,  <Sc fon  hiftoire n’eft  compofée  que 
de  récits ,  &  d’aventures  tragiques.  O  e.  M. 

Ouï ,  fans  frémir ,  j’irai  dans  fon  perfide  ccettr , 

Moi- même  enfanglanter  l'image  de  ma  fxur.  Corn. 

Ensanglanter.  Ce  mot,  quand  il  eft  queftion  de 
Tragédie ,  veut  dire ,  Faire  mourir  fur  le  theatre  le  Hé¬ 
ros  de  la  piece.  C’eft  une  réglé  du  Poème  Dramatique 
qu’il  ne  faut  point  enfanglanter  la  feene. 

Ensanglante,  Ée.  part,  paffi  &adj. 

Effujons  ce  fer  enfanglanté , 

De  crainte  qu’il  ne  fott  gâté.  Opéra  diCao. 

Ensanglanté  ,  en  termes  de  Blafon  fe  dit  du  péli¬ 
can  ,  8c  autres  animaux  fanglans. 

ENSEIGNE,  f.  f.  Signe  j  marque  publique  8c  évi¬ 
dente  qu’on  met  en  quelque  endroit  pour  trouver  quel¬ 
que  perfonne  ou  quelque  chofe.  Les  Marchands  met¬ 
tent  une  enfeigne  à  leurs  boutiques ,  afin  qu’on  les  re- 
connoilfe.  Ils  enveloppent  leurs  marchandifes  dans  une 
image  de  leur  enfeigne.  Us  payent  un  droit  auVoyer 
pour  pofer  leur  enfeignei  pour  changer  à' enfeigne.  Quand 
on  vend  un  logis,  pour  le  defigner  on  dit,  où  pend 
pour  enfeigne.  Il  eft  deffendu  aux  Marchands  8c  aux  Ar- 
tifans  de  changer  ou  d’ufurper  les  enfeignes  ou  les  mar¬ 
ques  les  uns  des  autres. 

Ce  mot  vient  de  infigne.  Nicod. 

Enseigne,  eft  auffi  un  ligne  militaire  fous  lequçl  fe 
rangent  les  foldats, félon  les  differens  corps  dont  ils  font, 
ou  les  differens  partis  qu’ils  fuivent.  Les  enfeignes  des 
Chinois  font  des  queues  de  cheval.  Celles  des  Euro- 
peans  font  des  drapeaux  de  taffetas  marquez  de  diverfes 
figures ,  couleurs ,  armes  8c  devifes.  Xenophon  dit 
que  les  Perfes  portoient  pour  enfeigne  une  aigle  d’or 
dans  un  drapeau  blanc.  Les  Corinthiens  portoient  le 
cheval  ailé  ou  Pegafe  daas  les  leurs  ;  les  Athéniens  une 
chouette,  les  Meffeniens  la  lettre  Grecque  M  ;  les  La¬ 
cédémoniens  le  A.  Les  Romains  ont  eu  diverfes  enfeir 
gnesi  delà  louve,  duMinotaure,  d’un  cheval,  d’un 
fanglier,  jufqu’à  ce  qu’ils  s’arrêtèrent  à  l’aigle  la  fé¬ 
conde  année  du  Confulat  de  Marius.  Ên  ce  fens  on  dit 
qu’un  homme  combat  fous  les  enfeignes  d’un  autre  ; 
pour  dire ,  qu’il  eft  de  fon  parti ,  qu’il  marche  fous  fes 
enfeignes.  Cette  garnifon  eft  fortie  tambour  battant,  8c 
enfeignes  déployées.  Quand  on  remarque  des  enfeignes 
militaires  fur  les  médaillés  des  Colonies  Romaines , 
cela  marque  une  Colonie  peuplée  vieux  de  foldats. 

Enseigne,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  du  pavillon 
que  l’on  arbore  fur  la  pouppe.  L 'enfeigne  de  pouppe  des 
vailfeaux  de  guerre  eft  blanche,  8c  celle  des  vaifleâux 
marchands  eft  bleue. 

Enfeigne  de  pierreries ,  fe  dit  d’un  ornement  où  plufieurs 
pierreries  font  enchafices.  C’étoit  autrefois  une  efpece 
d’aigrette  qu’on  portoit  au  chapeau. 

Enseigné,  s,  au  pluriel ,  fe  dit  des  preuves ,  des  titres 
de  quelque  chofe ,  du  mérité  d’une  affaire.  Cet  homme 
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eft  ooble  à  bonnes  enfeignes ,  il  a  bien  des  titres  pour 
cela.  Si  on  l'a  fait  Maréchal  de  France ,  c’cft  à  bonnes 
enfeignes ,  il  l’a  bien  mérité ,  il  a  bien  fervi. 

Enseignes  ,  fe  dit  auffi  des  marques  qu’on  fe  donne 
réciproquement  pour  connoître  la  vérité  d’une  chofe, 
pourn’être  point  trompé.  Je  vous  ay  vu  en  telle  occa- 
fiôn,  aux  enfeignes  que  vous  y  fûtes  bleffé.  Ne  donnez 
point  ce  depot  qu’à  ceux  qui  le  viendront  demander  à 
telles  &  telles  enfeignes.  Je  crains  qu'on  ne  le  vienne 
prendre  à  fautes  enfeignes.  Vous  ne  m’avez  pas  donné 
de  bonnes  enfeignes.  Un  homme  inconnu  me  vient  de¬ 
mander  à  fauifes  enfeignes.  B  U  s  s  i.  Avec  ces  enfeignes 
je  donnerai  affez  à  entendre  qui  elle  eft.  Voit. 

Enseignes.  Ce  mot  au  plurier  fedit  encore  pour  les 
armes  d’un  peuple ,  d’une  nation.  Il  porta  nos  enfeignes 
au  delà  de  l’Elbe.  Ablan. 

Enseigne,  f.  m.  fignifie  auffi  un  Officier  d’infanterie 
qui  porte  ['enfeigne ,  le  drapeau.  Dans  les  Compagnies 
Suilfes  il  y  a  un  Enfeigne,  8c  un  Portc-enfeigne  qui  eft 
fous  lui.  Dans  les  autres  corps  il  n’y  a  que  deux  Enfeignes 
par  Régiment.  Un  Enfeigne  Colonel.  Dans  le  Régi¬ 
ment  des  Gardes  il  y  a  un  Enfeigne  par  Compagnie* 
Il  y  a  auffi  des  Enfeignes  dans  la  Cavalerie.  Dans  les 
Gardes  du  Corps  il  y  en  a  trois  par  Compagnie;  dans 
les  Gendarmes  un  Enfeigne  8c  un  Guidon  ;  dans  les 
Moufquetaires  un  Enfeigne  8c  un  Cornette. 

Enseigne,  fe  dit  auffi  de  la  charge ,  auffi- bien  que  de 
l’Officier.  Il  a  vendu  fon  enfeigne. 

Enseigne,  s’employe  auffi  figurément  pour  marquer 
la  profeffion ,  ou  l’occupation  de  quelcun.  On  ne  palfe 
point  dans  le  monde  pour  fe  connoître  en  vers ,  fi  l’on 
n’a  mis  l’ enfeigne  de  Poète;  ni  pour  habile  en  Mathé¬ 
matique,  fi  l’on  n’a  mis  Y enfeigne  de  Mathématicien. 
Mais  les  honnêtes  gens  n’ont  point  d’ enfeigne:  ils  font 
detout.  Le  Ch.  de  M. 

Enseigne,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafei.  On 
dit  qu’un  homme  eft  logé  à  Yen  feigne  de  la  lune,  qu’il 
a  couché  à  Y  enfeigne  de  la  belle  étoile;  pour  dire,  qu’U 
n’avoit  point  de  logis,  qu'il  a  couché  dehors.  On  dit 
auffi  d’un  méchant  portrait  ,  d’un  méchant  tableau, 
qu’il  eft  bon  à  faire  une  enfeigne  à  biere. 

ENSEIGNEMENT,  f.  m.  Ce  qu’on  montre , 
ce  qu’on  apprend  aux  autres ,  inftruéfion  que  l’on  don¬ 
ne  ;  précepte.  Cet  enfant  a  bien  profité  des  enfeignemens 
de  ton  Maître ,  il  a  bien  retenu  fes  enfeignemens ,  Il  eft 
un  peu  vieux. 

E  n  s  e  i  g  n  e  m  e  n  s ,  fe  dit  auffi  des  titres ,  des  preuves, 
des  marques  qu’on  donn#  de  quelque  chofe.  Cette  par¬ 
tie  a  juftifié  fon  droit  par  de  bons  titres  8c  enfeignemens. 
On  a  fait  un  vol  fignal  c ,  &  on  a  publié  monitoire  pour 
en  avoir  quelques  preuves  ou  enfeignemens, 

ENSEIGNER,  v. aéL  Indiquer,  apprendre â quel¬ 
cun  une  chofe  qu’il  ignoroit.  Saiil  alla  chercher  Samuel, 
afin  qu’il  lui  tnfeignât  où  il  pourroit  trouver  les  aneffes 
defonpere.  L’étoile  enfeigna  aux  Mages  le  chemin  de 
Bethleem.  Quand  ils  l’eurent  perdu  de  vue,  ilss’adref- 
ferent  à  Herodes ,  afin  qu’il  leur  enfeignât  où  étoit  le 
Roi  des  Juifs.  Les  Anciens  nous  ont  enfeigné  le  chemin 
pour  penetrer  dans  les  fcicnces.  Enfeigncz.  aux  vieillards 
à  être  fobres  ,  honnêtes  &  modérez.  Port  -R. 

Ce  mot  vient ,  félon  Saumaife ,  de  infinuare ,  dont  les  La¬ 
tins  fe  font  fervis  en  cette  lignification.  Ménagé  croit 
qu’il  vient  de  infignare ,  qu’on  a  fait  de  fignum. 

Enseigner,  fignifie  auffi,  Jnftrufre;  montrer  quel¬ 
que  art  ou  fcience  qu’on  fçait.  Les  Maîtres  d’Ecolc  en- 
feignm  à  lirc&  à  écrire  aux  enfans.  Les  Prêtres  leur 
enfeignettt  le  Catechifme.  Les  Regens ,  les  Profeffeurs 
leur  enfeignm  les  Humnnitez,  la  Philofophie.  Il  y  a 
des  Maîtres  qui  enfeighent  le  Droit ,  les  Mathématiques, 
les  arts ,  à  dunfer ,-  à  voltiger ,  à  peindre ,  à  chanter , 
8c c,  C’eft  une  bonne  oeuvre  d ’enfeigner  les  ignorons. 

On 
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On  dit  auflî,  Les  Stoïques  cnfeignent  ,  c’eft*à-dire» 
font  profeflîon  d'une  telle  doctrine.  Enfeigner  la  vertu 
fans  la  pratiquer ,  c’eft  une  vanité  de  Philofophe  :  la 
pratiquer  fans  Y  enfeigner ,  C’eft  une  dévotion  louable  ; 
mais fterile.  Fl. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  animaux  nous  enfeigmnt 
à  vivre;  pour  dire»  que  les  Sçavans  peuvent  apprendre 
des  ignorons.  On  dit  auflï ,  que  la  nature  nous  cnfe'.gne 
nôtre  devoir. 

.Enseigne»  ee.  part.  part.  6c  ad  j. 

ENSELLE',  e e.  adj.  Terme deMancge ,  qui fe dit 
d’un  cheval  qui  eft  difficile  à  bienfeller.  Les  chevaux 
enfelle^  font  relever  de  cou  6c  de  tête»  6c  ont  les  reins 
bas  ,  c’eft  pourquoy  ils  couvrent  bien  leur  homme. 

ENSEMBLE,  adv.  L’un  avec  l’autre.  Aller  tout  en¬ 
semble  y  c’eft-à-dire,  Aller  de  compagnie.  On  difoit 
autrefois  enfemblement.  Mêler  tout  enfemble ,  c’eft-à- 
dire,  Meier  l’un  avec  l’autre.  Ce  font  des  perfonnes 
diferetes ,  6c  vous  pouvez  ici  vous  expliquer  ensemble. 
M  ol.  Ils  font fortis  enfemble.  Corn.  Laiffons  nous 
guider  à  nos  dclïrs ,  6c  vous  verrez  que  nous  ne  larde¬ 
rons  pasdepalfer  agréablement  le  temps  que  nous  ne 
pouvons  être  enfemble.  Let.Portug.  Acheter  tout 
enfemble,  c’eft-à-dire,  en  tâche  6c  en  bloc.  Cicéron 
eft  tout  enfemble  bon  Orateur  6c  bon  Philofophe.  Il  eft 
difficile  d’allier  enfemble  le  monde,  6c  la  vertu.  Nie. 
Ces  deux  pièces  vont  enfemble ,  c’eft-à-dire,  ne  fe  fe- 
parent  pas. 

Ce  mot  vient  de  in  6c  fimul.  Men. 

Ensemble,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  d’un  cheval 
qui  en  marchant  approche  fes  pieds  de  derrière  de  ceux 
de  devant,  enforteque  le  devant  eft  leger,  6c  que  les 
hanches  foutiennent  en  quelque  maniéré  fes  épaules. 
On  dit.  Mettre  bien  enfemble  un  cheval ,  le  mettre  bien 
fous  lui ,  quand  on  le  met  fur  les  hanches. 

Ensemble,  f.  m.  On  dit  en  Architecture ,  Y  enfemble 
d’un  bâtiment ,  pour  en  fignifier  la  maffe  ;  6c  quelque¬ 
fois  auflï  pour  marquer  la  proportion  relative  des  par¬ 
ties  au  tout.  Tous  ces  corps  delogis  font  un  très-bel 
enfemble. 

ENSEMENCER,  v. aft.  Jetter  de  la  femence fur 
des  terres  labourées ,  6c  en  faifon  convenable ,  pour  les 
faire  rapporter.  La  récolté  appartient  à  ceux  qui  ont  en- 
femencé  les  terres.  Quelques  Fermiers  les  reçoivent 
tout  en  femence  es. 

Ensemence,  Ée.  part.  paff.  6c  adj. 

On  dit  auflï  au  figuré  de  l’efprit  d’un  jeune  homme  à  qui 
on  donne  de  bonnes  inftruétions ,  que  c’eft  une  terre 
qui  a  été  bien  ènfemencée. 

ENSERRER,  v.  aét.  Ce  mot  vieillit.  Il  fignifie.  En¬ 
fermer,  contenir  dans  quelque  enceinte.  La  mer  f«- 
ferre  tout  le  globe  terreftre.  La  terre  enferre  dans  fes 
flancs  bien  des  trefors  ;  c’eft-à-dire,  ils  y  font  enfermez. 
Ce  divin  Efprit  ,  que  rien  n ‘enferre  ,  vole  partout. 
Voit.  De  ce  que  le  ciel  enferre  il  n’eft  rien  qui  foit 
fans  amour.  Id. 

ENSEVELIR,  v.  aft.  Envelopper  un  corps  mort 
dans  un  drap ,  dans  un  fuàire ,  pour  lui  donner  enfuitc 
la  fepulture  dans  la  terre.  C’eft  un  aéfce  d’humanité 
d’enfevelïr  les  morts.  Tobie  6c  quelques  autres  Hebreux 
ont  montré  un  grand  zélé  pour  enfevelir  les  morts. 
Laiflez  aux  morts  le  foin  d'enfevelir  leurs  morts. 
PoRt-R. 

Ensevelir,  fignifie  auflî ,  Enterrer  un  mort.  Les 
Chrétiens  enfevelifient  leurs  morts ,  les  enterrent.  Les 
Romains  6c  les  Orientaux  les  brûl oient ,  au  lieu  de  les 
enfevelir.  On  a  dit  autrefois  en  ce  fens ,  enfcpulturer. 

Ensevelir,  fe  dit  auflï  en  parlant  des  corps  abîmez , 
abforbcz  ou  péris.  Tout  cet  équippage  a  été  enftveli  dans 
les  ondes  avec  le  vaifleaü  6c  les  marchandifes.  Cette 
ville  a  enfeveli  tous  fes  habitons  fous  fes  ruine#  par  un 
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tremblement  de  terre.  Un  bon  citoyen  fedoit  enfevelir 
fous  les  ruines  de  fa  patrie. 

Ensevelir,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  6c  fignifie, 
S’abolir,  fe  perdre,  fe  plonger.  Les  plus  grandes  ac¬ 
tions  font  avec  le  temps  enfevelies  dans  un  profond  ou¬ 
bli.  Sa  gloire  a  été  enfevelie  avec  lui.  11  faut  enfevelir  la 
mémoire  des  grands  crimes.  La  pieté  eft  comme  étouf¬ 
fée,  6c  enfevelie  fous  la  pompe  des  ceremonies.  Cl. 
Sa  raifon  étoit  étouffée ,  6c  enfevelie  dans  le  vin.  Com¬ 
bien  y  a-t-il  de  verriez  qui  font  cachées ,  6c  comme  en- 
fevelies  dans  l’Ecriture  ?  Nie. 

Ces  trefors  dont  le  Ciel  voulut  vous  embellir , 

Les  Avez.-vous  reçus  pour  Içs  enfevelir  ?  Rac. 

On  dit  auflî  qu’un  homme  eft  enfeveli  dans  un  profond 
fommeil ,  quand  il  dort  profondément.  On  le  dit  auflî 
dans  une  grande  léthargie.  On  dit  auflï  de  celui  qui 
s’enferme  dans  un  hermitage ,  ou  qui  fe  retire  du  mon¬ 
de,  qu’il  fe  va  enfevelir  dans  la  folitude.  Ablan.  Il  ne 
faut  pas  enfevelir  un  bcaufecret ,  le  cacher  fi  bien,  qu’on 
le  laifle  perdre. 

Enseveli,  ie.  part.  pafl.  6c  adj. 

Alors  dans  le  plaifir  fon  cœur  enfeveli , 

Ne  prétoit  à  fes  yeux  qu’un  regard  affaibli. 

ENSEVILLEMENT.  f.  m.  Terme d’ Architec¬ 
ture.  Ce  mot  fe  prend  pour  l’appui  d’une  fenêtre  au 
deflïis  de  trois  pieds  :  c’eft  pourquoy  on  dit  qu’une  fe- 
nêtre  eft  à  5 .7.  ou  9.  pieds  à’enfevtllement. 

E  NS  O  R  C  E  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Charme,  maléfi¬ 
ce  qu’on  a  jetté  fur  quel cun  par  art  magique  ,  parfor- 
tilege.  Les  païfans  appellent  enforcelcmens ,  les  mala¬ 
dies  de  langueur  que  les  Médecins  ne  peuvent  guérir. 

ENSORCELER,  v.  act.  Jcttcr  un  fort  ou  un  malé¬ 
fice  fur  quelcun.  Quand  il  arrive  quelque  maladie  aux 
païfans,  ou  à  leurs  beftiaux  ,  dont  on  ne  peut  décou¬ 
vrir  la  caufe,  ils  difent  qu’ils  ont  été  enforcelese.  Je 
vous  prie ,  Madame ,  de  ne  point  accabler  un  mifera- 
ble  de  reproches  ;  aflurément  je  fuis  enforcelé.  B.  Rab. 

On  dit  auflî  d’un  homme  qui  eft  fort  amoureux  d’une  fem¬ 
me,  qui  en  eft  tellement  cocffé ,  qu’elle  le  gouverne 
abfolument ,  quelle  l’a  enforcelé. 

Un  foir  que  f  attendais  la  belle  y 

Qui  depuis  deux  ans  w’enforcelle.  Voit. 

Ensorcelé,  Ée.  part. paffi. 6c adj. 

ENSORCELEUR,  f.  m.  Qui  enforcelé ,  qui  en¬ 
chante.  Les  doux  appas  enforcelettrs.  Voit.  Cependant 
l’Academie  efface  ce  mot  dans  fes  Additions ,  après  l’a¬ 
voir  mis  dans  fa  T able. 

E  N  S  O  Ü  F  F  R  E  R.  v.  ad.  Enduire  de  fouffïe  quel¬ 
que  vaifleaü.  On  enfouffre  les  tonneaux  ,  quand  011  veut 
tranfporter  du  vin  par  mer  6c  en  des  lieux  éloignez. 

Ce  mot  vient  de  fulpbur ,  inftdpburare. 

ENSOUPLE.  f.  f.  On  dit  plus  communément  en- 
fuble.  Men.  D’autres  veulent  qu’ils  ne  foient  tous  deux 
en  ufage  ,  que  par  rapport  à  deux  differentes  fortes 
d’Ouvriers:  enforte  que  les  Tifferans  difent  enfouple , 
6c  les  Ferandiniers  enfuble.  Quoyqu’il  en  foit,  c’eft 
une  partie  du  métier  du  Tifferand ,  ou  d’autre  Artifan 
qui  travaille  en  tifili.  C’eft  le  cylindre  ou  le  rouleau 
autour  duquel  on  roule  le  filet  qui  doit  fervir  de  chaîne 
ou  de  lifle  à  la  toile,  ou  à  l’étoffe  qu’il  travaille.  L’Ecri¬ 
ture  Sainte  nous  dit  que  la  hampe  de  la  hallebarde  de 
Goliath  étoit  grofle  comme  Yenfuble  d’un  Tifferand. 
L’enfoupltau  eft  un  rouleau  oppofé ,  fur  lequel  il  roule 
l’étoffe  à  mefure  qu’elle  fe  fait.  Il  faut  que  l’étoffe  de¬ 
meure  quelque  temps  fur  Yenfuble  pour  la  rendre  plus 
unie ,  6c  empêcher  qu’elle  ne  fe  gripelle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infubula  lignifiant  la  même  chofe, 
comme  dit  Ménagé  après  Cujas. 

En  souple,  eft  auffi  un  terme  de  Brodeur.  On  appelle 
ainfi  ces  colonnes  de  bois  percées ,  au  travers  defquelles 
paffent  des  lattes ,  6c  fur  quoy  travaille  le  Brodeur. 

I  3  EN' 
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E  N  S  O  Y  E  R.  v.  aéè.  Terme  de  Cordonnier.  C’eft , 
Attacher  de  la  foye  au  bout  du  fil  pour  le  paffer  plus  fa¬ 
cilement  dans  le  trou  quon  a  fait  avec  l’ai  eue.  En  foyer 
le  fil.  Du  fil  enfoyé. 

ENSUIVRE,  v.  neut.  Ce  verbe  n’eft  ufité  qu’en  quel¬ 
ques  temps.  U  fignifie,  Etre  enfuite,  venir  immédiate¬ 
ment  après.  Il  a  appelle  de  cette  fentence ,  de  ce  de¬ 
cret  ,  8c  de  tout  ce  qui  s’en  eft  enfuivi.  Ce  Prince  a 
protefté  n’être  point  refponfable  de  tous  les  malheurs 
qui  s 'enfuivroient  delà  rupture.  La  belle  lui  fit  lare- 
ponfequi  s'enfuit.  B.  Rab.  Lesaccidens  qui  s'enfutvi - 
rent  fortifioient  l’accufiition.  V  a  ug.  Le  fécond  de  Juin 
enfuivant  elle  fut  couronnée.  Mauc.  Le  compte  de 
tutelle  eft  rendu  en  vertu  de  la  fentence  d’un  tel  jour, 
dont  la  teneur  s'enfuit.  Après  avoir  reconnu  nos  fcéllcz, 
nous  avons  procédé  à  l’inventaire  ainfi  qu’il  s'enfuir. 
On  dit  au  Palais ,  qu’on  produit  en  enfuivant  l’appoin- 
tement  d’un  tel  jour. 

Ensuivre,  feditauflî  dans  l’Ecole,  des  confequen- 
ces  qu’on  pourvoit  tirer  d’une  proposition ,  des  effets  qui 
pourvoient  arriver  d’une  caufe  qu’on  auroit  fuppofée. 
Quand  on  pofe  une  chofe  abfurde ,  mille  abfurditez  s’en 
enfuirent.  De  ce  principe  il  s 'enfuivroit  une  contradic¬ 
tion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infequi. 
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ENTABLEMENT,  f.  m.  Terme  d* Architecture. 
C’eft  le  dernier  rang  de  pierres  qui  eft  au  haut  d’un  bâ¬ 
timent  ,  fur  lequel  pofe  la  charpente  ou  la  couverture. 

Ce  mot  vient  de  tabulatum ,  intabulamentum.  Quelques- 
uns  appellent  cette  forte  d’entablement  l’échapée  de  la 
pluye,  8c  le  nomment  en  Latin  Jhllicidium.  On  dit 
donc ,  cet  entablement  n’a  pas  affez  de  portée ,  car  l’eau 
tombe  fur  le  pied  de  la  muraille. 

Entablement,  fe  dit  auftï  à  l’égard  des  colonnes  de 
la  partie  qui  eft  au  deffus  du  chapiteau ,  8c  qui  comprend 
l’architrave,  Iafrife  8c  la  corniche.  Le  mot  d’entable¬ 
ment  pris  en  ce  fens  ,  s’appelle  en  Latin  trabeatio.  V en¬ 
tablement  eft  different  félon  les  divers  ordres  d’ Archi¬ 
tecture.  On  appelle  entablement  recoupé,  celui  qui  fait 
retour  par  avant-corps  fur  une  colonne ,  ou  pilaftre. 

ENTABLER.  v.  neut.  Terme  de  Manege ,  qui  fe 
dit  d’un  cheval ,  lorfque  fa  crouppe  va  avant  fes  épaules, 
lorsqu’il  manie  fur  les  voltes ,  8c  qu’il  ne  manie  pas  avec 
jufteffe. 

ENTACHER,  r.  aét.  Infeéler,  gâter  de  quelque 
vice  moral  ou  naturel.  11  n’eft  gueres  en  ufage  qu’au 
participe.  Ils  étoient  entache^  delepre.  Cet  homme 
eft  fort  entaché  d’herefie,  d’avarice.  Il  étoit  entaché 
d’un  vilain  mal  dès  le  ventre  de  fa  mere.  La  Vierge  n’a 
point  été  entachée  du  péché  originel.  Ce  mot  ne  doit 
guere  fortir  de  la  converfation.  Corn. 

Entache,  e e.  part,  paff.  8c  adj. 

ENTAILLE,  f.  f.  Ouverture  qu’on  fait  en  un  corps, 
qu’on  taille  en  un  certain  endroit ,  pour  y  en  emboiter 
&  y  en  faire  entrer  un  autre  qu’on  y  veut  joindre.  Les 
entailles  fe  font  quarrément ,  &  de  la  demi-épaiffeur  du 
bois.  On  place  des  folives  dans  les  entailles  des  poutres. 
Les  entailles  à  queue  d’aronde  font  les  plus  fortes.  Il 
fignifie  quelquefois  une  fimple  hoche,  ou  coche,  qu’on 
fait  dans  le  bois  pour  y  faire  quelques  marques. 

Entaille  pour  limer  les  fies.  C’eft  un  billot  de  bois 
fendu,  dans  lequel  les  Menuifiers  font  entrer  le  fer  de 
leurs  feies  quand  ils  veulent  en  limer  les  dens. 

ENTAILLER,  v.  a<ft.  Faire  une  entaille,  un  trou, 
une  ouverture  dans  un  corps  pour  y  en  faire  entrer  un 
autre.  II  faut  entailler  les  pierres  pour  y  mettre  des  in- 
cruftations. 

Entaille,  e'  e.  part.  pafi".  8c  adj. 
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ENTAILLURE.  f.  f.  Incifion,  entaille.  P  o  m  fi  ir; 

ENTALINGUER.  v.  ad:-  Terme  de  Marine. 
C’eft ,  Amarrer  un  cable  à  l’arganeau  de  l’ancre. 

ENTAMER,  v.  ad.  Commencer  â  ôter ,  coupper, 
retrancher  quelque  partie  d’un  tout  ;  entrer ,  penetrer 
un  peu  dans  la  chofe  fur  laquelle  on  touche.  Entamer 
une  piece  d’étoffe ,  entamer  le  pain ,  entamer  un  bateau 
de  bois ,  de  charbon ,  entamer  la  peau ,  entamer  un  ba¬ 
taillon.  C’eft  un  coup  de  hache  qui  n’a  fait  qu’entamer 
far  met.  Ablan.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  entamare 
Latin ,  qui  a  été  fait  du  Grec  entamein ,  lignifiant  la 
même  chofe.  Borel  dit  qu’il  vient  d’un  vieux  mot 
François  tamer ,  qui  vient  du  Grec  tamein ,  fignifianÉ 
diffequer. 

On  dit  en  termes  de  Manege ,  Entamer  le  chemin  ;  pouf 
dire.  Commencer  à  galoper.  Entamer  du  pied  droit, 
du  pied  gauche. 

Entamer,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Entamer  un  difeours , 
entamer  une  queftion ,  entamer  une  négociation.  Ce 
Rapporteur  a  entamé  ce  matin  mon  procès  ,  a  com¬ 
mencé  à  pofer  le  fait. 

En  tamer,  fe  dit  encore  figurément  pour,  Donner  pri- 
fe ,  fournir  occafion  de  trouver  â  redire.  Ce  n’eft  pas 
affez  qu’une  femme  n’ait  rien  â  fe  reprocher;  il  faut 
que  le  public  ne  puiffe  entamer  fa  conduite  par  aucun  en¬ 
droit.  Bell.  On  dit  élégamment ,  Il  s’eft  laiffe  en¬ 
tamer  ;  pour  dire ,  qu’on  a  découvert  fes  fentimens ,  & 
qu’on  en  a  tiré  avantage.  Dès  qu’un  Ambaffadeur  s’eft 
laiffe  entamer ,  il  eft  perdu  :  c’eft-à-dire,  dès  qu’il  s’eft- 
laiffe  penetrer  ,  ou  qu’il  a  fouffert  qu’on  retranche  les 
honneurs  qui  lui  font  dûs.  B  o  U.  Un  homme  qui  parle 
peu ,  8c  qui  fe  ménagé ,  ne  donne  point  de  prife  aux 
plaifansqui  nefçaventpar  où  V entamer.  Bell.  Les 
accidens  du  monde  ne  peuvent  entamer  l’ame  d’un  vrai 
Philofophe.  Bal.  L’unique  foin  des  enfans  eft  de  trou¬ 
ver  l’endroit  foible  de  leurs  Maîtres ,  comme  de  tous 
ceux  â  qui  ils  font  fournis  ;  dès  qu’ils  ont  pu  les  entamery 
ils  gagnent  le  deffus.  LaBruy. 

E  N  T  A  M  U  RE.  f.  f.  Le  premier  morceau  qu’on  coup- 
pe  de  quelque  chofe.  Donnez-moi  Yentamure  du  pain. 
L’entamure  d’une  piece  d’étoffe  n’eft  jamais  bien  belle. 
On  dit  auffi ,  Y  en:  amure  de  la  peau  ,  quand  elle  eft  Am¬ 
plement  effleurée.  Entamures  de  carrière ,  ce  font  les 
premières  pierres  qu’on  tire  des  carrières. 

ENTANT  QU  E.  adv.  qui  fert  à  diftinguer  ou  z 
reftraindre  quelque  propofition.  Jesus-Christ 
eft  confideré  diverfement ,  entant  que  Dieu ,  &  entant 
<j«’homme.  En  Philofophie  on  conûdere  les  fubftances 
félon  leurs  accidens  ,  entant  que  longues,  entant  que 
chaudes,  entant  <j«’animées,  &c.  Enjufticeon  dit. 
Le  Procureur  du  Roi  joint  entant  que  le  fait  le  touche  , 
ou  peut  toucher. 

Il  eft  quelquefois  conjondion,  &  fignifie,  Parceque.  Il 
me  doit  une  rente ,  entant  qu'il  poffede  mon  héritage. 
Il  a  été  affigné  pour  déguerpir ,  entant  que ,  ou  parce¬ 
que  cet  héritage  m’eft  hypotheque. 

ENTASSEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on 
met  plufieurs  chofes  en  un  tas  les  unes  fur  les  autres.  Il 
faut  prendre  garde  à  bien  faire  Yentajfement  des  gerbes 
dans  une  grange. 

ENTASSER,  v.  ad.  Mettre  plufieurs  chofes  les 
unes  fur  les  autres.  La  preffe  étoit  fi  grande  en  cette  ce¬ 
remonie  ,  qu’on  y  étoit  entaffé  les  uns  fur  les  autres.  Ce 
coche  étoit  fi  plein ,  qu’on  y  étoit  entaffé  comme  des 
harengs  dans  une  caque.  Voilà  un  avare  qui  entaffe ,  qui 
accumule  trefors  fur  trefors  ;  un  feelerat  qui  entaffe 
crime  fur  crime.  Les  Poètes  difent  que  les  Geane 
avoient  entaffé  montagnes  fur  montagnes  pour  détrô¬ 
ner  les  Dieux.  Il  faut  avertir  les  hommes  que  tous 
ces  biens  qu’ils  entaffent ,  n’ont  pour  bafe  qu’une  vie 
periffable.Nic.  Entaffer  crime  fui  crinae.  Entaffer  pen- 
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fée  fur  penfce.  Les  Ariens  ent afferent  xttx grand-  nom¬ 
bre  d’accufations  contre  St.  Athanafe.  Herman,  La 
plupart  des  Commentateurs  entajfent  une  e'rudition  qui 
ne  fert  qu’à  fatiguer  les  Leéteurs.  Dac.  S’ilyaquel- 
que defaut  dans  cet  Ouvrage,  c’eft  que  lesbeautez  y 
font  trop  entaffees.  A  b  l  a  n  .  Le  perfide  entajfoit  fermens 
fur  fermens,  de  trouvoit  l’cternité  trop  courte  pour 
mefurer  fa  palîion.  P.  Com^  Eutajfer  vi&oire  fur  vic¬ 
toire.  B  o  U. 

Lut  qui  de  mille  Auteurs  retenus  mot  à  mot , 

Dans  fa  têt*  entaffez  n’a  fouvent  fait  qu’un  fût.  Boil. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  tntajjare. ,  qui  eft  fait  du  Grec 
entajfem ,  lignifiant  la  même  chofe. 

Entasse,  e'e.  part.  &adj. 

Entasse',  fe  dit  aufîî  des  perfonnes  malfaites  de  taille , 
qui  ont  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules,  qui  font  en¬ 
goncées. 

ENTE.  f.  f.  Petite  portion  d’un  arbre  qu’on  fourre  dans 
un  autre  par  une  incifion  qu’on  y  fait,  afin  de  corriger 
le  goût  de  fon  fruit ,  ou  même  pour  lui  faire  porter  un 
fruit  different.  On  appelle  auffi  cela  une  greffe.  Ente  en 
fente,  ente  en  éeuffon,  en  écorce,  enflure,  en  bou¬ 
ton  ,  en  germe ,  en  tronc ,  en  couronne ,  en  morcel , 
en  pied  de  chevre ,  en  fion ,  ente  en  perche,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infxta.  Me  n.  Du  Cange  dit  qu’il 
vient  du  Flaman  ou  Alleman  tnte ,  qu’il  dérivé  du  Latin 
infitum. 

jDn  appelle  auffi  entes ,  les  jeunes  arbres  nouvellement 
entez. 

On  appelle  aulfi  le  manche  d’un  pinceau,  ente",  mais  il 
faut  écrire  hume.  Voyez  Hampe. 

Ente  de  moulin ,  fedit  ela  partie  du  volant  où  eft  entée 
une  autre  pièce  de  bois  pour  lui  fervir  d’allonge. 

Ente,  eft  auffi  un  terme  d’Archice&ure.  Pilaftre  quat¬ 
re  que  les  Anciens  mettoient  aux  coins  des  Temples. 
Et  en  general  le  mot  à’ ente  lignifie  les  jambes  de  force 
qui  fortent  un  peu  hors  du  mur. 

E  N  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on  ente  les 
arbres ,  ou  les  vignes. 

ENTENAI.  f.  m.  Terme  d’ Agriculture.  Marquote 
de  vigne  entée  pour  tranfplanter. 

ENTENDEMENT,  f.  m.  C’eft  la  partie  domi¬ 
nante  de  lame,  où  refide la raifon ,  le  jugement,  & 
l’intelligence.  Ondiftingue  deux  facultezdans  lame: 
entant  qu’elle  difeerne,  on  l’appelle  entendement  ;  & 
volonté  entant  qu’elle  juge,  &confent:  ainli  lacon- 
viftion  de  Y  entendement  dirige ,  &  détermine  la  volon¬ 
té.  Mal  e  b.  Uentendement  eft  une  faculté  diftinéte  de 
l’imagination.  BernïeR.  Ce  font  les  pallions ,  &  non 
pas  l’entendement ,  qui  déterminent  la  volonté;  elles 
l'entraînent ,  &  ne  lui  lailfent  pas  le  temps  de  juger.  J  u. 
On  ne  doit  regarder  l’entendement  que  comme  une  fa¬ 
culté  pafiive,  qui  reçoit  les  idées  qui  lui  font  impri¬ 
mées  ;  c’eft  une  glace  qui  reçoit  les  images ,  8c  les  ren¬ 
voyé  plus,  ou  moins  diftinâement.  In.  Iln’yapoint 
d’etre  delà  réalité  duquel  on  foit  plus alfuré ,  que  de 
celui  qui  eft  le  principe  de  toutes  nos  perceptions,  qu’on 
appelle  entendement  :  pareeque  toutes  les  chofes  que 
nous  concevons  font  autant  de  preuves  de  fon  exiftence. 
Le  Cl  ..  Il  n’y  a  nulle  proportion  entre  les  proprietez 
des  corps ,  &  l’excellence  des  operations  de  Y  entende¬ 
ment  :  les  mouvemens  dont  ils  font  capables  n’ont  nul 
rapport  avec  ce  que  nous  appelions  penfer,  méditer, 
réfléchir ,  raifonner.  Bfrnier.  L’ Aftronomie  eft  le 
plus  grand  effort  de  l'entendement  humain.  C’eft  un 
homme  d'entendement  ;  c’eft- à-dire,  qui  raifonne  bien. 

ENTENDRE,  v.  a<5t.  &  neuf.  J'entends ,  j'entendis , 
j’ay  entendu.  Ouïr,  écouter.  Entendre  le  Sermon. 
Entendre  dur.  Entendre  de  loin.  Helas  !  on  n'entend 
rien  fur  les  bords  du  Cocyte.  De  s  H.  Je  n’ay  jamais 
entendu  cet  homme-là;  pour  dire,  je  ne  l’ay  jamais 
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®uï  prêcher,,  plaider,  ni  haranguer;  Plus  nous  fom- 
mes  devez ,  plus  la  vérité  a  de  peine  à  le  faire  entendre 
a  nous.  N  r  c .  Le  monde  nous  parle  en  mille  maniérés  : 
il  nous  fait  entendre  fa  voix  trompeufe  par  toutes  les 
créatures  qui  nous  fervent  de  piégés.  Ii> . 

Ce  mot  vient  du  Latin  wtendere. 

On  fe  fert  d 'entendre  par  tout  où  l’on  fe  fert  d'ouïr  :  mais 
on  ne  fe  fert  pas  d ‘ouïr  par  tout  où  l’on  fe  fert  d'entendre. 
Il  femble  qu’on  ne  doit  fe  fervir  d’outr ,  que  quand  il 
s’agit  d’une  chpfe  qu’on  entend  par  hafard,  8c  fans  def- 
fein;  &  qu’il  faut  toujours  fe  fervir  d'entendre,  quand 
la  chofe  attire  nôtre  curiofité  ,  &  nôtre  attention. 
B  ou. 

On  dit  aulfi.  Entendre  la  Meffe;  pour  dire,  Alfifter  à 
la  Melfie  ,  encore  qu’on  n  entende  pas  les  paroles  du 
Prêtre. 

On  le  dit  aulfi  de  celui  qui  veut  bien  prendre  la  patience 
d’écouter.  Ce  Juge  eit  feverç,  mais  du  moins  il  entend 
les  parties. 

On  dit  au  Palais  à  un  Avocat ,  Qui  vous  entend  f  c’eft-à- 
dire,  Qui  eft  l'Avocat  qui  deffend  contre  vous  ? 

Entendre,  fe  dit  figurérmnten  chofes  Epirituelles , 
&  lignifie.  Concevoir ,  comprendre,  penetrer  dans  le 
fens  de  celui  qui  parle ,  ou  qui  écrit.  Cet  homme  en- 
tend  l’ Algèbre ,  entend  l  Hebreu,  entend  b  en  la  Bible. 
Cet  homme  eftobfcur,  il  ne  fçauroit  fe  faire  entendre. 
Il  faut  faire  entendre  finement  à  l  efprit  ce  que  l’on  ne 
dit  pas.  Dac.  Il  eft  impofiible  de  bien  faire  entendre 
aux  autres  ce  que  l’on  n  ‘entend  pas  bien  foi  -  même. 
Oe.  M.  Que  de  raifons  pour  moi  fi  vous  pouviez  m' en¬ 
tendre. Kac.  Pour  bien  juger  des  lettres  d’amour,  il 
faudroit  entendre  cent  petites  chofes  que  ceux  qui  s'écri¬ 
vent  entendent  bien  ,  &  que  les  autres  n’entendent  point. 
M.  S  c .  Entendre  le  Latin ,  les  Langues  Orientales. 

En  t  en  dru  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  excelle,  qui  eft 
habile  ,  fçait  tout  ce  qu’on  doit  fçavoir  fur  quelque 
chofe.  Il  enter  dbiçn  fa  charge,  fon  metier.  S'entendre 
bien  en  galanterie,  il  s’entend  bien  aux  armes ,  au  ma¬ 
nège.  On  dit  au  contraire  à  un  ignorant,  Vous  n’y 
entendez,  rien ,  vous  n*  entendez,  pas  cela ,  vous  ne  Y  en¬ 
tendez.  pas. 

On  dit  auffi,  s' Entendre  à  quelque  chofe;  pour  dire,  la 
fçavoir  fort  bien.  Il  s'entend  fort  bien  aux  affaires ,  à 
l’agriculture,  &c. 

Entendre,  fignifie  encore.  Prêter  l’oreille ,  confen- 
tir  à  que  que  propofition.  On  lui  a  offert  cet  emploi  » 
il  y  yeut  bien  entendre.  Il  ne  veut  entendre  à  aucun  ac¬ 
commodement. 

s' Entendre  avec  l’ennemi,  c’eft-à-dire,  Avoir  intelligen¬ 
ce  avec  lui.  Ces  parties  s'entendent  ;  pour  dire,  collu- 
dent  enfemble. 

Donner  à -entendre,  fignifie,  Faire  croire.  Il  a  obtenu 
cette  faveur  fous  un  faux  donné  à  entendre ,  fous  une 
fa uffe  allégation.  S’il  a  manqué,  ce  n’eft  pas  faute  de 
lui  avoir  bien  donné  à  entendre.  Je  vous  entends ,  je 
voi  bien  ,ce  que  vous  voulez  dire  ou  demander  parla. 

En  tendre,  fignifie  auffi ,  Avoir  intention ,  préten¬ 
dre.  Je  vous  donne  cela ,  mais  f  entends  que  vqusfaffiez 
telle  chofe;  quand  on  veut  impofer  une  condition  à 
quelcun.  Vous  entende^ cela,  Ôcmoi  je  ne  l’entends 
pas;  c’eft-à-dire,  Vous  voulez  que  je  faffe  une  chofe, 
&moi  je  ne  le  veux  pas.  Qù  entendez. vous  par  là? 
Que  pretendez-vous  ?  On  dit  encore.  Je  n’y  entends 
point  de  fineffe  ;  pour  dire ,  Je  ne  prétends  point  vous 
tromper. 

Entendre,  fignifie  auffi ,  S’appliquer  avec  attention. 
On  ne  peut  ms  entendre  à  deux  chofes  à  la  fois  pour  les 
bien  faire.  Cet  Avocat  a  tant  d’affaires  ,  qu’il  ne  fçait 
à  laquelle  entendre. 

On  dit  encore  abfolument ,  Cela  s'entend ,  quand  on  fup- 
pofe  une  chofe  qui  Ce  fait  ordinairement.  Quand  on  en¬ 
voyé 
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voye  quérir  ün  Médecin ,  il  le  faut  payer  -,  cela  s’entend, 
ou  eft  foufentendu. 

Gn  dit  en  proverbe ,  l\s 's'entendent  comme  larrons  en  foi¬ 
re  ;  pour  dire ,  Ils  font  en  grande  intelligence  ;  mais 
toujours  en  mauvaife  part.  Il  entend  de  corne  ;  pour 
dire ,  Il  entend  autre  chofe  que  ce  qu’on  lui  dit.  11  n’y  a 
point  de  pire  fourd  que  celui  qui  ne  veut  point  entendre» 
Chacun  fait  comme  il  Y  entend ,  c’eft-à-dire ,  à  fa  fan- 
taifie. 

Intendre  le  numéro,  fe  dit  des  gens  fort  intelligens  en 
affaires.  C’eft  un  proverbe  tiré  des  Marchands  qui  ont 
le  prix  de  leurs  marchandifes  marqué  fous  certains  nu¬ 
méro  qu’il  n’y  a  qu’eux  qui  entendent. 

On  dit  auffi  d’un  brutal ,  qu  il  n'entend  ni  rime ,  ni  raifon  > 
qu’il  n’entend  ni  à  dia ,  ni  à  hurhaut  ;  pour  dire ,  qu’on 
ne  le  peut  perfuader  de  ce  qui  eft  raifonnable.  On  dit 
îtuffi,  Qui  n  entend  qu’une  partie  n'entend  rien. 

Entendu,  UË.  part.  &  ad  j.  Une  perfonne 

pour  dire,  Intelligente  &  habile.  Il  eft  entendu  aux 
finances.  En  Architecture  on  dit  auffi ,  Ce  logis  eft 
bien  entendu.  Ce  tableau  eft  bien  entendu ,  &  félon  les 
réglés  de  l’art.  L’ exactitude  bien  entendue  eft  dans  les 
Ouvrages  d’efprit ,  comme  dans  les  bâtimens ,  ou  dans 
les  tableaux,  je  nefçai  quoy  de  propre,  &  de  régu¬ 
lier,  qui  s’accorde  bien  avec  quelque  chofe  de  grand  & 
d’augufte.  B  ou.  Le  naturel  fauvage  des  anciens  Ro¬ 
mains  produifit  long  temps  des  vertus  mal  entendues . 
St.Ev.  La  vertu  mal  entendue  n’eft  gueres  moins  in¬ 
commode  que  le  vice  mal  ménagé.  Le  Ch.  de  M. 
Il  faut  que  la  complaifance  même  foit  bien  ménagée, 
&  bien  entendue.  Bell.  Cette  garniture ,  cette  bro¬ 
derie  font  bien  entendues  j  pour  dire ,  Ils  font  bien  faits 
&  de  bon  goût. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  fait  l 'entendu ,  lorfque  mal 
à-propos  il  fait  le  capable ,  ou  qu’il  a  une  grande  vanité. 
A  caufe  que  fon  pere  a  du  bien ,  il  fait  fort  Y  entendu. 

lien  entendu,  fe  dit  adverbialement,  quand  on  ajoute  une 
condition  à  quelque  chofe  qu’on  avoit  propofée  ou  pro- 
mife  auparavant. 

ENTENDEUR,  f.m.  Qui  écoute.  Il  n’eft  enufa- 
ge  qu’en  ces  phrafes  proverbiales.  A  bon  entendeur  fa- 
lut  :  ce  qui  fe  dit  quand  on  reproche  couvertement  à  un 

*  homme  fes  defauts.  On  dit  auffi,  A  un  bon  entendeur 
il  ne  lui  faut  qu’une  charretée  de  paroles.  Il  eft  bas. 

ENTENTE,  f.  f.  Interprétation,  fignifîcation.  En 
ce  fens  il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  ces  deux  phrafes  :  Yen- 
tente  eft  au  difeur  -,  & ,  des  mots  à  double  entente ,  qui 
font  équivoques. 

Entente,  fignifie  nufli  un  certain  ordre  &  difpofition 
qui  donne  de  l’agréement  aux  chofes.  On  dit  Y  entente 
de  ce  tableau  eft  merveilleufe  ;  c’eft-à-dire,  que  l’or¬ 
donnance  en  eft  bien  entendue ,  qu’il  eft  conduit  avec 
beaucoup  d’ entente,  foit  pour  la  difpofition  du  fujet, 
foit  pour  les  expreffions,  foit  pour  les  jours,  &  les 
ombres.  L'entente  d’un  bâtiment,  d’un  habit,  d’un  ba- 
let;  c’eft-à-dire,  la  belle  difpofition,  la  conduite, 
l’agréement  qui  s’y  trouvent. 

ENTER,  v. aét.  Greffer,  faire  des  entes.  Inter  un 
pommier  far  un  prunier.  Inter  fur  franc ,  enter  fur  un 
fauvageon.  On  ente  en  plufieurs  maniérés.  La  premiè¬ 
re  en  fente  fe  fait  en  pied  de  biche ,  lorsqu’on  couppe 
horifontalement  &  également  un  fujet ,  ou  fauvageon , 
fur  lequel  on  met  une  ou  plufieurs  greffés ,  l’ayant  au¬ 
paravant  fendu  &  paré  pour  emporter  le  trait  de  la  feie. 
On  ente  en  moelle ,  quand  on  place  une  greffe  au  milieu 
d’un  fujet  moelleux  ,  comme  la  vigne  ,  ou  jafmin 
d’Efpagne.  On  ente  en  couronne  les  gros  arbres  au  prin¬ 
temps,  lorfque  la  feve  eft  un  peu  montée.  L’on  place 
plufieurs  greffes  taillées  d’un  feul  côté,  l’écorce  en  de- 

*  hors  entre  la  peau  &  le  bois ,  après  avoir  un  peu  incifé 
fon  écorce.  On  ente  en  approche ,  quand  on  perce  un 
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arbre ,  &  que  dans  le  trou  on  paffe  urië  branche  d’un 
autre  arbre,  comme  de  vigne  dans  le  noyer,  ou  bien 
en  approchant  deux  branches  de  divers  arbres  d’égale 
groffeur,  dont  l’une  eft  fendue  par  fon  extrémité,  & 
que  dans  cette  fente  on  inféré  l’autre  qui  eft  taillée  des 
deux  cotez  de  figure  platte.  L’ente  en  fifoe  ou  enfluteau , 
ou  en  canon ,  ou  en  cornuchet ,  fe  fait  au  mois  de  Mai , 
lors  de  la  feve,  en  enlevant  du  fujet  qu’on  veut  enter 
un  anneau  de  la  peau ,  comme  une  efpece  de  chalumeau, 
au  lieu  de  laquelle  on  en  place  autant  d’un  autre  d’égale 
groffeur.  Cela  fe  pratique  particulièrement  fur  le  châ¬ 
taignier  &  le  noyer.  On  ente  en  feion,  quand  on  mec 
un  feion  ou  rejetton  d’arbre  dans  l’entamure  de  l’écorce 
de  l’arbre  qui  en  fait  le  fujet ,  comme  s’il  y  étoit  cru 
de  foi-même.  Pour  enter  e  n  bouton  ou  en  germe ,  il  faut 
mettre  un  bouton  en  la  place  d’un  autre  bouton  fraîche¬ 
ment  arraché.  Enter  en  perche ,  c’eft,  Garnir  de  greffes 
tous  les  trous  d’une  longue  perche  d’arbre ,  &  enterrer 
cette  perche ,  la  pointe  des  greffes  en  dehors.  Pline 
s’eft  emporté  contre  l’adreffe  de  ceux  qui  fe  font  advi- 
kz  à' enter  les  arbres  pour  en  rendre  les  fruits  plus  déli¬ 
cieux.  Cette  nouveauté  de  marier  enfemble  des  efpeces 

,  differentes,  lui  paroiffoit  un  rafinement  de  la  volupté, 
&.  il  l’appelle  un  adultéré  :  arborum  quoque ,  dit  -  il , 
adulteria  excogitata  funt. 

Enter  ,  fe  dit  encore  en  termes  de  Charpenterie.  Il 
faut  enter  cette  piece  de  bois  dans  celle-là;  pour  dire, 
les  joindre,  les  affembler  l’une  avec  l’autre,  ou  par 
tenon  &  par  mortoife ,  ou  par  entaille. 

Enter  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale  dans  cette 
phrafe:  Une  telle  maifon  a  été  entée  dans  celle-là  j 
pour  dire ,  que  le  bien ,  le  nom  &  les  Armes  d’une 
naaifon  a  paffé  dans  une  autre  par  quelque  alliance. 

Enter,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fignifie ,  Rejoin¬ 
dre  une  penne  gardée  à  celle  d’un  oifeau  qui  eft  rompue, 
froiffée  ou  albrenée,  ou  la  raccommoder  à  l’aiguille, 
ou  au  tuyau ,  &c. 

Enté,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  lorfque 
les  deux  parties  de  l’Ecu  entrent  l’une  dans  l’autre  par 
des  entures  rondes ,  qui  pourraient  être  dites  emboétu - 
res.  On  appelle  ente  en  pointe ,  lorsqu’il  y  a  une  pointe 
ou  une  entaille  qui  fe  fait  à  la  pointe  ou  au  bas  de  l’Eca 
par  deux  traits  arrondis  qui  aboutiffent  au  point  du  nom¬ 
bril.  La  Maifon  de  Maillé  porte  d’or  à  trois  fafees  entées 
de  gueules.  Les  cadets  partiffent ,  flanquent ,  ou  entent 
en  pointe. 

ENTERINEMENT,  f.m.  Jugement  qui  reçoit, 
qui  approuve  une  requête ,  des  lettres  de  Chancelerie. 
L’ entérinement  d’une  remiffion,  des  lettres  de  reftitu- 
tion. 

ENTERINER,  v.  aét.  Terme  de  Palais.  Donner 
fentence  ou  arrêt  fur  une  requête,  ou  quelques  lettres 
de  Chancelerie ,  &  en  adjuger  les  conclufions.  Sa  grâce 
a  été  entérinée.  Sa  requête  civile  a  été  entérinée.  Enté¬ 
riner  des  lettres  de  remiffion.  Pat  R u.  Ce  mot, 
félon  Ménagé ,  vient  de  enter ein ,  vieux  mot  François 
qu’on  a  dit  pour  entier ,  qui  vient  du  Latin  integer ,  ou 
de  integrinare ,  qu’on  a  fait  de  integrinus ,  diminutif  de 
integer.  Ce  mot  s’eft  dit  apparemment  d’abord  des  let¬ 
tres  de  reftitution  en  entier;  &  depuis  s’eft  étendu  à 
toutes  fortes  de  requêtes. 

ENTEROCELE.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Défi- 
cente  de  boyau.  C’eft  une  efpece  d’hernie  dans  laquelle 
le  boyau  tombe  dans  l’aine,  ou  dans  le  ferotum.  La 
caufe  prochaine  de  Yenterocele  eft  la  relaxation ,  ou  l’ex- 
tenfion  de  la  partie  inferieure  du  péritoine  dans  lequel 
font  contenus  lesinteftins.  Les  caufes  éloignées  font 
les  grands  efforts ,  les  cris ,  d’où  vient  que  les  enfans 
y  font  fort  fujets  ;  les  exercices  trop  rudes ,  la  toux 
violente,  le  frequent  vomiffement,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  enter  on,  inteftin,  &  de  &//,  hernie. 

EN- 
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ENTER  OE  P I P  L  O  C  E  L  E.  f.  f.  Efpcce  d'her¬ 
nie  dans  laquelle  les  inteftins  6c  l'épiploon  defcendcnt 
enfemble  dans  le  fcrotum  ,  d’où  vient  qu’on  lui  a  don¬ 
né  ce  nom.  Les  caufes  font  les  mêmes  que  celles  de 
l’enterocele. 

ENTERREMENT,  f.  m.  Ceremonie  qu’on  fait , 
quand  on  met  un  Chrétien  dans  lafepulture.  On  en¬ 
voyé  aux  parens  6c  amis  des  billets  d’ enterrement ,  qui 
portent,  Vous  êtes  priez  d’affifter  au  convoi,  fervice 
&  enterrement.  La  pompe  des  enterrement  regarde  plus 
la  vanité  des  vivans  ,  que  l’honneur  des  morts.  La 
Rochef. 

ENTERRER,  v.  aét.  Mettre  en  terre,  donner  la 
fepulture  à  quelcun.  On  ente rre  les  Rois  de  France  à 
St.  Denis.  On  n’ enterre  pas  les  excommuniez  en  terre 
fainte.  On  a  fait  une  treve  pour  enterrer  les  morts.  Les 
Anciens  n 'enterroient  pas  leurs  morts ,  ils  les  brûloient , 
comme  font  encore  les  Indiens.  On  n’a  point  vu 
d’homme  s'enterrer  tout  vif  apres  la  mort  de  fa  femme. 
St  .  Ev.  Je  fuis  mort  de  vôtre  abfence ,  6c  il  n’y  man¬ 
que  plus  rien ,  fi  non  que  je  ne  fuis  pas  encore  enterré. 

V  o  i .  Moliere  reprefente  fon  avare  difant ,  après  avoir 
perdu  fon  argent,  C’en  eft  fait,  je  n’en  puis  plus ,  je 
me  meurs ,  je  fuis  mort ,  je  fuis  enterré. 

Enterrer,  fignifie auffi ,  Enfouir ,  mettre ,  cacher 
fous  terre.  On  a  affaffiné  cet  homme ,  6c  on  l’a  en¬ 
terré  dans  un  bois.  Les  avares  enterrent  leurs  trefors. 
Je  ne  fçai  fi  j’aurai  bien  fait  d’avoir  enterré  dans  mon 
jardin  dix  mille  écus  qu’on  me  rendit  hier.  Mol.  Pen¬ 
dant  la  guerre  on  enterre  ce  qu’on  a  de  meilleur ,  pour 
le  dérober  à  la  violence  des  foldats.  Les  Vignerons 
enterrent  des  fions  de  vigne  pour  les  faire  provigner. 
Les  Jardiniers  enterrent  la  chicorée  6cc.  Les  Moines 
qu’on  met  in  face  font  enterrez,  tout  vifs. 

Enterrer,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  6c  fignifie, 
Cacher  une  chofe  ;  n’en  faire  aucun  ufage.  Il  ne  faut  pas 
enterrer  les  beaux  talens  que  Dieu  nous  a  donnez.  Ce 
dévot  s’eft  mis  en  retraite ,  a  renoncé  au  commerce  du 
monde,  il  s’eft  allé  enterrer  tout  vif  dans  un  defert, 
dans  un  Monaftere.  Enterrer  fon  fecret.  Ab  l  ak.  c’eft 
ne  le  point  déclarer. 

Enterrer,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  périt ,  qui  eft  acca¬ 
blé  fous  quelque  ruine.  La  ville  de  Ragufe  a  été  toute 
enterrée  par  un  tremblement  de  terre.  On  fit  jouer  un 
fourneau  fous  ce  r&velin ,  où  plufieurs  foldats  furent  en¬ 
terrez..  Et  figurément  on  dit  qu’un  homme  s’eft  voulu 
enterrer  fous  les  ruines  de  fa  patrie  ;  pour  dire,  qu’il  l’a 
deffenduë  jufqu’à  l’extremité ,  jufqu’à  la  mort. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  une  batterie  de  pièces  enter- 
rées  ,  quand  fa  platteforme  eft  au  deflous  du  rez  de 
chauffée ,  enforte  qu’il  faut  coupper  des  terres  pour  fai¬ 
re  les  embrafures  du  canon.  Ces  batteries  fe  font  pour 
ruiner  les  deffenfes  de  la  place. 

On  dit  proverbialement  d’une  maifon  qui  a  bien  coûté  à 
bâtir ,  Il  y  a  bien  des  écus  enterrez,  en  ce  lieu-là. 
Enterre,  Ée.  part. paff. 6cadj. 
ENTESTEMENT,  ouENTETEMENT. 
f.  m.  Etourdiffement  ;  offenfe  du  cerveau.  L'entête¬ 
ment  du  charbon  allumé  dans  un  lieu  clos  eft  mortel.  Il 
n’a  point  ou  peu  d’ufage  en  ce  fens. 

Entestement,  figurément,  fignifie , Opiniâtreté j 
une  trop  grande  attache  à  une  opinion  dont  on  eft  préoc¬ 
cupé ,  à  une  paffion  dont  on  eft  faifi.  Le  plus  grand 
obftade  à  la  connoiffance  de  la  vérité  eft  l’ entêtement , 
la  préoccupation.  Cet  homme  a  un  grand  entêtement 
pour  cette  femme ,  elle  le  gouverne  abfolument.  Rien 
ne  reffemble  plus  à  une  vive  perfuafion  que  l 'entêtement, 
La  Br.  Dès  qu’on  eft  médiocrement  fage  ,  on  ne 
s’avife  gueres  de  faire  ledecifif,  dans  un  fiede  où  rien 
ne  régné  tant  que  l'entêtement.  Le  P.  R.  L'entêtement 
eft  le  vice  ordinaire  des  dévots.  L  a  Pl.  Ce  qui  me  fâche 
Tome  II. 
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le  plus  de  l'entêtement  où  l’on  eft  pour  l’Opera,  c’eft 
qu'il  va  ruiner  la  Tragédie.  St.Ev. 

ENTESTER,  ouENTETER.  v.aft.  Etour¬ 
dir  ,  bleffer ,  6c  offenfer  le  cerveau.  Le  mufe  qui  n’eft 
point  falfifié  entête  fi  fort ,  qu’on  ne  le  peut  fouffrir  le 
moins  du  monde.  Le  vin  pris  avec  excès  entête.  La 
moële  de  palmier  entêtoit  les  foldats.  Aslan. 

Entester,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  6c  fignifie, 
Infatuer,  préoccuper,  fe  piquer.  Cet  homme  eft  fort 
entêté  de  la  bonne  opinion  qu’il  a  de  lui-même;  il  eft 
fort  entêté  de  fa  grandeur ,  de  la  nobleffe  de  fa  maifon , 
de  fon  prpcés,  de  fa  femme,  il  en  parle  continuelle¬ 
ment.  Cette  fille  s’eft  entêtée  d’un  fot.  Les  louanges 
font  le  parfum  qui  entête  le  plus.  Les  ignorans  s'entêtent 
facilement  de  leurs  opinions.  Nous  croyons  aifément 
que  les  loiianges  les  plus  outrées  qu’on  nous  donne  font 
finceres ,  pareeque  nous  fommes  fort  entêtez,  de  nous- 
mêmes.  Bell.  Il  eft  neceffaire  qu’il  y  ait  des  entêtez. 
dans  une  feéle  :  ils  lui  rendent  mille  bons  fer  vices ,  hu¬ 
mainement  parlant.  B  a  y  . 

L'homme  a  feu  de  bon  fens  quand  iiva  f  entêter. 

De  la  vanité  de  forter 
Sa  gloire  au  delà  lui-même.  Des-H. 

EntestÉ,  Ée.  part.  paff. 6c adj. 
ENTHOUSIASME,  f.  m.  Voyez  EntoU- 

SIA  S  ME. 

ENTHYMEME.  f.  m.  Argument  qui  n’a  que  deux 
propofitions,  l’antecedent,  6c  la  confequence.  Arif- 
tote  le  nomme  l 'argument  de  la  Rhétorique ,  ou  l’argu- 
ment  frobable.  En  cela  il  eft  oppofé  au  fyllogifme ,  qui  a 
trois  propofitions ,  qu’il  appelle  l'argument  de  la  Dialec¬ 
tique.  Ou  plutôt  c’eft  unfyllogifme  parfait  dans  l’ef- 
prit  ;  mais  imparfait  dans  l’expreffion  :  pareeque  l’on 
y  fupprime  l’une  des  trois  propofitions  comme  trop 
claire  6c  trop  connue ,  6c  comme  étant  facilement  fup- 
pléée  par  l’efprit  de  ceux  à  qui  on  parle.  Cette  maniéré 
d’argument  eft  fi  commune  qu’il  eft  rare  qu’on  expri¬ 
me  les  trois  propofitions  du  fyllogifme ,  pareequ’il  y  en 
a  d’ordinaire  une  affez  claire  pour  être  fuppofée.  Par  ex. 
ce  vers  de  la  Medée  contient  un  enthymême  très-élegant  : 
Servare  fotui ,  ferdere  an  foffim  rogas  ?  Je  t'ay  fu  con- 
ferver ,  donc  je  te  fuis  ferdre.  Toute  la  grâce  en  feroit 
ôtée,  fi  l’argument  contenoit  les  trois  propofitions  du 
fyllogifme.  Car  l’efprit  allant  plus  vite  que  la  langue , 
fans  y  faire  reflexion  il  s’éloigne  de  ce  qui  ennuye ,  6c  fe 
réduit  à  ce  qui  eft  precifément  neceffaire  pour  fe  faire 
entendre.  Il  arrive  même  quelquefois  que  l’on  renfer¬ 
me  les  deux  propofitions  de  Y  enthymême  dans  une  feule 
propofition  qu’Ariftote  appelle  ,  [entente  enthymema- 
tique.  11  en  apporte  cet  ex.  Mortel ,  ne  garde  pas  une 
haine  immortelle.  L' enthymême  entier  feroit ,  vous  êtes 
mortel ,  que  vttre  haine  ne  [oit  donc  pas  immortelle.  L  o  g. 
Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  enthymeifihai ,  qui  fignifie 
f  enfer  ôc  concevoir ,  en  thymo ,  en  l'entendement. 
ENTICHE',  Ée.  adj.  Qui  commence  à  fe  pourrir. 
Il  ne  fe  dit  au  propre  que  des  fruits.  Les  fruits  entichez. 
ne  font  pas  de  garde. 

Entiché,  fe  dit  figurément  6c  baffement  des  perfon- 
nes ,  pour  marquer  quelque  defaut  qu’on  commence 
d’appercevoir  en  elles.  Cet  homme  eft  un  peu  entiché 
d’herefie,  d’avarice,  entiché  de  lepre. 

Mon  frere ,  ce  difeours  fent  le  libertinage , 

Vous  en  êtes  un  feu  dans  votre  ame  entiché.  Mol. 

E  N  T I E  N  G I  E.  f.  m.  Oifeau  du  Royaume  de  Congo." 
ENTIER,  1ERE.  adj.  Qui  a  toutes  fes  parties; 
total  d’une  chofe  dont  on  n’a  rien  retranché.  Il  a  paffé 
une  journée  entière  avec  moi.  Ce  livre  n’eft  pas  entier , 
il  y  manque  deux  cahiers.  Cette  terre  eft  toute  entiers , 
on  n’en  a  rien  démembré.  Alexandre  maître  du  monde 
entier  s’y  trouvoit  trop  ferré.  B  o  i. 

Ce  mot  vient  du  Latin  integer. 
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En 
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Encefens  on  dit  d’on  cheval,  d'un-rotrffin  qui  n’eft  pas 
châtré,  quec’eft  un  cheval  entier >  pareequon  ne  lui 
a  rien  retranché,  ni  coup  pré.  On  dit  auffi ,  qu’un  cheval 
eft  entier  ,  lorsqu  il  eft  rétif,  qu’il  n’obeït  pas  à  la  main, 
qu’il  y  refifre ,  5c  qu’il  ne  tourne  pas  aifé  ment.  On  di  t 
auflî ,  qu’un  mors  tient  de  l’entier ,  quand  il  ne  plie  point 
dans  le  milieu  de  la  liberté  de  la  langue,  tel  que  celui 
qu’on  donne  aux  chevaux  qui  ont  les  bâties  rondes  5c 
peu  fenfibles. 

Entier,  fe  dit  Sainement  en  Morale»  II  s’eft  donné 
tout  entier  à  Dieu.  Ou  fait  bien  de  fe  montrer  ainfi  fon 
«me  toute  entière .  Le  T»  Po  R  t  u  g .  Cet  emploi  de¬ 
mande  un  homme  toutcwfrf-,  pour  dite,  que  cela  le 
doit  occuper  abfolument,  &  qu’il  y  doit  donner  tous 
fcsfoins4  II  mefèmble  que  ma  vengeance  feroit  plus 
entière ,  fi  mes  yeux  5c  mes  actions  vous  confirmoient 
mon  innocence.  Let.Portug.  Que  perfonne  n’ait 
fur  un  habile  homme  l’avantage  de  trouver  des  bornes  à 
fa  capacité,  &  qu’il  fe  ménagé  fi  bien  que  perfonne 
ne  levoye  tout  entier .  Amelot.  On  ne  vient  pas 
d’abord  à  une  entière  corruption  d’efprit ,  5c  de  cœur. 
Nie. 

Voudrais -je  de  la  gloire  évitant  le  j< 'entier , 

Ne  laiffer  aucun  nom ,  &  mourir  tout  entier  ?  R  ac. 
On  dit  auffi,  lia  vécu  dans  une  entière  innocence. 
Entier  ,  lignifie  encore ,  Opiniâtre ,  obftinc.  On  dit 
qu’un  homme  eft  entier^  pour  dire ,  qu’il  eft  ferme  dans 

-  fies  rcfolutions  ;  qu’il  n’en  veut  jamais  démordre.  Cet 
homme  efi:  entier  dans  fes  opinions  :  il  ne  revient  ja¬ 
mais. 

On  dit  au  Palais ,  que  les  chofes  ne  font  plus  entières ,  lors¬ 
qu’on  a  changé  la  nature  5c  la  difpofition  d’une  affaire. 
On  ne  peut  renoncer  à  une  fucceflion ,  lorfque  les  cho- 
t  fes  ne  font  plus  entières ,  qu’on  en  a  détourné  ou  vendu 
une  partie. 

En  t  i  e  R  ,  eft  auffi  fubft.  5c  lignifie.  Un  tout  confideré  à 

-  l’égard  de  fes  parties ,  5c  fur  tout  en  Arithmétique ,  ou 
on  l’oppofe  aux  fractions,  il  faut,  quand  on  a  multi- 

,  plié  les  fradions  >  les  réduire  en  entiers ,  en  extraire  1  es 
;  entiers. 

On  dit  auffi Remettre  les  chofes  en  leur  entier  *,  pour  di¬ 
re,  les  remettre  en  l’état  ou  elles  ctoient  avant  qu’el¬ 
les  fulTent  changées.  Ce  mineur  a  obtenu  des  lettres  de 
reftitution  en  entier  ,  «5c  on  l’a  remis  au  même  état 
qu’il  étoit  auparavant.  Les  Hérétiques  ont  ruiné  cette 
:  ville ,  mais  la  grande  Eglife  eft  encore  en  fon  entier . 

•  Ce  mot  vient  du  Latin  integer. 

ENTIERCH1ER.  Vieux  mot  de  la  Coutume  d’A¬ 
miens  ,  5c  de  Normandie ,  qui  fignifie ,  Mettre  en  main 
tierce,  fequeftrer.  On  difoit auffi  enttenheur ;  pour 
t  dire,  fequeftre. 

.ENTIEREMENT,  adv.  Tout-à-fait ;  d’une ma- 
;  niere  entière  5c  completre.  Cet  homme  eft  entièrement 
perdu  de  réputation.  Les  mouvemens  des  paffions  ne 
t  font  pas  entièrement  volontaires.  Nie, 

.  E  N  T  O I  R.  f»  m.  Terme  de  jardinier.  Couteau  d’en¬ 
viron  deux  pouces  de  lame ,  dont  on  fe  fert  pour  en- 
~  ter.  L’entoir  doit  avoir  le  manche  d’ivoire  ou  d’un  bois 
dur  ,  5c  fait  de  forte  que  l’extremitc  en  foit  plate, 
V..  mince 5c arrondie»  pourfervir  à  détacher  l’écorce  des 
fauvageons ,  fur  lefquels  on  doit  appliquer  les  étufïbns. 
Les  entoirs  les  plus  commodes  fe  plient  comme  des  fer- 
pettes.  Le  mot  d’entoir  n’eft  pas  fi  ufité  que  celui  de 
<•  greffoir. 

ENTOISER.  v.  aéh  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit 
v  des  chofes  qui  s’achètent  5c  fe  vendent  à  la  toife  :  fi  bien 
,  qu’on  les  peut  mettre  en  des  tas  de  figure  quarrée,  afin 
qu’on  les  puilfe  toifer.  Entoifer  de  la  terre,  entoifer 

-  du  fumier.  LaQjjint.  .  Entoifer  fe  dit  auffi  des  au¬ 

tres  chofes  dont.onmefure  leeube  avec  le  pied,  5c  la 
toife.  .  ... 
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ENTONNEMENT.  f.  m.  Afiion  d’entonner» 
L’entonnement  du  vin  ne  fe  fait  qu’aprés  qu’il  a  cuvé 
quelque  temps. 

ENTONNER,  v.  aéf.  Commencer  à  chanter.  Le 
Chœur  a  entonné  l’Introïte,  l’Hymne,  le  Magnificat. 

«  La  Mufique  a  entonné  un  motet. 

Entonner,  fignifie  auffi ,  Mettre  fur  un  certain  ton , 
fur  un  certain  çhant.  Ce  Muficien  entonne  jufte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intonare. 

On  dit  figui  ément ,  Entonner ,  pour  chanter.  Entonner  les 
louanges  de  Dieu.  B  o  i  l  .  On  dit  auffi  entonner  la  trom¬ 
pette  ,  D  e  m  a  r  a  i  s  ;  pour  dire ,  enfler  fon  fille. 

EnTonnèr,  fignifie  encore ,  Verfer  une  liqueur  dans 
un  tonneau,  dansunmuid,  dans  un  baril..  Il  a  entonné 
fon  vin  au  foitir  de  la  cuve ,  dû  prefloir. 

Ce  mot  vient  de  tonne ,  tonneau. 

On  le  dit  hyperboliquement  d’un  yvrogne  qui  boit  beau¬ 
coup  5c  goul ument.  Ce  goinfre  en  trois  coups  a  entonné 
deux  bouteilles  de  vin. 

Entonner,  fe  dit  auffi  du  vent ,  lorsqu’il  entre  avec 
impetuofité  dans  un  lieu  étroit.  Le  Vent  s’entonnoit  dans 
cette  vallée.  L’A  Cad. 

Entonne,  e  e.  part.  palf.  5c  adj. 

ENTONNOIR,  f.  m.  Vaifleau  ayant  une  pointe 
percée  par  le  bas ,  qui  fert  à  verfer  les  liqueurs  dans  un 
muid ,  dans  une  bouteille. 

Les  Médecins  appellent  auffi  entonnoir ,  un  conduit  qui  eft 
dans  le  cerveau  au  deflous  de  fon  troifiéme  ventricule , 
qui  fert  à  le  purger  de  fes  fuperfluitez. 

ENTORSE,  f.  f.  Aéiion  violente  par  laquelle  on  fait 
fortir  quelque  partie  d’un  membre  hors  de  là  place  qu’il 
devoit  avoir  naturellement.  Un  fàux  pas  lui  a  fait  faire 
une  entorfe  qui  l’empêche  de  marcher.  Il  fe  dit  auffi  au 
Manege,  d’un  effort  violent  que  le  cheval  s’eft  fait  au 
boulet ,  qu’on  appell e  autrement  mefmarchure.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  du  Latin  intortns. 

EntoRSe  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  quelque 
violence ,  obftacle  ou  empêchement  qu’oh  apporte  à  la 
fortune,  ou  aux  affaires  de  quelcun.  Cet  homme  étoit 
prêt  d’obtehir  une  telle  dignité,  mais  fes  ennemis  lui 
ont  donné  une  entorfe  qui  l’en  a  fort  éloigné.  Cette 
expreffion  efi  de  la  convention  familière  $  le  Comique 

.*  dit,  en  parlant  d’une  fepnration  entre  perfonnes  mariées  ; 

donne- t-on  ainfi  des  enter  fes  au  mariage  ? 
ENTORTILLEMENT,  f.m.  Adion d’entor¬ 
tiller  $  ou  les  divers  tours  que  fait  une  chofe  qui  en  en¬ 
tortille  Une  autre.  L’entortillement  du  lierre  autour  d’un 
arbre.  L'entortillement  drf  tiges  qui  font  autour  de  la 
colonne. 

Entortillement,  fedit  auffi  au  figuré.  Cet 
homme  eft  obfcur ,  5c  cet  entortillement  d’efprit  me  dé¬ 
plaît.  M.  Sc. 

ENT  ORTILLER.  v.  ad.  S’envelopper  dans  quel¬ 
que  chofe  qbi  peut  faire  un  ou  plufieurs  tours.  Quand 
on  a  froid ,  on  s’entortille  dans  fon  manteau ,  dans  fa 
robbe  de  chambre ,  dans  fes  draps.  Les  Marchands  en¬ 
tortillent  dans  du  papier  les  marchandées  qu’ils  livrent  i 
leurs  chalands. 

Entortiller,  fedit  auffi  des  chofes  qui  font  plu¬ 
fieurs  tours  qui  en  entourent  une  autre.  Lè  lier  fe ,  la 
vigne,  s’entortillent  autour  des  arbres,  des  Colonnes. 
Laocoon  fe  vit  entortillé  par  des  ferpens. 

Entortiller,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale , 
de  ceux  qui  embarraflent  leurs  pen fées ,  leurs  difcôürs, 
enforte  que  l’intelligence  n’en  eft  pas  facile  ;  qu’on  n’en 
peut  concevoir ,  ni  l’ordre,  ni  la  difpofition.  Ariftote 
t’entortille  dans  des  argumens  dont  il  ne  peut  fe  demêler. 
S  t  .  E  v .  Ménagé  appelle  expreffm  entortillée ,  une  ex- 
preffion  obfcure ,  5c  tranfpofée. 

Entortille,  je  e.  part,  paffi  Serpent  entortillé  au¬ 
tour  d’un  arbre.  J’ay  quelquefois  l’efprit  entortillé  t  Sc 

i’excés 
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l’excès  de  ma  mauvaife  fortune  m’occupe  malgré  moi. 
M.  Sc. 

ENTOUILLIER,o.u  And'ouillicr.  f.  m.  Terme  de 
Chaflè.  C’eft  le  premier  cor  le  plus  prés  des  meules  de 
la  tète  d’un  cerf.  Le  fécond  s’appelle  furandouillier ,  & 
les  autres  plus  hauts  cbevillures  ou  cors  j  mais  ceux  du 
faîte  s’appellent  efpois ,  lefquels  n’étant  qu’au  nombre 
de  deux,  s’appellent  fourcé-,  mais  étant  trois  ou  quatre, 
ils  s’appellent  trocbures ,  par  métaphore  d’une  trochée 
de  poires  ou  de  pommes.  S’ils  font  cinq  ou  fix  &  plus , 
ils  s’appellent  paumure ,  à  caufe  de  la  relfemblance  des 
doigts  fortans  de  la  paume  de  la  main.  Et  s’ils  font  ran¬ 
gez  en  cerne,  ils  s’appellent  couronnure ,  parce  qu’ils 
reflemblent  à  une  couronne. 

ENTOUR.  Prepofition.  Auprès  de  quelcun.  Les 
femmes  font  fi  difficiles  à  habiller ,  qu’il  y  a  toujours  à 
faire  entour  d’elles.  Ce  mot  vieillit ,  &  on  fe  fert  au  lieu 
de  alentour  ou  autour.  Les  Pmîces  ont  toujours  beau¬ 
coup  de  Courtifans  alentour  ou  autour  d’eux.  Le  para¬ 
pet  régné  tout  alentour  de  la  muraille.  Les  Princes  em- 
ployent  les  efprits  médiocres  à  faire  les  chemins ,  &  à 
ôter  les  difficultez  qui  font  a  l'entour  des  chofes.  Bal. 

La  difette ,  au  teint  blême ,  &  la  tri  fie  famine , 

Troublent  l'air  d’alentour  de  leurs gemiffemens.  B  o  i. 
ENTOURER,  v.  a<ft.  Enceindre.  L’Océan  entou¬ 
re  la  terre.  Cette  maifon  eft  entourée  d’eau ,  de  bois , 
de  folfez,  de  prairies. 

Et  pour  fermer  chez,  vous  l'entrée  à  la  douleur , 

De  vingt  verres  de  vin  entourez  vôtre  coeur.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  tornus ,  tornare. 

Entourer,  lignifie  aulîi ,  Environner ,  être  alentour. 
Les  gens  charitables  font  toujours  entourez,  de  gueux. 
Les  bonnes  tables  font  entourées  d’écornifleurs.  Cette 
ville  eft  entourée  d’ennemis.  Les  Rois  s’entouraient  au¬ 
trefois  la  tête  d’un  diadème. 

Entoure,  ee.  part.  &adj. 

ENTOURNER.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifioit , 
Mettre  autour ,  être  autour.  Il  faut  entourner  ce  cable 
autour  de  ces  poulies ,  de  ces  moufles ,  lui  faire  faire 
deux  ou  trois  tours. 

ENTOURNURE,  f.f.  Terme  de  Tailleurs,  qui 
fe  dit  du  tour  ou  de  l’échancrure  qu’ils  donnent  à  des 
manches.  Cet  habit  ferait  bien ,  fans  l’ entournure  des 
manches  qui  va  mal. 

ENTOUSIASME.  f.  m.  Fureur  prophétique ,  ou 
poétique  qui  tranfporte  l’efprit ,  qui  enflamme ,  &  éleve 
l’imagination ,  &  qui  lui  fait  dire  des  chofes  furprenan- 
tes  &  extraordinaires.  Quand  la  Sibylle,  ou  la  Prêtrefle, 
rendoit  fes  oracles ,  elle  étoit  faille  d’un  certain  entou- 
fiafme.  Les  Poètes  ne  font  bien  des  vers ,  que  lors  qu’un 
entoufiafme  les  tranfporte.  Cet  Auteur  s’imaginant  être 
épris  d’un  entoufiafme ,  &  d’une  fureur  divine ,  n’a  que 
du  vent ,  &  de  l’écorce.  B  o  i .  Il  ne  faut  pas  prendre 
.  une  extravagance,  ou  un  emportement  déréglé,  pour 
un  entoufiafme ,  &  une  fureur  poétique.  Oe.  M.  La 
vraye  éloquence  ne  s’échappe  jamais  jufqu’à  ces  entou- 
fiafmes  qui  tranfportent  un  auditeur,  comme  par  ma¬ 
gie  dans  des  pais  perdus.  St  .  Ev.  Il  prend  à  cet  hom¬ 
me  des  entoufiafmes  très-agreables  en  compagnie.  Bal. 
Le  don  de  la  Poéfie  tient  quelque  chofe  de  l'entoufiaf- 
me.Bou. 

ENTOUSIASME  R.  v.  a<5t.  Mettre  en  entoufiaf¬ 
me.  Cela  eft  capable  de  Ventoufiafmer.  Je  fuis  entoufiaf- 
mée  de  l’air  &  des  paroles.  Mol. 

ENTRACTE.  Voyez  ce  mot  après  la  prepofition 
entre  *,  aulîi  bien  que  plufieurs  autres  compofez  de  la 
même  prepofition. 

ENTRAILLES,  f.  f.  pluriel.  Les  boyaux,  les  intef- 
tins.  Le  poifon  lailfe  principalement  fes  marques  dans 
les  entrailles.  Ils  vuiderent  les  entrailles ,  &  embaumè¬ 
rent  le  corps.  V  a  u  g  .  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin 
Tome  1 1. 
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enter alia ,  qui  a  cté  fait  du  Grec  enter  on  >  qui  lignifie  le 
ventre. 

Entrailles  ,  fe  dit  aulîi  plus  généralement  de  toutes 
les  parties  enfermées  dans  les  corps  des  animaux.  L’A- 
rufpicine  des  Anciens  s’exerçtoit  en  conlîderant  les  en¬ 
trailles  des  animaux  facrifiez ,  le  cœur ,  le  poumon ,  le 
foye. 

Entrailles,  fe  d. t  encore  fignrément  en  parlant  de 
la  tendrelfe  qu’on  a  pour  les  malheurs  d’autrui.  Il  me 
femble  qu’on  m’arrache  les  entrailles ,  quand  j e  voi  per- 
fecuter  les  pauvres.  Cet  homme  a  de  bonnes  entrailles ; 
pour  dire ,  qu’il  eft  de  bon  naturel ,  qu’il  a  le  cœur  ten¬ 
dre  &fincere.  C’eft:  lui  percer  le  cœur,  &  lui  arracher 
les  entrailles  que  de  lui  demander  de  l’argent.  Mol. 
Un  pere  a  beau  menacer  fes  enfans  de  fermer  les  yeux 
fur  leur  mauvaife  conduitte ,  les  entrailles  paternelles  ne 
fouflfrent  pas  qu'il  execute  cette  menace.  Mau  c.  Cor¬ 
neille  a  dit  dans  le  Cinna  : 

Je  leur  fais  des  tableaux  de  ces  trifies  batailles , 

Ou  Rome  par  fes  mains  dechiroit  fes  entrailles. 

Entrailles  ,  fe  dit  aufli  pour,  Enfans.  C’eft  un  hom¬ 
me  armé  contre  fes  propres  entrailles.  Pat.  Je  vous 
prie  de  le  recevoir  comme  mes  entrailles.  Port-R.  Le 
fruit  des  entrailles  eft  une  recompenfe  qui  vient  du  Ciel. 
Id. 

On  dit  aulîi  en  termes  de  Dévotion ,  les  entrailles  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu ,  parunephrafe  tirée  de  l’Ecriture, 
per  vifcera  mifericordia  Dei  nofiri ,  dans  le  Cantique  de 
Zacharie. 

Entrailles  ,  fe  prend  auflï  pour  le  cœur  ,  pour 
l’interieur  de  l’homme.  Seigneur ,  vôtre  Loi  eft  gravée 
dans  le  fond  de  mes  entrailles.  Port-R. 

Entrailles  ,  fe  dit  aufli  figurément  de  l’interieur  de 
la  terre.  L’avarice  des  hommes  a  fouillé  jufqu’au  fond 
des  entrailles  de  la  terre  pour  en  tirer  l’or.  Ils  ont  déchi¬ 
ré  les  entrailles  de  leur  mere.  La  terre  ouvrit  fes  entrait- 
les.  God. 

ENTRAINER,  v.  acft.  Emporter  avec  violence  ; 
mener  avec  force  ;  tirer.  Les  Sergens  ont  entraîné  ce 
pauvre  homme  en  prifon.  Cette  inondation  a  entraîné 
tout  ce  qu’elle  a  trouvé  dans  la  campagne.  Une  forte 
purgation  entraîne  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps.  La  charrette  entraîne  quelquefois  les  chevaux 
dans  les  païs  de  montagnes.  On  l 'entraîna  au  fuplice. 
Abl  a  n.’ La  perte  d’une  bataille  pouvant  entraîner  la 
ruine  entière  de  la  Flandre ,  les  Efpagnols  ne  jugeoient 
pas  à-propos  de  la  hafarder.  S  a  r.  Le  Stoïcien  fe  vante 
que  le  ciel  &  la  terre  ne  fçauroient  M  entraîner  dans  leur 
chute ,  &  qu’il  demeurerait  ferme  fur  les  ruines  de  l’U¬ 
nivers.  La  Br. 

Ce  mot  vient  de  trabere. 

Entraîner,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles 
&  morales.  Une  guerre  civile  entraîne  après  foi  bien  des 
malheurs.  Nous  fommes  entraînez,  vers  le  vice  par 
mille  tentations  extérieures ,  &  inferieures.  Nie.  Ce 
principe,  cet  argument ,  entraînent  après  eux  de  gran¬ 
des  abfurditez.  Cicéron  entraînoit  fes  auditeurs  par  la 
force  de  fon  éloquence.  -  Un  habile  Rapporteur  entraî¬ 
ne  toüs  les  ignorans  dans  fon  opinion.  Je  me  fens  entraî¬ 
ner  par  une  trop  douce  violence ,  pour  fouhaiter  que  les 
chofes  ne  fuflent  pas.  Mol.  Un  ami  qui  n’agit  que  par 
vanité ,  va  feulement  au  bien  à  mefure  que  le  foin  de  fa 
réputation  l'entraîne.  St.  Ev.  Les  deffauts  extérieurs 
frapent  les  fens ,  8c  entraînent  l’imagination.  Nie.  Le 
prefent  nous  entraîne.  M.  d  e  M.  Toutes  nos  partions 
nous  entraînent  avec  violence  :  nous  fommes  ou  touchez 
de  pitié  >  ou  enflammez  de  couroux ,  félon  les  divers 
objets  qui  nous  emportent.  Vau.  On  a  comparé  à 
l’harmonie,  &  à  la  voixmelodieufe  desSirenes,  tout 
ce  qui  flatte,  &  tout  ce  qui  entraîne  inévitablement  les 
cœurs.  Ab.Nicaise.  Cette  perfuafion ,  qui  étoit  un 
K  z 
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effet  de  fa  raifon ,  6c  de  fa  vertu,  nentraîmt  pas  fon 
cœur.  P.  de  Cl. 

j De  nos  propres  malheurs  auteurs  infortune z. , 

Nous  fommes  loin  de  nous  a  toute  heure  entraînez.  B  o  i. 
Quoy  f  l'ante  eji  toute  efclave  ?  une  loi  fouver aine 
Vers  le  bien  &  le  mal  inc  examinent  /'entraîne.  Corn. 

En t  raine,  e  e.  part,  paff,  6c  adj. 

ENTRAIT,  f.  f .  Terme  de  Charpenterie,  qui  fe 
dit  des  maîtreffès  pièces  de  bois  qui  traverfent,  8c  qui 
lient  les  deux  parties  oppofées  dans  les  couvertures  des 
bâtimens.  On  les  appelle  aufîî  tirans ,  quand  il  tient 
aux  jambes  de  force  avec  le  poinçon  au  milieu  :  c’eft 
ce  qu’on  appelle  1  e  grand  entrait.  Le  petit  entrait  eft  ce¬ 
lui  qui  eh  au  deffus.  Outre  les  entraits  des  maîtreffes  fer¬ 
mes  ,  il  y  a  des  entraits  de  crouppe ,  qu’on  appelle  de¬ 
mi-  entraits ,  des  entraits  de  remplace ,  6c  on  s’en  fert 
en  plufieurs  autres  occafions. 

ENTRANT,  ante.  adj.  Qui  entre  en  quelque 
lieu.  T ous  les  vins  entrans  dans  la  ville  doivent  payer  le 
droit  d’entrée. 

Entrant,  lignifie  encore  un  intriguant ,  un  homme 
adroit  8c  hardi  qui  fe  fourre  dans  les  compagnies ,  qui 
fait  facilement  connoiffance.  Les  Gafcons  font  des  gens 
entr  ans  y  qui  s’infinuent  aiférnent  parmi  le  grand  mon¬ 
de  ,  &  qui  font  fortune. 

E  N  T  R  A  P  E  T  E'.  adj.  En  Architedqre  on  dit ,  un 
pignon  entrapetf-y  pour  dire ,  un  bout  de  mur  à  la  tête 
d’un  comble  ,  dont  le  profil  eft  à  quatre  ou  à  cinq 
pans. 

ENTRAVAILLE'.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui 
fe  dit  des  oifeaux  qui  ayant  le  vol  éployé ,  ont  un  bâ¬ 
ton,  ou  quelque  autre  chofepalfée  entre  les  ailes,  6c 
les  pieds. 

ENTRAVER.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fe  dit 
lors  qu’on  accommode  les  jets  de  l’oifeau  de  telle  forte, 
qu’il  ne  fe  peut  ôter  le  chapperon ,  ni  fe  découvrir. 

ENTRAVES,  f.  f.  pluriel.  Fers  ou  liens  qu’on  met 
aux. pieds  des  chevaux  pour  empccher  qu’ils  ne  s’en- 
fuyent,  L’entrave  eft  compofée  d’une  petite  chaîne  de 
fer  longue  de  fept  à  huit  pouces ,  qui  tient  à  deux  entra¬ 
vons  ,  pu  pièces  de  cuir  tournées  en  rond ,  6c  rembour¬ 
rées  ,  qu’on  met  aux  pieds  du  cheval.  Leurs  chevaux 
repaiftent  avec  des  entraves  aux  jambes  de  crainte  qu’ils 
ne  fuyent.  Ablan. 

Entraves,  fe  dit  figurément  des  empêchemens 
qu’on  trouve  à  faire  quelques  chofes ,  6c  entre  autres  à 
marcher. 

De  ces  amples  canons ,  ou  comme  en  des  entraves  , 

On  met  tous  les  matins  [es  deux  jambes  efclaves.  Mol. 
Mais  nous  autres  faifeurs  de  livres ,  &  d'écrits , 

Du  Letleur  dédaigneux  honorables  efclaves , 

Nous  ne  [çaurtons  brifer  nos  fers ,  &  nos  entraves. 

Bo  i. 

ENTRA  VON.  f.  m.  Pieçedecuir  dont  on  entou¬ 
re  le  paturon  d’un  cheval.  Il  faut  deux  entravons  pour 
faire  une  entrave.  Une  petite  chaîne  de  fer  les  affemble 
l’un  avec  l’autre. 

ENTRE.  Prepofition  de  temps  6c  de  lieu ,  qui  marque 
la  diftanee  6c  la  feparation  de  l’un  à  l’autre,  II  y  a  bien 
du  chemin  entre  cy  8c  là.  Entrçlçç iel  &  la  terre  il  y  a 
un  grand  efpace.  Il  eft  entre  onze  heures  8c  midi ,  entre 
cinq  8c  fix.  Entre  le  Deluge  6c  l’Incarnation  il  y  a  tant 
d’années, 

Entre,  fe  dit  aufli  pour  marquer  un  lieu  précis.  Je  lui 
ai  livré  cet  homme  entre  les  mains.  Cela  foit  dit  entre 
nous.  Regardez  moi  entre  deux  yeux ,  fixement.  Cela 
a  ete  fait  entre  quatre  yeux ,  il  n’y  a  voit  que  deux  per- 
fonnes.  O!  que  voilà  bien  la  entre  vos  deux  yeux  un 
figne  de  longue  vie  !  Mol. 

Entre,  marque  aufli  un  milieu ,  une  feparation.  Il  eft 
entre  le  blanc  6c  le  clairet.  Il  fe  plaît  entre  deux  tre- 
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teaux.  Eeverdeft  la  couleur  mitoyenne  entre  le  jaune 
6c  le  bleu.  La  riviere  coule  entre  les  deux  rives.  Il  a  été 
volé  entre  deux  foleils ,  c’eft- à-dire ,  pendant  le  jour; 
entre  chien  6c  loup ,  pendant  le  crepufcule  ou  cette  lu¬ 
mière  obfcure  où  on  ne  peut  bien  difcerner  un  chien 
d’avec  un  loup.  Ce  détroit  eft  entre  deux  mers.  Nager 
entre  deux  eaux.  L’hydropilîe  fe  forme  des  eaux  qui  font 
entre  cuir  6c  chair.  11  ne  boit  point  entre  fes  repas.  On 
dit  aufli  dans  les  querelles ,  Il  s’eft  mis  entre  deux  ;  pour 
dire.  Il  les  a  feparez. 

Entre  ,  marque  quelquefois  de  l’incertitude.  Je  fuis 
entre  deux  de  faire  cela;  pour  dire,  Je  nefçay  fi  je  le 
dois  faire  ou  non. 

En  tr  e  ,  fert  aufli  à  marquer  la  différence.  Entre  un  bon 
ôc  un  mauvais  ami  il  y  a  bien  de  la  différence ,  comme 
e»î»rlejour6clanuit. 

Entre,  lignifie  quelquefois ,  Parmi,  au  nombre.  On 
l’a  laiffé  entre  les  rnoBW.  Il  eft  des  premiers  entre  les 
gens  de  bien.  Entre  amis  tout  eft  commun.  Entre  les 
étoiles  Venus  eft  celle  qui  brille  le  plus. 

Entre,  en  termes  de  Palais ,  fe  met  à  la  t été  de  tous 
les  jugemens  contradidoires.  Entre  un  tel  demandeur 
6c  un  tel  deffendeur.  U  y  a  procès  entre  ces  parties.  Ce 
partage  fe  doit  faire  entre  quatre  affociez. 

En  t  r  e,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes.  Entre 
deux  Celles  le  cul  à  terre.  Il  l’a  pris  entre  bond  6c  volée. 
Entre  deux  vertes  une  meure ,  6cc. 

E  N  T  R  E,  fe  joint  avec  quantité  de  verbes  de  la  Langue, 
6c  leur  donne  une  nature  de  verbes  réciproques,  en  y 
ajoutant  le  pronom  perfonnel  :  comme,  s'entre-accoller , 
s’entre-accompagner  ,  s' entre-accu  fer  ,  s'entre-avertir , 
s' entre- aider  y  s'tntre-aimer  ,  s'çntre-appeller  ,  s' entr  e- 
approcher  ,  s’ entre-appuyer  ,  s' entrc-arracber ,  s' entr  e- 
attendre ,  s'entrebaifer ,  s'entrebaiffer ,  s'entrebattre ,  s'en- 
trecarejfer ,  s'entrechercher  ,  s'entrecherir ,  s'entredechi- 
rer ,  s  entreconnoitre ,  sentredeffaire ,  s’entredire  y  s'en¬ 
tredonner  y  s' entre-embraffer  ,  s'entre-entendre ,  s'entre-¬ 
égorger  y  s'entrefdcher ,  s'entreflatter  ,  s'entrefoiietter , 
s'entrefrapper  y  s'entregronder ,  s'entreheurter ,  s'entre- 
laffer ,  s'entreloüer ,  s' entremander ,  s'entremanger ,  s'en¬ 
tremêler  y  s'entremocquer ,  s'entremet  dre  ,  s'entrenuire  y 
s'entreparler ,  s'entrepercer  ,  s'entrepiquer ,  s' entr (plai¬ 
der  y  s'entrepoujfer ,  s' entre  quereller ,  s'entreregarder , 
s'entreregretter ,  s  entrer encontrer ,  s'entrerepondre ,  s'en¬ 
trer  effembler  y  sentrefaluer ,  s'entre fecourir ,  s' entre  fai fir* 
s'entrefüme ,  s'entretailler,  s'entretoucher  y  s' entretrou¬ 
ver  y  s'entretuer  y  s’entrevoir  y  6cc. 

ENTRE,  fe  joint  aufîî  à  quelques  verbes  pour  dimi¬ 
nuer  leur  lignification. 

ENTRELUIRE.  v.  neut.  Luire  à  demi  ;  ce  qui  fe 
dit  d’une  foible  lumière  qui  paffe  entre  quelques  ouver¬ 
tures.  J’ay  vu  entreluire  quelque  chofe  entre  les  fentes 
de  cette  çloifon.  Dans  l’obfcurité  de  la  nuit  ou  vit  entre¬ 
luire  quelques  feux  des  ennemis. 

E  N  T  R  E-O  U I  R.  v.  ad.  Ouïr  imparfaitement  quel¬ 
que  chofe.  J’ay  entre-oüi  une  voix  qui  reffemble  fort  à 
celle  de  mon  frere.  J’ay  entre-oüi  quelque  chofe  de  ce 
Sermon  ,  mais  la  plupart  m’eft  échappé. 

Entre-ouïr,  fe  dit  aufîî  au  fpirituel,  de  la  concep¬ 
tion  ,  de  l’intelligence.  Malgré  fes  deguifemens  j’ay 
entre-oüi ,  j’ay  conçu  qu’il  avoit  quelque  autre  def- 
fein. 

ENTRE  - OUVRIR,  v.  aft.  J'entrouvre ,  f  en¬ 
tr' ouvris  ,  j'ay  entr' ouvert.  Ouvrir  à  demi.  Il  faut 
entre-ouvrir  la  fenêtre  pour  empêcher  la  fumée.  Cet 
agoni fant  n’a  fait  an' entr' ouvrit  les  yeux ,  6c  puis  il  les 
a  refermez.  Les  huîtres  s'entr'ouvrem  pour  recevoir 
la  rofée. 

Entre-ouvrir,  fe  dit  aufîî  des  chevaux  6c  des  cha-; 
meaux  qui  en  tombant  s' entr' ouvrent  y  ou  s’écartelent , 
6c  font  un  effort  qui  fait  disjoindrel’os  de  l’épaule  d’avec 

Je 
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le  Corps.  Un  cheval  entrouvert  eft  un  cheval  boiteux, 
pour  avoir  l’os  de  l’épaule  disjoint  du  corps. 

E  n  t  R  e  -  o  U  v  R  i  R)  fe  dit  aufli  des  murs  qui  fe  crevaflent. 
Ce  mur  menace  ruine,  il  eft  entrouvert.  Les  gonfles 
des  graines  s’ entr  ouvrent  quand  elles  font  trop  meures. 

ENTREVUE,  f.  f.  V  îftte ,  rencontre  de  deux  per- 
fonnes  pour  fe  voir ,  pour  fe  parler.  J’ay  bien  du  regret, 
de  n’avoir  pas  été  prefent  à  vôtre  entrevue ,  de  vous  Sc 
de  la  mer ,  pour  voir  quelle  mine  vous  fîtes  quand  les 
deux  plus  fteres  chofes  du  monde  fe  trouvèrent  enfem- 
ble.  Voi.  Ils’eft  fait  une  entrevue  des  Rois  de  France 
Sc  d’Efpagne  fur  la  frontière.  Souvenez-vous  de  ce  que 
vous  me  promîtes  à  nôtre  derniere  entrevue.  Deman¬ 
der  une  entrevué,  Ablan.  Convenir  d’une  entrevue. 
Bussi. 

ENTREVOIR,  v.  ad.  J’entrcvoi ,  j’entrevis ,  j’ai 
entrevu ,  j’entreverrai  ,  que  j’ entrevoye ,  que  j’ entr evif- 
fe.  Voir  un  peu ,  découvrir  un  peu  ;  voir  imparfaite¬ 
ment  ou  en  paflant.<  Le  témoin  n’a  pu  reconnoître  ce 
meurtrier,  parce  qu’il  ne  l’a  fait  qu’entrevoir.  ]’entre- 
voi  quelque  chofe  qui  brille  à  travers  l’épailfeur  de  ce 
bois.  Cet  homme  eft  prefque  aveugle ,  il  ne  fait  qu’e«- 
trevoir ,  il  ne  difeerne  pas  bien  les  obj ets. 

Il  fe  dit  auffi  des  vues  de  l’efprit.  Nous  ne  faifons  qu’entre¬ 
voir  la  vérité  à  travers  les  nuages  épais  qui  nous  la  ca¬ 
chent.  Mille  gens  laiifent  trop  entrevoir  leur  diftraélion, 
Sc  leur  inquiétude.  Bell.  Les  Libertins  ne  difent  pas 
tous  leurs  doutes  $  leurs  pallions  les  entraînent  :  mais 
malgré  tout  cela ,  il  y  a  des  momens  où  ils  entrevoient 
la  vérité.  M.  Sc.  Il  eft  bien  douloureux  d’entrevoir 
qu’on  n’a  pas  tout  le  mérité  qu’on  penfe  avoir.  Bell. 
Entrevoir  l’intention  de  quelcun.  P  at  .  Un  amour  qu’on 
ne  fait  qvL  entrevoir ,  plaît  davantage  que  celui  qui  fe 
montre  fans  façon.  M.  Sc.  J’entrevoi  dans  vos  refus 
moins  de  refpeél  pour  votre  pere,  que  de  haine  pour 
moi.  R  ac.  Une  femme  attaquée,  qui  ne  prend  pas  le 
parti  de  la  feverité ,  eft  à  demi  vaincue ,  8c  laifle  entre¬ 
voir  qu’elle  fonge  à  capituler.  Bell. 

ENTRE,  fe  met  aufli  en  compofition  avec  plufleurs 
noms  Sc  verbes  qui  n’ont  point  de  reciprocation ,  Sc  qui 
ont  divers  fens. 

E  N  T  R’  A  C  T  E.  f.  m.  Terme  de  Poëfie.  Ballet ,  mu- 
ftque,  ou  autre  divertilfement  que  l’on  donne  entre  les 
A  ôtes  d’une  Comedie  pour  réjouir  les  fpeciateurs  par  la 
diverfité,  ou  donner  le  loiftr  aux  Acleurs  de  changer 
d’habits ,  ou  de  décorations.  Les  Anciens  mettoient 
des  Chœurs  dans  les  Entr’ actes. 

ENTREBAILLE',  ee.  adj.  On  doit  écrire  ce 
mot  avec  un  circonflexe  fur  la  pénultième ,  pour  faire 
voir  qu’il  la  faut  prononcer  longue.  A  demi  ouvert  :  il 
ne  fe  dit  que  d’une  porte  ou  fenêtre  qui  n’eft  pas  fermée 
tout-à-fait.  On  laifle  une  porte  entrebâillée  dans  une 
chambre  qui  fume.  Il  croyoit  avoir  bien  fermé  fe  porte 
en  la  tirant,  mais  elle  eft  demeurée  entrebâillée.  On  le 
,  dit  quelquefois,  mais  plus  rarement ,  de  la  bouche 
qu’on  laifle  entr’ouverte  par  une  mauvaife  habitude. 
ENTRECHAT,  f.  ra.  Faux  pas  ou  marche  irrefo- 
lue  qui  fe  fait  par  un  homme  étourdi ,  qui  imite  ce  que 
fait  un  chat  dans  fa  fuite ,  ou  dans  fa  colere.  Cet  hom¬ 
me  eft  entré  8c  forti  brufquement  de  cette  chambre ,  on 
ne  fçait  que  veut  dire  cet  entrechat.  Il  eft  tombé  fur  la 
porte ,  &  on  a  bien  ri  de  ce  plaifant  entrechat. 
Entrechat  ,  en  terme  de  Danfe,  fe  dit  d’un  faut 
dans  lequel  on  pafle  les  jambes  l’une  par  deflùs  l’autre 
trois  fois  durant  que  le  corps  eft  en  l’air.  Ce  mot  eft  cor¬ 
rompu  de  l’Italien  capriola  intrecciata ,  qui  lignifie  une 
capriole  croire.  11  y  a  un  entrechat  en  tournant ,  un  entre¬ 
chat  en  avant ,  Si  un  entrechat  de  côté. 
ENTRECHO  QU E  R.  v.  neuf.  &  réciproque , 
qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfonnel ,  pour  flgni- 
fler ,  Se  heurter ,  fe  choquer  l’un  l’autre.  Ces  deux 
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vaiflfeaux  fe  font  entrechoquez.,  il  y  en  a  un  qui  s’ eft  en¬ 
trouvert. 

On  le  dit  aufli  figurément  en  chofes  morales ,  pour  ligni¬ 
fier  ,  Se  nuire  les  uns  aux  autres ,  être  de  fentimens  ou 
d’intérêts  contraires.  Ces  deux  Auteurs  s’entrechoquent 
en  toutes  rencontres.  Ces  deux  ennemis  s’entrechoquent 
à  tous  propos ,  ne  Liftent  palfer  aucune  occafion  de  fe 
nuire. 

ENTRECOLONNE.  f.f.ouENTRE-CO- 
L  O  N  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Efpace  qui  eft  entre  deux 
colonnes.  Les  entrecolonnes  doivent  être  proportion¬ 
nées  à  la  hauteur  Sc  grofleur  des  colomnes.  Vitruye 
l’appelle intercolumnium  :  Sc  félon  le  même  Auteur, 
Ventrecolonnement  eft  de  cinq  efpeces  :  pjcnofljle ,  fiflj- 
le,  eufylc ,  diafijle ,  &  araojljie. 
ENTRECOMMUNIQUER,  v.  neut.  Quine 
fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Il  lignifie ,  Se  com¬ 
muniquer  mutuellement  ;  fe  faire  part  les  uns  aux  autres 
de  ce  que  l’on  a.  Les  hommes  s’ entrecommuniquent 
leurs  penfées,  par  le  moyen  du  langage.  Port-R. 

ENTRECOUPPE.  C’eftle  dégagement  qui  fe  fait 
dans  un  carrefour  étroit  par  deux  pans  couppez  Sc  op- 
pofez ,  pour  faciliter  le  tournant  des  chariots. 

EntrecoUppe  de  voûte.  C’eft  le  vuide  qui 
refte  entre  deux  voûtes  fpheriques  l’une  fur  l’autre ,  de¬ 
puis  l’extrados  d’un  couppe ,  jufqu’à  ladoiielle  d’un  dô¬ 
me  ,  qui  font  jointes  enfemble  par  des  murs  de  refend 
au  droit  des  côtes  :  le  tout  fans  charpente. 

ENTRECOUPPE  R.  v.  a<5t.  Interrompre.  On 
dit  que  les  foupirs ,  les  fanglots  entrecouppent  la  voix , 
la  parole  à  quelcun;  pour  dire,  qu’ils  interrompent, 
qu’ils  retardent  la  refpiration ,  Sc  en  empêchent  le  libre 
ufage. 

Il  fe  dit  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel ,  8c  lignifie , 
Coupper ,  traverfer  ;  8c  alors  il  eft  réciproque.  Les 
Méridiens  font  des  cercles  qui  s' entrecouppent  aux  Pôles 
du  monde.  Les  deux  diagonales  d’un  quarré  s’ entrecoup- 
pent dans  le  centre.  On  dit  de  même,  que  des  lues 
dans  une  ville ,  des  canaux  dans  un  païs ,  s’ entrecouppent, 
quand  ils  font  la  même  chofe  que  ces  lignes. 

EntrecoUpper,  eft  encore  un  autre  réciproque 
qui  lignifie,  Se  coupper  l’un  l’autre.  A  quoi  bon  s'entre- 
coupper  la  gorge?  Vaug. 

On  dit  aufli  d’un  cheval,  qu’il  s 'entrecouppe,  quand  le 
côté  de  l’un  de  fes  fers  choque  &  entame  un  de  fes  bou¬ 
lets.  On  dit  plus  volontiers  Amplement  coupper. 

EntrecoUpper,  fe  dit  figurément  en  chofes  mora¬ 
les.  Cet  Auteur  s’ entrecouppe  fouvent;  pour  dire,  fe 
contredit  quelquefois.  Il  a  un  ftile  trop  entrecouppe , 
c’eft-à-dire ,  qu’il  interrompt  trop  fouvent  le  Al  de  fon 
difeourspar  des  digreflïons  inutiles,  par  des  citations 
trop  longues  Sc  trop  frequentes. 

Entrecouppe,  ee.  part.  &  adj.  Un  païs  entrecoup- 
pé  de  montagnes ,  de  rivières.  Une  voix  entrecouppée . 
Un  ftile ,  un  difeours  entrecouppé. 

ENTREDEUX.  f.  m.  Partie  qui  eft  au  milieu  de 
deux  chofes ,  avec  lefquelles  elle  a  relation  ou  contiguï¬ 
té.  Un  entredeux  de  morue.  On  a  ôté  l’entredeux  qui 
feparoit  ces  deux  chambres,  foit  mur,  foit  cloifon. 
Uentreieux  des  épaules.  Dans  l’entredeux  de  ces  pilo¬ 
tis.  Voiture  a  Ani  un  Rondeau  avec  cette  exclamation  , 
Quel  entredeux  l  Les  médaillés  depuis  Charlemagne 
jufqu’au  1 4,  Aede ,  forment  un  vilain  entredettx  de  l’an¬ 
tique,  &dumoderne.  Le  P.Joubert. 

ENTREFAITES,  f.  f.  plur.  qui  fe  dit  du  temps 
où  on  fait ,  où  on  negotie  quelque  chofe.  On  étoit 
prêt  de  donner  bataille ,  mais  fur  ces  entrefaites  il  vins 
un  courier  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  paix.  On  alloit 
faire  ce  mariage ,  mais  fur  ces  entrefaites  le  pere  mourut, 
Sc  tout  fut  rompu.  Ce  mot  vieillit ,  quoy  qu’il  foit  fort 
beau. 
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ENTREGENT,  f.  m.  Maniéré  adroite  <5c  civile  de 
vivre  dans  le  monde.  Cet  homme  ne  fera  point  de  for¬ 
tune  ,  il  n’a  ni  adreffe ,  ni  entregent.  C’eft  une  très- 
utile  fcience  que  la  fcience  de  Y entregent.  Elle  eft  com¬ 
me  la  beauté,  conciliatrice  des  premiers  abords  de  la 
focieté.  M o  n  t  .  Voilà  un  éveillé  qui  a  deY  entregent , 
qui  fc  fourre  par  tout.  Pour  reiiffir  dans  le  monde ,  il 
faut  avoir  de  Y  entregent ,  de  l'intrigue.  Il  eft  vieux. 

ENTRELARDER,  v.  aét.  Faire  des  trous  dans 
quelque  viande ,  8c  y  faire  entrer  du  lard  pour  la  rendre 
plus  grade.  Lebœufàlamoden’eft  bon  que  quand  on 
l’a  entrelardé  de  bon  lard. 

Entrelarder,  lignifie  aulïi ,  Mettre  au  milieu  de 
•quelque  autre  chofe.  Il  faut  entrelarder  ces  fleurs ,  ces 
ârbres  ,  pour  donner  à  ce  jardin  l’agréement  de  la  va¬ 
riété.  Il  nefaut  pas  que  tous  les  hommes  foient  à  table 
du  meme  côté ,  il  les  faut  un  peu  entrelarder. 

Entre  larder, fe dit  figurément  en chofes  morales. 
Cet  Orateur  fçait  fi  bien  entrelarder  fon  difeours  de  pen- 
fées,  d’hiftoires  agréables ,  qu’il  n’çnnuye  jamais.  Le 
ferieux  degoutë  à  la  fin ,  fi  on  n’y  entrelarde  un  peu  de 
comique. 

Entrelarde,  ee.  part.  &adj.  On  dit  au  propre, 
qu’une  viande  eft  entrelardée ,  lorfqu’il  y  a  naturelle- 


chairs. 

ENTRE  LÀ  S.  f.  m.  Cordons  ou  filets  joins ,  ou  mê¬ 
lez  enfemble  pour  faire  quelques  nœuds ,  ou  clôtures. 
entrelas  du  nœud  Gordien  étoit  tel ,  qu’on  ne  le  pou- 

.  voit  denoüer.  Un  entrelas  de  grolfes  branches  fait  une 
haje ,  une  clôture  forte.  On  le  dit  aulïi  des  filets  mê¬ 
lez  artiftement ,  qui  font  le  deffein  d’une  broderie. 

Entrelas  ,  en  Architecture ,  c’eft  un  ornement  de  lif- 
tels,  8c  de  fleurons  liez,  8c  croifez  les  uns  avec  les  autres, 
qui  fe  taille  fur  les  moulures ,  ou  dans  les  frilgs.  En 
Latin  implexus. 

Entrelas,  en  Sculpture,  c’efl:  un  ornement  à  jour  de 
pierre,  ou  de  marbre,  qui  fert  quelquefois  au  lieu  de 
baluftres ,  pour  remplir  les  appuis  évidez  des  tribunes , 
balcons ,  8c  rampes  d’efcalier. 

Entrelas  .de  Serrurerie.  Ornemens  compofez  de 
rouleaux  &  joncs  coudez ,  qui  forment  divers  compar- 
timens  pour  garnir  les  frifes  ,  pilaftres,  montans,  8c 
bordures  de  fer. 

Entrelas,  eft  auffi  un  terme  de  Vitrier.  Il  fignifie, 
les  embelliffemens  8c  les  traits  figurez  des  vîtres.  Faire 
des  entrelas. 

EjNT  RE  LAS  SEMENT.  f.  m.  Mélange  de  plu- 
fieurs  chofes  mifes  8c  entrelalfées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres.  Il  y  a  dans  l’arriere-faix  des  femmes  un  entrelace¬ 
ment  d’uneinfinité de vaiffeaux.  Mauriceau. 

ENTREL  ASSER.  v.  aét.  Mêler  enfemble  plu- 
fieurs  arbres  ou  brins  de  cordons ,  de  filets  ou  de  lignes. 
On  ne  fçauroit  percer  le  fort  de  ce  bois,  à  caufe  des 
branches  qui  font  entrelacées  l’une  dans  l’autre.  Il  y  a 

•  bien  de  l’art  à  faire  les  chiffres,  à  entrelaCer  les  lettres  les 
unes  dans  les  autres. 

En  t  r  e  l  a  s  s  e  R ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Un  bon  Orateur  doit  entrelaCer  fon  difeours  de  plufieurs 
penfées  ou  d'hiftoires  agréables  qui  reveillent  l’atten¬ 
tion  ,  8c  qui  le  varient. 

Entrelasse,  É  e.  part.  paff.  8c  adj.  On  le  dit  en 
termes  de  Blafon  de  trois  croiffans,  de  trois  anneaux, 
&  autres  chofes  femblables  paflees  les  unes  dans  les  au¬ 
tres.  • 

ENTRELIGNE.  f.  f.  Ecriture  qui  fe  met  «ntre 
deux  lignes.  II  eft  deffendu  aux  Notaires  d’écrire  en 
entreligne ,  il  faut  qu’ils  faffent  des  renvois  &  des  apof- 
tilles  paraphez  des  parties. 

ENTREMESLER,  ou  ENTREMELER, 
v.  ad.  Inferer ,  mêler  une  chofe  parmi  d’autres.  La 
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Comedie  parmi  Ces  plaifanteries  doit  entremêler  quelques 
inftrudions.  ]’ entremêlerai  dans  cette  hiftoire  plufieurs 
chofes  prifes  d’ailleurs.  Ab  la  n.  On  entremêle  les  let¬ 
tres  pour  faire  des  chiffres ,  8c  les  fils  d’or  ou  de  foye 
pour  faire  des  broderies.  Le  meteil  eft  un  froment  en¬ 
tremêlé  de  feigle.  T outes  les  focietez  font  faites  de  gens 
entremêle ^  de  bons  8c  de  mauvais. 

ENTREMETS,  f.  m.  Plats  de  ragoût  qu’on  met 
fur  la  table  entre  les  fervices ,  8c  particulièrement  entre 
le  rôt  &  le  fruit.  Ces  Mefiieurs  ne  font  encore  qu’à 
Y  entremets.  Du  Cange  l’appelle  en  Latin  intromiCum ; 
les  Italiens  trameCo. 

E  N  T  R  E  M  E  T  T  E  U  R.  f.  m.  Médiateur  entre  deux 
perfonnes  qui  ont  quelque  different  à  vuider ,  quelque 
marché  ou  négociation  à  faire*  Ce  qui  facilite  les  tranf- 
aétions  ,  c’eft  l’adreffe  8c  l’habileté  des  entremetteurs. 
Il  faut  faire  un  prefent  à  Y entremetteur  qui  a  moyenne 
l’achat  de  cette  charge.  Ils  portent  leur  intention  non 
pas  aux  pechez  dont  ils  font  les  entremetteurs ,  mais  au 
gain  qui  leur  en  revient.  P  a  s  c.  Voici  les  articles  qu’il 
a  didez  lui-même  à  nôtre  entremetteur ,  pour  vous  être 
montrez  avant  que  de  rien  faire.  Mol.  Entremetteufe 
au  féminin  fe  prend  d’ordinaire  en  mauvaife  part ,  d’une 
négociation  d’amour. 

ENTREMETTRE,  v.  ad.&  neuf,  qui  ne  fe  dit 
gueres  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  S' entremettre  du 
gouvernement.  Talemant.  Il  a  entremis ,  il  a  in- 
terpofé  plufieurs  perfonnes  de  qualité  pour  tâcher  d’ob¬ 
tenir  fa  grâce.  Les  amis  fe  doivent  entremettre  pour  em¬ 
pêcher  que  leurs  amis  ne  fe  plaident.  Cet  homme  eft  un 
intriguant  qui  s'entremet  de  tout ,  qui  fe  veut  rendre  ne- 
ceffaire.  Ce  Courtier  s'entremet ,  fe  mêle  de  faire  prê¬ 
ter  de  l’argent ,  de  faire  vendre  des  charges.  Ce  pere 
a  laiffé  fon  bien  à  fes  enfans ,  il  ne  s'entremet ,  il  ne  fe 

.  mêle  plus  de  rien.  Je  viens  faire  ici  ce  que  je  fais  par 
tout  ailleurs  ;  m  entremettre  d’affaires  ,  me  rendre  fer- 
viable  aux  gens ,  &  profiter  du  mieux  qu’il  m’eft  pofli- 
ble  des  petits  talens  que  je  puis  avoir.  Mol. 

Entremis,  ise.  part.  paff.  &  adj. 

ENTREMISE,  f.  f.  Médiation,  facilité  qu’une  tier¬ 
ce  perfonne  apporte  à  negotier ,  à  terminer  quelque  af¬ 
faire.  Le  plus  facile  moyen  d’obtenir  des  grâces ,  c’efl: 
par  Yentremife  des  Miniftres.  Ce  mariage  n’auroit  jamais 
été  fait  fans  Yentremife  de  quelques  parens.  Vous  croyez 
qu’il  doive  reftituër  au  cas  qu’il  fe  foit  fervi  de  Yentremi¬ 
fe  des  Démons.  Pas  c. 

La  fage  entreroife 

De  ce  fchifme  naiCant  deharraCa  l'Eglife.  B  o  i  l  . 

Qui  croiroit  en  eCet  qu'une  telle  entreprife 

Du  fils  d’ Agamemnoruneritât  fentremife  ?  R  a  c. 

Entremises,  fe  dit  auffi  de  certaines  pièces  de  bois 
qui  font  pofées  dans  un  vaiffeau  entre  deux  autres ,  pour 
les  tenir  fujettes,  &pour  les  renforcer ,  ou  entre  les 
taquets ,  ou  fufeaux  du  cabeftan. 

E  N  T  R  E-M  O  D  I  L  L  O  N.  Terme  d’Architefture. 
Efpace  entre  deux  modillons. 

ENT  R’ OUVERT,  adj.m.  Terme  de  Manege^ 
Cheval  entrouvert ,  eft  un  cheval  qui  a  fait  un  effort  à 
l’épaule  avec  tant  de  violence  que  l’os  de  l’épaule  a  été 
dejoint  du  corps. 

ENTREPARLEUR.  f.  m.  Pcrfonnage  qui  joue 
dans  un  Poème  Dramatique.  Dans  les  anciennes  Co¬ 
médies  on  nommoit  toujours  Entreparleurs ,  ceux  qui 
compofoient  la  lifte  des  perfonnages  qui  dévoient  jouer 
danslapiece.  Aujourd’huy  on  ne  le  dit  que  des  perfon¬ 
nes  qui  parlent  dans  des  Dialogues  ou  Eglogues  de  pro- 
fe  ou  de  vers ,  foit  qu’ils  foient  deux  ou  plufieurs. 

E  N  T  R  E  P  AS.  f.  m.  eft  un  train  ou  amble  rompu  ,qui 
ne  tient  ni  du  pas  ni  du  trot  ;  c’eft  le  train  que  vont  les 
chevaux  qui  ont  les  jambes  ruinées ,  ou  les  reins  foibles. 
On  l’appelle  autrement  le  traquenard. 

EN-' 
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"EN  T  REP  ô  S.  f.  m.  Lieu  de  refe'rve  &  mitoyeh 
où  on  faitmagafin  de  quelques  marchandées  pour  les 
venir  reprendre  au  beloin.  L’Ordonnance  des  Aides 
deffend  aux  Marchands  de  vin  d’avoir  dès  entrepôt,  des 
magafms  ou  étapes  de  vin  en  deçà  de  trois  lieues  de  Pa¬ 
ris.  Les  Marchands  qui  amènent  des  bèftiaux  de  lieux 
éloignez  font  obligez  d’avoir  des  entrepos  »  pour  les  laif- 
fer  repofer  6c  reprendre  graiffe. 

On  appelle  auflî  fur  la  mer  entrepôt  ,  dès  ports  où  on 
établit  des  màgalins  de  marchandées  deftinéès  à  trans¬ 
porter  au  loin. 

On  appelle  auflî  dès  villes  à' entrepôt ,  celles  où  il  y  a  d’or¬ 
dinaire  des  Cômmiflîonaires  qui  reçoivent  des  mar¬ 
chandises  d’ un  lieu  éloigné  pour  lès  éhvoÿeren  un  autre. 
Lyon  &  Orléans  ,  Paris  &  Roiien  ,  font  des  villes 
d 'entrepôt.  Batavia  eft  l 'entrepôt  des  Holîandois  pour  leur 
commerce  de  la  Chine  &  de  l 'Europe. 

En t repos,  fe  dit  auflî  pour»  Perfonne  interpolée. 
Ecrire  par  entrepôt. 

EntrèpoS,  Se  dit  encore  pôur  Ceffàtion  de  travail. 
Un  indigne  entrepôt.  Bf.  ns. 

ENTREPRENANT,  a  fcr  T  e  ,  adj.  Qui  entre¬ 
prend  de  grands  defleins ,  des  choSes  hardies.  Il  Se  dit 
particulièrement  des  gens  de  guerre.  Alexandre  étoit 
un  Prince  fort  entreprenant.  On  dit  auflî,  qu’un  Juge 
eft  entreprenant,  quand  il  empiete  Souvent  Sur  la  jurif- 
diélron  d’aittmi.  En  amour  les  plus  ‘entreprenant  reüflïf- 
fent  mieux  que  les  autres ,  quoy  qu’ils  ne  Soient  pas  les 
plus  aimables.  La  Roc  h. 

Ce  mot  vient  comme  d’inteYprenderet 

ENTREPRENDRE.  Verb.  àét.  Se  charger  de  la 
rèiiflîte  d’une  affaire  ,  d’un  procès ,  d’un  bâtiment , 
d’un  trafic  &  d’un  ouvrage ,  quel  qu’il  Soit.  Nembrod 
entreprit  un  ouvrage  au  deffus  de  Ses  forces ,  quand  il 
voulut  faire  bâtir  la  tour  de  Babel.  St.  Louis  entreprit  la 
uerre  contre  les  Infidèles, pour  délivrer  les  Lieux  Saints 
e  leur  tyrannie.  Cette  Compagnie  a  entrepris  la  manu- 
faéture,  le  négoce  des  points,  des  draps,  6cc.  On 
n’avoit  ofé  jufqu’ici  entreprendre  h  jonction  des  mers. 
Le  Roi  a  entrepris  la  deffenfe  de  ce  Prince  fon  allié,  il 
le  protégé.  On  ne  fçauroit  trop  bien  faire  ce  qu'on  en¬ 
treprend.  Le  Ch.deM.  y  entreprends  d’écrire  la  guer¬ 
re  du  Peloponnefe.  Ablan.  Eft-ce  à  un  cœur  tout  à 
vous  à  entreprendre  de  vous  donner  des  loix  ?  Let. 
Port  ug. 

Entreprendre,  fignifie encore ,  Paire  uri marché 
à  forfait.  Cet  Architecte  a  entrepris  ce  bâtiment,  6c 
moyennant  dix  mille  écus,  il  doit  rendre  la  clef  à  la 
main. 

Entreprendre»  en  termes  du  Palais ,  fe  dit  des  Ju¬ 
ges  qui  veulent  connoître  des  affaires  qui  appartiennent 
à  une  autre  jürifdiétion.  Mrs.  des  Requêtes  du  Palais 
Caftent  les  fêntences  des  Juges  qui  entreprennent  fur  leur 
jürifdiétion  dans  les  affaires  qu’ils  ont  retenues.  Il  eft 
deffendu  aux  Officiers  d‘ entreprendre  fur  les  charges  les 
uns  des  autres.  Entreprendre  fur  l’autorité  de  quelcun. 
Entreprendre  fur  lavied’uné  pèrfonnè.  AbLan.  On 
dit  auflî ,  que  des  A rti fans ,  des  compagnons  entrepren¬ 
nent  fut  lemetier  des  autres ,  quand  ils  font  quelque  ou¬ 
vrage  qui  appartient  à  quelque  autre  métier  que  le  leur» 
ou  quand  ils  ne  font  pas  reçus  dans  la  Maîtrife. 

En  treprp.  ndre,  abfolument  fignifie , Avoir  deffein 
dé  ruiner  q-:e!cun,  l’affaillir  de  tous  cotez,  lui  faire 
tout  le  mal  qu’il  eft  poflîble.  Cet  homme  a  de  méchan¬ 
tes  affaires,  fi  quelque  ennemi  l'entreprend  i  il  eft  per¬ 
du.  Quoy  qu’il  y  ait  des  averfions  naturelles  très-mal 
aifées  à  vaincre ,  on  en  peut  pourtant  venir  à  bout ,  fi 
on  les  entreprend  de  bonne  heure.  V  a  uo. 

Entrepris,  ïsè.  part.  &adj. 

ENTREPRENEUR,  f.  m.  Celui  qui  entre¬ 
prend  ,  qui  fe  charge  de  la  Conftruétion ,  &  de  la  con- 
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Quitte  d’un  bâtiment ,  ou  de  quelque  ouvrage,  ïlfediè 
premièrement  des  Architectes  qui  entreprennent  les 
batiniens  a  forfait.  L  Entrepreneur  de  la  jonétion  des 
meis  s  y  eft  enrichi.  On  !c  dit  auflî  des  autres  marchez 
a  prix  fait.  On  atraittc  avec  un  Entrepreneur  pour  four¬ 
nir  l’armcc  de  vivres ,  de  munirions. 

E  N  T  R  £  P  R  £  N  E  U  S  E.  f.  f.  Celle  qui  entreprend 
quelque  befogne  ,  6c  qui  a  plufieurs  ouvrières  fous 
elle. 

ENTREPRIS,  ise.  f.  m.  5c  f.  Impotent  *  para¬ 
lytique,  qui  ne  fe  peut  aider  de  tous  fes  membres,  ou 
d  une  partie.  Cette  longue  maladie  l’a  rendu  rout  entre¬ 
pris  ,  tout  perclus.  Il  elf;  entreprit  d’un  bras. 

EN  I  REPRISE,  f.  f.  Refoluticn  hardie  de  faire 
quelque  chofe.  C’etoit  une  hardie  entreprife  que  celle 
du  batiment  de  St.  Pierre  de  Rome.  La  traduétion  dè 
la  Bible  eft  une  entrepnfe  bien  difficile.  Les  entreprifes 
d’Alexandre  ont  quelque  chofe  de  plus  étonnant  que 
celles  de  Cefar  ;  mais  la  conduitte  &  la  capacité  ne  pa- 
roiflènt  pas  y  avoir  la  même  part.  St.Ev.  De  toutes 
les  entreprifes  des  hommes  il  n’en  eft  point  de  fi  grandes 
que  les  conjurations.  Ab.  de  St.  R.  Un  homme  pru¬ 
dent  mefure  fes  entreprises  à  fes  forces.  Nie. 

Entreprise,  fe  dit  auflî  au  Palais  des  attentats  que 
font  les  Juges  fur  la  juri  fui  dion  les  uns  des  antres  ,  &  fur 
l’autorité  de  leurs  chargés.  Il  y  a  tous  les  jours  des  procès 
en  reglement  pour  les  entreprifes  des  Juges  les  uns  fur  les 
autres. 

Entreprise,  fe  dit  encore  en  fait  de  Police,  quand 
des  compagnons  d’un  metier  font  des  ouvrages  qu’il 
n’appartient  qu’aux  Maîtres  de  faite  5  ou  quand  des 
Maîtres  d’un  metier  en  font  qui  appartiennent  à  un 
autre  metier.  Il  y  a  tous  les  jours  à  la  Police  des  affaires 
pour  les  entreprijes  des  Artiians. 

Entreprise,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  d’un  def¬ 
fein  qu’on  forme,  du  devoir  où  on  le  met  de  furprendre, 
de  conquérir  une  place,  une  Province,  d’enlever  un 
quartier,  &c. 

Entreprise,  fe  dit  auflî  des  defleins  qu’on  a  fur  la 
vie  de  quelcun.  Les  médians  font  des  entreprifes  fur  là 
vie  des  gens  debien. 

On  dit  en  termes  de  Charte ,  qu’un  chien  ou  qu’un  oifeau 
eft  de  grande  entreprife  ;  pour  dire ,  qu’il  attaque  hardi¬ 
ment  le  gibier. 

ENTREE',  f.  f.  Porte ,  chemin ,  ou  paffage  par  où 
l’on  entre.  Leurrée  de  la  ville,  delà  forêt,  du  port. 
Les  entrées  6c  les  iffuës  de  ce  pais  font  libre'.  L'entrée 
de  cette  maifon  eft  belle  Sc  magnifique.  Entrée  eft  op- 
pofé  à  tjfué . 

Entrée,  fe  dit  auflî  des  ouvertures  qui  font  en  plufieurs 
chofes.  Ces  bottes  font  trop  larges  d'entrée ,  elles  nê 
font  pas  juftt  s.  Entrée  de  manchon.  Entrée  de  chapeau. 
Un  bnlon  dcChymifteeft  fort  large  par  le  ventre,  mais 
il  eft  fort  petit  d 'entrée  de  goulet. 

Entrée,  eft  auflî  l’action  par  laquelle  on  entre.  A  fon 
entrée  en  là  prifon  il  paya  fa  bienvenue.  A  l’entrée  du 
jeu  on  paye  tant  dans  les  Academies.  Deniers  d'entrée, 
c’eft  l’argent  qu’on  paye  en  entrant  en  quelque  affaire. 

Entrée,  Paffage;  lieu  par  où  oh  entre.  Laifièr  l’entrée 
libre  d’une  ville,  Ablan.  Defendre  l'entrée  du  port 
aux  ennemis.  1  d  .  L’entrée  d’une  maifon. 

Entrée  de  Choeur  ,  c’eft  en  Architeéture,  lade- 
coration  de  totité  la  façade  du  choeur  d’une  Eglife  qui 
le  fepare  de  la  ucf.  EnSerrurie,  &  en  Menuiferie, 
c’eft  la  décoration  delà  porte  du  chœur,  plusexhaüf- 
fée,  Sc  plus  riche  que  le  refte  dé  la  clôture  à  jour. 

Entrée  de  Serrure.  G’eft  une  plaque  de  fer  chan¬ 
tournée  félon  un  profil ,  &cifelée,  &  gravée  de  divers 
ornetnens ,  qui  fert  de  paffage  au  panneton  d’une  clef. 

Entrée,  eft  auflî  le  droit  d’entrer  en  quelque  endroit. 

Il  a  entrée  au  Confeil,  Un  brevet  d’affaires  donne  les 
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entrées  chez  le  Roi  ;  c’eft-à-dire,  il  donne  le  privilège 
d’entrer  à  certaines  heures  dans  la  chambre  du  Roi , 
quand  les  autres  n’y  entrent  pas. 

C’cft  prefque  dans  le  même  fens  qu’il  lignifie  la  facilite , 
la  permiflîon  qu’on  a  d'entrer  chez  quelcun.  Son  fça- 
voir  lui  donne  entrée  en  toutes  les  compagnies.  C’cft 
un  tel  qui  lui  a  donné  l’entrée  chez  cette  Dame,  qui  lui 
en  a  donné  la  connoiffance. 

Entrées  eft  encore  une  folennelle  réception  &  cere¬ 
monie  qu’on  fait  dans  les  villes  aux  Rois,  Princes,  Lé¬ 
gats  ou  autres  Seigneurs  ,  lorsqu’ils  entrent  la  première 
lois  dans  les  villes ,  ou  qu’ils  viennent  triomphans  de 
quelque  grande  expédition.  Les  entrées  des  Ambaffa- 
deurs  font  des  fpeétaclcs  qui  ne  font  que  pour  le  vul¬ 
gaire  ,  8c  non  pas  pour  les  Philofophes.  O  e  .  M. 

EntrÉej  eft  aulîi  un  impôt  qu’on  leve  fur  les  marchan- 
difes  qui  entrent  dans  une  ville,  dans  un  Royaume. 
On  a  propofé  autrefois  à  Sienne  de  doubler  les  portes 
de  la  ville ,  pour  doubler  fes  revenus ,  qui  confiftoient 
aux  entrées.  La  traite  foraine  eft  le  droit  qu’on  fait  payer 
aux  marchàndifes  à  l’entrée  8c  à  la  fortie  du  Royaume. 
U  entrée  du  vin  fe  paye  aux  portes. 

Entrée,  fignifie  encore,  Commencement.  CeMa- 
giftrat  à  fon  entrée  dans  fa  charge  a  fait  de  beaux  regle- 
mens.  Dès  l’entrée  de  fon  difeours.  Il  fe  faut  trouver  à 
l'entrée  d\i  Confeil ,  à  l’entrée  de  l’Audience. 

On  appelle  entrées  de  table ,  quelques  mets  qui  fe  fervent 
d’abord  avec  les  potages. 

On  appelle  auflî  entrée  de  balet ,  chaque  Scene  que  font  les 
Danfeurs  dans  un  balet. 

Entrée,  figurément  fe  dit  des  chofes  incorporelles  qui 
s’introduifent  &  paroiffent  dans  le  monde.  Le  mépris 
des  loix  a  donné  l’entrée  à  tous  les  vices.  Un  jeune  hom¬ 
me  doit  bien  prendre  garde  aux  démarchés  qu’il  fait  à 
fon  entrée  dans  le  monde.  Sa  nailfance  l’exclut  de  l ‘entrée 
aux  charges.  L'entrée  en  Religion  eft  une  chofe  à  quoy 
il  faut  bien  penfer.  Il  n’y  a  que  nôtre  volonté  qui  puilfe 
donner  entrée  dans  nos  âmes  aux  maladies  de  i’efprit. 

Nie. 

On  dit  en  proverbe ,  qu’un  homme  a  fait  une  entrée  de  ba¬ 
let  dans  une  compagnie ,  quand  il  y  eft  entré  ou  en  eft 
forti  brufquement  fans  garder  les  bienfeances ,  &  faire 
les  civilitez  necelfaires. 

ENTRER,  v.  neut.  Arriver ,  parvenir  dans  un  nou¬ 
veau  lieu.  Entrer  dans  fa  maifon.  Entrer  en  un  pais 
étranger.  On  entre  de  plein  pied  dans  ces  appartenons. 
Il  fe  conjugue  avec  le  verbe  auxiliaire  être  :  8c  point  avec 
avoir  :  il  faut  dire ,  il  eft  entré  :  8c  non ,  il  a  entré. 
Vau.  Ainfi  Peliffon  8c  Scudery  ont  fait  une  faute, 
quand  ils  ont  dit  ;  J’ ay  entré  dans  ce  lieu. 

Entrer  ,  fignifie  auflî,  Commencer  à  faire  quelque 
chofe.  Entrer  dans  le  monde ,  dans  la  Cour-,  pour  dire, 
Commencer  à  y  paroître.  Entrer  à  table  ;  pour  dire, 
commencer  à  dîner.  Entrer  en  Religion  ;  pour  dire, 
y  commencer  fon  Noviciat.  Entrer  en  poffeflion.  Entrer 
en  charge.  Entrer  en  difeours ,  en  matière ,  en  procès, 
en  furie,  en  chaleur,  en  foupçon.  Entrer  en  fa  majorité. 
Entrer  endanfe,  entrer  en  lice.  Vous  entre^  mainte¬ 
nant  dans  la  belle  faifon  de  l’homme.  Mol. 

En  t  R  e  R ,  fe  dit  auflî  des  Compagnies  qui  s’affemblent. 
Le  Parlement  entre  tous  les  jours  à  huit  heures.  On 
n 'entrera  point  aujourd’huy  au  Confeil. 

Entrer,  fe  dit  auflî  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fe 
mettre  les  unes  dans  les  autres.  Ce  couteau  n  'entre  pas 
bien  dans  fa  gaine.  Ce  pied  entre  avec  peine  dans  le  fou- 
lier.  L’épée  eft  entré  bien  avant  dans  fon  corps.  Les  pi¬ 
lotis  entrent  dans  cette  terre  comme  dans  du  beurre. 

.Entrer,  fignifie  auflî ,  Compofer  une  chofe  en  tout , 

•  ou  en  partie.  Il  entre  dix  aunes  d’étoffe  dans  ce  man¬ 
teau.  Il  y  a  cinq  ou  fix  fortes  de  drogues  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  cette  médecine.  Il  eft  bien  entré  de  la 
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pierre  dans  cette  maffe  de  bâtiment.  Ce  font  des  me- 
dicamens  où  il  entre  de  l’or  8c  des  pierreries. 

Entrer  dans  le  Confeil ,  dans  les  affaires ,  dans  le  fecrct , 
dans  les  plaifirs  de  quelcun;  c’eft-à-dire,  Participera 
fes  refolutions ,  à  fes  fecrcts ,  à  fes  plaifirs.  Il  eft  entré 
dans  cette  ferme  pour  un  tiers  ,  pour  un  quart  ;  c’eft- 
à-dire,  il  y  eft  engagé  pour  une  telle  portion. 

On  le  dit  auflî  figurément  de  l’efprit.  ]’ entre  bien  dans 
vôtre  fens  ;  pour  dire.  Je  fuis  bien  de  vôtre  avis. 
Vous  ri  entrez-  pas  dans  ma  penfée;  pour  dire.  Vous 
ne  concevez  pas  ce  que  je  veux  vous  dire.  Cela  n’eft  ja¬ 
mais  entré  dans  l’imagination  de  perfonne.  Ce  Comé¬ 
dien  entre  bien  dans  le  caraétere  des  perfonnes  qu’il  re- 
prefente.  Il  entre  un  peu  de  vanité  dans  fes  aérions. 
Entrer  dans  la  defenfe  de  quelcun.  Ablan.  Entrer  dans 
les  interets,  dans  les  beloins  d'une  perfonne.  Scar. 
Entrer  dans  le  ridicule  des  hommes.  Mol.  Entrer  dans 
tous  les  devoirs  de  l’amitié.  Il  entre  du  niais  8c  de  l’im- 
becilledans  leur  procédé.  La  diflîmulation  entre  fubti- 
lement  dans  l’efprit  de  l’homme.  Entrer  dans  des  enga- 
gemens temeraires.  Nie.  La  vérité  trouve  toujours 
-  de  larefiftance  dans  nôtre  cœur,  8c  n’y  entre  jamais 
fans  violence ,  &  fans  effort.  Id. 

On  dit  encore  i  Je  ne  veux  point  entrer  en  cette  difcuflîon, 
en  ce  detail. 

On  dîtRuflî ,  Je  ne  veux  point  entrer  en  parallèle ,  en  com- 
paraifon,  entrer  en  rang  avec  lui.  Il  eft  entré  en  ordre 
avec  les  autres  créanciers. 

ENTRESOLE.  f.  m.  Etage  ménagé  entre  deux 
planchers  un  peu  élevez ,  qui  font  partagez  par  un  autre 
plancher.  On  fait  coucher  des  valets  dans  les  entrefoies  j 
on  y  ferre  plufieurs  petites  commoditez  ;  on  y  loge  quel¬ 
quefois. 

ENTRESUIVRE,  v.  aét.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le 
pronom  perfonnel.  Aller  de  fuite  l’un  après  l’autre. 
Tous  les  jours  s’entrefutvent ,  mais  ils  ne  fe  reffemblent 
pas.  Voilà  un  difeours  mal  arrangé ,  des  paroles  qui  ne 
s’ entre  fuirent  pas  bien. 

E  N  T  R  E  T  A  LL  L  E.  f.  f.  C’eft  un  mouvement  de 
danfe,  lorfque  le  danfeur  jette  &  met  un  de  fes  pieds 
en  la  place  de  l’autre  pied ,  tandis  que  cet  autre  pied  eft 
élevé  en  l’air  par  devant  ;  8c  quand  ce  même  pied  eft 
élevé  en  arriéré,  ce  mouvement  s’appelle  ruade  ;  & 
quand  ce  mouvement  fe  fait  à  côté ,  on  l’appelle  ru  de 
vache. 

ENTRETAILLER,  v.  aét.  qui  ne  fe  dit  qu’avec 
le  pronom  perfonnel.  Porter  mal  fes  jambes  en  mar¬ 
chant,  en  telle  forte  que  l’une  couppe  ou  bleffe  l’autre. 
On  le  dit  particulièrement  des  chevaux  qui  fe  couppent; 
&  par  extenfion  ,  des  hommes  qui  marchent  mal ,  qui 
s'entretaillent. 

ENTRETAILLURE.  f.  f.  Bleffure  que  fe  fait 
lui-même  un  cheval  qui  s’entretaille.  Cette  entretaiüure 
eft  fâcheufe. 

ENTRETEMPS,  f.  m.  L’intervalle  de  temps  qui 
s’écoule  entre  deux  aérions.  Je  n’ay  fait  qu’aller  &  ve¬ 
nir  ,  dans  cet  entretemps  vous  êtes  venu.  Ce  filou  a  pris 
l’entretemps  qu’on  défervoit  la  table,  pour  faire  fon  coup. 
ENTRETENEMENT.  f.  m.  Depenfe  qu’on 
fait  pour  les  chofes  neceffaires  à  la  vie.  l'entretenement 
d’un  ménagé,  d’un  carroffe,  coûte  beaucoup.  L'en- 
tretenement  d’une  Courtifane  caufe  du  fcandale.  Cela 
fervoit  à  l'entretenement  des  foldats.  Ablan.  Il  figni¬ 
fie  quelquefois,  Perfeverance  qu’on  a  à  l’execution  de 
quelque  chofe.  La  bonne  foi  oblige  à  l’entretenement 
des  traittez ,  à  l'entretenement  de  fa  parole.  On  doute 
qu’il  foit  en  ufage  dans  cette  derniere  fignification. 
ENTRETENIR,  v.  ad. &  réciproque,  j l’entretiens, 
j’entretins ,  j'ay  entretenu ,  j’entretiendrai ,  que  j’entre¬ 
tienne ,  que  j’entretinffe ,  ou  j’ entretiendrais.  Tenir  une 
chofeliée,  affemblée.  Voilà  une  piece  de  bois,  un  ti¬ 
rant 
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ratït  qui  entretient  toute  cette  charpente»  La  clef  d’une 
voûte  eft  ce  q  ui  entretient  la  voûte  en  état,  qui  fait  que 
les  pierres  fe  tiennent  en  l’air.  Quand  on  danfe  un 
branle,  ou  aux  chanfons ,  on  s'entretient ,  on  fe  donne 
la  main  l’un  à  l’autre.  Les  chaînons  d’une  chaîne  s’en¬ 
tretiennent  ,  font  engagez  l’un  dans  l’autre. 

Entretenir,  fignifie  encore ,  Conferver,  reparer, 
maintenir  en  un  bon  état.  Un  locataire  eft  obligé  d'en- 
tretenir  les  lieux  de  menues  réparations.  Les  péages  & 
barrages  font  établis  pour  entretenir  le  pavé ,  les  grands 
chemins. 

Entretenir,  fignifie  auflt,  Défrayer,  fournir  à  la 
depenfe.  Le  Roi  entretient  de  grandes  armées ,  de  grof- 
fes  garnifons.  Il  entretient  des  Profelfeurs  Royaux ,  des 
Academies  pour  l’avancement  des  lettres.  Ce  Prélat 
entretient ,  fait  fubfifter  plufieurs  pauvres  familles.  Cet 
oncle  entretient  fes  neveux  au  College.  Un  Tuteur  doit 
entretenir  fes  pupilles  félon  leur  condition  &  leur  bien. 
Ce  mari  entretient  un  carrofle&  trois  laquais  à  fa  femme. 
Où  pouvez-vous  prendre  dequoy  entretenir  l’état  que 
vous  portez  ?  Mol. 

Entretenir,  dit  abfolument,  fignifie  aufli,  Faire 
fimplcment  la  depenfe  des  habits.  On  donne  tant  de 
gages  à  un  laquais ,  fur  quoy  il  faut  qu’il  s'entretienne  de 
tout.  Ce  mari  donne  tant  à  fa  femme  pour  s’entretenir. 

Entretenir,  Te  dit  fouvent  odieufement  en  matière 
de  débauché.  Il  entretient  une  femme  en  chambre, 
une  concubine.  Cette  vieille  entretient  ce  jeune  homme, 
elle  fournit  à  fa  fiibfiftance ,  ils  ont  enfemble  un  com- 
iherce  illégitime.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  s’ entretiennent, 
qui  fubfiftent  du  jeu.  Il  entretenait  la  fille  &  la  mere. 
Mauc. 

En  treTeniR,  fignifie  aufli  ,  Conferver  des  habitu¬ 
des  ,  des  liaifons  pour  negotier.  Les  Princes  entretien¬ 
nent  des  Arabaffadeurs ,  des  Penfionaires ,  des  efpions 
dans  les  Cours  étrangères.  Les  Banquiers  entretiennent 
des  correfpondances  par  toutes  les  villes ,  les  places  du 
change ,  les  échelles  d’Orient.  Les  repas  qu’on  donne, 
les  vifites  qu’on  fait ,  entretiennent  l’amitié. 

Entretenir,  fignifie  aufli.  Se  maintenir  en  même 
état.  Cette  femme  ne  vieillit  point ,  elle  s’entretient 
toujours  belle  &  fraîche.  Il  n’y  a  rien  qui  entretienne 
mieux  les  chevaux ,  qui  conferve  leur  embonpoint,  que 
le  fon  &  la  paille.  Ce  Marchand  ne  gagne  pas  beau¬ 
coup,  mais  il  s'entretient  toujours  en  même  état,  il 
roule  tout  doucement. 

Entretenir,  fignifie  auffi,  Difcourir  avec  une  ou 
plufieurs  perfonnes.  Un  homme  eft  agréable  &  diver- 
tiffant,  qui  fçait  bien  entretenir  une  compagnie.  Les 
plaideurs  ne  s'entretiennent  que  de  leurs  procès ,  les  bra¬ 
ves  que  de  leurs  combats ,  les  femmes  que  de  juppes  & 
de  bagatelles.  Je  pourrois  dans  ma  folitude  m'entrete¬ 
nir  avec  les  Anciens  j  mais  on  ne  s'entretient  avec  eux 
qu’avec  les  yeux,  &  mes  yeux  me  manquent.  Nie. 
Cet  Avocat  a  entretenu  une  heure  l’Audience  agréable¬ 
ment.  J’ay  entretenu  vôtre  Rapporteur  de  vôtre  affaire, 
je  l’en  ay  bien  inftruit.  Les  Amans ,  les  mélancoliques 
vont  dans  les  bois  entretenir  leurs  penfées ,  s’entretenir 
avec  les  cchos.  Les  Sçavans  s’entretiennent  par  lettres , 
s’entretiennent  tout  feuls,  ou  avec  les  livres,  avec  les 
Mufes.  Allez  entretenir  Cet  homme,  c’eft-à-dire,  empê¬ 
cher  qu’il  ne  s’ennuye ,  jufqu’à  tant  que  je  lui  aille  par¬ 
ler.  J’aimerois  mieux  avoir  à  entretenir  le  feu  des  Vefta- 
les ,  que  d’avoir  à  entretenir  ces  gens  qui  ne  fourniffent 
rien  à  la  converfation ,  &  qui  ne  difent  jamais  que  ouï , 
&  non.  M.  S  c .  Il  fe  mit  à  l'entretenir  de  chofes  agréa¬ 
bles.  Va  ug.  Je  m’entretenais  en  moi-même  de  la  pei¬ 
ne  qu’il  y  a  aujourd’huy  à  trouver  de  l’argent.  Mot. 
C’eft  de  mariage  que  je  veux  vous  entretenir.  Id.  Je 
m'entretiens  de  mes  propres  penfées.  Nie. 
Entretenir,  fignifie  auüfi,  Amufer.  Les  hâbleurs, 
T me  J  i. 
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les  CBarlataîis  entretiennent  !e  peuple  de  belles  promet- 
fes ,  de  belles  efperances.  Vous  m’entretenez,  ici  de  fa- 
daifesj  tandis  qu’on  m’attend  ailleurs.  Il  lui  faifoit 
propofer  des  établiffemens ,  dont  il  l’ entretenait  quel¬ 
que  temps.  De  la  Rochef. 

Entretenir,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles 
&  morales.  Les  offices  réciproques  entretiennent  l’ami¬ 
tié.  L’amitié  ne  s’entretient  &  ne  s’augmente  que  par  la 
communication  des  fecrets  :  &  ce  feroit  la  détruire  que 
de  n’avoir  point  de  confiance  en  les  amis.  B  ou.  La 
bonne  foi  entretient  la  focitté  entre  Marchands.  Les 
Juges  font  établis  pour  entretenir  les  loixj  la  Police, 
pour  faire  entretenir  les  contrats,  les  promeffes,  les 
traittez.  Entretenu  les  défiances»  Ablan.  T  oute  cet¬ 
te  cabale  s’entretient  fort  bien ,  qui  choque  l’un,  choque 
l’autre»  Entretenir  un  marché  ,  une  convention  ,  un 
traitté,  c’eft  l’executer. 

On  dit  proverbialement,  Cedifcours  s’entretient  comme 
crottes  de  chevre  ;  pour  dire ,  il  n’a  point  de  fuite. 

Entretenu,  ue.  part.  paff.  &  adj.  Un  Régiment 
entretenu  pour  le  fervice  de  fa  Majefté»  Une  femme  en¬ 
tretenue. 

Entretenu,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  clefs  & 
autres  chofes  femblables  qui  fe  tiennent  liées  enfemble 
par  leurs  anheaux. 

ENTRETIEN,  f.  m-  Depenfe  qu’on  fait  pour  re¬ 
parer  une  chofe,  pour  la  faire  fubfifter.  Les  logis  expo- 
fez  au  vent  font  de  grand  entretien.  Il  n’y  a  qu’un  Roi 
qui  puiffe  fournir  à  l’entretien  d’une  armée ,  à  l 'entretien 
des  galeres.  Les  gens  d’affaires  font  obligez  de  faire  de¬ 
penfe  pour  1* entretien  de  leur  crédit. 

Entretien,  fe  dit  particulièrement  de  la  depenfe 
qu’on  fait  pour  s’habiller.  Ce  mari  donne  tant  à  fa  fem¬ 
me  pour  fon  entretien.  Ce  maître  ne  donne  point  de 
gages  à  fon  valet ,  il  le  fert  pour  fon  entretien. 

Entretien,  fe  dit  aufli  de  la  converfation.  Ces  deux 
Meilleurs  ont  eu  enfemble  un  long  entretien  fur  vôtre 
chapitre.  Une  fimplicité  facile ,  &  délicate  rend  le 
tour  de  vos  entretiens  agréable,  &  infinuant.  L.  d’E- 
loi  se  a'  Ab.  Il  faut  de  tout  aux  entretiens.  La  Fon* 
Les  mauvais  entretiens  gâtent  les  bonnes  mceurs.PoRT- 
R.  Il  faut  abréger  la  longueur  du  temps  par  des  entre¬ 
tiens  agréables.  M.  Es  p.  C’eft  moi  qui  vous  ay  facilité 
de  fi  doux  entretiens.  Rac.  Dans  les  entretiens  on  a 
plus  de  foin  de  faire  paroître  fa  fcience,  que  de  s’inftrui- 
re.  St . Ev.  Quand  ces dèux  melancholiques font  en¬ 
femble,  l' entretien i  la  converfation  languit»  Il  s’eft 
venu  mêler  à  nôtre  entretien  ,  à  nôtre  converfation. 
Le  pauvre  efprit  de  femme  &  le  fec  entretien.  Mol. 
Cette  aventure  vous  rendra  l'entretien  de  toute  la  ville  ; 
c’eft-à-dire,  la  fable.  Venez  rendre  toute  la  joye  à 
mon  ame ,  par  un  moment  d 'entretien  en  liberté.  L  E  T . 
P o  rt  U  c.  Nous  préférons  X entretien  d’un  flatteur  igno¬ 
rant,  à  la  converfation  d’un  fçavant ,  quand  il  eft  cha¬ 
grin,  ôtfevere.  St.Ev. 

Oui  je  deviens  tout  autre  avec  fon  entretien , 

Il  m’apprend  a  ri  avoir  affeftion  pour  rien .  Mol, 

Mais  bêlas  !  combien  d’impoftures 
A  produit  le  défit  d'être  apres  le  trépas 

l’entretien  des  races  fumes  f  De  s  H* 

J'évite  nuis  trop  tard 

Ces  cruels  entretiens  ou  je  riay  point  de  part.  R  a  C . 

Entretien,  fedit  figurément  en  chofes  morales. 
L’entretien  des  loix  ,  de  la  difeipline  militaire,  font  Y  en¬ 
tretien  des  Etats ,  des  armées.  Les  contemplatifs  ont 
des  entretiens  {phitacls  avec  Dieu.  La  fidelité  conjugale 
eft  l’entretien  de  la  paix  dans  le  mariage,  &c. 

ENTRETOILE,  f.  m.  Ornement  qu’on  met  en¬ 
tre  deux  toiles  aux  lieux  où  on  a  coutume  de  faire  des 
coutures.  Il  eft  fait  de  quelque  ouvrage  de  fil  ou  paffe- 
ment. 

L  .  EK* 
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E  N  T  R  H  T  O I S  £.  f.  f.  T crme  de  Charpenterie , 
qui  fedit  des  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  de  travers 
dans  un  pan  de  charpente ,  &  qui  s’aifembient  par  des 
xnortoifes,  (Retenons  avec  les  poteaux  pour  les  tenir 
fermes.  Entretoife  eroifee ,  eft  un  affemblage  en  forme 
de  croix  de  St.  André ,  pofé  de  niveau  entre  les  entraits 
de  l’enrayeure  d’un  dôme.  On  le  dit  auflî  enplulieurs 
autres  occafions  :  comme,  Y  entretoife  d’un  carroffe  eft  la 
piecede  travers  qui  affemble  &  entretient  les  moutons. 

Entretoise,  fc  dit  auffi  d’une  piece  de  bois  qui  eft 
mife  entre  les  flafques  d’un  affût  de  canon  de  marine. 
EN  TREVES  CH  ER,  ouENTREVECHER. 
v.  neut.  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  poffeffif ,  &  ligni¬ 
fie,  S’ernbarraffer  les  pieds  l’un  dans  l'autre,  ou  dans 
fes  vêtemens. 

ENTREVOIR,  ENTREVUE.  Voyezunpeu 
audeffous  de  la  prepofition  Entre,  où  l’on  a  lailfé  ces 
mots  ,  pour  ne  point  renverfer  l'ordre  de  Furetiere. 

E  N  T  R  E  V  O  U  X.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie. 
C’eft  l’intervalle  qui  eft  entre  deux  folives  dans  un  plan¬ 
cher.  Les  ais  d'entrevoux  ont  dix  pouces  de  large ,  & 
an  d’épaiffeur.  Les  entuvoux  de  plâtre  font  fnjets  a  fe 
détacher  &  à  tomber.  On  le  dit  auflî  des  interval¬ 
les  remplis  déplâtré  qui  font  entre  les  poteaux  d’une 
cloifon. 

E  N  V. 

ENVAHIR,  v.  ad.  Occuper  par  force  ou  injufte- 
ment,  s’emparer  du  bien  d’autrui.  Ce  Prince  a  envahi 
les  terres  de  fes  voifins.  Un  aîné  envahit  fou  vent  toute 
une  fucceflion.  Envahir  l’Empire.  Aelan. 

Ce  mot  vient  du  Latin  invadere. 

Envahi,  ïe.  part. 

ENVELIOTER.  verb.  ad.  Terme  de  Faucheur. 
C’eft ,  Mettre  en  veliotes ,  c’eft-à-dire ,  en  petits  tas. 
Envelioter  le  foin. 

ENVELOPPE,  f.  f.  La  couverture  qui  fert  à  enve¬ 
lopper.  On  lui  envoyé  fes  lettres  fous  une  double  enve¬ 
loppe. 

Enveloppe  ,  en  termes  de  Fortifications  ,  eft  une 
efpecedeconferve  ou  de  contregarde  qu’on  fait  dans  le 
foffé  d’une  place,  &  quelquefois  au  delà.  C’eft  tantôt 
un  lira  pie  parapet ,  tantôt  un  rempart  couvert  d’un  pa¬ 
rapet  ,  qui  fert  à  couvrir  les  endroits  foibles  de  la  place, 
&  non  à  gagner  du  terrain.  Il  y  a  de  belles  enveloppes  à 
Maftric ,  à  Doüay.  La  citadelle  de  Befançon  a  trois 
enveloppes  l’une  fur  l’autre.  On  les  appelle  quelquefois 
filons ,  quand  elles  ne  fervent  qu’à  fortifier  un  foffé  qui 
eft  trop  large.  On  les  appelle  auflî  lunettes-,  quand  elles 
Font  dans  un  foffé  au  devant  de  la  courtine. 

En  v  e  l  o  P  p  e.  Ce  mot  au  figuré  lignifie  des  termes  qu’on 
employé  adroitement ,  pour  dire,  ce  qu’on  n’ofe,  ou 
qu’on  ne  veut  pas  dire  en  termes  propres  &  greffiers. 
Les  ordures  y  font  à  vifage  découvert ,  elles  n’ont  pas 
la  moindre  enveloppe.  Mol. 

ENVELOPPEMENT,  f.m.  A&ion  d’envelop¬ 
per.  L'enveloppement  eft  needfaire  pour  la  confervation 
de  plufieurs  marchandifes. 

ENVELOPPER,  v.  aôt.  Couvrir ,  enfermer  quel¬ 
que  chofe  pour  la  confèrver,  avec  du  linge,  de  l’étof¬ 
fe,  du  papier,  &c.  Enveloppe ^  ces  habits  dans  leur 
toilette. 

En  v  e  l  o  p  p  e  r  ,  fe  dit  auflî  au  figuré  dans  la  m  ême  ligni¬ 
fication.  Il  ramaffe,  pour  ainfi  dire ,  toutes  fes  pièces, 
&  s’en  enveloppe  pour  fe  faire  valoir.  LaBrüy.  La  vé¬ 
rité  n’eft  point  enveloppée  -de  tenebres  inacceffibles.  Oe. 
M.  Dans  mes  plus  cmel les  difgraces  je  m'enveloppe  de 
ma  vertu.  B.  Ras. 

Envelopper,  fignifie  auffi ,  Deguifer;  ne  pas  ex¬ 
pliquer  à  découvert  fa  penfée ,  la  biffer  deviner.  En¬ 
velopper  un  conte  fale  fous  des  paroles  honnêtes.  Les 
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Poètes  ont  enveloppé  bien  desveritez  fous  leurs  fables. 
Elle  reçoit  avec  joye  ce  qu’on  lui  veut  dire  de  fale  pour¬ 
vu  qu’il  foit  enveloppé.  B  u  s  s  i . 

Envelopper,  lignifie  encore ,  Entourer,  enfermer. 
Ce  General  a  enveloppé  les  ennemis ,  il  les  a  enfermez 
de  tous  cotez.  Envelopper  les  ennemis  par  devant  &  par 
derrière.  Vaus. 

Envelopper,  fignifie  auffi ,  Embarraffcr ,  compren¬ 
dre  quelcun  en  une  affaire ,  l’y  entraîner.  Ce  Gentil¬ 
homme  a  été  enveloppé  dans  une  accufation  fâcheufe. 
Un  Marchand  eft  enveloppé  d’ ordinaire  dans  la  banque¬ 
route  de  fon  affocié.  Dans  fa  ruine  même  il  peut  t’ew- 
Velopper.  Corn.  La  colcre  uniquement  attentive  à  fa- 
tisfaire  fa  rage ,  s’enveloppe  fouvent  elle-même  dans  la 
ruine  de  ceux  qu’elle  veut  perdre.  M.  Esp.  Voulant 
perdre  Popea  il  enveloppa  dans  fa  ruine  Valerius. 
Ab  LAN. 

Enveloppe,  Ée.  part.  Tant  qu’un  objet  demeure 
dans  nôtre  efprit  enveloppé  de  nuages,  nous  ne  le  pre- 
fenterons  jamais  aux  autres  que  d’une  maniéré  conrnfe. 
Oe.  M.  Il  avoir  attendu  des  douceurs  moins  enveloppées. 
Bus  si.  J’ay  bien  des  chofcs  à  vous  dire  enveloppées 
dans  ce  mot:  j’aime.  Voi.  Il  faut  flatta-  d’une  ma¬ 
niéré  un  peu  enveloppée.  Bell. 

ENVELOPPEUR.  f.  m.  Celui  qui  enveloppe. 
II  ne  fe  dit  qu’au  figuré.  Il  y  a  dans  les  contes  de  la  Fon¬ 
taine  des  endroits  un  peu  trop  gaillards ,  &  quelque 
bon  enveloppeur  qu’il  foit  ,  ces  endroits  -  là  font  trop 
marquez.  B.Rab. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  involvere ,  involutus. 

ENVENIMER,  v.  aâ.  Infeder  de  venin,  ôn  de 
quelque  qualité  nuifible  au  corps.  Le  ferpent  envenime 
les  corps  par  fa  morfure.  Un  playe  s 'envevrnfc ,  quand 
elle  eft  mal  panfée ,  quand  on  l’eflùye  avec  du  linge  fale. 
On  dit  auflî ,  qu’une  maladie  s'envenime ,  quand  élit  fe 
rengrege. 

Envenimer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Les  Satiriques  ont  toujours  quelques  traits  envenimez,  à 
lancer  contre  tout  le  monde.  Les  mauvais  rapports  en* 
veniment,  aigriflènt  l’efprit  des  gens  à  qui  on  les  fait. 
Lesplayes  de  l’ame  peuvent  devenir  mortelles  fi  on  les 
envenime.  Nie.  Plus  une  querelle  dure,  plus  nôtre 
chagrin  s'envenime ,  &  moins  fommes-nous  en  état  de 
revenir.  Bell. 

En  v  e  n  i  m  e  r  ,  fe  dit  auflî  des  mauvaifes  maximes  ou 
doctrines  qu’on  avance.  L’hercfie  d’Arius  avoir  enveni¬ 
mé  prefque  tout  le  monde  ,  &  particulièrement  les 
Evêques. 

Envenime,  Ée.  part.&adj.  On  dît  une  brigue  en¬ 
venimée,  difeours  envenimé,  efprit  envenimé ,  playe  en* 
venimée. 

ENVERGHER.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  Ceft, 
Attacher  les  voiles  aux  verghes  ou  antennes. 

E  N  V  E  R  G  H  U  R  E.  f.  f.  C’eft  b  maniéré  d’envergher 
les  voiles,  leur  pofition  fur  les  mâts,  &  l’affortiment 
des  voiles  neceffaires  :  c’eft  auflî  b  largeur  des  Voiles. 

ENVERS.  Prepofition  relative  à  certaines  perfonnes 
dont  on  parie.  Un  méchant  eft  ingrat  envers  Dieu  & 
envers  les  hommes.  Un  riche  doit  exercer  î’hofpitafité 
envers  les  pauvres.  Seigneur  vous  êtes  bon  &  doux ,  & 
plein  de  mifericorde  envers  tous  ceux  qui  vous  invo¬ 
quait.  Port  -R.  L’amour  des  antres  envers  nous  eft  la 
nourriture  de Tamour propre.  Nie. 

On  dit  en  termes  de  civilité ,  je  vous  fervirai  &  protége¬ 
rai  envers  tous  &  contre  tous.  C’eft  un  homme  bien  af¬ 
fectionné  envers  lui. 

ENVERS,  f.m.  Le  vilain  côté  d’une  étoffe.  Lesta- 
pifferies  de  haute  lice  fe  travaillent  par  Y  envers.  Les 

étoffes  à  deux  envers  font  celles  qui  font  auffi  belles  d’un 
côté  que  d’autre.  Vous  avez  mis  vos  bas ,  vôtre  Tabat 
à  Y  envers.  Ce  mot  vient  de  inverfits.  Ni  cou. 
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Envers,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les  def- 
feins,  les  affaires  d’un  homme  vont  à  V envers ,  quand 
elles  lui  fuccedent  mal ,  autrement  qu’il  n’avoit  penfé. 
On  dit  qu’il  a  l’efprit  à  V envers  ,  quand  il  raifonne  mal , 
au  rebours  du  bien  :  qu’une  femme  s’eft  laiffce  tomber  à 
l'envers  y  quand  elle  a  fuccombé  à  la  tentation  amou- 
reufe.  On  dit  auffi  quand  cela  lui  arrive  dans  un  bois, 
qu’on  lui  a  fait  voir  la  feuille  à  l 'envers.  Tout  cela  eft 
bas. 

ENVI.  f.  m.  C’eft  l’argent  qu’on  met  au  jeu  pour  en¬ 
chérir  fur  fon  compagnon.  On  fait  des  envi  s  au  Berlan , 
au  Hoc,  &c. 

a'  l’Envi.  adv.  A  qui  mieux  mieux.  Ils  fe  font  ruinez 
pour  faire  de  la  depenfe  a  l'envi  l’un  de  l’autre  :  &  non 
À  l'envie 'y  c’eft  un  bar  barifme.  Corn.  On  s’efforce  à 
F  envi  de  tromper  les  Grands,  Nie.  On  a  obfervé  qu\i 
F envi  n’eft  gueres  propre  que  dans  le  ftile  ferieux  :  &  a 
qui  mieux  mieux  dans  le  ftile  familier.  Ils  burent  à  qui 
mieux  mieux. 

ENVIE,  f.  f.  Mouvement  jaloux;  chagrin  qu’on  a  de 
voir  les  bonnes  qualitez ,  ou  la  profperité  de  quelcun. 
L'envie  eft  une  humeur  chagrine  qui  reffemble  fort  à  la 
haine.  Fel.  Le  Sage  ne  porte  envie  à  perfonne.  L'en¬ 
vie  eft  un  cenfeur  trifte  &  fevere  des  bonnes  qualitez 
d’autrui.  L’envie  cette  fombre  rivale  du  mérité ,  ne 
cherche  qu’à  lerabaifler,  quand  elle  ne  peut  pas  s’éle¬ 
ver  jüfqu’à  lui.  B o  i  l.  C’eft  une  réglé  de  fageffe  que 
de  n’irriter  que  le  moins  qu’on  peut  l’envie  &  la  jalou- 
fie  des  autres.  Log.  La  malignité  de  l’envie  s’attache 
d’ordinaire  à  la  vertu.  O  e  .  M.  L’envie  a  quelque  chofe 
de  bas ,  &  ne  tend  qu’à  fupplanter  fon  rival  ;  mais  l’é¬ 
mulation  qui  eft  plus  noble  ,  &  plus  genereufè,  ne 
fonge  qu’à  furpafier  fon  concurrent.  Bell.  La  haine 
&  l’envie  font  deux  paffions  qui  fe  confondent  ;  s’il  y  a 
quelque  différence,  c’eft  que  l’une  s’attache  à  la  per¬ 
fonne,  &  l’autre  à  l’état,  &  à  la  condition.  La  Br. 
Il  n’y  a  point  de  vengeance  plus  héroïque  que  celle  qui 
tourmente  l’envie  à  force  de  bien  faire.  Ame  lot.  Je 
connois  des  gens  chagrins,  &  defagreables ,  par  un 
principe  d’envie.  Le  Ch.  de  M.  Un  fage  Favori  doit 
éviter  la  pompe ,  &  le  fafte  pour  ne  pas  irriter  l’envie. 
M.  Es  p .  L'envie  regarde  avec  dédain ,  &  avec  chagrin 
la  bonne  fortune  d’autrui.  Fel. 

Cejfe  de  t’étonner  fi  l’envie  animée , 

Attachant  à  ton  nom  fa  rouille  envenimée , 

La  calomnie  en  main  quelquefois  te  pour  fuit.  B  o  i. 
Contentons  nôtre  ardeur ,  laijfons  parler  /envie. 

LaSuze. 

Non,  non,  quelques ajfauts  que  me  livre  l'envie.  Mal  h. 

Envie.  Divinité  Poétique.  Les  Poètes  la  reprefentent 
avec  des  yeux  égarez ,  &  enfoncez  ;  &  un  ferpent  qui 
lui  ronge  le  fein.  Voyez  Ovide  Met  a  m. 

Envie,  fignifie  auffi  lapaffion,  le  defir  qu’on  a  d’avoir 
ou  de  faire  quelque  chofe.  Avoir  envie  de  dormir ,  envie 
d’acheter  quelque  meuble.  Il  lui  a  pris  envie  de  fe  retirer 
du  monde.  Il  a  fatisfait  fon  envie ,  fapaffion.  Lacolere 
eft  une  envie  impatiente  de  fe  venger.  M.  Es  p. 

On  dit  proverbialement ,  C’eft  une  envie  de  femme  groffe; 
pour  dire ,  un  appétit  déréglé  pour  quelque  chofe  mau- 
vaife ,  à  caufe  que  les  femmes  en  cet  état  mangent  plu¬ 
sieurs  chofes  qui  ne  valent  rien.  On  appelle  auffî  les 
marques  qui  en  viennent  fur  le  corps  de  l’enfant ,  des 
envies.  On  dit  auffi,  qu’il  vaut  mieux  faire  envie  que  pitié. 

On  appelle  auffî  envies ,  de  petits  morceaux  de  peau  qui  fe 
détachent  vers  Pextremité  des  doigts. 

ENVIEILLIR  v.  afl.  Devenir  vieux ,  ou  paroître 
vieux.  Cette  maladie  a  envieiüi  cet  homme  de  vingt  ans. 
Je  Pavois  vu  toujours  frais  &  gaillard ,  mais  il  s’eft  en- 
vieillt  tout-à-coup.  Lamifere,  les  chagrins  envitillijfent 
toutes  fortes  de  p°rfonnes. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  inreterafeere. 

Tome  1 1. 


E  N  V. 

ENVIER,  v.  aét.  Porter  envie.  Il  ne  fe  dit  proprement 
que  des  chofes ,  &  porter  envie  des  perfonnes.  Je  nen- 
yie  point  la  réputation  d’autrui  :  je  ne  porte  point  envie 
aux  Grands.  Voiture  a  exactement  obfervé  cette  dif- 
tin&ion  ;  Moi  qui  en  toute  autre  occafion  me  réjouis  de 
vos  avantages,  &qui  ne  vous  envie  pas  vôtre  efprit» 
ni  vôtre  fcience,  je  vous  porte  envie  d’avoir  été  huit 
jours  à  Balzac.  Bo  U. 

Pourquojr  m’enviez-vous  F air  que  vous  refpirez.  F  R  a  c. 

Nom  il  n'eft  point  de  Roi ,  qui  fur  le  trône  affis 

Ne  voulût  envier  mon  iüufire  naufrage.  Corn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  invtdere. 

Envier,  lignifie  auffi  en  plufieurs  fortes  de  jeux ,  Faire 
desenvis,  enchérir  fur  quelcun,  mettre  fur  une  carte 
une  plus  groffe  fomme  qu’on  n’y  avoit  mife  d’abord, 
pour  la  bonne  opinion  qu’on  a  de  fon  jeu.  11  eft  permis 
d’envier  au  Berlan  ,  au  Hoc. 

Envié,  e  e.  part.  &  adj.  Il  lignifie  encore,  Recherché, 
defiré.  Ce  Bénéfice  eft  fort  envié.  Cette  charge  eft  fort 
enviée. 

ENVIEUX,  euse.  adj.  Jaloux ,  qui  porte  envie  ; 
qui  s’afflige  du  bonheur  d’autrui.  Les  hommes  font  trop 
envieux  pour  pardonner  un  mérité  qui  jes  blefle.  Bell. 
La  bonne  fortune  fait  bien  des  envieux.  Le  mérité  attire 
d’ordinaire  mons  d’amis  c\ne d'envieux.  B  ou.  Les  en¬ 
vieux  groffiffent  les  profperitez  des  autres,  pour  s’en 
affliger.  La  M.  le  V.  \ln  envieux  riz  jamais  de  mo- 
mens  agréables  :  la  bonne  fortune  des  autres  eft  un  poi- 
fon  mortel  pour  lui.  Jd.  Quand  on  n’a  qu’un  mérité 
ordinaire ,  on  a  des  envieux  ;  mais  quand  on  eft  fans 
comparaifon ,  il  n’y  a  plus  d’envie.  B.  R  a  b.  L’envieux 
eft  froid,  ôefeefur  les  veitus  d’autrui;  il  les  nie,  ou 
leur  refufe  les  louanges  qui  leur  font  dues.  La  Br. 
C’eft  offenfer  un  envieux  que  d’avoir  de  la  profperité. 
B.  R  a  b.  Les  envieux  au  lieu  de  chercher  à  devenir  plus 
parfaits ,  ne  fongent  qu’à  ternir  les  bonnes  qualitez  des 
autres.  M.  Sc. 

MaMufe  peu  connue 

Des  pales  envieux  ne  bluffe  point  la  vue.  Bol. 

Il  rit  du  defefpoir  de  tous  fes  envieux.  Corn. 

On  dit  en  proverbe ,  que  les  envieux  mourront ,  mais  que 
l’envie  ne  mourra  jamais. 

E  N  V I  L  A  S  S  E.  f.  f.  Efpece  d’ébene  qu’on  trouve 
dans  l’Ifle  de  Madagafcar.  Elle  a  peu  de  nœuds ,  &  eft 
femblable  au  bois  de  fandraha. 

ENVINE',  Ée.  adj.m.&f.  Il  fedit  des  Marchands 
de  vin ,  ou  Cabareciers  qui  font  fournis  de  bons  vins. 
Ce  Marchand  eft  le  mieux  enviné  de  toute  la  ville. 
Quelques-uns  difent  aviné ,  mais  enviné  eft  plus  propre 
encefens.  On  peut  dire  également  enviné  y  ou  aviné  » 
en  parlant  d’un  vaifleau  imbu ,  &  humeété  de  vin. 

ENVIRON.  Prepofition  qui  régit  l’accufatif  &  qui 
fignifie,  Autour,  à-peu-près.  Il  eft  environ  fix  heures. 
11  eft  dû  de  cette  rente  environ  500.  livres  d’arrerages. 
Environ  cinq  ou  fix  cens  hommes ,  eft  un  pleonafme. 
Car  cinq  ou  fix  font  un  nombre  incertain  qui  ne  fouffre 
point  qu’on  mette  environ.  Il  faut  dire  fimplement  en¬ 
viron  fix  cens  hommes ,  ou  feulement  ;  cinq  ou  fix  cens 
hommes.  Corn. 

Environ,  adv.  Prefque;  àpeu-près.  Il  y  a  30.  lieues 
de  Paris  à  Rheims  ou  environ.  Il  y  demeura  fur  le 
champ  de  bataille  deux  mille  hommes  ou  environ.  Cela 
eft  venu  au  monde  depuis  vôtre  Société,  lui  dis-je; 
environ ,  me  repondit-il.  P  a  s  c. 

ENVIRONS,  f.  m.  plur.  Lieux  circonvoifins  ;  qui 
font  alentour.  Cette  armée  s’eft  poftée  dans  tous  les 
environs  d’une  telle  place  pour  la  bloquer.  Il  fe  faifit  des 
montagnes  qui  étoient  aux  environs.  Ablan.  On  pre- 
noit  garde  que  le  plus  grand  nombre  fût  toûjours  des 
environs.  P  at.  Les  environs  de  Paris  font  fort  beaux. 
Scar. 

L  z  EN- 
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ENVIRONNER.  v,  aét  Entourer  *,  enfermer  tout 
autour  ^  être  aux  environs.  Cette  ville  eft  environnée  de 
foflèz,  de  murailles,  Çe  pais  eft  environne  de  montagnes, 
de  précipices.  Ces  jfles  font  environnées  de  la  mer. 
Cette  maifon  eft  environnée  de  quatre  rues.  De  peur 
qu’il  nefe  fauvât ,  ils  environnèrent  la  maifon.  Les  Prin¬ 
ces  marchent  environnez,  d’une  foule  de  Courtifans.  La 
tête  de  l’image  d’un  Saint  eft  environnée  de  rayons.  Tous 
ceux  qui  environnent  les  Princes  ne  fongent  prefque  qu’à 
les  tromper.  Nie, 

Environner,  Le  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Les  Saints  font  environne^  de  gloire  dans  le  ciel.  Il  eft 
difficile  que  l’homme  puili'e  percer  les  tenebres  qui  Y  en¬ 
vironnent.  Nie.  L’homme  fur  la  terre  eft  environné  de 
toutes  fortes  de  miferes  ;  il  eft  environné  d’ennemis. 
Cette  affaire  eft  environnée  de  mille  difficultez.  Le 
moyen  d’être  environne  de  biens,  8c  d’honneur,  &de 
ne  s’en  rien  attr  huer  ?  Nie. 

O  Dieu  que  la  gloire  environne!  Rac. 

La  plus  belle  eouronne 

H'a  que  de  faux  briüans  dont  l'éclat  /‘environne.  Corn. 

Environne,  Ée.  part.  paff.  &  adj.  Province  envi¬ 
ronnée  à' eon.  Vaug, 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  virer ,  qui  pourrait  bien 
venir  du  Latin  gjrare. 

ENVISAGER,  v. a<5t.  Regarder quelcun au vifage. 
Ce  témoin  n’a  pu  reconnoître  l'accufé ,  pareequ’il  a  dit 
qu’il  ne  l’avoir  pas  bien  envifagé.  Dès  qu’il  eut  envi f âgé 
cette  femme ,  il  en  devint  amoureux. 

Envisager,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales, 
8c  fignifîe ,  Confiderer ,  voir  attentivement ,  &  avec 
reflexion.  J’ay  envifagé  cette  affaire  de  tous  les  cotez , 
je  doute  qu’elle  puilfe  reiiffir.  Les  Sages  ont  toujours 
envifagé  la  mort  avec  indifférence.  Pouvez-vous  envi- 
fager  ma  perte  fans  frayeur  ?  Let.Portug.  L’amour 
propre  envifage  avec  chagrin  tout  ce  qui  peut  relever  les 
autres  au  deflus  de  nous.  Bell.  On  ne  peut  envifager 
fans  frémir  toutes  les  difficultez  qui  rendent  la  Religion 
prefqu’inacceflîble.  Ni  c.  Nous  devrions  envifager  tou¬ 
tes  les  grandeurs  de  ce  monde  comme  des  chimères. St. 
Ev.  Nous  envifageons  la  nature  tout  autrement  que  les 
anciens.  Id.  Pour  former  un  fyftême  régulier  il  faut 
une  certaine  étendue  d’efprit  capable  d 'envifager  plu¬ 
sieurs  chofes  à  la  fois.  Mal  e  b.  Il  faut  envifager  la  mort 
fans  émotion,  &  la  recevoir  fans  trouble.  M.  deM. 

Envisage,  Ée.  part. de  adj. 

ENVITAILLER.  v. ad.  Avitaiüer.  L’un  8c  l’au¬ 
tre  fe  dit  fur  mer ,  pour ,  Fournir  de  viduailles  un  vaif- 
feau.  Plufieurs  prétendent  que  le  premier  ne  fe  dit  pas  j 
mais  Des  Roches  fur  le  mot  de  viduailles  dit  envitaiüet 
un  vaifleau.  Pomey  leditauflî,  avec  envitaillement. 

ENUMERATION,  f.  f.  Compte  de  plufieurs 
chofes  dont  on  fait  mention  par  le  menu.  Je  vous  fais 
cette  hiftoire  en  gros ,  car  il  ferait  trop  long  de  faire 
Y  énumération  en  detail  de  toutes  fes  particularitez.  Dans 
ce  Panégyrique  il  a  fait  une  longue  énumération  de  toutes 
les  vertus  de  fon  Héros.  On  prétend  qu’ énumération 
n’eft  pas  fi  ufité  que  dénombrement. 

E  N  V  O I L  E  R.  Il  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfon- 
nel.  Gauchir,  courber.  On  dit  qu’un  morceau  d’acier 
s'envoile  à  la  trempe;  pour  dire,  qu’il  fe  courbe.  Les 
limes  s'envoilent  quelquefois  à  la  trempe. 

E  N  V  O  I S I N  E',  É  e.  adj.  Qui  a  des  voifins.  Il  fe  dit 
en  bonne ,  ou  en  mauvaife  part ,  félon  la  qualité  des 
voifins.  Cet  homme  eft  bien ,  eft  mal  envoijiné. 

ENVOLER,  v.  neut.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’avec  le 
pronom  perfonnel.  S’enfuir  en  l’air  à  tired’aîle.  Les 
canards  fentent  la  poudre  de  loin ,  8c  s'envolent.  Les 
oifeaux  ne  s'envolent  que  pareequ’ils  font  effarouchez. 
Les  oifeaux  qu’on  trouva  d’abord  en  l’ Amérique  ne  sV«- 
voloient  point. 

Ce  mot  vient  du  Latin  involare. 
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Envoi  ER,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ce 
Chymifte  avoit  du  bien ,  mais  il  s’eft  envolé.  Il  avoit 
de  belles  efperances ,  mais  tout  cela  s’eft  envolé.  Avec 
rapidité  le  temps  fuit  8c  s'envole.  De  s  H,  Malherbe 
a  dit: 

La  mort  affiegea  fes  prunelles , 

Et  fon  ame  étendant  les  ailes 
Fut  toute  prête  à,  envoler. 

Sur  les  ailes  du  temps  la  triftejfe  l’envole.  La  Fo  n. 

On  dit  proverbialement.  Il  n’y  a  plus  que  le  nid ,  les  oi¬ 
feaux  s’en  font  envolez. ,  quand  on  va  chercher  des  gens 
qu’on  ne  trouve  plus ,  8c  fur  tout  des  banqueroutiers. 
On  dit  auffi  ironiquement  à  ceux  qui  ont  manqué  une 
capture,  Ils  font  pris,  s’ils  ne  s'envolent. 

Envolé,  é  e.  part.  paff.  8c  adj. 

ENVOY.  f. m,  Million,  aâion  par  laquelle  on  fait 
tranfporter  une  perfonpe  ou  une  chofe  d’un  lieu  à  un  au¬ 
tre.  L' envoy  des  Apôtres  par  toute  la  terre  pour  prêcher 
l’Evangile  a  été  fait  par  Jésus  -  Christ  même. 
J’ay  fait  Yenvoy  de  mes  lettres ,  de  mes  paquets ,  de  mes 
hardes  par  la  pofte,  par  les  Meflagers ,  lesRouliers. 
Cette  affaire  eft  preffee ,  8c  mérité  bien  Yenvoy  d’un 
courier  extraordinaire. 

Ce  mot  vient  d ’inviare,  d’inviatio, qu’il  faut  tirer  dei«  8c  via , 

Envoy  ,  fe  dit  auffi  enPoëfie  du  dernier  couplet  d’une 
ballade ,  qui  fert  d’adreffe  pour  la  faire  tenir  à  celui  au¬ 
quel  elle  eftdediée,  8c  qui  contient  un  petit  éloge  ou 
compliment.  U  envoy  doit  être  délicat  8c  ingénieux. 

ENVOYER,  v.  a 6t.  Dépêcher  quelcun  vers  quelque 
lieu  pour  y  faire  un  melfàge ,  ou  pour  quelque  autre  def- 
fein.  Dieu  a  envoyé  l’Ange  Gabriel  à  la  Vierge  pour 
lui  annoncer  fon  Incarnation.  Dieu  a  envoyé  fon  Fils  en 
terre  pour  racheter  le  genre  humain  ;  il  a  envoyé  annon¬ 
cer  fa  parole  aux  Gentils.  Quelques-uns  dilént,  ]' en¬ 
verrai  chez  vous,  au  futur,  &  l’écrivent  ainfi:  je  ne 
fçai  fi  cette  prononciation  eft  reçue  de  tout  le  monde  ; 
mais  je  voudrais  toujours  écrire,  fenvoirai.  Corn. 
Y  enverrai  eft  plus  en  ufage.  Refl. 

Ce  mot,  félon  Ménagé,  vient  de  inviare ,  c’eft-à-dire, 
in  viam  mittere ,  qui  fe  trouve  dans  Solin. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  Prince  a  envoyé  un  courier ,  un 
Ambafladeur  extraordinaire  pour  féliciter  un  Prince 
étranger.  Cet  homme  m’a  envoyé  faire  un  étrange 
compliment.  Je  vous  envoyé  le  bon  foir.  Le  Grand 
Seigneur  envoyé  à  un  Bafla  lui  demander  fa  tête. 

Envoyer  ,  lignifie  auffi.  Faire  tranfporter  des  mar- 
chandifes  ou  autre  chofe  d’un  lieu  à  un  autre.  Ce  Mar¬ 
chand  a  envoyé  un  vaifleau  aux  Indes.  Il  a  mieux  aimé 
envoyer  par  terre  que  par  mer.  Il  luy  a  envoyé  fon  argent 
par  lettres  de  change.  Il  lui  a  envoyé  un  beau  prefent  en 
étrenes.  On  a  envoyé  deux  volées  de  canon  à  ce  vaifleau 
pour  le  faire  venir  à  bord.  Envoyer ,  ou  donner  une 
bordée ,  c’eft ,  Tirer  tout  le  canon  qui  eft  à  un  côté  du 
vaifleau. 

Envoyer,  lignifie  auffi,  Chalferj  8c  fe  dit  odieufe- 
ment.  Il  a  envoyé  fon  laquais ,  il  l’a  congédié.  Il  a  bien 
envoyé  paître  celui  qui  lui  a  fait  ce  reproche  ;  il  l’a  en¬ 
voyé  au  Diable. 

Envoyer,  fe  dit  auffi  des  vapeurs  qui  s’élèvent.  Le  bas 
ventre  envoyé  des  vapeurs  au  cerveau.  Ce  vent  de  Midi 
nous  a  envoyé  la  pefte. 

Envoyer,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles. 
Dieu  nous  envoyé  des  grâces  &  des  infpirations.  Les  af¬ 
flictions  que  le  Ciel  nous  envoyé ,  c’eft  pour  éprouver; 
nôtre  patience. 

Envoyé,  Ée.  part,  paff.  &  adj. 

JEn  v oy  é>  f.  m.  Homme  député  exprès  pour  negotier 
quelque  affaire  avec  quelque  Prince,  ou  Republique. 
Ceux  qui  vont  à  Gennes ,  ou  vers  les  Princes  d’Alle¬ 
magne,  n’ont  point  la  qualité  d’Ambalfadeurs,  mais 
de  Amples  Envoyez.,  il  y  a  icy  un  Envoyé  de  Cologne,  de 


Ë  N  Y. 

Geneve,  5cé.  Tes  Envoyez  ordinaires,  t>ü  éxtrtôrc!b> 
naires  jouïffent  delà  protedion  du  droit  des  gens,  5c 
de  tous  les  privilèges  des  Ambalfadeurs  ;  excepté  qu’on 
ne  leur  fait  pas  les  mêmes  ceremonies.  Wicq.  La 
qualité  d’ Envoyé  extraordinaire  eft  encore  plus  moderne 
que  celle  deRefident.  Id.  LesMiniftres  qui  ont  été 
revêtus  de  la  qualité  d’ Envoyé  extraordinaire  ont  voulu 
fe  faire  conlidcrer  prefque  comme  des  Ambaffadeurs. 
Autrefois  on  faifoit  honneur  aux  Envoyez,  en  France ,  5c 
on  leur  donnoit  les  carrelles  du  Roi ,  &  de  la  Reine 
pour  les  conduire  à  l’audience;  mais  en  1 639.  on  dé¬ 
clara  qu’on  ne  feroit  plus  honneur  à  cette  forte  de  Mi- 
niftres,  5c  on  ne  l’a  point  fait  depuis.  LeM.  Jufti- 
niani  eft  le  premier  qui  ait  eu  la  qualité  d 'Envoyé  ex¬ 
traordinaire  à  la  Cour  de  France  depuis  que  les  honneurs 
y  ont  été  réglez.  Il  prétendit  fe  couvrir  en  parlant  au 
Roi  :  ce  qui  lui  fut  refufé.  Le  Roi  a  déclaré  lui  même 
depuis  quelques  années  qu’il  n’entendoit  point  que  l’£«- 
voyé  extraordinaire  qui  eft  de  fa  part  à  Vienne,  fut  au¬ 
trement  regardé  qu’un  Refident  ordinaire  ;  5c  c’eft 
pourquoy  on  traitte  également  ces  deux  fortes  de  Mi- 
niftres.  Wicq. 

E  N  Y. 

ENYVREMENT.  f.  m.  Etat  d’une  perfonne  yvre, 
A  Sparte  enyvrement  des  efclaves  étoit  une  leçon  de 
tempérance  que  les  peres  donnoient  à  leurs  enfans. 

Enyvrement,  fedit auffi  hgurément en  Morale ,  5c 
lignifie  l’entêtement  d’une  perfonne  infatuée  de  quel¬ 
que  chofe.  V enyvrement  de  l’amour  5c  des  djvertiffe- 
mens  du  monde.  L’aveuglement  5c  V enyvrement  où  ils 
fe  trouvent,  ne  leur  permettent  pas  de  difeerner  ce 

.  qu’ils  font.  PoRT-R. 

ENYVRER.  v.  ad.  Rendre  yvre  ;  troubler  le  cer¬ 
veau  ;  en  em  pêcher  les  fondions.  Le  cidre ,  la  biere  , 
enyvrent  plus  fortement  que  le  vin,  5c  pour  plus  long 
temps.  Le  pain  où  il  y  a  de  l’yvroye  enyvre.  Le  vin 
qu’on  foule  dans  la  cuve  enyvre.  La  coque  de  levant 
enyvre  les  poilfons ,  5c  il  eft  défendu  par  les  Ordonnan¬ 
ces  de  s’en  fervir  pour  pêcher. 

Enyvrer,  fignifie  auffi,  Faire  boire  un  autre  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  perdu  la  raifon.  Les  vieillards  font  faciles  à 
tnyvrer ,  un  verre  de  vin  les  enyvre.  Le  cavalier  trouva 
le  moyen  d' enyvrer  le  mari  de  la  belle.  Colom. 

Je  mette  une  agréable  vie , 

Dieu  veuille  en  prolonger  le  cours. 

Je  vois  Cloris ,  je  vois  Sylvie , 

Et  je  ro’enyvre  tous  les  jours.  LignieRé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inebriare. 

Enyvrer,  fignifie  auffi ,  Etourdir.  Ces  cloches,  ces 
carrofes  font  un  fi  grand  bruit ,  que  cela  m’ enyvre ,  que 
j’en  fuis  tout  enyvre. 

Enyvrer,  fe  dit  figurément  en  Morale,  5c  fignifie  * 
Remplir,  infatuer  ,  brouiller,  troubler,  étourdir  la 
raifon.  Les  gens  qui  ont  de  la  vanité  s  enyvrent  aifément 
par  la  flatterie.  La  bonne  fortune  enpre  les  fots ,  leur 
fait  perdre  la  raifon.  Sejan  étoit  enyvre  de  fa  bonne  for¬ 
tune  ,  5c  des  carefes  de  Livia.  Ab  l  a  n. 

Evitons  ces  erreurs ,  dont  E  aimable  poifon , 

far  [es  charmes  trompeurs  enyvre  la  raifon.  Ob.  M. 

Qu’heureux  eft  le  mortel , 

Que  F amour  de  ce  rien  qu’on  nomme  renommée 
N’a  jamais  enyvré  d’une  vaine  fumée.  B  or, 

Ne  nous  enyvrez  point  des  éloges  flatteurs 
Que  vous  donne  un  amas  de  vains  admirateurs.  I  d . 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  s’ enyvre  de  fon 
vin,  tant  au  propre,  quand  il  boit  tout  feul  5c  3vec 
excès  ;  qu’au  figuré ,  quand  il  a  trop  bonne  opinion  de 
hii-même.  On  dit  qu’un  mari  s ’ enyvre  de  fa  bouteille , 
quand  il  ne  ménagé  point  fes  carefes  conjugales. 


Ë  N  Y.  E  O  L.  E  P  A. 

E  N  Ÿ  v  R  e  ,  e'  fe.  part.  5c  adj .  Quand  un  homme  ehyVré cfê 
fa  ledurc  fait  un  premier  pas  dans  le  monde ,  c'eft  pref • 
que  toujours  un  faux  pas.  St  .  E  v .  Un  pédant  enyvré  dé 
fa  vaine  fcience.  B  o  1.  Mon  cœur  enyvré  de  la  volupté 
ne  fournit  des  termes  que  pour  la  taire  fentir.  L.  d’Ab. 
a’  El  o  i  se. 

E  O  L> 

ÉOLIEN,  adj.m.  Terme  de  Grammaire. ^Dialcde 
de  la  langue  Grecque.  11  a  été  d’abord  en  ufege  dans  la 
Beotie ,  d’où  il  a  pafe  dans  l’Eolie ,  Province  de  1*  Afie 
Mineure.  Sapho ,  5c  Alcée  en  ont  ufé.  On  le  trouve 
mêlé  dans  Theocrite ,  5c  Pindare.  Le  Dialede  Eolien 
rejette  fur  tout  l’accent  rude  ,  5c  âpre.  Il  convient  en 
tant  de  chofes  avec  le  Dorique ,  que  l’on  n’en  fait  qu’un 
feul  Dialede. 

E  O  L  I  P I L  E.  Cm.  Terme  des  Hydrauliques,  C’eft 
une  petite  boule  de  fer  ou  de  cuivre ,  ayant  une  queue  * 
où  il  y  a  un  fort  petit  trou  pour  la  charger.  On  la  chauf¬ 
fe  pour  raréfier  l’air  qui  eft  dedans ,  5c  ptiis  on  la  jette 
dans  l’eau.  Il  y  en  entre  autant  qu’il  faut  pour  remplir  le 
vuide  que  laifle  l’air  condenfé  par  la  froideur  de  l’eau  ;  5c 
quand  cette  boule  eft  derechef  mife  au  feu ,  il  en  fort  du 
vent  avec  une  impetuofité  5c  une  durée  qui  furprennent. 
On  la  nomme  autrement  poire  à  feu.  C’eft  par  la  corn- 
paraifon  de  ces  eolipiles  que  Defcartes  explique  admira¬ 
blement  bien  la  caufe  naturelle  des  vens. 

EPA. 

EPACTE.  f.  f.  Terme  du  Comput  Ecdefiaftiqüé. 
C’eft  la  différence  de  l’année  lunaire  qui  n’eft  que  de 
354.  jours,  d’avec  l’année  folaire  qui  eft  de  365.  jours. 
Cette  différence  fait  que  les  nouvelles  lunes  reculent 
tous  les  ans  d’onze  jours.  On  trouve  l’âge  delà  lunes 
en  ajoutant  i’Epaâe  de  l’année  au  nombre  des  jours  du 
mois  où  on  eft ,  5e  au  nombre  des  mois  écoulez  depuis 
celui  de  Mars  ;  en  obfervant  auffi  de  retrancher  30. 
jours,  quand  ces  trois  fommes  ajoutées  enfemble  vont 
au  delà.  Ainfi  au  26.  de  Décembre  de  cette  année  1^98» 
on  compte  le  23.  de  la  lune,  pareeque  nous  avons  18. 
d’Epaâe,  qui  joins  aux  2  6.  jours  du  mois,  5c  aux  y. 
mois  depuis  le  mois  de  Mars  font  54.  jours:  defquels 
retranchant  30.  félon  la  réglé  qu’on  vient  d’expliquer  s 
refte23.  de  la  lune.  L ’Epacle  augmente  tous  les  ans 
d’onze  jours.  Par  confequent  nous  aurons  29.  d’Epaâe 
en  1 699.  puis  que  nous  avons  1 8.  en  1698.  mais  fi  nous 
avions  19.  d’Epaâe  en  1698.  on  ne  compterait  pas  30* 
en  1 699.  en  y  ajoutant  11  :  on  compterait  feulement 
1.  d’Epaâe.  Remarquez  encore  qu’à  l’égard  des  an¬ 
nées  biffextiles  on  compte  12.  d’Epaâe.  Ainfi  en  1700* 
on  devrait  compter  11.  d’Epaâe  en  joignant  douze  à  29, 
mais  pareeque  cette  année-là  ne  fera  point  biffextile 
on  ne  comptera  que  1  o.  d’Epaâe ,  Scii.cniyoï.  Le 
Cycle  des  Epaâes  eft  de  19.  ans ,  répondant  au  Nombre 
d’Or,  ou  Cycle  Lunaire,  en  la  place  duquel  on  les  a 
mifes  dans  le  Calendrier  Grégorien ,  5c  où  elles  fervent 
à  marquer  les  nouvelles  lunes ,  comme  faifoit  autrefois 
le  nombre  d’Or  dans  l’Ancien  Calendrier.  Les  EfaâeS 
commencent  l’onzième  des  Calendes  d* Avril,  ou  le 
2ï.  de  Mars.  Denis  le  Petit ,  Ifidore,  Scaliger5c  Gaf- 
fendi  ont  écrit  amplement  des  Epaâes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  epago ,  induco  ,  intércalo. 

E  P  A  N  O  R  T  H  O  S  E.  f.  f.  Terme  de  Rhétorique. 
C’eft  une  figure  par  laquelle  on  corrige ou  on  révoqué 
ingéni'eüfemcnt  ce  qu’on  avoit  auparavant  allégué ,  en 
condamnant  fes  expreffions  comme  trop  foibles ,  pour 
en  ajouter  de  plus  fortes ,  5c  de  plus  conformes  à  la 
paffion  dont  on  eft  agité.  Par  ex.  on  fait  dire  par  Didon 
àEnée:  *  * 
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No»,  cruel,  tu  nés  pas  le  fils  d'une  Bcejfe, 

T#  fucus  en  naiffunt  le  lait  d'une  tigrejfe ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  epunorthofis ,  qui  vient  d 'orthos , 
reélus. 

E  P  A  R  E  R.  v.  neut.  Terme  de  Manege,  qui  fe  d:t  d’un 
cheval  qui  détaché  des  ruades ,  ôc  qui  noue  l’aiguillette. 
Un  cheval  doit  s'épurer  de  toute  fa  force  à  l’air  des  ca¬ 
brioles.  Il  ne  s’é/wequ'à  demi  aux  balottades ,  ôc  point 
du  tout  aux  croupades.  Un  cheval  qui  s'épure  eft  rude. 

-EPAR  VIN.  Voyez  Es  par  vin. 

E  P  A  U  F  R  U  R  E*  f.  f.  Terme  de  Maçon.  Eclat  du 
bord  du  parement  d’une  pierre  emporté  par  un  coup  mal 
donné. 

E  P  E. 

EPELLER.  v.  ad.  Nommer  fes  lettres  l’une  après 
l’autre  pour  en  compofer  des  fyllabes  &  des  mots.  Il  ne 
fe  dit  que  des  enfans ,  ou  de  ceux  qui  aprennent  à  lire. 
C’eft  pourquoy  dans  les  réglés  de  l’étymologie  ,  il  fau- 
droit  dire ,  uppeller  :  «Sc  auffi  l’Auteur  de  l’art  de  parler 
s’en  eft  fervi.  Il  ne  failbit  qu 'uppeller  les  lettres  fans 
pouvoir  lier  leurs  fons.  Epelltr  eft  le  plus  ufité.  Men. 
Ce  mot  eft  corrompu  du  Latin  apptüare  ht  ter  as.  Bochart 
le  dérivé  de  l’Alleman  fpell  ,  ou  du  Flaman  fpellen , 
Lignifiant  la  mémechofe.  Les  Latins  ont  dit  jfyllabi- 
z .are. 

EPENTHESE.  f.  f.  T  erme  de  Grammaire,  Inter- 
pofition,  lorfqu’on  inféré  une  lettres,  foit  une  voyel¬ 
le,  foit  une  confonne  au  milieu  d’un  mot,  comme  Rc/- 
ligio  pour  Religio. 

E  P  ER  LAN.  f.  m.  Petit  poiflbn.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  :  l’un  de  mer ,  ôc  l’autre  de  riviere.  L'éperlun  de 
riviere  fe  pèche  à  la  fin  de  l’été ,  de  au  commencement 
de  l’automne.  On  le  prend  à  l’embouchure  des  rivières 
qui  tombent  dans  l’Océan.  Ce  poiflon  a  le  corps  menu 
ôc  long  avec  une  grande  ouverture  de  bouche.  Sa  chair 
eft  tranfparente  de  fent  la  violette.  Il  eft  fort  bon  à 
manger.  L’éperlun  de  mer  eft  un  poilTon  blanc ,  fem- 
blable  aux  petits  merlans ,  de  de  la  grandeur  d’un  pied 
ou  environ.  Régnier  a  dit.  Et  qui  fans  éplucher  n’a- 
vàlât  l'éperlun.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  eperlanus ,  ainfi 
nommé ,  à  caufe  de  fa  blancheur  qui  imite  celle  de  la 
perle. 

E  P  E  R  V  I  N.  f.  m.  Mal  de  cheval.  Cette  maladie 
vient  au  bas  du  jarret ,  lequel  eft  embarraffé  de  matières 
cralfes ,  de  vifqueufes ,  qui  s’arrêtent  à  l’endroit  où  fe 
fait  le  mouvement. 

E  P  H. 

EPHA.  f.  m.  C’étoit  une  mefure  ordinaire  des  Hé¬ 
breux.  On  s’en  fervoit  pour  mefurer  les  chofes  feches  5 
c’eft  pourquoy  l’Ecriture  parle  fi  fouvent  d’un  ephu  de 
farine.  Cette  mefure. étoit  la  plus  commune  chez  les 
anciens  Juifs ,  de  fervoit  de  réglé  pour  connoître  les  au¬ 
tres.  C’eft  pourquoy  lorfque  Dieu  ordonne  aux  Mar¬ 
chands  d’avoir  des  mefures  juftes,  de  de  ne  frauder  point 
dans  le  commerce ,  il  fe  contente  de  commander  qu’on 
ait  un  ephu  entier  &  jujle .  Cette  mefure  réduite  à  celle  des 
Romains ,  contenoit  quatre  boilfeaux  de  demi.  Chaque 
boiffeau  des  Romains  pefoit  vingt  livres,  ainfi  l’epha 
pefoit  quatre-vingt  dix  livres  de  blé  ou  de  farine.  L’hof- 
pitalitc  de  Gedeon  eft  louée ,  pareequ’il  fit  cuire  un 
ephu  de  farine  pour  un  Ange  feul.  Cela  auroit  pu  fuffire 
a  la  nourriture  de  quarante-cinq  hommes  pendant  l’efpa- 
ced’un  jour  entier,  car  la  portion  de  chaque  ouvrier 
n  etoit  que  de  deux  livres  de  pain  par  jour. 

EPHEMERE,  adj.  Terme  de  Medecine.  Ce  qui  ne 
dure  qu’un  jour.  On  appelle,  Fievre  éphemere.  Un 
accès  qui  ne  dure  ordinairement  que  24.  heures. 


E  P  H. 

Ce  mot  vient  de  la  prepofition  epi ,  &  d ehimera,  dies, 
jour . 

Les  Relations  d’Arabie  parlent  de  certains  arbres  éphe- 
meres  qui  croiffent  tous  les  jours  depuis  l’aurore  jufqu’à 
midi,  &  qui  alors  difparoiffent ,  Ôc  entrent  dans  les 
fablons. 

Ephemere,  eft  aulîi  un  petit  animal  qui  ne  vit  que  cinq 
heures,  pendant  lefquell es  il  naît ,  il  étend  fes  mem¬ 
bres,  ilparoît  jeune,  il  change  deux  fois  fa  peau,  il 
fait  des  œufs,  jette  des  fcmences,  vieillit  8c  meurt. 
Ariftote en  a  fait  la  defeription  ,  ôc  l’a  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  ne  dure  qu’un  jour.  Il  paroît  vers  la  St.  Jean. 
C’eft  un  infe.éte  volant  qui  naît  à  fix  heures  après  midi , 
Sc  meurt  à  onze  heures.  Il  eft  vrai  toutefois  qu’avant 
que  d’avoir  pris  cette  figure,  il  a  vécu  trois  ans  fous 
celle  d’un  ver  au  bord  de  l’eau  dans  la  vafe ,  ou  dans  des 
trous  qu’il  a  creufé  lui-même.  Il  s’en  trouve  de  deux 
ou  trois  pouces.  Les  Pêcheurs  s’en  fervent  pour  appâ¬ 
ter  leurs  hameçons.  On  a  abfervé  dans  quelques-uns  de 
ces  infedes  jufques  à  7000.  yeux  femez  par  tout  le 
corps.  Ils  ne  s’accouplent  point.  La  femelle  jette  fes 
ceuis ,  &  le  mâle  les  rend  féconds  en  les  couvrant  de  fa 
femence.  11  ne  prend  aucun  aliment  depuis  qu’il  eft 
changé,  &  il  ne  change  que  pour  fe  multiplier.  Al- 
droandus ,  Jonfton  <ÿc  Clufius  en  ont  écrit ,  mais  bien 
plus  tncertainement  que  Swammerdam ,  qui  en  a  fait 
les  diffeéfions  ôc  les  obfervations  avec  le  microfcope. 
m’appelle  ephemera  ou  hemerobios ,  ôc  en  Latin  diariu. 
Il  dit  qu’il  fe  forme  d’abord  en  ver ,  puis  en  nymphe  » 
&  qu’il  a  des  ailes  difpofées  d’une  maniéré  particulière  , 
ôc  qu’on  diftingue  aifément  le  mâle  d’avec  la  femelle. 
Il  en  eft  auflï  parlé  dans  le  Recueil  de  Thevenot. 

EPHEMERIDES.  f.  m.  plur.  Terme  d’Aftrono- 
mic.  Ce  font  des  tables  calculées  par  des  Aftronomes  j 
qui  marquent  l’état  du  ciel  tous  les  jours  à  midi  j  c’eft-à«* 
dire,  le  lieu  où  à  midi  fe  trouvent  toutes  les  Planètes: 
Sc  ce  font  ces  tables  qui  fervent  à  dreffer  les  horofeopes, 
ou  thèmes  celeftes.  Les  Ephemerides  d’Origan ,  de  Ke¬ 
pler,  d’Argolus,  de  Joannes  Heckerus  ,  &c.  Jean 
Dominique  Caflïni  a  fait  des  Ephemerides  des  aftres  de 
Medicis,  ou  des  Satellites  de  Jupiter,  qui  fervent  âla 
decouverte  des  longitudes. 

EPHEMERUM.  f.  m.  Terme  de  Botanique  qu’on 
donne  à  diverfes  plantes.  L 'ephernerum  de  Diofcoride 
eft  fuivant  quelques-uns  une  efpece  de  colchique,  qui 
eft  un  poifon  croiffant  au  pais  de  Colchos.  Il  eft  fi  dan¬ 
gereux  qu’il  fait  mourir  en  moins  d’un  jour  ceux  qui  en 
mangent ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  L'epheme- 
rum  de  Matthiole  eft  une  efpece  de  corneille  ou  lyfi- 
machia.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  larges,  fembla- 
bles  â  celles  du  paftel ,  mais  plus  petites.  Il  a  plufieurs 
petites  tiges ,  rondes,  hautes  d’une  coudée  ôc  demie. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  compofées  de  cinq  feuilles  ; 
fa  femence  eft  petite,  &  fa  racine  garnie  de  beaucoup 
de  fibres.  11  y  a  auffi  quelques  plantes  qui  croiffent  dans 
la  Virginie,  &  qu’on  apelle  ephernerum  Virginianum ,  ou 
phalangtum  Virginianum. 

EPHIALTES.  Voyez  Incube. 

E  P  H  O  D.  f.  m.  eft  un  habit  facerdotal  qui  étoit  en 
ufage  chez  les  Juifs.  C’étoit  une  efpece  d’aube  ou  de 
furplis  de  toile  que  les  Latins  ont  appelle  fuperbumerale. 
Il  eft  bien  difficile  de  fçavoir  au  jufte  ce  que  c’étoit  que 
l'Ephod  :  au  moins  eft-il  certain  que  les  Interprètes  font 
fort  partagez  là-deffus.  Ils  ne  conviennent  que  d’une 
chofe ,  c’eft  que  c’étoit  une  maniéré  d’habillement  qui 
fe  mettoit  fur  tous  les  autres ,  Sc  immédiatement  fous 
le  peétoral.  Les  uns  prétendent  qu’il  avoit  des  man¬ 
ches  ,  ôc  les  autres  prétendent  qu’il  n’en  avoit  point. 
La  plupart  difent  qu’il  étoit  fort  court  ;  ôc  quelques- 
uns  ajoutent  qu’il  venoit  jufqu’aux  pieds  par  la  partie  de 
derrière.  Il  y  avoit  deux  fortes  d'ephod.  L*un  étoit  com¬ 
mun 


E  P  H.  EPI. 

roun  à  tous  ceux  qui  fervoient  au  temple ,  8c  étoit  fait 
feulement  de  lin  :  8c  l’autre  étoit  particulier  au  Souve¬ 
rain  Sacrificateur ,  8c  étoit  fait  d’or ,  de  pourpre,  d’é¬ 
carlate,  decramoifi,  &  de  fin  lin  retors.  Il  eft  parlé 
du  premier  au  I.  Liv.  de  Samuel ,  chap.  ï.  verf.  1 8. 8c  il 
eft  parlé  du  fécond  au  zj.  de  l’Exode  verf.  4. 8c  1 5. 

E  P  H  O  R  E.  f.  m.  Magiftrat  qui  étoit  établi  à  Sparte 
pour  balancer ,  8c  reprimer  l'autorité  des  Rois ,  &  pour 
en  être  les  infpeCteursj  comme  les  Romains  avoient 
établi  à  Rome  les  Tribuns  du  peuple ,  pour  brider  & 
contrôller  la  puiffance  des  Confuls.  Les  Epbores  ont 
quelquefois  chaflc  8c  fait  mourir  les  Rois.  Ils  abolif- 
foient  la  puiffance  des  autres  Magiflrats ,  8c  faifoient 
rendre  compte  à  qui  bon  leur  fembloit  de  fa  conduitte. 
Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  qu’ils  ayent  été 
établis  par  Lycurgue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  epborati,  intueri.  C’étoit  à  eux  d’être 
les  infpeéteurs  de  toute  la  Republique. 

EPI. 

E  P I C  A  R  P  E.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  un 
efpece  de  cataplafme  compofé  d’ingrediens  acres  3c  pé¬ 
nétrons  ,  comme  d’ail  ou  d’oignon ,  de  toile  d’araignée, 
d’ellebore,  de  camphre,  de  theriaque,  &c.  lequel 
on  applique  autour  du  poignet  à  l’entrée  d’un  accès  de 
fievre,  pour  chaflêr  la  fievre. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  il  vient  de  epi,  8c  carpos ,  carpe, 
■poignet. 

EPICE  NE.  f.m.  Terme  de  Grammaire.  Il  fe  dit  de 
tous  les  noms  qui  fous  un  même  genre ,  8c  une  même 
terminaison  marquent  les  deux  efpeces ,  comme  aigle  , 
fouris ,  8cc. 

EP  IC  ER  AS  T IQJJES.  f.  m.  Terme  de  Médeci¬ 
ne.  Ce  font  des  remedes  qui  par  leur  vertu  emplaftique, 
ou  par  leur  humidité  temperée  émoufifent  l’acrimonie 
de  l’humeur ,  8c  le  fentiment  irrité  de  la  partie  affligée; 
tels  font  les  racines  d’althea ,  de  mauve  8c  de  reglifle , 
les  feuilles  de  laitue ,  de  mauve,  de  nénuphar,  de  pour¬ 
pier,  les  femencesdclin,  de  pavot,  8cc. 

EPI  CHERE  ME.  f.  m.  Terme  de  Logique.  C’eft 
une  efpece  de  raifonnement  qui  comprend  la  preuve  de 
l’une  ou  de  l’autre propofition ,  ou  de  toutes  les  deux. 

EPICYCLE.  f.m.  Terme  d’Aftronomie.  Com¬ 
me  les  Aftronomes  ont  inventé  un  cercle  excentrique 
pour  expliquer  l’irrégularité  apparente  des  Planètes,  8c 
leurs  diverfes  diftances  à  l’égard  de  la  terre ,  ils  ont  de 
même  imaginé  un  petit  cercle  pour  expliquer  les  da¬ 
tions,  &  les  rétrogradations  des  Planètes.  Ce  petit  cercle 
qu’ils  ont  appellé  épicycle ,  a  pour  centre  un  point  pris 
Ftirla  circonférence  d’un  autre  plus  grand  8c  excentri¬ 
que  ,  fur  lequel  il  fe  meut  ;  emportant  avec  foi  la  Pla¬ 
nète  dont  le  centre  fe  meut  auffi  regulierement  fur  la  cir¬ 
conférence  de  V épicycle ,  en  deffous  félon  l’ordre  des 
lignes,  &  en  dcflus  contre  la  fuite  des  fignes.  Le  plus 
haut  point  de  l 'épicycle  s’appelle  l’ apogée ,  8c  le  plus 
bas  périgée.  Le  grand  cercle  iur  la  circonférence  duquel 
V épicycle  a  fon  centre ,  s’appelle  le  deferent  de  ï épicycle , 
pareequ’i!  porte  l 'épicycle,  en  le  traverfant  par  le  mi¬ 
lieu.  LaLunefe  meut  fur  un  épicycle  dont  le  centre  eft: 
fur  l’orbite  delà  terre,  félon  l’hypothefe  de  Copernic. 
Mais  dans  celle  de  Ptolomée ,  qui  fuppofoit  les  creux 
folides,  épicycle  étoit  un  globe  qui  tournoit  avec  la  Lu¬ 
ne  dans  l’épaiffeur  qu’on  donnoit  à  fon  ciel,  8c  qui  la  fai- 
foit  voir tantôt  plus  haute ,  &  tantôt  plus  baffe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  epi,  8c  kyklos ,  circulas ,  comme 
qui  diroit  petit  cercle. 

EPIDEMIE,  ou  EP  IDI MIE.  f.f.  Mal  con¬ 
tagieux  qui  fe  communique  de  l’un  à  l’autre ,  comme  la 
pefte ,  le  feorbut ,  la  verole.  On  appelle  proprement 
épidémie  lapefte,  lorsqu'elle  vient  par  la  corruption  de 
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Pair,  qui  fait  mourir  bien  du  peuple  en  peu  de  temps. 
Ce  nom  vient  de  ce  que  ces  maladies  font  communes  à 
toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quelque  fexe,  âge  8c 
qualité  qu’elles  foient ,  provenant  d’une  caufc  genera¬ 
le.  Les  Latins  les  appellent  populaires.  Elles  font  op- 
pofées  à  celles  que  les  Médecins  appellent  fporadiques , 
qui  font  éparfes  çà  8c  là ,  8c  qui  ont  des  caufcs  par¬ 
ticulières. 

Ce  mot  vient  dVpi,  8c  dimos ,  populus ,  peuple. 

E  P I D  E  M I  QU  E.  adj.  Mal  contagieux  qui  court  par¬ 
mi  le  peuple.  Les  efprits  font  fujets  aux  maladies  épidé¬ 
miques  comme  les  corps  :  un  feul  homme  infatué  tout 
un  pais  en  peu  de  temps.  B  a  y. 

EPIDERME,  f  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft:  cet¬ 
te  membrane  très-deliée  qui  eft: par deffus  la  peau,  8c 
qui  y  eft:  fortement  attachée.  On  l’appelle  auffi  la  cuti¬ 
cule,  la  première  peau  ,  ou  la  furpeau.  Quelques-uns 
croyent  qu’elle  eft:  née  de  l’excrement  de  la  peau.  Hip¬ 
pocrate  croit  qu’elle  s’engendre  par  la  froidure ,  comme 
fur  de  la  bouillie  il  fe  fait  une  petite  peau ,  8c  fur  du  fang 
figé;  mais  il  eft  certain  qu’elle  eft  produite  dans  le  mê¬ 
me  temps ,  8c  de  la  même  maniéré  que  les  autres  par¬ 
ties  ,  8c  qu’on  la  trouve  aux  enfans  qui  font  encore  dans 
la  matrice,  quelque  âge  qu’ils  ayent.  V épiderme  n’a 
ni  veines ,  ni  artères,  ni  nerfs;  c’eft  pourquoy  il  eft 
infenft ble.  Les  parties  aqueufes  qui  font  les  veffies,  paf- 
ient  aifément  au  travers  de  la  peau  ,  8c  s’arrêtent  fous 
l 'épiderme.  Moliere  a  fait  épiderme  féminin  : 

La  beauté  du  vifage  eft  un  frêle  ornement , 

Et  qui  n’eft  attaché  qu’a  la  fitnple  épiderme  : 

Mais  celle  de  l  efprtt  eft  inhérent  e  &  ferme. 

Ce  mot  eft  Grec ,  8c  fignifie ,  qui  couvre  la  peau ,  que  les 
Grecs  appellent  derma. 

EPIDIDIME.  f.m.  Terme  d’ Anatomie.  Petit 

corps  rond  qui  eft  couché  fur  le  dos  de  chaque  tefticule , 
8c  qui  eft  formé  de  plufîeurs  plis  8c  replis  que  font  quel¬ 
ques  vaiffeaux  qui  en  forcent.  On  l’appelle  auffi  parafta- 
te.  L’ufage  des  epididimes  eft  de  perfectionner  la  femen- 
ce ,  8c  de  la  porter  des  tefticules  dans  les  vaiffeaux  de- 
ferans  aufquels  ils  font  continus. 

Ce  mot  vient  d’epi,  fur,  ôcdedidrmos ,  tefticule. 

EPIGASTRE,  f.m.  Prononcez  IV.  T  erme  d’ Ana¬ 
tomie ,  qui  fe  dit  de  la  partie  moyenne  de  la  région  epi - 
gaftrique ,  ou  félon  quelques-uns  de  la  partie  anterieure 
du  bas  ventre  que  les  Latins  appellent  abdomen. 

Ce  mot  vient  à' epi ,  8c  d egaftir,  ventre. 

EPIGASTRI  QU  E.  adj.  Prononcez  IV.  Nom 
qu’on  donne  à  la  partie  la  plus  haute  du  ventre  qui  va 
depuis  le  cartilage  xyphoïde  prefque  jufqu’au  nombril. 
On  appelle  cette  partie  la  région  epigaftrique ,  8c  on  la 
divife  en  trois,  deux  latérales  qu’on  nomme  les  hypochon - 
dres ,  8c  celle  du  milieu  qu’on  appelle  Yépigaftre.  Il  y 
a  auffi  deux  arteres  8c  deux  veines  épigaftriques.  Les  artè¬ 
res  font  des  rameaux  des  arteres  iliaques  externes,  8c 
fe  répandent  dans  quelques  mufcles  du  bas  ventre:  les 
veines  vont  fe  rendre  aux  veines  iliaques  externes. 

E  P I G  E  O  N  N  E  R.  v.  n.  Terme  de  Maçonnerie. 
C’eft,  Employer  le  plâtre  un  peu  ferré,  fans  le  plaquer, 
ni  le  jetter  ;  mais  le  lever  doucement  avec  la  main  , 
8c  la  truelle  par  pigeons  ;  deft-à-dire  par  poignées  com¬ 
me  pour  les  tuyaux  ,  8c  languettes  de  cheminée  qui  font 
de  plâtre  pur. 

EPIGLOTTE,  f.f.  Terme  de  Medecine.  C’eftle 
couvercle  du  larinx ,  qui  eft  fait  comme  une  petite  lan  - 
gue  qui  porte  fur  la  fente  du  larinx,  que  Galien  appelle 
glottis,  -ou  languette  ;  8c  ce  mot  veut  dire  une  furlan - 
guette ,  ou  petite  langue.  Elle  eft  faite  d’un  cartilage 
mobile  en  forme  de  feuille  de  lierre.  Sa  bafe  eft:  un  peu 
large ,  8c  elle  aboutftpeu-à-peu  en  pointe  moufle.  Ga¬ 
lien  croit  que  c’efl:  le  premier  infiniment  de  la  voix  , 
qui  fert  à  la  rendre  harmonieufe.  Sa  bafe  eft  en  la  . partie 
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fupcrieure  du  cartilage  fcutiforme ,  &  fa  pointe  fe  tourne 
vers  le  palais.  Elle  ne  fe  ferme  que  par  la  pefanteur  du 
morceau  qu’on  avale,  mais  ce  n' eft  pas  fi  exactement 
que  quelque  goutte  delà  boiffon  ne  fe  fourvoyé  quelque¬ 
fois  ,  6c  n’entre  dans  la  trachée  artere. 

EPIGRAMM  ATISTE.  f.m.  Qui  a  fait  beau¬ 
coup  d’Epigrammes.  Martial  eft  le  premier  des  Epi- 
grammattftes. 

E  P  I G  R  A  M  M  E.  f,  f.  Quelques-uns  veulent  qu’il 
foit  mafculin  ou  féminin  félon  la  diverfe  fituation  de  l’ad- 
jeétif.  Ils  difent  une  belle  épigramme ,  6c  un  épigramme 
aigu.  Cette  diftinétion  eft  condamnée.  Mr.de  Bal.  a 
pourtant  dit  !  Pour  une  épigramme  de  haut  goût ,  com¬ 
bien  y  en  a-t-il  d’infipides  6c  de  froids  ?  Car  je  vous  ap¬ 
prends  epi  épigramme  eft  mâle  6t  femelle.  Il  eft  mieux  de 
preferer  le  féminin.  Me n.  Corn.  Marot  l’a  fait  maf¬ 
culin. 

Anne  y  ma  fxur,  fur  ces  miens  é pigrammes. 

Jette  les  yeux  doucement  regardant. 

C’eft  une  efpece  de  Poëfie  courte ,  qui  finit  par  quelque 
pointe  ,  ou  penfée  fubtile.  Les  Epigrammes  de  Catulle» 
de  Marot,  deMainard,  deGombaut,  ont  beaucoup 
de  fel.  Le  P.  Vavaffeur  a  fait  2.  gros  livres  d’ epigrammes, 
il  y  en  a  bien  de  froides.  C’eft  Lazare  Baïf  qui  dans  le 
dernier  fiecle  enrichit  la  langue  du  mot  d 'épigramme. 

L’épigramme  en  fon  tour  très-borné  t 
N' eft  fouvent  qu’un  bon  mot  de  dtux  rimes  orné.  Bo  1. 
Chaque  mot  eut  toujours  deux  vifages  divers.  I  d  . 

L’ épigramme  eft  de  tous  les  ouvrages  de  vers  que  l’an¬ 
tiquité  ait  produit  le  moins  confiderable  :  c’eft  plutôt 
un  coup  de  bonheur ,  qu’un  effet  de  l’art  d'y  reêiffir.  Le 
P.  R.  Le  fens  de  Y  épigramme  doit  être  fin ,  6c  lai  (1er 
quelque  chofe  à  deviner  ;  car  rien  ne  plaît  tant  à  l’ef- 
prit  que  de  trouver  quelque  chofe  de  lui-même  dans 
les  objets  qu’on  luiprcfente,  6c  au  contraire  rien  ne 
le  choque  davantage  que  de  lui  donner  fujet  de  croire 
qu’on fedefie  défi  capacité  6c  de  fa  pénétration ,  en 
lui  montrant  tout.  Sec.  L’équivoque  eft  d’ordinaire  ce 
qui  brille  davantage  dans  une  epigramme.  B  o  U.  Il  faut 
que  la  fineffe ,  6c  la  fubtilité  de  Y  épigramme  roule  fur  les 
mots,  6c  non  pas  fur  la  penfée.  Box.  h’ épigramme  eft 
peu  de  chofe ,  quand  elle  n’eftpas  admirable.  Le  P.  R. 
L’un  peut  tracer  en  vers  une  amoureufe  flamme , 

L’autre  d'un  trait  plaifant  aigutfer  /'épigramme.  B 01. 

L’ épigramme  toute  ferieufe,6c  toute  trifte  qu’elle  eft  dans 
le  fond,  à  un  air  plaifant ,  6cjenefçay  quoyde  comi¬ 
que  ,  qui  fouffre  le  proverbe  ,  6c  le  quolibet.  Bou. 
Les  expreffions  Iicentieufes ,  6c  un  peu  hardies  font  le 
vrai  langage  des  epigrammes.  G.  G. 

Ce  mot  vient  d ’epigramma ,  d’epigrapbein  en  Grec ,  faire 
me  infcription. 

EPIGRAPHE,  f.  f.  Infcription  qu’on  met  fur  les 
bâtimens,  pour  en  faire  connoître  l’ufage,  ou  pour 
marquer  le  temps ,  6c  le  nom  de  ceux  qui  les  ont  fait 
conftruire.  Ce  mot  eft  fait  du  Grec  épigraphe ,  qui  ligni¬ 
fie  fufcription. 

EPILEPSIE,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  C’eft  pro¬ 
prement  une  convulfion  de  tout  le  corps,  ou  de  quel¬ 
ques-unes  de  fes  parties ,  avec  lefion  de  l’entendement 
6c  des  fens ,  qui  vient  par  accès  de  temps  en  temps.  Le 
patient  tombe  tout- à-coup ,  6c  jette  force  écume  par  la 
bouche ,  6c  comme  toutes  les  parties  font  dans  une  vio¬ 
lente  contraéiion ,  il  en  provient  un  écoulement  invo¬ 
lontaire  d’urine ,  de  feraence  6c  de  matière  fecale.  Elle 
procédé  d’une  abondance  d’humeurs  acres  qui  fe  mê¬ 
lant  avec  les  efprits  animaux ,  leur  donnent  un  mouve¬ 
ment  extraordinaire  6c  déréglé;  ce  qui  fait  que  le  ma¬ 
lade  tombe  foudainement  ;  6c  en  cela  elle  différé  de  la 
fyncope  6c  de  l’apoplexie,  qui  ôtent  le  mouvement  aufli 
bien  que  le  fentiment. 

Ce  mot  vient  du  Grec  epifombanefthai  »  qui  fignifie  furpren - 
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dre  tk  empoigner  >  à  caufe  que  ce  mal  faifit  &  furmome 
les  fens ,  de  telle  forte  que  le  malade  femble  mort. 
Les  Latins  l’ont  appellée  comttialis  morbus ,  pareeque 
s’il  fut  avenu  dans  les  Affemblées  du  peuple  Romain 
qui  s’appelloient  C omitia ,  que  quelcun  fût  furpris  de 
quelque  accès  d’épilepfet  on  rompoit  l’Afiëmblée,  à 
caulê  que  cet  accident  étoit  tenu  pour  un  finiftre  prefa- 
ge.  Quelques-uns  l’ont  appellée  maladie  divine  &  facréey 
comme  étant  envoyée  par  une  punition  fpeciale  de 
Dieu.  On  l’appelle  aufli  mal  caduc  ou  haut  mal  y  que  le 
peuple  appelle  mal  de  St 4  Jean ,  ou  abfolument  mal  de 
Saint.  Il  eft  ainfi  nommé ,  parce  que  la  tête  de  St.  Jean 
tomba  à  terre ,  lorfqu’il  fut  décapité.  Democrite  ap- 
pelloit  le  plaifir  de  l’amour ,  une  courte  épilepfie. 

EPILEPTIQUE,  adj.  Qui  eft  fujet  à  l’épilepfie. 

EPILOGUE,  f.  f .  Peroraifon  ,  la  derniere  partie 
d’un  difeours ,  d’un  Traitté ,  où  l’on  fait  d’ordinaire  une 
courte  récapitulation  de  ce  qu’on  y  a  dit  de  plus  fort. 
L’Orateur  y  doit  reveiller  lesmouvemens  qu’il  a  exci¬ 
tez,  y  ramafiêravec  adreffe,  6c  y  repeter  d’une  ma¬ 
niéré  animée  ce  qui  eft  répandu  dans  tout  le  difeours. 
Cicéron  excelle  principalement  dans  fes  épilogues.  Le 
grand  art  des  Orateurs  paroît  dans  les  épilogues. 

Ce  mot  vient  du  Grec  epilogosy  du  verbe  epilego ,  je  dit 
après.  L’épilogue  eft  la  fin  du  difeours. 

Epilogue,  étoit  dans  l’ancienne  Tragédie»  ce 
que  l’on  difoit  aux  fpeétateurs  pour  les  remercier,  6c 
les  congédier  après  que  le  choeur  avoit  ceffé  de  chanter 
pour  ne  plus  reprendre.  On  l’appelloit  aufli  exode.  On 
devroit  ramener  l'ancien  ufage,  6c  chanter  me  épilogue 
après  la  reprefentation  finie.  St.  Ev. 

EPILOGUE  R.  v.  aét.  6c  neut.  Il  eft  bas,  6c  n’a 
point  d  ufage  dans  le  propre.  Cenfurer ,  rechercher  cu- 
rieufement  ce  qu’il  y  a  de  mal  dans  les  aétions  d’autrui. 
Cet  envieux  épilogue  fur  toutes  les  aétions  de  fes  voifins. 
Pourquoy  lui  donner  un  Sçavant  qui  fans  ceffe  épilogue  ? 
Mol. 

EPILOGUEUR,  f.  m.  Qui  eft  accoutumé  à  épilo- 
guer  fur  les  a  étions  des  autres.  Ce  mot  n’entre  gueres 
que  dans  le  comique  6c  le  burlefque. 

EPIMEDIUM.  f.  m.  Plante  dont  parlent Diofeo- 
ride  6c  Pline.  Les  Botaniftes  ne  conviennent  point 
quelle  elle  eft.  Celle  à  laquelle  Bodon  donne  ce  nom 
a  beaucoup  de  feuilles  grandes ,  qui  font  le  plus  fouvent 
au  nombre  de  neuf  6c  rarement  davantage ,  attachées  à 
une  queue  ronde  6c  menue ,  femblables  à  celles  de  lie— 
re ,  larges ,  aiguës  5c  allez  dures.  Il  fort  d’entre  ces 
feuilles  une  petite  tige ,  tendre  6c  ronde ,  de  la  hauteur 
d’une  paume,  qui  porte  des  petites  fleurs  fort  belles, 
le  bord  defquelles  eft  rouge,  le  dedans  jaune,  6c  au 
milieu  il  y  3  des  filets  verts.  La  fleur  eft  aufli  rouge  par 
dehors  avec  de  petites  lignes  blanches  6c  droites.  Sa 
racine  en  jette  beaucoup  d’autres.  En  Latin  epimedium 
Bodonai. 

EPIPHANIE,  f.  L  Fête  double  de  la  première 
claffe ,  6c  qu’on  célébré  avec  Oélave  le  6.  de  Janvier  en 
l’honneur  de  l’apparition  de  Je sus-Chri st  aux 
trois  Rois  qui  le  vinrent  adorer,  6c  qui  lui  apportèrent 
des  prefens.  Ce  mot  fignifie  en  Grec  apparition  ;  6c  à 
caufe  de  l’étoile  qui  apparut  aux  Mages ,  ce  nom  a  été 
donné  à  cette  Fête.  St.  Jerome  6c  St.  Chryfoftome  di¬ 
fent  que  ce  fut  le  jour  du  baptême  de  J.  Christ, 
auquel  temps  il  a  été  connu  des  hommes  par  cette  voix 

.  celefte ,  Hic  eft  finis  meus  dileéius  in  quo  mi  In  complacui . 
C’eft  aufli  le  jour  que  Jésus-Christ  fit  fon  pre¬ 
mier  miracle.  Plufieurs  Auteurs  difent  qu’il  y  a  eu  di- 
verfes  Eglifes  qui  celebroient  ce  jour-là  1a  Fête  de 
Noël,  qui  étoit  nommée  Epiphanie ,  ou  apparition  du 
Seigneur. 

EPIPHONEME.  f.  f.  Terme  de  Rhétorique. 
Ceft  une  figure  6c  une  efpece  d’exclamation  qu’on  ajoû- 

v-.'.  '  ‘  te 
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te  fouvent  à  la  fin  de  la  narration  de  quelque  chofe ,  à 
la  fin  du  difcours  ;  ou  une  reflexion  vive ,  &  preflante 
fur  le  fujet  dont  on  parle.  C’eft  une  belle  épiphor.ême 
que  celle  de  St.  Paul ,  quand,  après  avoir  difcouru  de 
la  rejeérion  des  Juifs ,  3c  de  la  vocation  des  Gentils, 
il  s’écrie  ,  en  difant ,  O  profondeur  de  la  fagefle  &  de  la 
connoilfance  de  Dieu  !  Boileau  en  fait  une  auffi  dans 
fon  Poëme ,  quand  il  dit  à  l  imitation  de  Virgile  j  Tant 
de  fiel  entre-t-il  en  l’ame  des  dévots  ? 

EPIPHORA.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’ëft  un 
continuel  écoulement  de  larmes ,  accompagné  quel¬ 
quefois  d’ardeur,  de  rougeur  &  de  picotement.  Les 
caufes  internes  de  cette  maladie  font  le  relâchement  des 
glandes  des  yeux ,  &  la  trop  grande  acrimonie  de  la  fe- 
rofité  qui  s’y  fepare ,  laquelle  en  rongeant  <5t  en  pico¬ 
tant  les  yeux  y  attire  une  plus  grande  quantité  de  fang 
&  de  lymphe.  Les  enfans  font  fort  fujets  à  ce  mal. 

L 'épiplma  invétéré  dégénéré  foUvent  en  fiftule  lacri- 
tnale.  Les  caufes  externes  de  Vépiphora  font  les  vapeurs 
acres  ou  les  poudres  qui  entrent  dans  les  yeux  &  qui  les 
piquent.  L’air  trop  froid  ou  trop  âpre  produit  aufll  le 
même  effet. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  épipberomai  ,  je  fuis  en¬ 
traîné. 

EPIPHYSE,  f.  f.  Terme  d’Anatomie.  C’ eft  un  os 
adhérant  à  un  autre  par  une  fimple  contiguïté.  Safub- 
ftance  eft  rare  &  lâche;  elle  eft  aux  enfans  nouveaux 
nez  ou  peu  âgez  cartilàgineufe  ;  mais  elle  s’endurcit  à 
mefure  que  l’on  avance  en  âge,  &  enfin  elle  devient 
tout-à-fait  olfeufe.  La  connexion  de  l 'épiphyfe  avec  l’os 
fe  fait  par  une  réciproque  entrée  des  têtes  ou  extremi- 
tez  de  l’un  dans  les  cavitez  de  l’autre.  Il  y  a  des  os  qui 
n’ont  point  à'épiphjfe ,  comme  la  mâchoire  inferieure. 
Il  y  en  a  qui  en  ont  jufqu’à  cinq ,  comme  les  vertebres. 
Les  cpipbyfes  font  ajoutées  aux  os ,  comme  pour  fup- 
pléer  à  leur  defaut ,  afin  de  les  rendre  plus  longs  &  plu$ 
gros  én  leurs  extrémités. 

Ce  mot  vient  de  epi ,  deffus ,  &  phjrein ,  naître ,  s’atta¬ 
cher. 

On  appelle  épiphyfes  vermiformes ,  deux  éminences  du  cer¬ 
velet  en  forme  de  vers ,  qui  tiennent  ouvert  le  paffage 
du  troifiéme  au  quatrième  ventricule. 

EPIPLOÏQUE.  adj.  Epithete  qu’on  donne  aux  ar¬ 
tères  &  aux  veines  qui  fe  diftribuënt  dans  l’épiploon.  Il 
y  a  une  artere  épiploïque  qui  vient  delà  branche  hépati¬ 
que  de  l’artere  cœliaque.  Il  y  a  auffi  deux  veines  épiploï¬ 
ques  ,  la  droite  &  la  pofterieute.  Uépiploïque  droite  vient 
du  côté  droit  de  l’épiploon,  &  va  fe  rendre  au  rameau 
fplenique  de  la  veine  porte.  L' épiploïque  poflefiture  vient 
du  derrière  de  l’ épiploon ,  &  fe  termine  an  même  ra¬ 
meau  fplenique. 

EPIPLOON,  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  une 
membrane  graifteufe  qui  nage  fur  les  boyaux ,  &  qui  va 
même  dans  leurs  finuofitez  :  elle  s’étend  depuis  le  fond 
du  ventricule  auquel  elle  eft  attachée  jufqu’au  nombril , 
où  elle  finit  pour  l’ordinaire.  Elle  à  la  figure  d’une  gi¬ 
becière  ,  ou  d’une  poche.  Sa  fubftance  eft  membraneu- 
fe,  tiffuc  de  deux  tuniques ,  de  pi  uficurs  veines  &  artè¬ 
res,  de  petits  nef  fs,  &  de  force  graiffe.  Tous  les  ani¬ 
maux  n’ont  qu’un  épiploon ,  à  la  referve  des  marmotes 
qui  en  ont  trois  ou  quatre  l’un  fur  l’autre.  On  a  décou¬ 
vert  par  le  moyen  du  microfcope  ,  que  Yépiploon  eft 
Comme  un  grand  fac  plein  de  quantité  d’autres  petits 
facs ,  qui  renferment  des  amas  de  graiffe  ;  &  quelques- 
nns  prétendent  qu’il  y  a  plufieufs  vaHTeaux  qu’on  nom¬ 
me  adipeux ,  qui  fortent  de  cette  membrane ,  &  fe  répan¬ 
dant  pr  tout  le  corps ,  y  portent  de  H  graiffe ,  de  mê¬ 
me  que  les  arteres  y  portent  du  fang. 

Ce  mot  eft  purement  Grec ,  &  vient  du  Verbe  êpipleéin , 
qui  fignifie /#rw4ger ,  parce  qu’elle  femble  nager  fur  les 
inteftins.  Et  on  l’appelle  auffi  fagene ,  ou  filet,  parce- 
T orne  II, 
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qu  elle  eft  entrelaflee  d’une  milliafle  de  petites  veines, 
arteres  &  nerfs  comme  un  rets.  Les  Latins  l’appellent 
omentum ,  &  les  Arabes  Qrbus. 

EPIQUE,  adj.  Qui  appartient  a  la  Poëfie  héroïque , 
ou  Poëme  qui  décrit  quelque  adion  fignalée  d’un  Hé¬ 
ros.  La  Poëme  épique  eft  un  difcours  inventé  avec  art 
pour  former  les  mœurs  par  des  inftruétions  deguifées 
fous  les  allégories  d’une  a&ion  importante ,  racontée 
d’une  maniéré  vraifemblable ,  &  merveilléufe.  La  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  le  Poëme  épique ,  &  la  Tragédie, 
c’eft  que  dans  le  Poëme  épique  les  perfonnes  n’y  font 
point  introduites  aux  yeux  des  fpe&ateurs ,  agifîant  par 
elles-mêmes,  comme  dans  la  Tragédie;  mais  l’adion 
eft  racontée  par  le  Poète.  Les  comparaifons  convien¬ 
nent  beaucoup  p'us  au  Poëme  epique  qu’à  la  Tragédie. 
St.  Ev.  L’Eneïde  eft  le  plus  beau  de  tous  les  Poèmes 
épiques.  Le  Poëme  épique  île  doit  point  biffer  le  Héros 
mai  heureux  ;  les  fins  triftes  ne  font  bonnes  que  pour  la 
Tragédie.  Le  P.  le  B.  La  fable  ou  la  fiélion  marche 
toujours  avec  la  vérité  dans  le  Poème  épique.  Le  Poë¬ 
me  épique  doit  embraffer  un  certain  nombre  d’incidens , 
afin  de  fufpendrê  l’adion ,  qui  fans  cela  iroit  trop  vite 
à  fa  fin.  Me fj.  Il  faut  obferver  l’unité  d’adion  dans  le 
Poëme  épique ,  enforte  que  l’adion  que  le  Poète  a  prife, 
faffe  un  tout  achevé.  Le  P.  LeB. 

La  Poëfie  epique 

Se  forment  par  la  fable ,  &  vit  de  fiiïion. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eposy  qui  fignifie  vers,  poëfie ,  de 
eipo ,  dico.  Voyez  le  Traitté  du  P.  leBoffu  fur  le  Poë¬ 
me  épique. 

EPISCOPAL,  a  lé.  adj.  Qui  appartient  à  l’E¬ 
vêque.  Le  gouvernement  épifcopal  eft  celui  d’un  Dioce- 
fe  où  un  feul  homme  légitimement  confaci  é ,  prefide 
fur  tout  un  Clergé ,  &  fur  toute  une  Eglife  en  qualité 
de  Pafteur ,  ôt  d'infpedeur  fuprême ,  qui  confère  les 
Ordres ,  &  exerce  une  certaine  jurifdidion.  Les  Pres¬ 
bytériens  d’Angleterre  rejettent  le  gouvernement  épif¬ 
copal.  Le  Siégé  épifcopal  eft  élevé  à  la  droite  dit  chœur. 
Entre  les  fondions  éptfcopales  la  principale  eft  de  faire 
fouvent  des  vifites  dans  le  Diocefe.  Le  Roi  fut  reçu  par 
cet  Evêque  revêtu  de  fes  ornemens  épifeopaux.  Le  Pape 
ne  peut  ériger ,  ni  transférer  les  Sieges  épifeopaux  fans 
le confentement  du  Roi.  Fevret.  Les  Calviniftes 
condamnent  1  Ordre  épifcopal  comme  un  ctabliffement 
humain ,  que  l’irrïbition  a  produit.  Nie.  La  feverité 
des  reprehenfions  doit  être  modérée  par  la  charité ,  fans 
affoiblir  la  vigueur ,  &  la  puiffance  épifcopales.  Her¬ 
man.' 

Ce  mot  Vient  du  Grec  ëpiskeptomai ,  irifpicere. 

EPISCOPAT,  f.  m.  Dignité  d’ Evêque  ;  fouVeraifl 
degré  du  Sacerdoce  ;  la  fixieme  dignité  Ecclefiaftique, 
&  autrefois  la  première.  Pinson.  Sa  demeure  eft  de- 
ferte  ,  qu’un  autre  prenne  fa  place  dans  l’Epifcopat, 
Port  -R.  Cet  homme  eft  parvenu  à  l’Epifcopat  par  les 
bonnes  voyes ,  par  la  prédication  ,  par  la  fainteté  de 
vie.  Qui  defire  lEpifcopat ,  defire  une  bonne  chofe ,  die 
St.  Paul. 

E  P  I S  C  O  P I  S  À  N  T.  f.  m.  Qui  afpire  à  l’Epifcopat. 
La  Cour  eft  toujours  remplie  deplufieurs  Abbez  épif- 
copiftns. 

EPISODE  .Ce  mot  eft  mafeulin  ou  féminin,  mais  plus 
fouvent  mafeulin.  Mrs.  de  l’Academie  le  font  mafeulin. 
Ce  mot  n’a  point  de  genre  fixe.  Men.  CoRn.  H 
fignifie ,  Incident ,  hiftoire ,  ou  aâioridetachée ,  qu’un 
Eoëte ,  ou  un'  Hiftorien  inféré ,  &  lie  à  fon  a&ion  prin¬ 
cipale',  pour  remplir  fon  Ouvrage  d’une  plus  grande 
diverfité  d’évenemens.  L’Hiftoire  de  Didon  eft  un 
agréable  épifode  dans  l’Eneïde.  Les  digreffions  ne  font 
pa  s  des  épifodes.  Les  épifode  s  ne  font  gueres  bien  reçus 
dans  le  Dramatique.  Il  faut  que  tous  les  épifodes  foient 
liez  à  l’aétion  principale ,  enforte  qu’ils  en  foient  com- 
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me  des  dépendances ,  8c  des  parties  neceflaires.  Le 
P.  le  B.  Les épifodes  doivent  être  autant  de  membres 
du  corps  auquel  ils  font  attachez  ,  Sc  autant  d’incidens 
qui  n’empêchent  point  l’unité  d’aélion.  lu  .  Les  épifo¬ 
des  ne  doivent  être  ni  contrains ,  ni  forcez  ,  ni  amenez 
de  trop  loin  ,  pour  ne  paraître  pas  étrangers ,  ni  trop 
Frequens  pour  ne  point  faire  de  confufion.  Id. 

Ce  mot  vient  A’epi  ,  Sc  ode  y  carmen ,  ver  [us. 

Episode.  Seconde  partie  de  l’ancienne  Tragédie.  Les 
épifodes  n’étaient  d’abord  que  des  récits  qui  fe  faifoient 
entre  les  chans  du  chœur  dans  l’ancienne  Tragédie, 
pour  delaffer  le  chœur ,  &  defennuyer  les  fpe&ateurs. 
Ainfi  c’étoient  des  pièces  ajoutées  à  la  piece  principale, 
dont  ils  ne  faifoient  point  une  partie  necelfaire.  C’eft 
pourquoy  on  les  appella  épifodes.  Ces  divers  épifodes 
pouvoient  être  tirez  d’autant  de  fujets  differens ,  ou  être 
tous  pris  d’un  même  fuj  et  divifé  en  autant  de  parties, 
ou  d’incidens ,  que  l’on  vouloit  mettre  d’intervalles  pour 
laiffer  repofer  le  chœur.  Mais  ces  pièces  hors  d’œuvre, 
qui  d’ordinaire  n’étoient  point  liées  enfemble ,  Sc  n’a- 
voient  aucun  rapport  entr’ elles ,  devinrent  enfin  le  prin¬ 
cipal  de  la  Tragédie.  Les  meilleurs  Poètes  les  tirèrent 
d’une  feule  adion ,  enforte  que  ces  récits  partagez  par 
les  chans  du  chœur,  étoicnt  des  membres  dependans 
les  uns  des  autres.  On  regarda  même  comme  une  irré¬ 
gularité,  &une  pluralité  vicieufe»  quand  les  épifodes 
étoient  compofez  de  divers  incidens.  Les  pièces  les  plus 
{impies ,  8c  les  moins  intriguées  étoient  les  plus  lujettes 
à  cette  irrégularité ,  parcequ’ ayant  moins  d’incidens,  la 
matière  étoit  épuifée  dès  le  premier  récit.  Il  s’enfuit  de 
là  que  les  épifodes  devinrent  des  membres  naturels,  Sc 
neceflaires  de  la  Tragédie ,  Sc  que  ce  n’étoient  plus  des 
pièces  étrangères ,  Sc  inférées ,  comme  le  fignifîe  le 
terme  d ’épifode.  C’eft  pourquoy  Ariftote  en  retenant  ce 
terme  trompeur ,  confond  Yépifode  avec  la  Tragédie, 
&  donne  des  réglés  pour  la  Tragédie  fous  le  nom  d’é- 
pifode.  Les  épifodes  font  donc  félon  la  définition  d’ Arif¬ 
tote,  les  parties  neceffaires  de  l’aétion ,  étendues  avec  des 
tirconftances  vraifemblables-,  c’eft-à-dire,  que  les  épifo¬ 
des  ne  font  point  des  actions  particulières  ;  ce  font  des 
parties  d’une  aélion.  Ils  ne  font  point  ajoutez  à  l’aélion, 
&  à  la  matière  du  Poëme.  Ils  font  eux-mêmes  cette 
adion ,  comme  les  membres  font  la  matière  du  corps. 
Ils  ne  font  point  tirez  d’ailleurs*,  ils- font  pris  du  fond 
mêmedel’adion  :  ils  ne  font  point  joins,  Sc  unis  à 
l’adion  ;  ils  font  joins  ,  Sc  unis  les  uns  aux  autres. 
Toutes  les  parties  d’une  adion  ne  font  pas  autant  d’ept- 
fodes.  Enfin  cette  union  des  uns  avec  les  autres  eft  ne- 
ceflaire  dans  le  fond  de  Yépifode ,  8c  vraifemblable  dans 
les  circonftances.  Ainfi  ce  n’efl  pas  là  ce  qu’on  entend 
aujourd’hui  par  épifode.  La  chofe  a  retenu  le  nom  de  fa 
naiflance,  Sc  de  fon  origine  ,  quoyque  dans  la  fuite 
elle  en  ait  perdu  la  nature.  Voyez  le  P.  l  e  Bo  s  su. 

E  P I S  O  D I  QJI  E.  adj.  m.  Sc  f.  Ariftote  appelle  fa¬ 
ble  épifodique ,  une  adion  chargée  d’incidens  fuperflus , 
8c  dont  les  épifodes  ne  font  point  neceflairement ,  ni 
vraifemblablementliez  les  uns  avec  les  autres.  Il  les 
condamne  comme  defedueufes.  Le  P.  le  B.  Nos 
premiers  Poètes  François  compofoient  des  pièces  épi- 
fodiques.  Pour  remplir  chaque  Ade ,  ils  prenqient  des 
adions  differentes  d’un  Héros,  qui  n’a  voient  aucune 
liaifon  entr’elles.  I d  . 

EPISPASTI  QU  E  S.  f.  m.  T  erme  de  Medecine. 
Medicamens  qui  étant  appliquez  attirent  les  humeurs. 
On  les  appelle  aufli  attraiïifs.  Il  y  en  a  qui  agi  fient  mo¬ 
dérément  ,  Sc  d’autres  avec  beaucoup  de  violence. 
Ceux-ci  enflent  le  cuir ,  le  rendent  rouge,  Sc  y  exci¬ 
tent  même  des  veflïes.  Les  épifpaftiques  font  le  pyre- 
thre ,  l’ail,  la  moutarde,  les  oignons  ,  le  levain, 
la  fiente  d’oye  ,  Sc  celle  de  pigeon  ,  les  canthari¬ 
des,  Sc  c. 
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Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  epi,  Sc  de  fpao ,  traho  ,  je 
tire. 

E  P I S  S  O I  R.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Infiniment 
pointu  de  fer,  ou  de  bois  qui  fert  àfairel’épiflure. 

EPISSURE,  f.  f.  Terme  de  Marine,  C’efl  l’entre- 
laflement  de  deux  bouts  de  corde  que  l’on  fait  au  lieu 
d’un  nœud  pour  plus  grande  commodité.  Epiffure  cour¬ 
te;  épijjure  longue. 

E  P I S  T  O  L  A  i  R  E.  adj.  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette 
phrafe  :  Stile  epijlolaire. 

EPISTOLIER.  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu’en  badi¬ 
nant  de  ceux  qui  font  célébrés  par  le  grand  nombre  de 
lettres  qu’ils  ont  compofées.  On  a  appelle  Balzac  le 
grand  Epiftolier  de  France.  Voiture,  Coftar,  Scc.  font 
au  nombre  des  Epifioliers. 

EPISTRE,  ou  E  P I T  R  E.  f.f.  Lettre,  miflîve. 
Il  ne  fe  dit  ma.ntenant  que  des  petites  lettres ,  ou  vers 
qu’on  écrit  à  fes  familiers  amis ,  ou  des  Epîtres  liminai¬ 
res  ou  dedicatoires  qu’on  met  devant  des  livres.  La 
Serre  ne  vivoit  que  d 'Epîtres  dedicatoires.  G.  G.  Quand 
il  s’agit  des  lettres  des  Modernes ,  l’on  ne  fe  fert  point 
du  nom  d’éphres.  On  dit  h  s  Lettres  du  Cardinal  d’Of- 
fat  :  les  Lettres  de  Voiture  :  Epîtres  ferait  mal  placé. 
Mais  quand  il  s’agit  des  Letrres  Latines  des  Anciens ,  on 
dit  Epîtres  Les  Epîtres  de  St.  Auguflin ,  de  St.  Jerome. 
Les  Epîtres  Catholiques  de  St.  Jean ,  de  St.  Pierre.  Les 
Epîtres  de  St.  Paul  aux  Corinthiens ,  8c c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eptjhllo ,  mitto. 

Lpistre,  fignifie  aufli  cette  partie  de  la  Mefle  chantée 
par  le  Soudiacre  un  peu  avant  l’Evangile ,  Sc  qui  eft  un 
texte  de  l’Ecriture  Sainte.  Chanter  fur  le  ton  de  l’Ep î- 
tre.  11  y  a  à  l’autel  le  côté  de  l ’Epître,  qui  eft  le"  coté 
droit  du  célébrant. 

On  dit  en  proverbe ,  qu’un  homme  eft  familier  comme  les 
Epîtres  de  Cicéron. 

EP1STYLE.  f.  f.  Terme  d’Architeélure.  C’eft  ainfi 
que  les  Grecs  nommoient  ce  qu’on  appelle  maintenant 
architrave  ;  c’eft-à-dire,  la  pierre  ou  la  piece  de  bois 
qui  pofe  fur  le  chapiteau  des  colonnes.. 

Ce  mot  vient  d'epi ,  Sc  ftjlos-,  columna. 

EPITAPHE,  f.  f.  Monument  qu’on  drefle  à  l’hon¬ 
neur  d’un  deffunt  pour  en  conferver  la  mémoire  ;  in- 
feription  pour  marquer  le  temps  de  fa  mort ,  8c  qui  con¬ 
tient  quelque  éloge  de  fes  vertus ,  8c  de  fes  bonnes  qua- 
litez.  Epitaphe  de  marbre ,  de  cuivre.  LePereLabbe 
a  fait  un  Recueil  qu’il  appelle  1  eTrefor  des  Epitaphes. 
Ronfard  a  fait  ce  mot  mafeulin. 

Le  dernier  honneur  qu’on  doit  a  l’homme  mort , 

C’eft  /'épitaphe  écrit  tout  à  l’entour  du  bord 
Du  tombeau  par  mémoire. 

Il  eft  des  deux  genres:  mais  plutôt  féminin.  Vau. 
Me  n.  Corn. 

Cj  gift  Olj/mpe ,  à  ce  qu’on  dit  : 

S’il,,  n’tft  pas  vrai,  comme  on  fouhaittey 
Son  épitaphe  eft  toufiours  faite  : 

On  ne  fçait  qui  meurt ,  ni  qui  vit. 

A  Lacedemone  l’on  n’accordoit  des  épitaphes  qu’à  ceux 
qui  étoient  morts  à  la  guerre.  Abl, 

Ce  mot  vient  d’epi ,  8cdetaphosf  fepulchrum. 

Epitaphe,  fe  dit  aufli  de  certai  ns  éloges  en  profe ,  oh 
en  vers ,  qui  demeurent  fur  le  papier  ,  fans  aucun  def- 
fein  de  les  faire  graver  fur  les  tombeaux.  Dans  les  Re¬ 
cueils  d’Ep  grammes  on  trouve  plufieurs  épitaphes:  il  y 
en  a  même  de  fatyrques.  On  dit  aufli ,  Je  croy  que 
ce  vieillard  eft  refervé  pour  faire  Yépitaphe  du  monde  ; 
pour  dire ,  ]1  ne  meurt  point. 

Epitaphe,  eft  aufli  un  morceau  d’architeélure,  ou 
de  feuipture ,  avec  bufte ,  Sc  figures  fy mboliques ,  qui 
fe  met  dans  un  cimetiere ,  ou  contre  les  murs  d’une 
Eglife. 

E  P 1 T  A  S  E.  f.  f.  Terme  poétique ,  qui  fe  dit  de  la 
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conde  partie  du  Poëme  Dramatique  ,  où  fe  fait  le  pro¬ 
grès  de  l’aétion  qu’on  reprefente ,  &  le  noeud  de  la  piè¬ 
ce  :  ce  qui  arrive  au  troifiéme  &  quatrième  A  été. 

Ce  mot  vient  du  Grec  epitafis ,  d ’epiteino ,  intendo. 

Ep  i  T  a  s  e  ,  fe  dit  aufîi  en  Medecine ,  de  l’augmentation 
&du  commencement  de  l’accès  de  quelque  maladie, 
particulièrement  des  fïevres. 

EPITE.  Terme  de  Mer.  Petit  coin,  ou  cheville  de 
bois  quarrëe ,  &  pointue ,  que  l’on  met  dans  le  bout 
d’une  autre  cheville  pour  la  groflïr,  ou  à  quelques  au¬ 
tres  endroits  neceffaires. 

EPITHALAME.  f.  m.  Terme  de  Poëfie.  Ce 
font  des  vers  faits  à  l’occafion  d’un  mariage  de  quelques 
perfonnes  illuftres ,  un  chant  de  noces ,  pour  féliciter 
les  époux.  Les  épithalames  du  Cavallier  Marin  ne  font 
pas  comparables  à  ceux  de  Catulle.  Les  Anciens  ont 
laide  plufieurs  épithalames. 

Ce  mot  vient  d’fpï ,  8c  du  Grec  tbalamos ,  -cubiculum  nup¬ 
tiale. 

EPI  THE  ME.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eftun 
remede  externe  qu’on  n’applique  que  fur  les  régions  du 
cœur  ou  du  foye ,  pour  les  fortifier  ou  pour  les  corriger 
de  quelque  intempérie.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  li¬ 
quide  &  le  folide.  Vépitheme  liquide  eft  une  efpece  fie 
fomentation  plus  fpiritueufe  que  les  autres.  L 'épitheme 
folide  eft  un  mélange  de  conferves,  de  theriaque,  de 
confections ,  de  poudres  cordiales  ,  qu’on  étend  or¬ 
dinairement  fur  un  morceau  d’écarlate ,  ou  fur  du  cuir. 

Ce  mot  eft  Grec  :  il  vient  d'epi ,  8c  de  tithimi ,  pono , 
ïmpono. 

EPITHETE,  f.  f.  Les  Anciens  l’ont  toujours  fait 
mafculin.  Mr.  de  Vaugelas  veut  qu’il  foit  plutôt  fémi¬ 
nin  que  mafculin.  Je  crois  qu’on  le  peut  faire  indiffé¬ 
remment  l’un  &  l’autre.  Men.  Mr.  de  Balzac  a  dit  épi¬ 
thètes  oiftfs.  Mrs.  de  l’Academie  fur  le  Cid  l’ont  fait  du 
même  genre.  C’eftun  nom  adjectif  qui  defigne  quel¬ 
ques  qualitez  d’un  nom  fubftantifqui  lui  eft  joint.  Je 
voudrais  qu’on  loilât  les  Héros  par  les  chofes ,  8c  point 
par  des  épithetes.  M.  d  e  S.  Homere  enclave  trop  fou- 
vent  des  épithetes  vagues  pour  la  commodité  du  Poète. 

P  e  R  R .  Homere  équippe  chaque  Héros  d’une  épithete ; 
non  pas  félon  l’exigence  des  cas  :  mais  félon  la  mefure 
du  vers.  Id. 

Encor ,  f  pour  rimer  dans  fa  verve  indifcrete , 

Ma  Mufe  au  moins  fouffroit  une  froide  épithete. 

Epithete,  eft  aufii  un  furnom ,  ou  une  fécondé  ap¬ 
pellation.  Anciennement  les  François  donnoient  des 
epithetes  aux  perfonnes  avec  affez  de  liberté ,  foit  par 
rapport  aux  defauts  de  l’efprit ,  foit  par  rapport  à  ceux 
du  corps.  Les  Rois  eux-mêmes  n’en  étoient  pas 
exempts.  De  là  viennent  ces  épithetes  fi  frequentes  dans 
l’Hiftoire.  Charles  le  Simple ,  Louis  le  Fainéant ,  Pépin 
le  Bref ,  Louis  le  Begue.  Pasc^. 

EPITHYME.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Ce  font 
des  filamens  rouflatres  qui  viennent  fur  le  thym ,  d’où 
vient  qu’on  leur  adonné  ce  nom.  f’épithymen’a.  point  de 
feuilles.  Ses  racines  font  longues  de  couleur  brune.  Ses 
fleurs  font  à  une  feule  feuille  découpée  en  quatre  ou 
cinq  pointes  ;  elles  font  blanches.  Son  fruit  eft  prefque 
rond  ,  il  renferme  quelques  femences  affez  menues. 
L’épitbytne  purge  doucement  les  humeurs  fereufes  6c 
melancholiques:  on  s’en  fert  dans  la  gale ,  dans  les  af- 
fecftions.  hypochondriaques  8c  dans  les  obftruélions. 
C’eft  une  efpece  de  cufcute  que  C.  Bauhin  appelle  epi- 
thymum  ftve  cufcuta  minor. 

E  P  I T I  E'.  f.  m.  T erme  de  Mer.  Petit  retranchement 
de  planches  fait  le  long  du  côté  d’un  vaiffeau,  ou  à  quel¬ 
que  autre  lieu.  c 

E  P  I T  O  G  E.  f.  f.  C’étoit  chez  les  Romains  unè  ef¬ 
pece  de  manteau  qu’on  portoit  fur  la  robbe.  On  le  dit 
encore  d’une  partie  du  vêtement  des  Prefidens  à  Mor- 
T orne  II. 
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tier ,  8c  de  l’habit  qu’un  Ecclefiaftique  met  fur  fes  autres 
habits.  DuCange. 

EPITOIR.  f.  m.  Infiniment  de  fer  pointu ,  pour  ou¬ 
vrir  le  bout  d’une  cheville ,  8c  y  mettre  un  coin ,  afin 
de  la  renfler. 

BPITOME.  f.  m.  L’abbregé,  le  précis,  le  princi¬ 
pal  d’un  livre  qui  traitte  amplement  d’une  matière.  L’E- 
pitome  de  Baronius  a  été  fait  par  Mr.  de  Sponde.  Ber- 
nier  a  fait  l 'Ephome  ou  l’Abbregé  de  la  Philofophie  de 
Gaffendi. 

EPITOMER.  v.  àét.  Réduire  un  livre  en  abbregé. 
Ceux  qui  épitoment  un  Auteur  font  fouvent  caufe  qu’on 
négligé  l’original.  On  doute  de  l’ufage  de  ce  mot.  Il 
vient  du  Grec  epitomi ,  d ’epitemnein  ,  refecare  ,  re¬ 
trancher. 

E  P  I T  R  O  P  H  E ,  ou  confentement.  f.  f.  Figure  de 
Rhétorique,  par  laquelle  on  accorde  ce  qu’on  pourrait 
nier ,  afin  d’obtenir  ce  que  l’on  demande.  Cette  figure 
eft  fouvent  malicieufe.  Par  exemple,  Qu’on  vante  fa 
probité ,  j’y  foufcris ,  &  fuis  prêt  à  me  taire  :  mais 
qu’on  le  propofe  pour  le  modèle  des  beaux  ejprits ,  ma 
bile  alors  s’échauffe ,  8cc. 

E  P  L. 

EPL  AIGNER,  ou  EMPL  AIGNER.  v.  a. 
Terme  de  Drappier.  C’eft,  Garnir  le  drap,  &  y  faire 
venir  le  poil  par  le  moyen  des  chardons.  Il  faut  épbigtier 
cette  piece  de  drap. 

EPLAIGNEUR,  ou  EMPLAIGNEUR. 
f.  m.  Ouvrier  qui  avec  les  inftrumens  qu’on  nomme 
croix,  &  qui  font  montées  fur  des  chardons  ,  repare  le 
drap;  c’eft-à-dire,  y  fait  venir  le  poil,  en  faifant  al¬ 
ler  ces  croix  depuis  le  haut  jufqu’au  bas  du  drap  qui  eft 
étendu  fur  une  perche.  Il  faut  trois  ans  d’apprentifiage 
pour  être  reçu  Eplaigneur. 

E  P  O. 

E  P  O  D  E.  f.  f.  Efpece  de  Poëfie.  Dans  la  Poëfie  Lyri¬ 
que  des  Grecs  Yépode  eft  la  troifiéme  partie,  ou  la  fin 
de  l’Ode;  c’eft-à-dire  ,  du  chant  divifé  en  flrophe, 
antiftrophe,  deépode.  Ainfi  ce  mot  fignifioit  propre¬ 
ment  la  fin  du  chant  ;  8c  comme  dans  les  Odes  ce  que 
l’on  appelloit  épode ,  renfermoit  le  chant ,  8c  le  finif- 
foit ,  on  appella  épode ,  un  petit  vers  qui  étant  mis  après 
un  grand ,  fermoit  la  période ,  8c  renfermoit  tout  le  fens. 
qui  étoit  fufpendu  dans  le  premier  vers.  C’eft  de  là  que 
le  V.  livre  des  Odes  d’Horace  eft  intitulé.  Livre  de 
vers  épodes ,  ou  livre  où  chaque  grand  vers  eft  fuivi  d’un 
petit  qui  finit  le  fens.  On  a  étendu  encore  plus  loin  la 
lignification  de  ce  mot  :  car  on  appelle  en  general  épode 
toutes  fortes  de  petits  vers  qui  font  après  un ,  ou  plu¬ 
fieurs  grands  de  quelque  nature  qu’ils  foient.  Dac. 
En  ce  fens  le  Pentamètre  eft  Yépode  après  l’Hexametre 
qui  eft  le  proodique. 

EP  OINTE',  adj.  Terme  de  Chaffe.  Voyez  Es- 
pointer, 

E  P  O  N  T I L  L  E  S.  f.  f.  pl.  Terme  de  Marine.  Piè¬ 
ces  de  bois  longues  de  trois  pieds  que  l’on  met  le  long 
des  cotez  d’un  vaiffeau ,  pour  y  paffer  de  menuës  cordes 
propres  à  tenir  les  pavois.  Epontilles  d’entre  les  ponts, 
font  des  étances  pofées  fur  un  des  ponts  du  vaiffeau, 
pour  foutenir  celui  qui  eft  au  deffùs. 

EPOPE  E,  f. f.  Termede Poëfie.  C’eftl’hiftoire,  la 
fable ,  ou  le  fujet  qu’on  traitte  dans  un  Poëme  Epique. 
Il  fe  prend  auflî  quelquefois  pour  la  Poëfie  Héroïque. 
En  ce  cas  Y épopée  eft  un  difeours  inventé  avec  art,  ou  une 
fable  agréablement  imitée  fur  une  aéiion  importante, 
qui  eft  racontée  en  vers  d’une  maniéré  vraifetnblable, 
diverti ffante, & merveilleufe. LeP.  le  B. L'épopée  eft 

M  i  '  le 
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le  chef-d'œuvre  de  la  Poëfie.  L’épopée  ne  doit  jamais 
finir  par  l’infortune  de  celui  qui  a  joiié  le  premier  rôlie. 
Le  P.  le  B.- 

Ce  mot  vient  du  Grec  epos ,  earmen ,  &  poieo ,  facto. 

EPOQUE.  f. f.  Terme  de  Chronologie.  C’eft  un 
temps  certain  &  fixe,  d’où  on  commence  à  compter 
les  années.  L’époque  des  Chrétiens  eft  la  Naiftance  ou 
l’Incarnation  de  Jésus  -  Christ.  Elle  a  commen¬ 
cé  l’an  4714.  de  la  Période  Julienne  ;  des  Olympiades 
le  776,  &  de  la  fondation  de  Rome  le  752.  Celle  des 
Turcs  eft  V  Hegire  ou  la  fuite  de  Mahomet;  celle  des 
Romains  la  fondation  de  la  ville;  celle  des  Grecs  les 
Olympiades  celle  des  anciens  Perfans  de  Nabonaftar 
Les  Chronologiftes  les  appellent  Eres .  Denis  le  Pe¬ 
tit  vers  le  commencement  du  V.  fiecle  pour  pacifier  les 
troubles  qui  divifoient  les  Eglifes  d’Orient  &  d’Occi- 
dent ,  propofa  une  forme  commune  de  Calendrier ,  la¬ 
quelle  peu  d’années  après  fut  univerfellement  approu¬ 
vée  partons  les  Chrétiens  :  c’eft  le  vieux  Calendrier 
dont  l’Eglifes’eft  fervie  jufqu’à  la  fin  du  dernier  fiecle, 
&  qui  eft  encore  en  ufage  parmi  ceux  qui  n’ont  point 
reçu  la  correction  Grégorienne.  Jufqu’à  Denis  le  Petit 
la  plupart  des  Chrétiens  avoient  compté  leurs  années  , 
ou  de  la  fondation  de  Rome ,  ou  fuivant  l’ordre  des 
Confuls ,  ou  des  Empereurs ,  &  félon  la  maniéré  des 
peuples  au  milieu  defquels  ils  vivoient.  Denis  le  Petit 
commença  donc  à  compter  par  l’Incarnation ,  8c  cette 
époque  eft  encore  en  ufage  à  la  Cour  de  Rome  pour  les 
dattes  des  Bulles  ,  &  des  Brefs  :  au  lieu  que  nous 
comptons  du  1.  de  Janvier,  immédiatement  après  la 
naiftance  de  J.  Christ.  Blon.  Voicy  les  époques 
qui  font  fans  contredit ,  rapportées  par  le  Pere  Petau 
en  fon  Rationarium  Temporum,  Les  Olympiades  ont 
commencé  l’an  77  6.  devant  Jésus-Christ,  & 
dans  l’an  3938.  de  la  Période  Julienne,  fur  laquelle 
comptent  tous  les  Chronologues. 

L’année  Varronienne  ou  de  la  fondation  de  Rome  eft  de 
753. ans  avant  Jesus-Christ  ,  dans  la  troifiéme 
année  de  la  fixiéme  Olympiade ,  &  l’an  396 1 .  de  la  Pé¬ 
riode  Julienne. 

L’Ere  de  Nabonalfar  ,  Roi  de  Babylone,  dont  fe  font 
fervis  Ptolomée ,  Cenforindk  autres  Auteurs ,  acom- 
mencé  en  l’an  747.  devant  Je  sus-Christ  ,  &l’an 
3967.  de  la  Période  Julienne,  le  26.  Février. 

L’époque  ou  l’Ere  des  Seleucides  dont  fe  fervent  les  Macé¬ 
doniens  ,  qu’on  appelle  en  Orient  les  années  des  Grecs , 
&  dont  il  eft  parlé  dans  les  Livres  des  Machabées,  a 
commencé  l’an  312.  devant  Jesus-Christ  ,  &  de 
la  Période  Julienne  4402. 

La  première  année  Julienne  a  commencé  45.  ans  devant 
Jesus-Christ  ,  8c  l’an  4669.  delà  Période  Ju- 
lienne. 

Les  ans  de  grâce  ou  l’Ere  Chrétienne  commune  a  com¬ 
mencé  en  Janvier  de  l’an  4714.  de  la  Période  Julienne , 
&  la  quatrième  année  de  la  cent  nonante-quatriéme 
Olympiade.  C’eft  Dionyfius  Exiguus  qui  vivoit  en  l’an 
527.dutempsdeJuftinien,  qui  a  introduit  l’ufage  de 
compter  les  années  par  la  naiftance  de  Jesus- 
Christ.  Mais  plufieurs  Sçavans  prétendent  que 
Bedequi  vivoit  l’an  720.  n’ayant  pas  fuivi  exadement 
fon  calcul ,  eft  caufe  d’une  erreur  de  deux  ans  qu’il  y  a 
en  cette  époque  far  le  pied  que  nous  la  comptons  à  pre- 
fent.  Auparavant  lui  les  Auteurs ,  8c  fur  tout  ceux  d’A¬ 
lexandrie  ,  fe  fervoient  de  l'époque  de  Dioclétien,  Les 
Grecs  ont  compté  de  trois  maniérés  les  ans  jufqu’à  la 
naiftance  de  J  e  s  u  s-Ch  r  1  s  t  .  La  première  fuppu- 
tation  qu’on  nomme  d 'Antioche  ,  compte  5493.  ans. 
La  fécondé  Ethiopique  en  compte  5501.  La  troifiéme 
qu’on  nomme  d’ Alexandrie ,  8c  que  le  Pere  Petau  ap¬ 
pelle  Romaine  >  compte  5509.2ns. 

L’epoqueoa  l’Ere  de  Diodetien  ou  des  Martyrs  a  com- 
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.roencé en  l’année  284.  de  Jesus-Christ;  d’au¬ 
tres  difent  en  302.  On  l’appelk  l’Ere  des  Martyrs  ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  fouffrirent  le 
martyre  fous  le  régné  de  Diodetien, 

L 'Epoque  des  Arabes,  quils  appellent  l'Hegheoah  fuite 
de  Mahomet,  a  commencé  l’an  de  grâce,  622.  le  16. 
Juillet. 

On  met  auffi  entre  les  époques  les  plus  remarquables  ,  le 
Deluge  de  Noé  l’an  du  inonde  1656.  la  naiftance  d’A- 
braham  l’an  2039.  la  fortie  des  Ifraëlites  l’an  2544.  la 
fondation  du  temple  de  Jerufalem  3023.  la  ruine  de 
Jerufalem  l’an  de  grâce  70.  le  commencement  del’Eun*- 
pire  des  François  l'an  420.  la  prife  de  Conftantinople 
par  les  Turcs  l’an  1204.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  d’é- 
venemens  fameux  qu’on  trouve  dans  le  livre  du  Pere 
Petau.  Voyez  du  Cange,  quia  fait  des  Tables  de  tou¬ 
tes  ces  époques  ou  périodes ,  8c  des  cycles  folaires  8c 
lunaires,  des  indidiôns,  Lettres  Dominicales  &  Fê¬ 
tes  de  Pâques ,  même  des  époques  des  Arabes  8c  des 
Perfes ,  Catayens  8c  autres  Orientaux ,  qu’il  a  réduites 
à  nôtre  fupputation  commune. 

Ce  mot  d’époque  vient  du  Grec  epoebi ,  qui  lignifie  inhibition 
repreffio.  L’époque  définit  8c  détermine  un  certain  efpa- 
ce  de  temps. 

E  P  T. 

E  P  T  A  G  O  N  E.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  <^ft 
une  figure  qui  a  fept  angles  8c  fept  cotez. 

En  matière  de  Fortification  on  appelle  eptagone ,  une  place 
fortifiée  de  fept  baftions; 

E  P  U. 

E  P  U  C  E  R.  v.  a<ft.  Il  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Il  fignifie»  Chercher  8c  prendre  fes  puces. 
Elle  pafte  tous  les  foirs  às’épucer,  afin  de  mieux  dor¬ 
mir. 

E  P  U  L  O  N  S.  f.  m.  Miniftres  des  facrifices  chez  les 
Romains.  Les  Pontifes  ne  pouvant  vaquer  à  tous  les 
facrifices  qui  fefaifoient  à  Rome  pour  tant  de  Dieux  qui 
y  étoient  adorez ,  inftituerent  trois  Miniftres  qu’ils  ap¬ 
pelleront  Epulons ,  pareequ’ils  avoient  le  foin  des  feftins 
facrez  dans  les  jeux  folennels.  Ils  faifoient  drefter  le  fa- 
cré  banquet  qui  fe  donnoit  ces  jours-là  à  Jupiter.  Ils 
poftoient  la  robe  bordée  de  pourpre ,  comme  les  Pon¬ 
tifes,  Le  nombre  fut  augmenté  jufqu’à  fept,  8c  enfui- 
te  à  dix  par  Cefar. 

EPULOTI  QU  E.  f.  m.  Terme  de  Medecine,  C’eft: 
un  remede  aftringent  8c  fe  c ,  qui  eft  propre  pour  cica- 
trifer  les  playes  8c  les  ulcérés,  tels  font  les  emplâ¬ 
tres  de  cerufe  8c  de  diapalme  ,  l’onguent  pompho- 
lix ,  8cc. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  d’epi ,  8c  de  ouli ,  cicatrice. 

EPURE,  f.  f.  Terme  d’Archite&ure.  Figure  qu’on 
trace ,  ou  deftein  fait  en  grand  de  la  chofe  qu’on  veut 
conftruire.  Il  faut  faire  une  épure  du  profil  de  la  colon¬ 
ne  pour  la  bien  conftruire ,  quand  elle  eft  haute,  Quand 
l’ouvrage  eft  fort  grand  on  fait  des  épures  particulières 
de  chaque  partie  feparée. 

E  Q_  U. 

EQUANT,  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  Cercle  que 
les  Aftronomes  ont  imaginé  dans  le  plan  du  deferent , 
ou  excentrique ,  pour  regler  certains  mouvemens  de» 
Planètes. 

E  QU  A  T  E  U  R.  Cm.  C’eft  un  des  grands  Cercles 
de  la  Sphere  également  éloigné  des  deux  Pôles  du  mon¬ 
de,  qui  eft  ainfi  âppellé ,  pareequ’il  fait  les  jours  égaux 
aux  nuits ,  quand  le  Soleil  eft  arrivé  au  point  où  il  coup- 
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peî’Ecdyptique.  C’eft  le  terme  d’où  l’on  commente  à 
compter  la  declinaifon  des  àftres.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  Equinoâùd  ;  ôc  quand  il  eft  décrit  fur  les  cartes , 
on  l’appelle  Ligne  équinodtale  ,  ou  fimplement  la  Ligne* 
EQ.UATION.  f.  f.  Terme  d’Aftronomie,  qui  Te 
dit  de  la  maniéré  de  réduire  le  temps ,  ou  les  mouve- 
mens  inégaux  du  Soleil  à  un  temps  ,  ou  à  un  mouve¬ 
ment  égal  Ôc  moyen.  Les  mouvemens  des  aftres  font 
tellement  inégaux  à  nôtre  égard ,  que  nous  les  voyons 
quelquefois  s’avancer  avec  beaucoup  de  vi telle,  ôc  quel¬ 
quefois  marcher  avec  beaucoup  de  lenteur  ;  enforte 
qu’il  eft  très-difficile  ,  ou  même  impoffible  de  faire 
des  fupputations  certaines  de  ces  mouvemens  irréguliers. 
C’eft  pourquoy  il  a  fallu  que  les  Aftronomes  en  ayent 
imaginé  d’autres  pour  s’en  fervir  dans  leurs  calculs  ^  ils 
ont  donc  fuppofé  ces  mouvemens  égaux ,  6c  uniformes, 
&  moyens  entre  les  plus  vîtes,  ôdes  plus  tardifs  j  les 
difpofant  de  telle  forte,  que  donnant  au  plus  lent  ce 
qu’ils  ôtent  au  plus  précipité  ,  ils  achèvent  par  une 
compenfation  bien  mefurée  la  période  entière  de  toutes 
'  ces  inegalitez,  au  même  moment  de  temps  que  les  aftres 
achèvent  leur  cours  dans  le  ciel  par  leurs  mouvemens 
réels,  &  véritables.  Par  ex.  le  jour  aftronomique  fe 
compte  depuis  le  départ  du  foleil  d’un  méridien ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  y  retourne  le  jour  fuivant:  c’eft  ce  qu’on 
appelle  le  jour  ou  le  mouvement  égal.  Mais  parceque  ce¬ 
pendant  le  foleil  avance  dans  l’Ecclyptique  ,  tantôt 
plus ,  tantôt  moins  à  nôtre  égard ,  félon  qu’il  eft  apo¬ 
gée  ,  ou  perigée  ;  ôc  parceque  les  arcs  de  l’Ecclypti- 
quefont  aufti  inégaux  à  nôtre  égard,  à  caufede  l’o- 
.bliquité  de  la  fphere:  c’eft  ce  qui  rend  les  jours  iné¬ 
gaux.  Il  a  donc  fallu  que  les  Aftronomes  qui  ont  be- 
foin  d’un  jour  égal  pour  faire  leurs  fupputations ,  trou¬ 
vaient  ce  mouvement  ou  temps  moyen  -,  6c  c’eft  ce 
qu’on  appelle  équation ,  par  laquelle  on  trouve  59.  mi¬ 
nutes  &  huit  fécondés ,  qu’il  faut  ajouter  au  vrai  jour 
égal  pour  faire  ce  moyen  mouvement  journalier.  L’ad¬ 
dition  que  l’on  fait  de  30.  jours  à  la  troifiéme  année  lu¬ 
naire  ,  s’appelle  équation  lunaire.  Jean  Baptifte  Morin  a 
fait  un  beau  Traitté  des  Equations  en  fon  livre  des  Lon¬ 
gitudes.  Mr.  Huygens  a  donné  une  table  exaéte  de 
Y  équation  des  jours  pour  regler  les  mouvemens  des  hor¬ 
loges  à  pendules,  où  on  voit  combien  ces  horloges 
doivent  avancer  ou  reculer  en  chaque  jour  de  l’année, 
à  caufe  de  l’irrégularité  du  mouvement  du  foleil ,  6c  de 
l’obliquité  de  l’Ecclyptique. 

EqJJation,  en  termes  d’Algebre,  eft  la  réduction  de 
deux  nombres  heterogenes  ou  de  diverfe  nature  à  une 
même  nature  en  valeur ,  pour  les  rendre  égaux.  L'é¬ 
quation  feditauftî  de  la  connoiflànce  jufte  delà  partie 
qu’il  faut  ajouter  à  deux  nombres  differens  pour  les 
mettre  dans  l’égalité.  La  fcience  des  Equations  eft  la 
principale  partie  de  l’AIgebre.  L’Equation  fe  marque 
ainfi ,  = .  Mr.  de  la  Hire a  fait  un  T raitté  delà  conftruc- 
tion  ou  effeftion  des  Equations  géométriques. 

E  QU  ERRE.  f.  f.  Inftrument  ^e  Geometrie ,  com- 
pofé  de  deux  réglés ,  dont  l’une  eft  élevée  perpendicu¬ 
lairement  fur  le  bout  de  l’autre ,  6c  qui  fert  à  tracer  ou 
à  mefurer  des  angles  droits.  Quand  ces  réglés  font 
mobiles  autour  d’un  clou ,  on  l’appelle  un  faufle  équerre , 
Voyez  E  s  ojJ  erre. 

E  QUE  R  VE.  Voyez  Em  pâture. 
EQUESTRE.  adj.f.  quin’eft  enufage  qu’en  cette 
phrafe  :  Statue  équefire ,  c’eft-à-dire ,  qui  reprefente  un 
homme  monté  fur  un  cheval.  Fortune  équefire  ;  c’étoit 
une  ftatuë  de  la  Fortune  à  cheval.  Ablan.  Dans  ce 
mot  la  deuxième  fyllabe  fe  prononce  comme  la  derniere 
d ’equer. 

E  QUI  ANGLE,  adj.  Terme  de  Geometrie,  quife 

égaux.  Tous  les  trian- 
Le  quarré  eft  une 


dit  des  figures  qui  ont  des  angles 
gles  équilatéraux  font  équiangles. 
tcéquianglc . 
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EQtl  I D  IST  À  N  T ,  ante.  adj.- Terme  de 
metrie.  Qui  eft  également  diftant  d’une  chofe  à  laquel¬ 
le  il  a  relation.  Les  lignes  parallèles  font  équidifiantes » 
Deux  murs  à  plomb  Contéquidifians. 

E QU 1LATERAL,  ale.  adj.  Qui  a? les  côtei 
égaux.  Triangle  équilatéral,  eft  un  triangle  dont  les 
trois  cotez  font  égaux.  Tous  les  polygones  &  tous  les 
corps  réguliers  font  équilatéraux.  On  dit  auffi  équilatere 
en  ce  fens.  Une  figure  reguliere  eft  équilatere  6c  équian  - 
gle,  Port-R. 

E  QU  I L I B  R  E.  f.  f.  Egale  pefanteur  de  deux  corps 
comparez  l’un  à  l’autre.  Pafcal  a  fait  un  beau  Traitté 
de  Y Equilibre  des  liqueurs.  Quand  un  corps  eft  pofé  hors 
de  fon  centre  de  gravité ,  il  n’eft  plus  dans  Y  équilibre* 
Les  Peintres  doivent  avoir  grand  foin  d’obferver  cet 
équilibre  y  ôc  de  bien  pofer  leurs  figures  fur  leur  centre 
de  gravité ,  afin  qu’elles  ne  femblent  point  tomber ,  oü 
porter  à  faux.  L 'équilibre  de  la  balance.  La  terre  eft  au 
centre  comme  en  équilibre .  Eft-ce  par  hafard  que  le 
monde  s’eft  trouvé  dans  cet  équilibre  fi  jufte?  Nie. 

Equilore,  fe  dit  aufti  figurément  en  Morale  ,  ôc 
fignifie,  Egalité ,  même  proportion.  Mettre  des  gens 
dans  Y équilibre ,  c’eft  les  comparer  les  uns  aux  autres 
par  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualitez.  La  paix  eft  plus 
affinée,  quand  les  Puiffiançes  voifines  font  dans  Y  équilibre* 
Qiand  la  balance  panchoit  d’üncôté,  la  Reine  la  re- 
chargeoit  de  l’autre,  pour  la  remettre  dans  Y équilibre. 
M  e  z .  Les  biens  ôc  les  maux  de  ce  monde  font  dans 
une  efpece  d'équilibre ,  ôc  fe  balancent  tellement  qu’ori 
les  trouve  prefque  dans  une  égale  proportion.  Nie» 
De  la  droite  raifon  je  fens  mieux  Y équilibre.  B  01. 

E  QU  IMULTIPLE.  adj.  m.  ôc  f.  Terme  dé 
Geometrie.  Il  fe  dit  des  grandeurs  fimples  également 
multipliées.  Ainfi  en  prenant  A  autant  de  fois  que  B  ôc 
en  les  multipliant  également,  il  y  aura  toujours  même 
raifon  entre  ces  grandeurs  multipliées  ,  qu’entre  ces 
grandeurs  fimples.  Or  ces  grandeurs  ainfi  également 
multipliées  s’appellent  équimultiples  des  fimples  A  ôc  B. 
ôc  l’on  dit  que  les  équimultiples  font  entr’elles  comme  les 
fimples.  En  Arithmétique  les  équimultiples  font  des 
nombres  qui  contiennent  également,  ôc  autant  de  fois 
les  uns  que  les  autres ,  leurs  foumultiples,  Ainfi  les  deux 
nombres  12.  ôc  d.  font  équimultiples  de  leurs  foumulti¬ 
ples  4.  ôc  2.  parceque  chacun  contient  fon  fouinultiple 
trois  fois. 

EQUIN  O  CTI  AL,  ale.  adj.  C’eft  la  tnêmé 
chofe  que  Y  Equateur ,  finon  que  quand  il  eft  reprefente 
fur  la  terre,  on  l’appelle  plutôt  Equinottfaly  ou  la  Ligne 
équinoftialc ,  ou  fimplement  la  Ligne.  Il  couppe  en  deux 
également  la  fphere  droite-  ôc  les  peuples  qui  habitent 
delfous  ont  toujours  les  jours  égaux  aux  nuits  ,  ou  un 
perpétuel  équinoxe  :  au  lieu  que  les  peuples  qui  font 
fous  la  fphere  oblique ,  n’ont  cette  égalité  que  quand  le 
foleil  eft  dans  cette  Ligne ,  à  fçavoir  le  20.  de  Mars  ÔC 
le  23.  de  Septembre.  Quand  il  fignifie  l’ Équateur»  il 
eft  fiibftantif.  Un  quadran  équinottial ,  eft  celui  qui  eft 
fait  fur  un  plan  incliné  qui  regarde  l’Equateur. 

E  QU  I N  O  X  E.  f.  m.  Le  temps  où  les  jours  font 
égaux  aux  nuits  par  tout  le  monde.  C’eft:  quand  le  foleil 
eft  dans  le  Cercle  équinoétial  le  20.  de  Mars  ôc  le  23. 
de  Septembre,  Comme  le  foleil  marche  d’un  pas  ine-* 
gai ,  c’eft-à-dire ,  tantôt  plus  vîte ,  ôc  tantôt  plus  len¬ 
tement,  à  caufe  de  fon  excentricité,  il  y  a  environ  huit 
jours  de  plus  depuis  Yéquinoxe  du  printemps  jufqu’à 
Y  équinoxe  de  l’automne ,  que  depuis  Y  équinoxe  de  l’au¬ 
tomne  jufqu’à  Yéquinoxe  du  printemps  :  le  foleil  em¬ 
ployant  plus  de  temps  à  parcourir  les  fignes  feptentrio- 
naux ,  que  les  fix  méridionaux.  Les  plus  hautes  marées 
font  dans  Y  Equinoxe. 

E  QU  I P  O  L  L  E  N  C  E.  f.  f.  Egalité  de  valeur.  L’é- 
quipollence  des  proportions.  Dan  s  T. 

M  3  EQUJ- 


E  CL  U. 

EQU  I P  O  L  L  E  N  T >  ente.  adj.  Ce  qui  égale  en 
valeur  une  autre  chofe  à  laquelle  il  eft  comparé.  Les 
•belles  Traduâions  ne  fe  font  pas  mot  à  mot,  mais  en 
termes  équipollens. 

a'  u’Eqüipollent.  adv.  A  proportion.  Un  Mar¬ 
chand  a  mis  cent  écus  pour  cette  affaire ,  ôc  fes  affociez 
a  l'équipollent.  Ce  créancier  a  touché  mille  francs  en 
<ette  contribution,  ôc  les  autres  à  l'équipollent  fat  le  mê¬ 
me  pied.  Encefens  il  fignifie  quelquefois  proportion  y 
aufli-bien  qu’ égalité. 

îîQUIPOLLER.  v.n.  Etre  de  pareil  prix  qu’une 
autre  chofe  à  quoy  on  la  rapporte.  Sa  depenfe  équipolle 
fon  gain.  Il  faut  que  dans  les  échanges  une  terre  donnée 
équtpoüe  à  celle  qu’on  reçoit. 

Equipolle,  ee.  adj.  Terme  deBlafon,  qui  fedit 
de  plufieurs  pièces  &  parties  de  l’Ecu  mifes  en  même 
rang.  Quand  un  Ecu  elf  rempli  de  neuf  quarrez  en  for¬ 
me  d’échiquier  qu’on  appelle  points,  Ôcque  ceux  des 
quatre  coins  ÔC  du  milieu  font  d’un  émail ,  ôc  les  autres 
•  quatre  points  d’un  autre  émail,  onblafonne  les  pre¬ 
miers  par  le  mot  d'équipollé.  Il  portoiteinq  points  d’a¬ 
zur  équipollez.  à  quatre  d’argent.  Les  neuf  points  équi- 
pollen  fediftinguent  toujours  de  l’échiquier. 

E  QU  I P  P  À  G  E.  f.  m.  Provilion  de  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  pour  voyager ,  ou  s’entretenir  honorablement , 
foit  de  valets ,  chevaux,  carrofl'es,  habits,  armes,  ôcc. 
Cet  homme  eft  en  bon  équippage.  Il  a  envoyé  tout  fon 
équippage  l’attendre  en  tel  lieu.  Les  équippages  de  l’ar¬ 
mée,  c’eft  le  bagage  des  Officiers.  Ces  armes,  ces 
vaiffeaux,  cet  équippage  de  guerre  vont  vous  defaccou- 
tumerdes  plaifns  pacifiques  de  l’amour.  Let.Por- 
ti’g.  Equippage  de  chafîe ,  ce  font  les  chevaux,  chiens 
ôc  valets  qui  fervent  à  la  chaffe.  Le  peuple  ne  diftingue 
les  hommes  que  par  leur  train ,  ôc  ne  faluë  que  les  équip¬ 
pages  Scies  chevaux.  Com.  Combien  de  jeunes  gens 
qui  n’ont  d’autre  mérité ,  que  d’être  fuivis  d’un  nom¬ 
breux  cortege ,  6c  de  traîner  en  tous  lieux  un  équippage 

•  magnifique?  Be  l  l.  Eft-il  rien  de  plus  fcandaleux,  que 
ce  fomptueux  équippage  que  vous  promenez  par  la  ville  ? 
Oe.M.  Tous  ces  ajuftemens  ,  6c  tout  cet  équippage 
mondain  ne  font  propres  qu’à  irriter  la  cupidité.  Nie. 

Quand  on  dit  abfolument  ,  qu’un  homme  a  équippage , 
c’eft- à-dire,  qu’il  entretient  un  carroffe  6c  des  chevaux. 

On  dit  figurément  en  Morale ,  qu’un  homme  eft  en  pau¬ 
vre  ,  en  trifte  équippage ,  lorsqu’il  eft  mal  vêtu ,  qu’il 
n’a  pas  dequoy  vivre ,  ou  qu’il  a  été  bien  battu  6c  mal¬ 
traitté. 

Dans  féquippage  d'une  belle 
Il  faut  bien  par  honneur  quelque  Amant  maltraitté. 

La  Sa  b L. 

EqJJippace  de  pompe.  Sous  ce  nom  on  comprend, 
la  roue ,  le  balancier ,  ou  manivelle ,  le  corps  de  pom¬ 
pe,  lepifton,  6c  toutes  les  autres  pièces  d’une  pompe. 

Equippage  ,  fe  dit  dans  un  attelier  tant  des  grues, 
chevres,  vindas,  chariots,  que  des  échelles,  corda¬ 
ges  ,  6c  de  tout  ce  qui  fert  à  la  conftruétion ,  ou  au 
tranfport  des  matériaux- 

Eq JJ  ippage,  en  termes  de  Marine ,  c’eft  toute  la  pro- 
vifion  neceffaire  pour  mettre  un  vaiffeau  en  état  de 
voyager ,  foit  voiles ,  cordages ,  armes  6c  provifions. 

On  appelle  auffi  fimplement  équippage ,  les  Officiers ,  fol- 
dats,  matelots,  6c  mouffes  ou  garçons  qui  fervent  dans 
le  vaiffeau.  Il  n’a  plus  que  pour  quinze  jours  de  vivres 
pour  fon  équippage. 

EQUIPP  E'E.  f.  f.  Affion  temeraire,  indiferete  5c 

-  extravagante  ;  deffein  qui  ne  peut  être  exécuté ,  ni  être 

-  durée.  Cette  femme  a  quitté  fon  mari  fans  dire  mot, 
elle  a  fait  la  une  belle  equippée.  Ce  petit  Noble  vouloit 
aller  a  1  armee ,  mais  il  eft  revenu  dès  l’entrée  de  la 
campagne ,  il  a  fait  une  plaifante  equippée. 

£  QU  I P  P  E  M  E  N  T.  f.  m.  Il  fe  dit  en  termes  de 
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Marinedelaprovifion&de  l’affortiment  qui  eft  necef¬ 
faire  à  la  fubfiftance  6c  à  la  fureté  d’un  vaiffeau  qu’on 
met  en  mer. 

E  QU  I P  P  E  R.  v.  aél.  Fournir  à  quelcun  toutes  les 
chofes  dont  il  a  befoin ,  foit  en  chevaux ,  habits ,  ar¬ 
mes  ,  6cc.  Il  eft  bien  cquippé  pour  faire  fon  voyage. 
Equipper  un  foldat.  Ce  mot  vient  d'efquif,  qui  fignifie 
vaijjeau.  Me  n.  Du  Cange  le  dérivé  d'efehipare ,  mot 
de  la  baffe  Latinité  fignifiant  la  même  chofe. 

Eqjjipper,  fe  dit  auffi  d’un  navire  que  l’on  met  en 
état  de  faire  de  longs  voyages ,  avec  fes  agreils ,  appa¬ 
raux,  vicftuailles  6c  autres  provifions  neceffaires.  On 
équippe  diverfement  les  vaiffeaux,  les  uns  en  guerre, 
les  autres  en  marchandife.  Equipper  un  navire  d’éperon , 
de  voiles  6c  de  cordages.  V  a  u  g  .  Equipper  une  flotte. 
Ab  lan.  Equipper  une  fregate.  Voit. 

On  dit  figurément  d’un  homme  qui  a  été  bleflc  griève¬ 
ment,  ou  battu,  ou  maltraitté  en  quelque  rencontre, 
qu’il  a  été  mal  équippê. 

EqUi  pp é  ,  ee.  part. 

Equippe  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d’un  vaiffeau 
qui  a  fes  voiles ,  cordages  ôc  autres  chofes. 

EQUITABLE,  adj.m.&f.  Juge  modéré  y  6cfage 
qui  fçait  temperer  la  rigueur  des  loix  par  les  circonftan- 
ces  particulières  du  fait.  Un  Prince  équitable  y  un  juge¬ 
ment  équitable. 

Equitable  ,  fedit  aufli  de  ce  qui  eft  conforme  à  la 
raifon.  Un fentiment  équitable ,  un  partage  équitable, 
une  équitable  diftribution  de  grâces,  défaveurs.  Rien 
ne  contribué  tant  à  nous  rendre  équitables  envers  les  au¬ 
tres  que  la  connoiffance  de  nous-mêmes.  Nie.  Suivre 
la  nature ,  c’eft  fuivre  la  raifon  :  il  n’y  a  rien  en  elle 


que  d 'équitable ,  6c  d’égal.  St.  Ev.  J’aime  mieux  laiffer 
mon  nom  dans  l’obfcùrité,  afin  que  les  jugemens  des 
Ledeurs  foient  plus  libres,  6c  plus  équitables. P.  de  Cl. 

E  QU  IT  ABLEMENT.  adv.  D’une  maniéré  équi¬ 
table.  Cette  fentence  a  été  rendue  équitablement. 

E  QU  I T  E’.  f.  f.  Juftice  mitigée,  6c  adoucie  par  la  con- 
fideration  des  circonftances  particulières  j  tempérament 
qui  modéré  la  feverité  de  la  loi.  Ccft  ce  que  les  Grecs 
appellent  tpihie.  La  rigueur  du  Droit  eft  fouvent  con¬ 
traire  à  la  juftice,  il  faut  quel  'équité  lui  ferve  de  réglé. 
Ce  partage  a  été  fait  dans  l'équité.  Les  arbitres  pan- 
chent  toujours  plutôt  vers  l'équité y  que  vers  la  rigueur. 

Equité,  fe  prend  auffi  pour ,  Juftice,  droiture.  Il  2 
fait  cela  contre  toute  équité.  Cet  homme  eft  plein  d'é¬ 
quité.  Violer  l'équité. 

Qu'une  fainte  équité  réglé  tous  vos  projets. 

L’A  b.  Têtu. 

La  timide  équité  détruit  l'art  de  regner.  Corn. 

La  force  tenant  lieu  de  droit ,  &  d’équité. 

Le  meurtre  s'exerçoit  avec  impunité.  Boi. 

E  QU  I V  A  L  E  N  T,  e  n  t  e.  adj .  Qui  vaut  autant  qu’uji 
autre.  L’autorité  d’un  Auteur  grave  eft  équivalente  à  une 
raifon.  P  o  R  t  *R.  Il  y  a  dans  la  Logique  des  propor¬ 
tions  équivalentes.  ,  En  Grammaire  il  y  a  des  termes 
équivalent,  qui  expriment  aufli-bien  l’un  que  l’autre  la 
penfée.  Quand  on  fait  des  échanges  but-  à-but ,  ou  fans 
retour ,  il  faut  que  les  chofes  foient  équivalentes. 

Equivalent,  f.  m.  Qui  eft  d’égale  valeur  qu’une 
autre  chofe  à  laquelle  on  le  rapporte.  Le  Roi  a  deman¬ 
dé  les  terres  de  la  Flandre  qui  appartiennent  à  la  Reine  , 
ou  du  moins  l'équivalent. 

E  QU  I V  O  QU  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  eft  douteux  ;  qui 
a  un  double  fens.  La  vertu  quand  elle  n’eft  point  équivo¬ 
que  ne  fè  dement  jamais.  Bell.  Il  y  a  des  louanges 
équivoques  qui  font  de  fines  railleries,  6c  des  maniérés 
détournées  pour  nous  rendre  ridicules.  Id,  La  fineffe 
eft  une  qualité  équivoque  entre  le  vice,  6c  la  vertu.  Id. 
C’eft  un  homme  diflîmulé,  ôc  toujours  équivoque.  Com. 
Les  expreffions  qui  échapent  à  la  colere ,  font  d’ordi¬ 
naire 


/  •  E  U. 

«  aaire  des  lignes  peu  équivoques  des  fentimens  du  cœur. 
Mal.  Un  habile  négociateur  fçait  parler  ambiguëment, 
&  fe  fervir  de  tours ,  &  de  mots  équivoques  pour  les  in¬ 
terpréter  enfuite  félon  les  occafions.  La  Br.  La  vertu, 
quand  elle  n’eft  point  équivoque  ne  fe  dement  jamais. 
Bell. 

EclUivoqUe.  f.f.  Mr.de  Vaugelas  veut  qu’il  foit  tou¬ 
jours  féminin ,  &  je  fuis  en  cela  de  fon  avis.  D’autres 
le  font  mafculin.  Men.  Il  lignifie une chofe  douteufe , 
ambiguë  ;  qui  peut  avoir  divers  fens ,  l’un  vrai ,  &  l’au¬ 
tre  faux.  Si  Dieu  foutient  la  nature ,  j’ay  fouhaitté  qu’il 
le  marquât  fans  équivoque.  P  a  s  c.  Les  Peres  ont  pro¬ 
tégé  les  équivoques  6c  les  reftri  étions  mentales,  &  ont 
prétendu  qu’en  certains  cas  il  eft  permis  d’ufer  de  ces 
détours  &  de  ces  ambiguitez.  Le  P.Dan.  Les  équivo¬ 
ques  font  des  tromperies  deguifées.  Port-R.  Les 
équivoques  font  des  expediens  pour  ne  point  dite  la  véri¬ 
té,  6c  ne  point  mentir  en  même  temps.  Id.  Quand 
on  fait  une  propofition  douteufe,  en  prévoyant  que  la 
perfonne  à  qui  l’on  parle,  la  prendra  dans  un  fens  dif¬ 
ferent  de  celui  que  nous  lui  donnons  dans  nôtre  efprit, 
c’eft  une  équivoque  oppofée  à  la  bonne  foi.  On  repro¬ 
che  à  St.  Auguftin  d’avoir  voulu  juftifierlfaac,  qui  li¬ 
vra  fa  femme  au  crime  pir  une  équivoque.  Tacuit  aliquid 
vers ,  &  non  dtxit  al>quid  falf\.  A  parler  fincerement,  les 
équivoques  font  des  menfonges  palliez ,  6c  des  fubtilitez 
inventées  exprès  pour  mentir  en  bonne  confcience.  Ce¬ 
pendant  il  y  a  certaines  occafions  dans  la  vie  humaine , 
où  il  feroit  à  fouhaitter  que  l’ufage  des  équivoques  fût  in¬ 
nocent.  Les  équivoques  dans  le  difcours  font  des  expref- 
fions  louches ,  qui  le  rendent  obfcur ,  &  embaraffent 
Fefprit  du  Leéteur ,  qui  ne  fçait  de  quel  côté  fe  déter¬ 
miner.  La  langue  Françoife  eft  ennemie  de  ces  fortes 
d’ambiguitez.  Mr.  Ménagé  a  remarqué  que  celui  qui 
dit  autre  chofe  que  ce  qu’il  veut  dire ,  ne  dit  pas  ce  qu’il 
dit ,  parcequ’il  ne  le  veut  pas  dire  ;  &  il  ne  dit  pas  non 
plus  ce  qu’il  veut  dire ,  parcequ’it  ne  le  dit  pas  en  effet. 
On  ne  peut  rien  penfer  de  plus  jufte ,  ni  de  plus  joli  fur 
les  équivoques.  Boy.  Il  eft  vrai  que  la  Jefhire  de  toute 
la  période  fait  d’ordinaire  entendre  le  fens ,  &  que  l’on 

'  n’a  pas  le  loifir  de  douter.  Mais  il  vaudroit  mieux  que 
cela  n’ arrivât  point  :  car  c’eft  aux  paroles  à  faire  enten¬ 
dre  le  fens ,  &  non  pas  au  fens  à  faire  entendre  les  pa¬ 
roles.  Si  l’on  vous  relit  deux  fois ,  que  ce  foit  pour  vous 
admirer ,  &  non  pas  pour  chercher  ce  que  vous  avez 
voulu  dire.  Vau.  Il  eft  bon  d’ajouter ,  qu’il  ne  faut  pas 
fe  gêner  trop  ,  ni  prendre  l’ombre  d’une  équivoque  pour 
une  équivoque  réelle.  La  fuite  du  difcours  dilîîpe  quel¬ 
quefois  ces  petits  nuages ,  qu’un  mot  détaché ,  ou  pris 
à  part ,  pourroit  faire  naître.  O  f  .  M.  J’admire  que  les 
équivoques,  qui  n’ont  que  l’apparence  des  bons  mots , 
ayent  mis  en  honneur  des  gens  d’un  efprit  médiocre. 
Le  Ch.  de  M.  Il  n’y  a  point  d’efprit  dans  Y  équivoque  : 
rien  ne  coûte  moins.  L’ambiguité  en  quoy  confifte  fon 
caraéfere,  eft  moins  un  ornement  qu’un  defaut:  c’eft 
ce  qui  la  rend  infipide.  L’apparence  myfterieufe  que 
.  lui  donne  fon  double  fens  fait  qu’on  ne  va  pas  au  véritable 
fans  peine;  &  quand  on  l’a  trouvé  on  a  regret  à  fa  peine. 
B  o  U.  Les  équivoques  étoient  fort  en  vogue  autrefois. 

Si  vous  oyiez,  une  équivoque. 

Vous  jettiez.  tfaife  vôtre  toque. 

Et  preniez,  fon  fens  malotru 

Tour  un  des  bons  mots  de  Beautru.  St.  Amant. 

EqJU  i  v  o  QJJ  e  ,  eft  quelquefois  une  bevuë ,  une  inadver¬ 
tance  qui  nous  fait  prendre  une  chofe  pour  une  autre. 
Plufieurs  intrigues  de  Romans  font  fondées  fur  des  équi¬ 
voques  de  billets  rendus  à  ceux  à  qui  ils  ne  s’adreffoient 
pas.  Une  fâcheufe  équivoque. 

En  Phyfique  on  appelle  génération  équivoque ,  celle  qui  ne 
fe  fait  pas  par  les  voyes  ordinaires,  par  la  conjonérion  du 
,  mâle  avec  la  femelle.  Les  infedes ,  les  animaux  im- 


E  Q_U.  ER.  E  R  A.  ERE. 

parfaits  fe  font  par  une  génération  équivoque ,  comme 
les  mouches ,  les  araignées ,  les  grenouilles,  c’eft-à- 
dire ,  par  la  chaleur  du  foleil  qui  échauffe  la  pouflîere , 
la  terre  corrompue:  pour  le  moins  les  anciens  Philofo- 
phes  l’ont  cru  ainfi  ;  les  modernes  en  doutent. 

E  QU  I  V  O  QU  E  R.  v.  n.  Faire  des  équivoques.  Cet 
homme  eft  heureux  à  équivoquer ,  à  trouver  des  équi¬ 
voques.  Il  fedit  plus  ordinairement  avec  le  pronom 
perfonnel  ;  6c  alors  il  lignifie  ,  Se  tromper ,  fe  mé¬ 
prendre.  Il  s’eft  équivoqué  en  prenant  un  fac  pour  un 
autre ,  en  parlant  à  une  perfonne  pour  une  autre.  Il 
eft  bas. 

E  R. 

ER.  Dernierefyllabe  de  plufieurs  mots.  On  ne  la  met 
ici  que  pour  obferver  à  l’égard  de  la  Poëfie ,  que  tous 
les  mots  terminez  en  er  ne  fe  doivent  pas  employer  in¬ 
différemment  pour  la  rime.  Vanter ,  6c  Juppiter  par  ex. 
ne  riment  pas  :  Yer  eft  fermé  en  vanter ,  6c  il  eft  ou¬ 
vert  en  Juppiter.  On  appelle  ces  rimes  vicieufes ,  des 
rimes  Normandes ,  pareeque  les  Normands  prononcent 
Ycr  ouvert ,  comme  Yer  fermé,,  Ils  prononcent  du  fer , 
au  lieu  de  prononcer  du  fair.  On  trouve  beaucoup  de 
ces  rimes  dans  Malherbe ,  qui  fait  rimer  clair  avec  aveu¬ 
gler.  On  nelesexcufe  que  quand  on  ne  peut  pas  faire 
autrement  fans  perdre  une  belle  penfée. 

E  R  A. 

E  R  A  B  f.  E.  f.  m.  Arbre  de  haute  fûtaye  fort  dur,  dont 
le  bois  eft  fouvent  tacheté  &  marqueté  en  guife  d’yeux , 
6c  dont  on  fa  t  des  tables  &  des  ouvrages  de  marquete¬ 
rie.  F  y  a  de  Yérable  male,  &  de  Yérable  femelle.  En 
Lat  n  aier. 

ERAFLER,  v.  aéf.  Déchirer  ou  divifer  la  peau  avec 
quelque  chofe  d’aigu.  Il  s’eft  joué  avec  léchât,  qui  lui 
a  érafé  le  vifage.  Une  épingle  lui  a  éraflé  la  main. 

Erafle,  i  f,.  part.  paff.  &  ad j . 

ERAFLURE,  f.  f.  Piaye  qui  fe  fait  fur  la  peau  par 
quelque  chofe  de  pointu,  &  qui  ne  pénétré  pas.  Les 
épingles  ,  les  griffes  d’un  chat  font  des  éraflures  aux 
mains,  au  vifage.  Ce  coup  d’épée  n’a  pas  pénétré,  il 
n’a  fait  qu’une  eraflure  fur  la  peau. 

ER  A  IN.  Voyez  Airain. 

ERE. 

ERE,  ou  AIRE.  f.f.  Terme  de  Chronologie.  C’eft 
un  mot  dont  les  Modernes  fe  font  fervis  pour  lignifier 
ce*  qu’on  appelle  autrement  Epoque.  Certain  temps  ar¬ 
rêté  &  determmé  à  volonté,  d’où  l’on  commence  à 
compter  les  années  qui  ont  fuivi.  C’étoit  une  façon  de 
compter  les  années  fuivant  les  Efpagnols ,  dont  YEre 
eft  de  38.  ans  plus  ancienne  que  celle  de  l’Ere  Chrétien¬ 
ne  ou  de  nos  ans  de  grâce.  On  a  dit  aulfi  YEre  de  Dio¬ 
de  tien ,  YEre  de  Nabonajftr  8cc.  Voyez  Ep  oqUe. 

Ce  mot  fe  trouve  auffi  employé  dans  de  vieux  titres  pour 
lignifier  item.  • 

ERÈCTEUR.  f.  m.  Terme d’ Anatomie,  quifedit 
de  deux  mufcles  de  la  verge,  qui  fervent  à  fon  éreétion  : 

'  ils  prennent  leur  originede  la  paitieinterne  delà  tube- 
rofité  de  l’ifchion,  6c  vont  s’inferer  latéralement  aux 
Corps  caverneux.  Le  clitoris  dans  les  femmes  a  auflî 
deux  mufcles  érefteurs  :  ils  prennent  leur  origine  de  l’é¬ 
minence  de  l’ifch  on  ,  6c  vont  s’inferer  aux  parties  la¬ 
térales  du  clitoris,  lequel  ils  fervent  à  relever  Sc  à  roidir. 

ERECTION,  f.  f.  Elévation  d’une  chofe  en  droite 
ligne.  L’érettion  d’une  ligne  perpendiculaire  fur  une  au¬ 
tre  eft  un  problème  enfeigné  dans  les  Elemens  d’Eu- 
clide. 


Erec«* 


ERE.  ERG.  E  R  I. 

Erbct  ion»  Te  dit  figurément  en  Morale.  L ’éreâion 
d’une  Baronnie  en  Comté.  L 'éreHion  d’un  Prefidial. 
Uérciïion  en  titre  d’office  d’une  charge  de  Mouleur  de 
bois. 

Erection»  eft  auffi  un  terme  de  Medecine.  Le  man¬ 
que  à' érection  eft  une  efpece  d’impuiffance. 

ERESIPELLE.  Cf.  Maladie  qui  vient  fur  la  peau  , 
caufée  par  des  humeurs  picquantes ,  d’où  il  naît  une  in¬ 
flammation  ardente.  Quelquefois  elle  occupe  une  partie 
de  la  chair  qui  eft  fous  le  cuir.  Elle  provient  d’un  fang 
bilieux  &  bouillant,  qui  pour  fa  fubtilité  ne  caufe  point 
de  tumeur  apparente,  mais  s’épanche  en  longueur  6c 
en  largeur.  Sa  couleur  eft  jaune  6c  rouge  -,  6c  plus  la 
bile  y  eft  pure,  6c  plus  elle  eft  dangereufe.  Sousl’m?- 
fipellc  font  comprifes  les  puftulesbilieufes ,  comme  les 
dartres,  lesvellies&lesbubes,  que  le  vulgaire  appel¬ 
le  feu  fauyage. 

Ce  mot  vient  du  Grec  erjefihai ,  trabert  ,  6c  de  pelas , 
prope ,  parcequ’elle  fe  retire  proche  du  cuir  ;  ce  qui  fait 
que  Galien  l’appelle  paffwn  du  cuir.  11  y  a  une  éreftpelle 
ftmple ,  6c  l’autre  avec  ulcération, 

ERG. 

ER  G  O.  Cm.  Donc.  Terme  dogmatique  tiré  du  La¬ 
tin  ,  qui  fignifie  la  conclufion  d’un  argument.  Il  eft  pris 
fouvent  pour  l’argument  même.  C’eft  un  homme  qui 
nous  importune  par  fes  ergo ,  qui  eft  bien  fort  fur  Vergo. 
Le  mot  ergo  fervoit  ordinairement  chez  les  Latins  à 
commencer  les  plaintes ,  6c  les  lamentations  fur  la  mort 
de  quelcun  :  Ergo  Quintiüus  6cc.  Quintilius  eft  donc 
plongé  dans  unfommeil  éternel.  Dac, 

On  dit  proverbialement ,  Ergo  glu ,  à  ceux  qui  font  de 
grands  raifonnemens  dontonneconcludrien.  On  di- 
foit  autrefois  dans  les  Univerfitez ,  ergo  gluc . 

ERGOT,  ou  A  R  G  O  T.  Cm.  C’eft  un  éperon  ou 
pointe  dure  qui  vient  au  derrière  de  la  jambe  des  coqs. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  monte  fur  fes  ergots  ; 
pour  dire ,  qu’il  menace ,  qu’il  eft  en  colere,  qu’il  parle 
audacieufement  aux  autres. 

Ergot  ,  fedit  auffi  en  parlant  du  cheval.  C’eft  une 
corne  molle  de  la  groffeur  d’une  châtaigne,  qui  eft  au 
derrière  &  au  bas  du  boulet,  &  cachée  fouvent  par  le 
fanon. 

Ergot,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  autres  bêtes  qui  ont  de 
femblables  parties  -,  mais  aux  fangliers  on  les  nomme  les 
gardes ,  &  aux  cerfs  les  os. 

Ergot,  fe  dit  auffi  en  Botanique,  pour  fignifier  l’extre- 
mité  d’une  branche  qui  a  été  taillée,  &  qui  eft  morte 
dans  le  bout,  comme  il  arrive  fouvent  aux  branches 
qu’on  écuffonne.  On  couppe  ce  bois  mort  jufqu’au  vif, 
ou  jufqu’à  récuffon ,  6c  c’eft  ce  qu’on  appelle  tailler 
Y  argot.  Cette  couppe  donne  lieu  à  l’écorce  de  couvrir 
infenflblement  ce  qui  refte  du  bois  taillé. 

ERGOTE',  Ée.  adj.  Qui  a  des  ergots.  Voilà  un 
coq  bien  ergoté. 

ERGOTER,  v.  n.  Chicaner  ;  difputer  opiniâtre¬ 
ment.  Ils  ont  long  temps  ergoté  fur  cette  propofition  en 
Sorbonne. 

Ergoter,  fe  dit  auffi  des  difputes ,  des  critiques  qui  fe 
font  en  pointillant ,  6c  chicanant  avec  importunité.  Ces 
deux perfonnes ne  s’accordent  jamais;  elles, font  tou¬ 
jours  à  ergoter  les  unes  contre  les  autres. 

ERGOTEUR,  f.  m.  Celui  qui  difpute ,  qui  poin¬ 
tillé  fans  cefle ,  qui  contefte  tout  fans  raifon.  C’eft  un 
terme  de  mépris. 

E  R  I. 

ERIGER,  v.  aéfc.  Dreffer  ;  élever  quelque  chofe, 
iriger  une  ligne  perpendiculaire  fur  une  autre  ligne. 


E  R  I.  E  R  M.  E  R  O. 

On  éhgeoit  autrefois  des  ftatuès  aux  grands  perfon nages, 
aux  Empereurs. 

Eriger»  fignifie  figurément  ,  Elever  quelque  chofe; 
attacher  quelque  titre ,  dignité ,  ou  degré  d’honneur. 
Eriger  unMarquifat  en  Duché,  Eriger  une  fonction  , 
oufimplecommiffion  en  titre  d’office.  Eriger  un  Bail¬ 
liage  en  Prefidial ,  en  Cour  Souveraine.  C’eft  au  Pape 
à  m^rrdesEvêchez;  mais  il  lui  faut  pour  cela  le  con- 
fentement  du  Roi.  Le  Pape  ne  peut  ériger  une  Eglife 
en  Cathédrale,  ou  Métropolitaine ,  fans  le  confente- 
ment  du  Prince.  Feyrêt.  Onditen  cemême  fens 
avec  le  pronom  perfonnel,  s  Eriger  en  Auteur ,  en  bel 
efprit ,  en  cenfeur  public  ;  pour  dire ,  Prendre ,  s’at¬ 
tribuer  ces  qualitez. 

Quand  des  Coflards  &  des  Ménagés 
.S’érigent  en  grands  per  formages , 

On  s’ en  rit.  B  01. 

L’oifiveté  érige  bien  des  gens  en  mauvais  Poctes.  Oe.M. 
Il  eft  affez  ordinaire  aux  maris  de  s'ériger  en  tyrans.  Ib. 
Je  ne  puis  fouffrir  que  vous  vous  érigie^e n  dévot  de 
profeffion ,  pour  vous  animer  d’un  efprit  chagrin  con¬ 
tre  les  vices.  St.Ev. 

Erige,  e'e.  part.  &  adj. 

E  R I  S  S  O  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à  quatre 
bras  dont  on  fe  fert  dans  les  bâtimens  de  bas  bord ,  ou 
dans  les  Galères.  On  l’appelle  autrement  grapin  de  fer . 

E  R I  T  H  R  O I D  E.  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft 
la  première  des  membranes  propres  qui  enveloppent  les 
tefticules  :  elle  eft  parfemée  de  fibres  charnues  du  muf- 
cle  cremafter  ,  qui  la  font  paraître  rougeâtre ,  d’où 
vient  qu’on  leur  a  donné  ce  nom. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  erpbron ,  rouge,  6c  ideftai , 
reffembler. 

E  R  M. 

•  #- 

E  R  M  E  S.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  fe  dit  des 
terres  non  labourées ,  ni  cultivées ,  qui  font  vacantes , 
en  friche  6c  en  defert.  On  les  appelle  auffi  terre  brehai- 
nes.  Dans  les  Coutumes  de  la  Marche  6c  du  Bourbon- 
nois  on  appelle  terres  bernes  ou  herentps ,  des  terres  eh 
friche. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eremus ,  defert  :  d’où  vient  qu’on 
a  nommé  l’Abbaye  de  St.  Michel  en  l’herm ,  Sanéli 
Michadis  in  eremo. 

E  R  M I N  E  T  T  E.  f.  f.  Outil  de  Menuifier  fait  en  for¬ 
me  de  hache  recourbée  ou  d’aiflette,  qui  lui  fert  à  ap- 
planir ,  à  unir  le  bois.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Arabe 
alermin ,  qui  fignifie  fcalprum. 

E  R  O. 

EROSION,  f.  f.  Terme  de  Medecine ,  qui  fe  dit  de 
l’aftion  des  humeurs  acres  ou  acides  qui  rongent ,  man¬ 
gent  ou  déchirent  les  chairs  6c  autres  fubftances.  L’ar- 
fenic  6c  les  autres  poifons  cauftiques  font  des  erofions  aux 
inteftins, 

EROTIQUE,  adj.  Qui  porte  à  l’amour.  On  appel¬ 
le  en  termes  de  Medecine  déliré  érotique ,  une  efpece  de 
melancholie  qu’un  véritable  amour  qui  va  jufqu’à  l’ex¬ 
cès  fait  contracter.  Quoyqu’il  n’y  ait  point  de  pouls 
amoureux ,  c’eft-à-dire ,  d’une  efpece  qui  foit  diftin- 
guée  des  autres ,  on  ne  laiffe  pas  de  reconnoître  l’amour 
par  le  battement  du  pouls  qui  eft  fort  changeant,  inégal* 
turbulent  6c  déréglé.  Si  on  parle  au  malade  delà  per- 
fonne  qu’il  aime ,  fon  pouls  fe  change  d’abord ,  demeu¬ 
rant  plus  grand ,  plus  vîte  6c  plus  violent.  Si-tôt  qu’on 
a  cefle  d’en  parler  le  pouls  fe  cache,  fe  trouble  6c  fc 
déréglé  de  nouveau. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  eros ,  amour. 


ÊRBè 


E  R  R. 

E  R  R. 

ERRANT,  ante.  adj.  Qui  n’efl:  point  fixe  ni  at¬ 

tache.  Autrefois  mon  imagination  errante ,  &  vaga¬ 
bonde  fe  portoit  à  toutes  chofes  :  aujourd'hui  l’âge  me 
ramène  à  moi-même.  St  .  E v. 

De  nos  defirs  errans.rifw  n'arrête  le  cours-. 

Ce  qui  plaît  aujourd'hui  déplaît  en  peu  de  jours. 

Oe.  M. 

En  ce  fens  on  dit  que  les  Planètes  font  des  étoiles  erran¬ 
tes- }  quoyqu’elles  ayent  une  route  certaine ,  paroppo- 
fition  aux  étoiles  fixes  qui  font  toujours  dans  une  même 
diftance  entr’elles. 

Errant.  Vagabond,  quierreçà  &  là,  fansavoirde 
route  certaine ,  ni  de  demeure  alfeurée.  Nos  vaifleaux 
font  errans  fur  la  mer  à  la  merci  des  eaux  ou  des  ondes. 
Les  Chevaliers  errans  font  des  perfonnages  fabuleux 
qu’on  a  feint  voyager  par  le  monde  fans  autre  deflein 
que  de  chercher  des  avantures ,  &  redrefler  les  torts. 
Dom  Quichote  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  le  Chevalier 
errant.  Les  frequens  voyages  de  Charles-Quint  l’ont 
fait  nommer  Chevalier  errant  par  les Efpagnols.  St. 
£v.  Vous  êtes  toujours  errant  &  vagabond  expofé  aux 
embûches  de  vos  ennemis.  Ab  l.  Une  vieille  impref- 
fion  de  Chevalerie  errante ,  comme  en  Efpagne,  tourne 
tous  les  efprits  aux  aventures  bifarres.  St  .  Ev. 

Je  demeurai  long  temps  errant  en  Ce  farce , 

Lieux  charmant ,  ou  mon  cœur  vous  avoit  adorée.  Rac. 

Le  Juif  errant  eft  un  Juif  que  le  peuple  s’imagine  courir 
inceiTarament  parle  monde  depuis  la  mort  de  Notre 
Seigneur.  Etfigurément  on  appelle  un  Juif  errant  ■>  un 
homme  qu’on  ne  trouve  jamais  chez  lui ,  &  qui  court 
inceflamment  par  le  monde. 

On  appelle  auflï  les  peuples  errans  x  les  peuples  qui  n’ont 
point  d’habitation  fixe ,  comme  les  T artares ,  les  Ara¬ 
bes  ,  &  plufieurs  peuples  d’Afrique  qui  habitent  fur  des 
chariots ,  fous  des  tentes ,  &  qui  changent  fouvent  leur 
camp. 

On  appelle  aufTï  les  Heretiques ,  nos  pauvres  freres  errans. 

ERRATA,  f.  m.  Table  qu’on  met  au  commence¬ 
ment  ,  ou  à  la  fin  d’un  livre ,  qui  contient  les  fautes  fur- 
venues  dans  l’impreflïon.  Le  Pere  Hardouin  a  dit  que 
fon  Traitté  des  Médaillés  pouvoir  être  intitulé ,  V Errata 
des  Antiquaires.  Un  autre  a  dit  que  les  Critiques  de  l’Hif- 
toire  de  Perifonius  pouvoient  être  appeliez  l 'Errata  des 
Anciens  Hijloriens.  Dans  ce  fens ,  le  Dictionnaire  de 
Mr.  Bayle  peut  être  appelle  l 'Errata  de  Moreri. 

E  R  R  A  T I  QU  E.  adj.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft 
une  epithete  qu’on  donne  aux  Planètes ,  qu’on  appelle 
plus  communément  errantes.  Il  y  a  aufiî  une  efpeçe  de 
fievre  qu’on  appelle  erratique.  Voyez  Fi  evre. 

ERRE.  f.  f.  qui  ne  fe  dit  qu’en  ces  phrafes  :  Aller  gran¬ 
de  me,  Aller  belle  erre  ;  pour  dire.  Aller  bon  train. 
On  dit  Verre  d’un  vaifleau,  pour  marquer  fa  vitefle ,  ou  fa 
lenteur. 

E  R  R  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  du  Palais.  C’eft  la  der¬ 
nière  procédure  d’un  procès ,  le  dernier  état  d’une  af¬ 
faire.  Les  heritiers  d’un  tel  ont  repris  fon  procès  pour 
y  procéder  fuivant  les  derniers  erremens.  Il  a  donné 
copie  de  l’appointement  en  droit ,  comme  étant  le  der¬ 
nier  errement.  Il  eft  moins  en  ufage  au  fingulier  qu’au 
plurier.  En  Normandie  on  dit  Errcmenttr  ;  pour  dire. 
Procéder  en  la  caufe  avec  fa  partie  adverfe. 

ERRER.  v.  neuf.  Voyager  fans  avoir  déroute  certai¬ 
ne;  courir  çà&  là.  La  tempête  fut  fi  grande,  que  le 
Pilote  abandonna  le  timon  ,  &  nos  vaifleaux  erroietit 
au  gré  des  vens.  Les  neiges  avoient  couvert  les  che¬ 
mins  ,  &  nous  errions  à  l’aventure  par  la  campagne. 
Par  tout  erre  l’image  de  la  mort.  Le  Mait.  Tandis 
que  )' errerai  fur  les fombres rivages.  Des  H. 

Tome  II. 


E  R  R. 

Er  R  e  R ,  fe  dit  au  figuré ,  pour  dire ,  N’êtfe  point  fixe, 
ni  arrêté  fur  aucun  objet.  Mais  fans  emr  en  vain  dans 
ces  vagues  propos.  Bon.  Combien  voit-on  de  Chré¬ 
tiens  laiflèr  errer  leurs  penfées,  &  leurs  defirs  vers  les 
créatures,  au  lieu  de  les  reunir  en  J,  Christ  qui 
s’immole  fur  les  autels  ?  Fl.  1 

Errer,  lignifie  auflï ,  S’abufer,  fe  tromper,  êtreinjbu 
d’une  faufle  opinion.  L’Eglife  ne  peut  errer  dans  la  foi. 
Les  plus  habiles  peuvent  errer  lourdement. 

Errer.  Ce  verbe  fetrouve  auflï  à  l’aClif  dans  Balzac, 
quand  il  dit ,  Errer  les  ennemis,  pour,  les  difliper.  Mais 
on  doute  tort  que  cela  fe  puifle  dire. 

ERRES,  f.  f.plur.  Traces,  veftiges.  Les  Chafleurs 
fuivent  les  erres ,  les  traces  du  gibier. 

On  dit  auflï  en  termes  de  Chafle ,  qu’un  cerf  eft  de  hautes 
erres ,  lorsqu’il  va  hors  de  fon  enceinte ,  ou  qu’il  fait 
de  très-longues  fuites ,  après  avoir  eu  le  vent  du  trait  en 
le  détournant  au  matin.  On  appelle  aufli  erres ,  les  lieux 
par  où  une  bête  s’enfuit  de  bon  temps,  ou  de  mauvais 
temps ,  ou  de  vieil  temps ,  c’eft-à-dire ,  comme  une 
jeune  bête,  ou  une  vieille  qui  eft  recrue.  On  appelle 
auflï  erres,  les  pieds,  routes  &  voyes  du  cerf  ;  &  on  dit, 
Demêler,  redrefler  les  erres,  rompre  les  erres,  les 
effacer  en  marchant. 

On  appelle  auflï  en  termes  de  Chafle  les  erres ,  les  parties 
de  devant  de  toutes  les  bêtes  à  quatre  pieds,  c’eft-à- 
dire  ,  les  pieds  &  les  épaules. 

Erres,  fe  dit  fouvent  au  figuré.  Il  marche  fur  les  erres 
de  fes  ancêtres ,  de  fes  predecefleurs. 

Er  r  e  s  ,  fe  dit  auflï  du  payement  qu’on  fait  d’une  partie 
du  prix  d’une  chofe  pour  gage,  Scaflurance  du  marché. 
Il  a  donne  des  erres  au  coche ,  &  cela  par  corruption  du 
mot  d'arres.  Du  Cange  témoigné  que  dans  la  bafle  La¬ 
tinité  on  a  dit  erra  pour  arrha.  Voyez  Arrhes. 

E  R  R  E  U  R.  f.  f.  Vifion  ;  fauflè  opinion  qu’on  fe  met  dans 
l’efprit,  foit  par  ignorance,  foit  faute  d’examen,ou  de  bon 
raifonnement.  L.  Jouberta  fait  un  Traitté  des  erreurs 
populaires.  La  vanité  humaine  fe  repaît  de  l’agreable 
erreur ,  de  vivre  bien  loin  dans  l’avenir.  De  s  H.  Je  qe 
veux  point  d’un  Critique  qui  me  vient  tirer  d’une  douce 
erreur.  Les  Anciens  ont  fait  beaucoup  d 'erreurs  dans  la 
Philofophie ,  faute  de  s’être  appliquez  aux  expériences. 
Nous  retenons  nos  erreurs  parcequ’elles  font  autorifées 
des  autres:  nous  aimons  mieux  croire  que  juger.  St. 
Ev.  Quelle  vérité  peut  être  auflï  avantageufe  que  ces 
bonnes  erreurs  qui  forment  en  nous  le  fentiment  des 
biens  que  nous  n’avons  point  ?  Id.  Pourquoy  vouloir 
guérir  les  hommes  d’une  vieille  erreur  qu’ils  aiment? 
Des  H.  L'erreur  eft  le  partage  delà  condition  humai¬ 
ne.  Nie.  L’impatience  qui  nous  porte  à  nous  élever 
contre  tout  ce  qui  nous  paroît  faux ,  eft  fouvent  un  plus 
grand  deftautque  V erreur  dont  nous  voudrions  délivrer 
les  autres.  1d.  On  donne  d’ordinaire  à  Dieu  plus  d’in¬ 
dulgence  pour  les  foiblefles  du  coeur ,  que  pour  les  er¬ 
reurs  de  l’efprit.  Di  s  c.  d’El.  Le  vulgaire  qui  ref- 
peéle  des  erreurs  myfterieufes ,  mepriferoit  des  veritez 
toutes  nues.  St.  Ev.  Combien d’w«<rf  par  lefquelles 
l’homme  abufé  fe  deshonore  lui -même?  M.  deM. 

Il  importe  peu  que  l’homme  fe  trompe  dans  fes  opi¬ 
nions  ,  pourvu  que  fon  erreur  foit  agréable ,  &  qu’elle 
le  conduife  à  la  fin  de  la  vie  par  une  route  femée  dç 
fleurs.  Oe.M. 

Laijfons  les  s'applaudir  d'une  pieufe  erreur; 

Mais  pour  nous ,  bannijfons  une  vaine  terreur.  B  o  i . 
Erreur,  prifeabfoluinent,  s’entend  de  l’ erreur  en  la 
foi,  del’herefie.  L'erreur  nepreferit  jamais  contre  la 
vérité.  Cl.  On  dit  qu’Origene  eft  tombé  dans  l'erreur. 
L'erreur  deguifée,  &traveftie  en  vérité,  entre  dans 
tous  les  droits  de  la  vérité.  Bay.  Les  Théologiens 
traittent  plus  favorablement  les  erreurs  furies  dogmes 
de  Morale,  que  les  erreurs  fur  les  dogmes  defpecula- 
N  «oh. 


E  R  R.  E  R  S. 

tion.  B  a  Y .  L’bumanité  mêle  aifément  fes  erreurs  dans 

•  ce  qui  regarde  la  creance.  St.  Ev.  Environnez  comme 
nous  Tommes  de  teneb res  épaifles  qui  nous  cachent  les 
objets,. &  livrez  aux  doutes,  5c  à  l’incertitude,  devrions- 
nous  être  refponfables  de  nos  erreurs  ?  Di  s  c.  d’El. 

Erreur,  fignifie  quelquefois ,  Faute,  5c  fur  tout  en 
matière  d’ Arithmétique.  Erreur  de  calcul.  Les  faux  5c 

•  doubles  emplois ,  ni  les  erreurs  de  calcul  ne  fe  couvrent 
point  par  les  arrêts ,  ni  les  tranfa&ions.  Cet  Hiftorien 
a  fait  beaucoup  d 'erreurs  dans  la  Chronologie. 

On  le  dit  auffi  d’une  meprife ,  d’un  malentendu.  J’ay  reçu 
une  lettre  où  je  n’entends  rien ,  il  faut  qu’il  y  ait  en 
cela  de  l'erreur,  qu’elle  s’adrefle  à  un  autre.  Uneer- 
reur  de  fait  eft  plus  excufable  qu’une  erreur  de  droit. 

A lais  quelle  erreur  futaie 

M'a  fait  entre  mes  bras  recevoir  ma  rivale  ?  R  a  c. 

On  le  dit  auffi  en  general  des  fautes  que  l’on  commet  dans 
la  conduitte  de  la  vie,  ou  dans  l’ufage  du  monde  ;  des 
egaremens  où  l’on 
reins  paflees. 

Je  fçai  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs , 

Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs.  B  o  i  l. 

On  appelle  en  termes  du  Palais ,  Propofition  d'erreur,  une 
voye  de  droit  de  Te  pourvoir  contre  un  arrêt.  La  requê¬ 
te  civile  n’attaque  que  le  fait  de  la  partie  j  maislapro- 
pofition  d’erreur  accufe  celui  des  Juges.  Cette  proce¬ 
dure  eft  maintenant  abolie. 

ER  RH  IN  ES.  T.  f .  Terme  de  Pharmacie.  Remedes 
qu’on  prend  par  le  nez  pour  purger  les  humiditez  du  cer¬ 
veau.  Il  y  en  a  en  poudre ,  comme  la  betoine,  le  tabac, 

•  la  marjolaine ,  l’iris ,  le  laurier  rofe ,  l’ellebore  blanc  5c 
l’euphorbe.  D’autres  font  liquides ,  qui  font  faites  de 

'  fuc  de  marjolaine,  defauge,  debetes,  de  cyclamen, 
d’iris,  5cc.  d’autres  en  liniment  incorporées  avec  de  l’on¬ 
guent  rofat  ;  d’autres  en  pyramide  folide  pour  arrêter  le 
fang  des  narines ,  compofées  de  bol  de  Levant ,  de  terre 
fcellée,  de  maftic,  de  fang  humain  ou  de  pourceau 
defleché ,  5cc.  Les  errbines  léchés ,  5c  faites  feulement 
de  poudres ,  font  appellées  proprement  flernutatoires . 
Les  Modernes  les  appellent  caput  purgia. 

Ce  mot  vient  d'en  en  Grec  ,  5c  de  rhtn ,  nafus ,  le  nez. 

ERRONEE,  adj.  Les  fentimens  font  partagez  fur  ce 
mot.  L’Academie  eft  du  même  fentiment  que  Furetie- 
re,  5c  dit  erronée  pour  le  mafeulin  auffi  bien  que  pour 
le  féminin.  MaisPomey,  Danet,  Richelet,  Tachard 
5c  même  Patru  dans  fon  1 5.  Plaidoyé  difent  erroné  pour 
le  mafeulin  ,  5c  erronée  pour  le  féminin.  Il  femble 
qu’il  n’y  ait  point  à  balancer,  quand  l’Academie  a  dé¬ 
cidé.  Cependant  fi  l’on  confidere  que  l’autorité  des 
autres  eft  de  quelque  poids  dans  le  langage,  5c  que 
d’ailleurs  il  eft  mieux  ,  autant  que  cela  fe  peut ,  de  dif- 
tinguer  le  mafeulin  du  féminin  par  la  terminaifon ,  on 
en  conclurra  qu’on  peut  fuivre ,  fans  faillir ,  l’un  5c 
l’autre  fentiment.  Quoyqu’il  en  foit ,  erroné ,  ou  erronée 
fignifie  qui  eft  faux  ,  qui  tient  de  l’erreur ,  qui  tient  de 
l’herefie.  Celui  qui  opine  fur  un  fondement  erroné ,  ne 
juge  ni  n’opine.  Pat.  Sentiment  erronée.  Acad. 

•  Maxime  erronée ,  dodrine  erronée ,  propofition  erronée. 
Il  ne  fe  dit  qu’en  matière  de  foi. 

ERRONEMENT,  adv.  D’une  maniéré  erronée.  Il 
n’y  a  que  l’autorité  de  Patru  qui  puiffe  faire  pafler  ce 
mot.  Sur  des  faits  erronées,  les  Souverains  Pontifes 
ont  erronément  prononcé.  Pat. 

ERS. 

E  R  S.  f.  m.  Efpece  de  legume  qui  jette  d’une  même 
racine  plufieurs  petites  tiges  hautes  d’un  pied  ou  davan¬ 
tage.  Ses  feuilles  font  longues ,  rangées  par  paires  fur 
une  côte.  Ses  fleurs  font  petites ,  blanches  par  dedans, 
tirant  fiir  le  rouge  par  dehors.  Ses  gouffes  font  longues 


tombe.  Il  a  grand  regret  de  fes  er- 


ERT.  ERU.  ERY,  ES.  ESB. 

d’un  pouce,  minces  5c cylindriques  :  elles  deviennent 
blanches  en  meuriflant.  En  Latin  ervum  verum  Caméra- 
rit,  ou  orobus  fliquis  articulatis ,  femine  majore  C.Bau- 
hini. 

Quelques-uns  appellent  auffi  ers ,  l’épaule  de  cheval ,  que 
d’autres  nomment  ars. 

E  R  T. 

E  R  T  E  ,  dans  cette  expreffion  être  h  l'erte.  Voyez 
Alerte. 


ERU. 

ERUDITION,  f.  f.  Science,  dodrine.  LesSca- 
ligersontété  d’une  grande,  5c  d’une  profonde  érudi¬ 
tion.  Les  livres  du  Dodeur  Launoy  font  pleins  d  érudi¬ 
tion.  On  n’eftime  point  les  éruditions  pedantefques.  Il 
eft  plus  utile  de  fe  remplir  la  tête  de  reflexions,  que  de 
remarques  d'érudition.  Locke.  II  y  a  une  certaine  éru¬ 
dition  qui  ne  fert  à  rien ,  ou  qui  ne  fert  qu’à  fatiguer  les 
Ledeurs.  B  o  u.  Quand  on  a  l’efprit  faux ,  l’ignorance 
vaut  mieux  qu’une  vafte  érudition ,  qui  ne  produit  que 
de  la  confufion ,  5c  de  l’obfcurité.  Oe.  M.  Balzac  ap- 
pelloit  un  amas  d 'érudition  malchoifie,  le  fatras,  5c  le 
bagage  de  l’antiquité.  La  connoiflànce  des  belles  let¬ 
tres  devient  en  plufieurs  Sçavans  une  érudition  fort  en- 
nuyeufe.  St.  Ev.  Il  y  a  vingt-deux  éruditions  à  chaque 
page,  l’une  portant  l’autre  dans  mon  Hiftoire  de  Sablé. 
Me  n.  Dans  cette  phrafe,  érudition  fignifie  une  remar¬ 
que  fçavante. 

E  R  Y. 

E  R  Y  N  G I U  M.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  auffi  pa¬ 
nicaut  ,  chardon ,  roland ,  ou  chardon  à  cent  têtes.  Voyez 
Panicaut. 

E  R  Y  S I M  U  M.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
velar ,  ou  tortelle.  Voyez  Ve  la  R. 

E  S.  :  ; 

ES.  Ce  mot  s’ eft  fait  par  contradion  de  la  propofition  en 
5c  de  l’article  plurier  les  pour  fignifier  dans  les.  Il  n’a 
plus  maintenant  d’ufage  qu’en  cette  phrafe,  Maître  es 
arts,  5c  en  quelques  autres  qui  font  purement  du  ftile 
de  Pratique;  comme  lorfque  Fondit,  Il  y  eft  obligé 
par  un  ade  paflé  es  études  des  Notaires  :  ce  que  l’on  ne 
peut  imiter  qu’en  riant. 

ESB. 

ESBAHIR,  ou  EBAHIR,  v.  ad.  qui  ne  fe  dit 
gueres  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  S’ébahir ,  être 
furpris  par  quelque  chofe  d’extraordinaire  qui  caufe  de 
l’étonnement,  de  l’admiration.  Il  l’a  bien  ébahi)  quand 
il  lui  a  appris  cette  nouvelle.  Tous  les  fleuves  en  font 
ébahis.  Vo  1.  On  croyoit  cet  homme  mort ,  on  fut  tout 
ébahi  qu’on  le  vit  revenir.  Cet  avare  fut  bien  ébahi  de 
ne  trouver  plus  fon  trefor.  Quelques-uns  le  dérivent  de 
l’Hebreu  fehebafeh ,  qui  fignifie  attonitum  effe.  U  eft 
vieux. 

Esbahi,  ie.  adj.  Qui  s’étonne,  qui  admire.  Les 
badauds  font  ébahis ,  fi-tôt  qu’ils  voyent  quelque  chofe 
de  nouveau.  St.  Amand  en  parlant  du  paflàge  des  Ifraë- 
lites  à  travers  la  mer  Rouge ,  a  dit ,  Les  poiflons  ébahis 
les  regardent  pafler. 

ESBAHISSEMENT.  Cm.  Admiration  fubite, 
étonnement  caufé  par  quelque  chofe  d’extraordinaire. 
La  chute  de  ce  favori  caufe  un  grand  ébahijfement  parmi 
le  peuple.  Il  eft  vieux. 

ESBAR- 


* 


E  S  B. 


ESBARBER,  ou  E  B  A  R  B  E  R.  v.  ad.  Rafer , 
coupper  la  barbe.  Un  homme  n’a  point  la  mine  galan¬ 
te,  s’il  n’eft  cbarbé,  rafé  de  frais.  On  le  dit  auffi  des  plu¬ 
mes  ,  du  papier ,  des  pièces  de  metail ,  5c  autres  cho¬ 
ies  qui  ont  des  inegalitez  fur  les  bords ,  &  de  la  reffem- 
blance  avec  la  barbe.  Il  faut  ébarber  les  plumes,  quand 
on  les  taille ,  pour  écrire  plus  legerement.  Ebarber  un 
pl  at.  E  barber  un  boulet  de  canon.  Ebarber  du  papier. 

Es  b  are  É,  ee.  part.  5c  adj. 

E  S  B  A  T ,  ou  E  B  A  T.  f.  m.  Divertiflemcnt.  Ce 
jeune  homme  prend  fes  ébats  à  fauter,  à  danfer,  &c. 
On  dit.  Prendre  fes  ébats  ;  pour  dire,  Se  réjouir,  & 
particulièrement  en  fait  d’amourettes.  C’eft  un  vieux 
mot  Celtique  5c  Bas-Breton  qui  fignifie  jeu. 

E  S  B  A  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  Paifetemps.  Ce  mot  n’cft 
plus  gueres  en  ufage.  On  ne  s’en. peut  fervir  qu’en  rianr. 

s’ESBATRE.  v.  ad.  qui  fe  dit  avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Se  divertir.  Ce  Gentilhomme  s’eftailé  ébatre 
à  la  charte.  Elle  étoit  defeenduë  avec  fes  compagnes 
pour  s’ébatte  fur  le  rivage.  Ablan.  S’ébatte  noble¬ 
ment.  Sa  R.  Il  vieillit.  La  Fontaine  s’en  fert  fouvent 
en  parlant  de  l’amour.  Le  Galant  avec  elle  alors  vou¬ 
lut  s’ébatte. 


ESBAUBI,  ou  EBAUBI,  ie.  adj.  Terme  po¬ 
pulaire  &  vieux ,  qui  fignifioit  la  meme  chofe  qu ‘ébahi , 
mais  d’un  ébahifTement  accompagné  de  quelque  trou¬ 
ble,  ou  foibleflfe  d’efprit.  Je  fuis  tout  ébaubie,  8c  je 
tombe  des  nues.  Mol. 

E  S  B  A  U  C  H  E ,  ou  E  B  A  U  C  H  E.  f.  f.  Les  pre¬ 
miers  traits  d’un  tableau  ;  les  premières  penfées  fur  un 
ouvrage;  le  premier  deffein  d’un  bâtiment,  &  autres 
chofes  qui  fe  finirent  ou  fe  poliflënt  avec  le  temps, 
après  avoir  été  d’abord  groffierement  tracées.  Une  le- 
gere  ébauche  d’un  grand  Peintre  vaut  fouvent  mieux  que 
les  ouvrages  finis  d’un  autre.  On  doit  faire  une  ébauche 
d’un  Poème  Dramatique  ,  &  en  diftribuer  le  fujet , 
avant  que  d’en  faire  les  vers .  Le  tempérament  ne  peut 
faire  que  Y  ébauche  des  vertus ,  8c  il  n’appartient  qti’à  la 
raifon  de  les  achever.  M.  Sc. 

ESBAUCHER.  v. ad.  Tracer groflierement quel¬ 
que  Ouvrage,  en  attendant  qu’on  lefiniffe;  jetter  fes 
premières  penfées  fur  le  papier.  Cet  Ouvrage  n’étoit 
qu  'ébauché,  quand  la  mort  a  furpris  l’Auteur.  On  dit 
auffi  ébaucher  une  ftatuë ,  un  tableau,  une  image,  une 
ligure.  Nicod  tient  que  ce  mot  fignifioit  autrefois  dé¬ 
niai  fer  ,  8c  vient  du  mot  bauch  en  Languedoc ,  qui  figni- 
fîe  fot  &  groffier  ;  8c  que  par  tranflation  il  a  été  dit  des 
ouvrages  qui  ne  font  pas  encore  polis. 

Maïs  four  mon  frété  l' Mrs ,  on  ne  ta  qu’ébauché: 
Jamais ,  s'il  veut  m'en  croire ,  il  ne  fe  fera  feindre. 

La  Font. 

E  s  b  a  ü  c  h  e  R  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Menuifiers ,  quand  ils 
degroffiffent  le  bois  à  coups  de  cifeaux  5c  de  maillets , 
ou  avec  le  fermoir ,  avant  que  de  l’applanir  avec  la  var¬ 
lope. 

Esbaucher,  eft  auffi  un  terme  de  Cordier ,  qui  figni- 
fie.  Faire  paffer  par  l’ébauchoir ,  par  le  gros  feran ,  c’eft- 
à-dire,  par  le  gros  peigne  à  pointes  droites.  Ebaucher 
du  chanvre. 

EsiauchÉ,  ee.  part.  &  adj.  L’élephant  n’eft  qu’une 
figure  ébauchée  par  1a  nature.  Cos . 

E  S  B  A  U  C  H  O I  R.  f.  m.  qui  fe  dit  des  outils  qui  fer¬ 
vent  à  plufîeurs  Artifans  pour  ébaucher  leur  befogne , 
ou  préparer  leurs  matières,  comme  les  cifeaux  des  Char¬ 
pentiers  Sc  Menuifiers,  &  autres  outils  qu’emploient 
les  Sculpteurs  &  ceux  qui  travaillent  aux  ouvrages  de 
ftuc. 

Esbauchoir.  C’eft  auffi  un  terme  de  Cordier.  II 
lignifie  le  gros  feran ,  le  gros  peigne  à  pointes  droiees , 
au  travers  duquel  les  Cordiers  font  paffer  le  chanvre 
pour  l’ébaucher. 

Tome  I  J. 


ESB. 

ESBAUDIR,  ou  EBAUDI  R.  r.  a<ft.  Terme  po¬ 
pulaire  qui  fignifie ,  Se  rejouir.  Ebaiidir  fes  efprits,  les 
recreer. 

Ce  mot  vient  de  batts ,  ou  baudetie ,  qui  lignifient  joyeux 
8c  j»ye.  Me  n. 

ESBLOUIR,  ou  EBLOUIR,  v.  ad.  Frapper 
les  yeux  par  un  trop  grand  éclat  ;  empêcher  l’adion 
de  lavuë,  foit  par  une  trop  vive  lumière  qui  bleffe  les 
yeux ou  plutôt  qui  empêche  que  les  efpeces  ne  fe  pei¬ 
gnent  au  fond  de  la  retine  qui  doit  demeurer  dans  I’ob- 
feurité.  Lefoleil,  les  éclairs  éblouiffent ,  parcequcleur 
lumière  eft  trop  vive.  Jamais  tant  de  douceur  &  tant  de 
maj efté ,  n’ éblouirent  nos  yeux.  Arnaud. 

Es  b l  ouïr,  fedit  figurément  en  chofes  morales,  & 
fignifie,  Tromper,  furprendrerefprit,  5c  les  fens  par 
de  fauffes  raifons ,  par  un  faux  éclat,  5c  par  de  faullës 
lumières.  Les  honneurs ,  la  fortune  éblouiffent  les  am¬ 
bitieux.  Combien  de  prétendus  beaux  efprits  renoncent 
au  bon  fens  pouf  une  penféequi  brille,  «3c  qui  éblouit  ? 
G.  G.  L’éloquence  d’un  Avocat  éblouit  quelquefois  les 
Juges.  Une  grande  beauté  éblouit  nos  fens ,  les  fur- 
prend,  les  feduit.  Le  peuple  fe  laiffeaifément  éblouir 
par  la  lueur  d’un  faux  mérité.  Bell.  Ce  qui  m'éblouit 
m’eft  d’ordinaire  fufpcd  de  je  ne  fçai  quoy  de  faux.  L  e 
Ch.  de  M.  11  faut  s’examiner  fur  tout,  ne  fe  flatter 
fur  rien ,  5c  ne  s'éblouir  pas  de  fa  propre  vertu.  M.  S  c. 
Les  objets  du  monde  nous  éblouiffent ,  5c  nous  font  per¬ 
dre  de  vue  l’avenir,  5c  l’éternité.  Fl.  Comme  l’œil 
eft  bleffé  par  un  trop  grand  éclat  de  lumière,  l’efprit 
eft  de  même  ébloui  par  un  trop  grand  amas  de  traits 
brillans,  5c  agréables.-  Cl.  Je  ne  viens  point  vous 
éblouir  par  l’éclat  des  honneurs  de  la  terre ,  pour  nourrir 
vôtre  efprit  du  récit  fpeeieux  d’une  félicité  mondaine. 
Fl.  La  valeur  d’oftentation  élAouit  davantage  les  fpec- 
tateurs,  qu’un  caradere  modefte  qui  tient  plus  de  la 
folidc  vertu.  Le  P.  le  B.  II  y  a  des  efprits  éblouiffans 
qui  impofent ,  5c  qu’on  n’eftime  que  pareequ’on  ne  les 
approfondit  pas.  La  Br.  Ces  grands  genies  qui  ne 
cherchent  que  la  gloire ,  5c  la  réputation,  n’ont  pas  tant 
pour  but  d’inftruireque  d 'éblouir.  Le  Ch  de  M.  Les 
efprits  trop  brillans  ne  veulent  rien  qui  ne  furprenne ,  5c 
n'éblouiffe.  BoU.  Tertulîien  neperfuade  qu’en  ébloüif- 
fant.  M  a  l  e  b  .  En  vain  tu  préparés  les  difeours  dont  td 
veux  m'éblouir.  R  AC.  Les  hypocrites  ont  toujours 
ébloui  les  fimples  par  leurs  fpeeieux  dehors.  Fen. 

Du  monde  les  trompeurs  appas 
Ue  peuvent  m'êblou'ir  par  leurs  fauffes  lumières. 

L’Ab.Tëtu. 

Es  b  l  o  uï ,  ï  e  .  part.  5c  adj. 

Esbl  ouï  s sant  ,  ante.  part. adj.  Qui  éblouit.  Il 
fe  dit  dans  le  propre  5c  dans  le  figuré.  Eclat  éblouif- 
fent.  Lumière,  couleur  ébloui  f  ante. 

Plus  fenftble  aux  douceurs  d'une  amitié  confiante , 

Qu’au  charme  ébloui  fiant  (f  une  gloire  naiffante. 

POEMH  DE  l’Am, 

ESB  LOUIS  SEME  NT.  f.m.  Trouble  qui  fe  fait 
dans  l’adion  de  la  vue,  foit  par  une  trop  vive  lumière 
qui  vient  du  dehors ,  foit  par  des  vapeurs  ou  fluxions 
qui  parle  dedans  en  empêchent  les  fondions.  Les  vuës 
foibles  font  plus  fujettes  aux  ébloüiffemens.  Les  maladies, 
les  longs  jeunes,  la  grande  diflipation  des  efprits  cau- 
fent  des  ébloüiffemens.  Il  m’a  pris  tout- à-coup  un  ébloui f- 
femem,  5c  je  me  retire  d'ici.  Mol. 

Esbloüïssement  ,  fe  dit  auffi  au  figuré  pour ,  Sur- 
prife.  Comme  la  grande  eftime  que  nous  avons  pour 
les  Prédicateurs ,  peut  venir  de  nôtre  éblotciffement ,  5c 
denôtre  illufion,  elle  peut  auffi  faire  partie  de  nôtre 
foi,  5c  de  nôtre  pieté.  Bal. 

ESBORGNER,  ouEBORGNER.  verb.ad. 
Crever  un  ceil,  rendre  borgne.  Ce  coup  de  balle  qu’il 
a  reçu  a  failli  à  Yéborgner. 

N  i 
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ESB» 

E  s  b  o  R  g  N  e  R  j  fe  dit  des  murs  él  evcz  qui  ôtent  les  vues 
d’une  maifon.  Ce  voifin  a  élevé  fi  haut  Ton  bâtiment  , 
qu’il  a  éborgné  tout  ce  corps  de  logis.  Il  eft  bas. 

Es  lorgné.  Ée.  oart.  &adj. 

ESBOUFFER  ,  ou  EBOUFFER.  v.  neut. 
Vieux  mot  qui  fe  dit  en  cette  phrafe  :  Ces  fots  difcours 
font  ébouffer  de  rire  ;  pour  dire ,  font  rire  à  crever» 

Ce  mot  vient  de  bouffe ,  qu’on  difoit  autrefois ,  pour  dire, 
joues  enflées:  &  on  a  dit  auflî  autrefois  une  bouffée  de  ris, 
pour  dire ,  un  grand  éclat  de  rifée. 

Ne  manque^  pas  de  le  dire , 

Dit  Mome  r’ébouffant  de  rire .  S  car. 

ESBOUILLIR  ,  ou  EBOUILLIR.  v.  aft. 
Faire  évaporer  une  partie  de  la  liqueur  qu’on  met  fur  le 
feu  -,  pour  la  rendre  plus  cpailïe ,  ou  plus  fucculente. 
Quand  on  fait  trop  ébouillir  le  pot,  le  potage  eft  plus  fuc- 
culent,  mais  il  devient  plus  falé. 

Esbouilh  ,  ie.  part.&adj. 

ESBOULEMENT,  ou  EB  O  ULEMENT. 
f.  m.  Chute  de  terres  &  de  murailles.  Quand  on  creufe 
bien  avant  des  fondemens ,  il  faut  craindre  Yéboulement 
des  terres. 

ESBOULER,  ou  EBOULER. v. neut.  Cheoir 
en  bas  par  fon  propre  poids ,  &  faute  de  bonne  liaifon , 
ou  d’appui.  U  ne  fe  dit  que  des  terres  &  des  murailles. 
Les  baftions  faits  de  terre  fablonneufe  font  fujets  à  sV- 
louler.  Les  murs  de  terraffes  qui  ne  font  pas  bien  liez , 
&  cimentez  s'éboulent  en  peu  de  temps.  Il  n’étoit  pas 
facile  de  nous  retrancher  dans  le  fable  des  dunes  aifé  à 
s'ébouler  &  à  s’abbatre.  S  a  r  .  Le  terrain  étoit  ferme , 
&  ne  s'ébouloit  point.  V  a  u  g  . 

Es  b  o  U  l  É  ,  É  e.  part.  &  adj. 

E  S  B  O  U  L I S.  f.  m.  Chofe  qui  eft  éboulée.  Voilà  un 
grand  éboulis  de  bois ,  de  terre ,  de  fable ,  de  pierres. 

ESBOURGEONNER,ouEBOURGEON- 
N  ER.  v.  a<5i.  Oter ,  coupper  les  bourgeons  ,  les 
nouveaux  jets  des  vignes ,  des  arbres ,  lorfqu’ils  font 
fuperflus ,  &  qu’ils  pouffent  trop  de  bois. 

Es  bourgeonne  ,  Ée.  part.&adj. 

ESBRANCHER,  ou  EBRANCHER.  v. 
ad.  Coupper  les  branches  d’un  arbre.  Il  faut  ébrancher 
ces  arbres  pour  en  faire  des  fagots. 

Es  branché,  Ée.  part.&adj. 

Es  b  R  a  n  c  h  É  ,  fe  dit  en  termes  de  Blafon ,  d’un  arbre 
dont  les  branches  ont  été  couppées. 

ES  BRANLEMENT,  ou  EBRANLEMENT, 
f.  m.  Secouffe.  Les  coups  de  canon  ont  caufé  un  grand 
ébranlement  à  cette  muraille.  L’efprit  s’affoiblit  par  le 
trop  grand  ébranlement  des  fibres ,  &  la  trop  violente 
agitation  des  efprits.  Ma  1  e  b. 

Es br anlement  ,  fe  dit  auflî  au  figuré,  en  parlant 
de  la  fermeté  de  l’ame  &  du  courage.  Ceux  qui  font  ac¬ 
coutumez  aux  grandes  occupations ,  ne  fe  plaifent  qu’à 
ces  grands  ébranlement .  Nie.  La  foi  des  fidelles ,  tant 
qu’ils  font  fur  la  terre ,  efttraverfée  par  bien  des  dou¬ 
tes,  &fujette à  bien  des  ébranlemens.  La  Pl.  Pen¬ 
dant  le  cours  d’une  guerre  fi  fanglante,  l’Angleterre 
fou  ffrit  des  fecouffes ,  &  des  ébranlemens  qui  la  mirent 
fur  le  panchant  de  fa  ruine.  DeLarrey.  Corneille  a 
dit  dans  les  Horaces: 

Si  prh  de  voir  fur  foi  fondre  de  tels  orages , 
l’ébranlement  fied  bien  aux  plus  fermes  courages. 

ESB  R  ANLER,  ou  EBRANLE  R.  v.  aét.  Met¬ 
tre  en  branle.  Il  faut  dix  hommes  pour  ébranler  cette 
cio  che ,  pour  la  mettre  en  branle.  Il  ébranla  en  peu  de 
temps  une  partie  du  mur  avec  les  machines.  Ablan. 
Il  faut  bi  en  des  coups  de  canon  pour  ébranler  ce  baftion. 
La  voix  de  l’Eternel  bi  ife  les  cedres  du  Liban ,  &  ébran¬ 
le  les deferts.  Port- R. 

E  s  b  R  a  n  l  e  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignifie , 
Etonner ,  fendre  moins  ferme;  détruire.  Dieu  ébranle  lé 
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,  cœur  par  la  crainte,  avant  que  de  le  toucher  par  foft 
amour.  Nie.  Le  Juge  a  été  ébranlé  par  les  raifons  de  la 
partie  adverfe.  Un  Philofophe  Stoïque  ne  fe  pouvoir 
ébranler  par  lestourmens ,  ni  par  les  carefl'es.  L’aile  gau¬ 
che  s'ébranla  &  fe  mit  en  fuite.  Pour  nous  faire  retourner 
Dieu,  il  faut  que  la  crainte  ébranle  d’abord  nôtre  ef- 
prit.  Nie.  La  tranquillité  de  la  Paftorale  n’admet 
point  ce  qui  ébranle  le  cœur  trop  fortement.  Font. 
Que  faut-il  faire  pour  ébranler  vôtre  tranquillité  ?  faut- 
il  fe  jetter  à  vôtre  vue  entre  les  bras  d’un  rival  ?  Let, 
P  o  r  t  u  g  .  L’image  delà  mort  quand  elle  eft  proche, 
ébranle  les  plus  fermes.  Nie.  T outes  vos  raifons  l’ont 
plutôt  ébranlé  que  convaincu.  Oe.  M.  Ebranler  les  ré¬ 
glés  les  plus  faintes  de  la  conduite  Chrétienne.  Pa  s  c. 
Mais  quand  l’honneur  y  va ,  les  plus  cruels  trépas 
Ere fente<Ji  mes  yeux  ne  m' ébranleraient  pas.  Corn» 
La  peine  augmente  fa  confiance  (  du  jufie ,  ) 

Et  loin  de  l’é  branler  affermit  fa  vertu.  L’Ab.  Têtu. 
Poffidonius ,  cette  colonne  du  Portique ,  fut  ébranlée 
par  la  douleur.  St.  Ev» 

Esbranlé,  ee.  part.  &  adj.  Le  Roi  ébranlé  par  le 
moindre  revers ,  s’abaiffoit  à  des  empreffemens  qui  le 
rendoient meprifable à fes  ennemis.  Var, 
ESBRECHER,  ouEBRECHER.  v.a&.  Fai¬ 
re  une  petite  breche  à  un  couteau,  ou  à  quelque  autre 
infiniment  trenchant.  Les  nœuds  du  bois  ébrecbent  les 
rabots,  lescifeaux. 

Esbrecher,  fe  dit  auflî  des  ruptures  qui  fe  font  aux 
ouvertures  des  pots  de  terre ,  de  fayence  ,  de  porce¬ 
laine.  Un  pot  ébréché  n’eft  pas  honnête  à  fervir  fur  table. 

Es  breche,  Ée.  part.&adj. 

ESBRENER,  ou  E  B  R  E  N  ER.  v.  a<5t.  Tor¬ 
cher  un  enfant  qui  n’eft  pas  net ,  qui  fait  fes  ordures 
fous  lui. 

On  le  dit  particulièrement  de  ces  femmes  chez  qui  on  met 
des  enfans  pour  les  fevrer ,  &  les  élever  quelque  temps. 
C’eft  une  telle  femme  qui  a  ébrené  cet  enfant, 
ESBRUITER,  ouEB  RUITER.v.  neut.  s’E- 
brutter.  Venir  à  la  connoiflance  de  plufieurs  perfonnes. 
Les  affaires  qui  demandent  du  fecret  ne  reüflî fient  ja¬ 
mais,  quand  elles  viennent  à  s'ébruiter,  quand  on  les 
laiffe  ébruiter.  Les  Normans  difent  ébriter. 

EsbruitÉ,  Ée.  part,  &  adj. 

ESBULLIT I  ON,  ou  EB  U  L  L I T  I  O  N.  f.  f. 
C’eft  une  rarefa&ion  des  liqueurs  faite  par  le  feu  ou  par 
la  rencontre  des  fels  de  differente  nature  ;  comme  quand 
on  mêle  de  l’huile  de  tartre  avec  de  l’huile  de  vitriol. 
Quelques  Phyficiens  ne  fe  fervent  de  ce  mot ,  que  pour 
fignifier,  un  mouvement  fait  dans  une  liqueur  fans  fe- 
paration  des  parties  ;  comme  quand  du  lait  nouvelle¬ 
ment  tiré ,  ou  une  autre  liqueur  femblable ,  bout  fur 
le  feu ,  &  qu’après  Y  ébullition  il  demeure  comme  il  étoit 
auparavant. 

EsBULLiTiON,fedit  auflî  des  petites  élevures  ou  puf- 
tules ,  qui  viennent  fur  la  peau.  Il  a  une  ébullition  par 
tout  le  corps.  Une  ébullition  de  fang. 

ESC. 

ES  C  AB  EAU.f.m.ouES  CA  BEL  LE.  f.f.  Pro¬ 
noncez  Pf.  Petit  fiege  de  bois  qui  eft  quarré ,  dont  on  fe 
fervoit  autrefois  pour  s’affeoir  à  table  ,  qui  n  eft  ni  cou¬ 
vert  ,  ni  rembourré ,  &  qui  n’a  ni  bras  ni  doflîer.  C’efi: 
de  là  qu’on  appelle  les  écornifleurs,  picqueurs  d’efcabelle» 
parce  que  1  ’efcabelle  ne  fervoit  gueres  qu’à  la  table. 

Escabeau,  fignifie  auflî  quelquefois,  Marchepied , 
ou  un  petit  fiege  de  bois  fur  lequel  on  peut  monter  pour 
s’élever  plus  haut.  Ainfi  le  Prophète  Royal  a  dit,Jufqu’4 
ce  que  j’aye  rendu  tes  ennemis  l’efeabeau  de  tes  pieds, 
qu’ils  te  fervent  de  marchepied. 

ESCABÉLON.  f. m. T erme d’ Archite&ure.  Efpe- 

r  ce 
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cc  (Je  piedeftal  fur  lequel  on  met  des  büftes  dans  les  ga¬ 
leries  6c  cabinets  curieux.  Il  eft  haut  de  trois  pieds ,  & 
va  en  diminuant  par  le  bas.  Il  eft  d’ordinaire  de  marbre. 
On  en  fait  auffi  de  bois  marbré. 

E  S  C  A  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Manege ,  eft  une  efpece 
d’embouchure  ou  de  mors  de  cheval ,  qui  eft  differente 
du  canon,  en  ce  qu’elle  eft  plus  en  ovale  que  le  canon 
qui  eft  rond,  6c  que  l 'efcache  eft  arretée  à  la  branche 
par  un  chaperon  qui  entoure  le  banquet.  Elle  tient  aufli 
la  bouche  plus  fujette  que  le  canon  ;  &  les  filets  fe  font 
d’ordinaire  à  efcacbe. 

ESCACHER,  ouECACHER.  verb.  ad.  Pref- 
fer ,  applatir ,  froiffer ,  écrafer.  La  preffe  étoit  fi  gran¬ 
de,  que  j’y  ay  été  prefque  écacbé.  On  m’a  marché  fur 
les  pieds -,  je  les  ay  tout  écachez,.  On  c  cache  du  fucre, 
du  fel ,  des  minéraux ,  lorfqu’on  les  égruge  ,  qu’on 
les  réduit  en  poudre ,  en  les  preffant  par  quelque  cho- 
fe  de  pefant. 

Escache',  e'e.  part.ôcadj.  On  dit  communément , 
un  vifage  écacbé ,  quand  il  eft  plat  ;  un  nez  écacbé ,  quand 
il  eft  camus,  peu  élevé,  6c  large  par  enbas. 
ESCACHEUR,  ou  EC ACHEUR  d’or.  f. 
m.  Ouvrier  qui  écachel’or. 

ESCADRE,  f.  f.  LV  fe  prononce.  Partie  d’une  ar¬ 
mée  navale,  compofée  d’un  nombre  de  vaifTeaux  de 
guerre  commandez  par  un  Officier  General  qu’on  ap- 
le  C befd'efcadre.  On  le  dit  auffi  bien  des  galeres  que  des 
vaifTeaux.  On  le  dit  auffi  des  trois  divifions  qui  compo- 
fent  dans  un  ordre  de  bataille  l’avantgarde ,  le  corps  de 
bataille,  ôcl’arrieregarde.  Uefcadre  blanche,  Yefcadre 
bleue. 

ESCADRON,  f.  m.  Prononcez  IV.  Corps  de  Ca¬ 
valerie  rangée  en  ordre  pour  combattre ,  foit  dans  une 
bataille,  foit  dans  une  rencontre.  Il  eft  compofé  de 
trois  rangs,  6c  eft  d’ordinaire  de  cent  maîtres,  quel¬ 
quefois  de  deux  cens,  ou  de  150.  On  les  compte  or¬ 
dinairement  à  cent  Cavalliers  effedifs.  Il  y  avoit  tant 
ft'efcadrons  de  Cavalerie,  6c  tant  de  bataillons  d’infan¬ 
terie,  pour  compofer  cette  armée.  On  met  enfemble 
plufieurs  compagnies  pour  former  un  efcadron. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  fquadrone ,  qui  vient  du  Latin 
fquadro ,  qu’on  a  dit  pour  quadro.  On  difoit  au  fiecle 
paffé  fquadron  pour  efcadron.  Me  n.  Du  Cange  le 
dérivé  de  fcara ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité.  En 
vieux  François  on  difoit  efquierre ,  d’où  les  Italiens  ont 
fait  fquierre. 

Escadron,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  plufieurs 
perfonnes  unies  6c  liées  enfemble  pour  foutenirun  mê¬ 
me  parti  dans  les  occafions.  On  dit  dans  les  éledions 
des  Papes ,  que  c’eft  l’ efcadron  volant  qui  a  le  plus  de 
pouvoir ,  c*eft-à-dire ,  un  nombre  de  Cardinaux  qui  ne 
fuit  le  parti  d’aucun  Prince  ,  6c  qui  fe  jette  du  côté  le 
plus  raifonnable. 

Escadron,  fedit  auffi,  dans  le ftile comique 6c fati- 
rique,  pour  plufieurs  perfonnes  jointes  enfemble.  Ainfi 
Boileau  a  dit  un  efcadron  de  plaideurs ,  6c  il  appelle  plai- 
famment  une  trouppe  de  femmes ,  un  efcadron  coiffé.  Il 
trouve  de  Pedans  un  efcadron  fourré.  Id. 

ESC  A  D  R  O  N  N  E  R.  v.  n.  Prononcez  IV.  Se  ran¬ 
ger  en  efcadron.  Cette  compagnie  efcadrome  avec 
celle-là. 

Escadronner,  fignifie  au  figuré ,  S’accorder ,  être 
d’intelligence.  Ces  deux  Officiers  font  brouillez ,  ils 
n ’efcadronnent  pas  bien  enfemble. 

E  S  C  A  F  E.  f.  f.  T erme  de  College  de  Paris.  Coup  de 
pied  au  cul ,  coup  de  pied  au  balon.  Il  lui  a  donné  une  ft- 
rieufe  efcafe.  LV  fe  prononce. 

E  S  C  A  F  E  R.  v.  ad.  Prononcez  IV.  T  erme  de  Colle¬ 
ge  de  Paris.  C’eft ,  Donner  des  coups  de  pied  au  cul  de 
quelcun,  ou  à  un  balon.  Les  grands  écoliers  efcafent 
les  petits.  Il  a  bien  efeafé  le  balon. 
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E  S  C  A  F I G  N  O  N.  f.  m.  LV  ne  fe  prononce  point 
félon  Ménagé.  L’ufageeft  contre  lui.  Vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  une  chauflure  legere ,  comme  efcar-*- 
pin  ou  chauffon.  Maintenant  il  ne  fe  dit  qu’en  mauvai- 
fe  part  de  la  puanteur  qui  s’exhale  des  pieds  de  ceux  qui 
ont  beaucoup  marché.  Cela  fent  Yefcaftgnon  -,  c’eft-à- 
dire,  lepieddeMelfager,  ou  fent  mauvais. 

Ce  mot  vient  de  feafa ,  pareeque  les  fouliers  de  ce  temps- 
là  étoient  faits  en  forme  de  petits  vaifTeaux ,  6c  avoient 
une  pointe  qui  s’avançoitfort  loin  au  delà  du  pied,  qu’on 
appelloit poulaine ,  à  l’imitation  delà  poulaine des  navi-i 
res.  Voyez  Poulaine. 

ESCALADE,  f.  f.  Prononcez  IV.  Affaut  qu’on  don¬ 
ne  brufquement  avec  des  échelles  à  une  ville  qu’on  veut 
furprendre.  Les  villes  ne  fe  prennent  plus  gueres  par  ef- 
calade ,  depuis  qu’elles  font  flanquées.  Les  Geans  vou- 
loient  prendre  le  ciel  par  efcalade. 

ESCALADER,  v.  ad.  LV  fe  prononce.  Monter 
en  quelque  lieu  avec  des  échelles  pour  y  faire  quelque 
violence,  ou  quelque  vol.  Cet  Amant  a  efcaladé les  murS 
de  ce  Couvent  pour  enlever  fa  Maîtrefle.  Les  voleurs 
ont  efcaladé  ce  château,  font  entrez  par  les  fenêtres. 
Efcalader  une  muraille.  Ablan.  Efcalader  les  mons, 
Demarais.  Efcaladerles  cieux.  Scar. 

Escalade,  le.  part. 6cadj. 

ESCALE,  ouECALE.  f.  f.  Coque  ou  couvertu¬ 
re  d’un  œuf.  On  le  dit  auffi  de  la  première  peau  des  pois 
quandilscuifent,  6c  de  la  peau  verte  des  noix.  On  fait 
des  clepfydres  ou  poudriers  avec  des  écales  d’œuf  fechées 
6c  pulverifées.  Il  faut  amaffer  6c  jetter  les  écales  des  pois. 
On  fait  un  beau  noir  avec  les  écales  des  noix ,  lefquelles 
on  appelle  en  plufieurs  endroits  des  calots. 

Escale  ,  en  termes  de  Marine,  c’eft  une  arrivée  011 
mouillage  dans  un  port  ou  une  côte  par  occafion  pour 
éviter  la  tempête ,  ou  les  ennemis ,  ou  pour  acheter 
des  vivres ,  fur  tout  quand  on  y  a  quelques  habitudes  6c 
communication.  Ce  vaiffeau  marchand  a  fait  écale  dans 
l’embouchure  de  cette  riviere  pour  y  faire  la  traitte  avec 
les  habitans.  Les  écales  pour  les  navires  qui  partent  de 
Bourdeaux  ou  de  Bayonne  pour  les  Terres  Neuves,  font 
Oleron ,  Broiiage ,  la  Rochelle ,  pour  y  charger  du  fel 
ou  du  bifeuit. 

E  S  C  A  L  E  R.  v.  ad.  Oter  fécale ,  ou  l’écorce.  Ecx* 
1er  des  pois  ;  écaler  des  noix. 

Escale,  e'e.  part.  paff.  6c adj. 

E  S  C  A  L I E  R.  f.  ni.  Prononcez  IV.  Grand  degré  ; 
ce  qui  feit  à  monter  au£  divers  étages  d’un  bâtiment» 
d’une  terrafle  de  jardin.  Le  mot  d 'efcalier  comprend  avec 
les  degrez  tout  le  bâtiment  qui  les  contient.  Cail. 
On  fait  des  efcaliers  à  deux ,  à  quatre  noyaux ,  en  lima¬ 
ce,  6c  à  plufieurs  pailliers.  Il  y  a  des  efcaliers  ronds  5c 
fans  noyau ,  comme  la  vis  St.  Gilles  j  6cc.  Il  y  a  un  ef¬ 
calier  dérobé  à  côté  du  grand  efcalier.  Les  rampes,  les 
pailliers  d’un  efcalier.  Il  faut ,  pour  être  beaux  ,  que  les 
efcaliers  foient  bien  éclairez.  V 1  t  r  u v  e.  Ab  r.  Voyez 
Vignole.  Du  Cange  le  dérivé  de  efcalarium ,  qu’on 
a  dit  dans  le  même  fens  dans  la  baffe  Latinité. 

On  appelle  efcaliers  ci  vis-,  ceux  des  maifons  moyennes  qui 
participent  de  la  vis  6c  de  l’ efcalier. 

E  S  C  A  L I  N.  f.  m.  Petite  monnoye  d’argent  valant 
environ  fept  fous  monnoye  de  France ,  qui  a  cours  aux 
Païs-Bas  6c  ailleurs. 

ESCAMOTE,  f.  f.  Prononcez  IV.  C’eft  un  terme 
de  Joueur  de  Gobelets,  qui  fignifie,  une  petite  ba¬ 
ie  de  liege ,  qu’on  prend  fubtilement  entre  les  doigts. 

ESCAMOTER,  v.  ad.  Prononcez  IV.  Terme  de 
Joueur  des  Gobelets.  C’eft,  Prendre  fubtilement  entre 
les  doigts  l’efeamote ,  pour  en  faire  quelque  tour. 

Escamoter,  fignifie  auffi,  Voler  fubtilement,  6c 
avec  adreffe.  Il  eft  entré  un  filou  qui  m’a  efeamoté  une 
montre,  fans  que  je  m’en  fois  apperçu.  CeGafconfe 
N  3  vante' 
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Tante  de  ravoir  efeamoter  les  filles.  Cork.  On  von» 
efeamoter  a  l’honneur  de  ma  converfion.  St  .  Ev. 

Escamoter,  fignifie  aufli ,  T  romper  au  jeu  par  quel¬ 
que  habileté  de  main ,  comme  en  dérobant  &  changeant 
des  dez  >  en  fuppofant  des  cartes  ,  ou  en  les  mêlant 
adroitement. 

Escamote»  ee.  part.  palT.  &  adj. 

ESCAMOTEUR,  f.  m.  Filou  qui  dérobé  adroite¬ 
ment,  qui  trompe  fubtileinent  au  jeu.  Les  Berlans  3c 
les  Academies  publiques  ne  font  pleines  que  d'efeamo- 
teurs. 

ESCAMPATINOS.  adv.  Us fe prononce.  T er- 
me  populaire  qui  fignifie ,  S’enluir ,  fe  dérober  fecret- 
tement.  Ce  banqueroutier  a  fait  efeampatinos, 

ESCAMPER.  v.  neut.  Prononcez  l’r.  S’enfuir  ha¬ 
bilement.  Quand  cet  homme  a  vu  que  les  Sergens  le 
cherchoient,  il  a  bientôt  e  [campé.  Ce  mot  eft  bas,  3c 
vient  du  Latin  ex  3c  campus ,  comme  qui  diroit  fortir  du 
champ. 

ESCANDOLA.  C’eft  dans  une  galere  la  chambre 
de  l’Argoufin, 

ESCAPADE,  f.  f.  L’s  fe  prononce.  A&ion  d’em¬ 
portement,  de  libertinage ,  échapée.  Cet  écolier  a 
pris  de  l’argent  à  fon  pere ,  3c  eft  allé  voyager  i  il  a  fait 
là  une  jolie  efeapade.  Cette  femme  eft  fu jette  à  fe  dé¬ 
rober  d’avec  fon  mari ,  elle  a  fait  déjà  deux  ou  trois 
efcccpades. 

Escapade,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Manege  de  l’ac¬ 
tion  fougueufe  3c  emportée  d’un  cheval  qui  n’obeït  point 
au  Cavalier. 

ES  CAPE.  f.  f.  L’s  fe  prononce.  Terme  d’ Architec¬ 
ture.  C’eft  la  partie  de  la  colonne  qui  pofe  fur  la  bafe , 
3c  qui  fait  le  commencement  du  fût.  Quelquefois  on  le 
prend  generalement  pour  tout  le  fût  de  la  colonne. 
Blondel  appelle  aufli  efeape  ou  nacelle ,  un  demi- creux 
qui  eft  moitié  moindre  que  la  feotie.  On  l’appelle  aufli 
(hamfrain. 

ESCARBILLAT.  ate.  adj. Prononcez IV. Ter¬ 
me  populaire  qui  fign  fie ,  Gay  ,  eojoüc  ;  3c  fe  prend 
quelquefois  en  mauvaife  part  pour  un  homme  un  peu  ef- 
croc.  Ne  vous  fiez  pas  trop  à  cet  homme-là,  c’eft  un 
efcarbiüat ,  il  joue  des  tours  de  paflepaflfe.  Borel  dit  qu’il 
fignifie  gentil ,  mignon ,  à  qui  on  a  ajufté  les  cheveux  3c 
paré  le  vifage  :  car  il  prétend  que  ce  mot  vient  de  bar  a* 
qui  fignifioit  vifage ,  parce  qu’on  difoit  autrefois  efca- 
rabillat. 

ESCARBIT.  fi  m.  Terme  de  Marine.  Petit  inftru- 
ment  de  bois  creufé ,  pour  tenir  de  l’étouppe  mouil¬ 
lée,  3c  tremper  les  ferremens  du  calfat,  lorfqu’il  tra¬ 
vaille. 

E  S  C  A  R  B  O  T,  f.  m.  Prononcez  IV.  Efpece  d’infec¬ 
te  qu’on  nomme  en  general  fearabaus ,  3c  particulière¬ 
ment  celui  qu’on  appelle  foiiülemerdc.  Uefcarbot  a  les  os 
en  dehors ,  3c  les  chairs  en  dedans ,  comme  a  remar¬ 
qué  Swammerdam  après  Fabricius  ab  Aquapendente  j 
3c  fes  mufcles  font  femblables  à  ceux  des  grands  ani¬ 
maux  qui  ont  du  fang.  Les  differentes  cfpeces  d ’efear- 
bots  fe  jugent  par  la  différence  de  leurs  cornes.  Il  y  en  a 
un  qu’on  nomme  efearbot-licorne ,  à  caufe  qu’il  a  une 
corne  fur  le  nez  qui  fe  courbe  quelquefois  en  arc  vers  les 
épaules.  On  le  nomme  en  Latin  naficornis.  On  peut 
faire  voir  de  petits  poux  qui  s’attachent  à  fon  corps  ; 
3c  cet  animal  fe  forme  de  la  groffe  forte  de  ce  ver  qui 
a’ engendre  dans  le  bois  ,  qu’on  nomme  cojfus.  Hoefna- 
gel  donne  les  figures  de  vingt  fortes  d' efearbots  ordinai¬ 
res  ,  3c  fept  d’extraordinaires.  Goedard  en  décrit  dix- 
neuf  fortes ,  3c  Swammerdam  trente-deux  fortes.  Il  y 
en  a  de  longs,  de  courts,  de  ronds,  de  decouppez  ou 
fendus,  décolorez,  de  velus,  de  farineux  comme  les 
papillons.  Il  y  en  a  dont  la  furface  du  corps  eft  inégalé 
3c  parfemcc  d’yeux  3c  de  petites  taches.  La  plupart  dés 
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efearbots  ne  volent  que  de  nuit.  Il  y  a  aufli  un  efcarlot- 
mouebe  qui  bat  des  ailes  avec  une  vitefle  incroyable.  Il 
y  a  des  efearbots  verds  3c  dorez  fort  puans ,  qui  font  des 
efpecés  de  cantharides.  Il  y  a  encore  des  efearbots-faute- 
rellcs ,  qui  après  avoir  refferré  ou  ramaffé  enfembie  la 
tête  3c  la  poitrine ,  font  un  faut  en  l’air  en  allongeant  le 
corps.  Il  y  en  a  qui  rendent  un  fon  fi  clair ,  que  quel¬ 
ques-uns  ont  cru  la  nuit  que  c’étoit  la  voix  de  quelques 
Lutins  ou  Efprits  follets.  On  lenommefcarabatu,  ou 
e fearbot  bruyant.  Swammerdam  l’appelle  font- eepbalus , 
à  caufe  qu’il  rend  ce  fon  par  le  mouvement  de  fa  tête , 
en  la  frottant  contre  fa  queue,  ou  fon  ventre,  ou  les 
écailles  dont  fes  ailes  font  revêtues.  Il  y  en  a  un  autre 
qui  relfemble  à  des  tortues ,  qu’on  appelle  teftudinatus\ 
3c  un  autre  qui  a  la  queue  faite  en  aiguillon  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  aculeatus ,  qui  eft  fort  particulier.  Il  y  a  une  for¬ 
te  d 'efearbots  qu’on  trouve  auprès  des  fours ,  3c  dans  les 
ordures  des  cuifines ,  que  Moufet  appelle  blatta.  Il  y 
en  a  encore  fix  fortes  dont  le  nez  reflemble  à  celui  d’uij 

,  pourceau,  3c  on  les  nomme  pourceaux  volans.  Il  y  en 
a  un  autre  qu’on  appelle  jlapbilinus ,  ou  dévorant ,  qui  fe 
rue  fur  les  vers  de  terre,  les  tuë,  3c  en  fucce  la  fub- 
ftance.  11  y  a  un  e  fearbot  cornu  3c  volant  qu’on  appelle 
cerf-volant ,  en  Latin  fcarab&us-taurus  t  ou  lue  anus.  Le 
grillon  eft  une  efpece  d ’efearbot ,  nommé  fiarabaus-grtl- 
lus ,  qu’on  trouve  dans  les  prez  3c  dans  les  foyers.  Il  y 
a  un  autre  marqueté  de  taches  blanches ,  qu'on  nomme 
fcarab&us  -fullo.  Ménagé  dérivé  ces  mots  de  fearabufm , 
diminutif  de  fearabxus. 

ESCARBOUCLE.  f.  f.  Pierre  precieufe  3c  fabu- 
leufe ,  dont  Pline  3c  plufieurs  autres  ont  dit  beaucoup  de 
merveilles.  Ce  n’eû  en  effet  qu’un  gros  rubi  ou  gre¬ 
nat  rouge ,  brun  3c  enfoncé ,  tirant  fur  le  fang  de  boeuf, 
qui  jette  beaucoup  de  feu ,  fur  tout  quand  il  eft  en  ca¬ 
bochon  3c  chevé.  On  a  voulu  faire  accroire  que  l ’efcar- 
boucle  venoit  d’un  dragon.  Vartoman  dit  que  le  Roi  du 
Pegu  n’ufoit  point  d’autre  lumière  la  nuit  pour  fe  faire 
voir  que  de  fon  efcar boucle  ,  qui  rendoit  une  lumière 
aufli  vive  que  celle  du  foleil.  Il  ment  puamment ,  ref- 
pe<ft  du  Leéleur.  Cette  pierre  a  la  dureté  de  l’émerau¬ 
de  Orientale ,  3c  quelques-uns  l’eftiment  le  plus  après 
le  diamant.  Son  nom  lui  vient  du  Latin  carbunculus , 
comme  qui  diroit  charbon  ardent ,  3c  pour  cela  les  Grecs 
l’appellent  anthrax. 

Escarboucce  ,cn  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  Ecus 
chargez  d’une  piece  qui  eft  divifée  en  huit  rais ,  dont 
quatre  fe  difperfent  en  forme  d’une  croix  ordinaire  ,  3c 
quatre  autres  en  forme  d’un  fautoir.  Ces  rais  font  ap¬ 
peliez  par  quelques-uns  bâtons ,  à  caufe  qu’ils  font  ronds 
3c  enrichis  de  boutons  ou  pommettes  perlées ,  comme 
les  bourdons  de  Pèlerins ,  3c  font  fouvent  bornez  d’une 
fleur  de  lis.  Quelques-uns  les  appellent  feeptres  royaux* 
pofez  en  fautoir ,  pal3cfafce.  Les  anciennes  armes  de 
Navarre  étoient  de  gueules  aux  rais  d'efcarboucle ,  accol¬ 
iez  ÔC  pommettez  d’or. 

ESC  ARBOUILLER,  ouECARBOUIL- 
LER.  v.  aeffc.  Terme  populaire  qui  ne  fe  dit  qu’en  ces 
phrafes.  U  lui  a  écar bouille  h  cervelle  5  pour  dire.  Il  lui 
a  écrafé  la  tête  avec  une  mafliië,  un  marteau.  Voilà 
une  pomme  toute  écarbouillée ,  applatie ,  écachée. 

EscarbouillÉ  ,  e  e .  part.  3c  adj. 

ESCARCELLE,  f.  f.  On  prononce  1’/.  Grande 
bourfe  de  cuir  à  l’antique ,  qui  fe  fermoit  à  reflbrt  avec 
du  fer.  Fouiller  dans  fon  efcarceüe.  La  Font . 

Ce  mot  vient  defcarceüa  Italien ,  qui  fignifie  bourfe ,  quia 
cté  dérivé  de  fearfo ,  qui  fignifie  avare.  C’eft  une  épi- 
thetequi  fut  donnéeodieufement  aux  Banquiers  3c  U  fu- 
riers  qui  étoient  en  grande  élévation  du  temps  du  Pape 
Jean  XXII.  qui  ctoit  natif  de  Cahors  en  Quexci ,  3c 
qui  furent  en  même  temps  nommez  en  France  Corfins 
&  Caborfms ,  dont  parle  le  Poète  Dante  dans  fon  Enfer. 

E  S- 
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ESCARGOT.  f.  m.  Prononcez  IV.  Gros  limaçon 
à  coquille  blanche.  Il  y  a  des  gens  qui  font  un  grand  ra¬ 
goût  avec  des  efeargots.  Les  Anciens  avoient  des  garen¬ 
nes  &  des  viviers  pour  nourrir  &  engraifler  des  efc ar¬ 
got  s.  Les  efeargots  ferment  l’entrée  de  leur  coquille  par 
une  efpece  de  mur  qui  paroît  être  fait  de  plâtre  ,  pour 
fe  deffendre  du  froid.  En  Latin  cochlea. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  mal  fait ,  mal  bâti , 
qu’il  eit  fait  comme  un  efeargot. 

ESCARLATE,  ouECARLATE.  f.f.  Grai¬ 
ne  d’un  arbre  qui  eft  une  efpece  de  chêne  vert ,  qui  pro¬ 
duit  la  plus  belle  des  couleurs  &  la  plus  chere ,  qui  eft 
d’un  rouge  fort  vif.  La  riviere  des  Gobelins  a  une  eau 
propre  pour  teindre  en  écarlate.  On  faitcasde  l’éarht- 

,  te  de  Venife  fur  toutes  les  autres.  En  Latin  coccits.  Me- 
nage  dérivé  ce  mot  de  l’Alleman  fcarlackj,  ou  du  Fla- 
man  fcbarlaken ,  d’où  les  Italiens  ont  fait  fcarlato  ,  & 
l’Anglois  fcarlet.  Il  vient  plutôt  de  fquarlerc ,  mot  Cel¬ 
tique  de  Bas-Breton  lignifiant  écarlate.  Dalechamp  dit 
que  fcarlatum  a  été  dit  par  corruption  pour  eufeuliatum  , 
qui  étoit  un  nom  barbare  venu  d’Efpagne.  D’autres  le 
dérivent  de  l’Arabe  yxquerlate.  On  fe  fert  d’étain  pour 
la  nouvelle  couleur  exquife  d'écarlate ,  8c  pour  cela  on 
en  diffout  des  barres  dans  de  l’eau  forte ,  laquelle  chan¬ 
ge  la  couleur  de  rouge  cramoifî  en  couleur  de  feu.  On 
l’appelle  auffi  cochenille ,  &  il  y  a  une  autre  efpece  de  co- 
cbentlle  qui  eft  un  petit  ver  gris  qu’on  apporte  des  In¬ 
des  :  c’eft  celle  dont  on  fait  i  écarlate  de  Hollande. 
Voyez  Cochenille. 

Escarlate,  fe  dit  auffi  de  l’étoffe  teinte  d 'écarlate. 
Les  Cardinaux  ,  les  Preiidens ,  les  Confeillers  font  vê¬ 
tus  d  écarlate.  On  tire  un  beau  rouge  de  la  teinture  d'é- 
carlate ,  dont  on  fait  un  fard  pour  rendre  les  levres  rou¬ 
ges.  Les  Plumaffiers  s’en  fervent  auffi  à  teindre  leurs 
plumes  ;  8c  on  extrait  cette  couleur ,  fans  qu’elle  fouf- 
fre  aucun  dechet  fenfible.  L'écarlate  rouge  doit  être 
teinte  en  graine  d 'écarlate  8c  de  vermillon  ou  paftel  d’é- 
carlare ,  comme  étoient  les  anciennes  écarlates  de  Fran¬ 
ce  qu’on  nomraoit  des  Gobelins ,  fans  mélange  d’aucuns 
autres  ingrediens.  L'écarlate  incarnate  cramoifie  doit 
être  teinte  avec  cochenille,  maftic,  eau  forte,  fel 
armoniac,  fublimé  Ôc  efprit  de  vin,  pour  donner  le 
bel  œil  8c  le  luftre.  On  y  peut  ajouter  la  galle  à 
l’épine,  la  terramerita  &  le  tartre  de  Montpellier ,  8c 
doit  demeurer  24.  heures  dans  le  bain  après  avoir  pris 
l’évent. 

ES  CARLINGUE.  Terme  de  Marine.  Voyez 
Carlingue,  c’eft  la  même  ciiofe. 

ESCARMOUCHE,  f.f.  Prononcez  IV.  Combat 
qui  fe  fait  en  prefence  de  deux  armées  par  des  hommes 
qui  s’en  détachent ,  8c  qui  invitent  à  un  combat  gene¬ 
ral.  On  attacha  Y efearmouebe  long  temps  avant  la  batail¬ 
le.  ToutlejourfepafTaenlegeresr/rrfrwo«rheîde  part 
&  d’autre.  Nicod  tient  que  ce  mot  vient  du  Grec  char- 
mi  t  qui  lignifie  combat  loger.  Ménagé  le  dérivé  de  l’Al¬ 
leman  febirmen  ,  ou  skermen ,  qui  lignifient  eferimer. 
Borel  le  dérivé  d’un  vieux  mot  François  efearmie ,  qui 
fignifie  eferime ,  &  fe  trouve  dans  le  Roman  de  laRo- 
fe.  Du  Cange  le  dérivé  de  fcaramuccia ,  qui  fignifie 
un  combat  léger-,  quafi  feara  8c  muccia  ,  ou  trouppe 
de  foldats  cachez  ou  muffez ,  parce  que  la  plupart  des 
efcarmouches  fe  font  par  des  gens  qui  font  en  embufi- 
cade. 

Escarmouche,  s’eft  dit  auffi  d’autres  fortes  d’atta¬ 
ques.  Scarron  parle  d’une  efearmouebe  amoureufe ,  8c  St. 
Amand  a  dit  des  ortolans  : 

-  -  -  Qu’ils  conviaient  la  bouche 

A  leur  donner  des  dents  une  prompte  efcarmouche. 
ESCARMOUCHE  R.  v.  neut.  Se  détacher  d’une 
armée  rangée  en  bataille,  ou  d’un  camp,  pour  aller 
attaquer,  deffier  l’ennemi ,  le  combattre.  On  efear- 
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inouche  long  temps ,  avant  que  de  livrer  une  bataille.  Ils 
efcarmoucherent  quelque  temps  avec  avantage  égal» 
Ab  l  an. 

ESCARMOUCHE  UlR.  f.  m.  Cavalier  qui  va 
efcarmoucher,  qui  va  faire  le  coup  de  piftolcr,  atta¬ 
quer,  deffier  l’ennemi.  On  tua  quelques  efearmouebeurs. 
ESCARPE,  f.f.  L V  fe  prononce.  C’eft  le  pied  de 
la  muraille,  du  rempart,  la  partie  du  fofl’é  qui  eft  op- 
pofée  à  la  campagne,  qui  la  regarde.  On  appelle  auffi 
efearpe ,  un  talus  ou  empâtement  qui  eft  moindre  que  la 
perpendiculaire,  ou  que  la  hauteur  delà  muraille,  ou 
du  rempart. 

ESCARPEMENT,  f.  m.  Terme  de  Fortification, 
qui  fignifie ,  Pente.  Faire  Yefcarpcment  d’un  fofié. 
ESCARPER.  v. a<ft.  Elever  un  mur ,  un  rempart 
en  talus ,  ou  même  à  plomb  avec  peu  de  pied  ou  d’em- 
patement.  C’eft  auffi  coupper  &  abbatre  les  endroits 
par  où  l’on  peut  monter,  &  les  rendre  fi  roides  qu’on  n’y 
puiffe  grimper.  Efcarper  un  rocher,  les  bords  d’une  ri¬ 
viere. 

Escarpe,  ee.  part.&adj.  Qui  eft  couppé  à  plomb, 
ou  avec  peu  de  talus  ;  qui  eft  roide ,  &  de  difficile  accès. 
Une  falaife  efearpée ,  une  roche  efearpée ,  qu’on  appelle 
efeore  en  termes  de  Marine.  Vous  voyez  dans  cedefert 
des  rochers  efearpez. ,  qui  fcmblent  menacer  les  fpeéla- 
teurs  par  leur  chute.  O  e  .  M.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
l’Alleman  fearff,  ou  du  Flaman  febarp ,  ou  de  l’Angloi» 
sbarpe ,  qui  lignifient  aigu. 

ESCARPIN,  f.  m.  Prononcez  IV.  Soulier  fans  ta¬ 
lon,  8c  à  fimple  femelle,  qui  fert  particulièrement 
pour  la  danfe,  &  pour  la  propreté,  fomme  1  ’efearpin 
eft  tort  leger  les  danfeurs  de  corde  s’en  fervent.  On  dit 
de  jolis  efearpins  :  chauffer  Yefcarpin. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  fearpino ,  qui  a  été  fait  du  Latin 
carpi ,  qui  fignifioit  une  efpece  de  fouliers  decouppez. 
Ménagé  après  Saumaife  8c  Cœlius  Rodiginus.  D’au¬ 
tres  le  dérivent  de  carpinm ,  qui  eft  une  efpece  d’érable, 
dont  on  fait  les  fabots ,  &  dont  on  a  tranfporté  le  nom 
à  efearpin ,  par  antiphrafe. 

ESCARPINER.  v. a<ft.  LV  fe  prononce.  Courir 
vite  &  legerement,  comme  on  fait  quand  on  eft  chauf¬ 
fé  avec  des  efearpins  ,  avec  une  chaufifure  commode. 
Cela  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant. 
ESCARPOLETTE,  f.  f.  Prononcez  IV.  Jeu , 
exercice  où  on  fe  brandille  étant  affis  fur  un  bâton  atta¬ 
ché  de  travers  â  une  corde  qui  eft  pendue  en  quelque 
lieu  haut.  Les  écoliers  8c  les  laquais  prennent  grand 
plaifir  au  jeu  de  Y efcarpolette ,  à  fe  mettre  fur  Yefcarpo - 
lette.  On  dit  auffi  efcarpoulette. 

E  S  C  A  R  QU  ILLER,  ouECAR  QU  I L  L  E  R. 
v.  atft.  Faire  une  ouverture  ou  écart.  Il  ne  fe  dit  gueres 
qu’en  ces  phrafes.  Ecarquiller  les  jambes ,  écarquiller  les 
yeux;  pour  dire,  les  ouvrir  autant  qu’on  peut.  Il  eft 
indécent  d' écarquiller  les  jambes  en  compagnie.  Il  écar- 
quiüoit  les  yeux  de  toute  fa  force  pour  voir  cette  ceremo¬ 
nie.  Quelques-uns  difent  ccartiller  les  jambes. 
Escarquille,  É  e  .  part.  8c  adj.  Ils  marchent  écar- 
quillez.  ainfi  que  des  vol  ans.  Mol. 

ESCARRE,  f.  f.  LV  fe  prononce.  T erme  de  Chirur¬ 
gie.  C’eft  une  croûte  qui  eft  faite  fur  la  chair  par  le 
-  moyen  d’un  fer  ardent ,  ou  d’un  médicament  cauftique, 
ou  par  quelque  humeur  interne  extrêmement  âcre.  La 
pierre  de  cautere  fait  une  efearre  ronde ,  au  lieu  qu’elle 
a  brûlé. 

Ce  mot  eft  Grec,  8c  fignifie  croûte*  il  vient  de  es,  defi- 
fus,  &d ekaio,  je  brûle. 

Escarre,  fe  dit  figurément  d’un  grand  fracas  ou  ou¬ 
verture  qui  fe  fait  dans  quelque  corps.  Une  bombe  fait 
une  grande  efearre ,  quand  elle  creve,  elle  tue  bien  du 
monde.  Un  coup  de  canon  tiré  dans  un  bataillon  fait 
«ne  grande  efearre ,  éclaircit  bien  les  rangs. 
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Escarre»  en  termes  de  Blafon  »  fe  dit  abusivement , 
au  lieu  de  dire  Equierre ,  quand  on  en  charge  les  Ecus 
des  Armoiries.  Bara  l'appelle  autrement  potence ,  quand 
l’une  des  branches  eft  plus  longue  que  l’autre,  6c  lui 
fert  de  pied  pour  la  Soutenir ,  parcequ’elle  reprefente 
en  effet  une  potence. 

ESCARROTI  QU  E  S.  f.  m.  Medicamens  qui  e'tant 
appliquez  extérieurement  font  des  efearres ,  ou  croû¬ 
tes  ,  en  brûlant  la  chair ,  tels  font  la  pierre  à  cautere , 
la  pierre  infernale  >  le  précipité  rouge. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  efehara ,  qui  lignifie  croûte. 
On  les  appelle  autrement  caufliques. 

ES  CA  RT,  ou  ECART,  f.  m.  Eloignement  d’une 
chofequ’on  fepare  d’une  autre.  Pour  peu  qu’une  ligne 
foit  inclinée  fur  une  autre ,  6c  faffeun  angle,  elle  fait 
un  grand  écart ,  fi  elle  eft  prolongée.  Des  canons  char¬ 
gez  à  cartouches  font  un  grand  écart  en  tirant ,  les  balles 
s’éloignant  l’une  de  l’autre. 

Esçart,  fedit  aulli  en  plufieurs  jeux  de  cartes ,  Sc  fur 
tout  au  Picquet ,  des  cartes  qu’on  rebute  de  fon  jeu,  ÔC 
qu’on  met  à  part  pour  en  prendre  d’autres.  C’eft  tricher 
que  de  reprendre  des  cartes  dans  fon  écart. 

Es  c  a  r t  ,  en  termes  de  Danfe ,  eft  un  pas  qui  fe  fait  en 
avançant  un  pied ,  3c  en  le  rapprochant  de  l’autre  >  en 
baiffant  la  pointe  du  pied ,  6c  levant  le  talon. 

Es  car  t  ,  feditfigurémentdudifcours&delaconduit- 
te.  Cet  Orateur  a  fait  là  un  terrible  écart  ;  pour  dire ,  Il 
s’eft  terriblement  éloigné  de  fon  fujet.  Horace  fait  des 
écarts  furprenans  dans  fes  Odes.  Per.  C’eft  un  étran¬ 
ge  homme,  &  qui  eft  fujet  à  de  grands  écarts ;  pour 
dire ,  que  fa  conduitte  n’eft  pas  bien  réglée. 

Es  c  a  R  t  >  en  termes  de  Marine ,  fe  dif  de  la  jonâion , 
ou  aboutiffement  de  deux  bordages ,  ou  de  deux  prccin- 
tes  entaillées.  Ecart  [impie ,  eft  celui  où  les  pièces  fe 
touchent  fimplement ,  fans  être  endentées.  Ecart  dou¬ 
ble  ,  eft  celui  où  les  pièces  de  bois  font  endentées  l’une 
fur  l’autre. 

En  termes  de  Blafon ,  V écart  fe  dit  de  chaque  quartier  de 
l’Ecu  divifé  en  quatre,  6c  fur  tout  de  ceux  qui  font  après 
le  premier.  Les  Armes  principales  de  la  maifon  fe  met¬ 
tent  au  premier  6c  au  quatrième  écart  ou  quartier  -,  6c  au 
deux  3c  troifiéme  celles  des  alliances ,  ou  de  la  merc. 
On  dit  auffi  des  contrécarts ,  des  parties  de  l’Ecu  con- 
trécartelé. 

a  l’Escart.  adv.  Quîeftàpart,  feparé.  Vivre  à 
X écart  y  &  loin  de  la  vue  du  monde.  St.  Ev.  Ce  filon 
a  trouvé  une  montre  à  Y  écart ,  il  l’a  dérobée.  Ce  ban¬ 
queroutier  a  mis  fon  bien  à  Y  écart ,  à  couvert  de  fes 
créanciers.  Mettez  vous  à  Yécart $  c’eft-à-dire,  Ran¬ 
gez  vous.  Il  a  tiré  cet  homme  à  Yécart  pour  lui  dire  un 
mot  à  l’oreille.  Je  me  fuis  mis  à  Yécart ,  6c  n’ay  point 
voulu  m’engager  dans  la  difpute.  Il  cherche  quelque  lieu 
à  Yécart ,  &  éloigné  du  bruit  »  pour  s’y  retirer.  Il  a 
trouvé  fon  ennemi  à  Yécart  6c  l’a  affaffiné. 

Dans  cette  grotte  [ombre  un  Berger  amoureux , 

Déplorait  à  l’écart  [on  deftin  malheureux.  S  e  g  . 
ESCARTABLE  ,  ou  ECARTABLE.  adj. 
m.  6c  f.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  des  oifeaux 
qui  font  les  plus  vêtus  3c  les  plus  coutnmiers  de  monter 
en  effor ,  quand  le  chaud  les  Dreffe. 
ESCARTELER,  ouECARTELER.v.aâ. 
Mettre  en  quartiers ,  tirer  à  quatre  chevaux.  Les  cri¬ 
minels  de  leze-Majefté  au  premier  chef  font  écarteltz.. 
Sur  mer qn écartele  un  criminel  parle  trait  de  plufieurs 
galeres. 

Escarteler,  en  termes  de  Blafon ,  fignifie ,  Divi- 
fer  l’Ecu  en  quatre  quartiers  :  ce  qui  arrive ,  lorfqu’il  eft 
parti  3c  couppé.  Monfeigneur  le  Dauphin  écartele  de 
France  3c  de  Dauphiné.  Ce  Seigneur  porte  écartelé  d’ar¬ 
gent  3c  de  fable.  On  dit  auffi ,  Contr e-écarteler  un  Eeu, 
lorfqu’un  de  fes  quartiers  eft  derechef  écartelé,  ou  divi- 
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fé  en  quatre.  Il  y  a  des  Ecus  contr e-écartelez. ,  qui  ont 
jufqu’à  20.  3c  25.  écarts. 

Escartelé»  se.  part.  paff. & adj„ 

ESCARTELURE.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Di- 
vifion  de  l’Ecu  écartelé.  L ’écartelure  fert  quelquefois  de 
brifure  pour  diftinguer  les  cadets  des  aînez.  Quand 
Xécartelure  fe  fait  par  une  croix ,  le  premier  3c  le  fé¬ 
cond  quartier  font  ceux  d’enhaut  j  le  trois  3c  le  qua¬ 
trième  font  ceux  d’enbas,  en  commençant  à  compter 
par  le  côté  droit.  Quand  Yécartelure  fe  lait  par  un  fau- 
toir,  ou  par  le  trenché  3c  taillé,  le  chef  6c  la  pointe 
font  le  premier  3c  le  fécond  écart  ou  quartier,  le  flanc 
droit  le  trois ,  le  gauche  le  quatre  ;  3c  alors  on  appelle 
auffi  l’Ecu  flanque. 

ESCARTER,ouECARTER.v.  aét.  Eloigner, 
feparer ,  difperfer,  mettre  à  part.  Un  favori  tâche 
d'écarter  tous  les  gens  qui  lui  font  fufpeéts.  Les  Cour- 
tifans  n’oublient  rien  pour  écarter  ceux  qui  leur  font  om¬ 
brage.  Ab.  de  S.  R.  Ne  t’enorgueilli  point  de  ton 
équipage  :  car  on  écarte  tout  cet  attirail ,  qui  eft  étran¬ 
ger  ,  pour  penetner  jufqu’à  toi.  La  B  r  .  Ce  Capitaine 
a  écarté  fes  gens  pour  mieux  envelopper  l’ennemi ,  il  les 
a  poftez  en  des  lieux  feparez.  Ecarter  les  ennemis  à 
coups  d’épée.  A  b  l  an.  Laiffez  moi  de  l’autel  écarter 
unemere.  Rac. 

Es  c  a  r  t  e  r  ,  fe  dit  en  ce  fens  avec  le  pronom  perfon- 
nel.  On  s’écarte  beaucoup  en  fon  chemin  par  cette  rou¬ 
te.  Us  s’étoient  écartez,  pour  piller.  'Abian.  Les 
rayons  qui  partent  d’un  centre  s’écartent  toujours.  Vous 
vous  êtes  trop  écarté  de  l’original.  On  dit  auffi  à  un  hom¬ 
me  dont  on  doit  avoir  bientôt  affaire ,  Ne  vous  écartez. 
pas ,  ne  vous  en  allez  pas  loin  d’ici.  Ecartez,  vous  des 
mondains ,  3c  vous  feparez  de  ceux  qui  peuvent  cor¬ 
rompre  vos  mœurs.  Fl.  Le  Commentateur  s’eft  écar¬ 
té  adroite,  3c  à  gauche  pour  faire  une  plus  abondante 
récolté.  Oe.M. 

On  dit  qu’un  homme  écarte  la  dragée ,  quand  en  parlant  il 
jette  quelques  menues  parcelles  de  falive  fur  ceux  qui 
font  près  de  lui. 

E  s  €  ar  t  e  R ,  fignifie  auffi  au  jeu ,  Faire  un  écart ,  &  fe 
défaire  des  cartes  inutiles.  J’ay  écarté  mon  jeu.  J’ay 
écarté  une  quinte ,  un  quatorze  ;  pour  dire ,  Je  me  fuis 
deffait  d’une  carte  qui  m’auroit  fait  qne  quinte  ,  un 
quatorze. 

Es  carter,  fignifie  auffi.  Faire  ranger.  Il  a  fallu  que 
les  Suiffes  foient  venus  faire  écarter  la  foule ,  faire  écar¬ 
ter  le  peuple  ;  pour  dire,  le  faire  langer.  Trois  ou  qua¬ 
tre  coups  d’halebarde  écartcrent  la  canaille. 

E  s  c  ar  t  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cet 
Orateur  fait  trop  de  digreffions ,  il  s’écarte  trop  fou- 
vent  de  fon  difeours.  Vous  vous  écartez,  des  réglés  de 
la  morale  Chrétienne.  P o  r  t-R.  La  raifon  fert  à  écar¬ 
ter  le  fouvenir  des  maux.  Oe.M.  Un  Sage  ne  s’écarte 
jamais  du  droit  chemin  de  la  vertu.  II  faut  écarter  les 
mauvaifes  penfées ,  les  rejetter  loin  de  foi.  S’écarter  des 
fentimens  des  autres.  Abian.  Les  gens  timides  n’o- 
fent  s’écarte  r  du  grand  chemin.  St.  Ev.  On  s’imagi¬ 
ne  faire  paraître  pl  us  de  rafînementen  s’écartant  de  la 
route  commune.  Bell. 

Es  ca  rte,  se.  part.  paff.  3c  adj.  On  appelle  un  che¬ 
min,  un  lieu  écarté ,  celui  qui  eft  hors  le  commerce 
des  hommes,  qui  eft  peu  frequente,  fecret,  ou  ca¬ 
ché. 

ESCAVESSADE.  f.f.  Terme  de Manege.  C’eft 
une  fecouffe  decaveffon  poar  faire  obeïr  un  cheval. 
ESCERVELE',  ou  ECERVELE',  e'e.  Qui 
eft  faus  jugement,  fans  prudence ,  étourdi  qui  manque 
de  cervelle.  Les  foldats  François  font  fujets  à  être  em¬ 
portez  3c  écervelez..  On  a  du  mal  à  morigener  la  jeu- 
neffe  écervelée.  C’eft  un  petit  écervelé.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  cerebrum ,  cervelle. 

ES- 
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ESCHAFAUDAGE,  ouECHAFAÜDA- 
G  E.  f.  m.  Conftru&ion  des  échafauts  neceffaires  pour 
travaillera  un  bâtiment.  Quand  on  veut  regratter  une 
Eg'ife  ?  il  coûte  plus  en  échaudafage  qu’en  toute  autre 
chofe. 

ESCHAFAUDER  ,  ou  ECHAFAUDER, 
v.  n.  Dreffer  des'échafauts,-  les  appliquer  à  une  mu¬ 
raille  pour  travailler  à  un  bâtiment  élevé.  C’eft:  une 
maxime  chez  les  Maçons ,  que  qui  ne  fçait  pas  échafau¬ 
der  ,  ne  fçait  pas  travailler. 

Eschafauder.  C’eft:  aufli  un  verbe  ad.  qui  lignifie. 
Mettre ,  par  fentence  de  Juge ,  un  criminel  fur  un  écha- 
faut,  pourTexpofer  avec  un  habillement  ridicule  à  la 
rifée  &  à  la  honte  du  public.  Cette  forte  de  fupplice 
n’eft  plus  en  ufage.  On  prétend  que  c’eft:  ainfi  qu’il  faut 
prendre  le  mot  d 'échafauder ,  lorfque  St.  Paul  dit  au  io. 
chap.  des  Heb.  verf.  35.  quils  ont  été  échafaudez,  devant 
tous  avec  opprobre. 

Eschafauder,  fe  prend  aufli  figurément,  pour.  Dé¬ 
crier  ;  perdre  de  réputation.  Mezerai  s’en  eft  fervi  ; 
mais  on  doute  qu’on  s’en  puiffe  fervir  prefentement. 

ESCHAFÀUT,  ou  ECHAFAUT.  f.  m.  Ou¬ 
vrage  de  charpenterie  élevé  en  forme  d’amphitheatre 
pour  y  placer  des  fpedateurs,af  n  de  voir  commodément 
quelque  grande  ceremonie.  On  fait  de  grands  échafauts 
pour  voir  le  carroufel.  Toutes  les  rués  étoient  pleines 
A' échafauts  à  l’entrée  de  la  Reine.  Ménagé  dérivé  ce 
mot  de  l’Alleman  fcbatvhaufz, ,  qui  flgniHoit  la  même 
chofe.  Guyet  le  dérivé  de  l’Italien  catafalco  ;  Du  Can- 
ge  d  '  efchaf audits  ■>  mot  de  la  baffe  Latinité,  qu’il  dit 
avoir  fignitié  tribunal ,  pulpitum  editius.  Il  dit  aufli  qu’il 
peut  venir  de  cota ,  qui  étoit  une  machine  de  bois  qui 
fervoit  à  porter  de  la  terre  pour  remplir  lesfoffez  ,  8c  à 
porter  des  foldats  pour  attaquer  des  places  ,  qui  fau¬ 
taient  dans  la  ville  après  avoir  rempli  les  foflêz,  d’où 
les  Italiens  ont  fait  catafalco ,  8c  les  vieux  François 
avoient  fait  chafaut ,  comme  qui  diroit  clut-faux.  Les 
François  fe  font  aufli  fervis  de  cette  machine  qu’ils  ap- 
pellôient  chat.  On  a  dit  aufli  dans  la  baffe  Latinité  efea- 
faldus  dans  le  meme  fens. 

On  le  dit  auffi  des  lieux  un  peu  élevez  qu’on  préparé  dans 
les  Eglifes  pour  y  placer  des  chœurs  de  Mufique ,  de  la 
fymphonie. 

Eschafaut  ,  fe  dit  aufli  d’un  petit  theatre  qu’on  drefle 
en  une  place  publique ,  fur  lequel  on  roué  les  criminels, 
on  couppe  la  tète  à  un  Gentilhomme.  Les  méchantes 
aétions  conduifent  un  homme  fur  Yéchafaut ,  elles  lui 
font  biffer  la  tète  fur  un  écbafaut. 

Eschafaut  ,  fe  dit  aufli  de  ces  planches  foutenuës 
par  des  tréteaux ,  ou  par  des  pièces  de  bois  fichées  dans 
un  mur  ,  fur  lefquelles  fe  mettent  des  Maçons ,  des 
Sculpteurs,  des  Peintres,  pour  travailler  en  des  lieux 
élevez ,  murs ,  plafonds  8c  autres  chofe<.  Il  s’en  fait 
aufli  d’affcmblage  de  charpente  pour  le  haut  des  clo¬ 
chers  ou  fléchés.  Il  y  a  aufli  des  échafauts  volans  qui  s’ap¬ 
pliquent  contre  le  mur ,  avec  des  cordes ,  dont  fe  fer¬ 
vent  les  Couvreurs  8c  Sculpteurs. 

ESCHALAS,  ou  E  C  H  A  L  A  S.  f.  m.  Morceau 
de  bois  en  forme  de  bâton ,  qui  a  environ  quatre  pieds 
8c  demi  de  longueur ,  8c  qui  fert  à  foutenir  un  fep  de  vi  - 
^ne ,  ou  des  treillages ,  ou  des  contre-paliers.  Les  bons 
echalas  fe  font  de  cœur  de  chêne.  Des  échalas  de  quar¬ 
tier.  On  les  appelle  en  plufieurs  endroits  du  paiffeau. 

échalas  fe  fait  depuis  quatre  jufqu’à  quinze  pieds  de 
long.  Les  petits  fervent  aux  vignes  •,  les  grands  aux  ber¬ 
ceaux  8c  aux  efpaliers. 

Ce  mot  vient ,  félon  Nicod ,  du  Grec  cbarax ,  qui  ligni¬ 
fie  un  pal  ou  bâton  qui  fert  à  foutenir  les  feps  de  vi¬ 
gne  qu’on  y  attache  •,  d’autres  de  l’Hebreu  fcbatal , 
qui  flgnifie  plant avit ,  àcaufe  qu’on  les  plante  au  pied 
des  vignes.  Du  Cange  le  dérivé  de  efebarra  ,  mot 
Tonie  1 1. 
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de  la  baffe  Latinité ,  quafi  fcalula.  On  l’appelle  auflî, 
ridica. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  droit  comme 
un  échUlas ,  quand  il  fe  tient  droit  avec  une  affeébtion 
extraordinaire  ;  que  c’eft  un  vrai  échalas ,  qu’il  a  avalé 
un  échalas ,  quand  il  eft  maigre  8c  délié. 

E  S  C  H  A  L  A  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  L’aélion  d’écha- 
bffer,  de  mettre  des  échalas  aux  vignes. 

ESCHA  LASSER,  ou  E  C  H  A  L  A  S  S  E  R.  v, 
aét.  Garnir  une  vigne  d  echalas ,  la  lier  aux  échalas. 
Dans  tous  les  baux  on  ftipule  que  les  Fermiers  ren¬ 
dront  les  vignes  fumées  8c  échalaffées ,  8c  en  bon  état. 

EschalassÉ,  Ée.  part.  & adj. 

ESCHA  LIER,  ouECHALIER.  f.m.  Clô¬ 
ture  d’un  champ  faite  de  fagots  liez  enfemble,  pour  em¬ 
pêcher  que  les  befHaux  n’y  entrent.  Les  échaliers  diffe¬ 
rent  des  hayes ,  en  ce  que  celles-cy  font  faites  d’arbres 
vifs,  8c  les  autres  de  bois  fec.  Les  échaliers  font  fort 
communs  en  Berry.  Ce  mot  fe  prend  aufli  pour  une 
maniéré  de  petite  échelle  que  l’on  met  en  quelques  en¬ 
droits  de  ces  clôtures ,  afin  que  l’on  puiffe  entrer  plus  • 
commodément  dans  les  champs  :  ainfi  on  dit,  Paffer  par 
les  échaliers. 

ESCHALOTTE,  ou  E  C  H  A  L  O  TTE.  C  f. 
Efpece  d’oignon  qui  a  plufieurs  racines  bulbeufes  join¬ 
tes  enfemble,  8c  fibrées.  Ses  feuilles  font  fiftuleufes, 
rondes ,  liffes ,  d’un  goût  aprochant  de  celui  de  l’oignon 
commun ,  de  même  que  fes  bulbes.  Les  échalotes  ont 
moins  d’ufage  dans  la  Medecine  que  dans  les  ragoûts , 
dans  lefquels  on  en  met  pour  exciter  l’appetit ,  d’où 
vient  qu’on  les  appelle  aufli  en  François  appétits.  Ce 
mot  d’échalote  vient  d’Afcalon ,  ville  de  Judée,  autour 
de  laquelle  il  y  avoit  beaucoup  de  cette  forte  d’oignon, 
C’eft  pour  la  même  raifon  que  quelques  Botaniftes  l’ap¬ 
pellent  cep  a  Afcalonica.  On  l’a  nommée  en  vieux  Fran- 
çois  efchaloigne. 

Eschalotte,  en  termes  d’Organiftes ,  fe  dit  d’une 
petite  lame  de  leton  qui  fert  de  languette  8c  de  couvercle 
aux  tuyaux  d’anche.  Elle  eft  mobile  8c  tremblante ,  & 
s’ouvre  8c  fe  ferme  par  le  moyen  d’un  fil  de  fer  qu’on  ap¬ 
pelle  rafette. 

ES  CH  A  N  CR  ER,  ou  E  CH  A  N  C  R  E  R.  v. 
ad.  Coupper  une  étoffe  en  arc,  ou  en  ligne  courbe; 
la  vuider  en  dedans.  Ce  colet  de  manteau  ne  va  pas  bien,  ■ 
il  n’eft:  pas  affez  écbancré. 

Es  ch  ancre,  Ée.  part. 

ESGHANCRURE.  f. f.  Couppe  faite  en  croif- 
fant.  Tout  le  fecret  de  faire  bien  des  rabats  confifte  en 
l’ échancrure.  Les  baflïns  de  Barbier  ont  une  échancrure 
qu’on  nomme  leur^orge. 

ESCHANDOLE,  ouECHANDOLE.  f.f. 
Petit  ais  à  couvrir  les  toits.  P  o  m  e  y  . 

ES  CHANGE,  ou  E  CH  A  N  GE.  f.  f.  Permuta¬ 
tion  ;  convention  par  laquelle  on  donne  une  chofe  au 
lieu  d’une  autre.  Il  fe  dit  proprement  des  immeubles  , 
ou  des  meubles  précieux ,  des  marchandifes  en  gros. 
Le  Roi  a  fait  une  échange  de  la  Breffe  contre  le  Marqui- 
fat  de  Saluces.  Autrefois  en /flMwged’heritages  il  n’é- 
toit  point  dû  de  droits  feigneuriaux.  On  dit  aufli.  Fai¬ 
re  l'échange  des  prifonniers  de  guerre.  Anciennement 
le  commerce  fe  faifoit  par  échange.  Les  hommes  £e 
fourniffoient  mutuellement  les  chofes  dont  ils  avoient 
befoin  :  mais  ces  échanges  devinrent  très-difficiles  à  pra¬ 
tiquer,  ou  à  caufe  de  l’inégalité  des  denrées ,  ouparce- 
que  chacun  n’avoit  pas  precifément  ce  qui  pouvoit  ac¬ 
commoder  celui  avec  lequel  il  vouloit  faire  l’échange . 
Pour  éviter  cette  incommodité ,  ou  inventa  la  mon- 
noye ,  8c  on  fit  des  contrats  de  vente. 

Ce  mot  vient  d’excambium.  Men. 

Eschange,  fe  dit  auflî  figurément.  Dans  l’amour  qui 
eft  fondée  fur  l’eftime  8c  fur  la  vertu ,  il  fe  fait  une  échan- 
O  g* 
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de  cœurs ,  &  les  volontezfe  confondent.  Mi-B.Sc. 
Dans  le  monde  il  fe  fait  une  échange  continuelle  de  ci- 

.  vilitez,  &de  complimens.  Nie.  11  m?a  donné  fon 
cceurenédwj^edumien.  S  car. 

En  échange,  maniéré  d’adv.  qui  fignifie,  D’autre  côté.  Cet 
homme  a  quantité  de  bonnes  qualitez ,  mais  en  échange 
il  en  a  bien  de  mauvaifes. 

ESCHANGER,  ouECHANGER.  verb.  ad. 
Donner  une  chofe  pour  une  autre.  11  a  échangé  fa  terre 
contre  des  rentes.  On  a  échangé  un  tel  prifonnier  contre 
un  autre  de  même  qualité.  On  échange  quelquefois  but- 
à-but,  quelquefois  avec  retour.  L’Eglife  n'entend  pas 
qu’ils  échangent  le  facrifice  pour  de  l’argent.  P  a  s  c.  H 
fembloit  échanger  ces  malheureux ,  &  donner  le  Mé¬ 
créant  pour  racheter  le  Fidel  le.  Pat. 

Eschangir,  eft  auffi  un  terme  de  Blanchiffeufe ,  qui 
lignifie.  Mouiller,  battre,  &  égayer  le  linge  piece  à 
piece  dans  l’eau.  On  ne  peut  faire  de  bonnes  lefeives 
qu’on  n’ échange  le  linge. 

Es  changé,  ee.  part.  &adj. 

ESCHANSON,  ou  E  C  H  A  N  S  O  N.  f.  m.  Of¬ 
ficier  qui  prefente  à  boire  aux  Rois ,  aux  Princes.  Ga- 
fiymede  fut  ravi  par  Jupiter  pour  être  fon  Echanfon.  La 
charge  de  Grand  Echanfon  eft  une  charge  confiderable  à 
la  Cour.  Il  a  fuccedé  au  Grand  Bouteiller.  11  n’eft  ap- 
pellé  fur  l’état  que  le  premier  Echanfon. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns ,  vient  de  cantharur.  Ménagé 
le  dérivé  du  Latin  feantto ,  qui  fe  trouve  dans  les  vieux 
Gloffaires  pour  pincerna ,  &  qu’il  dit  avoir  été  fait  de 
l’Alleman  fchincken ,  fcbinckery  pocillator ,  qui  verfe  a 
boire  j  d’autres  de  l’Hebreu  fehaca ,  qui  lignifie  propi - 
navit. 

ESCHANSONNERIE.  f.  f.  Lieu  où. fe  garde 
de  la  boilfon  du  Roi ,  où  fe  rendent  les  Officiers  qui  ont 
foin  de  la  boilfon.  Il  y  a  VEchanfannerie  bouche,  &  celle 
du  commun.  Un  Chef  d'Echanfonnerie ,  ou  Chef  du 
Gobelet. 

ESCHANTILLON,  ouECH ANTILLON. 
f.  m.  Petit  morceau  d’étoffe  qu’on  prend  pour  montrer, 
Sc  qui  eft  détaché  de  la  piece  ,  &  à  qui  le  refte  eft  pa¬ 
reil  ,  foit  à  l’égard  de  la  couleur,  foit  à  l’égard  delà 
qualité.  Ce  Marchand  a  envoyé  à  la  Cour  plufieurs 
échantillons  d’étoffes  nouvelles  qui  lui  font  venues. 

Ce  mot,  félon  Nicod,  vient  de  chanteau.  Et  Ménagé  le 
dérivé  de  cantilio  ,  diminutif  de  cantus ,  qui  lignifie 
morceau. 

On  appelle  aulîî  échantillons  chez  les  Teinturiers,  douze 
morceaux  de  drap  de  Valogne  ou  de  Berry,  longs  de 
demi- aune,  qu’on  garde  dans  le  Bureau  des  Maîtres 
pour  éprouver  fi  les  autres  font  de  bon  teint ,  fçavoir 
en  noir  de  garenec,  minime  rouge  degarence,  cou¬ 
leur  de  prince ,  écarlate  rouge ,  rofe  feche ,  incarnat , 
coulombin ,  couleur  de  rofe ,  verd  gai ,  bleu  turquin , 
Si  violet  j  &  pour  les  ratines  quatre,  fçavoir  d’écarlate 

,  rouge,  noir  de  garence ,  rouge  cramoifi ,  &  couleur  de 
penfée,  qui  font  marquez  des  marques  des  Drapiers  & 
Teinturiers,  &  qui  font  couppez  en  deux,  afin  qu’il 
en  demeure  un  morceau  à  chaque  Bureau. 

Es  c  h  a  n  t  1 L 1.  o  n  ,  fe  dit  aulli  figurément  des  mor¬ 
ceaux  ,  ou  parties  d’autres  chofes  qui  fervent  à  juger  du 
total.  Cet  Auteur  ne  nous  a  laiffé  que  des  fragmens  ; 
nous  pouvons  juger  de  fon  genie  par  Y  échantillon.  Ecou¬ 
tez  un  échantillon  de  leur  ftile.  Sar.  J’ay  fait  voir  un 
échantillon  de  fa  gloire.  Ab  lan.  Il  ne  refte  plus,  que 

.  quelques  ruinés  des  Cirques ,  &  des  bâtimens  anciens  ; 
mais  on  peut  juger  de  tout  par  ces  échantillons.  Echan¬ 
tillon  fangiant  de  ma  valeur  fans  bornes.  S  c  a  r  . 

Eschantill  on.  Terme  de  Chevalier  de  l’Arquebo- 
fe.  C’eft  une  marque  qu’on  prend  pour  preuve  de 
quelque  bon  Coup  qu’on  a  fait ,  lorsqu’on  tire  au  jeu  de 
l’Atquebufe.  C’eft  un  coup  à  prendre  échantillon. 
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Eschantiilon,  fignifie quelquefois.  Modèle, me- 
fure ,  conforme  à  l’ufage ,  &  aux  ordonnances  pour  le 
bois  à  bâtir,  la  tuile,  l’ardoife,  le  pavé,  &c.  On 
a  ordonné  aux  Paveurs  de  Paris  de  n’employer  du  pavé 
que  du  gros  échantillon ,  qui  a  tant  de  pouces  en  tout  fens. 
On  le  dit  aullî  des  tuilles ,  des  pièces  de  bois ,  quand 
elles  font  de  même  grandeur  ou  groffeur. 
ESCHANTILLONNER,  ou  ECHAN¬ 
TILLONNER.  v.  ad.  Conférer  un  poids ,  une 
mefure  avec  fa  matrice  originale.  Les  poids  de  ce  tre- 
buchet  ont  été  marquez,  &  échantillonne?  à  la  Mon- 
noye. 

EschantillonnÉ,  Ée.  part. paff. & adj. 
ESCHAPPATOIRE,  ouECH  A  PP  ATOI- 
RE.  Furetiere  fait  ce  mot  mafeulin  ;  mais  l’Academie, 
Danet,  &  Rkhelet  le  font  féminin.  Subterfuge,  moyen 
adroit  &  fubtil  pour  fe  fauver  d’une  raifon,  d’une  de¬ 
mande  preffante  j  exeufe,  deffaite,  raifon  dont  on  fe 
fert  pour  fe  tirer  d’affaire ,  quand  on  foutient  un  mau¬ 
vais  parti ,  pour  éluder  un  argument  convaincant.  La 
plupart  des  diftindions  de  Philofophie  font  des  échappa¬ 
toires  qui  n’expliquent  pas  la  difficulté,  mais  qui  l’élu¬ 
dent.  Les  chicaneurs  trouvent  toujours  des  échappatoires 
pour  fuir  &  dilayer.  Trouver  une  échappatoire.  Il  a  fes 
échappatoires  toutes  prêtes.  L’A  c  ad. 

ESCHAPPE.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  des 
oifeaux  que  l’on  a  en  main ,  &  qu’on  met  en  liberté  en 
pleine  campagne ,  pour  avoir  le  plaifir  de  les  faire  volejr 
aux  oifeaux  de  proye  qu’on  lâche  fur  eux. 

E  S  C  H  A  P  P  E' ,  ou  E  C  H  A  P  P  E'.  f.  m.  en  termes 
de  Manege ,  fe  dit  d’un  cheval  engendré  d’un  eftalon 
&  d’une  cavale  qui  font  de  differente  race  &  de  diffèrent 
pais,  comme  un  efehappé  de  barbe ,  un  efehappé  de  che¬ 
vaux  d’Efpagne. 

ESC  HAPPEE,  ouECHAPPE'E.  f.  f.  C’eftla 
même  chofe  que  tfeapade.  Emportement  d’un  jeune 
homme ,  libertinage ,  ou  une  adion  imprudente.  Si 
quelquefois  nous  laiffons  aller  nôtre  cœur  fur  la  bonne 
foi  du  panchant ,  nous  le  faifons  revenir  par  raifon  d’une 
échappée  capricieufe.  St.Ev. 

Les  bonnes  gens  ri  avaient  de  leurs  amours 

Encor  joui,  [mon  par  échappées.  La  Fon. 

EschappÉe,  en  termes  de  Peinture ,  eft  une  vue  dans 
un  païfage  ou  tableau ,  uneperfpedive  en  lointain  qui 
femble  fe  dérober  aux  yeux.  On  dit  auffi  une  échappée , 
ou  des  échappées  de  lumière  ;  pour  dire ,  un  rayon  qui 
tombe  fur  un  objet  par  quelque  paffage  étroit  &  dé¬ 
robé.  La  lumière  ne  donne  dans  cet  antre  que  par 
échappée. 

On  appelle  auffi  échappée  de  l’efcalier ,  en  parlant  de  l’efpa- 
ce  qu’on  ménagé  pour  placer  la  defeente  d’une  cave  fous 
un  efcalier.  Echappée  eft  auffi  le  paffage  dans  une  écurie 
derrière  les  chevaux. 

ESCHAPPER,  ouECHAPPER.  v.ad.&n. 
Se  fauver,  s’enfuir ,  fe  garentir  du  danger ,  de  la  prifon , 
&  de  tous  les  autres  accidens  nuifibles.  Ce  verbe  a  trois 
régimes  :  on  dit  échapper  d'un  danger ,  ou  échapper  un 
grand  péril,  ou  échapper  aux  ennemis.  Vau.  Anni- 
bal ,  tu  n’as  pas  fçu  ufer  de  ta  vidoire ,  &  Rome  que 
tu  tenois  t 'échappe.  M.  d  e  M.  Il  ne  put  échapper  à  la 
cruauté  du  Tyran.  Abl.  Ce  poltron  a  fui  de  bonne 
heure ,  il  eft  échappé  de  la  deffaite.  Cet  Officier  étoit 
prifonnier  de  guerre ,  il  s’eft  échappé  adroitement  de  fes 
gardes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  feaphate ,  qui  fignifie  s'enfuir  avec 
un  ofquif.  Il  vient  plutôt  d’achap ,  vieux  mot  Celtique 
ou  Bas-Breton  fignifiant  la  même  chofe. 

Eschapper,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant 
des  emportemens  de  colere.  Quand  un  valet  eft  info- 
lent ,  la  patience  échappe  aux  plus  modérez.  Il  s’employa 
en  diverfes  autres  phrafes ,  &  dans  le  fens  figuré. 
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On  dît  ï  qu’un  mot  eft  échappé  par  megarde»,  pour  dire  » 
qu’on  a  eu  l’imprudence  ou  l’indifcretion  de  dire  quel¬ 
que  chofe  fecrette,  ou  choquante.  Rien  n’écbappeàh 
prévoyance  de  ce  Miniftre ,  il  donne  ordre  à  tout.  Cela 
m’eft  échappé  de  la  mémoire ,  je  ne  m’en  fouviens  plus. 
U  a  laide  échapper  Ton  Ouvrage ,  il  l’a  abandonné  au  pu¬ 
blic.  L’amour  n’ échappe  point  à  la  vue  de  celles  qui  le 
caufent  :  elles  s’en  apperçoivent  les  premières.  P.  d  n 
Cl.  Un  Plénipotentiaire  ne  montre  ni  humeur,  ni 
complexion,  de  peur  que  Ton  fecret  ne  lui  échappé  par 
paflion,  ou  par  foiblefle.  La  Br.  Nôtre  vie  nous 
éclwppe  à  tous  momens.  Nie.  Une  faut  pas  trop  limer 
le  difeours  :  des  traits  trop  fins ,  &  trop  deliez  échap¬ 
pent  à  l’efprit  >  &  ne  le  frappent  pas  allez.  Gom.  S’il 
tn’ett  échappé  quelque  chofe  contre  vous ,  il  faut  l’attri¬ 
buer  au  chagrin  qui  accompagne  toujours  la  mifere. 
Vau.  Je  recueille  les  moindres  fleurs  qui  échappent  de 
vos  mains.  Voir.  Il  y  a  des  penfe'es  fi  fubtiles  quel¬ 
les  nous  échappent  lorfque  nous  penfons  les  tenir. 
St.Ev. 

Combien  de  fois  fenfible  à  tes  ardens  defirs , 

M’eft-tl  en  ta  prefence  échappé  de  foupirs?  Rac, 

EschapphRj  avec  le  pronom  perfonnel  ,  lignifie, 
S’oublier,  s’emporter,  s’égarer.  Il  s’eft  échappé  à  dire 
des  injures  à  fon  pere.  Si  vous  vous  échappe du  moins 
ne  vous  égarez  pas.  St  .  Ev.  Cela  empêche  qu’on  ne 
.  s'échappe  à  des  paroles  deshonnêtes.  Ab  l  a  n. 

Es  ch  ap  p  e  r  ,  fedit  parmi  les  Jardiniers,  pour,  Pouffer 
trop,  ou  pouffer  de  belles  &  grandes  branches  qui  ne 
fructifient  pas.  Cet  arbre  s'échappe  ;  il  le  faut  retenir. 
LaQuint. 

Esc  happer,  fe  dit  aufli  des  étoffes  qui  font  decou- 
fuës ,  pareequ’on  n’avoit  pas  fiché  l’aiguille  alfez  avant 
pour  les  retenir. 

Esc  happe  R,  en  termes  de  Manege  ,  ou  ,  Lailfer 
échapper ,  c’eft ,  Poufl'er  un  cheval  à  toute  bride ,  le  fai¬ 
re  partir  ou  échapper  de  la  main.  On  faifeit  autrefois  ce 
verbe  aétif,  &on  difoit ,  échappez,  vôtre  cheval  de  la 
main  }  mais  on  a  depuis  reélifié  cette  expreflion ,  8c  on 
dit,  Faire ,  ou  lailfer  échapper. 

Es  c hap p  er,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
eft  échappé  d’un  grand  naufrage  ;  pour  dire ,  Il  s’elt  tiré 
d’une  affaire  qui  lui  devoit  être  fort  ruineufe.  On  dit 
auffi ,  qu’un  homme  l’a  échappé  belle  ;  pour  dire ,  qu’il 
s’elt  fauvé  d’un  grand  péril ,  que  peu  s’en  eft  fallu  qu’il 
n’ait  été  pendu,  noyé,  qu’il  n’ait  été  pris  prifonnier  , 
&c.  On  dit  qu’un  jeune  homme  fait  le  cheval  échappé  -, 
pour  dire,  qu’il  eft  libertin ,  qu’il  eft  emporté ,  quand 
il  eft  hors  de  la  vue  de  fes  Maîtres.  On  dit  encore,  Il 
n’eft  pas  échappé  qui  traîne  fon  lien. 

Esc  happé,  ee.  part.  &adj. 

Esc  happé,  f.  m.  Un  échappé  en  termes  de  Manege, 
eft  un  cheval  engendré  d’un  étalon ,  8c  d’une  cavale  qui 
font  de  race  differente ,  8c  de  different  païs.  Un  échappé 
de  Barbe ,  un  échappé  d’Efpagne. 

ESCHARBOT.  Efpece  de  plante  appellée  autrement 
'  châtaigne  d’ eau.  Voyez  Châtaigne  d’eau. 
ESCHARDE,  ou  ECHARDE,  f.  f.  Petite 
épine,  pointe  ou  éclat  de  bois  ou  de  chardon  qui  entre 
dans  la  chair,  &qui  y  fait  bien  du  mal ,  fi  on  ne  la  re¬ 
tire  au  plutôt.  Les  Bûcherons  font  fujets  à  fe  ficher  des 
échardes  dans  les  doigts. 

Ce  mot  vient  de  efquerde ,  qui  lignifioit  autrefois  une  bâche 
fort  petite,  comme  on  voit  dans  le  Roman  de  Per- 
ceval. 

ESCHARDONNER  ,  ouECHARDON- 
N  E  R.  v.  a<5t.  Oter  les  chardons  d’une  terre.  Les 
chardons  offufqucnt  les  blez ,  fi  on  n’a  foin  d'echar  donner 
les  terres. 

EschardonnÉ,  ée.  part.  palf.  &  ad  j. 
ESCHARDONNOIR.  f.  m.  Petit  crochet  tran- 
T orne  1 1. 
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chant  qu’on  attache  au  bout  d’un  bâton  ,  qii  fert  à 
échardonner  les  terres. 

ESCHARNER,  ouECHARNER.  verb.  ac ftb 
T erme  de  Tanneur.  C’eft,  Oter  la  chair  du  cuir  avec  le 
couteau  rond  8c  le  couteau  tranchant.  Echarner  un  cuir. 
ESCHARPE,  ou  ECHARPE,  f.  f.  Grande 
piece  de  taffetas  large  que  portent  les  gens  de  guerre, 
tantôt  enguife  de  ceinture,  tantôt  à  la  maniéré  d’un 
baudrier.  On  s’en  fert  fouvent  pour  marquer  &  diftin- 
guer  les  partis.  Les  écharpes  rouges  lignifient  les  troup- 
pes  d’Efpagne  ;  les  écharpes  blanches  celles  de  France» 
Celles  des  Anglois  8c  des  Savoyards  font  bleues  j  8c  cel¬ 
les  des  Hollandois  orangées. 

Escharpe,  lignifie  auffi  la  bande  qui  fert  à  foûtenir  le 
bras  quand  il  eft  blefle ,  quand  on  a  été  faigné.  Les 
bandes  &  les  fafees  duBlafon  reprefentent  les  écharpes 
des  Cavaliers.  Et  en  ce  fens  on  dit  figurément,  qu’un 
homme  a  l’cfprit  en  écharpe  ;  pour  dire,  qu’il  l’aeftro- 
pié,  qu’il  n’a  point  de  jugement,  de  bon  fens. 

Escharpe,  eft  auffi  une  piece  de  taffetas  que  les  fern- 
mes  mettent  fur  leur  tête  pour  fe  garentir  delapluye, 
ou  pour  fe  couvrir  les  épaules,  quand  elles fortent  en 
deshabillé ,  ou  en  habit  de  couleur  8c  négligées.  Quel¬ 
quefois  on  l’appelle  cappe ,  mais  c’eft  quand  elle  eft 
taillée  ou  arrondie  expi  es ,  ou  quand  il  y  a  quelque  den¬ 
telle  ou  ornemens. 

En  termes  d’Aftronomie  quelques-uns  appellent  le  Zodia¬ 
que  l’ écharpe  celcfte ,  pareeque  c’eft  un  cercle  large  qui 
eft  pofé  obliquement  à  l’égard  de  l’Equateur  8c  de  l’Ho- 
rifon. 

En  termes  de  Guerre  on  appelle  une  batterie  en  écharpe , 
celle  qui  bat  quelque  corps  de  côté  ou  obliquement  > 
ou  par  bricoles ,  8c  non  pas  à  angles  droits. 

En  Chirurgie  on  dit  aufli  ,  qu’un  coup  a  été  donné  en 
écharpe ,  quand  la  playe  n’eft  pas  droite. 

Escharpe,  en  termes  de  Mechanique ,  eft  la  piece  de 
bois  ,  ou  de  fer  qui  foutient  la  roue  d’une  poulie ,  8c  qui 
porte  de  boulon.  On  l’appelle  aufli  chappe ,  8c  quelque¬ 
fois  moufle. 

Escharpes,  en  termes  d’Archîteélure,  font  des  cein¬ 
tures  ou  courroyes  qui  font  au  côté  des  chapiteaux  Ioni¬ 
ques  ,  qui  femblent  enferrer  les  volutes. 

Escharpes  ,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  font  les  cor¬ 
dages  avec  lefquels  on  retient  8c  on  conduit  les  fardeaux 
en  les  montant. 

ESCHARPE  R,  ou  ECHARPE  R.  verb.aft. 
Donner  un  coup  d’épée  de  travers.  Unduellifte  qui  a 
avantage  fur  un  ennemi  dont  il  eft  mal  fatisfait  ,  lui 
écharpe  le  vifage,  afin  qu’il  porte  de  fes  marques.  Echar- 
per  les  bras. 

Esc  harper,  en  termes  d’Artifan,  c’eft,  Faire  plu- 
fieurs  tours  avec  un  moyen  cordage  autour  d’un  fardeau , 
pour  y  attacher  une  écharpe  avec  fa  poulie ,  dans  la¬ 
quelle  on  pafl'e  le  cable. 

ESCHARS,  ouECHARS,  aRse.  adj. Vieux 
mot  qui  lignifioit  autrefois  avare ,  mefquin.  Ce  mot  » 
félon  Borel ,  vient  du  vieux  François  charci ,  qui  figni- 
fioit  maigre ,  comme  on  voit  dans  le  Roman  de  Perce- 
val.  D’autres  le  dérivent  du  Latin  exparcus ,  d’où  on  a 
fait  enfuite [car fus.  Du  Cange  le  dérivé  du  Saxon  febeard* 
qui  fignifie  fragment  8c  morceau ,  à  caufe  que  les  avares 
ne  donnent  que  de  petites  chofes. 

Eschars,  fe  dit  en  termes  de  Marine.  Un  vent  échars, 
c’eft  un  vent  peu  favorable ,  8c  qui  faute  d’un  rumb  à 
l’autre.  Et  on  dit  auffi  que  le  vent  écharfe ,  quand  il  eft 
foible&inconftant. 

ESCHARSEMENT.  adv.  D’une  maniéré  avare. 
Un  Pédant  vit  fort  écharfement ,  d’une  maniéré  mefqui- 
ne  8c  trop  épargnante.  Il  eft  vieux. 

E  S  C  H  A  R  S  E  T  Ë'.  f.  f.  Terme  de  Monnoyes.  C’eft 
la  defeéluofité  d’une  piece  de  monnoye  pour  n’ être  pas 
O  a  de 
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de  poids ,  ni  du  titre  requis.  Il  faut  pour  faire  recevoir 
des  efpeces,  qu’elles  foient  fans  écbarfeté  de  poids ,  ni 
d’aloi.  Le  Maître  desMonnoyes  eft  tenu  de  payer  au 
Roi  l’écharfeté  qui  fe  trouve  dans  fes  monnoyes ,  luivant 
le  jugement  qui  en  eft  fait  par  la  Cour ,  comme  prouve 
Mr.  Poulain  en  fon  Gloffairc.  Il  y  a  deux  fortes  d  écbar¬ 
feté;  l’une  dans  les  remedes ,  quand  on  n’a  point  excé¬ 
dé  les  remedes  accordez  par  le  Prince  foit  dans  le  titre, 
foit  dans  le  poids.  L’autre  écbarfeté  eft  hors  des  reme¬ 
des,  quand  on  a  été  au  delà:  ce  qui  eft  puniffable. 

ESCHASSES,  ouECHASSES.  f.f.plur.  Ce 
font  deux  maniérés  de  perches ,  grolfes  comme  le  bras, 
longues  de  cinq  ou  fix  pieds  qui  ont  à  une  certaine  hau¬ 
teur  un  morceau  de  bois ,  qui  fait  une  efpece  d’étrier , 
fur  quoy  on  pofe  le  pied ,  pour  être  plus  élevé  en  mar¬ 
chant  ,  6c  qui  aident  à  marcher  dans  certains  lieux  diffi¬ 
ciles.  Les  Paftres  du  Poitou  s’en  fervent  pour  marcher 
dans  les  marais.  Les  Charlatans  amufent  le  peuple , 
quand  ils  marchent  montez  fur  de  hautes  écbajfes.  On  dit 
d’une  perfonne  qui  a  des  patins  ou  des  fouliers  trop  hauts, 
qu’elle  eft  montée  fur  des  échafles. 

Eschasses,  fe  dit  en  Maçonnerie  des  grandes  perches 
ou  pièces  de  bois  dreffées  à  plomb ,  liées ,  6c  entées 
les  unes  fur  les  autres ,  qui  fervent  à  faire  des  échaffauts. 
On  les  appelle  auflï  baiüiveaux ,  quand  ils  fervent  à  plu¬ 
fieurs  échaffauts  l’un  fur  l’autre. 

On  dit  figurément  d’un  Auteur  qui  affeéte  un  ftile  trop 
pompeux ,  6c  trop  élevé ,  qu’il  eft  toujours  monté  fur 
des  écbajfes.  Sophocle ,  6c  Euripide  prenoient  quelque¬ 
fois  le  cothurne  ;  mais  ils  ne  montoient  pas  fur  des 
échajfes .  St.Ev. 

Ses  vers  &  fans  force ,  &  fans  grâces , 

Montez,  fur  deux  grands  mots  comme  fur  deux  échaffes. 

Bo  i. 

Eschasses.  Ce  font  encore  des  réglés  de  bois  minces 
en  maniéré  de  lattes ,  dont  les  ouvriers  fe  fervent  pour 
jauger  les  hauteurs ,  8c  les  retombées  des  vouffoirs ,  6c 
les  hauteurs  des  pierres  en  general. 
ESCHAUBOULE',  ouECHAUBOULE',  Éh. 
ad j.  Qui  a  des  échauboulures. 

ESCHAUBOULURE.  f.f.  Petite  bube,  bour¬ 
geon  ou  éleveure  fur  la  peau  qui  vient  de  chaleur  de  foye. 
On  fe  fait  feigner  pour  fe  guérir  des  échauboulures. 

ES  CH  AUDE',  ou  ECHAUDE',  f.m.  Gâteau 
fait  en  forme  de  triangle  ou  de  cœur  avec  de  la  pâte 
échaudée,  de  l’eau,  du  fel,  6c  quelquefois  avec  du  beurre 
6c  des  œufs.  On  mange  le  Jeudy  Saint  des  échaudez. 
bénits.  Du  Cange  dit  qu’on  les  appelle  dans  les  vieux 
Titres  efehaudati  panes ,  6c  que  éclsauder  vient  de  excal- 
dare. 

On  appelle  auffi  échaudé ,  trois  rues  difpofées  en  triangle 
qui  font  une  ifle  en  la  forme  d’un  échaudé.  La  fonteine 
de  V Echaudé  aux  Marêts  du  Temple.  La  rue  de  V Echau¬ 
dé  au  fauxbourg  St.  Germain. 

£S  CH  AUDE,  R,  ouECHAUDER.  verb.aâ. 
Nettoyer  avec  de  l’eau  chaude ,  tremper  dans  de  l’eau 
bouillante.  Les  Cuifinicrs  échaudent  leurs  vaiffeaux, 
leurs  marmites ,  pour  les  laver  ;  échaudent  leurs  viandes 
pour  les  apprêter. 

Es  chaud  er,  lignifie  figurément ,  Faire  un  faux  mar¬ 
ché,  faire  une  enchère  trop  à  la  chaude,  où  il  y  a  à 
perdre.  Cette  terre  eft  trop  enviée,  prenez  garde  de 
vous  y  échauder.  II  eft  bas. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  chat  échaudé  craint  l’eau 
froide;  pour  dire,  que  quand  un  homme  a  fouffert 
quelque  grand  mal ,  il  craint  tout  ce  qui  en  a  quelque 
apparence.  On  dit  autrement ,  Chien  échaudé  ne  re¬ 
vient  plus  en  cuifine. 

Es  ch  aude,  e  e.  part,  ôc  adj. 

E.SCHAUDOIR,  ouECHAUDOlR.  f.m. 
Lieu  où  les  Bouchers  font  les  abbatis  de  leurs  viandes. 
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Les  reglemens  de  Police  ordonnent  aux  Bouchers  de 
tenir  leurs  échaudons  fort  nets ,  6c  de  n’y  point  faire  cou¬ 
ler  lefang. 

Eschaudoir,  fedit  auffi  des  lieux  6c  des  vaiffeaux  où 
les  Teinturiers  6c  les  Megiffiers  échaudent  6c  degraif- 
fent  leurs  laines. 

ESCHAUFAISON,  ou  ECH AUF AISON. 
f.  f.  Maladie  qui  arrive  à  quelcun  pour  s’être  trop 
échauffé.  Ce  mal  n’eft  pas  virulent ,  ce  n’eft  qu’une 
échaufaifon.  Les  pleurefies  viennent  d'échaufaifon. 

Eschaufaison,  fedit  aulfi  de  certains  boutons  qui 
viennent  au  vifage  6c  ailleurs  par  une  trop  grande  chaleur 
de  fang ,  qu’on  appelle  autrement  échauboulures. 

ES  CHAUFFHMENT.  f.  m.  A&ion  par  laquelle 
on  échauffe.  Il  y  a  plufieurs  operations  de  Chymie  qui 
fe  font  par  un  échauffement  doux  6c  fort  lent.  L'échauffe - 
ment  de  fang  eft  caufe  de  plufieurs  maladies. 
ESCHAUFFER,  ou  ECHAUFFER.  v.aéh 
Rendre  chaud ,  ou  devenir  chaud.  Le  foleil  échauffe  la 
terre  par  fes  rayons.  Le  foin  qui  eft  ferré  avant  que 
d’être  bien  fec  ,  fe  fermente  ,  s'échauffe  6e  s’aigrit. 
Quand  on  n’a  pas  dequoy  faire  du  feu ,  il  faut  s’échauffer 
à  travailler. 

Eschauffer,  fedit  figurément  pour ,  Enflammer  , 
animer,  exciter;  remplir  d’ardeur.  Il  çft  des  âmes 
choifies  que  Dieu  regarde  plus  efficacement ,  6c  qu’il 
échauffe  de  fon  amour  d’une  façon  plus  particulière.  Fl. 
Le  feu  de  l’amitié  échauffe  le  cœur  fans  le  confirmer ,  6c 
le  remué  fans  le  troubler.  De  l’ Am.  Le  vin  en  échauf¬ 
fant  les  penfe'es  les  rend  plus  vives ,  6c  plus  agréables. 
Petit.  L’imagination  quand  elle  eft  échauffée  exag- 
gere  tout  ce  quelle  reffent.  Fe  n.  A  quoy  bon  échauffer 
fa  valeur  déjà  trop  animée?  Boil. 

Eschauffer,  fe  dit  encore  en  Morale,  de  l’émo¬ 
tion  des  pallions.  Ce  Prédicateur  s’échauffe  beaucoup 
en  parlant  contre  les  vices.  Cet  homme  eft  fort  colere  , 
il  ne  faut  pas  lui  échauffer  labile,  lui  échauffer  les  oreil¬ 
les.  Mon  homme  s'échauffa  là-deffus,  mais  d’un  zèle 
dévot.  Pas  c.  c’eft-à-dire,  s’emporta. 

On  dit  en  ce  même  fens,  que  la  guerre,  que  la  fedition  , 
queladifpute  s'échauffe ,  pour  dire  augmente:  que  le 
jeu  s’échauffe;  pour  dire,  qu’on  s’y  pique,  qu’on  joue 
plus  gros  jeu.  Laiffons  cette  matière  qui  s’échauffe  un 
peu  trop.  Mol.  Les  brigues  s’échauffent.  Vau  g. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  s'échauffe  dans  fon 
harnois ,  lorsqu’il  fe  met  en  colere.  On  dit  aulfi ,  que 
les  Cabaretiers ,  que  le  mauvais  train  échauffent  les  mai- 
fons  ;  pour  dire  qu’ils  y  logent  les  premiers ,  fi  -  tôt 
qu’elles  font  bâties ,  6c  avant  qu’elles.foient  feches. 

Es  chauffe,  ee.  part.  6cadj.  Echauffe^  du  vin  6c  de 
la  débauché,  ils  montent  tous  armez  au  haut  du  ram- 
part.  Ab lan.  Les  tranfports  d’un  amour  extatique 
font  les  tranfports  d’une  imagination  échauffée .  Fen. 
ESCHAUGUETTE,  ouECHAUGUET- 
TE.  f.  f.  Lieu  couvert  6c  élevé  pour  placer  une  fenti- 
nelle ,  6c  pour  découvrir  ce  qui  fe  paffe  à  la  campagne. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  tours  6c  lieux  élevez  furies 
côtes  de  la  mer. 

ESCHE,  ou  E  C  H  E.  f.  f.  Ce  mot  femble  venir  d'efea , 
6c  les  Pêcheurs  d’autour  de  Paris  s’en  fervent  pour  ligni¬ 
fier  amorce. 

ESCFIEANCE,  ou  ECHEANCE,  f.f.  Jour 
où  on  doit  payer  ou  foire  quelque  chofe.  L' échéance  des 
rentes,  des  loyers,  fe  ftipule  à  la  fin  de  trois  mois; 
celui  des  fermes  à  la  St.  Jean  6c  à  la  St.  Martin  ordinai¬ 
rement; 

ESCHECS,  ouE  CH  E  C  S.  Mr.  Sarafîn  écrit  Efchets. 
D’autres  l’écrivent  de.même.  f.  m.  plur.  Jeu  de  petites 
pièces  de  bois  tourné ,  qui  fervent  à  jouer  fur  un  tablier 
ou  damier  divifé  en  64.  carreaux ,  où  l’adreffe.  eft  tel¬ 
lement  requife.,  quels  hafardne  s’en  mêle-point,  6c  on 

ne 
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ne  perd  que  par  fa  fente.  Il  y  a  de  chaque  cote  huit 
pièces  6c  huit  pions  ,  qui  ont  divers  mou vemens  &  ré¬ 
glés  pour  marcher.  Montagne  dit  que  le  jeu  des 
échets  n'eft  pas  allez  jeu,  &  qu’il  divertit  trop  ferieufe- 
menti  Toutes  les  fois  que  vous  rangez  vos  «brrr  en  ba¬ 
taille  ,  fouvenez-vous  que  c’eft  mettre  des  foldats  en  ba¬ 
taille.  S  a  R.  En  Efpagne  les  villes  entières  fe  font  des 
défis  débets.  Id.  C’eft  un  jeu  très-ancien  6c  univerfel. 
A  la  Chine  on  apprend  aux  filles  à  jouer  aux  échecs  pour 
les.  rendre  agréables  -,  comme  ailleurs  à  danfer  &  à  chan¬ 
ter.  Tamerlan  a  été  ünÂmeux  joueur  d'échecs.  Le 
Calabrois  a  fait  un  livre  du  jeu  des  échecs ,  6e  en  a  mon¬ 
tré  plufieurs  fyftêmes.  Voyez  Ménagé  qui  rapporte  di¬ 
verses  opinions  fur  l’origine  de  ce  mot.  Leundavius 
croit  qu’il  vient  de  U  [coques  fameux  brigands  de  Turquie; 
le  Pere  Sirmond  de  Y  Alleman  fcach ,  qui  fignifie  larcin, 
Sc  calculas.  Il  croit  que  c’étoit  le  jeu  que  les  Romains 
appelaient  le  jeu  des  Larrons.  Voffius  6c  Saumaife 
tiennent  que  fcacchus  peut  venir  de  calculus ,  qui  a  été 
dit  pour  Utrunculus ,  pareequ’ils  ont  cru,  quoyqu’à  tort, 
que  nôtre  jeu  d'échecs  étoit  la  meme  chofe  que  ludus 
Utrunculorum  des  Latins.  Gregorius  Tolofanus  dit  qu’il 
vient  de  l’Hebreu  fihach ,  qui  fignifie  vallavit,  de  de  mat, 
qui  fignifie  mortuus  eji  :  d’où  eft  venu  échec  &  mat. 
Joanncs  Fabricius  dit  qu’un  célébré  Mathématicien  Per- 
fan  Scatrenfcha  en  a  été  l’inventeur,  &  lui  a  donné  fou 
nom  qu’il  a  encore  en  Perfe.  Nicod  le  dérivé  de  Scbeqtte 
oU  Xeque ,  qui  eft  un  mot  Morifque  fignifiant  Seigneur , 
Eoi ,  ou  P  rince.  Bochart  dit  auffi  que  ce  mot  fcach  eft 
originaire  Perfan:  6c  que  Scach  mat  fignifie  le  Roi  ejl  mort. 
L’opinion  de  Mr.  Bochart  6c  de  Nicod ,  qui  eft  auffi 
celle  de  Scriverius ,  font  les  plus  vraifemblables ,  Se  les 
plus  probables ,  félon  Sarafin ,  Se  Ménagé.  Saumaife 
prétend  que  ce  mot  vient  du  Grec  uttrikion ,  d’où  il  a 
pafie  en  Perfe.  Le  Roman  de  la  Rofe  attribué  l’inven¬ 
tion  des  échecs  à  un  nommé  Atbalus.  La  commune  opi¬ 
nion  des  Anciens  eft  que  ce  fut  Palamede  qui  inventa  les 
échecs  Se  l’échiquier  pendant  le  fiege  deTroye.  D’au¬ 
tres  l’attribuent  à  un  Diomede  qui  vivoit  fous  Alexan¬ 
dre.  Mais  la  vérité  eft  que  ce  jeu  eft  fi  ancien,  qu’on 
n’en  peut  fçavoir  l’auteur. 

E s  c  h e  c  ,  au  fingulier ,  eft  un  terme  du  jeu,  qui  figni¬ 
fie  une  attaque  au  Roi.  On  eft  obligé  d’avertir  le  Roi 
quand  il  eft  en  échec  ou  en  prife.  Et  on  appelle  un  échec 
&  mat ,  quand  il  eft  tellement  ferré  Se  attaqué,  qu’il 
ne  fe  peut  retirer  ni  fe  couvrir  fans  être  pris  ;  ce  qui  ter¬ 
mine  la  partie.  On  appelle  l'échec  du  Berger ,  celui  qui 
fe  donne  au  troifiéme ,  ou  quatrième  coup.  L'échec  au 
Roi  &  à  la  Dame,  ou  au  Roi,  &  à  la  Tour,  quand 
ces  deux  pièces  font  également  attaquées  par  un  feul 
Chevalier.  Donner  échec  Semât  à  tous  les  plats.  Ab  la  n. 
Cette  façon  de  parler  eft  figurée ,  bafie.  Se  burlefque. 

Eschec,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  d’un 
malheur  ou  de  quelque  perte  qui  donne  atteinte  aux 
biens,  à  la  fortune,  à  l’hopneur.  Ce  favori  a  reçu  un 
grand  échec,  un  vilain  échec.  L’armée  a  reçu  un  échec , 
on  lui  a  enlevé  un  quartier.  Cet  échec  le  fit  retirer. 
Ab  lan.  Cette  aceufation  donne  un  grand  échec  à  la  ré¬ 
putation  de  ce  dévot. 

On  dit  qu’on  tient  des  trouppes  en  échec ,  quand  on  en  eft 
fi  près,  qu’on  peut  être  fur  elles  au  premier  mouve¬ 
ment  quelles  feront:  qu’on  tient  trois  ou  quatre  places 
en  échec ,  quand  on  eft  en  état  d’affieger  celle  qu’on 
voudra  choifir. 

En  ce  fens  on  dit  qu’une  citadelle  tient  une  ville  en  échec  ; 
pour  dire,  quelle  la  tient  en  bride  ou  fujette ,  qu’elle 
l’empêche  de  fe  révolter  :  que  le  Parlement  d’Angle¬ 
terre  tient  en  échec  l’autorité  royale;  pour  dire,  qu’il 
la  retient  dans  les  bornes  preferites  par  les  loix  de  l’Etat. 

On  dit  proverbialement,  qu’aux  échecs  les  fous  font  les 
.  plus  près  des  Rois ,  pour  marquer  que  cela  eft  vrai  auffi 
en  la  Cour  de  plufieurs  Princes. 
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ESCHELLE,  ou  ECHELLE,  f.  f.  Inftrument 
qui  fert  a  monter.  IL  eft  compofé  de  deux  perches ,  ou 
pièces  de  bois  longues  6c  legeres ,  traverfées  de  pied  en 
pied  de  menus  bâtons  qui  fervent  de  degrez ,  6c  qu’on 
nomme  échelons,  fur  lefquels  on  met  les  pieds  l’un  après 
l’autre  pour  monter.  Jacob  vit  une  échelle  par  où  les  An¬ 
ges  defeendoient  6c  montoient  du  ciel  en  terre.  Con- 
ltantin  choqué  delafeverité  inflexible  d’Acefe  Evcque 
Novatien,  lui  répondit;  Prenez  donc  un  e  échelle,  6c 
montez  feul  au  ciel.  Du  Pin.  Les  foldats ,  les  voleurs 
fe  fervent  d’échelles  pour  furprendre  les  villes ,  pour  en¬ 
trer  dans  les  maifons  par  les  fenêtres,  par  deflus  les  murs. 
Les  Maçons  fe  fervent  d’échelles  pour  monter  fur  leurs 
échaffeuts.  On  fait  auffi  des  échelles  de  corde ,  de  foye  , 
qui  fe  plient  6c  qui  font  portatives.  On  en  fait  auffi  de 
brifees.  Il  y  en  a  de  doubles ,  qui  font  étendues  par  le 
pied ,  6c  qui  fervent  aux  Peintres.  Il  y  en  a  d’autres 
pour  la  guerre  qu’on  tranfporte  fur  des  roues,  6c  qui  font 
de  diverfes  conftrudtions  ,  dont  on  voit  les  figures  dans 
la  Pyrotechnie  de  Hanfelet.  Planter  les  échelles  contre 
les  murailles.  Ab  lan.  Les  échelles  étaient  déjà  appli¬ 
quées. 

Eschellf.  ,  fe  dit  auffi  d’un  méchant  efcalier  qui  eft 
tout  droit.  Les  efcaliers  de  la  hall  e  font  des  échelles , 
font  droits  comme  des  échelles. 

Eschellh,  fe  prend  quelquefois  pour  le  gibet,  à  caufe 
qu’on  fait  monter  avec  une  échelle  ceux  qu’on  pend  à  une 
potence.  Ainfi  on  dit.  Celui-là  a  été  condamné  à 
affifter  à  l’execution,  à  avoir  le  foiiet  au  pied  de  YécheL 
le.  Il  a  été  long  temps  far  l'échelle  avant  que  d’être 
jette.  On  couppe  fouvent  les  bourfes  au  pied  de  l’échel¬ 
le.  Je  fçai  me  demêler  prudemment  de  toutes  les  galan¬ 
teries  qui  fententtant  foie  peu  l'échelle.  Mol.  L'echelle 
étoit  auffi  un  ligne  de  haute  Juftice,  comme  ailleurs  les 
fourches  patibulaires  où  les  criminels  étoient  fuftigez  6c 
expofez  à  la  rifée  publique.  On  voit  encore  à  Paris 
l'échelle  du  Temple,  qui  eft  la  marque  delà  Juftice  du 
Temple.  Il  en  eft  parlé  dans  plufieurs  Coutumes ,  de 
Troyes  ,  de  Nevers ,  de  Senlis. 

Eschelle  de  Couvreur ,  n’eft  bien  fouven  t  autre  cho¬ 
fe  qu’une  corde  noüéed’cfpace  enefpace:  enforte  que 
chaque  nœud  eft  une  cfpece  d’échelon  où  les  Couvreurs 
s’accrochent  par  le  moyen  d'un  crochet  de  fer  qu’ils 
ont  à  chaque  jambe.  Les  Couvreurs  fe  fervent  de  ces 
fortes  d 'échelles  quand  ils  veulent  monter  au  haut  de 
quelque  tour  ou  de  quelque  clocher. 

Eschelle,  fe  dit  auffi  d’un  rang  de  nœuds  de  ruban , 
que  les  femmes  mettent  par  ornement  le  long  de  leur 
bufque ,  à  caufe  que  cela  reftemble  à  une  échelle.  Cette 
Dame  avoit  une  échelle  de  rubans  de  fatin  bleu. 

Eschelle,  en  termes  d’Archite&ure  6c  de  Géogra¬ 
phie,  fedit  d’une  ligne  divifée  en  parties  égales,  qui 
fért  de  mefure  commune  à  toutes  les  parties  d’un  bâti¬ 
ment  ,  à  la  defeription  des  cartes  topographiques.  Pour 
fçavoir  combien  cet  étage  a  de  haut ,  il  en  faut  prendre 
avec  un  compas  la  mefure  fur  l’échelle.  On  en  ufe  de 
même  pour  fçavoir  combien  il  y  a  de  lieues  entre  deux 
villes  marquées  fur  une  carte. 

Eschelle,  ou  Bâton  de  Jacob,  en  termes  de  Marine, 
eft  un  inftrument  en  croix  divifé  enfemblables  parties 
égales,  qui  a  été  décrit  cy-devant  au  mot  d’ Arbalète. 

Eschelle,  eft  auffi  un  nom  qu’on  donne  fur  la  Medi¬ 
terranée  ou  mer  du  Levant  aux  villes  de  commerce. 
La  France  a  fes  Confuls ,  fes  magafins ,  fes  Bureaux  en 
toutes  les  échelles  du  Levant ,  auffi-bien  que  h  plupart 
des  autres  nations,  à  Smirne,  à  Saïd,  à  Alep,  an 
Caire,  5cc.  On  appelle  auffi  ces  places  des  ports  6c  étapes. 
Ce  mot  vient  d'efcale ,  vieux  terme  de  Marine  qui  ligni¬ 
fie  port  de  mer  qu’on  trouve  fur  fa  route ,  où  on  entre 
par  occafioa  pour  acheter  quelques  vivres ,  ou  pour  évi¬ 
ter  la  tempête ,  ou  les  ennemis.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
O  3  faire 
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faire  tfcale.  DuCange  dit  que  / cala  fignifioit  autrefois 
un  petit  port  qui  donne  entrée  en  un  plus  grand. 

Ef  belle  campanale,  (  qqelques-uns  diknt  campanaire)  eft 
une  réglé  qu’ont  les  Fondeurs  pour  proportionner  la 
longueur,  largeur  8c  épaiffeur  d’une  cloche  à  Ton  poids, 
8c  pareillement  celle  de  fon  batail ,  pour  lui  faire  rendre 
un  certain  fon.  Ils  ont  fait  cette  échelle  par  une  longue 
expérience  ,  plutôt  que  par  une  voye  géométrique. 
Elle  eft  cependant  curieufe ,  &  on  la  trouve  au  fixicme 
livre  de  la  Pyrotechnie  de  Biringuccio  8c  dans  le  Pere 
Mer  ferme.  On  l’appelle  auffi  brochette ,  bâton ,  règle 
8c  diapafon. 

Les  Teinturiers  appellent  auilî  échelle ,  un  certain  nombre 
d’étages  qu’ils  donnent  à  la  clarté  &  à  la  profondeur 
des  couleurs ,  particulièrement  à  celles  qui  viennent  du 
paftel. 

Eschelle,  eft  auffi  un  inftrument  de  Mufique  affez 
groffier,  compofé  de  douze  bâtons  enfilez  enfemble, 
&fep;irez  l’un  de  l’autre  par  des  grains  de  chapelet.  Ils 
vont  toujours  en  diminuant  depuis  le  plus  grand  qui  a 
dix  pouces  jufqu’au  plus  petit  qui  en  a  trois.  Leur  figure 
peut  être  ronde  ou  quarrée ,  ou  en  forme  de  prifme , 
ou  de  parallélépipède.  On  en  joue  avec  un  betit  bâton, 
dont  une  des  extremitez  eft  tournée  en  boule.  Quand 
cet  inftrument  eft  bien  touché ,  il  rend  une  fymphonie 
affez  agréable. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  faut  tirer  Y  échelle  après  quel- 
cun  ;  pour  dire  ,  qu’il  n’y  a  rien  a  faire  après  lui , 
qu’il  a  épuifé  la  matière ,  qu’il  a  appris  tout  ce  qu’on  en 
pouvoit  fçavoir.  Un  des  Auteurs  qui  ont  écrit  à  la  louan¬ 
ge  de  Maître  Adam,  Menuifier  de  Nevers,  dit  que 

■  Calliope 

Lui  fit  concevoir  tant  d'audace , 

ZS'U  en  monta  fur  le  Parnaffe , 

Puis  tira  /'échelle  après  foi. 

On  dit  auffi ,  qu’on  punit  comme  voleurs  ceux  qui  tien¬ 
nent  le  pied  de  Y  échelle. 

Eschelle  en  Geometrie ,  eft  une  ligne  droite  divifée 
en  parties  égales ,  qui  reprefentent  des  pieds ,  des  toi- 
fes ,  ou  telle  autre  mefure  que  l’on  voudra.  Le  compas 
de  proportion  fait  la  fonction  d 'échelle  pour  tonte  forte 
de  plans,  enfe  fervant  de  la  ligne  des  parties  égales. 
On  appelle  échelle  libre ,  une  ligne  dont  la  longueur  n’eft 
point  déterminée,  8c  fur  laquelle  il  eft  libre  de  faire  des 
divifions  de  telle  grandeur  que  l’on  voudra.  Mais  quand 
fa  longueur  eft  déterminée ,  &  que  les  parties  en  font 
égales ,  on  la  nomme  échelle  contrainte. 

Eschelle  de  front,  en  Perfpedive,  eft  une  ligne 
droite  dans  le  tableau,  qui  eft  parallèle  à  la  ligne  de 
terre,  &  qui  eft  divifée  en  parties  égales,  lefquelles 
reprefentent  des  pouces ,  des  pieds  &c.  Echelle  fuyan¬ 
te,  eft  une  ligne  droite  dans  le  tableau  qui  tend  au  point 
de  vue ,  8c  qui  eft  divifée  en  parties  inégalés ,  lefquelles 
reprefentent  des  pieds ,  des  pouces  8cc. 

ESCHELLER,  ouECHELER.  v. a<ft.  Vieux 
mot ,  au  lieu  duquel  on  dit  à  prefent  efcalader. 
ESCHELLETTE,  ou  ECHELETTE.  f.  f. 
Efpece  de  petite  échelle  qu’on  attache  fur  le  bât  d’une 
bête  de  fomme  pour  y  accrocher  de  la  viande ,  du  foin, 
de  la  paille,  &c. 

ESCHELLIER,  ou  ECHELIER.  f.  m.  eft 
une  piece  de  bois  traverfée  de  longues  8c  grcffies  che¬ 
villes,  qui  fert  à  monter  au  haut  des  grues ,  des  engins 
&  des  eftrapades.  On  l’appelle  auffi  rancher. 
ESCHELON,  ou  ECHELON,  f.  m.  Petite 
piece  de  bois  qui  traverfe  l’échelle.  Cette  échelle  avoit 
30.  échelons. 

Eschelon,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  La 
qualité  d’Avocat  eft  un  échelon  pour  monter  à  celle  de  * 
Confeiller ,  de  Maître  des  Requêtes.  Il  eft  monté  d’un 
échelon ,  d’yn  degré ,  il  eft  avancé  d’autant. 
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ESCHENILLER,  ou  ECHENILLER.  v.âéh 
Oter  les  chenilles  d’un  arbre.  On  appelle  auffi  du  moi- 
lon,  ou  du  grais  échcmÜé,  quand  il  eft  piqué  avec  la 
fmille,  ou  marteau  à  deux  pointes. 

ESCHEOIR,  ECHEOIR,  ou  ECHOIR, 
v.  neut.  J'échoi ,  f  échus,  je  fuis  échu,  j'écherrai.  Ob¬ 
tenir  un  droit  par  fucceffion ,  ou  donation.  Tout  bien 
qui  eft  échu  à  une  femme  par  fucceffion ,  ou  donation 
defesparens,  lui  eft  propre. 

Escheoir,  fe  dit  auffi  des  chofes  conditionnelles ,  & 
qui  arrivent  par  fortune,  ‘8c  par  hafard.  Le  gros  lot  de 
cette  lotterie  eft  échu  à  un  tel.  Une  telle  terre  lui  eft 
échue  en  partage. 

Escheoir,  Té  dit  auffi  abfolument.  Il  eft  échu  que  j’a- 
vois  à  faire  ce  jour-là  qu’il  m’eft  venu  voir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  excidere. 

Escheoir,  lignifie  auffi ,  Mériter ,  foit  en  bien ,  foit 
en  mal.  Cette  aétion  eft  fi  éclatante ,  qu’il  y  échet  une 
bonne  recompenfe.  Les  Juges  doivent  punir  les  mal¬ 
faiteurs  fuivant  que  le  cas  y  échet. 

Escheoir,  fe  dit  des  jours  certains  ou  une  chofe  doit 
arriver ,  ou  être  due.  Pâques  n 'échet  pas  toujours  à 
même  jour.  Sa  majorité  écherra  le  1 5.  jour  d’Oétobre. 
Le  terme  de  ce  payement  ne  doit  ccheotr  que  dans  un  an. 
La  première  année  de  la  rente  écherra  en  1615.  Pat  ru. 
Il  lui  a  cédé  tous  les  arrerages  échus  ou  à  écheoir  d’une 
telle  affaire. 

Escheoir,  fîgni fie  auffi  ,  Rencontrer.  En  ouvrant 
ce  livre  je  fuis  échu  fur  un  beau  paffage.  Vous  êtes  mal 
échu  de  nous  venir  voir  un  jour  maigre ,  vous  ferez  mau- 
vaife  chere. 

Es  chu,  ue.  part.  &adj. 

ESCHEVEAU,  ouECHEVEAU.  f.m.  Fil, 
foyeou  laine  repliez  en  plufieurs  tours ,  &  attachez  en 
un  endroit  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  mêlent.  Une 
poignée  de  fil  contient  tant  d 'écheveaux.  On  dévidé  les 
écheveaux  pour  en  faire  des  pelotons.  Il  y  a  auffi  une 
cocffure  de  femme  qu’on  appelle  en  écheveau ,  parce- 
qu’elle  imite  les  écheveaux  de  fil. 

ESCHEVELE',  ou  ECHEVELE',  e'e.  ad j. 
Qui  eft  decoëffé ,  qui  a  les  cheveux  pendans.  Ce  mot 
n’eft  en  ufage  qu’au  féminin ,  &  ne  fe  dit  que  des  fem¬ 
mes,  dont  les  cheveux  font  en  defordre.  On  peint  les 
Furies  8c  les  Bacchantes  échevelées ,  pour  les  rendre  plus 
affreufes.  Les  meres  échevelées  pleuraient  la  mort  de 
leurs  enfans.  Aelan.  Elle  accourt  l’oeil  en  feu,  la 
tête  échevelée.  Boil. 

ESCHEVIN,  ou  ECHEVIN.  f.  m.  Officier 
qui  eft  élu  par  les  habitans  d’une  ville  pour  avoir  foin 
de  leurs  affaires  communes  ,  de  l’entretien  &  de  la 
décoration  de  la  ville.  A  Paris  il  y  a  un  Prévôt  des 
Marchands  8c  quatre  E chevins.  Us  ont  un  Bureau  8c  une 
Jurifdicftion  qui  s’étend  fur  tous  les  ports ,  &  fur  les' 
Marchands  de  plufieurs  marchandifes  qui  y  abordent  par 
eau.  Ils  font  maîtres  de  la  navigation  des  rivières  qui  y 
affluent.  Us  connoiffent  auffi  des  rentes  conftituécs  fur 
l’hôtel  de  ville,  &des  différends  qui  naiffent  pour  les 
rentes,  ou  entre  les  payeurs.  Us  mettent  le  taux  aux 
marchandifes ,  8c  denrées  &c.  Les  appellations  en  ref- 
fortiffent  au  Parlement.  Aux  autres  villes  il  y  a  un  Mai- ! 
re  8c  des  Echevins.  On  les  appelle  Confuls  en  Langue¬ 
doc,  en  Provence,  &  en  Dauphiné;  Capitouls  à  Tou- 
loufe ,  8c  Jurats  à  Bourdeaux.  Anciennement  les  Eche¬ 
vins  étoient  Affeffeurs ,  &  Confeillers  des  Comtes ,  8c 
Juges  des  villes.  C’eft  pourquoy  en  quelques  villes  ils 
s’appellent  Pairs ,  qui  eft  un  nom  de  Juges ,  Affeffeurs , 
ou  Confeillers.  Us  jugeoient  même  feuls  les  petites 
caufes ,  &  de  là  vient  auffi  qu’en  plufieurs  villes  ils  ont 
ufurpé  le  premier  degré  de  Jurifdiftion,  pour  juger  les 
caufes  legeres ,  8c  ils  ont  baffe  Juftice.  Voyez  L’Oy- 
s  e  a  u.  En  Hollande  la  fon&ion  des  Echevins  eft  de  ju¬ 
ger 


ESC. 

ger  les  affaires  civiles  en  première  inftance.  Ils  jugent 
auffi  les  affaires  criminelles  ,  de  fi  l’Accufé  conteffe 
fon  crime,  ils  peuvent  faire  executer  leur  jugement, 
foit  de  mort ,  foit  de  quelque  autre  peine  affliétive ,  fans 
appel.  Ils  peuvent  même  faire  donner  la  quefiion,  de 
fi  le  criminel  la  foutient  fans  confelTer ,  ils  jugent  le  pro¬ 
cès  félon  la  forme  civile,  de  fauf  l’appel  à  la  Cour  de 
Hollande.  Le  nombre  des  Echevins  n’eft  point  égal  dans 
toutes  les  villes.  11  y  en  a  neuf  à  Amfterdam  ;  fept  à 
Rotterdam ,  dcc.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot 
vient  de  chef,  à  caufe  que  ce  font  eux  qui  mettent  à  chef 
les  affaires  de  la  ville.  Ménagé  croit  qu’il  vient  de  Sca- 
hinus  ou  Scabinius  qui  fe  trouve  dans  les  Capitulaires ,  de 
que  c’eft  un  mot  Alleman.  Cujas  de  Chopin  difent  que 
ce  mot  eft  dérivé  de  l’Hebreu.  Ragueau  croit  qu’il  vient 
de  l’ Alleman  febaffer ,  ou  fehaffen-,  &  dit  qu’on  a  ap¬ 
pelle  Schal  de  Schabtn ,  un  Juge  inquifiteur  ou  reforma¬ 
teur.  Il  s’imagine  auffi  que  les  Echevins  anciennement 
peuvent  avoir  été  les  Juges  ou  Confeillers  de  l’Echi¬ 
quier.  Quelques-uns  les  ont  appeliez  burlefquement 
Lecbevms ,  parce  qu’autrefois  ils  dévoient  tâter  les  vins 
pour  y  mettre  le  taux  de  la  police.  Borel  le  dérivé  de 
cavere ,  dans  le  fens  de  Juge  de  confervateur  des  interets 
publics.  Pafquier  dit  que  le  mot  d’Echevin  vient  de  Ser- 
bini ,  dont  eft  fait  mention  frequente  dans  les  anciennes 
loix  des  François.  Lipfe  dit  que  ce  mot  vient  de  Sche¬ 
per  Alleman,  qui  fignifie  Juge,  Sénateur ,  Jurât  de 
Echevin.  Du  Cange  dit  que  les  Juges  de  leurs  Affefleurs 
qui  étoient  choifis  par  leurs  habitans ,  s'appelaient  Sca- 
bmï ,  de  Scabinagium ,  Echevinage  ou  leur  College.  Il 
dit  auffi  que  quelques  Auteurs  les  ont  appeliez  Paciarii , 
à  caufe  que  leur  jurifdiébon  entretenoit  la  paix  dans 
leur  ville  de  la  banlieue ,  qu’on  appel loit  pax  villa. 

E  S  C  H  E  V I N  A  G  E.  f.  m.  La  qualité  d’Echevin , 
de  le  temps  qu’il  eft  en  charge.  L’Echevinage  eft  une 
chofe  bien  briguée.  Ce  bâtiment  public  a  été  fait  de 
l'Echevinage  de  tels  de  tels;  pendant  le  temps  de  leur 
Echevinage.  Il  y  a  des  villes  où  l’Echevinage  anno- 
blit. 

ESCHEUTE,  ou  ECHUT  E.  f.  f.  Main-mor¬ 
te.  Avoir  droit  d’échute.  Il  m’eft  venu  une  bonne  échu- 
te.  Pomey.  Voyez  Main-morte. 

E  S  C  H I  F.  adj.  Terme  de  Venerie,  qui  fe  dit  des  chiens 
ardens  à  manger. 

ESCHIFFRE.  f.  m.  Terme  d’Archite&ure.  C’eft 
un  mur  qui  fert  de  bafe  à  un  efcalier ,  qui  en  foutient 
la  charpente  ou  les  marches ,  la  baiuftrade ,  les  appuis, 
&c.  On  dit  un  mur  d’efehiffre ,  ou  e  [chiffre  abColument. 
On  le  dit  auffi  de  la  charpente  d’un  efcalier.  Cet  efehiffre 
fera  compofé  de  deux  patins ,  de  quatre  noyaux ,  de 
tant  de  limons  de  d’appuis ,  de  tant  de  pailliers ,  de  tant 
de  baluftres  tournez ,  de  tant  de  marches  moulées. 
ESCHIGNER,  ECHIGNER,  ouECHI- 
NER.  v.  aft.  Tuer,  affommer  ,  maffacrer,  rom¬ 
pre  l’échine.  Il  y  a  eu  deux  mille  hommes  échignez.  en 
cette  deffaite.  Ce  fardeau  eft  trop  lourd  fur  fes  épaules, 
il  eft  capable  de  V echigner.  Se  faire  echigner  ;  c’eft  fe 
faire  bien  battre.  Ce  coquin  làfe  fera  échiner. 

ES  CHILLON.  f.m.  T  erme  de  Marine  de  Levant. 
C’eft  une  nuée  noire,  d’où  fortune  longue  queue  qui 
va  toujours  en  diminuant,  de  qui  s'allongeant  dans  la 
mer ,  en  tire  l’eau  comme  une  pompe  avec  tant  de  vio¬ 
lence,  qu’on  voit  bouillonner  l’eau  tout  alentour.  Les 
Matelots  craignent  plus  que  toute  autre  tempête  cet 
étrange  meteore.  Us  croyent  qu’en  picquant  dans  le 
maft  un  couteau  à  manche  noir ,  cela  détourné  l’orage, 
tant  ils  pouffent  loin  la  fuperftition.  C’eft  prefque  la 
même  chofe  que  ce  que  fur  l’Océan  on  appelle  fiphon. 

ESCHINE*  ou  ECHINE,  f.  f.  L’épine  du  dos , 
les  vertébrés  qui  font  depuis  le  col  jufqu’aux  feffes.  Il 
eft  tombé  fur  cet  efcalier ,  il  s’eft  rompu  1  ’ échine. 
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Tandis  que  Colletet  croté  jufqu’a  /’échine, 

Va  mandier  fon  pain  de  cutjine  en  cuifwe.  B  o  I L . 

Ce  mot  vient  de  fpina  ,  félon  Nicod.  Ménagé  le  dérivé  de 
fehiena  Italien. 

Eschine,  eft  auffi  un  terme  d’Archite&ure.  C’eft  un 
membre,  ou  ornement  qui  eft  au  haut  du  chapiteau  de 
la  colonne  Jonique.  Il  reffemble  à  des  châtaignes  ou¬ 
vertes  ,  de  arrangées  les  unes  auprès  des  autres.  Il  vient 
du  Grec  échinos. 

On  le  dit  auffi  des  chevaux  de  d’autres  animaux.  On  ap¬ 
pelle  maigre  échine ,  un  grand  homme  menu ,  de  qui 
manque  de  graiffe. 

E  S  C  H I N  E  E.  f.  f.  Piece  de  chair  d’un  cochon  qui  fe 
couppe  fur  le  dos.  C’eft  un  bon  ragoût  qu’une  échinée 
aux  pois. 

ESCH1QUETTE',  ouECHIQUETE',  ou 
E  C  H  I  QU  E' ,  é  b  .  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe 
dit  de  l’Ecu  qui  eft  divifé  en  échiquier.  Un  Ecu  étique¬ 
té  d’or  de  d’azur ,  d’argent  de  de  fable.  Il  faut  qu’il  foit 
du  moins  compofé  de  fix  traits  ou  de  vingt  quarreaux. 
Quand  il  y  en  a  moins ,  on  dit  points  équipoUe'fj  de  quand 
il  n’y  en  a  qu’une  tire ,  on  l’appelle  componé. 

On  le  dit  auffi  non  feulement  des  pièces  honorables  dont 
l’Ecu eft  chargé,  mais  même  des  animaux,  comme 
aigles  de  lions ,  quand  ils  font  chargez  ou  divifez  par  de 
femblables  quarrez.  U  portoit  d’or  au  lion  de  gueules , 
chargé  de  trois  bandes ,  étiqueté  d’argent  de  d’azur  de 
deux  traits. 

ESCHIQUIER,  ou  ECHIQUIER,  f.m. 
Tablier  divifé  en  64.  carreaux  de  deux  couleurs,  fur 
lequel  on  joué  aux  Dames ,  aux  Echecs.  Echiquier  d’y- 
voire,  d’ambre,  de  bois. 

On  dit  que  des  arbres  font  plantez  en  échiquier ,  quand  ils 
font  plantez  de  forte ,  que  leur  figure  reprefente  plu-r 
fieurs  quarrez  ou  un  échiquier. 

L’Echiquier  de  Normandie  eft  une  Juftice  fouveraine,  ou 
feance  de  Commiffaires  ,  ou  deMagiftrats  deleguez 
pour  tenir  une  efpece  de  Grands  Jours  dans  une  Provin¬ 
ce:  fous  les  Ducs  de  Normandie  1  Echiquier  étoit  une  Affi- 
fe  generale ,  où  fe  trouvoient  les  principaux  Seigneurs 
pour  juger  les  affaires  les  plus  importantes  en  dernier 
relfort.  Les  Prélats ,  les  Barons  ,  de  les  Baillifs  Royaux 
y  dévoient  affifter.  Il  fut  créé  par  le  Duc  Raoul  après 
que  la  Normandie  lui  eut  été  cedée  par  Charles  le  Sim¬ 
ple  vers  le  commencement  du  X.  fiecle.  Il  fut  établi  en 
la  place  des  Comtes ,  ou  Commiffaires  que  les  Rois  en- 
voyoientdans  les  Provinces  avec  une  pleine  autorité. 
Le  Duc  Raoul  créa  auffi  un  grand  Sénéchal ,  qui  refor- 
moit les jugemens des  Juges  inferieures,  pendant  que 
l’Echiquier  n’étoit  point  affemblé.  Comme  l’Echiquier 
étoit  ambulatoire ,  de  qu  il  n’étoit  point  perpétuel,  la 
charge  de  Grand  Sénéchal  fut  fupprimée  par  la  mort  du 
Sénéchal  de  Normandie  ;  1  "Echiquier  fut  fixé  à  Roiien, 
commela  capitale  de  Normandie ,  de  rendu  perpétuel, 
à  la  requête  des  Etats  de  la  Province ,  par  le  Roi  Louis 
XII.  en  l’an  1499.  U  y  a  eu  auffi  un  Echiquier  à  Alen¬ 
çon  ;  de  l’Archevêque  de  Rouen  prétend  avoir  un  Echi¬ 
quier,  de  Cour  Souveraines  pour  les  caufes  dépendan¬ 
tes  du  temporel  de  fon  Archevêché.  Vers  le  temps  de 
Pbilippes  le  Bel  on  tenoit  deux  Echiquiers  à  Rouen 
chaque  année ,  comme  deux  Parlemens  à  Paris, 

E  S  c  h  1  Q.U  ier.  Ce  mot  eft  encore  en  ufage  en  Angle¬ 
terre.  On  appelle  Cour  de  l’Echiquier,  une  Cour  où 
l’on  juge  les  caufes  touchant  le  trefor,  de  le  revenu  du 
Roi;  touchant  les  comptes ,  debourfemens ,  impôts, 
douanes ,  de  amendes.  Elle  eft  compofée  de  fept  Juges, 
qui  font  le  grand  Treforier,  le  Chancelier  de  l’Echi¬ 
quier,  le  Lord  Chef-Baron,  les  trois  Barons  de  l'E¬ 
chiquier,  dt  le  Cürfitor-Baron.  Les  deux  premiers  s’y 
trouvent  rarement.  Le  Chef-Baron  eft  le  principal  Ju¬ 
ge.  Cette  Cour  de  l'Echiquier  eft  fubdivifée  en  deux. 

L’une 
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£  ’ une  s’appelle  Cour  de  loi ,  &  l’autre  Cour  d’ équité.  Au- 
t  i  <_tois  les  Evêques ,  &  les  Barons  du  Royaume  avoient 
'  feance  à  la  Cour  de  l’ Echiquier.  Aujourd’huy  ces  deux 
Cours  font  tenues  par  des  perfonnes  qui  ne  font  point 
Pairs  ,  8c  qu’on  appelle  pourtant  Barons.  Il  y  a  un 
autr e  Echiquier ,  qiion  appelle  le pe tit  Echiquier.  C’eft 
de  trefor  Royal ,  ou  la  T reforerie.  On  y  reçoit ,  8c  on 
y  debourfe  le  revenu  du  Roi.  Le  grand  Treforier  en  eft 
le  premier  Officier.  N.cod  croit  que  ces  Cours  étoient 
•ainli  appellées ,  à  caufe  qu’elles  étoient  compofées  de 
.perfonnes  de  differentes  qualitez ,  comme  les  pièces  du 
jeu  des  échecs  ;  d’autres ,  parce  qu’on  y  plaidoit  les 
uns  contre  les  autres  en  bataille  rangée,  comme  on  fait 
aux  échecs.  Ménagé  8c  Du  Cange  apres  Pithou  8c  Ra- 
gueau,  tiennent  qu’il  vient  de  l'Alleman  fthichen ,  qui 
lignifie  envoyer ,  parce  que  cette  alletnblée  fucceda  à  ces 
C  ommilfaires  appeliez  dans  les  anciens  Titres  Mifti  Do~ 
tmnici.  D’autres  ont  cru  que  le  mot  fcacarium  Latin  eft 
venu  deftatarium  ,  a  ftando.  Du  Cange  croit  avec  plus 
d’apparence,  qu’ii  vient  du  pavé  de  cette  chambre  qui 
étoit  fait  en  forme  d'échiquier ,  ou  du  Bureau  autour  du¬ 
quel  étoient  les  Juges ,  fur  lequel  on  mettoit  un  tapis 
diffingué  en  plufieurs  quarreaux.  Spelmannus,  Som- 
nerus  de  Wagius  le  dérivent  de  f chatz .,  qui  lignifie  tre¬ 
for:  d’où  vient  que  Polydore  Virgile  a  dit  qu’il  faut 
•écrire  feattarium ,  au  lieu  de  fcaccarium.  Somnerus  le 
dérivé  de  fehaen ,  qui  veut  dire  ravir  ;  ce  qu’il  dit  être 
le  propre  du  Fifque. 

Eschiquier,  fe dit  auffi  en  termes  de Blafon ,  lorf- 
que  l’Ecu  eft  divifé  en  plufieurs  quarrez,  dont  les  uns 
font  de  metail ,  &  les  autres  de  couleur ,  comme  le  ta¬ 
blier  où  on  joué  aux  échecs. 

ESCHOPPE,  ouECHOPPE.f.f.  Petite  bou¬ 
tique  attachée  à  un  mur ,  8c  couverte  en  appentis ,  qui 
fe  bâtit  en  des  lieux  paffans  ,  8c  ou  il  fe  fait  grand  com¬ 
merce.  Ceft  où  fe  logent  des  Marchands  qui  n’ont  pas 
à  débiter  des  chofes  de  grande  valeur.  Aux  environs  du 
Palais  on  a  bâti  plufieurs  échoppes.  Dans  les  marchez  , 
dans  les  parvis  des  Cathédrales ,  il  y  a  toujours  quel¬ 
ques  échoppes.  Ce  mot  nous  eft  commun  avec  efehop 
Anglois ,  qui  fignifie  une  petite  boutique, 

Eschoppe.  Terme  d’Artifans.  C’eft  une  efpecede 
Burin  ou  de  pointe  plate  &  trenchante  parl'extremité , 
dont  fe  fervent  les  Orfèvres,  Sculpteurs,  Graveurs  en 
eau  forte ,  Serruriers  8c  autres ,  qui  difent  auffi  échop¬ 
per  ;  pour  dire.  Travailler  avec  l'échoppe. 

ESCHOUER,  ouECHOUER,  v.  a<ft.  &  neuf. 
Demeurer  fur  le  fable,  quand  on  eft  dans  un  vaiffeau 
qui  ne  trouve  pas  affez  d’eau  pour  voguer ,  pour  être  à 
flot.  On  appelle  auffi  cela  toucher ,  quand  la  quille  tou¬ 
che  le  fond.  La  tempête  a  fait  échouer  ce  vaiffeau  fur  les 
bancs  de  la  Manche.  Ce  Capitaine  a  échoiié  exprès  fon 
vaiffeau  pour  fe  fauver  des  Corfaires  ,  8c  pour  attendre 
que  les  groffes  marées  le  relevent.  Il  fe  dit  auffi  des 
grands  poiffons.  On  trouva  une  baleine  qui  avoit  échoiié 
fur  la  côte.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  exeuhare ,  com¬ 
me  qui  diroit  tomber ,  cheoir ,  ou  bien  de  fcopulare  8c  de 
fcopulus. 

EschoÜer,  fignifie  auffi  quelquefois,  Brifer.  Trois  de 
nos  vaiffeaux  échoiierent  contre  les  rochers.  Son  navire 
échoua  contre  les  brifans. 

EschoÜer,  fignifie  figurément ,  Avoir  un  mauvais  fuc- 
cés;  ne  point  reüffir  dans  une  entreprife.  On  a  éventé  le 
fecret  de  cette  affaire ,  je  la  tiens  échouée.  L’amour  eft  un 
écueil  contre  lequel  la  vertu  des  plus  grands  hommes 
échoué,  ordinairement.  Vôtre  deffein  a  maiheureufement 
échoiié. 

Eschoüé,  e  e.  part.  8c  adj.  Ayant  trouvé  fa  Galere 
échouée  fur  le  rivage,  il  la  fit  remorquer  par  d’autres. 

ESCIENT,  f.  m.  Pleine  connoiffance  de  ce  qu’on 
fait,  ou  qu’on  veut  faire  ,  ferteufement ,  8c  tout  de 

f,  *  * 
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bon.  Ils  fe  font  battus  à  bon  efeient  ;  c’eft- à-dire ,  tout 
de  bon.  Ils  plaident  à  bon  efeient  ;  c’eft-à-dire ,  ferieu- 
fement  8c  fans  collufion.  On  a  fait  fouetter  cet  écolier 
à  bon  efeient  ;  c’eft-à-dire ,  vigoureufement.  Il  n’a  pas 
fait  cela  parmegarde,  mais  à  bon  efeient  ;  pour  dire. 
Il  le  vouloit  faire.  Il  a  péché ,  il  a  menti  à  bon  efeient , 
c’eft-à-dirc  ,  Il  fçavoit  bien  qu’il  faifoit  mal ,  qu’il 
mentoit  ,  mais  il  l’a  voulu  faire  ainfi ,  il  l’a  fait  feiem- 
ment. 

Ce  mot  vieillit,  il  vient  du  Latin  feiens. 

E  S  C  L  A I  R,  ou  E  C  L  A  I  R.  f.  m.  Eclat  fubit  de  lumiè¬ 
re,  qui  annonce  8c  précédé  ordinairement  le  bruit  du  ton¬ 
nerre.  V éclair  conlifteen  ce  que  les  exhalaifons ,  qui 
fe  trouvent  entre  deux  nues ,  étant  enflammées  ,  ou  par 
le  choc,  ou  par  la  chute  des  nues ,  ou  par  la  rapidité  de 
leur  mouvement,  elles  pouffent  les  petites  boules  du 
fécond  élément  vers  les  objets  d’alentour ,  d’où  fe  re- 
flechiffant  vers  nos  yeux ,  nous  fommes  excitez  à  voir 
ces  objets ,  comme  s’ils  étoient  enflammez ,  ou  éclai¬ 
rez  dufoleil.  Rohaut.  V  éclair  fernble  n’être  qu’u¬ 
ne  lumière  lancée,  &  répandue  dans  l’air  par  laflâme 
de  la  foudre  :  &  cette  matière  inflammable  de  la  fou¬ 
dre  n’eft  autre  chofeque  certaines  exhalaifons  grafles, 
fulfureufes  ,  bitumineufes ,  8c  nitreufes  que  la  force 
de  la  chaleur  fouterraine,  8c  celle  du  foleil  détachent 
8c  élevent  en  l’air.  Bern.  La  vue  de  Y  éclair  précédé 
affez  long  temps  le  bruit  du  toimerre,  quoy  qu’ils  fe 
faffent  enfemble. 

Es  c  l  a  i  r  ,  fe  dit  auffi  des  lumières  réfléchies  qui  paf- 
fent  en  un  moment ,  comme  d’une  épée ,  d’une  glace 
de  miroir  agitée,  qui  jettent  des  rayons  dans  les  yeux. 

On  dit  figurément ,  Il  eft  prompt  comme  un  éclair.  La 
gloire  de  ce  monde  paffe  comme  un  éclair',  pour  dire, 
qu’elle  ne  dure  gueres.  Demofthene  a  effacé  les  Ora¬ 
teurs  de  tous  les  fiecles ,  &  les  a  laiffez  comme  abattus, 
8c  éblouis  de  fes  tonnerres ,  &  de  fes  éclairs.  B  o  i . 

Nous  perdons  le  prefent ,  ce  temps  fi  précieux , 

Et  qui  tel  qu’un  éclair  difparoît  à  nos  yeux.  De  s  H. 

ES  CL  AIR  CIR  ,  ou  ECLAIRCIR,  v.  aft. 
Rendre  un  corps  plus  clair  ,  ou  plus  net;  le  rendre 
tranfparent ,  ou  poli.  Il  faut  biffer  repofer  ce  vin  pour 
Y  éclaircir.  Les  liqueurs  épaiffes  s’ éclair  cijfent  en  y  ajou¬ 
tant  deTeau,  On  fe  mire  dans  de  l’argent  qui  eft  bien 
bruni ,  bien  éclairci.  Un  vent  de  Nord  éclaircit  le  ciel , 
le  rend  ferain ,  chaffe  les  nuées. 

Esclaircir,  fedit  auffi  des  corps  qu’on  fepare  les 
uns  des  autres ,  8c  dont  on  diminué  le  nombre ,  en  bif¬ 
fant  plus  d’efpace,  &  d’intervalle.  La  foule  s’eft  écou¬ 
lée  ;  les  gens  commencent  icy  à  s’éclaircir.  La  tempê¬ 
te  à  bien  éclairci  cette  forêt;  elle  a  abattu  bien  des  ar¬ 
bres.  Le  feu  de  la  courtine  éclaircijfoit  les  rangs  des  af- 
failbns.  La  trouppe  s’ éclaircijfoit  peu- à-peu,  Vaüc. 
On  tira  une  telle  quantité  de  traits  qu’on  éclaircit  bien¬ 
tôt  la  foule  de  ceux  qui  s’étoient  trop  avancez.  V  a  u  o. 

Esclaircir  ,  fe  dit  auffi  par  les  Jardiniers  pour. 
Rendre  moins  épais.  Ce  plan  eft  trop  épais ,  trop  dru, 
il  en  faut  arracher  pour  Y  éclaircir.  On  n  ’édaircit  point 
l’ofeille ,  parcequ’elle  ne  peut  être  trop  drue. 

Esclaircir,  fedit  figurément  des  chofes  fpirituel- 
les  8c  morales  ,  8c  fignifie  ,  Débrouiller,  s’inftruire, 
rendre  plus  clair  &  plus  intelligible.  Les  Critiques  du 
dernier  fiecle  ont  bien  éclairci  les  Auteurs  anciens.  Le 
temps  éclaircit  1a  vérité.  Je  ferois  bien-aife  d’être  éclair¬ 
ci  de  mon  doute.  Je  veux  m’éclaircir  fur  cette  affai¬ 
re  avec  vous  ;  c’eft-à-dire.  Je  veux  m’expliquer  avec 
vous.  Vous  ferez  éclairci  de  toutes  chofes  par  lui-mê'- 
roe.  Mo  l. 

N’écbircirez-WM*  point  ce  front  chargé  d’ennuis  ?  R  a  c. 

De  tous  vos  fentimens  mon  cœur  eft  éclairci.  I d  . 

La  plupart  des  gens  font  également  faciles  à  recevoir 
des  impreffions  ,  8c  negligens  à  «s’en  éclaircir.  Nie. 

On 
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On'  a  effacé  Epkure  du  nombre  des  Philofophes  /ans 
l'écouter;  on  n’apas  voulu  s  éclaircir  de  fon  bon  droit. 
Sr.  Ev. 

On  dit  proverbialement ,  que  le  bien  d’ùn  homme  eft  fort 
cc lairci  >  quand  il  en  a  mangé  une  bonne  partie  :  qu’une 
maifort  eft  bien  éclaircie  ,  quand  il  y  a  plufieurs  des  en- 
fansoudesdomeftiquesqui  font  morts,  ou  qui  fe  font 
abfentez. 

EscLAiRcr,  i  é.  part.  &adj; 

ES  CL  A  IR  Cl  S  SEME  NT,  f.  m.  Effet  de  l’ac¬ 
tion  qui  éclaircit.  Lachelidoine,  ou  éclaire  eft  bonne 
pour.  YéclairciffimentAt  la  vue.  On  s’én  fert  rarement  au 
propre.  Boiiv 

On  le  dit  plus  ordinairement  au  figuré  *  &  lignifie ,  Expli¬ 
cation  d’une  obfcurité,  d’une  difficulté.  Véclairctffe- 
tncnt  des  difficultez  dela  Bible  fe  trouve  dans  des  parta¬ 
ges  de  même  nature.  Les  Commentateurs  donnent 
beaucoup  d’ éclair ciffement  aux  Auteurs  anciens.  Dieu 
nous  éleve  par  des  éclaircijfemens  fuccefïïfs  à  la  connoif- 
fonce  de  fa  vérité.  Fl.  11  refulte  quelquefois  de  la  dif- 
pure  des  éclairciffemens  utiles  à  la  vérité.  O  e  .  M. 

Esc  lai  rc  ls  sement  ,  fe  dit  auffi  entre  les  gens 
d’épée ,  des  explications  qu’ils  demandent  de  quelques 
paroles  Sx  adions ,  pour  fçavoir  fi  on  les  a  faites  avec 
intention  deleur  faire  querelle ,  afin  d’en  tirer  raifon  fur 
le  champ.  On  dit)  C’eft  un  homme  à  éclairaffemem  , 
ai  parlant  d’un  homme  querelleux.  B  ou.  C’eft  un 
Amant  jaloux  qui  veut  un  éclairciffement  fur  un  regard, 
fur  un  coup  d’œil  jette  à  l’aventure.  Mol.  Gardez 
vous  de  ces  gens  pointilleux  qui  demandent  des  éclair- 
(ijfemens  fur  la  moindre  équivoque.  Bell.  Les  bret- 
teurs  difent  que  deux  éclaircijfemens  valent  un  appel & 
deux  appels  un  duel. 

Chez  les  Officiers  des  Eaux  &  Forêts  on  dit,  Faire  des 
ventes  par  éclairciJSentent  ,  quand  on  fait  abattre  des 
bailliveaux  fur  taillis  qui  font  en  fi  grand  nombre, 
qu'ils  l’offufquent  &  l’empêchent  de  croître  ,  enforte 

-  qu’il  ne  profite  plus,  fi  on  ne  l’éclaircit,  en  faifant 
coupper  un  nombre  fuffifant  de  ces  bailliveaux  t3nt  an¬ 
ciens  que  modernes. 

ES CLAIRE,  ou  ECLAIRE,  f.  f.  Plante  que’ 
l’on  nomme  auffi  cbelidoine.  Il  y  a  la  grande  &  la  petite 
éclaire-  Voye&CHE l ihoinb. 

ESCLAIRER,  ou  ECLAIRER,  v.  ad.  & 
neut.  Répandre  ,  communiquer  de  la  lumière.  Les 
affres  ont  été  faits  pour  éclairer  le  monde.  La  fale  du 
bal  étoit  fort  bien  éclairée.  Les  vers  luifans  éclairent  la 
nuit.  Les  yeux  des  chats  ,  des  gens  qui  ont  une  grande 
fievre ,  éclairent  dans  robfcurité. 

Esclairer,  fedit  abfolument  de  ce  feu  partager  qui 
précédé  le  tonnerre.  Il  faut  chercher  un  abri  contre 
l’orage ,  il  commence  à  éclairer. 

Esclairer,  fignifie  auffi ,  Apporter,  approcher  de 
la  lumière.  Eclairer,  moi.  Prenefc  un  flambeau,  dallez 
éclairer  Monfieur. 

Esclairer,  fignifie  auffi ,  Obfèrver  les  adions  de 
quelcun  i  épier ,  contrôller  feerettement.  Les  Prin¬ 
ces  font  trop  éclairez,  pour  goûter  de  véritables  plaifirs. 
Mont.  Il  n’y  a  perfonne  qui  fe  plaife  à  être  éclairé. 
On  a  misce  valet  à  la  fuite  de  ce  jeune  homme ,  c’eft 
pour  éclairer  fes  adions.  Les  Princes  font  plus  éclairez , 
Sx  plus  efclaves  que  les  autres  hommes. 

Esclairer,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelîes  & 
morales  ;  St  fignifie ,  Inftmire  ,  illuminer  ,  rendre 
plus  clair-voyant.  Les  Saints  Peres  éclairent'  l’Eglife , 
inftruifent  &  édifient  les  Fideîes.  Jesus-CflrtS  T 
eft  venu  pour  éclaire  le  monde ,  &  pour  l'illuminer ,  dit 
St.  Jean.  Les  Heretiques  font  femblables  à  ces  feux  qui 
tl  éclairent  que  pour  nous  perdre.  Les  feiences  éclairent 
Pefprit ,  lui  donnent  bien  des  lumières.  Ceux  qui  ont 
voulu  éclairer  le  Roi  fur  fa  combatte ,  ont  péri  dans  cet- 
T  me  J I. 
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le  entreprife.  P.  d  e  Cl.  Loin  de  m' éclair  èr  voui  ne 
penfez  qu’à  m’egarer  par  vos  difeours  trompeurs.  Ab; 
Te  t  u.  Il  y  a  allez  de  clarté  dans  l’Ecriture  pour  éclai¬ 
rer  les  Elus  ,  Sx.  allez  d'obfcurité  peur  les  humilier; 
Pas  c.  Ceux  qui  demandent  confeil ,  le  font  plus  fou- 
Vent  pour  être  applaudis,  que  pour  être  éclair tz^  St. 
Ev.  Quel  moyen  d'éclairer  les  autres,  fi  on  n’eft  pas 
éclairé  foi-même?  Le  P.  Ra.  Le  fçavoir  contribue  à 
éclairer  l’efprit  ;  mais  il  ne  forme  pas  toujours  le  juge¬ 
ment.  Locke.  L’amour  propre  eft  d’ordinaiffe  très- 
éclairé  fur  fes  intérêts.  Nie. 

On  dit  proverbialement,  La  chandelle  qui  va  devant  éclaire 
mieux  que  celle  qui  va  derrière;  pour  dire,  qu’il  vaut 
bien  mieux  faire  du  bien  de  fon  vivant,  que  d’obliger 
fes  heretiers  par  fon  teftament  à  en  faire; 

Ès  claire,  ÉÈ.  part.  &adj. 

On  dit  qu’un  homme  eft  bien  éclairé ,  fort  entendu ,  lors¬ 
qu'il  a  Un  fort  bel  efprit  &  une  grande  capacité ,  qu’il 
pénétré  la  vérité ,  qu’il  fçait  bien  les  chofes.  Le  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  font  aflez  éclaire ^  pour  demêler  la  véri¬ 
té  à  travers  la  grimace ,  eft  bien  petit.  Ab.de  S.  R. 
Les  plus  éclatiez,  n’apperçoivent  pas  tout  :  ils  fe  préoc¬ 
cupent  fouvent.  Bell. 

Onditauftï,  qu’une  maifon  eft  bien  éclairée ,  lotfqu’elle 
eft  bien  percée,  qu’elle  a  de  grandes  fenêtres ,  qu’elle 
reçoit  bien  du  jour.  On  dit  en  un  autre  fens ,  qu’elle  eft 
bien  éclairée ,  lorfqu’il  y  a  d’autres  maifons  qui  ont  des 
fervitudes  Sx  des  vues  fur  elle  ,  &  que  les  voifins  y 
voyent  ce  qui  s’y  parte. 

ÈS  CLAME,  adj.  Terme  de  Manege,  qui  fe  dit  d?un 
cheval  qui  n’a  point  de  boyau.  II  eft  vieux. 

Ès  c  l  a  m  e.  Terme  de  Venerie,qui  fignifie.  Grêle,  menu. 
On  dit  que  des  cerfs  font  bruns,  longs, grands  3c  efclamest 

On  appelle  auffi  en  Fauconnerie  un  oifezuefilame ,  qui  eft 
de  longueur  bienfeante  &  non  épaulu.  Les  efclames  font 
plus  beaux  voleurs  que  les  gouftauts,  c’eft- à-dire,  courts 

ESCLANCHE,  ouECLANCHE.  f;  f.  Par¬ 
tie  charnue  du  mouton  qui  tient  au  quartier  de  derrière. 
On  l’appelle  auffi  un  gigot.  Les  meilleures  éclancbes  font 
Celles  qui  ont  le  manche  court.  Le  jus  déclanche  eft  ex¬ 
cellent  pour  faire  desbifques,  des  ragoûts  &  des  fau- 
ces.  On mange  les  éclamhes  rôties,  à  la  daube,  en  pâ¬ 
te,  8cc.  Borel  dérivé  ce  mot  de  clenche,  qui  eft  un 
mot  en  ufage  chez  les  Serruriers ,  3c  fignifie  la  partie 
du  loquet  qui  s’abat  en  fermant  une  porte ,  àcaufede 
la  reffemblance  de  l’emboêture  8c  du  mouvement. 

ESCLANDRE,  f.  m.  Us  Çe  prononce.  Vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  un  accident  fâcheux  qui  troubloit,- 
Sc  interrompoit  le  cours  d?une  affaire.  Il  ne  faut  pas 
fouffeir  un  e  filandre  pour  une-bagatelle;  Il  feroitvenu 
à  bout  de  ce  deflein ,  fans  un  efclandre  qui  lui  arriva. 

Ce  mot  vient  du  Latin  clades.  Mais  Ménage  8c  Du  Gange 
le  dérivent  de  feandalum ,  qu’on  trouve  dans  les  vieilles 
Coutumes  de  Bourges;  ou  du  verbe  Grec  klao,  fran- 
go,rump8.  Un  trifte  accident  n’arrive  jamais  fens  éclat. 

ESC  LA  TE  R,  &c.  VbyezEct  ater  ,  &c< 

ESCLAVAGE,  f.  m.  Prononcez  Fl  Servitude  « 
prifon  chez  les  ennemis ,  chez  les  Barbares.  L'e fi  la¬ 
vage  eft  fort  rude  chez  les  Mahoinetans.  Il  eft  tombé 
dans  Yefclavage  par  une  fortune  de  mer. 

Esclavage  ,  fedit  auffi-  figurément,  pour  une  trop 
grande  dépendance ,  pour  une  trop  grande  contrainte,' 
telle  que  celle  ou  l’on  eft  fous  la  domination  d’un  Prin¬ 
ce  trop  abfolu.  Ni  les  préceptes,-  ni  I’induftrie ne  %au- 
roient  exciter  cette  foreur  divine  qtfe  la  liberté  infpire, 
8c  que  Yefclavage  étouffe.  Oe.  M. 

Esclavage,  fe  dit  auffi  d’une  fervitude ,  &  foumif- 
fion  volontaire.  Cet  emploi  l’occupe  tellement ,  qu’il 
n’a  pas  un  moment  à  lui ,  c’eft  un  honnête  *  un  pom¬ 
peux  ef clavage, 

P  Es* 
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Esclavage»  fe  dit  figurément  en  Morale  à  l’égard 
de  cet  empire  que  nous  laifl'ons  prendre  fur  nous  à  nos 
partions.  Les  Amans  fe  plaignent  qu’ils  font  chargez  de 
chaînes,  qu’ils languiflent  dans  \efclavage.  Les  am¬ 
bitieux  qui  fuivent  la  Cour  >  font  dans  un  vrai  efcla- 
vage. 

Mon  cœur  devrait  fortir  d’un  fi  rude  efclavage  ; 

Mais  ce  joible  captif  n’en  a  pas  le  courage.  La  Suz  e. 

Il  y  a  une  dévotion  ou  Confrairie  qu’on  appelle  l’Efcla* 
vage  de  la  Vierge. 

Esclavage,  en  termes  de  Négoce ,  eft  un  droit  qu’u¬ 
ne  Compagnie  de  Marchands  Anglais  a  feule  d’acheter 
Sc  de  vendre  les  marchandifes  à  l’égard  des  étrangers  j 
ou  un  impôt  qu’elle  a  établi  fur  toutes  les  -marchandifes- 
qui  entrent  &  fortent  par  mer  en  Angleterre.  On  ne  le 
fait  payer  qu’aux  François. 

ESCLAVE,  f.  m.  &.  f.  Prononcez  l’x.  Captif  qui  eft 
réduit  fous  la  puiflance  d’un  maître ,  foit  par  fa  naiflàn- 
ce,  foit  par  la  guerre.  Les  enclaves  d’Alger  font  des  cap¬ 
tifs  pris  par  des  Corfaires.  On  fait  dans  l'Amérique  un 
grand  trafic  d’e/ÎLm  Negres.  Dès  qu’un  efclave  peut 
aborder  en  France ,  il  eft  libre.  Les  païfans  en  Polo¬ 
gne  font  naturellement  efclaves  des  Gentilshommes. 
Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  deincludo ,  ou  du  Grec 
eskleïo  ,  pareeque  les  efclaves  font  enfermez  en  prifon. 
Ménagé  le  dérivé  de  fclavus ,  dont  les  Italiens  ont  fait 
febiavoy  qui  a  été  fait  de  l’Alleman  flaef  ou  Jlave ,  que 
Voflius  croit  avoir  été  dit  des  peuples  Efclavons,  que 
Charlemagne  condamna  à  une  fervitude  perpétuelle. 

Parmi  les  Romains ,  lorfqu’on  mettoit  un  efclave  en  li¬ 
berté  ,  il  changeoit  fon  nom  en  furnom.  Par  le  droit 
civil  »  le  pouvoir  de  faire  des  efclaves  eft  du  droit  des 
gens ,  comme  une  fuitte  naturelle  de  la  guerre.  On  dit 
que  les  Lacédémoniens ,  ou  les  Affyriens  félon  quel¬ 
ques-uns,  en  ont  les  premiers  introduit  l’ufage.  Non 
feulement  les  Romains  approuvèrent  la  fervitude  ;  mais 
ils  inventèrent  de  nouveaux  moyens  de  faire  des  efcla¬ 
ves  \  par  exemple,  un  homme  né  libre,  pouvoit  ven¬ 
dre  fa  liberté ,  &  devenir  efclave.  Cette  fervitude  vo¬ 
lontaire  fut  introduite  par  un  Decret  du  Sénat  du  temps 
de  l’Empereur  Claude,  &  abrogée  par  Leon  le  Sage 
par  fa  Nov.  44.  Les  Romains  avoient  droit  de  vie ,  & 
de  mort  fur  leurs  efclaves.  Prefque  toutes  les  autres  na¬ 
tions  n’en  ufoient  pas  ainfi  :  cette  feverité  fut  modérée 
par  les  loix  des  Empereurs ,  &  Adrien  décerna  la  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  tueroient  leurs  efclaves  fans  rai- 
fon.  Les  efclaves  étoïent  le  domaine,  &  le  bien  propre 
de  leur  maître  :  tout  ce  qu’ils  acqueroient  lui  apparte- 
noit.  Mais  fi  le  maître  ufoit  trop  cruellement  de  la  cor- 
reélion  domeftique,  on  l’obligeoit  de  vendre  fon  ef- 
dave  à  prix  raifonnable.  Comme  l’efclavage  n’a  point 
été  aboli  par  l’Evangile  ,  la  coutume  d’avoir  des  efcla¬ 
ves  a  duré  long  tems  dans  le  Chriftianifme.  Du  temps 
de  Louis  le  Gros  ils  étoient  en  fi  grand  nombre  dans 
l’Europe,  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à  rompre,  &  à 
diffiper  ceux  qui  s’étoient  foulevez.  Bartholequi  vi- 
voit  en  1 300.  dit  qu’il  n’y  en  avoit  plus  de  fon  temps. 
Voyez  Bodin. 

Esclave  ,  fe  dit  auflï  de  celui  qui  eft  attaché  à  un  em¬ 
ploi  qui  demande  beaucoup  d’afliduité  ,  qui  impofe 
beaucoup  de  contrainte ,  qui  ne  laifle  point  de  liberté. 
Un  Avocat  employé  eft  un  efclave  dans  fa  profeflîon. 

.  Les  Rois  font  efclaves  fur  le  trône.  St.  Ev.  Le  Con¬ 
cile  de  Trente  étoit  une  Aflemblée  efclave.  En  cefens 
il  eft  adjeâif. 

Esclave,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  celui  qui 
eft  fournis ,  &  afliijetti  à  l’empire  de  fes  partions.  Cet 
homme  eft  efclave  de  la  fortune,  de  la  faveur.  C’eft 
une  ame  vile  ,  une  ame  d 'efclave ,  qui  flatte  les  vices  de 

.  fon  maître.  Ceux  qui  font  réduits  à  fervir ,  font  moins 
efclaves  de  leur  maître ,  que  de  la  neçeflité.  Le- Mai. 
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Il  eft  beau  qu’il  fe  trouve  dans  le  Chriftianifme  des  âmes 
fl  détachées  d’elles-mêmes ,  qu’elles  femblent  indépen¬ 
dantes  du  corps ,  qu’elles  traittent  en  efclave.  L.  d’Ab. 
a' El  oïse.  Un  Fîeros  n’eft  point  efclave  de  fa  foi» 

R  a  c.  Nous  fommes  efclaves  de  toutes  les  chofes  que 
nous  craignons  &  que  nous  délirons.  D  a  c.  L’inte- 
rêtfait  du, plus  fier,  &  du  plus  orgueilleux ,  un  adora¬ 
teur  ,  &  un  vil  efclave  de  tous  ceux  qui  font  en  fortune. 
M.  Es  p .  Celui-là  eft  efclave  de  fa  Maîtrefle,  efclave  de 
fa  partion.  Il  faut  fe  fervir  des  chofes  :  en  être  le  maî¬ 
tre,  &  non  pas  l 'efclave.  St.Ev.  La  crainte  de  la 
mort ,  &  des  enfers  ne  convient  qu’à  des  efclaves.  Fe  n. 
L' ame  efl  donc  toute  efclave ,  une  loi  fouveraine 
Vers  le  bien  ,  ou  le  mal  inceffamment  l’entraîne . 

Corn, 

Fil  efclave  toujours  fous  le  joug  du  péché.  B  01. 

Mais  nous  autres  faifeurs  de  livres  &  d’écrits , 

Du  Letleur  dédaigneux  honorables  efclaves.  Id. 

E  S  C  L  A  V  I N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  C’étoit  une  efpece 
d’habit  long  &  velu.  Les  Pèlerins  marchoient  avec  ef- 
clavine  &  bourdon.  Ce  mot  auflï  a  fignifié  une  groflfe 
couverture  de  lit ,  &  il  vient  de  Sclavonie. 

E  S  C  L  O  P  E' ,  ou  ECLOPE',  É  e.  adj.  Celui  qui 
clopine,  qui  traîne  fa  jambe  en  allant,  qui  eft  boiteux 
pour  avoir  été  bleflé,  ou  avoir  eu  quelque  fluxion  fur 
le  pied.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  Jean 
Clopind  dit  de  Mehun ,  qui  a  fait  le  fameux  Roman  de  la 
Rofe,  qu’on  fuppofe  avoir  été  boiteux. 

On  le  dit  aufli  de  tous  ceux  qui  font  arrêtez  par  quel¬ 
que  maladie  qui  les  empêche  de  marcher ,  d’agir  en 
leurs  affaires.  Cet  homme  a  tantôt  la  goutte ,  tan¬ 
tôt  un  rhume ,  tantôt  la  fievre ,  il  eft  toujours  éclopé . 

E  s  g  l  o  p  É  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’un  Ecu  taillé 
&  tranché  ou  divifé  de  l’angle  feneftre  du  chef  au  côté 
dextre  de  la  pointe ,  enforte  neanmoins  que  la  taille  en 
fon  milieu  eft  tranchée ,  &  n’eft  pas  d’égale  largeur  par 
le  bas  &  par  le  haut.  Il  portoit  taillé  &  éclopé  en  cœur 
d’argent  fur  fable.  Plufieurs  tiennent  que  cette  forte 
d’Armoiries  eft  propre  aux  bâtards. 

ESCLORRE,  ouECLORRE.  v.n.  J'éclos 
j'ai  éclos.  Ce  verbe  eft  en  partie  defeéfcueux  j  il  fignifié. 
Sortir  hors ,  naître ,  commencer  à  paroître  au  monde* 
Il  ne  fe  dit  proprement  que  des  fleurs ,  ou  des  oifeaux  » 
des  infeéles  qui  viennent  d’œufs.  Voilà  des  pouflins  quî 
percent  leur  coquille ,  qui  s’en  vont  éclorre.  U  y  a  un 
art  de  faire  éclorre  les  pouflins  par  la  chaleur  des  four¬ 
neaux.  Le  foleil  au  printems  fait  éclorre  mille  fleurs  * 
fait  éclorre  les  chenilles ,  les  vers  à  foye.  La  terre  en  1  en¬ 
voyant  fit  mille  fleurs  éclorre.  Voit, 

Ce  mot  vient  du  Latin  excludere. 

On  dit,  Le  jour  commence  d' éclorre  ,  quand  l’aürofe, 
ou  le  foleil  paroiflent.  Ma  vie  à  peine  a  commencé  d’£ 
clone.  Rac. 

Esclorre,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  &  fpi- 
rituelles.  Cette  ligue  a  été  long  temps  tenue  fecrette, 
mais  enfin  elle  eft  venue  à  éclorre.  On  a  beaucoup  at¬ 
tendu  ce  Poème ,  cet  Ouvrage ,  mais  enfin  le  voilà  qui 
commence  d’ éclorre.  Il  a  tenu  fon  amour  fccret  -t  mais 
enfin  il  l’a  fait  éclorre. 

Des  que  l’impreffton  fait  éclorre  «0  Toc  te , 

Il  eft  efclave  né  de  celui  qui  l’acbette.  Boil.’ 

Esclos,  ose.  part.  &  adj.  Un  pouflin  tout  frais  échi. 
Une  fleur  fraîchement  éclofe.  Mille  fleurs  nouvelle¬ 
ment  éclofes  couvroient  la  neige  de  fon  fein .  V  o  1  t  . 

ESCLOS.  f.  m.  L’f  fe  prononce.  Vieux  mot  qui  figni- 
fied&s  fabots.  Il  eft  encore  en  ufage  en  quelques  Pro¬ 
vinces.  Rabelais  a  fait  une  Ile  des  Efclos ,  où  il  entend 
parler  des  Moines  qui  portent  des  fondai  es  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  Zoccolantï. 

Ce  mot  d 'efclos  vient  de  ce  que  c’étoît  des  fouliers  d’efcla^ 
ves  ou  de  gens  miferables* 

S  E- 
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E  S  C  L  U  S  E ,  ou  E  C  L  U  S  E.  f.  f.  Conftruéfion  de 
pierre  ou  de  charpente  qui  fert  à  retenir  ou  à  élever  des 
eaux.  Une  ér/«/è  de  moulin  eft  une  petite  digue  qui  fert 
à  amaffer  l’eau  d’une  fonteinc  pour  la  faire  tomber  fur  la 
roue  d’un  moulin.  Les  éclufes  de  Flandres  fervent  à  re¬ 
tenir  les  eaux  pour  empêcher  qu’elles  n’inondent  les 
terres  qui  font  plus  baffes  ,  fi  ce  n’eft  quand  il  eft  befoin 
de  les  noyer.  Les  éclufes  de  Briare  font  de  groiïes  con- 
ftruétions  de  pierre,  ou  murailles  parallèles  diftantes 
de  20.  à  24.  pieds ,  fermées  de  puiffantes  portes  par  les 
deux  extremitez  ,  au  milieu  defquelles  fe  forme  une 
chambre  beaucoup  plus  longue  que  large ,  ou  quand  uft 
bateau  eft  enfermé,  on  lâche  de  l’eau  qui  Péleve  de 
deux  ou  trois  toifes ,  ôc  le  fait  paffer  d’un  canal  plus  bas 
en  un  autre  d’un  fond  plus  élevé;  ôc  ainfi  un  bateau  de 
la  Loire  paffe  dans  la  Seine ,  quoyque  le  terrain  d'en*- 
tredeux  foit  élevé  de  plus  de  50.  toifes  au  deffus  de  ces 
deux  rivières.  Le  canal  de  Briare  a  42.  éclufes ,  tant  en 
montant  qu’en  defcendant.  Celui  de  Languedoc  pour  la 
"communication  des  mers  en  a  cent  &  plus.  Simon  Ste- 
vin  a  écrit  la  maniéré  de  fortifier  les  places  par  éclufes. 
Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  d ’exclttfa ,  qui  eft  dans  la 
Loi  Salique  :  ce  qui  fe  doit  entendre  de  Y  éclufe  d’un 
moulin  ;  car  pour  celles  qui  fervent  à  élever  des  bateaux, 
elles  ont  été  inconnues  aux  Anciens. 

E  S  C  L  U  S  E'E ,  ou  E  C  L  U  S  E  E.  f.  f.  L’eau  qui  eft 
contenue  Ôc  qui  coule  dans  une  éclufe  depuis  qu’on  l’ou¬ 
vre  jufqu’à  ce  qu’on  la  referme.  Ce  ruiffeau  peut  fournir 
tant  d’éc/tt/mpar  jour. 

EsclusÉe,  eft  auflî  un  demi-train  de  bois  propre  à 
paffer  dans  une  éclufe.  On  l’appelle  autrement  brelle  ôc 
coupon ,  qui  eft  de  13.  toifes  ôc  demi  de  long  fur  12. 
pieds  de  large,  &  contient  d’ordinaire 300.  pièces  de 
bois  au  compte  des  Charpentiers. 

ESC  OF IO  N.  f.  m.  L’s  fe  prononce.  Terme  popu¬ 
laire  qui  fe  dit  de  lacoëffure  des  femmes  du  peuple, 
ou  des  païfannes ,  des  femmes  coëffées  mal  propre¬ 
ment.  Les  harengeres  qui  fe  querellent  s’arrachent  leur 
efcofion. 

ESCOFRAI,  ou  ECOFRAI.  f.m.  Groffetable, 
ou  madrier  qui  fert  à  plufieurs  Artifans  pour  tailler  & 
préparer  leur  befogne,  comme  céllës  des  Cordonniers, 
Selliers,  Bourreliers,  Ôcc. 

E  S  C  O  G  R I F  E.  f.  m.  Prononcez  l’f.  Terme  vieux 
6c  populaire ,  qui  fe  dit  par  injure  à  des  gens  de  grande 
taille ,  mal  bâtis  ôc  de  mauvaife  mine.  C’eft  un  grand 
vfcogrife.  Ce  mot  fe  prend  auflî  pour  une  maniéré  d’ef- 
croc  qui  ne  cherche  qu’à  attraper  quelque  chofe,  qui 
prend  hardiment  fans  demander.  C’eft  un  vrai  efcogrife. 
Il  eft  venu  un  Sergent  avec  trois  ou  quatre  efcogrifes  de 
Records. 

ESC  O  INSON.  f.m.  Terme  d’Archite&ure.  C’eft 
la  partie  d’une  fenêtre  qui  eft  la  plus  ouverte  en  dedans 
de  l’embrafure  pour  y  placer  les  volets ,  afin  qu’ils  n’em- 
barraffent  point. 

ESCOLATRE*  ouECOL  ATRE»  f.m»  Cha¬ 
noine  qui  jouit  d’une  Prebende  en  quelques  Cathédra¬ 
les,  qui  l’oblige  d’enfeigner  gratuitement  la  Philofo- 
phie,  ôc  les  lettres  humaines  à  fes  confrères,  6c  aux 
pauvres  Ecoliers  du  Diocefe  ,  6c  d’en  tenir  Ecole. 
L ’Ecolatrè  de  Rheims»  Le  Concile  de  Latran  tenu  fous 
Alexandre  III.  ordonna  que  les  Evêques  auraient  un 
Précepteur  à  leurs  gages,  pour  enfeigner  tantlaPhi- 
lofophie,  que  la  Théologie»  Depuis  on  a  annexé  des 
Prebendes  à  cette  fonction;  6c  on  a  appelle  Ecoldtre , 
celui  qui  enfeigne  la Philofophie ;  6c  Théologal,  celui 
qui  enfeigne  la  Théologie.  En  Latin  on  l’appelle  Scho- 
lajticus,  mot  qiïi  a  fignifié  autrefois  éloquent ,  lettré , 
Orateur ,  Advocat. 

ES  CO  LE,  ou  ECOLE,  f.  f.  College,  lieu  public 
où  on  enfeigne  les  fciences  6c  les  langues  *  Ecole  de 
Tome  II. 
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Medecme.  'Ecole  de  Droit  Canon.  On  a  transféré  les 
Ecoles  de  Droit  à  Orléans ,  6c  depuis  on  les  a  rétablies  à 
Paris.  Dans  les  Ecoles  on  ne  fongetout  au  plus  qu’à 
faire  de  bons  Grammairiens ,  6c  non  pas  des  hommes 
raifonnables.  O  e  .  M.  Il  faudrait  abroger  la  fatigue  des 
études ,  6c  l’efclavage  des  Ecoles.  Locke.  On  reçoit 
au  Barreau  de  jeunes  gens  encore  tout  couverts  de  la 
poufliere  de  Y  Ecole.  G.  G. 

Es  c  0  L  e  ,  fe  dit  en  Peinture ,  pour  diftinguer  les  diffe¬ 
rentes  maniérés  des  lieux,  ou  des  perfonnes  :  comme 
l’Ecole  de  Rome ,  YEcole  de  Venife,  Y  Ecole  Flamande-. 
On  dit  encore  Y  Ecole  de  Raphaël ,  du  Titien ,  des  Car- 
raches  ôcc. 

Es  coiE,  fe  dit  quelquefois  detonte  une  Faculté  ou  Uni- 
verfité,  ou  d’une  Seéfe.  L’Ero/e  de  Platon  ôcd’Epicu- 
fe  avoient  des  fentimens  bien  differens,  L’Ecole  deSa- 
lerne  a  intitulé  defonnom,  un  beau  livre  en  vers  du 
régime  de  vivre  compofé  par  un  Médecin  deSalerne, 
appelle  Johannes  de  Mediolano.  Il  eft  forti  des  ames 
héroïques  de  YEcole  d’Epicure.  St  .Ev.  On  appelle 
St.  Thomas  l’Angedel’Ero/e.  L’f  cote  de  Tiberiade  a 
été  fameufe  chez  les  Juifs,  6c  c’eft  de  làqu’eft  venue 
la  Maffore6des  Mafloretes  ,  pareeque  les  Juifs  appel- 
loient  Ecole  leur  Synagogue.  Du  Cange  dit  que  ce  mot 
vient  de  fcola ,  qui  fignifié  difeipline  ou  correction;  6c 
que  generalement  ce  mot  s’eft  dit  des  lieux  où  plufieurs 
perfonnes  s’affembloient ,  foit  pour  étudier  *  foit  pour 
conférer ,  foit  pour  faire  quelque  autre  chofe.  Ainfi  on 
a  appel  lé  Ecoles  Palatines ,  les  divers  portes  oùonmet- 
toit  les  Gardes  de  l’Empereur,  comme  Scbola  Scutario- 
rum ,  Gentilium,  6c c.  Depuis  il  a  paffé  aux  Magiftrats 
civils ,  comme  on  voit  dans  le  Code  Schola  Chartulam - 
rum  ,  Âgenùum ,  6c c.  6c  a  paffé  aux  Ecclefiaftiques , 
Schola  Cantorum ,  Sacerdotum. 

Es  c  o  l  e  ,  fe  dit  auflî  par  ûppofition  à  la  fcience  du  mon¬ 
de  ,  des  maniérés  d’expliquer  les  fciences  dans  les  Col¬ 
leges.  C’eft  parler  en  termes  de  YEcole ,  celafent  YE¬ 
cole,  la  maniéré  pedantefque  6c  fcolaftique.  J’aimai 
l’antithefe  au  fortirde  Yécole »  dit  le  Poëte  des  Yifion- 
mires» 

Es  c  ol  e  ,  fe  dit  auflî  des  lieux  particuliers  où  on  envôye 
lesenfans  apprendre  à  lire  ôc  à  écrire,  6c  les  premiers 
principes  de  la  Grammaire.  Les  Officiaux  reçoivent  les 
Maîtres  ôc  Maîtreffes  des  petites  écoles.  Cet  enfant  ne 
va  pas  au  College ,  il  eft  encore  à  Yécole.  Il  y  a  long 
temps  qu’ils  fe  connoiffent ,  ce  font  des  camarades  d’é¬ 
cole.  Lucien  a  dit ,  que  ceux  que  les  Dieux  haïffoient  , 
ils  les  faifoient  Maîtres  d'école. 

Es  c  o  L  e  ,  fe  dit  auflî  de  toute  forte  d’inftruélion.  On  dit 
qu’un  homme  eft  en  bonne  école;  pour  dire,  qu’il  eft 
en  lieu  où  il  peut  bien  profiter.  Il  a  appris  cela  dans 
Yécole  de  la  pauvreté.  Va  ug.  Dans  Rome,  la  capita¬ 
le  du  Chriftianifme ,  les  Courtifanes  tiennent  école  ou¬ 
verte  pour  réduire  en  aéte  l’im  pudicité.  B  a  ÿ  .  Il  fe  dit 
plus  fouvent  ironiquement.  Cet  homme  ira  encore 
long  temps  en  vôtre  école  i  vous  lui  ferez  long  temps 
leçon,  vousenfçavez  plus  que  lui»  Jecroi  que  vous, 
allez  tous  à  la  même  école;  pour  dire,  vous  dites  tous 
la  même  chofe,  vous  avez  les  mêmes  maniérés  d’agir, 
La  Cour  eft  une  bonne  école,  où  on  apprend  à  vivre 
dans  le  grand  monde.  La  Cour  fut  pour  lui  une  école  de 
fageffe&de  vertu.  Bouh.  Rabelais  dit  que  Ouïr-dire 
tenoit  école  de  Temoignerie.  On  appelle  chez  les  Pein¬ 
tres  YEcole  d’Athenes ,  un  fameux  tableau  de  Raphaël 
qui  eft  au  Vatican ,  où  font  reprefentez  tous  les  arts  6c 
les  fciences ,  6c  St.  Paul  qui  prêche. 

Es  cole,  entermes  de  Manege,  fe  dit  delà  leçon  que 
donne  l’Ecuyer  tant  au  Cavalier ,  qu’au  cheval,  en  le 
faifant  travailler.  Ce  Cavalier  n’a  que  trois  mois  d’école , 
pour  dire.  Il  n’a  commencé  fes  exercices  que  depuis 
ce  temps-là.  Voilà  un  cheval  qui  a  de  Yécole ,  qu’on  a 
P  x  remis 
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remis  à  Y  école  ,  qui  fournit  bien  à  Y  école ,  qui  eft  bon 
cheval  à' école  ;  c’eft-à-dirc ,  qui  manie  bien.  On  dit 
un  pas  à' école ,  ou  un  pas  averti ,  un  pas  écouté.  On 
dit  aufli ,  qu’un  homme  eft  hors  d’école ,  quand  il  y  a 
longtemps  qu’il  ne  s’eft  exercé  en  quelque  art  que  ce 
foit. 

Es  cole  ,  fedit  aufli  au  jeu  du  Tri&rac,  quand  on  oublie 
à  marquer  les  points  qu’on  gagne.  On  m’a  envoyé  à 
Yécole  de  quatre  points.  J’ay  fait  une  éce/e.  Il  a  marqué 
mon  école.  On  ne  va  point  à  Yécole  de  Yécole. 

Es  cole,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a  pris 
le  chemin  de  Yécole  ;  c’eft-à-dire,  le  plus  long.  On  dit 
qu’on  a  fait  l'/ce/ebuiffonniere,  lorsqu’on  a  Irippé  fa 
claffe,  qu’on  a  été  ailleurs.  Mr.  Ménagé  tient  que  cet¬ 
te  locution  eft  née  au  village ,  où  les  enfans  vont  cher¬ 
cher  des  nids  d’oifeaux ,  au  lieu  d’aller  à  Yécole.  Dire 
les  nouvelles  de  Yécole  -,  c’eft-à-dire.  Découvrir  le  fe- 
cret  d’une  cabale ,  d’une  compagnie.  On  dit  aufli  à  un 
enfant,  Allez  à  Yécole  foiietter  le  Maître. 
ESCOLIER,  ou  ECOLIER,  iere.  f.  m.5cf. 
Qui  a  un  Maître  de  qui  il  apprend  quelque  chofe.  C’eft 
un  écolier  qui  va  aux  petites  écoles.  On  le  dit  particuliè¬ 
rement  de  ceux  qui  vont  au  College ,  foit  pour  les  Hu- 
manitez ,  foit  pour  les  Sciences.  Il  y  a  un  grand  nom¬ 
bre  d'écoliers  aux  Jefuïtes.  Un  écolier  juré  de  l  Univer- 
fitc,  eft  celui  qui  a  des  lettres  d’écolier.  Il  faut  qu’un 
écolier  ait  étudié  fix  mois  dans  PUniverfité  pour  jouir 
du  privilège  de  fcolarité  ;  5c  en  ce  cas  il  ne  peut  être 
diftrait,  tant  en  demandant  qu’en  deffendant,  des  Juges 
des  privilèges  des  écoliers  :  excepté  en  vertu  d’aétes  paf- 
fez  avec  desperfonnes  domiciliées  hors  Iadiftance  de 
<>o.  lieues.  Voyez  l’Ordonnance  de  1669.  En  faveur 
des  fciences  un  écolier  étranger  n’eft  point  fujet  au  droit 
d’aubaine.  Le  Br  et.  On  le  dit  pareillement  de  ceux 
qui  font  leurs  exercices.  C’eft  un  bon  écolier  dans  le 
Manege,  dans  l’efcrime,  dansladanfe.  Un  Maître  de 
luth,  demufique,  5cc.  dit  aufli,  J’ay  tant  à' écoliers  5c 
d'écolieres. 

Escolier,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  fortent  du  College , 
5c  qui  en  ont  retenu  les  maniérés,  5c  le  mauvais  air. 
Vous  avez  dans  le  monde  l’embarras ,  5c  la  contenance 
d’un  écolier.  Vous  recitez  d’un  ton  d'écolier. 

Escolier,  lignifie  par  cxtenfion  un  d'fciple,  un  ap¬ 
prenti  dans  toutes  les  chofes  du  monde  où  l’onabefoin 
d’inftruâûon.  Je  fuis  maintenant  Yecolier  delà  fagefl'e: 
je  ne  confulte  plus  qu’elle.  Oe.  M. 

N’allez,  pas  de  l’amour  devenir  /’écoliere  ; 

Ce  Maître  dangereux  conduit  tout  de  travers.  Font. 

Escolier,  fedit  aufli  de  ceux  qui  fçavent  imparlaite- 
ment  une  chofe:  qui  y  font  novices.  Cet  homme  fera 
toujours  écolier,  ilnefçaura  jamais  bien  cette fcience. 
Ce  n’eft  qu’un  écolier  en  Geometrie ,  qu’un  apprentif  à 
l’égard  d’un  tel. 

Un  Poème  excellent  ou  tout  marche ,  &  fe  fuit , 

Jamais  d’un  écolier  ne  fut  l'apprentifage.  B  o  1 . 

Il  y  a  un  Ordre  de  Religieux  qu’011  appelle  des  Ecoliers , 
qui  lut  inftitué  par  le  Pape  Innocent  III.  au  Concile  de 
Latran,  où  il  eft  parlé  de  quatre  Ordres  ,  des  Freres 
Prêcheurs,  des  Mineurs,  de  la  Trinité,  Ôi  des  Ecoliers. 
Il  fut  fondé  par  un  nommé  Guillaume  Anglois ,  qui 
avoit  été  écolier  à  Paris ,  &  qui  fe  retira  dans  la  folitude 
avec  plufieurs  de  fes  compagnons. 

ESCONDUIRE,  ouÊCONDUlRE.  v.aéh 
Refufer  ce  qu’on  demande.  Il  faut  éconduire  doucement 
les  pauvres  ;  éconduire  avec  civilité  ceux  qui  nous  font 
•quelque  priere,  quand  on  ne  leur  veut  rien  accorder. 
Il  veut  fe  cacher  dans  le  tombeau ,  fi  nous  penfons  à 
Yeconduire.  Voit.  J’ay  falli  pour  n’avoir  pu  éconduire 
un  fils.  Ablan.  Econduire  un  lion  rarement  fe  prati¬ 
que.  La  Fo  n. 

Esconduit  ,  u  1  t  e.  adj.  Qui  eft  refufé.  Se  voyant 
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éconduit  &  moqué,  il  ne  garda  plus  demefure.  B.  Ras. 
Ce  mot  vient  d’extra  conducere. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  n’eft  pas  battu  5c  éconduit 
tout  enfemble,  pour  exciter  quelcun  à  fe  hafarder  de 
faire  quelque  demande. 

E  S  C  O  P  E ,  ou  E  C  O  P  E.  f.  f.  Terme  de  Batelier. 
Efpece  de  pelle  creufe  qui  fert  à  vuider  l’eau  des  bateaux 
fur  les  rivières. 

Ce  mot  vient  de  fcopa ,  ou  plutôt  dcafcopa>  qui  eft  un 
vaifleau  portatif  où  on  met  de  l’eau ,  dont  il  eft  parlé 
dans  Judith,  (  hap.  10.  félon  Du  Cange. 

Escope,  ou  Ecope,  eft  aufli  un  terme  de  Chirurgie, 
qui  fignifie,  Divifion  des  parties  charnues ,  par  laquelle 
on  tranche  5c  coupe  une  partie  capgrenée  ou  chancreu- 
fe.  De  g. 

ESCOPERCHE.  f.  f.  Prononcez  l’i.  Terme  de 
Mechaniques.  C’eft  une  machine  qui  fert  à  élever  des 
fardeaux ,  qui  fait  partie  d’un  gruau  ou  d’un  engin.  Il 
s’en  fait  de  plufieurs  façons. 

Escoperches.  Ce  font  de  grandes  perches  comme 
des  baliveaux  ,  qui  fervent  à  échaffauder, 

E  S  C  O  P  E  T  T  £.  f.  f.  L’i  fe  prononce.  Arme  à  feu  fai¬ 
te  en  forme  de  petite  arquebufe ,  qu’on  porte  avec  une 
bandoulière.  La  Cavalerie  Françoife  s’en  fcrvoit  fous  le 
Régné  de  Henri  IV.  5c  de  Louis  XIII.  5c  portoit, 
à  ce  qu’on  dit,  cinq  cens  pas.  Gaja  écrit  que  Yefco- 
pctte  étoit  longue  de  trois  pieds  5c  demi ,  5c  que  c’étoit 
une  maniéré  de  carabine  que  les  Carabins  portoient  à 
l’arfon  de  la  felle.  L ’efcopette  eft  hors  d’ufage ,  5c  à 

peine  eft  elle  aujourd’huy  connue.  Une  barbe  à  l'efco- 
pette  fe  dit  baffement  d’une  barbe  relevée ,  recourbée; 
parcequ’on  prétend  que  Yefcopette  étoit  courbée  par  le 
bout.  Dan  et. 

Ce  mot  vient  de  fclopetta ,  diminutif  de  fcloppus ,  qui  fe 
trouve  dans  Perfe.  Me  n. 

ESCOPETTERIE.  f.  f.  Déchargé  de  plufieurs  coups 
d’efcopette,  de  carabine,  demoufquet»  fait  tout  à  la 
fois.  On  entendit  un  grand  bruit  d'efcopettene  qui  an¬ 
nonça  l’arrivée  du  Gouverneur.  Une  falve  d’efcopet- 
terie. 

E  S  C  O  R  C  E ,  ou  E  C  O  R  C  E.  f.  f.  La  partie  exté¬ 
rieure  des  arbres  qui  leur  fert  de  couverture ,  de  peau. 
'L'écorce  du  chêne  battue  fert  à  faire  du  tan.  Les  Sauva¬ 
ges  de  l'Amérique  font  des  canots  d’écorce  de  bouleau 
qui  tiennent  jufqu’à  24.  perfonncs.  On  fait  des  cordes 
de  puits  avec  la  petite  écorce  du  tilleuil.  Les  écorces  d’au¬ 
nes  fervent  à  la  teinture.  Les  Amans  marquent  leurs 
noms  5c  leurs  chiffres  fur  Yécorce  des  arbres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cortex. 

Es  c  o  R  c  e  ,  fe  dit  aufli  de  la  peau  ou  couverture  de  quel¬ 
ques  fruits ,  quand  elle  eft  épaiffe.  De  Yécorce  de  gre¬ 
nade.  On  lait  des  confitures  exquifes  de  Yécorce  de  ci¬ 
tron,  de  melon,  d’orenge,  5cc. 

Es  co  R  ce,  fe  dit  figurément  en  Morale,  pour  lignifier 
l’apparence,  la  furface  extérieure  des  chofes.  Le  peuple 
ne  regarde  les  chofes  que  par  Yécorce ,  ne  juge  que  par 
l’apparence.  Les  ignorans  ne  veulent  point  penetrer 
dans  le  fonds  des  fciences ,  ils  s’arrêtent  à  Yécorce.  Le 
vulgaire  s’arrête  à  Yécorce  ôc  aux  apparences.  Pat. 
Ceux  qui  parlent  avec  tant  de  facilité  ,  ne  s’attachent 
d’ordinaire  qu’à  Yécorce  des  chofes.  St.  Ev.  Il  eft  des 
amis  agréables  qui  amufent  ;  ruais  ils  n’ont  que  Yécorce  ; 
pour  peu  qu’on  approfondiffe  on‘  n’y  trouve  pas  fon 
compte.  M.  S  c.  Il  ne  faut  pas  s’arrêter  à  la  croyance 
du  vulgaire,  ni  à  Yécorce  des  chofes.  St  .  Ev.  Il  y  a  des 
gens  qui  paflênt  pour  polis ,  5c  qui  n’ont  que  Yécorce  de 
la  politeflê.  Bell. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  ne  faut  pas  mettre  le  doigt 
entre  le  bois  5c  Yécorce  ;  pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  fe 
commettre  entre  deux  autorité* ,  perfonnes  puiffantes  ; 
ni  fe  mêler  des  di.fferens  qui  naiftêut  entre  gens  qui  font 
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proches,  comme  entre  le  mari  &  la  femme,  lesfreres 
&  les  fceurs. 

ESCORCERj  ou  ECORCER.  v.  ad.  Oter 
l'écorce  du  bois.  Il  faut  écorcer  le  bois  en  Mai ,  parce- 
qu’cn  ce  temps  la  feve  fait  feparation  du  bois  d’avec 
l'écorce.  Il  eft  très-difficile  en  une  autre  faifon  de  le 
faire. 

ESCORCHER,  ou  ECO  R  CHER.  v.  ad.  Ar¬ 
racher  la  peau  d’un  homme,  d’un  animal,  ou  l’effleu¬ 
rer.  St.  Barthelemi  fut  écorché  tout  vif.  Ecorcher  un 
bœuf,  un  mouton,  un  cheval,  un  âne.  Les  poflillons 
ont  fouvent  les  fefles  écorchées.  Ecorcher  un  enfant; 
c’eft  lui  donner  le  foii et,  jufqu’à  ce  qu’il  y  paroiffefur 
la  peau ,  enforte  quelle  en  foit  effleuree.  Les  chevaux 
de  bât  font  fujets  à  s'écorcher  fur  le  garot.  Les  ellieux 
écorchent  les  arbres ,  les  murailles ,  dans  les  lieux  trop 
ferrez.  Les  livres  reliez  en  veau  s'écorchent  facilement. 
On  menace  un  enfant  de  V écorcher  ;  pour  dire ,  qu’on 
lui  donnera  le  fouet  bien  ferré.  En  cefens  il  vient  du 
mot  excoriare ,  ou  de  fcorzare  Italien ,  qu’on  a  dit  dans 
la  baffle  Latinité  pour  fignifier  la  meme  chofe. 

Escorcher,  lignifie  aulli.  Faire  une  trop  violente 
impreffion  fur  les  fens.  Voilà  une  voix  aigre  qui  m'écor¬ 
che  les  oreilles.  Les  cormes  vertes  écorchent  la  langue , 
le  gofier.  L’aprêle  écorche  la  main ,  pour  peu  qu’on  la 
manie. 

Escorcher,  lignifie  encore  ,  Rançonner,  exiger 
d’une  perfonne  plus  quelle  ne  doit ,  vendre  trop  cher. 
Les  Hôteliers  de  Hollande  rançonnent ,  écorchent  les 
pafflagers.  Les  monopoleurs  écorchent  ceux  qui  ont 
affaire  de  leurs  marchandifes.  Les  Procureurs  écorchent 
les  parties,  quand  ils  leur  font  payer  les  dépens.  Si  je 
ne  vous  demande  que  tant  de  ce  livre ,  ce  n’eft  pas  vous 
écorcher. 

Escorcher  une  figure  de  cire  ,  ou  de  terre  ,  qui 
doit  fervir  de  noyau ,  c’eft  la  ratiffler  pour  la  diminuer , 
&  ôter  de  fa  groffleur. 

Escorcher,  fe  dit  figurément  en  Grammaire  ;  lors¬ 
qu’on  fçait  une  langue  imparfaitement,  qu’on  la  parle 
mal ,  &  qu’on  fait  des  mots  qui  tiennent  en  partie  delà 
langue  familière.  Cet  écolier  ne  fait  encore  cqa' écorcher 
le  Latin.  Cet  Alleman  écorche  le  François. 

Escorcher,  fe  die  proverbialement  en  cesphrafes. 
Il  eft  brave  comme  un  lapin  écorché.  On  dit,  Ecorcher 
une  anguille  par  la  queue  ;  pour  dire ,  Commencer  une 
chofe  par  où  on  la  devroit  finir.  On  dit  auffi  de  celui  qui 
fe  plaint  d’un  mal  avant  qu’il  foit  arrivé,  Il  refflembie 
à  l’anguille  de  Melun,  il  crie  devant  quon  ï  écorche  : 
à  quoy  Moliere  faifant  allufion  fait  dire  à  une  de  fes  Pre- 
tieufes ,  Vôtre  cœur  crie  avant  qu’on  l’ écorche  :  c’eft-à- 
dire ,  avant  qu’on  lui  faffle  du  mal.  On  dit  auffi,  Ecorcher 
Ee  renard;  pour  dire,  Vomir,  rendre  gorge.  On  dit 
encore ,  qu’il  faut  tondre  fes  brebis ,  &  non  pas  les 
écorcher  ;  pour  dire  ,  n’exiger  de  fes  fujets ,  de  fes  de¬ 
biteurs  ,  que  ce  qu’ils  peuvent  donner.  On  dit,  Autant 
celui  qui  tient ,  que  celui  qui  écorche ;  pour  dire,  que 
le  receleur  eft  auffi  punifflableque  le  voleur.  On  dit 
encore.  Beau  parler  n'écorche  point  la  langue;  pour 
dire ,  qu’il  ne  coûte  pas  plus  à  parler  civilement  qu’ar- 
rogamment.  On  dit  auffi ,  T  rainer  à  écorche  cul  ;  pour 
dire,  violemment ,  en  laifflant  traîner  le  cul  à  terre. 

Es  c oR  c  he,  Ée.  part,  paffl.  ôcadj. 

En  termes  de  Blafon ,  écorché  fe  dit  des  loups  de  gueules 
ou  de  couleur  rouge. 

ESCORCHERIE.  f.  f.  Lieu  où  on  écorche  les  bê¬ 
tes.  Ce  cheval  n’eff  bon  que  pour  mener  à  l 'écorcherte. 

EscoRCHHRIE,  fe  dit  auffi  figurément  d’une  hôtel¬ 
lerie  ,  d’une  boutique ,  &  de  tout  autre  lieu  où  on  fait 
payer  les  chofes  trop  chèrement.  N’allez  pas  chez  ce 
Marchand  ,  chez  cet  Hôtelier ,  c’eft  une  écorcherte. 
Le  Palais  eft  une  yraye  écorcherie. 
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ESCORCHEUR.  f.  m.  Celui  qui  écorche;  quife 
dit  tant  au  propre  qu’au  figuré ,  tant  des  écorcheurs  de 
chevaux,  de  chiens,  que  des  Hôteliers ,  Marchands 
&  gens  de  chicane. 

ES  C  O  R  CH  U  R  E.  f.  f.  Exconation ,  enlcvement 
de  la  peau.  Il  s’eft  fait  une  grande  écorchure  au  derrière 
pour  avoir  couru  la  polie. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  ex corticare. 

ES  C  O  RC  IER,  ou  E  C  OR  CIE  R.  Cm.  Bâti¬ 
ment  qui  doit  accompagner  les  moulins  à  tan.  C’eft  un 
grand  magafin  où  on  met  à  couvert  les  écorces  de  chê¬ 
ne  ,  pareeque  fi  on  les  laiffioit  à  la  pluye ,  le  fel  s’en  dé¬ 
tacherait  ,  &  c’eft  en  quoy  confifle  toute  fa  vertu. 

E  S  C  O  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Côte,  ou  rocher 
efearpé  fur  le  bord  de  la  mer ,  ou  d’une  rivière,  ou  d’un 
banc.  Il  y  a  prefque  toujours  bon  fond  aux  côtes  &  ra¬ 
des  qui  font  en  efeore ,  qui  font  efearpées. 

Es  coR  es  ,  font  auffi  les  étayes  ou  étançons  qui  fou- 
tiennent  le  navire  tandis  qu’on  le  fabrique  ou  qu’on  le 
refait. 

E  S  C  O  R  N  E.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
affront ,  perte  ou  dommage  en  fes  biens ,  en  fon  honneur. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  f corno ,  qui  a  été  fait  de  fperno. 
M  e  n.  Ou  plutôt  il  vient  de  l’Alleman  fehern-,  qui  ligni¬ 
fie  illujio ,  moquerie. 

ESCORNER,  ou  E  C  O  R  N  E  R.  v.  a<ft.  Rom¬ 
pre  une  corne  à  un  animal  qui  a  deux  cornes.  Les  Poètes 
feignent  qu’Hercule  écorna  le  fleuve  Achetais ,  qu’il  lui 
arracha  une  corne.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  ex- 
cornare ,  comme  qui  dirait  oter  une  corne. 

Escorner,  fedit  auffi  de  tous  les  corps  qui  ont  des 
angles ,  quand  on  en-émouffle  quelques-uns.  On  a  écor¬ 
né  la  corniche  de  ce  buffet  en  déménageant.  Cette  pier- 
re  a  ete  ecornee  en  la  montant.  On  ne  joue  point  avec 
des  dez  qui  font  écornez.. 

Escorner,  fe  dit  figurément  &  baffement  en  Morale, 
&  lignifie,  Donner  atteinte  à  quelques  droits  ou  privi¬ 
lèges  ,  &  à  toute  forte  de  biens  qu’on  retranche.  Les 
gens  d’affiiires  écornent  tant  qu’ils  peuvent  les  privilèges 
<3c  les  exemptions  du  Clergé  ,  de  la  Nobleffe.  Ce  nou¬ 
vel  hôte  eft  caufe  qu’on  a  écorné,  qu’on  a  retranché  nô¬ 
tre  portion.  On  dit  auffi  écorner  une  année.  Ecorner  la 
pointe  de  la  bataille.  Dan  et. 

Es  c  o  r  n  e  ,  êe.  part.  &  adj. 

ESCORNIFLER,.  ouECORNIFLER.  v.aft. 
ôcneut.  Aller  dîner  chez  les  gens  fans  y  être  invité, 
par  un  efprit  de  goinfrerie,  ou  d’épargne;  chercher  à 
manger  aux  dépens  d’autrui;  chercher  de  franches  lip- 
pées.  Il  n’y  a  rien  de  plus  honteux  à  des  gens  qui  ont 
du  bien,  que  d’aller  écormfier  des  repas;  écornifler  chez 
autrui.  On  pardonne  aux  gens  neceffiteux ,  quand  ils 
écorwflent ,  quand  ils  excroquent  quelque  repas. 

Ce  mot  vient  de  excorniculare.  M  e  n  . 

ESCORNIFLERIE.  f. f.  Atftion  d’écornifleur , 
d’excroqueur  de  repas.  Cet  avare  épargne  fon  revenu , 
<5c  ne  vit  que  d ’écorniflcrie. 

ES  CORN  IF  LEU  R,  eusr.  f.  m.&f.  Qui  écor- 
nifle,  qui  cherche  des  repues  franches,  des  franches 
lippées.  Les  tables  des  Grands  font  toujours  pleines 
d’écornifleurs.  On  les  appelle  auffi  piqueurs  d'efcahelle. 
Les  Anciens  les  appelloient  parajites ,  &  ils  ont  été  de 
tout  temps  l’objet  des  fatires.  Voyez  Parasite. 

ESCORTE,  f.  f.  Prononcez  l's.  Trouppe  de  gens 
armez  qui  accompagnent  quelque  chofe  dans  un  voyage 
pour  ladeffendre  d’infulte.  On  a  mené  un  convoi  au 
camp  devant  Arras  avec  une  efeorte  de  1 2000.  hommes. 
Les  vaiffeaux  marchands  ont  d’ordinaire  une  efeorte  de 
vaiffeaux  de  guerre.  Quand  on  voyage  en  Turquie,  on 
prend  des  Janiffaires  pour  efeorte.  Quelques-uns  déri¬ 
vent  ce  mot  du  Latin  cobors. 

Escorte,  fe  dit  auffi  de  la  fuite  d’une  perfonne  de  qua- 
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îité  i  ou  d’une  trouppe  de  Courtifans ,  d’amis ,  ou  d’au- 
ties  perfonnes  qui  accompagnent. 

Errant  dans  le  palais  fans  fuite  &  fans  efcorte , 

La  mer  e  de  Cefar  veille  feule  a  fa  porte .  Rac, 

On  dit  auffi  par  civilité ,  Je  vous  veux  taire  efcorte  jufques 
chez  vous^  pour  dire.  Je  vous  veux  accompagner. 

ESCORTER,  v.  aét.  LV  fe  prononce.  Faire  efcor¬ 
te.  On  fait  efcorter  l’argent  du  Roi  qu’on  envoyé  a  l’ar¬ 
mée.  Pour  transférer  ce  prifonnier ,  on  l’a  fait  efcorter 
par  cinquante  Archers. 

Es  cort  er  ,  lignifie  auffi  Amplement,  Accompagner, 
conduire.  Quand  ce  Seigneur  eft  arrivé  à  laLour,  il 
étoit  efcorte  de  cinquante  Gentilshommes. 

Escorté,  Ée.  part. palf. 6c adj 

E  S  C  O  S  S  E  >  ou  E  C  O  S  S  E.  f.  f.  Couverture  de 
feves,  de  pois,  de  lentilles.  Ecoffe  dure.  Etoffe  tendre. 

ESCOSSER,  ou  ECOSSER,  v.  aét.  Oter  les 
pois,  les  feves  &  autres  legumes  de  leurs  goufles,  de 
leurs  cofles.  Des  pois  ramez  Scécoffez,  ce  font  de  gros 
pois  tirez  de  leurs  goufles ,  qui  ont  cru  étant  attachez  à 
des  rames  ou  branches  de  bois  dans  les  jardins,  à  la 
différence  de  ceux  qui  rampent  fur  la  terre  à  la  cam¬ 
pagne. 

ES  .COT  ,  ou  E  C  O  T.  f.  m.  Ce  que  chacun  paye 
pour  fa  part  d’un  repas  qu’il  fait  en  commun.  Pour  vivre 
en  liberté  au  cabaret ,  à  l’hôtellerie ,  il  faut  que  chacun 
paye  fon  écot.  Il  faut  compter  Ôc  payer  Vécot.  L’Efpagnol 
dit  que  c’eft  un  grand  plaifir  de  manger ,  &  de  ne  point 
payer  fon  écot. 

Or  efl  pajfé  ce  temps  ou  d'un  bon  mot , 

Stance ,  ou  dizain ,  on  payott  fon  écot.  D  e  s  H. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  colletta ,  ou  de  excol - 
ligo ,  ou  d’un  vieux  mot  efcoüage ,  qui  fignifioit  le  paye¬ 
ment  d’une  penfion.  Guyet  le  dérivé  de  exquota ,  com¬ 
me  qui  diroit  quota  pars.  Ménagé  le  dérive  de  fcoty  mot 
Saxon  fignifiant  veéligal ,  ou  impôt  :  car  on  difoit  autre¬ 
fois  hommes  de  ferviche,  détaillé  &  d 'écot.  D’autres 
le  dérivent  du  vieux  mot  A  of,  qui  fe  dit  encore  dans  le 
Blafon ,  8c  dans  les  Eaux  8c  Forets ,  d’une  piecede  bois 
inégalé,  raboteufe,  &  où  il  refte  encore  les  nœuds, 
8c  quelques  bouts  des  branches  qui  en  ont  été  retran¬ 
chées  ,  à  caufe  de  la  reflemblance  qu’elle  a  avec  ces 
tailles  des  Boulengers  8c  Taverniers ,  qui  la  rendent 
inégalé  par  les  hoches  &  entailles  qu’ils  y  f  ont  pour  mar¬ 
quer  la  quantité  de  pain ,  de  vin ,  de  viande  ou  des  repas 
qu’ils  fourniflent  à  crédit  ^  enforte  que  quand  on  difoit , 
Payer  fon  écot ,  c’étoit  à  dire,  Payer  le  contenu  en  cette 
taille. 

Escot  ,  fe  dit  auffi  par  les  Cabaretiers ,  des  tables  de 
ceux  qui  mangent  enfemble.  II  y  a  trois  écots  dans  cette 
chambre,  &  tant  dans  cette  autre.  Il  a  fallu  renvoyer 
cet  écot ,  car  il  n’y  avoir  plus  de  place  à  le  mettre. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  viennent  interrompre 
l’entretien  d’autres  gens.  Parlez  à  vôtre  écot  ;  pour  dire. 
Allez  entretenir  vôtre  compagnie.  On  dit  auffi  d’un 
homme  agréable  en  débauché ,  qui  chante ,  qui  fait  de 
bons  contes ,  qui  met  les  autres  en  train ,  que  c’eft  un 
homme  qui  paye  bien  fon  écoty  qu’on  efl:  bien-aife  de  lui 
donner  à  manger.  On  dit  auffi ,  Il  a  beau  fe  taire  de 
Vécot  qui  rien  n’en  paye. 

Escot  ,  ou  Ecot  ,  fedit  en  termes  de  Blafon,  d’un 
tronc  d’arbre  où  il  y  a  quelques  reftes  de  branches  qui 
ont  été  rompues.  De  là  vient  qu’on  appelle  croix 
écotées ,  celles  qui  font  formées  par  de  femblables  pièces 
de  bois. 

ESCOTARD,  ouECOTARD.  f.m.  Terme 
de  Marine ,  eft  une  grofle  piece  de  bois  mife  en  faillie 
8c  en  rebord  fur  les  cotez  du  bordage  le  long  des  cintres 
duvaifleau,  pour  porter  &  conferver  les  haubans ,  8c 
empêcher  qu’ils  ne  touchent  contre  le  bordage.  On  les 
appelle  auffi  porte-haubans  j  &  ceux  de  l’avant  fervent  à 
placer  l’ancre. 
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ESCOUADE,  f.  f.  Prononcez  IV.  Une  partie  d’une 
compagnie  d’infanterie ,  qui  répond  à  ce  qu’on  appelle 
Brigade  dans  la  Cavalerie.  Les  Compagnies  d’infante¬ 
rie  font  ordinairement  divifées  en  trois  Efcoiiades.  Les 
Efcoiiades  fe  relevent  &  montent  la  garde  l’une  après 
l’autre ,  &  font  commandées  par  un  bas  Officier. 

ESCOUER,  ouECOUER.  v. aci.  Coupper  la 
queue  à  quelque  animal.  Ecoiier  un  chien. 

EscouÉ.  adj.  Animal  à  qui  on  a  couppé  la  queue. 
Chien  écoué. 

E  S  C  O  U  E  N  E.  f.  f.  Quelques-uns  difènt  Efcuene.  Ou¬ 
til  de  Tablettier,  Serrurier,  ou  autres  Artifans ,  qui 
fert  à  rapper  uniment  l’yvoire ,  le  bois  8c  le  fer,  C’efi: 
une  efpece  de  rappe  qui  a  des  cannelures  par  angles  en¬ 
trans  8c  fortans. 

ESCOUFLE.  f.  f.  Oifeau  de  proye  qu’on  appelle 
autrement  milan ,  en  Latin  milvus.  L’efcoujle  fait  fon 
vol  fans  bruit ,  &  entrecouppe  l’air  quafl  fans  battre 
l’aîle,  &ne  fe  branche  prefque  jamais,  n’ayant  nulle 
peine  à  voler  entre  deux  airs. 

ESCOULEMENT,  ou  ECOULEMENT, 
f.m.  Mouvement,  aétion  delà chofe liquide  qui  s’é¬ 
coule.  Noé  fortit  de  l’Arche  après  que  V écoulement  des 
eaux  eut  laifle  la  terre  -à  fec.  La  lumière  eft  un  écoule¬ 
ment  perpétuel  des  rayons  du  corps  du  fcdeil.  Il  fe  fait 
un  perpétuel  écoulement  8c  diffipation  d’efprits  parles 
allions  de  nôtre  corps. 

EscoUiemïnt,  fe  dit  auffi  en  chofes  fpirituelles. 
J.  Christ  fentit  un  écoulement  de  la  vertu  divine, 
quand  la  femme  qui  avoit  le  flus  de  fang  fut  guerie  par 
le  feul  attouchement  de  fa  robbe  >  en  St.  Luc  Chap.  8, 
v,  44. 

ESCOULER,  ou  ECOULER,  v. neut.  PaïTer 
avec  fluidité  par  quelque  canal ,  &  le  laifler  à  fec.  Les 
plus  rapides  torrens  s'écoulent  le  plutôt  ,  &  durent  le 
moins.  On  a  fait  écoule  r  les  eaux  de  ce  foflTé  en  perçant 
la  contrefcarpe ,  en  rompant  cette  chauffée. 

On  le  dit  auffi  des  corps  folides  qui  font  en  mouvement 
vers  un  môme  endroit.  Tout  le  fable  de  cette  horloge 
s’eft  écoulé.  Il  ne  faut  que  demi-heure  pour  faire  écouler 
tous  lescarrofles  du  Cours,  pour  faire  écouler  tout  le 
monde  de  la  Comedie.  On  le  dit  auffi  pour,  S’échapper, 
fe  glifler ,  s’enfuir  fans  éclat  &  fans  bruit.  Les  Barbares 
les  voyant  venir,  s'écoulèrent  des  deux  cotez  des  mon¬ 
tagnes.  Abl  an.  Voyant  cela  je  m’écoule.  Voit. 

EscoUlfr,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  & 
morales,  &  fignifie, S’échapper,  fe  pafîèr  infenfiblement. 
Vôtre  bienfait  ne  s'écoulera  jamais  de  ma  mémoire. 
Tout  le  temps  de  cette  conférence  s’eft  écoulé  en  vains 
difeours.  La  vie  s'écoule  infenfiblement.  Nos  années  ne 
ceflent  de  s’écouler.  M.  d  e  M.  U  faut  que  nôtre  em- 
preffement  à  bienuferdu  temps,  égale  la  vitefle  avec 
laquelle  il  s’écoule.  Nie. 

ESCOURGEE.  f. f.  Quelques-uns  prononcent  IV 
de  ce  mot,  &  d’autres  ne  la  prononcent  pas.  Mrs.de 
l’Academie  la  prononcent.  Fouet  compofé  de  plufieurs 
brins  de  corde,  ou  de  plufieurs  lanières  de  cuir.  Il  efl: 
un  peu  vieux ,  &  peu  en  ufage.  Borel  le  dérivé  d’un 
vieux  mot  François  courgte ,  qu’on  trouve  dans  Perce- 
val  ,  qui  fignifioit  une  verge  ou  fangle  de  cuir  propre  à 
châtier.  Du  Cange  le  dérivé  de  feoriata.  U  vient  plu¬ 
tôt  du  langage  Celtique  ou  Bas-Breton,  où  feourge £ 
fignifie  fouet ,  &  feourgeza ,  fouetter. 

ESCOURGEON,  f.  m.  LV  fe  prononce.  Efpece 
d’orge  qu’on  fait  manger  aux  chevaux  en  verd. 

ESCOURTER,  ouECOÜRTER.  verb.atf. 
Rogner ,  rendre  trop  court.  Vous  avez  trop  écourté  ce 
manteau ,  cette  juppe  de  deflous ,  cette  perruque. 

Escoürter,  fe  eût  auffi  d’un  chien  à  qui  on  couppe  la 
queue,  d’un  cheval  à  qui  on  couppe les  oreilles.  On  le 
dit  auffi  quelquefois  d’un  homme  qu’on  a  rendu  eunuque. 

EscoUR- 
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ÈscoURTÉ,  e e.  part. ôcadj. 

ES  COUS  SE.  f.  f.  L  ’s  fe  prononce.  Quelques  pas 
qu’on  fait  en  arriéré  pour  fe  mettre  en  train  de  fauter 
quelque  forte ,  ôc  s’émouvoir  par  quelque  étendue  de 
courle.  Plufieurs  blâment  ce  mot  comme  populaire  ôc 
corrompu ,  ôc  difent  [ecouffe.  Prendre  fa  fecoujfe ,  au 
lieu  de  dire,  Prendre  fon  efcoufe ,  .comme  on  fait  à 
Paris. 

ESCOUTANT,  ouECOUTANT,  ante. 
adj.  Auditeur,  qui  prête  l’oreille  à  ce  qu’on  dit.  Par¬ 
lons  bas  de  ces  affaires ,  il  y  a  ici  des  écoutans  qui  nous 
pourroient  ouïr.  On  appelle  aufli  au  Palais  des  Avo¬ 
cats  écoutans ,  ceux  qui  n’ont  point  de  pratique ,  qui 
ne  plaident  point,  qui  ne  font  au  Barreau  que  pour 
écouter. 

Ce  mot  vient  du  Grec  akoitis,  audit  or ,  d'akouo ,  audio. 

ESCOUTE,  ou  ECOUTE,  f.  f.  Turbine  ou 
entrcfole  fermée  par  des  jaloufies ,  au  travers  defquelles 
ceux  qui  ne  veulent  pas  ctre  vus  peuvent  écouter  ce  qui 
fe  dit  en  une  fale  qui  eft  plus  bas.  Il  y  a  des  écoutes  dans 
les  Couvens ,  dans  les  Colleges. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  eft  aux  écoutes  ;  pour  dire, 
qu’on  cherche  de  tous  cotez  des  nouvelles  de  ce  qui 
arrivera  en  une  affaire  où  on  prend  intérêt.  On  appelle 
auffi  un  écoute  s’il  pleut ,  un  moulin  à  qui  l’eau  manque 
fouvent  ;  ôc  figureraient  on  le  dit  de  celui  qui  attend 
patiemment  qu’il  lui  vienne  quelque  bonne  fortune, 
fans  qu’il  fe  mette  en  peine  de  fe  la  procurer. 

On  appelle  dans  les  Couvens  de  Religieufes,  la  Sœur  écou¬ 
te,  celle  qui  eft  cachée  à  côté  de  la  grille  pour  écoiïter 
tout  ce  qu’on  dira  à  une  fille  qui  eft  au  parloir. 

ESCOUTFS,  en  termes  de  Marine ,  font  des  cordages 
qui  font  deux  branches  amarrées  aux  deux  points  d’em- 
bas  de  chaque  voi  le  ou  bonnettes ,  pour  les  tenir  en  état. 
Les  grandes  écoutés  font  ceiles  qui  fervent  à  border  la 
grande  voile.  Les  écoutes  de  mifaine ,  font  celles  qui 
fervent  à  border  la  voile  de  mifaine.  Ecoute  d' artimon , 
c’eft  celle  qui  borde  la  voile  d’artimon ,  à  la  pouppe  du 
vaiffeau.  On  dit ,  Larguer  ou  filer  les  écoutes  ;  pour  di¬ 
re,  les  lâcher-,  ôc,  Haler  les  écoutes-,  pour  dire,  les 
bander.  Il  y  a  auffi  des  écoutes  de  revers  qu’on  appelle 
fauffes  écoutes.  Ecoutes  de  hune ,  eû  l’extremité  de  la 
grande  vergue ,  à  laquelle  on  attache  les  extremitez  de 
la  voile  de  hune.  On  dit.  Naviguer  Y  écoute  à  la  main, 
c’eft  lorsqu’on  navigue  dans  une  chalouppe  par  un  gros 
temps ,  ôc  qu’on  eft  obligé  de  tenir  Yécoute ,  pour  la 
larguer  au  befoin.  Aller  entre  deux  écoutes,  c’eft.  Aller 
vent  en  pouppe. 

ESCOUTER,  ou  ECOUTER,  v.ad.  Prêter 
l’oreille  pour  ouïr.  On  court  un  tel  Prédicateur ,  on 
prend  plaifir  à  Y  écouter.  Je  vous  demande  audience , 
je  vous  prie  écoute ^  moi ,  ne  m’interrompez  pas.  Les 
hâbleurs  veulent  toujours  parler  ,  ôc  jamais  écouter. 
C’eft  un  homme  cruel  ôc  inexorable,  il  réécoute  per- 
fonne.  C’eft  une  politeffe ,  que  d'écouter  ceux  qui  nous 
parlent,  &  de  leur  repondre  à-propos.  Bell.  Il  y  a 
une  certaine  maniéré  d'écouter  qui  perfuade  aifément 
que  ce  n’eft  pas  par  ftupidité  qu’on  garde  le  filence.  La 
Ch  et.  Ceux  qui  croyent  avoir  plus  d’efprit  que  les 
autres,  réécoutent  point,  Ôc  veulent  toujours  parler. 
Bell.  On  fe  rend  agréable  quand  on  écoute  volontiers, 
ôefans  jaloufie,  &  qu’on  lai  (Te  avoir  de  Pefprit  aux  au¬ 
tres.  St.  Ev.  On  difoit  autrefois  Accouter ,  ôc  le  peuple 
de  Paris  le  dit  encore.  L’un  ôc  l’autre  viennent  du  Grec 
akoueftbai ,  fignifiant  la  même  chofe.  Ménagé  le  dérivé 
de  aufcultare. 

Au  Palais  le  Prefident  dit  à  un  Avocat,  Qui  vous  écoute, 
qui  vous  oit  ?  pour  dire ,  Qui  eft  l’Avocat  qui  doit  def- 
fendre  contre  vous ,  qui  doit  répliquer  ?  On  dit  aufli, 
qu’un  homme  s'écoute  parler,  quand  il  parle  froidement, 
ôc  fans  s’animer ,  ou  lorsqu’il  témoigné  de  la  vanité ,  & 
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une  trop  bonne  opinion  de  lui-même  en  marquant  faire, 
trop  d’attention  à  ce  qu’il  dit. 

Escouter,  fe  d.t  auffi  en  chofes  morales;  pour  dire. 
Faire  reflexion  ,  fe  laifler  perfuader ,  fe  rendre  à  quel¬ 
que  raifon.  Un  brutal  réécoute  point  la  raifon ,  il  n'écoute 
que  fon  fens.  Je  ne  veux  point  écouter  les  fureurs  d’un 
lot  caprice,  Oe.  M.  J 'écoutai  follement  ce  penfer  fubor- 
neur.  Corn.  Cette  femme  commence  à  écouter  les 
cageolleries ,  les  douceurs  de  fes  Amans.  Eve  fe  trouva 
mal  d’avoir  écouté  ieferpent.  Mon  amour  ne  veut  rien 
écouter,  ôc  je  vous  prie  de  ne  me  point  faire  de  remon¬ 
trances.  Mol. 

D’un  coupable  tranfport  écouter  la  chaleur.  R  a  c. 

En  vain  je  veux  contre  elle  écouter  ma  colere , 

Toute  ingrate  quelle  ejl,  je  crains  de  lui  deplairv.CoK  N. 
EscoütÉ,  ee.  part.  pafl.  ôc  adj.  On  appelle  au  Ma¬ 
nège  un  pas  écouté,  un  pas  d’école,  un  pas  raccourci 
d’un  cheval ,  qui  eft  balancé  entre  les  talons ,  qui  les 
écoute  fans  fe  jetter  fur  l’un  ni  fur  l’autre  :  ce  qui  arrive 
quand  le  cheval  prend  finement  les  aides  du  talon ,  ôc  de 
la  main. 

ESCOUTEUX,  ouECOUTEUX.  Termede 
Manege ,  qui  fe  dit  d’un  cheval  retenu ,  qui  ne  part  pas 
de  la  main  franchement,  qui  faute  au  lieu  d’aller  en 
avant ,  qui  ne  fournit  pas  tout  ce  qu’on  lui  demande. 
Pouffez  ce  cheval ,  il  eft  écouteux. 

ESCOUT  ILLES,  ou  ECOUTILLE  S.  ff. 
plur.  Terme  de  Marine,  font  de  grandes  ouvertures 
des  ponts  ou  tillacs  d’un  vaiffeau  pour  y  defeendre,  ou 
en  tirer  les  gros  fardeaux  ôc  les  marchandées ,  Ôc  les  por¬ 
tes  qui  les  ferment  s’appellent  paneaux.  On  les  appelle 
quelquefois  htloires ,  du  nom  des  bordures  qui  les  en¬ 
vironnent.  Il  y  a  dans  les  grands  vaiffeaux  d’ordinaire 
quatre  écoutilles  ;  celle  de  la  foffe  aux  cables,  qui  eft  vers 
la  proue;  Yét  outille  des  foutes,  qui  eft  vers  la  pouppe  5 
la  grande  écoutille,  qui  eft  entre  le  grand  mât  Ôc  le  mât 
de  mifaine;  Y  écoutille  des  vivres,  qui  eft  entre  le  grand 
mât  ôc  l’artimon. 

E  S  C  O  U  T I  L  L  O  N.  f.  m.  eft  une  ouverture  quarrée 
qui  eft  dans  les  écoutilles ,  par  laquelle  on  dévalé  dans 
un  vaiffeau. 

ESCOUVETTE,  ou  ECOUVETTE  ,  ou 
E  C  O  U  E  T  T  E.  f.  f.  Efpece  de  balai  dont  fe  fer¬ 
vent  les  ouvriers.  Il  eft  vieux.  Ce  mot  vient  de  efeouve 
diminutif  de  feopa.  On  a  appellé  autrefois  les  Sorciers, 
Chevaucheurs  d'écouvettes ,  c’eft-à-dire ,  de  manche  à» 
balai;  pareequ’on  foint  que  les  Sorciers  vont  au  fabat> 
un  manche  de  balai  entre  les  jambes. 

No»  ejl,  le  dût-on  vif  brûler. 

Comme  un  chevaucheur  d’écouvettes.  Villon. 
ESCOUVILLON,  ou  ECOUVILLON, 
f.  m.  Inftrument  qui  fert  aux  Canonniers  à  nettoyer  le, 
canon ,  ou  à  le  rafraîchir.  C’eft  un  long  bâton  nommé 
hamée ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  gros  bouton  nommé 
boéte,  garni  d’une  peau  de  mouton  avec  fa  laine.  On 
l’appelle  autrement  griffon  ôc  arroufement.  On  le  dit  aufli 
des  balais  qui  fervent  aux  Boulengers  ÔC  aux  Patiffiers  à 
nettoyer  leur  four. 

ESCOU  VI  LLONNER  ,  ouECOUVIL- 
L  O  N  N  E  R.  v.  aét.  C’eft  fe  ferrir  de  l’écouvillon, 
tant  pour  nettoyer  un  canon ,  qu’un  four.  Quelques-uns 
croyent  que  ces  mots  viennent  de  quifquilia,  ordures , 
pareequ’on  dit  encore  en  Picardie  ,  Les  Sergens  ont 
tout  équevillé  chez  nous  ;  pour  dire,  nettoyé. 

E  S  C  R  A  N ,  ou  E  C  R  A  N.  f.  m.  Petit  meuble  qui 
fert  à  fe  parer  de  la  trop  grande  ardeur,  ou  de  la  lumiè¬ 
re  du  feu.  Il  y  a  des  écrans  à  pied  qui  fe  tiennent  debout 
devant  le  feu  ;  d’autres  à  main ,  qu’on  orne  de  diverfes 
hiftoires  ôc  images.  C’eft  un  ignorant  qui  n’a  jamais 
appris  leBlafon  que  dans  les  écrans -,  un  mauvais  Poète 
qui  ne  fait  des  vers  que  pour  les  écrans.  Ménagé  après 

Bochart 
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Bochart  dérive  ce  mot  du  Grec  skiron,  qui  lignifie  utH~ 

bracitltm. 

On  dit  auffi  à  celui  qui  le  met  devant  un  autre  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  fe  chauffe.  Otez  vous  ,  je  ne  veux 
point  d’un  écran  fi  épais.  On  dit  encore  par  antiphrafe 
d’une  porte  ouverte ,  Voilà  un  vilain  écran, 
ESCRASER>  ou  ECRASER,  v.  aâ.  Détrui¬ 
re  ,  brifer  un  corps  par  le  poids ,  ou  la  dureté  d’un  au¬ 
tre.  Une  meule  de  moulin  écrafe  le  grain.  Dans  ce 
tremblement  de  terre  il  y  a  eu  bien  du  peuple  écrafe  Co us 
les  ruines  des  raaifons.  Quand  on  marche  fur  une  che¬ 
nille,  fur  un  ver,  onl’écrafe. 

Ce  mot  ,  félon  Ménagé,  vient  du  Latin  exraftre.  D’au¬ 
tres  le  dérivent  du  Caldaïque  k^ras,  qui  fignifie  conter ere> 
etmf ranger  e. 

E  s  e  R  a  s  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour  dire , 
Détruire.  Il  a  été  prophetifé  que  la  Vierge  écraferoit 
là  tête  du  Serpent.  Si  vous  choquez  ce  Minillre ,  il  vous 
écrafera  en  un  moment.  Ecrafe  les  impies  de  ton  foudre. 
Ab  lan.  Il  vaut  mieux  aider  à  détruire  les  impies , 
que  defelailfer  écrafer  fous  leur  chûte.  Cail.  Mr. 
Pafcal  traitta  Ces  adverfaires  y  non  comme  des  gens  qu’il 
combattoit  :  mais  comme  des  gens  terralfez  qu’il  acca- 
bloit,  &  qu’il  écrafoit.  Le  P.  Dan. 

Es  cr  as  er  ,  lignifie  aulfi ,  Rendre  plat  8c  peu  élevé. 
Cette  femme  a  le  nez  écrafé 8c  épaté.  Cet  homme  a  la 
taille  courte,  écrajée ,  engoncée. 

EscrasÉ,  ee.  part. palf. & adj. 

ES  CREME  R,  ou  ECREMER.  v.a&.  Oter  la 
creme,  ledelfus  du  lait  ou  autre  liqueur.  On  fait  de 
mauvais  fromages  du  lait  qu’on  a  écrémé. 

EscremeR,  le  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ecré¬ 
mer  une  affaire,  c’eft  en  tirer  les  plus  clairs  deniers,  le 
plus  liquide. 

Es  c  R  e  m  e  ,  e'  R.  part.  &  adj . 

ESCRENNES.  f.  f.  plur.  Vieux  mot  qui  fe  difoit 
autrefois  de  ces  maifonsque  les  païfans  creufent  fous 
terre,  Recouvrent  de  fumier,  où  les  filles  vont  faire 
la  veillée ,  qui  étoient  autrefois  en  ufage  chez  les  Alle¬ 
mand,  comme  il  fe  recueille  d’un  palfage  de  Tacite. 
Ce  qui  a  donné  le  nom  aux  eferennes  Dijonnoifes  8c 
Champenoifes,  dont  parlent  quelques  Auteurs. 

ESCR  E  VISSE,  ou  E  C  R  E  V I S  S  E.  f.  f.  PoilTon 
teftacce ,  efpece  de  cancre.  Il  y  a  des  écrevijfes  de  ri¬ 
vière,  8c  des  écrevijfes  de  mer.  On  trouve  les  écrev'tffes 
dans  les  petits  canaux  bourbeux  qui  font  le  long  des  prai¬ 
ries.  On  en  trouve  auili  dans  les  ruilfeaux  qui  coulent 
&  qui  ont  des  fources ,  8c  ces  écreviffes-Yï  font  bien  meil¬ 
leures  que  les  autres.  Les  écrevijfes  ont  deux  pierres 
blanches  &  rondes  en  la  tête,  qu’on  dit  être  bonnes  à 
là  gravelle.  On  les  trouve  feulement  au  temps  qu’elles 
pofent  leurs  écailles.  Les  écrevijfes  n’ont  que  trois  dens 
placées  au  fond  de  leur  ventricule.  Les  ecrevijfes  n’ont 
point  de  paupières ,  non  plus  que  la  plupart  des  poiifons. 
ÏL’écrevijfe  ne  nage  point  avec  les  pieds,  mais  elle.fefei  t 
de  fa  queue  pour  frapper  &  pouffer  l’eau.  Ce  mouve¬ 
ment  lui  fort  auffi  à  marcher  fur  terre  ,  ce  qui  fait 
quelle  va  à  reculons.  Les  écrevijfes  ont  douze  pieds. 
Les  bonnes  bifiques  ou  potages  des  jours  maigres  fe  font 
avec  des  écrevrjfes.  Les  écrevijfesde  mer  relTemblent  aux 
ccreviffes  de  riviere,  hormis  que  celles-là  font  beaucoup 
plusgroflès  8c  moins  délicates  que  celles-cy.  Les  unes 
&  les  autres  deviennent  rouges  en  cuifant.  On  dit  d?u- 
ne  perfonne  à  qui  on  reproche  quelque  chofe  de  hon¬ 
teux  ,  qu’elle  eft  devenue  rouge  comme  une  écrevijfe. 
En  Latin  afiucus  cancer. 

Ce  mot  vient,  félon  Nicod;,  de  l’Alleman  enhs ,  ou  du 
Latin  carabus.  Ménagé  le  dérivé  de  fcarabifeai  qui  a  été 
Eût  de  fearabus ,  qu’on  a  dit  pour  carabus  $  oudel’An- 
glois  crab-pb.  qui  lignifie  écrevijfe.  Rondelet  appelle 
les. écrevtjfes ?  afiaùjhmatiles. 
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On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  va  comme  une 
écreviffe ,  quand  il  recule ,  au  lieu  d’avancer. 

En  Aftronomie  on  appelle  le  Signe  de  YEcrevijfele  Signe 
du  Cancer ,  le  quatrième  depuis  Aries ,  au  commence¬ 
ment  duquel  fe  fait  le  Solftice  d’été.  C’eft  une  Con- 
ftellation  formée  de  13.  étoiles,  félon  Ptolomée;  de 
1 7.  Selon  Kepler  i  &  de  35.  félon  Bayerus ,  qui  repre- 
fentent  la  figure  d’une  écrevijfe.  D’autres  difent  qu’on 
lui  a  donné  ce  nom ,  à  caufe  que  quand  le  fbleil  y  eft 
arrivé ,  il  femble  marcher  comme  les  écrevijfes  à  recu¬ 
lons  vers  l’Equateur.  CeSigne  eft  la  Maifon  delalune, 
8c  l’exaltation  de  Jupiter. 

ESCRIER,  ou  ECRIER,  v. neut.  qui  ne  fe  dit 
qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Elever  fa  voix  :  crier 
avec  furprife ,  admiration ,  ou  indignation ,  ou  douleur. 
Il  s’eft  écrié  à  la  vue  de  fon  ennemi  Ce  curieux  s’eft 
écrié  à  la  vue  de  ce  tableau.  Un  Prédicateur  s'écrie  de 
toute  fa  force  contre  la  licence  du  fiecle.  Faites  vôtre 
devoir  de  vous  érrirr,  comme  il  faur.  Mol.  Tout  le 
monde  s'écrie  contre  ce  mot.  V  a  u  g  .  Seigneur,  je  m’é¬ 
crie  vers  vous  du  profond  abîme  où  je  fuis.  Po  R  t-R. 
ESCRIME,  f.  f.  L's  fe  prononce.  Exercice  de  No- 
bleffe  qui  apprend  l’art  defefervir  de  l’épée  pour  bief- 
fer  fon  ennemi  ,  &  pour  fe  garentir  de  fes  attaques. 
Les  Maîtres  d’eferime  s’appellent  aujourd’huy  Maures 
en  fait  d'armes.  On  apprend  Yefcrime  avec  des  fleurets. 
François  Pyrard  dit  que  cet  art  eft  tellement  eftiméaux 
Indes  Orientales ,  que  ce  font  les  Princes  &  les  plus 
grands  Seigneurs  qui  l’enfeignent.  Ils  portent  au  bras 
droit  la  marque  de  Maîtres  en  fait  d’armes,  qu’en  leur 
langue  on  nomme  eferu,  qui  leur  eft  donnée  avec  gran¬ 
des  ceremonies  &  appareil  par  les  Rois  de  ces  nations. 
L’art  de  Yefcrime  fe  divife  en  deux  parties ,  le  jeu  fimple 
8c  le  jeucompofc.  Voyez  Je  u.  Il  y  a  des  patentes  ac¬ 
cordées  à  la  Compagnie  des  Maîtres  en  fait  d’armes  de 
la  ville  de  Paris  ,  des  Statuts  ,  8c  des  Maîtres  Gardesde 
cette  profeffion.  Les  Maîtres  ne  font  reçus  qu’à  z  5. 
ans ,  après  avoir  fait  expérience  ou  affaut  contre  les-fix 
derniers  reçus  en  prefence  du  Syndic ,  des  Gardes  8c  des 
Maîtres ,  8c  du  Procureur  du  Roi. 

Ce  mot  vient  de  ferama ,  félon  Du  Gange,  quiétoitune 
efpece  d’épée  large  &  trenchante,  d’où  eft  venu  auffi 
eftramaçon. 

Escrime  ,  fe  prend  figurément  p^.u:  toutes  fortes  de 
coups  d’adreffe ,  pour  l’habileté  que  l’on  a  à  faire  de 
certaines  chofes ,  8c  à  s’en  fervir ,  fur  tout  dans  les  Ou¬ 
vrages  d’efprit.  Mais  il  ne  s’employe  gueres  que  dans 
le  comique,  &  leburlefque.  Vous  leur  avez  fait  voir 
un  coup  d’eferime ,  qui  dans  le  cœur  leur  donne  un  coup 
d'cftoc.  Voit.  Elle  a  obtenu  le  prix  en  Yefcrime  d’a¬ 
mour.  Reg. 

Dans  les  combats  d'efprit  fameux  Maître  d’eferime , 

En  feigne  moi ,  Moliere ,  ou  tu  trouves  la  rime.  Boil. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  eft  hors  d’eferime ,  lors¬ 
qu’on  eft  troublé  8c  en  defordre ,  qu’on  n’eft  plus  en 
état  de  fe  deffendre. 

ESCRIMER,  v..  aéh  Faire  des  armes  avec  des  fleu¬ 
rets.  C’eft  un  bretteur  qui  eferime ,  qui  fait  affaut  tous 
les  jours ,  qui  ne  bouge  des  fales  d 'eferime.  Il  eû  un  peu 
vieux  dans  le  propre.  En  fa.  place  on  dit.  Faite  des 
armes. 

Escrimer,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale,  des  dif- 
putes,  des  débats  &  des  conteftations.  Il  y  avoiùdu 
plaifir  à  la  difpute  de  ces  jeunes  Bacheliers ,  a  voir  com¬ 
me  ils  s’eferimoient.  Ces  deux  joueurs  ont  eferime  tout 
le  jour  l’un  contre  l’autre ,  &  ne  fe  font  rien  fait.  Mais 
biffons  les  entr’eux  Refermer  en  repos.  Boil. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman  fcbtrmen ,  ou  de  fehermen  ligni¬ 
fiant  la  meme  chofe. 

On  dit  auffi,  qu’un  homme  fçait  s' e  fermer  de  quelque  in¬ 
finiment-,  ©u  d’un  art.  oufcience  ,  quand  il  fçait  s’en 

ferrie 
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fervir  paflablement.  Pour  moi ,  tel  que  vous  me  voyez, 
je  m’en  efcrime  un  peu.  Mol.  Tout  cela  n’eft  bon  que 
dans  le  finie  bas  &  comique. 

ESCRIMEUR,  f.  m.  Maître  en  fait  d’arrrfes ,  qui 
fçait  fort  bien  efcrimer ,  qui  en  enfeigne  l’art  aux  autres. 
St.  Michel  eft  le  Patron  des  Efcrimeurs.  En  mon  enfance 
la  Nobldfe  fuyoit  la  réputation  de  bon  Efcrimeur ,  com¬ 
me  un  metier  de  fubtilité  qui  dérogé  à  la  vraye  vertu. 
Mont.  Ce  mot  eft  vieux.  On  dit  prefentement  Maî¬ 
tre  d’armes. 

E  S  C  R I  N ,  ou  E  C  R I  N.  f.  m.  Petit  coffre  où  l’on 
met  des  pierreries.  Les  Orfèvres  mettent  leurs  pierre¬ 
ries  dans  des  écrins.  Les  anciens  Romanciers  portoient 
toujours  des  écrins  de  pierreries  pour  s’equipper  au  be- 
foin. 

Ce  mot  vient  de  ferinium.  Me  n.  Il  ne  fe  dit  plus  gueres. 

ESCRIRE,  ou  ECRIRE,  v.aift.  J’écris,  tu  écris* 
il  écrit ,  nous  écrivons ,  j’écrivis ,  j’ay  écrit ,  j’écrirai , 
que  j’écrive,  que  j’écrivijfe.  Peindre  avec  la  plume, 
former  des  cara&eres  qui  puiffent  expliquer  la  penfée. 
Ce  Commis  écrit ,  peint  fort  bien ,  fa  lettre  eft  nette 
&lifible.  Il  écrit  en  lettre Françoife ,  Italienne,  bâ¬ 
tarde  ,  en  lettre  de  compte ,  de  finance ,  en  minute , 
en  chicane.  Le  Greffier  écrit  fous  le  Prefident  ce  qu’il 
prononce.  Il  gagne  fa  vie  à  écrire  des  Sermons,  à  copier. 
On  écrit  auffi  fur  des  tablettes  avec  l’aiguille,  avec  le 
crayon. 

On  dit,  Faire  écmefon  nom  à  la  porte;  pour  dire.  Faire 
écrire  fon  nom  au  Portier.  On  demande  à  ceux  qui  allè¬ 
guent  quelque  chofe  fans  preuve ,  Où  cela  eft-il  écrit  ? 

Escrire,  fignifie  auffi ,  Faire  fçavoir  par  lettres.  Je 
vous  ay  écrit  de  venir.  Il  y  a  long  temps  que  vous  ne 
m’avez  écrit.  Le  Roi  lui  a  écrit  de  fa  main.  J’oubliois  à 
vous  demander  pardon  d’avoir  voulu  avoir  de  l’efprit  en 
vous  écrivant  :  il  nefaloit  que  de  la  tendrefle.  Oe.M. 
Comme  on  n’écrit  pas  d’ordinaire  aux  gens  pour  les 
fâcher ,  il  faut  un  peu  fe  proportionner  au  degré  d’or¬ 
gueil  de  celui  à  qui  on  écrit.  C  a  i  l  .  Ecrive ^  moi  fans 
foin ,  afin  que  vous  m'écriviez*  avec  plaifir.  Voi .  On 
ne  doit  jamais  écrire  que  quand  on  écrit  bien.  M.  Sc. 
Balzac  en  écrivant  fes  lettres  fongeoit  plus  à  la  pofterité 
cju’à  ceux  à  qui  il  les  écrivoit.  Id.  Il  y  a  des  gens  qui 
écrivent  feulement  pour  écrire.  Oe.M. 

Escrire,  fignifie  auffi  la  maniéré  de  choifir,  &  de 
difpofer  fes  lettres.  Nous  écrivons  de  la  gauche  à  la 
droite',  &  les  Orientaux  au  contraire ,  de  la  droite  à  la 
gauche.  Il  y  a  des  peuples  qui  écrivent  du  haut  en  bas. 
Ce  mot  s’écrit  en  plufieurs  façons ,  à  diver fes  ortho¬ 
graphes.  Les  Egyptiens  écrivaient  en  lettres  hiérogly¬ 
phiques. 

Escrire,  fignifie  auffi ,  Compofer ,  rédiger  par  écrit 
fes  penfées ,  ou  fes  leélures ,  pour  s’en  fouvenir,  ou  les 
tranfmettre  à  la  pofterité.  Cet  homme  écrit  bien& 
poliment;  il  écrit  avec  netteté  &  avec  jugement;  il 
écrit  fçavamment ,  &  avec  facilité.  Il  écrit  en  profe  & 
en  vers ,  en  Grec  &  en  Latin ,  &c.  Les  Grecs  &  les 
Romains  ont  bien  écrit  de  l’Eloquence,  les  Arabes  de 
la  Medecine  &  de  l’Aftrologie.  Galien,  Ariftote, 
St.  Thomas ,  ont  beaucoup  écrit ,  ont  fait  beaucoup 
d’Ouvrages.  Il  y  a  des  gens  qui  écrivent  bien,  &  qui 
parlent  mal  ;  la  raifon  eft  qu’ils  ont  befoin  de  tout  le 
calme  du  cabinet  pour  bien  arranger  leurs  penfées.  Oe. 
M.  Ces  grands  genies  qui  ne  cherchent  que  la  gloire , 
n’ont  pas  tant  pour  but  d’inftruire,  que  d’ éblouir.  Ils 
réécrivent  que  pour  eux.  Le  Ch.  d  e  M.  Pour  bien  écri¬ 
re,  il  faut  bien  penfer.  Oe.  M.  J’ay  laiffé  aux  autres  le 
foin  de  bien  écrire ,  &  jen’aypris  pour  moi  que  celui 
A' écrire  beaucoup.  La  Serre. 

Tour  écrire  encore  bien ,  j'ay  trop  long  temps  écrit , 

Et  les  rides  du  front  paffent  jufqu’à  l’efprit.  Corn, 

Il  fe  tué  a  rimer ,  que  n’ ccrit-il  en  projet  Bo«l. 

T  me  II. 
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Au  Palais  on  appointe  les  parties  en  droit  à  écrire  de  prd  « 
duire ,  donner  contredits  &  falvations  ;  pour  dire,  Met¬ 
tre  les  demandes  &  deifenfes  fur  le  papier ,  quand  on  n’a 
pu  juger  l’affaire  fur  le  plaidoyé  des  Avocats.  Cet  Avo¬ 
cat  ne  plaide  plus ,  il  ne  fait  qu 'écrire  Ôc  confulter. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Voilà  une  bon¬ 
ne  voix  pour  écrire,  de  une  bonne  main  pour  chanter. 
On  dit  auffi,  A  mal  exploiter  bien  écrire-,  pour  dire, 
que  les  Sergens  font  des  exploits  faux  pour  reétifier  les 
fautes  qu’ils  ont  faites  en  exploitant.  On  dit  auffi. 
Ecrire  de  bonne  encre;  pour  dire,  avec  forte  menace 
ou  recommandation. 

Escrire,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Sa  ma¬ 
lignité  eft  peinte  de  écrite  fur  fon  vifage.  On  dit  poéti¬ 
quement,  Son  nom  eft  écrit  au  Temple  de  Mémoire* 
Cet  affront  eft  écrit,  eft  gravé  dans  fa  mémoire ,  il  ne 
l’oubliera  jamais.  Une  coquette  oublie  que  les  rides  ont 
écrit  fon  âge  fur  fon  vifage.  La  Bru  y.  Je  vois  tous 
mes  malheurs  écrits  fur  fon  vifage.  Rac* 

Escrit,  ite.  part,  paff.de  adj. 

ESC  RIT.  f.  m.  Papier  écrit;  témoignage  ou  preuve 
qu’on  donne  par  la  fîgnature  de  quelcun  ,  ou  qui  eft  ré¬ 
digé  fur  le  papier.  Les  chicaneurs  plaident  contre  leur 
écrit ,  contre  leur  cedule.  Cet  Avocat  plaide  par  écrit , 
il  a  en  main  un  bon  contrat ,  une  preuve  écrite*  L’Or¬ 
donnance  de  Moulins  veut  qu’on  ait  preuve  par  écrit 
d’un  prêt  excedant  cent  livres.  En  ce  fens  il  eft  oppofé 
à  la  preuve  teftimoniale.  On  appelle  un  procès  par 
écrit,  un  appel  d’une  fentence  donnéefur  produdâon  des 
parties.  Les  Coutumes  de  France  ont  été  long  temps 
fans  être  rédigées  par  écrit.  Il  a  publié  un  Ecrit ,  un  Li¬ 
belle,  un  Manifefte.  On  lui  a  donné  fon  congé  par  écrit. 

Escrit  s,  au  pluriel,  fedit  des  livres  imprimez,  ou 
non  imprimez.  Nous  apprenons  des  Ecrits  des  Anciens* 
de  leurs  livres  qu’ils  nous  ont  laiffé  par  écrit.  La  plupart 
de  leurs  Ecrits  font  perdus ,  faute  d'avoir  connu  l’impri¬ 
merie.  Les  Profeffeurs  publics  diétent  à  leurs  écoliers 
des  Ecrits  de  Théologie,  de  Philofophie,  de  Droit, 
de  Medecine.  Droit  Ecrit.  Voyez  Droit. 

ESCRITEAU.  f.  m.  Titre  ou  infeription  en  grofTé 
lettre  qu’on  met  funquelque  chofe  pour  en  donner  con- 
noifiance.  Les  boctes  d’ Apothicaire  ont  des  écriteaux 
pour  faire  connoître  les  drogues  qui  font  dedans.  On 
met  des  écriteaux  aux  gens  qu’on  fuftige ,  pour  marquer 
la  caufe  de  leur  fuplice.  On  met  des  écriteaux  aux  mai- 
fons  qui  font  à  vendre ,  à  loiier ,  aux  chambres  garnies. 
Les  Maîtres  Ecrivains  ont  des  écriteaux  pour  leurs  en^ 
feignes. 

ESCRITOIRE.  f.  f.  EfpeCe  d’étui  où  l’on  ferre 
les  chofes neceffaires  à  écrire,  &  particulièrement  le 
ganif,  les  plumes,  l’encre  &  la  poudre.  Il  y  a  de 
grandes  éerttoires  de  cabinet ,  de  petites  écritoires  pour 

•  la  poche.  Les  écoliers  fe  battent  à  coup  d ’écritoire. 
Les  Nobles  appellent  par  mépris  les  gens  de  robbe, 
des  gens  d ’écritoire. 

On  appelle  Greffiers  de  1  ’écritoire ,  ceux  qui  a/fiftent  aux 
rapports  qui  fëfont  enjuftice  à  Paris  par  les  Experts 
nommez  pour  les  vifitations  des  bâtimens ,  &  qui  les 
rédigent  par  écrit; 

E  S  C  R I T  U  R  E.  f.  f.  On  le  dit  par  excellence  des  Li¬ 
vres  Sacrez ,  le  Vieux  &  le  Nouveau  Teftament,  qu’ori 
appelle  l'Ecriture  Sainte.  Voilà  un  texte  de  l'Ecriture. 
U  Ecriture  feule  fuffit ,  félon  les  Proteftans  ,  pour  être 
la  réglé  de  la  foi  &  des  mœurs  ;  mais ,  félon  les  Catho¬ 
liques,  il  y  faut  joindre  la  Tradition.  On  prouve  h 
divinité  de  l’Ecriture  par  les  carafteres  de  divinité  qui 
y  reluifent.  Cl.  L'Ecriture  ne  contient  point  dede- 
monftration  morale  de  fa  divinité.  ]u.  Onleditaüflî 
âu  plurier  :  Enflé  de  l’orgueil  des  fciences ,  &  rempli 
de  fon  propre  efprit ,  il  commença  à  fe  moquer  des 
expreffions  humbles ,  &  baffes  des  Ecriture».  Fl. 
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^.s  c  R  i  T  üRï  »  fignifie  auflî  la  manière  d’écrire,  de  for¬ 
mer  des  cara&eres  avec  la  plume  fur  le  papier.  On  affi- 
gne  les  parties  pour  reconnoître  leur  tenture  6c  fignatu- 
re ,  pour  convenir  d’ écritures  de  comparaifon  en  matiè¬ 
re  de  faux.  On  nomme  des  Experts  pour  vérifier  les 
écritures.  On  fait  faire  par  des  Experts ,  des  reconoif- 
lànces  5c  vérifications  des  écritures  de  fignatures,  dont 
Jean  Ravenau  a  fait  un  Traitté  intitulé  des\lnfcriptions  en 
faux ,  où  il  enfèigne  le  moyen  de  faire  revivre  des  écri¬ 
tures  anciennes  &  prefqu’effacées ,  par  le  moyen  d’une 
eau  de  noix  de  galle  broyée  dans  du  vin  blanc ,  6c  dis¬ 
tillé  au  feu ,  dont  on  frotte  le  papier.  Ecriture  fe  dit 
auflî  par  oppofition  à<e  qui  eft  imprimé.  Il  ne  fçauroit 
lire  1  'écriture ,  il  ne  lit  que  le  moulé.  Ce  Commis  a  fait 
voir  de  fon  écriture \  pour  dire,  de  quelle  maniéré  il 
écrit.  C’eft  à  Cadmus  quela  Grece  eft  redevable  de 
Tinvention  des  lettres ,  ou  des  cara&eres ,  6c  c’eft  de 
lui  qu’elle  a  appris  l’art  de  l' écriture.  Po  R  t-R.  Mr. 
<le  Brebeuf  l’a  exprimé  en  d’autres  termes  dans  ces  q. 
vers  : 

C’efi  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux  , 

Dépeindre  la  parole ,  &  de  parler  aux  jeux  j 
Et  par  les  traits  divers  des  figures  tracées , 

Donner  de  la  couleur ,  &  du  corps  aux  penfées. 

Es  c  r  i  t  U  R  e  s  >  fe  dit  au  Palais  des  écrits  que  font  les 
Avocats  pour  inftruire  les  Juges  du  droit  des  parties. 
Les  écritures  font  des  avertifTemens ,  caufes  d’appel  ou 
griefs,  contredits  6c  fal varions  ,  débats  ou  foutene- 
mens  de  compte ,  moyens  de  faux ,  d’intervention , 
d’oppofitioh,  &c.  On  fait  des  écritures  par  mémoires  en 
matière  beneficiale.  Les  écritures  fe  payent  parrôlle. 
On  appelle  une  paire  d'écritures ,  quoyque  ce  ne  foit 
qu’un  feul  aéle ,  qu’une  feule  piece. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  bien  âne  de 
nature  qui  ne  peut  lire  fon  écriture.  On  dit  auflî ,  qu’un 
homme  entend  les  écritures ,  quand  il  eft  fort  intelli¬ 
gent  ,  quand  il  fçait  bien  fon  metier.  On  dit  auflî , 
Accordez  1  es  écritures  ;  pour  dire,  Accommodez  ces 
paflages ,  fauvez  cette  contradiction. 

ES  CRI  VA  IN.  f.  m.  Qui  écrit.  Les  Sergens  font 
d’ordinaire  de  médians  écrivains ,  on  ne  peut  lire  leur 
écriture. 

Escrivain,  fe  dit  plus  particulièrement  de  celui  qui 
eft  reçu  Maître  en  l’art  d’écrire.  Les  Maîtres  Ecri¬ 
vains  Jurez  pour  la  vérification  des  écritures  6c  fignatu¬ 
res.  Il  va  apprendre  à  écrire  chez  un  tel  Maître  Ecri¬ 
vain. 

Es  c  R  i  v  a  i  n  ,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  ont  compofé  des 
Livres,  des  Ouvrages.  Tite  Live,  Hérodote,  font 
de  fameux  Ecrivains  pour  l’Hiftoire.  Nous  ne  man¬ 
quons  pas  de  bons  Ecrivains  en  nôtre  fîecle.  Il  eft  bon 
de  porter  un  falutaire  effroi  parmi  les  médians  Ecrivains, 
afin  de  les  tenir  dans  le  refpeét,  6c  dans  le  repos.  On. 
M.  Si  quelcun  s’étonne  qu’après  tant  d' Ecrivains ,  je 
mette  la  main  à  la  plume ,  il  ceffera  de  s’étonner ,  s’il 
vient  à  lire  cet  Ouvrage.  Ablan. 

Soyez,  plutôt  Maçon,  fi  c'efi  vôtre  talent  y 
D’Ecrivain  du  commun ,  &  Poète  vulgaire.  Bol. 

Un  fou  du  moins  fait  rire ,  &  peut  nous  égayer  -, 

Mais  un  froid  Ecrivain  ne  fçait  rien  qu'ennuyer.  Id. 

En  termes  de  Marine ,  l’Ecrivain  eft  un  Officier  ou  Com¬ 
mis  dans  chaque  vaifFeau ,  qui  tient  regître  de  toutes  les 
marchandifes  dont  il  eft  chargé ,  de  ce  qui  y  entre,  de 
ce  qui  en  fort,  &  de  ce  qui  s’yconfume.  Ilyfertauffi 
de  Greffier  &  de  Notaire  pour  y  rédiger  par  écrit  tout 
ce  qui  s’y  pafle  de  notable.  Il  peut  même  recevoir  des 
teftamens ,  comme  il  eft  porté  dans  l’Ordonnance  de 
la  Marine ,  1. 1.  tit.  3.  Il  y  a  un  Ecrivain  principal ,  qui 
tient  le  milieu  entre  le  Commiflàire,  6c  l'Ecrivain  du 
Roi. 

E  S  C  R  OÇ,ouE  S  C  R  O  QU EUR.f.  m.  LVfe  pro- 
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nonce.  Fourbe,  frippon  qui  attrape  l’argent  ou  Ici? 
hardes  d’un  autre  par  artifice,  foit  fous  prétexté,  d’em¬ 
prunt  ,  foit  en  le  filoutant  au  jeu ou  par  quelque  au¬ 
tre  vo^e.  Ne  biffez  pas  entrer  cet  efcroc  chez  vous  » 
dans  vôtre  Bibliothèque.  Les  Courtifans  font  de  francs 
efcrocs.  Scar.  A  femme  avare  galant  excroc .  La 
Font.  Les  gens  d'épée  font  des  efcrocs  qui  ne  cher¬ 
chent  qu’a  filouter  un  coeur.  P.  Com.  Une  femme 
qui  ne  paye  pas  quand  elle  a  perdu ,  doit  pafler  pour  ef- 
croqueufe. 

Ce  mot  vient  de  [croccare  Italien ,  qui  fîgnifie ,  Obte¬ 
nir  quelque  avantage ,  ou  quelque  plaifir  pour  rien, 
Men. 

On  dit  auflî  d’un  Auteur  qui  tâche  de  fe  mettre  en  eftime 
par  cabale ,  que  c’eft  un  efcroc  de  réputation, 

ESCROQUER.  Quelques-uns  difent  excroqiur , 
mais  mal.  v.  ad.  Tirer  de  l’argent  par  artifice,  attra¬ 
per  le  bien  d’autrui  par  furprife ,  par  finefle ,  en  le  trom¬ 
pant.  Brufquet  fameux  boufon  efiroqua  fubtilentent  une 
chaîne  d’or,  que  le  Roiavoit  donnée  âun  boufon  de 
l’Empereur.  Peronia  n  a. 

Es  c  r  oqjj  e  R  ,  fe  dit  auflî  figurément ,  C’eft  un  para- 
fite  qui  ef  roque  tous  les  jours  un  dîné.  C’eft  un  de 
ces  faux  honnêtes  gens  qui  ont  eferoqué  mon  amitié. 
Bal. 

Escroque*  i e.  part. 

E  S  C  R  O  QU  E  R I  E.  f.  f.  Filouterie,  mauvais  arti¬ 
fice  avec  lequel  on  attrape  le  bien  d’autrui.  Un  emprunt 
qui  eft  fuivi  d’une  banqueroute  ne  peut  pafler  que  pour 
une  pure  eferoquerie. 

ESCROU,  ouECROU.  f.m.  ouECROUE. 
f.  f.  Piece  de  bois,  ou  de  fer,  ou  d’autre  metail ,  qui 
a  un  trou  relatif  à  la  grofleur  d’une  vis ,  &  qui  fert  à.  la 
ferrer ,  ou  à  la  retenir ,  quand  on  la  fait  entrer  dedans. 
Il  faut  que  les  vis  de  ce  lit  ayent  été  changées ,  elles  ne 
peuvent  entrer  dans  leurs  écrotu.  En  Mathématique 
on  appelle  le  clou  de  l’alhidade  ,  l'écrou  ou  le  che¬ 
valet. 

Escrou,  Ecrou,  ou  Ec  roue,  auquel  cas  il  eft 
féminin,  eft  auflî  l’acie  d’emprifonnement  d’une  per- 
fonne  écrit  fur  le  regître  de  la  geôle,  pour  charger  le 
Concierge  du  prifonnier.  11  faut  attacher  fon  éçrovit  à  la 
requête  d’elargiflement.  Quand  on  eft  recommandé 
pour  plufieurs  affaires ,  ce  font  autant  d’écrouës.  Qyani 
on  déclaré  un  emprifonnement  injurieux  ,  tortionaire 
&  deraifonnable  ,  on  ordonne  que  1  'écrouë  fera  rayée 
&  biffée.  Quelques-uns  difent  écrou.  Gauret  ,  Stile  cri¬ 
minel  imprimé  en  1681.  dit  toujours  écrouë.  Ménagé, 
dit  auflî  écrouë.  Lever  l' écrouë.  Patr  U. 

E  S  C  R  O  U  E.  f.  f.  Chez  le  Roi  fe  dit  des  rôlles  ou 
états  de  la  depenfe  de  fa  maifon ,  qui  fe  mettent  dans 
des  peaux  de  parchemin  qu’on  coud  6c  qu’on  attache  les 
unes  aux  autres ,  dont  on  fait  de  gros  rouleaux  qui  font 
lignez  6c  arrêtez  au  bureau  par  les  Maîtres.  6c  Contrôl- 
leurs  de  la  maifon  du  Roi.  On  l’a  dit  auflî  des  rôlles 
que  les  Receveurs  des  tailles  ou  des  amendes  baillent 
aux  Sergens  pour  en  faire  le  recouvrement ,  qui  font  ap¬ 
peliez  écrouës  dans  plufleurs  Edits.  On  voit  dans  la 
Chambre  des  Comptes  une  écrouë  du  Parlement  tenu 
fous  Louis  Hutin ,  qui  contient  la  lifte  des  Confêillers 
du  Confeil  étroit ,  des  Maîtres  des  Requêtes  6c  autres 
Officiers. 

Es cr o ue  ,  en  plufieurs  Coutumes,  fe  dit  de  la  dé¬ 
claration,  dénombrement  6c  aveu  d’heritages  cottiers, 
que  le  fojet  donne  à  fon  Seigneur.  En  l’Edit  de  Féta- 
blifletnent  de  l’Echiquier  de  Normandie  on  appelle 
écrouës ,  les  écritures  qui  contiennent  les.  faits  6fc  raifons 
des  parties,  où  il  eft  dit  aufîi  que  les  Serge  ns  doivent 
bailler  leurs  exploits  par  écrouts  ;  c’eft-a-dire,  par  écrit, 
Borel  eftime  que  ce  mot  vient  d'écrit  ,  ou  écr  ire ,  par- 
cequ’en  effet  on  écrit  Air  un  regître  ,  &  pareequ’on 

a  ap- 
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tt  appelle  aufii  écroui  t  une  quittance  en  faveur  de  celui 
qui  a  manié  les  finances;  ôcon  a  dit,  Bailler  écroui 
à  un  Receveur  de  fa  recette;  pour  dire.  Souder  fon 
compte. 

ES  CR  OU  ELL  ES,  ou  ECROUELLES,  f. 
f.  plur.  Terme  deMedecine,  Ce  font  des  tumeurs 
fchirreufes  qui  viennent  ordinairement  autour  du  col , 
ôc  quelquefois  aux  autres  parties  glanduleufes ,  comme 
aux  mammelles,  aux  aiffelles ,  ôc  aux  aînés.  Elles  font 
prefque  toujours  enveloppées  dans  une  membrane  pro¬ 
pre.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  vrayes  ou  légitimés , 
ôc  de  fauffes  ou  bâtardes  :  les  vrayes  font  toutes  blan¬ 
ches  ,  femblables  aux  autres  parties  ôc  fans  douleur  :  les 
fauffes  font  douleureufes ,  piquantes  ôc  livides.  Il  y  en 
a  aufii  de  bénignes  ôc  de  malignes  :  les  légitimés  font 
bénignes  :  les  bâtardes  ont  beaucoup  de  malignité ,  ôc 
il  eft  dangereux  d’y  toucher  pour  les  guérir.  La  caufe 
des  écrouelles  eft  une  limphe  vifqueufe,  un  peu  aftrin- 
gente,  &  empreinte  de  particules  acides ,  laquelle  ve¬ 
nant  à  fe  ramafler  dans  les  pores  ôc  dans  les  canaux  des 
petites  glandes  s’y  coagule  >  s'y  endurcit  peu-à-peu , 
ôc  produit  par  ce  moyen  cette  forte  de  tumeurs.  Si  cet¬ 
te  limphe  devient  plus  acre  &  plus  corrofive ,  elle  rend 
les  écrouelles  chancreufes,  &  s’il  s’en  jette  fur  les  os, 
elle  les  altéré  ôc  les  carie.  Les  Latins  les  appellent  fero- 
phula ,  du  mot  feropha  qui  lignifie  une  truje  ;  ôc  les 
Orées  choirades,  du  mot  Grec  choiras,  qui  lignifie  un 
pourceau ,  pareeque  les  pourceaux  font  fujets  à  avoir  de 
ces  tumeurs  fous  la  gorge ,  Ôc  ceux  qui  mangent  de  leur 
chair  y  ont  aufii.  plus  de  difpofition.  On  dit  que  le  Roi 
de  France  a  le  don  de  guérir  des  écrouelles ,  en  touchant 
les  malades.  C’eft  pourquoy  les  plaifans  difoient  pen¬ 
dant  la  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu,  que  le  Roi  ne 
s’étoit  refervé  que  le  pouvoir  de  guérir  les  écrouelles. 

ESCROUER,  ouECROUER.  v.  ad  Char¬ 
ger  un  Geôlier  de  la  perfonne  d’un  prifonnier,  en  écri¬ 
vant  fur  fon  regître  par  l’Officier  qui  l’arrête  la  caufe 
pour  laquelle  il  eft  emprifonné ,  Ôc  par  quelle  autorité 
ou  ordonnance.  Il  eftdeffendu  feverement  aux  Geô¬ 
liers  de  détenir  qui  que  ce  foit  fans  être  écroiié,  ôc  de  fai¬ 
re  des  écrous  fur  des  feuilles  volantes.  Cujas  eftime  que 
ce  mot  vient  du  Grec  enkrouo  ;  c’eft-à-dire,  injicio  ,ô c 
Ragueau  au  contraire  de  ekkjoueïn  >  qui  lignifie  extrude- 
re ,  liber  are ,  ntiffum  facere. 

Esc  roue,  Ée.  part.  pafT.  &  adj. 

ESCROUIR,  ouECROUIR.  v.ad.  Il  fe  dit 
des  métaux,  &  c’eft,  les  battre  à  froid ,  pour  les  con- 
denfer  ôc  les  rendre  plus  fermes ,  afin  qu’ils  falfentref- 
fort.  C'eft  aufii  un  terme  de  Monnoye ,  qui  fe  dit 
des  pièces  qui  fortent  du  moulin ,  parcequ’alors  elles 
font  écrouies ,  ce  qui  oblige  de  les  faire  recuire. 

Es  CR  ouï,  ïe.  part,  ôc  adj. 

ESCROUISSEMENT.  f.m.  Terme  de  Mon¬ 
noye.  Endurciflement  qui  arrive  aux  pièces  monnoyées 
par  la  forte  compreflion  quelles  ont  foufferte,  en  les 
marquant.  Ecrouijfement  fe  dit  auffi  chez  les  Artifans  de 
tous  les  métaux  qu’on  a  battus  à  froid. 

ES  CROULEMEN  T,  ou  ECROULEMENT, 
f.  m.  Eboulement  de  terres ,  d’édifices  qui  ne  font  pas 
foutenus. 

ESCROULER,  ouECROULER.  v.  a& 
Ebranler  pour  faire  choir.  Les  tremblemens  de  terre 
écroulent  les  plus  folides  bâtimens.  Après  une  vingtaine 
de  volées  de  canon  tout  ie  baftion  s’écroula. 
ESCROUSTER,  ouECROUTER.  v.  aâ. 
Oter  la  croûte  du  pain  ,  le  coupper  malproprement. 
On  dégoûté  les  t;ens ,  quand  on  écroûte  le  pain. 
Escrouste,  Ée.  part. &  adj. 

E  S  C  R  U ,  ou  E  C  R  U.  u  É .  ad j .  C’eft  une  épithete 
qu’on  donne  aux  foyes  ôc  aux  toiles  qui  n’ont  jamais  été 
mouillées.  Il  eft  deffendu  aux  T apifliers  de  doubler  les 
Tome  1 1. 
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tapifleries  de  toiles  é  crues ,  parce  qu’elles. fe  retirent* 
Les  belles  étoffes  fe  font  defoye  cuite,  ôc  les  petites 
de  foye  crue  ou  écrué.  Il  eft  feverement  deffendu  de  mê¬ 
ler  la  foye  cuite  avec  la  foye  écrué.  On  dit  aufii  du  fil 
écru. 

E  S  C  U ,  ou  E  C  Ù.  f.  m.  Piece  de  Monnoye.  L ’écu  de 
France  d’argent  vaut  d’ordinaire  foixante  fols:  c’eft  à 
ceprixquefereduifcnt,  en  comptant,  toutes  les  au¬ 
tres  monnoves  d’or  &  d’argent  :  c’eft  ce  qu’omappelle 
écu  blanc,  &  qui  eft  prefque  la  même  chofe  qu’un  para- 
gon ,  une  reale  de  huit ,  une  rickedalle.  En  1541.  le  Roi 
ordonna  la  fabrication  d’une  nouvelle  monnoye  d’argent 
fous  le  nom  de  Louis  d’argent ,  ou  de  piece  de  éô.fols. 
C’eft  ce  qu’on  nomme  communément  écu  blanc.  Le  cé¬ 
lébré  Varin  en  avoit  fait  les  coins:  ainfi  par  tout  où  il 
eft  parlé  d ’écu  avant  1641.  il  faut  l’entendre  de  Vécu 
d’or.  Voyez  les  divers  changemens  du  poids ,  &  de  la 
valeur,  Ôcde  la  fabrique  des  écus  dans  le  TraittéHifto- 
rique  des  Monnoyes  de  France  par  Mr.  le  Blanc.  Pre- 
fentement  (  1699.  )  Vécu  blanc  vaut  72.  fols. 

Escu  d’or,  eft  une  monnoye  d’or  qui  a  eu  diverfe  Va¬ 
leur  félon  les  temps.  Il  vaut  maintenant  114.  fous.  Il 
doit  être  du  poids  de  2.  deniers  15.  grains.  Il  y  en  a  72. 
ôc  h  aux  marques.  Ils  font  au  titre  de  23.  carats  au  re- 
mede  d’un  de  carat.  Sous  Charles  V 1.  on  fit  des  écus 
d’or  couronne^  qui  valoient  22.  fols  fix  deniers.  On  les 
appelloit  ainfi ,  à  caufe  de  la  couronne  qui  étoit  fur  Vécu. 

On  fit  aufii  des  écus  heaumes  ,  ainfi  nommez  à  caufe 

. . 

du  heaume,  ou  cafqueqtfi  étoit  fur  Vécu.  On  appel¬ 
loit  écus  au  foleil,  des  écus  de  France  où  il  y  avoit  un 
petit  foleil  à  huit  rais ,  qui  étoit  du  poids  de  deux  de¬ 
niers  17. grains,  valant  33.  fols  tournois.  En  1475» 
fous  Louis  X I.  ce  foleil  étoit  marqué  au  deffus  de  la 
couronne.  Mais  ce  mot  â’écu  fol  ne  vient  pas  à  fele% 
comme  croit  Bodin  avec  le  vulgaire  ,  mais  a  folido9 
comme  prouve  Frehertrs.  On  faifoit  autrefois  toutes  les 
conftitutions  de  rente ,  ôc  les  eftimations  en  écus  d’or 
fol.  Sous  Louis  X 1 1.  on  a  battu  des  écus  au  porc  epi. 
Il  y  en  avoit  deux  qui  fervoient  de  fupports  à  Vécu.  Du 
temps  de  François  I.  on  fabriqua  des  écus  d’or  à  la  fale~ 
mandre ,  où  il  y  avoit  deux  falemandres  à  côté  de  Vécu. 
Le  prix  de  ces  écus  varioit  félon  les  diverfes  conjonc¬ 
tures. 

Ôn  a  commencé  à  appeller  écus  d’or ,  des  deniers  d’or  qui 
furent  forgez  l’an  1 3  3 <5.  qui  pefoient  30.  grains ,  ôc  va¬ 
loient  20.  fols ,  à  caufe  que  Philippes  de  Valois  y  étoit 
reprefenté  armé ,  ôc  s’appuyant  fur  l’Ecu  de  fes  Armoi¬ 
ries  ,  femé  de  fleurs  de  lys.  Ce  nom  a  palfé  depuis  aux 
autres  monnoyes.  Les  anciens  écus  ne  valoient  que  27. 
fols.  Mr.  le  Blanc  prétend  que  Philippe  de  Valois  n’eft 
point  l’auteur  de  cette  monnoye ,  ôc  qu’elle  avoit  com¬ 
mencé  en  France  dès  le  régné  de  Louis  VII. 

Un  million  d’or ,  c’eft  un  million  d ’écus ,  ou  trois  milliôns 
de  livres.  Quand  les  Médecins  ordonnent  le  poids  d’un 
écu  de  quelque  drogue,  on  entend  le  poids  de  nôtre 
écu  d’or ,  qui  eft  une  dragme.  En  Latin  feutum ,  ôc  feu- 
tatum  aureum. 

On  appelle  écus  fablez. ,  defau %écus  jettezen  fable;  des 
écus  fourrez. ,  ceux  où  on  a  mêlé  au  milieu  quelque  au¬ 
tre  matière. 

Quart  d’écu  a  été  une  monnoye  d’argent  cy-devant  fort  en 
vogue,  qui  valoit  le  quart  d’un  écu ,  ou  1 5.  fols  ;  &  com¬ 
me  elle  fut  depuis  haulfée  à  1 6.  fols  cela  introduit  le 
nom  d’écus  quarts ,  pareequ’un  écu  étant  payé  en  quarts 
d’écus  valoit  64.  f.  ôc  à  caufe  que  les  épices  des  Juges  fe 
payoient  en  quarts  d'écus ,  on  a  confervé  cette  évalua¬ 
tion  jufqu’à  prefent ,  deforte  qu’en  quelque  monnoye 
qu’on  les  paye  les  écus  d’épices  valent  3.  livres  4.  fols  ou 
écus  quarts. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  n’a  pas  vaillant  un 
quart  d  ’écu  ;  pour  dire ,  qu’il  n’a  point  de  bien.  On  dit 
Q^2 
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au  contraire ,  qu’un  homme  eft  le  pere  aux  écus ,  qu’il 
a  des  écus  mollis  ;  pour  dire ,  que  c’eft  un  riche  ava¬ 
re  ,  qui  a  bien  de  l’argent  caché.  On  dit  auffi ,  qii’il  a 
des  écus  à  remuer  la  pelle.  On  dit  encore,  Vieux  amis 
&  vieux  écus.  On  dit  auffi  de  ceux  qui  furviennent  en 
une  compagnie  ,  8c  qu’on  n’attendoit  pas.  Voici  le 
refte  de  nôtre  écu.  On  dit  auffi ,  Cela  ne  lui  fait  non 
plus  de  peur  qu’un  écu  à  un  Avocat. 

ESCU.  f.  m.  Ancienne  arme  defenfive  faite  en  forme 
de  bouclier  leger,  que  la  Gendarmerie  qui  combattait 
avec  la  lance  portoit  autrefois  au  bras ,  &  fur  lequel  on 
peignoir  des  Armoiries ,  ou  des  devifes  dans  les  joutes 
&  tournois. 

Ce  mot ,  félon  Nicod ,  vient  du  Latin  fcutttm ,  &  le  La¬ 
tin  du  Grec  stytos ,  qui  fignifie  cuir  ,  parceque  les 
premiers  boucliers  étoient  faits  de  cuir.  Or  ce  font 
les  écus  d’ Armoiries  qui  ont  été  tranfportez  fur  les  mon- 
noyes. 

Es  eu,  terme  deBlafon,  eft  le  champ  où  on  pofe  les 
pièces  &  les  meubles  des  Armoiries.  Il  eft  de  figure 
quarrée ,  à  la  referve  que  le  côté  d’embas  eft  un  peu  ar¬ 
rondi  ,  &  a  une  petite  pointe  au  milieu.  Vécu  des  filles 
eft  pofé  en  lofange. 

VEcu  eft  appelle  de  divers  noms,  fuivant  fes  divifions. 
VEcuadcxtré ,  eft  quand  la  ligne  perpendiculaire  qui 
divife  l'Ecu  eft  fur  la  droite  au  tiers  de  VEcu  ;  le  feneftré , 
quand  elle  eft  fur  la  gauche  ;  le  tiercé  en  pal ,  quand  elle 
eft  double ,  &  divife  tout  1  Ecu  en  trois  parties  égales. 
Elle  fait  le  palé 8c  le  vergeté ,  quand  elle  eft  multipliée 
à  diftance  égale  au  nombre  de  fix ,  de  huit  ou  de  dix 
pièces.  La  ligne  horifontale  fait  le  chef ,  quand  elle  oc¬ 
cupe  la  tierce  partie  d’enhaut  ;  la  pleine ,  quand  elle  eft 
en  bas  au  tiers  de  l'Ecu.  Quand  elle  eft  double  fur  le  mi¬ 
lieu  à  diftance  égale  des  extremitez ,  elle  fait  la  fafee, 

'  &  le  tiercé  en  fafee.  Quand  on  la  multiplie ,  elle  fait  le 
fafcé;  &le  burrelé,  quand  il  y  a  huit  ou  dix  efpaces 
égaux  ou  plus  j  les  trangles  y  quand  le  nombre  en  eft 
impair.  La  ligne  diagonale  du  droit  du  chefau  gauche 
de  la  pointe  fait  le  tranché:  la  contraire  fait  le  doublé.  Si 
on  les  double  à  diftance  égale ,  l’une  fait  le  bandé ,  8c  le 
tiercé  en  bande  ;  8c  l’autre  la  barre ,  &  le  tiercé  en  bar¬ 
re.  En  multipliant  la  première ,  on  fait  le  bandé  Ôc  le 
cotticé:  8c  en  multipliant  lafeconde ,  on  fait  le  barré  & 
le  traversé. 

Les  autres  divifions  de  VEcu  font  écartelé  ,  contr' écarte¬ 
lé,  en  abîme  y  8cc.  Voyez  les  à  leur  ordre.  VEcu  de 
France,  d’Orléans,  8cc.  V  Ecu  ou  le  Panonceau  eft 

une  marque  de  la  médiocre  NoblelTe ,  qui  appartient 
aux  Châtelains  8c  aux  Ecuyers ,  au  lieu  que  la  Ban¬ 
nière  eft  la  marque  de  la  haute  Chevalerie.  On  trouve 
des  marques  que  les  bourgeois  ont  porté  des  Ecus  il  y  a 
plus  de  400.  ans ,  &  les  Marchands  en  font  en  poflef- 
fionmémeen  Allemagne.  Les  anciens  Ecus  étoient 
ordinairement  couchez  8c  inclinez  ;  mais  on  a  commen¬ 
cé  à  les  drefler ,  quand  on  a  mis  au  deffus  des  couron¬ 
nes.  Les  Ecus  des  François  étoient  autrefois  triangu¬ 
laires,  8c  ccn’eft  que  depuis  un  fiede  qu’on  les  a  fait 
quarrez  avec  une  petite  pointe  par  le  bas.  Les  Efpagnols 
les  ont  tout-à- fait  arrondis  auffi  par  le  bas.  Ceux  des 
Italiens  font  la  plupart  ovales,  &ceux  des  Allemands 
en  cartouches. 

ES  CU  AGE,  ou  ECU  A  GE.  f.  m.  Terme  de 
Coutume.  C’eft  un  droit  ou  fervice  de  Chevalier,  que 
dans  les  vieux  titres  on  appelle  fervitium  f cuti .  Il  figni¬ 
fie  auffi  le  droit  que  l’on  paye  pour  s’exempter  du  fervi¬ 
ce  ,  ou  pour  faire  fervir  un  autre  à  fa  place. 
ESCUBIERS,  ou  E  C  U  B  I  E  R  S.  f.  m.  plur. 
Terme  de  Marine.  Ce  font  les  trous  par  où  pafient  les 
cables  des  vaifieaux ,  &  particulièrement  ceux  qui  font 
vers  l’avant  à  bas  bord  8c  à  ftribord  ,  qui  fervent  à 
mouiller  8c  à  filer  le  cable.  4  Marfeille  on  les  appelle 
ails. 
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E  S  C  UE  I L  î  ou  E  C  U  E I L.  f.  m.  Rocher  qui  eft: 
dans  la  mer,  8c  contre  lequel  un  vaififeau  fe  peut  brifer. 
Cet  écueil  eft  dangereux ,  il  eft  àj  fleur  d’eau.  La  mer 
des  Maldives  eft  difficile  à  naviger ,  elle  eft  toute  pleine 
d’écueils.  On  le  dit  auffi  des  bancs  de  fable  qui  font  re- 
prefentez  dans  des  cartes  avec  de  petits  points. 

Ce  mot  vient  de  fcogl'to  Italien ,  ou  de  fcoltum ,  terme  de 
la  baffe  Latinité. 

Esc ue il  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  >  des  chofes 
dangereufes qui  peuvent  faire  fuccomber  la  vertu,  ou 
ruiner  quelque  deffein.  Le  monde  eft  une  mer  pleine 
d’écueils ,  d’occafions  de  pêché.  La  haine,  8c  la  flat¬ 
terie  font  des  écueils  où  la  vérité  fait  naufrage.  De  l  a 
R  o  C  h  e  f.  L’amour ,  &  l'ambition  font  des  écueils  où 
la  plupart  des  femmes  fe  perdent.  Vasconcelle. 
Cette  placé  fut  un  écueil  où  fe  perdit  la  réputation  de  ce 
General.-  La  beauté  a  fouvent  été  V écueil  de  la  fageffe 
la  plus  auftere.  Oe.  M.  Les  Philofophes  ont  eux-mê¬ 
mes  quelquefois  fait  naufrage  contre  l’écueil  qu’ils 
a  voient  montré  aux  autres.  1e.  Les  Stoïciens  préten¬ 
dent  que  l’ame  du  Sage  doit  êtreVécueil  de  toutes  les  paf- 
fions.  V  i  L  l.  Les  paffions  qui  nous  emportent ,  font 
Vécuetl  ordinaire  de  la  bienfeance.  Bell.  Si  le  zèle 
fervent  foutient  les  vertus ,  il  en  eft  auffi  très-fouvent 
V écueil.  De  V  i  l  l  .  Il  eft  difficile  de  fauver  fa  vertu  des 
écueils  de  la  Cour.  B  o  i. 

Sous  un  calme  trompeur  le  monde  à  mille  écueils. 

Théo* 

Vous  fuivez.  le  parti  de  t aveugle  fortune  ; 

La  foule  des  Héros ,  quelle  traîne  au  cercueil, 

N’ont  pâ  vous  garantir  de  ce  fuperbe  écueil.  LaSuze* 
Dofteur ,  va  pâlir  fur  la  Bible , 

Et  marquer  les  écueils  de  cette  mer  terrible.  B  o  i . 
ESCUELLE,  ouECUELLE.  f.  f.  Utencilede 
table,  petit  plat  fans  bord  qui  fert  d’ordinaire  à  pren¬ 
dre  un  bouillon ,  ou  à  préparer  du  potage  pour  quelcun 
en  particulier.  On  fait  des  écueües  d’argent ,  de  ver- 
meil  doré.  Une  écuelle  couverte ,  une  écueüe  d’étain  , 
de  fayence ,  de  bois ,  8cc.  Une  écuelle  à  orillons.  Quand 
on  donne  de  la  fouppe  aux  pauvres ,  ils  tendent  chacun 
leur  écueüe.  Ce  pauvre  homme  a  été  réduit  à  l ‘écuelle, 
a  l’aumône. 

Ce  mot  vient  de  fcuteïla ,  parcequ’elle  étoit  creufée  en 
forme  de  bouclier.  Nicod.  Bore!  le  dérivé  de  efculus , 
qui  eft  une  efpece  de  chêne ,  parceque  les  premières  ont 
été  faites  de  ce  boi* ,  qui  eft  moins  fujet  à  fe  fendre  que 
les  autres.  Il  vient  plutôt  du  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  ,  où  fcudel  fignifie  écuelle  ,  &  fcudeüat  une 
écuelée . 

Escuelle  ,  fe  dit  encore,  d’une  plaque  de  fer,  fur 
laquelle  tourne  le  pivot  du  cabeftan  d’un  vaifTeau. 

Escuelle  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Quand  on  s’attend  à  l ‘écuelle  d’autrui ,  fouvent  on  dîne 
mal.  On  dit  auffi,  que  dans  une  maifon  il  n’y  a  ni  pot 
au  feu,  ni  écueües  lavées;  pour  dire,  que  tout  y  eft 
en  defordre.  On  dit  auffi,  qu’on  y  a  mis  tout  par 
écueües  ;  pour  dire ,  qu’on  y  a  fait  une  grande  débauché* 
qu’on  a  mangé  tout  ce  qui  y  étoit.  On  dit  auffi  d’un 
homme  fale  &  mal  mis ,  qu’il  eft  propre  comme  une 
écueüe  à  chat.  On  dit  auffi ,  qu’on  a  rogné  fon  écuelle  ; 
pour  dire,  qu’on  lui  a  retranché  fes  gages,  fes  appoin- 
temens,  fon  bien.  On  dit  auffi  de  celui  qui  a  beau¬ 
coup  hérité ,  qu’il  a  bien  plu  dans  fon  écueüe.  On  ap¬ 
pelle  les  Archers  de  l’Hôpital  General ,  les  Archers  de 
VEcuelle. 

ÏSCULE'E,  ECULE'E,  ou  E  C  U  E  L  E'E.  f. 
f.  Ce  qui  eft  contenu  dans  une  écuelle.  On  a  ordon¬ 
né  à  ce  convalefcent  de  prendre  tous  les  matins  une 
é culée  de  lait. 

iSCUISSER,  ouECUISSER.  v. aéh  Terme 
des  Eaux  &  Forêts.  Il  fe  dit  des  arbres  qu’on  éclate, 

ea 
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les  abbatant.  L’Ordonnance  veut  qu’on  abbate  les 
arbres  à  coups  de  coignée  à  fleur  de  terre»  fans  les  écttif- 
fer ,  ni  les  éclater. 

E  S  C  U  L  E  R ,  ou  E  C  U  L  E  R.  V. ad.  Corrompre 
fa  chauflure  par  le  derrière  »  enforte  que  les  quartiers 
s’abaiflènt  5c  débordent  fur  le  talon.  Rabelais  met  entre 
les  plaifirs  &  les  jeux  de  Pantagruel,  d ’éculer  fes  Tau¬ 
liers.  On  difoit  en  ce  temps-là  acculer. 

Es  eu le,  Ée.  part.  5c  adj.  Souliers  éc ulez,.  Bottes 
éculétt. 

E  S  C  U  M  E ,  ou  E  C  U  M  E.  f.  f.  Excrement  blanc , 
ôc  leger  ;  bouillon  de  l’eau ,  ou  de  quelque  liqueur  agi¬ 
tée  ,  ou  échauffée.  Pendant  la  tempête  on  voit  beau¬ 
coup  d’écume  fur  les  flots ,  5c  fur  les  rivages.  La  meil¬ 
leure  biere  eft  celle  qui  fait  beaucoup  d'écume ,  de  mouf- 
fe.  Les  Poctes  feignent  que  Venus  eft  née  de  l’ écume 
de  la  mer.  Après  une  grande  agitation ,  la  mer  eft  tou¬ 
te  blanchiffante  d'écume.  B  ou.  Il  y  avoit  de  gran¬ 
des  baleines  qui  faifoient  blanchir  la  mer  d'écume. 
Ablan. 

Le  vent  avec  fureur  dans  les  voiles  frémit  ; 

La  mer  blanchit  d'écume  ,  &  l'air  au  loin  gémit. 

Boil. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fÿuma .  Me  n. 

Escume  ,  fedit  auffi  des  impuretez  du  corps  liquide 
bouillant,  qui  s’élèvent  fur  la  furfacepar  le  moyen  du 
mouvement  que  leur  donne  la  chaleur.  Il  faut  ôter  l'é- 
cume  du  pot ,  quand  il  commence  à  bouillir.  Le  fucre 
jette  beaucoup  d’écume.  On  leve  l'écume  des  fyrops  5c 
des  confitures. 

Escume  ,  fedit  aufli  de  ce  qui  fort  de  la  bouche  de 
l’homme ,  ou  dè  la  gueule  des  animaux ,  quand  ils  font 
encolere,  ou  agitez  de  fureur  ;  c’eft  une  matière  hu¬ 
mide,  empoulée,  &  blanche.  L’écume  d’un  homme 
enragé  eft  venimeufe  5c  donne  la  rage  ..  C’eft  un  bon 
ligne  à  un  cheval,  quand  fon  mords  eft  toujours  plein 
d'écume.  On  dit  que  l’aconit  eft  venu  de  l’écume  de  Cer- 
bere. 

Les  Ouvriers  appellent  auffi  mâchefer ,  l’écume  de  fer.  Ecu¬ 
me  de  fel  5c  de  nitre.  Voyez  Sel&Nitre. 

L 'Efcume  de  mer ,  eft  une  concrétion  qu’on  trouve  autour 
des  plantes  qui  croiffent  dans  la  mer.  Il  s’en  trouve  auffi 
dans  les  marais  falez  auprès  des  rofeaux  &  des  autres 
herbes.  On  appelle  X écume  de  mer ,  alcyonium ,  pareeque 
les  oifeauX  nommez  alcyons ,  font  leur  nid  fur  l’amas  de 
cette  écume  qui  flotte  fur  la  mer.  Selon  Diofcoride  il  y 
en  a  de  cinq  fortes,  une  qui  eft  verte,  pelante,  ref- 
fcmblante  à  une  éponge,  âpre  au  goût,  &  d’odeur  de 
poiflon  ;  une  autre  qui  eft  auffi  femblable  à  une  éponge, 
mais  cavemeufe ,  5c  legere ,  retirant  à  l’odeur  de  la 
moufle  de  mer  àktaiga\  la  troifiéme  eft  faite  comme 
de  petits  vers ,  mais  elle  eft  plus  rouge  que  les  autres, 
c’eft  celle  qu’on  apelle  alcyonium  Myleftanum:  la  qua¬ 
trième  reflemble  à  la  laine  grafle,  mais  elle  eft  fort  le¬ 
gere  ,  elle  a  plufieurs  cavitez  ;  5c  la  cinquième  eft  faite 
en  façon  de  champignons ,  5c  n’a  aucune  odeur. 

U  efcume  d'argent ,  n’éft  autre  chofe  que  la  litarge  d’argent. 
Voyez  Lit  a  R  ge. 

L' efcume  de  plomb  eft  une  fumée  que  jette  le  plomb» 
quand  on  verfe  de  l’eau  froide  deflus ,  lorfqu’il  eft  fondu 
&  encore  chaud.  On  la  recueille  fur  une  platine  de  fer. 
Diofcoride  dit  qu’elle  eft  fort  maffive ,  jaunâtre ,  5c  lui- 
fante  comme  verre ,  malaifée  à  rompre ,  5c  qui  reflem¬ 
ble  fouvent  à  de  l’émail  varié  de  differentes  lignes  5c 
couleurs. 

ESCUMER,  ou  ECUMER.  v.aéL&n.  Jetter 
de  l’écume.  Le  vin ,  la  biere  &  toute  autre  liqueur  qui 
fermente,  écume.  Le  pot  a  écume  tout  feul  ;  c’eft-à-di- 
re,  il  n’y  a  perfonne  qui  ait  eu  foin  d’en  tirer  l’écume. 
Le  miel  écume  beaucoup.  On  dit  d’un  homme  fort  en 
colere ,  Il  écume  comme  un  verrat.  Un  Cuifinier  doit 
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avoir  foin  d'écumer  le  pot:  en  ce  cas  il  fignifie ,  Otei 
l’écume. 

Escumer,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  le  ditquand 
l’oifeau  parie  fur  le  leurre ,  ou  fur  la  proye  fans  s’arrêter. 
Ecumer  la  remife ,  c’eft  quand  il  paflè  fur  la  perdrix 
qu’il  a  pouflée  dans  le  builfon.  Il  fe  dit  auffi ,  quand 
l’oifeau  épie  le  gibier  que  les  chiens  lèvent  pour  courir 
deflus. 

Escumer,  fignifie  auffi.  Pirater,  voler  fur  la  mer. 
Les  Corfaires  d’Alger  vont  ecumer  les  mers  du  Ponant  » 
du  Levant.  Les  Gorfaires  neceîfoient  d’écumer  toutes 
les  côtes ,  5c  défaire  mille  ravages,  V  a  Ug. 

Escumer,  fe  trouve  en  quelques  Auteurs ,  dans  une 
lignification  adive  ;  pour  dire.  Exhaler,  faire  éclater. 
Malherbe  s’en  eft  fervi  :  Racan  a  dit ,  Les  flots  en  écu- 
mant  leurrage:  EtMainard,  Le  Po  écume  fa  fureur. 
On  peut  douter  fi  ces  exemples  font  à  imiter. 

Escumer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ;  pour 
dire ,  Prendre  le  meilleur  d’une  affaire  ;  extraire  ce  qu’il 
y  a  de  bon  dans  les  livres,  5c  fe  l’appliquer;  aller  en 
divers  réduits  pour  y  attraper  quelque  fecret ,  «5c  en  fai¬ 
re  fon  profit.  Ecumer  un  héritage  ;  ecumer  des  nouvelles. 
Tambourin  femble  avoir  écume  tout  ce  qu’il  y  a  de  mau¬ 
vais  dans  les  Cafuiftes.  P  o  r  t-R, 

Escume',  e'e.  part.  paff.  5c  adj. 

ESCUMEUR.  f.  m.  Qui  écume.  11  fe  dit  particu¬ 
lièrement  en  Morale  des  écornifleurs ,  qui  vont  dans  les 
marions  voir  ce  qu’il  y  a  dans  une  marmite  quand  on  l’é¬ 
cume  ,  pour  après  en  venir  manger. 

Escumeur  de  mer.  Pirate,  Corfaire.  Quand  on 
peut  fe  faifir  d’un  Etcumeur  de  mer,  il  eft  pendu. 

ESCUMEUX,  eüse.  adj.  Qui  jette  de  l’écume; 
^ui  eft  plein  d’écume.  Le  fucre  5c  le  miel  font  bien  plus 
ecumeux  que  le  vin  ni  la  biere.  Ce  mot  eft  plus  propre 
dans  la  Poëfie  que  dans  la  profe.  Du  Rhin  fend  les 
flots  ecumeux.  Boil.  Le  tigre  écumeux  5c  bruyant. 
‘Jamais M  Thermodon  te  rivage  écumeux 
Ne  vit  tant  de  hauts  faits.  Me  n. 

E  S  C  U  M  O I R  E.  f.  f.  Utencile  de  cuifine  qui  fert  à 
écumer.  C’eft  une  efpece  de  cujllier  perfcée  de  plufieurs 
petits  trous. 

ESCURER,  ouECURER.  v.  a &.  Nettoyer  h 
vaiffelle ,  la  batterie  de  cuifine ,  5c  autres  chofes  de  cui¬ 
vre,  d’étain  ou  de  fer  avec  de  la  lie,  dugrais,  du  fa- 
blon ,  des  herbes ,  5c  autres  chofes  convenables. 

Escurer,  fe  dit  auffi  des  puits  que  l'on  éckre,  que 
l’on  nettoye  avec  la  drague ,  5c  autres  outils  propres  à 
cela.  Il  faut  écurer  ce  puits. 

On  dit  proverbialement  5c  baffement,  qu’il  faut  aller  à 
Pâques  écurer  fon  chauderon  ;  pour  dire,  nettoyer  f* 
confcience,  aller  à  confeffe. 

Ce  mot  vient  d’excurare.  M  e  n  ag  e  ;  ou  de  excoriare ,  c’eft- 
à-dire ,  feorias  auferre. 

Es  cure,  ee.  part.  5c  adj. 

ESCUREUIL,  ouECUREUIL.  f.m.  Quel¬ 
ques-uns  difent  Ecurieu ,  mais  le  bel  ufage  eft  pour  Ecu¬ 
reuil.  Petit  animal  fauvage  qui  eft  fort  leger ,  qui  faute 
de  branche  en  branche ,  qui  a  une  longue  queue.  On 
tient  que  c’eft  une  efpece  de  belette.  Qpelques-uns  le 
mettent  au  rang  des  rats ,  pareequ’il  reflemble  tout-a- 
fait  à  la  fouri  Pontique.  L'écureuil  vit  de  pommes ,  de 
châtaignes ,  de  noix ,  de  noifettes.  Il  eft  d’ordinaire 
roux  ;  mais  en  Pologne  il  eft  gris  5c  roux ,  en  Ruffie  de 
couleur  de  cendre ,  5c  en  Podolie  il  y  en  a  de  diverfes 
couleurs  ;  ceux  de  Laponie  changent  tous  les  ans  de 
couleur ,  5c  de  roux  qu’ils  font  l’été ,  ils  deviennent 
gris  l’hiver.  Il  a  la  martre  pour  ennemie.  En  quelques 
lieux  on  eftime  fort  la  chair  d’écureuil  pour  manger.  En 
Latin  filurus. 

Ce  mot  vient  de  fciuriolus  diminutif  de  fciurus ,  qui  vient 
du  Grec  fcbiourost  compofé  de  fehia ,  umbra ,  5c  de 
Q  2  oura. 
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ouu  ,  x au Aii ,  parceque  ce  petit  animal  Te  couvre  pref- 
que  tout  entier  de  fa  queue ,  pour  fe  garantir  des  ardeurs 
du  foleil  :  8c  elle  lui  fert  de  voile  >  quand  il  parte  quel¬ 
que  riviere  fur  une  écorce.  Guil.  Postel.  Jons- 

T  O  N. 

ESCUREUR,  ou  ECUREUR  de  puits,  f.  m. 
Ouvrier  qui  avec  un  outil  ,  qu’il  appelle  drague  ,  écu- 
re  les  puits ,  les  citernes  >  8c  vuide  les  lieux.  Il  s’ap¬ 
pelle  Vuidangeur  8c  Maître  des  baffes  oeuvres.  La  plu¬ 
part  du  monde  appelle  cette  forte  d’Ouvrier  Cureur  de 
puits;  mais  Ecureur  eft  le  vrai  mot. 

EscureUR  ,  eft  aufli  chez  les  Eplaigneurs  celui  qui 
avec  récurette  ôte  le  bourre  qui  eft  demeurée  de  la 
croix ,  quand  on  a  réparé  le  drap. 

E  S  C  U  R  E  U  S  E.  f.  f.  C'eft  à  Paris  une  pauvre  fille , 
ou  une  pauvre  femme  qui  gagne  fa  vie  à  écurer  chez  les 
Bourgeois  ,  la  vaiflelle&  la  batterie.  Une  Ecureufe  doit 
être  forte  ,  &  avoir  bon  bras. 

E  S  C  U  R I E  ,  ou  E  G  U  R I  E.  f.  f.  Logement  des 
chevaux  ;  ou  bâtiment  en  longueur  au  rez  de  chauffée , 
dont  l’aire  pour  la  place  des  chevaux ,  eft  d’ordinaire  fe- 
parée  par  des  poteaux ,  8c  des  perches ,  un  peu  élevée, 
8c  en  pente.  La  mangeoire ,  &  le  râtelier  en  occupent 
la  longueur.  Les  plus  belles  écuries  font  voûtées.  Une 
écurie  [impie ,  eft  celle  qui  n’a  qu’un  rang  de  chevaux. 
Une  écurie  double  eft  celle  qui  a  deux  rangs  de  chevaux, 
avec  un  paffage  au  milieu ,  ou  avec  deux  paffages ,  les 
chevaux  étant  tête  à  tête  ,  8c  éclairez  en  crouppe  ; 
comme  la  petite  écurie  de  Verfailles.  On  comprend 
quelquefois  fous  le  nom  d  écurie  ,  les  logemens  des 
Ecuyers ,  Pages ,  gens  de  livrées ,  &  c.  Chez  le  Roi 
il  y  a  la  grande  8c  la  petite  Ecurie.  La  petite  Ecurie  a  été 
tirée  de  la  grande  :  elles  ne  faifoient  autrefois  qu’une 
feule  écurie.  Dans  la  grande  Ecurie  font  les  chevaux  de 
guerre ,  8c  de  manege  ;  8c  dans  la  petite  Ecurie  font 
les  chevaux  de  Celle,  8c  de  caroffe  pour  le  Roi.  Des 
Pages,  des  Valets  de  pied  de  la  grande,  de  la  petite 
Ecurie .  L'éc urie  de  ce  Seigneur  eft  bien  garnie  de  che¬ 
vaux. 

Ce  mot  vient  de  [curia ,  quiafignifié  autrefois  non  feu¬ 
lement  un  lieu  où  on  retire  les  animaux,  mais  encore 
une  grange  où  on  bat  le  grain.  Me  n. 

Es  curie,  fignifie  aufli  l’équippage  qui  marcheavecle 
Roi.  L’Ecurie  marche  en  ce  voyage.  On  a  fait  partir 
devant  l’Ecurie.  LeTreforier  de  l'Ecurie  paye  la  de- 
penfe  des  Pages ,  des  gens  de  livrée ,  des  chevaux ,  mu¬ 
lets  ,  carroffes  8c  charroi. 

ES  CU  SS  ON,  ou  ECUS  SON.  f.m.  Termede 
Blafon,  Ecu  chargé  d’Armoiries.  Il  fe  dit  particulière¬ 
ment  d’un  petit  Ecu ,  quand  on  en  charge  un  plus  grand. 
Un  ecuffon  en  abîme,  quieftfeul  au  milieu  d’un  Ecu. 
Une  croix  cantonnée  de  quatre  écuffbns ,  &c.  Les  écuf- 
[ons  en  Efpagne  font  ronds  par  le  bas,  au  lieu  qu’en 
France  ils  fe  terminent  par  une  petite  pointe. 

L'un  des  Capets  pour  honorer  [on  nom , 

A  de  trois  fleurs  de  lis  doté  [on  écuffon.  Boil. 

Ce  mot  vient  du  Latin  feutum  t 

Les  Ouvriers  appellent  aufli  écuflonsy  ces  platines  de  fer 
ou  d’autre  metail  qui  fervent  à  orner  les  heurtoirs  des 
portes ,  les  boutons ,  les  entrées  des  ferrures ,  &c. 

Escusson,  en  termes  de  Jardinage  ,  eft  une  maniéré 
d’ente  fort  commune  aux  Jardiniers.  On  ne  fait  gueres 
que  deux  fortes  d’entes ,  en  fente ,  &  en  écuffon.  Voyez 
Escus  sonner. 

Escusson,  en  termes  de  Medçcine ,  fe  dit  des  fachets 
picquez  où  on  enferme  plufieurs  poudres  &  remedes , 
mêlez  avec  du  cotton  entre  deux  toiles  ou  taffetas ,  qui 
reprefentent  un  ecuffon  affez  grand  pour  couvrir  l’efto- 
mac  fur  lequel  on  les  applique.  Quelquefois  on  appelle 
ecuffons 7  des  emplâtres  ftomachiques  étendus  fur  une 
peau  de  chevreau  couverte  d’un  taffetas  façonné  en 
ecuffon , 
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E  S  C  U  S  S  O  N  N  E  R.  v.  ad.  Enter  en  écuflbn.  Ceft, 
Ouvrir  l’écorce  d’un  arbre  d’une  maniéré  reffemblante  à 
un  petit  écu ,  pour  y  inferer  l’ente  ou  la  greffe  fort  pro¬ 
prement. 

Es  eus  sonne,  e' e.  part.  paff.  &  adj. 

E  S  C  U  Y  E  R  ,  ou  E  C  U  Y  E  R.  f.  m.  Titre  qui  mar¬ 
que  la  qualité  de  Gentilhomme ,  8c  qui  eft  au  deflous 
du  Chevalier.  On  a  fait  la  recherche  des  Nobles ,  8c 
on  a  fait  des  taxes  fur  ceux  qui  avoient  ufurpé  la  qualité 
d 'Ecuyer.  On  appelloit  aufli  autrefois  Ecuyers >  les  jeu¬ 
nes  Seigneurs  qui  n’étoient  pas  encore  faits  Chevaliers. 
On  prétend  qu’anciennement  la  qualité  de  Noble  étoit 
inferieure  à  celle  d 'Ecuyer ,  laquelle  n’a  prévalu  que  de¬ 
puis  deux  fiedes.  L’Ordonnance  de  Blois  à  l’année 
1579.  eft  la  première  qui  ait  fait  mention  de  la  qualité 
d 'Ecuyer  comme  un  titre  de  Nobleffe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  feutum  ou  [cutarius  ou  [cutigcr ,  à 
caufe  que  les  Ecuyers  portoient  l’écu  des  Chevaliers 
dans  les  behours  8c  tournois.  Quelques-uns  difent  que 
ce  nom  a  été  donné  aux  Gentilshommes  à  l'imitation 
de  quelques  braves  Compagnies  de  foldats  Romains, 
qu’on  nommoit  Gentües  8c  Scutarii  filr  le  déclin  de 
l’Empire ,  dont  parle  Ammian  Marcellin. 

EscUyer,  eft  aufli  le  Gentilhomme  fervant  d’un  Che¬ 
valier  ,  qui  l’accompagne  à  l’armée  &  en  toutes  fes  en- 
treprifes.  Tous  les  Héros  de  Roman  étoient  toujours 
fuivis  de  leur  Ecuyer.  Dom  Quichote  même  avoit  San- 
cho  Panfa  pour  fan  Ecuyer.  Ce  mot  ne  vient  pas  d ‘écu  > 
feutum ,  comme  ont  cru  quelques-uns ,  mais  de  equus  ; 
8c  ceux-ci  s'appelaient  autrefois  Equyers ,  &  avoient 
foin  des  écuries  feulement. 

Escuyer,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  tient  une  Academie  , 
qui  fçait  fort  bien  le  manege ,  qui  enfeigne  aux  jeunes 
Gentilshommes  l’art  de  bien  manier  les  chevaux,  & 
de  les  dreffer.  On  a  mis  ce  jeune  Seigneur  chez  un  fort 
bon  Ecuyer. 

On  dit  aufli  d’un  homme  qui  fe  tient  bien  à  cheval  &  de 
bonne  grâce ,  qui  fe  connoît  bien  en  chevaux ,  que  c’eft 
un  bon  Ecuyer.  On  dit  aufli  d’une  femme  qui  monte 
hardiment  à  cheval ,  que  c’eft  une  bonne  Ecuyere. 

Escuyer,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  ont  le  foin ,  le  gou¬ 
vernement  des  chevaux  du  Roi ,  d’un  Prince.  Chez  le 
Roi  le  Grand  Ecuyer ,  qu’on  nomme  abfolument  Mon- 
fleur  le  Grand ,  poflede  une  des  premières  charges  de  la 
Couronne.  Cette  charge  eft  un  démembrement  de  cel¬ 
le  de  Connétable,  qui  avoit  la  furintendance  des  Ecu¬ 
ries  du  Roi  :  ce  qui  paroît ,  en  ce  qu’il  porte  comme 
lui  deux  épées  à  côté  de  l’Ecu  de  fes  Armes ,  avec  cet¬ 
te  différence ,  que  celles  du  Connétable  font  nuè's ,  & 
Celles  du  Grand  Ecuyer  dans  un  fourreau  de  velours  fe- 
mé  de  fleurs  de  lis  avec  la  ceinture  autour.  II  n’eft  point 
fait  mention  du  Grand  Ecuyer  avant  Charles  VII.  Il  y 
avoit  feulement  des  Grands  Maîtres  de  l’Ecurie  dès  le 
temps  de  Philippe  le  Long  en  1 520.  Il  prête  ferment 
de  fidelité  au  Roi ,  8c  tous  les  Officiers  des  Ecuries  le 
prêtent  entre  fes  mains.  Sa  charge  lui  donne  le  pouvoir 
de  difpofer  des  charges  vacantes  de  la  grande ,  &  de  la 
petite  Ecurie ,  &  de  tous  les  offices  qui  en  dépendent. 
Il  ordonne  des  fonds  deftinez  pour  la  depenfe  de  la 
grande  Ecurie ,  8c  de  toutes  les  livrées  de  la  grande  & 
de  la  petite  Ecurie.  Les  portes ,  8c  les  relais  apparte- 
noient  autrefois  au  Grand  Ecuyer  ,  8c  n’en  ont  été  dé¬ 
membrez  que  du  temps  de  Henri  I V.  Aux  premières 
entrées  que  fait  le  Roi  dans  les  villes  du  Royaume ,  ou 
les  villes  conquifes ,  il  marche  immédiatement  devant 
le  Roi  portant  l’épée  Royale  dans  le  fourreau.  Il  la  por¬ 
te  aufli  aux  pompes  funèbres  des  Rois.  Après  la  mort 
du  Roi ,  les  chevaux  8c  les  harnois  de  l’Ecurie  lui  ap-* 
parti  ennent. 

Premier  Ecuyer  de  la  grande  Ecurie.  II  commande  à  la 
grande  Ecurie  en  l’abfence  du  Grand  Ecuyer ,  entre  le* 

mains 
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mains  duquel  il  prête  ferment  de  fidelité.  Il  n’eft 
appelle  fur  l’Etat  qu’Ecuycr  ordinaire  de  la  grande 
Ecurie. 

Le  premier  Ecuyer ,  qu’on  appelle  abfolument  M onfieur  le 
Premier  ,  eft  celui  qui  commande  à  la  petite  Ecurie  5c 
aux  Pages  du  Roi  qui  y  font.  11  prête  ferment  de  fide¬ 
lité  entre  les  mains  du  Roi.  Cettecharge  eft  prefqu’auf- 
fi  ancienne  que  celle  de  Grand  Ecuyer  de  France.  Il  a 
fous  lui  des  Ecuyers  de  quartier ,  qui  aident  au  Roi  à 
monter  achevai ,  &  à  en  defeendre ,  5c  qui  le  fuivent 
à  cheval.  Chez  les  Princes  5c  Grands  Seigneurs  il  y  a 
des  Ecuyers  qui  difpofent  de  toute  l’écurie ,  5c  comman¬ 
dent  à  la  livrée. 

Ecuyer  Cavalcadour ,  cirez  le  Roi  5c  les  Princes ,  eft  ce¬ 
lui  qui  commande  l’ccurie  des  chevaux  fervans  à  leur 
perfonne. 

Ecuyer  de  main ,  eft  celui  qui  chez  les  Princdfes  8c  gran¬ 
des  Dames  non  feulement  commande  leur  écurie  »  mais 
encore  celui  qui  leur  donne  la  main  pour  leur  aider  à 
marcher.  V Ecuyer  de  la  Reine ,  de  Madame ,  5cc.  5c 
on  les  appelle  Ecuyers  on  Chevaliers  d'honneur. 

Ce  mot  s’eft  étendu  à  tous  ceux  qui  donnent  la  main  aux 
Dames ,  foie  qu’ils  foient  leurs  domeftiques ,  foit  qu’ils 
foient  leurs  galans ,  foit  qu’ils  le  fartent  par  pure  civi¬ 
lité  ou  rencontre.  Cette  partie  étoit  bien  aflortie ,  cha¬ 
que  Dame  avoit  fon  écuyer. 

Es  c  U  y  e  R  »  fe  dit  auffi  de  quelques  Officiers  particuliers. 
Un  Ecuyer  tranchant  eft  celui  qui  eft  occupé  chez  les 
Princes  à  depecer  ,  à  fervir  les  viandes.  Cette  charge 
n’cft  plus  gueres  en  ufage  ;  mais  on  appelle  encore 
Ecuyer  trenchant  ,  celui  d’une  compagnie  qui  depece 
adroitement  les  viandes  qu’il  fert.  Les  Allemansfe  pic— 
quent  fort  d’être  bons  Ecuyers  trenebans  ,  ils  ont  des 
Maîtres  exprès  qui  leur  apprennent  cet  art.  Ce  mot  fe 
dit  auffi  par  corruption  d'Ecayers,  qu’on  appelloit  en 
Latin  feâorcs  efcarii  ,  ou  menfartt  :  ce  qui  vient  de 
efca  y  c’eft-à-dire ,  viande  :  la  reflemblance  des  mots 
les  a  fait  confondre. 

Ecuyer-Bouche.  C’eft  un  Officier  qui  range  les  plats  fur  la 
table  de  l’office ,  avant  que  de  les  fervir  au  Roi  3  8c  qui 
prefente  deux  eflais  au  Maître  d’Hôtel. 

Ecuyer  de  cuiftne ,  eft  celui  qui  commande  à  la  cuifine  du 
Roi,  qui  fait  faire  la  délivrance  des  viandes  qu’on  fert 
chez  le  Roi.  Ce  nom  s’eft  étendu  à  prefque  tous  les 
autres  Cuifiniers  des  Grands  Seigneurs. 

Es  eu  y  e  R  ,  en  termes  de  Venerie ,  fignifîe  un  jeune  cerf 
accompagnant  &  fuivant  un  vieux  cerf. 

E  s  c  u  y  e  r  y  chez  les  Vignerons ,  fignifie  un  faux  bour¬ 
geon  qui  croît  au  pied  d’un  fep  de  vigne. 

E  S  G, 

E fgail,  Efguiere ,  Efgtiiüe ,  Efguitlery  Efguillettey  E /- 
guillony  Efguillonnc,  EfgUy  Efgutfer.  Tous  ces  mots 
font  à  VA.  C’eft  abufivement  que  quelques-uns  les  écri¬ 
vent  par  Es. 

ESGARD,  ou  EGARD,  fubft.  mafe.  Propor¬ 
tion  ,  rapport  d’une  chofe  avec  une  autre.  La  terre 
n’eft  qu’un  point  à  V égard  du  ciel. 

Es ca rd,  fignifie  auffi,  Party.  Cela  ne  fait  rien  à 
mon  égard.  Cela  eft  bon  à  l'égard  d’un  tiers.  Ces  par¬ 
ties  ont  été  condamnées  aux  dépens  chacune  à  leur 
egard. 

Es  c  a  rd  >  fignifie  auffi,  Refpeél,  confideration ,  de- 
ference.  Diffimulez  adroitement  quand  on  n’a  pas  pour 
vous  tous  les  égards  que  vous  attendiez.  Bell.  Il  faut 
avoir  de  grands  égards  pour  le  caraftere  des  Prélats.  L’a¬ 
mour  propre  veut  beaucoup  de  foins ,  &  d 'égards.  Il 
eft  fort  malaifé  à  fatisfaire.  M.  Es  p.  La  feience  des 
égards  eft  l’ame  de  la  fecieté  :  c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Bell.  Un  mari 
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pour  qui  l’on  eft  obligé  d’avoir  des  égards ,  fe  fait  beau¬ 
coup  haïr ,  quand  il  ne  fe  fait  pas  aimer.  O  E .  M.  La 
feience  des  égards  eft  lafeience  de  la  politefle.  M.Sc. 
Les  hommes  en  s’afiemblant  en  focietc,  fe  font  en  quel¬ 
que  forte  obligez  à  des  égards  réciproques ,  pour  fe  ren¬ 
dre  plus  agréables  les  uns  aux  autres.  Oe  .  M.  Le  grand 
Theodofe  ayant  détourné  les  yeux  de  deflus  le  Tyran 
Maxime  qu’on  traînoit  au  fuppjice ,  fon  Panegyrifte  lui 
difoit  :  Soyez  en  fureté  :  j'aurai  égard  à  vôtre  clémen¬ 
ce.  Vous  n’entendrez  point  ce  que  vous  n’avez  pas  vou¬ 
lu  voir.  B  ou. 

Esgard,  prefque  en  ce  fens,  fe  dit  du  cas ,  de  l’eftime 
qu’on  fait  de  quelque  chofe  :  de  l’attention  qu’on  y  fait, 
du  prix ,  &  de  la  valeur  qu’on  y  donne.  Ainfi  on  dit  aq 
Palais,  Sans  avoir  égard  à  fa  demande ,  à  fa  requête, 
nous  l’en  avons  débouté.  On  n’a  point  d’égard  aux  let¬ 
tres  de  grâce  qui  ne  font  point  conformes  aux  informa¬ 
tions.  On  doit  avoir  égard  au  temps ,  à  l’âge,  à  la  qua¬ 
lité  des  parties.  C’eft  une  raifon  ,  une  circonftance  à  la¬ 
quelle  on  n’a  point  eu  d'égard  y  dont  on  n’a  point  fait 
d’état.  On  joint  une  requête  au  procès,  pour  en  ju¬ 
geant  y  avoir  tel  égard  que  de  raifon.  Du  Cange  dérivé 
ce  mot  deefgardium,  ou  de  feardium ,  qu’on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  pour  fignifier  la  fentence  d’un  Juge  ren¬ 
due  en  connoiflance  de  caufe. 

Es gard s.  On  appelle  à  Paris  Maîtres  égards  ,  ceux 
de  chaque  metier  qui  font  choifis  de  temps  en  temps 
pour  avoir  infpeélion  fur  les  autres.  Parmi  les  Cheva¬ 
liers  de  Jerufalem ,  il  y  a  une  compagnie  de  Commif- 
faires  de  l'Ordre  qui  fe  nomment  Juges  de  l’Egard. 
Men. 

ES  G  ARE  MENT  ,  ou  EGAREMENT,  f. 
m.  Erreur  où  on  tombe ,  5c  l’incertitude  où  on  eft, 
quand  on  a  perdu  fon  chemin.  L ’ égarement  eft  dange¬ 
reux  dans  les  bois  5c  les  montagnes. 

Es  g  a  re  me  nt  ,  fe  dit  auffi  au  figuré  ,  de  l’éloigne¬ 
ment  de  la  raifon  5c  de  la  faine  doChine.  Cet  Auteur  * 
de  grands  égaremens ,  de  mauvais  principes.  Cet  Héré¬ 
tique  s’eft  converti ,  il  eft  revenu  de  fes  égaremens.  Si  la 
maladie  de  mon  freren’autorifoit  mes  égaremens, on  croi- 
roit  que  je  fuis  devenue  infenfée.  LET.PoRT.La  vue 
des  égaremens  des  autres  nous  devroit  guérir  de  la  pré¬ 
vention  que  nous  avons  pour  nous-mêmes.  Nie.  Il 
faut  prendre  garde  que  fous  pretexte  de  la  foi  les  hom¬ 
mes  ne  veuillent  établir  leurs  égaremens.  C  l  .  Les  éga¬ 
remens  des  hommes  font  prefqu’infinis;  le  cœur  a  fes 
égaremens  5c  l’efprit  a  les  liens.  De  Vill.  L’homme 
ne  paroît  coupable  de  fes  égaremens ,  que  quand  il  les 
connoît ,  5c  qu’entraîné  par  fes  partions ,  il  court  au 
précipice  qu’il  apperçoit.  Dis  c.  d’El. 

Pour  fauver  ma  vertu  de  tant  d’ égaremens , 

Je  ne  veux  point  d’amis  qui  puiffent  être  Amans. 

Des  H. 

ESGARER,  ou  EGARER,  v.  a<5t.  Perdre  ou 
faire  perdre  la  route  j  detournef,  écarter  du  chemin. 
Le  guide  nous  a  égarez. ,  il  s’eft  égaré  lui-même  dans  la 
forêt. 

Esgarer,  fe  dit  figurément  enchofes  fpirituelles  5c 
morales;  5c  fignifie.  Errer,  s’éloigner  du  bon  fens, 
5c  de  la  droite  raifon.  Voilà  une  matière  bien  délicate, 
5c  fur  laquelle  il  eft  aifé  de  s’égarer.  Oe.  M.  Les  perfon- 
nes  vaines,  quand  elles  fe  font  égarées ,  ont  honte  de  fe 
redrefler ,  5c  de  rentrer  dans  le  bon  chemin.  Bell. 
Cet  homme  a  l’efprit  égaré ,  il  s'égare  fouvent  dans  fes 
difeours ,  dans  fes  raifonnemens.  Ne  fuivez  pas  les  avis 
de  cet  Auteur,  il  vous  pourroit  égarer.  L’ame  d’un 
homme  que  la  fureur  tranfporte ,  eft  effectivement  éga¬ 
rée,  5c  hors  de  fonaffiette  naturelle.  M.  Esp.  Les 
grandes  profperitez  nous  aveuglent ,  nous  tranfportent, 
5c  nous  égarent.  M.  d  e  M.  Montagne  eft  un  guide  qui 
égare  ;  mais  qui  raene  en  des  païs  plus  agréables  qu  il 

n’avoit 
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tt’avoit  promis.  B  a  l.  La  prudence  humaine  s'égare  tous 
les  jours  dans  l’avenir.  M.deM.  Où  font  les  hommes 
qui  font  touchez  ferieufement  de  la  crainte  de  s'égarer, 
&  de  prendre  une  mauvaife  route  pour  arriver  à  l’éter¬ 
nité  ?  Nie. 

Ce  mot  ,  félon  Ménagé ,  vient  du  Latin  varare ,  qui  ligni¬ 
fie  paffer ,  iraverfer.  D’autres  difent  qu’il  vient  d'agui- 
rer ,  vieux  mot  François  qui  s’eft  dit  proprement  des 
beftiaux  qui  s’éloignent  des  lieux  où  ils  doivent  paî¬ 
tre  ,  &  qui  vont  dans  les  terres  labourées  qu’on  appel- 
1  eguerets,  ôc  autrefois  garets. 

Es  ca  re  R»  fe  dit  auffi  en  parlant  d’une  chofe  qui  eft 
comme  perdue,  qu’on  ne  peut  trouver  quand  on  la 
cherche.  J’ay  égaré  cette  clef,  ce  livre. 

Es  gare  ,  ee.  part.  palT.  &  ad  j.  Son  air  égaré  marque 
le  dereglement de  fon efprit.  Vill.  On  dit  auffi des 
yeux  égare ^  ;  pour  dire ,  des  yeux  dont  le  regard  n’eft 
pas  ferme  ni  arreté.  Il  y  a  dans  l’Evangile  une  parabo¬ 
le  de  la  brebis  égarée  6c  retrouvée. 

ESGAROTE,  ou  E  G  A  R  O  T  E'.  adj.  m.  Ter¬ 
me  de  Manege,  qui  fe  dit  d’un  cheval  qui  eft  blelfé 
au  garot. 

ESGLANTIER,  ou  EGLANTIER,  fm. 
Efpece  de  rofier  fauvage  qui  vient  le  long  des  chemins, 
6c  dans  les  bois.  Son  fruit  s’appelle  gratecu  :  on  en  fait 
une  conferve  qui  eft  allez  conuè  fous  le  nom  de  confer- 
\e  de  cynorrbodon.  Voyez  Cynorrhodon.  En 
Latin  rofa  jylvijlris ,  vulgaris ,  flore  odorato  ,  incarnat». 

ES  G  LAN  Tl  NE.  f.  f.  Fleur  de  l’églantier.  On 
donne  une  églantïne  d’argent  pour  le  prix  de  Poëfie  aux 
Jeux  Floraux. 

ES  GORGER,  ou  EGORGE  R.  v.ad.Coup- 
per  la  gorge.  Egorger  des  bœufs  6c  des  moutons  dans  un 
facrifice.  Egorger  une  vidime.  Ablan. 

De  peur  de  perdre  un  liard  fouffrez.  qu'on  vous  égorge. 

Bo  i. 

L'homme  feul ,  l'homme  feul ,  en  fa  fureur  extrême , 

Met  un  brutal  honneur  à  s’ égorger  foi-même.  Id. 

Esgorger,  fignirie  aulfi,  Allalfiner  ;  tuer  des  hom¬ 
mes  qu’on  furprend  ,  de  quelque  maniéré  qu’on  les  rue. 
Aux  Vêpres  Siciliennes  tous  les  François  furent  égor¬ 
gez..  Il  faut  que  je  falfe  le  tour  du  logis ,  de  peur  qu’il 
n’y  ait  qaelcun  de  caché  ,  qui  me  vienne  égorger. 
Ablan. 

Esgorger,  lignifie  figurément ,  Rançonner  les  gens, 
les  faire  payer  plus  qu’ils  ne  doivent ,  p:us  qu  ils  ne  peu¬ 
vent  payer.  On  égorge  les  palfans  dans  c<  tte  hôtelerie. 
Un  Receveur  des  tailles  peut  bien  fe  faire  payer ,  mais 
il  ne  faut  pas  qu’il  égorge  les  gens. 

Esgorge,  Ée.  part.  6c  adj. 

ESGOSILLER,  ou  EGOSILLER,  v.  ad. 
qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Crier  de 
toute  fa  force ,  jufqu’à  fe  mettre  en  danger  de  fe  rom¬ 
pre  le  gofier.  Tu  m’as  fait  égofiller ,  carogne.  Mol.  Je 
m 'égoflle  à  force  de  vous  parler ,  6c  vous  ne  repondez 
pas.  Sc  a  R. 

ESGOUSSER,  ou  E  G  O  U  S  S  E  R.  v.  ad.  Egouf- 
fer des  pois 6c des feves.  Dites ôc voyez  Escosser. 

E  S  G  O  U  T  ,  ou  E  G  O  U  T.  f.  m.  L’écoulement 
des  eaux  qui  font  tombées  d’enhaut.  L'égout  des  terres 
eft  ce  qui  grolfitles  fources,  les  fontaines. 

Es  go  ut  ,  fe  dit  aulfi  des  canaux  par  où  fe  déchargent 
les  immondices  des  villes.  Les  égouts  de  Paris  font  en¬ 
combrez.  En  hiver  les  eaux  de  la  riviere  entrent  par  les 
égouts. 

Ce  mot  vient  du  primitif  goutte ,  gutta. 

E  s  g  o  U  t  ,  lignifie  aulfi  une  fervitude  qui  eft  acquife  à  un 
héritage ,  6c  lui  donne  droit  de  faire  palfer  fes  eaux  plu¬ 
viales  fur  un  héritage  voifin  :  ce  qui  s’appelle  en  Droit, 
ftillicidium. 

Es  g  o  ü t  ,  en  termes  de  Couvreur ,  fe  dit  aulfi  des  tuiles 
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ôc  des  ardoifes  qui  avancent  en  faillie  au  delà  de  l’enta¬ 
blement,  par  où  s’égoutent  les  eaux  pluviales,  pour 
les  jetter  loin  du  mur  de  face:  ce  qu’en  Latin  on  ap¬ 
pelle  fubgrondia.  , 

ESGOUTER,  ou  EGOUTER,  v  n.  Faire 
tomber  les  humiditez  de  quelques  chofes.  Les  Procu- 
reufes  ne  lailfent  point  égouter  la  mouruë ,  pour  faire  de 
la  fauce  à  leurs  Clercs.  Il  faut  mettre  les  fromages  dans 
des  éclilfes  pour  les  laifler  égouter. 

ES  G  OU  T  OIR,  ouEGOUTOIR.f.m.  Ter¬ 
me  de  Cartonnier.  Ais  alfemblez l’un  contre  l’autre, 
fur  quoy  on  fait  égouter  les  formes. 

EsgoUtoiR.  Morceau  de  bois  long  d’environ  trois 
pieds,  gros  comme  le  bras ,  avec  des  rangs  de  chevil¬ 
les  de  part  6c  d’autre,  fur  quoy  on  met  égouter  la  vaifi- 
felle.  Les  Menuifiers  appellent  cette  forte  de  machine 
un  heriffon  ;  mais  la  plupart  des  gens  du  monde ,  qui  ne 
fçavent  pas  les  mots  propres  des  Arts ,  la  nomment  un 
égoutotr.  On  croit  qu’on  peut  dire  l’un  ôc  l’autre. 
ESbRAFlGNER,  ou  EGRAFIGNER.v.' 
ad.  Vieux  mot  qui fignifioit autrefois.  Ecrire  mal  & 
peu  îifiblement. 

Ce  mot  vient  d egraphium ,  qui  étoit  un  ftile  de  fer  dont 
les  Anciens  fe  fervoient  à  écrire;  ou  plutôt  dégriffé.  Il 
n’eft  plus  en  ufage  qu’en  cette  phrafe:  Les  chats  lui 
avoient  tout  égrafgné  le  vifage. 
ESGRATIGNER,  ou  E  G  R  ATI  G  NE  R. 
v.  ad.  Faire  une  déchirure  à  la  peau  avec  des  griffes, 
des  ongles ,  ou  quelque  petit  ferrement  pointu.  Quand 
deux  harengeres  fe  font  battues ,  elles  ont  le  vifage  tout 
égratigné.  Une  épingle^  cachée  égratigne  fouvent  la 
main. 

Ce  mot  vient  de  ingratinarc ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  La¬ 
tinité  pour  lignifier  duhner  avec  les  ongles.  Mais  il  y  a 
plus  d’apparence,  félon  quelques-uns ,  qu’il  vient  de 
crafinen »  vieux  mot  Celtique  ou  Bas- Breton  qui  figni- 
fie  égratignure. 

Es  g  R  a  t  i  g  n  e  R  ,  fe  dit  figurément  ÔC  comiquement  en 
amour.  C’eft,  Effleurer  tant  foitpeu  le  cœur  par  les 
charmes  de  fa  beauté.  Elle  commence  à  égratigner 
les  cœurs. 

On  appt  lie  auffi  Egratigner ,  Faire  de  petites  decouppures 
fur  un  habit  pour  lui  fervir  d’ornement. 

Esgratigne,  ee.  part. 

E  S  G  R  A  T I  G  N  E  U  R.  f.  m.  C’eft  la  meme  chofe 
que  Decouppeur. 

ESGRATIGNURE.  f.  f.  Petite  playe  qui  fe  fait  fur 
la  peau  quand  on  l’égratigne.  Ce  coup  d’épée  n’eft  pas 
profond ,  ce  n’eft  qu’une  égratignure. 

J' aimer  ois  mieux  fouffrir  la  peine  la  plus  dure , 

Qu'tl  tût  repu  pour  moi  la  moindre  égratignure.  Mo  L. 
ESGRENER,  EGRENE  R,  ou  EGRAINE  R. 
v.  ad.  Faire  tomber  la  graine  d’une  plante,  le  grain 
d’un  épi ,  d’une  gouffe. 

Esgrener,  fedit  figurément  de  toutes  les  chofes  fria¬ 
bles  qui  s’en  vont  par  menus  grains  ou  parcelles  en  les 
preffant  ou  frottant.  Ce  bifeuit  s’eft  tout  égrené  dans 
m3  poche. 

Esgrener,  eft  auffi  un  terme  de  Coutelier ,  qui  fedit 
du  taillant  d’un  rafoir ,  ôc  fignifie ,  Ebrecher ,  cafler, 
Cerafoireft  bon,  le  taillant  égrene  bien. 

EsgRenÉ,  Ée.  part. paff. 6c adj. 

ESGRILL  A  R  D,  ou  EGRILLARD,  ar- 
d  e.  adj.  Eveillé ,  fubtil ,  qui  entend  bien  fes  interets. 
Ne  vous  fiez  pas  trop  à  cet  homme-là ,  c  eft  un  égrillard 
qui  vous  trompera.  Oeil  égrillard.  S c  a  R.  Tu  dieu  1 
quell  e  égrillarde  ?  Mol. 

ESGRILLOIR.  f.  m.  Grille  faite  de  plufîeurs 
pieux  fichez  6c  liez  enfemble,  qu’on  met  au  deflous 
d’un  étang  ou  dans  les  petites  rivières  pour  en  biffer 
paffer  les  eaux  >  6c  empêcher  que  le  poif&n  n’en  forte. 

ES?. 
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£  S  G  R I S  E  R.  v.  aéf.  Terme  de  Joüaillier.  C’eft,  Flot¬ 
ter  un  diamant  contre  un  autre  pour  le  polir  ,  &  en  ôter 
ce  qu’il  a  de  brut  &  d’imparfait. 

ESGRISOIR.  f.  m.  Boè'te  où  tombe  la  poudre  qui 
fort  de  deux  diamans  bruts  qu'on  égrife.  On  fe  fert  de 
cette  poudre  pour  tailler  enfuite,  &  polir  les  diamans. 
ESGRU  GEOIRE  ,  ou  EGRUGEOIRE. 
f. f.  ou  EGRUGEOIR.  f. m. * Utencile de cuift- 
nefervant  à  égruger.  Il  eft  fait  de  fer  blanc  percé  de 
trous  fort  menus ,  qui  rendent  fa  furface  extérieure  rude 
8c  raboteufe.  L'égrugeoire  fait  tomber  les  menues  par¬ 
ties  des  Corps  qu’on  frotte  contre. 

ESGRUGER,  ouEGRUGER.  v*aft.  Pulve- 
rifer  >  mettre  en  parties  menues  quelque  chofe  de  dur  > 
foit  avec  le  marteau ,  la  rappe ,  le  couteau  ou  autre  in- 
ftrument.  Egruger  dufucre,  delamufcade»  du  poivre. 
Es  GRUcÉ,  ef.  part.  &adj. 

ESGRUGEURES.  f.  f.  Parties  menues  qui  fe  fe- 
parent  d’un  corps  dur  par  la  friction  ou  rencontre  d’un 
autre  plus  dur. 

ESGUEER,  ou  E  GUE  ER,  v.  âéf.  Tremper  du 
linge  en  eau  claire ,  en  grande  eau ,  pour  en  détacher 
les  fels  qui  s’y  font  attachez  ou  à  la  lefcive ,  ou  au  favon- 
nage.  Ce  mot  vient  de  gué,  comme  fi  on  trempoit  l’eau 
dans  un  gué  où  l’eau  eft  d’ordinaire  claire  «Secourante; 
ou  bien  d'aigue,  qui  a  lignifié  eau,  comme  fi  ondifoit 
aigueer. 

ESGUEULER,  ou  EGÙEULER.  v.aél.  Caf- 
fer  le  goulet  d’une  bouteille,  d’un  pot,  d’une  cruche. 
On  dit  qu’un  homme  s'ettégueulé  à  force  de  crier,  quand 
il  a  crié  fi  fort ,  qu’il  ne  peut  plus  parler. 

Es  gueule,  Ée.  part.  &  ad  j.  Cruche  égueulée. 

E  S  H. 

ES  H  ANC  HE',  f.  m.  L'b  s’afpire.  Qui  ne  peut  mar¬ 
cher  pour  avoir  les  hanches  rompues.  Cet  homme  eft 
tout  eshanché.  Une  femme  esbanchée ,  celle  qui  marche 
mal ,  qui  n’eft  pas  ferme  fur  fes  jambes.  On  le  dit  aufti 
des  chevaux  outrez  qui  n’ont  plus  de  force  aux  hanches  ; 
ou  qui  ont  fait  un  fi  violent  effort  des  hanches  que  les 
ligamens  qui  tiennent  l’os  fe  font  relâchez. 

E  SH  ON  TE',  Ée.  fubft.  Qui  a  perdu  toute  pudeur. 
On  ne  le  dit  plus.  Cependant  effronté  qu’on  y  a  fubfti- 
tué ,  ne  lignifie  pas  tout-à-fait  la  même  chofe. 
ESHOUPPER.  v.  aéf.  Terme  des  Eaux  &  Forêts, 
Coupper  les  houppes  ou  cimes  des  arbres.  L’Ordon¬ 
nance  veut  que  l’on  condamne  à  l’amende  ceux  qui  au¬ 
ront  eshouppé,  ébranché  &  deshonoré  les  arbres. 

E  S  L. 

ESLÂIZER,  ouELAIZER.  v.aél.  Termede 
Monnoye ,  qui  fe  dit  de  la  fepticme  façon  qu’on  donne 
aux  monnoyes  ,  quand  on  les  fabrique  au  marteau. 
C’eft  prefque  la  même  chofe  que  flattir  »  linon  qu’on 
ne  pénétré  pas  tant  la  piece ,  ne  faifant  que  la  redrelfer 
du  chauffage  ;  ce  qui  fe  fait  fur  l’enclume  avec  le  flattoir. 
L’Ordonnance  veut  qu’on  répété  cette  façon  deux  fois. 
ESLAN,  ELAN,  ou  ELAN  S.  f.  m.  Aéfion  de 
celui  qui  s’élance  ;  courfe  prompte  &  impetueufe  qu’on 
fait  pour  fe  dérober  à  quelque  péril.  Ce  prifonnier  s’eft 
fauve  en  faifant  quelques  élans.  On  le  dit  aufti  des  bêtes 
qui  fe  fauvent  8c  attrapent  le  bois  en  deux  ou  trois  fauts 
ou  élans. 

Es  l  an  s ,  eft  aufti  un  terme  de  Dévotion.  Les  hommes 
faints  font  de  continuels  élans ,  de  pieux  élans  vers  le 
ciel.  Il  entrecouppoit  fon  difeours  de  foupirs  profonds , 
qu’il  étoit  aifé  dediftinguerdes  élans  de  devotion.V  ill. 
Elans  affeéfez.  Mol  .  De  fon  amour  chacun  fuit  les  élans. 
Sens. 

Tome  II. 
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Es  i.  à  n.  f.  rn.  Aimai  fauvage.  Voyez  ËL  L  ê  n Ô . 
ESLAN  CEMENT,  ou  E  L  A  N  C  E  M  E  N  î\ 
f.  m.  Mouvement  du  corps  prompt  &  impétueux.  Les 
fauteurs  font  de  grands  élancemens  pour  faire  paraître 
leur  agilité. 

EsLANCEMENt ,  fighifie  aufti  une  douleur  violenté  de 
quelque  partie  du  corps ,  telle  qu’on  fent  quand  on  a 
quelque  apoftume  quicaufe  un  battement  femblable  à 
celui  du  pouls ,  un  violent  accès  de  goutte ,  ou  d’une 
autre  maladie  aigue.  Il  fentoit  de  grands  élancemens 
dans  la  tête ,  des  élancemens  redoublez. 
EsLanCement,  fe  dit  aufti  figurément  en  termes  de 
Dévotion  ,  8c  lignifie  Tranfportj  mouvement  affec¬ 
tueux  &  fubit.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette  phrafe  : 
Les  élancemens  de  l’ame  vers  fon  Dieu. 

Il  faifoit  des  foupirs ,  de  grands  élancemens. 

Et  baifoit  humblement  la  terre  a  tous  momens.  Mol. 
ESLANCER,  ou  ELANCER,  v. aét & neut, 
qui  ne  fe  dit  gueres  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Jettet 
fon  corps  avec  violence ,  8c  impetuofiré.  Ce  furieux 
s’eft  élancé <Sc  jetté  par  la  fenêtre.  Il  s'çft  élancé  de  furie 
dans  les  plus  épais  efeadrons  des  ennemis.  On  dit  aufti , 
que  les  ferpens  8c  les  couleuvres  s'élancent,  fe  jettent 
furies  hommes. 

Eslancer,  fe  dit  aufti  pour ,  Darder  »  pouffer.  La 
mort  fçait  élancer  fes  traits.  Voit.  Elancer  des  cris. 
Il  eft  là  aétif. 

On  dit  aufti ,  qu’un  mal  d’aventure  qui  eft  prêt  d’aboutir 
élance,  quand  il  caufe  une  douleur  aiguë  avec  quelque 
agitation  ou  mouvement  qu’on  fent  dans  la  partie ,  8c 
pareillement  en  quelques  autres  maladies.  Je  fens  quel¬ 
que  chofe  qui  m'élance.  Le  doigt  m'élance.  11  eft  là 
neutre ,  8c  n’a  d’ufage  qu’à  la  troifiéme  perfonne. 
Eslancer,  fe  dit  d’ordinaire  avec  le  pronom  perfon- 
nel,&  lignifie.  Faire  un  effort;  piquer,  exciter.  Quand 
nôtre  ame  eft  éveillée  par  le  difeours ,  ou  par  l’exem¬ 
ple,  elle  s'élance  au  delà  de  fon  ordinaire.  Mont, 
Plus  les  envieux  veulent  abailfer  mon  efprit ,  plus  il 
croît  »  8c  s'élance .  B  o  i .  La  difpute  me  pique  ;  les  ima¬ 
ginations  de  mon  ennemi  élancent  les  miennes ,  8c  me 
rehauffent  au  deffus de  moi-même.  Mont. 

Es  lancé,  Ée.  part.  paff.  &adj. 

Es  lancé,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  du  cerf  cou¬ 
rant. 

Es  lancé,  Ée,  fe  dit  aufti  d’une  perfonne  de  grande 
taille ,  8c  menue ,  qui  paraît  avoir  peu  de  vigueur.  On 
le  dit  aufti  de  quelques  chevaux  maigres,  efflanquez  8c  . 
ruinez. 

Eslance,  Ée.  T  erme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  des  bran¬ 
ches  qui  font  longues  8c  peu  greffes  à  proportion,  & 
dégarnies  d’autres  branches  ,  en  maniéré  de  gaules, 
C’eft  un  defaut  à  un  arbre  que  d’y  voir  des  branches  élan¬ 
cées.  La  Qui  n  t. 

ESLIMER»  ou  ELIME  R.  T  erme  de  Fauconne¬ 
rie  ,  qui  lignifie ,  Purger,  8c  mettre  un  oifeau  en  état  de 
voler  au  fortir  de  la  mue. 

ESLOlGNEMENT,ouELOlGNEMENT. 
f.  m.  Diftance  d’un  lieu  à  un  autre.  Paris  8c  Conftanti- 
nople  font  dans  un  grand  éloignement.  L’apogce  d’une 
Planete  eft  fon  plus  grand  éloignement  de  la  terre. 
EsloignemenT  ,  lignifie  aufti,  Retraitte  ;  l’aétion  par 
laquelle  on  quitte  un  lieu  pour  aller  en  un  autre.  Didon 
fut  au  defefpoir  de  voir  l'éloignement  des  vaiffeaux  d’E- 
née.  L'éloignement  augmente  la  vénération  qu’on  a  pour 
les  Princes ,  &  on  les  eftime  moins  quand  on  les  voit  de 
trop  près.  B  ou. 

EsloignemenT.  Abfence.  C’eft  une  de  ces  chofes 
qui  me  confolent  durant  cet  éloignement.  Voit.  Je  n’ai 
employé  mes  yeux  à  aucun  ufage  qu’à  pleurer  fans  cef- 
fe,  depuis  que  j’ay  appris  que  vous  étiez  refolu  à  un 
éloignement.  L  e  T .  P  o  R  T . 
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Es  loi  g  n  f.  mf.  nt  ,  fe  dit  au  figuré  pour,  Diftance ,  re¬ 
tardement ,  indifférence  »  froideur,  averfion.  Cet  in¬ 
cident  a  mis  la  conclufion  de  ceTraitté  dans  un  plus 
grand  éloignement  que  jamais.  Les  mêmes  prétentions 
caufent  d’ordinaire  Y  éloignement  des  perfonnes.  P.  de 
Cl.  Vous  vous  figurez  que  pour  être  homme  de  bien 
il  fuffit  d'avoir  de  Yéloignement  pour  les  vices  grofliers. 
Cl.  La  concurrence  de  la  faveur  &  de  la  beauté  leur 
donnèrent  de  Y  dignement  l’une  pour  l’autre.  M.  Sc. 
L’homme  a  un  éloignement  naturel  pour  la  connoi (Tan¬ 
ce  de  foi-même ,  qu'il  ne  peut  furmonter.  Nie.  Cha¬ 
cun  nourrit  dans  le  fond  de  ion  cœur  un  éloignement  fc- 
cret  de  la  vérité,  Id  .  Comment  le  feul  éloignement  du 
bruit ,  &  des  affaires  appaifera-t-il  les  troubles  du  cœur, 
fi  la  raifon  ne  s’en  mêle  point  ?  S  t  .  E  v .  Les  perfonnes 
qui  vivent  dans  la  folitude  ,  Sc  dans  Yéloignement  du 
monde,  nelaiffeot  pas  de  trouver  de  grandes  difficul- 
tez  dans  la  vie  chrétienne.  Nie. 

Esloignement,  lignifie aufîi  une efpece de bannif- 
fement.  On  a  été  furpris  de  la  difgrace  de  ce  Favori,  de 
fon  éloignement  de  la  Cour.  Ce  Directeur  a  obligé  Ton 
penitent  à  Yéloignement  de  fa  concubine. 

Esloignement,  en  termes  de  Peinture ,  eft  la  par¬ 
tie  du  tableau  qui  fe  voit  en  lointain ,  qui  eft  en  per- 
fpcéfivc.  On  voit  dans  Yéloignement  de  ce  tableau  une 
ville,  une  bataille,  un  camp,  une  ruine. 

Esloignement,  Te  dit  auffi  des  obj  ets  qui  terminent 
la  vue  dans  une  dift ance  fort  éloignée.  La  vue  eft  ad*- 
mirabfe  dans  celicu-là.  On  y  voit  des  coteaux,  des 
prairies ,  la  riviere  qui  ferpente ,  &  Paris  en  éloignement. 
L’Acad. 

ESLOIGNER,  ouELOlGNER.  v.aft.  Met¬ 
tre  de  la  diftance  entre  deux  perfonnes  ou  deux  chofes  ; 
ecarter  une  perfonne  ou  une  chofe  loin  d’une  autre  ; 
faire  retirer  loin ,  envoyer  loin  de  foi.  Voilà  une  flot¬ 
te  qui  va  s’éloigner  du  port ,  qui  va  partir  ,  elle  va  dans 
des  terres  éloignées  faire  un  voyage  de  long  cours,  fl  cher¬ 
che  une  maifon  des  champs ,  mais  il  ne  veut  pas  s’éloi¬ 
gner  de  la  ville ,  de  la  riviere.  La  lune  commence  à  pa- 
roître,  quand  elle  s’éloigne  du  foleil.  Cette  ville  eft 
éloignée  du  fecours. 

Esloigner,  fignifie  auffi ,  Se  retirer  de  quelque  lieu , 
fe  cacher.  Il  a  appris  qu’il  y  avoit  un  decret  contre  lui , 
on  lui  a  confeillé  de  s’éloigner.  Il  s’eft  éloigné  Sc  ban¬ 
ni  volontairement  de  la  Cour  pour  vivre  en  retraitte. 
On  trouve  dans  quelques  Auteurs ,  éloigner  dans  ce  fens, 
Sc  employé  activement.  Le  foleil  éloigne  fa  barrière. 
Mal  h.  pour  dire,  quitte,  abandonne.  Le  Roi  ne  peut 
éloigner  fa  douce  amie  Baïf  ;  pour  dire,  s’en  feparer, 
s’abfenter  d’elle.  Bertaut  a  dit  de  m  êmc  ; 

Je  n’ay  vu  qu’à  regret  la  clarté  du  foleil , 

Depuis  quen  foupirant  j’éloignai  ce  bel  œil. 

Cette  façon  de  parler  eft  ancienne ;  elle  a  vieilli.  Ce 
mot  vient  du  Latin  elongmare.  Men. 

Esloigner,  fe  dit  à  l’égard  du  temps,  auffi  bien  que 
du  lieu.  Le  mauvais  temps  qu’il  a  fait  a  éloigné ,  a  retar- 
.  dé  la  moiflon,  les  vendanges,  La  mort  de  mon  Rap¬ 
porteur  a  bien  éloigné  le  jugement  de  mon  procès. 
Esloigner,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  II 
faut  éloigner  de  vôtre  efprit ,  &  en  chafler  toutes  les 
penfées  chagrinantes  ;  éloigner  de  nôtre  prefence  tout  ce 
qui  nous  caufe  des  tentations.  Il  ne  faut  jamais  s’éloigner 
du  refpeft  qu’on  doit  à  fes  fupericurs  ,  ni  de  fon  devoir. 
J’étois  fort  bien  dans  l’efprit  de  ce  Prince ,  mais  un  faux 
rapport  qu’on  lui  a  fait  m’en  a  éloigné.  On  a  éloigné  ce 
Miniftre  des  affaires  ;  on  lui  a  ôté  fon  emploi.  Ce 
Prince  eft  bien  éloigné  de  remuer ,  de  faire  la  guerre , 
il  n’y  penfe  pas.  Si  cet  homme  raifonne  ainfi ,  nous 
fommes  bien  éloignez,  de  compte  ,  bien  differens  en 
fentiment.  Il  eft  fort  éloigné  de  la  raifon.  Celafediten 
un  fens  fort  éloigné.  Ils  font  fort  éloignez,  de  fçavoir 
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qu’ils  pechent.  Pas  c.  La  pieté  nous  éloigne  des  plaifirs 
des  fens.  Ni  e. 

Esloigne,  e  e.  part.  paff.  &  adj.  On  dit  proverbia¬ 
lement  des  Juges  de  Province ,  qu’ils  font  éloignez,  dtj 
foleil  ;  c’eft-à-dire ,  loin  de  la  Cour  ôc  des  Parlemens , 
qui  peuventRvoir  connoiflànce  de  leurs  malverfations , 
&  les  punir. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  elongare. 

,,-èy  E  S  M. 

ESMAIL,  ou  EMA  IL.  f.  m.  Qui  fait  au  plurier 
Emaux.  Efpece  de  verre  coloré.  Sa  matière  fondamen¬ 
tale  eft  de  l’étain ,  &  du  plomb  en  parties  égales ,  cal¬ 
cinées  au  feu  de  reverbere,  à  quoy  on  ajoûte  feparé- 
ment  des  couleurs  métalliques  telles  qu’on  lui  veut  don¬ 
ner,  comme  Y  as  uftum  pour  leverd,  le  crocus  de  Mars 
pour  le  jaune.  La  chaux  d’étain  produit  un  blanc  fort 
exquis;  celle  d’argent  un  très-beau  bleu;  avec  de  la 
chaux  de  cuivre ,  de  la  limeure  de  fer  Sc  de  l’orpiment , 
un  très-beau  rouge;  avec  du  falpêtre  une  couleur  de 
perles  ;  avec  du  geais  un  très-beau  noir. 

On  travaille  Y  émail  au  feu  de  lampe  avec  un  petit  tuyau  par 
lequel  on  foufïle  foit  avec  la  bduçhe ,  foit  avec  un  fouf- 
flet  ;  Sc  on  le  tire  en  des  filets  fi  deliez  qu’on  veut ,  juf- 
qu’à  les  tourner  fur  un  dévidoir,  &  en  faire  des  aigret¬ 
tes.  On  fait  trafic  d’émail  en  canon.  Toutes  les  pierres 
precieufes  contrefaites  fe  font  avec  de  Y  émai  l  y  c’eft-à- 
dire ,  du  verre  Sc  des  métaux.  Le  verre  eft  du  plus  beau 
criftal ,  &  les  métaux  font  réduits  en  chaux  lavée  Sc  fil¬ 
trée,  enforte  qu’ils  fe  reduifent  en  fel ,  ôc  après  plu- 
fieurs  cuiffons  ôc  lotions  fe  fait  Y  émail  blanc  qui  eft  fùf- 
ceptible  de  toutes  les  autres  couleurs ,  en  y  mêlant  des 
matières  métalliques. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  fmalto  Sc  fmaltare.  Ménagé. 
D’autres  croyent  que  le  mot  A' émail  vient  de  T Hebreu 
bafmal ,  qui  eft  deux  fois  dans  Ezechiel ,  queSt.  Jero¬ 
me  traduit  par  eleélrum ,  ancienne  efpece  A’ émail  çom- 
pofé  d’or  ôc  d’argent ,  dont  les  Latins  ont  fait  maltha  Sc 
fmaltum.  Le  premier  étoit  une  efpece  de  ciment  dont 
parle  Pline,  fait  de  chaux,  de  poix  &  de  graiffe,  Sc 
dont  le  Pontifical  Romain  fait  mention  dans  là  ceremo¬ 
nie  de  la  confecration  des  Eglifes.  Et  fmaltum  étoit  un 
ouvrage  de  pièces  rapportées ,  dont  ont  parlé  plufieurs 
Auteurs ,  8c  entre  autres  Anaftafe  le  Bibliothécaire. 

Esmail  ,  fe  dit  auffi  de  la  peinture  &  du  travail  qui  fe 
fait  avec  des  couleurs  minérales  qui  fe  cuifent  avec  le 
feu;  ce  qu’on  appelle,  Parfondre  Y  émail.  Un  portrait 
fait  en  émail  ne  s’efface  point.  Les  borgnes  fe  font  faire 
des  yeux  A’émail.  Un  tableau  A’ émail.  On  a  fort  eftime 
autrefois  les  émaux  de  Limoges  qui  fe  faifoient  du  temps 
de  François  I.  particulièrement  fur  du  cuivre.  Us  ont 
été  fameux  dès  le  temps  du  XI.  XII.  &  XIII.  fiecle. 
Il  eft  deftendu  aux  Orfèvres  de  faire  des  doubles  de  roi- 
rines ,  qui  font  des  émaux  épais  qui  contiennent  plus  de 
verre  que  de  matière. 

Es  m  ai  l  ,  eft  auffi  une  forte  déminerai ,  qu’on  purifie, 
&  auquel  on  donne  dans  les  pais  étrangers,  toutes  les 
façons  qu’il  doit  avoir  pour  en  faire  un  bleu  foncé ,  Sc  le 
réduire  en  maniéré  de  farine  très-deliée.  Cette  forte 
A’émail  fe  vend  à  Paris  par  les  Epiciers.  Il  fert  aux 
Blanchiffeurs  Sc  aux  Blanchiffeufes  pour  donner  la  cou¬ 
leur  bleue  à  l’empois,  &  aux  enlumineurs  &  aux  Pein¬ 
tres  pour  faire  une  couleur  bleue  qu’ils  employent  dans 
leurs  ouvrages.  Le  mot  d’émail  en  ce  fens  n’a  point  de 
-plurier.  Cet  émail  eft  très-fin,  le  plus  beau  vient  de 
Hollande. 

Esmail  ,  fignifie  auffi  un  ouvrage  compofc  d’une  ma¬ 
niéré  de  verre  blanc  qu’on  travaille  à  Venife,  &qui  fe 
vend  chez  les  Fayanciers  de  Paris.  On  y  vend  des  taffes, 
de  petits  pots ,  de  petites  urnes  A'étnail ,  &  plufieurs 

autres 


I 


E  S  M. 

autres  de  ces  fortes  de  gentilleflfes  propres  à  orner  l'es 
cabinets ,  les  cheminées ,  les  armoires  6cc.  U  y  a  auffi 
une  forte  de  fayance  émaillée,  que  l’on  appelle  ordi¬ 
nairement  email j  mais  c’eft  un  faux  émail  que  les  Fayan- 
ciers  appellent  turquin ,  6c  qui  n’eft  pas  à  beaucoup  près 
fi  beau  que  V émail  de  Vemfe,  qu’on  fait  quelquefois 
dorer  pour  en  rehauflër  le  prix  &  la  beauté. 

Es  mail,  feditaaffi  au  figuré  pour  une  forte  de  bague 
marquée  de  quelque  devife ,  pendant  au  bas  d’un  Ordre 
de  Chevalerie ,  ou  de  quelque  autre  collier.  Pomey. 

Es  m  a  i  l  ,  fe  dit  auffi  d’une  grande  diverfité  de  fleurs  & 
de  couleurs.  L’émail  des  prairies ,  des  parterres.  Mais 
il  eft  plus  de  la  Poëfie  que  de  la  Profe. 

Ni  les  âpres  frimats,  ni  les  grandes  chaleurs , 

N’j  ternirent  jamais  le  bel  émail  des  fleurs.  Se  g. 

Mille  agréables  fleurs 

Tont  briller  en  tout  temps  l’émail  de  ton  parterre. 

Malh. 

E  s  m  a  i  l  j  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  couleurs ,  & 
métaux  dont  un  Ecu  efl  chargé.  L’émail  fe  dit  en  gene¬ 
ral  tant  du  metail  que  de  la  couleur,  à  caufe  qu’en  effet 
X émail  d’orfevrerie  efl:  un  ouvrage  fait  de  métal,  &  de 
verre  calciné  qu’on  teint  de  differentes  couleurs.  Le 
Blafon  n’a  que  fept  fortes  à’ émaux  ,  Or ,  Argent , 
Gueules,  Azur,  Sable,  Sinople,  &  Pourpre.  Les 
émaux  du  Blafon  font  venus  des  anciens  jeux  du  Cirque, 
qui  ont  pafle  d’abord  aux  tournois  -,  car  les  Fadions  & 
les  Quadrilles  s’y  diftinguoient  par  le  blanc  ,  le  rouge , 
le  bleu  6c  le  verd.  Suetone  dit  que  Domitien  y  en  ajoûta 
une  cinquième  vetuë  d’or,  6c  une  fixiéme  vetuë  de 
pourpre.  A  l’égard  du  fable ,  il  efl  venu  des  Cheva¬ 
liers  qui  portoient  le  deuil. 

ESMAILLER,  ou  EMAILLE  R.  v.  ad.  Tra¬ 
vailler  en  émail ,  peindre  avec  de  l’émail  ,  avec  des 
couleurs  minérales,  ou  provenuës  des  minéraux.  Les 
Orfèvres  font  bien  aife  d  ’émaiüer  leurs  ouvrages,  car 
ils  vendent  l’émail  autant  que  l’or. 

Esmailler  ,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Le  printemps 
émaillé  la  terre ,  la  peint  de  diverfes  couleurs. 

Déjà  l’or  &  l'az.ur  du  haut  de  ces  montagnes 
Emaillent  à  longs  traits  ces  fertiles  campagnes. 

La  Suze. 

Esm  aille,  eê.  part.  &  ad  j.  Une  montre  émaillée. 
Ciel  émaillé  d’étoiles.  Prez  émaillez.  de  fleurs.  Vous 
aimez  les  expreffions  qui  donnent  le  plus  dans  la  vuë, 
&je  vous  avoué  que  vôtre  langage  meparoît  un  peu 
trop  émaillé-  Le  Ch.  de  M.  c’eft- à-dire,  trop  brillant. 

ES  MAIL  LEU  R.  f.  m.  Artifan  qui  travaille  en  émail, 
qui  manie  le  verre  au  feu  de  lampe,  &qui  en  fait  di¬ 
verfes  figures.  Marc  Antoine  étoitun  fameux  Email- 
leur. 

ESMAILLURE.  f.  f.  Application  d’émail  fur  quel¬ 
que  ouvrage.  L ’émaiüure  de  ce  portrait  efl  charmante. 
Il  fe  dit  auffi  quelquefois  pour  l’ouvrage  même  qui  efl 
émaillé.  Voilà  une  belle  émaillure.  Pomey. 

Esmaillure,  efl  auffi  un  terme  de  Fauconnerie ,  qui 
fè  dit  des  mailles  ou  taches  roufles  qui  font  fur  les  pen¬ 
nes  de  l’oifeau  de  proye. 

ESMERAUDE,  ouEMERAUDE.  f.  f.  Pier¬ 
re  precieufe  verte,  la  plus  dure  après  le  rubis.  L’Orien¬ 
tale  efl  la  plus  eftimée ,  &  efl  d’un  verd  mâle ,  haute 
en  couleur,  tirant  fur  le  verd  brun.  L’Occidentale  ou 
du  Pérou  efl  d’un  verd  gay ,  &  elle  efl  moins  dure  & 
moins  prifée.  On  ne  connoît  plus  que  celles-cy  ;  car 
des  autres  qu’on  appelle  de  la  vieille  roche ,  la  mine  en 
efl  perdue.  Elles  fe  perfectionnent ,  comme  le  rubis , 
dans  la  mine,  &  prennent  peu-à-peu  leur  verdeur  , 
comme  le  fruit  fur  l’arbre  prend  fa  maturité.  Pline  fait 
mention  de  douze  fortes  d’émeraudes  à  prefent  incon¬ 
nues.  En  l’Apocalypfe  Dieu  apparoît  fur  une  iris  de  la 
couleur  d 'émeraude»  L’opinion  commune  efl  que  Xéme- 
...  Tome  II. 
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rande  naît  dans  le  jafpe.  Il  y  en  a  de  fi  parfaitement 
verd  ,  que  plufieurs  Auteurs  l’ont  pris  pour  [‘émeraude. 
Dans  le  Livre  d’Efther  il  efl  dit  que  les  fales  où  Aflùè- 
rus  fit  fon  feftin ,  étoient  pavées  d'émeraude  6c  de  mar¬ 
bre.  Rodrigue  deTolede  dit  que  quand  les  Sarrafihs 
prirent  Toiede,  leRoiTarik  eut  pour  butin  une  table 
de  365.  pieds  de  long  d’une  feule  pièce ,  qu’il  fait  pafiër 
pour  émeraude.  Theophrafte  dit  qu’on  en  a  vu  une  de 
quatre  coudées  de  long  fur  trois  de  large,  qui  fut  mife 
par  un  Roi  d’Egypte  dans  un  temple  de  Jupiter.  Oïl  a 
auffi  parlé  d’un  obelifque  d 'émeraude  de  40.  pieds  de 
haut.  A  Gennes  il  y  a  un  plat  bien  grand  qu’ils  font 
pafler  pour  émeraude.  A  Mayence  il  y  en  avoir  autrefois 
une  penduë  à  la  voûte  de  l’Eglife  qui  brilloit  fort, 
grofle  comme  un  demi-melon.  Fernand  Cortès  appor¬ 
ta  cinq  émeraudes  de  l’Amerique  eftimées  cent  mille 
écus.  En  la  vallée  de  Manta  au  Pérou  les  peuples  ado- 
roient  une  émeraude ,  qui  étoit  prefque  auffi  grofle  qu’un 
ceuf  d’autruche.  On  lui  faifoit  plufieurs  prefens  <3c  fa- 
crifices  ,  &  fur  tout  des  moindres  émeraudes ,  que  les 
Prêtres  faifoient  accroire  être  fes  filles. 

Cë  mot  vient  de  fmaragdus  Latin ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l’Italien  fmeraldà , 
ou  de  l’Arabe  z.omorrad.  Prefme  d 'émeraude.  Voyez 
Presme. 

ESMERI.  VoyezEMBRiL. 

ESMERILL  ONi  ou  EMEtULLON.  f.  m. 
Le  plus  petit  des  oifeaux  de  Fauconnerie ,  le  plus  vif 
&  le  plus  bigarré  de  tous,  &  celui  dont  le  mâle  &  la 
femelle  fe  reflemblent.  Il  fert  à  voler  la  caille  &  le 
menu  gibier.  Il  efl  de  la  couleur  du  faucon ,  de  la  tail  le 
du  pigeon.  Il  efl  fort  plaifant  au  vol  de  la  corneille  & 
de  l’alloüette  huppée.  On  n’en  voit  que  de  paflagers  , 
&  point  de  niais.  En  Latin  fpiz.es ,  ou  varias  accipiter. 

Esmerill  on,  efl  auffi  une  efpece  de  canon  médiocre, 
dont  la  longueur  efl  de  37.  calibres  ,  qui  tire  dix  onces 
de  fer ,  ou  quinze  onces  de  plomb ,  3c  fe  charge  de 
quinze  onces  de  poudre  fine.  Le  bâtard  a  32.  calibres  , 
&  tire  douze  onces.  L’extraordinaire  a  45.  calibres, 
3c  tire  demi-livre  de  plomb  avec  autant  de  poudre. 
FIa  n  z  e  l  et. 

Esmerillons  efl  auffi  un  terme  de  Cordier  ,  qui 
lignifie  un  morceau  deboisenfonnedefiflet,  au  bout 
duquel  il  y  a  un  crochet  de  fer  fervant  à  câbler  de  la 
ficelle  6c  autre  cordage. 

ESMERILL  ON  NE',  e'ë.  adj.  Eveillé,  qui  à 
l’œil  vif  comme  un  émerillon.  Cette  fille  efl  bien  gaye 
&  émerillonnée.  Ce  garçon  efl  vif  6c  émerillonné.  Il  efl 

bas. 

ESMERVEILLABLE  ,  ou  E  M  E  R  VEIL¬ 
LA  B  L  E.  adj.  Digne  d’admiration.  Ce  mot  fe  trou¬ 
ve  dans  le  Dictionnaire  de  l’Academie  5  mais  elle  n’ert 
dit  rien.  On  peut  aflùrer  qu’il  efl  trop  vieux  pour  être 
en  ufage. 

ESMERVEILLER.  v.  neuf;  qui  ne  fe  dit  guerës 
qu’avec  le  pronom  perfonnel.  S’étonner,  être  en  ad¬ 
miration.  Ne  vous  émerveille ^  pas  s’il  efl  riche,  il  prend 
à  toutes  mains.  Ce  mot  efl  un  peu  vieux. 

Il  efl  émerveillé. 

Comme  en  fl  peu  de  jours  il  a  tant  travaille. 

„  R  A  M  P  A  L  E. 

ESMETIQUE.  VoyezEMETioUE. 

E  S  M  E  U  T  E ,  ou  E  M  £  U  T  E.  f.  f.  Sédition  popu¬ 
laire  ,  alarme.  Ce  peuple  cft  mutin ,  il  y  a  à  tout  mo¬ 
ment  quelque  émeute  en  ce  quartier-là.  Il  y  eut  unè 
émeute ,  une  alarme  dans  le  camp.  Appaifer  une  émeu¬ 
te.  Ab  LA  N. 

Esmeüte,  fe  dit  auffi  des  quèrelles  particulières  qui 
font  aflembler  les  voifins ,  &  qui  caufent  du  trouble  dans 
un  quartier;  Les  petites  gens  font  fouvent  des  émeutes 
qui  alarment  tout  le  voffinage.  Ménagé  dérivé  ce  baot 
R  2 
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de  exmot  a  ,  fait  de  exmoven  ;  &  Du  Cange  de  movita , 
<qu’on  a  dit  au  même  fens. 

JL  S  M 1 E  R ,  ou  E  M  I  E  R.  v.  a£l.  Réduire  du  pain  en 
petits  morceaux ,  en  petites  miettes. 

E  s  M  i  E  R  ,  fe  dit  auffi  des  corps  qui  font  friables  ,  qui  fe 
reduifent  aifêment  en  poudre ,  en  petites  parties  en  les 
maniant.  Tous  les  corps  calcinez  quiontpaffé  par  le 
feu  s'émient  facilement. 

EsmiÉ,  Ée.  part,  paff  &adj. 

ESMONDE)  ouEMONDE.  f. f.  Fiente d’oifeau 
de  proye.  Les  émondes  des  oifeaux  font  connoître  leur 
fanté,  ou  leurs  maladies. 

•  Esmondes,  au  plurier,  Branches  qu’on  retranche  du 
tronc  des  arbres.  Les  émondes  des  ormes ,  des  chênes  , 
des  aunes  ,  de  cette  terre ,  fuffifent  pour  le  chauffage  du 
maître. 

ES  MONDER,  ouEMONDER.  v.aft.  Coup- 
perles  menues  branches  d’un  arbre,  foit  pour  en  ôter 
le  bois  nuifible  &  fuperfhi ,  foit  pour  en  faire  des  fagots 
pour  brûler.  On  émonde  les  arbres  fruitiers ,  quand  ils 
jettent  trop  de  bois.  On  émonde  les  gros  arbres  pour 
faire  du  bois,  des  fagots. 

Ce  mot  vient  de  emundare.  Nicod. 

EsmondÉ,  e'e  part.  paff.  &  ad j. 

ESMOTER,  ou  EMOTER.  v.  ad.  Oter  les 
mottes  d’un  champ,  ou  les  caffer,  afin  de  le  difpofer 
mieux  à  recevoir  la  femence.  Il  faut  émoter  les  terres , 
quand  il  y  a  trop  long  temps  qu’il  n’a  pieu. 

Ï.SM0T10N,  ou  E  M  O  T I  O  N.  f.  f.  Crainte, 
trouble,  effroi,  tremblement,  agitation;  mouvement 
extraordinaire  qui  agite  le  corps ,  ou  l’efprit ,  8c  qui  en 
trouble  le  tempérament ,  ou  l’affiette.  La  fievre  fe  re¬ 
marque  par  Yémot'ton  du  pouls.  Un  exercice  violent  cau- 
fe  de  Y  émotion.  Un  Amant  fent  de  Yémot'ton  à  la  vue  de 
fa  Maîtreffc  *,  un  brave  à  la  vue  de  fon  ennemi.  Cela 
me  donnoit  quelque  émotion.  Voit.  Un  Juge  doit  être 
calme ,  &  exempt  des  émotions  de  la  haine,  &  de  la  co¬ 
lère.  M.  E  s  p .  Nous  regardons  tranquillement ,  &  fans 
émotion  les  injuftices  qui  ne  nous  regardent  pas.  Nie. 
Il  arrive  rarement  que  l’on  difpute  fans  une  fecrete  émo¬ 
tion  mal  propre  à  confervcr  les amitiez.  La  M.  le  V. 
Ce  n’eft  paslaraifon  qui  frappe  les  efprits  grofikrs, 
&  qui  les  fait  agir  ;  c’eft  Y  émotion  y  &  l’ardeur  avecla- 
quelleon  parle.  Le  P.  R.  V émotion  ardente ,  &paf- 
fagere  de  la  colere  eft  une  faillie  imprévue  de  l’ame , 
quineluilaiffe  pas  le  temps  de  délibérer.  Le  Mai.  La 
colere  ne  deshonore  perfonne  pourvu  que  fes  émotions 
foient  proportionnées  au  fujet  qu’on  a  de  s’émouvoir. 
M.  Es  P.  Vous  me  donnez  une  émotion  que  je  ne  puis 
nifurmonter,  ni  définir.  Vil  l.  V  émotion  que  l’Ora¬ 
teur  a  excitée  dans  les  efprits  fe  calme  bientôt  s’il  veut 
trop  faire  le  pathétique.  Ab.  du  Jarry.  Nous  ne 
pouvons  exciter  en  nous  les  émotions  violentes  que  cau- 
fent  les  pallions  :  elles  dépendent  des  objets.  Nie. 

Esmotion,  fe  dit  auffi  d’un  commencement  de  fedi- 
tion.  Il  fait  dangereux  de  fe  trouver  au  milieu  d’une 
émotion  populaire. 

ESMOUCHER,  ou  EMOUCHER.  v.  aét. 
Chaffer  les  mouches.  Il  y  a  des  chevaux  qu’il  faut 
émoueber ,  tandis  qu’on  les  ferre.  Les  Seigneurs  Indiens 
ont  des  valets  qui  les  émouebent  continuellement  avec  des 
plumes. 

Esmoucher,  fignifie  auffi ,  Battre,  fouetter.  Cet 
écolier  eft  fouvent  émouebê  par  fon  Regent. 
ESMOUCHETTE,  ouEMOUCHETTE. 
Quelques-uns  appellent  ainfi  des  houffes  faites  de  re- 
feaux  &  de  cordes  pendantes ,  qu’on  met  en  été  fur  les 
chevaux ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  foient  tourmentez  de 
mouches. 

Esmouchette.  Efpece  d’oifeau  de  proye.  Voyez 
Moücret, 
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ES  MOUCHOIR,  ou  E  MOUCHOIR.  f.m. 
C’eft  un  infiniment  dont  on  emouche.  La  queue  des 
chevaux  leur  fert  d’émouchoir. 

ESMOUDRE,  ouEMOUDRE.  v.aft.  Aigui- 
fer  le  taillant  des  inftrumens  trenchans  fur  une  meule, 
fur  un  grez.  Emoudre  des  couteaux ,  fa  cognée ,  fa  fer- 
pe ,  fes  marteaux  ,  fes  cifeaux.  Il  y  a  des  Couteliers  à 
Paris  qui  difent  Entendre  ;  mais  cete  n’empêche  pas  que 
tous  les  honnêtes  gens  ne  difent  émoudre . 

Es  moulu,  UË.  part.  paff.  &  ad j.  Qui  eft  aiguifé, 
pointu,  affilé.  On  dit.  Combattre  à  fer  émoulu  ;  pour 
dire ,  tout  de  bon  &  à  outrance ,  tant  au  propre  qu’au 
figuré.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  eft  frais  émoulu  fur 
une  matière  ;  pour  dire ,  qu’il  l’a  étudiée  depuis  peu. 
ESM  OULEUR,  ouEMOULEUR.  f.m.  Cou¬ 
telier,  Gagnepetit,  Taillandier  qui  aiguife  le  taillant 
des  couteaux ,  8c  autres  ferremens  trenchans. 
ESMOUSSER,  ouEMOUSSER.  v.aft.  Re¬ 
boucher,  gâter,  rabattre  la  pointe,  le  taillant  d’un 
infiniment,  d’une  arme  pointue ,  aiguë,  outrenchan- 
te.  Il  ne  faut  rien  pour  émoujfer  une  lancette,  un  biftouri. 
Quand  on  frappe  fur  quelque  chofe  de  trop  dur ,  les  fer¬ 
remens  s’émoujfent ,  fe  rebouchent.  L’acier  de  Damas 
eft  fi  dur ,  qu’il  couppe  le  fer  fans  s'émouffer.  Les  ci¬ 
feaux  ,  ou  autres  outils  des  Sculpteurs  %  émondent  en  tra¬ 
vaillant  le  porphire. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  Emoujfer  les  angles  d’un  ba¬ 
taillon  ,  lorsqu’on  en  retranche  les  quatre  encognures , 
&  qu’on  change  le  bataillon  quarré  en  un  oéfcogone  î  ce 
qui  donne  moyen  de  prefenter  les  piques,  ou  de  faire  feu 
de  tous  cotez.  Ces  évolutions  militaires  étoient  fort 
communes  chez  les  Anciens ,  mais  elles  ne  font  plus 
gueres  pratiquées. 

Esmoüssïr,  fe  dit  auffi  fignrément  en  Morale ,  8c 
fignifie,  AffoibJir,  amollir;  ôter  ce  qu’il  y  a  de  plus 
piquant,  &  de  plus  fenfible.  Laneceffité,  faflMion 
émouffe  l’efprit.  L’oifiveté ,  les  delices  émoujfent  le  cou¬ 
rage.  II  y  a  beaucoup  d’art  à  diverfifier  les  plaifirs,  8c  à 
leur  rendre  cette  douce  pointe  qui  les  fait  fentir ,  &  qui 
s' émouffe  fi  aifêment.  Ab.  d  e  St  .  R.  Vous  avez  émouf- 
fé  toutes  les  pointes  de  mes  épigrammes.  G.  G.  Le  vin 
émouffe  la  vigueur  de  l’efprit.  B  o  u. 

Esmousser. T  erme  de  Jardinier.  C’eft,  Oter  la  moufle 
des  arbres.  Il  faut  avoir  foin  à' émoujfer  les  arbres  8c  fur- 
tout  les  poiriers,  pareeque  la  mouffe  y  fait  un  grand 
defagrément.  La  Qu*  n  t . 

Esmousse,  Ée.  part. paff.  & adj. 
ESMOÜVOIR,  ouEMOUVOIR.  verb.ad*. 
y  émeus-,  tu  émeus,  il  émeut,  nous  émouvons ,  vous  émou¬ 
vez.,  ils  émeuvent  ;  j'émus ,  j'ajr  émâ,  que  f  émeuve. 
Ebranler ,  mettre  en  mouvement.  Il  faut  dix  hommes 
pour  émouvoir  cette  cloche ,  pour  l'ébranler ,  pouf  la 
mettre  en  mouvement.  On  arrachera  bientôt  ce  pieu, 
il  commence  à  s'émouvoir .  Ce  baftion  commence  à 

s'émouvoir ,  il  eft  ébranlé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  emovere. 

Esmoüvoir,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ce  qui  eft 
plus  fubtil  dans  les  corps ,  &  qu’on  met  en  mouvement 
par  la  chaleur,  ou  un  remede.  Le  foleil  de  Janvier 
émeut  les  vapeurs,  les  brouillards,  mais  il  ne  les  peut 
refoudre,  nidifiïper.  Cette  dofe  de  fené  pourra  émou¬ 
voir  les  humeurs ,  mais  elle  n’efl  p3s  aftèz  forte  pour  les 
expulfer.  Les  temperamens  fecs  font  plus  difficiles  à 
émouvoir  que  1  es  autres.  Les  vens  émeuvent  la  mer.  Les 
tempêtes  émeuvent  les  fables ,  lapouffiere.  Le  pouls 
s'émeut  par  la  fievre.  En  l’état  où  vous  êtes  ,  il  ne  faut 
rien  pour  vous  émouvoir.  Mol.  Mal.  imao.  A  fon 
bruit  merveilleux  l’air  s'émeut  8c  fe  fend.  An  tt. 

Esmoüvoir  »  fedit  figurément  en  Morale  des  pallions, 

&  fignifie ,  Toucher,  exciter,  remuer  ,  allumer,  échauf¬ 
fer.  L’art  de  l’Orateur  eft  de  bien  Ravoir  émouvoir  les 
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psfôons.  La  mifere  émeut  la  pitié.  Les  injures  émeuvent 
la  colere.  Cette  femme  n’a  rien  de  touchant  ;  c’eft  un 
de  ces  beaux  objets  indifferens  qui  rejouïffent  la  vue, 
fans  émouvoir  le  cOeur.  Vi  l  i.  Celui  qui  fie  fe  trouve 
ému  de  rien ,  eft  auffi  peu  propre  à  parler  que  celui  qui 
nepenferien.  Le  Ch.de  M.  Si  les  Prédicateurs  ne 
fongeoientni  à  toucher  le  cœür ,  hi  é émouvoir  lés  par¬ 
lions,  ils  feroient  de  médiocres  progrès.  Arn.  La 
raifon  ne  peut  V émouvoir.  Rac,  Je  ne  puis  voir  Tirfis 
que  je  ne  lois  émué.  LaSuze. 

Es  mouvoir,  fe  dit  auffi  en  cas  de  feditions,  &  de 
querelles.  Le  peuple  commençoit  à  s 'émouvoir  à  la  pu¬ 
blication  de  cet  Edit  :  il  eft  plus  difficile  à  calmer  qu’à 
émouvoir.  C’eft  un  tel  qui  a  émû  la  noife ,  qui  a  com¬ 
mence'  la  querelle.  De  légers  fujets  ont  fouvent  ému 
de  grandes  guerres. 

Esmouvoir,  avec  le  pronom  perlonnel,  lignifie,  Etre 
émû,  être  touché  :  fe  troubler.  Un  Stoïcien  ne  s'émeut 
point  aux  plus  cruels  accidens  de  la  fortune.  Parle  fans 
t'émouvoir.  Corn.  Il  s’eft  laifie  émouvoir  par  les  cris , 
&  par  les  larmes  de  cette  femme.  On  regarde  un  hom¬ 
me  qui  ne  s’ émeut  de  rien ,  comme  un  lâche,  5cunin- 
fènfible.  M.  Es  p.  La  paffion  s'émeut  par  la  feule  image 
d’une  offenfe  vrâye,  ou  fauffe.  Nie.  Dieu  s’émeut 
plus  fenfiblement  pour  les  pécheurs  convertis,  qui  font  fa 
nouvelle  conquête.  M.  de  M.  L’enfer  sémut  au  bruit 
de  Neptune  en  furie.  Boi. 

Es  mouvoir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
L’objet  émeut  là  puiffance.  On  dit  auffi ,  qu’il  ne  faut 
pas  émouvoir  les  frelons  ;  pour  dire,  qu’il  ne  faut  point 
fe  fufeiter  d’ennemis ,  quelques  petits  qu’ils  foient.  On 
dit  auffi  d’un  homme  prompt  5c  colere ,  que  fa  bile  eft 
âifée  à  émouvoir. 

Es  mu.  Ut.  part,  palf,  &  ad  j.  Un  homme  émû ,  à  qui 
le  pouls  bat.  Une  couleur  de  fille  émue. 

ÊSMOt\  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  la  même  chofe 
qu’aujourd’huy  émotion.  Il  étoit  tcut  en  émoj  ;  e’eft-à- 
dire,  fort  ému. 

ESOPHAGE.  Voyez  Oesophage. 

Ê  S  P. 

ESPACE,  f.  m.  Us  fe  prononce.  Ce  mot  fignifie  en 
general ,  Etendue  indefinie  de  lieu.  La  puiftance  divi¬ 
ne  remplit  un  efpace  infini ,  elle  pourroit  créer  plufieurs 
mondes  dans  cet  efpace:  c’eft  ce  que  les  Théologiens 
appellent  efpaces  imaginants ,  non  pas  pour  dire  qu’ils  ne 
fùbfiftent  que  dans  nôtre  imagination  ,  Car  ils  font  réels 
Sc  effectifs ,  5c  fufceptiblês  des  êtres  qui  feroient  nou¬ 
vellement  créez  ;  mais  c’eft  paréequ’on  ne  s’imagine 
point  qu’ils  foient  remplis  d’aucuns  corps  materiels.  Les 
deux ,  cette  demeure  éternelle  de  tant  de  Divinitez , 
ne  font  qu’un  efpace  immenfe ,  5c  fluide.  St.Ev. 

Es  t  a  c  e  ,  fé  dit  en  particulier  d’un  lieu  déterminé,  éten¬ 
du  depuis  un  point  jufqu’à  un  âutfé ,  fôit  qui!  fôit  plein, 
fôit  qu’il  fôit  vuide.  Lorsqu’on  coftfidete  pàr  âbftradion 
la  dift  ance  qui  eft  entre  deux  corps ,  fans  avoir  égard  à 
ceux  qui  peuvent  remplir  cet  intervalle,  on  le  peut 
nommer  proprement  efpace.  Et-  lôrfque  l’on  confidere 
la  diftance  qui  eft  entré  les  extrémités  d’un  corps  folide, 
on  lui  peut  donner  le  nom  d’étendue.  L  0  c  t  P. .  U  ef¬ 
pace  corporel  eft  celui  qui  eft  occupé  effectivement  par 
un  corps.  Efpace  purement  local  eft  l’intervalle  qui  eft 
entre  les  trois  dimenfioris ,  longueur ,  largeur  5c  pro¬ 
fondeur  ,  quand  même  lé  corps  que  nous  concevons  qui 
l’occupe  feroit  détruit ,  ôc  qu'il  feroit  entièrement  vui- 
dé.  Il  fait  beau  bâtir  dans  cette  place  i  il  y  a  bien  de 
l’ efpace.  Cette  rue  eft  fort  étroite ,  il  n’y  à  que  V efpace 
d’une  charrette.  Il  n’y  a  pas  dans  cette  cour  de  l 'efpace 
pouf  tourner. 

Espace,  fe  dit  auffi  d'un  intervalle  dé  temps.  Dans 
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1  ejpace  u  un  fiecle.  Dans  toüt  cet  efpace  de  temps  il  n’a 
pu  faire  que  cct  Ouvrage.  Si  nous  confierons  la  durée 
de  nôtre  vre  dans  cet  efpace  infini,  5c  dans  l’éternité  qui 
nous  fuit,  elle  ne  nous  paroitra  que  comme  un  atome 
imperceptible.  Nie, 

Espace  ,  fedit  à  la  Guerre  des  intervalles  reglez  qui 
doivent  être  entre  les  rangs  5c  les  files  des  foldats  rangez 
en  bataille.  Les  Sergens  font  établis  pour  faire  garder 
les  efpaces ,  ils  marchent  à  côté  pour  obferver  les  efpaces. 
On  le  dit  auffi  dans  l’écriture.  Il  faut  qu’il  y  ait  un  efpace 
égal  entre  les  lignes.  Et  en  Imprimerie  on  appelle  efpa¬ 
ces  ,  les  petits  plombs  qu’on  met  entre  chaque  mot  pour 

,  le  feparer  des  autres. 

ESPACEMENT,  f.  m.  Prononcez  IV.  Terme 
d’Archite&ure.  L’efpace ,  l’intervalle  égal  qu’on 
laiffe  entre  deux  chofes.  U  efpacement  des  folivès,  .des 
poteaux  d’une  cloifon.  U  efpacement  dés  pilaftrés,  des 
colonnes,  doit  être  proportionné  à  leur  hauteur  5c  grof- 
fenr. 

ESPACER,  v.  ad.  LV  fe  prononce.  Garder ,  ob¬ 
ferver  les  efpaces  convenables ,  lorsqu’on  range ,  qu’on 
plante ,  qu’on  difpofe  quelque  chofe.  On  dit  d’un  plant 
d’arbres,  des  murs,  des  colonnes  d’un  bâtiment,  des 
lignes  dans  l’écriture,  qu’ils  font  bien  ou  mal  efpaces, 
trop  ou  trop  peu  efpacez. ,  en  parlant  des  intervalles  qui 
les  feparent.  On  dit  auffi ,  qu’il  faut  efpaccr  des  folives , 
dés  chevrons ,  des  poteaux;  pour  dire,  les  mettre  dans 
un  efpace  ou  une  diftance  convenable. 

Espace,  e'  e  .  part.  paff.  5c  adj. 

ESPADON,  f.  m.  L  s  fe  prononce.  Grande  5c  large 
épée  qui  a  deux  poignées ,  5c  qu’on  fient  à  deux  mains. 
Un  homme  eft  dangereux  qui  fçait  bien  jouer  de  IV/- 
padoti. 

Espadon.  Sorte  de  poifion  monftrueux  qu’on  trouve 
proche  des  Ifles  Antilles.  U  y  en  a  qui  ont  plus  de  huic 
pieds  de  longueur.  Ils  ont  la  tête  platte,  5c  hideufe: 
la  peau  grife  fur  le  dos  ,  5c  blanche  fur  le  ventre;  elle 
eft  fort  raboteufe.  Ce  poiffon  eft  dangereux,  5c  hardi. 
ESP  AGNEUL,  ouEPAGNEUL,  eule.  f. 
m.  5c  f.  Petit  chien  de  chaffe  5c  de  chambre  qui  a  du 
poil  un  peu  longuet ,  tantôt  blanc  varié  de  noir ,  tantôt 
de  roux  5c  de  tanné ,  5c  qui  a  la  queue  épiée  5c  touffue. 
Les  Chaffeurs  s’en  fervent  pour  la  caille  5c  la  perdrix. 
La  mode  eft  venue  que  les  Dames  nourriffent  des  épa¬ 
gneuls.  Dans  Fouillous  5c  Rabelais  on  trouve  ces  chiens 
nommez  Efpagnols  ,  pareequ’ils  viennent  d’Efpaghe; 
comme  en  revenche  les  Efpagnols  ont  nommez  Galgo , 
un  levrier,  pareeque  la  race  leur  en  eft  venue  dé  France.. 
Men. 

ESPAIS,  ou  EPAIS,  aisse.  adj.  Onécrivoit5c 
on  prononçoit  autrefois  Epois.  Corps  qui  a  de  la  folidi- 
té ,  qui  eft  fort ,  qui  refifte  aux  coups ,  aux  injurés  du 
temps.  Un  rempart  doit  être  épais  de  vingt  toifes  pour 
refifter  au  canon.  Le  mur  de  ces  prifons  eft  fi  épais, 
qu’il  n’a  pu  être  percé.  Ce  drap  eft  fort  épais,  il  dure¬ 
ra  long  temps.  La  glace  eft  épaijfe  de  deux  pieds ,  elle 
refifte,  elle  porte  les  charrettes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpijfus. 

En  ce  tnêméfens  épais  Ce  dit  de  la  mefurè  en  largeur  ou 
hauteur  qui  fait  la  folidité  des  corps.  Cette  poutre  eft 
longue  de  vingt  pieds ,  5c  épaijfe  de  feize  pouces.  Ces 
madriers  font  épais  de  quatre  pouces. 

On  dit  hyperboliquement,  qu’une  femme  a  du  fard  déux 
doigts  d'épais  ;  pour  dire,  qu’elle  eft  fort  fardée. 

Espais,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  greffier ,  mal  propor¬ 
tionné  dans  fon  extenfion ,  5c  pour  s’en  fervir  agréable¬ 
ment.  Cet  homme  eft  de  vilaine  taille ,  il  eft  trop  gros, 
trop  épais.  Quand  on  veut  manger  un  morceau  délicat , 
il  ne  faut  pas  qu’on  le  couppe  fi  épais. 

Espais,  fe  dit  auffi  des  liqueurs  qui  font  troubles ,  qui 
ne  font  pas  claires  5c  diaphanes,  ou  des  chofes  dont  l’hu- 
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mitftc  eft  exhalée.  Voilà  du  vin  trop  épais  ,  on  le 
couppcroit  au  couteau.  Les  païs  maritimes  &  maréca¬ 
geux  font  fujets  à  avoir  des  brouillards  épais.  Ce  fyrop 
eft  trop  épais,  cette  bouillie  eft  trop  épaiffe>  on  les  a 
trop  fait  cuire.  Dans  ce  chemin  la  boue  eft  fi  épaijfe  > 
qu’on  ne  s’enfçauroit  tirer.  Ces  bottes  ont  des  crottes 
d’un  pied  d’épais.  Voilà  une  nuée  épaijfe  qui  menace 
d’un  orage. 

Estais,  le  dit  encore  des  corps  feparez  ,  quand  ils  font 
Errez  &  prelfez.  Les  bêtes  farouches  fe  retirent  dans  le 
plu  s  épais  des  forets,  dans  le  lieu  le  plus  touffu.  Ces 
blez  font  femez  trop  épais ,  ils  deviendront  trop  épais , 
auront  du  mal  à  venir. 

On  dit  aufli  à  la  Guerre ,  qu’on  découvre  des  bataillons 
épais ,  quand  ils  font  gros  oc  ferrez. 

Es  pais,  fe  dit  figurément  en  chofcs  fpirituelles  5c  mo¬ 
rales,  On  appelle  un  efprit  épais,  un  efprit  groffier , 
pefant,  &  ftupide;  qui  a  delà  peine  à  comprendre. 
Le  monde  étoit  dans  les  épatjfes  tenebres  de  l’Idolâtrie 
avant  l’Incarnation. 

ESPAISSEfUR.  f.  f.  Ce  qui  rend  une  chofe  cpaiffe , 
troiliéme  dimenfion  en  hauteur.  Cette  poutre  n’a  pas 
affez  d’épaijfeur  pour  fa  longueur.  Cet  homme  a  beau¬ 
coup  d’épaijfeur. 

Es  p  a  i  s  s  h  u  R  ,  fe  dit  auflï  de  l’obfcurité.  L’épaiffeur 
des  tenebres  étoit  grande  cette  nuit-là.  On  ledit  aufli 
de  ce  qui  eft  ferré ,  touffu.  On  a  de  la  peine  à  penetrer 
dans  l’épaifteur  de  ce  bois. 

ESPAISSIR.  v.  ad.  d  neut.  Rendre  épais.  Il  faut 
épaiffir  ce  fyrop  ,  le  lailfer  cuire  davantage.  Les  fauces 
s’epaifftffent  en  fe  refroidiflàht. 

Es  p  ai  s  si,  ie.  part.  palf.  &adj. 
ESPAISSISSEMEN  T.  f. m.  Condenfation.  Ce 
mot  ne  fe  dit  pas  des  chofes  fermes  Ck  folides  ;  mais 
feulement  de  celles  qui  peuvent  fe  ferrer ,  de  fe  conden- 
fer.  Uépaiffiffement  des  nues.  R  oh. 

ESP  ALE.  f.  f.  Prononcez  l’i.  Terme  de  Marine. 
Banc  de  rameurs  le  plus  proche  de  la  pouppe  dans  les 
galeres. 

E  S  P  A  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Mefureurs.  C’eft 
l’étalonnage  qui  fe  fait  des  mefures  en  les  conférant  avec 
l’original  de  les  matrices.  On  ie  fait  en  verfant  deux  fois 
du  grain  de  millet  par  la  tremie  dans  la  mefure  matrice , 
qu’on  met  d’abord  comble,  de  qu’on  rade  fans  lailfer 
grain  fur  bord  ;  de  quand  la  mefure  qu’on  apporte  fe 
trouve  de  la  même  moifon  de  l’étalon ,  on  la  marque  à 
la  lettre  courante  de  l’année.  Les  droits  debiere  fe 
payent  fur  le  pied  de  1  '([paiement  des  chaudières,  tant 
pour  celles  où  il  y  aura  des  gantes ,  que  pour  celles  où  il 
n’y  en  aura  point  ;  de  ne  peuvent  êtie  les  gantes  que  de 
quatre  pouces  de  hauteur. 

ESPALIER,  f.  m.  Us  fe  prononce.  Terme  de  Jar¬ 
dinage.  C’elt  un  arbre  qu’on  ne  laiffe  pas  croître  en 
plein  vent}  mais  dont  on  attache  les  branches  à  la  mu¬ 
raille  auprès  de  laquelle  on  l’a  planté ,  à  mefure  quelles 
croilfent ,  afin  de  l’alfujettir  à  cette  figure  platte,  de 
étendue ,  de  qui  n’eft  pas  naturelle  aux  arbres.  La  plus 
grande  beauté  des  jardins  eft  celle  des  efpaliers.  On  Sou¬ 
tient  les  efpaliers  avec  un  treillis  de  perches ,  de  des  os 
de  pieds  de  mouton. 

Contresp  alier  ,  eftun  petit  treillage  à  hauteur 
d’appui  à  quatre  ou  à  fix  pieds  de  l’efpaliery  entretenu 
par  des  chevrons  debout  de  fix  pieds  en  fix  pieds ,  de 
garni  de  feps  de  vigne ,  ou  d’arbres  fruitiers  nains. 

Espalier,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  rameur  qui 
tient  le  bout  de  la  rame ,  qui  donne  le  mouvement  aux 
autres. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  [palier e.  Me  n. 

E  S  P  A  L  M  E  R.  v.  ad.  Prononcez  l’i.  Terme  de  Ma¬ 
rine.  Enduire  ledeffous  d’unvaiffeau  avec  dufuif  de¬ 
puis  la  quille  jufqu’à  la  ligne  de  l’eau  pour  le  faire  voguer 


E  s  P. 

avec  plus  de  facilité.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  des 
galeres.  On  dit  auffi  canner.  On  dit  aufli  efpamer  ou 
dorer  ,  ou  donner  le  fore ,  ou  forer.  Ce  mot  eft  cor¬ 
rompu  de  fpaltum  ,  abbregé  d’afphaltum ,  qui  eft  un  bi¬ 
tume  qui  vient  du  lac  de  Sodome  en  Judée ,  dont  on  en- 
duifoit  autrefois  les  vaiffeaux. 

ESPALOUCO.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  au 
Royaume  de  Siam.  Il  a  une  face  affez  Semblable  à  celle 
de  l'homme.  Il  monte  aux  arbres ,  &  jette  de  grands 
cris.  Il  ne  va  que  de  nuit. 

ESPAMPRER,  ouEPAMPRER.  v.  ad.  Il  fe 
dit  de  la  vigne  :  c’eft  l’effeuiller. 
ESPANCHEMENT,  ou  EPANCHEMENT, 
f.  f.  Effufion  de  quelque  liqueur  qu’on  verfe  à  deffein. 
Les  libations  anciennes  fe  faifoient  par  l’épanchement  du 
vin  &  de  l’huile.  C’eft  un  épanchement  de  bile  par  tout 
fon  corps.  La  Chambre. 

Espanchement,  fe  dit  aufli  au  figuré.  Il  n’y  a  rien 
de  plus  oppofé  à  la  priere  que  l’épanchement  de  l’ame 
dans  les  feus  :  c’eft  la  fource  ordinaire  de  nos  diffipa- 
tions.  Nie.  Le  plus  doux  plaifir  de  l’amitié  c’eft  l’é¬ 
panchement  du  coeur.  St  .  E  v.  De  doux  épanchemens  de 
nouvelles  tendrefles.  Oe.  M.  Si  les  hommes  connoif- 
foient  le  plaifir  des  épanchemens  de  l’amitié ,  ils  le  prefe- 
reroient  a  tous  les  autres.  St.Ev. 
ESPANCHER,  ou  EPANCHER,  verb. a <3. 
Verfcr,  répandre,  ou  laiffer  tomber  quelque  liqueur. 
Tenez  vôtre  vaiffeau  droit ,  de  peur  que  le  vin  ne  s'é¬ 
panche.  On  a  bien  épanché  de  l’eau  fur  ce  plancher ,  il 
ne  fera  de  long  temps  fcc.  En  cette  bataille  il  y  eut  bien 
du  fang  épanché.  J.  Ch r  i  s  t  a  épanché  fon  fang  pour 
nous.  Ar  n. 

Es  p  a  n  c  h  e  R,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Dieu  épan¬ 
che  fes  grâces  fur  les  juftes  &  fur  les  pécheurs.  Le  Roi 
a  épanché  fes  bienfaits  d’une  main  liberale  fur  cette  mai- 
fon.  Souvent  une  douce  converfation  en  épanchant  le 
cœur  en  fait  échapper  le  fecret.  M.  deM. 

C’eft  ce  qui  doit  rajfeoir  vôtre  ame  effarouchée , 

Puisque  ma  comptai fance  eft  fur  tous  épanchée.  Mol. 

EspanchÉ,  Ée.  part.  paff.  &  ad j. 

E  S  P  A  N  D  R  E ,  ou  E  P  A  N  D  R  E.  v.  ad.  J’épans, 
j’épandis ,  fay  epandu ,  j’épandrai ,  que  j’epande.  Jetter 
çà&là.  Il  faut  épandre  le  fumier ,  après  qu’on  l’a  por¬ 
té  fur  les  terres.  On  épand  le  grain  quand  on  le 
feme.  Vôtre  poche  eft  percée,  l’argent  s’ épand  parle 
chemin. 

Es  p  andre  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  l’ étendue  des 
chofes  difperfées.  Le  foleil  épand  fes  rayons  par  tout  le 
monde.  Après  le  Deluge  les  peuples  fe  font  épandus  en 
diverfes  régions.  Le  Nil  s’ épand  par  les  campagnes  d’E¬ 
gypte  ,  quand  il  s’enfle.  Le  fleuve  s’ épand  dans  la  plai¬ 
ne.  Vau  g.  Le  bruit  de  cette  nouvelle  s’eft  épandu  en 
moins  de  rien.  Le  venin  s’épand  par  tout  le  corps. 

E  s  p  an  d  R  e  ,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Un  Prince  épand  fes 
faveurs  fur  ceux  qu’il  lui  plaît.  Ce  Conquérant  épand  la 
terreur  par  tout  l’Univers.  La  Reformation  s’eft  épanduc 
par  tout  le  Septentrion. 

Espandu,  uê.  part.  paff.  &  adj.  Il  me  fouvientde 
tant  de  pleurs  vainement  épandus.  Voit. 

De  toute  la  vertu  fur  la  terre  épanduë 

Tout  le  prix  à  ces  Dieux ,  toute  la  gloire  eft  due: 

Ils agtjfent  en  nous ,  quand  nous  penfonsagn.  Corn. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  expandere ,  etendre. 

E  S  P  A  N  O  U  I  R ,  ou  E  P  A  N  O  U  I  R.  v.  ad.  S’é¬ 
largir  ,  s’étendre ,  s’ouvrir  ;  fleurir  pleinement  :  ce  qui 
arrive  quand  le  bouton  d’une  fleur  eft  à  fa  parfaite  croif- 
fance.  Les  rofes  ne  font  encore  qu’en  bouton,  dans 
trois  jours  elles  feront  épanouies.  Les  tulippes  fe  fer¬ 
ment  tous  les  foirs ,  &  s’épanoüiftent  tous  les  matins. 
C’eft  une  fuperftition  de  croire  que  la  rofe  de  Jerico  ne 
s’épanomffe  que  pendant  la  Meffe  de  minuit  :  cela  lui 
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arrive  toutes  ks  fois  que  fa  queue  trempe  dans  Peau,  à 
caufe  qu’elle  eft  fort  fpongieufe; 

Ce  mot  vient  du  Latin  cxplanefcere  ;  ou  d’un  vieux  mot 
François  esbanojer,  qui  fignifie  s'élargir ,  fe  dilater ,  fe 
mettre  a  [on  aife. 

Es  p  a  n  o  U  ï  R  ,  fo  dit  auffi  du  cœur  &  de  la  -ratte  ,  quand 
une  joye  violente  les  fait  dilater;  Voilà  de  jeunes  gens 
fort  gais ,  qui  fe  divertiflent ,  qui  s’épaneuiffent  la  ratte. 

Il  eft  bas. 

Espanoui,  ie.  part.  3c  adj.  On  dit  en  termes  de 
Blafon,  une  fleur  de  lis  épanouie  ,  lorsqu’elle  eft  ou¬ 
verte  avec  fes  feuilles ,  &  dont  il  fort  des  boutons  entré 
les  fleurons  ;  telle  qu’eft  la  fleur  de  lis  qui  compofe  les 
Armes  de  la  ville  de  Florence ,  qui  porte  d’argent  à  une 
fleur  de  lis  épanouie  de  gueules. 

ESPANOUISSEMENT.  f.m.  Aftion  par  la¬ 
quelle  une  chofe  s’épanouît.  Il  fe  dit  tant  des  fleurs , 
que  du  cœur,  de  la  ratte,  &c.  Ay-je  donc  compofé 
un  Poëme  Epique  pour  procurer  plutôt  des  épanoutjfe- 
mens  de  ratte ,  que  des  tranfports  d’admiration?  G.  G. 

ESPARGNANT,  ou  EPARGNANT,  ante. 
adj.  Qui  va  à  l’épargne.  La  jeuneflë  eft  trop  prodi¬ 
gue,  &la  vieilleife  trop  épargnante . 

E  S  P  A  R  G  N  E.  f.  f.  Parfimonie  ,  œconomie ,  mé¬ 
nagé  de  fon  bien.  11  y  a  une  honnête  épargne  qui  fait 
partie  de  la  prudence ,  &  Une  épargne  outrée ,  fordide', 
qui  eft  une  vraye  avarice.  Il  a  voulu  aller  à  l'épargne, 
faire  une  épargne  de  dix  mille  francs  ,  &il  a  gâté  un 
bâtiment  de  cent  mille  écus.  Quelques-uns  appellent 
œconomie  ce  qui  n’eft  qu’une  épargne  honteufe.  Bell. 
Ali  ma  fœur  !  peut-on  rien  voir  de  plus  cruel ,  que  cet¬ 
te  rigoureufe  épargne  qu’on  exerce  fur  nous?  Mol. 
C’eft  une  fille  nourrie&  élevée  dans  une  grande  épargne. 
Jd  .  Prendre  ma  fille  fans  dot ,  eft  pour  moi  une  é par- 
gne  confiderable.  Id. 

On  nommoit  cy-devant  Epargne  ,  le  Trefor  Royal ,  le 
lieu  où  on  portoit  toutes  les  finances  du  Royaume. 
Après  la  mort  de  Philippe  on  ne  trouva  dans  fon  Epargne 
que  cinq  cens  talens  d’argent  monnoyé.  Ce  Prince  avoit 
epuifé  fon  Epargne  autant  par  fes  libéralités ,  que  par 
fes  guerres  continuelles.  DüRier.  Il  y  avoit  trois 
Treforiers  de  l'Epargne  -,  ôcondifoit.  Cela  eft  du  fonds 
de  l'Epargne,  des  billets,  quittances  & reftriptions  de 
l'Epargne.  Aujourd’liuy  on  dit  encore  dans  tous  les 
comptes  particuliers  ,  la  première  partie  del’£p4rjMe, 
la  première  moitié  des  deniers  que  les  Comptables  font 
obligez  de  porter  au  Trefor  Royal.  La  fécondé  partie 
de  l 'Epargne ,  celle  qui  porte  les  charges  &  les  gages  des 
Officiers.  Cela  eft  porté  en  première,  en  fécondé 
.  partie  de  l 'Epargne, 

Espar  gne,  fe  dit  auffi  du  ménagement  du  temps  & 
autres  chofes.  C’eft  une  épargne  neceffaire  que  celle  du 
temps,  on  nede  fçauroit  trop  ménager.  L'épargne  des 
paroles  étoit  un  caraétere  de  Lacedemonien. 

Tailler  en  épargne ,  eft  une  maniéré  de  graver  ou  entailler 
le  bois ,  les  pierres ,  les  métaux ,  &c.  qui  fe  dit  lors¬ 
qu’on  taille  3c  qu’on  enleve  le  fond  de  la  matière,  3c 
qu’on  épargne ,  3c  qu’on  ne  biffe  en  relief  que  les  parties 
qu’on  veut  faire  paroître  à  b  vuè'.  Ainft  les  gravures 
des  planches  en  tailles  de  bois  font  taillées  en  épargne  : 
car  au  lieu  que  dans  b  taille  douce  les  traits  ou  lignes  qui 
doivent  paroître  font  gravez  &  enfoncez,  3c  que  les 
blancs  demeurent  relevez  for  b  planche  ;  au  contraire 
dans  les  tailles  de  bois  les  blancs  font  enfoncez ,  3c  les 
traits  qui  paroiflent  élevez  &  épargnez. 
ESPARGNER,  ouEPARGNER.  verb.ad. 
Ménager  fon  bien ,  en  tifer  avec  referve ,  avec  œcoifo- 
mie.  Un  prodigue  n  'épargne  rien  pour  fes  pbifirs ,  rien 
ne  lui  coûte.  Un  avare  fe  couche  de  bonne  heure  pour 
.  épargner  fa  chandelle.  II  ne  met  cet  habit  que  le  Diman¬ 
che  pour  Y  épargner.  Dans  les  grandes  affaires  Une  faut 
point  épargner  l’argent. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  parco.  Ménagé  après  S  au  m  ai  fe  le  de- 
rive  du  Latin  exparcmare ;  d’autres  de  l’Alleman  fparen. 
Espargner,  fe  dit  par  extenfion  en  Morale ,  de  tou¬ 
tes  les  chofes  qu’on  peut  retrancher ,  3c  ménager.  Les 
machines  qu’on  a  trouvées  pour  faciliter  les  arts ,  épar¬ 
gnent  bien  du  temps ,  de  b  peine ,  3c  des  pas. 
Espargner,  lignifie  auffi ,  Avoir  quelque  forte  de  mé¬ 
nagement  ,  quelque  forte  d’égards  pour  les  perfonnes 
&  pour  les  chofes.  Il  commanda  d'épargner  les  troup- 
pes.  Du  Ri  e  r.  Vous  voulez  m'épargner  la  douleur  de 
connoître  toute  vôtre  indifférence ,  3c  voüs  ne  diffimu- 
fez  vos  fentimens  que  par  pitié  pour  ma  foiblefle.  L  e  t  . 
i  Port.  Un  ami  doit  prévenir  fon  ami,  3c  lui  épar¬ 
gner  1a  honte  'de  demander.  La  grâce  qu’on  a  don¬ 
née  à  cet  homme  a  épargné  bien  des  pleurs  à  fa  famil¬ 
le.  Il  faut  épargner  fes  amis ,  8c  ne  les  mettre  pas  à 
tous  les  jours,  les  employer  en  toutes  occafions.  Je 
vous  épargnerai  b  peine  de  m’éviter.  Let.Portug. 
On  dit.  Quand  vous  autez  befoin  de  moi ,  ne  m'épargnez. 
pas.  Quand  il  s’agit  de  travailler,  il  ne  fe  faut  pas  épar¬ 
gner.  .  ‘ 

Espargner,  fe  dit  auffi  en  matière  d’outrages,  de  vio¬ 
lence,  demedifance.  Dans  le  fac  des  villes ,  lesTurès 
té épargnent  perfonne ,  ils  ne  pardonnent  ni  à  fexe ,  ni  à 
âge.  Ce  criminel  n’a  pas  eubqueftion  fort  violente , 
on  l’a  un  peu  épargné.  Cet  Avocat  n’a  point  épargné  b 
réputation  de  fa  partie  adverfe ,  il  a  fait  plufieurs  invec  t 
tives  contre  elle.  On  mit  tout  au  fil  de  l’épée  fans  épar¬ 
gner  ni  âge,  ni  fexe.  Ab  l  an.  II  n’a  pas  épargné  fon 
propre  frere.  Id.  On  n'y  épargna  ni  les  meurtres*  ni 
les  violences.  Vaug. 

On  n'en  peut  trop  avoir  (  de  bien  ) ,  &poiir  en  amaffer , 

Il  ne  faut  épargner  ni  crime ,  ni  parjure.  B  o  i  l  . 
Espargne,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

E  S  P  A  R  G  O  U  T  T  E.  f.  f.  Efpece  de  plante  qu’on 
appelle  autrement  matricaire.  Voyez  MaTricai&e. 
ESP  ARM  ER.  Voyez  Es  pal  me  r. 
ESPARPILLLER,  ou  EPARPILLER,  v. 
aift.  Jetter  ou  biffer  tomber  quelque  corps  ça  &  là. 
Son  chapelet  s’eft  deffilé,  tous  les  grains  fefont  épar¬ 
pille: l.  Il  fignifie  auffi.  Etendre,  feparer.  Cette  fem¬ 
me  étoit  decoè’ffée ,  8c  avoit  tous  les  cheveux  éparpille ^ 
fur  les  épaules.  Le  vent  éparpille  leurs  cheveux.  St. 
Amant.  Il  faut  éparpiller  b  braife  pour  faire  cette 
grillade.  Il  faut  éparpiller  le  fumier  fur  les  terres  qu’on 
fume. 

EspàrPillé,  ëe.  part.  paff.  3c  adj. 

ESPARS,  ou  EPARS,  arse.  adj.  Séparé  en 
plufieuVs  ;  difperfé ,  répandu.  Ce  mot  ne  s’emploÿe 
pas  fort  fréquemment  ,  &  encore  moins  au  féminin 
qu’au  mafculin.  Il  fait  dangereux  de  voyager ,  les  fol- 
dats  font  épars  par  la  campagne.  On  voyoit  encore  des 
marques  de  b  bataille ,  des  corps  &  des  armes  épars  aux 
environs.  Son  bien  confifte  en  plufieuls  morceaux  d’he- 
ritages  épars  çà  &  là ,  ils  ne  font  point  en  un  tenant. 

Rajfembla  les  humains  dans  les  forêts  épars.  B  o  i. 

La  plaintive  Elegie  en  longs  habits  de  deuil , 

S  fait  les  cheveux  épars  gémir  fur  un  cercueil.  Id. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  Jpargere. 

ESPARS,  f.m.  T  erme  de  Marine.  C’eft  le  bâton  qui 
foütient  le  pavillon. 

Espars,  eft  auffi  un  terme  de  Charon ,  qui  fignifie  une 
pièce  de  bois ,  large  de  trois  doigts ,  ou  environ  ,  qui 
entre  dans  les  brancards,  &  dans  les  ridelles  des  cha¬ 
riots. 

ESPARVIN,  ou  E  P  A  R  V I  N.  f.m.  Mabdiede 
cheval.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Un  éparvin  de  bœuf 
eft  une  groffeur  qui  vient  au  bas  du  jafret  en  dedans ,  qui 
fait  boiter  le  cheval.  U  n  éparvin  fée  eft  un  roidiffement 
du  jarret  qui  l’empêche  defe  plier.  On  nomme  auffi 
éparvin  l’endtok  où  vient  cette  maladie.  S  o  t  e  i  s  e  l  . 

ES  P  A- 
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E  S  PAT  EU  ,  ou  EPATER,  v,  a<ft.  Rompre  là 
patte  d’un  verre  ou  autre  vai fléau  femblable.  'Qui  eft- 
<e  qui  a  épaté  ce  verre  ? 

Es  pater,  fignifie  auflî,  Etendre  la  patte,  l’aflîétte 
•d’un  verre,  d’un  vaifleau.  Les  verres  de  fougere  ne 
font  pas  fi  épatez,  que  les  verres  de  criftal  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  ils  font  plus  fujets  à  fe  renverfer  6c  à  fe  cafter. 
•C’eft  en-cefens  qu’on  dit  figurément  6c  burlefquement 
qu’un  nez  eft  épaté ,  lorfqu’il  eft  écrafé ,  applati ,  qu’il 
•eft  trop  large  par  enbas. 

ESPATULÈJ.f.  Quelques-uns  difent  Spatule  ;  mais 
l’afage  eft  pour  efpatule.  Inftrument  de  Chirurgien  6c 
d’Apothicaire,  qui  eft  plat  6c  un  peu  large  par  un  bout, 
6c  qui  va  toujours  en  étrecilfant  vers  le  manche.  L'ef- 
patule  de  fer  eft  une  piece  de  l’étui  d’un  Chirurgien  qui 
fert  à  étendre  de  l’onguent  pour  faire  des  emplâtres. 
L'efpatule  de  bois  fert  aux  Apothicaires  à  remuer  leurs 
fyrops ,  6c  autres  drogues  qu’ils  préparent. 

ESPAVE,  ou  EPAVE,  f. f.  Droit  d’un  Seigneur 
haut  Jufticier ,  par  lequel  les  chofes  égarées,  6c  qui  ne 
font  reclamées  He  perfonne ,  qui  fe  trouvent  dans  fa  Sei¬ 
gneurie,  lui  appartiennent. 

On  appelle  auflî' épave,  la  chofe  non  redamée  6c  perdue. 
On  appelle  cela  en  Normandie  chofes  gayves .  Epave 
s’eft  dit  proprement  des  bétes  égarées,  effrayées  6c 
errantes ,  qui  ne  font  reclamées  de  perfonne  ;  6c  ce  mot 
eft  venu  de  metu  feu  pavore  animait  uni.  On  a  dit  auflî 

■épave  d’avettes  ou  d’abeilles  :  ce  qu’on  a  étendu  à  toute 
autre  chofe,  même  à  ce  que  la  mer  a  rejette  fur  fes 
bords.  On  appelle  épaves  foncières ,  des  fonds  prefu- 
mez  vaquans ,  parcequ’on  n'en  connoît  pas  bien  le  pro¬ 
prietaire.  Pomev.  En  quelques  Coutumes  on  a  appel- 
lé  épaves ,  lesaubains, 

Espave,  fe  dit  auflî  des  perfonnes ,  5c  fignifie  ceux  qui 
font  nez  fi  loin  hors  du  Royaume ,  qu’on  ne  peut  fçavoir 
le  lieu  où  ils  ont  pris  naiflance.  B  a  qJJ  e  t  . 

ESPAULE,  ouEPAULE.  f.  f.  Partie  double  qui 
eft  au  haut  du  tronc  du  corps  de  l’homme,  ou  le  haut 
de  fon  dos.  L’os  de  Yépaule  eft  celui  qui  couvre  le  der¬ 
rière  des  côtes ,  qu’on  nomme  auflî  le  palier  on,  6c  fur 
tout  aux  animaux.  La  figure  du  palleron  eft  prefque 
triangulaire.  Sa  partie  large  6c  plattefe  nomme  parles 
Médecins  omoplatte.  Le  bras  eft  attaché  à  l'épaule.  Aux 
animaux  à  quatre  pieds ,  c’eft  le  membre  où  eft  attachée 
la  jambe  de  devant.  Un  homme  eft  robufte ,  quand 
il  eft  fort  traverfé  d 'épaules.  Les  Poètes  ont  feint 
qu’Athlas  6c  Hercule  portoient  le  ciel  fur  leurs  épau¬ 
les.  Jésus -Christ  porta  fa  croix  fur  fes  épaules. 

Ce  mot  vient  de  fpalla ,  qui  a  été  fait  de  fpatula  ou  fpadul- 
la.  Me  n. 

On  dit  d’une  perfonne  qui  commence  à  être  boflfuë ,  que 
l'épaule  lui  poufle ,  qu’elle  a  une  épaule  plus  haute  que 
l’autre ,  qu’elle  ar  Yépaule  ronde  ;  6c  de  celle  qui  eft  en¬ 
goncée,  qu’elle  a  la  tête  entre  deux  épaules.  On  lui  a 
fait  voler  la  tête  de  deflîis  les  épaules  ;  pour  dire ,  Il  a 
été  décollé. 

On  dit  auflî,  qu’on  a  le  manteau  fur  les  épaules ,  quand 
on  eft  prêt  à  fortir.  On  dit  d’un  cadet ,  qu’on  lui  a  mis 
le  moufquet  fur  Yépaule  ;  pour  dire ,  qu’on  l’a  envoyé 
a  la  guerre.  On  dit  de  celui  qu’on  a  chaflc  honteuse¬ 
ment  ,  qu’on  l’a  mis  dehors  par  les  épaules  ;  6c  d’un  or¬ 
gueilleux  ou  d’un  malveillant ,  qu’il  regarde  les  gens  par 
deflus  Yépaule. 

Espaule,  fe  dit  auflî  à  la  boucherie ,  des  animaux ,  des 
bœufs ,  des  moutons ,  ôcc.  C’eft  le  gros  os  du  quartier 
de  devant,  qui  eft  appuyé  fur  les  jambes  de  devant. 

L 'épaule  de  bœuf  contient  le  palleron ,  le  collier. 

Espaule,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  de  la  partie  du 
train  de  devant  d’un  cheval ,  comprife  entre  le  garot , 
le  poitrail  6c  les  côtes.  Un  bon  cheval  doit  être  leger 
d'épaules ,  6c  fuj et  des  hanches.  Le  coup  de  lance  eft 
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une  marque  à  Yépaule  qu’ont  quelques  Barbes  ôc  che¬ 
vaux  d’Efpagne  6c  de  T urquie  :  c’eft  un  figne  de  bonté. 
On  dit  auflî  ,  qu’un  cheval  a  les  épaules  chevillées  > 
quand  elles  font  engourdies  ôc  fans  mouvement.  On  dit 
qu’il  a  fait  un  effort  d 'épaules ,  quand  il  s’eft  entr’ouvert. 

Es  p  a  ul  e  ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  la  partie  du  baftion 
où  la  face  fe  joint  au  flanc  ;  6c  l’angle  que  forment  ces 
lignes  s’appelle  angle  de  l'épaule.  On  fait  auflî  des  épau¬ 
les  au  devant  des  batteries  des  aflîegeans.  On  en  fait 
avec  des  facs  de  laine  qui  ont  1 7.  piçds  de  long  fur  7. 
d’épaifleur ,  6c  on  en  met  jufqu’à  trois  rangs. 

Espaüle,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  parties  du 
bordage  du  vaifleau  qui  viennent  de  l’cperon  vers  les 
haubans  du  mât  de  mifaine. 

Espaule,  fedit  figurément  en  chofes  moral  es ,  6c  fur 
tout  dufecours  qü’on  prête  àquelcu».  Ce  Traînant 
auroit  fuccombé ,  fi  quelcun  ne  lui  eut  prêté  Yépau¬ 
le  •,  ne  lui  eût  aidé  3  ce  fardeau  étoit  trop  lourd  pour 
{es  épaules.  Un  homme  foible  opprimé  par  un  puiflant 
n’a  qu’à  plier  les  épaules ,  haufler  des  épaules,  fouffrir  ôc 
fetaire.  Vous  avez  un  ridicule  orgueil  qui  fait  haufler 
les  épaules  atout  le  monde.  Mol.  c’eft-à-dire,  qui 
vous  rend  infupportable. 

Es  p  aul  e,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand 
on  parle  d’un  avare,  on  dit  qu’il  eft  bien  large,  mais 
que  c’eft  par  les  épaules.  On  dit  d’un  prodigue,  qu’il 
jette  les  épaules  de  mouton  toutes  rôties  par  les  fenê¬ 
tres.  On  dit  d’un  puant ,  qu’il  fent  Yépaule  de  mouton. 
On  dit  que  quand  le  Diable  traitte  fes  amis ,  il  leur  don¬ 
ne  une  épaule  de  veau.  On  dit  d  ’un  homme  pour  qui  on 
compatit,  qu’on  le  porte  fur  fes  épaules ;  6c  d’un  im¬ 
portun,  qu’il  femble  qu’on  l’a  toujours  fur  fes  épaules. 
On  dit  ironiquement.  Par  deflus  Yépaule  >  ou,  Com¬ 
me  les  Suifles  portent  la  halebarde  ;  pour  dire ,  qu’il  n’y 
a  rien  de  vrai  en  ce  qu’on  allégué.  Pafquier  remarque 
que  ce  proverbe  vient  d’un  joueur  de  flus ,  qui  s’étant 

.  vanté  d’avoir  en  fon  jeu  un  as ,  qui  en  eft  la  principale 
carte,  montra  la  découvrant  qu’il  n’avoit  qu’un  valet; 
ôc  pour  s’excufer  il  dit  que  c’étoit  un  as  par  deflus  Yé- 
paule.  On  dit  auflî,  Pouffer  le  temps  à  Yépaule-,  pour 
dire ,  Dilayer ,  différer  fa  condamnation  ;  vivre  petite¬ 
ment,  en  attendant  un  meilleur  temps. 

E  S  P  A  U  L  E'  E.  f.  f.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette 
phrafe:  Faire  une  chofe  par  épaulées',  c’eft-à-dire,  à 
diverfes  reprifes  6c  négligemment ,  fans  foin  d’avancer 
le  travail.  On  le  dit  fur  tout  des  murs  6c  des  fondemens 
qu’on  n’éleve  pas  par  tout  en  même  temps  à  même 
hauteur ,  ni  tout  de  fuite  au  niveau  ;  mais  à  diverfes  re¬ 
prifes. 

On  appelle  auflî  à  la  boucherie  épaulée ,  le  quartier  de  de¬ 
vant  du  mouton  d’où  on  a  retranché  l'épaule. 
ESPAULEMENT,  ou  EPAÜJLEMENT. 
f.  m.  Terme  de  Guerre.  C’eft  une  fortification  faite  a 
la  hâte  pourfe  couvrir  de  côté,  foit  qu’on  la  fafle  de 
terres  remuées ,  foit  de  gabions ,  fafeines  ou  de  facs  de 
terre,  pour  couvrir  le  canon,  ou  pour  fe  mettre  à  l’a¬ 
bri.  On  fait  des  épaulemens  aux  places  d’armes  qui  font 
à  la  queue  de  la  tranchée. 

Espaulement,  fe  dit  auflî  des  orillons  quarrez  qu’on 
faifoit  autrefois  aux  baftions  fur  le  flanc  auprès  de  l’c- 
paule  pour  couvrir  la  cafemate. 

Espaulement,  eft  pris  quelquefois  pour  demi- baftion 
compofé  d’une  face  6c  d’un  flanc ,  qui  fe  met  à  la  poin¬ 
te  d’un  ouvrage  à  corne  ou  à  couronne.  OnleditaufS 
d’un  petit  flanc  qu’on  ajoute  aux  côtez  d’un  ouvrage  à 
corne  pour  les  defendre  quand  ils  font  trop  longs. 

Espaulement,  fe  dit  auflî  des  redens  qu’on  fait  fur 
une  ligne  droite  pour  la  fortifier. 

ESPAULER,  ou  EPAULER,  v. aift.  Démet¬ 
tre,  difloquer  une  épaule.  Voilà  un  trou  dangereux  , 
capable  d 'épauler  un  cheval. 


Es  pau 


ESP. 

Espauler»  fignifie  auffi  à  la  guerre.  Faire  un  épau- 
lement,  fe  couvrir  de  côté.  On  dit  auffi,  Epauler  Ton 
camp  d’une  colline ,  d’un  rideau ,  d’un  bois ,  d’un  ma¬ 
rais  ;  pour  dire,  s’en  couvrir  enforte  qu’on  ne  puifle 
être  attaqué  de  ce  côté-là. 

EspaUleR,  fignifie  auffi ,  Appuyer.  Les efpaliers font 
toujours  épaulez,  d’un  mur.  MorinTraitte  des 
Fleurs. 

Espauler»  lignifie  figurément en  Morale,  Affifter, 
fecourir.  Cet  homme  n’a  pas  fait  une  fi  hardie  entreprife 
fans  être  bien  épaulé ,  bien  foutenu  des  Puilfances.  Il  eft 
bas  en  ce  fens. 

Espaule,  ee.  part. palT. &  ad j. 

On  appelle  une  fille  qui  a  forfait  à  fon  honneur,  une  bête 
épaulée  dont  on  ne  fait  plus  grand  cas. 

ESP  AULETTE  ,  ou  EPAULETTE,  f.  f. 
La  partie  d’un  corps  de  juppe  qui  pafle  par  delfus  l’épau¬ 
le ,  &  où  on  attache  des  manches.  C’eft  aulfi  la  pe¬ 
tite  bande  de  toile  qui  eft  fur  l’épaule  de  la  chemife. 
C’eft  encore  le  ruban  que  les  Religieufes  attachent 
fur  l’épaule ,  &  qui  eft  attaché  au  fcapulaire. 

ESP AUL  1ERE,  ou  EPAULIERE.  f.f.  La 
partie  de  l’armure  d’un  Cavalier  qui  couvre  &  deffend 
l’épaule. 

E  S  P  A  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  On  ap¬ 
pelle  efpaures ,  certaines  folives  qui  fervent  à  faire  la 
levée  d’un  bateau  foncet,  &  autres. 

ESP  EAU  T  RE,  ou  ESPEAUTE.  f.  f .  Quel¬ 
ques-uns  font  ce  mot  mafculin.  Plante  qui  eft  fort  fem- 
blable  au  froment,  mais  quia  fon  tuyau  plus  mince, 
plus  ferme  &  plus  court.  Son  épi  qui  fleurit  environ  la 
fête  de  St.  Jean  Baptifte  eft  aplati  :  il  n’eft  point  barbu 
le  plus  fouvent ,  &  quelquefois  il  l’eft.  Ses  grains  font 
difpofez  feulement  de  deux  cotez ,  deçà  &  delà  :  ils  font 
joints  deux  à  deux ,  &  enfermez  dans  leur  bâle,  d’où 
on  ne  peut  les  feparer  que  difficilement.  En  Latin ,  z.ea 
dicoccos ,  vel  z.ea  major.  Il  y  a  une  autre  efpece  d'efpeau- 
te  qui  a  le  tuyau  &  l’épi  plus  petits ,  &  les  grains  rangez 
un  à  un.  En  Latin  z.ea  briza  diéla  feu  monococcos  Germa - 
nica.  Vefpeaute  a  été  autrefois  fort  eftiméeen  Italie. 
Les  Anciens  en  faifoient  la  fromentée  qui  étoit  une 
bouillie  dont  ils  faifoient  grand  état.  Les  Allemands  en 
font  à  prefent  du  pain  qui  n’eft  pas  moins  blanc  que  ce¬ 
lui  de  froment ,  mais  il  n’eft  pas  fi  nourriflant.  Theo- 
phrafte  dit  que  Vefpeaute  étant  feméefe  change  en  fro¬ 
ment  ,  non  pas  la  première  année ,  mais  la  troiliéme. 

ESPECE.  Prononcez  IV.  f.  f.  Idée  commune  &  par¬ 
ticulière,  qui  eft  comprife  fous  une  plus  umyerfelle^ 
divifion  du  genre  ;  parties  qui  le  compofent.  Car  la  mê¬ 
me  idée  peut  être  genre ,  étant  comparée  aux  idées  auf- 
quelles  elle  s’étend  ,  &  efpece  étant  comparée  à  une 
autre  qui  eft  plus  generale  :  comme  corps  eft  un  genre 
au  regard  du  corps  animé ,  &  du  corps  inanim  é  j  &  une 
efpece  au  regard  de  la  fubflance ,  qui  l’enferme  l’un  & 
l’autre.  L’animal  eft  une  efpece  à  l’égard  du  corps. 
L’homme  eft  une  efpece  à  l’égard  de  l’animal.  Dieu  fit 
périr  le  genre  humain  par  le  Deluge ,  mais  il  en  voulut 
conferver  V  efpece  ;  il  enferma  dans  l’Arche  des  animaux 
de  toutes  les  efpeces.  U  efpece  eft  une  des  cinq  Voix  ou 
Univerfaux  de  Porphire,  Le  phœnix  eft  unique  en  fon 
tfpece.  La  derniere  efpece  eft  celle  qui  ne  fe  peut  plus 
diftinguer  qu’en  individus ,  &  en  chofes  fingulieres  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  efpece  derniere,  fpecies  infima. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpecies ,  qu’on  dit  venir  d’un  an¬ 
cien  verbe  fpecio ,  qui  fignifie  je  voi  ;  &  que  toutes  les 
chofes  ont  été  nommées  efpeces ,  «  quod  earum  coüeüio 
uno  quafi  fpeftu  vel  afpeétu ,  aut  una  quafi  viftone  compte- 
hendatur. 

Espece,  fe  dit  quelquefois  des  individus  de  chaque  ef- 
peceï  part.  Voilà  un  homme  fingulier,  d’une  nouvelle 
efpece.  C’eft  une  pauvre  efpece .  Un  habit  d’une  nouvelle 
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efpece  >  d’uhe  nouvelle  mode.  Je  ne  fçai  quelle  efpece 
de  fruit  c  eft  la.  Il  m  amena  une  efpece  de  Gentilhomme 
qui  avoit  l’apparence  d’un  Noble.  On  ne  fçait  quelle 
efpece  d’homme  c’eft  là ,  s’il  eft  chair,  ou  poiflbn.  Le 
mot  d ‘efpece  en  ce  fens  ne  fe  dit  gueres  que  par  derifion 
des  perfonnes ,  &  même  afiêz  (ouvent  des  chofes. 

Espece,  fignifie  auffi ,  Sorte ,  nature  -,  ce  qui  fe  peut 
rapporter  à  quelque  chofe  de  plus  connu ,  &  qui  nean¬ 
moins  en  eft  different.  La  civilité  de  la  maniéré  qu’on 
la  pratique ,  eft  une  efpece  de  jargon  que  les  hommes 
ont  établi  entr’eux.  Bell.  Un  Hermite  eft  une  efpece 
de  Religieux,  qui  habite  à  part,  qui  ne  fait  point  de 
communauté.  Voilà  unetulippe dchbeUe  efpece. 

Especes,  en  termes  d’Optique,  fe  dit  des  rayons  de 
lumière  diverfement  réfléchis  par  l’inégalité  de  la  fur- 
face  des  corps ,  &  qui  font  des  impreffions  fur  la  retine 
de  l’oeil ,  qui  font  caufes  de  la  vifion.  Les  Modernes  ont 
trouvé  l’invention  de  faire  des  yeux  artificiels  pour  ra- 
maffer  les  efpeces  des  objets  fur  delà  toile  ou  du  papier 
de  la  même  façon  qu’elles  fe  reçoivent  dans  l’oeil, &  ont 
décidé  nettement  la  queftion  dont  les  Anciens  étoient 
fi  fort  en  peine ,  touchant  la  maniéré  dont  fe  faifoit  la 
vifion.  Les  Philofophes  ont  inventé  le  mot  d 'efpeces 
imprejfes ,  pour  tâcher  d’expliquer  comment  les  objets 
agiflent  fur  les  fens  &  fur  l’efprit. 

Especes,  fignifie  auffi ,  Idée,  image  des  chofes  qui 
a  paflé  autrefois  dans  les  fens ,  ou  dans  l’efprit.  Avec  le 
temps  les  efpeces  fe  confondent ,  fe  perdent  dans  nôtre 
ame.  J’ay  quelque  idée  de  cela  ,  il  faut  que  j’en  rappel¬ 
le  les  efpeces.  Les  fonges  ne  font  que  des  efpeces  confu- 
fes  qui  reftent  dans  nôtre  imagination  des  objets  que 
nous  avons  vus  en  veillant. 

Especes,  en  termes  de  Monnoye ,  fe  dit  des  pièces  de 
diverfes  fabriques  &  matières  dont  les  monnoyes  font 
faites.  Il  y  a  des  efpeces  d’or  &  d’argent.  Les  francs ,  les 
teftons  lont  des  efpeces  décriées.  Il  eft  deffendu  de  payer 
en  efpeces  legeres.  Les  Notaires  font  tenus  de  faire  men¬ 
tion  en  quelles  efpeces  les  payemens  ont  été  faits,  fi  c’eft 
en  efpeces  ayant  cours. 

Espece,  en  termes  de  Jurifprudence ,  fe  dit  de  la  quef¬ 
tion  ,  de  l’hypothefe ,  du  cas  particulier  fur  lequel  fe 
fait  une  decifion.  Un  fouffleur  de  Droit  apprend  à  po- 
fer  l’ efpece  de  la  loi.  Cet  arrêt  a  été  rendu  fur  la  même 
efpece.  Ces  deux  cas  font  de  même  efpece,  Pofer  l 'efpe¬ 
ce  d’un  procès ,  c’eft  pofer  le  fait. 

Espece,  fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  denrées ,  &  n’a 
point  de  fingulier  en  ce  fens.  Il  y  a  des  droits  fei- 
gneuriaux  payables  en  argent ,  &  d’autres  en  efpeces , 
en  blé ,  en  vin ,  volaille ,  &c.  On  a  appelle  pro¬ 
prement  efpece ,  les  fruits ,  comme  vin ,  huile  ,  fro^ 
ment,  legumes. 

Especes,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  des  acci- 
dens  qui  félon  le  fentiment  de  l’Eglife  Romaine ,  de¬ 
meurent  après  la  confecration  dans  le  pain  &  dans  le 
vin,  nonobftant  que  leur  fubftance  foit  détruite,  qui 
les  rendent  encore  fenfibles.  Le  Prêtre  communie  fous 
les  deux  efpeces.  Nous  ne  voyons  que  les  efpeces  facra- 
mentelles,  l’apparence  du  pain  &  du  vin,  fa  quantité, 
fa  blancheur,  &c. 

ESPE'E,  ouEPE'E.f.  f.  Arme offenfive qu’on  por¬ 
te  au  côté,  qui  perce,  pique,  &couppe,  &  qui  eft 
en  ufage  chez  prefque  toutes  les  nations.  Elle  eft  faite 
d’une  lame  de  fer  trenchante  &  pointue ,  avec  une  gar¬ 
de  ,  une  poignée  &  un  pommeau.  Les  fujets  n’ont 
point  droit  de  tirer  l 'épée  contre  le  Souverain  :  ils  ne 
peuvent  s’en  fervir  que  par  l’ordre  de  celui  qui  la  porte 
par  l’ordre  de  Dieu.  Nie,  Les  Sauvages  du  Mexique 
avoient  des  épées  de  bois  garnies  de  pierres,  qui  rié- 
toient  pas  moins  dangereufes  que  les  nôtres.  En  Efpa- 
gne  il  n’y  a  des  épées  que  d’une  certaine  longueur  :  elles 
font  marquées  pour  cela. 
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Ge  mot  vient  de  Latin  fpata ,  félon  Nicodi ,  qui  eft  un 
vieux  mot  Gaulois  que  JBochart  dérivé  de  l'Hebreu  sba- 
tw>  qui  lignifie  un  bacon. 

Les  Maîtres  eu  fait  d’armes  divifent  Y épée  en  trois  parties, 
en  haute ,  moyenne ,  6c  balle  ;  en  fort ,  mi-fort ,  6c 
en  foible.  Le  fort  de  Y  épée  eft  la  partie  la  plus  proche 
de  la  garde.  Le  mi- fort  gît  au  milieu  8c  aux  environs 
de  la  lame.  Et  le  foible  cifc  le  rdte  qui  va  jufquà  la 
pointe.  Ils  divifent  de  même  le  corps  en  trois ,  dont  la 
partie  haute  comprend  la  t  cte ,  la  gorge  8c  les  épaules  ; 
la  moyenne  eft  la  poitrine ,  l'eftomac  ék  le  ventre  fupe- 
rieur  ;  8c  la  balle  elf  le  ventre  inferieur ,  6c  au  deflous 
jufques  vers  le  milieu  des  cujlfes. 

Es  p  e  e  ,  fignilie  aufîî  la  profçffion  militaire.  Un  Gentil¬ 
homme  eft  naturellement  un  homme  d'épée,  il  eft  né 
pour  porter  Y  épée  :  6c  eft  op.pofé  en  ce  fens  à  la  robbe . 
A  la  fin  j’ay  quitté  La  robbe  pour  Y  épée.  Ceft  le  premier 
vers  du. Menteur  de  Corneille.  L'epée  annoblit ,  lorf- 
qu’ons’en  fert  bien  ,  qu’on  fait  fortune  par  l’epée.  Pour 
faire  un  Chevalier ,  o;i  lui  ceint  l’épée  au  côté.  C’eft  a u 
contraire  un  vilain  metier ,  d’être  iux  brecteur ,  un  traî¬ 
neur  d’épée.  On  dit  d’un  homme  fort  brave  6c  adroit , 
que  c’eft  une  bonne  épée ,  une  rude  épée. 

On  dit,  Se  battre  à  l’épée  blanche;  c’eft-à-dire,  tout  de 
bon  ,  l’épée  nue  à  la  main.  Il  eft  deftendu  en.  Angle¬ 
terre  de  tirer  l’épée.  Les  duelliftes  font  des  défis  de  deux 
coups  d’épée,  de  mefurer  leurs  épées.  Il  lui  a  donné  du 
trenebant  de  1  epée ,  des  coups  de  plat  d “’éjpée,  il  lui  a 
foit  rendre  l’épée.  On  dit  dans  un  fac  de  ville ,  qu’on  a 
tout  pafie  au  fil  de  l’épée;  pour  dire,  qu’on  a  fait  main 
baftê  ,  qu’on. a  tué  tous  les  habirans.  On  dit ,  Se  faire 
un  paffage  l’épée  à  la  main.  Auan.  Fondre  liir  l’enne¬ 
mi  l’épée  à  la  main.  Ie>.  Se  voir  l’épée  à  la  gorge.  Pa- 
t  r  U.  On  dit  indifféremment ,  Mettre  l’épée  à  la  main, 
ou  mettre  la  main  à  Yép.ee  ;  pour  dire ,  Tirer  l’épée. 
Quelques-uns  y  trouvent  de-  la  différence,  6c  préten¬ 
dent  que  mettre  l’épée  à. la.  main;  c’eû,  la  tirer  tout- 
à -fait  hors  du. fourreau  ;  6c  que  mettre  la  main  à  l’épée , 
c’eft  feulement  porter  la  main  fur  la  poignée ,  pour  être 
pr,êc  à  la. tirer. 

Epée  a  deux  mains  ou  Efpadon. ,  eft  une  large  épée  qui  a 
djeux  poignées  qu’on  tient  à  deux  mains ,  6c  qu’on  tour¬ 
ne  li  vî,te  6c  li  adroitement ,  qu’on,  en  demeure  toujours 
Couvert. 

Les  anciens  Chevaliers  donnoientdes  noms  à  leurs  épées. 
Joyeufe  croit  le  nom  de  celle  de  Charlemagne-.  Celle  de 
Rolandis’appelloit  DurandaL ;  celle  d’Olivier ,  Haute- 
clere  -,  celle  dfOgier ,  Cauxfin-,  celle  de  Renault ,  Elatn- 
berge ,  çomme  on  voit  dans  le  Roman  des  Quatre  Fils- 
Aymond. 

E  s  P  e  e  ,  fe  dit  auffi  pour  la  perfonne  qui-  la- porte  ;  6c 
c’efti  en  ce  fens  qu’on.ditdfun  homme  brave  6c  adroit  ÿ 
que  c’eft  une  bonne  épée ,  que  c’eû  une  tude  épée.  Il  n’y 
a  point  de  meilleure  é/>ée  que  lui. 

Au.  Manege  on  appelle  la  main  de  l’épée  ou  de  la  lance  ,  la 
main.droice.  On  appelle  auffi  épee Romaine  ,  une  mar¬ 
que  ou  feite  en  forme  d'épi  qui  vient  à  l’encoluredu 
cheval  versja  crinière  ,  qui  eft  faite  de  poils  relevez  6c 
redreffez,  reprefentans  une  lame  d'épée. 

Es  p  é  e  ,  eft  auffi  un  terme  de  Cordier  ;  6c  c’eû  un  mor¬ 
ceau  de  bouïs  en  forme  de  coutelap ,  large  d'environ 
trois  doigts ,  6c  long  d'un  bon  pied,  dont  on  fe  fert 
pour  battre  la  fangle. 

Es  p.é  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  plulieurs  phrafes.  On 
dit  qu'un  homme  eft  vaillant  comme  fon  épée,  compie 
l’épéc  qu’il  porte  ;  pour  dire  ,  qif  il  eft  fort  brave.  On 
dit  pareillement ,  A  vaillant  homme  courte  épée.  fe 
fait  tout  blanc  de  fon  épée  ;  pour  dire  ,  II  fe  fie  fort?  en 
fq  force ,  en  fon  crédit ,  pour  venir  à  bout  de  quelque 
chofe.  On  dit  d’un  homme  toujours  prêt  à(  fe  battre , 
que  fon  épée  ne  tient  point  dans  fon  fourreau.  On  dit 


qu’on  fe  bat  de  Y  épée  qui  eft  chez  le  Fourbifteur  ,  quand 
on  concerte  fur  une  chofe  qui  n’eft  pas  en  nôtre  puiftan- 
ce.  On  dit  qu’un  homme  n’a  que  la  cappe  6c  Y  épée  ; 
pour  dire ,  qu’il  eft  fort  gueux.  On  le  dit  auffi  des  çho- 
fes  qui  font  minces  6clegeres.  On  dit  que  des  gens  en 
font  aux  épées  8c  aux  couteaux  ;  pour  dire ,  qu’ils  ont 
rompu  enjemble ,  qu’ils  font  prêts  à  fe  battre.  On  dit 
encore  de  celui  qui  a  un  ami  brave  ,  que  ç’eft  fqn  épée 
de  chevet.  On  le  dit  auffi  des  chofes  dont  on  fe  fert  con¬ 
tinuellement.  On  dit  de  celui  qui  ne  s.’eft  point  def- 
habillé  la  nuit,  qu’il  a  couché'  comme  Yépee  du  Roi, 
dans  fon  fourreau.  On  dit  auffi  de  celui  qui  n’a  jamais 
tiré  Y épée ,  qui  ne  s’eft  jamais  battu  ,  que  fon  épée’  eft 
pucell  e.  On  dit  d’une  viande  fort  dure ,  que  c’eft  Du- 
randal  Y  épée  de  Roland.  On  dit  d’un  homme  qui  de¬ 
mande  les  chofes  avec  em.preftennent ,  qu’il  pourftjiç 
Yé,pée  dans  les  reins;  6c  de  celui  qui  veut  obtenir  les 
chofes  de  hauteur ,  qu’il  les  veut  avoir  à  la  pointe  de 
Y  epée  ;  6c  de  celui  qui  ne  peut  obtenir  ce  qu’il  prétend, 
que  fon  épée  eft  trop  courte.  On  dit  auffi ,  Mettre 
quelque  chofe  du  côté  de  Y  épée  ;  pour  dire ,  S’en  faifir, 
fe  l’approprier.  Un  joueur  qui  fait  un.  beau  coup  de- par¬ 
tie  dit,  Voilà  mourir  d’une  belle épée.  On  dit  auffi, 
qu’un  homme  joué  de  Y  épée  à  deux  talons ,  quand!  il 
s’enfuit. 

E  S  P  E  R  A  N  C  E.  f.  f.  L’sfe  prononce.  Vertu  Théo¬ 
logale  par  laquelle  nous  attendons  dans,  une  humble 
confiance  la  recompenfe  que  Dieu  apronaifeàfes  élus;, 
c’eft- à-dire,  la  béatitude  éternelle.  Dieu,  après  avoir 
menacé  lies  hommes  les  attire  à  lui  par  Yefperancjt  de  fa 
gloire.  Ni  c.  Il  faut  mettre  toute  nôtre  efperatice  en 
Dieu  qui-  fera  mifericorde. 

Espérance,  eft  auffi  une  penfée  douce ,  8e  fktt-eufe 
que  nous  nous  formons  :  ou.  une  prétention  mondaine 
qui  nous  fait  attendre  un  bien  que  nous  defoons,.  léef- 
perance  eft  une  joye  anticipée  ;  6c  comme  le  fou  venir 
du  paffe  donne  du  plaiiir  ,  Yefperance  de  l’a-venir  en 
donne  auffi.  M  Sc.  L'efperanc&dççe  qu’on  nous. pro¬ 
met,  cede  naturellement  à  ha  jouàflance  du  prefenf.  St. 
Ev.  L’efprit  de  l’homme  flotte  toujours  entne  la  crain¬ 
te  6c  Y  efperatice;  il  fe  repaît  de  vaines  efperances, .  Ce 
jeune  homme  a  un.  beau  genie ,  il  donne  de  grandes  ef- 
perœfices.',  il  ne  trompera  point  nosefpcrances.  Ce  Prin¬ 
ce  a  bien  rempli  toutes  nos  efperances.  La  douce  tfpe- 
rame ,  plus  qu’aucune  autre  paffion ,  gouverne  l’efprit 
changeant  des  mortels.  Da  c.  li  arrive  tant  de  change- 
mens  aux  chofes  humaines ,  qu’il  eft  mai  aifé  de  juger 
à  quel  point  nous  femmes  au  bout  de  n4ti;e  efperance. 
Mont.  Un  ancien  Sage  a- appelle  VefpeMtue  >  le  fan¬ 
ge  d  un  homme  éveillé.  Bo.u.  efperance  eft  le-  feult 
bien  qui  refteàceux  qui  n’en  ont  plus.  B.  R  a  a.  En 
amour  la  crainte  a  quelquefois. plus  de  tendrefle  que  Yef~ 
perançe%  M.  Sc.  U efperance  toute  trompeufe  quel¬ 
le  eft,  fert  du  moins  à  nous  mener  à  la  fin  de  la  vie  par 
un  chemin  agréable.  La  Roch.  Il  faut  fur  tout  évi¬ 
ter  les  chimères ,  6c  les  iliufions  de  Yefperance.  M.Sc. 
léefperance  devient  chagrina ,  6c  inquiété,  quand  elle 
fait  trop  attendre  fes  promefles.  Oh.  M.  L’efptrance 
eft  une  étourdie  qui  croie  tout  ce  qu’on  lui  dit  pourvu 
qu’iliuj  plaife;  des  chimères  In  divertiffent  :  elle  n’a 
que  dq  l’imagination  ,  6c  point  de  jugement.  BoU. 
Promettez  longtemps,  Yefperance  eft  plus  vi  ve  que  la 
reconpirtance.  O-b.  M.  Ledefïr,  6c  Yefperance  nous 
entraînent  vers  l’avenir ,  6t  «ou»  dérobent  le  fentiment 
du  prefent.  Mont.  U'efperanc^ ,  lorfqu’elle  n’eft  pas 
trop  douteufe  *  eft  un- pJajfir  qui  ne  le  cede  gueres  à  la 
jouïrtànce.  Le  G»,  d  e  M.  Uefperance  eft  appellée  ai¬ 
lée  par  Euripide ,  parcequ’elle  eft  toujours  errante ,  in¬ 
certaine  r  6c  vagabonde  ;  fi.  elle  a  été  utile  à  plusieurs;» 
elfe  e» a  trompé  un  plus  grand  nombre.  Da  ç  .  , 

Es  p  e  R  a  n  c  b  ,  fe  dit  auffi  de  la  chofe  fer  laquelle  elfe  eft 
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fondée*  Ce  fils  unique  étoit  Ytfpeunct  de  toute  la  fa¬ 
mille*  La  mort  dejF.su  s-Christ  eft  nôtre  unique 
ejperance.  On  dit  que  Yefperance  eft  la  chemife  de  l’ame, 
que  c’eft  ce  qui  meurt  en  nous  le  dernier. 

On  appelle  proverbialement  ,  un  Abbé  de  Sainte  Efperan- 
ce ,  un  homme  qui  s’eft  fait  tonfurer  dans  la  croyance 
qu’il  lui  pourra  venir  quelque  Bénéfice,  &  qui  cepen¬ 
dant  prend  la  qualité  d’Abbé. 

E  S  P  E  R  D  U ,  ou  EPERDU,  u  e.  adj.  Qui  eft 
étonné;  qui  eft  épouvanté  ;  quia  l’efprit  troublé,  ou 
égaré  par  quelque  violente  paflion  ou  furprife.  Ce  jeu¬ 
ne  homme  eft  éperdu  d’amour.  Cette  femme  a  couru 
toute  éperdue  dans  la  rué ,  fçachant  qu’on  alfaflïnoit  fon 
mari.  Il  les  étonna  tellement  par  la  fermeté  de  fon 
courage ,  qu’ils  prirent  la  fuite  tout  éperdus.  V  a  U  g  . 
Tous  ces  gens  éperdus  au  féal  nom  de  fatire , 

Font  d'abord  le  procès  d  quiconque  ofe  rire.  Boi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  perditus. 

ESPERDUMENT.  adv.  D’une  maniéré  violente, & 
éperdue.  Ces  deux  Amans  s’aiment  éperdument.  Il  étoit 
éperdument  en  colere.  Je  ne  mets  plus  mon  honneur  & 
ma  religion ,  qu’à  vous  aimer  éperdument  toute  ma  vie. 
Let.Portug.  Je  vous  aime  éperdûtnent ,  &  je  vous 
ménage  allez  pour  n’ofer  peut-être  fouhaiter ,  que  vous 
foyez  agité  des  mêmes  tranfports.  Ib. 

Ce  mot  vient  du  Latin  perditè ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

ES  P  E  R  ER.  v. ad.  Prononcez  l’r.  Prétendre  à  un 
bien  qu’on  prévoit  pouvoir  obtenir  ;  vivre  dans  cette 
attente.  Il  faut  efperer  une  vie  meilleure  après  celle-cy. 
Il  faut  toujours  efperer  qu’un  pecheur  s’amendera.  Les 
chofes  du  monde  font  fi  incertaines ,  qu’on  ne  fçait  s’il 
y  a  plus  à  craindre ,  qu’à  efperer.  Celui  qui  n’efpererien, 
ne  fait  rien  ,  ou  fait  toutes  chofes  négligemment. 
M.  Sc.  On  peut  efperer  avec  un  efprit  tranquille  ce 
qu’on  defire  avec  raifon.  B.  Rab.  Quand  on  n ’efpere 
plus,  on  eft  bien  proche  du  defefpoir.  Id.  La  perte 

-  d’un  bien  long  temps  attendu  n’eft  que  la  douleur  d’un 
jour  ;  au  lieu  que  le  joye  de  l’avoir  efperê  a  fait  le  bon¬ 
heur  de  plufieurs  années.  Id.  On  eft  trop  heureux  de 
pouvoir  efperer ,  pourvu  qu’on  ne  foit  pas  vifionnaire , 
Sc  de  s’amufer  par  là.  M.  S  c.  Quand  un  Amant  a  tout 
mérité ,  il  a  droit  de  tout  efperer.  Corn.  C’eft  une 
faute  de  mettre  un  de  après  efperer ,  quand  c’eft  un  autre 
verbe  qui  fuit.  ,]'efpere  de  revenir  :  ôtez  le  de.  Corn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fperare. 

Espéré,  Éf..  part.  palf.  &  adj. 

E  S  P  E  R  L  U  C  A  T.  f.  m.  L’s  fe  prononce.  Terme 
populaire  qui  fignifie.  Eveillé,  fin,  adroit,  qui  eft 
plus  propre  à  tromper  qu’à  être  trompé.  Vous  aurez  de 
la  peine  à  furprendre  cet  homme-la ,  à  lui  gagner  fon 
argept ,  car  c’eft  un  efperlucat. 

Ce  mot  vient  d'expers  luci ,  par  antiphrafe ,  car  il  eft  tou¬ 
jours  en aélion au  jour,  éveillé;  ou  bien  d'experreclus 
ante  lucem ,  éveillé  même  avant  le  jour ,  ou  de  grand  ma¬ 
tin.  Il  ne  fe  dit  qu’efi  raillerie. 

ES  P  ER  ON,  ouEPERON.  f.  m.  Quelques-uns 
difent  Epron ,  &  prétendent  que  c’eft  ainli  qu’il  faut 
parler  dans  la  converfation.  Rich.  C’eft  une  piece 
de  fer  dont  s’arme  le  talon  d’un  Cavalier  qui  veut  mon¬ 
ter  à  cheval.  Il  eft  compofé  de  deux  branches  qui  em- 
bralfent  le  talon  du  Cavalier ,  Sc  d’une  pointe  rofe  ou 
mollette  faite  en  forme  d’étoile ,  qui  avance  par  der¬ 
rière  pour  piquer  le  cheval.  Il  eft  attachera  la  botte  par 
deux  pièces  de  cuir  qu’on  appelle  le  defliis  &  le  defibus 
d  e  l'éperon.  Il  faut  donner  un  coup  d'éperon  jufques-là; 
pour  dire ,  y  aller  en  diligence. 

Ce  mot  vient  de  fphsrula ,  félon  Nicod ,  à  caufe  de  fa  ref- 
femblance  avec  la  mollette.  Ménagé  le  dérivé  de  l’Ita¬ 
lien  fperone ,  qui  a  été  fait  de  l’Alleman  fporen  ,  ou 
fporn.  Les  Anglois  difent  afparle  ;  &  en  bafle  Latinité 
on  a  dit  fporones. 

Tome  II. 
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On  dit  au  Manège,  qu’un  cheval  n’a  point  d'épem ;  pour 
dire,  qu’il  n’y  eft  pas  fort  fenfible;  &au  contraire, 
qu’il  a  l'éperon  délicat  &  fin,  quand  il  le  fent  bien.  On 
dit  qu’il  fuit  Y  éperon  ;  pour  dire,  qu’il  y  obéît;  qu’il 
connoît  Y éperon  ,  qu’il  s’attache  à  Y  éperon ,  qu’il  fe 
manie  aifément  avec  Y  éperon.  C’étoit  une  des  cere¬ 
monies  en  faifant  les  Chevaliers,  de  leur  chauffer  les 
éperons.  Quand  on  rend  la  foi  &  hommage ,  il  faut 
quitter  fes  éperons.  Les  éperons  d’or  appartenoient  parti¬ 
culièrement  aux  Chevaliers  ,  &  ceux  d’argent  aux 
Ecuyers. 

Es  p  e  r  o  n  ,  parmi  les  Botaniftcs  fe  prend  pour  la  poin¬ 
te  de  certaines  fleurs.  Une  fleur  éperonnée  eft  celle  qui 
a  des  éperons.  La  fleur  de  lalinaireeft  éperonnée  ou 
terminée  en  derrière  par  éperon. 

Es  p  e  R  o  n  ,  fe  dit  aufli  d’une  efpece  de  corne  qui  vient 
en  pointe  aux  jambes  des  cocqs  &  des  chiens 

Es  p  ER  o  n  ,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  d’une  fortifi¬ 
cation  en  angle  Caillant»  qui  fe  fait  ou  au  milieu  des  cour¬ 
tines  ,  ou  au  devant  des  portes ,  ou  fur  les  bords  des  ri¬ 
vières,  pour  empêcher  qu’on  n’entre  dans  la  place  par 
là.  On  le  dit  aufli  de  ces  pointes  de  pierre  qu’on  met 
au  devant  des  piles  des  ponts  pour  les  conferver  , 
Sc  pour  fendre  l’eau,  Sc  des  aresboutans  ou  conrremurs 
qu’on  lait  pour  fortifier  les  murailles  qui  foutiennent  des 
terralfes. 

E  s  p  e  R  o  n  ,  fe  dit  aufli  de  la  prouë ,  &  de  la  pointe  des 
vai fléaux  ,  &  galères,  qui  fait  une  grande  faillie  ,  Sc 
avance  en  mer.  On  l’appelle  aufli  cap ,  avantage ,  Sc 
poulaine.  C’eft  ce  que  les  Latins  appelaient  rojlrum , 
ou  calcar  gales,. 

Es  p  e  R  o  n  ,  eft  aufli  une  marque  de  vieillelfe  qui  fe  voit 
au  coin  de  l’œil ,  Sc  fe  fait  par  quelques  rides  qui  repre- 
fentent  une  mollette  d'éperon ,  tant  aux  hommes ,  qu’aux 
chevaux. 

On  dit  proverbialement.  Chauffer  les  éperons  à  quelcun  ; 
pour  dire,  le  mettre  en  fuite,  &le  pourfuivre:  delà 
vient  qu’on  dit  la  Journée  des  éperons.  Ce  fut  une  ba¬ 
taille  donnée  au  mois  d’Août  1513.  fous  Louis  XII. 
Les  François  prirent  tout-d’un-coup  l’épouvante ,  Sc 
ne  fe  fervirent  que  de  leurs  éperons  pour  fefauver.  Il 
y  en  a  eu  une  autre  en  la  vie  de  Philippes  le  Bel  de 
l’an  1314.  Ce  fut  une  deffaite  lignai  ée  qui  fe  fit  à  Cour- 
trai,  où  on  compta  jufqu’à  12000.  Chevaliers  morts, 
en  telle  forte  que  pour  la  quantité  d 'éperons  dorez  que 
les  Flamans  remportèrent ,  on  la  nomma  la  Journée  des 
éperons. 

On  dit  aufli  d’un  homme  ftupide  Sc  lent ,  qu’il  n’a  ni  bou¬ 
che,  ni  éperon ,  qu’il  n’eft  bon  à  rien.  On  dit  d’un 
homme  ambitieux ,  jaloux  de  la  gloire ,  qu’il  a  plus  be- 
foin  de  bride  que  d'éperon.  Boileau  le  dit  aufli  de  l’ef¬ 
prit  :  N  être  efprit  afl'ez  fouvent  n’a  pas  moins  befoin  de 
bride,  que  d'éperon. 

ESPERONNER.  v.  aéh  Mettre  des  éperons.  On 
a  botté  Sc  éperonnê  ce  Cavalier,  il  eft  prêta  monter  à 
cheval.  Ce  verben’eft  plus  ufité  en  ce  fens.  Il  n’y  a  que 
fon  participe  qui  le  foit.  Il  eft  botté  8c  éperonnê  .*  c’eft 
ainli  qu’il  faut  dire  ;  Sc  non  pas ,  on  l’a  botté  &  eperon- 
né.  On  dit  aufli  d’un  coq  Sc  d’un  chien ,  qu’ils  font  épe~ 
ronne^j  On  dit  d’une  perfonne  qu’elle  a  les  yeux  épe~ 
ronnex. ;  pour  dire,  qu’elle  a  des  rides  aux  coins  des 
yeux. 

E  s  p  e  R  o  n  n  E  R ,  fe  dit  bafl'em  ent  pour,  Donner  de  l’épe¬ 
ron.  Eperonner  un  cheval.  Ces  Nobles  éperonnant  pour 
être  des  premiers.  S  a  r  . 

On  dit  au  figuré ,  Eperonner  quelcun  ;  pour  djre,  l’exci¬ 
ter  ,  l’encourager  à  faire  quelque  chofe. 

Esperonne,  ee.  part.  palf.  &  adj. 

ESPERONNIER.  f.  m.  Artifan  qui  forge  Sc  qui 
vend  des  éperons  Sc  des  mords  de  bride ,  8cc. 

On  appelle  aufli  en  Anatomie  éperonnier ,  ou  plutôt  pe- 
S  2  r  orner 
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renier  quelques  tnufcles  du  pied.  Voyez  Pero- 

M  i.E  R  • 

ESPERVIER,  ouEPERVTER,  quelques-uns 
difent  Eprevier  y  mais  le  bel  ufage  eft  pour  Epervier.  f. 
m.  Oifeau  de  proye  qui  eft  la  femelle  du  mouchet.  Un 
ton  epervier  a  la  tête  ronde ,  le  bec  gros ,  les  yeux  ca- 
vez  avec  un  cerne  entre  verd  &  blanc  autour  de  la  pru¬ 
nelle  de  l’œil,  le  fourcil  blanc  ,  le  col  longuet,  les 
épaules  boflucs.  Il  do  t  être  affilé  devers  la  queue  avec 
des  pennes  pointues  comme  le  bout  d’une  cpée,  qui 
foient  travei  fines  ou  de  travers,  groflès  &  vermeilles 
ou  rouîtes.  Il  eft  bon  au£fi ,  quand  il  a  la  couverte  noi¬ 
re,  &  la  maille  ou  tache  noire  &  blanche,  quand  il  a 
les  pieds  deliez,  les  ongles  noirs  &  petits,  quand  il 
n’eft  pas  trop  haut  affis ,  8c  fur  tout  quand  il  eft  famil- 
leux.  On  lui  fait  voler  les  taifans ,  les  perdrix ,  les  cail¬ 
les,  &  en  quelques  lieux  le  merle,  la  grive,  la  pie  & 
le  geay.  Comme  il  parloit  encore  un  epervier  l’empor- 
te.PoR.T-R.  Ph.  On  voyoit deux  epervïers d’or  qui 
fembloient  fondre  l’un  fur  l’autre.  V  a  u  g.  Un  éper - 
vier  rend  toute  une  cagée  d’oifeaux  francs  de  peage.  Les 
meilleurs  viennent  d’Efdavonie. 

ïl  y  a  vers  les  Antilles  des  éperviers  marins ,  qui  Iorfqu’ils 
font  trop  éloignez  du  rivage ,  paitent  la  nuit  fur  le  dos 
des  tortues  qui  dorment  dans  la  mer,  s’y  épluchent, 
s’y  divertiffent ,  8c  y  font  toutes  les  aétions  naturelles, 
y  en  ayant  défi  grandes ,  qu’elles  ont  bien  trois  pieds  de 
large. 

Ce  mot  vient  de  fparvarius ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Sa- 
lique;  &  de  l’Alleman  fparwer  ou  fperber.  Men.  Il 
vient  plutôt  de  fparfeü,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas* 
Breton  lignifiant  épervter.  Quelques  Auteurs  l’appellent 
frangiüarm. 

On  appelle  un  épervter  ramage ,  celui  qui  a  volé  par  les 
forêts ,  &  qui  a  été  à  foi.  Un  épervter  royal ,  qui  a 
été  pris  au  nid  ,  nourri  &  façonné  pour  giboyer  à 
plaifir. 

On  dit  proverbialement ,  Mariage  A' épervter ,  où  la  fe¬ 
melle  vaut  mieux  que  le  mâle. 

Esprevier,  eft  aufli  un  filet  de  Pêcheur  qui  s’étend 
par  enbas  en  un  ^rand  rond,  &  qui  aboutit  en  cône. 
Quand  on  l’a  jette  ainfi  étendu ,  on  reflerre  l’ouverture 
par  le  moyen  de  fes  nerfs ,  qui  font  des  cordes  attachées 
en  quelques  endroits  de  la  circonférence,  8c  tout  le 
poifton  qui  eft  delfous  fe  trouve  pris.  Voilà  un  beau 
coup  d’ eprevier.  Il  y  a  del’adrelfe  à  bien  jetter  l’é- 
previer. 

ES  PI,  ou  EPI.  f.  m.  C’eft  un  bouquet  de  fleurs  ou 
de  graines  fort  grêle ,  8c  fort  allongé.  Les  fleurs  8c 
les  graines  du  froment ,  du  feigle ,  de  l’orge  8c c.  naif- 
fent  en  épi.  Les  fleurs  de  la  levende ,  de  l’herbe  aux 
verrues  naiflent  aufli  en  épi.  On  dit  la  tige  de  l 'épi ,  le 
tuyau ,  ou  chaume  ;  le  nœud  de  l 'épi  ;  l’arrête  ou  ran¬ 
gée  des  grains  de  l'épi  j  la  bourfe  ou  la  balle  qui  enclôt 
chaque  grain  de  l'épi  ;  la  barbe  de  Vépi.  Ceréseft  cou¬ 
ronnée  d'épis  meurs,  d’épis  dorez.  On  a  vu  fortir  d’une 
même  racine  So.  épis  de  froment. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpica. 

Es  p  i ,  en  termes  de  Manege ,  eft  une  efpece  dç  frifurc 
naturelle  du  poil  du  cheval,  qui  fe  releve  fur  un  poil 
couché ,  8c  qui  forme  une  marque  approchante  de  la 
figure  d’un  épi  de  blé.  Le  cheval  doit  avoir  un  épi  au 
front.  Soleisel.  On  l’appelle  autrement  molette , 
8c  fe  trouve  plus  fouvent  entre  les  deux  yeux. 

En  Architedure  on  appelle  épis ,  les  pointes  des  pavillons, 
ou- des  pièces  de  charpenterie  qui  furpaflent  les  couver¬ 
tures,  8c  qui  font  fouvent  ornées  de  plomb. 

On  a  appelle  aufli  en  Armoiries  l’Ordre  de  Bretagne, POr- 
dre  de  l'Epi  8c  de  1’H.ermine,  à  caufe  que  le  grand  collier 
étdit  compofé  d’or  en  façon  d’épis  de  blé  entrelacez  en 
faûtoir ,  8ç  liez  haut  8c  bas  par  deux  cercles  d’or. 
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E  SPI  CE,  ou  £  P  J  C  E,  f.  f.  Toute,  forte  de  drogue 
Orientale  8c  aromatique ,  qui  a  des  qualitez  chaudes  & 
piquantes ,  comme  font  le  poivre ,  la  mufeade ,  le  gin¬ 
gembre,  lemacis,Tacanelle,  le  clou  de  girofle,  la 
meniguette,  &c.  Il  n’eft  pas  fain  de  mettre  trop  d’épi¬ 
ces  dans  les  faufles. 

Espices.  f.  f.  plur.  fe  dit  aufli  des  drogues  rpedecinales 
qui  viennent  d’Orient ,  le  fené ,  la  calle ,  l’encens,  &c. 
C’eft  un  Marchand  qui  trafique  en  épices. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jpecies ,  qui  s’eft  dit  d’abord  de  tou¬ 
tes  fortes  de  drogues  9  enfuite  il  a  été  reftraint  aux  aro¬ 
matiques. 

Pain  d ’ épice ,  eft  un  pain  qu’on  aflaifonne  a  vec  des  épices , 
qu’on  paîtrit  avec  de  l’écume  de  fuçre  ou  du  miel, 
qu’on  donne  aux  enfans.  Le  pain  d’épice  de  Rheims  fe 
fait  avec  de  la  farine  de  feigle ,  du  miel ,  8c  un  peu  de 
poivre  8c  de  canelle. 

Espices,  s’eft  dit  particulièrement  autrefois  du  fucre  , 
des  dragées  8c  des  confitures  qu’on  donnoit  en  prêtent 
aux  Juges,  quand  ils  avoient  fait  gagner  un  procès,  & 
cela  par  pure  gratification.  Depuis  ce  prêtent  a  été  con¬ 
verti  en  taxe  pécuniaire.  VoyezPASQjjiER.  La  li¬ 
béralité  volontaire  de  dragées  ,  8c  confitures  fut  tour¬ 
née  en  neceflité ,  8c  changée  en  argent.  Qn  en  trouve 
le  commencement  dès  l’an  1 369.  On  voit  fur  le  Regî- 
tre  du  Parlement ,  que  le  Sire  de  Tournoh  par  licence 
de  la  Cour  bailla  20.  francs  d’or  pour  les  épices.  On 
demande  encore  le  vin  8c  les  épices  à  la  fin  des  repas 
qui  fe  font  dans  les  écoles  de  Théologie  &  de  Mé¬ 
decine. 

Espices  ,  aujourd’hui  fe  dit  au  Palais  des  falaires  que 
les  Juges  fe  taxent  en  argent  au  bas  des  jugemens ,  pour 
leur  peine  d’avoir  travaillé  au  rapportée  à  la  vifitation 
des  procès  par  écrit.  Au  commencement  il  n’y  avoit 
que  les  Juges  pedanées  à  qui  on  donnoit  des  épices , 
pareequ’ils  n’avoient  point  de  gages  ;  8c  les  épices  n’en¬ 
troient  point  en  taxe.  Celui  qui  gagne  fon  procès  paye 
les  épices.  On  donne  maintenant  un  executoire  pour  le 
rembourfement  des  épices.  On  paye  les  épices  en  écus 
quarts  de  3.  livres  4.  fols.  Le  feu  s’étant  mis  au  palais  à 
Paris ,  ou  fit  ce  quatrain  qui  ne  roule  que  fur  une  équi¬ 
voque  fur  le  mot  de  palais ,  8c  fur  celui  d'épice. 

Ce  fut  certes  un  trijle  jeu , 

Quand  à  Paris  Dame  Juftice , 

Pour  avoir  trop  mangé  d’épices. 

Se  mit  le  palais  tout  en  feu. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  fort  rufé ,  que  c’éft 
une  fine  épice ,  une  fine  mouche.  On  dit  qu’un  Jugç 
aime  bien  le  pain  d'épice ,  quand  il  fe  taxe  degrofles 
épices, 

ESPICER,  ou  EPICER,  v.  a&.  Mettrede  l’é¬ 
pice  dans  une  faufle,  la  faire  de  haut  goût.  Les  gens 
du  Nord  épicent  beaucoup  tout  ce  qu’ils  mangent. 

On  dit  en  Morale ,  qu’un  Juge  épice  beaucoup,  quand  il 
fe  taxe  des  épices  trop  fortes  pour  tes  jugemens. 

Espicer,  en  termes  de  Marine fignifie ,  Aflemblerun 
bout  de  corde  avec  une  autre ,  entrelaçant  leurs  fils  ou 
cordons  l’un  dans  l’autre  ;  ce  qui  fe  fait  par  une  broche 
de  fer  appellée  ÇQrnet  d'épice. 

E  s  p  1  c  ç ,  e  e.  part,  paffi  &  adj. 

E  S  P  I C  E  R  I  E.  f.  f.  eft  te  corps  des  Marchands  Epi¬ 
ciers  ,  qui  eft  le  fécond  des  fix  Corps  de  Marchands  de 
Paris,  L'Epicerie  a  quatre  états  diflèrens ,  qui  font  les 
Epiciers ,  Ciergiers,  Apothicaires ,  &  Confifeurs. 

E  S  P I C  ER  I  E  S.  f.  f.  plur.  Toutes  fortes  de  drogue* 
dont  trafique  un  Epicier,  8c  fur  tout  de  celles  du  Levant. 
Les  Hollandois  te  font  enrichis  au  trafic  des  épiceries.  Il 
eft  des  proverbes  comme  des  épiceries  :  elles  relèvent 
le  goût  d’une  fauce ,  fi  l’on  y  en  met  un  peu ,  8c  elles  U 
gâtent ,  fi  l’on  y  en  met  trop.  Ca  i  E. 

ESPICIER»  Trre.  f.  m.  &  f.  Qui  fait  trafic  d’é¬ 
picerie  , 
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picerie,  droguerie  &grofferie.  Les  Apothicaires  font 
partie  du  corps  des  Marchands  Epiciers  8c  Droguiftes. 
Les  Epiciers  prennent  pour  leur  Patron  St.  Nicolas ,  à 
caufe  que  la  plupart  de  leurs  raarchandifes  viennent  par 
eau ,  8c  que  St.  Nicolas  eft  le  Patron  de  ceux  qui  trafi¬ 
quent  fur  l’eau.  Les  Epiciers  ont  des  Maîtres  &  Gardes 
qui  ont  droit  de  vifite  &  de  reformation  des  poids ,  ba¬ 
lances  &  mefures  fur  tous  les  Marchands  &  métiers  d« 
la  ville,  fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris,  qui  vendent 
leurs  marchandifes  au  poids ,  &  ont  eu  de  tout  temps  la 
garde  de  l'étalon  des  poids  &  mefures.  Les  mechans 
Auteurs  font  fujets  à  aller  chez  V Epicier. 

ES  PIE,  ou  EPIE.  f.  f.  Qui  eft  payé  pour  obfcrver 
les  a&ions  d’autrui ,  &  fur  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  une 
armée.  Il  n’y  a  point  de  camp  où  il  n’y  ait  quelque  épie . 

Il  eft  vieux.  On  fe  fert  plutôt  aujourd’hui  du  mot 
d 'ejpion. 

Ce  mot  vient  4  jpicis  fervandis ,  comme  on  difoit  fycophan- 
ta  à  Athènes  à  l’égard  des  figues  j  d’autres  difent  de  Re¬ 
cula,  ou  de  l’Italien  Jpia. 

ESPIEGLE,  adj.m.  &f.  L’f  fe  prononce.  Eveillé, 
fubtil,  frippon.  C’eft  une  legere  injure  qu’on  dit  aux 
enfans  qui  font  un  peu  malins ,  ou  libertins.  Ce  garçon 
eft  un  petit  ejpiegle ,  il  a  fait  un  tour  d 'ejpiegle. 

Ce  mot  vient  d’un  mot  Alleman  qui  fignifie  miroir  >  qui 
fert  de  titre  à  un  petit  Roman  où  on  décrit  plufieurs 
tours  de  malice  &  de  friponnerie. 

ESPIEGLERIE,  f. f.  Prononcez IV.  Petites  ma¬ 
lices,  que  fait  un  enfant  vif  &  éveillé.  Cet  enfant  fait 
tous  les  jours  quelques  nouvelles  ejpiegleries. 

ESPIER,  ou  EPIER,  v.  ad.  Guetter,  obferver 
quelcun  &  fes  adions.  Les  Sergens  ont  long  temps 
épié  cet  homme  pour  le  prendre ,  ils  ont  épié  l’occafion 
favorable  pour  le  faifir  à  leur  avantage.  Les  Grands 
doivent  bien  prendre  gardé  à  leurs  adions ,  car  il  y  a 
toujours  quelcun  qui  les  épie.  Cet  efcadron  s’ eft  mis  en 
embufcade ,  pour  épier  quand  le  convoi  paflferoit.  Epier 
la  contenance  des  ennemis.  Ablan. 

E s  p  i  É  ,  É  e  .  part.  pafT.  &  adj. 

ESPIER.  v.neut.  Monter  en  épi.  Voici  le  temps  que 
le  blé  commence  à  épier. 

On'  dit  en  termes  de  Chaflfe ,  que  la  queue  d’un  chien  eft 
épiée  i  pour  dire,  qu’elle  eft  terminée  au  bout  en  for¬ 
me  d’épi ,  qu’elle  eft  éparpillée  en  barbe  d’épi. 

ESPIERRER,  ouEPIERRER.  v. ad.  Oter 
les  pierres  d’un  jardin.  Il  faut  épierrer  les  carreaux  où  on 
veut  planter  des  fleurs.  Il  y  a  des  terroirs  qu’on  ne  fçau- 
roit  epierrer ,  il  s’y  engendre  des  pierres  autant  qu’on 
en  ôte. 

Es  pierre,  e  e.  part.  paflf.  8c  adj. 

ESP  I  EU,  ou  EPIEU,  f.  m.  Arme  faite  en  forme 
de  hallebarde ,  qui  eft  garnie  par  un  bout  d’un  fer  large 
&  pointu ,  qui  fert  particulièrement  à  la  chafle  du  fan- 
glier.  Theodobert  attendoit  l 'épieu  à  la  main ,  un  tau- 
teau  fauvage.  M  e  z  e  r  a  i  . 

Ce  mot  vient  de  l’ Alleman  jpiesy  qui  fignifie  la  meme 
chofe.MEN. 

ESPINARD,  ou  EPINARD,  f.  m.  Herbe 
bonne  à  manger ,  dont  on  ufe  particulièrement  en  Ca¬ 
rême.  Le  plus  grand  ufage  de  ce  mot  eft  au  plurier.  Se¬ 
lon  quelques-uns  les  épinars  font  une  efpece  d’arroches, 
mais  ils  fe  trompent.  On  les  feme  en  Mars  ,  8c  ils  lè¬ 
vent  fept  jours  après.  Leur  feuille  eft  de  figure  triangu¬ 
laire  ,  8c  aboutit  en  façon  de  fléché.  Elle  eft  pliffée 
comme  l’endive.  Leur  racine  eft  fort  deliée  &  cheve¬ 
lue.  Leur  tige  eft  de  la  hauteur  d’une  coudée  8c  plus ,  & 
creufe  au  dedans ,  qui  jette  à  la  cime  de  petites  fleurs 
sondes ,  herbues  &  en  maniéré  de  grappes.  Leur  grai¬ 
ne  eft  épineufe,  &  a  plufieurs  pointes  ou  angles.  Il  y 
a  des  épinars  dont  certains  pieds  ne  portent  que  des 
fleurs,  &  dont  certains  autres  pieds  ne  portent  que  des 
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graines.  En  vieux  François  on  les  appelloit  épinocbes . 
Quelques-uns  croyent  que  ce  nom  leur  a  été  donné, 
parcequ’ils  font  venus  d’Efpagne  ,  &  qu’il  les  faut 
nommer  plutôt  épanars.  Mais  il  y  a  plus  d’apparence 
qu’on  les  a  nommez  ainfi ,  parceque  les  femences  des 
épinars  communs  font  épineufes.  On  mange  des  épinars 
fricaffez  au  beurre ,  on  en  met  en  pâte ,  on  fait  des  tour¬ 
tes  à: épinars.  En  Latin  fpinacbia,  d’où  Nicod  le  fait 
dériver. 

E  S  P 1 N  C  O  I  R.  f.m.  C’eft  un  gros  marteau  court  8c 
pefant ,  qui  eft  fendu  en  angle  par  les  deux  cotez 
comme  un  têtu ,  qui  fert  particulièrement  à  tailler  du 
pavé. 

ES  PI  NE,  ou  EPI  NE.  f.  f.  Sorte  d’arbre,  qui  ou¬ 
tre  les  feuilles  porte  des  pointes  fort  aiguës.  L 'épine  eft 
une  des  neuf  efpeces  du  mortbois  contenues  dans  l’Or¬ 
donnance.  Dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  cultivez ,  il 
y  croît  toujours  force  épines.  Les  hayes  vives  d'épines 
font  les  meilleures  pour  fermer  un  champ.  11  y  a  plu¬ 
fieurs  arbres  8c  arbriffeaux  qui  portent  des  épines.  11  y  a 
deux  fortes  d'épines  ;  les  unes  ligneufes ,  comme  celles 
de  l’épine-vinette  ;  les  autres  corticales ,  comme  celles 
des  framboifiers.  Celles-cy  ont  leurs  pointes  tournées 
en  enbas ,  &  les  autres  un  peu  élevées  en  enbaut. 

L'épine  Arabique ,  eft  une  plante  dont  Diofcoride  ne  dit  au¬ 
tre  chofe,  fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  de  même  nature  que 
l'épine  blanche,  8c  que  fa  racine  eft  aftringente  &  pro¬ 
pre  au  flux  des  femmes,  au  crachement  de  fang,  & 
aux  autres  fluxions.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  une 
efpece  de  chardon  que  C.  Bauhin  appelle  carduus  to- 
mentofus  capitulo  majore. 

L'épine  blanche  y  ou  l'aubêpiny  eft  un  arbriflfeau  des  plus 
communs  qui  foient  dans  les  hayes  &  dans  les  bois. 
C’eft  une  efpece  de  neflier.  Il  eft  armé  de  piquans  roi- 
des  &  aigus.  Son  tronc  eft  d’une  grofleur  médiocre. 
Ses  feuilles  font  larges ,  profondément  incifées  par  les 
bords:  fes  fleurs  font  blanches,  odoriférantes,  fem- 
blables  aux  fleurs  de  cerifier  ou  de  prunier ,  après  les¬ 
quelles  vient  le  fruit  qui  eft  rond ,  &  rouge.  L'épine 
blanche  eft  fort  propre  pour  faire  des  hayes ,  à  caufe 
qu’elle  jette  quantité  de  branches ,  &  que  fes  pointes 
font  fort  aiguës.  L’eau  diftillée  de  fesfleurs ,  ou  l’ef- 
prit  que  l’on  en  tire ,  en  les  diftillant  avec  le  vin ,  fou- 
îagent  beaucoup  les  pleuretiques ,  &  ceux  qui  ont  la 
colique.  En  Latin  mefpilus  apii  folio ,  firlveflris ,  fpi- 
mfa ,  five  oxjracantba. 

L'épine  de  bouct  eft  une  plante  qu’on  appelle  aufli  Barbe - 
renard.  Voyez Barbe-re nard. 

L'épine  jaune ,  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  lieux  mari¬ 
times.  Sa  racine  eft  grofle  comme  le  pouce,  de  cou¬ 
leur  jaunâtre ,  pleine  d’un  fuc  blanc  comme  du  lait ,  & 
bonne  à  manger.  11  fort  de  cette  racine  beaucoup  de 
tiges  groffes  comme  le  doigt,  8c  de  la  hauteur  d’une 
coudee.  Ses  feuilles  qui  fortent  les  premières ,  &  qui 
font  auprès  de  la  racine ,  font  plus  grandes ,  plus  lon¬ 
gues  ,  d’un  vert  brun  avec  des  taches  blanches  ;  mais 
celles  d’enhaut  font  plus  petites.  Sa  fleur  eft  jaune ,  & 
fa  graine  platte.  Toute  cette  plante  eft  fi  pleine  d’ai¬ 
guillons  fort  durs ,  qu’il  eft  bien  difficile  de  la  pouvoir 
manier  fans  fe  piquer.  C.  Bauhin  l’appelle  fcolymus  chiy- 
fanthemus.  Il  y  a  d’autres  efpeces  d'épine  jaune. 

L'épine-vinette ,  eft  un  petit  arbre  qui  porte  des  fruits  rou¬ 
ges  fort  aftringens.  Cet  arbriffeau  avec  le  temps  par¬ 
vient  à  hauteur  d’arbre.  Il  eft  tout  épineux  depuis  le 
pied  jufqu’à  la  cime,  &  fes  pointes  font  longues ,  me¬ 
nues,  blancheâtres ,  aifées  à  rompre  8c  à  plier,  qui 
pouffent  trois  à  trois  d’un  même  lieu.  Son  écorce  eft 
blanche ,  polie ,  liffée  &  mince.  Son  bois  eft  jaune, 
frêle  &  fpongieux.  Il  a  force  racines  jaunes  8c  ram¬ 
pantes  prefque  à  fleur  de  terre.  Il  pouffe  dès  le  pied 
plufieurs  jettons  8c  furgeons  comme  le  coudrier.  Ses 
S  |  feuille» 
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feuilles  font  prefque  femblables  au  grenadier ,  fi  ce  n’efl: 
tju’elles  font  plus  déliées ,  plus  larges,  &  environnées 
tout  alentour  de  petites  pointes.  Au  commencement  de 
Mai  il  pouffe  une  fleur  jaune  faite  en  grappe,  aufli 
bien  que  fon  fruit,  laquelle  fent  allez  bon.  Ses  grains 
longuets  ne  font  rouges  qu’étant  meurs,  6c  font  fem¬ 
blables  aux  pépins  d’une  grenade,  mais  ils  font  plus 
longs ,  6c  ont  un  goût  âpre  6c  aigu.  Ils  enferment  de 
petits  noyaux ,  dont  on  fait  du  vin  que  les  Apothicaires 
appellent  improprement  vin  deberberïs,  qui  efl  beau¬ 
coup  plus  acide  que  le  jus  de  grenade.  On  en  confit, 
6c  on  en  fait  du  cotignac.  Il  y  en  a  aufïï  une  efpece  fans 
pépins.  Cet  arbre  s’appelle  en  Latin  berberis  dumetorum , 
ou  berberis  vulgo  qua  &  oxyacantha  patata. 

Es  p  i  n  E  ,  fe  dit  aufli  de  chaque  petite  pointe  d’un  arbre 
épineux.  Il  a  cté  picqué  d'une  épine.  Sainte  Brigide  a 
eu  révélation  du  nombre  des  épines  qui  étoient  en  la 
couronne  de  Nôtre  Seigneur.  Il  y  a  à  Port- Royal  une 
relique  qu’on  appelle  la  Sainte  Epine. 

Es  p  i  n  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  des  cha¬ 
grins  ,  6c  des  peines  :  de  ce  qui  efl:  difficile ,  rude,  dou¬ 
loureux  ,  ou  embarralfant.  Les  commencemens  des 
études  font  pleins  d’épines,  6cdedifficultez.  Pourquoy 
êtes-vous  fi  inacceflîble  ,  6c  toujours  heriflé  d’épines  ? 
Bell.  Le  Journal  du  Palais  efl;  écrit  avec  tant  de  po- 
litefle ,  que  les  épines  du  Barreau  s’y  font  rarement  fen- 
tir.  Oe.  M.  Elle  efl:  nce  parmi  les  épines  du  mariage. 
Le  Mai.  Les  commencemens  des  régnés  ne  font  ja¬ 
mais  fans  quelques  épines.  Pat  ru.  Le  chemin  de  la 
vertu  efl:  traverfé  de  ronces  6c  d’épines.  Oe.  M.  En  ce 
monde  on  trouve  des  épines  par  tout ,  des  embarras  ; 
on  marche  toujours  fur  des  épines,  on  a  des  douleurs 
continuelles.  Le  chemin  du  Paradis  efl  plein  d’epines. 
Que  d'épines ,  amour,  accompagnent  tes  rofes  !  Mal  h. 

Epine  du  dos ,  fe  dit  en  termes  de  Mcdecine  des  os  ou  ver¬ 
tèbres  qui  foutiennent  le  refte  du  corps ,  6c  auquel  font 
attachées  les  côtes.  L’épine  fe  divife  par  les  Médecins 
en  quatre  parties.  Le  col  a  fept  vertebres ,  le  dos  douze, 
le  rable  cinq ,  6c  l’os  facré  quatre.  Cette  épine  efl  ce 
qui  enferme  la  moelle,  qui  efl  prefque  pareille  à  la  fub- 
ft anesdu  cerveau ,  parcequ’elle  efl  la  fource  de  la  plu¬ 
part  des  nerfs.  Quelques-uns  l’ont  nppellée  le  canal, 
le  conduit,  ouïe  tuyau  facré.  Onia  nomme  épine,  à 
caufe  que  fa  partie  pofterieure  efl  pointue^  ou  épineufe. 
On  appelloit  anciennement  en  France  le  crime  de  So¬ 
domie,  le  délit  de  l'épine  du  dos. 

Es  pi  ne,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n’y 
a  point  de  rofes  fans  épines  ;  pour  dire  ,  de  plailirs  fans 
douleurs.  On  dit  qu’un  homme  efl  gracieux  comme  un 
fagot  d'épines  ;  pour  dire,  rude,  rébarbatif,  d’une  hu¬ 
meur  bourrue.  On  dit  qu’un  homme  s’eft  tiré  une  gran¬ 
de  épine  du  pied ,  lorsqu’il  a  furmonté  quelque  difficul¬ 
té,  qu’il  s’efl  deffait  d’un  ennemi  qui  lui  nuifoit.  On 
dit  aufli,  qu’un  homme  efl  fur  les  épines,  qu’il  marche 
fur  des  épines,  quand  il  a  impatience  de  fe  dégager  de 
quelques  affaires  difficiles ,  ou  de  quelques  lieux  incom¬ 
modes. 

ESPINETTE,  ou  EPINETTE.  f.  f.  Infini¬ 
ment  de  Mufique  qui  tient  le  premier  ou  le  fécond  rang 
entre  les  inftrumens  harmonieux.  Elle  efl  compofée 
d’un  coffre  de  bois  le  plus  poreux  6c  le  plus  refineux 
qu’on  peut  trouver ,  d’une  table  defapin  qui  efl  collée 
6c  appuyée  fur  des  tringles  qu’on  appelle  fommiers ,  qui 
pofent  fur  les  cotez  qu’on  appelle  les  parois.  Les  Ou¬ 
vriers  appellent  le  manche,  une  petite  prominence  qui 
s’élève  au  deffus  de  la  table ,  6c  qui  femble  en  continuer 
Je  corps,  pareequ’on  y  met  autant  de  chevilles  qu’il  y  a 
de  cordes,  qui  font  le  même  effet  que  la  queue  du 
-manche  fait  à  l’égard  du  luth  6c  des  autres  inftrumens. 
L 'épinette  joue  par  le  moyen  d’un  clavier  compofé  de 
49.  touches ,  qui  font  autant  de  morceaux  de  bois  longs 
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6c  plats,  arrangez  félon  l’ordre  des  tons  6c  des  demi- 
tons  de  Mufique,  qui  tandis  qü’on  les  touche  par  un 
bout ,  font  de  f  autre  élever  un  fautereau ,  lequel  fait 
fonner  les  cordes  par  le  moyen  d’une  pointe  de  plume 
de  corbeau  dont  il  efl:  armé.  Les  trente  premières  cor¬ 
des  font  deleton.  Les  autres  plus  déliées  font  d’acier , 
ou  de  fil  de  fer.  Elles  font  tendues  fur  deux  chevalets 
collez  fur  la  table.  La  figure  de  Y épinette  cft  d’un  quar- 
ré  long  ou  parallélogramme  large  d’un  pied  6c  demi. 
Quelques-uns  ont  appel  lé  Y épinette,  une  harpe  couchée; 
6c  la  harpe  une  épinette  renverfée.  L' épinette  a  cela  de 
bon ,  qu’un  feul  homme  fait  toutes  les  parties  d’un  con¬ 
cert  :  ce  qu’elle  a  de  commun  avec  l’orgue  6c  le  luth. 

On  ajoûte  quelquefois  au  jeu  fondamental  de  Yépinette 
qu’on  appelle  fon  jeu  commun,  unfemblable  jeu  àl’u- 
niflon ,  6c  un  autre  à  l’oébave ,  pour  en  tirer  plus  d’har¬ 
monie.  Onlesjoucoufeparément,  ou  tous  enfemble  : 
ce  qu’on  appelle  double,  ou  triple  épinette.  On  y  joint 
un  jeu  de  violes  par  le  moyen  d’un  archet,  ou  de  quel¬ 
ques  roués  parallèles  aux  touches ,  qui  preffent-les  cor¬ 
des  ,  6c  font  durer  les  fions  tant  qu’on  veut.  On  les  ren¬ 
force  ou  on  les  affoiblit  félon  qu’on  les  prefle  plus  ou 
moins.  L 'épinette  a  fon  tempérament ,  aufli  bien  que 
le  luth  6c  l’orgue ,  dont  le  fecret  confifte  à  fçavoir  quel¬ 
les  confonances  on  doit  tenir ,  fortes  ou  foi  blés ,  pour 
les  rendre  juftes,  6c  temperer  tout  le  fyftême  du  clavier. 
Le  claveflïn  efl  une  efpece  d 'épinette  dans  une  autre  dif- 
pofition  de  clavier.  Ce  nom  lui  a  été  donné  ,  à  caufe 
de  ces  petites  pointes  de  plumes  qui  tirent  le  fon  des 
cordes ,  qui  reflemblentrà  des  épines. 

ESPINEUX,  eUse.  adj.  Qui  efl  plein  d’épines. 
Les  chardons  ,  les  rofiers ,  les  grofeliers ,  font  des  plan¬ 
tes  épineufes.  U  y  a  des  chemins  épineux  où  on  trouve 
plufieurs  arbres  épineux.  Sur  la  mer  on  appelle  endroit 
épineux ,  un  lieu  où  il  y  a  beaucoup  de  roches.  La  bran¬ 
che  aînée  delà  famille  des  Caraffes,  brife  fes  Armes 
d’un  bâton  épineux  de  finople.  Larofe  étale  fa  pompe 
incarnate  au  milieu  d’un  trône  épineux.  Go  D.  Ce  mot 
n’eft  pas  fort  ufité  au  propre,  6c il  veut  être  employé 
avec  efprit  pour  paflfer. 

Espineux,  fc  dit  figurément  en  Morale,  des  affaires 
délicates  :  6c  des  perfonnes  difficiles  à  manier ,  6c  à  mé¬ 
nager.  Les  affaires  d’Etat  font  délicates ,  ik  épineufes. 
Les  hautes  fpeculations  des  fciences  font  trop  épineufes 
pour  des efprits  Ci  délicats.  God.  Les  hommes  font  fi 
épineux  fur  leurs  moindres  intérêts ,  6c  fi  hcriffez  de 
difficultez,  que  je  ne  fçai  comment  ils  peuvent  s’ac¬ 
corder  fur  quelque  chofe.  La  Br.  Il  ne  faut  être  ni 
formalifte  ,  ni  épineux.  B  f.  l  l.  Tel  qui  efl:  né  avec  des 
mœurs  faciles ,  change  de  complexion ,  6c  il  efl:  tout 
étonné  de  fe  trouver  dur  6c  épineux.  La  Br.  Les  ques¬ 
tions  de  la  grâce  font  fort  embrouillées ,  6c  fort  épineu¬ 
fes.  P  o  R  t  -  R.  Courir  du  bel  efprit  la  carrière  épineufe. 
Boil.  On  dit  aufli  des  principes  des  fciences ,  qu’ils 
font  bien  épineux ,  remplis  de  difficultez.  Il  y  a  des  gens 
bizarres,  6c  épineux,  qui  mettent  la  patience  à  des 
épreuves  bien  délicates.  Bell. 

E  S  P I N  G  A  R  D.  Cm.  Petite  piece  d’artillerie  qui  ne 
porte  pas  plus  d'une  livre  de  balle. 

ESPINGLE,  ouEPINGLE.  f.f.  Petitbrinde 
fer  ou  de  leton  qui  fiert  à  attacher  des  habits ,  du  linge , 
à  coëffer,  6c  â  autres  ufages.  Il  y  a  des  épingles  qui  ont 
deux  têtes;  mais  les  communes  ont  une  tête  6c  une 
pointe.  Quand  ou  veut  parler  d’une  partie  très-petite 
de  quelque  chcfe,  on  dit.  Gros  comme  une  tête  d'é¬ 
pingle.  Les  épingles  fe  vendent  au  cent ,  au  millier.  On 
fait  grande  eftime  des  épingles  d’Angleterre. 

Ce  mot  vient  de  fpintila ,  Nicod;  6c  félon  Ménagé,  de' 
fpicula ,  qu’on  a  dit  pour  fpiculum.  Il  vient  plutôt  df 
fpillen ,  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  ûgnifiant  épingle. 

Es  p  1  n  g  l  e  s  ,  fe  dit  aufli  du  prefent  qu’on  fait. aux  fille» 

ou 


ESP. 

tou  aux  femmes ,  lorsque! les  ont  rendu  quelque  fervice  * 
ou  qu’on  acheté  quelque  chofe  où  elles  ont  part ,  pour 
leur  tenir  lieu  de  ce  qu’on  appelle  entre  les  hommes  pot 
de  vin.  On  donne  les  épingles  aux  fervantes  de  ceux 
chez  quion  loge»  Quand  on  acheté  quelque  chofe  du 
mari,  on  ftipule  que  la  femme  aura  tant  pour  fes  épin¬ 
gles.  Le  mot  d'épingle  en  ce  fens  n’a  point  de  fingulier. 

Es  p  i  n  g  l  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ti¬ 
rer  fon  épingle  du  jeu  ;  pour  dire ,  Retirer  les  frais  & 
les  avances  qu’on  avoit  faits  dans  une  affaire  ruineufe  où 
on  s’étoit  engagé.  On  dit  auffi  pour  exprimer  une  fort 
petitefomme,  Je  n’en  donnerois  pas  une  épingle  davan¬ 
tage»  On  dit  auffi  d’une  femme  qui  eft  fort  ajuftée, 
qu’elle  eft  tirée  à  quatre  épingles.  On  dit  auffi  d’un  chat, 
qu’il  a  des  épingles  au  bout  de  fes  manches ,  en  parlant 
de  fes  griffes.  On  dit  auffi  ,  Mettre  une  épingle  fur  fa 
manche,  afin  de  fe  faire  fouvenir  de  quelque  chofe. 
ESPINGLIER,  ou  EPINGLIER,  iere. 
f.  m.  &f.  Ouvrier  qui  fait  des  épingles,  ou  la  Mar¬ 
chande  qui  les  vend. 

Espinglier,  eft  auffi  un  terme  de  Fileufe  au  rouët , 
qui  lignifie  un  infiniment  de  bois ,  auquel  font  atta¬ 
chez  de  petits  crochets  de  fil  de  fer  ou  de  leton  gros 
comme  des  épingles ,  à  travers  de  deux  defquels  paffe 
le  fit  quand  on  tourne  le  rouet. 

ES  P  IN  1ER  S,  ou  E  P I N I E  R  S.  f.m.  plur.  Ter¬ 
me  de  Chaflfe.  Ce  font  des  bois  d’épines  où  les  bêtes 
noires  font  leur  demeure.  On  le  dit  auffi  des  lieux  faits 
exprès  pour  garentir  les  lapereaux  des  oifeaux  de  proye. 
Les  Médecins  appellent  mStmoièlle  éptniere ,  celle  qui  eft 
enfermée  dans  les  vertebres  du  dos. 

ESP  IN  OC  HE,  ou  E  P  IN  O  CH  E.  f.  f.  Petit 
poifïbn  qui  a  fur  le  dos  des  épines  ou  aiguillons  dont  il 
fe  deffend.  En  Latin  aculeatus  pifeis.  Les  épinars  en 
vieux  François  s’appelloient  épinoebes. 

E  S  P  I N  O  C  H  E  R.  v.  n.  Terme  populaire ,  qui  fe 
dit  quand  on  prend  des  viandes  ou  du  pain  en  petite 
quantité  &  par  parcelles ,  en  témoignant  du  dégoût  ou 
de  la  fatieté.  Cette  femme  au  lieu  de  manger ,  ne  fait 
qu 'épinoeber ,  il  faut  qtr’ elle  ait  goûté  en  ville.  Ce  mot 
■  vient  d’épinoche  ,  comme  qui  diroit ,  Prendre  garde  aux 
épines  de  ce  poifl'on. 

ESPION.  Cm.  Prononcez  1Y.  Celui  qui  fait  metier 
d’obferver  les  actions  d’autrui.  Parmi  les  domeftiques 
des  Grands  il  y  en  a  toûjours  quelcun  qui  eft  traître , 
qui  eft  fon  efpion ,  qui  eft  payé  pour  prendre  garde  à  ce 
•  qu’il  fait.  Un  Ambaffadeur  eft  un  efpion  honorable,  5c 
à  couvert  fous  le  droit  des  gens.  Wi  c.q.  Quand  on 
trouve  dans  un  camp  un  efpion ,  il’  eft  pendu.  L esefpions 
doubles  font  les  pPus  fins ,  qui  fervent  les  deux  partis. 
Je  ne  veux  point  avoir  fims  celle  un  efpion  de  mes  affaires, 
dbnr  les  yeux  maudits  affiegent  toutes  mes  a  étions. 
Mol.  • 

Espion,  fe  dit  auffi  quelquefois  au  figuré.  Soyez  efpion 
de  vous-mêmes  &  de  vos  propres  aérions. 
Cemotvientdej^ùw  ,  fiait  de  j fia,  quia  été  fait  de  l’Al- 
;  leman  J fie.  Men. 

O»  dit  proverbialement  d’un  homme  qui.  ne  fçait  pas  les 
affaires  qui  fo  partent  dans  le  monde ,  qu’il  ne  depenfe 
gueres  en  étions. 

ESPIONNE,  f.  f4  Celle  qui  obferve  5c  épie  les  ac¬ 
tions  de  quelcun.  Cette  femme  eft  une  ejpionne  que  vous 
avez  dans  vôtre  maifon. 

ESPIONNER,  v.  aét.  Obferverles  aétions  d’autrui 
pour  en  rendre  compte  à  quelcun.  Ce  mari  Jaloux  paye 
des  gens  pour  ejpionner  là  femme,  pour  la  fuivre  par 
tout  où  elle  va. 

Espionne,  ée.  part.  palf.  &adj. 
ESPLANADE,  ou  Glacis,  f.  f.  fs  fe  prononce. 
Terme  de  Fortification.  C’eft  ce  qui  fert  de  parapet  au 
corridor,  une  pente  de  terre  qui  commence  du  haut  de 
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ce  parapet,  5c  qui  feperd  infenfiblement  jufqu*âtt  ni¬ 
veau  de  la  campagne.  Faire  une  ejplanade.  A  b  l  A  n  . 

Esplanade  ,  lignifie  auffi  le  terrain  qu’on  a  applanl 
depuis  le  glacis  de  la  contrefcarpe  jufqu’aux  premières 
maifons;  l’efpace  vuide  entre  la  citadelle ,  5clesmai- 
fons  de  la  ville. 

On  le  dit  encore  de  tout  autre  terrain  qu’on  a  applani* 
quand  il  y  avoit  quelque  éminence  qui  incommodoit 
une  place. 

On  appelle  auffi  ejplanade,  plancbis,  5c  platteforme ,  les 
planches ,  ou  madriers  fur  lefquels  on  fait  les  batteries 
de  canon.  La  première  planche  joignant  la  barbe  de  la 
trôniere  doit  être  de  neuf  pieds;  la  fécondé  de  neuf 
5c demi;  5c  la  troifiéme  en  augmentant  à  proportibn 
jufques  à  vingt.  Elles  doivent  avoir  un  pied  5c  demi  de 
large,  5c  quatre  doigts  d'épaiffeur.  L’ ejplanade  doit  être 
élevée  au  derrière  d'un  pied  5c  demi ,  5c  avoir  trente 
pieds  pour  le  recul. 

Esplanades,  en  termes  de  Fauconnerie ,  ffonifie  les 
routes  que  tient  l’oifeau  quand  il  plane  en  l’air. 
ESPLORER,  ouEPLORER.  v.n.  Fondreen 
pleurs,  avoir  les  larmes  aux  yeux,  I!  n’a  d’ufage  qu’au 
participe.  J’ay  trouvé  cette  femme  toute  éplorée-,  on  ne 
pouvoir  la  confoler.  On  dit  auffi  Epleuré.  Ils  furent  au 
Palais  tout  épleurez..  Vaug. 

ESPLOYER,  ou  EPLOYE  R.  v.  n.  Terme  de 
Blafon ,  qui  fe  dit  de  l’aigle  de  l’Empire  qui  eft  éployée, 
qui  a  les  ailes  étendues ,  5c  deux  têtes  :  ce  qui  fe  dit 
particulièrement  à  caufe  de  la  tête  5c  du  col ,  qui  étant 
ouverts  5c  feparez  reprefentent  deux  cols  5c  deux  têtes» 
On  appelle  en  general  éployé tous  les  oifeaux  qui  ont 
les  aîles  étendues. 

Ce  mot  vient  du  Latin  explicare. 

ESPLUCHEMENT,  ou  EPLUCHEMENT. 
f.m.  L’aérion  d’éplucher.  C’eft  un  terme  dont  les  Jar¬ 
diniers  ,  les  Rubaniers  5c  autres ,  fe  fervent.  Les  Jar¬ 
diniers  s’en  fervent ,  quand  il  s’agit  d’ôter  les  petits 
fruits  d’un  arbre ,  lorsqu’il  y  en  a  trop  de  nouez  :  5c  les 
Rubaniers ,  quand  ils  ôtent  les  bouts  de  fil  ou  de  foyes 
inutiles  de  leur  befogne.  L 'épluebement  des  arbres  ne  fe 
doit  faire  que  lorfque  les  fruits  commencent  à  être  gros. 
La  QuinT. 

ESPLÜCHER,  ou  EPLUCHER,  v.  aét.  Oter 
l’ordure ,  la  vermine  de  quelque  chofe ,  en  retrancher 
ce  qu’il  y  a  de  mauvais.  On  épluche  les  herbes  qu’on  met 
au  pot,  àlafalade.  On  épluche  des  pois ,  5c  tout  autre 
grain  qu’on  veut  manger.  Eplucher  fes  habits  pour  en 
ôter  la  vermine. 

Ce  mot  vient  de  explicare,  Nicod;  félon  Ménagé,  de 

•  expellicare. 

Esplücher*  fedit  auffi  chez  plusieurs  Artifans  de  ce 
qu’on  ôte  ou  retranche  de  plulieurs  ouvrages  qu’on  a 
faits  ou  deffaits.  Les  Ouvriers  en  foye  épluchent  les  ru¬ 
bans  ,  les  étoffes  où  il  eft  demeuré  quelques  fils  ou 
bouts  de  foye  inutiles.  LesTailleurs  qui  ont  decoufu  un 
habit  ont  foin  d’en  éplucher  les  points.  Les  Vaniers  éplu¬ 
chent  leur  befogne ,  en  ôtant ,  en  coupant  les  brins  d’o- 
fier  qui  font  dert’us, 

Esplücher,  fe  dit  auffi  des  fruits ,  dont  il  faut  ôter 
une  partie  quand  il  en  a  trop  noiié.  Eplucher  fe  dit  en¬ 
core  du  bois  mort *  ou  du  menu  bois  qu’il  faut  ôter  aux 
arbres  fruitiers. 

Esplücher,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  j 
pour  dire ,  Examiner ,  rechercher  curieufement  quel¬ 
que  chofe.  Les  Critiques  ont  épluché  curieufement  tou¬ 
te  l’Antiquité ,  5c  en  ont  extrait  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
beau.  Il  y  a  peu  de  perfonnes ,  dont  fi  on  épluchoit  bien 
la  vie,  ou  la  nobleffe ,  il  ne  s’y  trouvât  quelque  ordu¬ 
re,  quelque  derogeance. 

EspluCthÉ,  e  e  .  part.  pafî.  5c  ad)., 

E  S  P'  LU  C  H  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  é  pluche,  qui  con- 

fidere, 
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fidere,  qui  examine.  Il  faut  parler  comme  les  autres , 
fans  daigner  écouter  ces  éplucheurs  de  phrafes.  V  a  u  g  . 

ESPLUCHEUSE.  C’eft  ainfi  que  les  Chapeliers 
appellent  celle  qui  ôte  la  jarre  de  la  vigogne. 

ESPLUCHOIR.  f.m.  Terme  de  Vamer.  Sorte  de 
petit  couteau  pour  nettoyer  la  befogne. 

ESPLUCHURES.  f.  f .  plur.  Parties  corrompues 
ou  fales  qu’on  retranche  de  ce  qu’on  épluche. 

ES  P  OIN  CO  NNER,  ou  E  POINÇONNER, 
v.  aét.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  exciter,  ai¬ 
guillonner  quelcun  par  un  defir  de  gloire. 

ES  P  OINDRE,  ouEPOINDRE.  v. aâ.  Piquer, 
élancer.  Il  eft  vieux. 

ESPOINTER,  ouEPOlNTER.  verb.  ad. 
Emoufler  quelque  chofe ,  lui  ôter  fa  pointe.  Epointer 
une  épée,  une  aiguille,  unganif,  &c. 

Espointer,  en  termes  de  Chaffe ,  fe  dit  des  chiens 
qui  font  eftropiez  par  quelque  épointure. 

Es  p  o  i  n  T  É  ,  É e.  part.  palf.  Sc  adj.  On  appelle  auffi  un 
cheval  épointé,  qui  eft  eshanché ,  qui  a  fait  un  tel  ef¬ 
fort  de  hanches ,  que  fes  ligamens  font  relâchez. 

E  S  P  O I N  T  U  R  E.  f.  f.  eft  un  mal  qui  arrive  aux 
chiens ,  quand  l’os  de  la  hanche  qui  fort  au  delîus  du  râ¬ 
ble  a  reçu  quelque  effort  ou  quelque  heurt,  enforte  qu’il 
eft  plus  basque  l’autre;  &  alors  le  chien  ne  peut  plus 
fervir. 

ESPOIR,  f.  m.  L’r  fe  prononce.  Efperance.  Il  fe 
dit  particulièrement  de  l’amour ,  Sc  eft  plus  propre  dans 
laPoèfie,  quedanslaProfe.  Ce  refus  a  étouffé  dans 
mon  ame  toute  forte  d' efpoir.  Mol.  Alors  je  revis  en 
.moi-méme  les  doux  efpoirs ,  les  bizarres  penfées.  Voi  t  . 
On  ne  peut  trouver  que  des  charmes  chimériques  à  fou- 
pirer,  &  à  être  fans  ceffe  agité  de  mille  efpoirs  trom¬ 
peurs.  M.  Sc. 

Souvent  d'un  faux  efpoir  un  Amant  eft  nourri.  Mol. 

Si  l'amour  vit  d’efpoir ,  il  meurt  avecque  lui.  Corn. 
Les  Amans  fe  flattent  d’un  doux  efpoir  ;  ils  fe  plaignent 
d’un  efpoir  trompeur.  On  dit  auffi  en  dévotion  ,  qu’il 
faut  mettre  tout  fon  efpoir  en  Dieu  ;  que  la  fortune  ne 
nous  donne  qu’un  efpoir  décevant.  Le  pur  amour  n’a  pas 
befoin  d’être  excité  par  l’efpoir  de  la  recompenfe.  Ab. 
Reg.  As-tu  de  ton  efpoir  des  caufes  légitimés?  Ab. 
Têtu. 

Espoir  ,  en  termes  de  Marine,  eft  un  fauconneau  ou 
petite  piece  de  bronze  qui  eft  montée  fur  le  pont ,  dont 
onfefertpourlesdefcentes.  On  en  a  veu  quelquefois 
fur  les  hunes  dans  les  grands  vaiffeaux ,  comme  aux  car- 
raques  de  Portugal. 

E  S  P  O I S ,  ou  E  P  O I  S.  f.  m.  Terme  de  Venerie , 
qui  fe  dit  de  chaque  cor  ou  fommet  de  la  tête  d’un  cerf. 
Il  y  a  des  épois  de  coronure ,  de  paumure ,  de  trochure 
&  enfourchure  dans  le  bois  en  la  tête  d’un  cerf. 

ES  P  O  N  C  E.  fubft.  Vieux  terme  de  Coutumes  qui 
lignifie  déguerpi ffement.  On  a  dit  auffi  efponcer  Sc  expon- 
cion  ;  pour  dire ,  quitter  Sc  quittance. 

ESPONGE,  ou  EPONGE,  f.  f.  Corps  leger , 
aride ,  &  fort  poreux ,  facile  à  s’imbiber  de  liqueur. 
On  le  trouve  attaché  fur  des  rochers  au  bord  de  la  mer. 
La  comparaifon  ordinaire  d’une  chofe  qui  boit  fe  fait  à 
une  éponge.  Il  eft  leger  comme  une  éponge.  Diofcoride 
dit  qu’il  y  a  des  éponges  mâles  Sc  femelles.  Les  mâles 
font  epaifles ,  &  ont  des  trous  petits  Sc  ferrez ,  dont  les 
plus  dures  font  appellées  par  les  anciens  tragi ,  ou  boucs. 
Ariftote  dit  qu’il  y  en  a  de  trois  fortes ,  de  claires ,  d’é- 
paifles,  &  d’autres  qu’il  nomme  achilleennes.  Cette 
troifiéme  efpece  eft  la  plus  fine,  la  plus  épaiffe  Sc  la 
plus  forte.  Toutes  les  éponges  s’engendrent  contre  les 
pierres  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  font  nourries  du  limon. 
Les  meilleures  font  celles  quicroiffent  où  l’eau  eft  la 
plus  profonde.  Plufieurs  croyent  qu’elles  ont  du  fenti- 
ment ,  parcequ’ellcs  fe  retirent  quand  on  les  veut  arr?- 
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cher  ;  ce  qu’on  ne  fait  qu’avec  peine.  Les  Imprimeurs 
fe  fervent  d'éponges  pour  mouiller  leurs  formes ,  quand 
ils  font  la  diftribution. 

On  appelle  éponges  pyrotechniques ,  celles  qui  fe  font  avec 
de  grands  champignons  qui  viennent  fur  les  vieux  frê¬ 
nes,  chênes  oufapins,  qu’on  fait  bouillir  après  qu’ils 
ont  été  fechez  Sc  bien  battus  dans  une  forte  lefcive  de 
falpêtre,  &  derechef  fechcz  au  four. 

Esponge,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  de  l’extremité 
du  fer  d’un  cheval  qui  répond  à  fon  talon ,  &  qui  eft 
l’endroit  où  on  fait  les  crampons.  * 

Es  ponces,  ce  font  les  extremitez  du  chaffis  de  la  ta¬ 
ble  ,  ou  moule  qui  fert  aux  plombiers  à  jetter  les  tables 
de  plomb. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  pafle  l'éponge  fur  une  cho¬ 
fe;  pour  dire,  qu’on  l’efface;  pareeque  les  Peintres 
s’en  fervent  pour  effacer  ce  qu’ils  ne  trouvent  pas  bien , 
&  de  là  on  l’employé  au  figuré.  Les  femmes  fervent 
d'éponge  aux  jeunes  gens  :  elles  en  ôtent  la  craffe. 
La  Br. 

Détourné  tes  regards  de  me  faute  effroyable , 

Faffe  fur  mes  forfaits  /'éponge  favorable.  God, 

On  dit  auffi  d’un  homme  qui  boit  beaucoup ,  qu’il  boit 
comme  une  éponge.  On  dit  auffi ,  qu’on  preffe  Y  éponge  , 
qaand  on  fait  rendre  gorge  à  celui  qui  s’eft  enrichi  par 
des  voleries.  On  dit  auffi  pour  fe  mocquer  d’une  er.tre- 
prife  impoffibte ,  C’eft  vouloir  fecher  la  mer  avec  des 
éponges. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpongia ,  du  Grec  fpongos. 

ESPONTILLES,  ou  EP  O  N  T I  L  L  ES.  f.m. 
Terme  de  Marine.  Pièces  deboispofées  au  deffus  & 
tout  le  long  du  platbord ,  d’environ  deux  pieds  Se  demi 
de  haut ,  qui  fervent  à  mettre  les  pavois  qui  couvrent  les 
gardes.  On  dit  auffi  pontilles. 

E  S  P  O  N  T  O  N.  f.  m.  Efpece  d’arme,  de  demi- pique, 
dont  on  fe  fert  particulièrement  fur  les  vaiffeaux ,  quand 
on  vient  à  l’abordage. 

Ce  mot  vient  de  fpontone  Italien ,  pareeque  c’eft  une  arme 
pointue  Sc  aiguë. 

ESPOUDRER,  ouEPOUDRER.  v.aéL  Oter 
la  poudre  de  deffus  quelque  chofe.  On  époudre  des  ta¬ 
bleaux  avec  des  balais  de  plumes.  On  époudre  des  li¬ 
vres  ,  des  habits  en  les  fecoüant.  On  époudre  des  tapi» 
en  les  battant  avec  des  houffines. 

Ce  mot  vient  du  Latin  expulverare. 

ES  PO  U  F  FER,  ou  EPOUFFER.  v.  n.  Ter¬ 
me  populaire,  qui  fignifie ,  S’efquiver,  s’enfuir  fecret- 
tement  fans  qu’on  s’en  apperçoive.  Cet  efcroc  qui  avok 
perdu  la  collation  s’eft  épouffé ,  quand  il  a  fallu  payer 
ï’écot.  Les  Sergens  avoient  happé  ce  couppeur  de  bour- 
fes ,  mais  il  s’eft  épouffé  dans  un  embarras. 

Ce  mot  vient  du  bas  Languedoc,  où  il  fignifie  s'en  aller 
fubttement.  Il  eft  dérivé  de  bouffer ,  qui  fignifioit  chaffer « 
Bo R  EL. 

ESPOUILLER,  ou  EPOUILLER;  v.  a<ft. 
Oter  les  pous ,  la  vermine.  Herodes  mourut ,  parce- 
qu’il  futimpoffiblede  Yépouiller,  il  avoir  une  maladie 
appellée  phtinafe.  Les  gueux  s'épouillent  au  foleil.  Les 
finges  fe  plaifent  à  épouiller  les  hommes  Sc  les  animaux. 

ESPOURES.  Voyez  Es  p  a  ure. 

ESPOUSAILLES,  ou  EPOUSAILLES,  f. 
f.  plur.  Ceremonie  qui  fe  fait  à  l’Eglife  pour  la  célébra¬ 
tion  d’un  mariage.  On  invite  les  parens  &  amis  d’affif» 
ter  aux  époufailles. 

ESPOUSER.  v.  a<ft.  Celebrer  un  mariage ,  qui  fe  die 
tant  du  Prêtre  qui  reçoit  le  ferment  des  parties ,  que 
des  conjoins  qui  fe  le  donnent  réciproquement.  C’eft 
le  Curé  qui  les  a  époufe Cet  homme  a  époufé  une 
belle  fille.  Cette  fille  a  époufé  une  riche  parti.  C’eft au- 
jourd’huy  qu’ils  époufent.  On  ne  les  époufera  qu’apres 
Pâquçs.  Les  Prmcefiès  époufent  les  couronnes  plutôt 
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que  les  Rois.  Il  eft  permis  aux  Bramines  d 'époufer  au¬ 
tant  de  femmes  qu’ils  en  veulent.  Rel.desBr.  Eft- 
ce  qu’on  époufe  un  homme  riche  pour  l’aimer  ?  P.  C o  m. 

Ce  mot  vient  de  ftonfare  Latin. 

Es  p  o  U  s  er  ,  fe  dit  figurèrent  en  chofes  morales ,  pour 
dire.  S’attacher  opiniâtrement  à  quelque  parti ,  fe  tenir 
à  quelque  choix.  Il  faut  être  indiffèrent ,  6c  n  époufer 
aucune  opinion  douteufe.  Un  Juge  ne  doit  époufer  les 
intérêts  de  perfonne.  Les  Hiftoriens  époufent  d’ordinai¬ 
re  les  pallions  de  ceux  qui  les  recompenfent ,  6c  de- 
guifent  les  évenemens  comme  il  leur  plaît.  M.  Sc. 
Epoufer  le  parti  de  quejcun.  Abl.  Non,  je  ne  pré¬ 
tends  point  de  vos  averfions  époufer  le  caprice.  De 
l’Aai. 

Mariez-vous ,  c'eft  chofe  honnête ; 

Mais  ne  [oyez  jamais  fi  bête , 

Que  d' époufer  vôtre  mari.  Mot  in. 

Es  p  o  u  s  e  r  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
époufe  la  femme,  époufe  les  dettes;  pour  dire,  qu’il 
faut  qu’il  deffende  fes  intérêts  ,  6c  qu’il  paye  les  dettes 
mobiliaires.  On  dit  auffi,  que  tel  fiance  qui  n ‘époufe  pas  ; 
pour  dire,  que  fouvent  les  affaires  manquent,  qu’on 
tenoit  les  plus  affûrées. 

Espousee.  adj.  6c  f.  f.  Femme  ou  fille  qui  fe  marie. 
Il  a  mené  danfer  l'époufée. 

On  dit  d’une  femme  ajuftée,  qui  a  trop  de  menus  affiquets , 
qu’elle  eft  parée  comme  une  époufêe  de  village. 

E  S  P  O  U  S  E  U  R.  f.  m.  Qui  veut  époufer.  Il  ne  fe  dit 
que  dans  le  ftile  comique.  Ce  jeune  homme  eft  bon 
pour  Galant,  mais  il  n’a  pas  la  mine  d’ époufeur.  Il  y  a 
des  époufeurs  prêts  à  époufer  toutes  celles  qui  ont  de 
l’argent.  Toutes  les  femmes  veulent  avoir  Theramene 
pour  Galant  ,  6c  toutes  les  filles  pour  époufeur.  La 
Br  u  y.  Voyez-vous  une  grande  preffe  d' époufeur  s  au¬ 
tour  de  cette  fille  avec  fon  bel  efprit  ?  P.  Com. 
.ESPOUSSETER  ,  ou  EPOUSSETER,  v. 
a<5L  Oter  la  poudre  des  meubles  6c  des  habits  avec  des 
épouffettes.  On  dit  plus  communément  evergefer. 

Espoüsseter,  lignifie  auffi  en  langage  populaire. 
Battre  quelque  perfonne  de  néant.  On  a  bien  époujfeté 
cetinfolent,  on  lui  a  donné  vingt  coups  de  canne.  Il 
lignifie  auffi ,  Fouetter.  Le  Regent  l’a  fait  époujfeter  ai 
enfant  de  bonne  maifon. 

Espoussete,  ee.  part. palf. 6c adj. 

ESPOUSSETTE,  f.  f.  Petite brofte  ou  vergette 
qui  fert  à  nettoyer  les  habits  6c  les  meubles. 

Ce  mot  vient  de  poudre ,  félon  Nicod ,  qui  écrit  époul- 
cette. 

ESPOUVANTABLE,  ou  EPOUVANTA¬ 
BLE.  adj.  m.  6c  f.  Terrible,  qui  furprend,  qui  fait 
peur,  qui  donne  de  la  frayeur,  6c  de  l’épouvante.  Ce 
Tyran  eft  un  monftre  épouvantable  que  l’enfer  a  vomi. 
Les  Martyrs  ont  fouffert  des  fupplices  épouvantables.  Le 
blafphême  eft  un  crime  épouvantable.  Le  péché  a  une 
laideur  épouvantable.  Il  n’y  a  rien  de  plus  épouvantable 
que  l’aventure  qui  lui  eft  arrivée.  Cela  le  jette  dans  une 
cotifufion  épouvantable.  Mol.  En  general,  épouvantable 
fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  étonnant ,  étrange ,  incroyable, 
6c  qui  va  jufqu’à  l’excès ,  6c  fe  prend  toujours  en  roau- 
vaife  part.  Il  a  dilfipé  tout  fon  bien  au  jeu  ;  cela  eft  épou¬ 
vantable. 

ESP  OUV  AN  T  ABLEMENT.  adverb.  D’une 
maniéré  épouvantable.  Les  damnez  fouftfiront  épou¬ 
vantablement.  Cette  femme  eft  épouvantablement  laide. 
ESPOUVANT  AIL,  ouEP  ou  v,ant  a  il. 
f.  m.  Figure  d’homme  qu’on  met  dans  unecheneviere 
pour  faire  peur  aux  oifeaux ,  6c  les  empêcher  d’en  ap¬ 
procher.  On  dit  proverbialement  d’une.chofe  qui  fait 
peur ,  mais  qui  ne  fçauroit  faire  du  mal ,  que  c’eft  un 
épouvantail  de  cheneviere.  Efopefut  acheté  pourfervir 
d’épouvantail  par  fa  mauvaifemine,  6c  par  fes  effroya- 
Tome  1 1. 
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blés  grimaces.  LaFon.  Un  vieillard  qui  Ce  veut  faire 
^  craindre  eft  un  vrai  épouvantail  de  cheneviere.  Mont. 

ESPOUVANT  E.  f.  E  Teneur  ;  peur  caufée  par 
quelque  accident  imprévu.  Les  terreurs  paniques  font 
de  foudaines  épouvantes  qui  faififlent  tout  un  peuple ,  ou 
une  armee  fans  fujet»  Il  a  fçu  qu’il  y  avoit  un  decret 
contre  lui,  ilçi  pris  l’épouvante ,  6c  il  s’eft  fauvé.  Met¬ 
tre  l’épouvante  dans  le  cœur  des  révoltez.  Abl  an. 

Le  Rhin 

D’épouvante  furpris  en  arrêta  fa  cour  fe.  Men. 

It  comme  il  n'a  femé  m’épouvante  ,  &  qu  horreur , 

Il  n’en  recueille  auffi  que  trouble ,  &  que  terreur. 

ESPOUVANTEMENT.  f.  m.  Epouyamê, 
frayeur,  ten'eur,  effroi.  Le  dernier  jour  où  Dieu  pro¬ 
noncera  un  arrêt  irrévocable  eft  un  grand  fujet  Aepou- 
vantement.  Morale  de  P. 
ESPOUVANTER,  ou  E  P  O  U  V  A  N  T  ER. 
v.  aéf.  Etonner,  faire  peur.  Le  peuple  eft  fujet  à  s’é¬ 
pouvanter  pour  peu  de  chofe.  La  raifon  ne  fert  qu’à 
augmenter  la  creance  du  péril  lorsqu’on  eft  épouvanté. 
Sa  r.  II  n’y  a  perfonne  de  fi  hardi  queletonnei're  n'é- 
pourante.  La  menace  d’un  Prince  irrité  eft  capable  d’é¬ 
pouvanter.  Il  faut  que  le  Prédicateur  épouvante  les  liber¬ 
tins  ,  6c  qu’il  faffe  gronder  le  tonnerre  fur  leur  tête, 
Ab.  du  Jarry. 

Espouvante,  e  e.  part.  pafl'.  6cadj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  expavefeere. 

ES  POUX,  ou  EPOUX,  ouse.  fubft.  Qui  fe 
marie ,  ou  qui  eft  joint  par  mariage.  On  dit  en  fe  ma¬ 
riant,  qu’on  prend  une  telle  pour  fa  légitimé  époufe,  6c 
un  tel  pour  fon  époux. 

Il  eft  des  maris  fi  cbarmans , 

Qu’ils  peuvent  être  époux ,  fans  ceffer  d’être  Amans. 

De  s  H. 

Des  que  le  nom  d' Amant ,  fe  change  en  nom  d’époux , 
L'amour  perd  auffi- tôt  ce  qu’il  a  de  plus  doux.  Oe.  M, 
La  perte  d’un  époux  ne  va  point  fans  foupirs  ; 

On  fait  beaucoup  de  bruit ,  &puis  on  fe  confole. 

La  Fon. 

Es  p  o  ux  ,  au  pi.  fignifie  quelquefois  le  mari  6c  la  femme 
tout  enfemble. 

Aimables  jeux ,  venez 

Combler  de  vos  douceurs  nos  époux  fortunez.  Qy  in. 
Chez  les  Amans  tout  plaît ,  tout  eft  parfait  ; 

Chez  les  époux  tout  ennuye ,  &  tout  laffe  : 

Le  devoir  mit  :  chacun  eft  aitifi  fait.  La  Fon  . 

Es  poux,  fe  dit  plus  ordinairement  en  chofes  fpirituel- 
les.  L’Eglife  a  J.  Christ  pour  fon  Epoux.  Le  St. 
Efprit  eft  l’Epoux  des  Vierges.  Tous  les  Chrétiens  font 
invitez  aux  noces  de  l'Epoux,  à  la  béatitude  éternelle. 
Le  Cantique  des  Cantiques  en  parlant  d’ époux  ôcd’ époufe 
eft  une  allégorie  de  l’union  de  J.  Christ  avec  l’E- 
glife.  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  fponfus. 

ESPREINDRE,  ou  EPRÈINDRE.  v.aéh 
PrefTer  une  chofe  qui  a  dufuc  ou  du  jus,  pour  le  faire 
fortir.  U  faut  épreindre  des  citrons  dans  de  l’eau  6c  du  fu- 
crepour  faire  de  la  limonade.  On  épreint  le  verjus  fur 
le  prefloir  avec  la  poire  qu’on  tourne  delfus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exprimer  e.  Nicod. 

Espreint,  einte.  part.  paff.  6c  adj. 

E  S  P  R  E  I N  T  E.  f.  f.  Maladie  du  fondement  qui  fait 
fentir  de  grandes  envies  6c  inutiles  d’aller  à  la  Telle ,  qui 
caufent  de  grandes  douleurs.  Ce  mot  ne  fe  dit  d’ordi¬ 
naire  qu’au  plurier.  On  fait  venir  des  épreintes  à  la  fem¬ 
me  dont  l’enfant  eft  mort  dans  le  ventre.  Moricea  U.' 

Espreïnte,  en  termes  de  Chafi'e  fignifie  auffi ,  Fiente 
de  loutre  6c  de  quelques  autres  bêtes. 

ESPREUVE,  ou  EPREUVE,  f.  f.  Expérien¬ 
ce,  tentative,  efl'ai  qu’on  fait  de  quelque  chofe.  Çe 
T  re- 
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remede  eft  infaillible ,  j’en  ay  fait  plufieurs  fois  l 'épreuve 
fur  moi-même.  Il  m’a  donné  fon  cheval  à  l 'épreuve , 
avant  que  de  l’acheter.  On  prend  des  valets  à  l'épreuve, 
on  en  effaye;  des  armes  à  l’épreuve, qu’on  ne  peut  percer. 
Sa  confiance  a  été  mife  à  une  rude  épreuve.  Voilà  un 
chapeau,  un  habit  à  l’épreuvede  la  pluye,  qu’on  nefe 
foucie  pas  de  gâter.  Quand  l’amour  relifte  à  l’abfence  , 
il  eft  à  l'épreuve  détour.  La  Suze.  Caton  avoit  une 
force  d’ame  à  l’épreuve  de  la  mort ,  &  de  la  douleur. 
St  .  Ev.  Il  n’y  a  gueres  de  vertu  à  l’épreuve  de  la  necef- 
•fité.  Oe.  M.  Ce  nouveau  Magiftrat  crut  que  pour  pre¬ 
mière  épreuve  de  fon  intégrité  ddevoit  renoncer  à  tou¬ 
tes  fes  amitiez.  B  a  l.  J’aime  mieux  douter  de  ma  ver¬ 
tu,  que  d’avoir  la  témérité  de  la  mettre  aune  épreuve 
ft  délicate.  Oe.  M.  Les  grands  revers  font  la  feule  épreu¬ 
ve  de  la  force  de  l’ame.  Ab.  de  St.  R.  Il  n’y  a  point 
de  Chevalier  armé  à  l’épreuve  contre  tant  de  beauté. 
Voi. 

Espreüve.  Anciennement  on  foumettoit  Taccufateur 
ou  l’accufé  à  diverfes  épreuves  :  8c  ces  épreuves  s’ appél- 
loient  le  Jugement  de  Dieu.  Par  ex.  1  ’epreuve  du  fer 
chaud ,  celle  de  l’eau  bouillante ,  8c  celle  de  l’eau  froi¬ 
de.  Voyez  Eau.  Il  n’yapointd’éprcKveotijenepûf- 
fe  me  foumettre  fans  crainte ,  s’il  me  plaifoit  de  vous 
donner  cette  fatisfadion.  Let.Portüc. 

Espreüve.  LesMyftiques  appellent  épreuves  extrêmes , 
les  tentations  par  lefquelles  Dieu  jaloux  veut  purifier 
l’amour,  en  ne  lui  faifant  voir  aucune  efperance  pour 
fon  interet  propre ,  même  éternel.  Ces  épreuves  puri¬ 
fiantes  font  reprefentées  parles  contemplatifs  comme 
un  purgatoire  terrible,  qui  peut  exempter  du  Purgatoi¬ 
re  de  l’autre  vie  les  âmes  qui  le  fouffrent  avec  une  entiè¬ 
re  fidelité.  Ces  épreuves  qui  purifient  l’amour  de  tout 
interet  propre ,  ne  reflemblent  point  aux  autres  tenta¬ 
tions  Communes  de  ceux  qui  commencent.  Il  ne  faut 
fuppofer  ces  épreuves  extrêmes  que  dans  ces  âmes  très- 
pures,  &  très-mortifiées ,  qui  ont  folidement  prati¬ 
qué  les  vertus  Evangéliques.  C’eft  la  derniere  purifi¬ 
cation  de  l’amour  interefié.  Les  Myftiques  les  nomment 
auflï,  abandon,  fecberejfe,  tenebres  divines. 

Es  p  r  e  Ü  v  e  ,  fe  dit  des  premières  feuilles  qu’on  tire  des 
formes  d’imprimerie  pour  les  corriger.  Cet  Auteur  veut 
toujours  avoir  deux  épreuves  pour  rendre  fon  livre  plus 
corred.  On  le  ditauffi  des  feuilles  des  eftampes  que 
l’on  tire  d’une  planche,  &fur  lefquelles  on  tire  auflï 
des  contr’ épreuves.  On  dit  de  même,  la  première  épreu¬ 
ve  d’un  portrait. 

ESP  RI  N  G  A  LE,  ou  ESP  RING  A  R  DE.  An¬ 
cien  inftrument  de  guerre  qui  fervoit  à  jetter  des  pier¬ 
res  ,  comme  les  frondes ,  dont  Froiffart ,  Fauchet  8c 
autres  Auteurs  font  mention.  Il  vient  d’un  autre  vieux 
mot  efpringaler,  qui  fignifioit  fauter. 

ESPRIS,  ou  EPRIS,  ise.  adj.  Saifi,  charmé, 
enflammé  ;  agité  d’une  violente  paffion.  Il  fe  dit  par¬ 
ticulièrement  de  l’amour.  Ce  jeune  homme  eft  furieu- 
fement  épris  de  cette  fille.  Les  fpirituels  fontépw  des 
beautez  celeftes ,  de  l’amour  divin.  Rien  n’eft  indiffe¬ 
rent  à  des  cœurs  bien  ê pris.  Font.  Il  y  a  des  âmes 
paitries  de  boues ,  &  d’ordure,  qui  ne  font  éprifes  que 
du  gain  «5c  de  l’intérêt,  comme  les  belles  âmes  le  font 
de  la  gloire,  <Sc  de  la  vertu.  La  Br. 

T u  vis  de  quel  courroux ,  mon  cœur  alors  épris , 

Voulut  en  l'oubliant  punir  tous  fes  mépris.  Rac. 

ESP  RIT.  f.  m.  L’s  fe  prononce.  Il  fe  dit  par  excel¬ 
lence  de  la  troifiéme  Perfonne  de  la  Sainte  Trinité. 
Dieu  envoya  fon  St.  Efprit  à  fes  Apôtres ,  il  tomba  fur 
eux  en  langues  de  feu.  La  nature  divine  eft  un  pur  efprit. 
On  baptife  au  nom  duPere,  du  Fils,  8c  du  St.  Efprit. 
Macedonius  nioit  la  Divinité  du  S t.Efprit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpiritus. 

Ordre  du  St.  Efprit,  Ordre  de  Chevalerie  inftitué  par  Hen- 
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fi  III.  en  15*9.  Il  devoit  être  compofé  de  cent  Chef 
Valiers  feulement.  Pour  y  être  admis  il  falloir  faire  preu¬ 
ve  de  fon  ex  tradlion  noble  de  trois  races.  Les  Cheva¬ 
liers  portent  une  croix  de  velours  jaune  orangé  fur  le 
côté  gauche  ,  faite  en  forme  de  croix  de  Maithe ,  au 
milieu  de  laquelle  eft  une  colombe  figurée  en  broderie. 
Ils  portent  encore  une  croix  d’or  émaillée,  pendue  au 
col  par  un  ruban  de  couleur  bleue.  Avant  que  de  rece¬ 
voir  l’Ordre  du  St.  Efprit  ils  reçoivent  l’Ordre  de  St. 
Michel  :  c’eft  pourquoy  leurs  Armes  font  entourées  de 
deux  colliers.  En  1 664.  le  Roi  a  fixé  à  cent  le  nombre 
des  Chevaliers  du  St.  Efprit  :  outre  les  Officiers,  En 
1675.  le  Roi,  &  les  Chevaliers  de  fes  Ordres ,  por¬ 
tèrent  le  cordon  bleu  par  deffus  le  juftaucorps  :  aupara¬ 
vant  ils  le  portoient  deffous ,  comme  plufieurs  le  font 
encore  prefentement.  Ils  le  portent  de  la  droite  à  la 
gauche.  Les  Pairs  Ecclefiaftiques  le  portent  en  forme 
de  collier  pendant  fur  l’eftomac. 

Esprit,  fe  dit  auflï  de  la  puiffance  8c  de  la  vertu  divine, 
8c  de  fa  communication  avec  les  hommes.  L 'Efprit  de 
Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux  ,  Genefe  1:2.  Les  Pro¬ 
phètes  étoient  poffedez  de  l’ Efprit  de  Dieu.  La  Provi¬ 
dence  eft  cet  Efprit  univerfel  par  lequel  Dieu  fait  agir 
toute  la  nature.  La  Vierge  a  conçu  du  St.  Efprit,  St. 
Matthieu  Chap.  1.  v.  18.  St.  Paul  difoit  qu’il  croyoit 
avoir  l’Efprit  de  Dieu ,  1  Corinth.  7:  40. 

Esprit,  fe  dit  auflï  des  Etres  fpirituels ,  &  des  Intelli¬ 
gences  incorporelles.  Les  Anges  font  de  purs  Efprits , 
des  Intelligences.  Les  Démons  font  des  Efprits  d’or¬ 
gueil,  de  menfonge,  de  tenebres.  Etabfolument  on 
appelle  le  Diable  ,  le  malin  Efprit.  Remarquez  par 
confequent ,  qu’il  y  a  une  grande  différence  entre  ces 
deux  phrafes ,  avoir  un  efprit  malin ,  8c  avoir  un  malin 
Efprit. 

Esprit,  fe  dit  en  ce  fens  de  cês  vifions,  ou  apparitions, 
qu’on  voit,  ou  qu’on  croit  voir  fous  diverfes  figures, 
8c  qu’on  tient  être  des  Démons  ,  ou  des  âmes  des  def- 
funts.  Les  Apôtres  croyoient  que  J  e  s  U  s  -Ch  R 1  s  T 
reffufeité  étoit  un  efprit:  il  leur  dit,  Tâtez,  voyez 
qu’un  efprit  n’a  point  de  chair  ni  d’os,  St.  Luc  24:  37. 
Cette  maifon  eft  inhabitable,  pareequ’il  y  revient  des 
Efprits.  LaPythoniffe  fit  revenir  l'efprit  ou  l’ombre  de 
Samuel  devant  Saiil.  Il  y  a  des  Efprits  follets ,  des  Efprits 
familiers,  8cc.  Ils’eft  trouvé  un  honnête  homme  d’£jf- 
prit ,  qui  fans  battre ,  8c  fans  faire  de  vacarme  ,  a  bien 
voulu  entrer  dans  une  convcrfation  réglée.  CesMef- 
fieurs  les  Efprits  font  d’ordinaire  fort  brufques  :  8c  l’on 
diroit  qu’ils  ne  reviennent  en  ce  monde  que  pour  faire 
des  tours  de  laquais.  Quelques-uns  d’entr’eux  fe  ran¬ 
gent  volontairement  à  l’écurie,  8c  ne  fe  jugent  clignes 
que  de  panfer  les  chevaux.  Le  Ch.  d’H.  Elle  a  peur 
des  Efprits,  &  ne  couche  jamais  feule.  Gomb. 

Esprit,  fe  dit  auflï  de  l’ame  raifonnable  entant  qu’elle 
penfe ,  &  qu’elle  eft  incorporelle.  L’eflencc  de  l’efprit , 
c’eft  la  penfée.  Desc.  J.  Christ  rendit  l’efprit 
après  avoir  dit ,  Tout  eft  confommé,  St.  Matthieu  27: 
5  0.  Le  Sage  dit  que  toutes  chofes  ne  font  que  vanitez 
8c  afflidion  d 'efprit,  Ecclef.  2:  22.  L'efprit  eft  prompt, 
8c  la  chair  eft  infirme,  St.  Matthieu  26:  41.  Il  faut 
adorer  Dieu  en  efprit  &  en  vérité.  A  l’agonie  il  faut  re¬ 
commander  fon  efprit  à  Dieu.  Il  eft  difficile  d’expliquer 
ce  qui  peut  former  le  commerce  entre  le  corps ,  &  l’ef¬ 
prit  :  car  fi  l’efprit  n’a  point  de  parties  materielles,  il  nç 
peut  point  mouvoir  le  corps.  M  a  l  e  b. 

Esprit  ,  fedit  auflï  des  diverfes  fondions  de  famé, 
entant  qu’elle  conçoit,  qu’elle  juge,  qu’elle  imagine, 
8c  fe  fouvient.  Cet  homme  a  beaucoup  d 'efprit de  ju¬ 
gement,  de  bon  fens.  La  nature  donne  une  partie  dcT 
l'efprit ,  &  le  commerce  du  monde  l’autre.  Le  Ch. 
d  e  M.  Il  y  a  plus  d’ efprit  qu’on  ne  penfe ,  à  ne  mon¬ 
trer  pas  quelquefois  tout  fon  efprit ,  Bell,  Il  a  bien 
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£e  1  'efprit  pour  un  Allemand  ,  difoit  le  Cardinal  dû 
Perron  du  Jef.  Gretfer.  Cette  femme  n’a  pas  affez 
d’efprit  pour  fçavoir  quelle  n’en  a  point.  Oe.  M.  Vous 
eûtes  la  malice  ingenieufe  de  lui  laifler  avoir  de  Vef- 
prit  tant  qu’elle  voulut,  &de  remporter  ainfi  fur  elle 
une  vidoire  qui  ne  l’a  point  oftenfée.  Le  Ch.  d’H. 
Les  petit s  efprits  ont  l’art  de  parler  beaucoup,  &  de 
ne  rien  dire.  L  a  R  o  c  H.  Les  grands  efprits  ne  font  pas 
d’ordinaire  de  grands  admirateurs.  Bell.  Quand  l’ef- 
prit  commence  à  perdre  fa  force,  il  aime  à  dire  ce  qui 
ne  coûte  rien  à  penfc-r.  St.  Ev.  Cicéron  eft  le  feul 
efprit  qu’ait  eu  le  peuple  Romain  égal  à  fon  Empire. 
B  o  U.  Il  faut  quelquefois  avoir  beaucoup  d’efprit  pour 
n’en  montrer  gueres.  M.  S  c .  Cet  efprit  fi  fin ,  &  fi  dé¬ 
licat  s’eft  ufé ,  8c  épuifé  en  peu  de  temps.  Oe.  M.  Un 
efprit  judicieux  eft  d’ordinaire  pefant ,  8c  ennuyeux.  Id. 
Cet  homme  ne  va  nulle  part  qu’avec  un  efprit  G  préparé 
qu’ilen eft  ridicule.  La  Br.  Il  y  a  delà  politeffe  à 
fournir  aux  autres  des  ouvertures  pour  développer  leur 
efprit,  Id.  Les  efprits  de  feu  ont  beaucoup  d’imagina¬ 
tion  ,  &  peu  de  jugement.  Mettez  bien  cela  dans  vôtre 
efprit-,  c’eft-à-dire,  dans  vôtre  mémoire.  Quand  j’au¬ 
rai  un  peu  rappelle  mes  efprits ,  je  m’en  fouviendrai. 
C’eft  un  defaut  ,  que  de  vouloir  avoir  trop  d’efprit. 
Oe.M.  Quand  l’âge  marche  feul,  &que  IVyprir de¬ 
meure  derrière ,  il  n’y  a  point  de  folie  dont  les  hommes 
ne  foient  capables  :  il  faut  que  l’âge,  &  V efprit  marchent 
toujours  d’un  pas  égal.  Dac.  Ariftoteavoit  l’efprit 
profond,  &  éclairé.  Cicéron  avoit  un  efprit  railleur  ; 
Virgile  un  efprit  folide ,  &  judicieux.  Ce  n’eft  pas  la 
raifon  qui  frappe  les  efprits  groffiers  ;  ils  ne  l’entendent 
pas;  c'eft  l’ardeur  8c  l’émotion  avec  laquelle  on  parle. 
Le  P.  R  a  .  Cet  homme  a  un  efprit  inégal ,  diftrait ,  & 
diflipé.  Oe.M.  Il  y  a  certains  efprits fuperficieîs  qui 
n’approfondiffent  jamais  rien.  Id.  Il  faut  nourrir  nôtre 
efprit  au  grand,  &le  tenir  toujours  plein,  8c  enflé, 
pour  ainfi  dire ,  d’une  certaine  fierté  noble ,  8c  gene- 
reufe.  B  o  i .  On  a  plus  befoin  de  raifon  dans  la  vie  que 
d'efprit.  B.  Rab.  Quel  avantage  peut-on  tirer  de  P  efprit 
quand  on  ne  fçait  pas  fe  faire  aimer,  8c  que  l’on  ne 
s’en  fert  que  pour  fe  faire  redouter  ?  LeCh.de  M. 
Son  efprit ,  malgré  le  poids  des  affaires  8c  des  années , 
conferva  fa  force ,  8c  fa  vigueur  dans  les  ruines  memes 
du  corps.  Fl.  Ce  qu’il  y  a  de  malheureux  dans  le  meri- 
te  de  1  ’ efprit ,  c’eft  que  peu  de  gens  s’y  connoiffent. 
St.Ev.  C’eft  le  propre  d’un  grand  efprit,  lorsqu’il 
commence  à  vieillir,  8c  à  décliner,  de  fe  plaire  aux 
contes ,  &  aux  fables.  B  o  i.  Perfonne  n’étoit  perfuadé 
que  l’Empereur  Claude  eût  affez  d’efprit  pour  faire  fem- 
blant  de  n’en  avoir  point.  Ti  L  l  .  Les  vrais  agremens 
ne  viennent  pas  d’une  fimple  fuperficie  ;  mais  d’un  grand 
fond  d’efprit  qui  fe  répand  fur  tout  ce  qu’on  dit.  Le 
Ch.  de  M.  L’humeur  emporte  bien  fouvent  l’efprit, 
&  le  feduit  félon  fon  caprice.  M.  Sc.  On  dit-  aufli  une 
pointe  d'efprit ,  un  trait  d'efprit  ;  pour  dire ,  une  fubti- 
lité.  Ilvitd’qJWf,  d’adreffe,  d’induftrie.  Au  con¬ 
traire  on  dit  des  ftupides ,  des  barbares ,  qu’ils  n’ont 
point  d’efprit ,  de  conception;  qu’ils  n’ont  pas  l’ efprit 
de  dire  une  parole  ;  qu’ils  ont  l’efprit  dur ,  bouché  8c 
fterile.  Scarron  a  dit  d’un  fot ,  qu’il  mourra  fans  rendre 
l’efprit  :  c’eft  une  pointe.  Bienheureux  font  les  pauvres 
d'efprit  :  car  à  eux  appartient  le  Royaume  des  cieux. 
St.  Mat  t  h.  Onditauflï  des  fous,  qu’ils  ont  re¬ 
prit  gâté,  altéré,  aliéné,  perdu;  qu’ils  ont  l’efprit  de 
travers. 

Esprit,  fe  dit  auflî  du  genie  particulier  de  chaque  per¬ 
fonne,  de  fon  application  à  quelque  chofe,  &  de  la  fa¬ 
cilité  qu’il  a  d’yreiiflïr.  Dans  le  loifir  de  la  mauvaife 
fortune  l’on  acquiert  un  efprit  de  réglé ,  &  de  reflexion. 
La  Br.  Cromwél  étoit  un  de  ces  efprits  remuans, 
8c  audacieux ,  qui  femblent  être  nez  pour  changer  le 
Terne  II. 
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Inonde.  F l  .  Cet  homme  a  l’ efprit  au  jeu  ;  aux  procès  ; 
pour  dire,  il  les  aime,  il  s’y  applique.  Onditauflï, 
Il  a  1  efprit  du  jeu ,  des  affaires ,  il  a  un  genie  particulier 
pour  y  reiiflir.  Et  on  dit  d’un  Artifan  qui  reiiflît  bien 
aux  ouvrages  de  main,  qu’il  a  de  l’efprit  jufqu’au  bout 
des  doigts.  On  dit  aufli ,  qu’une  perlonne  a  l’efprit  de 
Religion ,  d’humilité  ;  pour  dire ,  qu’il  a  une  vocation, 
des  qualitez  propres  à  la  vie  religieufe.  Un  efprit  dou¬ 
ble  eft  fort  dangereux.  On  appelle  aufli  un  efprit  de 
contradiérion  ,  un  homme  bourru  8c  peu  complaifant , 
qui  aime  à  difputer ,  à  contrarier  les  autres. 

Bel  esprit.  C'eft  le  bon  fens  qui  brille.  B  o  U.  Un  véri¬ 
table  bel  efprit  a  un  difeernement  jufte  :  il  a  tout  enfemble 
de  la  force ,  8c  de  la  delicateffe  :  fes  penfées  font  fines, 
fes  imaginations  font  nobles ,  8c  agréables  ;  fes  expref- 
fions  font  polies ,  &  naturelles.  11  n’a  rien  de  faux  ,  ni 
de  vain  dans  fes  difeours  ,  &  dans  fes  maniérés.  Id.  Il 
n’eft  point  de  l’effence  du  bel  efprit ,  de  courir  toujours 
après  les  brillans ,  &  après  les  jolies  penfées ,  &dene 
rien  dire  qui  ne  furprenne ,  &qui  n’éblouïffe.  Cette 
affe&ation d’être  toujours  fleuri,  8c  d’avoir  toûjours 
de  l’efprit,  eft  ridicule,  <5c  peu  judicieufc.  Id.  Celui 
qui  parle  d’un  air  poli ,  8c  dégagé  ;  qui  penfe  vivement, 
&  hardiment ,  8c  qui  releve  tout  ce  qu’il  dit  par  des  ex- 
preflîons  délicates ,  &  animées,  pafle  d’ordinaire  pour 
bel  efprit.  Val.  Il  y  a  des  beaux  efprits  qui  n’ont  pas  le 
fens  commun.  Id.  Le  titre  de  bel  efprit  eft  prefente- 
ment  fort  décrié  ;  8c  je  ne  fçai  s’il  ne  vaudroit  pas  mieux 
être  un  peu  bête ,  que  de  paffer  pour  ce  qu’on  appelle 
communément  bel  efprit.  B  o  U.  Vous  êtes  un  bel  efprit , 
difoit  un  Provincial  à  Mr.  Racine;  Bel  efprit  vous  mê¬ 
me  ,  répondit  brufquement  Mr.  Racine  ;  comme  fi  on 
lui  eût  dit  une  injure. 

O  !  vous  donc  qui  brûlant  d’une  ardeur  perilleufe , 

Courez,  du  bel  efprit  la  carrière  cpinetlfe.  Boi. 

Esprit  ,  fe  dît  aufli  des  effets  8c  des  inventions  que  pro¬ 
duit  cet  efprit-,  des  penfées  ingenieufes  répandues  dans 
un  livre,  ou  dans  quelque  Ouvrage  que  ce  foit.  Voilà 
un  difeours  plein  d’efprit  ;  où  l’efprit  brille  par  tout; 
tout  le  feu  d’efprit  qui  reluit  <3c  qui  pétillé  dans  cette  piè¬ 
ce  ,  n’a  rien  de  folide.  Pour  toucher ,  il  faut  faire  par¬ 
ler  le  cœur  autant  que  l’efprit.  Oe.M.  Onnefçauroit 
avoir  trop  d’efprit  dans  une  converfation  enjouée.  Le 
Ch.  d  e  M.  Voici  une  diftin&ion  qu’il  eft  bon  d’ob- 
ferver  :  tout  ce  que  les  hommes  inventent  dans  les 
fciences,  &  dans  les  arts  eft  un  ouvrage  de  l’efprit.  Les 
compofitions  ingenieufes  des  gens  de  lettres  font  des 
ouvrages  d’efprit.  On  entend  par  un  ouvrage  de  l’efprit , 
un  ouvrage  de  la  raifon  ,  8c  de  l’intelligence  ;  &  par  un 
ouvrage  d’efprit ,  un  ouvrage  de  la  raifon  polie.  L’un  eft 
un  ouvrage  de  jugement,  &de  oonduitte,  8c  l’autre 
n’a  que  de  la  vivacité ,  8c  du  brillant.  Ainfi  ouvrage  de 
Tefprit  n’a  pas  une  lignification  ni  fi  ample,  ni  fi  belle. 
On  entend  une  compofition  fpirituelle,  &  ingenieufe 
par  un  ouvrage  d’efprit.  B  o  U. 

Esprit,  fe  dit  auflî  pour,  Perfonne ,  gens.  Les  efprits 
brouillons  8c  violens  font  caufes  des  guerres ,  des  fedi- 
tions.  L’impieté  perd  les  jeunes  efprits.  Ablan* 
Aliéner,  aigrir  les  efprits.  Un  efprit  vain. 

Je  fçai  qu’un  noble  efprit  peut  fans  honte  &  fans  crime 
Tirer  de  fon  travail  un  tribut  légitimé.  B  o  i  L . 

Esprit  fort,  eft  une  efpece  d’injure  qu’on  dit  à  ces 
libertins,  &  ces  incrédules  qui  fe  mettent  au  deffus  de  la 
creance,  &  des  opinions  populaires.  La  plupart  des  beaux 
efprits  font  les  efprits  forts ,  qui  ne  s’étonnent  de  rien, 
qu’on  ne  perfuade  pas  aifément. 

Sous  le  nom  d’efprits  forts  on  voit  des  temeraires 
Aller  braver  du  Ciel  les  affreux  jugemens.  Cail. 

La  force  de  l’efprit  ne  doit  pas  confifter  à  douter  de  tout, 
&  à  fe  roidir  contre  les  veritez  établies.  E" 
bien  raifonner,  8c  à  découvrir  les  veritez  les 
T  i 
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Ceftîe  propre  d’un  efprit  fort  denefe  laiffer  pas  fur- 
prendre  par  les  apparences ,  &  d’approfondir  les  fujets 
iqu’il  traitte.  Les  raifons  qui  contentent  les  efprits  foi- 
bles  ne  font  pas  pour  lui.  B  ou.  Le  nom  d 'efprits  forts , 
eft  une  injure  inventée  par  les  Théologiens,  pour  rendre 
odieux  les  gens  de  bon  feus  qui  n’acquiefcent  pas  aveu¬ 
glement  à  leurs  decifions.  O  e  .  M. 

"Esprit,  fe  dit  auffi  du  fens ,  ducara&ere,  de  l’intelli¬ 
gence  d’une  chofe ;  du  delfein ,  de  l’intention  ,  des  fèn- 
timens ,  du  motif  par  lefquels  on  agit.  Il  faut  regarder 
plutôt  à  Vefprit  de  la  Loi ,  qu’aux  paroles.  Voici  quel 
eft  Vefprit  de  nôtre  contrat.  Pat.  La  politique  d’Ef- 
pagne  a  toujours  agi  par  un  efprit  de  domination  univer¬ 
selle.  Les  tranfadions  fe  doivent  faire  par  un  ejprit  de 
paix  pour  fuir  le  procès.  Quand  on  fait  le  procès  à  un 
homicide  ,  on  regarde  s’il  l'a  fait  innocemment ,  oû 
ar  un  ejprit  de  vengeance.  Il  faut  en  traduifant  prendre 
ien  V ejprit  de  fon  Auteur,  fon  fens*  fon  cara&ere. 
Il  régné  toujours  un  ejprit  de  politelfe  dans  la  focieté 
des  honnêtes  gens.  Bell.  Ce  que  vous  appeliez  du 
zèle  n’eft:  qu’un  ejprit  de  faétion ,  &  de  parti  ;  vous  agif- 
fez  dans  un  efprit  de  cabale.  Oe.  M.  L ‘ejprit  du  Chrif- 
tianifme  eft  l'humilité  ôc  la  patience.  Cette  Monarchie 
fe  gouverne  toujours  par  un  même  efprit ,  &  par  les 
mêmes  maximes.  Il  ne  fort  aucun  livre  de  chez  vous, 
qui  n’ait  Vefprit  de  la  Société.  Pas  c.  On  ne  fe  remplit 
point  de  Vefprit  Ecclefiaftique  dans  le  monde.  Her¬ 
man. 

Esprit,  en  termes  de  Medecine ,  fe  dit  des  parties  les 
plus  volatiles  du  corps,  qui  fervent  à  faire  toutes  fes 
operations.  On  diftingue  deux  fortes  â’efprits ,  de  vitaux 
ôc  à' animaux.  Les  efprits  vitaux  ne  font  autre  chofe  que 
la  partie  la  plus  fubtile  &  la  plus  agitée  du  fang  ,  de  la¬ 
quelle  dépendent  fon  mouvement,  &  fa  chaleur.  Les 
efprits  animaux  font  ces  corps  très-fubtils  Ôc  très-mobi¬ 
les  ,  contenus  dans  le  cerveau  ôc  dans  les  nerfs  :  ils  ne 
font  differens  des  efprits  vitaux ,  qu’en  cequeceux-cy 
font  confondus  avec  les  parties  groffieres  du  fang ,  au 
lieu  que  les  efprits  animaux  en  ont  été  feparez  dans  le 
cerveau  par  le  moyen  des  glandes ,  dont  fa  fubftance 
corticale  eft  compofée  :  ils  font  les  auteurs  du  fenti- 
ment ,  &  du  mouvement  animal ,  d’où  vient  qu’ils  ont 
été  ainfi  nommez.  Les  Anciens  établilfoient  quatre 
fortes  d’ejprits ,  \e  naturel,  1  évitai,  V  animal  ôc  le  gé¬ 
nital.  Ils  mettoient  le  naturel  dans  l’eftomac  ôc  dans  le 
foye;  le  vital  dans  le  cœur,  V animal  dans  le  cerveau, 
ôc  le  génital  dans  les  tefticules.  Mais  comme  cette  di- 
vifion  eft  fondée  fur  une  faufte  hypothefe ,  il  vaut  mieux 
s’en  tenir  à  la  première.  L’étude  continuelle  fait  une 
grande  diffipation  d ’ejprits.  La  nature  a  donné  lefom- 
meil  aux  animaux  pour  reparer  les  efprits  épuiCez  par  le 
travail  :  &  on  dit  qu’un  homme  reprend  fes  efprits , 
quand  par  quelque  furprife  ou  accident,  les  efprits  qui 
font  agir  la  raifon  étoient  émus  &  troublez.  A  la  mort 
on  ramalfe  tout  ce  qui  refte  d' efprits ,  Ôc  de  forces ,  pour 
exprimer  ce  qu’on  fent.  B  ou.  Les  animaux  venimeux 
ne  tuent  que  par  des  efprits  irritez  qu’ils  pouffent  au  de¬ 
hors,  qui  coagulent  le  fang,  comme  a  fort  bien  prou¬ 
vé  Charras  dans  fon  Traitté  des  Viperes. 

Esprit,  en  termes  de  Chymie ,  eft  une  fubftance  aé¬ 
rée,  fubtile  ôc  pénétrante,  defignée  fous  le  nom  de 
Mercure ,  qui  s’élève  d’ordinaire  après  que  le  flegme 
eft  monté.  Le  propre  de  Vefprit  eft  de  penetrer  ôc  d’ou¬ 
vrir  les  corps folides.  Il  carie,  ronge,  brife,  diflout 
«Sc  brûle  même  certains  mixtes ,  &en  coagule  d’autres , 
&  fait  une  infinité  d’autres  effets ,  ôc  même  tout  con¬ 
traires. 

En  general  les  Chymiftes  appellent  efprits ,  les  petites  par¬ 
ties  non  aqueufes  qui  s’élèvent  des  corps  par  la  chaleur , 
&  fe  reduifent  en  liqueur  par  la  diftillation ,  comme 
Vefprit  de  vitriol ,  defalpêtre,  defel,  &c.  Ils  appel- 
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l'entauffi  efprits ,  les  liqueurs  aqueufes  qui  Ce  tirent  parla 
diftillation ,  lorsqu’elles  font  remplies  &  imprégnées 
de  quelques  fels ,  ou  de  quelques  autres  principes  aélifs, 
qui  fe  font  élevez  avec  elles  parla  violence  du  feu.  Ainfi 
ils  les  appellent  efprits  acres,  quand  ils  excitent  fur  la 
langue  quelque  fenti ment  de  chaleur;  ôc  acres  corrofifs , 
quand  ils  font  fur  la  langue  quelque  érofion;  efprits  fa- 
lins  ,  les  liqueurs  qui  tiennent  de  la  faveur  du  fel  com¬ 
mun;  efprits  fulplmre^j  les  liqueurs  qui  ont  une  faveur 
ayant  quelque  rapport  avec  celle  des  fels  fulphurez  :  Ôc 
quand  cette  faveur  eft  trop  forte ,  on  les  appelle  efprits 
urineux.  Efprits  ardens  font  les  liqueurs  aqueufes  qui 
s’enflamment ,  ôc  qui  font  une  efpece  d’efprits  fulphurez.. 
Efprits  mixtes  font  les  liqueurs  où  l’acide  domine,  & 
qui  tiennent  du  fulphuré. 

En  ce  fens  on  dit  que  les  Chymiftes  tirent  Vefprit  de  foul- 
fre,  defel,  &  de  tous  les  autres  corps ,  quand  ils  en 
tirent  l’effenceoulcplusfubtil  par  la  diftillation  ou  au¬ 
trement.  On  appelle  encore  efprits,  les  liqueurs  diftil- 
lées  qui  ne  font  ni  eau  ni  huile.  Il  fait  dangereux  de  tra¬ 
vailler  aux  mines,  parcequ’il  s’en  exhale  toujours  des 
efprits  arfenicaux  ôc  vitrioliques. 

L' efprit  de  vin  n’eft  autre  chofe  que  de  l’eau  de  vie  plufieurs 
fois  rectifiée  ou  diftillée.  On  lui  donne  en  Chymie  di¬ 
vers  noms,  ejfence  très -fubtile  &  incorruptible ,  foülfre 
celifie,  foulfre  bt^yüardique  vegetable ,  clef  des  Philofo- 
phes,  ciel  de  Raymond  Lulle,  corps  éther é  compofc  d’eau 
&  de  feu ,  Ôcc. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a  Vefprit  aux  ta¬ 
lons,  lorsqu’il  fait  quelque  lourde  faute  contre  le  juge¬ 
ment  ,  qu’il  manque  de  conduite.  On  dit  auffi ,  qu’il 
s’alambique  Vefprit ,  quand  il  s’applique  trop  fortement 
à  quelque  compofition.  On  dit ,  vive  les  gens  d’ efprit, 
quelquefois  ferieufement ,  ôc  quelquefois  en  fe  moquant 
des  gens  qui  s'imaginent  avoir  trouve  un  bon  expédient. 

ESPROUVER,  ou  EPROUVER,  verb.aét 
Expérimenter,  effayer  la  bonté  d’une  chofe.  Eprouver 
un  cheval.  Eprouver  de  l’artillerie.  On  n’eft  point  feur 
delà  bonté  d’unremede,  qu’on  ne  l’ait  plufieurs  fois 
éprouvé.  On  pourroit  douter  de  la  chafteté  de  Penelope 
fi  elle n’avoit  point  été  éprouvée.  St.Ev.  Eft-cepour 
éprouver  ma  docilité ,  que  vous  m’écrivez  comme  vous 
faites  ?  Le t .  Por tuc.  Je  fentois  des  élans  fecrets 
qui  ne  peuvent  être  compris ,  que  par  ceux  qui  les  ont 
éprouvez.,  Ib.  Mon  coeur  s’eft  éprouvé  contre  leurs  ap¬ 
pas,  &  j’en  fuis  forti  plus  aflïïré  démon  indifférence. 
Font.  Va  contre  un  arrogant  éprouver  ton  courage. 
Corn.  Dieu  commanda  à  Abraham  d’égorger  ion 
fils  à  trois  journées  de  chez  lui,  afin  que  fatendreffe, 
ôc  fa  foi  euflent  le  temps  de  le  déchirer ,  ôc  de  1  éprou¬ 
ver.  Le  Mai.  Vous  avez  affez éprouvé  ma  confiance. 
VlLL. 

Ce  mot  vient  du  Latin  prolare.  Ni  c  od. 

EsproUver,  fignifie  auffi  ,  Reconnoître ,  refienrfr 
les  effets.  J’ éprouve  bien  la  vérité  des  bons  avis  qu’on 
m’a  donné  autrefois.  J’ay  reconnu  ôc  éprouvé  plufieurs 
fois  la  fidelité  de  ce  valet.  Onneconnoît  point  la  dou¬ 
leur  delà  goûte,  qu’on  ne  l’ait  éprouvée ;  pour  dire, 
qu’on  ne  l’ait  fentie.  Ceux  qui  ont  toujours  été  heu¬ 
reux  font  bien  plus  fenfibles  à  la  mauvaife  fortune  quand 
ils  viennent  à  Vé prouver.  B  ou.  Vous  auriez  éprouvé 
qu’on  eft  beaucoup  plus  heureux ,  ôc  qu’on  fient  quel¬ 
que  chofe  de  bien  plus  touchant ,  quand  on  aime  vio¬ 
lemment  ,  que  lorsqu’on  eft  aimé.  Let.Portuc. 

Esprouve,  Ée.  part.  paff.  ôc  adj .  J’ay  des  amis  d’une 
fidelité  éprouvée.  Il  y  a  des  momens  délicats  où  la  vertu 
la  plus  éprouvée  ne  peut  tenir.  Bell, 

ESPROUVETTE.  f.  f.  Sonde  de  Chirurgien. 

Esprouvette,  eft  auffi  une  machine  pour  éprouve* 
la  poudre.  Il  y  en  a  de  plufieurs  maniérés. 

Esprouvette,  eft  encore  une  petite  verge  de  fer 

que 
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que  l’on  met  dans  un  canon  de  fer  avec  les  limes  »  lorf- 
Qu'on  les  chauffe  pour  leur  donner  la  trempe  :  on  ti- 
j-£  verge  pour  voir  quand  les  limes  font  aflet 
rouges. 

ESPÜISABLE,  ouEPUISABLE.  adj. m. de 
f.  Qui  fe  peut  épuifer.  Il  n’y  a  point  de  trefor  qui  ne  fût 
éputjable  par  tant  de  folles  depenfes. 

ES  PUISEMENT.  f. m.  A ftion  par  laquelle  on 
tarit ,  on  épuife.  L ’épuifement  de  ce  batardeau  a  été  dif¬ 
ficile,  à  caufe  des  fources  qui  s’y  font  trouvées.  Ce 

,  mot  de  les  fuivans  font  dérivez  du  Latin puteus.  Ni- 

COD. 

Es  p  Ui  s  e  m  f  n  t  ,  fe  dit  aufli  des  Finances ,  lorfqu’elles 
ont  été  épuifées  par  des  depenfes  exceflives.  V épui¬ 
sement  des  finances  fut  caufe  qu’il  fallut  avoir  recours  à 
nulle  voyes  inouïes ,  pour  avoir  de  l’argent. 

Es  puisement  ,  fe  dit  plus  fouvent  en  Medecine. 
C’etï  une  maladie  dangereufe  que  Vépuifement  des  ef- 
prits.  La  grande  application  à  l’étude ,  aux  débauchés 
des  femmes ,  caufent  de  grands  épuifemens. 

E  s  p  U  i  s  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  L’é- 
puifement  de  cette  madere  eft  difficile ,  car  elle  eft  trop 
abondante. 

ESPUISER,  ou  E  P  U I S  E  R.  v.  ad.  Oter  toute 
l’eau  d’un  endroit  ;  tarir  une  fource.  On  épuife  les  puits, 
on  en  vuide  l’eau  pour  les  curer.  On  a  bien  de  la  peine 
a  épuifer  les  fources  vives. 

On  dit,  Epuifer  fes  reins,  épuifer  fa  bourfe,  épuifer  les 
forces  ;  pour  dire ,  les  vuider ,  les  ufer ,  les  confumer. 
On  dit  aufli ,  Epuifer  le  trefor  public ,  épuifer  les.  finan¬ 
ces.  Epuifer  une  Province  d’hommes,  d’argent,  dcc. 
Ce  prodigieux  nombre  d’hommes  dont  vous  avez  épmfé 
tout  l’Orient,  pourroit  être  formidable  à  vos  voilins. 
VaUg. 

Es  p  ui  s  e  r  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Une 
longue  étude  épuife  les  efprits.  Une  femme  épuife  le 
plaifir ,  lorfqu’elle  le  donne.  St  .  Ev.  Un  Di&ioriaire 
eft  une  matière  qu’on  ne  peut  épuifer .  Après  avoir  épui¬ 
fe  toutes  les  idées,  de  tous  les  fentimens  de  triftelfe. 
B  ou.  Une  pafiion  n’épuife  pas  un  cœur,  de  on  n’eft 
pas  allez  fige  pour  n’être  la  dupe  de  l’amour  qu’une  fois. 
Lf  Ch.d’H.  Comme  la  tendreffe  de  cette  femme  eft 
épuifée  par  fes  premières  amours ,  elle  n’a  plus  de  véri¬ 
table  pafiion.  St  .  Ev.  Le  chapitre  de  vôtre  efprit  épui- 
fe  toutes  les  louanges.  S  a  R.  Sa  medifance  ne  s’épuife 
point.  Scar.  Epuifer  la  patience  de  quelcun.  Les  ef¬ 
prits  les  plus  fertiles  à  la  fin  viennent  à  s ‘épuifer ,  de  nous 
font  tomber  avec  eux  dans  la  langueur.  S  t  ,  E  v .  Il  n’y 
a  fi  bel  efprit  en  amour  qui  ne  s ’epuife.  Id  .  L’Orateur 
ne  doit  pas  épuifer  toute  la  fenfibilité  des  auditeurs.  Ab  . 
DU  ]  a  R  R  y  .  Enfin  vous  êtes  épuifé  de  chicanes ,  de  de 
fubtilitez.  Port  -R.  Ne  peut-on  pas  dire  que  la  natu¬ 
re,  a  près  avoir  fait  des  efforts  pour  produire  des  effets 
extraordinaires ,  demeure  fterile  durant  quelques  fie- 
des ,  comme  fi  fes  dernieres  produirions  l’avoient  épui¬ 
fée?  Vive.  Un  Auteur  bien  entendu  dans  les  pallions 
n'épuifera  jamais  la  douleur  d’une  affligée:  cet  épuife- 
tnent  eft  fuivi  d’une  indolence  languiffante.  St  .  Ev. 
Quoy  ?  vous  voulez,  aller  avec  cette  viteffe , 

Et  d'un  coeur  tout-d'  un-coup  épuifer  la  tendreffe  ?  Mol. 
On  dit ,  qu’un  efprit  eft  épuifé ,  quand  il  eft  ufé  ;  qu’il 
ne  peut  plus  rien  produire  de  nouveau. 

Es  puise,  ÉE.  part,  paff.de  adj. 

ESPURER,  ou  EPURER,  v.  a<T.  Rendre  une 
chofe  pure  &  nette,  en  feparer  les  ordures,  de  les 
corps  étrangers.  Les  liqueurs  s'épurent  par  la  filtration 
&  la  diftillation.  Le  mercure  s'épure  en  le  paffant  par  le 
chamois ,  &  en  le  fublimant.  Les  métaux  s'épurent  par 
les  fufions  reïterées.  L’or  s’épure  par  la  coupelle ,  par 
l’inquart  de  la  cementation. 

EspuRER,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  fur 
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tout  au  participe-,  de  fignifie.  Purifier,  purger,  dé¬ 
gager.  L’Eglife  n’a  pas  eu  toujours  une  foi  fort  épurée. 
il  n’entrera  dans  le  ciel  que  des  âmes  nettes  de  fort  épu¬ 
rées.  Le  ftile  de  cet  Auteur  eft  fort  net  de  épuré,  il  n’a 
point  de  termes  obfcurs,  ni  barbares.  Lecœurdujufle 
s’épure  dans  les  fouffrances,  comme  l’or  dans  la  four- 
naife.  Il  s’eft  épuré  par  la  Philofophie.  Ablan.  Je  fuis 
fâché  que  vous  m’ayez  dit  que  cet  Auteur  étoit  de  vos 
amis:  mon  jugement  eût  été  plus  libre,  de  plus  épuré 
de  complaifance.  Bal.  Les  malheurs  épurent  nos  de- 
firs ,  de  nous  font  perdre  le  goût  du  monde.  M.  d  e  M» 
La  fatire 

Sçait  feule  affaifonner  le  plaifant  &  t  utile , 

Et  d'un  vers  quelle  épure  aux  rayons  du  bons  fensy 
Détrompé  les  efprits  des  erreurs  de  leur  temps.  B  o  i . 

Es  p  U  R  É  ,  É  e.  part.  paff.  de  adj.  11  faut  avoir  l’ame  épu- 
rée de  flatterie ,  de  d'interet.  St.  Ev.  La  vraycchafte- 
té  de  l’ame  confifte  à  tenir  les  fens  toûjours  épurez,  de 
la  corruption  du  fiecle.  M.  d  e  M.  On  ne  trouve  plus 
de  véritables  amis  ,  ni  d’amitié  bien  épurée.  Bell. 
Vous  faites  profeflîon  d’une  dévotion  trop  fublime ,  de 
trop  épurée.  M.  d  e  M. 

Il  n’eflriende  plus  beau , 

Que  ces  voeux  épurez  qui  ne  vont  qu'à  ?  efprit.  Mol. 
ESPURGE,  ouEPURGE.  f.  f.  Hcrbemedeci- 
nale ,  qui  purge  avec  violence  par  haut  de  par  bas ,  d’où 
elle  a  tiré  fon  nom.  C’eft  une  efpece  de  titimale ,  qu’on 
appelle  autrement  petite  catapuce,  de  en  Latin  titima- 
lus lattfolius  cataputia  diiïus.  V oyez  Catapuce.  On 
difoit  autrefois  Epurgtr  pour  purger. 

E  S  CL 

ESQ.UARRIR,  ou  EQUARRIR.  Plufietî» 
difent  aufli  E  QU  A  R  R  E  R.  v.  ad.  Tailler  un  corps 
folide  à  angles  droits.  Equarrir  une  pierre ,  une  pou¬ 
tre.  Il  faut  equarrir  le  bois  à  vive  arrête,  n’y  laiffer  au¬ 
cun  aubier. 

Esqüarri,  ie.  part,  palf  dcadj. 

E  S  QU  ARRISSEMENT.  f.  m.  Ce  qu*il  faut 
faire  pour  équarrir  un  corps ,  ou  réduction  d’une  piece 
de  bois  en  grume  à  la  forme  quarrée.  Il  faut  retran¬ 
cher  la  moitié  du  bois  de  l’arbre  pour  équarriffement  d’u¬ 
ne  poutre ,  d’une  folive. 

E  S  QU  A  R  R  I S  S  A  G  E.  f.  f.  Etat  d’une  chofe  équar- 
rie.  Cette  folive  a  fix  pouces  fur  neuf  d’ équarriffage.  Il 
fe  dit  aufli  de  la  façon,  de  la  peine  de  de  ladepenfe 
d’équarrir.  L' équarriffage  de  ces  poutres  me  coûte  tant. 

E  S  QU  A  R  R I S  S  O I  R.  f.  m.  Petite  verge  quarrée 
fort  polie ,  pour  augmenter  les  trous  dans  le  cuivre ,  ou 
l’acier.  Elle  eft  taillée  en  dépouillé  ;  c’eft-à-dire, 
qu’elle  va  un  peu  en  augmentant  vers  le  talon  ou  le 
manche.  Il  y  a  des  équarriffoirs  de  diverfes  groffeurs. 
Les  Horlogers  fe  fervent  fouvent  à’ équarriffoirs  de  d’ar- 
rondiffoirs. 

E  S  Q^U  ERRE,  ou  E  QU  ERRE.  f.f.  eftunlien 
de  fer  plat  à  angles  droits ,  qu’on  cloue  fur  les  angles  de 
la  charpenterie  pour  faire  tenir  les  fablieres  aux  po¬ 
teaux  corniers ,  ou  dans  les  efcaliers  ou  autres  affembla- 
ges  de  pièces  de  bois.  On  en  met  d’étage  en  étage. 

Es  que  R  R  e  ,  eft  aufli  un  inftrument  de  Geometrie  qui 
fert  à  conftruire ,  de  à  mefurer  un  angle  droit ,  ou  de 
90.  degrez.  Il  eft  compofé  de  deux  réglés ,  dont  l’une 
eft  élevée  perpendiculairement  au  deffus  de  l’autre,  de 
eft  immobile;  de  quand  ces  deux  réglés  font  mobiles 
par  une  charnière,  on  dit  que  c’eft  une  fauffe  équerre* 
qui  fert  à  mefurer  de  à  conftruire  toutes  fortes  d’angles 
aigus  de  obtus.  Ainfi  quand  on  dit  qu’un  bâtiment  eft 
bâti  à  fauffe  équerre  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  n’eft  pas  à  an¬ 
gles  droits. 

E  S  QU  I A  V I N  E.  f.  f.  V êtement  de  païfan  ou  d’ef- 
T  3  elave 
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elave  dont  on  s’eft  fervi  autrefois ,  &qui  eft  encore  en 
ufage  en  Efpagne. 

Ésqjjiavine  y  en  termes  de  Manege,  s’eft  dit  auffi. 
d’un  long  &  fevere  châtiment  qu’on  faifoit  fouffrir  au 
cheval  pour  le  rendre  fouple  8c  obeiflànt. 

E  SQU I  F.  f.  m.  Us  fe  prononce.  Petit  vaifleau  de  mer: 
chalouppe  ,  pour  mettre  à  terre ,  &  qui  ne  va  guercs 
qu’avec  les  rames. 

EsqJJif,  fepeut  auffi  employer  figure  ment ,  en  par¬ 
lant  des  précautions  qu’on  prend  dans  le  monde  ,  en  le 
comparant  à  une  mer. 

Pour  moi ,  fur  cette  mer  qu'hi  bas  nous  courons  > 

Je  fonge  a  me  pourvoir  d’efquif,  &  d'avirons.  Bol. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman  fcbif  ou  fchit ,  qui  lignifie  navi¬ 
re  ,  qui  a  été  fait  du  Grec  sfaphi  Ménagé.  V egece 
dit  que  les  Latins  appelaient  piclas  ces  vailfeaux  »  d’où 
peut  avoir  été  fait  le  nom  de pataibe. 

£  S  QU  I  L I E  S.  f.  f.  pl.  C’étoit  à  Rome  un  lieu  où 
l’on  expofoit  les  cadavres  des  criminels  :  c’étoit  auffi  le 
lieu  deftiné  pour  lès  fupplices. 

Ê  S  QUI  MA  N.  f.  m.  Prononcez  IV.  Terme  de  Mer» 
Quartier-maître.  C’efl:  un  terme  Flamand.  Il  eft 
comme  l’aide  du  Maître  ,  ou  du  Contre-maître  du 
vai  fléau. 

ESQUILLE,  f.f.  Prononcez  l’s.  Petite  partie  qui 
s'eft  détachée  d’un  os  quand  il  s’eft  rompu.  Il  faut 
prendre  garde  de  ne  laifler  point  d ’efquille  dans  la  playe. 

Ce  mot  vient  de  fquamma. 

E  S  QU  I N  A  N  C I  E.  f.  f.  Voyez  SqJJ  inancie» 
c’eft  la  meme  chofe. 

ESQUI  NE.  f.f.  Terme  de  Manege,  qui  fe  dit  des 
reins  du  cheval ,  au  lieu  d 'efchtne.  On  dit  un  cheval 
fort  à'efquine  ,  qui  manie  fur  Yefquine,  quand  il  eft  fort 
de  reins.  Cheval  foible  A'efquine  ,  qui  eft  fujet  à 
broncher. 


E  S  QU  I  P  O  T.  f.  m.  eft  une  efpece  de  petit  tronc  ou 
boéte,  qui  eft  dans  la  boutique  des  Barbiers,  ou  les 
garçons  mettent  tout  l’argent  qu’ils  reçoivent  de  la  fa¬ 
çon  des  barbes ,  qu’ils  partagent  enfuite  avec  le  Maître. 

'On  le  dit  encore  en  quelques  autres  profeffion s. 

ESQUISSE,  f.f.  Prononcez  IV.  Terme  de  Peintu¬ 
re.  Premier  crayon  d’un  tableau  ;  griffonnement  ^  pre¬ 
mière  penfe'e;  deflein  croqué ,  ou  projet  fait  à  la  hâte 
de  quelque  chofe  qu’on  veut  peindre ,  graver  ou  tailler, 
ïl  n’a  pas  pris  la  peine  de  faire  un  deflein  fini ,  arreté  ou 
terminé,  il  a  travaillé  fur  Vefquijfe.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes:  efquiffe au  crayon,  ou  à  la  plume:  8c  efquiffe 
au  coloris.  Le  dernier  eft  un  eflai  d’un  plus  grand  ou¬ 
vrage  que  le  Peintre  médité. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  fchiz.z,o. 

Es  qjj  1  s  s  è  ,  eft  en  Sculpture  un  petit  modèle  de  terre  , 
ou  de  cire ,  heurté  d’art  avec  J 'ébauchoir. 

ESQUISSER,  v.  a<5t.  C’eft  ,  Faire  une  efquiffe, 
croquer  un  deflein  à  la  hâte.  On  dit  efquijfer  une 
penfée. 


ESQUI  VER.  v.aéf.  LV  fe  prononce.  SefauveraveC 
legereté  &  promptitude.  On  n’attrape  gueres  des 
couppeurs  de  bourfes ,  ils  ont  l’adrefle  de  s'efquiver  dès 
qu’ils  ont  fait  leur  coup.  Cet  homme  auroit  été  tué  par 
la  chiite  de  cette  folive,  s  il  n’eût  heureufement  efqui- 
vé  le  coup.  On  l’a  fait  efqutver.  Mol.  Je  me  fuis  dou¬ 
cement  ef  juive.  Id.  Il  eft  bas. 

Ce  mot  vient  d'efpiif,  vaifleau  propre  à  s’enfuir  $  comme 
échapper  a  été  fait  de  feapha.  Bord  le  dérivé  du  mot  ché¬ 
rir  ;  Pafquier  du  mot  Italien  febifar. 

EsqJJiver,  fedit  figurément  &  bifiement  en  chofes 
morales,  pour,  Eviter,  éluder,  fuir.  Les  diftinguo 
qu’on  apporte  dans  l’Ecole  ne  lèvent  pas  la  difficulté 
d'unequeftioh  ^  mais  ils  1  efquivent.  II  a  vuune  quêteu- 
fe  qui  lui  alloit  porter  une  eftocade,  il  a  f/îjwrpé&paré 
le  coup.  Efquiverh  force  de  la  demande.  Ablan. 


E  S  CL  E  S  R.  ES  S. 

Pour  efquiver  fa  flamme ,  &  fes  difeours , 
Elle  cher  choit  Us  plus  fecrets  détours.  B  en  s* 
E  s  qjj  1  vt ,  e  e.  part.  paff.  &  ad j . 


E  S  R. 


ESRAFLER,  ou  ERAFLER,  v.  a<ft.  Terme 
populaire.  C’eft,  Déchirer,  effleurer Iegerement  la 
peau,  la  divifer  avec  quelque  chofe  d’aigu.  Vous  m’a¬ 
vez  éraflé  avec  cette  épingle.  Le  chat  m’a  tout  éraflée. 

E  S  R  A  F  L  U  R  E.  f.  f.  Legere  écorchure  ;  petite 
playe ,  qui  fe  fait  fur  la  peau  par  quelque  chofe  de  poin¬ 
tu.  D’où  vous  vient  cette  éraflure  au  vifage  ?  Il  eft: 
bas. 

ESR  AILLER,  ou  ERAILLER.  v.  ad.  Ti¬ 


rer  avec  effort  une  toile,  ou  une  étoffe,  en  telle  forte 
que  les  fils  s’en  feparent ,  ou  fe  relâchent.  Le  crêpe, 
la  gaze,  la  moufleline  font  fujets  à  s'érailler.  On  le 
dit  auflî  des  chairs ,  lorfque  les  fibres  s’en  feparent  par 
quelque  effort.  Une  épingle  lui  a  éraillé  la  peau. 

Ce  mot  vient  de  irradtare ,  félon  Nicod. 

Es  r  ail  le',  e' e.  part.  On  appelle  un  ceil  éraillé,  un 
œil  rouge,  &  dont  la  paupière  eft  trop  ouverte  par  la 
violence  de  quelque  fluxion. 

ESRAILLURE.  f.  f.  Endroit  d’une  étoffe  qui  a 
dté  éraillée,  qui  a  fouffert  quelque  violence ,  laquelle 
a  feparé  fon  tiflu  en  long ,  ou  en  large.  L’ufure  d’une 
étoffe  commence  par  Yéraillure. 

E  S  R  A  T  E  R ,  ou  E  R  A  T  E  R.  verb.  ad.  Oter  la 
rate.  On  érate  les  chiens  ,  &  ils  ne  laiflènt  pas  de 
vivre. 

Es  rater,  eft  auffi  un  terme  populaire  qui  fignifîe. 
Eveiller  quelcun  qui  eft  niais ,  ftupide ,  melancholique, 
le  rendre  gai ,  plus  alerte.  Les  enfans  qu’on  amene  de 
Province  font  bien-tôt  tratez.  à  Paris. 

On  dit  proverbialement  &  baflement ,  11  eft  ératé  comme 
une  potée  de  fouris. 

Es  rate',  e'e.  part.  paff.  &  ad  j» 

ESREINTER,  ouERElNTER.  v.ad.  C'eft 


la  même  chofe  qu’Erencr,  Voyez  Esrener. 

ESRENER,  ouERENER.  v.  ad.  Rompre  les 
reins.  Voilà  un  poids  qui  eft  capable  d 'érener  ce  Cro- 
cheteur,  ce  cheval»  Ce  mari  s’eft  érené  auprès  de  fa 
femme.  On  a  donné  tant  de  coups  de  bâton  à  ce 
pauvre  homme,  qu’on  l’a  érené.  Quelques-uns  difent 
éreinté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fine  renibus.  Ménagé  le  dérivé  de 
eraiare ,  comme  qui  diroit  renes  luxare. 

Esrener,  fedit  figurément  d’une  plume  qu’on  gâte 
en  l’appuyant  trop  fort  fur  le  papier.  Cette  plume  eft 
érenée,  je  n’en  fçaurois  plus  écrire. 

Esrene',  1 1 .  part.  paff.  & adj. 


E  S  S. 

ESSAIM,  f.  m.  Prononcez  Ejfain ,  ainfi  queplufieurs 
l’écrivent.  C’eft  une  volée  ,  une  multitude  de  jeunes 
abeilles ,  qui  fortent  de  leur  ruche ,  pour  fe  feparer  des 
vieilles,  &  pour  aller  ailleurs.  Ueffaim  fe  va  pofer  fur 
une  branche  d’arbre ,  où  on  le  va  prendre  pour  le  met¬ 
tre  dans  une  autre  ruche.  Quand  on  a  peur  qu’un  ejfaim 
ne  fe  perde,  on  fait  un  bruit  extrême  avec  poêles  & 
poêlons  dans  le  temps  qu’il  fort  de  fa  ruche,  afin  de 
l’obliger  à  s’arrêter  8c  à  s’attacher  en  quel qu 'endroit. 
Les  bons  ejfaims  fe  font  au  mois  de  Mai. 

Ce  mot  vient  du  Latin  examen  apum ,  ou  du  Grec  effln , 
qui  fignifie  le  Roi  des  abeilles. 

E  s  s  a  1  m  ,  fe  dit  figurément  d’une  trounpe  de  j  eunes  gens 
de  même  prof  ïfion.  Onavuaufiecle  psfl'é  un  eflaim 
de  Poètes  de  même  volée.  Au  Palais  on  voit  un  ejfaim 
d’ Avocats  qui  fefont  recevoir  à  la  St.  Martin, 


Cent 
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Ce)lt  beautez.  amaffées 

tourniffent  un  effaim  de  diverfes  penfees.  D  e  s  m  àr  ai  s  . 
Ciel quel  nombreux  effaim  d'innocentes  beautez. 

S'offre  a  mes  yeux  en  foule ,  &  fort  de  tous  cotez.  î’Racv 

fcSSA  I M  E  R.  v.  aft.  Ce  mot  fe  dit  des  abeilles ,  & 
veut  dire,  Faire  Un  effaim ,  jetter  un  effaim.  T outes  nos 
mouches  ont  ejfaimé. 

E  S  S  A  N  G  E  R.  v.  ad.  Donner  la  première  façon  au 
linge  qu’on  met  à  la  lefeive  pour  le  blanchir  :  le  laver 
■dans  l’eau  froide ,  8c  le  decraffer  dans  la  première  eau. 
La  lefeive  a  trois  façons  ;  on  Yeffange  le  premier  jour, 
on  la  coule  le  fécond ,  8c  on  la  lave  le  troifiéme.  Pour 
effanger  le  linge ,  on  le  fait  tremper  dans  l’eau ,  afin 
d’en  ôter  la  plus  grofTe  ordure,  8c  particulièrement  le 
fangt  qui  eft  ce  qui  a  donné  le  nom  à  cette  première 
façon. 

ESSARTER,  v.  ad.  Défricher  une  terre ,  en  arra¬ 
cher  les  bois,  les  racines,  le  taillis  ou  le  vieux  plan 
qu’on  y  avoit  mis ,  ou  les  ronces  qui  y  font  venues  faute 
de  culture ,  pour  la  rendre  difpofée  à  y  femer  ou  planter 
ce  qu’on  voudra.  Il  y  a  bien  des  vieilles  fouches  fur  cette 
terre ,  elle  fera  difficile  à  effarter.  On  appelloit  autre¬ 
fois  ejfirs ,  des  broffailles  ;  d’où  vient  que  plufieurs  s’ap¬ 
pellent  des  Ejfirts  ;  ce  que  Du  Cange  dit  venir  d’un  de 
ces  mots  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité,  exart  us^exar - 
tum,  exartes->  ejfartum  ,  ajfartum ,  fartum  8c  fautes, 
qui  lignifient  tous  forêt  couppée  &  défrichée  :  ce  que 
Spelmannus  dérivé  du  Latin  exertum ,  quifignifie  ar¬ 
raché  8c  déraciné  ;  d’autres  du  mot  far  rire  ,  qui  veut 
dire  farder ,  purger  des  méchantes  herbes  ;  d’autres 
enfin  du  verbe  exarot  quifignifie  labourer ,  d’où  on  a 
fait  exaratum ,  &  par  eontradion  exartum. 

E  S  S  A  Y ,  ou  E  S  S  A I.  f.  m.  Epreuve ,  adion  par  la¬ 
quelle  on  tâte ,  on  examine,  on  éprouve  une  chofe, 
pour  en  connoître  la  qualité.  Les  Médecins  font  effui 
des  drogues  pour  connoître  leur  nature,  fi  elles  font 
chaudes ,  ou  froides ,  douces  ou  acides.  On  fait  effai 
des  viandes  qu’on  fert  fur  la  table  du  Roi.  On  fait  des 
effais  des  efpeces  à  la  Monnoye ,  avant  que  de  les  expo- 
fer  en  public.  Pour  n’être  point  trompé  en  fait  de  che¬ 
vaux  ,  il  ne  les  faut  prendre  qu’à  l 'effai. 

E  s  s  a  v ,  fe  dit  auffi  des  tentatives ,  des  expériences  qu’on 
fait  pour  voir  fi  une  chofe  reüffira.  Il  faut  faire  un  effai 
des  machines  en  grand  ;  car  ce  n’eft  pas  affez  que  l 'effai 
reü  ffifTe  en  petit.  On  fait  Y  effai  du  canon  avec  charge  & 
double  charge.  Corneille  a  dit  : 

Mes  pareils  a  deux  fois  ne  fe  font  point  connoître  ; 

Et  pour  leurs  coups  d’effai  ils  font  des  coups  de  maître. 
Quand  on  eft  jeune  on  fait  de  petits  ejfais  de  fon  cœur, 
8c  ces  ejfais  s’appellent  des  amourettes ,  qui  font  paffa- 
gercs.  B.  R  a  b. 

Ses  yeux  mal  affinez. ,  &  fes  regards  timides , 

Firent  fur  moi  feffai  de  leurs  traits  homicides. 

Cerisy. 

D'un  courage  naijftnt  font-ce  la  les  effais  ?  Rac. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  examen. 

Es  s  a  y  ,  fe  dit  figuré  ment  en  Morale  des  Ouvrages  d’ef- 
prit.  Plufieurs  ont  fait  des  Ejfais  poétiques.  Montagne 
a  fait  un  très-beau  livre  qu’il  a  appelle  fes  Ejfais.  Il  eft 
forti  de  Port-Royal  de  beaux  Ejfais  de  Morale.  L' Effai 
des  merveilles  dénaturé  du  Pere  Binet  fous  le  nom  de 
René  François ,  a  cté  imprimé  vingt-cinq  fois.  L’ Ef¬ 
fai  d’un  Diétionaire  Univerfel.  C’eft  un  effai  des  louan¬ 
ges  du  Roi.  Mo  l.’ 

Es  s  a  Y  ,  fe  dit  auffi  du  pain  que  l’Ecuyer-bouche  prefen- 
te  au  Maître  d’Hôtel  du  Roi ,  avant  que  de  fervir  les 
viandes  devant  fa  Maj eft é,  &que  le  Maître  de  l’Hô¬ 
tel  mange ,  après  en  avoir  touché  les  viandes. 

Es  s  a  y  ,  fe  dit  encore  de  petits  morceaux  de  verre  quon 
met  dans  le  fourneau ,  lorfqu’on  cuit  la  peinture  fur  le 
yerre. 
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Essaya  fe  dit  auffi  du  vaiffeau  qui  fert  à  faire  Yfjft'h  Î1  £ 
toujours  dans  fa  poche  un  effai*  une  petite  taliè,  Les 
Cabaretiers  appellent  effais ,  de  très-petites  bouteilles» 
dans  lefquellcs  ils  envoyent  du  vin  pour  en  tâter  »  pour 
en  faire  Y  effai.  On  appelle  auffi  effai ,  le  couvercle  de  la 
talfe  ou  de  la  couppe  dans  lequel  on  fait  Y  effai  chez  les 
Princes. 

En  matière  des  monnoyes  on  fait  un  premier  effai  des  ma¬ 
tières  qu’on  y  apporte  pour  fondre ,  afin  de  les  affiner  & 
mettre  au  titre  requis.  On  en  fait  un  autre  effai  dans  la 
chambre  des  délivrances  par  les  Juges  Gardes  qui  en 
font  effayer  la  bonté ,  8c  pour  cet  effet  prennent  une 
piece  de  monnoye  qu’ils  couppent  en  quatre  parties  ap- 
pellées  peuilles  »  dont  ils  laiffent  une  partie  au  Maître, 
l’autre  au  Juge  Garde-.  Il  en  retient  une  pour  lui ,  &il 
fait  effai  de  la  quatrième.  Un  fourneau  à' effai  eft  échauf¬ 
fé  par  un  fourneau  de  reverbere»  où  on  effaye  l’argent 
dans  de  petites  coupelles ,  où  on  en  met  un  demi-groç 
avec  une  baie  de  plomb qui  en  s’évaporant  en  empor¬ 
te  l’impureté.  Mais  Y  effai  d’or  fe  fait  fur  quatorze  grains 
d’or ,  auquel  on  ajoute  le  meme  poids  d’argent  très* 
fin  ;  &  après  l’avoir  battu  en  lames  fort  déliées ,  on  les 
met  dans  un  matras  avec  l’eau  de  depait,  qui  en  fepa- 
re  tout  l’argent ,  8c  on  juge  de  la  bonté  de  l’une  8c 
l’autre  de  ces  matières  fuivant  la  différence  du  poids 
qu’on  trouve  avant  ou  après  l’operation. 

E  SS  A  Y  ER.  v.  act.  Faire  un  effai  ,  une  tentative; 
éprouver  quelque  chofe  ;  voirfionpourrareüffiràune 
chofe ,  ou  fi  elle  nous  fera  propre;  goûter.  On  effaye  des 
gands ,  des  bas ,  aes  fouliers ,  pour  en  choffir  qui  con¬ 
viennent.  Les  femmes  fe  font  effayer  deux  ou  trois  fois 
un  habit ,  avant  que  de  le  trouver  à  leur  gré.  Il  faut  ef¬ 
fayer  ,  éprouver  fes  armes ,  pour  voir  fi  on  peut  s’y  fier. 

Il  ne.fçait  ce  que  c’eft  que  la  guerre ,  il  faut  un  peu  qu’il 
en  effaye.  Je  ne  fçai  fl  cela  eft  bon  ou  mauvais ,  je  n’en 
ai  jamais  ejfyé.  Effayez  ce  vin  :  tatez  en.  On  fait  une 
année  de  probation  pour  effayer  fes  forces  ,  pour  voir  fi 
on  pourra  fupporter  l’aufterité  de  la  Réglé.  On  ne  peut 
bien  juger  d’une  chofe,  qu’on  n’en  ait  effaye.  Effayez. 
fur  moi  vôtre  main  mal  affurée.  R  a  c.  Je  veux  effayer 
le  goût  du  public.  Ab.  de  S.  R. 

Essayer,  fedit  dans  le  ftile  badin,  &  comique  des 
premières  leçons  de  l’amour;  La  Fontaine  dit ,  en  par¬ 
lant  d’une  fille ,  Un  jeune  gars  en  avoit  effaye. 

E  s  s  a  y  e  R  ,  fe  dit  auffi  pour,  Tâcher.  Il  faut  effayer  de  le 
gagner.  Il  vit  que  ce  feroit  peine  perdue  d’ effayer  de  le 
dilïuader.  Ablan. 

Ce  mot  vient  du  Latin  examinare. 

Essaye,  e'  e.  part. 

E  S  S  A  Y  E  R I  E.  f.  f.  C’eft  un  lieu  particulier  dans  les 
Monnoyes ,  où  on  en  fait  l’effai. 

ESSAYEUR,  f.  m.  Affineur.  Officier  des  mon¬ 
noyes  qui  en  fait  l’effai ,  qui  éprouve  fi  la  monnoye  eft 
au  titre  requis  par  les  Ordonnances.  On  le  dit  auffi  de 
ceux  qui  éprouvent  la  qualité  de  l’or  ou  de  l’argent 
qu’on  employé  en  ouvrages.  Il  y  a  un  Ejfayeitr  general 
pour  toutes  les  monnoyes  de  France ,  créé  par  François 
I.  en  1 5  39.  Il  y  a  auffi  un  Effayeur  particulier  en  chaque 
Monnoye. 

ESSE.  f.  f.  Terme  de  Charretier.  Cheville  de  fer  un 
peu  courbée ,  qu’on  met  au  bout  de  l’effieu  pour  tenif 
la  roue. 

Esse  de  Fléau.  Terme  de  Balancier.  Morceau  de 
fer  tortillé  en  forme  d 's.  Ainfi  on  dit ,  Effe  de  fléau  de 
trebuchet.  Effe  de  fléau  de  balances. 

ESSELIERS.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Ce 
font  des  pièces  des  bois  qui  forment  les  cintres ,  ou  qui 
fupportent,  8c  foutiennent  par  les  bouts  les  entraits, 
outirans.  On  les  appelle  auffi gouffet.  Il  y  a  de  petits  ef- 
feliers  qui  s’affemblent  dans  les  grands. 

ES  SEMER,  v,neut.  Terme  de  Pêcheur.  Tirer  une 

feme 
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feme  à  bord  pour  en  dégager  le  poiffon  qu’on  y  a  pris. 
Il  faut  aller  effmer  entre  ces  deux  faules  j  c’eft-à-dire, 
vuider  la  feme. 

ESSENCE,  f.  f.  Ce  qui  conftituë ,  ce  qui  déterminé 
la  nature  d’une  chofe  ;  ce  qui  eft  abfolument  neceffaire 
pour  la  faire  être  ce  quelle  eft.  En  Philofophie  on  ap¬ 
pelle  effence ,  ce  que  l’on  conçoit  de  premier  en  une 
chofe  j  &on  lediftingue  de  fon  aefte,  qu’on  appelle 
fon  exiftence.  Selon  Defcartes ,  l’étenduë  eft  Yeffence  de 
la  matière  ;  &  félon  Gaffendi ,  c’eft  la  folidité  ;  car  fi 
l’etendue  feule  conftituë  Yeffence  de  la  matière ,  rien  ne 
tiiftinguera  les  corps  de  l’efpace ,  qui  eft  auffi  une  éten- 
duë.  Ber  n  ier.  L’infinité  eft  de YEffence  Divine.  La 
raifon  eft  de  Yeffence  de  l’homme.  Les  chofes  ne  font  dif¬ 
ferentes  que  par  leurs  effences ,  8c  non  par  leurs  accidens. 
On  dit  auffi ,  que  les  chofes  ne  font  plus  en  effence  ^ 
pour  dire  ,  qu’elles  ne  font  plus  en  nature,  qu’el¬ 
les  font  détruites ,  ou  qu’elles  ne  font  plus  en  nôtre 
pouvoir ,  qu’on  ne  peut  pas  les  reprefenter  comme  on 
les  a  reçues.  Quand  des  meubles  ne  font  plus  en  ef¬ 
fence  ,  il  en  faut  payer  la  jufte  valeur  &  eftimation.  On 
dit  auffi ,  que  les  bois  font  de  bonne  effence  ;  pour  dire, 
de  bonne  nature,  de  bonne  qualité.  On  dit,  Yeffence 
du  bois ,  en  parlant  de  fon  âge.  Le  bois  de  chêne  eft  le 
bois  de  la  meilleure  effence. 

Essence,  en  termes  de  Chymie ,  eft  ce  qu’il'y  a  de 
plus  pur  8c  de  plus  fubtil  dans  les  corps ,  dont  on  fait  les 
extraits  par  le  feu.  Les  bouteilles  Ü effences  font  tirées 
des  fleurs  ou  des  fruits.  Les  effences  font  agréables  pour 
leur  odeur ,  pour  leur  goût.  On  fe  fert  des  effences  pour 
parfumer  les  cheveux ,  le  linge,  les  viandes.  Avec  deux 
gouttes  d’ effence  on  fait  fur  le  champ  une  bouteille  d’hy- 
pocras. 

Essence,  feditfigurément  en  chofes  morales.  Les 
paroles  facramentales  font  de  Yeffence  des  Sacremens. 
Ce  Rapporteur  a  pénétré  jufques  dans  Yeffence  de  cet¬ 
te  affaire,  dans  le  plus  obfcurÔc  le  plus  difficile  j  il  a  ti¬ 
ré  la  quinte-ejf feitee  de  cette  affaire. 

ESSENCIER.  v. ad.  Jetter des  effences  fur  quel¬ 
que  chofe.  Cet  homme  eft  fi  magnifique  &  fi  propre , 
que  quand  il  donne  à  manger ,  il  effencie  les  viandes ,  les 
liqueurs,  le  linge.  On  doute  de  l’ufage  de  ce  mot. 

ESSENTIEL,  elle.  adj.  Ce  qui  eft  neceffaire 
pour  conftituer  un  être ,  qui  appartient  à  fon  effence. 
Il  eft  effenùel  à  Dieu  d’être  bon  ,  d’être  jufte,  &c. 
Comme  il  eft  effenùel  à  la  fainteté  de  Dieu  de  haïr  le 
péché,  il  eft  effenùel  à  fa  juftice  de  le  punir,  &  de 
maintenir  le  pouvoir  de  fes  loix.  C  l  .  Nous  ne  voulons 
point  qu’on  nous  avertiffe  des  defauts  effenùels  aufquels 
nous  fommes attachez  par  paffion.  Nie.  Les  bons  ef- 
prits  vont  d’abord  failïr  dans  les  chofes  je  ne  fçai  quoy 
(Yeffmtiel ,  &qui  eft  d’ordinaire  indépendant  des  cir- 
conftances.  Font.  Le  cœur,  le  cerveau,  font  des 
parties effenùellcs dans  le  corps  des  animaux,  fans  les¬ 
quelles  ils  ne  peuvent  vivre. 

Essentiel,  fe  dit  figurément  en  choses  morales.  Ce 
contrit  eft  la  piece  effe nùelle  du  procès.  Il  faut  mettre 
cette  elaufe  dans  ce  traitté  ,  c’eft:  le  point  le  plus  effenùely 
le  plus  important.  Avoir  des  obligations  effenùelles  à 
qüeîcun;  c’eft-à-dire,  folides,  particulières. 

Essentiel,  s’employe  quelquefois  fubftantivement. 
Pour conclurre ce  mariage,  ce  marché,  il  faut  avoir 
de  l’argent  comptant ,  c’eft  Y effenùel. 

Nous  fçavons  en  vertus  transformer  tous  les  vices  : 

De  la  dévotion  cejl  là  /’effentiel.  Dfs-Houl. 

ESSENTIELLEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
neceffaire  Ôc  effentielle.  Il  n’y  a  que  Dieu  qui  foit  effen- 
tiéüement bon.  Dieu  qui  eft  effennellement  jufte,  n’eft 
ni  indifferent  ,  ni  infenfible  à  nos  defordres.  Ma- 
leb. 

ES  SET  T  E.  f.fir  Outil  de  Tonnelier,  -de  -Charron, 
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d’autres  Artifanstravaillansen  bois.  C’eft  une  efpe- 
ce  de  marteau  qui  a  une  tête  ronde  d’un  côté ,  8c  un  lar¬ 
ge  trenchant  de  l’autre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  afeia  5  &  quelques-uns  prétendent 
qu’il  faut  dire  aiffette. 

ESSIEU,  f.  m.  eft  un  bois  qu’on  débité  en  grume ,  de 
fix  pieds  de  long ,  &c  de  fept  à  huit  pouces  de  diamètre 
par  le  menu  bout.  C’eft  la  piece  des  charrettes  8c  car- 
roffes  qui  entre  dans  le  moyeu  des  roues  ;  il  y  a  auflî 
des  effieus  de  fer.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  axtculus , 
d’où  on  a  fait  premièrement*;^/,  enfuite  effeutly  8c 
puis  effieu. 

On  appelle  effets  en  Geometrie,  la  ligne  ou  broche  qui  eft 
entre  les  deux  pôles  d’un  globe ,  ou  d’une  fphere. 

ESSIMER.  v.  aét.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe 
dit  quand  pour  ôter  la  grailfe  exccffive  d’un  faucon, 
&  l’amaigrir ,  on  lui  donne  diverfes  cures  ,  comme 
fi  on  difoit  effujmer ,  c’eft-à-dire,  en  ôter  le  fuif.  On 
dit  auffi  ,  Efjimer  l’oifeau  $  pour  dire,  le  mettre  en 
état  de  voler ,  lorfqu’on  le  dreffe ,  ou  au  fortir  de  la 
muë. 

Essimer,  eft  auffi  un  terme  d’Agriculture,  qui  veut 
dire.  Exténuer,  confumer,  réduire  à  rien.  Il  y  a  des 
gens  qui  effment  les  vignes  à  force  de  les  faire  porter  Si 
on  ne  retient  la  vigne ,  elle  s’effme  d’elle-même  à  force 
de  porter  du  fruit.  Pomey. 

E  S  S  O  G  N  E.  f.  f.  1  crme  de  Coutumes.  C’eft:  un 
droit  feigneurial  qu’on  paye  en  plufieurs  lieux  au  Sei¬ 
gneur,  lorfque  quelcun  de  fes  tenanciers  meurt  fur  fa 
terre  :  c’eft  d’ordinaire  le  double  du  cens  annuel  que 
doit  l’heritage. 

E  S  S  O  N  N I E  R.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  C’eft  un 
double  orle  qui  couvre  l’Ecu  dans  le  fens  de  la  bordure. 
Il  vient  du  Grec  envorim ,  qui  fignifie  ceinture.  En  effet 
c’étoit  autrefois  une  ceinture  ou  enceinte,  où  les  che¬ 
vaux  des  Chevaliers  étoient  placez ,  en  attendant  qu’ils 
en  euffent  befoin  pour  le  tournoi ,  8c  qui  étoient  feparez 
par  des  barres  &  traverfes,  comme  ils  font  à  prefent 
dans  les  écuries.  On  les  appelloit  auffi  effongnies.  Effm- 
nier  eft  prefque  la  même  chofe  que  tnfeheur. 

ESSOR,  f.  m.  Air  découvert  8c  libre  qui  caufe  de  la 
fechereffe.  Mettre  du  linge  à  Yeffor.  Il  ne  fait  point 
à' effor-,  pour  dire,  L’air  eft  humide. 

Essor,  fignifie  auffi  I’adlion  de  l’oifeau  qui  s’élève  li-' 
brement  dans  l’étenduë  de  l’air.  Il  fe  dit  particulière¬ 
ment  des  oifeaux  de  proye ,  qui  prennent  Yeffor ,  quand 
ils  volent  fort  haut. 

Essor,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles ,  &  mo¬ 
rales.  Prendre,  donner  Yeffor  y  8c  fignifie.  S’élever, 
fe  guinder ,  s’échapper.  Quand  fon  genie  prend  Yeffor  , 
il  fait  des  vers  affez  heureux.  Cet  Orateur  a  pris  Yeffor, 
il  eft  un  peu  forti  de  fon  fujet.  Les  jeunes  gens  font  fu- 
jets  à  prendre  Yeffor.  Donner  Yeffor  a- fon  imagination. 
Ab  lan.  Quelque  effor  que  prenne  Voiture,  il  ne  s’é¬ 
lève  jamais  fi  haut  qu’on  le  perde  de  vue.  B  o  u.  Il  ne 
faut  pas  qu’un  efprit  médiocre  prenne  un  trop  grand  ef¬ 
for  y  ni  qu’il  embraffe  trop  de  chofes.  Oe  .  M.  Dès  que 
le  genie  de  la  Pocfie  eft  retenu  par  les  préceptes  de  l’art, 
&  qu’on  ne  lui  laiffe  pas  prendre  fon  effor ,  il  perd  tou¬ 
tes  les  grâces  naturelles.  Id. 

St  l'on  peut  pardonner  /’effor  d'un  mauvais  livre , 

Ce  n'efi  qu'aux  malheureux  qui  compofent  pour  vivre . 

Mo  L. 

ESSORER,  v.  neut.  Terme  de  Chaffe ,  qui  fe  dit 
des  oifeaux  de  proye  qui  font  fujets  à  voler  au  loin ,  qui 
ont  de  la  peine  à  revenir  fur  le  poing,  qui  fe  perdent. 
On  dit  auffi ,  Efforer  un  faucon ,  lorfqu’on  le  laiffe  fe- 
cher  au  feu  ou  au  foleil. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  un  oifeau  effor ant ,  celui 
qui  eft  peint ,  étendant  les  ailes  à  demi  pour  s’élever, 
8c  en  une  aélion  où  il  lemble  prendre  Yeffor  ;  &  on  dit 

effor  é  s 


E  S  S. 

e$oré,  de  la  couverture  d’une  maifon,  d’une  Eglife, 
d’une  tour  ou  d’un  château ,  quand  elle  eft  d’un  émail 
i  different  de  celui  du  corps  du  bâtiment. 

Essorer»  fe  dit  aufli  en  parlant  du  linge  qu’on  met  à 
l’air  pour  fe  fechcr.  Dans  les  temps  de  brouillards  le 
linge  a  de  la  peine  à  s'efforer.  Bien  loin  que  ce  linge  Toit 
fec  »  à  peine  eft-il  efforé. 

ESSORILLER.  v. a<ft.  La  raifon  voudrait  qu’oa 
dît  Ef oreiller ,  mais  l’ufage  veut  qu’on  dife  E/oriller.  Il 
fignifie,  Coupper  les  oreilles.  Le  fupplice  des  coup- 
peurs  de  bourfe  en  plufieurs  lieux ,  c’eft  de  les  eforiller. 
Au  commencement  du  régné  de  Charles  V 1 1 1.  on  ef- 
forilla  Dojac ,  qui  avoit  été  l’un  des  Minières  de  Louis 
X I.  Mezer A I. 

Essorille»  ee.  part. 5cadj. 

ESSOUFLER.  v.  neut.  Perdre  l’haleine  par  une  for¬ 
te  courfe  ou  agitation.  Ce  courier  étoit  tout  effoufié 
quand  il  apporta  cette  nouvelle.  Il  ne  faut  pas  tant  le 
faire  travailler  d’une  haleine ,  il  ne  tarderait  gueres  à 
s'efoufler. 

EssoUflÉ,  ee.  part.  paff.  5c  adj.  Crier  comme  une 
perfonne  e  foulée.  Mol. 

E  S  S  O  U  R I S  S  E  R.  v.  aét.  Terme  de  Manege.  C’eft, 
Coupper  un  cartilage  appelléyô«rw,  qui  eft  au  dedans 
des  nafeaux  du  cheval ,  &  qui  eft  caufe  qu’il  s’ébroue. 

E  S  S  U  Y.  f.  m.  Vent  ou  chaleur  qui  feche.  Il  faut  laiffer 
long  temps  le  linge  fur  la  perche,  car  il  ne  fait  point 
d ’efiuy ,  il  ne  feche  point.  Les  chemins  font  fort  mau¬ 
vais  ,  car  il  n’a  point  fait  d'effuy ,  ou  de  vent  qui  les  ait 
fechez. 

Es  s  u  y.  Ce  mot  lignifie  en  general  un  lieu  où  l’on  met 
fecher  quelque  chofe  ;  mais  en  particulier,  ilfe  dit  du 
lieu  où  les  Tanneurs  mettent  fecher  les  cuirs  tannez. 
Ce  Tanneur  a  un  fort  bon  effuy.  Tous  fes  cuirs  font  à 
l’#7- 

Essuÿ-main.  f.m.  Linge  à  effuyer  les  mains.  Il  y  a 
des  effuy  s-mains  dans  les  Sacrifties  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne  ,  où  le  Prêtre  qui  doit  dire  la  Melle  effuye  fes 
mains  après  les  avoir  lavées.  4.  Il  y  en  a  aufli  à  côté  droit 
des  autels ,  à  quoi  les  Prêtres  effuyent  leurs  doigts  après 
les  ablutions. 

ESSUYER,  v.  a<ft.  Paffer  un  linge  par  deffus  un  corps 
mouillé  ou  fuant  pour  en  emporter  l’humidité.  Effuyé^ 
cette  table ,  cette  alliette  avec  un  torchon.  Effuy  ez.  vous 
la  bouche  avec  vôtre  ferviette.  Les  joueurs  de  paume  fe 
font  fuer ,  frotter  5c  effuyer. 

Essuyer,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  Amans 
effuyent  aifément  les  larmes  des  veuves,  &  les  confo- 
lent. 

Et  de  quelque  difgrace  enfin  que  vous pleurieÇ, 

Quels  pleurs  par  un  Amant  ne  font  point  effuyez  ?  R  a  c. 
Heureux  qui  fit  couler  vos  lames , 

Elus  heureux  qui  les  effuyera.  O  e  .  M. 

Essuyer,  fe  dit  aufli  des  périls ,  &  des  difficultez  où 
on  s’expofe ,  5c  qu’il  faut  fouffrir ,  ou  furmonter.  Pour 
aller  à  cette  attaque  il  a  fallu  effuyer  tout  le  feu  de  la  cour¬ 
tine.  Il  a  bien  effuyé  en  fa  vie  des  canonades ,  5c  des 
moufquetades.  La  quantité  de  fotes  vifites  qu’il  faut  ef¬ 
fuyer  ,  eft  caufe  que  je  demeure  feul.  Mol.  Effuyer  la 
gravité ,  le  ris  amer ,  &  le  laconifme  d’un  Miniftre. 
La  Br  U  y.  Perfonne  n’a  tant  effuyé  decenfures,  ni 
reçu  tant  de  louanges  que  moi.  Me  n.  Je  ne  fuis  point 
d’humeur  à  effuyer  des  refus  offenfans.  Mo  L .  Il  faut  fou- 
vent  effuyer  les  reprimendes ,  &  les  mauvaifes  humeurs 
de  nos  maîtres  ;  effuyer  paifiblement  un  affront ,  une 
incartade  d’un  yvrogne ,  ou  d’un  brutal.  J’ai  été  expo- 
féàla  fatigue  à' effuyer  une  mauvaife  harangue.  Cail. 
Je  ne  fçai  point  effuyer  les  outrages  d’un  faquin.  Bo  i  l. 
La  plus  brillante  fortune  ne  vaut  pas  les  humiliations, 
ni  les  hontes  qu’il  faut  effuyer.  L  a  Br.  Il  eft  bien  dur 
A' effuyer  les  fiertez  d’un  vainqueur  infolent.  O  e.  M.  On 
*  Tome  1 1, 
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fuit  la  Convention  d’un  Sçavant  chagrin ,  5c  fevere  ; 
on  voudrait  bien  profiter  de  fes  lumières,  mais  on  ne 
veut  pas  effuyer  fa  mauvaife  humeur.  St.  Ev.  Avec 
unamifidelle,  quelque  bizarrerie  du  deftin  que  j’ayc 
d’ailleurs  à  effuyer ,  je  defie  la  fortune  de  me  rendre  mal¬ 
heureux.  Id. 

Je  ne  fuis  point  d’humeur 
A  vouloir  d'une  Belle  effuyer  la  froideur .  Mol. 

Essuyer,  fe  dit  aufli  de  la  terre  fechée  parle  vent  ou  la 
chaleur.  En  été  il  a  beau  pleuvoir,  les  chemins  font 
bien-tôt  effuyez.. 

Essuyé,  e' e.  part.  paff.  &  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  exfudare ,  qui  lignifiera 
en  cette  occafion  fudorcm  extergere. 

E  S  T. 

EST.  f.  m.  L’j  fe  prononce.  Nom  qu’on  donne  à  l’O¬ 
rient.  On  appelle  vent  d'Efi ,  le  vent  qui  fouffle  du  côté 
d’Orient.  En  Italie  on  T  appelle  Levante,  5c  par  toute 
la  mer  Mediterranée  ;  en  Grec  Apeliotes ,  en  Latin  Eu- 
rus.  Le  mot  d 'Eft  eft  pur  Alleman.  Nous  navigeâmes 
trois  jours  par  un  vent  d 'Eft. 

Est,  fignifie  aufli  le  côté  de  l’Horifon  qui  regarde  l’O¬ 
rient.  Nous  avions  tourné  le  cap  à  YeJI.  Les  Illes  du 
CapVerd  font  à  l'Efi  de  l’Amerique.  Nous  allions  de 
l’£/?aù  Sud.  Nôtre  route  étoit  Ejl  Ouefi  ;  c’eft-à-dire, 
du  Levant  à  l’Occident. 

ESTABLAGE,  ouETABLAGE.  f.m.  Le 
louage  d’une  étable.  On  dit  proverbialement  d’une 
chofe  qu’on  veut  bien  meprifer,  quelle  ne  vaut  pas 
Yétablage. 

Establage,  eft  aufli  un  droit  que  les  Seigneurs  lè¬ 
vent  en  quelques  lieux  pour  permettre  aux  Marchands 
d’expofer  leurs  marchandifes  en  vente.  On  l’appelle  en 
d’autres  lieux  plaffage,  hallage  5c  étalage. 

Establage,  dans  l’Artillerie,  eft  l’entre-deux  desli- 
monieres  d’un  avant-train ,  ou  d’une  charrette. 

E  S  T  A  B  L  E.  f.  f.  Couvert  où  on  loge ,  où  on  retire 
les  beftiaux ,  particulièrement  les  vaches  5c  les  brebis^ 
5c  on  le  difoit  autrefois  des  chevaux.  Quand  le  temps 
eft  mauvais,  il  ne  faut  point  faire  fortir  les  beftiaux  de 
l'étable.  Unvaletd 'étable.  Jesus-Christ  àmieux 
aimé  naître  dans  une  étable ,  que  dans  un  palais. 

Qui  l'auroit  jamais  pu  croire , 

Qu'une  étable  fût  un  lieu 
Eropre  a  renfermer  la  gloire , 

Et  la  majefté  d'un  Dieu  ?  L'Ab.  Têtu. 

Ce  mot  vient  de  flabulum. 

Estable,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  de  l’avant  ou 
de  la  pointe  du  vaiffeau  de  la  continuation  de  la  quille 
du  navire,  laquelle  commence  à  l’endroit  où  la  quille 
ceffe  d’être  droite:  5c  on  dit,  S’aborder  de  franc  éta 
lie  ,  lorfque  deux  vaiffeaux  s’approchent  en  droiture 
pour  s’enferrer  par  leurs  éperons.  C’eft  la  même  chofe 
qu 'cjlrave,  ou  eftante,  que  les  Italiens  nomment  rota 
di  proda ,  5c  les  Marfeillois  capion  de  proue. 

On  dit  proverbialement ,  Fermer  l 'étable  quand  les  che¬ 
vaux  n’y  font  plus  •,  pour  dire ,  Apporter  un  reme- 
de  à  quelque  mal ,  quand  il  n’eft  plus , temps.  On 

dit  aufli  des  gens  hargneux ,  qu’il  leur  faut  une  étable  à 
part. 

ESTABLER,  ou  ETABLE  R.  v.  a  6t.  Mettre 
les  beftiaux  dans  une  étable.  Dans  les  pais  de  monta¬ 
gnes  les  beftiaux  font  établez.  huit  mois  de  l’année  fous 
les  neiges.  On  dit  aufli ,  établer  les  chevaux  •  pour  di¬ 
re  ,  les  mettre  à  couvert  en  quelque  lieu  que  ce  foit. 
Il  faut  que  l’écurie  où  l’on  étable  les  chevaux  ,  foit  unie. 
SOLEISEL. 

Estable',  e'  e.  part,  paff,  5c  adj. 

ESTABLERIES.  fubft.  fem.  plur.  Diverfes  éta- 
V  blés 
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blés  en  tin  même  corps  de  logis.  Pomev.  H  y 
a  dans  cette  maifon  des  etableries  fort  commodes. 

E  S  T  A  B  L I.  f.  m.  Felibien  en  fait  un  f.  £  8c  dit  tou¬ 
jours  établie-,  mais  c’eft  établi  qu’il  faut  dire,  avec  tous 
lesartifans.  Table  qui  fert  aux  Ouvriers  à  travailler  à 
leurs  ouvrages.  Les  Menuifiers  dreffent  leur  bois  fur 
l’ établi.  Les  Tailleurs  travaillent  les  jambes  croifées 
fur  Yétabl'r. 

Ce  mot  vient  de  ubuUtmn ,  félon  Nicod. 

ESTABLIR,  ou  ETABLIR,  v.  aft.  Pofer, 
rendre  ünechofe  ftable,  &  allurée.  Quand  les  fon- 
demens  d’un  édifice  font  établis ,  8c  pofez  fur  le  roc  , 
ils  durent  long  temps.  Qe  mur  eft  bien  établi ,  bien 
arebouté. 

Establir,  eft  plus  en  ufage  au  figuré:  &  fignifie, 
Plaeer,  affermir,  pofer.  La  fortune  de  ce  Miniftrc  eft 
bien  établie,  bien  appuyée.  Pour  s’établir  dans  le  mon¬ 
de  ,  on  fait  tout  ce  qu’on  peut  pour  y  paroître  établi. 
La  Roc  h.  Chacun  confulte  fon  humeur  pour  éta¬ 
blir  les  droits  de  l’amitié;  l’ami  froid,  &  l’ami  ardent 
en  établirent  de  contraires.  Oe.  M.  Les  efprits  forts  s’é¬ 
lèvent  contre  les  veritez  les  mieux  établies.  B  o  u.  Cet 
homme  eft  bien  établi  à  la  Cour ,  il  y  a  de  grands  avan¬ 
tages;  il  a  bien  établi  fa  réputation.  La  confiance  s ’é- 
tablit  bien  vite  entre  les  perfonnes  de  mérité.  M. 
Esp. 

Establir  ,  fignifie  auffi,  Se  pourvoir  par  mariage. 
Il  s’eft  ennuyé  de  vivre  en  garçon  ,  en  libertin  ;  il  s’eft 

.  enfin  établi ,  il  s’eft  marié.  Ce  pere  a, bien  établi  fies  en- 
fans  ,  il  les  a  bien  mariez  de  fon  vivant. 

Establir,  fignifie  auffi ,  Se  placer  en  .quelque  lieu  ; 
fixer  fa  demeure.  Plufieurs  étrangers  fe  viennent  éta¬ 
blir  en  France ,  s’y  font  naturalifer.  Les  Provinciaux 
fe  viennent  établir  à  Paris,  y  fixer  leur  demeure.  Il 
s’eft  venu  établir  dans  nôtre  voifinage  une  telle  Com¬ 
munauté. 

Establir,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  ne  doivent  pas 
durer  long  temps.  On  a  envoyé  établir  garnifon  chez 
ce  Financier.  On  a  établi  des  étapes  fur  la  route  de 
l’armée.  Etablir  une  Chambre  de  Jnftice.  Menalque  va 
rendre  vifite  à  une  Dame ,  &  fe  perfuadant  que  c’eft  lui 
qui  la  reçoit,  il  s'établit  dansfon  fauteuil,  8c  ne  fonge 
nullement  à  l’abandonner.  La  BrUy. 

Establir,  fignifie  auffi ,  Fonder ,  donner  commen¬ 
cement  à  quelque  chofe.  C’eft  St.  Ignace  qui  a  établi 
l’Ordre  des  Jefuïtes.  C’eft  la  vifion  de  Simon  Stock  qui 
a  établi  la  Confrairie  du  Scapulaire.  On  dit  en  ce  fens , 
Etablir  une  Religion ,  un  Etat,  un  Empire;  pour  dire, 
le  fonder ,  lui  donner  un  commencement  ou  quelque 
grand  accroiffement.  Jesus-Christ  a  établi  ton 
Eglife  fur  St.  Pierre  :  il  a  établi  fa  Morale  fur  l’humilité, 
la  patience  &  la  charité  ;  c’eft  lui  qui  a  établi  8c  inftitué 
les  Sacremens.  Les  T urcs  ont  établi  un  puifiant  Em¬ 
pire.  Ce  Prince  a  bien  établi  fon  autorité ,  il  eft  bien 
abfolu  :  il  a  établi  de  bonnes  loix.  La  paix  &  la  con¬ 
corde  font  établies  par  l’obfervation  des  loix  8c  de  la 
difeipline.  U  ne  faut  point  aller  contre  les  ufages  éta¬ 
blis.  Bell. 

On  dit  auffi ,  Etablir  une  manufacture ,  une  impofition , 
un  droit;  établir  ou  conftituer  une  penfion  fur  un  Bé¬ 
néfice.  On  a  établi  un  nouveau  Prefidial ,  un  nouveau 
Siégé  en  une  telle  ville.  Le  Roi  a  établi  de  bons  Offi- 
ciers  dans  les  charges.  On  a  établi  des  Commis  en  tous 
les  Bureaux.  On  dit  que  des  Ouvriers  s'établirent  dans 
unattelier,  lorfqu’ils  en  prennent  poffeffion  ,  &  qu’ils 
y  apportent  tous  les  outils  necefiaires  pour  commen¬ 
cer  leur  travail.  On  dit  auffi  établir  des  pierres ,  lorf- 
qu’on  trace  deffus  quelque  marque ,  ou  lettre  al phabe- 
tique,  pour  deftiner  fa  place  à  chacune.  Dans  les  grands 
atteliers  chaque  Ouvrier  a  fa  marque  particulière  pour 
les  pierres  de  fon  canton. 


E  S  T. 

Establir,  fe  dit  au  (fi  dans  les  fçienccs  &  Le  rayonne¬ 
ment.  Il  ne  taut  pas  établir  pour  principe  une  chofe 
fauffe.  II  y  a  bien  des  erreurs  populaires  établies  qu’fn 
croit  fermement ,  qui  ne  font  fondées  que  fur  l’imagi¬ 
nation.  On  dit  au  Palais ,  Etablir  fon  droit.  Voilà  un 
fait  bien  établi ,  qui  eft  confiai# ,  bien  prouvé. 

Establir,  fe  dit  auffi  des  mots.  Voilà  un  mot  qui 
aura  de  la  peine  à  s 'établir,  V  a  üq.  Re  m,  c’eft-à-dire, 
à  être  reçu ,  &  à  prévaloir  par  l’ufage. 

E  s  t  a  b  l  i ,  i  e  ,  part.  pair.  &  adj.  Il  eft  dangereux  d’in¬ 
nover  ,  de  toucher  aux  chofes  établies  ;  il  faut  s’arrêter 
à  ce  qui  eft  établi  d'ancienneté.  On  dit  en  ftile  de  No¬ 
taires  ,  Etabli  en  fa  perfoone  un  tel  ;  pour  dire ,  Fut 
prefent,  &c. 

ESTABLISSEMENT.  f.  m.  ACfion  par  laquel¬ 
le  on  fonde,  on  érige,  on  établit.  Les  établipmens 
des  Corps  ou  des  Communauté?  ne  fe  font  point  fans 
lettres  patentes ,  fans  autorité  publique.  Vétab.nrewent 
d’un  Parlement ,  d’un  Prefidial. 

Establissement,  fignifie  auffi ,  Fortune.  Cet 
homme  a  un  bon  étabhjfrmcm  à  la  Cour-,  une  belte  char¬ 
ge.  Par  ce  mariage  avantageux  il  s’eft  fait  un  bon  éfa- 
blijfitnent.  A  la  Cour ,  rarement  on  honore  le  mérité 
feula  &  dénué  de  grands  établijfemens.  La  Br.  Il  ne 
faut  pas  chercher  tout  le  bonheur  de  la  vie  dans  ces  é.ta- 
bliJlemcKS  qu’on  met  au  deffus  de  tout  ;  c.e  font  des  gran¬ 
deurs  de  théâtre.  Le  Ch.  p  e  M. 

Establissement  ,  fignifie  auffi  ,  Demeure  fia-, 
ble,  retraite  (fixe.  Depui?  foi?  établiffewm  Ü  Paris  il 
y  a  bien  gagné  du  bien.  Il  s’eft  fait  à  la  compagne  un 
etablijfemnf  agréable ,  pour  vivre  en  repos  le  roftç  de 
fa  vie. 

Establissement  ,  fignifie  auffi ,  Fondation in- 
ftitution.  L'établiffment  des  Religions ,  des  Sacremens, 
des  ceremonies  ,  des  loix  ,  des  Magiftrats ,  des  im¬ 
pôts  ,  des  règles,  des  principes  dans  les  fciences.  Pour- 
quoy  s’offenfçr  files  hommes  ne  nous  tendent  pas  cer¬ 
taines  déférences  qu'ils  ne  nous  doiyent.que  par  des  été- 
blijfemens  humains  ?  N  i  c. 

On  dit  auffi,  Saifir  réellement  des  héritages  avecihifc/i^- 
ment  de  Commiffaires. 

E  S  T  A  B  L  U  R  E.  Voyez  Es  t  r  a,ve. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ftahilare,  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

EST  A  C  A  D  E.  f.  £  Prononcez  l’i.  Paliffade,  pieux 
fichez  en  terre ,  8c  particulièrement  dans  des  eaux  ,  polir 
empêcher  le  palîàge ,  ou  fermer  l’entrée  d’un  port. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  Jlecdue ,  qui  eft  une  efpece  de 
paliffade.  Du  Cange  le  dérivé  de  fiaca  ,  qui  figni¬ 
fie  un  pieu  .fiché  en  terre.  Les  Anciens  »  quand  ils 
faifoient  leurs  duels  eu  champ  clos ,  les  appelaient  ef- 
tache. 

ESTACLE.  T  crme  de  Marine.  Voyez  Itacle  , 
c’eft  la  même  chofe. 

EST  A  F  ETE.  f.  f.  Terme  de  Pofte.  .C’eft  un  Cou¬ 
rier  qui  court  avec  deux  guides,  cqmmeil  arrive  au 
grand  ordinaire. 

ESTA  FIE  R.  C  m.  L’r  fe  prononce.  Grand  valet  de 
pied  qui  fuit  un  homme  à  cheval ,  qui  lui  tient  l’étrier. 
Le  train  des  Italiens  confifte  en  un  grand  nombre  d'ef- 
tafiers. 

Ce  mot  vient  de  Jlapes  Lzûfi ,  ou  deftaffa- Italien  qui  figni¬ 
fie  étrier  ;  ou  de  l’Àlleinan  &  Danois/^,  qui  figni¬ 
fie  un  bâton  fur  lequel  on  s'appuye,  parcequeles  étriers 
en  font  l’office  à  l’égard  du  Cavalier. 

On  appelle  proverbialement  le  Diable,  l'tftAfier  de  St^ 
Martin. 

EST  AFILA  DE.  Prononcez  Vs.  f.  f.  Marque  au 
vidage.  Couppure  faite  par  un  infiniment  tiençhaçt. 
Les  Barbiers  maladroits  font  fouvent  en  rafant  de  gran¬ 
des  çfiafilade*  au  vifige. 

Es* 
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Es  T  a  F  it  a  D  E  »  fe  dit  auffi  des  déchirures  des  habits. 
Voilà  un  clou  où  je  me  fuis  accroché ,  qui  a  fait  une 
orande  eftafllade  à  mon  manteau. 

ESTAFILAD  ER.  v.  ad.  Faire  des  eftafilades. 

Ce bretteur a eftafllade Ton  ennemi,  il  lui  a  tailladé  le 
vifage. 

ES  T  A  GE,  ou  ET  A  GE.  f.m.  Appartement ,  in¬ 
tervalle  d’un  bâtiment  compris  entre  deux  planchers, 
où  on  peut  loger  les  uns  fur  les  autres.  Il  eft  deffendu 
de  bâtir  des  maifons  à  plus  de  trois  étages  quarrez.  Il  eft 
logé  au  fécond,  au  plus  haut  étage.  Il  a  refervé  pour 
lui  Y  étage  bas.  Etage  fouterrain  eft  celui  qui  eft  plus  bas 
que  le  rez-de-chauffée.  Le  premier  étage  n’eft  pas  celui 
qui  eft  au  rez-de- chauffée,  mais  celui  qui  eft  au  defîus. 
On  le  dit  auffi  des  tablettes  qui  ont  plufieurs  rangs. 
Ce  livre  eft  au  plus  haut  étage ,  fur  la  derniere  tablette. 
Nicod  dérivé  ce  mot  du  Grec  ftegy ,  qui  vaut  autant 
que  tabuiatum ,  ou  contignatio.  Du  Cange  de  eftaca  ou 
flagium ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  fignifier 
la  meme  chofe.  Ce  mot  deftagium  fe  difoit  particulière¬ 
ment  de  l’obligation  qu’avoit  un  vaffal  de  fe  tenir  dans 
le  château  de  fon  Seigneur ,  foit  pour  le  deffendre , 
foit  pour  lui  rendre  d’autres  devoirs  :  d’où  eft  venu  le 
flage  ou  refidence  des  Chanoines  pendant  la  première 
année. 

Est  âge,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier.  Laiffermon- 
tjer  les  arbres  par  étages,  fignifie  les  laiffer  monter  peu- 
à-peu.  Lçs  Jardiniers  difent  encore,  Il  fuffit  que  cet 
arbre  ait  un  feul  étage  de  bonnes  racines  ^  pour  dire , 
qu’il  y  ait  des  racines  fortant  tout  autour  du  pied ,  de- 
forte  qu’il  n’y  en  ait  point  de  beaucoup  plus  hautes ,  ni 
de  beaucoup  plus  baffes  les  unes  que  les  autres.  La 
Quint. 

Es  t  a  g  e  ,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  certaines  chofes  qui 
ont  quelque  marque  de  diftin&ion  dans  leur  hauteur. 
Son  menton  fur  fon  fein  defcend  à  double  étage.  Boil. 

Es  t  a  g  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles ,  pour 
en  marquer  les  divers  degrez  d’élévation.  Il  y  a  des 
efprits  de  tous  étages  -,  celui-là  eft  du  plus  bas  étage. 
On  le  dit  auffi  des  conditions.  C’eft  une  Dame  du  plus 
haute tage.  Scaliger  devient  une  harangere  dans  fes  em- 
portemens ,  &  s’abbaiffe  jufqu’au  dernier  étage  du  menu 
peuple,  pour  dire  des  injures  à  fes  ennemis.  Bal. 
Iltutaye,  en  parlant,  ceux  du  plus  haut  étage.  Mo  l. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  fou ,  qu’il  eft 
fot  à  triple  étage  \  pour  dire ,  exceffivement ,  au  der¬ 
nier  point. 

E  S  T  A  G  E  R.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui 
fe  dit  des  fujets  qui  font  demeurans  &  domiciliez  dans 
une  feigneurie.  On  les  appelle  auffi  manfoniers  en  Bre¬ 
tagne. 

EST  AIM,ouETAIM,  ou  plutôt  ET  A  IN  comme 
l’écrit  l’Academie  pour  le  diftinguer  d\i  mot  étaim,  en 
tant  qu’il  fignifie  delà  laine  cardée.  Etain  donc  eft  un 
fubft.  mafç.  qui  fignifie  une  efpece  demet-al  blanc  qui 
eft  plus  dur  que  le  plomb  ,  8c  moins  que  l'argent. 
C’eft:  un  métal  imparfait  qui  eft  né  de  deux  femences  & 
matières  de  plomb  8c  d'argent:  auffi  s’en  trouve-t-il 
dans  les  mines  de  l’un  8c  de  l’autre.  Il  eft  compofé 
d’une  terre  &  d’un  foulfre  impurs ,  d’un  fel  métallique , 
&  d’un  mercure  un  peu  plus  pur  8c  plus  digéré  que  celui 
du  plomb.  V étain  eft  ennemi  de  l’or  &  de  l’argent  •  8c 
quand  ils  font  une  fois  mêlez  enfemble ,  on  ne  les  peut 
feparer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  flannutn. 

La  creufe  d’étain ,  eft  une  poudre  blanehe  dont  on  fait  un 
émail  blanc  qui  colore  les  vaiffeaux  de  fayence.  On  en 
fait  auffi  du  fard  qu’on  appelle  blanc  d’Efpagne.  Cette 
cerufe  ne  fe  fait  pas  avec  du  vinaigre,  comme  celle  de 
plomb ,  mais  avec  de  l’urine  de  jeune  homme ,  parce- 
qu’il  faut  une  plus  grande  force  pour  entrer  dans  fes  po- 
Tomc  II.  ’ 
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res,  qu’en  ceux  du  plomb.  La  potée  avec  quoy  on  po¬ 
lit  les  miroirs  d’acier,  eft  de  la  chaux  d’étain,  ou  de 
l’étain  calciné  &  brûlé.  Les  Chymiftes  appellent  be- 
foard  Jovial ,  la  chaux  $  étain ,  8c  l’cfprit  denitre  dif- 
tillé  8c  évaporé.  Qn  tient  que  c’eft  unremede  fpeci- 
fique  pour  les  maux  de  matrice.  On  appelle  fleurs  d’é¬ 
tain ,  ce  qu’on  tire  de  l’étain  par  la  fublimation  ,  lors¬ 
qu'il  eft  mêlé  avec  quelques  fels ,  comme  l’ammoniac 
8c  autres.  Les  Chymiftes  appellent  ce  métal  Jupiter , 
croyant  qu’il  a  quelque  rapport  avec  cette  Planète. 

L  *  étain  de  Cornouaille  qui  vient  d’Angleterre  eft  meilleur 
que  celui  d’Allemagne  :  car  on  ne  tranfporte  celui-  cy  , 
qu’après  que  le  plus  pur  a  fervi  à  colorer  du  fèr  blanc. 
Le  plomb  8c  l’étain  perdent  leur  pétillement ,  leur  mol- 
leffe  8c  leur  noirceur,  étant  fondus  &  éteins  dans  du 
jus  de  fquille,  qui  eft  un  oignon  marin  qui  a  la  forme 
d’un  naveau. 

Ufftain  fin,  l’étain  fonnant  ,  c’eft  le  meilleur  étain  ,  8c 
parles  reglemensil  doit  être  marqué  pardeftous  l’ou¬ 
vrage.  L’étain  commun  eft  celui  qui  eft  de  moindre 
prix ,  qui  fe  doit  marquer  par  deffus  l’ouvrage ,  8c  qui 
approche  plus  du  plomb.  L’étain  d’antimoine  eft  celui 
où  on  a  mêlé  une  partie  d’antimoine  pour  le  blanchir 
&  durcir.  L’étain  de  glace  eft  une  forte  d’étain  Iuifant, 
qu’on  appelle  autrement  bifmutb.  Un  Portier  d’étain  eft 
celui  qui  fait  8c  qui  vend  la  vaiffelle  d’étain. 

Est  a  im,  fe  dit  auffi  de  la  laine  propre  à  carder ,  à  filer. 
On  fait  de  grands  filets  d'étaim  pour  faire  des  étoffes, 
des  tapifTeries ,  des  bas,  8cc.  Et  on  appelle  particuliè¬ 
rement  étaim ,  les  filets  de  laine  étendus  de  long  pour 
faire  l’étoffe,  par  oppafition  à  trame,  qui  les  traverfent. 

Ce  mot  vient  de  flamen.  Jean  Braunius  dans  fon  livre  des 
Ornemens  Sacerdotaux  des  Hebreux  ,  dit  que  le  mot 
de  flamen  vient  d  ftantibus  fllis ,  pareequ’on  faifoit  ces 
vetemensau  metier,  autour  duquel  on  tournoit  pour  y 
travailler  debout. 

E  S  T  A I N  S ,  pu  E  T  A I N  S.  f.  m.  Terme  de  Mari¬ 
ne.  Les  étains  font  dieux  pièces  de  bois  d’une  même  fi¬ 
gure,  lefquelles  étant  mifesen  œuvre  fur  l’étambot, 
font  portion  de  cercle ,  8c  forment  le  rond  de  l’arrierç, 
ou  PareafFe  du  vaiffeau. 

ESTAL.  Voyez  Es  t  a  u. 

ESTALAGE,  ou  ETALAGE,  f.  m.  Expofi- 
tion  d’une  marchandife  pour  être  vue,  &  vendue.  Je 
neveux  point  delà  marçhandife  d 'étalage,  expofçefur 
la  boutique,  je  veux  de  celle  dumngafin.  Lcsmar- 
chandifes  de  Y  étalage  font  les  moindres ,  celles  qui  font 
gâtées ,  hors  de  mode ,  dont  on  fe  veut,  deffaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fl allagium.  DuCange. 

Est  al  âge  ,  fignifie  auffi  le  droit  qui  eft  dû  pour  la 
place  où  on  étale.  Les  Marchands  dans  les  Foires  payent 
P étalage',  c’eft-à-dire,  pour  la  boutique ,  pour  le  droit 
du  Seigneur. 

Estalage,  fe  dit  au  figuré  de  Pajuftement,  delapa- 
rure ,  &  fur  tout  des  femmes.  Elle  avoir  employé  bien 
du  temps  à  fç  parer  pour  le  bal ,  mais  elle  a  perdu  fa 
peine,  8c  fon  étalage. 

Estalage,  fe  dit  encore  figurément  de  tout  ce  qu’on 
prend  plaifir  à  faire  voir,  à  expofèr,  de  dont  on  fait 
parade.  A  quoy  bon  ce  pompeux  étalage  de  paroles 
étudiées?  L’envie  de  faire  parade  de  ce  que  Fon  fçait, 
&  d* éblouir  le  monde  par  le  pompeux  étalage  d’une  éru¬ 
dition  faftueufe,  eft  la  marque  d’une  fotte  vanité.  B  a  ï.  L . 
C.e  qrand  étalage  de  fçience  par  o,ù  vous  cherchez  à 
éblouir  tes  autres ,  ne  fert  qu’à  vous  faire  regarder  com¬ 
me  un  pedqnt  incommode.  Id,  Elle  crayon;  jetter  de 
la  pondre  aux  yeux  par  le  dévot  étalage  de.  fes  haires ,  8c 
de  fes  difeiplines.  O  v .  M. 

E  S  T  A  L  E  R ,  ou  ETALER,  v.  a<5t,  Expofer  de  la 
marchandife  en  vente ,  la  mettre  à  étalage ,  à  la  vue 
du  public.  Ce  Boucher  étale  fa  viande,  es  Mercier  fa 
V  2  »er- 
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mercerie.  IleftdefFendu  d 'étaler  certains  jours  &  en 
certains  lieux. 

Es  t  al  er,  feditauffi  de  ce  qui  eft  déployé,  expofé 
aux  yeux.  Le  paon -étale  fa  queue  en  parade.  Corneille 
a  dit  dans  le  Pompée  : 

-  -  -  pompeufement  étale 

Une  indigne  curée  aux  vautours  de  Tharfale. 

Es  T  a  l  e  R  ,  en  termes  de  Marine  lignifie,  Mouiller  pen¬ 
dant  un  vent ,  ou  une  marée  contraire  à  la  route ,  pour 
attendre  un  temps  plus  favorable,  fans  bouger  dune 
place.  C’eft  aufïx  fe  fervir  du  courant  de  la  mer  pour 
faire  fa  route  par  un  vent  contraire ,  quand  la  marée  eft 
favorable.  Quand  la  tempête  eft  trop  forte ,  au  lieu 
d’étaler  les  marées,  il  faut  relâcher  au  premier  port. 
Nicod  avec  Poftel  tient  que  ce  mot  vient  du  Grec  efta- 
loriy  dérivé  de  fiello  ,  qui  lignifie  j'arrange  y  je  mets 
en  ordre.  Ménagé  le  dérivé  de  fiallarey  comme  efiau  de 

.  fiallum  y  qui  a  été  fait  de  fiabulum. 

Es  t  al  e  R ,  le  dit  figurément  en  chofes  morales ,  de  ce 
dont  on  fait  vanité ,  parade ,  de  ce  qu’on  met  en  mon¬ 
tre.  CeDodeur  a  étalé  tout  ce  qu’il  fçavoit  de  bon  en 
cette  conférence.  L’art  d’un  Orateur  eft  debienfça- 
voir  étaler  (es  raifons ,  de  les  bien  déduire.  Les  Princes 
étalent  leur  magnificence  dans  les  grandes  ceremonies. 
J’ay  horreur  de  leur  infamie  ;  car  ils  étalent  ici  par  tout 
leur  mol  lelîe  8c  leur  1  acheté.  A  b  l  a  n  .  Etaler  fa  folie. 
Id.  Etaler  fon  zèle.  R  a  c.  Etaler  Ces  charmes.  Chacun 
étalafes  talens.  La  Fon.  On  ne  regarde  la  conven¬ 
tion  que  comme  un  moyen  d’étaler  ce  qu’on  croit  fça- 
voir.  St.Ev. 

Trop  aimable  Tirjis ,  pourqitoy  mal  à-propos 

Etaler  tant  d  appas  y  &  troubler  mon  repos  ?  LaSuze. 

Es  t  al  e,  e'e.  part.  palf.  &adj. 

On  dit  qu’un  homme  eft  bien  étalé ,  lorsqu’il  eft  en  quel¬ 
que  poftureindecente,  qu’il  étend  les  bras  &  les  jam¬ 
bes  ,  qu’il  ouvre  les  cuilfes ,  qu’il  eft  couché  tout  de  fon 
long. 

E  S  T  A  L  E  U  R.  f.  m.  Pauvre  Libraire  qui  étale  des  li¬ 
vres  fur  les  bords  du  Pont-neuf.  On  trouve  quelquefois 
d’affez  bons  livres  chez  les  Etaleurs. 

ESTALIER.  adj.  m.  qui  ne  fe  dit  que  des  compa¬ 
gnons  Bouchers  qui  vendent  en  detail ,  8c  qui  étalent  en 
public  les  chairs  de  boucherie.  Il  faut  être  Etalter  Bou¬ 
cher  ,  avant  que  d’être  Maître. 
ESTALINGUER.  Terme  de  Marine.  Voyez 
TalingUer,  c’eft Iamêmechofe. 

ESTALON,  ouESTELON.  f.  m.  On  pronon¬ 
ce  prefentement  Etlon.  Me  n.  Cheval  entier  qui  fert  à 
couvrir  les  jumens  poulinières ,  qu’on  enferme  dans  un 
haras  pour  en  avoir  de  la  race.  Il  faut  biffer  aller  l’éta¬ 
lon  aux  cavales ,  8c  ne  les  point  faire  couvrir  en  main  ; 
c’eft-à-dire,  en  les  tenant  par  le  licol.  Les  meilleurs 
étalons  font  les  chevaux  d’Efpagne. 

Ce  mot  vient  de  ftaUone ,  qui  a  été  fait  de  ftallum ,  qu’on 
a  dit  pour  ftabulum.  Me  n.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de 
e  quus  ad  fiallum  ,  admijfarius  equus. 

Estalon,  fignifie  auffi  la  mefure  publique  &  certaine 
qu’on  garde  au  Greffe  de  la  Haute  Juftice,  ou  au  Bureau 
de  la  ville,  fur  laquelle  toutes  les  autres  font  réglées: 
ce  qui  fe  dit  tant  des  poids  que  des  vaiffeaux ,  &  des  me- 
fures  de  longueurs ,  comme  livres ,  marc ,  boiffeaux , 
pintes,  aunes,  minots,  &c.  Et  encefens  on  ne  dit 
qu 'étalon  8c  point  du  tout  etlon ,  ni  ételon.  Les  Romains 
&  les  Juifs  gardoient  dans  leurs  temples  l 'étalon  des  me- 
fures  &  des  poids.  Le  Roi  Henri  1 1.  en  r  557.  ordonna 
ue  les  étalons  des  gros  poids  &  mefures  feraient  gardez 
ans  l’Hôtel  de  ville  de  Paris,  qui  étoient  ancienne¬ 
ment  gardez  dans  des  lieux  publics  8c  les  Monafteres  ; 
&par  l’Ordonnance  de  1540.  il  eft  dit  quel  'étalon  du 
poids  de  l’or  8c  de  l’argent  fera  gardé  à  la  Cour  des 
Monnoyes ,  lequel  étoit  anciennement  gardé  dans  le 
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Palais  du  Roi.  Ainfi  la  Cour  des  Monnoyes  preteni 
qu’elle  a  feule  le  droit  de  faire  étalonner  ces  poids, 
parcequ’elle  en  a  feule  l 'étalon  general ,  le  principal , 
8c  l’archetype. 

Les  Charpentiers  appellent  aufTî  étalon ,  ou  etelou ,  des  ais 
qui  pofent  à  terre  pour  y  tracer  la  maîtrefié  ferme  d’un 
bâtiment.  C’eft  aufli  une  cheville  qui  lie  deux  bois  en- 
chaffez  dans  des  mortoifes.  P  o  m  e  y  . 

En  termes  d’Eaux  8c  Forêts ,  on  appelle  aufli  étalon ,  un 
chêne  ou  autre  arbre  de  l’âge  du  bois  ,  qu’on  a  refervé 
à  la  derniere  eouppe,  qu’on  appelle  autrement  lais.  Ce 
mot  en  ce  fens  vient  de  fi  are  8c  de  longtts ,  c’eft-  à- dire  > 
des  arbres  qu’on  laiffe  debout ,  afin  qu’ils  deviennent 
longs  8c  hauts. 

ESTALONNEMENT.  f.  m.  Atfion  d’étalon¬ 
ner.  Il  faut  porter  ce  poids  à  la  Monnoye  pour  en  faire 
Y  étalonnement. 

ESTALONNER,  ou  E  T  A  L  O  N  N  E  R.  v.  aéh 
Faire  marquer  au  Bureau  public  les  poids  8c  mefures  pour 
témoigner  qu’ils  font  juftes ,  8c  qu’ils  ont  été  confron¬ 
tez  avec  la  mefure  originale.  Les  poids  de  ce  trebuchet 
ont  été  marquez  &  étalonne?.  On  condamne  les  Caba- 
rettiers  à  l’amende,  quand  ils  n’ont  pas  fait  étalonner 
leurs  mefures.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  e fi  talis , 
comme  fi  on  difoit  que  le  poids  étalonné  eft  tel  qu’il  doit 
être,  <Sc tel  que  l’original. 

Estalonne,  e'e.  part.  paff.  &  adj. 

E  S  T  A  L  O  N  N  E  U  R.  f.  m.  Officier  qui  eft  commis 
pour  marquer  8c  étalonner  les  mefures. 

E  S  T  A  M  B  O  T ,  ou  E  T  A  M  B  O  T.  f.  m.  qu’on 
nomme  fur  la  mer  de  Levant  Rota  di  poppa ,  capion  de 
pouppe  y  eft  une  grande  piece  de  bois  qu’on  ente  fur  le 
bout  de  derrière  de  la  quille,  fur  laquelle  on  bâtit  le 
château  de  pouppe.  Elle  monte  par  un  angle  obtus 
jufqu’au  deffus  du  premier  pont.  Cette  piece  avec  l’é¬ 
table  font  l’élancement  ou  la  quête  du  navire.  Elle  fert 
à  foutenir  le  château  de  pouppe ,  8c  le  gouvernail  qui  y 
eft  attaché.  L ’étambot  doit  être  pieté ,  c’eft-à-dire , 
divifé  par  des  mefures  de  pieds  de  Roi ,  afin  qu’on  puif- 
fe  fçavoir  combien  le  navire  tire  de  pieds  d’eau. 

Contre-Esta.mbot.  C’eft  une  piece  de  bois  courbe 
qui  lie  par  dedans  l’ctambot  du  vaiffeau  avec  la  quille. 

ESTAMBRAYES,  ou  ETAMBRAYES. 
f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  planches  ou  piè¬ 
ces  qui  fe  mettent  au  deffus  des  ponts ,  autour  des  mâts, 
pour  fortifier  ces  endroits.  On  les  appelle  aufli  étambres 
ou  ferres  de  mâts.  On  appelle  suffi  étambraye7  une  toile 
poiffée  qu’on  met  tout  autour  des  mâts  fur  le  plus  haut 
tillac ,  de  peur  que  l’eau  ne  les  pourriffe. 

EST  AME.  f.  f.  Prononcez  IV.  Laine  tricottéeavec 
des  aiguilles;  ouvrages  de  fils  de  laine paffez,  enlacez 
par  mailles  les  uns  dans  les  autres.  On  fait  des  bas  d’efia- 
me  y  desgands,  des  chemifettes,  des  bonnets,  8cc, 

E  S  T  A  M  E  N  E.  f.  f.  Petite  eftame ,  ou  étamine.  Ces 
deux  mots  viennent  de  fiamen  Latin ,  lignifiant  la  mê¬ 
me  chofe. 

ESTAMER,  ouETAMER.  v.  aft.  Enduire  avec 
de  l’étaim  fondu ,  ou  en  menues  feuilles.  On  étame  les 
marmites  de  cuivre ,  afin  qu’elles  ne  prennent  point  le 
goût  de  l’airain.  On  étame ,  on  blanchit  les  ferrures  , 
le  fer  blanc,  les  mords  &  les  éperons.  On  étame  les 
glaces  de  miroirs.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  fiannare , 
comme  qui  dirait  ftanno  inducere. 

Est  ame,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

ESTAMINE,  ou  ETAMINE,  f.  f.  Petite  étoffe 
fort  mince  ,  travaillée  quarrément  comme  la  toile. 
Etamine  de  laine,  étamine  de  foye,  étamine  du  Lude 
buratée.  Les  étamines  de  laine  fe  font  avec  de  la  laine 
feche  degraiffée  avec  du  favon  noir  auparavant  que  d’être 
filée.  Il  y  a  auffi  une  efpece  d'étamine  qu’on  appelle  voiky 
qui  eft  toute  de  foye  crue ,  telle  qu’elle  vient  du  cocon. 

Esta- 


EST. 

Est  amine,  fe  dit  aufli  d’un  morceau  d’étoffe  claire 
dont  les  Apothicaires  6c  autres  fe  fervent  pour  paffer  ou 
filtrer  leurs  médecines  ou  autres  liqueurs.  On  a  aufli 
appelle  étamine ,  les  bluteaux  ou  fas  deliez  faits  de  crin 
ou  d’autre  étoffe.  Quelques  gens  propres  portent  aufli 
une  étamne  dans  leur  poche  pour  nettoyer  leurs  habits 
au  befoin. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  a  paffé  par  Y étamine , 
quand  il  a  été  bien  purgé ,  bien  nettoyé  ,  bien  exami¬ 
né.  CeTraittanta  été  taxé  à  la  Chambre  dejuftice., 
il  a  paffé  par  Y  étamine.  Cet  homme  a  été  deux  mois 
entre  les  mains  des  Chirurgiens  ;  il  a  bien  pafle  par  Yé¬ 
tamine.  Tout  ce  qui  s’offre  à  moi  pafle  par  Y étamine. 
Boil.  Les  Académiciens  de  Florence  pretendoient 
être  en  droit  défaire  paffer  par  Yétamine  tous  les  Ou¬ 
vrages  de  quelque  réputation  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  :  c’eft  pour  cela  qu’ils  ont  pris  le  nom  de  La 
Crufca  ,  qui  lignifie  du  fon  ,  &  pour  devife  un  fas. 
Ab.  de  Ch.  Sans  la  correction  de  cette  explica¬ 
tion  ,  paffer  par  Yétamine  eft  une  expreflîon  populai¬ 
re,  qui  ne  s’employe  point  dans  un  Ouvrage  ferieux. 
BoU. 

Es  t  a  m  r  n  e  ,  chez  les  Fleuriftes ,  fe  dit  de  ces  petites 
parties  qui  font  dans  les  tulippes ,  les  lis  6c  autres  fleurs 
autour  de  la  graine,  fufpenduës  fur  de  petits  filets.  Les 
tulippes  les  plus  eftimées  font  celles  qui  ont  le  fond 
bleu,  8c  les  étamines  noires.  Ce  mot  vient  de  ftamina , 
c’eft-à-dire,  petits  filets. 

ESTAMPE,  f.  f.  L’*  fe  prononce.  Imprefflon  d’un 
cachet  ou  autre  chofe  dure  8c  gravée  qui  marque  fa  figu¬ 
re  fur  quelque  matière  molle.  Les  Graveurs  font  des 
eftampes  fur  de  la  cire  pour  faire  voir  les  empreintes  de 
leurs  cachets. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  ftampa ,  lignifiant  la  même  chofe. 

Estampe  ,  fe  dit  plus  particulièrement  d’une  image  en 
papier  tirée  de  quelque  planche  gravée  6c  paffée  fous  la 
preffe.  C’eft  une  belle  curiofité  que  celle  des  eftampes. 
Les  livres  d ‘eftampes  de  Marc  Anthoine,  de  Lucas, 
d’Albert ,  font  extrêmement  chers ,  quand  ils  font  en¬ 
tiers  &  bien  conditionnez.  Les  Peintres  nomment 
eftampes  toutes  les  pièces  gravées  à  l’eau  forte,  au  burin, 
&  en  bois.  Les  Marchans  6c  le  vulgaire  les  appellent 
images ,  6c  celles  qui  font  fur  le  cuivre ,  tailles  douces. 

Estampes,  ce  font  aufli  des  outils  qui  fervent  aux  Ser¬ 
ruriers  à  river  les  boutons. 

EST  A  M  P  E  R.  v.  ad.  Faire  une  empreinte  de  quel¬ 
que  matière  dure  6c  gravée  fur  une  matière  plus  molle. 
On  eftampe  la.  monnoye  avec  le  balancier.  Voilà  une 
image  qui  eft  bien  eftampée ,  bien  nette ,  bien  tirée. 

Les  Orfèvres  appellent  aufli  eftamper ,  Former  des  figures 
en  bas  relief  de  lames  de  métal  :  ce  qu’ils  font  fur  des 
moules  ou  un  modèle  de  bronze. 

Est  a  mp  e  R.  Terme  de  Maréchal.  Voyez  Et  am p  er. 
ESTAMURE,  ou  ETA  MURE.  f.  f.  Terme 
de  Chaudronnier.  C’eft  l’étaim  dont  les  Chaudronniers 
fe  fervent  pour  étatner.  Etamer  à  fimple  étamure ,  à 
double  étamure. 

EST  ANC.  adj.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  d’un 
vaiffeau  bien  clos  où  il  n’y  a  aucune  voye  d’eau  »  qui  eft 
bien  capable  de  naviger ,  tel  qu’il  doit  être  quand  on  le 
frette. 

ES  T  AN  CES.  f.  f.  Terme  de  Marine,  font  des  pi¬ 
liers  pofez  tout  le  long  des  hiloires  pour  foutenir  les  ba- 
rotins.  Ils  font  de  la  longueur  d’entre  deux  ponts. 

ESTANCHE.  On  dit,  Mettre  à  étanche  un  batardeau; 
c’eft-à-dire ,  le  mettre  à  fec  par  le  moyen  des  machines 
qui  en  tirent  l’eau  pour  pouvoir  fonder. 
ESTANCHEMENT.ouETANCHEMENT. 
f.  m.  Aétion  d’étancher.  Les  playes  dans  la  veine  cave 
font  mortelles ,  à  caufe  qu’on  ne  peut  faire  Yêtanthemtnt 
du  fang. 
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ESTANCHE  R.  v.  a<5t.  Appaifer  la  foif.  Les  hy¬ 
dropiques  ont  beau  boire ,  ils  ne  peuvent  étancher  leur 
foif.  Dans  1  âge  d  or  le  gland  etoit  la  nourriture  des 
hommes,  6c  les  rivières  étanchaient  leur  foif.  St.  Ev. 
On  dit  aufli  au  figuré ,  Un  avare  ne  peut  étancher  la  foif 
qu’il  a  des  richcffes.  Tous  les  fleuves  qui  roulent  l’or 
avec  leur  fable,  ne  fçauroient  étancher  la  foif  d’un  ava¬ 
re.  Cos. 

Estancher,  lignifie  aufli ,  Arrêter  l’eau  ;  étoupper, 
boucher  les  petites  ouvertures  d’un  vaiffeau  qui  s’enfuit. 
On  ne  peut  étancher  ce  batardeau ,  en  épuifer  l’eau , 
empêcher  qu’elle  ne  coule.  Il  faut  abbreuver  cette  cuve 
pour  Y  étancher ,  pour  empêcher  qu’elle  ne  coule.  Les 
bleflures  font  mortelles,  quand  on  ne  peut  étancher  le 
fang ,  empêcher  qu’il  ne  coule  en  abondance.  On  dit 
aufli ,  que  les  fouflets  d’une  orgue  font  bien  étanchez. , 
lorsqu’ils  font  fi  bien  bouchez ,  que  le  vent  ne  fe  perd 
point..  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  ftancare ,  qu’on  a  dit 
dans  la  baffe  Latinité  au  lieu  de  ftagnare.  D’autres  le 
dérivent  de  extinguere. 

Estanche,  Ée.  part.  paff.  6cadj. 

EST  ANÇON,  ouETANÇON.  f.  m.  Etaye, 
appui  qui  tient  leschofes  fermes 3  6c  en  état;  groffe 
piece  de  bois  qu’on  met  pour  foutenir  une  muraille  qu’on 
fappe ,  ou  qu’on  reprend  par  deffous  œuvre. 

Ce  mot  vient  de  ftançonnon ,  mot  Celtique  ou  Bas-Breton 
lignifiant  la  même  chofe. 

ESTANCONNER,  v.  a<5l.  Mettre  des  étançons 
fous  un  3mur  qu’on  reprend ,  ou  qu’on  veut  détruire. 

E  S  T  A  N  G ,  ou  E  T  A  N  G.  f.  m.  Refervoir  d’eau 
douce  dans  un  lieu  bas ,  fermé  par  une  digue  ou  chauf¬ 
fée,  pour  y  nourrir  du  poiffon.  On  pêche  les  étangs 
tous  les  trois  ans ,  on  les  empoilfonne  avec  du  norrain 
ou  petit  poiffon.  On  lâche  la  bonde  d’un  étang  pour  le 
mettre  en  cours  6c  en  vuider  l’eau.  La  queue  de  Y  étang 
eft  l’endroit  par  où  l’eau  y  entre.  La  grille  ou  la  de- 
charge  eft  le  lieu  par  où  elle  fe  déchargé,  quand  il  y 
en  a  trop.  Il  y  a  des  étangs  proche  de  la  mer,  dont  l’eau 
eft  falée ,  pareeque  la  mer  s’y  déchargé  :  on  les  appel¬ 
le  étangs  falez..  Du  Cange  le  dérivé  de  ftannum ,  quaft 
aqua  ftans. 

E  S  T  A  N  G  U  E  S.  f.  f.  C’eft  une  efpece  de  grande  te¬ 
naille  ,  dont  fe  fervent  les  ouvriers  des  monnoyes  pour 
tenir  leurs  flancs  6c  carreaux,  quand  ils  les  veulent  flattir, 
rechauffer  6c  boüer. 

ESTANT,  ou  ETANT.  Terme  des  Eaux  5c  Fo¬ 
rêts  ,  qui  fe  dit  du  bois  qui  eft  en  vie ,  debout ,  fur  pied 
6c  fur  racine.  Il  y  a  dans  ce  bois  tant  d’arbres  en  bois 
mort ,  6c  tant  en  étant.  On  difoit  autrefois,  qu’un  hom¬ 
me  étoit  en  fon  étant  ;  pour  dire,  debout;  comme  on 
dit  encore,  en  fon  feant‘,  pour  dire,  qu’il  eft  aflis. 
L’Ordonnance  deffend  de  faire  des  ventes  d’arbres  en 
étant  avec  les  chablis. 

E  S  T  A  P  E ,  ou  E  T  A  P  E.  f.  f.  Place  publique  où  les 
Marchands  font  obligez  d’apporter  leurs  marchandifes 
pour  être  achetées  par  le  peuple.  A  Paris  Yétape  eft  à 
la  Greve  devant  l’Hôtel  de  ville.  Les  Marchands  de 
vin  de  dehors  font  tenus  de  faire  venir  leurs  vins  fur 
Yétape  ;  6c  les  Taverniers  qui  vendent  à  huis  couppez  6c 
pots  renverfez ,  font  tenus  d’y  en  faire  venir  un  tiers  par 
l’Ordonnance  des  Aides.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
ftaplus ,  qui  fe  trouve  dans  les  Loix  Ripuaires;  pour 
dire ,  le  lieu  où  on  exerce  la  Juftice,  qui  vient  de  T  Al- 
leman  ftapel ,  ou  plutôt  de  ftapula  ,  que  Boxhornius 
dérivé  de  l’Alleman  ftapclen ,  qui  lignifie  mettre  en  un 
monceau ,  6c  lignifie  aufli  le  droit  de  faire  venir  aux 
marchez  les  denrées  pour  y  être  vendues  au  public. 

Estape»  en  termes  de  Marine  lignifie ,  Attache ,  car¬ 
can,  pilori;  6c  on  le  voit  en  cette  fignification  dans 
l’Article  XXVI.  desjugemens  d’Oleron. 

Estape,  fe  dit  aufli  d’une  ville  de  commerce*  Le  port 
V  s  de 
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4c  Redon  en  Bretagne,  eft  Mtafie  des  vint  pour  pennes. 
Calais  étoit  Ijtape  des  bines  &  draps  d’Angleterre, 
qui  a  été  transférée  à  Bruges.  Gand  eft  V étape  dçs  blez 
cjni  font  amenez  en  France.  Arras  étoit  autrefois  l'étape 
des  vins  de  Fiance  >  8cc. 

Es  tape,  en  termes  de  Guerre,  eft  une  fourniture  & 
diltnbiition  .de  vivres  &  de  fourrage  à  des  trpuppes  qui 
font  en  marche.  L'étape  a  été  établie  pour  empêcher 
que  les  foldats  ne  foulent  le  païfan  qui  les  loge.  L'étape 
fe  fournit  pour  tant  de  places  &  de  rations  pour  chaque 
compagnie.  Une  partie  de  la  taille  étoit  cy-devant  im- 
pofée  fous  le  nom  d 'étape. 

E  S  T  A  P  1 E  R ,  ou  E  T  A  P I E  R.  f.  m.  Entrepre¬ 
neur  qui  fe  charge  moyennant  un  certain  prix  de  fournir 
les  étape?  ou  les  vivres  aux  gens  de  guerre  qui  paftent 
dans  une  Province.  Les  Etapiers  ne  doivent  point  fournir 
aux  foldats  l’étape  en  argent ,  ils  la  doivent  fournir  aux 
Majors  ou  aux  Sergens  en  efpeces.. 

£  S  T  A  T ,  ou  ETAT.  f.  m.  Empire  ,  Royaume , 
Provinces ,  ou  étendue  de  pais  qui  font  fous  une  même 
domination.  Une  main  fi  habile  eût  fauve  l'Etat,  fi 
l’Etateût  puctre  fauve.  Fl.  LesEtats  du  Turc.,  du 
Roi  d’Efpagne ,  font  fort  étendus  :  ceux  du  Roi  de 
France  font  fort  unis ,  &  peuplez.  Il  y  a  quantité  de 
petits  Etats  en  Italie ,  de  petites  Souverainetez ,  on  peut 
vuider  de  ces  Etats  çn  une  Heure.  Les  Etats  Confédérés 
de  Hollande.  Daviti  a  fait  de  gros  Volumes  des  Etats 
8c  Empires. 

Vous  feul  pli#  dégoûté,  fans  pouvoir ,  &  fans  nom, 

Vienire Ç  régler  les  droits ,  &  /'état  d ’ApoÛon.  B  o  i . 

Estât,  fe  dit  aufifi  de  la  Politique ,  ou  de  la  maniéré 
dont  fe  gouverne  une  nation.  Les  Politiques  ont  fait 
plufieurslformes  d’Etats ,  ou  de  Gouvernemens  ;  le  Mo¬ 
narchique,  comme  celui  de  France ,  le  Démocratique, 
comme  celui  de  Rome,  8c  d’ Athènes  ;  l’ Oligarchique, 
comme  celui  de  Vçnife  ;  l’Ariftocratique ,  comme  ce¬ 
lui  de  Sparte.  Boëce  étoit  un  grand  homme  d’Etat. 
On  a  tenu  un  grand  Confeil  d’Etat.  Les  maximes  d'Etat 
font  differentes  félon  les  conjonctures.  Ce  Prince  a. fait 
tin  grand  coup  d'Etat.  L’intérêt  particulier  cede  à  la 
raifon  d’Etat.  En  matière  d’Etat ,  être  malheureux , 
ou  imprudent,  c’eft  prefque  la  même  chofe.  Oe.M. 
La  raifon  d’Etat  eft  une  raifon  myfterieufe  inventée  par 
les  Politiques ,  pour  autorifer  tout  ce  qu’ils  font  fans  rai¬ 
fon.  Id. 

Mais  la  raifon  d’ Etat  veut  fouvent  qu’on  préféré , 

A  la  vertu  mifible,  un  crime  necejfaire.  Qu  i  n. 

Lajuftice  ri eft  pas  une  vertu  d’Etat.  Corn. 

C’eft  un  crime  d’Etat  que  d’en,  pouvoir  commettre.  Id  . 

Lettres  d’Etat,  font  des  lettres  qu’on  oétroye  à  ceux  qui 
font  employez  pour  le  fervice  de  l’Etat  à  la  guerre ,  ou 
dans  les  Ambalîades ,  afin  que  pendant  ce  temps  per- 
fonne  n’entreprenne  fur  leurs  perfonnes ,  ni  fur  leurs 
biens. 

Estât,  fe  dit  auflî  des  differens  ordres  du  Royaume 
qu’on  fait  affembler  pour  reformer  les  defordres  de 
l'Etat ,  pour  appaifer  les  troubles  de  l’Etat.  Ils  font 
compofez  de  l'Eglife,  de  la  Nobleffe  ,  8c  du  Tiers 
Etat,  ou  des  Bourgeois  notables.  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  que  I’Affemblée  des  Etats  eft  une  conftitution 
très-ancienne.  Il  eft  vrai  qu’avant  la  conquête  de  Cefar, 
il  y  avoit  des  Afiemblées  generales  dans  Içs  Gaules  : 
mais  le  peuple  n’y  avoit  point  de  part.  On  trouve  en¬ 
core  fous  la  première  8c  la  fécondé  Race  des  convoca¬ 
tions  folennelJes  qu’on  appelloit  Parlement:  mais  l’on 
n’y  appelloit  que  les  Grands  Seigneurs  du  Royaume. 
Le  peuple,  qu’on  a  depuis  honoré  du  nom  de  Tiers  Etat , 
n’y  entroit  point.  Ce  changement  n’eft  arrivé  que  bien 
avant  fous  la  troiûéme  Race.  Le  befoin  que  les  Rois 
â  voient  do  faire  des  levées  les  obligea  à  ménager  le  peu¬ 
ple,  qui  ne  les  fùppoitoit  point  fans  murmuçe.  Ainfton 


E  S  T. 

içfolùt  de  h?  çoqfultev ,  &  d’ordonner  qu’en  chaque  Se - 
nechauffée ,  8c  Bailliage  Jç  peuple  députât  certaines 
perfonnes  à  l’ Aftemblee  generale  pour  défi  ber  er  fur  Us 
neçeflitez  de  l'Etat.  On  ne  donna  donc  entrée  au  peu¬ 
ple  dans  l’ Aftemblée  generale ,  contre  l’ancien  ordre, 
que  parcequ’il  devoft  po^er  la  ply$  grande  partie  du 
fardeau,  &  pour  le  faire  confentir  à  Iafoutenir  avec 
moins  de  répugnance,  d  eaufede  l’honneur  qu’on  lui 
fai  foi  t  de  le  confuhey.  Le  premier  qui  mit  cette  inven¬ 
tion  en  ufagç ,  ç’eft  Philippe  le  Bel  Paso.  On  n’a 
point  convoqué  l’ Aftemblée.  de?  Etats  depuis  l’année 
1 614,  Le?  Ordonnance?  d'Orléans  8c  de  Blois  ont  été 
faites  dan?  les  Etats  tenus  en  ce?  villes.  Les  Etats  tenus 
pendant  la  Ligue  ont  été  tournez  en  ridicules  parle  Ca- 
thplicou  d’Elpagnç, 

Est  A  t  s  Ge^eravj:.  Ç’eft  Je  nom  qu’on  donne  à 
l’ Aftemblée  çompofée  des  Député?  des  fept  Provinces- 
Unies,  Les  Députez  chaque  Province ,  en  quelque 
nombre  qu’il?  foiçnt ,  ne  jont  qu’une  voix ,  &  on  opi¬ 
ne  par  Province.  Les  Province?  prefident  tour- à-tour 
4  l’ Aftemblée,  félon  le: rang  quelles  tiennent entr’el- 
les.  La  Gueldre  prefide  la  première;  enfuitç  la  Hol¬ 
lande  & c.  Cette  Aftemblée  eft  reprefentative  de  U 
Souveraineté  de  l’Union ,  laquelle  refide  principalement 
dans  l’Afièmblée  generale  des  Etats  de  toutes  les  Pro¬ 
vinces,  Mais  comme  elle  étoit  çompofée  de  fept  ou 
8oq.  perfonnes,  il  fut  refply  après  le  depattdy  Comte 
de  Leycefter ,  pour  éviter  les  frais  ,  &  les  embaras 
d’une  fi  nombreufe  Aftemblée,  par  ces  Etats  Generaux, 
que  les  Etats  Provinciaux  feroient  déformais  reprefen- 
tez  par  leurs  Députez ,  fous  le  même  nom  d'Etats  Ge¬ 
neraux ,  toujours  refidens  à  la  Haye,  &  qui  feuls  font 
prefentement  appeliez  Etats  Generaux.  La  derniçre  Af- 
femblée  generale  des  Etats  de  toutes  les  Province?  fe 
fit  à  Berg- op- Zoom  pour  confirmer  avec  plus  de  fçlen- 
nité  la  treve  conclue  avec  l’Archiduc  Albert  en  1609. 
Il  y  en  eut  encore  une  autre  en  1 65  r . 

Est  at  s  de  Hollande.  C’eft  une  Afièmbléecom- 
pofée  des  Députez  des  Confeil?  de  chaque  ville,  &  dans 
laquelle  refide  la  Souveraineté  de  la  Province.  Origi¬ 
nairement  il  n’y  avoit  que  la  Nolplefle  laquelle  fait  un 
corp? ,  &fix  villes  principales  qui  euftent  voix ,  &  fean- 
ce  aux  Etats.  Aujourd’huy  il  y  entre  des  Députez  de 
18.  villes.  La  Nobiefte  a  la  première  voix.  Les  autres 
Provinces  de  l’Union  ont  de  même  dies  Etats  qui  repr&- 
fentent.  la  Souveraineté. 

Estât?,  fedit  auffi  des  Aftemblée?  qui  fe  font  en  quel¬ 
ques  Provinces  qui  fe  font  confervées  en  la  pofteflion  de 
ce  droit ,  afin  d’ordonner  elles-mêmes  des  contributions 
qu’elles  doivent  faire  pou,r  fouteoir  les  charges  de  l'Etat, 
8c  les  régler  &  faire  payer;  comme  font  les  Provinces 
de  Bretagne,  de  Languedoc,  de  Bourgogne,  &dela 
Franche- Comté.  En  ce  fens  on  oppofe  les  paï?  d'Etats 
aux  païs  des.  Généralités ,  ou  d'Eleétions. 

EsŸat  ,  fe  dit  aufii  des  Officiers  tant  grand?  que  petits 
qui  fervent  à  gouverner  l’f  tat ,  à  y  entretenir  l’ordre  & 
la  police.  Les  premiers  font  les  Minilbes  d'Etai ,  qui 
font  du  Confeil  étroit  du  Roi  ;  les  Secrétaire?  d’Etat  ou 
des  commanderoens ,  les  Confeillers  d'Etat.  Voyez 
Conseil.  On  dit  aufii  un  état  de  Prefident ,  de 
Maître  des  Requêtes ,  d’Auditeur  des  Comptes  ,  de 
Juge  ;  pour  dire ,  une  charge  &  office. 

Estât,  fe  dit  encore  des  differens  dégrez,  ou  conditions 
des  perfonnes  diftinguées  parleurs  charges,  offices, 
profe fiions, ou  emplois.  On  fait  tout  ce  qu’on  peut  pour 
fou  tenir  fon  état ,  fa  dignité ,  fon  rang.  En  France  on 
ne  connoît  point  l’état  des  gens  par  leur  train ,  par  leurs 
habits.  Un  Coraedien ,  une  Cour tifàne  portent  autant 
d’état  que  des  Seigneurs  &des  Marquifes.  Où  pouvez- 
vous  prendre  deqqoy  entretenir  l'état  que  vous  portez  ? 
Mol.  j 


En 
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En  termes  de  Jurifprudence  on  appelle  queftion  d'état ,  le 
proce's  où  il  s’agit  de  fçavoir  H  une  perfonne  eft  libre , 
ou  efdave  ;  fi  elle  eft  légitimé ,  ou  bâtarde  ;  fi  elle  eft 
njarie'e,  ou  Religieufe;  noble,  ou  roturière.  Cette 
fille  a  manqué  de  bons  partis,  parcequ’on  lui  difpute 

Ton  / rat.  > 

Estât,  enfermes  de  Palais,  fe  dit  en  ces  phrafes.  En 
matière  de  Regale  on  demande  l'état ,  ce  que  dans  les 
autres  procès  de  bénéfice  on  appelle  recreance.  On  ne 
refufe  point  l’état  au  Regalifte.  Pour  juger  de  la  qualité 
d’un  Bénéfice,  on  regarde  Ton  dernier  état.  On  dit 
qu’un  procès  eft  en  état ,  lorsqu’on  le  peut  juger,  qu’il 
eft  inftruit  contradictoirement,  ou  par  forclufion.  On 
dit  qu’on  l’a  mis  hors  d’état ,  quand  on  y  a  fait  quelque 
demande  qui  a  été  reçue  &  appointée.  Un  criminel  fe 
doit  mettre  en  état  ;  c’eft-à-dire,  fe  rendre  effective¬ 
ment  prifonnîer.  On  dit  qu’il  a  été  interrogé  en  état 
d’adjournement  perfonnel  ;  c’eft-à-dire,  après  une  com¬ 
parution  perfonnelle  au  Greffe.  Qiiand  on  entérine  des 
lettres  de  requête  civile,  ou  de  refeiffion ,  on  remet  les 
parties  en  tel  5c  femblable  état  qu’elles  étoient  aupara¬ 
vant  l’arrêt,  le  contrat.  Quand  on  donne  des  deffen- 
fes ,  on  prononce,  T outes  chofes  demeurant  cependant 
en  état.  Voilà  l’état  de  la  caufe ,  il  faut  en  faire  la  repri¬ 
se  fiiivant  fon  dernier  état ,  fes  derniers  erremens. 

Es  t  a  T  î  fe  dit  auffi  des  rolles  qui  a’expedient  au  Confeil 
tops  les  ans ,  qui  contiennent  les  ordres  neceffaires  pour 
faire  payer  les  depenfes  <$c  les  charges  de  l’Etat.  On 
expedie  des  états  pour  les  depenfes  de  l’artillerie,  de  la 
marine ,  de  l’extraordinaire  de  la  guerre ,  &c.  Il  y  a  un 
état  des  penfions.  Un  tel  a  été  couché  fur  l’état  pour 
telle  fomme.  L'état  de  la  maifon  du  Roi ,  c’eft-à-dire, 
des  Officiers  de  fa  maifon  &  des  Princes ,  eft  envoyé 
tous  les  ans  à  la  Cour  des  Aides.  On  ne  jouît  point  des 
privilèges,  fi  on  n’.eft  employé  fur  l’état.  On  fait  de 
temps  en  temps  imprimer  des  livres  de  l’Etat  de  France, 
d’Efpagne,  «’itstfie,  d’Allemagne,  où  font  compris 
les  noms  &  les  qualitez  des  Officies  &  cLw  autres  parti- 
cularitez  prefentes  d’un  Etat. 

Es  t  a  T  ,  fe  dit  auffi  d’un  compte  ou  d’un  memoire  fuc- 
cinâ  qui  fert  à  compter  ou  à  faire  quelque  recette.  Les 
Comptables  comptent  fur  un  état  au  vrai ,  qui  eft  dit 
par  oppofition  à  l’état  par  eftimation ,  qu’on  faifoit  au¬ 
trefois  au  commencement  de  l’année  des  revenus  &  de¬ 
penfes  qu’on  prevoyoit  s’y  devoir  faire.  On  compte  au 
Bureau  des  Treforiers  de  France  fur  un  bref  état.  On 
appelle  étatfiflal,  la  clôtqre  &  l’appurement  d’un  comp¬ 
te.  On  a  donné  à  ce  Commis  un  état  de  recouvrement 
qu  des  taxes  pour  un  tel  droit.  Le  Juge  a  ordonné  que 
les  parties  compteroient  par  un  bref  état.  Voilà  l’état 
des  réparations  de  cette  maifon ,  des  frais  que  j’ay  fait 
en  ce  procès.  Une  caution  eft  tenue  de  donner  un  état 
de  fes  biens  &  facultez.  Ce  debiteur  a  donné  l'état ,  le 
roenaoire  de  fes  dettes. 

En  termes  de  Guerre  on  appelle  Etat  major ,  un  Etat  par¬ 
ticulier  qui  comprend  un  nombre  de  quelques  Officiers 
diftioguez  du  refte  du  corps ,  aufquels  on  affigne  une 
plus  grande  fol  de  5c  une  plus  grande  fourniture  de  l’éta¬ 
pe  &  de  l’utencile ,  comme  dans  l’Infanterie  le  Colonel, 
l’Aide  Major,  P  Aumônier ,  le  Prévôt,  le  Chirurgien 
5c  le  Commiffajre  ;  8c  dans  la  Cavalerie ,  le  Colonel , 
Meftre  de  Camp ,  Conamilfaire ,  8c  Maréchal  des  Lo- 

J’is ,  le  Prévôt  General;  8c  dans  chaque  Régiment, 
e  Meftre  de  Camp ,  le  Major,  &  Aide-Major,  &c. 
Il  y  a  auffi  un  Etat  major  de  toute  la  Cavalerie  prife  en- 
femble  ,  coippojfée  de  tous  les  Qffiçiers  Generaux , 
comme  Colonel,  Meftre  de  Camp  ,  Cotnmiflaire, 
Maréchal  des  Logis  8c  du  Prévôt ,  tous  Officiers  Ge¬ 
neraux,  les  Fourriers  Majors  de  quelques  Archers  & 
Carabins  qui  font  compris  dans  les  Ordonnances  Faites 
fur  cefujet.  Il  n’y  a  pas  toujours  un  Etat  major  pour 
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tous  les  Corps  8ç  tous  les  Regimens.  Sur  la  mer  on  ap¬ 
pelle  un  Capitaine  du  grand  Etat ,  un  Capitaine  de  vaif- 
feau  avec  commiftion  du  Roi.  Les  Capitaines  du  petit 
état ,  font  les  Capitaines  de  fregattes  legeres,  de  ga- 
Hottes ,  de  brûlots ,  8c  de  flûtes. 

Estât  ,  fignifie  auffi  b  qualité ,  la  nature  8c  la  conffi- 
tution  prefente  d’une  perfonne ,  d’une  chofe,  d’une  af¬ 
faire  ;  difpofition  de  corps  ou  d’efprit.  Ce  malade  eft 
maintenant  en  bon  état ,  j’ay  envoyé  fçavoir  des  nou¬ 
velles  de  l’état  de  fa  fanté.  L’armée  a  été  défaite ,  8c  eft 
en  un  mauvais  état ,  cela  changera  l’état  des  affaires. 
Ce  Capitaine  n’eft  pas  en  état  d'entreprendre  un  fiege. 
Cette  citadelle  eft  élevée,  &  eft  en  état  de  deffenfe. 
Le  célibat  eft  plus  propre  aux  gens  de  lettres  que  l’état 
du  mariage.  Son  train,  fon  équippage  s’entretiennent 
enbonétef.  Pour  faire  valoir  cette  ferme,  il  faut  met¬ 
tre  les  lieux  en  état ,  les  reparer.  On  change  de  refolu- 
tion  fuirant  le  différent  état  des  chofes ,  les  diverfes  cir- 
conftances  ou  conjonctures.  Un  are  bandé  eft  en  un 
état  violent.  Rien  n’a  deperi  en  cette  affaire,  tout  eft 
encore  en  état ,  en  même  état.  Ces  ennemis  font  en 
état  de  s’égorger ,  les  plaideurs  en  état  de  fe  ruiner  ; 
pour  dire,  en  difpofition.  La  clef  d’une  voûte  eft  ce 
qui  la  tient  en  état.  11  s’ eft  mis  en  état  de  bien  rece¬ 
voir  cette  compagnie.  On  le  voit  toûjours  en  état  de 
fuppliant.  Elle  ne  lui  cachoit  pas  l’état  de  fon  efprir. 
De  la  Rochef. 

Estât  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  fpirituelles  &  morales. 
L’homme  a  été  créé  en  l’état  d’innocence.  Pour  com¬ 
munier  il  faut  être  en  bon  état,  en  état  de  grâce,  té  état 
paffif  des  contemplatifs  eft  un  état  paifible,  8c  tran¬ 
quille.  Fen.  Quand  on  eft  en  état  de  péché  mortel, 
on  eft  en  état  de  damnation.  Il  faut  afpirer  à  l’état  de 
perfedion ,  mais  il  eft  difficile  d’y  parvenir.  La  nature 
humaine  ne  laide  à  nôtre  ame aucun  état  alluré.  St. 
Ev.  Il  faut  toûjours  garder  le  bienfeance  de  fon  état, 
Bell.  Si  l’on  fait  reflexion  fur  la  conduitte  des  hom¬ 
mes  dans  le  choix  de  l’emploi ,  8c  de  l'état ,  où  ils  doi¬ 
vent  palier  la  vie ,  on  trouvera  que  rien  n’eft  plus  mal 
réglé.  Nie.  Peu  de  gens  fçavent  prendre  Pefprit ,  & 
garder  le  caraCtere  de  leur  état.  B  e  l  l  . 
j’abandonne  P  ingrat ,  &  le  laijfe  rentrer 
Dam  t  état  malheur  eux' d’ oh  je  l’ay  fçû  tirer.  Rac. 


Heureux  qui  fatisfait  de  fon  humble  fortune , 

Libre  du  joug  fuperbe  ou  je  fuis  attaché , 

Vit  dans  l'état  obfcur  où  les  Dieux  l'ont  caché.  Rac. 

Il  n'ejt  rien  de  plus  déplorable 
Que  le  funefie  état  où  ta  main  m'a  réduit. 

jour  &  nuit  ; 
fut  plus  miferable. 

L’Ab.TetÜ. 

Estât,  fe  dit  auffi  de  la  penfée ,  del’eftime,  del’opi- 
nion  qu’on  a  de  quelque  chofe.  Ea  Judiciaire,  la  Chi- 
romance  font  des  chofes  vaines ,  dont  il  ne  faut  faire  au¬ 
cun  état.  On  ne  doit  point  faire  état  de  tout  ce  que  di- 
fent  les  hâbleurs.  Je  fais  état  de  vôtre  amitié,  de  vos 
offres  de  fervice ,  je  compte  là-deffus.  Je  faifois  état 
que  ce  bâtiment  ne  me  reviendrait  qu’à  dix  tnilje  écus. 
On  fait  fouvent  état  de  venir  à  bout  de  plufieurs  chofes 
qu’on  ne  peut  executer.  Les  hommes  ne  doivent  faire 
aucun  état  de  tout  ce  qui  eft  appuyé  fur  un  fondement 
auffi  branlant,  &  auffi  fragileque  leur  vie.  Nie.  Je 
fais  plus  d'état  de  vôtre  coeur  que.de  tout  ce  que  la  for¬ 
tune  me  peut  offrir.  Voi.  Faites  état  que  les  Peres  n’ont 
jamais  parlé  de  la  forte.  P  a  s  c. 

Estât  ,  fe  prend  auffi  pour  ledeflein  qu’on  a  de  faire 
quelque  chofe.  Je  fais  état  d’aller  bientôt  en  Italie,  Ii 
faifoit  état  d’attaquer  les  Grecs.  Ablan. 

En  termes  d’Aftronomie  on  appelle  état  du  ciel ,  la  difpo- 
mion  des  aftres  les  uns  à  l’égard  des  autres  en  un  certain 
moment ,  qui  eft  ce  qu’on  marque  dans  «ne  figure  ou 

thème 


Hélas  1  je  languis 
Et  jamais  un  pecheuj  ne 
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thème  celcftc.  Les  Ephcmeridcs  marquent  tous  les  jours 
l’ état  du  ciel  à  midi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ftatus. 

E  S  T  A  U ,  ou  E  T  A  U.  f.  m.  Quelques-uns  difent  au 
fingulier  ■étal.  Petite  boutique  quelquefois  fixe ,  quel- 
queio:s  portative  ,  où  on  étale,  oùqn  vend  delà  chair» 
du  poiflon  ,  des  fruits  <3c  autres  menues  denrées.  On 
loué  bien  chèrement  les  étaux  de  Boucher.  Il  n’y  a  que 
le  Roi  qui  accorde  la  permiflion  de  conftruire  des  étaux 
de  Boucher.  La  Piacicre  de  la  halle  a  tant  d’étaux  à 
loiier.  On  appelle  aufli  étau,  ces  petites  boutiques 
portatives  qu’ont  les  Savetiers  &  les  Ravaudeufes  au 
coin  des  rués.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  Jlallum  ,  qui 
a  été  dit  ainfi  abrégé  de  ftabulum ,  d’où  on  a  fait  auffi 
les  mots  d'étaler  ôc  d’inJtaUr.  Ce  mot  de  jlallum  fe 
trouve  en  plusieurs  Auteurs. 

LesArtifans  appellent  aullî  étau ,  la  petite  machine  qui 
leur  fert  à  foutenir  &  arrêter  le  fer  &  autres  matières  iur 
lefquelles  ils  travaillent,  pour  les  limer,  polir,  forer,  &c. 
Le  vrai  mot  étoit  ejloc.  Il  cft  fait  de  deux  pièces  de  fer 
qui  s’éloignent,  &  s’élargiflënt  par  le  moyen  d’un  ref- 
fortqui  eft  entre  deux ,  de  qui  fe  rapprochent ,  &  fe 
ferrent  par  le  moyen  d’une  vis  qui  entre  dans  des  trous , 
qui  s’appellent  Y oeil  de  Y  étau.  Les  têtes  ou  parties  d’en- 
ftaut  qui  ferrent  le  fer  s’appellent  mâchoires  ;  &  fes  deux 
pièces  principales  qu’on  appelle  tiges ,  font  affemblées 
enfemble  par  une  efpece  de  charnière  qu’on  appelle  ju¬ 
melle..  Ce  qui  en  relie  audelfous  delà  jumelle  fe  nom¬ 
me  pied.  Il  y  a  des  étaux  dont  les  mâchoires  font  en 
chamfrain.  Il  y  a  une  efpece  d'étau  fervant  à  la  marque¬ 
terie  qu’on  appelle  âne. 

EST  A  Y,  ouÈTAY.  f.m.  Terme  de  Marine,  eft 
une  grolfe  corde  qui  prend  depuis  le  fommet  d’un  mât 
jufqu’au  pied  de  celui  qui  eft  devant  lui  vers  laprouë, 
qui  fert  à  l’affermir.  Il  y"a  le  grand  étay ,  Yétay  du  grand 
hunier,  Yétay  du  perroquet*  Yétay  de  mifaine,  Yétay 
d’artimon.  Ces  étais  fervent  encore  pour  y  attacher, 
d’autres  manœuvres ,  &  il  y  en  a  qu’on  appelle  de  faux 
étais.  Le  collier  de  Yétay  eft  comme  une  ganfe,  par  la¬ 
quelle  Yétay  eft  accollé  au  mât  au  deffus  des  barres.  Les 
voiles  d ’étay  ou  qu’on  attache  à  Yétay ,  fontcouppées  à 
tiers  point.  L ’étay  eft  la  plus  groffe  corde  de  toutes  les 
manœuvres. 

ESTAYE,  ou  ETAYE,  f.f.  Il  eft  affez  difficile 
de  reprefenter  par  l’écriture  comment  on  doit  pronon¬ 
cer  ce  mot.  Richeletveut  qu’on  prononce  comme  s’il 
yavoi  tétée;  mais  on  croit  qu  ’étéye  eft  plus  approchant 
de  la  véritable  prononciation.  Etaye  eft  une  groffe  piè¬ 
ce  de  bois  ou  de  charpente  pour  foutenir  les  planchers 
d’une  maifon  dont  on  veut  rebâtir  un  gros  mur ,  ou  pour 
en  foutenir  feulement  quelque  partie  qui  menace  ruine. 
Gn  fait  aufli  des  étayes  avec  de  la  pierre  par  des  piliers  & 
des  aresboutans. 

Estaye,  en  termes  dcBlafon,  fe  dit  d’un  petit  che¬ 
vron  dont  on  fefert  pour  étayer  ou  foutenir  quelque 
chofe.  U  étaye  ne  doit  avoir  que  le  quart  de  la  largeur  du 
chevron. 

EST  A  YEMENT.  f.  m.  Aétion  d’étayer.  "L'étaye - 
ment  de  ce  mur  étoit  neceffaire,  autrement  il  fût  tombé. 

E  S  T  A  Y  E  R.  v.  a<ft.  Appuyer  un  bâtiment  avec  des 
étayes.  Ce  font  ordinairement  les  Charpentiers  qui 
étayent  les  maifons.  Elles  diminuent  beaucoup  de  prix , 
quand  on  les  voit  étayées.  Les  maifons  contiguës  s’é¬ 
tayent  les  unes  les  autres. 

Es  t  a  y  e  R ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  y  a 
long  temps  que  la  fortupe  de  cet  homme-là  feroit  à  bas, 
s’il  n’étoit  étayé  par  la  proteétion  de  ce  Miniftre ,  par 
l’argent  &  le  crédit  qu’il  trouve  dans  fa  famille. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  voudroït  étayer  le 
ciel;  pour  dire,  qu’il  voudroit  prendre  des  précautions 
inutiles  &  fuperfluës  contre  des  accidens  qui  n’arriveront 
jamais. 


ES  T. 

Estaye',  e'  e.  part.  paff.  &  adj . 

ESTE',  ou  E  T  E'.  f.  m.  La  plus  chaude  des  faifons 
de  l’annce,  celle  où  on  moiffonne ,  celle  qui  eft  entre 
le  printemps  &  l'automne.  LeSolfticc  d'été Te  fait  au 
Signe  du  Cancer  le  22.  de  Juin ,  quand  le  foleil  eft  plus 
près  de  nous,  &  fait  le  plus  long  jour  de  l’année.  Des 
trefors  de  Cerés  Y  été  pare  les  plaines.  M.  S  c.  Les  ci¬ 
gales  chantent  tout  Y  été.  Les  fourmis  font  leur  provi- 
lion  Y  été  pour  l’hiver.  On  a  des  habits  d'été  &  d’hiver, 
des  logemens  d'hiver  &  d'été.  Cet  homme  va  paffer 
tout  Y été  à  la  campagne.  En  Portugal  on  met  les  ar¬ 
mées  en  quartiers  d 'été,  car  elles  ne  peuvent  tenir  la 
campagne. 

L’été  n'a  point  de  feux ,  l’hiver  n'a  point  de  glace 
Qui  puiffent  retenir  fa  vigilante  audace.  Boil. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aftas ,  qui  vient  ab  aftu,  la  chaleur . 

On  a  ppelle  aufli  été ,  les  parties  de  l’automne  où  il  fait  en¬ 
core  beau  temps ,  comme  Y  été  St.  Denis ,  St.  Michel, 
&  St.  Martin. 

Le  pauvre  été  Saint  Martin 
Tremble  fous  fa  robe  de  chambre.  Sa  R. 
ESTEIGNOIR,  ou  ETEIGNOIR.  f.m. 
Petit  morceau  de  fer  blanc  tourné  en  cône ,  qu’on  met 
au  bout  d’un  bâton  pour  éteindre  des  cierges.  ' 

ESTEINDRE  ,  ou  ETEINDRE,  verb.  a<ft. 
J'éteins,  tu  éteins ,  il  éteint ,  nous  éteignons,  vous  étei¬ 
gnez.  ,  ils  éteignent  ;  j’éteignois  ,  j'éteignis ,  j'ay  éteint , 
j'éteindrai ,  que  j'éteigne ,  quej'éteignîjfe,  ou  j'éteindr ois . 
Il  fe  dit  du  feu ,  qu’on  fait  mourir ,  qu’on  étouffé ,  ou 
dont  on  modéré  la  chaleur.  Un  grand  embrafement  eft 
difficile  à  éteindre.  Le  feu  s'éteint  en  verfant  de  l’eau 
deffus ,  en  lui  ôtant  l’air  &  l’aliment.  On  éteint  toutes 
les  lumières,  les  cierges  de  l’Egüfe,  quand  le  Service 
eft  dit.  On  dit  aufli,  que  la  chaleur  naturelle  cft  étein¬ 
te,  quand  un  homme  fe  meurt;  &  on  dit  alors  que 
c’eft  une  chandelle  qui  s'éteint.  On  tâche  d 'éteindre  l’ar¬ 
deur  de  la  fievre  avec  des  tifannes  &  potions  rafraîchit- 
fantes.  On  dit  aufli ,  que  des  bourgeons  fur  le  vifage 
font  éteins,  quand  ils  ne  font  plus  rouges ,  quand  leur 
feu  eft  amorti  :  les  fermes  du  Roi  s’adjugent  à  la  chan¬ 
delle  éteinte . 

Ce  mot  vient  du  Latin  extinguere. 

Esteindre,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ce 
Prince  a  éteint  les  feditions ,  les  troubles  de  fon  Royau¬ 
me.  Les  mortifications  éteignent  le  feu,  &les  ardeurs 
de  la  concupifcence.  J’ay  Voulu  vous  quitter  pour  étein¬ 
dre  ma  flâme.  L  a  Suz  e.  L’âge  éteint  toutes  les  paf- 
fions  tumultueufes.  Cet  amour  qu’on  croyoit  éteint , 
s’eft  rallumé;  c’ étoit  un  feu  mal  éteint,  &  caché  fous 
la  cendre.  Confiderez  fes  yeux  éteins,  &  fes  regards 
de  travers.  Aïlan.  Le  defir  de  la  gloire  eft  une  foif 
qu’on  ne  peut  éteindre.  Cicéron  a  un  feu  qui  ne  s'éteint 
point ,  &  qui  à  mefure  qu’il  avance  prend  de  nouvelles 
forces.  St.  Ev.  La  vertu  s’éteint,  fi  elle  ceffe  d’agir. 
Cail.  Dès  quelacolere  eft  allumée,  elle  emporte 
l’ame ,  &  éteint  en  elle  la  lumière  de  la  raifon.  M.  Es  p. 
Comme  l’homme  ne  peut  pas  éteindre  fes  pallions ,  le 
public  eft  trop  heureux  quand  on  en  fait  un  bon  ufage, 
&  qu’on  les  rend  utiles.  Oe.  M.  Cette  foif  deregner 
que  rien  ne  peut  éteindre.  R  a  c.  Si  jje  n’ay  pas  affez  de 
force  pour  éteindre  la  paflion  que  j’ay  pour  vous,  j’en 
aurai  du  moins  affez  pour  la  cacher.  Y01.  La  charité 
eft  un  feu  qui  a  befoin  de  matière  pour  ne  s'éteindre  pas. 
Nie. 

Cette  tendre  amitié ,  par  tant  de  fois  jurée , 

Qui  devoit  furpajferles  ftecles  en  durée , 

A  la  fn  s' eft  éteinte.  Voi. 

Mais  fon  feu  dépourvu  de  fens  &  de  lefture 
S’éteint  à  chaque  pas  faute  de  nourriture.  B  01. 

La  guerre  auroit-elle  en  un  jour 
Eteint  dans  tous  les  coeurs  la  tendreffe  &  l'amour  f  R. 

Estein- 
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E  s  T  e  I N  d  R  e  >  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  anéanti exter¬ 
miné,  aboli.  Il  y  a  bien  des  maifonsilluftres  qui  font 
abfolumcnt  éteintes ,  qui  ont  péri.  Il  y  a  eu  plufieurs 
nations  entièrement  éteintes  &  exterminées,  dont  le 
nom  meme  eft  éteint.  On  dit  suffi ,  Eteindre  une  pen- 
fion,  une  rente,  une  dette;  pour  dire,  la  racheter, 

-  l’amortir ,  l’anéantir.  On  dit  auffi  éteindre  la  mémoire 
d’une  chofe.  Eteindre  un  procès. 

En  termes  de  Maçonnerie  on  dit ,  Eteindre  de  la  chaux , 
quand  on  la  délayé  avec  de  l’eau  pour  laconferverjuf- 
qu’à  ce  qu’on  l’employe ,  fans  quoy  elle  fe  gâte  &  de¬ 
vient  fufée  &  inutile.  On  dit  auffi ,  Eteindre  le  fer , 
quand  on  lui  donne  une  trempe  qui  lui  acquiert  de  la 
dureté,  ou  quand  après  l’avoir  fait  rougir  dans  le  feu, 
on  le  plonge  dans  l’eau  froide,  pour  lui  faire  perdre  fa 
chaleur. 

Es  teint,  einte.  part.  paff.  &  adj. 

ESTEINS  ou  Cornières.  T  erme  de  Marine.  Ce  font 

'  les  pièces  qui  forment  les  angles  de  l’arcaffe  ou  de  la 
pouppe  d’un  vaiffeau ,  étant  courbées  en  deux  fens.  El¬ 
les  font  affemblées  par  les  bouts  d’enbas  à  l’eftambord , 

&  par  les  autres  à  deux  allonges  nommées  montans  ou 
trefots ,  qu’on  appelle  autrement  allonges  de  cornières , 
qui  parachèvent  la  hauteur  &  rondeur  de  la  pouppe. 

ES  TE  LIN.  f.  f.  Poids  d’Orfcvre  qui  pefe  zS.  grains 

-  &  demi.  Il  eft  moindre  que  le  demi-gros ,  qui  en  pefe 
33.  Il  eft  le  double  de  la  maille ,  qui  n’en  pefe  que  14. 
TL’efielin  eft  la  20.  partie  d’une  once.  Le  marc  contient 

-  \60.efielms.  Du  Cange  dit  qu’on  trouve  dans  la  Cham- 

-  bre  des  Comptes ,  qu’il  eft  dit  que  chaque  fterlin  ou  ef- 

■  teltndoit  pefer  trois  oboles  tournois;  &  le  fol,  douze 

oboles  pefant. 

ESTENDART,  ETENDART,ouETEN- 
D  A  R  D.  f.  m.  Enfeigne  qu’on  porte  à  la  guerre ,  qui 

:  fert  de  lignai  pour  réunir  enfemble  les  trouppes  d’un 

-  méme  corps.  Les  gens  de  guerre  au  premier  coup  de 
tambour  fe  doivent  ranger  fous  Vétendart.  La  plus  gran¬ 
de  marque  de  viftoire ,  c’eft  quand  on  prend  les  éten- 
darts  des  ennemis ,  quand  un  Prince  arbore  Vétendart 
fur  les  remparts  d’une  ville.  L’armée  étoit  rangée  en 
bon  ordre,  on  voyoit  voler  (es  étendarts  de  tous  cotez. 
Il  portera  vos  étendarts  jufqu’au  bout  du  monde  ;  c’eft- 
à-dire,  qu’il  étendra  les  bornes  de  vôtre  empire  juf¬ 
qu’au  bout  du  monde.  Du  Cange  dit  q«e  ce  mot  vient 
de  flandarum ,  fiantarum ,  ftandardum  ,  ou  fiandale , 
qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  lignifier  la  princi¬ 
pale  enfeigne  d’une  armée. 

Estendart  celeste.  C’eft  une  enfeigne  verte, 
que  les  Turcs  difent  avoir  été  Vétendart  de  Mahomet  ; 
ils  le  refpedent  comme  une  chofe  fainte ,  &  facrée. 
Ils  prétendent  qu’il  fut  apporté  par  l’Ange  Gabriel.  On 
le  garde  dans  letrefor  avec  un  refpeét  extraordinaire, 
&  lorfqu’on  le  déployé  tous  ceux  qui  font  profeffion  de 
la  Religion  de  Mahomet  font  obligez  de  prendre  les  ar¬ 
mes,  &onregardecommedesInfidelles  ceux  qui  ne 
viennent  pas  fe  ranger  fous  cette  bannière. 

Lever  ['étendard ,  c’eft  déclarer  la  guerre,  le  mettre  en 
campagne  avec  des  trouppes  réglées. 

Estendart,  en  termes  de  Marine ,  c’eft  le  pavillon 
d’une  galere.  Uétendart  Real ,  c’eft  le  pavillon  de  la 
Reale  ou  de  la  principale  galere.  On  difoit  autrefois 
fiendard. 

Ce  mot  vient  de  I’Alleman  fiander-,  c’eft-à-dire,  fi  are, 
qui  eft  aulfi  Flaman  &  Anglois.  Me  n. 

Estendart,  lignifie  quelquefois ,  Parti.  Les  Chré¬ 
tiens  combattent  fous  les  étendarts  de  la  croix  ;  les 
renégats  fous  les  étendarts  des  Infidelles.  L’Eglife 
Romaine  s’eft  armée  du  glaive  pour  exterminer  toutes 
les  Se&es  qui  refufent  de  fe  ranger  fous  fes  étendarts. 
Saur  1  n. 

Estendart,  eft  auffi  un  terme  de  Fleurifte.  U  fe  dit 
Tome  II. 
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en  parlant  de  certaines  fleurs  qu’on  appelle  iris,  5c  ligni¬ 
fie  les  trois  feuilles  fuperieures  qui  s’élèvent  audelfus  des 
autres.  Iris  qui  a  les  étendarts  gris,  panachez,  &c. 

ESTEN  DE  LT  R.  adj.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft 
une  épithetê  qu’on  donne  aux  mufcles  qui  fervent  à 
étendre  les  autres  parties  du  corps ,  comme  les  pouces, 
les  bras  ,  les  jambes  ,  &c. 

ESTENDOIR.  f.  m.  Terme  d’imprimeur.  C’eft 
un  bâton  long  de  4.  ou  5.  pieds ,  au  haut  duquel  il  y  a 
une  petite  planche  fur  laquelle  on  met  leseftampes,  5c 
les  feuilles  des  livres  qui  viennent  d’étre  imprimées , 
pour  les  porter  fur  les  cordes ,  afin  quelles  s’y  puilfcn: 
fecher. 

ESTENDRE  ,  ou  ETENDRE.  v.  aeft.  J’é- 
tens  ,  j  étendis ,  j'ai  étendu ,  j’étendrai ,  que  j'étende. 
Occuper  un  certain  efpace  de  lieu  ;  auquel  fens  il  ne  fe 
dit  qu’avec  le  pronom  perfonncl.  Tout  corps  naturel 
s 'étend  félon  trois  dimenlions ,  en  longueur ,  largeur  5c 
profondeur.  Un  corps  qui  eft  raréfié  s'étend  bien  plus 
loin  qu’un  corps  condenfé.  Cette  campagne  s'étend  en 
long  &  en  large  dix  lieues  durant.  Les  cfpaces  imagi¬ 
naires  s’étendent  à  l’infini. 

Estendre,  lignifie  auffi  ,  Déployer,  mettre  une 
chofe  à  découvert ,  &  tout  de  fon  long.  Il  faut  étendre 
la  nappe  fur  la  table ,  ce  tapis  fur  cette  eftrade.  Il  faut 
étendre  ces  étoffes  pour  les  mettre  à  l’air ,  pour  les  faire 
fecher,  pour  empêcher  que  les  vers  ne  s’y  mettent. 
Etendre  du  linge  mouillé,  des  feuilles  d'imprimerie  fur 
des  cordes  pour  les  fecher.  Etendre  du  beurre ,  des  con¬ 
fitures  fur  du  pain. 

Estendre,  fe  dit  aulfi  d’une  feigneurie ,  d’une  jurif- 
diéfion ,  d’une  domination ,  lorfqu’on  a  droit  de  com¬ 
mander  dans  un  certain  efpace.  La  puiffance  de  Dieu 
s'étend  par  tout ,  n’eft  point  bornée.  La  domination 
d’Efpagne  s'étend  fort  dans  les  Indes.  Cette  feigneurie 
s’étend  en  plus  de  vingt  villages.  Le  reffort  du  Parle¬ 
ment  de  Paris  s’étend  en  Poitou,  en  Auvergne,  en 
Picardie ,  Champagne ,  &c.  Les  Princes  tâchent  tou¬ 
jours  d'étendre  leurs  limites ,  de  reculer  les  bornes  de 

■  leur  Empire. 

Estendre  ,  fe  dit  aulfi  en  parlant  de  l’a&ion  &  du 
mouvement  qui  fait  que  les  corps  ont  diverfe  extenfion.. 
Il  a  étendu  fes  quartiers ,  le  front  de  ce  bataillon.  La 
riviere  s’eft  débordée  &  s’eft  étendue  dans  cette  plaine. 
Il  s’étend  fur  fon  lit  comme  un  veau.  Ma  vue  ne  s’étend 
pas  jufques  là.  Une  tache  d'huile  s'étend ,  devient  fort 
large.  Il  lui  a  donné  un  coup  d’épée  qui  l’a  étendu  mort 
fur  le  carreau.  La  fupputation  &  addition  des  nom- 

•  bres  s’ étend  à  l’infini.  Je  ne  veux  joiier  qu’autant  que 
dix  écus  fe  pourront  étendre.  Malherbe  a  dit  poéti¬ 
quement  : 

Et  [on  ame  étendant  [es  ailes , 

Fut  toute  prête  a  s’envoler. 

Estendre,  fe  dit  aulfi  bien  du  temps,  que  du  lieu.. 
L’heure  d’un  rendez-vous  d’ordinaire  s'étend.  Mol.  Il 
n’avoit  qu’un  delai  de  huit  jours ,  mais  il  l’a  étendu  juf- 
qu’à  quinze.  L’Empire  Romain  s’eft:  étendu ,  s’eft  con- 
fervé  longtemps. 

Este  nd  re,  fe  dit  figurément  enplufieurs  fortes  de  cho- 
fes.  Souvent  on  étend  la  lignification  d’un  mot  propre  à 
plufieurs  chofes  differentes.  C’eft  une  maxime  de  Droit, 
qu’on  peut  étendre  les  loix  dans  des  cas  favorables.  Leur 
diferete  conduitte  a  de  la  peine  à  étendre  à  tous  leurs  be- 
foins ,  le  bien  qu  elles  peuvent  avoir.  Mol.  La  durée 
de  nôtre  vie  s’étend  à  toute  l’éternité  qui  nous  fuit. 
Nie.  Les  dévots  fçavent  l’art  de  relferrer ,  ou  d’éten¬ 
dre  les  liens  de  la  confcience  ,  félon  leurs  interets. 
Bell.  Ce  Prédicateur  s’eft  fort  étendu  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  il  l’a  traittée  fort  au  long.  S’étendre  fur  les  louan¬ 
ges  de  quelcun.  Ablan.  On  dit  aulfi  ,  qu’un  Agent 
a  étendu  fon  pouvoir  ;  pour  dire,  qu’il  a  paffe  au  delà 
X  ‘  de 
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de  ce  qui  lui  avoit  été  prefcrit.  Le  Roi  a  étendu  fa  gloire 
par  tout  où  s’étend  le  genre  humain.  M.deM,  On  a 
dit  autrefois ,  que  Cicéron  par  fon  éloquence  avoit  éten¬ 
du  ,  Si  aggrandi  l’efprit  des  Romains ,  autant  que  Ce- 
far  avoit  augmenté  leur  Empire.  St.  Ev.  On  dit  auffi 
d’une  voix  forte  ,  &  qui  fe  fait  entendre  de  loin , 
qu’elle  s’étend  bien  loin..  Autant  que  la  voix  peut  s’é- 
tendre. 

Eftendre  une  ordonnance  fur  une  requête,  fedit  quand  un 
Juge  mec  un  mot  au  bas  d’une  requête,  commewtH- 
nent,  foit  montré,  Sic.  lequel  tYt  étendu  par  le  Secré¬ 
taire  ou  le  Greffier ,  Si  mis  au  long  dans  le  ftile  ordi¬ 
naire.  On  dit  qu’un  Notaire  étend  la  claufe  d’un  con¬ 
trat,  lorfqu’il  l’amplifie,  en  faifant  mention  de  tou¬ 
tes  les  chofes  particulières  qui  y  font  foufentenduës , 
lorfque  des  &c.  qui  font  dans  la  minute  après  ces  mots 
pomettant ,  obligeant,  renonceant ,  il  en  fait  cinq  ou  fix 
rôlles  de  grolfe. 

On  dit  proverbialement ,  Etendre  la  courroye  ;  pour  dire, 
Palfer  les  bornes  prefcrites.  On  dit  auffi ,  Le  cuir  fera 
à  bon  marché  ,  les  veaux  s’étendent  ,  pour  repro¬ 
cher  à  quelcun  qu’il  fait  des  extenfions  du  corps  indé¬ 
centes. 

EstendW,  u  ë  .  part. paff. Si adj .  Qui  occupe  un ef- 
pace  :  fpacicux.  Pour  concevoir  un  folide  étendu ,  il 
faudrait  avoir  une  idée  de  la  cohefion  des  parties  :  or  il 
n’eft  pas  aifé  de  concevoir  comment  des  parties  folides 
demeurent  unies  ,  &  attachées  les  unes  aux  autres  : 
Donc  il  eft  difficile  de  concevoir  un  corps  étendu. 
Locke.  Cette  femme  a  l’efprit  étendu  fans  l’avoir 
vafte.  St.  Ev.  Les  femmes  ont  d’ordinaire  l’efprit  plus 
vif  cp' étendu.  Ni  c. 

E  S  T  E  N  D  U  E.  f.  f.  Longueur  ;  efpace  de  temps , 
ou  de  lieu.  Si  l'on  confidere  par  abftraâion  la  diftance 
qui  eft  entre  deux  corps ,  fans  avoir  égard  à  ceux  qui 
rempliftent  cet  intervalle,  on  la  peut  nommer  propre¬ 
ment  efpace.  Et  lorfqu’on  confidere  la  diftance  qui  eft 
entre  les  extremitez  d’un  corps  folide ,  on  lui  peut  don¬ 
ner  le  nom  d’étenduë.  Locke.  L’effence  de  la  matière 
c’eft  Y  étendue.  Descartes.  U étendue  jufte ,  &  ré¬ 
glée  fait  le  grand.  La  grandeur  demefurée  fait  le  vafte. 
St  .  Ev.  Rien  ne  redouble  plus  nôtre  admiration  pour 
le  Créateur  de  l’Univers,  que  cette  étendue  vafte ,  & 
immenfe  dans  laquelle  font  fufpendus  tant  de  globes 
qui  roulent  fur  nos  têtes.  Hu  gens.  Une  ligne  de  def- 
fenfc  ne  doit  avoir  que  1 20.  toifes  d’étenduë.  Les  terres 
d’Efpagne  font  d’une  grande  étendue.  La  voix  de  ce 
Chantre  eft  forte ,  a  beaucoup  d’étenduë.  Il  a  jetté  cette 
pierre  de  toute  Yétenduë  de  fa  force.  La  Période  Julien¬ 
ne  eft  d’une  grande  étendue ,  contient  7980.  ans.  Nô¬ 
tre  vie  eft  courte  Si  de  petite  étendue. 

On  dit  auffi  d’un  efprit ,  qu’il  eft  d’une  grande  étendue , 
c  eft-à-dire ,  qu’il  a  de  la  capacité ,  de  la  pénétration , 
qu’il  eft  de  petite  étendue,  lorfqu’il  eft  fort  borné.  Nous 
ferions  moins  de  fautes ,  fi  nous  comprenions  bien  tou¬ 
te  Y  étendue  de  nos  devoirs.  Nie.  Apprenons  à  bien 
connoître  toute  Y étendue.  Si  la  grandeur  de  nos  de¬ 
fauts.  Id  .  En  difant  que  Dieu  ne  peut  faire  ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  comprendre ,  c'eft  fe  figurer  que  nô¬ 
tre  imagination  a  autant  d’étenduë  que  fa  puiffance.  O  e  . 
M.  Pour  former  un  fyftême  régulier  il  faut  une  certai¬ 
ne  grandeur ,  &  une  certaine  étendue  d’efprit  qui  puiffe 
envifager  plufieurs  chofes  à  la  fois.  Maleb.  Il  n’y  a 
rien  qui  donne  plus  d’étenduë  à  l’efprit,  Si  qui  le  forti¬ 
fie  davantage ,  que  de  l'accoutumer  à  comprendre ,  Si 
à  penfer  plufieurs  chofes  differentes.  Id.  Pour  être  un 
excellent  Poète,  il  faut  avoir  un  genie  d’une  grande 
étendue ,  &  d’une  grande  élévation.  O  e.  M.  Plufieurs 
fe  trompent  dans  l’idée  qu’ils  ont  de  la  complaifance  : 
Ils  n’en  connoiffent  ni  le  degré,  ni  Y  étendue.  Bell. 
On  dit  auffi,  qu’on  a  un  pouvoir  de  grande  étendue. 
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quand  il  n’eft  point  limité.  Le  Rai  en  étendant  les  li¬ 
mites  du  Royaume ,  donne  en  même  temps  plus,  d’é- 
tenduë  à  fa  gloire.  M.  Sc. 

Je  veux  la  braver  a  fa  vue  » 

Et  donner  a  ma  haine  une  libre  étendue.  R  a  c. 

ESTER,  v.  neut.  Prononcez  l’j.  Terme  de  Juris¬ 
prudence  ,  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe ,  Efier  à 
droit;  pour  dire,  Comparaître  en  jugement  perfon- 
nellement  :  ce  qui  fe  dit  particulièrement  en  matière 
criminelle.  Les  decrets  d’ajournement  perfonnel,  de 
prife  de  corps,  Sc  les  cris  à  fon  de  trompe,  ne  font 
donnez  que  pour  obliger  les  aceufez  d ’ efier  à  droit.  Les 
contumaces  ne  fe  jugent  que  contre  ceux  qui  font  refus 
d  ’  efier  adroit.  On  dit  auffi,  qu’un  pupille  ou  un  fu¬ 
rieux  ,  une  femme  non  autorifée ,  ne  font  pas  capables 
d' efier  à  droit ,  de  comparoir,  d’intenter  aucune  action 
en  Juftice. 

Ce  mot  vient  de  fiare  in  judicio ,  ou  ftflere. 

ESTERNIR.  verb.  ad.  Donner  un  coup  fi  violent, 
que  la  perfonne  paroiffe  morte ,  &  tombe  fans  mouve¬ 
ment  fur  la  place.  Il  n’eft  gueres  en  ufage  qu’au  partici¬ 
pe;  ou  plutôt  il  eft  tout-à-fait  hors  d’ufage  :  au  moins 
ne  le  trouve-t-on  que  dans  le  Didionaire  de  Nicod  , 
qui  le  fait  venir  du  Latin  fiernere. 
ESTERNUEMENT,ouETERNUMENT; 
f.  m.  Mouvement  convulfif  des  mufcles  de  la  poitri¬ 
ne  ,  qui  fervent  à  l’expiration.  Dans  ce  mouvement 
après  la  fufpenfion  de  l’infpiration  commencée,  l’air 
eft  repoufié  par  le  nez ,  &  par  la  bouche  avec  une  vio¬ 
lence  fubite,  ou  momentanée.  Lacaufede  ce  mouve¬ 
ment  convulfif  eft  l’irritation  de  la  membrane  fuperieu- 
re  du  nez  qui  communique  avec  le  nerf  intercoftal ,  à 
caufe  des  rameaux  que  celui-ci  lui  fournit  dès  fon  prin¬ 
cipe.  Cette  irritation  fe  fait  ou  extérieurement  par  des 
odeurs  fortes ,  comme  par  celle  de  la  marjolaine,  & 
des  rofes ,  par  des  poudres  qui  volant  en  l’air ,  font  re¬ 
çues  par  l’infpiration ,  ou  par  des  medicamens  âcres , 
comme  le  creffon  &  autres  fternutatoires ,  qui  picotent 
la  membrane  du  nez ,  ou  intérieurement  par  l’acrimo- 
niede  la  lymphe  qui  huraede  naturellement  la  mem¬ 
brane  des  narines  ,  comme  dans  le  coryza*  Cette 
lymphe  devient  âcre  par  fa  chaleur ,  &  par  fon  acidité, 
&  alors  elle  irrite  la  membrane  ;  ce  qui  fait  éternuer. 
Les  matières  qui  font  rejetcées  en  éternuant ,  viennent 
premièrement  du  nez  Ôi  de  la  gorge  ,  pareeque  I* 
membrane  pituitaire  y  exude  continuellement  de  la 
lymphe,  &  en  fécond  lieu  de  la  poitrine,  de  la  trachée 
artere  ,  Si  des  bronchies  des  poumons.  Le  Pere  Strada 
a  fait  un  joli  T raitté  de  Y éternuement ,  où  il  découvre  la 
raifon  pourquoy  on  faluç  ceux  qui  éternuent  :  ce  qui  eft 
une  coutume  venue  des  Payens.  Martin  Schoockius  qui 
a  écrit  de  Vite  mue  ment ,  prétend  qu’il  fe  fait  par  l’irri¬ 
tation  de  la  membrane  inferieure  des  narines.  U  éter¬ 
nuement  qui  vient  de  la  tête  étant  fans  blâme,  nous  lui 
faifons  un  honnête  accueil.  Ne  vous  moquez  pas  de  cet¬ 
te  fubtilité ,  elle  eft  d’ Ariftote.  Mont. 
ESTERNUER,  ouETERNUER.  v.  neut. 
Faire  un  éternuement.  La  betoine ,  le  tabac  en  pou¬ 
dre  ,  font  éternuer.  Les  gens  enrhumez  font  fujets  à 
éternuer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fiernuare  qui  fe  trouve  dans  Plaute. 
Men. 

On  dit  populairement  à  ceux  qui  fe  plaignent  qu’une  chofe 
eft  trop  petite.  Faites  la  éternuer ,  &  lui  dites.  Dieu 
vous  croiffe. 

Un' eft  rien  tel.  Madame ,  croyez,  mot. 

Que  d'avoir  un  mari  la  nuit  auprès  de  foi  : 

Ne  fut-ce  que  pour  l’heur  d'avoir  qui  vous  fahië 
D’un  Dieu  vous  foit  en  aide ,  alors  qu'on  éternué.  Mol. 

E  S  T  E  U  F.  Prononcez  E  T  E  U.  fubft.  mafe.  Balle  du 
jeu  de  longue  paume  fort  petite ,  fort  dure ,  Si  couver¬ 
te 
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te  of dinairemeht  de  cuir.  Ménagé  après  Lipfe  dérivé 
ce  mot  du  Latin  tuf  a ,  quifignifioit  une  boule  qui  étoit 
au  haut  des  cnfeignes. 

On  dit  proverbialement ,  Repoufler  ou  renvoyer  Yéteuf\ 
pour  dire,  Répliquer  vertement,  repoufler  une  injure 
qu’on  a  foufferte  par  une  plus  forte.  On  dit  aufli,  qu’il 
ne  faut  pas  courir  après  fon  «*«/;  pour  dire ,  relâcher, 
ou  quitter  les  furetez ,  ou  nantiflemens  qu’on  a  entre 
les  mains ,  pour  n’avoir  après  cela  qu’une  adion  incer¬ 
taine  pour  fe  faire  payer. 

E  S  T  E  U  L  E  ,  ou  E  T  E  U  L  E.  f.  f.  La  partie  du 
tuyau  de  blé  qui  eft  comprife  entre  deux  de  fes  nœuds. 
L’épi  de  blé  naît  au  bout  de  1*  troifiéme  ou  quatrième 
éteule. 

On  appelle  aufli  éteule ,  le  chaume  qui  refte fur  la  terre, 
après  que  le  blé  eft  couppé.  En  quelques  lieux  on  dit 
étouble  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  en  Latin  ftipula. 

ESTIMABLE,  adj.  m.dcf.  Prononcez  IV.  Qui  eft 
digne  d’eftime,  qui  mérité  de  l’approbation.  La  ver¬ 
tu  eft  eftimable.  Ce  livre  eft  ettimable  par  la  dodrinc 
qu’il  renferme.  Cet  homme  eft  eftimable  par  fa  valeur, 
&  cet  autre  par  fa  fincerité.  Othon  étoit  plutôt  fans  vi¬ 
ces  ,  cpi’ eftimable  par  fes  vertus.  Ti  L  l . 

ESTIMATEUR,  f. m.  Qui  donne  un  jufte  prix 
aux  chofes.  Cet  homme  fe  connoît  bien  en  ouvrages, 
il  en  eft  un  jufte  estimateur. 

Les  biens  les  plus  exquis  doivent  leur  caractère 
A  la  capacité  d’un  juSte  eftimateur.  Vx  l  l  . 

Les  Sergens  à  verge  font  jurez  Prifeurs,  Vendeurs  de 
Estimateurs  de  biens  meubles.  On  nomme  des  Ex¬ 
perts  en  chaque  metier  pour  être  estimateurs  d’une  be- 
fogne. 

ESTIMATION,  f.  f.  Prix  ;  jufte  valeur  d’une 
chofe.  Cette  fentence  ordonne  que  les  meubles  failis 
feront  rendus ,  s’ils  font  en  nature;  linon  leur  jufte  va¬ 
leur,  de  estimation.  On  nomme  des  Experts  pour  faire 
la  vifïte ,  prifée  de  estimation  des  ouvrages ,  des  meu¬ 
bles  ,  dcc.  On  dit  aufli ,  Juger  d’une  chofe  par  ef- 
timatron ;  c’eft-à«dire,  à-peu-près ,  en  fuppofant  quel¬ 
que  valeur  certaine  pour  juger  d’une  fomme  incertaine. 

ESTIMATIVE,  f.  f.  Connoiflance  qui  nous  ap¬ 
prend  à  juger ,  Sc  eftimer  des  chofes  dont  nous  ne  pou¬ 
vons  approcher.  Il  faut  qu’un  Ingénieur  ait  l ’efttmative 
bonne ,  pour  connoître  de  loin  la  longueur  d’une  cour¬ 
tine,  le  nombre  des  foldats  rangez  dans  un  camp  en¬ 
nemi  ,  pour  avoir  accoutumé  long  temps  fon  imagina¬ 
tion  à  faire  cette  eftimation ,  ce  jugement. 

E  S  T I M  E.  f.  f.  La  bonne  opinion  qu’on  a  de  la  valeur, 
du  mérité  d’une  perfonne ,  ou  d’une  chofe.  Je  puis  vi¬ 
vre  fans  vôtre  amour  dès  l’inftant  que  cet  amour  ne  fera 
plus  vôtre  félicité  ;  mais  je  ne  puis  vivre  fans  vôtre 
eftime.  Let.Portug.  L’amitié  ne  fubfifte  gueres 
dès  que  1  'eftime  réciproque  eft  détruite.  Bell.  Une 
telle  aétion ,  un  tel  Ouvrage  ont  mis  ce  Cavalier ,  cet 
Auteur  dans  une  haute  eftime.  L’homme  eft  naturelle¬ 
ment  fi  malin ,  que  s’il  a  de  V efiime  pour  quelcun ,  c’eft 
prefque  malgré  lui.  Nie.  Il  a  l’ eftime  &  l’approbation 
generale.  Denys  le  Tyran  difoit,  qu’il  favorifoit  les 
gens  de  lettres ,  non  pas  pour  l’ eftime  qu’il  en  faifoit; 
mais  pour  Y eftime  qu’on  faifoie  par  là  de  lui.  Ab  la  n. 
Ueftime  n’égale  pas  toujours  le  refpeét  extérieur;  par- 
ceque  l’un  fe  réglé  fur  la  raifon,  &  l’autre  fur  l’ufage. 
Port -R.  On  fait  moins  par  eftime  que  par  inclina¬ 
tion  ;  la  raifon  eft ,  que  Y  efiime  eft  comme  étrangère 
chez  nous ,  &  que  c’eft  une  juftice  que  nous  fommes 
obligez  de  rendre.  St  .  Ev.  En  écrivant  à  une  perfon¬ 
ne  au  deflus  de  nous ,  il  n’eft  ni  aflfez  civil ,  ni  allez  ref- 
peétueux ,  de  l’alTârer  qu’on  a  de  Y  eftime  pour  elle  : 
mais  ce  mot  accompagné  de  quelque  autre  qui  le  re¬ 
levé  ,  n’a  rien  de  choquant.  Les  châtimens  que  j’ai  re¬ 
çus  ,  m’ont  lailfé  tout  le  zcle ,  toute  Y  eftime ,  de  toute 
Tome  1 1. 
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l’admiration  dont  vôtre  Majefté  eft  digne,  B.Ràü; 
L’ eftime  des  gens  qui  fça vent  juger ,  eft  la  feule  dont  il 
faut  fe  réjouir.  Le  Ch.  de  M.  L  ’eftime  mutuelle  de 
deux  amis  eft  toujours  le  premier  lien  qui  doit  ferrer 
leurs  nœuds.  St.  Ev. 

Démêlez*  la  vertu  d’avec  fes  apparences  ; 

Ne  bafardez.  jamais  votre  eftime  trop  tôt.  Mol. 

I ’eftime  bien  fouvent  va  plus  loin  qu’en  ne  penfe. 

Corn. 

L ’eftime ,  &  le  refpeft  font  de  juftes  tributs , 

Qu’aux  plus  fers  ennemis  arrachent  les  vertus.  Id. 

Estime  ,  fe  dit  particulièrement  en  termes  de  Marine* 
du  calcul  que  fait  tous  les  jours  le  Pilote  du  chemin  qu’a 
£iit  le  navire,  afin  de  pointer  fa  carte  »  de  de  juger  à- 
peu-près  du  lieu  où  il  eft  :  ce  qui  fe  fait  tant  par  la  confi- 
deration  du  vent ,  de  du  filage ,  que  du  nombre  des  voi¬ 
les,  de  de  la  route  qui  a  été  tenue.  La  plus  grande 
fcience  du  Pilote  eft  de  fçavoir  faire  une  bonne  eftime. 
L.’ eftime  eft  beaucoup  facilitée  par  les  Tables  Loxo- 
dromiques.  Le  Pere  Defchales  a  bien  écrit  fur  Y  ef¬ 
time. 

ESTIMER,  v.  a<ft.  Prifer  ;  déterminer  le  prix  ,  de 
la  valeur  de  quelque  chofe.  Le  Roi  a  fait  eftimer  ces  hé¬ 
ritages  enfermez  dans  fon  parc  pour  en  payer  la  valeur 
aux  proprietaires.  En  troc  chacun  eftime  fes  denrées  plus 
qu’elles  ne  valent.  Les  Japonois  eftiment  plus  le  corail 
que  les  pierres  precieufes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aSiimarey  du  Grec  aifîimein ,  met¬ 
tre  une  chofe  a  un  prix  trop  haut. 

Estimer,  fe  dit  aufli  en  chofes  morales»  Onnefçau- 
roit  trop  eftimer  la  vertu ,  la  liberté ,  les  gens  finceres , 
les  vrais  amis.  Cet  Officier  s’eft  fait  fort  eftimer  par  fen 
General ,  il  s’eft  fait  eftimer  à  la  Cour.  On  hait  natu¬ 
rellement  tout  ce  qu’on  eftime  beaucoup ,  de  qu’on  ne 
fçauroit  aimer.  Ab.  de  S. R.  Quoyque  lVjhwe  des 
hommes  flatte  plus  nôtre  vanité  que  leur  amour  ,  il 
vaut  mieux  en  être  aimé  que  d’en  être  eftimé.  Nie. 
Que  vous  fert-il  qu’un  jour  l’avenir  vous  eftime  f  B  o  i . 
Il  faut  plus  fonger  à  s' eftimer  foi-même ,  qu’à  fe  faire  ef¬ 
timer  par  les  autres.  M.  S c. 

Sur  quelque preference  une  eftime  fe  fonder 

Et  c’eft  «‘eftimer  rien  ,  ç«’eftimer  tout  le  monde. 

Mol. 

Estimer,  fignifie  auffi ,  Avoir  quelque  opinion,  quel¬ 
que  croyance  d’une  chofe  bien  ou  mal  fondée;  juger, 
penfer,  croire,  prefumer qu’une  chofe  eft,  ou  n’eft 
pas  ainfi.  II  n’y  a  perfonne  qui  n  ’eftime  qu’il  a  de  l’efprit, 
qui  n’ait  bonne  eftime ,  bonne  opinion  de  lui-même. 
Le  peuple  eftime  que  c’eft  Je  foleil  qui  tourne;  de  les 
Aftronomes ,  que  c’eft  la  terre.  Quand  on  voyage  par 
eau,  l’œil  eftime  que  c’eft  le  rivage  qui  fe  meut,  qui 
s’enfuit»  Ils  repondirent  qu’ils  eftimoient  la  place  im¬ 
prenable.  V  aug. 

Estime,  é  e.°  part.  palf.  de  adj. 

ESTINCELANT*  ou  ETINCELANT, 
ante.  adj.  Qui  brille ,  qui  jette  quelque  particule 
de  feu,  ou  de  lumière:  éclatant,  pétillant.  Les  deux 
font  étincelant  de  mille  feux,  de  mille  lumières.  De 
beaux  yeux  font  d’ordinaire  vifs  ,  de  étincelant.  La 
lumière  des  Planètes ,  fi  on  en  excepte  le  foleil ,  delà 
lune ,  n’eft  pas  fi  étincelante  que  celle  des  étoiles.  R  o  H. 
La  dorure  rend  ces  lambris  étincelans. 

Estincelant  ,  fe  dit  en  termes  de  Blafon  *  des  char¬ 
bons  d’ou  fortent  des  étincelles. 

ESTINCELLE,  ou  ETINCELLE,  f.  f. 
Particule  de  feu  qui  fe  détaché  de  quelque  corps  où  il 
eft  enfermé;  bluette.  Il  fort  des  étincelles  du  feu ,  qui 
s’élèvent  avec  la  fumée:  ce  qui  fait  lafuye.  Dansl’ob- 
feurité  il  fort  des  étincelles  du  bois  pourri ,  du  poiflon 
corrompu ,  des  chats  qu’on  flatte  à  contrepoil.  Les  va¬ 
gues  ,  les  feuilles  du  laurier  agitées  jettent  des  étinctl - 
X  »  ter 
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•  les.  Quand  ori  choqué  des  cailloux  les  uns  contre  les 
autres ,  ou  avec  un  fufil ,  il  en  fort  des  étincelles.  Avec 
une  étincelle  de  feu  on  pourroit  embrafer  tout  le 
monde. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fcintilla ,  qui  fignifie  étincelle. 

Es  t  i  n  c  e  l  l  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles. 
En  tout  cet  Ouvrage  il  n’y  a  pas  une  étincelle  d’efprit , 
il  n’y  arien  de  brillant.  31  eft  fi  ftupide  ,  qu’il  n’a  pas 
une  étincelle  de  bon  fcns  ,  de  raifon.  C’e'toit  un  grand 
butin  s’il  fût  reité  aux  vaincus  Une  étincelle  de  courage. 
Vaüg.  Sc.  Athanafeinfpire  l’amour  de  la  vie  religieu- 
fe,  5c  allume  les  premières  étincelles  de  ce  feu  celefte 
dont  tant  de  cœurs  furent  embrafez.  He  RM  a  n.  Il  ne 
faut  pas  faire  fentir  àux  gens  par  des  termes  durs,  5c 
humilians ,  qu’on  ne  leur  trouve  pas  la  moindre  étincelle 
de raii'on.  Nie. 

ESTINCELLEMENT.  f.  m.  Eclat  de  ce  qui 
étincelle.  U  étinceüment  de  la  pierre  de  Boulogne  vient 
de  ce  qu’elle  a  imbibé  la  lumière ,  8c  qu’elle  la  rejette 
dans  l’obfcurité. 

ESTINCELLER,  ouETINCELLER.  v. 
n.  Briller,  pétiller,  éclatter;  jetter  de  la  lumière  qui 
femble  avoir  quelque  mouvement,  qui  réjouit  la  vue, 
8c  qui  lui  donne  une  efpece  d’éblouïffement.  On  diftin- 
gue  les  étoiles  fixes  d’avec  les  Planètes ,  en  ce  que  cel¬ 
les-là  étincellent ,  &  celles-cy  non  ;  fi  ce  n’eft  vers  l’ho- 
rifon ,  à  caufe  des  refraélions.  On  dit  auffi ,  que  de 
beaux  yeux  8c  vifs  étincellent  ;  pour  dire,  qu’ils  jettent 
de  la  lumière.  Lacolere,  l’amour,  l’efprit  font  étin- 
■celler  les  yeux. 

Le  feu  de  [es  regards  par  qui  fonfett  s  explique  , 

Etincelle  de  joye ,  &mc  la  communique.  La  Suz  e. 

Ses  Ouvrages  (  de  Juvenal  )  tout  pleins  d’affreufes  ve- 
ritez. , 

Etincellent  pourtant  de  fubhmcs  beauteu  B  or. 

On  dit  aulîi ,  que  des  diamans ,  des  rubis  &  autres 
pierreries  qui  jettent  du  feu  ,  étincellent.  On  le  dit  auffi 
des  vers  luifans ,  du  phofphore  ou  de  la  pierre  de  Bou¬ 
logne  ,  8c  autres  chofes  qui  brillent ,  qu’on  voit  de  nuit 
jetter  des  étincelles. 

Estincelle,  adj.  m.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit 
d’un  Ecu  chargé  d’étincelles. 

ESTIOMENE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Méde¬ 
cine  ,  qui  fe  dit  des  ulcérés  corrofifs ,  qui  mangent  la 
chair.  Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  eftjrin*  manger. 

E  S  T  I R  E ,  ou  E  T I R  E.  f.  f.  Inftrument  de  Cour- 
royeur ,  qui  eft  une  maffe  de  fer  platte  8c  quarrée  qu’on 
tient  à  la  main  en  guife  d’un  cefte,  qui  fert  pour  éprein- 
dre  l’eau  du  cuir  en  le  courroyant. 

ESTIRER,  ou  ETIRER,  v. a<5L  Terme  dont 
fe  fervent  pl  ufieurs  Ouvriers  pour  dire,  Etendre,  al¬ 
longer,  comme  les  Serruriers  font  en  battant  le  fer  fur 
l’enclume,  5cc. 

E  S  T I V  E.  f.  f.  Us  fe  prononce.  Terme  de  Mer ,  qui 
fe  dit  de  l’équilibre ,  8c  du  jufte  contrepoids  qu’on  don¬ 
ne  aux  vaiffeaux  8c  galeres ,  pour  balancer  leur  charge, 
afin  qu’ils  ne  pefent  pas  plus  d’un  côté  que  d’autre,  pour 
faciliter  leur  mouvement,  8c  leur  cours.  Un  Pilo¬ 
te  doit  avoir  foin  que  fon  vailfeau  ne  foit  jamais  hors 
d'eftive. 

ESTOC,  f.  tn.  Prononcez  l 's.  Il  fignifie  originaire¬ 
ment  un  tronc  d’arbre.  Maintenant  on  le  dit  feulement 
d’un  long  bâton  ferré  par  un  bout.  Les  païfans  des 
montagnes  8c  des  lieux  marécageux  portent  en  main  des 
brins  d' efioc  pour  fauter  par  deflus  les  canaux,  ou  d’un 
rocher  fur  l’autre.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Alleman 
fioeff -,  qui  fignifie  un  bâton  ,  8c  tronc  8c  foucbe>  tant 
pour  le  propre  que  pour  le  figuré. 

E  s  toc,  fignifie  auffi  le  fer  ,  la  pointe  d’une  arme. 
Ainfiondit,  Frapper  d'efioc8c de  taille.  C’étoit  au- 

‘  trefois  une- épée  longue  &  étroite  qui  ne  fervoit  qu’à 

«  %  _ 
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•percer,  lis  ont  1  ’  efioc  bien  ferme  5c  bien  pointu.  Voit. 
Vous  leur  avez  fait  voir  un  tour  d’eferime  qui  dans  le 
cœur  leur  donne  un  coup  d  ’efloc.  Voit. 

Es  t  o  c  ,  eft  auffi  un  inftrument  des  Ouvriers  qui  travail¬ 
lent  en  fer  8c  en  ouvrages  qui  demandent  quelque  poli¬ 
ment.  11  fert  à  tenirleur  matière  pour  la  limer ,  percer 
5c  façonner.  On  ne  prononce  nii’r ,  ni  le  c  de  ce  mot , 
5c  c’eft  pour  cela  que  les  Artifans  l’appellent  étau. 
Voyez  Est  au. 

Estoc,  en  termes  de  Jurifprudence ,  fe  dit  figurément 
de  la  liaifon  de  parenté  qui  vient  d’une  commune  fou- 
che.  Chacun  des  parens  paternels  5c  maternels  héritent 
des  immeubles  qui  viennent  de  leur  efioc,  ou  de  leur 
côté  5c  ligne.  Cet  homme  n’avoit  pas  un  fou  de  fon 
efioc  ,  tous  fes  biens  font  des  acquêts. 

Estoc,  fe  dit  auffi  des  perfonnes.  Dites-vous  cela  de 
vôtre  efioc ,  de  vous-méme ,  de  vôtre  chef;  ou  fi  vous 
le  dites  par  l’inftigation  d’autrui  ? 

ESTOCADE,  fi  f.  Us  fe  prononce.  Longue  épée,* 
ou  brette  qui  fert  particulièrement  en  combat  fingu- 
Jier.  11  a  été  un  temps  qu’on  portoit  de  longues  efio- 
cades. 

Estocade,  fe  dit  auffi  de  la  bldfure  faite  de  la  pointe 
de  l’épée.  Il  a  reçu  deux  coups  d ’efiocade.  II  lui  allon- 
geoit  à  tous  coups  des  efiocades  qui  le  faifoient  bien  re¬ 
culer. 

Estocade,  fe  dit  burlefquement  d’une  piece  en  vers, 
ou  en  profe ,  dans  laquelle  on  demande  quelque  chofe, 
quelque  argent.  Dieu  nous  garde  de  tous  prefenteurs 
d  ’efiocade,  Scar.  Ainfi  on  dit  proverbialement ,  Al¬ 
longer,  porter  Yefiocade  à  quelcun  ;  pour  dire ,  lui  em¬ 
prunter  quelque  petite  fomme  d’argent ,  qu’on  n’eft  pas 
en  volonté ,  ou  en  pouvoir  de  rendre. 

ESTOCADE  R.  v.  neut.  Prononcez  l’r.  Se  battre 
avec  une  eftocade.  Ces  deux  bretteurs  ont  efiocadé  long 
temps,  5c  ne  fe  font  point  fait  de  mal. 

Es  t  o  c  ad  e  h  ,  fe  dit  figurément  en  difputes  5c  en  pro¬ 
cès.  Ils  ont  long  temps  efiocadé  fur  cette  queftion ,  5c 
ils  l’ont  plutôt  embrouillée  que  refoluë.  Ces  deux  Avo¬ 
cats  ont  efiocadé  vigoureufement  tout  le  long  de  l’au¬ 
dience  en  plaidant  une  telle  caufe.  ; 

E  s  t  o  c  a  d  b  R  ,  fe  dit  auffi  en  ftile  burlefque  pour ,  Im¬ 
portuner  à  force  de  demander  quelque  chofe.  Les  Poè¬ 
tes  le  vont  bien  cfiocader.  Scar.  On  dit  auffi  dans  le 
même  ftile,  eftocader  la  triftdfe ,  le  chagrin  j  pour  di¬ 
re  ,  les  combattre. 

E  S  T  O  F  F  E ,  ou  E  T  O  F  F  E.  f.  f.  Matière  des  mar 
nufaétures.  Cette  cloche  eft  de  bonne  étoffe ,  de  boh 
cuivre  mélangé  bien  à-propos.  Ces  bottes,  ces  fbu- 
liers  font  de  bonne  étoffe ,  d’un  cuir  bien  conditionné. 
Il  entre  diverfes  étoffes  dans  les  chapeaux,  lecaftor,  1a 
vigogne ,  toute  forte  de  poil.  On  dit  auffi  d’une  piece 
d’or  décriée,  ou  rompue,  que  du  moins  l'étoffe  en  eft 
bonne.  Ménagé  après  Voffius  dérivé  ce  mot  de  l’Alle- 
man  fioffe. 

Es  t  of  f  e  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  draps  5c  au¬ 
tres  tifîus  de  fil ,  de  foye ,  de  laine ,  d’or ,  d’argent ,  5cc. 
qui  fervent  à  faire  des  habits ,  à  garnir  des  meubles. 
Ce  Marchand  a  toutes  fortes  d«  belles  étoffes  chez  lui. 
Cette  femme  eft  allé  lever  des  étoffes.  Ce  Tailleur  a 
fourni  Y  étoffe  8c  fes  façons.  L’Ordonnance  pour  les 
manufactures  des  étoffes  d’or ,  d’argent  5c  de  foye ,  eft 
du  mois  de  Juillet  1667.  5c  comprend  toutes  les  mefu- 
res  des  longueurs  5c  largeurs  que  doivent  avoir  les  étof¬ 
fes  >  leurs  qualitez  5c  leurs  façons.  Toutes  les  pièces 
d’étoffe  doivent  être  marquées  d’un  plomb  qui  porte  la 
marque  du  Marchand  fabriquant.  La  Rochefoucault  a 
dit  d’un  fot ,  qu’il  n’a  pas  affez  d’étoffe  pour  être  bon. 

On  dit  proverbialement  d’un  roturier,  d’un  homme  du 
peuple  ,  C'eft  un  homme  de  baffe  étoffe  ,  de  petite 
étoffe ,  de  petite  confideration,  de  peu  de  mérité. 
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ESTOFFER.  v.aôt.  Garnir  de  bonne  étoffé.  Ce 
carroffe  eft  bien  étoffé -,  c’eft-à-dire ,  qu’il  a  du  bon  cuir, 
de  bons  velours  5c  de  bon  bois ,  5c  généralement  qu’il  a 
‘tout  ce  qu’il  lui  faut.  Cet  emmeublement  eft  bien  étof¬ 
fé,  il  adcbonnesfangles,  de  bon  crin,  de  belles  gar¬ 
nitures. 

Estoffer»  fe  trouve  employé  dans  le  figuré.  De  biens, 
d’honneurs ,  l’ Eternel  V étoffa.  Marot. 

Estoffe,  ee.  part. paff. 5c adj. 

E  s  t  of  f  É  ,  chez  les  Ouvriers  qui  travaillent  en  fer,  fe  dit 
d’un  fer  qui  eft  préparé ,  enforte  qu’il  eft  meilleur  que 
le  fer  ordinaire ,  5c  moindre  que  l’acier.  On  en  fait  les 
râpes  5c  les  feies ,  qui  font  moins  caffantes  que  l’acier, 
5c  plus  dures  que  le  1er.  On  en  fait  auffi  les  brayers. 

E  S  T  O I L  E ,  ou  E  T  O I L  E.  f.  f.  Globe  ou  corps 
lumineux  qui  brille  la  nuit  dans  les  cicux.  ]1  n’y  avoit 
pas  un  nuage  qui  dérobât ,  ou  qui  obfcurcît  les  étoiles  ; 
elles  paroiffoient  toutes  d’un  or  pur,  5c  éclatant,  5c 
qui  étoit  encore  relevé  par  le  fond  bleu  où  elles  font  at¬ 
tachées.  Font.  Il  femble  que  les  étoiles  marchent  avec 
plus  defilencequelefoleil.  Id.  Il  fe  peut  que  la  vue 
des  étoiles  femées  confufément ,  5cdifperfées  en  mille 
figures  differentes ,  favorife  la  rêverie.  Id.  On  fixe  le 
nombre  des  étoiles  qui  font  apparentes.  Le  moyen  de 
compter  celles  qu’on  n’apperçoit  point  ?  La  Br.  Les 
Grecs  appellent  une  étoile ,  afin ,  5c  attribuent  ce  nom 
tant  aux  Planètes ,  qu’aux  étoiles  du  Firmament.  En 
François  il  fe  dit  plus  particulièrement  des  étoiles  qui 
font  attachées  au  Firmament ,  qui  ont  toujours  un  mê¬ 
me  mouvement ,  5c  une  même  diftance  entre  elles  ; 
d'où  vient  qu’on  les  appelle  étoiles  fixes ,  au  lieu  que  les 
autres  s’appellent  étoiles  errantes  ,  ou  Planètes.  Les 
étoffer  femblent  être  de  petits  foleils,  qui  ont  une  four- 
ce  inépuifable  de  lumière.  Mr.  Hugens  croit  même  que 
ces  foleils  ont  des  Planètes  qui  tournent  autour  d’eux  , 
5c dont  elles^mpruntentla  clarté:  mais  que  nous  en 
fommes  trop  éloignez  pour  les  appercevoir. 

Les  Aftronomes  diftinguent  deux  mouvemens  dans  les  étoi¬ 
les  fixes  :  l’un  avec  le  Firmament  auquel  elles  font  com¬ 
me  cloiiées ,  5c  attachées ,  lequel  fe  fait  de  l’Orient  à 
l’Occident  dans  l’efpace  de  24.  heures  :  l’autre  par  le¬ 
quel  elles  rétrogradent  de  l’Occident  à  l’Orient  avec 
une  lenteur  extrême  :  enforte  que  lorfqu’ elles  feront  re¬ 
venues  au  même  point ,  ils  s’imaginent  que  la  nature 
aura  achevé  fa  courfe  ,  5c  que  les  affres  ayant  rempli 
leur  carrière ,  le  ciel  demeurera  en  repos,  fi  l’Intelli¬ 
gence  qui  lui  a  donné  le  mouvement  ne  lui  ordonne  de 
recommencer  fon  cours.  Par  ce  calcul-là  le  monde  du¬ 
rerait  30.  mille  ans  félon  Ptoloraée ,  5c  25.  mille  félon 
Tychobrahé.  Burnet.  On  ne  fçauroit  concevoir 
dans  quel  éloignement  prodigieux  elles  font  à  nôtre 
égard.  Pour  en  donner  quelque  idée ,  il  fuffit  de  dire, 
que  cet  éloignement  eft  tel ,  que  la  diftance  de  la  terre 
au  foleil ,  laquelle  eft  de  1 2.  mille  diamètres  de  la  ter¬ 
re,  n’eft  rien  par  rapport  à  celle  qui  eft  entre  les  étoiles 
&  nous.  Elle  eft  fi  peu  confiderable,  que  cet  efpace  de 
plus ,  ou  de  moins  n’apporte  aucun  changement  à  nos 
yeux.  A  quelque  point  quefoit  la  terre  fur  l’orbe  qu’elle 
décrit  autour  du  foleil,  les  étoiles  du  Pôle  paroiffent  égale¬ 
ment  grandes ,  ou  également  diftantes  les  unes  des  au¬ 
tres:  cet  intervalle  fi  vafte ,  5c  cette  différence  fi  gran¬ 
de,  lorfqu’elle  eft  au  point  le  plus  proche,  ou  ïe  plus 
éloigné  des  étoiles  polaires  ne  les  groffit,  ni  ne  les  di¬ 
minué  à  nôtre  vue.  Hugens. 

On  appelle  l'étoile  du  Berger ,  la  Planete  de  Venus ,  qui  pa¬ 
raît  la  plus  grande  des  étoiles ,  quand  elle  eft  dans  fon 
plus  grand  éloignement  du  foleil.  On  l’appelle  Luci¬ 
fer ,  Phofphore ,  oui’  Etoile  du  matin ,  lorfqu’elle  le  pré¬ 
cédé  -,  5c  Vefper ,  quand  elle  le  fuit ,  5c  alors  on  la  voit 
lefoir.  On  a  appelle  la  Sainte  Vierge,  Y  Etoile  de  la 
mer ,  5c  l’ Etoile  du  matin.  L'étoile  polaire,  c’eft  celle 
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qui  eft  la  plus  voifine  du  Pôle  ,  5c  la  derniere  de  la 
queue  de  la  petite  Ourfe.  Sur  la  mer,  quand  on  dit  l’é¬ 
toffe  »  cela  s'entend  de  Y étoile  du  Nord. 

Les  étoiles  fe  divifent  en  fix  clafiès,  qui  font  de  la  premiè¬ 
re,  fécondé,  5c troifiéme grandeur ,  5cc.  au  delà  des¬ 
quelles  on  ajoute  les  nebuleufes^iii  ne  fe  voyent  que  con- 
fufément ,  5c  qui  ne  paroiffent  cnfemble  que  comme  des 
nuages^  elles  ont  été  appellées  de  la  feptiéme  grandeur: 
c’eft  un  amas  nébuleux  d'étoiles  qui  compofc  la  voye  de 
lait, que  les  Mathématiciens  nomment  Galaxie.  On  a  de¬ 
puis  quelques  années  découvert  quelques-unes  de  ces 
étoiles  nebuleufes.  Les  étoiles  font  ctfeéhvement  en  nom¬ 
bre  infini ,  fuivant  le  deffi  que  Dieu  fait  à  Abraham  , 
Compte  les  étoiles  du  ciel,  fi  tu  peux.  Cependant  les  an¬ 
ciens  Aftronomes  avoient  prétendu  en  fixer  le  nombre, 
lis  croyoient  qu’il  ne  pouvoir  rien  paraître  de  nouveau 
dans  le  ciel,  puisqu’il  ne  s'y  fait  aucune  génération.  Et  en 
effet  jufqu’au  temps  d’Ariftote,  5c  plus  de  200.  ans 
après ,  on  n’y  avoit  apperçu  aucun  changement.  Mais 
en  l’année  125.  avant  l’Incarnation,  Hypparchus  y  ayant 
découvert  une  nouvelle  étoile,  il  fit  un  dénombrement 
de  toutes  les  étoiles  avec  une  defeription  exaéie  de  leur 
grandeur ,  5c  de  leur  fituatjon  ,  afin  qu’on  pût  recon- 
noître  s’il  y  arrivoit  dans  la  fuite  des  temps  quelque  cho- 
fe  de  nouveau.  Dans  ce  fiecle  Tychobrahé  a  ob- 
fervédans  la  Conftellation  deCaffiopée  une  nouvelle 
étoile ,  qui  parut groffe  d’abord,  5c  diminuant  peu-à- 
peu  ,  difparut  au  bout  de  fix  mois.  David  Fabricius  en 
a  découvert  une  dans  le  col  de  la  Baleine,  qui  s’eft  mon¬ 
trée  5c  cachée  plufieurs  fois,  5c  a  paru  en  1648.  5c 
1 661.  Mr.  Bouillaud  en  a  décrit  le  cours  5c  le  mouve  - 
ment.  Simon  Marius  fut  le  premier  qui  en  découvrit 
une  dans  la  Ceinture  d’Andromede,  quoyque  Bouil¬ 
laud  dife  qu’elle  eût  paru  dès  le  XV.  fiecle.  Elle  s’eft 
montrée  en  1612.  5c  1613.  5c  s’eft  cachée  jufqu’en 
1664-  Kepler  en  a  obfervé  une  autre  dans  le  Serpentai¬ 
re.  En  l’année  160  r.  ilena*paru  une  de  la  troifiéme 
grandeur  dans  la  Conftellation  du  Cygne  auprès  du  bec, 
qui  difparut  en  1616.  5c  futobfervée  de  nouveau  par 
Heveliusen  1659.  jufqu’en  1661. 5c  on  a  commencé  à 
la  revoir  en  1666.  Elle  a  été  obfervée  au  mois  de  Juil¬ 
let  1671.  par  Dom  Anthelme  Chartreux  de  Dijon.  Mr. 
Caffini  a  le  premier  remarqué  une  autre  nouvelle  étoile 
de  la  quatrième  grandeur  entre  la  Conftellation  de  l’E- 
ridan  5c  celle  du  Lievre  au  premier  degré  de  Gemini , 
5c  au  37.  degré  de  latitude  Auftrale.  Avant  ces  derniers 
temps  Ptolomée  5c  les  anciens  Aftronomes  ont  foutenu 
qu’il  n’y  en  a  que  1 022.  de  vifibles ,  félon  le  catalogue 
d’Hypparchus,  qu’ils  ont  réduites  en  48.  Conftellations; 
5c  que  fi  en  hiver  on  en  voit  quelquefois  davantage , 
c’eft  que  la  vue  fe  trompe.  Les  Modernes  en  comptent 
bien  davantage ,  qu’on  découvre  avec  l’aide  du  telefco- 
pc.  Ils  ont  découvert  1 8.  nouvelles  Conftellations  vers 
le  Pôle  Antardique ,  5c  fix  vers  le  Pôle  Ardique.  Ke¬ 
pler  compte  1392.  étoiles.  Bayer  1709.  Griemberg 
1225.  Schickard  1692.  Galilée  dit  en  avoir  obfervé 
avec  le  telefcope  dans  les  Pleïades  plus  de  40.  5c  dans 
l’efpace  d’un  ou  de  deuxdegrez  d’Orion  plus  de  500. 
ce  qui  le  détourna,  dit-il,  d’en  donner  la  figure  5c  le 
nombre.  Le  Pere  Rheita  Capucin  dit  en  avoir  obfervé 
près  de  2000.  en  cette  feule  Conftellation ,  deforte  que 
Ricciolus  dit  dans  fon  nouvel  Almagefte ,  que  celui 
qui  dirait  qu’il  y  a  plus  de  vingt  fois  cent  mille  étoiles , 
ne  dirait  rien  qui  ne  pût  être  véritable. 

E  s  T  o  1  l  e  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  influences  celeftes. 
Cet  homme  a  fait  une  grande  fortune ,  il  eft  né  fous  une 
heureufe  étoile.  11  eft  d’une  complexion  amoureufe , 
il  ne  fçauroit  fe  deffendre  d’aimer  ;  c’eft  fon  étoile.  C’eû 
Yétoile  de  nôtre  nation  de  felaffer  de  fon  bonheur.  La 
Roc  h.  Il  femble  que  nos  aérions  ayent  des  étoiles  heu- 
reufes,  ou  malheureufes ,  ;t  qui  elles  doivent  unepar- 
X  3  tie 
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tîe  de  la  louange ,  ou  du  blâme  qu’on  leur  donne.  Id. 
L 'étoile  des  peres  envoyé  de  bénignes  influences  fur  les 
en  enfans.  Le  P.  G  a  i  l. 

Estoile,  fe dit  auflî figurément  d’une perfonne  dont 
les  lumières  éclairent  les  autres  ;  qui  ont  de  l'éclat.  St. 
Athanafe  parut  fut  le  trône  d’Alexandrie  comme  une 
ciro/Ze brillante.  Herman. 

Es  t  o  i  l  e  ,  Te  dit  auflî  d’une  exhalaifon  grafle  8c  enflam¬ 
mée,  oumeteore  quiparoît  Couvent  en  été  en  forme 
d’une  étoile  qui  tombe.  L’étoile  des  Mages  étoit  un  rae- 
teore  miraculeux  qui  n’etoit  pas  éloigné  de  fa  terre  ;  au¬ 
trement  elle  n’eût  pu  fervir  à  les  conduire. 

Estoile,  en  termes  de  Guerre ,  Ce  dit  d’un  petit  fort 
hexagone  ou  oétogone ,  qui  a  fîx  pointes  en  angles  en¬ 
trans  8c  Caillans ,  qui  Ce  flanquent  les  uns  les  autres , 
&  ont  des  faces  de  1 5.  ou  20.  toifes.  On  fait  des  étoiles 
dans  les  lignes  de  circonvallation  après  deux  ou  trois  re¬ 
doutes. 

On  appelle  auflî  étoile,  plufieurs  allées  d’un  jardin ,  ou 
d’un  parc  ,  qui  viennent  aboutir  à  un  meme  centre , 
oü  à  un  milieu ,  duquel  on  a  differens  points  de  vue. 

On  appelle  auflî  étoile,  ces  petites  marques  qu’on  met 
dans  les  livres  imprimez ,  qui  ont  des  pointes,  8c  qui 
fervent  à  faire  des  renvois,  ou  des  annotations,  ou  à 
marquer  les  lacunes.  On  en  met  auflî  dans  les  chans 
d’EgliCe. 

On  dit  auflî  des  fuCées  à  étoiles  8c  à  ferpenteaux.  Regnier 
a  dit  d’un  potage  maigre ,  qu’on  n’y  pouvoit  trouver  une 
étoile  de  graille. 

E  s  T  o  1  l  f.  ,  en  termes  de  Manege,  eft  une  marque  blan¬ 
che  fur  le  front  d’un  cheval.  Une  tête  de  Barbe  avec 
l’étoile  nette.  Mol. 

Estoile,  eft  auflî  une  petite  fleur  blanche  qui  vient  en 
Avril,  &  en  Mai. 

Estoile,  fe  dit  encore  d’une  efpece  d’infeéte  de  mer 
qui  a  la  figure  d’une  étoile ,  avec  cinq  branches ,  au  mi¬ 
lieu  defquelles  eft  la  b*ouche  qui  a  cinq  dens. 

Ordre  de  l’Est  01  le.  Ordre  de  Chevalerie  infti- 
tué  par  le  Roi  Jean  en  1352.  Les  Chevaliers  portoient 
une  chaîne  de  cinq  chainons  entrelacez ,  de  laquelle 
pendoit  fur  l’eftomac  une  étoile  d’or  à  5.  rais.  Ils  por¬ 
toient  auflî  fur  leur  habit  vers  l’épaule  gauche  une  étoile 
d’or  en  broderie.  Il  n’y  avoit  d’abord  que  30.  Cheva¬ 
liers  :  mais  il  fut  avili  par  la  multitude  de  ceux  qui  y  fu¬ 
rent  admis  fans  diftindion.  C’eft  pourquoy  Charles 
VII.  le  quitta,  &  le  donna  au  Chevalier  du  Guet  de 
Paris ,  8c  à  fes  Archers ,  qui  portent  encore  à  gauche 
une  étoile  fur  leur  cafaque. 

Estoile,  eft  auflî  un  terme  fort  ufité  dans  le  Bîafon , 
comme  étant  un  meuble  dont  on  charge  fouvent  les 
Ecus  8c  leurs  pièces  honorables.  Elle  différé  de  la  mol¬ 
lette  d’éperon ,  en  ce  qu’elle  n’eft  point  percée  comme 
la  mollette.  Elle  eft  ordinairement  en  France  de  cinq 
rais.  Quand  elle  en  a  fix  ou  huit,  comme  chez  les  Al  - 
lemans  8c  les  Italiens ,  il  en  faut  faire  une  mention  par¬ 
ticulière  en  blafonnant  l’Ecu. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  logé  à  la  belle 
étoile ,  qu’il  couche  à  la  belle  étoile  ;  pour  dire,  qu’il 
n’a  point  de  logement ,  qu’il  couche  dehors  à  la  cam¬ 
pagne. 

ESTOILE',  se.  adj.  Brillant  d’étoiles,  femé d’é¬ 
toiles.  Lors  qu’il  gele  bien  fort ,  ou  que  le  ciel  eft  fort 
ferain ,  il  paroît  bien  étoilé. 

En  Bl afon  on  dit  qu’un  Ecu  eft  étoilé,  quand  il  eft  femé 
d’étoiles  fans  nombre. 

ESTOILER,  ouETOILER,  fediten termes 
de  Monnoye ,  lorfque  les  flans  8c  carreaux  s’ouvrent  par 
les  carnes ,  quand  on  les  bat ,  à  faute  d’être  recuits. 
L’Ordonnance  veut  qu’on  recuifeles  carreaux  à  toutes 
les  façons  qu’on  leur  donne ,  de  peur  qu’ils  n es’étoilent. 
ESTOLE,  ouETOLE.  f.f.  Ornement faeerdo- 
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tal  qüe  les  Cures  mettent  par  deffus  leilts  furpelis  pour’ 

•  marque  de  la  fuperiorité  dans  leur  Eglife.  Les  Prêtres 
en  portent  auflî  fur  leur  aube  pour  celebrer  la  Meffe ,  8c 
alors  elle  eft  croifée  fur  leur  eftomac.  Les  Diacres  la 
portent  en  écharpe  fur  leur  épaule  gauche.  C’eft  une 
grande  bande  d’étoffe  chargée  de  trois  croix,  qui  pend 
depuis  le  cou  jufqu’aux  pieds.  On  met  le  bout  de  Vétole 
fur  la  tête,  quand  on  dit  une  Evangile  pour  quelque 
perfonne.  Les  Evêques  ont  prétendu  que  les  Curez  11e 
dévoient  point  paroïtre  devant  eux  qu’avec  Vétole,  L’é- 
tole  chez  les  anciens  Payens  étoit  une  robbe  plus  conve¬ 
nable  à  des  femmes  qu’à  des  hommes.  C’étoit  pourtant 
une  robbe  d’honneur  chez  toutes  les  nations.  Les  Rois 
même  s’en  fervoient,  8c  la  donnoient  quelquefois  pour 
le  prix  de  la  vertu.  Celle  des  Prêtres  d’aujourd’hui  n’eft 
autre  chofe  que  les  extremitez  de  cette  longue  robbe  que 
portoit  le  Grand  Prêtre ,  dont  elles  font  la  reprefenta- 
tion.  L’ufage  de  Vétole  a  commencé  dans  l’Eglife  avec 
celui  de  l’aube.  Les  Prêtres  la  portoient  toujours  autre¬ 
fois,  même  en  prêchant,  comme  témoigné  Alcuin  : 
d’où  vient  qu’on  l’aappellée  auflî  en  Latin  orarium  de 
orare  ,  pareequ’ils  étoient  les  Orateurs  de  l’Eglife. 
Voyez  le  Traitté  qu’en  a  fait  le  Sr.  Thiers  Curé  de 
Champrond.  Saint  Gelais  ayant  gagé  de  remplir  fur 
le  champ  un  Sixain  dont  on  lui  diroit  les  trois  premiers 
vers  de  diverfes  rimes ,  celui  qui  avoit  gagé  contre  lui 
tâcha  de  le  furprendre  dans  un  tems  où  il  auroit  Pefpric 
occupé  de  toute  autre  chofe.  Un  jour  donc  que  St. 
Gelais  étoit  à  l’autel  difant  la  Meffe ,  celui-ci  s’appro¬ 
cha  ,  8c  lui  dit  à  l’oreille  : 

L’autre  jour  venant  de  l’Ecole, 

Je  rencontrai  Dame  Nicole 
Laquelle  étoit  de  verd  vetué . 

A  quoy  St.  Gelais  repartit  d'abord  : 

Otez,  mot  du  cou  cette  Etole , 

Et  fi  bien-tot  je  ne  l’accole 
J'aurai  la  gageure  perdue. 

ESTOMAC,  f.  m.  Prononcez  l’f.  Terme  d’ Ana¬ 
tomie.  C’eft  proprement  l’orifice  fuperieur  du  ventri¬ 
cule,  que  quelques-uns  appellent  la  bouche  du  ventri¬ 
cule.  11  commence  où  l’œfophage  finit ;  il  eft  d’un  fen- 
timent  très-vif  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  nerfs  qui 
l'environnent;  il  donne  entrée  aux  alimens,  &  afin 
qu’ils  ne  remontent  pas  dans  la  bouche,  il  eft  fermé 
par  une  infinité  de  fibres  charnues ,  &  circulaires.  Ce 
mot  eft  Grec ,  il  vient  de  Jloma ,  qui  fignifie  bouche. 

Estomac,  fe  dit  auflî  du  ventricule  même.  Voyez 
Ventricule.  Pour  vivre  long  temps  ,  il  faut 
avoir  bon  eflomac.  Le  vomiflemenc  eft  une  convulfion 
de  V eftomac.  Il  ne  faut  rien  donner  aux  malades  qui  leur 
charge  V eftomac  ;  c’eft-à-dire,  qui  foit  difficile  à  digé¬ 
rer.  On  dit  auflî  de  celui  qui  a  la  voix  forte ,  qu’il  a  un 
bon  eflomac. 

Es  t  om  a  c  ,  fe  dit  abufivement  de  la  partie  extérieure  du 
corps  ,  qu’on  appelle  autrement  le/ir;»,  la  poitrine , 
8c  qui  eft  au  deffus  de  la  ceinture.  Les  pécheurs  fe 
frappent  Veftomac  en  figne  de  penitence.  Quand  onfe 
confeffe,  on  fe  frappe  trois  fois  Veftomac ,  en  difant 
mea  culpa. 

Estomac,  à  l’égard  des  volailles,  fe  dit  des  chairs 
qu’on  tire  de  deffus  leur  partie  éminente,  quand  on  en 
a  levé  les  ailes  &  les  cuiflès.  Un  eftomac  de  chappon  , 
de  perdrix. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  un  eftomac  d’au¬ 
truche  ,  qu’il  digereroit  le  fer,  quand  il  mange  exceffi- 
vement  fans  en  être  incommodé. 

On  appelle  en  termes  de  Chymie,  Eftomacs  d'autruche , 
les  eaux  forces  qui  digèrent  8c  diffolvent  tout.  ‘CTeft  par¬ 
ticulièrement  une  eau  phücfophale  qui  eft  propre  à  dif- 
foudretout.  Elle  fe  fait  avec  l’huile  philofophale,  le 
fùblimé  &  la  liqueur  gommeufe. 
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E  S  T  O  M  A  QU  E  R.  v.  a<ft.  L's  fe  prononce.  I!  ne 
fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Se  fcandalifer, 
s’offenfer  de  ce  que  quelcun  dit  contre  nous.  Il  y  a  des 
gens  qui  s'ejiomaquent  d’entendre  des  proportions  nou¬ 
velles  ,  de  nouvelles  doctrines  qu’ils  ne  peuvent  com¬ 
prendre.  Ce  Noble  s’eft  fort  eftomaqué  de  ce  que  le 
Curé  ne  lui  a  pas  accordé  les  droits  honorifiques  qui  lui 
font  dus.  Ce  verbe  n'a  point  de  participe,  &nefedit 
que  dans  le  ftile  familier. 

ESTOMBER.  Prononcez  IV.  Terme  de  Deffina- 
teur.  C’eû,  Deffiner  avec  des  couleurs  en  poudre  qu’on 
applique  avec  de  petits  rouleaux  de  papier  dont  le  bout 
fert  comme  de  pinceau. 

ESTONNANT,  ou  ETONNANT  ,  ante. 
adj.  Surprenant;  qui  étonne,  qui  donne  de  l’admira¬ 
tion  par  fa  rareté ,  ou  par  fa  nouveauté ,  ou  incompre- 
henfibilité.  La  bonté,  lafageffede  Dieu  font  éton  rian¬ 
tes.  Il  y  a  une  infinité  de  fecrets  dans  la  nature  qui  font 
étonnans.  Les  Voyageurs  nous  racontent  des  chofes  éton¬ 
nantes  des  peuples  qu’ils  ont  vifitez.  Je  me  reprefente  à 
toute  heure  ce  péril  étonnant ,  qui  commença  de  nous 
offrir  aux  regards  l'un  de  l’autre.  Mol. 

E  S  T  O  N  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Accident  imprévu  qui 
caufe  de  la  furprife ,  de  la  terreur.  Tous  les  prodiges 
caufent  de  l’ étonnement .  L'étonnement  eft  mêlé  de  fur¬ 
prife,  de  crainte,  de  douleur,  &  de  defefpoir.  Ils 
ctoient  tous  interdits  de  crainte  &  d’étonnement.  Don¬ 
ner  de  l’étonnement.  Jetterdans  1 'étonnement.  Un  bel 
efprit  Allemand  n’apparoît  point  fans  donner  de  l'éton¬ 
nement.  B o u.  Une ame ferme  a  beau  être  menacée, 
cela  ne  lui  donne  point  d'étonnement. 

Estonnement,  fe  prend  auffi  pour ,  Admiration. 
Cette  aâion  fera  l 'étonnement  des  fiecles  futurs.  On  dit 
auffi  d’une  perfonne  extraordinaire ,  que  c’eft  l'étonne¬ 
ment  de  la  nature  ;  qu’on  cft  ravi  d'étonnement ,  qu’on  a 
de  la  peine  à  revenir  de  fon  étonnement. 

Es  t  o  n  n  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  auffi  pour ,  Ebranlement ,  fe- 
couffe.  Les  chariots  ont  caufé  un  fi  grand  étonnement  à 
ces  maifons ,  qu’elles  en  dureront  moins.  Le  grand 
bruit  a  caufé  à  ce  malade ,  un  étonnement  de  cerveau. 
ES  TONNER,  ou  ETONNER,  v.  ad.  Sur¬ 
prendre  ,  épouvanter  ;  caufer  à  l’ame  de  l’émotion , 
foit  par  furprife,  foit  par  admiration ,  foit  par  crainte. 
On  s'étonne  de  tous  les  accidens  extraordinaires  qui  arri¬ 
vent  dans  le  monde.  Un  criminel  s'étonne  à  la  vue  des 
Juges,  des  fupplices,  de  la  mort.  Les  Tyrans  n’ont 
point  étonné  les  Martyrs ,  ils  n’ont  pu  vaincre  leur  con¬ 
fiance.  Quand  on  fçait  la  caufe  de  quelque  effet,  on  ne 
s’en  étonne  plus.  Ce  Héros  du  bruit  de  fes  exploits  éton¬ 
na  l’Univers.  Me  n. 

E  s  t  o  n  n  e  R  ,  fe  dit  auffi  des  mouvemens  de  l’ame  ordi¬ 
naires  ,  &  peu  confiderables.  Je  fuis  étonné  de  fon  pro¬ 
cédé  à  mon  égard.  Je  m'étonne  de  ce  qu’il  eft  fi  long 
temps  fans  me  venir  voir ,  fans  m’écrire. 

Es  T  on  n  E  R  ,  fe  dit  auffi  des  émotions  des  corps  qui  font 
ébranle* ,  &  attaquez  par  quelque  violence.  Les  trem- 
blemetjs  de  terre  étonnent  les  édifices  les  plus  folides. 
Les  premiers  coups  de  canon  n’abattent  pas  une  murail¬ 
le  ;  mais  ils  l’ étonnent.  Une  chute  étonne  le  cerveau 

de  telle  forte ,  qu’il  fe  fait  fouvent  un  abfcés  par  un  con¬ 
trecoup. 

Le  Tibre  écumeuxt  &  bruyant , 

De  fa  courfe  fougueufe  étonne  fon  rivage.  O  e  .  M. 

EstonneR,  fe  dit  proverbialement  en  ces /phrafes. 
On  dit  qu’un  homme  eft  étonné  comme  s’il  tomboit  des 
nues,  comme  fi  les  cornes  lui  venoient  à  la  tête  ;  qu’il 
eft  étonné  comme  un  fondeur  de  cloches.  On  dit  auffi 
d’un  homme  ferme  ou  opiniâtre ,  qu’il  eft  bon  cheval 
de  Trompette ,  qu’il  ne  s'étonne  pas  pour  le  bruit. 

Es  tonne,  Ée.  part.  paff.  &  adj.  Tous  ces  mots  vien¬ 
nent  du  Latin  attonare ,  attonitus. 
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ESTOQUIAU.  f.  ra.  C’eft  une  partie  de  la  ferrure, 
une  petite  cheville  qui  en  tient  le  reffort.  On  nomme 
auffi  efloquiaux  dans  la eloiïon  d’une  ferrure,  certaines 
pièces  de  fer  qui  entretiennent  la  cloifon  avec  le  pa- 
laftre. 

EST  O  U  B  LE.  f.  m.  Chaume,  ce  qui  refte  du  tuyau 
de  blé  fur  la  terre,  quand  on  a  fait  la  moiffon.  On  dit 
en  quelques  endroits  efieule.  Il  vient  de  jlipula  ou  fttbu - 
la,  ou  bien  à  tubis  &  calamis  frugum. 
ESTOUFFANT,  ouETOUFFANT,  ante.’ 
adj.  Suffoquant:  qui  empêche  le  rafraîchiffement  des 
poumons ,  en  leur  ôtant  la  liberté  de  refpirer  un  air  frais. 
En  été  il  y  a  des  chaleurs  étouffantes.  Voilà  un  temps 
vain  &  étouffant. 

EST  OUFFEMENT.  f.  m.  Maladie  du  poumon 
qui  fouffre  pour  n’être  pas  rafraîchi  par  un  air  frais.  Cet 
homme  a  un  afthme  qui  lui  caufe  un  étouffement  de  poi¬ 
trine  ,  une  refpiration  difficile. 

ESTOUFFER.  v.aét.  &  neuf.  Oter  la  refpiration 
d’un  air  frais;  fuffoquer.  Cette  chambre  eft  chaude  com¬ 
me  une  étuve  ,  on  y  étouffe.  J’embraffe  mon  rival , 
mais  c’eft  pour  l'étouffer.  Rac.  On  étouffe  entre  deux 
matelas  ceux  qui  ont  la  rage.  Il  y  avoit  fi  grande  preffe 
en  cette  ceremonie ,  qu’on  a  failli  à  m'étouffer.  L’apo¬ 
plexie  étouffe ,  parcequ’elle  bouche  les  conduits  de  la 
refpiration.  On  dit  aufli  ,  que  les  habits  étouffent , 
quand  ils  font  trop  chauds ,  &  trop  lourds.  On  dit  en¬ 
core,  qu’on  a  failli  à  étouffer  de  rire,  quand  un  ris  vio¬ 
lent  empêche  de  parler,  ou  de  refpirer.  La  fumée  étouf¬ 
fe.  J’aypenfé  être  étouffé  à  la  porte.  Mol.  S'étouffer 
démanger.  Va  üg.  Etouffer  de  douleur.  Bus  s  i.  Que 
la  pelle  l'étouffe  avec  fa  diferetion  ,  le  traître ,  le  bour¬ 
reau  qu’il  eft.  Mol.  Si  je  n’avois  rien  dit  j’aurois  étouf¬ 
fé  de  dépit. 

Ce  mot  vient  de  fiufare ,  qu’on  a  fait  de  jlufa ,  qui  ligni¬ 
fie  étuve.  Men. 

EstoUffer,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Il  faut: 
cacher  &  étouffer  fon  relient! ment.  La  penitence  étouffe 
jufqu’aux  mouvemens  de  l’amour  propre  les  plus  légiti¬ 
més.  Port-R.  Souvent  on  eft  obligé  d'étouffer  fes 
foupirs,  fes  plaintes,  fespenfées.  Ce  Prince  a  étouffé 
l’hydre  delà  rébellion ,  com  me  Hercule  étouffa  des  fer- 
pen$  dans  le  berceau.  Etouffer  les  femences  d’une  guerre 
civile.  Ab lan.  La  mifere  étouffe  l’efprit.  Of.  M. 
L’adion,  &  la  vivacité  de  l’efprit  s’étouffent  par  trop 
d’étude.  Mont.  Etouffe  promptement  une  naiflànte 
flâme.  Corn.  Nous  étouffons  les  remords  de  nôtre 
confcience  en  nous  perfuadant  temerairement  que  nous 
n’avons  point  tort.  Ni  c.  La  contrainte  des  préceptes 
étouffe  y  &  éteint  le  feu  de  l’imagination.  Cl.  La  mo¬ 
dération  que  le  monde  affeéte  n'étouffe  pas  les  mouve¬ 
mens  de  la  vanité  :  elle  ne  fert  qu’à  les  cacher.  M.  dp. 
M.  On  étouffe  les  agrémens  naturels  quand  on  en  veut 
avoir  d’empruntez.  Bf.  l  l.  Il  vaut  mieux  étouffer  un  bon 
mot  qui  eft  prêt  à  nous  échapper,  que  de  chagriner  qui 
que  ce  foit.  Id  .  Les  controverfes  furent  plutôt  étouffées 
que  décidées  au  Concile  de  Trente.  J  a  cl- 

E  s  t  o  U  f  f  e  ,  É  e.  part.  paff.  &  adj.  Des  dtffeins  étouffez. 
auffi-tôt que naiffans.  Rac. 

ESTOUFFOIR.  f.  m.  Inftrument  de  métal ,  haut 
d'environ  trois  pieds,  creux,  rond,  ouvert  par  le  bas 
&  couvert  par  le  haut ,  que  les  Boulangers  mettent  fur 
la  braife  pour  l’éteindre  &  pour  l’étouffer.  Il  y  a  auffi 
une  autre  forte  d'étouffoir  dont  on  fe  fert  fort  en  Hollan¬ 
de.  Il  eft  auffi  de  métal  ou  de  terre  cuite;  ma  s  eft 
ouvert  par  le  haut.  Il  fert  a  éteindre  ou  à  étouffer  des 
tourbes  :  ce  qui  fe  fait  en  le  couvrant  après  qu’on  y  a 
mis  les  tourbes  qu’on  y  vouloir  mettre. 

E  S  T  O  U  P  P  E ,  ou  E  T  O  U  P  P  E.  f.  f.  La  bonrfe 
du  chanvre,  de  la  filaffe ,  du  lin.  On  fait  des  bouchons 
de  bouteille  avec  de  l’ étouffe.  On  mêle  de  V étouffé 
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a.Vce  dü  goudron  pour  calfater  les  vàifieaux.  On  la  fait 
suffi  de  vieux  cables  battus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fiupa.  Men.  Ifidore  ajoute,  quoi 
e x  ek  rima  tiavium  fiipentur.  11  vient  plutôt  de  Jloupy 
mot  Celtique  ou  Bas-Breton  qui  fignifie  la  meme  choie. 

On  dit  proverbialement  &  figurément ,  Mettre  le  feu  aux 
éteuppes  ;  pour  dire ,  Exciter  quelcun  à  la  fedition  ,  à 
quereller,  à  plaider ,  à  faire  l’amour ,  ou  à  fatisfaire 
quelque  paffion  emportée. 

ES  TOUTE  ER.  v.  aét.  Boucher,  fermer  avec  de 
l’étouppe.  Btoupper  une  bouteille ,  un  tonneau  qui  s’en¬ 
fuit,  un  vaifl'eau  qui  fait  eau. 

Les  oreilles  il  lui  couppa , 

Et  les  conduits  en  étouppa.  Voit. 

On  dit  figurément  d’un  homme  qui  ne  veut  entendre  ni 
plaintes  ni  remontrances ,  qu’il  s’eft  étouppé  les  oreilles, 
-qu’il  les  a  fermées  à  la  pitié. 

Ce  mot  vient  de  Jlupare ,  qui  fignifie  boucher  avec  de  l'étou¬ 
pe  ,  8c  qui  a  été  fait  de  Jlupa.  Les  Allemans  difent 

.  fiopfrn. 

Estouppej  ee.  part.  pafl.  &adj. 

E  S  T  O  U  P  P  I  N.  f.  m.  T erme  de  Marine.  C’eft  un 
peloton  de  fil  de  carret  fur  le  calibre  des  canons,  pour 
bourrer  la  poudre  quand  on  les  charge. 

£  S  T  O  U  R.  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d’ufage,  qui  figni- 
fioit  dans  les  anciens  Romans  combat ,  ajfaut  de  ville. 
L'ejlour  des  combattans  fut  rude  &  cruel.  L’ejlour  de  la 
bataille.  On  difoit  auffi ,  l’ejlour  des  vens  ;  pour  dire , 
-une  rencontre  de  vens  contraires ,  d’où  eft  venu  le  mot 
de  tourbillon.  On  a  dit  autrefois  ejlormir  j  pour  dire , 
combattre. 

Ce  mot  vient  de  ftormo  Italien ,  qui  fignifie  une  aflemblée 
de  plufieurs  perfonnes  armées  pour  combattre.  Ad  fior- 
mium  pulfare ,  c’eft-à-dire,  fonner  l'aüarme. 
ESTOUDERIE,  ou  E  TOUR  DERIE.  f.f. 
Aétion  d’étourdi.  Il  a  fait  une  étourderie.  Voilà  une  de 
vos  étourderies.  Il  y  a  des  gens  qui  croyent  que  ce  mot 
ne  s’écrit  point  encore ,  8c  qu’on  doit  fe  contenter  de  le 
dire ,  mais  on  le  juge  allez  établi  par  l’ufage  pour  pou¬ 
voir  l’écrire  dans  le  ftile  épiftolaire ,  8c  familier. 
ESTOURDIMENT,  ou  ETOURDIMENT, 
adv.  D’une  maniéré  inconfiderée,  &  étourdie.  Il  a 
-entrepris  cette  affaire  fort  étourdiment ,  fans  prendre 
confeil ,  fans  l’examiner.  Il  eft  furprenant  que  les  hom¬ 
mes  portent  l’extravagance  jufqu’à  ha  farder  étourdiment 
l’éternité,  fans  fonger  en  quel  abîme  elle  les  va  préci¬ 
piter.  DeVill.  On  craint  l’enfer,  &  cependant  on 
y  court  étourdiment.  Morale  de  P.  La  diferetion  eft 
l’ame  de  la  politelfe  :  elle  nous  empêche  de  parler  étour¬ 
diment.  Bell. 

ESTOURDIR.  v.  ad.  Caufer  une  émotion,  ou  de- 
reglement  dans  le  cerveau ,  ou  dans  les  fens ,  qui  les 
empêche  de  faire  bien  leurs  fondions  ^  importuner , 
rompre  la  tête  à  force  de  crier ,  8c  de  faire  du  bruit.  Le 
vin  pris  par  excès  étourdit ,  fait  croire  que  tout  tourne. 
On  donne  un  coup  de  mafluë  fur  la  tête  d’un  bœuf  pour 
l’ étourdir ,  pour  l’abattre.  Les  marteaux  d’une  forge , 
le  bruit  continuel ,  les  cricries  d’une  femme,  étourdirent 
les  gens ,  ils  ne  fçavent  plus  ce  qu’ils  font.  Cicéron 
étoUrdijfoit  tout  le  monde  delà  gloire  de  fon  Confulat. 
Nie.  Les  vieillards  étourdirent  les  oreilles  par  leurs  re¬ 
montrances.  Vous  êtes  de  plaifantes  gens  avec  vos  ré¬ 
glés  dont  vous  nous  étourdirez.  tous  les  jours.  Mol. 

Estourdir,  ledit  auffi  des  viandes  mal  cuites.  On 
vient  de  mettre  cette  éclanche  à  la  broche ,  ces  pois  au 
pot,  ils  ne  font  cpu  étourdis ,  à  demi  cuits.  Il  faut  étour¬ 
dir  l’eau  de  ce  malade  pour  en  ôter  la  crudité.  On  fert 
d’abord  les  groffes  viandes  pour  étourdir  la  groffe  faim. 

Estourdir  ,  fe  dit  figurément  en  choies  morales, 
des  accidens  qui  troublent ,  qui  furprennent  nôtre  rai- 
fon.  Ariftote  parle  comme  les  Oracles.  :  il  veut  étour- 


E  S  T. 

dir  le  na«nde,  8c  s'étourdir  lui-même  parfes  raifonne- 
mens.  St.  Ev.  Cette  banqueroute  a  bien  étourdi  des 
Marchands ,  ils  ne  fçavent  où  ils  en  font.  Une  bataille 
perdue  étourdit  bien  un  parti  ,  fait  perdre  courage , 
rompt  fes  mefures. 

s’Est  ourdir,  fignifie,  S’ôter  le  fentiment  d’une  cho- 
fe,  &  fe  tromper  loi-même.  Pourvu  qu’on  ait  réduit 
faraifon  à  ne  raifonner  plus  fur  les  chofes  que  Dieu  n’a 
pas  foumifes  à  nôtre  raifonnement ,  &  qu’on  s’étourdijfe 
bien  fur  l’avenir,  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  fouhaitter. 
St.Ev.  Regardez  ce  faux  brave  (Seneque)  vous  ver¬ 
rez  qu’en  faifant  de  beaux  raifonnemens  fur  l’immorta¬ 
lité  de  l’ame,  il  cherche  à  s 'étourdir  furla  crainte  de 
la  mort.  Port -R.  Les  libertins  qui  ont  le  cœur  plus 
déréglé  que  l’efprit ,  pour  jouir  plus  tranquillement 
des  plaifirs  de  la  vie  tâchent  à  s'étourdir  fur  l’éternité. 
B  o  U.  Les  fauffes  prudes  par  leurs  maximes  de  fageffe , 
tâchent  de  s’étourdir  fur  la  privation  des  plaifirs  qu’elles 
regrettent.  Bell.  Pourvu  qu’on  fe  trompe  toujours , 
8c  qu’on  s'étourdijfe  bien  fur  tout  ce  qui  fait  de  la  peine , 
c’elt  tout  ce  qu’on  peut  fouhaitter.  St.  Ev.  L’arrogan¬ 
ce  humaine  tâche  de  s’étourdir  elle-même  par  de  grands 
noms ,  pour  ne  pas  appercevoir  fon  néant.  M.deM. 
11  n’appartient  qu’à  un  homme  d’efprit  de  s’étourdir  un 
peu  fur  les  malheurs.  LeCh.deM.  Cette  femme  eft 
toujours  en  mouvement  :  c’eft  un  artifice  pour  s’étour¬ 
dir  fur  la  perte  de  fon  Amant.  La  Br. 

Estoürdi,  ie.  part.  paff.  &  adj.  U  tomba  tout 
étourdi  du  coup  qu’il  reçût.  Elle  parut  tout  étourdie  de 
ce  que  vous  lui  dites.  La  fincerité  ne  doit  être  ni  in- 
diferete ,  ni  étourdie.  Bell. 

Estoürdi.  f.  m.  Estourdie.  f.f.  Imprudent, 
inconfideré  qui  fait  les  chofes  avec  précipitation,  & 
fans  en  confiderer  les  fuites.  Il  y  a  plus  de  prudence 
qu’on  ne  croit  à  être  un  peu  étourdi  \  car  quand  on  ap¬ 
profondit  tant  les  chofes ,  on  n’a  prefque  point  de  re¬ 
pos.  M.  S c.  La  plupart  des  dévots  ne  paflent  pour  fer- 
vens,  qu’autant  qu’ils  font  imprudens ,  8c  étourdis.  De 
V  i  l  l  .  Il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce  qu’il  dit ,  c’eft 
un  étourdit  qui  fait  toutes  les  chofes  en  étourdi,  incon- 
fiderément.  On  ne  vit  jamais  à’ étourdie ,  comme  cette 
fille-là.  Vous  êtes  une  étourdie ,  je  ne  me  fie  pas  en 
vous.  Ces  gens-là  ne  fçavent  ce  qu’ils  font ,  ce  font 
des  Etourdis.  Il  y  a  une  Comedie  de  Moliere ,  qui  s’ap¬ 
pelle  l’étourdi.  Un  jeune  étourdi  eft  fouvent  le  plus  heu¬ 
reux  en  amour.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Italien  Jtor- 
dito  y  8c  cite  Fauchet ,  qui  croit  plus  vraifemblablement 
qu’il  vient  d ’ejlour  $  ayant  appelle  étourdis ,  ceux  qui  dans 
les  efiours  étoient  affoiblis  &  comme  endormis  à  force 
de  coups. 

Estoürdi,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu’un  homme  eft  étourdi  comme  un  haneton  ,  com¬ 
me  le  premier  coup  de  Matines  ;  qu’il  eft  étourdi  du  ba¬ 
teau,  lorsqu’il  a  été  battu  ou  fatigué ,  qu’il  n’eftplus 
en  état  de  fe  deffendre.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme 
n’a  été  ni  fou ,  ni  étourdi ,  lorsqu’il  a  fçu  profiter  d’un 
defordre ,  d’un  embarras  où  il  s’eft  trouvé,  qu’il  s’en  eft 
fauvé ,  ou  en  a  tiré  quelque  avantage. 

On  dit  auffi  adverbialement ,  Faire  une  chofe  à  Y  étourdie  j 
pour  dire ,  brufquement  8c  fans  reflexion.  Ménagé  pré¬ 
tend  qu’on  dit  plus  communément  à  l’étourdi.  Ablan- 
court  préféré ,  à  l’étourdie  :  Les  affiegez  les  voyant  ve¬ 
nir  à  l’étourdie ,  coururent  deflfus.  Je  dirois  auffi  à  l'é¬ 
tourdie  -,  nôtre  langue  aime  ces  façons  de  parler  adver¬ 
biales  au  féminin.  Corn.  Les  Barbares  coururent  fur 
lui  à  l'étourdie.  Vaug. 

ESTOURDISSANT,  ante,  adjed.  Qui  fait 
bien  du  bruit ,  qui  étourdit.  Le  carrolfe  a  cette  incom¬ 
modité  ,  que  fon  bruit  eft  étourdijfant. 

ESTOURDISSEMENT.  f.  m.  Trouble  du  cer¬ 
veau  8c  des  nerfs.  Les  vapeurs  caufent  des  vertiges  8c 
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cfcs  étourdijfemens.  Il  lui  a  pris  métourdijfement,  il 'eft 
tombé  de  Ton  haut. 

Est  ourdis  sement  ,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Dieu  a 
répandu  fur  cet  lmpofteur  Pefprit  d' étourdi ffement ,  &  de 
vertige.  Pat  R  U. 

ESTOURNEAU,  ou  E  T  O  U  R  N  E  A  U.  f.  m. 
Oifeau  qu’on  nourrit  en  cage ,  qui  eft  noir  &  tacheté 
de  gris  ,  auquel  on  peut  apprendre  à  parler  &  à  fiffler. 
Il  n’eft  pas  fort  bon  à  manger.  Beaucoup  de  gens  en 
mangent  pourtant  en  leur  ôtant  la  tête  avant  que  de  les 
faire  cuire ,  parcequ’on  prétend  quelle  fent  la  fourmi. 
En  Latin  fturnus. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  eftourneaux  font  maigres, 
parcequ’ils  vont  en  trouppe.  On  dit  auffi  ironiquement 
à  un  jeune  homme  de  peu  de  mérité  qui  fe  veut  mêler 
dans  une  converfation  ,  Vous  êtes  un  bel  étourneau 
pour  jafer. 

Et  femme  d'un  mari  qui  peut  paffer  pour  beau , 

Faut-il  qu'un  marmoufet ,  qu'un  maudit  étourneau , 
M'ait  pu  faire  cocu  a  la  fleur  de  mon  âge?  Mol. 

EstoURneaU.  f.  m.  Terme  de  Mechanique.  Piece 
de  bois  qui  fait  le  delfus  d’un  engin ,  dans  laquelle  font 
deux  poulies  pour  lever  un  fardeau.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  fauconneau. 

ESTRAC.  adj.  m.  Terme  de  Manege,  qui  fe  dit  d’un 
cheval  qui  a  peu  de  corps ,  peu  de  ventre ,  peu  de  flanc, 
qui  eft  ferré  des  côtes.  On  l’appelle  autrement  cheval 
étroit. 

ESTRADE,  f.  f.  Chemin  public  ou  de  la  campagne  : 
ce  qu’on  dit  en  cette  phrafe  militaire  :  Battre  Yeftrade , 
c’eft-à-dire ,  Envoyer  des  Cavaliers  aux  nouvelles ,  à  la 
decouverte  des  ennemis.  Les  années  ne  marchent 
point  qu’on  n’envoye  de  tous  cotez  des  batteurs  d'eftra- 
de.  Il  vient  de l’Ita! ien flrada,  qui  lignifie  mou  chemin, 
qui  eft  dérivé  du  Latin  Jtrata  ,  qui  fignifie  rué  pavée. 
Quelques-uns  le  dérivent  d'Eflradiots,  qui  étoient  des 
Cavaliers  qu’on  employoit  à  battre  Yeflrade. 

Estrade,  eft  auffi  une  élévation  de  plancher  qui  fe  fait 
dans  une  alcôve ,  ou  dans  la  moitié  d’une  chambre  avec 
des  ais  cloiiez  fur  des  lambourdes ,  pour  en  faire  un  ré¬ 
duit  diftingué  &  plus  paré ,  afin  d’y  recevoir  les  gens 
apparens&que  l’on  confidere.  On  couvre  les  eftrades 
de  grands  tapis  de  T urquie.  Cette  Dame  reçoit  fes  vifi- 
tes  fur  fon  eftrade.  Les  eftrades  des  Divans,  &  filles 
d’audience  chez  les  Levantins  s’appellent  fofa. 

E  S  T  R  A  D I  O  T.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  figni- 
fioit  foldat  a  cheval,  chevau-leger  d' Albanie  ;  &  on  di- 
foit  autrefois ,  Monter  à  cheval  à  la  Stradiote  ;  pour  di¬ 
re,  avec  les  étrivieres  longues  :  ce  qui  eft  oppofe  à  la 
Ginette,  ou  à  la Morcfque ,  c’eft-à-dire,  avec  des  étri¬ 
vieres  courtes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  flratiotis,  qui  fignifie  homme  de  guer- 
re.  Nicod.  Les  Vénitiens  ont  eu  fou  vent  de  ces  fol- 
dats  à  leur  fervice. 

EST  R  AG  A  LE.  f.  f.  Prononcez  l’x.  Terme  de 
Tourneur.  Petit  rond  de  bois  noir  qui  fert  d’ornement 
aux  ouvrages  tournez. 

ESTRAGON,  f.  m.  Prononcez  l’x.  Herbe  qui  x 
les  feuilles  étroites ,  un  peu  longues ,  &  noirâtres ,  alfez 
femblables  à  celles  de  l’hyfope ,  d’un  goût  âcre,  &  aro¬ 
matique,  accompagné  d’une  douceur  agréable.  Ses  ti¬ 
ges  font  rondes,  d’environ  deux  pieds  de  haut ,  divifées 
en  plufieurs  branches ,  d’où  fortent  de  petites  fleurs  jau¬ 
nes.  Sa  racine  eft  longue,  grêle,  &  fort  fibreufe;  elle 
jette  tous  les  ans  de  nouvelles  tiges.  On  mange  fouvent 
de  cette  herbe  dans  les  falades ,  pour  corriger  la  crudi¬ 
té,  &  la  froideur  de  la  laitue,  &  des  autres  herbes  fem¬ 
blables.  Les  friands  modernes  ont  mis  en  crédit  le  vi¬ 
naigre  d'eftragon ,  celui  où  on  fait  tremper  de  Yeftragon. 
On  la  nomme  autrement  dragon ,  ou  targon.  C.  Bauhin 
l’appelle  dracunculus  hortenfls . 
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ESTRAMACON.  f.  m.  L’x  fe  prononce.  Coup 
qu’on  donne  du  ’trenchant  d’une  forte  épée,  d’un  coute¬ 
las  ,  d’un  cimeterre.  On  le  dit  auffi  de  l’arme  même  , 
&  c  eft  la  partie  du  labre  qui  eft  environ  d’un  dcmi-pié 
au  delfous  de  la  pointe.  Les  Héros  des  Romans  pour- 
fendoient  les  Geans  d’un  coup  d'eftramaçcn. 

Ce  mot  eft  vieux  Gaulois,  comme  tient  Ménagé ,  citant 
Grégoire  de  Tours  qui  appelle  ces  armes  ferammafaxos  : 
ce  que  Borel  dit  être  dérivé  de  l’Alleman  feram ,  qui 
fignifie  eferime. 

Estra  maçon,  cftauffi  la  partie  d’un  bâton  à  deux 
bouts  qui  eft  un  bon  pied  au  délions  de  la  pointe.  Avec 
le  bâton  à  deux  bouts  on  peut  faire  le  demi-moulinet 
pour  fe  mettre  en  garde ,  &  aux  approches  fe  fervir  de 
la  pointe  ou  deYeftramaçon.  Gaïa. 

ESTRAMACONNER.  v.  n.  Prononcez  l’x.  Se 
battre  à  coups 3  d’eftramaçon.  Ils  ont  eftramaçonné  un 
bon  quart-d’heure. 

EST  R  ANGE,  ou  ET  RANGE,  adj.  m.  &  f. 
Qui  eft  d’un  païs  éloigné ,  qui  eft  né  fous  une  autre  do¬ 
mination.  Ce  Voyageur  a  couru  dans  plufieurs  païs , 
&  nations  étranges.  On  peut  dire  peuples  étranges ,  <$c 
non  pas  étranges  peuple-s ,  à  caufe  de  l’équivoque.  Me  n. 

Ce  mot  vient  de  extraneus. 

Estrange,  fignifie  auffi ,  Qui  n’eft  pas  domeftique , 
connu,  ou  fort  familier.  Les  chiens  abboyent ,  quand 
ils  voyent  venir  quelcun  d'étrange  dans  la  maifon.  Je 
vous  donnerai  à  manger  familièrement ,  il  n’y  aura  per- 
fonne  d 'étrange ,  que  vous  ne  connoiffiez  pas. 

Estrange,  fignifie  auffi ,  Ce  qui  eft  fin-prenant,  rare , 
extraordinaire  ,  fâcheux,  impertinent  ;  qui  n’eft  pas 
dans  l’ordre  &  dans  l’ufage  commun.  Il  eft  arrivé  un 
étrange  accident  à  ce  pauvre  homme.  Ne  trouvez  pas 
étrange  fi  je  vous  fais  ce  reproche,  cette  reprimende. 
Les  relations  des  voyageurs  nous  apprennent  des  coutu¬ 
mes  étranges ,  &  extravagantes.  Ce  Poète  a  des  vifions, 
des  penfées  étranges.  L’honneur  eft  un  c  étrange  affaire. 
La  Fon.  C’eft  une  humeur  étrange ,  un  efprit  fantaf- 
que.  Le  peeheur  a  un  étrange  aveuglement.  Ces  hom¬ 
mes  qui  ne  fçavent  quetiier  des  gens,  font  d'étranges 
gens.  M.  d  e  Sc.  L’amour  fait  faire  d’étranges  chofes. 

.  B.  R  a  r.  Nos  mœurs  plus  civilifées  nous  font  trouver 
fort  étranges  les  injures  feroces ,  &  barbares  d’Achille  , 
&  d’Agamemnon  dans  Homere.  St.Ev.  Je  trouve 
étrange  que  tous  les  grands  hommes  étant  fatisfaits  de 
vous,  il  n’y  ait  que  vous  feul  qui  ne  le  foyez  pas.  Voi. 
Les  favoris  font  jouer  d'étranges  relïorts  pour  fe  main¬ 
tenir  dans  leur  pofte.  Bell.  On  fe  trouve  quelquefois 
entre  la  friponnerie ,  &  l’indigence  :  étrange  fituation  ^ 
Les  Princes  font  d’étranges  gens  ; 

Heureux  qui  ne  les  connott  guère , 

Plus  heureux  qui  n'en  a  que  faire.  V  o  i . 

Estrange,  ou  Es  t  r  a  n  g  e  r  ,  fe  dit  par  les  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens ,  quand  ils  parlent  de  tout  ce  qui 
furvientau  corps  de  l’animal  contre  fa  nature,  foit  qu’il 
vienne  de  dehors  ,  foit  qu’il  s’engendre  dedans.  On  ne 
peut  guérir  les  playes  tandis  qu’il  y  a  des  corps  étrangers 
dedans. 

ESTRANGEMENT.  adv.  Extraordinairement, 
exceffivement.  Cet  homme  eft  étrangement  vif,  étran¬ 
gement  colere ,  amoureux,  bourru,  &c.  On  s’ennuye 
étrangement ,  quand  on  n’a  que  de  l'indifference.  Le 
Ch.de  M.  L’amour  propre  nous  préoccupé  étran¬ 
gement.  Nie. 

ESTRANGER,  ere.  adj.  &  f.  m.  Sc  f.  C’eft  la 
même  chofe  qu 'étrange  au  premier  fens.  Qui  eft  né  en 
un  autre  païs.  On  connoît  bien  à  l’air  de  cet  homme-là 
que  c’eft  un  étranger.  Nous  voici  tranfportez  fur  un  bord 
étranger.  L  a  F  o  n  t  .  Les  étrangers  ne  peuvent  teoir 
offices  ,  bénéfices ,  ni  fermes  en  France.  Ils  peuvent 
acquérir,  &  donner  entre  vifs  j  mais  ils  ne  peuvent  point 
Y  difpofcr 
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difpofcr  de  leurs  biens  par  teftamént.  Leurs  enfans  nez 
dans  le  Royaume  leur  fuccedent.  Les  étrangers  mourans 
France  donnent  lieu  au  droit  d’aubaine.  Les  lettres 
de  naturalité  s’obtiennent  par  les  étrangers  pour  jouir  des 
privilèges  des  regnicoks.  Les  Suides,  les  Savoyards  en 
France  ne  font  point  reputez  étrangers.  Ce  peuple  a 
paffé  lous  une  domination  étrangère.  Cet  homme  en¬ 
seigne  les  langues  étrangères.  Les  plantes  étrangères  ne 
profitent  pas  en  ce  climat.  Un  François  né  en  pais 
étranger  n’eft  point  ccnfc  étranger.  Les  François  trait- 
tent  tort  humainement  les  'etrangers.  Les  jaloufies  fata¬ 
les  au  mérité  des  étrangers ,  codèrent  à  la  neccflité  pre- 
fente.  St  .  Ev.  Un  homme  de  bien  n’eft  étranger  nulle 
part.  B o  U. 

Rome  par  une  loi  qui  ne  fe  peut  changer , 

N’admet  avec  fou  fang  aucun  fang  étranger.  Rac. 

Es  T  r  a  n  g  e  R  ,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  la 
même  maifon  ou  famille.  Il  ne  faut  pas  que  \cs  étran¬ 
gers  mettent  le  nez  dans  nos  papiers ,  qu’ils  fçaehent  le 
lecret  de  nôtre  famille.  Cet  homme  a  déshérité  fespa- 
rens  pour  laiifer  fon  bien  à  des  étrangers.  Les  Romains 
par  l’adoption  mettoient  des  étrangers  dans  leur  fa¬ 
mille. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  eft  étranger  dans  fa  fa¬ 
mille,  en  fon  pais,  en  une  fcience ,  quand  il  nefçait 
point  les  affaire*  de  fa  maifon,  les  nouvelles  de  fon  pais  , 
les  premiers  principes  d’une  fcience.  Tout  eft  en  def- 
ordre  dans  ce  monde  :  les  honnêtes  gens  y  font  com¬ 
me  en  pais  étranger.  St.  Ev.  Dieu  veut  que  nous  ge- 
miflions  comme  étrangers  en  ce  monde.  Nie. 

Estranger»  fedit  encore  des  chofes  qui  font  hors  de 
nous  ;  qui  ne  font  pas  naturelles.  Lesornemens  font 
des  beautez  étrangères ,  qui  tiennent  lieu  des  naturelles 
à  ceux  qui  ne  les  ont  pas.  St.Ev.  Dans  la  plus  belle 
amitié ,  l’on  a  befoin  de  chofes  étrangères  qui  excitent 
le  goût  du  plaifir ,  &  le  fentiroent  de  la  joye.  Id  .  Le 
but  des  ambitieux  n’eft  que  de  foutenir  leur  propre  foi- 
bleffe  par  des  appuis  étrangers.  Nie.  La  fcience  n’eft 
point  le  partage  des  femmes  ;  c’eft  fe  parer  de  beautez 
étrangères.  Mont.  Autrefois  mon  imagination  errante 
8c  vagabonde  fe  portoit  à  toutes  les  chofes  étrangères  : 
aujourd’huy  mon  efprit  me ramene  à  moi-même.  St. 
E v .  Il  faut  écarter  tout  cet  attirail  étranger ,  pour  aller 
jufqu’à  la  perfonne.  La  Br.  Seneque  fe  bande,  8c 
s’anime  à  la  vertu,  comme  fi  ce  lui  étoit  une  chofe 
étrangère.  St.Ev.  La  véritable  Religion  n’a  pas  be¬ 
foin  d'appuis  étrangers.  Le  Vassor.  On  dit  aufli  en 
Chirurgie,  qu’il  ne  faut  pas  laifler  dans  lesplayes  les 
corps  etrangers ,  ou  étranges. 

ESTRANGER.  v.  aét.  8c  neut.  Chaffer  de  quelque 
lieu,  s’en  retirer,  s’en  éloigner.  Les  mauvais  traitte- 
mens,  la  mauvaife  chere  étrangent  les  honnêtes  gens 
d’une  maifon.  Les  écornifleurs  font  bien  difficiles  à 
étranger.  La  fouine  a  étrange  les  pigeons  de  ce  colom¬ 
bier  ,  l’a  fait  deferter  par  les  pigeons.  Les  habiles  gens 
s  étrangent  d’une  aflemblée,  quand  ils  voyentque  les 
fots  s’y  mêlent,  s’y  introduisent.  Ce  mot  eft  vieux, 
peu  ufité  :  il  n’y  a  plus  que  le  petit  peuple  qui  s’en  ferve. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  fit  âges ,  ou  d’extraneare. 

Estrange»  e'e.  part.  paiT. &adj. 
ESTRANGLER,  ou  ETRANGLER,  v.  a& 
Suffoquer }  prendre  à  la  gorge ,  8c  la  ferrer ,  boucher 
les  conduits  de  la  refpiration.  On  condamne  les  crimi¬ 
nels  roturiers  à  être  pendus  &  étrangle tant  que  mort 
naturelle  s’en  enfuive.  Je  V étranglerais  de  mes  mains  fi 
elle  avoit  forfait  à  fon  honneur.  M  o  L .  Un  Empereur 
s’étrangla  d’un  pépin.  Ben  s.  Le  Sénateur  Fabius  fut 
étranglé  d’un  cheveu  en  buvant  du  lait.  Ce  goulu  s'é¬ 
trangle  >  il  mange  des  morceaux  trop  gros,  il  ne  les 
peut  avaler.  Une  flegme ,  une  apoplexie  l’a  étranglé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  firangtilare ,  qui  figmfîele  même. 
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Es  T  R  an  c  l  e  R  ,  fe  dit  fcuiYent  en  une  fignification  plus 
étendue  pour  dire,  Quereller  violemment.  Cet  hom¬ 
me  a  fait  un  faux  marché ,  fa  femme  l’a  penfé  étrangler. 
C’eft  une  acariâtre  qui  s'étrangle  à  force  de  crier ,  qui 
perd  la  refpiration.  Elle  a  une  mere  qui  l’ étrangle. V  oit. 
On  dit  aufli ,  qu’on  étrangle  de  foif,  quand  on  a  le  gofier 
fi  fec  ,  qu’on  a  de  la  peine  à  refpirer. 

Estrangier  j  fignifie aufli ,  Serrer ,  prefler quelque 
partie  du  corps.  Voilà  un  collet  de  pourpoint  qui  m’é- 
tr angle ,  qui  me  ferre  trop ,  qui  m’empêche  de  refpirer 
à  mon  aile.  On  le  dit  auffi  des  habits.  Ce  haut- de- 
chauflcs  ,  ces  manches  font  trop  étranglées ,  font  trop 
étroites. 

On  dit  aufli ,  Etrangler  un  fac  ;  pour  dire ,  Fermer  fon 
ouverture  en  la  liant  avec  une  corde  bien  ferrée.  On  dit 
aufli  par  imprécation ,  Que  la  pefte  vous  étrangle  j  pour 
dire ,  vous  faififfe ,  vous  faffe  mourir. 

Estrangler,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Ce  Satirique  a  un  beau  mot  qui  Y étrangle ,  qu’il  ne  peut 
s’empêcher  de  dire,  ou  d’écrire.  Sur  la  fin  d’un  Parle¬ 
ment  les  juges  étranglent  les  affaires,  les  jugent  à  la 
hâte ,  ne  les  examinent  qu’à  demi.  On  dit  aufli ,  qu’un 
bâtiment  eft  trop  étranglé ,  quand  il  a  peu  de  face  fur  la 
rue ,  quand  les  ailes  en  font  trop  ferrées  ;  8c  générale¬ 
ment  de  tout  ce  qui  i\a  pas  une  largeur  convenable ,  <5c 
proportionnée. 

EstranglÉ,  ee.  part.  paff.  &adj. 

ESTRANGUILLON.  f.  m.  Maladie  qui  prend 
à  la  gorge,  qui  l’enfle,  &  qui  etnpêche  la  refpiration. 
C’eft  un  mal  qui  vient  particulièrement  aux  chevaux. 
Ce  mot  vient  de  firanguiUoy  qu’on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  dans  le  même  fens. 

On  appelle  proverbialement  des  poires  d'êtranguiüon ,  cel¬ 
les  qui  ont  un  goût  fort  acide ,  8c  revêche ,  qui  offenfe 
extrêmement  la  gorge ,  8c  qui  femble  étrangler  quand 
on  l’avale.  La  plupart  du  poiré  fe  fait  avec  des  poires 

d’étrangttillon. 

ESTRAPADE,  f.  f.  L'sfe  prononce.  Supplice  mi¬ 
litaire  par  lequel  on  lie  les  mains  derrière  le  dos  à  un 
foldat,  8c  on  l’éleve  avec  une  cordeau  haut  d’une  lon¬ 
gue  pièce  de  bois ,  &  puis  on  le  laiffe  tomber  jufques 
près  de  terre ,  enforte  que  le  poids  de  fon  corps  lui  fait 
difloquer  les  bras.  On  donne  quelquefois  une  ou  deux , 
voire  trois  ejlrapades. 

Ce  mot  vient  du  vieux  mot  François  efireper ,  qui  fïgnifioit 
autrefois  brtfer ,  extirper  y  éventrer. 

Estrapade,  fe  dit  auffi  de  ces  tours  de  Bateleurs  qui 
voltigent  fur  la  cordc,  qui  fe  donnent  la  fimplc-oula 
double  efirapade ,  qui  paflèntune  ou  deux  fois  le  corps 
entre  leurs  bras  attachez  à  une  corde ,  enforte  qu’ils  pa- 
roiffent  difloquez  comme  ceux  à  qui  on  donne  Yefira- 
fade. 

Estrapade,  enfermes  deManege,  eft  une  deflènfè 
du  cheval  qui  ne  veut  pas  obeïr,  qui  en  même  temps 
leve  le  devant ,  8c  détaché  des  ruades  avec  furie.  Ce 
cheval  donne  fouvent  des  ejlrapades  à  fon  cavalier,  le 
fatigue  fort. 

Estrapade,  fedit  aufli  delà  machine  ou  de  l’arbre 
élevé  &  préparé  pour  donner  1  ’  efirapade ,  rinftrument 
du  fupplice. 

On  dit  figurément  ,  Donner  Y  efirapade  à  fon  efprit, 
quand  on  lui  fait  faire  une  violente  application  pour  in¬ 
venter  quelque  chofe  difficile  à  trouver. 

E  S  T  R  A  P  A  D  E  R.  v.  a&.  Donner  l’eftrapade ,  faire 
foufifir  le  fupplice  de  l’eftrapade.  Ce  foldat  a  etc  con¬ 
damné  à  être  efirapadé. 

Estrapade,  ee.  part. paff. & adj. 

ESTRAPASSER.  v.  aéf.  Ter  me  deManege.  Fa¬ 
tiguer  un  cheval  à  force  de  lui  faire  faire  un  trop  long 
manege.  On  dit  fut mener ,  quand  on  lui  a  fait  faire  un 
trop  long  voyage. 

ESTRA- 
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ESTRAPONTIN.  f.  m.  Prononcez  IV.  Petit  fie- 
ge  qu’on  met  au  devant  d’un  carrofle  couppé.  Quand  on 
mene  des  perfonnes  que  l’on  confidere ,  il  faut  leur  don¬ 
ner  le  fond,  &  fetenir  fur  Yeftrapontin. 

Estrapontin,  eft  auffi  une  efpece  de  lit  fufpendu 
en  l’air  à  deux  arbres ,  dont  ufent  les  Sauvages,  &dont 
on  fe  fert  auffi  dans  les  vailfeaux. 

ES  TR  A  VE,  ou  ET  R  A  VE,  Euxnte,  Etable,  Eta- 
blure ,  Rota ,  Capion  de  proie.  C’eft  une  courbe  de  char¬ 
pente,  qui  s’ente  au  bout  de  la  quille  d’un  vailfeau  du 
côté  du  devant  pour  faire  la  proiie.  Elle  eft  élevée  jus¬ 
qu’au  defîlis  du  deuxieme  pont.  Elle  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  de  deux  pièces ,  &  celle  qui  fert  d’allonge  s’ap¬ 
pelle  briou. 

Contre -Estrave.  Piece  de  bois  courbe  qui  lie  par 
le  dedans  du  vailfeau  l'étrave  avec  la  quille. 

E  S  T  R  E ,  ou  E  T  R  E.  f.  m.  Qui  exifte  réellement. 
Il  fe  dit  par  excellence  de  Dieu ,  qui  eft  un  être  increé 
&  indépendant,  qui  fubftfte  par  lui- même.  L’Ecriture 
dit  pour  le  définir ,  qu’il  eft  celui  qui  eft.  Les  plus  épu¬ 
rez  d’entre  les  Payens  concevoient  un  Etre  immatériel 
qui  a  animé  toute  la  machine  du  monde.  Bay.  Les 
hommes  éclairez  par  la  nature,  &inftruits  parle  fen- 
timent  intérieur  de  leur  foiblelfe  ,  font  d’accord  à  fe 
foumettre  à  quelque  Etre  fuperieur ,  &  difeon viennent 
fur  l’idée  qu’ils  s’en  forment.  Disc.d’El.  Epicure 
trouvoit  que  ces  Dieux  oififs ,  ces  êtres  impuilfans,  dont 
iln’avoit  rien  à  craindre,  niàefperer,  nemeritoient 
pas  la  peine  de  fon  culte.  St.Ev. 

Comme  tu  ne  veux  pas  te  foumettre  a  fa  loi , 

Tu  ne  peux  te  refoudre  à  croire  un  premier  Etre. 

L’Ab.Tetü. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ens. 

Es t re  ,  fe  dit  auffi  par  participation  des  corps  &  des 
efprits  creez.  L’être  en  general  eft  l’objet  de  la  Meta- 
phyfique.  Les  Anges  font  des  êtres  purs  &  incorporels. 
L’objet  de  la  Phyfique  comprend  tous  les  êtres  8c  fub- 
ftances  corporelles.  Un  Chrétien  doit  toujours  confide- 
rer  fon  être ,  fabalfefle,  fes  infirmitez. 

On  dit  auffi ,  que  la  nature  a  donné  Y  être  aux  hommes ,  8c 
leurs  parens  le  bien  être  ;  pour  dire,  la  nailfance  & 
l’éducation. 

Etre  de  raifon ,  en  termes  de  Logique,  eft  un  erre  qui  ne 
fubfifte  que  dans  l’imagination  qui  le  forme ,  qui  eft  op- 
pofé  à  être  reel.  Les  Univerfaux  font  des  êtres  de  raïfon. 
Les  Pcdans  multiplient  fort  les  êtres  de  raifon ,  &  for¬ 
gent  mille  chimères  qui  font  de  purs  êtres  de  raifon ,  qui 
ne  font  point  dans  Y  être  des  chofes.  Il  ne  faut  point  mul¬ 
tiplier  les  êtres  fans  neceftité. 

Estres,  au  plurier ,  fe  dit  des  diverfes  parties  d’un  bâ¬ 
timent,  des  détours  qui  conduifent  à  tous  fes  membres , 
de  leur  difpofition ,  &  de  leur  fituation.  Le  maître 
d’une  maifon  y  marche  à  tâtons  fans  feblelfer,  parce- 
qu’il  en  fçait  les  êtres.  Il  faut  enfeigner  aux  nouveaux 
valets  tous  les  êtres  du  logis  :  ce  qui  s’entend  auffi  des 
lieux  où  fe  mettent  les  utenciles  &  provifions.  Quel¬ 
ques-uns  en  ce  fens  le  dérivent  de  ftrada ,  comme  qui 
diroit  les  rués  3c  chemins  de  la  maifon.  Mais  Du  Cange 
prouve  fort  bien  qu’il  vient  par  corruption  du  mot  d’aî- 
tres  ou  aires ,  qui  fignifioit  foyer ,  étant  dérivé  du  mot 
Saxon  aftrum  ,  qui  fignifioit  un  foyer,  une  fournaife , 
Sc  toute  la  maifon  ;  deforte  qu’en  fçavoir  les  aitres , 
c’eft  en  connoître  les  chambres  8c  les  foyers. 

EST  RE.  Verbe  fubftantif  &  auxiliaire,  qui  fert  en 
Grammaire  â  la  conjugaifon  de  tous  les  verbes  paffifs, 
qui  exprime  ou  feparément ,  ou  conjointement  avec  eux 
la  maniéré  d’exifter  8c  de  patir ,  &  qui  par  confequent 
a  une  infinité  de  lignifications ,  &plufieurs  inflexions 
ou  manières  de  fe  conjuguer ,  dont  on  verra  les  princi¬ 
pales  dans  les  phrafes  fuivantes.  Voici  comme  il  le  con¬ 
jugue*  Je  fui  St  tu  es  y  il  eft,  nous  fouîmes,  vous  êtes. 
Tome  J  I. 
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ils  font.  J’étois,  je  fus,  j'ayété,  je  ferai,  que  je  fois, 
que  je  fttjfe ,  je  ferais,  que  j’ayeeté,  j’aurai  été.  Il  faut 
remarquer  qu e  je  fus  lignifie  quelquefois  fallait  mais 
l’ufage  ne  l’a  admis  que  dans  la  converfation.  Dans  les 
autres  langues  le  verbe  être  fe  fert  de  verbe  auxiliaire  à 
lui-même.  Les  Italiens  difent  fouo  ftato  :  il  n’y  a  que 
les  Walonsqui  difent  en  François  Je  fuis  été:  c’eft  une 
traduction  du  Flamand.  Le  verbe  auxiliaire  être  prend 
quelquefois  la  place  du  verbe  avoir  :  Ils  fe  font  connus  : 
on  ne  peut  point  rendre  raifon  de  cet  ufage  ;  car  les 
Allemands  qui  ont  introduit  les  verbes  auxiliaires,  ne 
s’en  fervent  point  en  cette  rencontre.  Gram.  rai. 
Ceux  qui  s’attachent  â  la  pureté  de  la  langue  ne  demeu¬ 
rent  point  d’accord  que  ces  mots  étant  ,  ou  ayant , 
puiflent  être  quelquefois  participes ,  enforte  qu’ils  puif- 
fent  recevoir  une  s  au  plurier:  comme.  Les  foldats 
et  ans  fur  le  point;  il  eft  toujours  gérondif,  &  il  faut 
dire ,  les  foldats  étant.  Puisqu’il  ne  pourroit  pas  être 
participe  ad  jeêtif  au  féminin,  pour  dire,  je  l’ay  trou¬ 
vée  ayante\  il  ne  doit  pas  Yêtre  non  plus  au  plurier  du 
mafculin.  Corn.  Il  faut  dire,  ce  font  eux  qui  ont  vaincu, 
&  non  pas  c’eft  eux.  Mrs,  de  l’Ac. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ftare. 

Est  Re  ,  fe  dit  premièrement  de  ce  qui  exifte  réellement. 
Etre  envie,  enfanté.  La  nature  des  chofes  créées  eft 
d’être  corruptibles  &  paflageres.  On  ne  peut  pas  être 
&  avoir  été-  pour  dire  ,  être  toujours  en  fa  fleur  de 
jeunefle,  être  en  nature.  Cela  ne  peut  pas  être.  Il  y  a 
eu  des  Philofophes  qui  ont  cru  que  le  monde  étoit  de 
toute  éternité.  Je  penfe,  donc  je  fuis,  eftunecon- 
clufion  bien  froide,  8c  bien  languiflante  :  tnais,  j’aime, 
donc  je  fuis,  eft  une  conclufion  toute  vive,  8c  toute 
animée.  St.Ev. 

Est  re  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  marque  quelque  domina¬ 
tion  ou  propriété.  Tout  eft  en  la  main  de  Dieu.  Les 
plus  hautes  montagnes  font  au  Seigneur*  Port-R. 
Fie  bien  ?  ma  Belle ,  vous  allez  être  à  moi  depuis  la  tête 
jufqu’aux  pieds.  Mol.  Tout  ce  que  je  poflede  eft  à 
moi,  &  rien  à  la  fortune.  Oe.M.  Ce  Prince  eft  un 
Roi  puiflant.  Un  Stoïque  doit  être  maître  defespaf- 
fions.  Cet  homme  eft  à  foi  ;  pour  dire ,  il  n’a  point  de 
maître  ni  de  femme.  On  dit  en  Fauconnerie ,  qu’un 
oifeau  eft  à  foi  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  en  liberté ,  qu’il  n’a 
point  été  pris  par  des  Fauconniers.  Cette  maifon  va 
être  à  moi ,  j’en  aurai  la  propriété.  C’eft  un  malheur 
d’être  à  autrui,  d’être  obligé  à  fervir.  Je  fûts  tout  à 
vous.  Cela  n’eft  pas  de  vôtre  jurifdiClion ,  de  vôtre 
connoiftance. 

Es  t  re.  Embrafler  le  parti  de  quelcun;  le  deftendre, 
le  protéger.  Si  tu  la  regardes,  tu  feras  pour  elle.  Voit. 
Si  le  Seigneur  rjî  pour  moi,  je  ne  craindrai  rien.  Port- 
R.  Si  Dieu  eft  pour  nous ,  dit  St.  Paul ,  qui  fera  con¬ 
tre  nous  ? 

Es  t  r  e  ,  fe  dit  auffi  à  l’égard  de  l’état  des  chofes ,  de  la 
maniéré  d’exifter.  Etre  content.  Etre  heureux.  Etre 
en  échec.  Etre  en  faveur ,  en  fortune.  Etre  en  chance. 
Etre  en  pouvoir.  Etre  aux  abois.  Etre  bon  pour  une 
telle  fomme.  Etre  couché  fur  l’état.  Etre  en  pofture. 
Etre  en  fentinelle.  Etre  à  couvert  de  l’orage.  Etre  en 
fanté,  en  bon  point.  Etre  fur  le  bon  pied.  Etre  £n 
charge.  Etre  endormi.  Etre  debout.  Vous  êtes  aujour¬ 
d'hui  ce  qu’autrefois  je  fus.  Corn.  Je  fuit  ce  que  je 
fuis.  Il  faut  prendre  les  gens  pour  ce  qu’ils  font.  Ne  re¬ 
gardons  pas  tant  le  monde  comme  il  devroit  être ,  que 
comme  il  f/?.  St.Ev.  Di  moi  qui  tu  vois,  &jete 
dirai  qui  tu  es.  Oe.M.  L’auteur  de  la  nature  n’a  pas 
voulu  que  nous  puiffions  bien  connoître  ce  que  nous 
fommes.  St.  Ev.  On  fonge  plus  à  paroître  ce  que  l’on 
n’eft  pas ,  qu’à  être  ce  que  l’on  veut  paroître.  Id. 

Es  t  re  ,  fe  dit  auffi  pour ,  Confifter.  La  félicité  eft  dans 
le  goût  &  non  pas  dans  les  chofes,  L^.  R  o  c  h  e  f  . 

Y  z  •  EsTRe , 
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Es t rb  v  fignifie  'auffi  Arriver  ,  s’enfuivre.  Quand  il 
Pauroit  ma!  traitté  *  qu’en  ferait- il  ?  Il  l’a  étendu  pres¬ 
que  mort  fur  la  place,  &  n’en  a  rien  été.  lien  fera  tout 
ce  qu’il  plaira  à  Dieu ,  mais  je  veux  me  fatisfaire. 

E  s  t  r  e  ,  s’employe  auffi  fort  fou  vent  pour  marquer  l’o¬ 
rigine  d’une  choie,  le  lieu  d’où  elle  part,  l’auteur  qui 
l’a  faite,  de  quelle  profeffion  on  eft.  Ce  vin  eft  de  Bour¬ 
gogne,  de  Champagne.  Ce  livre  efi  de  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi.  Ce  tableau  efi  du  Pouffin ,  du  Titien.  Ces 
vers  font  de  Corneille,  de  Racine,  deMoliere.  Il  efi 
d’Eglife,  il  efi  d’épée,  il  eft  de  robe. 

E  $  t  r  e-,  fe  dit  auffi  en  parlant  delà  matière ,  des  parties 
intégrantes  d’un  tout ,  ou  de  fa  nature ,  &  des  partis 
diflvrens.  Cette  ftatuc  eft  d’or ,  d’argent,  de  pierre, 
de  bois.  Ce  tableau  eft  de  la  main  d’un  grand  Maître. 
Vous  êtes  des  nôtres.  Cette  terre  eft  de  mon  lot.  Le 
corps  &  Pâme  font  les  parties  intégrantes  de  l’animal. 
Il  eft  des  gens  de  toutes  fortes  d’humeurs  ,  de  genies. 
Cela  eft  de  fes  maniérés ,  de  fon  ftile.  Cette  perle  eft 
Orientale.  Il  eft  mon  ami ,  mon  affocié  ,  il  eft  en  part 
dans  toutes  mes  affaires.  CS  efi  un  homme  qui  eft  tout  en 
Dieu,  qui  eft  tout  fpirituel.  En  voulez-vous  erre  ?  on 
foufentend  de  cette  affaire.  Il  pourroit  bien  être  com¬ 
plice  de<e  crime.  Etre  d’un  corps,  d’une  compagnie. 
Il  faut  être  toujours  pour  la  raifon.  Ils  font  aux  mains , 
aux  prifes.  Us  ne  font  ni  bien  ni  mal  enfemble. 

Est  re  ,  fe  dit  auffi  à  l’égard  des  temps  &  des  lieux. 
Etre  en  place.  Etre  en  paffe.  Il  va  bientôt  être  nuit. 
Cet  Officier  va  être  de  jour.  II  ne  faut  pas  être  tout  le 
jour  à  s’habiller.  On  /«ttout  le  jour  à  monter  &  à 
defeendre.  Ab  L  a  n.  Nerrr  ni  dehors ,  ni  dedans.  Etre 
aux  écoutes,  lin  en  eft  pas  où  il  croit  être.  Ce  courier  ne 
fçauroit  être  loin.  Ce  ri eft  plus  le  temps ,  cela  étoit  bon 
autrefois.  Ce  fruit  fera  meur  au  mois  d’Aout.  Il  eft  au 
logis,  il  eft  en  pèlerinage.  Je  ferai  demain  à  vôtre 
lever.  En  êtes-vous  là  logé,  êtes-vous  de  cette  opinion  ? 
Vous  riêtes  pas  dans  fon  fentiment ,  vous  en  êtes  à  cent 
piques.  Où  en  eft- onde  la  Comedie  ?  On  fait  tant  de 
bruit ,  qu’on  ne  fçait  où  l’on  en  eft.  Après  avoir  bien 
chicané ,  nous  en  fommes  à  recommencer.  Il  eft  en  de¬ 
meure  de  payer.  U  eft  temps  d’agir.  U  eft  en  main  pour 
recevoir  la  balle. 

Est  re,  fe  dit  auffi  pour,  Affirmer  ou  nier.  Cette  ma¬ 
jeure  ^vraye,  oufjîfauffe.  Il  eft  impoffible  qu’une 
chofe  foit,  &  ne  foit  pas.  L’Evangile  en  deffendant  de 
jurer,  veut  qu’on  dife  feulement,  Cela  eft,  ou,  Cela 
ri  eft  pas  :  tout  ce  qu’on  dit  au  delà  eft  vicieux ,  St.  Mat¬ 
thieu  5:  37.  Cela  rieft  pas ,  ne/«t  jamais.  Ce  mariage 
eft  rompu,  il  n’en  fera  jamais  rien.  lien  fera  ce  qu’il 
pourra. 

Es  t  r  e  ,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour,  Il  faut  ;  on  doit. 
Il  eft  à  craindre  qu’il  n’autorife  les  maximes  du  Cardinal. 
LaRochef.  C'eft  à  vous  à  faire  cela  ;  pour  dire, 
vous  devez  faire  cela. 

Es  t  r  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
être  tout  un,  ou  tout  autre;  c’cft-à-dire,  s’attacher 
fortement  à  un  parti.  Il  faut  être  Marchand ,  ou  larron.. 
On  ne  peut  pas  être  ,  &  avoir  été ;  pour  dire,  être 
vieux  &  jeune  tout  enfemble.  On  dit  auffi ,  Quand  on 
, eft  bien ,  il  s’y  faut  tenir.  Il  eft  de  tous  bons  accords. 
Entre  amis  tout  eft  commun.  U  faut  biffer  le  monde 
comme  il  eft.  Vous  êtes  bon  de  vous  arrêter  à  ces  baga¬ 
telles  ,  &c. 

ESTRECIR,  ou  ETRECI  R.  v.  ad.  Oter  de  la 
largeur ,  rendre  plus  étroit.  Il  eft  plus  aifé  d’étrecir  des 
habits  ,  que  de  les  élargir.  La  toile  s’étrécit  à  la  premiè¬ 
re  lefeive.  Le  cuir  s’étrécit  t  fe  raccourcit  par  lafeche- 
reffe.  La  rue  en  cet  endroit  va  en  étreciffant. 

Estrecir,  en  termes  de  Manege  fignifie,  Serrer. 
Cheval  qui  s’étrécit  t  qui  fe  ferre,  eft  celui  qui  perd  de 
fon  terrain,  qui  ne  va  pas  affez  large,  qui  s’approche  trop 
près  du  centre  de  b  volte. 
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Estrecir,  fe  dit  figurément.  Si  on  ne  furmonte  cet 
éloignement,  &  ce  dégoût  qu’il  eft  facile  à  toutle  mon¬ 
de  de  concevoir  de  toutes  les  chofes  qui  paroiffent  un 
peufubtiles  &  fcholaftiques,  on  et  récit  infenfiblement 
fon  efprit,  &  on  le  rend  incapable  de  comprendre  ce 
qui  ne  fe  connoît  que  par  l’enchaînement  de  plufieurs 
propofitions.  Loc. 

EstrecijIe.  part.  paff.  &  adj.  Du  Cange  dit  que  dans 
la  baffe  Latinité  on  a  dit  eftreciatus  ;  pour  dire,  arélatus, 
étréci. 

ESTRECISSEMENT.  f.  m.  Adion  par  laquel¬ 
le  on  a  étréci.  L'étreciftement  du  canal  de  la  riviere  par 
les  quais  fait  remonter  l’eau  ,  peut  caufer  des  inonda¬ 
tions. 

ESTRECISSURE.  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  étre- 
cit ,  ou  état  de  ce  qui  eft  étréci.  L’etrecifiure  de  cet  habit 
étoit  neceffaire. 

ESTREIGNOIRS.  f.  m.  Ce  font  deux  morceaux 
de  bois  percez  de  plufieurs  trous  joins  avec  des  chevil¬ 
les.  Us  fervent  au  même  ufage  que  le  fergent,  pour 
emboëter  des  portes ,  ou  autres  chofes. 

E  S  T  R  E I  N.  f.  m.  Foarre  ou  paille  fourragée  qu’on  met 
fous  le  ventre  des  chevaux  pour  leur  fervir  de  litiere. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ftramen,  fignifiant  la  même  chofe. 
ESTREINDRE,  ou  ET  R  El  N  D  RE.  v.  ad. 
J’étreins ,  j’étreignais ,  j'étreignis ,  j'ay  étreint ,  j'étrein¬ 
drai  ,  que  f  étreigne ,  j' étreindrais ,  que  j'étreignijfe.  Ser¬ 
rer  fortement.  Hercule  tua  Antée  en  l ‘étreignant  forte¬ 
ment.  On  prend  plaifir  à  étreindre  fon  enfant,  fon  ami 
entre  fes  bras  en  l’embraffant.  On  étreint,  on  ferre  les 
nœuds,  les  cordes  avec  un  garot. 

Ce  mot  vient  de  ftringere.  Me  N. 

Estreindre,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cette 
double  alliance  a  étreint  l’amitié  de  ces  deux  familles. 
L’intérêt  commun  étreint  les  nœuds  de  la  focieté.  Saint 
Paul  dit  que  la  charité  de  J.  Ch  r  i  s  t  nous  étreint. 

Ëstreint,  einte.  part.  paff.  &  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  trop  embrafle ,  mal  étreint  ; 
pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  faire  plufieurs  entreprifes  à 
la  fois.  On  dit  auffi,  Plusilgele,  plus  il  étreint  ;  pour 
dire ,  Plus  un  mal  continue ,  &  plus  on  en  eft  accablé. 

E  S  T  R  E I N  T  E.  f.  F.  Adion  par  laquelle  on  ferre , 
on  étreint,  qui  fe  dit  tant  au  propre  qu’au  figuré.  L’é- 
tr einte  de  ce  balot  étoit  trop  lâche.  L'étreinte  des  Amans 
eft  bien  plus  forte  que  celle  des  amis,  mais  elle  dure 
moins.  On  lui  a  donné  deux  ou  trois  étreintes  de  corde; 
pour  dire ,  des  coups  de  foiiet. 

EST  RENE,  ou  ETRE  NE.  f.f.  Prefentquieft 
fouvent  réciproque ,  qu’on  fe  donne  le  premier  jour  de 
l’an  par  honneur ,  ou  par  amitié.  La  coutume  de  fe 
donner  des  étrenes  eft  fort  vieille.  Les  Poètes  donnent 
des  étrenes  en  vers.  Marot  a  fait  un  livre  à’ étrenes.  Les 
écoliers  donnent  des  étrenes  à  leurs  parens ,  à  leurs  Maî¬ 
tres  en  du  papier  ri  étrenes ,  qui  eft  une  image  où  il  y  a  un 
cartouche  au  milieu.  Les  enfans  &  les  valets  ferejouïf- 
fent  fort  le  jour  des  étrenes. 

Après  tant  de  cruelles  peines 
Hue  vos  rigueurs  m'ont  fait  foujfrir. 

S’il  faut  vous  donner  des  étrenes , 

C'eft  un  coeur  qui  s'en  va  mourir. 

Les  Jurifconful tes  tirent  l’étymologie  de  ce  mot  de  ce 
que  ces  prefens  viris  ftrenuis  dabantur ,  comme  dit  Sym- 
maque,  lequel  ajoute  que  cette  coutume  a  été  intro¬ 
duite  par  le  Roi  Tatius  compagnon  de  Romulus ,  lors¬ 
qu’il  alla  le  premier  cueillir  dans  le  facré  bocage  de  la 
Déelfe  Strenia  les  heureux  rameaux  qui  étoient  le  pre- 
fage  de  l’an  nouveau.  D’autres  le  dérivent  du  Latin  ftrt- 
na ,  ftrenarum ,  dontons’eft  fervi  dès  le  temps  d’Au- 
gufte.  On  donnoit  autrefois  en  étrene  aux  Empereurs  le 
premier  jour  de  l’année  une  livre  d’or  qui  étoit  de  72. 
fols  d’or ,  comme  l’explique  Gronovius.  Du  Cange 
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dit  que  le  mot  de  firina  ou  jlrinna  étoit  une  efpece  de 
tribut  que  les  peuples  de  Dalmatie  &  de  Croatie  ont 
payé  aux  Vénitiens  ou  aux  Rois  de  Hongrie  ,  aufquels 
ils  ont  obeï  volontairement,  firenarum  nomme. 

Es  T  R  e  n  e  ,  chez  les  Marchands ,  fe  dit  de  la  première 
marchandise  quils  vendent  chaque  jour  j  &  chez  les 
gueux ,  de  la  première  aumône  qu’ils  reçoivent.  Un 
Marchand  fait  accroire  qu’il  fait  bon  marché  ,  à  caufe 
que  c’eft  fon  étrene,  J 1  prend  pretexte  de  ne  faire  point 
crédit,  parcequec’eftfon/mwe. 

Es  t  rene,  fe  dit  auffi  des  chofes  neuves  dont  on  com¬ 
mence  à  fe  fervir.  Vous  aurez  l 'étrene  de  ces  meubles , 
de  cette  chambre.  Ï1  a  bien  plu  fur  cet  habit  neuf,  c’eft: 
fon  étrene  y  il  a  été  tout  gâté  pour  fon  étrene. 

On  dit  proverbialement ,  A  bon  jour,  bonne  ctrene3  quand 
il  nous  arrive  quelque  chofe  d’heureux  en  un  bon  jour. 

ESTRENER,  ou  ETRENE  R.  v.  ad.  Don- 
ner  ou  recevoir  desprefens  le  jour  de  l’an.  J’ay  été 
étrene  par  des  aubades.  Il  m’a  coûté  tant  à  étrener  tous 
ceux  qui  me  font  venus  voir.  Un  gueux  dit  en  tendant  la 
main ,  Je  vous  prie  de  m ’ étrener  d’un  pauvre  fou. 

Estrenf.r,  fignifie  auffi ,  Etre  le  premier  qui  acheté 
quelque  chofe  d'un  Marchand.  Si  vous  voulez  me  faire 
bon  marché,  je  vous  étrenerai.  Je  ne  veux  pas  vous 
lailfer  aller ,  c’eft  vous  qui  m ’étrenerez.. 

Estrener,  fe  dit  auffi  du  premier  ufage  que  l’on  fait 
d’une  chofe.  Cette  vaifïclle  n’a  point  encore  fervi,  vous 
Y  étrener ez..  Ce  linge  étoit  tout  neuf,  ç’eftvous  qui 
l’avez  étrene. 

Estrener,  eft  auffi  quelquefois  neutre,  6c  fe  dit  du 
premier  argent  que  reçoit  un  Marchand  de  fa  marchan¬ 
dée,  dans  la  journée,  ou  dans  la  femaine  ôcc.  Jen’ay 
pas  encore  étrene  d’aujourd’huy.  Un  Marchand  eftfort 
chagrin,  quand  il  pafle  des  jours  entiers  fans  étrener. 

Est  rene,  ee.  part.  paff.  8c  ad  j. 

ESTRESILLONNER,  ou  ETRES  IL  LON- 
NER.  v.ad.  C’eft,  Retenir  les  terres,  &  les  bâtimens 
avec  des  dofles ,  &  des  couches  de  bout ,  &  des  étrefil- 
lons  de  travers. 

ESTRESILLONS,  ou  ETRESILLONS. 
f.  m.  Ce  font  les  pièces  de  bois  qu’on  met  entre  des 
aîs ,  ou  dolfes ,  qui  font  appliquez  contre  les  terres  dont 
on  craint  l’éboulement ,  quand  on  creufe  les  fondemens 
d’une  maifon.  On  le  dit  auffi  des  pièces  de  bois  qui  fe 
mettent  entre  deux  murs ,  6c  qui  les  étayent  réciproque¬ 
ment. 

ES  T  RIBORD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  le 
côté  droit  du  vailfeau  eu  égard  à  celui  qui  eftaffis  à  la 
pouppe.  On  dit  auffi  dextribord  &  tiembord ,  pour  dire 
la  meme  chofe. 

ESTRIER,  ou  ETRIER,  f.  m.  Appui  pour  le 
pied  du  Cavalier ,  qui  le  tient  ferme  à  cheval,  &qui 
lui  aide  à  monter  en  felle.  Ce  font  des  bandes  de  fer 
rondes  par  enhaut ,  &  plattes  par  embas ,  qui  forment 
une  ouverture  pour  y  paffer  le  pied  à  l’aife ,  qui  font  fuf- 
penduës  à  la  felle  par  une  longe  de  cuir,  &qui  font 
une  partie  du  harnois  du  cheval.  Il  faut  pefer  fur  les 
étriers  pour  arrêter  un  cheval.  La  plus  grande  adrefle 
d’un  Cavalier  dans  un  tournoi ,  étoit  de  faire  perdre  les 
étriers  à  fon  adverfaire.  En  combattant  on  doit  avoir 
Y  étrier  droit  plus  court  d’un  demi- point  que  le  gauche. 
On  appelle  les  étriers  detrouflez,  quand  ils  font  pen- 
dans.  Au  Manege  on  appelle  chapelet ,  une  paire  d’étriers 
attachez  à  des  étrivieres,  que  porte  chaque  Cavalier  tout 
ajuftées  à  fon  point.  Matthiole  dit  que  les  Turcs  em- 
poifonnent  les  étriers  d’un  venin  fi  iubtil ,  qu’il  perce 
les  bottes ,  &  fait  mourir  le  Cavalier  -,  &on  tient  qu’A- 
murat  II.  Empereur  des  Turcs  fut  empoifonné  en  1480. 
par  un  étrier  d’une  largeur  extraordinaire. 

Ce  mot  vient  de  ftripartum  ou  ftrivarium ,  qu’on  a  fait  de 
ftrepa ,  ou  plutôt  de  (trépana ,  dont  la  baffe  Latinité 
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s’eft  lèrvie  dans  la  même  lignification.  Strepa  a  été  fait 
de  l’Alleman \  firef,  ou  du  Grec  ajlrabi.  Me  n.  Les 
étriers  ont  été  appeliez  autrefois  fautoirs  ;  &  la  plupart 
des  Sçavans  tiennent  qu’ils  font  d’invention  moderne. 

On  dit  figurément ,  qu’on  a  fait  perdre  les  étriers  à  quel- 
cun ,  ou  qu’on  l’a  mis  hors  d’arçon  ;  pour  dire ,  qu’on 
l’a  mis  hors  de  combat ,  qu’on  l’a  obligé  à  s’accom¬ 
moder,  à  venir  à  jubé.  On  dit  auffi,  qu’on  lui  tient 
Y  étrier ,  quand  on  lui  aide  en  quelque  chofe  qu’il  a  en¬ 
trepris. 

On  appelle  le  pied  de  Y  étrier,  le  pied  gauche  du  devant, 
celui  du  montoir. 

On  nomme  proverbialement  le  vin  de  Y  étrier ,  le  dernier 
coup  qu’on  boit ,  quand  on  eft  prêt  de  monter  à  cheval, 
ou  à  cheval  même.  On  dit  qu’un  homme  a  toujours  le 
pied  à  Y  étrier  j  pour  dire,  qu’il  eft  toujours  en  voyage, 
en  courfe ,  ou  prêt  à  fe  mettre  en  chemin, 

Estrier»  en  termes  de  Charpenterie,  eft  une  piece  de 
fer  platte  qui  accolle  &  embrafte  une  poutre  ou  un  tirant 
pour  l’attacher  plus  fermement  à  un  poinçon.  Il  fert 
auffi  à  arrêter  les  folives  pofées  en  bacule ,  lorsqu’un 
pan  de  bois  eft  en  faillie  fur  une  rue  ou  fur  une  cour. 

Estrier,  en  termes  d’ Anatomie,  fe  dit  d’un  petit  os 
qui  eft  dans  i’oreille  intérieure  de  l’homme  auprès  de 
deux  autres  qu’on  appelle  Y  enclume  Scie  marteau-,  &il 
a  été  ainfi  nommé,  à  caufe  de  fa  figure  triangulaire, 
qui  étoit  celle  des  étriers  à  l’antique. 

Est  ri  ers,  ou  Etriers,  en  termes  de  Marine.  Ce 
font  de  pet :tes  cordes  dont  on  a  joint  les  bouts  enfem- 
ble  par  des  épilfures ,  Sc  dont  on  fe  fert  pour  faire  couler 
quelque  chofe  au  haut  des  mâts ,  comme  une  vergue  , 
ou  une  voile  de  perroquet. 

Estrier,  ou  Etrier,  fe  dit  encore  d’une  bande  de 
fer  en  forme  de  crampon ,  qui  fert  à  lier  une  piece  de 
bois  avec  une  autre. 

Estrier,  ou  Etrier,  eft  encore  un  des  chaînons 
des  cadênes  de  hauban,  que  l’on  cheville  fur  une  fécon¬ 
dé  precinte  pour  renforcer  les  mêmes  cadênes. 

E  S  T  R I E  R  E.  f.  f.  C’eft  une  petite  bande  de  cuir  pour 
attacher  les  étriers  à  la  felle ,  quand  on  ne  veut  pas  qu’ils 
pendent.  Jambe etriere.  Voyez  Jambe. 

E  S  T  R I  F.  f.  m.  Querelle  ou  débat  de  paroles.  Ce 
mot  eft  vieux. 

ESTRILLE,  ou  ETRILLE,  f.f.  Efpece  de  peigne 
de  fer  qui  a  plufieurs  rangs  de  dens  en  forme  de  feie  , 
avec  quoy  on  panfe  les  chevaux ,  on  les  gratte ,  on  les 
decrafte.  On  dit  pour  meprifer  une  chofe,  qu’elle  ne 
vaut  pas  un  manche  d ’ étrille.  On  dit  proverbialement  , 
Etre  logé  à  Y étrille-,  pour  dire,  en  une  hôtellerie  où 
l’on  rançonne ,  où  on  fait  payer  trop  cher. 

Ce  mot  vient  du  Latin  firigilis. 

ESTRILLE  R.  v.  ad.  Panfer  un  cheval  avec  l’étril¬ 
le.  Un  cheval  qu’on  ri  étrille  pas  dépérit  fort. 

EstrilleR,  fe  dit  figurément  Sc  baffement  de  l’hom¬ 
me  qui  fe  fait  frotter  &  decrafler ,  quand  i  1  eft  en  fueur. 
Il  eft  allé  jouer  à  la  paume,  pourfe  faire  enfuittebien 
frotter ,  &  étriller.  On  doute  pourtant  de  l’ufage  de  ce 
mot  en  ce  fens:  au  moins  ne  le  trouve-t-on  pas  dans 
les  autres  Didionnaires. 

Estriller,  fignifie  auffi.  Battre  bien  quelcun ,  le 
roffer  comme  il  faut ,  le  fouetter.  On  a  pris  un  coup- 
peur  de  bourfe  fur  le  fait ,  il  a  été  bien  étrillé ,  bien  bat¬ 
tu  par  le  peuple.  Les  ennemis  furent  bien  étrillez,  au 
temps  de  cette  bataille.  Qui  fe  trouvera  pris ,  je  vous 
prie  qu’on  l 'étrille.  Reg.  Je  vous  étrillerai  d’un  air  &c. 
Mol.  Hâ!  je  t’ étrillerai  fur  le  ventre  Sc  par  tout. 
Scar. 

Estriller,  fe  dit  auffi  lorfque  l’on  a  gagné  au  jeû 
tout  l’argent  de  quelcun.  Ces  filous  l’ont  furieufement 
étrillé.  Il  eft  bas  par  tout  au  figuré. 

Es  t  r  i  l  l  i ,  ££.  part,  paffi  &  adj. 
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ES  T  R  IP  P  ER»  ou  ET  RI  P  PER.  v.  ad.  Oter 
lestrippes  d’un  animal  qu’on  éventre,  qu’on  habille. 
Les  Arufpices  étrtppoient  les  vidimes  pour  en  confi- 
derer  les  entrailles,  pour  fonder  leurs  divinations. 

Ce  mot  vient  âeextirpare. 

On  dit  adverbialement  ,  A  étrippe  cheval*,  pour  dire. 
Outrer  un  cheval ,  le  pouffer  à  toute  bride,  «Stlepref- 
fer  tellement ,  qu’il  femble qu’on  le  veuille  étripper  avec 
les  éperons. 

Es t ri pp er,  fe  dit  aufli  desperfonnes  dans  un  fens 
bas  8c  fatirique.  Elle  eft  terriblement  irritée  contre  fon 
Amant,  fi  elle  le  rencontre,  elle  l'étrippera. 

EstrippeR,  eft  aufli  un  terme  de  Fleurifte.  C’eft, 
Séparer  les  feuilles  d’unefleuren  l’élargiflant.  II  ne  faut 
point  étripper  les  fleurs.  Cult.  df.s  Fl.  .  . 

E  S  T  R I  V  £  R.  v.  n.  Quereller ,  fe  choquer  ou  fc  dé¬ 
battre  de  paroles.  Ces  plaideurs  après  avoir  long  temps 
eftrivé,  font  enfin  accommodez.  Il  eft  vieux. 

ES  T  RI  V  1ERE,  ou  ET  RI  VIE  RE.  f.f.  Cour- 
roye  de  cuir ,  par  laquelle  les  étriers  font  fufpendus. 
Avant  que  de  montrer  à  cheval ,  il  faut  ajufter  les  étri- 
vieres ,  les  allonger,  ou  les  accourcir.  A  la  porte  aux 
ânes  de  Montereauil  n’y  a  que  des  étrivieres  de  corde. 
Ménage  dérivé  ce  mot  de  afirabarium ,  diminutif  de  af- 
traba,  fignifiant  étrier. 

Donner  les  étrivieret ,  c’crt ,  Châtier  des  valets  de  livrées, 
les  fouetter  avec  ces  étrivieret.  On  dit  auflï,  qu’un 
homme  s’eft  lai  fie  donner  les  étrivieret ,  quand  il  afouf- 
fert  quelque  affront,  quelque  indignité  ,  lerfque  par 
fa  lâcheté  il  fe  foumet  à  tout  ce  qu’on  veut.  En  ce  fens 
le  mot  d 'étrivieret  n’a  point  de  fingulier. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  allonge  l'étriviere  d’un 
point  ,  lorfqu’au  lieu  de  foudre  une  difficulté  ,  on 
ne  donne  qu’une  échappatoire  qui  fait  difputer  de  nou¬ 
veau. 

ESTROIT,  ou  ETROIT,  oite.  adj.  Quia 
peu  d’étenduë  en  fii  fécondé  dimenfion ,  ou  fa  largeur. 
Cette  rué  eft  fort  longue,  mais  elle  eft  trop  étroite. 
Tantôt  on  porte  du  ruban  large,  8c  tantôt  étroit.  Les 
fouliers  trop  étroits  font  venir  des  cors  aux  pieds. 

Es  t  r  o  i  t  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  J e- 
sus-Christ  dit  à  fes  Apôtres ,  qu’ils  tâchent  d’en¬ 
trer  par  la  porte  étroite.  Le  chemin  du  falut  eft  fort 
étroit  :  celui  de  la  damnation  eft  fort  large.  Si  jamais 
la  voye  du  Chrétien  eft  étroite ,  c’eft  durant  la  perfecu- 
tion.  Fl.  Combien  eft  étroit  le  chemin  qui  mene  à  la 
vie  ?  Id  .  II  n’y  a  que  la  Religion  qui  nous  puifl'e  con- 

*  foler  des  bornes  étroites  de  nôtre  vie.  Nie.  L’efprit 
de  l’homme  eft  fi  étroit ,  qu’il  ne  faut  prefque  rien  poul¬ 
ie  remplir.  Id.  Il  eft  libre  de  quitter  la  première  vie  , 
pour  en  embraffer  une  plus  étroite.  Pat.  Tes  Cafuiftes 
ont  bien  trouvé  le  moyen  d’élargir  la  voye  étroite  du  Pa¬ 
radis.  Port-R.  On  s’efforça  en  vain  de  donner  des 
limites  plus  étroites  à  la  puiffance  énorme  que  les  Papes 
avoient  ufurpée.  C  l  .  C’eft  une  étroite  union  que  celle 
de  l’ame  8c  du  corps ,  du  mari  avec  fa  femme ,  de  Dieu 
arec  fon  Eglife.  La  vertu  lie  les  amis  d’une  amitié  plus 
étroite .  Familiarité  étroite.  A  b  l  a  n .  La  Iiaifon  de  l’a¬ 
me  8c  du  corps  eft  fi  étroite ,  qu’il  eft  difficile  de  feparer 
leurs  plaifirs ,  8c  leurs  fouffrances..  St  .  E  v. 

Ce  mot  vient  de  firifttis ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  N i- 
COD. 

Est  r  oit  ,  enfermes  deManege,  fe  dit  d’un  chéval 
quialescôtesplattes,  ferrées  ou  raccourcies ,  qui  a  le 
flanc  retrouffe  tel  que  celui  d’un  levrier,  On  l’appelle 
anffî  efirac  ou  étroit  de  boyau.  On  dit  auflï ,  Conduire 
un  cheval  étroit  pour  dire ,  lui  donner  peu  cfe  terrain, 
8c  l’empêcher  qu’il  ne  marche  large  :  quand  il  a  la  bou¬ 
che  forte,  il  faut  le  conduire  étroit.  Quand  l’Ecuyer  dit 
en  donnant  leçon*,  large,  alors  l'Ecolier  approche  le 
talon  de  dedans  ,  pour  empêcherqtre  le  cheval  ne  ferre 
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trop ,  &  ne  s’approche  trop  du  centre  de  la  volte  ; 
quand  il  dit  étroit ,  alors  l’Ecolier  approche  le  talon 
de  dehors  ,  pour  empêcher  le  cheval  de  perdre  fon 
terrain. 

Es  t  r  o  i  t  ,  ,en  termes  de  Jurifprudence ,  fe  dit  de  ce 
qui  fe  doit  executer  à  la  rigueur ,  &  avec  toutes  les  for- 
malitez.  Le  Droit  diftingue  entre  les  aérions  de  droit 
étroit ,  &  celles  de  bonne  foi.  Les  retraits,  les  devo- 
luts  font  des  aérions  de  droit  étroit  qui  ne  fouffrent  point 
d’extenfion.  Les  contrats  donnent  lieu  aux  aérions  de 
bonne  foi ,  qui  peuvent  être  fujets  à  interprétation.  La 
Cour  fait  d 'étroites  inhibitions ,  8c  deffenfes  aux  parties 
de  fe  mefaire. 

E  s  t  r  o  i  t  ,  fe  dit  auflï  de  l’aufterité  d’une  Réglé ,  d’ane 
difeipline.  Il  y  a  des  Cordeliers ,  des  Bernardins  de 
l'étroite  Obfervance,  qui  obferventla  Réglé  dans  fa  pre¬ 
mière  rigueur  8c  pureté.  On  donne  difpenfe  à  un  Reli¬ 
gieux  de  paffer  d’un  Ordre  dans  un  autre,  pourvu  que 
la  Réglé  !oit  plus  étroite.  Un  General  pour  être  maî¬ 
tre  de  fes  foldats ,  les  doit  faire  vivre  dans  une  étroite 
difeipline. 

ESTROITEMENT,  ou  ,4  l'étroit,  advé  D’une 
manière  étroite,  peu  large.  Dans  les  maifons  Royales 
les  Courtifans  font  logez  fort  a  l'étroit,  étroitement.  Il 
étoit  étroitement  deffendu  de  forrir  du  camp.  Ce  bon 
Religieux  obferve  étroitement  fa  Réglé ,  il  vit1  fort  regu- 
lierement.  Il  faut  vivre  plus  a  l'étroit ,  quand  on  a  peu 
de  bien.  •  Les  partis  attaquez  fe  réunifient  plus  étroite¬ 
ment.  Fl. 

ESTRON,  ouETRON.  f.  m.  Terme  qui  eft  de¬ 
venu  odieux  &  populaire ,  à  caufe  qu’il  donne  une  idée 
de  puanteur  qui  blefle  les  imaginations  délicates.  C’eft 
l’excrement  folide  8c  lié  qui  fort  par  la  partie  pofterieu- 
re  des  animaux ,  &  particulièrement  de  l’homme.  Les 
Ecrivains  appellent  figurément  des  traits  qui  aboutiffent 
en  pointe ,  des  étrons  de  chmbriere.  Nicod  dérive  ce 
mot  du  Latin  fier  eus  •  d’autres  du  Grec  itron ,  dont  Hip¬ 
pocrate  fe  fert  pour  lignifier  le  bas  ventre ,  en  prenant  le 
contenant  pour  le  contenu.  Ménagé  le  dérivé  de  firun- 
tus ,  dont  les  Latins  fe  font  fervis  en  cette  même  lignifi¬ 
cation.  Les  Allemans  difent  auflï  ftruxt ,  8c  les  Fiamans 
feront ,  qui  fignifie  rond ,  pareeque  ce  mot  fignifie  pro¬ 
prement  un  excrement  dur  &  rond. 
ESTRONCONNER,  ou  ETRONCON- 
N  E  R.  v. 3  aét.  C’eft  un  terme  de  Jardinier  3 ,  qui 
lignifie ,  Coupper  entièrement  la  tête  à  un  arbre ,  en- 
forte  qu’il  ne  foit  plus  que  comme  un  tronçon.  On 
étronçonne  les  arbres  ,  lorfqu’on  les  veut  enter  en 
poupée. 

ESTROPE,  ou  ETROPE,  Erfe ,  ou  herfe  de 
poulie.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  corde  qui  foutient 
8c  fufpend  un  moufle  de  poulie  dans  les  vaifleaux.  Elle 
fert  aufli  à  bander  l’arcafle  de  la  poulie  pour  empêcher 
qu’elle  n’éclatte.  On  l’appelle  aufli  gerfeau.  Etrtpes , 
ou  herfes  font  encore  des  bouts  de  corde  épiliez ,  à  l’ex- 
tremité  dëfquels  on  met  ordinairement  une  colfe  de 
fer  jour  accrocher  quelque  chofe.  On  appelle  ber  fes , 
ou etropes  d'affût,  des  herfes  avec  des  coflfes  qui  font  paf- 
fées  au  bout  du  derrière  du  fond  de  l’affût  du  canon ,  où 
l’on  accroche  les  palans. 

ESTROPIAT,  f.  m.  L’s  fe  prononce.  Soldat  qui  a 
perdu  quelque  membre  à  la  guerre ,  8c  qui  fe  fert  de.ee 
prétexté  pour  mandier.  Donnez  l’aumône  à  ce  pauvre 
eflropiat. 

Ce  mot  vient  d'eftropia ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  efiropier.  II  eft  bas. 

On  le  dit  aiiiE  en  difeours  familier ,  quand  on  eft  incom¬ 
modé  de  quelque  goutte,  rheumatifine  ou  bleffure. 
Vous  voyez  un  pauvre  efir optât  qui  ne  peut  marcher  fans 
bâton. 

ESTROPIER,  v. aél.  Prononcez  l’r.  Coupper, 

abattre , 
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abattre*  cafferun  bras  ou  une  jambe,  enforte  qu’on 
ne  s’en  puiffe  plus  fervir  à  l’avenir.  Un  coup  de  canon 
lui  a  emporté  une  jambe ,  &  l’a  efiropié.  On  dit  d’un 
Chirurgien  qui  en  faignant  a  picqué  l’artere  à  queteun, 
qu'il  1  a  efiropié y  parc  qu’il  lui  a  ôté  l’ufage  du  bras. 

L'ambition  y  &  toute  ftnefcortay 
L' envoyé  en  furieux  >  au  milieu  des  bafards , 

Se  faire  eftropier  furies  pat  des  Le  fars.  Bol. 

Estropier,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  & 
fpirituelles.  On  dit  d’un  extravagant ,  qu’il  eft  efiropié 
de  la  cervelle.  On  dit  d’une  penlée  mal  exprimée,  d’un 
Cens  imparfait ,  qu’il  eft  efiropié  j  pour  dire  >  qu’il  y 
manque  quelque  chofc.  Les  périodes  trop  couppées , 

&  comme  mutilées ,  efivopient  le  fublitne.  B  o  i.  Les 
Traducteurs  efiropient  les  Auteurs,  quand  ils  ne  peu¬ 
vent  les  fuivre.  G.  G.  Ce  valet  efiropie  tous  les  noms 
de  ceux  qui  viennent  demander  fon  maître  *  quand  il 
les  altéré  enforte  qu’on  ne  puiffe  reconnaître  les  per- 
fonnes.  On  dit  d’un  grand  parleur ,  qu’il  n’eft  pas  efiro- 
pié  de  la  langue.  On  n’eft  pas  tant  efiropié  y  quand  on 
l'eft  du  bras ,  ou  de  la  jambe ,  que  quand  on  l’eft  de  la 
bourfe.  Ablan. 

On  dit  auflî  en  Peinture ,  qu’une  figure  eft  efiropiée ,  Iorf- 
qu’elle  n’eft  pas  bien  diftinguée ,  qu’elle  n’eft  pas  en 
une  belle  attitude. 

Estropie,  Ée.  part.  pafT. &adj.  Expreflions  efiro- 
piées.  Pat.  Cervelle  efiropiée. 

ESTROUSSE,  ouETROUSSE.  f.f.  Adju¬ 
dication  de  quelques  biens  qu’on  publie  en  Juftice.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  fruits ,  de  la  récolté  d’une  an¬ 
née.  L 'étrouffe  d’un  bail  judiciaire.  On  dit  auflî ,  l'é- 
trouffe  des  réparations  ou  des  ouvrages  qu’on  publie  au 
rabais.  Il  eft  de  grand  ufage  dans  les  Provinces.  On  le 
dit  moins  fouvent  à  Paris. 

ESTROUSSER,  ouETROUSSER.  v.  ad. 
Adjuger  en  Juftice.  Il-s^eft  fait  étrouffer  cette  maifon, 
ce  loyer ,  ces  fruits  à  prix  raifonnable. 

ESTUDE,  ou  ETUDE,  f.  f.  Leéiure ,  médita¬ 
tion,  application  d’efprit ,  pour  apprendre,  pour  in¬ 
venter  quelque  chofe.  L'étude  de  l’Hiftoire  eft  necef- 
faire  à  ceux  qui  gouvernent.  L'étude  de  la  Philofophie  a 
befoin  d’une  grande  méditation.  L’étude  de  la  Géomé¬ 
trie  doit  tendre  à  l’invention  de  quelque  nouveau  pro¬ 
blème.  L’étude  de  la  langue  Latine  eft  une  étude  feche , 
longue,  pénible,  &ennuyeufe. Ni c.  L’occupation 
de  [‘étude  eft  un  peu  trop  fombre.  Id.  L’étude  eft  la 
nourriture  la  plus  folide  de  l’efprit.  St  .  Ev .  Il  y  a  des 
jeux  ,  3c  des  amufemens  qui  fatiguent  autant  qu’une 
««dp ferieufe. Corn.  C’eftl 'étude  qui  augmente  les 
talens  de  la  nature  ;  &  c’eft  la  converfation  qui  les  met 
en  œuvre,  &  quilespolit.ST.Ev.  L'étude  immodé¬ 
rée  engendre  une  craffe  dans  l’efprit  :  il  faut  que  la  con¬ 
verfation  l’épure ,  3c  le  redreffe.  Id . 

Estude,  fe  dit  auflî  de  la  fcience ,  de  l’art ,  3c  de  toute 
autre  chofe  à  quoy  on  applique  fon  efprit.  Il  a  fait  fon 
cours ,  il  a  fait  toutes  fes  études.  C’eft  une  belle  étude 

que  celle  de  bien  vivre.  Chaque  art  demande  une  étude 
particulière.  Il  y  a  bien  de  Y  étude ,  bien  de  l’art  dans  ce 
tableau.  On  dit  d’un  jeune  Avocat  qui  en  plaidant a.cité 
plufieurs  autoritez  affez  inutiles ,  qu’il  a  rendu  compte  à 
la  Cour  de  fes  études.  Qpand  ce  mot  fe  prend  pour  les 
exercices  publics  qui  fe  font  pour  apprendre  les  lettres , 
il  n’a  point  de  fingulier  :  il  eft  allé  faire  fes  études.  Il  eft 
forti  de  fes  études.  y 

Estude,  fe  dit  auflî  pour  une  forte  application  à  une 
chofe  que  l’on  aime,  3c  à  laquelle  on  s’attache. 

La  libre  vérité  fut  mon  unique  étude.  B  o  i  l  . 

Il  mit  à  tout  blâmer  font  tude,  &  fagloire.lv>. 

La  loi  de  Jésus -Christ  fait  toute  mon  étude. 

Ab. Têtu. 

On  le  dit  auflî  en  mauvaife  part.  Los  laquais  mettent 


EST. 

toute  leur  étude  à  faire  du  mal.  lin  débauché  met  tou¬ 
te  fon  étude  à  fe  réjouir  ;  un  chicaneur  à  ruiner  fes  par¬ 
ties. 

Estude,  fignifie  auflî.  Artifice  ;  je  ne  fçai  quoy  de  con¬ 
traint, -  &  de  compofc.  Je  haïs  l’étude  des  aérions ,  8c 
un  extérieur  çompofé  eft  un  piege  où  les  âmes  délicates 
ne  tombent  point.  M.  Sc.  Un  ami  fincere  fe  montre 
fans  étude  à  fon  ami.  Vi  l  l  .  Cet  homme  eft  naturel¬ 
lement  raifonnable ,  8c  ridicule  par  étude.  O  e  .  M.  Dans 
la  converfation  ordinaire  comme  il  ne  faut  rien  dire  avec 
étude  y  il  ne  faut  rien  dire  auflî  par  hafard.  St.  Ev.  Je 
crains  l'étude  des  actions ,  beaucoup  plus  que  la  froideur 
du  tempérament  Le  T,  Portug.  La  {implicite 
plaît  fans  étude ,  &  fans  art.  Boi. 

Estude,  fe  dit  auflî  du  temps  &  du  lieu  où  l’on  étudie, 
foie  public,  foit  particulier.  On  a  mis  ce  jeune  hom¬ 
me  aux  études ,  au  College.  Il  eft  encore  aux  études. 

Il  eft  toujours  dans  fou  étude ,  dar\s  fon  cabinet,  où  il 
étudie.  Pour  être  Gradue ,  il  faut  avoir  un  bon  certifi¬ 
cat  de  fon  temps  d'étude ,  du  quinquennitim.  Il  a  quitté 
X étude y  il  eft  forti  du  College,  il  a  fait  banqueroute 
aux  lettres. 

Estude  ,  fe  dit  abufivement  de  la  fale  où  un  Notaire 
travaille.  On  l’appelloit  ci-devant  boutique  y  &  on  l’ap¬ 
pelle  encore  ainfi  en  quelques  Provinces  éloignées.  On 
le  dit  auflî  de  celle  d’un  Procureur,  Il  y  a  auflî  l’étude  du 
Maître,  3c  l'étude  des  Clercs.  Ce  Procureur  a  changé 
la  face  de  cette  maifon ,  3c  de  l’écurie  il  en  a  fait  fon 
étude. 

Estude,  fe  dit  auflî  de  la  pratique  des  Notaires  3c  des 
Procureurs ,  des  lacs ,  des  papiers  3c  des  minutes  qui  y 
font.  Ce  Notaire  a  une  bonne  étude ,  il  a  bien  des  mi¬ 
nutes.  A  la  mort  de  ce  Procureur  on  a  donné  dix  mille 
francs  de  fon  étude.  Il  s’eft  deffait  de  fon  étude ,  on  a 
vendu  fon  ««^;  c’eft- à-dire,  fa  pratique. 

ESTUDIANT.  adj.  3c  fubft.  Qui  va  au  College , 
qui  étudie.  Les  bouffes  font  fondées  dans  les  Colleges 
pour  de  pauvres  garçons  étudiant  y  pour  les  entretenir 
aux  études. 

ESTUDIER.  v.  afè.  Lire ,  méditer  pour  appren¬ 
dre,  pour  inventer ,  foit  dans  lesfciences  ,  foit  dans 
les  arts.  Scaliger,  Lipfe,  Cafaubon  ont  beaucoup  étu¬ 
dié  y  ont  bien  lu  les  Auteurs  anciens.  Epicure,  Arifto- 
te  ,  Defcartes ,  ont  bien  étudié  la  nature  ,  ont  bien 
médité  fur  les  effets  qu’elle  produit  pour  en  découvrir 
les  caufes.  Les  Mathématiciens  étudient  continuelle¬ 
ment  pour  trouver  de  nouveaux  problèmes ,  de  nouvel¬ 
les  machines. 

Estudier,  fignifie  auflî,  Apprendre  les  élemens , 
les  principes  des  arts  3c  des  feiences.  Cet  écolier  étudia 
en  un  tel  College ,  il  étudie  les  Huraanitez ,  il  étudie  en 
Droit.  Il  répété  fa  leçon ,  il  étudie. 

Estudier,  fignifie  auflî.  Se  fervir  de  fon  bon  fens 
pour  faire  des  reflexions ,  des  obfervations  fur  foi-me¬ 
me  ,  3c  fur  autrui.  Cet  homme  fçait  bien  vivre ,  il  » 
bien  étudié  le  monde.  A  b  l  .  Tour  vivre  en  bon  Chré¬ 
tien  il  faut  s'étudier  y  obferver  toutes  fes  démarchés. 
Quand  on  negotie ,  il  faut  étudier  l’humeur ,  l’efprit  des 
gens  à  qui  on  a  affaire.  Pour  bien  faire  fa  cour»  il  faut 
étudier  les  inclinations  dy  maître.  Un  Poète  Dramati¬ 
que  doit  étudier ,  obferver  le  genie  ,  les  actions  des 
hommes.  Il  y  a  d’habiles  gens  qui  n’ont  étudié  que  le 
grand  livre  de  la  nature.  Ceux  qui  fçavent  le  fecret  des 
Princes  doivent  s’obferver  avec  foin ,  pareequ’ils  font 
environnez  par  mille  perfonnes  qui  les  étudient ,  3c  qui 
tâchent  de  les  penetrer.  BoU.  J’ay  étudié  le  monde ,  & 
je  me  fuis  étudié  moi-même  avec  foin.  M.Sc.  On 
trouve  des  defauts  aux  plus  honnêtes  gens ,  quand  on 
les  étudie  bien.  St  .  Ev.  Les  enfans  qui  ont  d'illuftres 
peres  ne  fçauroient  rien  faire  de  mieux  que  de  les  bien 
étudier.  B  ou.  Je  les  yoî  far  mon  front  étudier  mon 

«geur. 
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<rœar.  R  a  t\  Tibere  eut  peur  que  les  yeux  de  la  Cour 
ïîfubtils,  6tfi  penetrans,  étudiant  Ton  vifage,  n’ap- 
perçuffent  fa  diffimulation ,  6c  fa  feinte  douleur.  Ab  l  . 
Desfîedes,  des  païs  étudie^  les  mœurs.  Boi.  Onn’c- 
1  udte  pas  affez  fon  naturel ,  6c  on  le  contraint  en  le  for¬ 
çant  à  prendre  des  maniérés  qui  ne  lui  conviennent  pas. 
Le  P.  Ra. 

Es  t  ud  ier»  fe  dit  auffi  en  parlant  dece  qui  fe  fait  avec 
art  6c  affectation;  Le  gefte  de  ce  Prédicateur  eft  trop 
étudié,  trop  contraint.  Voilà  un  compliment  étudié y 
qui  n’eft  ni  naturel  ni  fîncere.  Ce  conte  eft  étudié ,  il 
n’eft  point  vraifemblable.  Les  veuves  6c  les  heritiers 
ont  fouvent  des  larmes  étudiées ,  6c  affe&ées. 
Estudier,  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie ,  S’ap¬ 
pliquer,  s’exercer  à  faire  quelque  chofe.  Je  m'étudie 
à  vous  plaire.  Il  s'étudie  à  rendre  fervice  à  tout  le  mon¬ 
de.  Il  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part.  Les 
mechans  ne  s 'étudient  ,  ne  fe  plaifent  qu’à  faire  du 
mal. 

Estud  iÉ,  ee.  part. paff.  6c  adj.  De  toutes  les  ligni¬ 
fications  de  fon  verbe,  il  n’a  gueres  que  celle  de  médi¬ 
té  ,  préparé  avec  attention ,  avec  deffein.  Le  foin  qu’on 
prend  de  plaire  donne  un  air  contraint,  6c  je  ne  fçai 
quoy  d 'étudié qui  rend  encore  plus  defagreable.  LeCh. 
®eM.  Des  Centimens  étudiez  ne  touchent  point:  ils 
marquent  un  efprit  tranquille  plutôt  que  de  la  paffion. 
Corn.  Une  douceur  étudiée ,  eft  une  vanit  é  de  fe  faire 
aimer  de  tout  le  monde.  M.  Es  p.  Des  geftes  trop  mé¬ 
nagez  ,  6c  trop  étudiez,  fiéent  mal  à  un  Orateur  Chré¬ 
tien.  Ab.  dü  Jarry.  Petrone  faifoit  profeflîon 
d’un  luxe  poli  ,  6c  n’avoit  que  des  voluptez  étudiées. 
St.  Ev. 

Le  cruel  !  de  quel  œil  il  m'a  congédiée  ? 

Sans  pitié y  fans  douleur ,  au  moins  étudiée.  R  a  c. 

ESTUDIOLE,  ouETUDIOLE.  f  f.  C’eft 

un  petit  buffet  pofé  fur  une  table ,  qui  a  plusieurs  tiroirs, 
6c  qui  eft  commode  aux  gens  d’étude,  pour  y  ferrer 
leurs  papiers ,  ou  mémoires. 

ESTURGEON,  f.  f.  Beaucoup  de  gens  qui  parlent 
bien ,  prononcent  éturgeon.  Mais  l’Academie  veut  que 
l’on  prononce  Efturgcon ,  en  faifant  fentir  IV.  C’eft  un 
gros  poiffon  de  mer,  qui  monte  dans  les  rivières,  qui 
a  le  mufeau  pointu ,  le  ventre  plat,  6c  le  dos  bleu.  Le 
cavial  eft  fait  d’œufs  d'éturgeon  On  a  vu  un  éturgeon  qui 
étoit  une  fois  auffi  gros  qu'un  bufle.  Aldroandus  dit 
qu’on  ne  fçauroit  prendre  Y éturgeon  qu’avec  des  filets, 
car  il  ne  mord  point  à  l’hameçon ,  6c  vit  de  limon. 

"L' éturgeon  au  lieu  d’arétes  a  un  cartilage  tendre  6c  gros 
d’un  doigt ,  qui  s’étend  depuis  la  tête  jufqu’au  bout  de 
la  queue ,  6c  qui  foutient  tout  fon  corps.  On  leve  ce 
cartilage,  qui  s’étend  comme  un  boyau,  6c  qu’on  fe- 
che  au  foleil  ;  6c  c’eft  la  meilleure  chofe  qu’on  puiffe 
manger  en  Carême.  Du  ventre  de  Y  éturgeon  on  fait  la 
colle  de  poiffon.  L 'éturgeon  étoit  fi  eftimé  à  Rome , 
qu’on  le  fervoit  avec  beaucoup  de  pompe ,  6c  de  cere¬ 
monie  :  non  feulement  il  étoit  couronné  ;  mais  ceux 
qui  le  fervoient ,  portoient  eux-mêmes  des  couronnes, 
ôc  marchoient  au  fon  des  flûtes.  D  a  c .  En  Latin  acci- 
p  enfer  y  fui  vant  Rondelet  •  ou  turcio ,  félon  Pline;  ou 
filurusy  fuivant  Aufone ,  en  Italien  porceUetto.  Ménagé 
le  dérivé  de  fiurcio.  Quelques-uns  l’appellent  loup  de 
mer  :  6c  en  la  baffe  Latinité  on  l’a  appellé  fturgio  ou 
flrutio. 

ES  TU  VE,  ou  ETUVE,  f.f.  Poêle,  lieu  fermé 
qu’on  échauffe ,  afin  d’y  faire  fuer ,  ou  d’y  faire  chauf¬ 
fer  quelque  chofe.  Les  gens  propres  vont  aux  bains  6c 
aux  etuves  pour  fe  decraffer.  Dans  les  fucreries ,  chez 
les  Chapeliers,  il  y  a  des  ér«v«  pour  y  faire  fecher  les 
pains  de  fucre ,  les  chapeaux. 

Estuve  de  Corderie;  c’eft  dans  un  Arcenal  de 
Marine ,  le  lieu  ou  font  les  fourneaux ,  6c  chaudières 
pour  goudrouner  les  cordages  des  yaiffeaux. 


EST.  ESV. 

Es  T  UV  E  ,  fe  dit  hyperboliquement  d’ une  chambre  chau¬ 
de  6c  bien  fermée.  Vous  avez  une  bonne  chambre  pour 
l’hiver ,  c’eft  une  étuve.  On  ne  fçauroit  durer  en  etc 

dans  la  grande  fale  du  Palais ,  c’eft  une  étuve. 

Ce -mot  vient  de  ftubœ  ou  fiuffa ,  dont  on  s’eft  fervi  dans  la 
baffe  Latinité  en  la  même  lignification  5  lequel  mot  eft 
dérivé  par  Lipfe  de  tubus  ou  tuyau  qui  porte  la  chaleur  ; 
par  Saumaife  du  Grec  typho ,  qui  fignifîe  échauffer  ;  par 
Voflîusde  l’Alleman  Jlube,  qui  fignifîe  étuve  ;  ou  du 
Latin  ajluo.  Men.  Il  vient  plutôt  de  fioufa ,  mot  Cel¬ 
tique  ou  Bas-Breton  qui  fignifîe  boucher ,  pareequ’une 
étuve  doit  être  bien  bouchée.  On  les  a  nommées  auffi 
vaporarium ,  hypocaujlum. 

En  Medecine  on  diftingue  les  étuves  en  feches  6c  humides. 
Les  feches  font  faites  avec  une  évaporation  d’air  chaud 
6cfec,  qui  en  échauffant  tout  le  corps,  en  ouvre  les 
pores ,  6c  émeut  les  fueurs  ;  ce  qui  fe  fait  par  des  grés 
ou  briques  fort  chauffées.  Les  étuves  humides  font  faites 
par  une  decoiftion  6c  ébullition  d’herbes ,  dont  la  vapeur 
eft  conduitte  par  des  canaux  de  fer  blanc  dans  une  cuve 
à  deux  fonds ,  où  on  a  mis  le  malade  pour  lui  provoquer 
la  fueur.  L’ufage  d’entretenir  la  fanté  par  le  moyen  des 
étuves  a  été  inventé  à  Lacedemone. 

ESTUVE'E,  ou  ETUVE'E.  f.f.  Sorte  decuif- 
fon  6c  de  préparation  de  viandes ,  qui  fe  fait  d’ordinaire 
entre  deux  plats ,  enforte  que  la  fauffe  qui  bout  y  foit 
comme  étouffée.  Le  veau  eft  meilleur  à  Yétuvée ,  cuit 
entre  deux  plats ,  que  quand  il  eft  rôti.  On  mange  ordi¬ 
nairement  les  carpes  cuites  à  Yétuvée.  Ce  mot  fe  dit 
auffi  des  viandes  même  affaifonnées  6c  cuites  de  la  for¬ 
te.  Une  étuve e  de  poulets ,  une  étuvée  de  carpes. 
ESTUVEMENT.  f.  m.  A&ion  par  laquelle  on 
étuve.  L 'étuvement  eft  fort  bon  pour  guérir  les  meur- 

triffures  6c  les  playes. 

ESTUVER,  ou  ETUVE  R.  v.  ad.  Baffiner  une 
playe  avec  quelque  liqueur  préparée ,  comme  de  l’huile 
6c  du  vin ,  ou  de  l’eau  de  vie ,  l’en  humeder  douce¬ 
ment,  6c  la  rafraîchir.  Le  remede  aux  contufions» 
c’eft  de  les  bien  étuver.  On  étuve  les  playes  pour  les 
bien  nettoyer.  Quelques  Auteurs ,  comme  Richelet , 
prétendent  que  le  mot  d 'étuver  ne  fe  doit  dire  que  des 
playes  des  animaux  ;  6c  que  Jorfqu’il  s’agit  des  playes 
des  perfonnes ,  il  faut  dire ,  Bafimer. 

E  S  T  U  V I S  T  E.  f.  m.  Baigneur ,  qui  tient  des  bains 
6c  étuves.  Les  Perruquiers  ont  des  lettres  de  Baigneurs 
6c  Etuvijles ,  quoyqu’on  les  appelle  Amplement  Bai¬ 
gneurs. 

ES  TU  Y  ,  ETUY,  ouETUf  f.m.  Efpece  de 
boëte  qui  fe rt  à  mettre ,  à  porter ,  à  conferver  quelque 
chofe.  On  fait  des  étuis  de  cuir  pour  le*  calices  6c  de  la 
vaiflêlle  d’argent ,  des  étuis  de  bois  pour  des  chapeaux  , 
des  étuis  de  carte  pour  des  manchons.  Un  étuy  à  lunet¬ 
tes.  Un  étuy  de  poche  pour  des  outils  de  Chirurgien. 
Un  étuy  de  Fauconnier.  Un  étuy  de  Damafquineur,  6cc. 
Quand  on  parle  abfolument  dé  étuy ,  on  entend  des  ci- 
feaux  6c  un  poinçon  avec  leur  étuy  de  poche. 

Ce  mot  vient  de  theca ,  félon  Nicod. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  fort  laid ,  que  c’eft 
un  vifage  à  étuy. 

fe 

ESV. 

ESV  AN  OUÏR,  ou  EVANOUIR,  v.  n.  qui 
ne  fe  dit  gueres  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Se  pâ¬ 
mer  ,  tomber  en  défaillance  ;  perdre  l’ufage  6c  les  fonc¬ 
tions  des  fens.  La  peur  violente  fait  fouvent  évanouir , 
fait  qu’on  s'évanouît.  On  lui  a  tiré  tant  de  fang,  qu’il 
eft  tombé  en  foiblefle ,  qu’il  s’eft  évanoui.  Vôtre  pau¬ 
vre  Mariane  n’en  peut  plus,  elle  s'évanouit t  en  finif- 
fant  cette  lettre.  Let.Portug. 

Esvanouïr»  lignifie figurcment ,  Ne parôître plus , 

devenir 


E  S  V.  E  T. 

devenir  à  rien.  J’avois  mis  un  livre  fur  ma  table,  mais 
il  s’eft  évanouit  je  ne  le  trouve  plus.  Les  plaifirs ,  les 
grandeurs  de  ce  monde  s'évanouiiffent ,  partent  bientôt. 
Les  biens  du  monde  ne  font  que  de  faux  biens ,  qu’on 
lent  évanouir t  lorfqu’on  croit  les  pofleder.  Fl.  Sa 
gloire  eft  évanouie.  Voit.  Tout  ce  qui  fe  fait  au  mon¬ 
de  étoit  pour  vous  évanoui.  Id  .  La  difficulté  s'évanouit 
dès  qu’on  en  pénétré  le  fond.  Nie.  Crois-tu  que  mes 
chagrins  doivent  s'évanouir  ?  Rac. 

ESVANOUISSEMENT.  fubft» mafe.  Efpece 
defyncope,  ou  de  défaillance  5  perte  fubi te  de  forces, 
&  de  connoirtànce  qui  arrive  par  quelque  accident.  Cet¬ 
te  femme  eft  tombée  dans  un  évanoüiffement ,  en  appre¬ 
nant  la  mort  de  fon  mari.  A  peine  étoit-il  revenu  de  fon 
évanoüiffement ,  qu’il  eft  tombé  dans  un  autre.  L’éva- 
nouiffement  eft  caufé  par  tout  ce  qui  peut  altérer,  cor¬ 
rompre  &difli  per  les  efprits  vitaux,  comme  les  lon¬ 
gues  veilles ,  les  grandes  douleurs ,  les  grandes  &  fu- 
bites  évacuations ,  les  vapeurs  putrides  fortant  de  quel¬ 
que  abfcés  qui  eft  dans  les  parties  nobles ,  &c. 

ES  VENTRER  ,  ouEVENTRER.  v.  a<ft. 
Ouvrir  le  ventre  pour  en  tirer  les  boyaux ,  les  trippes. 
On  éventre  les  bœufs ,  les  cochons ,  les  poiflbns ,  &c. 
Au  Japon  on  éventre  les  criminels. 

s’Es  v  f.  n  t  r  e  R  ,  fignifie ,  Se  rompre  quelque  partie  vers 
Je  ventre  par  quelque  effort  de  crier.  Un  enfant  s' éven¬ 
tre  à  force  de  crier ,  cela  lui  caufe  quelquefois  des  def- 
centes  de  boyau. 

ES  VE  RT  U  ER,  ouE  VER  TUER.  v.  ad.  qui 
ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Prendre  coura¬ 
ge  ,  s’efforcer  de  faire  quelque  chofe.  Un  homme  en¬ 
trepris  qui  a  un  rheumatifme ,  guérit  quelquefois  en  s'é¬ 
vertuant  un  peu  de  marcher.  Gombaut  a  dit  dans  fes 
Epigramtnes  : 

En  guerre  ou  le  meurtre  efl  permis , 

Jean  &  Jacques  s’évertuèrent, 

FenJant  tuer  les  ennemis , 

Mais  les  ennemis  les  tuerent. 

E  S  U  L  E.  Cf.  Terme  de  Botanique ,  qui  fe  dit  de  quel¬ 
ques  plantes.  Il  y  en  a  une  qu’on  appelle  ordinaire¬ 
ment  petite  efule ,  efula  minor  ojficinarum.  C’eft  une 
efpece  de  titimale.  Sa  racine  eft  plus  grofle  que  le 
doigt,  fou  vent  plus  petite,  fibreufe,  &ligneufe.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  linaire;  &  fes 
fleurs  difpofces  en  parafol ,  &  jaunes.  La  petite  efulem 
eft  un  bon  hydragogue ,  on  la  corrige  en  la  faifant  trem¬ 
per  dans  du  vinaigre ,  &  on  s’en  fert  dans  l’hydropifïe , 
&  dans  la  cachexie.  Ses  racines  entrent  aufli  dans  quel¬ 
ques  compofitions.  C.  Bauhin  appelle  cette  plante 
tithjmalus  cjpariffas. 

E  T. 

ET.  Particule  conjondive  qui  lie  les  mots,  lesphrafes, 
&  les  fens  d’un  difeours.  Cela  eft  bel  &  bon.  Vous  & 
moi.  Les  Logiciens  dans  leurs  fyllogifmes  l’appellent 
copule.  Remarquez  que  cette  particule  &  ne  femet 
point  en  vers  devant  une  voyelle,  pareeque  le  t  ne  fe 
prononçant  point  ,  cela  feroit  une  efpece  d'hiatus  in- 
fupportable.  On  en  peut  fentir  le  mauvais  effet  dans  ce 
vers  : 

Qui  fert ,  &  aime  Dieu ,  poffede  toutes  ebofes. 

Et  cetera,  qu’on  figure  fouvent  par  un  tranché  &C. 
eft  un  abbreviation  pour  dire  &  le  refie ,  qui  eftToufen- 
tendu  ou  qui  en  dépend.  Les  Notaires  mettent  au  bas 
de  leurs  minutes ,  Promettant  &c.  obligeant  &c.  re¬ 
nonçant  é’c  qu’ils  étendent  après  en  quatre  ou  cinq  rôl- 
les  de  groffe.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  qu’on  dit 
proverbiah  ment ,  Dieu  nous  garde  d’un  fy  cetera  de 
Notaire ,  &  d’un  qui  pro  quo  d’ Apothicaire. 
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ET  A  MP  ER.  v,  a<5t.  Terme  de  Maréchal.  Percer  un 
fer  de  cheval.  On  dit  étamper  maigre ,  quand  on  fait  les 
trous  bien  près  du  bord  du  fer  ;  &  étamper  gras ,  quand 
on  perce  le  fer  un  peu  plus  en  dedans.  Et  on  dit  que  le 
Maréchal  enclouc  les  chevaux  fur  l’enclume,  quand 
les  clous  font  mal  étamper ,  foit  gras ,  foit  maigre , 
quand  il  eft  difficile  en  brochant  les  clous  de  ne  pas  en- 
cloiier  le  cheval. 

ETANFICHE.  C’eft  à  hauteur  de  plufieurs  bancs  de 
pierre ,  qui  font  maffe  dans  une  carrière. 

ETE. 

ETE  FL  ER.  v.  ad.  On  dit,  Etefler  un  arbre;  pour 
dire ,  lui  en  coupper  la  cime. 

ETERNEL,  f.  m.  Qui  n’a  eu  ni  commencement ,  ni 
fin.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  proprement  que  de  Dieu. 
Prions  Y  Eternel.  C’eft  VEternel  qui  le  commande.  Il 
les  reçoit  comme  des  hôtes  que  l’ Eternel  lui  envoyé. 
Pat. 

Eternel,  elle,  adj.  On  le  dit  aufïi  de  Dieu  8c  de 
fes  attributs.  Le  Per  e  éternel,  leVerb  e  éternel,  laSa- 
geffe  éternelle ,  la  Providence  éternelle.  Les  Ariens  fai— 
foient  Dieu  feul  éternel  à  l’exclufion  de  fon  Fils.  Her¬ 
man.  C’a  été  une  grande  erreur  de  croire  le  monde 
éternel.  3  Les  axiomes  de  Geometrie  font  des  propofi- 
tions  d’éternelle  vérité. 

Eternel  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  doit  durer  .tou  jours. 
Dieu  a  promis  à  fes  Saints  une  gloire  éternelle ,  une  béa¬ 
titude  éternelle  ;  &deftiné  aux  reprouvez,  une  peine, 
une  mort  éternelle.  La  feule  idée  des  biens  éternels  rend 
meprifable  la  polfeflion  de  tous  les  autres.  St.  Ev. 
Nous  devrions  être  bien  plus  prudens ,  &  bien  plus  cir- 
confpeds  que  nous  ne  fommes  dans  le  choix  du  che¬ 
min  qui  aboutit  à  une  félicité ,  ou  à  une  mifere  éter¬ 
nelle.  Nie.  L’enfer  étoit  appelle  par  les  Pay ens  l’om- 
bre  éternelle. 

Va  dansl' ombre  éternelle,  ombre  pleine  d’envie , 

Et  ne  te  mêle  plus  de  cenfurer  ma  vie . 

Tri st  an  l’Herm. 

Eté  r  n  e  l  ,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  durent  long  temps , 
ou  plus  qu'il  ne  faut,  ou  toute  la  vie  d’un  homme.  Cet 
homme  eft  un  parleur ,  un  cenfeur  éternel.  Je  vous  au¬ 
rai  une  éternelle  obligation.  Voilà  un  homme  éternel* 
il  ne  meurt  point.  La  chicane  rend  les  procès  éter¬ 
nels.  Vôtre  abfence  rigoureufe  &  peut-être  éternelle ,  ne 
diminue  en  rien  l’emportement  de  mon  amour. 
Let.  Portug.  Une  éternelle  inquiétude  agite  mon 
amc. 

Eternel,  lignifie  aufli.  Continuel,  qui  ne  change 
point.  Aux  Jfles  Fortunées  il  y  a  un  éternel  prin¬ 
temps.  EnEfpagneil  y  a  une  mode  éternelle ,  &con« 
ftante. 

Le  pafé n’a  point  vu  d’éternelles  amours , 

Et  les  Jiecles  futurs  n'en  doivent  point  attendre. 

ETERNELLE,  f  f.  Sorte  de  plante  qui  produis 
des  fleurs  jaunes  en  forme  de  bouquet. 

ETERNELLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  éter¬ 
nelle.  Dieu  a  été  &  fera  éternellement.  Les  juftes  feront 
éternellement  avec  lui  dans  la  gloire. 

Et  erne  ll  e  ment  ,  fe  dit  aufli  d’un  longtemps. 

.Moi,  quand  j’aime  une  fois,  j’aime  éternellement. 

Ma  lh. 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 

C’eft  une  vanité  poétique  de  Malherbe. 

Eternel  lement,  fignifie  aufli  ,  Sans  celle,  toûr 
jours.  Cet  importun  me  demande  éternellement ,  il  par¬ 
le  éternellement .  La  dodrine  de  la  foi  eft  conteftée  par 
Z  '  tout. 
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tout,  &elîefervira«frKci/mm  dematiere àladifpute. 
St.  Ev. 

U  eft  certain  qu'un  jeune  Amant 
Croit  aimer  d'une  amour  extrême  ; 

Il  jure  qu  éternel lement 
Il  amer  a  l'objet  qu'il  aime.  Rec.de  P.  G. 
ETERNISER,  v. aét  Inunortalifer ,  rendre éter¬ 
nel  ,  ou  d’une  fore  longue  durée.  Les  Conquerans  n’Ont 
fait  tant  de  carnage  que  pour  éterràfer  leur  nom.  Les 
Pyramides  ont  ércra/e  la- grandeur  des  Rois  d’Egypte. 
Les  Auteurs  ne  font  tant  de  veilles  que  pour  éternifer 
leur  mémoire.  Les  hommes  ne  pouvantefom/er  leur 
vie ,  tâchent  à  éternifer  leur  réputation.  L  a  R  o  c  h. 
Et  ern  i  s  l ,  e  e.  part.  palî.  &  adj. 

E  T  E  R  N  1 T  E'.  f.  f.  Durée  que  le  temps  ne  peut  me- 
furer ,  qui  n'a  ni  paflfé ,  ni  avenir ,  ni  commencement, 
ni  fin  :  qui  exifte  tout  enfemble  ,  fans  aucun  écoule¬ 
ment  ,  5:  fans  aucune  fucceffion  de  parties  anterieures , 
&  pofterieures.  Cette  éternité abfoluë  ne  convient  pro¬ 
prement  qu’à  Dieu.  Le  temps  n’eft  qu’une  partie  déter¬ 
minée  de  l 'éternité.  Maleb.  Gloi re  foit  à  Dieu  dans 
«oute  l'éternité.  Les  juftes  font  predeftinez  de  toute  éter- 
ternitê.  On  ne  fçauroit  trop  méditer  fur  Y  éternité.  Il 
n’y  a  point  de  necefflté  qui  ne  cede  au  danger  de  Ce  per¬ 
dre  pour  l’éternité.  Nie.  L’efprit  en  étendant ,  &  en 
répétant  l’idée  de  la  durée ,  fans  jamais  arriver  au  bout, 
fe  forme  à  lui-même  l’idée  de  l'éternité.  Locke.  Les 
hommes  vont  étourdiment  à  la  mort,  8c  à  l’éternité. 
C’eft  une  étrange  condition  que  celle  des  hommes  y  ils 
marchent  fans  cefîe  vers  une  éternité  de  bonheur ,  ou  de 
malheur.  Ni  c.  je  ne  fçay  pourquoy  ce  peu  de  temps 
qui  m’eft  donné  à  vivre,  m’eftafligné  à  ce  point  plu¬ 
tôt  qu’à  un  autre  de  l 'éternité  qui  m’a  précédé ,  &de 
toute  celle  qui  me  fuit.  P  a  s  c.  La  nouveauté  des  arts 
defavouë  l’éternité  du  monde.  Ni  c.  Les  hommes  pouf- 
lent  l’extravagance  jufqu’à  aller  hafarder  étourdiment 
l’éternité ,  fans  fonger  à  l’abîme  où  elle  les  va  précipi¬ 
ter.  d  e  Vi  l  l  .  La  négligence  des  hommes  pour  I  V- 
.  terrine  y  m’irrite  plus  quelle  ne  m’attendrit:  elle  m’é¬ 
pouvante  ;  c’eft  un  monftre  pour  moi.  P  a  s  c .  Sans  la 
Religion  qui  l’ordonne,  l’éternité  n’occuperoit  pas  le 
moment  le  plus  inutile  de  ma  vie.  St.  Ev.  En  compa¬ 
rant  l’éternité  qui  fuit  la  mort  avec  quelques  momens 
,  d’une  vie  fragile,  il  ne  faudroit  fonger  qu’à  mourir. 
Morale  de  P.  Dans  tout  le  Vieux  Teftament 
on  ne  voit  point  les  moribonds  touchez  de  repentir 
par  les  frayeurs  de  la  vie  future,  ni  reflentir  les  pieu- 
fes  allarmes  que  caufe  la  vue  de  la  mort,  qui  va  dé¬ 
cider  de  l 'éternité.  Le  P.From. 

Un  moment  bienheureux  d'un  bonheur  foubaittê , 

Vaut  mieux  qu’une  fi  vaine ,  &  froide  éternité.  Corn. 

Et  ern  i  t  É  ,  fe  dit  hyperboliquement  d’une  longue  du¬ 
rée.  Voilà  une  étoffe  de  bon  ufer ,  elle  durera  une  éter¬ 
nité.  Les  Rois  bâtiflent  pour  l’éternité ,  c’eft- à-dire, 
ils  font  des  bâtimens  bien  folides.  Nous  avons  joui  de 
ce  privilège  de  toute  éternité  ,  de  temps  immémorial. 
L’Empereur  Confiance  s’appelloit  lui-même,  mon  éter¬ 
nité.  H  ER  M  A  N. 

ETERODOXE.  adj,  m.  &  f.  Qui  eft  d’une  croyan¬ 
ce  contraire.  C’efl  un  nom  honnête  qu’on  donne  à  des 
Heretiques.  Calvin,  Beze,  Melanchthon,  ont  été 
des  Doélcurs  éterodoxes ,  fuivant  la  do&rine  du  Conci¬ 
le  de  Trente. 

ET  ESI  ES.  f.  m.  plur.  Vens  anniverfaires  &  régu¬ 
liers  ,  foufflans  chaque  année  en  même  faifon  &  certain 
nombre  de  jours.  Ils  foufflent  non  feulement  vers  l’A¬ 
quilon,  maisauflî  vers  l’Orient,  le  Midi  8c  le  Cou¬ 
chant  ,  félon  Pline  8c  Strabon.  Ils  foufflent  en  Ef- 
-  pagne ,  en  Afie ,  8c  vers  le  Royaume  de  Pont  au  Le¬ 
vant.  Le  Siroc  ,  félon  Strabon ,  eft  un  vent  étefien  fouf- 
flant  entre  l’Efpagne  &  la  Sardaigne.  Aquilons  Etefiens 
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font  vens  foufflans  40.  jours  de  fuite  vers  le  lever  de  la 
Canicule. 

Ce  mot  vient  du  Grec  etos ,  minus. 

£TESTER,ouETET  E  R.  v.  a<5l.  Oter  latête.  Il  ne 
fe  dit  que  des  arbres  &  des  chofes  artificielles.  On  étête 
les  foules ,  marfoux  ,  peupliers  &  autres  bois  blancs. 
Il  elt  deffendu  d'é téter  les  grands  arbres  des  forêts.  On 
a  étêté  ce  clbu,  cette  épingle  ,  ils  ne  peuvent  plus 
fervir. 

Et  esté,  Ée,  part,  paffi  &  adj. 

EtestÉ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’une  aigle ,  d’un 
poiffon  ou  autre  animal  qui  n’a  point  de  tête,  foit  qu’on 
l’ait  couppée  ou  arrachée. 

E  T  H. 

ETHE  R  E  E,adj.  f.  ou  E  TH  E  R.  C’eft  cette  fubûance 
pure  qui  eft  au  deffus  de  l’athmofphere,  qui  remplit  tout 
le  ciel  où  les  aftres  font  leur  cours.  Les  couleurs  ne 
font  que  des  fentimens  de  la  part  de  l’ame ,  &  de  la 
part  du  corps,  ce  ne  font  que  des  vibrations  plus  ou  moins 
promptes  de  h  matière  étherée.  Maleb.  Les  Poètes 
appellent  leciel  la  voûte  étherée ,  la  région  étherée.  Ce 
mot  eft  Grec ,  &  fignifie  inflammation ,  (plaideur,  telle 
qu’on  attribué  à  la  fubftance  de  ces  petits  corps  qu’on 
croit  être  enflammez. 

E  T  H 1  QU  E.  f.  f.  C’eft  un  nom  tiré  du  Grec ,  qu’on 
donne  quelquefois  à  la  Morale  ,  ou  à  la  fcience  des 
mœurs.  L’Ethique  d’Ariftote. 

ETHMOIDALE.  adj.  fem.  qui  fe  dit  d’une  des 
futures  communes  du  crâne ,  qui  tourne  autour  de  l’os 
ethmoïde,  d’où  elle  a  pris  fonnom,  8c  qui  le  fepare 
des  os  qui  le  touchent. 

ETHMOÏDE.  adj.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft: 
un  os  fitué  au  milieu  de  la  bafe  du  front ,  &  au  haut  de 
la  racine  du  nez ,  empliflant  prefque  toute  la  cavité  des 
narines.  Ce  nom  vient  de  ce  qu’il  eft  cribleux  &  fpon- 
gieux.  Par  fa  partie  cribleufe  il  eft  joint  à  la  tête ,  8c 
par  la  fpongieufe  à  la  cavité  des  narines ,  8c  par  celle 
qui  ell  pleine  8c  large  à  la  fofle  des  yeux.  Sa  partie 
cribleufe  a  une  apophyfe  qui  avance  en  pointe  dans  la 
cavité  du  crâne,  qu’on  appelle  crête  de  toc ,  à  caufe 
quelle  en  a  la  figure.  L’odeur  eft  portée  aux  éminent 
ces  mammillaires  ,  qui  font  des  nerfs  fort  mois  iffus  des 
ventricules  anterieurs  du  cerveau ,  qui  font  les  vrais  or¬ 
ganes  de  l’odorat.  Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  ithmos»  tor 
lum ,  8ceidos,  forma,  coli ,  cribriinftar. 

E  T  H  O  P  E'  E.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique,  qui  eft  une 
defeription  des  mœurs  8c  des  pallions  de  quelque  per- 
fonne,  qui  s’appelle  auffi  Ethologie.  Elle  différé  dç  la 
Profopopée,  en  ce  que  dans  celle-ci  ce  font  des  per- 
fonnes  feintes  qu’on  fait  parler  ;  au  lieu  que  dans  l'étho- 
péeon  décrit  les  mœurs  des  perfonnes  véritables.  Ce 
mot  eft  Grec ,  &  fignifie  peinture  des  mœurs.  U  vient 
du  Grec  itbos ,  mos ,  confuetudo ,  8c  poeio ,  facto ,  flngOy 
deftribo. 

E  T  I. 

ET  1ER.  f.  m.  Terme  de  Gabelles.  C’eft  le  canal  ou 
conduit  qui  fert  à  recevoir  l’eau  de  la  mer  dans  les  marais 
falans.  Les  Ordonnances  fur  le  fait  des  Gabelles  ont 
fait  plufieurs  reglemcns  touchant  les  étiers  des  marais 
falans. 

ETIOLER.  Terme  de  Jardinier ,  qui  ne  fe  dit  qu’a¬ 
vec  le  pronom  perfonnel ,  des  plantes  qui  pour  être 
trop  ferrées  dans  leur  planche ,  montent  plus  haut  qu’ el¬ 
les  ne  doivent  :  deforte  qu’au  lieu  d’être  grofles  &  for¬ 
tes  ,  elles  font  foibles  8c  menues.  Ces  plantes  s’étiolent 
ou  font  étiolées. 

E^r  1  o  l  e  R  ,  fe  dit  auûi  des  branches  qui  font  dans  le  mi¬ 
lieu 
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lieu  des  arbres  trop  confus ,  ôc  trop  ferrez.  Ces  bran¬ 
ches  commencent  à  s’étioler.  Il  faut  prendre  garde  que 
ces  branches  s'étiolent  davantage.  La  Quint. 

E  T  I  Q  LI  E.  adj.  de  toutgenre.  Quelques-uns  écrivent 
Eftique ,  mais  on  11c  doit  point  prononcer  le  c.  Il  ligni¬ 
fie,  qui  eft  atteint  d’une  maladie  qui  deffeche,  &  con¬ 
sume  tonte  l’habitude  du  corps.  Il  eft  devenu  étique. 

I!  eft  mort  étique.  Voyez  H  e  cti  qu  e. 

Et  i  QU  e  .  Ce  mot  fe  dit  au/fi  d’une  fievre  qui  rend  les 
perfonnes  étiques ,  en  les  deflechant ,  ôc  en  les  confu- 
mant.  Et  de  là  vient  qu 'étique  fe  prend  pour  maigre , 
atténué;  qui  n’a  que  les  os  &  la  peau.  Corps  étique. 
Vifage  étique.  Il  fe  dit  aufîi  des  animaux  :  cheval  éti¬ 
que  ;  chapon  étique. 

Sur  un  lievre  flanqué  de  fix  poulets  étiques , 

S'élevaient  deux  lapins ,  animaux  domeftiques.Roit. 

E  T I QJL3  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  morceau  de  papier  ou  de’ 
parchemin  qu’on  met  fur  quelque  chofe  pour  faire  fou- 
venir  de  fon  prix  ou  de  fit  qualité.  C’eft  un  fac  de  mille 
francs ,  le  poids  ôc  la  fomme  font  marquez  fur  fon  éti¬ 
quette.  Mettez  des  étiquettes  fur  chacun  de  ces  paquets , 
afin  qu’on  les  reconnoiffe.  Les  Apothicaires  appellent 
aufîi  étiquettes ,  les  petits  billets  qu’ils  mettent  fur  les 
fioles. 

Et  i  qu  e  t  t  e  ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  cef  par¬ 
chemins  qu’on  met  fur  les  facs  des  procès .,  où  l’on 
écrit  le  nom  des  parties ,  des  Rapporteurs  ,  des  Pro¬ 
cureurs,  &  la  qualité  d’une  affaire,  comme  fi  c’eft  une 
caufe  ou  une  production  fur  un  procès  par  écrit.  Il  y  en 
a  qui  croyent  que  ce  mot  vient  de  ce  qu’autrefois  on 
écrivoit  les  procedures  en  Latin ,  ôc  qu’on  mettoit  pour 
infcnption  fur  le  fac ,  Efi  hic  quaftto  inter  ’N.&'N.  8c 
que  les  Clercs  par  ignorance  8c  mauvaife  prononciation 
du  mot  en  ont  formé  étiquet ,  ou  étiquette. 

Etiquette,  fignifie  quelquefois  un  bulletin.  L’Or¬ 
donnance  de  Blois  deflfend  aux  Maréchaux  de  Logis  & 
Fourriers  de  bailler  des  étiquettes  pour  loger  des  Capi¬ 
taines  ôc  foldats  dans  les  habitations  des  Ecclefiafti- 
ques. 

Etiquette,  feditau  Grand  Confeil  des  placets  ou 
mémoires  qu’on  donne  au  premier  HuifHer  pour  appel- 
ler  les  caufes  à  l’Audience.  Dans  plufieurs  Coutumes , 
comme  en  celle  de  Troyes,  on  appelle  étiquette ,  le 
billet  par  écrit  que  le  Sergent  qui  fait  des  criées  met  à 
la  porte  de  l’auditoire  8c  de  la  maifon  faifie  :  ce  qu’on 
appelle  ailleurs  affiche.  On  a  dit  aufîi  autrefois  en  Prati¬ 
que,  Etiquetter  les  témoins ,  quand  on  mettoit  entre  les 
mains  du  Commiffaire  enquêteur  un  brevet  ou  mémoi¬ 
re  qui  contenoit  leurs  noms ,  &  les  articles  fur  lefquels 
ils  dévoient  être  enquis* 

Etiquette,  eft  aufîi  un  filet  quarré  qu’on  attache  au 
bout  d’une  perche  pour  prendre  du  poiffon. 

On  dit  proverbialement,  Juger  un  procès  ou  une  affaire  fur 
l'étiquette;  pour  dire,  Juger  une  affaire  fans  l’appro¬ 
fondir  i  fans  voir  les  moyens  &  les  pièces  qui  font  dans 
le  fac.  Et  gcneralement  il  fe  dit  de  tout  jugement  témé¬ 
raire  ,  qu’on  fait  fans  confiderer  les  circonftances  necef- 
faires. 

E  T I  QU  E  T  T  E  R.  v.  aCt.  Mettre  des  étiquettes  fur 
des  facs  d’argent ,  de  procès ,  fur  des  pacquets  ,  fur  des 
marchandées.  Les  Apothicaires  fe  fervent  aufîi  de  ce 
mot ,  8c  difent  étiqueter  une  fiole. 

Etiquette,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

E  T  R. 

E  T  R  A I  N.  f.  m.  En  Picardie ,  8c  dans  les  païs  con¬ 
quis  on  appelle  étrain ,  la  côte  de  la  mer  qui  eft  platte , 
ôc  fablonneufe. 

E  T  R  A  P  E.  f.  f.  eft  un  petit  inftrument  de  fer  qui  fert  à 
coupper  &  feiej:  le  chaume  >  qu’on  appelle  autrement 
Tome  JJ. 
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faUcillon  ',  8c  en  Latin  fecula.  On  dit  aufîi  ét râper  lé 
chaume;  pour  dire,  le  feier. 

E  T  R  A  QU  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  lar¬ 
geur  du  bordage. 

ETRONCONNER»  Voyez  Estronçon- 
ner. 

ETRUFFER.  v.  aCt.  T  erme  de  Chaffe ,  qui  fe  dit 
d’un  chien  boiteux  qui  a  une  cuifle  qui  ne  prend  plus  dé 
nourriture.  Ce  chien  eft  étruffe,  eft  inutile. 

Etruffe,  Ée.  part.  paff.  ôc  adj. 

E  T  R  U  F  F  U  R  E.  f.  f.  eft  un  mal  qui  vient  aux  cuifles 
des  chiens,  lorfque l’une  fe feche  &  ne  prend  plus  de 
nourriture:  ce  qui  arrive  lorfque  le  nerf  a  été  foulé  par 
quelque  effort ,  ou  pour  avoir  été  trop  ferré  en  quelque 
paffage. 

E  T  Y. 

ETYMOLOGIE,  f.  f.  Origine  &  fource  des  mors , 
d’où  ils  font  venus ,  ôc  dérivez.  De  tout  temps  on  a  été 
curieux  à' étymologie  s.  Varron  a  écrit  de  l’étymologie  des 
mots  Latins  ;  Ménagé  des  mots  François  Ôc  Italiens  ; 
ce  qu’il  appelle  Origines.  Il  y  a  un  Etymologicon  Grec 
imprimé  in  folio ,  dont  l’Auteur  s’appelloit  Nicas.  Il 
y  en  a  aufîi  un  Latin  de  Gérard  Voffius.  Le  Pere 
LabbeafaitunTraitté  des  Etymologies  Françoifes ,  ôc 
un  Recueil  des  mots  dérivez  du  Grec  ,  que  Dom  Lan¬ 
celot  a  mis  à  la  fin  de  fon  Jardin  des  Racines  Grecques. 
OCtave  Ferrari  en  a  fait  un  de  la  langue  Italienne.  Ber¬ 
nard  d’Aldrette  en  a  fait  un  dé  la  langue  Caftillane.  L’at¬ 
tachement  à  rechercher  les  étymologies  n’ eft  point  un 
deffein  frivole ,  ni  une  entreprife  fans  utilité.  Au  con¬ 
traire,  les  peuples  qui  fe  font  honneur  de  leur  antiqui¬ 
té  ont  cru  qu’il  n’y  a  pas  de  meilleur  titre;’ que  l’ancien¬ 
neté  de  leur  langue  :  car  l’étymologie  qui  va  chercher  dans 
les  noms  la  raifon  véritable ,  Ôc  originaire  des  notions , 
ôc  des  idées  attachées  à  chaque  terme ,  ôc  à  chaque  ex- 
prefîion ,  peut  fournir  une  preuve  d’antiquité  par  les 
veftiges  qui  s’y  confervent ,  Ôc  par  les  indices  qui  fub- 
fiftent  encore  dans  l’ufâge  prefent  *  en  le  comparant 
avec  l’ufage  des  fiecles  paffez.  D’ailleurs  les  étymologies 
font  necelfaires  pour  bien  entendre  la  langue  :  car  pour 
expliquer  les  termes  plus  precifément ,  il  faut  retour¬ 
ner  à  la  première  impofition ,  afin  de  parler  jufte,  ÔC 
de  bien  entendre  ce  que  l’on  dit.  On  comprend  mieux 
la  force ,  ôc  la  lignification  des  mots  quana  on  en  fçait 
l’origine ,  Ôc  l 'étymologie.  Quelques-uns  prétendent  que 
cette  fcience  eft  arbitraire ,  ôc  quelle  fe  réduit  à  des 
conjectures  >  ôc  à  des  reffemblances  allez  incertaines. 
On  fait  defeendre  les  mots  d’où  l’on  veut.  Mais  cette 
fcience  eft  réelle ,  ôc  aufîi  reguliere  que  les  autres  :  ôç 
elle  a  fes  principes ,  ôc  fa  méthode.  A  la  vérité ,  il  eft 
difficile  de  retourner  dans  les  fiecles  Gaulois ,  pour  fui- 
vre  enfuite  comme  à  la  pifte  les  alterations  impercepti¬ 
bles  qu’a  fouffertes  nôtre  langue  de  fiecle  en  fiecle.  Un 
habile  Etymologifte  a  befoin  d’appeller  à  fon  fecours 
toutes  les  lumières  qui  lui  peuvent  fervir  de  guides , 
pour  conduire  fûrement  les  mots  qui  fe  font  deguifez  fur 
leur  route ,  ôc  pour  remarquer  les  changemens  qui  y 
font  arrivez.  Comme  ces  alterations  font  quelquefois 
arrivées  par  caprice ,  ou  pat  hafard  ;  il  eft  aifé  de  pren¬ 
dre  une  conjeéture  bifarre ,  ôc  imaginaire  pour  une  ana¬ 
logie  reguliere-  Ainfi  il  faut  moins  s’étonner  de  la 
préoccupation  du  monde  contre  une  fcience ,  qui  n’a  que 
des  réglés  qui  paroilTent  fi  chancelantes ,  ôc  fi  indéter¬ 
minées.  On  a  beau  profiter  des  exempl es  qui  font  hors 
de  doute,  ôc  de  Contiovcrfé  ,  ôc  où  les  chartgemens 
font  fi  fenfibles  qu’on  les  apperçoit  d’abord ,  l’on  ne 
s’accoutume  point  au  corncours  de  divers  changemens 
dans  un  même  mot.  Quoyque  chaque  principe  pris  fe- 
parément  foit  alfez  évident ,  il  arrive  pourtant  fouvent 
Z  2  que 
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que  tous  ccs  principes  étant  reiinis  *  ils  s’ôtent  leur 
évidence  l’un  à  l’autre ,  &  l’on  eft  tout  prêt  à  nier  ce 
que  l’on  avoit  accordé  fans  peine,  &fans  en  craindre 
les  confequences.  Le  P.  Besnier.  Mr.  Ménagé 
fembloit  infpiré  pour  les  étymologies.  Bal. 

ETY  MOLOGI  QJI  E.  adj.  Qui  appartient  à  l’é¬ 
tymologie.  Un  Dictionnaire  Etymologique,  le  Grand 
Etymologique. 

E  T  Y  M  O  L  O  G  I S  T  E.  f.  m.  Auteur  qui  a  écrit  des 
étymologies.  Ménagé,  DuCange,  Saumaife,  Vof- 
fius ,  Eerrarius,  Mr.  de  Cafeneuve  ont  été  de  grands 
Etymologiftes.  Il  n’eft  pas  vrai  que  le  mérité  des  Etymolo- 
gtjles  Toit  bien  mince ,  8c  bien  fuperficiel.  Le  P.  Be  s- 

N  I  E  R. 

Ce.s  mots  viennent  d'etymos ,  ver  us ,  &  de  lego ,  dico . 

E  V  A. 

EVACUATIFS.  Cm.  Terme  de  Medecine.  Ce 
font  des  medicamens  qui  font  propres  à  faire  fortir  les 
'  mauvaifes  humeurs  du  corps  parles  lieux  convenables. 
Il  y  en  a  qui  agiffent  par  les  Telles ,  d’autres  par  les  uri¬ 
nes  ,  8c  d’autres  par  la  tranfpiration. 

EVACUATION,  f.  f.  T  erme  de  Medecine.  De- 
charge  d’humeurs  ,  d’excremens  fuperflus.  Les  petites 
évacuations  font  des  bénéfices  de  ventre.  Dans  l’apo¬ 
plexie  il  faut  faire  de  grandes  évacuations  par  la  faignée. 
Les  degorgemens  de  bile  font  des  évacuations  dange- 
reufes. 

En  termes  de  Guerre ,  Faire  l’ évacuation  d’une  place,  c’eft 
en  faire  fortir  la  garnifon  d’un  Prince  pour  laifler  la  place 
libre  à  un  autre. 

Evacuation,  eft  auffi  un  terme  de  l’art  de  Raymond 
Lulle,  lequel  ne  conlifte  qu’en  l'évacuation  «liés  cellules 
dans  lefquelles  on  diftribuë  toutes  les  qualitez  qu’on 
peut  attribuer  à  quelque  être  que  ce  foit. 

EVACUER,  v.  aft.  Chafièr,  vuider  les  mauvaifes 
humeurs  d’un  corps,  foit  par  les  voyes  naturelles ,  foit 
par  les  remedes.  Evacuer  la  bile.  Mol. 

Ev  a  c  U  e  R  ,  fe  dit  auffi  des  places  dont  on  fait  fortir  la 
garnifon,  foit  pour  les  laifler  libres ,  foit  pour  les  livrer 
à  un  autre  Prince. 

Evacue,  e'  e.  part.  pa(T.  &  adj. 

EVADER,  v.  n.  Fuir,  s’échapper  fecretement^  fe 
tirer  d’un  péril  en  trouvant  moyen  de  fe  fauver.  Il  nous 
prit  envie  de  nous  évader.  Ablan.  Durant  qu’on 
amufoit  les  Sergens  on  a  fait  évader  celui  qu’ils  cher- 
choient.  On  a  fait  une  ouverture  fecrete  aux  murs  de  la 
prifon ,  tous  les  prifonniers  fe  font  évadez ..  Ce  banque¬ 
routier  s’eft  évadé  avant  qu’on  allât  faifir  chez  lui. 

Evader,  fe  prend  auffi  dans  un  fens  figuré  5  pour  dire , 
Se  tirer  d’embarras.  La  Logique  eft  un  art  d'évader  par 
un  fophifme ,  quand  on  fe  fent  trop  prefle.  Oe.  M. 

EVALUATION,  f.  f.  Prix  qu’on  met  à  quelque 
chofe  félon  fa  valeur.  On  a  nommé  des  Experts  pour 
faire  l’ évaluation  des  héritages  dont  on  demande  la  licita¬ 
tion.  On  fait  à  la  Monnoye  Y évaluation  des  efpeces  à 
proportion  de  leur  poids  &  de  leur  titre.  Il  y  a  dans  le 
Roman  Bourgeois  un  tariffe  ou  évaluation  des  partis 
fortables. 

EVALUER,  v.  aét.  Eftimer  une  chofe  fon  jufte  prix. 
Tous  les  meubles  de  cette  fucceffion  ont  été  prifez  8c 
évaluez,  à  tant.  On  évalué  les  arrerages  des  rentes  en 
blé  fur  les  extraits  qu’on  met  au  Greffe  du  prix  du  blé 
à  chaque  jour  de  marché. 

Evalue',  é  e.  part.  paff.  8c  adj. 

EVANGELI QJI  E.  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  félon  la 
do&rine  de  J.  Christ.  La  pauvreté  évangélique , 
les  confeils  evangeliques.  La  fimplicité  évangélique  ne 
fouffre  point  que  l’Eglife  foit  foutenuë  par  le  luxe  ,  & 
par  l’éclat.  P  o  R  T -R,  Les  Proteftans  fe  donnent  pour 
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la  plupart  le  titre  d' Evangeliques.  En  Suiffe  on  diftingue 
les  Cantons  Reformez  ou  Evangeliques ,  d’avec  les  Can¬ 
tons  Catholiques ,  comme  foutenant  qu’il  faut  s’atta¬ 
cher  uniquement  à  l’Evangile. 
EVANGELIQUEMENT,  adv.  D’une  manié¬ 
ré  évangélique.  Ce  Millionnaire  prêche  fort  évangéli¬ 
quement  ‘j  c’eft-à-dire ,  l’Evangile  tout  pur ,  fans  pom¬ 
pe  8c  fans  oftentation. 

EVANGELISER,  v.  aft.  8c  neuf.  Annoncer , 
prêcher  l’Evangile.  Dieu  a  donné  million  à  fes  Apô¬ 
tres  pour  aller  évangelifer  par  toute  la  terre.  On  dit  auffi 
en  Pratique ,  Evangelifer  un  fac  ;  pour  dire,  Vérifier  s’il 
eft  complet  fuivant  fon  inventaire  de  produftion. 

EVANGELISTE,  f.  m.  Auteur  Sacré  qui  a  écrit 
l’Evangile,  la  vie ,  les  miracles ,  la  doftrine  de  Je  s  u  s- 
Christ.  St.  Matthieu,  St.  Marc,  St.  Luc  &  St.  Jean 
font  les  quatre  Evangeltjles.  On  a  traduit  la  paffion  félon 
les  quatre  Evangeltjles.  Pourquoy  Dieu  a-t-il  permis  une 
contradiftion  apparente  entre  les  Evangelifles  f  Nie. 

Ev  an  g  e  l  1  s  t  e  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  celui 
qu’on  donne  pour  affiftant  à  un  Rapporteur ,  pour  véri¬ 
fier  s’il  dit  vrai.  Quand  on  rapporte  un  procès  dans 
l’ordre ,  il  y  a  deux  Confeillers  afiîftans  aux  cotez  d’un 
Rapporteur,  qu’on  lui  donne  pour  Evangelifles,  dont 
l’ilh  tient  l’inventaire ,  &  l’autre  les  pièces  ;  8c  après 
que  le  Rapporteur  a  mis  le  fait  &  les  moyens  du  procès, 
l’un  lit  les  claufes  des  pièces  produites,  l’autre  les  induc¬ 
tions  qui  en  font  tirées.  On  le  dit  auffi  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  cèlui  qui  tient  les  acquis  du  Compta¬ 
ble  ,  8c  les  vérifié ,  tandis  que  l’auditeur  rapporte  au 
Bureau. 

EVANGILE,  f.  m.  &  f.  mais  bien  plus  fouvent  mafe. 
Livre  qui  contient  la  vie  &la  dofèrine  de  J.  Christ, 
écrit  par  les  quatre  Evangelifles.  Il  a  paru  d’autres 
Evangiles  y  comme  celui  de  St.  Barnabé,  8cc.  qui  ont 
été  déclarez  apocryphes  par  l’Eglife.  Les  peuples  ont 
été  enfin  éclairez  des  lumières  de  Y  Evangile.  Quelcun 
a  appelle  les  offices  de  Cicéron ,  Y  Evangile  de  la  loi  na¬ 
turelle .  Lesfermens  les  plus  folennels  fe  font  fur  l’JE- 
vangtle.  On  dit,  Jurer  fur  les  faintes  Evangiles ,  &il  fem- 
ble  que  ce  foit  feulement  en  cette  phrafe,  qu’on  puiffe 
faire  Evangile  féminin.  Les  Miniftres  Proteftans  fe  di- 
fent  Miniftres  du  St.  Evangile. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  8c  fignifie  bonne  nouvelle.  N 1  c  o  d  . 

Evangile,  fe  prend  auffi  pour  la  loi  de  J.  Christ, 
&la  doftrine  contenuë  dans  Y  Evangile.  La  prédication 
deYEvangile.  L’Evangile  n’annonce  que  l’humilité,  & 
la  repentance,  &  ne  prêche  que  le  renoncement  aux 
plus  chers  attachemens  du  monde.  De  Vill.  Il  y  a 
des  Prédicateurs  dans  l’exterieur  defquels  YEvangtle  eft 
prêché:  c’eft-à-dire,  la  fimplicité,  l’auftërité,  &la 
mortification.  Ab.  duJarry. 
l’Evangile  a  l’efprit  n’offre  de  tous  cotez. 

Que  penttence  à  faire,  &  toumens méritez..  B 01. 
Tarie  fans  te  flater ,  fçais-tu  bien  de  quel  fiile 
Aux  coupables  mortels  s'annonce  i’Evangile? 

L’Art  de  Prech. 

Evangile.  Cf.  eft  un  extrait  tiré  decelivre,  quieft 
inféré  dans  la  Meffe,  pendant  laquelle  tout  le  monde  fe 
tient  debout  par  refpeft.  La  première  Evangile  eft 
YEvangtledu  jour.  La  deuxième  Evangile  eft  le  com¬ 
mencement  du  Livre  de  St.  Jean  qui  parle  de  l’Incarna¬ 
tion. 

Evangile,  fe  dit  auffi  de  cette  priere  que  fait  le  Prê¬ 
tre,  en  mettant  fur  la  tête  d’une  perfonne  un  bout  de 
l’étoile:  &  c’eft  en  effet  Y  Evangile  de  St.  Jean  qu’il  re¬ 
cite.  C’eft  une  coutume  fort  generale  à  la  campagne  de 
fe  faire  dire  des  Evangiles » 

Evangile,  fe  prend  quelquefois  pour  une  vérité,  pour 
une  chofe  certaine  :  Ce  que  je  vous  dis  là ,  c’eft  YEvan- 
gile,  cela  eût fort  certain  :  quoyqu?qaeufc  v»  quelque¬ 
fois 
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fois  de  faux  Evangiles ,  comme  les  trois  que  mirent  en 
avant  les  Nazaréens  premiers  Schématiques  du  Chriftia- 
nifrae ,  i’un  qu’ils  appelloient  Evangile  de  perfettio»  écrit 
en  vers ,  l’autre  qu’ils  appelloient  Evangile  d'Eve ,  &  le 
troisième  qu’ils attribuoient  à  St.  Matthieu  écrit  en  lan¬ 
gue  Hébraïque  ,  dont  parle  St.  Jerome. 

On  dit  figurément  5c  proverbialement  d’une  chofe  nouvel¬ 
le,  8c  dont  tout  le  monde  s’entretient ,  que  c’eft  V Evan¬ 
gile  du  jour:  d’un  homme  qui  eft  fujet  à  mentir,  que 
tout  ce  qu’il  dit  n’eff  pas  mot  d'Evangile  :  5c  de  celui  qui 
croit  fermement  une  chofe ,  qu’il  croit  cela  comme  I’£- 
vangile. 

EVAPORATION,  f.  f.  A&ion  par  laquelle  on 
fait  exhaler  l’humidité  de  quelque  corps.  Le  fel  fe  forme 
par  l'évaporation  de  l’humidité,  foi  t  par  l'ardeur  dufo- 
leil ,  comme  dans  les  marais  falans  ;  foit  par  le  moyen 
du  feu ,  comme  aux  lieux  où  il  y  a  des  puits  falez.  L’é- 
vaperation  fe  fait  en  Chymie  pour  faire  la  diflîpation  de 
l’humidité  fuperfluë,  5c  diffère  de  l'exhalation ,  en  ce 
que  celle-cy  ne  fe  pratique  que  fur  des  matières  feches. 

Evaporation,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cette 
extravagance  vient  d’une  grande  évaporation  d’efprit. 
.Dieu  fe  fert  des  plus  terribles  objets  pour  retirer  les 
âmes  d’une  certaine  évaporation  que  leur  infenfibilité 
produit ,  5c  pour  les  faire  rentrer  en  elles  -  mêmes. 
Port -R.  Le  P.  Bouhours  met  en  queftion  fi  ce  terme 
peut  être  tiré  de  la  Phyfique  &  de  la  Chymie ,  pour  lui 
donner  un  fens  moral ,  8c  fi  l’on  peut  dire  l’évaporation 
de  l’efprit ,  comme  on  dit  un  efprit  évaporé. 

EVAPORER,  v-  neuf.  Faire  exhaler  en  vapeurs  ce 
qu’il  y  a  d’humide  dans  les  corps ,  comme  lorsqu’on  fait 
le  fel  des  eaux  des  fonteines ,  on  en  fait  évaporer  tout 
l’humide ,  &  le  fel  demeure  au  fond.  Pour  cuire  le  fal- 
pêtre ,  il  en  faut  évaporer  toute  la  lefeive  qui  s’eft  em- 
preignée  du  fel  de  la  terre. 

Evaporer,  fe  dit  auflî  figurément  en  Morale,  5c  avec 
le  pronom  perfonnel  :  il  fignifie,  Se  diflîper ,  fie  perdre, 
s'emporter,  s’échapper.  Son  efprit  s'évapore.  Sa  raifon, 
fon  bon  fens  s’évaporent *,  pour  dire,  fe  perdent,  il  ex¬ 
travague.  N’apprehendez  point  ceux  qui  menacent  : 
Jeurpaflaon  s'évapore  par  là  ,  5c  ils  confument  leur  ven¬ 
geance  en  paroles.  Ab  l .  Les  efprits  trop  rafinez  s'éva¬ 
porent  en  des  imaginations  vaines,  5c  chimériques.  B  o  U. 
II  ne  faut  point  fubtilifer  en  matière  de  reconnoiflance  : 
elle  s’évapore  en  fubtilifant.  Nie.  Au  milieu  des  objets 
de  vanité  lame  fe  diflîpe  5c  s’évapore.  Fl. 

Evapore  ,  Ée.  part.  palf.  5c  adj.  Ce  n’eft  plus  le 
temps  de  s’abandonner  à  des  joyes  évaporées  quand  on 
eft  vieux.  Bell.  Il  eft  auflî  fubft.  5c  fignifie,  Etourdi, 
extravagant.  C’eft  un  évaporé  qui  ne  fçait  ce  qu’il  dit , 
qui  ne  fait  rien  par  raifon.  Il  vaut  mieux  efliiyer  les  rail¬ 
leries  d’un  jeune  évaporé ,  que  de  s’expofer  à  la  cenfure 
des  gens  fages.  M.  Sc.  Remarquez  le  ridicule  de  cet 
évaporé ,  qui affefte une  gravité  étudiée.  Bell. 

EV  A  S  ER.  ver  b.  aét.  Etendre  l’ouverture  de  quelque 
chofe ,  lui  faire  une  ouverture  un  peu  large.  Il  ne  faut 
pas  évafer  les  matras ,  comme  on  fait  les  cruches  5c  les 
autres  vaifleaux.  Evafer  un  arbre ,  c’eft  l’ouvrir  de  peur 
qu’il  ne  fe  refferre ,  5c  ne  fe  rapproche  trop. 

Evase,  e  e.  adje&.  Vailîeau  dont  l’ouverture  eft  trop 
large. 

Evase',  le  dit  du  nez,  lorsqu’il  eft  trop  plat,  ou  qu’il 
a  de  trop  grandes  narines  ;  des  habits  qui  ont  de  trop 
grandes  ouvertures ,  comme  des  manches ,  dd  canons, 
&c. 

EVASION,  f.  f.  Fuite  fecrete:  a&ion  par  laquelle 
on  s’évade.  Uévafton  d’un  prifonnier  donne  une  grande 
prefomption  qu’il  eft  coupable.  Il  fut  irrité  de  fon  éva - 
jion.  Mauc. 

E  V  A  S  U  R  E.  f.  f.  Ouverture  d’un  vaifleau  qui  eft  trop 
évafé. 
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E  V  A  T  E'.  f.  m.  Sorte  de  bois  noir  qui  reflemblc  a  nô¬ 
tre  ébene,  5c  qui  fe  trouve  dans  l’Abyflînie,  où  il  eft 
forteftime.  On  en  fait  des  plats ,  5c  on  dit  que  par  une 
propriété  particulière  à  ce  bois,  ces  plat,  fe  rompent 
en  pièces  fi-tôt  que  l’on  met  du  poiflbn  dedans. 

EUC. 

EUCHARISTIE,  f.  f.  Le  très-Saint  Sacrement  de 
l’Autel  qui  félon  le  fentiment  de  l’Eglife  Romaine  con¬ 
tient  réellement  le  corps  5c  le  fang  de  J.  Christ  , 
fous  les  efpeces  du  pain  5c  du  vin  :  mais  qui ,  félon  le 
fentiment  des  Proteftans ,  la  eft  communion  du  pain , 
5c  du  vin,  que  J.  Christ  a  inftituez  pour  être  le 
Sacrement  de  fon  corps,  5c  de  fon  fang.  On  ne  doit 
point  recevoir  le  Sacrement  de  1  ’Etuharijlie  qu’après  le 
Sacrement  de  Penitence.  Les  plus  importantes  contro- 
verfes  qu’il  y  ait  entre  les  Proteftans  5c  les  Catholiques 
Romains,  font  celles  qu’ils  ont  fur  l'EucIuriJiie ,  5c  fui- 
toutes  fes  fuites. 

E II C  H  O  L  O  G  U  E.  f.  m.  Mot  purement  Grec, 
qui  fignifie  littéralement  difeoursde  prières  :  c’eft  le  Ri¬ 
tuel  des  Grecs,  où  l’on  trouve  tout  ce  qifl  appartient  à 
leurs  ceremonies ,  foit  dans  leurs  liturgies ,  foit  dans 
I’adminiftration  des  Sacremens,  foit  dans  la  collation 
des  Ordres.  Le  P.  Goar  a  fait  imprimer  l'Eucbologue 
en  Grec ,  5c  en  Latin  à  Paris. 
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EVEILLER,  v.  a<ft.  Interrompre  le  fommeil  de 
quelcun.  La  Tragédie  de  Mariane  commence  par  un 
fonge  qui  éveilla  Herode  en  furfaut.  Eveillez,  moi  demain 
de  bon  matin.  Il  s'éveille  tous  les  jours  au  chant  du  coq. 
On  faifoit  un  bruit  capable  d’éveiller  un  mort. 

Ce  mot  vient  de  evigilare.  Nicod.  Du  Cange  témoigné 
que  les  Moines  appelloient  éveille-fou ,  la  cloche  qu’on 
fonnoit  pour  Iqs  reveiller  afin  d’aller  à  Matines. 

Ev  biller,  figurément  fignifie  auflî,  Rendre  plus  gai, 
plus  vif,  plus  ardent.  Cet  efprit  eft  pefant ,  il  le  faut 
mettre  au  College  pour  l 'éveiller.  Le  ftile  de  cet  Auteur 
eft  trop  trifte  ,  trop  ferieux,  il  faudrait  y  mêler  quel¬ 
ques  penfées  gayes  pour  l’éveiller  un  peu.  La  colere 
éveille  le  courage,  5c  l’excite  à  entreprendre  des  chofes 
grandes,  5c  magnanimes.  M.  Esp.  Le  zèle  trop  em¬ 
porté  ne  ruine  pas  moins  l’amitié  que  la  froideur  qu’on 
n’  éveille  point.  S  t  .  E  v . 

Eveille,  e'e.  part.  5c  adj.  L’ame  éveillée  par  l’exem¬ 
ple,  ou  par  ledifeours ,  s’élance  au  delà  de  l’ordinaire. 
Mont.  Voilà  une  morale  bien  éveillée.  P.  Com. 
c’eft- à-dire,  en  ftile  badin  ,  une  morale  un  peu  re¬ 
lâchée. 

Eveille  ,  eft  auflî  fubft.  C’eft  un  éveillé  qui  dejeune 
dès  le  matin.  C’eft:  un  éveillé  dont  il  fe  faut  garder.  Il 
eft  bien  éveillé,  quand  il  s’agit  du  gain.  Il  fait  bon  ca- 
geoller  cette  fille ,  c’eft  une  éveillée  qui  eft  de  bon  ap¬ 
pétit.  Ils  font  gaillards  ,  mif/ccSc  gentils.  Vo  i  t. 

EVENEMENT,  f.  m.  Iflùë,  fuccés  bon  ou  mau¬ 
vais  de  quelque  chofe.  Perfonne  ne  peut  repondre  des 
évenemens  y  ils  font  en  la  main  de  Dieu.  La  fortune  fe 
conferve  un  empire  plus  abfolu  fur  les  évenemens  que  la 
prudence.  Cai  l .  Les  Hiftoriens  époufant  les  paflîons 
de  ceux  qui  les  recompcnfent ,  deguifent  1  es  évenemens 
commeil  leur  plaît.  M.  Sc.  Le  peuple  prend  lesm-- 
vemens  pour  les  interprètes  de  la  volonté  du  Ciel.  Fl. 
C’eft  la  Fortuné ,  cette  aveugle  Divinité,  qui  prefide 
aux  évenemens.  B  ou.  Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit 
également  capable  d’aftùrer  les  bons  évenemens,  5c  de 
reparer  les  mauvais.  Disc.  d’El.  Les  plus  fages 
confeils  font  fouvent  fuivis  de  mauvais  évenemens.  Com¬ 
ment  Dieu  peut-il  prévoir  un  événement  qui  n’a  point  de 
Z  j  caufe 
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caufe  neceflaire ,  &  déterminante?  Ju.  Un  vendeur 
eft  garand  de  l 'événement  du  procès  d’éviélion  qu’on  fait 
à  l'acheteur.  On  dit  auffi,  En  tout  événement 'y  pour 
dire ,  En  tout  cas ,  ou  au  pis  aller. 

Evénement,  fe  dit  auffi  des  chofes  grandes ,  furpre- 
nantes,  Ôc  fingulieres  qui  arrivent  dans  le  monde.  Mr. 
le  Camus  Evcque  du  Bellay  a  fait  plufieurs  Volumes 
d 'événement  lïnguliers  ,  d’hiftoires  remarquables  &  ex¬ 
traordinaires.  On  voit  dans  la  Tragédie  Angloife  un 
amas d'évenemens confus.  St.  Ev. 

EVENT,  f.  m.  Impreffion  ou  a  dion  de  l’air  qui  chan¬ 
ge  la  qualité  de  la  plupart  des  chofes.  Ainfi  on  dit , 
Mettre  à  Y  évent  \  pour  dire.  Mettre  à  l’air  6c  fecher. 
Les  Teinturiers  mettent  à  Vivent  leurs  foyes  6c  étoffes 
fur  des  perches  qu’il  leur  eft  permis  de  mettre  fur  les 
rues.  Le  vin  prend  mauvais  goût ,  quand  on  le  laifïe  à 
l'air,  à  Vivent,  Cette  bouteille  n’a  pas  été  bien  bouchée, 
le  vin  fent  Vivent. 

Event,  fe  dit  aufli  d’un  trou  ou  ouverture  qu’on  lailfe  en 
quelques  vaiffeaux  pour  donner  paftage  à  l’air  pour  y 
entrer  ou  en  fortir.  On  ne  fçauroit  tirer  du  vin  d’un 
tonneau,  fi  on  ne  lui  donne  de  Vivent  par  deffus.  Les 
Fonteiniers  biffent  quelques  tuyaux  ouverts  pour  donner 
de  Vivent  à  L’air  enfermé  dans  les  conduits  de  leurs  fon- 
teines. 

Event,  on\tvent  en  termes  d’Artillerie,  eft  l’aifance 
qu’on  donne  au  boulet  pour  rouler  dans  le  calibre  d’un 
canon.  Ce  boulet  a  trois  pouces  de  diamètre,  6c le  ca¬ 
libre  eft  de  deux  lignes  plus  grand  pour  Vivent. 

Event,  eft  encore,  une  ouverture  ronde,  ou  longue 
qui  fe  trouve  dans  une  piece  de  canon,  ou  autres  armes 
à  feu ,  enforte  que  la  fumée  fort  par  cet  évent.  On  re¬ 
bute  ces  fortes  de  pièces. 

Ev  e  n  t  ,  fe  dit  auffi  des  petits  tuyaux  que  les  Fondeurs 
mettent  dans  les  moules  des  figures  qu’ils  veulent  jetter 
en  metail ,  afin  que  l'air  puilfe  fortir  à  mefure  que  le 
moule  s’emplit. 

On  appelle  auffi  évent  ?  cet  endroit  du  poilfon  par  où  il 
refpire.  On  l’appelle  auffi  ouïe.  On  appelle  aufli  évent y 
les  ouvertures  que  les  baleines  ont  fur  la  tête ,  par  où 
elles  jettent  une  fi  grande  quantité  d’eau,  quelle  relfem- 
ble  à  la  chute  d’une  riviere. 

Ev  ent  ,  fe  dit  auffi  dans  l’aunage  de  ce  qui  eft  au  delà 
de  la  mefure.  L’Ordonnance  enjoint  aux  Auneurs  de 
mefurer  les  étoffes  bords  à  bois  6c  fans  évent. 

On  appelle  proverbialement  une  tête  à  Vevent ,  un  efprit 
leger,  indiferet,  éventé. 

EVENTAIL.  Ilyade  bons  Auteurs  qui  font  ce  mot 
mafe.  6c  fem.  mais  l’Academie  ne  le  fait  que  mafe. 
C’eft  un  infiniment  qui  fert  à  éventer.  Les  Dames  en 
France  portent  de  petits  éventails  de  peau  pour  fe  rafraî¬ 
chir  l’été.  Depuis  quelque  temps  la  coutume  s’intro¬ 
duit  parmi  les  Dames  de  porter  des  éventails  en  hiver 
auffi  bien  qu’en  été  •  mais  c’eft  feulement  pour  leur 
fervir  de  contenance.  En  Orient  on  a  des  éventails  de 
plumes  pour  fe  garentir  du  chaud  6c  des  mouches.  En 
Italie  il  y  en  a  qui  laffent  les  bras  de  quatre  valets,  com¬ 
me  dit  Balzac.  Du  Bartas  a  appellé  les  vens  frais ,  éven- 
taux  de  l’air.  On  a  remarqué  que  l’agitation  de  l’air 
par  un  éventail  ne  fait  aucun  effet  fur  le  thermomètre , 
6c  elle  n’eft  pas  capable  de  le  refroidir. 

EVENTAILLISTE.  f.  m.  C’eft  une  Peintre  qui 
ne  peint  que  des  éventails. 

EVENTAIRE,  ou  INVENTAIRE,  f.  f. 
Terme  de  Vanier.  Le  plus  ufité  de  ces  deux  mots, 
c  eft  éventaire.  L  a  Qu  i  n  t  .  C’eft  un  panier  fans  anfes 
long  d’environ  trois  pieds ,  large  de  deux ,  6c  fait  d’o- 
fier  verd.  Les  femmes  qui  vendent  du  fruit,  des  herbes, 
du  poiffon ,  fe  fervent  à' éventaires  pour  porter  leurs  mar- 
chandifes  par  la  ville. 

EVENTALIER.  f. m.  Marchand  qui  fait  ou  qui 
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vend  des  éventails.  Ces  Marchands  s’appellent  entre 
eux  des  Eventaliftes ,  ôc  ils  font  un  Corps  dont  la  Con- 
frairie  eft  établie  à  Sainte  Marine. 

EVENTE,  f.  f.  Les  Chandeliers  appellent  ainfi  une 
efpece  de caffette baffe ,  plate,  6c fans  couvercle ,  di- 
vifée  en  trois  ou  quatre  petits  quarrez ,  où  l’on  met  de 
la  chandelle  defilée. 

EVENTER,  v.aét.  Faire  du  vent  fur  quelque  chofe. 
Les  Indiens  ont  des  gens  gagez  pour  les  évtnter  perpé¬ 
tuellement  avec  des  plumes.  Les  Dames  s’éventent  ici 
en  été.  Il  fautévtwrcr  le  poiffon  qui  eft  fur  le  gril. 

Ev  enter,  fe  dit  auffi  de  ce  qu’on  purge ,  de  ce  qu’on 
rafraîchit  en  le  remuant ,  en  le  mettant  à  l’air.  Si  on 
n’évente  le  bl  é  avec  la  pelle ,  fi  on  ne  le  cr  ble ,  il  fe  gâte 
bientôt.  Dans  les  temps  de  contagion  on  évente  fouvent 
tous  les  meubles ,  on  les  met  à  l’évent. 

Eventer,  fignifie  auffi  ,  Donner  de  l’ouverture,  de 
l’air  à  quelque  chofe  qui  la  corrompt,  ou  qui  la  détruit. 
Vous  avez  laiffé  éventer  ce  vin.  Les  ennemis  ont  éventé 
lamine,  lui  ont  donné  de  l’air,  ont  empêché  fon  effet. 
Le  fil,  la  foye,  la  laine  s’éventent  à  l’air  ,  fe  corrompent. 
Les  parfums  qu’on  a  laifié  éventer  ne  valent  rien.  Si  on 
laifle  éventer  l’efprit  de  vin ,  il  s’exhale  entièrement  en 
peu  d’heures. 

Ils  portent  des  chapeaux. 

Qui  laiffent  éventer  leurs  débités  cerveaux.  Mol. 

On  dit  auffi  ,  Eventer  la  veine  ;  pour  dire ,  Faire  une  le- 
gere  faignée  pour  donner  de  l’air  aux  humeurs ,  6c  éviter 
la  repletion. 

Eventer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  & 
fignifie ,  Découvrir  un  fècret ,  mettre  au  jour  une  chofe 
qu’on  vouloit  tenir  cachée.  Cet  Ambaffadeur  a  éven¬ 
té  adroitement  le  deffein  des  ennemis,  il  l’a  décou¬ 
vert.  Cette  confpiration  ne  rtüffira  pas  ;  on  a  éventé  la 
mine. 

Eventer  les  voiles,  en  termes  de  Marine,  c’eft, 
Mettre  les  voiles  au  vent  pour  faire  route. 

Ev  enter,  en  termes  de  Charpenterie ,  6c  de  Maçon¬ 
nerie.  Eventer  une  piece  de  bois ,  ou  une  pierre  que  l’on 
monte ,  c’eft  la  tirer  avec  le  cordage ,  pour  empêcher 
qu’elle  ne  heurte  contre  la  muraille ,  6c  qu’elle  ne  s’é¬ 
corne. 

Evente,  e'e.  part.  6cadj. 

Evente,  e'e.  f.  m.  6c  f.  Qui  alatêtelegere,  qui  eft 
emporté,  évaporé,  imprudent,  étourdi.  Les  Fran¬ 
çois  dans  leur  jeuneffe  font  bien  éventez.. 

EVENTILLER.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe 
dit  de  l’oifeau,  lorsqu’il  fe  fecouë  en  fe  foutenant  en 
l’air ,  comme  s’il  faifoit  une  cabriole. 

EVENT  OIR.  f.  m.  Gros  éventail  d’ofier  dont  on  fe 
fert  pour  éventer  les  charbons ,  quand  on  fait  griller  ou 
rôtir  quelque  chofe. 

EVERRER.  v.  ad.  Terme  de  ChafTe.  C’eft,  Oter 
un  nerf  de  deffous  la  langue  d’un  chien  :  ce  qui  fait  qu’il 
ne  mord  point.  Everrer  un  chien. 

EVERSION,  f.  f.  Ruine ,  renverfement  d’une  villeÉ 
d’un  Etat.  Le  raviffement  d’Helene  fut  caufe  de  1  ’éver- 
fion  deTroye.  On  voit  de  temps  en  temps  des  éver fions 
des  grands  Empires  ôc  Republiques.  Ce  mot  ne  fe  trou¬ 
ve  plus  que  dans  Nicod.  Ainfi  il  y  a  lieu  de  douter  qu’il 
foit  en  ufage  aujourd’huy. 

EVE  SC  HE',  ou  EVECHE',  f.  m.  Diocefe,  pe¬ 
tite  contrée  qui  eft  foumife  à  la  jurifdidion  fpirituelle 
d’un  Prélat ,  d’un  Evêque.  Cette  Abbaye  eft  dans  un 
tel  Evêché.  Il  y  a  109.  Evêchez  en  France. 

Ronfard  l’a  fait  féminin  dans  fa  reponfe  au  Min.  de  Mont- 
Dieu  ,  où  en  fe  défendant  d’avoir  été  Prêtre ,  il  Uii  pro- 
tefte  pourtant ,  qu’il 

Voudrait  avoir  le  dos ,  &  le  chef  empêché 
Deffous  la  pefanteur  d’une  bonne  Evêché. 

Le  Concile  de  Sardique  en  347.  condamna  le  change¬ 
ment 
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ment  des  Evêchez. ,  afin  de  borner  1  inquiétude,  &  la 
cupidité  des  Eveques.  Herman.  ^  ^ 

Eve  s  c hé  ,  fignifie  auffi  la  Prelature ,  la  dignité  d’Evê- 
que.  Ce  Prédicateur  va  droit  à  l 'Evêché ,  afpire  à  1\B- 
vêthé. 

Avec  moins  de  taletts  vingt  Abbez.  ont  prtche , 

One  la  chaire  a  Porter  jufques  a  /‘Evêché. 

Art  dëPri. 

Ev  e  s  c  h  e ,  c’eft  par  rapport  à  1‘ Architecture,  le  palais 
d’un  Evêque,  ordinairement  joint  à  une  Eglife  Cathé¬ 
drale,  confiftant  en  appartenons  de  ceremonie,  &de 
Commodité.  L’Official  loge  à  l 'Evêché. 

£v  esche,  fignifie  encore  le  Bénéfice,  le  revenu  de 
l’Evêque.  Cet  Evêque  a  quitté  Ton  Evêché  pour  un 
meilleur,  qui  avoit  plus  de  revenu.  Ce  Prélat  eft  allé 
à  Ton  Evêché. 

E  V  E  S  QU  E ,  ou  E  V  E  QJI  E.  f.  m.  Prélat  lacré 
qui  a  laconduitte  fpirituelle  d’un  Diocefe,  d’un  Evê¬ 
ché.  Les  Evêques  fe  preconifent  dans  le  Confiftoire 
pour  avoir  des  Bulles.  Quand  un  Evêque  fait  l’office ,  il 
a  la  mitre  &  la  croffe.  Les  Evêques  ayant  négligé  d’exer¬ 
cer  eux-mêmes  la  Juftice  contentieufe ,  elle  a  été  com- 
mife  à  leurs  Officiaux.  En  France  il  y  a  trois  Ducs  & 
trois  Comtes,  Pairs  Ecclefiaftiques.  L’Archevêque  de 
*  Rheims  eft  le  premier  Duc  &  Pair.  L'Evêque  de  Lan- 
gres  le  z.  &  l'Evêque  de  Laon  le  q.  L'Evêque  de  Bauvais 
eft  le  x.  Comte  &  Pair.  L'Evêque  de  Noyon  le  z.  8c 
l 'Evêque  deChâlons  fur  Marne  le  5.  Tous  les  Evêques 
de  France  prennent  la  qualité  de  Confeillers  du  Roi  en 
fes  Confeils  d’Etat  &  privé ,  quoyqu’ils  n’y  ayent  point 
de  feance  à  moins  qu’ils  n’y  foient  appeliez  par  une 
commiffion  expreffe.  Ils  prêtent  ferment  entre  les 
mains  du  Roi.  Un  Evêque  in  partibus  Injidelium  eft  celui 
cjui  a  un  titre  d’Evêché ,  dont  le  Diocefe  eft  occupé  par 
les  Infidèles  ;  ce  qui  lui  fert  pour  être  Coadjuteur  d’un 
autre.  On  a  commencé  à  nommer  les  Evêques  in  parti¬ 
bus  Injidelium ,  lorfque  tous  les  Evêques  furent  chaffez 
par  les  Sarrafins  de  Jerufalem ,  &  des  autres  terres  d’O- 
rient  j  deforte  qu’ils  furent  obligez  de  fe  retirer  en  Ita¬ 
lie  ,  où  pour  les  faire  fubfifter  on  leur  attribua  des  Coad- 
jutoreries.  Dès  le  1 1.  fiede  on  mettoit  quelque  diffé¬ 
rence  entre  les  Prêtres ,  &  les  Evêques,  DuPin.  C’eft 
une  grande  difficulté  de  fçavoir ,  fi  du  temps  des  Apô¬ 
tres  la  fontftion  de  l 'Evêque  étoit  diftin&e  de  celle  du 
Prêtre.  L’Ecriture  confond  fouvent  le  titre  de  Prêtre , 
&  celui  à' Evêque ,  &  ne  paroît  donner  aucune  fuperio- 
rité  à  l’un  fur  l’autre.  Mais  à  ne  confulter  que  la  tradi¬ 
tion  ,  le  gouvernement  Presbytérien  n’eft  prefque  point 
connu  des  Anciens ,  &  ils  ne  parlent  que  de  l’Epifcopat. 
L’égalité  des  Prêtres  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife 
a  peu  d’exemples  qui  ne  foient  conteftez  ;  &pour  l’E¬ 
pifcopat,  les  Peres  le  fuppofent  prefque  tout  d’une  voix 
d’inftitution  Apoftolique.  Le  privilège  d’enfeigner,  8c 
de  prêcher  étoit  refervé  à  l 'Evêque.  L’ordination  étoit 
la  principale  prérogative  des  Evêques ,  &  ils  fe  referve- 
rent  cette  fonétion  comme  une  marque  de  fouveraineté 
dans  leur  Diocefe.  Cette  formule ,  Evêque  par  la  grâce 
du  Siégé  Apoftolique ,  ne  fignifie  point  dans  le  fenti- 
ment  de  la  plupart  desErê<j««,  qu’ils  tiennent  leur  au¬ 
torité  du  Pape  immédiatement  :  mais  feulement  la  part 
que  le  Pape  a  eue  à  leur  élévation  à  l’Epifcopat ,  en 
confirmant  leur  nomination  par  fes  Bulles.  Les  Evêques 
jouïffanttous  d’un  même  honneur,  leur  dignité  ne  fe 
doit  pas  mefurer  par  la  grandeur  des  villes  Heiman. 
L'Evêque  doit  faire  des  reprehenfions  en  pere  qui  corri¬ 
ge,  &  non  en  ennemi  qui  fe  venge.  Id.  Ancienne¬ 
ment  on  qualifioit  les  Evêques  de  très-faintsy  8c  bien¬ 
heureux. 

Ce  mot  vient  du  Grec  episkppos ,  &  fignifie  furveillant  ou 
infpefteur.  Les  Athéniens  appelaient  ainfi  ceux  qu’ils 
.  envoyoient  dans  les  Provinces  qui  leur  étoient  fujettes , 
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pour  voir  fi  tout  fe  paffoit  dans  l’ordre.  Les  Latins  ont 
auffi  donné  ce  nom  à  ceux  qui  étoient  infpe&eurc ,  8c 
vifiteurs  du  pain  8c  des  vivres.  Il  paroît  par  une  épitre 
de  Cicéron  qu’il  avoit  été  lui-même  Evêque. 

Ev  E  S  ou  E  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu’on  fe  débat  de  la  chappe  à  l 'Evêque ,  quand  deux 
parties  conteftcnt  fur  quelque  chofe  qui  n 'appartient  ni  à 
l’une  ni  à  l’autre.  On  dit ,  Devenir  d 'Evêque  Meunier , 
quand  on  quitte  une  bonne  condition  pour  en  prendre 
une  mauvaife.  Cotgrave  8c  Catbarinot  difent  que  ce 
proverbe  vient  par  corruption  d’ Evêque  Aumônier  :  car 
il  fe  peut  faire  qu’un  Evêque  ravalant  fa  dignité ,  ferve 
d’Aumônier  à  un  Prélat  plus  grand  Seigneur  que  lui  ; 
mais  il  n’y  a  point  d’apparence  qu’il  puiffe  jamais  devenir 
Meunier.  Quelques-uns  pourtant  difent  qu’il  y  a  eu  un 
nommé  Spihme  Evêque  deNevers,  qui  étant  devenu 
Huguenot,  8c  réfugié  à  Geneve,  fut  réduit  à  lane- 
ceffité  de  fe  faire  Meunier  pour  fubfifter*  8c  que  c’eft  de 
làqu’eft  venu  le  proverbe.  On  dit  auffi  à  ceux  qui  fe 
fâchent  qu’on  les  regarde ,  qu’un  chien  regarde  bien  un 
Evêque.  On  appelle  Evêque  des  champs  >  un  pendu  qui 
donne  la  benediéfion  avec  les  pieds.  Ce  proverbe  eft 
fort  ancien.  Dans  le  Roman  des  Quatre  Fils  Aymon , 
Ogier  dit  qu’il  avoit  fait  Rippus  Archevêque  des  Champs  j 
pour  dire,  qu’il  l’avoit  pendu. 

E  VI. 

EVICTION,  f.  f.  Terme  du  Palais.  Aiîtîon  par  la¬ 
quelle  on  depoffede  quelcun  d’un  héritage  qu’il  avoit 
acquis.  Un  vendeur  qui  eft  garand  de  fa  vente ,  doit  des 
dommages  <$c  interets  à  l’acheteur  en  cas  d ’êvittion. 

EVIDEMMENT,  adv.  Manifcftement ,  &  avec 
évidence.  Il  a  été  trompé  évidemment.  Cette  piece  eft 
évidemment  faufle ,  la  faufferé  faute  aux  yeux.  Il  eft  im- 
poffible  que  Dieu  nous  ait  ordonné  de  croire  un  dogme 
qui  paroiffe  évidemment  faux  aux  fens,  8c  à  laraifon. 
L  a  P  l  .  On  ne  croit  que  foiblement  ce  qui  paroît  évi¬ 
demment  hm..  Id. 

EVIDENCE,  f.  f.  Certitude  manifefte  ,  qualité 
des  chofes ,  qui  les  fait  voir ,  8c  c onnoître  clairement 
tant  aux  yeux  du  corps ,  que  de  l’efprit.  Le  confente- 
ment  qui  naît  de  l 'évidence  de  la  chofe,  eft  plus  inébran¬ 
lable,  que  celui  qu’exige  la  foi.  Huet,  St.  Paul  dit 
qu’au  jour  du  jugement  univerfel ,  Dieu  mettra  en 
évidence  jufqu’aux  chofes  les  plus  cachées.  Il  faut  fe 
rendre  à  l'évidence  d’une  demonftration.  Il  y  a  une  forte 
d’évidence  attachée  à  la  vérité  à  laquelle  nulle  préven¬ 
tion  ne  peut  refifter.  Ab.  de  St.  R.  Nous  fommes 
plus  inquiétez  que  jaerfuadez  de  la  Religion ,  qui  ne 
tombe^oint  fous  Yevidence  des  fens.  St  .  Ev.  H  faut  fe 
rendre  a  l'évidence.  Nie.  Pour  être  légitimement  affu- 
ré  qu’on  eft  parvenu  à  l'évidence ,  il  faut  avoir  examiné 
une  chofe  par  tous  fes  differens  cotez ,  &  reconnu  qu’el¬ 
le  ne  peut  être  autrement.  Descartes.  Dieu  n’a 
point  voulu  que  les  veritez  de  la  foi  fuffent  propofées 
avec  tant  d'évidence  qu’il  n’y  reftat  des  nuages  propres 
à  aveugler  les  efprits  fuperbes.  Ni  c.  L’évidence  eft  la 
marque  cffentielle ,  8c  infaillible  de  la  vérité ,  8c  fi  une 
propofition  évidemment  vraye  étoit  fauffe  dans  le  fond, 
Dieu  feroit  lui-même  la  caufe  de  nôtre  erreur.  Le  Cl. 
II  n’y  a  quel  'évidence  qui  puiffe  convaincre  I’efprit ,  8c 
entraîner  le  confentement  de  la  volonté.  LaPl.  Si 
l’évidence  peut  nous  tromper ,  il  n’y  a  plus  aucun  carac¬ 
tère  qui  diftingue  la  vérité  de  la  fauffeté.  Id.  On  dit 
cet  homme  n’a  point  de  bien  en  évidence  ou  qui  paroif¬ 
fe,  comme  héritages ,  offices,  8cc.  On  dit  auffi,  que 
le  temps  met  toutes  chofes  en  évidence ,  découvre  tour. 
Ce  crime  eft  venu  en  évidence ,  a  été  découvert  par  un 
grand  hafard. 

EVIDENT,  ente.  adj.  Qui  eft  clair,,  &  mani¬ 
fefte 


E  V  L 

fefte.  Les  demonftrations  de  la  Geometrie  font  claires, 
•évidentes ,  6c  certaines.  La  preuve  qui  eft  au  procès  eft 
évidente  6c  concluante.  Le  danger  ellévident.  Une  vé¬ 
rité  évidente  ;  un  grief  évident  ;  une  collufion  évidente. 
Si  l’on  ne  fe  determinoit  dans  le  monde  que  par  des  rai— 
fons  évidentes  »  on  feroit  fou-vent  flottant ,  6c  dans  une 
irrefolution  perpétuelle.  Le  Cl.  Tout  ce  qui  n  eft  pas 
clair ,  6c  évident ,  ne  nous  efl  point  propolc  à  croire. 
Ba  Y. 

E  V I D  E  R.  v.  ad.  C’eft,  Tailler  à  jour  quelque  ouvrage 
de  pierre ,  ou  de  marbre  ;  comme  des  entrelas  :  ou  de 
menuiferie;  comme  des  panneaux  de  clôture  de  chœur, 
de  tribune  6cc.  autant  pour  rendre  ces  panneaux  plus 
légers ,  que  pour  voir  au  travers  fans  être  vû. 

Evider,  fe  dit  auffi  parles  Tailleurs  d’habits,  pour. 
Couper  en  arrondiifant.  Evider  une  manche. 

EVIER,  f.  m.  Canal  par  où  s’écoulent  les  eaux  fales 
d’une  maifon,  d’une  cuifine,  d’une  écurie.  Un  évier 
bouché ,  encombré. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aqua ,  ou  de  l’Italien  aquaio.  On 
devroit  écrire  vivier. 

EVINCER,  v.  ad.  Terme  de  Palais.  Depofleder 
quelcun  d’un  héritage  :  le  priver  d’un  droit  qu’il  preten- 
doit.  Il  a  été  évincé  de  cette  terre  par  un  retrait  ligna¬ 
ger,  ou  par  des  demandeurs  en  déclaration  d’hypo¬ 
theque. 

Evince,  Ée.  part.  6c  adj. 

E  V  I  R  E' ,  e' e.  adj.  efl;  un  terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit 
du  lion,  ou  d’un  animal  qui  n’a  point  la  marque  du 
fexe. 

EVITABLE,  adj.  tn.  6c  f.  Ce  qu’on  peut  fuir ,  ne 
trouver  pas  à  fa  rencontre.  11  y  a  des  maux  évitables , 
d’autres  inévitables.  Ce  mot  ne  s’eft  point  établi.  B  o  U. 
L’Academie  l’a  mis  dans  fon  Didionnaire  ;  mais  en 
avertiffant  qu  il  n’eft  gueres  en  ufage. 

EVITE'E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  largeur 
que  doit  avoir  une  riviere ,  ou  un  canal  pour  le  libre  paf- 
fage  des  vaiffeaux.  Cette  riviere  en  fon  embouchure 
n’eft  navigable  que  pour  des  batteaux ,  parcequ’elle  n’a 
pas  aflez  d 'évitée  pour  les  grands  bâtimens. 

EVITER,  verb.  ad.  Echapper  ;  fuir  la  rencontre  de 
quelque  chofe,  s’en  détourner,  la  fuir  avec  adreffe , 
comme  une  chofe  qui  peut  nuire.  On  doit  éviter  les 
gens  durs ,  &  épineux  fans  qu’ils  s’apperçoivent  qu’on 
les  fuit.  Bell.  Il  fau  t  éviter  le  péché,  la  colere  de 
Dieu.  Il  faut  éviter  dans  un  difeours  les  pointes ,  les  al¬ 
lumions,  les  cacophonies.  Il  faut  éviter  un  méchant 
homme ,  &  le  fuir.  Les  Commentateurs  évitent  les 
plus  grandes  difficultez ,  au  lieu  de  les  refoudre.  On  ne 
peut  éviter  la  mort ,  ni  fa  mauvaife  deftinée.  Il  régit 
toûjours  l’accufatif.  On  dit  feulement  en  parlant  de 
procedures ,  pour  éviter  aux  frais  :  mais  hors  de  là ,  il 
ne  fe  met  jamais  au  datif.  V  a  U.  Me  n.  Quoyquc  la 
mort  s’approche  à  pas  lens,  perfonne  ne  peut  l’évi¬ 
ter.  Cl  .  Il  faut  éviter  tout  ce  qui  relient  la  balfelfe ,  6c 
la  legereté.  Nie.  Ne  parlons  plus  de  querelles ,  je 
vous  prie ,  ou  fl  nous  en  parlons ,  que  ce  foit  pour  les 
éviter.  Let.Portug.  Le  defir  de  s’éviter  foi-même 
eft  la  fource  de  toutes  les  occupations  tumultuaires  des 
hommes.  Pasc.  Souspretexte  d’éviter  la  prefomp- 
tion ,  il  ne  faut  pas  tomber  dans  le  découragement. 
Nie. 

P ojfedé  d’un  ennui  qu’il  ne  fçauroit  dompter , 

Il  craint  d’être  a  foi-même,  &  cherche  à  /éviter.  Boi. 
De  combien  de  foupirs  interrompant  le  cours , 

Ajt-je  évité  vos  yeux  que  je  cherchois  toûjours  f  RaC. 
Evite',  Ée.  part.  palf.  ôcadj. 

Eviter  au  vent ,  en  termes  de  Mer,  fe  dit  d’un  Vailfeau 
qui  prefente  l’avant  au  lieu  d’où  vient  le  vent. 

Eviter  a  maree ,  fe  dit  d’un  vailfeau  qui  à  la  longueur  de  fon 
cable  prefente  l’avant  au  courant  de  l’eau. 
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E  U  N. 

E  U  N  U  QU  E.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  en  general  de  ceux 
qui  n’ont  point  la  faculté  d’engendrer  par  la  foiblelfe , 
ou  par  la  froideur  de  la  nature  :  6c  fpecialcment  de  ceux 
à  qui  on  a  retranché  les  parties  propres  à  la  génération. 
En  France  on  ne  fait  des  eunuques ,  que  pour  caufe  de 
maladie  qui  rend  cette  operation  necelfaire.  En  Italie 
on  fait  des  eunuques  pour  conferver  la  voix.  En  Orient 
on  a  des  eunuques  pour  garder  les  femmes.  Ta vernier 
dit  qu’au  Royaume  de  Boutan  on  fait  tous  les  ans  vingt 
mille  eunuques  qu’on  envoyé  vendre  en  divers  Royau¬ 
mes.  Il  a  été  jugé  par  arrêt  de  la  Grand’ Chambre  du 
8.  Janvier  1665.  qu’un  eunuque  nepouvoit  pas  fe  ma¬ 
rier  du  confentement  même  des  parties.  Claudien  a  fait 
une  fatire  piquante  contre  l’eunuque  Eutrapius  ,  qui 
avoit  été  defigné  Conlul  de  Rome.  11  le  reprefente 
comme  une  vieille,  qu’on  avoit  revêtue  des  honneurs 
du  Confulat.  Dans  le  Concile  de  Nicée  on  condamna 
ceux  qui  fefaifoient  eunuques  eux- mêmes,  par  un  zèle 
inconlideré  ,  6c  pour  fe  délivrer  des  defirs  fenfuels. 
Herman.  Origene  en  interprétant  d’une  maniéré  trop 
littérale  le  ch.  19.  de  St.  Matth.  où  il  eft  parlé  de  ceux 
qui  fe  font  eunuques  pour  le  Royaume  descieux,  avoit 
armé  fes  propres  mains  contre  lui-même.  Id.  Ceux 
qui  s’étoient  ainfi  mytilez  nepouvoient  être  admis  aux 
Ordres  facrez.  Leonce  d’Antioche  fut  depofé  pour  avoir 
exercé  cette  cruauté  fur  lui;  &  l’Evêque  d’Alexandrie 
excommunia  deux  Moines  qui  avoient  imité  cet  exem¬ 
ple,  fous  pretexte  de  fegarentir  des  mouvemens  im¬ 
pétueux  de  la  concupifcence.  Les  Empereurs  ont  fou- 
vent  fait  des  deffenfes  très-rigoureufes  de  faire  des  eunu¬ 
ques  ,  ou  de  fe  couper  foi-même. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eunouchos ,  qui  fe  forme  de  eunin 
echei,  leéli  curam  gerit.  C’étoitles  eunuques  qui  gar- 
doient  les  femmes ,  6c  qui  avoient  foin  du  lit. 

E  V  O. 

E  V  O  C  A  B  L  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  fe  peut  évoquer. 
Les  decrets  de  la  Province  de  Normandie  ne  font  pas 
évocables. 

EVOCATION,  f.  f.  Recufation  d’un  tribunal,  pour 
faire  renvoyer  le  jugement  d’un  procès  dans  un  autre 
Parlement,  ou  une  autre  Jurifdidion.  On  fait  des  évo¬ 
cations  d’un  Parlement  à  un  autre ,  à  caufe  des  parentez 
6c  alliances.  Au  Parlement  de  Paris  il  faut  dix  parens  au 
troifiéme  degré  :  6c  huit  feulement  fi  l’une  des  parties 
eft  membre  du  Parlement.  A  l’égard  des  Parlemens  de 
Touloufe,  Bourdeaux  ôc  Roiien  il  en  faut  fix  ;  6c  cinq 
fl  l’une  des  parties  eft  du  corps  du  Parlement.  Pour  les 
autres  Parlement  il  en  faut  quatre ,  6c  trois  feulement  fi 
l’une  des  parties  eft  du  Parlement.  L’évocation  fe  fait 
auffi  d’une  Chambre  à  l’autre  dans  un  même  Parlement, 
lorfque  l’une  des  parties  eft  Prefident ,  ou  Confeiller 
dans  la  Chambre  où  le  procès  eft  pendant.  On  le  peut 
encore  lorfque  l’une  des  parties  a  fon  pere ,  ou  fon  fils , 
ou  fon  gendre,  ou  fon  beau-frere ,  ou  fon  oncle ,  ou  fon 
neveu,  ou  fon  coufin  germain  dans  une  Chambre.  Alors 
on  peut  demander  le  renvoi  dans  une  autre  Chambre. 
Voyez  l’Ordonnance  de  1 66 f.  Les  Juges  des  Requê¬ 
tes  du  Palais  6c  de  l'Hôtel  font  des  évocations  des  caufes 
pendantes  devant  d’autres  Juges ,  quand  elles  ont  de  la 
dépendance  avec  celles  qui  font  retenues  par  devant 
eux:  en  ce  cas  les  évocations  font  des  jugemens,  6cnofl 
pas  des  reeufations.  Les  Parlemens  ne  font  plus  d’évo¬ 
cations  du  principal  en  jugeant  l’appel ,  fi  ce  n’eft  du 
confentement  des  parties.  Il  y  a  requête  pour  l 'évocation 
du  principal.  Pat. 

Evocation)  fe  dit  auffi  en  parlant  des  Démons ,  des 

fpedres , 
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fpedres ,  dont  on  dit  que  les  Magiciens  font  voir  des 
apparitions  par  le  moyen  de  leurs  charmes. 

EVOCATOIRE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  fert  de  fonde¬ 
ment  à  l’évocation.  On  fait  lignifier  à  la  partie  une  ce- 
dule  évocatoire ,  pour  voir  fi  elle  veut  demeurer  d’accord 
des  parentez  6c  alliances  qu’elle  a  dans  un  Parlement, 
&  convenir  d'un  autre  pour  y  aller  plaider.  Les  parentez 
au  degré  font  des  caufes  évocatoires. 

E  V  OHE'.  Cri  d’acclamation  que  faifoient  les  Bacchan¬ 
tes  aux  fêtes  de  Bacchus. 

EVOLUTION,  f.  f.  Terme  militaire ,  qui  fe  dit 
des  figures,  &  des  mouvemens  qui  fe  font,  lorsqu’on 
range  des  foldats  en  bataille ,  ou  qu’on  leur  fait  faire 
l’exercice.  C’eft  par  les  évolutions  qu’on  change  la  for¬ 
me  6c  la  difpofition  d’une  bataille  6c  d’un  efeadron  félon 
la  difpofition  du  terrain ,  foit  pour  attaquer,  foitpour 
fe  deffendre.  Les  évolutions  le  font  par  converfions , 
contremarches ,  doublemens  de  rangs  ou  de  files ,  6cc. 
Le  P.  Hofte  Jefuïte  a  publié  011697.  unTraitté  des 
évolutions  navales ,  in  folio. 

E  V  O  QU  E  R.  v.  ad.  Attirer  à  foi  la  connoiflance 
d’une  affaire.  Le  Roi  évoque  à  foi  6c  à  fon  Confeil  toutes 
les  affaires  de  finance.  Le  Roi  a  évoqué  cette  affaire  d’un 
tel  Parlement ,  6c  l’a  renvoyée  en  un  autre.  Cet  hom¬ 
me  a  évoqué  du  chef  d’un  tel  pour  parentez  6c  alliances. 
Il  faut  dix  parens  au  degré  pour  évoquer  du  Parlement  de 
Paris.  La  Cour  a  évoqué  le  principal,  6c  y  a  fait  droit. 

Ce  mot  vient  de evocare.  Nicod. 

Ev  OQ.U  e  R  ,  fe  dit  aufli  des  fpedres  que  font  paroître  les 
Sorciers  6c  Magiciens ,  qui  font  croire  que  ce  font  des 
aines  ou  des  Démons  qu’ils  font  revenir  de  l’autre  mon¬ 
de.  La  Pythoniffe  évoqua  l’ame  de  Samuel  pour  la  faire 
voir  à  Saiil.  Evoquer^  lignifie  en  general,  Appeller  à  foi. 
Les  Romains  n’auroient  ofé  forcer  une  ville  affiegée, 
avant  que  d’avoir  évoqué  les  Dieux  que  l’on  y  adoroit. 
Le  formulaire  de  l’évocation  eft  rapporté  par  Tite 
Live. 

Ev  o  QJJ  e  >  e  e.  part.  paff.  6c  adj. 

E  U  P. 

E  U  P  A  T  O  I R  E.  f.  f.  Plante  dont  la  racine  eft  fort 
fibreufe ,  6c  la  tige  haute  de  deux ,  ou  de  trois  coudées, 
droite,  ronde,  velue,  pleine  d’une  moelle  blanche. 
Ses  feuilles  font  longues,  pointues,  noirâtres,  inci- 
féestout  autour,  femblables  aux  feuilles  du  chanvre, 
&  d’un  goût  amer.  Aufommet  des  tiges  croilfent  les 
fleurs  ramaffées  par  petits  bouquets  ;  elles  font  de  cou¬ 
leur  incarnate.  Ses  femences  font  garnies  d’une  aigret¬ 
te  ,  le  vent  les  emporte  facilement.  Veupatoire  eft  épa- 
tique ,  6c  vulnéraire.  Qn  s’en  fert  dans  la  cachexie , 
dans  les  catarres ,  dans  la  toux  ,  6c  dans  la  rétention  des 
mois  6c  de  l’urine.  Sa  racine  eft  purgative.  Cette  plante 
porte,  dit-on,  le  nom  du  Roi  Eupator.  C.  Bauhin  l’ap¬ 
pelle  eupatorium  cannabinutn.  Il  y  a  Veupatoire  de  Diof- 
coride  6c  des  autres  Grecs ,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
l’aigremoine.  Voyez  Aigremoine.  Il  y  a  aufli 
Veupatoire  de  Mefué  qui  eft  V agératum  foliis  ferratis  de 
C.  Bauhin. 

EUPHORBE,  f.m.  eft  un  arbre  femblable  au  ferula, 
qui  eft  plein  d’un  jus  fort  fubtil  6c  fort  pénétrant ,  juf- 
ques  là  qu’il  le  faut  tirer  eq  le  perçant  de  loin  avec  une 
picque  ou  une  lance.  Ce  jus  qui  en  fort  en  abondance  fe 
recueille  dans  une  peau  de  mouton  dont  on  environne 
l’arbre;  6c  c’eft  celui  qu’on  appelle  euphorbe  vitpé.  Les 
Apothicaires  ne  veulent  pas  le  battre  eux-mêmes ,  mais 
le  font  battre  par  des  Crocheteurs ,  pareeque  quelque 
autre  précaution  qu’on  prenne,  il  monte  au  cerveau, 
où  il  fait  de  dangereufes  inflammations.  Pline  dit  que 
l’invention  de  V euphorbe  eft  attribuée  à  Juba  Roi  de 
Libye ,  qui  lui  donna  le  nom  d 'Euphorbius  ion  Médecin , 
Tome  1 1. 
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frere  d’un  Mufa  Médecin  d’Augufte.  Veuphorbe  eft  un 
médicament  purgatif  qui  eft  fort  dangereux,  car  c’eft 
le  plus  ardent  6c  le  plus  violent  de  tous  les  remtdes, 
quand  même  il  feroit  pris  en  petite  quantité.  Il  eft 
propre  aufli  pour  faire  éternuer. 

EUPHRAISE.  Quelques-uns  difent  EUPHRA- 
GE.  f.  f.  Plante  medecinale.  C’eft  une  petite  herbe 
de  la  hauteur  d’un  palme,  fort  branchuë,  qui  a  des  feuil¬ 
les  petites,  noirâtres,  crepuës,  incifées  tout  autour, 
aftringentes  6c  ameres.  Ses  fleurs  font  petites  6c  blan¬ 
ches,  tachetées  par  dedans  de  taches  jaunes  6c  purpu- 
rées.  Sa  racine  eft  menue  6c  fibreufe.  Elle  croît  dans 
les  prez.  On  fe  fert  des  feuilles  ,  6c  des  fleurs  pour 
éclaircir,  pour  fortifier ,  6c  même  pour  rétablir  la  vue. 
On  en  donne  la  poudre,  le  fuc,  ou  la  decodion.  On 
en  fait  aufli.  une  coqferve.  Arnaud  de  Villeneuve  dans 
fontraitté  des  vins  medecinaux,  loue  beaucoup  celui 
d’eupbraife  :  dans  le  temps  des  vendanges  on  met  cette 
plante  dans  le  moût,  6c  l’on  en  fait  boire  lorsqu’il  eft: 
bien  éclairci.  En  Latin  euphrafia. 

EUR. 

EUR  IP  E.  f.m.  Detroit  de  mer  entre  la  Beotîe  6c  l’Ifle 
d'Eubée  ou  Negrepont ,  où  les  courans  font  fi  violens  , 
qu’on  dit  que  la  mer  y  fluë  6c  reflué  fept  fois  par  jour. 
On  a  voulu  faire  croire  qu’Ariftote  s’étoit  noyé  volon¬ 
tairement  dans  l’Euripe  ,  pareequ’il  ne  pouvoit  com¬ 
prendre  la  caufe  de  fon  mouvement. 

Eu  R  1  p  e  ,  s’eft  dit  quelquefois  figurément  des  violentes 
agitations  d’efprit.  Ainfi  le  Poète  des  Vifionnaires  a  dit  : 
Tantôt  dans  /’Euripe  amoureux , 

Je  me  fens  le  plus  malheureux 
Des  individus  fublunaïres. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eu ,  facile ,  5c  ripteflhai ,  pracipi* 
tari. 

Eu  R 1  p  e  s .  Les  Romains  appelaient  euripes  leurs  moin¬ 
dres  jets  d’eau  ou  les  canaux  de  leurs  jardins  ;  6c 
Nils  leurs  plus  grands ,  comme  les  gerbes ,  6c  cafcades, 
où  il  y  avoit  une  plus  grande  abondance  d’eaux. 

EURYTHMIE,  f.  f.  Terme  de  Sculpture.  C’eft 
une  apparence  majeftueufe,  6c  je  ne  fçai  quoy  d’aifé  , 
6c  de  commode ,  qui  paroît  dans  la  compofition  de  tous 
les  membres  d’un  corps,  6cqui  refulte  de  leur  belle 
proportion. 

EUS. 

E  U  S  T  Y  L  E.  f.  m,  fe  dit  d’un  édifice  où  les  colonnes 
font  bien  placées,  6c avec  une  telle  proportion  ,  que 
chaque  entre-colonnement  eft  de  quatre  modules  »  6c 
demi. 

EVU. 

EVUIDER.  v.  ad.  Oter  ce  qu’il  y  a  de  trop  en 
quelque  chofe,  ou  ce  qu’il  faut  retrancher.  Les  Tailleurs 
évuident  une  entournure  de  manches ,  un  colet  de  man¬ 
teau  ,  quand  ils  ne  font  pas  aflez  échancrez.  Une  Blan- 
chifleufe  appelle  évuider  fon  linge ,  quand  elle  le  purge 
du  trop  d’empois  qu’elle  y  a  mis.  On  évuide  une  lame 
d’épée ,  quand  on  la  creufe.  Il  y  en  a  qui  écrivent  Evi- 
der  ,  ainfi  qu’on  le  prononce.  Voyez  donc  Evid  er» 

Evuide,  ee.  part.  5c  adj. 

EUX. 

EUX.  Pronom  relatif  pluriel  de  la troifiéme perfonne. 
C’eft  à  faire  à  eux.  Ils  ont  partagé  cette  fucceflion  en-, 
tr  ceux.  A  eux  le  different.  Cela  eft  à  eux  feuls. 

A  ft 
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EXACT,  acte,  adj.  Celui  qui  eft  pon&uel ,  qui 
obferve  toutes  les  prêchions  requifes  pour  bien  faire, 
ou  pour  examiner  quelque  chofe.  Il  fqconftruit  tou¬ 
jours  avec  la  particule  à  quand  il  eft  fuivi  d’un  verbe.  Il 
faut  être  ex  ait  à  tenir  ce  qu’on  a  promis.  Chacun  rendra 
à  Dieu  un  compte  exact  de  toutes  fes  allions.  Les  Rois 
font  plus  ex  u  ci  s  à  punir  ce  qui  blefl'e  leur  caraétcre ,  que 
faciles  à  pardonner  par  le  mouvement  de  la  nature.  St  . 
Evr.  Nous  ne  fouîmes  d’ordinaire  exacts  envers  les 
autres,  qu’à  proportion  de  ce  que  nous  le  fqmmes  en¬ 
vers  nous-mêmes,  Bf.ll,  Les  gens  qui  fqpt  exacts , 
le  font  fans  embaras ,  fans  contrainte ,  6c  fans  ceremo¬ 
nie.  M.  Sc.  Les  perfonnes  exactes  veulent  qu’on  ne 
manque  à  rien  à  leur  égard.  M.  Es  p. 

Exact  ,  fe  dit  auflides  chofesqui  fe  font  avec  foin, 
avec  exactitude.  Le  ftile  pour  être  exact ,  ne  doit  pas 
être  fec ,  ni  forcé  :  autrement  il  reffemble  à  ces  per- 
fonnnes  propres  6c  trop  arrangées  ,  qui  ne  plaifent 
point ,  pareequ’ elles  font  droites ,  Sc  contraintes.  BoU. 
Si  les  hommes  nous  traittoient  avec  une  exacte  julïicey 
ils  nous  feraient  infiniment  moins  favorables.  Nie. 
La  civilité  eft  une  connoiffance  exaCte  des  bienfeances. 
Bell.  Les  libertez  pour  plaire,  doivent  être  pré¬ 
férées  à  des  réglés  exactes  dont  un  Auteur  fterile  fe  fait 
un  art  d’ennuyer.  St .  Ev.  On  dit  aufïï ,  qu’un  infini¬ 
ment  de  Geometrie  ou  d’Aftronomie  eft  fort  exaCl , 
quand  il  eft  fort  jufte ,  bien  travaillé,  biendivifé. 

EXACTEMENT,  adv.  Avec  foin  }  d’une  manié¬ 
ré  exade.  J’executerai  vos  ordres  fort  exactement.  Ecri¬ 
re  exactement ,  c’eft  Ecrire  avec  jufteffe,  ouavecpoli- 
tefie. 

E  X  A  C  T  E  U  R.  f.  ra.  Celui  qui  exige.  Les  Commis 
Sc  ExaCleurs  des  impôts,  des  droits  du  Roi.  En  cefens 
il  vieillit. 

Ex  a  c  t  e  u  R  ,  fe  dit  plus  ordinairement  en  mauvaife  part 
de  celui  qui  fe  fait  payer  des  droits  injuftes ,  ou  au  delà 
de  ceux  qui  font  dus.  On  doit  faire  le  procès  à  un  tel 
Greffier ,  comme  à  un  exaCteur  qui  fe  fait  payer  au  delà 
de  fd  taxe. 

EX  A  C  T I  O  N.  f.  f.  Vol  que  fait  un  Officier  à  une 
partie,  quand  il  lui  fait  payer  des  droits  qui  ne  lui  font 
point  dus,  ou  qui  font  au  delà  des  légitimés:  aétion 
d’exiger  d’une  maniéré  injufte,  Sc  violente.  Accufer 
â'exaClion.  Pat.  Les  Grands  Jours ,  les  Chambres  de 
Juftice  font  établies  pour  faire  la  recherche  des  exactions 
des  Officiers. 

EXACTITUDE,  f.  f.  Pondualité  à  faire  ce  qu’on 
doit  j  obfervation  ponduelle  des  moindres  cirçonftan- 
ces.  U  exactitude  eft  la  marque  d’un  efpritbiep  réglé. 
La  Chet.  Il  eft  étrange  combien c’eft une  qualité 
rare ,  que  V exactitude  de  raifonnement.  L  o  g  .  Il  y  a  des 
négligences  qui  valent  mieux  qu’une  feche,  8c  ennuyeu- 
{e  exactitude.  Perr.  Ce  Juge  voit  fes  procès  avec  une 
grand  c  exactitude.  On  a  appelle  l'Academie  Françoi- 
fe  ,  l’Academie  de  l 'exactitude.  Comme  VexaClitude 

du  ftile  ne  tend  qu’à  embellir  le  difeours ,  elle  s’accor¬ 
de  bien  avec  une  certaine  négligence  qui  en  eft  un  des 
plus  grands  ornemens.  Une  exactitude  outrée,  6c  un  foin 
fcrupuleux  des  paroles ,  rend  les  Ouvrages  fecs  Sc  fi  peu 
naturels,  qu’ils  ne  font  point  agréables  avec  tout  ce 
qu’ils  ont  de  corred  6c  d’élegawt.  B  o  U.  L 'exactitude 
des  penfées  rend  à  la  vérité  le  difeours  plus  fec  6c  moins 
pompeux-  mais  elle  le  rend  plus  fort,  plusferieux, 
Sc  plus  digne  d’un  honnête  homme.  Log.  L’ exactitude 
fait  une  partie  de  la  politeflè ,  elle  eft  neceffaire  à  la  fo- 
cieté,  6c  fans  elle  on  n’ofè  fe  promettre  rien  de  per¬ 
forine.  M.  Sc.  Les  perfonnes  qui  n’ont  pas  befoin  des 
autres  manquent  d’ordinaire  à' exactitude ,  6c  de  ponctua- 
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Eté.  M.  E  s  p .  Il  ne  faut  pas  que  ['exactitude  de  la  raifon 
foit  trop  auftere,  St.  Ev.  Un  excès  de  prévention 
vous  ôte  toute  exactitude.  Fe  n. 

E  X  A  E  D  R  E,  f.  m»  Terme  de  Geometrie,  Cube  qui 
a  tous  fes  cotez  égaux ,  6c  qui  eft  borné  par  fix  cotez 
égaux.  C’eft  un  parallèle  bipede  re&angle. 

EXAGGERATIF,  i v e .  adj.  Qui exaggere, qui 
amplifie.  Moi-même  eft  un  terme  exaggeratif.  Les  hâ¬ 
bleurs  font  des  gens  fort  exaggeratif  s. 

E  X  A  G  G  E  R  A  T  I  O  N.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique 
par  laquelle  on  augmente,  on  amplifie  leschofes,  on 
dit  plus  qu’il  n’y  en  a,  fuit  en  bien,  foit  en  mal.  Il  faut 
prendre  les  exaggeratiops  poétiques  à  leur  jufte  rabais. 
Oh.  M.  Les exaggerations doivent  être  plaifantes  pour 
l’enjouement.  Bell.  Qui  voudrait  ôter  à  l’amour 
les  exagérations ,  lui  ôterait  une  partie  de  fes  agrémens. 
Recueil  de  P.  G.  Treve d’hyperboles,  6c  à'exag- 
geratians.  Le  P.  Dan. 

EXAGGERE  R.  v.  ad.  Ufer  d’hyperbole,  augmen- 
ter ,  aggrandir  par  des  paroles  ;  amplifier  j  reprefenter 
les  choies  plus  grandes  ou  plus  mauvaifes ,  plus  louables 
ou  plus  blâmables  qu’elles  ne  font.  Les  Poètes  6c  les 
Orateurs  font  obligez  A'exaggercr  les  chofes  pour  orner 
leurs  difeours.  Quand  nous  exaggerons  la  teodreffe  que 
nos  amis  ont  pour  nous ,  c’eft  pour  faire  juger  que  nous 
avons  du  mérité.  La  Rqch.  L’imagination  quand 
elle  eft  échauffée  exaggere ,  tout  ce  qu’elle  reffent.  Fe  n. 

Exaggere,  eh.  part,  6c  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  exaggere ,  qui  vient  à'agger  % 
levée  de  terre. 

EXAGONE.  Voyez  Hexagone. 

EXALTATION,  f.  f.  Elévation.  Il  eft  vieux  au 
propre.  On  dit  pourtant  quelquefois ,  Ce  batiment , 
ce  plancher  ont  trop ,  ou  trop  peu  d 'exaltation. 

Exaltation,  au  figuré ,  fe  dit  de  l’élévation  d’une 
perfonne  en  quelque  dignité  ecclefiaftique,  6c  fur  tout 
à  la  Papauté.  Après  l'exaltation  de  ce  Pape  au  Pontifi¬ 
cat ,  l’Eglife  reçut  une  nouvelle  fplendeur.  Les  jours 
de  fon  exaltation  furent  les  jours  de  vôtre  gloire.  Pat. 
La  faveur  n’a  point  eu  de  part  à  fon  exaltation  ;  il  eft 
lui-même  l’ouvrier  de  fa  fortune.  Le  P.  Gaillard. 
On  fait  aufB  des  prières  pour  l'exaltation  de  la  Foi ,  de 
nôtre  Mere  Sainte  Eglife. 

Exaltation  Sainte  Croix ,  eft  une  Fête  qui  fe  célébré  dans 
l’Eglife  le  14.  Septembre,  en  mémoire  de  ce  qu’He- 
raclius  Empereur  d’Orient  rapporta  la  vraye  croix  de 
J.  Christ  fur  fes  épaules  au  lieu  du  Calvaire ,  d’ou 
elle  avoir  été  enlevée  quatorze  ans  auparavant  par  Cof- 
roës  Roi  de  Perfe ,  quand  il  prit  Jerufalem  du  temps 
de  Phocas.  Elle  fut  rendue  par  un  traitté  de  paix  fait 
avec  Siroës  fils  deCofroës.  Cette  Fête  fut  marquée 
par  un  grand  miracle  :  car  Heracfius.  ne  put  fortir  de  Je- 
rufalero  tant  qu’il  porta  la  croix  fur  fes  habits  royaux 
chargez  d’or ,  6c  de  pierreries  5,  mais  il  marcha  facile¬ 
ment  ,  dès  qu’il  eut  pris  un  habit  ordinaire.  L’ancien¬ 
ne  Eglife  appelloit  exaltation  ,  la  mort  des  Martyrs  j 
ç’eft- à-dire,  leur  élévation  au  ciel. 

Exaltation,  en  termes  d’ Aftrologic ,  eft  une  cer¬ 
taine  dignité  qu’acquiert  une  Planete  en  certains  de- 
grez  ,  ou  figues  du  Zodiaque ,  qui  lui  donne  plus  de 
vertu,  d’efficace,  6c d’influence.  Le figne  oppofé  fe 
nomtxiG  dejeftion ,  ou  chute  de  la  Planete.  Comme, 
le  quinziéme,  degré  de  Cancer  eft  l'exaltation  de  Jupi¬ 
ter  ,  félon  Albumazar  ,  parccqu’U  croit  que  c’étoit 
l’afeendant  lors  de  la  création  du  monde.  Celle  du  fo- 
leil  eft  au  dix-neuviéme  d’Aries ,  6c  fa  déjection  au  figne 
delà  Balance.  Celîede  la  lune  au  figne  duTaureau, 
&c.  Ptolomée  en  rend  la  raifon  en  fon  premier  livre 
de  Quadriÿ. 

Exaltation,  en  termes  de  Chymie ,  eft  une  éléva¬ 
tion  6c  purification  des.  métaux  à  un  certain  degré.  H  fe 

dit 
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dît  auffi  de  la  fplritualifation ,  ou  volatilifation  de  quel¬ 
ques  autres  corps,  comme  quand  on  rectifie  l’efpritde 
vin ,  ou  quand  on  fepare  les  fels  volatiles  des  mixtes. 

EXALTER,  verb.  ad.  Louer  avec  excès.  Quand 
il  parle  de  Ton  maître,  il  l’exalte  jufqu’au  troifiéme 
ciel.  Il  eft  temps  d’entendre  cet  incomparable  Avocat 
(  Cicéron  )  foutenir  l’honneur  des  Mules ,  exalter  la 
tdoiredela  Poëfie,  &defendre  en  la  caufe  d’Archias 
Ion  précepteur ,  la  caufe  commune  de  tous  les  gens  de 
lettres.  Pat.  Que  fert  aux  Grands  d’avoir  été  exaltez. 
fur  la  tête  des  autres ,  puifqu'ils  font  la  proye  des  vers 
comme  le  pauvre  dans  fa  folle  ?  Le  P.  Gaillard. 
Les  admirateurs  d’Homere  exaltent  trop  l’élegance  de 
fa  didion.  Per.  Pourquoy  tant  exalter  l’humble  fou- 
million  d’une  populace credule  ?  Le  Cl. 

Je  pourrois  dans  quelque  Odeinfipide, 

T'exalter  aux  dépens  &  de  Mars,  &  d’Alcide.  Boi  l. 

Ex  a  t  t  e  R,  en  termes  de  Chymie ,  c’eft,  Elever  les  mé¬ 
taux  &  les  autres  corps  naturels  à  un  degré  de  perfedion 

-  &  de  pureté  tel  qu’ils  font  capables  de  le  fouffrir,  en 
telle  forte  qu’ils  font  un  plus  grand  effet  fur  les  corps  fur 
lefquels  on  les  fait  agir.  En  Medecine ,  les  fels  du  fang 
font  dits  s’exalter ,  lorfqu’ils  fe  feparent  des  autres  pria 
cipes,  &  fur  tout  des  foulfres. 

Exalte,  e  e.  part.  palf.  &  adj . 

EXAMEN,  f.  m.  Perquifition,  difculîîon,  recher¬ 
che  exade ,  &  foigneufe ,  pour  tâcher  de  découvrir  la 
vérité  d’une  chofe.  Cet  homme  a  été  volé ,  il  a  fait  un 
fevere  examen  de  tous  fes  domeftiques  ,  pour  découvrir 
le  coupable.  Si  les  hommes  ne  fe  hâtoient  point  tant  de 
décider  après  un  examen  fuperfïciel ,  ils  ne  fetrompe- 
roient  pas  fi  fouvent.  Oe.  M.  Il  y  a  de  la  témérité  à  fou- 
mettre  la  Religion  à  l’examen  de  la  raifon.  Nie.  La 
voye  de  l’autorité  eft  fans  comparaifon  plus  facile, 
&  plus  proportionnée  .à  la  portée  des  fimples  &des 
ignorans ,  que  la  voye  de  difeuffion ,  8c  d’examen.  Id  . 
Il  n’y  a  que  la  Religion  Chrétienne  qui  puilfe  foutenir  la 

-  moindre  recherche ,  &  le  moindre  examen.  C  l  .  Les 
réglés  de  conduitte  que  fuivent  la  plupart  des  hommes, 
n’ont  d’autre  principe  qu’une  coutume  qu’ils  ont  ernbraf- 
fee  fans  examen.  Nie.  La  méthode  de  l’examen  n’eft 
pas  proportionnée  à  toutes  fortes  d’eiprits.  L  a  P  L . 

Examen  de  conscience ,  eft  le  compte  qu’un  bon  Chrétien 
doit  fe  rendre  à  foi-même  de  toutes  les  adions  de  la 

•  journée;  comme  aullî  la  préparation  qu’il  doit  faire 
avant  que  de  fe  prefenter  au  Sacrement  dePenitence 
pour  confelfer  les  pechez  qu’il  a  faits  depuis  fa  derniere 

-  confeffion.  - 

Examen  ,  Le  dit  auffi  de  l’épreuve,  de  la  capacité  de 
celui  qu’il  faut  promouvoir  aux  Ordres ,  ou  recevoir  en 
quelque  charge,  qui  afpire  à  quelques  degrez  dans  les 
Ecoles;  ce  qui  fe  fait  par  des  difputes ,  des  argumens, 
des  interrogations ,  des  thèmes  ou  compofitions ,  <$cc. 
Il  faut  fubir  un  rude  examen ,  quand  on  veut  être  reçu 
Dodeur.  L’examen  des  Confeillers  du  Grand  Confeil 
fe  fait  fur  le  Droit  Civil  <5c  Canon.  Les  écoliers  com- 
pofent  pour  l'examen. 

Examen,  lignifie  auflî  quelquefois ,  Cenfure ,  critique. 
Encefensil  a  fervi  de  titre  à  plufieurs  livres.  L'Exa¬ 
men  des  efprits,  fkl’Examenàel'Examenàese{pr\ts. 

En  termes  de  Palais  on  appelloit  autrefois  examen  à  futur , 
une  enquête  qui  fe  faifoit  en  vertu  de  lettres  royaux , 
pour  avoir  preuve  de  la  vérité  d’un  fait  par  la  depofition 
des  témoins  qu’on  avoit  en  main  ,  de  peur  qu’elle  ne 
dépérît  par  leur  mort,  ou  par  leur  abfence^iSc  cela 
avant  qu’on  eût  intenté  le  procès  dans  lequel  cette  en¬ 
quête  devoit  être  produite.  L’ufage  de  cette  preuve  par 
examen  à  futur  a  été  abrogé  par  la  derniere  Ordonnance 
de  l’an  1 66j.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit,  l'examen  des  te- 
moins;pour  dire,leurs  depofitions.  L’examen  d’un  comp¬ 
te  ;  eft  la  difeuffion  de  tous  fes  articles  l’un  après  l’autce. 

Tome  II. 


EX  A. 

Examen,  fe  dit  auflî  chez  les  Ouvriers  de  la  languette 
d’une  balance. 

EXAMINATEUR,  f.  m.  Celui  qui  examine.  Il 
y  a  quatre  Examinateurs  en  l’Univerfité  pour  éprouver 
la  capacité  des  afpirans  à  être  graduez.  On  a  des  fpec- 
tateurs ,  &  des  examinateurs  à  proportion  que  l’on  eft 
élevé.  O  e.  M. 

On  appelle  les  Commiflaires  du  Châtelet  de  Paris ,  Com- 
millaires  Examinateurs  ,  parcequ’une  des  principales 
fondions  de  leurs  charges ,  c’elt  d’ouïr  la  depolition 
des  témoins ,  8c  de  faire  des  informations ,  &  qu’ils 
examinent  les  comptes. 

E  X  A  M  I  N  A  T I  O  N.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Ablancourt;  mais  on  ne  croit  pas  qu’on  s’en  puilfe  fer¬ 
vi  r.  Ainfi  au  lieu  de  dire  avec  cet  Auteur  Y  examination 
d’un  procès ,  on  doit  dire  Y  examen  d’un  procès.  Il  fem- 
ble  qu 'examinât ion  ait  quelque  chofe  d’extraordinaire  8c 
de  choquant. 

EXAMINER,  v.  ad.  Faire  une  exade  perquifition , 
ou  recherche  de  quelque  chofe.  Il  eft  du  devoir  d’un 
Juge  de  bien  examiner  les  témoins,  de  les  tourner  de 
tous  cotez  pour  fçavoir  bien  la  vérité  d’un  fait ,  pour  in¬ 
former  à  charge  8c  à  déchargé.  J’ai  bien  examiné  ma 
confcience ,  je  me  trouve  net  de  tout  crime  ;  je  ne  crains 
que  la  calomnie. 

Lorfque  jem'ex amine. 

Je  croi  de  ce  de  for  dre  entrevoir  l'origine.  Rac. 
Examiner  ,  lignifie  auflî,  Eprouver  la  fcience  8c  II 
capacité  de  quelcun.  Ce  Confeiller  a  été  examiné  fur  la 
loi.  On  doit  dorénavant  examiner  fur  le  Droit  François. 
Examiner,  lignifie  auflî  ,  Regarder  attentivement. 
Il  y  a  long  temps  que  )’ examine  cette  perfonne ,  il  me 
femble  que  je  connois  fon  vifage. 

Examiner  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Eplucher  une  queftion  ;  rechercher  toutes  les  beautez, 
les  erreurs  d’un  livre  :  conlîderer  attentivement  ;  pe- 
fer  mûrement.  On  a  envoyé  ce  livre  en  Sorbonne 
.  pour  l’examiner ,  on  y  a  trouvé  bien  des  erreurs.  Mille 
gens  aiment  mieux  fuppofer  les  chofes  véritables ,  que 
d'avoir  la  peine  de  les  examiner.  L  o  g.  On  doit  non  à 
.  la  faulfeté  de  certaines  opinions ,  mais  au  mérité  de  ceux 
qui  les  foutiennent  la  juftice  de  les  examiner  ;  6c  il  eft 
raifonnable  d’acheter  par  la  peine  de  les  apprendre,  le 
droit  de  les  meprifer.  1d  .  On  n 'examine  d’ordinaire  les 
opinions  des  autres  qu’avec  une  fecrete  envie  de  trouver 
qu’on  a  raifon  foi-même.  Bay.  C’eft  un  mauvais  carac¬ 
tère  ,  que  d’examiner  avec  une  curiofité  maligne  tout  ce 
que  font  les  autres ,  pour  le  cenfurer.  Bell.  Quand 
le  cœur  refifte  à  une  vérité ,  l’efprit  l 'examine  ou  négli¬ 
gemment  ,  ou  malignement.  J  a  q.  Rien  n’eft  plus  or¬ 
dinaire  que  la  parefle  d'examiner  le  fond  des  affaires ,  8c 
-  une  hâte  indiferete  d’en  juger.  Ab.  deS.  R.  Enmatie- 
re  de  Religion  les  pruderis  vont  au  plus  fur  fans  exami¬ 
ner  .le  plus  vrai.  St.  Ev.  La  paffion  de  tout  examiner 
conduit  enfin  à  l’incrédulité.  L  e  P.  Th  o  m.  Il  y  a  plus 
d’orgueil  que  de  fagelfedans  la  pretenfion  d’examiner 
avant  que  de  croire.  Id  .  Si  nous  nous  examinions  nous- 
mêmesavecle  même  foin  que  nous  examinons  les  au- 
■  très ,  nous  n’aurions  pas  la  fotte  vanité  de  nous  croire  fi 
accomplis.  Bell. 

Examiner,  v.n.  fignifie,  Ufer;  &  fe  dit  des  étoffes. 
Cet  habit  eft  fort  examiné ,  il  s’y  va  faire  des  trous  en 
beaucoup  d’endroits.  On  dit  auflî ,  Mon  argent  eft  bien 
examiné ,  il  ne  m’en  refte  plus  gueres. 

Examiné,  ee.  part.  paff.  6cadj. 

EX  AP  LE  S.  f.  m.  pl.  Terme  de  l’Hiftoire  Eccl  efiaf- 
tique.  C’étoit  une  Bible  difpofée  en  fix  colonnes  par 
Origcne,  &  fur  chaque  colonne  étoit  une  verfion  dif¬ 
ferente  de  la  Bible:  c’eft-à-dire,  celle  des  Septante, 
d’Aquila ,  de  Symmaque ,  de  Theodotion ,  8c  de  deux 
autres  Auteurs  anonymes. 

"  4  A  a  z  '  E  X  A  R- 


E  X  A.  E  X  C. 

EX  A  R  QU A  T,  L’Academie  écrit  EXARCHAT; 
d’autres  écrivent  £  X  A  R  C  A  T.  f.  m.  Charge  & 
gouvernement  de  l’Exarque.  L'Exarquat  contenoit  les 
villes  de  Ravenne ,  de  Cezenne >  C'reme ,  Imole ,  Bou¬ 
logne,  Modene,  &c.  L'Exarquat  à  l’égard  des  Em¬ 
pereurs  finit  fous  Juftinien  1 1,  fils  de  Conftantin,  qui 
après  avoir  duré  64.  ans  paifa  entre  les  mains  des  Lom¬ 
bards.  Depuis  le  Roi  Pépin  donna  au  Pape  toutes  les 
terres  de  l'Exarqnat. 

E  X  A  R  QU  E.  f.  m.  Vicaire  de  l’Empereur  d’Orîent , 
ou  Prefet  qu’il  envoyoit  en  Italie ,  &  qui  demeuroit  à 
Ravenne  pour  la  deffendre  contre  les  Lombards ,  qui 
avoient  conquis  toute  l’Italie  à  la  referve  de  Rome  &  de 
Ravenne.  Le  premier  fut  envoyé  par  Juftin  le  Jeune  en 
568.  Les  Exarques  fubfîfterent  environ  200.  ans ,  juf- 
qu’àce  qu’Alphonce  prit  Ravenne  par  forcel’an  752. 
Quelques-uns  difent  que  ce  fut  un  Longinus  Gouver¬ 
neur  d’Italie  qui  fe  révolta  contre  Juftin  le  Jeune  Empe¬ 
reur  ,  qui  fe  fit  Duc  de  Ravenne ,  &  fe  nomma  Exar¬ 
que,  c’cft- à-dire,  fans  Seigneur. 

Exarque»  étoit  auffi  une  dignité  militaire.  Voyez 
Du  Cange. 

L'Exarque  d’un  Diocefe  étoit  la  mêmechofe  que  lePrimat: 
cette  dignité  ecclefiaftique  étoit  moindre  que  la  Patriar- 
chale ,  &  plus  grande  que  la  Métropolitaine ,  comme 
prouvent  Juftel,&  le  P.  Sirmond.  L 'Exarque  prefidoit  fur 
plufieurs  Provinces.  Il  étoit  au  deftus  du  Métropolitain. 

Ce  mot  vient  du  Grec  exarebos ,  qui  fignifioit  chef  ou  com¬ 
mandant  ,  &  fur  tout  dans  les  factions  d’Italie.  Homere, 
Philon ,  &  d’autres  Auteurs  donnent  le  nom  d 'Exarque 
au  Maître  des  Chantres  d’un  chœur. 

Ex  a  R  qu  e  .  En  Orient  on  nommoit  auffi  Exarques  ceux 
qui  étoient  prepofez  fur  plufieurs  Monafteres ,  qu’ils  ap¬ 
pelaient  Archimandrite  ,  lefquels  les  Patriarches  de 
Conftantinople  avoient  affranchis  de  la  jurifdiéfion  de 
PEvêque,  comme  le  font  aujourd’hui  les  Generaux  d’Or- 
dres.  En  493.  Sebas  fut  établi  Exarque,  ou  Chef  de  tous 
les  Anachorètes  du  territoire  de  Jerufalem.  Du  Bois. 

Ex  arque,  eftlenom  que  les  Grecs  donnent  aujour¬ 
d’hui  aux  Députez  ou  Deleguez  de  leur  Patriarche  pour 
la  vifite  des  Eglifes,  &  des  Monafteres.  Voyez  Mr. 
Simon. 

EX  AS  T  Y  LE.  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  Porti¬ 
que  qui  a  fix  colonnes  de  front. 

EXAUCEMENT,  f. mi  Adlion  d’exaucer.  Les 
mechans  n’obtiennent  pas  fouvent  l 'exaucement  de  leurs 
prières. 

EXAUCER,  v.  aét.  Accorder  les  demandes  de  celui 
qui  prie  avec  ferveur.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  matiè¬ 
re  de  Religion.  Dieu  exauce  les  prières  de  ceux  qui  les 
font  avec  une  vive  foi.  Si  mes  vœux  pouvoient  être 
exaucez. ,  vous  reviendriez  bientôt  en  fanté.  Dieu  exau¬ 
cera  les  prières  des  gens  de  bien.  Arn.  Exauce £  moi , 
mon  Dieu ,  lorfque  je  vous  invoque.  Port  -R. 

Que  le  Seigneur  f’cxauce  au  jour  de  la  tempête , 

Que  l'ombre  de  fon  nom  mette  4  couvert  ta  tête .  G  o  d. 

E  X  C. 

E  X  C  A  L  C  E  A  T I O  N.  f.  f.  Aftion  de  déchanter 
le  foulier.  Parmi  les  Hebreux  il  y  avoit  une  loi ,  par 
laquelle  une  veuve ,  que  le  frere  de  fon  mari  refufoit 
d’époufer,  avoit  droit  de  l’a ppeller  en  Juftice,  &  fur 
fon  refus  elle  lui  dechaufloit  un  de  fes  fouliers ,  &  lui 
crachoit  au  vifage.  On  appelloit  la  maifon  de  celui  qui 
avoit  refufé,  la  maifon  du  dechaufTé.  Cette  loi  de  Yex- 
cale  cation  avoit  quelque  chofe  d’ignominieux.  CoUR- 
tin  sur  Grotius. 

EXCAVATION,  f.  f.  L’aéHon  de  creufer ,  ou  le 
creux  qui  a  été  fait  dans  quelque  terrain.  L 'excavation 
des  fondemens  de  ce  batiment  a  coûté  tant.  On  a  fait 
de  profondes  excavations  daos  les  mines  de  Hongrie  pour 
entirerlcmetail. 


E  X  G. 

EXCEDANT,  antï.  adj.&fubft.  Cequîrefte 
apres  qu’on  a  levé  une  petite  ou  une  moindre  quantité 
d’une  plus  grande.  En  lafouftraétionil  faut  qu’il  y  ait 
une  fomme  excedante  6c  plus  grande  que  l’autre.  Paye* 
une  telle  fomme  fur  l’argent  que  vous  avez  à  moi,  ôc 
m’envoyez  l'excédant.  11  a  traitté  à  forfait  de  ce  droit 
jufqu’à  cinq  cens  mille  livres ,  à  la  chargé  de  compter 
de  l’ excedant. 

EXCEDER,  v.  ad.  Etre  plus  grand^;  aller  au  delà 
d’une  certaine  chofe  qui  doit  être  réglée.  Il  n' excede  pas 
le  plus  haut  prix  des  étoffes  de  cette  forte.  P  a  s  c .  La 
piefure  d’avoine  excede  celle  de  blé.  La  pinte  de  St. 

Denis  excede  celle  de  Paris ,  eft  plus  grande.  La  taille 
de  Saül  excédait  celle  des  autres  hommes  de  toute  la 
tête.  Un  vendeur  ne  doit  pas  exceder  le  prix  taxé  des 
denrées. 

Exceder,  fedit  figurément  en  Morale,  pour  dire. 
Aller  au  delà,  outrepater.  Un  Procureur  qui  excede  fon 
pouvoir  eft  fujet  à  defaveu.  Les  préceptes  de  la  Loi  n'ex- 
cedent  point  nos  forces  ,  on  les  peut  aifément  ac¬ 
complir. 

Exceder,  en  termes  de  Palais  fignifie»  Battre,  ou¬ 
trager.  Il  a  fait  informer  de  ce  qu’on  l’avoit  battu  & 
excede.  A  Rome  les  maîtres  perdoient  le  droit  qu’ils 
avoient  fur  leurs  efclaves ,  quand  ils  excédaient  la  mo¬ 
dération  avec  laquelle  ils  les  dévoient  corriger.  Du 
Bois. 

Excede,  Ée.  part. paff. & adj. 

EXCELLEMMENT,  adv.  D’une  maniéré  ache- 
véeôc  excellente.  St.  Thomas  a  traitté  excellemment  la 
Théologie  Scholaftique.  St.  Paul  dit  que  la  gloire  que 
Dieu  deftine  à  fes  enfans  eft  excellemment  excellente. 

EXCELLENCE,  f. f.  Qualité  extraordinaire  que 
peut  avoir  une  chofe ,  qui  lui  donne  de  l’avantage  fur 
toutes  celles  de  même  genre.  L 'excellence  decereme- 
de,  c’eft  qu’il  purge  doucement,  ôc  fans  qu’on  s’en 
apperçoive.  La  bonté,  lafageffe,  fe  difent  de  Dieu 
par  excellence.  Ce  qui  fait  defirer  aux  hommes  l’appro¬ 
bation  des  autres  avec  tant  de  paflîon ,  c’eft  qu’elle  les 
affermit ,  &  les  fortifie  dans  l’idée  qu’ils  ont  de  leur  ex¬ 
cellence  propre.  Nie.  J’admire  Y  excellence  de  fon  ef- 
prit.  A  b  l  a  n  .  L’amour  de  nôtre  propre  excellence  doit 
être  fubordonné  à  nôtre  fin  principale ,  qui  eft  Dieu. 
Fe  n. 

Ce  mot  s’employe  auffi  abfolument.  Ce  n’eft  pas  tout  que 
de  vouloir  choifir  une  profeffion ,  l 'excellence  eft  d’y 
reüffir. 

Excellence,  eft  auffi  un  titre  d’honneur  qu’on  don¬ 
ne  particulièrement  aux  Ambaffadeurs ,  &  autres  per- 
fonnes  qu’on  ne  peut  pas  traitter  d’Alteffe ,  pareequ’ils 
ne  font  pas  Princes ,  &  qu’on  veut  pourtant  élever  au 
deffus  des  autres  grandeurs.  On  ne  le  donne  en  France 
qu’aux  Ambaffadeurs.  Mais  il  eft  fort  commun  en  Al¬ 
lemagne.  Ce  n’eft  que  depuis  la  fin  du  fiecle  precedent 
que  les  Ambaffadeurs  fe  font  donner  le  titre  d' Excellen¬ 
ce.  Les  AmbafTadeurs  fe  traittent  réciproquement  d’Ex- 
eellence-j  ceux  de  l’Empereur  ne  donnent  pas  cette  qua¬ 
lité  indifféremment  ;  ils  la  donnent  aux  Ambaffadeurs 
des  Eleéteuis.  Ceux  de  France  l’ont  refiifée  aux  Am* 
baffadeurs  des  Provinces  Unies.  W 1  c  q.  Ce  mot  d' Ex¬ 
cellence  croit  autrefois  un  titre  des  Princes  âc  dac 
Empereurs  >  &  on  a  appellé  Charlemagne,  Son  Ex¬ 
cellence, 

EXCELLENT,  ente.  adj.  Exquis;  qui  eft  de 
plus  grande  valeur  que  les  autres  chofes  de  même  efpe- 
ce  ;  qui  a  avantage  fur  elles.  Ce  remede  eft  excellent 
contre  la  goutte.  Ariftote  eft  le  plus  excellent  Philofo- 
phe  des  Anciens  ;  Defcartes  le  plus  excellent  des  Moder¬ 
nes.  Chacun  doit  s’efforcer  d’etre  excellent  en  fon  gen¬ 
re.  La  malice  des  hommes  n’eft:  jamais  plus  haïteble 
que lorfqu’elle  abufe  des  chofes  les  plus  excellentes.  Ab. 

DE 
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»  e  S.  R.  Le  bon  feus  eft  la  faculté'  la  plus  excellente  de 
l'homme ,  &  par  confequent  on  la  doit  principalement 
cultiver.  Locke. 

EXCHLLEN  TISSIME.  adj*  m.  8c  f.  Terme 
fuperlatif  à'^xceüenU  qui  fert  à  exaggerer  toutes  les  cho- 
fes.  Ce  pâté  eft  excellentiffime. 

C’eft  auffi  un  titre  d’honneur  qu’on  donne  à  des  perfonnes 
de  très-grande  qualité.  ExceUentiffwte  Seigneur. 

EXCELLER,  v.  n.  Surpaffer  les  autres  ;  être  le  pre¬ 
mier,  ou  des  plus  habiles  en  quelque  art,  ou  profef- 
fion;  fçavoir  parfaitement  quelque  chofe.  Celui  qui 
excelle  en  vers ,  n'excelle  pas  ordinairement  en  profe. 
Cet  Ouvrier  excelle  à  faire  des  miroirs  ;  ce  Prédicateur 
à  faire  des  Sermons.  Cet  Orateur  a  excellé  en  fon  temps. 

Il  ne  faut  pas  aft’eder  de  parler  des  chofes  où  l’on  excel¬ 
le  j  il  femble  qu’on  cherche  à  fe  faire  louer.  Le  Ch. 
p  e  M.  Sans  le  fecours  des  paffions  l’on  ne  peut  exceller 
en  rien  ;  &  s’il  eft  vrai  qu’on  puiflè  vivre  fans  peine ,  on 
vit  3ufli  fans  gloire  &  fans  plaifir.  M.  S  c.  Pour  exceller 
en  quelque  chofe,  il  ne  faut  pas  imiter.  Le  Ch.  de 
M.  Les  Modernes  ont  excellé  dans  les  Ouvrages  de 
Théâtre.  St.  Ev. 

On  le  dit  aufîî  des  chofes  inanimées.  Le  diamant  excelle  fur 
toutes  les  pierres.  La  Géométrie  excelle  fur  toutes  les 
autres  fciences  par  fes  demonftrations. 

EXCENTRICITE',  f.  f.  La  diftance  qu’il  y  a 
entre  les  deux  centres  des  cercles ,  ou  des  globes  qui 
n’ont  point  le  même  centre.  Ce  qui  fait  qu’une  Planete 
n’eft  pas  toujours  également  éloignée  de  la  terre ,  c’eft 
que  fon  mouvement  propre  fe  fait  dans  un  cercle  qu’on 
appelle  deferent ,  8c  qui  n’eft  pas  concentrique  à  la 
terre.  Or  la  diftance  du  centre  de  ce  cercle  au  centre  de 
la  terre  eft  ce  qu’on  appelle  excentricité .  Un  des  plus 
admirables  problèmes  de  l’Aftronomie  eft  de  trou¬ 
ver  (virement  l'excentricité  du  foleil  par  la  Trigono¬ 
métrie. 

EXCENTRI QJU  E.  adj .  m.  &  f.  Terme  relatif  >  qui 
dit  de  deux  cercles ,  ou  corps  ronds  qui  n’ont  pas  le 
même  centre.  C’eft  un  cercle  ovale ,  ou  elliptique,  que 
les  Modernes  ont  inventé  pour  expliquer  l’irrégularité 
apparente  des  Planètes ,  &  leurs  diverfes  diftances  à 
l’égard  de  la  terre.  On  l’appelle  auffi  déferait.  L’orbite 
du  foleil  eft  excentrique  à  l’égard  du  globe  de  la  terre. 
Mars  eft  fort  excentrique  à  l’egard  du  foleil. 

EXCEPTER,  v.  ad.  Tirer ,  mettre  hors  de  U  ré¬ 
glé  ordinaire.  Les  cas  privilégiez  font  exceptez,  de  la  loi. 
Les  verbes  anomaux  font  exceptez,  de  la  réglé  generale 
de  la  Grammaire. 

Ex  ceptéR)  fignifie  auffi ,  Referver.  Il  lui  a  donné 
tout  fon  bien,  mais  il  en  a  excepté  une  telle  terre  ;  il  en 
a  excepté  l’ufufruit ,  qu’il  s’eftrefervé.  On  dit  prover¬ 
bialement  ,  Qui  dit  tout  n 'excepte  rien. 

Excepté,  ee.  part. paff.& adj. 

Excepte,  adv.  Hormis,  à  la  referve.  Il  faut  être 
prêt  à  fervir  fes  amis  en  toutes  chofes ,  excepté  contre 
fa  confcience.  Il  eft  auffi  prepofition ,  8c  gouverne  l’ac- 
eufatif.  J’ay  tout  perdu  excepté  un  fils. 

EXCEPTION,  f.  f.  Referve  ;  ce  qui  eft  mis  à  part, 
&  tiré  hors  de  la  réglé.  Ce  cas  tombe  dans  l 'exception 
de  la  loi.  L'exception  eft  une  preuve ,  8c  une  confirma¬ 
tion  de  la  réglé.  Comme  il  y  a  du  danger  à  fuivre  V ex¬ 
ception  preferablement  à  la  réglé ,  il  faut  être  fevere , 
&  contraire  à  P  exception  ;  cependant  pareequ’il  eft  cer¬ 
tain  qu'il  y  a  des  exceptions  de  la  réglé,  il  en  faut  juger 
feverement,  mais  juftement.  Pasc.  Quand  il  y  a 
le  moindre  doute  dans  les  adions  morales ,  ilfaut  tou¬ 
jours  fuivre  la  réglé,  8c  non  pas  l’exctprÉm.  N  i c.  Il 
eft  rare  que  la  loi  du  fecret  reçoive  des  exceptions.  Id  . 

Exception.  Terme  de  Palais.  Ce  mot  comprend  gé¬ 
néralement  toutes  fortes  de  deffenfes ,  que  celui  qui  eft 
appelle  en  Juftice  peut  oppofer  à  l’adion  qui  eft  inten- 
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téecontrelui ,  pour  en  empêcher,  ou  pour  en  retar¬ 
der  l’effet.  11  y  -en  a  de  trois  fortes.  Les  exceptions  décli¬ 
natoires,  les  dilatoires ,  &  les  peremptoires,  Les  ex¬ 
ceptions  déclinatoires  font  celles  par  lefquellesle  deman¬ 
deur  décliné  la  jurifdidion  du  Juge,  devant  lequel  il  a 
été  appellé ,  8c  demande  fon  renvoi  devant  fon  J  uge 
naturel,  ou  devant  un  Juge  de  privilège.  Les  exceptions 
dilatoires  font  celles  qui  ne  tendent  qu’à  éloigner  pour 
quelque  temps  le  jugement  de  l’inftance  ;  comme  lors¬ 
qu'un  Procureur ,  au  lieu  de  deffendre ,  y  fournit  feu¬ 
lement  des  exceptions ,  par  lefquelles  il  demande  com¬ 
munication  des  pièces.  Ce  plaideur  a  toujours  quelque 
exception  dilatoire  pour  fuir ,  pour  chicaner.  Les  rx- 
ceptions  peremptoires  font  des  deffenfes  pertinentes  fon¬ 
dées  fur  des  fins  de  non  recevoir,  comme  furlapre- 
feription  qu’on  oppofe;  fur  le  defaut  de  qualité  en  la 
perfonne  qui  agit  ;  pour  dol  &  fraude;  ce  qui  peut  fai¬ 
re  juger  l’affaire  fans  entrer  dans  ladifeuffion  du  droit 
au  fond. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  point  de  réglé  fi  ge¬ 
nerale  qui  n’ait  fon  exception  ;  pour  dire ,  qu’on  ne  peut 
comprendre  tous  les  cas  particuliers  fous  une  même 
maxime. 

E  X  C  E'  S.  fubft.  mafe.  La  partie  par  laquelle  une  quan¬ 
tité  eft  plus  grande  qu’une  autre.  Cette  ligne  eft  plus 
grande  que  celle-là  ;  mais  l'excès  n’en  eft  pas  conlide- 
rable. 

Ex  c  É  s  ,  fe  dit  en  Morale,  &  fignifie ,  Dereglement ,  def- 
ordre:  ce  qui  paffe  au  delà  des  juftes  bornes,  &des 
mefures  prefcrites  à  chaque  chofe.  Les  excès  de  vin ,  de 
femmes,  de  travail,  font  nuilïbles  à  la  fanté.  L'excès 
des  defirs  fait  manquer  les  plaifirs.  St.  Ev.  L’ambition 
qui  n’a  point  de  bornes  emporte  les  hommes  à  des  excès 
dangereux.  Ni  c.  Nos  excès  ne  viennent  pas  de  la  na¬ 
ture:  elle  ne  les  confeille point.  St.  Ev.  On  aime  les 
louanges  par  m«.  Bell.  On  meurt  par  un  excès  de 
joye,  auffi  bien  que  par  un  excès  de  douleur.  Poilrqüoy 
faire  parade  de  vos  excès,  8c  de  vos  débauchés  ?M.db 
M.  Il  ne  faut  pas  pouffer  la  bravoure  dans  l'excès.  Un 
excès  de  feverité.  Il  y  a  de  l'excès  dans  cette  condamna¬ 
tion.  L'excès  de  fa  paffion  fait  qu’il  n’ofe  la  déclarer. 
B.Rab.  Mr.  de  Vaugelas  étoit  civil ,  &refpecl:ueux 
jufqu’à  l'excès.  Pel.  Il  y  a  des  malheurs  aufquels  les 
hommes  approuvent  qu’on  foit  fenfible  jufqu’à  l'excès. 
Di  s  c.  d’El.  Quand  il  s’agit  de  faire  du  bien ,  le  pro¬ 
cédé  héroïque  aime  l'excès .  8c  ne  cherche  ni  réglé ,  ni 
mefure. Le  Ch.  de  M.  Clovis  fejetta  dans  les  excès 
où  l’ambition ,  8c  la  bonne  fortune  précipitent  les  Con- 
querans.  L  e  P.  D  a  n  .  Cette  femme  fe  rendoit  illuftre 
par  l'excès  de  fon  afflidion.  St.  Ev.  Les  hyperboles 
font  d’ordinaire  fauffes ,  ou  trop  hardies ,  à  moins  qu’on 
n’y  mette  quelque  adouciffement  qui  en  tempere  P  excès. 
B  o  U.  Le  milieu  entre  l'excès  de  contrainte ,  &de  li* 
berté  eft  difficile  à  trouver.  Bell. 

Iujez.cn  toute  chofe  un  ridicule  excès.  Bol. 

Néron  tant  detefié 

N'a  point  k  cet  excès  pouffe  fa  cruauté.  Rag. 

Un  excès  de  beauté  me  force  kl' adorer; 

Un  excès  de  rigueur  me  défend  d'ejperer.SxR. 

Ex  c  É  s  ,  en  termes  de  Théologie,  fignifie  un  relâche¬ 
ment  de  Morale.  Plufieurs  gens  de  bien  fe  font  écriez 
contre  les  excès  de  quelques  nouveaux  Cafuiftes. 

Ex  c  É  s  ,  en  termes  de  Palais  fignifie ,  Bleffures ,  outra¬ 
ges,  Il  a  eu  de  grandes  réparations  pour  les  excès  com¬ 
mis  en  fa  perfonne. 

Ce  mot  vient  de  excejftu ,  c’eft-à-dire ,  outre  mefure  ;  com¬ 
me  par  la  même  raifon  on  a  dit  outrage  dans  le  même 
fens. 

EXCESSIF,  iv  e.  adj.  Qui  eft  porté  dans  l’excès. 
C’eft  une  depenfe  exceffive.  Il  ne  faut  point  m’imputer 
des  fentimens  excefffs,  Fe  n  .  L’Eglife  Romaine  exige 
A  a  3  «ne 
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«ne  foumîÆon  excefjive.  L  a  P  l  .  L’efprit  humain  n’eft 
jamais  plus  excefjif  dans  la  flatterie,  que  quand  il  eft 
préoccupé  par  la  terreur.  Ben.  Il  fait  un  froid  exceffif. 
Ce  prodigue  fait  des  prefens  excefifs.  Il  n’y  eut  que 
Y  exceffive  grandeur  de  Rome  qui  fut  caufe  de  fa  ruine. 
B  o  u.  La  nation  accoutumée  à  une  liberté  exceffive , 
étoit  toujours  prête  à  fe  révolter.  Ab.  d  e  V.  Alexan¬ 
dre  le  Grand  étoit  exceffif  en  tout ,  foit  pour  le  bien , 
foit  pour  le  mal.  Ab  l.  Toutcequieft  exceffif  eft ‘vi¬ 
cieux  ,  jufqu’à  la  vertu ,  qui  celle  d’être  vertu  dès  qu  el¬ 
le  va  aux  extremitez.  B  o  u.  La  depenfe  des  repas  d’An¬ 
toine  8c  de  Cleopatre  étoit  exceffive.  C  i  T  R  i . 

EXCESSIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  ex- 
cefiive.  Cet  homme  a  été  battu  exceffivement.  Les 
flatteurs  louent  exceffivement.  Cet  homme  efl:  fi  excef¬ 
fivement  complaifant ,  qu’il  a  fait  un  defaut  d’une  bonne 
qualité.  M.  Sc. 

E  X  C I  P  E  R.  v.  n.  Terme  de  Palais.  Fournir  des  ex¬ 
ceptions.  Ce  Procureur  a  excipé  contre  ma  demande 
par  un  déclinatoire,  par  une  dénégation  de  ma  qualité 
d’heritier,  par  la  demande  d’un  delai  pour  délibérer. 
On  n’eft  pas  reçu  à  exciper  du  droit  d’autrui. 

Ce  mot  vient  du  Latin  excipere. 

EXCITATIF,  i  v  e  .  adj.  Qui  excite.  Ce  remede 
efl  trop  violent ,  trop  excitatif  des  humeurs. 

EXCIT  ATION.  fubft.  fem.  ACtion  de  ce  qui  ex¬ 
cite.  L' excitation  des  humeurs  efl  dangereufe,  quand 
on  efl  enrhumé.  Cet  homme  agira  allez  en  cette  affaire 
par  fon  propre  intérêt ,  il  ne  lui  faut  point  d’autre  excita¬ 
tion.  Les  plus  parfaits  fe  font  de  continuelles  excitations 
à  eux-mêmes  pour  ranimer  leur  pieté.  M.  d  f.  M. 

EXCITER,  v.  act.  Provoquer,  caufer  quelque  effet. 
Le  tabac,  la  betoine,  excitent  l’éternuement.  Les  aci¬ 
des  excitent  la  toux.  Les  vens  excitent  les  orages.  Un  peu 
d’eau  fur  un  grand  feul’ excite  davantage,  le  rend  plus 
vif.  Les  falinesexcirmlafoif,  l’appetit. 

Exciter,  fe  dit  figurcment  en  Morale,  Sc  lignifie. 
Inciter,  allumer,  encourager,  animer.  L’éloquence 
excite  les  pallions.  Les  feditieux  excitent  le  peuple  à  la 
révolté.  L’émulation  excite  à  l’etude ,  au  combat.  Cet 
homme  efl  lent  <Sc  pareffeux ,  il  n’agit  point,  fi  on  ne 
l'excite.  Il  faut  s'exciter  à  la  vue  de  la  perfection ,  & 
avoir  du  moins  la  ferveur  des  defirs ,  fi  l’on  ne  peut 
avoir  la  grandeur  des  œuvres.  F  L .  Qu’on  voye  tomber 
•des  larmes  de  nos  yeux  ,  lorfque  l’excès  de  nôtre  dou¬ 
leur  nous  les  fait  répandre^;  mais  ne  nous  excitons  jamais 
à  pleurer.  M.  Es  p.  Rien  n’attire  tant  l’averfion  que 
l’amour  propre  :  il  ne  fçauroit  fe  montrer  fans  Y  exciter. 
Nie-  Les  pallions  à  demi  touchées  n’  excitent  en  nos 
âmes  que  des  mouvemens  imparfaits.  St.Ev.  Les 
motifs  intereffez  dans  l’amour  de  Dieu  fervent  à  exciter 
la  pareffe  des  hommes.  Fe  n.  Dieu  a  répandu  des  tene- 
bres  dans  l'Ecriture  pour  exciter  nôtre  diligence.  Nie. 
Le  criminel ,  tout  indigne  qu’il  étoit  de  la  clemence  du 
Roi ,  excitait  encore  fa  tendrefle ,  Sc  fa  compaflïon. 
De  Larrey. 

Excite  >  ee.  part.  &  adj. 

EXCLAMATION,  f. f.  Elévation  de  la  voix  , 
qu’on  fait  pour  témoigner  quelque  furprife  violente,  foit 

.  d’admiration  ,  foit  d’indignation  ,  foit  de  douleur ,  de 
peur ,  de  defir ,  Scc.  Les  exclamations  font  des  figures 
qui  conviennent  bien  à  un  Orateur.  A  l’arrivée  de  fon 

-  ami  il  fit  de  grandes  exclamations  de  joye.  Cette  fem¬ 
me  crut  voir  un  phantôme,  elle  fit  une  grande  excla¬ 
mation.  Il  ne  faut  point  aller  jufqu’aux  exclamations  y 

-  quand  on  ne  fait  qu’approuver.  St.  Ev.  La  flatterie  a 
unjangage  qui  lui  efl  propre  :  elle  ne  loue  jamais  que 
par  des  exclamations.  M.  Sc.  Les  exclamations  concer¬ 
tées  des  flatteurs  paroi  fient  fades  aux  gens  de  bon  goût. 
Bell.  Ces  mauvais  declamateurs  font  de  lugubres 

■  exclamations  aux  moindres  reflexions  douleureufes.ST. 

:  Ev. 


E  X  C. 

EXCLAMER,  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  s'écrier ,  pouffer  des  cris  caufez  par  quelque  émo¬ 
tion  extraordinaire  de  l’ame. 

EXCLURRE.  v.  ad.  J’exclus ,  j’ai  exclus ,  j’exclur - 
rai.  S’oppofer  aux  prétendons  de  quelcun;  l’en  faire 
decheoir ,  Sc  débouter.  Ses  ennemis  l’ont  fait  exclurre 
de  cette  dignité  où  il  croyoit  être  élu.  Exclurre  quelcun 
d’un  emploi  par  de  certains  biais.  La  Ro  c  hef.  On 
l’a  exclus  du  Gouvernement.  A  b  l  a  n  .  Exclurre  un  Pré- 
tre  de  l’autel.  Pa  s  c.  Exclurre  des  Sacremens.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  excludere. 

On  le  dit  aufii  des  obftacles  naturels  ou  légitimés.  La  loi 
exclud  les  bâtards  des  fucceffions ,  des  Bénéfices.  L’he- 
ritier  pur  Sc  fimple  exclud  le  bénéficiaire. 

Ex  c  l  u  R  R  e  ,  lignifie  au/E ,  Excepter.  Le  Roi  a  accor¬ 
dé  un  pardon  aux  rebelles  d’un  tel  lieu ,  mais  les  Chefs 
en  font  exclus  Sc  exceptez. 

Ex  c  l  u  R  R  e  ,  lignifie  aufii ,  Refufcr  l’entrée ,  chafler 
d’une  maifon.  Les  mauvais  Anges  ont  été  exclus  du 
Paradis.  Les  pécheurs  en  feront  exclus  pour  jamais. 

On  dit  qu’un  homme  a  été  exclus  d’une  fucceflîon  ;  •  pour 
dire  ,  qu’il  a  été  déshérité. 

Exclus,  use.  part,  &  adj. 

EXCLUSIF,  i  v  e  .  adj.  Qui  a  la  force  d’ exclurre. 
Cette  loi  porte  une  deffenfe  exclufive.  Les  Souverains 
ont  des  voix  exclufives  dans  l 'élection  des  Papes.  ‘  Ce 
teftament  a  une  daufe  exclufive.  Hormis  efl  un  mot  ex¬ 
clu  fif. 

EXCLUSIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  qui 
exclud,  qui  excepte.  Cette  loi  prononce  exclufivement. 
Les  noces  font  permifes  jufqu’au  premier  jour  de  Ca¬ 
rême  exclufivement  ;  c’eft-à-dire,  que  le  jour  des  Cen¬ 
dres  n’eft  pas  compris  dans  la  permiflion.  La  Cour  a 
renvoyé  un  tel  prifonnier  par  devant  le  Juge  ordinaire 
pour  lui  faire  fon  procès  jufqu’à  fentence  definitive  ex¬ 
clufivement  •,  pour  dire,  qu’elle  n’a  renvoyé  que  l’in- 
ftruétion,  quelle  s’eft  refervé  le  jugement. 

EXCLUSION,  f.  f.  Ce  qui  fait  qu’on  eft  exclq$de 
quelque  chofe.  La  loi  lui  donne  l’exclufion.  Cette  Cou¬ 
ronne  a  donné  Yexclufion  de  la  Papauté  à  un  tel  fujet.  Il 
a  inftitué  un  tel  fon  heritier  à  l’exclufion  Je  fes  autres  pa- 
rens. 

Exclusion,  fignifie aufii.  Exception.  Onpeutdif- 
pofer  de  fon  bien  à  l’exclufion  des  quatre  quints  de  fes 
propres. 

EXCOMMUNICATION,  f.  f.  Anathème, 
peine,  oucenfure  ecclefiaftique,  par  laquelle  on  re¬ 
tranche  les  Heretiques  de  la  focieté  desFidelles,  ou 
les  pécheurs  obftinez  de  la  communion  de  l’Eglife ,  Sc 
de  l’ufage  des  Sacremens.  U  excommunication  doit  être 
précédée  de  trois  monitions  publiées  au  moins  à  deux 
jours  d’intervalle  l’un  de  l’autre.  Celui  qui  la  prononce 
doit  avoir  jurifdiétion  contentieufe.  Cela  s’entend  des 
excommunications  impofées  par  le  Juge.  Mais  celles  qui 
font  portées  par  la  loi  font  encourues  de  plein  droit, 
dès  que  l’adion  eft  commife.  On  les  appelle,  excom¬ 
munication  du  canon,  ou  lata  fententia.  Elles  font  en  fi 
grand  nombre  qu’il  feroit  difficile ,  même  aux  plus  fça- 
vans  Canoniftes,  d’en  faire  un  dénombrement  exaét.  Il 
y  en  a  50.  dans  les  Clémentines ,  20.  dans  la  Bulle  in 
cœna  Domini  &c.  Rebuffe  fur  le  Concordat  rapporte 
foixante  peines  qui  fuivent  V excommunication.  Quand  on 
parle  abfolument  de  Y  excommunication ,  cela  s’entend  , 
félon  quelques-uns ,  de  la  majeure  qui  fepare  de  la  com¬ 
munion  des  Fidelles  ,  cap.  54.  de  fentent.  excomm.  au  lieu 
que  la  mineure  eft  une  fimple  interdiction  des  Sacre¬ 
mens.  L’excommunication  majeure  eft  quand  le  Prélat 
excommunie  perfonnellement  quelcun  ,  Sc  le  fepare 
de  la  communion  des  Fidelles,  &de  la  participation  des 
Sacremens;  ScY  excommunication  mineure  eft  encourue 
de  plein  droit,  quand  quelcun  communique  avec  des 

ex- 
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excommuniez  d'excommunication  majeure  y  ce  qui  em¬ 
porte  auffi  privation  des  Sacremens  :  mais  non  pas  l’in- 
terdiâion  de  l'entrce  de  l’Eglife,  ni  du  commerce  des 
Fidelles.  Elle  n’eft  point  reçue  en  France.  Autrefois 
les  excommuniez  étoient  obligez  d’impetrer  dans  l’an¬ 
née  leur  abfolution  des  Evêques  ,  6c  de  fatisfaire  àl’E- 
glife  ;  autrement  ils  y  étoient  contrains  par  les  Juges  fe- 
culicrs  par  faific  de  leurs  biens,  6cemprifonnement  de 
leurs  perfonnes ,  fuivant  un  Edit  de  St.  Louis  de  l’an 
I2z8.  En  Angleterre  ils  n’avoient  que  quarante  jours. 
Les  fujets  étoient  difpenfez  du  ferment  de  fidelité  qu’ils 
dévoient  à  leurs  Seigneurs  dominans,  qui  étoient  mis 
en  poffeffion  de  leurs  fiefs  jufqu’à  ce  qu’ils  euiïènt  obeï. 
En  Efpagne  celui  qui  ne  fe  fait  pas  abfoudre  de  Yexcom¬ 
munication  dans  l’an  eft  tenu  pour  Heretique.  Il  y  a  eu  un 
temps  où  on  étoit  entête  de  cette  opinion ,  que  le  corps 
des  excommuniez ,  s’ils  n’étoient  abfous ,  ne  pouvoit 
pourrir  ,  mais  demeurait  entier  pendant  pluficurs  fie- 
cles  pour  fervir  d’un  horrible  fpeétacle  à  la  pofterité  , 
comme  témoignent  Matthieu  Paris, 6c  d’autres  Auteurs. 
Les  Grecs  font  encore  dans  cette  opinion ,  6c  difent 
qu’ils  en  ont  une  infinité  d’experiences ,  comme  prou¬ 
ve  Du  Cange  par  le  témoignage  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  d’Auteurs.  Dans  l’ancienne  Eglife  Y  excommunica¬ 
tion  avoit  divers  degrez ,  ce  n’ étoit  pas  toujours  un  re¬ 
tranchement  des  Sacremens  :  mais  une  feparation ,  ôc 
une  efpece  de  fchifme  entre  les  Eglifes ,  ou  de  fufpenfe 
du  commerce  fpirituel  entre  les  Evêques.  Depuis  les 
caufes  à' excommunication  font  devenues  plus  frequentes, 
6c  on  en  a  ufé  avec  moins  de  circonfpeéïion.  Dans  le 
neuvième  fiecle  les  Ecdefiaftiqucs  employèrent  fouvent 
ces  armes  fpirituelle®  pour  repoulfer  les  violences  qu’on 
leurfaifoit.  La  dureté  croifl'ant  toujours,  on  paffa  à 
des  rigueurs  peu  connues  à  l’antiquité:  comme  d’ex¬ 
communier  des  familles  entières ,  ou  des  Provinces , 
ou  d’y  interdire  l’exercice  de  la  Religion ,  ôc  d’accom¬ 
pagner  les  excommunications  de  ceremonies  terribles. 
Prefentement  on  n’a  ni  les  mêmes  frayeurs ,  ni  les  mê¬ 
mes  refpeéb  pour  Y  excommunication ,  6c  on  en  appelle 
comme  d’abus,  lorfqu’on  la  pratique  mal  à-propos. 
Par  exemple ,  l’Official  de  T ouloufe  ayant  excommunié 
les  Officiers  de  la  Senechauffée  deTouloufe,  fur  leur 
refus  de  lui  rendre  un  prifonnier,  l’Official  fut  con¬ 
damné  à  lever  Y  excommunication ,  6c  à  la  révoquer.  Il 
y  aurait  de  mêmeabusfi  Yexcommunication  étoit  fulmi¬ 
née  contre  le  Roi ,  ou  le  Royaume,  ou  contre  les  Of¬ 
ficiers  royaux  dans  les  chofes  qui  concernent  l’exercice 
de  leur  charge.  F  e  v  r  e  t  .  On  n’en  doit  venir  que  rare¬ 
ment  ,  6c  fobrement  au  remede  extrême  de  Yexcommu¬ 
nication.  La  forme  de  Yexcommunication ,  c’eft  d’avoir 
des  cierges  allumez ,  de  les  jetter  avec  d’affreufes  ma¬ 
lédictions  ôc  anathèmes ,  de  les  éteindre,  6c  les  fouler 
aux  pieds  au  fon  des  cloches  :  Cauf.  n.  Queft.  i. 
Chap.  1 06.  Aux  excommunications  décernées  en  confe- 
quence  des  monitoires  publiez  pour  avoir  révélation 
de  quelque  chofe ,  on  n’obferve  pas  les  ceremonies  ex¬ 
traordinaires. 

On  craignoit  autrefois  autant  Yexcommunication  de  St.  Mar¬ 
tin,  que  celle  du  Pape,  comme  on  voit  dans  Sutpice 
Severe.  Pierre  de  Blois  témoigné  qu’autrefois  en  An¬ 
gleterre  on  fe  contentait  d'excommunier  ceux  qui 
avoient  tué  un  Ecclefiaftique  ;  au  lieu  qu’on  puniffoit 
de  mort  ceux  qui  avoient  tué  un  Laïque.  C’eft  qu’on 
eroyoit  alors  que  la  peine  d’excommunication  étoit  plus 
grande  que  celle  de  la  mort.  Il  y  a  eu  des  Evêques  qui 
ont  prononcé  des  excommunications  contre  des"  chenilles 
6c  autres  infeftes,  après  une  procedure  juridique, ôc  avoir 
donné  à  ces  animaux  un  Avocat ,  6c  un  Procureur  pour 
fe  deffendte.  Fevret  rapporte  divers  exemples  de  pa¬ 
reilles  excommunications  ,  ou  contre  des  rats  qui  infec¬ 
taient  le  pais,  ou  contre  d’autres  animaux.-  Voyez 
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la  forme  de  ces  excommunications  dans  cet  Auteur.  LVx- 
eommunication  eft  fondée  fur  un  droit  naturel  qu’ont  tou¬ 
tes  les  focietez  de  bannir  de  leur  corps  ceux  qui  en  vio¬ 
lent  les  loix.  Dans  l’ancienne  Eglife  on  diftinguoit  deux 
fortes  d’ excommunications  :  l’une  par  laquelle  ceux  qui 
convaincus  de  leur  crime  par  leur  propre  confcffion , 
s’éloignoient  de  la  communion,  6c  on  i’appelloit  mé¬ 
dicinale:  l’autre  fe  lançoit  contre  les  rebelles  qui  per- 
fiftoient  opiniâtrement  dans  leurs  erreurs  :  6c  on  l’ap- 
pelloit  mortelle.  Le  pouvoir  d’excommunier  apparte- 
noit  à  toute  I’Eglife  en  general  ;  c’eft-à-dire,  que  les 
Evêques ,  6c  les  Prêtres  en  avoient  le  droit  du  confen- 
tement  du  peuple.  Cela  fe  pratiquoit  encore  du  temps 
de  Sr.  Cyprien.  Depuis  on  ne  confulta  plus  le  peuple. 
L’Evêque,  6c  le  Clergé  s’en  attribuèrent  le  pouvoir. 
Cette  excommunication  confiûolt  à  être  banni  de  la  fo- 
cieté  ,  6c  de  l’affemblce  des  Fidelles.  On  pouvoit 
avoir  recours  au  Synode  de  la  Province,  qui  juçeoit  de  la 
validité  de  Y  excommunication.  Il  eft  fouvent  arrivé  que 
des  Eglifes  s’excommunioient  mutuellement  :  c’eft-à- 
dire,  qu’elles  rompoient  la  communion  qui  étoit  en- 
tr’elles.  Il  y  a  divers  exemples  de  ces  fortes  d’excom¬ 
munications.  Alors  on  pouvoit  douter  lequel  des  deux 
partis  étoit  excommunié,  6c  feparé  de  1- Eglife.  Du 
Pin.  Les  Papes  en  ufant  de  Yexcommunication  trop  le- 
gerement ,  6c  fans  diferetion,  l’ont  rendue  indifférente, 
ou  moins  redoutable.  Pasq^  La  réglé  de  St.  Benoît 
nomme  excommunication ,  l’exclufion  de  l’Oratoire ,  ou 
de  la  table  commune.  C’étoit  la  peine  des  Moines  qui 
venoient  trop  tard.  Fl  e  U  ri. 

l’Ex  communication,  ou  le  retranchement  de  la 
participation  aux  myftercs ,  étoit  suffi  en  ufage  dans  le 
Paganifme.  On  deffendoit  à  ceux  que  l’on  excommunioit 
d’affifrer  aux  facrifices  ,  d’entrer  dans  les  temples,  6c 
enfuite  on  les  livroit  aux  Démons  6c  aux  Furies  des  En» 
fers  avec  de  certaines  imprécations  :  c’eft  ce  qu’on  a p- 
pelloit  diris  devovere.  Les  Druides  des  anciens  Gaulois 
ufoient  auflî  de  Yexcommunication  contre  les  rebelles , 
6c  interdifoient  la  communion  de  leurs  myfteres  à  ceux 
qui  refufoient  d’acquiefcer  a  leurs  jugemens. 

EX  COMMUNIEMENT. T erme populaire, qui 
fe  dit  des  menaces  d’excommunications  qui  fe  font  au 
prône ,  tant  en  Yertu  de  lettres  monitoires  contre  Ceux 
qui  ne  viendront  pas  à  révélation ,  que  de  celles  qui  font 
contenues  dans  le  Rituel  contre  lesUfuriers,  Devins, 
6cc.  On  a  jette  des  exeommuniemens  pour  avoir  preuve 
de  ce  recelé. 

EXCOMMUNIER,  v.  aéh  Retrancher  quelcun 
de  la  communion  des  Fidelles.  Il  y  a  de  grandes  cenfures 
dans  le  Droit  contre  ceux  qui  communiquent  avec  les 
gens  qui  font  excommunie1^,  qui  font  toutefois  limitées 
par  le  Concordat.  Le  Roi  ne  peut  être  excommunié. 
L’Ordre  deCîteaux,  6c quelques  autres  Ordres  Reli¬ 
gieux  ne  peuvent  être  excommuniez,  par  les  Evêques ,  à 
caufe  d’une  exemption  fpeciale  émanée  du  Saint  Siégé. 
Fevret. 

Ex  communie  ,  part.  adj.  6c  fubft.  Anciennement  il 
étoit  deffendu  de  boire ,  6c  de  manger  avec  un  excom¬ 
munié,  6c  de  le  falucr.  P  a  s  q^.  En  fuyant  tout  com¬ 
merce  avec  Y  excommunié ,  l’on  n’a  d’autre  but  que  de  le 
couvrir  d’une  falutaire  confufion.  Fl  EUR  I.  Dans  le 
X.  6c  X I.  fiecle,  on  pouffa  bien  loin  la  feverité  con¬ 
tre  les  excommuniez..  Perfonne  ne  devo:f  approcher 
d’eux ,  non  pas  même  leurs  domeftiques ,  leur  femme, 
ni  leurs  enfans.  Il  ne  pouvoient  fifter  en  jugement,  ni 
ufer  de  leurs  droits ,  6c  ils  étoient  exclus  de  toures  for¬ 
tes  d’emplois  :  par  là  un  Roi  excommunié  fe  voyait  ré¬ 
duit  à  l’état  d’un  fimplc  particulier.  Ainf?  à  force  S’é¬ 
tendre  la  puiffance  de  l’Eglife ,  on  la  rendit  meprifable. 
Grégoire  VII.  apporta  ce  tempérament-,  c’eft  qu’il 

t  exempta  de  l’excommunication  les  femmes- ,  &  les  en- 

-fans 
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f ans  des  excommuniez. ,  &  leur  permit  d’avoir  commer¬ 
ce  avec  eux.  1d.  Pour  rendre  les  excommuniez,  plus 
odieux,  le  Prêtre  étoit  obligé  de  cefl'er ,  6c d’interrom¬ 
pre  le  Service,  fi  un  excommunié  entroit  dans  l’Eglife. 
On  ne  remarque  point  cette  averfion  exceffive  dans  la 
primitive  Eglife.  Du  B  o  i  s.  On  dit  un  vifage  d’ex- 
eommuniéy  auflï  bien  qu’on  dit  un  vifage  d'appellant  j 
pour  dire,  un  vifage  pâle  6c  deffait.  On  appelloit  au¬ 
trefois  un  feelerat ,  un  excommunié. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  fagot  eft  excommunié  y 
quand  on  ne  le  peut  faire  brûler. 

E  X  C  O  M  P  T  E.  f.  f .  T erme  de  Négoce.  C’eft  la 
xemife  que  fait  le  porteur  d’un  billet  de  change,  quand 
il  en  demande  le  payement  avant  l’écheance ,  ou  quand 
la  dette  eftdouteufe  6c  difficile  à  exiger.  L’excompte  eft 
fbuvent  un  pretexte  pour  colorer  l’ufure.  L’excompte  eft 
-encore  en  ufage  dans  le  négoce  ^  6c  fe  dit  lorfqu’un 
Marchand  prend  de  la  marchandée  à  crédit  pour  trois , 
fix,  neuf,  douze  ou  quinze  mois,  à  la  charge  d’en 
faire  Yexcompte  à  chaque  payement  ;  c’eft- à-dire,  rabat¬ 
tre  fur  le  billet  deux  6c  demi  pour  cent ,  qui  tiennent 
lieu  d’intérêt  à  proportion  qu’il  paye.  V excompte  diffé¬ 
ré  du  change ,  en  ce  que  le  change  fe  paye  par  avance , 
6c  Yexcompte  à  mefure  qu’on  s’acquitte.  Voyez  Sa- 

-  vary. 

E  X  C  O  M  P  T  E  R.  v.  n.  Payer  une  dette  ou  lettre  de 
change ,  à  la  i  eferve  6c  dedudion  de  ce  qui  a  été  ftipu- 
lé  pour  l’ excompte  ou  la  remife. 

EXCORIATION,  f.  f.  Ecorchure.  Ce  Chirur¬ 
gien  a  fait  fon  rapport  que  les  bleffures  étoient  legeres, 
qu’il  n’y  avoir  que  de  fimples  excoriations. 

EXCREMENT,  f.  m.  Ce  qui  fort  des  corps  des 
animaux ,  lorfqu’ils  ont  fait  leur  digcftlon  ,  ou  ce  qui 
leur  eft  d’ailleurs  fuperflu  6c  nuifible.  L’urine  6c  les  ma¬ 
tières  fecales  font  les  gros  excrenuns  qui  fortent  de  la 
vefîîe  ou  du  ventre. 

Tes  Médecins  appellent  auflï  excremens ,  diverfes  humeurs 
qui  fefeparentdu  fangpar  le  moyen  de  differens  cou¬ 
loirs,  6c  qui  fervent  à  plufieurs  ufages,  telles  font  la 
falive,  la  bile,  le  fuc  pancréatique,  la  lymphe,  la 
femence,  6cc.  Quelques-uns  tiennent  que  l’ambregris 
eft  un  excrement  de  baleine ,  ou  un  excrement  de  la 
mer. 

On  appelle  figurément  excrement  de  la  terre ,  une  per- 
fonne  vile ,  ou  méchante ,  qu’on  veut  meprifer ,  ou  in¬ 
jurier.  Balzac  blâme  Malherbe  qui  avoit  employé  cet¬ 
te  expreflion ,  excrement  de  la  terre ,  en  parlant  d’un 
Favori ,  lequel  avoit  abufé  de  fa  faveur ,  &  de  fon  cré¬ 
dit.  Ce  mot ,  dit-il ,  me  femble  trop  bas  pour  un  fee¬ 
lerat  illuftre,  plus  haï,  quemeprifé.  Lemot  «nr- 
ment  eft  d’ailleurs  trop  fale ,  6c  d’aflez  mauvaife  odeur. 
Dans  fa  plus  honnête  fignification  il  ne  s’entend  que  des 
vermifleaux  ,  6c  autres  créatures  imparfaites,  qui  fe 
forment  de  la  corruption  de  la  terre. 

EXCREMENTEUX,  euse.  adj.  Qui  tient  de 
l’exerement.  Ainfi  on  appelle  quelquefois  du  fang  ex- 
trementeux ,  quand  la  nature  fe  déchargé  d’un  fang  fu¬ 
perflu.  Toutes  les  humeurs  ont  deux  parties ,  l’une  ali— 
menteufe,  l’autre  excrementeufe. 

EXCRESCENCE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie. 
C’eft  une  chair  fuperfluè  qui  naît  en  quelques  endroits 
du  corps  des  animaux  contre  l’ordinaire  difpofition  de  la 
nature,  comme  les  loupes,  les  gros  porreaux,  6cc. 
Les  Médecins  appellent  apophyses ,  les  excrefcences  na¬ 
turelles  ,  comme  celles  des  os ,  6cc. 

EXCRETION,  f.  f.  Terme  de  Medecine ,  qui  fe 
dit  de  l’adion  par  laquelle  la  nature  pouffe  au  dehors  les 
mauvaifes  humeurs  qui  lui  nuifent.  La  plupart  des 
crifes  fe  font  par  excrétion ,  comme  flus  de  fang  ,  d’u¬ 
rine  ,  de  ventre ,  fueurs  ôc  vomiffemens. 
EXCROC,  EXCRQ  QUE  R.  Voyez  Es  cro  c> 
Escroqj/er. 
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EXCURSION,  f.  f.  Courfe ,  irruption ,  incurfion, 
fortie  fur  le  païs  ennemi. 

EXCUSABLE,  adj.  m.  6c  f.  Celui  ou  celle  qui  font 
dignes  d’exeufe ,  qui  peuvent  être  exeufez ,  qui  ont  des 
raifons  fuffifantes  pour  fe  juftifier  de  quelque  crime ,  ou 
de  quelque  faute  commife.  Il  a  tué  ce  voleur  en  fon 
corps  deffendant ,  il  eft  excufable  par  toutes  les  loix. 
Sa  faute  n’eft  pas  excufable.  Ablan.  Celui  qui  par¬ 
donne  contre  la  juftice ,  eft  plus  excufable  que  celui  qui 
condamne  injuftement.  CoURtin. 

EXCUS ATION.  f. f.  Terme  de  Jurifprudence, 
qui  fe  dit  des  raifons  que  quelcun  allégué  pour  n’être  pas 
chargé  d’une  tutelle ,  ou  d’une  autre  charge.  Il  y  a  des 
titres  dans  le  Droit  de  Yexcufation  des  Tuteurs. 

EXCUSE,  f.  f.  Raifon  par  laquelle  on  tâche  de  fe  jufti¬ 
fier,  pretexte  fpecieux  pour  pallier  quelque  crime,  ou 
quelque  faute  commife.  Les  exeufes  de  ce  criminel  ne 
font  point  valables.  La  plupart  des  debiteurs  donnent 
des  exeufes  en  payement.  N’alleguez  point  pour  vous 
difpenfer  de  vos  devoirs  ces  vaines  exeufes  dont  l’amour 
propre  fe  fait  un  fragile  appui.  Port-R.  Vos  exeufes 
partent  plutôt  de  vôtre  pareflê ,  que  de  la  défiance  que 
vous  avez  de  vôtre  efprit.  Ablan.  Vôtre  beauté 
porte  Yexcufe  de  tous  les  crimes  où  elle  peut  précipiter. 
P.  Co  M. 

Quand  l’amour  efl  ardent ,  aifément  il  s'abufe  ; 

Il  croit  ce  qu’il  Joubaittc ,  &  prend  tout  pour  exeufe. 

Corn. 

Vainquons  par  valeur  ou  par  rufe  : 

Le  fuccés  fera  nôtre  exeufe.  Scar. 

On  a  mis  en  ufage  une  façon  de  parler  impertinente ,  Je 
vous  demande  exeufe  y  on  n’a  plus  qu’à  y  ajouter,  Je 
vous  fais  pardon  :  au  lieu  qu’on  doit  dire ,  Je  vous  de¬ 
mande  pardon,  Je  vous  fais  mes  exeufes,  6cc.  De¬ 
mander  exeufey  eft  un  vrai  galimatias ,  qui  choque  égale¬ 
ment  l’ufage ,  6c  la  raifon  :  il  n’y  a  que  les  bourgeois  6c 
la  populace  qui  le  difent.  B  o  U  h.  Il  n’eft  pas  aufC  cer¬ 
tain  que  le  fuppofe  le  P.  Bouhours  que ,  Je  vous  deman¬ 
de  exeufe  y  foit  autant  contre  l’ufage ,  que  contre  la  rai¬ 
fon  :  ce  ne  feroit  pas  manquer  absolument  de  politefle 
que  de  dire ,  je  vous  demande  exeufey  dans  lefens  de  cette 
phrafe,  je  vous  demande  pardon.  Son  autorité  jointe  à 
Mr.  Ménagé  fuffit  cependant  pour  s’en  abftcnir,  oii 
pour  s’en  fervir  rarement.  Je  vous  prie  de  m'exeufer ,  eft 
auflï  commode.  Au  refte,  foit  que  l’on  condamne, 
ou  que  l’on  approuve ,  demander  exeufe ,  il  faut  remar¬ 
quer  qu’il  y  a  des  occafions  où  cette  façon  de  parler  ne 
peut  être  confondue  avec  demander  pardon.  La  premiè¬ 
re  n’eft  pas  alfez  refpe&ueufe  pour  la  mettre  dans  la 
bouche  d’un  inferieur  à  l’égard  de  fon  fupericur  :  6c 
la  fécondé  dit  un  peu  trop  pour  la  mettre  dans  la  bou¬ 
che  d’un  fuperieur  parlant  à  fon  inferieur.  Un  enfant 
ne  peut  pas  dire  à  fon  pere,  je  vous  demande  exeufe ,  ni 
un  pere  à  fon  enfant ,  je  vous  demande  pardon. 

EXCUSER,  v.  ad.  Pallier,  amoindrir  le  crime,  ou 
la  faute  de  quelcun  ;  le  juftifier  en  quelque  forte  :  cher¬ 
cher  des  raifons  pour  rendre  une  faute  pardonnable.  On 
ne  peut  pas  exeufer  les  crimes  capitaux.  Il  faut  exeufer 
cette  petite  incivilité  ,  on  doit  exeufer  fajeunefle.  La 
droiture  de  l’intention  n'exeufe  point  le  crime.  Port- 
Roy.  Par  le  dogme  de  la  probabilité  on  exeuferoit  bien 
des  pechez.  Pas  c.  Quelles  exeufes  ne  trouverois-je 
point  en  vous,  fi  le  crime  pouvoit  s’ exeufer  ?  Le  T. 
d’Ab.  a'Eloise.  Elles  envoyèrent  des  Députez 
pour  s’ exeufer  de  ce  qu’elles  avoient  prêté  l’oreille  à  la 
révolté.  Ablan.  Vous  cherchez  à  exeufer  ce  que 
vous n’oferiez approuver.  M.deM. 

On  dit  communément,  quand  on  eft  d’un  avis  contraire  à 
quelcun  à  qui  on  doit  de  la  civilité ,  Exeufez.  moi ,  fi 
je  vous  dis  que  6cc. 

On  dit  »  s’ exeufer  fur  quelcun  ;  pour  dire  ,  Remettre 

la 
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îa  faute  fur  loi.  Ce  Capitaine  s’cft  excufé Tur  fon  Lieu¬ 
tenant  qui  a  mal  garde  le  porte  avancé  où  il  l’avoit  mis. 
s’Excüser  ,  fignifie  auflï  ,  Refufer  honnêtement; 
pendre  quelque  pretexte  pour  fe  difculper.  On  m’a 
prié  de  folliciter  contre  vous ,  je  m’en  fuis  excufé.  On 
l'a  prié  de  cette  noce,  mais  il  s’eft  excufé  d’y  aller.  Il 
s'excufe  fur  fa  pauvreté.  Ablan.  Elle  s' ex  eu  fa  fur  ce 
qu’elle  n’avoit  jamais  vu  le  Roi.  Vaug. 

Excuse,  e'  e-.  part.  pa(T.  6c  adj.  Je  vous  prie  de  me  te¬ 
nir  pour  excufé. 

E  X  C  U  S  E  U  R.  f.  m.  Qui  exeufe.  Voiture  s’en  eft  fervi 
en  badinant,  dans  une  lettre  à  Mr.  Chapelain:  Quand  je 
penfe  que  cette  lettre  s’adrdTe  au  plus  indulgent  de  tous 
les  hommes ,  à  Yexcufeur  de  toutes  les  fautes ,  au  loueur 
de  tous  les  Ouvrages.  Je  ne  fçai  fi  on  le  trouve  autre 
part. 

EXE. 

EXE  AT.  f.  m.  Terme  de  la  Difcipline  EccleGaftique 
qui  dt  purement  Latin ,  6c  qui  fe  dit  de  la  permiflïon 
que  donne  un  Evêque  à  un  Prêtre  pour  fortir  de  fon 
Diocefe  -,  un  Abbé  à  un  Religieux  pour  fortir  de  fort 
Monaftere  :  ce  qu’on  appelle  autrement  une  obedience. 
Ce  terme  s’employe  auflï  dans  les  Colleges  4e  Paris, 
quand  on  donne  à  un  écolier  la  liberté  de  fortir.  Son 
Précepteur  lui  a  donné  un  exeat. 

EXECRABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  eft  à  detefter , 
qu’on  doit  avoir  en  horreur.  G’eft  un  blafphemateur 
execrable  8c  abominable ,  qui  a  des  mœurs  &  des  fenti- 
mens  exécrables. 

Contraint  (  Néron  )  de  s'arracher  une  execrable  vie , 

Sa  lâche  main  chercheit  une  main  plus  hardie. 

Püeme  de  l’Am. 

EXECRABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  exe¬ 
crable.  Ces  joueurs  jurent  8c  renient  Dieu  execrable- 
ment. 

EXECRATION,  f.  f.  Horreur ,  deteftation  de  ce 
qui  eft  méchant ,  abominable.  Les  fentimens  de  ces 
Heretiques  font  dignes  d’une  perpétuelle  exécration. 
Ton  nom  eft  en  exécration  à  ta  patrie*  Ablan. 

Exécration,  fedit  auflï  d’un  ferment  violent  8c 
horrible ,  qu’on  n’oferoit  violer.  Il  a  prouvé  fon  inno¬ 
cence  avec  tous  les  fermens  6c  exécrations  poflibles.  Il 
m’a  donné  fa  foi  avec  tant  de  fermens  8c  d’ exécrations , 
qu’il  faut  bien  qu’il  me  la  garde. 

EXECUTER,  verb.  aêl.  Accomplir  les  ordres ,  les 
commandemens  de  quelcun.  Les  ordres  du  Roi  feront 
ponéhiellement  executez.. 

Exécuter  ,  lignifie  auflï  ,  Réduire  en  pratique  la 
théorie  d’une  fcicnce  ;  effectuer  les  defleins ,  lesentre- 
prifes  qu'on  a  imaginées.  Ce  n’eft  pas  le  tout  que  d’avoir 
conçu  un  grand  deflein ,  il  le  faut  executer ,  le  réduire 
en  pratique.  Henri  VIII.  entreprit  &  exécuta  de  gran¬ 
des  chofes.  DeLarrey.  Quand  on  donne  une  fois  fa 
parole,  il  la  faut  executer ,  il  la  faut  tenir.  Executer  un 
Traitté. Ablan.  Ils  veulent  qu’on  execute le tefta- 
ment.  L  e  M  a  i .  Cette  machine  a  été  executce  en  grand, 
6careüflï.  Quand  on  confirme  unefentence,  on  dit 
qu’elle  fera  exécuté e  félon  fa  forme  8c  teneur.  Les  provi- 
fions  s’exécutent  nonobftant  l’appel. 

Executer,  fe  dit  auflï  des  aétes  que  font  les  Sergcns , 
quand  en  vertu  de  quelque  contrainte  ils  font  faifir  &  en¬ 
lever  les  meubles  d’un  debiteur ,  a  moins  qu’il  ne  donne 
un  gardien  fol  vable.  On  ne  peut  executer  des^meubles 
que  pour  des  fommes  liquides  en  vertu  d’obligations , 
ou  de  jugemens ,  ou  de  contraintes  décernées  par  ceux 
qui  ont  autorité  pour  le  faire. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  homme  s'exécute  lui-même , 
quand  il  vend  une  partie  de  fon  bien  pour  fatisfaire  fes 
créanciers ,  &  éviter  les  frais  de  Juftice. 

Tme  1 1, 
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Ex  te  ct/T  e  ft.  Un  canon ,  c’eft  en  termes  d’ÀrtiiJerie  >  \t 
fervir. 

Executer,  fe  dit  auflï  des  fupplices  qu’on  fait  fouflnr 
par  ordre  de  Juftice.  Il  y  a  eu  trois  hommes  qui  ont  été 
executez.  aujourd’hui ,  deux  pendus ,  &  un  brûlé. 

Exécuté,  ee.  part.  8c  adj. 

EXECUTEUR,  f.  m.  Commiflaite  qui  a  ordre 
d’executer  les  ordres  d’un  Prince.  Le  Chancelier  de 
l’Univerfité  eft  exécuteur  des  Refcrits  6c  Bulles  Apof- 
toliques.  Le  Pape  nomme  dans  fes  Bulles  trois  exteu- 
teurs  pour  les  fulminer.  Les  Commiflaires  départis  dans 
les  Provinces  font  les  exécuteurs  des  ordres  de  la  Cour* 
Néron  traînoit  après  lui  ceux  qui  lui  confeilloient  fes 
crimes ,  6c  qui  en  étoient  les  exécuteurs.  St .  Ev.  Ce 
n’eft  point  aux  enfans  à  être  les  exécuteurs  de  la  ven¬ 
geance  du  Ciel  contre  leur  pere.  Dac. 

Exécuteur  ,  fe  dit  auflï  d’un  moindre  Officier  ou 
Sergent  qui  execute  un  ordre  de  Juftice.  Le  Sergent 
porteur  6c  exécuteur  de  cette  contrainte  a  fait  une  de- 
feription  des  meubles. 

Exécuteur  ,  fedit  abfolumentde  celui  qui  execute  les 
fentences  criminelles ,  qu’on  appelle  autrement  le  Mais¬ 
tre  des  hautes  œuvres ,  6c  en  fon  vrai  nom  le  Bourreau , 
celui  qui  pend ,  roue,  décollé  les  criminels  condam- 

1  nez. 

Exécuteur  ,  Exécutrice,  fe  dit  au  mafcülin 
6c  au  féminin  de  Celui  ou  celle  qui  font  nommez  par  un 
teftateur  pour  avoir  foin  de  faire  executer  fon  teftament. 
Un  exécuteur  teftatnentaire  doit  être  faifi  de  tous  les. 
meubles  du  deffunt  pendant  un  an ,  au  bout  duquel  il  eft 
tenu  d’en  rendre  compte.  Pour  la  validité  d’un  tefta¬ 
ment  il  n’eft  point  neceflaire  qu’il  y  ait  un  exécuteur  tes¬ 
tamentaire. 

EXECUTION,  f.  f.  Aétion  pat  laquelle  on  execu¬ 
te;  achèvement,  accomplilfernent  d’une chofe  qu’on 
doit  faire.  Il  a  été  commis  pour  Y  execution  des  ordres 
deSaMajefté.  Il  a  été  chargé  par  le  teftateur- de  {'exe¬ 
cution  de  ce  teftament.  Le  Roi  fe  montra  fort  fevere  à 
maintenir  l'execution  des  loix.  Ils  demandoient  Vexe  eu* 
tion  du  Traitté.  Ablan.  L’Architeéture  pratique  eft: 
la  connoilfance  qu’on  a  acquife  par  l 'execution ,  6c  la  con¬ 
duite  des  bâtimens. 

Ex  ecut  ion,  fignifie  auflï  une  faifie  6c  enlevement  de 
meubles  faite  par  un  Sergent ,  6c  par  autorité  de  Juftice*. 
Il  a  été  ordonné  que  l’execution  encommencée  fera 
parachevée ,  6c  les  meubles  faifis  vendus.  Les  execu¬ 
tions  militaires  font  celles  qui  fe  font  promptement  6c 
fans  formalitez,  où  l’on  vend  les  meubles  au  même 
temps  qu’on  les  faifit  au  fon  du  tambour.  On  appelle  an 
Palais,  frais  6c  mifes  d'execution ,  les  dépens  qu’on  fait, 
en  exécutant  des  contrats  ou  des  jugemens. 

Execution,  fe  dit  auflï  en  parlant  des  fupplices  qui 
font  foufferts  par  des  condamnez  en  Juftice.  U  y  a  eu 
une  execution  de  deux  voleurs  roiiez  à  la  Grève,  de  deux 
deferteurs  partez  parles  armes. 

Execution,  fedit  auflï  de  l’aétion  par  laquelle  on 
execute  une  entreprife  hardie.  Ce  General  eft  de  bon 
confeil ,  6c  il  a  un  tel  Brigadier  qui  eft  un  homme  à' exe¬ 
cution.  Les  périls,  6c  les  fatigues  font  d’ordinaire  infe- 
parables  de  l'execution  des  grands  defleins.  B  o  U.  Crom- 
vvel  étoit  prudent ,  6c  fage  dans  le  confeil ,  ôc  brave 
dans  l 'execution.  A  b  .  R  a  g  .  Il  faut  fe  deffier  de  ces  dé¬ 
terminez  qui  font  gens  de  main ,  gens  d'execution. 

Execution,  fignifie  quelquefois ,  Carnage.  Si  ces 
deux  Chefs  animez  fe  rencontrent ,  il  fe  fera  une  fan- 
glante  execution ,  un  grand  carnage. 

Execution.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  Mufique» 
6c  de  chant.  C’eft  la  maniéré  de  chanter.  Pour  la  ma¬ 
niéré  de  chanter ,  qu’on  appelle  en  France  execution , 
aucune  nation  ne  fçauroit  raifonnablement  la  difputer 
aux  François.  St  .  E  V*  Les  François  trouvent  dans  le 
B  b  fecret 
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fecret  de  \' execution-,  comme  un  charme  pour  nôtre  arae, 

&  je  ne  fç ai  quoy  de  touchant  qu’ils  fçavent  porter  juf- 
qu’au  cœur.  1d.  Nous  avons  profité  du  commerce  des 
Italiens  pour  une  plus  grande ,  &  plus  hardie  compo- 
fition ,  comme  ils  ont  tiré  avantage  du  nôtre  pour  la 
propreté  d’une  execution  polie.  Id. 

•EXECUTOIRE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Quia 
droit ,  ou  autorité  fuffifante  pour  être  exécuté.  Le  feel 
du  Châtelet  de  Paris  eft  executoire  par  tout  le  Royaume 
de  France.  Un  contrat  n’eft  executoire  que  quand  il  eft 
en  forme  «Scfcêllé. 

Ex  e  cut  o  i  R  e  ,  fe  dit  auffi  d’une  contrainte  en  vertu  de 
laquelle  on  execute.  C’clf  un  mandement  de  Juftice  dé¬ 
livré  en  forme  pour  faire  payer  une  fomme  liquide.  Un 
executoire  de  dépens  eft  la  contrainte  qu’on  donne  pour 
payer  la  fomme  à  quoy  fe  montent  des  dépens  taxez. 
On  delivre  des  executoires  de  certaines  fommes  contre 
des  témoins  qui  ne  veulent  pas  rendre  les  facs  qu’on  leur 
a  donné  en  communication.  Les  Traitans  délivrent  des 
contraintes  &  executoires  contre  les  redevables  des  droits 
du  Roi. 

E  X  E  D  R  E  S.  C’étoient  chez  les  Anciens  des  lieux  où 
difputoient  les  Philofophes  ,  les  Rhetoriciens ,  &c. 
comme  aujourd’hui  les  clafles ,  8c  les  Colleges.  Mr. 
Perrault  dit  que  c’étoient  de  petites  Academies  où  les 
gens  de  lettres  conferoient  enfemble. 

EXEMPLAIRE,  adj.  m.  «3c  f.  Qui  donne  exemple. 
On  deffend  à  tous  ceux  qui  font  notez  en  Juftice  de  réci¬ 
diver,  à  peine  de  punition  corporelle  8c  exemplaire.  Les 
Saints  ont  mené  une  vie  exemplaire.  Dieu  avoit  élevé  la 
Reine  au  plus  haut  faîte  des  grandeurs  pour  rendre  la 
régularité  de  fa  vie  plus  éclatante,  &  plus  exemplaire. 
M.  d  e  M. 

Exemplaire,  f.  m.  Modèle,  original  à  imiter.  Cette 
femme  eft  un  exemplaire  de  vertu. 

Exemplaire,  lignifie  auffi  une  copie  d’un  livre  ou 
écrit.  Les  privilèges  des  livres  contiennent  la  claufe  de 
mettre  deux  exemplaires  des  livres  qu’on  imprime  en  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Les  Critiques  ont  rétabli  les 
Auteurs  anciens ,  en  les  conférant  avec  plufieurs  exem¬ 
plaires  manuferits. 

EXEMPLAIREMENT,  adv.  D’une  maniéré 
exemplaire.  Les  crimes  fcandaleux  doivent  être  punis 
exemplairement. 

EXEMPLE,  f.  m.  Modèle  deconduitte;  a&ion  vi- 
cieufe  ou  vertueufe  qui  eft  propofée  à  imiter, ou  à  éviter. 
L 'exemple  ne  doit  jamais  fervir  de  loi ,  ni  de  raifon.  Les 
hommes  font  trop  fujets  à  faillir.  St.  Ev.  Les  perfon- 
nes  du  monde  fur  qui  on  ne  prend  point  exemple  ne  font 
coupables  que  de  leurs  propres  pechez.  Nie.  Les 
Poètes  ont  fait  les  Dieux  vicieux  ,  pour  faillir  avec 
exemple.  St  .  Ev.  Quand  un  homme  fait  fortune  par 
fon  affiduité ,  par  fa  foumilfion ,  c’eft  un  exemple  à  fui- 
vre.  Le  fupplice  des  malfaiteurs  en  public  eft  un  exem¬ 
ple  pour  le  peuple,  afin  qu’il  ne  faite  pas  de  même. 
Cette  aéfion  eft  fans  exemple.  Combien  de  Chrétiens 
qui  ne  le  font  que  par  la  feule  impreffion  de  Y  exemple  ? 
Nie.  L’exemple  d’une  bonne  vie  eft  une  inftruétion 
pour  le  genre  humain.  M.  d  e  M.  Le  meilleur  moyen 
d’élever  les  enfans  à  avoir  de  l’horreur  pour  le  vice,  c’eft: 
de  leur  rendre  le  vice  fenfible  par  des  exemples.  Dac. 
Les  hommes  croyent  plus  leurs  yeux  que  leurs  oreilles, 
8c  par  confequent  le  chemin  des  préceptes  eft  plus  long 
que  celui  des  exemples.  Po  R  t-R.  Il  eft  difficile  de  di¬ 
minuer  l’imprelfion  que  fait  la  force  de  Y  exemple.  M.  d  e 
M.  Quoyque  les  exemples  ne  foient  pas  des  raifons ,  les 
hommes  croyent  pourtant  pouvoir  faire  avec  juftice  ce 
qui  n’eft  pas  fans  exemple.  Pasc.  Les  bons  exem¬ 
ples  font  voir  tout  enfemble ,  &  que  la  vertu  eft  poffi- 
ble,  &qu’elleeft  approuvée.  Ab.  de  S.  R.  L'exem¬ 
ple  nous  conduit  ,  au  lieu  que  la  raifon  nous  devroit 
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conduire:  nous  faifons  ce  qu’on  fait ,  &  non  pas  ce  que 
nous  devons  faire.  M. Es  p .  Je  veux  vous  obliger  à  re¬ 
garder  la  vertu  comme  dans  un  miroir  dans  la  vie  des 
autres ,  &  à  apprendre  par  leur  exemple  à  faire  le  bien, 

8c  à  fuir  le  mal.  Dac. 

L’exemple  bien  fouvent  n’efi  qu'un  miroir  trompeur , 

Et  l’ordre  du  dcjtin  qui  gène  nos  penfées , 

N’efi  pas  toujours  écrit  dans  les  chofe  s  pajfées.Qo  R  n. 

Ma  jeunefîe  nourrie  a  la  Cour  de  Néron, 

S’égaroit,  cher  Paulin,  par  /’ exemple  abufée , 

Et  fuivoitdu  plaifir  U  pente  trop  ai  fée.  Rac. 

Les  exemples  vivans  ont  bien  plus  de  pouvoir.  Corn. 
Exemple.  Comparaifon  qui  aide  à  concevoir ,  à  imagi¬ 
ner.  Quand  on  veut  inftruirc  par  des  paroles,  le  chemin 
eft  long ,  il  eft  bien  plus  court  par  les  exemples. 

On  dit ,  Faire  un  exemple  fur  des  gens  de  néant  ;  pour  di¬ 
re,  en  punir  quelques-uns  des  moins  confiderables , 
pour  porter  exemple  au.*  autres. 

Exemple,  en  termes  d’Ecriture ,  eft  une  ligne  ou  deux 
qu’écrit  un  Maître  Ecrivain  au  haut  d’une  page ,  pour 
donner  à  imiter  à  fes  écoliers.  Il  eft  féminin  en  ce 
feus. 

Exemple,  eftaulfi  le  travail  que  font  les  écoliers  en 
remplifiant  la  page  où  on  leur  a  donné  Yexemple,  Les 
Maîtres  donnent  congé  à  leurs  écoliers ,  quand  ils  ont 
bien  fait  leur  exemple.  Il  eft  encore  là  féminin. 

Par  exemple ,  façon  de  parler  adverbiale,  dont  on  fe  fert 
pour  faire  une  comparaifon. 

EXEMPT,  empte.  adj.  Lep  ne  fe  prononce  pas, 
&  même  beaucoup  d’ Auteurs  écrivent  exemt.  Qui  n’eft: 
point  aftreint ,  obligé ,  fujet  à  quelque  chofe.  Le  Pro¬ 
cureur  d’un  Monaftere  eft  exempt  d’affifter  au  Service. 
Les  C  hartreux  ne  font  jamais  exempts  ni  par  vieilleffe , 
ni  par  maladie,  d’obferver  leur  Réglé.  On  delivre 
fouvent  des  mandemens  qui  comprennent  les  exempts 
ôc  non  exempts.  Chez  les  Anciens  pas  un  n’étoit  exempt 
d’aller  à  la  guerre.  Les  Académiciens  font  exempts  de 
guet  8c  de  garde. 

Ex  e  m  p  t  ,  Te  dit  aufïï  de  ceàx  qui  font  délivrez  de  quel¬ 
ques  peines  ou  douleurs.  Les  corps  glorieux,  les  Anges, 
font  exempts  de  nos  infirmitez,  de  la  mort.  Celui  qui  vit 
dans  le  célibat  eft  exempt  de  beaucoup  de  foucis,  & 
d’importunitez.  Un  feptuagenaire  eft  exempt  de  la  prl- 
fon.  On  condamne  avec  plus  de  chaleur  les  defauts 
dont  on  fe  croit  exempt ,  que  ceux  qu’on  reconnoît  en 
foi.  St.Ev.  La  tranquillité  de  la  yie  confifte  à  être 
exempt  des  foins ,  &  des  prévoyances  inquiétés  de  la 
prudence  humaine.  Fen.  L’ame  du  Sage  eft  exempte 
du  tumulte,  &  de  l’agitation  des  pallions.  B  ay.  En 
cenfurant  les  defauts  d’autrui  l’on  veut  faire  comprendre 
qu’on  en  eft  exempt  foi-même.  Os.  M.  On  eft  exempt 
de  péché ,  quand  on  ne  fait  point  d’attention  exprefTe 
à  la  malignité  del’aétion.  Port-R. 

EXEMPT,  fubft.  eft  aufli  un  Officier  établi  dans  les 
Compagnies  des  Gardes  du  Corps,  dans  celles  des  Pré¬ 
vôts  ôc  autres  Officiers.  Ils  commandent  en  l’abfence 
des  Capitaines  &  Lieutenans ,  8c  Us  font  ordinairement 
employez  à  faire  des  captures  ou  autres  executions  à  la 
tête  de  quelques  Gardes ,  ou  Archers.  Il  y  a  48. 
Exempts .  dans  les  4.  Compagnies  des  Gardes  du 
Corps:  c’eft-à-dire,  12.  dans  chaque  Compagnie. 
On  dit  proverbialement ,  8c  en  raillerie  d’un  homme  qui 
fe  tient  inutile,  tandis  que  fes  compagnons  travaillent, 
qu’il  eft  exempt  de  bien  faire. 

EXEMPTER,  v. a<ft.  Donner  privilège;  difpenfer 
quelcun  dé  faire,  ou  de  payer,  ou  de  fouffrir  quel¬ 
que  chofe  ,  à  quoy  font  fujets  ceux  de  fa  même  condi¬ 
tion.  Cet  Officier  a  été  exempté  de  fervir  cette  année, 
à  caufe  de  fa  ble/Ture.  On  a  exempté  Us  Officiers  com¬ 
me»  faux  du  payement  de  la  taille.  Ce  remede  l’a  exemp¬ 
te  des  douleurs  de  fa  goutte ,  quoyqu’iJ  ne  l’ait  pas  guéri. 


EX  E, 

5c  vous  exempterai  de  la  peine  d’aller  là,  j’y  irai  pour 
vous»  Une  équivoque  n’ exempte  point  de  menfonge. 
Port -R. 

EXEMPTlONJ.f.  Privilège ,  difpenfe>qui exemp¬ 
te  ,  qui  excepte  de  h  réglé  generale.  Les  Elus  ne 
jouïflent  plus  de  V exemption  des  tailles.  On  a  révoqué 
toutes  les  exemptions.  La  tranquillité  d’Epicure  n’étoit 
qu’une  exemption  de  trouble.  St.Ev.  Ne  nous  flat¬ 
tons  jamais  de  l’entiere  exemption  d’aucun  vice,  ni  de 
l’amortiflement  total  d’aucune paffion.  Nie. 

Ex  e  m  p  t  i  o  n  ,  fe  dit  auffi  des  Eglifes  de  Monafteres  qui 
.ont  un  privilège  du  Pape  qui  les  exempte  de  la  juridic¬ 
tion  de  leur  Evêque  Diocefain.  Dans  le  Diocefe  de 
Rouen  il  y  a  bien  des  exemptions.  L’exemption  de  Fef* 
camp  a  un  grand  territoire.  St.  Bernard  difoit  que  par 
ces  exemptions  les  Papes  prouvent  bien  qu’ils  ont  la  plé¬ 
nitude  de  puiffince  ;  mais  que  peut-être  ne  montrent- 
ils  pas  qu’ils  ayent  la  plénitude  de  la  juftice.  Le  Conci¬ 
le  de  Confiance  révoqua  toutes  les  exemptions ,  pour 
redonner  à  la  loi  generale ,  affoiblie,  de  diminuée  par 
le  relâchement  des  fiecles,  fa  force,  de  fon  ancienne 
vigueur,  de  la  faire  valoir  en  tous  lieux  dans  toute  fon 
étendue.  G.  G.  Les  exemptions  diminuent  le  refpeft  que 
les  inferieurs  doivent  à  leurs  fuperieurs ,  de  renverfent 
l’ordre  de  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique.  Les  premières 
exemptions  qui  ont  été  accordées  aux  Moines  n’étoient 
que  pour  la  liberté  d’élire  leur  Abbé  indépendamment 
del’Evêque,  de  non  pas  pour  les  exempter  delà  Juri¬ 
diction  des  Evêques.  Le  pretexte  de  ces  exemptions  a 
été  que  les  Evêques  abufoient  de  leur  autorité ,  de  exi- 
geoient  certains  droits  des  Monafteres  qui  étoient  dans 
leur  dépendance»  Il  eft  peut-être  plus  vrai  de  dire,  que 
les  Monafteres  s’étant  relâchez  de  la  vigueur  de  leur  ré¬ 
glé  ,  ris  ne  voulurent  point  d’infpeéteurs  fi  proches , 
de  ils  folliciterent  ces  exemptions  pour  n’être  fournis 
qu’au  St.  Siégé.  Comme  c’étoit  déroger  au  droit  com¬ 
mun  ,  les  Papes  étoient  fort  retenus ,  de  fort  refervez 
à  accorder  ces  privilèges.  Ils  ne  le  faifoient  même  d’or- 
dinairequeduconfentementdesEvêques.  Maispeu-à- 
peu  les  Papes  fe  font  attribué  le  pouvoir  d’accorder  ces 
exemptions ,  de  ont  profité  de  l’indulgence  des  Evêques 
qui  n’en  confideroient  pas  toutes  les  confequences. 
Ainfi  ils  ont  favorifé  du  privilège  d’exemption,  des  Or¬ 
dres  entiers,  comme  Citeaux  ,  Clugni,  les  Domini¬ 
cains,  les  Chartreux  ,  les  Jefuïtes  ,  dcc.  Les  chofes 
étoient  venues  à  un  point  que  l’on  fut  obligé  de  refttein- 
dre  ces  exemptions ,  de  le  Concile  de  Trente  les  a  pro¬ 
hibées,  de  déclarées  nulles  pour  l’avenir  :  confirmant 
celles  qui  font  fondées  en  jufte  titre,  de  en  vertu  d’une 
conceffion  en  forme  du  St.  Siégé.  Aujourd’hui  telles 
concédions  fans  le  confentement  du  Roi ,  de  de  l’Evê¬ 
que  Diocefain,  qui  eft  le  Supérieur  naturel,  feroient 
nulles,  de  abufives.  F  e  v  R  e  t  . 

Ex  emptions.  En  quelques  Coutumes,  on  appelle 
-  exemptions  les  terres  qui  étant  enclavées  dans  un  Baillia¬ 
ge,  ou  Senechauffée ,  font  pourtant  exemptes  de  la 
Juftice,  5c  n’en  relèvent  point  pour  la  Jurifdiétion.  La 
Coutume  de  Nivernois  eft  intitul  ée ,  Coutumes  du  Comté 
deNivernois,  enclaves ,  &  exemptions  d'ïcelui. 
EXERCER,  v.  aét.  Faire  prendre  à  quelcun  une  ha¬ 
bitude  pour  le  faire  bien  reüffir  à  quelque  chofe.  On 
exerce  les  chevaux  à  la  courfe  *,  les  hommes  à  l’efcrime, 
à  la  lutte ,  à  la  danfe ,  dcc.  Il  s'exerce  au  travail ,  à  fouf- 
frir  le  froid  de  le  chaud ,  il  s’y  endurcit.  S'exercer  à  la 
chaffe.  Ab  L  an.  / 

Ex  e  R  c  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  de 
:  morales.  Il  a  exercé  fon  efprit  fur  un  beau  fujet.  Dieu 
permet  que  nous  foyons  tentez  pour  éprouver ,  de  pour 
■  exercer  nôtre  vertu.  La  Br.  On  n’étudie  la  Théolo¬ 
gie  que  pour  s'exercer  à  la  difpute.  O  e.  M.  La  memoi- 
^  '  r e  fe  perd ,  û  on  ne  l 'exerce  fouvent.  La  vertu  la  plus 
i  T ome  II.  ' 


EX  E. 

difficile  à  exercer ,  c’eft  la  patience.  On  propofe  des 
énigmes  aux  écoliers  pour  exercer  leur  efprit ,  de  le  fub- 
tilifer. 

Exercer,  fignifie  encore.  Donner  de  l’emploi ,  obli¬ 
ger  à  quelque  travail ,  caufer  quelque  peine.  Ce  Maître 
donne  à  fes  compagnons  allez  de  befogne  pour  exercer 
leurs  bras.  Ce  mefl'ager  a  beau  fujet  d'exercer  fes  jambes. 
Sa  partie  lui  a  fufeité  tant  d'affaires  ,  qu'elle  a  bien  exercé 
fa  patience.  Exercer  une  armée  f>ar  des  travaux  ,  par  des 
marches.  Dieu  fouffre  les  mechans  pour  exercer  les 
bons. 

Exercer,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  des  a&ions  de 
des  procedures  qu’on  fait  au  nom  d’autrui ,  lorfqu’on  a 
ceflion  de  fes  droits ,  ou  qu’on  les  a  fai  fis,  de  quand  on 
eft  en  fa  place.  Il  agit  en  cette  affaire  comme  exerçant 
les  noms  de  aélions  de  fon  debiteur.  Il  exerce  ce  Greffe 
par  commiflion  de  au  nom  du  proprietaire. 

Exercer  ,  fignifie  encore  ,  S’appliquer  à  un  certain 
genre  de  vie ,  à  une  profeflïon  ,  à  un  metier.  Ce  Ma- 
giftrat  exerce  fort  noblement  fa  charge.  Cet  Artifan 
exerce  fort  honorablement  fon  metier.  Ce  dévot  s'exer¬ 
ce  à  la  pieté ,  ce  curieux  à  l’étude ,  ils  s’y  occupent  con¬ 
tinuellement.  L’amour  de  Dieu  pur,  de  defintereflé, 
exerce  les  vertus  fans  aucun  motif  de  propre  intérêt. 
Fen, 

Exercer,  Pratiquer,  mettre  quelque  chofe  en  exe¬ 
cution,  enufage,  en  pratique.  Les  femmes  exercent 
fur  nous  un  pouvoir  un  peu  tyrannique.  O  e.  M.  Le  Roi 
prêta  fon  autorité  à  fes  MiniftreS  ,  pour  exercer  des 
concuffions  violentes.  DeLarrey.  Henri  VIII. 
exerça  le  pouvoir  arbitraire  dans  toute  fon  étendue.  Id. 
Ce  fevere  cenfeur  exerce  une  impitoyable  critique  fur 
tout  le  genre  humain.  B  a  y. 

Ex  e  r  c  h  R  ,  fe  dit  auffi  abfolument  avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  pour ,  S’appliquer  à  tourmenter. 

Mais  que  vos  yeux  fur  moi  fe  font  bien  exercez. 

Et  qu'ils  m'ont  vendu  cher  les  pleurs  que  vous  verfez.  I 

Rac. 

La  force  tenant  lieu  de  droit,  &  d'équité , 

Le  meurtre  fexerçoit  avec  impunité.  B  o  i . 

Exerce,  e  e.  part.  paff.  de  adj. 

EXERCICE,  f.  m»  Occupation ,  travail  ordinaire. 
Le  feul  exercice  d’un  Officier  eft  de  bien  vaquer  aux 
fonctions  de  fa  charge.  Le  principal  exercice  de  cet  Au-r 
teur  eft  l’étude.  Les  gens  du  monde  font  dans  un  exer¬ 
cice  continuel  de  civilité.  Nie. 

En  ce  fens  on  dit  qu’un  Officier  eft  en  fon  année  d’exercice, 
dans  le  temps  qu’il  exerce  effectivement  fa  charge  : 
qu’on  a  commis  un  tel  à  l’exercice  d’un  Greffe  ou  d'un® 
autre  charge  -,  pour  dire ,  qu’on  lui  en  fait  faire  les  fonc¬ 
tions. 

Exercice,  fignifie  encore  l’agitation  du  corps  qui  fert 
à  diffiper  les  humeurs.  Il  faut  prendre  un  peu  d 'exercice 
après  le  repas ,  agir ,  fe  promener.  Il  furmontoit  les 
incommoditez  par  la  tempérance  ,  de  par  l’exer¬ 
cice.  Sar.  L 'exercice  du  corps  reveille  l’efprit.  B  o  U. 
Cet  homme  eft  fedentaire  ,  de  ne  fait  point  d'exer¬ 
cice ,  c’eft  ce  qui  le  rend  fujet  aux  fluxions.  La  pau¬ 
me,  la  chafle,  font  des  exercices  bien  violens.  Ou 
deffend  les  jeux  de  hafard  ,  de  on  permet  les  jeux 
d'exercice. 

Ex  er  c  i  c  e  ,  fignifie  aufîî ,  Peine ,  travail ,  affliétion. 
Un  bon  chicaneur  donne  bien  de  l 'exercice  à  fes  parties  , 
il  les  fait  bien  courir.  Cet  homme  a  des  enfans  dé¬ 
bauchez  qui  lui  donnent  bien  de  l'exercice,  de  l’afflic¬ 
tion.  De  tant  d’heureux  jours  paffez ,  il  ne  me  refte 
plus  que  le  pénible  exercice  d’en  effacer  de  mon  efprit 
la  trace  profonde.  L’ A  b  .  a  E  l  o  ï  s  e  . 

Ex  e  R  c  i  c  e,  fe  dit  auffi  en  matière  de  dévotion,  de  figni¬ 
fie  ,  Pratique.  L 'exercice  du  Chrétien ,  c’eft  ce  que 
doit  faire  un  Chrétien  tous  les  jours.  H  vacque  à  tous 
B  b  z  les 


exe.  exf.  e  x  h. 

les  exercices  de  pieté.  L 'exercice  des  vertus.  Le  Roi  a 
éteint  ['exercice  de  la  Religion  Proteftante.  La  contem¬ 
plation  paflive  n’eft  que  ['exercice  paifible  de  l’amour 
pur ,  &  definterdfé.  Fen.  Quelque  charme  qu’on 
trouve  dans  Y  exercice  de  la  vertu,  l’ambition  envifage 
toujours  la  recompenfe  qui  la  fuit.  Oe.  M. 

Exercice  ,  fe  dit  aulfi  des  études,  des  conférences 
qu’on  fait  pour  fe  perfectionner  dans  les  lettres.  Ces 
jeunes  gens  font  tods  les  Jeudis  des  exercices  academi¬ 
ques  où  ils  profitent  beaucoup. 

Ex  ercices,  au  pluriel ,  fe  dit  plus  particulièrement 
de  ce  qui  s’apprend  dans  les  Academies  d’ Ecuyers  aux 
Gentilhommes ,  à  monter  à  cheval ,  àdanfer,  à  fai¬ 
re  des  armes ,  à  voltiger ,  tracer  des  fortifications ,  &c. 
Ce  Seigneur  à  fort  bien  appris  tous  fes  exercices.  On  dit 
auflî  dans  les  Colleges ,  qu’il  n’y  a  point  à'exercicesy 
quand  il  n’y  a  point  de  Maîtres  qui  enfeignent. 

Exercice,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  alfemblée 
d’un  corps  de  fol dats  qu'on  range  en  bataille  pour  leur 
faire  faire  les  mouvemensôc  les  évolutions  militaires, 
&  les  divers  maniemens  de  leurs  armes,  pourfçavoir 
executer  les  commandemens  qui  leur  feront  faits  dans 
les  occafions.  Le  Régiment  des  Gardes  fait  toutes  les 
Fêtes  l’ exercice .  On  appelle  de  même  fur  mer  l 'exercice 
de  la  manœuvre ,  la  demonftration  ,  ou  la  reprefenta- 
tion  de  tous  les  mouvemens  neceffaires  pour  appareiller 
un  vaiffeau  ,  &  de  tout  ce  que  chacun  doit  faire  dans 
l’occafion. 

EXERCITATION.  f.f.  Diflertation ,  Traitté 
fait  fur  quelque  matière  pour  exercer  fon  genie,  fa  cri¬ 
tique.  Les  Auteurs  ont  intitulé  plufieurs  de  leurs  Ouvra¬ 
ges  des  Exercitations ,  comme  celles  de  Scaliger  contre 
Cardan. 

EXERGUE,  f.f.  Terme  de  Medaillifte,  quifignifie 
un  petit  efpace  hors  d’œuvre  qui  fe  pratique  dans  la  mé¬ 
daillé  pour  y  mettre  quelque  infcription ,  chiffre  ou  de- 
vife,  ou  datte. 

E  X  F. 

« 

EXFOLIER,  v.  neut.  Terme  de  Chirurgie ,  qui  fe 
dit  feulement  des  os  qui  fe  lèvent  ou  qui  tombent  par 
feuilles. 

EX  F  U  MER.  v.  a d.  Terme  de  Peinture.  C’eft, 
Eteindre  une  partie  de  quelque  portrait  ,  ou  d’autre 
ouvrage ,  qui  paroît  trop  ardente.  Il  faut  exfumer  cet¬ 
te  partie-là  ,  parcequ’elle  paroît  trop  forte  en  cou¬ 
leur. 

E  X  H. 

EXHALAISON,  f.  f.  Air  fubtil ,  &  fpiritueux  qui 
s’exhale  des  corps.  En  entrant  chez  un  Parfumeur ,  on 
fent  une  douce  exbalaifon  qui  frappe  l’odorat.  On  refpire 
dans  les  mines  des  exhalai  fans  vitrioliques,  &  arfenicales 
qui  font  dangereufes. 

Ce  mot  vient  de  air ,  quafi  aëreus  fpiritut ,  d’où  eft  venu 
auffi  baie. 

Exhalaison»  en  termes  dogmatiques ,  fe  dit  parti¬ 
culièrement  de  ces  corps  fecs ,  ou  atomes  que  la  terre 
pouffe  continuellement  de  l’air,  ou  que  lesaftres  atti¬ 
rent:  ou  de  ces  particules  fui phureufes  qui  ont  été  fe- 
parées  des  corps  terreftres  par  le  chaleur  du  foleil ,  ou 
par  l’agitation  de  la  matière  fubtile.  Les  vapeurs  s’é¬ 
lèvent  des  eaux,  &  les  exhalai fons  de  la  terre  :  ce  font 
des  parties  grafles  ,  oleagineufes  &  fulfurées  ,  qui 
fervent  de  matière  aux  foudres  &  à  quelques  autres 
meteores. 

EXHALATION,  f.f.  Terme  de  Chymie ,  eft  une 
operation  qui  ne  fe  pratique  que  fur  les  matières  feches , 
par  laquelle  on  fait  elever  &  difltper  les  parties  les  plus 
volatiles  des  fubftances  par  le  moyen  de  la  chaleur. 


E  X  H. 

EXHALER.  V.  ad.  Pouffer  en  l’air  quelque  vapeur  *, 
haleine  ou  corps  fubtil.  Ce  cloaque  exhale  une  mauvaife 
odeur.  Nôtre  poumon  exhale  l’air ,  après  qu’il  s’eft  ra¬ 
fraîchi,  Il  s'exhale  des  vapeurs  des  liqueurs  échauffées. 
Le  Vefuve  exhale  des  flammes. 

Exhaler,  lignifie  auffi ,  S’évaporer ,  s’élever  en  l’air, 
fe  difliper ,  fortir  hors  de  foi.  L’efprit  de  vin ,  l’efprit 
de  nitre,  s’exhalent  bientôt,  fi  les  vaiffeaux  ne  font 
bien  bouchez.  L’efprit  d’urine  a  un  fel  fort  volatil  qui 
§  exhale  facilement.  Que  verrons  -  nous  dans  nôtre 
mort  ?  une  vapeur  qui  s’exhale  ,  une  machine  qui  fe 
diffout.  M.  d  e  M.  Sa  grande  ame  s'exhale.  Be  n  s  e- 

R  AD  E. 

Exhaler,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  La 
trifteffe ,  la  douleur ,  s’exhalent  par  les  foupirs.  La  co¬ 
lère  s’exhale  en  injures ,  en  invedives ,  en  menaces. 

Du  fein  d'un  Entre  ému  d’une  divine  horreur , 

Apollon  par  des  vers  exhala  fa  fureur.  Boi. 

Horace  apres  Lucile 

Exhaloit  en  bons  mots  les  vapeurs  de  fa  bile.  Box.  ' 
Cette  belle  affligée 

En  fanglots  mal  formez,  exhala  fa  douleur.  Corn. 

Exhalé,  ée.  part.  palf.  &  adj. 

EXHAUSSEMENT,  adv.  Elévation  d’un  plan¬ 
cher  ,  d’une  voûte.  Les  planchers  qui  ont  trop  d ’exhauf- 
fement  rendent  les  chambres  trop  froides  en  hiver. 

Ex  haussement,  eft  auffi  une  hauteur ,  ou  éléva¬ 
tion  ajoutée  fur  le  dernier  plinthe  d’un  mur  de  face  , 
pour  rendre  l’étage  en  galetas  plus  logeable. 

EXHAUSSER,  verb.  ad.  Elever  bien  haut  une 
Eglife,  une  maifon,  un  plancher.  Le  defaut  de  l’E- 
glife  de  St.  Euftache ,  c’eft  que  la  youte  eft  trop  *x- 
hauffeey  elle  eft  de  vingt-deux  toifes.  Ce  pavillon  n’eft 
pas  affez  exhauffé  à  proportion  du  refte  du  bâtiment. 

Exhausse,  Ée.  part.  &  adj. 

EXHEREDATION,  f.  f.  Exclufion  qu’un  pere 
donne  à  fon  fils  de  fa  fucceffion.  Il  y  a  quatorze  caufes 
d' exheredation  portées  dans  la  Novelle  115.  de  Jufti- 
nien.  Il  a  voulu  que  Y  exheredation  fût  nulle,  à  moins 
que  l’une  des  caufes  fixée  dans  cette  Novelle  ne  fût  di- 
redement  exprimée.  Une  exheredation  fans  caufe  eft 
nulle ,  on  fait  caffer  le  .teftament  comme  inofiieieux. 
L’ exheredation  eft  le  foudre  de  la  puiffance  paternelle 
pour  contenir  les  enfans  dans  le  devoir ,  ou  pour  châ¬ 
tier  leur  defobeïflance ,  &  leur  ingratitude.  De  Lau¬ 
nay.  La  caufe  de  Y  exheredation  doit  être  véritable,  au¬ 
trement  ['exheredation  eft  nulle.  C.  B.  Par  l’ancien 
droit  Romain  Iesperes  avoient  le  pouvoir  de  prononcer 
Y exheredation  fans  caufe.  Leur  volonté  étoit  une  loi  fou- 
veraine  qu’il  falloir  refpeder ,  toute  rigoureufe  qu’elle 
étoit.  Mais  la  rigueur  de  cet  ancien  droit  a  été  corrigée 
par  la  Novelle  115.  de  Juftinien,  qui  a  voulu  que  les 
enfans  fulfent  ou  compris  dans  l’inftitution ,  ou  exhere- 
dez  avec  caufe ,  à  peine  de  nullité. 

EXHEREDER.  v.  ad.  Déshériter  un  fils  ;  le  pri¬ 
ver  de  fa  fucceffion  pour  caufe  légitimé.  Il  a  été  «cfcr- 
redé  pour  s’être  marie  malgré  fon  pere.  Un  fils  doit  être 
exberedé  nommément ,  &  formellement.  Avant  la 
Novelle  1 1 5.  de  Juftinien ,  le  pere  pouvoit  exhereder  fon 
fils  par  un  jugement  ferme  ,  &  refolu ,  fans  en  ren¬ 
dre  d’autre  raifon  que  fa  volonté.  Si  les  enfans  ne  font 
ni  inftituez  ,  ni  exhederez.  expreffément  ,  le  tefta¬ 
ment  eft  nul;  la  preterition  des  enfans  le  rend  invali¬ 
de,  de  même  que  la  preterition  des  petits-enfans ,  lors¬ 
que  le  fils  exheredé meurt  avant  le  Teftateur. 

Ex her ed É,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

EXHIBER,  v.  ad.  Terme  de  Palais.  Montrer  le* 
pièces,  les  preuves  dont  on  fe  veut  fervir  dans  un  pro¬ 
cès  ;  reprefenrer  des  regîtres ,  des  minutes.  Les  par¬ 
ties  font  fouvent  condamnées!  exhiber  leurs  titres.  Le* 
Notaires  font  obligez  en  vertu  de  compulfoires  d’exhiber 
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leurs  regîtres  pour  en  tirer  des  copies  collationnées.  Il  ÿ 
a  un  titre  au  Digefte  de  exbibendo. 

3E  X  H I B  I T 1 0  N.  f.  f.  Montre  des  pièces.  Ce  Gref¬ 
fier  a  fait  Yexhtbttion  de  fon  regître  fur  le  Bureau.  Les 
parties  ont  fait  exhibition  devant  les  arbitres  de  leurs  ti¬ 
tres  de  capacitez. 

EXHORTATION,  f.  f.  Difcours  qui  tend  à  per- 
fuader  quelqu’un  de  faire  quelque  chofe  qui  eft  honnête, 
avantageufe.  Je  reçois  de  tout  mon  cœur  les  exhortations 
que  vous  me  faites  là-delfus.  Voit.  Un  homme  fage 
doit  faire  fon  devoir  fans  autre  exhortation.  Dès  que  les 
peuples  -font  perfecutez  ,  de  fimples  exhortations  à  la 
patience  ne  fuffifeot  plus  pour  les  contenir.  B  o  U. 

Exhortation,  fignifie  aufli  un  petit  Sermon  qui  fe 
fait  avec  plus  de  familiarité ,  de  plus  en  particulier  que 
ceux  qui  le  font  dans  les  chaires ,  de  qui  excite  à  prati¬ 
quer  les  vertus  chrétiennes ,  les  exercices  de  pieté. 

Exhortation,  eft  aufîî  une  figure  de  Rhétorique , 
qui  confifte  à  prelfer  l’auditeur  ,  de  à  exciter  par  des 
figures ,  de  par  des  penfées  pathétiques ,  les  mouve- 
mens  ,  de  les  affedions  qu’on  lui  veut  infpirer. 

EXHORTER,  v.  ad.  Pouffer ,  exciter  à  faire ,  à 

.  entreprendre  quelque  chofe.  Demofthene  de  les  autres 
Orateurs  haranguoient  le  peuple  pour  Y  exhorter  tantôt 
à  la  guerre,  tantôt  à  la  paix.  Les  Prédicateurs  exhor¬ 
tent  les  Chrétiens  à  bien  vivre ,  à  être  fideles  dans  la 
foi ,  à  faire  des  aumônes ,  à  bien  mourir.  Il  n’y  a  rien 
qui  exhorte  tant  à  bien  mourir ,  que  de  n’avoir  point  de 
plaifir  à  vivre.  Voit.  Il  m’exhorta  à  me  faire  violen¬ 
ce.  Paso.  De  bons  Auteurs  conftruifent  aufîî  ce  mot 
avec  la  particule  de.  Oxortes  voyant  le  Satra  pe  étonné , 

Y  exhorta  d’éprouver  plutôt  la  foi  des  Macédoniens, 
que  leurs  armes.  Vaug.  Il  Vexhortoit  d’entreprendre 
quelque  chofe  digne  de  fa  naiffance.  Id  Quand  ce 
mot  eft  joint  à  quelque  fubftantif,  alors  il  nefecon- 
ftruit  jamais  qu’avec  la  particule*}.  Exhorter  D  l’union , 
à  la  patience,  à  la  mort. 

Exhorté,  e'e.  part,  de  ad j. 

EXHUMATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  de- 
terre  un  corps  enterré  en  lieu  faint ,  par  ordonnance  de 
Juftice.  On  ordonne  Y exhumation  d’un  corps  enterré , 
quand  on  prouve  qu’il  a  été  tué  en  duel.  Un  Curé  a 
droit  de  demander  Ycxbumation  du  corps  d’un  de  f es 
parroiflïens  enterré  hors  de  la  Parroiffe  de  fans  faper- 
miflîon. 

EXHUMER,  v.  ad.  Deterrer  un  corps  enterré  en 
terre  faince,  par  l’âutorité  de  Juftice.  On  a  ordonné  que 
ce  corps  feroit  exhumé  pour  le  vifiter ,  de  voir  s’il  n’eft 
point  mort  de  poifon. 

Exhumé,  ee.  part.  paff.  de  adj. 

EXI. 

E  X  -  J  ES  U I T  E.  f.  m.  Celui  qui  a  quitté  l’habit  de 
Jefuïte.  C’eft  un  Ex-Je fuite. 

EXIGENCE,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Ce  qu’une 
chofe  demande ,  ce  qui  luy  eft  convenable.  On  a  ren¬ 
voyé  ces  criminels  devant  leurs  Juges  pour  être  punis 
fuivant  Y exigence  des  cas. 

EXIGER,  v.  ad.  Demander  fon  payement ,  obliger* 
contraindre  à  payer.  Il  eft  tems  d’exiger  le  payement  de 
cette  dette,  de  cette  lettre  de  change,  le  terme  eft 
échu.  Cet  homme  n 'exige  que  ce  qui  luy  eft  dû. 

Exiger,  fe  prend  aufîï  en  mauvaife  part ,  quand  on  fait 
payer  des  fommes  qui  ne  font  pas  dues  ,  ou  des  droits 
&  falaires  illégitimes*  Il  eft  deffendu  d 'exiger  des  inte¬ 
rets  des  obligations,  des  purs  prêts*  Les  Procureurs 
exigent  bien  des  droits  au  delà  de  ceux  qui  leur  font 
taxez. 

Exiger  ,  fe  dit  aufîî  figurément  en  chofes  morales* 
L’honnêteté  exige  qu’il  faffe  les  avances*  Son  devoir 


EXI. 

exige  qu’il  faffe  une  telle  fatisfadion.  La  civilité  eft  ufife 
efpece  de  dette  que  nous  ne  devons  jamais  exiger. 
Nie.  Les  loix  de  la  focietc  exigent  qu’on  fe  ménagé 
obligeamment  les  uns  les  autres.  Bell.  Nous  ne 
pouvons  exiger  des  autres  qu’ils  fe  rendent  à  nos  fenti- 
rnens.  Nie.  11  ne  faut  pas  s'avifer  d 'exiger  une  probité 
fcrupuleufe  des  gens  de  Cour.  St.Ev.  Le  Chriftianif- 
me  n'exige  point  un  confentement  facile,  &  credule. 
'Cl.  L’Eglife  Romaine  exige  une  obeïHànce  aveugle  Ôç 
abfoluë  fous  le  beau  nom  de  toi,  Id  . 

Exige,  ee.  part.  &  adj. 

EXIGIBLE,  adj.  m.  dcf.  Qui  fe  peut  exiger ,  faire 
payer.  Ce  Marchand  a  montré  pour  cinquante  mille 
écus  d’effets  tous  bons  &  exigibles.  La  dette  eft  créée  i 
mais  elle  n’eft  pas  encore  exigible.  Pat. 

EXIGU,  UË.  adj.  Terme  dogmatique  ou  burlefque; 
qui  fe  dit  des  chofes  qui  font  en  petite  quantité.  Ce  Pé¬ 
dant  avoit  des  auditeurs  en  nombre  exigu. 

EXI  GU  ER.  v.  ad.  Terme  de  Coutumes  qui  fignifie; 
Faire  le  partage  des  bêtes  baillées  à  moitié ,  ouàchep- 
teil ,  ou  en  refoudre  le  traitté.  Ce  mot  vient  du  Latin 
exiger  e ,  qui  fignifie  faire  [ortir  de  l'etable. 

EXIL.  f.  m.  Banniffement.  Les  Athéniens  ont  envoyé 
fouvent  en  exil  leurs  Capitaines  par  l’envie  qu’ils  leur 
portoient.  Un  exil  perpétuel  eft  une  mort  civile,  il  em¬ 
porte  confifcation.  On  dit  auftï ,  qu’on  envoyé  quel¬ 
qu’un  en  exil  ^  quand  onlerelegue  en  quelque  place  i 
lors  qu’on  l’oblige  de  demeurer  en  quelque  lieu  qu’on 
lui  afligne  :  celui-cy  ne  porte  point  note  d’infamie.  Il 
faut  remarquer  aufîî  qu’il  y  a  de  la  différence  entre  exil , 
8c  banniffement.  Banniffement  ne  fe  dit  que  des  condam¬ 
nations  faites  en  Juftice;  &  exil  n’eft  qu’un  éloigne¬ 
ment  caufé  par  quelque  difgrace  de  la  Cour.  L’Ac ad. 
Un  homme  relégué  a  pour  domicile  neceffaire  pendant 
fon  exil  le  lieu  où  il  eft  relégué  :  cependant  le  lieu  de 
fon  exil  n’eft  point  réputé  fon  domicile  pour  les  effets 
civils  de  fa  fucceffion ,  pareeque  pour  cela  il  faut  du 
choix ,  &  de  la  deftination ,  8c  qu’au  contraire  celui 
qui  eft  en  exil  eft  toû  j  ours  cenfé  avoir  l’efp  rit  de  retour, 
C.  B. 

Ovide ,  c'eft  à  tort  que  tu  veux  mettre  Augufie 
Au  rang  des  Immortels  : 

Ton  exil  nous  apprend ,  qu’il  étoit  trop  injufle 
Four  avoir  des  autels.  De  Lingendes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exilium ,  d’exul ,  d’extra  folum.  ; 

On  appelle  figurément  un  exil  honorable  ,  un  emploi 
qu’on  donne  à  quelcun ,  qui  oblige  à  refidence  dans 
des  lieux  éloignëz ,  ou  peu  agréables.  Sous  le  régné  de 
Tibere,  les  emplois  éloignez  étoient  des  exils  rnyfte- 
rieux.  St.Ev.  Un  petit  Evêché  dans  les  montagnes 
eft  un  honnête  exil.  Une  Refidence,  uneAmbaflade 
chez  les  peuples  barbares  eft  une  efpece  d’exil.  L’exiLde 
la  Cour  eft  l’enfer  des  Courtifans, 

EXILER,  v.  aét.  Envoyer  quelqu’un  en  exil ,  ouïe 
releguer  en  certain  lieu  où  on  l’oblige  de  demeurer. 
On  a  exilé  un  tel  Magiftrat  pour  s’être  oppofé  aux  or¬ 
dres  du  Roi. 

Ce  mot  vient  de  exiliare ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité 
pour  dire  envoyer  en  exil. 

On  dit  aufîî ,  que  les  mauv.ais  Anges  ont  été  exilez,  du  ciel; 
pour  dire,  qu’on  les  en  a chalfez  :  que  nous  avons  été 
exilez,  de  nôtre  patrie  par  le  péché  originel.  On  dit  en¬ 
core  ,  qu’un  homme  s’eft  exilé  volontairement  du  mon¬ 
de;  pour  dire ,  qu’il  eft  allé  vivre  en  retraitte ,  qu’il  s’eft 
mis  dans  un  Monaftere.  Sa  Maîtrelfe  l’a  exilé  ;  pour  di¬ 
re ,  lui  a  deffendu  de  la  venir  voir. 

Exile  ,  Ée.  adj. 

Autrefois  Scipion  retrouva  dans  Lelie , 

Loin  de  Rome  exilé,  [a  gloire ,  &  fa  patrie. 

Poëme  de  L’Aaj. 

Ma  raifon  loin  de  moi  fe  tenoit  exilée.  Voit. 

B  b  j  £**- 
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3Ex  ï  l  É  ,  e  e.  eft  auffi  fubft.  On  fit  rappeller  les  exilez.. 
Ab  l  AN- 

EXISTANT,  ante.  Qui  eft  dans  l’être  des  cho- 
fes.  On  a  fait  un  inventaire  exaét  de  tous  les  meubles 
exifians  qui  fe  font  trouvez  en  nature  dans  cette  maifon. 
On  le  dit  auffi  de  ce  qui  n’eft  plus  en  la  poffeffion  de 
quelqu’un.  Vous  ne  fçauriez  rienfaifir  fur  lui,  il  n’a 
aucuns  meubles  cxiftans ,  il  les  a tous  vendus. 

EXISTENCE,  f.  f.  Ce  qui  fait  qu’une  chofe  exffte. 
L’exiftcnce  de  Dieu  eft  de  fon  effence,  il  ne  fçauroit 
être  qu’il  n’exifte.  Vexiftence  des  créatures  n’eft  qu’ac¬ 
cidentelle  &  palfagere.  Ces  meubles  ne  font  plus  en 
exigence ,  on  ne  les  peut  plus  reprefenter. 

EXISTER,  v.  n.  Etre  en  la  nature.  Dieu  exifie  par 
lui-même,  par  fon  infinité.  Il  y  a  eu  plufieurs  villes  au¬ 
trefois  qui  rîexiftent  plus  à  prefènt.. 

E  X  L. 

E  X  L  A  QJLI  AIS.  f.  m.  Qui  a  été  Laquais.  On  attri¬ 
bue  l’invention  de  ce  mot  à  Mr.  de  Mezerai.  Il  ne  fe  dit 
qu’en  badinant. 

Pcnfe-tu  que  mon  cœur  f bit  fi  fort  au  rabais , 

Que  de  borner  fon  vol  aux  vœux  d'un  exlaquais  ? 

P.  Com. 

E  X  O. 

EXODE,  f.  m.  Le  fécond  des  cinq  Livres  deMoife. 
Ce  mot  lignifie,  Sortie ,  ou  voyage;  parceque  ce  Livre 
contient  la  fortie  des  Ifraëlites  hors  d’Egypte. 

Ex  ode,  ou  Epilogue.  C’étoit  l’une  des  quatre  parties  de 
l’ancienne  Tragédie.  Ariftotedit,  que  l'Exode  eft  ce 
qu’on  difoit  après  que  le  chœur  avoit  ceffc  de  chanter 
pour  ne  plus  reprendre. 

E  X  O  I N  £.  f.f.  Terme  de  Palais.  Excufe  qu’on  pte- 
fenteen  Juftice,  quand  on  eft  obligé  d’y  comparoir  en 
perfonne,  &  quand  on  a  uneraifon  légitimé  qui  en  em¬ 
pêche.  Il  faut  envoyer  un  homme  exprès  fondé  de  pro¬ 
curation  fpeciale ,  pour  prefenter  fon  exoine  en  Juftice 
avec  la  preuve  en  main  de  l’empêchement  qui  eft  caufe 
qu’on  n’y  peut  comparoir  en  perfonne  ;  comme  un  cer¬ 
tificat  de  Médecins,  fi  l’empêchement  eft  caufé  par 
maladie. 

Exoine,  fe  dit  auffi  en  d’autres  cas,  comme  lorfque 
le  Seigneur  mande  fon  valTal  pour  le  venir  accompagner 
à  la  guerre,  pour  lui  rendre  la  foi  &  hommage,  ou 
autres  devoirs  aufquels  il  eft  obligé.  Ce  mot  fe  dit  dif¬ 
féremment  dans  les  Coutumes ,  où  on  trouve  enfoigne  ; 
tnfoingne ,  enfouie  *  enfoing ,  ou  enfongnie ,  ou  effoine , 
&  dans  fies  dérivez ,  exonier ,  effonier ,  exoineur  &  exoi- 
niateur.  Ce  mot  vient,  félon  Budée,  Perionius  & 
Nicod ,  de  exomnyfthdi ,  à  caufe  du  ferment  qu’on  étoit 
obligé  de  faire  pour  Y exoine,  qui  étoit  auffi  en  ufage  chez 
les  Grecs.  Cujas  le  dérivé  de  exidonearc ,  ou  exonerare , 
parceque  c’eft  en  effet  décharger  une  affignation;  Sau- 
maifede  fonnia ,  qu’on  a  dit  par  corruption  a  fonte ,  qui 
fe  dit  en  Latin  pour  empêchement  ou  excufe.  Voffius  dit 
qu’il  vient  de  l’Alleman /«»«»,  qui  fignifie  empêche¬ 
ment  neceffaire.  D’autres  le  dérivent  a  fontico  morbo , 
quiexcufoit  de  comparoître  en  Juftice.  Me  n.  On  di¬ 
foit  autrefois  effoine,  pour  lignifier  abfence.  Du  Cange 
condamne  toutes  ces  étymologies ,  &  dit  qu’il  vient  de 
ejfonnia ,  exonia ,  &  exonium ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  dans  le  même  fens. 

E  X  O I N  E  R.  verb  aéL  Excufer  quelcun  de  ce  qu’il 
ne  comparaît  pas  en  perfonne ,  être  porteur  de  fon 
exoine. 

EXORABLE.  adj. m.  &  f.  Qui  fe lailfe vaincre  & 
perfuader  par  les  raifons ,  les  prières  ou  la  compaffion. 
Ce  Prince  étoit  fort  irrité ,  mais  enfin  il  s’eft  rendu 


Ê  X  O. 

txùrable ,  il  s’eft  rendu  aux  remontrances  &  aux  nfie- 
res ,  &  il  a  fait  grâce  à  fon  peuple.  Il  eft  moins  en  ufage 
que  fon  contraire  inexoŸable. 

EXORBITAMMENT.  adv.  D’une  maniéré  exor¬ 
bitante.  Cet  homme  a  été  taxé  exorhitamment ,  à  des 
fommes  plus  fortes  qu’il  ne  peut  payer. 

EXORBITANT,  ante.  adj.  Excellîf:  qui  eft 
au  delà  de  la  réglé ,  de  la  portée,  de  la  croyance  ordi¬ 
naire.  Il  a  laiffé  des  biens  exorbitans.  On  donne  à  Xerxes 
une  armée  fi  nombreufe  que  cela  eft  exorbitant ,  &  pafic 
toute  croyance. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exorbitare ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité,  pour  dire,  recedere  ab  eo  quod  rectum  eft , 
quoi  eft  extra  orbitam. 

EXORCISER,  v.  aét.  Faire  des  conjurations  au 
nom  de  Dieu  contre  le  Démon ,  pour  le  faire  fortir  du 
corps  d’un  poffedé ,  ou  pour  purifier  des  créatures  im¬ 
mondes.  Les  Prélats  font  ceux  qui  exorcifent  les  démo¬ 
niaques.  Le  Curé  exorcife  l’eau  plufieurs  fois ,  quand  il 
la  bénit. 

Ce  mot  vient  du  Grec  exorkjzein ,  adjurare. 

Exorciser,  fedit  auffi  figurément  &  en  fiant  pour» 
Exhorter  fortement;  conjurer  quelcun  défaire  ou  de 
ne  pas  faire  de  certaines  chofes.  II  y  a  quelques  heures 
au  jour  où  le  bon  Perc  m  exorcife.  Voit. 

EXORCISME,  f.  m.  Oraifons ,  prières ,  ou  con¬ 
jurations  qu’on  fait  en  exorcifant,  ou  pour  chaffer  le 
Démon  ,  ou  pour  preferver  de  quelque  danger.  Le 
Demonarefifté  long  temps  aux  exorcifmes,  avant  que 
dequitter  ce  poffedé.  On  fait  un  certain  nombre  d' exor- 
ci  fmes  en  faifant  de  l’eau  benite ,  Seau  très  confecrations. 
On  a  fait  auffi  autrefois  des  exorcifmes  pour  tirer  la  preu¬ 
ve,  ou  la  vérité  des  accufez.  G’étoit  une  efpece  de 
pain  conjuré  &  exorcifé;  car  on  croyoit  alors  qu’un 
coupable  ne  pouvoit  pas  avaler  un  morceau  defembla- 
ble  pain.  Cela  fe  pratiquoit  du  temps  d’Edouard  III. 
Roi  d’Angleterre  :  &  c’eft  ce  qu’en  Anglois  on  ap- 
pelloit  corfned.  Lindenbrock  rapporte  un  exemple  de 
Yexorcifme  d’un  pain  d’orge ,  ou  d’un  fromage  pour  avoir 
preuve  de  la  vérité:  &  de  là  eft  venu  cette  façon  de 
parler.  Que  ce  morceau  de  pain  m’étrangle,  fi  je  ne 
dis  vrai.  On  ne  peut  difconvenir  que  l’ufagedes  exor¬ 
cifmes  ne  foit  auflî  ancien  que  l’Eglife.  On  s’en  fervoit 
pour  chaffer  les  maladies  des  hommes ,  &  des  bêtes  , 
&  pour  chaffer  les  animaux  qui  nuifent  aux  biens  delà, 
terre.  Mr.  Thiers,  Traitté  des  fuperftitions,  rapportc 
diverfes  formules  de  ces  exorcifmes  ;  &  il  cite  l’exemple 
de  St.  Grat  qui  avoit  obtenu  de  Dieu  la  grâce ,  qu’il  n’y 
avoit  point  de  taupes  dans  le  pais  d’Aoft ,  ni  trois  mille 
pas  à  l’entour.  On  peut ,  félon  lut ,  ufer  encore  au- 
jourd’huy  très-utilement  de  ces  exorcifmes ,  &  conjurer 
les  rats,  les  fauterelles,  les  chenilles,  les  tempêtes 
&c.  Mais  pour  cela  il  faut  avoir  un  caraéicre ,  8c  être 
approuvé  de  l’Eglife;  &  de  plus  il  faut  fe  fervir  des 
oraifons ,  &  des  paroles  autorifées  par  l’Eglife:  autre¬ 
ment  les  exorcifmes  font  des  fuperftitions  très-condam¬ 
nables. 

EXORCISTE,  f.  m.  C’eft  un  Clerc  tonfuré  à  qui 
on  a  conféré  les  quatre  Ordres  mineurs,  l’un  defquels 
eft  celui  d ’Exorcifte.  On  le  dit  auffi  du  Prélat  qui  exor¬ 
cife  effectivement  un  poffedé. 

EX  OR  DE.  f.  m.  Entrée,  préambule,  commence¬ 
ment  d’un  difcours ,  d’une  harangue  pour  préparer  les 
auditeurs  à  ce  qu’on  va  dire  :  c’eft  le  préambule  des1 
Orateurs  ,  qui  doit  fervir  comme  d’introduélion  à  la 
matière  qu’ils  entreprennent  de  traitter.  C’eft  un  de¬ 
faut  où  les  Anciens  font  très-fouvent  tombez ,  de  faire 
des  exordes  qui  n’avoient  rien  de  commun  avec  leur  fu- 
jet,  &  qui  fe  pouvoient  appliquer  par  tout.  Ciceroa 
nous  a  appris  qu’il  en  avoit  un  volume  dereferve:  en- 
forte  qu’ayant  envoyé  un  Traitté  delà  Gloire  à  Atti- 

cos. 
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<u*>  ou  il  avoir  mis  le  meme  exor  de ,  &  la  itiérae  pré¬ 
facé  qu’il  avoit  déjà  employée  à  la  tête  du  troisième,  li¬ 
vre  de  fes  queftions  Academiques ,  il  le  prie  allez  plai- 
famment  delà  couper,  &  d’y  encoler  une  autre  qu’il 
lui  envoyé.  Les  Grecs  étoient  encore  plus  licentieux 
dans  leurs  exordes  que  les  Latins  :  au  lieu  de  defeendre 
doucement  &  comme  par  degrez  dans  leur  matière ,  ils 
s’y  précipitent  ,  8c  brifant  tout-d’ un-coup  fur  le  raifon- 
neraent  general  qui  leur  fert  d’exor  de  *  ils  entament  bruf- 
quement  leur  fujet ,  au  lieu  d’y  conduire  infenfiblemcnt 
le  lè&eur.  Si  l’on  ôtoit  à  Platon  fes  longues  préfacés,  8c 
fes  importunes  digrefGons ,  on  l'accourciroit  de  la  moi¬ 
tié.  Un  Orateur  dans  fon  exorde  doit  gagner  la  bien¬ 
veillance  >  &  l’attention  de  fon  auditeur ,  fans  promet¬ 
tre  plus  qu’il  ne.peut  tenir.  La  mémoire  lui  a  manqué, 
il  eft  demeuré  court  dès  fon  exor  de.  Il  faut  que  V  exor  de 
fait  (impie ,  &  que  l’on  en  bannilfe  les  figures,  de  les 
métaphores  trop  hardies.  On  n’y  doit  pas  employer  un 
ftile  trop  élevé ,  ni  qui  aille  jufqu’à  l’enflure,  parce - 
que  l’efprit  de  l’auditeur  étant  encore  froid ,  &  dans 
fon  affiette  naturelle,  ne  peut  pas  s’échauffer  d’abord. 
II  étoit  défendu  de  faire  d’exordes  dans  l’Areopage, 
pircequec’eft  une  maniéré  indire&e,  &  imperceptible 
de  furprendre  l’auditeur.  L 'exorde  eft  neceffaire  pour 
ne  point  entrer  brufquemenc  en  matière  fans  aucune 
préparation. 

Souvent  pris  de  trop  loin  un  exorde  bizarre 
Jette  hors  du  fujet  l’Orateur  qui  s’égare  ; 

Et  fouvent  trop  pompeux ,  il  dérobé  l’éclat 
Au  refie  du  Sermon ,  qu'il  fait  paraître  plat. 

l’Art  de  Prech. 

E  X  O  T  I  QU  E.  adj .  m.  &  f.  Il  ne  fe  dit  que  dans  le 
dogmatique ,  8c  lignifie ,  Etranger.  Il  ne  fe  faut  pas 
fervir  de  termes  exotiques  8c  barbares. 

Ce  mot  vient  du  Grec  exo ,  exotbtn ,  extra. 

E  X  P. 

EXPECTANT,  f.  m.  Qui  attend  raCcompliffemeiit 
d’une  grâce ,  d’une  collation  qui  luy  eft  due  ou  promife. 
Il  y  a  deux  expe élans  fur  la  nomination  de  ce  Chapitre , 
l’un  pour  l’induit ,  l’autre  pour  le  ferment  de  fidelité. 
EXPECTATION,  f.  f.  Attente.  Ce  mot  ne  fe 
dit  que  des  grands  évenemens ,  des  chofes  extraordinai¬ 
res.  Le  Meflie  étoit  1  ’expeâation  des  Juifs.  Les  peuples 
font  dans  une  grande  expeâation  de  cet  événement. 

EXPECTATIF,  ive.  adj.  Il n’eft en ufage qu’au 
féminin ,  8c  meme  il  ne  l’eft  gueres  qu’en  cette  phrafe , 
grâces  expeâatives.  Voyez  l’article  qui  fuit. 

E  X  P  E  C  T  A  T I V  E.  adj.  &  f.  f.  Attente ,  grâce  pro¬ 
mife,  dont  on  attend  l’accompliffement.  Les  grâces 
expectatives  fe  donnoient  anciennement  par  les  Papes , 
pour  obtenir  les  Bénéfices  qui  viendroient  à  vaquer. 
Ainfi  c'eft  l’efperance,  &  le  droit  au  premier  Bénéfice 
vacant.  Les  grâces  expeâatives  deplaifoient  fort  aux 
Evêques ,  parcequ’elles  entreprenoient  fur  leurs  droits. 
Fl.  Elles  font  odieufes  parcequ'elles  induifent  à  fou- 
haitter  la  mort  d’autrui.  On  ne  reçoit  point  en  France 
les  referves ,  mandats  &  autres  grâces  expeâatives  de 
Cour  de  Rome.  L’ufage  des  expeâatives  eft  fort  ancien, 
quoy  qu’il  ne  fût  pas  fi  frequent  dans  les  premiers  temps 
qu’il  l’eft  aujourd’huy.  Ce  ne  furent  d’abord  que  de  {im¬ 
pies  prières  de  la  part  des  Rois ,  que  les  Evêques  accep¬ 
tent  avec  d’autant  plus  de  foutnifHon ,  que  les  Rois  ne 
leur  prefentoient  que  des  fujets  capables  delùen  fervir 
PEglife:  delà  vient  qu’on  nomme  encore  aujourd’huy 
le  droit  de  Yexpeâative  du  ferment  de  fidelité ,  ou  de 
joyeux  avenement  à  la  couronne  ,  jus  primartm  pre- 
cum.  Mais  l’exercice  frequent  de  ce  droit  l’ayant  fait 
paffer  en  coutume ,  on  ne  le  regarda  infenfiblemcnt  que 
comme  un  droit  d’obligation,  8c  de  neceffité.  En  1 599. 
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quelques-uns  ayant  ofé  révoquer  en  doute  une  coutume 
fi  ancienne ,  le  Roi  Henri  I V.  fit  expédier  fes  pa¬ 
tentes  pour  le  confirmer ,  &  elles  furent  vérifiées  au 
Confeil  fans  reftriétion ,  ni  modification.  Depuis  ce 
temps-là  elles  ont  toujours  été  obfervées  inviolablc- 
ment.  C’eft  un  privilège  que  l’Eglife  accorde  au  Roi 
à  fon  avenement  à  la  couronne ,  ou  lors  qu’il  reçoit  le 
ferment  de  fidelité  des  Evêques ,  de  pouvoir  nommer  à 
deux  Canonicats  de  chaque  Eglife  Cathédrale.  C.  B. 
On  prétend  que  quand  la  nomination  aux  prebendes  ap¬ 
partient  au  Chapitre  conjointement  avec  l’Evêque ,  el¬ 
les  ne  font  point  fujettes  à  Yexpeâative  Royale  du  fer¬ 
ment  de  fidelité ,  pareeque  cette  expeâative  eft  une  det¬ 
te  perfonnelle  de  l’Evêque,  à  laquelle  le  Chapitre  ne 
doit  pas  contribuer.  I  o . 

EXPEDIENT,  f.  m.  Moyen ,  voye  qu’on  trouve 
pour  fortir  d’une  affaire  difficile.  Donner  des  expediens. 
Pasc.  Les  habiles  négociateurs  trouvent  toujours 
quelque  expédient  pour  accommoder  les  chofes,  pour 
terminer  une  affaire.  On  prit  Y  expédient  de  negotier  par 
les  Députez.  De  la  Roche  f. 

Expédient,  àdj.  lignifie  quelquefois ,  Utile.  Il  eft 
expédient  pour  la  Republique  de  bannir  ce  feditieux. 

Expédient,  en  termes  de  Palais ,  lignifie  un  arbitra¬ 
ge  fommaire  auquel  on  renvoyé  les  caufes  de  legere  dif- 
cuflîon  fuivant  l’Ordonnance  ;  c’eft-à-dire ,  qu’on  obli¬ 
ge  les  Avocats  à  en  paffer  par  l’avis  d’un  ancien.  Les 
déferrions ,  péremptions  d’inftance ,  &c.  font  des  cau¬ 
fes  qui  doivent  être  jugcèsà  Y  expédient. 

EXPEDIER,  v.  a<ft.  Faire  beaucoup  d’afràires  en  peu 
de  temps.  Ce  Confeiller  expedie  bien  des  procès.  Cet 
ouvrier  expedie  bien  de  la  befogne.  On  dit  aufli.  Il  faut 
expédier  matière;  pour  dire,  finir  promptement  quel¬ 
que  chofe. 

Expédier  un  Courier ,  c’eft-à-dire ,  le  dépêcher  prompte¬ 
ment  ,  l’envoyer  à  quelcun  avec  les  lettres  8c  inftruc- 
tions  fuffifantes. 

Expédier,  lignifie  aufli ,  Exécuter  à  mort.  II  y  a  eu 
aujourd’huy  quatre  hommes  expédiera,  la  Greve.  Ilfe 
dit  fur  tout  pour,  Faire  mourir  vite.  Ce  patient  n’eut  pas 
à  languir  long  temps ,  il  fut  promptement  expédié. 

Expédier,  fignifie  aufli  Tuè'r ,  faire  mourir,  fans  or¬ 
dre  de  Juftice.  Il  n’en  faut  pas  davantage  ,  avec  une  di¬ 
rection  d’intention ,  pour  expedier  un  homme  en  fureté 
de  confcience.  Paso. 

Expédier,  fignifie  encore ,  Manger  goulûment.  O11 
eut  beau  fervir  à  ces  goinfres  un  grand  repas ,  ils  l’eurent 
bientôt  expédié. 

Expédier,  fignifie  suffi ,  Délivrer  des  aétes  tirez  d’un 
depot  public.  Il  eft  allé  faire  expedier  fon  brevet  chez 
le  Secrétaire  d’Etat  ;  expedier  fon  arrêt  par  le  Greffier  ; 
expedier  une  fécondé  groffe  de  fon  contrat  par  le  No¬ 
taire. 

On  dit  proverbialement  &  en  raillerie  parmi  les  joueurs: 
expedier  un  homme  en  forme  commune;  pour  dire, 
lui  gagner  tout  fon  argent. 

EXPEDITIF,  ive.  adj.  Qui  expedie  ,  qui  fait 
beaucoup  d’affaires  en  peu  de  temps.  Ce  Rapporteur 
eft  fort  expeditif ,  il  ne  fait  point  languir  fes  parties.  Il 
n’eft  pas  de  ces  Médecins  qui  marchandent  les  mala¬ 
dies  ;  c’eft  un  homme  expeditif  y  expeditif  qui  aime  à 
dépêcher  les  malades  ;  8c  quand  on  a  à  mourir ,  cela  fe 
fait  avec  lui  le  plus  vite  du  monde.  Mol. 

EXPEDITION,  f.  f.  Entreprife  militaire.  On  peut 
fe  fervir  de  ce  terme  fans  y  ajouter  l’épithcte ,  militaire , 
comme  le  recommande  Vaugclas, pourvu  que  la  matière 
détermine  Iele&eirr  à  une  entreprife  de  guerre:  Il  ne 
s’ eft  jamais  vû  d’expediwns  plus  hardies  ni  plus  heureu- 
fes  ,  que  celles  d’Alexandre.  BoU.  U  expédition  de 
Cyrus contre  Xerxes.  Ablan.  h' expédition  de Xerxes 
contre  la  Grece  fnt  maiheureufe.  St.  Louis  alla  en 

per- 
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sperfonne  à  Ytepedition  de  la  Terre  -Sainte,  Cet  Offi¬ 
cier  -eft  un  homme  d’ expédition ,  courageux  &  entre¬ 
prenant. 

Expédition»  fignifie  auffi,  Diligence  à  expedier» 
à  terminer  les  affaires.  Ce  Miniftre  eft  un  homme  d’ex- 
p édition.  En  faifant  mes  livres  je  n’ay  cherché  que  l’ex- 
pedition.  La  Serre. 

Expédition,  fc  dit  auffi  de  la  diligence  qu’on  appor¬ 
te -à  faire  plufieurs  autres  chofes ,  &  fur  tout  à  manger. 
Les  domeftiques  à  une  fécondé  table  ont  fait  bientôt 
expédition  de  ce  qu’on  leur  a  fervi.  Chargez  ce  courier 
de  vôtre  lettre ,  fi  vous  en  voulez  avoir  expédition. 

Expédition,  fe  dit  auffi  des  lettres  &  aôtes  qu’on  de- 
livre  en  Juftice,  foit  en  original  ,  ou  en  copie.  Ce 
Secrétaire  m’a  rendu  toutes  mes  expéditions ,  m’a  fait 
tant  payer  pour  le  fceau ,  &  Y  expédition  de  mes  lettres. 
Je  ne  veux  point  ce  contrat  en  forme ,  je  n’en  veux  qu’u¬ 
ne  fimple  expédition  en  papier. 

On  dit  auffi  au  Palais,  qu’un  Procureur  figue  Ces  expédi¬ 
tions  ,  quand  il  ligne  les  copies  des  aétes  qu’il  donne  à 
lignifier. 

E  X  P  E  D I T  I  O  N  A 1 R  E.  f.  m.  Qui  fait  expedier 
des  lettres  8c  des  aétes  en  Cour  de  Rome ,  foit  en  Chan- 
celerie,  foit  en  Penitencerie.  On  a  créé  en  titre  d’offi¬ 
ce  des  Banquiers  Expeditionaires  en  Cour  de  Rome ,  & 
en  la  Légation  d’Avignon. 

-EXPERIENCE,  f.  f.  EfTai  ,  épreuve  reïterée  de 
quelque  effet  qui  fert  à  nôtre  raifonnement ,  pour  venir 
à  la  connoifïance  de  fa  caufe.  La  vie  de  l’homme  eft 
courte  ,  &  Yexperience  longue  ,  dit  Hippocrate.  La 
Phyfique  moderne  eft  préférable  à  celle  des  Anciens, 
en  ce  que  celle-cy  commençoit  à  raifonner  fur  les  cau- 
fes,  &  celle-là  ne  raifonne  que  fur  les  expériences.  Def- 
cartes  difoit  qu’il  faifoit  plus  de  cas  des  expériences  des 
Artifans ,  que  des  fpeculations  de  tous  les  Doétes.  Il  y 
•a  un  curieux  Recueil  fait  par  Sturmius  des  decouvertes 
&  expériences  qui  ont  été  faites  en  ce  fiede,  intitulé 

,  Colkgium  experimentale . 

Expérience,  efl  auffi  une  connoiffance  acquife  par  un 
long  ufage.  L 'expérience  n’eft  autre  chofe  que  les  idées 
qu’on  a  de  tout  ce  qu’on  a  vû ,  oulû,  furlefquellés  le 
jugement  réfléchit  pour  en  faire  un  bon  ufage.  Sans  le 
jugement  ,  6c  fan  s  la  reflexion  ,  Yexperience  ne  fert 
de  rien.  M.  Sc.  Il  n’eft  rien  de  plus  utile  à  l’in- 
ftruétion  des  hommes ,  que  de  joindre  aux  exemples 
des  fiecles  paffez  les  expériences  qu’ils  font  tous  les  jours. 
M.  de  M.  La  Phyfique,  &  la  Medecine  ont  befoin 
d’être  aidées  par  les  expériences  que  le  hafard  feul  fait 
Maître,  &  qu’il  n’amcnc  pas  à  point  nommé.  Font. 
La  plus  grande  partie  de  la  capacité  des  hommes  n’eft 
fondée  que  fur  leur  expérience ,  6c  ils  raifonnent  rare¬ 
ment  jufte  fur  la  première  affaire  qui  leur  paffe  par  les 
mains.  Ab  .  d  e  S.  R.  V expérience  n’eft  neceffaire  qu’aux 
âmes  ordinaires ,  6c  la  vertu  des  Héros  ne  monte  point 
par  degrez.  Vol.  Il  faut  beaucoup  de  jugement  pour 
appliquer  Yexperience  du  paffe  au  prefent  ;  les  faits  va¬ 
rient  beaucoup.  Mont.  Malheurcufement Yexperience 
ne  vient  qu’avec  l’âge.  St.Ev.  La  fageffe  eft  com¬ 
munément  le  fruit  de  Yexperience  Id. 

On  appelle  un  homme  d' expérience ,  celui  qui  a  vécu ,  6c 
jaifonné  long  temps  ;  qui  a  vu  &  lû  beaucoup  de  chofes  ; 
qui  connoît  le  monde  par  fa  propre  expérience.  Il  eft 
dangereux  d’avoir  à  foutenir  les  obfervations  d’un  Mi¬ 
niftre  ,  fuperieur  par  l’avantage  du  pofte ,  Sc  par  celui 
de  Yexperience.  St.  Ev. 

Experi  e  n  c  e  ,  parmi  les  Artifans  Sc  les  Corps  de  mé¬ 
tier,  fignifie  un  demi  chef-d’œuvre.  Les  compagnons 
afpirans  à  la  Maîtrife  font  obligez  de  faire  un  chef- 
d’œuvre  :  les  fils  de  Maître  ne  font  qu’une  fimple  expé¬ 
rience ,  une  legere  expérience. 
EXPERIMENTAL,  ale.  adj.  Qui  eft  fondé 
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fur  des  expériences.  La  Medecine  eft  une  fcience  cote- 
jeéturale  &  experimentale. 

EXPERIMENTER,  v.  aci.  Effayer  ,  éprouver 
quelque  chofe  ■$  faire  plufieurs  remarques  Sc  obferva¬ 
tions  des  divers  effets  de  la  nature.  On  expérimente  les 
remedes  fur  des  perfonnes  de  peu  d’importance. 

Expérimente,  e  e.  part.  &  adj.  Les  remedes  les 
plus  communs  font  les  plus  furs,  pareequ’ils  font  les 
plus  expérimentez,.  Il  ne  faut  pas  fe  flatter  ;  les  plus 
expérimentez,  dans  les  affaires  font  des  fautes  capitales. 
St.  Ev.  Ils  étoient  expérimentez,  au  fait  de  la  guerre. 
Va  üg. 

EXPERT,  erte.  adj.  Qui  eft  habile  en  fon  art. 
Le  Maréchal  expert.  Ce  Chirurgien  eft  fort  expert  en 
fon  art. 

Expert,  eft  quelquefois  fubftantif ,  Sc  fignifie  un  hom¬ 
me  habile  8c  connoiffant  en  quelque  chofe,  qu’on  nom¬ 
me  pour  la  vifiter  6c  en  faire  le  rapport.  Les  réparations 
feront  vifitées  par  Experts  8c  gens  à  ce  connoiflâns.  On 
paye  les  fruits  du  rachat  d’un  relief  au  dire  des  Experts. 
Il  faut  deux  Experts  pour  la  validité  d’un  rapport  :  fi 
l’une  des  parties  refufe  de  convenir  d’un  Expert ,  le  Juge 
le  nomme  d’office.  Par  arrêt  du  Confcil  en  1690.  le 
Roi  a  créé  un  certain  nombre  d1  Experts  jurez,  pour  cha¬ 
que  ville  du  Royaume  ,  &  50.  pour  celle  de  Paris  : 
c’eft-à-dire  25.  Architeéles,  6c  25.  Entrepreneurs, 
Maçons,  8c  Charpentiers,  qui  fculs  peuvent  être  nom¬ 
mez  d’office  pour  être  arbitres  des  conteftations  entre 
les  Bourgeois.  Ces  Experts  dans  leurs  defeentes,  & 
vifites  doivent  être  accompagnez  d’un  Greffier  des  bâti- 
mens ,  dit  de  l’Ecritoire ,  pour  écrire  la  minute  de  leur 
rapport ,  6c  lors  qu’ils  ne  conviennent  pas ,  on  nomme 
un  tiers  pour  décider  la  conteftation. 

EXPIATION,  f.  f.  Adlion  par  laquelle  on  fouffre 
la  peine  de  fes  crimes.  Les  âmes,  félon  le  fentiment 
de  l’Eglife  Romaine ,  paffent  par  le  Purgatoire  pour 
l’expiation  de  la  peine  duc  à  leurs  pechez.  Il  a  été  con¬ 
damné  à  la  mort  pour  Yexpiation  de  fes  crimes. 

Ex  p  1  a  t  1  o  n  >  fe  dit  auffi  des  facrifices  qui  fe  font  ï 
Dieu  pour  implorer  fa  mifericorde ,  8c  la  remiffion  des 
pechez. 

Expiation  ,  chez  IesPayens,  étoit  une  purification 
pour  effacer,  &  abolir  un  crime.  L’expiation  fe  faifoit 
avec  diverfes  ceremonies.  La  plus  ordinaire  étoit  l’ab¬ 
lution.  On  faifoit  des  expiations  pour  les  villes,  auffi' 
bien  que  pour  les  perfonnes  coupables.  Apres  que  le 
jeune  Horace  eut  été  abfous  par  le  peuple  du  meurtre 
de  fa  fœur,  il  fut  encore  purifié  par  toutes  les  expia¬ 
tions  que  les  loix  des  Pontifes  avoient  preferites  pour 
les  meurtres  involontaires.  On  peut  voir  la  ceremonie 
de  cette  expiation  dans  Denys  d’Halicarnaffe. 

EXPIAT  O  I R  E.  adj.  m.  &  f.  Sacrifice,  offrande  qui 
fert  à  rendre  pur  6c  net  de  péché.  Le  grand  facrifice  ex¬ 
piatoire  a  été  fait  fur  l’arbre  de  la  croix. 

EXPIER,  v.  aéfc.  Effacer  les  pechez  ,  ou  fouffrir  la 
peine  qu’ils  ont  méritée.  La  mort  a  expié  tous  fes  cri¬ 
mes.  Le  Sauveur  en  mourant  a  expié  tous  les  pechez  des 
hommes.  Ma  repentance  doit  expier  ma  faute.  La 
Reine  faifant  un  rigoureux  examen  de  fes  pechez ,  les 
exploit  parla  penitence,  &par  les  aumônes.  M.  de 
M.  J’ai  fait  le  crime,  6c  je  rais  l 'expier.  Rac.  Il  a 
expié  fon  crim  e  par  fa  mort.  A  b  l  a  n  . 

EXPILATION.  f.  f.  Terme  de  Jurifpriidence. 
Aétion  de  celui  qui  divertit,  &  qui  fouftrait  les  biens 
d’une  fucceffion  avant  qu’aucun  fe  foit  déclaré  heritier. 
C’étoit  une  efpece  particulière  de  larcin  ,  pareequ’il  ne 
peut  y  avoir  de  larcin  d’une  chofe  héréditaire  qui  n’étoit 
poffedée  de  perfonne,  avant  l’acceptation  d’heredité. 
Ainfi  le  Droit  Romain  a  introduit  l’a&ion  d’expilation 
d’heredité ,  pour  punir  cette  efpece  particulière  de  cri¬ 
me. 
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EXPIRATION,  f.  f.  Fin  du  terme  accordé  ,  jugé 
ou  convenu.  Il  n’y  a  plus  que  huit  jours  jufqu  a  l'expi¬ 
ration  du  terme  de  fon  banniflement ,  jufqu  a  Y  expira¬ 
tion  de  fon  bail. 

Expiration,  lignifie  aufli  1  a  mort ,  quand  on  y  joint 
le  mot  de  dernitre.  Ce  faint  homme  a  eu  toujours  le 
nom  de  Jésus  en  la  bouche  jufqu’à  fa  derniere  expi¬ 
ration. 

Expiration  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fignifie  la 
moitié  de  la  refpiration ,  qui  a  deux  parties ,  fçavoir 
l'infpiration ,  celle  par  laquelle  l’air  eft  attiré  ;  8c  l'expi¬ 
ration  ,  celle  par  laquelle  il  eft  rejetté. 

En  Chymie ,  expiration  fignifie  toute  forte  d’évaporation , 
3c  feparation  qui  fe  fait  de  ce  qui  eft  de  plus  fubtil  dans 
tous  les  corps ,  &  qui  fe  mêle  dans  l’air. 

EXPIRER,  v.  n.  Finir,  être  à  la  fin ,  au  bout  d’un 
temps.  Le  terme  de  cette  obligation  expire  dans  deux 
jours ,  n'expirera  de  long  temps.  La  tyrannie  expire , 
la  fin  de  nos  maux  arrive.  On  veut  que  la  fubftitution 
foit  expirée  au  premier  degré.  Pat. 

Expirer  ,  fignifie  aufii  ,  Mourir,  rendre  l’efprit. 
J  e  s  u  s-  Ch  r  i  s  t  a  expiré  fur  l’arbre^e  la  croix.  Cet 
homme  eft  venu  expirer  dans  fa  patrie  entre  les  bras  de 
fe  s  parens.  Dès  qu’elle  a  paru ,  j’ay  oublié  tout  mon 
courroux ,  3c  mes  reproches  ont  expiré  dans  ma  bouche. 
Oe.  M.  Expirer  de  douleur ,  &  d’amour.  Sar. 

Des  que  ma  famé  expire,  un  mot  la  fait  renaître.  Corn. 

Qu il  n'ait  en  expirant  que  mes  cris  pour  adieux.  R  a  c. 

EXPLICABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  expli¬ 
quer.  L’ Apocalypfe  eft  explicable  en  plufieurs  fens.  Il 
n’eft  pas  fi  ufité  que  fon  contraire  inexplicable.  Il  eft 
même  moins  en  ufage  dans  l’affirmative,  que  dans  la 
négative.  Ce  paffage  n’eft  pas  explicable. 

EXPLICATIF,  ive.  adj.  Qui  s’explique ,  qui  eft 
fujet  à  explication.  Ce  font  des  induits  plutôt  explicatifs, 
qu’ampliatifs.  Pat  ru. 

EXPLICATION,  f.f.  Interprétation  d’une chofe 
qui  a  quelque  obfcurité ,  ambiguité  ou  diverfité  de  lan¬ 
gage.  Les  Diétionaires  fervent  à  l 'explication  des  mots. 
Les  Prophètes ,  les  Oracles  ont  parlé  obfcurément,  il 
a  fallu  que  l’évenement  ait  fait  l ‘explication  de  leurs  paro¬ 
les.  On  propofe  des  prix  à  ceux  qui  feront  l 'explication 
des  énigmes  qu’on  expofe  en  public. 

Ex  plication,  fedit  auffi  des  difeours  que  font  les 
Profefleurs  après  leurs  di&ées ,  pour  en  faciliter  l’intel¬ 
ligence  à  leurs  écoliers. 

On  le  dit  auffi  des  glofes  &  Commentaires  qu’on  fait  fur 
des  Auteurs  d’importance  pour  en  penetrer  le  fens.  Les 
Peres  ont  donné  plufieurs  fens  8c  explications  aux  parta¬ 
ges  de  l’Ecriture ,  des  explications  morales ,  allégori¬ 
ques,  &c.  Parmi  les  Calviniftes  chaque  Fidelle  eft  de¬ 
venu  l’interprete  de  l’Ecriture ,  3c  croit  que  le  St.  Efprit 
lui  en  di&e  l’explication.  F  l  . 

Explication,  parmi  les  braves,  fe  dit  des  éclair- 
ciflemens  qu’ils  demandent  à  ceux  qu’ils  croyent  les 
avoir  voulu  choquer.  Ce  Cavalier  eft  allé  demander 
l 'explication  des  paroles  qu’un  autre  avoit  dites  contre 
lui. 

EXPLlClTE.adj.m.  &f.  Terme  de  l’Ecole.  Clair, 
formel,  diftind,  développé.  Il  y  a  une  volonté  ex¬ 
plicite  qui  eft  claire  8c  bien  expliquée  par  les  paroles ,  & 
une  implicite  qui  ne  fe  connoît  que  par  les  fuittes  8c  les 
confequences.  Il  faut  preferer  Dieu  à  toutes  chofes  : 
mais  il  n’eft  pas  neceflaire  que  cette  preference  de  Dieu 
à  nous,  8c  à  nos  intérêts  foit  explicite.  F  en/ Les  Juifs 
n’avoient  point  une  connoiflance  explicite  de  Jesus- 
Christ  :  il  fuffit  qu’ils  en  euffent  une  connoiflance 
implicite.  Sherlock.  Les  parfaits  contemplatifs 
peuvent  s’abftenir  des  a&es  de  foi  explicite.  M. 
DE  M. 

EXPLICITEMENT,  adv.  D’une  manière  expli- 
Tome  1 1. 
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cite  j  en  termes  clairs,  formels,  &  précis.  Ce  Teftateur 
a  déclaré  fa  volonté  explicitement ,  en  termes  formels , 
il  ne  faut  point  recourir  aux  explications. 

E  X  P  L  I QU  E  R.  v.  a<5t.  Interpréter ,  donner  l’intel¬ 
ligence  de  fa  penfée,  ou  de  quelque  écrit:  faire  com¬ 
prendre,  s’énoncer,  parler.  Cet  écolier  explique  le 
Latin  à  livre  ouvert  -,  il  explique  Homere  tout  courant. 
Cet  homme  n’a  pas  le  don  de  s'expliquer.  On  dit  fou- 
vent  dans  le  difeours  ordinaire.  Je  ne  fçai  fi  ^m’expli¬ 
que.  Permettez  à  mon  cœur  de  s’expliquer  de  toute  fa 
tendrefle.  Voi.  Souvent  les  Commentateurs  n'expli¬ 
quent  pas  les  plus  grandes  difficultez.  Elle  s’expliqua 
mieux  par  fes  larmes ,  8c  par  fes  gemiflemens ,  que  par 
fes  paroles.  Le  Mai.  Tes  Ouvrages  ont  befoin  d’un 
devin  qui  les  explique.  Main. 

Son  malheureux  Amant  expliquoit  fes  defirs , 

Moitié  par  fes  difeours  ,  moitié  par  fes  foupirs. 

La  Font. 

Expliquer  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  divers  fens 
qu’on  donne  à  quelques  paroles.  Il  n’y  a  gueres  de  cho¬ 
fes  qu’on  ne  puille  expliquer  en  bien  &  en  mal.  La  haine 
fait  mal  expliquer  tout  ce  qui  vient  des  gens  dont  on 
croit  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Ee  Ch.  de  M.  On 
explique  diverfement  les  fonges ,  les  énigmes ,  les  pro¬ 
phéties.  Un  brave  oblige  fa  partie  à  s’expliquer ,  quand 
il  lui  demande  un  éclairciflement.  Les  mots  équivoques 
font  ceux  qui  s’expliquent  en  plufieurs  façons. 

Expliquer,  fignifie  auffi,  Eclaircir,  déclarer  net¬ 
tement  fa  volonté.  Le  Roi  a  donné  une  déclaration 
pour  expliquer  fon  Edit  precedent. 

On  le  dit  auffi  d’un  abouchement ,  d’une  conférence  qu’on 
fait  pour  confommer  une  affaire.  Ces  Miniftres  fe  font 
vus ,  8c  fe  font  expliquez,  de  leurs  difficultez. 

Explique,  ee.  part.  paff.  8c  adj. 

EXPLOIT,  f.  m.  Aétion grande ,  fignalée,  mémo¬ 
rable  ,  éclatante.  Il  fe  dit  principalement  des  a&ions 
que  fait  un  Capitaine ,  un  General  d’armée.  Alexandre 
&  Cefar  ont  fait  de  grands  exploits  de  guerre.  Les  Hiftq- 
riens  ont  écrit  les  grands  exploits  militaires  des  Capitai¬ 
nes  de  l’Antiquité. 

On  s'ennuye  aux  exploits  d'un  Conquérant  vulgaire.  Boi. 

Bien  fouvent  il  m' éveille  au  bruit  de  fes  exploits.  Id. 
Pourquoi  nous  vanter  la  fageffe 
Des  Héros  de  l'Antiquité ? 

C’eftd  leur  folle  vanité 

Qu'on  doit  tous  les  exploits  de  Borne ,  &  delà  Grece. 

L’A  b.  Têtu. 

Ex  P  L  oi  T  ,  fe  dit  auffi  des  aéies  &  expéditions  que  font 
lesSergens.  Un  exploit  d’affignation.  Un  exploit  de  de¬ 
mande  doit  être  libellé.  Un  exploit  de  faille  8c  d’execu¬ 
tion;  exploit  d’emprifonnement,  d’offres ,  de  fomma- 
tion.  Les  exploits  doivent  être  lignez  du  Sergent  &  de 
deux  Records,  &  contrôliez.  On  dit  au  Palais,  qu’un 
Avocat  viendra  au  premier  jour  à  l’Audience  à  peine  de 
l’exploit ,  dont  le  profit  fera  jugé  fur  le  champ. 

E  X  P  L  O  I T  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  faifi, 
exécuté  8c  vendu.  On  oblige  par  les  baux  le  locataire 
d’une  maifon  de  la  garnir  de  meubles  exploitables  pour  la 
fureté  des  loyers. 

Exploitable,  fedit  auffi  des  fermes  qui  font  en  bon 
état,  qu’on  peut  faire  valoir.  Tous  les  bâtimens  de 
cette  Seigneurie  font  en  ruine.  La  ferme  n’en  eft  pas  ex¬ 
ploitable  ,  fi  on  n’y  fait  beaucoup  de  réparations. 

EXPLOITANT,  adj.  m.  Qui  fait  des  exploits. 
C’eft  la  qualité  qu’on  donne  ordinairement  aux  Scrgens. 
Les  Huilfiers  du  Confeil ,  les  Huiffiers  du  Châtelet  de 
Paris  font  exploitans  par  tout  le  Royaume  de  France. 

EXPLOITER,  v.  aéi.  Donner  des  exploits,  des 
affignations.  Les  Sergens  des  Juftices  ordinaires  ne  peu¬ 
vent  exploiter  que  dans  leur  reflort.  Ce  Sergent  exploite , 
exécuté,  verbalife  bien. 

C  c  Ex- 
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lix  ploiteRj  fe  dit  suffi  des  Fermes  5c  biens  de  Cam¬ 
pagne  qu’on  fait  valoir.  Ce  Fermier  n’a  pas  la  force 
d'exploiter  cette  ferme  faute  de  beftiaux  &  de  fourrages. 
Un  Gentilhomme  ne  peut  exploiter  par  fes  mains  qu’une 
terre  à  deux  charrues ,  il  doit  donner  les  autres  à  ferme. 
Ce  Marchand  de  bois  n’a  que  cinq  ans  pour  exploiter 
toute  cette  forêt ,  pour  l’abattre. 

On  dit  en  Jurifprudence  feodale,  quun  Seigneur  exploite 
le  fief  de  fon  vaffal ,  quand  il  l’a  laifi  feodalemen  t  faute 
de  foi  &  hommage,  parcequ’alors  il  fait  les  fruits  fiens. 
On  appelloit  en  vieux  François  explets  ou  exploits ,  les 
Fruits  5c  revenus  d’une  terre ,  d’où  eft  venu  le  mot  d'ex¬ 
ploiter  en  ce  fens.  Et  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité 
ont  dit  expletum ,  expletium,  5c  expletare  e  nia  meme 
lignification. 

On  dit  auffi  de  ceux  qui  mangent  de  bon  appétit ,  vîte- 
ment  5c  goulûment  ,  qu’ils  exploitent ,  qu’ils  officient 
bien.  On  le  dit  auffi  en  d’autres  affaires.  Vous  avez 
vrayement  bien  exploité ,  vous  avez  fait  une  belle  be- 
Togne;  Il  ne  fe  dit  en  ce  fens  que  par  raillerie. 

Exploite,  e  e.  part.  paff.  5c  adj. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens ,  A  mal  exploiter ,  bien 
écrire  pour  dire,  que  quand  les  Sergens  ont  fait  des 
fautes  dans  leurs  executions ,  ils  les  couvrent  en  faifant 
de  faux  exploits ,  aufquels  on  ajoute  foi. 

EXPLOSION,  f.  f.  Terme  de  Phÿfiqùe.  Aélion 
d’une  choie  qui  en  chafiè  une  autre  de  la  place  qu’elle 
occupoit. 

EXPOLITION.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique ,  qui 
explique  une  même  chofe  par  differentes  phrafes  5c  ex- 
preffions  pour  la  faire  mieux  connoître.  L'expohtion 
étoit  la  figure  favorite  de  Balfac. 

EXPOS  ANT,  ante.  adj.  Terme  de Chancele- 
rie,  qui  fe  dit  de  celui  qui  impetre  des  lettres  ,  ou  qui 
forme  quelque  demande.  Le  Roi  veut  qu’on  remette 
l’expofant  en  l’état  où  il  étoit ,  fi  ce  qu’il  expofe  eft  vé¬ 
ritable. 

Exposant.  Terme  d’Arîthmetique.  C’eft  le  nom¬ 
bre  gui  exprime  le  degré  delà  puiffance.  Ainfi  1  ’expo- 
fant  d’un  nombre  quarré  eft  z.  Et  l 'expofant  d’un  nom¬ 
bre  cubique  eft  3. 

EXPOSER,  v.  a<ft.  Mettre  une  chofe  3  la  vue  du  pu¬ 
blic;  faire  voir,  découvrir,  montrer.  On  expofe  les 
malfaiteurs  ou  banqueroutiers  au  carcan  ,  au  pilori ,  à 
la  rifée  publique.  Les  meubles  qu’on  vend  à  l’encan  par 
autorité  de  Juftice  doivent  être  expofez.  en  place  publi¬ 
que  5c  à  l’heure  du  marché.  On  dit  auffi  ,  que  les 
Marchands,  que  les  bourgeois  éxpofétit  en  vente  ‘lèufs 
marchandifes ,  lorfqu’ils  les  étalent  dans  leurs  bouti¬ 
ques  ,  ou  qu’ils  les  envoyent  vendre  dans  les  maifons. 
Il  eft  deffendu  d’expofer  de  la  monnoye  fauffe  ou  rognée. 
On  dit  auffi ,  qu’on  expofe  le  St.  Sacrement ,  quand  on 
le  fait  voir  en  public  5c  à  découvert  aux  jours  de  Fête , 
5c  pendant  les  indulgences  plenieres.  On  dit  auffi , 
qu’on  expofe  un  Prince  défunt  à  la  vue  du  peuple  dans 
fon  lit  de  parade.  Expofer  l’étât  de  fa  confcience  à  fon 
Confeffeur.  Pasc.  Expofer  le  fait  de  fa  caufe.  Le 
Mai  t. 

Exposer,  fe  dit  auffi  des  enfans  que  les  meres  aban¬ 
donnent  5c  laiffent  dans  les  rués  à  déffeîn  de  les  perdre , 
©u  de  fe  décharger  de  leur  nourriture.  Moïfe  étant  en¬ 
fant  fut  expofe  fur  le  Nil,  5c  fauvé  par  la  fille  de  Pha¬ 
raon.  On  fait  le  procès  aux  marâtres  qui  expofent  leurs 
enfans. 

Exposer,  fe  dit  encore  de  la  fituation  d’une  chofe ,  5c 
du  côté  vers  lequel  eft  tournée.  Cette  chambre  eft 
expo  fée  au  Nord. 

Exposer,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  fans  deffenfe.  Cet¬ 
te  maifon  eft  fort  élevée,  5c  en  belle  vue ,  mais  elle 
eft  expo  fée  aux  quatre  vens ,  ou  aux  grandes  chaleurs 
da  foleil.  Cette  ville  eft  frontière  5c  démantelée ,  elle 
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eft  expo  fée  aux  ihfnltes  de  tous  les  gens  dé  guerre  qui 
paffent. 

Exposer,  fignifie  auffi ,  Courir  le  danger,  fe  mettre 
au  hazard  d’une  chofe.  Ce  Prince  s’ expofe  trop ,  il  và  au 
feu  comme  Unfoldat.  Les  braves  font  v&nitc  des  V.v- 
pofer.  Un  Auteur  s’ expofe  beaucoup ,  quand  il  donne 
quelque  chofe  au  public.  Ceux  qui  font  dans  les  grands 
emplois  font  expofez.  à  la  haine  5c  à  l’envie.  Le  monde 
eft  aujourd’hui  fi  rafiné  qu’on  y  eft  fouvent  expofé  à  être 
pris  pour  dupe,  Bell.  Les  périls  à  quoi  les  braves  font 
expofez.  méritent  bien  qu’on  leur  cede  le  pas.  St.  Ev. 
Les  perfonnes  fages  fe  fçavent  bon  gré  de  n’être  point 
expofées  aux  dégoût ,  5c  au  repentir  qui  fuivent  d’ordi¬ 
naire  les  plaifirs.-  Id.  La  vertu  eft  trop  expo  fée  à  la  va¬ 
nité  fur  le  theatre  du  monde.  Id  .  Il  eft  bien  dangereux 
d’être  expofée  à  l’importunité  d’un  foupirant  qui  eft  ai¬ 
mable.  vB  f.  l  l  .  Ceux  qui  font  dans  une  place  élevée 
ne  fçauroient  gueres  fe  cacher  :  leurs  actions  font  plus 
expofées  à  la  cenfure.  Id.  Il  y  a  de  la  folie  à  croire  que 
Dieu  nous  delivre  d’un  danger  où  nous  nous  expofons 
volontairement.  Nie. 

Exposer,  fignifie  auffi,  Interpréter.  Ce  Commen¬ 
tateur  expofe  fort  bien  fon  texte ,  il  a  expofé  clairement 
la  difficulté  de  ce  paffage. 

Exposer,  fignifie  encore ,  Narrer,  réciter,  déduire 
un  fait.  V oilà  comme  il  nous  a  expofé  que  l’hiftoirc  s’é- 
toit  pafféc.  Dans  les  lettres  de  grâce  il  faut  expofer  le 
fait  conformément  aux  informations.  Quand  on  expofe 
faux  au  Pape ,  l’impetration  eft  nulle  5c  fubreptice. 

Expose,  ée.  part.  paff.  5c  adj.  Profiteur  n’eft  pas  un 
de  ces  enfans  expofez. ,  dont  on  ne  connoît  ni  le  pere  ni 
lamere.  Boüh. 

Exposé,  f.  m.  fe  dit  auffi  au  Palais  ,  du  narré  d’un 
fait  contenu  dans  une  requête  ,  dans  des  lettres  de 
Chancelerie.  Quand  l 'expofé  d’une  partie  ne  fe  trouve 
pas  conforme  à  fes  titres ,  aux  informations ,  on  la  dé¬ 
bouté  de  fes  demandes. 

EXPOSITEUR.  f.  m.  Expositrice.  f.f.  Ce¬ 
lui  ou  celle  qui  diftribuë  la  fauffe  monnoye ,  5c  qui  eft 
'd’intelligence  avec  les  faux  morinoyeurs. 

EXPOSITION,  f.f.  Aérion  d’expofer,  défaire 
voir  en  public.  Il  faut  trois  exportions  à  l’encan  par  trois 
jours  de  marché,  avant  que  d'adjuger  des  chevaux  ou  des 
pierreries.  L'expofition,  le  débit -de  la  fauffe  monnoye 
eft  un  crime  capital.  L'expofition  du  St.  Sacrement  ne  fe 
doit  point  faire  fans  permiffion  de  l’Erêque. 

Ex  P  o  st  t  i  o  n  ,  feditauffi  des  enfans  abandonnez.  Un 
Commiffaire  fait  fon  procès  verbal  de  l'expofition  d’un 
enfant ,  5c  puis  il  le  fait  porter  aux  couches  ordinaires  de 
la  ville,  c’eft-à-dire,  aux  enfans  trouvez.  L es  expor¬ 
tions  des  enfans  font  cruelles  ,  5c  ordinaires  parmi  les 
Chrétiens.  L  e  M  a  i  t  . 

Exposition,  fe  dit  auffi  en  termes  de  guerre,  de  ce 
qui  eft  expofé  5c  découvert.  CeGenerala  été  oblige 
de  changer  fon  camp,  à  caufe  de  fon  expofition  à  la-bat¬ 
terie  des  ennemis.  On  doute  de  l’ufage  de  ce  mot  en  ce 
fens . 

Exposition  j  fignifie  auffi  ,  Interprétation.  Les 
Saints  Peres  ont  fait  plufieurs  expofitions  de  ce  paffage  de 
la  Bible ,  des  interprétations  differentes. 

Exposition,  feditauffi  d’un  narré,  d’un  récit.  Ce 
Rapporteur  ne  s’eft  pas  contenté  d  une  Cwnpleexpofttion 
5c  deduftion  du  fait  de  ce  procès,  il  en  3 relevé  juf- 
qu’aux  moindres  circonftances.  'Ce  Voyageur  nous  a 
fait  une  expàfition  naïve'5c  fincere  de  fes  aventures. 

Ex 'P  osition,  en  termes  de  Jardinage ,  eft  la'fitua- 
tion  d’un  endroit  où  le  foleil  donne.  L  expofuion  au  Le* 
vant  eft  la  muraille  qui  eft  vue  du  foleil  depuis  le  matirt 
jufqu’à  midi.  On  le  dit  dans  le  même  fens  d’un  bâtir 
ment ,  par  rapport  à  la  maniéré  dont  il  eft  expofé  ait 
foleil,  ouauxvëns. 

EX- 
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EXPRES,  esse.  adj.  Qui  eft  précis,  en  termes 
formels  pour  une  caufe  ou  un  deflein  particulier.  Je  lui 
ay  dit  cela  en  termes  exprès.  Je  lui  a  y  donné  une  com- 
miflion  expreffe.  Il  a  eu  un  ordre  exprès  de  faire  telle 
chofe.  On  a  dépêché  un  Courier  exprès.  Il  faut  faire 
mention  exprejfc  tk  de  mot-à-mot  dans  un  teftament  d’u- 
,  ne  claufe  dérogatoire.  Cicéron ,  par  une  lettre  exprejfe, 
écrivit  des  nouvelles  à  Brutus.  So  R.  On  dit  aufii  3U 
fubft.  Envoyer  un  exprès  ;  pour  dire,  un  courier. 

Exprès  ,  fe  dit  aufli  adverbialement.  ExprefTément , 
à  deffein.  11  eft  allé  exprès  en  un  tel  endroit  pour  un  tel 
deflein.  J’ay  dit  cela  tout  exprès  pour  voir  ce  qu’il  diroit. 
Les  plaifans  d'Athenes  difoient ,  qu’il  ne  falloit  point 
(ê  fier  à  la  mort  de  Philippe,  Roi  de  Macedoine ,  tk 
qu’il  s’étoitfait  tuer  tout  exprès ,  pour  attraper  les  Athé¬ 
niens.  Bal.  Les  équivoques  font  de  fubtilitez  inven¬ 
tées  exprès  pour  mentir  en  bonne  confcience.  Le  P. 
Dan.  C’eft  une  de  mes  connoiflances  que  j’ai  voulu 
rcnouveller  expm.  Pas  c.  Unfyftême  de  Religion  fl 
commode  ferable  fait  exprès  pour  applanir  le  chemin  du 
ciel.  La  Br. 

EXPRESSE  MENT,  adv.  Formellement ,  pofi- 
tivement  :  c’eft  la  même  chofe  cpi’exprès.  Je  lui  ay  re¬ 
commandé  cela  exprejfèmens -,  pour  dire,  fur  tout,  tk 
en  termes  précis.  Il  a  dit  cela  expreffèment  pour  faire  par¬ 
ler  les  autres.  Les  hommes  n’envifagent  jamais  expref- 
fement  les  bornes  de  leur  vie  ^  ils  font  bien  aifes  de  les 
•  oublier,  &  de  n’y  penfer  jamais.  Ni  c.  Touslester- 
mes  de  l'Ecriture  ne  font  point  infpirez  expreffèment.  J  U. 

EXPRESSIF,  i  v  e.  adj.  Qui  explique  bien  la  pen- 
fée.  Ces  termes  font  fort  exprefjifs ,  ont  bien  de  la  force 
pour  faire  comprendre  la  chofe.  La  force  d’un  difcours 
confifte  en  un  ftile  ferré  tk  expreffif. 

EXPRESSION,  f.  f.  Maniéré  de  faire  entendre  fa 
penfée.  Cet  Ingénieur  a  de  belles  penfces ,  mais  il  a  de 
la  peine  à  en  faire  Vexpreffion.  La  delicatelfe  d’un  Ro¬ 
man  confifte  dans  la  tendre ,  &  amoureufe  exprefion  des 
fentimens.  St.  Ev.  Je  ne  m’accommode  point  de  vos 
exprefftons  brutales.  Mol.  La  fimplicité  de  Vexpreffion 
fait  fouvent  fentir  la  grandeur  des  chofes.Bou.  Sou¬ 
vent  le  tour,  ScVexprefion  fera  toute  la  beauté  d’une 
penfée,  qui  fera  toute  renfermée  dans  un  mot.  Le  P. 
L  E  B. 

Ex  p  r  e  s  s  i  o  n  ,  fe  dit  aufli  de  l’élocution ,  de  la  diétion , 
du  choix  des  paroles  qui  eft  requis  pour  faire  un  difcours 
éloquent.  Ce  n’eft  pas  affez  à  un  Orateur ,  ou  à  un 
Poète,  d’avoir  de  bel  les  penfées,  il  faut  encore  qu’il 
ait  une  heureufe  expreffion .  Il  en  eft  des  expre fions  à  l’é¬ 
gard  des  penfées ,  comme  des  habits  à  l’égard  des  per¬ 
sonnes  :  ces  ornemens  extérieurs  attirent  du  rcfped. 
L  e  C  l  .  L’ exprejfcon  doit  être  accommodée  aux  matiè¬ 
res  que  l’on  traitte.  L  e  P.  l  e  B.  La  nobleffe  de  Vex- 
prefiion  a  deux  parties  ;  le  choix  des  mots ,  &  la  didion 
élégante,  tk  figurée.  B  o  i.  Les  defauts  de  Vexpreffion 
viennent  bien  fouvent  des  defauts  de  l’imagination.  Le 
P.  R.  Il  y  a  une  fimplicité  d’ expreffion  quin’ôte  rien  à 
la  grandeur  des  penfées.  St  .  Ev .  V expreffion  doit  être 
noble  &  élevée  dans  le  poème  épique.  Le  P.  le  B. 
Les  grandes  exprefftons  fans  de  grands  fentimens ,  font 
comme  ces  vaiffeaux  trop  peu  chargez ,  qui  ne  voguent 
pas fû rement.  Le  P. R.  Les  exprefftons  guindées,  & 
contraintes  ennuyent  ,  &  fatiguent  l’efprit.  Bell. 
Pour  un  difcours  public  il  faut  des  penfées  brillantes, 
&  des  exprefftons  hardies.  St  .  Ev.  Les  exprefftons  de 
Montagne  font  irregulieres ,  mais  hardies  &  agréables. 
M  a  L  h  b  .  Dans  les  livres  qu’on  ne  lit  que  pour  s’arau- 
fer  ,  on  ne  s’accommode  point  d’exprejjions  embarraf- 
fces  qui  demandent  pour  être  entendues ,  elles  feules 
une  attention  particulière.  Oe.  M. 

Tout  ce  pompeux  amas  d’expreffions  frivoles 
Sont  d’un  declamateur  amoureux  de  paroles,  Bo  i. 

Tome  I  J, 
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Expression,  enPeinture,  eft  la  reprefentation  na¬ 
turelle  de  ce  que  l’on  veut  faire  voir.  Elle  s’étend  à  re- 
prcfenter  un  corps  avec  toutes  fes  parties  dans  l’action 
qui  lui  eft  convenable  ;  à  faire  voir  fur  le  vifage  les  paf- 
flons  neceflàires  aux  figures  que  l’on  peint  ,  &  à  bien 
obferver  les  mouvemens  qu’elles  impriment  au  dehors. 
Fel.  Vexpreffion  vive  des  partions  eft  comme  l’ame 
de  la  Peinture ,  tk  cette  connoiflànce  fuffit  à  ceux  qui  ne 
veulent  apprendre  que  la  théorie  de  cet  art.  Io.  Ra¬ 
phaël  a  excellé  dans  Vexpreffion,  &  les  autres  Peintres 
n’ont  fait  que  le  copier.  Id. 

Expression,  en  termes  de  Medecine  &  de  Chytnie, 
fignifie  l’aétion  par  laquelle  on  tire  le  fuc  des  fruits  & 
des  plantes  en  les  prelfant.  Après  avoir  laiffé  infufer  ces 
herbes ,  il  en  faut  tirer  le  fuc  par  expreffion  avec  un  linge» 
ou  par  la  prefle. 

EXPRIMABLE,  adj.  Qui  fe  peut  exprimer ,  dire» 
déclarer. 

Une  douce  furprife ,  un  defordre  agréable  t 
Par  une  émotion  qui  n’efi  point  exprimable , 

Allume  un  feu  fecret  dans  le  fond  de  mon  coeur. 

La  Suze. 

EXPRIMER,  v.  aét.  Expofer,  expliquer,  repre- 
fenter  fes  penfées  ;  décrire  bien  quelque  a  dion.  Il  faut 
fuppofer  que  quand  on  nous  avertit  de  nos  defauts  ,  on 
ne  s’exprime  qu’à  demi.  Nie.  Les  Orateurs  doivent 
s 'exprimer  en  beau  termes  clairs ,  nets&  choifis.  Un 
Peintre  exprime  avec  des  couleurs  les  partions  que  le 
Poète  exprime  avec  des  paroles.  Il  y  a  des  chofes  que 
l’éloquence  même  la  plus  forte  ne  peut  exprimer  d’u¬ 
ne  maniéré  affez  forte.  Bon.  Nous  penfons  plus  for¬ 
tement  que  nous  ne  nous  exprimons  :  il  y  a  toujours  une 
partie  de  nôtre  penfee  qui  nous  demeure.  St.  Ev. 
Quand  un  homme  s’exprime  avec  peine  ,  on  travaille 
avec  lui ,  &  on  reffent  une  partie  de  fa  peine  ;  mais  s’il 
s’exprime  d’une  n^aniere  fi  naturelle  &  fi  facile  qu’il  fem- 
ble  que  chaque  mot  foit  venu  prendre  fa  place ,  cette 
facilité  plaît  infiniment.  P  o  R  T  -R.  Quand  on  n’a  que 
de  bons  3c  excellens  modèles,  il  faut  comme  par  ne- 
ceflité  qu’on  s’exprime  d’une  manière  noble ,  &  élevée. 
Nie.  Il  y  a  une  certaine  maniéré  de  s’exprimer  facile  , 
&  naturelle ,  qui  va  droit  au  cœur ,  parce  qu’il  femble 
que  la  nature  parle  elle-même.  Bell. 

Et  ce  je  nefçai  quoiqu’on  ne  peut  exprimer. 

M’a  plus  de  mille  fois  confeillè  de  l’aimer.  L  a  S  U  z  e  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  exprime  re. 

Exprimer,  en  termes  de  Phyfique,  fignifie,  Tirer 
le  jus  de  quelque  fubftance.  On  exprime  tout  le  fuc  dut 
raifin  avec  le  preffoir  ;  tout  le  jus  des  herbes  infufées  ou 
bouillies  dans  une  ferviette. 

Ex  p  R  imÈ,  ee.  part,  parti  &  adj. 

EXPROVINCIAL,  f.  m.  Qui  a  fait  fon  temps 
de  Supérieur  de  la  Province  dans  un  Monaftere.  Ce  Re- 
verend  Pere  a  parte  par  les  charges,  il  eft  Exprovincial 
de  Guyenne.  Il  fe  dit  dans  tous  les  Ordres  de  Religieux 
qui  ont  plufieurs  Couvens  dans  une  même  Province, 
qui  font  fous  la  diredion  d’un  même  Supérieur. 

EXPULSER,  v.  ad.  Chaffer  avec  violence ,  con¬ 
traindre  à  fortir.  Les  feditieux  ont  expulfè  de  la  ville  les 
meilleurs  Magiftrats.  Ce  Chanoine  a  été  expulfè  du 
Chapitre  de  l'Eglife  pour  quelque  indignité  qu’il  y  a 
commife.  Les  créanciers  de  ce  Gentilhomme  l’ont  «f- 
pulfé  de  fon  bien  par  arrêt.  Ce  mot  n’eft  gueres  eh  ufa-* 
ge  que  dans  la  Medecine  <5c  dans  la  Pratique. 

EXPULSIF,  iv e.  adj.  Terme  dogmatique.  Qui 
pouffe  dehors ,  qui  fait  fortir.  Remede  expulfif. 

EXPULSION,  f.  f.  Adion  d’expulfer ,  par  laquel¬ 
le  on  chaffe  avec  violence  un  homme  d’une  ville ,  d’une 
compagnie,  de  fon  héritage. 

Expulsion,  eft auflî un  terme  de  Medecine.  C’eft 
l’adion  par  laquelle  une  chofe  eft  pouflee  avec  effort 
Ce  »  du 
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du  lieu  où  elle  eft.  La  matrice  fait  1  'expulfion  de  l’enfant. 
Maurice  au. 

EXPULTR1CE.  adj.  qui  ne  fe  dit  qu’au  féminin. 
C’eft  un  terme  de  Medecine ,  qui  veut  dire,  qui  a  la 
force  d’cxpulfer.  Vertu  expultrice.  Faculté  expul - 
trice. 

EXPURGATION,  fubft.  f.  Terme  d’Aftrono- 
mie.  On  appelle  expurgation  ou  érnerfon  ,  lorfque  le 
foleil  après  avoir  été  éclipfé  ,  &  entièrement  caché 
par  l’incerpofition  de  la  lune  ,  recommence  à  pa- 
roître  ,  ou  quand  la  lune  eft  fortie  de  l’ombre  de  la 
terre. 

E  X  Q. 

EXQUIS,  ise.  adj.  Excellent,  rare  ,  précieux, 
fin  ,  choifi.  Il  a  un  cabinet  garni  de  tableaux  exquis.  Il 
a  dans  fa  maifon  des  meubles  exquis.  Sa  table  eft  fervie 
de  mets  exquis.  C’eft  une  fille  à  laquelle  il  ne  faudra  ni 
table  bien  fervie  ,  ni  confommez  exquis  ,  ni  orges 
mondez  perpétuels. Mol. 

Exqjji  s  ,  fe  dit  aufli  des  chofes  fpirituellés  &  morales. 
Tout  ce  livre  eft  plein  de  penfées  exquifes ,  de  fenti- 
mens  exquis  ,  d’obfervations ,  d’experiences  exquifes 
ôc  curieufes.  Une  volupté  aufli  exquife  que  celle  de  Pé¬ 
trone  alloit  autant  à  la  delicatefle  de  l’efprit ,  qu’à  celle 
du  goût.  St  .  Ev.  Ovide  a  quelquefois  une  delicatefle 
de  ientimens  très-exqxî/è.  B  ou.  On  goûte  un  plaifir 
exquis  &  délicat  dans  le  commerce  des  perfonnes  polies. 
Bell.  La  politefle  demande  une  connoiflance  exquife 
de  fes  devoirs.  Id  .  Son  action  fut  applaudie  par  un  au¬ 
ditoire  compofé  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  exquis  dans  le 
monde  fpirituel.  Charp.  Ce  livre  contient  une  éru¬ 
dition  fort  exquife.  B  a  y. 

E X QU ISEMENT,  adv.  D’une  maniéré  exquife. 
Cet  ami  nous  a  traitté  exquifemenî ,  de  mets  exquis.  On 
doute  de  l’ufage  de  ce  mot. 

EXT. 

EX  T  AN  T,  ante.  adj.  Qui  eft  en  nature.  On  ne 
le  dit  gueres  qu’au  Palais.  On  a  faifi  tous  les  meubles  ex- 
tans  de  cette  fuccellion,  fauf  à  fe  pourvoir  pour  ceux 
qu’on  a  diflipez  &  détournez. 

EXTASE,  f.  f.  Raviflement  d’efprit  hors  de  fon  afliet- 
te naturelle;  tranfport hors  de  foi-même  qui  fufpend 
la  fon ion  des  fens.  Plufieurs  Saints  ont  été  ravis  en  ex- 
tafe  pendant  plufieurs  jours.  Les  extafes  contemplatives 
des  Myftiques  font  plutôt  des  folies  d’Amans  infenfez , 
que  les  pieux  raviflemens  d’un  amour  divin.  M.deM. 
La  contemplation  paflîve  eft  une  efpece  d' extafe  conti¬ 
nuelle  ,  &  une  ligature  miracuieufe  des  puiffances  ,  qui 
les  met  dans  une  impuiflance  réelle  d’operer  librement. 
Fen.  L’aétion  interne  du  St.  Efprit  n’eft  point  un  ex- 
tafe ,  ni  un  enthoufiafme  prophétique.  M.deM, 

On  le  dit  aufli  des  chofes  qui  caufent  une  fi  grande  joye  , 
qu’il  femble  que  l’on  en  foit  hors  de  foi-même.  Un 
beau  concert  ravit  en  extafe  ceux  qui  aiment  la  mufique. 
Il  eft  dans  une  extafe  perpétuelle  auprès  de  ce  qu’il  ai¬ 
me:  toûjours 'également  ravi  &  enchanté.  Le  Ch. 
d’H.  11  y  a  des  extafes  caufées  par  la  vehemence  des 
paflîons,  qui  fervent  à  diftraire  l’ame,  &  à  la  rendre 
moins  fenfible  à  la  douleur.  M.  Es  p. 

Ainfi  murant ,  ne  mourant  pas , 

Je  me  fens  ravir  en  extafe 

Entre  la  vie  &  le  trépas.  Desm.  Vis. 

EXTASIER,  v.  n.  Etre  ravi  en  extafe  par  la  confide- 
ration  de  quelque  objet  extraordinaire.  Cet  homme 
amoureux  eft  extafe  quand  il  contemple  fa  Maîtrefle. 
Ce  fot  s' extafe  fur  un  galimatias  dès  qu’on  parle.  Le 
Ch.  d’H.  Ce  curieux  s'extafe  devant  les  tableaux  de 
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Raphaël.  Un  flatteur  groflïer  fe  recrie  fur  les  moindres 
bagatelles ,  &  les  penfées  les  plus  communes  le  font 
extafer.  Bell.  Chaque  vers  qu’il  entend ,  le  fait  ex- 
taficr.  Boil. 

EXTATIQUE,  adj.m.  &f.  Qui  appartient  à  l’ex- 
tafe.  Tranfport  extatique.  Les  tranfports  d’une  ame 
qui  fe  fent  élevée  à  la  plus  fublime  oraifon  par  un  amour 
extatique ,  ne  peuvent  être  compris  que  par  l’experien- 
ce.  M.  d  e  M.  Les  tranfports  d'un  amour  extatique  font 
bien  fouvent  les  tranfports  d’une  imagination  échauffée. 
Id.  La  contemplation  paflive  n’elt  point  une  fufpen- 
fion  extatique  y  ou  une  ligature  miracuieufe  de  l’ame 
qui  la  conftituent  dans  une  impuiflance  aéhielle  de  rien 
operer.  Fen.  Defmarêts  a  dit  dans  les  Vifionnaires  : 
Favori  d’Apollon,  dont  la  verve  extatique. 

EXTENSION,  f.  f.  Etendue ,  qualité  de  la  chofe 
étendue  qui  occupe  un  lieu.  L’effence  de  la  quantité  ne 
confifte  que  dans  Vextenfon.  Un  corps  ne  fçauroit  être 
fans  e xtenfon  naturellement.  Il  y  a  trois  extenfons ,  lon¬ 
gueur,  largeur,  &  profondeur.  Vextenfon  d’une  toife 
eft  de  fix  pieds.  La  fphere  d’a&ivité  ne  va  que  jufqu’à 
une  certaine  extenfion. 

Extension,  fignifie  aufli  l’aéfion  d’un  cçrps  qui  s’al¬ 
longe.  Pour  bien  eferimer,  il  faut  avoir  Vextenfon  da 
corps  libre.  On  allonge  une  botte  par  Vextenfon  du  bras. 
Un  nerf  retiré  empêche  Vextenfon  de  la  jambe. 

Extensi  on,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Le  droit  fouffre  Vextenfon  dans  les  cas  favorables.  Le 
Roi  a  fait  de  temps  en  temps  des  extenfons  de  privilèges. 
On  ne  fçauroit  appliquer  cette  loi  à  nôtre  efpece ,  fans 
une  trop  violente  extenfion.  C’eft  une  chofe  qui  ne  peut 
recevoir  d' extenfion.  Pat.  Il  n’y  a  voit  point  d*  extenfion 
à  faire.  Mauc. 

EXTENUATION,  f.  f.  Diminution  de  force  , 
de  vigueur ,  d’embonpoint.  L’âge  apporte  de  V exténua¬ 
tion  dans  la  vigueur ,  dans  la  chaleur  naturelle.  Cette 
fievre  lente  lui  a  caufé  une  grande  exténuation  ou  mai¬ 
greur. 

Exténuation,  eft  aufli  une  figure  de  Rhétorique 
oppofée  à  l’hyperbole ,  par  laquelle  on  diminue ,  on 
amoindrit  les  chofes. 

EXTENUER,  v.aét.  Oter ,  diminuer  les  forces.  La 
fievre  quarte  a  fort  extenue  ce  malade ,  l’a  fort  affoibli , 
amaigri.  Elle  étoit  toute  extenuée  par  une  longue  abfti- 
nence.  St.  Ev. 

ExtenUer,  fe  dit  aufli  figurément  pour.  Amoin¬ 
drir,  diminuer.  On  cxffWMê  les  chofes,  quand  on  fe 
fert  de  la  figure  de  Rhétorique  appellée  exténuation.  Il 
externe 'la  force  de  mes  argumens.  La  mauvaife  conduit- 
te  des  Chrétiens  vient  des  doutes  qui  traverfent ,  &  qui 
extenuént  leur  foi.  De  V  i  l  l  .  Un  Hiftorien  adroit  peut 
extenuér  les  defauts ,  fans  les  diflïmuler  abfolument. 
O  E.  M.  r 

Exténué,  Ée.  part.  &  adjeét.  Vifage  exténué.  LV 
Chamb, 

EXTERIEUR,  eure.  adj.  &  fubft.  Terme  re¬ 
latif.  La  partie ,  ou  furface  des  corps  qui  paroît  au  de¬ 
hors  ,  à  nos  yeux ,  &  qui  eft  oppofée  à  l’interieure  qui 
eft  cachée.  La  face  extérieure  de  ce  bâti  ment  eft  belle, 
mais  l’interieure  n’y  refond  pas.  S’il  y  a  un  abfés  dans 
ce  corps ,  il  n’en  paroît  rien  à  l 'extérieur. 

Extérieur,  fignifie  quelquefois ,  Apparent ,  fuper- 
ficiel.  La  plupart  des  hommes  ne  fe  déterminent  point 
à  un  fentiment  par  des  raifons  folides,  &  cffentielles: 
mais  par  certaines  marques  extérieures ,  &  étrangères , 
qu’ils  jugent  plus  convenables  à  la  vérité.  La  raifon  eft 
que  la  vérité  intérieure  des  chofes ,  eft  fouvent  affe?  ca¬ 
chée  :  au  lieu  que  ces  marques  extérieures  font  claires  & 
fcnfibles  :  deforte  que  les  hommes  fe  portent  à  ce  qui 
leur  eft  plus  facile,  &  fe  rangent  prefque  toûjours  du  cô¬ 
té  où  ils  voyait  les  marques  extérieures  qu’ils  difeernent 

facile- 
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facilement.  L  o  g.  L’homme  extérieur  félon  le  langage 
de  l'Ecriture,  fe  prend  pour  le  corps ,  &  pour  les  fens: 
Quoyque  dans  nous  l’homme  extérieur  fe  detruife;  nean¬ 
moins  l’homme  intérieur  fe  renouvelle  de  jour  en  jour. 
Un  homme  extérieur  peut  lignifier  encore,  un  hom¬ 
me  qui  n’eft  pas  folide ,  qui  eft  fuperficiel  :  ou  un  hom- 
me  un  peu  fourbe,  &  qui  a  une  apparence  trompeufe. 
BoU. 

On  dit  aulfi,  dans  le  for  intérieur,  ou  dans  le  for  exté¬ 
rieur ;  pour  dire,  en  confcience ,  ou  devant  la  Juftice 
des  hommes. 

Extérieur,  lignifie  encore.  Dehors,  apparence, 
air,  mine.  Un  extérieur  poli  impofe  beaucoup.  BoU. 
L’air,  8c  V  extérieur  doivent  être  une  exprellion  natu¬ 
relle  de  ce  qui  fe  palfe  au  dedans.  O  e.  M.  La  dou¬ 
leur  fait  que  l’ extérieur  demeure  toujours  paifible.  M. 
E  s  p .  Quoyque  V extérieur  ne  falfe  que  la  moindre  par¬ 
tie  du  mérité  d’un  honnête  homme ,  cependant  on  ne 
peut  négliger  de  certains  dehors  fans  s’avilir ,  8c  fe  dé¬ 
grader  foi-même.  Be  ll.  Il  nefuffit  pas  à  une  femme 
d’avoir  un  extérieur  modefte ,  &  compofé ,  quand  elle 
nourrit  dans  le  cœur  de  véritables  attachemens.  Id. 
L’affedation  d’un  grave  extérieur  eft  un  foupçon  d’hy- 
pocrifie.  Oe.M.  Un  extérieur  trop  fevere  eft  inutile  à 
la  vertu  ;  il  ne  fert  qu’à  en  rebuter.  M.  S  c.  Il  y  a  des 
gens  qui  ont  de  bonnes  qualitez  fous  des  dehors  mal 
compofez,  &  avec  un  extérieur  négligé,  &  rebutant. 
Bell,  U  exteneur  des  hypocrites  eft  un  piege  groffier, 
où  les  gens  un  peu  penetrans  ne  fe  laiffent  plus  fur- 
prendre.  Oe.M. 

De  U  dévotion  ayet.  moins  de  frayeur  ; 

Elle  eft  rude  pour  le  vulgaire  : 

Mais  pour  nous ,  il  ne  faut  qu'un  peu  d’exterieur. 

Des  H. 

EXTERIEUREMENT,  adv.  Au  dehors.  Tou¬ 
tes  les  maniérés  des  Courtifans  font  belles  extérieure¬ 
ment  ;  mais  il  ne  faut  pas  trop  fe  fier  à  leurs  promeffes. 
L’honnêteté  humaine  imite  extérieurement  la  conduitte 
de  la  charité.  Nie.  Vous  pouvez  faire  extérieurement 
ce  que  les  perfecuteurs  exigent  de  vous ,  en  retenant  la 
foi  dans  vôtre  cœur.  Port-R. 

EXTERMINATEUR,  f.  m.  Qui  ruine  ,  qui 
détruit  pleinement.  L’Ange  exterminateur  qui  défit 
l’armée  de  Schennacherib.  Le  glaive  exterminateur.  Un 
chat  exterminateur ,  &  redouté  des  rats  une  lieue  à  la 
ronde.  La  Font. 

EXTERMINATION,  f.  f.  Adion  de  l’exter¬ 
minateur.  L’extermination  des  Heretiques  fera  im- 
poffible ,  fi  Dieu  n’envoye  encore  fon  Ange  extermi¬ 
nateur. 

EXTERMINER,  v.  ad.  Détruire  abfolument  une 
nation,  une  race,  une  engeance.  Onachaffé,  exter¬ 
miné  les  Juifs  de  Portugal  ;  les  Mores  d’Efpagne*  les 
Albigeois  en  France.  On  a  exterminé  la  race  de  ces  re¬ 
belles.  Il  extermina  toute  la  nation.  Abl  an.  Philippe 
le  Bel  Roi  de  France ,  pour  fe  vanger  des  Templiers , 
prit  en  13  07.  la  refolution  de  les  exterminer  dans  fon 
Royaume ,  à  la  faveur  du  Pape  Clement.  Il  en  exter¬ 
mina  la  plupart,  8c  les  fit  cruellement  brûler.  Me- 
z  e  r  a  1 .  On  ne  fçauroit  exterminer  la  vermine ,  les 
charançons  d’un  grenier  à  blé,  les  fourmis  d’un  jar¬ 
din,  ôcc. 

On  le  dit  figurément  des  chofes  morales.  Ce  Prince  a  ex¬ 
terminé  les  juremens ,  les  débauchés  &  les  autres  vices 
de  fon  Etat,  de  fa  Cour.  Lapoliteffe  du  fieele  prefent 
a  exterminé  la  barbarie  de  celui  de  nos  peres. 

Extermine,  eh.  part.  &adj. 

EXTERNE,  adj.  m.  &  f.  Terme  relatif.  Qui  pa¬ 
raît  au  dehors  :  &  eft  oppofé  à  interne ,  qui  eft  caché 
au  dedans.  La  maladie  de  cet  homme  n’eft  pas  externe-, 
il  n’en  paraît  rien  aux  yeux. 
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Externe  ,  fignifie  aulfi  ce  qui  vient  du  dehors.  La 
fource  de  ce  mal  vient  d’une  caufe  externe. 

Externe,  en  termes  de  College ,  8c  d’ Academie ,  fe 
dit  au  fubftantif  des  écoliers  qui  ne  demeurent  pas  dans 
le  College  ;  qui  ne  font  pas  penfionnaires  dans  l’Acade¬ 
mie;  mais  qui  y  viennent  prendre  leurs  leçons,  de  y 
faire  leurs  exercices  de  dehors. 

EXTINCTION,  fubft.  f.  Adion  par  laquelle  on 
éteint ,  on  amortit  une  chofe,  L’ extinction  d’un  grand  in¬ 
cendie  fe  fait  difficilement.  Les  fermes  du  Roi  s’adjugent 
à  V extinction  de  la  chandelle  ;  ôcondit  au  premier  feu, 
au  fécond  feu ,  quand  on  allume  de  petites  bougies  pen¬ 
dant  la  durée  desquelles  on  reçoit  les  enchères.  On  ful¬ 
mine  auffi  les  excommunications  à  l’ extinction  de  la 
chandelle.  C’eft  en  ce  fens  un  mot  d’art  :  car  on  ne 
dit  point,  J’aylu  jufqu’à  Y  extinftion  de  ma  chandelle, 
ni  l’extinction  d’un  incendie.  B  ou.  La  mort  d’un  vieil¬ 
lard  vient  de  Y  extinftion  delà  chaleur  naturelle. 

On  dit  auffi  en  Morale,  Yextinftion  d’une  penfion ,  d’une 
rente,  lorfqu’elles  font  amorties,  ou  rachetées  ,  ou 
qu’ elles  ceffent.  L’extinftion  d’une  charge ,  d’un  droit , 
d’une  impofition ,  lorfqu’on  les  révoqué ,  qu’on  les 
fupprime ,  qu’on  les  éteint.  C’eft  une  extinftion  entiè¬ 
re  de  raifon  que  de  ne  fe  point  mettre  en  peine  de  ce  qui 
arrivera  à  la  fin  de  cette  vie.  O  e.  M.  Les  gens  du  mon¬ 
de  fe  trouvent  dans  la  diffipation ,  8c  par  des  fuites  ne- 
celfaires  dans  l’endurcilTement  du  cœur,  8c  dans  l’ex¬ 
tinftion  detoute  pieté ,  8c  de  Pefprit  de  penitence.  Fl. 
La  fainte  indifférence  des  dévots  contemplatifs  n’eft 
point  une  e^clufion  de  tous  defirs ,  ni  une  extinftion  de 
toute  volonté.  F  e  n.  Une  indifférence  fi  infenfée  tend 
plutôt  à  l 'extinftion  du  Chriftianifme ,  qu’à  la  perfection 
Evangélique.  Id  .  La  fagelfe  des  vieillards  n’eft  qu’une 
extinftion  des  fentimens ,  8c  une  incapacité  de  fentir. 
St.  Ev. 

Extinction,  fedit  auffi  en  Chymie  8c  en  Pharma¬ 
cie  ,  lorfqu’on  éteint  dans  quelque  liqueur  des  mine- 
'  raux  rougis  au  feu ,  foit  pour  adoucir  leur  acrimonie, 
comme  la  tutie  ;  foit  pour  communiquer  leur  vertu  à  la 
liqueur,  comme  celle  de  l’acier  à  l’eau,  celle  des  briques 
à  l’huile  ;  foit  pour  leur  donner  quelque  trempe,  comme 
à  l’acier  ,  qui  fe  fait  par  l’extinftion  d’un  fer  chaud  dans 
de  l’eau ,  ou  dans  quelque  préparation  convenable. 

Extinction,  fedit  encore,  quand  on  mêle  fi  bien 
du  vif  argent  dans  de  la  terebenthine,  ou  dans  de  la 
graiffe ,  qu’il  y  eft  rendu  imperceptible. 

EXT1RPATEUR.  f.  m.  Qui  détruit  les  herefies. 
Les  Rois  Très- Chrétiens  ont  été  les  plus  grands  ex- 
tirpateurs  des  herefies  ;  ceux  qui  ont  fait  le  plus  la  guerre 
aux  Heretiques. 

EXTIRPATION,  f.  f.  Deftrudion  de  l’herefie. 
Dans  les  prières  du  Jubilé,  on  en  met  une  pour  l'ex¬ 
tirpât  ion  des  herefies.  Prier  Dieu  pour  l’extirpation  des 
herefies.  Arn. 

EXTIRPER,  v.  ad.  Défricher  un  champ,  en  arra¬ 
cher  les  mauvaifes  plantes ,  le  mauvais  bois.  Le  chien¬ 
dent  eft  une  racine  difficile  à  extirper.  Ce  mot  n’eft  pas 
fi  ufitédans  le  propre  que  dans  le  figuré  ,il  vient  du  La- 
*  tin  extirpare. 

Extirper,  fe  dit  plusffouvent  en  Morale ,  8c  fignifie. 
Détruire  ,  ruiner  les  herefies  ,  les  Sedes  ;  bannir , 
éteindre  les  vices ,  les  paffions.  On  a  extirpé  autrefois 
les  Albigeois  ,  on  les  a  détruits  abfolument.  Sous 
pretexte  d 'extirper  tous  les  defirs  ,  8c  de  dépouiller 
l’homme  de  toute  volonté ,  il  eft  dangereux  de  le  con- 
ftituer  dans  l’indolence ,  8c  dans  l’inadion.  M.  D  e  M. 
On  n'extirpe  gueres  tout-à-fait  les  vices  originels:  on 
les  cache ,  8c  on  les  couvre  feulement.  Mont. 

Extirper,  eft  auffi  un  terme  de  Chirurgie.  Extirper 
un  cancer,  une  loupe;  c’eft,  les  déraciner ,  les  arra¬ 
cher  entièrement. 

Ce  3  Extir- 
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Extirpe,  ee.  part,  paff  &adj. 

JEXTORQ^UER.  v. a<5t.  Arracher  avec  violence., 
tirer  par  force.  On  extorque  la  vérité  de  la  bouche  des 
criminels  par  lestourmens  de  I3  queftion.  On  a  extor- 

.  que  le  confentement  de  cette  fille  par  menaces ,  &  par 
importunité.  Quand  on  prouve  qu’on  a  extorque ,  ou 
fuggeré  unteftament,  on  le  déclaré  nul.  Ce  font  des 
grâces  que  les  prefl'antes  necefluez  de  l’Etat  ont  extor¬ 
quées.  Pat. 

Ext  orqjue,  ee.  part.  &adj. 

•EXTORSION,  f.f.  Adion  par  laquelle  on  extor¬ 
que  par  force ,  par  menaces ,  par  autorité.  Les  fol- 
dats  font  plusieurs  pillages  &  extorfions  fur  le  païfan. 
Les  Sergens  font  des  extorfions ,  quand  ils  exécutent. 
Ce  Juge  n’eft  riche  que  des  extorfions  qu’il  a  faites  fur  le 
tiers  &  le  quart.  Les  Grands  Jours  font  établis  pour 
faire  juftice  des  extorfions  qu’on  a  faites  fur  le  peuple. 

EXTRACTION,  f.  f.  Operation  de  Chymie  par 
laquelle  on  extrait  les  elfences ,  les  teintures  &  les  au¬ 
tres  qualitez  des  corps  naturels.  C’eft  en  effet  une  fè- 
paration  des  parties  les  plus  pures  &  les  plus  efientielles 
du  médicament  d’avec  les  groflieres  &  terreftres  ,  par 
le  moyen  de  quelque  menftruë  propre.  .  C’eft  par  fon 
moyen  que  fe  font  les  extraits  de  rhubarbe ,  de  fené  , 
dellebore,  ôcc. 

On  dit  aufli  en  Chirurgie,  l'extraction  d’une  pierre  delà 
veflie. 

On  le  dit  aufli  des  métaux  &  des  minéraux.  Quand  une 
mine  n’eft  pas  riche,  l 'extraiïion  du  metail  coûte  plus 
qu’il  ne  vaut. 

Extraction»  fe  die  figurément  en  Genealogie ,  de 
la  fouche  ,  de  la  branche ,  de  la  famille  dont  on  eft  for- 
ti.  Il  faut  prouver  la  nobleffe  de  fon  cxtrafhon ,  quand 
on  veut  entrer  dans  les  Ordres  de  Chevalerie,  ou  dans 

.c  certains  Chapitres. 

Ex  traction,  en  termes  d’ Arithmétique  &  d’ Algè¬ 
bre,  fe  dit  des  maniérés  de  trouver  les  racines  d’un 
nombre  donné  tant  du  quarré  que  des  autres  puiffançes 
qui  viennent  delà  multiplication  des  nombres  par  eux- 
mêmes,  comme  l'extraction  de  la  racine  quarrée ,  delà 
racine  cubique ,  &c. 

EXTRADOS,  f.  m.  Curvité  extérieure  d’une  voû¬ 
te:  ou  côté  du  vouffoir  qui  fait  le  deffus,  &  quifor- 

,  me  le  cintre  de  la  voûte. 

E  X  T  R  A  D  O  S  S  E'  E.  adj.  f.  Voûte  extradoffee ,  eft 
une  voûte  dont  le  dehors  n’eft  pas  brut  ;  c’eft-à-dire , 
que  les  queues  des  pierres  font  couppées  également , 
enforte  que  Je  parement  extérieur  eft  aufli  uni  que  celui 
de  la  doiielle. 

EXTRAIRE,  v.  a<ft.  Tirer  artiftement  le  jus ,  la 
vertu,  les  qualitez  d’un  corps  naturel.  Ilyaplufieurs 
moyens  d'extraire  la  vertu  des  végétaux  &  des  miné¬ 
raux,  foitparla  preflïon,  infufion,  lotion,  calcina¬ 
tion,  diftillation  ,  cohobation,  ou  autres  operations 
qu’enfeignent  la  Pharmacie  ou  la  Chymie. 

Extraire,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  delà  fub- 
ftance ,  de  l’abregé  qu’on  tire  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  bon 
dans  un  livre.  Cet  homme  a  fait  extraire  plufieurs  titres 
du  Trefor  des  Chartres ,  des  Manufcrits  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi.  Il  a  extrait  des  fentences  de  l’Ecriture , 
de  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  Plutarque  :  ee  qu’on 
appelle  autrement  des  lieux  communs .  Cela  a  cté  ex¬ 
trait  des  Regîtres  du  Parlement. 

Extrait  ,  aite.  part.  paff.  &  adj.  On  dit  qu’un 
homme  eft  extrait  de  noble  race ,  d’une  illuftre  famille; 
pour  dire,  qu’il  eft  né  Gentilhomme,  iffu  de  parens 
illuftres. 

■  EXTRAIT,  fim.  En  termes  de  Pharmacie ,  c’eft  la 
partie  la  plus  pure  des  végétaux,  qu’on  a  feparée  des 
groflieres,  &  diffoute  dans  quelque  menftruë  propre 
par  le  moyen  de  la  digeftion ,  &  réduite  en  une  confif- 
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tence  èpaîffe  &  humide  parla  diftillation  ou  évaporation 
de  l’humidité  dii  menftruë.  La  Pharmacie  donne  l’art 
de  préparer  une  infinité  d'extraits  tant  des  végétaux,  que 
des  autres  corps  naturels. 

Extrait  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  tiré  d’un  livre ,  d’un 
regître.  Ce  Docteur  a  fait  un  extrait  despaffages  des 
Peres  qiii  confirment  fon  opinion.  Cet  écolier  a  fait  un 
extrait ,  un  preflis  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  beau  dans  Ci¬ 
céron  ,  dans  Tite  Live  ;  il  a  fait  un  extrait ,  un  abrégé 
de  fon  cours.  J’ay  fait  un  extrait  dés  coutumes  des  La- 
cedemoniens.  Ablan.  La  Cour  eft  pour  ainfi  dire  un 
extrait  de  tout  le  Royaume  :  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fin  &  de  pl  us  pur ,  s’y  rencontre.  S  T .  E  v , 

Extrait,  fe  dit  aufli  au  Palais  des  copies  entières  des 
arrêts  ou  des  titres  enregîtrez  qu’on  tire  des  depots  & 
aéles  publics.  Voilà  un  extrait  d’un  tel  arrêt,  d’un  tel 
Edit,  qui  a  été  vérifié  ôcenregîtré.  Un  extrait  baptif- 
taire ,  ou  un  extrait  des  regîtres  mortuaires  d’une  telle 
Parroifle.  T u  portes  fur  ton  front  ton  extrait  baptiftài- 
re.  Oe.M.  Un  arrêt  par  extrait ,  eft  celui  qui  n’eft  pas 
executoire  fans  une  commiflîon  qui  y  doit  être  attachée. 
Si  qui  eft  intitulé ,  Extrait  des  Regîtres  du  Parlement, 
du  Confeil ,  à  la  différence  de  ceux  qui  font  en  forme , 
qui  portent  leur  commiflîon ,  &  qui  commentent  ainfi, 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu  &c. 

Extrait  ,  fe  dit  aufli  de  l’abregé  d’iin  procès  que 
doit  faire  un  Rapporteur,  qui  contient  la  datte  &  la 
fubftance  des  pièces  pour  foulager  fa  mémoire ,  lorf- 
qii’il  le  rapporte  fur  le  Bureau.  Les  bons  Rapporteurs 
devroient  faire  eux-mêmes  leurs  extraits.  On  voit  dans 
le  ftile  des  Cours  de  ....  des  Lettres  patentés  du  Roi 
pour  difpenfer  un  Confeiller  de  faire  lui-même  fes  ex¬ 
traits,  à  caufe  qu’il  avoît  la  vue  baffe.  Elles  ne  font 
que  de  l’année  1 6 25.  Quand  une  produéfion  a  été  per- 
duë ,  on  ordonne  que  foi  fera  ajoutée  à  l'extrait. 
EXTRAORDINAIRE,  adj.  m.  &f.  &  fubft. 
Richelet  prétend  qu’il  faut  prononcer ,  &  même  écri¬ 
re  extrordinaire  ;  mais  l’Academie  dit  pofitîvemènt 
qu’il  faut  prononcer  extraordinaire  -,  &  par  confequeht, 
c’eft àinfique  les  honnêtes  gens  prononceront  toujours, 
au  moins  dans  les  difcôurs  graves.  Extraordinaire  donc, 
fignifie,  Rare,  furprènant;  qui  n’èft  pas  commun , 
qui  n’arrive  pas  tous  les  jours  ;  ce  qui  fe  voit  rarement. 
Il  naît  de  temps  en  temps  de  grands  génies ,  des  hom¬ 
mes  extraordinaires  en  toutes  fciencés  &  proFeffiofis.  II 
arrive  bien  des  cas ,  des  accidcns  extraordinaires ,  que 
lés  loix  ne  peuvent  prévoir.  On  a  vu  en  tous  les  ftecles 
des  fortunes  extraordinaires.  Les  Cometes  n’ont  rien 
d 'extraordinaire ,  de  prodigieux ,  qu’à  l’égard  dü  peu¬ 
ple.  La  nouvelle  extraordinaire  eft  celle  qu’on  donne  au 
milieu  de  la  femaine  outre  l'ordinaire.  Le  peuplé  fouf- 
friroit  plutôt  un  vice  commun ,  qu’une  vertü  exiradrdi- 
îiaire.  Voit.  On  ne  s’accommode  des  hommes'  ex¬ 
traordinaires,  qu’autant qu’on  leur  reffemble.  Ab.  de 
S.  R.  L’impoflîble  ne  paroifloit  cqd extraordinaire  à  Ca¬ 
tilina,  &Y  extraordinaire  lui  fèmbloit  commun,  &  fa- 
cile.Sr.Èv.  Il  y  a  je  ne  fçai  quelle  malignité  dans  le 
coeur ,  qui  fait  qu’on  ne  peut  fouffrir  dans  les  autres  un 
mérité  extraordinaire.  Bell.  On  appelle  aufli  un  Am- 
baffadeur extraordinaire,  celui  qu’on  envoyé  ou  qu’on 
reçoit  pour  traitter  de  quelque  affaire  particulière  Sx,  im¬ 
portante,  -ou  pour  quelque  ceremonie,  pour  un  ma* 

Îiage  de  Princes ,  ou  pour  des  compJimens  de  condol¬ 
éance.  On  appelle  aufli  Couriers  extraordinaires ,  ceux 
qu’on  envoyé  exprès  &  en'diligence  pour  quelque  affai¬ 
re  preflee. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle  une  procédure  extudrdii‘ 
paire,  une  procedure  irreguliere >  nouvelle  ,  defcc.*- 
tueufe,  ( 

On  dit  aufli  en  matière  criminelle ,  Procéder  1 1 'eXtraer* 
dinaire .  Et  quand  on  i  cîvilifc  une  affaire  ,  &  que  les 

par- 
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parties  font  reçues  en  procès  ordinaire ,  on  ajoute  tou¬ 
jours,  Sauf  à  reprendre  l'extraordinaire ,  s’il  y  a  lieu; 
c’eft- à-dire ,  s’il  furvient  quelque  nouvelle  preuve. 

On  dit  auffi ,  quand  on  rend  des  jugemens  à  la  charge  de' 
l’appel»  qu’on  juge  à  V  ordinaire  •>  mais  quand  c’eft  au 
fouverain  »  qu’on  juge  à  l’ extraordinaire ,  comme  on  fait 
aux  Requêtes  de  l’Hotel. 

On  appelle  Juges  extraordinaires ,  ceux  qui  jugent  en  vertu 
d’une  commiffion  extraordinaire  qui  leur  en  a  donné  le 
pouvoir,  comme  les  Commiftaires  du  Confeil ,  les 
Chambres  Royales  des  Francfiels,  duDomeine,  de' 
la  Marine ,  les  Requêtes  du  Palais  j  à  la  différence  des 
Juges  ordinaires  du  domicile  des  parties. 

On  appelle  frais  extraordinaires  de  criées ,  ceux  qui  font 
faits  pour  vuider  les  oppofitions,  ou  pour  faire  l’ordre 
&  les  collocations  des  créanciers.  On  appelle  les  re¬ 
quêtes  civiles ,  les  proposions  d’erreur ,  des  remedes 
extraordinaires  de  droit. 

On  qualifioit  autrefois  d'extraordinaire ,  toutes  les  appella¬ 
tions  qui  fe  jugeoient  au  Parlement  ;  &  les  Procureurs 
cottent  encore  les  doflïers  qu’ils  ont  de  ces  caufes  par  ce 
mot  extraordinaire. 

Treforier  de  l’ extraordinaire  de  la  guerre ,  les  Commiffai- 
res  extraordinaires  de  guerre  ,  font  des  Officiers  def- 
tinez  à  fervir  dans  les  occafions  de  la  guerre ,  6c  pour  la 
depenfe  extraordinaire  qu’il  y  faut  faire ,  des  foins  ex¬ 
traordinaires  qu’il  en  faut  avoir. 

Extraordinaire  ,  fignifie  quelquefois  ,  Cafuel. 
Les  quints  &  requints ,  laods  6c  ventes ,  amendes ,  con- 
fifeations  ,  font  des  revenus  cafuels  6c  extraordinaires 
d’une  Seigneurie. 

Extraordinaire,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe' depen¬ 
fe  dans  une  maifon  hors  de  l’ordinaire.  Il  faut  mettre 
mille  écus  tous  les  ans  pour  ce  quife  depenfe  d’ extraor¬ 
dinaire  dans  cette  maifon  pour  les  furvenans.  J’irai  bien 
dîner  chez  vous ,  mais  je  veux  que  vous  ne  mettiez  rien 


d 'extraordinaire. 

On  dit  auffi  abfolument ,  C’eft  un  extraordinaire  pour  lui 
de  fe  lever  matin  ,  de  faire  quatre  repas ,  de  boire  du  vin 
pur.  C’eft  un  extraordinaire  de  vous  voir  de  fi  belle  hu¬ 
meur. 

Extraordinaire,  fe  dit  auffi  d’une  certaine  feuil¬ 
le  volante  qui  contient  des  nouvelles  étrangères,  6c 
qu’on  donne  avec  la  gazette.  Lirel’ Extraordinaire. 

EXTRAORDINAIREMENT,  adv.  D’une 
maniéré  rare  6c  extraordinaire.  Il  eft  extraordinairement 
fçavant,  extraordinairement  chicaneur ,  affamé,  vilain, 
extraordinairement  malade.  Ceux  qui  occupent  les  pre¬ 
mières  places  de  la  Cour,  ne  font  pas  toujours  d’un 
mérité  à  ne  point  craindre  ceux  qui  en  ont  extraordinai¬ 
rement.  A  b  .  d  e  S.  R.  U  y  a  une  efpece  délicate  de  co¬ 
lère  ,  qui  vient  d’une  humeur  extraordinairement  diffici¬ 
le.  M.  Es  p.  Les  dévots  font  fufceptibles  d’un  certain 
orgueil  fubtil  qui  tend  à  fe  flatter,  qu’ils  font  des  âmes 
extraordinairement  conduites.  Fe  n. 

Il  fignifie  encore ,  Criminellement.  On  a  ordonné  qu’il 
feroit  procédé  contre  lui  extraordinairement. 

EXTRATEMPORA.  f.  m.  Terme  de  Chance- 
lerie  Romaine.  C’eft  un  induit  ou  grâce  du  Pape  accor¬ 
dée  par  une  fimple  fignature  ,  par  laquelle  il  permet  de 
prendre  la  Tonfure  ou  les  Ordres  hors  les  temps  portez 
par  les  loix  canoniques ,  6c  par  quelque  Evêque  que  ce 
foit,  pourveu  qu’il  foit  de  la  communion  del’Eglife 
Romaine. 

E  X  T  RAVAGAMMENT.  adv.  Follemerit,  d’u¬ 
ne  maniéré  extravagante.  C’eftle  propre  des  fous  de 
parler  extravagamment.  Il  eft  extravagamment  jaloux. 
Pat. 

EXTRAVAGANCE,  f.  f.  Folie ,  impertinence, 
fottife ,  difeours  hors  du  bon  fens  j  chofe  dite  i  ou  fai¬ 
te  mal  àrpropos.  Les  emportemens  des  jeunes  gens 
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leur  font  faire  beaucoup  d 'extravagances.  Les  extafe*  , 

&  les  tranfports  des  dévots  contemplatifs  font  des  ex¬ 
travagantes  amoureufes.  M.  d  e  M.  Il  ne  faut  pas  pren¬ 
dre  pour  des  faillies  d'efprit ,  les  extravagances  d’une 
imagination  déréglée.  G.  G.  On  ne  fçauroit  trop  fou- 
vent  prefenter  la  miroir  aux  hommes ,  pour  les  faire  ap- 
percevoir  de  leurs  extravagances.  Bell.  Si  nous  n’a¬ 
vons  pas  le  courage  de  détromper  nos  amis,  n’applau- 
diffons  pas  du  moins  à  leurs  extravagances.  Io.  Les  éga- 
rcmens  de  çe  Pocte  ne  vont  pas  loin  de  ['extravagance. 
G.  G.  La  Poclie  doit  parler  le  langage  des  Dieux ,  fans 
s’égarer,  6c  fans  dire  des  extravagances.  St.  Ev.  La 
Comedie  étant  faite  pour  nous  divertir,  pourvu  que  le 
vraifemblable  foit  gardé ,  6c  que  Y  extravagance  foit  évi-' 
tée,  c’eft  allez.  Id. 

EXTRAVAGANT,  ante.  adj.  6c  fubft.  Fou, 
impertinent ,  qui  dit  6c  fait  ce  qu’il  ne  faudrait  pas  qu’il 
dît  ni  qu’il  fit.  11  faut  un  affez  grand  amas  d’imperti¬ 
nences  pour  faire  un  extravagant.  M.Sc.  Rienn’eft 
plus  extravagant ,  ni  plus  infenfé  qu’un  vain  fon  de  pa¬ 
roles  ,  qui  n’eft  point  foutenu  par  le  bon  fens.  B  o  U. 
L’amour  eft  moins  extravagant  en  France  que  parmi 
les  Efpagnols  ,  qui  s’y  abandonnent  davantage.  St. 
Ev.  On  ne  met  plus  gueres  de  différence  entre  un 
Poète,  &  un  extravagant.  G.  G. 

Parbleu ,  s'il  faut  parler  de  gens  extravagans  » 

Je  viens  d'en  ejfujrer  un  des  plus  fattgans.  Mol. 

EXTRAVAGANTES,  Partie  du  Droit  Canoni¬ 
que,  qui  contient  plufieurs  Conftitucions  des  Papes 
qui  font  hors  du  Corps  du  Droit  ;  quafi  extra  vagames  : 
ce  qui  les  a  fait  appeller  ainlî.  Elles  font  compriles  dans 
le  Sexte  i  qui  eft  le  troifiérrje  volume  du  Droit  Cano- 

,  nique.  Elles  font  divifées  en  deux  parties.  La  pre- 

.  miere  contient  vingt  Conftitutions  de  Jean  XXI I.  Et 
lafeconde  d’ayties  Conftitutions  du  même  Jean  XXII. 
6c  des  Papes  qui  lui  ont  fuccedé.  Ces  Extravagantes 
tiennent  lieu  de  loix  dans  la  Jurifprudence  canonique  » 
8c  dans  le  for  extérieur. 

EXTRAVAGUE  R.  v.  neuf.  Dire  ou  faire  quel¬ 
que  clvofe  mal  à-propos  ,  indiferetement ,  6c  contre  le 
bon  fens ,  ou  la  fuite  du  difeours ,  ou  la  bienfeance.  Il 
y  a  des  fous  qui  difeourent  bien  quelque  temps ,  à  la, fin 
on  connoît  qu’ils  extravaguent. 

EXTRAVASE  R.  v.  n.  pafi'.  Terme  de  Jardinier , 
qui  fignifie.  S’étendre,  fe  répandre.  La  gomme  s' ex¬ 
travafe  à  la  partie  de  la  branche  rompue ,  ou  écorchée. 
La  Quint. 

EXTRAVASE',  ep.  adj.  Terme  de  Medecine, 
qui  ne  fe  dit  que  du  fang  qui  eft  forti  hors  de  fes  vaiffeaux 
ordinaires ,  c’eft-à-dire,  desarteres,  &  des  veines  ? 
car  le  fang  qui  coule  hors  du  corps,  ne  s’appelle  point 
extravafe.  Tout  fang  extravafe fe  corrompt  &  fe  tourne 
en  apoftume.  Il  faut  faigner  pour  empêcher  que  le  fang» 
qui  eft  trop  abondant  ne  s' extravafe.  On  n’appelle  point 
fang  extr'avafé ,  celui  qui  coule  hors  du  corps,  ou  qu’on 
en  tire. 

EXTREME,  adj.  m.  6c  f.  Ce  qui  eft  le  dsrnier  en 
quelquechofe,  ce  qui  la  finit,  qui  la  termine.  On  ne 
fçauroit  aller  d’un  extrême  à  l’autre  fans  paffer  par  le 
milieu.  On  ne  doit  avoir  recours  à  des  remedes  extrê¬ 
mes  ,  que  quand  le  mal  eft  extrême. 

Extrême,  fignifie  auffi,  Violent  au  dernier  point* 
exceffif,  grand ,  fenfible.  Sa  douleur  eft  extrême.  Cet¬ 
te  avarice  eft  extrême.  Son  amour ,  fa  paffion  eft  extrê¬ 
me.  Souffrir  des  peines  extrêmes.  Il  s’eft  jetté  dans  les 
plus  extrêmes  périls.  Une  extrême  chaleur ,  un  froid  ex¬ 
trême.  Sallufte  dit  que  Catilina  ne  fe  portoit  qu’à  des 
choses  extrêmes  t  6c  au  deffus  de  l’ambition,  6c  de  la 
»  fortune  d’un  particulier.  B  o  U.  Quand  l’amour  eft  ex¬ 
trême  ,  il  meprife  les  bienfeances ,  6c  l’on  n’aime  que 
foiblement  ,  quand  les  perfecutions  font  encore  les 

maîtref* 
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maîtreflèsdu  tranfport.  Vill.  Henri  VIII.  Roi 
d’ Angleterre  e'toit  extrême  en  tout.  De  Larrey. 
Balzac  dit  d’un  ton  grave  des  chofes  extrêmes ,  &  où 
il  n’y  a  nulle  apparence  de  vérité.  B  o  U. 

EXTREMEMENT,  adv.  D’une  maniéré  extrê¬ 
me.  Il  eft  extrêmement  robufte.  Il  a  pieu  extrêmement  , 
c’eft-à-dire,  beaucoup.  Cela  cil  extrêmement  fubtil. 
Mr.  de  Vaugelas  s’eft  trompé  en  décidant  qu’il  faut  di¬ 
re  extrêmement.  Il  eft  fans  doute  qu’il  faut  dire  extrême¬ 
ment.  M  e  n  .  Il  a  extrêmement  de  l’efprit ,  ou  il  a  ex¬ 
trêmement  d’efprit  :  il  y  a  de  fi  grands  fuffrages  des  deux 
cotez,  que  je  n’ofe  condamner  ni  l’un  ni  l’autre. 
Bou. 

EXTREME-ONCTION,  ouEXTRE- 
MONCTION.  fubft.  fem.  eft  un  Sacrement  de 
l'Eglife,  le  fixiéme  en  ordre,  qu’on  donne  aux  ago- 
nifans  avec  des  huiles  facrées,  &  en  faifant  pour  eux  plu- 
fieurs  prières.  L’ufage  en  eft  très-ancien  dans  l’Eglife. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  St.  Oyan  écrite  par 
un  Auteur  du  V I.  fiecle ,  comme  il  eft  rapporté  par  le 
Pere  d’Acheri  dans  la  vie  des  Saints  de  l’Ordre  de  St. 
Benoît. 

EXTREMITE',  f.  f.  Le  bout,  la  fin,  le  lieu  le 
plus  éloigné  j  ce  qui  termine  une  chofe.  Il  a  voyagé 
jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Les  deux  extrémités 
d’une  ligne ,  d’un  bâton.  Les  deux  extrémités  d’une 
piece  d’étoffe  ne  font  jamais  fi  bonnes  que  le  refte. 
Comme  il  eft  impoffible  à  l’efprit  humain  de  marquer 
où  font  les  extrémités  du  monde ,  il  eft  impoffibleauffi 
de  fçavoir  fi  la  terre  eft  dans  le  centre.  B  a  y  .  St.  Xa¬ 

vier  3  étendu  l'Empire  de  J.  Ch  R  i  s  t  jufqu’aux  extré¬ 
mités  de  la  terre.  Bou. 

On  le  dit  auffi  figurément  en  chofes  morales  ,  de  l’excès, 
de  ce  qui  eft  outré,  &  pouffé  trop  loin.  La  vertu  tient 
le  milieu,  les  vices  font  aux  extrémités.  Une  faut  ja¬ 
mais  pouffer  les  chofes  dans  V extrémité,  &dans  la  der¬ 
nière  rigueur.  Il  faut  fuir  toutes  les  extrémités.  Com¬ 
ment  ,  pendart ,  c’eft  toi  qui  t’abandonnes  à  ces  cou¬ 
pables  extrémités.  Mol.  Je  n’approuve  point  la  dé¬ 
votion  précipitée  de  ces  perfonnes ,  qui  fe  jettent  fans 
prudence  dans  des  extrémités  de  dévotion ,  &  de  pieté, 
que  leur  propre  violence  rallentit  bientôt.  Fl.  Lesrx- 
tremites  font  tellement  vicieufes  en  toutes  chofes, 
qu’il  y  a  même  de  l’injuftice  à  vouloir  être  trop  jufte. 
Oe.M.  U  extrémité  delà  Philofophie  eft  dangereufe , 
&  celui  qui  paffe  le  but ,  le  manque  auffi  bien  que  celui 
qui  n’y  arrive  pas.  Mont. 

La  parfaite  raifon  fuit  toute  extrémité , 

Et  veut  que  l'on  foit  fige  avec  fobrieté.  Mol. 

Extrémité,  fignifie  encore,  Violence,  emporte- 
tement.  La  jaloufic  les  a  portez  à  en  venir  à  de  gran¬ 
des  extrémités. 

On  dit  auffi,  qu’un  homme  eft  à  V  extrémité',  pour  dire, 
qu’il  eft  à  l’agonie  ;  qu’il  a  été  à  l’extremité  ;  pour  dire , 
qu’il  a  été  bien  près  de  la  mort.  Cette  villd  eft  réduite 
à  V extrémité,  eft  prête  à  fe  rendre.  On  fçait  à  quelles 
extrémités  le  bon  fens  dans  les  lettres  fut  réduit  par 
le  débordement  des  Barbares.  Le  P.  R  a  p. 

On  dit  adverbialement ,  A  toute  extrémité ,  à  la  dernierc 
extrémité',  pour  dire.  Au  pis  aller,  au  plus  haut  point 
que  la  chofe  puiffe  aller.  A  toute  extrémité ,  j’en  ferai 
quitte  pour  une  telle  fomme.  Ils  repondirent  qu’à  toute 
extrémité  y  ils  c'toieftt  refolus  de  mourir.  V  a  u  g  . 

Extrémité  ,  fe  dit  auffi  en  Anatomie  des  bras  & 
des  jambes.  On  appelle  les  bras ,  les  extremitc^Cupe- 
rieures  ;  &  les  jambes ,  les  extrémité} ^  inferieures. 

EXTRINSE  QU  E.  adj.  m.  8c  f.  Qui  vient  de  de¬ 
hors.  Il  y  a  des  maladies  intrinfeques ,  ou  cachées ,  & 
d’autres  extrinfeques  ,  qui  paroiffent  au  dehors ,  qui 
viennent  de  caufes  extrinfeques ,  8c  non  de  la  corruption 
du  dedans. 


E  X  U.  E  Z  T.  F. 

E  X  U. 

E  X  U  B  E  RANCE,  f.  f.  Terme  de  Palais,  Surabon¬ 
dance.  Cet  Avocat  ne  s’eft  fervi  d’un  tel  moyen ,  n’a 
produit  une  telle  piece  que  par  exubérance  de  droit,  il 
pouvoir  bien  gagner  fa  caufe  fans  cela. 
EXULCERATION,  f.  f.  Terme  de  Medecine. 
Ce  qui  caufe  des  ulcérés.  Les  exulcerations  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  entrailles  font  des  marques  depoifon. 
EXULCERE  R.  v.  ad.  Caufer  des  ulcérés.  L’arfe- 
nic  exulcere  les  inteftins.  Les  humeurs  acres  exulcerent  la 
peau. 

EXULTATION,  f.  f.  Grande  joye.  II  ne  fe  dit 
que  dans  le  dogmatique  ,  &  en  parlant  de  dévotion. 
Ù  exultation  de  la  Vierge  au  temps  de  la  Vifitation. 

E  Z  T. 

E  Z  T  E  R I.  f.  m.  Pierre  qui  femble  être  une  efpece  de 
jafpe  vert  avec  certains  points  de  couleur  de  (àng.  On 
la  trouve  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  &les  Mexicains 
affûrent  qu’en  la  portant  liée  au  bras  ou  au  cou ,  elle 
arrête  toute  forte  de  flux  de  fang.  Cela  eft  caufe  que 
quand  ils  faignent  extraordinairement,  ils  fe  mettent 
dans  les  narines  de  la  poudre  de  cette  pierre. 

F. 

F  fubft.  fem.  Sixième lettrede l’Alphabet,  &la 
quatrième  des  confones.  On  prononce  effe. 
Une  grande  F ,  une  petite  F , une  F  capitale , 
9  une  F  finale. 

EncorepourV ,  patience , 

C’eft  par  elle  que  fe  commence 
France,  climat  heureux ,  &doux.  Voit. 
Depuis  dix  ans  dejfus  i’F  on  travaille  > 

Et  le  deftin  m'auroit  fort  obligé 
S'il  m'avoit  dit  tu  vivras  jufqu’au  G. 

Bois-Robert. 

Cette  lettre  fe  trouvant  à  la  fin  de  plufieurs  mots ,  fe  fait 
fentir  devant  ceux  qui  commencent  par  une  confone , 
auffi  bien  que  devant  ceux  qui  commencent  par  une 
voyelle.  Juif,  neuf ,  efqutf,  chef,  fief,  nef,  ca¬ 
nif,  nominatif ,  génitif,  datif,  &c.  Indicatif,  impé¬ 
ratif  ,  &c.  avec  quelques  adje&ifs  dont  Vf  fe  pro¬ 
nonce  dans  le  malculin,  &  fe  perd  dans  le  féminin  » 
comme  lucratif ,  ive.  oifif,  ive.  ndif,  ive.  vif,  ive. 
Il  en  faut  pourtant  excepter  apprentif,  clef ,  Bailltf ,  qui 
fe  prononcent,  apprenti,  clé.  Bailli.  Il  y  en  a  peut- 
être  encore  quelques-uns  de  cette  nature,  qui  ne  s’of¬ 
frent  pas  prefentement  à  la  mémoire.  La  prononciation 
de  Vf  s’étend  aux  mots  qui  viennent  du  Grec,  qui  com¬ 
mencent  par  un  pb ,  dont  quelques-uns  s’écrivent  au¬ 
jourd’hui  par/fimplement ,  comme  frenefie ,  fantaifie , 
fiole,  filtre,  8c c.  Covarruvias dit  cjue  cette  lettre  eft 
celle  que  les  Grecs  appelloient  Digamma  Æolicum ,  par- 
cequ’elleétoit  formée  de  deux  gamma  l’un  fur  l’autre. 
Il  dit  auffi  que  l’Empereur  Claude  Cefar  voulut  que  la 
lettre  /  renverfée  fervît  d’un  v  confone,  ce  qui  s’eft 
confervé  encore  en  quelques  vieilles  Infcriptions , 
comme  S  ER  iUS,  i  ALE.  En  Jurifprudence 
deux  jff  jointes  enfcmble  lignifient  Digejle.  Voyez  en 
la  raifon  à  Digefte.  f,  ut ,  fa  en  Mufique ,  eft  la  troi- 
fiéme  des  clefs  qu’on  met  fur  la  Tablature.  Cette 
lettre  chez  les  Latins  fignifioit  en  nombre  40.  fuivant 
ce  vers  : 

Sexta  quaterdenos  gerit  qua  dijlat  ab  alpha. 

Et  quand  on  mettoit  un  titre  au  deffus ,  elle  fignifioit  40 , 

mille* 
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taille.  Cette  lettre  était  inconnue  aux  anciens  Romains* 
à  ce  que  ditiDaufquius  en  Ton  Traitté  de  l’Orthographe, 
où  il  foutient  qu  elle  a  été  inventée  par  l’Empereur 
Claudius. 

Les  deux  ouvertures  qui  font  fur  la  table  d’un  violon ,  ou 
d’une  viole ,  ont  la  figure  d’une  /.  Les  ouvriers  les  ap¬ 
pellent  Ouïes ,  quand  il  s’agit  de  viole  ;  car  quand  il 
s’agit  de  poche ,  de  violon,  de  balle  de  violon,  on  ap¬ 
pelle  ordinairement  leurs  ouvertures ,  des  effet. 

FA.  FA  B. 

F  A.  Note  de  Mufique.  C’eft  le  quatrième  ton ,  en  mon¬ 
tant  dans  la  table  delà  gamme,  ut,  re,  mi,  fa. 

FABLE,  fubft.  fem.  Conte ,  narration  fabuleufe  ;  cho- 
fe  feinte  St  inventée  pour  inftruire ,  ou  pour  divertir  j 
fiétion  d’un  entretien  entre  des  animaux ,  ou  des  cho- 
fes  inanimées ,  d’où  on  tire  quelque  moralité ,  ou  plai* 
fanterie.  Il  y  a  de  belles  moralitez  dans  les  Fables  d’E- 
fope,  dePhedre.  La  Fontaine  les  a  traduites  en  Fran¬ 
çois  d’une  maniéré  Fort  enjouée,  St  fort ingenieufe. 
Les  Sçavans  doutent  que  les  Fables  qui  paffent  fous  le 
nom  d’Efope ,  foient  de  lui  ;  la  matière ,  St  l’invention 
fontd’Efope:  maisnileftile,  ni  le  tour  n’en  font  pas. 
Le  Prophète  Nathan  fe  fervit  d’une  Fable  pour  amener 
David  à  fe  condamner  lui-mèmefur  la  mort  d’Urie.  On 
n’ofe  parler  aux  Princes  d’Orient  de  leurs  defauts  que 
fous  le  voile  des  Fables ,  comme  on  l’apprend  par  cel¬ 
les  de  Pilpay  Indien.  On  prétend  que  les  Fables  doivent 
leur  origine  aux  Phéniciens ,  qui  decrivoient  des  chofes 
ordinaires  d’une  maniéré  toute  figurée ,  &  toute  hyper¬ 
bolique.  Le  Cl.  Les  Fables  répandent  infenfiblement 
la  vertu  dans  une  arae ,  St  lui  apprennent  à  fe  connoî- 
tre ,  fans  qu’elle  s’apperçoive  de  cette  étude ,  St  tandis 
qu’elle  croit  feulement  fe  divertir.  La  Font. 

Les  Fables  ne  font  pas  ce  qu'elles  femblent  être  : 

Le  plus  fxmple  animal  nous  y  tient  lieu  de  maître. 

La  Font, 

Lés  Fables  ont  été  inventées  pour  aider  la  foibleffe  des 
enfans,  qui  ne  pouvant  pas  encore  foutenir  la  gravité  des 
préceptes ,  ni  s’embarraffer  d’une  longue  fuitte  de  réglés 
de  Morale,  reçoivent  les  premières  impreffions  de  la 
vertu  ,  lors  meme  qu’ils  s’imaginent  qu’on  ne  fonge 
qu’à  les  amufer.  Oe.  M.  Les  Fables  fervent  d’envelop¬ 
pe  à  d’importantes  veritez ,  St  l’utile  y  eft  deguiféfous 
l’appas  du  plaifir.  Font.  La  Fable  eft  un  détour  pour 
ménager  la  delicateffe  du  cœur  humain,  qui  ne  fe  révolté 
point  contre  la  ccnfure  indirecte  de  la  Fable.  Oë.M. 

Fable,  fe  dit  auffi  de  l’adion  qui  fert  de  fujet  aux  Poè¬ 
mes  Epiques ,  St  Dramatiques ,  &  aux  Romans.  La 
belle  difpofition  de  la  Fable  eft  auffi  neceffaire  dans  un 
Poème,  que  celle  des  figures  dans  un  tableau.  La 
Fable  eft  un  difcours  inventé  pour  former  les  mœurs , 
par  des  inftrudions  deguifées  fous  les  allégories  d'une 
a&ion.  Le  P.  le  B.  Pour  bien  conftruire  la  Fa¬ 
ble  ,  il  faut  bien  choifir  l’inftrudion ,  8t  le  point  de 
Morale  qui  lui  doit  fervir  de  fond.  Id.  Pour  faire  ce 
deguifement  avec  adreffe ,  St  fous  l’idée  de  la  vérité , 
il  faut  chercher  dans  l’Hiftoire  les  noms  de  quelques  per- 
fonnes  à  qui  la  chofe  foit  vraifemblablernent  arrivée ,  8t 
la  raconter  fous  ces  noms  connus  avec  des  circonftances 
qui  ne  changent  rien  au  but  principal  de  la  Fable ,  St  de 
la  Morale.  Id.  Ariftote  ordonne  meme  d’inventer 
avant  toutes  chofes ,  &  de  faire  le  projet  de  la  Fable , 
avant  que  d’impofer  les  noms  *,  &  alors  fi  les  ^erfonnes 
que  le  Poète  introduit ,  ont  fait  des  aérions  qui  fe  rap¬ 
portent  à  fon  deffein ,  il  doit  s’en  fervir ,  St  les  ac¬ 
commoder  à  fon  plan.  Id  . 

Fable  ,  fe  prend  auffi  dans  un  fens  colle&if,  pour 
lignifier  toutes  les  Fables  de  l’Antiquité  Payenne,  ou 
l’Hiftoire  fabuleufe  ;  au  quel  fens  il  n’a  point  de  plu- 
T orne  II. 
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rier;  c’rfl  h  Théologie  des  Payons.  11  eft  fçavaht  dalU 
la  Fable ,  il  polfede  bien  la  Fable .  Sans  la  Fable  on  né 
peut  entendre  les  Poètes.  Ronfard  en  fe  fervant  trop 
fréquemment  de  la  Fable ,  au  lieu  d’acquérir  la  reputa- 
tionde  Poète,  aacquiscelle  de  pédant.  Men.  La 
Fable  offre  à  l’efprit  mille  agrcmens  divers.  B o  i>  Il 
faut  choifir  dans  un  Poème  entre  le  Chriftianifme ,  St 
la  Fable  :  dès  qu’on  s’eft  engagé  avec  Apollon  ,  &  avec 
les  Mufes ,  il  ne  faut  plus  retourner  aux  idées  Chré¬ 
tiennes. 

Fable,  fignifîe auftî  abfolument,  Conte ,  fauffeté.  Tout 
ce  que  les  Payens  ont  dit  de  leurs  D:eux  font  des  fablcl. 
Je  me  repais  ici  de  fables ,  St  de  chimères.  P  o  R  T  -  R. 
L’hiftoire  du  lion  baptifé  par  St.  Paul ,  que  quelques- 
uns  attribuoient  à  St.  Luc,  eft  un e  fable,  dit  St.  Je¬ 
rome  de  Script i  Ecclef.  Cela  fent  extrêmement  la /<*- 
ble.  Voit. 

On  dit  qu’un  homme  eft  h  fable  du  peuplé;  pour  dire, 
qu  il  eft  le  jouet,  le  ridicule,  le  meprifé  de  toutes  les 
compagnies  où  on  parle  de  lui.  Nous  allons  fervir  de 
fable ,  St  de  rifée  à  tout  le  monde.  Mol.  Suisse  fans 
le  fçavoir  la  fable  de  l’armée  ?  R  a  c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fabula »  où  il  lignifie  auffi  ,  Entre¬ 
tien,  comme  on  voit  dans  ce  proverbe.  Lupus  in  fa¬ 
bula  ,  qui  répond  au  nôtre ,  Qui  parle  du  loup  en  voit  U 
queue ,  d’où  on  a  fait  confabulan  St  confabulation ,  St  les 
Italiens  favella  ,  pour  dire ,  Parole.  Les  Efpagnols 
difent,  Morir  fin  fabla  ou  fabula  ;  pour  dire,  Mourir 
inteftat. 

FABLIAUX.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  autrefois  des 
conapofitions  St  contes  faits  à  plaifir  que  faifoient  les 
anciens  Poètes  Provençaux ,  appeliez  TrouVeres ,  St 
que  lés  Chantres  ou  Menêtriers  alloient  chanter  dans 
les  maifons  des  Princes  St  Grands  Seigneurs. 
FABRICATEUR.  fubft.  mafc.  Qui  fabrique.  Le* 
Fabricateurs  des  monnoyes  font  refponfables  delà  bonté 
des  efpeces.  On  le  dit  plus  fouvent  de  ceux  qui  fabri¬ 
quent  de  la  fauffe  monnoye ,  ou  qui  font  de  faux  ades 
enjuftice,  des  calomnies ,  St  generalement  de  toutes 
fortes  de  fauffetez. 

FabRtcateur  Souverain.  Terme  dont  ort  fe 
fert  pourdefigner  Dieu.  Le  Crqpieur  de  toutes  chofes. 
Le  Fabricateur  Souverain  nous  créa  tous  de  même  ma¬ 
niéré.  La  Font. 

FABRICATION.  Cf.  Adion  de  fabriquer,  qui 
ne  fe  dit  gueres  que  des  monnoyes.  La  fabrication  de  la. 
monnoye  au  moulin  eft  bien  plus  prompte  que  celle  du 
marteau.  On  le  dit  auffi  en  mauvaife  part  en  matière  de 
fauffetez.  La  fabrication  d’un  ade  faux ,  dune  calom¬ 
nie  ,  d’une  nouvelle* 

Fabrication,  fe  dit  auffi  pour  fignifier  la  peine,  le 
tems  qu’on  aemployé  à  fabriquer.  Payer  les  trais  de  la 
fabrication  de  la  monnoye.  BoüteroUè. 

F  A  B  R I  QU  E.  f.  f.  Maniéré  de  conftruire  quelque  ou¬ 
vrage*  La  fabrique  des  draps  d’Efpagne  eft  meilleure 
que  celle  de  Hollande.  On  invente  tous  les  jours  de 
nouvelles  fabriques  d’étoffes.  Il  n’y  a  que  des  Officiers 
qui  ont  ferment  à  Jufticc ,  qui  ofent  travailler  à  la  fa¬ 
brique  des  monnoyes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fabricti  qui  proprement  fignifid 
forge:  &  delà  vient  fans  doute  que  le  mot  de  fabrique 
fe  prend  quelquefois  pour  le  lieu  où  l’on  fabrique  la 
monnoye.  Les  Anciens  érigeoient  des  autels  au  milieu 
des  fabriques  delà  monnoye.  BoüteRoUE. 
Fabrique»  fe  dit  auffi  pour,  Conftrudion  d’un  édi¬ 
fice  ;  mais  il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  parlant  des  Eglifes. 
Ce  fonds  eft  deftinc  pour  la  fabrique  d’une  Èglife  Par-» 
roiffiale.  L’A  c  ad.  Ce  mot  fe  dit  en  Italie  de  tout  bâti¬ 
ment  confiderable.  Il  fignifie  âuffi  en  François ,  la  ma¬ 
niéré  de  conftruire.  Cet  édifice  eft  d’une  belle  fabrique. 
Toutelafcênede  h  fabrique  paroît  riche.  Daviler, 
Del  '  Fa- 
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-F  a  b  R  i  qu  £  »  fignifie  auffi ,  k  temporel ,  le  revenu  af- 
feâc  à  l’entretien  d’une  Eglife  Parroiffiak,  tant  pour  les 
réparations ,  que  pour  la  célébration  du  Service.  Il  eft 
gouverné  par  des  laïques  qu’on  nomme  Margtüüitrs  à 
Paris ,  &  à  la  campagne  Gagers.  On  met  des  troncs 
&  des  baffins  pour  recevoir  les  aumônes  qù’ori  fait 
à  la  fabrique.  On  quête  pour  l’œuvre  &  fabrique  de  la 
Parroifïe. 

On  dit  figurément  &  proverbialement  &  en  mauvaife 
part  de  deux  vauriens ,  qu’ils  font  de  même  fabrique  ; 
pour  dire ,  qu’ils  ne  valent  pas  mieux  l’un  que  l’autre. 

F  A  B  R 1  QU  E  R.  verb.  aeft.  Travailler  à  faire  cer¬ 
taines  fortes  d’ouvrages.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  de 
l’emploi  des  métaux  pour  les  monnoyes ,  médaillés  8c 
quelques  vafes ,  ou  de  celui  des  laines ,  foyes  ,  ikc. 
pour  faire  des  étoffes ,  des  chapeaux,  des  tapiiferies , 
8cc.  Les  belles  étoffes  fe  fabriquent  à  Venife,  à  Lyon, 
à  T  ours.  Les  belles  tapi  11  cri  es  fe  fabriquent  aux  Gobe- 
lins.  Le  pouvoir  de  fabriquer  monnoye  appartient  de 
droit  aux  Princes  fouverairis  8c  aux  Républiques.  Bô  U- 
TEROUE. 

Fabriquer,  fe  prend  auffi  pour  Faire;  mais  dans 
un  fens  figuré  8c  comique* 

Le  Ciel,  dent  mus  voyons  que  l'ordre  eft  tout-puiffant , 
Pour  dijferens  emplois  nous  fabrique  en  naijfant.  Mol. 

F  a  b  r  I  QU  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ;  pour  dire. 
Inventer  une  calomnie ,  une  hiftoire.*  une  medifahee. 
C’eft  une  hiftone  fabriquée  à  plaifir  que  celle  de  l’Ane 
d’or  d’Apulée.  Il  y  a  des  gens  qui  citent  desloix,  des 
autoritez  qu’ils  ont  eux-mêmes  fabriquées. 

On  dit  en  termes  du  Palais ,  Fabriquer  un  contrat  ;  un  tef- 
tament  ;  pour  dire ,  Faire  un  faux  contrat ,  un  faux 
teftament ,  un  faux  aéle.  On  ne  le  dit  point  en  parlant 
d’une  piece  véritable. 

Fabrique,  ee.  part.  paff.  8t  adj. 

FABULEUX,  euse*  adj.  Qui  eft  faux,  inventé 
à  plaifir  :  qui  concerne  la  fable.  L’antiquité  fabuleufe 
a  bien  abufé  de  la  crédulité  des  peuples.  Les  mylferes 
des  Dieux  fabuleux  des  Payais  nelaifibient  pas  de  con¬ 
tenir  quelques  veritez  morales.  Le  ftile  fabuleux  eft 
plus  égayé ,  8c  plus  figuré  que  le  ftile  Chrétien*  Oe* 
M.  L’apologueqj;  un  exemple  fabuleux,  pour  faire 
comprendre  aüx  hommes  leur  devoir  par  ce  détour. 
Id. 

La  tout  éft  mis  en  delivre ,  &  proverbes  des  baie) , 

Et  récit t  fabuleux  *  &  pointes  triviales. 

L’Art  de  Prech. 

Fabuleux,  fe  dit  auffi  pour  *  Rempli  de  fables.  Van- 
ton  qui  a  divifé  la  durée  du  mondé  èn  troi?  périodes , 
appelle  le  temps  fabuleux ,  tout  le  temps  qui  s’eft  écoulé 
depuis  le  deluge,  jufqu’àla  première  Olympiade;  ce 
qui  comprend  un  peu  plus  dé  1 500.  ans. 

Fabuleux,  eft  auffi  quelquefois  un  fubftantif  mafe. 
Nous  outrons  le  fabuleux  par  Un  affemblàge  confus  de 
Dieux,  de  Bergers*  de  Héros,  d’Enchantem»  de 
Furies  ,  de  Démons*  St. Ev. 

FAC. 

FAÇADE.  Cf.  La  partie  exterieuré  d’un  grand  bâti¬ 
ment.  La  façade  du  devant  du  Louvre  éft  un  des  plus 
beaux  morceaux  d’Afchlteéhire  qui  fait  dans  le  monde. 
On  l’appelle  quelquefois  ordonnante  ,  ou  colonnaifvn. 
11  y  a  des  façades  fimples;  e’eft-à-dire*  avec  peu  de 
moulures,  ou  d’othemens  :  8c  des  façâdes riches ,  qui 
font  enrichies  de  bas  teliefs*  de  trophées,  8cc. 

FACE,  fubft.  fera.  Superficie ,  la  première  chofe  que 
les  corps  prefedtent  à  nos  yeux.  La  face  du  monde ,  de 
la  térre ,  des  eaux.  Les  corps  qu’on  appelle  pbljtires 
font  à  plufteurs  faces.  Un  dé  a  fix  faces. 

Face,  fe  dit  auffi  du  devant  d’un  bâtiment,  &  rciati- 
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vèment  a  cêqui  lui  eft  oppofé.  Là  face  de  teî*alàis  eft 
fort  magnifique.  Ce  Château  a  eh  face  u'né  beîfe  'ave¬ 
nue;  c’eft-à-difë,  vis-à-vîs. 

Face,  fignifie  aulfi  le  vifage ,  comme  étant  hiféüîe  par¬ 
tie  du  corps  de  l’homme  qtri  pàfort  decodVéftë  à  ftûs 
yeux.  Ahx  autres  amfhàux  oh  dit  fat ,  oü  mufédU ,  ou 
bure.  Oh  l’appelle  Y iihagi  de  i'afne  *  à  tàufe  que  t’eft 

le  fiegè  dë$  prinetpattt  orgdnës  dès  fehS.  Càf  la  fierté 
paroït  aüx  fourtils ,  là  pudeert  àtrc  joïiès ,  l'a  majefté 
au  front,  &c.  Elle  fait  juger  du  fexe,  de  l’âge,  delà 
beauté ,  du  tempérament ,  dé  là  fanté  ou  de  la  mala¬ 
die.  Les  Médecins  la  divifent  en  deux  parties.  Ils  ap¬ 
pellent  la  foperieure ,  lé  front.  Ils  comprennent  darîs 
la  pâme  Inférieure  les  ÿéUX  *  îèhcz,  les  oreilles,  les 
levées ,  la  bouche  &  le  mfentOn.  Le  mot  dé  face  daiîs 
la  fignificàtion  de  vifige  à  un  péu  Vieilli.  Oii  né  S^éd  fert 
güferes  que  dans  des  veri  fërieux ,  &  l'orfqu‘Oh  parle 
d’un  Yifàgémàj eft üeü*.  Oh  dit  la  fatc  toute  defigitfcei 
voir  Dieu  fa  ci  a  face.  Mats  il  femble  que  ce  h’eft  qu’eu 
cès  phrafes  con lactées.  Malherbe  l’â  employé  dau's  le 
fèhs  figüré  :  Là  face  defote des  champs.  Vau.  C  ô  ît  n. 
On  dit*  Rëfiftér,  foutehir  eh  face ,  rëgardër  eh  face  ^ 
ihâis  toujours  fans  la  particule  la.  Hors  cès  pliràfes,  on 
he  s’eh  fert  gueres  qu’eri  taillant,  &  en  parlant  d’un  vifa- 
ge  gros*  &  large:  Cet  hOrhmè  a  ü  fie  face  tefpléfidilîàhte. 
Ce  mot  Hé  fe  doit  poirtt  employer  pour  lignifier  üh  vi¬ 
fage  ,  fut  tout  dans  des  Vêts  d’âfhoür ,  &  ètt  patlàrii  du 
Vifàge  d  uhe  Maître ffe.  Oh  hè  petit  s’eh  fefVlr  qüë  dans 
k  férieux  ,  ëri  pàrlailt  d’t 
Malherbe  à  dit  de  Dieu , 
forfeht  de  fa  face.  Meü. 

Moïfé  *  méfient  qüelquèfo 
que  kur  majëfté  n’éblouïflfe  pâs  ttop  ceux  qui  én  appro¬ 
chent.  Wicq. 

On  dit  pourtant  eri  et  fénS ,  Regarder  én  face  quelcùn  ; 
pour  dire*  foutenir  fes  regards.  tlh  criminel  fioferoit 
regarder  là  face  de  fort  Jügé. 

Face,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  premièrement  de 
là  p refoi cé  dé  Diéu.  Les  BlërihéUrëüx  Verront  Dieu  en  . 
face.  Les  Chérubins  fe  voilent  dëvàht  fà  face ,  te  cou¬ 
vrent  dé  leurs  allés. 

Face,  fé  dit  àüffi  dé  tbUté  autre  pfëfëriéé.  Lës  l'yfans 
comtfiettoiént  lètirS  Crimês  à  la  face  dé  tout  urt  peuple , 
dé  tout  l’Empiré.  Il  y  à  de  la  gtoffîëret é  â  lôiiêr  les 
gehstnfacr,  Lë$  mariages  font  clandéftifis,  quand 
ils  ne  font  pas  celebréz  eh  face  d’Ëglife.  Il  a  fbuténu 
cèttfe  fauffoé  à  la  face  de  là  Juftlcé.  Il  éft  difficile  de 
defkhdré  un  Ouvrage  de  tenebrès  à  la  fatè  dé  tarit  dè  Ju¬ 
ges  éclairez.  Pat.  Ils  oht  exetté  leurs  violericèS  lacri- 
leges  à  là  face  de  toute  la  Ville.  ÎB . 

Face,  fe  dit  auffi  figurément  des  affairés ,  &  première¬ 
ment  du  côté  par  ou  on  les  régatdé.  Il  n’y  a  point  d’af¬ 
faire  qui  n’ait  deux  faces ,  qu’oh  fié  puifTe  tourner  en 
deux  façons.  Il  faut  ehvifdger  uft  dogme  par  toütcs  fes 
faces  *  pour  én  jügér  avec  pluS  dé  certitude. 

On  lé  dit  auffi  de  l’état  oà  fe  trouvent  lés  affairés  publi¬ 
ques.  Sbus  lé  gouvernement  de  Ce  Miniftre  l’Etat  a 
ehartgé  d  t  face,  les  affairés  Ont  pris  toute  une  autre 
face.  Cèfar  changea  la  facé  dtl  gouvernement  de 
Rorhé. 

Oui  i  pu1. )  que  je  rrttOuve  urt  ami  fi  f  délié , 

Ma  foïtHhè  va  prendre  ufie  face  nouvelle.  R  a  c. 

Eh  tétmes  de  guerre  on  dit  qü’uH  bàtàillon  fait  face , 
quand  il  fe  prefehte  pour  rtffifrer  à  i’ehhemi  ;  qu’on  l’a 
attaqué  en  fatè  &  en  fiaric ,  quand  on  l’a  àttaqiié  de  front 
&  dé  côté. 

Face,  en térmes de Fofrificàtiôn ,  ëftlecôté  du  poli- 
gone  de  la  place  qui  fe  prefehte  à  la  vue.  La  face  de  la 
place  comprend  la  courtine ,  lés  dèüx  flancs ,  de  les 
deux  pàhs  de  bàftioh  qui  fe  regardent ,  fk  qui  forment 
l’angle  dé  tehaillé. 

Oh 


fh  Dieu. ,  ou  d  un  Héros. 
Lés  tàyons  de  grâhdeur  qui 
Lés  Rois,  à  l'exemple  de 
is  üh  Voile  fur  leur  face ,  afin 
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On  appelle  aufli  fat ,  un  pan  de  baftîon  ,  de  ravelin ,  ou 
des  demi-baftions  des  ouvrages  à  corne  &  à  couronne. 
Face,  en  termes  des  Eaux  &  Forêts ,  fe  dit  du  côté  de 
l’arbre  piedeornier  où  on  a  appliqué  le  miroir  ou  la  mar¬ 
que  du  marteau ,  pour  en  tirer  un  alignement  jufqu’à  un 
autre  lèmblable. 

Face  »  en  termes  de  Manege  ,  fe  prend  quelquefois 
pour  Chamfrein.  Cheval  belle  fat ,  c’eft  celui  qui  a 
un  chamfrein  blanc. 

En  Face.  adv.  Enprefence.  Refifter  en  face ,  repro¬ 
cher  en  face ,  foutenir  en  face  de  quelcun ,  pour  dire ,  lui 
refifter ,  lui  reprocher ,  lui  foutenir  quelque  chofe  har¬ 
diment  en  fa  prefence.  St.  Paul  dit  qu'il  refifta  en  face  à 
Saint  Pierre,  pareequ’il  étoit  digne  de  reprehenfion. 
Ce  mot  vient  du  Latin  f actes. 

Face,  en  Termes  de  Biafon.  Voyez  Fasce. 

On  dit  proverbialement ,  Face  d’homme  fait  vertu  ;  pour 
dire ,  que  les  ouvriers  travaillent  mieux  en  prefence  du 
maître  qu’en  fon  abfence. 

On  appelle  aufli,  Volte  face  en  termes  d’évolutions  mili¬ 
taires  ,  un  quart  de  converlîon ,  ou  un  demi-tour  à  gau¬ 
che  ou  à  droit. 

De  prime  faey  adv.  Dès  l’entrée,  d’abord.  On  voit 
dans  ce  Palais  de  prim eface  un  corps  de  logis  flanqué  de 
deux  pavillons. 

FACETIE,  fubft.  fem.  Plaifanterie  qui  divertit ,  & 
qui  fait  rire,  foit  quelle  confifte  en  paroles,  ou  en 
aébons.  Les  Comédiens  ont  fouvent  appelle  leurs  far¬ 
ces  ,  de  petites  facettes.  Les  Contes  du  Pogge  Floren¬ 
tin,  de  Bonaventure ,  dePeriers,  deDouville,  font 
des  livres  pleins  d’agreables  facettes.  La  facette  eft  baffe 
8c  même  trop  comique  pour  un  infortuné.  Scar. 
Un  efprit  élégant  trouve  des  fujets  de  facette  dans  les 
matières  mêmes  qui  en  font  les  plus  éloignées.  Du 
Perron. 

Ce  mot  vient  du  Latin  facetta. 

FACETIEUX,  eUse.  adj.  Plaifant ,  bouffon , 
qui  fait  ou  qui  dit  des  chofes  pour  faire  rire.  Homme 
facétieux.  Elprit  facétieux.  Conte  facétieux.  Hiftoire 
facetieufe. 

FACETIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  fa¬ 
cetieufe. 

FACETTE,  fubft.  fem.  Petite  face  ou  fuperficie  d’un 
corps  taitlé  à  plufieurs  angles.  Les  lunettes  qui  multi¬ 
plient  les  objets  font  faites  de  verres  taillez  à  facettes. 
Les  diamans  fe  taillent  &  facettes  ou  en  tables. 
FACETTER,  v.  aét.  Terme  de  Diamantaire ,  qui 
fignifie,  Tailler  à  facettes.  Si  vous  facette1^  bien  cette 
pierre,  elle  fera  un  bel  effet. 

F  A  C I E  N  D  E.  f.  f.  qui  ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part 
d’une  cabale ,  d’une  focieté  de  gens  mechans ,  &  fri¬ 
pons  qui  s’affocicnt  pour  tromper,  ou  pour  faire  quel¬ 
que  méchante  aéfion.  Il  ne  fe  faut  pas  fier  à  ces  gens- 
là  ,  ils  font  tous  de  même  faiende .  Il  eft  bas. 
FACILE,  adj.  mafe.  &  fem.  Aifé  ,  qui  ne  donne 
point  de  peine  à  faire ,  à  entendre ,  à  gouverner.  Il  eft 
facile  d’ajouter  aux  inventions  des  autres.  Cicéron  8c 
Virgile  font  des  Auteurs  faciles  à  entendre.  C’eft  un 
homme  facile ,  avec  qui  il  eft  aifé  de  traitter. 

Facile,  fe  dit  au  figuré  des  chofes  fpirituelles.  C’eft 
un  Poète  qui  a  un  efprit ,  un  geni  e  facile ,  un  ftil  e  facile  ; 
c’eft-à-dire  naturel ,  doux ,  &  coulant  -,  qui  n’eft  au¬ 
cunement  forcé ,  ni  contraint. 

Facile,  fe  prend  quelquefois  pour ,  Doux,  indulgent, 
condefcendant. 

Ah  !  quittez,  d'un  cenfeur  la  trifte  diligence , 

D'une  mere  facile  affefte^l' indulgence.  Rac. 

Que  les  Dieux  font  cruels  quand  ils  font  trop  faciles! 
ilelas  que  leurs  refus  font  quelquefois  utiles  !  Qu  i  n. 
Facile,  fignifie  quelquefois,  Foible  ,  mol,  imbe- 
cille.  Ils  ont  eu  à  faire  4  un  homme  facile  y  ils  lui  ont 
Tome  J I. 
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fait  faire  tout  ce  qu’ils  ont  voulu.  On  s’eft  fait  aujour- 
d’huy  une  vertu  facile.  D  iv.Cu.  Quelquefois  les  Prin¬ 
ces  dans  la  crainte  d’être  trop  faciles ,  fc  rendent  inflexi¬ 
bles  à  la  raifon,  M.  d  f.  M. 

Tu  fçais  bien  que  mon  coeur ,  facile  à  tes  deftrs. 

N’a  jamais  d'un  moment  différé  tes  plaiftrs.  B  01. 

FACILEMENT,  adv.  D’une  manière  facile  8c  ai- 
fce.  Le  fage  vit  facilement  avec  peu  de  bien.  Les  fens 
emportent  trop  facilement  la  raifon.  M.  d  e  M. 

FACILITE',  f.  f.  Difpofition  qu’on  trouve  dans  les 
chofes  pour  les  faire ,  pour  les  entendre ,  pour  les  faire 
agir  fans  peine.  Il  faut  apporter  des  facilitez,  dans  les  af¬ 
faires,  fi  on  les  veut  conclurre.  Un  Commentaire  ap¬ 
porte  beaucoup  de  facilité  pour  entendre  un  Auteur. 

On  dit  aufli  au  figuré ,  une  facilité  d’efprit,  degenie»  de 
mœurs  ,  de  itile.  Ne  vous  piquez  point  d’une  mal- 
heureufe  facilité  d  écrire ,  ces  Ouvrages  faits  à  la  hâte  ne 
durent  gueres.  Dac.  Une  facilité  affe&ée  ne  peut  être 
qu’un  faux  naturel.  St.  Ev.  Ceux  qui  ont  la  facilité 
de  parler  entraînent  la  multitude  ,  parccqu’elle  ne 
manque  jamais  de  donner  la  raifon  à  celui  qui  a  l’avan¬ 
tage  delà  parole.  Nie.  Les  efprits  durs  &  faciles 
n’entrent  point  dans  le  charme,  8chfactlité  des  fables 
de  la  Fontaine.  M.  de  S.  Les  agrémens  qui  vien¬ 
nent  de  la  facilité  du  genie  ne  vous  touchent  point. 
St.Ev.  Pour  rendre  un  difeours  élégant  il  faut  parler 
avec  facilité.  Cette  facilité  fe  fait  fentir  lorfqu’on  fe  fert 
d’expreflïons  naturelles  ;  que  l’on  évite  celles  qui  fem- 
blent  recherchées ,  8c  qui  portent  les  marques  fenfibles 
d’un  efprit  qui  fait  les  chofes  avec  peine.  Port-R, 
Pour  parler  avec  facilité  il  faut  fçavoir  une  grande  abon¬ 
dance  de  mots.  Le  Cl  On  dit  encore,  Abufer  de 
la  facilité  de  quelcun  ;  pour  dire ,  Tirer  avantage  de  la 
foiblefle,  de  la  fimplicité ,  de  la  mollefle  de  quelcun, 
&  le  furprendre.  C’eft  une  perfonne  fimple ,  8c.  cré¬ 
dule  ,  dont  la  fotte  facilité  eft  éternellement  abufée. 
St.  Ev. 

FACILITER,  v.  â<ft.  Rendre  facile ,  lever  l’obfta- 
cle ,  la  peine  qu’il  y  auroit  à  faire  quelque  chofe.  La 
vie  retirée  du  monde  facilite  le  chemin  du  ciel.  Les  ri- 
cheffes  facilitent  le  paflage  aux  grands  emplois  ,  aux 
grandes  dignitez.  Il  vous  facilitera  les  moyens  de  vous 
fauver.  Scav. 

FACINE.  FACINER.  Voiez  Fascine, 
Fa  s  c  1  n  e  r. 

Facilité,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

FAÇON,  f.  f.  Maniéré  d’agir.  Il  ne  faut  pas  agir  de 
la  ''même  façon  avec  toute  forte  de  perfonnes.  No* 
façons  de  faire  font  bien  differentes  de  celles  des  Orien¬ 
taux.  Il  faut  tourner  une  affaire  de  toutes  1  es  façons  pour 
la  faire  reiiflir. 

Façon,  fe  dit  aufli  des  divers  omemens,  desdiverfes 
figures  ou  enrichiffemens  qu’on  donne  à  un  ouvrage.  Il 
y  a  bien  d  es  façons  en  cette  broderie ,  en  cette  dentelle, 

.  en  cet  habit,  en  cette  vaiffelle  cifelée. 

Façon  ,  fignifie  aufli,  le  travail  de  l’artifan  qui  a  fait 
l’ouvrage.  J’ay  payé  tant  pour  la  façon  de  mon  habit.  Il 
faut  payer  le  poids  de  l’argent ,  8c  h  façon  à  part. 

Façon  ,  fe  dit  aufli  de  la  maniéré  dont  une  chofe  eft 
faite.  Vous  voilà  vêtu  d’une  étrange  façon. 

Un  papier  grifonné  d'une  telle  façon , 

Quilfaudrott,  pour  le  lire*  être  pis  que  Démon.  Mol. 

Façon,  fignifie  encore,  Compofition,  invention.  Ces 
vers  font  de  la  façon  de  Racine.  Cette  hiftoire  eft  de 
vôtre  façon;  c’eft-à-dire,  vous  l’avez  inventée. 

Façon,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  d’une  ma¬ 
niéré  de  parler  *,  du  tour  d’une  expreflion  ;  d’une  phrafe 
qui  n’eft  pas  tout-à-  fait  ordinaire.  Cette  façon  de  parler 
eft  un  galücifme.  On  dit  aufli,  Faire  fon  thème  en 
plufieurs  faons  ;  pour  dire ,  en  plufieurs  maniérés  dif- 

-  ferenres. 

D  d  z 


En 
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En  termes  du  Palais  on  dit,  la  façon  d’un  decret  d'an  ar¬ 
rêt  ,  d’une  fentence  ;  pour  dire ,  le  falaire  du  Greffier 
qui  les  a  drelTez  ou  mis  en  peau ,  fans  y  comprendre  la 
lignature. 

En  termes  d’ Agriculture  on  dit ,  cju’une  terre  eft  labourée 
de  Tes  trois  façons  ;  pour  dire  ,  qu’elle  eft  prête  à  y 
recevoir  du  blé,.  On  donne  auffi  trois  façons  à  la  vigne 
pour  la  bien  cultiver. 

En  termes  d’ Architecture  on  dit  ,  Bâtir  à  la  façon  des 
Romains ,  fortifier  une  place  à  la  façon  de  Hollande  5 
pour  dire ,  Bâtir  ,  fortifier  à  la  maniéré  de  ces  na¬ 
tions-là. 

Façons  d’un  vaifieau  ,  ce  font  les  diminutions  que 
l’on  voit  à  l’avant ,  6c  à  l’arriere  du  defious  d’un  vaif- 
feau ,  lors  qu’il  diminue  infenfiblement. 

Façon,  fignifie  auffi  ,  la  mine  ,  l’air,  la  taille,  le 
port,  la  contenance  d’une  perfonne ,  fes  maniérés  d’a¬ 
gir,  démarcher ,  de  parler.  Il  m’eft  venu  voir  un  hom- 
■'  me  de  bonne  façon.  J’ay  jugé  à  fa  façon  qu’il  étoit  de 
qualité.  C’eft  un  terme  de  converfation  feulement. 

Façon,  fignifie  encore ,  Ceremonie ,  compliment,  for¬ 
malité.  Les  honnêtes  gens  ont  abrégé  les  façons ,  6c  les 
complimens  pour  la  commodité  de  la  focieté.  Bell. 
Ne  venez  pas  plus  loin,  ce  font  toutes  façons  dont  je 
n’ay pas befoin.  Mol.  Augufte  ayant  été  reçu,  6c 
traitté  par  un  de  fes  Miniftres  fans  beaucoup  de  façon , 
lui  dit  en  fortant ,  Je  ne  penfois  pas  que  nous  fuffions  fi 
bons  amis.  Men.  Une  perfonne  modefte  agit  uni¬ 
ment,  &  fans  façon.  Bell. 

Faç  o  n  ,  fe  dit  auffi  des  grimaces  -,  des  maniérés  d’agir 
compofées,  affeâées  pour  impofer.  Affetterie.  Croyez 
moU  celles  qui  font  tant  de  façons  ne  font  pas  eftimées 
les  plus  femmes  de  bien.  Mol.  Les  coquettes  font 
mille  façons ,  6c  minauderies. 

Façon,  fe  prend  quelquefois ,  pour  Maniéré  agréable, 
fur  tout  quand  on  y  joint  le  mot  de  petite.  Elle  a  mille 
petites  façons  qui  lui  gagnent  le  cœur  de  tout  le  monde. 
S  c  a  r  .  On  dit  que  naturellement  la  pudeur  aime  beau¬ 
coup  les  petites  façons  :  6c  comment  ne  les  aimeroit- 
elle  pas  ?  on  dit  qu’afl'ez  fouvent  elle  leur  doit  ce  qu’el¬ 
le  eft.  Le  Ch.  d’H.  Les  femmes  qui  veulent  tout 
•devoir  à  leur  beauté ,  6c  qui  négligent  les  petites  façons, 
6c  les  fimagrées  de  la  coquetterie ,  ne  caufent  pas  de 
grandes  partions.  Ces  minauderies  fervent  de  relief  au 
mérité  d’une  jolie  perfonne.  Com.  Tout  ce  qu’on 
appelle  des  façons,  doit  avoir  un  fens  fin,  &  même 
un  but  :  autrement  c’eft  comme  fi  on  parloit  fans  rien 
dire.  Le  Ch.  de  M. 

Façon,  fe  dit  auffi  en  general  pour ,  Conduitte ,  pro¬ 
cédé,  comportement. 

Madame,  voulez-vous  que  je  vous  parle  net  ? 

De  vos  façons  d'agir  je  fuis,  mal  fatisfait.  Mol. 

On  dit  auffi  abfolument ,  Je  ne  fçaurois  fouffrir  cette  fem¬ 
me  en  aucune  façon ,  je  veux  rompre  avec  elle  de  façon 
ou  d’autre ,  je  la  traitterai  de  façon  qu’elle  me  biffera  en 
repos.  Cela  n’eft  pas  foutenable  en  façon  quelconque. 

De  façon  que.  Conjonction  qui  fert  à  tirer  une  conclufion , 
qui  fignifie.  De  maniéré  que,  6cc.  Ces  gens  ont  fait 
cent  difficultez  en  ce  pourparler ,  de  façon  que  l’affaire 
eft  abfolument  rompue.  Cette  locution  n’eft  pas  très 
élégante.  Il  y  a  pourtant  de  bons  Auteurs  qui  l’em- 
ployent.  BoU.  Il  vaut  mieux  dire  ,  de  forte  que. 
Vau. 

On  dit  proverbialement ,  Je  lui  en  ay  donné  d’une  façon  ; 
pour  dire ,  Je  l’ay  maltraitté. 

FAÇONNER,  v.  aét.  Donner  à  un  ouvrage  fa  façon, 
fa  figure,  fes  ornemens.  Cet  habit,  ce  baffin  font 
bien  façonne il  y  a  bien  de  la  façon ,  du  travail.  Du 
ruban  façonné. 

Façonner,  fe  dit  figurément  de  l’cfprit ,  6c  des 
mœurs.  Et  fignifie,  fe  former ,  fe  polir.  Laconverfa- 
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tion  des  Dames  façonne  bien  un  jeune  hotnmo.  C’eft  à 
la  Cour  qu’on  fe  façonne. 

Façonner  ,  fe  dit  auffi  pour,  Faire  quelcun  aux  façons 
d’un  autre ,  l’y  accoutumer.  Au  joug  depuis  long  tems 
ils  fe  font  façonnez.  R  a  c. 

Façonner,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  font  des  ceremo¬ 
nies  ,  6c  des  complimens  incommodes.  Il  faut  trop 
façonner  avec  les  étrangers.  On  ne  façonne  point  avec 
fes  amis.  Comment  chez  vous  la  Belle  ?  on  ne  façonne 
pas  davantage.  Bf.n  s  . 

Façonner,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  dans  les  affaires 
cachent  leurs  fentimens,  6c  avec  qui  il  eft  difficile  de 
traitter,  ou  qui  fe  deffendent  le  plus  qu’ils  peuvent  de 
faire  une  chofe.  Ce  mariage  eût  été  conclu ,  fi  ce  pere 
n’eût  point  tant  façonné ,  tant  barguigné. 

C’eft  en  vain  qu'on  façonne  , 

Tout  fléchit  fous  C  Amour  ,  il  n'exempte  perfonne. 

B  e  n  s. 

FAÇONNIER,  f.  mafe.  Artifan  ou  compagnon 
qui  travaille  aux  façons  de  Manufactures  de  toutes  fortes 
d’étoffes  ,  foit  or ,  argent ,  foye  ou  laine.  Il  y  a  des 
reglemens  qui  concernent  les  Façonniers  dans  l’Ordon¬ 
nance  des  Manufactures ,  6c  ils  font  tenus  au  fortir  du 
foulon  à  l’égard  des  étoffes ,  d’apporter  leurs  marchan¬ 
dées  aux  bureaux  des  jurez  Drappiers ,  pour  être  vifi- 
tées  6c  marquées. 

Façonnier,  iere.  adj.  Cérémonieux,  grima¬ 
cier.  Que  vous  êtes  façonnier.  Les  perfonnes  du  vieux 
temps  font  plus  formaliltes  ,  6c  plus  façonnieres  que 
les  modernes  ,  qui  ne  fçauroient  s’affujettir  à  ces  gri¬ 
maces  concertées.  Bell.  De  tous  vos  façonniers  je  ne 
fiiis  point  l’efclave.  Mol.  Les  precieufes  font  ridicu¬ 
les  parcequ’elles  font  trop  façonnieres. 

FACTEUR,  f.  m.  Commiffionaire  de  Marchand  ; 
celui  qui  acheté  pour  d’autres  Marchands  des  marchan¬ 
dées,  ou  qui  les  vend  en  leur  nom.  Quelques-uns  main¬ 
tenant  par  honneur  les  appellent  Commis.  Le  Faéteur 
n’eft  point  reçu  à  faire  ceffion  contre  fon  commettant. 
C.  B. 

Facteur,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  tient  le  bureau ,  6c 
les  regîtres  des  Meffiagers ,  6c  qui  diftribuë  les  lettres. 

Faélettr  d’orgues ,  eft  l’ouvrier  qui  fait  toute  la  machine  des 
orgues ,  à  la  referve  du  buffet. 

F  A  C  TI  C  E.  adj.  mafe.  6c  fem.  Qui  eft  fait  exprès. 
Un  mot  faélice ,  c’eft  un  mot  qui  n’eft  pas  de  la  langue 
ordinaire  ;  mais  qu’on  fait  exprès ,  6c  fur  le  champ  pour 
bien  exprimer  fa  penfée.  Rabelais  a  fait  un  chapitre  des 
chevaux  faélices  de  Gargantua. 

FACTIEUX,  euse.  adj.  Séditieux  ,  remuant , 
celui  qui  forme  des  cabales  ,  6c  des  factions ,  ou  qui 
adhéré  à  leur  parti.  Les  Etats  feroient  toûj ours  en  re¬ 
pos  fans  les  efprits  faélieux. 

Factieux.  Ce  mot  eft  auffi  quelquefois  fubftantif. 
C’eft  m  faélieux.  On  a  banni  tous  les  faélieux. 

FACTIEUSE,  f.  f.  Patru  dans  fon  1 6.  Plaidoyé , 
appelle  faétieufe  ,  une  Religieufe  qui  s’étoit  révoltée 
contre  fa  Supérieure. 

FACTION,  f.  f.  Service  de  fimple  foldat  à  l’armée 
pour  faire  fentinelle,  les  rondes ,  la  patrouille.  Etre  en 
faélion ,  fignifie ,  Etre  en  fentinelle. 

Faction  ,  fignifie  auffi,  une  cabale  -,  un  parti  qu’on 
forme  dans  un  Etat  pour  troubler  le  repos  public.  Tou¬ 
te  faélion  eft  paffionnée.  St  .  E  v .  L  es  faélions  des  Guel- 
phes  ôc  des  Gibellins  ont  troublé  toute  l’Italie  pendant 
plufieurs  fiecles.  La  chaleur  ,  6c  l’entêtement  des 
Théologiens  ont  converti  la  Religion  en  faélions  & 
en  parti.  Oe.  M. 

Faction,  fe  dit  auffi  des  cabales ,  6c  brigues  particur 
lieres  qui  fe  font  pour  les  élections  des  chefs  des  com1' 
pagnies.  Ces  Moines  étoient  divifez  en  deux  faélions 
pour  l’ élection  d’un  Abbé. 


Fac- 
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Factions.  C’étoient  autrefois  à  Rome  les  differen¬ 
tes  troupes  des  combattans  aux  jeux  du  Cirque.  Il  y 
en  avoit  quatre:  la  Fattion  verte ,  la  Faction  bleuë ,  la 
Fattion  rouge,  &  la  Fattion  blanche.  On  abolit  depuis 
ces  fattions ,  pareeque  l’émulation  qui  étoit  d’abord  en¬ 
tre  elles  fe  convertit  en  haine ,  &  elles  en  vinrent  aux 
mains  du  temps  de  Juftinien. 

FACTIONAIRE.  fubft.  mafe.  Simple foldat qui 
eft  obligé  à  tous  les  fervices  de  la  guerre. 

FACT  ORERIE.  fubft.  fem.  Bureau  de  Marchands 
ou  leurs  Fadeurs  font  pour  eux  le  commerce.  Les 
François  ,  les  Hollandois  ,  les  Anglois  ont  chacun 
leurs  Fattoreries  à  Surate.  On  appelle  auflï  ces  bureaux , 
comptoirs. 

FACT  OTUM.  fubft.  mafe.  Il  faut  prononcer  Fa  c- 
toton.  Homme  qui  fe  mêle  de  tout  dans  une  mai- 
fon ,  qui  eft  un  ferviteur  à  tout  faire.  Ce  mot  n’eft  bon 
que  dans  le  comique  &  le  burlefque.  Les  valets  haif- 
fent  fort  les  fattotums.  Par  ma  foi,  Monfieur  l’Inten¬ 
dant  ,  vous  nous  obligerez  de  nous  faire  voir  ce  fecret , 
&  de  prendre  mon  office  de  Cuifinier  ;  auflï  bien  vous 
mêlez-vous  céans  d’être  le  fattotum. 

FACTUM,  f.  m.  Prononcez  Facton.  Mémoire 
imprimé  qu’on  donne  aux  Juges ,  qui  contient  le  fait  du 
procès  raconté  fommairement ,  où  on  ajoute  quelque¬ 
fois  les  moyens  de  droit.  On  l’a  appelle  fattum ,  parce- 
qu’originai rement  il  ne  contenoit  que  le  fait.  Loyfei  a 
remarqué  que  la  Vergne  eft  le  premier  qui  a  fait  impri¬ 
mer  un  fattum  contre  Mr.  le  Maître  Premier  Prefident 
fon  beau-pere. 

FACTURE,  fubft.  fem.  Etat  des  marchandifes  qu’un 
Fadeur  envoyé  à  fon  maître ,  ou  un  Marchand  à  un  au¬ 
tre  Marchand.  * 

Facture,  eft  auflï  une  liafle  de  lettres  d’avis,  d’en¬ 
voi  ,  de  demande  6cc.  que  l’on  attache  enfemble  à  un  la¬ 
cet.  Un  Marchand  recevant  une  lettre  dit,  Mettez  la 
aux  fattures. 

F  AC  U  LES,  terme  d’Aftronomie,  eft  un  nom  que 
Scheiner  6c  les  autres  après  lui  ont  donné  aux  taches  qui 
paroiflent  furlefoleil,  à  caufe  qu’elles  paroiffent  6c  fe 
diflïpent  de  temps  en  temps. 

FACULTATIF,  ivE.adj.  Qui  donne  la  faculté. 
Il  n’a  guere  d’ufage  qu’en  cette  phrafe ,  Bref  facultatif , 
qui  fe  dit  d’un  Bref  par  lequel  le  Pape  donne  un  droit , 
un  pouvoir  qu’on  n’auroit  pas  fans  cette  difpenfe. 

FACULTE',  f.  f.  Terme  dont  les  anciens  Philofo- 
phes  fe  fervoient  pour  expliquer  les  adions  des  corps 
naturels.  Ainfi  ils  s’étoient  imaginé  dans  l’eftomac  une 
faculté  digeftive ,  dans  les  nerfs  une  faculté  motrice  ;  6c 
par  la  même  raifon  ils  pouvoient  donner  à  la  meule  de 
moulin  une  faculté  écrafante ,  6cc. 

Faculté,  fe  dit  encore  à  prefent  de  toutes  les  vertus 
fecretes  des  plantes,  des  minéraux,  6c  autres  corps 
dont  la  Philofophie  n’a  pu  encore  trouver  les  véritables 
caufes.  Ainfi  on  dit  que  le  fené ,  la  rhubarbe  ont  la  fa¬ 
culté  de  purger.  L’épine-vinette  a  une  faculté  aftringen- 
te.  Ceux  qui  ne  font  point  profeflîon  de  fcience ,  6c  à 
qui  l’ignorance  n’eft  pas  honteufe,  avouent  franche¬ 
ment  qu’ils  ne  fçavent  pas  la  caufe  de  certains  effets 
qu’ils  voyent  arriver.  Mais  ceux  qui  rougiroient  d’en 
dire  autant ,  ont  inventé  un  mot  general  de  vertu ,  ou 
faculté ,  par  lequel  ils  prétendent  avoir  expliqué  ce  qu’ils 
ne  comprennent  pas.  Log. 

Faculté,  fignifie  auflï ,  Facilité ,  fuivant  le  mot  Latin 
facilis ,  d’où  il  eft  dérivé.  Un  paralytique  n’a  pas  la 
faculté  d’agir,  de  fe  mouvoir;  pour  dire,  la  facilité  de 
faire  ces  chofes. 

Faculté,  en  termes  du  Palais ,  fignifie  le  droit  qu’on 
a  de  faire ,  ou  de  retenir  quelque  chofe.  Une  femme  en 
puiflance  de  mari  n’a  pas  h  faculté  de  contra&er ,  d’agir 
enjuftice,  fi  elle  n’eft  autorifée  pour  cela.  Une  veuve 
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a  par  fon  contrat  la  faculté  de  renoncer  à  la  communauté 
de  fon  mari;  elle  a  la  faculté  de  prendre  des  meubles 
pour  fon  preciput  fuivant  la  prifée  6c  fans  crue.  Le  Do¬ 
maine  du  Roi  ne  s’aliène  qu’a  faculté  de  rachat-perpe- 
tuel.  Un  contrat  a  faculté  de  remerer.  La  faculté  de  ra¬ 
cheter  une  rente  conftituée  ne  fe  peut  preferite.  De 
Lange.  En  ce  fens  on  dit ,  que  quand  un  Légat 
vient  en  France ,  il  faut  qu’il  faife  vérifier  au  Parlement 
fon  pouvoir  6c  fes  facultez. ,  avant  que  de  faire  aucune 
fonction  de  fa  Légation. 

Facultez,  au  plurier,  fe  dit  encore  au  Palais  des 
biens  d’une  perfonne.  Quand  on  prefente  une  caution 
en  Juftice ,  on  eft  obligé  de  donner  un  état  de  fes  biens 
6c  faculté On  ne  doit  porter  des  charges  publiques 
qu’à  proportion  de  fes  facultez .. 

Faculté,  en  termes  d’Ecole  ,  fe  dit  des  membres 
d’une  Univerfité ,  divifez  félon  les  divers  arts ,  ou  feien- 
ces  qu’on  y  enfeigne.  U  y  a  quatre  Facultez.  à  Paris  ;  la 
Faculté  des  A  rts,  qui  comprend  les  Humanitez ,  6c  la 
Philofophie,  6c  qui  eft  la  plus  ancienne ,  la  plus  éten¬ 
due  ,  6c  proprement  fUniverfité.  Elle  eft  divifée  en  4» 
nations:  la  nation  de  France;  la  nation  de  Picardie; 
la  nation  de  Normandie;  la  nation  d’Allemagne,  qui 
comprend  toutes  les  nations  étrangères ,  les  Anglois, 
Hybernois  6cc.  Le  Reéteur  eft  toujours  pris  de  cette 
Faculté  à  l’exclufion  des  trois  autres.  Les  trois  autres 
Facilitez,  font  celle  de  Medecine  ,  de  Jurffpruden- 
ce,  6c  de  Théologie.  C’eft  de  cette  derniere  que  parle 
Mr.  Pafcal ,  quand  il  dit  dans  fa  première  Provinciale  , 
que  les  alfemblées  d’une  Compagnie  auflï  célébré  que 
la  Faculté  de  Paris ,  en  font  concevoir  une  haute  idée. 
C’eft  en  parlant  de  la  Faculté  de  Medecine ,  que  Molière 
reprefente  un  Médecin  menaçant  un  homme  d’encourir 
la  difgrace  de  la  Faculté  $  6c  qu’il  fait  dire  à  un  Apoti- 
caire ,  qu’un  malade,  qui  a  refufé  un  remede  ,  eft  cri¬ 
minel  de  leze-Faculté.  Chaque  Faculté  a  fes  Officiers 
qu’on  appelle Sindics,  Doyens,  Bedeaux.  Il  y  a  fix 
Regens  qui  font  tous  les  jours  leçon  au  College  de  Sor¬ 
bonne,  6c  quatre  au  College  de  Navarre.  Il  y  a  de  même 
fix  Regens  faifant  leçon  dans  la  Faculté  de  Droit.  Dans 
la  Faculté  de  Medecine  il  y  a  des  Profeflèurs  en  Méde¬ 
cine,  Chirurgie,  Pharmacie,  Botanique 6cc.  Origi¬ 
nairement  il  n’y  avoit  que  deux  Faculté z.  dans  l’Univer- 
fité  de  Paris:  celle  de  Théologie,  6c  celle  des  Arts. 
P  a  s  q.  Faculté  de  Montpellier.  Un  Doéteur  de  Théo¬ 
logie  de  la  Faculté  de  Paris  foit  de  Sorbonne ,  de  Navar¬ 
re  ,  des  Cholets ,  6cc.  En  ce  fens  il  fignifie ,  Licence 
ou  permiflïon  d’enfeigner. 

Les  animaux  ont-ils  des  Univerfttez.  ? 

Voit-on  fleurir  chez,  eux  les  quatre  Facultez  ?  Bon. 

F  A  D. 

FADAISE,  fubft.  fem.  Chofe  fade;  folie,  fottife, 
bagatelle.  C’eft  une  grande  fadaife  d’ ajouter  foi  à  tous 
les  conteurs  de  nouvelles.  Cet  Auteur  a  rempli  fon  li¬ 
vre  de  mille  fadaifes.  C’eft  ignorer  le  goût  du  peuple 
que  de  ne  pas  hafarder  quelquefois  de  grandes  fadaifes. 
La  Br.  Un  fat  fe  fâcheroit  de  leurs  fadaifes  imperti¬ 
nentes.  Costard.  Ouï,  ma  bile  s’échauffe  à  tou¬ 
tes  ces  fadaifes.  Mol. 

FADE.  adj.  mafe.  6c  fem.  Infipide  :  qui  eft  fans  fel , 
fans  poivre,  ou  autres  acides  qui  piquent ,  6c  qui  irri¬ 
tent  le  goût.  La  viande  fans  fel  eft  fade.  Liqueur  fade. 

Fade,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles ,  Ôc  figni¬ 
fie.  Ennuyeux,  languiffant,  dégoûtant.  Laconverfa- 
tion  d’un  fot ,  6c  d’un  ignorant  eft  fort  fade.  Il  n’y  a  rien 
de  fi  fade  que  des  vers  profaïques.  La  comparaifon  eft 
fade.  Ces  Epigrammes  font  fades,  il  n’y  a  point  de  fel , 
point  de  pointe.  La  raillerie  eft  un  fel  qui  rend  la  con- 
verfation  moins  fade,  6c  plus  piquante.  O  e.  M.  C’eft: 
D  d  3  une 
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une  douceur  bien  fade  que  ce  calme  qui  vous  plaît  tant. 
La  beauté  de  la  mer  en  cet  état  reffemble  tout  au  plus 
à  celle  de  ces  perfonnes  qui  n’ont  ni  efprit  ,  ni  viva¬ 
cité.  B  o  U.  Il  y  a  des  flateurs  de  tempérament  qui  ne 
penfent  à  rien  en  particulier ,  <Sc  qui  par  un  deffein  ge¬ 
neral  de  plaire  à  tout  le  monde ,  ont  une  certaine  com- 
plaifance  fade  qui  déplaît.  M.  Sc.  L’amitié  eft 
fade  quand  on  a  fenti  de  l’amour.  La  Roch.  Une 
complaifance  trop  generale  eft  fade ,  ôcennuyeufe  en 
convention.  O  e.  M.  Les  mauvais  Auteurs  gâtent 
le  goût  du  public  en  l’accoutumant  à  des  chofes  fades , 
&infîpides.  La  Br. 

Ce  mot  vient  de  fatum.  Nicod.  Ménagé  le  dérivé  de 
fatuicia ,  qu’on  a  dit  pour  fadaife. 

On  dit  auflî ,  une  beauté  fade ,  qui  n’a  rien  d’éveillé ,  ni 
de  piquant:  un  blond  fade,  un  blond  defilaffe:  une 
couleur  fade ,  qui  n’a  point  d’éclat  ni  de  vivacité. 

FA  D  E  U  R.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fade ,  de  ce  qui 
eft  infipide.  Il  faut  à  cette  viande  une  fauce  de  haut  goût 
pour  en  corriger  la  fadeur. 

F  a  d  e  U  R  »  fe  dit  aulïï  figurément  de  plufieurs  chofes  dif¬ 
ferentes.  La  fadeur  de  fa  mine,  de  fes  maniérés,  de  fa 
converfation ,  eft  infuportable.  Il  y  a  de  la  fadeur  dans 
fes  loiianges,  dans  fes  complaifances ,  dans  fes  rail¬ 
leries. 

Fadeur,  f.  f.  Infipidité.  Ce  mot  eft  bon.  Refl. 
Une  certaine  maniéré  balfe  de  plaifanter  a  palfé  du  peu¬ 
ple  à  la  Cour ,  qu’elle  a  déjà  infeétée  :  il  eft  vrai  qu’il  y 
entre  trop  de  fadeur  pour  craindre  qu’elle  s’étende  plus 
loin.  La  Br. 

F  A  G. 

FAGOT,  fubft.  mafe.  Faiffeau  ,  affemblage  de  plu- 
fieurs  chofes  menues  jointes  enfemble  par  quelque  hart, 
ou  lien ,  ou  enveloppe.  D  es  fagots  de  bois.  Des  fagots 
d’herbes.  Des  fagots  de  linge.  Des  fagots  de  hardes.  Il 
eft  bas  dans  les  trois  derniers  exemples. 

Fagots  ,  Menus  bois  ou  broutilles  liez  enfemble  dont 
on  fait  du  feu  clair.  Les  fagots  deftinez  pour  Paris  doi¬ 
vent  avoir  trois  pieds  &  demi  de  long,  &  17.  à  18. 
pouces  de  grolîeur  vers  la  hart ,  &  doivent  être  garnis 
de  paremens  raifonnables.  On  appelle  l’ame  d’un  fagot, 
le  milieu,  le  menu  bois  d’un  fagot.  Ménagé  tient  que 
ce  mot  vient  du  Latin  facottus  qui  a  été  formé  du  Grec 
fhacos.  Voyez  le.  Nicod  le  dérivé  de  fafciculus ,  parce 
qu’on  difoit  autrefois  fafeot.  D’autres  le  dérivent  de 
fagus ,  pareeque  le  fau  ou  le  hêtre  eft  le  bois  qui  brûle  le 
mieux ,  &  qui  fait  du  feu  clair.  Du  Cange  dit  que  dans 
la  balfe  Latinité  on  a  dit  fagatum  8c  fagotum.  Les  An- 
glois  difent  auflî  fagot. 

On  dit  auflî  dans  le  ftile  bas  &  familier ,  qu’un  homme  eft 
tout  en  un  fagot  ,  lorfqu’il  eft  accroupi ,  ramalfé  en 
rond,  8c  qu’il  tient  peu  de  place,  comme  s’il  étoit  lié 
à  la  maniéré  d’un  fagot.  On  le  dit  auflî  d’une  femme. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  Porter  une  barque ,  une  cha- 
louppe,  ou  même  une  maifon  en  fagot ,  quand  on  a 
defaffemblé  toute  la  charpente  qui  les  compofe,  pour 
la  tranfporter  plus  facilement  dans  un  navire ,  afin  de  la 
raffembler  quand  on  en  aura  befoin ,  ou  quand  on  vou¬ 
dra  faire  quelque  habitation. 

Fagot  ,  fe  dit  auflî  d'un  baflon  ou  balfe  de  haut-bois , 
quand  il  eft  démonté ,  brifé  ou  porté  en  fagot. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  nous  conte  des 
fagots ,  quand  il  nous  dit  des  chofes  fabuleufes ,  ou  dont 
nous  ne  faifons  point  d’état  :  qu’un  homme  fent  le  fagot', 
pour  dire ,  qu’il  a  des  fentimens  d’heretique. 

L'oifiveté  des  Moines ,  &  cagots , 

Je  la  dirois mais  garde  les  fagots.  Marot. 

On  dit  qu’il  y  a  bien  de  la  différence  entre  une  femme 
8c  un  fagot ,  en  parlant  de  deux  chofes  fort  dilfembla- 
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blés.  Mais  la  plus  grande  différence  que  l’on  y  trouve , 
c’eft qu’une  femme  toûjours  parle,  8c  un /^otnedit 
mot.  O11  dit  auflî,  Prendre  l'air  d’un /dgof;  pour  dire. 
Se  chauffer  legerement  8c  en  palfant. 

FAGOT  AGE.  fubft.  mafe.  L’aétion  »  le  travail  du 
fagoteur.  Il  faut  donner  tant  pour  le  fagotage  d’un  mil¬ 
lier  de  fagots. 

FAGOTTER.  v.  ad.  Mettre  du  bois  en  fagots.  Le 
millier  de  fagots  coûte  tant  a.  fagotter. 

Fagotter,  fe  dit  auflî  figurément  &  balfement  pour, 
Mettre  en  mauvais  ordre,  mal  arranger,  habiller  d’u¬ 
ne  façon  plaifante ,  &  ridicule.  Qui  a  fagotté  cela  de  la 
forte  ?  Voilà  qui  eft  bien  mal  fagotté.  Qui  vous  a  /<*- 
gotté  comme  cela?  Mol.  On  dit  qu’un  homme  eft 
fagotté  d’une  étrange  forte ,  quand  il  eft  mal-fait ,  mal¬ 
bâti. 

Se  Fagotter  de  quelcun.  Mots  très-bas  ;  pour  dire ,  Se  mo¬ 
quer  de  quelcun.  Vous  vous  fagotté*.  de  moi. 

Fagotté,  Ée,  part.  palf. &adj.  . 

F  A  G  O  T  T  E  U  R.  f.  m.  Bûcheron ,  homme  de  peine 
qui  travaille  dans  les  forêts  à  faire  des  fagots. 

FAGOTTIN.  f.  f.  Valet  d’Operateur  qui  monté 
fur  le  théâtre  dans  quelque  place  publique  pour  amu- 
fer  les  fots. 

FAGOU  E.  fubft.  fem.  Glande  qui  eft  fous  la  gorge 
des  animaux.  Aux  veaux  on  l’appelle  le  ris  de  veau.  Aux 
hommes  les  Médecins  l’appellent  thymus. 

FAGUENAS.  Quelques-uns  difent  Faguena.  f.  m. 
Odeur  fade,  pourrie,  corrompue,  comme  la  fenteur 
qui  fort  d’un  corps  mal-propre  &  mal-difpofé  ,  d’un 
pied  de  mcflàger ,  d’un  hôpital ,  &c.  Sentir  le  fague- 
nas.  Bu  s  si. 

FAI. 

FAILLIR.  Ce  verbe  eft  ordinairement  neutre ,  & 
quelquefois  adif.  Richelet  prétend  qu’il  n’eft  ufité  au 
prefent  de  l’Indicatif  qu’au  plurier  ;  mais  on  verra  par 
quelques  exemples  qu’il  l’eft  auflî  quelquefois  au  fingu- 
lier,  du  moins  à  la  troifiéme.perfonne.  Il  prétend  en¬ 
core  qu’il  a  au  futur  je  faillirai  ;  mais  l’Academie  lui  en 
donne  un  autre  dans  cet  exemple  :  Cet  ami  ne  lui  faudra 
pas  au  befoin.  Il  femble  donc  que  ce  verbe  fe  doive 
conjuguer  ainfi  :  Je  faux ,  tu  faux,  il  faut,  nous  fail- 
lons ,  vous  faille z. ,  ils  f  aillent.  J'ai  failli ,  je  faillis , 
je  faillirai  ou  je  faudrai ,  que  je  faille.  Il  femble  auflî 
qu’il  ait  quelques  temps  de  l’Infinitif  failloir,  comme 
lorfqu’on  dit  :  Peu  s’en  eft  fallu  ,  ou  il  s’en  faudra 
peu.  Et  par  confequent  on  peut  dire  que  ce  n’eft  que 
par  un  long  ufage  qu’on  peut  fe  tirer  d’affaire  avec 
ce  mot.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fignifie.  Faire  quelque 
chofe  contre  les  loix  ,  contre  fon  devoir  ;  pecher, 
manquer,  commettre  des  fautes.  S’il  a  failli ,  il  faut 
qu’il  foit  châtié.  C’eft  une  chofe  humaine  que  défaillir . 
La  repentance  eft  le  remede  du  pecheur  qui  a  failli. 
Ab  l  a  n.  Les  Poètes  ont  fait  les  Dieux  mechans ,  afin 
de  faillir  avec  exemple.  St.  Ev.  Il  briguoit  l’amitié 
des  Grands  pour  pouvoir  faillir  plus  impunément. 
Ab  la  n.  Annibal  qui  avoir  fait  faire  des  fautes  aux 
autres,  fe  reffentit  de  la  foibleffe humaine,  &  ne  put 
s’empêcher  défaillir  lui-même.  St.  Evr.  Les  Epicu¬ 
riens  avoient  perdu  jufqu’à  la  honte  de  faillir.  Id  .  Les 
hommes  ont  cru  que  l’éminence  de  leur  fexe  confifte 
en  la  liberté  de  faillir.  Le  Mai. 

Aucuns  montres  pour  moi  domptez,  jufqu' aujourd'hui , 

Ne  m'ont  a  qui  s  le  droit  de  faillir  comme  lui.  Rac. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  faillite ,  qui  fe  trouve  en  la 
Loi  Salique ,  qui  vient  de  l’Alleman  faelen  ou  f  aiment 
lignifiant  la  même  chofe. 

Faillir,  a  auflî  toutes  les  autres  lignifications  de 
manquer.  Le  cœur  lui  faut,  lui  a  failli ,  lui  a  manqué  j 

c’eft- 
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t’eft-à'  dire ,  H  n’a  pas  eu  affez  de  Forée  ni  dé  cbtiràge. 
Sa  mémoire  lui  i  failli  s  lui  a  manqué  au  befoin.  Il  n’a 
pas  failli  d'uh  mot.  Ct  tnür  a  faiHi  par  le  fondement , 
par  le  bas.  Il  a  failli  ce  marché  ;  c’eft- à- dire  »  Il  a  man¬ 
qué  à  le  cohcluTre.  Cet  Auteur  a  failli  en  beaucoup 
d’endroits  :  pour  dire»  il  a  manqué»  il  s’eft  trompé 
fouvetit.  Cet  homtofe  à  failli  fort  coup  ;  pour  dite ,  il  a 
thaHqué  à  le  faite.  Ôn  -dit  auffi ,  Montereaü  Faut- 
Yoririe  ;  pour  dire  »  que  cette  ville  èft  proche  de  l’em¬ 
bouchure  d’ Yonne  »  oü  die  manque. 

On  dit  adffi  qti’triie  choie  a  failli  d’afriver  ;  pout  dite»  qu’el¬ 
le  à  été  für  le  point  d’arriver ,  qb’il  a  tenu  à  peu  quelle 
ri’àrrivât.  II  a  failli  à  arriver  un  grand  malheur.  On  dit 
dans  le  même  fera,  Il  a  failli  à  être  tué  »  il  a  failli  à 
îhbürit  »  il  à  failli  à  rompre  le  cou.  Il  a  failli  à  être 
lapidé-.  Abla^.  Là  nouvelle  de  là  mort  faillit  ale 
faire  mourir.  Bu  s  s  n 

F  Aï  et  ilt,  parmi  les  Marchands  lignifie»  Manquer  à 
payer  des  lettres  de  fchitnge ,  les  laifler  venir  à  protêt  : 
tèqtrieft  uné  efpete  de  banqueroute ,  mais  qui  n’eft  pas 
fiodieufe  ,  quand  elle  arrivé  par  impuilfance.  Ce  Mar¬ 
chand  à  failli ,  a  manqué. 

Oû  dit  Cn  proverbe ,  Ail  bout  dë  l’auh ëfaltt  le  drap  5  pour 
dire,  qu’il  faut  aller  jufqtt’àlâfin  d’uné  affaire.  C’eft 
ünë  affaire  faillie  ;  pour  dire  »  t’eft  une  affaire  mdnqüéè. 
Il  në  s’en  fattt  pas  là  quelle  d’un  ;  pour  dire ,  il  n’y 
mâhque  rien  »  lè  flombrè  eft  complet. 

OH  dit  ironiquement  »  JO  né  manquerai  pas  d’y  faillir  ; 
polir  dirê ,  J  e  né  fêtai  rien  de  tè  q  dé  Vous  defirez. 

T a«t  s’ én faut.  Phràfe  adverbiale.  Bien-loin.  Elle  èft  op- 
pofée  à  au  contt  aite.  Tant  s’en  faut  qii’Uh  Chrétien  doi¬ 
ve  hëïr  fott  ennemi  »  qu’au  contraire  il  eft  Obligé  de  le 
recourir. 

ï>ed  s’en  faut.  Autfê  phtafé  adverbiale.  II  Hé  s’en  manque 
guereS.  Peii  s’en  faut  que  cet  ouvrage  be  foitâchfevé. 
Peu  s’èh  eft  fallu  qii’ah  tel  Cardinal  H’ait  été  Pàpé. 

EaILLï»  ib.  part.  6fc  adji  II  eft  arrivé  à  jour  failli ; 
pour  dite ,  à  l’êntrée  de  la  nilit. 

FAILLE  f.  m.  Eft  un  Marchand  qüî  à  fait  faillite.  A 
Lyon  il  y  a  un  reglèmeht  »  que  les  faillis  OU  banquerou¬ 
tiers  ,  ou  qui  demandent  du  temps ,  ne  peuvent  entrer 
dans  la  loge  du  Changé.  Lë  failli  doit  donner  uh  état 
de  feS  biens  à  fes  créanciers ,  &  en  drélfet  le  bilan  cn 
débit  &  crédit; 

Outre  les  figftifkatiohS  dil  verbè ,  il  voülolt  dire  encore 
autrefois  tiitcbaht.  Cë /<«//»  glouton  d’Arnaldüs.  Voi- 
tÜRÊk  " 

Failli,  en  termes  de  Blafott  »  fe  dit  dëi  chevrons  rom¬ 
pus  en  leurs  tnontàHS; 

FAILLITE;  fubft.  fem.  Termé  de  Marchand.  C’eft 
u rte  éfpécè  de-bàftquérOutè.  Là  faillite  eft  pourtant  b;en 
diftiflgiiée  de  là  banqueroute  »  même  par  l’Ordonnance 
de  167^.  Il  n’y  i  que  eëu*  qui  font  perdre  fràiiduléufe- 
iüéht  lé  du  dê  lCurS  créanciers ,  OU  qüi  leur  font  Une 
eefîidn  générale  dê  biénS  en  Juftice,  qui  foiènt  repUtez 
âVoir  fait  banquérdute  :  &  l’oH  dit  qu’un  Marchand  a 
fait  fdillité  ,  iolfque  fahs  fraüdê  »  5c  par  impuiflahee 
arrivée  pâf  incéhdië  »  güertè  »  pertè  dé  vàllfeau ,  ou 
par  la  faute  de  fes  debiteurs  »  il  ne  fè  trouve  pas  folVàble 
poUr  payer  tous  fès  Créanciers. 

F  A  IL  LOIS  F.-  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  de  l’en¬ 
droit  où  le  foleil  fe  couché;  Ce  terme  eft  vieux; 

FAIM,  fubft.  fem.  Appétit  »  befoin  dë  manget  ;  defir 
naturel  dé  l’aflimdl  qui  lé  porte  à  rechercher  les  diithens 
néceffaireS  pour  fënôùrrit.  Appàifer  k  fâihi.  Gôd. 
Mourir  de  faim.  Ab  LAN;  Reveillér  là  fdirh.  1d. 
L’aufterité  de  ces  RéligiêU*  va  jufqü’â  né  manger  Uni— 

•  éjueméHt  que  pour  la  faim  ;  ils  s’arrêtent  à  la  néceffltd 
fans  âllér  jüfijü’au  plaififi  Fi,.  Mr.  lé  Dde  d’Orléans 
difdit  dé  demi  perfbnriés  pauvres  qui  S’étoiëfit  mariées 
enfembié  5  Qye  la  fdiüt  «voit  époufé  la  fbif. 
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£t  la  fièvre  bientôt  terminant  fort  deflifi  > 

Fit  par  avance  en  lui  ce  qu’auroit  fait  U  faim.  Bot. 
Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  faines,  qui  Vient  du  Verbe  Grée 
phagciti ,  manducart ,  manger.  La  faim  eft  caüfée  par  un 
acide  fubtil ,  &  fpiritueüX  qui  picote  ié'S  fibres  nervêufes 
dü  ventricule,  quand rl ne ti'odVe  pdrrit  d’alimcns  fur 
lefquels  il  puifie  agir.  Il  y  a  une  faim  naturelle ,  qdi  eft 
le  picotement  des  parois  du  ventricule  prt  Peforlt  acide 
volatile;  5c  une  faim  animale  ,  qdi  ëftlâ  fondation  ou 
perception  de  ce  picotement ,  6c  le  défit  des  alîrhens 
qui  en  dépend.  Là  faim  èft  une  madvaïfe  conféilleit. 
Les  Indiens  trompent  leur  faim  par  lé  moyen  dèpi- 
ldlés  compofées  dë  Fèuillcs  de  tabac,  6c  dé  Coquilla¬ 
ges  calcinez.  CéS  pilules  detruifent  l’appétit ,  pàrce- 
qrte  d’un  côté  lés  feuilles  dë  tabac  ôtent  lé  fentiment 
à  l’eftomac,  &  que  de  l’autre  les  coquillages  calcinez 
abforbent ,  5c  ériibtifient  la  pointe  falmoacide  du  levain 
de  l’eftotnac;  ce  qui  fufpend  l’appétit  polit  quelques 
jbtirs.  De  même  les  foldàts  fumerifc  dü  tabac  pour 
tromper  leur  faim. 

Faim  canine,  eft  ürte/àô/rinfatiabîë  càüfée  par  l’acide 
de  l’eftomac  devenu  cortofif.  Elle  ell:  àinfi  appellée» 
pârceque  ceux  qui  y  font  fujets  rejettent  fouvent  lés  ali- 
menS  comme  les  chiens  :  en  quoi  elle  différé  de  la  bou¬ 
limie  ,  qui  n’eft  pas  accompagnée  dé  Vômiffemént, 
rriàîS  de  défaillance. 

F  A  i  ri.  Les  Poètés  en  ont  fait  tiné  peffonne.  Ovide 
Metam.  liv.  q..  la  reprèfênte  fous  la  figure  d’une  femme 
fechb ,  qui  a  le  vifage  pâle ,  &  hàvé ,  leS  yeux  én  fon¬ 
ce^  »  le  corps  maigre ,  8c  décharné.  Virgile  l’appelle 
übe  mauvàifeconfeillere  ,  3c  la  place  à  l’ênttée  des  En¬ 
fers»  aVec  les  chagrins,  les  pleurs,  5c la  Vlelleffe. 

Fai  m-V  à  l  e.  f.  f.  Sorte  de  maladie  incurable  qui  vient 
aux  chevaux.  Soleisèl. 

Faim  ,  fe  dit  figurémeht  en  Morale  des  richéfles,  des 
honnéufs  ;  pouf  dire  ,  le  defir  pàflîônné  de  les  ob¬ 
tenir. 

Ori  dit  àüfïi  par  hyperbole,  Mourir  de  faim  ;  pour  dire. 
Etre  pauvre-,  être  dànS  la  beceffité.  Ce  Prince  meurt 
dé  faim  ;  c’eft-  à-diré ,  n’èft  pas  riche  à  proportion  de 
fa  condition.  C’eft  un  meurt  d efaifns  d’uri  homme 
qui  h’a  pas  de  quoi  vivre.  On  dit  âtiflî ,  Criét  à  là  faim  i 
pbLlr  dire ,  être  ptefie  de  la  necéfiîté. 

Oïl  dit  proverbialement ,  qüe  là  faim  chafië  lé  loup  hors 
du  bois  ;  pour  dire ,  oblige  les  plus  faineàrts  à  travailler 
pour  vivre.  On  dit ,  Mourir  de  faim  auprès  de  fôn  bien; 
pour  dire»  Ettë  avare,  6c  n’ofet  toucher  l  fôn  bien 
pour  Vivre.  On  lè  dit  auffi  dé  ceux  qui  ont  du  bien  èm- 
bfddillé,  5c  hypothéqué,  qui  n’en  peuvent  rien  tirer, 
pdtir  vivre. 

FAINE,  f.  f.  Lé  fruit  que  porte  le  hêtre,  qui  eft  une 
efpéce  dé  gland  »  &  dont  on  éngraifle  les  pourceaux , 
auffi  bien  qu’avec  du  gland. 

Cë  mot  Vient  du  Latin  fdgina.  On  I’à  appelle  autrefois 
fdiü ,  5c  fajt.  Le  mot  de  faje  fighlfie  encore  à  prefenc 
un  lieu  planté  de  hêtres ,  jllva  éx  fiigis.  Il  y  a  plufièurs 
perfonnes  qui  de  là  orit  plis  leur  nohi. 

FAINÉANT,  Àk+Ë.  âdj.  Paréfleux»  qui  në  fait 
riéri ,  OU  qui  në  veut  rien  faire.  En  une  République 
bien  policée  <jn  doit  punir  les  fainedns.  Il  y  a  dés  Or¬ 
donnances  contre  les  faineans  8c  vagabonds.  Il  y  â  eu 
des  Rois  de  la  première  Racé  qu’on  a  appeliez  Fai* 
néant.  Ce  Confèiiler  a  vendu  fa  charge ,  il  veut  vivre 
fainéant.  Un  fainéant  eft  proprement  un  homme,  ou 
fans  Vertu ,  ou  fans  cceilf ,  ou  fans  efprit ,  Ou  fans  adref- 
fe.  M.  Sc.  L'inutilité  fait  regarderun  homme  comme 
tifi  fainéant  meprlfable.  Oe.  M.  Cemotèftcompofé 
defdire  5c  dë  néant ,  vieux  mot  qui  fignlfie ,  Rien.  Boi¬ 
leau  àppèllè  lès  Chanoines ,  de  pieux  faineans. 

Ck  to'cft  pas  que  mon  ctear  du  travail  ennemi , 
Apprme  un  fainéant  fur  le  trône  endormi.  B  01. 

.  FAI- 
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£  A  I N  E  A  N  T  E  R.  v.  n.  Etre  fainéant.  Ce  mot  n*eft 
pas  du  bel  ufage, 

FAINEANTISE,  f.  f.  Oifiveté,  parefle.  La  fai¬ 
neantife  accoutume  les  gens  à  la  débauché.  Sans  les  paf- 
fions  on  feroit  toujours  dans  une  langueur  d’efprit ,  8c 
dans  une  agréable  faineantife ,  qui  auroit  quelque  chofe 
de  charmant.  M.  S‘c.  C’eft  l’amour  du  luxe  qui  eft 
caufe  de  cette  faineantife  où  les  efprits  croupiffent  au- 
jourd’huy.  B  o  i.  Je  ne  vois  rien  de  plus  ennuyeux  qu’u¬ 
ne  faineantife  éternelle.  M.  Sc. 

FAIRE,  v.  aét.  Je  fais  ou  je  fai,  tu  fais,  il  fait,  nous 
faifons ,  vous  faites,  ils  font.  Jefaifois.  J’ ai  fait,  je  fs. 
Je  ferai.  Que  je  fajfe ,  que  je  jiffe ,  je  f  crois.  Créer, 
produire,  &c.  Dieu  a  fait  de  rien  toutes  chofes  :  c’eft 
lui  qui  fait  naître ,  qui  produit  tout  ce  qu’il  y  a  au  ciel 
&  en  la  terre. 

Faire,  fe  dit  aulfi  des  caufcs  fécondés  qui  produifent , 
qui  engendrent  quelque  chofe.  Chaque  efpece  d’ani¬ 
maux  Sc  de  plantes  fait ,  produit  «Sc  engendre  fon  fem- 
blable.  Cet  homme  a  fait  un  enfant  à  fa  femme ,  il  l’a 
rendue  enceinte.  Cette  femme  a  fait  un  enfant  à  fon 
mari  ;  c’eft-à-dire,  elle  eft  accouchée. 

Faire,  lignifie  aufli ,  Agir ,  travailler ,  tant  à  l’égard 
des  hommes  que  des  animaux.  Moniteur  de  Vaugelas 
trouve  ces  deux  maniérés  également  bonnes  :  owr-ils  pas 
fait  ?  ou  n’owr-ils  pas  fait  :  avec ,  ou  fans  la  négative 
ne.  Mrs.  de  l’Academie  preferent  la  négative  n'ont- 
ils  pas  fait  ?  Ce  grand  Capitaine  a  fait  mille  belles 
actions.  C’eft  Philibert  de  Lorme  qui  a  fait  le  Palais 
des  Tuilleries ,  qui  l’a  bâti.  Faire  un  portrait,  une  hor¬ 
loge.  Faire  un  chef-d’œuvre.  C’eft  un  homme  qui  ne 
fçait  rien  faire.  Un  valet  à  tout  faire.  Il  ne  fçait  ce  qu’il 
fait,  ni  ce  qu’il  dit.  Ce  cheval  fait  bien  le  manège.  Je 
n’y  faurois  que  faire  ;  pour  dire ,  je  n’en  fuis  pas  caufe. 
Que  vous  ai'je/4»  pour  me  haïr? 

Mon  cœur ,  que  le  Ciel  fit  délicat  &  fincere , 
N’aimer  oit  que  trop  bien,  fi  je  le  laiffois  faire. 

Des-H. 

Faire,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Ce  moulin 
fait  un  feptier  de  farine  par  heure.  La  quinte  «Sc  la  quar¬ 
te  font  un  oiftave.  Deux  &  deux  font  quatre.  Les  par¬ 
ties  font  ou  compofentle  tout.  Deux  lignes  inclinées 
font  un  angle.  Ce  mur  fait  un  coude.  Ce  bâtiment  fait 
face  fur  la  riviere.  Ces  deux  figures  font  une  belle  fyn>- 
metrie.  Le  fer  tremp éfait  relfort. 

Faire,  fe  dit  aulfi  en  parlant  des  chofes  fpirituelles. 
Faire  fon  oraifon  à  Dieu ,  lui  faire  un  prefent  de  fon 
cœur.  Faire  un  poème ,  un  livre,  un  fermon.  Faire 
une  énigme.  Faire  fon  theme.  Faire  un  raifonnement , 
une  reflexion.  Faire  un  édit ,  une  loi ,  une  ordonnan¬ 
ce.  Faire  un  compromis ,  un  contrat  ,  unaéle.  Faire 
bien  un  conte.  Faire  des  hiftoires ,  des  contes  jaunes , 
bleus,  violets,  à  perte  de  vue,  c’eft  les  inventer  à 
plaifir.  Cette  raifon  fait  pour  moi  ;  c’eft-à-dire ,  me 
favorife.  Faire  ferment  en  Juftice.  Faire  reprimende. 
Faire  réparation  d’honneur. 

Faire,  lignifie  encore,  Caufer,  être  caufe.  L’anti¬ 
moine  fait  vomir.  La  mal-propreté  fait  mal  au  cœur. 
Il  a  fait  enforteque  fon  affaire  a  reülfi.  La  gelée  fait 
fendre  les  pierres.  La  vie  fait  le  plus  petit  de  mes  foins. 
Voit. 

Faire,  lignifie  aulfi ,  Contribuer  à  l’aétion  de  quelque 
agent.  La  qualité  de  la  terre  fait  beaucoup  pour  rendre 
les  fruits  meilleurs.  Dans  les  operations  chymiques  le 
ménagement  du  feu  fait  tout.  Cette  piece ,  cette  re¬ 
commandation  a  fait  beaucoup  au  jugement  de  ce  pro¬ 
cès.  La  joye  fait  beaucoup  pour  la  fanté.  On  dit  aulfi , 
faire  pour  un  autre  •  pour  dire ,  agir  pour  lui.  On  fait 
fouvent  par  autrui  ce  qu’on  ne  peut  faire  par  foi-même. 
Cela  ne  fait  rien  à  l’affaire  ;  pour  dire  ,  n’y  fert  de 
rien. 
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Faire*  fe  dit  aulfi  négativement  d’une  ceffation  d’agir , 
ou  de  quelque  manquement.  Faire  un  fomme.  Faire  la 
méridienne.  Faire  l’école  builfonniere  ;  pour  dire, 
fripper  fa  leçon.  Faire  des  fautes ,  un  folecifme.  Faire 
un  pas  de  Clerc  ,  un  faux  pas.  Cet  homme  palfe  les 
jours  entiers  à  ne  rien  faire. 

Faire,  fe  dit  aulfi  de  la  maniéré  d’agir  dans  les  chofes, 
foit  en  bien,  ou  en  mal.  Ainfiondit,  Voilà  bien  des 
façons  de  faire.  Faire  le  pied  de  veau,  lareverence. 
Faire  des  ceremonies.  Faire  du  bien  ou  du  mal.  Faire 
plaifir.  Faire  delà  peine*  Faire  la  grâce,  la  courtoilie. 
Faire  un  prefent.  F  aire  bonne  mefure.  des  avan¬ 
ces.  Faire  des  démarchés.  Au  contraire,  faire  affront. 
Faire  incartade.  Faire  la  grimace.  Faire lamoiie,la 
morgue.  Faire  les  cornes.  Faire  la  mine.  Faire  la  ni¬ 
que.  Faire  la  figue  à quelcun.  Voyez  Figue.  Faire 
le  pied  de  grue.  On  dit  aulfi ,  Envoyer  faire  penfer,  en¬ 
voyer  faire  faire  ,  quand  on  chalîe  quelcun  indigne¬ 
ment.  Cette  dernière  façon  de  parler  a  quelque  chofe 
d’obfccnc.  On  dit  en  ce  fens ,  Cet  homme  fait  plus 
qu’il  ne  peut;  pour  dire,  qu’il  fait  des  efforts  extraor¬ 
dinaires  ,  foit  de  travail ,  foit  de  depenfe.  Il  a  fait  tous 
fes  cinq  fens  de  nature.  Il  fera  pour  vous  l’impolfiblej 
c’eft-à-dire ,  il  tentera  tout. 

Faire,  lignifie  aulfi  ,  Contrefaire  ,  paraître  autre 
qu’on  n’eft.  Faire  le  fou.  Faire  le  bon  Apôtre.  Faire 
le  chien  couchant ,  la  fainte  Nitouche.  Faire  l’homme 
de  bien,  l’habile  homme ,  le  brave,  le  fanfaron.  Faire 
le  niais.  Faire  le  beau.  Faire  le  mort.  Faire  le  fot. 
Faire  la  bête ,  c’eft  faire  quelque  a&ion  imprudente. 
Faire  le  mauvais  ;  c’eft-à-dire,  menacer,  paraître  plus 
méchant  qu’on  n’eft.  Ne  faire  femblant  de  rien. 

Faire  ,  fe  dit  aulfi  en  parlant  du  choix  d’un  genre  de, 
vie ,  «Sc  même  de  la  bonne  ou  mauvaife  maniéré  d’y 
reüffir.  Il  a  fait  profeffion  dans  un  Monaftere.  Il  fait 
profelfion  d’honneur.  Il  fait  la  Medecine ,  la  banque , 
la  marchandife.  Il  fait  le  métier  d'Avocat.  CeMagiftrat 
fait  bien  fa  charge.  Il  a  fait  fon  année ,  fon  quartier. 
On  fe  fait  bien  à  la  Cour.  Les  affaires  font  les  hom¬ 
mes.  Ce  valet  fait  bien  fon  devoir.  Ce  Prédicateur  fait 
merveilles. 

Faire,  lignifie  encore ,  Employer  un  certain  efpace 
de  temps  à  venir  à  bout  de  quelque  chofe.  Le  foleil  fait 
fon  cours  en  un  an.  Cet  écolier  a  fait  fes  études.  Ce 
courier  a  bien  fait  du  chemin  en  peu  d’heure ,  il  a  fait 
grande  diligence.  Cet  homme  fait  bien  fa  cour ,  eft 
affidu  auprès  du  Prince.  Son  temps  eft /«lit  ;  pour  dire , 
il  a  achevé  le  temps  qu’il  devoit  fervir  ;  ou  pour  dire, 
il  eft  vieux ,  il  n’eft  plus  à  la  mode. 

Faire,  lignifie  aulfi ,  Difpofer  abfolument  d’une  cho¬ 
fe.  Cet  homme  eft  facile  à  gouverner ,  on  en  fait  tout 
ce  qu’on  veur.  Il  l’a  livré  à  fon  ennemi  pour  en  faire  à 
fon  plaifir.  Il  en  fait  comme  des  choux  de  fon  jardin , 
il  en  difpofe  abfolument.  Vous  ferez,  de  moi  tout  ce 
qu’il  vous  plaira.  Voit.  On  ne  fauroit  rien  faire  d’u¬ 
ne  armée  fans  difeipline.  Ablan.  Il  délibéra  ce 
qu’il  devoit  faire  de  moi.  Id.  Il  fait  le  maître,  il  /«*if 
la  loi  aux  autres.  Il  fait  la  part  au  plus  jeune.  Il  lui  fera 
encore  long  temps  leçon. 

Faire,  s’employe  aulfi  pour  lignifier ,  Cultiver,  re¬ 
cueillir.  Faire  fès  bîez,  fes  Mars,  c’eft  labourer  &fe- 
mer  en  automne  8c  au  printemps.  Faire  fes  foins ,  fon 
Août ,  fa  récolté  ,  fes  vendanges. 

Faire,  lignifie  aulfi  ,  Avoir  loin  de  quelque  affaire 
particulière  8c  la  mettre  en  ordre.  Faire  la  depenfe. 
Faire  fon  ménagé.  Faire  la  cuifine.  Faire  le  lit..  Faire 
la  chambre.  Faire  la  couverture. 

Faire,  lignifie  aulfi ,  Finir,  terminer,  rompre.  Cet 
homme  a  fait  avec  moi ,  je  veux  rompre  tout  com¬ 
merce  avec  lui.  Cela  vaut  fait.  C’eft  fait  de  lui  j  pour 
dire,  fa  vie,  ou  fa  fortune  fçnt  defcfperées. 

Ma 
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Ma  foi  c'eft  fait  demi,  car  ifabeail 
M'a  conjuré  de  lui  faire  un  rondeau.  Voit. 

On  n’a  jamais  fait  avec  lui;  pour  dire,  il  ne  finit  lien, 
ou  il  demande  toujours.  Aufli-tôt  dit,  auffi-tôt  fait. 
Je  ferai  tant  que  j’en  viendrai  à  bout.  Il  ne  fait  que  d’ar¬ 
river  ;  pour  dire ,  il  vient  d’arriver.  On  dit , .  Ce  qui 
e&fait  n’eft  pas  à  faire  ;  pour  dire,  qu’il  faut  toujours 
gagner  temps,  8c  avancer  fa  befogne  :  &,  Ce  qui  eft 
fait  eft  fuit  ;  pour  dire ,  il  n’y  a  point  de  remede. 

Faire,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  folennitez.  'Faire  les 
Rois,  la  St.  Martin.  F  aire  grand’chere.  Faire  carrouf- 
fe.  Faire  beau  blé.  Faire  noces.  Faire  des  feux  de  joye. 

Fa  ire,  fe  dit  abfolument  en  plufieurs  phrafes.  U  fait 
chaud.  Il  fait  beau.  II  fait  mauvais  marcher.  Il  y  fait 
bon ,  donnons ,  &c.  Il  fait  nuit. 

Enfermes  de  guerre  on  dit  qu’un  Capitaine  fait  des  fol- 
dats,  fait  des  trouppes ,  fait  une  compagnie ,  un  régi¬ 
ment  ;  pour  dire ,  qu’il  leve  des  foldats ,  qu’il  les  en- 
rôlle  pour  fervir  :  qu’un  General  fait  fon  train ,  fait 
fon  équippage  :  qu’on  a  fait  tant  de  chevaux  d’artillerie, 
&c.  On  dit  auffi,  Faire  des  armes ,  efcrimer.  Faire 
aiïaut.  Faire  un  coup  d’épée  ,  un  coup  de  piftolet. 
Faire  feu  de  la  courtine ,  du  flanc.  Faire  fentinelle.  Fai¬ 
re  le  guet.  . 

En  termes  de  Marine  on  dit  qu’on  va  faire  voile ,  quand  on 
fe  met  en  mer  pout  voyager  ,  ou  continuer  fon  voya¬ 
ge.  Faire  force  de  voiles  8c  de  rames  ;  pour  dire ,  em¬ 
ployer  toutes  les  forces  pour  avancer  chemin.  On  dit 
auffi ,  faire  le  Nord ,  faire  le  Sud  ;  pour  dire  ,  Courir, 
naviger  ou  gouverner  fuivant  un  certain  rumb  de  vent. 
Faire  fon  quart ,  fe  dit  des  matelots  qui  doivent  tra¬ 
vailler  fix  heures  par  jour,  foit  pour  la  garde  du  vaif- 
fcau  ,  foit  pour  les  manœuvres.  Faire  eau ,  fe  dit  d’un 
vaifTeau  mal  joint ,  &  où  il  entre  de  l’eau.  Faire  de 
l’eau  ,  faire  du  bois ,  faire  du  bifcuit ,  fe  dit  quand  on 
defcend  en  terre  pour  prendre  de  l’eau  douce,  du  bois 
&  du  bifcuit,  quand  on  en  a  befoin.  On  dit  auffi, 
faire  canal ,  quand  les  galeres  prennent  la  largue  fur 
la  mer.  . 

Au  jeu  on  dit,  faire  un  doublet,  faire  rafle,  quand  on 
amene  deux  ou  trois  points  femblables  au  jeu  de  dez. 
Au  picquet  on  dit ,  faire  pic  &  repic  ,  faire  capot.  Fai¬ 
re  les  cartes ,  c’eft  lever  le  plus  de  mains.  Faire  la  bê  ¬ 
te,  c’eft  faire  jouer,  &  entreprendre  de  gagner,  8c 
perdre  enfuite.  Faire  le  talon ,  c’eft  lever  la  derniere 
main.  Et  on  dit  abfolument ,  C’eft  à  vous  a  faire  ;  pour 
dire ,  à  battre  les  cartes.  Faire  la  vole ,  la  devole  ou 
virevole. 

Faire  fenêtre.  Terme  de  la  Science  Héraldique ,  qui  fe 
dit  d’une  ceremonie  des  anciens  tournois ,  lorfque  les 
Chevaliers  pendoient  leurs  Ecus  aux  fenêtres  des  mai- 
fons  les  plus  proches  de  la  lice  pendant  quelques  jours , 
afin  qu’on  connût  les  principaux  tenans  ou  affaillans. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Marchands ,  Vous  me  faites  ce¬ 
la  trop  cher ,  je  n’en  veux  rien  offrir  ;  pour  dire ,  Vous 
le  prifez  excefïïvement.  Je  n’en  fais  point  à  moins  de 
tant-,  pour  dire,  Le  moins  que  j’en  puiffe  vendre  j’en 
veux  avoir  tant.  On  dit  auffi ,  qu’un  Marchandait  pour 
un  autre;  pour  dire,  qu’il  vend  en  fon  nom ,  qu’il  eft 
fon  commiffionnaire  ;  qu’il  fait  les  deniers  bons ,  la 
maille  bonne;  pour  dire,  qu’il  en  rend  bon  compte , 
8c  paye  le  dechet.  Faire  faillite ,  faire  banqueroute, 
faire  ceffion  de  biens.  Il  a  fait  un  trou  à  la  nuit,  un 
trou  à  la  lune,  il  s’eft  évadé. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  qu’on  fait  à  fçavoir ,  dans  tou¬ 
tes  les  publications  qui  fe  font  en  Juftice.  Sçavoir  fai- 
fonsy  eft  la  formule  par  où  commencent  les  fentences. 
Ce  fai  faut,  8c  vous /mz.  bien  ,  c’eft  la  fin  de  toutes 
les  Requêtes  ;  &  on  dit ,  Soir  fait  ainfi  qu’il  eft  requis  , 
quand  on  les  entérine.  On,dit  auffi  ,  Faire  8c  parfaire  le 
procès  à  quelcun  ;  pour  dire , ,  Inftruire  quelque  accu- 
T  me  1 1. 
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fation  contre  lui ,  8c  donner  fentence.  On  dit  auffi , 
Faire  defaut,  faire  fa  comparution  perfonnelle,  faire 
fa  plainte,  fonenquete,  fon  information ,  faire  inter¬ 
roger  fa  partie.  On  Va  fait  mourir  par  Juftice,  il  a  été 
exécuté  à  mort. 

Ce  verbe  eft  le  plus  étendu  de  la  langue ,  &  a  encore  une 
infinité  d’autres  fens  fuivant  les  diverfes  applications 
qu’il  a  avec  prefque  tous  les  noms  &  les  verbes.  Voici 
des  exemples  des  principaux. 

Faire  affaire ,  c’eft  condui  re  un  marché.  Faire  fes  affaires, 
c’eft  s’enrichir,  c’eft  auffi  aller  à  la  garderobe.  On  dit  ' 
auffi ,  qu’un  homme  s’eft  fait  des  affaires  avec  quelcun; 
pour  dire,  qu’il  s’eft  brouillé  avec  lui ,  qu’il  s’eft  em- 
barraffé  en  de  méchantes  affaires. 

Faire  agir ,  c’eft  employer  quelcun,  remuer  quelques 
relforts  pour  venir  à  bout  de  quelque  chofe. 

Faire  l’amour ,  c’eft  tâcher  de  plaire  à  quelque  Dame ,  & 
de  s’en  faire  aimer.  Faire  des  amitiez  ,  c’eft  careffer 
quelcun  pour  l’engager  à  nous  aimer.  Faire  les  doux 
yeux ,  c’eft  regarder  amoureufement  une  femme. 

Faire  de  l’argent ,  c’eft  recueillir  de  l’argent,  ou  vendre 
quelques  hardes  pour  en  avoir..  Cet  homme/ùit  argent 
de  tout. 

On  a  beau  fane  ;  pour  dire,  quelque  effort  qu’on  fajfe. 
l\fait  beau  voir  ;  pour  dire,  c’eft  une  chofe  agréable  à 
voir.  En  ce  fens  il  eft  fouvent  ironique. 

Faire  le  bec  ;  c’eft-à-dire ,  inftruire  quelcun  de  ce  qu’il 
doit  dire. 

Faire  du  bruit ,  c’eft  non  feulement  offenfer  l’oreille ,  mais 
encore  faire  quelque  plainte  qui  fajfe  de  l’éclat. 

Faire  bon  y  c’eft  être  caution  de  quelcun,  ou  promettre 
de  payer  foi-même. 

Faire  à  fon  badinage,  c’eft  accoutumer  quelcun  à  êtrecom- 
plaifant  à  toutes  fes  humeurs  &  volontez. 

Faire  la  Comedie ,  c’eft:  être  Comédien ,  faire  un  tel  per- 
fonnage ,  faire  le  plaifant ,  le  bouffon.  Faire  Achille , 
Alexandre;  c’eft-à-dire,  les reprefenter.  LesCome- 
diensdifent  qu’ils  ont  fait  un  four  ,  quand  ils  n’ont  pu 
reprefenter  faute  d’auditeurs. 

Faire  corps  neuf ,  c’eft  fe  rétablir  en  fanté  après  une  gran¬ 
de  maladie  ,  &  avoir  purgé  toutes  les  mauvaifes  hu¬ 
meurs  qu’on  avoit  auparavant. 

Faire  le  Diable,  faire  l’enragé ,  c’eft  vouloir  tout  perdre, 
ruiner ,  faccager.  Il  fe  dit  auffi  en  bonne  part  de  ceux 
qui  font  quelque  chofe  d’extraordinaire,  8c  qui  paroît 
au  delà  de  la  force  humaine. 

Faire  difficulté ,  c’eft  balancer  à  faire  quelque  chofe.  Fai¬ 
re  une  difficulté,  c’eft  ypropofer  unobftacle. 

Faire  de  l’eau  >  fignifie  à  l’ordinaire ,  Uriner ,  lâch  er  fon 
eau.  Et  on  dit  de  celui  qui  entreprend  une  affaire  au 
delà  de  fes  forces  ,  qu’il  n’y  fera  que  de  l’eau  toute 
claire.  On  dit  auffi ,  Faire  du  vin  de  Nazaret ,  quand  on 
rend  du  vin  par  le  nez. 

Faire  faire ,  c’eft  commander  défaire  quelque  chofe.  Il  a 
fait  faire  des  fouliers  ,  des  habits. 

Faire  fête,  c’eft  faire  carefle  à  quelcun.  Se  faire  de  fête  , 
c’eft  fe  mêler  défaire  quelque  chofe  fans  y  être  invité  de 
perfonne. 

Faire  figure  dans  le  monde,  à  la  Cour,  c’eft  y  tenir  un 
rang  confiderable. 

Faire  flores ,  c’eft  paroître  avec  éclat ,  8c  faire  plus  de  de- 
penfe  qu’on  ne  peut. 

Faire  fonds  fur  quelcun ,  c’eft  s’aflurer  fur  fa  parole,  fur 
fa  bonne  foi.  Faire  un  fonds  ,  c’eft  amaffer  de  l’argent, 
8c  le  deftiner  à  quelque  emploi.  On  a  fait  un  fonds  de 
telle  fomme  pour  l’artillerie. 

Il  y  aura  fort  à  faire  ;  pour  dire,  que  le  travail  fera  fort 
difficile.  ^ 

Se  faire  fort  de  quelcun ,  c’eft  repondre  de  lui ,  être  af- 
fûré  qu’il  agréera  ce  qu’on  fera  en  fon  nom ,  qu’on  lui 
fera  trouver  bon. 
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F/tire  fortune ,  c’eft ,  s’avancer  en  biens  &  en  honneurs. 

Faire  de  la  terre  le  fofle  ;  c’eft- à-dire  ,  Trouver  le 
moyen  de  faire  une  depenfe  qu’on  prend  fur  la  chofe 
meme. 

Faire  foi  6t  hommage  ,  c’eft  ,  Jurer  fidelité  à  fon  Seigneur 
en  entrant  en  poffelfion  d’un  fief. 

Faire  gras ,  c’eft  manger ,  de  la  chair  aux  jours  deffendus  ; 
faire  maigre',  c’eft  s’en  abftenir  ;  Sc  faire  carême ,  c’eft 
jûncr  exactement  les  quarante  jours. 

Faire  le  gros  Moniteur ,  fane  le  gros  dos ,  le  raminagro- 
bis ,  c’eft  vouloir  paroître  riche. 

Faire  la  guerre ,  faire  la  paix ,  faire  un  procès ,  un  accord, 
c’eft  attaquer  quelcun  ,  ou  s'accommoder  avec  lui.  On 
dit  aulfi,  Faire  la  guerre  à  l'œil;  pour  dire,  Obfer- 
ver  les  conjonctures  favorables. 

Se  faire  honneur  de  quelque  chofe  ,  c’eft  faire  paroître 
qu’on  l’a  faite ,  en  tirer  vanité. 

Faire  joiier  une  mine,  un  feu  d’artifice.  Faire  jouer  des 
Comcdies  »  des  machines. 

Faire  jour,  c’eft-à-dire  ,  que  le  foleil  eft  levé;  6c  fe 

.  faire  jour,  c’eft  fe  faire  palTage  par  force  en  quelque 
lieu. 

Taire  juftice ,  c’eft  executer  quelcun  à  mort  en  public.  On 
le  ditaulfi  des  Juges  qui  rendent  à  chacun  ce  qui  lui  ap¬ 
partient. 

Faire  fa  main,  c’eft  voler,  profiter  induëment  de  quel¬ 
que  maniement  qui  nous  a  été  confié.  Faire  main  baf¬ 
fe  ,  c’eft  ne  donner  point  de  quartier  à  fes  ennemis ,  les 
tuer. 

Faire  fa  maifon ,  c’eft  établir ,  enrichir  fa  famille ,  la  ren- 

.  dre puilTante.  On  ledit  chez  les  Princes,  quand  on 
fait  un  état  des  Officiers  qui  les  doivent  fervir.  Faire 
maifon  nette ,  c’eft  chaffier  tous  fes  valets  pour  en  pren¬ 
dre  d’autres.  On  dit  aulïï  ,  quand  oh  a  tout  pris  ou 
enlevé  les  meubles  d’une  maifon ,  qu’on  y  a  fait  maifon 
nette. 

Faire  mal  »  c’eft  faire  une  méchante  aCtion  ;  c’eft  aulfi  cau- 
fer  de  la  douleur  à  quelque  partie  du  corps.  L’épaule 
me'  fait  grand  mal.  On  dit  au  contraire ,  Ceh  me  fait 
grand  bien. 

On  l’a  fait  mort  ;  pour  dire,  qu’on  a  fait  courir  un  bruit 
qu’il  étoitmort. 

Il  ne  fait  œuvre  de  fes  fix  doigts,  c’eft  à-dire.  Il  ne  fuit  rien 
du  tout.  Cela  n’y  fait  pas  œuvre ,  c’eft-à-dire  ,  n’eft 
rien  à  comparaifon. 

Faire  l’Office,  c’eft  celcbrer  le  Service  divin:  5c  on  le 

.  dit  plus  particulièrement  du  Prêtre  ou  Curé  qui  officie, 
qui  prefide  à  l’Office ,  &  du  Semainier. 

Faire  les  Ordres ,  c’eft  conférer  les  Ordres  en  public  6c  en 
ceremonie  à  diverfes  perfonnes. 

Faire  Ces  Pâques,  c’eft  fe  confeffer  6c  communier  à  Pâ¬ 
ques:  Sc  faire  fon  bon  jour ,  c’eft  exercer  la  même  dé¬ 
votion  les  autres  jours  de  l’année. 

Faire  fon  pacquet,  fes  adieux ,  c’eft  fe  préparer  à  s’en  al¬ 
ler  ;  &  faire  gilles  ,  c’eft-à-dire  ,  s’enfuir  brufque- 
ment&  fecrettement.  On  dit  aulfi.  Faire  du  pis  qu’on 
peut,  joiier  à  pi  s  faire  ;  pour  dire ,  chercher  l’occafion 
de  nuire. 

Faire  place ,  c’eft  écarter  la  foule  pour  faire  paffer  quel¬ 
cun. 

Faire  la  planche,  c’eft  montre*  le  chemin  ,  entrer  le  pre¬ 
mier  dans  une  affaire  douteufe.  Faire  fon  profit.  Faire 
d’une  chofe  à  fon  plaifir  ,  en  difpofer. 

Faire  le  poil ,  c’eft  faire  la  barbe,  rafer ,  coupper  les  che¬ 
veux  proprement. 

Faire  le  procès  à  quelcun  ,  c’eft  approfondir  6c  vérifier 
une  accufation  faite  contre  lui.  On  le  dit  aulfi  de  ceux 
qui  dans  les  accufations  condamnent  les  adionsde  quel¬ 
cun. 

Faire  quarantaine ,  c’eft  demeurer  quarante  jours  pour  s’ai- 
rier  en  temps  de  pefte ,  hors  d’un  pais  ou  d’une  ville  où 
on  veut  entrer. 
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On  dit  qu’une  Quêteufe  a  fait  tant  à  fa  quête  $  pour  dire  j 
qu’elle  a  recueilli  une  telle  fomme  d’argent. 

Faire  queue,  c’eft-à-dire,  demeurer  en  r  eft  e  de  payer, 
de  dire ,  ou  de  fane  quelque  chofe. 

On  le  fait  riche  de  tant;  pour  dire.  On  le  croit  riche  de 
tant. 

Faire  la  roquette,  c’eft  jetter  des  fufées  pendant  la  huit 
pour  donner  lignai  de  quelque  chofe  à  ceux  qui  font 
éloignez.  Chardin  dans  fon  voyage  de  Perfe  dit  que 
les  Vénitiens  faifoient  la  roquette  ,  lorfqu’ils  étoient 
dans  les  ports  de  l’Archipel  pour  avertir  les  Corfaires 
Chrétiens  de  fe  retirer.  Roquetta  en  Italien  lignifie 
fufée. 

Fane  le  faut,  c’eft-à-dire,  Hafarder  fon  coup.  Il  fe  dit 
aulfi  de  ceux  qui  font  banqueroute. 

Faire  des  Tiennes ,  c’eft  faire  quelque  aétion  fotte ,  mauvai- 
fe  ou  violente  en  fuivant  fon  inclination  ordinaire. 

Faire  tort,  c’eft  dérober,  ou  apporter  quelque  perte  ou 
dommage  à  quelcun.  Les  heritiers  prefomptifs  difent 
qu’on  leur  fait  tort ,  quand  on  difpofe  de  fon  bien  au 
profit  des  perfonnes  étrangères. 

On  dit  qu’un  malade  fait  tout  fous  lui  ;  pour  dire ,  qu’il  ne 
peut  retenir  fes  excremens  ;  qu’il  a  bien  fait  de  la  bile. 
Mol.  pour  dire,  qu’il  en  a  beaucoup  jetté  par  le  fon¬ 
dement. 

Faire  la  vie,  c’eft  fe rejouïr,  faire  la  débauché.  Il  faut 
faire  vie  qui  dure.  Il  fc  fait  vieux  ;  pour  dire ,  11  com¬ 
mence  à  vieillir.  II  fait  bon  vivre  en  un  tel  lieu  ;  pour 
dire ,  on  y  vit  à  bon  marché. 

Fane  tout  uni ,  c’eft  n’avantager  perfonne. 

On  dit  aulfi  abfolument  à  celui  qu’on  rencontre  en  quel¬ 
que  lieu  ,  Que  faites-vous  ici  ?  pour  dire ,  Quelle 
occafion  vous  y  amene?  Que  faites-  vous  cette  après- 
dînée  ,  à  quoy  voulez-vous  que  nous  nous  divertif- 
fions  ? 

Faire,  fe  prend  quelquefois  dans  un  fens  libre  &  ob- 
feene ,  5c  lignifie ,  Se  divertir.  Ceux  qui  le  font  à  cré¬ 
dit  ,  n’ont  pas  grande  reffource.  Rïgn. 

Mieux  vaut  faire ,  &  fe  repentir , 

Que  fe  repentir ,  &  rient aire.  St.  Gel. 

Lucrete  &  Dtdon  comme  on  fiait, 

S'occireut  de  mort  volontaire  ; 

Mais  ce  fut  après  l'avoir  fait  : 

Et  vous  mourriez,  vous  fans  lettre} 

Faire  ,  eft  aufli  un  terme  de  Boucher,  qui  lignifie. 
Travailler  fur  quelque  bête,  la  tuer  6c  l’accommoder 
comme  il  faut.  Faire  le  bœuf. 

Faire.  Les  Lunetiers  fe/ervent  de  ce  terme  pour ,  Fai¬ 
re  voir ,  faire  paroître.  Ces  lunettes  font  trop  gros  ;  & 
celles  ci  font  trop  menu.  Car  cela  eft  dit  par  figure ,  6c 
veut  dire,  font  voir,  font  paroître  les  objets  trop  gros, 
trop  menus. 

Faire,  fe  prend  aufli  fubftantivement.  C’eft  un  faire  le 
faut.  C’eft  fon  fçavoir  faire  qui  l’a  enrichi  ;  pour  dire  , 
fonadreffe,  foninduftrie. 

Faire,  fe  joint  aulfi  avec  la  plupart  des  verbes  de  la  lan¬ 
gue  tant  adifs  que  paflifs  ;  6c  fur  tout  il  eft  propre  aux 
verbes  neutres  &  abfolus.  Faire  aimer.  Faire  boire. 
Faire  mourir.  Faire  fouffrir.  On  en  fait  bien  accroire 
au  peuple.  On  fait  parler  fouvent  les  gens  contre  leur 
penfée.  On  leur  fait  faire  bien  des  chofes  malgré  eux. 
Faire  revivre  une  dette. 

Faire,  fe  joint  encore  très-fouvent  avec  voir ,  6c  ligni¬ 
fie,  Montrer.  Avec  paroître ,  5c  lignifie,  Produire, 
mettre  en  lumière.  Avec  aller ,  6c  lignifie.  Porter, 
entraîner;  pouffer.  Avec  paître,  6c  on  s’en  fert  pouf 
marquer  qu’on  n’eft  pas  content. 

Allez,,  brebis,  vous  faire  paître. 

Je  ne  fuis  plut  vôtre  Berger . 

Avec  Faire,  Sc  lignifie  ,  Commander  ,  ordonner; 
contraindre,  obliger.  Jemefuis/iw  faire  un  habit, 

des 
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des  fouliers  >  des  bottes.  La  pauvreté  fait  faire  bien 
des  chofes.  C’ift  la  colere  qui  lui  a  fait  faire  cela. 

On  le  joint  fouvent  avec  la  particule  à.  C’cft  à  faire  à  être 
battu,  je  m’y  refous.  Il  aura  à  faire  à  moi.  Il  aura  à 
faire  à  fortes  parties.  U  a  à  faire  à  la  veuve  2c  aux  heri¬ 
tiers.  C’eft  bien  à  vous  à  faire  de  telles  entreprifes.  Il 
a  fort  à  faire.  A  b  l  an.  L’Empereur  Tacite  refulé  d’u¬ 
ne  grâce  qu’il  demandoit  au  Sénat  ;  c’eft,  dit-il»  que 
le  Sénat  fçait  bien  qu’il  a  à  faire  à  un  Prince  capable  de  le 
fouffrir.  Id,  Tu  auras  a  faire  à  un  Juge  qui  ne  t’épar¬ 
gnera  gueres.  Id. 

Avoir  à  faire.  C’eft  aufiî ,  Avoir  befoin.  Ne  vous  éloignez 
pas  ,  j  'ai  à  fane  de  vous.  Sa  Majefté  n’a  que  faire  de 
toutes  nos  dédicacés.  Mol.  Voyez  Affaire. 

F  a  i  R  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  expliquées 
ailleurs.  Qui  bien  fera  y  bien  trouvera.  Qui  (efait  bre¬ 
bis  ,  le  loup  le  mange.  On  dit  que  Paris  ne  fut  pas  fait 
tout  en  un  jour;  pour  dire.  Il  faut  donner  du  temps 
pour  faire  les  grandes  affaires.  On  dit  auffi,  Faire  bon¬ 
ne  mine  en  mauvais  jeu  ;  pour  dire ,  Dilfimuler  fon  mé¬ 
contentement  ,  cacher  fa  mauvaife  fortune.  On  dit 
auffi,  Quand  chacun  fait  fon  metier,  les  vaches  font 
bien  gardées;  pour  dire,  qu’il  faut  que  chacun  fe  mêle 
feulement  de  ce  qui  eft  de  fa  profeffion.  On  dit  auffi , 
que  les  riches  font  leur  Paradis  en  ce  monde.  Quand  les 
mots  font  dits ,  l’eau  benite  eft  faite  ;  pour  dire ,  qu’il 
faut  convenir  de  toutes  les  claufes  d’un  marché  avant 
que  de  le  conclurre.  On  dit  auffi ,  Maifon  faite ,  & 
femme  à  faire  ;  pour  dire,  qu’il  faut  inftruire  foi-mê¬ 
me  fa  femme,  &  qu’elle  ait  du  bien  acquis.  On  dit 
auffi ,  que  le  bon  oifeau  Ce  fait  de  lui-même;  pour  dire, 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  le  dreffer.  On  dit  auffi ,  Faire 
2c  dire  font  deux  chofes.  C’eft  à  moi  à  faire ,  2c  à  vous 
à  vous  taire.  Il  faut  beaucoup  faire ,  &  peu  parler.  Il 
en  fait  metier  &  marchandée.  Il  faut  faire  le  bien  pour 
le  mal  ;  ne  faire  à  autrui  que  ce  que  nous  voudrions 
qu’il  nous  fît.  Faire  de  cent  fous  quatre  livres ,  &  de 
quatre  livres  rien.  Faire  d’une  pierre  deux  coups.  A 
bien  pire  fort  y  a.  Il  eft  aifé  de  reprendre ,  &  diffi¬ 
cile  défaire  mieux.  On  dit  auffi  en  parlant  de  chofes 
égales ,  Qui  zfait  l’un  a  fait  l’autre.  Qui  fait  le  plus , 
fait  le  moins.  Qui  fait  un  pot ,  fait  bien  une  poêle. 
On  dit  d’un  opiniâtre ,  Il  eft  comme  le  bonnetier ,  il 
n’en  fait  qu’à  fa  tête ,  à  fa  fantaifie.  Il  ne  fait  plaifir 
qui  ne  veut.  de  neceffité  vertu.  On/rfirducuir 
d’autrui  large  courroye.  Il  a  fait  comme  Robin  fit  à  la 
danfe ,  du  mieux  qu’il  pût.  On  dit  auffi ,  Faire  la  fau- 
ce  à  quelcun  ;  pour  dire ,  lui  faire  une  forte  reprimen- 
de.  Quand  on  fait  ce  qu’on  peut ,  on  n’eft  pas  obligé  à 
davantage.  Faire  d’une  mouche  un  éléphant.  Il  ne 
fait  que  croître  2c  embellir.  Faire  du  feu  violet.  L’occa- 
fion  fait  le  larron.  On  fe  fait  pendre  par  compagnie. 
Tout  Ce  fait  avec  le  temps.  On  ne  peut  faire  qu’en 
faifant.  Comme  il  te  fera ,  faits  lui.  Il  eft /dit  comme 
quatre  œufs.  Faire  des  châteaux  en  Efpagne.  Voyez 
Ch  a  s  t  e  au  ,  ou  fe  trouve  l’origine  de  ce  proverbe. 
Faire  fon  orge ,  être  en  une  occafion  où  on  peut  s’en¬ 
richir.  Et  une  infinité  d’autres. 

FAISABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  facile,  dont  on 
fe  peut  promettre  la  reüffite.  Ce  mot  regarde  feule¬ 
ment  l’adion ,  2c  non  pas  le  devoir  ;  on  entend  par  là 
que  lachofefe  peut  faire,  2c  point  du  tout,  qu’il  foit 
permis  de  la  faire.  Vau.  La  jonétion  des  mers  qu’on 
avoir  crue  impoffible  s’eft  trouvée  faifable.  La  réduc¬ 
tion  des  Coutumes  en  une  feule  eft  un  delfein  utile  ;  mais 
peu  faifable. 

FAISAN,  f.  m.  Oifeau ,  ou  coq  fauvage ,  forêtier 
2c  montagnard ,  de  la  grofleur  de  nos  poules ,  2c  dont 
la  chair  eft  fort  délicate.  Il  a  les  plumes  du  col  vertes , 
a  le  bec  court  2c  crochu.  Il  paroît  noir ,  mais  au  foleil 
il  femble  noir ,  bleu ,  verd  2c  de  couleur  de  feu.  Il  a 
Tome  II. 
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auffi  une  queue  longue  2c  de  diverfes  couleurs.  Le  mâ¬ 
le  a  de  petites  cornes  de  plumes.  On  l’a  appellé  en  La- 
tin ,  gallus  filvtflris ,  6c  pbafianus ,  pareequil  y  avoir 
beaucoup  de  ces  oifeaux  vers  l’embouchure  du  Phafis, 
fleuve  de  Ja  Colchide.  La  femelle  du  fai  fan  eft  fans  crê¬ 
te.  Au  féminin  on  dkfaifame  2tfnjarulc.  Les  fai  fans 
fe  nourriffent  principalement  d’œufs  de  fourmis. 

F  A  I S  A  N  C  E.  f.  f.  eft  un  terme  dont  on  le  fert  dans 
la  plupart  des  baux  des  terres  6c  biens  de  la  campagne, 
qui  fe  dit  des  charges  Sc  obligations  à  quoy  un  Fermier 
s’oblige  au  delà  du  prix  de  Ton  bail ,  comme  de  faire 
quelques  réparations ,  de  faire  dire  des  Méfiés  ,  acqui- 
ter  des  rentes,  donner  quelques  poulets,  beurre,  chan¬ 
vre  ou  autres  menues  denrées  fans  dedudion  du  prix  de 
fa  ferme.  Ce  mot  dans  les  vieux  titres  fignifioit  corvée . 
Ragueau. 

FAISANDEAU,  f. m.  Jeune  faifan. 

FAISANDER,  v.  n.  Se  mortifier ,  fe  corrompre  à 
demi.  Il  ne  fe  dit  que  des  viandes  qu’on  garde  julqu’à 
ce  qu’elles  foient  attendries ,  2c  qui  commencent  à  fen- 
tir  quelque  chofe  du  goût  du  faifan.  Cette  éclanche  eft 
un  peu  trop  faifandée. 

FAISANDERIE,  f.  f.  Lieu  fermé  où  on  nourrit 
des  faifans  domeftiques. 

F  AI  S  AND  IER.  f.  m.  Celui  qui  chaffe ,  qui  vend, 
qui  nourrit  2c  élevé  des  faifans  2c  des  faifandes.  On 
trouve  toûjours  quelques  Faifandiers  à  la  Vallée  demi- 
fere  à  Paris. 

FAISCEAU,  f.  m.  Paquet  ou  fagot  de  plufieurs  cho¬ 
fes  qui  tiennent  enfemble  par  le  moyen  de  quelque  lien 
ou  de  quelque  enveloppe;  trouffeau  de  certaines 
chofes  liées  enfemble.  Un  faifeeau  d’herbes  pour 
les  vaches.  Un  faifeeau  de  linge  qu’on  porte  à  blanchir. 
Un  faifeeau  de  hardes.  Un  faifeeau  de  fléchés.  Le  lion 
tenant  un  faifeeau  de  fept  fléchés ,  qui  fert  de  fceau  aux 
Etats  Generaux  des  Provinces  Unies ,  eft  le  fymbole 
de  leur  alliance  &  de  leur  union. 

Ce  mot  vient  de  fafciSy  2c  de  fon  dlmlmtiC  fafeeüus ,  ou 
fafcieulus.  Nicod. 

Colonne  en  faifeeau,  en  Architecture ,  eft  un  gros  pilier 
Gothique  entouré  de  plufieurs  petites  colonnes  ifblées, 
qui  reçoivent  les  retombées  des  nervures  des  voûtes. 

On  appelloit  Faifceaux  Romains ,  des  haches  liées  avec 
quelques  verges  ou  bâtons ,  qui  étoient  des  marques  de 
Magift  rature.  L’ufage  des  faifceaux  fut  introduit  par  le 
vieux  Tarquin ,  le  cinquième  Roi  de  Rome.  Ils  étoient 
alors  la  marque  de  la  fouveraine  dignité.  I)ac,  Les 
Prêteurs ,  6c  les  Confuls  faifoient  porter  devant  eux  des 
faifceaux  de  verges ,  2c  des  haches  par  des  Li&eurs.  Id  . 
Prendre  les  faifceaux ,  c’étoit ,  Etre  élevé  à  la  dignité 
de  Conful. 

FAISEUR,  f.  m.  eUse.  f.  f.  Celui  ou  celle  qui  fait 
quelque  ouvrage  qui  ne  donne  point  de  nom  particulier 
à  fa  vacation.  Un  faifeur  de  claveffins,  d’inftrumens 
de  Geometrie.  Des  collets  de  la  bonne  fai feufe  ;  des 
faifeur  s  d’affaires.  Cette  coquette  acheté  le  rouge  de 
fon  vifage  chez  la  bonne  faifeufe.  Bell. 

Faiseur,  fe  dit  par  mépris  de  ceux  qui  font  mal  queL 
que  chofe,  ou  qui  n’eft  point  eftimée.  Un  faifeur  de 
vers.  Je  ne  penfois  pas  que  la  jurifdidion  d’un  faifeur 
de  livres  s’étendît  fi  loin.  G.  G.  Un  faifeur  d’alma» 
nachs ,  un  faifeur  de  contes.  On  dit  un  faifeur  d’oreiU 
les ,  un  faifeur  d’enfans  ,  en  plaifantant. 

FAISTAGE,  ou  FAITAGE,  f.  m-  en  termes 
d’ Architecture ,  fe  dit  du  toit,  de  la  couverture  du  bâ¬ 
timent  2c  de  toute  la  charpente  affemblée.  Le  faîtage 
s’étend  de  ferme  en  ferme.  On  a  appellé  auffi  FaU 
tage>  un  droit  ou  tribut  qu’on  payoit  pour  chaque  mai» 
fon  ou  pignon.  Dans  les  vieux  titres  on  l’appelle  fefta- 
gium. 

Fai  stage  ,  eft  auffi  parmi  les  Charpentiers,  une 
Ee  i  pièce 
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■pièce  de  bois  qui  fait  le  haut  de  la  charpente  d’un  bâti¬ 
ment,  où  les  chevrons  font  arrêtez  par  en  hàut. 

F  a  i  s  t  a  g  h  ,  eft  aufïî  un  terme  de  Couvreur ,  qui  ligni¬ 
fie  une  pièce  de  plomb  creufe ,  que  l’on  met  fur  le  lai¬ 
te  des  maifons. 

F  A  I  S  T  E ,  ou  F  A  I T  E.  f.  m.  Sommet;  le  com¬ 
ble,  le  plus  haut  d’une  maifon  ,  d’une  montagne  ou 
autre  grandeur  élevée.  Quand  on  eft  parvenu  au  faîte 
de  la  montagne.  Il  faut  rebâtir  cette  maifon  depuis  les 
fondemens  jufqu’au  faîte-,  Les  Poètes  difent  que  Jupi¬ 
ter  en  colcrc  fit  trembler  le  ciel  jufqu’au  faîte. 

Ce  mot  vient  de  faftigium.  Nicod. 

F  a  i  s  t  e  ,  fe  dit  figureraient  des  chofes  fpirituelles ,  pour 
le  point ,  le  degré  le  pl us  haut  d’une  chofe.  Il  eft  mon¬ 
té  au  faîte  des  honneurs,  des  grandeurs.  Il  elt  par¬ 
venu  au  faîte ,  au  comble  de  la  gloire.  Ce  tyran  étoit 
monté  au  faîte  de  lafouveraine  puiffance.  Monter  au 
faîte  de  la  grandeur.  Ablan.  Déchoir  du  faîte  de  la 
gloire.  Va  ug.  Précipiter  quelcun  du  faîte  de  la  gloire 
dans  l’abîme  du  néant,  Ablan. 

F  ai  s  t  f.  ,  fe  dit  aufïî  de  la  plus  haute  piece  de  charpente 
qui  forme  le  toit ,  6c  qui  s’étend  depuis  une  ferme  juf- 
qu’à  une  autre ,  8c  qui  eft  affemblée  dans  le  poinçon  , 
où  les  chevrons  s’arrêtent  parenhaut,  6c  qu’on  forti¬ 
fie  par  une  autre  piece  de  bois  qui  eft  pofée  en  même 
fens  ,  mais  plus  bas  ,  qu’on  appelle  fous-faîte.  Les 
faîtes  doivent  être  de  fix  ou  fept  pouces  en  quarré.  S  a- 
vot. 

FAIST  1ERE,  ou  FAITIERE.  f.f.  Tuillecour- 
bée  en  rond  ,  qui  fert  à  couvrir  le  faîte  des  maifons ,  6c 
qui  reçoit  l’eau  pour  la  faire  écouler  des  deux  cotez  du 
toit.  On  dit  aufïî  quelquefois  une  tuile  faîtiere ,  6c  en 
ce  fens  il  eft  adjedif. 

Faistiere,  eft  aufïî  une  forte  de  colonne ,  qui  pofe 
fur  le  mât  d’une  tente. 

FAIT,  f  a  i  t  e.  part.  3c  adj.  Il  a  les  lignifications  de 
fon  verbe.  Dieu  ne  fit  que  dire,  que  la  lumière  foit 
faîte,  6c  incontinent  elle  fut  creée.  Cette  affaire  n’eft 
ni  faite  y  ni  faillie;  elle  s’en  va  faite-,  je  la  tiens  fai¬ 
te.  Il  doit  rendre  cet  ouvrage  fait  6c  parfait  dans  tel 
temps. 

On  dit  aufïî,  C’eft  un  homme  fait;  pour  dire,  C’eft  un 
homme  qui  n’eft  plus  écolier,  qui  fçait  vivre  dans  le 
monde ,  qui  fçait  fe  conduire. 

Bienfait,  mal  fait,  fe  dit  de  celui  qui  a  bonne  on  mau- 
vaifemine,  qui  eft  de  belle  ou  de  vilaine  taille.  On  dit 
d’un  homme  parfaitement  bien  fait ,  qu’il  eft  fait  à  plai- 
fir ,  qu’il  eft  fait  à  peindre.  Et  d’un  homme  mal  vêtu, 
6c  de  mauvais  air ,  qu’il  eft  fait ,  comme  il  plaît  à  Dieu. 
Et  en  parlant  d’une  chofe  dont  un  homme  tire  vani¬ 
té,  on  dit  par  ironie,  que  cela  lui  rend  la  jambe  bien 
faite. 

On  dit,  qu’une  femme  eft  bien  faite,  quand  elle  eft  bel¬ 
le,  6c  de  grande  taille  ;  mal  faite ,  quand  elle  eft  lai¬ 
de  3c  petite,  ou  boffuë,  6c  on  l’appelle  aufïî  contre¬ 
faite. 

On  dit,  qu’un  homme  eft  tout  mal  fait  ;  pour  dire,  qu’il 
eft  indifpofé ,  qu’il  ne  fe  porte  pas  bien ,  fans  qu’il 
connoiffe  fa  maladie  ;  qu’il  a  la  tête  mal  faite  ;  pour  di¬ 
re  ,  qu’il  eft  un  peu  fou ,  qu’il  n’a  point  de  jugement. 
On  dit  aufïî  d’un  enfant ,  C’eft  le  pere  tout  fait ,  tout 
craché  ;  pour  dire ,  qu’il  reffemble  parfaitement  à  fon 
pere.  On  dit  d’un  homme  fingulier  dans  faconduitte , 
dansfes  façons  d’agir,  que  c’eft  un  homme  fait  à  fa 
maniéré ,  6c  à  fa  mode  ;  qu’il  eft  fait  aux  maniérés  d’un 
autre,  pour  dire,  qu’il  s’y  accoutume,  qu’il  s’en  ac¬ 
commode;  6c  qu’il  (eft  fait  au  badinage;  pour  dire, 
qu’il  a  pris  d’un  autre  certaines  façons  d’agir,  ou  qu’il 
eft  de  concert  6c  d’intelligence  avec  lui. 

Les  hommes,  la  plupart,  font  étrangement  faits 
Dans  la  jufie  nature  on  ne  les  voit  jamais.  Mol. 


FAI. 

Prix  fait ,  eft  une  taxe  faite  par  la  Police  d’une  mardjan- 
dife  à  un  prix  certain  6c  raifonnable,  ou  par  les  Mar¬ 
chands  mêmes.  On  ne  furfait  point  cette  marchaudife , 
c’eft  un  o tix  fait, 

11  fe  dit  auffi  d’un  marché  qu’on  fait  de  quelque  chofe  à 
certaines  conditions ,  6c  moyennant  un  certain  prix.  Je 
n’ay  point  voulu  faire  faire  mon  bâtiment  à  la  journée , 
j’ay  un  pri xfait  avec  un  Maçon.  Ce  Traittant  a  pris 
ce  recouvrement  à  forfait  pour  un  certain  prix  fait  8c 
convenu. 

F  A  I  T.  f.  m.  Aftion  particulière  de  quelcun.  On  nous 
a  alluré  cela  comme  nn  fait  pofitif  6c  confiant.  Une 
fille  eft  mal  fondée  à  vouloir  qu’un  homme  l'époufe, 
fous  ce  fcul  pretexte  qu’elle  eft  groffe  de  fon  fait. 
Quand  il  y  a  eu  rapt  ou  feduétion ,  c’eft  un  autre  fait , 
c’eft  un  fait  à  part.  La  bonne  volonté  eft  réputée  pour 
le  fait.  On  dit  aufïî,  queperfonne  ne  répond  que  de 
fon  fait ,  qu’on  n’eft  point  garent  du  fait  d’autrui ,  ni  du 
fait  du  Prince ,  mais  chacun  eft  garent  de  fes  faits  6c 
promeffes.  Il  y  a  quelque  chofe  dans  mon  fait  qui  ne  va 
pas  bien.  B.  R  a  b.  Ce  chagrin, 6c  cette  humeur  critique, 
qui  ne  vous  abandonnent  jamais,  ne  font  guere  le  fait 
d’une  Dame.  B  o  i  l  .  On  dit ,  Prendre  le  fait  6c  caufe 
d’une perfonne.  Ablan.  On  dit  encore.  Prendre 
fur  le  fait,  en  flagrant  délit. 

On  dit  encore,  qu’il  faut  diftinguer  le/ùir  d’avec  le  droit; 
qu’un  Bénéfice  vacque  en  Regale ,  quand  il  n’eft  pas 
rempli  de  droit  6c  défait  $  pour  dire,  quand  il  eft  li¬ 
tigieux  ;  que  les  yoyes  de  fait  font  défendues  ;  pour 
dire,  qu’il  ne  faut  pas  fe  faire  juftice  à  foi-même,  ni 
par  violence  6c  de  fon  autorité  privée.  Mettre  en  fait , 
pofer  en  fait ,  c’eft,  Avancer,  foutenir  un  fait.  Je 
mets  en  fait  qu’une  honnête  femme  ne  fçauroit  ouïr 
cette  Comédie.  Mol.  On  accufe  le  fait  du  Juge,  quand 
il  y  a  eu  quelque  prévarication  de  fa  part.  Les  Confuls 
ne  jugent  que  du  fait  de  marchandée.  Il  eft  bien  fur  de 
fon  fait ,  de  ce  qu’il  dit ,  de  ce  qu’il  a  entrepris. 

Fait,  fignifie  aufïî ,  la  narration  d’un  Orateur  ou  d’un 
Avocat.  Il  eft  encore  dans  le  fait ,  il  viendra  bientôt 
aux  moyens.  Il  ne  fort  point  de  fon  fait ,  de  fon  efpe- 
ce.  Venons  au  fait.  Voici  1  efait.  Il  nefaut  pas  dépu¬ 
ter  fur  le  fait.  Pasc.  Au  fait,  au  fait.  Avocat,  au 
fait.  Rac. 

Je  fuois  fang  &  eau  pour  voir  fi  du  Japon 
Il  viendroit  à  bon  port  au  fait  de  fon  chapon.  Id. 

Quand  d’un  jlile  fi  net , 

D'une  caufe  embrouillée  il  expofe  le  fait , 

Et  ramaffe  en  deux  mots  ce  qu’on  a  dit  en  mille. 

L’Art  de  Prech. 

Fait  ,  fe  dit  auflî  d’une  part  de  quelque  chofe  qu’on  a 
partagée  enfemble.  Les  deux  freres  ont  partagé  la  fuc- 
ceffion  de  leur  pere ,  ils  ont  eu  chacun  leur  fait.  Le  ca¬ 
det  entend  bien  fon  fait.  L’aîné  a  déjà  mangé  fon  fait. 

Fait,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  propre ,  convenable. 
Voilà  vôtre  vrai  fait,  es  qu’il  vous  fatît.  Cette  fille 
n’eft  pas  vôtre  fait  pour  l’époufer. 

On  appelle  un  Maître  en  fait  d’armes,  un  Maître  d’eferi- 
me.  On  dit  auffi,  En  fait  de  guerre,  En  fait  de  finan¬ 
ces;  pour  dire,  En  parlant  de  guerre,  de  finances. 

On  dit  proverbialement,  Donner,  ou  dire  le  fait  à  quelcun; 
pour  dire,  Se  vanger  de  quelque  injure,  foit  par  la 
voye  de  raillerie,  foit  par  des  coups  de  main.  Il  me 
donna  un  foufflet  ;  mais  je  lui  dis  bien  fon  fait.  Mol. 

FAITS,  auplurieur,  6c  parlant  ferieuferaent »  figni¬ 
fie  des  aétions  héroïques.  Les  faits  8c  geftes  de  Char¬ 
lemagne.  Les  hauts  faits  d’armes  des  neuf  Preux.  Ces 
trois  faits  d’armes  triomphans.  Voit.  Faits  d’arme* 
glorieux.  Id.  Tu  chantes  hautement  les  faits  de  nos 
guerriers.  S  a  R.  On  a  appelle  auffi  Faits  d’armes, 
les  combats  qui  fe  faifoient  dans  les  joutes  6c  tournois. 
On  ledit  pourtant  en  ftile  commun,  J’ay  ouï  parler 
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de  vos  faits  •  pour  dire ,  de  vos  galanteries ,  de  vos  fre¬ 
daines.  Ce  fanfaron  nous  a  étourdis  de  fes  beaux  faits-, 
c’eft-à-dire,  de  fes  proiiefles  amoureufes ,  &c. 

En  termes  du  Palais  on  dit ,  des  faits  8c  intendits  :  ce  font 
des  écritures  où  l’on  traitte  une  queftion  de  fait  y  8c  où 
on  pofe les  faits  qu’on  a  intention  de  prouver,  quand 
on  eft  appointé  en  faits  contraires.  Donner  des  faits 
pour  faire  interroger  fa  partie.  Faute  de  venir  repondre, 
les  faits  demeurent  pour  confériez  8c  avérez.  On  a 
abrogé  les  Lettres  de  Chancellerie  pour  articuler  faits 
nouveaux. 

Faits  justificatifs.  Ce  font  en  termes  de  Pa¬ 
lais,  les  preuves  qu’une  perfonne  accufée  apporte  de 
fon  innocence.  Etre  reçu  ï  fes  faits  juftificatifs.  Le  Ju¬ 
ge  a  ordonné  la  preuve  des  faits  juftificatifs. 

Fait-a-fait.  adv.  A  mefure,  à  proportion.  J’ay 
promis  de  payer  mon  Maçon  fait-a-fait  que  mon  bâti¬ 
ment  s’avancera. 

De  Fait.  adv.  En  effet,  certainement.  Jecroiceque 
vous  me  dites,  8c  de  fait  je  m’apperçois  bien  que  .  .  . 
Ce  mot  fert  aufîi  quelquefois  detranfition  au  commen¬ 
cement  d’une  période. 

En  Fait.  adv.  En  matière.  En  fait  de  procès.  En  fait 
de  littérature.  En  fait  de  Religion. 

Si  Fait.  adv.  qui  a  cours  dans  le  bas  ftile ,  &  qui  ligni¬ 
fie,  Exculezmoi,  pardonnez  moi.  Vousnemecon- 
noiriezpas,  fi  fait,  je  vous  connois.  Mol. 

Tout  -a-f  ait.  adv.  Entièrement.  Il  eft  dans  un  état 
tout-à-fait  déplorable,  il  eft  tout-à-fait  ruiné.  Cela  eft 
tout-à-fait  achevé. 

FAITARDISE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie ,  Fai- 
neantilè ,  lâche  pareflè.  Ce  Gentilhomme  a  vécu  tren¬ 
te  ans  enfermé  dans  fon  château  dans  une  honteufe  fai- 
tardife.  On  a  dit  aulli  Faitard  pour ,  parelfeux. 

FAITNEANT.  Voyez  Fainéant.. 

FAIX.  f.  m.  Charge ,  corps  pefant  qui  porte  fur  quel¬ 
que  chofe,  8c  qui  le  charge.  Les  colonnes  du  periftile 
du  Louvre  postent  un  faix  prodigieux.  Ce  crocheteur , 
ce  porte-faix  fuccombe  fous  le  faix  dont  fes  épaules  font 
chargées. 

Ce  mot  vient  d  efafcis.  Nicod. 

Faix,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  fpirituelles.  Ce  Mi- 
niftre  eft  chargé  de  tout  le  faix  des  affaires.  Cette  Pro¬ 
vince  fuccombe  fous  le  faix  des  impôts.  Ce  vieillard 
gémit  fous  le  faix  des  années.  On  approuve  tout  ce  que 
difent  les  Grands  par  un  abaiffement  de  l’efprit ,  qui  plie 
fous  le  faix  de  leur  grandeur.  Port-R.  Il  ne  peut 
porter  feul  le  faix  de  tant  de  grandes  affaires.  Patru. 
Après  avoir  long  tems  porté  le  faix  de  l’Etat ,  il  n’eft 
pas  meme  courbé  fous  fa  chute.  M.deM. 

T»  fais  honte  à  ces  Rois  que  le  travail  étonne , 

Et  qui  font  accablez,  du  faix  de  leur  couronne.  B  o  i . 

Vous  ne  fçauriez.  avec  confiance 
Forter  le  faix  de  mon  abfence.  Voit. 

Ecoute  mes  ennuis ,  foulages  en  le  faix ,  L  a  S  u  z  b  . 

F  A  L. 

FALAISE,  f.f.  Bord  de  la  mer  fort  haut  &  efearpé , 
taillé  en  précipice ,  foit  qu’il  confifte  en  des  terres ,  foit 
qu’il  confifte  en  des  rochers.  Une  falaife  efearpée.  On 
a  élevé  fr  haut  le  clocher  de  l’Eglife  de  Dunquerque, 
que  l’éminence  des  falaifes  n’empêche  pas  qu’on  ne 
le  voye  de  la  mer.  S  a  r  . 

Ce  mot  vient  de  fales  ou  fels  Allemand ,  qui  fignifîe  une 
roche ,  &  qui  s’eft  dit  premièrement  fur  les  côtes  de 
Normandie  ,  comme  croit  Scaliger,  &  Du  Cangc 
après  lui  ;  ou  bien  de  phalis  ou  falis ,  qui  font  des  tours 
fort  élevées.  On  a  dit  auftî  dans  la  bafTe  Latinité ,  fa- 
lefta.  On  difoit  autrefois  faloife  8cfalife  ,  &  on  a  auftî 
appliqué  ce  mot  à  des  roches  couvertes  demouffe,  ou 
à  des  côtaux  maritimes. 


.  '  F  A  L. 

F  AL  AI  S  ER.  v.  n.  Terme  de  mer,  qui  fe  dit  lorf- 
que  la  mer  fe  vient  rompre  contre  une  falaife  ou  côte 
efearpée ,  8c  lorfqu’il  n’y  a  point  de  fable ,  ou  de  greve 
fur  fes  bords. 

F  A  L  B  A  L  A.  f.  m.  Bande  d’étoffe  plicée ,  8c  froncée, 
que  les  femmes  ont  mis  d’abord  pour  ornement  au  bas 
de  leurs  juppes ,  &  qu’elles  mettent  prefentement  pref- 
que  tout  au  haut.  Elles  en  portent  auftî  fyr  leurs  petits 
tabliers. 

F  A  L  C  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Manege.  Adion  des 
hanches  ,  &  des  jambes  du  cheval  qui  fe  plient  fort  bas 
en  coulant  lorfqu’on  l’arrête. 

F  A  L  C  I D I  E.  f.f.  Terme  de  Jurifprudence.  Portion 
que  l’heritier  inftitué  pouvoir  retenir  fur  les  legs  faits 
par  leTeftateur  ^  c’étoit  le  quart.  Lzfalcidie  eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  la  quarte  Trebellionique.  Comme  il  étoit 
libreàRomededifpoferdetous  fes  biens  fans  reftric- 
tion ,  la  loi  Furia ,  8c  la  loi  Voconia  avoient  apporté  quel¬ 
que  reftridion  à  cette  liberté.  Enfin  le  T ribun  Falci- 
dius  du  temps  d’Augufte,  en  abrogeant  ces  deux  loix  , 
ordonna  que  l’heritier  auroit  la  faculté  de  retenir  la  qua¬ 
trième  partie  de  tous  les  legs,  lorfque  le  Teftateur  avoit 
épuifé  fa  fucceftîon  par  des  legs ,  ou  légué  au  delà  des 
trois  quarts  ;  8c  cela  afin  que  la  qualité  d’heritier  ne  fût 
pas  vaine ,  8c  infrudueufe. 

FALCORDE.  Oifeau  d’eau.  En  Latin  gayia.  Po- 
mey.  C’eft  le  même  oifeau  que  l’on  appelle,  moiiet- 
te ,  8c  plus  communément ,  poule  d’eau. 

F  A  L  E.  f.  f.  Mot  Normand  ;  pour  dire ,  Jabot .  L’o¬ 
rigine  de  ce  mot  n’eft  pas  connue.  Me  N. 

F  A  LL  A  CE.  f.f.  Terme  de  Philofophie.  Vice  d’un 
argument  captieux  8c  fophiftique.  I*a  Logique  ènfeigne 
à  découvrir  h  fallace  des  argumens.  On  le  difoit  autre¬ 
fois  de  toute  forte  de  fraude ,  &  de  tromperie. 

Qui  s'étudie  a  ufer  de  fallace , 

En  ma  tnaifon  point  ne  trouvera  place. 

Ps.  de  Marot. 

FALLACIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
fallacieufe. 

FALLACIEUX,  euse.  adj.  Argument  fophif¬ 
tique.  Des  difeours ,  des  propos  fallicieux.  Ces  trois 
mots ,  fallace ,  fallacieufement  ,  8c  fallacieux  ,  com¬ 
mencent  à  vieillir  ,  8c  ne  font  prefque  plus  d’aucun 
ufage. 

FALLOIR,  v.  n.  &  imperfonnel ,  qui  ne  fe  dit  plus 
à  l’infinitif,  mais  dans  quelques  autres  temps.  "  Voici 
comme  il  fe  conjuge  :  Il  faut ,  il  falloit ,  il  fallut ,  il  a 
fallu,  il  faudra,  qu'il  faille,  qu'il  fallût,  il  faudr oit.  Il 
fe  dit  des  chofes  qu’on  eft  obligé  de  faire ,  ou  par  necef- 
fité ,  ou  par  devoir.  Il  faut  aimer  Dieu  fur  toutes  cho¬ 
fes,  &  fon  prochain  comme  foi-même.  Ilnou  s  faudra 
tous  mourir  quelque  jour.  Quand  nous  eûmes  dîné ,  il 
fallut  payer.  Il  falloit  plutôt  mourir  que  de  perdre  le 
nom  de  belle.  Gon.  11  u  fallu  cederà  laneceflité. 
Vaug. 

Je  vois  bien  que  mon  cœur  ajpire  a  l'impoffible , 

Et  que  tous  fes  deffeins  ofent  plus  qu'il  ne  faut.  G  o  m  . 

Il  fe  dit  auftî  des  befoins  que  l’on  a  pour  quelque  chofe. 
U  faut  peu  de  chofe  pour  vivre  à  un  homme  fobre.  Com¬ 
bien  faut-il  à  cet  artifan  pour  fa  journée?  Cet  homme 
fe  plaint  toujours  -,  on  ne  fçait  ce  qu’il  lui  faut. 

Mats  fans  ceffe  ignorant  de  nos  propres  be foins , 

Nous  demandons  au  Ciel  ce  qu'il  nom  faut  le  moins. 

Boi. 

Falloir.  Ce  mot  fignifie  quelquefois  ,  Manquer.’ 
Peu  s’en  eft  fallu.  Peu  s’en  faudra.  Vaug.  Rem. 
Voyez  Faillir. 

Si  Faut -il.  Façon  de  parler  familière,  dont  on  fe 
fert  •  pour  dire ,  quoy  qu’il  en  foit ,  il  faut ,  il  eft  ne- 
ccftaire.  Si  faut-il  que  je  fâche  pourquoi  il  a  fait  cela. 
Si  faut-il ,  qu’il  me  rende  raifon  de  fa  conduitte. 

Ec  3  On 
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'On  dît  en  proverbe,  C’eft  un  faire  le  faut ;  pour  dire, 
C’eft  une  neceffité  abfoluë  de  faire  telle  chofe.  On  dit 
ironiquement  ,  Ceft  pour  foh  nez  ,  il  lui  en  faut  ; 
pour  dire  ,  qu’il  ne  mérité  pas  d’avoir  ce  qu’il  de¬ 
mande. 

FALOT,  f.  m.  Efpece  de  grande  lanterne,  que  l’on 
porte  ordinairement  au  bout  d’un  bâton ,  ou  d’un  man¬ 
che  de  bois.  On  appelle  auffi  falots  ,  des  lumières 
qu’on  allume  pour  éclairer  dans  les  cours  &  lieux  fpa- 
cieux  ,  qui  font  dans  des  vafes  pleins  de  fuif  ou  autres 
matières  combuftibles.  On  appelle  auffi  falot  ou  fanal , 
le  feu  de  l’Amiral.  Voyez  Fanal. 

-Ce  mot  vient  de phanatus ,  Latin  tiré  du  Grec  phanos.  Me¬ 
nace.  D’autres  le  dérivent  du  Grec  phallos.  Du  Cange 
dit  que  ce  mot  fignifioit  autrefois  des  lanternes  de  camp , 
que  les  Anciens  appelaient  phares  ,  dont  l’invention 
eft  attribuée  à  Manuel  Empereur ,  félon  Cinnamus  j  8c 
qu’on  appelloit  Cereophalum ,  un  Falot  de  cire. 

Falot  ,  Fat}  homme  ridicule  ,  &  qui  fert  de  jouet 
aux  autres  ,  mauvais  plaifant.  On  dit  par  injure. 
Vous  êtes  un  plaifant  falot ,  à  celui  qui  eft  fort  mepri- 
fable. 

-Falot,  ote.  adj.  Grotefque,  impertinent,  capa¬ 
ble  de  faire  rire.  Vifage  falot.  Sa  R.  EÎprit falot.  Conte 
falot .  Il  eft  bas  &  populaire. 

Par  quelque  chanfon  falote. 

Nous  célébrerons  la  vertu 

Qu'on  tire  de  ce  bois  tortu.  St.  Amant. 

F  ALOTIER.  f.  m.  Officier  qui  met  les  falots ,  ou 
les  lumières  en  differens  endroits  du  Louvre  fur  les 
efcaliers. 

F  A  L  O  U  Q.U  E.  f.  f.  Petit  vaiffeau  de  bas  bord  à  aller 
fur  la  mer. 

F  A  L  O  U  R  D  E.  f.  f.  Gros  fagot  lié  par  les  deux 
bouts,  fait  de  perches  couppées,  ou  de  quelques  ron¬ 
dins  joints  ertfemble.  On  s’en  fêrvoit  autrefois  pour 
•combler  les  foflez  des  ennemis  ,  comme  témoigné 
Froiflart.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  faix  lourd. 

F  A  L  QU  E  R.  v.  n.  Terme  de  Manege.  C’eft ,  Don¬ 
ner  tin  mouvement  au  cheval  quand  on  eft  prêt  de  l’ar¬ 
rêter  ,  en  le  faifant  couler  fur  les  hanches  en  deux  ou 
trois  temps,  &  en  formant  un  arrêt  ou  demi-arrêt.  On 
appelle  falcade ,  cette  action  des  hanches  &  des  jambes 
qui  fe  plient  fort  bas  lors  qu’on  arrête  un  cheval ,  en 
faifant  de  petites  courbettes. 

F  AL  QU  ET.  f.  m.  C’eft  un  nom  que  quelques-uns 
donnent  au  hobereau.  Voyez  Hobereau. 

FALSIFICATEUR,  f.m.  Celui  qui  falfifie ,  qui 
"  contrefait  ou  altéré  foit  des  écritures ,  foit  des  dro¬ 
gues  &c. 

FALSIFICATION,  f.  f.  Chofe  qui  eft  falfifiée , 
action  de  falfifier.  Il  fe  dit  des  écritures  &  des  drogues. 
Il  y  a  de  la  falfification  dans  cette  datte ,  dans  ces  épice¬ 
ries.  Voilà  une  falfification. 

FALSIFIER,  v.  ad.  Faire  un  faux  acte ,  une  faufie 
piece  en  imitant  la  véritable.  Falfifier  un  teftament , 
fuppofer  un  faux  teftament.  Falfifier  un  paffage  de  l’E¬ 
criture. 

Falsifier  ,  fe  dit  auffi  de  la  fimple  alteration  d’un 
ade.  Il  a  falfifie  cette  obligation  à  l’égard  de  la  datte;  il 
en  a  falfifie  une  claufe. 

Falsifier,  fignifie  auffi ,  Deguifer  des  drogues 
qu’on  fait  paffer  pour  autres  qu’elles  ne  font ,  ou  qui 
font  mêlées  de  quelque  autre  chofe  de  moindre  prix. 
Le  fang  de  dragon  ,  la  terre  figillée  ,  le  mufe  ,  le 
bezoard  ,  le  baume  ,  &  prefque  toutes  les  drogues 
d’Orient  font  dej  à  falfifie  es  fur  les  lieux.  Les  Cabare- 
tiers  falfifient  le  vin  d’Efpagne  ,  &  en  font  avec  du 
miel. 

Falsifier,  fe  dit  auffi  de  la  monnoye ,  quand  on  l’al- 
tere  par  un  mauvais  mélange  ,  ou  quand  on  la  frape 
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fans  autorité  du  Souverain ,  &  qu’on  fe  fert  pour  cela 

;  de  coins  faux, 

-  F  A  M. 

FAME.  f.  f.  Vieux  terme  du  Palais ,  qui  fignifie ,  Re* 
putation.  Il  n’eft  en  ufage  qu’en  cette  phrafe  :  Il  a  été 
rétabli  en  fa  bonn efome  8c  renommée.  Et  de  là  eft  venu 
l’adj.  famé ,  ée ,  qui  ne  fe  dit  qu’avec  l’adverbe  bien  ou 
mal.  Il  eft  vieux  auffi.  Les  hôtes  de  cette  maifon  font 
mal  famez.,  ou  bien  famez.  8c  renommez.  Ceft  un  mot 
d’où  font  dérivez,  infâme ,  infamie ,  diffamer ,  &c.  Ils 
viennent  du  Latin  fama. 

F  A  M  E  L  I  QU  E.  adj.  mafe.  &  fem.  Affamé ,  qui  a 
grand  faim.  Ventre  famélique  ,  cftomac  famélique , 
mine  famélique ,  table  famélique.  Gon.  c’eft-à-dire. 
Table  où  il  n’y  a  pas  de  quoi  manger. 

FAMEUX,  euse.  adj.  Illuftre ,  qui  eft  en  vogue, 
qui  eft  connu,  qui  eft  renommé ,  qui  eft  en  réputation 
bonne  ,  ou  mauvaife.  C’eft  un  fameux  Auteur  ,  un 
fameux  Capitaine  ;  un  voleur  fameux.  Iris  vous  deve¬ 
nez  fameufe.  Gon.  U11  vin  fameux.  Un  Auvergnat 
fameux. Boi.  La  fameufe  Lais.  Me  n.  Au  creux  dece 
vallon  eft  un  temple  fameux.  Ce  R.  Le  cabaret  le  plus 
fameux  de  la  ville.  Patr. 

La  fameufe  Macette  à  la  Cour  fi  conuê.  Regn. 

En  mille  écrits  fameux  la  fageffe  tracée 

Fut  a  l'aide  des  vers  aux  mortels  annoncée.  B  01. 

Ces  rochers  ne  font  fameux  quepar  des  naufrages.  Cet¬ 
te  forêt  n’eft  fameufe  que  par  les  meurtres  qui  y  ont 
été  commis.  Il  y  a  plufieurs  lieux  qui  ne  font  devenus 
fameux  que  par  les  batailles  qui  y  ont  été  livrées. 

FAMILIARISER,  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le 
pronom  perfonnel ,  Se  rendre  familier.  Les  Princes  ne 
veulent  pas  qu’on  fe  familiarife  avec  eux.  Celui  quife 
familiarife  perd  la  fuperiorité  que  lui  donnoit  fon  air  fe- 
rieux.  Le  Ch.  d  e  M. 

On  dit  figurément ,  Se  familiarifer  avec  un  Auteur  5  pouf 
dire ,  Se  le  rendre  familier ,  &  le  poffeder  parfaite¬ 
ment.  Se  familiarifer  avec  la  goutte;  pour  dire,  S’ac¬ 
coutumer  à  la  fouffrir.  Il  fe  trouve  des  hommes  qui 
foutiennent  facilement  le  poids  de  l’autorité  ,  &  qui 
fe  familiarifent  avec  leur  propre  grandeur.  La.  Br. 
L’ame  fe  familiarife  infenfiblement  avec  le  danger ,  à 
force  de  le  confiderer.  Ab.de  S.  R. 

FAMILIARITE',  f.  f.  Privauté ,  maniéré ,  accès 
libre  qu’on  a  chez  quelcun,  &  avec  lequel  on  vit  fans 
façon.  Il  ne  faut  pas  abufer  de  la  familiarité  dont  les 
Grands  nous  honorent.  Etre  fort  avant  dans  la  familia¬ 
rité  de  quelcun.  Il  faut  avoir  une  certaine  familiarité 
hardie  ,  qui  fans  rien  tenir  de  l’audace  ,  ait  quelque 
chofe  qui  plaife.  M.  Sc.  Un  impertinent  confond  un 
air  libre  avec  la  familiarité  exceffivc.  Id.  LesMyfti- 
ques  vantent  une  familiarité  intime  ,  &  delicieufe  de 
l’ame  avec  Dieu.  M.  d  e  M.  L’ufage  frequent ,  & 
pour  ainfi  dire  cette  familiarité  des  Myfteres  facrez , 
bien  loin  de  diminuer  fa  ferveur ,  la  rendoit  plus  ref- 
pectueufe,  &  plus  circonfpeéte.  Fl.  Dieu  s’émeut 
plus  fenfiblement  fur  les  pécheurs  convertis ,  qui  font 
fa  nouvelle  conquête  j  mais  il  referveune  plus  douce 
familiarité  auxjuftes.  Id. 

On  dit  proverbialement ,  familiarité  engendre  mépris. 

FAMILIER,  iere.  adj.  Celui  qui  vit  avec  un 
autre  en  grande  privauté ,  en  grande  union ,  fans  ce¬ 
remonie  ,  fans  compliment.  On  ne  doit  dire  fçs  affai¬ 
res  qu’à  fes  plus  familiers  amis.  On  dit  en  ce  fens ,  un 
difeours  familier ,  des  Epîtres  familières  ;  un  Rile  fami¬ 
lier,  c’eft-à-dire,  de  la converfation  ordinaire ,  aifé, 
8c  fans  affectation  d’ornemens ,  ou  d’expreffions.  Il  y 
a  une  certaine  dignité  même  dans  le  langage  ordinaire , 
8c  familier  ,  que  les  honnêtes  gens  font  obligez  de 

gar- 
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garder.  VaU.  On  appelloit  autrefois  familiers  du 
Roi,  lcsgensdefafuitte,  fes domeftiques ,  fes  Cour- 
tifans  ordinaires  qui  compofoient  fa  famille.  Voyez 
Du  Cange. 

Familier,  fe  die  aufG  des  chofes  qui  nous  font  très- 
connues,  ou  que  nous  pofledons  fi  bien  qu’elles  font 
toujours  prefentcs  à  nôtre  efprit.  il  s’eft  rendu  la  lan¬ 
gue  Latine  fi  familière ,  qu’il  femble  que  ce  foit  fa  lan¬ 
gue  naturelle.  Il  faut  fe  rendre  la  mort  familière  par  une 
frequente  méditation  j  cela  en  ôte  la  peur.  Bal.  Plu¬ 
tarque  infinuë  doucement  la  fagefle ,  &  veut  rendre  la 
vertu/rf/#/fifre  dans  les  plaifirs  mêmes.  St.  Ev. 

FAMILIER,  f.  m.  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Ser- 
gens  ou  autres  moindres  Officiers  de  l’Inquilition.  Ces 
Offices  font  exercez  parla  Noblefl'e  ,  qui  pour  cela  a 
de  grands  privilèges ,  &  qui  ne  peut  être  pourfuivie  en 
un  autre  tribunal. 

On  dit  en  proverbe,  qu’un  homme  eft  familier  comme 
une  Epitre  de  Cicéron ,  pour  dire ,  qu’il  a  une  familia¬ 
rité  incommode ,  ou  incivile. 

FAMILIEREMENT,  adv.  D’une  maniéré  fami¬ 
lière.  Parler,  agir,  s’entretenir  familièrement ,  en  li¬ 
berté  ,  fans  ceremonies.  Il  y  a  des  occafions  où  les  Rois 
eux-mêmes  fe  plaifent  à  fe  communiquer  familièrement. 
Wiccu 

FAMILLE,  f.  f.  Maifon  noble ,  ancienne  race.  La 
famille  des  Scipions ,  des  Fabiens.  On  a  fait  un  beau  re¬ 
cueil  des  médaillés  des  familles  Romaines.  On  fe  fert  du 
mot  famille ,  à  l’égard  des  anciens  Romains ,  plutôt 
que  de  celui  de  maifon.  La  famille  des  Cefars.  Urfin  a 
clifpofé  les  médaillés  confulaires  par  l’ordre  alphabéti¬ 
ques  des  familles  Romaines.  Le  P.  J  o  U. 

En  France  il  ne  fe  dit  gueres  que  des  Maifons  de  robbe ,  ou 
bourgeoifes.  II  y  a  eu  plufieurs  Confeillers  &  Prefidens 
dans  cette  famille.  C’eft  une  des  plus  riches  familles  de 
Paris.  Ce  feroit  parler  improprement ,  que  de  dire 
d’un  grand  Seigneur,  Il  eft  de  la  famille  de. . .  pour  mar¬ 
quer  fa  race.  Mr.  le  Maître  a  pourtant  dit ,  Les  grandes 
familles  font  les  colonnes  de  l’Etat. 

Famille,  fe  prend  plus  particulièrement  pour  un 
ménagé  compofé  d’un  chef  &  de  fes  domeftiques ,  foit 
Femmes ,  enfans ,  ou  ferviteurs.  Un  pere  de  famille , 
un  fils  de  famille.  Abraham  s’en  alla  avec  toute  fa  fa¬ 
mille  ,  &c.  Les  grandes  familles  font  de  petits  Etats , 
comme  les  Etats  font  de  grandes  familles.  Le  Mai. 

Famille,  fe  prend  encore  plus  étroitement  pour  les 
plus  proches  parens.  En  ce  fens  il  fe  dit  des  perfonnes 
de  qualité ,  aufli  bien  que  des  Bourgeois  &  du  peuple. 
Cet  homme  étoit  à  table  avec  fa  famille ,  dînoit  ce  jour- 
là  en  famille.  C’eft  une  affaire  de  famille.  Il  a  affemblé 
h  famille  pour  conclurre  ce  mariage.  La  famille  Royale. 
On  comprend  fous  ce  nom  les  enfans  &  lespetits-enfans 
des  Rois. 

La  Sainte  famille.  C’eft  ,  en  termes  de  Peinture  ,  un 
tableau  qui  reprefente  nôtre  Seigneur  ,  la  Vierge, 
St.  Jofeph,  &  St.  Jean.  Une  faint e  famille  de  Ra¬ 
phaël,  duPouffin. 

Famille  ,  fe  dit  aufli  figurément  des  chofes  qui  ont 
quelque  alliance  entr’ elles  ,  ou  quelque  dépendance, 
comme  en  Grammaire  d’un  mot  &  de  fes  dérivez  ou 
compofez.  Dans  les  Dictionnaires  qui  fe  font  par  raci¬ 
nes  ,  on  met  premièrement  le  mot ,  &  puis  toute  fa 
famille. 

En  matière  d’Ordres  otl  dit,  St.  François  &  toute  fa  fa¬ 
mille  •  pour  dire  ,  les  Religieux  de  fon  Ordre.  St. 
Benoît  a  une  grande  famille.  La  focieté  Religieufe  eft 
une  famille  myftique.  Cl. 

Les  Chymiftes  divifent  la  nature  en  trois  familles  ou 
régnés  ,  les  minéraux  ,  les  végétaux  ,  &  les  ani¬ 
maux. 

FAMINE,  f.  f.  Difette  generale  de  fruits»  de  blez , 
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ou  d’autres  alimens.  La  famine  fut  generale  fept  àiii 
durant  en  Egypte.  On  a  pris  cette  ville  par  famine . 
A  B  l  a  n  . 

On  verra  par  quels  foins  ta  fage  prévoyance 
Au  fort  de  la  famine  entretint  l'abondance.  B  o  î  l  . 
On  dit  proverbialement.  Crier  famine  fur  un  tas  de  blé, 
en  parlant  des  avares  qui  fe  plaignent  de  la  neceflïlé  du 
temps ,  quoyqu’ils  ayent  aflèz  chez  eux  dequoy  vivre* 
Ces  mots  viennent  du  Latin  famés. 
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FAN.  fubft.  mafe.  Le  petit  d’une  biche.  On  écrivoit 
autrefois  faon  ,  &  plufieurs  l’écrivent  encore  avec 
l’Academie.  On  appelle  aufli  fan ,  le  petit  d*un  élé¬ 
phant. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infans.  Voyez  Ménagé. 

FANAGE,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  C’eft  propre¬ 
ment  tout  le  feuillage  de  la  plante.  Le  fartage  de  cette 
plante  eft  beau  &  agréable. 

Fanage,  f.  m.  Aélion  de  faner  l’herbe  d’un  pré  fau¬ 
ché  ,  &  le  falaire  de  ceux  qui  font  employez  à  cette  be- 
fogne.  Il  faut  trois  jours  de  beau  temps  pour  faire  le 
fanage  de  ce  pré.  On  a  payé  deux  écus  aux  faneurs  pour 
leur  fanage ,  pour  leur  travail. 

FANAL,  f.  m.  Feu  allumé  fur  de  hautes  tours ,  ou  à 
des  ports  de  mer,  pour  fervir  de  guide  aux  vailfeaux. 
La  tour  de  Cordoüan  fur  la  riviere  de  Bordeaux  eft  un 
fanal  fort  utile  à  ceux  qui  navigent  en  ces  quartiers-là. 
Dans  les  échelles  du  Levant  on  appelle  ces  fortes  de 
tours  Phares ,  du  nom  de  celle  que  Ptolomée  Philadel- 
phe  fit  bâtir  à  l’embouchure  du  Nil. 

Fanal  ,  eft  aufli  un  falot,  ou  un  feu  allumé  dans  une 
grofle  lanterne,  que  les  vailfeaux  portent  au  plus  haut 
de  la  pouppe  pour  le  guider  la  nuit.  Quand  on  dit  géné¬ 
ralement  le  fanal ,  c’eft  le  fanal  de  pouppe.  Le  fanal  de 
hune ,  eft  celui  de  la  grande  hune  du  Commandant  pour 
faire  des  fignaux.  L’Amiral  porte  trois  fanaux ,  afin  de 
fe  faire  fuivre  des  autres  vailfeaux  de  la  flotte  ;  le  Vice- 
Admiral  deux  ;  les  autres  navires  de  guerre  un.  Mfr* 
nage  le  dérivé  de  phanalium ,  qu’on  a  dit  du  Grec  pha-% 
nation. 

Vtdte  fanal-,  c’eft,  en  termes  de  Marine ,  Allumer  le  fa* 
ttal ,  ou  marcher  devant  avec  le  fanal ,  afin  de  guider. 

F  A  N  A  T I  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Fou  ,  extravagant  3 
aliéné  d’efprit;  vifionaire,  qui  s’imagine  avoir  des  ré¬ 
vélations  ,  &  des  infpirations ,  qui  fe  croit  tranfporté 
d’une  fureur  divine.  Les  fanatiques  qui  n’ont  ni  con- 
vulfions,  ni  extafes  prophétiques  font  les  plus  fufpeéls 
de  fourberie.  Bay.  Les  fanatiques  en  fe  guindant  dans 
la  Région  des  méditatifs ,  8c  des  fpeculatifs ,  ont-ils  le 
privilège  de  fouler  aux  pieds  la  puiflance  Ecclefiaftique  ? 
M.  de  M.  Les  Decies  qui  fe  dévouèrent  pour  l’inté¬ 
rêt  d’une  focieté  dont  ils  alloient  n’être  plus ,  me  fem- 
blent  de  vrais  fanatiques .  St.Ev.  Ces  fanatiques  qui 
contrefont  les  infpirez ,  font  des  feditieux  capables  de 
tout  entreprendre  pour  executer  leurs  pretenduës  révé¬ 
lations.  Oe.  M. 

Ce  mot  vient  de  fanum ,  Latin ,  qui  fignifioit  un  temple 
des  Payens.  Les  premiers  Chrétiens  appel loient  par 
cette  raifon  tous  les  Gentils ,  fanatiques.  Les  vieilles 
Chroniques  de  France  ont  appellé  Clovis ,  fanatique  » 


8c  Payen. 

FANATISME,  f.  m.  Vifion  ,  infpiration  imagi¬ 
naire,  entoufiafme.  Le  fanatifme  de  ces  gens  à  illumi¬ 
nations  i  8c  à  prophéties ,  eft  pernicieux  &  à  la  Reli¬ 
gion,  &  à  la  focieté*  Bay. 

FANE.  f.  f.  On  s’en  fert  indifferement  en  jardinage 
pour  feuille.  La  fane ,  ou  la  feuille  de  cette  plante  eft 
large.  La  QUin*.  Je  n*ay  point  lu  ce  mot  ailleurs. 
Me  Né 

FANER? 


*  F  A  N. 

FANER,  v.  ad-.  5c  n.  Etendre  l’herbe  d’un  pré  fau¬ 
ché  ,  5c  la  remuer  pour  la  faire  fecher ,  &  en  faire  des 
veillotes  5c  des  meulons.  On  a  été  huit  jours  a  faner 
cette  prairie.  Il  a  fait  beau  faner  cette  année,  le  temps 
a  été  fec. 

Faner,  fe  dit  auffi  des  fleurs  qui  fe  fechent ,  ou  fe  fle- 
triffent.  Une  rofe  cueillie  fe  fane  bientôt.  Le  grand 
haie  fane  les  fleurs.  Les  Fleuriftes  étendent  des  toiles 
fur  leurs  beaux  carreaux  de  tulipes  ,  pour  empêcher 
qu’elles  ne  fe  fanent. 

Faner,  fe  dit  figurément  de  la  beauté ,  du  teint  &  mê¬ 
me  de  toute  la  perfonne ,  de  fa  vigueur ,  de  fon  em¬ 
bonpoint  ,  5c  de  la  fleur  de  fon  âge ,  qui  fe  pafle ,  5c 
fe  flétrit.  Quand  une  femme  pafle  40.  ans ,  fon  teint 
{e  fane  y  fa  beauté  eft  fanée,  eftpaffée.  Les  débauchez 
paflent  en  un  moment  de  l’enfance  à  la  vieillefle ,  &  fe 
fanent  en  leur  fleur.  Ablan. 

Tout  ce  que  prête  l'art  à  tes  beaute^  fanées, 

Ne  te  raniene  point  tes  premières  années .  Corn. 
Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  d 'evanafcere.  D’autres 
ont  cru  qu’on  avoit  dit  faner ,  au  lieu  de  fouiner ,  faire 
du  foüin. 

Fane,  e'e.  part.  pafiT,  5c  adj. 

FANEUR,  e  U  s  e  .  f.  m.  &  f.  Gens  de  journée  qu’on 
loue  pour  faner.  On  donne  tant  aux  faneurs ,  &  tant 
aux  faneufes  pour  faner.  Les  faneurs  doivent  avoir  une 
fourche  5c  un  râteau. 

F  A  N  F  A  N.  f.  m.  &  f.  Terme  populaire  dont  les  pe- 
res  5c  les  maris  fe  fervent  pour  careffer  leurs  femmes 
Sc  leurs  enfans.  Les  femmes  5c  les  meres  s’en  fervent 
auffi  à  l’égard  de  leurs  enfans  5c  de  leurs  maris.  On  a 
vu  des  vieilles  fe  rendre  ridicules,  pour  appeller  en¬ 
core  leurs  maris  fanfan.  Ce  mot  eft  formé  de  fan  5c  de 
fon  reduplicatif. 

FANFARE,  f.  f.  Bruit  ou  concert  d’inflrumens  mili¬ 
taires  ,  comme  trompettes ,  fifres ,  tambours ,  tim¬ 
bales  ,  ou  hautbois.  La  réception  de  cet  Officier  Gene¬ 
ral  fe  fit  avec  plufieurs  fanfares.  Il  fe  dit  plus  particuliè¬ 
rement  du  fon  des  clairons. 

Fanfare,  fignifie  figurément,  une  vaine oftentation 
ou  grande  rejouïflance.  Cette  noce  s’eft  faite  avec 
grand  e  fanfare ,  avec  grande  rejouïflance.  Un  Efpagnol 
fait  de  grandes  fanfares  pour  peu  de  chofe. 

FANFARON,  f.  m.  Homme  vain ,  qui  prône  fa 
bravoure ,  fa  naiflance ,  fes  richeffes  ,  fes  proüeffes , 
fes  bonnes  qualitez.  Seneque  eft  un  fanfaron  qui  trem¬ 
ble  de  peur  à  la  vue  de  la  mort.  St.  Ev.  U  n  fanfaron 
ne  court  au  péril  que  pour  faire  dire  qu’il  a  bien  fait. 
B  ou.  Le  monde  eft  tout  plein  de  fanfarons ,  5c  d’hy¬ 
pocrites  en  amitié.  St.  Ev.  Fanfaron  de  doélrine ,  5c 
d’érudition.  B  a  y.  Les  menaces  d’un  fanfaron  ne  font 
pas  dangereufes. 

Les  vrais  dévots  de  cœur  font  aifez.  a  connoître  ; 

Ce  ne  font  point  du  tout  fanfarons  de  vertu.  Mol. 

Ce  mot  eft  pur  Efpagnol ,  5c  il  eft  originairement  Arabe , 
où  il  fignifie  un  homme  leger  5c  hâbleur ,  qui  promet 
plus  qu’il  ne  peut  tenir.  Ménagé. 

On  le  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Cet  Auteur  a 
un  fti  le  fanfaron,  ampoulé,  rempli  de  grands  mots  qui 
ne  difent  rien. 

Fanfaron,  o ne. adj.  Onnedifconvientpasqu’ilne 
foit  brave;  mais  il  eft  un  peu  trop  fanfaron.  Toutes  fes 
maniérés  font  fanfaronnes.  La  valeur  d’Enée  n’eft  ni 
fanfaronne  ,  ni  temeraire.  Le  P.  le  B.  La  langue 
Caftillane  abonde  en  expreffions  hautaines  5c  fanfaron¬ 
nes.  B  o  u. 

FANFARONNADE,  f.  f.  A&ion  de  fanfaron  ; 
vanité  mal  fondée;  rodomontade;  vanterie  en  paro¬ 
les.  Les  François  ne  s’étonnent  point  des  fanfaronnades 
des  Efpaçnols. 

FANFARONNERIE.  f.  f.  C’eft  la  même  chofe 
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que  fanfatonnade.  Ce  n’eft  que  fanfaromerie.  L’A- 

-  CAD. 

F  A  N  F  R  E  L  U  C  H  E.  f.  f.  Il  s’eft  dit  originairement 
des  flammèches  qui  s’élèvent  en  l’air  quand  on  brûle 
des  feuilles  ,  comme  témoigné  le  Dictionnaire  de  la 
Crufca  fur  ce  mo tfanfaluga ,  qui  fignifie  la  même  chofe 
en  Italien.  On  l’a  étendu  par  reflcmblance  aux  chofes 
mondaines  qui  n’ont  que  de  la  vanité,  5c  un  faux  éclat. 
Etencefens  il  eft  bas,  5cburlefque.  Ménagé  dérivé 
ce  mot  d efralucere  par  reduplication.  Tripault  le  dérivé 
du  Grec  pompholix ,  qui  fignifie  flammèche.  Du  Cange 
témoigné  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  famfaluga  5c 
famfoluca  ;  5c  que  ces  mots  font  tirez  du  Saxon ,  où  ils 
fignifient  une  chofe  de  rien ,  une  ordure  ;  5c  qu’on  en 
a  fait  fanfreluche.  Le  fécond  chapitre  de  Rabelais  eft 
intitulé  ,  les  fanfreluches  antidotées  ,  trouvées  en  un 
monument  antique.  Aujourd’huy  le  mot  de  fanfreluches, 
ou  plutôt  defreluches ,  fe  dit  feulement  de  certains  bou¬ 
tons  à  queue  qui  aboutiffent  à  une  petite  houppe  de 
foye.  On  appelloit  autrefois  freluque  ,  un  floquet  de 
cheveux. 

FANGE,  f.  f.  Boue  de  campagne. qu’on  trouve  dans 
les  terres  graffes ,  5c  lieux  humides ,  5c  marécageux  ; 
bourbe.  Les  pluyes  ont  rompu  les  chemins  ,  tout  eft 
plein  de  fange  à  la  campagne  ;  on  ne  fe  peut  tirer  des 
fanges.  Il  naquit  de  la  fange  un  ferpent  nommé  Pithon. 
Bens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fangue ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  ,  comme  témoigné  Du  Cange  ;  ou  de  pha- 
num ,  qui  eft  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit  lac  5c 
marécage.  Ce  qu’on  appelle  encore  en  Flandres  faignes. 
Il  vient  plutôt  de  fancq,  qui  en  langage  Celtiqu.e  ou 
Bas- B  reton  fignifie fange. 

Fange,  au  figuré  5c  dans  les  difeours  de  pieté ,  fignifie 
quelquefois  les  ordures  du  péché.  Il  m’a  tiré  d’un  abîme 
de  fange  5c  de  boue.  Port-R.  Je  me  roulois  dans  la 
fange  des  voluptez  du  monde.  Id. 

Fange,  fe  dit  encore  au  figuré  en  parlant  de  la  nai  ffaoce 
des  gens ,  ôc  fignifie  la  lie  du  peuple  ,  la  plus  baffe 
naiflance.  Il  eft  né  dans  la  fange.  Il  a  été  tiré  delà 
fange. 

Fange,  fe  dit  auffi  pour,  Baffeffe  d’efprit,  de  ftile, 
de  langage  5cc. 

Ft ,  qu'à  moins  d'être  au  rang  d’Horace ,  ou  de  Voiture, 
On  rampe  dans  la  fange  avec  l’Abbé  de  Pure.  B  o  1  l  . 

FANGEUX,  adj.  Plein  de  fange.  Il  roule  fur  un  ter- 
rein  fangeux.  Boil. 

FANION,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C’eft  un  éten- 
dart  qu’un  valet  de  chaque  brigade  de  cavalerie  ou  d’in¬ 
fanterie  porte  à  la  tête  des  menus  bagages  de  la  brigade , 
lorfqu’on  fait  marcher  les  bagages  del’armée  pour  leur 
faire obferver  leur  ordre.  U  eft  de  ferge  5c  de  la  couleur 
des  livrées  du  Brigadier  ou  du  Commandant. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  gonfanone  Italien  ,  qui 
fignifie  bannière. 

FANON,  f.  m.  Le  devant  d’un  bœuf,  d’un  taureau. 
La  peau  d’un  gras  fanon  lui  bat  furies  genoux.  Rampale 
dans  fes  Idylles.  Les  Latins  l’appellent  paleare ,  ou 
palearium. 

Fanon,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  d’un  gros  toupet 
de  poil  ou  de  crin  qui  vient  au  derrière  du  boulet  de  plu¬ 
fieurs  chevaux.  Les  chevaux  de  carroffe  ont  fouvent  de 
gros  fanons. 

Fanon,  fe  dit  auffi  des  barbes  de  baleine ,  qui  pendent 
des  deux  cotez  de  la  gueule  de  ce  monftre.  Le  cent  pe- 
fant  de  fanons  de  baleine  a  été  réglé  par  Arrêt  du  Con- 
feil  à  67. 1.  io.f.  C’eft  ce  qui  fert  à  mettre  dans  des  corps 
de  juppe  des  femmes,  &  à  plufieurs  fortes  d’ouvrages 
où  on  a  befoin  d’une  matière  pliante  5c  quifafferef- 
fort.  " 

Fanon,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  raccourciffement 

du 
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du  point  d’une  voile ,  &  particulièrement  de  celle  d’ar¬ 
timon  >  lorfqu’on  la  trouflè  &  ramaffe  avec  des  garcet- 
tes  pour  prendre  moins  de  vent.  Ces  fanons  font  des 
bouts  de  corde  divifez  en  plufieurs  articles  ou  rnarticles 
attachez  aux  grandes  voiles ,  qui  les  embralTent  «Sc  fer¬ 
rent  quand  il  eft  de  befoin. 

Fanon ,  en  termes d’Eglife  ,  lignifie  un  manipule  ou 
ornement  facerdotal ,  que  les  Prêtres ,  les  Diacres,  & 
Sous-Diacres  mettent  au  bras  gauche  en  officiant.  Il  eft 
fait  en  forme  de  petite  étole.  Voyez  Manipule;  où 
on  a  fait  voir  que  c’étoit  autrefois  une  efpece  de  mouchoir 
blanc ,  comme  témoigné  Duranius.  Son  primitif  eft 
pannus,  dont  les  Allemands  ont  faitfajutus ,  pareequ’ils 
changent  ordinairement  lep.  en/. 

Fanon  ,  fe  dit  auffi  des  deux  pendans  qui  font  au  der¬ 
rière  de  la  mitre  d’un  Evêque ,  &  auffi  du  bonnet  ou  de 
la  couronne  de  l’Empereur. 

Fanon,  en  termes  de  Blafon ,  eft  un  large  braflelet  fait 
a  la  maniéré  du  fanon  de  Prêtre  pendant  du  bras  droit , 
au  lieu  que  celui  du  Prêtre  pend  du  bras  gauche.  C* étoit 
autrefois  une  manche  pendante  qu’on  portoit  près  du 
poignet ,  fur  tout  en  Allemagne ,  d’où  ce  nom  nous  eft 
venu ,  pareeque  les  Allemands  appellent  fane n  ,  une 
piece  de  linge ,  ou  d’étoffe ,  8c  quelquefois  une  ban¬ 
nière,  On  l’appelle  autrement  dextroebere. 

Fanon,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour gonfanon.  Voyez 
Go  n  F  a  n  o  n.  Et  en  ce  fens  Borel  le  dérivé  du  Grec 
pbaino,  appareo ,  pareequ’on  le  voit  de  loin  étant  au  bout 
d’une  pique. 

FANSHAA.  f.  m.  Arbre  grand  <5c  haut  qui  croît  dans 
l’Ifle  de  Madagafcar  ,  8c  qui  rend  une  liqueur  rou¬ 
geâtre  long  temps  après  qu’on  l’a  abatu.  Il  a  fes  feuil¬ 
les  femblables  à  la  fougere ,  8c  fon  bois  eft  plein  de 
veines  8c  fort  dur ,  excepté  vers  le  milieu  où  il  eft 
tendre. 

FANTAISIE,  f.  f.  L’imagination  ;  la  fécondé  des 
puiffances  qu’on  attribue  à  lame  fenfitive ,  ou  raifonna- 
ble.  Les  efpeces ,  ou  images  des  corps  font  leur  der¬ 
nière  impreffion  dans  la  fantaifie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  phantafia ,  qui  fignifie  imagination. 
Nicod. 

Fantaisie,  fignifie  encore ,  la  détermination  de  l’ef- 
prit  à  croire,  ou  à  vouloir  les  chofes  félon  les  impref- 
fions  des  fens.  Chacun  juge  des  ouvrages  félon  fon  fens, 
félon  fa  fantaifie.  Quand  un  malade  eft  defefperé ,  on 
le  lailTe  vivre  à  fa  fantaifte.  Il  lui  faut  laiffer  paffer  cette 
fantaifte.  Je  veux  me  laiffer  aller  à  ma  fantaific ,  pourvu 
que  ma  fantaifte  n’aille  pas  jufqu’à  l’extravagance.  St. 
Év.  Les  Epicuriens  tenoient  que  les  Dieux  ne  fe  mê¬ 
lent  point  des  chofes  d’icy  bas ,  &  ne  fe  mettent  point 
en  peine  que  chacun  vive  à  fa  fantaifte .  Port  -R. 

Il  trouve  vôtre  P  défie 

Tout- à-f ait  d  fa  fantaifie.  Voit. 

Fantaisie,  eft  auffi  quelquefois  ce  qui  eft  oppofé  à  la 
raifon ,  &  fignifie ,  Caprice ,  bizarrerie,  boutade ,  folie. 
Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  confultent  jamais  la  raifon , 
mais  qui  fe  laiflent  emporter  à  leurs  fantaifies.  Les  hom¬ 
mes  fuivent  temerairement  leurs  pallions ,  8c  leurs  fan¬ 
taifies.  Nie. 

Fantaisie,  eft  auffi  une  piece  de  Mufique  qui  eft 
compofée  d’accords  agréables  ;  mais  qui  ne  peut  être 
reduitte  fous  aucun  genre  des  pièces  réglées.  On  le  dit 
auffi ,  mais  plus  rarement ,  de  quelques  pièces  de  Poëfie, 
ou  de  Peinture. 

On  appelle  proverbialement  ,  des  fantaifies  mnfquces , 
des  bizarreries  de  perfonnes  de  condition  qu’on  n’ofe 
condamner. 

F  A  N  T  AS  QU  E.  adj.  m.  <5c  f.  Capricieux ,  bouru , 
qui  a  des  maniérés  ou  des  humeurs  extraordinaires.  On 
a  de  la  peine  à  gouverner  un  fantafque.  Les  mafques  af¬ 
fectent  d’avoir  des  habits  fantafques.  Les  Cabaliftes  ont 
Tome  1 1. 
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des  opinions  fantafques  8c  extravagantes.  Efprit  fantaf - 
que.  Ab lan.  Decifion fantafque.  Paso. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  fantafque  com¬ 
me  une  mule,  pareeque  cet  animal  eft  fujet  à  plufieurs 
caprices.  On  dit  auffi  ,  qu  il  y  a  dequoi  contenter  les 
fantafques,  quand  on  donne  à  choifir  de  plufieurs  chofes 
differentes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fantafikus. 

F  A  N  T  A  S  QJJEMEN  T.  adv.  D’une  maniéré  fan¬ 
tafque.  Tous  les  danfeurs  de  ce  ballet  ctoient  fantafque- 
ment  vêtus. 

FANTASSIN,  f.  m.  Soldat  qui  marche  8c  combat  à 
pied.  C’eft  de  fantaf  fins  qu’eft  compofée  toute  l’infan¬ 
terie. 

Ce  mot  vient  de  faute  Italien,  qui  fignifie,  jeune  homme, 
dont  le  diminutif  eft  fantaffin. 

FAN  T  A  ST  I  QU  E.  adj.  mafe.  8c  fera.  Imaginai¬ 
re  ,  qui  n’a  que  l’apparence.  Les  efprits  foibles  font 
fujets  à  voir  plufieurs  vlCtons fantajlique s i  illenrappa- 
roît  des  Efprits  qui  n’ont  que  des  corps  fantafliques. 

FANTOSME,  ou  Phantôme.  f.  m.  Terme 
de  Philofophie.  L’image  qui  fe  forme  en  notre  efprit 
par  l’impreffion  que  font  les  objets  fur  nos  fens.  L’ame 
ne  connoît  rien  que  par  les  fantômes. 

Fantosme,  eft  auffi  un  fpedre ,  unevifion,  une  ap¬ 
parition  ,  qui  nous  trouble ,  8c  nous  épouvante,  quoyque 
ce  ne  foit  rien  en  effet.  Un  fantôme  troubla  Caffius  à  la 
bataille  de  Philippes.  Orphée  croyoit  emmener  fon 
Euridice  ,  «5c  ce  n’étoit  qu’un  vain  fantôme.  Tantôme 
injurieux  qui  trouble  mon  repos.  Tristan. 

On  dit  figurément  d’une  perfonne  maigre  &  décharnée , 
que  cen’eftplus  qu’un  fantôme,  comme  fi  elle  n’avoit 
plus  de  corps. 

Fantosme,  fignifie  encore ,  une  vaine  image ,  une  re- 
prefentation ,  un  perfonnage  fuppofé;  une  chimere, 
une  fantaifie.  Ecartez  ces  fantômes  ridicules  qui  traver- 
fent  vos  plaifirs.  Ce  fantôme  qu’on  met  aujourd’huy  fur 
la  feene  eft  un  ouvrage  de  fraude ,  8c  d’artifice.  Pat, 
Le  Doge  de  Venife  eft  une  image ,  &  un  véritable  fan¬ 
tôme  de  la  Majefté  du  Prince ,  dont  la  Republique  a  re¬ 
tenu  toute  l’autorité.  St.  Didier.  Toutes  les  gran¬ 
deurs  du  monde  ne  font  que  de  vains  fantômes.  Nie, 
Quel  fantôme  de  devoir  oppofez-vous  à  mon  bonheur  ? 
P.  de  Cl.  Il  n’y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
ces  vains  fantômes  de  gloire,  compofez  des  faux  juge- 
mens  des  hommes,  donner  le  branle  aux  plus  grandes 
entreprifes ,  8c  fervir  de  principal  objet  à  toute  la  con- 
duitte  de  la  vie  des  hommes.  Log.  L’efprit  de  ceux 
qui  n’aiment  que  le  monde ,  n’a  pour  objet  que  de  vains 
fantômes ,  qui  l’amufent  8c  l’occupent  miferablement , 
en  ne  le  repaiffant  que  d’illufions  &  defonges.  Id.  Il 
a  plû  aux  Stoïciens  d’appeller  Sage ,  le  fantôme  de  vertu , 
&  de  confiance  qu’ils  avoient  imaginé.  LaBr. 

Souvent  fur  des  fantômes  vains 
Notre  raifon  feduite  avec  plaifir  s’égare  ; 

Et  cette  illufion  pour  quelque  temps  repare , 

Le  defaut  des  vrais  biens  que  la  nature  avare , 

N’a  pas  accordez,  aux  humains.  Font. 

Pourquoi  m’ alleguezu-vous 

Ces  fantômes  d’honneur ,  &  ces  vaines  chimères  ? 

Corn. 

On  dit  auffi  d’une  chofe  qui  a  dégénéré ,  qui  n’a  plus  ni  le 
luftre,  ni  l’éclat  qu’elle  avoit  autrefois  ;  ou  d’une  per- 
fonne  qui  foutient  mal  fon  rang  «5c  fa  dignité,  que  ce 
n’eft  plus  qu’un  fantôme.  L’Empire  d’Occident  n’eft 
plus  qu’un  fantôme.  Les  Miniftres  d’Etat  font  toutes  les 
affaires ,  le  Roi  n’eft  qu’un  fantôme. 

Fantosme,  eft  auffi  un  homme  d’ofier  ou  de  paille 
dont  on  fe  fert  dans  les  executions  pour  la  reprefènta- 

-  tion  de  ceux  qui  font  condamnez  â  être  brûlez  ,  ou  écar- 
telez ,  quand  on  ne  les  a  pu  attraper. 

F  f  FAO. 
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F  A  O. 

FAON.  Voyez  Fan. 

F  A  O  N  N  E  R.  v1.  n.  Qui  fe  dit  des  biches ,  des  fe¬ 
melles  de  chevreuil,  qui  mettent  bas  leur  fruit ,  ou  leur 
fan  ou  faon.  Faonner  fe  prononce  comme  il  eft  écrit. 

F  A 

T  A  QUI  N.  fubft.  mafe.  Crochetteur,  homme  de  la 
lie  du  peuple ,  vil  &  meprifable.  Il  y  a  beaucoup  de 
Grands  Seigneurs  qui  ont  des  âmes  de  faquins. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  facchino ,  qui  lignifie  forte-faix , 
qui  a  été  formé  d efafculino  diminutif defafciculus. 

F  A  QJU  i  N  ,  fe  dit  auffi  en  quelque  forte  au  figuré ,  pour 
un  homme  fans  mérité  ,  fans  honneur ,  fans  cœur , 
digne  de  toute  forte  de  mépris.  C’eft  un  faquin  à  nazar- 
des.  Mol. 

Je  ne  fçai  point  en  lâche  effuyer  les  outrages , 

D'un  faquin  orgueilleux  qui  me  tient â fes gages.  Bol. 
Quel  avantage  a-t-on  qu'un  homme  vous  careffe , 
lors  qu'au  premier  faquin  il  court  en  faire  autant  ? 

Mol. 

Faqj;  i  n  ,  eft  auffi  un  fantôme ,  ou  un  homme  de  bois 
qui  tourne  fur  un  pivot,  &  qui  fert  à  faire  les  exerci¬ 
ces  de  manege ,  contre  lequel  on  court ,  pour  palfer  fa 
lance  dans  un  trou  qui  y  eft  fait  exprès.  On  appelle  cet¬ 
te  figur  e  faquin  ,  pareequ’on  fe  fervoit  autrefois  de  quel¬ 
que  gros  faquin  armé  de  toutes  pièces ,  contre  lequel  on 
«couroit.  Courre  le  faquin.  M  e  n  e  t  .  11  y  a  des  cour- 
fes  de  faquins  où  le  coup  dans  l’œil  en  vaut  trois ,  de 
l’œil  au  bout  du  nez  deux  ,  du  nez  au  menton  un. 
Voyez  Qy intaine. 

F  A  QJLI  1RS.  Terme  de  Relations.  Ce  font  certains 
dévots  errans  dans  les  Indes ,  qui  fouffrent  des  morti¬ 
fications  ,  &  font  des  pénitences  outrées  &  incroyables. 
Ils  vont  en  trouppe  avec  des  étendards  &  des  armes  ;  & 
tel  eft  fuivi  de  plus  de  200.  difciples.  Ils  campent  aux 
lieux  où  leur  maître  fe  veut  repofer. 

Il  y  a  aux  Indes  huit  cens  mille  Faquirs  Mahometans ,  & 
douze  cens  mille  Idolâtres.  Ils  vont  tous  nuds  l’hiver 
&  l’été,  couchent  fur  la  terre,  fur  laquelle  ils  éten¬ 
dent  un  peu  de  cendre.  Il  y  en  a  qui  paffent  plufieurs  an¬ 
nées  fans  fe  coucher  ni  jour  ni  nuit ,  mais  qui  s’appuyent 
feulement  fur  une  corde  qui  eft  fufpenduë  3  d’autres  qui 
s’enferment  dans  une  foffe  neuf  ou  dix  jours  fans  boire 
ni  manger  ;  d’autres  qui  tiennent  les  bras  élevez  au  ciel 
fi  long  temps ,  qu’ils  ne  les  peuvent  plus  abailfer  quand 
ils  veulent  3  d’autres  qui  fe  mettent  du  feu  fur  la  tête , 
&  fe  laiffent  brûler  jufqu’à  l’os.  Ils  ne  brûlent  pas  mê¬ 
me  de  bois ,  de  peur  qu’il  ne  s’y  trouve  quelque  petit 
animal  enfermé.  Il  y  en  a  qui  fe  roulent  tout  nuds  fur 
des  épines.  Ils  fe  vantent  d’avoir  l’efprit  prophétique , 
&  ils  enfeignent  aux  femmes  l’art  de  fe  faire  aimer ,  & 
d’avoir  des  enfans.  Ils  ont  neanmoins  telle  continence , 
que  les  femmes  par  dévotion  leur  venant  baifer  le  bout 
de  la  verge ,  ils  n’en  fentent  aucune  émotion.'  T a- 
v er  n  ier  ,  &  prefque  tous  les  autres  Voyageurs. 

FAR. 

FAR  AIL  LO  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un 
petit  banc  de  fable  feparé  d’un  grand  banc  par  quelque 
paffage  ou  fil  d’eau ,  quon  nomme  pas-,  ou  trépas ,  ou 
pertuis. 

PARAIS  ON.  f.  f.  Terme  de  Verrerie.  C’eftla  pre¬ 
mière  figure  que  l’on  donne  par  le  moyen  du  fouffle  à  la 
matière  que  l’on  tire  au  bout  de  la  canne. 

FARCE,  f.  f.  Terme  de  cuifine.  C’eft  un  affaifonne- 
ment  de  viajndes  hachées  menu  avec  des  herbes ,  des 
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œufs,  des  épices.  On  met  des  poulets ,  des  cochons, 
des  carpes  à  la  farce.  On  fait  des  œufs  à  la  farce ,  qu’on 
appelle  farcis. 

Farce,  fe  dit  suffi  de  ces  petites  facéties  que  donnent 
les  charlatans  en  place  publique  pour  y  amaéTer  le  mon¬ 
de,  parcequ’elles  font  remplies  de  plufieurs  pointes  & 
de  mots  de  gueule.  Les  Comédiens  en  ont  fait  de  plus 
régulières  qui  ont  gardé  le  même  nom  chez  le  peuple , 
&  qu’ils  appellent  plus  honnêtement  de  petites  Pièces 
Comiques.  Ce  font  des  pièces  dramatiques  qui  repre- 
fentent  une  adion  plaifante ,  dont  le  but  eft  de  divertir. 
Les  farces  de  Tabarin  ,  de  Marroquin  ,  de  Turlu- 
pin ,  &c.  la  farce  du  Baron  de  la  Craffe  ,  du  fouper 
mal  apprêté ,  &c.  Les  vieux  Poètes  ont  fait  grand  cas 
de  la  farce  de  Patelin. 

Ce  mot  vient  de  facetia ,  ou  plutôt  il  vient  de  farco ,  qui 
en  langage  Celtique ,  ou  Bas-Breton  fignifie  moquerie , 
où  on  appelle  auffi  un  boufon ,  faruel. 

Farce,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  toutes  les  conteftations 
ridicules.  Ces  deux  Auteurs  fe  fout  dit  milleinjures, 
c’étoit  un  e  farce  de  les  voir  difputer.  Il  y  a  des  caufes  à 
l’Officialité  fi  plaifantes ,  que  ce  font  de  vrayes  farces . 
Ce  Poète  avec  fa  figure  grotefque ,  donne  des  farces 
au  peuple  toutes  les  fois  qu’il  s’expofe  en  public.  G.  G. 
Tout  eft  farce  dans  ce  monde:  chacun  va  en  mafque. 
Ma  uc. 

On  dit  en  proverbe ,  Tirez  le  rideau ,  la  farce  eft  jouée  3 
pour  dire ,  que  la  Comedie  eft  achevée ,  que  l’affeire 
eft  terminée. 

FARCEUR,  f.  m.  Bouffon  qui  joué  la  farce,  qui 
donne  la  farce ,  qui  dit  des  plaifanteries  outrées ,  ou 
indécentes. 

FAR  CI  N.  f.  m.  Maladie  des  chevaux,  ou  des  bœufs. 
C’eft  un  venin  ou  corruption  du  fang  qui  paroît  en  for¬ 
me  de  boutons  ou  de  cordes  le  long  des  veines ,  &  par 
des  ulcérés  qu’on  guérit  à  peine  en  y  faifant  entrer  un 
fer  ardent.  Il  y  2  farcin  volant  qui  fe  répand  partout  le 
corps  du  cheval ,  farcin  intérieur ,  farcin  cordé ,  farcin 
de  poule.  Le/4rri«fegagneaifément,  &eftunevraye 
pefte  pour  les  chevaux. 

FARCINEUX,  eusE.adj.  Quialefarcin.  Unche- 
val  farcineux  communique  bientôt  fon  mal  aux  autres. 

FARCIR,  v.  a <ft.  Affaifoftner ,  accommoder  quelque 
mets  avec  de  la  farce.  Farcir  un  oifon ,  des  œufs. 

On  dit  auffi ,  farcir  fon  eftomac  de  viandes  ;  pour  dire , 
l’emplir  de  viande,  comme  fi  on  le  voul oit  lui-même 
mettre  à  la  farce. 

Farcir,  fe  dit  encore  de  plufieurs  chofes  dont  le  mon¬ 
de  eft  plein,  qui  font  éparfes  çà  &là.  Toute  la  terre 
eft  farcie  de  Juifs.  Toute  cette  ville  eft  farcie  de  mé¬ 
dians  faifeurs  de  vers. 

Farcir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Un  li¬ 
vre  ,  un  difeours  eft  farci  de  Grec  &  de  Latin ,  d’auto- 
ritez ,  de  méchantes  pointes  ;  pour  dire ,  qu’il  en  eft 
plein,  ou  qu’il  y  en  a  plufieurs  fcméesçà&  là.  Ce  qui 
a  décrié  Rabelais  ,  c’eft  qu’il  eft  farci  d’impietez  & 
d’impuretez.  Je  fuis  farci  de  fentences,  &  de  maxi¬ 
mes,  &  il  ne  tient  qu’à  moi  d’en  être  gâté.  B.  R  a  b. 
Ces  deux  dernieres  lignifications  fe  prennent  toujours 
en  mauvaife  part. 

Farcir,  en  termes  de  Pharmacie  fignifie,  Remplir  quel¬ 
que  cavité  vuide ,  de  chofes  de  fenteur  ou  d’autres  félon 
l’intention  du  Médecin ,  comme,  par  exemple,  lor$ 
qu’on  ôte  le  cœur  de  certaines  racines ,  &  qu’on  met 
à  la  place  quelques  aromates ,  comme  des  girofles  & 
de  la  canelle  qu’on  a  fait  tremper  auparavant.  On  farcit 
auffi  les  animaux  :  on  prend  par  exemple  une  oye ,  Sç 
on  lui  tire  les  entrailles,  au  lieu  defquelles  on  la  farcit 
de  la  chair  d’un  vieux  chat  &  d’herbes  nervales ,  ce  qui 
donne  bien  de  la  vertu  à  la  graiffe  qui  en  découlé.  On 
farcit  de  meme  des  fachets  de  cotton  en  forme  de  petits 

bon- 
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bonnets  quel’ofl  applique  fur  la  tête  pour  la  fortifier, 
ou  pour  la  réchauffer,  ce  que  Ion  appelle  coeffe ,  en 
Latin  cucupha. 

Farci,  ie.  part.  &  adj.  Oifon  farci.  Livre  farci  de 
Grec.  Province  farcie  d’Heretiques. 

Tous  ces  mots  viennent  par  corruption  de  farcimen.  Me¬ 
nace  après  Sga-iiger. 

FARCISSEUR.  f.m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey 
pour  fignifier  celui  qui  farcit. 

FARD.  f.  m-.  Compofition  qu’on  met  fur  le  vifage  pour 
l’embellir.  Les  vieilles  fe  fervent  de  fards  &  de  pomma¬ 
des  pour  paroître  jeunes.  Le  fard  fait  avec  la  cerufe  eft 
corrofif.  Les  Chymiftes  trompent  les  femmes ,  en  leur 
vendant  de  l’huile  de  talk  comme  un  fard  excellent. 
Pline  dit  que  le  fard  des  Dames  Romaines  était  une 
•  terre  blanche ,  ou  une  efpece  de  craye  de  Chio ,  ou  de 
Samos ,  qui  fe  diffoud  facilement  dans  l’eau. 

Fard,  fignifie  figurément,  toute  forte  d’artifice  dont 
on  fe  fert  pour  deguifèr  une  chofe,  &  la  faire  paroître 
autre,  &  plus  belle  qu’elle  n’eft  en  effet.  L’éloquence 
eft  un  certain  fard  qui  embellit  &  qui  agrandit  les  cho¬ 
ies.  C’eft  un  homme  adroit  &  difEmulé ,  qui  ne  parle 
jamais  fans  fard.  Je  hais  encore  plus  le  fard  dans  l’a- 
me,  que  fur  le  vifage.  Oe.  M.  Lafage,  &  la  charte 
éloquence  ne  met  point  de  fard ,  &  de  mouches  fur  fon 
vifage  pour  paroître  agréable.  St.  Ev.  Le  portrait 
ueSeneque  fait  de  Caton  n’eft  que  du  fard  qui  donne 
ans  la  vue.  Ma  le  b. 

Un  efprit  né  fans  fard,  fans  baffe  complaifance , 

Fuit  ce  Un  radouci  que  prend  la  medtfance.  Boi. 

Soyez,  fimple  avec  art'. 

Sublime  fans  orgueil,  agréable  fans  fard.  Id. 

FARDEAU,  f.  m.  Grand  poids ,  charge  qu’on  fup- 
porte.  Ces  colonnes  ne  font  pas  affez  fortes  pour  fou- 
tenir  un  fi  pefant  fardeau.  Ce  crocheteur  porte  de  gros 
fardeaux  fur  fes  épaules.  La  Mechanique  a  trouvé  les 
moyens  de  lever  toutes  fortes  de  fardeaux  par  le  moyen 
des  moufles,  desverrins,  des  tours,  &  des  leviers. 

Farde  ait,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  toutes  les 
choies  qui  nous  font  onereufes ,  qui  fâchent,  qui  chagri¬ 
nent  ,  qui  font  trop  difficiles  à  faire ,  à  gouverner,  à  fou- 
tenir,  &qui  demandent  beaucoup  de  foin,  de  travail  d’ef- 
prit ,  &  de  corps ,  pour  s’en  bien  acquiter.  Cet  homme 
eft  veuf  d’une  méchante  femme ,  il  eft  déchargé  d’un 
pefant  fardeau.  Les  Evêchez ,  les  Magiftratures  font  de 
pefans  fardeaux  qu’on  met  fur  fa  tête.  Quand  on  a  fait 

;  *  «ne  bonne  confelfion ,  on  a  la  confcience  déchargée 
d’un  grand  fardeau .  Me  voilà  délivré  d’un  grand  far¬ 
deau.  Mol.  Le  fardeau  étoit  trop  pefant  pour  une 
feule  tête.  Vaüg.  Un  fecret  confié  à  une  femme  eft 
un  fardeau  qui  lui  pefe  :  elle  ne  tarde  gueres  à  s’en  fou- 
lager.  Bell. 

L’ambitieux  courbé  fous  le  fardeau  des  ans  3 
De  la  Fortune  encor  écoute  les  promejfes.  De  s  -  H. 
Voudrois-je  de  la  terre  inutile  fardeau  , 

Attendre  chez,  mon  pere  une  obfcurc  vieilleffe  ?  Rac. 
Mais  je  fçai  peu  louer ,  &  ma  Mufe  tremblante 
Fuit  £un  fi  grand  fardeau  la  charge  trop  pe faute. 

Boil." 

I  FARDER,  v.  aét.  Appliquer  du  fard.  Les  jeunes 
femmes  qui  fe  fardent  deviennent  ridées  avant  le 

I  temps. 

S  Farder,  fignifie  auffi  ,  Employer  de  l’artifice  pour 
faire  paroître  une  chofe  plus  belle  qu’elle  n’eft.  Cet 
Orateur  dans  ce  Panégyrique  a  bien  fardé  fon  Héros , 
Ion  difeours  étoit  bien  fardé.  Les  Poètes  Italiens  ne 
font  guere  naturels ,  ils  fardent  tout.  B  o  u.  Tu  n’é- 
blouïs  pas  tes  Le&eurs  avec  la  cerufe  &  le  plâtre ,  dont 
la  plupart  des  Auteurs  fardent  leurs  pièces.  Mai.  En 
fardant  ainfi  cette  penfée ,  il  l’a  rendue  baffe  &  fleurie , 
de  terrible  qu’elle  étoit.  Boi, 
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Affreufe  image  du  trépas , 

Qu’un  trifte  honneur  m’ayott  fardée, 
Surprenantes  horreurs ,  épouvantable  idée  &c.  Corn. 
On  dit  auffi  Farder  des  marchandées ,  en  leur  donnant 
quelque  faux  luftre  qui  en  cache  les  defauts. 

Farde,  ee.  part.  8c  adj.  Les  femmes  fardées  ne  font 
naturelles  que  dans  le  temps  des  tenebres  :  elles  laiffent 
leurs  appas  fur  leur  toilette  en  fe  couchant.  Le  Ch. 
d’H.  Les  femmes  ont  l’ame  auffi  fardée  que  leur  vi¬ 
fage.  St.Evr.  La  plupart  des  hommes  n’ont  que  des 
vices  fardez..  Oe.  M. 

On  dit  en  proverbe,  Temps  pommelé  &  femme  fardée 
ne  font  pas  de  longue  durée. 

F  ARDEUR,  adj.  Qui  farde  &  deguife  quelque  mar¬ 
chandée.  Les  maquignons ,  les  frippiers  font  de  grands 
f  ardeurs  de  ce  qu’ils  vendent.  Ce  mot  eft  de  peu  d’u- 
fage. 

FARE.  Voyez  Phare. 

FARE.  Terme  de  pêche.  C’eft  une  fête  de  Pêcheurs 
qui  fe  faifoit  vers  le  mois  de  Mai ,  où  les  Pêcheurs  s’af- 
fembloient ,  &  quelquefois  les  Officiers  des  Eaux  & 
Forêts,  pour  faire  une  pêche  folennelle&derejouïf- 
fance.  Il  eft  deffendu  par  la  derniere  Ordonnance  de 
1679.  d’aller  à  la  fare ,  à  caufe  que  cela  depeuploit  les 
rivières. 

FARFADET,  f.  m.  Petit  Démon  ou  Efprit  folet  qui 
fait  peur  aux  perfonnes  fimples ,  qui  croyent  le  voir  ou 
entendre  la  nuit.  Beaucoup  de  Voyageurs  prétendent 
que  les  Indes  font  pleines  de  ces  Farfadets ,  &  qu’ils 
ont  un  commerce  familier  avec  les  hommes.  Us  difent 
qu’il  y  en  a  de  bons  &  de  mechans. 

Farfadet  ,  fe  dit  figurément  d’un  homme  frivole, 
d’un  efprit  de  bagatelle.  L’A  c  ad. 

FARFOUILLER,  v,  ad.  Fouiller  en  quelque  en¬ 
droit  confufément  &  en  y  caufant  dudefordre  j  chifon- 
ner,  manier,  patiner.  Tous  les  papiers  de  ce  cabinet 
font  en  confufion,  quelcun  y  eft  venu  farfouiller.  U  la 
baife,  il  la  farfouille.  U  eft  bas. 

F  ARGUES,  f.  f.  pi.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
planches ,  ou  des  bordages  que  l’bn  met  fur  le  bord  du 
vaiffeau ,  à  deffein  de  le  hauéer. 

FARIBOLES,  f.  f.  Contes  j  chofes  vaines  qui  ne 
méritent  aucune  confidetation.  Au  lieu  de  bonnes  rai- 
fons ,  cet  Auteur  ne  dit  que  des  fariboles.  U  eft  hom¬ 
me  à  donner  dans  toutes  les  fariboles  qu’on  s’avifera  de 
lui  dire.  Mol. 

La  jamais  on  ri  entend  de  pieu  fes  paroles  ; 

Ce  font  propos  oififs  ,  chanfons ,  &  fariboles. 

I D. 

Ce  mot  eft  bas.  Ménagé  avec  Henri  Etienne  croit  qu’il 
vient  par  corruption  du  Grec  parabole.  De  Valois  le 
dérivé  de  chofes  frivoles  ,  telles  que  les  difeours  des 
charlatans.  Du  Cange  le  dérivé  de  faria ,  mot  de  la 
baffe  Latinité ,  qui  dans  les  Glofes  d'Ifidore  &  de  Pa- 
pias ,  fignifie  une  grande  confufion  de  paroles. 

FARINE,  f.  f.  Blé  moulu,  legume  réduit  en  pou¬ 
dre.  Farine  de  froment ,  farine  de  fegle.  Le  gruau  fe 
fait  de  farine  d’avoine.  La  poudre  à  deéecher  les  che¬ 
veux  fe  fait  de  farine  de  feves.  Le  blutoir  fepare  le  fon 
d’avec  la  farine.  Athenée  dit  qu’on  éleva  autrefois  des 
ftatuës  dans  la  ville  de  Scolon  en  Beotie  à  l’honneur  de 
Megalarte&de  Mogalomafe  pour  avoir  été  les  inven¬ 
teurs  du  pain  &  de  la  farine. 

Folle  farine,  eft  la  farine  la  plus  menue  que  le  Vent  enleve, 
&  qui  s’attache  aux  parois  du  moulin. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  femme  a  donné  fa  farine , 
8c  quelle  vend  fon  fon  5  pour  dire  ,  qu’elle  fait  plus  la 
rencherie  en  vieilleffe  que  quand  elle  étoit  jeune.  On 
dit  auffi ,  Ce  font  des  gens  de  même  farine  ;  pour  dire , 
que  ce  font  des  vauriens  ,  des  perfonnes  également 
prêtes  à  mal- faire.  On  dit  auffi  par  un  terme  de  me- 
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iprîs ,  Je  ne  veux  point  avoir,  affiiireà  des  gens  de  cette 
farine. 

£  A  R  I N  E  R.  v.  ad.  T erme  de  Cuifinier.  Jette®  de  la 
farine  fur  le  poiffon  avant  que  de  le  frire. 

FARINEUX,  h  U  s  e  .  adj,.  Qui  eft  blanc  de  farine. 
Ce  pain  eft  tout  farineux  par  deflbus.  L’habit  d  uuMeu- 
nier  eft  ordinairement  farineux. 

TarineUx,  buse.  Ce  mot  fis  dit  auffi  de  certains 
fruits  qui  ayantpafle  leur  maturité  ,  ou  étant  venus  fur 
un  mauvais  fond,  n’ont  plus  la  quantité  d’eau-,  3c la 
finefie  de  la  chair  qu’ils  devroient  avoir.  Ces  poires  font 
fart  neuf  es.  On  appelle  auffi  des  châtaignes  farineufes, 
celles  qui  s’en  vont  prefque  tout  e» farine,  quand  elles 
font  bouillies., 

Farineux.,  eu  se,  fe  dit  encore  de  certaines  ehotes , 
dont  il  fort  une  efpece  de  pouffiere  blanche  fembtable 
à  de  la  farine.  Ainfiondit,  Avoir  la  peau/4ri»c«/ê.  On 
dit  auffi,  Dartre  farineufe,  en  parlant  de  celle  qui  en 
fe  fechant  laide  une  crafie  blanche  qui  reffemble  à  la 
farine. 

•Farineux  ,  eUs-e,  Te  dit  auffi  en  Sculpture  d’ane 
figure  de  cire ,  Iorfque  quelques  particules  du  plâtre  du 
moule  s’y  font  attachées.  La  ligure  devient  ordinaire¬ 
ment ,  pareeque  la  cire  afpire  toujours  quelque 
partie  du  plâtre,  ou  le  plâtre  une  partie  de  la  cire.  Pour 
y  remedier  il  faut  emboire  le  moule  de  cire.  Fe  l  . 

F  AR  IN  1E  R.  f.  m.  Marchand  de  blé  moulu.  Ce 
Meunier  a  l’achalandife  des  F  Miniers ,  qui  font  moudre 
du  blé  pour  venir  vendre  de  la  farine  à  la  balte., 

FAROUCHE,  adj.  na.  3c  f.  Qualité  des  animaux 
fauvages,  &  cruels,  des  bêtes  fer  oc  es  qui  fe  retirent 
dans  les  forêts,  les  deferts,  &  les  cavernes.  Les  lions, 
les  tigres  3c  les  ours  font  des  animaux  farouches  3c 
cruels.  Plufieurs  Martyrs  ont  été  expo  fez  aux  bêtes  fa¬ 
rouches.. 

Ce  mot  vient  de  fer  ex.  Nicod  . 

Far  o  u  cmr  i  te  dit  auffi  des  animaux  timides  3c  fâuva- 
ges,  qu’on  a  de  la  peine  à  apprivoifer ,  qui  s’épouvan¬ 
tent,  3c  s'enfuient ,  q^uand  om  les  approche.  Parmi 
les  oifeaux  3c  les  animaux  domeftiques  il  y  en  a  de  fa- 
reuches  qu’on  ne  peut  apprivoifer.  On  appelle  un 
cheval  farouche ,  lorfqu’il  n’a  pas  encore  cté  dompté. 
Les  bœufs  3c  les  chiens  qu’ona  laifièz  dan»  les, lies,  de 
l’ Amérique  font  devenus  farouches. 

Farouche,  fe  dit  auffi  des  hommes  qui  ont  quelque 
chofe  de  feroce.  Les  Tyrans  ont  été  d’un  naturel  fa¬ 
rouche  8c  cruel.  Il  avoit  un  regard  furieux ,  3c  un  air 
menaçant 8c farouche.  M.  -Esprit. 

Far  ouche,  fe  dit  auffi  des  hommes  Bourrus ,  fantaf- 
ques,  3c  ennemis  delà  focieté  civile.  Il  n’emporte  ni 
cruauté  ni  férocité  :  il  marque  feulement  une  humeur 
fotnbre  3c  retirée.  La  plupart  des  Philofophes  pedans 
font  des  gens  farouches  qui  fuyent  le  monde.  Un  exté¬ 
rieur  en  defordre  eft  la  marque  infaillible  d’un  mérité 
farouche  ,  3c  d’un  fçavoir  capricieux.  O  e.  M.  Il  y  a 
des  gens  timides  quiont  un  efprit  farouche  y  qui  s’efiâ- 
rouchent  de  tout.  Il  n’y  a  point  d’animaux  fi  farouches 

.  que  certaines  gens  qui  font  profeffion  de  mépris ,  3c 
d’averfion  pour  tout  le  genre  humain.  St.Ev.  Vous 
n’étes  pas  de  ces  Sçavans  farouches  qui  ne  daignent  s’hu- 
manifer pour perfonne.  P.Com. 

Far  ouche  ,  fe  dit  quelquefois  en  bonne  part.  Les 
Catons  avoient  une  vertu  farouche ,  fevere ,  3c  inflexi¬ 
ble.  Cette  Dame  eft  farouche,  ellenefouffre  aucune 
galanterie.  La  vérité  eft  trop  incivile  3c  trop  farouche 
j>our  fe  prefenter  aux  hommes  ;  fi  elle  veut  être  reçue, 
il  faut  qu’elle  prenne  les  couleurs  de  la  flatterie.  Go. 
Caton  alloit  droit  au  bien  publie  ,  mais  d’un  air  farou- 
ehe.  St.  Ev.  Il  y  a  certaines  prudes  qui  s’eftiment 
beaucoup,  feulement  parcequ’elles font  farouches.  Le 
Ch.  d  e  M.  Il  n’eû  pas  neceflairc  d’être  trille,  3c 
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farouche  pour  être  (âge.  Oh,  M»  Ces  femmes  Tt  f  atta¬ 
ches  rtc  font  pas  toujours  lésâtes  teg es.  Bsu,  Le 
monde  ne  nous  rep retente  la  Religion  comme  farouche  , 
3c  ennemie  des  commoditez  de  la  vie ,  que  pour  la  ren¬ 
dre  moins  aimable.  Fi  . 

£»  mime  temps  que  fa,  houebt 
Me  difoit ,  je  ne  veux  pas^ 

Ses  /eux  me.  difiient  tout  Vas  y, 

Je  ne  fuis  pas  fi  farouche.  L  a  S  a  **.. 

On  dit  auffi  quelquefois ,  ut»  œil  farouche ,  q«  «tl  regard 
farouche.  R  y  a  quelque  chofe  de  farouche  dans  la  mine , 
dans  les  paroles  de  cet  homme-là. 

Entre  les  deux  partis  Caichas  s't ‘fi  avancé. 

L'œil  farouche  ,  Voir  (ombre  ,  &  le  pod  kttjfh. 

R  AC. 

F  a  R  o  U  c  HJR  ,  fignific  encore,  Difficile ,  peuacceffible, 
épineux.  F  y  a  des  gens  fi  délicats  »  3c  fi  farouches  fur 
leurs  défauts,  qu’ils  viennent  à  haïr  ceux  qui  hafardent 
des  confeils  auprès  d’eux.  Q  e.  M. 

F  A  S. 

FASCE.  f.  f.  Terme  d’ Arehite&ure ,  qui  fe  die  des 
frtfes,  3c  des  trois  bandes,  ou  parties,  qui  compofent 

l'architrave. 

Fasce  ,  en  termes  de  Bbfon,  eft  une  des  pièces  prin¬ 
cipales,  3c  honorables  de  l  Ecu ,  qui  le  coupe  horifon- 
talement  par  le  milieu,  3c  tepare  le  chef  de  là  pointe. 
Quand  il  n’y  a  aucune  autre  ptece  fur  l’Ecu ,  elle  en  doit 
contenir  le  tiers.  Qye  6  elle  eft  plus  étroite»  elle  fera 
prife  pour  devife.  Les  anciens  Blafonneurs  l’appellent 
auffi  fàft  ou  feffe.  Montaufiet  porte  d’argeot  à  la  fafee 
de  gueules.  Quelques-uns  dérivent  ce  root  du  Latia 
fafita ,  qui  figràfie  une  bandelette  de  toile.  I>’atK tes, 
comme  Scohier ,  difent  que  la  fafee  eft  ce  que tes  La¬ 
tins  nomment  fafiem  fiutrabem  tranfverfaleut.  ;  car 
de  fait  elle  idfemble  à  une  poutre  mile  au  travers  de 
TEcU,  . 

FASCE’.  adj.  Terme  de  Blafôn ,  qui  te  dit  d’un  Ect 
chargé  également  de  plufieurs  fafees  de  différait  émail. 
On  en  met  au  nombre  de  quatre  ,  de  fis  ,  3c  de  huit. 
S’il  y  en  a  dix  ou  douze ,.  on  dit  burello. 

On  dit ,  F afcé  contre fafié,  Iorfque  l’Ecu  fafcé  eft  parti  par 
un  trait  par  lequel  l’émail  des  fafees  eft  changé ,  dtfor- 
te  que  le  metail  eft  oppofé  à  la  couleur ,  3c  la  couleur 
au  metail. 

F  a  fié  denché,  Ledit  lors  que  toutes  les  fafee*  font  dentées , 
3c  de  telle  façon ,  que  l’ Ecu  en  eft  autant  plein  que  vui- 
de.  Il  y  a  auffi  des  fafees  denchées  au  haut  3c  au  bas  j  d'au¬ 
tres  feulement  d’un  côté ,  qu’on  appelle  feuilles  de  fiie. 
Il  y  en  a  auffi  de  breteflices  ,  crenelées  ,  engrêlées, 
échiquetées  ,  ondées  ,  frettees,  maçonnées,  lofan- 
gees ,  3c  autres. 

FASCHER,  ou  FACHE  R.  v.  aô.  Choquer ,  of- 
fenfer  quelcun,  lui  donner  un  fa  jet  de  chagrin,  ou  de 
colere.  Il  eft  dangereux  de  fâcher  ceux  de  qui  on  dé¬ 
pend.  11  mefachcbien  de  payer  cette  taxe.  Il  faut  quit¬ 
ter  1e  monde  quand  il  vous  rit ,  3c  non  pas  quand  il 
vou s  fâche.  M.  Sc.  lâche-t-on  un  dévot,  c’eftDieu 
qu’on  fâche  en  lui.  D  e  s  -  H.  On  dit  proverbialement , 
S’il  fe  fâche ,  il  aura  deux  peines.  Ménagé  tient  que  cc 
mot  vient  de  fatigare,  dont  les  Latins  ontufe,  pour 
dire ,  Offenter  3c  piquer  par  brocards  3c  railleries. 

Fasche,  ef.  part.  3c  adj. 

FASCHERIE,  ou  FACHERIE,  f.f.  Colere, 
chagrin  ,  deplaifir.  L’affront  fanglant  qu’on  lui  a  fait 
lui  a  bien  donné  de  la  fâcherie.  La  douleur  l’a  tellement 
fai  fi ,  qu’il  eft  mort  de  fâcherie. 

FASCHEUX,  ou  FACHEUX,  buse.  adj. 
Qui  donne  delà  fâcherie;  qui  caufe  de  l’ennui ,  de  la 

peine,  3c  de  la  difficulté.  Il  te  dit  des  perfonnes.  C’eft 

i  un 


F 
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bn  homme  fâcheux.,  un  efprit  fâcheux ,  qui  eft  fantaf- 
que,  bourra,  avec  qui  on  ne  peut  vivre.  Cenfeuc  un 
peu  fâcheux,  mais  fouvent  neceffaire.  Bol.  Il  te  dit 
aufîî  des  chofes.  les  Alpes  font  fâcheufes  à  traverfer. 
Les  chevaux  font  fâcheux  à  dompter  ,  ies  roflignols  à 
nourrir.  L’obfêrvacion  de  la  Loi  Mofaïque  etoic  un  joug 
fâ, beux ,  & infuppartable,  Cl. 
jJ)  l  qu'un  cœur  combat» ,  qui  veut  &  ne  veut  pas , 
preuve  de  fâcheux  &  funejles.  combats, 

L’Ab.  Tetü. 

FascweUX  y  fiibûatitif.  Un  importun,  un  homme 
odieux  &  qui  déplaît.  Les  perfonnes  publiques  font 
fouvent  cxpofées  à  lai  perfecution  des  fâcheux.  BoU. 

Vous  en  ferez. ,  o  quêteurs  &  quétcafcs.  , 

Bu  nombre  affreux  des  fâcheux  &  fâcheufes. 

Scarron. 

Moliere  a  fait  une  Comédie  qui  a  pour  titre  tes  Fâcheux , 
dans  laquelle  il  joue  un  grand  nombre  de  fâcheux  ;  c’eft- 
à-dire  ,  de  ces  certaines  gens,  qui  femblent  n’être  au 
inonde  que  pour  fatiguer  ,  &  importuner  les  autres. 
Cette  Comedie  commence  par  ces  deux  vèrso  1 

Sous  quel  afire,  bon  Dieu!  faut-il  qua  fe  fois  ne , 

Four  être  de  fâcheux,  toujours  environné? 

On  dit  aufîî  abfoîumçnt ,  11  eftfacheuxde  perdre  fon  bien. 

Cela  eft  fâcheux ,  de  paffer  toute  la  vie  à  plaider. 
FASCICULE,  f.  m.  Terme  die  Medecine.  Ceft 
une  mefure  d’herbes  p3r  laquelle  on  entend  ce  qui  peut 
être  embraffé  par  un  bras  ployé  contre  le  haut  delà  han¬ 
che.  Les  Médecins  le  defignent  dans  leurs  ordonnances 
par  fafe.  ,  .  i  'r.jc;  vi  «  a'  •  1 

FASCINAGE.  Cm.  C’eft  i’a&ioii  &  la  façon  de 
faire  des  fafeines.  Préparé»  le  f  affinage.  L’Arc  h. 
Mil.  <  _  â. ■‘■■j  J..'.' 

FASCINATION,  f.  f.  Charme  qui  empêche  qu’on 
ne  voye  les.  chofes  com  me  elles,  font  ça  effet;  Les  nier; 
veilles  qu’on  dit  que  les  forciers  foot  voir  n’ont  point 
de  réalité ,  c’eft  une.  firople  fafemacion. 

Ce  mot  prend  fo»  origine,  dm  Grec ,  crdnt  tire  immedia- 
.  tement  du  Latin  fafoino  du  verbe  fafomare  ;  originaire¬ 
ment  du  Grec  bafkainein ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Fa  s  c  in  a  t  i  o  n  ,  fe  dit  figureraient  en  Morale  du  trou¬ 
ble  des  fens  caufé  par  une  violente  paffion ,  qui  nous 
,  fait  appercevoir  les  chofes  autrement  qu’elles  ne  font. 
On  ne  peut  pas  avoir  tant  d’amour  pour  cette  laide  fans 
faf motion. 

FASCINE,  f.  f.  Fagot  de  menu  branchage  dont  on 
.  fe  fert  à  l’armée  pour  fe  couvrir ,  ou  pour  brûler  des 
logemens ,  combler  des  foffez  >  &c.  Une  fafeine  gou- 
drrormée  eft  d’un  pied  &  demi  de  tour.  Une  fafeine 
d’épaulement  eft  de  deux  ou  trois  pieds.  On  commande 
des  foldats  pour  aller  à  la  fafeine.  En  la  baffe  Latinité 
.  on  a  dit  fafeenma ,  fafeennia  St  fafeinata ,  pour  fignifier 
ces  pals  de  bois  St  fafeines  qui  fervoient  de  clôtures  aux 
anciens  châteaux  ou  métairies. 

FASCINER,  v.  afl.  Faire  certains  charmes  qui  font 
paroître  les  chofes  autrement  quelles  ne  font  à  nos 
yeux ,  à  nôtre  imagination.  Les  forciers  fafeinent  les 
yeux  pour  faire  apparoir  des  Démons. 

On  le  dit  aufîî  au  figuré ,  &  il  fignifie ,  Eblouir ,  préoccu¬ 
per,  tromper.  Les  pallions  nous  fafeinent  l’efprit.  Il 
faut  que  cette  femme  avec  tout  fon  fard  vous  ait  fafeine 
les  yeux.  Oe.  M« 

Fascine,  Ée.  part.  &  adj.  Y  eux  fafeinez* 

F  A  S  E  O  L  E.  f.  f.  Efpece  de  legume  qui  eft  de  la  nature 
desfeves.  En  Latin  phafelus ,  phafeolus.  y 
F  AS  IER.  v.  n.  Terme  de  Marine.  On  die  que  les 
•  voiles  fafient,  lorfque  le  vent  ne  donne  pas  dans  les 
voiles ,  &  que  la  ralingue  vacille  inceffamment. 
FASTE,  f.  m.  Prononcez l’f.  Orgueil;  magnificence 
apparente ,  &  extérieure  ;  affeétotion  de  vanité ,  d’un 
éclat  qui  paroîc  aux  yeux  des  hommes.  Il  n’a  point  de 
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pïurier.  Les  hypocrites  donnent  l’aumône  avec  fafte  , 
comme  faifoient  les  Pharifiens.  L’indolence  des  Stoï¬ 
ciens  n’ était  que  fafteStvznké.  Toutes  les  nations  haïf- 
fent  1 e  fafte  des  Efpagnols»  Je  réponds  que  vous  n  au¬ 
rez  point  à  fouffrir  le  fajte ,  St  les  fiers  regards  des  Ma¬ 
cédoniens.  Va  ü.  Dans  les  hommes  délicatement-  am¬ 
bitieux  ,  la  modeftie  eft  un  fafte  fin  ,  St  délié  qui  leur  fait 
meprifer  lefafte  des  autres.  M.  Est».  Toujours  un  peu 
de  fa  fie  entre  parmi  les  pleurs.  La  Fon. 

Ce  mot  vient  du  Lutin  faftm ,  qui  fe  tire ,  félon  Martinius  > 
du  verbe  fm.  Le  mot  de  f  a  fins  s’eft  pris  d’abord  prit 
inani  jattantta ,  pour  une  vaine  &  ridicule  vanterie. 

Faste,  quelquefois  fe  prend  en  bonne  part ,  St  fignifie 
fimplement ,  Magnificence.  Il  faut  qu’un  Ambaftadeur 
paroiffe  avec  fafte,  pour  faire  honneur  à  fon  Maître» 
Le  fafte  de  la  Cour  de  France  montre  la  puiffance  de 
fon  Roi.  Les  Rois  gênez  par  les  regards  curieux  de 

.  la  foule  qui  les  environne  ,  n’ofent  gueres  defeendre 
de  la  gravité  attachée  au  fafte  de  la  Majefté  Royale. 

-  Oe.  M. 

Faste,  fe  dit  aufîî  du  difeours  &  du  ftile  qui  eft  haut  8c 
e  m  poule.  Cet  Orateur  a  commence  fon  difeours  avec 
beaucoup  de  fafte  Si  de  grands  mots.  Le  ftile  de  Lucain 
a  trop  de  fafte  pour  être  naturel.  Il  y  a  bien  de  la  diffé¬ 
rence  entre  la  majefté,  St  le  fafte,  entre  la  fauffe  >  Sc 

■  la  véritable  grandeur.  BoUh. 

FASTES,  f.  m.  pl.  Calendrier  des  Romains  ou  ctoient 
marquez  jour  par  jour  leurs  Fêtes ,  leurs  Jeux,  Scieurs 
Ceremonies.  C’étoient  aufîî  des  tablettes  où  on  y  mar¬ 
quât  les  années  par  les  Confuls ,  &  on  y  rapportoic 
tout  ce  qui  s’étoit  paffe  pendant  l’année  de  leur  confu- 
lat.  C’eft  dommage  que  nous  ayons  perdu  les  fix  der¬ 
niers  livres  des  Faftes  d’Ovide. 

Ce  mot  vient  du  La tinfafti ,  faftortm ,  du  verbe  fari ,  par¬ 
ler.  Les  jours  faftes  étoient  parmi  les  Romains,  ceux 
durant  lefquels  ils  étoit  permis  de  pour  fui  vre  quelque 
affaire  en  Juftice  ,  &  aufquels  le  Prêteur  pouvoitdire 
cds  trois  paroles.  Do,  dtco,  addico. 

llle  mfaftsts  erit  per  quem  tria  verba  fiientur, 

Faftus  erit  per  quem  Lege  lieebit  agi.  Ovid. 

Ces  jours  faftes  étoient  marquez  par  une  F.  fur  le  calen¬ 
drier  de  Jules  Cefar ,  ou  par  F.  P.  e’eft-à-dirc  Faftui 
primo ,  quand  on  ne  pouvoir  rendre ,  ou  demander  jufti- 
ce  que  pendant  la  première  partie  du  jour. 

On  appelle  aufîî  le  Catalogue  ou  l’Hiftoire  Chronologique 
de  la  fuitte  des  Confuls ,  les  Faftes  Confulaires. 

On  appelle  encore  Faftes,  les  Archives,  St  les  Regîtres» 
publics  où  font  confervez  les  Mémoires  hiftoriques  de« 
chofes  les  plus  mémorables  arrivées  en  chaque  nation. 
Dans  ce  même  fens  on  appelle  le  Martyrologe,  les 
Faftes  facrez  de  l’Eglife. 

FASTIDIEUX,  euse.  adj.  Prononcez  Ys.  Im¬ 
portun  ,  ennuyeux ,  fatigant  par  fes  difeours ,  &  par 
fes  actions.  Cet  Ouvrage  eft  auf Yt  faftidieux  que  fon  Au¬ 
teur.  Il  fe  dit  principalement  d’un  homme  defagreable , 
qui  a  méchant  air,  qui  veut  faire  le  plaifant  mal  à-pro¬ 
pos  ,  St  qui  s’applaudit  de  fes  fottifes.  Cela  va  plus  a 
l’efprit  qu’au  corps.  BoU.  Ce  mot  eft  beau ,  St  a  quel¬ 
que  chofe  de  pompeux  :  mais  l’ufage  n’a  point  encore 
adouci  ce  qu’il  a  d’étranger.  Refl.  Ce  qui  rend  les 
entretiens  ordinaires  fi  faftidieux  ,  c’eft  Fapplaudiffe- 
ment  qu’on  donne  à  des  fottifes.  Bell.  Rien  n’eft 
moins  félon  Dieu  &  félon  le  monde,  que  d’appuyer 
tout  ce  que  l’on  dit ,  par  de  longs  8t  de  faftidieux  fer- 
mens.  La  Bruy.  Le  chagrin  de  la  vieilleffefe ré¬ 
pand  fur  la  perfonne  des  vieillards,  St  rend  faftidieux 
tout  ce  qu’ils difent.  Bell. 

FASTUEUX,  euse. adj.  Us  fe  prononce.  Qui  a 
beaucoup  de  fafte  ;  qui  eft  plein  de  fafte.  II  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes,  St  toujours  en  mauvaife  part.  Eloge 
faftueux.  Boil,  Faftuettfc  prééminence.  Pat.  De- 
F  f  j  fiez 


F  A  S.  F  A  T. 

fiez  vous  de  cette  vainc ,  &  fafiueufe  Religion ,  qui  fe 
répand  toute  au  dehors ,  &  qui  n’a  que  la  fuperficie  des 
bonnes  œuvres.  F  l  .  Les  Stoïciens  fe  paroient  d’une  pa- 
tience  fafiueufe.  Disc.  d’El.  Dieu  ne  demande  aux 
perfonnes  de  vôtre  fexe ,  ni  une  fublime  raifon ,  ni  une 
feienc  e  fafiueufe:  mais  une  dévotion  tendre ,  &  une  foi 
lïmple.  Fl. 

Mes  amoureux  foupirs 

Ne  troubleront  jamais  vos  faftueux  plaifirs.  Vi  l  l  . 

Loin  ceux  à  qui  du  mal  l'apparence  douteufe , 

Donne  pour  leur  prochain  une  horreur  fafiueufe. 

P.  de  l’Am. 

FASTUEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  faf- 
tueufe. 

F  AT. 

F  À  T.  adj.&fubft.  Sot ,  fans  efprit ,  qui  ne  dit  que  des 
fadaifes.  Un  fat  eft  celui  que  les  fots  croyent  un  hom¬ 
me  de  mérité.  LaBruy.  Le  fat  eft  entre  l’imperti¬ 
nent  ,  &  le  fot  :  il  efl  compofé  de  Tun  &  de  l’autre.  Id  . 
11  n’a  d’ufage  qu’au  mafeulin.  Cet  homme  s’eft  marié  à 
une  gueufe ,  c’eft  an  fat ,  il  a  fait  le  fat.  Il  nous  eft  venu 
faire  un  difeours  qui  fent  bien  le  fat.  Tout  fat  me  déplaît 
&  me  choque.  B  o  i  l  .  Qui  voudra  faire  1e  fat  ,  le  faffe; 
il  eft  permis.  B  e  n  s  .  Quelle  horrible  peine  à  un  hom¬ 
me  de  mérité ,  de  fe  faire  jour  à  travers  l’obfcurité  où 
il  fe  trouve ,  &  de  venir  au  niveau  d’un  fat  qui  eft  en 
crédit?  La  Bruy. 

La  fatire  ne  fert  qu'à  rendre  un  fat  illufire.  Bo  i  L. 
Ecoutez,  tout  le  monde ,  affidu  confultant , 

Un  fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fatuus. 

FATAL,  ale.  adj.  Ce  qui  doit  arriver  neceffaire- 
ment ,  , arrêt  de  la  deftinée.  C’eft  par  un  decret  fatal 
de  la  Providence  que  cette  ville  a  été  ruinée. 

Remarquez  que  l’on  ne  dit  point  fataux  au  plur.  On  trouve 
pourtant  parmi  les  Oeuvres  de  Jean  d’Efpagne  un  Trait- 
té,  qui  a  pour  titre  :  Exemples  des  jours  qui  ont  été 
fataux.  Cela  n’eft  point  à  imiter.  Lorfqu’il  n’a  pas  un 
fens  fâcheux ,  il  fignifie  feulement  que  la  chofe  a  été  or¬ 
donnée  par  une  Puiffance  fuperieure  à  laquelle  l’homme 
eft  affujetti  :  par  exemple ,  C’étoit  une  cho  fe  fatale  à  la 
race  de  Brutus ,  de  délivrer  la  Republique.  V  a  U. 

Caron  dans  la  fatale  barque 
Faffe  le  Berger  comme  le  Monarque.  Boi. 

Fatal,  fignifieauffi,  Fâcheux,  malheureux,  funef- 
te.  Ce  jour-là  a  été  fatal  à  la  Republique.  La  bataille 
d’Arbelles  (ut  fatale  aux  Perfes.  On  ne  fçauroit  trop  dé¬ 
plorer  les  fatales  divisons  du  Chriftianifme  partagé  en 
tant  de  fefles.  Le  Cl.  Je  ne  puis  me  délivrer  de  cette 
fatale  paffion  qui  me  perfecute.  Vi  l  l. 

Fatal,  fignifie  encore ,  qui  met  fin ,  qui  caufe  la  mort. 
On  a  beau  appeller  le  Médecin ,  quand  l’heure  fatale 
eft  venue ,  il  faut  mourir. 

Et  que  devant  ton  jour  fatal , 

Cent  révolutions  folâtres 
Eclairent  fur  fon  vertical. 

Ce  font  des  vers  des  Vifionnaires. 

FAT  ALEMENT.  adv.  D’une  maniéré  fatale.  Etre 
conduit  fatalement  chez  une  perfonne.  Mol. 

FATALITE',  f.  f.  Neceffité  d’un  événement ,  dont 
on  ne  fçait  point  la  caufe ,  &  que  les  Anciens  attri- 
buoient  à  la  deftinée.  Je  ne  fçay  par  cpielle  fatalité  mes 
deffeins  échouent  toujours.  Les  Anciens  donnoient 
tout  a  la  fatalité.  Les  Stoïciens  qui  admettoient  une 
Providence,  l’affujettiffoient  pourtant  à  h  fatalité  du 
deftin.  Oe.M.  L’opinion  qu’avoient  les  Stoïciens, 
que  toutes  chofes  etoient  gouvernées  par  une  fatalité 
immuable,  faifoit  qu ils  s’y  foumettoient  comme  des 
efclaves  attachez  à  leur  chaîne.  Disc.  d’El,  Jamais 
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les  Stoïciens  n’ont  fait  leur  fatalité  plus  roide,  ni  plus 
inflexible,  que  la  predeftination  des  Calviniftes.  M. 
d  e  M.  Quand  l’inevitable  arrêt  de  ma  fatalité  m’aura 
porté  dans  les  champs  élifées.  Mai  n. 

F  A  T I D I  QU  E.  adj.  Qui  prophetife  ou  annonce  les 
arrêts  des  deftinées.  Il  nefe  dit  que  des  divinations 
prophanes  des  Anciens.,  qui  fe  faifoient  parle  vol  des 
oifeaux ,  des  trépieds ,  ‘  &  autres  chofes  qui  fervoient 
de  fondement  à  leurs  prédirions ,  &  à  leurs  vains  ora¬ 
cles. 

F ATIGANT,  ou  FATIGUANT,  ante. adj. 
Importun,  ennuyeux,  qui  nous  eft  à  charge.  Les  fotsPa- 
negyriftes  font  bien  fatiguant.  C’eft  une  chofe  bien  fa¬ 
tiguante  que  les  longues  vifites.  Les  femmes  pleurent 
leurs  maris  par  oftentation  :  c’eft  une  trifte  &  fati¬ 
guante  vanité.  St  .  Ev.  La  vie  fatiguante  des  Courtifans, 

,  &  les  rebuts  qu’ils  fouffrent ,  ne  les  dégoûtent  point  de 
la  Cour.  M.  Esp. 

J'aime  mieux  un  vice  commode , 

Qu'une  fatiguante  vertu.  Mol. 

FATIGUE,  f.  f.  Peine ,  travail  de  çorps  qui  laffe 
&  qui  travaille.  On  ne  doit  point  aller  à  la  guerre,  qu’on 
n’ait  le  corps  fait  à  la  fatigue.  Les  chevaux  de  manège 
ne  font  pas  propres  pour  la  fatigue.  Une  longue  con¬ 
tention  d’efprit  eft  d  ’une  grande  fatigue.  J’ay  été  expo- 
fé  à  la  fatigue  d’effuyer  une  mauvaife  harangue.  Cail.’ 
La  vie  des  chefs  de  parti  eft  une  fatigue  honorable.  M. 
Esp.  C’eft  une  fatigue  que  d’avoir  à  fe  venger,  &  à 
foutenir  le  rôlle  d’un  ennemi  déclaré.  Bell. 

Fatigue,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  hardes  &  habits  qui 
refiftent  au  mauvais  temps ,  ou  qu’on  ne  fe  foucic  pas 
de  falir  &  de  gâter.  C’eft  un  gros  habit  de  fatigue  qui 
ne  fert  que  pour  la  pluye ,  ou  quand  on  ravaude  dans  le 
ménagé; 

FATIGUER,  v. aft. Harceler ,  laffer.  CePartifari 
fatigue  les  ennemis  par  fes  courfes  continuelles.  Le 
meilleur  cheval  fe  fatigue.  Il  eft  auffi  quelquefois  neu¬ 
tre.  Les  filles  &  les  femmes  fatiguoient  comme  de 
Amples  ouvriers.  B  o  U  h.  Cet  homme  ne  durera  pas  au 
travail,  il  fatigue  trop. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fatigare.  On  a  appellé  auffi  fati- 
gia,  les  travaux,  peines  8c fatigues.  Du  C  an  ce. 

Fatiguer,  fe  dit  fîgurément  des  chofes  fpirituelles. 
L’efprit  (e  fatigue  auffi  bien  que  le  corps.  Tous  ces  dis¬ 
cours  inutiles  ont  bien  fatigué  les  auditeurs.  Les  grandes 
affembl  ées  fatiguent  :  on  n’y  fçauroit  parler  que  de  cho¬ 
fes  generales  qui  cnnuyent  prefque  toujours.  Bell.' 
Vous  croyez  que  quand  vous  ferez  fatigué  de  vos  paf- 
fions ,  quelques  foupirs  pouffez  du  fond  d’une  confiden¬ 
ce  effrayée ,  fléchiront  à-propos  la  juftice  de  Dieu.  Fl.1 
Il  y  a  communément  dans  nos  Hiftoriens  un  certain 
embarras  qui  fatigue  l’efprit ,  &  qui  le  dégoûté.  Lh  P. 
Dan.  Ce  Marquis  avec  fon  air  empreffé  vous  fatigue 
de  fes  embrafiades  &  de  fes  baifers.  Be  l  l. 

De  viftimes ,  d'encens ,  j'ay  fatigué  les  Dieux.  De  s  H.' 

Il  fatigue  les  gens  du  récit  de  fes  vers.  S  car. 

Fatigue,  e'e.  part. paff.Sc adj. 

FATISTE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
Poète ,  &  fur  tout  celui  qui  faifoit  des  vers  pour  difputer 
le  prix  des  Jeux  Floraux  &  autres.  Ce  mot  fe  trouve 
fouvent  dans  Pafquier  &  autres  Auteurs.  Il  étoit  fait  à 
l’imitation  du  zroty njç  des  Grecs ,  qui  fignifie ,  faifeur . 

FATRAS,  f.  m.  Ce  mot  s’eft  dit  originairement  d’u¬ 
ne  forte  de  vers  anciens ,  où  un  vers  étoit  fouvent  ré¬ 
pété,  comme  aux  Chans Royaux,  félon  Borel.  Ii 
dit  auffi  qu’on  àifoit  fatrifer,pour  faire  ces  fortes  de  vers. 
Mais  maintenant  il  fignifie  feulement ,  Bagatelles ,  cho¬ 
fes  vaines,  inutiles,  &fuperfluës,  qui  ne  font  d’aucu¬ 
ne  valeur.  Il  n’a  rempli  fon  cabinet  que  d’un  fatras  de 
tableaux,  & d’antiquitez.  Tout  ce  livre  eft  plein  de 
fatras ,  de  citations ,  de  rapfodies  qui  ne  font  d’aucune 
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confie! eration.  Les  obfervations  de  Ménagé  fur  la  lan¬ 
gue  Françoife  font  pleines  de  fatras.  B  o  u  h. 

F  A  T  R  A  S  S  E  R,  v.  n.  Ce  moi:  fe  trouve  dans  Po- 
mey  pour ,  S’occuper  à  des  bagatelles.  Cet  homme  ne 
fait  que fatraffer. 

FATUITE,  f.f.  Sottife,  impertinence.  On  ne  peut 
trop  blâmer  h  fatuité  de  ceux  qui  parlent  toujours ,  & 
qui  ne  fçavent  rien.  L’entêtement  aveugle  &  ridicule 
que  nous  avons  pour«nous-mêmes ,  eft  une  efpece  de 
fatuité.  Bell.  Un  voluptueux  étant  à  la  chafle  de- 
mandoit  à  fes  gens ,  ay-je  du  plaifir  ?  Ce  font  des  fatui¬ 
té  z.  des  Grands ,  qu’il  e/l  bon  de  remarquer.  Ni  c.  Le 
P.  Bouhours  a  douté  fi  fatuité ,  eft  François.  L’ufage  l’a 
confirmé.  Nous  n’avons  point  d’autre  terme  qui  expri¬ 
me  fi  bien  ce  que  l’on  entend  par  là.  La  fatuité  de  cer¬ 
taines  femmes  eft  pire  que  la  grofliereté ,  ou  la  ruftici- 
té  des  villageoifes  ;  elle  a  l’affeéhtion  de  plus.  LaBr. 
Il  faut  avoir  bien  du  mérité  pour  ne  tomber  pas  dans  des 
fatuités  bifarres ,  quand  on  eft  tout-d’un-coup  élevé  à 
une  grande  fortune.  Bel  l  . 

F  A  U. 

F  A  ü.  f.  m.  Arbre  de  haute  futaye.  En  Latin  fagus.  C’eft 
la  même  chofe  qu  e  fouteau  ou  hêtre.  Voyez  He  s  tre. 

FAUBERT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  ef¬ 
pece  de  balai  dont  on  nettoye  le  vaiffeau.  Il  eft  fait  de 
vieux  cordages  deffilez ,  qu’on  appelle  autrement  efeoup- 
pes  ou  vadrouilles.  De  là  on  dit  fauberter\  c’eft-à-dire, 

-  balayer,  nettoyer  avec  un  faubert. 

FAUCHAGE,  f.  m.  Aétion  de  faucher.  Un  temps 
pluvieux  n’eft  pas  propre  pour  le  fauchage  des  prez.  Il 
a  tant  payé  pour  le  fauchage  de  fes  avoines. 

FAUCHE,  f.  f.  fe  dit  aufli  de  l’aétion  de  faucher ,  ou 
de  ce  qu’un  homme  peut  faucher  en  un  jour.  La  plu¬ 
part  des  prez  de  France  fe  mefurent  par  tant  d’hommes 
de  fauche.  Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  faix. 

FAUCHER,  v.  aél.  Coupper  l’herbe  des  prez ,  ou 
les  avoines  avec  la  faulx.  Il  y  a  des  prez  qu’on  fau¬ 
che  deux  ou  trois  fois  l’année ,  comme  ceux  de  la  Luy- 
ferne. 

Faucher,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  d’un  cheval 
qui  traîne  en  demi- rond  une  de  fes  jambes  de  devant , 
A  qui  boite  en  marchant  pour  avoir  été  entrouvert,  ou 
avoir  fait  quelque  effort.  On  dit  figurément ,  que  la 
mort ,  que  le  temps  fauchent  toutes  chofes. 

Fauche,  e  e.  part. 

On  dit  quelquefois  ironiquement ,  que  les  prez  font  fau¬ 
chez. ,  que  les  avoines  font  fauchées  ;  pour  dire,  qu’ils 
font  perdus  ,  ruinez  ,  qu’il  n’y  en  aura  point  cette 
année. 

FAUCHE  T.  f.  m.  Efpece  de  râteau  avec  des  dens  de 
bois ,  qui  fert  aux  faneurs  à  amalfer  l’herbe  fauchée  & 
fanée  pour  la  mettre  en  meulons.  Les  batteurs  en  gran¬ 
ge  ont  aufli  befoin  d’un  fauchet  pour  feparer  la  paille 
battue  d’avec  le  blc. 

F  A  U  C  H  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  fauche  les  prez  8c  les 
avoines. 

FAUCHEUX,  eft  une  efpece  d’araignée  à  longues 
pattes. 

F  A  U  C  H.O  N.  f.  m.  Efpece  d’épée  courbe  >  dont  on 
fe  fervoit  autrefois  ;  on  l’appelloit  fauchon ,  pareequ’ el¬ 
le  étoit  faite  en  forme  de  faucille. 

Ou  le  fauchon  je  te  ceindrai , 

Ou  ta  vie  je  faucherai.  X 

FAUCILLE,  f.  f.  Infiniment  qu’on  manie  d’une 
main ,  &  avec  lequel  on  feie  les  blez.  Il  eft  fait  en  de¬ 
mi-cercle,  &  emmanché  d’un  petit  manche  de  bois.  Il 
a  de  petites  dens  plus  délicates  que  celles  des  feies.  En 
Provence  la  faucille  n’a  point  de  dents.  Elle  couppe 
comme  un  couteau  bien  affilé.  Ç’étoit  la  fajfon  où  le* 
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épis  tomboient  fous  les  faucilles.  Les  Moiffonneurs 
ont  déjà  h  faucille  à  la  main.  Il  eft  tems  de  mettre  la 
faucille  dans  la  moiflon. 

Le  même  grain  que  les  glaçons 
Semblaient  dérober  aux  moijfons , 

Tombe  enfin  dijfotu  la  faucille , 
if  le  diligent  Laboureur , 

Se  fert  des  mains  de  fa  famille , 

Pour  recueillir  tout  fon  bonheur. 

Ce  mot  vient  de  falcula  ou  d efalcitia  ,  diminutif  de  faix • 
Ni  c  o  d. 

En  Anatomie  on  appelle  Faucille ,  cette  portion  de  la  dure 
mere  qui  fait  la  feparation  des  parties  de  devant  du  cer¬ 
veau  >  à  caufe  qu’elle  a  la  figure  d’une  faucille. 

On  dit  figurément ,  Mettre  la  faucille  dans  la  moiflon 
d’autrui  $  pour  dire ,  Entreprendre  fur  le  metier ,  fur  les 
fonctions  d’autrui. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  quand  quelcun 
fait  une  aélion  mauvaife ,  qu’il  ira  droit  en  Paradis  com¬ 
me  une  faucille ,  ou  d’une  chofe  tortue  qu’elle  eft  droite 
comme  une  faucille. 

F  A  U  C I L  L  O  N.  f.  m.  Infiniment  fait  en  forme  de 
faucille.  On  appelle  du  bois  àfaucillon,  un  menu  bois 
taillis  aifé  à  coupper  avec  cet  inftrument. 

FAUCON,  f.  m.  Oifeau  de  leurre ,  qui  a  le  plus  beau 
vol,  &  qui  eft  le  plus  noble,  &  le  plus  eftimé  entre 
les  oifeaux  de  proye.  C’eft  pourquoy  il  donne  le  nom 
à  la  Fauconnerie.  Il  aies  pieds  jaunes ,  la  tête  noire,  & 
eft  femé  fur  le  dos  de  plufieurs  taches.  Le  bon  faucon  a 
la  tête  ronde ,  le  bec  court  &  gros ,  le  col  long ,  les 
épaules  larges ,  les  pennes  des  ailes  fubtiles  &  déliées, 
les  cuifles  longues ,  les  jambes  courtes,  les  pieds,  ou 
mains ,  longs ,  larges  &  grands.  Faucon  ne  fe  dit  que 
de  la  femelle;  car,  pour  le  mâle,  on  l’appelle  Tier¬ 
celet  de  faucon  i  comme  moindre,  &  plus  foible  que 
la  femelle.  Pomey.  Il  y  a  des  faucons  riviereux ,  d’au¬ 
tres  champêtres  ,  propres  à  voler  fur  les  rivières,  ou 
les  campagnes  :  en  Latin  falco ,  triorches ,  buteo ,  &en 
general  accipiter ,  qui  eft  le  nom  de  la  meilleure  efpece, 
qui  a  donné  le  nom  aux  autres. 

Jean  de  Janua  dit  que  ce  nom  vient  de  ce  qu’il  a  les  ongles 
recourbez  qui  rcflemblent  à  une  faulx  filveftre.  Gi~ 
raldus  le  dérivé  à  falcando ,  pareequ’il  vole  en  tour¬ 
nant  comme  une  faulx.  Frideric  Lempereur  a  bien 
écrit  des  faucons  en  fon  Art  de  la  Chafle.  Albert  le 
Grand ,  Jacques  Augufte  de  Thou  dans  fa  Fauconne¬ 
rie  ,  &c. 

Faucon  pelerin ,  eft  celui  qui  vient  des  païs  lointains ,  dont 
on  ne  trouve  point  l’aire ,  qui  eft  pris  depuis  le  mois 
d’Oélobre  jufqu’en  Janvier*.  En  Latin  falco  per  egrinus , 
étranger. 

Faucon  gentil ,  de  paflfage ,  qui  vient  des  païs  circonvoifins, 
le  plus  aifé  à  drefler ,  qui  eft  pris  en  Août  ou  en  Sep¬ 
tembre.  Ce  mot  vient  degentilis. 

Faucon  niais ,  qui  n’a  jamais  été  à  foi ,  qui  eft  pris  au  nid , 
ou  dans  le  roc  quand  il  eft  fort  petit.  On  l’appelle  auflî. 
Faucon  Royal ,  pareequ’on  l’éleve  facilement.  En  Latin 
nidafim  on  nidularius. 

Faucon  for.  C’eft  un  faucon  qui  a  encore  fon  premier 
plumage,  les  pennes  du  premier  an.  En  Latin  homa- 
tinus. 

Faucon  hagard ,  c’eft-à-dire,  fier  8c  bifarre.  Celui  qui 
n’eft  plus  for  quand  on  le  prend,  qui  a  mué  ou  changé 
déplumés.  On  l’appelle  auflî ,  faucon  de  repaire.  Fau¬ 
cons  branchiers ,  en  Latin  ramales  &  ramagii. 

Faucon  antanaire ,  ou  antenaire ,  qui  eft  pris  au  printemps 
avant  la  muë. 

Faucon  mué  en  main  d’homme,  fe  dit  Amplement  faucon 
mué:  quand  il  eft  mué  des  champs ,  8c  puis  pris  au  paf- 
fage,  il  fe  dit  ardoifé ,  madré  ou  fleuri ,  hors  de  connoif- 
fanee ,  &  vieu  faucon. 
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Wmon  tagmt.  C’eft  un  oifeau  fort  long  &  floüet ,  d’u¬ 
ne  efpece  particulière.  On  l’apporte  du  côté  d’E¬ 
gypte.  4  . 

Faucon  Tartaret ,  qui  vient  de  Tarta  rie,  eft  un  grand  01- 
feau  dit  de  haute  maille ,  appelle  des  Turcs  faucon 
fahin. 

Faucons  balarins ,  qui  viennent  de  Hongrie ,  font^  des  fau¬ 
cons  communs ,  petits ,  de  pennage  brun  6c  la  tete 

noiib.  s 

Faucon  familleux.  C’eft  un  faucon  famelic ,  ou  fujet  a  la 

faim. 

Le  faucon  montanier  >  eft  brun  6c  hardi ,  6c  fe  doit  entre¬ 
tenir  entre  gras  6c  maigre. 

Le  faucon  jhmifun ,  qui  vient  de  Thunis ,  nommé  autre¬ 
ment  alphanet  de  alfha ,  pareeque  les  Grecs  le  mettent 
au  premier  rang  des  faucons. 

Il  y  a  des/<t«cow  qu’on  appelle  du  Pérou ,  6c  autrement  ne - 
blies ,  qui  volent  pl  us  haut  que  les  autres,  qui  ont  des 
ferres  fortes ,  6c  une  couleur  tirant  fur  le  noir. 

Le  gerfaut,  lefacre,  lelanier  font  des  efpeccs  de  fau¬ 
cons. 

FAUCON.  Terme  d’ Artillerie.  Efpece  de  canon  qui 
a  trois  pouces  de  diamètre ,  6c  qui  porte  une  livre  6c  de¬ 
mie  de  balle. 

FAUCONNEAU,  f.  m.  Piece  d’artillerie  ,  qui 
tient  le  fixiéme  rang  entre  les  canons,  qui  a  fix  à  fept 
pieds  de  long,  6c  deux  pouces  de  diamètre,  dont  la 
balle  pefe  environ  une  livre  6c  demie  ;  mais  félon  Han- 
zelet ,  c’eft  une  huitième  de  coulevrine  qui  355.  cali¬ 
bres  de  long,  qui  tire  deux  livres  6c  demie  de  fer  avec 
deux  livres  de  poudre  j  6c  le  Bâtard  a  30.  calibres,  tire 
trois  livres  de  fer  avec  autant  de  poudre. 

Fauconneau,  chez  les  Maçons ,  eft  la  piece  de  bois 
pofée  en  travers  fur  le  haut  d’un  engin  à  élever  des  far¬ 
deaux.  Elle  porte  les  deux  poulies  par  où  paffent  les 
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FAUCONNERIE,  f.  f.  L’art  de  drefler ,  d’affai- 
ter,  de  gouverner,  d’apprivoifer ,  d’aflùrer  les  oi- 
feaux  de  proye ,  6c  de  les  employer  à-propos  à  la  vole- 
rie  du  gibier.  Pefparon  a  bien  écrit  de  la.  Fauconnerie. 
Jean  Franchiere  ,  Guillaume  Tardif ,  Artelouche, 
Dalagona  en  onttraitté  aufli  avec  réputation.  On  trou¬ 
ve  à  la  fin  du  Dictionnaire  Royal  de  Pomey  une  efpece 
de  Traitté  fur  la  Fauconnerie-,  où  il  enfeigne  en  peu  de 
mots ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  eftentiel  dans  cet  art.  La 
Fauconnerie  a  été  inconnue  aux  Grecs  5c  aux  Latins  de  la 
maniéré  dont  elle  fe  pratique  parmi  nous.  Tous  leurs 
livres  ne  peuvent  pas  feulement  fournir  un  mot  propre 
pour  la  nommer ,  bien  loin  de  nous  en  apprendre  tous 
les  termes.  La  langue  Françoife  feule  a  des  mots  Sin¬ 
guliers  pour  exprimer  tout  ce  qui  regarde  la  Venerie ,  6c 
la  Fauconnerie.  B  o  U. 

Fauconnerie,  fe  dit  aufli  de  la  chaflequi  fe  fait 
avec  les  oifeaux  de  proye,  6c de  tout  ce  qui  appar¬ 
tient  à  l’équippage  de  cette  chafle.  La  Fauconnerie ,  6c 
la  Venerie  font  de  grande  depenfe.  Ce  Prince  aime  la 
Fauconnerie ,  il  a  beaucoup  d’ Officiers  de  Fauconnerie. 
La  Fauconnerie  du  Roi  eft  en  tel  endroit.  La  Fauconne¬ 
rie  eft  aufli  le  bâtiment  où  l’on  nourrit  les  faucons ,  6c 
où  logent  les  Officiers  de  la  Fauconnerie. 

FAUCONNIER,  f. m. Affûteur ,  ou apprivoifeur 
d’oifeaux,  celui  qui  drefleôc  qui  gouverne,  ou  qui  a 
le  foin  des  oifeaux  de  proye.  Des  gans  de  Fauconnier. 
Le  Grand  Seigneur  entretient  ordinairement  fix  mille 
Fauconniers ,  6c  le  moins  qu’il  en  ait  eu  ,  c’eft  trois 
mille. 

On  appelle  chez  le  Roi ,  le  Grand  Fauconnier ,  l’Officier 
qui  a  foin  de  toute  fa  Fauconnerie.  Cette  charge  a  été 
demembree  de  celle  de  Grand  Veneur.  Le  Grand  Fau¬ 
connier  prete  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  du  Roi. 
Il  nomme  a  toutes  les  charges  de  chefs  de  vol ,  vacan- 


F  A  U.  F  A  V. 

tes  par  mort.  Tous  les  Marchands  Fauconniers  font  obli¬ 
gez  ,  fous  peine  de  confifcation  de  leurs  oifeaux ,  de 
les  prefenter  au  Grand  Fauconnier ,  qui  les  peut  retenir 
s’il  le  trouve  à-propos.  Les  droits  6c  prérogatives  du 
Grand  Fauconnier  font  tirez  d’une  Hiftoire  manuferite 
de  Robert  de  la  Mark  Grand  Fauconnier  fous  Louis 
X 1 1. 6c  François  premier. 

On  dit  en  termes  de  Manege ,  Monter  achevai  en  Fau¬ 
connier: ;  pour  dire.  Monter  du> pied  droit. 

FAUCONNIER  E.  f.  f.  Poche  ou  bourfe  de  Fau¬ 
connier. 

On  appelle  aufli  Fauconniers ,  une  efpece  de  biflac  de  cuir 
ou  double  gibeciere  qu’on  porte  à  cheval ,  6c  qu’on 
met  des  deux  cotez  de  l’arçon  de  la  felle ,  où  on  ferre 
les  menues  hardes  neceflàires  pour  un  voyage. 

F  A  V. 

FAVEUR,  f.  f.  Grâce  qu’on  fait  à  quelcun;  bon  of¬ 
fice  qu’on  lui  rend  ;  bienfait;  marque  d’amitié,  de 
bienveillance.  Il  faut  demande»-  au  Ciel  qu’il  nous  fafle 
largefle  de  fes/<m«rr.  Les  Princes  font  des /avewri  à 
qui  il  leur  plaît.  On  fe  trompe  fort ,  fi  on  compte  les 
faveurs  de  la  Fortune  pour  des  vrais  biens.  Vol. 

Le  Ciel  qui  mieux  que  nous  connoît  ce  que  nous  femmes , 

Me  fur  e  fes  faveurs  au  mente  des  hommes.  Corn. 

Faveur,  fe  dit  quelquefois  d’une  fimple  courtoifie. 
Faites  moi  la  faveur  de  croire  que  je  fuis  tout  à  vous. 

Faveur,  fe  dit  aufli  de  l’équité,  de  l’adouciflement 
des  loix ,  par  oppofition  à  la  rigueur ,  6c  fur  tout  en 
matière  de  Juftice.  On  dit  fur  le  lait  des  Graduez ,  Mois 
de  faveur ,  ceux  dans  lefquels  unCollateur  peut  choi- 
fir  quelcun  entre  les  Graduez  pour  lui  conférer  un  Bé¬ 
néfice  ,  qui  font  Avril  6c  Oétobre  ;  ôc  Mois  de  rigueur , 
ceux  où  il  eft  obligé  de  le  conférer  au  plus  ancien ,  fça- 
voir  Janvier  6c  Juillet.  On  appelle  aufli ,  Jours  de  fa¬ 
veur  ,  les  dix  jours  que  l’Ordonnance  accorde  aux  Mar¬ 
chands  6c  Banquiers  après  l’écheance  de  leurs  lettres  de 
change  pour  les  faire  protefter.  Il  y  a  des  queftions  pro¬ 
blématiques  où  on  peut  faire  faveur  à  fon  ami.  Il  a  eu 
des  lettres  de  faveur  pour  tous  fes  Juges  ;  c’eft-à-dire, 
des  lettres  de  recommandation.  Il  s’agilfoit  de  l’état 
d’un  enfant ,  la  faveur  de  la  caufe  l’a  emporté. 

Faveur  ,  fignifie  aufli  la  bienveillance  d’un  puiflànt, 
d’un  fuperieur,  le  crédit  qu’on  a  fur  fon  efprit.  Un 
tel  Officier  eft  maintenant  en  faveur  auprès  de  fon 
Maître. 

Faveur,  fignifie  aufli.  Approbation,  affedion ,  ef~ 
time.  Les  Grands  briguent  fouvent  la  faveur  du  peu¬ 
ple.  Un  bon  Orateur  ménagé  la  faveur  de  fon  audi¬ 
toire. 

F  a  v  e  u  R  ,  fe  dit  plus  particulièrement  du  crédit ,  de  l’ac¬ 
cès  ,  du  pouvoir  qu’on  a  à  la  Cour ,  ou  auprès  du  Roi. 
Cet  homme  eft  bien  en  Cour,  il  eft  delà  faveur",  il  eft 
en  faveur  aqprès  du  Roi.  Il  faut  regarder  la  faveur  avec 
le  même  refpeét  qui  n’eft  dû  qu’au  mérité.  Ab.  d  e  S. 
R.  La  faveur  infpire  naturellement  l’orgueil  6c  la  fier¬ 
té.  Be  l  l.  La  haine  des  Favoris  n’eft  autre  chofe  que 
l’amour  de  la  faveur:  le  dépit  de  ne  la  pofleder  pas  fe 
confole  par  le  mépris  que  l’on  témoigné  pour  ceux  qui 
la  pofledent.  LaRoch.  La  faveur  des  Princes  n’ex- 
clud  pas  le  mérité ,  ôc  ne  le  fuppofe  pas  aufli.  L  a  Br. 
On  voit  des  hommes  que  lèvent  de  la  faveur  pouffe 
d’abord  à  pleines  voiles ,  6c  à  qui  elle  fait  perdre  la  terre 
de  vue  en  un  moment.  Id.  A  mefureque  la  faveur  croît, 
on  devient  plus  meprifant ,  6c  plus  hautain.  Be  l  l. 

F  a  v  e  u  r  ,  fe  dit  ordinairement  en  amour  de  tout  ce  qu’u¬ 
ne  Maîtrefle  accorde  à  celui  qu’elle  aime.  L’amour  ne 
vit  que  d  e  faveurs.  Combien  de  femmes  ont  payé  par 
de  grandes  faveurs  quelques  fauflès  louanges,  6c  quel¬ 
ques  paroles  obligeantes  ?Be  11.  Il  a  eu  les  dernieres 

faveurs 


F  A  V. 

faveurs  de  cette  Dame  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  a  eü  les  der¬ 
nières  privautez.  D'une  perfonne  comme  vous ,  Ma¬ 
dame  ,  tout  eft  des  faveurs  ,  hors  l’indiflference.  P.de 
Cl .  Les  femmes  s'attachent  aux  hommes  par  les  fa¬ 
veurs  qu’elles  leur  accordent ,  &  les  hommes  guerif- 
fent  par  ces  mêmes  faveurs.  La  Br.  On  eft  plus  cri¬ 
minel  auprès  des  femmes  en  refufant  les  faveurs  quelles 
offrent  qu'en  arrachant  celles  qu’elles  refufent.  V  i  l  l  , 
Auprès  d’une  perfonne  aimable  fes  appas  tiennent  lieu 
d’alfez  grandes  faveurs.  St.Ev.  Un  Amant  qui  pu¬ 
blie  les  faveurs  de  fa  Maîtreffes  fe  fait  peut-être  autant  de 
tort  en  les  publiant  ,  qu’elle  s’en  fait  en  le  favorifant. 
M.  Sc. 

Combien  en  voyons-nous  fe  laijfer  pas-a-pas , 

Ravir  jufqu'aux  faveurs  dewieres , 

Qui  dans  P  abord  ne  croy  oient  pas 
Fouvoir  accorder  le ï  premières  ?  L  a  F  o  n  . 

On  appelle  aufli  faveurs ,  certains  petits  prefens  que  font 
les  Dames.  Ce  portrait ,  ce  ruban  ell  une  faveur  de 
cette  Dame.  On  appelle  même  faveurs ,  certains  ru¬ 
bans  fort  étroits  qu’on  nomme  autrement  nompa - 
rctlle. 

On  appelle  aufli  en  mauvaife  part  faveurs  de  Venus ,  les 
mauvais  maux  qui  fe  prennent  par  la  fréquentation  des 

‘  femmes. 

En  Faveur,  adv.  En  confideration ,  à  l’avantage.  Il 
a  donné  dix  mille  écus  à  fa  fille  en  faveur  de  mariage. 
Les  refignations  d’un  Bénéfice  en  faveur  de  quelcun  ne 
fe  peuvent  admettre  que  par  le  Pape. 

A  L  a  Faveur,  adv.  A  l’aide,  par  le  fecours  de  quel¬ 
que  chofe.  Il  a  furpris  cette  place  a  la  faveur  de  la  nuit  ; 
c’eft-à-dire ,  par  l’avantage  que  lui  a  donné  l’obfcurité. 
La  fable  a  été  inventée  pour  infinuerun  preceptede 
morale  à  la  faveur  d’un  conte.  Font. 

F  A  U  F  E  L.  f.  m.  Efpece  de  noifette  qui  vient  aux  In¬ 
des  Orientales,  8c  qu’on  appelle  autrement  areca.  L’ar¬ 
bre  qui  porte  lefaufel  eft  droit ,  d’une  fubftance  fpon- 
gieufe ,  ayant  les  feuilles  femblables  à  celles  de  la  pal¬ 
me,  le  fruit  comme  la  noix  mufeade,  mais  un  peu 
plus  petit  ;  dur  au  dedans,  ôçparfemé  de  veines  blan¬ 
ches,  8c  rougeâtres  s  il  n’eft  pas  entièrement  rond, 
mais  plat  d’un  côté  :  il  eft  enveloppé  d’une  couverture 
fort  velue,  jaunâtre  au  dehors ,  &  fort  femblable  aux 
dattes,  quand  il  eft  meur,  8c  avant  qu’il  foit  fec.  Les 
Indiens  font  beaucoup  de  cas  de  ce  fruit  :  ils  en  mâ¬ 
chent  continuellement  avec  des  feuilles  de  betel ,  8c  ils 
difent  que  par  ce  moyen  ils  fe  fortifient  le  cerveau  & 
l’eftomac ,  &  qu’ils  s’affermiflent  les  dens ,  8c  les  gen¬ 
cives.  Les  plus  riches  fe  font  faire  des  pilules ,  ou  tro- 
chifques ,  avec  dufaufel ,  du  lycium  ,  du  camphre ,  du 
bois  d’aloës,  8c  quelque  peu  d’ambre  qu’ils  mâchent. 
Le  faufel  n’étant  pas  encore  meur ,  étourdit  &enyvre. 

FAULDES.  Terme  des  Eaux  8c  Forêts.  C’eft  un 
nom  qu’on  donne  aux  foffes  charbonnières  où  on  fait  le 
charbon. 

F  A  U  L  X ,  ou  F  AUX.  f.  f.  Infiniment  de  fer  avec  le¬ 
quel  on  couppe  l’herbe  des  prez ,  &  les  avoines ,  &c. 
C’eft  un  fer  tranchant  fort  mince  &  acéré ,  large  d’en¬ 
viron  trois  doigts ,  un  peu  arcué  par  le  bout ,  8c  qui 
eft  emmanché  d’un  long  bâton.  Il  faut  aiguifer  fa  faux 
àtousmomens.  Un  chariot  armé  de  faux ,  étoitune 
machine  de  guerre  des  Anciens.  Une  faux  emmanchée 
à  rebours  eft  une  arme  dangereufe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  faix.  La  faux  qui  fertàcoupper 
les  foins  eft  quelquefois  reprefentée  dans  les  Ecus  em¬ 
manchée  -,  &  alors  il  faut  exprimer  la  couleur  du 
manche  en  blafonnant ,  quand  il  eft  d’un  autre  émail  ; 
&  quand  elle  n’a  point  de  manche,  on  l’appelle  ran - 
(hier. 

F  a  u  l  x ,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  On  peint 
la  mort,  le  temps,  &  Saturne  avec  une  faux,  parce. 
T me  II, 
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qu'ils femblent  faucher  les  hommes,  &  généralement 
détruire  toutes  chofes. 

F  A  U  N  A  L  E  S.  f.  f.  plur.  Fêtes  que  les  Romains  ce- 
lebroient  le  5.  de  Décembre  en  l’honneur  du  Dieu 
Faune. 

FAUNE,  fubft.  m.  Sorte  de  Satire.  Un  vieux  Faune . 
Voit.  Faune  &  Pan  étoient  la  même  chofe.  Les 
Faunes ,  ou  Syl vains  étoient  des  demi-Dieux  qui  habi- 
toientdans  les  forêts,  lis  n’étoient  point  connus  des 
Grecs.  Les  Latins  les  reprefentent  comme  demi- hom¬ 
mes  &  demi- chèvres. 

FAV  O  R  A  B  L  E,  adj.  m.  8c  f.  Qui  fait  faveur  qui 
eft  propice,  qui  nous  fournit  des  avantages.  Dieu  eft 
favorable  à  ceux  qui  le  reclament.  Il  y  a  du  plaifir  à  na- 
viger  par  un  vent  favorable.  Les  caufes  favorabhs  re¬ 
çoivent  de  l’extenfion ,  les  odieufes  de  la  reftriétion. 
Ce  Prefident  lui  a  donné  une  favorable  audience.  Ce 
Rapporteur  lui  a  été  favorable.  Les  Dieux  nous  doivent 
être  favorables  contre  les  parjures.  Ab  l  a  n*  Le  plus 
fur  moyen  de  fe  rendre  les  gens/^voraf/w,  c’eft  de  té¬ 
moigner  qu’on  les  aime ,  8c  qu’on  les  eftime.  O  e  .  M. 
Pour  s’humilier ,  il  n’y  a  qu’à  ouvrir  les  yeux  fur  les  ju- 
gemens  peu  favorables  qu’on  forme  de  nous.  Nie. 

Je  mourrai  de  trop  de  defr , 

Si  je  la  trouve  inexorable  ; 

Je  mourrai  de  trop  de  plaifir, 

Si  je  la  trouve  favorable.  Ben  s. 

On  appelle  un  coup  favorable ,  celui  dont  la  bleffure 
n’eft  point  dangereufe. 

FAVORABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  fa¬ 
vorable.'  Il  faut  toujours  juger  en  bonne  part ,  8c  favo¬ 
rablement  de  fes  amis ,  interpréter  les  chofes  douteufes 
favorablement. 

FAVORI,  1  r  e.  Ce  mot  eft  tantôt  fubft.  &  tantôt 
adj.  ce  que  l’on  démêlera  alfez  par  les  exemples  qu’on 
en  va  raporter.  Il  fignifie ,  celui  ou  celle  qui  a  la  préfé¬ 
rence;  qui  a  les  bonnes  grâces  d’un  Prince,  d’une  per¬ 
fonne  puisante ,  d’une  Maîtrefle  ;  &  generalement  d’un 
fuperieur  à  qui  plufieurs  s’efforcent  de  plaire  ,  &  qui  ne 
plaifent  pas  également.  Les  Grands  Seigneurs  ont  tou¬ 
jours  de  la  jaloufie  contre  les  favoris.  C’eft  unetrifte 
chute  que  celle  d’un  favori  difgracié.  Cette  Dame 
a  toujours  quelque  favori .  On  appelle  aufli  un  Poë- 
Poëte,  un  fa  von  d’Apollon ,  ou /.«vort  des  Mufes,  Un 
favori  eft  fans  engagemens,  fans  liaifons  ;  il  ne  tient  à 
perfonne,  il  eft  détaché  de  tout,  &  comme  ifolé.  La 
Br.  Un  favori  qui  a  de  l’élévation  ,  fe  trouve  fouvent 
confus  des  baflefles ,  &  de  la  flatterie  de  ceux  qui  s’at¬ 
tachent  à  lui.  Id.  Les  favoris  n’ont  aucune  relation  di¬ 
recte  avec  le  public  :  toutes  leurs  fonctions  ne  regar¬ 
dent  que  la  perfonne,  8c  la  vie  privée  du  Prince.  Ab. 
de  S.  R.  Un  fage  favori  doit  éviter  la  pompe,  &  le 
fafte,  pour  ne  pas  irriter  l’envie.  M.  Es  p.  On  le  dit 
aufli  des  chofes  qu’on  chérit  le  plus.  Les  pallions  favo¬ 
rites  des  Anciens ,  8c  qu’ils  aimoient  à  exciter  fur  les 
théâtres,  c’étoient  la  terreur  ,  8c  la  pitié.  La  Br. 
L’hyperbole  eft  la  favorite  des  jeunes  gens  ,  qui  aiment 
les  exaggerations,  Che  v.  Vous  êtes  les  brebis/rfWf- 
tes  à  qui  le  fouverain  Pafteur  a  refervé  fes  plus  fertiles 
pâturages.  Fl.  Tous  les  hommes  ont  une  paflion  ché¬ 
rie,  8c  favorite.  Oe.  M.  L’ironie  étoit  la  figure  favo¬ 
rite  de  Socrate.  C  o  s .  L’hyperbole  8c  l’anthithefe  ont 
été  les  figures  favorites  de  Balfac.  On  dit  aufli,  C’eft 
fon  livre  favori ,  celui  dont  la  leélure  lui  plaît  le  plus  ; 
8c  generalement  de  toutes  les  chofes  pour  lefquelles 
on  a  de  la  predileélion. 

FAVORISER,  v.aét.  Faire  grâce,  plaifir,  faveur 
à  quelcun;  lui  aider;  l’appuyer  de  fon  crédit.  Il  fe  die 
des  perfonnes  8c  des  chofes.  Un  bon  Juge  ne  doit  favo- 
rifer  perfonne.  Venus  favorife  fur  tout  les  buveurs  d’eau. 
Vo  1 .  La  Fortune  qui  eft  aveugle  >  ne  favorife  pas  tou- 
Gg  jours 
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jours  les  gens  de  mérité.  On  eft  au  defefpoir  de  voir  Ji- 
von  fer  fon  rival.  On  dit  auffi,  Favortfer  un  parti  ;  pour 
dire ,  l’approuver  ,  l’appuyer ,  Le  protéger ,  s’y  ran¬ 
ger.  Favonfer  une  opinion.  P  a  s  c* 

Favorise,  Ée  part.  ptxlT.  <Sc  adj .  Le  Prince  de  Con- 
dé  dans  un  petit  corps  peu  favorifé  de  la  nature ,  avoit 
une  ame  grande  8c  hautaine.  P.  d  e  Cl  . 

F  A  U  S ,  ou  F  A  U  X ,  (  ainfi  qu’écrivent  tous  les  autres 
Auteurs  )  F  a  ü  s  s  e.  adj.  Contraire  à  la  vérité.  Une 
grande  partie  des  citations  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs 
font  faufîes.  Un  maître  ne  doit  point  croire  à  tous  les 
faux  rapports  que  lui  font  fes  gens.  Il  y  a  bien  des  No¬ 
bles  à  faux  titre. 

F  A  U  s  ,  fe  dit  aullï  de  tout  ce  qui  a  été  altéré ,  falfifié , 
contrefait ,  &  qui  diminué  le  prix  de  quelque  chofe. 
Un  faux  poids.  Fauffe  mefure.  Faux  or.  Faux  argent. 
Un  oeil  faux. 

F  a  u  s ,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  Pefprit ,  des  penfées ,  des 
vertus  &  autres  chofes  de  cette  nature ,  quand  elles  ne 
font  pas  telles  qu’elles  devroient  être.  U ne  fauffe  poin¬ 
te.  Unefaufe  éloquence.  Une  fauffe  galanterie.  Une 
fauffe  raillerie.  Onditaulfi,  qu’une  penfée  eft  fauffe , 
quand  elle  n’eft  pas  jufte  :  qu’un  argument  eft  faux , 
lorfqu’il  conclut  mal  ,  ou  qu’il  peche  dans  la  forme. 
Dès  qu’on  fort  de  la  nature ,  tout  devient  faux  dans  l’é¬ 
loquence  :  la  chaleur  des  mouvemens  les  plus  paffion- 
nez ,  n’eft  qu’une  fauffe  chaleur  ;  l'éclat  le  plus  brillant 
de  fes  figures ,  n’eft  qu'un  faux  éclat.  Le  P.  R  a.  On 
rencontre  par  tout  ces  écrits  faux ,  qui  n’ont  prefqu’au- 
cun  difcernemertt  de  la  vérité ,  qui  prennent  les  chofes 
d’un  mauvais  biais,  qui  fe  laifiènt  emporter  par  les 
moindres  apparences ,  8c  qui  font  toujours  dans  l’excès, 
&  dans  les  extremitez.  Lo  g.  Il  a  fuivi  defauffes  lumiè¬ 
res  ,  qui  n’ont  fervi  qu’à  l’égarer.  Port-R.  La  vé¬ 
rité  vient  quelquefois  incommoder  l’orgueil,  8c  trou¬ 
bler  le  faux  repos  qu’il  s’efforce  de  fe  procurer.  Nie. 
La  poffeffion  des  faux  biens  du  monde  ne  peut  procurer 
aux  hommes  qu’une  faufie  8c  trompeufe  félicité.  Id. 
La  jaloufie  n’a  jamais  eu  affez  de  force  fur  mon  efprit 
pour  me  donner  de  faufes  allarmes.  G.  G.  Une  fauffe 
modeftie  n’eft  gueres  moins  rebutante  qu’une  fotte  va¬ 
nité.  Bell. 

F  a  us,  fe  dit  encore  figurément  des  fimples  apparences 
des  chofes  ,  lorfqu’elles  font  feintes ,  8c  contrefaites. 
Fauffe  dévotion.  Faux  dévot,  ou  hypocrite.  La  fauffe 
humilité  ne  met  plus  en  crédit.  Un  faux  zèle ,  qui  eft 
indiferet ,  trop  ardent.  Ce  feelerat  a  ébloui  tout  le 
monde  par  l’éclat  de  fesfaufies  vertus. 

F  a  u  s ,  fe  dit  quelquefois  par  antiphrafe  pour  augmenter 
la  vérité  de  quelque  chofe  ;  mais  toujours  en  mauvaife 
part,  & fignifie ,  Fin ,  rufé,  méchant:  comme,  un 
faux  pendart ,  fe  dit  d’un  homme  qui  mérité  en  effet  la 
corde  :  unefaufe  lame,  une  fauffe  piece ,  un  faux  mer¬ 
le,  unefaufe  bète,  une  fauffe  pefte ,  un  faux  glouton, 
un  faux  borgne.  Faux  Normand.  Sc  a  r. 

F  a  u  s ,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif ,  8c  eft  particuliè¬ 
rement  en  ufage  au  Palais.  Le  crime  de  faux  eft  une 
fuppofition  frauduleufe  pour  obfcurcir  la  vérité ,  8c  fai¬ 
re  paroître  les  chofes  autrement  qu’elles  ne  font.  Le 
crime  de  faux  fe  commet  en  trois  maniérés  :  par  paro¬ 
les  ,  par  écriture ,  ou  par  aéèions.  Par  paroles ,  quand 
les  témoins  depofent  contre  la  vérité.  Par  écriture, 
quand  on  fabrique ,  ou  qu’on  altéré ,  ou  qu’on  antidat¬ 
te  un  contrat,  ou  quelque  autre  piece.  Parfait,  quand 
on  vend  à  faux  poids ,  ou  à  fauffe  mefure ,  ou  qu’on 
altéré  la  monnoye.  Le  crime  de  faux  fe  preferit  par  zo. 
ans ,  après  lefquels  l’accufé  ne  peut  plus  être  puni ,  ni 
pourfuivi  criminellement.  Par  le  Droit  Romain  on  pou- 
voit  inftruire  le  crime  de  faux  civilement:  mais  en  Fran¬ 
ce  ,  8c  fur  tout  depuis  l’Ordonnance  de  1 6jo.  Paccufa- 
tion  de  faux  le  fait  dans  la  même  forme  que  les  autres  cri - 


F  A  U. 

mes.  Inftruire  8c  approfondir  J’infcriptioa,  en  bailler, des 
•moyens  de  faux.  Ou  peut  pour  fui  vie  la  rejedion  d’n  ne 
piece  par  infeription  enfdux ,  8c  criminellement  ;  c’eft 
pourqupy  le  ■demandeur  doit  configner  une  amende  de 
îoo.  livres  aux  Cours  fouveraines ,  8c  6o.liv.aux  Jurif- 
diètions  inferieures fuivant  l’art.  5.  t.  9.  de  l’Ordonnan¬ 
ce  de  1 670.  Les  Juges  ont  fouvent  de  la  peine  à  difeer- 
ner  le  vrai  d’avec  le  faux.  Le  faux  eû  revêtu  de  couleurs 
fi  feinblables  à  celles  du  vrai ,  que  l’on  s’y  trompe  feu- 
vent.  Nie.  On  dit  dans  la  convention,  Jetn’infcris 
en  faux  contre  edaj  pour  dire  Amplement,  Je  fou- 
tiens  que  cela  n’eft:  pas  vrai. 

On  dit  auffi  le  faux  du  corps ,  l’endroit  où  les  côtes  man¬ 
quent.  Il  i’a  pris  par  le  faux  du  corps.  f  Pafquier  croit 
qu’on  aditeemot  par  corruption  pour  le  fort  du  corps. 
Mais  il  fe  trompe ,  car  c’eft  l’endroit  qui  eft  au  deffous 
des fauffes  côtes,  8c  où  les  côtes  manquent,  c’eft  la 
partie  du  corps  la  plus  defarmée.  Ménagé  foutienc 
qu’on  dit  à  Paris  fuit  du  cor  fs.  Il  ne  blâme  pourtant  pas 
f  x ux du  corps. 

Fa  us  ,  fe  prend  auffi  adverbialement.  Raifonner  faux. 
Jurer  faux.  Datter  faux. 

A  Faus.  adv.  On  dit  qu’une  chofe  porte  dfaux ,  quand 
elle  n’eft  pas  foutenuë  par  un  appui  convenable.  Cet¬ 
te  poutre,  cette  colonne  porte  a  faux ,  &  menace 
ruine. 

On  dit  figurément ,  qu’un  raifonnement  porte  a  faux , 
quand  il  n’eft  pas  appuyé  fur  de  bons  principes. 

On  dit  auffi  ,  Accufer  à  faux  *  pour  dire ,  Calomnier. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Manege ,  Galoper  faux  ;  pour 
dire ,  Galoper  fur  le  mauvais  pied ,  changer  de  pied , 
traîner  les  hanches ,  8c  fe  defunir. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe ,  qu’un  chien  appelle  en  faux , 
quand  il  abboye  en  un  lieu  où  les  perdrix  ont  été ,  8c 
ne  font  plus. 

Ce  mot  entre  en  plufieurs  compofitions  de  mots  où  il  a  di- 
verfes  lignifications ,  qui  aboutiflfent  la  plupart  à  n’être 
pas  conformes  à  la  vérité ,  8c  au  vrai  8c  naturel  état  des 
chofes.  En  voici  des  exemples. 

FAUS  ACCORD.  Faux  ton  «  Fauffe  corde.  Diflb- 
nance.  En  ce  même  fens  on  dit ,  Chanter  faux  ;  pour 
dire.  Ne  chanter  pas  jufte,  &precifémcnt  comme  il 
eft  marqué  dans  la  note. 

FAUSSE  ALARME,  eft  une  épouvante  qui  prend 
à  une  armée,  à  une  ville,  lorfqu’elle croit  qu’on  la  va 
attaquer ,  8c  cependant  il  n’en  eft  rien. 

On  le  dit  auffi  figurément  de  toutes  les  autres  peurs  qu’on 
a  des  accidcns  qui  peuvent  arriver.  Cette  lemme  pen- 
foit  accoucher  cette  nuit ,  mais  ce  n’a  été  qu’une  fauffe 
alarme. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon ,  Fauffes  armes ,  celles  où 
les  principales  réglés  de  l’art  ne  font  pas  obfervées ,  ce 
qui  les  fait  appeller  Armes  d  enquerre  :  ce  qui  n’appar¬ 
tient  qu’aux  Princes ,  comme  celles  où  on  met  metail 
fur  metail ,  ou  couleur  fur  couleur. 

FAUSSE  ATTA  QJi  E.  f.  f.  eft  une  attaque  fein¬ 
te  pour  attirer  toutes  les  forces  d’un  ennemi  d’un  cô¬ 
té  ,  tandis  qu’on  l’attaque  en  effet  par  un  autre  endroit. 

FAUS-BOIS.  f.  m.  T  erme  de  Jardinier.  Branche 
d’arbre  qui  eft  venue  dans  un  endroit  où  elle  ne  devoit 
pas  venir  ,  8c  qui  d’ordinaire  devient  beaucoup  plus 
groffe  &  plus  longue  que  toutes  les  autres  branches  de 
l’arbre,  à  qui  elle  vole  une  partie  de  leur  nourriture. 
Faites  la  guerre  aux  branches  de  faux-bois ,  à  moins  que 
vous  n’ayez  deffein  de  rajeunir  l’arbre,  &  d’ôter  tou¬ 
tes  les  vieilles  branches  pour  ne  conferver  que  la  fauffe. 
Quint. 

F  A  U  S  -  B  O  N  D.  f.  m,  eft  un  bond  que  fait  une  bal* 
le  dans  un  jeu  de  paume,  où  foit  par  l’incgalité  du 
terrain  ,  foit  par  la  maqiere  dont  elle  eft  poufféc, 
elle  ne  fe  réfléchit  pas  comme  elle  devroic  à  angles 

•  égaux. 
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égaux  j  &  trompe  le  jugement  qu’en  avoit  fait  le 
joueur. 

F  au  s -b  o  nd  »  fe  dit  auflà  d’une  faute  qu’un  homme  fait 
dans  fa  condition:  mais  en  ce  fens  il  n’entre  que  dans 
le  ftile  (impie  &  comique.  Une  fille  fait  faux-bond  à 
fon  honneur.  Un  ami  fait  faux -bond  à  fon  ami ,  quand  il 
Je  trompe.  Un  Marchand  fait  faux-bond  à  fes  créanciers, 
quand  il  fait  banqueroute. 

F  A  U  S  -  B  O  U  R  D  O  N.  f.  m.  Terme  de  Mufique. 
C’eft  une  mulique  qu’on  appelle  autrement  Simple  con¬ 
trepoint  y  quand  les  differentes  parties  chantent  note 
contre  note  de  même  que  le  de(fus>  de  n’ont  ni  fynco- 
pes ,  ni  divillons  de  crochues  ou  doubles  crochues. 

F  A  U  S  B  O  U  R  G.  f.  m.  La  partie  d’une  ville  qui  eft 
au  delà  de  fes  portes ,  &  de  fon  enceinte ,  ou  les  bâti- 
mens  qui  font  fur  les  avenues  de  la  ville.  On  a  dej  à  en¬ 
fermé  plufieurs  fois  les  fauxbourgs  de  Paris  dans  la  ville. 
Les  places  de  guerre  ne  doivent  point  avoir  de  fauxbourgs. 
On  difoit  autrefois  Forsbourg ,  comme  qui  diroit ,  hors 
le  bourg ,  ou  hors  de  la  ville,  d’où  eft  venu  ce  mot  par 
corruption.  P  a  s  Les  fauxbourgs  ont  été  ainfi  nom¬ 

mez  pareeque  c’étoient  des  bourgs  bâtis  hors  de  l’en¬ 
ceinte  des  villes.  Me  n. 

Fa  us  bourg,  fe  dit  figurément  &  baffement,  de  ce 
qui  eft  proche  ou  qui  environne  quelque  chofe.  Ce  li¬ 
vre  a  tant  d’éloges  &  de  préfacés  ,  que  les  fauxbourgs 
font  plus  grands  que  la  ville.  Il  y  a  long  temps  qu’il 
cherche  cette  invention ,  s’il  n’y  eft  arrivé ,  il  eft  du 
moins  aux  fauxbourgs. 

F  AUSSE-BR  AN  CHE.  f.  f.  Voyez  Fa  us- 
bois. 

FAUSSE-BRAYE.  f.  f.  T  erme  de  Fortification. 
C’eft  une  fécondé  muraille  ,  ou  rempart ,  au  deflous 
de  la  première ,  qui  fait  le  tour  de  la  place,  pour  def- 
fendre  le  foffé,  &qui  ne  s’élève  que  jufqu’au  rezde 
chauffée  ,  du  côté  de  la  campagne.  On  le  couvre  d’un 
parapet.  t)n  l’appelle  autrement  Baffe  enceinte.  Une 
fauffe-braye  eft  large  ordinairement  de  trois  ou  quatre 
toifes.  On  ne  fait  plus  gueres  de  fauffes-brayes  devant  la 
face  des  baftions.  Fauffe  braj/e  en  Architecture  civile , 
eft  une  terraffe  continue  entre  le  foffé ,  &  le  pied  d’un 
château ,  pour  s’y  promener. 

FAUS-BRILLANT.  f.m.  C’eft  une  penfée  fub- 
tile,  qui  furprend  agréablement  l’efprit ,  &  qui  n’a 
point  de  folidité. 

FAUSSE  COSTE.  f.  f.  Eft  une  des  cinq  côtes  in¬ 
ferieures,  ainfi  appellées ,  pareequ’ elles  font  plus  peti¬ 
tes  ,  plus  molles  &  plus  courtes  que  les  autres ,  de  qu’el¬ 
les  ne  vont  pas  jufqu’au  fternum  *,  ce  qui  fait  quelles 
n’ont  qu’une  articulation  fort  lâche.  Elles  font  atta¬ 
chées  pofterieurement  aux  vertebres ,  &  en  devant  el¬ 
les  fe  terminent  en  des  cartilages  longs  &  mous  ,  qui  fe 
recourbent  en  haut  de  s’uniffent  aux  côtes  fuperieures , 
comme  s’ils  y  étoient  collez ,  excepté  la  derniere  qui 
étant  la  plus  petite  de  toutes ,  n’eft  point  adhérante 
par  devant  à  aucune  autre. 

FAUSSE  COUCHE,  f.  f.  Accouchement  d’une 
femme  avant  terme  par  quelque  accident,  ou  d’un  en¬ 
fant  qui  n’eft  pas  encore  bien  formé. 

En  Peinture,  les  fauffes  couleurs  font  verd  de  gris ,  tour- 
nefol,  rofe,  faus  vermillon ,  inde  de  fleurée ,  qu’il  eft 
deffendu  d’employer  en  huile,  mais  feulement  en  de- 
trempe  -,  autrement  c’eft  fauffe  befogne. 

Coup  faus  y  eft  un  coup  qui  n’a  pas  reiiffi  >  qui  n’a  pas 
porté.  Quand  au  piquet  le  premier  a  fait  peu  de7 points , 
on  dit  qu’il  a  fait  un  coup  faus. 

FAUS  DIAMANT,  f.  m.  Diamant  contrefait , 
qui  n’a  pas  les  vrayes  qualitez  d’un  diamant.  On  le  dit 
atrfTt  des  autres  pierres  precieufes. 

FAUS  ET  DOUBLE  EMPLOY.  Termede 
Finances ,  eft  une  partie  employée  deux  foi*  dans  un 
Tome  I 1. 


F  A  U. 

compte  fous  divers  noms,  ou  une  fois  (bus  un  nom 
fuppofé. 

FAUSSES  ENSEIGNES.  Marques  fuppofées. 
C’eft  la  tromperie  qu’on  fait  à  quelcun  ,  en  allant  lui 
dire  ou  faire  faire  quelque  chofe  de  la  part  d’une  autre 
perfonne,  à  fon  ini’çu  ,  de  fans  quelle  en  ait  donne 
charge.  Il  l’alla  trouver  ,  de  l’obligea  de  venir  ,  à 
fauffes  enfeignes. 

FAUS  DONNE'  A  ENTENDRE.  C’eft  la 
tromperie  qu’on  fait  à  quelcun ,  en  lui  faifant  entendre 
les  chofes  autrement  qu’elles  ne  font. 

FAUSSE  EQU  ERRE.  C’eft  une  équerre  dont 
les  deux  bras  font  mobiles  dans  une  charnière ,  com¬ 
me  un  compas ,  &  qui  fert  à  faire  des  angles  aigus  ou 
obtus. 

FAUSSE  FENESTRE,  eft  une  fenêtre  bouchée 
à  qui  il  n’en  refte  que  la  figure  par  dehors  pour  garder  la 
fymmetrie. 

FAUSFILER.  v.  ad.  Faire  une  fauffe  couture  à 
longs  points ,  de  en  attendant  qu’on  en  faffe  une  autre 
tout  à  bon.  On  ne  fait  que  fausfler  les  habits  de  fem¬ 
mes  ,  afin  de  les  effayer  ,  de  voir  fi  la  coupe  en  eft 
bonne. 

On  dit  figurément ,  que  deux  perfonnes  font  fausflées  en- 
femble;  pour  dire,  qu’elles  font  toujours enfemble, 
de  liées  d’amitié  ou  d’intérêt. 

FAUSSE  FLEUR.  C'eft  une  fleur  qui  ne  tient  à 
aucun  embrion ,  comme  font  les  fleurs  des  melons  de 
des  concombres  qui  ne  font  pas  nouées. 
FAUS-FOURREAU,  de  piftolet ,  d’épée.  Ce 
font  des  couvertures  de  cuir  ou  de  laine  qu’on  met  pour 
conferver  des  piftolets ,  des  épées ,  &c. 

FAUS  FRAIS.  Sont  de  menus  frais  qu’on  fait  dans 
les  affaires ,  qui  n’entrent  point  en  taxe ,  ouqu’on  n’al- 
louë  point  dans  les  comptes. 

FAUS  FRERE.  Qui  trahit  quelcun  de  fa  compagnie, 
defafocieté,  qui  joue  à  h  fauffe  compagnie,  qui  aban¬ 
donne  ceux  de  fon  parti. 

FAUS-FUYANT.  En  termes  de  Chaffe ,  c’eft  , 
félon  Salnove ,  une  fente  à  pied  dans  le  bois.  Mais  en 
general  il  fe  dit  de  tout  chemin  écarté ,  ou  lieu  fecret 
par  où  on  fe  dérobé  pour  accourcir  fon  chemin ,  ou  évi¬ 
ter  la  rencontre  de  quelcun. 

Faus-fuyant,  fe  dit  aulfi  au  figuré  des  adreffes ,  des 
échapatoires ,  des  rufes ,  des  chicanes ,  pour  fe  tirer 
d’une  difpute ,  ou  de  quelque  mauvaife  affaire. 

Ah!  certes  le  détour  ejl  defprit ,  je  l'avoue , 

Ce  fubtil  faux  -  fuyant  mérité  qu'on  le  loué. 

Mol. 

FAUS  GERME.  Conception  imparfaite  d’un  en¬ 
fant  ;  matière  informe  provenant  d’une  conception  de- 
fedueufe. 

FAUSSE  J  O  Y  E.  f.  f.  Eft  une  joye  véritable  qu’on 
a  de  quelque  chofe  à  l’occafion  d’une  nouvelle ,  qui  en- 
fuitte  fe  trouve  fauffe. 

FAUS  JOUR.  f.  m.  Lumière,  clarté fombre ,  & 
oblique  qui  donne  une  autre  couleur  ,  un  autre  luftre  aux 
chofes ,  que  celui  qu’elles  ont  naturellement. 

On  dit  auffi  un  faux  jour  à  l’égard  des  tableaux ,  quand  on 
ne  les  voit  pas  du  côté  dans  lequel  il  les  faut  voir ,  de  où 
ils  ont  été  peints. 

FAUSSES  LANCES.  En  termes  de  mer ,  cefont 
des  canons  de  bois  faits  au  tour,  bronzez,  &reffem- 
blans  aux  canons  de  fonte  verte ,  ou  de  fer  cerclé ,  qui 
fervent  feulement  à  faire  peur. 

F  A  U  S  S  E  S  M  A  N  C  H  E  S.  Ce  font  des  manches 
que  les  femmes  mettent  par  deflous  les  autres  pour  avoir 
les  bras  plus  chaudement.  On  le  dit  auffi  des  manches 
de  toile  qui  ne  font  point  attachées  à  la  chemife ,  8c 
des  manches  qu’on  met  par  deffus  les  autres  pour  les 
conferver. 

G  g  2  FAUS- 
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•FAUSSE  MARCHE,  eft  une  marche  feinte  qu’on 
fait  pour  tromper  l’ennemi. 

FA  US  MANTEAU,  f.  m.  Terme  d’Archite&u- 
re,  eft  la  hotte  de  la  cheminée  qui  eft  en  dedans,  & 
couverte  du  manteau. 

FAUS-MONNOY  EU  R.  Celui  qui  fait  de  la 
fauffe  monnoye.  On  ne  pardonne  pas  aux  faux-mon- 
noyeurs. 

FAUSSE  MONNOYE,  eft  celle  qui  n’eft  pas 
au  titre  porté  par  l’ordonnance  du  Prince  ,  ou  qui 
eft  faite  par  autres  que  par  les  Officiers  commis  à  cet 
effet. 

F  A  U  S  PAS,  eft  un  pas  mal  affuré  qui  fait  qu’on  tom¬ 
be  ,  ou  qu’on  eft  en  danger  de  tomber.  Qn  dit  auffi  au 
figuré ,  Faire  un  faux  pas ,  ou  une  fauffe  démarché  ;  pour 
dire.  Faire  quelque  chofe  en  une  affaire  qui  la  gâte, 
qui  la  ruine. 

On  dit  auffi ,  Faujfé  perruque ,  d’une  perruque  véritable  ; 
c’eft-à-dire  ,  des  cheveux  faux  qui  ne  tiennent  point  à  la 
tête.  On  dit  la  même  chofe  d’une  fauffe  barbe. 

FAUSSE  PLEURESIE,  f.  f.  C’eft  une  mala¬ 
die  qui  vient  de  quelque  fang  extravafé,  ou  de  vents 
qui  fe  fourrent  dans  les  mufcles  ,  qui  n’entrent  point 
dans  la  pleure  qui  entoure  la  poitrine  j  ce  qui  fait  qu  elle 
n’a  pas  de  dangereufes  fuittes. 

F  A  U  S  P  L I.  f.  m.  Eft  un  pli  d’une  étoffe  qui  n’eft  pas 
où  il  doit  être ,  8c  qui  en  défiguré  la  beauté.  On  dit 
auffi  au  figuré ,  qu’un  jeune  homme  a  pris  un  faux  pli , 
lorfqu’il  eft  libertin  8c  débauché,  qu’il  a  eu  une mau- 
vaife  éducation  pour  les  mœurs. 

FAUSSE  PORTE,  f.  f.  Première  porte  d’une  vil¬ 
le  qui  eft  à  l’extremité  des  fauxbourgs.  La  fauffe  porte 
du  fauxbourg  St.  Jacques.  On  appelle  auffi  Faujfé porte , 
une  fecrette  ifïlic  d’une  maifon ,  d’un  château.  On  a 
fait  fauver  cet  homme  par  une  fauffe  porte ,  tandis  que 
les  Archers  le  guettoient  à  la  grand’  porte  du  logis.  On 
appelle  auffi  Fauffe  porte ,  une  double  porte  faite  de  drap 
pour  empêcher  le  vent. 

FAUSSE  POSITION,  eft  une  réglé  d’ Arithmé¬ 
tique  qui  enfeigne  par  la  fuppofition  de  deux  nombres 
faux  &  pris  à  fantaifie ,  à  trouver  le  véritable  nombre 
inconnu  qu’on  cherchoit.  Cette  méthode  fait  la  meil¬ 
leure  partie  de  l’Algebre. 

FAUS  PROPHETE,  f.  m.  Celui  qui  annonce 
quelques  myfteres  d’une  nouvelle  Religion  fans  avoir  la 
miffion  divine,  ou  contre  la  volonté  de  Dieu.  Judas  & 
Theodas  étoient  des  faux  Prophètes ,  dont  il  eft  parlé 
dans  lesAétes  des  Apôtres.  Mahomet  a  été  le  plus 
dangereux  des  faux  Prophètes.  Le  Seigneur  recomman¬ 
de  qu’on  fe  donne  garde  des  faux  Prophètes.  On  le  dit 
auffi  de  celui  qui  devine  mal.  Je  voudrois  bien  avoir  été 
faux  Prophète ,  quand  je  lui  ay  prédit  que  ce  malheur  lui 
arriveroit. 

FAUS  SCEAU,  eft  un  fceau  contrefait ,  auffi  bien 
que  le  faux  feing. 

FAUS  SEL,  eft  du  fel  qui  n’eft  point  gabelle  »  qui 
n’eft  point  entré  dans  les  greniers  du  Roi ,  &  dont  on 
veut  frauder  les  impôts.  On  appelle  Faux-ftunter ,  ce¬ 
lui  qui  vend  en  cachette  ce  faux  fel  ;  8c  Faux-faunage ,  le 
commerce  qui  s’en  fait.  Du  Cange  dit  qu’on  les  appelle 
F alfonarït. 

F  AU  S-S  E  MB  LA  NT  ,  eft  uhe  apparence  trom- 
peufe  d’un  homme  qui  veut  paroître  vertueux ,  ou  ami , 
&  qui  cependant  eft  méchant  8c  traître. 

On  appelle  T eïntures  fauffes ,  les  mauvaifes  teintures  qui  fe 
font  avec  des  drogues  deffenduës ,  foit  dans  le  grand , 
foitdans  le  petit  teint,  comme  font  le  bois  de  Brefil, 
rocourt ,  le  fafrao  bâtard ,  tournefol ,  orcanette ,  li¬ 
maille  de  fer  &  de  cuivre  ,  moulée  de  taillandiers, 
vieux  rodoul ,  8c  vieux  fumach ,  qui  ont  fervi  à  paffer 
les  maroquins  ou  autres  cuirs ,  parcequ’elles  falfifient 
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les  couleurs  ,  durciflënt  les  laines  ou  dégradent  les 
étoffes. 

FAUS  TESMOIN.  Celui  qui  depofe  en  Juftice  des 
chofes  qu’il  dit  avoir  vues ,  quoiqu’elles  ne  foient  pas 
vrayes ,  qui  rend  un  faux  témoignage. 

FAUS  VISAGE,  f.  m.  Vifage contrefait,  défigu¬ 
ré  ,  foit  par  un  mafque ,  ou  autrement. 

FAUSSAIRE,  f.  m.  Qui  fait  des  aétes  faux ,  ou  qui 
les  altéré.  Un  Notaire  qui  eftfaujfaire  eft  pendu  fans  re- 
miffion. 

FAUSSEMENT»  adv.  D’une  maniéré  fauffe.  Ceux 
qui  ont  été  faujfement  accufez ,  doivent  obtenir  une  ré¬ 
paration  d’honneur. 

FAUSSER,  v.  aét.  Manquer  de  foi ,  de  fidelité  en¬ 
vers  quelcun.  Un  homme  qui  a  faujfé fa  promeffe ,  ne 
mérité  plus  qu’on  fe  fie  à  lui.  Faujfer  fa  foi.  Ablan, 
Fauffer  fon  ferment.  Faujfer  la  fidelité  du  mariage. 

Faujfer  compagnie  ;  c’eft-à-dire ,  Quitter  une  perfonne  à 
qui  on  avoit  promis  de  l’accompagner. 

Fausser  ,  fe  dit  auffi  des  armes  qu’on  plie  ,  qu’on 
perce,  qu'on  enfonce  ou  qu’on  gâte.  De  ce  coup  de 
lance  fa  cuiraffe  a  étc  faujfé e.  Ce  coup  de  piftolet  n’a 
pas  percé  fa  cuiraffe ,  elle  n’a  été  que  faujjee.  Il  faujfa 
fon  épée  en  voulant  percer  Ce  buffle,  elle  eft  encore 
toute  tortue.  Lt  s  coups  d’épée  faujferent  fes  armes  en 
divers  endroits.  B  o  u  h.  La  flèche  faujfant  fa  cuiraffe , 
lui  entra  bien  avant  dans  le  corps.  V  a  ug. 

On  le  dit  encore  ,  mais  improprement  ,  d’une  clef  ou 
d’une  ferrure  que  l’on  gâte.  Il  vaut  mieux  dir  e  forcer. 

FAUSSET,  f.  m.  Terme  de  Muficien.  Voix  aiguë  qui 
contrefait  le  deflùs  en  un  concert ,  8c  qui  d’ordinaire  eft 
defagreable  8c  difeordante,  parcequ’elle  n’eft  pas  na¬ 
turelle.  Quelques- uns  dérivent  ce  mot  a  faucibus ,  par 
où  fort  la  voix  la  plus  aiguë. 

L'un  traîne  en  longs  fredons  une  voix  glapijfante , 

Et  l'autre  l appuyant  de  fon  aigre  fauffet , 

Semble  un  violon  faux  qui  jure  fous  l'archet.  Boil. 
Où  fa  façon  de  me  &  fon  ton  de  fauflet , 

Ont-ils  de  vous  toucher  fçû  trouver  le  fecret  f 

M  O  L. 

Fausset,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  fait  le  fauffet.  Mr. 
tel  eft  un  agréable  fauffet. 

Fausset  ,  fignifie  auffi,  une  petite  cheville  pointue 
qui  fert  à  boucher  le  petit  trou  d’un  muid  qu’on  a  fait 
avec  un  foret.  OntireduYinau/4»j(/èf ,  avant  que  d’y 

.  mettre  la  fonteine. 

FAUSSETE',  f.  f.  Deguiferaent  de  la  vérité ,  men- 
fonge  ;  alteration  d’une  chofe  vraye.  Toutes  ces  écri¬ 
tures  font  remplies  d’impoftures  8c  de  fauffetex..  La 
fauffeté  de  ces  titres  a  été  fuffifamment  vérifiée.  Il  y  a 
des  fauffetex.  fi  bien  deguifées ,  que  ce  feroit  mal  juger 
que  de  nes’ylaiffer  pas  tromper.  La  Roch.  Il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  h  fauffeté,  8c  la  fi&ion  -,  l’une 
imite  la  nature,  8c  l’autre  la  gâte,  &  la  défiguré  en¬ 
tièrement.  B  ou. 

F  A  U  S  S  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Fonderie ,  qui  fe  dit 
des  traits  ou  courbures  des  cloches  aux  endroits  où  elles 
commencent  à  s’élargir. 

FAUTE,  f.  f.  Péché ,  crime ,  aftîon  faite  contre  la 
Loi  divine ,  ou  humaine.  Nous  devons  prier  Dieu  fans 
ceflfe  qu’il  nous  pardonne  nos  fautes.  Combien  d’indif- 
crets  fe  font  un  fécond  plaifir  de  raconter  leurs  fautes  t 
loin  de  s’en  accufer  avec  humilité  ?  L.  d’Ab.  a‘ 
Eloise. 

S  fâchez. , 

Que  qui  donne  à  fa  file  un  mari  qu'elle  hait  y 
Ejl  refpon fable  au  Ciel  des  fautes  qu’elle  fait.  Mol. 

Faute  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  manquemens» 
de  bevuës ,  de  defeétuofitez ,  8c  d’imperfeélions.  Ce 
livre  eft  rempli  de  fautes.  La  fcience  pour  bien  gou¬ 
verner  ne  s’acquiert  que  par  rçne  longue  expérience,  & 

par 
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par unê iiifinité de  fautts  dont  les  peupleront  terrible¬ 
ment  à  foufFrir.  Val*  Gomme  les  fautes  des  grands 
hommes  font  plus  d’impreflion  furl’efprit,  elles in- 
ftruifent  davantage*  D a  c.  Il  faut  mieux  punir  une 
faute  par  raifon»  que  de  la  punir  par  caprice*  Cail. 
L’efprit  fait  moins  de  fautes  que  le  cœur.  Bell.  Le 
fecret  dépit  que  nous  avons  qu’on  s’apperçoive  de  nos 
fautes ,  fait  que  noüs  aimons  toujours  un  peu  moins 
ceux  qui  nous  les  font  remarquer,  Voi.  11  n’y  a  rien 
de  fi  ordinaire  que  de  faire  des  récits  des  fautes  ingenieu- 
fes  que  l’on  a  faites  ,  afin  de  faire  conclurre  de  là  que 
l’on  a  de  l’efprit.  Nie»  On  jugedelaconduitteparle 
fuccés;  &  fi  l’évenement  rieft  pas  heureux»  lamau- 
vaife  fortune  tient  lieu  de  faute.  St.  Ev.  Rien  rieft 
plus  honnête  que  de  faire  des  fautes  de  bonté.  Ame- 
lot.  Tout  le  monde  fait  des  fautes  $  mais  on  ne  s’ap- 
perçoit  que  des  plus  groflieres.  Le  Ch.  de  M.  Les 
plus  fages  font  ceux  qui  profitent  de  leurs  propres  fau¬ 
tes ,  pour  fe  mieux  conduire  à  l’avenir.  A  b  .  de  St.  R. 
"Les  fautes  des  grands  hommes  font  les  plus  dangereufes. 
Dac.  On  dit.  Table  des /4«f«  d’impreflion, 
à  corriger.  Voilà  une  faute  contre  les  réglés  de  l’art. 
Cet  écolier  eft  congru,  il  fait  fon  thème  fins  faute. 
On  rie  l’a  jamais  trouvé  en  faute,  line  faute  de  juge¬ 
ment. 

Faute,  fe  dit  aufli des manquemens 8c befoins.  Cette 
place  a  été  prife ,  parcequ’elleaeu/4«redevivres,  de 
fecours.  Alexandre  n’eut  pas  faute  de  foldats.  V  a  u  g  . 

Faute  ,  eft  aufli  une  forte  d’adverbe.  Faute  d’argent , 
on  rieft  qu’un  fot  dans  ce  maudit  fiecledefer.  Scar. 
Ils  trouvèrent  tout  le  monde  à  table  avec  des  guirlandes 
fur  leurs  têtes»  faites  d’herbes  feches/4#re  de  fleurs. 
Ab  lan.  Il  n’a  pas  achevé  ce  deflein  faute  d’argent. 
Si  cet  homme  eft  ignorant  ,  ce  n’eft  pas  faute  de 
maîtres  &  de  bonnes  inftruétions.  Une  faute  ,  un 
manquement  de  mémoire.  Il  a  perdu  la  partie  fau¬ 
te  d’un  point ,  d’une  carte.  Il  eft  mort  faute  de  fe- 
çours. 

Faut  e  ,  fe  dit  auflî  des  manquemens  qui  arrivent  par  la 
fin,  ou  la  foiblelfe  de  quelque  chofe.  Ce  mur  eft  bien 
appuyé ,  il  rien  viendra  pas/4«te.  Ce  feroit  dommage 
s’il  venoit  jf4«fe  de  ce  Prince. 

A  Faute.  Terme  de  Palais  adverbial  &  comminatoire, 
qui  fignifie ,  En  cas  qu’on  y  manque.  A  faute  d'accep¬ 
ter  les  offres  dans  huitaine,  l’option  ferareferée.  A  faute 
de  donner  caution  par  un  dévolutaire ,  il  eft  débouté  de 
fa  demande ,  de  fon  droit.  On  donne  deffaut  4  faute 
de  comparoir  ,  de  deffendre  »  de  conclurre ,  &c.  A 
faute  de  s’oppofer  à  un  decret ,  de  veiller  à  fes  hypothe¬ 
ques,  on  perd  fa  dette.  La  prefeription  s’acquiert  4  faute 
de  pourfuittes.  A  faute  de  faire  la  foi  &  hommage ,  on 
peut  faifir  feodalement^n  fief. 

Par  Faute.  Autre  forte  d’adverbe.  C’eft  la  même 
chofe  que  faute  ;  mais  on  ne  dit  gueres  par  faute  de 
payer  :  on  dit  Amplement  ,  faute  de  payer.' Vau  g. 
Rem. 

On  dit  auflî ,  Ne  vous  en  faites  pas/4«fe  ;  pour  dire ,  Ne 
l’épargnez  pas.  J’ay  de  l’argent  à  vôtre  fervice ,  ne 
vous  en  faites  pas  faute.  Je  lui  ay  donné  tout  ce  que  j’a- 
vois,  je  m’en  fuis  fait  faute. 

C’eft  encore  une  formule  des  Lettres  de  cachet ,  8c  des  or¬ 
dres  qu’on  donne ,  Si  n’y  ferez  faute.  Dans  l’aflurance 
que  vous  n’y  ferez  faute  ;  pour  dire,  que  vous  riy  man¬ 
querez  pas.  On  dit  aufli ,  Sans  faute  -,  pour  dire,  Aflu- 
rément ,  precifément ,  fans  manquer. 

On  dit  proverbialement ,  que  toutes  les  fautes  font  per- 
fonnelles  ;  pour  dire ,  qu’on  ne  doit  repondre  que  de 
fon  fait.  On  dit ,  que  les  fautes  font  faites  pour  le  jeu  ; 
pour  dire ,  qu’on  riy  pardonne  rien.  On  dit ,  Marquez 
quinze,  c’eft  une  faute,  par  une  métaphore  tirée  du 
jeu  de  paume,  où  on  prend  quinze  à  toutes  ks  fautes. 
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La  terre  couvre  les  fautes  des  Médecins;  pour  dire» 
qu’on  enterre  tous  ceux  qu’ils  tuent ,  &  que  les  morts 
ne  s’en  plaignent  point.  On  dit  aufli  »  que  lés  Pécheurs), 
les  Chafleurs  8c  les  preneurs  de  taupes  feroient  de  beaux 
coups  fans  les  faut  es. 

F  A  U  T  E  A  U.  f»  m*  PieCe  de  bois  fufpenduë  en  l’air  »  8c 
qui  étant  agitée,  8c  pouflee  avec  violence  ,  fert  à 
abattre  des  murailles ,  ou  des  portes  ;  comme  l’on  fai- 
foit  autrefois  avec  le  belier. 

FAUTEUIL,  f.  m.  Chaife  à  bras  avec  un  doflier.  Un 
meuble  de  chambre  doit  confifter  en  fauteuils ,  chaifes 
&  fîeges  plians.  On  prefente  le  fauteuil  aux  perfonnes 
de  qualité  comme  le  fiege  le  plus  honorable.  Plufieurs 
femmes  fe  font  querellées  pour  le  rang»  pour  le  fau¬ 
teuil.  Cet  incivil  s’établit  par  tout  familièrement  dans 
un  fauteuil  ,  8c  ne  l’abandonne  jamais  à  perfonne. 
La  Br.  On difoit autrefois ,  faudcjleuil 8cfaudefiuef  t 
d’où  par  contra  dion  on  a  fait  fauteuil. 

Ce  mot  vient  de  faldijlorium ,  qui  eft  une  chaife  Epifcopa- 
le,  ou  de  l’Officier  célébrant ,  pofée  à  côté  de  l’autel» 
Il  eft  dérivé  de  l’Allemand  fald,  qui  fignifie  clos ,  en¬ 
ceinte,  &  tout  lieu  fermé,  à  caufe  que  les  chaires  des 
Evêques  étoient  fermées  de  baluftres.  Men  âge  après 
SpelmannUs.  Du  Cange  le  dérivé  de  l’Allemand 
faldan ,  qui  fignifîoit  un  fiege  pliant  ;  que  Covarruvias 
dérivé  de  l’Efpagnol  falda,  qui  fignifie  une  robbe  de 
femme  ayant  plufieurs  plis.  Dans  la  bafle  Latinité  ort 
l’appelloit  faudeftola. 

FAUTEUR,  f.  m.  Celui  qui  appuyé  &  favorife  une 
mauvaife  opinion,  un  mauvais  parti.  S’il  rieft  Heretique» 
il  eft  du  moins  fauteur  d’Heretiques.  On  a  condamné 
ces  rebelles,  8c  tous  leurs  fauteurs  8c  adherens.  Si  Rufin 
n’eût  été  puni ,  on  alloit  appeller  les  Dieux  en  Juftice , 
comme  fauteurs,  8c  complices  de  Rufin.  Bal.  Les 
fauteurs  de  l’impudicité  du  Roi  étoient  comblez  dê 
biens.  Maucroix. 

FAUTIF,  ive.  adj.  Sujet  à  faire  des  fautes.  Il  fe 
dit  des  perfonnes  &  des  chofes.  Il  n’y  a  rien  de  fi  fautif 
que  l’homme.  Cette  horloge  eft  fautive.  Il  eft  un 
peu  bas  en  ce  fens. 

Fautif,  ive,  fignifie  aufli ,  qui  eft  plein  de  fautes  ; 
au  quel  fens  il  ne  fe  dit  que  des  chofes.  Impreflion  fau¬ 
tive.  La  table  de  ce  livre  eft  fautive. 

Fautif,  ou  fautetix,  ou  fiachet  eft  aufli  un  terme  de 
Charpentier  ,  qui  fe  dit  d’une  piece  de  bois  defec- 
tueufe ,  qui  n’eft:  pas  à  vive  arrête ,  qui  a  de  l’aubier. 
Pomey. 

FAUTRICE,  f.  f.  Celle  qui  favorife ,  qui  appuyé 
quelque  parti.  Ce  mot ,  qui  eft  mis  au  rang  des  mots 
nouveaux  par  Danet ,  ne  fe  dit  guere  qu’en  mauvaife 
part ,  non  plus  que  F  auteur.  Nous  la  déclarons  fautrice 
d’Heretiques.  Maucroix. 

F  AU  V  E.  adj.  m.  &f.  Couleur  qui  tire  fur  le  roux.  Un 
lion  fauve.  Un  livre  relié  en  veau  fauve ,  c’eft-à-dire,, 
non  coloré ,  tel  qu’il  vient  de  chez  le  Marchand.  Les 
Teinturiers  (ont  le  fauve,  la  couleur  de  racine ,  ou  de 
noifette,  avec  la  racine  ,  l’écorce  8c  les  feuilles  de 
noyer ,  ou  coques  de  noix.  On  en  fait  aufli  avec  de  la 
fuye  de  cheminée.  U  ne  fe  tire  point  de  nuance  de  la 
couleur  fauve.  Du  rouge  8c  du  fauve  fe  compofe  la  cou¬ 
leur  de  cannelle  ,  couleur  de  châtaigne  ,  couleur  de 
mufe  8c  poil  d’ours. 

Fauve,  fe  dit  particulièrement  en  termes  de  Venerie. 
Chafler  aux  bêtes  fauves  ;  c’eft-à-dire,  aux  cerfs,  bi« 
ches,  daims,  chevreuils,  8cc.  Les  bêtes  fauves  rava¬ 
gent  tous  les  blez  d'autour  de  la  forêt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  flavus ,  ou  defulvus. 

Fauve  »  eft  aufli  un  fubft.  colleâif  ,  dont  on  fefert 
pour  lignifier ,  Bêtes  fauves.  Il  riy  a  pas  beaucoup  de 
fauve  dans  cette  forêt.  On  parle  de  la  forte  à  la  diffé¬ 
rence  des  autres  bêtes  noires  ,  comme  les  fangliers , 
G  g  3  ou 
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ou  roufies  comme  les  renards.  Ce  mot  n’a  point  de 
plurier. 

Fauve,  f.  m.  Oifeau  des Ifles  Antilles ,  ainfi  appelle  à 
caufe  de  Ton  plumage.  Il  eft  gros  comme  une  poule 
d’eau. 

F  AU  VET.  f.  m.  Mâle  de  la  fauvette.  Ce  mot  de 
fauvet  a  été  introduit  dans  la  langue  Françoife  par  le 
Chevalier  de  Riviere ,  &  a  été  fort  bien  reçu  des  hon¬ 
nêtes  gens.  Le  fauvet  eft  un  petit  oifeau  éveillé ,  qui  eft 
beau  ,  &  qui  a  le  chant  doux  Se  charmant.  11  a  une  par¬ 
ticulière  connoifl'ance  de  la  perfonne  qui  le  gouverne.  Il 
vit  ordinairement  cinq  ou  fix  ans.  Olina  ,  dans  fon 
Traitté  des  Oifeaux ,  appelle  celui-ci  $  il  mafchio  de  la 
capinera ,  &  d’autres  le  nomment  capinero. 

On  [fait  fort  bien  que  les  fauvets 
Sont  de  très  -  illufire  famille , 

Ht  que  celle  des  roitelets 
Eft  la  dernier e  en  volatille. 

Chev.  de  la  Riv. 

FAUVETTE,  f.  f.  Petit  oifeau  de  couleur  fauve  qui 
chante  agréablement. 

Plus  rite  qu’une  hirondelle , 

Je  viens  avec  les  beaux  jours , 

Comme  fauvette  fidelle 

Avant  le  mois  des  amours.  M.  ScUD. 

En  Latin  curruca. 

On  appelle  proverbialement ,  un  dénicheur  de  fauvettes , 
un  homme  adroit  8c  d’intrigue ,  qui  fait  de  bonnes  de- 
couvertes ,  &fur  tout  en  matière  de  filles  &  de  fem¬ 
mes. 

FAUXBOURG.  Voyez  Fausboürg. 

FAY. 

FAYENCE,  ou  FAYANCE.  f.  f.  Efpece  de 
poterie  fine  faite  de  terre  vernifl'ée ,  dont  l’invention 
eft  venue  de  Faïence  ville  d’Italie  auprès  de  Boulogne. 
Les  Italiens  l’appellent  Majorica.  On  fait  de  fort  belles 
faïences  à  Nevers  &  en  Hollande,  qu’on  appelle  de 
faufles  porcelaines ,  3c  qu’on  a  quelquefois  de  la  peine 
à  diftinguer  des  vrayes.  La  propreté  va  jufqu’au  point 
de  paver  des  cabinets  d efajence ,  de  faire  des  quaifl'es  de 
faïence. 

F  A  Y  E  N  C I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  de  la  fayen- 
ce ,  ou  le  Marchand  qui  vend  de  la  iayence  3c  des  vaif- 
feaux  de  verre. 

FEA. 

FEA  GE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  l’herîtage 
qui  fe  tient  en  fief.  Ainfi  on  dit ,  Lieu  3c  feage  no¬ 
ble  ,  pur  feage  ,  ou  noble  fief  :  bailler  à  feage ,  ou 
affeager. 

FEAL.  adj.  Terme  de  Chancelerie  dont  fe  fert  le  Roi 
en  addreffant  fes  Lettres  â  fes  Officiers ,  A  nos  amez 
&  féaux  les  gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement. 
Quelquefois  des  Lettres  de  cachet  portent ,  Nôtre  amé 
&  féal.  On  l’a  dit  autrefois  des  vaffaux  qui  avoient 
prêté  la  foi  à  un  Seigneur,  3c  on  les  appelloit  auffi 
féaux ,  ou  loyaux ,  comme  qui  diroit ,  gens  vivant  félon 
les  loix.  Les  féaux  ou  vaffaux  étoient  obligez  de  fuivre 
leur  Seigneur  à  la  guerre.  L’O  y  . 

Féal,  ale,  adj.  Ce  mot  s’employe  auffi  quelque» 
fois  dans  le  burlefque.  Mon  cher  3c  féal  ami.  S  c  a  r  . 

F  E  B. 

FEBRICITANT,  adj.  Qui  a  la  fievre ,  ou  qui  at¬ 
tend  un  accès  de  fievre.  Il  fe  dit  particulièrement  de 
ceux  qui  ont  des  fièvres  lentes  ou  des  fièvres  intermit¬ 
tentes  qui  1  aident  au  malade  quelques  bons  intervalles. 
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FEBRIFUGE,  adj.  &  f.  m.  Terme  de  Medecine 
qui  fe  dit  d’un  remede  fpecifique  contre  la  fievre ,  3c 
qui  la  chaffe.  Le  quinquina  eft  le  plus  fur  de  tous  les 
remedes  fébrifuges  ,  c’eft  un  fouverain  fébrifuge.  La 
petite  centaurée  eft  appellée  auffi  par  les  Médecins, 
fébrifuge. 

FEC. 

FECALE,  adj.  Ce  mot  ne  fe  dit  jamais  qu’en  y  job 
gnant  celui  de  matière ,  3c  ne  feditguere  que  par  les 
Médecins  &  les  Apoticaires ,  pour  lignifier  les  gros  ex- 
cremens  de  l’homme.  Il  y  a  des  gens  fi  affamez  de  dans, 
qu’ils  ont  obtenu  le  don  de  toutes  les  matières  fecales 
de  Paris  par  Lettres  patentes  vérifiées  3c  lignifiées  aux 
Officiers  de  Police,  fous  le  nom  de  Jacques  Toulmoy 
Juré  Vuidangeur  du  Roi. 

FECES,  f.  f,  plur.  Terme  de  Chymie  &  de  Medecine. 
Ce  font  les  matières  groiïieres  &  impures  qui  fe  trou¬ 
vent  au  fond  des  compofitions  de  l’une  &  de  l’autre 
Pharmacie.  C’eft  auffi  le  marc,  la  lie,  qui  reftent 
dans  l’alembic  après  la  diftillation.  Opium  chargé  de 
feces.  Jetter  1  csfeces  qui  font  dans  l’alembic. 

FECIALIENS.  f.  m.  Prêtres  chez  les  Romains 
établis  par  Numa  Pompilius  pour  les  ceremonies  de  la 
paix,  &  de  la  guerre.  Ils  confirmoient  la  paix  par  des 
lacrifices ,  8c  déclaraient  la  guerre  par  certaines  forma- 
litez  qui  fe  faifoient  fur  la  frontière.  On  ne  pouvoir  ni 
conclurre  la  paix ,  ni  déclarer  la  guerre  fans  les  con- 
fulter. 

FECOND,  onde.  adj.  Fertile,  abondant.  Ilfe 
dit  des  perfonnes  &  des  ehofes.  Sara  devint  fécondé  à 
cent  ans.  Ce  champ  eft/éawd  en  blé.  La  terre  fécondé 
nous  donne  de  grofl'es  moiffons.  Source  fécondé  8c  qui 
donne  de  l’eau  abondamment.  On  dit  auffi ,  la  chaleur 
fécondé  dufoleil,  pour  marquer  que  la  chaleur  du  foleil 
contribue  extrêmement  à  toutes  les  productions  de  la 
terre.  On  dit  auffi,  par  la  même  raifon,  des  pluyes 
fécondés. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fœcundusy  de  foetus ,  de  fera ,  félon 
Ovide,  quand  il  dit, 

Forda  ferens  bos  eft ,  fcecundaque  dicta  ferendo. 

Fécond  ,  fe  dit  figurément  des  ehofes  fpi rituel  les ,  & 
morales.  Archimede  étoit  un  efprit  fécond  en  belles  in¬ 
ventions.  Les  vers  d’Ovide  couloient  d’une  fource  fé¬ 
condé  y  d’un  geni  e  fécond.  La  vie  du  Roi  eft  une  matière 
fécondé  en  merveilles.  Les  efprits  les  plus  féconds  ne 
font  pas  toûjours  les  plus  raifonnables  ,  ni  les  plus 
fins.  Il  y  a  des  temps  féconds  en  crimes. 

Je  chante  cette  guerre  en  cruauté  fécondé , 

Ou  Pbarfale  jugea  de  F  Empire  du  monde .  Breb. 

Ne  fçais-tu  pas  que  U  vertu  , 

Des  plaiftrs ,  &  des  biens  eft  U  fource  fécondé  ? 

la*  A.  B  •  T  E  T  U. 

FECONDITE',  f.  f.  Abondance ,  fertilité  j  qua¬ 
lité  d’une  chofe  fécondé.  C’eft  une  étrange  fécondité 
que  celle  des  truyes ,  des  lapins,  &des  infeâes.  La 
trop  grande  fécondité  de  la  terre  de  l’Amerique  empêche 
que  les  blez  ne  meuriffent. 

On  dit  auffi  ,  h  fécondité  d’un  efprit,  d’un  fujer,  d’un 
Peintre ,  d’un  Auteur.  II  y  a  une  certaine  fécondité  de 
paroles,  &  de  bagatelles ,  qui  arrête,  &  qui  éblouît 
ceux  qui  jugent,  plus  par  l’impreffion  fenfible,  que 
par  une  reflexion  judiceufe.  Val.  J’admire  plus 
dans  un  long  difeours  la  patience  de  l’auditeur  ,  que 
la  fécondité  de  l’Orateur.  St.  Ev.  Cette  grande 
fécondité  dégénéré  le  plus  fouvent  en  une  abondan¬ 
ce  vicieufe  ,  8c  en  une  profufion  de  faufles  penfées. 
B  o  u. 

FECULENT,  ente.  adj.  Terme  de  Médecine, 

qui  fe  dit  feulement  du  fang,  &  des  humeurs  qui  ont 

des 
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clés  fcces ,  ou  de  la  lie,  qui  n’ont  pas  la  pureté  qu’ils 
doivent  avoir. 

FECULES.  CL  phir.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft 
une  fuhftance  blanche  &  farineufè  defcenduë ,  St  entaf- 
(cc  m  fond  du  fuc ,  ou  de  la  liqueur  de  plufieurs  -racines, 
comme  font  celles  de  brionia  ,  d’aron  ,  d’iris  ,  &c. 
On  defleche  cette  fubftauce  au  foleil ,  après  en  avoir 
feparé  la  liqueur  par  .inclination ,  &  on  en  fait  des  re¬ 
mèdes. 

F  E'  E. 

FE'E.  f.  C  Terme  qu’on  trouve  dans  les  vieux  Romans, 
quis’cft  dit  de  certaines  femmes  ayant  le  fecret  dé  faire 
des  chofes  furprenantes  :  le  peuple  croyoit  quelles  te- 
noient  cette  vertu  par  quelque  communication  avec 
des  Divinitez  imaginaires.  C’étoit  en  effet  un  nom 
honnête  de  Sorcières  ou  Enehantereffes.  La  Fée  Alcine. 
La  F  te  Morgane.  Les  enfans  aiment  les  contes  qu’on 
leur  fait  des  Fies. 

Il  rieft  pas  beftin  qu'on  vous  die 
Ce  qu’étoit  une  Fée  en  ces  bien-heureux  temps. 

Car  je  fuis  fûr  que  vôtre  Mie 
Vous  l'aura,  dit  dès  vos  plus  jeunes  ans. 

M.  Perrault. 
Pourquoi  faut-il  s'émerveiller 
Que  la  raifon  la  mieux  fenfee , 

Laffe  fouvent  de  trop  veiller , 

Par  des  contes  d'Ogre  &  de  Fée 
Ingénié u fement  bercée , 

Prenne  plaifir  a  fommeiller ?  Perrault. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  fat  a ,  qui  a  été  fait  d  efateor , 
qui  vient  du  Grec  phatos ,  fatus.  Mr.  Gaumin  dit  qu’il 
vient  de  fatuus ,  à  caufe  que  les  prophéties  des  Fées 
ctoient  fort  fades  ou  fates  ;  ou  dfando.  Nicod  dit  qu’il 
vient  de  fatum  y  comme  qui  diroit ,  fato  fubmijfus.  Du 
Cange  dit  qu’il  peut  venir  de  N jmpba.  On  a  dit  dans  la 
bafTe  Latinité  fa  dus  &  fada. 

Fee.  adj.  Chofe  enchantée  par  quelque  puiffance  fupe- 
rieure.  Des  armes  fées  qui  ne  pouvoient  être  percées. 
Les  vieux  Romans  difent  que  Ferragut  étoit  fée  ;  que 
les  armes  de  Mambrun  étoient  fées.  On  fait  un  conte 
du  lievre  fée  qui  ne  pouvoit  être  pris  ;  Sc  du  chien  fée , 
qui  devoit  prendre  tous  les  lievres  qui  furent  lâchez 
l’un  devant  l’autre ,  &  qui  courent  encore.  Il  eft  dans 
Rabelais. 

Les  Poètes  ont  appelle  quelquefois  les  Mufes ,  les  neuf 
belles  Fées  ,  ou  les  doélqs  Fées.  Ils  s’en  fervent  aufïï 
dans  la  lignification  de  Nymphes. 

F  E  E  R.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  autrefois  en  par¬ 
lant  de  certains  enchantemens  qu’on  attribuoit  aux  Fées. 
Il  n’a  d’ufage  que  dans  cette  phrafe  prife  des  vieux  con¬ 
tes  de  Fées  :  J  e  vous  fée  Sc  refée. 

FEI. 

FEINDRE,  v.  ad.  8c  neutre.  Je  feins ,  tu  feins ,  il 
feint  ,  nous  feignons  ,  vous  feignez.  ,  ils  feignent.  Je 
feignois.  Je  feignis.  J’ay  feint.  Je  feindrai.  Que  je 
feigne.  Que  je  feignifft.  Je  feindrois.  Il  a  à  l’Impé¬ 
ratif  fe'tn  ou  feins  ,  le  dernier  eft  le  meilleur.  Vaug. 
Corn.  Il  fignifie,  Prendre  les  apparences ,  contre¬ 
faire  ,  faire  femblant  ,  diffimuler.  Ce  fourbe  feint 
d’être  mon  ami  pour  me  tromper  avec  plus  de  fureté. 
Ce  n’eft  pas  fçavoir  regner ,  que  de  ne  fçavoir  pâs  fein¬ 
dre  ,  difoit  le  Roi  Louis  X I.  Il  eft  permis  de  feindre 
galamment  auprès  des  Dames.  O  e.  M.  Le  fage  qui  ne 
fçait  ni  feindre ,  ni  flatter  ,  demeure  dans  l’obfcurité , 
&  dans  l’indigence.  Id.  Celui  qui  feint  d’aimer  eft  la 
dupe  de  celui  qui  aime  en  effet  :  outre  la  contrainte  de 
feindre ,  qui  eft  un  rôle  peu  honnête,  il  ne  goûte  au- 
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cun  vrai  plaifir.  Le  Ch.  de  M.  Mais  qui  peut  long 
temps  feindre  aux  yeux  de  fon  Amante  ?  C  e  R . 

Si  cette  mort  (de  J.  C.  )  pecbeur ,  ne  réglé  tes  défît  y 
Ou  demeure  d'accord  que  tu  feins  de  la  croire , 

Ou  pour  prouver  ta  foi  renonce  d  tes  plaifirs. 

•  L’A  b.  Têtu. 

Feindre,  fignifie  aufïï  Imaginer ,  inventer  des  chofes 
faulTes.  Il  faut  feindre  ingenieufement ,  &  vraifembla- 
blement.  Le  principal  point  de  la  Poëfïe  eft  de  fçavoir 
bien  feindre ,  bien  inventer  un  fujet.  C’eft  un  efpric 
foible  qui  (e  feint  mille  chimères.  Les  Payens  ont  feint 
des  Dieux  à  leur  fantaifie. 

Feindre,  fignifie  aufïï ,  Craindre.  Un  brave  homme 
ne  feint  point  d’aller  à  l’affaut.  C’eft  un  homme  franc 
qui  ne  feint  point  de  dire  ce  qu’il  penfe.  Dans  ce  fens 
il  eft  du  ftile  familier. 

Feindre,  fignifie  aufïï ,  Boiter.  Il  n’eft  pas  bien  guéri 
de  fa  blelfure,  il  fcwt  encore  du  pied  droit.  Il  le  dit 
aufïï  des  chevaux. 

Feint,  Feinte,  adj.  Deguifé,  contrefait,  appa¬ 
rent,  difïïmulc.  J’ay  été  l’objet  infortuné  de  vos  fein¬ 
tes  tendreffes.  Vi  l  l .  Les  hommes  par  leurs  artifices , 
Sc  leurs  feintes  pallions ,  font  caufe  du  malheur  de  celles 
qui  fe  laiffent  tromper.  M.  Sc.  Voyez  la  feinte  douceur 
de  cette  ame  hypocrite.  Mol. 

Eprouve  avec  quel  art  une  rupture  feinte, 

Sçait  ranimer  l’ardeur  par  le  temps  prefqu’ éteinte. 

VlLli 

On  appelle  colonne  feinte  ,  en  matière  de  Perfpeétive 
&  de  Décorations  ,  une  colonne  qui  par  la  peinture 
plate,  ou  de  relief,  for  un chaflïs cylindrique ,  imite 
le  marbre ,  &  dont  la  bafe ,  Sc  le  chapiteau  font  dorez , 
ou  en  couleur  de  bronze. 

FEINTE,  f.  f.  Deguifement ,  apparence,  difïimu- 
lation.  Les  feintes  troublent  fort  la  focieté  civile.  Sa 
probité  apparente  n’eft  qu’artifice  Sc  que  feinte.  Vous 
ne  fçauriez  vous  deguifer  avec  tant  d’art  qu’on  ne  s’ap- 
perçoive  de  vos  feintes.  O  e.  M.  On  ne  peut  concevoir 
tant  d’ardeur  dans  une  même  perfonne ,  avec  tant  de 
feinte  ,  &  de  diffimulation.  St.  Ev.  La  feinte  qui 
employé  des  moyens  réels ,  &  véritables ,  eft  difficile 
â  découvrir.  Le  Ch.  de  M.  Lz  feinte  en  matière  de 
Religion  n’eft  point  excufable.  G.  G.  Il  n’y  a  que  la 
feinte  qui  faffe  prifer  la  perfpedive. 

Feinte,  en  termes  de  Mufique,  eft  un  demi-ton,  Sc 
la  même  chofe  que  la  diefe.  Les  Fafteurs  d’orgues  ap¬ 
pellent  aufïï  feinte ,  les  demi-touches  qui  font  fur  les 
grandes  touches  d’un  clavier  d’orgues  ou  d’épinette ,  qui 
marquent  en  effet  les  feintes  ou  diefes. 

En  termes  d’imprimerie ,  on  dit  que  l’ouvrier  a  fait  une 
feinte  ,  lorfqu’il  n’a  pas  touché  également  les  for¬ 
mes. 

Feinte,  eft  aufïï  une  figure  de  Rhétorique  ,  qui  fe 
fait  lorfquon  feint  de  palier  fous  filence  une  chofe, 
qu’on  ne  laiffe  pas  de  dire.  La  feinte  veut  être  faite 
dune  maniéré  fine  &  délicate ,  autrement  elle  fent  le 
college. 

Feinte,  en  termes  d’Efcrime ,  eft  une  fauffe  attaque  > 
deflein  apparent  de  porter  une  botte  en  un  endroit  pour 
faire  découvrir  fon  ennemi ,  afin  de  porter  le  coup  en  un 
autre.  Attirer  fon  ennemi  par  des  feintes.  Parer  une 
feinte.  Liancourt.  Il  y  a  des  feint  es  fimples  *  les  au¬ 
tres  doubles,  tant  hautes  que  baffes ,  dedans  &  dehors , 
deffus  &  deffous  -,  des  feintes  en  prime,  en  tierce,  en 
quarte,  qui  fe  font  tantôt  par  le  quart,  tantôt  par  le 
demi  &  par  le  cercle  entier  ,  en  un ,  deux  ou  trois 
temps.  La  feinte  fimple  fc  fait  par  un  feul  mouvement 
du  poignet,  fans  bouger  le  pied,  contre  celui  qui  s’at¬ 
tache  trop  à  l’épée,  foit  en  la  battant  pour  pouffer, 
foit  en  l’engageant  pour  pafler.  La  feinte  double  fe  fait 
par  un  double  mouvement  de  poignet  à  la  pointe  de  l’é- 
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pce,  ne  partant  4e  pied  qu’au  fécond  temps,  &  une 
•autrefois  en  donnant  le  coup.  La  fctnte  de  deux  temps 
-fe  fait  en  battant  une  fois  du  pied ,  &  la  finiflànt  du  poi¬ 
gnet  6c  de  l’épée  ,  8c  encore  une  autrefois  en  don¬ 
nant  le  coup.  La  feinte  en  trois  temps  fe  fait  par  un 
double  mouvement  du  pied  contre  ceux  qui  reculent , 
'&  d’un  autre  en  donnant  le  coup  ayant  atteint  la  me- 

fure.  A 

F  E I N  T I S  E.  f.  f .  Vieux  mot  qui  lignifie  la  meme 
chofe  que  feinte ,  &  qui  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette 
phrafe  :  Parlons  fans  feintife  ,  fans  deguifement  :  en¬ 
core  eft-il  bien  mieux  de  dire  »  Parlons  (ans  feinte. 

F  E  L. 

FELER,  v.  a<ft.  Voyez  Fesler. 

FELICITATION,  f.  f.  Compliment  de  joye 
qu’on  fait  à  une  perfonne  fur  le  bonheur  qui  lui  eft  ar¬ 
rivé.  Furetiere  dit  dans  fon  art  Epiftolaire;  J’ay  cru 
pouvoir  faire  félicitation  de  mon  autorité ,  depuis  que 
féliciter  a  été  autorifé  par  l’ufagc.  On  croit  que  ce 
mot  n’eft  pas  encore  tout- à-fait  établi ,  &  qu’il  eft  bon 
de  ne  l’employer  qu’avec  quelque  adoucilfement. 

F  E  L I  C I T  E  .  f.  f.  Jouïlfance  des  biens  qui  peuvent 
fatisfaire  le  corps,  6c  l’efprit.  Les  Anciens  en  ont  fait 
une  Divinité.  On  ne  trouve  point  de  parfaite  félicité 
en  ce  monde.  Il  n’y  a  que  h  félicité  éternelle  dont  on  fe 
doive  mettre  en  peine.  On  confond  fouvent  le  fouve- 
rain  bien  avec  la  félicité.  Un  Amant  regarde  lapolfelfion 
fte  ce  qu’il  aime  comme  la  fupréme  félicité.  Je  pardon¬ 
ne  à  nos  Religieux  la  trifte  lingularité  de  ne  manger  que 
des  herbes ,  dans  la  vue  qu’ils  ont  d’acquérir  par  là  une 
éternelle  félicité.  St.  Ev,  La  félicité  confifte  à  être 
libre.  Ablan.  Nous  faifons  confifter  nôtre  félicité 
dans  l’opinion  que  les  autres  ont  de  nous.  Oe.  M. 
Quelques-uns  ont  brave  les  horreurs  de  la  mort,  pour 
aller  jouir  plutôt  des  félicitez,  de  l’autre  vie  qu’on  leur 
promettait.  St.  Ev.  Il  n’y  a  point  de  félicité  humaine 
qui  puiffe  foutenir  la  vue  de  loi-meme.  Nie.  Un  Sacri¬ 
ficateur  de  Cerés  promettant  une  félicité  fans  pareille 
après  la  mort  à  ceux  qui  fe  faifoient  initier  dans  les  my- 
fteres  de  la  Déeffe ,  on  lui  répondit  ;  Que  ne  te  laiflès-tu 
donc  mourir  pour  aller  jouir  de  la/f  fierté que  tu  promets 
aux  autres?  La  Guill.  Ignorer  fes  defauts  lorfque 
perfonne  ne  les  ignore,  c’eft  ce  qui  fait  la  félicité  des  gens 
du  monde.  Ni  g.  Il  n’y  a  point  de  proportion  entre  la 
profperité  de  cette  vie  ,  8c  la  félicité  que  promet  la 
Religion  ;  &  cependant  on  fait  tout  pour  l’une,  6c 
prefque  rien  pour  l’autre.  Mo  R.  de  P. 

O  Dieux  l  comment  fortir  d'une  captivité 
Dont  ma  propre  rai  fon  fait  fa  félicité  ?  Vi  l  l. 

Allez.  y  honneurs ,  plaifns ,  qui  me  livrez,  la  guerre , 
Toute  vôtre  félicité 
Sujette  a  l’inftabilité , 

In  un  moment  tombe  parterre.  Corn. 

FELICITER,  v.  a<ft.  Témoigner  à  quelcun  qu’on 
eft  bien-aife  d’une  bonne  fortune  qui  lui  eft  nouvelle¬ 
ment  arrivée.  Les  Princes  s’envoyent  des  Ambafla- 
deurs  pour  fe  féliciter  fur  leurs  mariages ,  fur  leur  ave- 
nement  à  la  Couronne.  Si  le  mot  féliciter  y  n’eft  pas 
encore  François,  il  le  fera  l’année  qui  vient.  Mr.  de 
Vaugelasv  m’a  promis  de  ne  lui  être  pas  contraire  quand 
nous  folliciterons  fa  réception.  Bal.  En  effet  on  croit 
que  c’eft  Balzac  qui  a  introduit  ce  mot  de  féliciter  dans 
notre  Langue ,  où  il  eft  prefentement  tout-à-fait  éta¬ 
bli.  C’étoit  pour  le  féliciter  de  fes  viéfoires ,  qu’ils  vin¬ 
rent  trouver  Cefar.  Ablan.  Je  vous  félicité  de  la  nou¬ 
velle  charge  qu’on  vous  a  donnée.  L’A  cad. 

FE  L I  N.  f.  m.  Poids  de  fept  grains  6c  un  cinquième  de 
grain  ou  demi-obole  Françoife.  Ce  mot  eft  en  ufage  chez 
les  Orfèvres  &  a  la  Monnoye.  Il  en  faut  deux  pour  faire 
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une  maille ,  deux  mailles  pour  faire  un  eftelin ,  8c  vingt 
eftelins  pour  faire  une  once. 

F  E  L  O  G  N  E.  f.  f.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
éclairé,  ou  chelidoine.  Voyez  Eclaire» 

FELON,  adj.  mafe.  vieux  mot.  Vaffal  qui  ne  veut 
pas  reconnoïtre  fon  Seigneur ,  ou  qui  viole  le  ferment 
de  fidelité  qu’il  lui  a  juré.  Quelques-uns  le  dérivent  de 
l’Hebreu  nofel  par  metathefe  ,  qui  fignifie  ,  traître  y 
qui  abandonne  fon  Seigneur.  D’autres  le  dérivent  de 
fely  qui  eftlefiege  de  la  bile  &  de  la  colere ,  qui  eft  la 
fource  de  la  cruauté. 

Félon,  fignifioit  aufli  autrefois ,  Cruel  6c  inhumain. 
Les  anciens  Romans  parlent  fouvent  de  Geans  félons , 
qui  avoient  un  cœur  félon.  Il  vieillit  aufli  en  ce  fens. 

F  E  L  O  N  N  I  E.  f.  f.  Aéiion  violente  6c  injurieufe  du 
vaffal  envers  fon  Seigneur.  Le  crime  de  felonnie  em¬ 
porte  la  confifcation  du  fief  fervant  au  profit  du  Seigneur 
dominant.  Il  faut  que  l’injure  foit  atroce  pour  empor¬ 
ter  la  commife.  C’eft  felonnie  (île  vaffal  attente  à  la 
perfonne  de  fon  Seigneur. 

Felonnie,  fe  dit  aufli  du  forfait ,  8c  de  l’injure  du 
Seigneur  envers  fon  vaffal:  auquel  cas  le  Seigneur  perd 
fon  hommage  j  car  ce  droit  retourne  au  Souverain  du 
Seigneur  qui  a  commis  la  felonnie.  Ménagé  dérivé  ce 
mot  de  felonia ,  qui  vient  de  felo  ou  fello  qui  fe  trouve 
dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  ;  6c  croit 
qu’il  a  été  fait  defeelen  Allemand ,  qui  fignifie ,  Faillir. 
Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  vilania. 

Felonnie,  fe  dit  aufli  pour ,  Cruauté ,  férocité.  L’air 
d’Afrique  m’a  infpiré  quelqu  e  felonnie.  Voit. 

F  E  L  O  U  QU  E.  f.  f.  Quelques  -  uns  difent  falouque , 
eft  un  petit  vaiffeau  à  fix  rames ,  6c  qui  eft  fans  couver¬ 
ture  ,  dont  on  fe  fert  fur  la  mer  Mediterranée.  Ce  vaif¬ 
feau  peut  porter  fon  gouvernail  de  deux  cotez ,  parce- 
que  fon  étrave ,  6c  fon  étambord  font  egalement  garnis 
de  pentures  pour  le  foutenir ,  &  on  le  porte  de  l’arriere 
à  l’avant  félon  le  befoin.  C’eft  le  moindre  de  tous  les 
vaiffeaux  à  rames.  Il  eft  de  la  grandeur  d’une  chaloupe. 
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FEMELLE,  f.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  proprement  que 
des  animaux.  Il  fignifie  le  (exe  qui  conçoit ,  6c  qui  por¬ 
te  fon  fruit.  L’animal  qui  engendre  en  foi  s’appelle 
femelle  ,  6c  celui  qui  engendre  en  autrui  s’appelle  le 
mâle.  Quand  Dieu  créa  1  homme,  il  le  créa  mâle  & 
femelle.  Les  pigeons,  les  perdrix  s’apparient  mâle  & 
femelle.  La  brebis  eft  la  femelle  du  belier ,  &  la  vache 
la  femelle  du  taureau.  La  femelle  eft  ordinairement  plus 
foible  que  le  mâle.  La  femelle  des  oifeaux  de  proye ,  eft 
plus  grande,  plus  forte,  plus  hardie  6c  plus  adroite 
que  fon  mâle  ;  mais  h  femelle  des  oifeaux  qui  ne  vivent 
point  de  rapine ,  eft  plus  petite ,  &  moins  belle  que  fort 
mâle.  Tardif.  Fauc. 

Fe  melle  Ce  mot  fe  dit,  en  termes  burlefques ,  d’une 
fille  ou  d’une  femme.  Une  gentille/«wc//e.  Voit.  Il 
aime  les  femelles.  Scar.  C’eft  une  étrange  femelle. 
Ablan. 

Femelle,  eft  aufli  quelquefois  adje&if  de  tout  genre. 
Un  ferin  mâle,  un  ferin  femelle.  Une  perdrix  mâle , 
une  perdrix  femelle.  Il  fe  dit  aufli  improprement  de 
quelques  plantes  8c  de  quelques  minéraux.  De  l’encens 
mâle,  de  l’encens  femelle.  Le  palmier  ne  porte  point , 
s’il  n’y  en  a  un  mâle  &  un  femelle  l’un  auprès  de  l’au¬ 
tre.  Il  y  a  de  l’antimoine  mâle  ,  6c  de  l’antimoine 
femelle. 

Femelles,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  anneaux 
qui  portent  le  gouvernail  :  les  fers  qui  entrent  dedans 
s’appellant  des  mâles. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  effets  font  des  mâles ,  6c 
que  les  promeffes  font  des  femelles. 
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On  dit  en  Fauconnerie,  Mariage  d’épervier»  iaf femelle 
vaut  mieux  que  le  mâle. 

On  dit  en  raillerie,  qu’une  femme  rufée  eft  une  fiiie/e- 
mlU ,  unefau {{e  femelle.  Hors  de  là  on  ie  dit  peu  des 
femmes. 

FEMININ,  inG.  ad),  m. & f.  Ce  qui  appartient 
à  la  femme.  La  crainte  eft  une  foibldfe  du  fexe  fémi¬ 
nin.  On  ne  voyoit  aux  enterremens  des  Lacedemo- 
niens  ni  deuil ,  ni  lamentations  féminines.  Ab  l. 

Las  !  je  trot  que  les  Dieux  ardemment  couroucez. , 

Pour  punir  des  humains  l’infolence ,  &  l'audace , 

Tirent  naître  ici-bas  la  féminine  race.  Des -Portes. 

Féminin,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  reffemble  à  la  femme. 
Cet  homme  a  le  viCage  féminin.  Les  châtrez  ont  la  voix 
féminine. 

En  Grammaire  on  dit  ,  le  genre  féminin  ,  de  plufleurs 
mots  qui  ont  ou  la  terminaifon  >  ou  la  nature  féminine , 
comme  brebis,  chevre,  cavalle,  barrière,  tulippes: 
ce  qui  fouffre  pourtant  beaucoup  d’exceptions. 

En  Poëfie  on  appelle  Vers  féminins,  ceux  qui  font  termi¬ 
nez  par  une  rime  féminine  ;  c’eft-à-dire,  par  des  mots 
qui  finiffent  par  un  E  muet  &  obfcur ,  dont  U  pronon¬ 
ciation  eft  fourde ,  8c  imparfaite,  qui  fouffre  l’élifion 
devant  une  voyelle;  on  l’appelle  pour  cela  un  vers  fé¬ 
minin.  Les  vers  féminins  ont  toujours  unefyllabe  de 
plus  que  les  vers  mafculins.  Dans  la  rime  féminine  la 
demiere  fyllabe  ne  fuffit  pas  pour  la  rime  avec  un  autre 
mot.  Il  faut  encore  la  convenance  de  la  fyllabe  qui 
précédé  la  derniere.  Langage  ne  rime  point  avec  trans¬ 
fuge  ,  quoyque  la  derniere  fyllabe  £  e  foit  la  même. 

FEMINISER,  v.  ad.  T  erme  fadice  dont  on  fe  fert 
en  parlant  de  l’affedation  de  ceux  qui  veulent  rendre 
féminins  des  mots  qui  originairement  font  mafculins , 
comme  affaire,  navire,  foudre,  comete,  &c.  Le 
genie  de  nôtre  langue  eft  de  femintfer  les  mots  autant 
que  l’on  peut. 

FEMME,  f.  f.  La  femelle  de  l’homme.  Créature  rai- 
fonnable  faite  de  la  main  de  Dieu  pour  tenir  compa¬ 
gnie  à  l’homme ,  8c  pour  engendrer  des  enfans  par  fa 
conjondion  avec  lui  ;  celle  qui  conçoit  &  qui  porte  les 
enfans  dans  fon  ventre.  Dieu  tira  la  femme  de  la  côte 
d'Adam.  St.  Auguftin  appelle  les  femmes,  le  fexe  dé¬ 
vot.  En  Orient  on  n’entre  point  dans  l’appartement  des 
femmes. 

Femme,  fe  dit  quelquefois  de  tout  le  fexe  féminin ,  fans 
diftindion  de  femmes ,  &  de  filles.  Lachafteté  eft  la 
gloire,  8c  le  partage  des  femmes.  Le  Ma  i.  Un  hom¬ 
me  ne  fçait  jamais  bien  vivre  à  moins  que  les  femmes  ne 
s’en  foient  mêlées.  Le  Ch.  d  e  M.  La  converfation 
avec  les  femmes  doit  être  un  peu  flatteufe,  &  avoir  je 
ne  fçai  quoy  de  retenu.  Id  .  Je  vais  entrer  dans  un  âge 
où  je  ne  ferai  plus  gueres  femme ,  8c  auquel  je  pourrai 
faire  des  araitiez ,  fans  qu’on  en  puiffe  medire.  M.  S  c. 
La  Fortune  eft  femme;  ellefe  plaît  à  être  importunée, 
pour  ne  pas  dire  forcée.  Ab.  d  e  S.  R.  C’eft  principa¬ 
lement  auprès  des  femmes  qu’on  apprend  à  être  agréa¬ 
ble.  St.  Ev.  Sçais-tubien  ce  que  peut  une  femme  en 
fureur  ?  Corn.  Salomon  dit  que  de  mille  hommes  il 
en  a  trouvé  un  bon,  8c  de  toutes  les  femmes  pas  une. 
Prudemment  il  ne  faut  point  déclamer  contre  les  fem¬ 
mes  avant  6 o. ans:  nous  fommes  trop  expofez  à  leur 
vengeance.  Pourquoy  frire  profeffion  de  ne  point  ef- 
timer  les  femmes ,  quand  on  fent  qu’on  les  peut  rimer? 
Le  Ch.  d’H.  La  vraye  fcience  d’une  femme  c’^ft  d’ê¬ 
tre  belle  ;  l’étude  &  les  livres  ne  fervent  qu’à  la  rendre 
infupportable.  P.  Co  M.  En  ce fens  on  dit ,  Il  y  avoit 
trente  perfonnes  tant  hommes ,  que  femmes.  Il  y  a 
cent  mille  habitans  dans  cette  ville ,  fans  les  femmes  8c 
les  petits  enfans.  Un  Tailleur  pour  femmes  eft  celui  qui 
habille  les  femmes  :  en  ce  cas  les  filles  y  font  com- 
prifes. 
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Femme,  fe  dit  plus  particulièrement  de  celles  qui  font , 
ou  ont  été  mariées.  Le  mari  8c  la  femme  font  deux  per¬ 
fonnes  en  une  chair.  Les  femmes  en  France  font  en  la 
tutelle  perpétuelle  de  leurs  maris.  Il  n’y  a  fouvent.  que 
la  prudence ,  8c  la  diferetion  des  maris  qui  mettent  de 
la  différence  entre  1  es  femmes.  V  i  l  l  .  On  n’a  point  vu 
d’homme  s’enterrer  tout  vif  après  la  mort  de  fa  femme , 
St.  Ev.  Catulle  a  dit  de  Cefar,  qu'il  étoitla  femme  de 
tous  les  maris ,  8c  le  mari  de  toutes  les  femmes.  Id  .  On 
dit  que  Caton  prêta  fa  femme  à  Hortcnfius.  B  a  y.  Se¬ 
lon  le  Canon  dileftiffmis,  tout  doit  être  commun  en¬ 
tre  amis ,  fans  en  excepter  les  femmes.  Platon ,  &  Ly¬ 
curgue  avoient  fait  la  même  loi. 

Je  fouffrirois  plutôt  l’affront  du  cocuage , 

Que  de  me  voir  mari  de  ces  femmes  de  bien. 

Dont  la  mauvaife  humeur  fait  un  procès  fur  rien. 

Femme.  Aufiguré  on  dit  d’un  homme  mol ,  efféminé, 
fans  force,  &  fans  courage ,  que  c’eft  une  femme.  On 
le  dit  principalement  par  rapport  à  la  foibleffe  du  fexe. 
Il  faut  cpi  une  femme  foit  plus  que  femme  pour  entendre 
louer  fans  envie  une  beauté  naiffante.  Bell.  On  a  dit 
des  François ,  qu’ils  font  plus  qu’hommes  dans  la  pre¬ 
mière  ardeur,  8c  dans  la  profperité  ,  8c  moins  que 
femmes  dans  la  difgrace ,  8c  dans  les  revers.  Me  z . 

On  dit ,  Prendre  à  femme ,  ou  prendre  femme  ;  pour  di¬ 
re,  Se  marier. 

Prendre  femme  eft  étrange  chofe , 

Il  y  faut  penfer  meurement  ; 

Sages  gens ,  en  qui  je  me  fie , 

M'ont  dit,  que  c' eft  fait  prudemment 
Que  d  y  penfer  toute  fa  vie.  Mauc. 

Op  dit  auflï ,  Etre  adonné  aux  femmes  ;  pour  dire ,  En¬ 
clin  à  la  débauché  ;  une  femme  abandonnée;  pour  dire, 
proftituée. 

On  appelle  femme  de  chambre ,  ou  abfolument  femme , 
une  femme  ou  une  fille  qui  fert  une  Dame  à  la  chambre: 
8c femme  de  charge,  celle  qui  a  foin  du  linge,  de  la 
vaifelle ,  &c.  8c  qui  fait  dans  la  maifon  l’office  de  Som¬ 
melier. 

sage-Femmë.  f.  f.  Matrone,  Celle  qui  aide  les  fem¬ 
mes  à  accoucher.  Il  faut  envoyer  quérir  une  Sage-fem¬ 
me.  Ce  mot  a  au  plurier  Sage-femmes ,  8c  non  pas  Sages- 
femmes. 

Femme,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft 
un  appétit  de  femme  groffe  ;  pour  dire,  un  appétit  dé¬ 
réglé.  On  dit  lorsqu’il  pleut ,  &  qu’il  fait  foleil ,  que 
le  Diable  bat  [a  femme.  Temps  pommelé,  femme  far¬ 
dée,  ne  font  pas  de  longue  durée.  On  dit  auflï,  qu’un 
homme  fait  h  femme ,  lorfqu’il  eft  lâche ,  oiflf&  effé¬ 
miné  ,  qu’il  fe  délicate  trop. 

FEMMELETTE.  Terme  de  mépris.  Femme  Am¬ 
ple  ,  pauvre  d’efprit ,  de  petit  fens.  La  moindre  fem¬ 
melette  fçait  cela.  Vous  gouvernez«*vous  par  les  avis  d’n- 
ne  femmelette  ?  Il  s’employe  auflï  quelquefois ,  Ample¬ 
ment  pour  marquer  le  peu  de  capacité  8c  d’experience 
d’une  femme ,  fans  avoir  aucun  deffein  de  la  meprifer. 
Une  Cimple  femmelette  eft  quelquefois  plus  éclairée  des 
lumières  du  ciel ,  que  les  hommes  les  plus  fçavans.  St. 
Paul  fe  plaint  dans  fax.  EpitreàTim.  de  certains  faux 
Dodeurs  qui  fe  fourent  dans  les  maifons,  8c  qui  tiennent 
captives  les  femmelettes  chargées  de  pechez. 

FEMORALES,  f.  fem.  plur.  Terme  de  Feuillant. 
C’eft  le  haut  de  chauffe  que  les  Feuillans  mettènt  lorf- 
qu’ils  vont  en  campagne.  Il  faut  préparer  mes  fémora¬ 
les.  Il  vient  du  Latin  femoralia. 
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FENAISON,  f.  f.  Le  temps  où  l’on  fene  ou  fane  les 
foins,  &  l’adion  de  fener.  L’été  eft  fort  fec ,  voilà  un 
beau  temps  pour  la  fenaifon* 

Hh  FEN- 
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FENDANT,  f.m.  Fanfaron,  homme  qui  menace. 
Les  faux  braves  font  bien  les  fendant ,  quand  ils  n’ont 
perfonne  en  tête  capable  de  leur  relîfter.  Depuis  le  plus 
chétif  jufqu’au  plus  fendant.  Recn.  Ce  mot  eft  vieux, 
bas ,  tk  n’a  guere  d’ufage  qu’en  cette  phrafe  burlefque , 

i  Faire  le  fendant. 

Fendant  ,  fe  dit  auffi  d’un  coup  donné  du  tranchant 
d’une  épée  de  haut  en  bas.  Il  fut  blefle  dangereufement 
du  fendant  qu’il  reçût  dans  le  combat.  L’A  cad, 

F  E  N  D  E  R I E.  f.  f.  Lieu  qui  eft  dans  les  forges ,  où 
l’on  fend  les  gueufes  qu’on  y  a  tranfportées ,  pour  les 
mettre  eu  barres ,  en  verges ,  ou  en  autres  ouvrages. 
Ce  mot  lignifie  auffi  l’art  &  Padion  de  fendre  le  fer, 
&  de  le  feparer  en  verges ,  après  qu’il  a  été  mis  en  bar¬ 
re.  Un  Ouvrier  qui  entend  bien  la  fenderie.  Mettre  du 
fer  à  la  fenderie. 

F  E  N  D  E  U  R.  f.  m.  Qui  fend.  Un  fendeur  de  bois , 
bûcheron.  On  appelle  ironiquement  fendeur  denazeaux» 
un  faux  brave ,  un  fanfaron  qui  menace. 

FENDRE,  v.  ad.  5c  neut.  Je  fends .  Je  fendit.  J'ai 
fendu.  Je  fendrai.  Que  je  fende.  Coupper,  divifer  en 
deux  ou  plufieurs  pièces ,  foit  en  long ,  foit  en  large. 
Tendre  avec  les  coins ,  avec  la  hache.  Il  y  a  des  moulins 
à  plulieurs  feies  qui  fendent  les  poutres  pour  en  faire  des 
ais.  Il  faut  attendre  que  le  feu  ait  fendu  cette  bûche ,  5c 
nous  aurons  des  tifons.  Tendre  du  fer  dans  une  forge. 
Tendre  la  tête  d’un  coup  de  cimeterre.  Tendre  un  pour¬ 
point  ,  l’ouvrir  par  le  dos  &  par  les  manches. 

Fendre,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  s’entrouvrent  d’el¬ 
les-mêmes.  La  trop  grande  fecherdfe  fait  fendre  la  ter¬ 
re.  Il  a  gelé  à  pierres  fendre.  Les  terralfes  fe  fe  r.de  nt , 
quand  elles  ne  font  pas  affez  fortes.  C’eft  la  force  du 
bois  qui  a  fai t  fendre  cette  poutre. 

Fendre,  fe  dit  auffi  des  chofes  liquides  qu’on  ne  fait 
que  traverfer,  &  qui  fe  remettent  auffi-tôt  en  même 
état.  Ce  navir efendoit  les  mers.  L’aigle  fend  les  airs 
d’un  vol  rapide.  J’a  y  fendu  la  prelfe  pour  arriver  jufqu’à 
l’rntel. 

Fendre,  fe  dit  auffi,  mais  figurément ,  en  parlant  des 
douleurs  qui  fe  refientent  en  plufieurs  parties ,  comme 
fi  on  les  fendoit.  La  tête  me  fend  d’une  violente  migrai¬ 
ne..  Le  cœur  me  fend  de  pitié,  quand  jevoices  mife- 
rables  qui  fouffrent.  Le  cœur  fend  de  tendreffi*  à  un 
Amant  auprès  de  fa  Maîtrefle.  Il  eft  neutre  dans  toutes 
ces  phrafes. 

On  dit  proverbialement ,  Tendre  un  cheveu  en  deux  ;  pour 
dire ,  Faire  des  divifions  trop  fubtiles.  On  dit  auffi , 
qu’un  homme  a  la  gueule  fendue  jufqu’aux  oreilles  ; 

-  pour  dire ,  qu’il  a  la  bouche  par  trop  grande.  On  dit 
auffi  d’un  banqueroutier  ou  fugitif,  qu’il  a  fendu  le  vent. 

Fendu,  Uê.  part.  5c  adj.  On  appelle  au  triquetrac , 
Margot  h  fendue,  une  café  vuide  au  milieu  de  deux  au¬ 
tres  remplies. 

FENER.  Voyez  Fa n er. 

FENESTRAGE,  ou  FENETRAGE,  f.m. 

.  Terme  colleéfif  dont  on  fe  fert  pour  parler  de  toutes  les 
fenêtres  d’un  bâtiment.  Le  fenêtrage  de  la  Sainte  Cha¬ 
pelle  eft  extraordinaire. 

Fenestrage,  fe  dit  auffi  de  l’ordre ,  de  la  difpofition 
pour  les  jours ,  pour  les  fenêtres  d’une  maifon.  Le  fe¬ 
nêtrage  de  ce  bâtiment  eft  mal  entendu ,  mal  ordonné. 

FENESTRE,  ouFENETRE.  f.  f.  Ouverture 
qui  fe  fait  dans  les  bâtimens  pour  leur  donner  du  jour. 

-  Cette  maifon  eft  bien  percée ,  il  y  a  des  fenêtres  fur  la 
cour  &  fur  le  jardin.  Une  fenêtre  cintrée ,  eft  une  fenê¬ 
tre  en  anfe  de  panier ,  ou  en  plein  centre.  Une  fenêtre 
bombée  eft  une  fenêtre  plus  courbe,  5c  qui  n’a  qu’une 
portion  d  arc.  Fenêtre  quarrée  eft  celle  dont  la  largeur, 
&  la  hauteur  font  égalés.  F enêtre  ronde ,  eft  celle  dont 
^ouverture  eft  un  cerclé  parfait.  T  enêtre  ovale,  eft  celle 
dont  la  baye  eft  une  ellipfe ,  pu  ovale.  Fenêtre  embrafée > 
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cftcelle  dont  lfcs  tableaux  n’étant  pas  parallèles,  forft 
en  embrafure  par  dehors.  Fenêtre  biaife ,  eft  celle  dont 
les  tableaux ,  quoy  que  parallèles,  ne  font  pas  d’équer¬ 
re  avec  le  mur  de  face  pour  faciliter  le  jour.  Fenêtrf 
rampante,  eft  celle  dont  l’appui ,  5c  la  fermeture  font 
en  pente  par  quelque  fujetrion.  Fenêtre  rujtique ,  celle 
qui  a  pour  chambranle ,  des  boîtages ,  ou  pierres  de  re¬ 
fend.  Fenêtre  avec  ordre ,  celle  qui  outre  fon  chambran¬ 
le  eft  enrichie  de  petits  pilaftres ,  ou  colonnes,  avec 
entablement ,  félon  quelque  ordre  d’Architéâure.  Te- 
nêtre  à  balcon,  celle  dont  l’appui  en  dehors  eft  fermé 
de  baluftres.  Fenêtre  en  Tribune ,  celle  qui  fans  appui 
au  milieu  d’une  façade ,  a  un  balcon  en  faillie  au  devant. 
Fenêtre  en  abajour ,  celle  dont  l’appui  eft  â  cinq  pieds 
du  plancher ,  à  caufe  d’une  fervitude ,  5c  qui  eft  en  gla¬ 
cis  par  dedans  pour  donner  plus  de  jour.  Les  Anciens 
ouvroient  quelquefois  leurs  fenêtres  jufqu’en  bas ,  com¬ 
me  les  portes  •  c’eft-à-dire,  qu’elles  étoient  fans  ap¬ 
pui  :  ce  qui  fe  pratique  encore  fouvent. 

On  dit  des  fenêtres  à  meneaux ,  des  fenêtres  grillées ,  à  ja- 
loufie,  à  paniers  ou  filets  de  fil  d’archal ,  â  verre  dor¬ 
mant.  Les  fenêtres  doivent  avoir  quatre  pieds  d’ouver¬ 
ture  entre  les  deux  tableaux ,  ou  pieds  droits. 

On  ledit  auffi  des  vitres  &  volets  qui  ferment  ces  ouver¬ 
tures.  Cette  maifon  eft  bien  délabrée ,  il  n’y  a  ni  por¬ 
tes  ni  fenêtres. 

On  dit  figurément  ,  que  les  yeux  font  les  fenêtres  de 
l’ame. 

On  appelle/ewèrw,  des  endroits  vuides  qu’on  laifTe  dans 
les  écrits,  poyr  y  mettre cé  qu’on  n’a  pas  eu  loifird’y 
écrire.  '  "  . 

En  termes  d’ Anatomie  on  appelle  fenêtres ,  deux  trous  oû 
ouvertures  qui  fe  trouvent  dans  l’oreille  intérieure,  5c 
qui  percent  l’os  des  temples.  Elles  ont  toujours 
une  figure  reguliere,  l’une  étant  ronde  ,  5ç  l’autre 
ovale. 

Faire  fenêtre ,  fe  difoit  du  temps  des  anciens  tournois 
quand  on  expofoir  les  jouri;  descourfes  fur  les  fenêtres 
des  maifons  les  plus  proches  de  la  lice ,  les  Ecus  5c  les 
Bannières  des  principaux  tenans  ou  aflaillans.  On  fai- 
foit  fenêtre  le  Lundi  pour  tournoyer  le  Mardi.  Qiî  difoit 
auffi,  fenêtrer  les  Bannières. 

On  dit  proverbialement  d’un  importun ,  que  fi  on  le  chaf- 
fe  par  la  porte ,  il  entre  par  1  »  fenêtre.  Qn  dit  auffi  d’ijji 
homme  indigne  qui  fe  fait  recevoir  dans  un  corps  illuf- 
tre  par  brigues  5e artifices,  qu’il  y  eft  entré  par  les  fe¬ 
nêtres.  On  dit  auffi  pour  expliquer  la  neçeffité  qu’il  y  a 
de  faire  une  chofe ,  qu’il  faut  palfer  par  là ,  ou  par  la 
fenêtre.  On  dit  enfemocquant  d’un  fanfaron  ,  que  fi 
on  n’y  prend  garde ,  il  jettera  la  maifon  par  les  fenêtres. 
On  dit  d’un  bon  ménager  ,  qu’il  ne  jettera  pas  fon 
bien  par  les  fenêtres.  On  dit  populairement.  Il  eft 
demain  fête  ,  les  marmoufets  font  aux  fenêtres ,  quand 
on  voit  bien  des  gens  qui  regardent  par  h  fenêtre. 

Fausse-Finetrb,  C'eft  une  fenêtre  bouchée ,  à 
qui  il  n’en  refte  que  la  figure  par  dehors ,  pour  garder 
la  fymmetrie.  Çe  logis  eft  plein  de  fauffes  fenêtres ,  ceux 
qui  font  de  fauflès  antithefes  ,  en  forçant  les  mots, 
imitent  ceux  qui  font  de  fauffes  fenêtres  pour  la  fym¬ 
metrie,  Pasc. 

FENIL,  f.m.  Galerie ,  grenier,  ou  autre  lieu  ou  on 
ferre  les  foins. 

FENOUIL,  f.m.  Plante  dont  la  racine  eft  droite, 
blanche  5c  d’un  goût  aromatique  accompagné  de  quel¬ 
que  douceur.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  ou  de  quatre  cou- 
dées,  droite*  ronde,  caneléé,  fpongieufe ,  remplie 
d’une  moële  blanche,  Ses  feuilles  font  laciniées  •  c’eft- 
à-dire,  decouppées  en  parties  longues,  5c  étroites, 
d’un  verd  brun  *  d’une  faveur  douce ,  5c  d’une  odeur 
agréable.  Ses  fleurs  font  en  parafol ,  jaunes  5c  odoran¬ 
tes.  Sa  graine  eft  oblongue,  canelée,  arondie  fur  le 
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tîos  ,  aplatie  de  l'autre  côté ,  ôc  d’un  goût  âcre;  En 
Latin  fxmculum  vulgare.  Les  feuilles  de  fenouil  font  car- 
minatives ,  Ôc  bechiques  ;  elles  fortifient  i’eftomac , 
augmentent  le  lait  aux  nourrices,  &  fortifient  la  vue. 
Sa  racine  Ôc  fa  femence  font  bonnes  pour  diffiper  les 
vens  :  on  fe  fert  auffi  de  la  femence  pour  corriger  les 
purgatifs,  il  y  a  plulieurs  autres  efpeces  de  fenouil. 

Fenouil  marin  ,  eft  une  autre  genre  de  plante , 
qu’on  appelle  autrement  bacille  y  en  Latin  crithmum. 
Voyez  Bacille. 

FEN  OUILLHT.Cra.  Sorte  de  pomme  venue  d’An¬ 
jou  ,  ainfi  appeilée  à  caufe  de  fon  goût.  Le  fenouillet 
gris  elt  une  bonne  pomme.  Ellefent  l’anis. 

FENTE,  fi  m.  Crevalfe ,  ouverture  en  long ,  interval¬ 
le  qui  eft  entre  deux  chofes  mal  jointes.  Ces  portes  ne 
valent  rien ,  il  y  a  de  grandes  fentes.  L’eau  s’écoule  des 
montagnes  par  la  fente  des  rochers.  On  fait  une  fente 
aux  arbres  gras  pour  en  tirer  la  refine. 

On  dit  aufifi  ,  la  fente  d’une  chemife,  d’un  pourpoint, 
d’un  haut  de  chaudes ,  en  parlant  des  ouvertures  qu’on 
y  fait.  On  dit  auffi  ,  Bois  de  fente.  Enter  ou  greffer 
en  fente. 

F  E  N  T  O  N.  fi  m.  Terme  de  Maçonnerie  qui  fe  dit 
des  morceaux  de  fer ,  ou  de  bois  que  les  Maçons  met¬ 
tent  dans  le  corps  des  murs  pour  foutenir  le  plâtre  des 
corniches  qu’ils  y  veulent  appliquer.  Il  y  a  des  f entons 
potencez.  .  - 

Fentgn.  Les  Serruriers  appellent  ainfi  un  morceau  de 
fer  difpofé  pour  faire  des  clefs ,  ôc  autres  ouvrages. 

F  E  N  U  G  R  E  C.  fi  m.  Plante  qui  a  les  tiges  tendres , 
rondes ,  noirâtres ,  creufes  ôc  fort  branchués.  Ses  feuil¬ 
les  font  trois  fur  une  queue ,  femblables  à  celles  du  trè¬ 
fle  des  prez.  Ses  fleurs  font  pâles,  blanchâtres,  ôc 
plus  petites  que  les  fleurs  du  lupin.  Après  que  ces  fleurs 
font  paffées ,  il  y  vient  des  gouffes  longues ,  courbes , 
ôc  aigues,  femblables  à  une  corne ,  remplies  de  femen- 
ces  jaunes ,  à-peu-près  rhomboïdes.  Sa  racine  eft  fort 
fibreufe.  En  Latin  fœnum  Gr&cum  fativum.  Il  eft  ainfi 
appcllé ,  comme  qui  diroit  foin  de  Grece ,  à  caufe  que 
la  femence  de  cette  plante  a  été  apportée  de  Grece.  La 
farine  de  la  femence  de  fenugrec  eft  en  ufage  en  Médeci¬ 
ne;  elle  eft  bonne  pour  ramollir ,  pourdigerer,  pour 
meurir:  on  en  met  dans  les  cataplafmes,  ôedans  les 
clifteres  ramolliffans  :  on  en  tire  aufli  un  mucilage  dont 
on  fe  fert  dans  l’inflammation  des  yeux ,  ôc  en  plufieurs 
autres  occafions.  Il  y  a  d’autres  efpeces  de  fenugrec. 

F  E  O. 

FEODAL,  ale.  açîj.  Qui  appartient  au  fief.  Un 
Seigneur  féodal ,  faute  de  foi  Ôc  hommage  de  fon  vaffal, 
fait  les  fruits  liens  pendant  la  faille  feodale.  Un  retrait 
féodal ,  c’eft  l’aétion  qu’a  le  Seigneur  de  retirer  le  fief 
mouvant  de  lui  par  piiilfance  de  fief,  quand  il  eft  aliéné 
par  le  vaffal ,  en  payant  le  meme  prix. 
FEODALEMENT.  adv.  D’une  maniéré  féoda¬ 
le.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette  phrafe  :  Saifir  feo- 
dalement. 

FER. 

FER.  f.  m.  Ce  mot  n’a  point  de  plurier ,  lorfqu’il  ligni¬ 
fie  ce  métal  dur  qui  le  fond  ôc  qui  fe  forge,  ÔC  dont 
on  fait  prefque  tous  les  outils  desartifans  pour  coupper 
ôc  pour  battre.  Le  fer  eft  compofé  d’une  terre ,  d’un 
fel  Ôc  d’un  foufre  impurs ,  mal  digerez  ôc  mal  unis ,  ce 
qui  le  rend  fujet  .à  la  rouille.  Il  eft  le  plus  dur ,  le  plus 
fec  ôc  le  plus  difficile  a  fondre  de  tous  les  métaux^  Le 
fer  s’amollit  ôc  devient  doux  étant  mis  plufieurs  fois  au 
feu ,  ôc  battu  ,  ôc  en  le  laiffant  refroidir  après.  Il  fe 
durcit  en  l’éteignant  dans  l’eau.  Il  fe  blanchit ,  fionl’é- 
Tome  I  J. 
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tend  dans  de  la  poudre  de  fel  armoniac ,  ôc  dé  la  chaux 
vive.  On  fait  des  canons  de  fer.  Les  boulets  font  de 
fer  fondu.  La  lime  ne  mord  point  fur  les  pièces  de  fer 
de  fonte.  La  plus  forte  trempe  du  fer  fe  fait  dans 
le  jus  de  refort  ,  ou  du  fuc  de  vers  pilez.  Le  fer 
ardent  appliqué  à  un  magdalon  de  foufre ,  fe  diftillc  ôc 
tombe  en  grenaille.  11  y  a  du  fer  doux  ,  Ôc  du  fer  ai¬ 
gre,  ôc  des  Officiers  Royaux  ou  preud’hommes  établis 
pour  le  marquer.  Le  fer  a  grande  fyrtipathie  avec  le  cui¬ 
vre  ,  ôc  on  a  de  la  peine  à  les  feparer ,  quand  iis  font 
foudez  enfemble  :  delà  vient  la  grande  amitié  que  les 
Poètes  ont  feint  que  Mars  avoit  avec  Venus.  Le  fer  at¬ 
tire  l’aiman  ,  ou  l’aiman  attire  le  fer.  Le  fer  froté  d’ai- 
man  attire  un  autre  fer.  Ro  H.  Le  fer  eft  même  un  ai- 
man  imparfait ,  ôc  ces  deux  corps  ont  beaucoup  de  ref- 
femblance.  Id. 

Unegueufede/(?r,  eft  le  gros  lingot  qui  fort  de  la  forge. 
La  rouille  de  fer ,  on  mâchefer  y  les  grains  de  fer  qui  fe 
détachent  quand  on  le  bat. 

Fer  blanc,  eft  du  fer  doux  battu ,  ôc  réduit  en  la¬ 
mes  déliées,  Ôc  trempées  dans  de  l’étain  fondu.  On 
le  trempe  auparavant  un  peu  dans  de  l’eau  forte ,  parce- 
que  s’il  étoit  trop  poli ,  la  teinture  ne  s’y  arrêterait  pas. 

Il  y  a  auffi  du  fer  battu  en  lames ,  qui  différé  de  l’autr efer 
qu’on  met  en  gros  ouvrages.  On  l’appelle  autrement 
Tôle. 

Fil  d  e  Fer  ,  eft  du  fer  délié  qu’on  a  paffé  par  la  fi¬ 
lière,  comme  le  fil  d’archal. 

Fer  d’aiguillette.  C’eft  une  petite  piece  mince 
de  fer  blanc  ,  ou  de  cuivre ,  ou  d’argent,  dont  on  garnit 
les  aiguillettes  par  le  bout.  On  dit  le  fer  d’une  pique, 
le  fer  d’une  lance,  le  fer  d’une  fléché;  pour  dire,  la 
pointe  de  fer  qui  eft  au  bout  d’une  pique ,  d’une  lance , 

.  d’une  fléché. 

On  appelle  auffi  /èr  abfolument ,  plufieurs  pièces  de  fer 
particulières  qui  fervent  à  divers  ufagtfs.  Un  fer  à  repaf-  s 

•  ferlelinge.  Un  fer  de  lance,  de  pique.  Un/erd’ai- 
guillette.  Un  fer  à  frifer ,  à  relever  la  mouftache.  F.t 
de  même  des  outils  d’artifans.  Fers  à  fouder,  fers  àre- 
tondrepour  les  Tailleurs  de  pierre.  Des  fers  à  roüet  de 
Serruriers.  Fers  ronds ,  quarrez,  en  triangle ,  crochus; 
ôc  c.  Des  fers  de  Pâtifficr,  qui  fervent  à  marquer  le 
pain  à  chanter  ôc  les  gauffres.  Des/m  de  Decouppeur, 
de  Doreur ,  qui  fervent  à  tailler ,  à  dorer ,  à  raturer  le 
parchemin ,  Ôcc. 

On  dit ,  qu’une  piece  de  monnoye  eft  entre  deux  fers  • 
pour  dire,  en  équilibre,  entre  les  deux  fers  de  la  ba¬ 
lance. 

On  appelle  auffi  abfolument  fers  y  les  chaînes,  carcans, 
entraves ,  ÔC  menottes ,  qui  fervent  à  retenir  les  prifon- 
niers,  ôc  les  efclaves.  Auquel  fens  il  n’a  point  de  fin- 
gulier.  On  a  mis  ce  criminel  les  fers  aux  pieds  ôc  aux 
mains.  Il  languit  dans  les  fers  parmi  les  Turcs.  En  et 
fens  il  fignifie  figurément  toute  forte  d'efclavage ,  ôc  fe 
dit  particulièrement  en  matière  d’amour.  Cet  Amant 
bénit  fes  fers ,  aime  (es  fers.  Il  a  brifé  (es  fers. 

L' amour  me  retient  dans  vos  fers.  V  o  i  t  < 

Romps  tes  fers  bien  qu’  ils  f oient  dorez,.  Mai. 

Ma  trifte  raifon .  .  . 

N'a  pu  fauver  des  fers  ma  douce  liberté.  Vill. 

Non ,  Princes,  ce  ri  eft  point  au  bout  de  l'Univers , 

Que  Rome  fait  fentir  tout  le  poids  de  fes  fers.  R  a  c . 

Il  s’employe  auffi  fort  particulièrement  en  matière  de 
pieté  ,  pour  fignifier  l’efclavage  où  le  Diable  ,  le 
monde;  le  péché  retiennent  les  hommes.  Je  jure  de 
rompre  mes  fers  y  mais  mes  pallions  qui  m’emportent 
me  font  bien-tôt  oublier  ce  que  j’ay  promis  à  Dieu. 
Ab.  Têtu. 

Fer;  fe  dit  abfolument  des  fers  qu’on  met  aux  pieds  de$ 
chevaux  pour  leur  conferver  la  corne.  On  les  forge 
convenablement  à  la  forme  du  pied  qu’ils  doivent  cou- 
Hh  î  vrir.; 
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#wr.  Unfereû  arrondi  du  côté  de  la  pînce~»  3c  ouvert 
du  coté  du  talon.  Un  fer  à  tous  pieds ,  eft  un  fer  com- 
pofé  de  deux  pièces  mobiles  fur  un  clou  rivé  du  côté  de 
la  pince  ,  -qui  fie  peut  accommoder  à  toutes  fortes  de 
pieds.  Cette  efpece  de  fer  s’appelle/er  d'argent ,  quand 
la  matière  en  eft  d’argent.  Les  chevaux  de  cet  Ambaf- 
fadeuravoient  des  fors  d’argent. 

f  £R  achîvaL)  en  termes  de  Fortifications ,  eft  un 
■ouvrage  de  figure  ronde  ou  ovàle  ,  bordé  d’un  parapet 
Servant  à  couvrir  une  porte ,  à  y  loger  un  corps  de  gar¬ 
de»  ou  à  deffendre  un  foffe.  On  appelle  auflï  fit  a 
cheval  »  une  terrafle  circulaire  à  deux  rampes  en  pente 
douce. 

Ter  de  cheval,  en  termes  de  Botanique,  eft  une 
plante  qui  a  la  racine affez  longue,  blanche,  garnie  de 
peu  de  fibres.  Elle  jette  plufieurs  tiges  en  rond ,  min¬ 
ces,  touchées  parterre  &  branchuës.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  de  la  lentille ,  ou  de  la  petite  fïeu- 
ridaca.  Sa  fleur  eft  jaune,  ôcfagoufleplatte,  compo¬ 
sée  de  plufieurs  pièces  courbées  en  fer  de  cheval ,  8c  at- 
tachées  bout  à  bout.  On  trouve  dans  chacune  de  ces 
ieces  une  femence  de  la  figure  d’un  croiffant.  C.  Bau- 
in  1’appeH eferrum  equinum  füiquâ  fmgulari.  Il  y  a  d’au¬ 
tres  efpeces  de  fer  de  cheval. 

Fer,  fe  dit  auflï  quelquefois  absolument  d’une  épée ,  8c 
des  armes.  Ce  païs  a  été  ravagé  par  le  fer  8c  par  le  feu. 
Pren  ce  fer,  dit  Trajan  au  Gouverneur  de  Rome ,  8c 
t’en  fers  pour  moi  fi  je  fais  bien,  &  contre  moi  fi  je 
fais  mal.  Ab  t .  Cet  hypocrite  veut  nous  aflaflîner  avec 
tm  fer  facré.  Mo  l  . 

Fr  en  ce  fer  que  mon  ht  tu  ne  peut  plus  foittenir.  Corn. 

Onfe  menace,  m  court.,  l'air  gémit ,  le  fer  brille .  R  a  C. 

Grenade  &!' Aragon  tremblent  quand  ce  fer  brille. 

Corn. 

On  dit  encore.  Manier  le  fer  ;  pour  dire.  Suivre  là 
•  profeflîon  des  aÿmes  ;  Battre  le  fer  ;  pour  dire ,  S’exer¬ 
cer  aux  armes.  Et  en  ce  fens  on  le  dit  auflï  au  figuré  de 
tous  les  autres  exercices  où  on  s’eft  appliqué.  Il  a  bien 
battu  le. fer  dans  les  écoles  avant  que  defoutenir  cette 
thefe. 

On  dit  auflï ,  Se  battre  à/er  émoulu  ;  pouf  dire ,  Se  bat¬ 
tre  tout  de  bon  ;  8c  cela  tant  au  propre  qu’au  figuré  ;  foit 
avec  la  lance,  comme  on  faifoit  autrefois;  foit  dans 
toute  autre  forte  de  combats  8c  difputes. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  Demeurer  fur  le  fer  ;  pour 
dire,  à  l’ancre. 

Fer,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  plufieurs  fortes  de 
fers,  comme  de  cheval  ,  de  fléché,  de  javelot,  de 
lance,  &de  picque,  dont  on  charge  les  Ecus.  Le 
fer  de  cheval  fe  reprefente  ordinairement  la  pince  en 
haut;  8c  lorfque  les  places  des  clous  font  d’autre  cou¬ 
leur  ou  métal ,  on  le  blafon  ne  cloué. 

FeR  de  moulin,  ou  croix  de  moulin ,  eft  ce  fer  qui 
fe  pofe  au  milieu  de  la  meule ,  comme  deux  ancres  adof- 
fiées  qui  font  jointes  avec  deux  petites  branches  en  telle 
diftance ,  qu’il  fe  fait  une  ouverture quarrée  au  milieu , 
qui  eft  caufe  que  plufieurs  l’appellent  croix  anitte.  Il  s’en 
trouve  fur  plufieurs  Ecus. 

Fer  maille.  Efpece  de  fervitude  ou  petite  fenêtre 
qu’un  homme  peut  ouvrir  fur  l’herkage  de  fon  voifin , 
quand  le  mur  appartient  à  lui  féal.  C’eft  un  treillis  de 
fer  dont  les  trous  ne  peuvent  être  que  de  4.  pouces  en 
tout  fens  avec  un  verre  dormant  fcêllé  en  plâtre ,  per¬ 
mis  par  la  Coutume  de  Paris ,  art.  201. 

F  ER  ,  en  termes  de  Chy  mie ,  a  le  nom  de  Mars ,  &  fouf- 
fre  plufieurs  préparations.  Le  fel  de  Mars  ou  de  fer  eft 
compofe  du  fel  de  l’efprit  de  vinaigre  8c  des  particules 
d  acier,  que  le  même  efprit  a  difloutes.  Il  eft  propre  à 
ouvrir  les  obftriuftions.  Le  fafran  de  Mars  ou  crocus 
Marris,  eft:  la  rouillede  l’acierfur  lequel  on  avefifé  de 
4  eau  i  c  eft  auflï  celui  qu  on  ramaffe  fur  les  barres  de 
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fer  qui  ont  été  long  temps  expofées  au  fëu ,  ëotnme 
celles  qui  ont  porté  les  vaiffeaux  dans  les  fourneaux  de 
reverbere.  On  en  fait  auflï  avec  de  la  limaille  d’acier, 
qu’on  fait  demeurer  long  temps  dans  un  fourneau  de 
verrerie. 

Fer,  fie  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  a  une  grande 
dureté,  Ainfi  l es  Anciens  ont  appellé  le  frecle  de  fer , 
celui  où  les  hommes  étoient  durs  8c  cruels.  •  On  dit, 
qu’un  homme  a  le  corps  de  fer  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  ca¬ 
pable  de  refifter  aux  plus  grandes  fitigues  ;  qu’il  a  la  tê- 
te  de  fer,  quand  il  refifte  aux  fatigues  de  tête  que  cau¬ 
fe  la  multitude  des  affaires.  II  uferoit  du  fer  ;  pour  di¬ 
re,  Il  ufe  beaucoup. 

On  nomme  auflï  en  quelques  endroits ,  Beftiaux  de  fer , 
ceux  qu’on  a  donnez  à  des  Fermiers ,  à  la  charge  que  le 
croît  fervira  à  remplacer  ceux  qui  périront.  Ainli  il  y 
a  plufieurs  métairies  en  Berry  ,  où  il  y  a  des  beftiaux 
qui  s’y  confervent  toûjôurs. 

On  appelloit  autrefois  Fer  chaud ,  le  ferment  qu’on  faifoit 
en  juftice  pour  prouver  fon  innocence  par  le  moyen 
d’un  fer  chaud.  Ce  qu’on  faifoit  en  plufieurs  façons: 
quelquefois  on  marchoit  fur  douze  focs  de  charrue  ar- 
dens  :  quelquefois  on  prenoit  une  barre  de  fer  arden¬ 
te  en  main ,  &  on  la  jettoit  par  deux  ou  trois  fois 
dans  l’efpacede  neuf  pas  :  quelquefois  ce  fer  chaud  avoit 
U  forme  d’un  gand ,  dans  lequel  on  fourroit  la  main  8c 
le  bras.  C’étoitune  coutume  fort  ancienne:  car  l’un 
des  articles  delà  Loi  Salique  porte,  De  manu  ab  aneo 
redmenda ,  pareequ’on  rachetoit  quelquefois  la  rigueur 
du  fer  chaud  ou  airain  chaud,  moyennant  certaine  femme 
de  deniers.  Les  Auteurs  rapportent  une  infinité  de  ces 
jugemens ,  comme  on  voit  dans  Pafquier  ,  Du  Cange  <Sc 
autres  qui  les  ont  appeliez,  Judicntfn  ferri  cahdi ,  ftrri 
candentvs,  calybis  examen,  ferrum  ignitum,  judicitm  ignitum , 
igmferum  judiaum,ferreum  judicium^errumjudtàde,  &c. 
Ce  ferment  regardoit  particulièrement  ceux  qui  ne  pou- 
voient  plus  fe  battre  en  duel ,  foit  à  caufe  de  leur  âge , 
ou  de  quelque  maladie ,  ou  de  quelque  imperfection  du 
corps;  &  fur  tout  ceux  qui  étoient  de  condition  libre, 
8c  même  les  Moines  8c  les  Ecclefiaftiques.  Car  pour 
les  païfans ,  on  leur  faifoit  faire  l’épreuve  de  l’eau  froi¬ 
de.  On  le  faifoit  auflï  bien  pour  les  procès  civils  que 
pour  les  criminels  ;  8c  cela  avec  plufieurs  ceremonies 
Ecclefiaftiquesordonnées  par  les  loix  8c  coutumes  de 
plufieurs  nations,  &même  par  les  Conciles.  On  ne 
faifoit  point  ce  jugement  dans  des  femaines  où  il  y  avoit 
des  Fêtes.  On  jûnoit  trois  jours  au  pain  &  à  l’eau  avec 
des  vétemens  de  laine;  le  quatrième  on  prenoit  le  fer 
chaud  à  la  Meffe ,  après  avoir  communié ,  8c  après  plu¬ 
fieurs  oraifons  &  bénédictions  rapportées  dans  les  Not- 
tes  qui  font  à  la  fin  des  Capitulaires  de  Charlemagne. 
Ce/er  étoit  béni,  &  gardé  dans  de  certains  Monafte- 
res  qui  avoient  ce  privilège.  Le  Samedi  fuivant  on  ôtoit 
l’enveloppe  qu’on  avoit  mife  fur  les  pieds  ou  fur  les 
mains  de  celui  qui  avoit  fait  le  ferment,  laquelle  étoit 
cachettée ,  afin  qu’on  n’y  mît  point  ni  d’onguent  ni  de 
remedes  :  &  on  étoit  purgé ,  quand  il  ne  s’y  trouvoit 
point  de  marque  de  brûlure.  Ces  jugemens  ont  été  def- 
fendus  par  les  Papes,  les  Conciles,  &  les  Princes, 
comme  par  les  Papes  Etienne ,  Alexandre  III.  Inno¬ 
cent  III.  Honoré  III.  le  Concile  de  Latran ,  &  ce¬ 
lui  de  Bayeux  en  1 300.  par  Federic  I.  Empereur, 
Jacques  I.  Roi  d’Arragon ,  Alexandre  1 1.  Roi  d’E- 
coflè  :  le  tout  un  peu  auparavant  le  régné  de  St.  Louïsr 

Fe  R,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtafes.  Mettre  les  fer  s 
au  feu,  quand  on  commence  fierieufement  à  vouloir  faire 
reüflïrqtielque affaire.  On  dit,  qu’un  homme  a  tou¬ 
jours  quelqcie/rr  qui  loche;  pour  dire ,  qu’il  eft  infirme, 
qu'il  fie  plaint  toujours  de  quelque  mal.  On  dit  d’un 
cheval  qui  eft  tombé,  qu’il  3  été  reïiverfé  les  quatre  fers 
en  l’air;  &  figurément  il  fe  dit  auflï  d’un  homme.  On  di# 

auflï  a 
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àûdî ,  qü’iî  faut  battre  1  t  ftr  tandis  qü*a  eft  chaud }  pour 
dire,  qull  he  faut  paS  perdre  une  bohhe  occafron ,  une 
conjoncture  favorable.  On  dit  d’uhe  thofe  qu’on  rae- 
ptife ,  qu’on  n’ètt  dôhhérait  pàs  mfeï  d’aiguillette.  On 
dit  auffi ,  qu’il  faut  employer  le  fer  <5c  le  t'eu  à  quelque 
mal  5  pour  dire ,  qü’il  y  faut  appliquer  les  remèdes  les 
plus  violenS.  On  dit  àuffi  y  Quand  on  quitte  un  Maré¬ 
chal,  il  faut  payer  les  fers;  pour  dire,  qu’il  faut  payer 
!ts  parties  d’un  ouvrier  quand  Ott  le  changé.  Oh  dit 
qu’une  perfonne  n’eft  pas  d èfeY  ;  poüt  dite ,  qu’elle  h’eft 
pas  infatigable. 

J?  E  R  A  N  D I N  E.  f.  f.  Étoffe  legere  dont  toute  la 
chaîne  eft  de  foye,  mais  qui  efttreftice  de  laine,  qui 
diffère  en  cela  du  pout  de  foye ,  doht  la  chaîne  &  la 
trême  font  tout  de  foye. 

F  Ë  R  A  N  D I  N  I E  R.  f.  tri.  Ouvrier  qui  travaille  en 
fèrandine ,  qüi  fait  de  la  ftrandinè. 

F  E  R  A  U  L  T.  Liais  ferauit  eft  une  efpece  de  pierre 
dont  le  blanc  â  un  pied  de  haut ,  &  qui  fe  trouve  fous  le 
liais.  Elleeftunpeuporeüfëj  &  rougeâtre. 

FERET.  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  C’eft  une  verge 
de  fèt  qui  n’eft  point  percée,  comme  les  cannes,  de 
duquel  on  fe  fèrt  pour  lever  de  la  matière  du  verre , 
&  ajouter  des  ortiemens  aux  ouvrages  que  l’on  veut 
faire. 

F  E  R  1  Ë.  f.  f.  T erme  de  Bréviaire.  C’eft  ainfi  qu’on 
nomirte  lès  jours  de  la  femiihé  qui  fui  vent  le  Dimanche. 
Le  Lundi  eft  la  féconde  Ferie  ,  le  Mardi  la  troifié- 
me ,  &c.  On  dit ,  Paire  de  la  Ferie ,  quand  on  fait 
l’Office  fîmplemént  de  la  Férié,  fans  aucune  célébration 
de  Fête  ni  d’Oétave. 

Les  Ferles  majeures ,  font  les  trois  derniers  jours  de  la  Se¬ 
maine  Sainte ,  les  deux  jours  d’après  Pâques  &  la  Pen¬ 
tecôte  qui  font  fêtez,  &  la  fécondé Ferie  des  Roga¬ 
tions  ,  qui  a  fort  Office  particulier. 

Ce  mot  vient ,  félon  Du  Cange ,  de  F er'ta ,  qui  fignifioit 
autrefois ,  Fête  ou  folennité  où  on  étoit  obligé  à  la  cef- 
fation  de  tout  travail  :  d’où  vient  que  le  Dimanche  eft 
la  première  Ferie.  Car  autrefois  toute  la  femàine  de 
Pâques  étoit  fêtée  par  une  ordonnante  de  l’Empereur 
Conftantin;  ainfi  on  appella  ces  fept  jours  Ferits.  Le 
Dimanche  étoit  la  première.  Le  Lundi  la  fecohde,  &c. 
Et  comme  cette  femaine  étoit  alors  la  première  de  l’an¬ 
née  Ecclefiaftique ,  on  s’accoutuma  à  appeller  les  jours 
des  autres  femaines ,  z ,  3 ,  &  4.  Ferles.  Ce  mot 
nous  eft  refté  de  I’ufage  des  anciens  Romains ,  qui  ont 
dit  ferla  ,  a  ferienâis  viélimis.  Martinius  dit  qüe  feria 
ditla  funt  relut  hierai  bitnerai ,  die  s  facri. 

FÊRlÈ'.  adj.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
fêté.  Il  n’eft  plus  plus  en  ufage  qu’eh  cette  phrafe.  On 
donne  pèrmiffion  aux  artifans  qui  travaillent  pour  la 
guerre  ,  de  travailler  tant  aux  jours  feriez,  que  non 
feriez.. 

F  ERÎES.  C’étoient  chez  les  Romains  des  jours  où 
Ton  s*abftenoit  de  travailler  :  ces  joufs-là  étoient  prin¬ 
cipalement  marquez  par  le  repos.  Au  lieu  que  les  jours 
de  fêtes  étoient  célébrez  par  dés  facrifices,  ou  des  jeux , 
aüffi  bien  que  par  la  ceflatioh  du  travail.  Ainfi  il  y  avoit 
des  jours  de  ferles  qui  n’étoient  pourtant  pas  jours  de 
fête.  D  ac.  On  appelloit  fériés  Latines ,  des  fêtes  qui 
fe  celebroient  fur  le  mont  d’Albe  ,  en  mémoire  du 
Traitté  de  paix  fait  parTarquin  le  Superbe  entré  les 
Romains ,  &  les  peuples  du  Latium.  Ces  ferles  du¬ 
raient  quatre  jours.  Id. 

FERIR,  v.  aét.  Vieux  mot  qui  fignifioit  Frayer.  Il 
h’eft  en  ufage  qu’en  cette  phrafe  :  Il  a  remporté  la  place 
fans  coup  férir;  pour  dire,  fans  combattre.  St.  Amant 
l’à  pourtant  employé  en  raillerie. 

-  -  -  &  puis  mourut 
Û’une  broche  ijui  le  ferut. 

ËfcfcÜ,  Üë.  part.  paff.  Bleffé.  Il  ne  fe  dit  qu’en  Cette 
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pbrâfe  badiné  î  Ï1  eft  bien  féru  de  cette  Femme  ;  pour, 
dire  j  II  en  eft  bien  amoureux  :  &,  Son  cœur  eft/t  r«; 
pour  dire ,  Il  eft  blefTé  par  l’amour.  Je  fais  féru ,  j’en  ai 
dans  l’aile.  St.AmaInT. 

F  E  R  L  E  R.  v.  a  61.  Termê  de  Marine.  C’eft ,  Plier  les 
voiles  fous  l’antenne ,  les  mettre  en  fagot.  Car  quand 
on  ne  fait  que  les  trouffer ,  cela  s’appelle  (arguer.  On 
lé  dit  auffi  des  pons  de  corde,  quand  on  les  plie.  L’Or¬ 
donnance  dé  la  Marine  fe  fert  du  mot  de  fréter. 

FERMAGE,  f.  m.  Le  prix  qu’on  a  promis  de  payer 
pour  un  droit  ou  un  héritage  appartenant  à  autrui  qu’on 
s’eft  chargé  de  recueillir  ou  de  faire  valoir.  Il  eft  permis 
de  ftipuler  une  contrainte  par  corps  pour  raifon  des  fer¬ 
mages  par  l’Ordonnance. 

FERMA  IL.  f.  m.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des 
fermoirs ,  agraffes ,  ou  boucles  garnies  de  leurs  ardil¬ 
lons  qui  fe  mettent  aux  manteaux ,  aux  chappes ,  aux 
baudriers  ou  ceintures  pour  les  attacher.  Elles  font  or¬ 
dinairement  reprefentées  rondes ,  &  quelquefois  en  lo- 
fange  :  ce  qu’alors  il  faut  fpecifier  en  blafonnant.  Le 
fermai l  étoit  anciennement  une  marque  de  dignité ,  & 
on  s’en  fervoit  polir  faire  de  riches  prefens  aux  per- 
fohnes  confiderables.  Quelques-uns  appellent  auffi 
un  Ecu  fermaillé  ,  quand  il  eft  changé  de  plufieurs  fer- 
maux. 

FERME,  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  eft  fort,  qili  tient 
bien  ,  qui  eft  difficile  à  ébranler.  Ce  cavalier  a  la  main 
firme ,  les  reins  fermes ,  eft  ferme  fur  les  étriers.  On 
nefçauroit  faire  un  fondement  ferme  en  bâtiffant  fur  le 
fable.  On  dit  auffi,  une  voix  ferme  y  un  ton  ferme , 
une  aétion  ferme  &  affurée.  Avoir  le  regard  ferme ,  la 
contenance  ferme. 

F  è  r  m  e  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  quelque  dureté.  On  peut 
paflèr  par  ce  chemin ,  la  terre  y  eft  ferme ,  on  n’y  en¬ 
fonce  point.  La  glace  eft  ferme  ;  c’eft-à-dire  ,  elle 
orte.  On  dit  d’une  perfonne  greffe  &  qui  fe  porte 
ien ,  qu’elle  a  la  chair  ferme  :  que  du  poiffon  doit  être 
ferme  ;  pour  dire  ,  qu’il  ne  doit  point  être  mollaffe. 
On  dit  auffi  d’une  viande  qui  eft  mal  cuitte ,  ou  dure  » 
qu’elle  eft  ferme. 

Ferme,  fe  dit  figurértient  en  Morale ,  8c  fighifie ,  Con¬ 
fiant  ,  inébranlable.  U11  Philofophe  doit  avoir  Pâme 
ferme ,  l’efprit  ferme.  Il  eft  des  efprits  rudes  qui  pen- 
fent  être  fermes.  St  .  Ev.  La  vertu  eft  une  difpofition 
ferme ,  &  confiante  d’executer  ce  que  la  raifon  ordon¬ 
ne.  M.  Es  p.  On  regarde  les  gens  fermes  comme  des 
âmes  héroïques ,  dont  les  refolutions  font  immuables, 
Id.  Les  hommes  n’admirent  les  perfonnes  fermes, 
que  pareequ’ils  fe  fentent  eux-mêmes  foibles ,  &  in- 
conflans.  Id.  La  conduitte  du  Cardinal  de  Richelieu  fut 
ferme  y  &  intrépide.  Le  Cl.  Un  penitent  doit  faire 
une  ferme  refolution ,  un  ferme  propos  de  ne  plus  pé¬ 
cher  ,  de  fe  tenir  ferme  dans  la  foi.  On  dit  auffi ,  On 
ne  fçauroit faire  un  ferme  fondement,  un  /eme  juge¬ 
ment  fur  fes  paroles  ;  pour  dire.  On  n’eft  jamais  afliirc 
de  ce  qu’il  dit.  On  dit ,  qu’un  homme  eft  ferme  &  en¬ 
tier  ,  quand  il  ne  démord  jamais  de  ce  qu’il  a  refolu. 

En  termes  de  Guerre  on  dit ,  Faire  ferme  y  attendre  foni 
ennemi  de  pied  ferme  y  combattre  de  pied  ferme  ;  pour 
dire ,  avec  refolution  &  fans  reculer. 

En  termes  de  Manege  on  dit ,  qu’un  cheval  faute ,  cabrio¬ 
le  &  manie  de  ferme  à  ferme  $  pour  dire ,  fur  le  même 
terrain,  fans  partir  d’une  place. 

En  termes  de  Géographie ,  la  terre  ferme  fighifie  le  conti¬ 
nent,  ce  qui  n’eft  point  environné  entièrement  de  la 
mer.  LesEfpagnols  ont  commencé  la  conquête  de 
l’Amerique  par  les  Iles  ,  &  puis  font  pafTez  en  terre 
ferme. 

FERME,  adv.  D’une  mani  ère  ferme  y  affurée.  Ce  pieu 
tient  ferme  dans  la  terre.  Ces  ennemis  fe  font  battus 
fort  &  ferme.  Pouffez  ferme.  Courage  4  tenez  ferme. 

H  h  3  il 
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Il  a  fait  ferme .  en  ce  partage.  Il  a  nié  cela  fort  &  ferme. 
Ce  cavalier  fe  tient  ferme  achevai.  Mille  gens  tiennent 
ferme  pour  la  vérité  ,  plus  parceque  c’eft  le  hazard 
qiïi  les  y  attache,  qu’une  folide  lumière.  Log.  Al¬ 
lons  ferme,  mon  cœur,  point  de  foibleffe  humaine. 
Mol. 

FERME,  f.  f.  Petit  Domaine  de  campagne ,  métairie 
ou  héritage  confiftant  en  terres ,  prez ,  vignes  ,  bois , 
&c.  11  y  a  plufieurs  fermes  ou  métairies  qui  dépendent 
de  cette  maifôn  où  château. 

Ferme  ,  eft  auffi  un  bail  ou  louage  qu’on  fait  d’herita- 
ges  ou  de  toutes  fortes  de  droits ,  moyennant  certains 
prix  ou  redevances  qu’on  paye  tous  les  ans  au  proprie¬ 
taire.  La  ferme  d’une  telle  Seigneurie ,  d’un  tel  cham- 
part ,  d’une  telle  forge. 

On  le  dit  auffi  des  droits  du  Roi.  La  ferme  du  Domaine , 
la  ferme  des  Aydes  v  des  Gabelles ,  6cc.  Selon  Spel- 
mannus ,  ce  mot  ert  originaire  Saxon  ,  &  fignifie  toute 
forte  de  vivres  :  difant  que  les  terres  des  Seigneurs 
étoient  autrefois  affermées ,  non  pas  à  l’argent ,  mais 
à  condition  de  fournir  des  vivres  en  efpece.  Les  Nor¬ 
mands  donnent  encore  le  nom  de  blanche  ferme  à  celle 
qui  fe  paye  en  argent ,  5c  non  en  grains.  Ménagé  tient 
qu’il  vient  du  mauvais  Latin  firma ,  lignifiant  un  lieu 
fermé,  en  parlant  de  chofes  roturières,  ou  d’une  clo- 
ferie ,  comme  on  a  dit  empbttbeofe ,  en  parlant  de  l’en¬ 
gagement  des  Seigneuries  &  terres  nobles  :  de  meme 
on  a  dit  firmitas,  pour  un  bourg  ou  village  fermé  de 
murailles  :  d’où  ert:  venu  le  mot  de  la  Ferte.  On  a  dit 
aufli  firnure  ;  pour  dire,  Clorre  ,  d’où  font  venus  les 
mots  de  fermer  ôc  fermoir.  Ou  peut-être  l’a-t-on  nom¬ 
mée  ainfi,  à  caufe  de  l’aflurance  que  donnoit  le  pro¬ 
prietaire  de  ne  point  expuîfer  le  fermier  pendant  le 
temps  du  bail.  Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient  de 
ferma ,  qui  en  langage  Celtique,  ou  Bas-Breton  lignifie 
louage  ;  5c  fermi ,  louer. 

En  termes  de  Charpenterie ,  une  ferme  ert:  un  aflcmblage 
en  triangle  des  pièces  de  bois  qui  font  au  deffus  de  cha¬ 
que  travée.  C’eft  fur  elle  que  pofent  les  autres  pièces 
qui  portent  la  couverture.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l’u¬ 
ne  compofée  de  deux  jambes  de  force  portées  fur  les 
poutres,  l’autre  portée  fur  les  plattes  formes  :  6c  alors 
il  y  en  a  autant  que  de  chevrons.  Celles  cy  ne  font  en 
ufage  que  pour  les  galeries  6c  les  Dômes.  Une  maî- 
treife  ferme  ordinaire  ert:  compofée  de  deux  jambes  de 
force,  6c  d’un  entrait  ou  tirant  chacun  de  dix  à  douze 
pouces  de  gros ,  deux  liens  6c  un  poinçon  de  huit  à  neuf 
pouces ,  deux  chevrons  de  ferme  de  cinq  à  fept  pouces  , 
deux  contrefiches  6c  deux  forces  de  dertus  de  même 
groffeur,  deux  jambettes  de  huit  à  neuf  pouces ,  deux 
talfeaux  6c  deux  chantignolles.  Il  y  a  aufli  des  fermes 
rondes ,  dont  on  fe  fert  dans  les  bâtimens  de  charpen¬ 
te.  Elles  avancent  de  deux  pieds  6c  demi  en  faillie  au 
delà  du  pan  de  bois ,  6c  pofent  fur  un  blochet  trois  ra- 
cinales  5c  trois  confoles.  Entre  les  maîtreffes  fermes , 
il  y  a  des  fermes  de  remplage ,  qui  font  efpacées  entr’el- 
les  de  deux  en  deux  pieds  ,  6c  font  garnies  de  pareilles 
pièces ,  horfmis  que  les  poinçons  ,  les  entraits  6c  les 
chevrons  ne  font  pas  fi  gros.  On  fait  auffi  des  demi- 
fermes  dans  les  crouppes  des  bâtimens. 

FERMEMENT,  adv.  D’une  maniéré  ferme ,  con¬ 
fiante  6c  certaine.  Cela  eft  attaché  fermement  au  gros 
mur.  Il  lui  a  répondu  fermement.  Vous  diriez  ferme¬ 
ment  que  c’eft  lui ,  tant  ce  portrait  lui  reffemble.  Il  a 
foutenu  fermement  fa  calomnie. 

FERMENT,  f.  m.  Terme  de  Phyfique  ,  qui  fe  dit 
proprement  de  tout  ce  qui  peut  faire  qu’un  corps  fe 
gonfle  par  le  moyen  de  quelques-unes  de  fes  parties  les 
plus  mobiles  6c  les  plus  pénétrantes,  lefquelles  étant 
agitées  6c  divifees  ,  agitent  auflî  ôc  divifent  les  plus 
groffieres,  L  acide  qui  eft  dans  la  pâte  eft  le  ferment 
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qui  la  fait  lever.  L’humidité  qui  eft  dans  le  foin  eft  lé 
ferment  qui  l’échauffe  6c  le  fait  fumer.  La  vertu  du  fer¬ 
ment  vient  de  ce  qu’il  donne  occafion  aux  principes  qui 
font  dans  le  corps  de  fe  mouvoir  autrement  qu’ils  ne  fai- 
foient ,  6c  de  prendre  un  autre  arrangement.  Il  fait 
comme  celui  qui  ouvre  les  portes  d’une  ville  aux  enne¬ 
mis  qui  y  caufent  des  defordres.  Ainfi  la  morfure  du 
chien  enragé  excite  dans  le  fang  une  fermentation  len¬ 
te  ,  par  laquelle  les  diverfes  liqueurs  dont  il  eft  com- 
pofé  perdent  l’union  neceffaire  pourlafanté,  6c  cau¬ 
fent  -un  dereglement  dans  les  efprits ,  d’où  viennent  les 
craintes  6c  les  fureurs  6c  autres  partions  qui  agitent  le 
malade.  Le  peuple  l’appelle  levain.  Il  eft  aufli  en  ufage 
au  figuré.  Le  péché  eft  un  certain  ferment  qui  demeure 
dans  nôtre  ame.  F  ornes  peccati. 
FERMENTATION,  f.f.  C’eft  un  mouvement 
des  parties  infenfibles  6c  hétérogènes  des  corps  quife 
fermentent ,  lequel  leur  furvient  fans  aucune  caufe  fen- 
fible,  6c  y  produit  une  alteration  confiderable.  Il  y  a  de 
plufieurs  fortes  de  fermentation  :  il  y  en  a  une  cachée  qui 
ne  fe  fait  connoître  que  par  les  effets ,  6c  une  fenfible  : 
une  vehemente  6c  une  médiocre  :  une  chaude  6c  une  froide  : 
une  naturelle  6c  une  artificielle.  La  f  ermentation  des  végé¬ 
taux  fe  fait  quand  leur  fuc  s'échauffe  par  l’aélion  de  leurs 
fels  de  differente  nature.  Ainfi  le  foin  qu’on  ferre  étant 
verd  ,  s’échauffe  6c  fe  pourrit  ;  le  fumier  fe  met  en 
chaleur  j  le  fuc  des  raifins  bout  dans  le  tonneau.  L’huile 
de  vitriol 6c  le  fel  détartré  mêlez  enfemble  fe  ferment 
tent  6c  s’échauffent  extraordinairement.  Willis  a  fait 
un  beau  Traitté  de  h  fermentation. 

FERMENTER,  verb.  aift.  Caufer  la  fermentation; 
donner  le  mouvement  de  fermentation  à  quelque 
corps.  Le  levain  fermente  la  pâte.  Le  levain  de  l’efto- 
mac  fermente  les  alimens. 

Fermenter,  eft  aufli  v.  neut.  6c  fignifie ,  Avoir  le 
mouvement  de  fermentation.  Les  viandes  fermentent, 
ou  fe  fermentent  dans  l’eftomac  6c  dans  les  inteftins.  Le 
mouft  6c  plufieurs  autres  fucs  s’échauffent  6c  fe  fermen¬ 
tent  d’eux  -mêmes.  Le  fang  fermente  extraordinaire¬ 
ment  dans  la  fievre.  Les  acides  fermentent  avec  les 
alkalis. 

FERMER,  v.  aeft.  Clorre ,  boucher ,  entourer ,  met¬ 
tre  un  obftacle  à  l’entrée  ou  à  la  fortie  de  quelque  per- 
fonne  ou  de  quelque  chofe. 

Fermer  une  chambre ,  c’eft  clorre  la  porte  :  6c  on  dit , 
qu’une  chambre  eft  bien  fermée,  quand  il  n’y  entre  point 
de  vent ,  quand  les  portes  6c  les  fenêtres  joignent  bien. 
Fermer  une  ville,  un  parc,  c’eft  les  entourer  de  mu¬ 
railles.  Fermer  un  coffre,  c’eft  joindre  le  coffre  avec 
fon  couvercle  par  une  ferrure  ou  cadenat ,  pour  empê¬ 
cher  qu’on  n’y  fouille.  Fermer  un  partage ,  c’eft  en  bou¬ 
cher  les  avenues.  F ermer  les  rideaux ,  c’eft  tirer  les  ri¬ 
deaux  dont  un  lit  eft  entouré.  Fermer  fa  bourfe ,  c’eft 
en  ferrer  l’ouverture  par  des  cordons.  Fermet  une  pa- 
renthefe  ,  c’eft  finir  ,  clorre  une  parenthefe  avec  la 
marque  ordinaire. 

Fermer,  fignifie  auffi ,  Joindre.  Fermer  les  levres ,  la 
bouche ,  les  paupières  ,  une  playe.  Fermer  un  livre 
qui  étoit  ouvert.  Fermer  une  lettre,  c’eft  la  plier  6c  la 
cacheter.  Fermer  la  main ,  e’eft  joindre  les  doigts  con¬ 
tre  les  paumes  de  la  main.  Fermer  les  portes ,  c’eft  em¬ 
pêcher  l’entrée  6c  la  fortie  des  vaiffeaux ,  interdire  le 
commerce. 

Fermer,  fe  dit  auffi  figurément  en  la  plupart  des  phra- 
fes  cy-deffus.  Fermer  la  porte  aux  abus  6c  aux  malverfa- 
tions  ,  c’eft  faire  de  bons  reglemens  qui  empêchent 
qu’on  ne  commette  quelques  abus.  Fermer  la  porte  aux 
mauvaifes  penfées,  aux  mauvais  confeils,  aux  tenta¬ 
tions;  c’eft  les  rejetter.  Fermer  la  porte  à  quelcun, 
pour  dire ,  lui  deffendre  l’entrée  d’une  maifon.  Fermer 
les  oreilles ,  c’eft  n’écouter  aucunes  prières ,  follicita- 

tions 
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lions  ni  remontrances*  Fermer  la  bonche  à  quelcuü  , 
c’eft  lui  împofer  filence,  ou  dans  la  difpute  lui  répli¬ 
quer  fi  fortement,  qu’il  foit  convaincu,  Ôc  n’ait  plus  le 
mot  à  dire.  Fermer  les  yeux ,  c’eft  faire  femblant  qu’on 
ne  voit  pas  quelque  chofe ,  ou  qu’elle  eft  de  fi  peu  d’im¬ 
portance,  quelle  ne  mérité  pas  qu’on  s’y  arrête.  On 
dit  que  les  bourfes  font  fermées ,  quand  on  ne  trouve  plus 
d’argent  à  emprunter ,  à  negotier. 

On  dit  auïïï ,  qu’un  Marchand  a  fermé  fa  boutique,  quand 
il  a  quitté  le  trahie’,  ou  qu’il  a  fait  banqueroute.  Fermer 
Je  Palais  ,  fermer  les  claffes  ;  pour  dire  ,  Ceffer  les 
plaidoiries ,  les  études ,  foit  en  temps  de  vacations ,  foit 
en  tem  ps  de  pelle ,  &c.  fermer  les  atteliers  ;  pour  dire, 
Faire  deffence  de  bâtir. 

On  dit.  Fermer  le  chemin ,  le  palfage  à  quelcun  ;  pour 
dire.  Venir  à  la  traverfe ,  mettre  un  obftacle  à  fon  def- 
fein ,  à  fes  entreprifes. 

On  s’en  fert  aufli  en  ces  phrafes.  Je  n’ai  pu  fermer  l’œil 
de  toute  la  nuit;  pour  dire.  Je  n’ai  pû  dormir.  Fermer 
la  porte  au  nez  de  quelcun  ;  pour  dire ,  lui  faire  l’affront 
de  l’empêcher  d’entrer  quelque  part. 

Fermer  la  porte  fur  foi ,  c’eft  fe  fervir  de  la  deffenfe  d’une 
porte ,  lorfqu’on  fe  fauve  de  la  pourfuitte  d’un  ennemi , 
ou  qu’on  empêche  qu’il  ne  fur  prenne. 

On  dit  auffi ,  S e  fermer  ;  pour  dire ,  S’arrêter ,  fe  fixer  à 
quelque  chofe.  il  ne  veut  donner  que  dix  mil  le  écus  de 
cette  charge,  il  s  eft /érafla.  Il  a  dit  fon  avis ,  ils’eft 
fermé  là ,  il  n’en  démordra  point. 

On  fe  fert  encore  de  ce  mot  en  quelques  occafions.  Fermer 

.  les  yeux  à  quelcun ,  c’eft  lui  rendre  les  dernieres  a flï fian¬ 
ces  jufqu’à  l’agonie ,  &  jufqu’à  ce  qu’on  lui  ferme  les 
yeux  en  effet. 

Fermer  la  bouche  à  un  Cardinal  ,  fe  dit  des  Cardinaux 
nouvellement  nommez,  qui  n’ont  point  de  voix  dans 
les  affaires  jufqu’à  ce  que  le  Pape  ait  fait  la  ceremonie 
de  leur  ouvrir  la  bouche.  Fermer  la  marche;  c’eft- à- 
dire,  Etre  au  dernier  rang  dans  quelque  cavalcade  ou 
autre  marche  de  ceremonie ,  ou  d  armée. 

On  dit  auffi  au  mauege ,  Fermer  une  paflade  ;  pour  dire , 

...  la  terminer  avec  jufteffe,  avec  une  demi-vol  te,  &c. 

Fermer,  fe  dit  quelquefois  neutraleraent.  C’eft  une 
maifon  qui  ferme  bien.  Ce  flacon  ferme  à  vis.  Cette  fer- 
rur  e  ferme  à  double  tour. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Il  eft  temps 

-  de  fermer  l'étable  quand  les  chevaux  s’en  font  enfuis  ; 
pour  dire ,  qu’un  remede  vient  trop  tard  quand  l’acci- 

i  dent  eft  arrivé. 

Ferme,  Ée.  part.  &  adj.  Il  ne  faut  pas  tenir  les  yeux 
de  l’çfprit  fermez,  à  la  vérité.  P  o  r  t  -  R. 

Je  penfois  qu'à  l’amour  fon  coeur  toujours  fermé. 

Fût  contre  tout  mon  fexe  également  armé.  Rac. 

On  appelle  un  e  fermé,  celui  qui  eft  accentué. 

FERMETE',  f.  f.  Solidité  ,  dureté.  On  ne  peut  bâ¬ 
tir  en  cette  place ,  c’eft  un  fable  mouvant  qui  n’a  point 
de  fermeté.  Le  poiffon  cuit  dans  le  vin  acquiert  de  la 
fermeté.  Ce  mot  dans  le  vieux  langage  fignifioit  Jor- 

-  terefe. 

Il  fedit  figurément  des  chofes  immatérielles ,  &  figntfie, 
Affurance ,  courage ,  confiance ,  refolution.  La  fermeté 
eft  une  refolution  invariable  de  fuivrela  raifon  ,  de  ne 
l’abandonner  jamais ,  &  de  fe  rendre!  elfe  dès  qu’on  la 
-verra  paroî  tre.  M.  Es  p.  La  fermeté  raifonnable ,  bien 
loin  d’être  une  inflexibilité ,  n’eft  pas  oppofee  au  chan¬ 
gement  ,  &  tout  changement  n’eft  pas  inconfiance, 
comme  le  vulga’re  fe  l’imagine.  Id.  Il  a  de  la  fermeté 
dans  l’efprit ,  de  la  fermete  dans  fes  refolutions.  Il  les 
étonna  par  la  fermeté  de  fon  courage  &  de  fes  regards. 
Vaug.  C’eft  vôtre  invincible/mwré  qui  a  donné  de 
la  terreur  à  l’Eglife  Romaine.  Pat.  à  la  Reine  de 
Suède.  La  véritable  fermeté  doit  être  fans  audace  ,  & 
fans  orgueil.  Oe.  M,  La  fermeté  eft  fou  vent  oupre* 
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lomption  ,  ou  opiniâtreté  naturelle.  M.  E  s  p.  On 
prend  quelquefois  delà  dureté,  pour  de  la  fermeté ,  & 
de  la  violence ,  pour  de  la  vigueur  ;  ne  confondez  pas 
des  chofes  fi  differentes.  Bal.  Il  faut  bien  prendre 
garde  fi  la  fermeté  qu’on  a  dans  le  malheur  eft  tranquille  ; 
<k  fi  ce  n’eft  point  plutôt  un  orgueil  deguifé ,  qu’une 

-  véritable  confiance.  M.  Sc.  La  fermeté  fe  conver¬ 
tit  quelquefois  en  opiniâtreté.  St.  Ev.  Petronene 
fe  piqua  point  d’une /mwrréaffeétce  à  la  vue  de  la  mort  ; 

-  c’étoit  une  indifférence  molle  ,  &  nonchalante.  ]  d  . 
Ton  cœur  te  promet-il  allez  de  fermeté  ?  Rac.  L’a¬ 
mour  dans  un  cœur  veut  de  ia  fermeté.  Mol. 

Ceux  qui  écrivent  bien  ont  un  ftile  également  ferré  & 
poli:  ils  joignent  enfemble  la  pureté  deCefar,  &  la 

.  /frwwré  de  Tacite.  Bo  u.  Le  mot  de  ferme  té  eft  impro¬ 
pre  en  cet  endroit;  car  il  regarde  plutôt  l’humeur  que 
le  ftile.  Il  fignifie  plutôt  refolution  &  confiance,  que 
force  d’expreffion  &  de  penfée.  On  dit  bien ,  un  flile 
ferme  ;.  mais  je  doute  que  fermeté  de  ftile  foit  bon. 
B  o  u. 

FERMETTE,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  C’efl 
une  petite  ferme  qui  fert  aux  lucarnes ,  ou  à  un  faux 
comble. 

F  E  R  M  E  T  U  RE.  f.  f.  Clôture  qui  ferme  quelque 
ouverture,  oupaffige.  La  fermeture  des  Chapelles  de 
cette  Eglife  efl  de  fer  doré  &  ouvrage.  La  fermeture  de 
cette  boutique  eft  d’une  belle  menuiferie.  JeanErrard 
dans  fes  Fortifications  enfeigne  le  moyen  de  faire  une 
belle  fermeture  de  camp  par  le  moyen  ries  chevaux  de 
Frife ,  dont  s’eft  fer.vi  le  Prince  d’ Orange. 

Fermeture,  s’entend  en  particulier ,  de  la  maniéré 
dont  la  baye  d’une  porte ,  ou  d’une  croifée  eft  fermée 
fur  fes  piédroits.  La  fermeture  de  menuiferie ,  eft  l’af- 
femblage  du  dormant ,  du  chaflis ,  &  des  ventaux  d'une 
porte,  ou  d’une  croifée.  Fermeture  d’une  cheminée  , 
c’eft  une  da! e  de  pierre  percée ,  qui  fert  à  fermer ,  &  à 
couronner  la  fouche  d’une  cheminée. 

Fermeture  ,  fedit  auffi  entcrmesdeMarine.  Il  faut 
tant  de  bordage  pour  faire  fe  fermeture  des  fabords. 

F  ER  M  E  U  R.  f.  m.  C'eft  un  des  mufcles  de  la  pau¬ 
pière  fuperieure ,  qui  la  tire  en  bas  ôc  couvre  l’œil.  On 
l’appelle  autrement  l'abbaiffeur. 

FERMIER,  iere.  fubfl.  Celui  ou  celle  qui  prend 
à  ferme  ou  quelques  droits ,  ou  des  terres ,  &  qui  en 
jouît  en  payant  le  prix  convenu.  Les  Fermiers  Gene¬ 
raux  des  Aydes  font  gens  riches.  La  fermterc  d’une  mé¬ 
tairie.  Un  fermier  judiciaire  efl  celui  à  qui  l’on  a  ajugé 
la  jouïffance  des  biens  faifis  en  Juflice ,  &quiaunbail 
judiciaire.  Un  avare  qui  fe  prive  de  l’ufage  de  fes  biens 
efl  comme  \e  fermier  de  fes  heritiers.  Bell. 

FERMOIR,  f.  m.  Agraffe  ,  courroye  ou  bouton 
qui  fervent  à  fermer  des  livres  ,  des  tablettes  ,  des 
lutrins,  &c. 

Fermoir,  eft  auffi  un  outil  de  Menuifier  ou  de  Sculp¬ 
teur  ,  quieftun  cifeau  fort  trenchant.  Il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  figures. 

FER  O  C  E.  adj.  mafe.  &  fem.  Cruel ,  qui  ne  fe  dit  au 
propre  que  des  bêtes.  Les  lions ,  les  tigres ,  les  léo¬ 
pards  font  des  Bêtes  feroces.  Les  ours  font  d’un  naturel 
feroce.  il  vient  du  Latin  ferox. 

Fe  r  o  ce  ,  fe  dit  figurément  des  hommes  cruels ,  inac- 

-  ceffibles,  ou  peu  traittables ,  ou  d’un  mauvais  naturel. 
C’eft  un  efprit  feroce.  La  folitude  rend  un  efprit  feroce. 
Les  Tartar-es  font  cruels  &  d’un  naturel  feroce.  Humeur 
feroce.  Abi  an.  Achille  étoit  vaillant  &  feroce.  St. 
Evr.  Les  jeunes  gens  ont  aujourd’hui  je  ne  fçai  quoi 
de  dur  &  de  feroce:  l’air  guerrier  ne  les  quitte  point. 
Be  l  l.  Les  bêtes  feroces  ne  fontpas  plus  ennemiesen- 
tr’elles  que  les  hommes  entr’eux.  Oe,  M. 

FEROCITE',  f.  f.  Naturel  feroce,  qui  fedit  tant 
au  propre  des  bêtes,  farouches ,  qu’au  figuré  des  hom¬ 
mes 


\ 


FES. 

Ce  mot  vient  du  'Latin  fi  file  ,  ou  $jft9  parceque  ces  par¬ 
ties  font  fendues. 

On  dit  proverbialement  &  baffement  d’un  homme  ,  qu’il 
.  ne  va  que  d’un e  fejfe,  quand  il  s’applique  négligemment 
à  quelque  travail.  On  appelle  fils  de  quatre  fejfes,  ce- 
vlui  à  qui  on  veut  dire  une  legere  injure.  On  dit  auffi 
d’un  homme  qui  a  gâte'  quelque  befogne ,  Il  en  a  pour 
cent  écus  dans  les  fejfes  ,  fi  on  lui  fait  payer  cent 
écys. 

Dans  l’ancien  Blafon  on  appcîloit  autrefoi s  fejfe ,  ce  qu’on 
appelle  maintenant  fafee. 

Les  Médecins  appellent  auffi  fejfes  ,  deux  petits  corps 
ronds,  Rc  un  peu  durs  qui  font  dans  le  cerveau ,  Retou¬ 
chent  à  la  glande  pineale  ou  conarium. 

Fesse.  Terme  de  Vanier.  Olïcr  tors  au  milieu  des  pa¬ 
niers,  des  dayes,  &  autres  ouvrages.  Faire  la  fejfe 
d’un  panier. 

On  appelle  fejfe-cahier  ,  un  copifle  qui  écrit  des  rôlles 
diligemment ,  &  le  plus  au  large  qu’il  peut ,  pour  ga¬ 
gner  au  plus  vite  fon  argent.  Un  fcjfe-pinte ,  celui  qui 
a  bientôt  bû  une  pinte. 

On  appelle  auffi  ,  fejfe- Mathieu ,  nn  homme  qui  prête  à 
gros  intérêt ,  Rc  qu’on  ne  veut  pas  nommer  ouverte¬ 
ment  ufurier.  C’eft  un  terme  qu’on  a  dit  par  corruption, 
au  lieu  de  dire,  Il  fait  le  St.  Matthieu  ,  ou  ce  que 
St.  Matthieu  faifoit  avant  fa  converfion  :  car  on  tient 
qu’il  étoit  alors  ufurier. 

FESSER,  v.aét.  Foiietter,  donner  fur  les  feffes.  On 
feffe  les  écoliers  pour  les  châtier.  Ce  cocher  fejfe  trop 
fes  chevaux. 

Fesser,  fe  dit  auffi  de  ce  qu’on  a  bientôt  expédié.  Les 
écoliers  ont  bientôt  fejfe  leur  dejùner  ,  leur  miche; 
pour  dire,  qu’ils  l’ont  bientôt  mangée. 

On  dit  proverbialement  à  des  petits  écoliers,  qu’ils  s’en 
aillent  â  l’éco! efejfer  le  maître. 

Fe  s  s  É  ,  e  e.  part.  Rc  adj.  Cu  fejfe. 

FESSE  U  R.  f.  m.  Qui  fe  plau  à  feffer.  Ce  pédant  eft 
en  réputation  d’un  grand  fejfeur. 

FESSIER,  f.  m.  Une  paire  de  greffes  feffes.  Marigni 
s’en  eft  fervi  agréablement  dans  une  fatire.  Vieille  ha , 
ha;  vôtre  chien  de  feffier  en  a.  Scar. 

Fessier,  fe  dit  auffi  des  mufcles  extenfeurs  de  la  cuif- 
fe.  Il  y  ale  grand /c/j'icr,  le  moyen  fefiier ,  le  petit  fef¬ 
fier.  Le  grand  feffier  eft  ainfi  nommé ,  pareequ’il  fait 
la  plus  grande  partie  de  la  feffe.  Ce  mufcle  eft  le  plus 
épais  de  tous  ceux  du  corps.  Le  moyen  feffier  tient  le 
milieu  tant  en  grofleur  qu’en  fituation  ,  entre  le  grand 
&  le  petit  feffier.  Le  petit  feffier  eft  ainfi  appelle  ,  par¬ 
eequ’il  eft  le  plus  petit  des  trois.  Ces  trois  mufcles  font 
l’extenfion  de  la  cuiffe ,  en  la  retirant  en  arriéré ,  Rc  ils 
forment  les  feffes. 

F  E  S  S  U ,  U  ë.  adj.  qui  a  de  greffes  feflès.  Un  homme 
fejfu ,  une  femme  feffuë. 

F  E  S  T  E ,  ou  F  E  T  E.  f.  f.  Solennité  ou  rejouiffance 
qu’on  fait  dans  l’Eglife,  en  l’honneur  d’un  Dieu,  ou 
d’un  Saint.  Bien  des  gens  prennent  le  concours  qui 
fe  fait  dans  nos  Eglifes  â  l’occafion  de  la  fête  des  Saints, 
pour  des  affemblées  de  ceremonie,  plutôt  que  de  dé¬ 
votion  :  comme  fi  ces  folennitez  ne  fe  faifoient  que  pour 
lefpcétacle,  &  non  pour  l’exemple.  Fl.  Les  jours  de 
fête  ne  font  que  des  occafions  de  débauché  ,  Rc  de  li¬ 
bertinage  :  Dieu  eft  mieux  loué  par  le  travail  ,  que 
parla  pieufe  faincantife  d’un  jour  de  fête.  Oe.  M.  Les 
Centuriateurs  de  Magdebourg  rapportent  une  fameüfe 
conftitution  de  Charlemagne  qui  réglé  le  nombre  des 
fetes ,  Rc  les  réduit  à  17.  ou  1 8.  Dans  quelques  Marty¬ 
rologes  du  neuvième  fiecleon  trouve  35.  fêtes  feule¬ 
ment.  Mais  dans  le  Calendrier  imprimé  à  Venife  en 
1 5^3*  par  l’ordre  du  Pape  Grégoire  XIII.  il  y  en  a 
50.  Rc  près  de  80.  dans  les  Calendriers  vulgaires.  On 
multiplie  tellement  les  fêtes  pour  de  nouveaux  Saints , 
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qu’il  left  à  craindre  qu’à  la  fin  on  ne  chafte  Dieu  pour 
eux.  Thiers.  On  eft  oblige  d’entendre  la  Meffc 
tous  les  jours  de  fête. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fejlus.  Nicod, 

Feste-DieU,ou  Fête  du  St.  Sacrement.  C’eft  une  Fête 
célébré  dans  l’Eglife  Romaine,  où  l’on  fait  des  Repo- 
foirs  Rc  des  Procédions  en  i’honneur  du  St.  Sacrement. 
Cette  fête  eft  la  même  ,  que  la  fête  du  corps  de 
Christ.  Voyez  plus  bas. 

Fête  fêtée ,  ou  F-ête  de  commandement  ,  c’eft  un  jour  où 
il  eft  deffendu  de  travailler  par  la  ville.  Fête  d'Eglife  ou 
de  Patron  ,  c’eft  une  fête  qu’on  célébré  dans  l’Eglife  feu¬ 
lement  ,  ou  par  dévotion  ,  des  fêtes  de  Confrairies. 
Les  quatre  Fêtes  folennelles ,  c’eft  Pâques,  la  Pente¬ 
côte,  l'a  Toufiaiuî*  RcNocl.  Fête  double ,  c’eft  une 
fête  plus  folennelle  qu’une  autre ,  où  on  double  les  An¬ 
tiennes.  Fête  demi-double ,  celle  où  on  ne  les  double* 
point.  Petit efête,  c’eft  d’ordinaire  une  Oélave,  com¬ 
me  la  petite  Fête-Dieu  1  qui  eft  l’Odave  de  la  fête  du 
St.  Sacrement.  Fête  mobile ,  eft  u  ne  fête  qui  ne  tombe 
pas  toujours  au  même  jour  du  mois ,  qui  n’a  point  de 
•jour  fixe;  comme  la  Jête  de  Pâques,  Rc  les  autres  qui 
en  dépendent. 

La  Frftfdu  corps  deCHRiST  a  été  inftituée  par  Urbain 
IV,  l’an  1264.  Elle  fut  célébrée  premièrement  au 
Diocefede  Liege  en  1246.  fur  les  révélations  d’une  Re- 
clufe  du  païs  nommée  Julienne.  Elle  a  été  confirmée 
au  Concilede  Vienne  en  13  1 1.  Rc  par  Jean  XXII.  en 
1318.  Voyez  Du  Cange  au  mot  de  Fête ,  où  il  rappor¬ 
te  la  caufe,  l’inftitution  Rc  les  ceremonies  de  plufieurs 
fêtes ,  Rc  de  h  ur  tranflation. 

Violer  une  fête ,  c’eft  travailler  contre  le  commandement 
de  l’Eghfe. 

Les  Payens  avoient  auffi  leurs  fêt es  ,  les  Bacchanales, 
Saturnales,  Rcc-,  Ils  avoient  auffi  leurs  /êrmnftituées  à 
diverfes  fins.  Les  unes  étoient  établies  pour  rendre  grâ¬ 
ces  aux  Dieux  de  quelque  bienfait ,  ou  pour  leur  deman¬ 
der  du  fecours ,  ou  pour  appaifer  leur  colere  en  leur 
prefentant  des  offrandes.  On  en  celebroit  d’autres  à 
l’honneur  de  quelque  Héros  ,  ou  pour  conferver  la 
mémoire  de  quelque  événement  célébré.  Comme  on 
n’écrivoit  point  PHiftoire  en  ce  temps-là ,  ces  ceremo¬ 
nies  parlâmes  fervoient  au  peuple  delivres ,  Rc  de  lec¬ 
ture.  U  y  a  voit  auffi  des  fêtes  uniquement  établies  pour 
delnffer  le  peuple  de  fon  travail  Leurs  fêtes  étoient  divi- 
fées  en  jours  de  facrifices,  Rc  jours  de  banquets  ;  en  jours 
de  jeux  ,  Rc  en  jours  de  fériés. 

Les  Fêtes  du  Palais,  ce  font  les  jours  où  le  Parlement  fe 
repofe  Rc  n’entre  point. 

La  Fête  d’une  perfonne ,  eft  la  fête  du  Saint  dont  elle  por¬ 
te  le  nom  :  Rc ,  Payer  fa  Fête ,  c’eft  regaler  ce  jour-là  fes 

amis. 

Fe  s  t  e  ,  en  matière  profane ,  eft  unerejouïfTance  que  le 
peuple  fait  aux  entrées ,  aux  naiffances  des  Rois ,  ou 
pour  quelque  autre  fujet  de  joye.  On  ledit  en  particu¬ 
lier  des  affemblées  qui  fe  font  pour  fe  divertir  en  des  oc¬ 
cafions  de  noces ,  de  baptêmes,  de  bals,  de  chaffe, 
Rcc.  On  fit  une  grande/eVc  ce  jour-là  chez  Mr.  un  tel. 
J’étois  prié  de  cette  fête.  Les  fêtes  de  Verfailles  ont  été 
fort  galantes  Rc  magnifiques.  Le  Roi  a  donné  une  fête 
aux  Dames.  Mol.  Se  trouver  à  des  fêtes  de  taureaux. 
Voit.  Troubler  la  fête  ,  fe  dit  pour  ,  Troubler 
le  plaifir  de  quelque  compagnie  ,  de  quelque  affem- 
blée. 

Fe  s  t  e  ,  fe  dit  auffi  des  accidens  fâcheux  qui  nous  fur- 
prennent.  Nous  ne  fumes  jamais  à  telle  fête. 

Arrachons,  déchirons  tous  ces  vains  ornement 
Qui  farent  nôtre  tête. 

Revêtons  nous  d'habillement 
Conformes  a  l'horrible  fête 
Que  l'impie  Aman  nom  apprête.  Rac. 
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Faire  fête  ,  lignifie  au ffi  ,  Carefler  ,  faire  un  accueil. 
Quand  fes  amis  le  viennent  voir ,  il  ne  fçait  quelle  fête 
leur  faire,  quelle chere leur  faire.  Il  lignifie  encore, 
Donner  des  efperances.  Il  y  a  long  temps  qu’il  nous  tait 
fête  d’un  repas  qu’il  nous  promet.  On  dit  auffi ,  qu’un 
chien  fai tfête  à  fon  maître ,  quand  il  le  careife  à  fa  ma- 
niere. 

Faire  fête  à  quel cun  de  quelque  chofe  ,  C’eft  auffi  lui  en 
marquer  de  la  joye,  l’en  féliciter ,  la  lui  vanter. 

Qu'on  rte  m’en  fajfe  plus  fête , 

Cette  beauté  rieft  qu'une  bête.  Gon. 

Feste,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet 
homme  fe  fait  de  fête  ;  pour  dire ,  qu’il  veut  fe  rendre 
neceflaire ,  ou  fe  mêler  d’une  chofe  où  il  n’eft  point  ap¬ 
pelle.  On  dit  auffi  de  celui  qui  fait  ou  voit  faire  quelque 
chofe  qui  lui  eft  fort  agréable ,  qu’il  eft  à  la  fête.  Quand 
il  entend  medire  de  fon  rival ,  il  eft  à  la  fête ,  il  eft  à 
la  joye  de  fon  cœur. 

On  dit,  que  les  jours  de  jûne  il  eft  fête  au  Palais,  par 
une  méchante  pointe,  àcaufeque  le  palais  de  la  bou¬ 
che  ne  travaille  point.  Et  on  appelle  Trouble-fête ,  un 
homme  chagrin  qui  furvient  dans  une  aflemblée  de  plai- 
fir.  Valets  de  fête,  font  ceux  quife  parent  pour  faire 
honneur  à  la  fête  y  au  mariage  de  leurs  parens.  On  dit 
auffi ,  Aux  bonnes  fêtes  les  bons  coups  ;  pour  dire ,  que 
la  bonne  fête  n’empêche  pas  qu’on  ne  falfe  de  méchan¬ 
tes  aérions.  On  dit  auffi  de  celui  qui  nous  apprend  les 
chofes  que  nous  fçavons ,  que  c’eft  un  bon  Aftrologue , 
il  devine  les  vêtes  quand  elles  font  venues.  On  dit  auffi 
à  des  gens  craintifs ,  &  qui  s’affligent  des  chofes  qui 
n’arriveront  peut-être  pas,  qu’il  fera  aflêz  temps  de 
chommer  les  vêtes  quand  elles  feront  venues.  On  dit 
auffi ,  Il  n’eft  pas  tous  les  jours  fête  ;  pour  dire ,  qu’on 
ne  fait  pas  la  meme  chofe  pour  tout  le  monde. 

FESTER,  ou  FETER,  v.  aét.  Chommer  une 
Fête.  Le  Patron  d’une  ville,  d’une  Eglife  n’eft  fêté 
que  dans  le  Diocefe ,  ou  dans  fon  Eglife.  Il  y  a  des 
Saints  qu’on  fête  à  Rome ,  qu’on  ne  fête  point  en  Fran¬ 
ce.  Il  fête  en  fes  fermens  tous  les  Saints  de  l’Eglife. 
Bo  I  L. 

On  dit  proverbialement  ,  C’eft  un  Saint  qu  on  ne  fête 
point  ;  pour  dire ,  C’eft  un  homme  qui  n’a  aucun  crédit. 

Feste,  e  e.  part. 

FESTIN,  f.  m.  Prononcez  IV.  Grand  repas  qu’on 
donne  avec  ceremonie.  N’attendez  pas  un  feftin  par  or¬ 
dre  ,  je  ne  vous  donnerai  que  mon  ordinaire,  vous 
n’aurez  qu’un  chapon  pour  tout  feftin.  Il  y  a  plufieurs 
Coutumes  &  Arrêts  qui  obligent  les  Prélats  &les  Cha¬ 
pitres  à  faire  un  certain  nombre  de  feftins  chaque  année. 
Un  Cwperbc  feftin ,  un  feftin  magnifique.  J’abhorre  ces 
feftins  où  la  joye  reflemble  à  la  fureur,  &  où  le  liberti¬ 
nage  prend  la  place  de  la  liberté.  M.  Sc. 

Bourreau  de  votre  file ,  il  ne  vous  refte  enfin 
Que  d’en  faire  a  fa  mere  un  horrible  feftin.  R  a  c. 

Ce  mot  vient  de  feftum ,  àcaufe  que  les  premiers  Chré¬ 
tiens  faifoient  des  feftins  les  jours  de  Fête,  qu’ils  appel¬ 
aient  Agapes.  L’Ecriture  reprefente  la  béatitude  de  la 
vie  à  venir  fous  l’idée  d’un  feftin.  Les  Payens  ont  auffi 
parlé  des  feftins  des  Dieux  immortels ,  comme  de  la  fu- 
préme  félicité. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  tel  feftin  que  de  gens 
chiches  ;  tel  feftin  que  de  gueüx ,  quand  toutes  leurs 
bribes  font  ramaflees.  On  dit  auffi ,  Il  n’y  avoit  que 
cela  pour  tout  feftin  ;  pour  dire ,  Il  n’y  avoit  que  cela 
à  manger. 

FEST1NER.  v. ad.  L's fe  prononce.  Faire  feftin. 
Cette  noce  dura  huit  jours ,  pendant  lefquels  on  ne  fit 
que  danfer ,  feftiner ,  &  fe  réjouir.  Il  n’eft  plus  gueres 
en  ufage ,  que  dans  le  ftile  bas. 

FESTON,  f.  m.  Prononcez  IV.  Ornement  compofé 
de  fleurs,  de  fruits  Sc  de  feuilles  entremêlées  enfem- 
T me  II, 
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blê,  qu’on  mettoit  aux  portes  des  temples  où  on  fai- 
foit  quelque  fête  ou  rejouïflance.  On  en  mettoit  auffi 
dans  tous  les  endroits  où  l'on  vouloit  donner  des  mar¬ 
ques  de  rejouïflànce  publique.  Il  fit  joncher  les  che¬ 
mins  de  fleurs  Sc  de  fe  fions.  Va  ug.  On  en  mettoit 
auffi  fur  la  tête  des  vidimes  aux  facrifices  des  Payens. 
De  feftons  odieux  ma  fille  eft  couronnée.  R  ac*  On 
met  encore  d es  feftons  de  lierre  garnis  d’oripeau ,  ou  de 
clinquant  aux  portes  des  Eglifes  où  il  fe  fait  quelque  fo- 
lenmté.  On  les  appelle  f  eft  ont  poftiehes .  Les  Italiens 
ont  des  décorateurs  qu’ils  nomment  Veftaroli,  qui  font 
des  gens  qui  font  des  feftons,  Sc  autres  ornemen s  pour 
les  fêtes.  ''T 

Feston,  en  termes  d’Architedure ,  eft  un  ornement 
dont  les  Architedes ,  les  Peintres  Sc  les  Menuificrs  en- 
richiflent  leurs  ouvrages  ;  ce  font  des  cordons  ou  fais¬ 
ceaux  de  fleurs ,  de  fruits ,  Sc  de  feuilles ,  liez  enfem- 
ble  plus  gros  par  le  milieu ,  Sc  fufpendus  par  les  extre- 
mitez  ,  d’où  il  retombe  des  chutes  à  plomb  à  cha¬ 
que  bout.  Cet  ornement  de  fculpture  reprefente  les 
feftons ,  ou  longs  bouquets  que  les  Anciens  mettoient 
autrefois  aux  portes  des  temples  ou  des  lieux  où  on  fai- 
foit  quelque  fête.  Les  feftons  fe  mettent  ordinairement 
dans  les  frifes  le  long  des  bordures ,  Sc  aux  autres  lieux 
vuides  qu’on  veut  orner. 

FESTOYER,  ouFETOYER.  v.  ad*  Regaler, 
faire  bonne  chere  à  ceux  qui  viennent  en  quelque  mai- 
fon. 

On  dit  en  proverbe  d’un  grand  mangeur,  Il  a  toujours 
dix  aunes  de  boyaux  vuides  pour  fêtoyer  fes  bons  amis. 

F  E  S  T  U ,  ou  F  E'  T  U.  f.  m.  Petit  brin  de  paille.  Nous 
voyons  un  fétu  dans  l’œil  de  nôtre  prochain  ,  Sc  nous 
ne  voyons  pas  un  poutre  qui  creve  le  nôtre ,  dit  l’E¬ 
vangile. 

Ce  mot  vient  du  Latin  feftuca ,  qui  étoit  autrefois  une 
marque  de  tradition ,  d’inveftiture ,  Sc  de  mife  en  pof- 
feffion:  Sc  ce  mot  feftuca  a  été  dit  pour  fiftuca  ,  de  fin- 
do  ,  félon  Martinius. 

On  dit  d’une  chofe  de  peu  de  valeur  pour  la  meprifer  * 
quelle  ne  vaut  pas  un  fétu. 

Elevé  dans  la  vertu 
Et  malheureux  avec  elle. 

Je  difois  a  quoy  fer s-tu , 

Pauvre  &  Jlenle  vertu  P 
Ta  droiture  &  tout  ton  ule 
Ne  vallent  pas  un  fétu. 

Mais'  voyant  que  ion  couronne 
Aujourd’hui  le  grand  Pomponne, 

Auftt-tot  je  me  fuis  tu. 

A  quelque  chofe  elle  eft  bonne. 

M.  le  Laboureur. 

On  dit  proverbialement ,  Tirer  au  court  fétu  ,  ou  à  Iâ 
courte  paille  ;  pour  dire ,  Tirer  au  hafard ,  pour  fça- 
voir  ce  qu’on  doit  faire  en  quelque  occafion.  Rompre 
le  fétu ,  ou  la  paille  avec  quelcun  «  c’eft  fe  brouiller. 
Pasq*  On  appelle  auffi  Cogne-fétu  qui  fetuë,  &  ne 
fait  rien  >  Celui  qui  travaille  beaucoup  à  une  chofe  qui 
ne  rapporte  aucun  profit. 

Fe  s  T  U ,  eft  auffi ,  en  termes  de  Boürreau ,  la  barre  de 
fer  avec  quoy  on  roue  les  criminels. 

Festu  en  cul.  Nom  que  les  matelots  donnent  à  un 
oifeau ,  qu’on  appelle  auffi  oifeau  du  T ropique ,  parce- 
qu’on  ne  le  trouve  qu’entre  les  T ropiques.  Il  eft  d’une 
blancheur  admirable,  Sc  de  la  grofleur  d’un  pigeon¬ 
neau. 

F  E  T. 

FETUS.  Cm.  Terme  de  Médecine.  ïi  fe  die  efl  gène- 
ral  de  l’animal  qui  eft  encore  dans  le  ventre  de  la  mere; 
mais  on  le  dit  plus  particulièrement  de  l’enfant  qui  eft 
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encore  imparfait ,  qu’on  nomme  Embrion.  La  généra¬ 
tion  du  fétus  fe  fait  par  le  moyen  des  œufs  qui  font  con¬ 
tenus  dans  les  ovaires  des  femelles,  &qui  font  rendus 
féconds  par  la  femence  du  mâle.  Ces  œuls  contiennent 
en  raccourci  toutes  les  parties  de  l’animal ,  deforte  que 
la  femence  du  mâle  ne  fait  que  les  étendre  6c  les  déve¬ 
lopper:  ils  paffentdes  ovaires  par  les  trompes  defal- 
lope  dans  la  cavité  de  la  matrice ,  où  ils  prennent  leur 
nourriture,  6c  leur  accroiffement.  Le  fétus  eft  enve¬ 
loppé  de  deux  membranes  qui  font  le  eborion ,  6c  Yam- 
inos:  il  y  en  a  une  troifiéme  dans  quelques  animaux  ap¬ 
pelée  allantoïde  :  elle  reçoit  l’urine  du  fétus ,  laquelle 
y  eft  portée  par  l’ouraquc.  On  trouve  dans  les/rms  quel¬ 
ques  choies  particulières ,  qu’on  ne  voit  point  dans  les 
adultes.  A  l’embouchure  de  la  veine  cave,  il  y  a  le  trou 
ovale  par  lequel  cette  veine  fe  joint  avec  la  veine  pulmo¬ 
naire.  Il  y  a  auffi  une  communication  entre  l’artere  du 
poumon,  6c  l’aorte,  parle  moyen  d’un  canal  arterieux 
qui  eft  éloigné  de  deux  doigts  de  la  bafe  du  cœur ,  6c  qui 
fort  de  l’artere  pulmonaire ,  &  va  s’inferer  dans  l’artere 
aorte  pour  y  porter  le  fang  qui  fort  du  ventricule  droit. 
C’eft  par  le  moyen  de  ces  deux  pacages  que  le  fang  cir¬ 
cule,  pendant  quel  e  fétus  eft  enfermé  dans  la  matrice; 
mais  quelque  temps  après  qu’il  eft  né ,  ils  fe  bouchent. 
Le  fétus  fe  nourrit  par  la  bouche  :  il  reçoit  auffi  une 
partie  du  fuc  nutritif  dont  il  a  befoin  par  la  veine  umbili- 
cale:  il  ne  refpire  point.  Albert  le  Grand  dit  qu’une 
femme  jettadansun  baffin  150.  fétus*  ou  Embrions 
tous  formez ,  grands  comme  le  petit  doigt.  Et  quant  à 
ce  qu’on  dit  de  Marguerite  Comteffe  de  Hollande  ,  qui 
accoucha  de  364.  enfans  qui  furent  baptifez  ,  c’eft  une 
fable.  On  voit  pourtant  encore  un  tableau  de  ce  fameux 
accouchement  dans  l’Eglife  de  Lofdune,  pour  fervir 
de  monument  de  cette  avanture.  Antonius  Deufineius 
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a  écrit  un  livre  fort  curieux  de  la  génération  du  fétus. 
Defcartes  en  a  fait  auffi  un  Traitté.  Drelincourt  a  fait 
un  nouveau  Syftémedu/<?f«4  humain ,  imprimé  à  Lei¬ 
den  en  1685.  Les  curieux  confervcnt  des  fétus  dans  une 
bouteille  avec  de  l’eau  de  vie. 

FEU. 

FEU.  f.  m.  Elément  chaud  5c  fec,  qui  entre  en  la  com- 
pofition  de  tous  les  corps  naturels ,  6c  fur  tout  de  ceux 
qui  font  animez.  Les  Anciens  ont  cru  qu’il  y  avoit  un 
feu  élémentaire  dans  le  concave  de  la  lune:  ce  qui  eft 
une  pure  vifion  établie  fans  fondement.  Le  feu  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  matière  fubtile  6c  violemment  agitée. 
Il  eft  clair  que  \efeu  nous  fait  avoir  le  fentiment  de  la 
chaleur ,  par  l’impreffion  qu’il  fait  fur  nos  fens  ;  mais 
il  n’eft  nullement  clair ,  que  le  feu  ait  rien  en  lui  qui 
foit  femblable  à  ce  fentiment  de  chaleur.  L  o  g.  Le  feu 
eft  le  plus  violent  de  tous  les  acides.  On  tire  du  feu  des 
pierres  ;  aux  Indes  Orientales  on  en  fait  en  frottant 
deux  morceaux  de  bois  de  candou  l’un  contre  l’autre  : 
aux  Occidentales ,  avec  un  autre  bois  qu’on  appelloit 
Vyaca ,  qui  reffemble  à  la  canelle ,  6c  qui  fert  de  fufil. 
Mathiole  dit  que  les  Anciens  avant  l’invention  de  l’acier 
tiroientle  feu  d’un  bois  dur  frotté  avec  un  bois  tendre, 
6c  fpongieux  ,  tel  que  le  bois  de  la  vigne  fauvage.  Le 
P.  Cafati  dans  fa  Dlffertation  du  Feu ,  foutient  que  le 
feu  élémentaire  eft  plus  pefant  que  les  trois  autres  éle- 
mens  d’Ariftote  ;  6c  que  par  confequent  il  a  fon  fiege 
au  centre  de  la  terre.  Il  trouve  abfurde  de  placer  un  élé¬ 
ment  fi  aâif  entre  la  lune,  6c  la  plus  haute  région  de 
1  air  ou  il  n  eft  bon  â  rien  :  6c  par  confequent  l’Auteur 
de  la  Nature  auroit  agi  avec  moins  de  (implicite  ,  6c  de 
ageffe ,  en  difperfant  le  feu  dans  les  vaftes  efpaces  fub- 
lunaires,  quen  le  ramaffant  au  centre  du  monde ,  où 
les  corpufcules  ignees  ont  plus  de  force ,  étant  conden- 
(ez ,  que  lorfqu’ils  font  épars ,  6c  raréfiez.  C’eft ,  félon 


FEU. 

lui ,  ce  feu  Central  qui  fomente  la  fécondité  de  la  terre» 
6c  il  eft  là  comme  le  foyer  au  milieu  du  monde.  Les 
Perfes  adoroient  Dieu  fous  l’image  du  feu  ;  pareeque 
c’eft  le  feu  qui  donne  le  mouvement  à  toute  la  nature. 
On  portoit  autrefois  du  feu,  ou  un  brader  devant  les 
Empereurs  Romains ,  comme  la  marque  de  la  fouve- 
raine  autorité.  D ac. 

Feu,  en  termes  de  Chymie,  fe  dit  des  degrez  de  la  cha¬ 
leur,  qui  fervent  à  en  faire  les  operations.  Ainfi  les 
Chymiftes  appellent  Feu  de  digefiion ,  le  fumier,  qu’ils 
nomment  ,  autrement  Ventre  de  cheval ,  dont  la  chaleur 
eft  telle,  qu’on  ne  fçauroit  tenir  la  main  dans  le  milieu 
d’un  grand  tas  de  fumier  échauffé ,  ni  fouffrir  dans  la 
main  une  verge  de  fer  qu’on  y  aura  introduitte  6c  tenue 
quelques  momens.  Le  fécond  feu,  eft  celui  du  bain 
Marie,  du  bain  de  cendre ,  du  bain  de  fable,  du  bain 
de  limaille,  6c  autres  qui  font  expliquez  à  Bain.  Le 
troifiéme  eft  le  feu  nud ,  ou  immédiat ,  qui  eft  le  feu 
ordinaire  qu’on  applique  fous  le  vaifléau.  Le  quatrié- 
me  feu ,  eft  le  feu  de  lampe ,  qui  eft  modéré  6c  égal , 
qu’on  peut  augmenter  par  la  groffeur  6c  le  nombre  des 
meches  qu’on  allume.  C’eft  celui  qui  fert  aux  émail- 
leurs.  Le  cinquième  eft  le  feu  de  roué ,  qu’on  allume  en 
rond  autour  d'un  creufet ,  qu’on  approche  peu-à-peu 
autour  du  vaiffeau  également  6c  pour  l’échauffer.  Le 
fixiéme  feu  eft  nommé  de  fupprefton ,  qui  fe  donne  lorf- 
que  non  feulement  on  environne  le  vaiffeau ,  mais  auffi 
lorfqu’on  le  couvre  tout-à-fait  de  charbons  allumez , 
dont  on  augmente  la  force  fuivant  le  befoin.  Le  feptiéme 
feu  eft  celui  de  reverbere  clos ,  quife  fait  dans  un  four¬ 
neau  ,  où  non  feulement  il  frappe  le  vaiffeau ,  mais  en- 
core  il  fe  réfléchit  6c  le  refrappe  par  deffus  6c  tout  au¬ 
tour.  11  y  a  encore  un  feu  de  reverbere  ouvert ,  qui  fe 
fait  dans  un  fourneau  qui  n’a  point  de  couverture.  Le 
huitième  feu  eft  le  feu  de  flamme  ou  de  fufion ,  qui  fe  fait 
pour  la  fufion  6c  calcination  des  métaux  6c  minéraux. 
On  l’appelle  auffi ,  Feu  d'atteinte.  Le  neuvième/?#  eft: 
celui  des  grandes  verreries ,  qui  fert  à  vitrifier  les  cen¬ 
dres  des  plantes ,  les  fables  6c  les  caillous  ;  qui  eft  plus 
violent  que  tous  les  autres.  Le  feu  Olympique  eft  celui 
des  rayons  au  foleil  qu’on  ramaffe  avec  des  miroirs  ar- 
dens. 

On  dit,  Mefurerle  feu ,  donner  le  feu  par  degrez  ;  pour 
dire,  le  donner  plus  ou  moins  violent,  en  ouvrant  ou 
fermant  les  regîtres  ou  trous  du  fourneau  :  6c  on  l’ap¬ 
pelle  alors  un  feu  gradué. 

On  croit  auffi  en  Chymie,  qu’il  y  a  un  feu  central  qui  cuit 
6c  produit  les  métaux  6c  les  minéraux ,  qu’on  nomme 
l'Archée.  On  dit  auffi,  qu’on  éprouve  les  métaux  par 
le  feu:  qu’il  faut  qu’ils  fouffrent  le  feu  ;  pour  dire,  la 
coupelle. 

En  autres  occafions  on  dit  de  certaines  chofes,  qu’il  faut 
qu’elles  paffent  par  le  feu,  fur  le  feu;  pour  dire,  qu’il 
faut  les  prefenter  au  feu ,  afin  de  les  purger  du  mau¬ 
vais  air. 

On  a  vu  ces  dernieres  années  quelques  Charlatans  à  Paris 
qui  ont  mangé  du  feu ,  qui  ont  marché  fur  le  feu ,  qui 
ont  lavé  leurs  mains  de  plomb  fondu.  Le  plus  fameux 
a  été  Richartfon  Anglois ,  dont  le  fecret  ne  confifte 
qu’en  un  pur  efprit  de  foufre  dont  on  fe  frotte  les  mains 
6c  les  parties  qui  doivent  toucher  le  feu  ,  pareequ’il 
brûle  6c cauterife  l’épiderme,  6c  l’endurcit  auffi  bien 
que  le  cuir,  6c  le  faitrefifter  au  feu,  comme  il  eft  dit 
dans  le  21.  Journal  des  Sçavans  de  l’année  1 680.  D’ail¬ 
leurs  ce  n’eft  pas  un  fecret  nouveau ,  puisqu’Ambroife 
Paré  dit  avoir  éprouvé  fur  lui-même,  qu’après  avoir 
lavé  fes  mains  de  fon  urine  ,  ou  bien  avec  de  l 'tinguen- 
tum  attreum ,  on  les  peut  laver  fûrement  de  plomb  fon¬ 
du.  Il  dit  auffi  qu’il  fit  diûiller  du  lard  fondu  avec  une 
pelle  rouge  fur  fes  mains  y  après  les  avoir  lavées  du  jus 
d'oignon. 

FeU 
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Feu,  fignifie  auffi,  Incendie,  embrafement.  L efeu 
a  pris  à  la  inaifon  ,  à  ia  cheminée.  On  tonne  le  tocnn, 
on  cne  an  feu ,  quand  1  cfeu  eft  quelque  part.  Une  pe¬ 
tite  blueite,  une  étincelle  de /cm  came  fouvént  un  grand 
incendie.  Il  a  fallu  abbatrece  corps  de  logis  à  caufe  que 
le  /«gagnait. 

Ff.ux  d'artifices  ,  ou  Feux  de  jove  ,  iont  des 
fiux  toits  artiftement  avec  de  la  poudre  à  canon ,  qu’on 
tire  dans  les  rejouiüances  publiques ,  ou  dans  les  régals 
magnifiques.  Ils  font  compofez  de  fuites  volantes, 
fau citions,  pétards,  lances  àieu,  pots  à  feu,  giran¬ 
doles  ,  &c.  8c  accompagnez  pour  l’ornement  de  plu- 
ficurs  figures  Ôt  Devfçs.  On  fait  à  la  Greveun  feu  de 
jeye  la  ve  lie  de  la  St.  Jean  :  on  en  fait  aux  naiflances  , 
entrées  &  madages  des  Rois  dont  les  compoiitions  fe 
trouvent  dans  les  pyroteenies  de  Hanzelet  ,  Vanoccio , 
Mai  bus ,  Ôc  fur  tout  de  Cafuuir  Simien  oanes ,  Polonois, 
qui  en  a  fait  un  excellent  livre  in  folio.  On  dit  auffi  au 
figuré  ,  qu’un  homme  fait  des  feux  de  jore  dans  fon 
cœur,  quand  il  fe  réjouit  fccrettcment  dans  fon  ame 
de  quelque  chofe  qui  eft  arrivée. 

FeU,  feditfouvent  en  termes  de  Guerre.  On  voyoit 
[os  feux  de  l’armée  ;  c’eft-à-dire,  les  feux  qu’on  allu¬ 
me  la  nuit  dans  un  camp.  Les  ennemis  firent  des  feux 
fur  la  crouppe  des  montagnes.  Ab  l  a  n.  Porter  le/r«, 
fe  dit  fur  la  mer  du  fanal  de  pouppe  :  c’eft  d’ordinaire  le 
Commandant  qui  le  porte  pour  être  fuivi  du  refte  de  la 
flotte.  Les  armes  à  feu  font  celles  qu’on  charge  de  pou¬ 
dre,  comme  piftolets,  moufquets ,  canons,  grena¬ 
des  ,  bombes  &  carcaffes.  On  appelle  auffi  les  fufils , 
les  carabines ,  Bâtons  zfeu.  On  dit  des  villes  prifes 
d’affaut ,  qu’on  y  a  mis  tout  à  feu  &  a  fang. 

Le  feu  de  la  place,  c’eft  le  flanc,  ou  la  partie  de  la  cour¬ 
tine  ou  aboutit  la  ligne  de  deffenfe ,  d’ou  on  fait  feu 
pour  deffendre  la  face  du  baftion  oppofé.  La  meilleure 
façon  de  fortifier  eft  celle  qui  donne  le  plus  d efeu.  En 
cet  alfaut  la  courtine  étoit  toute  en  feu.  Faire  feu , 
c’eft  tirer  de  toute  l’Artillerie.  Il  fallut  foutenir,  ef- 
fuyer  le  feu  de  cette  demvlunc.  Cette  trenchée  étoit 
enfilée ,  expofée  au/e«  de  la  place.  Sur  mer ,  faire/ctf, 
c’eft  tirer  des  deux  cotez  du  vaiffeau.  Mais  faire  des 
feux ,  c’eft  donner  un  fignal  pour  être  fecouru.  On  dit 
d’un  homme  brave  &  intrépide,  qu’il  ne  craint  point 
]  efeu,  qu’il  va  au  feu  comme  à  la  noce. 

"La  feu  Gregeoiij  eft  un/*#  d’artifice  qui  brûle  jufques  dans 
la  mer ,  &  qui  augmente  fa  violence  dans  l’eau.  Il  a  un 
mouvement  contraire  à  celui  du  feu  naturel ,  pareequ’il 
fe  porte  en  bas  à  droit  &  à  gauche ,  félon  qu’on  le  jet¬ 
te.  Il  a  été  appelle  GrtgeoU,  pareeque  les  Grecs  s’en 
font  fervis  les  premiers  vers  l’an  <S6o.  comme  remar¬ 
que  le  Pere  Petau ,  fondé  fur  l’autorité  de  Nicetas ,  de 
Zonare,  de  Theophanes,  &  de  Cedrenus,  &  qu’il 
fut  inventé  par  un  Ingénieur  de  Heliopolis  en  Syrie 
nommé  Callinicus ,  qui  s’en  fervit  fi  bien  dans  les  ba¬ 
tailles  que  les  Generaux  de  l’armée  navalle  de  Conftan- 
tin  Pogonat  livrèrent  aux  Sarrazins  auprès  de  Ciziquc 
en  l’Hellefpont ,  qu’il  brûla  toute  leur  flotte,  fur  la¬ 
quelle  il  y  avoit  30.  mille  hommes:  quoyque  d’autres 
ioutiennent  qu’il  eft  plus  ancien,  &  qu’il  fut  inventé 
par  Marcus  Graccus.  En  effet  il  y  a  quelques  Auteurs 
qui  font  mention  que  les  Grecs  &  les  Romains ,  s’en 
font  fervis  dans  leurs  guerres.  Il  eft  compofé  de  foufre , 
denaphte,  de  poix,  dégommé,  de  bitume.  Voyez 
Jules  Scaliger  en  fes  Exercitations  contre  Cardan.  Il 
eft  inextinguible,  ficen’eftavec  du  vinaigre  mêlé  de 
fable  &  d’urine ,  ou  avec  des  cuirs  verds. 

Feu,  fignifie  quelquefois  Amplement,  la  lumière  d’une 
bougie,  d’une  chandelle,  d’un  flambeau.  Dans  les 
villes  policées  il  eft  deffendu  de  marcher  la  nuit  fans 
feu,  fans  flambeau,  &rans  lanterne.  On  demande  du 
feu  pour  cacheter  une  lettre.  Les  Eermes  du  Roi  s’aju- 
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an  premier  feu ,  au  fécond  feu\  c’eft  à-dire,  à 
1  extinéfion  de  la  première  ou  ae  la  fécondé  bougie 
qu’bn  allume  pendant.  Es  enchères.  Il  eft  deffendu  de 
pêcher ,  de  chaffer  nu  feu  ;  c’eft-  à-dire  ,  la  nuit  avec  de 
la  lumière.  Chez  les  Teinturiers  on  dit ,  qu’il  faut  paf- 
ferune- étoffe  fur  un  feu-,  c  eft- à-dire,  la  mettre  une 
fois  feulement  dan;  un  bain  chaud. 

Fe  U  ,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  le  fanal  ou  la  lanterne 
qui  eft  fur  la  pouppe  des  vailïëaux  pour  fervir  de  guide 
la  nuit.  L’Amiral  porté  quatre  feUXt  fait  fanal  de  qua¬ 
tre  feux.  Le  Vice-Amiral,  le  Contre-Amiral  &le 
Chef  d'Efcadre  en  portent  chacun  trois.  Les  autres  vaif- 
feawx  n’en  portent  qu’un.  Le  feu  fert  auffi  de  fignal  pour 
regler  la  route ,  la  voilure  &  le  manœuvre.  On  les  met 
en  divers  endroits  &  aux  haubans  de  divers  mâts,  fui- 
vant  qu’il  a  été  concerté  entre  les  Officiers.  On  dit 
des  grands  vaiflèaux  ,  qu’ils  ne  craignent  que  la  terre  & 
le  feu.  UnCorfaire  qui  craint  la  corde,  s’il  eft  pris, 
met  1  efeu  aux  poudres ,  &  fait  fauter  le  vaiffeau.  On 
appelle  auffi  feux  ,  ces  fanaux  qui  font  allumez  fur  le 
haut  d’une  tour  fur  la  côte,  ou  à  l’entrée  des  ports  & 
des  rivières ,  pour  éclairer  &  guider  pendant  la  nuit  les 
vaiffeaux  dans  leur  route. 

Feu,  fignifie  quelquefois ,  la  cheminée.  Ilyatantde 
feux  en  cette  maifon  •  c’eft-à-dire ,  tant  de  chambres 
à  feu ,  à  cheminées.  Que'quefois  il  fe  dit  du  feu  a&uel 
qu’on  entretient  dans  un  atre.  Il  me  faut  20.  voyes  de 
bois  par  an,  car  j’ay  toûjours  deux  feux  jour  8c  nuit. 
Quelquefois  il  fe  dit  des  utenciles  qui  fervent  à  attifer, 
detifer,  entretenir  8c  fouffler  1  e/c«,  comme  grille  , 
pelle ,  pincettes ,  tenailles ,  foufflet.  Un  feu  garni  d’ar- 
gent. 

Fe  U  ,  fe  dit  quelquefois  auffi  d’un  ménagé ,  de  toute  une 
famille.  Il  y  a  tant  de  feux  en  cette  Parroiffe.  Le  beau- 
pere  8c  fon  gendre  11e  font  qu’un/e«  ^  c’eft-  à-dire ,  vi¬ 
vent  enfemble ,  ne  font  qu’un  ménagé.  Ce  mot  vient 
du  Latin  focus. 

F  e  U ,  en  termes  de  Théologie ,  fe  dit  des  feux  immate¬ 
riels  dont  Dieu  fe  fert  pour  punir  les  mechans.  Les  feux 
d’Enfer  &  du  Purgatoire  font  des  feux  inextinguibles  qui 
brûlent  les  malheureux  fans  les  confumer.  Le  mon¬ 
de  doit  périr  par  un  deluge  de/<?«.  Sodome  8c  Gomor- 
re  furent  punis  par  le  feu  du  ciel  ^  ils  avoient  fait  des 
crimes  qui  meritoient  le  feu.  Dieu  apparut  à  Moïfe 
fous  la  figure  d’un /en  ardent  en  un  buiffon.  Le  St.  Ef- 
prit  defeendit  fur  les  Apôtres  en  langues  de  feu.  Le 
camp  des  Ifraélites  étoit  guidé  par  une  colonne  de  feu 
pendant  la  nuit.  Les  Hebreux  confervoient  un  feu( à- 
cré  dans  le  temple.  Les  Payens  ont  adoré  le  feu.  Les 
Veftales  gardoientle/e«facrédesRomains.  Les  Per- 
fes  ont  encore  des  feux  qui  brûlent  depuis  plus  de  mille 
ans  fur  des  montagnes. 

FeU,  fe  dit  auffi  des  aftres  &  des  meteores  :  mais  plu¬ 
tôt  en  Poëfie  qu’en  Profe.  Les  Poètes  appellent  tous 
les  aftres,  les  feux  du  firmament ,  les  feux  de  la  nuit  , 
des  globes  de  feu.  La  lune  eft  un  des  moindres  feux  du 
ciel.  Les  feux  delà  nuit  pâlirent  dans  les  deux.  Vo  1  t. 

V  Les  feux  follets ,  ou  ardens ,  font  des  exhalaifons  qui 
s’enflamment.  On  dit ,  que  le  ciel  eft  tout  en  feu  ;  pour 
dire ,  qu’il  tonne  &  éclaire  beaucoup.  On  appelle  fur 
la  mer,  1  efeu  St.Elme -,  certains /crecvolans  autour  des 
mâts  8c  des  manœuvres,  &  de  la  cage,  caufez  appa¬ 
remment  par  quelques  exhalaifons  qui  reftent  apres  une 
tempête,  8c  qui  en  prefagent  la  fin.  Les  Mariniers  les 
appellent  St.  Nicolas ,  Sainte  Claire ,  Sainte  H elene  -,  les 
Italiens  Herwo  ;  les  Cnftillans  San  E  lino  ;  les  An¬ 
ciens  C afior  &  Pollux.  Quand  il  n’en  paroît  qu’un ,  on 
l’appelle  Furolle  ou  Heletie:  ce  qu’on  tient  de  mauvais 
prefage.  Quand  il  en  paroît  deux ,  les  Mariniers  s’en 
rejouïffent ,  8c  les  faluënt  avec  leurs  fiffiets. 

FeU,  fe  dit  auffi  des  chaleurs  exceffi  ves  de  l’été. 

_  *  f  / 
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l'été  n'a  point  de  feux  ,  l'hyver  ri  a  point  déglacé. 
Qui  puiffe  retenir  fa  vigilante  audace.  Bo  il.  , 

Feu,  f£  dit auflî  en  Meçlecine &  en  Chirurgie.  .  Le  feu 
St.  Antoinei  eft  le  nom  que  le  vulgaire  donne  àl’éryfipe- 
le.  Voyez  Er  y  s  i  b  e  l  e  .  Le  feu  volage ,  eft  une  ef- 
pece  de  dartre  qui  s’enflamme ,  &  qui  vient  fur  tout  au 
vifage.  On  ôte  le  vimaux  malades,  de  crainte  de  met¬ 
tre  le  feu  dans  une  play  e,  d’augmenter  le  /c«de  la  fiè¬ 
vre.  L’arfenic  met  le  feu  dans  la  bouche,  dans  les  en¬ 
trailles.  Il  y  a  des  playes  qui  ne  fe  gueriflènt  qu'avec  le 
feu.  Le  feu  attuel ,  eft  un  bouton  de  feu ,  ünfer  chaud. 
Un  ftu  potentiel,  eft  celui  qui  eft  enfermé  dans  les  re- 
medes  cauftiques ,  comme  les  cautères ,  Ôc  en  quelques 
minéraux  ou  plantes  corrofives.  On  dit  auflî ,  Donner 
le  feu  à  un  cheval ,  quand  on  lui  applique  un  bouton  ou 
un  couteau  de  feu  pour  le  guérir  du  farcin  ou  de  quel¬ 
ques  autres  maladies. 

Feu  ,  fe  dit  en  termes  de  Lapidaires,  de  l’éclat ,  de  la 
la  vivacité  de  quelque  corps ,  de  la  lumière  qu’il  jette 
ou  qu’il  réfléchit.  Un  diamant  fin  jette  bien  du  feu ,  de 
l’éclat.L’efcarboude  eft  une  pierre  imaginaire,  qu'on  dit 
jetter  affez  de  feu  pour  éclairer  une  chambre.  Des  yeux 
vifs  ôebrillans  jettent  du  feu.  Les  vers  luifans ,  la  pier¬ 
re  de  Boulogne ,  lephofphore,  jettent  du  feu  la  nuit. 
On  appelle  couleur  de  feu  un  rouge  vif&  foncé  quia  l’é¬ 
clat  du  feu.  Les  couleurs  de/<?« ,  orangé  &  nacarat  font 
feintes  avec  bourre  &  garence  fans  les  mêler.  De 
Fustel. 

Feu,  fe  dit  auflî  de  certains  poils  roux  qui  viennent  au¬ 
tour  des  yeux  des  petits  chiens ,  qui  les  font  beaucoup 
eftimer  par  ceux  qui  en  font  curieux. 

Fe  U ,  fe  dit  fïgurément  en  chofes  fpirituelles  8c  morales 
delà  vivacité  de  l’efprit ,  de  l’ardeur  des  paflîons.  Cet 
Avocat  a  bien  du  feu ,  c’eft  un  efprit  tout  de  feu.  Ce 
Poète  n’a  point  de  genie ,  il  n’eut  jamais  de  feu.  AuflG- 
tôt  malgré  moi  tout  mon  feu  fe  rallume.  Bo  i  L.  Je 
croyois  qu’il  auroit  jetté  le  premier  feu  de  la  jeuneffe. 
Port-R.  Le  feu  brille  par  tout  dans  fes  Ecrits.  lia 
l’ame  échauffée  d’un  beaujff« ,  d’un  noble  feu. 

Ménagé  bien  fowfeu:  fouventun  Orateur 
Croit  par  de  durs  efforts  échauffer  lu  froideur , 

Et  manquant  au  befotn  de  ce  feu  neceffaire , 

Emprunte ,  en  s'agitant ,  une  ardeur  et  ranger  e. 

L’Art,  de  Pr  e  ch. 

31  fe  dit  auflî  des  chevaux,  quand  on  veut  marquer  qu’ils 
ont  de  l’ardeur.  Cheval  qui  a  du  feu.  A  b  l  a  n  . 

On  dit  d’un  homme  en  colère ,  qu’il  a  les  yeux  tout  enfeu , 
que  le  feu  lui  a  monté  au  vifage ,  qu’il  jette  feu  &  flam¬ 
més,  qu’il  lui  faut  laiffer  jetter  fon/r«.  Je  fçai  que  la 
nation  des  Poètes  eft  une  nation  farouche ,  Ôc  qui  prend 
/ewaifément.  Boi.  L’Ecriture  dans  ce  fens  appelle 
Dieu  un  feu  confumant.  On  dit  auflî  d’un  homme 
amoureux,  qu’il  brûle  d’un  beau  feu,  qu’il  nourrit  un 
/ewdifcret,  un  feu  caché  fous  la  cendre,  un  feu  qui  le 
dévore.  L’oifiveté  étoit  le  funefte  aliment  des  feux  cri¬ 
minels  qui  mebrûloient.  Let.d’Abelard. 

T  ont  cede ,  amour ,  à  tes  feux  criminels.  Vill.  . 
De  mes  feux  mal  éteints  je  reconnus  la  trace.  Ra  cj 
Quand  pour  faire  fentir  fes  redoutables  feux , 

L'amour  ne  vient  fuivi  que  de  ris,  &  de  jeux , 

Qu'un  cœur  refifte  mal  a  fon  pouvoir  fuprême  ! 

Des  H. 

La  bonne  morale  veut  qu’on  éteigne  le  feu  de  la  concu- 
pifcence.  Quel  feu  mal  étouffe  dans  mon  cœur  fe  re¬ 
veille?  R  a  c. 

On  dit  auflî.  Brûler  d’un  feu  divin,  d’un  feu  celefte, 
d  un  atnôur  divin.  St.  Athanafe  infpira  le  premier  l’a¬ 
mour  de  la  vie  religieufe ,  8c  alluma  les  premières  étin¬ 
celles  de  ce  feu  celefte  dont  tant  de  cœurs  furent  em- 
brafez.HERMAN.  La  charité  eft  un  feu  quia  beloin 
d’être  entretenu  pour  ne  s’éteindre  pas.  Nie. 
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;  Le  foleil  a  fni  fa  courfe', 

La  nuit  régné  ou  regnott  le  jour  f 
Mais  je  voi  luire  encore  les  feux  de  votre  amour  a  K 
Et  mille  ardens  rayons  partir  de  cette  four  ce. 

L’A fc.  Têtu. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu’il  faut  laiffer  pafler  le  feu  de  là 
jeuneffe ,  fes  emportemens.  Le  feu  fe  dit  auflî  du  cou¬ 
rage.  On  a  de  la  peine  à  foutenir  le  premier  feu ,  la 
première impetuofité  des  François. 

F  eu,  fe  dit  auflî  des  troubles ,  des  feditionç.  Pendant 
les  guerres  des  Huguenots ,  tout  le  Royaume  étoit  en 
feu  ,  des  Prédicateurs  feditieux  mettoient  le  feu  par 
tout.  Le  Roi  a  éteint  enfin  le/f«  de  la  fedition.  Deux 
Puiffances ,  fans  fubordination ,  pouvoient  un  jour  met¬ 
tre  en  feu  toute  la  Province.  Pat.  Quand  on  ufe  en 
ces  occafions  de  remedes  violens ,  on  dit  qu’il  y  faut 
appliquer  le  fer&  le/*#.  Vous  allumez  un  feu  qui  ne 
pourra  s 'éteindre.  R  a  c .  i  i  • . 

On  dit  au  lanfquenet ,  que  le  premier  Roi  qui  viendra  fe¬ 
ra  feu  ;  pour  dire ,  qu’il  fera  gagner  ou  perdre  quelque 
coup  notable. 

Garde-feu.  f.  m.  Petite  grille  de  fer ,  qu’on  attache 
au  devant  de  l'ouverture  de  la  cheminée,  pour  empê¬ 
cher  que  les  çnfansjie  tombent  dans  le  feu.  , 

Couvre-feu.  f.  m,  Utencile  de  cuivre  ou  de  fer, 
qu’on  met  fur  le/f«  pour  le  couvrir  ôc  le  conferver  la 
nuit.;  ^  ;;c  ;  •• 


Lan  c  e  a'  F  e  u.  f.  f.  Efpece  de  fufée  qu’on  attache 
autour  des  feux  d’artifice  pour  les  éclairer  ,  &  qui  jet¬ 
tent  de  temps  en  temps  de  petites  étoiles, 

Donner  le  feu  à  un  navire  ;  c’eft.  Porter  un  petit  fagot 
enflammé  autour  du  bordage  d’un  vaiffeau,  pour  l’é¬ 
chauffer  avant  qupcje  l’enduire  de  brai. 

Feu,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  feu  à 
rôtir  un  bœuf,  c’eft  un-grand  feu  ôc  fort  violent.  Un 
feu  de  reculée.  On  dit  auflî  .  Il  n 'eü  feu  que  de  gros 
bois.  Il  n’eft  feu  que  de  bois  verd.  On  dit  des  débau¬ 
chez  ,  qu  ils  font  grande  chere  ôc  bon  feu.  On  dit  auflî, 
qu’un  homme  a  mis  le  feu  u  la  cheminée;  pour  dire» 
qu’il  a  mangé  des  viandes  trop  falées  ou  trop  épicées, 
&  qu’il  s’eft  mis  le  gofier ,  le  pal  ais  en  feu.  On  dit  auf- 
fl,  C’eft  un  feu  de  paille,  d’une  émotion  qui  nç  dure 
pas  long  temps  ,  d’une  entreprife  qu’on  n’achevera 
point.  On  dit  auflî.  Faire  du  feu  viplet  ;  pour  dire. 
Faire  quelque  chofe  avec  vigueur ,  ou  éclat,  à  eaufe  que 
le  feu  de  bois  verd  qui  eft  le  plus  violent,  tire  fur  le 
violet.  On  dit  encore ,  Le  bois  tortu  fait  le  feu  droit. 
On  dit  d’un  homme  qui  s’enfuit  fort  vite,.  qu’il  court 
comme  s’il  avoit  le/e#  au  cul.  On  dit  4e  deuxperfon? 
nés  ennemies  qui  ne  fe  fçauroient  fouffrir  j  que  c’eft  le 
feu  ôc  l’eau.  On  dit  auflî ,  Dites  lui  cela ,  ôc  vous  al¬ 
lez  chauffer  au  coin  de  fon  feu;  pour  dire.  Allez  lui 
reprocher  cela  en  face.  On  dit  d’une  maifon  qu’ontrou- 
veen  defordre.  Il  n’y  a  ni  pot  au/e « ,  ni  écuelles  la¬ 
vées.  On  dit  d’un  homme  qui  n’a  ni  retraitte  ,  ni  . de¬ 
meure  affûrée;  qu’il  n’a  ni  feu,  ni  lieu. 

Scarron  par  la  grâce  de  Dieu  t 
Malade  indigne  de  la  Reine , 

Homme  n'ayant  ni  feu ,  ni  lieu.  S  ç  a  r  . 

Tour  moi,  grâce  au  defiin ,  qui  n'ay  ni  feu ,  ni  lieu , 

Je  me  loge  oit  je  puis ,  &  comme  il  plaît  à  Dieu.  Bol. 

:  On  dit  de  celui  qui  n’a  point  voyagé ,  qui  n’a  point  vu 
le  grand  monde  ,  qui  n’a  point  été  à,  la  guerre,  que 
c’eft  un  cagnardier  qui  n’a  jamais  bougé  du  coin  de  loti 
feu.  On  dit ,  Faire  mourir  quelcun  à  petit  feu  ;  pour 
dire  ,  le  faire  languir  dans  une  longue  attente  d’une 
chofe  dont  il  a  befoin.  On  dit ,  que  le  feu  ne  va  point 
fans  fumée;  pour  dire,  qu’il  paroît  toûjours  quelque 
ligne  au  dehors  d’une  violente  paflîon  qu’on  a  dans  l’a¬ 
me,  &  qu’il  y  a  toûjours  quelque  chpfe  de  vrai  de  ce 
qu’on  dit  publiquement.  On  dit  encore,  ^lettre  les 
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fers  au  feu ,  en  parlant  cTune  affaire  ;  pour  dire ,  Com¬ 
mencer  à  la  remuer ,  ou  s’y  appliquer  vigoureufement. 
On  dit  auffi ,  que  le  feu  eft  à  une  marchandife  ;  pour 
dire  »  qu'il  y  a  preffe  à  l'acheter  >  qu'on  y  court  com¬ 
me  au  feu.  On  dit  auffi ,  Mettre  \efeu  aux  étouppes , 
mettre  le  feu  aux  poudres  ,  jetter  de  l’huile  fur  le  feu , 
mettre  le  feu  fous  le  ventre  à  quelcun  ;  pour  dire ,  l’ex¬ 
citer  »  l’encourager  à  faire  quelque  aétion  à  laquelle  il 
étoit  déjà  porté  d’ailleurs;  animer  fa  colere  ,  fapaf- 
fion.  On  dit,  qu’un  homme  fe  mettroit  au  feu  pour 
fon  ami  ;  pour  dite ,  qu’il  eft  prêt  de  le  fervir  dans  les 
chofes  les  plus  difficiles  »  6c  qu’il  mettroit  la  main 
au  feu ,  fon  doigt  au  feu  ,  quand  il  propofe  quelque 
chofe  dont  il  eft  très-affûré.  Ce  proverbe  fe  dit  par 
allufion  à  une  coutume  qu’-on  a  voit  autrefois  de  fe 
purger  d’une  accufation  par  l’attouchement  du  fer 
chaud.  Cunegonde  femme  de  l’Empereur  Henri  de 
Bavieres  fe  purgea  du  foupçon  que  fon  mari  avoit 
contre  elle,  en  marchant  les  pieds  nuds  fur  iz. focs 
de  charruè'  ardens. 

FEU»  F  e  ü  b.* fubft.  Terme  indéclinable ,  dont  on  fe 
fert  en  parlant  des  deffunts ,  dont  la  mémoire  eft  en¬ 
core  affez  recente.  Le  feu  Roi  fe  dit  du  Roi  dernier 
mort.  La/m  Reine.  leu  mon  pere ,  feu  mon  oncle. 
Cela  fe  borne  aux  perfonnes  que  nous  avons  vues ,  ou 
que  nous  avons  pu  voir.  Qui  diroit/r«  Virgile ,  ou 
deffunt  Charles-  Quint ,  fe  rendroit  ridicule.  C’eft  une 
licence  du  ftile  burlefque ,  que  de  dire ,  feu  Adam  ,  ou 
comme  Scarron ,  feu  St.  Thomas.  On  difpute  s’il  faut 
dire  feu ,  ou  feue,  en  parlant  d’une  femme.  Ceux  qui 
tiennent  qu’il  vient  de  fuit,  à  caufe  que  les  Italiens  di- 
fent,  Ufu,  font  pour  feu  Madame.  Mr.  Ménagé  fou- 
tient  que  feu  avec  un  fubftantif  féminin  eft  un  monftre 
de  Grammaire ,  6c  qu’il  vient  de  felix ,  par  rapport  au 
tuotxxçi-rrs  des  Grecs ,  6c  au  felicis  memoru  des  Latins. 
Mr.  Patrn ,  Mr.  Chapelain ,  le  P.  Bouheurs ,  6c  Mr. 
de  Scgrais  tiennent  pour/#»  la  Reine ,  6c  l’on  ne  rifque 
rien  après  eux.  Voyez  les  raifons  de  Mr.  Ménagé  qui 
cite  Mr.  de  Balzac  pour  lui ,  6t  qui  infifte  fortement  à 
dire  feuè  Madame.  Les  Notaires  de  quelques  Provin¬ 
ces  difent  encore  au  plurier  furent ,  en  parlant  de  deux 
perfonnes  conjointes  &  decedées  ;  ce  qui  marque  que 
ce  mot  vient  de  fuit  6c  defuerunt.  Neanmoins  Ménagé 
prétend  avec  quelque  apparence ,  qu’il  vient  defunftus , 
au  lieu  de  fato  funilus. 

FEU  DAT  AI  RE.  f.  m.  VaffaI,  celui  qui  tient  à 
titre  6c  hommage  une  feigneurie ,  un  droit  en  fief  de- 
pendant  d’un  Seigneur  dominant. 

FEUDISTE.  adj.  m.  D odeur  ,  ou  Jurifconfulte 
qui  a  écrit  des  fiefs.  Du  Moulin  eft  un  grand  Dodeur 
feudifle. 

FEVE.  f.  f.  Efpece  de  legume ,  dont  les  tiges  font 
quarrées ,  fermes ,  droites  ,  creufes  ,  hautes  de  plus 
de  deux  coudées  ,  &  garnies  de  feuilles  longues ,  épaif- 
fes ,  rangées  par  pa  res  fur  une  côte  terminée  par  une 
pointe.  Les  fleurs  naiflent  des  aiffelles  des  feuilles  ;  el¬ 
les  font  blanches  ,  compofées  de  plufieurs  feuilles  qui 
ont  une  tache  noire  ou  brune.  Lorfque  ces  fleurs  font 
pafféeS)  viennent  des  gouffes  longues  ,  groffes  ,  & 
rondes ,  douces  par  dedans  &  velues.  Elles  renfer¬ 
ment  un  rang  de  femences  la  plupart  blanches ,  quel¬ 
quefois  brunes ,  applaties  &  de  la  figure  d’un  petit  rein. 
En  Latin  fabx,  en  Grec  cyamos.  Faba  vient  du  Grec 
phagoy  je  mange;  6c  on  a  donné  ce  nom  à  la  feve  , 
pareeque  c’eft  un  des  legumes  que  l’on  mange  le  plus 
communément.  Selon  Scafger  ce  mot  a  etc  dit  com¬ 
me  paba ,  à  pafeendo.  On  fe  fert  en  Medecine  de  diver- 
fes  parties  de  la  fve.  L’eau  diftillée  de  fes  fleurs  eft 
diurétique ,  6c  très-propre  pour  effacer  les  taches  du  vi- 
fage.  La  farine  de  feves  qui  eft  faite  de  la  femence ,  eft 
cmplaftique  6c  refoiutive.  On  tire  des  cendres  des 
Tome  1 1, 
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gouffes  qu’on  a  frit  brûler  un  fel  qui  eft  fort  bon  dans  la 
gravelle ,  dans  la  rétention  d’urine ,  6c  dans  l’hydro- 
pifie.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  feve  qui  eft  femblable  à 
la  precedente  ;  mais  qui  eft  plus  petite.  C.  Bauhin  Tap- 
pelle  faba  nunor  feu  cPtuina.  Eraifcr  des  fèves ,  c’eft  ôter 
la  petite  peau  blanche  qui  les  couvre. 

On  s’eft  fervi  autrefois  de  feves  pour  recueillir  les  fuffrages 
des  peuples.  La  blanche  figriifioit  abfolution  ,  6c  la 
noire  condamnation.  A  Athènes  on  créoit  les  Ma- 
giftrats  au  fort  de  la  feve.  Aujourd’huy  on  s’en  fert  en¬ 
core  pour  élire  un  Roi ,  qu’on  fait  au  hazard  à  la  cere¬ 
monie  des  Rois. 

On  appelle  un  Roi  de  la  feve ,  un  homme  qui  fait  le  vain  , 
6c  dont  on  ne  fait  pas  grand  état ,  qui  n’a  aucune  auto¬ 
rité. 

On  dit  auffi  proverbialement ,  qu’un  homme  croit  avoir 
trouvé  la  feve  au  gâteau ,  quand  il  croit  avoir  trouvé  la 
refolution  de  quelque  queftion  difficile,  ou  quelque 
penfée  heureufe. 

On  reproche  auffi  la  folie  ou  foibleffe  d’efprit  à  quelcun , 
quand  on  lui  dit  que  les  feves  font  en  fleur. 

Un  des  fymboles  de  Pythagore  ordonnoit  de  s’abftenir  des 
feves.  On  a  donné  diverfes  interprétations  à  ce  précep¬ 
te  ,  6c  entr’autres ,  qu’il  fe  falloit  abftenir  des  éleâions 
de  Magiftrats  qu’on  faifoit  alors  avec  des  feves  ;  enten¬ 
dant  par  là  qu’il  valoit  mieux  demeurer  dans  une  vie  pri¬ 
vée  ,  où  il  y  a  plus  de  fûreté ,  que  de  briguer  la  magif- 
trature ,  où  il  y  a  plus  d’embarras ,  6c  de  danger. 

Feve  d’Ecyptf.  ,  eft  une  autre  forte  de  plante  qui  a  fa 
racine ,  fa  tige  6c  fes  feuilles  femblables  à  la  racine ,  à 
la  tige  6c  aux  feuilles  du  nenufer.  Ses  fleurs  reffembknt 
auffi  aux  fleurs  du  nenufar  ;  mais  elles  font  purpurées , 
au  lieu  que  celles  du  nenufar  font  blanches  ,  ou  jaunes. 
La  principale  différence  eft  dans  le  fruit ,  qui  eft  fem¬ 
blable  à  la  moitié  d’un  globe ,  de  couleur  verte ,  6c  di- 
vifé  en  plufieurs  petites  cavitez ,  chacune  defquelles 
contient  un  fruit  femblable  à  un  gland.  La  feve  d  Egypte 
croît  dans  des  lieux  marécageux ,  6c  aux  bords  des  ri¬ 
vières.  En  Latin  faba  Ægyptia.  Bontius  l’appelle  nym - 
phaa  Indicafiore  purpureo. 

On  appelle  feves  de  haricot ,  ou  feves  de  Rome ,  les  femen¬ 
ces  de  haricot  :  elles  reffembknt  à  un  petit  rein  ,  6c  il 
y  en  a  de  blanches,  de  noires,  6c  de  divei  fes  autres 
couleurs.  Voyez  Haricot. 

F  f.  v  e  ,  eft  auffi  une  maladie  de  cheval ,  une  enflure  qui 
lui  vient  dans  le  haut  de  la  bouche  derrière  les  pinces  de 
la  mâchoire  fuperieure.  On  l’appelle  auffi  le  lavipas. 

On  appelle,  Germe  de  feve,  la  marque  noire  qui  vient 
dans  le  creux  des  coins  d’un  cheval ,  6c  qui  s'y  étant 
formée  vers  les  cinq  ans  ,  s’y  conferve  jufqu’à  fept 
ou  huit ,  jufqu’auquel  temps  on  dit  que  le  cheval  mar¬ 


que/. 

FEVEROLLE.  f.  f.  Diminutif.  Petite  feve ,  ou 
feve  de  haricot. 

FEUILLAGE,  f.  m.  Abondance  de  feuilles  qui 


font  fur  les  arbres ,  qui  donnent  de  l’ombre.  Il  fc  prend 
auffi  pour  la  qualité  de  la  feuille.  Les  châtaigners  ont 
un  beau  feuillage ,  font  bien  de  l’ombre  par  leur  feuil¬ 
lage. 

On  le  dit  auffi  figurément  des  ouvrages  des  artifans  qui 
imitent  ou  reprefentent  des  feuilles ,  comme  en  Archi- 
teélure  ,  Menuiferie,  Broderie,  6cc.  Du  damas  a 
ramages,  à  feuillages. 

FEtilLLANS.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  vêtus  de 
blanc  6c  dechauffez  ,  qui  vivent  fous  l’étroite  obfervan- 
ce  de  la  Réglé  de  St. Bernard,  Abbé  en  1 586.  Le  Pape 
Sixte  V.  l’approuva  ;  6c  les  Papes  Clcment  V 1 1 1.  6c 
Paul  V.  lui  accordèrent  des  fuperieurs  particuliers.  Le 
Roi  Henri  1 1.  fonda  un  couvent  de  cet  Ordre  au  Faux- 
bourg  de  Sr.  Honoré  à  Paris.  Ce  nom  eft  venu  d’une  re¬ 
forme  de  cet  Ordre  qui  a  été  premièrement  faite  en 
I  i  4  l’Ab- 
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l’Abbaye  de  Feuillans  à  cinq  lieues  cieTonloufe  par  le 
Sr.  Barrière  qui  en  ctoit  Abbé. 
FEUILLANTINES,  f.  f.  Ordre  de  Religieu- 
fès  qui  ont  fuivi  la  même  reforme.  Le  premier  couvent 
de  cet  Ordre  fut  établi  en  1 590.  proche  de  Touloufe , 
&  puis  transféré  à  Touloufe. 

On  appelle  à  Paris  Feuillantine ,  une  efpece  de  pâtifferie 
feuillettée  faite  en  forme  de  tarte  ou  de  tourte  de  viande 
hachée.  On  y  fait  entrer  des  macarons ,  de  la  crème , 
de  l’écorce  de  citron ,  du  fucre ,  ôc  d’autres  aflaifon- 
nemens. 

F  E  U I L  L  E.  f.  f.  C’eft  cette  partie  des  plantes,  le  plus 
fouvent  plate  &  mince  ,  qui  vient  ordinairement  au 
printemps ,  ôc  qui  tombe  au  commencement  de  l’au¬ 
tomne.  Il  y  a  des  plantes  qui  n’ont  point  de  feuilles , 
comme  les  trufes  ,  ôc  quelques  efpeces  de  champi¬ 
gnons.  Une  feuille  de  chcne.  Une  feuille  de  vigne.  Les 
arbres  meurent,  quand  au  printemps  on  leur  ôte  tou¬ 
tes  leurs  feuilles ,  comme  on  voit  arriver  aux  meuriers , 
qu’on  dépouillé  pour  nourrir  les  vers  à  foye.  Mr.  Grevv 
a  remarqué  fix  parties  differentes ,  que  la  nature  a  des¬ 
tinées  à  la  conservation  des  bourgeons  ,  fçavoir  les 
feuilles ,  les  furfeuiües ,  les  entr  e feuille  s ,  les  tiges  des 
feuilles,  les  chapperons  ,  &  les  petits  manteaux  ou 
voiles  qui  les  couvrent.  La  peau  des  feuilles  n’eft  autre 
chofe  que  la  même  peau  de  la  branche  qui  s’étend, 
comme  l’or  battu  fe  réduit  en  feuilles.  Elles  font  pliées 
dans  le  bourgeon  quelquefois  en  deux ,  quelquefois  en 
plufieurs  plis  comme  un  éventail.  Si  les  feuilles  font 
trop  épaiffes  pour  fe  plier  commodément  en  deux  ,  ôc 
pour  fe  ranger  les  unes  contre  les  autres  ;  ou  fi  elles  font 
en  trop  petit  nombre ,  ôc  que  leurs  fibres  foient  trop 
délicates ,  au  lieu  de  fe  plier  elles  fe  roulent ,  ôc  for¬ 
ment  un  feul  rouleau,  comme  les  feuilles  de  l’oreille 
d’ours,  qui  font  épaiffes,  ou  deux  rouleaux  qui  com¬ 
mencent  à  chacune  des  extremitez  de  la  feuille ,  &  qui 
fe  rencontrent  au  milieu.  Il  y  a  des  plantes  dont  les 
feuilles  forment  trois  rouleaux  ,  comme  la  fougere. 
Quelques-unes  ont  des  poils  de  differente  figure.  La 
lavande  ôc  l’olivier  fauvage  ont  des  poils  qui  reffemblent 
à  des  étoiles.  On  voit  des  globules  fur  les /««//«  de 
toute  forte  d’arroches.  Un  Solitaire  qui  ne  connoît 
d’autres  viciffitudes  que  la  chute ,  &  la  naiffance  des 
feuilles  dans  le  changement  des  faifons ,  jouît  d’un  cal¬ 
me  que  rien  ne  peut  troubler.  M.  Sc. 

LesBotaniftes  confiderent  les  feuilles  des  plantes  par  ra- 
port  à  leur  ftruéture ,  à  leur  fuperficie ,  à  leur  figure , 
à  leur  confiftence ,  à  leurs  decouppures ,  à  leur  fitua- 
tion  ôc  à  leur  grandeur. 

Par  rapport  à  leur  ftru&ure ,  les  feuilles  font  fimples  ou 

compofées. 

Les  feuilles  fimples  font  celles  qui  naiffent  feules  fur  la  mê¬ 
me  queue  ,  ou  qui  font  attachées  immédiatement  à  la 
t:ge  &  aux  branches ,  fans  être  fubdivifées  en  d’au¬ 
tres  feuilles  ;  telles  font  les  feuilles  du  poirier ,  du  pom¬ 
mier,  8cc. 

Les  feuilles  compofées  font  rangées  plufieurs  enfemble  fur 
la  même  queue,  ou  fur  la  même  côte,  ou  bien  elles  font 
divifées  en  plufieurs  autres  feuilles ,  enforte  que  le  tout 
enfemble  fe  prend  pour  une  feule  feuille  :  telles  font  les 
feuilles  du  rofier ,  du  perfil ,  de  l’angelique ,  ôcc. 

Par  rapport  à  la  fuperficie ,  les  feuilles  font  plates  ,  creu- 
fes ,  en  boffe ,  liffes ,  rudes ,  velues ,  ôcc. 

Les  feuilles  plates  confiderées  par  rapport  à  leur  figure  font 
rondes ,  comme  celles  de  la  nummulaire  ;  rondes  à 
oreillons,  comme  celles  du  cabaret;  en  fer  de  pique  cel¬ 
les  de  1  origan  ;  oblongues  celles  de  Vandroftmtm  ;  à 
pans  celles  de  la  biyonia  Canadenfis\  pointues  par  les  deux 
bouts,  ôc  larges  vers  le  milieu ,  celles  du  laurier-rofe; 
étroites  8c  longues ,  celles  de  l’cfcillet  8c  du  chien-dent; 
prefque  ovales  terminées  en  pointe ,  celles  du  cannabis 
luteafertilis. 
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Les  feuilles  creufes  font  ou  fiftuleufes  comme  celles  de  l’oi¬ 
gnon  ,  ôte.  ou  pliées  en  goutiere  comme  celles  de 
l'aftodele  commun. 

Les  feuilles  en  boffe  font  cylindriques  dans  quelques  plan¬ 
tes  ,  comme  celles  de  plufieurs  fortes  de  foude ,  de  fali- 
cot  8c  de  joubarbe.  Elles  font  quelquefois  à  trois  coins 
comme  on  le  voit  dans  quelques  efpeces  de  ficoiies. 

Par  rapport  à  la  confiftence ,  les  feuilles  font  ou  minces 
ddiées  comme  celles  du  millepertuis  ôc  du  chien-dent , 
ou  épaiffes  comme  celles  du  pourpier,  ou  charnues 
comme  celles  de  plufieurs  fortes  de  joubarbe ,  ou  dra¬ 
pées  comme  celles  du  bouillon  blanc. 

Par  rapport  aux  decouppures ,  les  feuilles  font  decouppées 
legerement  ou  profondément. 

Les  feuilles  decouppées  legerement  font  crenelées ,  den¬ 
telées  ,  frifées  ôc  pliffes. 

Les  feuilles  crenelées  ont  les  decouppures  à  anfe  à  pa¬ 
nier  ,  ou  en  tiers-point ,  comme  celles  des  efpeces  de 
geum. 

Les  feuilles  dentelées  font  decouppées  à  dent  de  feie ,  plus 
ou  moins  regulierement ,  comme  ce  As  du  rofier  ôc  du 
cannabis  lutea  fertilis. 

Les  feutlles  decouppées  profondément ,  font  decouppées 
jufques  à  la  côte ,  ou  jufques  à  la  bafe ,  ou  d’une  manié¬ 
ré  particulière ,  fçavoir  en  trefle ,  en  fléché ,  &c. 

Les  feuilles  compofées  font  foutenuës  par  une  queue ,  ou 
rangées  fur  une  côte  Ample,  ou  fur  une  côtebran- 
chue. 

L  es  feuilles  foutenues  fur  une  queue  font  ou  deux  à  deux 
comme  celles  du  fabage ,  ou  trois  à  trois  confme  celles 
du  trefle ,  ou  cinq  fur  la  même  queue  comme  celles  de 
Vagnus  cafius ,  o\j  en  plus  grand  nombre  difpofées  en 
éventail  ouvert ,  fçavoir  celles  de  la  plupart  des  efpeces 
d’ellebore  noir. 

Les  feuilles  rangées  fur  une  côte ,  font  rangées  par  paires , 
ou  elles  naiflènt  alternativement  fur  une  côte. 

La  côte  de  celles  qui  font  rangées  par  paires  eft  terminée 
par  une  feule  feuille  comme  celle  de  la  regliffe ,  ou  ter¬ 
minée  par  une  paire  de  feuilles  comme  telle  de  fopbera  > 
del’orobe,  ôte. 

Les  feuilles  compofées  de  plufieurs  feuilles  rangées  fur  une 
côte  branchuë  font  ou  à  grandes  feuilles ,  ou  à  petites 
feuilles ,  ou  bien  elles  font  laciniées ,  c’eft- à- dire ,  com¬ 
pofées  de  feuilles  étroites  ôc  longues  comme  des  laniè¬ 
res.  Celles  de  l'angelica  Alpina  adnedos  fonda ,  font  à 
grandes  feuilles  :  celles  du  perfil  ou  de  la  ciguë  font  à 
petites  feuilles  :  celles  du  fenouil  ôc  du  mtum  font  laci¬ 
niées  ou  decouppées  en  lanières  fort  étroites. 

Par  raport  à  la  fituation ,  les  feuilles  font  ou  alternes , 
c’eft-à-dire ,  rangées  alternativement  le  long  des  tiges 
ôc  des  branches  comme  celles  de  l’alaterne ,  ou  oppo- 
fées  deux  à  deux  comme  celles  de  hplrplljrea ,  ou  op- 
pofées  en  plus  grand  nombre  &  difpofees  en  rayon ,  ou 
en  fraife ,  comme  celles  des  efpeces  de  rubia. 

Par  raport  à  la  grandeur ,  les  feuilles  font  ou  très-grandes, 
comme  celles  de  colocafta  ,  de  fphondylium ,  ôcc.  ou 
médiocres  comme  celles  du  pié  de  veau ,  de  la  biftorte, 
du  figuier ,  ôcc.  ou  petites  comme  celles  du  pommier  > 
du  poirier  ,  du  pêcher  ,  Ôcc.  ou  enfin  très-menuës 
comme  celles  du  millepertuis ,  de  la  reno üée  ôc  de 
plufieurs  autres  plantes. 

Feuille,  fe  dit  auflî  des  parties  qui  ordinairement 
font  les  plus  fenfibles  ôc  les  plus  agréables  des  fleurs. 
Toutes  les  fleurs  n’ont  pas  des  feuilles.  Il  eft  même 
bien  difficile  de  déterminer  en  plufieurs  rencontres  ce 
qu’il  faut  appeller  les  feuilles  de  la  fleur ,  ôc  ce  qu’il  faut 
nommer  le  calice  de  la  même  fleur.  Des  rofesàcent 
feuilles ,  une  feuille  de  tulippe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  folium ,  du  Grec  phjtllon .  Lors¬ 
que  les  Botaniftes  parlent  des  feuilles  des  plantes  il* 
les  appellent  folium  en  Latin ,  ôc  folia  au  pluriel  ;  mais 


.-u^  A  -  ^  ^  »  ï  ..'.vi  ; 

quand  ils  parlent  des/g«ftk*  des  fleurs^  ils  les  appellent 
petalum 8c  petala.  •.  .•>.  »•.  .  ; .  t 

On  appellejdu  yin.de  deux. feuille  s  j .  de  trois /«u/kf&c.  du 
vin  de  deux  ans,  <Je  tjoig, ans  &c.  parceque  la  vigne  a 
- ,  ^hangé-deux  fois ^  trois  fojs&c.de  feuilles  pendant  ces 
deux,  ces  trois  angçes^p  «nd»  jwç^sircs-ïtamoj 
.  F*UixtB;>  entgrmes  dçBlafon»  fe  dit  des  feuilles  de 
\  r  chêne,  de  houx,.  ’&  d’autres  arbres,  dont  unEcu  eft 
chargé.  Il  ,y,  a-  auffi  d§$ii&c$s:feiiilles .,  des  quartes 
.  ,  feuilles  doubles ,  des  quintes feuilles,  8c  des  angemmes 
ou  angenins.  Et  on  appelle  Feuilles  de  fc'te ,  des  fafces  ou 
bandes  qui  font  denchées  feulement  d’un  côte  comme 
des  fers  de  fcie.  On  appelle  un  Ecu  feuille ,  lorfqu’il  y 
a  des  fleurs  foutenuè's  des  tiges  &  des  feuilles  de  leur 
plante.  On  appelle  auffi ,  Plantes  feuillées ,  celles  qui 
ont  leurs  feuilles. 

Feuille  ,,f§  dit  auffi  par  extenfion  des  cbofes  qui.  font 
plattes  &  fort  minces.  Une  feuille  de  papier.  Aiqfi  on 
dit  ,  qu’un  livre  a  tant  de  feuilles  d’impreffion  ,  que 
.  chaque  feuille  coûte  tant.  On  lui  a  donné  ce  nom  de 
.  feuille  y  partteque  les  Anciens  .^ftrivoient  fur  h  feuille 
de  la  plante  papyrus ,  dont  ils  en  mettoient  15.;  à  la 
main ,  comme  nous  faifops  à. la  main  de  papier.  Une 
feuille  de  fer  Wanç.  Un ç  feuille  d’qr^&de  l’or  en  feuille. 
Une  feuille  d’étain  dont  onçtMte  les  miroirs»  Une 
;  fcuillede  carton.  Untfewlte  4e^er*ftllqni 
Feuille  ,  fe  dit  encore  des  chofesqui  fe  peûventdi- 
vifer  en  des  parties  très-minces  ;  comme,  le  taie,  fe 
leve  par  feuilkf.  Les  faux  njqfipfcysurs  trouvent  moyen 
avec  du  foufre  d’enleyer  ung^tGplufieurs/mft«  des 
monnoyes  d’or  ou  d’argent,  ,Q&  met  une  feuille  de 
quelque  pierre  precieufe  fous.desçriftaux  poyr  contre¬ 
faire  des  pierreries.  Les  Orfèvres  ne  peuvent  mettre 
fous  ameftiteni  fous  grenat  feuille  vermeille  ni  d’autre 
couleur,  fuivant  leurs  ftatut^. 

Veuille»  fe  dit  auffi,  gnT#mes  de  Chirurgie ,  de 
cette  petite  fupefficie  qiûfe^vj&Jfcqui  f«  détaché quel¬ 
quefois,  d’un  os ,  lorfqu’il  a  été  oflèofé,  L’oss’eft  levé 
par  feuilles.  \  -  ,  d  c  u .  •  ■  .0 

On  appelle  auffi.  Feuille  pelant?:,  des  ferles ,de papier 
tant  qu’ellçs  ne  font  pqinç  relises  eniémble ,  comme 
.  celles  des  écoliers  où  ils  ffiriyg®  kurjglofe.  Cecitre 
qu’on  a  produit  ne  fait  point  de  foi.»  ce  ;n’gft  qu’une 
i  ;  feuille  volante.  ..  ..  * nihi)  tua 

On  appel  le  la  feuille  4’P.n  Secrétaire  d’Etat ,.  d’un  Greffier, 
d’un  Treforier  ou  Payeur,  ce^qui leur  fert  de  rpinute , 
de  plumitif  ou  d’état  de  payement  :  comme ,  C’eft  un 
tel  Secrétaire  d’Etat  qui  ce  mois-ci  tient  la  feuille,  ou 
.  le  mémoire  des  grâces  accordées,  par  le  Roi.  Le  Gref¬ 
fier  n’a  pu  délivrer  cet  arrêt ,  -  parceque  le  Prefident  n’a 
pas  encore  vifé  ,  arrêté  fa  feuille  ,  c’eft  fon  plumitif 
qu’il  a  écrit  ipus  lui  ù  l’audiencp.  Vous  ne  ferez  pas 
aujourd’huy  payé  ,  vous  n’êîps  pas  fur  la  feuille  du 
Payeur.  .  ...  1  ,  i 

Qn  appelle  auffi,  4es  fouilles  de  paravent ,  chacune  des  piè¬ 
ces  des  chgffis  qui  les  compofent ,  parcequ’elles  fe  plient 
les  unes  fur  les  autres  comme  un  Jiyre. 

En  termes.  d’Architedure,  on  appelle  Feuilles,  8c  Feuil¬ 
lages  ,  tous  les  ornemens  d’Àrchitejâure , . ou  de  Menui- 
ferie  qui  imitent ,  &  reprefentent  des  feuilles ,  comme , 
des  feftons  de  feuilles  de  chéneupdq!#u|der«  ,1  feuilles 

d’acanthe,  de  perfd  découpées,  de  laurier  refendues 
par  trois  feuilles  à  chaque  bouquet ,  8c  d’olivier,  par 
( .  cinq  ,  font  les  ornemens  ordinaires  des  chapiteaux  , 

-  félon  les  divers  ordres  d’ Architecture.  Feuille  en  me- 
•  nuiferie  ,  e%un  alfpmblagq  qui  fait  partie  d'une  ferme¬ 
ture  de  boutique  &c.  .  ^  ,  ,y„,n^  »ai  .^nwn> 

On  appelle  Feuille,,  l’extremité,  dimanche  des  ç^jifgi 
,  &  des  fourchettes  un  peu  étendu  pour  y  graver  des  ar¬ 
moiries.,,- 

Veuille,  fe  dit  auffi  d’un  petit  ornement  d’argent  fort 
Tome  1 1. 
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délié  qu’on  étend  fur  le  pied  des  éguieres ,  <3c  de  quel¬ 
ques  autres  ouvrages,  .  : 

Feuil  le  de.  s  auge.  .Efpecede  pioche.  Onledic 
auffi  d’une  piece  de  fer  qui  entre  en  la  com  pofition  d’u- 
ueferrure.  Feuille  morte,  .e.ft  une  couleur  pareiljeà  celle 
des  feuilles  feches. 

Feuille  d’Inde  ,  ou  Folium  Indmn.  C’eft  h  feuille 
d’un  grand  arbre  qui  croît  au  pais  de  Cambaie ,  &  en 
plufijeurs  autres  endroits  des  Indes.  Elle  eft  fenablable 
à  la  feuille  du  citronnier ,  mais  plus  étroite  au  fommet , 
de  couleur  vert  -  pâle  ,  ayant  trois  côtes  tout  de  fon 
long ,  lifte  8c  luifante  par  deflus ,  &  un  peu  rude  au 
deflous  ,  d’un  goût  aromatique  ,  &  d’une  odeur  qui 
aproçhe  du  girofle.  La  feuille  d’Inde  ne  nage  pas  fur 
l’eau  comme  la  lentille  de  marais  ,  ainfi  que.Diofco- 
ride ,  8c  Pline  l’ont  écrit.  L’arbre  qui  k  porte ,  vient 
loin  des  eaux  &  en  des  lieux  fecs.  Elle  eft  fort  diuréti¬ 
que,  &bonne  contre  la  puanteur  de l’haleine  ,  &pour 
garantir  les  habits  des  vers.  C’eft  un  des  ingrediens  de 
la  theriaque.  On  l’appelle  auffi  malabatbrum.  Ce  mot 
vieHt  de  tamalapatra ,  qui  eft  le  nom  que  les  Indiens  lui 
ont  donné,  ,  ^ 

C^evre-Feuille.  f.  m.  Sorte  de  plante  quiporte 
des  fleurs  odoriférantes,  8c  dont  on  (e  fert  pour  des 
bçrceaux  de  jardin  &c.  Voyez  au  mot  Çhè  V'iêiE: 

Mille-Feuille,  f. f.  Sorte  de  plante mçdecinale. 
Voyez  au  mot  Mille.  ; .■  7 ' ;o^ *  o!  zncb 

Port  e  -Feuille.  Voyez  au  mot  Pp  rte. 

Sur-Feuille.  Voyez  au  mot  Sur.  > 

On  dit  proverbialement ,  Qui  a  peur  des  feuilles ,  ng  doit 
point  aller  au  bois;  pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  s’enga¬ 
ger  en  des  entreprifes  dont  on  craint  de  faire  lg^-frais. 
On  dit ,  qu’un  homme  tremble  comme  la  feuille  y.pour 
dire,  que  c’eft  un  poltron.  On  dit  auffi ,  que  lamon- 
noye  du  fabat  ce  foiv:  des  feuilles  de  chêne  qui  n'ont  que 
l’apparence  de  l’or.  On  dit  auffi  d’qn  malade  quklan- 
guit,  qu’il  s’en  ira  ay.gc  les  fuylles  ;  pour  dirg  ,Aqu’il 
traînera  jqfqu’à  l’autorane.  On  dit  auffi ,  .qu’on  fera 
voir  à  quelcune  h  feuille  à  renyers  ;  ppur  dire ,  qu-on  la 
ren  ver  fera  fur  l’herbe  dans  un  bois. 

f  E  U  I L  L  E' ,  ee.  adj,  m.  8c  f.  Terme  de  Blafon ,  fe 
dit  des  feuilles  des  plantes  {prfqu’ellcs  font  d’un  émail 
different.  Thumeri  porte  4.  tulipes  tigées ,  &  feuillées 

de  finople.  ^  -îp  nss-rt  aup  am 

F  EU  I L  L  E  E.  f.  f.  Un  couvert  d’arbres,  fbit  qu’ils 
foient  fur  pied ,  foit  qu’on  lés  ait  fraîchement  coupez , 
pour  orner  ou  couvrir  quelque  lieu  de  feuilles  *  &  y  fer- 
vir  de  tapiflerie  ou  d’ombrage.  Ils  danfqient  fousla  ver- 
t efeuillée.  ,  ,  .  '. 

FEUILLERET.  f.  m.  Efpece  de  rabot  outil  à 
fût  fervant  aux  Menuifiers  à  pouffer  des  feuillures,  • 

F  E  U I L  L  E  T.  f,  m.  Partie  d’une  feuille  pliée  en, deux , 
quatre ,  fix  ou  huit  parties.  C’eft  dans  un  livre  ce  qu’on 
eft  obligé  4e  tourner ,  quand  il  a  été  lû  d’un  côté.  Les 
Regitres  des  Banquiers  «Sc  des  Marchands  doivent  être 
paraphez  par  le  Jugea  tous  les  feuillets,  fuivant  l’Or¬ 
donnance. 

Qn  appelle  Feuillet  à  k  boucherie ,  un  des  ventricules  du 
boeuf  qui  a  plufteurs  feuillets ,  8c  eft  contigu  à  k  caillet¬ 
te.  On  l’appelle  autrement  Mellier  8c  Pfautier. 

Feuillet.  Parmi  les  Menuifiers,  eft  une  bordure  très- 
deliée ,  &  comme  aiguifée  en  feuille. 

FEUILLETAGE,  f.  m.  Les  Pâtiffiers  appellent 
ainfi  k  pâte  feuilletée. 

FEUILLETER,  v.  ad.  Manier  un  livre  ou  des  pa- 
piers ,  ôc  en  tourner  les  feuillets.  Il  fignifie  quelque¬ 
fois  ,  Parcourir  un  livre  ;  8ç  quelquefois  le  lire  ,  l’gtu- 
dier.  Ce  Dodeur  a  bien  feuilleté  fa  Bible ,  il  la  fçait  par 
coeur.  Feuilleter  les  Auteurs.;  S,c  ar. 

Qn  dit  auffi ,  Feuilleter  k  pâte ,  quand  on  k  manie  de  telle 
forte  qu’elle  fe  leve  par  feuillets. 

K  k  On 


FEU. 

On  dit  auflî  au  participe ,  Un  gâteau  feuilleté ,  qui  eft  une 
efpece  de  gâteau  qui  fe  leve  par  feuilles. 

On  appelle  encore  feuilleté ,  ce  qui  eit  compofé  de  plu- 
fîeurs  feuillets  appliquez  parallèlement  les  uns  furies 
autres.  Mr.  Tournelort  le  fert  de  ce  terme  pour  dé¬ 
crire  certains  fruits  dont  l’intcrieur  eft  garni  de  feuillets. 
Le  fruit  du  pavot  a  fa  cavité  feuilletée. 

Feuilleter,  eft  aulïî  un  terme  deRotilfeur.  Il  ligni¬ 
fie  ,  Couper  le  lard  par  petites  tranches  fort  déliées  pour 
en  faire  des  lardons  à  piquer  la  viande. 

FEUILLETTE,  f.  f.  Certaine  mefure  de  vin. 
Quelquefois  c’eft  une  grande  mefure  qui  contient  demi- 
muid  ou  120.  pintes  de  Paris ,  comme  en  Bourgogne. 
En  quelques  Provinces  c’eft  une  petite  mefure  ou  la 
moitié  d'une  pinte  de  Paris,  comme  on  dit  à  Lyon. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Italien  follietta  ,  qui  eft 
chez  eux  une  efpece  de  mefure.  Borel  le  dérivé  de 
pbiala. 

FEUILLU  ,  UK.  adj.  Qui  a  beaucoup  de  feuilles. 
Arbre  feuillu. 

Colonne  feuillue  en  Architecture ,  eft  une  colonne  dont 
le  fût  eft  taillé  de  feuilles  de  refend ,  ou  d’eau ,  qui  fe 
recouvrent  en  maniéré  d’écailles ,  ou  comme  les  feuil¬ 
les  de  la  tige  d’un  palmier. 

FEUILLURE,  f.  f.  Qui  fe  dit  des  cannelures ,  ou 
entailles  à  angles  droits  qui  fe  font  aux  bords  des  por¬ 
tes  ,  fenêtres ,  volets ,  &  de  toutes  les  chofes  qu’on 
veut  faire  fermer  jufte ,  qui  entrent  les  unes  dans  les  au¬ 
tres.  Les  feuillures  des  fenêtres  doivent  avoir  deux  pou¬ 
ces  ,  afin  de  conferver  davantage  de  force  aux  mem¬ 
brures  ,  &  chaflîs  de  bois  qui  portent  les  volets  de  me- 
nuiferie. 

FEVRIER,  f.  m.  Ceft  le  nom  du  fécond  mois  de 
l’année ,  à  commencer  par  Janvier.  Il  n’a  que  28.  jours 
dans  les  années  ordinaires,  &  dans  les  biffextiles  il  en 
a  29.  à  caufe  d’un  jour  intercalaire  qu’on  y  ajoute.  Audi 
le  peuple  dit  en  proverbe.  Février  le  court ,  &  le  pire 
de  tous ,  on  entend  pour  la  gelée ,  ou  le  mauvais  temps. 
Le  mois  de  Février  n’étoit  point  dans  le  calendrier  de 
Romulus.  Il  fut  ajouté  par  Numa  Pompilius. 

F  E  U  R  R  E ,  ou  F  O  A  R  R  E.  f,  m.  Paille  longue  de 
blé ,  qui  fert  à  nourrir  l’hiver  les  moutons  &  autres 
beftiaux. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  gerbe  de  fourre  à  Dieu  ; 
pour  dire ,  lui  donner  ce  qu’on  a  de  pire ,  ou  une  gerbe 
qui  n’a  que  la  paille  fans  grain ,  quand  on  paye  la  dixme 
au  Curé. 

FeURRE.  f.  f.  Vieux  mot  &  hors  d’ufage,  quifigni- 
fioit  autrefois  le  taux ,  le  prix  &  l’eftimation  que  la 
Police  mettoit  aux  denrées ,  qui  par  extenfion  a  fignifié 
auflî ,  Proportion.  Il  n’eft  demeuré  en  ufage  qu’en 
cette  phrafe  abrégée  &  corrompue ,  Au  fur  8c  à  méfu- 
re  ;  pour  dire ,  A  proportion. 

FEUTRE,  f.  f.  Etoffe  foulée  8c  collée  enfemble  avec 
de  la  lie  fans  filure ,  ni  croifure ,  ni  tiffure ,  mais  façon¬ 
née  par  l’eau  8c  le  feu  fur  le  baflîn.  On  en  fait  des  cha¬ 
peaux  qui  garentiffent  delapluye,  &  quelquefois  des 
étoffes ,  des  fouliers ,  des  chauffons.  On  en  fait  de  tou¬ 
tes  fortes  de  laines  &  de  poils ,  comme  de  chameau  , 
de  lapin ,  de  caftor ,  de  vigogne ,  8cc.  Ménagé  dérivé 
ce  mot  de  feltrum  ou  filtrum ,  qui  fignifié  chez  les  Au¬ 
teurs  de  la  baffe  Latinité ,  une  étoffe  faite  de  poils  fou¬ 
lez  avec  du  vinaigre:  ce  qui  vient  de  l’Allemand  fit, 
lignifiant  la  même  chofe  chez  les  Saxons  8c  les  Anglois, 
comme  témoigné  Du  Cange,  qui  dit  qu’on  a  nommé 
auflî  cette  étoffe  filtrus 8c filtra,  pheltrum  8c  pbiltrum, 
viltram ,  &  qu’elle  refiftoit  au  fer ,  félon  le  témoigna¬ 
ge  de  Pline  ;  &  que  les  Auteurs  appellent  du  même 
nom  certaine  étoffé  dont  étoit  faite  une  arme  deffenfive 
que  décrit  Nicetas  ,  que  nos  Anciens  appelaient 
gambe  fort.  Les  Payens  en  faifoient  auflî  des  idoles. 
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Feutre,  fe  dit  quelquefois  par  derifion  d’un  méchant 
chapeau.  Un  feutre  noir ,  blanc  de  vieilleffe ,  couvroit 
fa  hure.  St.  Amant.  Et  f on  feutre  à  grands  poils  om¬ 
bragé  d’un  pannache.  Boil. 

Feutre,  eft  auflî  une  maniéré  de  bourre ,  dont  les  Sel¬ 
liers  fe  fervent  pour  feutrer  les  felles. 

FEUTRER,  v.  aCt.  C’eft,  Mettre  du  feutre  dans  le 
fiege  d’une  felle.  Feutrer  une  felle. 

F  E  U  T  R I E  R  E.  f.  f.  Terme  de  Chapelier.  Morceau 
de  toile  qu’on  met  fur  le  lambeau ,  8c  qui  fert  à  fabriquer 
les  chapeaux. 

F  I. 

F I.  Particule  qui  fert  à  faire  une  exclamation  pour  té¬ 
moigner  le  mépris ,  la  répugnance ,  l’averfion  l’hor¬ 
reur  ,  qu’on  a  pour  quelque  perfonne  ,  ou  quelque 
chofe.  Fi  le  vilain.  Fi  la  vilaine.  Scar.  Un  fils  de 
Juge!  ha  jî.  Rac.  Fi ,  poiia.  Mol.  Fi,  touteela 
ne  vaut  rien.  lu.  Eft-ce  qu’on  fe  marie  pour  coucher 
avec  fa  femme?  Fi,  cela  eft  du  dernier  bourgeois.  P. 
Co  M. 

Adieu  donc  :  fi  du  plaiftr 

Que  la  crainte  peut  corrompre.  La  Font. 

On  dit  proverbialement ,  Fi  de  l’avarice ,  c’eft  un  vilain 
vice.  Ce  terme  eft  bas.  On  le  redouble ,  quand  on  veut 
marquer  plus  d’averfion.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
foedus.  Les  Anglois  difent  fe  ,  les  Italiens  f  ,  les 
Efpagnols  fai  ,  les  Allemans  fej ,  les  Flamans  foei , 
qui  viennent  de  même  fource.  Pafquier  dit  qu’on  a 
appelle  Maître  Fiji,  celui  qui  fait  metier  de  curer  les 
latrines. 

F  I  A. 

FIACRE,  f.  m.  C’eft  un  nom  qu’on  a  donné  depuis 
peu  aux  carroffes  de  louage  ,  du  nom  d’un  fameux 
loueur  de  carroffes  qui  s’appelloit  ainli  ;  ou  plutôt, 
comme  l’attefte  Mr.  Ménagé  ,  du  nom  de  l’image  de 
St.  Fiacre  qui  fervoit  d’enfeigne  à  un  certain  logis  de  la 
rue  St.  Anthoine  de  Paris  ,  où  l’on  a  premièrement 
loiié  ces  fortes  de  carroffes.  Quoiqu’il  enfoit,  quand 
on  parle  d’un  carroffe  mal-propre,  ou  mal  attelé,  on 
l’appelle  par  mépris  un  Fiacre. 

F I  A  M  E  T  T  E.  f.  f.  Couleur  rouge  qui  imite  celle  du 
feu  clair. 

FIANÇAILLES,  f.  f.  plur.  Promeffe  de  mariage  à 
futur  qui  fe  fait  en  face  d’Eglife  ;  promeffe  réciproque 
de  mariage  *,  préparation  ,  introduction  aux  noces. 
L’Ordonnance  de  Blois ,  art.  44.  deffend  les  fan  fail¬ 
les,  8c  les  promeffes  de  prefent ,  qui  font  le  mariage , 
autorifées  par  le  Droit  Canonique.  Faire  les  fanf ailles. 
Célébrer  les  fan  failles.  Affilier  aux  fan  failles.  Les 
fanfailles  n’engagent  pas  abfolument  à  accomplir  les 
noces. 

On  le  dit  auflî  du  feflin  &  de  la  rejouïffance  qui  fe  fait  entre 
les  parens  &  amis  le  jour  de  cette  ceremonie. 

FIANCE,  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois, 
Affurance  qu’on  avoit  de  la  fidelité  de  quelcun.  Ce 
Prince  avoit  grande  fiance  à  fon  Ecuyer.  11  faut  mettre 
toute  fa  fiance  en  Dieu.  Le  Roi  montroit  avoir  entière 
fiance  de  fes  ennemis  ,  afin  qu’ils  la  priffent  de  lui. 
Mont. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fidentia  8c  de  fidere. 

FIANCER,  v.  aCt.  Promettre  d’époufer  en  face  d’E¬ 
glife:  ce  qui  fe  dit  non  feulement  de  ceux  qui  promet¬ 
tent  ,  mais  auflî  du  Prêtre  qui  reçoit  ces  promeffes ,  8c 
qui  fait  en  confequence  les  ceremonies  accoutumées. 
Le  Cardinal  de  Bourbon  fianfa  au  Louvre  en  1 572. 
Henri  de  Bourbon  Roi  de  Navarre  &  Marguerite  de 
Valois,  8c  le  lendemain  il  les  époufafurun  échafaut 
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devant  Notre-Dame.  Mémoires  de  Henri  III.  &  Hifi. 
de  Henri  IV. 

FIANCE'»  e  e.  f.  m.  3c  f.  Celui  ou  celle  qui  fe  font 
promis  mariage  par  paroles  de  futur  devant  le  Prêtre. 

FIAT.  f.  m.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  baffe 
8c  tout-à-fait  populaire  î  II  n’y  a  point  de  fiat ,  pour 
dire  »  qu’on  ne  fe  doit  pas  fier  à  quelque  chofe ,  qu’el¬ 
le  n’eft  point  afiurce.  Il  n’y  a  point  de  fiat  à  paffer 
fur  cette  planche  ,  à  donner  des  lettres  à  ce  mcf- 
fager. 

F  I  B. 

FIBRE,  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  Les  fibres  font  de 
petits  filets,  oufilamens,  dont  les  membranes,  &les 
mufcles  font  entretiflus ,  qui  fervent  à  differens  ufages. 
Il  y  a  des  fibres  charnues ,  ou  motrices ,  &  des  fibres  n er~ 
veufes.  Le  mouvement  des  mufcles  fe  fait  lorfque  les 
fibres  charnues  fe  raccourciffcnt  8c  fe  retirent  vers  leur 
principe.  La  contraéfion  de  l’eftomac  8c  des  inteftins 
fe  fait  aufli  par  la  contraction  des  fibres  charmés  de  ces 
parties.  Les  fibres  ont  diverfes  fituations.  Quand  elles 
vont  en  long,  elles  font  appellées  droites ,  8c  longues. 
Si  elles  croifent  les  droites  félon  leur  largeur,  on  les 
appelle  tranfverfales.  Quand  elles  les  coupent  à  angles 
inégaux ,  on  les  appelle  obliques  ou  biaifantes.  Les  mem¬ 
branes  cHit  leurs  fils  tellement  mêlez ,  que  ce  ne  font 
rien  que  des  fibres  nerveufes  jointes  enfemble.  Dans 
l’enfance  les  fibres  du  cerveau  font  molles ,  &  flexibles  : 
Avec  l’âge  elles  deviennent  plus  feches ,  8c  plus  dures  ; 
mais  dans  la  vieilleffc  elles  font  inflexibles ,  8c  groffie- 
res.  Ma  le  b.  Plus  les  fibres  du  cerveau  font  fines,  8c 
délicates  ,  plus  l’imagination  eft  vive  ,  8c  fécondé. 
Val.  Les  femmes  qui  ont  les  fibres  plus  déliées,  8c 
plus  flexibles ,  ont  auffi  d’ordinaire  l’efprit  poli ,  8c  fu- 
perficiel.  Id. 

Par  imitation  on  donne  auffi  ce  nom  en  Phyfique  à  tous  les 
filamens  ou  parties  longues  8c  déliées  qui  compofent 
les  corps  naturels ,  8c  qui  empêchent  qu’ils  ne  foient 
caffans  comme  les  pierres ,  les  métaux ,  &  même  le 
corps  entier  de  la  terre.  Les  arbres,  les  plantes  &  les 
fruits  ont  auffi  des  fibres ,  qui  font  des  modifications  de 
leurs  corps  ligneux  qui  pénétrent  leur  parenchyme.  En 
i’ufage  commun  on  ne  le  dit  que  des  plus  menues  raci¬ 
nes  des  plantes  8c  des  arbres.  Kepler  donne  même  des 
fibres  aux  affres ,  8c  explique  plufieurs  de  leurs  mouve- 
tnens  par  la  fituation  de  leurs  fibres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fibra ,  de  l’adjeéfif  fiber ,  extre- 
mus. 

FIBREUX,  eüse.  adj.  Corps  qui  eft compofé de 
fibres  fenfibles ,  8c  apparentes.  Il  fe  dit  particulière¬ 
ment  des  racines  déliées  des  plantes. 

FIBRILLE,  f.  f.  Fibre  fort  delice. 

F  I  C. 

F  IC.  f.  m.  Efpece  de  verrue  ou  d’excroiflance  qui  jette 
une  fanie  fort  puante,  8c  qui  furvient  fouvent  aux  frac¬ 
tures  du  crâne ,  mais  particulièrement  autour  du  fonde¬ 
ment  8c  des  parties  honteufes.  Le  peuple  l’appelle  le 
mal  Saint  Fiacre.  Voyez  Sarcoma. 

Fie,  eft  auffi  une  excroilfance  de  chair  fpongieufe ,  8c 
fibreufe ,  quelquefois  en  forme  de  poireau ,  qui  vient 
prefque  toujours  à  la  fourchette  du  cheval,  au  haut, 
ou  à  côté.  Il  en  vient  auffi  fous  la  foie,  &  quelquefois 
par  tout  le  corps  du  cheval  en  grand  nombre.  Les  fies 
font  ordinairement  l’égout  des  humeurs  corrompues  du 
corps  du  cheval  ,,  qui  fe  jettent  en  abondance  fur  cette 
partie. 

FICELLE,  f.  f.  Petite  corde  delice  qui  fert  à  lier  des 
pacquets ,  à  faire  des  fangles ,  des  filets  ,  &  autres 
Tome  II. 
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chofes  femblables ,  &  qui  eft  compofcc  de  trois  fils  Câ¬ 
blez  enfemble.  Câbler  de  h  ficelle. 

Ce  mot  vient  de  filicella ,  comme  qui  dirait  file  elle  y  Me- 
nage;  ou  plutôt  de  fichell ,  qui  en  langage  Celtique 
ou  Bas-Breton  fignifie  la  même  chofe. 

Fi  c  e  L  L  e.  Les  chapeliers  appellant  auffi  de  ce  nom  ,  la 
marque  que  la  ficelle  a  faite  au  bas  de  la  foi  me  du  cha¬ 
peau,  lorfqu’on  l’a  enficelé.  Quelques-uns  appellent 
auffi  cette  marque ,  Lien. 

FICELLE  R.  v.  aéf.  Lier  avec  de  la  ficelle.  Il  n’eft 
guère  en  ufage  qu’au  Participe.  Cela  n’eft  pas  bien 
ficelle.  Les  Cuifiniers  fe  fervent  auffi  de  ce  terme  en 
quelques  occafions  :  exemple ,  quand  on  met  un  poulet 
d’Inde  à  la  daube ,  il  faut  le  bien  ficcller  pour  le  retour¬ 
ner  aifément ,  &  ne  le  mettre  point  en  pièces. 

FICHANT,  ante.  adj.  Qui  fe  dit  en  termes  de 
Fortification.  Flanc  fichant ,  ligne  de  deffenfe  fichante  : 
c’eft  le  lieu  d’où  fe  tirent  les  coups  qui  ne  raient  pas 
feulement  la  face  oppofée  qu’on  veut  deffendre  ,  mais 
encore  qui  entrent  dedans. 

FICHE,  f.  f.  Piece  de  fer  ou  de  cuivre  qu’on  fait  en¬ 
trer  dans  le  bois  pour  attacher  des  portes ,  des  volets, 
ou  faire  autres  aflemblages  dç  menuiferte.  Les  fiches 
font  compofées  de  deux  ailes  jointes  par  une  charnière , 
&  arrêtées  par  une  rivûre  ou  lacet  qui  pafle  dans  fes 
nœuds.  11  y  a  des  ficlrei  à  gond ,  à  doubles  nœuds  &C. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fixa. 

Fiche,  eft  auffi  un  outil  de  fer  plat,  long  &  pointu , 
qui  fert  aux  Maçons  à  faire  entrer  le  mortier  dans  les 
joints  des  pierres. 

On  appelle  auffi  Fiches ,  des  marques  qu’on  donne  en  plu¬ 
fieurs  jeux  pour  marquer  fon  jeu.  Fiche  de  triquetrac , 
c’eft  celle  qu’on  met  dans  les  trous  pour  marquer  com¬ 
bien  on  a  de  parties.  Fiche  aux  cartes ,  eft  une  marque 
d’os ,  d’y  voire  ou  de  cartes ,  qui  vaut  dix  des  autres 
marques  ou  jettons. 

FICHER,  v.  aéi.  Enfoncer,  faire  entrer  par  la  pointe. 
On  fiche  des  pieux  en  terre  pour  faire  des  palliffades. 
Ficher  des  échalas.  Cette  femme  ne  fçait  pas  ficher  un 
point  d’aiguille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fixât  e ,  ou  de  figer  e. 

Ficher,  fe  dit  quelquefois ,  mais  balfement ,  en  par¬ 
lant  des  perfonnes  qui  font  debout  &  immobiles.  Qui 
eft-ce  qui  vous  a  fiché en  cet  endroit-là.  Onditauffi,  Il 
eft  coûjours  fiché  dans  cette  maifon ,  pour  dire ,  il  y  eft 
perpétuellement. 

Ficher,  fe  dit  figuréraent  en  chofes  fpirituelles.  Ja¬ 
mais  on  ne  luy  a  pû  ficher  dans  l’efprit  cette  opinion  , 
cette  doéfri ne,  cettefcience.  Il  eft  auffi  bas. 

Ficher,  fignifie  quelquefois ,  Fixer  &  arrêter  fa  vue: 
mais  il  n’eft  en  ufage  qu’au  Participe.  Ce  mélancolique  a 
toujours  les  yeux  fichez,  en  terre.  Cet  Amant  a  toujours 
les  yeux  fichez,  fur  fa  Maîtrefle.  Avoir  les  yeux  fichez,  ou 
attachez  fur  quelcun.  AblAn. 

Les  Maçons  difent  auffi,  Ficher  le  mortier,  quand  ils  le 
font  entrer  dans  les  joints  des  pierres. 

Fiche,  Ée.  part.  En  termes  de  Blafon  on  appelle 
Fiché y  ce  qui  a  une  pointe  ou  fiche  qui  le  rend  propre  à 
être  fiché  en  quelque  chofe.  Les  croix  fichées ,  ou  au 
pied  fiché y  font  fort  communes  en  Blafon.  On  le  dit 
auffi  des  croifettes  qui  ont  le  pied  aiguifé. 

F I C  H  E  T.  f.  m.  Quelques-uns  appellent  de  ce  nom 
un  petit  morceau  de  papier  pointu  ,  dont  on  fe  fervoit 
cy-devant  pour  cachetter  les  lettres.  On  mettoit  ce 
fiebet  dans  le  trou  qu’on  faifoit  à  la  lettre  avec  la  pointe 
du  Canif,  lorfqu’elle  étoit  pliée ,  &  puis  on  le  cachet- 
toit.  Mais  comme  cette  mode  eft  i  peu  près  paflee  ;  le 
mot  de  fichet  y  fera  bientôt  inconnu. 

F I  C  H  E  U  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fert  à  faire  entrer  le 
mortier  dans  le  joint  des  pierres. 

F I  C  H  O  I  R.  f.  m.  Terme  d’Imager  qui  étale.  C’eft 
K  k  2  un 
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un  petit  morceau  cle  bois  fendu  dont  il  fe  fert  pour  faire 
tenir  fes  images ,  fes  cftampesàunecorde,  afin  de  les 
expofer  aux  yeux  des  paflàns. 

FICHU,  ü£.  adj.  Terme  bas  &  populaire,  qui  fe  dit 
par  mépris  des  chofes  &  des  perfonnes  mal  faites ,  mal 
ordonnées,  ridicules,  impertinentes.  Voilà  une  fem¬ 
me  bien  fichue  ,  un  efprit  bien  fichu  ,  un  logis  bien 
fichu. 

Fichu,  f.  m.  Les  femmes  appellent  de  ce  nom,  une 
maniéré  de  mouchoir  en  pointe,  defoye,  d’indienne, 
ou  de  quelque  autre  étoffe  legere ,  qu’elles  fe  mettent 
fur  le  cou  ,  quand  elles  font  en  deshabillé. 

FICHUMLNT.  adv.  D’une  maniéré  fichue.  Cela 
eft  fiebumem  fait.  Il  eft  très-bas. 

F I  C  H  U  RE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  eft  une  efpece 
de  trident  avec  lequel  les  pêcheurs  dardent  le  poiffon 
dans  les  étangs  falez.  C’cft  la  même  chofe  que  la 
foutne. 

FICTION,  f.  f.  Menfonge ,  impofture.  Il  m’a  parlé 
du  cœur  ôc  fans  fiftion.  Tout  ce  qu’il  dit  eft  pure  hâble¬ 
rie  Ôc  fiftion.  Il  faut  du  moins  feindre  de  l’amitié  pour 
nos  bienfaiteurs  :  fi  la  fiftion  eft  excufable ,  c’ell  en 
cela.  La  Br. 

Fiction  ,  fe  dit  auffi  des  inventions  poétiques,  des 
productions-  de  l’imagination.  Dans  le  Poème  Epique 
la  vérité  marche  toujours  avec  la  fiftion.  Dac.  Les 
Anciens  avoient  un  champ  libre  pour  leurs  fiftions. 
Toutes  les  avantures  de  leurs  Dieux  n’étoient  que 
fiftions.  La  fiftion  imite ,  ôc  perfectionne  même  quel¬ 
quefois  la  nature  ;  fur  tout  quand  elle  eft  vraifembla- 
ble,  &  qu’elle  cache  quelque  vérité.  B  o  U.  Les  fables 
font  d  es  fiftions  ingenieufes  pour  inftruire ,  fous  pretexte 
de  réjouir  l’efprit.  LaFon.  On  accufe la  Poëfie  d’a¬ 
voir  tellement  gâté  l’efprit ,  que  la  vérité  lui  paroît  m- 
fipide  :  enforte  qu’il  le  faut  nourir  de  fiftion ,  qui  eft 
fon  aliment  naturel.  Bail.  Cette  fage  Princefle  rae- 
prifoit  les  froides,  ôc  dangereufes  fiftions  des  Romans. 
M.  de  M. 

la  Poefie  Epique, 

Se  foutient  par  la  Fable ,  &  vit  de  fiction.  Boi. 

Ainfi  dans  cet  amas  de  nobles  fictions , 

Le  Poète  s'égaye  en  mille  inventions.  Id. 

On  appelle  auffi  Fiftions  de  droit,  certaine  qualité  que  la 
Loi,  ou  leMagiftrat  fuppofe  aux  chofes,  &  qui  ne 
leur  eft  pas  naturelle,  &  cela  pour  établir  une  certaine 
difpofition ,  ou  jugement.  Ces  fortes  de  fiftions  ne  font 
introduites  que  pour  la  facilité ,  &  l’avantage  de  la  fo- 
cieté  civile.  Par  exemple,  une fimple ftipulation ,  ôc 
conftitution  de  propre  au  profit  d’une  femme.  En  ce 
cas  les  deniers  ne  deviennent  propres  que  par  fiftion  ôc 
à  l’égard  du  mari ,  pour  empêcher  qu’ils  n’entrent  dans 
la  communauté  :  mais  après  que  la  fiftion  a  eu  fon  effet , 
ils  retournent  à  leur  première  nature  de  meubles.  Il  y  a 
cette  différence  entre  la  fiftion  de  l’homme ,  ôc  h  fiftion 
de  la  loi,  c’eft  que  h  fiftion  de  l’homme  fe  termine 
au  feul  effet  pour  lequel  elle  a  cté  faite.  En  ce  cas 
on  n’autorife  point  une  fiftion  par  une  autre  fiftion.  Mais 
la  fiftion  de  la  loi  opéré  les  mêmes  effets  que  la  vérité. 
C.  B. 

F  I  D. 

FIDEJUSSEUR.  f.  m.  Terme  de  Palais  ,  qui 
fignifie  ce  qu’on  nomme  aujourd’huy  Caution.  C’eft  ce¬ 
lui  qui  s’oblige  pour  autrui ,  ôc  qui  garentit  le  payement 
delafomme  principale. 

FIDEJUSSION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudençe. 
Caution,  garentie. 

FIDEI-COMMIS.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudençe. 
Inftitution  d’heritier  ,  ou  legs  fait  à  quelcun  ,  à  la 
charge  de  remettre  la  fucceffion ,  ou  le  legs  à  une  au- 
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tre  perfonne,  fuivant  l’intention  duTeftateur.  Ceft 
une  donation  oblique ,  ôc  indire&e  ;  ou  une  efpece  d« 
fubftitution.  Les  fidei-commis  font  fort  en  üfage  dans  le 
Droit  Romain.  Les  fidei-commis  font  odieux  dans  le 
Droit  François.  En  effet  le  principe  en  étoit  mauvais. 
Car  c’eft  une  invention  introduite  pour  favorifer  des 
perfonnes  à  qui  il  étoit  deffendu  de  donner  par  les  loix. 
Ainfi  on  s’avifa  de  choifir  un  ami  à  la  bonne  foi  duquel 
on  fe  confioit  en  l'inftituant  heritier ,  fous  une  paCtion 
tacite  de  reftituer  la  fucceffion  à  la  perfonne  prohibée 
par  la  loi.  Epfuite  on  s’en  fervit  àl’égard  mêmedes 
perfonnes  qui  étoient  capables  de  recevoir  ,  ôc  auf- 
quelles  pourtant  le  Teftateur ,  pour  des  confiderations 
particulières ,  ne  voul.oit  pas  biffer  directement  fa  fuc¬ 
ceffion.  Mais  pareeque  fouvent  les  Fidei*commiffaires 
ne  reftituoient  pas  toujours  fidellement  ce  qu’on  avoit 
commis  à  leur  bonne  foi ,  Augufte  ordonna  la  necef- 
fité,  ôc  la  contrainte  pour  obliger  le  Fidei-commiffaire 
àexecuter  ce  qu’il  avoit  promis  au  Teftateur.  On  créa 
même  un  Prêteur  dont  la  compétence  étoit  bornée  à 
la  matière  des  fidei-commis.  Inft.  L.  2.  T.  23.  Il  y 
avoit  des  fidei-commis  univerfels,  c’eft-à-dire  de  toute 
la  fucceffion  ;  &  des  fidei-commis  particuliers  ;  c’eft-à- 
dire  d’une  portion  feulement.  Ib.  En  France  on  ap¬ 
pelle  fidei-commis  tacite ,  une  donation  faite  à  une  per¬ 
fonne  interpofée ,  ôc  laquelle  prête  fon  nom  pour  faire 
paffer  la  chofe  donnée  à  une  autre  perfonne,  à  qui  le 
Donateur  ne  pouvoit  donner  félon  la  difpofition  de  la 
loi.  Ainfi  comme  ces  fortes  de  fidei-commis  font  des 
artifices,  ôc  des  fraudes  pour  éluder  les  loix,  ôcles 
rendre  inutiles,  &  fans  effet,  on  ufe de feverité pour 
en  reprimer  l’abus.  Mais  ces  deguifemens ,  &  ces  fimu- 
lations  ne  fe  prouvent  que  par  conjectures,  &  paree¬ 
que  ce  font  des  aCtes  frauduleux ,  on  les  pratique  avec 
beaucoup  de  fecret  ;  on  lés  enveloppe  d’épaifles  tene- 
bres,  &  on  y  apporte  toutes  les  précautions  imagina¬ 
bles  pour  en  cacher  la  vérité.  Si  un  mari  par  ex.  cmr 
prunte  le  nom  d’un  parent  de  fa  femme ,  la  qualité  de 
parent  fuffit  pour  foupçonner  que  c’eft  un  fidei-commis 
tacite ,  ôc  une  donation  indirecte  en  faveur  de  la  fem¬ 
me.  G.  G. 

FIDEI-COMMISSAIRE.  f.  m.  Heritier  inter- 
pofé,  ôc  inftituéàla  charge  de  rendre  la  fucceffion  à 
une  autre  perfonne.  Un  heritier  fidei-commiffaire  a  droit 
de  retenir  à  fon  profit  la  quarte  Trebellianique,  ouïe 
quart  de  la  fucceffion.  Comme  un  teftament  étoit  nul 
fans  l’inftitution  d’heritier,  il  arrivoit  fouvent  que  l’he- 
ritier  fidei-commiffaire ,  chargé  de  reftituer  toute  l’héré¬ 
dité,  refufoit  de  l’accepter,  ôc  en  ce  cas  le  fideicom- 
mis  devenoit  nul.  Pour  l’engager  par  quelque  utilité  à 
l’accepter  ,  le  fenatufconfulte  Pegafien  ordonna  que 
l’heritier  fidei-commiffaire  retiendroit  le  quart  du  fidei- 
commis  :  Et  par  le  feaatufconfulte  Trebellien ,  le  Fidei- 
commiffaire  fut  déchargé  de  toutes  les  aérions  avives , 
ôc  paffives,  qui  pafferent  en  la  perfonne  de  celui  en 
faveur  duquel  étoit  fait  le  fidei-commis  ,  lequel  au¬ 
paravant  n’ étoit  confideré  que  comme  un  fimple  lé¬ 
gataire.  Depuis  les  deux  fenatufconfultes  Pegafien  , 
ôc  Trebellien  ont  été  confondus,  fous  le  nom  de  Tre¬ 
bellien  ,  ôc  les  Interprètes  appellent  quarte  Trebelliani¬ 
que  ,  la  portion  que  l’heritier  eft  en  droit  de  retenir. 
C’eft  la  même  chofe  que  la  Falcidie. 

F I  D  E  L  L  E.  adj.  m.  ôc  f.  Qui  a  de  la  fidelité;  qui 
obferve  exactement  fa  promeffe  ;  qui  garde  la  foi  pro- 
mife;  celui  qui  fait  bien  fon  devoir.  Le  ferviteur  Jidri/r 
eftappellé  dans  l’Evangile,  celui  qui  fait  valoir  le  bien 
de  fon  maître.  Un  chien  eft  auffi  appelle  fidelle. 
A  b  l  a  n  .  Etre  fidelle  à  fon  Roi.  V  a  u  c .  Quand  on  dé¬ 
libéré,  fi  on  demeurera  fidelle  à  fon  Prince ,  on  eft  déjà 
criminel.  Till.  Détrompez  vous  du  faux  mérité  d’ê¬ 
tre  fidelle  en  amour.  St  .  Ev.  Si  je  rencontre  jamais  un 
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ami  fidelle,  je  deffie  la  fortune  de  me  rendre  malheu¬ 
reux.  St.  Ev. 

Ou  peut-on  trouver  des  Amans , 

Qui  nous  [oient  a  jamais  fidelles  ? 

Il  n'en  ejl  que  dans  les  Romans, 

Ou  dans  les  nids  de  tourterelles.  Pel. 

1/  ejl  bien  difficile  enfin  d'être  fidelle  , 

A  de  certains  maris  faits  d'un  certain  modelle.  Mol, 

Fi  n  b  l  l  e  ,  fignifie  auffi ,  Véritable.  Un  témoin  fidelle  » 
eft  celui  qui  fait  le  véritable  récit  de  ce  qu’il  a  veu.  Un 
Hiftoricn  f  idelle.  Un  portrait  fidelle ,  eft  un  portrait  bien 
reffemblant.  Une  traduélion  fidelle  ,  eft  celle  qui  ne 
change  point  le  fens  de  l’Auteur ,  qui  n  y  ajoute ,  ni  n’y 
diminue. 

Fi  d  e  l  l  e  >  fc  dit  aufTi  figurément  en  chofes  fpirituel- 
les.  Une  mémoire  fidelle  ,  eft  celle  qui  fe  reffouvient  à 
propos  des  chofes  dont  on  a  befoin.  Fidelle  en  la  foi , 
c’eft- à-dire,  Confiant. 

En  ce  fens  on  appelle  Fidelle ,  Celui  qui  eft  dans  la  vraye 
Religion.  Les  Hebreux  font  nommez  par  toute  l’Ecri¬ 
ture  ,  Le  peuple  fidelle.  L’homme  fidelle  ne  doit  point 
converfer  avec  l’Infidelle. 

Au  plurier  on  le  dit  fubftantivement.  L’Eglife  eft  l’Af- 
femblce  des  Fidelles. 

EIDELLEMENT.  adv.  D’une  maniéré  fidelle. 
Avec  fidelité.  Ce  valet  a  un  certificat ,  qu’il  a  bien  & 
fidelle  ment  fervi  fon  Maître.  J’aime  fidellement  en  quatre 
ou  cinq  lieux  à  la  fois.  Voit. 

F I  D  E  L I T  E  .  f.  f.  Foi ,  loyauté  *,  forte  de  vertu 
qui  confifte  à  obferver  exaélement  &  fincerement  ce 
qu’on  a  promis ,  ce  qu’on  eft  obligé  de  faire  :  entre¬ 
tien  des  fermens  qu’on  a  faits ,  des  paroles  qu’on  a  don¬ 
nées.  On  fait  tacitement  un  ferment  de  fidelité  au  Roi, 
&  à  fa  patrie  en  naiffant.  Le  chien  eft  le  fymbole  de  la 
fidelité.  La  confiante  fidelité  n’eft  pas  la  vertu  de  la 
Cour.  Ca il.  Chez  cette  bonne  nation  les  maris 
payent  la  fidelité  de  leurs  femmes  par  un  grand  affujet- 
tiffement.  St.  Ev.  Vous  avez  affez  éprouvé  ma  con¬ 
fiance  ,  8  vous  m’avez  fait  faire  mes  preuves  de  fidelité. 
B.  Rab.  Que  d’ennuis  accompagnent  la  fidelité,  cette 
vertu  que  les  Amans  vantent  fi  fort.  St.  Ev.  Je  trouve 
quelque  chofe  d’heroïque  dans  la  trille  fidelité  dont  une 
jeune  femme  a  le  courage  de  fe  piquer  envers  un  vieux 
mari.  P.  Com.  Quoi?  toute  vôtre  fidelité  ne  fe  réduit 
qu’à  quelques  boutades  de  tendreffe ,  8c  à  deux ,  ou  trois 
accès  de  defefpoir.  Ib.  Un  exaéle  fidelité  eft  bien 
rare  dans  le  monde ,  &  h  fidelité  des  (âges  du  fiecleeft 
plutôt  interet  ,  ou  vanité  ,  qu’une  vertu  véritable. 
M.  Esp. 

Fidelité,  fignifie  auffi ,  une  vérité  exaâe  8c  fineere. 
Ces  depofitions  ont  été  rédigées  par  écrit  avec  grande 
fidelité. 

On  appelle  droit  de  ferment  de  fidelité,  le  droit  que  le  Roi 
a  de  nommer  à  la  première  Prebende  vacante  dans  l’E- 
glife  de  l'Evêque  qui  fait  le  ferment  de  fidelité  au  Roi 
pour  entrer  dans  fa  Prelature.  Il  faut  que  cette  Preben¬ 
de  foit  à  la  nomination  de  l’Evêque,  8c  non  du  Cha¬ 
pitre.  Le  Grand Ccnfeil  maintient  toujours  ce  droit-là. 
Du  Cange  remarque  que  les  Evêques ,  &  les  Prêtres 
ne  doivent  au  Roi  que  la  fidelité  même  pour  leurs  pro¬ 
pres  fiefs,  &  que  l’hommage  eft  dû  par  les  Seigneurs 
laïques. 

F  I  E. 

FIEF.  f.  m.  Terre,  Seigneurie,  ou  droits  qu’on  tient 
d’un  Seigneur  dominant  à  la  charge  de  foi  8  hommage , 
ou  de  quelques  redevances.  Cujas.  Autrefois  les  fiefs 
n’étoient  que  viagers.  Les  fiefs  font  établis  dans  toutes 
les  Coutumes  de  France.  C’eft  un  point  d’Hifloire  fort 
obfcur ,  8c  fort  embaraffé ,  8c  fur  lequel  les  Auteurs 
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font  fort  partagez ,  que  l’origine  des  fiefs.  Les  uns  en 
ont  attribué  l’invention  aux  Lombards  :  les  autres  ont 
cherché  une  idée  des  devoirs  du  vaffal  à  l’égard  de  fon 
Seigneur  dans  les  liaifons  qui  étoient  entre  le  Patron,  8c 
fon  client  :  &  d’autres  en  ont  cherché  le  principe ,  8c  le 
commencement  dans  l’antiquité  Romaine.  Les  Empe¬ 
reurs  Romains  diftribuoient  des  terres  aux  vieilles  ban¬ 
des,  à  condition  de  prendre  les  armes  pour  la  deffenfe 
des  frontières  de  l’Empire.  C’eft  la  une  image  des  fiefs  : 
8c  félon  toutes  les  apparences  ils  n’étoient  pas  autre 
chofe  dans  leur  première  origine.  Mais  dans  la  fuite  ils 
ont  changé  de  nature,  &  on  y  a  attaché  des  droits  qui 
n’y  étoient  pas  originairement.  Du  Moulin  ne  doute 
point  que  ces  diftributions  de  terres ,  qu’on  appelloit 
bénéfices,  n’ayent  été  la  matière  première  des  fiefs , 
8c  c’eft  pourquoi  il  confond  le  bénéfice ,  8c  le  fief  com¬ 
me  une  feule,  8c  même  chofe.  Cependant  il  y  avo’t 
une  très-  grande  différence  entre  le  bénéfice ,  «5c  le  fief  ; 
puifque  ni  la  foi ,  8c  hommage ,  ni  tous  les  autres  droits 
féodaux  n’étoient  point  annexez  au  bénéfice ,  8c  que 
le  bénéfice  même  n’étoit  point  héréditaire.  Il  eft  du 
moins  certain  que  fi  les  bénéfices  ont  été  érigez  en  fit  fs , 
le  mot  de  fief  ne  fe  trouve  dans  aucun  Auteur  plus  an¬ 
cien  que  Hugues  Capet ,  ou  Charles  le  Simple.  Peut- 
être  qu’on  commença  à  appeller  les  bénéfices  des  fiefs , 
parcequ’alors  ils  devinrent  héréditaires,  8c  que  ceux 
qui  poffedoient  ces  bénéfices  exigèrent  de  leurs  infe¬ 
rieurs  la  fé  ,  c’eft-à-dire  la  foi ,  8c  hommage  :  d'où 
l’on  a  formé  le  mot  de  fief.  En  effet  dans  le  vieux  lan¬ 
gage  de  la  Coutume  Normande ,  les  fiefs  font  appeliez 
fée.  On  ne  peut  pas  marquer  precifément  le  temps  où 
arrivèrent  tous  ces  changemens.  Les  fiefs  tels  qu’ils 
font  aujourd’huy  ne  s’établirent  pas  tout-d’un-coup.  Les 
grands  Seigneurs  après  avoir  ufurpé  la  propriété  de  leurs 
bénéfices  fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé  race, 
s’emparèrent  auffi  de  la  Jurifdiélion ,  8c  s’affujettirent 
des  vaffaux  :  enforte  qu’ils  s’érigèrent  prefqu’en  Sou¬ 
verains  ,  chacun  dans  î’étenduë  de  fon  territoire.  Hu¬ 
gues  Capet  lorfqu’il  fut  parvenu  à  la  couronne ,  étoit 
lui-même  fi  peu  affermi  fur  le  trône,  qu’il  n’ofa  s’op- 
pofer  à  ces  ufurpations,  8c  fut  contraint  de  fouffrir  ce 
qu’il  ne  pouvoit  empêcher.  Voyez  le  Fevre  de  l’origine 
des  fiefs.  Lorfque  l’ufage  des  fiefs  fut  abfolument  établi 
en  France, on  voulut  l’étendre  encore  plus  loin  :  car  pres¬ 
que  tous  les  grands  offices  de  la  Couronne  furent  faits 
féodaux.  On  y  annexa  la  Juftice,  &  quelques  revenus 
annuels.  Le  but  de  ces  inféodations  étoit  de  rendre  ces 
offices  héréditaires ,  à  l’exemple  des  fiefs  qui  l’étoient 
devenus.  Il  arriva  en  effet  que  les  Grands  Seigneurs 
prétendirent  poffeder  les  charges  héréditairement: 
comme  celle  de  Grand  Chambellan ,  de  Grand  Bou- 
teiller  8c.  Voyez  Loyfeau. 

Ce  mot  eft  dérivé ,  félon  quelques-uns ,  defœdus,  com¬ 
me  venant  d’unTraitté  8  d’une  alliance  faite  avec  le 
Seigneur  ;  félon  d’autres  defides ,  comme  Cujas  8  Jean 
de  Janua ,  à  caufe  de  la  foi  qu’on  eft  obligé  de  porter  & 
de  garder  à  celui  dont  on  releve.  Bodin  tient  que  le  mot 
fedum  Latin  vient  par  la  contraction  de  ces  lettres  initia¬ 
les  ,  Fidelis  ero  domino  vero  meo ,  qui  eft  une  ancienne 
formule  de  la  foi  8  hommage.  Nicod  tient  qu’il  vient 
de  feld  Allemand ,  fignifiant  la  même  chofe  j  Hoto- 
man  defeed ,  mot  Allemand  qui  fignifie  la  guerre.  Pon- 
tanus  le  dérivé  de  f  eide ,  mot  Danois  qui  fignifie  Milice  ; 
d’autres  du  mot  Hongrois  foeld  ,  qui  fignifie  terre  ; 
d’autres  de  foden ,  qui  fignifie  nourrir  ;  8  Seldenus  du 
Saxon  feon ,  qui  fignifie  Jlipendium ,  le  fief  étant  une 
efpece  de  Prebende  pour  vivre  :  car  ce  mot  de  fief  a 
fignifié  autrefois  des  gages  8  appointemens  d’Officiers. 
Quelques  Auteurs  Latins  ont  dit  feuum  ,  d’où  nous 
avons  fait  fief,  au  lieu  de  feudum,  dont  les  Bourgui¬ 
gnons  ont  fait  fied. 

K  k  j 
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Fie*  dominant  ,  eft  celui  à  qui  oft  doit  foi  de 
hommage  :  Fief  fervant ,  celui  qui  releve  d’un  autre 
fiefy  ou  qui  n’a  fous  foi  que  des  rotures.  Un  fief  en  nueffe 
ou  de  Haubert  y  eft  le  plus  noble  après  les  fiefs  de  di¬ 
gnité.  11  n’y  aquelepleinjù/dfHdMbm,  à  qui  appar¬ 
tient  abfolument  >  de  fans  autre  titre  ,  le  Droit  de 
Colombier.  En  Normandie  le  plein  fief  de  Haubert 
peut  être  divifé  en  huit  portions  entre  hiles  feulement  * 
de  non  entre  mâles;  l’ai  née  rend  la  foi  &  hommage  pour 
les  autres.  On  dit  auffi,  relever  de  nud  à  nui  y  quand 
on  tient  du  Roi  fa  Seigneurie  en  plein  fief:  ce  qu'on  a 
appelle  auffi ,  Fief  chevet  y  en  Latin  feudum  lorica  y  ou 
feudum  planum.  La  plupart  des  fiefs  de  Haubert  relèvent 
immédiatement  du  Roi. 

Fief  n  o  b  l  e  ,  eft  celui  qui  eft  tenu  en  plein  homma¬ 
ge  ,  ou  en  Pairie ,  ou  en  plein  lige  y  où  il  y  a  J uftice  , 
maifon  ou  Château  notable,  motte,  foffez,  ou  au¬ 
tres  lignes  de  Noblelfe  de  d’ancienneté.  On  appelle  les 
autres  fiefs ,  ruraux  de  non  nobles ,  qu’on  appelle  quel¬ 
quefois  ,  Fiefs  refiraints  ou  abrégez.. 

On  a  appelle  aulîi  Fiefs  roturiers ,  des  Mairies;  ôc Fiefs 
bourfiers  ou  bout  faux ,  des  fiefs  y  qu’on  appelle  en  plu- 
fieurs  lieux  conjiumiersy  &  qui  étant  fans  domaine  con- 
liftent  feulement  en  quelques  émolumens  pécuniaires. 
On  appelloit  fiefs  de  caméra  ,  des  rentes  ,  ou  pen- 
fions  que  les  Seigneurs  donnoient  à  leurs  eftahers ,  qui 
les  tenoient  d’eux  en  forme  de  fiefs ,  3e  à  charge  de  foi , 
dt  hommage.  C’étoient  des  fiefs  improprement  ;  on 
les  appelloit  auffi  fiefs  de  revenue.  La  raifon  eft  qu’an- 
ciennement  on  infeodoit  des  rentes ,  3i  des  penfions 
nuffi  bien  que  des  héritages.  Loyseau.  Les  portions 
de  fief  qui  appartiennent  aux  aînez ,  de  qu’ils  donnent  à 
leurs  cadets ,  s’appellent  auffi  bourfaux  en  la  Coutume 
du  Grand  Perche  &  du  Mayne. 

Franc  fief.  Cette  épithete  eft  donnée  aux  fiefs ,  parce- 
qu’ils  ne  doivent  être  tenus  que  par  perfonnes  fran¬ 
ches  ,  &  nobles  de  race,  ou  annoblies ,  qui  font  fran¬ 
ches,  libres,  &  exemptes  de  tailles ,  aides  &  fubfi- 
des.  Après  l’accroilfement ,  &  le  parfait  établilfement 
des  fiefs ,  ceux  qui  en  étoient  les  polfelfeurs  fe  qualifiè¬ 
rent  Gentilshommes ,  de  furent  reputez  feuls  nobles. 
Ils  obtinrent  même  que  les  fiefs  ne  feroient  polfedez 
que  par  des  perfonnes  nobles,  à  l’exclufion  des  rotu¬ 
riers  ;  enforte  que  la  polfelfion  d’un  fief  étoit  une  preu¬ 
ve  de  noblelfe.  Mais  la  necelfité  où  furent  réduits  les 
Gentilshommes  de  vendre  leurs  fiefs  pour  les  voyages 
delà  terre  Sainte,  ce  fut  une  occalion  aux  roturiers  de 
pouvoir  polfeder  des  fiefs.  Les  Papes  qui  follicitoient 
les  Croifades  obtinrent  le  confentement  des  Rois  en 
faveur  des  Roturiers.  Philippe  le  Hardi  en  1*75.  don¬ 
na  permilfion  aux  Roturiers  de  polfeder  des  fiefs  y  en 
payant  une  certaine  finance ,  qu’on  appelle  encore  au- 
jourd’huy  droit  de  francs  fiefs  :  Et  en  1 579.  Henri  III. 
ordonna  qu’à  l’avenir  les  fiefs  n’annobliroient  plus.  Ainfi 
on  appelle  droit  de  francs  fiefs ,  &  nouveaux  acquêts , 
la  taxe  qu’on  fait  tous  les  30.  ou  40.  ans  fur  les  rotu¬ 
riers  ,  les  Eglifes  ,  les  Communautez  ,  de  gens  de 
main-morte ,  pour  les  fiefs  qu’ils  tiennent ,  ou  qu’ils 
ont  acquis  de  nouveau ,  qui  ne  font  point  amortis ,  afin 
qu’ils  ne  foient  point  obligez  d’en  vuider  leurs  mains. 
Cette  taxe  fe  fait  fur  le  pied  du  revenu  de  fix  années  à 
l’égard  des  fiefs  qui  font  tenus  du  Roi  nuëment  ;  de  de 
trois  ans  à  l’égard  de  ceux  qui  n’en  relèvent  qu’en  Ar¬ 
rierefief. 

Pied  de  fief  y  eft  un  fief  dépecé  dt  démembré,  dont  il  eft 
fait  fouvent  mention  en  la  Coutume  de  Tours. 

Fief  de  danger ,  eft  celui  dont  on  ne  peut  prendre  polfelfion 
qu  après  avoir  fait  la  foi  dt  hommage  ,  comme  on  voit 
dans  les  Coutumes  deTroyes,  de  Chaumont,  dcc. 
de  qu  on  ne  peut  aliéner  fans  le  congé  du  Seigneur  ;  au¬ 
trement  il  eft  confifqué. 
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Il  y  a  des  fiefs  à  vie;  d’autres  qu’on  appelle  fiefs  morts , 
qui  font  des  héritages  tenus  à  rente  feche ,  qui  ne  por¬ 
tent  point  de  profit  de  cens ,  ni  de  rente  foncière.  On 
dit  qu’un  Seigneur ,  defondomeinefaitfonjh/,  quand 
de  fon  plein  fief  il  en  donne  une  partie  à  un  vafial  pour 
en  faire  un  arrierefief:  de  au  Contraire ,  que  de  fon  fief  il 
fait  fon  domeine ,  quand  il  y  réunit  un  arrierefief  y  ou 
quand  il  le  retire  par  puiflance  de  fief. 

Il  y  a  auffi  des  fiefs  en  regale,  ou  des  fiefs  de  dignité , 
Comme  étoit  autrefois  la  charge  de  Connétable ,  que 
le  Roi  donnoit  en  fief  y  de  dont  on  lui  faifoit  foi  de  hom¬ 
mage. 

Fief  en  l'air.  C’eft  un  fief  qui  n’a  point  de  château  ,  ou 
principal  manoir ,  où  les  tenanciers  loient  obligez  de 
venir  faire  les  devoirs ,  de  payer  les  droits. 

Profit  de  fief  y  fe  dit  des  droits  feigneuriaux ,  comme  quints 
de  requints ,  rachats ,  laods  de  ventes ,  qui  fe  payent 
à  chaque  mutation  des  héritages  ou  fiefs  fervans ,  quand 
le  fief  eft  ouvert  ou  vacant.  On  dit  auffi,  qu’un  Sei¬ 
gneur  peut  fe  jouer  de  fon  fief  y  pour  dire ,  le  démem¬ 
brer. 

Puiffance  de  fief  y  eft  un  droit  feigneurial  qui  donne  pouvoir 
à  un  Seigneur  de  retirer  de  de  prendre  un  héritage  de- 
pendant  de  lui,  pour  le  même  prix  qu’il  eft  vendu  à 
un  Etranger ,  de  non  lignager  de  celui  qui  vend  >  du 
vaflal. 

Commife  de  fief.  C’eft  la  dénégation  que  fait  un  vaffal  de 
tenir  un  fief  de  fon  Seigneur;  ce  qui  en  emporte  confif- 
cation:  d’où  eft  venu  ce  proverbe.  Qui  fief  nie,  ou 
fief  rogne ,  perd  fon  fief. 

Arrierefief  y  eft  un  fief  relevant  d’un  autre  fief  y  lequel  en  a 
encore  un  autre  au  deffus  de  lui. 

F I  E  F  F  E  R.  v.  aét  Donner  en  fief  une  terre ,  un  droit , 
à  la  charge  de  foi  de  hommage ,  de  de  quelque  rede¬ 
vance. 

FiêffÉ,  îë.  part.  Un  Officier  ,  un  Sergent  fieffé  > 
font  ceux  qui  dépendent  d’un  fief.  Il  y  a  quantité  d’offi-. 
ces  fiejfez.  de  héréditaires.  On  a  appelle  tailleur  fieffé  t 
celui  qui  tenoit  en  foi  de  hommage  du  Roi  le  pouvoir 
de  tailler  les  monnoyes  de  France. 

Fieffé,  Ée.  fe  dit  auffi  par  injure  de  ceux  qui  ont 
quelque  vice ,  quelque  mauvaife  habitude  au  fupréme 
degré;  de  ceux  qui  font  en  quelque  forte  profeffion 
d’être  de  malhonnêtes  gens.  Ainfi  fieffé  f  gnifie  Achevé, 
qui  eft  tout-  à-fait  ce  qu’il  eft  ,  de  ne  fe  prend  jamais 
qu’en  mauvaife  part.  C’eft  un  coquin  fteffe,  C’eft  un 
fripon /«’jfir.  C’eft  une  coquette  fieffée.  Il  eft  bas. 

FIEL.  f.  m.  Humeur  jaunâtre  de  amere  contenue  dans 
un  vailfeau  rond ,  de  un  peu  long ,  qui  a  la  figure  d’une 
petite  poire ,  de  qui  eft  fitué  au  deffous  du  grand  lobé 
du  foye  dans  fa  partie  concave.  On  appelle  autrement 
cette  humeur ,  bile ,  de  le  vailfeau  qui  la  contient ,  vejim- 
le  du  fiel  y  en  Latin  folliculus  feltis.  Le  fiel  fe  fepare  dans 
les  glandes  du  foye ,  d’où  il  eft  porté  partie  dans  fa  ve- 
ficule ,  dt  partie  dans  I’inteftin  duodénum ,  pour  aider 
à  la  digeftion  des  alimens  de  pour  les  rendre  plus  fluides. 
Il  y  a  des  animaux  qui  n’ont  point  de  veficule  du  /Ve/» 
comme  les  cerfs ,  les  chevaux,  ânes,  mulets ,  daims , 
chameaux ,  de  entre  les  poiflons  les  veaux  de  mer  de  les 
dauphins;  mais  leur  fiel  eft  renfermé  dans  des  conduits 
qui  fe  terminent  aux  inteftins.  Dans  le/»W  du  taureau  on 
trouve  quelquefois  une  pierre  recommandée  pour  la 
jaunilfe.  Le  fiel  de  carpe,  d’anguille  ou  de  bœuf,  fe- 
ché ,  de  puis  détrempé  avec  de  l’eau  de  vie  de  des  cou¬ 
leurs  empêche  qu’elles  ne  s’écaillent.  Le  fiel  de  vache 
fert  d’une  excellente  fauce,  ou  moutarde  aux  Prince» 
d’Ethiopie  pour  manger  de  la  chair  de  vache  crue,  qui 
leur  eft  un  grand  regai ,  à  ce  que  dit  le  Pere  Almeida 
dans  fa  Relation  d’Ethiopie. 

Fiel,  fignifie  figurément  en  Morale ,  Haine,  averfion 
contre  quelcun  ;  injure  ,  outrage.  Cet  homme  n’a 
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point  de  fiel  ;  il  n’eft  point  vindicatif.  Il  a  vomi  tout  Ton 
fiel  j  c’eft-à-dire  ,  beaucoup  d’injures  ,  &  témoigné 
beaucoup  de  paflîon  contre  fon  adverfaire.  T ant  de  fiel 
entre- t-il  dans  l’ame  des  dévots  ?  B  o  i.  Des  torrens  de 
fiel,  &  de  bile  coulent  de  fa  plume.  Oe.  M. 

Fiel,  fe  prend  auflï  pour,  Amertume,  chagrin,  deplaifir. 

Il  boit  à  longs  traits ,  &  le  fiel ,  &  l’abfinthe.  O  e.  M. 
Me  nourilfant  de  fiel  ;  de  larmes  abbreuvée.  Rac. 

Fiel  de  terre,  eft  un  nom  qu’on  donne  à  la  pe¬ 
tite  centaurée  à  caufe  de  fon  amertume.  Voyez  Cen¬ 
taurée. 

Fiel  de  verre.  C’eft  une  écume  feparée de deflus 
la  matière  du  verre ,  avant  qu’elle  fe  vitrifie.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  axonge  ou  fel  de  verre. 

FIENT,  f.m.  ou  Fiente,  f.  f.  Fumier,  éArement 
des  animaux.  On  dit  des  chofes  qu’on  meprife ,  qu’on 
les  eftime comme  du  fient.  Les  fientes  de  vaches,  de 
pigeons  font  bonnes  à  fumer  les  terres.  Il  eft  deffendu 
aux  jardiniers  de  fe  fervir  de  fiente  de  pourceaux  pour 
fumer  leurs  jardins  &  leurs  couches.  Quelques  Méde¬ 
cins  appellent  auflï  fiente ,  l’excrement  de  l’homme ,  à 
laquelle  ils  donnent  le  nom  de  civette  occidentale  lors- 
qu’étant  deflechée  au  foleil ,  elle  a  changé  fa  mauvaife 
odeur  en  une  bonne.  An  refte  fient  n’a  guere  d’ufage 
qu’en  cette  phralè  bafle  &  proverbiale  :  Ce  n’eft  pas  le 
fient  de  vos  canes  ;  ce  qui  fe  dit  lorfqu’on  veut  faire  en¬ 
tendre  à  quelcun  que  ce  qu’on  lui  demande  eft  fort  peu 
de  chofe  pour  lui.  f  'tente  eft  donc  le  plus  ufité. 

Fiente,  en  termes  de  Chafle  ,  fe  dit  proprement 
des  vuidanges  ou  excremens  des  loups  Sc  des  bétes 
puantes ,  comme  renards  ,  &c.  A  l’égard  des  bêtes 
mordantes,  comme  fangliers  ,  on  les  nomme  lejfes  j 
celles  des  bêtes  qui  vivent  de  brout ,  fumées  ;  celles 
de  la  loutre  >  épreintes  $  celles  des  lievres  de  lapins , 
crottes. 

TIEN  TER.  v.  ad.  Prononcez  Fiant  et.  Rendre  des 
excremens.  Il  fe  dit  plus  fouvent  des  bêtes  8c  des  oi- 
feaux  que  des  perfonnes. 

FIER.  v.  ad.  Ce  mot  eft  diflyllabe.  Confier  j  don¬ 
ner,  ou  laifler  quelque  chofe  à  un  autre  fur  la  bonne 
opinion  qu’on  a  de  fa  fidelité  ;  fe  repofer  fur  fa  bonne 
foi.  On  l’employe  plus  ordinairement  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  On  ne  doit  fier  fa  vie ,  ou  fon  honneur 
à  fes  amis ,  qu’après  les  avoir  bien  éprouvez.  Celui  qui 
fe  fie  à  tout  le  monde  veut  bien  être  trompé.  Antipater 
ayant  appris  qu’ Alexandre  le  Grand  avoit  fait  mourir 
Parmenion,  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  conjuré  contre 
fa  perfonne ,  s’écria ,  Si  Parmenion  eft  coupable ,  à  qui 
les  Princes  fe  fieront- ils  ?  &  s’il  eft  innocent ,  qui  eft  le 
Prince  à  qui  l’on  (e  fiera  ?  Ab  l.  On  ne  peut  fe  fier  à 
ceux  qui  font  amoureux  ,  ni  s’aflurer  de  leur  fecret. 
P.  d  e  Cl. 

Ce  mot  vient  de  fidare,  qu’on  a  dit  pour  fidere.  Me¬ 
nace. 

Fier,  fignifie  auflï ,  S’aflurer ,  fe  flatter.  Se  fier  fur 
fon  crédit ,  fur  fes  amis ,  fur  fa  fortune  j  pour  dire , 
S’aflurer ,  fe  flatter  qu’on  a  des  amis ,  du  crédit ,  que 
fa  fortune  durera  toujours.  Cefar  fe  fioit  trop  à  lui- 
même ,  &  à  fa  bonne  fortune.  '!Mont. 

On  dit  proverbialement  &  à  contre-fens.  Fiez,  vous  y? 

Fou  qui  s’y  fie  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  s’y  f  ier. 
FIER,  ere.  adj.  monofyllabe.  Orgueilleux  ,  vain, 
prefomptueux ,  hautain ,  altier.  Un  gueux  enrichi  eft 
toujours  fier.  Il  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part , 
&  dans  fa  lignification  la  plus  fine  :  Un  courage  fier , 
une  beauté  fiere ,  une  mine  haute  &  fiere.  Les  vertus 
des  Payens  étoient  des  vertus  fieres.  Si  la  perfonne  qui 
a  delà  fierté  n’a  pas  l’efprit  bien  fait ,  elle  fera  aigre, 
au  lieu  d’ être  fiere.  M.  Sc.  Le  Roi  avoit  la  démarché 
noble,  Sc  fiere.  Cefar  fubjugua  tout  l’Univers,  ex¬ 
cepté  l’ame  fiere  ,  Sc  indomptable  de  Caton.  B  ou. 


fie; 

Alors  il  n’a  rien  de  choquant,  &c’eft  plutôt  une  louan¬ 
ge  qu’une  injure  j  il  fignifie  quelque  chofe  de  noble, 
de  délicat  &  de  vertueux  :  s’il  y  entre  de  l’orgueil ,  Sc 
de  l’audace,  c’eft  un  noble  orgueil ,  &  une  audace  mê¬ 
lée  de  pudeur.  Une  même  perfonne  peut  avoir  tout  en- 
femble  je  ne  fçai  quoy  de  fier  8c  de  modefte.  Bou.  Il 
ne  faut  pas  qu’une  femme  foit  fiere  jufqu’à  la  rudeflé  , 
&  à  l’incivilité.  M.  Sc. 

Des  fentimens  d'un  cœur  fi  fier,  fi  dédaigneux, 

Feux-tu  me  demander  le  de  far  eu  honteux  ?  Rac, 
Quelquefois  on  le  dit  en  mauvaife  part  :  C’eft  un  efprit 
fier ,  intraittable.  Il  eft  fier  de  fes  richefles.  Un  regard 
fier,  &meprifant;  pour  dire.  Orgueilleux.  Une  pros¬ 
périté  continuelle  rend  plus  fier ,  Sc  moins  prévoyant. 
BoU.  La  foi  anéantit  les  fieres  prétentions  de  la  raifon 
humaine,  qui  veut  décider  de  tout.  J u.  Une  jolie  fem¬ 
me  qui  ne  fait  point  parade  de  fon  mérité ,  ert  plus  ai¬ 
mable  qu’une  beauté  f  iere ,  qui  prétend  que  tout  rende 
hommage  à  fes  charmes.  Bell.  La  jeune  Reine  fiere 
de  fa  beauté  Sc  de  fon  crédit  gardoit  peu  de  mefures. 
P.  d  e  Cl.  Son  orgueil  triomphoit,  Sc  fier  de  cent 
conquêtes.  V  i  l  l  .  Il  y  a  des  gens  Ci  fiers ,  Sc  fi  délicats 
que  la  moindre  chofe  les  blefle.  Bell. 

Fier,  fignifie  auflï,  Cruel,  implacable.  C’éft  un  fier 
ennemi  ;  pour  dire,  un  ennemi  dangereux.  En  ce  fens 
il  vient  du  Latin  ferox. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  lion  fier ,  quand  il  a  le 
poil  heriflé. 

Fier,  fe  dit  d’un  cheval  bouillant ,  Sc  plein  de  cou¬ 
rge* 

Fier,  eft  auflï  un  terme  de  Sculpture.  C’eft  une  épi¬ 
thète  qu’on  donne  au  marbre  fort  dur ,  ou  à  la  pierre. 
Le  liais  feraut ,  eft  une  pierre  tr ès-fiere  ;  elle  fe  cafle , 
elle  s’éclate  aifément. 

Fier,  eft  auflï  un  terme  de  Peinture.  Toutes  les  figu¬ 
res  de  Jules  Romain  étoient  fieres  8c  hardies.  Pel.  La 
tête  du  Chrift  eft  tournée  d’une  maniéré  fiere.  Fel.  On 
dit  des  coul  eurs  fieres. 

F I E  R  A  B  R  A  S.  f.  m.  Terme  populaire  ,  qui  fe  dit 
d’un  fanfaron  qui  fait  le  brave  &  le  furieux  >  qui  fe  veut 
faire  craindre  par  fes  menaces. 

Ce  mot  vient  de  Guillaume  Fierabracb ,  c’eft-à-dire ,  Bras 
de  fer ,  qui  étoit  frere  de  Robert  Guifcard  qui  conquit 
la  Sicile ,  8c  étoit  un  fort  vaillant  homme. 

FIEREMENT,  adv.  D’une  maniéré  fiere.  Il  l’a 
traitté  fierement  ^  pour  dire ,  de  haut  en  bas.  Il  eft 
plus  aifé  de  braver  fierement  la  Fortune ,  que  de  badiner 
tranquillement  avec  ell e.  Corn. 

Moi ,  qui  contre  l'amour  fierement  révolté. 

Aux  fers  de  fes  captifs  aj  long  temps  infinité.  Rac. 

FIERTE',  f.  f.  Orgueil ,  vanité ,  prefomption.  Il  a 
une  fotte  fierté',  une  fierté  ridicule.  La  fierté  de  cette 
femme  reflemble  bien  à  de  l’orgueil ,  Sc  approche  fort 
d’une  fotte  vanité.  M.  S  c.  Défaites  vous  de  cette  fierté 
magiftrale,  8c  pedantefque.  Bay.  Il  m’a  répondu  avec 
une  fierté,  8c  une  infolence  que  je  ne  puis  oublier.  O  e  . 
M.  Nous  ferions  moins  implacables  fi  nôtre  fierté  na¬ 
turelle  pouvoit  rabattre  un  peu  de  ce  qu’elle  prétend  lui 
être  dû.  Morale  de  P.  En  general  le  mot  de 
fierté ,  fans  une  épithete  qui  en  détermine  la  lignifi¬ 
cation  ,  a  un  mauvais  fens. 

Fierté  ,  dans  un  bon  fens ,  &  en  parlant  d’un  homme, 
fignifie  particulièrement ,  Hauteur  d’ame ,  paflïon  pour 
la  gloire  ;  je  ne  fçay  quoy  de  grand ,  Sc  de  vif  dans  les 
fentimens,  Sc  dans  l'air  qu’on  nefçauroit  bien  expri¬ 
mer  que  par  le  mot  de  fierté.  Bou.  Il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  h  fierté  d’un  Héros,  8c  celle  d’un  brutal. 
Cail.  Jamais  homme  ne  mourut  avec  une  fierté  plus 
noble  que  Catilina.  St.  Ev.  L’exterieur  d’un  Philofo- 
phe  doit  être  armé  d’une  gracieufe  fierté.  Mont. 
Quand  la  fierté  eft  mal  foutenuë ,  c’eft  plutôt  orgueil , 
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que  grandeur  d’ame.  Wi  c  La  fierté  de  Montagne 
eft  une  fierté  d’honnête  homme.  Maleb.  Il  faut  nour¬ 
rir  l’efprit  au  grand ,  6c  le  tenir  toujours  plein  d’une 
certaine  fierté  noble,  6c  genereufe.  Boi.  Les  autres 
pallions  corrompent  cette  beauté  mâle  que  l’homme 
doit  avoir  naturellement  :  la  feule  hardielïe  lui  donne 
cet  air  majeftueux ,  cette  agréable  fierté ,  &  ce  bel  or¬ 
gueil  qui  conviennent  à  fon  fexe.  La  Cham.  Pom- 
pone  de  Bellievre  étoit  fier  de  cette  noble  fierté  qui  fied 
bien  à  la  vertu,  &  qui  n’a  rien  de  rude,  &  d’incivil. 
B  o  U.  La  fierté  de  fes  regards  marquoit  que  fon  cœur 
étoit  exempt  de  crainte.  Oe.  M. 

Fierté,  en  parlant  des  femmes ,  lignifie  quelquefois 
fimplement ,  Sageffe ,  vertu  fevere.  Mes  foins  n’ont 
pu  venir  à  bout  de  fa  fierté.  Depuis  le  jour  fatal  où 
ma  fierté  vaincue  6cc.  Vil  l.  Rigoureufe  fierté 
qu’êtes- vous  devenue?  La  S  U  2  e.  Il  eft  inutile  a 
une  femme  de  contrefaire  la  fevere  ,  &  de  fe  parer 
d’une  fierté  fcrupuleufe  :  c’eft  une  politique  ufée. 

.  Bell. 

Fierté,  dans  un  fens  encore  plus  délicat ,  fignifie  une 
feverité  charmante  j  des  maniérés  dedaigneufes ,  mais 
nobles ,  ôc  engageantes.  Cette  forte  de  f  ierté  donne  de 
la  majefté ,  6c  marque  une  ame  grande  ,  6c  élevée. 
Les  femmes  ne  fçauroient  trop  conferver  une  certaine 
fierté modefte  qui  leur  fied  fi  bien ,  6c  qui  déconcerte  les 
plus  hardis ,  &  leur  infpire  de  la  timidité.  Bell.  Ra¬ 
cine  fait  dire  par  Andromaque  à  Pyrrhus , 

Y ar donnez,  à  l'éclat  d'une  illujire  fortune , 

Un  refie  de  fierté  qui  craint  d'être  importune. 

Fierté,  fe  dit  aulîï  en  Peinture  du  beau  coloris  des 
tableaux. 

On  dit  auffi  d’un  cheval  courageux  qu’il  a  de  la  fierté. 

FIERTE,  f.  f.  Vieux  mot  ,  qui  fignifioit  autrefois 
une  châfl'e.  Il  n’eft  plus  en  ufage  qu’en  Normandie,  en 
parlant  de  la  ferte  de  Saint  Romain  Archevêque  de 
Rouen ,  en  faveur  duquel  on  accorde  grâce  à  un  crimi¬ 
nel  le  jour  qu’on  porte  fa  châlfe  par  la  ville  :  6c  on  dit 
par  reproche  à  un  homme ,  qu’il  a  levé  la  Fierte  ;  pour 
dire  ,  qu’il  a  fait  quelque  crime  qui  avoit  mérité  la 
mort.  Ce  mot  vient  depheretrum. 

Cet  ufage  vient  de  ce  que  fous  le  régné  du  Roi  Clotaire  il 
y  eut  un  dragon  qu’on  a  depuis  appellé  la  Gargouille , 
qui  faifoit  une  infinité  de  maux  aux  environs  de  Rouen. 
Saint  Romain  le  combattit  étant  feulement  armé  d’un 
furplis ,  &  d’une  étolc  qu’il  mit  autour  du  cou  de  la 
bête ,  qui  obéît  6c  fut  amenée  jufques  dans  la  ville ,  où 
elle  fut  brûlée  en  prefence  du  peuple.  Il  la  donna  a  con¬ 
duire  à  un  prifonnier  condamné  à  mort ,  qu’il  avoit  de¬ 
mandé  pour  l’accompagner ,  dont  il  obtint  enfuitte  la 
liberté  :  6c  en  mémoire  de  ce  miracle ,  Saint  Ouïn  fon 
fucceffeur  obtint  de  Dagobert  fils  de  Clotaire  1 1.  le 
privilège  de  délivrer  un  meurtrier  qui  fe  trouveroit  dans 
les  prifons ,  à  la  charge  de  lever  la  fierte  de  Saint  Romain 
à  la  proceffion  qu’on  fait  en  fon  honneur  tous  les  ans  le 
jour  de  I’Afcenfion.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  tiennent 
cela  fabuleux  ,  &  entre  autres  Pafquier. 

FIERTEE.  ad j.  f.  Terme  deBlafon,  quifedit  de 
la  baleine,  lorfqu’elle  a  les  dens  ,  les  ailerons  &  la 
queue  de  gueules. 

FIEVRE,  f.  f.  Fermentation  extraordinaire  du  fang 
6c  des  humeurs,  accompagnée  de  la  fréquence  du  poulx, 
6c  le  plus  fouvent  d’une  chaleur  exceflive  qui  fe  fait  fen- 
tir  dans  tout  le  corps ,  ou  dans  fes  principales  parties. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  febris  ,  qui  vient  de  fer - 
vere ,  bouillir  :  ce  qui  montre  fort  bien  l’analogie  du 
mot  que  les  Grecs  employent  pour  lignifier  la  même 
chofe,  favoir  puretos ,  de  pur ,  ignis ,  feu.  Lacaufela 
plus  ordinaire  de  la  fievre  eft  l’exaltation  des  parties  ful- 
phureufes  du  fang,  6c  leur  mélangé  avec  des  fels  acides 
ou  d’autres  de  differente  nature. 
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Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  fievre ,  dont  le  nom  &Iadif- 
tindion  viennent  delacaufe  qui  la  produit ,  du  temps 
qu’elle  dure,  de  fes  accès  ou  redoublemens ,  6c  de  fes 
differens  fymptomes  :  6c  comme  les  Anciens  mettoient 
quatre  fortes  d’humeurs ,  aufli  ils  établilfoient  quatre 
fortes  de  fievres,  lafanguine,  labilieufe,  la  pituiteufe 
6c  la  melancholique. 

On  divife  la  fievre  en  effentielle  ôc  en  fymptomatique. 

La  fievre  effentielle  eft  celle  dont  la  caufe  eft  contenue  ori¬ 
ginairement  dans  le  fang. 

La  fievre  fymptomatique  furvient  comme  quelque  accident 
à  une  autre  maladie  qui  la  précédé ,  comme  à  un  phleg¬ 
mon  ,  à  un  éryfipile  ,  à  un  abfés  ,  6cc.  d’où  vient 
qu’on  l’appelle  phlegmoneufe  ,  érj/fipelateufe  ,  purulen¬ 
te,  âcc. 

La  fievre  effentielle  eft  ou  continue,  ou  intermittente. 

La  fievre  contenue  eft  une  fievre  qui  ne  donne  point  de  re¬ 
lâche  au  malade  :  elle  eft  putride  ou  non  putride. 

La  fievre  continué  non  putride ,  eft  celle  dans  laquelle  les 
parties  du  fang  nê  font  pas  fi  fort  defunies  qu’il  fefaffe 
une  diflipation  des  plus  confiderables.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  ,  l'épbemere  ,  6c  la  fj/noque  funple.  Plufieurs  y 
ajoutent  la  fievre  eélique. 

La  fievre  éphemere  eft  une  fievre  qui  ne  dure  ordinairement 
que  vingt- quatre  heures.  On  l’appelle  aufli  diaire.  Si 
elle  continue  quelques  jours ,  on  la  nomme  éphemere 
étendue ,  ou  fynoque  fimple.  Ces  deux  efpeces  defievret 
viennent  de  l’effervefcence  des  parties  les  plus  volatiles 
du  fang. 

La  fievre  eélique  eft  une  fievre  lente  qui  extenuë  peu-à-peu 
le  corps.  Elle  eft  ainfi  nommée  du  mot  Grec  exisy  qui 
fignifie  habitude ,  pareequ’il  eft  difficile  de  la  chaffer. 
Elle  a  trois  devrez  :  le  premier  eft ,  quand  elle  con- 
fume  l’humidite  des  parties  :  le  fécond ,  quand  elle  dé¬ 
voré  leur  fubftance  charneufe  :  letroifiéme,  quand  elle 
s’attache  aux  parties  folides  6c  les  détruit ,  6c  alors  elle 
eft  incurable.  Elle  fait  comme  la  flamme,  quiconfume 
d’abord  l’huile  d’une  lampe ,  puis  l’humidité  du  lumi¬ 
gnon,  6c enfin  le  lumignon  même. 

La  fievre  continué  putride  eft  une  fievre  dans  laquelle  la 
tiflùre  du  fang  a  été  rendue  fi  lâche,  que  fes  principa¬ 
les  parties  fe  diflîpent.  Elle  eft  fimple  ou  compofée. 

La  fievre  fimple  n’a  qu’un  même  degré  de  chaleur  depuis 
fon  commencement  jufqu’à  la  fin.  La  compofée  a  des 
redoublemens  6c  des  rem i liions.  Il  y  a  plufieurs  efpeces 
de  fievre  continué  putride  compofée ,  la  quotidienne  con¬ 
tinue,  la  tierce  continue  6c  la  quarte  continué  ,  lef- 
quelles  ne  font  autre  chofe  qu’une  fievre  continué  qui  a 
des  accès  ou  redoublemens  tous  les  jours ,  ou  de  deux 
jours  l’un ,  ou  deux  fois  en  quatre  jours. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  fievre  continué  plus  com- 
pofées ,  favoir  la  double  ou  triple-quotidienne ,  la  dou¬ 
ble  ou  triple-tierce ,  la  double  ou  triple-quarte  ,*  6c  ihe- 
mitritée. 

La  fievre  continué  double  ou  triple-quotidienne ,  eft  celle  qifl 
a  deux  ou  trois  redoublemens  tous  les  jours. 

La  fievre  continué  double  ou  triple-tierce ,  eft  celle  qui  a  deux 
ou  trois  redoublemens  de  deux  jours  l’un. 

La  fievre  contintcé  double  ou  triple-quarte ,  eft  celle  qui  a  deux 
ou  trois  redoublemens  chaque  quatrième  jour. 

La  fievre  hemitritée  ou  demi-tierce ,  eft  une  fievre  compofée 
d’une  continué  6c  de  deux  intermittentes  de  differente 
nature  ,  comme  d’une  quotidienne  6c  d'une  tierce. 
Ceux  qui  en  font  attaquez  ,  outre  la  continué  ont  tous 
les  jours  un  redoublement,  6c  de  deux  en  deux  jours 
ils  en  ont  deux. 

La  fievre  intermittente ,  eft  une  fievre  qui  vient  à  diverfes 

,  reprifes.  Elle  eft  de  plufieurs  fortes. 

La  quotidienne ,  qui  prend  tous  les  jours. 

La  fievre  double- quotidienne ,  eft  celle  qui  prend  deux  fois 
en  24.  heures. 


La 


•  FIE. 

La  fièvre  titra  a  qui  ne  prend  que  de  dan  joufs  l'uiï.  Elle 
eft  ou  légitimé  ou  bâtarde. 

La  ficvre  ùerce  légitimé ,  ne  dure  que  douze  heures ,  &  eft 
{uivie  d’une  entière  remiflion. 

La  fievre  tierce  bâtarde  ou  illégitime  va  au  delà  de  douze  heu¬ 
res  ,  &  en  dure  Couvent  itf.  ou  20. 

La  fievre  double-tierce ,  eft  un e  fievre  qui  donne  deux  accès 
de  deux  jours  l’un.  On  appelle  aüÛi  double-tierce ,  une 
fievre  qui  prend  tous  les  jours  comme  la  quotidienne  , 
avec  cette  différence  que  celle-ci  prend  à-peu-près  à  la 
meme  heure,  au  lieu  que  U  double-tierce  prend  en  des 
temps  differens ,  le  troisième  accès  répondant  au  pre¬ 
mier,  &  le  quatrième  au  fécond. 

La  fievre  triple-tierce ,  eft  une  fievre  qui  donne  trois  accès 
de  deux  jours  l’un.  On  appelle aufli  triple- tierce,  une 
fievre  qui  donne  trois  accès  en  deux  jours. 

La  fievre  quarte ,  eft  une  fievre  qui  ne  vient  que  le  qua¬ 
trième  jour,  &  qui  laiffe  deux  jours  de  repos. 

La  fievre  double-quarte  ,  eft  une  fievre  qui  donne  deux 
accès  chaque  quatrième  jour.  On  donne  aufli  ce  nom  à 
une  fievre  qui  prend  le  malade  deux  jours  confecutifs, 
&  ne  lui  en  laiffe  qu’un  de  bon. 

La  fievre  triple-quarte ,  eft  une  fievre  qui  donne  trois  ac¬ 
cès  chaque  quatrième  jour.  On  appelle  aufli  triple- 
quarte  ,  un  e  fievre  qui  prend  tous  les  jours  comme  la 
quotidienne  &  la  double-tierce:  elle  en  différé  parle 
retour  de  fes  accès ,  le  quatrième  répondant  au  pre¬ 
mier  ,  le  cinquième  au  fécond ,  &  le  fixiéme  au  troi- 
ftéme. 

Il  y  a  encore  de  fievres  intermittentes  qui  prennent  de  cinq 
en  cinq  jours ,  ou  de  fix  en  flx ,  ou  de  fept  en  fept ,  & 
en  d’autres  intervalles. 

La  fievre  confufe ,  eft  une  fievre  qui  n’a  point  de  période 
réglé. 

La  fievre  chaude  que  les  Médecins  appellent  fievre  ardente , 
&  en  Grec  Kayfos ,  eft  une  fievre  fort  aiguë ,  accompa¬ 
gnée  d’une  foit  inextinguible. 

La  fievre  lypirie ,  eft  une  efpece  de  fievre  ardente  dans  la¬ 
quelle  la  chaleur  eft  fort  grande  au  dedans ,  pendant  que 
les  parties  extérieures  font  froides. 

La  fievre  affodes ,  eft  aufli  une  efpece  de  fievre  ardente  ac¬ 
compagnée  de  frequentes  inquiétudes,  ôc  le  plus  fou- 
vent  de  naufée  &  de  vomiffement. 

La  fievre  elodes ,  eft  une  fievre  dans  laquelle  les  malades 
fuent  continuellement. 

La  fievre  fyncopale ,  eft  une  fievre  qui  eft  accompagnée  de 
frequentes  fyncopes. 

La  fievre  epiale ,  eft  une  fievre  dans  laquelle  on  fent  en 
meme  temps  de  la  chaleur  &  du  froid  dans  les  memes 
parties. 

La  fievre  lente ,  eft  une  fort  petite  fievre  qui  confume  peu- 
à-peu  le  malade.  Elle  vient  d’obftru&ion ,  ou  d’un  ul¬ 
céré  du  poulmon ,  du  foye ,  de  la  ratte ,  ou  de  quelque 
autre  partie. 

On  appelle  fievre  erratique ,  une  fievre  qui  vient  aux  filles 
par  la  fuppreflion  de  leurs  mois ,  laquelle  ne  garde  au¬ 
cun  ordre. 

Enfin  il  y  a  des  fievres  extraordinaires  ,  comme  les  pejli - 
lentielles ,  malignes ,  pur  purées ,  celles  de  pleur  efie,  de 
coqueluche  ,  l'épbemere  des  Anglois ,  &c.  qui  ont  di- 
verfes  caufes  &  complications ,  &  des  fymptomes  dan- 

-  gereux  &  mortels.  On  tient  que  perfonne  ne  meurt 
fans  fievre  y  non  pas  même  ceux  qui  meurent  de  mort 
violente.  Anthoine  Menjot  fçavant  Médecin  a  fait  une 
Hiftoire  des  fievres  malignes ,  &  de  leur  cure. 

On  appelle  foyer  de  la  fievre ,  le  lieu  où  eft  fon  fiege ,  où 
refide  l’humeur  qui  la  caufe ,  comme  le  mefentere ,  &c. 
&  accès  de  fievre ,  un  effort  que  fait  la  nature  irritée 
pour  fe  dépêtrer  de  l’humeur  qui  la  tourmente. 

On  dit  aufli  au  plurier  ,  Avoir  les  fievres  ;  pour  dire , 
Avoir  la  fievre  tierce  ou  quarte  >  lorfqu’on  en  a  plu- 
Tome  II. 
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fleure  accès,  &  qu’elles  tirent  en  longueur.  Le  meil¬ 
leur  remede  qu’on  a  trouvé  contre  la  fievre ,  eft  le  quin¬ 
quina. 

I>onner  la  fievre ,  fe  dit  non  feulement  au  propre ,  pour 
lignifier ,  Caufer  la  fievre  ,  ou  la  communiquer ,  mais 
aufli  au  figuré;  pour  dire,  Faire  peur,  donner  l’alar¬ 
me  à  quelcun.  On  a  donné  avis  à  ce  Prieur ,  qu’on 
avoit  j  etté  un  devolut  fur  fon  Bénéfice ,  cela  lui  a  don¬ 
né  la  fievre ,  l’a  allarmé. 

On  dit  proverbialement ,  Vos  fievres  quartaines ,  quand 
on  veut  faire  une  imprécation  contre  quelcun ,  laquelle 
eft  particulière  aux  François,  pareequ’ étant  naturelle¬ 
ment  prompts  &  impatiens ,  ils  croyent  fouhaitter  plus 
de  mal  à  leur  ennemi  en  leur  fouhaittant  une  maladie  de 
longue  durée ,  telle  qu’eft  la  fievre  quarte  ,  que  s’ils 
leur  fouhaittoient  une  maladie  plus  courte  &  plus  dan- 
gereufe.  On  dit  aufli,  Quand  on  ne  jouëroitquedes 
fievres  quartaines ,  que  chacun  les  veut  gagner.  On  dit 
d’un  pareffeux  ou  poltron,  qu’il  a  h  fievre  de  veau» 
qu’il  tremble  quand  il  eft  faoul.  On  dit  encore,  Tom¬ 
ber  de  fievre  en  chaud  mal  ;  pour  dire ,  Changer  de  mal¬ 
heur,  en  éviter  un,  pour  tomber  en  un  autre.  Ce  vers 
refpond  à  un  fameux  proverbe  Latin , 

lncidit  in  Scyllam,  cupiens  vitare  Charybdim. 

Ce  vers  fi  célébré  eft  tiré  d’un  Auteur  affez  obfcur  » 
nommé  Galterus,  ancien  Poète  qui  écrivit  en  vers  la 
vie  d’Alexandre.  On  dit  d’un  homme  qui  mérité  le  mal 
qu’il  fouffre,  que  cela  eft  employé  comme  fievre  en 
corps  de  Moine.  On  dit ,  que  les  lions  &  les  lievres 
ont  toujours  la  fievre;  les  premiers  par  ardeur  de  cou¬ 
rage,  les  autres  par  timidité. 

FIEVREUX,  euse.  adj.  Qui  a  la  fievre ,  ou  qui 
en  attend  quelque  accès.  On  ie  dit  aufli  des  alimens  qui 
peuvent  donner  la  fievre.  Les  abricots,  les  melons 
font  fiévreux.  L’automne  eft  la  faifon  de  l’année  la  plus 
fievreufe. 

F  I  F. 

FIFRE,  f.  m.  Efpece  de  flûte  d’Allemand  qui  rend  un 
fon  fort  aigu ,  <5c  qui  eft  percée  par  les  deux  bouts. 
Elle  s’embouche  par  le  premier  trou  percé  fur  fa  lon¬ 
gueur.  C’eft- à-dire,  que  pour  en  jouer ,  il  la  faut  met¬ 
tre  de  travers  fur  les  Ievres ,  &  mettre  la  levre  d’embas 
fur  fon  premier  trou.  Elle  n’eft  en  ufage  qu’à  la  guerre 
&  feulement  dans  l’Infanterie,  pour  accompagner  les 
tambours ,  &  fur  tout  parmi  les  Suiffes.  Le  fifre  fait  des 
fons  plus  vifs  &  plus  édattans  que  la  flûte  d’Alle»and  , 
pareequ’il  eft  plus  court  &  plus  étroit. 

Fifre.  Ce  mot  fe  dit  aufli  de  celui  qui  joue  du  fifre.' 
C’eft  le  Fifre  de  nôtre  Compagnie.  Nous  avons  un  ex» 
cellent  Fifre. 

F  I  G. 

FIGEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  une  chofe 
graffe  fe  fige,  s’épaiflit.  Les  Médecins  difent  que  la 
graiffe  fe  fait  par  \e  figement  des  parties  les  plus  fubtiles , 
&  les  plus  aérées  du  fang. 

FIGER,  v.  ad.  Condenfer  ,  congeler,  coaguler, 
arrêter  le  mouvement  des  parties  des  chofes  liquides. 
Le  venin  des  viperestuë,  pareequ’il  fige  y  &  coagule 
le  fang ,  &  empêche  fa  circulation.  La  peur  lui  a  figé 
le  fang  dans  les  veines.  Le  beurre,  la  cire  (e  figent  en  fe 
refroidiffant.  Quand  on  mange  trop  de  graiffe ,  elle  fe 
fige  dans  l’eftomac ,  &  caufe  le  vomiffement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  figer  e. 

FIGUE,  f.  f.  Fruit  mol  &  doux  qui  vient  en  forme  de 
petite  poire.  Il  y  a  des  f  igues  blanches  &  des  figues  vio¬ 
lettes.  Il  y  en  a  aufli  de  noires  &  de  couleur  de  pour¬ 
pre,  de  vertes,  de  rouffeâtres,  de  pâles,  &deplu- 
L  l  fleur# 
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fieurs  autres  couleurs.  On  les  cueille  eri  autotflhe  »  8i 
on  les  met  fur  des  clayes  pour  fecher.  Un  cabat  de 
figues.  La  figue  la  plus  hâtiye  eft  la  figue  blanche,  quon 
nomme  Figue  fleur,  qui  eft  de  trois  fortes ,  lagrolfeà 
courte  queue,  celle  à  longue  queue,  de  la  petite  de 
Marfeille.  Toutes  trois  font  blanches  dehors ,  &  de¬ 
dans  fort  fucrées ,  de  fondantes.  La  figue  jaune  eft  très- 
greffe,  un  peu  rouge  dedans ,  de  couleur  de  grenade, 
aies  pépins  plus  gros,  &  eft  très-bonne.  La  figue  vio¬ 
lette  platte  eft  de  médiocre  grofteur ,  de  la  violette  lon¬ 
gue,  eft  très  -  grolfe  ,  appel  1  ée  figue  d’Efpagne,  &a 
de  la  peine  a  meurir.  La  figue  verte ,  dite  brugeotte , 
eft  plus  courte  ,  de  p’us  petite,  toujours  verte  de¬ 
hors  ,  de  très  -  rouge  dedans.  La  figue  de  Bordeaux 
dite  l’ Angélique ,  ou  delangon,  eft  violette,  longue,  de 
menue  ,  rouge  dedans ,  de  des  plus  exquifes.  Dios- 
c  or  ide  et  Mat  t  hi  ole.  En  Latin  ficus ,  en 
Grec  f/c  a. 

Figue  grajfe ,  eft  une  vieille  figue ,  une  figue  d’antan  ou  grolfe 
figue  qui  fert  à  meurir  les  abfcés. 

On  dit  proverbialement.  Moitié  figues,  moitié  raifinsj 
.  pour  dire,  qu’une  chofe  a  été  faite  alTezbicn,  oualfez 
mal,  en  partie  de  gré ,  &  en  partie  par  force. 

On  dit  aulîi ,  Faire  la  figue  à  quelcun  ,  pour ,  Se  mocquer 
de  lui.  On  fait  la  figue  à  quelcun  quand  on  fe  moque 
de  lui  en  faifant  quelque  forte  de  grimace. 

Leur  langage  franc  &  net 

Fait  la  figue  a  la  contrainte.  Mai. 

Ce  proverbe  vient  de  l’Italien  Far  la  fica.  Il  tire  fon  ori¬ 
gine  ,  à  ce  que  dit  Munfter  de  autres  Auteurs  ,  de 
ce  que  les  Milanois  s’étant  révoltez  contre  Frideric , 
avoient  chalfé  ignomiifeufement  hors  de  leur  ville  l’ Im¬ 
pératrice  fa  femme  montée  fur  une  vieille  mule  nom¬ 
mée  Tacor ,  ayant  le  derrière  tourné  vers  la  tète  delà 
mule ,  de  le  vifage  vers  la  croupiere.  Frideric  les  ayant 
fubjuguez ,  fit  mettre  un e  figue  aux  parties  honteufes  de 
Tacor,  de  obligea  tous  les  Milanois  captifs  d’arracher 
publiquement  cette  figue  avec  les  dens ,  de  de  la  re¬ 
mettre  au  même  lieu  fans  l’aide  de  leurs  mains  ,  à  peine 
d’être  pendus  de  étranglez  fur  le  champ  :  de  üs  étoient 
obligez  de  dire  au  Bourreau  qui  étoit  prefent,  Ecco  la  fica. 
C’en  la  plus  grande  injure  qu’on  puiffe  faire  aux  Mila¬ 
nois  que  de  leur  faire  la  figue  :  ce  qu’on  fait  en  leur 
montrant  le  bout  du  pouce  ferré  entre  les  deux  doigts 
voifins.  De  là  ce  proverbe  eft  pafle  aux  autres  nations , 
de  même  aux  Efpagnols  ,  qui  difent,  Dar  las  bigas. 
Les  Latins  par  derifion  montroient  la  moitié  del’on- 
gie  ,  comme  on  voit  dans  ce  paffage  de  Juvenal ,  me- 
diuntque  oftenderet  unguem.  Les  François  font  les  cor¬ 
nes  ,  en  montrant  deux  doigts  étendus  pour  faire  le  mê¬ 
me  ligne. 

FI  GUERIE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  Figuierie\ 
mais  figuerie  eft  le  véritable  mot.  C’eft  un  jardin  par¬ 
ticulier  deftiné  à  mettre  feulement  des  figuiers,  foit 
qu’ils  foient  en  pleine  terre,  foit  qu’ils  foi ent  dans  des 
cailfes.  j’ay  une  fort  belle  figuerie.  Allons  nous  pro¬ 
mener  à  la  figuerie.  C’eft  un  terme  nouveau  introduit  à 
l’imitation  de  celui  d’orangerie.  L  a  Qu  i  n  T . 

FIGUIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  figues.  Le 
figuier  à  fon  tronc  court  de  entortillé ,  fon  bois  blanc  de 
fpongieux ,  comme  celui  de  la  vigne ,  vifqueux  de  pro¬ 
pre  à  faire  des  boucliers.  Il  enferme  un  lait  aftringent , 
amer  de  picquant  au  goût  qui  peut  aifément  ulcerer. 
Ses  racines  n’enfoncent  gueres  en  terre  :  ce  qui  eft  cau- 
fe  qu’il  craint  le  froid.  Sa  feuille  eft  grande,  fohdedc 
âpre  comme  celle  de  la  vigne,  attachée  à  une  queue 
ronde  de  forte.  Ses  fleurs ,  fuivant  quelques  Botaniftes, 
font  de  certains  filets  femblables  à  des  étamines  qui  fe 
trouvent  dans  l’interieur  des  jeunes  figues.  Ses  fruits 
naiffent  des  branches  en  forme  de  poire  :  il  y  en  a  de 
differentes  couleurs  t  ils  font  charnus  de  mous ,  de  d’u- 
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ne  doucein1  qui  aproche  de  celle  du  miel  :  leur  chair  eft 
pâle,  ou  un  peu  rouge,  remplie  de  petits  grains  jau¬ 
nes.  En  Latin  ficus  emmunts .  Il  y  a  un  figuier  fauvage 
qui  vient  de  foi-même ,  de  qui  ne  diffère  point  autre¬ 
ment  du  precedent.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de 
figuier.  Le  lait  du  figuier  ,  tant  privé  que  fauvage, 
fait  prendre  le  lait  comme  laprefure,  de  dilfout  celui 
qui  eft  caillé  comme  le  vinaigre.  On  appelle  le  figuier , 
le  plus  fage  des  arbres ,  pareequ’il  ne  pouffe  fes  feuilles 
qu’après  que  les  gelées  font  paffées.  On  dit  que  le 
figuier  eft  exempt  de  la  foudre  auffi  bien  que-  le  lau¬ 
rier.  Adam  après  fon  péché  fe  fit  des  habits  de  feuilles 
de  figuier.  Jesus-Christ  maudit  le  figuier  qu’il 
trouva  fans  fruit. 

Figuier  d’Inde  ,  eft  une  autre  forte  de  plante  qui 
croît  dans  la  plupart  des  Provinces  de  des  Ifles  de  l'A- 
merique  ,  de  à  prefent  en  plufieurs  endroits  les  plus 
chauds  de  l’Europe.  Ses  feuilles  font  grandes ,  longues 
d’un  pied  de  quelquefois  d’un  pied  de  demi ,  larges  d’un 
demi-pied ,  épaiffes  d’un  pouce,  oblongues  de  rondes, 
remplies  d’un  fuc  de  couleur  d’herbe  de  vifqueux ,  de 
armées  de  petites  épines  blanches  de  aigues.  Ces  feuilles 
fortent  les  unes  des  autres,  de  forment  elles-mêmes  le 
tronc  de  les  branches.  Avec  le  temps  elles  deviennent 
plus  groffes  de  plus  rondes ,  de  acquièrent  une  fubftan- 
ce  ligneufe.  Ses  fleurs  font  en  grand  nombre ,  de  cou¬ 
leur  jaune,  compofées  de  feuilles  femblables  à  celles 
des  rofes.  Son  fruit  reffemble  à  une  figue,  mais  il  eft 
plus  gros  ;  il  contient  une  pulpe  imbibée  d’un  fuc  rouge 
qui  teint  les  mains  comme  les  meures ,  d’un  goût  un 
peu  doux,  mats  moins  agréable  que  celui  des  figues. 
J.  Bauhin  appelle  cette  plante  ,  opuntia  vulgo  Her- 
bariorum.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  que  fes  feuil¬ 
les  produi'ent  des  racines  quand  on  les  met  enterre; 
ainfi  qu’une  plante  dont  Theophrafte  fait  mention ,  & 
que  l’on  nommoit  autrefois  opuntia  ,  parcequ’elle  fe 
trouvoit  autour  d’une  ville  de  Grcce  appellée  Opusou 
Opuns.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  figuier  d’Inde, 
Theophrafte ,  Strabon  de  Pline  font  mention  d’un  au¬ 
tre  figuier  d'Inde  ,  qui  tous  les  ans  laifle  tomber  fes 
branches  à  terre,  où  elles  fe  recourbent,  fe  repren¬ 
nent,  de  rejettent  de  telle  façon,  qu’il  fait  quelquefois 
une  petite  forêt  en  forme  d’une  voûte  ou  arcade  d’une 
exceffive  grandeur.  Son  ombre  eft  quelquefois  de  deux 
ftades,  de  le  tour  de  fon  tronc  eft  fouvent  deéo.  pas. 
Sa  feuille  eft  large  comme  une  targe  d’Amazone,  de  il 
porte  un  petit  fruit  femblable  à  la  figue.  Les  Relations 
d’Orient  portent ,  qu’aux  Maldives  il  y  a  un  femblable 
figuier  qui  produit  une  racine  à  la  cime  de  fes  branches, 
qui  retombe  en  terre ,  de  en  produit  d’autres. 

F I  G  U  L I  N  E.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey 
pour  f gnifier  l’Art  de  Potier. 

FIGURATIF,  i  ve.  adj.  Qui  nous  enfeigne  quel¬ 
que  chofe  par  d’obfcures  reffemblancesi  II  ne  fe  dit  que 
des  myfteres  de  des  figures  de  l’ancienne  Loi.  La  man¬ 
ne  étoit  figurative  de  l’Euchariftie. 
FIGURATIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  fi¬ 
gurée.  Tous  les  myfteres  de  la  nouvelle  Loi  font  com¬ 
pris  figurativement  dans  l’ancienne. 

F I  G  U  R  E.  f.  f.  En  Geometrie,  c’eft:  une  fuperficie  en¬ 
fermée  entre  une  ou  plufieurs  lignes ,  une  figure  circu¬ 
laire  ,  curviligne  ;  une  figure  quarrée  ,  triangulaire, 
hexagone  ,  pentagone  ,  elliptique  ,  dcc.  Les  Ma¬ 
thématiques  ne  fe  peuvent  bien  enfeigner  qu’avec  des 
figures. 

Figure,  eft  auffi  la  fuperficie ,  de  la  forme  extérieure 
de  tous  les  corps.  Les  atomes  font  des  corps  qui  ont 
toutes  fortes  d  e  figures.  La  terre  eft  défiguré  fpherique. 
Saturne  paraît  quelquefois  de  figure  elliptique ,  ou 
oblongue. 

Figure,  fedit  auffi  en  Peinture  des  lignes  qui  forment 
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ia  reprefentation  des  hommes  ,  oo  des  animaux.  Ce 
tableau  contient  plus  de  cent  figures.  Une  telle  figure 
eft  eftropiée..  Mais  il  fe  dit  particulièrement  desrepre- 
fentations  des  corps  humains.  Ainfi  l’on  dit  qu’un  ta¬ 
bleau  eft  rempli  de  figures,  lorfqu’il  y  a  plufieurs  per- 
fonnages  j  &  qu’un  paÏÏàge  eft  fans  figures ,  lorfqu’il  n’y 
a  que  des  arbres. 

Figure,  fe  dit  encore  des  reprefentations  quife  font 
par  des  corps  folides ,  comme  font  les  ftatuës.  Des 
figures  de  bronze  ,  de  marbre  ,  de  ftuc  ,  de  plâtre. 
Mais  en  ce  fens  il  fe  dit  plus  fouvent  des  perfonnes  que 
des  autres  chofcs.  On  dit  pourtant ,  une  figure  équeftre, 
d’un  homme  reprefenté  fur  un  cheval. 

Figure,  fe  dit  en  general  de  toutes  cftampes  &  repre¬ 
fentations  en  images  :  comme ,  Ce  Roman  eft  impri¬ 
me  avec  des  figures.  Ce  livre  de  machines  eft  cher  à 
caufedesjigara.  CecachetaimpriméfurlacireJaJîgwre 
de  Cefar ,  d’un  tel  chiffre. 

Figure,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  pièces 
dont  un  Ecu  eft  charge' ,  qui  reprefentent  une  face  hu¬ 
maine,  comme  un  foleil,  un  vent,  un  vifage d’An¬ 
ge  ,  ôcc. 

Les  Maîtres  en  fait  d’armes  appellent  figures ,  les  differen¬ 
tes  gardes ,  poftures  ou  difpofitions  du  corps ,  du  bras 
ou  de  l’e'pée ,  où  on  fe  met  en  tirant  des  armes. 

Figure,  en  termes  de  Phyfique ,  eft  oppofée  à  la  for¬ 
me  effentielle,  &  lignifie feulement,  la  configuration 
des  corps.  Il  y  a  des  corps  de  meme  nature  ,  mais  qui 
font  feulement  de  figure  differente. 

Fi  g  UR  e  ,  en  termes  de  Logique ,  fe  dit  de  certaines  ma¬ 
niérés  de  faire  des  fyllogifmes.  On  admet  ordinaire¬ 
ment  trois  figures  d’argumens ,  &  quelques-uns  y  ajou¬ 
tent  une  quatrième  figure  de  Galien. 

Figure,  en  termes  de  Rhétorique,  eft  un  ornement 
ou  un  tour  du  difeours  different  de  celui  qu’on  employé , 
quand  on  parle  naturellement ,  &  fans  émotion.  La 
Métaphore  eft  la  Reine  des  figures.  L’ Allégorie  eft  une 
figure  qui  régné  dans  tout  le  Cantique  des  Cantiques. 
Quand  on  fait  parler  une  perfonne  emuë  de  paffion ,  il 
faut  donner  à  fon  difeours  toutes  les  figures  propres  à 
donner  une  exaéle  peinture  de  cette  paffion.  Port  -R. 
On  ne  doit  employer  les  grandes  figures  que  dans  les 
grandes  occafions.  Id.  Les  figures  fervent  à  ébranler 
l'amc,  &  à  y  imprimer  plus  fortement  la  vérité. 
Po  R t-R.  Il  ne  faut  pas  que  les ^«resfoient  trop  com- 
pafïces ,  &  trop  mefurces.  Ces  fortes  d c  figures  font  des 
figures  de  Theatre,  Id  .  Les  figures  reveillent  L’efprit,  & 
le  frappent  fi  vivement, qu’elles  l’obligent  à  être  attentif. 
Poiit-R.  Un  difeours  dépouillé  de  toutes  fortes  de 
figures  eft  froid ,  &  languiffant.  Id.  Les  Juges  de  l’A- 
reopage  deffendoient  aux  Avocats  defefervirde  figures 
trompeufes.  Ma  le  b.  Il  faut  prendre  bien  garde  à 
éviter  même  fcrupuleuferaent  les  figures  qui  laiffent 
quelque  idée  fale  *  &  obfcêne  dans  l’éfprit  :  &  félon  le 
precepte  de  Quinrilien ,  non  feulement  dans  les  paro¬ 
les  ,  mais  encore  dans  la  f  gnificatiori  :  obfcenitas  a  verbis 
von  tantum  abeffe  débet ,  fedetiam  d  fignificaime.  Loc. 
Les  figures  rendent  le  difeours  plus  animé  ,  &  plus 
pathétique.  Boi.  Pindare  employé  les  figures  les  plus 
audacieufes.  Id.  Il  eft  à  craindre  que  les  figures  ne 
forment  infenfiblement  les  jeunes  gens. à  ne  dire  ja¬ 
mais  les  chofes  en  termes  juftes ,  &  naturels.  St  .  E v . 
De  figures  fans  nombre  égayez,  votre  Ouvrage , 

Que  tout  y  fajfe  aux  yeux  une  riante  image.  B  o  i . 

Figure,  en  termes  de  Grammaire ,  eft  une  expreffion 
qui  s’éloigne  des  réglés  ordinaires ,  &  naturelles,  pour 
fuivre  certains  tours  plus  courts,  8c  plus  élegans.  La 
connoiffance  de  ces  figures  eft  fi  neceffaire  ,  que  fans 
elle  il  n’eft  prefque  pas  poffible  d’entendre  bien  les  Au¬ 
teurs  ,  ou  d’écrire  purement.  Les  plus  exaéts  Gram¬ 
mairiens  comptent  4.  figures  :  lEUipfe ,  le  Fleonafmt , 
Tome  II. 
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la  Syllepfe,  &  Y  Hyper  bâte.  Quelques-uns  .ajoutent  l'An- 
tiptofey  &  VEnalûge. 

Figure,  en  termes  de  Fortification ,  eft  le  plan  delà 
place  fortifiée ,  ou  le  polygone  intérieur.  La  figure  ré¬ 
gulière  ,  eft  celle  qui  a  les  cotez  8c  les  angles  égaux  ; 
irreguüere,  qui  eft  au  contraire. 

Figure,  en  termes  d’ Aftrologie ,  ou  figure  celefte ,  fe 
dit  de  la  defeription,  de  l’état  8c  de  la  difpofition  du 
,  ciel  à  certaine  heure ,  où  l’on  marque  les  lieux  des  pla¬ 
nètes  &  des  étoiles  en  une  figure  de  12.  triangles,  qui 
s’appellent  Mai  fions.  On  la  nomme  autrement,  Horofi- 
cope,  Theme  celefte. 

Figure,  en  termes  de  Geomance,  fe  dit  desextre- 
mitez  des  points ,  lignes  ou  nombres  qui  ont  été  jettez 
ou  faits  au  hafard  ,  fur  la  combination  ou  variation 
defquels  les  Geomantiens  fondent  leurs  fantaftiques  di¬ 
vinations. 

Figure,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  cordes  qui 
traverfent  les  haubans.  On  les  appelle  auffi  FiguUs ,  ou 
JLnfiéchures. 

Fi  g  U  R  e  ,  en  termes  d’ Arithmétique  8c  d’Ecriture  &  de 
Dechiffreurs ,  font  les  caraderes  qui  forment  les  nom¬ 
bres  ,  les  lettres ,  &  autres  chofes  qui  les  lignifient. 
Ainfi  pour  écrire  1000.  il  faut  4.  figures*  Il  faut  en 
Arithmétique  mettre  les  figures  l’une  fur  l’autre.  En 
déchiffrant  il  faut  compter  le  nombre  de  chaque  figure. 
Les  Chinois ,  à  ce  qu’on  dit ,  ont  quatre-vingt  mille 
figures  ou  cara&eres  dans  leur  langue.  Les  figures  hie- 
roglyphiques  des  Anciens  nous  font  la  plupart  incon¬ 
nues.  Les  notes  d’Algebre,  de  Chymie  <St  des  au¬ 
tres  fciences  fe  font  avec  differentes  fortes  de  figu¬ 
res. 

Figure, -en  termes  de  Negromantie ,  fe  dit  des  vifions 
étranges  fous  lefquelles  les  Démons  paroiffent  ou  fem- 
blent  paroître  à  nôtre  imagination.  LaPythonilfe  fit 
paraître  le  Démon  fous  la  figure  de  Samuel.  Les  for- 
ciers  adorent  le  Diable  fous  la  figure  d’un  bouc.  La  lan¬ 
terne  magique  fait  paroître  mille  fpe&res  8c  figures  hor¬ 
ribles. 

Figure,  fe  dit  auffi  des  apparitions faintes.  Jesus- 
Christ  apparut  fous  la  figure  d’un  pelerin  aux  Difci- 
ples  qui  alloient  à  Eratnaus. 

Figure  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  d’un  plan  des 
bâtimens  ou  des  lieux  qui  font  en  conteftation ,  qu’on 
ordonne  être  vifitez  par  un  Confeiller&  des  Experts , 
qui  font  une  defeente  fur  les  lieux.  Ce  procès  a  été 
jugé  fur  la  figure  de  l’Arpenteur  ,  qui  a  été  rap¬ 
portée. 

On  dit  auffi,  qii’un  criminel  a  fait  l’amende  honorable 
avec  1  es  figures ,  quand  on  la  fait  la  torche  allumée ,  8c 
la  corde  au  cou.  On  dit  encore  d’un  criminel ,  qu’il  a 
été  exécuté  en  figure  8c  reprefentation ,  quand  on  écar¬ 
telé  un  fantôme  d’ofier ,  au  lieu  du  criminel  qui  eft  en 
fuitte. 

Figure  ,  en  termes  deDanfes&de  Balets,  fe  dit  des 
pas  differens  que  font  les  danfeurs  en  ordre  &  cadence , 
qui  marquent  diverfes  figures  fur  le  plancher. 

Figure,  en  termes  de  broderie  8c  d’ouvrages,  fe  dit 
des  divers  deflêins,  foit  de  fleurs,  foit de grotefque , 
qui  font  reprefentez  fur  du  linge  damaffé  ,  du  ve¬ 
lours,  des  paffemens,  ou  autres  ouvrages  brodez  8c 
figurez. 

Figure  ,  en  termes  de  Morale  ,  lignifie  feulement , 
l’exterieur,  la  reprefentation ,  l’apparence,  La  figure 
du  monde  paflbit  devant  fes  yeux,  fans  qu’elle  s’y  ar¬ 
rêtât.  Fl.  Il  n’y  a  point  de  vertu  dont  ce  rufé  d’ Amour 
n’emprunte  h  figure-,  il  fe  fertdetout,  jufqu’â  la  dé¬ 
votion.  Vill.  Cet  hypocrite  a  la  figure  d’un  homme 
de  bien.  On  contrefait  le  liberal,  &  le  brave,  pour 
faire  fa  fortune  ;  il  n’y  a  point  de  figure  qu’on  ne  faffe 
pour  cela.  Oe,  M.  On  fe  met  fous  toutes  fortes  de 
Lia  h^res 
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figures  pour  fc faire  eftimerdes  homme*.  Be  l  L.  Efo- 
pe  étoit  tout  difforme ,  6c  ayant  à  peine/jgwrc  d’hom¬ 
me.  La  F  on. 

Fi  cure»  fe  dit  aufli  des  perfonnes  memes.  Ce  jeune 
garçon  eft  don e  figure  agréable.  Ou  renoncez ,  Made- 
moifelle ,  à  la  morale,  ou  à  d’aimable  figure  que  vous 
avez  ;  ce  font  deux  chofes  incompatibles.  Li  Ch, 
d’H. 

Sans  teffc  on  prend  le  mafque ,  &  quittant  la  nature. 
On  craint  de  je  montrer  jous  fa  propre  figure.  Boi. 
C’eft-à-dire  qu’on  ne  veut  pas  fe  montrer  tel  que  l'on 
eft.  Cela  va  plus  à  l’erprlt  qu’au  corps. 

On  dit  ironiquement  d’un  homme  laid ,  mal  bâti ,  mal 
habillé,  Voilà  une  plaifante  figure*  voilà  une  vilaine 
figure ,  une  affreufe  figure,  Dotn  Quichot  s’appclloit 
le  Chevalier  de  la  trille  figure.  Eft-il  poflible  qu’un 
efprit  aufli  cultive  que  le  vôtre  habite  une  figure  fi  né¬ 
gligée?  P.  Com.  La  figure  g rotefque  des  Poètes  les 
rend  la  rifée  des  gens  du  monde.  G.  G. 

On  appelle  en  termes  de  Théologie ,  figure »  lesmyfte- 
res  qui  nous  ont  été  annoncez  ou  reprefentez  obfcu- 
rement  fous  certains  types  ,  ou  certaines  adions  du 
Vieux  Teftament.  La  manne  étoit  une  figure  de  l’Eu- 
ehariftic.  La  mort  d’Abel  étoit  une  figure  de  la  mort 
du  Julie,  de  la  paflion  de  Jésus -Christ.  Les 
Juifs  n’ont  eu  que  les  ombres ,  6c  les  figures  dont  nous 
avons  les  veritez.  On  le  dit  aufli  en  matières  profanes 
des  emblèmes  ,  énigmes  6c  fables  des  Anciens  qui 
(ignifioient  plufieurs  chofes. 

F*  g  U  R  e  »  fe  dit  en  Morale  du  bon ,  ou  du  mauvais  état 
de  la  fortune  ou  des  affaires  d’une  perfonne ,  de  l’eftime 
ou  du  mépris  qu’elle  a  acquis  dans  le  monde.  Quand  on 
a  du  bien ,  ou  de  la  valeur ,  on  fait  une  belle  figure  dans 
le  monde.  Sans  bien  on  fait  une  figure  bien  trille. 
Quelle  figure  peut  faire  un  vieux  barbon  dans  le  maria¬ 
ge  ?  ou  plutôt  qu’elle  figure  peut  faire  une  jeune  per- 
lonne  auprès  d’un  époux  qui  n’ouvre  la  bouche  que  pour 
la  contredire  ?  Com. 

On  dit  aufli  ab  olument ,  Faire  figure ;  pour  dire.  Faire 
une  bonne  f  igure ,  être  dans  une  fituation  confiderable , 
avantageufe.  Le  Socinianifme  ne  peut  renfermer  d’Elus 
dans  fon  fein ,  pareequ’il  ne  fait  pa  s  figure  dans  le  mon¬ 
de.  J  u  R I E  U.  11  y  a  de  bons  Auteurs  qui  croyent  que 
Faire  figure  ne  fe  dit  plus  guere  en  ce  fens  ,  ou  qu  n  ne 
fe  dit  qu’en  riant. 

FIGURE' MENT.  adv.  Par  figure  ;  d’une  façon 
figurée.  Il  ne  fe  dit  que  du  difeours ,  &  des  emblèmes 
ou  myfteres  qui  cachent  quelques  fens  obfcurs.  La  plu¬ 
part  des  Orientaux:  parlent  figurément.  Ce  mot  eft  pris 
figurément.  VaUg.  L’Ecriture  nous  enfeign e  figuré- 
ment  plufieurs  myfteres.  Ce  Peintre  nous  montre  figu¬ 
rément  les  adions  de  ce  Prince  dans  les  tableaux  de  cette 
galerie. 

FIGURER,  v.  ad.  Faire,  tracer  des  figures,  ou  des 
reprefentations  de  quelques  chofes.  Il  ne  fe  dit  au  pro¬ 
pre  qu’en  peu  de  phrafes.  Il  a  été  ordonné  une  defeente 
fur  les  lieux  en  queftion  »  &  que  les  lieux  feraient  figu- 
etz..  Figurer  du  velours ,  du  damas  »  du  linge.  On  dit 
figurer  une  courante. 

Fl  curer,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  myfteres,  6c  des 
reprefentations  énigmatiques.  L’Euchariftie  nous  a  été 
figurée  par  la  manducation  de  l’Agneau  Pafcal.  Les  em¬ 
blèmes  ,  les  fables  des  Anciens  nous  figurent  de  belles 
moralitez. 

Figurer,  fe  dit  en  parlant  du  ftile,  ou  du  difeours. 
C’eft  l’orner  de  figures ,  &  lui  donner  le  caradere  des 
paflions  qu’on  veut  émouvoir.  Pour  rendre  le  difeours 
efficace,  il  faut  le  figurer.  PoRT-R. 

Figurer,  v.  n.  Faire  figure;  paraître  ,  fe  montrer. 
Cela  figure  mal.  Les  jeunes  gens  fe  moquent  d’une  vieil¬ 
le  perfonne  qui  veut  faire  l’agreable ,  &  figurer  parmiia 
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•jeunelfe  avec tm  vifage ufc »  5c  ridé,  Bell.  On nt le 
trouve  gueres  en  ce  lens. 

Figurer,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie ,  fe  rc- 
prefenter ,  s’imaginer ,  fe  mettre  quelque  chofe  dans 
l’efprit.  L’efprit  de  l’homme  fe  figure  mille  chimères 
qui  ne  font  que  le  tourmenter.  Il  [e  figure  bien  des  cho¬ 
fes  qui  n’arriveront  pas.  Ablan.  Figure  toi  que  les 
ennemis  font  dans  la  Province.  I D . 

Non  ne  t'abufe  pas  jufqu'a  te  figurer 
j Qu'a  des  plaintes  fans  fruit  j'en  veuille  demeurer . 

Figurer,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie  aufli 
quelquefois.  Se  promettre,  efperer.  Jem’étois/igars 
que  cet  ami  ne  me  manquerait  pas  au  befoin. 

Fi  cURt ,  Ée.  part.  Ouvrage  figuré.  Velours  figuré, 
Myfïere  figuré.  Courante  figurée.  Copie  figurée  t  c’eft 
une  copie  qui  ne  contient  pas  feulement  les  mêmes 
chofes  que  l’original ,  mais  encore  la  même  difpofitioo 
des  mots,  des  renvois,  des lignatures ,  5cc. 

On  dit  aufli,  Stile/iigwré ,  plein  de  figures.  Le  ftile/igsr  j 
n’eft  pas  le  plus  jufte,  ni  le  meilleur.  C’eft  pourquoy 
Cicéron  renvoyé  aux  Anciens  ,  qui  ne  s’étant  point 
encore  avifez  d’employer  des  exprcflïons  figurées ,  & 
fuivant  les  plus  (impies,  &  les  plus  naturelles,  ont 
prefque  tous  bien  parlé.  Sunt  enim  illi  veteres ,  qu'ta  non- 
dum  ornare  porerant  ea  que  dicebant ,  omîtes  propi  pra« 
c tare  loquuti.  Bo  U.  Les  mêmes  penfées  nous  paroi  fient 
beaucoup  plus  vives  quand  elles  (ont  exprimées  par  une 
figure  y  que  fi  elles  étoienr  renfermées  dans  des  expref- 
fions  toutes  (impies.  Cela  vient  de  ce  que  les  expref- 
fions  figurées  fignifient  outre  la  chofe  principale  ,  le 
mouvement  5c  la  paflion  de  ci  lui  qui  parle.  C’eft  pour¬ 
quoy  il  eft  ridicule  de  s’en  fervir  dans  les  matières  pure¬ 
ment  fpeculatives  ,  que  l’on  regarde  d’un  oeil  tran¬ 
quille,  5c  qui  ne  produifent  aucun  mouvement  dans 
l’efprit.  Log.  Le  figuré  n’eft  pas  faux.  Bo  U.  Le  figuré 
adoucit  ce  que  le  propre  a  de  rude.  Io.  Le  mélange 
du  propre ,  6c  du  figuré  fait  quelquefois  un  agrément. 
1d. 

Ce  fiile  figuré,  dont  on  fait  vanité > 

Sort  du  bon  caratterey  &  de  la  vérité  ; 

Et  te  n'eft  point  ainft  que  parle  la  nature.  Mot. 

Figurz  ,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  du  foleil  fur  le¬ 
quel  on  exprime  la  figure  du  vifage  humain.  Il  fe  dit  de 
même  des  tourteaux ,  des  befans  6c  autres  chofesfur 
lefquelles  la  même  figure  paraît ,  comme  fero  t  un  mi¬ 
roir.  Gamin  porte  de  gueules  à  trois  befans  d’or  figure^ 
chacun  d’un  vifage  humain. 

F  1  L. 

FIL.  f.  m.  Petit  corps  long  5c  délié  reflemblant  à  une 
ligne  qu’on  fait  en  tortillant  des  matières  molles  5c  dou¬ 
ces  ,  comme  du  chanvre ,  du  lin ,  du  cotton ,  du  poil , 
de  la  laine  5c  de  la  foye.  Ainfiondit,  Une  poignée 
de  fil  d’Epinay ,  qui  eft  fort  blanc  5c  délié ,  5c  propre 
à  coudre.  On  le  fait  à  Epinay ,  Bourg  fitué  entre  An¬ 
vers  5c  Malincs.  Le  fil  de  Malines,  5c  celui  de  Bayon¬ 
ne  font  fort  deliez ,  5c  fervent  à  faire  de  la  dentelle.  Un 
écheveau  de  gros  fil  y  de  fil  de  chanvre,  de  lin,  d’é- 
touppe.  Du  fil  retors,  fil  écru ,  fil  de  poil  de  vache , 
de  cheval.  Une  bobine,  un  peloton,  une  aiguillée  de 
fil.  Du  fil  d’arbaJéce.  Du  fil  de  chénettes.  Toutes  les 
toiles,  étoffes  5c  broderies  fe  font  de  plufieurs  fils  di- 
verfement  tiflus  ou  mêlez  enfemble.  Le  fi\  à  marquer , 
qu’on  appelle  aufli  Fil pers ,  doit  être  teint  avec  inde  ou 
indigo. 

Fil  de  c arrêt  ,  eft  un  fil  de  chanvre  de  grand 
ufage  fur  la  mer ,  qui  eft  tiré  d’un  des  cordons  de  quel¬ 
ques  vieux  cables  couppez  par  pièces,  dont  on  f«  fert 
pour  raccommoder  les  manœuvres. 

Fil»  fe  die  aufli  de  c es  parues  des  raetaufc  qui  fe  façon¬ 
nent 
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ttént  &  s'étendent  en  une  longueur  fort  mènuë  &  dé¬ 
liée  ,  en  les  partant  par  des  trous  fort  étroits  qu’on 
nomme  Filières  :  comme  ,  du  fH  d’or  &  d’argent ,  du 
fil  de  fer.  Une  demi-once  d’argent  parte  par  la  filière 
s’étend  jufqu’à  ioô.  toifes  5c  plus. 

Fil  d’arc  ha  l.  f.  m.  Menu  fil  de  fef  ou  de  leton 
parte  par  la  filiere.  Les  cordes  de  davertin,  depfalte- 
rion ,  font  faites  de  fil  d'arcbal ,  de  fer  ou  de  cuivre. 
Quand  on  veut  lier  fortement  une  chofe,  on  le  fait 
avec  du  fil  d'arcbal. 

Ce  mot  vient  de  filum  8c  d'aurichalcunt ,  qui  fignifie  main¬ 
tenant  Leton ,  5c  qui  ne  s’entend  pas  de  ce  metail  imagi¬ 
naire  plus  précieux  que  l’or ,  que  les  Anciens  ont  ap¬ 
pelle  Airain  de  Corinthe. 

On  appelle  aufli  le  fil  des  araignées ,  ces  corps  deliez  dont 
elles  font  leurs  toiles. 

Un  fil  de  perles ,  eft  un  collier  de  perles  enfilées  enfemble 
pour  mettre  fur  la  gorge. 

Fil,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  va  en  droite  ligne ,  comme  du 
fil  étendu.  Ainfiondit,  qu’une  rue,  un  chemin,  une 
riviere  vont  de  droit  fil>  quand  ils  font  dans  un  meme 
allignement.  Coupper  une  étoffe  de  droit  fil.  Dans  la 
pierre ,  &  dans  le  marbre  Je  fil  eft  une  veine  qui  les 
couppe.  Dans  le  bois  le  fil  eft  le  fens  du  bois  confideré 
par  la  longueur  de  fa  tige  ;  &  on  appelle  bois  de  fil , 
celui  qui  ett  employé  plus  long  que  large.  On  dit  aufli , 
Aller  au  fil  de  l’eau  ;  pour  dire ,  au  milieu ,  au  courant 
de  l’eau,  parcequ’elle  va  droit  ordinairement,  fi  die  ne 
trouve  quelque  obftacle. 

Fil  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  délié  &  trenchant.  On  a 
parte  tous  les  vaincus  au  fil  de  l’épée.  Ces  couteaux  font 
de  bon  acier ,  mais  il  les  faut  pafler  fur  la  pierre  pour 
leur  donner  le  jî/.  Il  faut  à  tous  coups  donner  le  fil  à  une 
faux,  àunraioir. 

Fil,  fe  dit  figurément en chofes morales.  Le  fil  d’un 
difeours,  d’une  narration ,  la  fuitte  droite  &  naturelle 
des  parties  qui  compofent  un  difeours.  Il  faudroit  in¬ 
terrompre  le  fil  des  affaires  de  l’Afie.  Vaug.  On  dit 
aufli,  le  fil  d’une  affaire,  en  parlant  du  train  naturel 
d’une  affaire  qu’on  examine  par  ordre.  On  voit  mieux 
le  fil  8c  la  liaifon  des  chofes.  Ablan.  Dans  les  affaires 
il  faut  aller  de  droit  fil ,  c’eft- à-dire ,  y  agir  fincere- 
ment,  aller  droit  en  befogne.  On  dit.  Aller  de  droit 
fil  au  Roi;  pour  dire,  S’adreffer  directement  au  Roi 
fans  l’entremife  d’autre  perfonne.  On  dit  aufli,  Don¬ 
ner  le  fil  ;  pour  dire ,  Farder  ou  embellir  une  chofe  pour 
la  mettre  en  état  de  plaire  ou  d’être  vendue ,  comme  on 
fait  aux  couteaux  qu’on  expofe  en  vente. 

On  dit  aüflx  figurément,  que  les  Parques  tiennent  dans 
leurs  mains  le  fil  de  nos  jours.  Ben  s.  Mais  il  eft  plus 
de  la  Poëfie ,  que  de  la  Profe. 

On  dit  proverbialement,  Conter  quelque  chofe  de  fit  en 
aiguille;  pour  dire,  la  conter  par  ordre ,  fans  en  ob- 
mettre  aucunes  circonftances  :  &  Tomber  de  fil  en  ai¬ 
guille  ;  c’eft-à-dire ,  d’un  propos  en  un  autre.  On  dit 
aufli ,  qu’on  a  bien  donné  du  fil  à  retordre  à  quelcun  ; 
pour  dire,  qu’on  lui  a  donné  bien  de  la  peine ,  5c  de 
1  embaras.  On  dit  aufli ,  qu’il  faut  fournir  de  fil  8c  d’ai¬ 
guille  a  quelcun  ;  pour  dire ,  qu’il  lui  faut  fournir  tous 
les  outils  8c  matériaux ,  ou  toutes  les  chofes  dont  il  a 
befoin.  On  dit  aufli,  que  du  beurre  eft  jaune  comme 
fit  d’or;  pour  dire,  qu’il  eft  fort  jaune. 
F1LACTF.RE.  Voyez  Philactere. 

F 1 L  A.  D I E  R  E.  f.  f.  Petite  barque  à  fond  plat  qui  ne 
navige  que  fur  les  rivières. 

FILAGE,  f.  m.  Maniéré  de  filer  les  laines ,  fils ,  ou 
foyes.  Le  filage  de  la  laine  deftinée  pour  faire  la  chaîne 
d  une  étoffe ,  eft  different  de  celui  de  la  trame. 

F I L  A  M  E  N  T.  f.  m.  T erme  de  Medecine ,  qui  fe  dit 
des  menus  filets  qui  compofent  le  tiflii  des  chairs,  des 
nerfs,  des  peaux,  des  plantes,  &  des  racines. 
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F I L  A  N  D I E  R  E.  f.  f.  Femme  ou  fille  dont  lé  me* 
tier  eft  dé  filer.  Une  habile  fiilandkre.  C’eft  aufli  urt 
terme  poétique,  que  nos  vieux  Poètes  donnoient  pour 
épithete  aux  Parques ,  qu’ils  s’imaginoient  prefider  à  la 
Vie,  8c  en  filer  le  cours:  deforte  qu’ils difoient pour 
fouhaiter  une  vie  heureufe  à  quelcun  ,  que  fes  jours 
foient  filez  d’or  8c  defoye.  En  ce  fens  il  n’eft  plus  en 
ufage  que  dans  le  ftile  burlefque. 

FILANDRES.  T  erme  de  Marine.  Ce  font  des  her¬ 
bes  de  mer  qui  s’attachent  fous  le  vaifleau ,  &  qui  retar¬ 
dent  fon  cours. 

FILANDRES,  f.  f.  pi.  Maladie  d’oifeau  de  Fau¬ 
connerie,  filamens  de  fang  caillé  5c  defleiché  après  la 
rupture  violente  de  quelques  veines,  qui  fe  figent  en 
guife  d’aiguilles ,  8c  lui  travaillent  le  corps ,  les  reins  8c 
les  cuifles.  Ce  font  aufli  des  vers  fort  déliez  qui  l’in¬ 
commodent  fort  danslegofier,  autour  du  cœur,  du 
foye  8c  des  poumons ,  qui  font  quelquefois  neceffaire* 
aux  oifeaux,  quand  ils  font  pleins,  pareequ’ils  devo  « 
rent  les  fuperfluitez  de  telles  parties. 

FILARDEUX.  adj.  Eft  une  épithete  que  les  Maçons 
donnent  aux  pierres ,  lorfqu’elles  ont  des  fils ,  &  ne 
font  pas  également  pleines. 

FILASSE,  f.  f.  Filamens  qu’on  tire  de  certaines  plan¬ 
tes  ,  comme  en  France ,  du  chanvre ,  du  lin ,  des  or¬ 
ties  ,  pour  après  être  battus  8c  préparez  les  mettre  en 
une  quenouille ,  5c  en  faire  du  fil. 

On  dit  figurément  des  viandes  infipides  ou  qui  fe  tirent  par 
longs  filets ,  que  ce  n’eft  que  de  Izfilaffe. 

F1LATRICE.  Terme  de  Marchands.  C’eft  Une 
cfpece  de  fleuret ,  ou  de  padouë ,  qu’on  appelle  ailleur* 
Filofele. 

FILE.  f.  f.  Longue  fuitte  de  perfonnes  »  ou  de  chofes, 
principalement  de  celles  qui  font  difpofées  en  droite 
ligne.  Il  y  avoit  une  longue  file  de  maifons  dans  cette 
rue ,  une  longu efile  de  chambres  dans  cet  appartement  » 
d’arbres  dans  cette  allée ,  de  Prêtres  à  cette  proceffion. 
D'où  vient  cet  embaras ,  ces  caroffes  de  file  ? 

Quel  fpettacle  nouveau  fait  accourir  la  ville  ? 

L’Art  de  Prhch. 

File,  en  termes  de  guerre ,  eft  une  ligne  que  font  les 
foldats  placez  l'un  devant  l’autre  ,  qui  compofent  là 
hauteur  d’un  bataillon  ,  qui  eft  ordinairement  de  fut 
pour  l’Infanterie,  5c  de  trois  pour  la  Cavalerie.  On 
dit,  Serrer  1  es  files -,  pour  dire,  les  mettre  plus  près: 
Doubler  les  files  ;  pour  dire,  Doubler  la  hauteur  d’un 
bataillon ,  5c  en  diminuer  le  front  de  moitié. 

Chef  de  file,  c’eft  le  foldat  qui  eft  à  la  tête  delà  filet 
Serre-file,  celui  qui  eftjà  la  queue:  Chef  de  demi-file , 
celui  qui  eft  lè  premier ,  quand  le  bataillon  eft  divife  en 
deux. 

On  dit,  Aller  à  la  file-,  pour  dire,  un  à  un,  l’unaprè* 
l’autre.  On  va  à  la  file  adorer  la  croix  ,  baifer  le* 
reliques. 

File  a'  ms.  adv.  File  après  file.  Défiler  file  À 
file. 

FILER,  r.  aéfc.  Réduire  de  la  filafle  en  fil.  On  le  dit 
aufli  de l’étaim ,  ou  laine,  delà  foye 5c  autres  chofe* 
dont  on  fait  du  fil.  Ce  fil  eft  filé  bien  délié.  Les  arti- 
fans  appellent  filer  fec,  quand  ils  filent  de  la  laine  qui  a 
été  auparavant  degraiflee  avec  du  favon  noir. 

Filer,  fe  dit  aufli  des  vers  à  foye,  quand  ils  tirent  là 
foye  de  leureftomac,  5c  des  araignées  qui  font  leurs 
toiles.  On  dit  poétiquement ,  que  les  Parques  filent 
nos  jours,  qu’elles  les  filent  d’or  5c  de  foye  pour  ceux 
qui  jouïflent  d’une  vie  heureufe.  Les  Parques  filent  nô¬ 
tre  vie.  Ablan.  Il  refte  encore  à  la  Parque  dequoy 
filer.  B  o  i.  c’eft-à-dire ,  Il  me  refte  encore  quelques  an-r 
nées  de  vie. 

Mettons  fin  à  des  jours  que  ta  Parque  eUc-mimc 
A  pitié  de  filer.  Ma  l  h. 
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A  de  tâches  devoirs  facrifiez.  des  jours* 

Dont  les  mains  de  l’amour  deVoteni  filer  le  cours .  V I L  l  • 
C’efi  dans  Ce  beaufejour  que  mon  efprit  tranquille 
Met  à  profit  les  jours  que  la  Parque  me  file.  B  o  i . 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  filare ,  que  les  Auteurs  de 
la  balle  Latinité  ont  employé  en  cette  lignification  de 
filer. 

En  termes  de  fylarinc ,  on  appelle  Filer  ou  Larguer  les 
manCeuvres ,  quand  on  lâche  les  cordes  ,  ou  cables  qui 
.  les  foutiennent.  Filer  l'écoute ,  c’eft  la  faire  fortir  du 
vaifleau  au  gré  du  vent.  On  dit ,  Filer  le  cable  qui  tient 
l’ancre,  quand  oh  en  lâche  fuffifamrhent  pour  tenir  le 
vaifleau  en  état.  Onditaufli,  Filer  le  cable  bout  pour 
bout ,  lorfqu’on  lâche  8c  qù’on  abandonne  tout  le  ca¬ 
ble  avec  l’ancre ,  &  lorfqu’on  n’a  pas  le  loifir  de  le  le¬ 
ver.  Dans  ce  fens  on  dit  d’une  perfonne  qui  a  pris  la 
fuite ,  Il  a  filé  le  cable  :  ce  n’eft  qu’en  badinant. 

Filer,  eft  auflï  un  terme  de  Cirier.  C’eft ,  Faire  paf- 
fer  de  la  bougie  par  les  trous  des  filières.  Filer  de  la 
bougie. 

Filer,  fe  dit  auflï  par  les  Tonneliers,  pour,  Defcen- 
dre  du  vin.  dans  la  cave  avec  des  cables  &  un  poulain. 
Filer  du  vin. 

Filer  ,  fie  dit  neiitralement  des  chofes  onéhieufes  qui 
s’épandent  en  longs  filets  continus  :  comme ,  Le  fro¬ 
mage  d’ Auvergne  mis  en  fouppe  file  ou  fait  de  grands 
filets.  Ce  fyrop  file ,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  cuit. 
Ce  vin  file ,  c’eft  un  ligne  qu’il  eft  gras. 

Filer,  lignifie  encore ,  Aller  à  la  file  l’un  après  l’autre. 
Les  trouppes/z/enf  du  côté  d’Italie.  Us  filoient  fur  les 
flancs  pour  éviter  l’embarras.  Ablan.  Le  bagage  fi- 
loit  derrière.  Id  .  La  prefle  étoit  grande  à  cette  porte , 
elle  a  été  un  quart  d’heure  à  filer.  U  y  avoir  un  grand 
embarras  fur  ce  pont ,  mais  les  carrofles  commencè¬ 
rent  à  filer. 

Filer,  lignifie  encore ,  Tirer  en  longueur ,  ou  ména¬ 
ger  8c  donner  parle  menu.  U  faut  faire  filer  cette  af¬ 
faire.  Il  faut  faire  filer  ce  peu  d’argent  que  j’ay ,  j  ufqu’à 
ce  qu’il  en  viertne  d’autre.  On  dit  encore ,  Filer  doux  ; 
pour  dire.  Se  taire,  obeïravec  foumiflion  devant  un 
plus  fort  que  foi.  Il  eft  bas. 

On  dit  au  jeu,  qu’un  homme  file  la  carte;  pour  dire, 
qu’illatire  doucement,  &  l’une  après  l’autie,  pour 
profitef  dé  l’avantage  de  la  çonnoître  par  l’en¬ 
vers. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  file  fa  corde; 
pour  dire,  qu’il  fait  des  méchantes  actions.  On  dit 
auffl,  qu’un  homme  file  le  parfait  amour;  pour  dire, 
qu’il  cagèolle  une  femme  dans  les  formes.  On  dit  aulfi 
aux  femmes  qui  fe  veulent  mêler  des  chofes  qui  regar¬ 
dent  le  foin  des  hommes  ,  Allez  vous  en  filer  votre 
quenouille.  Du  tempsqueBerthe/do/f  ;  c’eft-à-dire, 

-■  au  vieüx  temps,  On  trouve  encore  dans  une  ancienne 
charte  ,  que  Berthe  mere  de  Charlemagne  filoift  elle- 
même  pour  orner  les  Eglifes ,.  filabat.  De  là  eft  venu 
le  proverbe. 

FILET.  Cm.  diminutif de^i,  qui  lignifie  ûn  fil  dé¬ 
lié.  Il  voyoit  une  épée  fur  la  tête  qui  ne  tenoit  qu’à 
un  filât.  . 

Filet  ,  eft  quelquefois  au  contraire  augmentatif ,  & 
c’eft  un  gros  fil  ou  une  ficelle  dont  on  fait  des  refeaux. 

Fk  let  ,  'fe  dit  auflï  de  ces  refeaux  qui  font  faits  de  filet 
pour  prendre  du  poiflon ,  comme  les  trubles ,  ferries, 
éperviers,  traraails,,  &c.  ou  pour  la  châfle ,  comme 
les tirafles>  traîneaux,  cordelettes,  rets,  pochette, 
bourfette,  ou  bout  fe,  &c.  On  s’en  fert  auflï  pour  re¬ 
tenir  les  balles  dans  les  jeux  de  paume.  U  a  donné  dans 
-  les  filets. 

Filet  ,  fe  dit  auflï  figurément  pour.  Piégés,  embû¬ 
ches.  Seigtieur ,  faites  que  j’échappe  des  filets  que  mes 
ennemis  m’ont  tendus.  Port-R.  On  le  dit  aulfi  de 
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tous  les  petits  artifices  que  le  fexe  mèf  enufagç,  p0llc 
infpirer  de  l’amour  aux  hommes., 

Jeunes  beautez.  en  vain. tendent  filets  5 
D'être  indolent  chacun  fe  félicité.  Des-H. 

Filet  de  merlin,  eft  un  terme  de  Marine.  U 
fert  à  ferler  les  voiles  dans  les  marticles. 

On  appelle  aulfi  filets,  de  petits  fils  ou  filamens  qui  font 
dans  les  chairs ,  dans  les  plantes.  Cette  viande  eft  trop 
cuitte,  elle  s’en  va  toute  par  filets. 

On  met  des  filets  d’or  fur  les  livres  qu’on  relie  proprement. 
On  met  pareillement  des  filets  d’or  fur  les  ouvrages 
d’ Archite&ure  &  de  Menuilerie. 

Filet,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  eft  menu&  délié  en  plu- 
fieurs  occafions  :  comme  ,  Cette  fource  ne  donne 
qu’un  filet  d’eau.  Cette  fontaine  ne  jette  en  l’air  qu’un 
filet.  Onditaufli,  Fairé  un  filet  d’eau;  pour  dire,  Lâ¬ 
cher  fon  urine  :  un  filet  de  vinaigre  ;  pour  dire ,  tin  peu 
de  vinaigre. 

On  dit  aufli ,  un  filet  de  voix  ;  pour  dire ,  une  voix  foible 
&  délicate.  La  veine  de  ce  Poète  n’éft  qu’un  filet,  el¬ 
le  ne  coule  que  par  gouttes  ;  une  élegie  la  met  bien 
fouvent  à  fec.  G.  G.  Sarazin  dit  au  Prince  de 
Condc  : 

A  chanter  tes  fameux  exploits 
J’emplotrois  toute  ma  vie  ; 

Mais  je  n'ai  qu'un  filet  dCvoix , 

Et  ne  chante  que  pour  Sylvie. 

Filet,  en  termes  d’ArchiteCiure ,  eft  un  petit  mem¬ 
bre  ,  ou  ornement  quarré  dont  on  fe  fert  en  diverfes 
occafions ,  &  qui  accompagne ,  ou  couronne  une  mou¬ 
lure  plus  grande.  On  l’appelle  autrement  reglet  ou 
liteau. 

Filet,  fe  dit  auflï  de  la  partie  élevée  de  la  vis  qui  régné 
autour  de  fon  cylindre ,  8c  qui  entre  dans  les  écrous. 
Quelquefois  ces  filets  font  tranchans,  8c  quelquefois 
quarrez  comme  dans  les  grans  étaux  des  Serruriers. 

Filet  ,  en  termes  de  Couvreurs  ,  éft  la  partie  de  la 
couverture  qui  aboutit  contre  le  mur ,  8c  eft  couverte 
de  plâtre ,  ce  qui  eft  compté  pour  un  pied. 

On  dit  figurément,  un  filet  de  vie  ;  pour  dire,  qu’un 
homme  eft  valétudinaire  :  &  que  fa  vie  ne  tient  qu’à  un 
filet  ;  pour  dire  ,  qu’il  eft  entre  les  mains  d’ennemis 
puiflans ,  ou  de  gens  cruels ,  &  qu’il  eft  fans  ceflè  en 
danger  de  mort. 

On  ledit  auflï  des  affaires.  Son  procès  s’en  va  perdu,  il 
ne  tient  plus  qu’à  un  filet.  Sa  fortune  s’en  va  ruinée,  elle 
ne  tient  plus  qu’à  un  filet.  Cela  fe  dit  par  allufion  à  l’hif- 
toire  de  Denys  le  Tyran,  qui  mettoit  une  épée  pendante 
à  un  filet  fur  la  tête  de  ceux  qu’il  convioit  à  manger. 

Filet,  en  termes  d’ Anatomie ,  eft  l’extrémité  du  li¬ 
gament  membraneux  qui  eft  fous  la  langue ,  &  qu’on 
appelle  autremeht  le  frein.  On  trouve  fouvent  aux  en- 
fans  nouveaux  nez  le  filet  fi  long,  qu’il  s’étend  prefque 
jufqu’au  bout  de  leur  langue ,  ce  qui  les  empêche  de 
pouvoir  teter  facilement.  Pour  y  remedier  on  le  coup- 
pe  avec  la  pointe  des  cifeaux. 

Filet,  en  termes  de  Botanique ,  fe  dit  de  ces  'fils  quï 
font  ordinairement  placez  dans  le  milieu  de  la  fleur, 
comme  on  le  voit  dans  le  lis ,  danslarôfe  &  dans  une 
infinité  d’aütres  fleurs.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Ceux  qui 
foutiennent  des  fommets,  s’appellent  des  étamines. 
Ceux  qui  n’en  foutiennênt  point  »  s’appellent  Ample¬ 
ment  des  filets. 

Oh  dit  en  termes  de  chafle ,  un  filet  de  cerf ,  de  fanglicn 
c’eft  le  morceau  de  chair  qui  fe  couppe  le  long  des  ver¬ 
tèbres  du  doS. 

On  appélle  à  la  Boucherie  le  filet  de  bœuf ,  la  partie  qui 
fe  leve  fur  le  bœuf  depuis  le  haut  du  foye  jufqu’au  bas 
du  col  le  long  de  l’épine ,  &  qui  tient  avec  les  hampe* 
&  l’onglet.  Les  Pâtiffiers  s’en  fervent ,  car  il  jr  a  de 
la  graille  8c  de  la  chair. 


Fît. 

En  termes  de  Manege,  filet  eft  une  petite  bride  dont 
l’embouchure  eft  accompagnée  de  deux  branches  toutes 
droites  avec  une  gourmette.  On  met  les  chevaux  au 
filet  pour  les  panfer ,  pour  les  mener  à  la  riviere.  On 
dit ,  les  tenir  au  filet,  ou  les  tourner  au  filet  ;  pour  dire, 
les  mettre  entre  deux  piliers ,  leur  tourner  la  croup- 
pe  vers  la  mangeoire.  Un  filet  à  l’ Angloife  >  eft  une  em¬ 
bouchure  fort  menue  &  fans  branches',  dont  on  fe  fert 
en  Angleterre,  Se  qu’on  nomme  autrement  bridou. 

FliET,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  efpece  d’orle  ou 
de  bordure  qui  ne  contient  en  largeur  que  le  tiers  ,  ou 
le  quart  de  la  bordure  ordinaire ,  qui  eft  retiré  en  de¬ 
dans ,  &  qui  eft  d’un  autre  émail  que  le  champ  de  l’E- 
cu.  Il  régné  tout  autour  en  approchant  de  fes  bords , 
comme  un  paiement  fur  un  manteau. 

Filet,  fe  prend  auffi  pour  un  trait  qui  fe  tire  comme  la 
barre  de  la  pointe  gauche  du  chef  à  travers  l’Ecu ,  ainfi 
qu’une  écharpé.  On  le  met  ordinairement  fur  les  Ecus 
des  bâtards.  Neanmoins  on  en  voit  fouvent  en  bandes, 
en  croix,  enfafces,  &  en  autre  affiette  ;  &  il  ne  doit 
avoir  que  le  quart  de  la  largeur  de  la  piece.  Ainfi 
quand  cela  arrive  à  la  croix  ,  on  l’appelle  filet  en 


croix. 

Filet,  en  termes  de  Monnoye,  eft  la  meme  chofe 
que  le  cordon  qui  régné  autour  de  la  circonférence  d’u¬ 
ne  efpece. 

On  dit  proverbialement  d’un  grand  parleur,  qu’il  n’a  pas 
le  filet;  pour  dire,  qu’il  n’y  a  rien  qui  l’empêche  de 
parler  :  qu’un  homme  eft  tombé  dans  les  filets  de  quel- 
cun;  pour  dire,  qu’il  eft  tombé  dans  les  piégés  qu’on 
lui avoit  préparez:  qu’un  Officier  de  Juftice  a  fait  un 
beau  coup  de  filet  ;  pour  dire ,  qu’il  a  pris  quelque  chef 
de  voleurs,  ou  plulieurs  voleurs  enfemble  :  qu’un  hom¬ 
me  nous  tient  au  filet  •,  pour  dire,  qu’il  nous  fait  atten¬ 
dre  ,  ou  qu’il  nous  amufe  de  belles  efperances  :  &  par 
la  même  raifon ,  Demeurer  au  filet,  c’eft,  attendre,  de 
demeurer  fans  rien  faire. 

FILEUR*.  eUse.  adj.  Qui  file  ou  réduit  en  longs 
filets  ;  &  fe  dit  tant  du  fil  que  de  la  foye ,  de  l’or ,  du 
fer ,  des  boyaux ,  &  autres  chefes  qui  fe  préparent  en 
longs  fils  ou  filets. 

FILEURE.  f.  f.  Voyez  Filure. 

FI  LEUX.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  crochets  de 
bois  attachez  au  vibord  ,  qui  fervent  à  amarrer  les 
manœuvres.  On  les  appelle  autrement  Taquets. 

FILIAL,  ale.  adj.  Qui  appartient  au  fils,  à  l’en¬ 
fant.  On  doit  avoir  une  obeïïfance  filiale  envers  fes  pe- 
re  Se  mere.  Les  Théologiens  diftinguent  ordinaire¬ 
ment  entre  une  crainte  fervile ,  &  une  crainte  filiale. 
Les  plus  feelerats  peuvent  avoir  une  crainte  fervile ,  une 
crainte  d’efclave  pour  Dieu  ;  mais  il  n’y  a  que  les  véri¬ 
tables  Fideles  ,  qui  ayent  une  crainte  filiale  pour  lui: 
c’eft-à-dire,  une  crainte  d’amour,  &  de  refpefi. 

FILIALEMENT,  adv.  D’une  maniéré  filiale.  On 
a  quelquefois  enjoint  à  des  marâtres  de  traitter  leurs 
enfans  filialement. 


FILIATION.  Cf.  Defcendance  de  pere  en  fils. 
Dans  la  queftion  de  l’état  d’une  perfonne ,  il  faut  prou¬ 
ver  fa  filiation  par  a  êtes  authentiques. 

On  le  dit  figurément  des  Eglifes  qui  dépendent  les  unes 
des  autres  par  droit  de  patronage  ou  de  fondation.  St* 
Merri  Se  St.  Benoît  font  de  h  filiation  de  PEglife  de  Pa¬ 
ris.  L’Abbaye  de  Chalivoy  eft  de  la  filiation  de  Pon- 


tigny. 

FILIERE,  f.  f.  eft  un  morceau  de  fer  percé  de  plu- 
fieurs  trous  d’inegale  grandeur ,  par  où  on  tire  &  on 
fait  paffer  l’or ,  l’argent,  le  cuivre  &  le  fer,  pour  le 
réduire  en  fils  fi  menus  qu’on  veut ,  comme  on  voit  le 
fil  d’archal ,  les  cordes  d’épinettes ,  Se  les  fils  d’or  & 
d’argent  dont  on  fait  des  dentelles ,  &  les  étoffes.  La 
plus  grande  ouverture  d’un  trou  de  la  filiere  par  où  en- 
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tre  le  fil,  s’appelle  pertuis;  Se  la  plus  petite  pat  où  il 
fort,  s’appelle  oeil.  Il  y  a  plus  de  fept-vingt  trous  de 
filme  par  où  il  faut  que  le  lingot  paffe  pour  porter  le  fil 
jufqu’au  fuperfin.  Les  plus  gros  pertuis  fervent  à  tirer 
à  l’argue.  Les  petits  s’appellent  rats.  Se  les  derniers 
s’appellent  pregatons . 

Filif.re  ,  en  termes  de  Fauconnerie  *  eft  Une  ficelle 
d’environ  dix  toifes,  qu’on  tient  attachée  au  pied  de 
l’oifeau  pendant  qu’on  le  reclame  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  affuré.  On  l’appelle  auffi  Creance  Se  Tien  le  bien. 

Filiere,  eft  auffi  un  inftrument  de  Cirier.  Il  y  a  de 
même  divers  trous ,  les  uns  plus  gros ,  les  autres  plus 
petits  ,  au  travers  defquels  on  fait  paffer  la  bougie, 
lorfqu’on  la  veut  petite  ou  groffe.  Apprêtez  la  filiere 
pour  filer  la  bougie. 

Filières,  eft  auffi  un  terme  de  Carrier  *  qui  fignifie 
les  veines  6c  les  crevaffespar  où  l’eau  diftille.  Se  qui 
interrompent  les  lits  de  pierre  des  carrières. 

Filières  de  comble,  font  les  pannes,  ou  piè¬ 
ces  de  bois ,  qui  portent  les  chevrons  d’un  faux  com¬ 
ble  d’une  manlarde. 

Filiere  s*  Ce  font  encore  des  morceaux  d’acier  bien 
trempez,  où  il  y  a  plufieurs  écrous,  dans  lefquels  on 
fait  les  vis.  Les  •filières  fervent  à  faire  les  vis ,  comme 
les  tarots  à  faire  les  écrous. 

Filiere,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  quelquefois  du 
diminutif  de  la  bordure,  lorfqu’elle  ne  contient  que  la 
troifiéme  partie  de  la  largeur  de  la  bordure  ordinaire. 

FILIGRANE.  Cm.  Quelques-uns  difent  F  iltgra~ 
me;  maisl’ufage  eft  pour  Filigrane.  Piece d’orfevrerie 
d'or  ou  d’argent  *  travaillée  délicatement  en  forme  de 
petits  grains  ou  de  petits  filets.  Ce  cabinet  eft  fort1  ri¬ 
che  ,  Se  orné  de  plufieurs  belles  pièces  de  filigrane.  Des 
corbeilles ,  des  flambeaux  de  filigrane. 

FILIPENDULE.  f.  f.  Plante  qui  eft  ainfi  appel- 
lée,  pareeque  fes  racines  ont  quelques  tubercules  at¬ 
tachez  à  des  fibres  affez  déliées  ,  d’où  elles  pendent 
comme  fi  elles  ne  tenoient  qu’à  un  filet.  Ses  feuilles 
font  rangées  fur  une  cote  comme  par  paires ,  Se  entre¬ 
mêlées  de  quelques  autres  plus  petites  feuilles:  elles 
reffemblent  à  celles  de  la  pimprenelle  ,  mais  elles 
font  plus  étroites  Se  decouppées  plus  profondément. 
Sa  tige  eft  ronde ,  haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  au 
fommet  de  laquelle  viennent  les  fleurs  qui  font  à  fix 
feuilles  difpofées  en  rofe ,  d’une  odeur  agréable,  Se  blan¬ 
ches.  Ses  femenees  font  aplaties,  ramaflées  en  ma- 
nierede  tête,  &  rangées  comme  les  douves  d’un  petit 
mui.  La  filipendule  eft  fort  diurétique  Se  fort  aperitive. 
On  en  recommande  l’ufage  pour  l’épilepfie.  Sa  racine 
eft  bonne  pour  les  fleurs  blanches  &  pour  la  diffenterie* 
C.  Bauhin  l’appelle  filipendula  vulgaris ,  an  moloti 
T  Unît. 

F I  L  O  S  E  L  L  E.  Cf.  Nom  qu’on  donne  en  Avignon 
à  une  efpece  de  fleuret  ou  de  groffe  foye*  On  l’appelle 
ailleurs  filatrice  Sepadoue. 

F I  L  O  T I  E  R  E  S.  f.  f.  pl.  Ce  font  dans  les  eompar- 
timens  des  vitres,  les  bordures  d’un  panneau  de  fornaç 
de  vitrail. 

FILOU.  Cm.  Ce  mot  originairement  Se  proprement 
fignifie  un  petit  corps  d’yvoire  large  de  quatre  doigts* 
de  figure  prifmatiqite  ,  qui  a  fix  pans  ou  cannelures  * 
dont  on  a  fait  un  jeu  en  le  roulant  fur  une  table  unie, 
où  l’on  ne  gagne  que  quand  il  s’arrête  fur  une  autre: 
cannelure  que  celle  qui  eft  marquée  de  noir.  Mais  com¬ 
me  à  ce  jeu  le  maître  peut  facilement  tromper,  foit  en 
chargeant  de  plomb  quelcun  des  endroits  de  ce  petit 
corps,  foit  en  inclinant  un  peu  le  plan  fur  lequel  on  le 
pouffe,  on  a appellé  filous,  tous  ceux  qui  fe  fervent 
de  quelque  tromperie  pour  gagner  au  jeu* 

Filou,  fe  dit  par  extenfion  d’un  trompeur  fubtil ,  d‘un 
efroc  *  &  de  tous  ceux  qui  fe  fervent  dç  mauvaife* 

voyes 
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'voy es  pour  s’ettfparer  du  bien  d’autrui  :  Comme  tleceux 
qui  fous  pretexte  de  belles  efperances  trompent  les 
ens  imprudens ,  6c  de  bonne  foi  ,  en  les  engageant 
ans  des  affaires  donc  ils  tirent  tout  le  profit  par  devers 
eux. 

Filou,  fe  dit  aufîî  d’un  couppeur  debourfe  j  de  celui 
qui  vole  par  adrefîc  ,  ou  par  furprife.  Il  eft  difficile  de 
purger  une  grande  ville  de  filous,  6c  de  couppeurs  de 
bourfes.  On  dit  en  Provence»  Filou  p>r\s ,  filou  pendu. 

Ce  mot  vient  du  Grec  philitis  ou  pheletes  »  qui  lignifie  lar¬ 
ron,  pipent.  Menace.  Du  Gange  croit  qu’il  pour- 
roic  venir  du  Latin  fiüones ,  qui  s’elt  dit  pour  nebulones, 
ftippons . 

ÏILOüTER.  v.  â&.  Tirer  la  laine,  ou  voler  ÔC 
tromper  quelcun  par  de  mauvaifes  voyes  6c  artifices. 

Filouté,  e'e.  part,  palf  6c  adj. 

FILOUTERIE,  f.  f.  Vol  fubtil ,  aftion  de  filou 
par  laquelle  on  trompe  adroitement.  Les  plus  grands 
gains  qui  fe  font  au  jeu  viennent  d’ordinaire  de  filoute¬ 
rie.  Ceux  qui  promettent  la  pierre  philofophale  font 
une  pure  filouterie. 

FILS,  Fille,  f.  m.ôcf.  Enfant  mâle,  ou  femelle: 
celui  ou  celle  dont  on  eft  le  pere ,  ou  la  mere,  6c  qui 
nous  doivent  la  nailfance.  On  dit  que  c’eft  un  fouhait  de 
Roi ,  que  d’avoir  fils ,  6c  fille.  Fils  de  France  ou  Fille 
de  France,  ce  font  les  enfans  du  Roi.  Il  n’y  a  pas  200» 
•ans  que  les  Evoques  memes  marchoient  devant  les  Fils 
de  France.  Du  Pe  r  r  o  n. 

Fils  légitimé ,  eft  celui  qui  eft  venu  en  légitimé  maria¬ 
ge.  f  ils  naturel ,  ou  bâtard ,  qui  eft  né  hors  du  maria¬ 
ge.  Fils  adultérin,  celui  dont  le  pere,  ou  la  mere 
étoient  déjà  mariez  ailleurs,  6c  non  enfemble.  Ce 
mot,  félon  Martinius,  vient  du  Grec  phj/on,  gens , 
natio,  génération ,  de  phjo,  nafcor,  d’où  vient  le  fio 
des  Latins. 

Fils  de  famille ,  eft  celui  qui  eft  encore  fous  la  puiflance 
paternelle.  Fils  émancipé ,  celui  qui  en  eft  forti.  Fils 
pofthume ,  qui  eft  né  après  la  mort  du  pere. 

Fil  s  adoptif,  celui  qu’on  a  adopté  ,  comme  on  faifoit 
autrefois  à  Rome ,  6c  comme  on  fait  encore  en  quel¬ 
ques  endroits  d’Allemagne,  6c  de  Lorraine.  Voyez 
Adoption.  On  appelle  auflî  Mon  fils,  un  jeune 
homme  qu’on  flatte ,  ou  qu’on  veut  faire  venir  à  foi. 

Fils  du  premier  lit,  ou  du  fécond  lit,  6cc.  fe  dit  de  ceux 
qui  font  nez  d’un  premier,  ou  d’un  fécond  mariage, 
&c.  On  appelle  Beau-fils ,  celui  dont  on  a  époufé  le 
pere ,  ou  la  mere ,  qui  étoit  né  d’un  premier  mariage 
de  l’un ,  ou  de  l’autre.  Petit-fils ,  eft  celui  qui  eft  ne 
de  fon  fils ,  ou  de  fa  fille  à  l’égard  d’un  ayeul. 

Fils,  prisabfolument,  lignifie  par  excellence ,  un  en¬ 
fant  mâle.  U  n’a  eu  qu’un  fils  de  ce  mariage,  6c  trois 
filles.  Les  quatr efils  Aymond. 

Vie»  mon  fils ,  rien  mon  fang ,  vien  réparer  ma  bonté. 

Corn. 

Tout  me  trahit  ici , 

Tharnace,  amis ,  Maîtreffe ,  &  toi  mon  fils  aufji. 

Rac. 

Fils,  fe  dit  aufü,  en  termes  de  carefle,  des  enfans 
que  nous  aimons ,  quoyque  nous  ne  foyons  point  leurs 
peresj  6c  lignifie.  Mignon.  Venez,  mon  fils,  venez, 
mon  mignon  ,  que  je  vousembralfe. 

On  appelle  le  Verbe  éternel  ,  Jesus-Christ,  le 
vrai  Fils  de  Dieu,  que  fon  Pere  a  engendré  de  toute 
éternité.  J.  Christ  eft  aufli  appellé  le  Fils  de  l'hom¬ 
me.  C’eft  une  expreflîon  commune  parmi  les  Chal- 
deens ,  6c  les  Hebreux  ,  pour  dire ,  un  homme.  On 
baptife les  Chrétiens  au  nom  du  Pere,  du  Fils ,  6c  du 
Saint  Efprit. 

On  appelle  figurément  le  Roi  très- Chrétien ,  le  Fils  ak 
né  de  l’Eglife. 

On  dit  proverbialement  »  Il  eft  fils  de  fon  pere  ;  pour 
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•dire ,  R  reflemble  à  fon  pere  tant  par  le  vifage  que  pat 
les  inclinations.  On  dit ,  Il  eft  fils  de  bon  pere  ôc  de 
bonne  mere,  mais  il  ne  vaut  guère  ;  comme  auffi, 
11  n’eft/ift  de  bonne  mere  qui  ne  voulût  accourir  à  un 
tel  fpeâacle.  On  dit  encore ,  qu’un  homme  fe  fait 
besiüfils  ;  pour  dire ,  qu’il  fe  ruine ,  qu’il  mange  fon 
bien.  On  dit  auffi  qu’il  fait  le  beau  fis  ;  pour  dire , 
qu’il  fait  le  beau. 

F I L  L  A  T  R  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Fils  du  mari ,  ou 
de  la  femme,  forti  d’un  premier  mariage  de  l’un ,  ou 
de  l’autre.  Nous  avons  appauvri  nôtre  langue  de  ce 
mot.  PasQj 

FILLE,  f.  f.  Terme  relatif ,  qui  fe  dit  d’une  perfon- 
nedufexe  féminin,  par  rapport  au  pere  6c  à  la  mere. 
La  mere  6c  la  fille  font  toujours  enfemble.  Pour  ne 
point  repeter  ici  plufieurs  chofes  inutiles ,  voyez  ce  qui 
a  été  dit  fur  les  mots  de  fils ,  de  beau-fils,  de  petit-  fils , 
6cc.  6c  l’appliquez  au  mot  de  fille,  de  belle-fille ,  de 
petite-fille,  6cc. 

Fille,  fe  dit  pour  marquer  Amplement  le  fexe  fémi¬ 
nin.  Elle  eft  accouchée  d'une  fille. 

Fille,  fe  dit  absolument  de  l’état  de  celle  qui  n’a  point 
été  mariée.  Croyez  moi,  nepreferez  point  le  nom 
de  fille  fçavantcà  celui  de  femme  raifonnable.  P.  Com. 
L’état  des  filles  eft  un  état  de  contrainte ,  6c  de  fujet- 
tion.  M.  Es  p.  Une  jeun  e  fille  qui  s’ennuye  de  la  difci- 
pline  domeftique ,  cherche  à  s’affranchir  de  ce  joug  par 
le  mariage.  Bell.  Une  vieille  fille  fait  une  ennuyeufe 
figure  dans  le  monde. 

Sçachcz  que  d’une  tille  on  rifque  la  vertu , 

Lorfque  dans  un  hymen  fon  goât  eft  combatu,  Mol. 

On  appelle  auffi  FiWer ,  les  perfonnes  qui  fe  font  confacrées 
à  Dieu,  qui  ont  fait  vœu  de  virginité,  foit  qu’elles 
foient  enfermées  dans  un  Couvent ,  foit  qu’elles  vivent 
fous  la  conduitce  deque’que  Pcrcfpirituel.  Une  Ab¬ 
baye  de  Filles.  Les  Filles  de  la  Vifitation ,  de  la  Miferi- 
corde.  Les  Filles  de  la  Charité ,  des  Malades.  Les  Fil¬ 
les  Beguines  de  Flandres. 

Filles  de  la  Reine  6c  des  Princefles ,  font  des  filles  d’hon¬ 
neur  qu’on  met  auprès  d’elles  pour  être  élevées  à  la 
Cour.  On  appelle  dans  des  étages  plus  bas,  Demoi- 
felles  5c filles  de  chambre,  celles  qui  fervent  des  Da¬ 
mes  à  la  chambre,  ou  qui  les  fuivent:  6c  en  defeen- 
dant  on  appelle  filles ,  celles  qui  fervent  les  Iingercs  , 
tapiffieres,  ôc  autres  qui  font  des  ouvrages  propres  à 
des  filles ,  ôc  c’eft  ce  qu’on  appelle  ordinairement  filles 
de  boutique.  Enfin  toutes  fortes  de  fervantes ,  meme 
celles  d’hôtelleries  s’appellent  filles.  Il  faut  donner 
quelque  chofe  aux  filles  pour  leurs  épingles. 

On  appelle  filles  de  joye ,  les  perfonnes  qui  fe  proftituent 
dans  les  lieux  publics. 

On  appelle  poétiquement  les  Filles  de  mémoire ,  les  Mu- 
fes  qui  font  Filles  de  Jupiter  ;  6c  les  Furies ,  les  Filles  de 
l’enfer. 

Filles,  fe  dit  figurément  de  certaines  Eglifes  qui  dé¬ 
pendent  des  autres  comme  leurs  fondatrices.  Les  qua¬ 
tre  Filles  de  Nôtre  Dame  font  obligées  d’affifter  à  fes 
Proceffions.  Les  quatre  Filles  de  Cîteaux  font  Cler- 
vaux,  la  Ferté  ,  Pontigni,  ôc  Morimont,  qui  font 
toutes  Abbayes ,  Chefs  d’Ordre. 

Les  Filles  de  1  Annonciation ,  font  des  Religieufes  éta¬ 
blies  en  1499.  par  ]eanne  époufe  de  Louis  XII.  Le 
mariage  de  cette  Princcfle  ayant  été  déclaré  nul  avec  ce 
Roi,  elle  fe  retira  à  Bourges ,  où  elle  fonda  des  Re¬ 
ligieufes  ,  qu’on  appelle  les  Filles  de  l’Annonciation. 
Elle  prit  enfuite  le  voile ,  6c  mourut  dans  le  Monafterc 
qu’elle  avoir  fondé.  Mez. 

Fille.  Terme  de  Bernardin.  Monaftere  fondé  par  un 
Abbé  Pere  d’Ordre.  L’Abbaye  de  Trois  Fontaines  eft 
fille  de  Clervaux. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  qu’on  met  à  I’cnche- 
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re ,  &  qui  eft'Venduë  à  prix  d’argent ,  C’eft  la  fille  au 
vilain,  qui  en  donnera  le  plus ,  l’aura. 

FILLETTE,  f.  f.  Diminutif.  Jeune  fille,  petite 
fille.  La  fiüettt  eft  fujette  au  changement. 

En  matière  d’amourette , 

Vive  la  [impie  fillette. 

Ce  mot  fe  dit  d’ordinaire  dans  un  fens  de  débauché  ; 
VoirlajiKmc.  On  ne  s’en  fert  qu’en  badinant ,  ou  dans 
les  chanfons  : 

Baifons  les  fillettes , 

Et  buvons  du  bon , 

Et  laiffons  nos  dettes 
A  Colin  tampon. 

On  appelle  auflï  fillette ,  le  peuple  on  le  norrain ,  ou  le  pe¬ 
tit  poiflon  qui  fert  à  repeupler  les  étangs. 

FILLEUIL,  Filleule,  f,  m.  &  f.  Celui  ou 
celle  qu’on  a  tenu  fur  les  fonds  de  Baptême ,  8c  à  qui 
on  a  donné  le  nom.  Il  fe  contra&e,  félon  l’Eglife  Ro¬ 
maine  ,  une  alliance  fpirituelle  entre  les  parrains  8c  raa- 
raines ,  8c  les  filleuils  8c  les  filleules.  II  y  en  a  qui  pro¬ 
noncent  fillol  8c  fiüole.  C’eft  très-mal  parler.  Vau. 
Corn. 

filoselle,  FILOU,  FILOUTER, 

FILOUTERIE.  Voyez  ces  mots  avant  celui  de 
Fil  s. 

FILTRATION,  f.  f.  Aâion  de  filtrer ,  efpece 
de  diftillation  qui  fe  fait  par  le  filtre,  parle  linge,  le 
drap,  ou  le  papier  gris.  Plufieurs  croyent  que  toutes 
les  fources  des  fontaines  fe  font  par  filtration. 

On  fait  auflï  des  filtrations  à  travers  d’une  certaine  quantité 
de  verre  pilé  &  pofé  au  bas  d’un  entonnoir ,  comme 
celle  des  efprits  de  vitriol ,  de  fel ,  8c  de  nitre.  La 
filtration  8c  la  tranfcolation  font  la  même  chofe. 

FILTRE,  f. m.  Terme  deChymie.  C’eft  un  mor¬ 
ceau  de  drap ,  de  meche ,  ou  de  linge  tortillé ,  qu’on 
mouille  premièrement  ;  puis  l’ayant  exprimé,  on  en 
met  un  bout  tremper  dans  un  vaifleau ,  où  eft  contenue 
la  liqueur  qu’on  veut  filtrer.  L’autre  bout  doit  être  de¬ 
hors  ,  &  defeendre  plus  bas  que  la  furface  de  la  liqueur. 
Par  ce  moyen  ce  qu’il  y  a  de  plus  clair  fort  goutte  à 
goutte  du  vaifleau ,  les  parties  les  plus  groflïeres  étant 
retenues.  Ce  filtre  eft  une  efpece  de  fyphon.  On  fe 
fert  du  filtre  pour  les  chofes  liquides.  Le  tamis  fait  le 
même  effet  à  l’égard  des  chofes  feches. 

Le  filtre  eft  quelquefois  un  fimple  papier  grîs ,  ou  chauffe 
de  drap  ou  de  toile,  qui  fert  à  couler,  àpafler,  8c  à 
épurer  les  liqueurs. 

On  appelle  auflï  un  filtre  amoureux  ,  certain  breuvage 
compofé  par  des  charlatans ,  qu’on  prétend  donner  de 
l’amour ,  ou  avoir  la  vertu  de  faire  aimer. 

Filtre,  fe  dit  figurément  des  divers  charmes  d’une 
beauté.  Ses  regards  font  des  filtres  amoureux  qui  infen- 
fiblement  gagnent  le  cœur. 

FILTRER,  v.  a<ft.  Paffer  par  le  filtre.  On  appelle 
auflï  quel  quefois  jiftrrr,  couler  Amplement  uneliqueur 
par  un  morceau  de  drap  fait  en  pointe ,  qu’on  nomme 
une  chauffe,  par  le  moyen  duquel  la  liqueur  qui  coule 
fe  clarifie,  8c  le  plus  épais  ou  impur  demeure  dans  la 
chauffe.  Quand  la  matière  eft  en  petite  quantité  ,  ou 
peu  pefante ,  on  la  filtre  avec  du  papier  gris  qui  eft  fans 
colle  :  c’eft  par  où  on  paffe  les  chofes  les  plus  pretieu- 
fes. 

F I L  U  R  E.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  filé.  La  filure 
de  cet  argent  eft  très-deli  ée.  La  filure  de  cette  laine  eft 
trop  groflfe.  On  connoît  le  drap  à  la  filure ,  8c  la  fer- 
ge  à  la  croifure. 

F  I  M. 
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F I M  P I.  f.  m.  Arbre  de  l’Ifle  de  Madagafcar,  où  il  croît 
de  la  hauteur  d’un  olivier.  Le  bois  en  eft  très-blanc  8c 
Tome  1 I. 
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dur  >  8c  rend  une  odeur  fort  agréable.  Son  écorcè  eft 
grife ,  fentant  le  mufc ,  8c  d’un  goût  plus  piquant  que 
le  poivre.  On  la  fait  fecher  au  folcil  comme  Ja  canelle, 

8c  brûlée  ou  non ,  elle  fent  auflï  fort  bon.  Les  feuilles  ' 

ont  même  odeur  que  l’écorce,  8c  que  le  bois  d’aloës» 

A  Ghalemboulle  il  fort  de  cet  arbre  une  gomme  très- 
odorante,  qui  eft  employée  dans  les  parfums  :  elle  eft 
noire ,  mais  quand  on  la  rompt  ,  elle  eft  blanche  8c 
grife. 

J  FIN. 

FIN.  f.  f.  Bout,  extrémité;  ce  qui  termine  toutes  cho- 
fes.  Dieu  eft  fans  commencement ,  8c  fans  fin.  Il  n’y 
a  rien  en  ce  monde  qui  ne  prenne  fin.  Cet  ouvrage  tire 
à  fa  fin  ;  c’eft-à-dire,  fera  bientôt  achevé:  on  dit, 
qu’un  homme  tire  à  la  fin;  pour  dire,  qu’il  fe  meurt. 

Qu’il  a  fait  une  bonne  fin;  pour  dire,  qu’il  eft  mort 
d’une  maniéré  édifiante.  Mithridate  cherchoit  à  périr 
avec  éclat ,  8c  à  faire  une  fin  digne  d’un  fi  grand  Roi. 

R  a  c .  La  fin  de  la  campagne ,  de  l’automne.  La  fin 
d’un  livre. 

Qp  dit  auflï ,  les  quatre  Tins  de  l’horfime ,  la  Mort ,  le 
Jugement ,  le  Paradis ,  8c  l’Enfer. 

Qn  dit ,  qu’il  faut  faire  fin  à  une  affaire ,  la  mettre  à  fin  ; 
pour  dire  ,  la  terminer.  Mettre  fin  à  fes  travaux. 

Abl. 

En  termes  de  Chaffe,  on  dit  qu’un  cerf  eft  fur  fes/iwr, 
lorfqu’il  eft  las ,  8c  qu’il  eft  prêt  d’être  pris.  On  le 
dit  figurément  des  affaires  :  Ce  procès  eft  fur  fes  fi  ns  ; 
c’eft-à-dire.  Il  va  être  jugé ,  ou,  La  partie  veut  s’ac¬ 
commoder  dans  l’impuiffance  de  pourfuivre.  Il  faut 
attendre  jufqu’à  la  fin  ;  pour  dire,  jufqu’au  bout.  On 
dit  auflï,  jufqu a  h  fin  du  jugement. 

En  Mechanique ,  on  appelle  une  vis  fans  fin ,  une  machi¬ 
ne  compofée  d’une  roué  dont  les  dens  entrent  dans  une 
vis  qui  eft  fur  un  treuil  ou  tour. 

Fin,  fignifie  auflï ,  l’objet  ou  la  caüfe  qui  nous  fait  agir. 

A  quelle  fin  Dieu  a-t-il  créé  l’homme  ?  Il  faut  faire  tou¬ 
tes  chofes  à  bonne  fin.  La  fin  de  la  Medecine ,  c’eft  de 
guérir  ;  celle  de  la  Rhétorique  ,  de  perfuader.  Il  a  fait 
cela  à  bonne  fin  ;  pour  dire,  à  bonne  intention.  Quel¬ 
que  bonne  fin  que  l’on  fepropofe,  il  n’eft  jamais  per¬ 
mis  d’employer  des  foupçons,  8c  des  jugemens  témé¬ 
raires  pour  faire  perdre  la  réputation  d’autrui.  Bail. 

On  dit ,  qu’un  homme  va  à  fes  fins ,  qu’il  tend  à  fes  fins  , 
lorsqu’il  a  un  intérêt  fecret  de  faire  quelque  chofe ,  8c 
qu’il  couvre  fon  intention  de  quelque  autre  pretexte 
fpecieux.  Nul  ne  fait  le  bien  pour  le  bien  feulement  : 
tous  les  hommes  ont  leur  s  fins.  Gom. 

FINS,  en  termes  du  Palais  ,  fignifient  toutes  fortes  de 
demandes  8c  pretenfions.  A  ces  fins  le  Demandeur  pro¬ 
duit  telle  8c  telle  piece.  Toutes  fes  écritures  concluent 
à  ce  que  fes  fins  8c  conclufions  lui  foient  adjugées. 

On  dit  auflï  ,  qu’en  Cour  fouveraine  il  faut  deffendre  à 
toutes  fins  non  feulement  fur  les  déclinatoires ,  mais  en¬ 
core  aux  moyens  du  fonds. 

Fins  de  non  recevoir  ,  font  des  exceptions 
qu’on  propofe  ,  par  lefquelles  fans  entrer  dans  les 
moyen^  du  fond,  on  foutient  que  la  partie  n’eft  pas  rece¬ 
vable  pn  fa  demande,  foit  pour  venir  à  tard,  8c  après  que 
les  pfeferiptions  ont  été  acquifes ,  foit  pour  n’avoir  pas 
les  qualitez  requifes  pour  former  une  demande  :  com¬ 
me  à  l’égard  du  temps ,  quand  on  demande  des  arrera¬ 
ges  de  rente  après  cinq  ans ,  des  parties  d’ Apoticaire 
après  un  an  ;  8c  à  l’égard  de  la  qualité ,  quand  une  fem¬ 
me  fait  une  aéèion  en  Juftice  fans  être  autorifée  de  fon 
mari ,  ou  quand  un  autre  que  le  mari  la  veut  accufer 
d’adultere. 

Fins  de  non  procéder,  ou  Tins  déclinatoires «' 

Ce  font  des  moyens  que  la  partie  propofe  pour  ne  point 
M  m  plai* 
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plaider  en  la  Juridiction  où  elle  eft  aflîgnée,  &  pûur 
erre  renvoyée  devant  Ton  Juge  naturel,  il  faut  toujours 
les  propofer  avant  que  d’entrer  en  conteftation  au  fond  : 
autrement  on  n’y  eft  plus  recevable. 

On  dit  proverbialement,  que  la  fin  couronne  l’œuvre; 
pour  dire,  qu’on  regarde  plutôt  le fuccés  des  affaires , 
que  le  ddfein  de  les  entreprendre.  Quand  on  voit  un 
châtré ,  on  dit  ,  que  c’eft  la  fin  du  monde.  On  dit 
aufli,  Telle  vie,  telle  /«;  pour  dire  ,  que  les  mé¬ 
dians  finiflent  mal. 

FIN,  ine.  adj.  Ce  qui  eft  pur,  purifie  de  tout  mé¬ 
lange  ;  &  fe  dit  particulièrement  de  l’or  &  de  l’argent. 
L’or  fin  doit  être  à  24.  carats ,  mais  il  ne  s’en  trouve 
point  qui  aille  jufque  là.  Le  titre  de  l’argent  /«eft  de 
1 2.  deniers.  L’or  fin  eft  mol  &  difficile  à  travailler.  Et 
en  ce  fens  il  eft  quelquefois  fubftantif.  En  cette  mon- 
noye  on  ne  travaille  que  fur  1  e  fin:  il  y  a  dans  cet  écu 
tant  de  deniers  de  fin. 

On  dit  aufli  de  l'étain  fin  ,  à  la  différence  du  commun 
mêlé  de  plomb. 

Fin  ,  fignifie  aufli,  Vrai,  naturel,  qui  n’ eft  point  con¬ 
trefait.  Un  diamant  fin ,  une  pierre  fine.  Cette  brode¬ 
rie  eft  de  faux  or ,  &  j’en  veux  du  fin.  De  l'azur  fin ,  qui 
eft  fait  véritablement  de  la  pierre  lazuli. 

Fin,  fignifie  aufli.  Ce  qui  eft  le  plus  excellent  en  fon 
genre,  le  mieux  fait,  le  plus  recherché,  &  qui  eft 
oppofé  à  commun ,  groffier.  Un  cheval  fin ,  eft  un  che¬ 
val  de  prix.  Une  taille  fine ,  Ôcaifée,  eft  une  taille  dé¬ 
liée  ,  dégagée.  Avoir  les  traits  du  vifage  fins ,  &  déli¬ 
cats.  Une  peinture  fine ,  c’eft  un  tableau  fait  par  quel¬ 
que  excellent  maître.  Duvin/;«;  pour  dire,  délicat, 
exquis.  On  dit  aufli  des  herbes  fines ,  qui  font  fortes  à 
l’odorat  ;  fine  épice,  fine  moutarde.  Fin  fe  dit  encore 
de  routes  les  chofes  qui  ont  des  fels  volatils  qui  montent 
au  nez  &  au  cerveau. 

Fin,  fignifie  encore ,  Subtil,  délié,  menu.  Papier  fin-, 
des  cartes  fines.  La  toile  de  Hollande  eft  fort  fine.  Le 
fil  d’Epinay  eft  filé  fort  fin.  De  la  fine  fleur  de  farine  ; 
de  la  poudre  fine ,  c’eft-à-dire,  fortdeliée.  Des  den¬ 
telles  fines  ,  c’eft-à-dire,  délicatement  travaillées. 
Des  épingles  fines ,  des  lames  fines. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  fein.  Les  Efpagnols&  Ita¬ 
liens  difent  fino. 

On  le  dit  aufli  des  organes  des  fens.  Il  a  le  nez  fin  ;  pour 
dire,  qu’il  a  l’odorat  exquis;  l’oreille  fine,  qui  juge 
bien  delà  mufique;  legoût/i«,  qui  juge  bien  des  fa¬ 
veurs.  Ce  vailfeau  eft  fin  de  voiles  ,  ou  leger  à  la 
voile.  Un  teint  fin  ou  délié.  Les  yeux  fins  ;  pour- 
dire,  vifs  8c  brillans. 

Fin,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles.  C’eft:  un 
efprit/i»;  pour  dire,  fubtil,  délicat,  ingénieux.  lia 
le  goût /iw;  le  difeernement/i»  :  cette  raillerie  eft  fine. 
Il  eft  rare  que  les  efprits  fins  foient  Geometres  ;  le  de¬ 
tail  des  définitions,  &  des  principes  géométriques  les 
dégoûté  trop.  P  a  s  g.  Il  y  a  des  penfées  bien  fines  dans 
ces  Epigrammes. 

Fin,  fignifie  aufli ,  Rufé ,  adroit ,  pénétrant.  Depuis  que 
vous  paflez  pour  fin ,  vous  ne  pouvez  plus  l’être  utile¬ 
ment  :  on  eft  trop  en  garde  contre  vous.  O  e  .  M.  Nous 
avons  un  maître  dont  les  yeux  font  fi  fins  que  rien  ne 
lui  peut  échapper.  Le  Ch.  de  M.  On  dit.  Sera  bien 
fin  qui  l’attrappera.  Je  le  donne  au  plus  fin.  Jouer  au 
plus  fin. 

Fin,  fe  dit  aufli  au  fubftantif.  Entendre  le /in  d’une  af¬ 
faire;  pour  dire,  ce  qu’il  y  a  de  plus  caché,  déplus 
fubtil,  de  plus  fecret  :  &  de  même,  le  fin  d’une  feien- 
ce,  le/indunjeu,  &  tirer  le  fin  du  fin.  La  probabi¬ 
lité  eft  le  plus  fin  de  la  Théologie.  Pas  c.  Sçavoir  le 
fort,  &  le  fin  d’un  art.  B  01. 

Fin,  fe  dit  quelquefois  en  mauvaife  part  de  plufieurs 
chofes.  Il  a  la  galle,  &  de  la  pl  us  fine.  De  la  plus  fine 
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feroîlei  Quand  on  dit  abfolument,  delà  plus  fine,  oü 
entend  parler  honnêtement  des  excremens  du  corps  hu¬ 
main. 

On  dit ,  qu’un  homme  a  joué  au  fin ,  au  plus  fin  ;  pour 
dire,  qu’il  a  fuivi  le  meilleur  confeil.  Ce  criminel  s’en 
eft  enfui,  il  a  joué  au  plus  fin. 

On  dit  aufli,  Faire  le/in;  pour  dire,  Ne  vouloir  pas  ex¬ 
pliquer  fes  fentimens.  Il  fait  le  fin  avec  moi  de  cette 
amour,  il  ne  m’en  a  jamais  voulu  faire  confidence.  Elle 
fait  ordinairement  la  fine  avec  fes  meilleures  amies.  Ce 
mot  en  ce  fens  vient  du  langage  Celtique  ou  Bas-Breton, 
où  fin  fignifie  cauteleux. 

On  dit  en  termes  de  mer ,  qu’un  VaifTeau  eft  fin  de  voiles; 
pour  dire  ,  qu’il  eft  leger  à  la  voile. 

Fin  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  adverbialement  pour  don¬ 
ner  plus  de  force  à  l’expreflïon.  Il  s’en  eft  allé  tout  fin 
feul.  Ce  chemin  va  tout  fin  droit  où  vousdefirez.  Il 
eft  bas.  On  dit  aufli,  afin,  ou  afin  que,  enfin ,  pour 
condufion. 

Fin,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft  un  fin 
merle,  une  fine  mouche ,  une  fine  piece ,  une  fine  la¬ 
me,  un  fin  matois,  un /«renard,  une /««bête,  une 
fine  épice.  On  dit  aufli,  Il  eft  fin  à  dorer.  Une  fine 
femelle.  On  dit,  qu’un  homme  eft  un  gros/;»,  ou 
qu’il  eft  f  in  comme  une  dague  de  plomb  ;  pour  dire , 
qu’on  découvre  aifément  les  chofes  qu’il  croit  cacher 
adroittement  :  Que  fin  contre  fin  n’eft  pas  bon  à  faire 
doublure  ;  pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  entreprendre 
de  tromper  aufli  fin  que  foi.  Il  ne  faut  pas  mettre  fin 
fur  fin.  Les  plus  grands  Clercs  ne  font  pas  les  plus 
fins.  Regnier. 

FINAGE,  f.  m.  Etendue  d’une  Jurifdiétion ,  ou  ter¬ 
ritoire  jufqu’aux  confins  d’une  autre.  Cette  maifon, 
cette  Seigneurie  eft  dans  1  e  finage  de  cette  Election ,  de! 
ce  Prefidial ,  de  cette  Parroifle. 

FINAL,  ale.  adj.  Ce  qui  termine ,  ou  qui  eft  le 
dernier  en  quelque  chofe.  Le  Jugement  final  doit  fe 
faire  à  la  fin  du  monde.  L’impenitence  finale ,  c’eft 
celle  des  Reprouvez,  parcequ’elle  dure  jufqu’à  la  fin 
de  leur  vie.  Etat  final ,  c’eft  la  clôture  &  l’arrêté  de 
compte  fur  lequel  on  delivre  les  executoires.  En  finale 
revifion  de  compte.  La  caufe  finale ,  eft  la  première  en 
l’intention,  &  la  derniere  en  l’execution.  La  gloire  de 
Dieu  doit  être  la  caufe  finale  de  toutes  nos  aéfions , 
c’eft-à-dire,  le  but  où  nous  devons  tendre  en  tout  ce 
que  nous  faifons.  Les  lettres  finales  des  Hebieux  font 
fouvent  plus  longues  que  les  autres. 

On  dit  populairement ,  qu’à  la  fin  finale  un  homme  s’efl: 
rendu,  a  fait  quelque  chofe  ;  pour  dire,  àl’extremitc, 
quand  il  ne  s’en  eft  pû  defténdre  davantage. 

FINALEMENT,  adv.  Enfin  ,  en  dernier  lieu, 
condufion  d’un  difeours ,  ou  d’une  de  fes  parties.  Il 
eft  vieux. 

FINANCE,  f.  f.  Argent  ,  monnoye.  Les  jeunes 
gens  ne  font  guercs  chargez  de  finance.  Ce  mot  eft  un 
peu  burlefque  en  ce  fens ,  &  ne  fe  peut  dire  que  dans  le 
familier. 

Il  faut  que  la  finance  joué , 

Autrement  elles  font  la  moue 

Aux  Amans  qu'elles  ont  vaincus.  Mat. 

Que  fi  ma  derniere  ordonnance 
Ne  me  froduit  quelque  finance , 

Que  ferai- je  fans  tan  fecours  ?  Bois-R. 

Finance,  fe  dit  plus  ordinairement  des  deniers  pu¬ 
blics  du  Roi ,  de  l’Etat ,  &  en  ce  fens  il  n’a  point  de 
fingulier.  La  guerre  épuife  bien  les  finances  d’un  Etat. 
Ce  qui  eft  le  plus  à  fouhaitter  dans  un  Royaume ,  c’eft 
quel  es  finances  foient  bienreglées.  L  es  finances  ordinai¬ 
res  ,  ce  font  des  Domaines  qui  étoient  autrefois  tout  le 
revenu  des  Rois  de  France  :  &  les  finances  extraordinai¬ 
res,  ce  font  les  Tailles,  les^ides,  les  Gabelles. 
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Ce  môt  vient  de  l’Allemand  finantx. »  8c  financier  definânt - 
x.er ,  qui  fignifîe  Ufurier.  Mais  Du  Cange  croit  qu’il 
vient  de  financia ,  mot  de  la  baffe  Latinité  qui  lignifie 
praftatio  pecuniaria. 

Finance»  lignifie  auUÎ  la  femme  qui  eft  entrée  aux 
coffres  du  Roi  pour  la  vente  des  Offices  de  fes  Domai¬ 
nes  ,  ou  autres  Droits.  Le  Roi  rentre  dans  tous  fes 
Droits  &  Domaines  aliénez  en  rembourfant  h  finance. 
Cette  charge  de  Confeiller  n’a  que  deux  mille  écus  de 
finance  >  il  faut  faire  liquider  fa  finance. 

Finance,  fe  dit  auflî  pour  lignifier  ce  qui  appartient 
aux  Finances ,  ce  qui  les  regarde.  Le  Confeil  des  Finan¬ 
ces.  La  grande ,  la  petite  direction  des  Finances.  Les 
états  des  Finances.  Le  Surintendant  des  Finances.  Le 
Controlleur  General  des  Finances  ,  eft  l’Officier  qui 
controlle  toutes  les  quittances  des  Finances  du  Roi.  Re¬ 
ceveur  General  des  Finances ,  eft  l’Officier  commis  en 
chacune  Généralité  pour  recevoir  les  Finances  de  tous 
les  Receveurs  de  chaque  ville  ou  Election.  Commis 
aux  Finances ,  celui  qui  fuit  les  Finances .  Bureaux  des 
Finances ,  ce  font  les  Sieges  &  la  Jurifdi&ion  des  T  refe¬ 
riez  de  France  qui  font  établis  en  chaque  Généralité. 
On  les  appelle  auflî ,  Generaux  des  Finances.  On  ap¬ 
pelle  le  Trefor  Royal  ou  l’Epargne  >  la  Mer  des  Finances 
ou  fe  portent  tous  les  deniers  de  l’Etat.  On  dit  auffi , 
Ecriture  de  Finances,  en  parlant  de  la  lettre  ronde  & 
bien  lifible.  «Çhifre  de  Finances,  c’eft  le  chifre  Romain , 
qui  eft  plus  difficile  à  altérer  que  le  chifre  Arabe ,  dont 
on  fe  fert  en  I’Arithmetique  ordinaire.  Le  Guidon  des 
Finances,  eft  un  livre  ou  on  commence. d’apprendre  le 
ftile  des  Finances. 

FINANCER,  v.  act.  Fournir  de  l’argent  aux  coffres 
du  Roi.  Cette  charge  eft  taxée  à  tant ,  qu’il  faut  finan¬ 
cer  au  T  refor  Royal.  On  fait  financer  les  Officiers  dans 
les  neceffitez  de  l’Etat. 

Ce  mot  vient  d’un  ancien  mot  François  finer ,  qui  fignifîe 
trouver ,  Sc  ainfi  Marot  a  dit ,  qu’il  ne  pouvoir  finer 
d’un  fou  ;  pour  dire  »  qu’il  ne  pouvoit  pas  trouver 
un  fou. 

FINANCIER,  fubft.  mafe.  Homme  qui  manie 
les  finances ,  qui  eft  dans  les  Fermes ,  dans  les  affaires 
du  Roi.  La  Chambre  dejuftice  eft  établie  pour  la  re¬ 
cherche  des  malverfations  des  Financiers.  Je  butte  à 
quelque  gros  Financier  qui  faffe  rouler  mon  mérité  en 
carroffe.  Com.  Je  ne  fçay  comment  lesfemmesdes 
Financiers  l’entendent  ;  mais  j’aurois  de  la  peine  à  broder 
mes  juppes  des  malheurs  du  public.  P.  Com. 

FINASSER,  v.  a<ft.  Ce  mot  commence  à  s’intro¬ 
duire  ;  mais  il  eft  certain  que  Fineffer  eft  encore  le  plus 
ufité  parmi  les  honnêtes  gens.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il 
ne  fe  prend  jamais  qu’en  mauvaife  part,  &fignifie. 
Faire  le  fin  ;  ufer  de  méchantes  rufes  &  adrelfes.  On 
ne  peut  parler  d’affaires  avec  un  tel  homme  ,  il  ne 
fait  que  finaffer ,  ou  fineffer  ;  il  ne  parle  point  fincere- 
roent. 

F I N  E  M  EN  T.  adv.  D’une  maniéré  fine ,  délicate  > 
ingenieufe.  Cet  Auteur  écrit  finement ,  délicatement. 
Il  a  conduit  cette  entreprife  fort  finement.  Cette  den¬ 
telle  eft  travaillée  fort  f  inement.  Cet  Auteur  raille  f  ine¬ 
ment  ,  penfe  finement.  Les  Italiens  veulent  toû  jours 
avoir  de  l’efprit ,  &  dire  les  chofes  finement.  Le  P.  R. 
Il  faut  écouter  d’un  air  qui  faffe  comprendre  qu’on  entre 
finement  dans  tout  ce  qu’on  dit.  Bell. 

Finement.  Adroitement,  fubtilement.  Il  y  a  moins 
de  péché  à  faillir  finement ,  &  fubtilement. 

FINESSE,  f.  f.  Delicateffe  ,  fubtilitc  de  quelque 
chofe.  La  fineffe  de  cette  toile ,  de  ces  cheveux ,  de  ce 
fil  d’argent  eft  admirable. 

Finesse»  fe  dit  figurément  des  chofes  d’efprit ,  & 
fignifîe ,  Delicateffe  d’efprit.  Cela  eft  écrit  avec  fineffe. 
Cela  eft  tourné  avec  fineffe.  L’A  c  a  d  .  Nôtre  fiede , 
Tome  1 1. 


FIN. 

délicat  jufqu’au  fcrupule ,  n’aime  point  ces  jeux  d’efprît 
dont  l’ambiguité  fait  toute  la  fineffe.  B  o  U. 

Fi  n  E  s  s  e  ,  fe  dit  auflî  figurément  en  Morale ,  de  tout 
ce  qui  eft  de  plus  fin ,  de  plus  délicat ,  de  plus  fecret  et! 
quelque  fcience»  en  quelque  langue.  Cet  homme  fçait 
toutes  les  fineffes  de  i on  art.  Abl.  Le  neceffaire  d’une 
langue  coûte  peu  à  apprendre  :  ce  font  les  fineffes,  Sc 
les  delicateffes  qui  coûtent  le  plus. 

II  fe  dit  auflî  en  mauvaife  part,  &  fignifîe,  Rufe,  adref- 
fe ,  artifice.  La  meilleure  fineffe  dans  les  affaires  »  c’eft 
de  n’en  point  avoir.  La  fineffe  n’eft  ni  une  trop  bonne , 
ni  une  trop  mauvaife  qualité  ;  elle  flotte  entre  le  vice  , 
&  la  vertu.  La  Br.  La  fineffe  eft  l’occafion  prochaine 
de  la  fourberie  5  de  l’une  à  l’autre  le  pas  eft  gliffant. 
Id.  La  fineffe  tient  le  milieu  entre  la  prudence  &  la 
tromperie.  Pasq^.  OnneCe  fende  ftnejfcs  qu'au  defaut 
d’habileté.  La  Roc  h.  On  confond  fouvent  la  fineffe 
avec  l’habileté.  B  a  y.  La  fineffe  devroit  être  bannie  du 
commerce  des  honnêtes  gens:  c’eft  une  qualité  équi¬ 
voque  entre  le  vice,  &  la  vertu,  &  qui  pour  l’ordi¬ 
naire  altéré  la  probité.  Bell.  Cet  homme  fait  fineffe 
de  tout;  c’eft- à-dire,  fait  un  myftere  d’une  chofe  qui 
ne  demande  point  de  fecret.  Je  n’y  entens  point  de 
fineffe  *,  pour  dire,  Je  parle  fincerement.  Les  femmes 
concertées  font  fufpeâres  :  celles  qui  font  véritable¬ 
ment  fages  n’y  entendent  pas  tant  de  fineffe  :  elles  agif- 
fent  avec  moins  de  myftere  Sc  de  deffein.  Bell. 

On  dit  proverbialement ,  une  fineffe  coufuë  de  fil  blanc } 
pour  dire ,  une  rufe  groflîere  dont  tout  le  monde  s’ap- 
perçoit.  Il  eft  au  bout  de  fes  fineffes  ;  pour  dire ,  au 
bout  de  fes  inventions  pour  tromper.  On  dit  auflî  ironi¬ 
quement,  Vous  y  entendez  fineffe,  pour  dire,  Vous 
n’entendez  rien  en  ce  metier-là. 

FINESSE  R.  Voyez  plus  haut  Finasse  R> 

FI  NET,  e  t  t  e.  adj.  Qui  fait  le/ï»,  lerufé, &qui 
11e  l’eft  que  médiocrement.  C’eft  un  finet  dont  on  dé¬ 
couvre  aifément  les  artifices. 

FINIR,  v.  a  6c.  Terminer  ,  achever  ,  mettre  à  fin 
quelque  affaire,  quelque  difeours,  quelque  ouvrage. 
Il  faut  finir  cette  affaire  ,  finir  ce  raifonnement.  La 
Reine  de  Suede  ayant  écouté  une  longue  harangue ,  dit 
qu’il  falloit  quelle  donnât  quelque  chofe  à  l’Auteur  à 
caufe  qu’il  avoit  fini.  Colom.  Il  veut  finir  fes  jours 
dans  un  Monaftere. 

Je  veux  finir  mes  jours  en  l'amour  d’Uranie.  Vol. 

Je  ne  me  laffe  point  de  vous  (les  tombeaux)  entretenir  $ 

Et  j'aime  à  vous  entendre  dire, 

Ne  te  plains  plus  des  maux  que  tu  verras  finir. 

L’Ab.  Te  TU. 

Finir,  fignifîe  auflî ,  Perfectionner ,  achever,  met¬ 
tre  la  dernicre  main  :  &  fe  dit  particulièrement  des  ta¬ 
bleaux,  desftatuës,  &  des  Ouvrages  d’efprit.  Ce  ta¬ 
bleau  ,  ce  deffein  eft  bien  achevé  ,  bien  fini.  Fel. 
Tacite  fait  des  tableaux  trop  finis,  où  il  ne  manque 
rien  à  l’art  ;  mais  où  il  donne  trop  peu  au  naturel. 
St.Ev.  Ce  Peintre ,  cet  Auteur  ont  de  beaux  deffeinsj 
mais  ils  n efiniffent  point  leurs  ouvrages. 

F 1  n  1 R  »  fe  dit  quelquefois  abfolument ,  Sc  eft  quelque¬ 
fois  a  Cl.  &  quelquefois  neuf.  Il  fignifîe.  Mettre  fin, 
prendre  fin.  C’eft  un  homme  lent ,  ou  babillard ,  qui 
ne  finit  point.  Ce  chemin ,  cette  rue  finit  à  la  riviere. 
Il  faut  enfin  finir.  Lucien  a  cela  des  dedamateurs  t  c’eft 
qu’il  veut  tout  dire,  Sc  qu’il  ne  finit  pas  toujours  où  il 
faut  :  ce  vice  vient  de  trop  d’efprit ,  5c  de  fçavoir. 
Abl.  Tous  fes  êtres  finiront  un  jour.  Il  faut  bien  finit 
comme  on  a  commencé.  Le  Sermon  finiffoit  lorfqu’il 
entra.  Son  bail  finira  à  Pâques.  La  vie  finit  en  peu  de 
temps.  C’eft  un  méchant  homme  qui  finira  mal. 

Finir,  quoique  feul  »  fignifîe  auflî  Mourir.  Il  aima 
mieux  finir  par  une  aélion  de  courage ,  que  de  vivre  par 
lâchete.  Abl  an.  La  feule  penfee  qu’il  faut  finir*  5e 
M  m  b  que 


fin.  fio.  ficl  FIR. 

«jue  la  mort  s’approche  à  chaque  pas ,  eft  bien  propre  à 
infpirer  le  dégoût  du  monde.  Oh.  M. 

Fini  ,  ie.  part.  Il  a  toutes  les  lignifications  de  Ton 

yerbe.  ^  _  , 

Fini,  i  e  ,  eft  outre  cela  ad  j.&  lignifie,  qui  eft  limite, 
déterminé,  borné.  Unctre/;»i.  Un  nombre  fini. 

FINISSEMENT.  f.  m.  Achèvement  -,  derniere 
perfection  d’un  ouvrage.  Une  peinture  qui  a  tous  fcs 
finifftmens.  Pomey.  t 

FINITEUR.  f.  m.  Terme  d’Aftrologie.  C’eftainfi 
cjue  plufieurs  appellent  l’horifon,  parcequ’il  termine, 
ou  finit  la  vue.  On  appelle  auflî  dans  le  Manege ,  fmi- 
teur ,  le  bout  de  la  carrière. 

F I N I M  E  N  T.  Terme  de  Peinture ,  qui  fe  dit  des 
ouvrages  bien  finis ,  &  particulièrement  de  ceux  qui 
font  en  émail.  Il  y  a  un  grand  finiment  dans  cet  ouvra¬ 
ge.  Fel.  ■  a  f 

FINIT  O.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  C’eft  l'arrete, 
ou  l’état  final  d’un  compte.  Il  eft  redevable  de  tant  par 
le  finito  de  fon  compte. 

F  I  O. 

FIOLE,  ou  P  H I O  L  E.  f.  f.  Petite  bouteille  de 
verre  dont  on  fe  fert ,  particulièrement  chez  les  Apothi¬ 
caires  ,  dans  laquelle  ils  envoyent  leurs  médecines ,  po¬ 
tions  ou  fyrops  aux  malades.  Ce  mot  vient  du  Latin 
phiala. 

F I  O  N  O  U  T  S.  f.  m.  Herbe  de  file  de  Madagafcar 
qui  a  l’odeur  du  melilot ,  6c  dont  les  feuilles  font  fort 
grafles  ,  6c  les  fleurs  jaunes.  Les  femmes  appliquent 
cette  herbe  fur  les  parties  de  leur  corps ,  dont  elles  veu¬ 
lent  faire  tomber  le  poil.  Elles  la  brûlent  auflî  quand 
elle  eft  verte  pour  en  tirer  les  cendres ,  qui  fe  mettent 
toutes  en  pain  étant  brûlées.  Ces  cendres  fervent  à 
mêler  dans  la  leflîve. 

F  I 

F I  QU  E  T  T  E.  Par  ma  fiqMette.  Serment  que  font 
beaucoup  de  femmes  ,  6c  fur  tout  en  Provence.  Elles 
ne  l’entendent  pas.  Il  vient  de  fica ,  ou  fichetta  5  ter¬ 
me  obfcene  chez  les  Italiens. 

F  I  R. 

F I R  M  A  M  E  N  T.  f.  m.  Le  huitième  ciel  ;  la  huitiè¬ 
me  fphere ,  où  les  étoiles  fixes  font  attachées.  On  l'ap¬ 
pelle  le  huitiémeciel  par  rapport  aux  fept  cieux  des  fept 
Planètes  qu’il  environne.  Outre  le  mouvement  journa¬ 
lier  que  lui  imprimé  le  premier  mobile,  d’Orient  en  Oc¬ 
cident  autour  des  pôles  de  l’Eccliptique ,  il  a  un  fécond 
mouvement  oppofé  au  mouvement  journalier,  6c  qui 
fe  fait  d’Occident  en  Orient.  Il  achèvera  ce  fécond 
mouvement  en  25412.  ans  félon  Tycho  Brahé  :  en 
36000.  ans  félon  Ptolomée ,  en  25800.  ans  félon  Co¬ 
pernic  ,  après  lefquels  les  étoiles  fixes  retourneront 
au  même  point  où  elles  étoient  au  commencement.  La 
hauteur  du  firmament  eft  incomprehenfible  à  l’efprit 
humain.  Kepler  foutient  qu’il  faut  qu’il  foit  éloigne 
de  nous  de  plus  de  60.  millions  de  lieues.  Rien  n’eft  fi 
beau  fous  le  firmament.  Voit.  Les  cieux  racontent  la 
gloire  de  Dieu  ,  8c  le  firmament  publie  l’excellence  des 
œuvres  de  fes  mains.  Port-R. 

Alors  je  vous  verrai  fur  la  mouvante  roué'. 

Tantôt  au  firmament ,  &  tantôt  dans  la  boue. 

V  I  L  L. 

Il  y  a  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  où  Je  mot  de  firma¬ 
ment  s  entend  quelquefois  de  la  moyenne  région  de 
l’air.  Plufieurs  Anciens  ont  cru ,  auflî  bien  que  les  Phi- 
lofophes  modernes,  que  le  firmament  étoit  d’une  ma- 
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tiere  fluide.  Mais  il  paroît  que  ceux  qui  lui  ont  donné 
le  nom  d e  firmament,  croyoient  qu’il  étoit  d’une  ma¬ 
tière  folide. 

Firmament.  Ornement  de  pierreries  que  les  fem¬ 
mes  8c  les  filles  de  qualité  mettent  dans  leurs  cheveux 
autour  de  leur  tête. 

F  I  S. 

FISC,  ou  FISQUE.  f.  m.  Prononcez  l’x.  Trefor 
du  Roi  ou  de  l’Etat.  Ce  Domaine  a  été  adjugé  au  Fifc- 
par  un  tel  arrêt.  Il  faut  juger  contre  le  fifque  dans  les 
queftions  douteufes.  Le  Mai.  La  caufe  du  fifque  eft 
mauvaife  fous  un  bon  Prince.  Id.  Par  le  Droit  civil ,  il 
n’y  a  que  le  Souverain  qui  ait  droit  d’avoir  un  fifque ,  ou 
un  trefor  public.  A  Rome  fous  les  Empereurs  on  ap- 
pelloit  a rarium  ,  les  revenus  deftinez  à  fubvenir  aux 
charges  de  l’Empire ,  6c  fifeunt  ceux  qui  étoient  defti¬ 
nez  à  l’entretien  du  Prince  en  particulier.  Ces  deux 
fortes  de  domaine  font  mêlez ,  6c  confondus  en  France, 
6c  tous  les  revenus  du  Roi  font  compris  fous  le  nom  de 
fifque.  Un  privilège  du  fifque ,  c’eft  d’avoir  la  préférence 
fur  tous  les  créanciers  chirographaires,  6c  non  pas  fur  les 
créanciers  hypothécaires.  Les  Seigneurs  féodaux  qui 
ont  droit  de  faire  rendre  la  Juftice ,  ont  auflî  un  fifque. 

Fisc,  lignifie  auflî,  1  interet  du  public  ,  des  mineurs, 
des  hôpitaux ,  6c  des  Communautez  i^ii  font  fous  la 
proteâion  du  Roi,  6c  des  Officiers  qu’il  commet  à 
cette  fin.  Les  Avocats  Generaux  parlent  en  toutes  les 
affaires  pour  l’intérêt  du  fifc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fifeus,  qu’Ifidore,  Papias  6c  Joan- 
nes  de  Janua  difent  fignîfier  un  fac  public  que  portoient 
les  Receveurs ,  pour  y  mettre  la  finance  du  Trefor  pu¬ 
blic.  Il  eft  dérivé  du  Grec  pbifeos ,  qui  fignifie  un  grand 
panier ,  6c  qui  a  été  pris  figurément  pour  le  trefor  pu¬ 
blic.  Ménagé.  Du  Cange  dit  que  fifeo  a  été  dit  auflî 
pour  une  paillalfe,  laquelle  eft  auflî  appellée  ftccus  dans 
la  Réglé  des  Templiers. 

FISCAL,  ale.  adj.  Qui  fe  dit  au  Palais  de  tout  ce 
qui  concerne  l’intérêt  du  Roi ,  d’un  Seigneur  particu¬ 
lier  ,  ou  du  public.  Maintenant  le  Procureur ,  6c  Avo¬ 
cat  Fifc  al  fe  difent  feulement  des  Officiers  des  Sieges 
fubalternes ,  6c  des  Seigneurs  qui  ont  foin  de  l’interé# 
public.  Dans  lesPrefidiaux  on  les  appelle  Procureurs , 
6c  Avocats  du  Roi  ;  6c  dans  les  Cours  Souveraines ,  Avo¬ 
cats,  6c  Procureurs  Generaux.  Mais  quoy  qu’ils  ayent 
changé  de  nom  ,  ils  n’ont  pas  changé  de  fonébon.  On 
appelle  même  en  Angleterre  ,  6c  en  Hollande  ,  le 
Ftfcal ,  celuy  qui  a  en  main  la  deffenfe  de  l’intérêt  pu¬ 
blic. 

On  dit  d’un  homme  fort  attaché  à  ce  qui  regarde  l'intérêt 
du  fifc  ,  qu’il  eft  extrêmement  ftfcal. 

FISSURE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Solution  de 
continuité  dans  un  os,  lorfqu’il  ne  fait  que  fe  fendre. 
Elle  eft  de  deux  fortes  ;  l’une  apparente ,  appellée  rogmé 
ou  rixis  en  Grec ,  feiffura  en  Latin  ;  6c  l’autre  eft  fi  pe¬ 
tite  qu’elle  ne  paroît  pas  ,  6c  fe  nomme  triquifmos , 
capillaire  ,  parcequ’elle  reflemble  a  un  cheveu.  Les 
caufesde  la  ftffure  font  la  chute,  le  faut,  ôdacontu- 
fion  d’un  membre  contre  quelque  corps  dur,  La  f  iffure 
fe  fait  en  la  partie  où  a  été  donné  le  coup ,  ou  en  la 
partie  oppofée  à  celle  qui  a  été  frappée.  Celle  qui  eft 
en  la  partie  oppofée,  s’apelle  contrefente,  apiebima  en 
Grec  ,.refonatio  en  Latin.  Les  vieillards  font  plus  fujets 
aux  fijfures  ,  pareequ’ils  ont  les  os  fecs  ,  ôt  arides. 
Quand  on  cormoît  les  fijfures ,  ce  font  les  plus  aifees  âf 
guérir  de  toutes  les  fraétures;  mais  fi  on.  ne  les  con- 
noît  pas ,  fi  on  les  négligé ,  6c  fi  on  ne  les  traître  pas 
méthodiquement,  elles  trainent  apres  foi  un  ulcère, 
6c  fi  la  carie  furvient  aux  fijfures  ,  elles  font  pour 
lors  très-  darrgereufes  ,  6c  il  en  faut  venir  à  I’extir- 
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'  ption  ia  mcmbrr.  On  appelle  autrement  Ufiffm, 
fente. 

ï  I S  T  U  L  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  un  ul¬ 
céré  caïeux ,  profond  &  caverneux  *  qui  d’une  entrée 
étroite  fe  terminé  en  un  fond  large ,  6c  fpacieux  ,  fen¬ 
dant  pour  l’ordinaire  une  matière  âcre ,  6c  virulente. 
Les  fiftnlèi  attaquent  indifféremment  toutes  les  parties 
du  Corps ,  particulièrement  le  trou  lacrimal  ,  la  poi¬ 
trine  ,  l’anus ,  6cc.  La  câufe  des  fiffules  en  general 
vient  prefque  toujours  d’un  ulcéré  tortueux ,  qui  eft 
formé ,  &  entretenu  paf  la  partie  du  fang  la  plus  âcre , 
6c  la  plus  falée.  Les  Anciens  ont  donné  le  nom  defijlule 
â  cette  forte  d’ulceres ,  à  caufe  de  la  reflemblance  quils 
ont  avec  une  flûte,  que  les  Latins  appellent  fijlula. 
La  cure  de  la  fiftule  confifte  à  confumer  le  calus,  de  à 
confolider  enfuite  l’ulcere  avec  des  mondificatifs  &  des 
farcotiqaes  convenables. 

Fistule  de  l’anus,  eft  une  fiftule  qui  vient  au 
fondement  :  elle  eft  dé  quatre  fortes  ;  l’une  eft  dite 
borgne  interne ,  l’autre  borgne  externe ,  la  troifiéme  eom- 
flete ,  &  la  quatrième  à  cUpiers.  La  borgne  interne  eft  ou¬ 
verte  au  dehors ,  6c  n’a  point  d’ouverture  dans  le  rec¬ 
tum.  La  borgne  externe  éft  ouverte  dans  l’inteftin ,  6c 
fermée  au  dehors.  La  complété  eft  ouverte  à  l’anus ,  6c 
à  I’inteftin.  La  quatrième  eft  a  clapiers  ou  à  plufieurs 
finus ,  lefquels  fe  déchargent  dans  un  fac  qui  en  eft  com¬ 
me  la  fource ,  ôc  le  concours. 

Fistule  la  cri  male,  eft  une  fiftule  qui  vient  au 
grand  coin  de  l’oeil.  Elle  vient  fouvent  après  un  abcès 
qui  s’y  forme ,  ce  qui  caufe  enfuite  un  ulcéré  qui  dégé¬ 
néré  en  fiftule. 

ft D  . 
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FIXATION,  f.  f.  Aétion  de  fixer.  La  fixation  des 
Offices  à  un  certain  prix  a  été  fagement  établie.  La 
fixation  du  temps  pour  payer  eft  neceflàire  dans  un 
contrat. 

Fi  x  a  t  i  o  n  ,  en  termes  de  Chymie ,  eft  une  prépara¬ 
tion  du  mercure  pour  le  mettre  en  état  de  fouffrir  le  mar¬ 
teau,  &  le  feu  fans  s’alterer,  ou  s’exhaler.  LesChy- 
miftes  croyent  que  s’ils  avoient  une  vraye  fixation  du 
mercure,  ils  auroient  la  Pierre  Philofophale.  On  le 
dit  auffi  de  tout  ce  qui  fixe ,  6c  arrête  ce  qui  étoit  de  fa 
nature  volatil ,  &  qui  refifte  quelque  temps  au  feu. 

FIXE.  adj.  m.  &f.  Ferme,  immobile.  Archimede 
i>e  demandoit  qü’un  point  fixe  pour  remuer  toute  la 
terre.  Les  étoiles  fixes  font  celles  qui  font  toujours  at¬ 
tachées  à  un  certain  point  du  firmament.  Onnefçau- 
foit  trouver  les  longitudes  filüte  d’un  point  fixe  dans  le 
ciel ,  comme  on  trouve  les  latitudes ,  à  caufe  que  les 

’  Pôles  font  fixes.  En  Chronologie  on  compte  les  temps 
depuis  un  point  fixe ,  comme  font  les  Epoques  de  la 
Naiffance  du  Sauveur,  de  la  Fondation  de  Rome ,  de 
l’Hegire  ou  fuitte  de  Mahomet. 

Fixe,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  déterminé,  afluré,  & 
arrêté.  Il  fout  qu’une  afïignation  foit  donnée  à  un  jour 
fixe,  8c  précis;  que  la  demande  foit  d’ürtefomme  fixe 
8c  certaine  -,  qu’on  élife  un  domicile  fixe  8c  arrêté.  Le 
Magiftrat  doit  mettre  aux  denrées  un  prix  fixe  ;  c’eft- à- 
dire,  les  taxer  raifonnablement.  On  efprit  fixe ,  eft 
celuy  qui  ne  change  poiht.  Un  regard  fixe  ,  affûré. 
Dieu  ne  permet  pas  que  les  homme  goûtent  ici  bas  un 
bonheur  certain ,  afin  que  n’y  trouvant  rien  de  f  ixe  ils 
afpirent  à  une  félicité  plus  durable.  NïC. 

En  Chymie  on  diftingüe'les  fds  ftXes  d’avec  les  volatils. 
Les  fels  fixes  font  ceux  quife’tireht  après  la  Calcina¬ 
tion.  Ils  font  appelles  jix«  pareeque  le  feu  ne  les  fait 
pas  fublimef.  Les  fels  volatils  font  ceux  qui  fefubli-x 
ment  facilement ,  quand  ils  font  échauffez ,  comme  le 
fel  des  ainimaux. 
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FIXEMENT.  adV;  D’une  maniéré  fixe.  Il  ne  fè  dit 
gueres  qu’en  cette  phrafe  :  Regarder  fixement.  On 
ne  peut  regarder  fixement  lé  foleil  ni  la  mort.  La 
RocMef. 

FIXER,  v.  a&.  Rendre  ferme ,  &  immobile.  Il  fout 
fixer  le  globe  fur  un  certain  point.  Ce  mot  vient  du  La¬ 
tin  fixare. 

En  termes  de  Chymie ,  fixer  le  mercure  ;  c’cû-à-dire , 
Arrêter  fa  fluidité ,  lé  rendre  folide  8c  dur  ou  malleablé. 
On  dit  aüffi  ,  Fixer  les  fels  volatils. 

Fixer,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  8c  fignifie ,  s’ar¬ 
rêter  ,  fe  déterminer ,  s’attacher.  Il  faut  vous  fixer  à 
un  certain  point.  Il  y  a  long  temps  que  vous  changez 
de  deffein  ,  il  fout  enfin  fe  fixer.  On  ledit  auffi  de  l’ef- 
prit.  C’eft  un  efprit  qu’ôn  ne  peut  pas  fixer  aifément. 
L’emportement  d’Alcibiade  a  toujours  été  fixé  en  la 
prefente  de  Socrate ,  dont  la  vertu  fixait  fon  efprit  pour 
un  temps.  M.  S  c.  La  loiîange  qu’on  nous  donne ,  fert 
au  moins  à  nous  fixer  dans  la  pratiqué  des  Vertus.  Là 
R  o  c  h.  I!  eft  impoffible  de  fixer  les  langues  vivantes , 
5c  d’empêcher  quelles  ne  changent. 

On  dit  auffi.  Fixer  le  prix  d’un  Office;  pour  dire,  le 
taxer  à  un  certain  prix,  au  delà  duquel  on  ne  puiffe  le 
vendre.  On  le  dit  auffi  quand  on  met  un  prix  certain 
aux  denrées. 

Fixer,  fignifie  auffi ,  Prefinir ,  déterminer.  Il  fou  t  fixer 
un  certain  temps  pour  faire  ce  payement. 

Fixe,  Ée.  part.  paff.  6c  adj.  Mercur efixé.  Office  fixé. 
Efprit  fixé. 
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FL  AC.  Mot  bas,  imaginé  pour  répfeftnter  lùs  coups 
que  l’on  donne  à  quelctm.  Il  lui  a  donné  uh  grând  coup 
fur  le  nez ,  fiac.  Il  ne  fe  dit  guère  fèul  ;  mais  on  le  joint 
ordinairement  avec  flic.  Voyez  Flic. 

FL  A  CH  E.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Cé  font  des 
endroits  du  bois  voifins  de  l’écorce ,  qu’on  nomme, 
Yattbier  ou  le  lard  Au  bois ,  qui  doit  être  ôté  étt  équar- 
riflant  les  arbres. 

Flache,  fe  dit  auffi  dû  pavé  enfoncé  bu  brifé.  Quel¬ 
quefois  on  repave  à  neuf ,  quelquefois  birfe  cotitente  de 
reparer  les  fâches ,  ou  pavez  rompus. 

F  L  A  C  H  E  U  X.  adj.  m.  Eft  une  épithète  qu’on  donné 
aux  bois  qui  ne  font  qu’à  demi-battus  6c  équarris ,  qui 
ne  font  pas  bien  quarrez ,  ni  faciles  à  tôifèr  6c  à  redüire 
au  cent.  '  r 

FLACON,  f.  m.  Grofle  bouteille  qui  fe  ferme  à  vis. 
Il  fout  mettre  rafraîchir  le  vin  dans  ce  fidcon  d’argént. 
Les  goinfres  dans  les  chanfons  Bacchiques  joignent 
fouvent  les  flacons  8c  les  pot  s. 

Ce  mot  vient  de  fiafeo ,  qui  a  été  formé  de  l'Allemand 
flafeb ,  qui  fignifie  bouteille  devin.  MeTmage.  Nicod 
dérivé  ce  mot  du  Grec  phacos ,  qui  eft  interprété  lénti- 
cuia  air  ï  V.  dés  Rois  ch.  p.  Du  Carige  Té  dérive  de 
flafea ,  fiafcula ,  ou  fiafeo ,  qü’on  a  dit  dans  la  baffe  Lati¬ 
nité  dâhs  le  même  fens.  j 

FLAGELLATION,  f.f.  LafouffrancedejÈsus- 
CtTRiSi*  lorfqu’il  fut  fouetté,  6c  flagellé  parles  Juifs. 
UW  tableau  de  la  flagellation. 

FLAGELLER,  v.  asft.  Fouetter  «  qüi  ne  fé  dit 
qu’eh  termes  de  dévotion  en  parlant  dé  la  paffion  de 
Nôtre  Seigneur  qui  fut  fouetté  par  lés  Juifs.  On  le  dit 
auffi  des  Martyrs.  L’A cad. 

FL  AGÉOLET.  fubft.  mafe.  Efpecé  de  petite  flûte 
dont  fe  fervent  les  bergers ,  dont  le  foh  eft  clair  6c 
âgreable.  Il  éft  fait  de  buis  ,  d’yyoire  &  de  toute 
fort'e  de  bois  dur.  Il  a  fix  trous  ,  fans  Comprendre 
l’embouchure  ,  la  îümitré  ,  6c  celuy  de  la  patte  ou 
d’etibaS. 

El  a  dt  o  let  ,  eft  aliffi  un  des  jeux  de  l’orgue  qül  eft 
M  m  5  ÜU“ 
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ouvert,  &  a  on  pied  4c  tuyau  ,  accordé  à  îa  19.  4c 

la  montre, 

FLAGORNER,  v»  n.  Vieux  mot  &  populaire, 
qui  fignifie ,  Faire  de  mauvais  rapports  a  fon  maître  de* 
autres  domeftiques  pour  faire  le  bon  valet. 

FLAGORNERIE.  f.  f.  Flaterie  baffe  qui  fe  fait 
par  de  faux  rapports.  Il  s’eft  introduit  dans  cette  maiTon 
par  fes  flagorneries.  Il  eft  bas. 

FLAGORNEUR,  f.  m.  Valet  ou  Paralîte  qui  fait 
de  mauvais  rapports  à  un  maître  pour  fe  mettre  bien 
dans  fon  efprit  aux  dépens  d’autrui. 

FLAGRANT,  adj.  m.  Vieux  mot  qui  n’eft  en  ufage 
qu’en  cette  formule:  Il  a  été  pris  en  flagrant  délit  ; 
pour  dire ,  fur  le  fait.  Le  Pape  Jean  XII.  fut  tué  par  un 
mari  qui  le  furprit  en  flagrant  délit  avec  fa  femme. 

bd  A  IM. 

FLAIR,  f.  m.  Terme  de  Charte ,  quife  ditdufenti- 
ment  des  chiens  qui  fentent  le  gibier.  Il  eft  vieux. 

FLAIRER,  v.  ad.  On  prononce  ordinairement  fleu¬ 
rer.  L’A  cad.  C’eft ,  Sentir  par  l’odorat.  Les  chiens 
flairent  le  gibier  dès  qu’il  a  palfé  en  quelque  lieu.  Il 
vieillit. 

Flairer,  s’eft  ditauflï  au  figuré  dans  cette  lignifica¬ 
tion  :  de  là  vient  que  toutes  les  verfions  de  nos  Bibles 
difent  que  Dieu  a  flairé  dans  la  mort  de  J.  Christ, 
une  odeur  d’appaifement  envers  les  hommes  $  pour 
dire  ,  qu’il  y  a  trouvé  dequoi  ctre  fatisfait ,  de  ap- 
paifé. 

Flairer,  fe  dit  auflî  au  neutre  ;  pour  dire,  Rendre 
une  odeur  agrcaWe.  Les  rofes ,  les  œillets,  les  tube- 
reufes  flairent  bon.  Cela  flaire  comme  baume,  fedit 
non  feulement  de  ce  qui  fent  bon ,  mais  aurti  de  tout  ce 
qu’on  offre  qui  eft  agréable,  ou  avantageux. 

Flairer,  fe  dit  auflî  au  figuré  ;  pour  dire ,  Con- 
noître,  en  quelque  maniéré  quecefoit.  Dès  que  cet 
bomme  eut  flaire  les  écus  de  cette  veuve ,  il  fe  mit  à  la 
rechercher. 

F  L  A  M  A  N.  f.  m.  Sorte  d’oifeau  aquatique  ,  rouge 
&  blanc  ,  qui  a  un  long  bec  ,  de  des  jambes  fort 
hautes. 

FLAMANDE,  adj.  f.  On  appelle  porte  flamande , 
une  porte  comportée  de  deux  jambages ,  avec  un  cou¬ 
ronnement  ,  de  une  ferme  ture  de  grilles  de  fer. 

FLAMBANT,  ante.  adj.  Qui  a  de  la  flamme.  Il 
a  vu  cette  maifon  toute  flambante ,  cette  ville  flambante 
dans  un  incendie. 

n  a  m  b  a  k  t  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Blafon ,  des  pals 
ondex,  de  aiguifez  en  forme  de  flammes,  de  d'ordi¬ 
naire  mouvans  du  bas  de  l’Ecu  vers  le  chef. 

F  L  A  M  B  A  R  T.  f.  m.  Charbon  qui  n’a  été  qu’à  de¬ 
mi  confumé,  qui  jette  encore  de  la  flamme  de  delà 
fumée. 

Fl  ambart,  eft  auflî  une  efpecc  de  graifle  qu’on  em¬ 
ployé  quelquefois  pour  l’enfimagedes  draps  dt  des  fer¬ 
mes  contre  la  deffenfe  des  ftatuts ,  qui  permettent  feu¬ 
lement  le  fain-doux  de  porc. 

FLAMBE,  f.  f.  Plante  qui  a  les  feuilles  grandes  de 
longues ,  femblables  à  la  lame  d’une  épée  trenchante 
des  deux  cotez.  Du  milieu  de  ces  feuilles  vient  la  tige 
qui  eft  ronde,  unie,  denuë,  haute  de  deux  pieds ,  ou 
davantage:  elle  a  au  fommet  de  longs  boutons,  quife 
changent  enfuite  en  belles  fleurs  odoriférantes ,  de  di- 
▼erfes  couleurs.  Ces  fleurs  commencent  par  une  efpece 
d’entonnoir  qui  en  s’évafant  fe  divife  en  fix  quartiers , 
trois  élevez ,  de  trois  rabatus  alternativement  :  les  trois 
premiers  font  inclinez  l’un  contre  l’autre  de  belle  cou¬ 
leur  bleue  tirant  fur  le  jaune,  de  le  blanc  :  les  trois  au¬ 
tres  font  courbez  en  forme  d’arc ,  par  dehors  de  couleur 
vert- jaune,  de bleu-leger ,  entremêlées enfemble,  de 
rayonnees  de  veines  de  couleur  perfe  obfcure ,  par  de¬ 
dans  a  la  pointe  de  couleur  purpurine  brune  fort  char- 
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géc,  &  ornée  de  petits  traits  blancs,  traverfet  par  une 
ligne  large,  jaune,  de  velue.  La  racine  eft  greffe, 
longue  >  noüeufe  de  fort  fibreufe.  C.  Bauhin  l'appelle 
iris  vulgaris  Germanica  flve  fjrlveflris.  La  racine  de  la 
flambe  eft  fort  bonne  pour  vuider  les  eaux  des  hydropi¬ 
ques.  Il  y  a  une  efpece  de  flambe  qu’on  appelle  flambe 
ou  iris  de  Florence,  qui  eft  femblableà  la  precedente,  ex¬ 
cepté  que  fes  fleurs  ne  font  pas  de  diverfes  couleurs; 
mai*  blanches  comme  la  neige.  Sa  racine  eft  auffl  un 
peu  plus  petite  de  de  fort  bonne  odeur,  fur  tout  étant 
feche.  On  *’en  fert  dans  la  toux  ,  dans  l'afthme ,  dans 
la  rétention  des  mois,  dedans  les  tranchées  des  petits 
enfans.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  flambe .  On  a 
donné  le  nom  d'iris  ù  cet  te  plante,  pareeque  les  cou¬ 
leurs  de  fes  fleurs  reffemblent  à-peu-près  à  celles  de 
I’arc-en-ciel  que  les  Latins  ont  appellé  iris. 

Flambe.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois  la  flamme 
du  feu.  Il  eft  hors  du  bel  ufage. 

Ce  mot  vient  de  flamma «  d’où  on  a  dérivé  un  diminu¬ 
tif  flammellum ,  qui  nous  a  donné  le  mot  de  flambeau. 
Me  N  AG  E. 

FLAMBEAU,  f.  m.  Aflemblage  de  plufieurs  groffes 
meches  entourées  de  beaucoup  de  cire ,  qui  fert  à  éclai¬ 
rer  la  nuit  dans  les  rues,  de  à  la  campagne,  de  on  le 
nomme  flambeau  de  poing  ,  quand  on  le  porte  à  la 
main.  Un  flambeau  de  chambre ,  eft  celuy  qu’on  met 
dans  des  chandeliers.  On  fait  auflî  des  flambeaux  de 
poix ,  ou  de  branches  de  pin  ou  autres  bois  refineux. 
Malherbe  a  écrit  tuer  un  flambeau  :  il  falloit  dire  étein¬ 
dre:  cette  façon  de  parler  figurée  eft  trop  commune, 
de  n’eft  pas  allez  noble.  Min. 

Flambeau,  fedit  auffi  d’un  chandelier  qui  porte  une 
grofle  bougie  ,  ou  chandelle.  Un  flambeau  d’argent, 
de  filigrane.  Un  flambeau  d’étain.  Il  eft  comporté  d’une 
embouchure,  ou  bobèche,  où  fe  met  la  chandelle, 
d’un  tuyau,  de  d’une  patte ,  ou  pied  rond,  ouquarré, 
ou  odogone. 

Flambeau,  fe  dit  aurti  de  plufieurs  lumières  qui  éclai¬ 
rent  en  un  lieu.  Les  Comédies  font  plus  belles  quand 
on  les  joue  aux  flambeaux .  On  fait  auflî  jouer  des  grot¬ 
tes  aux  flambeaux. 

Flambeau,  fe  dit  figurément  des  perfonnes  qui  ont 
brillé ,  de  éclaté  dans  l’Eglife  par  leur  dodrine ,  de  pas 
leur  vertu:  mais  c’eft  feulement  dans  le  ftilefublimc, 
de  dans  la  Poëfie.  St.  Auguftin  «toit  un  des  plus  grands 
flambeaux  qui  ait  éclairé  l’Eglife  Primitive.  St.  Atha» 
nafe  fut  comme  un  flambeau  que  Dieu  alluma  fur  lt 
chandelier  de  fon  Eglife.  Herman.  On  dit  auflî ,  le 
flambeau  de  la  vertu.  Le  flambeau  de  la  parole  de  Dieu. 
Eft-ce  que  le  monde  n’a  plus  befoin  du  flambeau  de  Jji 
dodrine?  Pat  R  U. 

On  le  dit  auflî  en  mauvaifepart.  Ce  feditieux  a  été  le  flam¬ 
beau  de  la  guerre  civile.  Ce  fut  de  là  que  Darius ,  St 
Xerxes  avoient  apporté  le  flambeau  d’une  deteftable 
guerre.  VaUg.  Paris  fut  le  flambeau  fatal  qui  alluma 
h  guerre  deTroye.  Les  temeritez  heureufes  font  des 
flambeaux  allumez  fur  les  écueils,  qui  font  faire nau* 
frage  aux  nouveaux  pilotes.  Bal.  Le  flambeau  de  la 
difeorde  s’allume  de  toutes  parts.  Fl.  La  difeorde 
éteindra  fon  flambeau.  Oe.  M.  L'Evangile  a  été  une 
pomme  de  difeorde ,  6c  un  flambeau  qui  a  mis  l’Univers 
en  feu.  Le  Cl.  Les  Furies  font  peintes  avec  un  flam¬ 
beau  à  la  main. 

On  dit  auflî  ,  le  flambeau  de  Cupidon;  pour  dire,  les 
flammes  de  l’amour,  de  la  concupifcence.  L’amour  fè 
mêla  de  l’entreprife,  &  prêta  fon  Jbtwtas#  pour  allu¬ 
mer  la  guerre.  Me  z. 

Mon  Berger  me  trouve  fi  belle , 

Je  trouve  mon  Berger  fi  beau , 

Que  de  notre  amour  mutuelle 
Oh  ne  verra  jamais  éteindre  le  flambeau.' 

Oq 
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On  dit  aufli,  le  Pi lambeau  de  l’hymen, 

j  U  n'ont  point  a  nos  yeux 
Allumé  le  flambeau  d’un  hymen  odieux.  Rac. 

On  dit  aufli  par  reproche  à  un  homme ,  qu  il  a  porté  le 
flambeau  ;  pour  dire ,  qu’il  a  été  laquais  ou  valet  qui  a 
porté  un  flambeau  devant  Ton  maître. 

On  appelle  aufli  poétiquement  le  foleil,le  flambeau  du  jour. 
Sous  ces  climats  glacez,  où  le  flambeau  du  monde 
Répand  avec  regret  fa  lumière  fécondé.  Ce  R. 

Du  Bartas  a  ainii  appelle  les  étoiles  ,  quand  il  a  dit 
de  Dieu  ,  Toi  qui  guides  le  cours  du  ciel  porte  -flam¬ 
beaux. 

On  appelle  aufli  les  flambeaux  de  Sainte  Reine ,  certains 
meteores  qui  s’enflamment  la  nuit  fur  les  montagnes 
voifines  de  cette  Eglife. 

FLAMBER,  v.  n.  Jetter  de  la  flamme.  Il  faut  fouf- 
fler  le  feu  pour  le  faire  flamber. 

On  le  dit  aufli  à  l’a&if ,  &  c’eft  un  terme  de  Rotifleur ,  qui 
lignifie,  Paflfer  par  deflus  la  flamme  d’un  feu  clair,  quel¬ 
que  volaille,  ou  quelque  autre  oifeau  plumé  pour  en 
ôter  feulement  les  petits  poils  qu’on  n’a  pu  arracher 
avec  les  mains.  Flamber  un  chapon ,  un  canârd  au  feu. 
On  dit  aufli  Flamber  un  cochon ,  ou  autre  viande  qui 
rôtit  pour  dire  ,  y  faire  tomber  quelques  gout¬ 
tes  de  lard  qu’on  allume  &  qu’on  fait  flamber  par 
deflus. 

Flamber,  fe  dit  aufli  de  toutes  les  chofes  qu’on  pafle 
par  deflus  le  feu  pour  en  ôter  le  mauvais  air,  ou  l’hu¬ 
midité.  Il  faut  flamber  une  lettre,  quand  elle  vient  d’un 
pais  fufped  de  mal  contagieux.  Flamber  unechemifé 
qui  n’eft  pas  bien  feche. 

Flamber,  une  piecede  carton ,  c’eft  en  termes  d’ Artil¬ 
lerie  ,  y  faire  brûler  de  la  poudre  pour  la  nettoyer  avant 
que  de  la  charger. 

Flambe,  Ée.  part.  palf.  &  adj. 

On  dit  proverbialement  j  qu’une  affaire  eft  flambée,  qu*un 
homme  eft  flambé -,  pour  dire  ,  qu’une  affaire  efl;  per¬ 
due  ,  qu’un  homme  eft:  confifqué ,  qu’on  n’en  peut  rien 
efperer  de  bon. 

F  L  A  M  B  E  R  G  E.  f.  f.  GrofTe  épée  du  Chevalier  Re- 
gnaut  de  Montauban ,  l’aîné  des  quatre  fils  Aymon. 

On  dit  proverbialement ,  Mettre  flamberge  au  vent  ;  pour 
dire,  Dégainer,  tirer  l’épée. 

FLAMBOYANT,  ante.  adj.  Qui  jette  des 
flammes,  ou  qui  éclatte  comme  la  flamme.  Bombe 
flamboyante.  Les  éclairs  étoient  fi  frequens  ,  pendant 
cette  tempête,  que  le  ciel  paroifloit  tout  flamboyant. 
Les  Cometes  font  des  aftres  flamboyant.  Cela  fe  dit  en¬ 
core  plus  ordinairement  des  meteores  enflammez.  On 
dit  aufli ,  une  épée  flamboyante  ,  &  particulièrement 
celle  qu’avoit  l’Ange  commis  à  la  garde  du  Paradis 
terreftre,  Malherbe  a  dit ,  Le  foleil  flamboyant  ;  quel¬ 
ques-uns  ont  blâmé  ce  mot,  &  l’ont  voulu  tourner  en 
ridicule.  Il  eft  très -beau  ,  8c  très-poétique.  Men. 
Chapelain  a  dit  du  Roi  ;  Quel  aftre  flamboyant  fur  nos 
Provinces  erre  ? 

FLAMBOYER,  v.  m  Jetter  des  flammes.  11  n’eft 
pas  de  grand  ufage ,  &  on  ne  le  dit  gueres  au  propre  que 
des  volcans ,  ou  des  grands  incendies.  On  voyoit  flam¬ 
boyer  autrefois  le  mont  Etna  de  20.  lieues 

On  le  dit  plus  fouvent  au  figuré  de  l’éclat  des  épées ,  & 
des  autres  chofes  polies  &luifantes,  Dans  cette  ren¬ 
contre  on  voyoit  flamboyer  les  épées  de  toutes  parts.  Ce 
diamant  fembl  e  flamboyer,  jetter  des  flammes. 

FLAMMANT.  f.  m.  Oifeau  de  tnontagne  de  la  gran¬ 
deur  du  héron ,  au  plumage  cendré ,  qui  a  les  ailes ,  les 
jambes  8c  les  pieds  rouges ,  avec  un  long  bec  un  peu 
courbé ,  qui  a  la  chair  délicate.  En  Latin  fhccnicopterut. 
Mr.  Ménagé  l’appelle  aufli  flambant  :  ainfi  nommé  à 
caufe  de  la  couleur  de  fes  plumes  qui  eft  comme  flam¬ 
boyante. 
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L  À  M  ME.  f.  f.  La  partie  la  plus  fubtife  du  feu  qui 
s’élève  en  haut,  &  lait  une  figure  pyramidale.  L'émail 
fe  fait  a  la  flamme  de  la  lampe.  La  pointe  de  la  flamme 
eft  le  point  où  elle  a  le  plus  de  vivacité. 

On  appelle  l’Enfer ,  les  flammes  éternelles ,  quoyqu’ort 
dife  que  c’eft  un  feu  qui  eft  fans  lumière.  Les  Contro- 
verfiftes  condamnent  fans  quartier  aux  flammes  éternel¬ 
les  tous  ceux  qui  n’acquiefcent  pas  à  leurs  décidons; 
B  A  Y. 

On  dit  figurément ,  h  flamme  de  l’amour  ;  8c  il  fe  dit  pre¬ 
mièrement  de  l’amour  divin.  Une  flamme  celeftc.  Sei¬ 
gneur,  que  je  brûle  de  vos  flammes. 

Mais  c’eft  d  toi.  Seigneur ,  d’tnfpircr  dans  moname , 
Cette  fécondé  ardeur ,  cette  divine  flamme, 

Qut  va  dans  les  replis  du  cœur  les  plus  cachez. , 

En  changeant  le  pecbeur ,  confumer  fes  pecbez 

L’Ab.  Têtu. 

Il  fe  dit  communément  de  l’amour  profane.  Cet  Amant 
brûle  d’une  flamme  innocente  pour  cette  fille. 

Comme  a-t-elle  reçu  les  offres  de  ma  flamme  ?  Corn. 
Le  deflr  des  grandeurs  étouffe  vôtre  flamme.  Vill. 

Il  ne  faut  point  allumer,  ni  nourrir  une  flamme  cri¬ 
minelle.  Une  flamme  confiante  ,  eft  une  amour  fi- 
delle. 

Qu'une  flamme  mal  éteinte 
Eft  facile  d  rallumer  ! 

Et  qu’avec  peu  de  contrainte 
On  recommence  d’aimer!  Rec.  de  P.  G. 

A  fa  première  flamme  on  s’arrache  avec  peine. 

Corn. 

Mille  baiftrs  de  flamme 

Furent  donnez.,  &  mille  autres  rendus,  La  F  on. 

Fl  amme  ,  fignifie  aufli.  Eclat,  vivacité.  Ses  yeux 
étoient  pleins  de  flamme  ,  étoient  vifs  &  brillans.  Ces 
pierreries  jettoient  des  flammes  ,  brilioient  de  tous 
cotez. 

Flamme,  s’em ployé  aufli  en  parlant  de  trouble,  de 
defordre.  Ce  faux  rapport  avoit  mis  en  flamme  toute 
la  maifon.  Les  feditieux  avoient  mis  en  flamme  toute  la 
Province. 

Flamme,  fe  dit  aufli  des  reprefentations  de  flamme  qui 
fe  font  en  des  ouvrages  de  broderie  :  comme ,  Le  man¬ 
teau  des  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit  eft  tout 
femé  de  flammes. 

On  le  dit  aufli  en  termes  d’ Architecture ,  de  certains  or- 
nemens  qui  reflemblent  à  des  flammes.  Des  pots  de 
flamme.  Des  flammes  de  cuivre. 

Flamme  ,  eft  aufli  un  petit  infiniment  de  Maréchal 
compofé  de  deux  ou  trois  lancettes  mobiles  pour  faigner 
un  cheval ,  8c  lui  faire  quelques  incifions. 

Flamme,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  longue  ban- 
derolle  fourchue,  qu’on  arbore  aux  vergues,  8c  aux 
hunes  ,  foit  pour  l’ornement  ,  foit  pour  faire  fignal» 
Les  vaiffeaux  montez  par  les  Commandans  lorfqu’ils 
n’ont  point  de  pavillon  aux  mâts ,  portent  des  flammes 
blanches ,  qui  ont  le  guindant  de  la  moitié  de  la  cor¬ 
nette  ,  8c  le  batant  du  moins  de  dix  aunes.  On  l’appelle 
autrement  pendant.  On  appelle  flamme  d’ordre,  h  flam¬ 
me  que  le  Commandant  de  l’Efcadre  fait  arborer  au  haut 
de  la  vergue  d’artimon  pour  avertir  les  Officiers  de 
chaque  vaiffeau  d’aller  à  l’ordre.  On  appelloit  autrefois 
flamina ,  les  bannières  des  Eglifes;  &  on  a  nommé  en 
Latin  flammulum ,  un  étendart  qui  aboutifloit  en  pointe 
comme  la  flamme ,  tel  qu’eft  celui  qui  eft  peint  à  Saint 
Jean  de  Latran  ,  que  Saint  Pierre  donne  à  Charle¬ 
magne. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  jette  feu  8c  flam¬ 
me  contre  qnelcnn -,  pour  dire,  qu’il  eft  fort  en  colere, 
qu’il  invedive  fort  contre  luy.  On  dit  aufli  d’un  hom¬ 
me  reflerré  dans  une  étroite  prifon ,  qu’il  ne  voit  ni  feu 
ni  flamme. 
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FLAMMECHE,  f.  f.  Petite-étincelle  de  feu  qui  s’é- 
leve  en  l’air ,  8c  qui  fe  convertit  en  fuye.  G’eft  la  partie 
4a  plus  oleagineule  &  fulphurée'du  bois,  qui  eft  plus 
aifée  à  s’enflammer  &  à  brûler.  Quelques-uns  ont  dé¬ 
rivé  ce  mot  à  f  al  fis  rnifcis ,  comme  fi  c’étoit  de  faulTes 
mouches  ;  &  fe  fout  fondez  fur  ce  qu’ils  ont  trouvé 
qu’on  les  a  appellécs  autrefois  Falemouches.  Le  Bon 
dans  fon  petit  Etymologique. 

F  L  A  M  M  E  R  O  L  E.  f.  f.  Feux  folets ,  volans.  Ce 
font  des  petits  meteores  qu’on  appelle  d’un  autre  nom 
■ardens.  On  les  appelle  fur  mer ,  Feux  St.  Elme ,  flam- 
barts ,  furoles. 

FLAMMUL  A.  f.  f.  Plante  qui  eft  aînft  appellce ,  à 
caufe  qu’étant  appliquée  fur  la  peau ,  elle  l’ulcere ,  8c  y 
excite  des  veflies  de  même  que  la  flamme.  C’eft  une 
efpece  de  clématite.  Il  y  a  une  flammula  qui  fait  des 
tiges  comme  des  farmens ,  fouples ,  menues  8c  ten¬ 
dres  ,  Sc  qui  ne  peut  point  fe  tenir  droite  fans  être  ap¬ 
puyée.  Ses  feuilles  font  un  peu  longues  8c  larges ,  fou- 
teiraës  trois  ou  quatre  fur  une  même  queue.  Ses  fleurs 
font  à  quatre  feuilles  ,  blanches  8c  odoriférantes.  Sa 
femence  eft  terminée  par  une  queue  femblable  à  une 
plume.  Sa  racine  eft  grêle,  petite  5c  fibreufe.  C.  Bau- 
hin  l’appelle  clematis  feu  flammula  repens.  Il  y  a  une 
autre  efpece  de  flammula  qui  reffemble  à  la  precedente , 
finon  qu’elle  a  les  feuilles  plus  grandes ,  8c  les  tiges  plus 
fermes ,  n’ayant  point  befoin  d’appuy.  C.  Bauhin  la 
nomme  clematis  retta. 

FLAN.  f.  m.  Sorte  de  pâtiflerie  platte  ,  faite  tantôt 
avec  du  lait,  tantôt  avec  des  pruneaux,  comme  les 
flans  de  Rheims.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  planus,  à 
caufe  que  cette  pâtiflerie  eft  platte.  Borel  dit  qu’on  les 
appelle  aufli  flandrelets ,  c’eft-  à -dire,  flans  de  lait , 
pour  avoir  été  inventez  en  Flandres  où  le  lait  abonde. 
Du  Cange  les  appelle  en  Latin  flantones  8c  flatones , 
d’où  il  croit  que  le  mot  eft  dérivé. 

Flan  ,  eft  aufli  une  piece  d’or  ,  où  d’argent  taillé  en 
rond  ,  de  la  grandeur ,  8c  épaifleur  dont  doit  être  l’ef- 
pece,  &  préparée  pour  faire  de  la  monnoye.  Avant 
que  de  marquer  les  flans,  on  les  recuit ,  on  les  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  fécondé.  On  ne  commence  à  l’ap- 
peller  flan  ,  que  lorfqu’elle  eft  tellement  préparée, 
qu’il  n’y  manque  plus  que  l’image  du  Prince.  En  ce 
fens  il  vient  zflando.  Plufieurs  écrivent  encore  flaon , 
comme  on  difoit  autrefois  ;  mais  on  prononce  tou¬ 
jours  flan.  Quelques-uns  croyent  que  ce  nom  vient  de 
flattir ,  à  caufe  qu’on  n’appelle  flan,  que  l’efpece qui 
fort  de  deflous  le  flattoir,  qui  eft  la  derniere  façon  qu’on 
luy  donne  avant  qu’elle  foit  marquée. 

Flan.  Mot  populaire ,  inventé  pour  marquer  la  roideur 
avec  laquelle  on  donne  quelque  coup.  Il  lui  donna  un 
grand  coup  de  poing ,  flan. 

FLANC,  f.  m.  Côté  de  l’animal ,  qui  fe  dit  propre¬ 
ment  des  chevaux.  Ce  cheval  bat  du  flanc ,  c’eft-à-dire, 
commence  à  être  pouflif.  Ce  cheval  a  peu  de  flanc , 
peu  de  corps,  peu  de  ventre,  peu  de  boyaux;  il  a  les 
côtes  plattes,  ferrées  &  racourcies.  On  appelle  aufli 
ce  cheval,  E ftrac.  Le  lion  fe  bat  les  flancs  de  fa  queue 
pour  s’exciter  au  combat. 

On  le  dit  feulement  en  Poëfie  de  l’homme.  Il  s’eft  percé 
le  flanc. 

Je  voi  que  votre  honneur  gift  a  ver  fer  mon  fang, 
i  Que  tout  le  mien  conflfte  a  vous  percer  le  flanc. 

Corn. 

Flanc,  fignifie  quelquefois,  le  ventre  ,  à  l’égard  des 
femmes  enceintes.  La  Vierge  a  porté  nôtre  Sauveur 
neuf  mois  dans  (es  flancs  facrez. 

Il  mele  avec  l'orgueil ,  qu’il  a  pris  dans  leur  fang  , 

La  flerte  des  Fierons  qu’il  putfa  dans  mon  flanc. 

R  AC. 

Le  Bon ,  Médecin ,  dérivé  ce  mot  d eflaccus ,  pareeque 
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les  flancs  font  vüides  le  plus  fouvent.  Ménagé  le  dérivé 
du  Grec  lagon. 

Flanc,  en  termes  de  Guerre,  lignifie  par  fimilitude 
&  par  analogie,  le  côté  d’un  bataillon ,  d’une  armée. 
Les  ennemis  nous  prirent  en  flanc.  Il  faut  couvrir  le 
flanc  de  l’Infanterie  par  des  ailes  de  Cavalerie.  On  a  bon 
marché  d’une  armée  qui  prête  le  flanc. 

Flanc,  en  termes  de  Fortification ,  c’eft  la  partie  qui 
eft  entre  la  face  du  baftion ,  &  la  courtine,  &  qui  fert 
à  deffendre  tant  la  courtine ,  que  la  face  du  Baftion  ôp, 
pofé.  Rompre  1  es  flancs  d’un  baftion  à  coups  de  canon. 
Il  y  a  deux  fortes  de  flancs.  Le  flanc  rafant ,  eft  le  point 
d’où  commence  la  ligne  de  deffenfe,  &  d’où  le  coup 
que  l’on  tire  rafe  la  face  du  baftion.  F  /affichant,  eft 
tout  le  refte  de  ce  qui  eft  au  delà  qui  fert  à  flanquer , 
d’où  les  coups  peuvent  entrer  dans  le  baftion.  On  ap¬ 
pelle  aufli,  flanc  rafant,  ou  flanc  oblique,  la  partie 
de  la  courtine  qui  fert  de  flanc ,  quand  la  ligne  de  def¬ 
fenfe  fe  tire  d’une  partie  de  la  courtine.  On  l'appelle 
aufli  flanc  delà  courtine,  ou  feu  de  la  courtine.  On  ap¬ 
pelle  flancs  bas  ou  flancs  retirez ,  les  flancs  qui  font  cou¬ 
verts  d’un  orillon ,  ou  ceux  dont  la  platteforme  eft  re¬ 
tirée  en  dedans  du  baftion.  On  les  appelle  autrement 
Cafemattes. 

On  dit  aufli  le  flanc  d’un  navire.  L’A  c  a  d  .  C’eft  la  partie 
qui  fe  prefente  à  la  vue  de  la  pouppe  à  la  proue. 

FLANCHE',  FL  ANQJUE ,  ouFL  ANQ.UES. 
Termes  de  Blafon,  qui  fe  diferit  de  l’Ecu  écartelé  en 
fautoir,  ou  lorfqu’une  figure  divife  l’Ecu  du  côté  des 
flancs ,  tantôt  par  deux  demi-ovales  ou  quarts  de  rond , 
tantôt  par  deux  demi-lofanges  qui  prennent  leurs  racines 
aux  angles  fuperieurs  du  chef,  8c  finiflent  au  bas  de  l’Ecu 
à  l’endroit  où  il  commence  à  fe  courber  pour  faire  la 
pointe  ,  enforte  qu’il  s’y  trouve  deux  diagonales  qui 
font  une  croix  Saint  André. 

FLANCHET,  f.  m.  Partie  de  la  morue*. 

Flanchet  ,  terme  de  Boucherie.  C’eft  une  partie 
qu’on  coupe  au  bas  bout  du  bœuf  vers  les  cuifles ,  &  qui 
fait  une  partie  de  la  furlonge. 

FLANCONNADE.  f.  f.  Terme  de  Maître  d’ar¬ 
mes.  Coup  porté  dans  le  flanc.  Il  lui  a  donné  une 
ru  de  flanconnade.  Recevoir  un  e  flanconnade.  Lian¬ 
court. 

FLANDRE,  f.  f.  Province  de  la  Baffe-Germanie, 
qui  eft  venue  en  ufage  dans  la  langue  en  cette  phrafe 
proverbiale:  Faire  Flandre',  pour  dire,  Faire  banque¬ 
route  ,  s’enfuir. 

FLANELLE,  f.  f.  Etoffe  legere  de  laine.  Prefquc 
tous  les  Anglois  portent  des  chemifes  de  flanelle. 

FLAN  QU  E  R.  v.  a<ft.  Terme  de  Fortification ,  qui 
fignifie,  Deffendre,  mettre  aux  cotez ,  garnir.  Il  fe 
dit  des  baftions  &  autres  pareils  ouvrages  ;  8c  c’eft ,  les 
difpofer  enforte  qu’on  les  puiffe  deffendre  aifément. 
Flanquer  une  muraille  de  fortes  tours.  Ce  baftion  eft 
flanqué  par  le  flanc  oppofé ,  &  par  une  demi-lune.  Cet 
ouvrage  à  corne  eft  flanqué  par  la  courtine.  La  place 
n’étoit  defenduë  que  par  une  muraill  e  flanquée  de  tours, 
8c  par  un  foffé  rempli  d’eau.  S  a  R. 

On  le  dit  aufli  des  bataillons  qui  font  flanquez,  par  des  ai¬ 
les  de  Cavallerie. 

On  dit  aufli ,  qu’un  corps  de  logis  efflanqué  de  deux  pa¬ 
villons,  de  deux  galeries;  pour  dire,  qu’il  a  deux  pa¬ 
villons  8c  deux  galeries  à  fes  cotez. 

Flan  qjj  e  r  ,  fignifie  aufli  baflement ,  Se  venir  placer 
en  quelque  endroit  mal  à-propos.  Nous  étions  aflis  en 
nos  places ,  quand  cet  étourdi  s’eft  venu  flanquer  au 
milieu  de  nous. 

On  dir  aufli  populairement ,  Il  lui  a  flanqué  un  bon  fouf- 
flet ,  un  coup  de  pied  ;  pour  dire,  Il  lui  a  appliqué  un 
foufflet ,  un  coup  de  pied  avec  violence. 

Flan  q jj  z  »  fe  dit  aufli  en  termes  de  Blafon ,  des 

paux, 
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paux ,  arbres  &  autres  figures  qui  en  ont  d’autres  à  leurs 
cotez.  Les  paux  d’Arragon  font  flanquez,  de  deux  ai¬ 
gles  dans  les  Armoiries  de  Sicile. 

En  general  on  le  peut  dire  de  tout  ce  qui  a  quelque  chofe  à 
les  cotez» 

Sur  un  licvre  flanque'  de  fix  poulets  étiques 
S'élevoient  trois  lapins,  animaux  domejhques.  Boit. 

FlànqJJer,  lignifie  auffi  baffement,  Se  venir  placer 
en  quelque  endroit  mal  à  propos.  Nous  étions  affis  en 
nos  places ,  quand  cet  étourdi  s’eft  venu  flanquer  au  mi¬ 
lieu  de  nous. 

On  dit  auffi  populairement ,  Il  lui  a  flanqué  unbonfouf- 
flet,  un  coup  de  pied;  pour  dire,  Il  lui  a  appliqué  un 
foufflet ,  un  coup  de  pied  avec  violence. 

F  L  A  QU  E  R.  v.  ad.  Jetter  d’une  certaine  maniéré. 
11  eft  bas ,  &  ne  le  dit  guere  que  des  liqueurs.  S’il  trou¬ 
ve  qu’on  lui  a  donné  trop  de  vin ,  il  en  flaque  plus  de  la 
moitié  au  vifage  de  celui  qui  eft  à  fa  droite,  &  boit  le 
refte  tranquillement.  La  Bruy.  Au  refte,  ce  mot 
ne  fe  trouve  encore  dans  aucun  Didionnaire. 

FL  ASC  ON.  f.  m.  Voyez  Flacon. 

FLASQUE,  f.f.  Prononcez  l’j.  Petit  vaiffeau  de  cuir 
où  on  met  de  la  poudre  pour  charger  un  fufil  quand  on 
va  à  la  chafle. 

Ce  mot  vient  du  Grec  phlaskj  ou  phlaskion ,  qui  lignifie  la 
même  chofe.  Les  Allemands  difentflafcheny  les  Fla¬ 
mands  flefche ,  les  Efpagnol  s/ft  fco» ,  les  Italiens  fiafco, 
les  François  flaccon ,  les  Anglois  flagon ,  les  Polonois 
fias  ha,  les  peuples  de  Boheme  flajfe.  Voyez  Martinius. 

Flasque,  f.  m.  en  terme  d’Artillerie ,  fe  dit  de  deux 
gros  madriers ,  affemblez  par  des  entretoifes ,  qui  com- 
pofent  l’aftut  d’un  canon ,  entre  lefquels  il  eft  pofé  & 
mis  en  équilibre  fur  fes  tourillons.  Les  uns  font  ce  mot 
mafculin  en  ce  fens ,  &  les  autres  féminin.  Davelour 
dans  fonTraitté  d’Artillerie  a  dit  :  Le//4/ij«eeftdebois 
d’orme.  Et  l'Auteur  des  T ravaux  de  Mars  a  écrit  :  Les 
flafques  longues  de  quatorze  pieds  &  demi ,  &c. 

F  L  A  S  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  n’a  point  de  forces 
dans  les  reins ,  dans  les  jambes ,  qui  eft  fans  vigueur.  Il 
a  le  corps  flafque. 

Ce  mot  vient  du  Latin  flaccidusy  foibley  qui  n’a  point  de 
force ,  qui  a  de  la  peine  à  fe  foutenir. 

FlasqjLJe,  fedit  auffi  des  pareffeux ,  qui  vont  au  tra¬ 
vail  avec  peine ,  &  négligemment.  Il  faut  chaffer  ce 
valet ,  c’eft  un  grand  flafque  qui  ne  veut  rien  faire.  Il 
eft  fubftantif  dans  cet  exemple. 

FLASTRER,  ou  F  L  A  T  R  E  R.  v.  ad.  Vieux 
mot  qui  fignifie ,  Marquer  d’un  fer  chaud.  Autrefois 
on  marquoit  les  criminels  d’une  lettre  au  front  avec  un 
fer  chaud  :  ce  qu’on  appelloit  flatrer\  &  maintenant 
on  dit ,  qu’un  criminel  eft  condamné  à  être  flétri  d’une 
fleur  de  lis  fur  le  dos ,  quand  on  le  marque  d’une  fleur 
de  lis ,  qui  eft  le  fupplice  des  couppeurs  de  bourfe. 

Ce  mot  vient  d eflafira ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  écrafer. 

On  dit  encore  à  prefent ,  Flatrer  un  chien ,  quand  on  lui 
applique  un  fer  rouge  après  avoir  été  mordu  d’un  chien 
enragé ,  dans  l’imagination  qu’on  a  que  cela  le  preferve 
de  la  rage. 

FLASTRURE,  ouFLATRURE.  f.f.  Ter¬ 
me  de  Chafle.  Lieu  ou  le  gibier  pourfuivi  par  des  chiens 
courans  s’arrête ,  &  fe  met  fur  le  ventre.  S  a  l  . 

FLATER.  v.  ad.  Attribuer  à  une  perfonne  de  bon¬ 
nes  qualitez  qu’elle  n’a  pas ,  l’en  louer ,  l’en  féliciter. 
Il  n’yapointd’Hiftorienqui  neflate  ceux  qui  les  payent. 
Tous  les  hommes  veulent  être  flatez..  Ménagé  dérivé 
ce  mot  de  flagitare ,  ou  plutôt  de  laclare.  11  n’en  dit 
pas  la  raifon.  Nicod  croit  qu’il  vient  àeflatare  fréquen¬ 
tatif  de  flo ,  pareeque  les  flatteurs  foufïlent  toujours 
quelque  chofe  aux  oreilles  de  ceux  qui  les  veulent  ouïr. 
D’autres  le  dérivent  du  Grec  plattetn ,  qui  fignifie  obli- 
T orne  II. 
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tiere ,  fngere.  D’autres  de  flatra ,  qui  en  langage  Cel¬ 
tique  ou  Bas -Breton  fignifi eflater. 

Flater,  fignifie  auffi,  Excufcrpar  complaifance  les 
defauts  qui  font  en  quelcun;  Careffer,  cajoler,  louer 
exceffiveraent  dans  le  deffein  de  plaire,  «Scdefe  rendre 
agréable.  Hâter  les  Grans.  Ablan.  La  focieté  n’eft 
proprement  qu’un  commerce  de  menfonges  officieux , 
&  de  faufles  loiianges ,  où  les  hommes  f  latent  pour  être 
flatez..  Fl.  L’amour  veut  toujours  flater,  &  les  belles 
veulent  toujours  être  flattes.  Pi  e  ce  s  Ga  l.  Laiflc 
aux  Poètes  gagez  Vatt  de  flater.  Oe.  M.  Le  Maréchal 
d’ Ancre  difoit  à  un  de  fes  flateurs ,  Tu  m  e  fiâtes ,  mais 
tu  me  plais.  M.  Es  P.  On  dit  auffi  qu’un  miroir  flate , 
qu’un  Peintre  flate ,  quand  il  ne  fait  pas  voir  les  defauts 
qui  font  dans  l’objet. 

Flater,  fignifie  prefque  en  ce  fens ,  Etre  indulgent  à 
ceux  qu’on  devroit  châtier.  Le  Confeffeur  qui  flate  fort 
penitent  eft  caufe  de  fa  damnation»  lin  Médecin  qui 
flate  une  playe ,  qui  ne  coüppe  pas  ce  qui  eft  à  coup- 
per ,  tué  fon  malade.  Il  ne  faut  point  flater  Un  peuple 
feditieux ,  il  le  faut  punir  feverement. 

Flater,  fignifie  encore,  Deguiferune  vérité  qui  fe- 
roit  delagreable  à  celui  qui  y  eft  intereffé;  lui  donner 
meilleure  opinion  d’une  chofe  qu’il  n’en  doit  avoir» 
Prefque  tous  les  plaideurs  fe  trompent,  fe  flatertt  dans 
leurs  affaires.  On  flate  ce  jeune  homme  de  l’efperance 
de  lui  faire  époufer  cette  fille  ;  mais  il  n’y  reiiffira  pas» 

Flater,  fe  dit  auffi  des  careffes  corporelles  qu’on  fait 
à  quelcun:  ce  qui  fedit  tant  de  l’homme  que  de  la  bê¬ 
te.  Cette  mere /tare  fes  enlans  jour  &  nuit.  Le  chien 
de  Tobie  venoit  flater  fon  maître. 

Flater,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  touche  agréablement  les 
fens.  La  mufique ,  les  parlums / latent  agréablement  l’o¬ 
reille ,  l’odorat.  Tu  m’as  flate  d’un  doux  fon.  Ablan. 

Flater,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Fia- 
ter  fa  douleur ,  c’eft-à-dire ,  l’adoucir  par  quelques  re¬ 
flexions  morales.  Flater  fon  amour ,  c’eft-à-dire.  Se 
repaître  d’efperanccs.  Flater  fon  imagination;  c’eft  la 
remplir  de  chimères  agréables,  J’ay  eu  tort  de  croire 
qu’il  y  eût  un  homme  capable  de  cacher  ce  qui  flate  fa 
gloire.  P.  d  e  Cl.  Les  hommes  veulent  qu’on  flate 
leurs  defauts.  Nie.  Les  Courtifans  irritent  les  paf- 
fions  du  Prince  en  \eflatant.  Ib. 

Que  l’efpoirdont  vous  me  flatez, 

Adoucit  la  rigueur  de  mon  cruel  martyre  f  L’Ab.  Têtu. 

On  dit  auffi ,  que  l’apparence  flate  ;  pour  dire  ,  nous 
trompe.  Nousfûmes//<trex.parlabonacede  nous  aller 
promener  fur  la  iner ,  mais  en  un  moment  elle  s’enfla , 
elle  devint  orageufe. 

On  dit  proverbialement,  &  figurément,  qu’il  ne  faut  point 
flater  le  dé  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  parler  franchement. 

F  L  A  T  E  R  I  E.  f.  f.  Cajollerie  ,  louange  exceffî- 
ve ,  loiiange  faufle  qu’on  donne  dans  le  dellein  de  plai¬ 
re  à  quelcun,  en  lui  attribuant  une  bonne  qualité  qu’il 
n’a  pas.  La  Cour  eft  un  lieu  où  la  flaterie  eft  bien  en 
vogue.  La//4ffnrreffentlabaffefle&  la  diffimulation» 
Oe.  M.  La  flaterie  eft  un  piege  que  tout  le  monde  ap- 
perçoit ,  &  dans  lequel  pourtant  les  plus  deliez  ne  laif- 
fent  pas  de  donner.  M.  Es  p.  La  complaifance  de  ceux 
qui  veulent  tout  ce  que  veulent  les  Grands ,  eft  une 
flaterie  d’adions  plus  délicate  que  celle  des  paroles.  Id» 
L’efprit  humain  n’eft  jamais  plus  exceffif  dans  la  flate- 
vie ,  que  quand  il  eft  préoccupé  de  terreur.  B  h  n.  La 
flaterie  deguife  tout  ;  enforte  que  le  monde  n’eft  prefi* 
que  plus  qu’un  commerce  de  faufles  complaifances,  où 
les  hommes  s’entêtent  des  loiianges  qu’ils  fe  donnent 
les  uns  aux  autres.  Fl,  Comme  il  y  a  une  flaterie  de 
parole  qui  porte  à  loiier  ceux  qui  gouvernent ,  du  bien 
même  qu’ils  ne  font  pas,  il  y  a  auffi  une  flaterie  d’ac¬ 
tion  ,  par  laquelle  on  prétend  fe  faire  un  mérité ,  d’ap¬ 
prouver,  5c  d’imiter  le  mal  qu’ils  font.  Id.  La  flaterie 
N  n  lâche > 
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lâche,  bafle,  intereffée,  fuit  toujours  la  faveur. M. 
Es  P.  La  plupart  des  femmes  doivent  plus  à  nos  flate~ 
ries  qu’à  leur  mérité.  St  .  Ev.  La  flaterie  veut  être  un 
peu  enveloppée.  Bell. 

On  le  dit  auflî  des  carefles  corporelles  tant  des  perfonnes 
que  des  bêtes.  Cette  mere  gâte  fes  enfans  par  fes  caref¬ 
les  &  fes  flateries.  On  aime  les  petits  chiens ,  à  caufe 
de  leurs  flateries. 

FL  AT  EU  R,  e  use.  adj.  Celui,  ou  celle  qui  fla- 
te,  fort  par  des  loiianges ,  foit  par  des  complaifances, 
foit  par  des  carefles  Cet  homme  elL  trop  fiat eur  ;  defiez 
vous  de  fes  douceurs.  On  dit  qu’une  femme  eft  douce , 
6c  flateufe ;  c’eft-à-dire ,  quelle  eft  très-honnête ,  6c 
très-complaifante. 

F  l  a  t  e  U  R  ,  fe  dit  auflî  des  animaux.  Ce  chien  eft  ca- 
reflant ,  6c  flateur. 

Fl at EUR,  fedit  des  écrits,  des  pinceaux,  des  mi¬ 
roirs,  &c.  Un  miroir,  un livre  flateur ,  uneefperan- 
ce  flateufe.  Combien  de  gens  ont  l’art  de  faire  jncef- 
famment  des  portraits  flateurs  d’eux-mêmes ,  pour  fe 
donner  de  la  réputation  ?  Fl. 

Un  poème  infipide,  &  fottement  flateur, 

Déshonoré  d  la  fois  le  Héros  &  l'Auteur.  Bol* 

Cet  éloge  flateur,  que  ton  cœur  defavoué , 

Condamne  ton  Héros ,  &  la  voix  qui  le  loué. 

L’Art  de  Prech. 

Flateur,  euse.  f.m.&f.  fe  dit  plus  ordinaire¬ 
ment  des  hommes.  Le  caraftere  d’un  flateur  eft  de  re¬ 
noncer  à  la  vérité  fans  nul  fcrupule;  de  ne  parler  que 
par  rapport  à  lui ,  &  à  fon  interet  :  il  n’a  point  de  tem¬ 
pérament  particulier  :  il  devient  ce  que  fon  intérêt  de¬ 
mande  qu’il  foit  :  ferieux  avec  ceux  qui  le  font  ;  gay 
avec  les  enjoüez  :  excepté  qu’il  n’eft  jamais  malheu¬ 
reux  avec  ceux  qui  le  deviennent.  M.  Sc.  Avoir  les  fou- 
plefles,  &  les  filouteries  des  flateurs,  ce  font  des  vrais 
joiieurs  de  gobelets.  Il  faut  fe  defler  des  flateurs ,  6c  en¬ 
core  plus  des  flateurs  ferieux  ,  que  des  flateurs  enjoüez. 
M.  Sc.  Le  metier  de  flateur  eft  bas ,  6c  honteux  ;  mais  il 
fembie  que  ce  foit  un  metier  necelfaire ,  pareeque  tous 
les  hommes  veulent  être  flatez.  Bell.  Les  flateurs 
font  des  peftes  qu’il  faudroit  exterminer.  Ablan. 

F  LATEUSEMENT.  adv.  D’une  maniéré  flateu¬ 
fe.  Parler flateufement.  L’Ac  ad. 

F  L  A  T  1  R.  v.  aéb  T erme  de  Monnoyeurs.  C’eft , 
Battre  une  pièce  de  monnoye  fur  le  tas,  fur  l’enclume 
avec  le  marteau,  ouïe  flatoir  ,  pour  lui  faire  prendre 
le  volume  6c  l’épaifleur  qu’elle  doit  avoir.  C’eft  la  cin¬ 
quième  façon  qu’on  donne  aux  monnoyes  au  marteau , 
après  laquelle  les  carreaux  prennent  le  nom  de  flans ,  à 
caufe  que  c’eft  ce  marteau  qui  leur  donne  leur  volume. 
L’ordonnance  veut  que  les  carreaux  foien tflatis  deux  fois. 

F  L  A  T  T  O I  R.  f.  m.  Outil  d’Artifan  qui  travaille  en 
metail.  C’eft  un  petit  marteau  dont  fe  fervent  particu¬ 
lièrement  les  Graveurs.  Celui  des  Monnoyeurs  eft  un 
gros  marteau  pefant  fept  ou  huit  livres.  Il  eft  fait  en 
façon  de  corne  de  bœuf ,  large  par  le  bas  du  coté  qu’on 
frappe  ,  6c  pointu  de  l’autre. 

FLATUEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  fujet  aux  fla- 
tuofitez.  L’cftomac  des  gens  qui  font  fur  l’âge  eft  fujet 
à  être  flatueux. 

FlatueUx,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  caufe  des  flatuofitez. 
Les  pois ,  les  feves  font  des  ali  mens  flatueux. 

FL  ATUS  ,  ou  FL  ATUOSITE'.  Terme  de 
Medecine.  Vens  qui  fortent  du  corps  humain  ,  foit 
par  haut ,  foit  par  bas. 

F  L  E. 

FLEAU,  f.  m.  Inftrument  propre  à  battre  du  blé  en 
grange.  Il  eft  compofé  de  deux  bâtons,  dont  l’un  eft 
mobile  au  bout  de  l’autre;  l’un  fert  de  manche ,  l’autre 
frappe  fur  les  gerbes. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  flagellum,  qui  a  été  fait  de  fligere. 
Voyez  Affliger. 

Fléau,  eft  auflî  la  piece  de  fer  en  équilibre  où  font  at¬ 
tachez  les  deux  baflïns  de  la  balance  ordinaire.  C’eft 
auflî  le  bâton  marqué  de  plufieurs  divifions ,  qui  fait  la 
balance  Romaine. 

Fléau,  eft  auflî  une  barre  de  fer  qui  fert  à  fermer  les 
portes  cocheres ,  qui  eft  mobile  par  le  moyen  d’un 
boulon ,  &  qui  donne  fur  les  deux  battans. 

Les  Vitriers  appellent  auflî  fléaux ,  une  efpece  de  petits 
crochets  qui  leur  fervent  à  tranfporter  leurs  panneaux 
de  vitres. 

Flf.au,  lignifie  figurément ,  une  afflifiion  envoyée  du 
Ciel.  La  guerre ,  la  pefte ,  6c  la  famine ,  font  les  trois 
fléaux  dont  Dieu  fe  fert  dans  la  col ere  pour  châtier  les 
hommes.  Attila  fe  faifoit  appeller  le  Fléau  de  Dieu. 

Fléau,  fe  dit  auflî  par  exaggeration  de  toutes  les  per¬ 
fonnes  ,  6c  de  toutes  les  chofes  qui  incommodent  Sc 
perfecutent.  Il  n’y  a  pas  un  plus  grand  fléau  pour  moi 
que  ce  chicaneur ,  qui  me  ruine.  Ce  Gentilhomme  eft 
un  petit  tyran  qui  eft  le  fléau  de  la  Province.  Vous  de¬ 
mandez  la  fanté  d’un  fils  dont  vous  faites  vôtre  idole,  ôc 
qui  fera  peut-être  un  jour  le  fléau  de  vôtre  vieillefle. 
Fl.  Moliere  a  été  le  fléau  du  ridicule.  La  Br.  La 
calomnie  eft  un  des  plus  grans  fléaux  de  la  vie.  Il  eft 
hors  des  atteintes  de  l’injuftice,  de  l’envie,  6c  des  au¬ 
tres  fléaux  de  la  vie  humaine.  Pat.  C’eft  le  fléau  des 
âmes  vulgaires.  Mai.  L’Aretin  fedifoitle  fléau  des 
Princes ,  6c  fe  vantoit  de  les  avoir  mis  à  contribution 
par  la  terreur  de  fes  fatires.  B  a  y . 

Fléau.  Ce  mot  fe  trouve  auflî  dans  Danet  ,  pour 
lignifier ,  le  tendon  dont  la  vigne  s’attache  à  tout  ce  qui 
la  touche.  En  Latin  viticulum,  ou  vit is  flagellum. 

Fléaux,  au  plur.  Ce  mot  fe  trouve  encore  dans  Da¬ 
net  ,  pour  lignifier  les  nageoires  de  certains  poilfons. 
En  Latin  bracchia. 

FLEGM  ATI  QU  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  eft  humide , 
abondant  en  pituite.  Les  gens  flegmatiques  n’ont  pas  de 
la  difpofition  aux  armes. 

Fl  e  g  m  at  i q.u e  ,  fe  dit  au  figuré  d’un  homme  froid , 
tranquille;  qui  ne  s’émeut  point.  Un  homme  fi  fleg¬ 
matique  m’impatiente,  6c  me defefpere.  Oje.M. 

FLEGME,  f.  f.  en  langage  ordinaire  ,  fe  dit  de  ce$ 
gros  crachats  épais  que  jettent  les  gens  enrhumez  ,  ÔC 
les  malades  du  poumon. 

Flegme,  f.  m.  T  erme  de  Chyraie ,  eft  un  des  princi¬ 
pes  paffifs  de  la  Chymie.  C’eft  l’humidité  fade ,  6c  in¬ 
fipide  qui  fort  des  corps  naturels  par  I2  difttllation. 
Quand  on  diftille  le  vinaigre  ,  le  flegme  monte  le  pre¬ 
mier,  pareequ’il  eft  plus  leger  que  le  fel  acide,  qui 
compofc  la  liqueur  qu’on  appelle  efpïit;  mais  dans  la 
diftillation  du  vin ,  1  e  flegme  ne  monte  qu’après  l’efprit, 
pareequ’il  eft  plus  pefant. 

Flegme,  en  termes  de  Medecine ,  eft  l’une  des  quatre 
humeurs,  dont  les  Anciens  difoient  que  la  œaflè  du 
fang  étoit  compofée ,  6c  qui  erreft  la  partie  la  plus  crué, 
froide,  humide,  6c  infipide.  On  l’appelle  autrement 
pituite. 

Flegme,  fe  dit  auflî  de  ces  humeurs  aqueufes ,  épaif* 
fes  6c  gluantes  qu’on  jette  par  le  nez ,  6c  par  la  bouche. 
On  trouve  fonvent  auflî  beaucoup  de  flegme  dans  les 
Celles  6c  dans  les  urines.. 

Flegme,  fe  dit  figurément  de  l’humeur  d*un  homns* 

,  froid,  patient  ,  6s  pacifique;  qui  s’échauffe  difficile¬ 
ment  ;  qui  neTémeut  point.  Cet  homme  a  entendu  les 
injures  de  fa  partie  avec  la  plus  grand  flegme  du  monde. 
Un  Ambafladeur  qui  a  du  flegme ,  6e  de  la  patience,  ne 
fe  laflfe  point ,  6c  s’endurciflant  contre  les  lenteurs,  Sc 
les  difficultez ,  il  fatigue  les:  autres  pour  les  amener  où  il 
veut.  La  Br.  Avoir  le  flegme  d’un  Pere  de  l’Oratoire. 
Ba  lï.  On  admire  (on  flegme. 
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Mais  ce  flegme ,  Monfieur, qui  rai forme  fi  bien , 

Ce  flegme  pourra-t-il  ne  s'échauffer  de  rien?  Mol. 

F  LE  GM  O  N.  Voyez  Phle  gmon. 

F  L  E  S  C  H  E.  f.  f.  Tout  le  monde  écrit  aujourd’hui  ce 
mot  comme  on  le  prononce  Fléché.  Petite  verge  de  bois 

.  armée  d’un  fer  pointu ,  qui  fe  décoché  par  le  moyen 
d’un  arc  qu’on  bande ,  ou  avec  quelque  plus  forte  ma¬ 
chine.  Il  tomboit  en  cette  bataille  une  nuée  de  fléchés . 
Les  Anciens  pouffoient  de  grolfes  fléchés  avec  leurs  ha¬ 
bites.  Décocher,  encocher  une  fléché.  Vuider  fon 
carquois  d e  fléchés.  Nicod  croit  que  ce  nom  eft  faétice , 
&  formé  fur  le  fon  que  fait  la  fléché  quand  on  la  déco¬ 
ché,  pareequ’on  l’appelloit  autrefois  flic.  Ménagé  tient 
qu’il  vient  de  l’Allemand,  flitSy  qui  fignifie  la  même 
chofe  ;  ou  de  l’Efpagnol  flécha.  Il  faut  remarquer  qu’il 
y  a  une  grande  différence  entre  les  fléchés  8c  les  dards , 
tant  à  caufe  de  leur  matière ,  que  de  leurs  figures ,  qui 
font  d’une  infinité  de  fortes.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
les  voir ,  les  trouveront  reprefentez  dans  l’opziéme  livre 
d’Ambroife  Paré. 

On  appelle  le  Dauphin ,  la  Fléché  de  la  mer ,  à  caufe  de  la 
promptitude  de  fon  mouvement. 

Fl  esche  ,  fe  dit  aulli  figurément  en  Morale.  Les 
fléchés  de  Cupidon ,  de  l’Amour,  font  des  traits  invifi- 
bles  qu’on  fe  figure  qui  percent  le  cœur  des  Amans. 

On  appelle  en  termes  de  l’Ecriture ,  les  fléchés  de  la  colere 
de  Dieu ,  les  fléaux  qu’il  envoyé  aux  hommes  pour  les 
punir  :  Sagitta  potentis  acuta. 

F l  e  s  c  h  e  ,  fe  dit  auflî  pour  des  traits  de  medifance ,  & 
de  calomnie  ^  pour  des  adions  de  malice ,  de  méchan¬ 
ceté.  David  fe  plaint  en  mille  endroits  de  fes  Pfeaumes 
des  fléchés  acerées  <3c  envenimées  que  fes  ennemis  deco- 
choient  contre  lui.  Vous  avez  ouï  dire  quelles  fléchés , 
&  quels  dards  le  Diable  décocha  contre  Job.  MaU- 

CROIX. 

En  termes  d’ Arpentage  on  appelle  fléchés  y  les  piquets 
dont  les  Arpenteurs  portent  à  leur  côté  une  pleine 
trouffe ,  qui  font  faits  en  forme  de  fléchés ,  &  qu’ils 
fichent  en  terre  toutes  les  fois  qu’ils  tranfportent  leur 
chaîne. 

Fl  e  s  c  h  e  ,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  fortes  de  groffes  piè¬ 
ces  de  bois  qui  fervent  dans  les  machines. 

Fl  esche  decarroffe,  eft  une  groffe  piece  de  bois  de 
charronnage  qui  joint  le  train  de  devant  à  celuy  de  der¬ 
rière.  On  la  débité  en  grume.  Elle  eft  de  dix  à  douze 
pieds  de  long  pour  les  carroffes  à  arc,  .&  de  douze  à 
quinze  pour  les  autres.  Elle  doit  être  courbée,  fans 
nœuds,  &  d’un  beau  braquement.  Ce carroffe porte 
fur  la  fléché. 

Flesche,  en  termes  d’ Artillerie ,  fe  dit  de  deux  pièces 
de  bois  montées  fur  deux  roués ,  qui  fervent  à  attacher 
le  pétard  à  un  pont ,  ou  à  une  porte  de  ville. 

Flesche,  eft  auflî  le  principal  arbre  d’une  grue,  ou 
autre  machine  femblable ,  qui  eft  pofé  à  plomb ,  &  fur 
lequel  la  grue  tourne. 

Fl  es  c  he  d’un  pont  levis ,  eft  la  piece  de  bois  qui  va  de¬ 
puis  la  bafcule  jufqu’aux  chaînes ,  &  qui  tourne  fur  un 
pivot  pour  lever  le  pont.  Quelques-uns  appellent  auflî , 
fléché  y  le  fût  ou  le  tronc  delà  colonne.  On  appelle 
auflî,  flecbey  la  piece  de  fer  qui  foûtient  la  potence 
d’un  minot ,  qui  doit  être  contrerivée  par  deffous  fur 
une  platine  de  fer  de  tôle. 

On  appelle  encore  fléché  d’arbre  ou  de  plante ,  la  tige ,  le 
tronc  de  l’arbre. 

Fl  es  che,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  la  polaine 
d’un  navire.  C’eft  une  piece  de  bois  foi  tant  hors  de  la 
proué  qui  fert  à  ferrer  le  beaupré  8c  la  fivadiere  ou  voile 
penchante  en  mer.  On  le  dit  auflî  de  cette  partie  de  l’é¬ 
peron  qui  efteomprife  entre  les  herfes  ou  baluftres,  8c 
la  frife  qui  eft  l’ornement  qui  la  termine. 

Flesche,  fignifie  auflî,  le  montant  pu  le  plus  grand 
Tome  il.  w 
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des  bâtons  de  l’arbalête  ou  bâton  de  Jacob  avec  lequel 
on  obferve  fur  mer. 

Fl  e  s  che,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  de  la  partie 
pointue  d’une  lance.  On  divife  la  lance  en  trois  parties  , 
la  poignée,  les  ailes,  8c  la  fléché. 

Flesche,  fignifie  auflî ,  un  clocher  de  charpenterie 
qui  aboutit  en  pointe,  &  qui  fe  couvre  de  plomb,  ou 
d’ardoife.  On  met  la  fléché  fur  la  croifée ,  fur  le  devant, 
fur  la  croupe  de  l’Eglife.  On  l’appelle  pyramide  quand 
elle  eft  quarrée. 

Flesche,  en  termes  de  Geometrie,  eft  la  partie  d’un 
diamètre  qui  eft  coupée  par  la  corde  d’un  arc  pris  fur  un 
cercle  qui  s’appelle  autrement  le finus  verfe. 

Flesche  de  lard,  c’eft  toute  la  piece  qu’on  leve  fur  l’un 
des  cotez  d’un  cochon,  depuis  l’épaule ,  jufqu’à  la  cuifl'e. 

Flesche,  eft  auflî  un  meteore  enflammé  qui  a  la  figu¬ 
re  d’une  fléché. 

Flesche,  eft  auflî  une  conftellation feptentrionale  à 
39.  degrez  de  latitude.  Elle  eft  compofée  de  cinq  étoi¬ 
les  ,  dont  il  n’y  en  a  aucune  confiderable. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  ne  fçait  plus  de 
quel  bois  faite  fléché  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  fçait  plus  quel 
metier  prendre  pour  fubfifter. 

FLESCHISSEMENT.  f.  m.  Aéfion  de  fléchir 
qui  ne  fe  dit  que  des  genoux.  Ôn  n’a  pû  obtenir  des 
Martyrs  le  flechiffement  des  genoux  devant  les  Idoles. 

FLESCHIR.  v.  aft.  8c  neutre.  Plier ,  ceder ,  ado-? 
rer,  obeïr,  dompter,  fouraettre.  Il  n’a  point  fléchi 
les  genoux  devant  Baal.  Il  ne  fe  dit  au  propre  que  dans 
cette  phrafe  ,  fléchir  les  genoux  devant  Dieu.  Lç 
figuré  même  s’y  rencontre:  car  on  veut  dire ,  adorer 
Dieu,  ou  s’humilier  devant  lui.  Ainfi  à  proprement 
parler  il  ne  s’employe  point  au  propre  tout  pur.  B  o  U. 
S’il  fe  voit  en  prifon ,  il  fera  contraint  de  fléchir.  Pat, 
Tout  fléchit  fous  les  loix  des  fieres  deftinées.  Cer.  La 
grâce  lubjugue  les  paflîons ,  8c  fléchit  le  cœur  comme  il 
lui  plaît.  Port-R.  Touttremble,  tout  fléchit  devant 
ce  Conquérant. 

Fleschir,  fignifie  auflî ,  Se  plier ,  fe  courber.  Ce 
bois  eft  fi  dur  qu’on  ne  le  peut  fléchir.  C’eft  du  fer  aigre 
qui  rompra  plutôt  qued  e  fléchir. 

Ce  mot  vient  du  Grec  plekein ,  qui  fe  dit  des  branches  d’ar¬ 
bres  qu  on  plie. 

Fl  eschir  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  Appaifer, 
adoucir ,  toucher.  La  Rhétorique  a  le  pouvoir  de  fléchir. 
les  cœurs  les  plus  barbares.  Ce  cruel  s’eft  lailfé  fléchit 
par  mes  larmes.  Fléchir  fon  Juge. 

Non,  non,  tu  ne  vois  rien  en  moi 

Qui  puiffe  fléchir  ta  colere.  L’Ab.  Têtu. 

Fléchir  ,  pris  dans  un  fens  figuré  fignifie  auflî ,  S’ac¬ 
commoder  ,  s’ajufter.  Ce  n’eft  pas  à  la  réglé  à  fe  fléchir 
pour  convenir  au  fujet.  Pasc.  La  refolution  de  ne 
point  plier ,  &  de  ne  point  fléchir  eft  fouvent  foutenuë 
par  la  vanité.  M.  Es  p.  Il  faut  fléchir  au  temps  fans  ob- 
ftination.  Mol. 

Fleschi,  ie.  part.  paff. 

FLESCHISSEUR.  adj.  mafe.  C’eft  une  épithète 
que  les  Médecins  donnent  à  des  mufcles  qui  fervent  à 
fléchir  quelques  parties  du  corps ,  comme  ceux  des  ge* 
noux  ,  du  coude ,  «Sec. 

FLESTRIR,  ou  FLETRIR,  v.  a<ft.  Faner, 
fecher,  ternir,  ôter,  ou  faire  perdre  l’éclat,  la  viva¬ 
cité  des  chofes.  Le  fatin  eft  beau  quand  il  eft  neuf  ; 
mais  il  fe  flétrit  aifément.  Le  teint  le  plus  délicat  eft 
celuy  qui  (e  flétrit  le  plutôt.  Lapluye,  lèvent,  lefo* 
leil  trop  chaud  ,  fletriffent  les  fleurs. 

Flestrir,  eft  auflî  quelquefois  neutre.  Les  fleurs  fletriffent 
bienvîte.  Sa  beauté  commence  à  flétrir.  Son  teint  flétrit, 

Flestrir,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour ,  Des¬ 
honorer.  Les  privautez  qu’il  fe  vante  d’avoir  eu  avec 
cette  fille  ont  beaucoup  flétri  fa  réputation.  (Alexandre 
N  n  z 
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poavôit  trflfter  duremént  la  femtoe  dé  Darius  fans 
fe  flétrir.  M.  Es  p.  Vlctrtr  la  mémoire  ,  la  gloire 
de  quelcun.  fclri  opprobre  fi  fcandaleux  les  flétrit* 
Pat. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  qu’un  hommeeft  condamné 
à  être  flétri  ;  c’eft-à-dire ,-  à  être  marque  fur  l’épaule 
d’une  fleur  de  Iis  appliquée  avec  un  fer  chaud.  Ondi- 
foit  autrefois  flatri  *  qui  fignifioit  la  meme  chofe  que 
marquer. 

F.lestri,  i  e.  part,  paflf.  5c  adj. 

FL  ES  TRIS  SU  RE.  f.  f.  L’alteration  qui  arrive 
dans  la  fraieheur&  dans  la  vivacité  des  fleurs,  des  cou¬ 
leurs  ,  &  dans  la  beauté  &  la  delicatefle  du  teint  5c  de 
la  peau.  La  fletrtffure  des  fleurs.  Le  temps  n’a  pas  ap¬ 
porté  la  moindre  fletrijfure  à  la  beauté  de  fon  teint. 

JFlestrissure,  figni  fie  figuré  ment,  Souillure  j  tache 
à  la  réputation.  Voilà  une  grande  fletrijfure  à  fort  hon¬ 
neur. 

FlestRis  sure  ,  fe  dit  aiiflï  de  I i  marque  d’un  fer 
chaud ,  imprimé  fur  l’épaule  d’un  criminel.  On  lui  a 
trouvé  deux  fletrijfurés  fur  les  épaulés. 

ÊLET.  f.  m.  Petit  poiflbn  de  mer  fort  plat  comtne  une 
Iimaude.  En  Latin hippoglojfum. 

F  L  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  bateau  de  rivière  qui  fert  à  pafibr 
J’éau ,  à  porter  du  fumier ,  ou  à  faire  des  voitures  de 
marchandées  en  petite  quantité. 

Ce  mot  vient  de  flot ,  comme  étant  uri  petit  bateau  expofé 
fur  les  flots.  D’autres  le  dérivent  de  flûte,  vaifleau  de 
mer,  comme  fi  c’ctoit  fon  diminutif. 

FLEUR.  f.  m.  C’eft  la  partie  de  la  plante  qui  le  diftin- 
gue  ordinairement  des  autres  parties  par  des  couleurs 
particulières ,  qui  eft  le  plus  fouvent  attachée  aux  em¬ 
brions  des  fruits,  5c  qui  dans  la  plupart  des  plantes 
femble  être  faite  pour  préparer  les  lues  qui  doivent  fer- 
vir  de  première  nourriture  à  ces  embrionS ,  &  qui  doi¬ 
vent  commencer  le  developement  de  leurs  parties.  Il 
y  a  quelques  fleurs  qui  apparemment  ne  fervent  que  d’é- 
monétoires  pour  décharger  la  mafle  de  la  feve  de  plu- 
fieurs  parties  inutiles ,  telles  font  les  fleurs  qui  naiflent 
fur  des  pieds  qui  ne  portent  point  de  fruits ,  comme  on 
le  voit  dans  le  houblon ,  dans  le  faule ,  5cc.  Lés  par¬ 
ties  ordinaires  des  fleurs  font  les  feuilles ,  les  filets ,  le$ 
fommets,  le  piftil  5c  le  calice;  mais  elles  ne  fe  trou¬ 
vent  pas  toutes  enfemble  dans  toutes  les  fleurs.  On  fait 

*  des  bouquets  ,  des  couronnes,  des  feflons  de  fleurs . 
L’émail  des  fleurs  d’une  prairie  réjouît  la  vue.  Les 
pluyes  qui  tombent  quand  la  vigne  eft  en  fleur ,  la  font 
couler. 

Ce  mot  vient  du  Latin  flos,  du  Gr ecphlox,  flamma,  flam¬ 
me.  Les  fleurs  jettent  un  éclat  qui  a  du  rapport  à  celuy 
de  la  flamme. 

Vous  avez,  beau  charmer ,  vous  aurez,  le  deftin 

De  ces  fleurs  fi  fraîches ,  ft  belles , 

Qui  ne  durent  qu'un  matin  : 

Comme  elles  vous  plaifez. ,  vous  pajferex.  comme  elles. 

Que  votre  éclat  eft  peu  durable. 

Charriantes  fleurs ,  honneurs  de  nos  jardins  ! 

Màd.  bes-H. 

Ft  EUR  Ek  campane.  C’eft  unefleUr  qui  a  la  figure 
d’une  campane. 

Fleur  e  to  cloche.  C’eft  une  fleur  qui  a  la  figure 
d’une  cloche. 

Fleur  composée,  eft  cèllequi  dans  fon  calice  ren¬ 
ferme  des  fleurons  ou  des  demi-fleurons ,  5c  fbuvent  les 
deux  enfemble  :  telles  font  les  fleurs  à  fleurons ,  à  demi- 
fleurons  ,  5c  les  fleurs  radiées. 

Fleurs  en  croix.  Ce  font  des  fleurs  tôftipofées 
de  quatre  feuilles  :  leur  calice  eft  auffi  à  quatre  feuilles , 
&  leur  piftil  devient  toujours  fruit  ;  telles  font  les 
fleurs  du  giroflier,  du  chou,  &c. 

Fleur  a  peau-fleuron.  Ceft  un  bouquet  cdm- 
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po&  de  dèmi-fleuforts.  Les  fleurs  delà  défit  de  lion,  du 
laitrôn  *  de  la  laitue  font  des  fleurs  à  demi- fleurons. 

Fleur  en  entonnoir.  C’eft  une  fleur  qui  apro-i 
che  de  fa  figure  d’un  entonnoir  ,  c’eft-à-dire  qui  eft 
évafêe  en  pavillon  fur  le  haut ,  5c  qui  eft  rétrécie  en 
tuyau  pat  le  bas.  La  fleur  de  l’oreille  d’ours  eft  une 
fleur  en  entonnoir. 

Fleurs  a'  étamïnes.  Ce  font  des  fleurs  qui  ne 
font  point  compofées  de  feuilles,  mais  feulement  de 
quelques  filets  chargez  de  fommets.  Les  feuilles  qui 
font  autour  dé  ces  étamines  ne  doivent  point  être  priles 
pour  les  feuilles  de  ces  lottes  de  fleurs ,  mais  bien  pour 
leur  calice  ,  pareeque  ce$  feuilles  deviennent  dans  la 
fuite  une  enveloppe  ou  capfule  qui  renferme  leurs  fe- 
méncés ,  ce  qui  ne  convient  qu’au  calice  des  fleurs.  Il 
eft  effèntiel  aux  feuilles  dès  fleurs  de  ne  point  fefvir 
d’envelopé  aux  femences  qut  fuccedent  à  ces  mêmes 
fleurs  5  &  e’éft  par  ce  feul  endroit  que  l’on  peut  diftin- 
guer  les  feuilles  des  fleurs  d’avec  leur  calice.  Il  eft  con- 
ftant  que  la  couleur  particulière  des  feuilles  des  fleurs 
n’eft  pas  une  marque  fur  laquelle  on  pulfle  décider  fi  les 
parties  conteftées  font  les  feuilles  des  fleurs,  ou  fi  elles 
font  le  calice  dé  ces  mêmes  fleurs,  puifqu’il  y  a  quel¬ 
ques  feuilles  des  fleurs  qui  font  verdâtres  ainfi  que  le  ca¬ 
lice  ;  5c  puifqu’il  y  a  quelques  calices  qüi  font  coldrez 
d’une  maniéré  particulière  ainfi  que  les  feuilles  des 
fleurs. 

Fleurs  a'  feuilles*  Ce  font  des  fleurs  qui  font 
compofées  de  feuilles;  &  il  eft  effentiel  à  ces  feuilles 
défie  point  fervir  d’enveîope  ni  de  capfule  au*  femen¬ 
ces  qui  fuccedent  à  ces  mêmes  fleurs. 

FleuR  fleurdelisée*  eft  une  fleur  à  cinq  feuil¬ 
les  inégalés,  difpofées  en  fleur  de  lis  de  France  à  l’cx- 
tremité  du  calice,  telles  font  lés  fleurs  du  feandix ,  du 
cerfeuil,  delacarote,  &c. 

FleUrs  a'  fleurons.  Ce  font  des  fleurs  coftpo> 
fées  de  fleurons;  telles  font  les  fleurs  de  l’abfintedc  du 
blevet. 

Fleur  en  grelot.  C’eft  une  fleur  qui  a  la  figure 
de  cette  efpece  de  fonnette  qu’on  appelle  grelot.  La 
fleur  de  l’arboufier  &  celle  de  la  bruyère  font  des  fleurs 
en  grelot. 

Flèürs  en  gueule*  font  de  petits  tuyaux  percez 
ordinairement  dans  le  fond*  terminez  en  devant  par' 
une  efpece  de  mafque  qui  relfemble  aflèz  à  là  gueule  des 
monflrei  5c  des  grotefques  que  les  Peintres  &  les  Sculp¬ 
teurs  reprefentent  dans  leurs  omemens.  Le  calice  de 
ces  fleurs  eft  un  tuyau  ou  cornet ,  du  fond  duquel  fort 
un  piftil  corn  pofé  de  quatre  embrions  qui  s’emboîtent 
dans  un  trou  qui  eft  au  bas  de  la  fleur ,  5c  qui  deviennent 
lorfqu’elle  eft  paflee  autant  de  femences  qui  meurilfent 
dans  le  calice  de  la  fleur ,  comme  dans  une  capfule: 
telles  font  les  fleurs  de  la  fauge ,  de  l’ormin  *  du  mar- 
rube,  5cc. 

Flfurs  légumineuses.  On appelle/feufr legumi- 
neufes  celles  des  plantes  legumineufes.  Ces  fteurs  ont 
ên  quelque  maniéré  la  figure  d’un  papillon  volant ,  c’eft 
pourquoi  on  les  nomme  en  Latin  flores  papilionacei.  Les 
fleurs  legumineufes  font  compofées  de  quatre  ou  cinq 
feuilles.  La  feuille  d’enhaut  ou  la  feuille  fuperieure 
s’apelle  vexillum ,  ou  étendard.  La  feuille  inferieure  eft 
double,  5c  a  été  nommée  carina  en  Latin,  à  caufe 
qu’elle  a  la  figure  du  fond  d’un  bateau.  Les  feuilles  qui 
fe  trouvent  entre  la  feuille  fuperieure  5c  l’inferieure  ont 
freçu  le  nom  de  feuilles  latérales ,  en  Latin  ala.  Le 
calice  des  fleurs  legumineufes  eft  un  cornet  >  du  fond  du¬ 
quel  fort  le  piftil  envelopé  d’une  gaine  frangée  en  éta-. 
mines.  Ce  piftil  devient  toujours  le  fruit ,  5c  ce  fruit 
s’appelle  ordinairement  la  goufle»  en  Latin  filhqua.  Les 
fleurs  des  pois ,  des  feves ,  des  aftragalcs  font  des  fleuri 
legdtnineufes. 

Fleurs’ 
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Fleurs  en  lF $  »  font  les  fleuri  de  tomes  les  plante! 
bulbcufes ,  tubereufes  8c  autres  qui  en  approchent.  C es 
fleurs  font  d  une  feule  piece  decouppée  en  fix  parties  ou 
de  fix  feuilles ,  &  rarement  de  trois.  Leur  calice  ou  leur 
piftil  devient  toujours  un  fruit  divifé  en  trois  loges 
remplies  de  femences.  Les  fleur  de  la  jacinte  ,  dunar- 
cifle ,  de  la  tulippe  font  des  fleurs  tri  lis. 

Fleurs  en  mufle»  font  des  tuyaux  percez  ordinai¬ 
rement  dans  le  fond  »  Sc  terminez  en  devant  par  une  ef- 
pece  de  mafque  qui  rdfemble  aflez  à  ces  mufles  ou  maf- 
ques  fculpez  fur  la  clef  des  portes  cintrées  »  ou  qui  fer¬ 
vent  d’ornement  aux  fontaines.  Le  calice  de  ces  fleurs 
cft  un  tuyau  dentelé  fur  les  bords,  ou  bien  il  eftcom- 
pofé  de  cinq  feuilles  ;  mais  c’eft  le  piftil  qui  dirtingue 
eflentiellement  les  fleurs  en  mufle  des  fleurs  en  gueule: 
car  ce  piftil  dans  les  fleurs  e»  mufle  devient  une  capfule 
tout-à-fait  differente  du  calice.  Se  cette  capfule  ren¬ 
ferme  les  femences  ;  au  lieu  que  dans  les  fleUrs  en  gueu¬ 
le,  le  piftil  eft  compofé  de  quatre  embrions  qui  de¬ 
viennent  autant  de  femences ,  à  qiioi  ce  même  calice 
fert  de  capfule.  Les  fleurs  du  mufle  de  veau ,  de  la  linai- 
re ,  de  l’eufraife  font  des  fleurs  en  mufle. 

FleUR  noUe'e,  eft  une  fleur  qui  eft  jointe  a  Pembrion 
du  fruit ,  comme  celles  des  melons  &  des  concombres 
qui  portent  fur  les  jeunes  fruits. 

Fleurs  en  oeillet.  Ce  font  des  /h«rr  composées 
de  plufieurs  feuilles ,  difpofées  à-peu-près  comme  cel¬ 
les  de  l’œillet;  telles  font  les  fleurs  du  lycbmsi  delà  ' 
fiatiee ,  du  ïimomum . 

Fleurs  en  parasol  ou  en  U  taie  lie.  Ce  font  des 
fleurs  à  plufieurs  feuilles  difpofées  en  rofe ,  Sc  dont  le 
calice  devient  eflentiellement  un  fruit  à  deux  femences 
unies  enfemble  avant  leur  maturité ,  &  qui  fe  feparent 
facilement  l’une  de  l’autre  lorfqu’elles  font  meures.  On 
les  appelle  fleurs  en  parafol ,  pareeque  la  plupart  de  ces 
fleurs  font  foutenuës  par  des  brins  ou  filets  qui  partans 
du  meme  centre ,  font  difpofez  à-peu-près  comme  les 
bâtons  d’un  parafol  ,  Sc  forment  un  bouquet  dont 
la  furface  eft  un  peu  convexe.  Les  fleurs  du  fenouil , 
de  fangelique,  du  perfil ,  &c.  font  des  fleurs  en  pa¬ 
rafol. 

Fleurs  radiées,  font  des  bouquets  compofez  de 
deux  parties.  Celle  qui  en  occupe  le  centre  s’apelle  le 
difque  ou  le  baflïn  de  la  fleur  ,  &  il  eft  formé  par  un 
âmas  de  fleurons.  Celle  qui  en  occupe  la  circonférence 
ou  le  tour  eft  nommée  la  couronne ,  Sc  cette  couron¬ 
ne  eft  formée  par  plufieurs  demi-fleurons  difpofez  en 
rayons.  Les  fleurs  des  efpecés  d’after ,  de  doronic ,  de 
jacobée,  &c.  font  des  fleurs  radiées. 

Les  fleurs  regulieres,  Sc  fleurs  irre- 
gUHeres.  Les  fleurs  regulieres  font  celles  dont  le 
toUr  paroït  à-peu-près  également  éloigné  de  cette  partie 
que  l’on  peut  regarder  comme  le  centre  de  la  fleur,  telles 
font  1  es  fleurs  de  l’œillet ,  les  rofes ,  Sc  c.  Les  fleurs  irre- 
gulietes  font  celles  où  cette  proportion  ne  fe  trouve  pas , 
comme  font  les  fleurs  de  la  digitale ,  de  l’ariftoloche , 
de  l’aconit»  &c. 

F  L  i  U  R  s  ên  rose.  Ce  font  des  fleurs  com  pofees  de 
plufieurs  feuilles  difpofées  à-peu-près  comme  celles  de 
la  rofe;  telles  font  les  fleurs  du  poirier ,  du  pommier, 
des  renoncules ,  Sc  c. 

Fleurs  enRosette,  font  des  fleurs  d’une  feule 
feuille  coupée  en  rofette  ou  molette  d’éperon  ;  telles 
font  les  fleurs  de  bourrache ,  du  mouron,  &c. 

Fl  eurs  simples.  Ce  font  des  fleurs  qui  ne  renfer¬ 
ment  qu’une  feule  fleur  dans  le  même  calice  ,  ou  pour 
parler  plus  exactement  qui  ne  font  point  compofées  de 
fleurons ,  ni  de  demi-fleurons  ,  comme  font  les  fleurs 
du  pêcher,  de  la  renoncule ,  Scc.  La  fleur  fim  pie  &  la 
fleur  double  font  de  même  ftru&ure,  Sc  ne  different 
que  par  le  nombre  des  feuilles ,  comme  on  le  voit  dans 
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les  œillets  ,  dans  les  renoncules  ,  Scc.  ainfî  îâ  fleuv 
fimpie  n’eft  pas  oppùfée  à  la  fleur  double,  mais  feule¬ 
ment  à  la  fleur  compofée. 

Fleur  en  soucoupe.  C’eft  une  fleur  dont  la  figu¬ 
re  approche  de  celle  d’une  foucoupe ,  comme  la  fleur 
de  la  primevere  »  Scc. 

Fleurs  verticille  es.  Ce  font  des  fleurs  qui 
font  rangées  par  étage,  &  comme  par  anneaux,  ou 
rayons  le  long  des  tigés  :  telles  font  les  fleurs  du  mar- 
rube,  del’ormin,  &c. 

Fleurs  en  umbellë.  Voyez  F  l  e  U  R  s  en 
parasol. 

Fleur  de  la  Passion»  Plante  qui  eft  aînfi  ap- 
pellée  à  caufe  qu’on  croit  y  trouver  quelques  marque! 
de  Japaflïon  de  Jesüs-Christ  ,  comme  les  trois 
clous ,  les  cinq  playes ,  les  fouets  ,  &  les  cordes.  Elle 
reflemblé  au  lierre,  Sc  s’étend  comme  lui  fur  les  arbres 
Sc  furies  autres  appuis  les  plus  proches.  Sa  fleur  eft 
fort  femblable  à  une  rofe  blanche ,  Sc  fon  fruit  a  du  ra- 
port  à  nos  grenades  :  il  eft  prefque  de  même  groflèur , 
&de  même  couleur  quand  il  eft  venu  à  fa  parfaite  ma¬ 
turité  ,  mais  il  n’a  point  de  couronne  :  il  eft  plein  d’une 
liqueur  aigrelette,  Sc  il  renferme  plufieurs  femences  : 
les  Indiens  &  les  Efpagnols  l’ouvrent  comme  un  œuf, 
Sc  boivent  cette  liqueur  avec  beaucoup  de  plaifir.  Si  on 
fecouë  ce  fruit  quand  il  eft  fec ,  la  fèmence  qui  eft  de¬ 
dans  fait  du  bruit:  elle  eft  femblable  aux  pépins  d’une 
poire,  mais  elle  eft  un  peu  plus  grofle.  Les  Efpagnols 
ont  appellé  cette  plante  granadilUt  pareeque  fon  fruit 
refîemble  à  une  grenade.  Ce  mot  eft  un  diminutif  de 
granada  qui  en  Efpagnol  fignifie  une  grenade.  On  l’ap¬ 
pelle  auflï  flos  paffionis.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeees  de 
fleur  de  la  pafjion. 

Fleur  du  soleil.  Plante  qui  a  été  apportée  de 
l'Amérique ,  &  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom ,  parce- 
qu’elle  a  de  la  refletnblance  avec  le  foleil ,  &  qu’elle  fe 
tourne  toujours  de  fon  côté.  Elle  ne  fait  qu’une  tige 
qui  eft  de  la  groflèur  du  bras ,  &  de  la  hauteur  de  dix  ou 
douze  pieds.  On  la  trouve  en  Efpagne  haute  de  vingt- 
quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  larges  d’un  pied ,  Sc  lon¬ 
gues  d’un  pied  &  demi,  âpres,  aiguës  &  velues.  Au  fom- 
met  de  la  tige  il  vient  une  fleur  ronde  &  fi  grande  qu’el¬ 
le  a  un  pied  de  diamètre  :  les  feuilles  qui  en  occupent  le 
tour ,  font  couleur  d’or ,  8c  celles  qui  en  occupent  le 
centre,  font  d’un  jaune  plus  obfcur.  Ses  femences  font 
oblongues ,  aplaties ,  noires  8c  quelquefois  blanches  : 
on  en  a  trouvé  dans  une  fleur  jufques  à  2362.  Les  fleurs 
&  les  queues  tendres  des  feuilles  de  cette  plante  font 
fort  bonnes  à  manger ,  on  les  préparé  avec  du  fel ,  de 
l’huile  Sc  des  aromates.  En  Latin  flos  folis  ,  ou 
corona  folis.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeees  de  fleut  dit 
foleil. 

Fleur,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  reprefente  les  fleurs.  Da¬ 
mas  ,  brocard  &  fatin  à  fleurs.  Des  fleurs  de  dentelle. 
Des  broderies  ,  des  ornemens  de  fleurs  en  Menui- 
ferie ,  en  Architecture.  Cet  Ecuflon  eft  chargé  de  fleurs 
de  lis. 

Fleur,  eft:  auflï  une  certaine  petite  blancheur  ,  une 
certaine  fraîcheur  que  les  fruits  ont  fur  les  arbres  ,  Sc 
avant  que  d’être  maniez  ou  fanez.  Ces  prunes  ont  en¬ 
core  leur  fleur.  Ces  abricots  font  fanez  &  ont  perdu 
leur  fleur . 

On  appelle  fleur  de  cuir ,  le  côté  du  cuir  où  ctoit  le  poil , 
fa  partie  extérieure. 

FleUR,  fe  dit  fïgurément  de  l’éclat  du  teint ,  delajeu- 
nefle,  de  la  nouveauté.  Le  vifage,  le  teint  de  cette 
fille  eft  encore  dans  fa  fleur.  Elle  eft  en  la  fleur  de  fon 
âge,  defajeuneflè. 

La  coquette  tendit  fes  lacs  tous  les  matins  ; 

Compofa  de  fa  main  les  fleurs  de  fon  vifage.  B  01. 

Fleur,  fe  dit  auflï  de  cc  qui  eft  le  plus  excellent  Sc  le 
N  n  %  plus 
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plus  à  choifir  dans  chaque  chofe.  Le  Chevalier  Bayard 
ctoit  la  fine  fleur  de  Chevalerie.  Ronfard  étoit  la  fleur 
des  Poètes  de  Ton  temps.  Ce  General  prit  la  fleur  ou 
l’élite  de  Tes  troupes  pour  faire  cette  expédition.  Il 
donna  h  fleur  de  la  Cavalerie  à  un  homme  de  qui  il  n’é- 
toit  pas  affuré.  Ablan.  Il  eftla//e#r  des  jeunes  gens 
de  fon  âge.  Id  .  Etre  dans  la  fleur  de  fa  fortune.  Mau- 
croix.  C’eft  la  politeffe  qui  donne  cette  fleur  de  ré¬ 
putation  qui  répand  une  douce  odeur  fur  tout  le  refte  de 
fa  vie.  Bell.  Voilà  de  la  fine  fleur  de  farine.  Vous 
aurez  h  fleur  de  ma  boutique ,  de  mon  panier. 

On  dit  auffi ,  que  la  virginité  eft  une  fleur  qu’on  ne  cueille 
qu’une  fois. 

On  appelle  aufîi  fleurs ,  les  purgations  ordinaires  des  fem¬ 
mes  j  leurs  mois ,  leurs  menftruës.  Les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  c’eft  une  de  leurs  maladies.  Nicod  tient  que  ce 
mot  vient  de  fluer,  pareequ’autrefois  on  difoit  flueurs. 
D’autres  difent  qu’on  les  nomme  ainfî ,  à  caufe  que  les 
femmes  ne  conçoivent  point  que  les  fleurs  n’ayent 
coulé,  5c  qu’ainfi  ce  font  des  avantcoureurs  de  leurs 
fruits.  Les  Anciens  avaient  une  Déeffe  qui  prefidoit 
aux  fleurs  des  femmes  ,  qu’ils  appelaient  Mena ,  ou 
Tille  de  Jupiter. 

On  appelle  fleurs  de  Rhétorique,  les  figures,  lesorne- 
mens  du  difeours.  Il  s’eft  fervi  de  toutes  les  fleurs  de  fa 
Rhétorique  pour  me  perfuader  fon  opinion. 

Le  Poète  embellit  ,  aggrandit  toutes  cbofesy 
Et  trouve  fous  fa  main  des  fleurs  toujours  cclofes. 

Bol. 

Ce  mot  a  fervi  auffi  de  titre  à  plulieurs  livres.  Les  Fleurs 
des  Sainéls.  Les  Fleurs  Poétiques ,  5cc. 

On  appelle  en  termes  de  Manege  un  cheval  aubere  de  poil 
de  fleurs  de  pêcher ,  de  poil  de  mille  fleurs ,  qui  a  le  poil 
blanc  femé  d’alzan  5c  de  bay. 

Fl  eURs  d’un  vaisseau.  Ce  font  les  parties  du 
vaifleau  qui  font  faites  par  les  extremitez  des  varan¬ 
gues  ,  ou  par  les  empatures  des  varangues  avec  les 
genoux  de  fond. 

Fleur  ,  eft  encore  un  ornement  très -ordinaire  en 
Architecture.  On  met  une  fleur ,  ou  fleuron  pour  fer- 
vir  d’amortiffement  à  un  dôme.  On  y  a  fubftitué  une 
boule ,  ou  un  vafe.  Les  fleurs  font  quelquefois  natu¬ 
relles  ,  5c  imitées  d’après  nature  ;  ou  artificielles  » 
comme  les  grotefques.  On  place  des  fleurs  en  forme 
de  rofe  dans  le  milieu  des  faces  du  tailloir  du  chapiteau 
Corinthien. 

En  termes  de  Chymie  on  appelle  fleurs  de  foufre,  fleurs 
d’antimoine ,  les  parties  les  plus  fubtiles  du  foufre ,  de 
l’antimoine  qui  s’élèvent  par  le  moyen  du  feu,  5cqui 
s’attachent  au  haut  de  l’alambic. 

On  dit  auffi,  Fleur  defel.  Voyez  Sel. 

Fleur  de  Bronze.  Voyez  Bronze. 

On  dit  auffi,  quelesfevesfonten/fewr,  pour accufer  un 
homme  d’un  accès  de  folie. 

À  FLEUR,  adverbial.  De  niveau.  Des  yeux  d  fleur 
de  tête.  Ce  bateau  eft  fi  chargé ,  qu’il  eft  prefque  d 
fleur  d’eau.  L’ouvrage  étoit  d  fleur  d’eau.  Vaug. 
Mille  petits  Amours  font  venus  voltiger  autour  de  lui 
4  fleur  d  eau.  Voit.  Cette  balle  a  pafle  d  fleur  de 
corde;  c’eft- à- dire.  Peu  s’en  eft  fallu  quelle  n’ait 
pafle  deflous. 

En  ce  fens  on  dit ,  qu’une  affaire ,  qu’un  avis ,  qu’une 
éleélion  a  pafle  à  fleur  de  corde  ;  pour  dire ,  qu’il  s’en 
eft  peu  fallu  qu’elle  n’ait  manqué ,  qu’elle  n’a  eu  qu’au- 
tant  de  voix  qu’il  luy  en  falloir  pour  reüffir. 

F  L  EU  RD  E  L I S  E  R.  v.  aCt.  Terme  de Blafon.  Se¬ 
mer  de  fleurs  de  lis.  Un  tel  Chevalier  portoit  un  Ecu 
fleurdelife.  Le  grand  Etendart ,  la  Bannière  de  France , 
les  tapifferies  des  Juftices  Royales  5c  des  mai  fon  s  des 
Chanceliers  font  fleurdelifées  Les  Bâtons  des  Maré¬ 
chaux  de  France  font  fleurdelife* .. 
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FleuRDEuser,  lignifie  auffi ,  Marquer  un  criminel 
d’une  fleur  de  lis  fur  l’épaule.  Tous  ces  couppeursde 
bourfes  ont  été  fleurdelife*.. 

En  termes  de  Blafon  ,  fleurdelife  ,  florencé  ,  fleuronnt, 
fleureté,  &  fleuré,  font  des  mots  qui  fignifient ,  Bordé 
ou  terminé  en  fleur ,  comme  une  croix  ,  un  bâton ,  un 
trécheur ,  5cc.  On  appelle  proprement  fleurdelife ,  la 
croix  ou  le  bâton  garni  d’une  fleur  de  lis;  5c  florencéey 
celle  qui  eft  garnie  de  toute  autre  fleur ,  quoyqu’on  n’en 
trouve  gueres  de  cette  nature  ;  5c  on  doit  appeller 
fleuronnez.  ,  ces  croix  ou  bâtons  qui  aboutiffent  en 
trefles. 

FLEURET,  f.  m.  Epée  dont  la  lame  eft  quarrée  & 
émouflee,  ayant  le  bout  couvert  d’un  bouton  de  cuir, 
qui  fert  à  eferimer,  ou  à  apprendre  à  tirer  des  armes. 
Les  parties  du  fleuret  font  la  poignée,  le  pommeau,  la 
foyc,  la  garde,  la  lame,  le  bouton.  Le  fort  5c  le 
foible  du  fleuret.  Fleuret  lourd,  fleuret  léger.  Fleuret 
de  leçon ,  c’eft  le  fleuret  de  l’Ecolier  qui  n’a  point  de 
garde.  Tenir  le  fleuret  de  bonne  grâce.  Prefenterle 
fleuret.  Faire  un  coup  de  fleuret.  Il  y  a  bien  de 
la  différence  de  fe  battre  au  fleuret  ,  ou  avecl’épce 
blanche. 

Fleuret,  eft  auffi  le  cocon  delafoye,  l’enveloppe 
de  la  vraye  foye.  Il  eft  blanc ,  5c  la  vraye  foye  eft 
jaune. 

Fleuret,  fignifie  auffi  du  fil  fait  de  la  bourre  de  foye , 
qu’on  mêle  avec  de  la  foye  ou  de  la  laine  en  beaucoup 
d’étoffes  5c  de  paffemens.  On  appelle  auffi  du  ruban 
qui  eft  fait  de  ce  même  fil  ,  fleuret  ,  5c  autrement 
padouè. 

Fleuret  ,  eft  auffi  le  nom  d’un  pas  qu’on  fait  à  la  dan- 
fe  ;  ou  plutôt  ce  font  trois  pas  joints  enfemble ,  mais  il 
n’y  a  qu’un  mouvement ,  c’eft  la  bourée  des  Bafques. 
Vois-tu  ce  petit  trait ,  ce  fleuret ,  ces  coupez  ?  Mol. 

FLEURETTE,  f.  f.  Diminutif.  Petite  fleur.  Il 
ne  fe  dit  guere  au  propre  que  dans  laPoëfiePaftoralç. 
Cueillir  1  es  fleurettes  des  prez. 

Fleurette,  fe  dit  au  figuré  de  certains  petits  orner 
mens  du  langage,  ou  des  galanteries,  5c  des  termes 
doucereux  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  cajoller 
les  femmes.  C’eft  un  difeur  de  fleurettes.  Il  conte  fleu¬ 
rettes  à  cette  Dame  ;  c’eft-à-dire ,  Il  luy  fait  l’amour. 
Ne  foyez  pas  la  dupe  des  fleurettes  que  l’on  ne  vous  dé¬ 
bité  que  pour  vous  furprendre.  Oe.  M.  Vos  paffages 
Grecs  5c  Latins  font  de  jolies  fleurettes  pour  gagner  un 
coeur.  Boil. 

Gratis  eft  mort ,  plus  d'amour  fans  payer  ; 

En  beaux  louis  fe  content  les  fleurettes.  La  Fon.’ 

FLEURIR,  v.  n.  Etre  en  fleur.  Plufieurs  arbres  fleu¬ 
ri  fent  avant  que  de  reverdir. 

Fleurir,  fignifie  au  figuré ,  Etre  en  vogue ,  en  cré¬ 
dit.  Les  Lettres  fleurijfoient  autrefois  en  Grece  5c  en 
Italie  :  maintenant  elles  fleurirent  en  France ,  en  An¬ 
gleterre,  en  Hollande.  Cicéron  fleurijfoit  fur  le  déclin 
de  la  Republique  Romaine. 

Fleurir»  fe  dit  quelquefois  en  riant  ,  5c  en  ftile  co¬ 
mique  5c  burlefqu  e ,  de  la  barbe ,  5c  veut  dire,  Blanchir, 
ou  pouffer.  Sa  barbe  commence  déjà  un  peu  à  fleurir. 
Ablan.  Un  jeune  homme  dont  le  poil  Ya  fleurir. 
Boil. 

Un  bon  vieillard  d  la  barbe  fleurie. 

Autant  pour  fes  voifws  que  pour  foi  fe  marie. 

Fleuri,  ie.  part.  Arbre  fleuri.  T  eint  fleuri. 

Qu‘eft  devenu  ce  teint ,  dont  la  couleur  fleurie 
Sembloit  d'ortolans  feuls  &  de  bifques  nourie  f  Boil, 

On  dit  auffi  un  difeours  fleuri.  Les  plaidoyers  de  PatrU 
font  trop  focs  ;  ceux  de  Mr.  le  Maître  font  plus  fleuris. 
Me  n.  Un  ftile ,  eft  un  ftile  orné  de  fleurs  de 
Rhétorique.  Il  fe  dit  quelquefois  pour  fignifier  un  ftile 
fjrfté  ,  un  ftile  affeté  ;  car  un  ftile  trop  fleuri  n’eft 
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.point  «ftimable  ,  5c  c’eft  le  moins  propre  à  toucher  les 
pallions.  On  a  dit  en  parlant  des  Oeuvres  de  Balzac  : 
21  eft  à  craindre  que  ce  grand  nombre  de  termes  fleuris  , 
&  d’imaginations  éclatantes  ,  n'éblotîiffent  les  jeunes 
efprits.  Longin  confond  un  ftile  fardé  avec  un  ftile 
fleuri ;  Il  n’y  a  perfonne ,  dit-il,  qui  ne  voye  que  ce 
difcours  eft  plus  fardé  5c  plus  fleuri,  que  grand  5t  fub- 
*lime. 

JFx-eüRi ,  en  termes  de  Blafbn ,  fe  dit  des  rofiers  &  au¬ 
tres  plantes  chargées  de  fieurs. 

FLEURIS  ME.  f.  m.  La  curiofité  que  l’on  a  pour  les 
fleurs.  Ce  terme  n’cft  ufité  que  parmi  les  Fleuriftes. 
Donner  dans  \eflenrtfine.  Etre  entête  du  fhurifme. 

F  iL  E  U  R I S  O  N.  f.  f.  Terme  de  Fleùrifte.  C’eft  le 
temps  que  les  fleurs  fleuriflènt.  A  la  fleurifon  des  tuli¬ 
pes  ne  laiftez  point  de  places  vuides  dans  vos  planches. 
Cult.  df.  s  Fl. 

FLEURISSANT,  ante.  adj.  Qui  fleurit.  Il 
ne  fe  dit  qu’au  propre.  Les  jardins ,  les  prez  font  agréa¬ 
bles  quand  ils  f ont  fleurijftns .  Arbrè fleurijftni,  V  a  Ü  g  . 

-  Rem. 

FLEURISTE,  f.  m.  &  f.  Ceft  une  perfonne  qui  eft 
curieufe  en  fleurs  rares,  ou  celle  qui  eh  fait  trafic.  Ce 
Fleurijle  a  un  beau  carreau  de  tulippes. 

FLEURON,  f.  m.  Ornement  de  quelque  chofe  que 
ce  foit  qui  imite  des  fleurs.  Les  couronnes  des  Ducs 
font  bordées  de  fleurons.  Ce  point  de  France ,  cette 
broderie  eft  compofée  de  beaux  fleurons.  Cette  frife  eft 
ornée  de  plufieur s  fleurons ,  qui  font  des  ornemens  d’ar- 
chiteduré,  de  menuiferic,  de  dorüre ,  de  broderie, 
&  qui  reprefentent  des  branches  d’arbres  qu’on  appelle 
auffi  rameaux  ou  rinceaux.  Les  Imprimeurs  appellent 
particulièrement  fleurons ,  ces  petits  ornemens  qu’ils 
mettent  à  la  fin  des  Chapitres ,  lorfqu’il  refte  du  vuide 
dans  la  page.  Les  Relieurs  appellent  suffi  fleurons  de 
petits  bouquets  qu’ils  pouffent  avec  des  fers  fur  le  dos 
des  livres.  •  '  . 

Fleur  O  N  ,  fe  dit  au  figuré  des  droits  les  plus  importans 
d’un  Etat.  La  Regale  eft  un  des  plu*  beaux  fleurons  de 
la  Couronne  de  France.  Le  Roi  d’Efpagne  a  perdu  un 
des  plus  beaux  fleurons  de  fa  Couronne  en  perdant  la 
Franche-Comté. 

Fle  ü  R  o  n  >  en  termes  de  Botanique ,  fe  dit  d’une  efpe- 
ce  de  petites  fleurs.  Les  fleurons  font  ordinairement  des 
tuyaux  évafez  fur  le  haut ,  5c  découpez  en  pointes.  Il 
s’en  trouve  quelqueS-uns  qui  reffemblent  à  de  petites 
▼effies.  La  plupart  des  fleurons  portent  fur  uh  embrion 
de  graine ,  &  font  garnis  d’un  autre  tuyaU  plus  délié , 
que  l’on  appelle  la  gaine  du  fleuron. 

FLEUVE,  f.  m.  Abondance,  ou  amas  d’eaux  dou¬ 
ces  qui  coulent  dans  un  lit  *  5c  qui  fe  rendent  à  la  mer. 
Quand  ces  eaux  font  en  médiocre  quantité ,  on  les  ap¬ 
pelle  rivières.  Quand  il  y  a  plufieurs  rivières  jointes  en- 
femble ,  on  les  appelle  fleuves.  D'autres  difent  que  cet 
amas  d’eaux  s’appelle  fleuve  ,  quand  il  conferve  fon 
même  nom  depuis  fa  fource  jufqu’à  fon  embouchure  j 
5c  riviere  quand  il  perd  fon  nom  en  entrant  dans  quel- 
qu’autre.  La  feigneurie,  &  la  fouveraineté  des  fleuves 
appartient  au  Roi.  Le  Bret.  Quatre  fleuves  fortoient 
du  Paradis  Terreftre.  Tel  qu’à  vagues  épanduës  mar¬ 
che  un  fleuve  impérieux.  M  a  lh.  Les  Anciens  ont  don¬ 
né  des  cornes  au x  fleuves  j  &lesont  peints  en  forme 
de  taureaux.  Les  uns  difent  ,  que  c’eût  phreeque  le 
bruit  de  leurs  eaux  reffemble  au  mujgiftement  du  tau¬ 
reau  $  les  autres  pareeque  les  branches  d’un*  fleuve  qui 
fè  divife  reffemblent  aux  cornes  d’un  taureau: 

Ce  mot  vient  defluvius ,  5c  defluere. 

Remarquez  que  1  es  Fleuves  qui  font  du1  genre  mafculin, 
5c  qui  commencent  par  une  confone ,  ont  dte  au  gé¬ 
nitif,  5c  non  pas  de:  Lesrives d»D»nube,i  du Tage, 
M*n. 
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Un  fleuve  navigable ,  c’eft  lorfque  fon  cours  eft  uni ,  & 
qu’il  porte  de  grands  bateaux  fans  obftacles.  Legrand 
fleuve  de  Saint  Laurens  n’cft  pas  navigable  à  caufe  des 
fauts  qui  s’y  rencontrent.  L’Euphrate  eft  un  flàtVe 
qu’on  ne  navige  qu’avec  des  radeaux  &  des  Outres.  Les 
Poètes  peignent  les  fleuves  en  vieillards  appuyez  fur  une 
urne. 

Fleuve,  fe  dit  figurément  pour.  Abondance.  On  ap- 
pelloit  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  un  fleuve  de  pa¬ 
roles  ,  à  caufe  qu’il  étoit  fort  abondant  en  paroles. 
Herman. 

FLEXIBLE,  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  eft  fouple, 
qui  eft  ployant}  qui  fléchit,  qui  plie,  qui  obéît.  Il 
fe  dit  au  propre  &  au  figuré.  Comme  les  fibres  font 
plus  déliez,  tk  plus  flexibles  dans  les  femmes,  elles  ont 
plus  defineffe,  5c  de  dclicatcfte  d’efprir.  Les  bois  qui 
croiffent  près  des  eaux,  comme  le  faule ,  le  peuplier, 
font  plus  flexibles  que  les  autres.  Une  voix  flexible 
reüffit  bien  en  Mufique.  Un  efprit  flexible  8c  fournis 
fait  mieux  fes  affaires ,  qu’un  dur  &  un  arrogant.  L’E- 
glife ,  par  une  prudence  flexible  félon  l’occurrence  des 
évenemens ,  a  cru  fe  pouvoir  quelquefois  abftenir  de  la 
derniere  rigueur  de  la  DifcipJine.  Herman. 

FLEXIBILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  Éexi- 
ble.  Hyperide  a  une  flexibilité  admirable  pour  les  di- 
greffions  ;  il  fe  détourné  ,  &  reprend  haleine  où  il 
veut.  Boi. 
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F  L I B  O  T.  f.  m.  Petit  bâtiment  de  mer  de  8o.  ou  ioo. 
tonneaux ,  qui  eft  une  efpece  de  flûte ,  ou  vailfeau  rond 
qui  n’a  aucune  quarrure. 

FLIBUSTIER,  f.  m.  Terme  de  Marine.  CTeft  un 
nom  qu’on  donne  aux  Corfaires ,  ou  Aventuriers  qui 
courent  les  mers  des  Antilles ,  5c  dè  l’Amérique.  Ce 
qui  vient  de  l’ Anglois  flibujler ,  qui  fignifie  Cor  faire. 

FLIC-FLAC.  adv.  Ce  font  des  mots  inventez  pour 
reprefenter  les  coups  drus  &  menus  qu’on  donne  à 
quelcün  II  lui  a  donné  deux  ou  trois  foufflets  flte  & 
flac  fur  la  joué.  Il  a  eu  flic-flac  fur  le  nez.  Cela  eft  bas 
5c  populaire.  « 

F  L  O. 

FLOCON,  f.  m.  Pelote  ou  pétité  touffe ,  ou  amas 
de  neige,  de  laine,  de  foye 8c  autres  chofes  fembla- 
bles.  Les  moutons  Liftent  des  flocons  de  laine  dans  les 
lieux  épineux  où  ils  paftent.  La  neige  tomboit  en  gros 
flocons.  On  fait  dés  houppes  avec  des  flocons  de  foye. 

Ce  mot  vient  de  floccus  ,  félon  Joannes  de  Janua  ,  qui 
fignifie ,  une  chofë  legere  que  le  Vent  poufte  deçà  5c 
delà  ;  ou  félon  Ménagé ,  du  Grec  flokamoi ,  5c  flùkai- 
Mais  il  vient  de  fleur. 

F  L  O  F  L  O  T  E  R.  v.  n.  On  le  difoit  autrefois  du  bruit, 
ôc  du  choc  des  flots  de  la  mer.  Pafquier  rapporte ,  que 
ce  mot  avoit  été  mis  en  ufage  par  les  Poètes  de  fon 
temps.  Du  Bartas  a  dit  1  éfloflotànt  Nerée. 

FLORAUX,  adj .  m.  Il  ne  fe  dit  que  des;<?«x  Floraux. 
On  les  celebroit  autrefois  en  plufieurs  endroits  de  la 
France.  Celui  qui  avoit  remporté  le  prix  de  la  Poëfie , 
étoit  appelle  Roi,  5c  quand  il  falloir  renouvel  1er  les 
jetfx  Floraux  ,  il  propofoit  des  chants  Royaux ,  ou  des 
ballades  à  compofer,  5c  diftribuoit  des  chapeaux ,  ou 
des  couronnes  dé  fleurs  félon  que  chacun  avoit  bien 
reüfli.  Ces  jeux  Floraux  font  encore  eh  ufageàTou- 
loufé.  On  donne  une  cglahtine  d’argent  au  vainqueur 
dahs  ce  noble  exercice.  PÂ  s  c.  Voyez  La  Faille.  Dès 
l'an  513.  de  Rome  on  celebroit  des  jeux  floraux  à  Rome 
én  l’hôhneiir  de  Flora  Déeftc  des  fleurs.  D  a'c. 
FLORENCE'.  Voyez  F ueurd e it  sd. 

FL  O- 
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FLORE  R.  v.  2(51.  ou.  Donner  le  flore.  Terme 'de 
Marine  ,  qui  fignifie  la  même  chofe  qu’efpalmer ,  ou 
donner  le  fuif  à  un  vaifleau. 

■FLORE' S.  Terme  de  raillerie  ,  qui  ne  fe  dit  qu’en 
cette  phrafe  :  Faire  flores  ;  pour  dire  ,  Faire  de  la  de- 
pcnfe  qui  éclatte  ,  qui  donne  de  l’avantage  fur  les  autres 
de  même  condition.  Il  fait  florès  dans  les  ruelles  des 
Dames  j  c’eft- à -dire,  il  y  brille,  il  y  paraît  beau- 
coup. 

FLORIN,  f.  m.  Efpece  de  monnoye  de  divers  prix 
félon  les  divers  païs.  Il  y  a  des  florins  d’or  &  des  florins 
d’argent.  Les  anciens  florins  étoient  d’or  pur  ou  de  24. 
carats.  Les  florins  du  Rhin  font  ceux  qui  ont  été  battus 
de  l’autorité  des  quatre  Electeurs  du  Rhin ,  celuy  de 
Mayence,  de  Treves  ,  de  Cologne  ,  &  du  Comte 
Palatin.  Les  florins  d’or  ont  été  frappez  les  premiers  à 
Florence ,  marquez  d’une  fleur  de  lis  d’un  côté ,  &  de 
l’autre  de  l’image  de  Saint  Jean  Baptifte  ,  vers  l’an 
1:52.  félon  Villani  ;  mais  on  en  retrouve  de  l’année 
1067.  8c  dès  ce  temps-là  on  appelle  francs  ou  florins, 
lesmonnoyes  d’or  qu’on  a ppelloit  fols  auparavant.  Ils 
valoient  alors  dix  fols  parifis.  Jean  XXII.  Pape  fît  auffi 
en  l’an  1322.  des  florins  d’or  qu’on  appelloit  florins  de  la 
chambre.  Les  florins  de  France  ont  été  appeliez  deniers , 
8c  ont  eu  divers  prix  8c  marques.  Le  florin  de  France 
valoit  autrefois  douze  fols  ,  dont  les  cinq  font  un  écu. 
On  compte  encore  en  Dauphiné ,  en  Provence  &  en 
Languedoc  par  florins.  A  Geneve  il  ne  vaut  que  fix  fols. 
En  Allemagne  il  y  en  avoit  de  3  5.  &  de  40.  fols.  Le 
florin  d’or  valoit  21.  fols ,  &  celuy  d’argent  quinze  fols. 
Les  florins  d’or  à  la  maffe  valoient  21.  f.  3.  d.  Il  y  en 
avoit  2  6.  au  marc.  Et  les  florins  à  la  chaize  valoient 
deux  Florentins ,  dont  chacun  valoit  12.  f.  2.  d.  de  il  y 
en  avoit  70.  au  marc  en  1308.  Philippes  le  Bel  fît  bat¬ 
tre  une  monnoye  qu’on  appella  florin ,  parceque  d’un 
côté  il  y  avoit  une  croix  fleurdelifée. 

Florin,  eft  auffl  une  monnoye  de  compte  ,  &  eft 
eftimé  ordinairement  25.  fols.  En  Hollande  il  vaut  20. 
fols  monnoye  du  païs.  Le  florin.de  Savoyeeft  de  12. 
fols  ;  en  Italie  de  20.  ou  2  5.  fols.  A  Francfort  8c  à  Nu¬ 
remberg  les  Marchands  tiennent  leurs  livres  par  florins , 
fols  &  deniers ,  8c  le  florin  y  vaut  vingt  fols. 

FL  OR  I  R.  v.  n.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu’au  figuré,  & 
fignifie ,  Etre  dans  un  état  heureux  ;  être  en  honneur 
&  en  réputation  $  être  en  crédit  8c  en  vogue.  Un  tel 
florijfoit  fous  un  tel  régné.  Vaug.  Rem.  L’éloquen¬ 
ce  ,  l’art  militaire  florijfoit  en  un  tel  temps.  Id.  Avant 
Cicéron ,  Hortenfius  florijfoit  dans  le  barreau  de  Rome. 
PoME  Y. 

FLORISSANT,  ante.  adj.  Il  ne  fe  dit  qu’au 
figuré ,  non  plus  que  Florir  dont  il  a  les  mêmes  fignifi- 
cations.  Etat  florijfant.  Ablan.  Armée  florijfante. 
Vaug.  Rem.  Ville  florijfante  pour  les  Lettres. 
Pat.  La  Republique  Romaine  n’a  jamais  été  plus 
florijfante  que  quand  elle  a  été  prête  de  perdre  fa  liber¬ 
té.  Il  y  a  des  endroits  o ùfleurijfant  feroit  auffi  bien  que 
florijfant.  Pat  ru. 

FLOT.  f.  m.  Onde ,  vague ,  eau  agitée  par  le  vent , 
ou  par  quelque  obftacle  qu’elle  trouve  en  fon  cours.  On 
le  dit  de  la  mer ,  des  lacs ,  &  grandes  rivières.  Ce 
vaifleau  eft  à  la  merci  des  flots.  Laifler  gronder  les  flots. 
God.  Cefar  fe  confioit  aflez  à  fa  fortune  pour  aller 
braver  les  vents  &  les  flots.  O  e.  M.  Le  vent  étant  fort 
impétueux  rouloit  des  flots  épouvantables  contre  le  ri¬ 
vage.  Vaug.  Les  figures  differentes  des  flots  qui  fe 
pouffent  régulièrement  les  uns  les  autres ,  ont  jene  fçai 
quoy  de  furprenant.  BoU.  Les  flots  de  la  mer  fe  ve¬ 
ndent  rompre  à  leurs  pieds  ,  &  rentroient  dans  ce 
vafle  element.  Abl.  Otera-t-on  à  Neptune  l’empire 
des  flots,  &  a  PI  uton  celui  des  Enfers  ?  Corn.  Les 
flots  d  un  lac  agité  par  la  tempête,  ne  font  pas  moins 
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à  craindre  que  les  flots  de  la  mer.  Nos  années  fe  pouf¬ 
fent  fucccffivement  comme  les  flots  de  la  mer,  M. 
d  e  M. 

Le  matelot  troublé ,  que  fon  art  abandonne , 

Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  l'environne , 

Boi. 

On  dit  auffi  des  torrens ,  qu’ils  roulent  des  flots  impé¬ 
tueux,  à  caufe  de  la  violence  de  leur  cours. 

Flot,  fignifie  auffi ,  la  pointe  de  marée ,  ouleflus  de 
la  mer  qui  vient  de  l’Océan.  Dans  ce  fens  on  dit  un 
quart,  un  tiers  de  flot.  Flet  8c  jufant ,  c’eft  le flus  & 
le  reflus.  Il  y  a  flot ,  c’eft-  à-dire ,  la  mer  monte.  Le 
flot  entre  avec  grande  violence  dans  la  Seine,  &  là  il 
s’appelle  U  barre,  &  fur  la  Dordogne ,  le  mafearet.  Le 
grand  flot  vient  à  la  lunaifon  la  plus  proche  des  Equi¬ 
noxes  les  21.  Mars  &  21.  Septembre. 

On  dit  auffi ,  Mettre  un  vaiffeau  à  flot  3  pour  dire ,  le  met¬ 
tre  en  un  lieu  où  il  y  ait  aflez  d’eau  pour  le  porter.  Ce 
vaifleau  tire  fix  pieds  d’eau  quand  il  eft  à  flot.  L’arrivée 
du  flus  l’a  mis  a  flot.  C’eft  une  queftion  de  Marine  très- 
curieufc  ,  de  fçavoir  combien  les  vaiffeaux  de  diffe¬ 
rent  calibre,  8c  de  plus,  ou  de  moins  de  port ,  doi¬ 
vent  tirer  d’eau  pour  être  à  flot ,  8c  pouvoir  voguer. 
La  Guill. 

Flot,  fe  prend  figurément  pour  ,  Agitation ,  péril.  • 
Après  avoir  vécu  toute  fa  vie  au  milieu  des  flots,  ne 
faut- il  pas  venir  mourir  au  port?  Mont.  L’hommea 
comme  la  mer  fes  flots  8c  fes  caprices.  B  o  1.  Les 
goutieres  tomboient  à  grands  flots. 

Flot,  fe  prend  auffi  pour.  Quantité ,  multitude,  abon¬ 
dance.  Les  larmes  luy  couloient  à  grands  flots  des  yeux. 
Abl. 

Hé  quoy  f  quand  Jttvenal  de  fa  mordante  plume, 
Faifoit  couler  des  flots  de  fiel,  &  d’amertume.  Boi. 
Cotin  à  fes  Sermons  traînant  toute  la  terre. 

Fend  les  flots  d’auditeurs  pour  aller  à  fa  chaire.  Id. 

Flot.  Terme  de  Bâtier.  C’eft  une  forte  de  houpe  de 
laine  qu’on  met  à  la  tétiere  des  mulets. 

FLOTTAISON,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft 
l’endroit  du  vaifleau  qui  fe  trouve  à  la  furface  de 
l’eau. 

FLOTTANT,  ante.  adj.  Qui  flotte.  Il  fe  dit 
de  toutes  fortes  de  vaiffeaux  qui  font  à  flot ,  ou  des  au¬ 
tres  chofes  qui  font  fur  l’eau.  On  voyoit  des  corps  flot - 
tans  du  débris  de  ce  naufrage. 

Flottant,  fe  dit  auffi  figurément  de  l’efprit  flottant 
8c  irrefolu ,  fur  lequel  on  ne  peut  fonder  aucune  aflii- 
rance.  Ils  étonnèrent  les  courages  encore  flottant  8c  in¬ 
certains.  Il  étoit  flottant  entre  l’efperance  &  la  crainte. 
Une  fortune  flot  tante ,  &  mal  aflurée. 

Son  coeur  toujours  flottant  entre  mille  embarras. 

Ne  fait  ni  ce  qu’il  veut ,  ni  ce  qu’il  ne  veut  pas . 

Bot. 

Errant  à  la  merci  d’une  amour  infenfée , 

J'étois  toujours  flottant  de  penfee  en  penfee. 

L’Ab.  Te  tu. 

Flottant,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  vaif¬ 
feaux  8c  des  poiffons  fur  les  eaux.  Paris  porte  d’argent 
au  navire  équippé  d’argent ,  flottant  fur  les  ondes  de 
même. 

FLOTTER,  v.  n.  Etre  porté  fur  l’eau.  Un  vaifleau 
qui  flotte  fur  les  mers.  Le  liege  8c  les  autres  bois  légers 
flottent  fur  l’eau. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  flotten ,  qui  flgnific  la  même 
chofe.  Ménagé  après  Voffiu s. 

Flotter,  fe  dit  auffi  des  bois  à  brûler  ou  de  char¬ 
pente  qu’on  fait  defeendre  en  trains  8c  radeaux ,  &  édu- 
fées  fur  des  rivières  navigables  3  &  de  celui  qu’on  jette 
à  bois  perdu  ou  bûche  à  bûche  dans  les  petites,  qui 
fuit  le  fil  de  l’eau  jufqu'à  ce  qu’on  l’arrête  aux  lieux  où 
on  le  met  en  train.  On  a  trouve  l’invention  de  faire 

flotte? 
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flotter  le  bois»  ôc  l’amener  à  Paris ,  feulement  l’anhée 
1618. 

Flotter»  fe  dit  auflï  fîgurément  de  toutes  les  chofes 
legeres  qui  font  agitées  des  vents.  On  voyoit  dans  l’ar- 
mce  flotter  les  étendarts.  Les  plumes  des  cavaliers 
flottaient  au  gré  des  vents.  Apollon  avoit  de  longs 
cheveux  blonds  qui  luy  flottoient  fur  les  épaules.  Eu¬ 
rope  empoignoit  d’une  main  l'une  des  cornes  du  Tau¬ 
reau  ,  6c  de  l’autre  elle  arrètoit  Ton  voile  qui  flottoit 
au  gré  du  vent.  A  b  L. 

Flotter,  fe  dit  encore  fîgurément  des  agitations 
d’efprit ,  6c  des  irrefolutions.  La  plupart  des  efprits 
foibles  flottent  toujours  entre  diverfes  partions.  Son 
cfprit  flotte  depuis  long  temps  fur  le  choix  d’une  pro- 
feflïon.  La  fineffe  n’eft  ni  trop  bonne,  ni  trop  mau- 
vaife  ,  elle  flotte  entre  le  vice  6c  la  vertu.  L  a 
B  r  U  y. 

Et  de  tes  noirs  forfaits  la  peinture  étendue 
Ne  laiffe  plus  flotter  ma  haine  fufpendu'è. 

Corn. 

FLOTTE',  é  e.  adj.  Ce  mot  n’a  d’ufage  qu’en  cette 
phrafe  :  Bois  flotté,  qui  fe  dit  du  bois  à  brûler  qui  eft 
venu  à  flot  par  la  riviere.  Le  bois  flotté  n’eft  pas  fi  bon 
à  brûler  que  le  bois  que  l’on  voiture  par  le  moyen  des 
chariots,  6c des batteaux. 

On  dit  battement  6c  par  derifion ,  qu’un  homme  eft  un  vifa- 
ge  de  bois  flotté ;  pour  dire ,  qu’il  eft  d’une  figure ,  d’u¬ 
ne  mine  peu  agréable. 

FLOTTE,  f.  f.  Nombre  confiderable  de  vaifleaux 
qui  vont  enfemble,  foit  en  guerre,  foit  en  marchan¬ 
dée.  Salomon  fît  équipper  une  grande  flotte.  On  a  vû 
des  flottes  en  Orient ,  de  3000.  vaifleaux.  La  flotte  de 
Philippe  I  ï.  qui  échoiia  en  Angleterre ,  étoit  de  mille 
vaifleaux.  On  dit.  Aller  de  flotte,  aller  de  conferve; 
pour  dire,  Naviger  de  compagnie. 

Ce  mot  eft  un  dérivé  de  flot  6c  de  fluer  ,  ou  de  fluc- 


tus. 

Flotte,  fe  dit  fîgurément  6c  par  mépris  de  plufieurs 
perfonnes  qui  viennent  enfemble.  Il  eft  venu  chez  moi 
une  flotte  de  gens  me  demander  à  foupper.  Il  vint  en 
ce  temps-là  une  flotte  d’Auteurs,  de  Poètes ,  de  Comé¬ 
diens.  Defmarais  a  dit  dans  les  Vifionnaires  :  Une  flotte 
d’Amans  vient  de  vous  arriver.  Et  anciennement  ce 
mot  fignifîoit ,  une  troupe  d'hommes. 

FLOU.  Terme  de  Peinture,  qui  fe  dit  avec  la  particule 
j ,  ôc  qui  fait  une  forte  d’adverbe.  Peindre  a  flou ,  c’eft 
peindre  d’une  maniéré  tendre,  legere,  noyée,  ôcop- 
poféeàcette  autre  maniéré  que  l’on  appelle  dure,  6c 
feche.  Ce  qui  fe  fait  avec  une  petite  brotte  de  poils 
beaucoup  plus  légers ,  que  ceux  du  pinceau  ordinaire  : 
laquelle  brolfe  on  reparte  legerement  par  deffus  tout  ce 
que  le  pinceau  a  premièrement  exécuté. 

F  LOUE  T,  et  te.  adj.  Corps  délicat ,  demauvai- 
fe  conftitution  6c  peu  robufte.  Quelques-uns  difent 
fluet.  L’Academie  dit  l’un  ôc  l’autre.  C’eft  un  homme 
trop  flouet  pour  refîfter  aux  fatigues  de  la  guerre,  Da- 
tnoifeau  flouet.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  f  luxa  Ôc  non  firme,  fanitatis. 

F  L  O  U  E  T  T  E.  f.  f.  Nom  que  quelques  -  uns  don¬ 
nent  fur  mer  à  une  girouette. 
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FLUCTUEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  agité  de  mou- 
vemens  contraires  ou  violens.  Le  Detroit  de  Magellan 
eft  continuellement  fluttueux  6c  orageux.  On  le  dit 
auflï  au  figuré  d’un  efprit  inconftant  ôcirrefolu ,  qui  ne 
fçait  à  quoy  fe  déterminer.  Nous  ne  trouvons  point  ce 
mot  ailleurs. 

FLUER.  v.  n.  Couler.  Il  y  a  des  rivières  qui  fluent  du 
Midi  au  Septentrion  ,  comme  la  Seine  6c  le  Rhin  j 
Tome  II. 
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d’autres  fluent  de  l’Occident  au  Levant ,  comme  le  Paii 
6c  le  Danube. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fluere.  En  parlant  de  l’eau ,  il  n’eft 
guere  en  ufage  qu’en  cette  phrafe  :  La  mer  fluë  6c  stcflaë. 
L’Ac  AD. 

Fluer,  eft  auflï  un  terme  de  Medecine,  qui  fe  dit  de 
l’écoulement  de  quelque  humeur  par  quelque  partie  du 
corps ,  ou  quelque  playe.  Les  humeurs  fluent  en  abon¬ 
dance  du  cerveau  pendant  le  rhume.  Saplaye,  fafiftule 
fluent  toû  jours, 

FLUIDE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  n’eft  pas  folide  ,  mais 
coulant,  ôc  difpofé  à  fe  mouvoir  ;  qui  coule  aifément. 
L’air  6c  l’eau  font  des  élemen s  fluides.  La  région  plané¬ 
taire  doit  être  fluide.  Cette  ancre  eft  trop  épaifle  »  il 
faut  la  rendre  plus  fluide.  Un  tas  de  fable  eft  un  corps 
fluide,  different  des  corps  liquides,  en  ce  que  les  par¬ 
ties  de  ceux-cy  fe  meuvent  aâuellement ,  6c  que  celles 
de  l’autre  ne  font  que  difpofées  à  fe  mouvoir.  Régis. 
C’eft  la  configuration  des  parties  dont  un  corps  eft 
compofé,  qui  fait  la  fluidité.  Lorfquelafurfacedeces 
particules  eft  ronde,  6c  unie,  le  corps  qui  naît  de  leur 
aifemblage  eft  fluide.  B  o  R  e  l  l  . 

Fluide,  fe  dit  aufli  fîgurément  en  Morale  des  difcours 
coulans  6c  naturels.  Ce  Poète  a  un  ftile  fluide ,  fes  vers 
ne  font  point  durs  ni  forcez.  La  plume  de  cet  Auteur  eft 
fort  fluide. 

FLUIDITE',  f.  f.  Qualité  des  chofes  liquides  6c 
fluides ,  qui  leur  donne  la  facilité  de  fe  mouvoir.  La 
gelée  arrête  la  fluidité  de  l’eau.  Un  fyrop  trop  cuit  s'é- 
paiflit  6c  perd  fa  fluidité. 

Fluidité,  fe  dit  auflï  de  la  région  cefefte  6c  éther ée. 
Les  nouveaux  Aftronomes  ont  été  forcez  d'avouer  la 
fluidité  des  deux  pour  expliquer  le  phénomène  de  Mars 
acronique. 

Fluidité,  fe  dit  fîgurément  en  Morale,  du  ftile,  du 
difcours ,  quand  il  eft  naturel  6c  coulant.  Cet  Orateur 
parle  bien  ôc  avec  une  grande  fluidité ,  avec  une  fuitte  de 
paroles  fort  naturelles. 

F  L  U  S ,  ou  F  L  U  X.  f.  m.  Qui  fe  dit  de  ce  mouve¬ 
ment  périodique ,  6c  réglé  de  la  mer  qui  fe  fait  deux  fois 
pendant  le  jour,  en  pouffant  les  eaux  vers  le  rivage  ; 
6c  c’eft  le  flus  :  ou  en  fe  retirant  du  rivage ,  6c  ce  mott*- 
vement  s’appelle  reflus.  Ilyatoûjours  uneefpecc  de 
repos  qui  dure  un  quart  d’heure  entre  le  flus,  ôciers* 
flus.  Le  flus  eft  un  mouvement  des  eaux  qui  fe  fait  des 
Tropiques  vers  les  Pôles;  Le  reflus  eft  un  mouvement 
contraire.  R  o  h.  Ce  mouvement  fuit  en  quelque  façon 
le  cours  de  la  lune,  car  il  recule  chaque  jour  de  trois 
quarts  d’heure.  Il  s’élève  davantage  dans  les  pleines  lu¬ 
nes,  6c  encore  plus  dans  les  Equinoxes.  Ce  flus  eft 
ordinaire  dans  l’Océan  ,  où  il  croît  beaucoup.  Au  mont 
Saint  Michel  il  s’élève  de  80.  pieds ,  ôc  remonte  en 
quelques  fleuves  plus  de  quarante  lieues.  11  eft  plus  rare 
dans  la  Mediterranée.  Il  eft  fort  fenfible  à  Venife ,  ÔC 
un  peu  fur  la  côte  de  Gennes  6c  de  Provence ,  où  il 
n’eft  que  de  deux  ou  trois  doigts.  Il  n’y  en  a  point  du  tout 
verslaMorée,  quoy  qu’il  y  en  ait  dans  l’Euripe  ;  6c  les 
courans  y  font  fi  fort  fenfibles  6c  changeans ,  qu’on  a  dé¬ 
bité  qu’Ariftote  s’y  étoit  jette  pour  ne  les  pouvoir  pas 
comprendre.  En  pleine  mer  l’eau  ne  s’élève  jamais  que 
d’un  pied  ou  deux.  Au  milieu  du  Detroit  de  Magellan 
les  deux  flus  venant  de  deux  mers  contraires ,  fe  heur¬ 
tent  avec  grande  violence.  Ce  flus  s’appelle  auflï  le  flot 
ou  le  montant:  le  reflus  s’appelle  le  dépendant ,  1  ’ebc, 
le  juffant.  Les  Anciens  feignoient  que  Neptune  avoit 
deux  femmes ,  pour  figurer  le  flus  Ôc  reflus  de  la  mer  : 
Venilia ,  cùm  vmt  ad  terram ,  Salatia ,  cum  redit  ad  fa - 
lum.  Cefar  Darcons  a  fait  un  nouveau  fyftcme  du  flus 
ôc  du  reflus  de  la  mer ,  où  il  explique  fort  bien  toutes 
fes  irregularitez. 

La  queftion  du  flus  ôc  reflus  ,  ou  flux ,  ôc  reflux  ,  eft 
O  o  l’écueil 


F  L  ü. 

l’ccneil  de  la  Philofophie ,  &  l’abîme  où  feperd  ref¬ 
ait  humain.  B  o  u.  Plufieurs  penfent  que  les  rivières 
font  la  caufe  du //ha?  &  du  reflux  ;  comme  fi  en  fortant  de 
la&mer ,  elles  la  faifoient  couler  avec  elles  :  &  qu’en  y 
■retournant  elles  la  fiflent  rebrouiîer ,  &  fe  replier  fur 
elle-même.  Quelques  Do&eurs  Arabes  attiibuent  le 
flus  8c  reflus  à  la  révolution  journalière  du  premier  mo¬ 
bile',  comme  fi  le  ciel  en  tournant  donnoit  le  branle 
aux  eaux  auflî  bien  qu’aux  aftres.  Un  Mathématicien  de 
nôtre  temps  penfe  que  le  flus  8c  le  refus  vient  du  balan¬ 
cement  que  leglobe  de  la  terre  a  fur  fon  axe  :  comme  fi 
la  terre  s'inclinant  deux  fois  le  jour  du  midi  au  fepten- 
trion ,  &  puis  fe  relevant  du  feptentrion  au  midi ,  fai- 
foit  aller  3c  revenir  les  eaux  félon  la  diverfité  de  ces 
mouvemens.  D’autres  ne  pouvant  comprendre  le  flus 
ÔC  reflus ,  difent  fans  tant  de  façon,  que  la  mer  a  d’elle- 
meme  cette  agitation  périodique;  ou  qu’un  Ange  n’a 
d’autre  affaire  que  de  balancer  ainli  les  flots.  Enfin  Def- 
cartes  foutient  que  la  Lune  paffant  fur  la  mer  prefle  l’air 
entre  fon  globe  3c  cet  élément  :  que  l’air  prefle  pouffe 
l’eau ,  8c  la  fait  couler  des  deux  cotez  ;  ce  qui  fait  le 
flus  :  qu’cnfuite  l’eau  fe  remet  peu-à-peu  en  fa  première 
fituation  à  mefure  que  la  Lune  pafle,  &  qu’elle  cefle 
de  prefler  l’air  ;  ce  qui  fait  le  reflus.  Mais  les  bizarre¬ 
ries  du  flus  &  reflus ,  font  encore  plus  étranges  que  cel¬ 
les  de  la  Lune ,  &  on  ne  voit  pas  que  cet  aftre  tout 
changeant  qu’il  elf ,  puifle  être  la  caufe  de  tant  de  di- 
verfes  agitations.  Pour  bien  demêler  un  mouvement 
fi  régulier ,  &  fi  irrégulier  tout  enfemble ,  il  faudroit 
trouver  une  caufe ,  qui  en  expliquât  tous  les  accidens , 
8c  c’eft  ce  que  les  Philofophes  ne  feront  peut-être  ja¬ 
mais. 

Flus  et  Reflus  ,  s’employent  auflî  figurément. 
Lorfque  la  paflîon  agite  l’efprit  ,  elle  l’entraine  fans 
cefle  de  côté ,  3c  d’autre ,  3c  dans  ccflus ,  &  reflus  per¬ 
pétuel  de  fentimens  oppofez ,  il  change  à  tous  raomens 
de  langage,  3c  de  penfée.  Boi.  Mr.  Men3ge  n’ap¬ 
prouve  pas  trop  flus,  Screj lus  dans  le  figuré;  &  blâme 
Malherbe  pour  avoir  dit  d’une  femme , 

Que  fon  ame  incertaine , 

A,  comme  l'Océan ,  fon  flus,  &  fon  reflus. 

Flus  ,  en  termes  de  Medecine,  eft  un  écoulement  d’hu¬ 
meurs,  qui  caufe  une  maladie  differente  félon  l’endroit 
où  il  fe  fait,  &  l’humeur  qui  en  découlé,  comme,  flus 
devenue,  ou  devoyement.  Les  flus  de  ventre  font  de 
quatre  fortes  ,  differens  de  nature  ,  de  caufe  &  de 
noms  ;  fçavoir  lienteric ,  celiaque  ,  diarrhée ,  8c  djfen- 
terie ,  expliquez  à  leur  ordre.  On  dit  auflî,  le  flus  hé¬ 
patique.  Les  femmes  font  fujettes  à  trois  fortes  de  flus. 
Le  premier  arrive  tous  les  mois ,  &s’appelle  flus  men- 
flrual.  On  l’appelle  auflî  leurs  purgations ,  leurs  temps , 
leurs  femmes ,  pareequ’ils  viennent  tous  les  mois ,  & 
durent  fouvent  fept  jours  aux  femmes  grafles  8c  gour¬ 
mandes.  On  les  appelle  auflî  leurs  fleurs,  parcequ’el- 
les  precedent  la  conception  ,  comme  les  fleurs  des 
plantes  precedent  les  fruits.  Le  fécond  fins  arrive  en 
leur  accouchement.  Le  troifiéme  eft  defordonné ,  8c 
faute  d’autre  nom  s’appelle  par  les  Médecins  flus  mule- 
Ire,  8i  populairement  fleurs  blanches.  Il  procédé  de 
quelque  humeur  corrompue  qui  fort  fans  ordre  8c  limi¬ 
tation  de  temps  ,  laquelle  eft  tantôt  claire  &  blan- 
cheâtre  comme  du  petit  lait  ou  du  coulis  d’orge  mondé , 
tantôt  jaune  ou  pâle,  tantôt  verdoyante,  8c  le  plus 
fouvent  fi  cuifante  8c  brûlante ,  qu’elle  écorche  prefque 
toutes  les  parties  qu’elle  touche.  Les  fleurs  blanches 
&  fanieufes  procèdent  de  pituite  ;  les  pâles ,  jaunes 
&  cuifantes ,  de  bile  ;  les  noires  &  épaifles ,  de  me- 
lancholie. 

Flus  de  bouche,  autrement  falivation,  eft  un 
écoulement  copieux  de  falive  8c  d’autres  humeurs  im¬ 
pures  qui  fe  fait  par  la  bouche.  Il  y  a  des  maladies  dans 
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4efqueïles  le  flus  de  bouche  vient  quelquefois  de  foi- 
même.  On  provoque  ordinairement  le  flus  de  bouche 
par  le  moyen  du  mercure  pour  la  guerifon  des  maladies 
veneriennes. 

On  dit  donner  le  flus  de  bouche  ;  pour  dire ,  exciter  le  flus 
de  bouche. 

En  ce  fens  on  dit  figurément ,  qu’un  homme  a  un  grand 
flus  de  bouche,  quand  il  veut  toujours  parler,  &ne 
laifler  point  parler  les  autres.  On  dit  auflî ,  un  grand 
flus  de  paroles  ;  un  flus  de  bourfe ,  en  parlant  d’une  de- 
penfe  qui  fe  fait  avec  profufion.  Ce  dernier  eft  burlef- 
que.  Flus  de  larmes  ,  ne  fe  dit  point  élégamment. 
Men. 

Elus,  fe  dit  auflî  en  plufieurs  jeux  de  cartes ,  quand  il  y 
en  a  plufieurs  de  fuitte  de  même  couleur.  Joiieràla 
Belle,  au  flus,  &  au  trente  &  un.  Lamêmechofe 
au  Hoc  s’appelle  fequevee-,  au  Picquet  quinte,  quarte , 
tierce. 

FLUXION,  f.  f.  Chute  d’humeurs  fur  quelque  partie 
du  corps.  Les  fluxions  fur  le  poumon  font  dangereufes. 
Il  lui  eft  tombé  fur  les  yeux  une  fluxion  qui  le  rend  pref* 
que  aveugle.  On  dit  auflî  defluxion ,  mais  il  n’eft  guere 
en  ufage. 

F  L  U  S  T  E ,  ou  F  L  U  T  E.  f.  f.  Inftrument  de  Mulî- 
que,  le  plus  fimple  des  inftrumens  à  vent,  dans  le¬ 
quel  on  fouffle  pour  le  faire  jouer ,  &  dont  on  change 
les  tons  en  ouvrant  ou  en  bouchant  avec  les  doigts  les 
trous  qui  font  difpofez  exprès  dans  fa  longueur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  flfiula.  Borel  foutient  qu’il  vient 
de  fiutta,  qui  fignifie  une  lamproye,  ainfi  dit  à  //«L 
tando  in  fluviis ,  pareeque  la  flûte  eft  longue  comme  la 
lamproye,  8c  a  plufieurs  trous  comme  ce  poiflbn ,  qui 
en  a  le  corps  garni  de  part  &  d’autre.  Du  Cange  le  de- 
rive  de  flot  a ,  qu’on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  dans  le 
même  fens. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  flûtes.  La  plus  fimple  eft  celle 
qu’on  appelle//«fe  de  Pan ,  &  ordinairement  le  flfflet  de 
Chaudronnier.  Elle  confifte  en  plufieurs  tuyaux  joins 
enfemble  faits  de  cuivre,  de  fer  blanc,  ou  d’une  aile 
d’oye  coupée.  Ces  tuyaux  font  foudez  enfemble ,  & 
bouchez  par  enbas  ,  8c  ont  une  lumière  par  enhaut 
femblable  à  celle  des  flageolets.  On  les  aflembleau 
nombre  de  huit  ou  de  douze ,  &  le  premier  avec  le 
douzième  eft  en  proportion  de  trois  à  un.  On  dit  que 
Pan  a  été  inventeur  de  la  flûte  à  neuf  trous. 

11  y  a  une  autre  flûte  qui  n’a  point  de  trous  que  celuy  par 
où  on  l’embouche,  celuy  de  la  lumière  &  celuy  de  la 
pâte  ou  d’enbas,  qui  ne  font  des  fons  differens  que  par 
la  differente  force  du  vent  qu’on  lui  donne.  Il  y  a  auflî 
une  flûte  qui  ne  fait  point  d’autre  fon  que  celui  delà 
bouche  ou  de  la  langue,  qui  parle  ou  qui  chante  cü 
foufflant  dedans ,  laquelle  augmente  feulement  la  force 
&Ia  refonance  de  la  voix  par  le  moyen  de  fa  longueur 
8c  de  fa. .capacité ,  8c  par  une  peau  de  cuir  mince  8c  dé¬ 
liée  comme  la  peau  d’un  oignon ,  dont  on  affuble  le 
haut  par  une  petite  boëte  ou  pavillon  qui  fert  à  la  cou¬ 
vrir.  On  y  ajoute  quelquefois  trois  trous  ,  deux  par 
devant,  8c  un  par  derrière.  On  peut  faire  quatre  ou 

•  cinq  parties  avec  ces  flûtes ,  8c  en  faire  un  concert  en¬ 
tier  ,  pareeque  c’eft  en  effet  un  concert  de  voix ,  au¬ 
quel  il  ne  manque  que  la  feule  prononciation.  Cette 
peau  donne  un  nouvel  agrément  à  la  voix ,  car  elle  fert 
comme  d’un  petit  tambour  qui  lui  fait  faire  plufieurs 
tremblemens.  On  appelle  auflî  cette  flûte ,  eunuque 5 
ou  flûte  a  l'oignon ,  ou  flûte  a  trois  trous. 

La  flûte  d’Allemand,  ne  s’embouche  point  par  le  bout, 
qui  au  contraire  eft  bouché  d’un  tampon ,  mais  on  ap¬ 
plique  la  levre  inferieure  à  un  trou  qui  en  eft  éloigné  de 
fix  lignes.  Sa  longueur  eft  environ  d’un  pied.  Elle  eft 
d’une  égale  groffeur  ,  &  percée  de  fix  trous  »  f»ns 
compter  celuy  de  l’embouchure.  Elle  firrt  de  deffus 
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quand  U  y  en  a  plufieurs  dans  les  parties.  Ses  baffes  font 
doubles  ou  quadruples  en  longueur.  On  fait  des  con¬ 
certs  avec  des  flûtes  d’Allemand  j  maisàcaufe  que  leur 
baffe  feroit  trop  longue  ,  on  ufe  de  la  faquebute  ou 
du  ferpent.  Il  y  a  dans  les  jeux  de  l’orgue  une  flûte 
d’Allemand  qui  a  quatre  pieds  ,  qui  eft  un  tuyau  à 
chemince,  c’cft-à-dire,  que  fon  corps  a  deux  grof- 
feurs.  Il  y  a  aufli  une  flûte  pédalé  de  quatre  pieds  bou¬ 
chez. 

Les  flûtes  d’Angleterre ,  qu’on  appelle  autrement  flûtes 
douces,  ont  un  petit  jeu  &  un  grand  jeu.  Le  petit  jeu 
eft  compofé  de  trois  flûtes  ;  &  la  baffe  du  petit  jeu  fert 
de  deflus  au  grand  jeu ,  qui  commence  où  l’autre  finit. 
La  grande  baffe  a  fept  ou  huit  pieds  de  haut  depuis  la 
boëte  jufqu’à  la  pâte.  Les  grandes  flûtes  ont  été  en¬ 
voyées  d’Angleterre  à  un  de  nos  Rois  ,  aufli  bien  que 
les  flageolets  &  les  fiffres. 

On  dit  qu’en  Sicile  on  embouche  en  même  temps  deux  ou 
trois  flûtes  de  cannes  dont  les  fions  font  fort  agréables. 

A  Rome  l’on  employoit  les  flûtes  pour  la  mufique  des 
Comédies ,  comme  cela  paroît  par  le  titre  des  pièces  de 
Terence.  On  doute  que  les  Grecs  fe  foient  fervis  de 
flûtes  pour  leurs  Comédies.  D  a  c.  On  trouve  à  la  tête 
des  pièces  de  Terence ,  qu’elles  ont  été  jouées  avec  les 
flûtes  égales ,  ou  inégalés  ,  droites ,  ou  gauches.  La 
flûte  qu’on  touchoit  de  la  main  droite  ,  s’appelloit 
droite  ;  elle  n’avoit  que  peu  de  trous ,  &  rendoit  un  fon 
grave.  Celle  qu’on  touchoit  de  la  main  gauche ,  s’ap¬ 
pelloit  gauche.  Elle  avoit  plufieurs  trous ,  &  rendoit  un 
fon  plus  clair ,  &  plus  aigu.  Ainfi  quand  les  Muficiens 
joiioient  de  ces  deux  flûtes  de  different  fon ,  on  difoit 
que  la  piece  avoit  été  joiiée  avec  des  flûtes  inégalés, 
droites  ,  &  gauches.  Quand  ils  joiioient  de  deux  flûtes 
de  même  fon,  de  deux  droites ,  ou  de  deux  gauches  , 
on  difoit  qu’elle  avoit  été  joiiée  avec  des  fiâtes  égales 
droites,  ou  gauches.  Id. 

Fl  U  s  t  e  ,  fe  dit  auflî  d’un  verre  long  &  étroit  qui  tient 
une  chopine. 

Fl  U  s  t  e  ,  fignifie  auflî  un  vaifleau  long  à  platte  varan¬ 
gue  ,  rond  par  derrière  ,  &  enflé  par  le  ventre ,  qui 
fert  à  porter  des  vivres  dans  les  efcadres  de  navi¬ 
res.  Les  fiâtes  de  Hollande  font  des  vaifleaux  à  cul 
rond  du  port  de  300.  tonneaux:  on  les  appelle  auflî 
floques. 

On  appelle  auflî  un  vaifleau  armé  en  flûte  ou  équippé  en 
flûte ,  tout  bâtiment  qui  fert  de  magafin  ou  d’hôpital  à 
l’armée  navale ,  ou  à  tranfporter  des  troupes  ,  quoy- 
qu’il  foit  à  pouppe  quarrée  ,  &  ait  été  armé  en 
guerre. 

Fl  us  te  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
fouvient  toujours  à  Robin  de  fes  flûtes.  On  dit  auflî , 
Ce  qui  vient  par  la  flûte,  s’en  reva  par  le  tambour.  On 
dit  auflî  de  deux  perfonnes  qui  fe  veulent  du  mal ,  que 
leurs  fiâtes  ne  s’accordent  pas  enfemble.  Mettez,  pour 
me  joiier,  vos  flûtes  mieux  d’accord.  Mo  l.  On  dit 
aufli ,  qu’il  y  a  de  l’ordure  à  fa  flûte  ;  pour  dire ,  qu’il 
y  a  quelque  vérité  en  l’accufation  qu’on  fait  contre 
quelcun.  On  dit.  Avoir  toujours  la  flûte  au  derrière; 
c  eft ,  prendre  fouvent  des  lavemens. 

F  L  U  S  T  E  R  ,  ou  F  L  U  T  E  R.  v.  n.  Joiier  de  la 
flûte.  Il  eft  vieux  ,  &  ne  fe  dit  guere  qu’en  raillerie  & 
par  mépris.  On  dit ,  fe  faire  flûter  au  derrière  ;  pour 
dire ,  en  termes  burlefques ,  fe  faire  donner  un  lave¬ 
ment. 

F  L  U  S  T  E  U  R.  f.  m.  Qui  joue  de  la  flûte.  On  dit 
proverbialement ,  En  la  maifon  du  Flûteur  tout  le  mon¬ 
de  danfe.  Il  ne  fe  dit  qu’en  riant  &  par  mépris.  On  dit 
unjoiieur  de  flûte,  en  parlant  ferieufement.  Flûteur  eft 
offenfant.  Ce  proverbe  vient  d’Efpagne ,  où  on  dit , 
E»  cafa  del  alboguero  todosfon  baylatores. 

Tome  I  L 
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FOARRE,  ouFOERRE,  ouFEURRE.  fini. 
Paille  de  feigle,  de  froment.  Tous  les  baux  des  mé¬ 
tairies  doivent  porter  une  claufe  de  convertir  tous  les 
foarres  en  engrais.  La  rue  du  Foarre  eft  celle  où  on  ven- 
doit  autrefois  la  paille.  Ce  mot  vieillit.  Il  vient  de 
farrago ,  félon  Nicod.  On  l’a  auflî  appellé  en  Latia 
fodrum ,  Jlramen ,  palea ,  farrago. 

On  dit  proverbialement,  Faire  gerbe  de  foarre  à  Dieu  ; 
pour  dire,  Payer  les  dîmes  à  fon  Curé  avec  la  plus 
mauvaife  gerbe,  où  il  n’y  a  que  de  la  paille,  &  peu  de 
grain.  Ce  qui  fignifie  dans  un  fens  fpirituel ,  T raitter  les 
chofes  de  la  Religion  avec  irreverence. 

On  a  auflî  corrompu  ce  proverbe ,  &  on  a  dit ,  Faire  barbe 
de  foarre,  au  lfeu  de  gerbe  de  foarre. 

FOC* 

F  O  C  A  F  O  C  A  S.  f.  m.  Fruit  de  la  forme  &  de  la 
groffeur  dune  poire  de  bon  chrétien  qui  fe  trouve  dans 
l’Ile  de  Formofa.  Il  rampe  à  terre  comme  les  melons , 
&  eft  de  couleur  de  pourpre,  &  d’un  très -excellent 
goût. 

F  O  C I L  E.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  le  nom 
que  les  Médecins  Arabes  donnent  aux  os  du  bras  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  le  coude  jufqu’au  poignet.  Le  plus 
grand ,  qui  s’appelle  proprement  le  coude ,  eft  le  grand 
focile.  Le  moindre,  qui  fe  nomme  auflî  rayon,  eft  le 
petit  focile.  Il  en  eft  de  même  des  os  de  la  jambe,  dont 
le  plus  grand ,  que  les  Latins  nomment  tibia  ,  s’ap¬ 
pelle  le  grand  focile  -,  &  le  moindre ,  ou  l’os  de  1  épe¬ 
ron  ou  de  la  fousgreve  ,  le  petit  focile ,  8c  en  Latin 
fbula.  C’eft  l’apophyfe  ou  l’éminence  qui  eft  en  la  par¬ 
tie  inferieure  de  celui-cy  qui  forme  la  cheville  externe 
du  pied.  La  cheville  interne  eft  formée  par  l’apophyfe 
qui  eft  en  la  partie  inferieure  &  latérale  du  tibia. 

F  O  E. 

FOETUS.  Voyez  Fétus. 

F  O  F. 

F  O  F  E.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  à  la  Chine.  Il  a 
prefque  la  forme  humaine  ;  les  bras  fort  longs ,  8c  le 
corps  noir,  &velu.  Il  marche  avec  beaucoup  de  lege- 
reté  8c  de  vîtefle,  Il  dévoré  les  hommes. 

FOI. 

FOI.  Voyez  Fo y. 

FOIBLAGE.  f.  m.  Terme  de  Monnoyes  ,  qui  fe 
dit  quand  chaque  efpece  n’eft  pas  precifément  du  poids 
porté  par  l’Ordonnance.  Le  foiblage  de  poids  eft  de 
deux  fortes  :  l’un  dans  le  remede  ;  c’eft-à-dire ,  qui 
eft  dans  l’étendue  du  remede  accordé  aux  Monnoyeurs  : 
l’autre  hors  de  remede,  quand  il  eft  plus  grand  que  le 
remede  permis.  Il  y  a  aufli  un  foiblage  d’aloy ,  quand  la 
monnoye  n’eft  pas  au  titre  requis. 

F  O  1  B  L  E.  adj.  rtJ.  &  f.  Prononcez  feble.  Qui  eft 
debile  ;  qui  a  peu  de  force.  Il  fe  dit  au  propre  du  corps 
des  animaux ,  &  de  fes  parties.  Les  reins  faibles.  Les 
jambes  foibles ,  la  vue  foible.  Ce  malade  eft  encore 
faible.  Ce  fardeau  eft  trop  lourd  pour  des  épaules  fi  foi * 
blés.  Ce  cheval  eft  bien  foible. 

Fo  ible  ,  fedit  figureraient  en  Morale  de  l’efprit.  L’hom¬ 
me  eft  foible,  &  vain.  Nie.  Un  efprit  foible  ,  quife 
laifle  aifément  perfuader ,  qui  ne  peut  foûtenir  les  adver- 
fitez,  quife  choque,  ou  fe  feandalife  facilement.  Ne 
O  o  z  cou- 
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•confiez  pas  vôtre  fecret  à  des  gens  fables ,  5c  qui  n’ont 
pas  la  force  de  la  retenir.  M. Es  p .  Une  mémoire  fable, 
cjui  neretient  pas  les  idées  qu’on  lui  a  imprimées.  Une 
imagination  foible,  qui  eft  fu jette  à  des  vifions.  Sous 
l’appui  des  loix  mit  la  faible  innocence.  B  o  i.  Toutes 
des  autres  paffions  font  fables ,  5c  languilîantes  en  com- 
paraifon  de  l’amour.  M.  E  s  p . 

Je  fuis  pere ,  Seigneur ,  &  foible  comme  un  autre. 
Mon  cœur  fe  met  fans  peine  en  la  place  du  votre.  R  a  c. 

"On  dit  auffi ,  un  efprit  foible  ;  pour  dire ,  un  imbecille. 
On  dit ,  une  cfperance  foible  ;  pour  dire ,  qui  eft  fans 
apparence.  Un  âge  fable ,  pour  marquer  l’enfance  , 
ou  la  vieilleffè.  Le  fexe  foible ,  c’eft  le  fexe  féminin. 
La  chair  eft  foible ,  c’eft-à-dire ,  eft  fujerte  à  fuccom- 
ber  aux  tentations.  Qu’y  a-t-il  de  plus  foible  qu’un  cœur 
amoureux?  Oe.  M.  On  appelle  faire  des  vers  aifez, 
5c  naturels  ,  quand  ils  font  fables  ,  5c  Ianguiifans. 

G.  a 

Foible,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées ,  ou  de  quel¬ 
ques  corps.  Quand  un  arbre  eft  trop  foible ,  il  le  faut 
étayer.  Ce  mur  eft  trop  foible  pour  foûtenir  une  voûte. 
Une  armée  foible  doit  être  bien  retranchée.  Les  enne¬ 
mis  étoient  fables  d’infanterie.  Ablan.  c’eft- à-dire, 
avoient  peu  d'infanterie.  Une  monnoye  faible ,  qui  eft 
legere  ou  rognée.  Des  armes  fables ,  des  remedes  foi¬ 
Ues  ,  qui  ne  font  pas  fuffifans  pour  nous  deffendre ,  ou 
nous  guérir.  On  dit  auffi  un  c  fable  lumière  ;  pour  dire , 
petite ,  5c  qui  ne  fuffit  pas  pour  éclairer.  A  peine  un 
fable  jour  vous  éclaire,  5c  me  guide.  Rac. 

Foible.  f.  m.  Le  principal  defaut  d’une  perfonne ,  ou 
d’une  chofe  ;  l’endroit  par  oii  on  la  peut  prendre  plus 
aifément.  Chaque  perfonne  a  fes /oiâ/«  :  le  grand  fe¬ 
cret  eft  de  les  cacher  finement.  Bell.  Il  faut  connoître 
le  fort  5c  le  fable  d’une  perfonne  avant  que  de  lui  don¬ 
ner  de  l’emploi.  On  ne  doit  pas  faire  fentir  aux  gens 
qu’on  connoît  leur  fable;  c’eft  une  incivilité.  Oe.  M. 
On  gagne  les  Princes  par  la  flatterie ;  c’eft  leur  fable. 
Un  Stoïque  ne  laiffoit  point  remarquer  de  fable  dans 
fon  efprit.  Chacun  a  fon  foible.  Mon  foible  eft  d’ap- 
peller  les  chofes  par  leur  nom.  Le  fable  des  jeunes  gens, 
c’eft  le  plaifir.  Le  fable  des  vieillards ,  c’eft  l’avarice. 
Le  foible  des  Grands  5c  des  Savans ,  c’eft  la  vanité.  Le 
foible  du  petit  peuple ,  c’eft  la  medifance.  Le  fable  des 
femmes  5c  des  filles ,  c’eft  la  coqueterie ,  5c  la  paillon 
d’avoir  des  Amans. 

Fôible,  fe  dit  quelquefois  en  bonne  part  des  affe&ions 
honnêtes  5c  louables.  Cet  homme  aime  éperduément 
fa  femme,  fes  enfans ,  c’eft  fon  fable. 

Foible,  fubft.  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Les 
Generaux  vont  en  perfonne  reconnoître  une  place  pour 
en  découvrir  le  fable.  Un  bon  Rapporteur  a  bientôt 
connu  le  fable  d’un  procès. 

On  dit  le  fable  de  la  boule;  pour  dire,  le  côté  où  le  bois 
èft  le  plus  léger.  Dans  la  balance  Romaine  on  appelle 
le  fable ,  le  côté  où  le  foôtien  eft  le  plus  éloigné  du 
poids  qu’on  veut  pefer ,  qui  eft  attaché  au  crochet.  On 
dit  auffi  dans  I’efcrime ,  le  fable  de  l’épée ,  la  partie 
qui  eft  depuis  le  milieu  jufqu’à  la  pointe. 

On  dit  au  plurier  ,  Il  ne  faut  pas  1  aider  opprimer  les  fables 
par  les  puiïfans.  Il  faut  prendre  garde  de  feandalifer 
les  fables.  On  le  dit  auffi  quelquefois  au  fingulier.  La 
jùftice  ne  regarde  ni  le  fort ,  ni  le  fable.  Patru. 

On  dit  adverbialement,  Du  fort  au  fable ,  ou  le  fort  por¬ 
tant  le  fable  ;  pour  dire ,  Toutes  chofes  étant  compen- 
fees  de  part  5c  d’autre. 

IOIBLEMENT.  adv.  D’une  maniéré  foible.  Cet 
homme  a  recommandé  foiblement  mon  affaire.  Il  a  agi 
fablemnt  en  cette  rencontre. 

Elle  le  repouffa  foiblement.  Scar. 
■Ah!  fi  dun  tel  refus  vous  êtes  en  courroux, 

Que  le  cœur  d'une  femme  eft  mal  connu  de  vous  J 
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Et  que  vous  fçaVez,  peu  ce  qu'il  veut  faire  entendre, 
Lorfque  fi  foiblement  on  le  voit  fe  défendre.  Mol. 

FOIBLESSE.  f.  f.  Prononcez  febloijfe.  Manque  de 
forces  ,  impuiffance;  qualité  de  ce  qui  eft  foible.  H  a 
prefque  les  mêmes  lignifications  tant  au  propre ,  qu’au 
figuré.  ToibUJfe  du  corps ,  de  voix ,  de  cerveau ,  de 
reins.  La  fablefe  du  poux.  De  g  .  La  foiblejfe  de  l’âge , 
du  fexe.  La  fablejfe  d’une  place.  La  fablejfe  d’un  raifon- 
nement ,  d’une  piece  tragique.  La  fablejje  d’une  Répu¬ 
blique  ,  d’un  gouvernement.  Nous  ne  reconnoiflons 
que  trop  les  fablejfes  de  nôtre  miferable  raifon.  O  e.  M. 
Rien  ne  fait  mieux  voir  la  fablejfe  de  la  nature  humaine , 
qu’on  fort  convaincu  de  la  raifon,  5c  qu’on  ne  la  fuive 
pas.  B.  R  a  b.  Quoy  ,  crains-tu  d’un  vieillard  l’im- 
puiflànte  fablejfe  ?  Corn.  Ce  qu’on  appelle  fagelfe 
n’eft  bien  fouvent  que  l’effet  de  la  fablejfe  qui  rend  nos 
defirs  impuilfans.  Par. 

Foiblesse  d’efprit,  lignifie  auffi  ,  ïnconftance,  im¬ 
bécillité  ,  molefle ,  facilité  de  fe  lailfer  aller ,  de  croire. 
La  fablejfe  eft  plus  oppofée  à  la  vertu  que  le  vice.  La 
R  o  c  h  .  Ceux  qui  croyent  avoir  de  la  bonté  n’ont  d’or¬ 
dinaire  que  delacomplaifance,  ou  de  la  faHejfe,  Io. 
Il  n’y  a  que  les  gens  de  bien  ,  qui  connoiflènt  leur 
fablejfe  ,  pareequ’il  n’y  a  qu’eux  qui  s’efforcent  delà 
furmonter.  Nie.  Quand  on  n’a  pas  alfez  d’empire  fut 
foi  pour  fe  guérir  de  fes  fablejfes ,  il  faut  du  moins  avoir 
la  diferetion  de  les  cacher.  Bell. 

Ah  !  que  vous  fçavez.  bien  icy  contre  moi-même , 
Perfide,  vous  fervir  de  ma  foiblelfe  extrême.  Mol. 

Je  me  fiattois  fans  cejfe. 

Qu’un  ftlence  éternel  cacheroit  ma  foiblelTe.  Rac. 

On  dit  encore,  qu’un  homme  a  fait  une  grande  fablejfe  ; 
pour  dire ,  une  grande  lâcheté ,  une  aérion  honteufe , 
indigne  d’un  homme  d’honneur  :  Et  qu’une  femme  a  eu 
de  h  fablejfe  pour  un  homme ,  quand  elle  a  fuccombc  à 
la  paffion  qu’elle  avoit  pour  lui.  Tendres  émotions, 
bienfteureufe  fablejfe  !  Vill.  Le  cœur  le  plus  fort  a 
des  momens  de  fablejfe.  S  c  a  r.  Ménager  les  fablejfes  du 
cœur.  Mol.  Fiater  les  fablejfes  des  hommes.  A  b  lan. 
Autorifer  (es  fabUJfes.  Scar.  Combien  de  femmes 
qui  fe  croyoient  au  ddfus  des  fablejfes  communes,  ont 
été  feduites  par  de  faulTes  louanges  ?  Bell. 

Vains  efforts  qui  ne  font  que  m*inftmre. 

Des  foibleffes  d'un  cœur  qui  cherche  à  fefeduirt.  Rac. 

Foiblesse,  fignifie  encore  ,  Syncope,  défaillance, 
cvanouïflëment  ,  pâmoifon.  La  mere  apprenant  la 
mort  de  fon  fils,  tomba  en  fablejfe. 

FOIE,  FOIER.  Voyez  Foye,  Foyer. 

FOIN.  f.  m.  Herbe  feche  des  prez ,  qui  fert  de  nour¬ 
riture  aux  beftiaux.  Le  foin  nouveau  eft  dangereux  aux 
chevaux.  Une  botte  de  fan ,  un  cent  de  fan ,  qu’on 
vend  à  la  botte,  ou  à  la  livre.  On  appelle  auffi  fan 
dans  un  artichaud ,  cette  partie  qui  eft  entre  le  cul  5c  les 
feuilles ,  qu’on  en  retranche  quand  on  les  fert  fur  table. 
Ce  mot  fe  tire  du  Latin  fœnum ,  à  fœnore ,  difent  quel¬ 
ques-uns,  pareeque  l’herbe  demeurant  la  même,  elle 
ne  lailfe  pas  de  repouffer  plufieurs  fois  en  une  même 
année. 

Foins  ,  au  plurier,  eft  la  moiflbn  des  herbes.  II faut 
faire  les  fans  de  bonne  heure ,  de  peur  qu’il  n’arrive  des 
pluyes. 

Foin,  fe  dit  auffi  par  mépris,  pour  marquer  une  chofe 
de  néant ,  peu  eftimable.  C’eft  un  bel  Avocat  de  fan , 
comme  on  dit  de  paille ,  de  brin,  5c  autres  chofes  fem- 
blables.  Il  eft  vieux. 

On  dit  en  proverbe ,  Chercher  une  aiguille  dans  «ne  char  - 
retée  de  fan  ;  pour  dire ,  Chercher  une  chofe  difficile  £ 
trouver. 

On  dit ,  Il  a  bien  rois  da  foin  dans  fes  bottes ,  de  la  paille 
dans  fes  fouliers  ;  pour  dire ,  Il  s’eft  fort  enrichi  :  ce 
qui  ne  fe  dit  d’ordinaire ,  que  cfe  ceux  qui  font  venu5 
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de  bas  lieu,  qui  ont  fait  de  grandes  fortunes ,  par  des 
voyes  illicites. 

Smn-foin,  ou  Bourgogne  eft  expliqué  à  l’S. 

FOIN.  Interjection.  Terme  de  repentir  &  d’indigna¬ 
tion  ,  qu’on  dit  ,  lorfqu’on  a  fait  quelque  chofe  qui 
déplaît  ,  contre  celuy  qu’on  accufe  d’en  être  caufe. 
loin  de  moi.  Foi»  de  vous.  Foin  de  vôtre  çonfeil. 

F  O I N  E.  f.  f.  Efpece  de  trident  qui  fert  à  darder  le 
poiflon ,  8c  à  harponner  le  marfoüin.  Quelques-uns 
écrivent  Foefne. 

FOIRE,  f.  f.  Lieu  public  ou  des  Marchands  s’affem- 
blent  à  certains  jours  pour  vendre  en  liberté  leurs  mar¬ 
chandées.  La  Foire  de  Beaucaire,  la  Foire  de  laGui- 
bray,  8c  la  Boire  Saint  Germain,  font  les  trois  plus  fa- 
meufes  Foires  de  France.  La  faire  de  Saint  Germain  a 
commencé  en  1482.  fous  Louis  X I.  Ij  y  eut  différend 
avec  les  Religieux  de  Saint  Denis  pour  le  temps  auquel 
elle  fe  tiendroit  ;  8c  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris , 
du  12.  Mars  1484.  il  fut  ordonné  qu’elle  copmence- 
roit  le  3,  Février  ;  c’eft-à-dire  le  lendemain  de  la 
Chandeleur;  &ce!as’eft toujours obfervé depuis.  Du 
Brueil  Ant.de  Paris.  Il  y  a  de  grands  privilèges 
aux  Foires  de  Lyon  :  elles  ont:  un  Juge  particulier,  qu’on 
appelle  Confervatcur.  du  privilège  des  foires  ;  &fa  juftice 
laC onfervation.  Le  Roi  feu|  peut  oCtroyer  la  permif- 
{îon  de  tenir  les  Foires  8c  marchez.  Voyez  paquet, 

Ce  mot  vient  du  Latin  forum ,  marché,  ou  bien  a  ferùs , 
pareeque  de  tout  temps  les  Foires  fe  font  tenues  aux 
lieux  où  on  celebroit  les  fêtes  ou  les  dédicacés  de 
l’Eglife. 

On  dit  proverbialement,  S’entendre  comme  larrons  en 
Foire ;  pour  dire,  Etre  liez  d’une  grande  intelligence. 
On  dit  encore,  Allez  vite,  la  Foire  eft  fur  le  pont ,  en 
fe  mocquant  de  ceux  qui  s’empreffent  pour  une  affaire 
de  néant.  On  dit  aulfi ,  la  Foire  fera  bonne ,  vpicy  bien 
des  Marchands ,  quand  pluficurs  perfonne?  de  connoif- 
fance  arrivent  en  même  temps  en  un  même  lieu.  On 
dit  aufli ,  U  ne  fçait  pas  toutes  les  poires  de  Champa¬ 
gne  ,  d’un  homme  qui  ignçre  beaucoup  de  chofes  qui  fe 
trouvent  à  fon  préjudice.  Ce  proverbe  vient,  de  ce 
que  les  Foires  de  Champagne  étoient  autrefois  les  plus 
fameufes  de  France,  comme  celle  de  Mai  à  Provins, 
de  Saint  Jean  à  Troyes ,  de  Saint  Remi  à  Rheims ,  de 
Lagni ,  8c  de  Bar  fur  Aube.  On  dit  encore,  Don¬ 
ner  la  fçire  àquelcun  ;  pour  dire,  lui  faire  un  prefent 
de  quelque  chofe  venant  de  la  Foire ,  ou  au  temps  de  la 

f  Foire.  » 

Foire,  en  termes  de  Medecine ,  fignifîe ,  Cours  de 
ventre.  Il  eft  dangereux  de  boire  du  vin  doux ,  il  don¬ 
ne  la  foire. 

Foire,  eft  aulfi  l’excrement  liquide  qui  fort  dans  les 
cours  de  ventre.  Ce  mot  le  tire  du  Latin  foria ,  qui 
fignifîe  des  excremens  prefque  tout  .liquides  ,  8c  qui 
vient  de  l’adverbe  foras ,  dehors  ;  qubd  foras  cjiciantur 
bujufcemodi  excrement a f  On  pourrait  encore  y  ajouter 
l’étymologie  de  Martinius ,  qui  fait  venir  ce  mot  de 
foire ,  du  Grec  fora ,  qui  lignifie  les  viandes  qu’on  a 
mangé.  Ces  excremens  ne  font  que  des  reftes  d’une 
nourriture  mal  digerée. 

FOIRER,  v.  n.  Jetter  par  le  fondement  des  excre¬ 
mens  liquides ,  mal  liez. 

FOIREUX,  euse.  adj.  Qui  a  la  foire ,  ou  qui  a  le 
vifage  d’une  perfonne  qui  a  la  foire.  On  appelle  une 
mine  foireufe  ,  un  homme  qui  a  un  vifage  chagrin  ou 
malade. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  bon  à  vendre 
vache  foireufe,  lorfqu’il  ne  rit  point ,  8c  qu’il  dit  ferieu- 
fement  des  chofes  plaifantes. 

Foireux,  euse,  eft  aulfi  fubft.  C’eft  un  foireux. 
C’eft  une  foireufe. 

FOIS,  f,  f.  Sc  indéclinable ,  qui  marque  la  réitération 
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des  aétions ,  8c  les  temps  où  elles  ont  été  faites.  N’c- 
crire  qu’une/ofî  en  quatre  ans.  Voit.  Je  l’ay  ouï  dire 
plus  de  cent  fois  en  ma  vie.  Jcleconnois,  jel’ayvû& 
entretenu  plufieurs  fois.  Combien  de  fois  vous  ai  je 
averti  de  vôtre  devoir  ?  II  ne  faut  pas  faire  d’une  chofe 
à  deux  fois ,  c’eft-à-dire ,  à  diverfes  reprifes.  Il  ne  lui 
faut  pas  dire  deux  fois ,  c’eft-à-dire,  Il  eft  prompt  à 
obeïr.  Il  n’en  fit  pas  à  deux  fois ,  c’eft-à-dire,  Il  les 
expédia  tout-d’un-coup.  Portez  cela  à  deux  fois ,  c’cft- 
à-dire ,  à  deux  voyages.  Il  faut  communier  une  fois  l’an 
au  moins. 

Quand  je  l’aurois  voulu ,  falloit-H  y  fouferire  ? 

N’as-tu  pas  dû  cent  fois  te  le  faire  redire  ?  R  a  c. 

Ce  mot  vient  a  vice ,  Nicod  ;  pareeque  les  Allemands 
avec  qui  les  François  ont  grande  communication ,  chan¬ 
gent  ordinairement  Yv  en  /. 

On  le  dit  aulfi  des  aétions  fingulieres.  Je  vous  le  dis  pour 
une  bonne  fois ,  c’eft-à-dire ,  Je  ne  veux  pas  vous  le  diie 
davantage.  On  dit  en  ce  même  fens,  Une  fois  pour  tou¬ 
tes  ,  une  fois  entre  les  autres. 

De  ce  mot  il  fe  fait  plufieurs  phrafes  adverbiales  &  adver¬ 
bes.  Il  m’eft  arrivé  plufieurs  affaires  à  la  fois  ;  pour 
dire,  en  même  temps.  On  dit  aulfi,  tout  à  la  fois ; 
pour  dire,  en  une/e«,  d’un  feul  coup.  Ce  Prévôt 
a  pris  trois  voleurs  tout  à  la  fois ,  d’qn  feul  coup  de 
filet. 

Ma  colere  revient ,  &  je  me  reconnois , 

Immolons  en  partant  trois  ingrats  à  la  fois.  Rac. 
On  dit ,  Autrefois  ;  pour  dire ,  Au  temps  paffé.  Il  ar¬ 
rive  quelquefois  ;  pour  dire ,  en  certaines  oçcalîons.  On 
dit  au  même  fens,  Aucunefoif ,  De/ofîàautre;  pour 
dire.  De  temps  en  temps.  Ce  dernier  vieillit  :  en  fa 
place  pn  dit  parfois, 

Maintefpis  ôç  fçtiventefois  ;  poqr  dire,  Ordinaire¬ 
ment,  commencent  à  vieillir,  aulfi  bien  que  quant  e- 
fois  -,  pour  dire,  Combien  défais ,  4°nt  Malherbe s’eft 
pourtant  fervi. 

Toutefois.  Çonjonélion  adverfative  ,  qui  fejnble 
reprendre  8c  corriger  ce  qu’on  a  dit ,  8c  qui  lignifie  la 
même  chofe  qqe  néanmoins.  Il  n’eft  pas  deffendü  d’aller 
à  la  Çomedie  :  toutefois  il  eft  plus  feur  de  n’y  point 
aller. 

ToyTESFois  et  ouant  e  s ,  c’eft  à-dire,  Tou¬ 
te?  les  fois. 

On  dit  proverbialement ,  Une  fois  n’eft  pas  coutume,.  Qui 
donne  promptemeiyt ,  donne  deux  fois. 

Fois  du  corps.  Faux  du  corps ,  Faix  du  corps.  Fort  du 
corps.  Tous  ces  mots  fe  difent  ;  mais  les  plusufitez 
font  faix  8c  fois ,  8c  de  ces  deux-là  fois  eft  encore  le  plus 
en  ufage.  Il  fignifîe  le  milieu  du  corps.  Prendre  une 
perfonne  par  le  fois  du  corps ,  ou  à  fois  de  corps ,  c’eft- 
à-dire  ,  par  le  milieu  du  corps.  L’un  8c  l’autre  fe  difent 
dans  le  ftile  familier  <5c  comique. 

FOISON,  f.  f.  nom  indéclinable.  Abondance.  II  y 
a  eu  cette  année  grande  foi fon  de  fruits  ;  pour  dire ,  gran¬ 
de  abondance.  Il  a  peu  d’ufage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  foetus ,  félon  quelques-uns:  mais 
Ménagé  le  deriye  defufio ,  comme  maifon  de  manfio.  „ 

AFoisoN.  adv.  En  abondance.  Toutes  les  chofes  ne- 
ceffaires  à  la  vie  fe  trouvent  àfoifon  dans  la  France. 

F  O I S  O  N  N  E  R.  v.  n.  Abonder ,  fe  trouver  en  quan¬ 
tité.  La  France  foifonne  en  braves  foldats ,  en  beaux  ef- 
prits.  En  parlant  des  animaux ,  Foifonner  fignifîe ,  Mul¬ 
tiplier.  Il  n’y  a  point  d’animaux  qui  foi  fondent  tant  que 
les  lapins.  Les  poiffons  foifonnent  beaucoup.  On  dit 
aulfi  de  l’anemone ,  quelle  foifonne  en  graines  ;  pour 
dire ,  qu’elle  en  produit  beaucoup. 

Tout  en  foifonne. 

L’année  eft  bonne.  Voit. 

On  dit  proverbialement ,  que  cherté  foifonne  ;  pour  dire  » 
qu’on  ménagé  les  chofes  quand  elles  font  cheres  ;  &que 
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d'ailleurs  les  Marchands  apportent  quantité  de  marchan- 
difes  aux  lieux  où  on  en  a  prompt  débit. 

FOL. 

FOL,  Folle.  Voyez  Fou. 

FOLASTRE,  ou  FOLATRE,  adj.  m.  &  f. 
Qui  a  l’humeur  plaifânte ,  badine ,  qui  eft  peu  ferieux , 
qui  eft  étourdi.  On  aime  dans  les  compagnies  les  per- 
fonnes  folâtres.  Une  humeur  folâtre. 

FOLASTRER,  ou  F  O  L  A  T  R  E  R.  v.  n.  Faire 
des  actions ,  ou  avoir  des  entretiens  folâtres ,  plaifans , 
agréables,  peu  ferieux;  badiner,  faire  de  petites  folies. 
Lorfque  nous  fumes  au  lit ,  elles  commencèrent  à  folâ¬ 
trer.  Abl  au.  Il  folâtroit  devant  la  porte  de  l’Acade¬ 
mie  avec  fa  Maîtrelfe.  Id.  Les  Plailirs  nonchalans 
folâtrent  à  l’entour.  Boil. 

îOLASTRERIE.  f.  f.  A&ion  de  folâtre ,  jeux 
de  parole  ou  de  main  qui  tendent  au  divertiftement.  Il 
fit ,  il  dit  mille  folâtreries. 

FOLIE,  f.  f.  Demence  ,  extravagance ,  alienation 
d’efprit  ,  dereglement  de  la  raifon.  La  folie  achevée 
confifte  dans  le  dereglement  de  l’imagination  ,  qui 
vient  de  ce  que  les  images  qu’elle  prefente  font  fi  vives , 
que  l’efprit  ne  diftingue  plus  les  fauffes  des  véritables. 
Nie.  La  folie  des  vicieux  n’eft  autre  chofe ,  qu’une  in- 
conftance  ,  &  une  agitation  continuelle  de  l’efprit. 
D  a  c.  La  folie  de  cet  homme  va  à  un  excès  qui  fait 
honte  à  la  raifon  humaine.  Oe.  M.  La  vraye  folie  ex- 
eufe  tout  :  ce  qui  n’eft  pas  un  petit  avantage.  Aelan. 
Cet  homme  a  un  grain  de  folie  dans  la  tête.  Il  lui  prend 
quelquefois  des  accès  de  folie. 

Folie,  fignifie  quelquefois,  Imprudence,  témérité. 
C’eft  une  folie  de  vouloir  reformer  le  monde ,  une  folie 
d’aller  affronter  les  périls  fans  neceflité.  11  a  fait  une 
folie  de  fe  marier  avec  une  telle. 

Folie  ,  fignifie  quelquefois  ,  une  adion  folâtre  ,  au 
quel  fens  il  ne  s’employe  ordinairement  qu’au  plurier. 
On  fait  bien  des  folies  en  fa  jeuneffe.  On  a  dit  mil le  folies 
agréables  dans  cette  converfation.  Quand  on  a  du  feu 
dans  l’imagination ,  &  de  l’agrément  dans  l’efprit ,  on 
dit  cent  folies ,  qui  égayent  &  qui  animent  les  conver- 
fations  les  plus  ferieufes.  On  entend  de  ces /c/w  qui 
bien  loin  de  choquer  la  bienfcance ,  partent  d’un  efprit 
poli  &  délicat.  B  ou.  Un  e  folie  dite  de  bonne  grâce 
fuffit  pour  ériger  en  bel  efprit.  Id. 

Folie,  eft  aufti  une  paftîon  dominante.  Un  tel  aime  les 
tableaux  avec  excès ,  c’cft  fa  folie.  Il  fe  ruïne  en  bâti- 
mens ,  c’eft  (a  folie.  Vous  pourriez  être  laide  que  je  ne 
m’en  appercevrois  pas  :  car  je  vous  aime  jufqu’à  h  folie. 
Le  Ch.  d’H.  Chacun  veut  en fagefle  ériger  fa  folie. 
B  o  i .  La  folie  d’un  joueur  lui  tient  lieu  de  fupplice.  Id. 
Il  y  a  plusieurs  maifons  que  le  public  a  baptifées  du  nom 
de  la  folie ,  quand  quelcun  y  a  fait  plus  de  depenfe  qu’il 
ne  pouvoit ,  ou  quand  il  a  bâti  de  quelque  maniéré  ex¬ 
travagante. 

On  dit  aufti ,  La  folie  du  fiecle ,  la  folie  du  monde;  pour 
dire,  la  paffion, le  goût  extravagant  du  monde,  du  fiecle. 

Folie  ,  quand  ce  mot  eft  joint  avec  quelque épithete 
qui  en  détermine  le  fens ,  il  fignifie ,  Amour ,  débauché 
de  cœur.  L’amour  eft  la  plus  fage  de  toutes  les  folies. 
Font. 

Il  s'eft  imaginé  que  ma  melancholie 
Vient  du  reproche  amer  qu’en  fecret  je  me  fais 
De  n’être  plus  ajfez.  jolie , 

Tour  faire  naître  encor  quelque  tendre  folie  : 
frivole  honneur  l  fur  quoi  je  ne  comptai  jamais. 

Des-H. 

Folie  dEspagnf..  C’eft  une  forte  de  danfe  où  l’on 
danfc  feul ,  comme  la  farabande.  Danfer  1  es  folies  d’Ef- 
pagne. 
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On  dit  proverbialement,  La  fageffe  du  monde  n’eft  que 
folie  devant  Dieu.  Les  plus  courtes  folies  font  toûjours 
les  meilleures.  On  dit ,  que  parler  tout  feul  eft  un 
figne  de  folie.  On  dit  aufti,  qu’une  perfonne  n’a  jamais 
fait  folie  de  fon  corps  ;  pour  dire ,  qu’elle  a  vécu  chaftc- 
ment. 

FOLIO,  f.  m.  Terme  du  Palais ,  qui  fignifie,  Feuil¬ 
let.  On  dit,  Folio  reclo,  pour  dire,  la  première  page 
d’un  feuillet  ;  Folio  ver fo,  le  revers,  ou  la  fécondé  page 
du  feuillet. 

On  appelle  aufti  Livres  in  folio ,  les  livres  reliez  fuivant 
toute  l’étendue  de  la  feuille  ,  laquelle  eft  feulement 
pliée  en  deux  pour  être  afi'emblée.  Il  y  a  des  livres  en 
grand  folio  ,  quand  le  papier  eft  grand  :  des  petits  in 
folio ,  quand  le  papier  eft  petit. 

FOLIOT.f.m.  Terme  de  Serrurier.  C’eft  une  partie 
des  reflorts  d’une  ferrure. 

FOLIUM  INDICUM.  f.  m.  Feuille  d’un  grand 
arbre  qui  croît  au  pais  de  Cambaië,  <5c  en  plufieurs 
autres  endroits  des  Indes.  On  l’appelle  autrement  feuille 
d’Inde  y  ou  malabathrum.  Voyez  Feuille  deinde. 

FOLLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  folle,  extrava¬ 
gante  ,  ou  deraifonnable.  Il  a  entrepris  un  tel  deflein , 
follement.  Il  s’eft  follement  engagé  dans  cette  affaire. 
Mol.  Un  Poète  follement  pompeux.  Boi. 

On  le  dit  au  Palais  avec  cette  formule ,  Le  Juge  a  été  dé¬ 
claré  follement  intimé. 

FOLLES,  f.  f .  Filets  à  grandes  mailles  duquel  les 
pêcheurs  établis  fur  les  côtes  de  l’Océan  fe  fervent  pour 
prendre  des  rayes ,  &  d’autres  grands  poiflons  plats ,  ou 
la  tortuë. 

Les  Portugais  appellent  aufti  folles ,  une  forte  de  fruit  qui 
vient  au  Pais  des  Noirs  dans  les  faifons  pluvieufes.  Il 
reffemble  fort  aux  oranges  en  couleur  &  en  grofleur, 
mais  le  fuc  en  eft  plus  aigu  &  l’écorce  bien  plus  dure. 

FOLLET,  e  t  t  e.  adj.  diminutif  de  fou.  Qui  eft 
un  peu  fou  ou  gaillard.  Il  eft  badin ,  gaillard  &  follet . 
Cette  fille  eft  enjouée  &  follette .  Ce  terme  n’eft  en 
ufage  que  dans  la  converfation  familière ,  &  dans  de 
petites  chanfons. 

On  appelle ,  Efprit  follet ,  un  Démon  ou  Lutin  qui  fait 
peur  à  des  enfans ,  ou  à  des  gens  foibles ,  par  des  vi- 
fions,  ou  par  desaétions,  dont  ils  ne  fçavent  point  U 
caufe.  Ainfi  on  croit  qu’il  y  a  des  Efprits  follets  qui  pan- 
fent  les  chevaux ,  qui  font  du  bruit  la  nuit ,  qui  tirent 
les  rideaux  &  la  couverture. 

On  appelle  aufti  poil  follet  ,  la  barbe  qui  commence  î 
poindre  aux  jeunes  gens ,  le  poil  délié  qui  vient  fur  le 
refte  du  corps ,  le  duvet  ou  la  petite  plume  des  oifeaux. 
Vent  follet ,  eft  une  certaine  agitation  de  l’air  qui  le  fait 
tourner  fpi  râlement. 

On  appelle  feu  follet ,  certaine  exhalaifon  onfèueufe  qui 
s’enflamme  dans  l’air,  comme  fur  les  cordages  des  na¬ 
vires  ,  qu’on  appelle  autrement  le  feu  Saint  Finie ,  fur 
les  cheveux,  comme  celui  dont  il  eft  parlé  au  fécond 
de  l’Eneïde. 

On  appelle  aufti  follet ,  certain  meteore  qu’on  nomme  au¬ 
trement  un  ardent  t  qui  eft  une  pareille  exhalaifon  en¬ 
flammée  qu’on  voit  en  été  en  des  lieux  marécageux, 
qui  luit  comme  une  chandelle. 

FOLLETTES.  Plante.  Voyez  Ar  r  o  c  he. 

F  O  L  L  I  C  H  O  N.  f.  f.  Petite  fille  folâtre. 

FOLLICULE,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft 
un  nom  qu’on  donne  à  la  veflie  qui  contient  le  fiel. 

F  O  M.  1 

FOMENTATION,  f.f.  Remede  liquide  qu’on 
applique  fur  quelque  partie  malade.  Il  y  a  des  fomenta¬ 
tions  fimples  &  des  compofées.  Les  fomentations  frnples , 
fe  font  avec  de  l’eau  tiede ,  du  lait ,  de  l’huile  ,  de 

l’oxi- 
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i’oxicrat  ,  ou  avec  quelque  autre  liqueur  femblabîe. 
Les  fomentations  compofées  font  des  décodions  de  raci¬ 
nes,  de  feuilles,  de  fleurs,  defemences,  &c.  qu’on 
fait  dans  l’eau  Ample  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur 
convenable  :  on  y  ajoute  quelquefois  des  fels  ,  des 
axonges ,  des  huiles ,  &c.  Pour  s’en  fervir  on  y  trempe 
des  linges ,  &  on  les  étend  chaudement  fur  les  parties 
malades.  On  fait  des  fomentations  d’une  autre  forte  :  on 
enferme  les  medicamens  qu’on  veut  dans  des  fachets  de 
toile ,  &  après  les  avoir  fait  bouillir ,  on  les  applique. 
On  en  fait  encore  qu’on  appelle  fomentations  fiches ,  ce 
font  des  fachets  dans  lefquels  on  enferme  auffi  quelques 
medicamens ,  mais  on  ne  les  fait  point  bouillir  :  on  les 
arrofe  quelquefois  d’un  peu  de  vin  ou  d’eau  de  vie.  On 
a  donné  aux  fomentations  le  nom  de  bains  locaux,  parce 
qu’étant  appliquées  fur  l’endroit  malade  ,  elles  y  font 
un  effet  approchant  de  celui  que  le  bain  ou  le  demi-bain 
peuvent  faire  à  plufieurs  parties  du  corps  à  la  fois.  On 
employé  les  fomentations  pour  ramolir,  refoudre,  ra¬ 
fraîchir  ,  calmer  ,  fortifier ,  referrer  ,  8c  pour  plu¬ 
fieurs  autres  ufages. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fovere ,  entretenir  la  chaleur. 

FOMENTER,  v.  aéf.  Terme  de  Medecine.  Appli¬ 
quer  une  fomentation  fur  une  partie  malade. 

Fo  m  e  n  t  e  R  ,  fignifie  auffi  ,  Entretenir  ,  faire  durer. 
Jl  y  a  des  Charlatans  qui  fomentent  le  mal ,  au  lieu  de  le 
guérir. 

Fomenter,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  procès 
fomentent  la  divifion  dans  une  famille.  Il  faut  punir  ou 
éloigner  ces  brouillons  qui  fomentent  la  divifion  dans 
l’Etat.  Fomenter  la  paix ,  l’amitic,  la  concorde. 

Fomente,  ee,  part.  paC  &  adj. 

F  O  N. 

F  O  N  C  E  A  U.  f.  m.  Le  bout  d’une  embouchure  de 
cheval  faite  à  canon.  PomeI 

FONCER,  v,  ad.  Payer ,  fournir ,  debourfer.  Ce 
Tuteur  n’a  rien  reçu ,  cependant  il  a  toujours  foncé  pour 
l’entretien  de  fes  mineurs.  Ce  mot  n’a  guere  d’ufage 
que  dans  la  phrafe  proverbiale  qui  fuit. 

On  dit  proverbialement ,  Foncer  à  l’appointement  ;  pour 
dire ,  Fournir  aux  depenfes  necefiaires.  C’eft  une  partie 
fecrette  qui  a  foncé  à  l’appointement  de  ce  procès.  Cet¬ 
te  femme  fait  grande  depenfe ,  mais  c’eft  fon  galant  qui 
fonce  à  l’appointement. 

Foncer,  v.  ad.  Ce  mot  fe  dit  au  propre ,  &  fignifie. 
Mettre  un  fond.  Foncer  un  tonneau,  une  cuve  &c. 

Fo  n  ce  R.  v.  neuf.  Ce  mot,  pour.  Donner  fur,  fon¬ 
dre  fur ,  eft  fouffert  de  quelques-uns ,  &  condamné  de 
quelques  autres.  On  croit  que  ceux  qui  le  condamnent 
ont  plus  de  raifon  que  ceux  qui  l’approuvent  ;  &  qu’il 
eft  miéÜK  de  dire ,  Donner  fur  l’ennemi ,  ou  Fondre  fur 
l’ennefM^épée  à  la  main ,  que  de  dire.  Foncer  fur  l’en¬ 
nemi. 

Fonce  ,  Ée.  part.  paff.  8c  adj.  Qui  a  bien  du  fonds. 
Ce  Banquier,  ce  Marchand  eft  bien  foncé,  il  ne  fera 
pas  banqueroute.  On  le  dit  au  figuré  d’un  homme  pro¬ 
fond  en  quelque  fcience.  Il  eft  difficile  à  deferrer  fur  la 
controverfe,  car  il  eft  bien  foncé. 

Foncé,  fe  dit  auffi  en  matière  de  couleurs ,  quand  el¬ 
les  font  fortes  8c  rembrunies.  Un  rouge  foncé  tirant  fur 
le  brun. 

FONCE'E.  f.  f.  Terme  de  gens  qui  tirent  l’ardoife. 
"La  foncée  eft  un  creux  qu’on  fait  dans  une  perriere  ou  car¬ 
rière,  lorfqu’on  en  tire  l’ardoife.  La  foncée  a  9.  ou  io. 
pieds  de  profondeur.  Faire  d es  foncées. 

F  O  N  C  E  T.  f.  ra.  C’eft  le  plus  grand  des  bateaux  qui 
fervent  à  naviger  fur  les  rivières.  Il  en  vient  de  Nor¬ 
mandie  &  de  Picardie  fur  la  Seine  &  l’Oife  en  remon¬ 
tant  jufqu’aux  ponts  de  Paris,  Il  y  a  des  foncets  qui  ont 
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jufqites  à  17.  toifes  entre  chef  8c  quille ,  c’eft-à-dire , 
plus  de  longueur  que  les  plus  grands  vaiffcaux  de  l’O- 
cean  »  qui  n'en  ont  que  22.  ou  25.  Us  confomment  juf- 
ques.  à  2200.  pièces  de  bois  mifes  en  œuvre ,  &  rédui¬ 
tes  félon  les  ufages  de  Charpenterie. 

Foncet,  ou  Fond  sec.  Terme  de  Serrurier ,  eft 
une  plaque  de  fer  qui  fert  de  couverture  aux  rateaux 
8c  autres  pièces  de  la  ferrure  dans  lelquelles  tourne  la 
clef. 

FONCIER,  iere.  f.  m.  8c  f.  Charge  ou  rente  af- 
fignée  fur  un  fonds ,  8c  qui  n’eft  point  rachetable.  Les 
cens  8c  rentes  dûs  au  Seigneur  font  des  charges  foncières. 
La  rente  foncière  eft  celle  qui  eft  due  par  un  bail  à  ren¬ 
te,  provenant  de  l'alienation  du  fonds  :  comme  quand 
l’heritage  eft  vendu  à  la  charge  de  payer  une  certai¬ 
ne  rente  annuelle  ;  en  ce  cas  la  rente  eft  cenfée  fon¬ 
cière. 

On  appelle  auffi ,  Seigneur  foncier ,  le  bailleur  de  fonds , 
celuy  à  qui  la  rente  eft  due. 

Il  y  a  auffi  une  J uftice  foncière ,  qui  eft  une  Jurîfdiéfion  qui 
appartient  au  Seigneur  bailleur  de  fonds.  Elle  eft 
la  moindre  de  toutes ,  8c  c’eft  la  meme  chofe  que  Baffs- 
Jufiice. 

On  appelle  Seigneur  très-foncier ,  le  proprietaire  du  fonds, 
quoyqu’il  n’ait  pas  la  Juftice. 

FONCTION,  f.  f.  L’aétion  de  l’agent  qui  fait  la 
chofe  a  laquelle  il  eft  deftiné  ,  ou  obligé.  Ceteftomac 
fait  bien  fes  fondions ,  il  digéré  bien.  Les  fumées  du  vin 
empêchent  que  le  cerveau  ne  faflè  fes  fonctions ,  ne  rai- 
fonne.  C’eft:  un  homme  qui  fait  bien  fes  fondions ,  qui 
boit ,  qui  mange ,  qui  dort  bien. 

Fonction,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  en 
parlant  des  aétes ,  des  devoirs ,  des  occupations  où  l’on 
eft  engagé.  C’eft  unMagiftrat  qui  fait  bien  toutes  les 
fondions  de  fa  charge.  Quand  un  Bailli  eft  interdit,  c’eft 
fon  Lieutenant  qui  fait  fa  fonction.  II  y  a  des  gens  labo*, 
rieux  fur  lefquels  les  Princes  fe  déchargent  des  plus  grofi- 
fieres  fonctions  de  la  Royauté.  Bal.  Il  faut  diftinguer 
entre  les  fonctions,  «Scies  aéfions  de  l’Ambafladeur  :  les 
unes  ont  rapport  à  fon  caraétere ,  8c  les  autres  à  fa  per- 
fonne.  Wicq.  Après  que  l’Ambaffadeur  a  bien  joué 
fon  rôlle  dans  les  fonctions  de  fon  caraétere  ,  il  doit 
faire  l’honnête  homme  lorfqu’il  ne  joue  plus  la  comé¬ 
die.  Id. 

Fon  c  t  i  o  n  ,  fignifie  auffi ,  une  fimple  commiffion  ou 
ordre  qu’on  execute.  Ce  Sergent  avoit  ordre  de  faifir 
en  cette  maifon  :  dès  qu’il  eut  fait  fa  fonction  ,  il  fe 
retira. 

FOND.  f.  m.  Vaugelas  fait  un  long  difcours  pour 
montrer  que  fond ,  8c  fonds  font  deux  chofes  differen¬ 
tes  ,  que  l’on  confond  mal  à-propos  ;  parceque  l’un 
fignifie  une  portion  de  terre ,  8c  l’autre  la  partie  la  plus 
baffe  de  ce  qui  contient ,  ou  peut  contenir  quelque  cho¬ 
fe.  Mais  cette  obfervation  eft  abfolutpent  fauffe ,  8c  on 
peut  dire  indifféremment  fond  »  8c  fonds  ,  fi  on  s’en 
tient  à  l’autorité  de  Ménagé  8c  de  Corneille.  Cepen¬ 
dant  ,  comme  l’Acadcmie  ne  les  confond  nullement , 
puifqu’elle  fait  une  colonne  du  mot  de  fond ,  8c  une  au¬ 
tre  de  celui  de  fonds ,  on  pourrait  bien  s’en  tenir  à  cette 
decifion  de  Vaugelas  fans  faillir.  D’autant  plus  que 
Furetiere  lui-même  avoit  déjà  pris  ce  parti ,  comme  on 
le  peut  voir  en  fuivant  fon  ordre  alphabétique.  C’eft 
donc  en  nousyafiujettiflànt  auffi  que  nous  dirons  que 
Fond  fignifie,  la  partie  baffe  des  corps  qui  ont  trois  di- 
menfions.  U  y  a  des  endroits  dans  la  mer  où  on  ne  trou¬ 
ve  point  de  fond.  Le  fond  de  cette  riviere  eft  tantôt  fa- 
blonneux ,  tantôt  ce  n’eft  que  de  la  vafe.  Les  maifons 
bâties  dans  un  fond  font  mal  faines.  Un  abîme  fans  fond. 
Voilà  le  fond  du  tonneau,  du  panier,  dufac,  &c.  Il 
faut  mettre  un  autre  fond  à  ce  tonneau ,  à  ce  feau. 

Les  Aftronomes  appellent  fond  du  ciel ,  le  point  oppofc 
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de  PEcdiptique  où  elle  fe  trouve  coupée  par  le  Méri¬ 
dien  au  deflbus  de  THoriEon  :  comme  ils  appellent 
point  culminant ,  ou  fommet  du  ciel ,  lepointdel’Ecclip- 
tiqueoù  elle  fe  trouve  coupée  par  le  Méridien  au  deflùs 
de  THorizon. 

Fond  ,  fignifie  auffi  ,  1’extremité  d’un  lieu  étendu  en 
longueur ,  du  moins  à  l’égard  de  la  vue  qui  n’y  peut 
pénétrer.  Le  fond  d’une  allée.  En  fin  fond  de  fo¬ 
rets. 

On  rnwoye  un  S  pavant  dxns  'le  fond  d'un  college .  B  o  u 
jE t  mus  fûmes  coucher  fur  le  pais  exprès , 

C'eft-a-dtu,  mon  cher,  en  fin  fond  de  forêts. 

Mol. 

F  o  n  d  >  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fert  de  bafe  &  de  fondement 
à  quelque  chofe,  5c  deeequi  parort  ou  eft  en  effet  la 
partie  la  plus  baffe  fur  laquelle  une  autre  eft  pofée.  Le 
fond  d’un  tableau  eft  ce  qu’on  appelle  auffi  le  champ  ou  le 
derrière  du  tableau  »  qui  en  eft  la  partie  la  plus  obfcure  : 
c’eft  auffi  ce  qui  eft  derrière  les  objets  en  particulier  ; 
&1  ’on  dit  qu’une  drapperiefait/owd  à  un  bras,  qu’une 
terrafle  fait  fond  à  une  figure ,  ou  un  ciel  à  un  arbre  ; 
pour  dire,  que  l’une  de  ces  chofes  eft  peinte  fur  les  au¬ 
tres.  Unefupcrbe  tapiflerie  fervoit  de  fond  aune  infi¬ 
nité  de  tableaux  ornez  de  bordures.  Fel.  La  bile  mê¬ 
lée  avec  le  fang  forme  dans  le  cerveau  une  efpece  de 
glace  polie,  Ôcluifante,  à  laquelle  la  mclancholie  fert 
comme  de  fond.  B  ou. 

On  le  dit  auffi  d’une  étoffe.  Un  brocard  à  fond  d’or.  Une 
broderie  à  fond  d’argent.  Le  fond  d’un  damas  eft  de  taf¬ 
fetas  ,  &  les  fleurs  de  fa  tin. 

On  appelle  auffi  ,  fond  de  miroir  ,  le  derrière  du  mi¬ 
roir. 

F  o  nd.  Ce  mot  fe  dit  auffi  entre  Jardiniers ,  &  fignifie. 
Terroir.  Ce/owdeftbon.  Ce  fond  eft  mauvais  :  il  y  a 
trop  de  tuf  &  d’argille. 

Fond,  fignifie  quelquefois  abfolument  ,  Profondeur. 
Ce  haut  de  chauffes  n’a  pas  affez  de  fond  ,  il  lui  faut  don¬ 
ner  du  fond  davantage. 

On  appelle  un  fofle  à  fondée  cuve ,  un  fofle  fec  ôc  efearpé 
des  deux  cotez. 

On  dit  auffi ,  Dejeuner  à  fond  de  cuve  ;  pour  dire ,  Faire 
un  ample  repas  à  dejeuner. 

On  dit  en  Architecture ,  Bâtir  de  fond  en  comble ,  démo¬ 
lir  de  fond  en  comble;  pour  dire,  depuis  les  fonde- 
mens  jufqu’à  la  couverture.  Ce  fens  s’étend  auffi  au 
figuré ,  quand  on  dit  qu’une  chofe  eft  ruinée  de  fond  en 
comble  ;  pour  dire  ,  entièrement.  On  appelle  fond 
d'ornemens  le  champ  où  l’on  taille  des  ornemens  :  com¬ 
me  armes,  chifres&c. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  fond  de  cale,  la  partie 
îa  plus  baffe  du  vaifleau  où  l’on  met  les  marchandifes. 
On  dit ,  Couler  à  fond ,  foit  lorfque  le  vaifleau  s’entr’ou- 
vre  lui-même ,  foit  lorfqu’on  l’ouvre  à  coups  de  canon. 
Un  bon  fond-,  pour  dire,  Un  bon  ancrage.  Un/owdde 
pré  eft  un  fond  de  l’eau  où  il  y  a  de  l’herbe.  Fond  va  fart , 
eft  un  fond  où  il  y  a  de  la  vafe.  Ce  fond  eft  de  coquilla¬ 
ge,  de  mauvaife  tenue.  Le  vaifleau  are ,  chaflefurfon 
ancre,  ou  a  perdu  fond.  Il  faut  jetter  la  fonde  pour 
connoître  la  nature  du  fond.  Il  faut  plus  de  fond  pour  les 
vaifleaux  ronds ,  tels  que  font  ceux  de  la  Mediterranée , 
6c  moins  pour  ceux  qui  ont  la  carène  longue  Sc  plate , 
telle  que  ceux  de  l’Océan.  Point  de  fond ,  eft  une  ma¬ 
niéré  de  parler;  pour  dire,  qu’on  ne  trouve  point  de 
fond  avec  la  fonde.  On  dit  auffi  ,  Donner  fond  ;  pour 
dire.  Ancrer.  Le, vaifleau  prefle  par  la  violence  du 
vent,  &par  la  neceffité  de  fe  radouber,  vint  donner 
fond  à  Spatara.  La  Guill. 

Fond,  fe  dit  auffi  d’une  partie  de  certains  meubles.  Le 
fond  d  une  chaife  eft  la  partie  où  l’on  s’affied ,  5t  l’étoffe 
ou  la  tapiflerie  qu’on  met  deflus.  Uncarofle,  une  li¬ 
tière  a  deux  fonds ,  ou  l’on  fe  peut  afleoir  de  deux  cotez. 
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Le  fond  du  Ht ,  c’eft  le  ciel ,  ou  ce  qui  couvre  le  lit  par 
enhaut. 

Fond  ,  fedit  figurément  des  chofes  fpirituelles  &  mo¬ 
rales.  Les  mylteres  facrez  font  une  mer  qui  n’a  ni  fond , 
ni  rive.  Dieu  eft  le  feul  qui  connoît  le  fond  des  cœurs. 
Vous  m’avez  fait  Chrétien  en  apparence;  mais  vous 
avez  relégué  dans  le  fond  de  mon  cœur  les  fentimens 
•de  ma  Religion.  G.  G.  Il  n’y  a  de  bonnes  prières  que 
celles  qui  fefont  du  fond  du  cœur,  c’eft-à-dire,  avec  fin- 
cerité,  avec  affeâion.  Les  femmes  ne  fongent  qu’à  plai¬ 
re,  &  la  coqueterie  eft  le  fond  de  leur  humeur.  Com. 

Percé  jufques  au  fond  du  cœur.  Corn. 

Et  tel  en  vous  lifant  admire  chaque  trait , 

Qui  dans  le  fond  de  lame ,  &  vous  craint ,  &  vous  hait. 

Boi. 

Si  je  veux  de  ma  mort  laiffer  quelque  vengeur ,  . 

Je  ne  le  cherche  ingrat  qu'au  fond  de  votre  cœur. 

R  AC. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  le  plus  caché  dans  une  affaire, 
dans  une  fcience.  Ce  Rapporteur  a  bien  pénétré  dans  le 
fond  de  cette  affaire.  Il  travaille  à  faire  connoître  le 
fond  de  l’art  qu’il  traitte.  Port -R.  Rienn’eft  fi  or¬ 
dinaire  que  la  parefle  d’examiner  le  fond  des  affaires ,  5c 
une  impatience  dereglée  de  les  terminera  quelque  prix 
que  ce  foit.  Ab.  de  St.  R.  Ce  Phyficien  a  recherché 
le  fond  des  chofes ,  le  fond  de  la  nature. 

Fond  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  par  oppofition  à 
forme.  T  elle  requête  civile  ne  vaut  rien  dans  la  forme , 
quoyque  l’affaire  foit  bonne  au  fond.  On  le  dit  auffi  du 
nœud  delà  difficulté  d’une  affaire,  &  quelquefois  de  fa 
fource  &  de  fon  origine.  Le  fond  de  cette  accufation 
vient  de  ce  qu’on  le  veut  dépouiller  de  fon  Bénéfice.  Le 
fond  de  cette  aôion  en  feparation  ,  c’eft  que  cette  fem¬ 
me  veut  vivre  en  liberté.  Avocat ,  venez  au  fond ,  plai¬ 
dez  le  fond. 

On  dit  en  proverbe ,  qu’il  ne  faut  point  qu’on  fâche  le  fond 
de  nôtre  bourfe;  pour'Ùire,  qu’on  fâche  ce  que  nous 
avons  de  bien.  On  dit  d’une  affaire ,  qu’il  faut  voir  le 
fond  du  fac  ;  pour  dire,  en  examiner  toutes  les  circoiv 
ftances ,  voir  jufqu’à  la  derniere  piece. 

A  Fond.  adv.  Pleinement,  parfaitement.  II  poflede 
cette  fcience  a  fond.  Il  nous  a  parlé  de  cette  fcience  a 
fond.  On  ne  peut  pas  connoître  a  fond  tous  les  myfteres 
de  la  Religion.  Il  faut  examiner  a  fond  fi  la  Religion  eft 
de  ces  chofes  que  le  peuple  croit  par  une  (implicite 
credule ,  ou  de  celles  qui  ont  un  fondement  tres-folide. 
Pa  s  c. 

Au  Fond.  adv.  D’ailleurs,  d’autre  côté.  Ce  valet  a 
eu  tort  de  parler  fi  hardiment  à  fon  maître ,  mais  au 
fond  on  ne  le  devoit  pas  battre  fi  cruellement  pour  cela. 
Ju  fond  il  eft  vrai  que,  &c.  En  ce  fens  c’eft  un  adver¬ 
be  aflbmptif. 

Fond.  Ce  mot  écrit  avec  une  s  à  la  fin,  a  «ncore  d’au¬ 
tres  lignifications.  Voyez  donc  fonds  fuivrdPF ordre  al¬ 
phabétique  ;  &  confultez  le  premier  article  du  mot 
fond ,  où  vous  trouverez  la  raifon  de  cette  différence. 

FONDAMENTAL,  ale.  adj.  Principal  ,  ôc 
qui  fert  de  bafe ,  d’appui ,  defoutien ,  de  fondement  à 
toutlerefte.  Une  pierre  fondamentale  ou  pierre  angu¬ 
laire  ,  qui  eft  celle  de  la  première affife  du  fond ,  5c qui 
eft  dans  l’angle. 

Fondamental,  fedit  auffi  au  figuré.  Saint  Pierre  a 
été  appellé  la  pierre  fondament ale  de  l’Eglife;  en  cç 
que  c’eft  lui  qui  a  eu  l’honneur  de  jetter  le  premier  le 
fondement  de  l’Eglife  Chrétienne  chez  les  Juifs ,  & 
chez  les  Gentils.  Le  Symbole  des  Apôtres  contient 
les  points  fondamentaux  de  la  Religion.  La  Loy  Salique 
eft  la  loi  fondamentale  de  l’Etat.  J’ay  perdu  les  pièces/®»- 
dament  ale  s  de  mon  procès.  En  matière  de  controverfe 
on  appelle  points  fondamentaux ,  ou  veritez  fondamen¬ 
tales  ,  les  veritez  fans  lefquelles  l’Eglife  ne  fçauroit  fub- 

fifter. 


F  Q  N. 

fifter ,  &  dont  la  creance  diftinâe  eft  necellâire  pou» 
être  fauve. 

FONDAMENTALEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  fondamentale.  L’unitc  de  l’Eglife  eft  fondamen¬ 
talement  neceffaire  pour  le  repos  des  Fidelles.  Cet 
Auteur  a  renverfe  fondamentalement  la  do&rine  de  ces 
Hereriques. 

FOND  AnT  EUR,  a  t  r  i  c  e  .  f.  m.  &  f.  Qui  a 
fondé  ou  doté  une  Eglife ,  ou  quelques  prières  ou  œu¬ 
vres  pies.  Les  fondateurs  d’une  Eglife  fe  peuvent  refer- 
ver  le  droit  de  Patronage  pour  çonterer  le  Bénéfice ,  & 
y  avoir  les  droits  honorifiques.  On  prie  toujours  pour 
l'ame  des  fondateurs.  Le  fondateur  d’unobit.  C’eft  aux 
fondateurs  à  donner  le  nom  à  leurs  fondations.  L  e  M  a  i  t. 
La  République  lut  vertueufe  tant  quelle  obferva  les  loix 
de  fes  fages  fondateurs.  M.  Es  p.  Enée  étoit  un  pauvre 
Héros  dans  le  Paganifme ,  &  plus  digne  fondateur  d’un 
Ordre  Religieux  que  d’un  Etat.  St.  Ev. 

Fondateur,  fe  dit  auffi  en  matière  prophane.  Con- 
fhntin  a  été  le  fondateur  de  l’Empire  d’Orient. 

FONDATION,  f.  f.  Partie  du  bâtiment  qui  eft  au 
défions  du  rez  de  chauffée.  Les  fondations  de  ce  Palais  ne 
font  pas  encorp  achevées.  On  prétend  que  c’eft  mal 
parler  ;  &  quü  faut  dire  fondement.  Cependant  l’Aca¬ 
demie  fe  fert  de  fondation  dans  ce  mémefens,  &ne 
le  condamne  point.  Mr.  Felibien  obferve  qu’il  n’y  a 
que  les  Ouvriers  qui  difent  fondation  dans  ce  fens;  & 
que  fi  l’on  peut  s’en  feryir,  c’eft  feulement  en  parlant 
des  fondemens  d’un  bâtiment  où  l’on  travaille  actuel¬ 
lement  :  Les  fondations  font  bien  avancées.  Mais  quand 
on  parle  d’un  édifice  achevé ,  on  dit ,  les  fondemens. 

On  ledit  auffi  du  creux  du  foffé  ou  delatrenchéequ’on 
préparé  pour  la  conftruction.  On  a  déjà  creufé  la  fonda¬ 
tion  ,  on  n’attend  que  les  matériaux  pour  bâtir. 

Fondation,  fe  dit  fort  bien  de  l’établilfement  d’une 
ville ,  ou  d’un  Empire.  Les  Romains  comptaient  leurs 
années  depuis  la  fondation  de  Rome.  On  compte  479. 
ans  depuis  la  fortie  d’Egypte  jufqu’à  la  fondation  du  tem¬ 
ple.  Ainfi  la  fondation  dans  ce  fens ,  eft  une  action  qui 
palfe ,  &  diftincte  des  fondemens ,  qui  font  une  chofe 
permanente. 

Fondation,  figurément ,  fignifie  les  dons  ou  legs 
qu’on  fait  en  fonds  ou  en  argent  pour  faire  fubfifter  quel¬ 
que  Communauté,  ou  faire  quelque  ouvrage  de  pieté: 
les  rentes  annuelles  qu’on  affigne  pour  l’entretien  de 
quelque  chofe.  Il  y  a  aux  Auguftins  une  fondation  pour 
marier  des  pauvres  filles  ;  une  autre  pour  fournir  des 
brayers  aux  pauvres  qui  ont  des  hernies ,  ou  defeentes. 
Loin  d  ici  ces  riches  du  monde ,  qui  par  des  fondations 
veulent  impofer  à  la  pofterité ,  &  veulent  faire  croire 
qu’une  orgueilleufe  avarice,  eft  une  libéralité  pieufe. 
Fl.  Il  y  a  de  la  vanité  à  faire  des  fondations.  L’amour 
propre  cherche  à  perpétuer  fa  mémoire.  Il  n’y  a  pas 
long  temps  que  l’on  fonde  des  Melfes.  Autrefois  on 
donnoit  en  fe  recommandant  fimpleinent  aux  prières  de 
l’Eglife ,  &  ces  liberalitez  étoient  plus  faintes ,  &  plus 
defintereflees.  Pavillon. 

On  dit  proverbialement  des  vieilles  fondations  de  Services 
qu’on  ne  dit  plus ,  quelles  font  paffées  par  un  fdelium  ; 
pour  dire ,  qu’on  s’eû  contenté  de  dire  la  derniere  orai- 
fon  pour  les  morts ,  qui  commence  par  ce  mot  fdelium, 
pareequ’en  effet  il  n’y  auroit  pas  aflèz  de  Miniftres  dans 
l’Eglife  pour  fatisfaire  à  toutes  les  fondations  qui  ont 
été  faites  à  perpétuité.  Voyez  Pafquier  en  fes  Re¬ 
cherches. 

FONDE.  Voyez  Fronde. 

FONDEMENT,  f.  m.  Maffe  de  pierre  enfermée 
dans  la  terre,  qui  porte  tout  le  bâtiment,  <&qui  va 
jufqu’au  rez  de  chauffée.  Jetter  les  fondemens  d’une  Egli¬ 
fe,  d’un  Palais.  L’Architeéte  juge  quelle  profondeur 
eft  neceffaire  aux  fondemens ,  félon  la  nature  du  terrain. 

Tonte  II. 


F  O  N. 

On  leur  donne  d’ordinaire  la  fixiéme  partie  delà  hauteur 
de  l’édifice.  Pour  l’épailleur  on  leur  donne  le  doublede 
celle  du  mur  qui  doit  être  élevé  deffus. 

Il  fignifie  auffi ,  Y  anus ,  le  trou  par  où  l'homme  déchargé 
fon  ventre.  Il  avoit  une  fiftule  dans  le  fondement. 

On  dit  auffi,  qu’un  tonnerre,  qu’un  orage  a  ébranlé  la 
terre  j  ufques  dans  fes  f  ondemens  ;  pour  dire ,  qu’il  a  bien 
fait  du  ravage,  qu’il  a  etc  accompagné  de  quelque  trem¬ 
blement  de  terre. 

Fondement  ,  fe  dit  figurément  du  commencement 
des  Empires,  des  villes.  Pharamond  a  jette  les  pre¬ 
miers  fondemens  de  la  Monarchie  Françoife. 

Fondement,  fe  dit  auffi  des  chofcs  fpirituelles.  La 
connoiffance  de  foi-même  eft  le  fondement  de  toutes  les 
vertus.  Nie.  La  juftice  bien  obfervée  eft  le  principal 
fondement  d’un  Etat.  Jetter  les  fondemens  de  la  paix.  Le 
Cardinal  jettoit  les  fondemens  de  la  perte  de  &c.  La 
R  o  c  h  e  f.  La  vue  de  nos  defauts  eft  le  fondement  de 
l’humilité.  Nie. 

Fondement,  fignifie  auffi ,  Apparence.  Cette  nou¬ 
velle,  ce  bruit  eft  fans  fondement,  fans  apparence.  En 
ce  fens  il  fignifie  auffi ,  Raifon.  Mon  premier  fondement 
eft  que ,  <Scc.  Ce  ne  fut  pas  farts  fondement  que  l’on  con- 
fidera  fon  crédit.  La  Rochef. 

Il  fignifie  auffi ,  Principe.  Les  fondemens  de  la  Judiciaire , 
de  la  Chiromance,  ne  font  point  folides  :  ceux  de  la 
Geometrie  font  demonftratifs. 

Fondement,  fe  dit  auffi  d’une  affurance  qu’on  a  fur 
quelque  chofe.  Il  ne  faut  pas  faire  grand  fondement  fur 
fes  paroles ,  il  ne  fait  rien  de  ce  qu’il  dit.  La  fortune  eft 
fi  changeante ,  qu’on  ne  peut  établir  aucun  fondement 
fur  fes  careffes.  Faire  un  fondement  folide  fur  l’amitié  de 
quelcun.  La  Rochef. 

On  dit  en  proverbe  d’un  homme  qui  mange  beaucoup  de 
fouppe  ,  qu’il  veut  faire  un  bon  fondement  pour  bien 
boire  par  après. 

FONDER,  v.  a 6t.  Bâtir  cette  première  partie  d’un 
édifice  qui  eft  au  deffous  du  rez  de  chauffée.  Les  mai- 
fons  qu’on  bâtit  en  lieu  marécageux  doivent  fe  fonder  fur 
pilotis. 

Fonder,  fignifie  figurément ,  Commencer  à  établir. 
Cefar  a  fondé  l’Empire  de  Rome  fur  les  ruines  de  la 
Republique.  La  ville  de  Rome  a  été  fondée  par  Ro- 
mulus. 

Fonder,  fignifie  auffi ,  Donner  des  fonds  pour  éta¬ 
blir,  ou  faire  faire  quelque  chofe  qui  dure  long  temps. 
Fonder  un  Monaftere.  Fonder  des  Méfiés ,  des  V êpres, 
un  Salut.  La  cuifine  eft  la  première  chofe  que  les  Com- 
munautez  ont  foin  de  fonder. 

Fonder  ,  fe  dit  figurément  des  cfiofes  fpirituelles  & 
morales:  &  fignifie.  Etablir,  appuyer.  Il  faut  fonder 
en  Dieu  tout  fon  efpoir.  La  bonne  doétrine  eft  fondée 
fur  l’Evangile.  Sa  Nobleffe  eft  fondée  fur  un  bon  titre. 
La  Geometrie  eft  fondée  fur  des  principes  infaillibles. 
La  Chymie  eft  fondée  en  raifon  &  en  expérience  vifi- 
bk.  Cette  caufe  eft  fondée  en  droit  &  en  raifon.  Il  eft 
fondé  en  arrêt.  Un  Avocat  prétend  que  fon  adverfaire 
eft  non  recevable  &  fubordinément  mal  fondé  en  fa  de¬ 
mande. 

Se  Fonder  en  raifon,  en  autorité  ,  pour  faire  ou  pré¬ 
tendre  quelque  chofe. 

Enfin ,  quoi  qu'il  en  [oit,  &  fur  quoi  qu'on  fe  fonde. 
Vous  trouvez,  des  raifons  four  fouffrir  tout  le  monde. 

Mol. 

Fecbeur,  on  ne  fauroit  comprendre 
Sur  quoi  tu  fondes  ton  orgueil , 

Toi  que  tous  les  momens  conduifent  au  cercueil  y 
Et  qui  n'es  que  poudre  &  que  cendre. 

L’Ab.  Têtu. 

Fonde,  Ée.  part.  &  ad  j. 

FONDERIE,  f.  f.  Lieu  où  on  fond  les  métaux.  Il 
P  p  f« 
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fe  <3ît  particulièrement  des  forges ,  des  endroits  où  l’on 
fond  le  fer  de  la  mine ,  &  où  l’on  fait  la  gueufe.  Il  fe 
dit  auffi  dans  les  monnoyes ,  &  c’eft  le  heu  où  font  les 
fourneaux  à  fondre  les  matières  &  billons. 

On  le  dit  encore  dans  les  grandes  Imprimeries ,  du  lieu  où 
l’on  fond  les  carafteres. 

Fo  no  e  R  i  e  ,  fignifie  encore ,  l’art  de  fondre ,  les  fe- 
crets  de  fondre  les  métaux.  Il  entend  bien  la  fon~ 
dette. 

FONDEUR,  f.  m.  Artifan  qui  fçait  l’art  de  fondre 
les  métaux,  tondeur  dans  les  monnoyes,  fondeur  de 
ftatucs.  On  dit  proverbialement ,  decelui  qui  ne  reiiffit 
'pas  dans  fes  entrepri fes ,  qu’il  eft  ctonné  comme  un  fon¬ 
deur  de  cloches,  parcequ’en  effet  il  eft  fort  mécontent 
quand  Ion  ouvrage  a  manqué.  Ils  font  appeliez  fiatuarù 
dans  la  Loi  30.  au  Digefte  de  origine  jura. 

F  O  N  D  I QJ3  E.  f.  m.  Terme  de  négoce.  Ceft  une 
maifon  commune  où  les  Marchands  s’affemblent  pour 
leur  commerce ,  &  où  ils  depofent  l’argent  &  la  mar¬ 
chandée  de  leur  compagnie. 

Ce  mot  vient  de  funda,  qui  a  lignifié  autrefois  Bourfe : 
d’où  vient  qu’on  dit  encore  ,  la  Bourfe  d’Anvers,  la 
JBourfe  d’Amfterdam  j  &  fur  tout  on  a  attribué  ce  mot 
aux  magazins  où  fe  ferrent  les  marchandées  apportées 
des  Indes.  Originairement  ce  mot  vient  des^Sarrazins , 
qui  ont  appellé  alfondiga,  ce  que  les  Italiens  ont  ap¬ 
pelle  fondico  ;  les  Efpagnols  l’appellent  el  mercado. 

FONDIS,  f.  m.  Efpece  d’abyme  qui  fe  fait  fous  quel¬ 
que  édifice,  foit  parunéboulementdeterre,  foitpar 
■quelque  fource  d’eau  qui  fe  trouve  fous  les  fondemens 
•d’un  bâtiment.  On  le  dit  aullî  de  la  terre  qui  fond  dans 
une  carrière,  &  quand  cet  éboulement  y  fait  un  trou 
par  où  l’on  peut  en  découvrir  le  fond ,  cela  s’appelle 
fondis  à  jour.  On  dit  auffi  fontit ,  ou  fonte. 

FONDOIR.  f.  m.  Eft  un  lieu  dans  les  boucheries 
où  les  Bouchers  fondent  leur  graiffe  pour  faire  leur 
fuif.  ' 

FONDRE,  v.  ad.  &  neuf.  Je  fond,  je  fondis ,  j'ajr 
fondu.  Liquéfier ,  faire  perdre  à  quelque  chofe  fa  du¬ 
reté  &  fa  conlîftence  ;  la  rendre  liquide,  &la  mettre 
en  mouvement.  Il  eft  difficile  de  fondre  l’or ,  fi  on  n’y 
ajoute  quelque  drogue ,  comme  le  borax.  Lapluyefait 
fondre  les  neiges.  Le  feu  fait  fondre  la  cire .  Les  hu¬ 
meurs  qui  fe  fondent  font  caufes  de  grandes  maladies. 
Combien  de  fois  U  bête  a  vît  l'homme  hjpocondre 
Adorer  le  métal  que  lui-même  fit  fondre?  B  o  1 l. 

Fondre,  fignifie  auffi.  Amaigrir,  perdre  de  fa  graif¬ 
fe,  de  fon  embonpoint.  Cet  homme  eft  bien  fondu 
depuis  quelque  temps.  Il  fond  à  vue  d’œil ,  comme  le 
beurre  dans  la  poêle.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit ,  Se 
fondre  en  larmes  ;  pour  dire ,  Pleurer  beaucoup. 

Fo  nd RE,  fignifie  auffi,  Périr,  s’affaiffer ,  s’abymer. 
La  terre  fondit  fous  lui.  L’Empire  d’Alexandre  fondit 
en  peu  de  temps.  Vous  venez  de  manier  ce  livre ,  eft- 
ce qu’il  eff  fondu  entre  vos  mains  ?  Tous  les  grands  biens 
de  cette  famille  font  fondus  on  ne  fçait  comment.  ^On 
vit  fondre  cette  famille  opulente ,  qui  étoit  la  première 
du  pais.  Ab  la  n.  On  dit  auffi,  qu’une  maifon  noble 
eft  fondue  -,  pour  dire ,  qu’elle  eft  tombée  en  une  autre 
maifon ,  qu’elle  y  a  été  entée  par  le  mariage  de  quelque 
fille  j  ou  qu’elle  eft  tout-à-fai t  fondue ,  pour  dire,  qu’elle 
eft  tour-à-fait  éteinte. 

Fondre,  fignifie  auffi ,  Se  jetter  avec  impetuofité  fur 
quelque  choie.  Un  oifeau  de  proye  fond  fur  la  perdrix. 
On  voyoit  deux  éperviers  d’or  qui  fembloient  fondre 
l’un  fur  l’autre.  Va  ug.  On  dit  auffi,  Dcvoler,  def- 
cendre  à  bas  d’un  vol  droit ,  roide  &  vigoureux.  Toute 
l’armée  lui  vint  fondre  fur  les  bras.  Tondre  fur  l’ennemi. 
Abl  an. 

On  dit  prefque  en  meme  fens ,  Toute  cette  compagnie 
devoir  aller  dîner  a  la  campagne ,  mais  la  pluye  l’a  obli¬ 
gée  à  venir  fondre  chez  moi. 
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F  o  N  D  R  S  »  fe  dit  figurément  en  Morale.  Tous  les  mal¬ 
heurs  imaginables  font  venus  fondre  en  même  temps  fur 
cette  perfonne,  quand  il  lui  en  eft  arrivé  plufieurs  à  la 
fois.  Tous  les  dépens  de  ce  procès  tomberont,  fon¬ 
dront  fur  vous.  Si  tous  vos  créanciers  viennent  à  la  fois 
fondre  fur  vous,  vous  êtes  ruiné.  Voilà  un  nuage  bien 
épais,  on  ne  fçait  où  il  ira  fondre.  On  dit  auffi,  quand 
on  voit  un  grand  apprêt  de  guerre  ^  qu’on  ne  fçait  où  ira 
fondre  cet  orage. 

Fondre,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier ,  qui  fignifie, 
Périr,  pourrir  par  le  pied.  Mes  pieds  de  melons  fon¬ 
dent.  f 

Fondre  en  abyme ,  fe  dit  des  Chandeliers ,  qui  font 
leur  chandelle  en  la  trempant  dans  un  vaiffeau  qu’ils  ap¬ 
pellent  un  abyme ,  où  il  y  a  du  fuif  fondu. 

On  dit  en  proverbe  ,  qu’il  faut  fondre  la  cloche  ;  pour 
dire ,  qu’il  faut  terminer ,  achever  une  affaire ,  la  faire 
juger,  Jaconfommer. 

Fondu,  UË.  part.  On  appelle  gras  fondu  en  un  che¬ 
val  ,  quand  il  devient  fourbu  à  caufede  la  graiffe  qui  eft 
fondue  fur  fes  jambes. 

On  appelle  auffi  un  jeu  d’enfans ,  le  cheval  fondu ,  quand 
les  uns  fautent  à  cheval  fur  le  corps  de^autres. 

FONDRIERE,  f.  f.  Lieu  creux  où  la  terre  s’eft 
fondue  ou  abymée.  Les  fondrières  arrivent  dans  les 
lieux  où  il  y  a  eu  des  carrières,  où  l’on  a  fouillé  delà 
pierre.  Dans  les  trcmblemens  de  terre  il  fe  fait  plu¬ 
fieurs  fondrières.  Il  y  a  de  grandes  fondrières ,  qulil  fe 
falloit  refoudre  à  remplir.  V  a u g.  Il  fallait  palfer  une 
fondrière.  Abl  an. 

FONDRILLES.  f.  f.  plurîer.  Ordures ,  ou  petits 
grains  &  atomes  qu’on  trouve  dans  les  vaiffeauxmal 
rincez,  ou  dans  les  eaux  mal  nettes.  On  l’a  dit  origi¬ 
nairement  des  farces  ou  fedimens  qui  fe  trouvent  au  fond 
•des  liqueurs  raffifes,  comme  du  vin,  de  l’huile,  des 
urines,  &c. 

FONDS,  f.  m.  La  fuperficie  de  la  terre,  la  fol  d’un 
champ,  d’un  héritage.  Le  fonds  en  langage  ordinaire 
fignifie  proprement ,  le  terrain  nud  ;  &  l’on  nomme 
fuperficie ,  ce  qui  s’élève  au  deffus  de  ce  terrain.  Il  fert 
de  baie,  &  de  foutien  à  la  fuperficie.  T  ou  R.  Toute 
cette  fucceffion  confifte  en  fonds  de  terre.  Ces  blez 
viennent  bien ,  car  ils  font  dans  un  bon  fonds.  Quand 
on  bâtit  fur  le  fonds  d’autrui ,  on  eft  obligé  à  dé¬ 
molir.  Ce  Prince  eft  riche  en  fonds  de  terre,  en  do¬ 
maines.  Le  fonds  emporte  la  fuperficie  pour  l’Archi- 
te&e  ;  mais  la  fuperficie  emporte  le  fonds  pour  le 
Peintre.  Tour. 

Fonds,  fignifie  auffi ,  Propriété ,  &  eft  oppofé  à  ufu- 
fruit.  Une  veuve  n’a  que  l’ufufruit  de  fon  douaire  ;  le 
fonds  8c  la  propriété  font  aux  enfans. 

Fonds,  fe  dit  quelquefois  de  l’argent  amaffé  &  deftinc 
à  certains  ufages.  On  a  fait  divers  fonds  au  Confeil  pour 
les  neceffitez  de  la  guerre.  Nous  avons  fait  un  fonds  pour 
nous  divertir  cet  hiver.  Ce  deffein  ruineroit  les  entre- 
prenneurs,  fi  ce  n’étoit  qu’ils  ont  un  grand  fonds  y  bien 
du  fonds.  Et  on  dit ,  qu’un  joueur  eft  en  fonds ,  quand 
il  a  bien  de  l’argent  comptant. 

Fonds,  fe  dit  encore  d’une  fomme  d’argent  aliénée, 
comme  fi  c’étoit  un  héritage ,  à  la  charge  d’en  payer 
une  rente  qui  tient  lieu  de  fruits.  En  payant  les  arrera¬ 
ges  d’une  rente,  on  ne fçauroit  en  demander  le  fonds , 
le  capital.  On  dit.  Donner  de  l’argent  à  fonds  perdu; 
pour  dire  ,  le  donner,  à  rente  viagère  ,  au  denier 
fort. 

Fonds  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  marchandifes  d’un 
Marchand.  Un  tel  s’eft  retiré  du  négoce,  ilavendo 
fon  fonds  à  un  tel.  Il  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  ont  des  ma¬ 
chines  ,  métiers  ou  autres  utenciles  qui  fervent  à  une 
grande  entreprife  deManufa&ures»  comme  de  fucre* 
rie ,  ou  autres  femblables. 

Fonds 


F  t  O  N. 

t'O  nd  S  y  fc  dit  suffi  des  chofes  fpirituelles  &  morales. 

‘  Comme  ,  Il  a  un  grand  fonds  d’efprit  &  de  probité. 
Ab  lan*  Un  grand  fonds  de fcience  ;  pour  dire,  une 
grande  provifion  de  fcience.  LaPocfie  n’a  que  de  l’a¬ 
grément  :  les  traits  inftruéftfs  de  morale  ne  font  pas  de 
ion  fonds.  Oe.M.  Pour  travailler  à  un  Didionnaire ,  il 
faut  un  grand  fonds ,  avoir  bien  des  matières  préparées. 
Le  trelor  de  l’E|life  eft  un  fonds  inépuifable  de  grâces. 
Cet  homme  dans  le  fonds  de  l’ame  eft  fort  bon ,  fort 
fcrupulcux.  Donner  à  un  homme  des  louanges  qu’il  ne 
mérité  pas ,  c’eft  croire  qu’il  a  un  grand  fonds  d’une 
fotte  vanité.  Bell.  Cacher  un  grand  fonds  de  perfidie 

t  fous  des  apparences  de  droiture.  BoU.  Plufieurs  doi¬ 
vent  à  un  tempérament  heureux  le  fonds  de  politeffe  qui 
les  rend  fi  aimables.  Be  l  l.  Un  procédé  fi  defobli- 
geant  marque  un  grand  fonds  de  malignité.  Id.  Avoir 
un  fonds  inepuifable  de  pieté,  &  de  zélé.  Boi.  Les 
hommes  fe  font  faiiffement  perfuadez  que  leur  nature 
eft  un  fonds  excellent,  capable  de  produire  des  vertus 
pures,  &  véritables.  M.  Esp. 

On  dit  auffi ,  Faire  fonds  fur  quelque  chofe  ;  pour  dire , 
en  être  affuré.  Il  ne  faut  pas  faire  grand  fonds  fur  tout 
ce  qu’il  dit.  Je  faifois  fonds  fur  fon  amitié ,  fur  fes  pro- 
mefles.  Il  ne  faut  pas  faire  grand  fonds  fur  les  perfon- 
nes  qui  n’ont  qu’une  politeffe  extérieure.  Bell. 

On  dit ,  le  fonds  8c  le  trèsfonds,,  pour  fignifier  non  feule¬ 
ment  la  fuperficie  d’une  chofe,  mais  aufli  tout  ce  qui 
en  peu',  dépendre  foit  au  deflus ,  foit  au  deflous.  Quand 
on  vend  le  fonds  8c  trèsfonds  d’un  héritage ,  on  vend  les 
carrières  qu’on  y  peut  fouiller  >  les  mines ,  métaux  & 
minéraux  qui  y  font. 

On  dit  auffi  au  figuré,  qu’un  homme  fçaitle  fonds,  le 
trèsfonds  d’une  affaire,  d’une  fcience  ;  pour  dire,  tout 
ce  qu’on  en  peut  fçavojr. 

Fonds.  Si  l’on  veut  voir  les  autres  lignifications  de  ce 
mot,  voyez  Fond  fuivant  l’ordre  alphabétique  ,  8c 
confultez  en  le  premier  article  y  où  l’on  dit  ce  que  l’on 
penfc  de  ces  deux  maniérés  d’écrire  ce  mot. 

F  O  NS  ER.  Voyez  FonCeR. 

FONSIER,  iere.  Voyez  Foncier  >  iere< 
FONTAINE.  Voyez  Font ei ne. 

F  O  N  T  A  N  G  E.  f.  f.  C’eft  un  nœud  de  ruban  que  les 
femmes,  qui  fe  mettent  proprement,  portent  fur  le 
devant  de  leur  coiffure ,  &  un  peu  audeffus  du  front ,  8c 
qui  lie  la  coiffure.  Ce  nom  vient  de  Mlle,  de  Fontange 
qui  la  première  porta  ce  nœud,  lorfqu’elle  commença 
de  paraître  à  la  Cour;  Une  fontange  jaune ,  rouge , 
bleue,  8cc. 

F  O  N  T  E.  f.  f.  A&iori  de  fondre.  La  fonte  de s  neiges 
ne  fe  fait  qu’en  étéfdans  les  roofitagnes.  La  fonte  des 
métaux  fe  faft  différemment  félon  leurs  differentes  qua- 
litez.  Il  faut  remettre  ces  canons  à  la  fonte ,  il  y  a  des 
chambres.  On  tient  que  ce  fut  un  nomme  Théodore 
Samien  fils  deTelecles,  qui  a  enfeigné  le  premier  le 
fecretdela/a»tc.  ' 

Fonte  ,  fignifie  encore  ,  le  tnetail  fondu  en  certaine 
quantité.  On  a  fait  une  fonte  de  tant  de  marcs  à  la 
Monnoye.  , 

On  appelle  auffi  en  termes  d’imprimerie*  une  fonte,  une 
certaine  quantité  de  caraéteres  afforris  pour  remplir  les 
cafTes  des  Imprimeurs.  IJ  a  fait  faire  une  fonte  neuve 
pour  reimprimer  les  Conciles. 

Ce  mot  vient  de  fuma ,  qui  en  la  baffe  Latinité  fignifie  la 
meme  chofe.  M  e  n  A  g  e  après  Saümaise. 
Fonte,  fe  dit  auffi  de  la  matière  ou  dei’ouvrage  qui  a 
été  fondu.  Des  marmites ,  des  chandeliers  de  fonte. 
Des  canons  de  fer  de  fonte.  Le  fer  de  fonte  ne  fe  lime 
point.  •/.,  .  .  :  - 

Fonte»  eft  auffi  une  compofition  ou  mélange  de  métal 
qui  eft  differente  félon  les  ouvrages  que  l?on  fond: 
comme  ,  Pour  les  canons  de  fonte  il  faut  mettre  far 
IT orne  II. 


.  ;F°n. 

*oo.  livres  d’airain ,  io.  ou  la.  livres  d’étain;  polir 

•  les  cloches  20.  ou  24.  à  quoy  on  ajoute  deux  livres 
d’antimoine  pour  rendre  le  fon  plus  doux  :  &  pour  la 
fonte  des  utenciles  decuifine,  on  met  feulement  3.  ou 
4.  livres  d’étain  fur  chaque  cent.  Pour  faire  la  fonte 
verte,  on  fefert  de  cuivre  appelle  pelofum ,  qui  eft  tel 
qu’il  vient  de  la  mine  avec  moins  d’étain, 

Qyand  on  dit  abfolument ,  Canons  de  fonte,  on  entend 
des  canons  de  cuivre,  tels  que  font  les  canons  ordinai¬ 
res  de  l’armée. 

F  O  N  T  E I N  E;  f.  f.  Tous  les  autres  Didionnaires 
écrivent  Fontaine ,  &  c’eft  le  mieux  à  caufe  de  fon  éti- 
mologie.  Source  d’eau  vive  qui  fort  de  la  terre.  Il  y  a 
plufieurs  fontaines  qui  naiffent  dans  ces  prez ,  dans  ces 
rochers.  On  appelle  eau  de  fontaine ,  celle  qui  vient  de 
fourcc  y  8c  qui  conferve  fa  pureté.  Ce  font  les  eaux  de 
la  mer  qui  âyant  coulé  parleur  poids  jufques  fous  la  ra¬ 
cine  des  montagnes ,  ont  cté  converties  en  vapeurs  par 
la  chaleur  intérieure  de  la  terre ,  8c  enfuite  condenfées 
par  la  froideur  de  l’air ,  d’où  elles  coulent  fuivant  la  pen¬ 
te  des  lits  qui  les  conduifent  jufqu'à  rouverture quelles 
fe  font  faite,  ou  fur  la  pente,  ou  au  pied  des  monta¬ 
gnes;  Ainfi  c’eft  la  mer  qui  fournit  d’eau  à  toutes  les 
fontaines.  Voyez  Rohault.  On  appelle  fontaine  en 
fouree ,  une  efpece  de  gouffre  d’eau  qui  fort  de  l’ouver¬ 
ture  d’un  mur ,  ou  d’une  pierre  avec  iinpetuofité.  fon¬ 
taine  jailli  ff  ante ,  eft  une  fontaine  dont  l’eau  jaillit,  8c 
S’élance  par  un,  ou  plufieurs  jets  ,  &  retombe  par  gar- 
gouillées  ,  napes  ,  pluye  8cc.  fontaine  à  coupe  y  eft 
celle  qui  outre  fon  baffin ,  a  une  coupe  d’une  feule  pier¬ 
re,  ou  de  marbre,  portée  fur  une  tige ,  oupiedeftal, 
laquelle  reçoit  un  jet  qui  s’élance  du  milieu  ,  &  forme 
Une  nape  en  tombant,  fontaine  en  pyramide ,  eft  une 
fontaine  faite  de  plufieurs  baflins  par  étages ,  en  dimi¬ 
nuant  ,  portez  par  une  tige  creufe.  fontaine  ruflique ,  eft 
une/twnri»<rcompoféederocailles,  coquillages,  8cc. 

On  voit  à  la  Chine  une  fontaine  dont  l’eau  eft  extrême¬ 
ment  froide  au  defîus  ,  &  fi  chaude  au  fond,  qu’à  peine 
y  peut-on  tenir  la  main.  Il  y  a  aufli  dés  fontaines  falées , 
vitriolées  ;  8cc.  . 

Les  Poètes  appellent  h  fontaine  d’Hyppocrene,  d’Helicon, 
des  fontaines  qui  étoient  en  des  lieux  confierez  aux  Mu- 
fes,  dont  ils  croyent  que  l’eau  avoit  la  vertu  d’jnfpirer 
le  genie  poétique. 

A  la  fontaine  ou  l'on  puife  cette  eau , 

Qui  fait  rimer  &  Racine ,  &  Boileau , 

Je  ne  bois  point ,  ou  bien  je  ne  bois  guère. 

Ce  mot  vient  de  fontana ,  formé  de  fous ,  comme  de  tnons 
on  a  fait  montana.  Ménagé. 

On  appelle  aufli  fontaine  couverte ,  un  baflin  ,  un  regard , 
un  bâtiment  où  on  a  fait  amafler  êc  couler  des  eaux  de 
fouree  *  pour  les  diûribuef  au  public ,  ou  pour  les  faire 
jaillir  en  haut  pour  l’embellifl'ement  des  jardins.  La 
fontaine  Saint  Michel  eft  le  regard  où  fe  diftribuent  les 
eaux  d’Arcueil.  Lafontaine  Saint  Benoift,  de  Saint 
§everin.  Ce  jardin  a  plufieurs  fontaines,  des  jets  d’eau; 
Il  y  a  une  fontaine  qui  vient  dans  les  cuifines  de  cet 
Hôtel.  L’Ordonnance  de  la  ville  veut  que  dans  chaque 
regard  de  fontaine  il  y  ait  une  plaque  de  cuivre  qui  mar¬ 
que  la  quantité  des  eaux  tant  du  public  que  des  particu¬ 
liers,  8c  que  les  baflinets  foient  ouverts  par  des  cui- 
vreaux  qui  ne  contiendront  que  la  jauge  de  la  concef- 
fion.  Le  Maître  des  Oeuvres  eft  tenu  de  vifiter  les  aque¬ 
ducs  pierrées ,  conduittes ,  regards  8c  refervoirs ,  pour 
les  faire  tenir  nets  8c  en  bon  état. 

Fonteine,  fe  dit  auffi  de  la  canule  par  où  coule  la  li¬ 
queur  d’un  muid  ou  autre  vaifleau  qu’on  a  perc  é.  Le  ro¬ 
binet  de  la  fontaine. 

r  F  o  n  t  e  ï  n  e  ,  eft  auffi  le  vaifleau  où  on  garde  l’eau  defli- 
née  au  fervice  delà  maifon  pendant  la  journé'e.  Une 
fontaine  d’argent ,  de  cuivre* 

P  P  2  Fon- 


F  O  N.  F  O  O.  FOR. 

F©  n  t  e  i  n  e  j  fe  dit  auffi  des  liqueurs  qui  coiîlertt'par  les 
petites  ouvertures  d’un  vaiffeau  mal  bouché >  à  l’imita¬ 
tion  d’une  fontaine.  Cemuid  s’enfuit,  voilà  une  petite 
fontaine  de  ce' côté-là.  J’ay  un  rhume  fi  violent ,  que 
mon  nez  eft  une  fontaine.  On  lui  a  fait  une  bonne  fai- 
gnée,  le  fang  fortoit  par  la  veine  qu’on  avoit  ouverte 
comme  une  petite  fontaine. 

Font  ei  ne  de  la  teste,  eft  l’endroit  où  abon- 
tiffent  la  future  coronale  5c  la  future  fagittale.  Cet  en¬ 
droit  eft  trcs-mol  aux  enfans  ,  &  on  y  fent  battre  la 
partie  anterieure  du  cerveau.  Il  ne  s’offifie  ou  ne  fe  dur¬ 
cit  que  vers  la  deuxieme  ou  troifiéme  année.  Pour  en 
trouver  juftement  l'endroit ,  il  faut  appliquer  le  poignet 
fur  le  bout  du  nez ,  &  l’extremité  du  plus  grand  des 
doigts  aboutira  à  la  fontaine  de  la  tête. 

'On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  déjà  d’âge  eft  allé 
à  la  fontaine  de  Jouvence,  lorfqu’il  fe  porte  bien,  5c 
qu’il  femble  qu’il  rajeunit.  Il  eft  fait  mention  de  cette 
fontaine  fabuleufe  dans  les  anciens  Romans,  5centr’au- 
tres  en  celui  de  Guon  de  Bordeaux. 

FONTENIER,  ouFont  ainier.  f.  m.  Celui 
qui  fçait  l’Hydraulique  $  qui  a  foin  des  fontaines ,  Sc  des 
eaux  ,  foit  pour  le  public ,  foit  pour  les  maifons  de  plai- 
fatice.  Il  y  a  un  Fontenier  gagé  par  la  ville.  Il  y  a  un 
F  ont  enter  à  Ver  failles.  L’Academie  dit  feulement,  Fon¬ 
tenier. 

F  O  N  T I  S.  f.  m.  En  termes  de  Maçon ,  eft  un  creux 
ou  abyme  qui  fe  fait  quelquefois  fous  un  bâtiment  dans 
le  terrain  qui  n’eft  pas  ferme.  V oyez  Fondis. 

F  O  N  T  O  N.  f.  m.  Oifeau,  Il  eft  de  la  grolfeur  d’un 
alouette.  On  ne  le  trouve  que  dans  la  Guinée.  Par  un 
inftinél  particulier  dès  qu’il  a  découvert  dans  les  bois  ou 
un  buffle ,  ,ou  un  éléphant ,  il  vient  voltiger  autour  des 
gens  pour  les  en  avertir ,  5c  pour  les  conduire  dans  le 
lieu  ou  eft  caché  l’animal. 

FONTS,  f.  m.  plur.  Vaiffeau  de  pierre  ou  de  marbre, 
qui  eft  au  bas  des  Eglifes  Parroiffiales ,  5c  où  l’on  con- 
ferve  l’eau  deftinée  à  faire  les  ceremonies  du  Bap¬ 
tême. 

On  dit ,  T enir  fur  1  es  fonts  un  enfant  ;  pour  dire ,  lui  fer- 
vir  de  parrein  ou  de  marreine  au  Baptême. 

On  dit  auffi  figurément  5c  baffement ,  Tenir  quelcun  fur 

I  es  fonts  j  pour  dire,  le  dauber,  le  railler  en  compa¬ 
gnie.  Il  fe  dit  auffi  en  bonne  part ,  5c  alors  il  lignifie , 
Parler  bien  de  quelcun.  L’Acad. 

F  O  O. 

F  O  O  R  A  H  A.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  l’Ile  de 
Madagafcar ,  5c  qui  jette  un  baume  vert  fouverain  pour 
les  playes,  couppeures  5c  contufions.  Les  femmes  en 
fondent  parmi  leurs  huiles  pour  s’en  oindre  les  cheveux , 
&  auffi  quand  elles  ont  quelque  douleur.  Le  fruit  eft 
gros  comme  une  noix. 

FOR. 

FOR.  f.  m.  Vieux  terme  dogmatique  ,  qui  lignifie, 
Jurifdiétion.  Le  for  intérieur ,  eft  le  jugement  de  nôtre 
confcience  ;  le  for  extérieur ,  le  tribunal  des  hommes. 

II  y  a  bien  des  chofes  qu’on  ne  condamne  pas  dans  le  for 
extérieur ,  qui  font  bien  criminelles  dans  le  for  inté¬ 
rieur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  forum ,  qui  ctoit  une  place  publique 
où  on  rendoit  la  juftice  :  d’où  vient  qu’on  appelle  le  For 
l'Evêque ,  le  lieu  où  s’exerce  la  Juftice  de  la  temporalité 
de  l’Archevêché  de  Paris  :  Forum  Epifcopi.  Le  peuple 
dit  Four  l’Evêque  par  corruption. 

FORAGE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  un 
droit  Seigneurial  que  leve  le  Seigneur  fur  fes  fujets  ven- 
dans  vin  en  broche ,  ou  en  detail ,  5c  en  gros.  En  Berry 
on  l'appelle  jallage. 


FO  R. 

FORAIN,  aine,  ad  j .  5c  fubft.  Etranger ,  de  cfe* 
hors.  Il  fe  dit  particulièrement  d’un  Marchand ,  non 
feulement  de  celui  qui  eft  d’un  autre  Royaume ,  mais 
de  tout  autre  qui  n’eft  pas  du  lieu  où  il  vient  faire 
trafic. 

‘Ce  mot  vient  d  e  forts  ou  de  forum ,  qui  vient  de  dehors ,  ou 
qui  frequente  les  foires.  La  plupart  des  Marchands 
forains  font  tenus  d’apporter  leurs  marchandées  en  un 
bureau ,  pour  y  être  lotties  entre  les  maîtres  du  même 
metier.  Les  Marchands  forains  ne  peuvent  mettre  leurs 
marchandées  en  magafins ,  chantiers ,  greniers ,  caves 
ou  celliers ,  à  l’exception  des  bois  flottez  à  brûler ,  par 
les  Ordonnances  de  la  ville. 

On  appelle ,  Traitt  e  foraine ,  un  droit  domanial  du  vingtiè¬ 
me  du  prix  des  marchandées  qui  entrent,  ou  quifortent 
du  Royaume.  Voyez  Trait  te. 

On  appelle  proverbialement  des  alibi  forains ,  de  méchan¬ 
tes  exeufes ,  ou  du  galimathias  qu’on  donne  à  ceux  qui 
interrogent. 

FORBAN,  f.  m.  Pirate ,  Corfaire ,  Ecumeur  de  mer 
qui  attaque  indifféremment  amis  ,  5c  ennemis.  Ua 
Capitaine  qui  porte  differens  pavillons,  qui  fe  trouva 
chargé  de  commiffions  de  partis  contraires ,  paffe  pour 
Forban ,  5c  doit  être  pendu  comme  un  voleur ,  fuirant 
l’Ordonnance.  La  prife  de  Forban  à  Forban  eft  fort  bon¬ 
ne,  5c  fans  répétition.  Dans  les  Coutumes  d’Anjou , 
5c  de  Normandie  forbannir  fignifie  la  même  chofeque 
bannir ,  5c  releguer.  Du  Cange  dit  que  forbannitus  qui 
eft  employé  dans  la  loi  Salique,  fignifie.  Celui  qui 
a  achevé  fon  ban  ;  ce  qu’il  appelle,  tn  forts  banno  effe. 

F  O  RB  U,  uë.  Voyez  Fourbu,  uë. 

FORBURE.  Voyez  Fo urbure. 

FORÇAGE,  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  II  fe  dit 
du  4  monnoyage  qui  fe  fait  fur  le  fort ,  quand  on  taille 
les  efpeces ,  ou  les  flans  plutôt  trop  forts ,  que  trop 
foibles.  Il  y  a  des  pais  où  on  donne  les  Fermes  des 
Monnoyes  au  forçage ,  où  on  ne  donne  point  de  reme- 
de  de  poids. 

FORÇAT,  f.  m.  ou  FOURCATS.  Terme  de 
Marine.  Ce  font  des  côtes  du  vaiffeau  qui  joignent  les 
varangues  aculées,  5cquien  font  la  continuation  jul- 
ques  aux  deux  extremitez  du  vaiffeau.  Elles  font  nom¬ 
mées  fourçats  ou  fourques ,  à  caufe  que  ce  font  des  four¬ 
ches  d’arbres  qui  ont  trois  branches  convenables ,  fça- 
voir  le  pied  ou  bafe  qui  eft  pofé  fur  la  quille  ;  5c  les  deux 
autres  font  le  même  effet  que  les  varangues  aculées ,  fi- 
non  qu’elles  ne  font  pas  tant  ouvertes,  dautantquelc 
vaiffeau  va  en  étreciffant. 

Forçat,  f.  m.  Galérien,  homme  condamné  aux  ga¬ 
lères,  qui  tire  à  la  rame  par  ^orce.  Travailler  comme 
un  forçat.  Un  pauvre  forçat. 

L’Ambition,  l’amour,  P  avarice,  la  haine , 

Tiennent  comme  un  forçat  fon  efprit  à  la  chaîne. 

<  Bon. 

On  dit  en  quelques  jeux ,  comme  à  la  Bête,  Joiier  au 
forçat ,  quand  on  s’affujettit  à  certaines  réglés  qui  ne 
font  pas  abfolument  du  jeu ,  comme  quand  on  eft  forcé 
de  mettre  une  carte  au  deffus  de  fon  compagnon  pour 
prendre,  ou  une  triomphe,  quand  on  n’en  a  pas  de 
plus  haute. 

FORCE,  f.  f.  Vigueur,  fanté  du  corps,  pour  por¬ 
ter  de  grands  fardeaux ,  abatre,  5c  renverfereequilui 
refifte.  L’homme  eft  dans  fa  force  à  vingt  ou  trente  ans. 
Une  défaillance  de  forces.  Reprendre  fes  forces.  La 
force  de  Samfon  confiftoit  en  fes  cheveux.  Les  luitteur? 
combattoient  à  force  de  corps. 

Tous  les  hommes  fuivant  la  grofficrc  nature , 

La  force  tenoit  lieu  de  droit ,  &  d’équité.  Bol. 

Ce  mot  vient  de  f  onia ,  dérivé  de  fortia ,  qui  fe  trouve  dans 
les  Capitulaires.  Ménagé. 

Force  »  fe  dit  auffi  de  la  voix»  du  fbo  qui  fort  de  la 

.11  y.  ■■il  bouche 


for. 

touche  (Je  fhomme  pour  «primer  fa  penfée  ;  &  figni- 
fie,  Etendue.  La  voix  de  ce  Prédicateur  n’a  pas  aflez  de 
.  force  pour  remplir  un  fi  grand  auditoire. 

Ménageant  de  ta  voix  la  force,  &  ï étendue, 
p,*j  que  par  tout  fans  peine  elle  foit  entendue. 

Art.  de  Prech. 

Forcer  en  termes  de  Peinture.  On  dit  qu’un  tableau  a 
beaucoup  de  force ,  &  de  relief.  F  h  l. 

Force,  fe  die  aulli  des  chofes  inanimées  qui  font  foli¬ 
ées  &  capables  de  refifter  aux  attaques  de  dehors.  Il 
n’y  a  point  de  rempart  qui  ait  la  force  de  refifter  au  ca¬ 
non  ,  qui  vient  à  bout  à  la  fin  de  le  renverfer.  Un  poi¬ 
trail  de  charpente  a  la  force  de  foûtenir  toute  une  mai- 
fon.  Les  couvertures  fe  foûtiennent  fur  des  jambes  de 
force.  Cette  étoffe  durera  long  temps ,  elle  a  de  la  force » 
elle  refiftera  bien  à  l’eau. 

Force,  en  termes  de  Jurifprudence,  fignifie,  Violen¬ 
ce.  On  diftingue  le  crime  de  force  publique ,  &  le  crime 
de  force  privée.  Le  premier  fe  commet  en  excitant  le 
peuple  à  la  fedition ,  &  en  prenant  les  armes  contre  le 
Souverain.  Les  Juges  Royaux  en  font  feuls  competens. 
Le  fécond  fe  commet  fans  armes ,  &  par  un  homme 
feul  ;  ou  en  extorquant  une  dette  par  force ,  ou  en  en¬ 
trant  dans  une  maifon  par  force ,  &c.  Le  rapt  eft  une 
force  privée. 

Force,  fe  dit  aufli  d’une  puifTance  fuperieure  à  laquelle 
on  ne  peut  refifter ,  &  de  toute  autre  violence.  Per- 
fonne  n’eft  garent  du  fait  du  Prince  ;  c’eft  une  force 
majeure.  Attaquer  quelcun  à  force  ouverte.  Oppofer  la 
force  à  la  force.  Il  faut  ceder  à  la  force  de  la  neceflïté. 
Bell.  L’Empire  que  les  Romains  ont  établi  parla 
force  eft  péri ,  2c  ils  régnent  encore  par  la  jufticede  leurs 
loix.  Oe.  M. 

V amour  prétend  par  tout  naître  fans  dépendance , 

St  jamais  par  la  force  on  n'entra  dans  un  coeur. 

M  o  L. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Faire  force  de  voiles  ;  pour- 
dire  ,  Se  fervir  de  toutes  les  voiles  qu’on  peut  pour  faire 
diligence.  Faire  force  de  rames  ;  pour  dire ,  Obliger 
les  forçats  à  ramer  de  toutes  leurs  forces. 

Force,  fignifie  encore  ,  Neceflîté  ,  contrainte.  Il 
m’eft  bien  force  de  faire  telles  chofes. 

Force,  en  termes  de  Mathématique ,  fignifie ,  la  puif- 
fance  avec  laquelle  onéleve  des  fardeaux  au  delà  de  ce 
I  qu’on  feroit  avec  les  forces  naturelles.  Plufieurs  Auteurs 
ont  fait  de  beaux  Traittez  des  forces  mouvantes  pour  ac¬ 
croître,  &  multiplier  la  force  du  mouvement,  entre 
autres  Salomon  de  Caux ,  le  Pere  Pardies  ,  &c.  La 
force  des  moufles ,  d’une  vis ,  d’un  reflbrt.  Un  chifre 
devant  un  ou  deux  ze%o  a  la  force  d’une  dizaine ,  d’une 
centaine. 

Jambe  de  force.  Terme  de  Charpenterie.  Voyez  J  a  m- 

b  E. 

Force,  fignifie  encore,  Vertu,  faculté  naturelle  de 
faire  quelque  chofe  ;  pouvoir ,  énergie ,  pénétration , 
vigueur.  Le  feu  a  la  force  de  difloudre  tous  les  corps. 
Au  printemps  les  arbres  font  dans  leur  force .  Ce  vin  eft 
dans  fa  force.  On  dit  la  force  du  fang-,  pour  dire,  un  mou- 
i  vement  fecret  de  la  nature,  entre  les  perfonnes  les  plus 
proches.  La  force  du  fang  le  fit  jetter  au  milieu  des 
i  épées  pour  fauverfon  fils.  Ce  mot,  cette  expreflîon  a 
!  beaucoup  de  force.  L’efprit  humain  n’a  pas  aflez  de  force 

i  pour  percer  l’avenir.  Quand  l’efprit  commence  à  per- 
!  dre  fa  force ,  il  aime  à  dire  ce  qui  ne  coûte  rien  à  pen- 

!  fer.  St.  Ev.  Cicéron  triomphoit  par  la  force,  &les 

charmes  de  fon  éloquence.  O  e  .  M.  Dieu  fait  fentir 
aux  Fidelles  la  force  efficace  de  fa  grâce.  P  o  R  T  -  R. 
Les  genies  naturellement  les  plus  élevez  tombent  quel¬ 
quefois  ,  quand  la  force  de  l’efprit  vient  à  s’éteindre. 
Bot. 

Force,  fe  dit  en  Morale  d’une  des  quatre  vertus  cardi- 


J?  O  R. 

nales,  qui  confifte  en  une  grandeur  d’ame ,  &  de  cou- 
rage,  pour  foûtenir  les  revers,  pour  fupporter  les  af¬ 
flictions  ;  ou  une  audace  fans  témérité  pour  entrepren¬ 
dre  de  grandes  chofes.  Les  efpeces  de  force  font  la  ma¬ 
gnanimité,  la  confiance,  laclemence,  &  la  patience. 
Il  faut  une  grande  force  d’efprit  pour  pardonner  à  un 
homme  dont  on  a  reçu  un  affront  fanglant.  M.  Esp. 
La  valeur  n’eft  pas  une  force  vertueufe.  1d>  On  dit 
aufli ,  La  force  d’un  raifonnement,  La  force  de  la  raifon 
fuffit  feule  pour  refifter  à  la  force  du  mauvais  exemple, 
M.  Esp.  Il  fait  des  vers  d’une  grande  force.  Ce  tableau 
eft  d’une  grande  force.  Cette  coutume  a  force  de  loi. 
Cette  fentence  a  force  de  chofe  jugée. 

Forces  ,  au  plurier  ,  fe  dit  des  armées  qu’un  Prince 
peut  mettre  fur  pied.  Ce  Prince  eft  entre  dans  un  tel 
pais  avec  toutes  fes  forces.  Il  a  de  grandes  forces ,  de 
grandes  richefles.  Pompée  trainoit  après  lui  toutes  les 
forces  de  l’Orient.  O  e.  M. 

Forces,  fe  dit  encore  au  plurier  non  feulement  au  pro¬ 
pre  ,  mais  aufli  au  figuré ,  de  la  vigueur  naturelle ,  du 
pouvoir  que  le  corps  &  l’efprit  ont  de  faire  quelque  cho¬ 
fe.  Se  fier  à  fes  for  ces.  Entreprendre  par  deflus  fes  for¬ 
ces.  Mefurer  fes  farces.  Connoître  fes  forces.  Lacolere 
prête  fes  forces  à  l’homme  pour  l’aider  à  repoufler  les 
injures.  M.  Esp. 

Forces,  font  aufli  des  efpeces  de  cifeaux  compofez  de 
deux  fers  trenchans  qui  n’ont  point  de  clou  au  milieu  , 
mais  qui  font  joints  par  un  demi-cercle  qui  fait  reflbrt, 
&  qui  les  approche  ou  éloigne  fuivant  le  befoin.  Le* 
Tondeurs  de  drap  fe  fervent  de  grandes  forces.  On  tond 
les  moutons ,  on  fait  le  crin  des  chevaux  avec  des  forces. 
Il  y  a  aufli  de  petites  forces  qu’on  met  dans  les  étuis  de 
poche.  Ce  mot  vient  du  Latin  forceps. 

FORCE,  forte  d’adjeétif  indéclinable  ,  qui  fignifie. 
Beaucoup  ;  d’une  maniéré  abondante.  Il  a  force  ar¬ 
gent.  Il  y  a  force  gens  qui  ne  font  pas  de  cet  avis.  Il  y 
aura  force  blez  cette  année.  Il  court  force  fluxions. 
Dire  force  mal  de  la  Comedie.  Mo  l. 

Voir  cajoler  fa  fmme  &  n’en  témoigner  rien. 

Se  pratique .  aujourd’hui  par  force  gens  de  bien . 

I  D. 

A  Force,  ou  de  Force.  Sorte  d’adv.  Il  s’eft 
crevé  a  force  de  boire.  On  viendra  à  bout  d’un  fi 
grand  deflein  a  force  de  travail  ,  de  foin ,  d’argent. 
Philippe  Roi  de  Maçedoine  difoit  qu’il  avoit  l’obliga¬ 
tion  aux  Orateurs  d’Athenes ,  de  lavoir  corrige  de  fes 
defauts  à  force  de  les  lui  reprocher.  Ab  l.  A'  force  de  fc 
faire  admirer  on  devient  infuppor table.  Le  Ch.  d  e  M. 
Une  mere  dégoûté  quelquefois  fa  fille  de  la  vertu  d  force 
de  la  prêcher.  F  e  n.  Mr.  de  Saumaife  ne  pouvoit  finir 
d  force  de  citer  des  palfages.  Men.  Us  ont  trompé  le 
Diable  d  force  de  s’y  abandonner.  P  a  s  c.  À  force  de 
refpeéts  un  Amant  devient  coupable.  O  e.  M.  Les  plus 
belles  chofes  à  force  d’être  redites  ne  piquent  plus, 
B  o  ü.  .  1  . 

Un  homme  affurément , 

Ne  m’épou feroit  pas  de  force  impunément.  Mol. 

On  dit  proverbialement ,  C’eft  le  foleil  de  Janvier ,  il  n’a 
ni  force  ni  vertu.  On  dit  aufli ,  C’eft  la  force  du  bois , 
quand  quelque  chofe  fe  fait  par  la  feule  impetuofité  de 
nature.  On  dit  aufli ,  T  out  par  amour ,  &  rien  par  force» 
de  ce  qu’on  fait  volontairement. 

FORCEMENT,  ady.  Il  faut  écrire  ce  mot  avec  un 
accent  aigu  fur  le  première.  D’une  maniéré  forcée.  Il  a 
fait  une  telle  action ,  mais  c’eft  forcément. 

FORCENE'.  Voyez  For  s  en  é. 

FORCER,  v.  a<ft.  Emporter  quelque  chofe  parefforC 
ou  violence.  Forcer  une  place,  un  porte,  une  armée. 
Forcer  la  garde.  Comme  on  les  penfoit  forcer  dans  leur 
retranchement ,  on  eut  quelque  defavantage.  Ab  l  a  n. 
Forcer  les  prifons.  Forcer  un  coffre. 

P  p  i 


For- 


F  O  R. 

Fou  ce  R  j  lignifie  auffi ,  Violer  une  femme  >  üïie  fille» 
•  la  prendre  par  fine ,  lui  ravir  fon  honneur. 

Forcer,  fignifie  auffi,  Contraindre ,  violenter.  L’in- 
tempérance  du  malade  fine  quelquefois  le  Médecin 
d’être  cruel.  Pat.  Il  faut  forcer  nôtre  efprit,  &Ie 
porter  malgré  lui  a  envifager  la  vérité.  Nie.  Dieu  a 
enfeigné  les  hommes  à  le  connoître  ;  mais  il  ne  les  y  a 
point  forcez..  Le  P.  Thomas  s  in.  Que  mes  larmes , 
ôDieu,  te  forcent  à  oublier  mes  funeftes  plaifirs.  Ab. 
Têtu.  Il  fe  conftruit  auffi  avec  la  particule  à.  Il  me 
force  à  faire  des  chofcs  que  je  ne  ferais  point  fans  lui. 
Pourquoi  me  finez.-\ous ,  vous-même  à  vous  trahir  ? 
Ra  c. 

On  dit  auffi ,  forcer  un  cerf ,  un  lievre ,  les  prendre  à  la 
courfe  &  à  force  de  chiens ,  fans  les  vouloir  tirer  quand 
on  le  peut  faire.  On  dit  encore ,  forcer  un  cheval  ;  pour 
dire,  l’outrer,  le  pouffer  au  delà  de  fes  forces. 

On  dit  fur  la  mer ,  forcer  de  voiles ,  forcer  de  rames  ;  pour 
dire.  Faire  tout  l’effort  qu’on  peut  avec  les  voiles ,  & 
les  rames ,  pour  aller  plus  vite.  On  dit  auffi ,  que  le 
vent  force-,  pour  dire,  qu’il  eft  contraire ,  &  oblige  à 
relâcher;  ou  qu’il  devient  violent. 

Forcer  une  clef  ou  une  ferrure,  fe  dit  quand  on  en  rompt 
les  gardes ,  ou  qu’on  fauffe  la  clef  :  <$c  on  dit  la  même 
chofe  des  inftrumens.  Vous  forcerez,  ce  compas ,  ces 
cifeaux. 

F  o  r  c  e  r  un  coup ,  fe  dit  à  la  paume  ;  pour  dire ,  le  pouf¬ 
fer  de  toute  fa  force. 

Forcer  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  & 
morales.  Forcer  fon  efprit ,  c’eft  lui  faire  faire  un  trop 
grand  effort  pour  lui  faire  trouver  des  penfées  qui  ne  font 
pas  naturelles.  Forcer  fon  ftile,  fon  genie  ;  c’eft  y 
donner  un  air ,  un  tour  gêné ,  8c  contraint.  Il  a  pro¬ 
digué  des  trefors  pour  embellir  fes  maifons,  &  forcé 
la  nature  &  les  élemens,  pour  orner  fa  folitude.  Fl. 
Forcer  un  paflage ,  c’eft  lui  donner  un  autre  fens  que  ce¬ 
lui  de  l’Auteur. 

Force,  e  e.  part,  paffi  &  adj.  Il  y  aune  des  Comé¬ 
dies  de  Molieré ,  qui  s’appelle  le  Mariage  forcé ,  c’eft- 
à  -dire,  fait  par  force ,  par  contrainte.  On  appelle  un 
geni  e  forcé,  un  genie  qui  n’eft  pas  naturel,  mais  guindé, 
àffeéfé  ,  ou  contraint  :  un  raifonnement  forcé ,  une 
comparaifon  forcée  ,  lorfqu’on  les  fait  venir  de  loin , 
qu’on  les  tire  par  les  cheveux.  Poëfie  forcée.  Ablan. 
Vers  forcez,.  B  o  1  l  .  Combien  faut-il  efl'uyer  de  rebuts 
à  la  Cour ,  8c  combien  faut-il  rendre  de  reCpeâts  finet  ? 
D  e  V 1  l  l  .  Le  difeours  forcé  de  Seneque  me  com¬ 
munique  une  efpece  de  contrainte.  S  t  .  E  v .  On  eft  re¬ 
venu  du  galimatias ,  &  du  ftile  forcé.  M e  n  .  Ce  Cour- 
tifan  n’a  qu’un  ri  s  forcé ,  8c  des  careffes  contrefaites.  L  a 
Br.  Ne  m’importune  plus  de  tes  raifons forcées.  Rac. 
Il  fuffit  d’être  mari  8c  femme  pour  n’avoir  plus  l’un 
pour  l’autre  que  des  complaifances/brrm ,  3c  à  contre¬ 
cœur.  Bell. 

Je  bais  ces  vains  Auteurs ,  dont  la  Mufe  forcée 
M'entretient  de  fes  feUx  toujours  froide ,  &  glacée. 

B  o  1. 

FORCLORRE,  v.  aét.  Terme  de  Palais.  Som¬ 
mer  une  partie  d’écrire ,  de  produire ,  ou  de  contredire 
dans  un  certain  temps ,  à  faute  de  qüoy  on  lui  dedjire 
qu’elle  n’y  fera  plus  reçue,  qu’on  jugera  le  procès.  Un 
procès  ne  peut  être  en  état ,  fans  forclorre  les  parties  de 
produire,  &  de  contredire ,  de  fournir  des  griefs  ou  des 
reponfes.  On  dit  auffi ,  Forclorre  de  faire  enquête ,  & 

^  autres  procedures  ordonnées  par  le  Juge. 

FORCLOS,  ose.  adj .  Il  ne  fe  dit  guere  qu’au  maf- 
culin.  Exclus;  qui  eft  en  demeure  de  produire ,  ou  de 
contredire ,  ou  de  faire  les  autres  procedures  ordonnées 
par  le  Juge.  L’Ordonnance  veut  qu’on  produife  dans  la 
huitaine ,  autrement  forclos.  Il  a  étc  forclos  de  faire  l’en,- 
quête  qui  lui  avoit  été  permife. 


FOR. 

FORCLUSION,  f.  f.  Procedure  de  Juftîce  ,  oü 
Requête  fur  laquelle  on  ordonne  de  faire  commande¬ 
ment  à  une  partie  de  produire,  d’écrire,  contredire, 
faire  enquête,  ou  autres  femblables  actes.  Forclufm 
fauf  trois  jours.  Forclufm  pure  &  ftmple.  Ce  procès  eft 
en  état  par  firclufion ,  a  été  jugé  par  for  clufion.  Autrefois 
en  refondant  cent  livres  ,  on  revenoit  contre  tous  les 
arrêts  donnez  au  Confeil  par  forclufm. 

FORER,  v.  aâ.  Terme  de  Serrurier.  Percer,  faire 
un  trou  qui  le  plus  fouvent  ne  perce  pas  de  part  en  part. 
Forer  une  clef,  un  canon  de  moufquet ,  de  fufil,  un 
gros  canon.  On  fore  avec  le  tour ,  &  avec  des  moulins, 
5c  autres  machines.  Forer  des  tuyaux  d’aune  pour  con¬ 
duire  des  eaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  for  are ,  lignifiant  percer. 

Foré,  Ée.  adj.  Cette  clef  n’a  pas  été  forée  aflex 
avant. 

FOREST,  ouFORET.  f.  f.  Grande  étendue  de 
terre  couverte  de  bois ,  de  haute  fûtaye.  La  forêt  Her- 
cinie  contenoit  autrefois  prefque  toute  l’Europe,  La 
forêt  d’Orléans  eft  prefque  toute  reduitte  en  taillis.  Les 
Anciens  reveroient  les  forêts ,  pareequ’ils  s’imaginoient 
que  leurs  Dieux  habitoient  quelquefois  dans  le  fond  des 
forets  les  plus  épailfes,  8c  les  plus  ombrageufes.  Le 
B  r  e  t  .  On  bâtilfoit  autrefois  des  temples  dans  les  plus 
fombres  forêts,  pareeque  l’ombrage,  &  le filence qui 
y  rognent  infpirent  des  fentimens  extraordinaires  de 
dévotion,  &  font  rentrer  les  hommes  en  eux  mêmes. 
Id.  Les  Druides  faifoient  leurfejour  dans  la  folitude 
des  forêts,  8c  y  faifoient  leurs  facrifîces.  Id. 

Du  difeours  enfin  Vharmonieufe  adreffe, 
’Raffembla  les  humains  dans  les  forêts  épars.  B  01.’ 

Ce  mot  vient  de  forefta ,  qui  fe  trouve  dans  les  Capitulai¬ 
res  ,  qui  eft  dérivé  de  l’ Allemand  firfl ,  lignifiant  la 
même  chofe,  8c  qui  nous  a  été  amené  par  les  Nor¬ 
mands.  Spelmannus  dit  qu'il  vient  du  Latin  forts  rejlat, 
pareeque  les  forêts  font  hors  les  villes.  Du  Moulin  ap¬ 
pelle  en  Latin  les  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts  ,  Magiftri 
aquarum  &foreftarum  ;&  quand  il  en  parle  en  François, 
il  les  nomme,  Maîtres  des  Eaux  &  des  felves.  Les  forêts 
font  des  lieux  où  les  bêtes  fauvages  ne  font  point  enfer, 
mées;  &ainficemoteftoppoféà/>4rr,  qui  eft  un  lieu 
clos  où  ellës  font  retenues  :  deforte  que  quelques-uns, 
comme  Okam ,  ont  crû  qu’on  a  dit  firefia  a  feris  quafi 
ferefta ,  quod fit  tutteferartm  ftatio. 

Maistre  des  Eaux  et  Forests,  eftl’Offi-' 
cier  qui  a  foin  de  conferver  1  es  forêts  du  Roi  &  des  Com- 
munautez ,  de  les  vifiter ,  &  d’en  ordonner  les  couppes 
dans  les  temps  &  félon  les  ordres  preferits  par  les  Or¬ 
donnances  des  Eaux  8c  Forétst  Le  Grand  Maître  des 
Eaux  &  Forêts ,  eft  celui  qui  a  plufieurs  Provinces  fous 
fa  Jurifdiéfion.  Le  Maître  particulier ,  eft  celui  dont  le 
relfort  eft  enfermé  en  une  Province  particulière.  Il  y  a 
à  Paris  une  generale  reformation  des  Eaux  &  Forêts , 
qu’on  appelle  autrement  la  Table  de  marbre ,  où  fe 
jugent  les  appellations  de  toutes  les  maîtrifes  parti¬ 
culières. 

Forest,  fe  difoit  autrefois  du  droit  qu’avoit  le  Seigneur 
d’empêcher  de  coupper  du  bois  dans  les  terres ,  ni  dépê¬ 
cher  dans  fes  eaux  :  &  il  y  a  de  vieux  titres  qui  portent 
conceffion  de  forêts ,  c’eft-à-dire,  la  permiffion  d’a¬ 
battre  du  bois,  ou  de  pêcher.  De  là  vient  qu’on  n’a 
fait  qu’une  feule  Jurifdiétion  des  eaux  8c  forêts ,  parce- 
qu’autrefôis  le  mot  de  forêt  portoit  auffi  bien  le  droit 
d’exelufion  de  pêcher  dans  la  riviere ,  que  de  chafler  011 
de  coupper  des  bois.  Car  en  vieux  François  le  motde 
forêt  fignifioit  auffi  bien  les  eaux  que  les  bois.  On  a 
donné  à  l’Abbaye  Saint  Germain  Defprez  la  forêt  d’eau 
depuis  le  pont  de  Paris  jufqu’aii  Ru  de  Sevre ,  qu’on  a 
depuis  appellé  Seure  ,  8c  la  forêt  des  poilfons  de  la 
riviere.  Du  Cange  dit  qu’on  a  appellé  firejte  6c  fo~ 
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refia  ou  foreft  d’eau  ,  un  vivier  où  on  garde  du 
poiffon. 

Garde-Forest.  f.  m.  Petit  Officier  ou  Sergent 
commis  à  la  garde  des  forets. 

For  est  ,  ledit  aufli  de  la  multitude  de  charpente  qui 
compofe  le  comble  des  Eglifes ,  ou  autres  grands  édifi¬ 
ces.  La  forêt  de  la  grande  Eglife  de  Chartres  eft  toute 
de  bois  de  châtaignier,  il  ne  s’y  trouve  jamais  d’arai¬ 
gnées. 

On  appelle  figurément  forêt ,  un  couppe-gorge ,  un  lieu 
où  l’on  fait  des  violences ,  des  exa&ions.  Avant  qu’on 
eût  établi  la  police  à  Paris ,  c’étoit  une  vraye  forêt ,  on 
y  aflommoit  le  monde"  impunément.  Ces  chicaneurs 
volent  fi  impunément  ,  qu’il  femble  qu’on  foit  dans 
une  forêt. 

FORESTIER,  ouFORETIER.  f.  m.  Cer¬ 
tain  Officier  qui  étoit  autrefois  dans  les  forêts.  Dans 
plufieurs  Coutumes  il  fe  dit  d’un  Sergent  qui  a  la  garde 
des  bois  &  forêts,  &  y  peut  faire  prife  de  bétail ,  ou  de 
gages ,  8c  les  deferer  en  Juftice.  C’eft  ce  qu’on  nomme 
auffi  Grujet.  En  Latin  forefiarii. 

Lès  François  ayant  fubjugué  les  Gaules ,  leurs  Princes  re- 
duifirent  la  Flandre  à  quelque  forte  de  gouvernement , 
8c  donnèrent  la  qualité  de  Forêtier  avec  une  partie  de  la 
Flandre  à  leurs  plus  braves  Capitaines.  Cette  qualité  de 
Seigneur  torêtier  dura  jufqu’à  Charle-Magne ,  ou  félon 
d’autres  jufqu’à  Charles  le  Chauve,  auquel  temps  la 
Flandre  étant  érigée  en  Comté ,  on  changea  le  titre  de 
F  arêtier  en  celui  de  Comte.  Chev.  Temple. 

Il  eft  auffi  adjeéfif,  8c  on  appelle  les  villes  Forêtieres  d’Al¬ 
lemagne  ,  quatre  villes  de  l’Empire  qui  font  dans  la 
forêt  Noire,  fçavoir  Rhinfeld  iur  le  Rhin  ,  Vald- 
fuft,  Stkinghen ,  &  Lauffembourg  entre  Conftance, 
8c  Bâle. 

Forestier  ,  fignifie  auffi  quelquefois  ,  un  étran¬ 
ger;  mais  il  n’cft  plus  guere  en  ufage  en  cette  lignifi¬ 
cation. 

FORET,  f.  m.  Outil  de  fer  pointu  en  forme  de  vis  qui 
fert  à  percer  des  tonneaux.  Il  y  a  des  forets  tout  ronds 
qu’on  appelle  autrement  gibelettes.  Il  y  en  a  d’autres 
qui  font  plats  &  aigus  &  en  forme  de  cifeau ,  qui  fer¬ 
vent  à  forer  les  moufquets  8c  les  canons.  On  dit,  Don¬ 
ner  un  coup  de  foret  à  une  piece  de  vin  j  pour  dire ,  en 
tirer  pour  en  faire  elfay. 

Foret,  eft  auffi  un  terme  d’Horloger.  C’eft  un  infini¬ 
ment  d’acier  alfez  menu ,  quarré  &  de  la  longueur  d'un 
demi-pied  ou  environ.  Cet  infiniment  a  par  un  bout 
une  forte  de  pointe ,  8c  par  l’autre  une  petite  poulie  de 
-leton  ,  qui  fert  à  mettre  la  corde  pour  tourner  le 
foret. 

FOREURE.  f.  f.  Voyez  Forure. 

F  O  R  F  A I R  E.  v.  n.  Pecher ,  manquer  à  fon  devoir. 
Il  ne  fe  dit  qu’en  parlant  de  certains  crimes  ;  comme 
d’un  Magiftrat  ,  quand  il  prevarique  ;  d’un  vaffal , 
quand  il  fait  quelque  chofe  contre  ce  qu’il  doit  à  fon 
Seigneur;  ou  d’une  fille,  quand  elle  n’a  pasconfervc 
fon  honneur.  Si  un  Juge  vient  à  for  faire.  Ce  valfal  a 
forfait  contre  fon  Seigneur.  Si  ma  fille  avoit  forfait  à 
Ion  honneur ,  je  l’étranglerois  de  mes  propres  mains. 
Mot. 

Ce  mot  vient  d’un  méchant  Latin  forisfacere ,  qui  félon 
Ifidore  fignifie,  Nuire,  offenfer,  ou  facere  contra  ra- 
tionem  ;  de  mêmeque/or/àit ,  de  forisfadum ,  comme 
les  Italiens  de  forisfacietite  ont  fait  f  or  f  ante.  Ménagé. 
Mais  Borel  prétend  qu’il  vient  d’ufer  de  force  8c  de  vio¬ 
lence. 

Forfaire,  fignifie  auffi  ,  Confifquer.  Forfaire  fon 
fief,  fe  dit  quand  il  tombe  en  commife.  Forfaire  le 
douaire ,  corps  &  avoir ,  ou  autre  chofe  ;  pour  dire , 
les  perdre  pour  quelque  crime  ou  faute  commife.  On 
trouve  auffi  dans  les  Coutumes  ,  Forfaire  l’amende  j 
pour  dire,  l’encourir.  Voyez  Du  Cange. 
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FORFAIT,  f.  m.  Se  dit  des  crimes  en  general.  Ce 
feelerat  a  été  pris ,  8c  a  été  puni  de  tous  fes  forfaits.  Il 
fut  touché  de  l’énormité  de  leurs  forfaits.  V  a  U  g  .  Il  eft 
plus  en  ufage  dans  la  Poëfie. 

Mais  le  Ciel  nous  demande  une  vertu  fi  pure, 

Que  l’ombre  du  forfait  eft  four  nous  une  injure. 

Corn, 

Et  de  tes  noirs  forfaits  la  peinture  étendue , 

Ne  latjfe  plus  flotter  ma  haine  fufpendué.  Id. 

Du  plus  grand  des  forfaits  je  la  crojois  coupable. 

♦  Mol. 

Ne  regarde  point  ms  forfaits , 

Regarde  ta  . bonté  qui  ne  tarit  jamais.  God. 
Forfait,  fignifie  auffi ,  Un  traitté ,  une  vente  de  plu-  ‘ 
fieurs  droits  &  recouvremens  qu’on  fait  à  quelcun 
moyennant  un  prix  certain  :  &  de  là  eft  venu  cette 
forte  d’averbe  à  forfait.  Ce  Traittant  a  pris  les  droits 
des  francs-fiefs  à  forfait.  Ce  bâtiment  a  été  entrepris  à 
forfait ,  à  la  charge  de  rendre  les  clefs  à  la  main.  En  ce 
fens  il  vient  de  feur ,  vieux  mot  François  qui  fignifioit , 
prix  &  taxe  des  denrées.  % 

On  appelle  fait-fort,  le  prix  de  la  ferme  desmonnoyes 
que  le  maître  doit  donner  au  Roi ,  lorfque  le  Fermier  fe  , 
fait-fort  de  fabriquer  une  certaine  quantité  de  marcs^f 
pendant  chacune  année  de  fon  bail ,  moyennant  certain 
droit  de  Seigneuriage ,  8c  s’il  en  faifoit  fabriquer  davan¬ 
tage,  if  payoit  le  même  droit  par  marc,  à  quelque 
quantité  que  le  nombre  des  marcs  fabriquez  pût  mon¬ 
ter,  dont  il  rendoit  compte.  Et  en  cela  il  différé  du 
forfait ,  où  il  n’eft  pas  obligé  de  compter ,  mais  feule¬ 
ment  de  payer  le  prix  de  fon  adjudication. 
FORFAITURE,  f.  f.  Efpece  de  crime  commis 
par  un  vaffal  contre  fon  Seigneur ,  ou  par  un  Officier 
contre  le  devoir  de  fa  charge.  La  forfaiture  eft  auffi  la 
privation  de  l’Office  par  fentence  du  Juge,  pour  une 
faute  de  celui  qui  en  eft  revêtu.  La  forfaiture  eft  la 
même  chofe  à  l’égard  des  charges,  que  le  devolut  à 
l’égard  des  Bénéfices.  LoyseaU.  Un  fief  eft  vacant 
parla  forfaiture,  ou  rébellion  du  vaffal.  Un  Officier  eft 
deftituable  pour  concuffion  ,  ou  pour  forfaiture. 
FORFANTE.  f.  m.  Terme  injurieux  emprunté  de 
l’Italien  forfante ,  qui  fignifie,  maraut ,  coquin,  feele¬ 
rat.  Il  y  a  un  titre  de  Droit  que  les  Italiens  appellent, 
di  tre forfanti ,  muta,  caupones ,  fiabularii.  Les  Mari¬ 
niers  ,  Cabarettiers  8c  les  Hôteliers  font  de  grands 
forfantes. 

FORFANTERIE,  f.  m.  Aéfion  de  forfante.  Les 
Comédiens  Italiens  font  mille  forfanteries  fur  le  théâtre. 
Découvrir  les  forfanteries  de  la  Medecine,  Mol.  Que 
d’affeétation  8c  de  forfanterie  ?  Id. 

FORGAGER.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey.  Il 
fignifie ,  Racheter  un  gage.  On  y  trouve  auffi  forgas  8z 
forgagement ,  pour ,  Rachat  de  gage. 

FORGE,  f.  f.  Grand  fourneau  où  l’on  fond  le  fer  qui 
fort  des  mines ,  8c  où  on  le  réduit  en  gueufe.  C’eft  un 
grand  revenu  qu’une  forge ,  quand  elle  eft  bien  entre¬ 
tenue.  Le  feu  de  ce  s  forges  ne  fe  fait  qu’avec  du  char¬ 
bon. 

Ce  mot  vient  de  fabrica  ,  8c  de  fabric  are.  Menace  . 
Du  Cange  le  dérivé  de  forgia  ,  mot  de  la  baffe  La¬ 
tinité. 

Forge,  fignifie  auffi,  le  petit  fourneau  où  tous  les  ou¬ 
vriers  qui  travaillent  avec  le  feu  font  chauffer  leur  fer , 
pour  le  mettre  en  œuvre.  La  forge  d’un  Serrurier.  On 
le  dit  auffi  des  autres  métaux.  La  forge  d’un  Orfevre , 
d’un  Fondeur.  La  conceffion  de  bâtir  le  Pont  au  Chan¬ 
ge  de  Paris  a  été  accordée  pour  fix-vingts  forges  d’Or- 
fevres. 

On  dit  particulièrement  des  Maréchaux ,  Il  faut  mener  ce 
cheval  à  h  forge  pour  le  faire  ferrer. 

FORGER,  v.  a&.  Battre  le  fer  fur  l’enclume  apres 

l’avoir 
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l’avoir  fait  chauffe?  &  rougjr,  pour  le  travailler,  & 
réduire  en  telle  forme  qu'on  yeut;.  Les  arcs  de  carroife 
forgez,  à  froid  font  les  meilleurs.  Les  Poètes  difent  que 
Vulcain  forgea  les  armes  4’  Achille  &  d’Lnée.  Oi>  dit 
aufîi ,  Forger  de  la  vaiffelle  d’étain  ou  d’argent. 

Forcer,  en  termes  de  Mançge ,  fe  dit  d’un  cheval  qui 
avance  trop  les  pieds  de  derrière ,  &  porte  leurs  pinces 
contre  l’éponge  des  fers  des.  pieds  de  devant. 

Forger,  figurément ,  fignifie ,  Inventer ,  imaginer , 
controuver  ,  fuppofer.  Forger  une  bourde ,  une  calom¬ 
nie.  Le  foldat  oifif  forge  des  nouvelles.  Vauc.  Se 
forger  mille  chimères. 

On  dit  proverbialement,  Sç  forger  des  chimères;  pour 
dire ,  Avoir  des  vilions  creufes ,  faire  des  deffèins  ima¬ 
ginaires  ,  avoir  des  terreurs  paniques.  On  dit  auffi ,  A 
forger  on  devient  forgeron  ;  pour  dire  ,  qu’à  force  de 
faire  un  métier  on  l’apprend. 

Forge,  e  e.  part.  &  adj.  , 

FORGERON,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  forger 
le  fer.  On  dit  poétiquement ,  que  les  Cyclopes  étoient 
les  forgerons  de  Vulcain. 

F  O  R  GLU  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  forge  le  fer ,  ou  l’é¬ 
tain,  ou  l’argent,  pour  en  faire  de  petits  ouvrages, 
comme  épées,  cifeaux,  rafoirs,  vaiffelle,  &c. 

On  dit  auffi  figurément  ,  un  forgeur  de  nouvelles ,  de 
bourdes  ,  de  calomnies  ,  en  parlant  de  celui  qui  les  in¬ 
vente  par  pjjiifir ,  ou  par  méchanceté.  ^ 

FOR  H  U  ER.  v.  aéf.  Terme  de  Venerie.  Appeller 
les  chiens  àlachalfe,  leur  donner  quelque  fignal.  For- 
huer  du  co jr ,  du  cornet ,  du  huchet ,  de  la  bouche.  C’eft 
le  devoir  du  picqueur  de  crier ,  hucher ,  &  forhuer  en 
mots  longs,  &fonsducor. 

F  O  RH  U  S.  f.  m.  Cri  ou  fon  du  cor  qu’on  fait  pour 
appeller  les  chiens.  Le  premier  ,  le  fécond  forhus 
ou  appçl  de  chiens.  On  a  fait  le  forhus  en  un  tel 
endroit. 

On  appelle  auffi  le  forhus ,  le  lieu  où  fe  fait  ce  cri  &  appel 
des  chiens. 

Fqrhus,  fe  dit  auffi  d’une  partie  de  laproyeou  desin- 
teffins  du  cerf  portez  au  bout  d’un  bâton  par  un  valet , 
qui  s’écarte  de  la  curée  pour  obliger  les  chiens  à  le  fuivre 
8c  à  obéir.  On  fait  la  curée  du  forhus ,  qui  eft  la  carcaf- 
fe  ;  les  dgdans  font  encore  pour  la  curée. 

FO  R  JET,  ou  FORJ  ETTURE.  Termed’Ar- 
chiteéfure. ,  Saillie  hors  d’alignement.  Pomey. 

F  OR  J  ET  T  ER.  v.  n.  Terme  d’ Architecture ,  qui 
fe  dit  des  bâtimens  qui  fe  jettent  en  dehors ,  en  faillie , 
8c  hors  l’alignement.  Les  Voyers  ont  infpeétion  fur 
toutes  les  conftruétions  qui  fe  forjettent  en  dehors ,  8c 
fur  les  voyes  publiques. 

F  OR  JURER,  v.  ad.  Vieux  terme  de  Coutumes, 
qui  fignifioit  autrefois ,  Delaiffer  &  abandonner  le  pais. 
Torjurer  fon  héritage,  c’eft-à-dire,  le  vendre  &  alié¬ 
ner.  En  Normandie  on  difoltforjurer  ou  for juger,  quand 
on  condamnoit  un  abfent  ou  contumax. 

F  O  R  L  A  N  C  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Chaffe.  Faire 
fortir  une  bête  de  fon  gîte.  Le  lièvre  demeure  ferme  8c 
rafé  dans  fon  gîte,  8c  ne  fe  forlance  point,  s’iln’eft 
bien  quété. 

F  O  R  L I  G  N  E  R.  v.  $i.  Degenerer ,  ne  pas  fîiivre  la 
vertu,  &  les  bons  exemples  de  fes  ancêtres,  de  ceux 
dont  on  .eft  iffu  ;  faire  quelque  chofe  indigne  de  leur 
race.  La  Nobleffe  de  cette  maifon  eft  fort  pure  ,  il  n’y 
en  a  pas  un  qui  ait  forltgné.  Je  l’étranglerois  de  mes 
mains  s’il  falloit  qu’elle  forlignat.  M  o  L .  Qn  le  dit  par¬ 
ticulièrement  de  ceux  qui  fe  font  mefalliez. 
FORLONGER.  v.  ad.  Terme  de  Chaffe  ,,  qui  fe 
dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  du  cerf  qui  tire  de  lon¬ 
gue  ,  8c  qui  mene  bien  loin  la  chaffe  8c  les  Chaleurs  , 
ou  qui  s’éloigne  fort  des  chiens.  On  dit  auffi ,  qu’un 
chien  chaffe  de  for  longe ,  qu’il  va, d  eforlongey  pour  dh  e, 
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qu’il  chajfo  4e  loin ,  qu’il  fçnt  4e  loin..  Ce  mot  yien?  de 
fort  8c  de  loin. 

FORMALISER,  v.  neutre,  qui  ne  fe  dit  qùavçc 
le  pronom  pofft  ffif.  Se  fcaodalifer ,  s’offenfer  de  quel¬ 
que  chofe,  Ce  parent  s’eft  for  nul! fe  de  ce  qu’on  ne  1’^ 
pas  traitté  avec  affez  4e  ceremonie.  Vôtre  chagrin  de 
tou;  fe  formalife.  Voit. 

FORMALISTE,  adj.  m.  8$  fem.  Çeluy  qui  s’at¬ 
tache  exadement  aux  formes ,  8c  qui  n’en  veut  point 
démordre.  Ce  n’elt  pas  être  bon  Juge,  que  d’être  (i 
formalise. 

F  o  R  jy,  a  l  \  s  x  e  ,  fe  dit  auffi  d’un  homme  cérémonieux , 
8c  façonnier  ,  qui  veut  qu’on  ait  pour  lui  de  grands 
égards ,  8c,  avec  qui.  on  ne  pçut  vivre  franchement ,  8c 
en  liberté.  C’eft  un  formaltjle  qui  fe  fâche ,  quand  on  ne 
lui  rend  pas  fa  viiiçe.  Il  y  a  des  personnes  fi  formalises , 
qu’elles  croyent  qu’on  leur  manque  de  refped ,  quand 
on  ne  leur  rend  pas  tous  les  devoirs  qu’elles  exigent. 
Bell.  Il  y  a  une  certaine  formalifie }  8c  façon- 
niere  qui  eft  à  charge  par  des  réglés ,  8c  par  des  mines 
ridicules.  St.  Ev.  Si  les  gens formaljles  fentoient  com¬ 
bien  ils  font  incommodes ,  peut-être  s’appliqueroient- 
ils  à  fe  corriger  d’un  vice  qui  gêne  tout  le  monde, 
Bell. 

FORMALITE7,  f.  f.  Formule  de  droit  ;  réglé  pre- 
ferite  pour  faire  des  procedures  judiciaires.  Dans  les 
contrats  de  Droit  étroit  on  doit  garder  exadement 
toutes  les  formalitez.  L’obmiffion  de  la  moindre  for¬ 
malité  ruine  une  aCtion  en  retrait  lignager.  Les  for¬ 
malites  detruifent  les  materialitez  :  raillerie  morale  de 
Rabelais, 

Formalite,  fe  dit  auffi  d’un  certain  ordre  >  4e  cer¬ 
taines  bienfeances  ,  de  certaines  ceremonies  qu’on  ob- 
ferve.  Il  y  a  des  gens  qui  veulent  qu’on  garde  avec  eux 
toutes  les  formalites ,  8c  jufqu’aux  moindres  ceremo¬ 
nies.  Si  vous  êtes  trop  circonfpcét  fur  les  formalitez, 
on  vous  fuira  comme  un  m  fantrope.  Bel  l.  Ceux  qui 
fçavent  bien  ufer  de  l’empire  négligent  les  formalitez. 
Ab.  de  St.  R.  Vous  voyez  des,  gens  palier  leur  vie 
en  formalites ,  8c  en  bienfeances  ;  ils  ne  vous  pardon¬ 
nent  pas  une  ceremonie.  St.  fiv.  Cecompofé  de  for¬ 
malites  ,  de  bienfeances  ,  &  de  circonfpçétions  peut 
bien  former  un  pédant  politique;  mais  non  pas  un  par¬ 
fait  Ambaftadeur ,  qui  doit  être  galant  homme.  Wi  cq,. 
L’amour  d^s  Héros  doit  être  détaché  de  cesTcrupuleu- 
fes  formalites  qui  en  arrêtent  les  nobles  tranfportS  j»  & 
les  emportemens  agréables.  G.  G. 

F  O  R  M  A  R I A  G  E.  f.  m.  Vieux  terme  de  jurispru¬ 
dence  Coûtumiere,  qui  fe  dit  de  la  célébration  djun 
mariage  fait  contre  la  Loi  8c  la  Coutume  ,  ou  le  droit 
des  Seigneurs.  Parles  Coutumes  de  Bourgogne  &  dp 
Meaux,  de  Vitry  ,  de  Troyes  ,  de  Chaumont ,  le* 
gens  de  ferve  condition  ne  fe  peuvent  marier  à  femme* 
franches,  ni  hors  la  juftice  du  Seigneur  fans  permif- 
fion,  &  doivent  l’amende  de  for  mari  âge  ou  un  certain 
droit  qui  porte  le  même  nom.  En  quelques  lieux  on  dit 
Teurmariage,  8c  me  [mariage. 

FORMATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  une  ebofe 
fe  forme.  La  formation  des  métaux  fe  fait  dans  les  vei¬ 
nes  de  la  terre  par  de  certaines  vapeurs  qui  y  font  fixée* 
par  la  chaleur  du  foleil.  La  formation  4’un  abfés  dan*  1® 
corps.  La  formation  d’un  fœtus.  On  dit  auffi  en  Gram¬ 
maire  ,  La  formation  d’un  mot  deriye  d’un  temps ,  4’un 
verbe. 

FORMATRICE,  adj.  fem.  Terme  de  Pbyfique. 
Les  anciens  Philofophes  admettoient  une  vertu.  ffflWt' 
trice  qufdonnoit  la, forme  à  tops  les  corps. 

F  O  R  M  E.  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  C’eft  félon  Ari- 
ftote  le  fécond  principe ,  qui  étant  jpint  à  la  matière 
compofe  tous  les  corps  naturels,  La  forme  d’un  être  eft 
ce  qui  le  fait;  être  en,  particulier  ce  qu’il  eft»  &qMlle 

tend 
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rend  -different  de  toute  autre  chofe.  Roh.  Il  n’y  a  rien 
qui  n’ait  fa  matière  &  fa  forme.  On  difpute  fort  au  Col¬ 
lege  ,  pour  fçavoir  s’il  y  a  un  certain  genre  bizarre  de 
fubftances  ,  qu’on  appelle  dans  l’Ecole  ,  des  formes 
fubftancielles ,  feparées,  &  indépendantes  de  la  ma¬ 
tière  ;  ou  s’il  y  a  des  formes  qui  foient  de  véritables  fub¬ 
ftances  ,  &  qui  ayent  une  exiltence  diftinde  de  l’exif- 
tence  de  la  matière.  Il  eft  certain  que  les  Anciens  n’a- 
voient  point  envifagé  la  poflibilitc  de  ces  formes  materi¬ 
elles  ,  8c  il  pourroit  bien  être  arrive  qu’on  a  mal  entendu 
Ariftote  >  à  qui  on  en  attribue  la  première  idée  :  car  il  a 
diftingué  les  formes  en  eflentielles  y  &  accidentelles  : 
c’eft-à-dire  qu’il  y  a  des  formes  eflentielles  à  leur  fujet , 
&  fans  lequel  il  ne  peut  fubfifter ,  ni  être  ce  qu’il  eft  ; 
comme  la  fluidité  à  l’eau  :  8c  des  formes  accidentelles , 
&fans  lefquelles  leiujet  peut  fubfifter ,  comme  la  cha¬ 
leur  à  l’eau.  Mais  au  lieu  de  formes  cffenticlles  on  a  tra¬ 
duit  fubflantielles  ,  pareeque  le  mot  Grec  fignifie  la 
mêmechofe.  C’eft  dans  le  XII.  fiecle  qu’on  a  introduit 
cette  chimérique  diftinétion  des  formes  fubflantielles  , 
parcequ’elle  parut  commode  pour  le  dogme  de  la  tran- 
lubftantiation.  On  la  trouva  même  fi  necefl'aire ,  qu’un 
nommé  Bitaud  fut  banni  du  refl'ort  du  Parlement  de 
Paris  en  1624.  pour  avoir  nié  ces  formes  materielles. 
Delcartes ,  &  Gafl'endi  attaquèrent  l’opinion  régnante* 
Ils  firent  voir  évidemment  que  la  forme  ne  peut  être  un 
principe  des  chofes  ,  puifque  la  matière  avant  que  d’être 
unie  aux  formes  doit  être  formellement  une  fubftance: 
autrement  elle  ne  pourroit  fervir  de  fujet  aux  formes 
pour  compofer  un  corps  par  leur  jondion.  Cependant 
le  fentirnent  des  formes  immaterielles  a  été  banni  des 
Ecoles,  &  des  Univerfitez ,  &  même  par  des  arrêts  du 
Confeil ,  qui  s’interefli  dans  cette  difpute.  Il  ne  fut 
plus  permis  de  foûtenir  que  les  formes  ne  font  point 
diftindes  de  la  matière  4  &  il  fut  enjoint  à  la  raifon  de 
fe  taire  là-deffus.  Ondivifeles  formes  en  Amples,  & 
compofées.  Les  Amples  font  celles  des  êtres  Amples , 
&  qui  font  capables  de  peu  de  proprietez.  Les  formes 
compofées  font  celles  des  êtres  compofez ,  ou  qui  font 
capables  d’un  plus  grand  nombre  de  proprietez.  Quel¬ 
ques-uns  divifent  les  formes  en  naturelles ,  &  artificiel¬ 
les.  Les  naturelles  font  celles  où  l’induftrie  des  hom¬ 
mes  ne  contribué  rien}  les  artificielles  font  celles  qui 
font  des  effets  de  l’art. 

Forme  4  eft  auflî  l’apparence  extérieure  de  tous  les 
corps ,  8c  ce  qui  en  difpofe  les  parties  félon  leur  quan¬ 
tité,  étendue  en  longueur,  largeur,  &  profondeur. 
Ainfi  on  dit ,  qu’un  corps  eft  déformé  fpherique ,  cylin¬ 
drique;  que  les  Diables  fe  font  voir  en  mille  étranges 
formes  ;  que  Prothée  changeoit  de  forme.  Il  n’eft  point 
de  forme  fous  laquelle  l’amour  ne  fedeguife  pour  s’infi- 
nuer  dans  un  coeur ,  non  pas  même  celle  de  la  raifon  8c 
de  la  vertu.  Ab.  de  St.  R.  Tant  que  vous  paroîtrez 
fous  la  forme  de  Demoifelle ,  il  n’y  en  aura  point  de  fi 
accomplie  que  vous.  Voit.  Sous  diverfes  formes  je 
vis  une  afflidion  fans  mefure.  M.deM.  La  Reine  vit 
avancer  la  mort  à  pas  lents ,  8c  fous  la  forme  la  plus  af- 
freufe.  Id.  On  emprunte  des  attraits  lorfqu’on  auroit 
honte  de  fe  montrer  fous  fa  veritabl e  forme.  Bell.  Ce 
mot  vient  du  Latin  forma  ,  qu’on  prétend  venir  par 
metathefe  du  Grec  morphi. 

Forme,  fignifie  quelquefois,  unmoule,  ün  modèle, 
&fe  dit  particulièrement  de  ceux  desfouliers,  8c  des 
chapeaux ,  des  bas ,  d’un  luth ,  d’une  guittarre  4  &c. 
même  il  fe  dit  de  la  figure  qu’ils  ont  acquife  fur  le  mou¬ 
le.  Remettre  un  chapeau  en  forme.  Mon  Cordonnier  a 
fait  faire  une  forme  ex  près  pour  moi ,  pour  me  chauffer. 
"Lu  forme  de  ce  foulier  eft  corrompue. 

Forme,  fe  dit  particulièrement  en  termes  de  Chapelier, 
de  la  partie  du  chapeau  qui  eft  élevée  au  deflus  des 
bords ,  8c  qui  entre  dans  la  tête.  La  mode  des  cha- 
T orne  II. 
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peaux  change  fouvent  par  I»  forme  qui  eft  tantôt  haut* 
8c  tantôt  bafle,  &  par  les  bords  qui  font  tantôt  grands 
&  tantôt  petits.  Moliere  dans  fon  Mariage  force ,  in¬ 
troduit  plaifamment  un  Philofophe  Ariftotelicien ,  dis¬ 
putant  avec  un  emportement  extrême  pour  fçavoir  s’il 
faut  dire  la  forme ,  ou  la  figure  d’un  chapeau. 

On  appelle  auManege  la  forme,  une  dureté  ou  calus  qui 
vient  au  paturon  du  cheval ,  entre  la  corne  &  le  boulet 
fur  les  deux  tendons  qui  le  joignent  en  cet  endroit,  & 
qui  fouvent l’eftropie»  Soleisel. 

Forme,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  mo¬ 
rales.  Cette  République  a  changé  la  forme  de  fon  gou¬ 
vernement:,  c’eft-à-dire  la  conftitution  ,  l’ancien  or¬ 
dre. 

Forme.  Façon,  maniéré  de  faire  les  chofes.  Ces  let¬ 
tres  portent  abolition  d'un  tel  crime  en  quelque  forme 
8c  maniéré  qu’il  ait  été  commis.  On  ne  voitguere  de 
Traittez,  deTeftamens,  de  Donations,  où  il  ne foit 
dit  qu’on  prétend  que  les  chofes  fe  faflent  en  la  meil¬ 
leure  forme  8c  maniéré  que  faire  fe  peut.  On  dit  aufli , 
Il  a  dit  cela  par  forme  d’entretien.  Il  lui  a  rendu  vifite 
pour  h  forme  ;  ceft-à-dire,  par  maniéré  d’acquit. 

Forme,  en  termes  de  J  urifprudence ,  fe  dit  de  certaines 
règles  établies  par  les  Ordonnances  pour  faire  les  pro-^ 
cedures  de  Juftice  ;  &  en  ce  cas  il  eft  oppofé  au  fond  8c 
à  la  matière  dont  il  s’agit.  On  a  examiné  la  forme  ,  il 
faut  vfcnir  au  fond.  Il  faut  qu’il  y  ait  ouverture  de  Re¬ 
quête  civile  dans  h  forme ,  avant  que  d’être  reçu  à  con¬ 
certer  fur  le  fond.  On  l’a  dépouillé  de  fon  bien  fans  for- 
me  ni  figure  de  procès;  pour  dire,  violemment  &  fans 
procedures.  C’eft  une  maxime  au  Palais  ,  que  la  forme 
emporte  le  fond  :  la  maxime  directement  contraire  de- 
vroit  être  véritable.  La  Br. 

Et  dans  l'amas  confus  de  chicanes  énormes. 

Ce  qui  fut  blanc  au  fond  rendu  noir  par  les  formes. 

B  o  1. 

La-deffus  au  fond  des  forêts  , 

Le  loup  l'emporte ,  &  puis  le  mange , 

Sans  autre  forme  de  procès.  La  Font. 

En  termes  de  Chancellerie  Romaine ,  on  appelle  dés  pro- 
vifions  en  forme  gratieufe  ,  celles  qui  font  expediéeè 
en  fuite  d’une  information  de  vie ,  &  mœurs,  faite  fué 
les  lieux  ,  deforte  qu’on  n’a  point  befoin  dans  l’execù- 
tion  d’avoir  un  vifa  de  l’ordinaire,  comme  en  celles 
qu’on  appelle  in  forma  dignum. 

On  appelle  un  arrêt  en  forme ,  un  contrat  en  forme ,  ceux 
qui  font  en  parchemin ,  en  groflfe ,  fignez ,  &  fcelleZ  en 
forme  probante,  &  authentique. 

En  ce  fêns  on  le  dit  de  toutes  les  autres  chofes  où  il  y  â 
quelques  réglés  d’agir  établies ,  foit  par  les  principes 
d’un  art ,  foit  pour  des  précautions  qui  font  à  prendre  , 
foit  Simplement  pour  la  bienfeance.  Ainfi  on  dit,  que 
les  ennemis  de  la  Médecine  appellent  les  Médecins , 
quand  ils  font  malades  ,  parcequ’ils  Veulent  mourir 
dans  les  formes  :  que  la  recherche  d’une  fille,  ou  fon 
mariage  a  été  fait  dans  les  formes  ;  pour  dire  ,  dans 
la  bienfeance  &  la  régularité.  Comme  fa  Maîtrefte  ne 
faifoit  la  difficile  que  pour  l’honneur  feulement  ,  8c 
qu’elle  fe  vouloir  rendre  dans  les  formes,  elleétoitau 
defefpoir  quand  fon  Amant  ne  la  preflbit  pas.  B.  R  a  b. 
On  dit  auffi  qu’un  Cavalier  s’eft  battu  dans  les  formes  ; 
pour  dire ,  fans  fupercherie  :  qu’un  Dodeur  a  été  reçu 
dans  les  formes4,  pour  dire,  après  avoir  éré  examine  & 
paffé  par  les  d'egrez  :  qu’une  ville  a  été  prife  dans  les/or- 
mes  ;  pour  dire ,  après  un  fiege  régulier. 

On  dit  en  termes  de  Logique ,  qu’un  argument  eft  éft 
forme  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  félon  les  réglés  que  la  Logi¬ 
que  preferit.  Mettez  vôtre  argument  en  forme.  Yôtré 
argument  n’eft  pas  enferme. 

Forme,  en  termes  de  Charte,  eft  le  gîte  d’un  lievre, 
où  il  eft  couché  6c  immobile  tant  la  nuit  que  le  jour; 
Q.S  & 
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&  c’eft  d’ordinaire  entre  deux  filions.  On  appelle  aufli 
forme,  le  lieu  où  repofe le  renard» 

For  m  e  ,  en  termes  de  Menuiferie,  fe  dit  des  fieges  qui 
font  dans  le  Choeur  des  Eglifes  pour  affeoir  les  Prêtres , 
les  Chanoines  5c  Religieux.  C’eft  un  tel  Menuifier  qui  a 
fait  les  formes  d’une  telle  Eglife.  Du  Cange  dit  qu’on 
leur  a  donné  -ce  nom  ,  à  caufe  qu’à  leur  dos  il  y  àvoit 
plufieurs  images  de  Sculpture  ou  de  Peinture  qu’on  ap¬ 
pelait  en  -Latin  forma,  t/pus »  C’eft  aufli  un  banc  éten¬ 
du  en  longueur  5c  Tans  doflier  ,  qu’on  tranfporte  5c 
■qu’on  range  dans  les  lieux  où  on  veut  faire  alfeoir  plu¬ 
fieurs  perfonnes  ;  8c  il  eft  quelquefois  garni  de  bourre 
ou  de  crin ,  8c  couvert  de  tapiflerie  ou  d'étoffe.  Du 
Cange  croit  que  ce  nom  a  cté  emprunté  à  formis  Mona- 
chorum. 

Forme,  en  termes  d’imprimerie ,  eft  une  planche  cora- 
pofée  des  caradcres  d’imprimerie  félon  l’ordre  qu’on 
defire ,  qui  font  enfermez  dans  un  chaflis  de  fer ,  8c  fur 
laquelle  on  tire  les  feuilles.  Une  feuille  d’impreflïon  eft 
compofée  de  deuxforms.  Il  a  fallu  remanier  cette  forme 
pour  la  corriger. 

Forme,  fe  dit  aufîi  parmi  les  Paveurs.  Et  c’eft  l’éten¬ 
due  de  fable  qu’on  met  avant  que  de  pofer  le  pavé» 
Faire  la  forme.  Remuer  la  forme*  Fouiller  h  forme. 

Forme,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  partie  d’un  arfe- 
nal  fermé  de  murailles,  où  on  fait  la  conftrudion ,  & 
le  radoub  des  vaifleaux ,  dans  laquelle  on  fait  entrer  la 
mer  par  une  édufe ,  quand  les  oeuvres  vives  font  faites , 
pour  mettre  par  ce  moyen  le  vaiffeau  à  flot. 

FORMEL,  elle.  adj.  Qui  donne  la  forme.  La 
caufe  formelle  fe  joignant  à  la  materielle ,  produit  le 
corps,  oulecompofé. 

Fo  RM  el  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Un  paflage 
formel ,  un  texte  formel ,  une  loi  formelle  ;  pour  dire , 
pofitif,  exprès,  &  précis,  8c  en  la  meilleure  forme 
qu’on  le  peut  fouhaiter.  Dans  le  même  fens  on  dit , 
Donner  une  parole  formelle  ;  pour  dire ,  pofitive ,  8c 
aflurée  :  une  dénégation  formelle  ;  pour  dire ,  entière 
dénégation. 

FORMELLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  for¬ 
melle,  aflurée.  En  Philofophie  telle  propofition  eft 
vraye  formellement ,  qui  eft  faufle  matériellement. 

On  dit ,  Nier  une  propofition  formellement  ;  pour  dire , 
entièrement ,  tout  à  plat  :  S’oppofer  formellement 
à  quelque  chofe;  pour  dire,  l’empêcher  autant  qu’on 
peut. 

Jî  fignifie  aufli ,  Expreflêment ,  precifément.  Cette  loi 
eft  formellement  contraire  à  vos  allégations. 

FORMER,  v.  ad.  8c  quelquefois  neut.  Donner  la 
forme,  l’être  ,  la  naiflance  à  quelque  chofe.  Tout 

autre  chofe  qui 
à  fon  image. 

A  R  N. 

Former,  fe  dit  aufli  pour  lignifier  Amplement  la  figu¬ 
re.  Le  Potier  forme  fes  vaifleaux  comme  il  lui  plaît. 
Ces  caraderes  font  bien  formef.  La  Geometrie  enfei- 
gne  à  former  toutes  fortes  de  figures.  Un  embrion  n’a 
pas  encore  tous  les  traits  bien  forme^. 

Former  un  fiege ,  en  termes  de  Guerre ,  c’eft ,  Faire 
des  lignes  de  circonvallation  pour  fortifier  fon  camp, 
5c  fe  difpofer  aux  attaques  de  la  place  dans  les  for¬ 
mes. 

Former,  fe  dit  aufli  pour,  Aflembler  plufieurs  parties 
pour  leur  donner  la  forme  d’un  corps.  Former  une  ar¬ 
mée,  une  confpiration.  Former  un  efeadron. 

Former.  Terme  de  Jardinier.  Façonner.  Il  faut  avoir 
le  foin  de  bien  former  les  arbres. 

Former,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles ,  5c 
fignifie ,  Produire ,  concevoir  ,  propofer  ce  qu’on  a 
conçu.  Il  forme  dans  fon  efprit  de  grands  delfeins.  Il  fe 
firme  des  monftres  pour  les  combattre.  Corneille  eft 


ce  qui  s  engendre  le  jorme  de  quelque 
fe  corrompt.  Dieu  a  formé  l’homme 
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defeendu  dans  le  coeur  des  hommes  pour  y  voir  fermer 
les  pallions.  St.Evr.  Ce  Juge  a  eu  de  la  peine  à  for. 
mer  fon  avis.  Il  a  formé  beaucoup  de  difficultez. 

Il  fignifie  aufli ,  Prendre  pour  modèle  ;  drefler,  inftrui- 
re,  façonner,  propofer  des  exemples  à  imiter.  Ce 
Précepteur  a  bien  formé  l’efprit  de  fon  difciple.  Il  a 
formé  fon  ftile  fur  celui  de  Cicéron.  Il  s’eft  formé  fer  de 
bons  modèles.  Il  formoit  fon  efprit  fur  les  avions  des 
grands  hommes.  Ablan.  Il  n’y  a  point  de  jeune 
homme  bien  formé  pour  le  monde ,  qui  n’ait  porté  pour 
le  moins  une  chaîne.  St.Evr. 

Former,  fe  dit  au  Palais  des  procedures  qui  fe  font  fous 
certaines  formes.  Il  a  formé  fa  plainte.  Il  a  formé  fon  in» 
feription  en  faux ,  fon  oppofition  aux  criées. 

Former,  fe  dit  aufli  en  Grammaire  de  certains  temps 
des  verbes  qui  fe  font  en  changeant  quelques  lettres  des 
autres.  Le  prefent  fe  forme  de  l’infinitif.  On  le  dit  aufli 
des  mots  compofez ,  dérivez ,  ôc  de  ceux  qui  ont  même 
étymologie ,  qu’ils  en  font  formez.. 

Former,  fe  dit  aufli  fort  fouvent  avec  le  pronom  per- 
fonnel,  8c  fignifie,  Etre  produit;  recevoir,  prendre 
forme.  Il  fe  dit  tant  au  propre  qu’au  figuré.  Le  poulet 
fe  forme  dans  l’oeuf.  Le  tonnerre  fe  forme  des  exhalai- 
fons.  Les  traits  de  fon  vifage  commencent  à  fe  former. 
Ce  jeune  homme  s' eft  bien  formé  en  peu  de  temps.  Il 
fe  formera  en  voyant  le  monde.  Il  a  foin  de  fe  former 
fur  les  meilleurs  modèles ,  5cc. 

Forme,  ee.  part.  palf.  &  adj. 

Formez,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fignifie,  les  fe¬ 
melles  des  oifeaux  de  proye  qui  donnent  le  nom  à  l’ef- 
pece  ;  les  mâles  s’appellent  tiercelets  :  pareequ’en  ge¬ 
neral  la  femelle  de  l’oifeau  de  proye  eft  plus  grande, 
plus  forte  5c  plus  hardie  que  fon  mâle. 

F  O  R  M  E  R  E  T.  f.  m.  Terme  d’Architedure  ,  eft 
un  arc  ou  nervure  de  voûte  d’ogive ,  qui  forme  la  voûte 
ou  les  arcades  par  une  ligne  diagonale. 

FORMICA-LEO.  f.  m.  Petit  infede.  Son  corps 
eft  de  figure  ovale ,  compofé  de  plufieurs  petits  anneaux 
arrangez  enfemble.  Il  a  deux  petites  cornes  qui  lui  fer¬ 
vent  de  pinces.  On  en  trouve  un  grand  nombre  dans  les 
lieux  fecs ,  5c  fablonneux ,  5c  dans  les  lieux  expofez 
au  foleil.  Il  marche  à  reculons ,  5c  vit  plufieurs  mois 
fans  manger. 

FORMIDABLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  fait  peur ,  qui 
eft  à  redouter.  Les  jugemens  de  Dieu  font  formidables. 
Les  forces  de  Xerxes  étoicntformidables  à  la  Grece.  Ce 
Prince  eft  formidable  à  tous  fes  voifins.  Des  hommes 
formidables  5c  violens  me  cherchent  pour  m’ôter  la  vie. 
Port-R. 

F  O  R  M I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  formes  5c  des 
talons  pour  fervir  aux  fouliers. 

FORMUER.  v.  ad.  Terme  de  Venerie.  Faire  paf- 
fer  la  mue  à  un  oifeau  par  artifice. 

FormUe,  Ée.  adj.  Un  oifeau/orwwéne  vaut  rien. 

FORMULAIRE,  f.  m.  Ecrit  qui  contient  la  forme 
du  ferment  qu’on  doit  faire  en  certaines  occafions.  Un 
formulaire  d’un  a  de  de  profelfion  de  foi.  On  a  fait  ligner 
un  formulaire  touchant  la  dodrine  de  la  Grâce.  Il  y  a 
aufli  des  formulaires  de  dévotion ,  de  prières. 

FORMULE,  f.  f.  Réglé  ;  certains  termes  preferits, 
5c  ordonnez  pour  faire  quelque  ade  de  Juftice.  Le 
Droit  Romain  étoit  tout  plein  de  formules.  Les  ftipu- 
lations ,  les  divorces  fe  faifoient  avec  certaines  formula 
5c  en  certains  termes.  On  fait  grand  cas  des  Formules 
de  Marculphe  commentées  par  Mr.  Bignon.  Cneïus 
Flavius  avoit  aufli  publié  de  fon  temps  les  formules  da 
Droit  Romain ,  qui  furent  fort  bien  reçues  :  c’étoient 
des  termes  concertez  dans  lefquels  il  faloit  faire  les  con¬ 
trats  ;  autrement  le  moindre  defaut  étoit  capable  de  ren¬ 
dre  nuis  les  ades  les  plus  importants. 

On  appelle  au  Palais  >  Papier  formulé,  le  papier  marque 
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fcü  tymbrc ,  parceque  le  premier  deffein  dé  fort  établif- 
fement  étoit  d’y  écrire  des  formules  pour  toutes  fortes 
d’a&es. 

FORMULISTE.  f.  m.  Qui  fe  tient  rie  à  rie  au* 
formules.  Pomey. 

F  O  R  M  Y.  T erme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  d’une  ma¬ 
ladie  qui  prend  au  bec  de  l’oifeau  de  proye. 
ÏORNICATEUR.  f.  m.  Celui  qui  commet  for¬ 
nication*,  qui  a  commerce  avec  les  femmes  demau- 
vaife  vie.  Les  formateurs  ni  les  idolâtres  ne  feront 
point  heritiers  du  Royaume  du  ciel.  Port-R.  Ce 
mot  ne  fe  dit  que  dans  les  difeours  graves  ,  5c  de  pieté. 

Il  vient  du  Grec  porneus ,  qui  figniHe  un  impudique  :  il 
n’y  a  qu’à  changer  la  tenue  en  afpirée.  Cependant  on  le 
tire  pourtant  ordinairement  âjornicibus ,  in  qutbus  feorta 
proftabant. 

FORNICATION,  f.  f.  Terme  de  Théologie. 
C’eft  le  péché  de  luxure  qui  fe  commet  par  deux  per- 
fonnes  »  dont  ni  l’une  ni  l’autre  ne  font  point  liées  par 
le  Sacrement  de  Mariage  ,  ni  par  un  vœu  folennel.  St. 
Thomas  prouve  que  la  fimple  fornication  eft  deffenduë 
de  droit  naturel.  Ceux  qui  commettent  les  pechez  de 
fornication,  d’adultere,  de  mol leffe,  n’entreront  point 
au  Royaume  des  cieux ,  dit  Saint  Paul.  Ce  mot  ne 
s’employeque  dans  des  matières  graves  5c  faintes. 

En  termes  de  l’Ecriture,  fornication  s’eft  dit  quelquefois 
de  l’idolâtrie. 

FORPAISTRE,  ou  F  O  RP  A IT  R  E.  v.  n. 
Terme  de  Venerie ,  qui  fe  dit  des  bétes  qui  vont  cher¬ 
cher  leur  pâture  en  des  lieux  éloignez  5c  hors  de  leur  re¬ 
traite  ordinaire. 

FORPAISER.  v.  a<ft.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  C’eft  un  terme  de  Chafle ,  qui  fe  dit 
des  bêtes  qu’on  pourfuit ,  5c  qui  s’éloignent  de  leur 
gîte.  Souvent  un  lievre  fe  forpaife  trois  lieues  durant 
fans  s’arrêter.  On  dit  aufli ,  quelles  forpaïfent ,  lorf- 
qu’ elles  quittent  les  bois  5c  fe  jettent  en  campagne  ,  ou 
qu’elles  s’en  vont  en  une  forêt  éloignée. 

FORS.  Prepofition.  Horfmis  ,  excepté.  Il  faut  faire 
toutes  chofes  pour  fes  amis ,  fors  celles  qui  font  contre 
l’honneur ,  5c  la  confcience.  J’aime  tous  les  divertiffe- 
mens/onlejeu. 

!  Ce  mot  vient  du  Latin  forts.  Il  eft  banni  aujourd’huy  des 
vers  comme  de  la  profe.  Ceux  qui  excellent  en  poëfie 
bien  loin  de  le  trouver  meilleur  qu ehors ,  le  trouvent 
bas  5c  méchant.  B  o  u*  Marot  dit  dans  une  épitre  au 
Roi: 

I  Ne  tn'efi  demeuré  fors 

Mon  povre  efprit  qui  lamente ,  &  foupire  j 
E t  en  pleurant  tâche  â  vous  faire  rire. 
FORSENANT.  Terme  de  Chafle  ,  eft  une  épi¬ 
thète  qu’on  donne  aux  chiens  courans  qui  font  ardens 
&  vigoureux  à  fupporter  le  travail  de  la  chafle ,  fans 
fe  laffer  ni  fe  rompre  ni  pour  la  chaleur  ni  pour  le 
bruit. 

F  O  RS  EN  E',  Ée.  adj.  Furieux  ,  qui  eft  emporté 
d’amour,  de  colere,  ou  d’une  autre  paflïon,  jufqu’à 
en  perdre  le  fens  &  la  raifon.  Ils  courent  tout  forfenecL 
fe  jetter  fur  les  Centurions.  Ablan.  Il  prit  une  envie 
forfenée  à  Beffus  de  tuer  le  Roi.  V  a  u  g  .  Cicéron  étoit 
forfenéde  paflïon  pour  la  gloire.  Mont.  Quelques-uns 
écrivent  ce  mot  avec  un  c ,  mais  mal  à-propos ,  car  il 
eft  évident  qu’il  vient  de  fens ,  comme  qui  diroit ,  hors 
du  fens.  Les  Italiens  difent  fuor  di  fenno. 

On  appelle  en  Blafon ,  un  cheval  forfenéow  effrayé ,  quand 
il  eft  peint  rampant. 

FORT,  forte,  adj.  Qui  eft  de  taille  5c  de  com- 
plexion  robufte ,  qui  a  les  nerfs  vigoureux  &  bien  ban¬ 
dez  ,  capables  de  porter  de  gros  fardeaux ,  de  faire  de 
grands  efforts  pour  renverfer ,  démolir ,  travailler,  &c. 
Samfon  étoit  le  plus  fort  des  Hebreux.  L’élephant  eft 
Tome  1 1. 


FO  R. 

le  plus  grand  5c  le  plus  fort  de  tous  les  animaux.  Miidtt 
Crotoniate  etoit  li  fort ,  qu’il  portoit  un  bœuf.  On  a 
dit  des  geans  ,  qu’ils  avoient  les  bras  forts  5c  nerveuxi 
Ce  garçon  eft  fort  5c  pui  fiant  pour  fon  âge. 

Fort,  feditaufli  dans  les  chofes  inanimées ,  deeequi 
eft  folide,  compacte,  5c  qui  peut  foûtenir  de  grands 
fardeaux ,  ou  relifter  à  des  efforts  violens.  Un  poitrail 
de  charpente  eft  affez  fort  pour  foûtenir  toute  une  mai- 
fon.  Il  faut  de  forts  aresboutans  pour  foûtenir  une  gran¬ 
de  voûte.  Les  remparts  d’une  telle  place  font  bien  fut  tu 
Cette  cuiraffe  eft  forte ,  elle  eft  à  l’épreuve  du  mouf- 
quet.  La  vache  de  Roufli  eft  un  cuir  plus  fort ,  plus 
épais  que  le  marroquin. 

Fort,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  difficile ,  qui  donne  de  la 
peine  à  cultiver,  à  traverfer,  à  prendre.  Les  terres 
fortes  ou  grafles  font  difficiles  à  labourer ,  on  a  de  la 
peine  à  y  marcher*,  Cette  montagne  eft  forte  à  monter , 
eft  trop  rude.  Les  lieux  de  marécages ,  de  roches  6c  de 
forêts  font  forts  d’afliette.  On  a  rendu  cette  place  fi 
forte ,  qu’il  eft  difficile  de  la  prendre.  Ce  Seigneur 
eft  logé  dans  une  maifon  forte ,  il  ne  craint  point  les 
Sergens.  Une prifon  forte ,  bien  fermée,  eft  difficile 
à  forcer. 

Fort,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  touffu  5c  épais.  Ce  taillis 
eftdejà/ott,  il  eft  prêt  à  mettre  en  cou ppe.  Il  eft  trop 
fort ,  trop  touffu.  Les  blez  qui  viennent  en  terres  graf- 
fes  font  plus  forts  que  ceux  qui  viennent  dans  les  fa- 
blesi  Une  barbe  forte ,  eft  celle  qui  eft  picquante  oU 
touffuë. 

Fort  j  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a  un  mouvement ,  une  agita¬ 
tion  violente.  Le  feu  eft  le  plus  fort  de  tous  les  ngens 
naturels ,  il  diflout  tous  les  corps.  On  a  donné  à  cette 
viande  un  feu  trop  fort ,  elle  eft  havie.  Le  vent  eft  trop 
fort,  il  faut  caler  les  voiles.  Voilà  une  forte  piuye  qui 
nous  menace  d’une  forte  tempête.  La  gelée  a  été  forcé 
cet  hiver ,  c’eft-à-dire ,  rude  5c  violente.  Ce  malade  a 
un  pôus  fort  5c  violent ,  fa  fievre  eft  forte. 

Fort  ,  lignifie  aufli ,  Ce  qui  agit  par  fes  qualitez  natu¬ 
relles  avec  trop  de  violence  5c  blefle  les  fens.  Une  ha¬ 
leine  forte,  eft  celle  qui  eft  puante,  qui  bielle  l’odorat. 
Le  mufe,  quand  il  eft  pur,  eft  fi  fort,  qû’il  blefle  lé 
cerveau,  il  donne  la  migraine.  Une  fouppe  trop  forte 
de  fel ,  du  beurre  fort ,  qui  eft  vieux  5c  corrompu  blef- 
fent  le  goût.  Du  vin  ,  du  vinaigre  trop  forts  picquent 
la  langue.  Une  voix  trop  forte  ou  trop  aiguë  blefle  l’d- 
reille.  Une  couleur  trop  forte ,  trop  éclatante ,  trop 
foncée ,  offenfe  les  vues  foibles.  Cette  médecine  étoit 
trop  forte,  elle  a  failli  à  faire  crever  ce  malade. 

Fort,  fe  dit  aufli  des  puiffances  qui  fe  forment  par  Paf- 
femblage  de  plufieurs  chofes.  Une  armée  eft/erfe  quand 
elle  eft  nombreufe.  Ce  Prince  eft  fort  en  foldats ,  ert 
richefles*  Ce  Marchand  eft  fort  en  amis ,  en  creditj 
Ce  General  étoit  plus  fort  en  Cavalerie  qu’en  Infan¬ 
terie. 

Fort,  fe  dit  aufli  relativement ,  de  ce  qui  excede  ce  qui 
eft  jufte  ôc  raifonnable ,  ou  du  moins  qui  eft  fixé  5c  cer¬ 
tain.  La  mefure  de  Paris  eft  plus  forte  que  celle  de 
Chartres,  elle  eft  plus  grande.  Un  ufurier.  prête  fori 
argent  au  denier  fort ,  à  un  taux  plus  haut  que  celui  qui 
eft  taxé  par  le  Roi.  Cette  balance  eft  trop  forte ,  elle 
ne  trébuché  point  facilement.  Ce  poids  eft  trop  fort , 
il  n’eft  pas  affez  jufte.  On  dit,  qu’un  écu  n’eft  pas  affez 
fort,  quand  il  eft  leger.  On  dit,  qu’une  taxe  eft  trop 
forte  ,  quand  elle  n’eft  pas  proportionnée  aux  biens 
de  celui  fur  qui  on  la  fait  ,  qu’une  fomme  eft  trop 
forte ,  lorfqu’elle  eft  exccflive ,  qu’on  ne  la  peut  pas 
payer. 

On  appelle  aufli,  Forte  monnoye,  celle  qui  eft  de  plus 
grande  valeur  que  l’ordinaire  :  comme  en  l’ancienne 
Coûtume  de  Bourgogne ,  25.  fols  forts  valent  40.  fols 
tournois.  R  a  c  UEAU.  Il  y  a  auffi  dans  la  monnoye  des 
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pitds  forts.  Voyez  Pi  ed  s  forts.  On  appelle  auffi. 
Vilains  forts ,  les  monhoyes  qui  étoient  d’un  plus  gros 
poids  que  celui  de  l’Ordonnance.  On  dit  auffi  au  fub- 
ftantif ,  Travailler  fur  le  fort ,  quand  on  taille  des  flans 
ou  efpeces  qui  pefent  plutôt  plus  que  moins ,  &  au  delà 
du  poids  ordinaire. 

On  dit  en  termes  de  Manège-,  qu’un  cheval  eft  fort  en 
bouche,  quand  il  n’obeït  pas  au  Cavalier  ,  lorfqu’il 
s’emporte. 

Fort  ,  fe  dit  auffi  fîgurément  en  chofes fpirituelles & 
morales.  Dieu  a  pris  fouvent  la  qualité  de  fort  &  de 
puiflant  dans  les  batailles.  On  appelle  une ame  forte, 
un  homme  brave,  vaillant  &  intrépide.  Salomon  cher- 
choit  une  femme  forte ,  qui  eût  l’ame  bien  faite ,  qui 
n’eût  point  les  foiblefl'es  des  autres.  Le  Stoïque  fe  van¬ 
te  d’être  fort,  parcequ’il  ne  fe  laide  point  abbatre par 
le  revers  de  la  fortune.  Il  n’yagueres  d’amitiez  qui 
foient  plus  fortes  que  la  crainte  de  la  mort.  Ab.  de 
St.  R.  Efprit  fort,  eft  un  homme  guéri  des  opinions 
populaires,  ou  fondées  fur  la  préoccupation  :  maison 
le  dit  quelquefois  en  mauvaife  part  d’un  libertin  ,  qui 
traitte  de  chimères  les  articles  de  foi.  Les  Efprits 
forts  fçavent-ils  qu’on  les  appelle  ainfi  par  ironie? 
Quelle  plus  grande  foibleffe  que  d’être  incertains  quel 
eft  le  principe  de  fonêtre,  de  fa  vie,  defesfens,  de 
fes  connoi  (Tances ,  &  quelle  en  doit  être  la  fin?  La 
Bruy.  Voyez  Esprit  Fort. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  eft  fort  dans  une  fcience ,  en 
un  art,  quand  il  y  eft  habile,  quand  il  a  de  l’avantage 
fur  les  autres.  Il  eft  fort  en  Geometrie,  en  Phyfique. 
Je  fuis  terriblement  fort  fur  l’impromptu.  Mol.  Il  eft 
fort  à  la  paume ,  aux  échecs  ;  il  eft  plus  fort  que  vous 
d’un  quinze ,  d’une  tour.  Cet  écolier  eft  un  des  forts  de 
fa  claire.  Cet  Avocat  eft  fort  en  raifons ,  il  eft  fort  en 
répliqués:  cet  autre  eft  fort  en  gueule,  c’eft-à-dire, 
en  paroles.  Ce  dernier  eft  bas,  &  doit  être  mis  au 
rang  des  Proverbes  : 

Vous  êtes  y  Mamie,  une  .fille  fuivante , 

Un  peu  trop  forte  en  gueule,  &  fort  impertinente. 

Mol. 

Fort  ,  fedit  auffi  fîgurément  de  ce  qui  fait  impreffion 
fur  l’efprit.  Les  jeunes  gens  ont  les  pallions  fortes  & 
violentes.  Ces  perfonnes  font  liées  d'une  forte  amitié , 
d’une  forte  amour.  Une  forte  tentation. 

On  dit  auffi ,  Cette  exprcffion  eft  forte ,  foit  en  difcours  , 
foit  en  Peinture  ;  pour  dire ,  fort  vive.  Un  ftile  fort  6c 
ferré.  Un  fort  raifonnement.  On  dit  auffi  d’une  aigre 
repartie ,  Cela  eft  trop  fort ,  ce  difcours  eft  un  peu 
fort.  Cette  injure  eft  forte.  On  dit  encore,  A  plus 
forte  raifon  ,  quand  on  argumente  du  plus  petit  au  plus 
grand ,  quand  on  eft  en  plus  forts  termes.  On  dit  auffi , 
qu’un  objet  fait  une  forte  impreffion  fur  la  mémoire, 

-  fur  l’imagination  ;  pour  dire ,  qu’on  en  confcrvera  long 
temps  l’idée.  La  vérité  eft  bien  forte ,  elle  prévaut 
à  la  fin. 

Fort  ,  a  encore  plufieurs  lignifications  félon  les  mots 
aufquels  on  le  joint. 

Tête  forte,  eft  celle  qui  eft  bien  faine &vigoureufe,  t3nt 
à  l’égard  du  corps  ,  que  de  l’efprit.  Cet  homme  boira 
jufqu’à  demain  fans  s’enyvrer,  il  a  la  tête  forte.  Il  ne 
s’embarraffe  point  du  nombre  des  affaires ,  c’eft  une  tête 
forte  ;  c’eft  la  plus  forte  tête  du  Parlement  ;  pour  dire , 
le  plus  habile. 

On  dit ,  qu’un  reffort  eft  fort ,  quand  il  eft  difficile  à  ban¬ 
der;  un  coffre  fort ,  quand  il  eft  difficile  à  forcer ,  à 
caufe  des  barres  de  fer  dont  il  eft  revêtu  •  ou  difficile  à 
ouvrir ,  à  caufe  d’une  ferrure  à  trois  pênes ,  8c  où  il  y 
a  quelque  fecre-t.  On  dit  auffi ,  qu’un  ordinaire  eft  fort', 
qu  un  plat  de  rôti  eft  fort ,  qu’une  table  qu’on  tient  eft 
forte  y  lorfquil  y  a  beaucoup  à  manger,  que  les  plats 
(opt  bien  garnis ,  que  chaque  piece  eft  groffe.  Un  fort 
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lapin.  Une  forte  piece  de  boeuf.  Un  bouillon  fort 
c’eft-à-dire,  fucculent.  La  dofe  du  poifon  étoituq 
peu  trop  forte. 

Fort.  Ce  mot  fe  dit  entre  les  Aftrologues  en  parlant  des 
Planètes,  &fignifie,  Qui  a  la  force,  qui  a  le  pouvoir 
d’influer  efficacement.  Mercure  eft  fort  dans  la  naiffan-, 
ce  de  Monfieur  T  el.  Venus  eft  forte  dans  la  naiffance  de 
Madame  Telle. 

Eau  forte ,  eft  une  eau  compofée  ordinairement  de  nitre  & 
de  vitriol ,  d’où  elle  eft  tirée  par  diftillation  à  force  de 
feu.  On  y  ajoute  quelquefois  du  fel  commun ,  de  l’a¬ 
lun,  du  fel  armoniac,  ou  quelque  autre  chofe  de  fem- 
blable.  Elle  fert  à  graver  fur  le  cuivre ,  &  à  diffoudrc 
les  métaux.  Voyez  Eau. 

La  colle  forte ,  eft  une  matière  vifqueufe  &  tenace  quï 
fert  à  faire  tenir  enfemble  le  bois  &  autres  chofesfem- 
blables. 

Main  forte ,  fe  dit  de  l’affiftance  qu’on  donne  aux  Officiers 
pour  executer  les  ordres  de  la  Juftice.  On  a  enjoint  aux 
habitans  de  s’affembler ,  &  de  prêter  main  forte  pour 
l’execution  d’un  tel  Arrêt.  On  dit  auffi ,  qu’une  terre 
eft  en  main  forte  j  pour  dire,  quelle  eft  poffedée  par 
une  perfonne  puiffante  ;  qu’on  auroit  à  faire  à  forte  pari 
tie ,  fi  on  l’en  vouloit  chaffer. 

On  dit  proverbialement ,  Il  faut  ceder  au  plus  fort.  Le 
plus  fort  l’emporte.  Il  aura  fort  à  faire.  Il  eft  le  plus 
fort,  il  portera  les  coups.  Ilfemet  toûjours  du  côté 
des  pins  forts.  Jeuneffe  eft  forte  à  paffer.  On  dit  auffi, 
qu’un  enfant  eft  fort  comme  un  T  urc  ;  pour  dire  >  qu’il 
eft  fort  robufte.  On  dit  auffi ,  qu’un  chien  ,  qu’un  coq 
eft  bien  fort  fur  fon  pallier.  On  le  dit  auffi  de  l’homme 
quand  il  eft  chez  lui.  On  dit  auffi  en  faifant  une  impré¬ 
cation  ,  V  os  fort  es  fievres  quartaine9. 

Fort,  fe  dit  auffi  fubftantivemcnt  de  ce  qui  agit  &  re- 
fifte  puiffamment.  Le  fort  de  l’eau.  Le  fort  de  l’âge. 
Le  fort  de  l’été.  Le  fort  de  la  guerre ,  delapefte.  Le 
fort  de  fa  colere ,  de  fon  amour.  Le  fort  de  fon  mal , 
de  fon  accès.  Au  fort  de  l’orage. 

Je  me  couchais  fans  feu  dans  le  fort  de  t  hiver.  Mol. 

Au  fort  de  ma  tnftejfe , 

Dans  mes  profonds  ennuis , 

A  toi  feul  je  m'adreffe , 

Et  les  jours  &  les  nuits.  ConRart. 

En  fait  d’armes  on  appelle  le  fort  de  l’épée,  la  partie  la 
plus  proche  de  la  garde.  On  le  dit  auffi  de  la  lance,  & 
delà  pique. 

Le  fort  d’un  bois,  ou  les  forts ,  font  les  endroits  où  le 
bois  eft  le  plus  épais  ,  &  où  fe  retirent  les  bêtes 
fauves. 

On  appelle  le  fort  de  la  balance  Romaine ,  le  côté  le  moins 
éloigné  du  centre  delà  balance.  Le  fort  de  la  boule, 
eft  le  côté  où  le  bois  eftie  plus  ferré,  &  vers  lequel 
la  boule  panche  toûjours.  On  dit  auffi.  Il  faut  met¬ 
tre  cette  poutre  fur  fon  fort  ,  fur  le  côté  qui  refifte 
le  plus:  ce  qui  fe  dit  particulièrement  du  bois  bombé 
ou  courbé ,  quand  on  met  la  partie  la  plus  élevée  p«r 
deffus. 

F  o  r  t  ,  fe  dit  auffi  d’un  homme  vaillant  ou  robufte. 
L’Ecriture  fait  mention  des  trente  Torts  de  David.  On 
appelle  à  Paris  les  Torts ,  certains  Crocheteurs  qui  fe 
rendent  maîtres  des  ports  ,  8c  qui  empêchent  que 
d’autres  qu’eux  n’y  travaillent.  Il  y  a  de  ces  Torts 
établis  au  port  Saint  Paul  par  autorité  de  la  ville  pour 
décharger  des  marchandifes  ;  &  aux  autres  ports  on  les 
appelle  Compagnons  de  riviere.  On  dit ,  Il  faut  pouffer  à 
bout  cette  affaire  j  le  plus  fort  en  eft  fait  ;  pour  dire,  le 
plus  difficile. 

Fort,  fignifie  auffi  ,  un  château  ,  une  petite  place 
fortifiée  par  l’art  ,  ou  par  la  nature.  Un  Fort  à 
étoile.  Un  Fort  à  cinq  battions.  Le  Tort  de  Schcnk. 
On  fait  des  Forts  de  campagne  pour  garder  des 


FOR. 

partages  ,  pour  dépendre  des  lignes  de  circonval¬ 
lation. 

Fort  en  termes  de  Charte  ,  eft  un  buifton  fort ,  & 
«Épais  ,  où  quelques  bêtes  fauvages  fe  retirent.  Le 
fanglier  eft  dans  Ton  fort. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  eft  dans  fon  fort ,  quand 
on  l’attaque  en  quelque  occaiion  où  il  fe  fçait  bien  def- 
fendre.  Vous  l’avez  fait  aflîgner  au  Parlement  où  il  a 
tous  fes  parens ,  vous  l’avtz  attaque'  dans  fon  fort.  Ne 
difputez  pas  contre  lui  en  Théologie ,  car  c’eft  fon 
fort. 

Fort.  adv.  augmentatif.  Beaucoup.  Il  pleut  fort.  Il 
vente  de  plus  fort  en  plus •  fort.  Il  eft  /orf  jufte,  fort 
beau.  Il  aime  fort  cette  beauté >  elle  lui  tient  fort  au 
cœur.  Ils  ont  difputé  fort  8c  ferme  ;  pour  dire ,  long 
temps. 

On  dit  aufli  adverbialement ,  Il  fe  fait  fort  de  fes  parens. 

Il  a  traitté  comme  fe  faifant  &  portant  fort  de  fa  fem¬ 
me.  Il  fe  fait  fort  d’achever  cette  entreprife  en  tant  de 
temps. 

On  dit  proverbialement,  le  fort  portant  le  foible  ;  pour 
dire  ,  Faire  une  compenfation  du  bon  avec  le  mau¬ 
vais.  Il  en  connoît  le  fort  8c  le  foible.  On  dit  aufti 
en  guerre  ,  il  s’eft  recommandé  à  Notre-Dame  de 
frappe  fort. 

FORTEMENT,  adv.  D’une  maniéré  ferme ,  con- 
ftaute ,  8c  vigoureufe.  Il  a  foûtenu  fortement  fon  opi¬ 
nion.  Les  hommes  font  fortement  prévenus  de  leurs 
propres  penfées.  Nie. 

FORTERESSE,  f.  f.  C’eft  un  nom  general  dont 
on  appelle  toutes  les  places  fortifiées  foit  par  la  nature , 
foit  par  l’art.  Il  eft  difficile  de  conquérir  la  Flandre , 
parcequ’elle  eft  deffendué  par  plufieurs  Forterejfes.  Une 
telle  place  étoit  autrefois  une  Forterejfe  inexpugnable.  Il 
n’y  a  plus  maintenant  de  Forterejfe  imprenable ,  fi  elle 
n’eft  fecouruë. 

F  O  R  T  E  R  E  T.  adj.  mafe.  Qui  fe  dit  d’un  cheval  qui 
étant  furmené ,  &  outré  de  laflîtude ,  devient  étroit  de 
boyau. 

FORTIFIANT,  adv.  Qui  fortifie ,  qui  augmente 
les  forces.  Il  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  :  Un  remede 
fortifiant  l’eftomac ,  le  cœur ,  &c.  On  le  dit  aufiï  des 
alimens.  Le  vin  eft  un  remede  &  un  aliment  fortifiant. 
L’Ac  AD. 

FORTIFICATION,  f.  f.  La  fcience  ou  l’art  de 
fortifier.  Cet  Ingénieur  entend  fort  bien  la  Fortification. 
Ceux  qui  ont  écrit  des  fortifications  modernes  ,  font 
Jean  Errard ,  Anthoine  de.Ville ,  Marolois ,  Marchi , 
Sardi,  le  Comte  de  Pagan ,  Dogen,  Futach,  Stevin, 
Mallet ,  Blondel ,  Je  Pere  Defchalles ,  Mr.  de  Vauban 
qui  a  fait  un  livre  intitulé ,  le  Directeur  General  des 
Fortifications ,  Sec.  Quelques-uns  ont  fait  plufieurs  or¬ 
dres  de  Fortification  à  l’imitation  de  l’Archite&ure ,  & 
en  ont  appellé  les  unes  à  la  Françoife ,  les  autres  à  la 
Hollandoife ,  les  autres  à  l’Italienne ,  &c.  La  Fortifi¬ 
cation  a  cté  inventée ,  afin  qu’un  petit  nombre  refiftât  à 
un  plus  grand.  Le  premier  principe  de  la  Fortification , 
eft  que  toutes  les  parties  d’une  place  foient  bien  flan¬ 
quées. 

Fortification  ,  fe  dit  aufli  de  la  place  fortifiée, 
8c  de  tous  les  travaux  ou  ouvrages ,  qui  fervent  à  la  flaa- 
quer  ou  deftendre ,  &  en  éloigner  l’ennemi.  C’eft  une 
fortification  reguliere  à  cinq ,  à  fix  baftions.  Il  y  a  des 
fortifications  regulieres  ,  &  d’autres  irregulieres.  Les 
fortifications  à  l’antique  ne  valoient  rien,  parçequ’elles 
n’etoient  point  flanquées. 

Fortification  ,  fe  dit  aufli  de  l’aftion  de  forti¬ 
fier.  On  travaille  à  la  fortification  d’une  telle  place. 
Cette  fortification  eft  de  grande  depence,  UnTrefo- 
rier ,  un  Intendant  des  fortifications. 
FORTIFIER,  v.  aék.  Rendre  une  chofe  plu*  forte. 
Jome  1 1, 
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Fortifier  une  place ,  la  munir  de  tout  ce  qui  la  peut  ren¬ 
dre  plus  capable  de  fe  deftendre ,  de  refifter  aux  atta¬ 
ques  des  ennemis. 

Fortifier  un  porte,  un  camp  j  une  ville,  un  château. 
Cette  place  étoit  régulièrement  fortifiée.  Ablan. 

Fortifier,  fe  dit  aufli  d’un  mur ,  d’ung poutre ,  8c 
autres  chofes  qui  fupportent  de  grands  fardeaux.  Ce 
mur  n’eft  pas  allez  épais ,  il  le  faut  fortifier  par  des  pil- 
liers. 

Fortifier,  fignifie,  Donner  plus  de  foi  ce  qu’on  n’en. 
avoit,  &  fe  dit  de  tout  ce  qui  en  donne ,  foit  pour  le 
corps  ,  foit  pour  l’efprit.  Le  bon  vin  fortifie  l’eftomac. 
La  poudre  de  viperes  le  fortifie  aufli.  La  Philofophie 
fortifie  l’efprit.  La  prefcnce  du  Chef  fortifie  le  courage 
des  foldats.  Les  bonnes  odeurs  fortifient  le  cerveau. 
Fortifier  un  parti.  Ablan.  Fortifier  une  preuve.  Cela 
fortifie  ma  crainte ,  mon  raifonnement ,  mon  foupçon. 
Fortifier  uneaccufation.  V  a  Ug.  Le  defir  de  mériter  les 
louanges  qu’on  nous  donne,  fortifie  nôtre  vertu.  La 
Rochef. 

Fortifier,  fe  dit  aufli  fouvent  avec  le  pronom  per- 
fonnel,  8c  fignifie.  Reprendre  fes  ferces.  Ce  malade 
fe  fortifie  de  jour  en  jour.  On  le  dit  aufli  de  l’efprit  & 
desfciences.  Il  s’eft  fortifié  dans  cette  refol ution.  Il 
s’eft  beaucoup  fortifié  dans  l’étude  de  la  fageflë.  Il  fe 
fortifie  dans  la  vertu.  Le  courage  fe  fortifie  par  l’habitu  - 
de.  Il  s’eft  fortifié  dans  fon  opinion  ,  après  avoir  vu 
cette  expérience. 

Fortifier,  eft  aufli  un  terme  de  Peinture.  C’eft, 
Donner  plus  de  force  dans  le  delfein ,  ou  dans  les  cou¬ 
leurs.  Fortifier  les  teintes  d’un  tableau. 

Fortifié,  e  e.  part.  part.  8c  adj. 

FORTIN,  f.  m.  Diminutif  de  Fort.  Petit  Fort  qu’on 
fait  à  la  hâte  pour  deftendre  un  camp ,  particulièrement 
dans  un  fiege,  où  les  principaux  quartiers  font  joints 
par  des  lignes  deftendtics  de  Fortins ,  8c  de  Redoutes. 
Un  Fortin  à  étoille ,  dont  les  cotez  fe  flanquent  les  uns 
les  autres. 

F  O  R  T I T  R  E  R.  v.  n.  Terme  de  Chafte ,  qui  fe  dit 
des  cerfs ,  ou  autres  bêtes ,  qui  ne  partent  point  dans 
les  lieux  où  il  y  a  des  relais ,  ou  des  chiens  frais  atitrez 
pour  les  courre.  Ce  cerf  a  fortitré  deux  fois. 

FORTRAIRE  le  bien  d’autrui.  C’eft  le  prendre , 
s’en  emparer ,  le  détourner.  P  o  m  e  y  . 

Un  cheval  fortratt  ;  c’eft ,  félon  le  même  Auteur ,  un  che¬ 
val  qui  eft  devenu  étroit  de  boyau  pour  avoir  été  fur¬ 
mené.  Voyez  Fort  ere t. 

FORTUIT,  Uite.  adj.  Inopiné,  qui  arrive  par 
hazard  j  cafuel.  Un  Fermier  n’eft  pas  tenu  des  cas 
fortuits ,  s’il  ne  s’y  eft  obligé.  Les  combats  qui  fe  font 
dans  une  rencontre  fortuite  ne  peuvent  pafter  pour 
duels. 

FORTUITEMENT,  adv.  D’une  maniéré  for¬ 
tuite  ,  par  hafard.  On  n’eft  point  refponfable  de  ce  qui 
arrive  fortuitement. 

F  O  R  T  U  N  A  L.  f.  m.  Cou-p  de  mer ,  fortune  de  mer, 
tempête,  ou  orage. 

FORTUNE,  f.  f.  Divinité  aveugle  ,  bifarre  ,  & 
capricieufe,  qui  félon  les  Payens  prefidoit  à  tous  les 
évenemens ,  8c  diftribuoit  les  biens  8c  les  maux  félon 
fon  caprice,  La  Dceflë  Fortune  eft  une  chimere  -f  les 
Chrétiens  ne  connoiflënt  point  d’autre  Fortune  que  la 
Providence.  B  oU.  Un  Prédicateur  ne  doit  jamais  at¬ 
tribuer  au  perfonnage  de  Fortune  ce  qui  ne  convient  qu’à 
Dieu.  Id.  Qaoyque  la  Fortune  fe  joué  de  tout  ce  qui 
eft  ici  bas ,  on  ne  laifte  pas  de  l’adorer.  Abl. 

En  ce  fens  on  a  dit ,  Adorer  la  Fortune ,  facrifier  à  la  For¬ 
tune.  On  pcignoit  la  Fortune  en  habit  de  femme ,  avec 
un  bandeau  fur  les  yeux ,  pour  faire  entendre  quelle 
agit  fans  difeernement ,  8c  les  pieds  fur  une  roue ,  pour 
marquer  fon  inconftance  :  d’où  vient  qu’on  a  dit ,  la 
Q.q  $  tfiuë 


FOR. 

fouë  de  la  Fortune  ;  Mettre  un  clou  à  fa  fortune  ;  pouf 
dire,  la  fixer.  On  la  reprefentoit  auffi  comme  une 
jeune  fille;  fans  doute,  pour  faire  comprendre  qu’elle 
n’aime  point  les  vieillards.  De  là  vient  qu’on  la  com¬ 
pare  à  une  coquette  qui  ne  car  elle  que  les  jeunes 
gens.  * 

Le  nom  de  fortune  étoit  inconnu  dans  l’Antiquité  la  plus 
éloignée ,  &  on  ne  le  trouve  ni  dans  Homere ,  ni  dans 
Hefiode,  pareequ’il  n’ ctoit  pas  encore  inventé.  Oe. 
M.  Plutarque  pour  expliquer  les  Poètes  qui  femblent 
faire  Juppiter  l’auteur  de  tous  les  maux,  au  lieu  de  les 
rapporter  à  la  fortune ,  obferve  qu’avant  que  le  nom  de 
fortune  fûtenufage,  les  hommes  éprouvant  qu’il  leur 
ctoit  impofïible  d’échaper  à  l’extrême  puiflance  d’une 
caufe  qui  agit  fans  ordre,  &  fans  réglé,  donnoient  à 
cette  caufe  le  nom  des  Dieux.  Il  n’eft  pas  aifé  de  dé¬ 
brouiller  ce  que  l’Antiquité  voulojt  dire  par  le  nom 
de  fortune.  Les  Latins  entendoient  par  là  je  ne  fçai  quel 
principe  par  lequel  les  chofes  arrivent ,  lans  qu’il  foit 
necefl'aire.  qu’elles  arrivent.  Mais  on  ignore  quel  étoit 
pofitivement  ce  principe  :  c’eft  pourquoy  quelques  Phi— 
lofophes  ont  dit  ,  que  les  hommes  ont  fabriqué  le 
phantôme  de  la  Fortune,  pour  couvrir  leur  ignorance; 
3c  qu’on  appelle  Fortune  ,  ce  qui  arrive  à  chacun  fans 
fçavoir  pourquoy.  Juvenal  avoue  que  ce  font  les  hom¬ 
mes  ,  qui  ont  fait  de  la  fortune  une  Divinité.  Tefacimus, 
Fortuna ,  Dcam  ,  c&loque  locamus.  Ainfi  ,  félon  les 
Payens ,  la  fortune  n’étoit  que  l’évenement  des  chofes 
qui  arrivent  d’une  maniéré  fubite ,  &  inopinée ,  fans  en 
fçavoir  la  caufe,  nilaraifon:  or  ce  qui  agit  fans  réglé, 
3c  fins  intelligence ,  n’eft  rien.  Cependant  il  eft  cer¬ 
tain  qu’en  divers  endroits  on  voyoit  des  temples  confa- 
crez  à  la  Fortune  ,  comme  à  une  Déefle.  Celafuppofe 
que  les  Payens  la  regardoient  comme  une  Divinité ,  qui 
difpofoit  à  fon  gré  du  fort  des  hommes.  On  peut  con¬ 
clure  de  ces  divers  fentimens ,  que  les  Anciens  faifoient 
de  la  Fortune ,  tantôt  une  caufe  obftinée  à  faire  du  bien 
aux  uns ,  3c  à  perfecuter  les  autres  ;  3c  tantôt  une  caufe 
aveugle,  inconftante  ,  qui  n’a  rien  de  fixe,  ni  d’ar¬ 
rêté.  Si  donc  ce  mot  de  Fortune  ne  fignifioit  rien  de 
certain  dans  la  bouche  de  ceux  qui  lui  dreffoient  des  au¬ 
tels  ,  l’on  peut  encore  moins  définir  ce  qu’il  fignifie 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  l’employent  dans  leurs  écrits. 
Car  ceux  qui  veulent  mettre  le  nom  delà  Providence 
au  lieu  de  celui  de  la  Fortune ,  ne  pourraient  pas  donner 
un  fens  raifonnable  à  toutes  ces  phrafes  où  le  mot  de 
fortune  eft  employé.  Par  exemple  :  Il  faut  fe  defier  de 
faFortune,  fur  tout  lorfqu’elle  nous  flatte  le  plus.  Oe. 
M.  La  Fortune  ne  paraît  jamais  fi  aveugle  qu’à  ceux  à 
qui  elle  ne  fait  pas  de  bien.  La  Roch.  Leraeprisdes 
richefles  étoit  dans  les  Philofophes ,  un  defir  caché  de 
venger  leur  mérité  de  l’injuftice  de  la  Fortune,  par  le  mé¬ 
pris  des  mêmes  biens  dont  elle  les  privoit.  Id.  La 
Fortune  eft  une  folle  qui  quelquefois  recompenfe  un 
honnête  homme  ;  mais  qui  le  plus  fouvent  élere  un  for. 
B.  Rab.  Elle  eft  fi  aveugle  cette  Fortune,  queparmi 
la  foule  où  il  n’y  a  qu’un  fage ,  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
qu’elle  aille  le  demêler  pour  le  combler  de  fes  faveurs. 
L.  d’F.loise  a'  Ab.  Vous  fuivez  le  party  de  l’a¬ 
veugle  Fortune.  V  i  L  l  .  Dans  ces  endroits  l’on  ne  peut 
point  fubftituer  la  Providence  en  la  place  de  la  Fortune. 
L’idée  qui  répond  à  l’exprcflîon ,  eft  Payenne ,  aufîî 
bien  que  l’expreffion.  Par  confequent  il  femble  que 
dans  l’exaôfcitude  du  difeours  ,  l’on  ne  doit  point  fe  fer- 
vir  d’un  terme  qui  ne  fignifie  rien  ;  ou  qui  aflocie  la 
Fortune  avec  la  Providence  dans  la  conduite  de  PUnivers. 
Le  Cl.  Plutarque  a  fait  un  livre,  de  h  fortune  des 
Romains  ;  pour  montrer  que  la  grandeur  de  leur  Empire 
eroit  l’ouvrage  de  la  fortune ,  auffi  bien  que  de  la  va¬ 
leur. 

Ce  qui  a  fait  introduire  le  terme  de  Fortune ,  c’eft  que  les 
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hommes  Voyant  arriver  des  maux ,  8c  des  defordre$> 
n’ofant  fe  plaindre  diredement  de  la  Providence,  ils 
s’en  prenoient  à  la  Fortune.  D’ailleurs  ne  voulant  point 
s’accufer  eux -mêmes  d’êtrè  la  caufe  de  leurs  propres 
malheurs ,  ils  dechargeoient  leur  chagrin  cohtre  la  For¬ 
tune  ,  dont  ils  pouvoient  dire  impunément  tout  ce  qu’il 
leur  plaifoit.  Les  Chrétiens  ont  adopté  un  langage  fi 
commode,  3c  fi  favorable  à  leurs  pallions;  3c  d’un 
côté  entêtez  d’eux-mêmes  ,  3c  de  l’autre  faifantferu- 
pule  d’accufer  Dieu  d’injuftïce,  ils  chargent  h  Fortune 
de  tous  les  maux  qui  leur  arrivent,  fans  approfondir 
quelle  eft  cette  caufe  aveugle ,  fur  laquelle  ils  déchar¬ 
gent  leur  chagrin.  Id.  La  Fontaine  s’eft  moqué  de  cet¬ 
te  ridicule  prévention  contre  la  Fortune . 

Il  n'arrive  rien  dam  le  monde , 

Qu'il  ne  faille  qu'elle  en  refonde. 

File  eft  prife  à  garent  de  toutes  avanturei. 

Fft-on  fot ,  étourdi ,  p rend-on  mal  fes  mefures  P 
On  penfe  en  être  quitte ,  en  accufant  fon  fort  : 

Le  bien  nous  le  faifons  ;  le  mal  c'eft  la  Fortune, 

On  appelle  donc  maintenant  fortune  le  bonheur,  ou  lé 
malheur  :  ce  qui  arrive  par  hafard  ;  qui  eft  fortuit ,  3c 
imprévu.  Il  faut  être  égal  dans  la  bonne,  3c  dans  la 
mauvaife  fortune.  Il  n’y  a  que  les  imprudens  qui  don¬ 
nent  tout  à  la  fortune.  Plufieurs  Favoris  ont  été  le  jouet 
de  la  fortune.  Il  faut  plus  de  vertu  pour  foutenir  la  bon¬ 
ne  fortune  que  la  mauvaife.  La  Roch.  On  admire 
trop  la  confiance  héroïque ,  ou  plutôt  la  témérité  de 
Ccfar\  qui  pour  raflurer  fon  pilote  épouvanté  par  la 
tempête,  lui  cria.  Ne  crains  rien ,  tu  portes  Ceûr  & 
fa  fortune  ;  c’eft-à-dire,  fon  bonheur,  qui  l’accompa- 
gnoit  par  tout.  M.  Sc.  On  juge  d’ordinaire  de  la  con¬ 
duite  par  le  fuccés  :  la  mauvaife  fortune  tient  lieu  de 
faute.  St.  Ev.  Quand  h  fortune  fe  met  à  perfecuter 
les  gens ,  il  n’y  a  point  de  confiance  dont  elle  ne  vienne 
à  bout.  Oe.  M.  Cromwel  ne  laiflbit  rien  à  la  fortune 
de  ce  qu’il  lui  pouvoit  ôter  par  confeil ,  3c  par  pré¬ 
voyance.  Fl  .  On  fe  méprend  dans  la  mauvaife  fortune 
fi  on  compte  fur  de  vieilles  habitudes,  qu’on  nomme 
aflez  legerement  amitiez.  St.Ev.  Il  faut  avoir  bien  de 
la  force  d’efprit  pour  refifter  à  certains  revers  de  fortune. 
Bell.  On  dit  en  ce  fens ,  Il  eft  arrivé  de  bonne  for¬ 
tune  ;  pour  dire ,  lorfque  je  ne  m’y  attendois  pas.  Et 
on  le  dit  pour  le  bien ,  3c  pour  le  mal.  Il  court  fortune 
d’être  grand  Seigneur  ;  ôc ,  Il  court  fortune  d’être 
pendu.  C’eft-à-dire ,  Il  court  hazard. 

Les  biens ,  3c  les  prefens  de  la  fortune ,  ce  font  les  richef- 
fes  :  on  le  dit  par  extenfion ,  des  honneurs ,  des  digni- 
tez ,  3c  de  toutes  les  profperitez  du  monde.  Il  eft  diffi¬ 
cile  d’être  modefte  dans  une  haute/m««f,  Bell.  Cec 
homme  eft  enyvré  de  fa  bonne  fortune  :  la  tête  lui 
tourne.  Oe.M.  Un  Stoïque  meprife  tous  les  biens  de 
fortune.  La  calamité  fe  plaint  toûjours  ,  6c  la  bonne 
fortune  eft  infolente.  Vaug.  Les  plus  retenus  s’ou¬ 
blient  dans  une  grande  fortune.  St.  Ev.  Va  par  tes 
cruautez  mériter  h  fortune.  B  o  i  L . 

Fortune,  fe  dit  dans  le  même  fens  de  l’établiffement, 
du  crédit ,  des  biens  qu’on  a  acquis  ou  par  fon  mérité, 
ou  par  hafard.  Cet  homme  fera  fortune,  pouffera  bien 
loin  fa  fortune ,  fçaura  bien  ménager  fa  fortune  y  n’abu- 
fera  pas  de  fa  fortune.  Beaucoup  de  gens  font  jettez  hors 
de  la  carrière  de  Infortune ,  avant  que  de  la  fournir.  Ab. 
de  S  t  .  R.  Un  homme  fage  fe  contente  d’une  fortune 
médiocre.  Une  grande  fortune ,  eft  une  grande  fervi- 
tude.  B  o  u.  Martin  Tramp ,  homme  célébré  fur  l’O- 
cean  ,  3c  dont  la  vertu  avoit  élevé  la  fortune.  Sa  R. 
Confiderez  cette  révolution  continuelle  de  conditions , 
3c  de  fortunes ,  qui  commencent,  3cquifiniffent,  qui 
fe  relevent,  3c  qui  retombent.  Fl.  En  vérité  le  mon¬ 
de,  ôc  fa  fortune ,  à  qui  les  connoît  bien,  ne  vaut  pas 
tant  d’empreflen?ent.  Le  Çh.  de  M.  Si  les  formes 

élevées 
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élevées  fcnyvreht  la  vanité  des  uns ,  lés  f oh  mes  abjé&es 
révoltent  la  vanité  des  autres.  D I  s  c.  d  ’£l.  Sa  fortune 
étoit  fi  médiocre  qu’il  chercha  à  s’en  faire  une  plus  heu- 
reufe  par  fon  induftrie.  F  l  .  Vous  étiez  digne  d’une  meil¬ 
leure  fortune ,  fi  les  fortunes  de  la  terre  étoient  quelque 
chofe.  M.  v  e  M.  Je  vois  en  vous  des  chofes  plus  gran¬ 
des  ,  &  plus  éclatantes  que  vôtre  fortune.  V  o  i . 

On  dit  auffi  en  termes  populaires ,  Bufqucr/bm<»f  :  c’eft- 
à-dire,  chercher  quelque  établiffement ,  quelque  heu- 
reufe  aventure.  Allons  chercher  fortune.  Pouffer  fa 
fortune  auprès  d’une  belle.  Mol. 

Fortune,  fignifie  auffi  les  gens  mêmes  puiffans,  & 
en  crédit;  les  grandeurs ,  les  favoris  &c.  Ainfi  on  dit. 
Se  facrifier,  s’attacher  à  la  fortune  :  c’eft-à-dire,  fe 
devoüer  tout  entier  à  un  Miniftre ,  à  un  Prince ,  &c. 
Je  ne  vais  point  au  Louvre  adorer  la  Fortune.  B  o  i . 

On  appelle  un  homme  de  fortune.  Celui  qui  n’ayant  ni 
naiffance,  ni  bien,  parvient  à  quelque  grande  charge , 
ou  établiffement.  On  a  vu  des  foldats  de  fortune  deve¬ 
nir  Maréchaux  de  France.  Dans  ce  fens  les  Anciens 
appelloient  fis  de  la  Fortune  ,  ceux  dont  la  naiffance 
étoit  obfcure,  ou  incertaine,  &  que  la  fortune  avoit 
pris  foin  d’élever. 

Fortune  ,  fignifie  quelquefois ,  Gain,  profit,  comme 
en  cette  phrafe  :  Il  n’y  a  pas  grande  fortune  à  faire 
à  ce  marché-là  ;  pour  dire ,  Il  n’y  a  pas  beaucoup  à 
I  gagner* 

On  appelle  en  termes  de  galanterie ,  Bonne  fortune ,  les 
dernieres  faveurs  d’une  jolie  Dame  ;  être  heureux  au¬ 
près  des  femmes.  Ce  galant  eft  fort  bien  fait ,  il  eft 
homme  à  bonnes  fortunes.  Je  doute  de  tout  ce  que  di- 
fent  ces  gens  à  bonne  fortune ,  qui  fe  vantent  qu’il  n’eft 
point  de  conquête  difficile  pour  eux ,  Sc  qui  content 
cent  aventures  qui  ne  leur  font  point  arrivées.  M.  Sc. 
Une  jolie  femme  difoit  d’elle  même ,  qu’elle  étoit  une 
des  meilleures  fortunes  de  France.  I  d.  Corneille  a 
dit  en  faifant  parler  une  femme  : 

Et  U  même  aüton  entre  eux,  &  nous  commune, 

Eft  pour  nous  déshonneur ,  pour  eux  bonne  fortune. 

Fortune,  fignifie  encore ,  toute  forte  de  traverfe  ou  de 
danger.  Cet  homme  a  couru  fortune  de  la  vie  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Dieu  vous  garde  de  mal  Sc  de  fortune ; 
c’eft-à-dire ,  de  tout  danger  ou  accident. 

Fortune,  en  termes  de  Marine ,  fignifie ,  Danger , 
tempête  ;  le  gros  temps  où  le  vent  eft  forcé ,  qui  caufe 
les  naufrages.  Ce  vaiffeau  eft  échoué  par  une  fortune 
de  mer.  On  appelle  auffi ,  Voile  de  fortune ,  une  voile 
quarr ée  d’une  tartane,  qui  ne  porte  que  de  gros  tem  ps  ;  car 
fes  deux  voiles  ordinaires  font  latines  ou  à  tiers  point. 

Fortune,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Contre  fortune  bon  cœur  ;  pour  dire ,  que  le  courage , 
Sc  la  confiance  mettent  à  couvert  de  tous  les  revers  de 
fortune. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  eft  artifan  de  fa  fortune  ;  pour 
dire  ,  qu’il  ne  doit  fon  avancement  qu’à  fon  mérité. 
On  appelle  auffi  communément  la  Cour ,  le  théâtre  de 
la  fortune ,  pareeque  c’eft  là  où  l’on  voit  les  plus  grands 
évenemens  de  la  fortune.  On  dit  auffi  par  raillerie  à  un 
homme  qui  fait  beaucoup  de  promefTes ,  Je  n’ay  que 
faire  d’aller  en  Flollande ,  ma  fortune  eft  faite.  On  dit 
auffi ,  Entreprendre  quelque  chofe  à  fes  rifques ,  périls 
Sc  fortunes-,  pour  dire  à  fes  propres  dépens. 

FORTUNE',  ee.  adj.  Heureux.  Prince  fortuné. 
Amans  fortunes.  Vous  raconterai-je  la  fuite  fortunée 
d’une  entreprife  fi  temeraire?  Fl.  On  s’en  fert  rare¬ 
ment  en  profe  ;  mais  en  vers  il  eft  quelquefois  plus  no¬ 
ble  qu’heureux.  Vau. 

If  (Titus)  foupiroit  le  foir,  fi  fit  main  fortunée, 

N’  avoit  de  fies  bienfaits  fignalé  la  journée.  Boi. 

Les  Anciens  appelloient  lttes  fortunées ,  celles  qu’à  pre- 
fent  on  nomme  Canaries,  Sc  où  ils  plaçoientles  Champs 
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Elifées.  Les  Voyages  des  Princes  fortune x.  :  c’eft  un 
vieux  Roman. 

FORVETU.  f.  m.  Homme  de  néant  &  inconnu ,  à 
qui  on  a  mis  un  bel  habit  fur  le  corps  pour  le  faire  pafTer 
pour  riche.  La  plupart  des  cautions  qu’on  prefente  font 
des  forvetus.  Les  uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  forain, 
ou  étranger ,  inconnu  ;  les  autres  de  fort ,  qui  eft  une 
efpecc  de  Crochetteur. 

FORURE.  f.  f.  Terme  de  Serrurier.  C’eft  le  trou  de 
la  clef.  Cette  clef  eft  affez  bien  limée  ;  mais  la  forme 
en  eft  mal  faite.  Il  y  a  des  clefs  à  double  forme. 

F  O  S. 

FO  SSE.  f.  f.  Profondeur,  creux  de  terre  au  defious 
du  rez  de  chauffée.  La  terre  s’eft  abîmée  en  un  tel  en¬ 
droit  ,  on  y  voit  encore  une  grande  fofife .  Il  y  a  plu- 
fieurs  Seigneuries  qui  s'appellent  De  la  Fofife ,  à  caufe  des 
fofifes  naturelles  qui  fe  font  trouvées  dans  la  terre.  Il  fait 
dangereux  de  fe  baigner  en  cet  endroit  de  la  riviere ,  il  y 
a  des  fofifes. 

Ce  mot  vient  de  fofifatum ,  ou  fofifatus ,  que  les  Auteurs  de 
la  baffe  Latinité  ont  fait  de  fofifa.  Men  âge. 

Fosse,  fe  dit  auffi  des  lieux  que  l’on  creufe  par  art  pour 
divers  ufages.  On  fait  des  fofifes  dans  les  jardins  pour  y 
planter  des  arbres  ;  des  fofifes  dans  les  vignes  pour  les 
cultiver  &  provigner  ;  des  fofifes  dans  les  baffes-cours 
pour  y  mettre  du  fumier  ;  des  fofifes  d’aifance ,  dans  une 
maifon  pour  y  recevoir  les  excremens  humains.  Ce 
qu’on  a  appelle  en  Latin  fofifa  caca ,  latrina. 

On  appelle  Baffes  fofifes  dans  les  prifons ,  les  plus  creux  8c 
les  plus  fombres  des  cachots  où  on  enferme  les  crimi¬ 
nels  :  delà  vient  qu’on  dit  populairement,  Etre  dans  un 
eu  de  fofife  ;  pour  dire ,  dans  le  fond  d’un  cachot  obfcur. 
Il  y  a  des  fofifes  que  font  les  Fondeurs ,  Verriers ,  Plom¬ 
biers  &  autres  pour  fondre  leurs  ouvrages  ;  des  fofifes  de 
Tanneurs  pour  y  étendre  leurs  cuirs ,  Sc  les  préparer 
avec  le  tan. 

Fosse,  fe  dit  plus  particulièrement  du  lieu  qu’on  creufe 
exprès  pour  y  enterrer  un  mort ,  foit  dans  l’Eglife ,  foit 
dans  le  cimetiere,  ou  ailleurs;  &fe  dit  même  du  lieu 
de  la  fepulture.  On  va  prier  Dieu  fur  les  fofifes  des  pa- 
rens  &  amis  trépaffez. 

Fosse,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  efpaces  de  mer 
près  des  terres  où  les  vaifTeaux  peuvent  mouiller  à  l’a¬ 
bri  ,  comme  à  la  fofife  Madrit.  Il  fe  dit  auffi  de  certains 
endroits  près  des  bancs  où  il  n’y  a  point  de  fond  :  com¬ 
me  la  fofife  Bertine  dans  le  grand  Banc.  On  le  dit  encore 
des  réduits  qui  font  fousletillac  des  vaifTeayx  où  l’on 
met  les  cables ,  Sc  le  funin.  Celle  qui  eft  vers  le  mât 
de  mifaine  s’appelle  la  fofife  aux  cables ,  &  eft  le  lieu  ou 
on  les  enferme.  Celle  qui  eft  à  l’avant  du  vaiffeau  , 
s’appelle  fofife  d  lion,  où  on  ferre  le  funin,  les  poulies 
Sc  les  manœuvres  de  rechange ,  Sc  où  on  loge  le  Con¬ 
tre-maître. 

Fosse,  en  termes  d’ Anatomie ,  eft  une  cavité  dans  les 
os  qui  a  une  entrée ,  8c  qui  n’a  point  de  fortie ,  Sc.  dont 

*  les  bords  font  élevez  par  de  petites  éminences.  Lorfquc 
la  cavité  a  une  petite  ouverture  à  l’entrée ,  Sc  que  le  de¬ 
dans  eft  large ,  on  la  nomme  ftnus.  Il  y  a  dans  le  crâne 
fix  fofifes  internes ,  Sc  quatorze  externes.  La  cavité  de 
l’orbite  qui  contient  l’œil  eft  une  fofife. 

Fosse,  fe  dit  auffi  d’une  petite  cavité  qui  eft  fur  le  col 
au  derrière  de  la  tête.  On  appelle  la  grande  fofife ,  ou 
fofife  naviculaire  ,  une  cavité  oblongue  des  parties  na¬ 
turelles  des  femmes,  qu’on  voit  en  écartant  les  deilx 

.  levres ,  Sc  au  milieu  de  laquelle  font  les  caruncules  mir- 
tiformes. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  un  pied  dans  la 
fofife ,  qu’il  eft  fur  le  bord  de  fa  fofife  ;  pour  dire ,  qu’il 
eft  vieux  ,  proche  de  fa  fin.  Un  jeune  homme  dit 

auffi» 
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aufli,  Jepiflèraifurfa/flJJè;  pour  dire,  Jelelùrvivrai. 
On  dit  auffi ,  Mettre  la  clef  fur  la  fojfe  de  quelcun  ;  pour 
dire.  Renoncer  à  fes biens,  à  fa  fucceffion ,  à  caufe 
d’une  ceremonie  qu’on  faifoit  autrefois ,  de  mettre  en 
ce  cas  les  clefs  de  la  maifon  Ôc  des  coffres  d’un  deffunt 
effectivement  fur  (a  fojfe. 

FOSSE',  f.  m.  Folle ,  où  ouverture  de  terre  étendue 
en  longueur ,  qui  fert  à  empêcher  un  partage ,  ou  à  en¬ 
vironner  un  champ  pour  en  deffendre  l’entrée.  La 
Flandre  eft  un  païs  tout  entrecouppé  de  fojfez.  ôc  de 
ouatragans.  La  crête  d’un  fojfe. 

Ce  mot  vient  de  fojfalum ,  qui  a  été  employé  par  plufieurs 
Auteurs  Latins.  Menace. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  Fojfé,  ce  creux  qui  eft 
entre  l’efcarpe,  &  la  contrefcarpe  au  dertous  du  rem¬ 
part.  C’eft  la  profondeur  qui  entoure  une  place  forti¬ 
fiée.  Il  y  a  des  fojfez.  efcarpez  ou  à  fond  de  cuve,  6c 
d’autres  en  talut.  Les  foffez.  fecs,  ou  fans  eau,  6c  les 
fojfez.  pleins  d'eau  ont  chacun  leurs  avantages.  La  lar¬ 
geur  d’un  fojfé  doit  être  plus  grande  que  la  longueur  du 
plus  grand  arbre:  on  la  fait  de  quinze  à  vingt  toifes  ;  fa 

•  profondeur  de  quinze  à  vingt  pieds.  On  a  tait  une  def- 
cente  dans  le  fojfé ,  des  travaux,  des  caponnieres  pour 
deffendre  le  fojfe.  Un  fojfé  revêtu  eft  celui  dont  l’efcar¬ 
pe,  6c  la  contrefcarpe  font  revêtus  de  maçonnerie  en 
talut. 

FOSSETTE,  f.  f.  Diminutif  ,  eft  un  petit  trou 
qu’on  fait  en  terre  pour  y  jetter  6c  y  faire  tenir  des  bal¬ 
les  ,  des  noix  ou  des  noyaux  à  quelque  diftance. 

On  appelle  auffi  Fojfettes ,  certains  petits  trous  qui  fe  for¬ 
ment  fur  les  joues  en  riant,  6c  qu’on  nomme  dans  le 
dogmatique  le  gelafw  j  ce  qui  rend  un  vifage  plus  agréa¬ 
ble. 

FOSSILE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  fe  trouve  dans  la  terre 
quand  on  l’a  creufée.  Il  y  a  un  fel  fofftle  dans  la  terre, 
comme  dans  le  Duché  de  Cardonne.  Tous  les  mé¬ 
taux ,  6c  minéraux  font  foffües ,  6c  fe  trouvent  dans  les 
veines  de  la  terre.  On  trouve  dans  l'Orient  du  borax  6c 
du  falpêtre  foffle,  au  lieu  des  artificiels  qu’on  fait  par 
deçà. 

FOSSOYER.  v.  aéfi  Enclorre  un  champ ,  un  héri¬ 
tage  de  foffez.  Cette  maifon  a  été  autrefois  fojfoyée.  Il 
a  été  ordonné  de  (aire  fojfoyer  fes  bois ,  quand  on  en  a  de 
contigus  à  ceux  du  Roi ,  pour  les  feparer. 

Fossoye,  ee.  part.  adj.  Qui  eft  entouré  Je  foffez. 
La  principale  force  d’une  place  ,  c’eft  d’être  bien 
foffojee. 

FOSSOYEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  les  fortes  ôc  les 
bieres  pour  enterrer  les  morts.  Que  pourroit-on  faire 
d’un  fi  malotru  animal ,  fi  l’on  n’en  fait  un  Fojfoyeur  ? 
A  b  l  an.  Du  Cange  dit  que  le  premier  degré  des 
Ecdefiaftiques  chez  les  anciens  Chrétiens,  étoit  celui 
de  Fojfoyeur ,  lequel  avoit  foin  de  l’inhumation  des  Fidel- 
les ,  à  l’exemple  de  Tobie, 

F  O  T. 

F  O  T  E  R  N  E.  f.  f.  Efpece  d’ariftoloche.  Voyez  ‘ 
Aristoloche. 

FOU. 

FOU,  Fol,  Folle,  adj.  6c  f.  m.  6c  f.  Infenfé, 
qui  a  perdu  l’efprit ,  le  fens ,  la  raifon ,  le  jugement. 
On  dit  fol  au  mafeulin ,  6c  devant  une  voyelle.  Un  fol 
amour.  Il  y  a  des/o«s  plaifans ,  6c  des  fous  melancholi- 
ques,  des  fous  à  lier.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  mon¬ 
de  n’etoit  qu’un  grand  hôpital  de  fous.  Entre  l’état  du 
plus  fage  homme  du  monde ,  6c  celui  d’un  fou  achevé , 
il  n  y  a  de  différence  que  de  quelques  degrez  de  cha¬ 
leur,  6c  d’agitation  d’efprits.  Nie.  On  enferme  un 


FOU. 

fou  pour  dérober  à  la  vue  du  monde  l'imbécillité  dé 
nôtre  condition  ,  6c  la  mifere  de  nôtre  nature.  St. 
E  v. 

Ce  mot  eft  dérivé  par  le  Bon ,  Médecin ,  du  mot  Grec 
pbocba  ,  qui  fignifie  ,  tête  aiguë ,  à  caufe  que  cette 
conformation  de  tête  eft  la  pire  de  toutes  ;  ôcilfou- 
tient  qu’en  plufieurs  lieux  on  difoit  autrefois  fox ,  au 
lieu  de  fol  6c  de  fou.  Ménagé  le  dérivé  de  follus ,  mot 
de  labafle  Latinité  qui  a  été  fait  de  follis,  foujflet,  à  cau¬ 
fe  que  la  tête  des  fous  eft  pleine  de  vent.  Nicod  eft  de 
même  avis  ,  à  caufe  qu’on  dit  auffi  un  éventé  ;  pour 
dire ,  un  feu.  Du  Cange  ajoute ,  que  follis  eft  un  vieux 
mot  François ,  6c  que  infotiare  eft  proprement  btucam 
tnjlare:  6c  pareeque  les  foufflets  s’eropliffent  de  vent, 
de  là  vient  qu’on  a  appelle  fou  un  fot ,  un  fuperbe  enflé 
de  vent  :  d'où  vient  auffi  qu’on  a  appert é ,  Efprits  fol¬ 
lets  ,  des  Démons  qui  ont  le  corps  aerien ,  6c  qui  font 
des  folies ,  6c  des  Ululions. 

Fou,  fignifie  quelquefois  ,  Imprudent  ,  extravagant, 
fans  jugement  ,  emporté  foit  dans  la  conduite  ,  foit 
dans  les  mœurs;  abandonné  à  fes  pallions.  Un  vrai 
fou  eft  celui  qui  fuit  aveuglément  fes  pallions ,  6c  qui 
ne  coftnoît  ni  bornes ,  ni  mefures.  Dac.  Les/cwles 
plus  dangereux  font  ceux  dont  la  folie  eft  cachée  fous 
les  apparences  de  la  raifon  ,  6c  du  bon  fens.  Id.  Nous 
fommes  fous  toutes  les  fois  que  nous  fommes  en  colere. 
M.  E  s  p .  On  ne  fait  point  d'attention  aux  plaintes  d’un 
fou  ;  on  prefume  qu’il  s’eft  attiré  l’infulte  dont  il  fe 
plaint.  Font.  Il  vaut  mieux  être  fou  avec  tout  le  mon¬ 
de,  que  d’être  fage ,  ôcfe  trouver  feul.  Mol. 

Je  bais  ces  vains  Auteurs,  qui  fous  de  fens  rafjis , 
S'érigent  pour  rimer  en  amoureux  tranfis.  Boi. 

Ma  is  quojf  !  tous  les  humains  font  fous  par  quelque  endroit , 
Et  l'amour  nejl-il  pas  la  plus  fage  folie , 

Vont  on  puffe  payer  le  tribut  que  L’on  doit  ?  Font. 
Tous  les  hommes  font  fous,  &  malgré  tous  leurs  foins. 
Ne  different  entr’eux  que  du  plus ,  ou  du  moins.  Boi. 
FoU,  fignifie  quelquefois  fimplement ,  Enjoué,  qui  dit 
des  plaifanteries.  C’eft  un/o«  récréatif,  qui  nelailfe 
pas  d’avoir  beaucoup  d’efprit.  Faire  le  fou  ,  le  ba¬ 
din. 

FoU,  fignifie  auffi ,  Maladvifé ,  étourdi ,  credule.  Fou 
qui  s’y  fie.  Ilaétéfi/o«,  qu’il  s’eft  marié  fans  prendre 
confeil.  Vous  êtes  bien/o«  de  fortir  par  la  pluye.  C’eft 
un  fou  de  ne  vouloir  pas  accommoder  cette  afftire.  Ma 
foi  fur  l’avenir  bien  fou  qui  fe  fiera.  R  a  c.  Les  fages  de 
ce  monde  font  appeliez  des  fous  dans  l’Evangile.  Les 
mondains  6c  les  Libertins  font  les  plus  fous  de  tous  les 
hommes.  L’Evangile  fait  mention  de  cinq  Vierges 
prudentes ,  6c  de  cinq  folles . 

FoU,  fe  dit  encore  en  plufieurs  occafions.  Ceux  qui  ont 
voulu  cou  p  per  l’Ifthme  de  Corinthe  ont  fait  une  folle 

entreprife. 

On  appelle  auffi  fou,  celui  qui  aime  trop  palfionnément 
quelque  chofe.  Cet  homme  eft  fou  des  tableaux ,  des 
curiofitez,  des  livres.  Il  aime  faMaîtreffe  jufqu’àen 
être  fou.  Il  eft  fou  de  fes  enfans.  Son  mari  l’aimoit 
d’amour  folle.  L  a  Fo  n.  Une  paffion  folle  lui  fait  violer 
toutes  les  loix  de  la  nature.  Nie. 

On  appelle  aulfi  un  chien  fou ,  un  chien  enrage  ;  ôc  on  dit 
en  ce  fens ,  11  écume ,  il  bave ,  il  mord  comme  un 
chien  fou. 

On  appelle  Forte  farine,  celle  qui  eft  fi  legere,  qu’elle 
s’élève  en  l’air ,  ou  qui  s’attache  aux  murs  du  moulin. 
Folle  enchère ,  c’eft  une  enchère  qu’on  fait  fur  une  chofe 
au  delà  de  fon  prix  raifonnable.  On  dit ,  Crier  une 
chofe  à  la  folle  enchère  de  quelcun ,  lorfqü'il  n’a  pas 
eu  le  moyen  de  la  payer ,  6c  qu’on  la  vend  au  rabais 
fur  lui. 

On  dit  en  ce  fens  figurément ,  qu’un  homme  a  porté  la 
folle  enchère  de  quelque  chofe ,  quand  à  fon  occafion  il 

lui 
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lui  en  eft  arrive  quelque  mal.  Il  a  voulu  feparer  les 
gens  qui  fe  bactoient ,  il  a  été  blefle ,  il  a  porté  la  folle 

enchère  de  leur  querelle. 

On  appelle  Tête  folle ,  un  étourdi  qui  fait  les  chofes  fans 
les  bien  examiner  ,  ou  qui  a  des  plaifanteries  inconli- 
derées. 

A  la  guerre  on  appelle  Garde  folle  ,  la  Garde  avan¬ 
cée. 

Fol  appel,  eft  un  appel  mal  fondé.  Quand  la  fen- 
tence  eft  confirmée ,  on  paye  l’amende  du  fol  appel ,  qui 
eft  de  12.  livres. 

Folle  avoine.  Voyez  Avoine. 

Folle  i  n  t  h  i  m  a  t  i  o  n  ,  eft  un  prife  à  partie  d’un 
Juge  qui  a  jugé  dans  l’ordre  5c  fans  prévarication.  On 
condamne  toujours  aux  dépens  d’une  folle  intima¬ 
tion. 

Fou,  eft  quelquefois  fubftantif,  &  lignifie.  Bouffon. 
Les  Princes  ont  des  fous  auprès  d’eux  pour  les  divertir , 
des  gens  qui  font  fem blanc  d'être  fous ,  pour  dire  rou¬ 
tes  fortes  de  plaifanteries  en  liberté. 

Fou,  au  jeu  des  échecs,  eft  une  pièce  dont  le  mouve¬ 
ment  eft  toujours  de  côté  5c  de  guingois.  On  appelle 
le  fou  noir ,  celui  qui  marche  toujours  fur  les  quarrcaux 
no  rs du  tablier;  le  fou  blanc ,  celui  qui  marche  fur  les 
blancs  ;  le  fou  du  Roi ,  celui  qui  eft  du  côté  du  Roi  ;  le 
fou  delà  Reine,  celui  qui  eft  au  côté  de  la  Reine;  de 
là  vient  qu’on  dit  ,  les  fous  font  aux  échecs  les  plus 
proches  des  Rois.  Les  Italiens  l’ont  appellé  alfno, 

-  &  l’ont  tiré  du  Latin  alphinus  ,  fignifiant  la  même 
chofe. 

On  appelle  Garde  fou ,  les  barrières  ou  parapets  qui  em¬ 
pêchent  de  tomber ,  qu’on  met  aux  lieux  élevez  ou 
dangereux. 

Fou,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A  chaque 
fou  ia  marotte.  Tous  les  fous  ne  portent  pas  des  marot¬ 
tes.  Bien  fou  qui  s’oublie;  pour  cire,  qu’il  y  a  de  la 
folie  à  ne  pas  fonger  à  fes  interets.  Il  m’a  penfé  faire  de¬ 
venir  fou ,  fou  à  courir  les  rués  ;  pour  dire ,  Il  m’a  fait 
mille  traverfes  ,  mille  mechancetez  capables  de  me 
faire  perdre  l’efprir.  J’y  mettrois  ma  tête,  qui  eft  la 
gageure  d’un  fou.  Cet  homme  eft  fou ,  ou  le  Roi  n’eft 
pas  noble.  Il  eft  fou  comme  un  jeune  chien.  Dieu  aide 
à  trois  fortes  de  perfonnes ,  aux  fous ,  auxenfans,  5c 
aux  yvrognes.  Il  y  a  plus  de  fous  vendeurs  que  de  fous 
acheteurs.  Onditaufïï,  Alapreflevontles/owi;  pour 
dire,  qu’il  ne  fe  faut  pas  emprefler  d’acheter  les  mar¬ 
chandées  tandis  que  tout  le  monde  en  veut  avoir.  On 
dit  aufli ,  T ête  de  fou  ne  blanchit  jamais.  A  folle  de¬ 
mande  il  ne  faut  point  de  reponfe.  A  barbe  de  fou  l’on 
apprend  à  raire.  On  dit  que  les  fous  font  les  fêtes ,  5c 
les  fages  en  ont  le  plaifir.  Les  fous  inventent  les  modes , 
ôc  les  fages  les  fuivent. 

On  appelle  Fou  de  haute  game ,  un  fou  achevé.  On  dit , 
que  les/ottf  &  les  enfans  prophetifent  ;  pour  dire ,  qu’ils 
difent  quelquefois  la  vérité  ;  qu’un  fou  avife  bien  un 
fage.  On  dit  aufli ,  Plus  on  eft  de  fous ,  5c  plus  on  rit  ; 
pour  dire ,  que  le  nombre  de  gens  fert  à  s’exciter  l’un 
l’autre  à  la  joye.  On  dit  aufli ,  que  les  fous  font  plus 
utiles  aux  fages,  que  les  fages  aux  fous:  c’eftundirede 
Caton  l’ancien ,  pareeque  les  fages  profitent  des  folies 
des  autres  ;  ce  qui  n’arrive  pas  aux  fous  à  l’égard  des 
fages. 

On  dit  auflî  en  general ,  que  les  Poètes  font  fous.  On  le 
dit  aufli  des  Aftrologues,  &  des  Chymittes ,  paree¬ 
que  plufieurs  font  bourrus ,  ou  trop  entêtez  de  leur  art , 
ou  pareequ'il  y  a  quelque  chaleur  ou  fureur  dans  leur 
genie  qui  leur  caufe  quelque  dereglement  d’cfprït , quel¬ 
que  maniéré  de  vie  particulière. 

FOUACE.  Voyez  FoUasse. 

F  OU  A  GE.  f.  m.  Droit  qui  eft  dû  en  quelques  en¬ 
droits  au  Roi ,  à  un  Seigneur  fur  chaque  feu ,  maifon , 

■’C.  Tome  II. 
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ou  famille.  On  l’appelle  en  quelques  lieux»  fmiiigi-, 
à  caufe  du  fourneau  5c  cheminée;  La  première  lois 
qu’on  s’elt  fervi  de  ce  mot  de  fouage ,  fut  pour  fignifîct 
un  impôt  que  Charles  V.  en  l’an  1 3  79.  leva  fur  chaque 
têre ,  ou  chaque  feu  pour  un  an  feulement ,  qui  étoit 
d’un  franc.  Charles  VI.  en  1388.  l’augmenta  fous  le 
même  nom:-  5c  depuis  Charles  VII.  le  rendit  perpé¬ 
tuel  ,  5c  on  l’appella  taille .  On  l’a  appellé  en  Latin 
focagium  pro  fingulis  focis. 

On  l’a  dit  aufli  en  quelques  Provinces  ;  du  droit  de  chauf¬ 
fage  dans  un  bois. 

FOUAILLE.  f.  f.  Terme  de  Venerie.  C’cft  le 
droit  qu’on  fait  aux  chiens  d’un  fanglier  quand  il  eft 
pris;  ainfi  dit,  pareeque  c’eft  une  curée  qui  fe  fait  fut 
le  feu,  qu’on  a  aufli  nommé  cuierie. 

FOUAILLER.  v.  ad.  Fréquentatif.  Donner  fou- 
vent  de  grands  coups  de  fouet.  Ce  terme  eft  fort  po¬ 
pulaire;  &  vient  pourtant  du  Latin  fiageüare ; 

FOUASSE.  f.  f .  ou  F  O  U  A  C  E.  Pain  cuit  fous  les 
cendres  :  ce  qu’on  a  dit  aufli  de  quelques  gâteaux  ou 
galettes,  telles  qu’on  en  fait  aux  villages;  On  les  ap¬ 
pelle  en  quelques  lieux  fougaffe. 

A  la  pauvrette  il  ne  fit  nulle  grâce 

Du  talion,  rendant  a  fon  époux 

Feves  pour  pois ,  &  pain  blâne  pour  fouafle; 

La  Font. 

Ce  mot  vient  du  Latin  focatid.  Ménagé  5c  Du  Cange  après 
Ilidore.  On  a  dit  aufli  fogata  ,  fogaft ,  fugacia  ,  5c 
fuacia. 

FOUASSIER.  fl  m.  Marchand  de  fouafle.  Rabe¬ 
lais  fait  mention  de  Fouaffiers  de  Letne; 

FOUDRE,  f.  5c  f.  Dans  le  propre  on  le  fait  an- 
jourd’huy  le  plus  fouvent  féminin  :  5c  dans  le  figuré 
toujours  mafeulin.  Men.  B  ou.  L’Academie  fe  con¬ 
tente  de  le  faire  mafeulin  5c  féminin  fans  aucune  diftinc- 
tion.  En  effet  fl  on  examine  de  près  l’ufage  que  les 
meilleurs  Auteurs  ont  fait  de  ce  mot  ,  on  trouvera 
qu’ils  ont  plutôt  confulté  leurs  oreilles ,  qu’aucune  au¬ 
tre  chofe  ,  puifqu’on  le  trouve  foit  au  propre  foit  au 
figuré ,  tantôt  mafeulin  5c  tantôt  féminin.  Cependant 
on  le  croit  plus  fouvent  féminin  au  propre,  5c  plus  fou- 
vent  mafeulin  au  figuré.  Il  y  a  pourtant  une  occafion  où 
il  ne  peut  être  jamais  que  mafeulin  ;  on  la  marquera; 
Quoyqu'ii  en  foit.  Foudre  eft  une  exhalaifon  grafle, 
nitreufe ,  5c  fulphurée ,  qui  s’enflamme  par  le  choc  des 
nues  ,  5c  qui  en  fortant  avec  violence  fait  un  grand 
bruit,  5c  des  effets  extraordinaires  en  tombant.  On  a 
toujours  armé  les  Dieux  Payens  de  la  foudre.  Les 
Cyclopes  mêloient  le  bruit  ,  5c  l’épouvante  dans  la 
trempe  des  foudres  qu’ils  forgeoient  pour  Jupiter. 
Tou  R  R  e  1  l  .  Ces  foudres  impuiffans  qu'en  leurs  mains 
vous  peignez.  Corn.  Les  lieux  touchez  de  la  foudre 
ctoient  eftimez  facrez  chez  les  Anciens.  Remarquez 
que  touché  de  la  foudre ,  ne  fe  dit  que  des  chofes  fur  lef- 
uelles  la  foudre  eft  Amplement  tombée  ,  5c  non  pas 
e  celles  que  la  foudre  a  fracaflees ,  5c  réduites  en  pou¬ 
dre.  Le  mot  touché,  eft  trop  foible  poür  reprefenter 
un  fi  terrible  accident.  Men.  Les  Cyclopes  forgeoient 
les  foudres  de  Jupiter.  L’aigle  portoit  fa  foudre.  C’eft 
un  crime  digne  de  la  foudre.  On  appelle  le  carreau  de 
la  foudre,  cette  partie  folide  qu’on  dit  être  caufedcs 
effets  violens  que  fait  h  foudre  :  d’où  vient  qu’on  mon¬ 
tre  en  quelques  endroits  des  carreaux  de  la  foudre  ;  mais 
cela  eft  fort  fufpecl:  d’impofture.  Nigidius  a  écrit  un 
traitté  fort  curieux  de  la  foudre ,  qu’il  appelle  Bron- 
tofeopie. 

Ce  mot  vient  de  fulgure,  ablatif  de  fulgur.  Menagi, 

On  trouve  fur  les  médaillés  que  la  foudre  y  accompagne 
quelquefois  la  tête  des  Empereurs  ;  comme  celle  d’ Au- 
gufte.  En  ce  cas  c’eft  la  marque  de  la  fouveraineté ,  5c 
d’un  pouvoir  égal  aux  Dieux. 

R  r 
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Foudre*  fe  dit  figureraient  de  la  colefe  dè  Dieu*  ou 
des  Rois.  Les  prières  des  Fidel  les  à  Dieu  lui  ont  ar¬ 
rache  ,  lui  ont  fait  tomber  h  foudre  des  mains.  La/o«- 
dre  c'toit  de)  à  toute  prête  dans  les  mains  de  Dieu ,  pour 
fe  venger  des  pertides  humains.  Ab.  Têtu.  CePrin- 
televe  une  puiflante  armée ,  on  ne  fçait  encore  fur  cjui 
la  foudre  tombera. 

'  Attem-tu  que  le  Ciel  lance  deffus  ta  tête 

Les  foudres  que  déjà  fa  jufiice  t'apprête.  Mol. 

Tout  chargé  de  lauriers  craignez,  encore  la  foudre. 

Corn. 

Et  tandis  que  ton  bras  des  peuples  redouté , 

Va ,  la  foudre  a  la  main  >  rétablir  l'équité.  Boi. 

On  dit  auffi ,  que  les  lieux  élevez  font  plus  fouvent  frap¬ 
pez  de  h  foudre  ;  pour  dire ,  que  ceux  qui  f  ont  les  plus 
favorifez  des  Princes ,  font  les  plus  fujets  aux  grandes 
difgraces. 

Foudre,  ornement  de  Sculpture.  C’eft  une  maniéré 
de  flamme  entortillée  avec  des  dards.  G’ctoit  dans  les 
temples  Payens  l’attribut  de  Juppiter. 

On  appelle  auffi  flgurément ,  les  foudres  du  Vatican ,  les 
excommunications  qui  viennent  de  la  Cour  de  Rome  $ 
&  1  esfoudresâe  l’Eglife  en  general ,  toutes  les  excom¬ 
munications.  11  a  été  frappé  des  foudres  del’Fgüfe. 
Pat  r  u.  L’Eglife  n’cft  pas  celle  qui  a  des  foudres,  5c 
dss  anathèmes  ^  c’eft  celle  qui  conferve  la  pureté  de 
l’Evangile.  Cl. 

On  appelle  auffi  un  grand  Capitaine  ,  brave  *  5c  diligent, 
un  foudre  de  guerre;  5c  un  grand  Orateur,  un  foudre, 
un  torrent  d’éloquence.  En  ce  Cens  le  mot  de  foudre 
ne  peut  jamais  être  que  mafeulin. 

Oii  dit  auffi ,  que  les  canons  vomilfent  leur  foudre  contre 
une  place ,  quand  ils  la  battent  vigoureufement. 

Foudre,  f.m.  lignifie  auffi ,  un  grand  vent  5c  extraor¬ 
dinaire,  une  tempête,  quoyqu’il  n’y  ait  ni  tonnerres, 
ni  éclairs:  ce  qu’on  appelle  autrement  un  ouragan.  On 
ne  croit  pas  le  mot  de  foudre  fort  ufité  en  ce  fens. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  fe  fait  craindre 
Comme  h  foudre ,  lorsqu’il  eft  violent,  qu’il  menace 
5c  bat  fouvent  :  qu’un  homme,  qu’un  cheval ,  qu’un 
navire,  va  vite  comme  la  foudre ,  lorsqu’il  court  ou 
qu’il  fe  meut  avec  grande  impetuofité. 

Foudre,  f.  m.  eft  auffi  un  grand  vaifleau  contenant 
plulieurs  muids  devin,  dont  on  fe  fert  en  Allemagne, 
qu’on  ne  vuide  point ,  5c  où  l’on  met  toujours  du  vin 
nouveau  fur  le  vieux. 

FOUDROYANT,  ante.  adj.  Qui  foudroyé. 
On  dit  poétiquement ,  Jupiter  foudroyant.  Et  figuré- 
ment ,  Bras  foudroyant.  Epée  foudroyante.  Canons 
foudroyans.  Bombes  foudroyantes.  Pericles  étoit  appelle 
un  Orateur  foudroyant .  On  dit  des  regards  foudroyans , 
des  yeux  foudroyans  ;  pour  dire,  des  regards  terribles, 
des  yeux  pleins  décoléré.  Attila  jettoitçà  5c  là  des 
oeillades  foudroyantes ,  qui  portoient  la  crainte  dans  Pâ¬ 
me  des  plus  intrépides.  Ma  im.  Ce  mot  eft  plus  delà 
Poëlie ,  que  de  la  Profe. 

FOUDROYER,  v.  atft.  Lancer  la  foudre.  Les 
Titans  furent  foudroyez,  par  Jupiter ,  à  ce  que  difent  les 
Poètes.  Foudroyer  les  mechans.  Ab  la  n.  Tulaiffes 
impunis  les  parjures ,  5c  tu  t’amufes  a  foudroyer  les  chê¬ 
nes  5c  les  rochers.  Id.  Ce  mot  ne  s’employe  au  propre 
que  pour  exprimer  qu’un  homme  a  été  frappé  de  la 
foudre  en  punition  de  fes  crimes ,  5c  d’une  maniéré  qui 
marque  un  effet  vifible  de  la  juftice  divine.  Autrement 
on  ne  dira  point  qu’une  Eglife  a  été  foudroyée ,  pour  de- 
figner  un  accident  ordinaire  5c  naturel.  B  o  U. 

Foudroyer  ,  fïgnifie  flgurément,  Battre  une  ville 
en  ruine  avec  des  canons ,  bombes ,  5c  autres  machi¬ 
nes.  Ce  baftion  fût  foudroyé  Sc  mis  en  poudre  en  trois 
jours.  L  artillerie  a  foudroyé  tous  les  travaux  des  en¬ 
nemis. 


FOU. 

Foudroyer  ,  fignifie auffi  flgurément ,  Renvérfef* 
ruiner,  terralfer.  Dieu  foudroyé  toutes  nos  grandeurs, 
5c  les  réduit  en  poudre.  M.  d  e  M.  C’eft  i’anathême 
dont  il  fut  foudroyé.  Pat.  L’Eglife  a  foudroyé  les  cr* 
reurs  de  Pelage.  Port  R.  Brebeuf  die  en  parlant 
d’Alexandre  : 

La  Parque  avant  le  temps  ayant  vengé  la  terre , 
Foudroya  juftement  ce  joudre  delaguerre. 

On  le  dit  auffi  en  matière  d’éloquence.  Cet  Orateur  a 
foudroyé ,  a  détruit  toutes  les  raifons  defon  adverfairc. 
11  foudroyé  tous  les  jours  l’ignorance  ennemie.  Voit. 

Foudroyer,  f  e  dit  quelquefois  feul  5c  abfolumtnt , 
pour.  Tempêter,  mener  du  bruit ,  faire  de  l’éclat , 
tacher  par  de  graus  efforts  de  venir  à  bout  de  quelque 
chofe.  Il  s’eft  refolu  de  vous  laiffer  foudroyer  5c  tonner 
tout  feul.  Costa  rd.  Il  tonne,  il  foudroyé,  il  mêle 
le  ciel  5c  la  terre.  P  a  .  Durant  qu’ils  tonnent ,  5c  qu  ils 
foudroyait  pour  ainfi  dire  >  fouvent  leur  ardeur  vient 
mal  à-propos  à  s’éteindre.  Boileau  parlant  de  Pin- 
dare  5c  de  Sophocle.  Il  menace ,  il  foudroyé  »  il  crie ,  il 
fait  du  bruit.  L  A  rt  d  e  P  r  e  c  h. 

Foudroyé,  Ée.  Frappé  de  la  foudre.  Un  lau¬ 
rier  foudroyé  a  paflé  autrefois  pour  un  prodige. 

F  C)  U  D  R  O  Y  E  M  £  N  T.  (.  m.  Aélion  par  laquelle 
une  chofe  eft  foudroyée.  Le  foudroy entent  des  Geatis. 

Le  foudroyement  de  Phaëton.  Le  foudroyement  des  cinq 
villes ,  à  caufe  de  leurs  abominations. 

FOUEEi  f.  f.  Sorte  de  chaffe  qui  fe  fait  la  nuit  à  la 
clarté  du  feu  le  long  des  hayes  avec  des  ravaux.  Quel¬ 
ques-uns  difent  dlafoye. 

FOUET,  f.  m.  Petite  ficelle  fort  deliée ,  dont  l'agi* 
tation  fait  une impreffion  dans  l’air  fi  violente,  qu’elle 
y  caufe  du  bruit ,  5c  tait  de  la  douleur  fur  les  corps  des 
animaux  qui  la  reçoivent.  Cette  ficelle  eft  trop  groffe* 
je  ne  veux  que  du  fouet.  Voftius  dit  que  les  fouets  ont 
fervi  autrefois  à  faire  une  efpece  d’harmonie  dans  les 
Fêtes  de  Bacchus  5c  deCybele  ;  5c  qu’encore  aujour- 
d’huy  les  Tartares  qui  ont  conquis  la  Chine  fe  fervent 
de  fouets  au  lieu  de  trompettes,  5cque  d’un  feul  coup 
ils  forment  tro  s  fons  qui  fe  font  entendre  l’un  après 
l’autre. 

Fouet,  fe  dit  par  extenfion  *  des  verges  avec  lefquelles 
les  Cochers  5c  les  Charticrs  touchent  leurs  chevaux  ,  à 
caufe  d’un  petit  bout  de  cette  ficelle  qui  y  eft  attachée , 
5c  qui  en  fait  le  principal  effet.  On  l’étend  auffi  aux 
courroyes  5c  lanières  de  cuir  dont  on  fait  les  fouets  de 
poftillon  ,  5c  les  fouets  pour  les  fabots  des  enfan$è 

Fouet  ,  fe  dit  encore  de  tout  autre  inftrumem  de  cor- 
redion  ou  de  mortification ,  comme  verges  de  bou¬ 
leau  ,  de  genct,  de  parchemin  tortillé,  de  cordes 
nouées.  Cet  entant  eft  fi  incorrigible,  qu’il  faut  tou¬ 
jours  avoir  le  fouet  à  la  main.  J’aurai  le  fouet,  5c  vous 
h  teftée.  St.  Jerome  5c  les  autrçs  penitens  font  peints 
avec  des  foiiets  à  la  main.  11  ne  faut  craindre  ni  les 
fouets ,  ni  les  gênes,  pour  foutenir  la  vérité.  Borci 
dérivé  ce  mot  de  fujlis ,  fignifiant  bâton. 

Fouet  ,  fe  dit  auffi  de  la  correction  même,  5c  des 
coups  qu’on  donne  avec  le  foiiet  ou  les  verges.  Un  éco¬ 
lier  mérité  le  fouet ,  quand  il  a  frippé  fa  leçon.  Les 
couppeurs  de  bourfe  ont  le  fouet  par  la  main  du  Bour¬ 
reau.  On  lui  a  donné  le  fouet  fous  lacuftode  j  c’eft-à- 
dire,  dans  laprifon,  5c  non  pas  en  public,  fub  tuf* 
todia. 

On  dit  proverbialement,  pourexeufer  une  faute  legere, 
que  la  corde  5c  le  foiiet  en  font  dehors.  On  dit,  qu’un 
homme  veut  faire  claquer  fon  foiiet ,  quand  il  afreéte 
de  faire  du  bruit  par  fes  aérions  :  ce  qui  fe  dit  particuliè¬ 
rement  des  Juges  inferieurs ,  qui  font  quelques  execu¬ 
tions  d’éclat.  On  dit  auffi  ,  Faire  claquer  fon  foiiet  $  pouf 
dire ,  fe  faire  valoir  foit  par  des  actions ,  foit  par  des 
paroles. 

r  Tout 
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Tout  Picard  que  j' et  ois ,  j'étois  un  bon  Apôtre , 

Et  ie  faifois  claquer  mon  fouet  tout  comme  un  autre. 

1  Rac. 

FOUETTER,  v.  aét  Donner  des  coups  de  fouet. 

Un  bon  Cocher  ne  doit  gueres  fouetter  fes  chevaux.  Les 
écoliers  qu’on  fouette  trop  s'endurciflfent  aux  coups. 
On  dit  aux  petits  écoliers ,  qu’ils  aillent  à  l’école  fouet¬ 
ter  le  maître. 

On  dit  auffi  en  Maçonnerie ,  Foiietter  le  plâtre  ;  pour  di¬ 
re  ,  le  jetter  contre  un  mur  par  afperfion  avec  un  balai  y 
au  lieu  de  le  plaquer  avec  la  truelle  ,  pour  faire  les  pan¬ 
neaux  de  crépi. 

Fouetter,  eft  auffi  un  terme  de  Relieur,  qui  ligni¬ 
fie  ,  Lier  un  livre  avec  de  la  ficelle ,  pour  en  marquer 
les  nerfs.  Fouetter  un  livre. 

Fouetter,  fe  dit  auffi  d’un  vent  impétueux,  qui  en 
finglant  couppe  le  vifage ,  &  y  fait  des  itnprcffions  fem- 
blables  aux  coups  defoüet.  Dans  les  détroits  des  mon¬ 
tagnes  le  vent  y  fouette  cruellement. 

On  le  dit  auffi  des  canons  &  des  armes  à  feu.  Il  y  avoit 
des  canons  fur  un  cavalier  qui  foüettoient  dans  la  cam¬ 
pagne,  &  qui  empêchoient  les  approches. 

Les  Grecs  ont  dit  figurément ,  que  Xerxcs  avoit  fouetté 
la  mer  ;  pour  dire ,  qu’il  l’avoit  domptée ,  &  qu’il  y 
avoit  jette  plufieurs  chaînes. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n’y  a  pas  dequoy  foiietter  un 
chat  ;  pour  dire ,  qu’une  faute  ou  une  accufation  font 
legeres. 

Fouette,  Ée.  part.  &adj.  On  appelle  par  ironie, 
un  écolier  qui  a  eu  le  fouet ,  cul  foiietté,  On  dit,  qu'un 
pais  eü:  fouetté ,  qu’il  fouetté  du  mauvais  vent  5  pour 
dire ,  qu’on  n’y  recueillera  point  de  fruits  dans  l’an¬ 
née. 

On  appelle  de  la  crème  fouettée ,  celle  qu’on  a  fait  élever 
en  l’air ,  qu’on  a  réduite  en  écume  à  force  de  la  foiietter, 
à  force  de  la  battre  avec  un  fouet  ;  &  figurément  on 
appelle ,  Crcme  fouettée ,  les  chofes  qui  ont  belle  appa¬ 
rence  ,  Sc  qui  ne  font  rien  en  effet. 

On  appelle  en  termes  de  Jardinage ,  une  tulippe  fouettée , 
quand  elle  eft  marquée  de  petites  rayes,  particulière¬ 
ment  de  rouge  fur  le  blanc ,  qui  reffemblent  aux  mar¬ 
ques  des  coups  de  foiiet.  On  le  dit  auffi  des  œillets  & 
des  autres  fleurs. 

FOUETTEUR,  f.  m.  euse.  f.  f.  Qui  fouette , 
qui  aime  à  foiietter.  Tempête  étoit  un  grand  fouetteur 
d’écoliers  au  College  de  Montaigu ,  dit  Rabelais. 
FOUGADE,  ouFOUGASSE.  f. f.  Termede 
Guerre.  C’eft  un  petit  fourneau  fait  en  forme  de  puits, 
large  de  huit  à  dix  pieds  ,  &  profond  de  dix  à  douze, 
qu’on  préparé  fous  un  ouvrage  qu’on  veut  faire  fauter, 
qu’on  charge  de  barils  ou  facs  de  poudre ,  &  qu’on  re¬ 
couvre  de  terre.  On  le  fait  joiier  comme  une  mine  par 
le  moyen  d’une  faucifle.  De  là  vient  apparemment 
qu’on  a  appelle  fougaie ,  la  conjuration  des  poudres  en 
1605.  pour  faire  fauter  la  Salle  de  Weftminfter  pen¬ 
dant  que  le  Parlement  y  feroit  aflemblé. 

FOUGER.  v.aéL  Termede  Chafle,  qui  fe  dit  du 
fanglier ,  quand  il  arrache  la  racine  des  fougeres  &  au¬ 
tres  plantes.  Ce  qu’il  leve  avec  fon  boutoir  s’appelle 
fougey  &  les  foflfes  qu’il  fait  pour  cela ,  affouchies.  On 
appelle  auffi  fouge ,  la  pairton  du  fanglier  en  racines. 
Quand  il  trouve  dequoy  manger  fans  fouiller ,  on  l’ap¬ 
pelle  mangeure. 

FOUGERE,  f.  f.  Plante.  Quelques-uns  difent  feu- 
gere.  On  difoit  autrefois  feuchiere  ou  feugiere.  La.  fou¬ 
gère  commune  qu’on  appelle  auffi  fougere  femelle ,  a  une 
tige  haute  de  trois  ou  de  quatre  coudées ,  roide  &  bran- 
chuc.  Ses  feuilles  font  compofées  de  plufieurs  autres 
petites  feuilles  rangées  de  chaque  côté ,  étroites ,  ob- 
longues,  un  peu  aiguës,  égales ,  quelquefois  dentées. 
Ses  femences  font  renfermées  fous  les  plis  qui  font  fur 
Tome  II. 


f  a  u. 

les  bords  des  feuilles.  Sa  racine  eft  noire  par  dehors , 
blanche  par  dedans ,  gluante,  &  amere:  étant  coup- 
pée  obliquement ,  ou  de  travers  elle  reprefente  une  ai¬ 
gle  à  deux  têtes.  La  racine  de  la  fougere  eft  adouciflan- 
te ,  &  aperitive  :  elle  eft  auffi  très-bonne  pour  faire 
mourir  les  vers ,  &  pour  la  brûlure.  Elle  donne  beau¬ 
coup  de  fel  fixe  qui  fert  à  faire  du  verre ,  &  du  favon. 

En  quelques  Provinces  de  France  on  fait  du  pain  de  la 
racine  de  fougere  dans  les  méchantes  années  :  il  eft  fort 
mauvais,  «Scfemblableaux  mottes  que  l’on  brûle.  La 
fougere  croît  dans  les  landes ,  &  dans  les  bois.  C.  Bau- 
hin  l’appelle  filix  ramofa  ,  major  pinnulis  obtufts  non 
dentatis.  Il  y  a  h  fougere  mâle  qui  ne  jette  point  de  ti¬ 
ges  ,  &  qui  a  beaucoup  de  feuilles  grandes  ,  longues , 
d’un  vert  clair ,  compofées  de  plufieurs  autres  petites 
feuilles ,  rangées  alternativement  de  chaque  côté ,  de- 
couppées  jufques  vers  la  côte ,  &  dentées.  Ses  femen¬ 
ces  font  fur  le  dos  des  feuilles  :  elles  ont  la  figure  d’un 
cheval ,  &  font  prefque  infenfibles.  C.  Bauhin  l’appel¬ 
le  flix  non  ramofa  dentata.  Elle  a  les  mêmes  qualitez 
que  la  precedente.  L’une  &  l’autre  eft  fort  contraire 
aux  femmes  grofles.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeccs  de 
fougere.  Il  eft  eflentiel  à  ce  genre  de  plante  de  n’avoir 
point  de  fleurs. 

On  dit ,  Danfer  fur  la  fougere  ;  pour  dire ,  Darder  fur 
l’herbe.  Ici  la  tendre  fougere  eft  prife  pour  defigner  tou¬ 
te  forte  de  petite  herbe.  Des  verres  de  fougere. 

Fougere  de  Chene,  eft  une  forte  de  fougere  qui 
croît  fur  les  pieds ,  &  parmi  la  moufle  des  chênes.  On 
Pappelle  autrement  drj/opterit.  Voyez  Dryopte- 
RIS. 

Fougere.  Ce  mot  au  figuré  fe  prend  pour  un  verre  fait 
de  fougere .  Le  vin  rit  dans  la  fougere.  B  o  1  l  . 

F  O  U  G  O  N.  f.  m.  Le  foyer  ou  la  cuifine  du  vaifleau 
placé  aux  deux  cotez  de  l’avant  vers  le  mât  de  mi- 
îiine. 

FOUGUE,  f.  f.  Impetuofité ,  emportement  de  gens 
courageux ,  chauds  &  bilieux ,  qui  eft  de  peu  de  du¬ 
rée.  Il  eft  dangereux  de  combattre  les  François  dans 
leur  première  fougue.  Les  fougues  des  jeunes  gens  fe 
paflent  avec  le  temps.  Tant  que  l’on  eft  dans  la  fougue 
de  l’âge,  on  chante,  on  rit.  Ben  s. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fuga. 

Fougue,  fignifie  auffi ,  Fureur.  Lycurgue  mêla  la  mu- 
fique  parmi  les  armes  ,  pour  en  modérer  la  fougue . 
Abl. 

Fougue,  fe  dit  auffi  de  quelques  animaux ,  &  particu¬ 
lièrement  des  chevaux  ,  des  taureaux ,  des  buffles ,  des 
chameaux ,  des  élephans ,  &  fur  tout  quand  ils  font  en 
chaleur.  On  le  dit  auffi  des  torrens  enflez ,  &  de  la 
mer  agitée. 

Fougue,  en  termes  de  Marine ,  feditdu  mât  &  de  la 
vergue  d’artimon  ,  qu’on  appelle  fouvent ,  Mât  de 
fougue  y  ou  de  foule ,  Vergue  de  fougue ,  ou  de  foule. 

Fougue,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles. 
Quand  un  Poète  eft  en  fa  fougue ,  il  fait  merveilles. 
Brebeuf  a  poufle  h  fougue  de  Lucain  dans  nôtre  langue , 
plus  loin  quelle  ne  va  dans  la  fienne.  St  .  E  v. 

La  plupart  emportez,  d'une  fougue  infenfée , 

Toujours  loin  du  bon  Cens  vont  chercher  leur  penfee. 

Boil. 

Quand  la  fougue  me  quitte. 

Du  plus  haut  au  plus  bas  mon  vers  fe  précipité.  Reg. 
FOUGUEUX,  euse.  adj.  Emporté,  violent, 
colere,  ou  fujet  à  entrer  fouvent  en  fougue.  Il  fe  dit  au 
propre,  &  au  figuré.  Un  homme  fougueux  ,  un  tau¬ 
reau  fougueux.  C’éroit  un  Prince  plein  de  feu  &  d’ambi¬ 
tion  ,  &  d’une  jeunefle/0#g«f«/è  qui  avoit  befoin  d’être 
modérée.  P.  de  Cl.  La  colere  eft  une  paffion  fou- 
gueufe  y  qui  court  aux  armes  fans  attendre  le  confente- 
mentdela  raifon.  M.  Esp.  Le  P.  M.  écrivoit  d’un 
Rr  z  ftile 
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ftile  fougueux ,  &  emporte.  Cl.  L’homme  eftpof- 
fedé  d’un  amour  de  lui-même  aveugle ,  6c  violent , 
qui  le  rend  fougueux  ,  farouche  ,6c  inhumain.  M.  Esp. 
C’eft  un  efprit/oM£«<?tfx. 

Le  Tigre  écumeux ,  &  bruyant 
De  fa  courfe  fougueufe  étonne  f on  rivage , 

FO  VIE.  f.  m.  eft  un  petit  arbrifteau  dont  les  feuilles 
fervent  aux  Teinturiers  pour  teindre  en  noir. 
FOUILLE,  f.  f.  Ouverture;  aélion  de  fouiller.  La 
fouille  des  terres  pour  les  fondemens  de  cette  Eglife  a 
coûté  tant.  Faire  un e  fouille.  On  appelle  fouille  couver¬ 
te  y  un  paflage  fouterrain  fait  dans  un  maflïf  de  terre 
pour  y  pratiquer  un  aqueduc. 

FOUILLE-MERDE,  f.  m.  En  Latin  ,  fcarabeus, 
efcarbot.  Infeéle  qui  vit  de  fiente ,  6c  d’ordure. 

On  appelle  figurément  ,  6c  baflement  ,  fouille-merde  y 
celui  qui  écrit  ou  qui  traitte  des  affaires  fales&  déshon¬ 
nêtes. 

FOUILLER,  v.  aél.  6c  neut.  Creufer  la  terre.  On 
a  commencé  à  fouiller  les  fondemens  d’un  grand  édifice 
en  tel  lieu.  Il  faut  fouiller  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  un  bon 
fonds.  Dans  ce  même  fensondit,  que  les  cochons, 
que  les  taupes  fouillent  la  terre;  pour  dire,  qu’ils  la  re¬ 
muent.  On  met  des  clous  fur  le  grouin  des  pourceaux , 
pour  les  empêcher  de  fouiller  les  prez ,  de  les  gâter. 

Ce  mot  vient  d efodtculare,  diminutif  defodicare  6c  de  fo- 
dere.  Menace.  De  Valois  le  dérivé  defollare ,  com¬ 
me  qui  diroit ,  manum  infollem  mittere,  Mettre  la  main 
dans  la  poche. 

Fouiller,  fignifieaufü,  Tirer  quelque  chofe  de  la 
terre  dans  laquelle  on  creufe.  On  a  fouillé  de  la  pier¬ 
re,  de  la  marne  dans  tout  ce  canton.  On  fouille  des  mi¬ 
nes  pour  en  tirer  l’or ,  l’argent  ,  6c  les  autres  mé¬ 
taux.  Tout  ce  champ  aét  é  fouillé  y  il  eft  creux  par 
deflous. 

Fo  U  i  l  l  e  R ,  en  Sculpture ,  c’eft,  Evider ,  6c  tailler  pro¬ 
fondément  les  ornemens ,  6c  draperies  pour  leur  don¬ 
ner  un  grand  relief. 

Fouiller  ,  fignifie  encore  ,  Rechercher  quelque 
chofe  en  des  lieux  particuliers.  On  a  été  fouiller  dans 
toute  la  maifon  de  ce  faux  Monnoyeur ,  pour  voir  fi  on 
n’y  trouveroit  point  des  outils.  On  a  fouillé  dans  tous 
les_papiers  du  cabinet  de  cet  accufé  d’herefie.  On  a 
fouillé  ce  voleur ,  on  ne  l’a  trouvé  faifi  de  rien. 
Fouiller  ,  fignifie  fimplement ,  Chercher  dans  quel¬ 
que  lieu  pour  en  tirer  quelque  chofe.  Il  a  fouillé  dans  fa 
poche,  6c  en  a  tiré  un  tel  papier.  Oneftaflez  liberal 
de  confeils ,  mais  quand  il  faut  fouiller  dans  fa  bourfe , 
on  en  demeure  là.  Je  reconnois  bien  qu’on  a  fouillé 
dans  mon  coffre. 

Fouiller,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles , 

6c  fignifie ,  Chercher ,  fonder ,  pénétrer.  J’ay  fouillé 
dans  ma  mémoire ,  6c  n’y  ay  rien  trouvé  de  ce  que  vous 
dites.  Cet  Hiftorien  a/c«rt/éjufques  dans  la  plus  obfcu- 
re  Antiquité.  Fl.  Il  ne  faut  pas  fouiller  trop  avant  dans 
les  myfteres  de  la  Religion.  La  medifance  juge  les  in¬ 
tentions  mêmes ,  qu’elle  va  prefomptueufement  fouil¬ 
ler  dans  les  cœurs.  Fl.  L’Aftrologue  veut  fouiller  dans 
l’avenir,  6c  ne s’aflùre  pas  du  prefent.  G.  G. 

Onditauffi,  Fouiller  les  tombeaux,  fouiller  les  cendres 
des  morts  ;  pour  dire,  Accufer,  rechercher  les  ac¬ 
tions  des  deffunts.  Faire  une  recherche  odieufe  de  la  vie 
d’un  homme  mort. 

Fouillé,  Ée.  part.  6cadj. 

FOUILLOUSE.  f.  f.  Vieux  mot ,  6c  hors  d’ufa- 
ge,  qui  fignifioit  autrefois  ,  Sac,  ou  poche.  Il  avoit 
de  beaux  écus  enfouilloufe.  R  a  b. 

FOUINE.,  f.  f.  Animal  fauvage,  gros  comme  un 
chat,  mais  plus  long,  qui  frequente  les  maifons ,  qui 
fait  grande  guerre  aux  pigeons  ,  aux  poulets ,  aux 
oeufs.  Son  poil  eft  fauve,  noirâtre,  6c  le  deflous  de  la 
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gorge  couvert  de  blanc.  Il  eft  eftimé  parmi  les  fourru¬ 
res.  Un  manchon  de  fouine.  Les  excremens  de  la  foui¬ 
ne  fententbon.  La  charte  de  la  fouine  Ce  fait  avec  des 
baffets  qui  la  vont  chercher  dans  les  granges  ou  gr&- 
niers,  6c  jufqu’aux  combles  des  Eglifes.  En  Latin /«/L 
cinxy  àfufcopilo.  Saumaise.  Nicod  l’appelle  aurti 
mufiula  fenarta ,  6c  dit  qu’il  faut  écrire  foine ,  préten¬ 
dant  que  cela  vient  de/o/« ,  a  foeno. 

Fouine,  eft  auflï  un  infiniment  de  fer  à  deux  ou  trois 
fourchons  fort  aigus ,  qui  eft  emmanché  au  bout  d’une 
perche,  quifert  à  élever  les  gerbes  de  la  grange  furie 
tas ,  6c  à  percer  de  gros  poiflons  qui  s’endorment  fur 
le  fable  dans  des  eaux  claires  6c  peu  profondes ,  tant  fur 
la  mer  que  dans  les  rivières.  Il  vient  de  fufcinola ,  foffi- 
nay  ôcfufcinay  qui  fignifie,  fourche  ou  trident. 
FOUIR,  v.  aét.  Creufer  la  terre ,  y  faire  des  fortes. 
Fouir  un  puits.  On  a  beau /ouir  dans  ce  champ,  on  n’y 
peut  trouver  de  l’eau.  La  principale  façon  des  vignes, 
c’eft  de  les  fouir  en  temps  6c  lieu.  Il  faut  fouir  la  terre , 
quand  on  n’a  pas  de  quoy  vivre.  Continue  de  fouir ,  tu 
trouveras  un  trefor.  Ablan. 

Ce  mot  vient  d efodere. 

Foui ,  ie.  part.  6cadj. 

FOULE,  f.  f.  Multitude  de  perfonnes  qui  s’erttrepouf- 
fent  ;  preffe,  quantité  de  plufieurs  perfonnes  en  un 
même  lieu.  La  foule  eft  grande  aux  Procertions  du  Ju¬ 
bilé.  On  court  en  foule  pour  entendre  ce  Prédicateur. 
Zachée  ne  pouvoit  approcher  du  Sauveur ,  à  caufe  de 
la  foule.  Il  y  a  une  foule  de  gens  à  fa  porte.  Ablan. 
J’étois  connu  de  lui ,  comme  on  fe  connoît  dans  la 
foule ;  fans  avoir  rien  de  particulier  avec  lui.  Le  Ch. 
d  e  M.  Les  divertiflemens  de  foule  ne  font  pas  agréa¬ 
bles,  6c  font  ennemis  des  partions  délicates.  Id.  La 
foule  plaît  dans  un  certain  âge  où  l’on  aime  à  fe  répan¬ 
dre.  St.  Ev.  On  fe  foutient  mal  dans  la  foule  par  les 
qualitez  de  l’efprit  contre  les  avantages  du  corps.  Id. 

La  foule  révoltée 

Ne  donne  à  t'écouter  qu'une  oreille  irritée. 

L’Art  dbPrech. 

On  le  dit  auffi  de  plufieurs  chofes  qui  font  en  abondance 
en  un  même  lieu.  Les  vivres  venoient  en  foule  dans  le 
camp.  Les  biens  viennent  en  foule  dans  cette  maifon. 
Il  ne  faut  pas  propofer  des  préceptes  enfouie  aux  jeunes 
gens  :  cela  ne  fert  qu’à  charger  la  mémoire ,  6c  à  em- 
barrafler  l’efprit.  Port-R.  Une  foule  de  mots  barba¬ 
res.  Ablan.  La /o«/r  des  vifites  l’accable.  Sc  a  r. 

On  dit  figurément,  qu’un  homme  s’ eft  tiré  de  h  foulez 
pour  dire,  qu’il  excelle  en  quelque  chofe,  qu’il  s’eft 
fignalé  au  dertus  des  autres.  Foule ,  en  ce  fens  fignifie  > 
le  Vulgaire,  le  commun  du  peuple,  pareequ’il  fait  le 
plus  grand  nombre.  Ceux  qui  briguoient  les  charges  à 
Rome,  flattoient  le  peuple,  6ctâchoient  de  plaire  à 
la  foule.  Oe.  M.  La  foule  ne  juge  que  par  les  apparen¬ 
ces.  Be  l  l.  Je  me  foucie  peu  des  applaudiflemens  de 
la  foule.  G.  G.  Les  Grands  s’accoutument  dès  leur  en¬ 
fance  à  fe  regarder  comme  une  efpece  feparée  des  au¬ 
tres  hommes  :  leur  imagination  ne  les  mêle  jamais  dans 
la  foule  du  genre  humain  :  ils  font  toujours  Comtes ,  ou 
Ducs  à  leurs  yeux ,  6c  jamais  fimplement  hommes. 
Lo  G. 

Foule,  fe  dit  auflâ  de  la  préparation  des  draps ,  des  lai¬ 
nes  ,  des  chapeaux ,  qu’on  leur  donne  en  les  foulant  ou 
preflant  pour  les  rendre  plus  fermes.  Il  en  coûte  tant 
pour  la  foule  d’une  piece  de  drap. 

En  termes  de  Marine  on  appelle ,  mât  de  foule  6c  vergue 
de  foule ,  le  mât  6c  la  vergue  du  mât  de  l’arrier  ou  l’ar¬ 
timon. 

Foule,  fignifie  au£B,  Surcharge ,  oppreflîon.  Le  Roi 
ne  donne  point  de  privilèges  qui  aillent  à  la  feule  de  fes 
fujets.  Les  longueurs  des  procedures  vont  toûjours  à 
la  feule  des  parties. 

En 
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En  foule»  A' la  foule.  Sortes  d’adverbes t  qui 
fignifient ,  En  fe  prelTant ,  en  grand  nombre,  en  grande 
quantité,  en  multitude.  Tout  le  monde  fortit  en  foule 
au  devant  de  lui.  Ils  entrèrent  4  la  foule.  Les  penfées, 
les  raifons  lui  venoient  enfouie.  Ce  Prédicateur  eft  fa¬ 
meux,  on  y  va  4  la  foule. 

On  dit  proverbialement ,  Se  mêler  dans  la  foule  ;  pour 
dire ,  Profiter  dans  le  trouble  &  dans  la  confufion. 

FOULEE,  f.  f.  Terme  de  Venerie.  C’eft  la  marque 
ou  legereimprdfion  que  fait  le  cerf  fur  l’herbe,  fur  les 
feuilles ,  fur  le  fable  qui  marque  fa  trace. 

FOULER,  v.  aft.  Prcffer  quelque  chofe.  On  a  été 
bien  foulé  a  cette  Proceflîon ,  pour  voir  cette  ceremo¬ 
nie.  On  foule  les  draps  dans  les  moulins  pour  les  ren¬ 
dre  plus  fermes.  On  foule  la  vendange  dans  les  cuves 
pour  en  tirer  la  mere  goutte.  Il  faudra  bien  fouler  cette 
marchandée  pour  la  faire  entrer  toute  en  cette  quaiffe. 
On  dit  auflî ,  Fouler  un  chapeau ,  quand  on  le  fabrique. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fullo.  Menace  après  Sc  a  li¬ 
ge  r. 

Fouler,  fignifieauffi,  Salir,  gâter.  Cettejuppeeft 
toute  falie,  car  elle  a  été  foulée  aux  pieds.  L’herbe  de 
ce  pré  eft  toute  foulée ,  toute  gâtée,  on  a  trop  danfé 
deffus.  Monliteft/o#/é,  eft  défait,  quelcuns’eft  jetté 
deffus. 

On  dit  auflï,  qu’on  fera  fouler  la  paille  à  un  prifonnier; 
pour  dire ,  qu’on  le  mettra  au  cachot ,  où  il  couchera 
fur  la  paille, 

Fouler,  eft  auflî  un  terme  de  Jardinier ,  qui  fignifie , 
Rompre  les  montans  8c  les  feuilles  de  certaines  racines 
Sc  des  oignons ,  pour  empêcher  la  fève  d’y  monter  da¬ 
vantage  ,  afin  que  demeurant  au  dedans  de  la  terre , 
elle  foit  toute  employée  à  groflir  les  racines  &  les  oi¬ 
gnons.  C’eft  au  commencement  d’ Août  que  l’on  foule 
les  oignons  &les  racines  que  l’on  veut  fouler. 

Fouler  la  terre,  fignifie  quelquefois ,  la  paîtrir 
avec  les  pieds.  Il  faut  fouler  long  temps  la  terre  graffe 
pour  faire  de  la  poterie,  des  tuilles,  des  bâtardeaux. 
On  dit  auflî,  Fouler  la  poudre,  lorsqu’on  charge  des 
canons ,  Sc  qu’on  bat  la  poudre  avec  le  refouloir. 

Fouler,  fignifie  auflî  ,  Offenfer  quelque  partie  du 
corps  par  quelque  effort  ou  contufion.  En  jouant  à  la 
paume ,  il  s’eft  fait  une  detorfe ,  &  il  s’eft  foulé  un  nerf. 
Et  on  le  dit  plus  fouvent  des  bêtes  de  fomme  qui  font 
fujettes  à  être  foulées  par  le  bât  ou  par  la  Telle.  On 
dit  auflî,  que  les  jambes  font  foulées  par  trop  de  tra¬ 
vail. 

On  dit  figurément ,  Fouler  aux  pieds  les  grandeurs,  les 
vanitez  du  monde  ;  pour  dire ,  les  quitter.  J e  foule  l’or¬ 
gueil  de  Platon ,  difoit  Diogene  en  marchant  fur  les 
magnifiques  tapis  de  Platon;  Tu  le  foules  par  un  plus 
grand  orgueil,  répondit  Platon.  Abl.  Pendant  la 
perfecution  l’on  s’étoit  accoutumé  à  meprifer  les  plus 
grands  périls ,  &  à  fouler  la  mort  fous  les  pieds.  Her¬ 
man.  Fouler  aux  pieds  l’autorité  des  Ioix ,  les  mepri¬ 
fer.  Ils  foulent  aux  pieds  les  privilèges  des  Mandians. 
Pat  ru.  Caligula,  Néron foulçrejit  à  leurs  pieds  tou¬ 
tes  les  loix  de  Rome.  R  a  c. 

Fouler,  fignifie  auflî.  Surcharger,  opprimer.  Les 
Princes  d’ Orient  foulent  extrêmement  leurs  fujets.  Les 
petits  tyrans  de  Province  foulent  bien  les  païfans. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  doux  &  pacifique , 
que  c’eft  un  bon  Prince  qui  ne  foule  gueres  fes  fujets. 

Foule,  é  e.  part.  &  adj.  Terre  foulée.  Foulé  aux  pieds. 
Nerf  foulé. 

F  O  U  L  E  R I  E.  f.  f.  Lieu  où  l’on  foule.  Ce  Fermier 
a  trois  cuves  dans  fa  foulerie ,  pour  fes  vendanges.  Il 
faut  porter  ces  draps  à  h  foulerie  pour  les  mettre  en  état 
d’être  vendus. 

F  O  U  L  E  U  R.  fubft.  mafe.  Ouvrier  qui  foule  les 
draps. 
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FOULOIR.  f.  m.  Lieu  où  les  Artifans,  Chappe- 
liers ,  Bonnetiers ,  &c.  foulent  leurs  marchandées, 
chapeaux ,  bonnets ,  bas ,  &c.  Pomey ,  8c  quelques 
autres  difent  Fouloire  ,  Sc  en  font  par  confequent  un 
fubftantif  féminin.  1 

Fouloir,  eft  auffl  le  manche  qui  fert  au  Canonnier  à 
nettoyer,  ou  à  charger  le  canon ,  Sc  à  battre  la  pou¬ 
dre.  Refouloir  vaut  mieux. 

FOULON,  f.  m.  Ouvrier  qui  préparé  les  draps  en  les 
faifant  fouler.  Envoyer  au  Foulon.  Ablan.  Ses  vetc- 
mens  parurent  blancs  comme  la  neige ,  Sc  d’une  blan¬ 
cheur  que  nul  Foulon  fur  la  terre  ne  pourroit  jamais  éga¬ 
ler.  Port-R.  Moulin  à  Foulon  :  c’eft  un  moulin  le¬ 
quel  a  une  roue  dentée  qui  fait  mouvoir  deuxouplu- 
fieurs  gros  maillets  de  bois ,  qui  fucceflîvement  tom¬ 
bent  fur  les  draps  qu’on  met  deffous ,  qui  deviennent 
par  ce  moyen  plus  fermes  Sc  plus  unis.  Les  moulins  à 
Foulon  ont  été  appeliez  en  Latin,  fullonium ,  Scfuüen- 
tium.  Pline  dit  que  ce  fut  un  nommé  Nicias  fils  d’Her- 
mias  qui  inventa  le  premier  le  metier  des  Foulons. 

Il  y  a  une  plante  que  l’on  appelle  herbe  à  Foulon.  Voyez 
Herbe. 

F  O  U  L  QU  E.  f.  m.  Oifeau  de  riviere  que  quelques- 
uns  appellent  Diable ,  à  caufe  de  fa  noirceur.  En  La- 
tin  fultca ,  ou  larus  niger. 

FOULURE,  f.  f.  Bleffure  qui  vient  par  quelque  ef¬ 
fort  ou  quelque  contufion.  La  foulure  de  ce  cheval  vient 
de  ce  que  l’on  n’a  pas  rembourré  la  Telle.  Cette 
foulure  de  nerf  vient  d’un  effort  qui  l’a  allongé  ou  dis¬ 
loqué. 

Foulure,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Venerie,  pour 
fignifier  les  abbatuès  de  broffailles  faites  par  le  bas  du 
ventre  du  cerf.  On  connoît  le  cerf  par  les  foulures, 
POMEY. 

F  O  U  P I  R.  v.  a<fl.  Oter  leluftre  d’une  étoffe  à  force 
de  la  manier ,  de  la  chiffonner.  Cette  femme  a  été  à  la 
preffe ,  fes  habits ,  Ton  linge  ont  été  foupis.  Nous  ne 
trouvons  point  ce  mot  ailleurs. 

FoUpi,  1  e.  part. &adj. 

FOUR.  f.  m.  Lieu  où  on  cuit  le  pain  Sc  la  pâtifferie. 
Ç’eft  une  petite  conftruétion  de  bricque ,  de  chaux ,  ou 
de  plâtre ,  qui  a  une  cavité  ronde  d’environ  un  pied  de 
hauteur ,  qui  n’a  qu’une  feule  ouverture.  Chauffer  le 
four.  Mettre  du  pain  dans  le  four.  Manger  des  petits 
pâtez  à  la  gueule  du  four-,  pour  dire,  tout  chauds.  Un 
four  d’arm  ee  qui  eft  portatif. 

FoUR  bannal  ,  ou  Four  à  ban ,  eft  le  four  public 
delà  Seigneurie,  &où  les  habitans  font  obligez  d’al¬ 
ler  faire  cuire  leur  pain. 

FoUR,  fe  dit  auflî  du  lieu  où  eft  le/o«r  bannal.  Au  mou¬ 
lin  &  au  four  chacun  va  à  fon  tour. 

FoUR,  fe  dit  auflî  de  quelques  autres  plus  grandes  confi- 
truffions  qu’on  fait  pour  faire  cuire  de  la  chaux ,  de  la 
poterie,  du  plâtre,  delà  brique,  Scc. 

On  appelle  figurément  Sc  hyperboliquement  un  four ,  un 
lieu  obfcur  &  fombre.  Je  ne  veux  point  de  cette  cham¬ 
bre,  c’eft  un  four.  On  le  dit  auflî  d’un  lieu  chaud. 
Comment  Diables.'  à  trente  pas  d’elle  il  fait  chaud  com¬ 
me  dans  un/o«r.  Voit. 

On  appelle.  Pièces  de  four ,  certaines  pièces  de  pâtiffe¬ 
rie  ,  comme  tous  les  gâteaux ,  tartes  Sc  poupelins ,  Sc 
non  pas  les  pains  bénits,  brioches,  pâtez,  Sc  autres 
pièces  de  ce  metier. 

On  dit  chez  le  Roi,  Four  Sc  fruit  ;  pour  dire,  le  def- 
fert. 

En  termes  de  Comédiens,  on  dit,  Faire  un  four-,  pour 
dire ,  qu’il  eft  venu  fi  peu  de  gens  pour  voir  la  repre- 
fentation  d’une  piece ,  qu’on  a  été  obligé  de  les  ren¬ 
voyer  fans  la  jouer. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  n’eft  pas  pour  vous  que  le 
'  four  chauffe  ;  pour  dire ,  Ne  vous  attendez  pas  d’avoir 
Rr  1  part 
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part  à  cette  affaire.  On  dit  aufli  d’une  bouche  trop  fen¬ 
due  ,  qu’elle  eft  grande  comme  un  four. 

FOURBE,  f.  f .  Tromperie,  deguifement  de  la  vé¬ 
rité.  Les  honnêtes  gens  font  ennemis  de  la  fourbe. 
Faire  une  fourbe  à  quelcun. 

Fourbe,  adj.  m.  8c  f.  &  quelquefois  fubftantif. 
Trompeur,  impofteur.  C’eft  un  fourbe  infigne.  Lorf- 
qu’on  a  découvert  qu’un  homme  eft  un  fourbe ,  qu’il  a 
un  efprit  fourbe ,  on  n’a  plus  de  creance  en  lui.  Il  faut 
bien  conferver  les  noms  injurieux  de  fourbe ,  8c  de  traî¬ 
tre,  pour  en  faire  honte  à  ceux  qui  les  méritent.  St. 
Ev.  Il  n’eftimoit  d’habiles  que  les  fourbes.  Ablan. 
On  n’a  pour  les  fourbes  ni  confiance,  nieftime.  La 
ChET  ARDIE. 

Mais  bientôt  des  humains  [a  fortune  adorée 
Mit  le  fourbe  en  crédit.  L’Art  de  Prech. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  furbo ,  qui  peut  avoir  été  fait  du 
Latin  furvus,  quifignifie,  noir:  d’où  vient  qu’on  dit , 
une  ame  noire ,  8c  noircir  un  homme  ;  pour  dire ,  le  ca¬ 
lomnier.  Ménagé. 

FOUR  BER.  v.  ad.  Tromper  adroitement  ,  fine¬ 
ment.  Ceux  qui  agiffent  avec  fincerité ,  font  ceux  qu’on 
fourbe  le  plus  aifément.  On  dit  que  les  Lapons  fourbent 
les  gens  avec  plaifir.  Hi  s  t.  des  Lap. 

FOURBERIE,  f.  f.  T  romperie ,  adion  de  fourbe  ; 
coutume  qu’on  a  de  tromper,  dedeguifer.  La  fourberie 
eft  le  vice  des  lâches,  des  gens  de  néant.  La  lettre  du 
Roi  Abgare  à  Je  s  u  s  -  Ch  r  i  s  t  >  ne  peut  paffer  que 
pour  une  pieufe  fourberie.  Bail.  Souvent  l’inhuma¬ 
nité  tient  lieu  de  grandeur,  8c  la  fourberie ,  d’ efprit. 
La  Br.  Moliere  a  fait  uneComedie  qui  n’eft  qu’un 
tiffu  de  fourberies  y  8c  qu’il  a  intitulée  les  Fourberies  de 
Scapin. 

je  ne  trouve  par  tout  que  lâche  faterie , 

Qu'injuftice ,  interet,  trahifon,  fourberie.  Mol. 

FOURBIR,  v.  ad.  Nettoyer  ,  rendre  poli  &  lui- 
fant.  C’eft  une  bonne  fervante ,  elle  fourbit  fans  ceffe 
fes  chenets ,  fa  batterie  de  cuifine ,  fes  meubles. 

Fourbir,  fe  dit  plus  particulièrement  des  armes.  Four¬ 
bir  une  cuirafl'e ,  un  cafque  ;  8c  encore  plutôt  des  épées. 
On  fourbit  ordinairement  avec  de  l’émeri. 

FOURBISSEUR,  euse.  f.  m.  &f.  Artifan qui 
vend  8c  qui  fourbit  des  épées. 

On  dit  en  proverbe ,  Etre  tête  à  tête  comme  des  Fourbif- 
feursy  parccque  les  Fourbiffeurs  font  l’un  devant  l’autre 
quand  ils  fourbiffent  des  épées.  On  dit  aufli  ,  Se  battre 
de  l’épée  qui  eft  chez  le  Fourbijfeur;  pour  dire,  Difpu- 
ter  d’une  chofe  qui  n’eft  ni  à  l’un,  ni  à  l’autre  de  ceux 
qui  conteftent. 

FOURBISSURE.  f.  f.  Adion  de  fourbir ,  net- 
toyement  des  armes  ;  poliffure.  La  fourbijfure  d’une 
lame. 

FOURBU,  uë.  adj.  Terme  de Manege,  quinefe 
dit  que  des  chevaux.  Forbu  eft  mal  dit.  Me  n.  Voyez 
Fourbure. 

Fourbu,  fe  dit  aufli  quelquefois  des  hommes,  mais 
feulement  dans  le  ftile  burlefque  ;  pour  dire ,  incom¬ 
modé  de  la  fourbure. 

Que  je  fois  fourbu  &  perclus , 

Lorfque  je  ne  boirai  plus.  Scar. 

FOURBU  R.  T  erme  de  Chaffe ,  qui  fe  dit  lorfqu’on 
fait  venir  les  chiens  où  l’on  veut  par  les  cris  8c  par  le 
fonner. 

FOURBURE.  f.  f.  Maladie  de  cheval ,  fluxion  qui 
lui  tombe  fur  les  nerfs  des  jambes ,  qui  les  lui  rend  fi 
roides  ,  quelle  leur  ôte  le  mouvement.  La  fourbure 
vient  au  cheval  qu’on  a  fait  boire  trop  rôt  après  avoir 
eu  chaud  ,  ou  qu’on  a  trop  fatigué.  Borel  dérivé  ce 
mot  de  foras  8c  de  via ,  comme  qui  diroit ,  hors  de  voye 
&  d  état  de  cheminer.  En  vieux  François  fourbu  figni- 
fioit  fourvoyé. 
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F  O  U  R  C.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois , 
toute  chofe  qui  faifoit  un  angle  aigu.  Le  fourc  d’un  ar¬ 
bre  ,  des  doigts ,  d’un  chemin ,  des  rues  :  d’où  vien¬ 
nent  les  mots  de  fourche ,  fourcher ,  fourchu,  fourebon , 
8c  celui  de  quarrefourc ,  comme  qui  diroit,  qui  a  qua¬ 
tre  rués  ou  angles  faifant  un  fourc. 

FOURCATS.  Voyez  F o URQJLIES. 

FOURCHE,  f.  f.  Outil  de  fer  compofé  d’une  douil¬ 
le,  &  de  deux  ou  de  trois  fourchons  ,  ou  branches 
pointues.  Cet  outil  eft  emmanché  d’un  bâton  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  longueur.  Les  fourches  fervent  à  fa¬ 
ner  ,  à  étendre  du  linge ,  à  remuer ,  -ou  à  charger  du 
fumier,  &c. 

On  dit  .proverbialement,  Panfer  les  chevaux  à  h  four¬ 
che  ;  pour  dire  ,  leur  donner  des  coups  de  fourche ,  au 
lieu  de  les  étriller.  Et  figurcment  on  dit  encefens, 
Faire  une  chofe  à  la  fourche  ;  pour  dire  ,  la  faire  mal  : 
Etre  traitté  à  h  fourche;  pour  dire,  Etre  maltraitté. 
D’autres  croyent  que  ce  proverbe  vient ,  de  ce  que  c’é- 
toit  anciennement  la  coutume  de  faire  paffer  les  vaincus 
fous  le  joug  fait  en  forme  de  gibet ,  qu’on  appelle  au¬ 
trement  fourche,  comme  les  Samnites  firent  paffer  les 
Romains  aux  fourches  Caudines  :  &  en  ce  cas  il  lignifie, 
Maltraitter ,  meprifer,  8chumilter. 

Fourches.  Gibet,  colonnes  de  pierre  élevées  pour 
marque  d’une  haute  Juftice.  On  y  ajoute  le  mot  de 
patibulaires ,  pareequ’on  y  attache  en  effet  les  pendus , 
ou  on  y  expofe  en  public  les  fuppliciez.  Montfaucon 
étoit  le  lieu  des  fourches  patibulaires  de  la  Prévôté  8c 
Vicomté  de  Paris ,  où  il  y  avoit  feize  piliers.  Il  y  en  a 
d’autres  à  quatre,  à  trois,  à  deux,  félon  le  titre  des 
fiefs  qui  ont  droit  d’en  avoir.  Les  fourches  â  trois  piliers 
appartiennent  aux  Seigneurs  Châtelains  ;  celles  à  qua¬ 
tre  piliers  aux  Barons  ;  celles  à  fix  piliers  aux  Comtes  : 
mais  cela  eft  different  félon  les  Coutumes. 

Fourche-fiere.  f.  f.  F ourche  qui  eftdeferparua 
bout  à  deux  ou  trois  pointes ,  qui  fert  à  remuer  le  fu¬ 
mier,  &  autres  ufages.  Les  Poètes  burlefques  appel¬ 
lent  le  Trident  de  Neptune,  une  Fourche-fiere .  Ce 
mot  a  été  dit  par  corruption  de  fourche-ferrée  ;  &  il  eft 
ainfi  écrit  en  quelques  Auteurs.  Me  nage. 

FOURCHER,  v.  n.  Se  divifer  en  deux  ou  plufieurs 
branches.  Plus  les  arbres  font  couppez  ,  8c  plus  ils 
fourchent.  Au  contraire  les  cheveux  fourchent,  quand 
ils  ne  font  pas  couppez  ,  &  quand  on  les  laiffe  trop 
croître.  Il  eft  aufli  neuf,  paflif ,  &  fignifie ,  Finir  en 
maniéré  de  fourche.  Mes  cheveux  fe  fourchent ,  ou  com¬ 
mencent  à  fe  fourcher. 

On  dit  aufli ,  qu’un  chemin  fourche ,  quand  il  fe  divife 
en  deux  ou  trois  autres  chemins  à  la  maniéré  d’une 
fourche. 

On  dit  figurément,  que  la  langue  a  fourché  à  qudcunj 
pour  dire ,  qu’il  a  pris  un  mot  pour  un  autre ,  par  une 
métaphore  tirée  des  chemins  qui  fourchent ,  où  il  eft 
aife  de  fe  méprendre. 

On  dit  aufli  d’une  race,  d’une  famille,  qu’elle  n’a  point 
fourché  ;  pour  dire ,  qu’elle  n’a  fait  qu’une  feule  bran¬ 
che.  • 

Fourché,  ee.  part.  8c  adj.  Cheveux  four - 

chez ,. 

On  appelle ,  Pied  fourché,  les  animaux  dont  l’ongle  ou  la 
corne  eft  divifée  en  deux  parties ,  comme  le  bœuf,  le 
mouton  ,  &  c.  Moïfe  a  ordonné  qu’on  ne  mangeât 
que  des  animaux  qui  avoient  le  pied  fourché ,  8c  qui  ru- 
minoient. 

On  appelle  aufli,  Pied  fourché,  la  Ferme  d’un  droit  qui 
eft  impofé  fur  les  bêtes  â  pied  fourché  qui  entrent  dans 
les  villes  pour  y  être  confommées. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  fourché  ou  fourchu ,  ce 
qui  eft  divifé  en  deux.  Il  fe  dit  particulièrement  delà 
queue  du  lion ,  qui  fe  trouve  ainfi  reprefentée  en  plu¬ 
fieurs 
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ïïeursEcus,  «5c  qui  en  quelques-uns  eft  paffeeeAfau- 
toir  ,  comme  en  celui  de  Bournonvillc. 

F  O  U  R  C  H  E  T.  fi  m.  Apoftume ,  fronde  qui  vient 
entre  deux  doigts  de  la  main ,  où  il  fe  fait  comme  une 
fourchette. 

FOURCHETTE,  f.  f.  Petite  fourche.  La  vigne 
pouffe  de  petites  fourchettes  qui  lui  fervent  à  s’atta¬ 
cher  aux  branches  ou  aux  perches  quelle  rencon¬ 
tre. 

Fourchette»  eft  auffi  un  petit  infiniment  de  cnifine 
ou  de  table  pour  tirer  la  viande  du  pot  »  ou  quelque  au¬ 
tre  mets  de  dedans  un  plat  pour  le  porter  à  fa  bouche. 
Fourchette  de  fer.  Fourchette  d’argent.  Anciennement 
l'ufage  des  fourchettes  étoit  interdit  dans  la  congrega7 
tion  de  Saint  Maur ,  &  il  n’a  prévalu  que  malgré  les 
anciens  Religieux  »  demefurément  zêlez  pour  les  vieil¬ 
les  traditions.  Le  P.  de  Vert. 

Fourchette,  en  termes  de  Guerre  »  eft  un  bâton 
ferre  d’un  fer  fourchu  qui  fervoit  autrefois  à  tiret  un 
mouiquet  »  afin  de  foutenir  Une  partie  de  fa  pefanteur 
3c  de  le  faire  porter  plus  jufle.  Plus ,  trois  gros  mouf- 
quets  tout  garnis  de  nacre  de  perles ,  avec  les  trois  four¬ 
chettes  affortifTantes.  Mol. 

Fourchette  d’arbalête;  Ce  font  deux  petits  mor¬ 
ceaux  de  fer  en  forme  de  petit  bâton  »  au  bout  de  la 
monture  de  l’arbaléte,  au  milieu  defquels  il  y  a  un  fil 
où  l’on  met  un  grain  pour  conduire  l’œil. 
Fourchettes,  eft  auffi  un  terme  de  Gantier ,  qui 
fignifie  de  petites  bandes  de  cuir  »  qui  foht  le  long  des 
doigts  des  gans.  Faire  des  fourchettes  pour  une  paire  de 
gans. 

Four  c  h  e  t  t  e  en  Architecture ,  c’eft  l’endroit  où  les 
deux  petites  noiies  de  la  couverture  d’une  lucarne  le 
joignent  à  celle  d’un  comble. 

Fourchette,  eft  auffi  une  partie  du  pied  du  cheval  : 
c’eft  une  efpece  de  corne  tendre  qui  fait  une  efpece  d’ar- 
rête  fur  le  milieu  de  la  foie,  3c  qui  fe  partage  en  deux 
branches  vers  les  talons  en  façon  de  fourche.  Il  vient 
plufieurs  maladies  dangereufes  à  la  fourchette  d’un 
cheval. 

On  appelle  auffi  Fourchette ,  un  petit  os  divifé  en  deux 
pointes,  qui  eft  entre  les  deux  ailes  des  chapons  &  des 
autres  volailles  ,  3c  qui  eft  le  morceau  le  plus  dé¬ 
licat. 

Fourchette,  eft  auffi  un  morceau  de  bois  garni  de 
deux  pointes  de  fer,  attaché  à  la  fléché  d’un  carrofle , 
qu’on  lâche  dans  les  montagnes  pour  empêcher  qu'il  ne 
recule. 

F  O  U  R  C  H  O  N.  f.  m.  C’eft  une  des  pointes  d’une 
fourche,  ou  fourchette.  Une  fourche  à  deux ,  trois, 
ou  quatre  fourchons. 

Fourchon,  en  termes  de  Jardinier ,  fignifie  auffi  l’en¬ 
droit  d’où  fortent  les  branches.  Il  faut  prendre  garde  que 
le  fourchon  n’éclate.  La  Quint. 

FOURCHU,  ué.  adj.  Qui  fe  divife  en  deux  ou 
plufieurs  branches.  Les  arbres  des  taillis  font  fourchus 
dès  la  racine.  On  dit  qu’un  homme  n’eft  qu’un  arbre 
fourchu  ôc  renverfé.  Les  vieux  Poètes  appelloient  auffi 
Arbre  fourchu ,  une  efpece  de  virelai  qui  avoit  un  vers 
plus  petit  que  les  autres  à  l’endroit  où  la  rime  fe  chan- 
geoit. 

Fourchu,  fe  dit  en  termes  de  Blafon ,  de  la  queue  du 
lion ,  qui  eft  divifée. 

F  O  U  R  C  H  U  R  E.  f.  f.  L’endroit  où  une  chofe  com¬ 
mence  à  fe  fourcher ,  à  fe  fepàrer  en  deux.  La  fourchure 
des  doigts.  La  fourchure  des  cheveux. 
FOURGON,  f.  m.  Efpece  de  charrette  dont  on  fe 
fert  pour  porter  du  bagage  3c  des  munitions ,  foit  à  la 
campagne ,  foit  à  l’armée.  Elle  eft  d’ordinaire  à  quatre 
roués ,  3c  chargée  d’un  coffre  couvert  de  planches  en 
dos  d’âne; 
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Fourgon»  éft  auffi  une  pièce  de  fer  emmanchée  qùî 
fert  à  difpofer  le  bois  pour  chauffer  I  e  four. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  pelle  fe  mocqu'e  du  fouY- 
gon  „  en  parlant  de  deux  perfonnes  également  ridicules 
qui  fe  mocquent  l’une  de  l’autre. 
FOURGONNER,  v.  neut.  Remuer  avec  le  four- 
gon  du  four.  Il  fignifie  auffi  en  termes  bas  3c  populaires, 
Tifonner ,  detiler  le  feu  fous  pretexce  de  le  refaire  d’unè 
autre  façon,  en  fe  fervant  delà  pelle ,  des  pincettes  , 
du  fourgon ,  ou  de  quelque  autre  ferrement.  Ne  four¬ 
gonnez.  pas  tant  dans  ce  feu. 

Fourgonner»  fignifie  figurément ,  Brouillet ,  ren- 
verfer  tout  dans  un  coffre ,  dans  un  cabinet ,  fous  pré¬ 
texte  d’y  chercher  quelque  chofe.  Il  eft  des  plus  bas. 
FOURMI,  fi  f.  Petit  infeéte  tantôt  rouge  ,  tantôt 
noir  ,  qui  fe  trouve  en  prodigieufe  quantité  dans  les 
troncs  des  vieux  chênes ,  3c  qu’on  croit  vivre  cnfemble 
avec  une  forte  d’œconomie.  La  fourmi  vient  d’un  œuf 
qui  fe  change  en  ver.  Elle  a  douze  petites  incitions  ou 
petits  anneaux  dont  fon  corps  eft  compofé.  Elle  a  deux 
yeux ,  deux  cornes  3c  des  dents  dans  la  tête ,  3c  fix 
jambes  qui  fortent  de  fa  poitrine.  La  première  peau  de 
la  fournit  eft  parfaitement  unie  ;  enfuitre  on  y  remarque 
des  rides  3c  des  efpeces  d’incifions  ;  3c  enfin  elle  fe  di¬ 
vife  en  plufieurs  parties.  Elle  fe  dépouillé  de  diverfeà 
peaux  dans  des  temps  differens.  Cette  dernière  peau 
devient  dure,  comme  de  la  corne  ou  de  lJos ,  jufques- 
là  qu’il  n’eft  pas  poffible  delà  percer  avec  une  lancette 
fort  aiguë ,  non  plus  que  celle  des  efearbots  nafitornes , 
3c  quelques  autres  infedes.  Son  bec  eft  compofé  de 
deux  dents  qui  s’étendent  au  dehors ,  fur  chacune  des¬ 
quelles  on  void  encore  fept  iiicifions  qui  paroiifent  com¬ 
me  autant  de  petites  dents.  Ses  yeux  font  tout-  à-fait 
noirs.  Ses  cornes  qui  font  au  delfus  des  yeux  font  d’un 
châtain  un  peu  brun ,  3c  font  cotnpofées  chacune  dè 
douze  petites  parties  revetuës  de  poils.  Les  jointures 
de  la  poitrine  fe  divifent  chacune  en  fix  parties  aiguës 
qui  s’avancent  dehors.  Ses  reins  font  compofez  de  trois 
boutons,  dont  la  figure  approche  un  peu  de  celle  des 
vertebres ,  3c  qui  lont  par  tout  rèvetus  de  poils  affez 
roides.  Ses  jambes  font  fortes  3c  velues  ,  compofées 
de  fix  parties ,  dont  celle  qui  eft  à  l’extremité  eft  armée 
de  deux  ongles  ou  de  deux  pinces.  Le  ventre  eft  un  peu 
plus  roux  que  le  refte  du  corps.  Il  eft  luifant  comme 
un  miroir ,  3c  parfemé  de  petits  poils.  On  n’y  décou¬ 
vre  aucune  partie  qui  puiffe  marquer  quelle  foit  mâle 
ou  femelle  ;  en  quoy  elle  corivient  avec  les  abeilles. 
Mais  il  y  a  une  autre  fourmi  mâle  qui  a  quatre  ailes  3c 
des  yeux  beaucoup  plus  grands ,  ayant  fur  fa  tête  trois 
petites  écailles  femblables  à  dès  perles ,  qui  la  rendent 
differente  des  autres  fourmis.  Sa  11  rudure  3c  fes  jointu¬ 
res  font  auffi  toutes  differentes.  Ses  deux  ailes  de  de*, 
vant  font  deux  fois  plus  grandes  3c  plus  fortes  que  cel¬ 
les  de  derrière ,  3c  tout  fon  corps  eft  plus  grand  3c  d’u¬ 
ne  couleur  plus  noire.  Les  mâles  des  fourmis  ne  fervent 
qu’à  la  propagation  ,  ôc  cette  pretenduë  füperiorité 
qu’oh  leur  attribué,  auffi  bien  qu’aux  Rois  des  abeil¬ 
les  ,  ne  procédé  que  des  mauvemens  puiffans  qui  les 
portent  à  la  génération.  La  fourmi  mere  eft  encore  plus 
groffe  que  le  mâle ,  qui  a  auffi  fur  la  tête  ces  trois  peti¬ 
tes  écailles  qui  font  fur  la  têtç  du  mâle  j  &  en  cela  elle 
différé  des  fourmis  ordinaires. 

On  dit  qu’il  y  a  des  fourmis  blanches  qu’on  voit  fut  le  haut 
du  petit  écueil  de  Pecno  proche  d’Àthenes ,  dont  lè 
fommet  eft  plein  d’un  fable  d’une  blancheur  extraor¬ 
dinaire. 

La  fourmi  a  un  zèle,  3c  un  amour  fi  extraordinaire  pour 
fes  petits ,  qu’elle  les  conduit  dans  les  lieux  où  ils  peu¬ 
vent  trouver  leur  nouriture  convenable  ;  3c  quand  ils 
font  couppez  en  deux ,  elle  en  remporte  les  pièces  en¬ 
tre  fes  bras 
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On  envoyé  les  prodigues  à  l’école  de  la  fourmi ,  qui  fait 
des  provisions  pendant  l’été  pour  l’hiver. 

La  Fourmi  tous  les  ans  traverfant  les  guerets , 

G.roffit  [es  magasins  des  trefors  de  Cerés  ; 

Et  dès  que  l' Aquilon  ramenant  la  froidure 
Vient  de  [es  noirs  frimas  attrifier  la  nature , 

Cet  animal  tapi  dans  fon  obfcurité , 

Jouit  l'bper  des  biens  acquis  durant  l'été  : 

Mais  on  ne  la  voit  point  d'une  humeur  inconfrante 
Tareffeufe  au  printemps ,  en  bp  et  diligente , 

Affronter  en  plein  champ  les  fureurs  de  Janvier , 

Ou  demeurer  oifive  au  retour  du  Beher.  B  o  i . 

On  dit  rqueh  fourmi  ronge  le  germe  du  blé,  afin  qu’il 
ne  germe  point  dans  la  terre  où  elle  le  garde.  On  dit 
auffi  qu’il  y  a  des  fourmis  d’Inde  qui  font  ailées ,  cornues 
&  grofles  comme  un  loup,  qui  tirent  l’or  des  mines. 
Mais  cela  eft  fabuleux.  Il  y  a  dans  Angola  un  fi  grand 
nombre  de  fourmis ,  &  fi  grofles,  qu’on  a  trouvé  des 
fquclets  de  vaches  qui  en  ont  été  mangées  en  une  nuit. 
Il  y  a  des  fourmis  dans  la  Chine  <Sc  dans  le  Tunquin  qui 
volent  en  troupes  fur  des  arbres ,  de  y  font  une  efpece  de 
gomme  ou  de  cire  dont  on  compofe  la  laque  fi  connue 
par  les  Teinturiers,  de  qui  eft  le  principal  ingrédient 
de  la  cire  d’Efpagne. 

On  dit  en  proverbe,  qu’une  perfonne a  mangé  des  œufs 
de  fourmi,  quand  elle  lâche  beaucoup  de  vent.  On  dit 
aufli ,  quelle  a  des  œufs  de  fourmi  fous  les  pieds ,  lorf- 
qu’elle  ne  peut  demeurer  en  place ,  qu’elle  a  grande  en¬ 
vie  de  marcher.  On  dit ,  qu’on  rendra  un  homme  plus 
petit  qu’une  fourmi-,  pour  dire,  qu’on  l’humiliera  beau¬ 
coup  ,  qu’on  le  ruinera.  Et  on  dit  auffi  d’un  homme  qui 
fe  tient  dans  un  grand  refpeél,  dans  une  grande  fou¬ 
rni  fli  on  devant  un  autre,  Qu'il  eft  plus  petit  qu’une 
fourmi  devant  lui. 

FOURMILLEMENT,  f.  m.  Picotement  ,  de- 
mangeaifon ,  comme  fi  on  fentoit  des  fourmis  courir 
fur  la  peau.  Sentir  un  fourmillement  par  tout  le  corps. 

FOURMILLER,  v.  n.  Etre  en  grande  quantité 
en  meme  lieu;  abonder,  paroître  en  grand  nombre, 
&  en  maniéré  d’une  multitude  de  fourmis.  En  ce  fens  il 
ne  fe  dit  proprement,  que  de  ce  qui  a  vie,  &  mou¬ 
vement.  Latrance  fourmille  de  beaux  Efprits,  de  gens 
braves.  Les  enfans  fourmillent  dans  cette  race.  Les 
rués  de  Paris  fourmillent  de  peuple.  Cette  garenne  four¬ 
mille  de  lapins.  Cet  ctang  fourmille  de  poiflbns.  Tout 
fourmille  d’Efprits  folets.  Go  m  b. 

Il  faut  fendre  la  preffe. 

D'un  peuple  d'importuns  qui  fourmillent  fans  ceffe. 

Boil. 

Ce  mot  vient  de  formiculare ,  diminutif  de  formicare ,  qui 
fe  trouve  chez  les  Auteurs.  Ménagé. 

Fourmiller,  fedit  auffi  figurément.  Ce  livre  four¬ 
mille  d’erreurs ,  de  fautes;  pour  dire,  qu’il  en  eft  tout 
plein. 

Fourmiller  ,  fe  dit  aufîi  d’un  certain  picotement 
entre  cuir  &  chair  ,  qu’on  fent  quelquefois  à  la  peau , 
&  principalement  aux  pieds  &  aux  mains.  Toute  la 
main  me  fourmille. 

F  O  U  R  M I  L  L I  E  R  E.  f.  f.  Lieu  où  naiflent ,  où 
s’aflemblent ,  où  fe  tiennent  les  fourmis.  Les  villes  me 
paroifloient  comme  des  fourmiüieres  ,  où  l’on  voyoit 
des  fourmis  occupées  à  porter  des  grains  de  blé. 
Ab  L  A  N. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  en  grande  quantité  en 
quelque  lieu.  Il  y  a  une  fourmilliere  d’ Avocats  dans  la 
Salle  du  Palais.  Il  y  a  une  fourmilliere  de  vers ,  de  cha- 
rençons  dans  ce  tas  de  blé. 

FOURNAGE,  f.  m,  Ce  que  l’on  donne  pour  la 
cuite  du  pain.  Avoir  droit  de  fournage.  P  o  m  e  Y. 

FOURNAISE,  f.  f.  Sorte  de  four  ;  lieu  où  l’on  al¬ 
lume  un  grand  feu.  11  ne  fe  dit  gueres  qu’en  c es  deux 
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phrafes  de  l’Ecriture:  Le  Bénédicité  eft  le  Cantique  des 
trois  Enfans  dans  la  four  nui  fe.  Daniel.  Le  }ulte  s’é¬ 
prouvé  dans  l’adverfité ,  comme  l’or  dans  la  fotirnai- 
fe.  Dans  ce  dernier  exemple  Fournaife  fe  prend  pour 
creufet. 

Fournaise,  chez  les  Monnoyeurs ,  eft  le  lieu  où  ils 
travaillent ,  où  eft  leur  banc  &  leur  enclume ,  tant  pour 
battre  carreaux,  que  pour  flatir  &  réchauffer  les  flans , 
&  donner  les  autres  façons  de  la  monnoye. 

FOURNEAU,  f.  m.  C’eft  pour  l’ordinaire  une  forte 
de  petit  four;  vaifleau  propre  à  contenir  du  feu  ,  Se 
particulièrement  du  charbon.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes. 

Le  fourneau  domeftique  ,  ou  d’ Apothicaire  ,  eft  celui 
dont  on  fe  fert  pour  faire  des  confitures ,  pour  mettre 
fous  une  marmite,  ou  un  chauderon.  Il  eft  ordinaire¬ 
ment  de  fer ,  &  quelquefois  de  terre.  Les  fourneaux 
d’Orfevre,  d’Affineur,  font  plus  grands  &  d'une  con- 
ftru&ion  differente.  Les  fourneaux  à  chau-x ,  à  plâtre , 
à  briques  6c  autres  poteries ,  font  de  grandes  conftruc- 
tions  de  brique  ou  de  plâtre  propres  pour  les  cuire. 

Fourneau  de  Chymifte ,  eft  un  vaifleau  de  terre  où  l’on 
ménagé  le  feu  qu’on  donne  par  degrez  par  le  moyen  de 
certains  trous  qu’on  nomme  regîtres ,  qu’on  ouvre  ou 
qu’on  ferme  pour  augmenter  ou  diminuer  le  feu.  11  y 
en  a  de  grands  qui  font  immobiles ,  qu’on  nomme  atha- 
r.ors ,  8c  de  portatifs  qu’on  nomme  catholiques ,  ou  uni - 
verfcls  ,  où  on  peut  faire  toutes  fortes  d’operations, 
quand  il  n’y  a  pas  quantité  de  matière.  Tout  fourneau 
a  fon  cendrier  ,  fa  grille  ,  fon  foyer,  fa  porte,  fon 
dôme,  Ces  regîtres. 

Fourneaux  de  forge ,  font  de  grands  lieux  perpétuel¬ 
lement  allumez  avec  du  charbon  ,  où  l’on  fond  le  fer 
&  les  autres  métaux.  Il  y  a  des  forges  où  les  fourneaux 
font  en  milieu,  &  la  fonderie  en  un  autre.  Les  four¬ 
neaux  ne  s’entretiennent  qu’à  force  de  charbon  de 
bois. 

Fourneau  de  Verrier  ,  eft  un  lieu  aflez  ample  & 
élevé ,  où  il  y  a  un  feu  perpétuel  de  reverbeie  clos  qui 
fe  fait  avec  du  bois  fec ,  pour  cuire  &  y  façonner  le  ver¬ 
re.  Il  eft  compofé  de  plufieurs  parties ,  fçavoir  de  che¬ 
min  ,  de  tiflonniers  ,  de  la  fofle  ,  de  l’œil  ,  de  la 
tourte,  des  arcades,  de  Ja  couronne,  delalunelle, 
de  l’arche,  des  pieds,  déplacé,  débouché,  desbou- 
caflins ,  des  cuiffes  :  toutes  ces  parties  font  expliquées 
chacune  à  leur  ordre.  Ménagé  dérivé  ce  mot  d  e  for  naît  a, 
qui  fe  trouve  dans  quelques  Auteurs. 

Fourneau  de  Charbonnier ,  eft  un  lieu  qu’on creufe 
dans  terre ,  où  on  y  arrange  quantité  de  moyen  bran¬ 
chage  en  forme  de  pyramide  ;  puis  on  le  couvre  de  ter¬ 
re  ;  &  on  y  met  le  fçu  par  une  ouverture  qu’on  y  laifle , 
ou  petit  à  petit  le  bois  fe  convertit  en  charbon.  II  n’eft 
permis  aux  Charbonniers  de  faire  qu’un  certain  nombre 
de  fourneaux  quand  on  abat  une  foret. 

Fourneau,  en  termes  de  Guerre,  eft  la  partie  de  la 
mine  où  l’on  met  la  poudre ,  8e  qu’on  nomme  autre¬ 
ment  la  chambre.  Il  a  environ  cinq  ou  fix  pieds  cubes  de 
vuide,  6c  eft  chargé  d’un  millier  de  poudre  ou  environ , 
félon  la  nature  du  terrain  à  enlever.  On  appelle  auffi» 
Fourneau  fuperficiel ,  un  caiflon  qu’on  enterre  fous  quel¬ 
que  travail ,  où  l’on  enferme  de  la  poudre  ou  des  bom¬ 
bes,  auqwel  on  met  le  feu,  quand  l’ennemi  s’eft  em¬ 
paré  du  lieu  où  on  l’a  caché. 

FOURNEE,  f,  f.  Le  pain  qui  emplit  le  four  à  cha¬ 
que  fois  qu’on  le  chauffe.  Vous  n’aurez  que  le  pain  de  1» 
fécondé  fournée  ;  celui  de  la  première  eft  retenu.  On  le 
dit  tout  de  meme  de  toutes  les  autres  chofes  que  l’on 
fait  cuire  dans  un  four.  Une  Fournée  d’ échaudez.  Une 
fournée  de  petits  pâtez.  Une  fournée  de  petits  gâ¬ 
teaux,  ôec. 

On  dit  proverbialement  8e  figurément ,  qu’un  homme  a 
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pris  un  pain  Air  la  fournée  ;  pour  dire,  qu’il  a  fait  un 
enfant  à  une  fille  avant  la  célébration  du  mariage» 

FOURNIER»  iere.  f.  m. & f.  Fermier  ou  Fer¬ 
mière  du  four  bannal  de  la  Seigneurie.  On  le  dit  aufli 
de  celui  ou  de  celle  qui  a  le  foin  d’enfourner  &  de  faire 
cuire  le  pain  des  particuliers  qui  font  obligez  de  venir  au 
four  bannal. 

FOURNIL,  f.  m.  Le  lieu  où  eft  le  four  dans  les  mai- 
fons  particulières. 

FOURNIMENT,  f.  m.  Flafque ,  étui  de  bois, 
ou  de  corne  à  mettre  de  la  poudre ,  que  portent  ceux  qui 
ont  des  armes  à  feu  pour  les  charger. 

FOURNIR,  v.  n.  &  ad.  Livrer ,  donner  ce  qu’on 
nous  demande  ;  pourvoir ,  garnir  des  cliofcs  necelfaires; 
fubvenir ,  contribuer.  Ce  Banquier  m’a  fourni  de  l’ar¬ 
gent  à  bon  compte.  Le  commerce  des  femmes  fournit 
le  plus  doux  plaifir.  St.  Ev.  .Ce  mot  de  Fournir  a  trois 
conftru&ions  différentes  ;  car  on  dit  fort  bien  ,  La  ri¬ 
vière  leur  fournit  le  fel ,  leur  fournit  du  fel  >  8c  les  fournit 
de  fel.  Cette  derniere  façon  de  parler  eft  la  meilleure 
félon  Vaugelas.  Mais  cela  n’eft  pas  encore  allez  déve¬ 
loppé;  parcequ’il  y  a  des  occafions  où  chacune  de  ces 
façons  de  parler  eft  préférable  à  l’autre,  &oùmêmeune 
autre  ne  pourroit  entrer.  Par  exemple ,  il  faut  dire ,  La 
riviere  leur  fournit  tout  le  fel  dont  ils  ont  befoin  ,  leur 
fournit  du  fel  pour  tous  leurs  befoins ,  les  fournit  de  tout 
le  fel  dont  ils  ont  befoin.  Par  où  l’on  peut  voir  qu’on  ne 
doit  preferer  l’une  à  l’autre  que  félon  la  maniéré  de  s’en 
fervir.  Enée  ne  fournit  que  des  larmes  à  tous  les  mal¬ 
heurs  qui  lui  arrivent.  St.Ev. 

Les  ricbejfes ,  l’efprit,  la  gloire ,  U  beauté. 

Tout  ceL  n'efl  que  vanité , 

Et  fournit  de  matière  à  nôtre  orgueil  extrême. 

L'Ab.  Têtu. 

Onditauffi,  Je  nefçai  comme  cet  homme  peut  fournira 
la  depence  qu’il  fait.  C’eft  le  galant  de  cette  femme  qui 
fournit  à  l’appointement ,  comme  fi  on  difoit ,  qui  lui 
donne  des  gages ,  des  appointemens.  En  ce  fens  il  fe 
dit  abfolument  &  n’a  point  de  régime. 

Fournir,  fignifie  aufli ,  Achever ,  parfaire.  Ces  facs 
ne  font  pas  complets ,  voyez  à  les  fournir ,  à  y  ajouter 
ce  qui  y  manque.  Il  faut  encore  dix  écus  pour  fournir  la 
fomme  entière.  U  lui  faut  encore  fix  foldats  pour  fournir 
fa  Compagnie. 

En  ce  même  fens  on  dit  en  termes  de  Manege ,  qu’un  che¬ 
val  a  bien  fourni  fa  carrière  ;  pour  dire ,  qu’il  a  fait  une 
belle  courfe.  On  dit  aufli  au  figuré  d’un  homme  qui  a 
vécu  avec  honneur,  &  avec  eftime  jufqu’à  la  fin ,  8c 
qui  a  toujours  bien  rempli  les  fondions  de  fa  char¬ 
ge  ,  qu’il  a  glorieufement  achevé  ,  ou  fourni  fa  car¬ 
rière. 

Il  fignifie  aufli ,  Rendre  plein,  complet,  garni.  Ce  con¬ 
cert  riétoit  pas  bien  fourni,  il  y  avoit  du  vuide,  du 
manque  dans  la  fymphonie.  Cet  étui  n’eft  pas  fourni  de 
toutes  fes  pièces,  il  y  manque  des  cifeaux.  Du  Cange 
dit  que  ce  mot  vient  de  furnire  de  la  baffe  Latinité ,  de- 
rive  à  furnit ,  fours ,  pareequ’on  a  coutume  de  les  em¬ 
plir  d’autant  de  pain  qu’ils  en  peuvent  tenir. 

Fournir,  en  termes  de  Palais ,  fignifie ,  Donner  quel¬ 
ques  ades  ou  écritures.  On  dit ,  Fournir  de  griefs  de 
caufes  d’appel ,  de  defténees.  Fournir  fon  dire.  Il  a  per¬ 
du  fon  procès  par  fordufion ,  faute  par  lui  de  fournir  fa 
produdion ,  fes  titres  3c  capacitez. 

On  dit  aufli ,  qu’un  homme  eft  bien  fourni ,  lorfqu’il  eft 
gras  8c  replet ,  que  tous  fes  membres  ont  de  l’embon¬ 
point. 

Fournir,  fe  dit  aufli  figurément  des  chofes  fpirituel- 
les.  Sa  mémoire  lui  fournit  toujours  dequoy  entretenir 
la  compagnie.  Son  difeours  étoit  bien  fourni ,  plein  de 
belles  penfées.  C’eft  un  efprit  prompt ,  8c  vafte ,  qui 
fournit  à  tout 
Tome  1 1. 
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£>«  mj/fiere  expliqué  fçaebe  prendre  P  efprit  i 
Tour  fournir  un  fermon ,  un  myjlere  fuffit. 

L’Art  de  Prech. 

Fo  UR  1m  I R  ,  fignifie  encore,  Suffire;  &  alors  il  eft  neutre» 
Je  n’y  puis  fournir ,  je  fuis  accablé  de  travail»  Il  ne 
fauroit  fournir  à  tout.  Ce  cheval  fournit  bien  au  tra* 
vail. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  faut  fournir  à  quelcun  de  fit 
&  d’aiguille;  pour  dire,  qu’il  lui  faut  fournir  abfolu¬ 
ment  toutes  chofes. 

Fourni  ,  ie.  part.  8c  adj.  La  boutique  de  ce  Mar¬ 
chand  eft  bien  fournie.  La  table  de  ce  Prélat  eft  bien 
fournie  de  gibier ,  &c.  Un  difeours  bien  fourni.  Un 
homme  bien  fourni  de  graillé.  Un  bois  bien  fourni,  bien 
touffu» 

On  dit  aufli  un  cent  de  foin ,  un  cent  de  paille  fourni  de 
quatre  au  cent  ;  pour  dire,  un  cent  de  foin,  un  cent  de 
paille,  où  il  y  a  quatre  bottes  de  foin  ,  quatre  bottes  de 
paille,  outre  le  cent. 

FOURNISSEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve 
dansDanct,  pour  l’aétion  de  fournir.  On  doute  qu’il 
foit  ufité. 

FOURNISSEUR,  f.  m.  Pomey employé  ce  mot 
pour  lignifier  Celui  qui  fournit.  On  cloute  de  fon 
ufage. 

F  O  U  R  N I T  U  R  E.  f.  f.  Provifion  ;  ce  qui  fert  à 
fournir,  à  pourvoir  des  chofes  necelfaires»  Ce  Trait- 
tanta  entrepris  h  fourniture  de  l’armée  de  vivres,  de 
blé,  de  poudres,  8cc. 

On  dit  aufli ,  qu’un  Banquier  a  fait  une  groflé  fourniture 
d’argent ,  quand  il  a  fait  tenir  de  l’argent ,  8c  lorfqu’ii 
l’a  fourni  en  quelque  lieu. 

Fourniture,  fe  dit  aufli  des  menues  chofes  qui  ac¬ 
compagnent  celle  qui  eft  principale.  Il  faut  payer  tant 
à  mon  Tailleur  pour  les  menues  fournitures  de  mon 
habit,  les  boutons,  la  foye,  les  poches,  8cc.  avec 
cette  falade  de  laitues  il  faut  de  la  fourniture  ou  de 
menues  herbes  ,  comme  eftragon ,  cerfeuil  ,  cibou¬ 
lette,  &c. 

Fourniture,  fe  dit  auffi  par  les  Gantiers  ,  de* 
morceaux  de  peau  pour  faire  les  pouces ,  les  fourcher» 
tes ,  8c  les  coins  des  gands. 

En  termes  d’Organiftes,  on  appelle  Fourniture,  un  jeu 
compofé  de  plufieurs  rangs  de  tuyaux  qui  fervent  à  rem¬ 
plir,  8c  à  faire  entendre  les  orgues  jufqu’au  bout  des 
grandes  Eglifes.  Ce  jeu  a  d’ordinaire  quatre  tuyaux  fur 
marche ,  dont  le  premier  eft  ouvert ,  8c  long  d’un  pied 
&demi,  le  fécond  d’un  pied ,  le  troifiéme  de  huit  pou¬ 
ces  8c  demi,  le  quatrième  de  demi  pied.  Quelquefois 
on  y  met  fix  tuyaux  fur  marche,  qui  vont  jufqu’à  deux 
pieds  ou  environ. 

Les  Marchands  de  vin  appellent  à  Paris  une  Fourniture , 
2i.  muids  de  vin;  &  les  Marchands  de  blé  en  Anjou 
appellent  Fourniture  ,  z  i.  feptiers  de  grain. 

FOUR  QU  ES,  ou  F  O  U  R  C  A  T  S.  Terme  de 
Marine.  Ce  font  des  pièces  de  charpenterie  fourchues 
qui  entrent  dans  la  canftruétion  du  vaifléau ,  8c  qu’on 
met  fur  les  extremitez  de  la  quille  auprès  des  varan¬ 
gues  où  le  vaifléau  s’étrécit.  On  les  appelle  aufQ 
Sanglons. 

FOURRAGE,  f.  m.  Paille  ou  herbe  feche  qui  fert 
à  nourrir  les  beftiaux  &  les  chevaux.  Il  faut  obliger  les 
Fermiers  à  confommer  tous  leurs  fourrages  8c  pailles 
dans  les  métairies ,  afin  d’avoir  des  engrais.  Les /o«r- 
rages  font  pailles  de  blé,  collés  de  pois  &  de  vefiés, 
&  les  grains  qu’on  donne  aux  chevaux  8c  beftiaux ,  de* 
faifféaux  d’herbes  dont  on  nourrit  les  vaches. 

Ce  mot  vient  du  Latin  far,  qui  fignifioit  autrefois  toute 
forte  de  blé  ou  de  grain.  Ménagé  dit  qu’il  vient  de  /o- 
deragium ,  qui  a  été  fait  de  foderum  ou  fodrum  :  car  les 
Latins  ont  appelle  ainfi  ce  qu’on  donnoit  aux  foldats 
S  f  tant 
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tant  pour  leur  nourriture,  que  pour  celle  de  leurs  che¬ 
vaux  ,  &  en  general  aliment,  d’où  a  été  fait  foarre  ou 
feure ,  fourrage  de  fourrier.  Cujas  &  Du  Cange  le  déri¬ 
vent  de  l’Allemand  futer ,  qui  lignifie  ce  que  mangent 
les  chevaux ,  Toit  grain ,  ou  fourrage  :  Volfius  de  l’Al¬ 
lemand  foden  ou  voeden,  qui  lignifie ,  paître.  Nicod  le 
dérivé  de  farrago. 

En  termes  de  Guerre ,  on  dit ,  Quartier  de  fourrage  ;  pour 
dire,  Mettre  des  Cavaliers  en  un  lieu  où  ils  puiffent 
nourrir  commodément  leurs  chevaux.  Aller  au  four¬ 
rage  ,  Envoyer  au  fourrage.  Ablan  .  pour  dire ,  Aller 
ou  envoyer  chercher  du  fourrage.  En  ce  fens  les  foins 
&  les  grains  y  font  compris.  Unetroufie  de  fourrage. 
On  appelle,  Ration  de  fourrage  ,  la  portion  de  foin  , 
de  paille  &  d’avoine  qu’on  diftribuë  à  chaque  Cavalier 
pour  faire  fubfifter  fon  cheval  chaque  jour ,  c’eft  douze 
livres  de  foin,  autant  de  paille,  5c  trois  picotins  d’a¬ 
voine. 

Fourrage  dans  l’Artillerie ,  eft  le  foin,  ou  l’herbe 
dont  on  fait  des  tampons  que  l’on  fourre  dans  le  canon  , 
d’abord  fur  la  poudre  ,  5c  puis  fur  le  boulet  ,  pour 
les  preffer  5c  les  ferrer  enfemble.  On  fe  fervoit  autre¬ 
fois  de  bourre. 

FOURRAGER,  v.  a<5h  Confommer  les  feures  5c 
pailles  d’une  métairie.  Il  faut  à  ce  Metayer  deux  cens 
moutons  pour  fourrager  les  pailles  des  blez  qu’on  y 
recueille.  Les  moutons  ont  fourragé  ces  gerbes ,  ont 
mangé  l’épi,  le  grain,  ce  qui  eft  propre  à  leur  nour¬ 
riture. 

Fourrager,  en  termes  de  Guerre,  fignifie,  Aller 
chercher  du  fourrage.  On  a  fourragé  aujourd’huy  ce 
canton  ,  demain  on  fourragera  cet  autre-là. 

Fourrager,  fignifie  aufli,  Ravager,  defoler,  pil¬ 
ler,  ruiner  un  pais,  y  mettre  tout  en  defordre.  Les 
Suédois  ont  plufieurs  fois  fourragé  toute  l’Allemagne. 
Fourrager  la  campagne.  Vaug.  Fourrager  le  plat  pais. 
Ablan. 

Fourrager,  Le  dit auffi  des  bétes  fauves  qui  viennent 
gâter  les  blez,  les  jardins.  Ces  cerfs,  ces  fangliers 
ont  fourragé  tous  les  blez  des  villages  voifins  de  la  fo¬ 
rêt.  Les  lapins  de  cette  garenne  font  venus  tout  four¬ 
rager  mon  jardin. 

Fourrager,  fignifie  figurément ,  Brouiller,  met¬ 
tre  en  defordre  une  chambre,  un  cabinet.  Cet  homme 
efi:  entré  chez  moi ,  il  a  brouillé,  il  a  tout  fourragé  mes 
papiers ,  mes  livres.  On  le  croit  bas  en  ce  fens ,  5c 
même  peu  ufité. 

Fourragé,  ée.  part,  paff  5c  adj. 

FOURRAGEUR.  f.  m.  Cavalier  qui  va  chercher 
du  fourrage.  On  a  commandé  tant  de  troupes  pour  es¬ 
corter  les  four  rageur  s. 

FOURREAU,  f.  m.  Sorte  de  gaine,  d’étui,  d’en¬ 
veloppe;  ce  qui  fert  à  couvrir,  à  envelopper,  àcon- 
ferver  quelque  chofe.  Pour  les  armes ,  on  dit  un  four¬ 
reau  d’épée,  des  fourreaux  de  piftolets ,  defaux/o«r- 
reaux ,  des  fourreaux  d’arquebufe.  En  fait  de  meubles, 
on  dit  des  fourreaux  de  chaifes ,  ou  des  houfles ,  qui 
couvrent  les  chaifes  fans  être  clouées;  des  fourreaux 
de  quenouilles  de  lit:  en  fait  d’habits,  des  fourreaux 
de  manches ,  des  fourreaux  d’enfans ,  pour  empêcher 
qu’ils  ne  gâtent  leurs  habits. 

Ce  mot  vient  du  Latin  forulus. 

Fourreau,  en  termes  de  Manege  ,  eft  la  peau  du 
cheval  qui  couvre  fon  membre.  Quand  un  cheval  a  le 
fourreau  enflé ,  il  faut  le  mener  à  l’eau.  Laver  le  four¬ 
reau  d’  un  cheval.  Cecheval  a  tiré  do  fourreau. 

Fourreau  d’épi.  C’eft  ce  qui  enferme  5c  couvre 
1  épi  qui  n’eft  pas  encore  bien  formé.  Ainfi  on  dit  que 
l’orge  eft  en  fourreau  ;  pour  dire ,  qu’il  n’eft  pas  encore 
épie. 

Fourreau  ,  eft  auffi  un  terme  de  Ceinturier  ,  qui 
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fignifie  du  papier  roulé  ou  autre  pareille  chofe  qu’on 
met  dans  les  pendans  du  baudrier  pour  leur  donner  quel¬ 
que  grâce. 

Fourreau,  eft  auffi  un  morceau  de  peau  en  forme  de 
manchon,  deftiné  à  couvrir  un  peu  du  trait  du  cheval 
de  charroi,  de  peur  que  le  trait  venant  à  froter  le  ven¬ 
tre  du  cheval ,  ne  lui  en  coupe  le  poil. 

On  dit  en  proverbe,  Il  a  couché  comme  l’épée  du  Roi 
dans  fon  fourreau  ;  pour  dire ,  dans  fon  habit ,  il  ne 
s’eft  point  deshabillé.  On  dit  auffi  communément 
quand  on  a  tiré  1  épée  contre  fon  Prince ,  llfautjetter 
fi  loin  1  e  fourreau ,  qu’on  ne  le  retrouve  jamais  ;  pour 
dire,  que  ce  crime  ne  mérité  point  de  pardon,  5c  qu’il 
faut  y  reüffir  ou  y  périr. 

FAUX-FOURREAU,  f.  m.  Une  maniéré  d’en- 
velope  qui  fe  met  fur  le  fourreau  d’une  épée,  pour  le 
garantir  delà  pluye. 

FOURRELIER.  f.  m.  Artifan  qui  fait  des  four¬ 
reaux  de  piftolets ,  5c  autres.  I*es  Maîtres  Gainiers 
dans  leurs  Lettres  prennent  auffi  la  qualité  de  Maîtres 
Fourreliers. 

FOURRER,  v.  ad.  Faire  entrer,  introduire  qucl- 
cun  dans  une  maifon  ;  s’engager  dans  une  affaire.  Il  a 
fourré  fon  fils  en  une  bonne  Commiffion.  Il  s’eft  fourré 
.  dans  la  Ferme  Generale.  Ce  jeune  homme  fera  fortune, 
il  eft  entrant ,  il  fe  fourre  par  tout ,  il  eft  toujours  four¬ 
ré  dans  les  bonnes  compagnies.  Se  fourrer  étourdiment 
parmi  tout  le  monde.  Voit.  Où  venez- vous  vous 
fourrer  ?  Vous  êtes  un  fot  de  venir  vous  fourrer  où  vous 
n’avez  que  faire.  Mol.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  fur- 
rare  ,  qui  a  été  fai tdefoderare,  5c  qui  vient  de  l’Alle¬ 
mand  foereriy  fignifiant  la  même  chofe.  Ou  plutôt  il 
vient  de  fourra ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Bre¬ 
ton  fignifie,  remplir. 

Fourrer,  fignifie  auffi  ,  Mettre  quelque  chofe  dans 
une  autre,  l’y  faire  entrer.  Il  lui  a  fourré  fon  épée  au 
travers  du  corps.  On  ne  fçauroit  plus  rien  fourrer  dans 
ce  coffre ,  dans  ce  fac ,  il  eft  trop  plein. 

Fourrer,  fignifie  encore ,  Se  cacher ,  fe  mettre  en 
quelque  lieu  étroit.  Au  jour  du  Jugement  le  pccheur  ne 
fçaura  où  fe  fourrer ,  il  n’y  aura  point  d’afile  pour  lui. 
Quand  on  montre  une  épée  a  ce  poltron ,  onleferoit 
fourrer  dans  un  trou.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  ferre ,  ou 
de  foras  ire. 

Fourrer,  fignifie  auffi ,  Garnir  de  fourrures  ou  d’au¬ 
tres  chofes  qui  gardent  la  chaleur.  Ce  vieillard  a  fait 
fourrer  fon  juftaucorps  ,  il  a  fon  manteau  doublé  de 
panne ,  de  ratine ,  il  fe  fourre  bien  de  peur  du  froid. 
En  ce  fens  il  vient  du  Latin  foderare. 

Fourrer  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  d’une  fraude  qu’on 
pratique  dans  les  monnoyes ,  quand  des  flans  de  cui¬ 
vre  ou  de  fer,  ou  des  métaux  alliez,  font  couverts  ou 
bordez  de  lames  d’or  ou  d’argent  ,  5c  enfitite  paflez 
dans  les  fers  pour  les  monnoyer.  Les  Anciens  ont  fourré 
quelques  monnoyes  de  cette  façon.  On  le  dit  auffi  des 
bottes  de  paille,  de  foin,  5c  autres  chofes  dont  le  de¬ 
dans  eft  de  moindre  valeur  que  le  dehors. 

Fourrer,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  chofes  fpi- 
rituelles.  On  ne  fçauroit  rien  fourrer  dans  la  tête  de  cet 
écolier,  tant  il  eft  ftupide.  ’Jenefçai  qui  lui  a  fourré 
cette  opinion  dans  l’efprit.  Ce  Pédant  a  fourré  cent 
trippes  de  Latin  en  fon  difeours. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  fourre  fon  nez  par 
tout;  pour  dire,  qu’il  eft  incommode,  qu’il  fe  mêle 
des  affaires  où  il  n’eft  point  appelle.  On  dit  aufli,  lia 
bien  fourré  de  la  paille  dans  fes  fouliers  ;  pour  dire ,  U 
s’eft  enrichi. 

Fourré,  ée.  part.  &  adj. 

On  appelle  auffi  une  paix  fourrée ,  une  paix  diflîmulée, 
qui  n  eft  faite  qu’en  apparence ,  5c  qui  ne  durera  pas 
long  temps.  Un  coup  fourré,  un  coup  qu’on  porte  avec 

furie. 
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farie ,  &  fans  fe  mettre  en  garde  ,  enforte  qu’on  en 
reçoit  un  autre  en  meme  temps.  Une  piecedemon- 
noye  fourrée,  qui  n’a  que  le  deffus  6c  les  bords  d’or  ou 
d’argent ,  «Sc  le  refte  faux.  Une  botte  de  foin ,  de  paille 
ou  autre  marchandée  ,  fourrée  ,  quand  on  a  mis  le 
plus  beau  au  dehors,  &  que  le  dedans  eft  de  moindre 
valeur. 

On  appelle  en  termes  de  Chaffe  ,  Lieux /ornez, ,  les  epi- 
niers  6c  les  forts  du  bois  où  les  bêtes  noires  font  leur  de¬ 
meure. 

On  appelle  des  langues  fourrées  ,  certaines  langues  de 
cochons  qui  viennent  de  Touraine,  faites  de  certain 
hachis  de  viande  recouvert  de  la  même  peau  de  la 
langue. 

On  dit  proverbialement ,  un  innocent  fourré  de  malice ,  en 
parlant  d’un  homme  qui  eft  méchant  dans  l’ame ,  6c  qui 
femble  en  apparence  être  fimple. 

FOURREUR,  f.  m.  Marchand  Pelletier  qui  vend 
des  manchons ,  des  habits  fourrez  de  peaux.  Les  Four¬ 
reurs  compofent  un  des  fix  corps  des  Marchands  de 
Paris.  Les  compagnons  Fourreurs  commencent  à 
veiller  ou  à  travailler  après  fouper  le  lendemain  de  la 
Mi- Août. 

FOURRIER,  f.  m.  Officier  qui  marque  les  logis 
pour  le  Roi ,  6c  toute  fa  Cour,  quand  il  voyage.  On 
eft  fort  incommodé  en  fuivant  la  Cour ,  quand  on  n’eft 
point  logé  par  Fourriers. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  l’Allemand  furirer  ,  6c  defubren, 
qui  lignifie,  conduire.  Ménagé.  Du  Cange  le  de- 
rive  de  fodrarii  qui  ad  fodrum  exigendum  fergunt  :  les 
Fourriers  faifant  auffi  autrefois  la  charge  de  Pour¬ 
voyeurs. 

Il  y  a  auffi  des  Fourriers  dans  les  Compagnies  des  gens  de 
guerre ,  qu’on  nomme  autrement  Maréchaux  des  logis. 
Voyez  Fourrage  pour  l’origine. 

FOURRIERE,  f.  f.  Lieu  deftiné  à  ferrer  le  bois  de 
chauffage  dans  la  Maifon  du  Roi  ou  des  Princes ,  6c  où 
s’en  fait  la  diftribution.  Il  y  a  un  Chef  de  fourrière ,  6c 
autres  Officiers  qui  y  fervent  dans  la  Maifon  du  Roi. 

FOURRURE,  f.  f.  Garniture  de  peaux  qu’on  met 
aux  habits  pour  les  rendre  plus  chauds,  ou  pour  leur 
fervir  d’ornerfient.  La  fourrure  d’un  manchon  ,  d’un 
juftaucorps  eft  fort  neceffaire  pendant  l’hiver.  Les 
manteaux  des  Ducs  &  Pairs  ont  des  fourrures  d’hermine 
pour  être  plus  magnifiques. 

Fourrure,  lignifie  auffi ,  les  peaux  même  dont  on 
garnit  les  habits.  Les  martres  Zibellines  6c  autres  riches 
fourrures  viennent  de  Mofcovie.  Du  Cange  dérivé  ce 
mot  de  furrura ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la 
même  lignification. 

Fourrure,  eft  auffi  un  habit  que  portent  les  Doéleurs, 
6c  Bacheliers  d’une  Univcrfité  ,  qui  font  des  marques 
de  leur  caraéfcere  ,  6c  de  leur  qualité.  Un  Bachelier 
n’oferoit  alleràunA&e  dans  fa  Licence ,  fans  avoir  fa 

fourme. 

Fourrure,  eft  auffi  un  terme  de  Blafon.  Dans  les 
Armoiries  il  y  a  deux  métaux  ,  cinq  couleurs ,  «Sc  deux 
fourrures,  pannes,  ou  peaux  velues,  fçavoir  l’hermine 
6c  vair  expliquées  à  leur  ordre. 

Fourrures  ,  en  termes  de  Marine,  font  des  fils  ou 
cordons  de  vieux  cables  qu’on  met  en  treffe  pour  cou¬ 
vrir  «5c  envelopper  les  manœuvres  6c  cables  de  fervice , 
6c  empêcher  qu’ils  ne  s’ufent. 

FOURVOYEMENT.  f.  m.  Egarement ,  fortie 
du  droit  chemin.  La  faute  du  guide  a  été  caufe  de  nôtre 
fourvoiement. 

FOURVOYER,  v.  aét.  Egarer ,  détourner  du  bon 
chemin.  La  nuit  nous  a  fourvoyer.  L’A  c  ad  .  Il  fe  dit 
pîus  ordinairement  avec  le  pronom  perfonnel ,  6c  ligni¬ 
fie  ,  S’égarer ,  fortir  de  fon  droit  chemin.  Il  eft  aifé  de 
f b  fourvoyer  dans  les  forêts.  On  doit  prendre  des  guides 
»■  Tome  II, 
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pour  empêcher  qu’on  nefe  fourvoyé ,  quand  on  voyage 
de  nuit ,  ou  en  pais  inconnu.  On  le  dit  auffi  au  figuré. 
Il  eft  aife  de  fe  fourvoyer ,  de  fe  perdre  ,  quand  on  fuie 
fes  pallions  «5c  la  raifon  humaine. 

Ce  mot  vieillit.  Il  vient  de  foras  «Sc  via ,  c’eft-à-dire,  hors 
la  voj  e.  N  x  c  o  d  . 

Fourvoyé,  ee.  part.  paff.  6c  adj. 

FOUTEAU,  f.  m.  Arbre  de  haute  futaye ,  qu’on 
appelle  autrement  Fau  ,  ou  Hêtre  ,  qui  eft  commun 
dans  les  forêts ,  dont  le  bois  eft:  fort  fec ,  rempli  de 
plufieurs  petits  brillans ,  ou  endroits  polis  ,  «Sc  qui  pé¬ 
tillé  fort  dans  le  feu.  En  Latin  fagus.  Voyez  Hes- 
T  R  E. 

F  O  Y. 

F  O  Y ,  ou  F  O I.  f.  f.  Don  de  Dieu  :  acquiefcement 
ferme  aux  veritez  ,  qu’il  a  revelées  à  fon  Eglife.  Saint 
Paul  dit  que  c’eft  la  fubfiftance  des  chofes  que  l’on  efpe- 
re ,  6c  une  demonftration  de  ce  qui  ne  fe  voit  point, 
aux  Hebr.  chap.  n.  verf.  i.  La  foi  eft  la  première 
des  vertus  Théologales.  Si  on  avoit  de  la  foi  gros 
comme  un  grain  de  moutarde,  on  tranfporteroit  les 
montagnes  dans  la  mer ,  dit  le  Sauveur.  Selon  l’idée 
populaire  la  foi  eft  une  creance  aveugle  de  chofes  in- 
comprehenfibles  ,  à  la  vue  defquelles  la  raifon  doit 
faire  un  pas  en  arriéré ,  «Sc  fe  taire  avec  refpeét.  Huet. 
La  foi  eft  un  confentement  à  une  vérité  qui  n’eft  pas 
évidente.  J  u.  La/ci  du  peuple ,  n’eft  autre  chofe  qu’u¬ 
ne  facilité  à  tout  croire  ,  fans  rien  approfondir.  L  f. 
Cl.  La  vie  de  la  foi,  qui  eft  la  vie  des  juftes,  confifte 
à  fervir  Dieu  fans  le  connoître  d’une  maniéré  feniible. 
Nie.  Il  ne  faut  pas  prendre  pour  delà  foi  ce  qui  n’eft 
bien  fouvent  que  de  la  fuperftition.  De  Vil  l.  A 
moins  que  la  foi  n’affujettiffte  la  raifon ,  nous  paffons  la 
vie  à  croire,  6c  à  ne  croire  point.  St.Ev.  Si  c’eft 
l’autorité  qui  fait  que  l’efprit  embraffe  ce  qui  lui  eft: 
propofé,  c’eft  Ce  qu’on  appelle/ei.  Log.  Sijevoyois 
par  tout  les  marques  d’un  Créateur ,  je  repoferois  en 
paix  dans  la  foi  ;  mais  voyant  trop  pour  nier ,  6c  trop 
peu  pour  m’affûrer  ,  je  fuis  dans  un  état  à  plaindre. 
Pasc.  La  foi  ne  triomphe  pas  de  la  raifon  •,  elle  ne  la 
renverfe,  6c  ne  l’anéantit  pas.  Cl.  Souvent  on  débité 
fous  le  nom  de  myftere  de  la  foi ,  ce  qui  n’eft  qu’un  fruit 
de  la  foibleffe  humaine.  Id.  La  mauvaife  conduite  des 
Chrétiens  vient  des  doutes,  qui  traverfent,  «Sc exté¬ 
nuent  leur  foi.  De  Vill.  Il  eft  neceffaire  que  la  raifon 
repandefur  les  veritez  de  la  foi  la  clarté  de  fes  lumières, 
afin  qu’elle  raffure  l’efprit ,  «Sc  qu’elle  lui  apprenne  du 
moins  à  fe  foumettre.  Maleb.  Il  faut  avoir  une  doci¬ 
lité  fage,  auffi  éloignée  de  l’opiniâtreté,  que  la  foi  le 
doit  être  de  la  crédulité.  Le  Cl.  C’eft:  le  foi  feule 
qui  embraffe  vivement  les  myfteres  de  la  Religion. 
Mont. 

On  appelle  ,  Foi  divine  ,  la  creance  qui  eft:  fondée  fur 
l’autorité  de  Dieu. 

Foy  humaine,  eft  la  creance  qu’on  donne  au  rap¬ 
port  des  hommes.  Il  faut  ajouter  foi  à  ce  qu’un  hon¬ 
nête  homme  affirme.  Les  Peres  ne  font  pas  toujours 
des  Auteurs  dignes  de  foi. 

On  appelle,  Profeffiondefoi,  une  formule  qui  contient 
tous  les  articles  de  la  creance  de  l’Eglife ,  qu’on  fait 
lire,  6c  jurer  à  ceux  qui  abjurent  l’herefie ,  ou  à  ceux 
qui  entrent  dans  les  dignitez  Ecclefiaftiques.  Le  Sym¬ 
bole  de  la  foi  ,  c’eft:  le  Credo  ,  ou  le  Symbole  des 
Apôtres. 

Foy,  lignifie  encore,  Fidelité,  affurance,  promeffe, 
ferment,  parole  qu’on  donne  de  faire  quelque  chofe  , 
6c  de  l’executer.  On  ne  doit  louer  que  ce  qui  eft  loua¬ 
ble  :  autrement  on  détruit  toute  la  foi  du  langage ,  6c 
l’on  brouille  toutes  les  idées  des  mots ,  en  faifant  qu’ils 
S  f  z  ne 
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ne  foient  plus  des  lignes  de  nos  penfées ,  &  de  nos  ju- 
gemens.  Log.  bulles  perfonnes  n’engagent  leur  foi 
avec  plus  d’oftentation ,  que  celles  qui  la  violent  davan¬ 
tage.  B  o  u. 

L'ardeur  de  s'enrichir  chaffa  la  bonne  foi , 

Le  Courtifan  n'eut  plus  de  fentimens  a  foi.  Boi. 

La  foi,  ce  nœud  facré  y  ce  lien  précieux, 

N ’efi  plus  qu’un  beau  fantôme ,  &  qu’un  nom  fpecieux. 

Breb. 

Cet  homme  d’une  vertu  antique  a  fçû  joindre  la  poli- 
tefle  du  temps  à  la  bonne  foi  de  nos  peres.  Fl.  Une 
bonne  foi  trop  credule  n’eft  point  condamnable  dans  un 
Ecclefiaftique.  Font.  Les  équivoques  font  des  ob- 
feuritez artificieufes ,  inventées  pour  bannir  la  bonne  foi 
de  la  focieté.  Port-R. 

Par  tout  où  l'amour  régné  il  doit  foire  la  loi  ; 

Raifon,  fcrupule ,  égards ,  auprès  de  ce  qu’on  aime 
Sont  autant  de  manques  de  foi.  La  Sabl. 
Ma  foi  aufji  pure  &  belle 
Comme  le  fujet  en  efl  beau , 

Sera  ma  compagne  éternelle , 

Et  me  fuivra  dans  le  tombeau.  Mal  H. 

Ma  foi.  Par  ma  foi.  Sortes  de  fermens.  Façons  de  par¬ 
ler  dont  on  fe  fert  abufiveinent  pour  affirmer  quelque 
chofe.  Jurez  par  vôtre  foi ,  fi  vous  voulez  que  je  vous 
croye.  Il  en  a  juré  fa  foi.  Dans  les  anciens  Edits  on  en 
promettoit  l’execution  en  foi ,  &  parole  de  Roi.  La  foi 
de  Gentilhomme,  h  foi  de  Marchand  étoient  autre¬ 
fois  fort  en  crédit.  Les  Carthaginois  renvoyèrent  Atti- 
lius  Regulus  fur  fa  foi ,  8c  il  revint  fe  remettre  prifon- 
nier. 

La  foi  conjugale ,  eft  la  foi  que  le  mari  &  la  femme  fe 
donnent  en  fe  mariant. 

Je  fpay  qu’ils  ( les  Sultans)  fe  font  fait  une  fttperbe  loi , 
De  ne  point  a  l’hymen  affujettir  leur  foi.  Rac. 

On  appelle  au/fi  une  foi ,  la  reprefentation  de  deux  mains 
jointes  enfehable ,  qui  font  un  témoignage  de  foi. 

En  termes  de  Jurifprudence,  on  dit  qu’il  y  a  des  contrats 
de  bonne/oi ,  comme  les  ventes ,  échanges ,  loiiages, 
&  autres ,  où  l’on  fe  confie  à  la  probité  des  contrac¬ 
tai  ,  &  dont  on  interprète  favorablement  les  inten¬ 
tions  ;  d’autres  qui  font  de  droit  étroit ,  &  qu’on  doit 
exécuter  à  la  rigueur.  La  prefeription  n’a  lieu ,  que  lors¬ 
qu'on  poflede  de  bonne  foi. 

On  dit  auffi ,  qu’une  piece  revetuë  de  fes  formes  Fait  foi  ; 
pour  dire,  qu’on  y  ajoute  foi  en  Juftice, 
à  fon  témoignage.  En  foi  de  quoy  on  a  fai 
feel  à  ces  prefentes. 

On  dit  auffi,  un  homme  de  foi  ;  pour  dire,  un  vaflal  qui 
a  fait  la  foi  8c  hommage  ou  ferment  de  fidelité  à  fon 
Seigneur  pour  un  fief  qu’il  tient  de  lui  à  cette  condi¬ 
tion. 

On  dit,  Laifler  un  homme  fur  fa  foi  ;  pour  dire,  l’aban¬ 
donner  à  fa  conduitte.  On  le  dit  auffi  d’un  cheval  qu’on 
VaifTe  en  liberté  d’aller  paître  où  il  voudra. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Fauconnerie ,  qu’on  laifle  aller 
un  oifeau  fur  fa  foi ,  lorfqu’on  ne  lui  donne  plus  de  filiè¬ 
re,  &  qu’on  le  reclame  en  liberté. 

On  dit  figurément >  Le  plus  fage  s’endort  furla/<»i  des  Ze- 
phirs  ;  pour  dire ,  fur  l’inconftance  de  la  Fortune. 

On  appelle  auffi  Foi  en  termes  de  Blafon  ,  deux  mains 
jointes  enfemble ,  pour  fymbole  d’alliance,  &  de  fide¬ 
lité.  Il  porte  de  gueules  à  la  foi  d’argent. 

En  bonne  foy.  De  bonne  foi.  adv.  Sincère¬ 
ment.  En  bonne/ai,  croyez-vous  cette  extravagance? 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  fait  à  la  bon¬ 
ne /oi,  ou  vit  bien  à  la  bonne  foi',  pour  dire  ,  qu’il  eft 
bien  niais  de  croire  aux  apparences  ,  ou  à  tous  ceux  qui 
lui  donnent  des  paroles ,  qui  croit  tout  ce  qu’on  lui  dit. 
On  dit  d’un  méchant  homme ,  qu’il  n’a  ni  foi ,  ni  loi  ; 
pour  dire  >  qu’il  n’a  aucun  fentiment  de  religion  ,  ni  de 
probité. 


qu’on  croit 
:  appofer  le 


f  o  y. 

gui  n'aime  point  Cotin ,  nejlime  point  fon 
Pt  n  a  ,  félon  Cotin  ,  tii  Dieu  ,  ni  foi ,  ni  loi. 

Boit. 

F  O  Y  E.  f.  m.  Partie  de  l’animal ,  d’une  grandeur  con- 
fiderable ,  fituée  dans  l’hypocôndre  droit  fous  le  dia¬ 
phragme  8c  les  faufles  côtes.  Sa  fubftance  eft  continué', 
quoyqu’Hippocrate  le  divife  en  cinq  lobes  ;  ce  qui  ne 
fe  trouve  vrai  qu’aux  bêtes  à  quatre  pieds.  Elle  relfem- 
ble  à  du  fang  figé  ou  caillé,  ce  qui  a  fait  qu’Erafiftrate 
le  premier  l’a  appellé  parenchyme ,  c’eft-à-dire  ,  effu~ 
fion  ou  amas  de  fang.  Mais  les  Modernes  ont  remarqué 
que  toute  la  fubftance  du  foye  n’étoit  qu’un  amas  &  un 
aflemblage  d’une  infinité  de  petites  glandes  &  de  rami¬ 
fications  diverfes  de  vailfeaux ,  8c  ils  croient  avec  beau¬ 
coup  de  raifon  que  ces  glandes  ne  fervent  qu’à  la  fepa- 
ration  de  la  bile.  Platon  a  cru  que  c’étoit  le  principe 
de  l’amour  :  d’où  eft  venu  ce  mot  Latin ,  Cogit  amare 
jecur  ;  &  on  tient  que  les  poltrons  &  les  goulus  l’ont 
plus  grand  que  les  autres.  Sa  figure  eft  ronde  du  côté 
droit  ,  mais  du  côté  gauche  il  s’amenuife  8c  aboutit 
prefque  en  angle  aigu.  Sa  partie  de  deffious  eft  cave  ou 
creule;  mais  la  fuperieure ,  qu’on  appelle  fa  tête,  eft 
gibbeufe ,  polie  8c  ronde  comme  une  voûte  :  ce  qui 
fait  que  les  Grecs  l’ont  appellé  hepar  ,  c’eft-à-dire, 
fufpendu  8c  voûté.  Les  Latins  l’ont  appellé  jecur  ,  com¬ 
me  qui  diroit ,  juxta  cor  ,  c’eft-à-dire ,  auprès  de  l'ejlo- 
mac ,  que  les  Anciens  appelloient  cceur  :  8c  les  François 
l’appellent  foye,  pareeque  ,  fuivant  le  fentiment  des 
Anciens ,  c’eft  le  foyer  ou  la  cuifine  où  fe  cuit  8c  fe  pré¬ 
paré  le  fang.  Saumaife  le  dérivé  de  ficatum  Latin ,  ou 
du  Grec  moderne  fycùton ,  qui  fignifie  foye.  Ménagé  & 
Guiete  le  dérivent  de  feca ,  qu’ils  prétendent  avoir  été 
formé  de  hepar.  Voyez  leurs  raifons.  Hippocrate  l’ap¬ 
pelle  fouvent  par  excellence  bypocondre ,  pareequ’ileft 
fitué  fous  le  diaphragme  ,  &  les  faufles  côtes  du  côté 
droit. 

Remarquez  que  les  Anciens  plaçoient  le  fiege  des  pallions 
dans  le  foye.  C’eft  pourquoy  Anacréon  dit,  L’Amour 
tendit  fon  arc ,  8c  me  frappa  au  milieu  du  foye.  Nous 
dirions,  au  milieu  du  cœur.  Platon,  8c  ceux  de  fa  fede 
mettoient  auffi  l’amour  dans  le  foye.  Dac. 

Dans  les  animaux  le  foye  eft  la  partie  la  plus  délicate.  Un 
foye  de  veau.  On  fait  des  ragoûts  de  foy  es  gras  de  cha¬ 
pons  ,  poulets  8c  pigeons.  Le  foye  d’un  brochet ,  d’u¬ 
ne  raye,  8cc. 

On  dit ,  qu’un  homme  a  des  chaleurs  de  foye  ,  quand  il  a 
quelques  boutons  au  vifage  qui  proviennent  d’un  fang 
adufte.  On  le  dit  auffi  au  figuré ,  pour  dire,  qu’il  a  des 
emportemens  de  colere. 

On  dit  proverbialement  8c  baflement ,  Vous  avez  bon 
foye ,  Dieu  vous  fauve  la  ratte ,  quand  un  homme  eft 
paifible  8c  va  trop  à  la  bonne  foi ,  ou  quand  on  parle  de 
lui  avec  ironie. 

FOYER,  f.  m.  L’atre  de  la  cheminée  d’une  chambre 
où  on  fait  le  feu.  Les  Penates  des  Anciens  étoient  ap¬ 
peliez  les  Dieux  des  foyers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  foculare.  Menace. 

Foyer.  Les  Marbriers  appellent  auffi  de  ce  nom ,  une 
piece  de  marbre ,  ou  de  pierre  commune ,  longue  de 
quatre  ou  cinq  pieds  ,  large  d’un  bon  pied  8c  demi, 
qu’on  met  devant  l’atre  du  feu ,  dans  les  chambres  des 
perfonnes ,  qui  fe  logent  proprement.  Un  foyer  de 
marbre ,  un  foyer  de  pierre.  Ce  font  les  Marbriers  qui 
poliflent  les  foyers. 

Foyer,  fe  dit  auffi  par  les  Potiers ,  de  la  partie  du  four¬ 
neau  où  l’on  met  le  charbon. 

Foyer,  fe  prend  quelquefois  pour  la  maifon.  Ce  Gen¬ 
tilhomme  a  envoyé  fes  enfans  à  la  guerre,  &  il  eft  de¬ 
meuré  pour  garder  fon  foyer.  Cela  fe  dit  auffi  des  fai- 
neans ,  ou  poltrons ,  qui  ne  Veulent  point  s’éloigner  du 
coin  de  leur  feu. 

FoyeR^ 


( 


F  O  Y.  F  R  A. 

Foyer»  enfermes  de  Marine»  fedit  des  feufc  allume* 
au  haut  d’une  tour  éminente ,  pour  donner  la  nuit  par 
leur  lumière  l’adrelfe  aux  -  vaifleaux  ;  comme  la  Tour 
de  Cordoiian  fur  la  riviere  de  Bourdcaux,  les  Lanter¬ 
nes  de  la  Rochelle ,  de  Boulogne ,  de  l’Eclufe ,  le 
Phare  d’Alexandrie,  &c.  On  le  dit  auffi  des  feux  que 
ceux  qui  font  le  guet  fur  la  côte  doivent  avoir  pour  faire 
desfignaux.  On  appelle  aufft  foyer  dans  les  vaifleaux , 
l’endroit  où  on  fait  le  feu. 

Foyer»  en  termes  de  Geomctrie,  fedit  des  centres 
des  ellipfes  ,  des  paraboles ,  8c  des  hyperboles ,  où 
aboutirent  les  reflexions  des  rayons  qui  tombent  fur 
leurs  furfaces ,  &  d’où  on  tire  des  lignes  qui  ont  de  par¬ 
ticulières  proprietez  amplement  démontrées  par  Apol¬ 
lonius  Pergæus  dans  fes  Serions  Coniques.  Les  cllip- 
fes  ont  deux  foyers,  ou  centres,  fur  lcfquels  la  figure 
eft  décrite  ;  ce  font  deux  points  marquez  fur  le  grand 
axe  del’ellipfe,  d’où  les  lignes  qui  font  tirées  à  quelque 
endroit  que  ce  foit  de  la  circonférence  égalent ,  étant 
prifes  enfemble ,  le  grand  diamètre. 

On  appelle  auffi foyer  dans  l’Optique  un  point  où  s’aflem 


FR  A. 

FRACTION,  f.  f.  Rupture  »  aéïion  par  laquelle  ori 
.  rompt ,  on  divife  quelque  chofe.  En  ce  fens  le  mot  de 
fraüion  n’a  d’ulnge  qu’en  quelques  phrafes  confacrécs  i 
comme  quand  on  dit  :  La  fraction  de  1  Hoftie  fc  fait  par 
le  Prêtre  en  trois  parties.  Le  Sauveur  ne  fe  fit  connoî- 
tre  aux  Pèlerins  d’Emmaus  que  lors  de  la  fraction  du 
pain,  dit  St.  Luc. 

Fraction,  en  termes  d’Arithmetique,  eft  la  dlvifion 
de  l’unité,  ou  d’une  chofe  entière  en  plufieurs  parties; 
Une  fraction  eft  toujours  compoféc  de  deux  nombres  » 
l’un  qu’on  nomme  numérateur ,  8c  l’autre  dénominateur . 
Onlesfepare  par  une  ligne  en  cette  forte’-?  vingt-neuf 
foixantiémes. 

FRACTURE,  f.  f.  fignifie  auffi,  Rupture,  maî§ 
en  d’autres  occafions.  Il  y  a  une  fratture  à  ce  mur  qui 
fait  qu’il  menace  ruine.  Les  voleurs  qui  entrent  en  une 
maifon  par  bris  Scfraiïure  de  portes ,  méritent  la  mort. 
Les  Juges  ordonnent  qu’on  entrera  dans  une  maifon  par 
bris  8c  fracture  de  portes ,  quand  on  a  fait  refus  de  l’ou¬ 
vrir  aux  Officiers  de  J  uftice  pour  faire  quelque  execu¬ 
tion. 


blent  plufieurs  rayons ,  foit  qu’ils  s’y  ramaflent  par  re-  Les  Médecins  appellent  proprement  fracture ,  la  folution 


flexion,  ou  par  refraâr.on.  Ce  point  eft  ainfi  appelle , 
pareeque  c’eft  en  cet  endroit-là  que  les  miroirs  ardens 
font  capables  de  brûler.  Le  foyer  eft  le  point  brûlant; 
c’eft-à-dire ,  le  point  où  fe  terminent  les  rayons  en  les 
prolongeant. 

Le  foyer  Solaire,  eft  un  rond,  ou  cône  d’une  clarté  bril¬ 
lante  &  fort  vive ,  qui  fe  forme  des  rayons  de  lumière 
brifez  dans  un  verre  fpherique ,  8c  convergens ,  qui 
aboutiflent  à  un  point  brûlant.  C’eft  une  erreur  de  croi¬ 
re  que  ce  foyer  foit  juftement  au  centre  du  verre  qui  a 
caufé  la  refraâion  î  il  ne  va  que  jufqu’au  tiers ,  ou  au 
quart  du  rayon.  Il  faut  que  la  retine  foit  au  foyer  du  crif- 
tallin,  c’eft-à-dire,  à  l’endroit  des  rayons  qu’il  a  rom¬ 
pus  ,  afin  que  la  vifion  foit  parfaite. 

En  termes  de  Médecine  »  on  appelle  foyer ,  le  lieu  où  on 
croit qu’eft le  principe,  &ielevaindelafievre. 

F  R  A. 

FRACAS,  fubft.  m.  Grande  deftruôtion  *  faite  avec 
bruit ,  &  violence.  Les  bombes  qu’on  a  jettées  dans 
cette  ville  y  ont  fait  un  horribl e  fracas.  Un  canon  char¬ 
gé  à  cartouches  fait  un  grand  fracas  dans  un  bataillon. 

Fracas,  fe  dit  auffi  pour ,  Bruit ,  tumulte ,  defor- 
dre.  lia  fait urt fracas  horrible.  Ablan.  Les  loix  fe 
taifent  pendant  le  fracas  des  armes. 

Que  le  bruit ,  que  le  choc,  que  le  fracas  des  armes 
Retentijfe  de  toutes  parts.  Qu  in. 

F  r  a  c  a  s ,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  font  du  bruit, 
8c  de  l’éclat.  Ce  Seigneur  eft  venu  avec  un  grand  train  , 
il  fait  grand  fracas  à  la  Cour.  Quand  le  Cid  parut  fur  le 
théâtre ,  il  fit  bien  du  fracas  dans  le  monde.  Quand  on 
eftbelle,  on  fait  bien  du  Bêns.  Je  laiifeà  des 
femmes  médiocrement  touchées ,  ce  fracas  de  gemifle- 
mens,  &  cet  appareil  detriftelfe,  plus  propres  à  af- 
foiblîr  la  douleur ,  qu’à  l’exprimer.  Co  M  .  Les  hom¬ 
mes  vains  cherchent  à  faire  du  fracas  par  quelque  aérion 
d’éclat:  mais  la  vi&oire  fecrete  de  leurs  partions  ne  les 
touche gueres.  O e.  M.  On  ne  fait  pas  revenir  les  in- 
conftans  par  des  plaintes ,  &  par  du  fracas.  B.  R  a  e  .  Il 
faut  décrier  cette  vertu  faftueule ,  8c  qui  fait  tant  de  fra¬ 
cas.  G.  G.  J’ayde  l’efprit  aflez  pour  faire  du  fracas. 
Mo  L. 

FRACASSER,  v.  aft.  Brifer  en  plufieurs  pièces. 
Ce  Capitaine  eut  la  tête  fracaffée  d’un  coup  de  moufquet. 


de  continuité  qui  fè  fait  en  l’os,  quand  il  eft  froiflé» 
brifé  ou  écaehc  par  quelque  caufc  externe. 

FRAGILE,  adj.m.&f.  Foiblc,  qui  fe  peut  facile¬ 
ment  brifer.  Le  verre  eft  fragile.  L’albâtre  feroit  la 
plus  belle  des  pierres  ,  fi  elle  n’étoit  point  molle ,  & 
fragile. 

Fragile,  fedit  figurément  en  Morale»  de  la  fortu¬ 
ne,  des  biens,  &  des  grandeurs  de  ce  monde.  Il  ne 
faut  point  fe  fier  à  des  biens  fragiles ,  8c  periffables.  Les 
feeptres  font  fragiles  auffi  bien  que  les  rofeaux.  Ne  nfe 
plaignez  pas  une  félicité  fi  fragile  8c  fi  délicate.  B  e  n  s  . 

Il  n’y  a  rien  de  plus  fragile  que  l’amitié  des  hommes, 
îl  y  a  des  gens  fi  pointilleux,  qu’il  faut  toujours  être 
fur  fes  gardes  pour  ne  les  pas  blelfer:  tant  leur  amitié 
eft.  fragile.  Oe.  M.  Les  hommes  ne  devroient  faire  au¬ 
cun  état  de  tout  ce  qui  eft  appuyé  fur  un  fondement  auffi 
branlant,  ôcauffi/r^drque  leur  vie.  Ni  c.  Sonami- 
tié  eft  délicate  fans  être  fragile.  O  e  .  M. 

Jîelas  !  quon  a  de  peine  a  trouver  des  Chrétiens 
Qui  faffent ,  pour  jouir  d’une  gloire  éternelle  , 

Ce  que  font  les  pécheurs  pour  de  fragiles  biens. 

L’A  b  .  T  f.  f  u« 

Fragile,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  foible  fpirituelle- 
ment ,  qui  eft  fujet  à  pecher  ;  pendable ,  peu  ferme. 
La  femme  eft  un  fexe  fragile.  Lesenfans  font  dans  urt 
âge  fragile.  On  fçait  que  la  chair  eft  fragile  quelquefois. 

Mol. 

FRAGILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fragile. 
Facilité  à  fe  cafter.  Si  on  pouvoit  ôter  au  verre  fa  fragi¬ 
lité,  il  feroit  d’un  prix  ineftimable.  Pline  l’ancien  dit, 
en  parlant  des  verres  de  criftal ,  que  leur  fragilité  mê¬ 
me  leur  donne  du  prix  :  8c  qu’on  a  mis  la  gloire  du  luxe 
à  avoir  des  chofes  qui  puflent  tout-d’un-coup  périr  en¬ 
tièrement. 

Fragilité,  fe  dit  auffi  de, la  fortune ,  &  des  chofes 
fpirituelles ,  <Sc  lignifie,  Foiblefle  ,  facilité.  Dieu  a 
égard  à  la  fragilité  humaine,  quand  il  pardonne  tant  de 
fois.  L’âge  eft  un  garent  plus  fûr  contre  la  fragilité  du 
fexe,  que  les  vœux  les  plus  folcnnels.  Qf,.M.  La 
fragilité  d’une  femme  peut-elle  toujours  refifter  aux 
continuelles  pourfuites  d’un  fcduétcur  aimable  ?  Le 
Mai.  Elle  avoit  eu  pour  quelque  autre,  lamcmc/w- 
gilité  que  j’avois  eue  pour  elle.  Bussi.  Il  échap¬ 
pe  toûjours  quelque  faute  à  la  fragilité  humaine.  M. 

DE  M. 

Les  foldats  ont  tout  fracafre  dans  ce  village.  Le  globe  de  FRAGMENT,  f.  m.  Petit  morceau  d’une  chofe 
la  terre  fut  fracajfé  par  la  commotion  violente  du  De-  rompue.  11  ne  fe  dit  que  de  celles  qui  font  precieufes. 

luge.  Le  Prêtre  a  grand  foin  de  ramalfer  les  fragwens  de 

Fracassé,  ée.  part.  palf.  6c  adj.  l’Hoftie  qui  font  fur  le  corporal.  Les  Antiquaires  re- 

S  f  3  cher- 


F  R  A. 

cherchent  curieufement  1  es  fragment  des  înfcriptions  des 
ftatuës ,  8c  autres  monumens  de  l’antiquité. 

Fragment,  fe  dit  figurément  des  Ouvrages  de  l’ef- 
prit.  Il  y  a  plufieurs  grands  Auteurs  de  l’antiquité  dont 
nous  n’avons  que  des  fragment.  La  feule  perverfité  des 
mœurs  a  fait  paifer  jufqu’à  nous  les  fragmens  de  Pétro¬ 
ne.  G.  G.  Théophile  nous  a  laifle  un  fragment  d’une 
Hiftoire  Comique  qu’il  n’a  pas  achevée. 

Fragmens  précieux,  en  termes  de  Pharmacie , 
font  les  morceaux  qui  fe  feparent ,  quand  on  taille  les 
hyacinthes ,  les  émeraudes ,  les  faphyrs ,  les  grenats 
8c  la  cornaline. 

FRAI.  Voyez  F ra  y. 

F  R  A I R I  H.  f.  f.  Quelques-uns  écrivent  F  R  E  R I  E. 
Terme  populaire,  qui  lignifie.  Débauché,  rejouif- 
fance.  Il  y  a  une  grande  frairie  ce  foir,  dont  je  fuis 
prié.  En  ce  quartier-là  ce  ne  font  que  bals  8c  que  frat¬ 
ries.  C’eft  un  goinfre  qui  n’aime  que  la  fratrie  8c  le  ca¬ 
baret.  On  le  dit  auffi  des  animaux ,  quand  ils  trou¬ 
vent  quelque  bonne  proye  à  manger  avec  d’autres  ani¬ 
maux.  Un  loup  étant  d  e  fratrie.  La  Font. 

FRAIS,  aÎche.  adj.  Qui  tient  le  milieu  entre  le 
chaud  &  le  froid  ;  mais  enforte  pourtant  que  le  froid  eft 
un  peu  plus  fenfible  que  le  chaud.  Les  matinées  font 
fraîches  au  printems  Sc  en  automne ,  parcequ’elles  par¬ 
ticipent  de  l’été  &  de  l’hiver.  Dans  les  caves  l'air  ne 
paroît  frais  en  été ,  que  par  l’oppofition  du  chaud  qu’on 
vient  de  fentir. 

F  R  a  i  s  f  fe  dit  aufîi  de  ce  qui  a  une  fraîcheur  agréable , 
un  degré  de  froid  tel  qu’on  le  fouhaitte.  Un  air  frais. 
De  l’eau  fraîche.  Du  vin  frais. 

Frais,  fignifie  quelquefois ,  Nouveau,  recent,  doux 
&nonfalé.  Des  nouvelles  fraîches ,  qui  font  de  fraî¬ 
che  datte.  L’exemple  eft  encore  tout  frais.  Ablan. 
Du  beurre  frais,  des  œufs  frais ,  de  la  marée  fraîche , 
du  faumon  frais  ,  du  porc  frais  ,  qui  ne  font  point 
falez. 

De  l’argent  frais ,  c’eft  de  l’argent  nouvellement  reçu. 

Ce  mot  vient  defrefcum ,  qui  a  été  (ait  de  frigeo  y  d’où  les 
Italiens  ont  fait  frefco ,  &  les  Allemans  ,  frifqy  ou 
frifch.  Du  Cange  dit  auffi ,  qu’il  vient  de  frifcum , 
qui  fignifie  un  champ  non  cultivé,  un defert  qui  n’a 
point  été  labouré  ni  défriché ,  &  qu’on  difoit  autrefois, 
Vignes  en  frêcbe  ou  fnchettey  d’où  eft  venu  le  mot  de 
frais ,  pour  dire,  nouveau ;  8c  d’où  vient  auffi  qu’on 
appelle  Novales ,  les  terres  nouvellement  défrichées. 

Frais,  fignifie  auffi,  Saip ,  robufte  ,  repofé,  qui  a 
repris  des  forces.  Cet  homme,  quoy  qu’âgé,  eft  en¬ 
core  frais  8c  gaillard ,  il  a  le  teint  frais-,  c’eft-à-dire, 
vif,  bien  coloré  &  fans  rides.  Un  jeune  gars  frais ,  gra¬ 
cieux  ,  adroit.  Des  m.  J’étois  hier  bien  las ,  mais  je 
fuis  auffi  frais  que  fi  je  n’avois  pas  couru  tout  le  jour.  Il 
y  avoit  un  corps  de  trouppes  fraîches  qui  gagna  la  ba¬ 
taille.  Il  lui  venoit  à  toute  heure  des  gens  frais  de  la 
ville.  Ablan.  Il  a  trouvé  en  cet  endroit  des  chevaux 
frais  •  pour  dire ,  des  relais. 

On  dit  de  certaines  chofes ,  qu’elles  fe  confervent  long 
temps  fraîches;  pour ‘dire,  fans  fe  trop  fecher.  Le 
pain  de  fegle  fe  conferve  bien  plus 
que  le  pain  de  froment. 

Frais,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles.  J’ai 
encore  la  mémoire  toute  fraîche  de  cette  hiftoire.  Je 
fuis  encore  tout  frais  de  cette  lecture.  Il  étoit  encore 
tout /r4«  de  fes  leçons,  de  fes exercices ,  defaPhilo- 
fophie.  On  dit  auffi  des  affligions  rccentes ,  que  la 
playe  eft  encore  tout  e  fraîche ,  qu’elle  faigne  encore. 

Vent  frais  y  en  termes  de  Marine ,  eft  un  vent  favorable 
qui  devient  plus  fort ,  3c  qui  fait  bien  avancer  le  navire. 
Nous  avions  un  vent  frais  3c  gaillard  en  pouppe.  Il  eft 
oppofé  à  vent  échars ,  qui  eft  trop  foible ,  8c  à  vent 
forcé ,  qui  eft  contraire. 


long  temps  frais. 
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On  dit  en  termes  de  Manege ,  qu’un  cheval  a  la  bouche 
fraîche ;  pour  dire,  qu’il  jette  de  l’écume,  &  qu’il  a 
une  marque  de  bon  cheval. 

Frais  ,  eft  quelquefois  fubftantif,  8c  fignifie,  un  air 
doux  8c  moins  chaud.  II  faut  fe  mettre  au  frais  fous  ce 
berceau ,  prendre  le  frais  fur  le  foir  au  bord  de  l’eau. 
Le  frais  eft  dangereux  aux  gens  fujets  aux  fluxions. 

Frais,  Fraîche,  eft  quelquefois  adverbial.  Boire 
frais.  Du  vin  frais  percé.  Il  ne  faut  pas  marcher  fur  ce 
planché ,  il  eft  tout  frais  fait.  Du  pain  frais  cuit.  Du 
beurre  frais  battu.  Des  herbes  toutes  fraîches  cueillies. 
Une  maifon  toute  fraîche  bâtie.  Un  livre  tout  frais  im¬ 
primé.  Un  homme  tout  frais  arrivé,  tout  frais  venu  > 
tout  frais  relevé  de  maladie. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  eft  frais  émoulu ,  quand  il  n’y 
a  gueres  qu’il  a  fait  fes  exercices ,  qu’il  a  nouvellement 
appris  quelque  art  ou  fcience,  ou  qu’il  a  fait  nouvelle¬ 
ment  quelque  leéture. 

On  dit  proverbialement ,  Autant  de  frais  que  de  falé  jpour 
dire.  Vous  n’aurez  ni  de  l’un  ni  de  l’autre. 

FRAIS,  f.  m.  plur.  Quelques-uns  écrivent  Fraiz..  Dé¬ 
pens,  argent  qu’on  eft  obligé  d’avancer,  de  débour¬ 
ser,  pour  faire  quelque  chofe.  On  ne  fçauroit  vivre  à 
Paris,  y  bâtir  qu’à  grands/jviù.  Les  frais  des  moiflons, 
des  vendanges ,  des  noces.  Les  frais  funéraires  fe  dit  de 
la  depenfe  qu’on  fait  aux  enterremens. 

Moi  je  tiens  qu'ici  bas  fans  faire  tant  d'apprêts , 

La  vertu  fe  contente ,  à"  vit  à  peu  de  frais.  B  o  i . 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  en  ce  fens  vient  de  fried ,  Alle¬ 
mand  ,  qui  fignifie ,  paix ,  8c  que  de  là  on  a  dit  fre- 
dumy  freda,  fredus ,  pour  fignifier  une  certaine  amen¬ 
de  ou  peine  pécuniaire  dont  on  compofoit  avec  le  fife, 
quand  on  avoit  quelque  different  avec  le  Prince  pour 
acheter  de  lui  la  paix  j  que  fouvent  cette  peine  fepayoit 
au  Juge ,  ou  du  moins  fa  troifiéme  partie  :  ce  qui  s’eft 
éteadu  depuis  à  toutes  fortes  d’exaélions ,  &  à  toutes 
fortes  de  frais  8c  de  procès ,  pareeque  cela  en  faifoit  la 
meilleure  partie. 

On  dit ,  qu’un  homme  en  fera  pour  les  frais ,  quand  il  a 
avancé  beaucoup  d’argent  en  quelque  affaire ,  dont  il  y 
a  apparence  qu’il  ne  retirera  rien. 

Frais.  Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  les  avan¬ 
ces  que  l’on  fait  dans  les  commerces  d’amour. 

Quelque  rare  que  foit  le  mérité  des  Belles , 

Eft-ce  aux  gens  de  mon  air  a  faire  tous  les  frais  ?  M  o  l  . 

On  dit,  qu’un  homme  a  gagné  fon  bien  àpeude/Vrfù; 
pour  dire ,  fans  peine  j  qu’il  a  acquis  de  la  réputation  à 
peu  de  frais  -9  pour  dire ,  qu’il  ne  l’a  gueres  méritée. 
Tous  les  hommes  veulent  être  heureux  ,  &  le  vou- 
droient  être  à  peu  de  frais.  Font. 

Frais,  fe  dit  particulièrement  au  Palais ,  pour  fignifier 
la  depenfe,  le  coût  d’un  procès  :  8c  il  différé  des  dé¬ 
pens  ,  en  ce  que  les  dépens  font  les  frais  dont  on  a  ob¬ 
tenu  condamnation  ;  8c  les  frais  Amplement  font  ceux 
dont  il  n’y  a  point  de  taxe  faite.  Ainfi  on  dit,  une  dé¬ 
claration  de  dépens ,  &  un  mémoire  de  frais.  On  dit, 
des  frais  8c  mifes  d’execution,  de  ceux  qu’on  a  faits  en 
execution  des  contrats  &jugemens,  &  frais  &  loyaux 
coûts  en  retrait  lignager.  Trais ,  falaires  &  vacations 
d’un  Procureur.  Frais  prejudiciaux,  font  des  frais  de 
defauts  qu’il  faut  rembourfer  avant  le  jugement.  In¬ 
térêts,  frais  8c  dépens.  Les  frais  font  privilégiez,  & 
feprelevent  avant  toutes  chofes.  Un  Adjudicataire  eft 
tenu  des  frais  ordinaires  de  criées  ;  les  extraordinaires 
entrent  dans  l’ordre.  On  taxe  les  frais  des  voyages  fé¬ 
lon  la  qualité  des  perfonnes. 

On  appelle  Faux  frais ,  toutes  les  menues  depenfes  qu’on 
eft  obligé  de  faire ,  8c  qui  n’entrent  point  en  taxe. 

On  dit  auffi ,  Tous  frais  faits  j  pour  dire,  après  avoir 
rabatu  tous  les  frais  avancez.  A  moitié  de  frais  ;  pour 
dire ,  que  chacun  en  payera  fa  part. 

Frai» 
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Frais.  Ce  m  ot  eft  auffi  fort  ufité  dans  le  jeu  de  Paume, 
pour  fignifier  la  depenfe  que  l’on  fait  pour  jouer ,  6c 
qui  eonllfte  dans  le  nombre  des  balles  que  l’on  perd  en 
joiiant.  Jouer  les  frais.  Perdre  les  frais.  Sortir  du  jeu 
à  moitié  frais. 

On  dit  proverbialement ,  Travailler  fur  nouveaux  frais  j 
pour  dire.  Recommencer  fa  befogne,  comme  s’il  n’y 
avoit  rien  de  fait.  On  dit ,  qu’un  homme  avare  fe  met 
en  frais  i  quand  il  fait  quelque  petite  depenfe  pour  ré¬ 
galer  fes  amis ,  &  lorsqu’il  le  fait  fort  rarement. 

FRAISCHE  ME  N  T,  ou  F  R  A  I C  H  L  M  E  N  T. 
adv.  D’une  maniéré  fi  aîche.  Us’eftmis  en  chemife 
pour  être  plu  s  fraîchement.  Allons  dans  la  falle ,  nous 
y  ferons  plus  fraîchement. 

Fraischement,  fignifie auffi ,  Récemment,  de¬ 
puis  peu  $  6c  c’eft  la  meme  chofe  que  frais ,  adverbe. 
Du  pain  fraîchement  cuit.  Des  lettres  fraîchement  ve¬ 
nues.  Il  eft  arrivé  fraîchement  des  bords  de  la  Garonne. 
Main. 

FRAIS  C  HEUR  ,  ou  FR  AICHEUR.  f.  f. 
Douce  température  de  l’air,  ni  chaud,  ni  froid.  Tou¬ 
tes  les  Caravanes  d’Orient  repofent  le  jour  pour  mar¬ 
cher  à  la  fraîcheur  de  la  nuit.  La  fraîcheur  du  vin  ternit 
Je  verre.  Vicn  goûter  h  fraîcheur  des  eaux,  6c  des  va¬ 
lons.  S  a  R. 

FraïscheUR,  en  ce  fens  fe  dit  quelquefois  abfolu- 
ment ,  6c  lignifie ,  Froidure ,  froid.  Il  fait  quelquefois 
des  fraîcheurs  qui  gâtent  les  vignes. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  qu’un  bateau  va  en  fraîcheur 
quand  il  va  également. 

FraïscheUR,  lignifie figurément ,  Santé,  beauté, 
vivacité.  Cette  femme  a  encore  de  h  fraîcheur  pour  fon 
âge.  La  fraîcheur  des  rofes  nouvellement  cueillies.  La 
fraîcheur  du  teint.  Voit. 

L'été  n'ofe  ternir  fur  le  teint  de  Philis 
L'éternelle  fraîcheur  des  rofes,  &  des  lis.  Sa  r. 

FRAISCHIR,  ou  FRAICHIR,  v.  n.  Ter¬ 
me  de  Marine ,  qui  fe  dit  du  vent  quand  il  fe  renforce. 
Nous  fîmes  peu  de  chemin  tout  le  jour  ;  mais  fur  le  foir 
le  vent  fraîchir,  pour  dire ,  devint  plus  fort.  Lèvent 
fraîchtffoit  du  Nord ,  &  enfin  devint  forcé. 

FRAISE,  f.  f.  Petit  fruit  rouge  ou  blanc,  qui  croît 
dans  les  jardins  &  dans  les  bois.  Il  relfemble  au  bout 
des  mammelles  des  nourrices.  Les  premiers  fruits 
qu’on  voit  meurs  à  Paris ,  font  les  frai  fes.  C’eft  le 

plus  hâtif  6c  le  plus  délicieux  fruit  du  printemps.  Il  y 
en  a  deplulieurs  efpeces.  La  fraife  rouge ,  qui  eft  de 
deux  fortes*,  l’une  ronde,  &  l’autre  longue.  La  fraife 
blanche  ,  qui  eft  le  mâle,  vient  ordinairement  plus 
grofle,  La  fraife  de  bois  eft  la  meilleure  ôc  la  plus  na¬ 
turelle.  La  fraife  du  capron  eft  h  fraife  d’Angleterre, 
qui  eft  la  plus  grofle  6c  la  meilleure  de  toutes.  Ce  fruit 
eft  très-fain  6c  rafraîchiflant.  On  fait  de  l’eau  de  fraife 

qui  eft  bonne  à  rafraîchir  le  teint. 

F  r  aise  ,  en  termes  de  Botanique,  eft  un  cordon  de 
feuilles  fort  menues ,  6c  fort  courtes  qui  fe  trouve  entre 
la  peluche  ôc  les  grandes  feuilles  des  fleurs  des  anémo¬ 
nes  doubles.  Oneftimeune  anemone  double  qui  a  la 
fraife. 

Fr  a  i  s  e  ,  eft  auffi  un  ornement  de  toile  qu’on  mettoit 
autrefois  autour  du  col  en  guife  d’un  colet ,  laquelle 
avoit  trois  ou  quatre  rangs ,  &  étoit  pliflee , .  empefée 
&  gauderonnée.  Les  Efpagnols  ont  encore  retenu  la 
mode  des  frai  fes.  Les  Magiftrats  6c  les  Ecclefiaftiques 
Luthériens  portent  des  fraifes  en  divers  lieux  d’Allema¬ 
gne,  Comme  Hambourg ,  Sic. 

Ce  mot  vient  du  Grec  pbrapin,  pareequ’il  deffend  le  col 
du  froid. 

Fraise  de  veau,  eft  la  peau  ou  membrane  qui  fou- 
tientôc  enveloppe  les  boyaux  d’un  veau  :  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  dans  le  corps  humain  le  Mefantere. 


Oa  difoit  populairement  à  Paris  quand  on  portait  des  frai- 
Jes,  Cet  homme  n’a  pas  tout  mangé  fon  veau,  il  en  a 
encore  la  fraife. 

F  R  a  ï  s  e  ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  efpece  de  for- 

“  falte  de  Pieux  pointus  &  prefque  parallèles 
a  1  honlon ,  qu’on  fiche  dans  des  retranchemens  d’un 
camp  ,  d’une  demi-lune ,  pour  en  empêcher  l’appro¬ 
che  6c  1  efcalade.  On  fe  fert  particulièrement  de  fraifes 
aux  ouvrages  de  terre.  Les  fraifes  fe  placent  au  defl'ous 
du  parapet  du  rempart ,  6c  tiennent  lieu  du  cordon  de 
pieue  qu  on  met  aux  ouvrages  de  maçonnerie.  Il  forti¬ 
fia  les  endroits  foibles  avec  des  fraifes  6c  des  palliffades. 
Rel.  des  Camp,  de  Rocroi  et  de  Fri¬ 
bourg. 

Fr  aises  ,  ou  Fraifemens ,  font  encore  des  pieux  que 
1  on  met  à  l’entour  des  piles  des  ponts  pour  les  contre- 
garder. 

Fr  a  i  s  e  ,  terme  de  Chafle ,  eft  la  forme  des  meules  6c 
des  pierrures  de  la  tête  du  cerf,  du  daim  6c  du  chevreuil. 
Vide  Salenouë. 

FRAISER,  v.  aét.  Palliflader  un  retranchement ,  une 
demi-lune  en  forme  de  fraifes.  Tous  les  dehors  de  cet¬ 
te  place  étaient  frai  fez,  6c  palliflàdez.  On  appelle  auffi*. 
en  termes  d  évolution  militaire,  Fraifer  un  bataillon, 
lorfqu  on  le  borde  de  piquiers  pour  couvrir  les  moul- 
quetaircs.  Fraifer  un  bataillon  par  tête  6c  par  queue  ,  à 
droit  6c  àgauche.  M  a  rtinet  Exerc.  pour 

L’In  F. 

Fraiser,  lignifie  auffi  ,  Plifler  à  la  maniéré  d’une 
fraife. 

Fraiser,  fe  dit  auffi  des  feves  quand  on  leur  ôte  une 
certaine  peau  blanche  qui  les  couvre.  Les  feves  fraifées 
ont  tout  un  autre  goût  que  les  autres. 

Fraiser,  eft  auffi  un  terme  de  Pâtiffier.  Fraifer  la  pâ¬ 
te  ,  c  eft  la  bien  manier.  Cette  pâte  eft  bien  frai  fée. 

Fraise,  ee.  part.  Haies  lignifications  de  fon  verbe. 
Des  manchettes  fraifées ,  des  tevesfraifees.  Un  baftion 
fraiféSc  pallilfadé. 

PRAISETTE.  f.  f.  Petite  fraife.  On  porte  encore 
des  fraifettes  effilees  au  lieu  de  manchettes  dans  le  grand 

FRAISIER.  Plante  qui  porte  les  fraifes ,  &  qui  croît 
dans  les  bois  6c  dans  les  jardins.  U  y  en  a  plufieurs  cf- 
peces.  Le  fraifer  commun  a  fes  feuilles  veinées ,  velues, 
dentelées  tout  autour ,  vertes  par  deflus ,  blanches  par 
defl'ous  :  la  m  ême  queue  en  foutient  trois.  Ses  j  ets  qui 
font  hauts  d  un  palme ,  ronds,  velus,  6c  branchus  au 
fommet ,  portent  plufieurs  fleurs  compofées  de  cinq 
feuilles  blanches  difpofées  en  rofe ,  &  dont  le  calice  eft 
d’une  feule  piecedecouppée  en  dix  parties.  Son  fruit 
eft  rond ,  de  bonne  odeur ,  plein  d’un  fuc  rouge,  vi¬ 
neux  ,  doux  6c  très-agreable  :  il  eft  couvert  de  plufieurs 
petites  femences.  Sa  racine  eft  oblongue,  tirant  furie 
roux  ,  fort  chevelue  6c  d’un  goût  aftringent.  La  feuil¬ 
le  du  fraifer  rafraîchit  6c  deflëche  :  elle  eft  diurétique , 
bonne  dans  l’icftere,  dans  les  flus  de  fang ,  dans  la  dif- 
fenterie,  6cc.  En  Latin  fragaria  vulgaris.  Fragaria 
vient  de  fragrare ,  fentir  bon ,  6c  l’on  a  donné  ce  nom 
au  fraifer  commun ,  à  caufe  de  la  bonne  odeur  des  frai¬ 
fes.  Il  y  a  un  fraifer  à  fleur  double  qui  charge  beaucoup, 
6c  qui  a  un  fruit  plus  petit  que  l’ordinaire.  U  y  a  un  frai¬ 
fer  qui  ne  fait  point  ou  peu  de  traînée.  Il  y  en  a  un 
nommé  capron ,  dont  le  fruit  eft  plus  fade,  mais  très-gros. 

FR  AIS  IL.  f.  m.  Cendre  de  charbon  de  terre  qui  refte 
dans  les  forges  des  ouvriers  qui  travaillent  fur  les  mé¬ 
taux. 

FRAIS  QJI E  ,  ou  F  R  E  S  QJLI  E.  Prononcez  l’r, 
eft  une  peinture  faite  fur  un  enduit  de  mortier  encore 
frais ,  avec  des  couleurs  détrempées  dans  de  l’eau.  Cette 
peinture  venant  à  s’incorporer  avec  le  mortier ,  ne  pé¬ 
rit,  6c  ne  tombe  qu’avec  lui. 


Ce 
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Ce  mot  vient  de  ritalien  fvefco  c  la  maniéré  de  cette  pein¬ 
ture  nous  étant  venue  d’Italie ,  auffi  bien  que  le  terme 
pour  l’exprimer.  On  dit  une  fraifque^  c’eft-à-dire, 
une  peinture  àfraifque. 

•FRAMBOISE,  f.  f.  Fruit  rouge  ,  &  quelquefois 
blanc  ,  qui  croît  fur  un  arbrifl'eau  épineux ,  qui  appro¬ 
che  de  la  figure  de  la  fraife ,  8c  qui  vient  en  meme  fai- 
fon.  Son  goût  ell  un  peu  acide ,  8c  il  eft  agréable  à  l’o¬ 
dorat.  On  en  fait  des  eaux  ,  des  confervcs  ,  des  dra¬ 
gées  ,  des  confitures ,  ëcc.  En  Latin  ,  morum  rubi 
tdai. 

On  dit  auffi ,  qu’un  vin  fent  la  frambeife,  lorsqu’il  eft  ex¬ 
cellent  ,  8c  qu’il  tient  un  peu  du  goût  de  ce  fruit.  Mais 
Pafquier  prétend  que  ce  mot  a  été  dit  par  corruption, 
pour  dire ,  franc  d  boire. 

F  R  A  M  B  O  I S  E  R.  v.  aéh  Mettre  des  framboifes  dans 
des  liqueurs ,  dans  des  confitures ,  pour  leur  donner  un 
meilleur  goût.  On  fait  de  l’hypocras  framboifé,  des 
cerifes  framboifées. 

FRAMBOISIER,  f.  m.  ArbrifFeau  qui  porte  les 
framboifes.  C’eft  une  efpece  de  ronce  plus  petite  que 
la  ronce  commune,  &  dont  les  épines  font  courtes 
&  moins  piquantes.  Quelquefois  il  n’en  a  point  du 
tout,  principalement  dans  fes  rejetions  qui  n’ont  pas 
encore  un  an.  Ses  feuilles  font  trois  ou  cinq  fur  la  mê¬ 
me  queue,  qui  eft  longue  d’un  pouce  8c  demi  ou  de  deux 
pouces  :  elles  reftemb  ent  aux  feuilles  de  la  ronce  com¬ 
mune  ,  mais  elles  font  tendres  ,  molles ,  verd-obfcur 
par  delfus ,  blanches  par  deflous ,  8c  d’un  goût  auftere. 
Scs  fleurs  font  blanches ,  &  fon  fruit  qui  vient  après 
que  les  fleurs  font  paflees ,  eft  rond,  &  il  rougit  en 
meuriflant  :  il  eft  plein  d’un  fuc  doux  ,  vineux ,  de 
couleur  de  chair.  On  l’appelle  framboifé.  Sa  racine  eft 
longue,  <Sc  s’étend  beaucoup  fur  les  cotez  :  ellepoufle 
tous  les  ans  des  jets  qui  portent  la  fécondé  année  des 
fleurs  &  des  fruits.  Le  framboficr  vient  dans  des  lieux 
fombres  8c  humides.  En  Latin ,  rubus  idaus.  Il  y  a  une 
efpece  de  framboifier  qui  porte  des  framboifes  blanches, 
8c  qui  ne  différé  en  aucune  autre  chofe  du  precedent.  En 
Latin,  rubus  idaus  fruttu  albo. 

FRANC,  franche,  adj.  Sincere,  quinedegui- 
fericn,  qui  parle  fans  degüifement ,  qui  eft  véritable. 
On  dit ,  que  les  Picards  font  francs.  Etre  franc  8c  fin- 
cere  eft  mon  plus  grand  talent.  Mol. 

Fr  anc,  fe  dit  auffi  pour ,  Libre ,  qui  n’eft  point  con¬ 
traint.  Ainfi  tous  les  contrats  portent,  qu’un  homme 
s’oblige  de  fon  bon  gré ,  &  franche  volonté. 

Franc,  fe  dit  auffi  pour  exaggerer  la  vérité  de  quelque 
chofe.  Un  franc  mouton  ;  pour  dire,  un  vrai  mou¬ 
ton  :  8c  fouvent  en  mauvaife  part.  Une  franche  coquet¬ 
te,  un  franc  maraud  ;  pour  dire ,  une  vraye  coquette , 
un  vrai  maraud.  Il  a  permiffion  d’être  franc  feelerat. 
Mol.  On  dit  auffi  un  franc  mâle  ;  pour  dire,  un  vrai 
mâle ,  un  bon  compagnon.  Un  franc  Gaulois  ;  pour 
dire ,  un  homme  de  bonne  foi.  Ce  qui  fe  dit  auflï  quel¬ 
quefois  en  mauvaife  part ,  pour  fignifier  un  homme  Am¬ 
ple  &  groffier.  Ce  qu’il  vous  a  dit  là  eft  une  franche  de- 
faite.  Il  parle  fon  franc  patois. 

Franc  ,  fe  dit  auffi  dans  la  lignification  d’entier  ,  de 
complet.  Il  faut  huit  jours  francs ,  fans  compter  celui 
de  l’aflignation ,  ni  celui  del’échcance.  On  dit  qu’un 
homme  faute  tant  de  femelles  franches  ;  pour  dire, 
qu’il  les  faute  fans  qu’il  y  manque  rien. 

On  dit  d’un  cheval ,  qu’il  eft  franc  du  collier  ;  pour  dire, 
qu’il  tire  de  lui-même  fans  qu’on  le  hâte  :  8c  figuré- 
ment  on  ledit  d’un  homme  qui  fert  promptement  fes 
amis ,  qui  fe  bat  pour  eux  fans  fe  faire  tirer  l’oreille. 

Franc  ,  fignifie  auffi,  Qui  eft  en  liberté.  On  n’a  pas 
reçu  le  droit  des  efclaves  en  France,  tous  les  hommes 
y  font  francs  8c  libres ,  c’cft  un  pais  franc.  Les  villes 
franches  d’Allemagne ,  font  villes  libres ,  qui  n’ont  au- 
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cun  Prince  qui  leur  commande.  Ainfi  tous  les  Auteur* 
font  d’accord  que  le  nom  de  Fran  f  oit  ou  franc  eft  venu 
de  ce  qu’ils  ont  toujours  defïendu  leur  liberté.  On  tient 
que  ç’a  été  Grégoire  le  Grand  qui  le  premier  a  appelle 
la  Gaule  France.  Il  y  a  auffi  une  monnoye  du  temps  de 
Conftantin  qui  porte  le  mot  de  France  fur  fon  revers. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Hebrcu  farac ,  qui 
fignifie,  liber  arit.  Le  mot  de  franc  veut  dire,  habitant 
de  France,  laquelle  a  été  ainfi  nommée,  félon  quel¬ 
ques-  uns ,  quod  fitferax ,  dferendo  grano ,  quafiferacia, 
comme  Varron  dérivé  Cercs ,  agerendo  Scferendo  gra¬ 
no.  La  France  en  ce  fens  fe  dit  de  l’Ile  de  France  fort 
fertile  en  blez. 

Franc,  fignifie  auffi,  Libre,  exempt  des  charges,  8c 
impofitions  publiques,  ou  particulières.  Un  Noble 
par  fa  qualité  eft  franc,  &  exempt  de  la  taille.  Les 
Foires  franches  de  Lion,  de  Champagne.  Il  a  déclaré 
fes  héritages  francs  8c  quittes  de  toutes  charges  8c  hypo¬ 
theques.  En  la  Coutume  de  Meaux  il  faut  qu’un  ven¬ 
deur  ftipule le  prix  de  fes  héritages  en  francs  deniers; 
autrement  c’eft  lui  qui  doit  payer  les  laods  &  ventes.  11 
y  a  de  certaines  villes  qui  portent  le  nom  de  franches 
pareequ’en  effet  elles  font  exemptes  de  toutes  impofi¬ 
tions  8c  charges  en  confideration  de  quelque  événe¬ 
ment.  Par  exemple,  on  dit  Montargis  le  franc,  par- 
ceque  cette  ville,  qui  eft  à  une  journée  &  demi  de  Pa¬ 
ris  fur  le  grand  chemin  de  Lion  ,  eft  exempte  de  tail¬ 
les  en  confideration  de  ce  qu’elle  tint  bon  contre  les 
Anglois  du  temps  de  la  Pucelle. 

Franc.  T erme  de  Jardinier.  Arbre  qui  n’eft  point  fau- 
vageon.  Enter  fur  franc.  Enter  franc  fur  franc.  C’eft 
enter  une  greffe  prife  d’un  arbre  qui  a  été  greffé ,  fur 
un  autre  arbre  qui  l’a  été  auffi. 

Franc,  fe  ditfigurément  en  chofes  fpirituelles.  Le 
fageeft  franc  d’ambition,  d’amour,  8c  de  toutes  les 
paffions  qui  travaillent  les  autres. 

Franc,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  autres  fignifications , 
félon  les  mots  aufquels  il  eft  joint ,  dont  voici  quelques- 
unes  des  principales. 

Franc-alleu.  C’eft  une  terre  qui  ne  releve  d’aucun 
Seigneur.  Voyez  Al  le  U. 

Franc-arbitre.  C’eft  la  liberté  que  Dieu  a  accor- 
déeà  la  volonté  de  l’homme.  St.  Thomas  le  définit 
ainfi:  C’eft  une  faculté  éleflivequi  a  la  puiffance,  quand 
elle  trouve  toutes  les  chofes  difpofées  pour  l’aéiion, 
d’agir,  ou  de  ne  pas  agir.  Voyez  Ar  b  it  r  e. 

Arbr  e  -  Franc.  C’eft  un  arbre  enté  8c  cultivé  dans 

•  les  jardins,  8c  qui  eft  oppofé  zftuvageon.  Ondit  auffi, 
Franc  tout  feul.  Voyez  plus  haut. 

Franc-archer.  C’étoit  autrefois  un  Archer  qui 
étoit  exempt  de  guet  &  de  garde  8c  détaillés,  &  en¬ 
tretenu  par  les  habitans  des  Parroiffes  ;  moyennant  quoy 
il  étoit  tenu  de  s’exercer  à  tirer  de  l’arc  pour  fervirle 
Roi  en  temps  de  guerre.  Cette  milice  fut  établie  par 
Charles  VII.  en  1448.  &  abolie  par  fon  fils  Louis 
XI. 

On  appelle  auffi  une  femme  ou  fille  de  grande  taille, 
hardie  &  libre  en  paroles  &ena<âions,  un  Franc-Ar¬ 
cher. 

Botte-franche.  Coup  de  fleuret  qui  a  porté  net , 
qu’on  n’a  pu  parer. 

Franc-bourgeois.  Homme  qui  vit  à  la  maniéré 
8c  dans  les  fentimens  d’un  bourgeois. 

Franc-bourgeois  ,  en  termes  de  Coutumes, 
s’eft  dit  des  habitans  d’une  Seigneurie  qui  étoient 
exempts  de  certaines  redevances  envers  leur  Seigneur, 
mais  qui  étoient  obligez  en  plufieurs  lieux  d’aller  à  leurs 
chaffes,  de  pêcher  les  étangs ,  ou  de  contribuer  entre 
eux  pour  faire  les  frais  des  jugemens  criminels,  quand 
il  n’y  avoir  point  de  partie  civile  à  la  déchargé  du  Sei¬ 
gneur. 

COM- 
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Compagnie  franche  ,  eft  une  Compagnie  qui 
n’eft  pas  en  corps  de  llegiment,  &  qui  prend  l’ordre 
de  Ton  Capitaine.  Il  y  a  des  Compagnies  franches  de 
"Suides  ;  des  Compagnies  franches  reformées.  Les 
Compagnies  d’Ordonnances  font  des  Compagnies  fran¬ 
ches. 

Francs-df.voirs,  en  termes  de  Jurifprudcncc  féo¬ 
dale,  le  dit  d'un  lief  dont  l’hommage  a  été  changé  en 
devoirs  ,  ou  donné  à  condition  dune  (impie  rente; 
auquel  cas  n’eft  dû  rachat  ,  mais  feulement  laods  ôc 
ventes.  On  appelle auffi  francs- devoirs ,  les  charges  que 
doivent  les  hommes  de  franche  6c  libre  condition  ,  à 
caufe  de  l’ufage  des  bois  ,  de  pacage,  ôcc.  On  appelle 
auflï  ,  Franc-homme ,  Celui  qui  eft  oppofé  à  vilain  y 
roturier  6c  patfan.  On  a  appedé  la  Franche-Comté ,  à 
caufe  des  immunitez  qui  ont  été  accordées  aux  habitans 
du  païs ,  des  privilèges  que  n’ont  pas  ceux  du  Duché  de 
Bourgogne. 

Franc-Étable.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  lors¬ 
que  deux  vailfeaux  s’approchent  en  droiture  pour  s’en¬ 
ferrer  parleurs  éperons:  ce  qui  s’appelle,  S’aborder 
de  franc-étable. 

Franc-fief,  eft  un  fief  tenu  par  gens  de  franche  con¬ 
dition  autres  que  Nobles  ,  à  la  différence  des  terres 
tenues  en  roture  ou  cenfive ,  qui  peuvent  être  poffedées 
par  des  païfans  6c  mortaillables.  Et  on  a  appellé  la  re¬ 
cherche  des  francs-fiefs  y  une  taxe  qui  fe  fait  de  temps 
en  temps  fur  les  roturiers  ou  gens  de  mainmorte,  afin 
qu’ils  ne  foient  point  obligez  d’en  vuider  leurs  mains. 
Il  y  a  des  villes ,  6c  entr’autres  Paris ,  dont  les  bour¬ 
geois  ,  quoyque  roturiers ,  peuvent  tenir  des  fiefs  par 
un  privilège  particulier.  Voyez  Fief. 

Franc-eUnin.  Terme  de  Marine ,  eft  un  gros  cor¬ 
dage  plus  fort  6c  plus  arrondi  que  le  cordage  ordinaire , 
qui  fert  aux  rudes  manœuvres  pour  embarquer  le  canon, 
attacher  des  ancres  contre  le  vent ,  ôcc. 

La  Langue  franche ,  ou  Langage  Franc ,  ou  Langue  Fran¬ 
que  ,  eft  un  jargon  qu’on  parle  fur  la  Mer  Mediterranée, 
6c  dans  toutes  les  cotes  du  Levant ,  compofé  du  Fran¬ 
çois  ,  Italien ,  Efpagnol  6c  autres  langues.  On  n’y 
employé  jamais  que  l’infinitif  de  chaque  verbe,  pour 
tous  les  temps,  Ôc  les  modes  de  la  conjugaifon.  Cepen¬ 
dant  avec  cette  locution  eftropiée ,  ce  jargon  ne  laiffe 
pas  d’être  entendu  ,  pour  la  commodité  du  trafic,  par 
tous  les  Matelots  ,  6c  Marchands  de  quelque  nation 
qu’ils  foient.  Ce  qui  vient  de  ce  que  les  François  éten¬ 
dirent  autrefois  bien  loin  leur  Empire ,  deforte  que  les 
Grecs ,  les  Sarrafins ,  les  Arabes ,  6c  les  Abyffïns  ap¬ 
pelèrent  tous  les  Europeans  du  nom  de  Francs  vers  le 
temps  de  Charlemagne ,  comme  dit  DuCange,  qui 
ajoute  qu’on  appella  alors  la  France  Orientale,  ôc  la 
France  Occidentale,  6c  la  France  Latine,  ou  Romai¬ 
ne  à  la  différence  de  la  Germanique  ou  de  la  France  an¬ 
cienne  qu’on  appelloit  Franconie. 

Fr  anc-levàin,  eft  un  levain  qui  fe  fait  avec  de  l’eau 
ôc  de  la  farine,  lorfqu’on  lailfe  aigrir  la  pâte,  lequel 
agit  plus  lentement  ôc  fait  un  pain  plus  pefant  Ôc  plus 
ferme  que  la  levure  de  biere. 

Ligne  franche.  C’eft  une  ligne  entière  qu’on  lai(fe 
dans  les  lettres  ou  miffives  pour  taire  honneur  à  celui  à 
qui  on  écrit. 

Fr  a  n  che  lippee.  Repue  franche ,  repas  qu'on  ne 
paye  point ,  que  cherchent  les  écornifleurs. 

Franche  mule,  autrement  Caillette.  Voyez 
donc  Caillette. 

Part  franche,  eft  une  part  qu’on  referve  dans  les 
traittez,  ou  dans  les  jeux,  qui  n’eft  chargée  d’aucune 
contribution  ,  ôc  qu’on  preleve  fur  le  tout.  Ainfi  on  dit , 
Jouer  part  franche  ,  lorfque,  par  exemple,  plufieurs 
perfonnes  jouant  à  qui  aura  quelque  étoffe,  quelque 
bijou  ôcc.  conviennent  que  celui  qui  gagnera  ,  ne 
Tome  II. 
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payera  rien  pour  fa  part  ;  enforte  qu’il  aura  l’ctoffe 
franche,  ouïe  bijou  franc,  c’eft-à-dirc,  fans  qu’il  lui 
en  coûte  rien. 

Franc  du  qjJarreau,  eft  un  quarré  marqué  fur 
la  terre,  dans  lequel  on  jette  un  palet  ou  une  piece  de 
monnoye  par  maniéré  de  jeu. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  ,  Franc  quartier ,  ou 
Canton  d'honneur ,  le  premier  quartier  de  l’Ecu  qui  eft  à 
la  droite  du  côté  du  chef ,  qui  eft  pourtant  un  peu  moin¬ 
dre  qu’un  vrai  quartier  d’écartelage.  On  y  met  d’ordi¬ 
naire  quelques  autres  Armes  que  celles  du  refte  de  l’Ecu; 
ôc  on  l'appelle  autrement ,  levure  de  quartier.  Novion 
porte  d’azur  à  deux  mains  d’or  au  franc  quartier  échique- 
té  d’argent  6c  d’azur. 

Franc  real,  eft  une  grolfe  poire  d’hiver  qui  eft  bon¬ 
ne  cuitte  6c  crue. 

Franc  sale,  eft  un  privilège  que  le  Roi  accorde  à 
quelques  Officiers,  Communautez ,  ôc  Provinces  de 
prendre  du  fel  fans  payer  d’impôts ,  Ôc  d’être  exemptes 
de  la  Gabelle. 

Fran  c-t  aup  i  n  ,  étoit  autrefois  un  foldat  qu’on  levoit 
dans  un  village.  On  a  appelle  au  Palais  l’Edit  des 
Francs  -  taupins ,  une  Ordonnance  de  Charles  I X.  de 
l’année  15 66.  qui  donnoit  une  exemption  à  deux  ou 
trois  perfonnes  des  Parroiffes  6c  villages  ,  de  toutes 
commiffions  publiques ,  dépôts  6c  gardes  de  biens  de 
Juftice,  de  guet  6c  garde  des  portes ,  de  logement  de 
gens  de  guerre,  de  corvées  6c  fournitures  de  chevaux 
d’artillerie,  ôcc.  Mais  cet  Edit  n’a  eu  aucune  vérifica¬ 
tion  ni  execution.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  de 
talpinus ,  qui  fignifie ,  un  mineur  qui  creufe  comme  une 
taupe ,  à  caufe  que  ce  nom  a  été  donné  à  quelques  gens 
de  l’équipage  militaire.  Naudé  6c  GregoriusTolofanus 
le  dérivent  du  Grec  tapeinos  ,  à  caufe  que  ces  gens 
étoient  de  miferables  païfans  6c  bouviers. 

Fr  a  n  c-t  1  l  l  a  c  ,  eft  le  pont  le  plus  proche  de  l’eau 
ou  à  fleur  d’eau,  celui  qui  eft  clevé  fur  le  fond  de  cale. 
C’eft:  comme  l’étage  du  rez  de  chauffée  dans  les  bâti— 
mens  de  terre ,  puilqu’il  eft  à  fleur  d’eau.  Tout  autour 
font  placez  les  plus  gros  canons,  6c  l’on  nomme  cet 
endroit-là  la  grande  batterie.  C’eft  celui  où  fe  retirent 
6c  couchent  les  foldats  6c  les  matelots.  Vers  la  pouppe 
eft  la  gardiennerie ,  ou  chambre  des  Canoniers ,  qu’on 
nomme  Sainte  Barbe. 

Franche  vérité.  Terme  de  Coutumes ,  qui  fe  dit 
lorfque  le  Seigneur  Jufticier  fait  informer  d’office  par 
fes  Juges  fans  aucune  partie  civile,  des  délits  commis 
fur  fi  s  terres  :  6c  on  difoit  autrefois  ,  Comparoir  à  la 
franche  vérité-,  pour  dire,  à  l'Audience;  6c  Tenir  ve¬ 
nter*  ;  pour  dire ,  T enir  les  affi  fes. 

FRANC,  f.  m.  fignifie  une  piece  d’argent  qui  valoit 
vingt  fols  autrefois  ,  ou  le  tiers  d’un  écu:  6c  à  prefent 
c’eft  une  monnoye  de  compte.  Cent  francs ,  c’eft  au¬ 
tant  de  vingt  fols,  ou  de  livres.  Un  fac  de  mille  francs. 
Quoyque  franc  ôc  livre  foient  purement  fynonymes , 
l’on  ne  les  employé  pas  indifféremment.  On  ne  dit 
point,  Il  a  vingt  mille  francs  de  rente.  Francs  ne  femet 
point  avec  mille  6c  rente.  On  dit  au  contraire ,  Sa  maifon 
lui  a  coûté  vingt  mille  francs. 

On  ajoûte  à  cette  remarque  du  P.  Bouhours ,  qu’on  ne 
dit  pas  un  franc ,  ni  une  livre  ;  mais  vingt  fous.  On  ne 
dit  pas  non  plus  deux  francs  ni  deux  livres ,  mais  qua¬ 
rante  fous.  On  ne  dit  pas  non  plus  trois  francs ,  ni  trois 
livres ,  mais  un  écu.  On  ne  dit  pas  non  plus  cinq  francs 
ni  cinq  livres,  mais  cent  fous.  Hors  de  là,  ondi  t  franc, 
pourvu  que  le  mot  de  franc  ne  foit  fuivi  d’aucun  autre 
nombre.  Ainfi  dites,  Cela  me  coûte  quatre  francs,  fix 
francs ,  fept  francs  ôcc.  Mais  fi  vous  ajoûtez  quelque 
autre  nombre ,  comme  cinq  ou  dix  ôcc.  alors  vous  vous 
fervirez  du  mot  de  livre  au  lieu  de  franc  ,  6c  direz,  J’ai 
acheté  cela  quatre  livres  cinq  fous ,  fept  livres  dix  fous , 
T  t  & 


F  R  A. 

&  non  quatre  francs  de  cinq  fous  8cc.  C’a  été  le  Roi 
Henri  III.  qui  a  fait  forger  les  francs  d’argent,  qui 
avoient  d’un  côté  la  tête  du  Roi,  &  de  l’autre  un  H. 
couronné,  du  poids  d’onze  deniers  deux  grains.  Il  y 
avoit  autrefois  des  francs  d’or  qui  valoient  autant  8c  plus 
qu’un  écu  fol  d’à  prefent.  Il  y  en  avoit  de  deux  fortes , 
des  francs  à  pied ,  8c  desfr-ancs  à  cheval. 

Ce  mot  vient  d’une  ancienne  monnoye,  où  il  y  avoit  un 
François  reprefenté  à  cheval ,  &  quelquefois  à  pied. 
Le  premier  valoit  le  double ,  8c  le  fécond  le  fimple. 
Borel.  £01364.  fous  le  Roi  Jean,  il  y  avoit  des 
francs  où  le  Roi  étoit  armé ,  ayant  l’épée  à  la  main  fur 
un  cheval  caparaçonné  8c  fleurdelifé  ,  &  fur  le  revers 
une  croix  fleurdelifée ,  du  poids  de  trois  deniers  un  grain 
ou  de  63.  au  marc ,  qui  valoient  20.  fols. 

FRANC,  adv.  D’une  maniéré  franche,  libre,  fincere. 
Il  lui  a  parlé  franc,  &  dit  nettement  fon  intention.  Il 
lui  a  dit  tout  franc ,  qu’il  étoit  un  fot. 

Je  vous  parle  un  peu  franc ,  mais  c’efr  la  mon  humeur , 
Et  je  ne  mâche  point  ce  que  j’ai  fur  le  cœur.  Mol. 
Ce  Chanoine  gagne  franc ,  c’eft-à-dire,  en  exemption 
de  tout ,  8c  fans  être  chargé  du  Service.  Il  fe  bat  franc , 
fans  fupercherie,  fans  fe  faire  prier.  Il  fauta  le  foffé 
franc ,  c’eft-à-dire ,  entièrement. 

On  dit  proverbialement ,  Enter  franc  fur  franc ,  quand  un 
bâtard  fait  un  autre  bâtard.  Il  elf  franc  comme  un  ma¬ 
quereau  :  ce  qui  fe  dit  d’un  homme  qui  ne  paye  rien  où 
il  dîne ,  lorfque  les  autres  payent.  On  dit  aulîi ,  qu’un 
homme  eft  franc  comme olier;  pour  dire,  qu’il  parle 
8c  agit  fincerement.  On  dit  auffi  d’un  homme  qui  va  à 
la  bonne  foi  en  toutes  chofes ,  8c  fans  y  entendre  finefie» 
qu’il  y  va  à  la  franche  marguerite. 

FRANCHEMENT,  adv.  lignifie  la  même  chofe 
que  Franc.  Il  lui  a  parlé  franchement ,  librement,  8c 
fincerement.  Quand  il  s’agit  de  reconnoître  un  bien¬ 
fait  ,  perfonne  n’  avoue  franchement  la  dette.  St  .  Ev  R. 
Parlons  franchement ,  8c  fans  détour.  Cette  terre  lui 
appartient  franchement  ,  8c  en  exemption  de  toutes 
charges,  8c  dettes. 

FRANCHIR,  v.  aéf.  Sauter  franc  ;  palfcr  en  fau¬ 
tant  par  delfus  ;  traverfer  -y  vaincre  une  difficulté,  paf- 
fer  par  delfus  par  quelque  violence  ou  agilité  de  corps , 
ou  fubtilité  d’efprit.  Il  a  franchi  le  premier  la  barrière 
dans  ce  Tournoi.  Il  a  franchi  le  folié  pour  aller  aux  en¬ 
nemis.  Il  eft  venu  à  bout  de  fon  entreprife.  I!  a / ranchs, 
8c  furmonté  tous  les  obftades ,  que  fes  ennemis  lui  op- 
pofoient. 

Ce  mot  vient  de  franchire  ,  qu’on  a  dit  dans  la  balfe 
Latinité  pour  lignifier  affranchir  ,  rendre  un  efclave 
libre. 

Franchir  lignifie  auffi  ,  Traverfer  vigoureufement , 
hardiment ,  des  lieux ,  des  endroits  difficiles.  Ce  Capi¬ 
taine  a  franchi  les  Pyrénées,  &  a  amené  fon  armée  au 
delà.  Après  avoir  franchi  les  Alpes  avec  fes  troupes ,  il 
entra  dans  l’Italie.  Il  avoit  franchi  les  montagnes  de  la 
Cilicie.  VaUg.  On  le  dit aufli  figurément  en  ce fens. 
lin  genie  vif  &  plein  de  feu  franchit ,  8c  traverfe  ce  qui 
arrête  les  efprits  communs.  Val. 

Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efprit  vigoureux , 

Trop  réfréné  par  l’art ,  fort  des  réglés  pre faites , 

Et  de  l’art  même  apprend  â  franchir  les  limites. 

Bo  I  L. 

On  dit  aulîi  tant  au  propre  qu’au  figuré,  Franchir  les 
limites ,  franchir  les  bornes  ;  pour  dire ,  Palfer  par  de¬ 
là  ,  aller  plus  loin.  On  eut  beau  convenir  des  limites , 
des  bornes  ,  il  les  franchit  toutes. 

On  dit  figurément  ,  Franchir  le  pas  ,  Franchir  le  faut  ; 
pour  dire,  Se  refoudre  à  quelque  entreprife  difficile  , 
ou  hardie,  après  avoir  quelque  temps  délibéré.  Celui 
qui  n  a  pas  acquis  l’habitude  de  pecher  fins  remords , 
s’arrête  à  la  vue  du  crime,  &  n’ofe  franchir  le  pas.  J  U. 
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Franchir  le  mot ,  c’eft ,  Dire  le  mot  eflentiel  qui  Con*- 
clud  une  affaire ,  un  marché.  On  le  d  t  aulîi  en  Mo¬ 
rale  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  peine  à  dire  quelque 
parole injurieufe,  &  déshonnête,  &  qui  la  lâchent  à  la 
fin.  On  dit  aulîi ,  Il  a  franchi  les  limites  de  la  raifon , 
de  la  bienfeance  j  pour  dire ,  qu’il  a  dit  ou  fait  quelque 
chofe  de  deraifonnable  ,  ou  d’indecent.  Franchir  les 
bornes  de  la  pudeur. 

Quiconque  a  pu  franchir  les  bornes  légitimés , 

Peut  violer  enfin  les  droits  les  plus  facrez..  Rac. 

Franchir,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  de  l’eau  qui 
s’épuife  avec  la  pompe.  Ce  vaifl'eau  faifoit  tant  d’eau, 
qu’on  ne  l’a  pu  jamais  franchir  ni  épuifer. 

Franchi,  ie.  part. 

FRANCHISE,  f.  f.  Liberté  ,  bonne  foi  ,  droi¬ 
ture  ,  fincerité  tant  en  fes  paroles ,  qu’en  fes  aâions. 
Je  vous  parlé  avec  franchi  fe  ,  à  cœur  ouvert.  Il 
fert  fes  amis  avec  franchife  ,  il  s’employe  volontiers 
pour  eux.  Il  y  a  encore  plus  de  gens  qui  donnent  leur 
avis  avec  franchife ,  qu’il  n’y  en  a  qui  le  demandent  de 
cette  forte.  Vau.  La  franchife  veut  que  nous  ouvrions 
nôtre  cœur  à  nos  amisj  mais  elle  ne  s’étend  point  au 
delà  des  bornes  de  l’amitié  :  car  lorfqu’ellc  court  com¬ 
me  une  folle ,  &  qu’elle  traitte  tout  le  monde  égale¬ 
ment  ,  elle  perd  le  nom  de  franchife ,  8c  prend  celui 
d’imprudence  ,  ou  de  legercté.  Cail.  Il  n’yapref- 
que  plus  d’amit.é  qui  foit  à  l’épreuve  de  la  franchife  d’un 
ami.  F  l. 

Il  cfl  bien  des  endroits  ou  la  pleine  franchife. 
Deviendrait  ridicule.  Mol,  v  .) •  .  > -r  T  • 
Le  vin  donne  de  la  franchife  aux  plus  diffimulez. 
Oe.  M. 

Franchise,  lignifie  chez  les  Poètes ,  &  les  Amans, 
Liberté.  Il  a  perdu  fa  franchife.  Il  a  engagé  (a  franchife. 
Mais  quand  je  voi  qu  amour  fes  fujets  tjrannife , 

J’ 1  frime  bien  heureux  qui  garde  fa  franchife. 

D  E  s  P. 

Franchise  de  pinceau ,  fe  dit  chez  les  Peintres ,  de 
cette  liberté  de  pinceau  qui  fait  paroître  leur  art,  &  un 
genie  facile,  &  naturel. 

Franchise,  lignifie  aulîi  ,  Afile  ,  lieu  faint ,  & 
privilégié,  où  on  eft  en  fureté  de  fa  perfonne.  J.es 
Eglifes  8c  les  Monafteres  d’Efpagne  font  des  Franchifes 
pour  les  Criminels.  Les  Franchifes  n’ont  point  de  lien 
en  France  par  l’Ordonnance  de  François  I.  en  1539. 
Les  franchifes  font  odieufts  quand  elles  vont  à  rendre  les 
crimes  impunis.  B.  Ra.b. 

Franchise  des  Quartiers.  C’eft  à  Rome  un 
certain  efpace ,  ou  une  certaine  étendue  des  Hôtels  des 
Ambafi'adeurs  des  Princes  Chrétiens  ,  dans  laquelle 
ceux  qui  fe  retirent  ne  peuvent  être  ni  arrêtez  par  les 
Sbirres,  ouSergens,  ni  pourfuivis  par  la  Juftice.  On 
prétend  aujourd’huy  à  Rome  que  c’eft  une  vieille  ufur- 
pation  ,  &un  privilège  fcandaleux  ,  que  les  Ambalfa- 
deurs,  parlajaloufie  de  leur  pouvoir ,  étendirent  fort 
loin  dans  le  XV.  fiecle,  en  amplifiant  infcnfiblement 
les  dépendances  de  leurs  palais  ,  dans  lefquels  le  droit 
d’afile  étoit  autrefois  renfermé.  En  1552.  Jules  1 1 1, 
fui  mina  contre  cet  abus ,  qui  avoit  fouftra’t  de  fon  auto¬ 
rité  une  partie  confiderable  de  la  ville  de  Rome,  de¬ 
venue  par  là  une  retraite  de  feelerats.  Pie  I V.  &  Gré¬ 
goire  XIII.  fuivirent  le  même  exemple,  8c  entr’au- 
tres  Sixte  V.  Il  fit  trembler  les  Souverains ,  8c  pen¬ 
dant  fon  Pontificat  aucun  d’eux  n’ofa  defendre  Ja  fran¬ 
chi  fe  des  quart'ur  s.  Elle  fembloit  même  abolie  lorfque 
le  Roi  en  1662.  y  envoya  le  Duc  deCrequi,  lequel 
prétendit  jouir  d’un  privilège  que  l’on  tâchoit  d’abolir. 
Innocent  X I.  parvenu  au  Pontificat ,  8c  choqué  d’un 
abus  qui  faifoit  regner  le  crime  impunément ,  refolut 
de  le  faire  celfer.  11  ne  voulut  point  priver  de  la  fran¬ 
chife  des  quartiers  ceux  qui  en  jouïlfoient  alors  :  mais  il 
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n’i  point  reçu  de  nouveaux  AmbafTàdeurs  fans  une  re¬ 
nonciation  exprefle.  L’Empire  ,  l’Efpagne  ,  la  Po¬ 
logne  ,  8c  h  Reine  de  Suede  y  ont  renoncé.  La  more 
de  Mr.  d’Etrée  fit  efperer  à  Rome ,  que  le  Roi  fe  relâ- 
cheroit  aufîî  en  envoyant  un  nouvel  Ambaffadeur.  Tout 
le  contraire  eft  arrivé.  Le  Marquis  de  Lavardin  entra 
à  Rome  en  1 688.  avec  une  grofle  efeorte ,  pour  main¬ 
tenir  fon  privilège  à  force  ouverte.  Cette  conteftation 
n’eft  point  encore  terminée. 

On  appelle  aufîî  Franchifes,  certains  endroits  privilégiez 
dans  les  villes ,  où  les  compagnons  de  raetier  peuvent 
travailler  fans  être  Maîtres.  La  Franchïfe  du  temple,  de 
Saint  Jean  de  Latran. 

Franchise,  lignifie  aufîî ,  Privilège,  exemption, 
immunité.  Les  provisions  des  Offices  portent ,  qu’un 
Officier  jouira  des  privilèges ,  franchifes  8c  immunitez 
attribuées  à  fa  charge. 

On  dit  aufîî,  qu’un  apprentifagagné  fa  franchi  fe ,  lorf- 
qu’il  a  fait  fon  temps  d’apprentiffage ,  &  qu’il  eft  en 
paffe  d’être  Maître. 

U  y  a  aufîî  à  la  campagne  plufieurs  champs  ou  portions  de 
terre  qu’on  appelle  des  franchifes  :  ce  que  Du  Cange 
croit  venir  de  ce  que  ces  terres  appartenoient  à  des  gens 
libres  &  francs ,  ou  étoient  exemptes  de  charges ,  qu’en 
pJufieurs  Coutumes  &  en  Angleterre  on  appelle  encore 
libres  tenetnens  ,  quoyque  depuis  on  leur  ait  impofé 
quelques  fervitudes  ou  charges. 

FRANCIS  QJi  E.  f.  f.  Arme  faite  en  façon  de  ha¬ 
che  ,  dont  fe  fervoient  particulièrement  les  anciens 
François  ,  qu’on  appelloit  autrement  Ancon.  Son  fer 
avoit  la  figure  d’une  de  nos  fleurs  de  lis  :  &  c’eft  de  là 
que  la  plupart  des  Auteurs  fçavans  en  Blafon  en  tirent 
l’origine.  Papias  &  Joannes  de  Janua  la  prennent  pour 
ces  enfeignes  ou  marques  d’honneur  qu’on  portoit  à 
Rome  devant  les  Confuls  8c  les  Magiftrats. 

FRANC-LIAIS.  fubft.  mafe.  Efpece  de  pierre  fort 
dure. 

FRANÇOIS,  oise.  fubft.  Prononcez  Français. 
Qui  eft 9  né  en  France.  Il  fait  le  devoir  de  bon  François , 
il  eft  attaché  aux  interets  de  fa  patrie. 

François,  çoise.  eft  aufîî  adj.  Le  courage  François, 
la  bravoure  Fr  an  çoi fe.  L’humeur  Françoife.  La  langue 
Françoife  eft  compofée  de  la  langue  Grecque,  Latine, 
de  l’ancien  Gaulois ,  &  de  la  langue  Germanique ,  la¬ 
quelle  fut  apportée  dans  les  Gaules  par  les  Francs ,  ou 
François  qui  s’y  font  établis.  Mais  on  y  a  apporté  peu-à- 
peu  des  changemens  fi  confiderables  ,  que  l’ancien  lan¬ 
gage  n’eft  plus  intelligible  aujourd’huy.  Ainfi  nos  vieux 
Poètes  qui  n’euffent  jamais  mis  la  main  à  la  plume ,  s’ils 
n’euffent  crû  rendre  leurs  Oeuvres  immortelles ,  fe  font 
extrêmement  trompez  ;  elles  font  prefentement  en- 
fevelies  par  les  ans ,  &  par  le  changement  du  langage  , 
&  il  ne  refte  plus  de  leurs  écrits  que  les  carcaffes.  Cha¬ 
cun  s’imagine  que  la  langue  vulgaire  de  fon  temps  eft  la 
plus  parfaite.  Mais  il  eft  difficile  de  marquer  &  de  fixer 
ce  point  de  perfedion.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus 
vraifemblablc ,  c’eft  que  l’abondance  des  bons  Auteurs, 
qui  fe  trouvent  dans  un  fiecle ,  autorife  la  langue  de  leur 
temps.  Le  vulgaire  de  Rome ,  fut  en  fa  perfedion  du 
temps  de  Cicéron,  Cefar,  Virgile,  &c.  LeTofcan 
du  temps  de  Pétrarque ,  &  de  Bocace.  Nonobftant  les 
changemens  arrivez  à  ces  deux  langues ,  leur  perfedion 
a  toujours  été  rapportée  au  fiecle  de  ces  grands  maîtres. 
De  faire  un  pronoftic  de  la  nôtre,  il  feroit  malaifé. 
Pasq.  Voyez  le  mot  Gaulois. 

François,  f.  m.  fe  dit  pour  la  langue  Françoife , 
pour  la  langue  qu’on  parle  en  France.  Aprendre  le 
François.  Sçavoir  le  François.  Parler  bon  François. 

On  dit  adverbialement ,  En  bon  François  ;  pour  dire ,  Fran¬ 
chement  ,  &  en  paroles  claires  &  nettes.  Il  lui  a  dit  en 
bon  François  qu’il  étoit  un  frippon. 
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On  dit  aufîî  ,  qu’un  homme  parle  François  à  un  autre, 
quand  il  lui  promet  quelque  argent  ou  quelque  intérêt 
en  une  affaire.  Je  n’ai  pu  avoir  raifon  de  mon  procès 
tant  que  je  n’ai  pas  parlé  François  au  Clerc  de  mon  Rap¬ 
porteur. 

A  la  F  R  a  n  ç  o  I  s  E.  adv.  A  la  maniéré  des  François. 
S  habiller  a  la  Françoife.  Agir  a  la  Françoife.  Traitter 
a  U  Françoife. 

F  R  A  N  C  O  L I  N.  f.  m.  Oifeau ,  efpece  de  faifan  des 
Alpes  gros  comme  le  faifan  ordinaire ,  qui  a  la  crête 
jaune  avec  une  barbe  de  plumes  fous  le  col,  qui  a  la 
queue  touffue  ,  &  qui  eft  bigarré  &  moucheté  de 
noir,  de  blanc  &  de  tanné.  En  Latin  attagen,  4f- 
tagena. 

FRANGE,  f.  f.  Ornement  qu’on  met  à  l'extrémité 
des  habits  ,  ou  des  meubles  ,  fait  de  plufieurs  filets 
d’or,  d’argent,  defoye,  de  fil,  ou  de  laine,  arrêtez 
par  un  tiffu  qui  eft  en  haut.  Les  fieges ,  les  lits  fe  gar- 
nifl'ent  de  frange.  Quand  la  frange  eft  petite,  on  l’ap¬ 
pelle  mollet.  Lorfqu’elle  eft  grande ,  &  que  le  tiflu  eft 
ouvragé  ,  on  l’appelle  crépine.  Ménagé  prétend  que 
ce  mot  eft  corrompu  du  Latin  jimbrta.  Voyez  fes 
raifons.  Du  Cange  prétend  qu’il  vient  de  aurfugia^ 
ou  opus  phrjfgium ,  pareequ’on  nommoit  ainfi  les  fran~ 
ges  d’or. 

FRANGER,  v.  ad.  Garnir  de  frange.  Franger  une 
pente  de  lit. 

Frange,  t  e.  adj.  Découpé  en  maniéré  de  frange.  Il 
y  a  des  Botaniftes  qui  fe  fervent  de  ce  terme  dans  la 
defeription  de  certaines  fleurs. 

Frange'  ,  fe  dit  aufîî  en  termes  de  Blafon,  des  gon- 
fanons  qui  ont  des  franges,  dont  il  faut fpecifier i’é- 
mail. 

FRANGIER,  l’Academie  dit  F  R  A  N  G  E  R.  f.  m. 
Ouvrier  qui  fait  de  la  frange,  ou  le  Marchand  qui  la 
vend. 

FRANGIPANE,  f.  m.  Eft  un  parfum  fort  exquis 
qu’on  donne  à  des  peaux  pour  faire  des  gands ,  des  po¬ 
ches  ,  des  fachets ,  &c.  Il  a  pris  fon  nom  d’un  Seigneur 
Romain  de  la  maifon  fort  ancienne  des  Frangipani ,  o* 
Fricapane  ,  qui  en  a  été  l’inventeur.  Les  peaux  du 
Frangipane  font  fort  eftimées  par  toute  l’Europe.  On 
fait  aufîî  des  liqueurs  parfumées,  à  qui  les  Limonna- 
diers  ont  donné  ce  nom  pour  les  mettre  en  vogue. 
FRANGULA.  f.  f.  Arbriffeau  qui  pouffe  de  fes  ra¬ 
cines  plufieurs  rejettons  hauts  de  fix  ou  de  huit  coudées  , 
de  la  grolfeur  du  pouce  ,  divifez  en  petits  rameaux, 
couverts  d’une  écorce  déliée  ,  brune  ,  tachetée  de 
verd ,  fous  laquelle  il  s’en  trouve  une  autre  qui  eft  jau¬ 
nâtre.  Le  bois  de  ces  rejettons  eft  blanc  &  fragile, 
ayant  au  milieu  une  mocle  rouffâtre.  Ses  feuilles  appro¬ 
chent  de  celles  de  l’aune  ou  du  cormier  :  elles  font 
obJongues ,  de  couleur  brune  8c  finiffent  en  pointe.  Ses 
fleurs  naiffent  trois  ou  quatre  enfemble  dans  les  aiflelles 
des  feuilles:  chaque  fleur  eft  à  cinq  feuilles  blanches  , 
pointues  &  qui  ont  à  peine  une  ligne  de  long.  Son  fruit 
eft  vert  d’abord ,  puis  noir ,  mou ,  douceâtre ,  prefque 
rond ,  du  diamètre  de  deux  lignes ,  &  demie ,  rempli 
ordinairement  de  deux  ou  trois  femences  plates ,  lon¬ 
gues  d’environ  deux  lignes ,  rouffâtres ,  prefque  ovales. 
L’écorce  moyenne  de  la  frangula  purge  en  fortifiant  les 
vifeeres  8c  en  emportant  les  obftrudions.  Elle  eft  bon*» 
ne  dans  l’hydropifie,  dans  la  cachexie  &  danslajau- 
nifle.  Il  faut  la  fecher  à  l’ombre ,  la  verte  étant  éméti¬ 
que.  On  affeure  qu’étant  pilée  avec  du  vinaigre  elle 
guérit  immancableraent  la  galle  8c  les  maladies  de  la 
peau.  On  l’appelle  autrement  aune  noir ,  en  Latin  f  un¬ 
guia  ,  ou  alnus  tûgra  baccifera.  Il  y  a  d’autres  efpeces  de 
frangula. 

Ce  mot  vient  du  Latin  frangere ,  rompre ,  parce  que  le 
bois  de  cet  arbriffeau  eft  facile  à  rompre. 
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A  LA  F  R  A  N  QU  E  T  T  E.  Façon  de  parler  adver¬ 
biale  8c  populaire  ;  pour  dire ,  Franchement  ,  ingénu¬ 
ment.  Parler  à  la  franquette.  Agir  a  la  franquette. 
Mol. 

FRAPPE,  f.  f.  Terme  des  Monnoyes ,  qui  Te  dit  de 
la  marque  qu’on  imprime  fur  les  efpeces  avec  un  mar¬ 
teau.  On  a  fort  eftimé  la  frappe  des  anciens  teftons. 
La  fauffeté  des  monnoyes  eft  fouvent  connue  à  la 
frappe. 

FRAPPE-MAIN.  f.  m.  Jeu  d’enfans ,  où  l’on  de¬ 
vine  celui  qui  a  frappé  dans  la  main  qu’on  met  derrière 
le  dos. 

FRAPPEMENT,  f.  m.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  cette 
phrafe  :  Il  y  eut  un  grand  frappement  de  mains  5  pour 
dire,  un  grand  applaudilfement. 

FRAPPER,  v.  ad.  &  neut.  Battre ,  heurter ,  don¬ 
ner  des  coups.  Frapper  fon  ennemi.  Il  le  frappa  avec  un 
bâton.  Ils  ne  fe  rendirent  qu’après  que  le  belier  eut 
frappé  le  mur.  frapper  à  la  porte.  Frapper  fur  l'enclu¬ 
me.  Il  l’a  frappé  à  la  joue.  Il  a  été  frappé  de  la  fou¬ 
dre.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  rapare  Latin.  Voyez 
fes  raifons. 

Frapper,  lignifie  encore ,  Faire  impreffion  forte ,  ou 
Jegere  fur  quelque  chofe.  Ce  bruit  a  frappé  mon  oreille. 
Les  couleurs  vives  frappent  les  yeux. 

Frapper  du  pied  ,  en  ligne  décoléré.  Pompée difoit  qu’il 
n’avoit  qu’à  frapper  du  pied  pour  avoir  des  Légions. 

Frapper,  fe  dit  figurément  des  chofes ,  qui  font  de 
l’impreflïon  fur  les  fens  8c  fur  l’efprit.  Sa  beauté  frappe 
le  cœur  ,  8c  les  yeux.  Scar.  Cette  penfée,  cette 
raifon  lui  a  frappé  l’efprit ,  l’a  convaincu.  Il  eft  frappé 
de  cette  opinion ,  il  en  eft  perfuadé.  Il  a  été  frappé  d’é¬ 
tonnement  au  récit  de  cette  avanture.  C’eft  ainfi  que 
Paul  d’étonnement  frappoit  l’Areopage.  L’Art  d  e 
Prech.  On  dit  aufli  Frapper  d’anathême.  Pas  c. 
pour  dire,  Excommunier. 

Fra  p  p  f.  R  ,  fe  dit  aufli  des  grandes  maladies  qui  nous  at¬ 
taquent.  Il  a  été  frappé  de  la  pefte.  La  fceur  de  Moïfe 
fut  frappée  de  lepre  :  Giefidemêmc. 

Frapper,  en  termes  de  Marine ,  lignifie ,  Attacher , 
ou  lier  les  manœuvres  dormantes  ;  car  à  l’égard  des  au¬ 
tres  ,  on  dit  Amarrer. 

En  termes  de  Chafle  ,  on  dit ,  Frapper  à  route  •  pour 
dire,  Remettre  les  chiens  à  la  trace  de  la  béte,  &les 
ôter  du  defaut.  On  dit  aufli  ,  Frapper  aux  brifées , 

{  quand  on  eft  aux  lieux  où  on  lance  le  cerf. 

Frapper,  fe  dit  aufli  des  monnoyes,  quand  on  leur 
imprime  la  marque  avec  un  marteau.  On  frappoit 
autrefois  les  monnoyes  ,  maintenant  on  les  prefle 
fous  le  balancier.  Voilà  une  monnoye  qui  eft  bien 
frappée. 

Frapper,  fe  dit  encore  des  étoffes,  des  draps  fins , 
8c  des  tapifl'eries.  Ce  drap  eft  lâche  ,  il  n’a  pas 
été  allez  frappé.  Cette  haute  lice  eft  fine  8c  bien 
frappée. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  frappe  comme 
un  fourd,  qu’il  frappe  fans  dire  mot  -,  pour  dire,  qu’il 
bat  avec  violence,  ou  fans  en  faire  fembiant:  qu’un 
homme  eft  frappé  là  ;  pour  dire,  que  c’eft  fa  derniere 
refol ution  ,  qu’il  n’en  démordra  pas  :  que  deux  perfon- 
nes  font  frappées  à  même  coin  ;  pour  dire,  quelles  font 
de  même  nature,  qu’elles  ne  vallent  pas  mieux  l’une 
que  l’autre.  Et  on  appelle  un  Fier tfrappart ,  un  Moine 
libertin  8c  débauché. 

Frappé,  Ée.  part. 

FR  ARA  GE.  Voyez  Parage. 

F  R  A  S  E.^  f.  f.  Outil  de  Serrurier  ,  qui  eft  d’acier ,  8c 
qui  fert  a  percer  les  pièces  de  fer.  Ils  difent  aufli  frafer , 
pour  percer. 

F  R  A  S  QU  E.  f.  f.  Malice ,  mauvais  tour  qu’on  fait  à 
quelcun  pour  le  tromper ,  le  choquer ,  ou  le  trahir.  Il 
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n’eft  gueres  en  ufage  qu’avec  le  verbe  Faire.  Je  ne  me 
fierai  jamais  à  cet  homme-là  après  la  frafque  qu’il  m’a 
fait.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  du  frafca  Italien , 
quifignifie,  une  branche,  &  figurément,  une  bagatelle 
ou  embarras. 

FRASSINELLE.  Voyez  Fraxinelle. 

F  R  A  T  E  R.  f.  m.  Terme  dont  fe  fervent  les  Barbiers , 
8c  Chirurgiens  pour  nommer  leurs  garçons  ,  ou  com¬ 
pagnons  de  boutique.  Ce  Chirurgien  a  renvoyé  fon 
Frater. 

FRATERNEL,  elle.  adj.  Qui  tient  du  frere. 

Il  y  a  une  union ,  une  amitié  fraternelle  entre  ces  per- 
fonnes.  L’Evangile  nous  excite  à  la  corredion  frater¬ 
nelle. 

FRATERNELLEMENT,  adv.  D’unemanie- 
re  fraternelle.  Dans  leur  focieté  ils  vivent  fraternel¬ 
lement.  •  :i;c 

FRATERNISER,  v.  neut.  Vivre  en  freres ,  s’ai¬ 
mer  en  freres.  Ces  deux  hommes ,  ces  deux  corps  fra- 
ternifent ,  vivent  en  bonne  intelligence. 

FRA  TERNI  TE',  f.  f.  Intelligence  ,  union  entre 
deux  freres,  deux  amis  ,  deux  compagnies.  Ils  ont 
employé  les  mots  de  communauté ,  8c  de  fraternité  pour 
exprimer  une  union  fi  fainte.  Patin. 

FRATRICIDE,  f.  m.  Meurtre  d’un  frere.  Caïn 
a  commis  le  premier  fratricide.  -Ce  mot  ne  fe  trouve 
point  dans  l’Academie,  8c  Vaugelas  l’a  condamné, 
8c  fubftituë  parricide  ;  mais  il  eft  bon  en  certaines  phra- 
fes  :  comme,  L’Empire  de  Rome  commença  par  un 
fratricide  ;  pareequ’il  marque  un  événement  particu¬ 
lier  de  la  fondation  de  Rome.  Corn.  Danet  n’a  pas 
fait  difficulté  de  l’employer. 

Fr  a  t  r  1  c  1  d  e.  f.  m.  Celui  qui  a  tué  fon  frere.  Caïn 
a  été  le  premier  des  aflàflinateurs  ,  8c  des  fratricides. 
Le  Mait.  La  puiffance  Impériale  ne  put  délivrer  un 
Empereur  fratricide  d’uue  fin  fi  tragique.  I  d.  On 
peut  dire  fur  ce  mot  ce  que  l’on  a  dit  dans  l’article  pre¬ 
cedent. 

F  R  AT  RISEE,  ou  FR  ATERNISE'E.  adj.f. 
On  appelloit  autrefois  rime  fratrifée ,  la  rime  d’un  vers 
qui  eft  repetée  au  commencement  du  vers  fuivant,  foit 
en  équivoque  ,  foit  autrement. .  Par  exemple  cette  épi- 
gramme  de  Marot  : 

Mets  voile  au  vent ,  cingle  vers  mus ,  Charon , 

Car  on  t'attend  &c. 

FRAUDE,  f.  f.  Tromperie  cachée  8c  fubtile  ,  dol 
perfonnel.  Ce  mot  eft  plus  ufité  entre  les  Praticiens , 
qu’entre  les  gens  qui  parlent  bien.  Toutes  les  con- 
trelettres  font  faites  en  fraude  de  quelcun.  On  eft 
obligé  d’affirmer  dans  les  refignations  ,  qu’il  n’y  eft 
intervenu  aucun  dol  ,  fraude  ,  fimonie  ,  ni  autre 
padion  illicite.  Les  Dévots  appellent  des  fraudes 
pieufes  ,  celles  qui  fe  font  à  l’avantage  de  celui  qui 
eft  fraudé. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  d’un  homme  qui 
meurt  infolvable,  qu’il  eft  mort  en  fraude. 

FRAUDER,  v.  ad.  Tromper  quelcun  ,  lui  faire 
quelque  tort.  La  plupart  des  debiteurs  ne  cherchent 
qu’à  frauder  leurs  créanciers.  On  confifque  les  mar- 
chandifes  de  ceux  qui  s’efforcent  de  frauder  les  droits  du 
Roi ,  les  Doiianes. 

Appren,  jeune  étourdi,  que  dès  le  fécond  âge. 

Maint  galant  vint  frauder  les  droits  du  mariaoe. 

Oe.M. 

On  dit  proverbialement  8c  figurément ,  Frauder  la  gabel¬ 
le,  de  tous  ceux  qui  par  tromperie  ne  fatisfont  pas  aux 
chofes  qu’ils  doivent  faire. 

FRAUDULEUX,  euse.  adj.  Trompeur,  qui 
fait  fraude ,  ou  qui  contient  quelque  fraude.  C’eft  un 
contrat  frauduleux  ,  un  créancier  frauduleux. 

FRAUDULEUSEMENT,  adv.  D'une  maniéré 

i  frau" 
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frauduleufe.  Les  donations ,  les  feparations  de  biens 
font  prefquc  toutes  faites  frauduleufement.  Il  n’étoit  que 
trop  ordinaire  aux  Anciens  de  fabriquer  frauduleufe- 
vient  des  livres  fous  des  noms  illuftres ,  pour  leur  don¬ 
ner  plus  de  poids ,  &  de  crédit.  O  e.  M. 

F  R  A  U  L  E II ,  ou  F  R  O  L  E  R.  v.  acf.  Toucher  Ie- 
gerément  en  paflànt.  La  baie  lui  frôla  les  cheveux. 
L’Acad.  Vôtre  habit  eft  tout  blanc,  vous  vous  êtes 
frôlé  contré  du  plâtre ,  quelque  meunier  vous  a  frôlé. 
Ce  mot  n’cft  bon  que  dans  le  comique  5c  le  familier. 
La  lettre  r  fe  prononce  en  portant  le  bout  de  la  langue 
jufqu’au  haut  du  palais  -,  deforte  qu’étant  frôlée  par  l’air 
qui  fort  avec  force ,  elle  lui  cede ,  5c  revient  toujours 
au  même  endroit  ,  faifant  une  maniéré  de  tremble- 
ment  ra ,  ra.  Voyez  Mo  l.  Bourg.  Gent. 

FRAXINELLE.  f.  f.  Plante  qui  a  été  ainfi  appel- 
lée ,  à  caufe  de  la  reffemblance  de  fes  feuilles  avec  cel¬ 
les  du  frêne  qu’on  nomme  en  Latin  fraxinus  j  d’où  vient 
qu’on  lui  a  auffi  donné  le  nom  de  petit  frêne.  On  l’ap¬ 
pelle  encore  dittame  blanc.  Ses  racines  font  blanches  5c 
entrelâflees  les  unes  avec  les  autres  :  elles  pouffent  tous 
les  ans  plulïeurs  tiges  hautes  de  plus  d’une  coudée  5c  de¬ 
mie,  velues  ,  rougeâtres  ,  5c  fort  moëleufes.  Ses 
feuilles  naiffent  par  paires  fur  une  côte  terminée  par  une 
feule  feuille ,  5c  font  femblables  à  celles  du  frêne ,  vert- 
obfcur  par  deffus ,  plus  claires  5c  luifances  par  deflôus. 
Au  fommet  des  tiges  viennent  des  bouquets  de  très-bel¬ 
les  fleurs  compofées  de  cinq  feuilles  de  couleur  de 
pourprenâle  5c  d’une  odeur  forte.  Ses  .femences  font 
noires  5c  luifantes.  C.  Bauhin  l’appelle  dïÔlamnus  albus 
rulgô  five  fraxinella.  La  racine  delà  fraxinelle  eft  bonne 
contre  les  venins  5c  la  morfure  des  animaux  venimeux  : 
elle  tue  les  vers ,  provoque  les  mois ,  5c  aide  à  l’ac- 
couchcmcnt. 

F  R  A  Y.  f.  m.  Les  œufs  des  poiffons ,  5c  même  le  me¬ 
nu  poilïon  qui  en  eft  provenu.  On  voit  fur  le  bord  des 
*  étangs  du  fray  de  carpes.  Le  fray  de  grenouilles  eft  leur 
fperme  ou  leurs  œufs,  qu’on  trouve  au  mois  de  Mars 
dans  les  marais  nageant  fur  les  eaux ,  dont  on  fait  des 
diftillations ,  qui  gueriffent  plusieurs  maladies. 

Fray,  en  termes  de  Monnoyes,  fignifie,  l’alteration 
qui  fe  fait  dans  les  monnoyes  par  une  fucceflîon  de 
temps,  5c  pour  avoir  été  trop  maniées.  Le  Roi  a  fait 
une  déclaration  ,  portant  qu’on  recevra  les  monnoyes  à 
fix  grains  près  de  leur  jufte  poids ,  quand  cette  diminu¬ 
tion  vient  de  leur  fray  5c  maniement. 

FRAYE,  f.  f.  Le  temps  du  coït ,  ou  de  la  génération 
des  poiffons.  Le  poiffon  eft  mollaffe  pendant  le  temps 
défrayé.  Il  eft  deffendu  par  l’Ordonnance  aux  Pêcheurs 
de  pêcher  pendant  le  temps  défrayé ,  5c  de  mettre  alors 
au  bout  de  leurs  dideaux  des  naffes  d’ofier. 

FRAYER,  v.  aét.  5c  neut.  Fournir  aux  frais  5c  à  la 
depenfe  de  quelque  chofe.  Il  eft  jufte  de  payer  ce  qu’on 
a  frayé  8c  debourfé  pour  nous.  On  ne  fçait  où  Furetiere 
a  pris  cette  lignification  du  mot  de /Wîyer:  mais  on  ne 
la  trouve  nulle  part.  Apparemment  qu’il  l’a  confondu 
avec  défrayer  ,  qui  fignifie  effedivement ,  Payer  les 
frais  que  d’autres  font. 

Fr  a  y  e  r  ,,  fignifie  encore ,  Tracer ,  marquer  le  chemin. 
On  ne  s’égare  gueres  dans  les  grandes  routes  ,  car  il  y 
a  bien  des  gens  qui  ont  frayé  le  chemin.  Dans  les  neiges 
il  faut  avoir  un  guide  qui  vous  montre ,  qui  vous  fraye 
le  chemin. 

Frayer,  fe  dit  auffi  figurément  en  cefens,  de  ceux 
qui  difpofent  les  chofcs ,  deforte  que  leurs  fucceffeurs , 
ou  imitateurs  y  peuvent  facilement  parvenir.  Jules 
Cefar  fraya  le  chemin  à  Augufte  pour  parvenir  à  la  fou- 
veraine  puiffance.  Les  Anciens  nous  ont  frayé  le  che¬ 
min  à  toutes  les  inventions  modernes. 

Frayer ,  fe  dit  abfolument  en  parlant  de  la  jonétion 
des  poiffons  pour  la  génération,  quand  le  mâle  fraye 


F  R  A.  F  R  E. 

avec  la  femelle.  Le  poiffon  ne  vaut  rien  au  temps  qu'il 
fraye.  L'anguille  fraye  avec  le  ferpenr. 

Frayer,  en  termes  de  Venerie,  fe  dit  des  cerfs  qui 
frottent  leur  bois  contre  des  arbres  ,  pour  faire  tomber 
par  lambeaux  une  peau  velue  qui  couvroit  une  maffe  de 
chair ,  qui  en  s’allongeant  a  formé  leur  tête. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fricare. 

Frayer,  fignifie  encore ,  Toucher  doucement  à  quel¬ 
que  chofe.  Pour  peu  qu’on  fraye  à  cette  muraille  de 
craye ,  on  fe  falit ,  on  devient  tout  blanc.  Cette  balle 
ne  l’a  pas  bleffé,  mais  a  frayé  fon  chapeau.  La  marque 
de  ces  teftons  eft  effacée  pour  avoir  été  trop  frayez.  5c 
maniez. 

Frayer,  eft  auffi  un  terme  de  Fourbiffeur.  C’eft , 
Frotter  une  lame  avec  de  l’émeri  ,  pour  en  ôter  les 
traits  de  la  meule.  On  paffe  les  lames  fur  la  meule ,  on 
les  fraye  enfuite ,  5c  on  les  fourbit. 

FRAYEUR,  f.  f.  Epouvante ,  grande  peur  qui  vient 
fubitement.  La  chute  du  tonnerre,  la  vue  d’un  préci¬ 
pice,  caufent  une  grande  frayeur.  On  eft  aujourd’huy 
bien  revenu  de  la  frayeur  des  anathèmes.  O  e  .  M.  Les 
Applications ,  5c  les  facrifices  font  le  recours  des  âmes 
timides  ,  qui  cherchent  à  deguifer  leurs  craintes ,  5c 
leurs  frayeurs  fous  le  titre  de  pieté.  Le  P.  l  e  B.  Jet- 
ter  la  frayeur  par  tout.  Ab  lan.  Il  y  eut  quelque 
frayeur  dans  le  camp.  Id.  La  frayeur  me  rend  immo¬ 
bile,  je  ne  faurois  plus  faire  un  pas.  Cadm. 

La  frayeur  de  la  mort,  des  frayeurs  la  plus  dure , 

N'a  jamais  fait  pâlir  ces  fieres  nations.  B  r  e  b  . 

F  R  A  Y  E  U  R  E.  fubft.  fera.  Adion  des  cerfs  quand  ils 
frayent. 

F  R  A  Y  O I  R.  f.  m.  Lieu  où  les  cerfs  vont  frayer  en  fe 
frottant  leurs  têtes  contre  les  arbres. 

F  R  E. 

FREDAINE  ,  ou  FREDEINE.  f.  f.  Débau¬ 
ché,  adion  folle  5c  emportée  ;  galanterie  accompa¬ 
gnée  de  quelques  tours ,  de  quelques  folies.  Il  faut 
qu’un  pere  fupporte  les  fredaines  de  la  jeuneffe.  Cette 
fille  fera  tant  de  fredaines,  qu’on  la  mettra  aux  Magde- 
lonnettes.  N’avez-vous  pas  dans  vôtre  temps  fait  des 
fredaines  comme  les  autres  ?  Mol. 

F  R  E  D  O  N.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Caraéfere  de 
tablature  qui  marque  la  diminution  d’une  notte  en  plu- 
fieurs  parties ,  pour  faire  autant  de  variations  de  voix 
oudefons.  On  l’appelle  autrement  Crochue,  ou  Doa- 
lle  crochue. 

Fredon,  fignifie  auffi,  Cette  modulation  ou  prompte 
variation  de  voix  ou  de  fons  qui  fe  fait  en  fuivant  ces 
nottes.  Le  roffignol  fait  naturellement  des  fredons.  Les 
Efpagnols  ont  une  difpofition  de  gorge  admirable,  mais 
avec  leurs  fredons  5c  leurs  roulemens ,  ils  femblent  dans 
leurs  chants  difputer  aux  roffignols  la  facilité  du  gofier. 
St.Ev.  L’untraineen  long  s  fredons  une  voix  glapif- 
fante.  B  o  i  L . 

Fredon,  eft  auffi  un  terme  de  jeu  de  cartes.  Ce  font 
trois  ou  quatre  cartes  femblables ,  comme  trois  ou  qua¬ 
tre  Rois,  trois  ou  quatre  valets,  trois  ou  quatre  dix, 
5cc.  Par  exemple,  au  jeu  du  Hoc  trois  valets,  ou  qua¬ 
tre  valets  font  un  fredon  qu’on  appelle  fredon  troifiéme, 
fredon  quatrième.  Avoir  fredon.  Ce  mot  a  auffi  fon 
ufage  au  jeu  de  Prime. 

FREDONNER,  v.  neut.  Faire  des  fredons.  Dans 
le  double  d’un  air  c’eft  où  on  fredonne  davantage.  Quel¬ 
ques-uns  dérivent  ce  mot  defringultire. 

Et  la  trouppc  à  L'infiant  cejfant  de  fredonner , 

D'un  ton  gravement  fou  s'efl  mis  a  raifonner.  B  o  i  L . 
Fredonner,  fe  dit  auffi  figurément. 

JR onfardfur  fes  pipeaux  ruftiques. 

Vient  encor  fredonner  fes  Idtles  Gotiques.  B  o  i  L . 

Tt  ?  FRE- 
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$? R GATE.  f.  f.  eft  un  petit  vaiftean  à  rames  moin¬ 
dre  que  le  brigantin.  On  s’en  fert  fur  la  Mediterranée. 
Sur  l’ Océan  c’eft  un  vaiffeau  de  .guerre  un  peu  pl  us  bas  , 
&  plus  long  que  les  autres -,  qui  eft  lege-r  à  la  voile  ,  & 
peu  chargé  de  bois  ,  qui  n’a  d’ordinaire  que  deux  ponts. 
La  frégate  legere ,  eft  un  périt  vaifl'eau  de  guerre ,  bon 
•voilier,  qui  n’a  qu’un  pont,  &eft  monté  depuis  16. 
pièces  de  canon,  jufqu’à  25.  Il  y  a  des  frégates  qui 
vont  à  voiles  &  à  rames.  Les  places  maritimes  ont  des 
frégates  qu’on  envoyé  au  devant  des  vaiffeaux  qui  veu¬ 
lent  y  aborder  pour  les  reconnoître. 

-Fregatf.,  eft  auffi  un  gros  oifeau  de  couleur  grife ,  que 
les  Voyageurs  rencontrent  fur  mer  en  traverfant 
des  côtes  de  la  Guinée  au  Brefil.  Cet  oifeau  a  lçs 
jambes  courtes  ,  les  pâtes  comme  une  oye,  la  queue 
fourchue,  &fes  ailes  ont  quelquefois  fept  à  hait  pieds 
d’envergure.  Il  vole  avec  beaucoup  de  viteffe ,  8c  l’on 
en  voit  jufqu’à  300.  lieues  au  large.  Froger. 

F  R  E  G  A  T  O  N.  f  m.  Bâtiment  Vénitien  couppé  à 
couppe  quarrée,  qui  porte  un  artimon,  un  maître  8c 
un  beaupré ,  8c  qu’on  charge  jufqu  a  dix  mille  quintaux. 

•F  R  E  LN.  f.  m.  Fer  qui  fe  met  dans  la  bouche  du  che¬ 
val  pour  la  tenir  fujette.  Ce  mot  au  propre  n’cft  pas  fi 
ufité  que mords.  En  termes  de  Manege  ,  on  l’appelle 
auffi  Embouchure.  Ce  cheval  mâche  fon  frein. 

Les  Médecins  appellent  auffi  le  frein  de  la  langue,  le  filet 
qui  eft  su  bout  du  ligament  qui  lafoutient. 

F  R  e  1  n  J  fe  dit  auffi  d’un  grand  cercle  de  brin  de  ehâtei- 
gnier  avec  fon  écorce ,  qui  eft  cloué  autour  de  la  cir¬ 
conférence  du  roiiet  d’un  moulin ,  qui  fert  à  l'entrete- 
nir  en  bon  état. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  Freins ,  les  houles  ou 
vagues  qui  frappent  rudement  contre  les  rochers,  8c 
qui  bondiffent  bien  loin. 

Frein,  fe  dit  figurément  de  toutes  les  chofes  qui  re¬ 
tiennent  dans  le  devoir ,  qui  commandent ,  qui  tien¬ 
nent  en  bride,  &  empêchent  qu’on  ne  faffe  du  mal, 
qu’on  ne  fe  révolté  Une  citadelle  eft  un  frein  qui  re¬ 
tient  une  ville  dans  l’obeïfi'ance.  Les  loix  font  un  frein 
qui  retient  les  hommes  dans  leur  devoir.  Quel  frein 
pourroit  d’un  peuple  arrêter  la  licence  ?  Rac.  Seigneur 
mettez  un  frein  à  ma  langue.  Go  d.  Ariftote  difoit  que 
Califtene avoit  befoin  d’un  aiguillon  pour  être  excité, 
Sc  Theophrafte  d’un  frein  pour  le  retenir.  Il  faut  que 
l’Orateur  friche  mettre  un  frein  à  fa  langue.  St.  Ev. 
Dès  que  la  licence  n’a  plus  de  frein ,  les  feétes  fe  multi¬ 
plient  à  l’infini,  &  l’opiniâtreté  eft  invincible.  Fl. 
Le  foin  de  la  réputation  eft  un  frein  capable  de  retenir  les 
femmes  mêmes  qui  ont  le  plus  de  panchant  à  la  galan¬ 
terie.  M.  Es  p.  Il  faut  donner  un  frein  à  l’efprit  humain 
pour  le  contenir  :  c’eft  pourquoy  on  le  bride,  &on  le 
garottede  Religions,  &de  loix.  Mont.  La  pré¬ 
emption  n’a  point  de  bornes  quand  elle  n’eft  pas  rete¬ 
nue  par  le  jraw  de  la  connoiffance  de  foi-même.  N  i  c. 
La  retenue  d’une  femme  qui  a  du  mérité ,  eft  une  efpe- 
cede^rm  pour  contenir  les  plus  hardis  dans  le  devoir. 
Bell.  Quand  on  a  paffé  les  bornes  de  la  pudeur  »  on 
s’abandonne  à  de  grands  defordres ,  pareeque  le  frein 
qui  nous  retenoit  eft  ôté.  Id.  La  crainte  de  la  mort 
eft  le  premier  Jîv/m  de  l’amour  propre.  N 1  c. 

Four  être  heureux ,  pour  être  fage , 

Jl  faut  feavoir  donner  un  frein  4  fes  defirs.  De  s-H. 

On  dit  proverbialement ,  Ronger  fon  frein  ;  pour  dire ,  ca¬ 
cher  le  dépit  qu’on  a  de  quelque  chofe ,  le  reflentiment 
qu’on  a  d’une  injure  dont  on  ne  fe  peut  venger.  On  dit 
auffi  ,  Prendre  1  e  frein  aux  dents  ;  pour  dire ,  S’emporter 
dans  toute  forte  de  licence.  On  le  dit  auffi  dans  un  fens 
contraire  &  en  bonne  part, pour  dire, Revenir  d'un  grand 
emportement,  8c  s’appliquer  fortement  à  l’étude ,  à 
fa  profeffion.  On  dit  auffi,  A  vieille  mulejrei»  doré  , 
pour  fc  mocquer  d’une  vieille  qui  fe  pare  encore  pour 
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faire  la  jeune:  onle  dit  auffi  au  propre,  quand  on  ©a. 
re  bien  une  mule  ou  un  cheval  pour  le  mieux  vendre. 

FRELAMPIER.  Vieux  mot  quj  fignifîoit  autrefois^ 
Celui  qui  avoit  charge  d’entretenir,  çc  d’allumer  des 
lampes.  Il  s’ eft  dit  par  corruption  de  Eure  lampier  :  Et 
pareeque  c’étoient  des  gens  de  baffe  étoffe  quj  exer- 
oient  cet  office,  on  a  appelle  Frtlampiers ,  les  gens 
e  néant.  Quelques-uns  appellent  auffi  Frelampier,  un 
Charlatan.  Le  peuple  appelle  auffi  frelampe,  une  ef- 
pece  de  menue  monnoye  qui  valoit  douze  ou  quiqze 
deniers,  qui  étoit  d’ordinaire  entre  les  mains  des  pau¬ 
vres  gens. 

FRELATER,  v.  ad.  Mêler  ,  &  fophiftiquer  une 
liqueur ,  en  corrompre  la  qualité  naturelle  pour  la  faire 
paroîtreplus  agréable  à  la  vue ,  <5cau  goût.  Il  fe  dit 
particulièrement  du  vin.  Le  vin  d’Efpagne  eft  frelaté 
avant  que  d'arriver  dans  les  ports.  Un  Cabaretier  fe 
pcndroit  plutôt  qu’il  ri  eût  frelaté  fon  vin, 

Fr  e  l  a  t  é  ,  ce.  part.  paff.  8c  adj.  Le  vin  frelaté  eft 
nuifible  au  corps. 

Ce  mot  vient  de  tranflatus  8c  de  tranfrare.  Nicod  ,  qui  tient 
qu’on  d'ifoitfralater ,  8c  qu’originairement  il  fignifioii 
feulement,  Tirerlevindedeft’uslalie,  &letranfpor- 
ter  dans  un  autre  vaiftéau  tout  neuf  j  d’autres  difent  qu’il 
vient  de  foras  latum. 

FRELE.  Voyez  Fresle. 

F  R  E  L  E  R.  v.  ad,  Terme  de  Marine.  Freler  les  voi¬ 
les  ;  c’eft-à-dire ,  les  plier  contre  les  vergues. 

FRELON.  Voyez  Fr  es  lo  n. 

F  R  E  L  U  C  H  E.  f.  f.  Petit  ornement  en  maniéré  de 
houppe,  fortant  d’un  bouton ,  d’un  bout,  d’une  gan- 
ce,  ou  de  quelque  autre  ouvrage.  Bouton  3  frelutbe, 
Gance  ùfreluche. 

Freluche,  fe  dit  auffi  figurément  de  tous  les  petits 
fils  qui  volent  en  l’air  au  cœur  de  l’été. 

y  entreprendrais  plutôt  en  un  temps  chaud  &  (U\t 
Le  vain  calcul  des  freluches  de  l'air.  St  .  Am  A  NT. 

F  R  E  L  U  C  H  E  S.  f.  f.  pi,  Chofes  frivoles ,  &  badines. 
Me  n. 

FREMIR,  v.  n.  Commencer  à  s’émouvoir  »  à  bouil¬ 
lonner,  Ce  mot  fe  dit  premièrement  des  liqueurs.  Il 
faut  ôter  cette  infufion  de  deffus  le  feu  dès  quel’eaa 
commencera  à  frémir,  à  bouillonner.  Ce  lait  s’élève¬ 
ra  bientôt ,  il  commence  à  frémir. 

Ce  mot  vient  d ef réméré ,  ou  de  tremere.  Nicod. 

On  le  dit  auffi  de  la  mer ,  quand  elle  commence  à  s’agiter, 
à  bouillonner;  &  de  la  terre ,  quand  elle  eft  émue  paf 
des  vapeurs  fouterraines ,  qui  prefagent  qu’une  tempê¬ 
te,  un  tremblement  de  terre  arrivera  bientôt.  L’OU 
cean  frémit.  La  terre  frémit. 

Frémir,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  paffions 
de  l’ame  qui  donnent  de  l’émotion  ,  de  l’horreur  8c  de 
la  crainte.  Mes  cheveux  gris  me  font  déjà  frémir. 
Main.  Je  ne  puis  fans  frémir  parler  des  Auteurs  d’un 
fi  execrable  attentat.  V  a  u  g  .  Je  vous  verrai  frémir  de 
honte ,  <5c  de  couroux.  B  R  e  b. 

Mou  coeur  s'en  effarouche ,  &  j'en  frémis  d’horreur. 

Çqrn, 

Sou  nom  feul  fait  frémir  nos  veuves  &  nos  filles.  R  a  C. 

FREMISSEMENT,  f.  ra.  Tremblement  qu’on 
fent  dans  les  membres ,  qui  précédé  ou  accompagne  Iç 
friffon  de  la  fievre.  Je  crains  que  la  fievre  ne  me  repren* 
ne,  je  fens  déjà  un  petit  fremiffement. 

Frémissement,  fe  dit  auffi  d’un  mouvement  infen- 
fible  qui  fe  fait  dans  chaque  partie  des  corps  naturels  qui 
rendent  quelques  fons ,  qui  font  quelque  ébulition.  On 
démontré  en  Phyfique  ,  qu’une  cloche  ne  fonneroic 
point ,  s’il  ne  fe  faifoit  un  petit  fremiffement  dans  toutes 
fes  parties. 

Frémissement,  fe  dit  auffi  de  l’air ,  lorsqu’il  coin»’ 
mence  à  s’agiter. 

les 


F  R  E. 

les  vents  agitent  l'air  d'heureux  fremiflfemens , 
lt  U  mer  leur  répond  par  des  mugiffemens.  R  a  c. 

FREMISSEMENT,  fe dit  auffi au  figure ,  du  premier 
trouble  ,  &  de  l’agit  tion  que  donnent  les  paffions; 
comme  la  colere ,  l’horreur ,  la  crainte.  Il  entendit 
cette  nouvelle  fâcheufe  avec  un  certain  fremiffement  qui 
marquoit  fa  crainte. 

D’un  ciment  éternel  ton  Eglife  eft  bâtie , 

Et  jamais  de  l’Enfer  les  noirs  Iremiffemens 
N’en  pour  ont  ébranler  les  fermes  fondement.  Bo  i. 

Je  n'ay  pour  tout  accueil  que  des  Irtmifiemens  : 

Tout  fuit ,  tout  fe  refufe  âmes  embraffemens.  Rac, 

FRENESIE,  ouPHRENESIE.  f.  f.  Rêve¬ 
rie  perpétuelle  &  violente ,  accompagnée  d’une  fievre 
aiguë,  de  fureur,  de  veilles,  &  de  plufieurs  autres 
fâcheux  accidens.  Elle  eft  differente  de  la  manie  &  de 
la  melancholie ,  pareeque  celles-ci  font  fans  fievre.  La 
frenefie  vient  de  l’inflammation  &  du  mouvement  déré¬ 
glé  des  efprits  animaux.  Les  Anciens  ont  appelle  la 
colere ,  une  court  e  frenefie. 

Ce  mot  dérivé  du  Grec  phren ,  qui  fignifie  entendement. 

Frenesie,  fe  dit  figurément  des  troubles  &  égare- 
mens  d’efprit  caufez  par  la  violence  des  paffions.  L’a¬ 
mour  ,  la  colere  mettent  d’étranges  frenefies  dans  la  tê¬ 
te  des  hommes. 

Fuyez  fur  tout,  fuyez,  ces  baffes  jaloufies. 

Des  vulgaires  efprits  malignes  frenefies.  Boi. 

Qu'on  a  de  peine  à  fe  guérir 

D’une  amour  eu  fe  frenefie  !  St  .  P  a  v  i  n. 

F  R  E  N  E  T I  QU  E.  adj.  m.  &f.  &  fubft.  Qui  eft  at¬ 
teint  de  frenefie ,  foit  quelle  vienne  de  maladie ,  foit 
par  la  violence  des  paffions. 

F  R  E  QU  E  N  C  E.  f.  f.  Multitude ,  foule ,  abondan¬ 
ce.  Vieux  mot  qui  fe  dit  encore  en  ces  phrafes  :  Ce 
Do&eur  a  une  grande  fréquence  d’auditeurs.  Il  eft  fuivi 
d’une  grande  fréquence  de  peuple.  Il  feroit  à  fouhaitter 
que  ce  mot  fût  bien  reçu;  car  il  épargneroit  un  détour 
de  paroles  pour  exprimer  ce  qu’il  fignifie.  Il  feroit  com¬ 
mode  de  pouvoir  dire ,  la  fréquence  des  vifites  m’im¬ 
portune.  Cail. 

F  R  E  QU  E  M  M  E  N  T.  adv.  Fort  fouvent. 

F  R  E  QU  £  N  T ,  ente.  adj.  Ce  qui  fe  fait  fouvent, 
d’ordinaire.  La  pefte  eft  un  mal  frequent  dans  les  pais 
chauds.  Les  naufrages  font  frequens  dans  la  Mer  Egée. 
Le  changement  trop  frequent  de  difeours  eft  la  marque 
d’un  petit genie  qui  n’approfondit  rien.  Bell.  Les 
contes  trop  frequens  deplaifent,  &  impatientent.  Id. 
Il  ne  faut  pas  qu’une  fille  reçoive  des  vifites  trop  fre¬ 
quentes  d’un  jeune  homme.  Le  livre  de  la  frequente 
Communion  de  Monfieur  Arnauld  eft  excellent. 

Freqjjent  ,  feditdu  pouls,  quand  on  veut  marquer 
qu’il  bat  plus  vite  qu’à  l’ordinaire.  Le  pouls  de  ce  ma¬ 
lade  eft  bien  frequent. 

F  R  E  QU  E  N  T  A  T I  F.  adj.  m.  Terme  de  Grammai¬ 
re, qui  fe  dit  des  verbes  qui  marquent  la  réitération  d’une 
aétion:  comme.  Clignoter  eft  le  fréquentatif  de  Cligner. 

FREQUENTATION,  f.f,  Hantife ,  familiari¬ 
té.  On  apprend  toujours  quelque  chofe  en  la  fréquenta¬ 
tion  des  Sçavans.  La  fréquentation  des  Heretiques  eft: 
contagieufe.  Arn. 

FREQUENTER,  verb.  a&.  Hanter  quelcun,  & 
avoir  un  frequent  commerce  avec  lui  ;  aller  fouvent  ea 
un  même  lieu.  Il  eft  avantageux  de  fréquenter  les  gens 
de  bien,  lesEglifes.  Cejeunehomme/ïeqwewtf  endes 
lieux  fufpeds.  Un  bon  Chrétien  doit  fréquenter  les  Sa- 
cremens.  Cet  Avocat  frequente  le  Barreau ,  il  s’attache 
au  Palais. 

FreqJJent  er,  eft  auffi  neutre,  &  alors  il  fignifie , 
Faire  de  frequentes  vifites.  Il  frequente  chez  un  tel , 
dans  la  maifon  d’un  tel.  Il  frequente  plus  que  jamais  au 
logis.  S  c  a  r.  Il  frequentoit  au  logis  de  l’intimé.  Pat. 
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F  R  E  R  A  G  E.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui 
fedit  des  partages  de  freres  ,  ou  de  coheritiers  &  ligna¬ 
gers  venans  à  même  fucceffion.  Ce  mot  a  été  fort  al¬ 
téré  en  differens  lieux  :  car  on  a  dit  frarefeheux  ou  fre- 
refeheurs,  ou  frarafehaux  -,  pour  dire,  coheritiers •  fra- 
refehe ,  frarafehage ,  frareux  &  frareufeté-,  pour  dire  , 
fucceffion ,  qui  font  tous  devenus  barbares. 

FRERE,  f.  m.  Terme  relatif  entre  deux  enfans  mâles 
qui  font  fortis  d’un  même  pere,  ou  d’une  même  mere. 
Abel  fut  tué  par  fon  frere  Caïn.  Eumenes  difoit  à  fes 
freres  pour  les  tenir  dans  le  refpeét ,  Si  vous  me  traittez 
en  Roi,  je  vous  traitterai  en  freres,  &  fi  vous  me  trait¬ 
tez  en  frere  i  je  vous  traitterai  en  Roi.  Ab  l. 

Ce  mot ,  félon  Scaliger  &  Gérard  Voffius ,  vient  du  Grec 
phratir,  pour  phrattr,  qui  fignifie  proprement.  Ce¬ 
lui  qui  puife  de  l’eau  dans  un  même  puits.  Car  phrear  en 
Grec  fignifie  un  puits  :  pbratria ,  l’alfemblée  de  ceux 
qui  puifent,  ou  qui  ont  droit  de  puifer  dans  un  même 
puits.  Ce  mot  eft  venu  de  la  ville  d’Argos ,  où  il  n’y 
avoit  que  certains  puits  diftribuez  dans  differens  quar¬ 
tiers  de  la  ville ,  n’y  ayant  point  de  fontaines. 

Freres  consanguins,  font  deux  freres  qui  ont 
feulement  le  même  pere. 

Freres  utérins.  Ce  font  ceux  qui  font  feulement 
fortis  de  la  même  mere. 

Frere  naturel  ,  eft  un  frere  illégitime  ,  bâ¬ 
tard. 

Freres  jumeaux.  Ce  font  freres  nez  delà  même 
ventrée. 

Frere  de  lait,  fe  dit  de  celui  qui  a  teté  une  nour¬ 
rice  ,  &  de  l’enfant  dont  elle  venoit  d’accoucher ,  qu’el¬ 
le  a  quitté  pour  prendre  un  nourriçon.  II  y  a  auffi  des 
freres  qui  ne  font  tels  que  par  adoption,  lorfqu’un  de 
deux  a  été  adopté  dans  la  famille  de  l’autre.  C’eft  ainfi 
que  Néron  adopté  par  Claude  devint  frere  de  Britanni- 
cus. 

A  peine  l'Empereur  a  vu  venir  fon  frere , 

llfeleve ,  &l’embraffe.  Rac. 

Beau-frere,  qui  el \  frere  d’une  femme  à  l’égard 
de  fon  mari,  ou  qui  eù.  frere  du  mari  à  l’égard  de  fa 
femme. 

Frere,  fe  dit  figurément  en  Morale  à  l’égard  de  ceux 
qui  font  unis  par  l’amitié ,  par  la  même  Religion.  Tous 
les  Chrétiens  font  no  s  freres  en  J.  C. ,  freres  fpirituels , 
nous  les  devons  aimer  comme  nos  freres ,  vivre  avec 
eux  en  freres.  On  appelle  les  Heretiques,  nos  pauvres 
freres  errans.  On  le  dit  auffi  de  tous  les  hommes  du 
monde,  qui  font  fortis  d’une  même  fource,  qui  font 
freres  en  Adam. 

Frere,  fe  dit  plus  particulièrement  des  Religieux  d’un 
même  Couvent.  C’eft  le  Frere  Zacharie  ,  le  Frere 
Bonaventure.  Ils  ont  emprunté  ce  nom  des  premiers 
Chrétiens  qui  s'appelaient  tous  freres.  Il  fe  dit  encore 
plus  particulièrement  de  ceux  qui  ne  font  pas  Prêtres, 
car  on  a  honoré  les  Prêtres  du  nom  de  Peres ,  au  lieu 
qu’on  nomme  les  autres  Amplement  Freres. 

Frere  layouLaic,  ou  Frere  Convers ,  eftunReli*- 
gieux  qui  ne  parvient  point  aux  Ordres ,  &  qui  fert  les 
autres  ;  qu’on  appelle  ainfi  par  oppofition  à  Frere  du 
Choeur.  Cet  Ordre  de  Freres  laies  fut  établi  pour  vaquer 
aux  ouvrages  pénibles ,  &  manuels  :  ce  font  à  propre¬ 
ment  parler  les  valets  delà  maifon;  &  on  ne  prend 
d’ordinaire  pour  ce  dernier  emploi  des  Monafteres  que 
des  gens  de  metier ,  qui  cherchent  à  fe  confacrer  à  cet 
emploi.  Auffi  dans  quelques  Ordres  on  fe  contente  de 
les  engager  par  un  contrat  civil ,  &  de  les  obliger  pour 
toute  leur  vie.  En  d’autres  on  leur  fait  faire  ou  quatre 
années  de  probation,  comme  chez  les  Jacobins,  ou 
fept  comme  chez  les  Fueillans ,  &c.  Les  Capucins  ne 
les  admettent  qu’à  l’âge  de  19.  ans. 

Frere  donne,  C’eft  chez  les  Chartreux  un  jeune 

hom- 


F  R  E. 

domine  couvert  de  drap  Minime,  &  portant  un  cha¬ 
peau  dont  l’emploi  eft  de  fervir  dans  la  maifon. 

Fr  h  R  e  s ,  au  plurier ,  fe  dit  encore  dans  de  certains  Or¬ 
dres  Religieux.  Les  Religieux  de  St.  Dominique  fe 
font  appeller  les  Freres  Prêcheurs-,  ceux  de  St.  François, 
les  F  reres  Mineurs  ;  ceux  de  la  Charité ,  les  Sures  Igno¬ 
rons.  Les  Anciens  ont  appelle  Freres  pies ,  tous  les 
Moines  qui  croient  vêtus  d'habits  moitié  blancs  ,  Ôc 
moitié  noirs.  Thomas  Wallingbam  les  appelle  Freres 
agaces  ou  agaches ,  qui  lignifie  pies. 

Dans  les  Ordres  Militaires  les  Chevaliers  s’appellent  aufli 
Freres  ;  ôc  dans  l’Ordre  de  Malthe  il  y  a  des  Freres  Ser¬ 
vons  ,  qui  font  les  Chevaliers  du  fécond  ordre ,  qui  n’ont 
pas  lait  leurs  preuves  de  Nobleiîe.  En  Latin  on  les  a  p- 
le ,  Praires  clientes. 

F  re  rf.  s  d’armes,  font  ceux  qui  ont  fait  focieté  à  la 
guerre  ,  Ôc  qui  fe  font  promis  un  lervice  ôc  une  aflîftan- 
ce  réciproque.  Tous  les  Rois  de  la  C  hrétienté  fedon- 
nent  le  titre  de  freres  en  s’écrivant.  Ils  le  donnent  aufli 
aux  Electeurs.  Les  Prédicateurs  appellent  aufli  freres 
leurs  auditeurs.  Mais  celaelt  plus  frequent  parmi  les 
Reformez  ,  qui  difent  toujours  mes  Freres ,  mes  chers 
Freres ,  que  parmi  les  Catholiques  Romains,  qui  ne 
difent  ordinairement  que  Mef leurs. 

Freres  de  la  rosecroix,  font  des  Chymiftes 
&  Cabaliltes  ,  qui  fe  difoient  invilibles ,  &  q  d  avoient 
fait  il  y  a  quelque  temps  une  focieté  qui  a  donné  lieu  à 
un  très-lçavant  livre  de  Guillaume  Naudé  Bibliothe- 
Caire  du  Cardinal  Mazarin. 

On  appelle  Fa ux  frere ,  un  homme  qui  trahit  fes  aflociez, 
fe  s  compagnons. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  un  bon  frere , 
ou  qu’il  cft  frere  de  la  jubilation  ;  pour  dire,  un  bon  vi¬ 
vant ,  un  bon  compagnon  ,  qui  n’aime  qu’à  r  ie,  &  à 
faire  bonne  chcre.  On  dit  aufli  d’un  Moine  libertin  , 
débauché,  que  c’eft  an  frere  frappart.  On  appelle  aufli 
par  mépris  frere  couppe  chou,  un  Religieux  qui  n’a 
nul  mérité ,  qui  n’eft  d’aucune  confideracion  dans  fon 
Couvent.  On  dit  aufli,  Partager  eu  freres  ;  pour  dire. 
Partager  également. 

F  R  E  R  I  E.  Voyez  Fr  a  i  ri  e. 

F  R  E  S  A  I  E.  f.  f.  Oifeau  de  nuit  de  la  groflfeur  d’un  coq, 
de  figure  de  chevêche,  qui  a  le  plumage  blanc ,  tache¬ 
té  de  noir  fous  le  ventre ,  qui  a  une  tête  ronde  6c  pref- 
que  d’homme  ,  mais  qui  eft  affreufe  6c  entourée  de 
plumes  herilïées ,  qui  a  les  ongles  6c  le  bec  blanchâtres 
6c  crochus,  les  jambes  6c  les  pieds  velus  6c  couverts 
déplumé.  On  l’appelle  aufli  Effraye  ,  à  caufe  de  fon  cri 
effroyable.  C  eft  une  efpece  de  chat-huant.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  depreftga,  à  caufe  qu’elle  eft  de  mauvais 
augure.  En  Latin,  eleus ,  Jlrix ,  fur  noclurnus. 
FRESILLON.  f.  m.  Terme  Botanique.  Voyez 
T  r  o  e  s  N  E. 

ER  ES  LE,  ou  F  R  E  L  E.  adj.  m.  6c  f.  Fragile;  ai- 
fé  à  cafter,  à  rompre-,  lo:ble,  peu  afluré,  peu  dura¬ 
ble.  Il  fe  dit  au  propre  6c  au  figuré.  Frêle  compae  du 
verre.  L’homme  eft  frêle  comme  un  rofeau.  C  eft  un 
frêle  fondement  que  la  fortune  pour  bâtir  de  grands  dçf- 
feins.  Des  enlevemens  font  des  épreuves  trop  fortes 
pour  une  fhofe  aufli  frêle  que  la  pudeur.  G.  G. 

Des  hommes  infenfez.  fur  de  frêles  vaiffeaux , 

S'en  vont  loin  de  U  terre  habiter  fur  les  eaux.  B  o  i  L. 

La  beauté  du  vifage  tfl  un  frêle  ornement.  Mol. 

F  R  E  S  L  O  N.  f.  m.  On  dit,  6c  on  prononce  Frelon. 
Grolfe  mouche  fauvage  ennemie  des  abeilles.  Il  a  le 
devant  de  la  tête  jaune.  Sa  poitrine  eft  épaifle,  6c  cou¬ 
verte  de  poil.  Son  ventre  cft  compofé  de  plufieurs  an¬ 
neaux  jaunes,  6c  marquetez  de  rouge  au  deflus.  Il  a 
fix  cuifles  ,  6c  quatre  ailes  membraneufes  ,  qui  en  cou  • 
vient  d  autres  plus  petites.  Ses  yeux  font  bruns.  Son 
aiguillon  cft  cache  dans  la  partie  pofterieure.  Il  ne  vio 
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gueres  plus  de  deux  ans.  Sa  piqûre  eft  venimeufê  ;  fur 
tout  pendant  les  chaleurs  de  la  Canicule ,  parcequ’alors 
les  elprits  font  plus  agitez.  Ces  animaux  font  fi  gour¬ 
mands  ,  que  lors  mêmes  qu’ils  font  couppez  en  deux , 
ils  ne  laillent  pas  de  manger  ;  6c  fi  l'aliment  qu’ils  pren¬ 
nent  eft  humide,  on  le  voit  incontinent  fortir  par  la 
playe  en  forme  de  rofée ,  comme  le  témoigné  Swam- 
merdam.  C’eft  un  ancien  proverbe,  qu’il  ne  faut  pas 
irriter  les  frelons  :  c’eft  à-dire ,  qu’il  cft  dangereux  d’ex¬ 
citer  la  colere  de  certaines  gens.  En  Latin  crabro. 
FRESNE,  ou  FRENE,  f.  m.  Grand  arbre  dont 
le  tronc  déviait  fort  gros  6c  fort  haut ,  6c  qui  a  le  bois 
blanc ,  plein  de  veines,  couvert  d’une  écorce  cendrée. 
Ses  feuilles  font  longues  ,  larges  ,  rangées  par  paires 
comme  celles  du  forbier  :  il  y  en  a  quatre  ou  cinq  pai¬ 
res  fur  la  même  côte  qui  eft  terminée  par  une  feule 
feuille:  elles  ont  un  goût  amer ,  acre  Ôc  piquant.  Ses 
fruits  font  une  maniéré  de  langme  aplatie ,  longue  d’un 
pouce  6c  demi  ,  membraneuie  6c  fort  deliée  dans  R 
pointe  :  d’où  vient  qu’on  les  appelle  langue  d'oifeau, 
linguaavis,  ou  orwtboglojft  :  ils  font  attachez  plulieurs 
enlemble  à  la  même  queue,  6c  ont  le  meme  goût  que 
les  feuilles:  dans  1  épaifleur  de  leur  bafe  font  renfer¬ 
mées  les  femenccs  qui  font  aplaties  6cameres.  On  les 
nomme  aufli  langue  d'oifeau.  L’eau  diftilléc  du  frêne 
guérit  la  jaunifle  6c  le  calcul.  La  decoétion  des  feuilles 
dans  du  vin  dcfopilele  foye  6c  la  rate.  On  fe  fervoit 
autrefois  dans  les  maux  veneriens  du  bois  de  frêne  en  de- 
codion  comme  de  celui  de  gaiac.  L’eau  qui  diftille  d’u¬ 
ne  branche  fraiche  dçfrene,  dont  l’autre  bout  eft  allumé, 
eft  très-bonne  pour  la  furdité  :  il  faut  la  firinguer  dans 
l’oreille  ,  6c  boucher  cette  partie  avec  du  cotton  trempé 
dans  la  même  eau.  C.  Bauhin  appelle  cette  efpcee  de 
frêne  y  fraxmus  excelftor.  Les  Anciens  aflurent  qu’il  y  a 
une  fort  grande  antipathie  entre  les  ferpens  6c  cet  aibre, 
6c  Pline  raporte  que  fi  on  environne  un  ferpent  de  feuil¬ 
les  de  frêne  6c  de  feu ,  il  aimera  mieux  fe  jetter  au  feu 
que  fe  fauver  parmi  les  feuilles.  Quelques  Modernes 
ont  éprouvé  le  contraire.  Les  cantharides  s’ergendrent 
fur  les  frênes.  La  manne  purgative  fe  recueille  fur  les 
frênes ,  6c  fur  tout  en  Calabre.  Le  frêne  eft  un  bois  qui 
ferr  au  charronnage ,  qu’on  débité  en  timons  6c  mou¬ 
tons.  On  en  fait  aufli  de*  haquets ,  pour  charger  le 
vin  ,  de  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre.  Les  vieux  frê¬ 
nes  loupeux  6c  nouailleux  qui  font  bien  fains  font  fort 
recherchez  par  les  Armuriers  pour  monter  des  armes, 
6c  par  les  Ebeniftes  pour  faire  de  beaux  ouvrages.  Il 
en  eft  de  même  du  bois  d’erable.  Le  fel  de  frêne  à  une 
vertu  catiftique ,  qui  ronge  les  chairs  fur  lefquelles  il  eft 
app'iqué. 

FRESQUE.  Voyez  Fr  a  i  s  clUe. 

FRESSURE,  f.  f.  Parties  intérieures  de  certains  ani¬ 
maux  ,  comme  le  foye,  le  cœur,  la  ra*-e,  le  poumon, 
prifes  enfemble. 

Fressure  de  veau,  fe  dit  à  la  boucherie,  deeequi 
comprend  le  poumon  ,  le  foye,  le  coeur  6c  les  ham¬ 
pes  de  cet  animal  ;  ces  hampes  repondent  au  diaphrag¬ 
me  :  enfemble  le  cornet  6c  l’herbier ,  qui  font  les  deux 
tuyaux  6c  conduits  par  ou  paflent  les  alimens  dans  les 
ventricules. 

La  freffme  de  boeuf  contient  le  poumon,  qu’on  nomme 
autrement  le  mou  y  6c  le  foye  ôc  la  rate  attachez  par  la 
chair  qui  tient  au  mou  ,  qui  fe  nomme  onglet.  Les  par¬ 
ties  du  mou  qui  couvrent  le  foye  6c  la  rate  fe  nomment 
les  hampes.  On  les  fepare  dans  le  boeuf ,  ôc  on  les  lailfe 
aux  frejfures  de  veau  6c  de  mouton. 

FRET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Lciiage  d’un  navire 
pour  voiturer  des  marehandifes ,  ou  des  gens  de  guerre. 
Le  fret  d’un  vaifleau  fe  fait  d’ordinaire  par  mois.  Ce 
Marchand  avoitdeux  vaifleaux  à  fret ;  c’eft-à  dire,  a 
louage.  Le  payement  du  fret  eft  préférable  à  toutes 

det- 
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dettes  fur  le  prix  de  la  cargaifon.  On  dit  'suffi  fretage. 
PûMEÏ. 

Ce  mot  vient  de  fretum ,  qui  fignifie  proprement  un  bras 

•  de  mer. 

Fret  ,  fe dit auffi  de l’équippemcnt  du  navire.  Pomey. 

FRETILLANT,  ante.  adj.  ouFRETIL- 
LARD,  arde.  Qui  frétillé  fouvent ,  qui  elt  fuj  et 
à  frétiller. 

FRETILLE,  f.  f.  fe  dit  de  la  paille  &  autres  pareil¬ 
les  chofes.  Coucher  fur  la  frétillé. 

FRETILLEMENT,  f*  m.  Mouvement  ,  a&ion 
de  ce  qui  a  un  mouvement  prompt  &  agité.  Le  poif- 
fon  d’eau  douce  dans  la  poêle  a  encore  quelque  frétille¬ 
ment. 

FRETILLER,  v.  n.  Remuer  fans  cefle  ,  agiter 
tout  fon  corps  par  un  mouvement  dru  &  menu.  Les 
enfans  font  fujets  à  frétiller  ,  à  gambader,  quand  on 
les  couche.  Cette  carpe  étoit  bien  vive ,  elle  frétillé 
encore.  Le  chien  frétillé  de  la  queue. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme,  que  les  pieds  lui 
frétillent  ;  pour  dire  ,  qu’il  a  impatience  d’aller  :  & 
que  la  langue  lai  frétillé  3  pour  dire ,  qu’il  a  grande  en¬ 
vie  de  parler. 

Ces  mots  viennent  du  Lutin  fritittus ,  qui  lignifie,  un  cor¬ 
net  qui  fert  à  remuer  &  à  jetter  les  dez. 

FRETIN,  f.  m.  Rebut ,  chofe  vile  &  du  moindre 
prix  en  chaque  efpece.  Il  fe  dit  proprement  &  originai¬ 
rement  de  la  morue ,  qui  fe  divife  en  quatre  degrez  de 
bonté ,  meilleur  fretin ,  grand  fretin ,  fretin  de  rebut , 
&  menu  fretin  3  &  par  extenfion  il  s’ eft  appliqué  à  tou¬ 
tes  fortes  de  chofes.  Ce  Marchand  a  vendu  le  plus  beau 
de  fa  marchandife ,  il  n’a  plus  que  du  fretin.  11  eft  auffi 
fort  en  ufage  en  parlant  de  poillbn.  Il  n’y  a  plus  que  du 
fretin  dans  cet  étang. 

Fretin  fe  dit  auffi,  en  Jardinage,  des  branches  inu¬ 
tiles  ,  ou  pareequ’ elles  font  trop  menues ,  ou  parce- 
qu’elles  font  ufées  de  vieillelfe.  Il  faut  à  la  taille  des  ar¬ 
bres  en  ôter  tout  le  fretin . 

F  R  E  T  T  E.  f.  f.  Cercle ,  lien  ou  barre  de  fer  qu’on 
chafle  ,  qu’on  applatit  fur  deux  pièces  de  bois  qu’on 
veut  attacher  enfemble ,  ou  fur  une  autre  qu’on  veut  te¬ 
nir  ferme ,  &  en  état.  On  met  plufieurs  frettes  fur  des 
arbres  de  moulin ,  fur  les  moyeux  d’une  roue. 

Fr  et  t  e  ,  fe  dit  auffi  des  viroles,  anneaux  ou  cercles  de 
fer  qu’on  mettoit  autrefois  aux  lances  qu’on  appelioit 
frottées ,  marnées ,  ou  courtoifes ,  quand  on  ne  combat- 
toit  pas  à  fer  émoulu. 

F  RE  T  TE',  adj.  m.  Terme  de  Blafon,  quifeditdes 
barres  ,  ou  barreaux  croifez  ,  &  entrelaflez,  ou  des 
chaffis  pofez  obliquement  fur  l’Ecu.  Il  porte  d’ar¬ 
gent  fretté  de  gueules.  On  appelle  autrement  les 
Ecus  de  cette  forte ,  coticez.  &  recoticez. ,  quand  il  y 
a  fix  cotices  mifes  en  bandes  &  en  barres,  quifebri- 
fent  &  fe  traverfent ,  formant  un  vrai  treillis  fait  en 
lofange. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’on  appelioit  autrefois  frette ,  le 
comble  d’un  toit  qui  fe  fait  le  plus  fouvent  de  perches 
croifées  &  entrelaflees  comme  les  frettes  du  Blafon: 
ou  il  vient  de  fret ,  qui  en  vieux  François  (ignifioit  ront- 
fu,  &  étoit  dérivé  de  frattut.  Du  Cange  témoigné 
qu’on  a  appellé  autrefois  frettes ,  une  efpece  de  fléchés , 
&que  de  là  on  a  appellé  des  Ecus  frettez. ,  ceux  qui 
étoient  chargez  de  ces  frettes  croifées. 

FRETTE  MENT.  f.  m.  fe  dit  du  louage  d’un 
vaifleau.  On  dit  Fretter  cap  &  queue ,  quand  on  fait  le 
frettement  de  tout  un  vaifleau  &  fans  referve. 
FRETTER.  v.  ad.  Loiier,  ou  donner  à  louage  un 
vaifleau  pour  voiturer.  C’eft  le  proprietaire  ou  maître 
du  navire  qui  frette  \  &  celui  qui  le  prend  à  louage  eft 
celui  qui  affrette.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’An^lois 
fraight ,  qui  lignifie  la  meme  chofe.  Il  vient  plutôt  du 
Terne  1 1. 
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Latin  fretum,  détroit ,  ainfidit,  eo  qu'od  fremat ,  vel 
quod  fervent. 

Frette,  ee.  part.  adj.  Vaifleau  fretté. 

FRET  T  E  U  R.  f.  m.  eft  le  proprietaire  du  vaifleau, 
qu’il  donne  à  louage  à  un  Marchand. 

F  R  E  U  S.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey ,  pour  lignifier 
une  forte  de  corneille.  En  Latin ,  cormx  frugivora. 

FRI. 

FRIABLE,  adj.  m.  &  f.  Terme  dogmatique.  Corps 
caflànt ,  qui  eft  facile  à  mettre  en  poudres ,  compofc 
de  parties  feches  &  inégalement  appliquées  les  unes  aux 
autres ,  qui  par  cette  raifon  s’en  détachent  facilement , 
parcequ’elles  ne  font  point  ondueufes  ni  liées  enfem¬ 
ble.  Les  pierres  calcinées  font  friables  &  aifées  à 
mettre  en  poudre.  Le  fable  eft  compofc  de  parties 
friables. 

FRIAND,  ande.  adj.  Qui  aime  les  morceaux  dé¬ 
licats  ,  &  bien  alfaifonnez.  Il  fe  dit  tant  des  perfonnes , 
que  du  goût ,  &  de  la  chofe  goûtée.  Un  homm  e  friand 
court  les  bonnes  tables.  Un  bon  gourmet  doit  avoir  le 
goût  friand.  Un  faifan  eft  un  friand  morceau.  Le  vin 
de  Coindrieux  eft  un  vin  friand.  Ménagé  dérivé  ce  mot 
d efrigente,  ablatif  de  frigens ,  du  verbe  frigere ,  dont 
on  a  fait  auffi  frire.  D'autres  le  dérivent  de  frit  elle 
Italien  ,  comme  qui  diroit  ,  Amoureux  de  chofes 
frittes. 

Friand,  fe  dit  auffi  figurément  d’une  chofe  rare  qui  eft 
d’un  grand  prix,  d’un  grand  mérité.  Voilà  une  fort 
belle  femme,  c’eft  un  morceau  bien  friand.  Objet  friand. 

S  c  a  r  .  La  Belle  étoit  friande  allez  pour  la  bouche  d’un 
Roi.  La  Fon. 

On  dit  auffi,  qu’un  homme  eft  friand  de  quelque  chofe 
quand  il  l’aime  paffionnément ,  quoyqu’elle  ne  tombe 
point  dans  le  fens  du  goût.  Cet  homme  eft  friand  de 
nouvelles ,  de  mufique ,  de  curiofitez.  Il  eft  friand  de 
louanges.  Mol.  Il  eft  friand  des  coeurs.  Scar.  La 
Belle  de  Sermons  n’ étoit  friande.  La  Fon. 
Friand,  fe  dit  encore  en  fait  de  Coûtelerie  ;  pour 
dire,  un  fer  tranchant  &  bien  affilé  qui  couppe  aifé- 
ment.  Un  rafoir  ,  un  couteau  friand  ,  des  cifeaux 
friands  y  comme  s’ils  étoient  friands  de  chair  humaine 
où  ils  entrent  volontiers  ;  car  on  ne  le  dira  pas  d’un  ci- 
feau,  d’un  rabot  ,  qui  n’entrent  que  dans  le  bois. 
Friand,  ande,  eft  auffi  fubftantif.  C’eft  an  friand, 
c’eft  une  friande. 

FRIANDISE,  f.  f.  Paffion ,  amour  que  l’on  a  pour 
les  viandes  délicates ,  ou  de  bon  goût.  La  friandtfe  eft 
un  defaut  3  mais  il  n’eft  pas  fi  honteux  que  la  gourman- 
dife. 

Friandise,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  chofes  qu’on 
mange  pour  le  plaifir  feulement ,  &  non  pour  fe  nour¬ 
rir:  à  l’égard  des  uns,  ce  font  des  fucreries ,  des  pa- 
tifleries  :  à  l’égard  des  autres  ,  des  cervelats  ,  des 
jambons ,  des  ramequins.  Cet  homme  a  toujours  quel¬ 
ques  friandifes  dans  la  poche ,  dans  fon  cabinet.  Athe- 
née  dit  qu’on  doit  l’invention  des  friandifes  à  un  nomme 
Paviars. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’une  femme  a  le  nez  tourné  à 
la  friandife  ;  pour  dire ,  qu’elle  a  la  mine ,  la  phyfio- 
nomie  d’étre  amoureufe.  On  dit  à  Paris  ,  que  Saint 
Jacques  de  l’Hôpital  a  le  nez  tourné  à  la  friandife,  parce- 
que  fon  image  eft  vis  à  vis  la  rue  aux  ours  où  font  de  fa- 
meufes  rotifleries. 

F  R  I B  U  S  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  vaif- 
feau  armé  en  cours  qui  frequente  les  Ifles  de  l’ Améri¬ 
que  :  &  on  appelle  Fnbu fiers ,  ou  félon  d’autres  F libuf- 
tiers,  le  Capitaine  &  les  gens  de  l’équippage  de  l’ar¬ 
mateur. 

F  R I  C  A  N  D  E  A  U.  f.  m.  Terme  de  cuifine.  C’eft 
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one  tranche  de  veau  fort  mince  ,  &  bien  battue  ,  alfai- 
fonnée  avec  plufieurs  herbes  cuittcs  avec  graille  de 
bœuf,  ou  mouton  dans  une  terrine ,  ou  tourtiere ,  & 
qui  eft  Liée  avec  des  œufs  crus ,  &  qu.’on  fert  aux  entrées 
de  table» 

FR  I C  A  S  S  E'E.  f.  f.  Viande  ou  mets  cuit  prompte¬ 
ment  dans  une  poêle ,  ou  un  chauderon ,  8c  aflaifonne 
avec  beurre  ,  ou  huile  ,  ou  autre  graille.  Une  fri- 
caffée  de  poulets  ,  de  grenouilles  ,  de  tanches  ,  de 
trippes. 

En  termes  de  Guerre ,  Battre  la  fricajfée ,  c’eft ,  Battre  le 
tambour  avec  tumulte  &  précipitation  ,  pour  amalfer 
promptement  les  foldats ,  quand  il  arrive  quelque  per¬ 
sonne  de  condition  à  qui  on  veut  faire  honneur. 

Gn  dit  auflî  proverbialement  de  ceux  qui  font  un  mélange 
de  plufieurs  chofes  enfemble ,  qu’ils  en  font  une  fricajfée. 

Il  fçait  quatre  ou  cinq  fortes  de  langues  ,  de  fciences , 
il  en  fait  un  mélange,  un e  fricajfée,  où  on  neconnoît 
rien.  On  dit  aufli ,  qu’un  homme  fe  connoit  en  fricaffee  ; 
pour  dire ,  qu’il  a  le  goût  bon  fur  plufieurs  fortes  de 
chofes.  On  dit  d’une  chofe  qu’on  veut  meprifer ,  Ce 
n’eft  pas  là  une  grande  fricajfée. 

FRICASSER.  v.  ad.  Cuire  promptement  quelque 
mets,  foit  dans  la  poêle ,  foit  dans  un  chauderon ,  avec 
un  alfaifonnement  convenable.  On  fricajfe  des  poulets , 
des  œufs ,  des  pois  ,  des  légumes  ,  &c. 

Fricass  er  ,  fignifîe  figurément  ,  Confommer  fon 
bien  en  débauché  &  en  bonne  chere  ,  ou  même  en  v 
mauvais  ménagé.  Cette  fuccelfion  opulente  a  été  bien¬ 
tôt  fricajfée  par  les  heritiers.  Il  eft  bas ,  &  ne  peut  en¬ 
trer  que  dans  le  comique  8c  le  burlefque. 

J  ay  fricalfé  mon  petit  patrimoine  $ 

Et  je  ferois  bienheureux  d'être  Moine .  Ligniere. 
Fri  cas  se,  Ée.  part.  <5c  adj. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  chofe  eft  fricajfée  ;  pour 
dire  ,  qu’on  n’en  peut  plus  rien  efperer,  qu’elle  eft 
perdue. 

FRIC  ASSEUR.  f.  m.  Apprentif  Cuifinier  qui  ne 
fçait  encore  que  tenir  la  poêle.,  préparer  les  viandes 
d’une  maniéré  fort  commune.  Il  ne  fe  dit  ordinairement 
que  par  raillerie  8c  par  mépris. 

FRICHE.  Qui  n’eft  point  cultivé.  Une  friche.,  eft  un 
champ  négligé  8c  inculte.  Il  ne  fe  dit  plus  gueres  qu’ad- 
verbialement  en  ces  phrafes  :  Terre  en  friche.  Vigne 
en  friche. 

On  s'en  fert  au  fil  au  figuré.  Il  ne  faut  pas  Iaiflerfon  efprit 
en  friche,  c’eft-à-dire,  11  le  faut  cultiver  par  l’étude 
des  belles  Lettres ,  ou  par  les  méditations.  Laiflèr  une 
femme  en  friche ,  fe  dit  en  badinant ,  d’une  femme  que 
fon  mari  négligé. 

FRICTION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie  8c  de  Mé¬ 
decine.  Action  par  laquelle  on  frotte  quelque  partie 
malade  avec  quelques  huiles,  onguens  ou  autres  dro¬ 
gues ,  pour  la  guérir  ,  ou  la  foûlager.  Les  frictions 
font  fort  en  ufage  pour  les  maladies  veneriennes.  En 
general,  h  friâion  eft  une  efpece  d’exercice ,  qui  eft 
bonne  pour  la  fanté  ,  parcequ’elle  éveille  la  chaleur 
naturelle  ,  divertit  la  fluxion  ,  8c  dilîîpe  les  hu¬ 
meurs. 

En  termes  de  Chymie  on  appelle  friétion ,  ce  qu’en  cuifine 
on  appelle  friture  ;  c’eft  une  coétion  qui  fe  fait  dans  la 
poêle  avec  addition  de  quelque  liqueur  onâueufe, 
comme  huile,  ougràilfe.  La.  friction  des  medicamens 
fe  fait  fur  un  feu  lent  8c  modéré ,  &  la  friture  des  ali- 
mens  fe  fait  avec  un  feu  prompt  8c  vif. 

FR  I  G  O  KT.FI  Q^U  E.  adj.  m.  8c  f.  Termede  Phy- 
fique.  Qui  caufe  le  froid.  Il  y  a  des  corpufcules  frigori¬ 
fiques  ,  aufli  bien  que  des  corpufcules  ignées ,  d’où  pro¬ 
cèdent  le  froid ,  & de  chaud.  Le  Cl. 

FRILEUX,  euse.  adj.  L’Academie  &  tous  les  au¬ 
tres  Dictionnaires  difent  frilleux ,  8c  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
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dire.  Ce  mot  eft  du ftile  familier.  Il  lignifie.  Qui  eft 
délicat ,  qui  n’eft  pas  endurci  au  froid ,  qui  y  eft  fort  fen- 
fible,  qui  ne  fe  peut  palfer  de  feu  en  hiver.  On  dit 
aufli,  Voilà  un  temps  frilleux-,  pour  dire,  un  temps 
froid.  On  a  dit  anciennement  froidilleux. 

FRIMAS,  f.  m.  Gelée  blanche  ,  air  épais,  ou  va¬ 
peur  condenfée ,  qui  s’attache  aux  arbres ,  aux  herbes , 
aux  cheveux.  Je  vais  chercher  le  calme  au  fejour  des 
frimas.  Boi..  Montagne  couverte  de  neige  «Sc  de  frimas. 
Vaüg. 

L'Aquilon  ramenant  la  froidure , 

Vient  de  fes  noirs  frimas  attrijler  la  nature.  Boi, 
Ce  mot  vient  à  Jremitu ,  pareequ’il  fait  frémir  8c  friflon- 
ner. 

On  appelle ,  Avaleur  de  frimas ,  Celui  qui  va  en  voyage  on 
qui  court  les  rués  au  temps  que  les  frimas  font  dans  l’air. 
U  eft  bas. 

F  R I M  E.  f.  f.  T erme  populaire  qui  fe  dit  en  cette  phra- 
fe ,  Il  en  fait  la  frime  ;  pour  dire ,  la  mine&  la  conte¬ 
nance.  Il  a  fait  h  frime  de  s’en  aller  ;  pour  dire ,  Il  en 
a  fait  femblant.  On  dit  aufli ,  Faire  la  frime  à  quelcun; 
pour  dire ,  lui  faire  un  mauvais  accueil ,  témoigner  par 
fa  mine  qu’on  n’eft  pas  content  de  lui. 
FRINGANT,  ante.  adj.  &  f.  Fort  alerte ,  gail¬ 
lard,  éveillé,  qui  s’agite  continuellement ,  qui  eft  tou¬ 
jours  en  aéfion.  On  le  dit  des  perfonnes  &des  chevaux. 
Un  jeune  homme  bien  fringant  ;  un  cheval  bien  fringant  y 
difficile  à.  monter  8c  à  manier. 

Une  époufe  fringante,  &  jeune,  &  dans  fon  feu, 

Et  prenant  plaifir  a  ce  jeu 
Qu'il  nejl  pas  befoin  que  je  nomme.  La  Fon. 

FRINGUE  R.  v.  ad.  Agiter ,  lâuter ,  remuer.  Une 
fe  dit  au  propre  qu’en  cette  phrafe.  Sringuer  un  verre  : 
c’eft  l’agiter ,  8c  le  remuer  en  jettant  de  l’eau  defliis  pour 
achever  de  le  rendre  net. 

Ce  mot  vient  defricare. 

On  le  dit  aufli  des  perfonnes  adives  qui  ne  peuvent  de¬ 
meurer  en  une  place ,  qui  danfent ,  fautillent ,  &  font 
toujours  en  adion.  Il  vient  de  fringal,  vieux  mot  Cel¬ 
tique,  ou  Bas-Breton ,  qui  lignifie,  fe  donner  du  bon 
temps. 

Fringue  ,  ee.  part.  palf.  &  adj. 

F  R I  O  L  E  T.  f.  m.  Sorte  de  poire ,  que  les  pauvres 
Fruitières  vendent  à-Paris  dans  les  rués. 

F  R  I  O  N*  f.  m.  Terme  de  Laboureur.  C’eft  un  petit 
fer  attaché  au  côté  du  fep  de  la  charrue. 

F  R I P  P  E  R.  v.  ad.  Ufer  ,  gâter  quelque  habit  ou 
meuble  en  s’en  fervant,  en  ôter  la  première  fleur.  H 
n’eft  gueres  en  ufage.  qu’au  participe  ,  &  fe  dit  des 
livres,  des  habits,  des  meubles  frippe^  qui  ont  déjà 
fervi. 

Fripper  ,  lignifie  aufli  ,  Manger  goulûment.  Il  y 
avoit  à  ce  feitinaflez  dequoy  fripper  :  &  en  ce  même 
fens  on  appelle  des  goulus ,  des  parafites  frippe  fautes. 
Tout  cela  eft  bas. 

Fripper,  lignifie  aufli ,  Diflïper  fon  bien ,  &  parti¬ 
culièrement  en  débauché.  Un  prodigue  a  bientôt  frippe 
fon  bien. 

Fripper,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  Auteurs  qui  déro¬ 
bent  des  autres  qui  ont  écrit  devant  eux  des  penfées , 
des  vers  qui  ont  déjà  fervi ,  ou  qui  font  ufez.  Ce  Poète 
nous  donne  cette  Epigramme  comme  fiennej  mais  elle 
eft  frippée  de  Martial. 

On  dit  proverbialement  au  College,  qu’un  écolier  frippt 
fa.  leçon ,  frippe  fes  clafles  ;  pour  dire ,  qu’il  fe  dérobé 
delaclafle,  qu’il  manque  d’y  aller. 

Frippe,  ee.  part.  palf.  &  adj. 

F  R  I P  P  E  R  I  E.  f  f.  Négoce  de  vieux  habits  ,  de 
vieux  meubles  ,  8c  l’art  de  les  rapetafler  ÔC  racom- 
moHer. 

Ce  mot  vient  de  frivola  ,  parce  que  tout  ce  qur  eft  à  la 
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'  friperie  eft  de  peu  dé  prix.  Mais  Du  Cange  croit  qu’il 
vient  de  af repat  a  veftes  ,  qui  lignifie  >  habits  troue £ 
ou  frippez ,  qu’on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  au  lieu  de 
trepatas ,  terebratas  ou  perforât  as  *,  ou  peut-être  deferpe , 
ou  ferperie ,  qui  étoit  autrefois  un  metier  à  Paris  diftin- 
gué  de  la  Pelleterie. 

Fripphrih,  eft  auffi  le  lieu  où  fe  tiennent  les  Mar¬ 
chands  qui  font  ce  négoce  &  ce  rabillage  d'habits  &  de 
meubles. 

Fripperie,  fe  dit  aulïi  des  habits  »  meubles  »  curiofi- 
tez  qui  font  ufées ,  ou  qui  font  de  peu  de  prix.  Les 
meubles  de  cet  avare  ne  font  que  fripperie ,  Il  n’y  a  rien 
dans  le  cabinet  de  ce  curieux  qui  foit  de  valeur ,  ce  n’eft 
que  de  la  fripperie. 

On  dit  proverbialement  ,  Se  jetter  fur  la  fripperie  de 
quelcun  ;  pour  dire ,  le  battre ,  le  tirailler  >  lui  déchi¬ 
rer  fes  habits ,  &  auffi  medire  de  lui ,  déchirer  fa  ré¬ 
putation.  Les  pretieufes  ont  accoutumé  de  fe  jetter  fur 
la  fripperie  des  pauvres  Auteurs  pour  montrer  leur  bel 
efprit. 

F  R  IP  P  1ER»  iere.  f.  m.  &  f.  Qui  fait  metier  d’a¬ 
cheter,  de  revendre  &  de  raccommoder  de  vieux  ha¬ 
bits,  meubles,  livres,  Ôte. 

Fr  i  p  P I  e  R  ,  fe  dit  auffi  fîgurétnent  pour  celui  qui  pille 
les  Auteurs ,  &  qui  les  gâte  en  les  pillant.  Frippier  d’é¬ 
crits,  impudent  plagiaire.  Mol. 

FRIPPON,  onne.  fubû.  Méchant ,  maraut ,  four¬ 
be  ,  coquin  ;  qui  dérobé  fecrettement  *,  qui  tâche  à 
tromper  ceux  qui  ont  à  faire  à  lui  -,  qui  fait  des  gains  illi¬ 
cites  au  jeu,  ou  dans  le  négoce,  <5c  qui  eft  fans  hon¬ 
neur  ôt  fans  bonne  foi.  Il  y  a  bien  des  fnppom  parmi  les 
chicaneurs ,  parmi  les  joueurs.  Les  pages ,  les  laquais 
font  fouveatfrippons.  Il  faut  à  la  Cour  desfrippons  auprès 
des  Grands ,  &  des  Miniftres ,  meme  les  mieux  inten- 
tionnez.  La  B  R.  Quoy  ?  ce  frippon  vous  dupe  avec 
audace.  Mol. 

Frippon,  fe  dit  auffi  d’un  jeune  écolier  débauché  qui 
frrppe  fes  claftes ,  qui  vend  fes  livres ,  ôt  ce  qu’il  peut 
attraper  à  la  maifon ,  pour  s’en  divertir. 

Fr  i  p  p  o  n  ,  eft  quelquefois  adjeétif;  ôt  c’eft  un  terme  de 
cageollerie  &  de  badinage.  Les  Poètes  appellent  l’A¬ 
mour,  un  petit  frippon.  Ils  difent  qu’une  Dame  à  l’œil 
frippon,  qu’elle  eft  frippone  -,  pour  dire,  qu’elle  leur  ra¬ 
vit  leur  cœur ,  leur  liberté. 

FRIPPONNER.  v.  aét.  Voler,  tromper,  efero- 
quer.  Cet  homme  m  zfripponné  cent  écus  qu’il  était  allé 
recevoir  pour  moi. 

Fripponner,  eft  auffi  en  ce  fens  un  terme  de  caref- 
fe ,  &  de  badinage ,  fort  ufité  parmi  les  Amans.  Ha  ! 
fripponne ,  tes  beaux  yeux  ont  fnpponné  mon  cœur. 

Frippon  n  er,  fignifie  auffi.  Manger  en  cachette  ou 
hors  des  repas  quelque  friandife.  Les  femmes  ont  tou¬ 
jours  dans  leurs  poches  quelque  chofe  de  quoy  frip¬ 
ponner.  Ce  galant  a  toujours  dans  fon  cabinet  quel¬ 
que  langue  de  bœuf  ,  quelques  confitures  pour  frip- 

-  '  ponner.  \ 

Fripp  onner,  fignifie  auffi  ,  fe  débaucher  ,  ne  pas 
faire  fon  devoir.  Cet  écolier ,  ce  valet  ne  s’amufe  qu’à 
fripponner ,  au  lieu  d’étudier ,  de  faire  fa  belogne. 

Fripponne  ,  Éb.  part.  &  adj. 

F  R I P  P  O  N  N  E  R I  E.  f.  f.  Aéfion  de  frippon ,  de 
coquin ,  de  fourbe ,  de  méchant ,  de  pendart.  Les 
chicaneurs ,  les  joiieurs ,  les  écoliers ,  les  laquais ,  font 
mille  fnpponneries.  Il  y  a  une  certaine  friponnerie  établie 
en  amour,  que  je  n’approuve  point.  Ma  fincerité  pâtit 
trop.  Le  Ch.  d’H.  Les  hommes  fe  trouvent  fouvent 
entre  la  friponnerie ,  ôt  l’indigence  :  étrange  fituation  ! 
La  Br. 

FRI  QU  E  T.  f.  m.  Efpece  de  petit  moineau  de  noyer, 
qui  ne  fait  que  frétiller  fur  l’arbre  becquettant  les  noix. 
Fafferculus  nucis. 

Tome  1 1. 
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t'R  I QJJ  e  T  .  fedit  auflî  d’un  jeune  galant  fort  ttiïnCê  qui 
n’a  que  du  caquet ,  &  de  l'affeterie ,  &  rien  de  foli- 
de.  Ce  petit  friquet  ne  fera  jamais  homme  à  bonnfc 
fortune. 

Fr  i  qu  e  t  ,  cft  auffi  un  utencile  de  cuifine  qui  eft  plat , 
&  percé  comme  une  écumoire ,  qui  fert  à  tirer  de  la 
pocle  les  fritures. 

FRIRE,  v.  aéf.  C’eft  un  verbe  defe&ueux.  Je  fri  j 
tu  fris  ,  il  frit  ,  nous  fai fons  frire ,  vous  faites  frire, 
ils  font  frire.  Je  faifois  frire ,  fui  frit.  C’eft  faire  cuire 
promptement  dans  la  poêle  avec  une  faufte  de  beurre  * 
d’huile  »  de  fain  doux  ,  Ôte.  Frire  des  bignets,  des 
folles»  des  œufs.  Pafquier  dérivé  ce  mot  par  onoma¬ 
topée  ,  du  bruit  que  font  le  beurre ,  ou  la  graille  qu’on 
fond  dans  les  poêles.  D’autres  le  dérivent  de  frna , 
vieux  mot  Celtique  ou  bas -Breton  qui  fignifie,  fi- 
caffer. 

Frire,  fe  dit  auffi  en  ces  phrafes  proverbiales.  Ri  t’én , 
Jean ,  on  te  frit  des  œufs ,  pour  fe  mocquer  d’un  niais 
qui  rit  fans  fujet.  On  dit,  qu’un  homme  n’a  plus  de 
quoy  frire  ;  pour  dire ,  qu’il  n’a  plus  de  bien  :  qu’il  n’y 
a  rien  à  frire  dans  une  mailon ,  dans  une  affaire  ;  pour 
dire ,  qu’il  n’y  a  rien  à  manger ,  à  profiter  :  Ôt  qu’un 
homme  eft  frit\  pour  dire,  qu’il  eft  perdu,  qu’il  n’y 
a  plus  d’efperance  de  rétablir  fa  faute  ou  fes  affaires. 

FRISE,  f.  f.  C’eft  un  membre  d’Archite&urè  qu’on 
appelle  auffi  fafee  ou  platte  bande  ,  qui  régné  le  long 
d'un  bâtiment  entre  la  corniche  ôt  l’architrave.  La  frife 
Itffe  eft  unie ,  Ôt  fans  ornemens.  Et  la  frife  ornée  a  de  la 
fculpture.  La  frife  rujlique  eft  celle  dont  le  parement 
eft  en  maniéré  de  bofbige  brut ,  comme  la  frife  d  l’or¬ 
dre  Tofcan  de  Palladio.  La  frife  hiftortée ,  ou  hiftori- 
que ,  eft  celle  qui  eft  ornée  d’un  bas  relief  lequel  repre- 
fente  une  hiftoire,  ou  qui  porte  une  infeription.  Frife 
fymbolique  eft  celle  qui  eft  ornée  d’attributs  du  Paganif- 
me;  ou  qui  a  des  attributs  de  nation ,  de  dignité,  &C. 
La  frife  eft  fufceptible  de  plufieurs  ornemens.  La  frife 
de  l’ordre  Dorique  eft  chargée  de  rcetopes ,  <5c  de  tri— 
gliphes.  Philander  veut  que  ce  mot  vienne  de  Phrjgium ,c 
à  caufe  que  les  ornemens  des  fnfes  reffemblent  à  des 
broderies  qui  font  venues  de  P hrygte ,  où  l’on  excelloit 
dans  cet  art.  Les  Grecs  la  nomment  zophore  à  caufe  des 
animaux  qu’on  y  gravoit. 

Frise,  en  termes  de  Marine ,  eft  auffi  un  ornement 
de  Sculpture  qui  régné  fous  l’aiguille  de  l’éperon  du 
navire. 

Cheval  de  frise.  Terme  de  fortification  ,  eft  nne 
groffe  piece  de  bois  qui  eft  percée  par  plufieurs  autres 
pièces  de  bois  pointues,  ôt  quelquefois  ferrées,  qui 
fert  à  boucher  un  pafiage ,  une  breche ,  à  retrancher  un 
camp ,  ôte.  on  en  met  quelquefois  fur  des  roués  pour 
les  faire  rouler  d’une  breche  dans  les  affauts. 

Frise,  f.  f.  Efpece  d’étoffe  de  ratine  groffiere  qui  n’eft 
pas  croifée.  Les  Italiens  appellent  frejoné ,  un  drap  velu 
de  deux  cotez.  Ménagé. 

FRISER,  v.  afh  Rendre  crépu ,  inégal.  Cette  rati¬ 
ne  n’eft  pas  afTez  frifée.  Ce  drap  d’or  eft  plus  riche 
quand  il  eft  frife.  Il  fignifie  auffi ,  Faire  venir  de  la  laine 
à  un  drap  en  forme  de  coton. 

Friser,  fe  dit  auffi  parmi  les  Maîtres  d’Hôtel,  pour, 
Plier  d’une  certaine  maniéré,  qui  faffe,  qui  imite  de 
petites  ondes.  Frifer  une  ferviette. 

Friser,  fe  dit  plus  particulièrement  des  cheveux  qu’on 
fait  tenir  en  boucles  ou  par  anneaux  avec  des  fers ,  des 
gommes,  ou  des  papillottes,  quand  ils  ne  le  font  pas 
naturellement. 

On  dit  figurément,  que  le  Zephir  frife  l’eau,  quand  il 
ne  fait  que  l’agiter  par  de  petites  ondes  qui  ne  tiennent 
rien  de  la  tempête. 

Friser,  fignifie  auffi ,  Approcher  de  bien  près.  Cette 
balle  de  moufquet  lui  a  frife  h  joué ,  les  cheveux.  Cette 
V  v  i  balle 
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balle  a  frifc  la  corde,  peu  s’en  eft  fallu  qu’elle  n’aic 

été.  dcflous. 

Friser,  fe  dit  auffi  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Cette  affaire  a  frifc  la  corde  -,  pour  dire ,  Cet  arrêt  n’a 
pafle  que  d’une  voix.  Ce  criminel  a  frifc  la  corde  j  pour 
dire ,  a  failli  à  être  pendu.  On  dit  d’un  difcours  trop 
ampoullé ,  qu’il  frife  le  galimathias. 

Frise,  Ée.  part.  6c  adj.  On  eftime  les  perruques  de 
cbeveux  fri  fez.  naturellement.  On  dit  du  drap  d’or  frife, 
qui  n’efl  pas  uni. 

Chou sfrifez. ,  font  certains  chous  crépus  6c  verds  qui  vien¬ 
nent  en  hiver. 

F  R  I  S  I R  les  fabords ,  fe  dit  fur  mer  d’une  bande  d’é¬ 
toffe  qu’on  met  autour  des  fabords,  fans  la  calfater, 
afin  d’empêcher  l’eau  d’y  entrer. 

FRISON,  f.  m.  Juppé  fort  courte  qu’on  met  au  def- 
fous  des  autres  pour  tenir  chaud ,  6c  qui  étoit  ancien¬ 
nement  de  frife ,  qu’on  a  fait  depuis  de  ratine ,  d’hoiiat- 
te ,  de  fourrures ,  6c  autres  étoffes  qui  confervent  la 
chaleur. 

Frison.  Ce  terme,  félon  Pomey,  fignifie  auffi  une 
forte  de  canetille. 

FRISONS,  en  termes  de  Marine ,  ce  font  des  pots 
de  terre  ou  de  métal ,  dont  on  fe  fert  dans  les  vaiffeaux 
pour  tenir  la  boiffon.  En  Normandie  ils  contiennent 
deux  pots. 

FRISOTTER,  v.  ad.  Fréquentatif  de  frifer,  qui 
fe  dit  de  ceux  qui  fe  frifent  fouvent  6c  par  menues  bou¬ 
cles.  Il  ne  fe  dit  guere  que  par  raillerie.  Il  perd  tout 
fon  temps  à  fe  frifotter. 

FRISQUE.  adj.  Mot  un  peu  vieux,  5c  quines’em- 
ploye  plus  que  dans  le  comique  6c  le  burlefquc  $  il  figni- 
fie  ,  Joli ,  mignon. 

J'ai  v«  maint  homme  &  mainte  femme , 

Frifques,  galans  en  leurs  atours 
Brûler  de  mutuelle  flamme. 

Nouv.  du  Parnasse. 

FRIS  QU  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  d’imprimerie  ,  eft 
une  efpece  de  chaflis  qu’on  met  fur  le  timpan ,  6c  fur  la 
feuille  qu’on  veut  tirer ,  qui  ne  laifle  que  l’ouverture  des 
formes ,  6c  couvre  tout  le  papier  blanc  qui  doit  être  en 
marge ,  pour  empêcher  qu’il  ne  macule. 

Les  faifeurs  de  cartes  à  jouer  fe  fervent  de  cinq  frifquettes, 
pour  marquer  les  cinq  couleurs  qu’on  voit  fur  les  cartes , 
chacune  étant  taillée  félon  les  figures  6c  couleurs  fepa- 
rées  qu’on  y  veut  appliquer ,  en  paflant  la  broche  par 
deffus. 

F  R  ISS  ER.  v.  n.  Terme  d’imprimerie,  qui  fe  dit 
lorfque  les  caraderes  vacillent  pour  n’être  pas  bien  fer¬ 
rez  dans  la  forme  ,  6c  marquent  la  lettre  double  ou 
brouillée. 

FRISSON,  f.  m.  Tremblement  du  corps  prove¬ 
nant  du  froid.  Il  fe  dit  premièrement  du  froid  qui  pré¬ 
cédé  un  accès  de  fievre  ,  6c  qui  eft  le  figue  quelle 
doit  venir  bientôt.  Le  frijfon  eft  un  mouvement  fou- 
dain  6c  vehement  caufé  par  la  retraite  de  la  chaleur. 
Degori. 

Fr  i  s  s  o  n  ,  fe  dit  auffi  des  tremblemens  que  les  paffions 
infpirent ,  6c  fur  tout  de  celles  qui  viennent  d’une  caufe 
froide ,  comme  la  peur.  II  y  a  eu  de  grands  Capitaines 
qui  n’ont  jamais  combattu  fans  avoir  le  frijfon.  La  vue 
des  Archers  donne  le  frijfon  aux  feelerats. 
FRISSONNEMENT,  f.  m.  fignifie  la  même 
chofe  que  frijfon ,  finon  qu’il  marque  une  émotion  plus 
legere.  Il  n’a  pas  encore  un  vrai  frilfon ,  mais  un  petit 
frijfonnement. 

F  R  I  S  S  O  N  N  E  R.  v.  n.  Avoir  le  frilfon ,  foit  qu’il 
vienne  du  froid  ordinaire,  ou  de  celui  qui  précédé  la 
fievre,  ou  de  celui  qui  eft  caufé  par  la  peur,  ou  par 
1  horreur  qu  on  a  de  quelque  chofe.  Friffonner  d’épou- 
vante.BotL.  Quana  je  fonge  au  péril  où  je  me  fuis 
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trouve,  je  friffmne  encore.  D’une  fccrette  horreur  je 
mefens  friffonner.  Rac. 

FRISURE,  f.  f.  Maniéré  de  frifer.  Il  y  a  des  perru¬ 
ques  faites  avec  tant  d’art ,  qu’elles  confervent  toujours 
leur  frifure. 

FRIT.  Terme  indéclinable  du  jeu  du  Billard,  qui  fe 
dit  lorfque  chacun  a  buté  dans  fon  rang ,  6c  que  le  coup 
eft  à  recommencer.  Nous  fommes  frit.  Quand  on  a 
fait  frit  le  coup  eft  nul ,  6c  celui  qui  avoit  le  devant  joue 
enfuite  le  dernier. 

Frit.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie  qui  fe  dit  de  la  re¬ 
traite  qu’on  donne  à  une  muraille  à  mefure  qu’on  l’éleve. 
L’A  cad.  Du  penchement  d’une  muraille  en  dedans 
vers  le  haut.  Pomey.  Le  mur  yortefrit ,  c’eft-à-dire» 
porte  en  dedans.  Il  ne  faut  pas  clever  un  mur  tout-à-fait 
à  plomb ,  mais  il  lui  faut  donner  un  peu  de  frit.  Voyez 
Fruit. 

Frit,  i  te.  adj.  Fricaffé.  Cuit  dans  la  poêle.  PotlTofi 
frit.  Artichaux  frits.  Voyez  Frire. 

FRITILLAIRE.  f.  f.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée 
à  caufe  que  les  fleurs  de  la  plupart  de  fesefpeç es  fout 
marbrées  en  échiquier,  comme  un  damier  qu’onap- 
pelle  en  Latin  fritillum.  La  fritillaire  commune  a  une  ra¬ 
cine  bulbeufe,  folide,  blanche  ,  compofée  de  deux 
tubercules  charnus ,  du  milieu  defquels  fort  une  tige 
haute  d’environ  un  pied ,  grêle ,  ronde ,  fongueufe  en 
dedans ,  portant  cinq ,  fix ,  ou  fept  feuilles ,  médio¬ 
crement  longues,  étroites,  creufes,  d’un  goût  tirant 
fur  l’aigre.  Son  fommet  ne  foutient  ordinairement  qu’u¬ 
ne  fleur,  quelquefois  deux  ou  trois:  elle  eft  fort  belle , 
grande,  compofée  de  fix  feuilles  qui  font  difpofées  en 
manière  de  cloche,  panchée ,  marbrée  en  façon  de  da¬ 
mier,  de  diverfes  couleurs  ,  purpurine,  incarnate, 
ronge,  blanche,  très  -  agréables  à  la  vue.  Lorfque 
cette  fleur  eft  pafl'ée,  il  parait  un  fruit  oblong,  angu¬ 
leux  ou  triangulaire,  divifé  en  trois  loges  remplies  de 
femences  pâles  ,  très  -  applaties.  En  Latin  frttilUnt 
pracox  purpurea  variegata.  C.  B.  Sa  racine  eft  remolli- 
tive,  digeftive  6c  refolutive.  Il  y  a  plufieurs  autres 
efpeccs  de  fritillaire.  Quelques  -  uns  appellent  cette 
plante  meleagris ,  parce  que  fes  fleurs  font  panachées 
de  diverfes  couleurs  comme  les  plumes  de  l’oifeau  nom¬ 
mé  meleagris. 

FRITTE,  f.  f.  Terme  de  Verrerie.  C’eft  une  cuif- 
fon  qui  fe  fait  dans  de  grands  creufets  des  matières  dont 
on  fait  le  verre,  fçavoir  de  trois  parts  de  caillou  ou  de 
fable  blanc  fur  une  partie  de  fel  alcali ,  ou  de  foude  ou  de 
fougere ,  lefquels  au  feu  de  fufion  font  une  malle  opa¬ 
que  ,  qui  rend  une  écume  fortant  de  la  graifle  ou  fiel  de 
verre ,  6c  qu’on  jette  hors  du  creufet  avec  des  cuilliers  : 
quand  la  matière  eft  bien  préparée  à  faire  du  verre ,  on 
l'appelle  fritte.  Il  y  a  apparence  que  plufieurs  villages 
de  France  ont  été  appeliez  Pierre  fritte  ,  pareequ’il 
y  a  eu  autrefois  des  verreries ,  6c  qu’on  y  a  jette  de  cet¬ 
te  écume  de  pierre  fritte. 

FRITURE,  f.  f.  Ce  qui  eft  frit ,  &  la  fauce  qui  fert 
à  frire.  Friture  à  l’huile.  On  fait  du  beurre  exprès  pour 
les  fritures. 

F  R I V  OLE.  adj.  m.  6c  f.  Inutile ,  vain  j  ce  qui n’eft 
d’aucune  valeur ,  qui  n’a  rien  de  folide  »  ni  qui  mérité 
qu’on  le  confidere.  Une  exeufe  frivole.  Entre  amis 
on  ne  fe  doit  point  faire  de  procès  fur  des  chofes  frivoles. 
Bell.  On  n’objede  contre  l’immortalité  de  l’atne 
que  des  argumens  frivoles.  Cet  Auteur  n’a  écrit  que  fur 
des  matières  frivoles.  Si  l’on  ôtoit  de  la  vie  tout  ce  qu’il 
y  a  de  vain  6c  de  frivole ,  il  y  refteroit  fi  peu  de  chofe  i 
que  cela  ne  vaudrait  pas  la  peine  de  la  regretter.  M. 
Scu.  Loin  d’ici  cette  dévotion  vaine  6c  frivole,  qui 
laifle  vivre  au  dedans  les  defirs  6c  les  affedions  du  fiecle» 
F  l  e  c  h.  Jvfe  cherchez  point  une  frivole  gloire. 
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j uâl  vont  vous  faifijfe^ d'un  prétexté  frivole, 

Tour  vous  autoriser  a  manquer  de  parole.  Mol, 

Ou  font-ils  tous  ces  Dieux  frivoles, 

A  qui  toujours  ton  coeur  a  donné  de  l'encens  ? 

L’A  b.  Têtu, 

F  R  O. 

FROC.  f.  ta.  Habit  de  Moine.  Dans  la  craffe  d’un 
froc  loge  la  vanitc. 

Froc,  lignifie  auffi  en  general  la  profefîion  de  Reli¬ 
gieux,  le  Couvent,  iin  Moine.  Ce  jeune  homme  a 
pris  1  e  froc-,  c’eft-à-dire  ,  s’eft  fait  Religieux.  II  a 
quitte  le  froc  ;  c’eft-à-dire,  il  a  renoncé  à  la  profef- 
fion  de  Moine. 

Aujourd'hui  dans  un  cafque ,  &  demain  dans  un  froc. 

Bo  I  L. 

Avez-vous  feeur ,  fille,  ou  femme  jolie  ? 

Garde  le  froc  ;  c'efi  un  maître  gonin.  La  Font. 

Le  Pere  Sirmond  remarque  que  d’abord  on  a  appelle 
froc ,  larobbed’un  Moine  qui  a  des  manches  fort  lon¬ 
gues  &  fort  amples. 

Froc,  fe  dit  au/fi  de  la  partie  fuperieure  de  l’habit  du 
Moine  qui  couvre  fa  tête.  D’où  vient,  dit  le  même 
Auteur,  qu’on  a  diftingué  legrand/ror ,  du  petit  froc, 
que  c’eft  celui-ci ,  au  bout  duquel  il  y  avoit  une  petite 
touffe,  ou  houppe ,  comme  il  y  en  a  aux  cappes  Biar- 
noifes.  On  l’a  appelle  d’abord  en  Latin  fioculus  6c  fioce- 
lus ,  5c  iepu^frofeus.  Menace. 

Froc,  eft  auffi  une  efpece  de  groffe  étoffe  qui  fe  fabri¬ 
que  à  Lizieux ,  à  Bernay  6c  en  Beauce ,  dont  les  piè¬ 
ces  doivent  avoir  demi-aune  de  large ,  6c  vingt-cinq  de 
long ,  fuivant  les  ftatuts  des  Drappiers. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  jetté  le  froc  aux 
orties;  pourd're,  qu’il  aapoftafié,  qu'il  a  renoncé  à 
fes  vœux,  ôc  qu’il  eft  forti  d’un  Monaftere  fans  congé  de 
fes  fuperieurs ,  ôc  par  libertinage.  Cela  vient  appa¬ 
remment  de  ce  que  les  Moines  laiffoient  le  froc  dans  les 
orties  qui  font  ordinairement  près  des  murs ,  qu’ils  fau- 
toient  en  s’enfuyant. 

FROID,  oide.  adj.  6c  f.  Corps  qui  eft  privé  de 
chaleur ,  qui  ne  contient  aucunes  parties  ignées.  Les 
Philofophes  modernes  prétendent  que  le  froid  n’eft 
qu’un  terme  négatif,  6c  que  ce  n’eft  qu’une  privation, 
ou  diminution  de  chaleur ,  comme  prouve  Mr.  Mariot- 
te  en  fon  troifiéme  Effai  Phyfique.  Le  froid  n’eft  pas 
feulement  la  privation  de  la  chaleur ,  ou  la  ceffation  du 
mouvement  des  corpufcules  ignées;  il  faut  qu’il  y  ait 
des  corpufcules  frigorifiques ,  auffi  bien  que  des  parti¬ 
cules  ignées  d’pù  procèdent  le  froid,  6c  le  chaud.  Or 
ces  corpufcules  frigorifiques  non  feulement  arrêtent  l’a¬ 
gitation  des  particules  ignées  qui  fe  répandent  des  par¬ 
ties  intérieures  de  l’animal  vers  les  extérieures ,  6c  le  re¬ 
pouffent  au  dedans;  mais  de  plus,  comme  elles  ont 
une  vertu  élaftique ,  elles  fe  replient  autour  des  filamens 
de  la  peau,  les  ferrent,  ôc  les  tiraillent:  ce  quicaufe 
cefentiment  vif,  6c  piquant  qu’on  appelle  froid.  Le 
(àlpêtre  augmente  le  froid  de  la  neige.  Le  froid  noir  eft 
celui  qui  enrume  le  plus.  Le  propre  du  froid  eft  de 
condenfer  les  parties ,  ou  plutôt  d’arrêter  le  mouve¬ 
ment  de  celles  qui  font  liquides.  Il  y  a  une  efpece  de  ru- 
deffe,  ôc  de  barbarie  dans  les  païs  froids.  St.  Ev.  Cet 
homme  eft  tout  roide,  tout  tranfi  de  froid,  meurt  de 
froid.  Le  froid  de  la  fievre ,  c’eft  le  fri  (Ton.  On  ap¬ 
pelle  un  froid  fec ,  lorsque  la  bife  fouffle,  ôc  qu’il  ne 
pleut  point. 

On  dit  qu’une  chambre  eft  froide  ;  pour  dire ,  qu’il  entre 
bien  du  vent  froid  dans  une  chambre  ;  ou  qu’un  habit  eft 
froid ,  lorsqu’il  n’eft  pas  capable  de  deffendre  du  froid. 
Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  frigus ,  du  Grec  phrikj ,  qui 
lignifie  la  meme  chofe. 
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Goutte  füoide.  VoyezGouTTÉ. 

Semences  froides.  Voyez  Sf.mfn  ces. 

Froid  ,  Le  dit  figurément  de  ce  qui  a  peu  de  moüvë-* 
ment  ;  qui  eft  modéré ,  pofé ,  peu  empreffé  ,  ferieux; 
Il  y  a  des  gens  qui  font  froids  amis,  6c  très-dangereux 
ennemis.  Men.  Les  perfonnesd’une  humeur  froide , 
ôc  humide ,  Ôc  dont  la  bile  ne  s’allume  jamais  ;  ne  iaif- 
fent  pas  de  dire  des  choies  très- piquantes  à  ceux  qui  les 
offenfent.  M.  Esp.  Un  air  froid  paffe  pour  orgueil.  B. 
R  a  b  .  Une  mine  froide  ôc  ferieufe  peut  nous  donner  un 
air  de  capacité.  Bel  l.  C’eft  un  froid  ami,  qui  agit 
lentement  dans  les  occadons.  Il  m’a  reçu  avec  une  mi¬ 
ne  fort  froide.  11  a  un  froid  qui  glace.  Maynard  a  dit  du 
froid  de  l’âge. 

Et  le  froid  de  tues  années 
A  paffé  dans  mes  chanfons. 

On  dit  en  ce  (ens ,  Battre  froid ,  faire  froid  à  quelcun; 
pour  dire,  lui  faire  un  mauvais  accueil ,  lui  témoigner 
peu  de  chaleur  aie  fcj  vir ,  p  u  de  fatisiaélion  de  le  voir. 
Quand  je  lui  ay  fait  ce  tte  proposition ,  je  l’ay  trouvé 
froid  ,  il  ne  m’a  rien  répondu  là  deffiis. 

On  lit  auffi  figurément ,  qu’un  efprit  eft  froid  ,  qu  un  fti- 
le  eftjroid ,  qu’un  difeours  eft: froid,  qu  une  pointe  eft 
froide,  qu’une  penfée  eft  froide,  un  conte  jtoid,  un 
froid  Orateur  ;  pour  dire ,  qu’ils  font  fades ,  puériles  , 
inlipides  ,  contraires  au  bon  feus  ;  qu’ils  n’ont  rien  qui 
pique,  qui  éveille  l’efprit,  qui  émeuve  les  pallions. 
On  dit  auffi  qu’une  louange  eft  froide ,  quand  elle  eft 
exceffive.  Bo  i  L.  Il  n’a  manqué  à  Terenceque  d’être 
moins  froid  ,  ôc  à  Moliere  d’ccrire  purement.  La 
Bruy.  c’eft-à-dire,  que  Terence n’eft  pas  affez  vif 
clans  fon  ftile,  ôc  qu’il  n’éineut  pas  affez.  Des  applica- 
tion  s  froides,  ôc  fpeculatives  ne  fuffifent  pour  nous  inf- 
truire  de  nos  devoirs.  Nie.  Les  exclamations  de  ce 
Prédicateur  font  bien  froides,  6c  fes  phrafes  bien  inli¬ 
pides.  G.  G.  Le  froid  dans  le  figuré  eft  une  métaphore 
établie  ;  mais  il  ne  faut  point  qu’elle  paffé  les  bornes  : 
6c  l’Italien  qui  difoit  à  fon  retour  de  Pologne ,  que  les 
perfonnes  de  ce  païs-là  étoient  fi  froides  que  leur  con¬ 
vention  l’avoit  enrhumé ,  outroit  la  métaphore.  On 
peut  norter  le  même  jugement  de  celui  qui  fe  plaignoit 
de s’etre  morfondu  à  la  Jeéiure  d’un  Poète,  dont  les 
vers  étoient  fort  froids,  6c  fort  languiffans.  Bo  U.  Les 
préceptes  font  de  froides  leçons  ;  les  exemples  vivans 
inftruifent mieux.  Corn, 

Un  fou  du  moins  fait  rire ,  &  peut  nous  égayer  ; 

Mats  un  froid  Ecrivain  nefçait  rien  qu'ennuyer.  Bo  i. 

Fr  o  i  d  ,  fe  dit  auffi  de  l’effet  des  pallions  trilfes ,  6c  des 
furprifesquiglacentlecceur,  ou  le  refroidiffent.  A  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere ,  il  demeura  froid ,  6c 
confterné. 

On  appelle ,  Sang  froid ,  le  fens  raffïs ,  quand  on  fait 
quelque  chofe  fans  colere ,  ou  après  y  avoir  bien  penfé* 
Il  l’a  affafliné  de  fang  froid. 

A  Froid,  adv.  Sans  feu,  fans  chaleur.  Du  fer  battu  à 
froid  ;  pour  dire ,  forgé  fur  l’enclume  fans  le  faire  chauf¬ 
fer.  Pour  faire  les  bonnes  cuiraffes  6c  les  arcs  de  car- 
roffe ,  il  les  faut  battre  à  froid.  Il  faut  infufer  à  froid , 
pour  faire  certaines  digeftions  de  plantes  ,  fans  faire 
chauffer  l’infufion.  Tremper  a  froid-. 

On  dit  proverbialement,  Il  eft  froid  comme  un  landier* 
c’étoit  autrefois  un  gros  chenet  qui  ne  fervoit  qu’une 
fois  l’année  pour  faire  des  feftins  de  ceremonie  annuelle, 
ll'n’y  arien  de  plus  froid  que  Pâtre  ;  pour  dire,  qu’en 
une  maifon  on  y  fait  peu  ou  point  de  euifine*  On  dit , 
qu’un  homme  ne  trouve  rien  de  trop  chaud  ni  de  trop 
froid-,  pour  dire,  que  c’eft  un  goinfre ,  un  affamé,  un 
écornifleur  qui  trouve  tout  bon.  On  dit  auffi ,  Froides 
mains ,  chaudes  amours ,  pour  marquer ,  que  la  cha¬ 
leur  du  dehors  fe  retire  en  dedans  quand  on  eft  forte¬ 
ment  amoureux.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  fouffle  le 
V  V  l  fr<*â 
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froid  8c  le  chaud  ;  pour  dire  ,  qu’il  foutient  le  pout¬ 
re  le  contre,  qu’il  s’entend  avee  les  deux  parties  con¬ 
traires. 

FROIDEMENT,  adv.  Dans  un  état  où  l’on  fent 
la  froidure ,  où  l’on  eft  expofé  au  froid.  Vous  êtes  logé 
bien  froidement. 

Froidement,  eft  plus  ufité  aù  figuré ,  &  fignifie. 
D’une  manière  ferieufe ,  refervée  ;  d’une  maniéré  froi¬ 
de,  fans  émotion  ,  fans  étonnement.  Vous  avez  reçu 
mes  avances  bien  froidement.  Il  m’a  répondu  bien  froi¬ 
dement.  Vous  loiiez  les  Oeuvres  d’autrui  froidement, 
Gomb.  11  fe  mic  à  rire  8c  me  dit  froidement.  Pasc. 
Les  Stoïciens  fe  vantoient  de  regarder  froidement  la 
mort,  &comme  unechofe  indifferente.  La  Bruy. 
On  lit  d’ordinaire  allez  froidement  l’hiftoire  des  évene- 
mens  qui  n’interefient  plus  notre  lîede.  Fl. 

FROIDEUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  froid;  6c 
fe  dit  au  propre  de  la  froideur  des  corps.  La  froideur 
du  marbre.  Quelques-uns  ont  douté  que  le  mot  de  froi¬ 
deur  fût  bon  au  propre.  Ils  ont  cru  qu’il  ne  fedevoit 
employer  qu'au  figuré  :  6c  qu’il  falloir  dire ,  le  froid  de 
la  faifon.  Mais  froideur  au  propre  a  été  approuvé,  6c 
Meilleurs  de  l’Academie  l’ont  confirmé.  La  froideur  de 
l’hiver  a  été  exceflive. 

Froideur,  eft  plus  élégant  au  figuré,  6c  fignifie,  In¬ 
différence  ,  rigueur ,  infenfibilité.  T raitter  quelcun ,  le 
regarder  avec  froideur.  La  froideur  du  ftile.  La  froideur 
de  la  vieil leffe.  Les  froideurs  d’une  Maîtrefle.  La  mali¬ 
gnité  de  l’homme  regarde  nos  meilleures  qualitez  avec 
froideur.  Nie.  Il  ne  fut  pas  bleffé  de  ce  refus  :  une 
marque  de  froideur  dans  un  temps  où  elle  pouvoit  avoir 
delà  jaloufie,  n’étoit  pas  un  mauvais  augure.  P.  de 
Cl.  J’enrage  quand  je  vois  fa  piquante  froideur.  Mol. 
La  modération  dans  les  négociations  eft  une  froideur 
habile,  6c  politique.  M.  Es  p.  Mr.  Pafcal  admiroit  la 
fimplicité  ,  6c  pour  ainfi  dire  \a  froideur ,  avec  laquelle 
Jesus-Christ  parloit  des  chofes  les  plus  rele¬ 
vées.  P  R  e  F.  Je  rendis  compte  à  mon  Amant  de  mes 
froideurs  affrétées  ,  6c  de  mes  feints  mépris.  H.  S. 
DE  M. 

Hé  quoy  ?  vous  me  jurez,  une  éternelle  ardeur , 

Et  vous  me  la  jurez,  avec  cette  froideur?  Rac. 

Je  ne  fuis  point  d’humeur 
A  vouloir  d’une  Belle  effuyer  la  froideur.  Mol. 

Je  tiens  que  d'un  refus  la  diferete  froideur 
Eft  toujours  la  plus  propre  à  rebuter  un  cœur.  Id. 

F  R  O  I  D  I  R.  v.  att.  6c  neut.  Perdre  fa  chaleur ,  cau- 
ferdu  froid.  Le  marbr efroidit  les  mains  quand  on  le 
touche.  Il  faut  bien  laiffer  froidir  le  fer ,  avant  que  de  fe 
hafarder  d’y  toucher.  Ce  verbe ,  félon  Vaugclas ,  n’eft 
pas  ufité ,  6c  en  fa  place  il  faut  dire  refroidir.  Cepen¬ 
dant  il  fe  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l’Academie 
avec  ces  exemples:  Ne  lailfe  pas  froidir  le  dîner.  Vôtre 
bouillon  froidit.  Cela  f efroidit .  Les  viandes  fefroidiffent. 

Froidi,  if.,  part,  ôcadj. 

FROIDURE,  f.  f.  Le  froid.  La  froidure  régné  dans 
les  lieux  fituez  vers  le  Septentrion. 

Miferable  trouppeau  ,  qui  durant  la  froidure , 

Vois  ces  champs  fans  moijfon ,  &  ces  prez.  fans  verdure. 

R A  CAN. 

FROIDURE  U  X,  EUsn.adj.  Frileux ,  qui  craint 
le  froid. 

FROISSEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  on 
brife,  on  froiffe.  On  explique  en  Phyfique  la  plupart 
des  effets  de  la  nature  par  le  moyen  du  froiffement  des 
parties. 

FROISSER,  v.  att.  Brifer ,  faire  quelques  ruptures, 
ou  contufions;  meurtrir  par  une  impreflion  violente. 
Ce  manœuvre  eft  tombé  du  haut  de  ce  bâtiment,  il 
s’eft  tout  froiffe  le  corps.  On  a  donné  à  cet  homme  cent 
coups  de  bâton ,  on  l’a  tout  froiffe  ;  il  a  eu  une  cote  froif- 
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fée  ,  enfoncée;  L’un  me  heurte  d’un  ais  dont  je  fuis 
tout  ftoijfé.  B  o  i  L. 

Froisser,  fe  dit  aufli  pour,  Chifonner.  Eroijfer  du 
damas,  du  fatin  àforce  dele  manier.  Sajupe  étoit  un 
peu  froiffée.  B.  R  a  b. 

Froisse,  e'  e.  part.  paff.  6c  adj. 

FROMAGE,  f.  m.  Lait  caillé,  feché ,  6c  durci. 

Ce  mot  vient  deformatteum ,  ou  formagoy  dérivé  de  for¬ 
ma  ,  qui  eft  la  forme  6c  1  eclille  ou  on  fait  le  fromage. 
On  diioit  autrelois  fourmage  6c  formage.  Me  n. 

On  appelle  fromage  mou ,  ou  petits  fromages  à  la  crème 
ceux  qui  font  feulement  caillez  avec  de  la  prefure,  qu’on 
mange  tout  frais  faits  :  fromage  écrémé,  ou  fromage  à 
la  pie ,  celui  qui  eft  plus  fec ,  6c  fans  crème.  Les  fro¬ 
mages  de  Hollande ,  de  Parme ,  de  Gruyere ,  Vache- 
lins,  fromage  de  Brie ,  Pont  l’Evêque  font  tout-à-fait 
fecs,  durs6cdegarde.  Fromage  affiné,  eft  celui  qu’on 
a  mis  en  lieux  humides  pour  le  ramollir  6c  le  laiffer  à  de¬ 
mi  corrompre.  Les  macarons  d’Italie  fe  font  avec  de  la 
farine ,  6c  du  fromage. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  fille  a  Iaiffé  aller  le  chat 
au  fromage  \  pour  dire,  quelle  a  forfait  à  fon  honneur. 
On  dit,  Entre  la  poire  6c  le  fromage  ;  pour  dire.  Pen¬ 
dant  le  deffert ,  lorfqu’on  eft  entre  deux  vins,  qu’on 
dit  les  bons  contes ,  6c  les  bons  mots.  C’eft  entre  la 
poire  6c  1  e  fromage  que  l’on  parle  à  cœur  ouvert. 

On  dit  aufli,  Fromage ,  poire  6c  pain,  repas  de  vilain , 
tiré  de  l’Italien  fromagxo ,  péri  epan  pafto  da  vilan. 

FROMENT,  f.  m.  Blé,  le  meilleur  6c  le  plus  gros 
de  tous  les  grains ,  qui  fait  la  farine  la  plus  blanche. 
C’eft  celui  qui  eft  le  plus  eftimé,  6c  dont  on  fait  le 
meilleur  pain.  Le  froment  pouffe  plufieurs  tuyaux  à  la 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  affez  gros  ,  droits ,  en- 
trecouppez  de  trois  ou  quatre  nœuds ,  creux  en  dedans, 
accompagnez  de  quelques  feuilles  longues,  étroites, 
6c  portant  en  leurs  fommets  des  épis  longs ,  où  naiffent 
des  fleurs  par  petits  paquets ,  compofées  de  quelques 
étamines  qui  fortent  d’un  calice  à  plufieurs  écailles. 
Lorfque  la  fleur  eft  paffée ,  il  paroît  une  graine  oblon- 
gue,  arondiefur  le  dos,  filonnée  de  l’autre  côté,  de 
couleur  jaune  en  dehors,  blanche  en  dedans ,  farineufe 
6c  propre  à  faire  du  pain.  Ses  racines  font  menues ,  fi- 
lamenteufes.  En  Latin ,  triticum  hybernum  atiftis  carens. 
C.  B.  L esfromens  font  differens  fuivant  les  lieux  où  ils 
croiffcnt.  On  dit  qu’au  de  là  de  Battra  en  Aile  le  grain 
de  froment  y  eft  aufli  gros  que  le  noyau  d’une  olive. 
Alentour  de  Sienne  en  Italie  il  y  a  des  grains  qui  rendent 
24.  épis,  6c  un  muid  en  rend  cent ,  6c  jufqu’à  cent  cin¬ 
quante.  Piine  dit  qu’un  Gouverneur  d’Afrique  envoya 
à  Augufte  un  germe  de  froment  qui  contenoit  400.  épis. 
En  Latin  ,  triticum  ,  lequel  mot  vient  de  trïturare « 
pareeque  l’on  feparc  par  trituration  le  grain  du  froment 
d’avec  fa  baie. 

On  appelle ,  Terres  à  froment ,  les  bonnes  terres  ,  les  ter¬ 
res  graffes.  Le  pain  de/w»m  eft  le  pain  le  plus  blanc. 
Le  meteil  eft  moitié  froment ,  6c  moitié  feigle. 

Froment  d’Inde.  VoyezMAYS. 

Froment  locar,  ou  Froment  rouge ,  eft  une  efpe¬ 
ce  de/rowmappellée  autrement,  Epeautre,  Voyez 
Epeaütrf,  ou  Espeautre. 

F  R  O  M  E  N  T  E'  E.  f.  f.  Farine  de  froment  dont  on 
fait  de  la  bouillie,  ou  autres  mets.  Elle  fe  fait  particu¬ 
lièrement  d’une  efpece  de  froment  qu’on  appelle  Epeaute 
double.  Pline  dit  qu’on  y  mêloit  delacraye  6c  du  plâ¬ 
tre.  Galien  dit  que  c’eft  une  efpece  de  blé  fort  nutritif, 
que  les  Anciens  faifoient  cuire  avec  de  l’eau ,  du  vin  5c 
de  l’huile.  On  en  faifoit  aufli  de  toute  forte  de  blez. 
On  l’appel Ioit  en  Latin,  alica,  que  Feftus  dérivé  ab  altn- 
do ,  à  caufe  qu’elle  eft  fort  nutritive. 

FRONCEMENT,  f.  m.  Attion  par  laquelle  on 
fe  ride  le  front.  Le  froncement  des  fourcils  eft  une  mar¬ 
que 
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que  décoléré,  de  feveritc  de  moeurs ,  de  chagrin.  Ce 
mot  ne  fe  trouve  ni  dans  le  Diftonnaire  de  l’Acadcmie, 
ni  dans  aucun  de  ceux  que  nous  avons  confultez. 

FRONCER,  v.  ad.  Terme  de  Tailleur.  Faire  des 
plis  à  la  ceinture  d’un  habit ,  à  des  manches ,  8c  aux 
autres  endroits  où  l’on  veut  que  des  étoffes  foient  plus 
relTerrées  qu’en  d’autres.  On  fronce  les  juppes ,  les 
chemifes ,  les  haut-de-chaulfes ,  les  manches  des  rob- 
bes  des  Dodeurs.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
frons ,  à  caufe des  rides  qui  s’y  forment.  Men. 

Fr  onceR)  fe  dit  auffi  figurément  des  plis ,  8c  des  ri¬ 
des  qui  fe  font  fur  le  front  ;  marque  qu’on  a  quelque 
chagrin  ;  Se  refroigner.,  Froncer  le  fourcil.  Ablan.  Il 
en  fronça  le  fourcil  de  chagrin ,  de  colere.  Ce  mot  en 
ce  fens ,  ne  fe  dit  guere  qu’en  cette  phrafe. 

FRONCIS,  f.  m.  Les  plis  que  l’on  fait  à  une  robe, 
àunechemife,  &c.  en  les  fronçant.  Faire  un  froncis 
aune  manche,  àunejuppe,  à  une  robe. 

FRONCLE.  f.  m.  Petit  abfés  ,  ou  apoftume  qui 
fort  en  dehors ,  8c  qui  aboutit  en  une  pointe  qui  fait 
qu’on  l’appelle  auffi  un  clou.  Il  vient  de  furunculus. 
Nicod.  Voyez  Fur  on  ci  e. 

FRONCURE.  f.  f.  qui  fe  dit  des  plis  d’étoffe  qu’on 
fait  aux 3  habits  aux  endroits  où  ils  doivent  être  ferrez , 
comme  aux  manches,  aux  ceintures  des  juppes,  des 
robbes  ,  des  hauts-de-chaulfes.  Ce  mot  qui  fe  trouve 
dans  Danet ,  ne  fe  trouve  pas  dans  l’Academie  •,  mais 
en  fa  place,  elle  fe  fert  de  celui  de  froncis ,  pour  ligni¬ 
fie  la  même  chofe. 

FRONDE,  f.  f.  Infiniment  de  corde  qui  fert  à  jetter 
des  pierres  avec  plus  de  violence.  Les  Anciens  atta- 
choient  des  frondes  à  leurs  baliftes.  Les  armes  des  en- 
fans  8c  des  Bergers  font  des  frondes.  David  tua  Goliath 
avec  une  fronde.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  fun- 
da,  ou  de  l’Hebreu  nafad ,  par  metathefe ,  qui  lignifie 
impulit ,  agitavit.  On  a  appelle  aulfi  fundabulum ,  une 
machine  à  jetter  des  pierres.  Il  n’y  a  pas  long  temps 
qu’on  difoit  encore  fonde.  Les  frondes  à  main  s'appel¬ 
aient  autrefois  bricoles.  Les  habitans  des  Iles  Baléares 
ont  été  fameux  chez  les  Anciens ,  pour  fçavoir  bien 
manier  la  fronde.  Vegece  leur  en  attribue  l’invention, 
quoyque  d’autres  la  donnent  aux  Phéniciens.  Florus  & 
Strabon  difent  qu’ils  avoient  trois  fortes  de  frondes ,  plus 
grandes  &  plus  courtes,  dont  ils  fe  fervoient  fuivant 
qu’ils  étoient  proche  ou  éloignez  de  leurs  ennemis. 
Diodore  ajoute  que  la  première  leur  fervoit  de  bandeau, 
la  fécondé  de  ceinture ,  8c  qu’ils  portoient  à  la  main  la 
troifiéme.  Les  meres  ne  donnoient  à  manger  à  leurs  en- 
fans  que  du  gibier  qu’ils  avoient  abattu  avec  leur  fronde. 

Fronde,  a  été  aulfi  une  ligue  ou  un  parti  contre  le  Mi- 
niftere  de  France  en  l’année  1648.  c’eft-à-dire,  con¬ 
tre  le  Cardinal  Mazarin.  La  Fronde  rentre  en  rut.  Ma¬ 
ri  g  ni.  pour  dire,  la  Fronde  commence  à  reprendre 
courage. 

FRONDER,  v.  a<fi.  Jetter  des  pierres  avec  une  fron¬ 
de.  C’eft  un  petit  libertin  qui  palfe  tout  le  jour  à  fron¬ 
der  des  pierres.  On  le  dit  aulfi  abfolument.  Il  palfe 
tout  le  jour  à  fronder. 

Fr  o  nd  er,  fe  dit  aulfi  de  tout  ce  qu’on  jette  avec  vio¬ 
lence.  Il  lui fronda  une  affiette  à  la  tête.  L’Acad. 

Fr  o  n  d  e  r  ,  s  eft  dit  aulfi  fort  communément  depuis  le 
arti  de  la  Fronde ,  pour  fignifier ,  Contredire,  cotn- 
attre,  réfuter,  pefter  ,  railler,  blâmer,  condam¬ 
ner  ,  critiquer  hautement.  Cet  avis  a  été  frondé  par 
toute  la  compagnie.  Cette  piece  de  Théâtre  a  été  géné¬ 
ralement  frondée.  Je  fuis  le  premier  à  fronder  les  ridicu¬ 
les  de  la  Cour.  Mol.  Il  ne  le  foucie  pas  qu’on  fronde 
fes pièces.  Id.  On  a  frondé  fa  harangue.  L’Acad. 
Fronder  l’attirail  des  coquettes.  La  Fo  n.  J’ay  refolu 
de  fronder  vos  cagotteries.  G.  G. 

Frondé,  Ée.  part.  palf.  8c  adj. 
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FRONDEUR.  f.  m.  Qui  jette  des  pierres  avec  une 
fronde.  Les/r<?«dr«rsfaifoient  une  partie  de  la  milice 
des  Anciens.  Ceux  qui  lançoient  des  javelots  ne  pou- 
voient  atteindre  les  frondeurs  de  l’ennemi.  Ablan. 
Il  s’enrôla  jufqu’à  deux  cens  frondeurs.  Id.  On  a  vu 
aulfi  des  frondeurs  dans  l’Amerique. 

Frondeur,  fe  dit  aulfi  de  ceux  qui  ont  formé  &  fuivi 
le  parti  de  la  Fronde  en  France  contre  le  gouverne¬ 
ment;  c’eft-à-dire,  contre  le  Ordinal  Mazarin.  Ce 
mot  eft  venu  en  ufage  en  l'année  1649.  auquel  temps 
on  appella  Frondeurs ,  les  Confeillers  du  Parlement  qui 
opinoient  contre  le  Miniftere  en  l’abfence  des  Princes. 
Ménagé  dit  que  Monlieur  de  Bachaumont  Confeiller  a 
été  le  parrein  de  la  Fronde. 

Frondeur,  fe  dit  aulfi  de  ceux  qui  contrcdifent ,  qui 
critiquent.  Cet  Ouvrage  a  bien  eu  autant  de  frondeurs 
que  d’approbateurs. 

FRONT,  f.ra.  Le  haut  du  vifage  ;  la  partie  qui  eft 
au  delfus  des  yeux  depuis  les  fourcils  jufqu’aux  cheveux. 
Un  front  ferain  eft  celui  qui  paraît  gai  8c  uni.  Son 
front  ceint  de  lauriers.  Le  front  d’un  Pbilofophe  eft 
moins  en  fureté  contre  les  difgraces  du  mariage  que 
celui  des  autres  hommes.  L.  d'Ab.  En  vain  je  m’é¬ 
tudie  à  vous  plaire  :  on  ne  peut  vous  derider  le  front. 
Bell.  Le  calme  régna  toujours  fur  le  front  du  Prélat, 
&  l’on  n’y  vit  jamais  ces  nuages  de-chagrin  qui  écartent 
ceux  qui  voudraient  l’approcher.  Le  P.  G  a  il.  Nep¬ 
tune  ridoit  le  front,  8c  jettoit  des  regards  pleins  de  me¬ 
naces.  G.  G, 

Que  ce  bais  ces  Auteurs  froids ,  &  melancboliques , 

Dont  les  grâces  jamais  ne  dérident  le  front.  Boi. 

Les  rides  fur  fon  front  ont  gravé  fes  exploits. 

Corneille. 

Ce  mot  vient  du  Latin ,  frons ,  du  Grec  pbronein ,  fenti- 
re ,  de  phren ,  mens,  efprit  ,  penfée,  Martinius  pour 
expliquer  cette  étymologie,  dit  que  l’on  voit  fur  le 
front  des  perfonnes  ce  qu’elles  font  capables  de  faire , 
qu’on  y  découvre  ce  qu’elles  font ,  8c  à  quoy  elles  pen- 
fent.  Du  Laurens  le  dérivé  de  ferre ,  pareequ’il  porte 
des  marques  de  ce  que  nous  avons  dans  l’ame. 

Front  ,  fe  dit  auffi  du  devant  de  la  tête  de  quelques 
animaux.  Le  front  d’un  cheval  ,  d’un  bœuf  ,  d’un 
éléphant,  lin  cheval  qui  a  une  étoile  au  milieu  du 
front.  On  dit  aulfi ,  front  de  poiflon ,  front  de  truite. 
Rond. 

Front,  lignifie  aulfi,  Impudence,  hardi  elfe,  témé¬ 
rité  de  foutenir  en  face  à  quelcun  un  menfonge,  une 
calomnie ,  ou  bien  une  vérité  fâcheufe.  Quoy  ?  vous 
avez  le  front  de  trouver  cela  beau.  Mol.  Il  a  eu  le 
front  de  lui  foutenir  qu’il  avoit  menti. 

Je  ne  fuis  point  de  ces  femmes  hardies , 

Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix , 

Ont  fçu  fe  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais.  Rac. 

Front  ,  fe  dit  encore  de  plufieurs  perfonnes  ou  chofes 
qui  font  enfemble  côte  à  côte ,  qui  montrent  leur  front. 
Ces  trouppes  rangées  en  bataille,  faifoient  un  grand 
front.  Le  front  de  cette  armée  étoit  compofé  de  tant 
de  bataillons  8c  de  tant  d’efeadrons.  Les  évolutions 
militaires  enfeignent  l’art  de  faire  front  de  tous  cotez , 
de  prefenter  les  armes  à  l’ennemi  de  quelque  côté  qu’il 
attaque.  Cet  eicadron  a  cinquante  hommes  de  front, 
8c  trois  de  hauteur.  On  a  pris  les  ennemis  en  front  8c 
en  flanc.  La  France  n’eft  plus  qu’une  feule  forterelfe 
qui  montre  de  tous  cotez  un  front  redoutable.  M, 
de  M. 

Front,  fe  dit  aulfi  delà  face,  de  ce  qui  feprefente 
d’abord  aux  yeux.  Dans  ce  Palais  on  trouve  de  front 
un  grand  corps  de  logis  flanqué  de  deux  pavillons  8c  de 
deux  aîles.  On  trouve  de  front  une  avant-cour,  une 
avenue  d’arbres.  On  dit  auffi  front  de  chauffée, 
Vaug. 


On 
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On  dît  adverbialement ,  Ils  fe  font  rencontrez  front-à- 
■ftont  ;  c’eft-à-dire,  tête-à-tête. 

On  dit  auffi,  de  front pour  dire,  par  devant.  Atta¬ 
quer  l’ennemi  de  front  :  choquer  l’ennemi  de  front. 
Ab  la  n.  H  lignifie  aufli,  côte-à-côte.  Ce  pont 
eft  allez  large  pour  palier  vingt  perfonnes  de  front ,  trois 
carrofles  de  front.  Dans  ce  deffilé  on  ne  pouvoit  paf- 
fer  que  deux  de  front. 

Front,  en  termes  de  Perfpedive,  eft  la  projedion 
orthographique  d’un  objet  furie  plan  parallèle  au  ta¬ 
bleau. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  le  front  d’airain; 
pour  dire ,  qu’il  ne  s’étonne  point  quoy  qu’on  lui  dife; 
qu’il  eft  impudent ,  hardi ,  qu’il  ne  fe  deferre  point. 

FRONTAL,  f.  m.  Efpece  de  gêne  que  les  foldats 
donnent  aux  païfans  pour  leur  faire  dire  où  ils  ont  ca¬ 
ché  leur  argent.  C’eft  une  corde  noiiée  en  plufieurs  en¬ 
droits  qu’on  leur  applique  fur  le  front ,  8c  qu’on  ferre 
par  derrière. 

Ils  donnent  cent  coups  d'étrivieres , 

Le  frontal  &  les  ojfelets. 

Voyage  de  Mercure. 

Ce  mot  vient  de  frontale ,  qu’on  a  dit  en  la  même  lignifi¬ 
cation.  Ménagé. 

FRONTEAU,  ou  F  R  ON  T  AL.  f.m.  Rerne- 
de  fec  qu’on  applique  fur  le  front  avec  un  bandeau  pour 
guérir  des  maux  de  tête  &  la  migraine.  On  en  fait  de 
rofes,  de  fleurs  de  fureau,  de  betoine,  marjolaine, 
lavande ,  &c.  qu’on  enferme  dans  un  linge  pour  cou¬ 
vrir  le  front  &  les  templ  es.  On  en  fait  auflà  en  liniment 
avec  de  l’onguent  populeum  ,  8c  de  l’extrait  d’opium , 
ou  bien  avec  des  pâtes,  des  femences ,  des  poudres,  <3cc. 

Fronteau.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  des  ceremo¬ 
nies  Juives.  Ce  font  quatre  morceaux  de  velin  feparez, 
fur  chacun  defquels  eft  écrit  un  paffage  de  l’Ecriture 
Sainte ,  qu’on  pofe  tous  quatre  fur  un  quarré  de  veau 
noir,  qui  a  des  courroyes ,  &  que  les  Juifs  fe  mettent 
au  milieu  du  front ,  lorsqu’ils  font  dans  la  Synagogue , 
fe  ceignant  la  tête  avec  les  courroyes  de  ce  quarré.  Les 
Juifs  fe  mettent  un  front  eau  f  lorsqu’ils  prient  dans  leur 
Synagogue.  Le  P.  Simon. 

Fronteau,  eft  auffi  un  morceau  d’étoffe  qui  couvre 
le  front  des  chevaux  en  grand  deuil. 

Fr  onteau,  eft  aufli  un  terme  de  Bourrelier  ,  qui 
lignifie ,  la  partie  de  la  têtiere  de  la  bride.  C’eft  un 
morceau  de  cuir  qui  pafle  le  long  de  la  tête ,  8c  au  def- 
fus  des  yeux  du  cheval. 

Fronteau.  Terme  d’ Artillerie.  On  appelle  fronteau 
d  e  mire ,  une  efpece  de  bourrelet  de  cuivre  ,  ou  de  bois, 
qu'on  pofe  autour  du  collet  d’une  piece  de  canon,  & 
qui  fert  à  la  pointer  droit.  Sa  figure  eft  ronde ,  8c  il  a 
fon  diamètre  égal  à  celui  de  la  piece  du  côté  de  la  platte 
bande.  On  le  divife  en  deux  également,  &  onylailfe 
une  ouverture  proportionnée  au  collet  du  canon. 

Fronteau,  eft  auffi  en  Architedure ,  un  petit  fron¬ 
ton  qu’on  met  quelquefois  au  delfus  des  petites  portes, 
ou  fenêtres. 

Fronteau,  enfermes  de  Marine,  eft  un  appuy  de 
baluftrades  qui  bordent  le  château  d’avant,  8c  d’ arrié¬ 
ré  ,  8c  qui  fe  regardent  de  proue  en  pouppe. 

FRONTIERE,  adj.  8c  fubft.  f.  L’ extrémité  d’un 
Royaume,  d’une  Province ,  que  les  ennemis  trouvent 
de  front  quand  ils  y  veulent  entrer.  La  Picardie  eft  une 
Provin  ce  frontière.  Le  Roi  par  fes  conquêtes  a  étendu, 
a  reculé  les  frontières  de  fon  Royaume.  Les  déclarations 
de  guerre  fe  font  par  un  Héraut  fur  la  frontière.  On  dit 
auffi,  une  ville  frontière,  qui  eft  fituée  proche  les  en¬ 
nemis. 

Ce  mot  vient  de  frontaria ,  parcequ’elle  eft  comme  le 
fronroppofe  aux  ennemis.  Menace  apres  Vos- 
sius. 
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FRONTISPICE,  f.  m.  Portail ,  la  face  principa¬ 
le  d’un  grand  bâtiment,  qui  fe  prefente  de  front  aux 
yeux  des  fpedateurs.  Le  deffaut  de  ce  bâtiment ,  c’eft 
qu’il  n’y  a  pas  un  beau  frontifpice.  Lefrontifpice  du  Lou¬ 
vre  eft  le  plus  beau  morceau  d’ Architedure  qui  foit  en 
France.  M.  Felibien  dit  qu’on  ne  fe  fert  plus  gueres  en 
Architecture  du  mot  de  frontifpice.  Du  Cange  dérivé  ce 
mot  de  frontifpicium ,  qui  fignifie ,  frontis  ho  mi  ms  j«_ 
fpcüio. 

On  dit  aufli ,  lefrontifpice  d’un  livre,  de  la  première  page 
où  eft  le  titre  gravé.  Changer  le  frontifpice  d’un  livre  : 
y  mettre  un  fuperbe  frontijpice.  On  le  dit  aufli  pour 
marquer  Amplement  le  devant  d’un  livre.  Ce  petit  Ou¬ 
vrage  a  pris  le  nom  de  Remarques ,  &  ne  s’eft  point 
chargé  du  frontifpice  (aftueux  de  decifions.V  AU. 

FRONTON,  f.  m.  Ornement  d'Architedure  qu’on 
met  au  deflus  des  portes ,  8c  des  fenêtres ,  &  en  quel¬ 
ques  autres  endroits  des  bâtimens ,  ou  pour  couronner 
une  ordonnance ,  ou  terminer  une  façade  :  c’eft  une  pe¬ 
tite  faillie  en  forme  de  corniche  couverte ,  en  forme 
triangulaire ,  8c  quelquefois  arondie  par  deflus.  Le 
champ  ou  panneau  du  milieu  s’appelle  tympan. 

Fronton,  en  termes  de  Marine,  eit  un  quadre  ou 
cartouche  de  menuiferie  placé  fur  la  voûte  à l’arriéré  du 
vaifleau ,  chargé  des  armes  du  Prince  qui  l’a  fait  bâtir, 
ou  de  la  figure  dont  il  porte  le  nom.  On  l’appelle  auffi 
le  Dieu  conduit  ou  le  miroir. 

FROTTAGE,  f.  m.  Adion  de  celui  qui  frotte.  Le 
frottage  d’un  plancher  eft  une  adion  fort  pénible,  fl 
faut  tant  donner  pour  le  frottage. 

FROTTEMENT,  f,  m.  Adion  par  laquelle  deux 
corps  fe  touchent  rudement,  ou  s’ufent  l’un  l’autre; 
maniéré  de  fri  dion.  Il  faut  qu’un  Ingénieur  prenne  gar¬ 
de  que  dans  fes  machines  le  frottement  des  parties  n’em¬ 
porte  l’équilibre ,  8c  n’en  detruife  l’effet.  Le  frotte¬ 
ment  de  deux  corps ,  qui  ne  font  pas  fort  durs ,  produit 
leur  embrafement.  R  o  h.  Il  ufoit  pour  fa  faute  de  cer¬ 
tains  frottemens.  Taleman. 

F  R  O  T  T  L  R.  v.  act.  Efluyer ,  nettoyer ,  decrafler, 
gratter.  Les  joueurs  de  paume  fe  font  frotter  par  le* 
marqueurs ,  pour  fe  nettoyer  quand  ils  ont  fué.  Le* 
gens  propres  font  frotter  leurs  planchers ,  leurs  meu¬ 
bles.  Quand  on  frotte  bien  les  jambes  d’un  cheval ,  ce¬ 
la  le  delafle  &  le  fait  bien  porter.  Il  eft  bon  de  fe  frot¬ 
ter  la  tête  tous  les  matins ,  de  frotter  fes  dents  avec  de 
l’opiat. 

Ce  mot  vient  defriftare ,  ou fricare.  Ménagé. 

Frotter,  fignifie  auffi,  Enduire  de  quelque  liqueur 
ou  ondion.  On  frotte  de  cire  les  lambris.  Les  violons 
frottent  leur  archet  avec  de  la  colophone.  Les  Ro¬ 
mains  fe  frottotent  d’huiles  parfumées  en  fartant  du 
bain. 

Frotter,  fignifie  auffi  figurément  &  baflement ,  Bat¬ 
tre.  Les  ennemis  furent  bien  frottez,  au  paffage  d’une 
telle  riviere.  Ces  courtauts  fe  font  bien  frottez.  8c  étril-» 
lez  à  coups  de  poing.  Frotter  quelcun  dos  &  ventre» 
Sc  AR. 

Frotter,  fe  dit  aufli  baflement  &  au  figuré  de  ceur 
qui  s’attaquent  â  d’autres ,  foit  pour  les  combattre ,  foit 
pour  difputer  contre  eux ,  &  alors  il  régit  le  datif.  De¬ 
puis  que  cet  Officier  s’efhfi  bien  battu ,  perfonne  n'ofe 
plus  fe  frotter  â  lui.  Allez  vous  frotter  à  ce  Dodeur  fur 
la  Scholaftique.  Il  ne  fait  pas  bon  fe  frotter  à  lui. 
Abl  AN. 

Frotter,  fignifie  encore ,  S’allier,  s’unir  avec  quel¬ 
cun  ;  avoir  à  faire  â  lui.  Ne  vous  frottez,  point  aux  Fi¬ 
nanciers;  leur  fortune  eft  fujette  à  de  grandes  révolu¬ 
tions.  Il  ne  faut  point  qu’un  bourgeois  le  frotte  à  la  No* 
bleffe.  Mol. 

Frotter,  fe  dit  aufli  pour ,  Avoir  commerce ,  com¬ 
munication  avec  quelcun ,  8c  en  prendre  les  bonnes  qua- 

litez. 
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lîtcz.  Il  fait  bon  Ce  frotter  aux  Sçavans ,  on  apprend  tou¬ 
jours  quelque  chofe.  Il  eft  auflî  bas  en  ce  fens ,  Ôc  n’a 
guère  d’ufage  qu’en  cette  phrafe. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  s’eft  frotté  au  pi¬ 
lier  ;  pour  dire ,  qu’il  a  eu  commerce  avec  certaine  ca¬ 
bale  de  gens  qui  l’ont  dreffé  à  leur  maniéré ,  qu’il  ne  vit 
plus  comme  il  vivoit.  On  dit  auffi ,  qu’un  mulet  frotte 
l’autre ,  ntultts  mulum  fricat. 

FroTtï,  ee.  part.  6c  adj. 

FROTTEUR,  euse.  adj.  Celui  qui  frotte.  Il 
faut  donner  tant  par  mois  aux  frotteurs  pour  entretenir 
les  planchers. 

FROTTOIR;  f.  m.  Linge  qui  fert  à  frotter.  On  a 
des  frottoirs  de  groffe  toile  pour  frotter  latête,  pour  met¬ 
tre  fur  le  cou,  Ôcc.  Il  y  a  auffi  des  frottoirs  de  camelot , 
d’étamine,  ou  d’autres  étoffes  pour  décrotter  6c  net¬ 
toyer  des  habits ,  des  chapeaux ,  Ôcc.  -Les  Barbiers  ap¬ 
pellent  auffi  frottoir ,  le  linge  dont  ils  Ce  fervent  pour  ef- 
fuyer  leurs  rafoirs ,  quand  ils  ont  fait  la  barbe. 

FROTTON.  f.  m.  Terme  de  Cartier.  C’eft  un 
outil  compofé  de  plufieurs  bandes  d’étoffe  bien  atta¬ 
chées  ,  ôc  bien  roulées  les  unes  avec  les  antres ,  enforte 
que  le  haut  Ce  termine  en  rond  ,  &  que  le  bas  foit  plat 
Sc  uni ,  pour  paffer  fur  la  feuille  de  papier  qui  eft  fur  le 
moule ,  6c  mouler  des  têtes  de  cartes. 
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FRUCTIFIER,  v.  n.  &  aét.  Porter  du  fruit ,  pro¬ 
fiter.  Ce  champ  eft  fort  fertile,  les  arbres  y  fruChficnt 
beaucoup ,  y  viennent  bien ,  y  profitent. 

Fructifier,  fe  dit  au  figuré  des  chofes  fpirituelles 
6c  morales.  Lx grâce  Crit  fructifier  h  Coi  dans  nos  cœurs. 
Les  Apôtres  en  fort  peu  de  temps  ont  f  rit  f  ru  fit  fier  l’E¬ 
vangile.  Si  vous  offrez  à  Dieu  vôtre  travail ,  il  le  fera 
fructifier.  Arn. 

FRUCTUEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  fertile.  ■  Ce 
terroir  n’eft  gueres  fructueux ,  fi  on  n’y  met  des  amen- 
demens.  Ilnefeditguereaupropre;  6c  même  il  ne  fe 
trouve  pas  en  ce  fens  dans  l’Academie. 

Fructueux  ,  fe  dit  plutôt  au  figuré  de  ce  qui  apporte 
de  l’utilité,  de  l’avantage.  La  Chiromance ,  la  Judi¬ 
ciaire  6c  autres  vaines  fciences  font  des  études  qui  ne 
font  gueres  fruCtueufes. 

F  R  U  C  TU  EUSEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
fruétueufe;  utilement,  avec  progrès,  avec  fruit.  Ce 
Doéteur  a  travaillé  fort  fruClueufement  à  la  converfion 
de  ces  Hérétiques. f  J  * 

FRUGAL,  ale.  adj.  Sobre,  tempérant  à  l’égard 
de  la  nourriture.  Il  n’a  point  de  plnrier  au  mafeulin. 
Une  vi e  frugale  fert  beaucoup  à  conferver  la  fanté.  Il 
eft  facile  à  un  homme  frugal  d'être  continent. 

Ce  mot  vient  apparemment  à  frugibus  ,  qui  font  la  plus 
fimple,  la  plus  faine  6c  la  plus  ancienne  nourriture  de 
l’homme.  •  • 

On  dit  auffi  un  repas  frugal  ,  une  table  frugale  ;  pour 
dire ,  un  repas ,  une  table  où  il  n’y  a  à  manger  que  ce 
qu’il  faut  honnêtement  pour  le  befoin  de  la  nourriture. 
Sa  table  étoir  frugale  ,  mais  propre. 

FRUGALEMENT,  adv.  Sobrement  6c  avec  tem¬ 
pérance.  La  longue  vie  des  Hermites  eft  la  recompenfe 
d’avoir  vécu  frugalement. 

FRUGALITE’,  f.  f.  Sobriété ,  abftinence ,  tem¬ 
pérance  ;  ménagement  fur  le  boire  ,  ôc  le  manger. 
Cornaro  Vénitien  a  été  un  grand  exemple  de  frugalité. 
Il  a  fait  de  belles  1  eç  ms  de  frugalité.  La  frugalité  eft  un 
ménagement  du  plaifir,  ôc  non  pas  une  abllinence  de 
mortification.  Dac.  La  frugalité  tant  vantée  des  Ro¬ 
mains,  n’étoit  point  un  retranchement ,  ouuneabfti- 
nençe  voient  .rires  des  chofes  fuperfluës  ;  mais  un  ufage 
necWfaire,  6c groffier  de cc qu’ils avoient.  St.  Ev. 
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FRUIT,  r.  m.  Sa  plus  generale  lignification  eft  au  plu- 
rier ,  6c  lignifie,  Tout  ce  que  la  terre  produit  pour  la 
nourriture  de  l’homme,  6c  des  animaux.  De  tous  les 
fruits  du  Paradis  Terreftre  il  n’y  en  eut  qu'un  delfendu 
à  Adam.  Les  prières  des  Rogations  font  inftituées  pour 
la  confervation  des  fruits  de  1«  terre.  En  ce  fens  on  y 
comprend  les  blez  ,  les  foins  ,  les  avoines ,  veffes , 
lin,  légumes,  6cc. 

Fruits,  fe  dit  encore  de  toutes  les  chofes  qui  compo- 
lent  le  revenu  d’une  terre,  d’un  Bénéfice,  non  feule¬ 
ment  en  grains  ,  mais  en  cens ,  rentes ,  dîmes ,  bois , 
moulins ,  péages ,  6cc.  6c  autres  droits  6c  redevances. 
Le  droit  de  lâchât  dû  au  Seigneur  ,  celui  de  déport  dû 
à  un  Archidiacre ,  conlîfte  en  une  année  de  fruits  d’une 
terre ,  d’une  Cure.  C’elt  une  vraye  confi  ience ,  quand 
le  titre  d'un  Bénéfice  eft  d’un  côté,  6c  les  fruits  de  l’autre. 
Les  bois  taillis ,  la  collation  des  Bénéfices  fait  partie  des 
fruits.  On  l’a  condamné  à  la  reftitution  des  fruits. 

On  appelle  en  termes  de  Jurifprudence ,  les  fruits  pendans 
par  les  racines,  la  récolté  ou  la  vendange  prochaine, 
lefquels  on  peut  faifir  comme  meubles ,  quand  ils  font 
proches  delà  maturité. 

Fruit,  fe  dit  en  particulier  de  toutes  fortes  de  graines 
foit  nues ,  foit  renfermées  dans  une  enveloppe  oflëufe , 
charnue,  femblable  à  du  cuir ,  membraneufe  ou  d’au¬ 
tre  nature.  La  fituation  des  fruits  eft  la  m  éme  que  celle 
des  fleurs.  Les  hommes  fe  peuvent  nourrir  de  fruits 
crus  6c  de  fruits  cuits.  Les  cocfions  fe  nourriffent  des 
fruits  du  chêne  Sc  du  hêcrc,  qui  font  le  gland  6c  la  faine. 
La  cafle  eft  un  fruit  qui  fert  à  purger.  Le  poivre ,  la 
mufeade  font  des  fruits  qui  fervent  aux  aflaifonnemens. 
Les  fruits  de  l’orme ,  de  l’aune ,  du  fiferia  ,  ne  fervent 
qu’à  conferver  l’efpece.  On  diftingue  les  fruits ,  en 
fruits  à  noyau ,  à  pépin ,  en  fruits  d’été ,  6c  fruits  d’hi¬ 
ver  ou  de  garde,  en  fruits  à  confite1.  Des  fruits  préco¬ 
ces  ,  des  fruits  tardifs.  On  dit  qu’un  arbre  fe  met  à 
fruit ,  iorfqu’il  commence  à  porter  du  fruit. 

Fruit  en  grappe.  C’elt  un  fruit  dont  les  grains 
font  difpofez  comme  ceux  d’un  raifin. 

Fruit  noue.  C’eft  le  jeune  fruit  qui  tient  au  pédi¬ 
cule  de  la  fleur ,  6c  qui  groffit  infenfiblement  à  mefure 
que  la  fleur  fe  flétrit. 

Fruit  s  d’été  ,  fe  dit  de  tous  ceux  qui  viennent  ,  6c 
qui  fe  mangent  en  été  ^  fruits  d’automne  ,  ceux  qui 
viennent  6c  qui  fe  mangent  en  automne*,  fruits  d’hiver, 
ceux  qui  fe  cueillent  en  automne ,  mais  qui  ne  fe  man¬ 
gent  qu’en  hiver;  6c  fruits  rouges  tous  les  petits  fruits 
de  cette  couleur ,  qui  viennent  au  printemps  ,  comme 
fraifes,  framboifes,  cerifes,  grofeilles. 

En  un  fens  encore  plus  reftraint  on  appelle  Fruit  ,  Ce 
qu’on  fert  en  dernier  lieu  au  repas ,  foit  de  vrais  fruits  , 
foit  des  confitures  ,  des  patifferies  ,  fromages ,  ôcc. 
On  a  fervi  le  fruit ,  on  en  eft  au  fruit.  II  y  avoit  en  ce 
repas  un  beau  fruit  ;  pour  dire ,  un  beau  deffert.  Cher 
le  Roi  on  dit  four  6c  fruit. 

FrüiT  ,  Ce  dit  auflî,  d’un  enfant  dont  une  femme  eft: 
grofle.  Béni  foit  le  fruit  de  vôtre  ventres  c’eft  une 
partie  de  la  Salutation  Angélique.  Les  femmes  qui 
font  périr  leur  fruit,  font  punies  de  mort.  Ces  deux 
enfans  font  les  fruits  de  leur  mariage ,  les  fruits  de  leurs 
chartes  amours. 

Fruit,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  pour 
Utilité  ,  profit,  avantage  ,  qu’on  retire  de  quelque 
chofe.  Les  Milfionaires  font  beaucoup  de  fruit  chez  les 
Idolâtres,  en  convertiflent  beaucoup.  Il  n’a  recueilli 
aucun  fruit  de  fes  études ,  de  fes  voyages ,  de  cette  en¬ 
treprise,  de  cette  affaire.  On  nepeuttropeftimerun 
fi  beau  fruit  de  la  probabilité.  Pas  c.  Je  nevoudrois 
pas  tirer  de  plus  grand  fruit  de  mon  éloquence.  Voit. 
Les  femmes  fe  raflemblent  dans  les  Thuileries,  pour 
montrer  une  belle  étoffe ,  6c  pour  recueillir  le  fruit  de 
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leur  toilette.  La  Bruy.  La  fageffe  eft  communément 
le  fruit  de  l'experiencc.  St  .  Ev .  Et  de  tous  Tes  travaux 
la  honte  fut  le  fruit.  Malherbe. 

Fruit,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  une  petite  dimi¬ 
nution  en  talut ,  &  en  dehors ,  qui  fe  fait  peu- à- peu ,  & 
infenfiblement  fur  les  murs  à  mefure  qu’on  les  éleve.  Il 
faut  donner  tant  de  pouces  de  fruit  à  ce  mur  à  propor¬ 
tion  de  fon  épailfeur.  On  donne  ordinairement  un  pou¬ 
ce  &  demi  de  fruit  à  un  mur  fur  la  hauteur  de  douze 
pieds.  Le  conirefruit  eft  le  contraire ,  c’eft-à-dire  le 
fruit  en  dedans  :  ce  qui  y  caufe  une  inclinaifon  peu  fen- 
fible.  Pomey,  &  Mrs.  de  »’  Academie  difent  frit. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  reçoit  vifite  d’une  per- 
fonne  qu’il  y  avoir  long  temps  qu’on  n’avoit  vue ,  Ha 
c’eft  un  fruit  nouveau  de  vous  voir.  On  appelle  auffi 
Fruits  de  la  guerre ,  les  membres  eftropiez ,  les  pais 
brûlez ,  ruinez  &  deferts. 

F  R  U  I T  A  G  E.  f.  m.  Fruits  en  general  qui  croiflent 
aux  arbres.  Ce  Curé  prétend  les  dîmes  des  fruttages, 
lainages  8c  charnages.  Ce  goutteux  eft  réduit  à  ne  vivre 
que  de  laitage  8c  défruitages. 

FRUITE,  adj.  m.  TeVme  de  Blafon ,  quife  dit  des 
arbres  chargez  de  fruits  d’un  autre  émail. 
FRUITERIE,  f.  f.  Lieu  où  l’on  garde  &  où  l’on 
accommode  le  fruit.  Il  ne  doit  point  geler  dans  la  frui¬ 
terie.  Porter  du  fruit  à  la  fruiterie.  Serrer  du  fruit  dans 
la  fruiterie. 

Fr  Uiterie,  dans  la  Maifon  du  Roi ,  fe  dit  de  l’Office 
qui  fournit  le  fruit  aux  tables  de  !a  Maifon ,  la  bougie, 
&  la  chandelle.  Il  y  a  plufieurs  Officiers  de /r«if frie  chez 
le  Roi.  Chef  de  fruiterie. 

FRUITIER,  iere.  adj.  8c  fubft.  Qui  porte  du 
fruit.  Un  arbre  fruitier ,  eft  un  arbre  qui  porte  des  fruits 
bons  à  manger.  Un  fruitier  nain,  un  fruitier  en  efpa- 
Üer,  à  plein  vent.  On  dit  auffi  un  jardin  fruitier.  On 
le  dit  auffi  de  celui  qui  vend  des  fruits.  Un  Marchand 
fruitier  en  gros.  Une  fruitière  en  detail. 

FRUSTE,  adj,  f.  C’eft  un  terme  de  Medailliftes , 
qui  appellent  une  médaillé  frufie ,  qui  eft  tellement  effa¬ 
cée  ,  qu’on  n’en  peut  lire  la  legende. 

On  appelle  auffi  frufie ,  une  pierre  antique  &  fort  ruinée , 
ou  gâtée  par  le  temps ,  enforte  qu'on  ne  peut  con- 
noître  les  figures  ,  ou  lire  les  inferiptions  qui  font 
deffus, 

FRUSTRATOIRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Pa¬ 
lais,  qui  lignifie.  Ce  qu’on  élude ,  ce  que  par  de  mau¬ 
vais  artifices  on  fait  venir  à  néant.  Si  on  fouffroit  cette 
chicane,  tous  les  Arrêts  8c  jugemens  feroient  fruftra- 
toires.  Les  Loix  feroient  fruftratoires ,  fans  les  amendes 
8c  les  fupplices.  Une  appellation  frivole ,  8c  frufira- 
toire. 

FRUSTRER,  v.  aâ.  Tromper  quelcun  en  le  pri¬ 
vant  de  fes  prétentions  ,  de  fes  légitimés  efperances. 
Les  banqueroutiers  frauduleux  ne  tâchent  qu’à  frufier 
leurs  créanciers.  Ce  jeune  homme  avoit  de  l’efprit , 
promettoit  beaucoup ,  mais  fa  débauché  a  frufiré  l’at¬ 
tente  de  fes  parens. 

Frustre,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

F  ü  G. 

FU  G  A  LES.  f.  f.  pl.  Fêtes  que  les  Romains  cele- 
broient  en  mémoire  de  la  liberté  qui  leur  fut  rendue  par 
l’expulfion  de  leurs  Rois. 

FUGITIF,  i  v  e.  adj.  &  fubft.  Errant;  celui  qui 
eft  obhgé  de  s’enfuir  de  fa  patrie ,  ou  de  s’éloigner  d’un 
pais  où  il  avoit  quelque  établiffement ,  pour  fes  crimes, 
ou  pour  fes  dettes ,  ou  pour  quelque  autre  raifon.  Celui 
qui  a  brifé  les  prifons  eft  oblige  d’être  fugitif.  Cain  de- 
vint  fugitif  apres  le  meurtre  de  fon  frere.  Lorfqueles 
Romains  fe  trouvèrent  les  maîtres  du  monde ,  ils  vi- 
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reat  de  tous  cotez  les  Mates  fugitives  venir  chercher  leur 
afile  dans  Rome  triomphante.  Val. 

En  termes  de  Droit  on  appelle  un  efclave  fugitif ,  celui 
qui  eft  fujet  à  s’échapper ,  à  s’enfuir  de  la  maifon  de  fon 
maître.  Quand  on  vendoit  un  efclave ,  il  falloit  décla¬ 
rer  s’il  étoit  fugitif.  On  le  dit  auffi  des  foldats  defer- 
teurs ,  ou  qui  s’enfuyent  dans  le  combat. 

On  appelle  pièces  fugitives ,  certaines  feuilles  volantes ,  ou 
livrets  de  très- petit  volume,  qui  fe  perdent ,  ous’abo- 
liffent  en  peu  de  temps.  Les  curieux  ont  foin  de  faire 
des  recueils  de  ces  pièces  fugitives. 
Enpoëfieonaappellé  Daphné,  la  belle  fugitive.  On  ap¬ 
pelle  l’eau  courante ,  l’onde  fugitive. 

FUGUE,  f.  f.  T erme  de  Mulique ,  qui  fe  dit  lorfque 
differentes  parties  de  Mufique  fe  fuivent  en  répétant  ce 
que  la  première  partie  a  chanté.  Faire  une  fugue ,  une 
double  fugue. 

FUI.  i 

FUIANT,  F AUX-FUI ANT.  VoyezFuYANT. 
FU1ARD.  Voyez  Fuyard. 

FUIR.  v.  ad.  Je  fui,  je  fuit,  j'ayfui ,  je  fuirait  &c. 
Tâcher  d’éviter  un  péril  en  s’en  éloignant  ;  fe  fauver, 
s’échapper  en  courant.  Les  braves  aiment  mieux  périr 
que  de  fuir.  Les  poltrons  difent,  que  qui  fuit  peut 
combattre  une  autre  fois.  On  a  beau  fuir  la  mort ,  elle 
nous  attrape  toujours. 

Petit  rutffeau  qui  cours  apres  toi-même , 

Et  qui  te  fuis  toi-même  auffi.  Oe.  M. 

Fuir  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales.  Il  faut  fuivrela 
vertu ,  8c  fuir  le  vice.  Pour  fuir  les  occafions  du  péché, 
il  faut  fuir  les  mauvaises  compagnies.  Le  pecheur/iwrla 
lumière  ;  c’eft-à-dire  ,  la  craint ,  l’évite.  Pourquoy 
fuyez-vous  mes  regards?  Oe.  M.  On  n’a  pas  la  force 
de  fuir  ce  que  l’on  aime;  &  l’on  n’aime  plus  dès  qu’on 
a  alfez  de  fermeté  pour  fuir.  Id.  Je  fuis  l’ambition, 
mais  je  hais  la  foibleffe.  Corn.  Nous  nous  trompons 
quelquefois  nous-mêmes  de  deffein  prémédité:  onfe 
fuit ,  pour  ainfi  dire  ,  quand  on  ne  veut  pas  trouver 
qu’on  a  tort  M.  Sc.  Ce  n’eft  pas  aux  âmes  communes 
à  fe  prefenter  aux  dangers  pour  faire  parade  de  fer¬ 
meté  ;  il  faut/«ir  l’orage  de  loin.  Mont.  Le  fage 
doit  fuir  tous  les  deguifemens.  M.  Esp.  Vaugelas 
traitte  longuement  la  queftion ,  fi  fuir  à  l’infinitif,  & 
au  prétérit  defini ,  8c  indéfini ,  eft  de  deux  fyllabes.  Il 
décidé  qu’il  eft  de  deux  fyllabes.  Cela  ne  regarde  que 
les  Poètes.  Cependant  un  vers ,  ou  ce  verbe  eft  compté 
pour  deux  fyllabes ,  eft  un  peu  languiffimt  :  On  doit 
fuir  l’amour ,  comme  une  rude  peine.  Corn.  Fonte- 
nelles  le  fait  d’une  fyllabe  :  Nous  devions  fuir  l’amour, 
&  c’eût  été  le  mieux.  Malherbe  hit  fuir  de  deux  fylla¬ 
bes;  8c  fuit  d'une  feule;  Si  le  plaifir  me  fuit ,  auffi  fait 
le  fommeil.  Mal  h.  Nos  meilleurs  Poètes  font  /*» , 
au  participe  de  deux  fyllabes  ;  Mrs.  de  l’Academie  l’ont 
décidé  de  même  contre  Corneille.  Men.  Boileau  fût 
fuir ,  d’une  feule  fyllabe  ; 

Vois-tu  cet  importun ,  que  tout  le  monde  évite , 

Cet  homme  a  toujours  fuir ,  qui  jamais  ne  vous  quitte  f 

Bori 

Un  Le  fleur  fage  fuit  un  vain  amufement.  Id. 

Mr.  Trouflet  ne  le  fait  auffi  que  d’une  fyllabe  : 

Cet  ennui  que  tu  fuis  eft  au  fond  de  ton  coeur  ; 

T u  ne  fçaureis  le  fuir  qu'en  te  fuyant  toi-même . 
Brebeuf  le  fait  d’une  feule  fyllabe  à  l’impératif  : 

C hoift  pour  tes  amis  ceux  que  le  ciel  révéré  i 
Fui  ceux  que  fon  pouvoir  dévoué  à  fa  colere. 

Fui  le  trouble  importun  des  fuperbes  palais.  Arn.  d’And. 

On  dit  abfoluroent,  qu’une  armée  fuit;  pour  dire ,  qu’elle 
eft  en  déroute  ;  que  le  temps  fuit  ;  pour  dire ,  qu’il  s’é¬ 
chappe,  qu’il  s’écoule. 

Où 
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On  dit  figurément,  que  les  petits  objets,  que  les  chofes 
éloignées  furent  nôtre  vue  ;  pour  dire  ,  fe  dérobent 
à  nôtre  vue,  que  nous  avons  de  la  peine  à  les  apper- 
cevoir. 

On  dit  qu’une  chofe  ne  fauroit  fuir  à  une  perfonne  ;  pour 
dire,  quelle  lui  arrivera  infailliblement.  Cette  fuccef- 
fion  ne  lui  peut/«ir ,  ne  lui  peut  manquer. 

Fuir»  en  termes  du  Palais ,  lignifie,  Dilayer,  éloigner 
le.  jugement  d’un  procès,  la  conclufion  d’une  affaire, 
par  des  chicanes ,  ou  autres  mauvais  artifices.  Un  déf¬ 
endeur  qui  a  une  mauvaife  caufe ,  fuit  toujours. 

Fuir»  fignifie  auffi ,  fe  retirer  avec  quelque  méconten¬ 
tement.  Il  s’en  eft  allé  brufquement,  il  fuit  encore.  Je 
ne  fçai  ce  que  j’ay  fait  à  un  tel ,  il  me  fuit. 

On  dit  en  termes  de  Manege ,  qu’un  cheval  fuit  les  talons  ; 
pour  dire ,  qu’il  craint  l'éperon  &  qu’il  obéît. 

Fuir»  eft  aulfi  un  terme  de  Peinture ,  qui  fignifie.  S’é¬ 
loigner  des  yeux.  Vous  faites  trop  fuir  cette  par¬ 
tie-là. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  fuit  avec  promp¬ 
titude  ,  qu’il  fuit  comme  s’il  avoit  le  feu  au  cul.  On  ne 
peut  fuir  là  mauvaife  deftinée. 

Fui,  ie.  part.  &  adj.  Les  mechans  doivent  être  fuis  de 
abhorrez  de  tout  le  monde. 

F  U I T  T  E.  f.  f.  Courfe  qu’on  fait  pour  s’enfuir.  Les 
ennemis  trouvèrent  leur  falut  dans  hfuitte.  On  a  mis  les 
ennemis  en  fuitte.  Les  jeunes  gens  qui  veulent  toujours 
payer  de  courage,  ne  mettent  point  de  différence  en¬ 
tre  hfuitte ,  &  la  retraitte.  St.  Èv.  11  préféra  une  fer- 
vitude  paifible  s  aux  miferes  de  la  fuitte.  Fl  .  A  propre¬ 
ment.  parler  la  retraitte  eft  une  fuitte  :  mais  une  fuitte 
avec  adrefle ,  &  avec  delfein.  Men. 

Fuitte  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales.  La  fuitte  des 
grandeurs ,  des  vanitez  du  monde ,  eft  un  achemine¬ 
ment  à  la  perfection  Chrétienne.  La/tthr*du vice,  des 
occafions  de  pecher.  .  1  r' 

la  feule  fuitte,  I  ris,  nous  garantit  : 

C’ejl  le  parti  le  plus  utile  à  prendre 
,  Contre  f amour.  Des-H. 

On  dit ,  qu’un  homme  eft  en  fuitte ,  lorfqu’il  eft  retiré  en 
quelque  afile ,  ou  qu’il  eft  caché  en  quelque  lieu  fccret , 

.  ou  qu’il  a  quitté  le  pais  pour  éviter  la  punition  de  fes  cri¬ 
mes  ,  ou  le  payement,  de  fes  dettes. 

Fuitte,  fignifie  auffi,  une  échapatoire ,  une  diftinc- 
tipn  frivole ,  dont  on  fe  fert  dans  les  difputes  de  Colle¬ 
ge  pour  éviter  la  force  d’une  objection.  Ce  diftinguo 
ne  décidé  pas  la  queftion ,  ce  n’eft  qu’une/wiffr. 

Fuitte,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  des  exceptions 
dilatoires,  des  chicanes,  &  mauvaifes procedures  qui 
fervent  à  éloigner  le  jugement  d’une  affaire.  Un  debi¬ 
teur  fe  fert  de  toutes' fortes  de  fuittes  pour  empêcher 
l’adjudication  de  fon  bien.  La  remontrance  de  cet 
Avocat  n’eft  qu’une  fuitte  affedée  pour  ne  point  plai¬ 
der. 

Fuittes.  Terme  de  Venerie.  C’eft  ce  que  l’on  con- 
noît  quand  les  bêtes  courent ,  de  qu’elles  ouvrent  le 
pied.  Saln. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’une  prompte  fuitte  vaut 
mieux  qu’une  mauvaife  attente. 

F  U  L. 

FULIGINEUX,  euse.  Fumée  épaiffe  ,  ou  va¬ 
peur  qui  contient  de  la  fuye  ou  autres  matières  craffes. 
Il  n’eft  en  ufage  que  lorfqu’on  le  joint  au  mot  vapeur. 
Dans  la  première  fonte  des  métaux  ,  il  s’exhale  quan¬ 
tité  de  vapeurs  fuligmeufes,  dont  fe  fait  la  litharge.  Le 
noir  de  fumée ,  c’eft  ce  qu’on  ramafie  des  vapeurs  fuli- 
gtneufes  des  pins  ou  autres  bois  gras  qu’on  brûle.  Quel¬ 
ques  Médecins  difent  que  la  ratte  envoyé  des  vapeurs 
fuligmeufes  au  cerVcau. 

T  orne  II. 
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FULMINANT,  ante.  adj.  Qui  fulmine  ,  qui 
crie  de  fait  grand  bruit.  J’ay  admiré  cet  Orateur  fulmi¬ 
nant  en  chaire  contre  les  vices  de  le  luxe  du  fiecle. 
.Cette  femme  eft  toujours  fulminante  de  enragée  contre 
vous. 

Fu  lminant,  en  termes  de  Chy  mie  ,  fe  dit  d’une  pré¬ 
paration  d’or,  qu’on  appelle  or  fulminant,  pareequ’il 
fait  un  grand  bruit  quand  on  le  met  fur  le  feu.  L’or  ful¬ 
minant  eft  de  l’or  diffous  par  l’eau  regale ,  de  précipité 
par  le  moyen  de  l’huile  de  tartre  faite  par  défaillance , 
ou  de  l’efprit  volatile  de  fel  annoniac.  11  y  a  auffi  une 
poudre  fulminante  qui  eft  compofée  de  trois  parties  de 
nitre ,  de  deux  parties  de  fel  de  tartre ,  de  d’une  partie 
de  foulfre.  L’or  de  la  poudre  fulminante  font  leur  effort 
principalement  en  bas.  Si  l’on  fe  fert  de  cuillieres  de 
cuivre  pour  les  faire  fulminer,  on  les  trouve  percées 
après  la  fulmination. 

FULMINATION,  f.  f.  Sentence  d’un  Evêque , 
d’un  Official ,  ou  autre  Ecclefiaftique  qui  eft  commis 
par  le  Pape,  par  laquelle  on  ordonne  que  des  Bulles 
feront  exécutées.  C’eft  la  même  chofe  qu’une  vérifica¬ 
tion  ou  entherinement  de  Lettres  du  Prince  en  unejufti- 
ce  Laïque. 

Fulmination,  en  termes  de  Chymie ,  ou  Fulgura¬ 
tion,  eft  un  bruit  violent  que  font  l’or  fulminant  de  la 
poudre  fulminante,  quand  on  les  met  fur  le  feu.  La 
fulmination  s’appelle  auffi  détonation.  L  e  m  e  r  i. 

FULMINER,  v.  aâ.  Vérifier,  executer  une  Bulle, 
ou  autre  referit  de  Cour  de  Rome.  Ces  Bulles ,  cette 
difpenfe  fe  doivent  fulminer  par  l’Official  d’un  tel  lieu , 
qui  eft  un  de  ceux  aufquels  elles  font  adreffées.  On  dit 
auffi  ,  Fulminer  une  excommunication  ;  c’eft-à-dire, 
prononcer  une  fentence  d’excommunication. 

Fulminer,  fignifie  auffi.  Etre  en  colere  ,  pefter , 
jetterfeu,  de  flamme  contre  quelcun.  Cet  Auteur  ful¬ 
mine  étrangement  contre  les  Heredques.  On  fulmine 
tous  les  jours  avec  emportement  contre  des  defauts  que 
l’on  pratique  tranquillement.  O  e  .  M. 

Fulmine,  le.  part.  palf.  de  adj.  Une  Bulle  ful¬ 
minée. 

F  U  M. 

FUMANT,  ante.  part,  de  adj.  Qui  fume  encore. 
Ce  tifon  eft  encore  fumant.  Il  vint  l’épée  à  la  main  tout 
fumant  de  colere. 

J'ay  vu  l'affaffm 

Retirer  fon  poignard  tout  fumant  de  fon  fein.  Rac. 

FUME’E.  f.  f.  Humidité  qui  s’exhale  en  vapeur  par 
l’aétion  de  la  chaleur ,  foit  externe ,  foit  interne.  Or¬ 
dinairement  il  eft  fans  pluriel*  dans  le  propre.  Refl. 
de  toujours  fans  fingulier  quand  il  fe  dit  des  vapeurs  qui 
s’élèvent  des  entrailles  au  cerveau.  L’Acad.  Les  bois 
gras ,  de  onétueux  font  une  fumée  épaifie  ,  noire  de 
puante:  c’eft  de  ces  bois  qu’on  fait  le  noir  de  fumée. 
Les  brouillars  font  des  fumées  que  le  foleil  éleve  delà 
terre  humide,  de  qu’il  ne  peut  refoudre.  Le  vin  qui 
bout  jette  des  fumées  capables  d’eny  vrer.  Les  entrailles 
échauffées  envoyent  des  fumées  au  cerveau.  On  prend 
du  tabac  enfumée.  La  fumée  des  viandes.  Flomereétoit 
un  coureur  de  cabarets  ,  qui  fuivoit  la  fumee  des  bons 
échos.  G.  G.  Ce  hâbleur  vint  au  feftin  conduit  par 
la  fumée.  B  o  i . 

Fumee,  fe  dit  figurément  des  chofes  vaines ,  legeres, 
de  peu  folides  •  des  chimères ,  des  vaines  imaginations. 
Les  honneurs  ne  font  qu’ombre ,  de  que  fumée.  Les 
grandeurs,  de  les  vanitez  du  monde  paffent  bien  vite, 
de  ne  font  que  fumée.  Il  y  a  bien  des  vendeurs  de  fumée 
à  Paris.  Beaucoup  de  fots  fe  repaiffent  de  vent ,  de 
fumée.  Les  Poètes  vendent  au  poids  de  l’or  une  once  de 
fumée  Boi.  La  gloire  n’eft  qu’une/«*»&. 

X  x  z 
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/  quelque  prix  qu'on  mette  une  tille  fumée, 
L’obfcurtté  vaut  mieux  quêtant  de  renommée.  Corn. 

Une  NLufe  affamée , 

Ne  peut  pas ,  il  efi  vrai,  fubjifier  de  fumée.  Bol. 

Qjf  heureux  efi  le  mortel 
Que  l'amour  de  ce  rien  qu’on  nomme  renommée , 

N’a  jamais  enyvré  d'une  vaine  fumée!  Id. 

Du  moment  que  la  fore  Parque 
Nous  a  fait  entrer  dans  la  barque , 

Ots  l’on  ne  reçoit  point  les  corps , 

Et  la  gloire ,  &  la  renommée 

Ne  font  que  fonge ,  &  que  fumée.  Vo  i. 

Fumee,  fe  dit  aufli  en  Morale ,  de  la  colere  &  des  trou¬ 
bles  d'efprit.  Les  hommes  prompts  ne  fçauroient  fouf- 
frir  qu’on  les  choque,  auflitôt  les  fumées  leur  montent 
à  la  tête.  Il  faifoit  le  mauvais ,  mais  on  lui  a  bien  ra¬ 
battu  fes  fumées.  Cet  homme  a  quelquefois  des  accès 
de  fureur ,  &  de  folie  qui  ne  durent  pas ,  ce  font  des 
fumées  qui  paflent.  En  ce  fens  on  dit ,  pour  fe  moc- 
cjuer  d’un  homme  qui  fe  veut  fâcher  fans  fujet ,  Ne 
fumetis. 

Fumee  j  fe  prend  aufli  pour  un  bruit  fourd ,  &  incertain. 
On  n’a  pas  pu  tenir  cette  entreprife  fi  fecrette ,  que  les 
ennemis  n’en  ayent  fenti  la  fumée.  Depuis  que  cet  hom¬ 
me  s’en  eft  allé,  on  n’en  a  ni  vent  ni  fumée.  On  dit  des 
projets ,  &  des  deflcins  qui  ne  reii  Aillent  point ,  qu’ils 
s’en  font  allez  en  fumée . 

Fumee,  en  termes  de  Venerie,  fignifie  ,  la  fiente  des 
bêtes  rouffes ,  des  cerfs ,  de  la  biche ,  du  chevreuil  & 
du  daim.  Les  Chaffeurs  connoiffent  par  les  fumées  où  il 
y  a  des  cerfs.  On  dit ,  que  les  fumées  font  ou  formées , 
quand  elles  font  rondes  ;  ou  en  troches ,  quand  elles 
ont  des  pointes ,  ou  piquons  •  ou  en  plateaux ,  quand 
elles  font  plattes.  On  dit  aufli  ,  que  le  foir  elles 
font  mieux  moulues  ,  lorfque  le  cerf  a  digéré  fon 
viandis. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’il  n’y  a  point  de  feu  fans 
fumée  ;  pour  dire,  qu’il  n’y  a  point  de  paflion  fi  fecret¬ 
te  ,  qui  ne  fe  découvre  par  quelque  voye  ,  qu’il  ne 
court  point  de  bruits  qu’ils  ne  foient  fondez  fur  quelque 
vérité.  On  dit  aufli ,  Manger  fon  pain  à  la  fumée  du 
rôt;  pour  dire.  Voir  prendre  des  plaifirs  à  d’autres  où 
on  ne  peut  avoir  part ,  leur  voir  faire  de  grands  profits 
dans  une  affaire  où  on  eft  mêlé ,  fans  y  participer.  On 
dit  aufli ,  que  h  fumée  cherche  les  beaux  ,  pour  fe  moc- 
quer  de  ceux  qui  fe  plaignent  de  h  fumée.  Ce  proverbe 
eft  ancien  ,  &  fe  trouve  dans  Athenée.  Erafme  en 
parle:  fumuspulchriorem fequitur.  On  dit  aufli,  que  la 
fumée  chafle  fouvcnt  le  maître  de  la  maifon. 

FUMER,  v.  n.  8c  aét.  Jetter  de  la  fumée.  Ce  feu 
n’eft  pas  bien  éteint ,  il  fume  encore.  On  dit  abfolu- 
ment,  qu’une  chambre/«we,  qu’une  cheminée  fume , 
quand  la  fumée  rentre  dans  la  chambre ,  au  lieu  de  s’ex¬ 
haler  en  dehors.  On  a  cherché  plufieurs  inventions 
pour  empêcher  les  chambres  de  fumer  ,  comme  les 
ceolipiles  de  Vitruve ,  les  foupiraux  de  Cardan ,  les 
moulinets  à  vent  de  Jean  Bernard,  les  chapiteaux  de 
Serlio  ,  les  tabourins  &  girouettes  de  Paduanus ,  & 
plufieurs  artifices  de  Philebert  de  Lorme.  Celui  qui 
en  a  mieux  raifonné  ,  c’eft  Savot  dans  fon  Archi¬ 
tecture. 

Fumer,  fe  dit  figurément  de  la  colere. 

Ce  fang  qui  tout  verfé  fume  encore  de  courroux , 

De  fe  voir  répandu  pour  d'autres  que  pour  vous.  Corn. 

Fumer  ,  lignifie  aufli  ,  Prendre  du  tabac  en  fumée. 
Les  plus  honnêtes  gens  font  obligez  de  fumer  quand  ils 
font  fur  les  vai fléaux  ,  aufli  bien  que  la  foldatefque. 
Voulez-vous  fumer  une  pipe  ? 

On  dit  aufli ,  Faire  fumer  l’encens ,  faire  fumer  les  autels  ; 
pour  dire ,  Offrir  de  l’encens ,  ou  faire  des  facrifices  à 
quelque  Divinité  vraye  ou  faufle. 
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Fumer,  fignifie  encore ,  Expofer  à  la  fumée  certaines 
viandes ,  qui  ont  un  meilleur  goût  quand  elles  ont  été 
ainfi  fechées.  On  fume  les  languiers  de  porc ,  les  jam¬ 
bons  ,  les  langues  de  bœuf ,  pour  les  abonnir. 

Fumer,  en  termes  d’ Agriculture ,  fignifie ,  Mettre  du 
fumier  fur  des  terres  pour  les  rendre  fertiles.  Les  terres 
ne  rapportent  qu’à  proportion  de  ce  qu’on  les  fume.  On 
appelloit  Saturne ,  S  ter  cuti  us ,  parcequ’il  fut  le  premier 
qui  apprit  aux  hommes  a  fumer  les  terres. 

Fume  ,  Ée.  part.  &  adj.  qui  fe  dit  de  ce  qui  a  été  ex- 
pofé  à  la  fumée ,  ou  amande  par  le  fumier.  Langues  de 
bœuf  fumées.  Une  terre  bleu  fumée. 

FUMET,  f.  m.  Certaine  petite  vapeur ,  certaine  pe¬ 
tite  fumée  agréable,  qui  fort  du  vin ,  &  des  viandes, 
qui  chatouille  l’odorat  auflî  bien  que  le  goût ,  quand  on 
boit ,  ou  quand  on  mange.  Les  gourmets  eftiment  le 
vin  qui  a  un  fumet  agréable.  Cette  perdrix  a  un  fumet 
qu’on  prend  plaifir  à  fentir  avant  qu’on  la  mange.  On 
le  dit  aufli  fort  fouvent  en  parlant  du  café.  Ce  café  eft 
bienchoifi,  bien  rôti,  le  fumet  en  eft  excellent.  C’eft 
peu  de  chofe  que  le  café ,  quand  il  n’a  pias  le  fumet  qu’il 
doit  avoir. 

Fumet  ,  eft  auflî  un  terme  de  Traiteur.  C’eft  un  ra¬ 
goût  fait  de  jus  de  mouton,  de  trufles  &  de  champi¬ 
gnons  ,  que  l’on  pafle ,  &  dont  on  accompagne  la  per-, 
drix.  Il  nous  a  fait  manger  deux  perdrix  relevées  d’un 
fumet  furprenant.  Mol. 

F  U  M  E  T  E  R  R  E.  f.  f.  Plante  très  -  commune  qui 
vient  dans  les  champs  &  dans  les  jardins ,  fort  tendre , 
fort  branchue ,  femblable  au  coriandre.  Elle  a  la  racine 
blanche,  médiocrement  grofle,  accompagnée  de  peu 
défibres.  Ses  feuilles  font  découpées  menu ,  prefque 
comme  les  feuilles  des  plantes  à  parafol  *  d’un  vert  de 
mer ,  &  attachées  alternativement  aux  tiges.  Ses  fleurs 
font  ramaflees  en  épi ,  petites ,  oblongues ,  purpuri¬ 
nes.  En  Latin  fumaria  vulgaris. 

Ce  mot  vient  de  fumus ,  fumée  ;  &  l’on  a  donné  ce  nom  à 
la  fumeterre ,  parceque  le  fuc  de  cette  plante  mis  dans 
les  yeux  les  fait  larmoyer  comme  la  fumée.  La  fume¬ 
terre  eft  diurétique ,  propre  pour  purifier  le  fang  &  de- 
foppiler  les  parties  :  elle  eft  fpecifique  dans  toutes  les 
maladies  de  la  peau ,  dans  la  melancholie  hypochondria- 
que ,  dans  la  cachexie  &  dans  l’hydropifie.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  autres  efpeces  de  fumeterre. 

FUMEUR,  f.  m.  Celui  qui  prend  du  tabac  en  fu¬ 
mée. 

FUMEUX,  euse.  adj.  Qui  jette  des  fumées ,  des 
vapeurs.  Les  Volcans  ne  font  fumeux  que  par  interval¬ 
les.  Les  vins  d’Orléans  nouveaux  font  nuifibles  à  la 
fanté  ,  parcequ’ils  font  trop  fumeux .  Un  Auvergnat 
fumeux.  Boi. 

On  dit  auflî  figurément ,  qu’un  homme  eft  trop  fumeux , 
quand  il  eft  trop  prompt,  trop  fil  jet  à  fe  mettre  en 
colere. 

FUMIER,  f.  m.  Excremens  de  beftiaux  qui  fe  mêlent 
dans  leur  litière,  &qui  la  pourriflent.  Du  fumier  de 
bœuf ,  de  cheval.  Le  fumier  de  pigeon  eft  fort  chaud , 
eft  bon  pour  les  terres  froides.  Il  eft  deffcndu  aux  Jar¬ 
diniers  de  fe  fervir  du  fumier  de  pourceau.  On  fait  venir 
les  melons,  du  pourpier,  des  champignons,  fur  des 
couches  de  fumier.  L’Ecrirure  loue  la  confiance  de  Job 
fur  fon  fumier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fimus  ou  fmeturn. 

On  appelle  Fofle  à  fumier ,  l’endroit  creufé  dans  les  baflès- 
cours ,  où  on  jette  le  fumier  pourlelaifler  davantage 
pourrir. 

On  dit  par  extenfîon  des  herbes  qu’on  laiffe  faner  fans  les 
manger ,  ou  du  foin  qu’on  ne  recueille  pas  dans  la  fai- 
fon ,  que  tout  cela  n’eft  que  du  fumier. 

Fu  m  i  e  r  ,  fe  dit  figurément  pour  fignifier  une  chofe  vile, 
meprifable. 

.  Qui 
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Qui  fait  lin  fit  Uftm  gaitt  unt  faix  pofonit, 

Et  comme  du  fumier  regarde  tout  le  monde .  Mot. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  coq  eft  bien  fort  fur  fon 
fumier  -,  qu’il  ne  faut  pas  attaquer  un  homme  fur  fon 
fumier  ;  pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  attaquer  un  hom¬ 
me  chez  lui ,  où  if  peut  avoir  du  fecours.  Patry ,  ayant 
feint  qu’un  riche  &  un  pauvre  avoient  été  mis  dans 
un  même  tombeau  ,  introduit  le  pauvre  difant  au 
riche , 

Ici  tous  font  égaux ,  je  ne  te  doit  plus  rien  ; 

Je  fuit  fur  nom  fumier  comme  toi  fur  le  tien. 

On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  mourra  fur  un  fumier , 
quand  on  lui  voit  faire  des  depenfes  exceffives  qui  le 
ruinent. 

FUMIGATION,  f.  f.  Terme  de  Medecine  &  de 
Chymie ,  qui  fe  dit  des  chofes  qu’on  prend  en  fumée , 
ou  qui  fe  tournent  en  fumée.  Il  eft  dangereux  de  pren¬ 
dre  le  mercure  par  fumigation.  La  fumigation  eft  aulfi 
une  calcination  potencielle  qui  fe  fait  par  la  vapeur  du 
mercure  mis  fur  le  feu ,  qui  corrode  &  réduit  en  chaux 
les  petites  lames  de  metail  qu’on  fufpend  au  defl'us.  La 
cerufe  fe  fait  par  la  fumigation  ou  vapeur  du  vinaigre  qui 
ronge  les  lames  de  plomb. 

FUMIGER,  v.  a<5è.  Terme  de  Chymie.  Faire  rece¬ 
voir  à  un  corps  fufpendu  les  vapeurs  d’un  ou  de  plu- 
fieurs  autres  corps  pour  le  calciner ,  pour  le  corriger , 
ou  pour  lui  imprimer  quelque  nouvelle  qualité. 
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FUNAIN.  f.  m.  Voyez  Funïn. 

FUNAMBULE,  f.  m.  C’eft  un  nom  que  quelques 
Auteurs  donnent  à  des  baladins  qui  danfent  fur  la  corde 
pour  divertir  le  peuple. 

On  a  appellé  aulfi  Funambules ,  ceux  qui  étant  defeendus 
par  une  corde,  fe  fauvoient  d’une  ville  alfiegée ,  com¬ 
me  témoigné  Du  Cange. 

Dans  les  Jeux  Floraux  au  temps  de  Galba ,  on  a  vu  des 
é  !  ephans  funambules ,  com  me  temoi  gne  S  ueton  e.  Ne- 
ron  en  fit  paroîtredememe  dans  les  Jeux  qu’il  inftitua 
en  l’honneur  de  fa  mere  Agrippine.  Vopifcus  dit  la 
même  chofe  du  temps  de  Carin  &  de  Numerian.  Il 
parut  un  homme  funambule ,  lorfque  l’on  joiroit  l’He- 
cyre  de  Terence.  Jules  Capitolin  &  Horace  en  font 
auflî  mention.  Acron  fur  Horace  alfure  que  Melfala 
Orateur  qui  vivoit  plus  de  160.  ans  avant  la  nailfance 
de  Je  s  U  s  -  Ch  R  i  $  r  ,  introduit  le  premier  le  mot 
de  funambule ,  au  lieu  de  celui  de  Schœmbates  dont  les 
Grecs  fe  fervoient.  Car  les  Grecs  eurent  des  funambules 
des  l’inftitution  de  leurs  Jeux  Sceniques  qui  furent  in¬ 
ventez  vers  le  temps  d'Icharius  fils  d’Erigon,  ou  de 
Denysfumomraé  Liber  pater,  queThefée  introduit 
le  premier  dans  Athènes.  Les  Funambules  commencè¬ 
rent  à  paroître  à  Rome  fous  le  Confulat  de  Sulpitius 
Peticus  &  de  Licinius  Stolon  ,  qui  introduifirent  les 
premiers  dans  Rome  les  Jeux  Sceniques ,  qu’on  fit  pre¬ 
mièrement  dans  l’Ifle  duTibre ,  &  que  Melfala  &  Caf- 
fius  Cenfeurs  firent  faire  enfuitte  au  Theatre. 

FUNEBRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  aux  funé¬ 
railles  ,  aux  ceremonies  des  enterremens.  On  appelle 
Pompe  funebre ,  la  folennité  des  convois  qui  fe  fait  à 
la  mort  des  Princes ,  &  des  Grands  avec  grand  cor- 
tege ,  grand  luminaire ,  &  grande  tenture  de  deuil. 

Ce  mot  vient  du  Latin  funus  &  funebritas ,  d’où  on  a  dit 
aulfi  funeralia ,  funérailles.  Le  Sr.  Muret  a  fait  un  Re¬ 
cueil  des  ceremonies  funèbres  de  toutes  les  nations. 
Oraifon  funebre ,  eft  un  difeours  qui  fe  prononce  à  la 
louange  du  mort  au  milieu  du  Service ,  en  forme  de 
Sermon.  Les  oraifons  funèbres ,  fous  pretexte  de  louer 
les  morts,  flattent  la  vanité  des  vivans.  Fl.  On  ap¬ 
pelle  Titres ,  &  ceintures  funèbres ,  des  bandes  de  ve- 
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lours ,  ou  de  peinture  chargées  des  Armes  du  mort,  ou 
du  Patron ,  qu’on  met  autour  des  Chapelles ,  ou  des 
Eglifes ,  en  dedans  &  en  dehors.  La  ceinture  funebre  t 
eft  un  droit  honorifique  qui  n’appartient  qu’au  Patron 
fondateur  de  l’Eglife. 

Funebre,  fe  dit  aulfi  pour ,  Trifte ,  fombre,  lugubre, 
affreux.  Ainfi  on  dit  une  lumière  funebre ,  des  lieux 
funèbres ,  des  objets  funèbres. 

On  appelle  aulfi ,  Oilèaux  funèbres ,  les  oifeaux  de  mau¬ 
vais  augure  qui  ne  paroilfent  que  la  nuit ,  comme  les  or- 
frayes,  les  hi bous  ,  &c. 

FUNER.  v.  aift.  Terme  de  Marine.  Garnir  decor- 
dage  de  funin  ;  funer  un  mât ,  c’eft  le  garnir  de  fon  ctai 
&  de  fa  manœuvre. 

FUNERAILLES,  f.  f.  plur.  Ceremonies  qui  fe 
font  aux  enterremens.  Pour  honorer  ce  grand  Capi¬ 
taine,  on  lui  a  fait  de  pompeufes ,  de  magnifiques  fu¬ 
nérailles. 

Funérailles  ,  en  ftile  poétique  &  figurément, 
fignifie  la  mort.  Ainfi  Corneille  a  dit , 

Je  l'ai  vu  tout  fanglant  au  milieu  des  batailles. 

Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  funérailles. 

FUNERAIRE,  adj.  Qui  appartient  aux  funérailles. 
Il  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe.  Les  frais  funéraires  font 
privilégiez  fur  les  biens  d’un  deffont. 

En  Architecture  on  appelle  colonne  funéraire,  une  colon¬ 
ne  qui  porte  une  urne ,  où  l’on  fuppofe  que  les  cendres 
d’un  mort  font  enfermées ,  &  dont  le  fût  eft  quelque¬ 
fois  femé  de  larmes ,  ou  de  flammes ,  qui  font  les  fym- 
boles  de  la  triftelfe ,  &  de  l’immortalité. 

FUNESTE,  adj.  m.  &  f.  .Malheureux  ,  finiftre; 
qui  porte  la  calamité ,  &  la  defolation  avec  foi  ;  qui 
caufe  la  mort ,  ou  qui  en  menace.  Deux  fois  à  l’Univers 
mon  hymen  fut  funejle.  Breb.  Une  mort  funejle  y 
tragique  ,  violente.  Ce  confeil  a  été  funejle  à  les  au¬ 
teurs.  Les  guerres  d’Orient  ont  été  fumjles  aux  Fran¬ 
çois.  Il  y  a  quelque  chofe  de  funejle  dans  la  phyliono- 
mie  de  cet  homme-là.  Saturne  &  Mars  font  des  aftres 
funejles.  Funejle  ouvrage  de  l’amour  ;  de  l’honneur 
funejle  viCtime.  Oe.  M.  La  mort  exerce  par  tout  fon 
funejle  empire.  Fl  .  Je  n’ay  point  de  l’orgueil  le  funejle 
apanage.  Breb.  Je  ne  crains  point  que  mes  ennuis 
m’engagent  à  rien  de  funejle.  Des-M.  Que  je  plains  la 
funejle  audace  de  ces  efprits  ambitieux ,  qui  d'un  de- 
fir  trop  curieux  veulent  penetrer  dans  les  myfteres.  Ab. 
Têtu.  Envifagez  les  douceurs  d’une  paix  qui  finira 
unlchiCmeft funejle.  M.  de  M.  On  dit  auffi,  qu’il  y  a 
des  jours  funejles ,  qui  font  ceux  où  on  a  remarqué  qu’il 
étoit  arrivé  quelque  grand  malheur. 

FUNESTEMENT.  adv.  D’une  maniéré  funefte. 
Ce  Prince  eft  mort  bien  funejlement.  Cet  accident  ar¬ 
riva  le  plu  s  funejlement  du  monde. 

F  U  N  G  U  S.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une  ex- 
croilfance  charnue  ,  molle  ,  fpongieufe  &  pâle  qui 
vient  fur  les  membranes ,  fur  les  tendons  ou  fur  d’autres 
parties  nerveufes  enfuite  d’une  playe,  d’une  contufion 
ou  d’un  effort.  Il  s’engendre  ordinairement  des  fungus 
fur  les  membranes  du  cerveau  dans  les  playes  de  la  tête, 
lorfqu’elles  ne  font  pas  bien  deffonducs  contre  l’air  ex¬ 
térieur.  Les  fungus  viennent  fouvent  auffi  autour  des  ar¬ 
ticles  :  ceux -ci  s’augmentent  infenfiblement  ;  mais 
lorfque  la  peau  eft  ouverte  ,  trouvant  plus  d’efpace, 
ils  prennent  en  peu  de  temps  un  acroiflement  prodi¬ 
gieux  en  forme  d’un  champignon.  La  caufedu  fungus  eft 
le  fuc  nourricier  retenu  &  gâté. 

FUNIN.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  de  tout 
le  cordage  d’un  vaifleau.  Mettre  un  navire  en  funin , 
c’eft  l’agréer  de  tous  fes  cordages.  Grand  funin ,  ce  fon? 
les  plus  gros  cordages. 
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F  U  R.  adv,  qui  ne  fe  dit  qu’en  ces  phrafes  :  Vous  m’en- 
voyerez  mon  argent  au  fur  &  à  mefure  que  vous  le  recc- 
.  vrez. .  Je  vous  en  fournirai  feulement  au/«r  &  à  mefure 
que  vous  travaillerez  à  mon  batiment. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  feur ,  qui  lignifioit  autrefois.,  tribunal , 
du  mot  de  forum  :  &  l’ondifoit,  Décliner  feur,  pour  dire, 
que  le  Juge  n’étoit  pas  competent.  Il  a  lignifié  depuis  , 
une  eftimation  certaine  ou  taxe  du  prix  de  denrées ,  par- 
cequ’elle  fe  faifoit  par  la  Police  du  Juge:  &.ainüondi- 
foit.  Mettre  les  . demées  à /wraifonnable,  les  pren¬ 
dre  au  feur  &  au  taux  du  Magiftrat.  Enfuitte  il  a  ligni¬ 
fié  ,  Proportion.  J’ay  acheté  un  muid  de  vin  au  feur  & 
à  proportion  de  cinq  fous  la  pinte.  Il  n’eft  demeuré  en 
ufage  que  dans  les  phrafes  fuidites,  Au  /mf  &ji., mefu¬ 
re -,  pour  dire,  A  proportion.  Dans  les  Ordonnances 
de  la  ville  on  voit  encore,  Afforage ;  pour  dire,  Efti- 
mation  des  denrées.  .  • 

FURET,  f.  m.  Petit  animal  qui  fert  à  la  chaffe,  C’eft 
une  efpece  de  belette  qu’on  drelfe  pour  chalfer.  les  lapins 
&  les  renards.  Il  faut  emmufeler  les  furets ,  de  peur 
qu’ils  ne  tuent  les  lapins.  On  les  fait  entrer  dans  le 
terrier ,  d’où  ils  les  chaffent ,  &  on  met  à  chaque  trou 
une  bourfç.  Cet  animal  eft  un  peu  plus  grand  qu’un 
.  écurieu,  &  eft  rouffijtre  ;  mais  il  a  tant  de  coeur,  qu’il 
fait  la  guerre  à  toutes  les  bêtes..  Il  fe  nourrit  plutôt  de 
fang  que  dechair.  On  tient  que  les  petits  de  la  femelle 
du  furet,  font  trente-trois  jours  fans  voir  clair,,  J  o  ns- 
ton.  En  Latin  on  appelle  cet  animal  furo  ,  muficla 
fjlveftris ,  ou  riverra  ;  en  Cjfec  tkiis.  On  l’appelle 
auffi  en  Latin  furunculus,  furedus ,  ou  a  furtis ,  ou  a 
furvo  colore.  L  -  •• 

F u  R  f.  t  ,  fe  dit  auffi  figurément  d’un  homme  curieux ,  ou 
intriguant ,  qui  va  chercher  des  curiofitez ,  des  titres , 
des  nouvelles  en  des  lieux  fccrets  &  cachez,  qui  les 
.  deterre  &  les  met  au  jour. 

En  Médecine,  onappellele  mercure leF«m,  pareequ’il 
pénétré  dans  les  parties  les  plus  fecrettes  &  les  plus  fo- 
lides  du  corps  pour  en  chaffer  le  venin  ,  la  corruption. 
On  le  dit.  auffi  de  l’émetique;,  tpais  moins  propre- 
•  ment.-  .1.'  :  ;  .  t  r.  r/r.  •  .  - 

E  U  R  E  T  E  R.  v.  n.  Ckaffer  avec  un  furet. 
Fureter,  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré;  pour 
dire.  Aller  chercher  dans  les  lie-iix  les  plus  fecrets  ce 
qu’il  y. a  de  beau ,  de  rare ,  de  curieux.  A  force  de  fu¬ 
reter  ,  ce  Marchand  a  fait  un  cabinet  fort  curieux  &  à 
bon  marché.  Fureter  tous  les  trous  jufqu’au  fond  de  la 
/  cave.  St'.  Amant. 

FURETEUR,  f.  m.  Qui  va  fureter  deçà  &  delà  des 
curiofitez ,  des  nouvelles ,  &ç. 

FUREUR*  Cf.  Demence,  emportement  violent 
caufé  par  un  dereglement  d’efprjt ,  &  de  la  raifon,  .La 
morfure  des  animaux  enragez  rend  les  hommes  malades 
de  fureur:  cette  fureur  ne  fe  guérit  point,  il  les  faut 
étouffer.  Il  prend  à  cet  homme  des  accès  de  fureur  fi 
violens,  qu’il  le  faut  lier.  La  fureur,  même  fans  ef- 
perance  de  guerifon,  ne  fait  point  vaquer  un  Bénéfi¬ 
ce  :  on  commet  feulement  quelcun  pour  faire  les 
fondions  dont  le  titulaire  eft  incapable.  La  fureur  eft 

une  caufe  d’interdidion.  A  Rome  h  fureur  de  l’un  des 
conjoins emportoit la diffolution  du  mariage:  &  de  là 
il  s’enfuit  qu’en  France  elle  donne  lieu  à  un  jufte  divor¬ 
ce.  Dans  h  fureur  l’affedion  du  mari,  ou  de  la  fem¬ 
me  eft  éteinte  avec  les  mouvemens  libres  de  fa  vplonté, 
&  l’efprit  égaré  a  perdu  toutes  fes  fondions.  Ils  ne  peu¬ 
vent  plus  habiter  enfemble  fans  péril ,  &  fans  inquiétu¬ 
de ,  &  ils  font  privez  de  la  focieté  qui  a  fait  leur  enga¬ 
gement.  C.  B.  Il  y  a  auffi  une  maladie  de  femmes,  qu’on 
appelle.  Fureur  uterine. 


FUR. 

Fureur  »  fe  dit  en  Morale  des  emportemensdela  fou¬ 
gue,  delà  colere,  lorsqu’elle  eft  violente,  &  demefurce* 
des  vices  &  des  excès  où  l’on  s’abandonne.  On  attribué 
à  Dieu  de  la  fureur  ;  on  le  prie  qu’il  ne  nous  juge  point 
dans  fa  fureur,  quoyqu’en  effet  il  ne  foit  point  capable 
de  pallions  ;  pour  dire ,  que  nos  pechez  méritent  qu’il 
nous  traitte  comme  s’il  étoit  en  fureur.  On  le  dit  des 

.  Princes.  Il  eft  dangereux  d’être  l’objet  de  la  fureur 
d’un  conquérant.  Seneque  a  le  defaut ,  de  faire  parler 
un  furieux  comme  s’il  avoir  paffé  la  nuit  à  méditer,  & 
à  préparer  fa  fureur.  Da  c.  Le  zèle  de  la  Religion  fe 
convertit  quelquefois  en  fureur.  C  a  i  l  .  Sçais-tu  bien 
ce  que  peut  une  femme  en  fureur  ?.  Corn.  Le  Roi 
comprit  tout  ce  qu’il  avoit  à  appréhender  de  la  fureur 
d’uDe  faéfion  fi  animée.  De  La  r.  L’ame  de  defefpoir, 
&  de  fureur  atteinte.  Ce  r.  On  n’appaife  pas  aifément 
h  fureur  d’une  populace  émue. 

j V  ay  vu  le  Sénat  idolâtre 

De  Néron  a  genoux  confacrer  /«fureurs.  R  a  c. 

Sers  ma  fureur ,  Oenoyie ,  &  non  point  ma  raifon.  Id. 

Je  ne  m’étonne  point  qu  en  ma  tendre  jeuneffe , 

Mon  cœur  des  paffwns  ait  fuivi  les  fureurs. 

Ab.  Têtu. 

Je  fçai  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs ,  ,  ;  }j  j 

Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs.  B  o  i  L. 

De  l'amour  j‘ai  toutes  les  fureurs.  IUc. 

I.aijfe  un  peu  modérer  la  fureur  qui  te  domte.  Br  e  b. 
Tout  lemble  irriter  ma  fureur.  Des-M.  Rien  ne  peut 
modérer  mes  jaloufes fureurs.  Vill.  La  brutalité  de 
cet  emporté  fe  convertit  en  fureur.  H.  S.  de  M. 

On  le  dit  auffi  des  animaux  coleres ,  &  farouches.  La 
fureur  d’un  lion  ,  d’un  taureau  fauvage.  Les  cerfs  en 
rut  Font  en  fureur. 

Fureur,  fe  dit  auffi  des  orages.  La  fureur  des  vents , 
des  tempêtes,  des  torrens  ,  de  la  mer,  étonne  les 
plus  hardis.  La  fureur  des  aquilons.  Les  brûlantes  /»- 
rcurs  de  l’été.  Affronter  les  fureurs  de  Janvier.  Bo  i. 

F  U  R  e  U  r  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  pallions  qui  nous  font 
agir  avec  de  violens  emportemens.  C’eft  un  c  fureur  que 
la  paffion  du  jeu.  Il  y  a  des  amours  qui  vont  jufqu’à  la 
fureur.  Il  médit  avec  fureur  de  toutes  fortes  de  gens. 
Il  recite  fes  vers  avec  une  étrange  fureur.  La  fureur  des 
curieux  eft  telle  pour  les  tableaux  du  Pouffin,  qu’on 
les  a  portez  à  un  prix  exceffif.  La  fureur  de  la  chicane 
eft  fi  grande  ,  que  la  plupart  des  gens  en  fqnt  rui¬ 
nez. 

Le  theatre  perdit  fon  antique  fureur  ; 

La  Comedie  apprit  à  rire  fans  aigreur.  B  o  i . 

Fureur»  fe  dit  auffi  des  tranfports  de  l’ame ,  des  en- 
thoufiafmes  qui  la  mettent  hors  de  fon  affiette  ordinaire. 
Ainfi  on  dit ,  que  les  Poètes  font  tranfportez  d’un e/«- 
reur  divine ,  quand  ils  font  des  vers  plus  par  genie ,  que 
par  art.  Il  ne  faut  pas  prendre  une  extravagance ,  & 
un  emportement  déréglé,  pour  un  enthoufiafme ,  ou 
un  e  fureur  poétique.  Oe.  M.  Ni  les  préceptes,  ni  l’in- 
duftrie  ne  fçauroient  exciter  cette  fureur  divine ,  que  la 
liberté  infpire,  &  que l’efclavage  étouffe.  Id.  Au  lieu 
de  cette  noble/#re«r  qui  enfantoit  autrefois  les  grands 
Ouvrages ,  on  ne  voit  plus  aujourd’huy  qu’un  emporte¬ 
ment  ridicule ,  qui  ne  produit  que  des  bagatelles.  G.  G. 
Ronfard  eft  plein  de  fi&ions  agréables»  &  l’on  voit 
regner  dans  fes  vers  cette  divine/«rr«r  qui  fait  les  vrais 
Poètes.  Id  .  La  Poéfie  n’a  pour  bornes  que  la  fantaifie 
du  Poète,  dont  la  raifon  s’appelle  fureur.  Ab l.  Les 
Sibylles ,  &  ceux  qui  rendaient  des  oracles  entroient 
dans  une  fainte  fureur  ,  ils  étoient  agitez  du  Démon 
qui  les  poffedoit.  Les  Payens  avoient  auffi  du  refpe<ft 
pour  les  fureurs  Bacchiques  dans  les  Fêtes  de  Bacchus. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  patience  pouffée  à  bout 
fe  tourne  en  fureur  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  abufer 
de  la  patience  des  gens. 

FU- 


F  U  R* 

FURIBOND,  onde.  ad).  &f.  Qui  eft en  furie, 
fujet  à  entrer  en  furie.  Il  faut  éviter  la  colere  des  maî¬ 
tres  furibonds.  Un  air  furibond.  Boil. 

Il  fe  dit  fouvent  d'un  fanfaron  qui  n’eft  dangereux  qu’en 
menaces.  Il  a  beau  faire  le  furibond,  jememocque  de 
fes  emportera  ens. 

FURIE,  f.  f.  Paffion  violente  de  l’ame  qui  la  tranfpor- 
te,  qui  outre  fa  colere.  En  ce  fens  c’eft  la  même  cho¬ 
fe  que  fureur ,  quand  ce  dernier  eft  pris  en  mauvaife 
part.  Autrement  on  ne  pourrait  pas  les  confondre ,  & 
les  prendre  indifféremment  l’un  pour  l’autre.  On  dit 
bien  un  e  fureur  martiale ,  &  non  pas  me  furie.  V  a  u  g. 
L’Enfer  s’émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie.  B  o  i . 

Furie,  dans  ce  fens ,  fe  dit  auffi  des  animaux.  La  furie 
d’un  taureau.  Le  lion  eft  dangereux  dans  h  furie ,  quand 
il  eft  entré  en  furie. 

Furie  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  fe  fait  avec  ardeur, 
promptitude ,  violence ,  courage ,  impetuofité.  Dans 
un  combat  la  première  furie  des  François  eft  dangereufe 
àfoutenir,  àeffuyer.  Cet  affamé  mange  avec  furie. 
Ce  Bafque  *  ce  poftillon  courent  avec  furie  ,  avec  gran¬ 
de  promptitude.  Ces  habitans  travailloient  avec  grande 
furie  aux  fortifications  de  leur  ville. 

Fu  R  i  e  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  C’eft  une  cho- 
fe  épouvantable  de  voir  la  mer ,  les  flots  en  furie ,  la 
furie  des  vents ,  de  la  tempête ,  d’un  tremblement  de 
terre.  On  l’a  fauvé  de  la  furie  des  flammes. 

Furies  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  Divinitez  infernales 
que  les  Poètes  Payens  feignoient  entrer  dans  les  hom¬ 
mes  pour  les  poffeder  &  les  tourmenter.  Orefte  étoit 
agité  par  les  Furies.  Les  Poètes  en  comptent  trois  ;  Ti- 
fîphoné,  Megere,  Aleéto.  Ils  les  reprefentent  avec 
des  yeux  en  feu  ;  la  tête  coëffée  de  ferpens ,  &  tenant 
en  leur  main  des  fouets ,  &  des  torches  ardentes  pour 
punir  les  coupables.  Efchyle  eft  le  premier  qui  ait  don¬ 
né  des  ferpens  aux  Furies.  Ne  croyez  pas  que  les  Dieux 
envoyent  des  Furies  avec  des  torches  ardentes  pour  épou¬ 
vanter  les  criminels  ;  les  crimes  font  les  bourreau*  de 
chaque  fcelerat.  Il  n’y  a  point  d’autres  Furies ,  point 
d’autres  feux ,  point  d’autres  flambeaux  qui  caufent  ces 
terreurs,  &  ces  égaremens  où  ils  tombent.  Ci  ce  R. 
Les  Furies ,  ces  triftes  Divinitez ,  ne  font  point  ailleurs 
qu’au  dedans  de  nous ,  &  ne  nous  tourmentent  que  par 
la  vue  des  crimes  que  nous  avons  commis.  LeP.le  B. 

On  dit  figurément  d’une  méchante  femme ,  que  c’eft  une 
Furie  d’Enfer ,  que  c’eft  une  Megere.  A  un  difcours 
d’amour  il  faut  bien  par  honneur  contrefaire  la  Furie. 
La  Fon. 

FURIEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  tranfporté  déco¬ 
léré  ,  de  fureur ,  de  furie*  Cet  y vrogne  eft  furieux 
dans  le  vin.  Aller  en  furieux  affronter  les  hafards. 
B  o  1 .  Un  lion ,  un  taureau  furieux.  Dans  les  pre¬ 
miers  temps  de  la  Republique  Romaine  ,  on  étoit 
furieux  de  liberté ,  &  de  bien  public  :  l’amour  de  la 
patrie  ne laifloit rien  aux  mouvemens de  la  nature. St. 
E  v .  Les  Théologiens  infpirent  un  zèle  furieux ,  afin 
d’écarter  les  contredifans  par  les  menaces  d’une  popu¬ 
lace  en  fureur.  Le  Cl. 

Mais  ,  quoique  feul  pour  elle ,  Achille  furieux 
Epouvantoit  l'armée ,  &  partageoit  les  Dieux.  Rac. 
Furieufe  elle  vole ,  &  fur  l'autel  prochain 
Prend  le  facré  couteau ,  le  plonge  dans  fon  fein.  Id. 

En  termes  de  Blafon ,  on  le  dit  particulièrement  du  bœuf 
ou  du  taureau  ,  quand  il  eft  rampant. 

Furieux,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  a  de  la  violence , 
de  l’impetuofité ,  de  l’excès.  II  y  eut  un  furieux  com¬ 
bat  fur  mer.  Il  effuya  une  furieufe  tempête.  Il  fait  un 
furieux  froid ,  ou  une  chaleur  furieufe.  C’eft  un  furieux 
buveur  de  rafades.  Un  furieux  torrent. 

Mon  Dieu ,  que  vôtre  amour  en  vrai  tyran  agit  ! 

£t  qu'il  prend  fur  les  ctxurs  un  furieux  emptrt  .'Mol. 


FUR.  FUS. 

FURIEUX,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  prodigieux ,  excef» 
fif ,  extraordinaire  dans  fon  genre ,  Üc  qui  caufe  de  l’ad¬ 
miration.  Voilà  me  furieufe  baleine,  un  furieux  monf- 
tre ,  un  furieux  turbot.  On  a  fait  de  furieux  travaux , 
une  furieufe  depenfe  pour  fortifier  cette  place.  On  dit 
auffi ,  Cela  eft  furieux ,  qu’on  ne  puiflë  vous  corriger  ; 
pour  dire,  Cela  eft  étonnant ,  extraordinaire. 

Furieux,  fubft.  en  termes  de  Droit,  lignifie  un  fou ,  un 
prodigue,  un  infenfé  qui  n’eft  pas  capable  de  gouver¬ 
ner  fon  bien,  d’agir  en  J  uftice.  On  interdit  les.furieuxy 
on  leur  donne  un  Curateur.  C’eft  au  Juge  du  domicile 
à  établir  un  Curateur  au  furieux,  du  confentement  des 
parens.  Un  furieux  n’eft  point  incapable  de  contracter 
mariage ,  quand  la  fureur  n'eft  qu’une  fimple  foibleflë , 
quine  va  pas  jufqu  a  éteindre  la  raifon,  ou  quelle  laif- 
fe  des  intervalles  libres ,  pendant  lefquels  la  perfonne 
eft  capable  des  aéiions  civiles.  De  La  un  a  y.  Un/«- 
rieux  peut  tefter ,  quand  il  a  de  bons  intervalles. 

Furieux.  Nomdel’unedes  Conftellations  méridio¬ 
nales.  On  l’appelle  autrement  Orion.  Elleeft  compo- 
fee  de  3  8.  étoiles ,  dont  il  y  en  a  deux  de  la  première 
grandeur. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  ne  faut  pas  mettre  les  ar¬ 
mes  entre  les  mains  d'an  furieux  ;  c’eft- à- dire ,  d'un 
homme  en  colere.  On  le  dit  auffi  figurément  de  ce 
qu’on  peut  fournir  à  quelcun  qui  lui  peut  aider  à  nuire 
aux  autres.  Louer  un  Satyrique,  c’eft  mettre  des  ar¬ 
mes  entre  les  mains  d’un  furieux. 

FURIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  furieu¬ 
fe,  violente,  exceffive,  extraordinaire.  Il  s’eft  bat¬ 
tu  furieufement.  Cette  piece  eft  furieufement  longue. 
Cette  femme  eft  furieufement  laide.  Elle  eft  furieufement 
riche.  Elle  ment  furieufement. 

FURIN.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  de  la  pleine 
mer.  On  prend  des  lamaneurs  pour  mener  le  vaif- 
feau  en  furin  ;  c’eft-à-dire ,  hors  du  havre ,  8c  en  mer 
profonde. 

FUR  IN  ALE  S.  f.  f.  pi.  Fêtes  que  les  Romains  cé¬ 
lébraient  le  25.  de  Juillet  à  l’honneur  de  Furina  Déefle 
des  larrons. 

FURONCLE,  f.  m.  Terme  de  Medecine,  eft  une 
efpece  de  phlegmon  ou  tubercule ,  aigu  &  pointu  avec 
inflammation  &  douleur ,  qui  provient  d’un  fang  gros 
&  vicieux ,  mais  moins  bouillant  que  celui  du  carbon- 
cle.  On  l’appelle  en  Latin  furunculus ,  ou  fervunculum, 
à  fervore  :  d’où  vient  que  les  Grecs  l’appellent  an¬ 
thrax. 

FURTIF,  1  ve.  adj.  Dérobé,  fecret,  qui  fe  fait 
en  cachette.  On  ne  le  dit  gueres  qu’en  Poëfie  &  dans 
cesphrafes.  Entrer  d’un  pas  furtif.  Une  œillade  fur¬ 
tive.  Cet  enfant  eft  né  des  furtives  amours  d’un  tel  & 
d’une  telle;  pour  dire,  des  amours  fecrettes.  De  leur 
furtive  ardeur  ne  fçaurois-tu  m’inftruire  ?  R  a  c. 

On  dit  quelquefois  au  Palais ,  La  chofe  furtive  ne  fe  peut 
prefcrire;  pour  dire,  la  chofe  dérobée.  Patru  parle 
d’un  enregîtrement  furtif  ,  dans  fon  treiziéme  Plai- 
doyé. 

FURTIVEMENT,  adv.  A  la  dérobée.  Il  a  em¬ 
porté  cette  aiguiere  d’argent  furtivement  ;  pour  dire ,  il 
l’a  volée.  On  dit  auffi,  qu’un  banqueroutier  s’en  eft 
allé  furtivement  8c  de  nuit  ;  pour  dire ,  en  cachette ,  à 
l’infçu  de  fes  créanciers.  Il  entra  furtivement  dans  I4 
chambre  de  fa  Maîtreffe. 

FUS. 

FUSAIN,  ou  FUSIN.  fubft.  mafc.  Petit  ar¬ 
bre  qui  eft  ainfi  nommé  ,  à  caufe  que  fon  bois  fert 
à  faire  des  fufeaux.  On  en  fait  auffi  des  lardoires , 
d’où  vient  qu’on  l’appelle  bois  à  faire  des  lardoires.  On 
le  nomme  encore  bonnet  de  Prêtre ,  parceque  fon  fruit 

a  qua- 


F  u  s. 

a  quatre  angles  comme  un  bonnet  quarré.  Cet  ar¬ 
bre  eft  haut  de  quatre ,  ou  de  cinq  coudées,  quelque¬ 
fois  defept  ou  de  huit.  Ses  rejettons  qui  font  d’un 
vert  gai ,  ôc  fes  jeunes  rameaux  paroiflent  quadrangu- 
laires ,  à  caufe  de  leur  écorce  qui  eft  relevée  de  quatre 
côtes  de  même  que  le  fruit;  mais  le  bois  eft  rond, 
blanc  ou  jaune.  Ses  feuilles  font  longues,  pointues, 
crenelées ,  molles.  Un  peu  après  le  commencement 
du  printems  ,  il  pouflè  des  fleurs  pâles  ou  herbeufes , 
compofées  de  quatre  petites  feuilles  difpofées  en  rond. 
Ces  fleurs  étant  paflees  viennent  les  fruits  qui  font  des 
goulfes  relevées  de  quatre  côtes  ,  rouges ,  quelquefois 
blanches ,  divifées  en  quatre  cellules ,  dans  lefquelles 
font  contenues  de  petites  femences  oblongues ,  folides, 
pleines  d’une  moële  blanche ,  ôc  couvertes  d’une  peau 
jaune.  En  Latin ,  evonymus  vulgaris  granit  rubenûbus. 
Lefufain  eft  fort  nuilïble  aux  beftiaux.  Son  fruit  purge 
par  haut  &  par  bas  :  les  païfans  à  la  campagne  fe  fervent 
de  la  poudre  de  ce  fruit  pour  faire  mourir  les  poux  ;  ou 
bien  ils  lavent  leurs  cheveux  avec  la  decoétion  de  leurs 
graines. 

F  U  S  A  R  O  L  E.  f.  f.  Terme  d’Architeéture.  Orne¬ 
ment  qu’on  place  fous  l’ove  des  chapiteaux  Dorique, 
Jonique,  ôc  Compofite.  C’eft  un  membre  rond ,  tail¬ 
lé  en  forme  de  collier,  ou  de  chapelet  qui  a  des  grains 
en  ovale. 

FUSEAU,  f.  m.  Petit  morceau  de  bois  tourné  en  rond 
qui  fert  à  filer ,  ôc  à  tordre  le  fil.  Filer  â  la  quenouille 
ôc  au  fufeau. 

On  appelle  aufli,  Tufeaux*  certains  bâtons  tournez  où  il 
y  a  du  fil ,  de  la  foye ,  de  l’or  Ôc  de  l’argent  dévidé  au¬ 
tour,  qui  fervent  à  faire  des  dentelles,  des  guipures, 
boutons  ,  cordons ,  ôcc. 

On  appelle  aufli  poétiquement  le  fufeau  des  Parques,  le 
fil  de  nôtre  vie ,  que  les  Poètes  ont  feint  être  dévidé 
par  les  Parques  autour  d’un  fufeau. 

On  appelle  aufli ,  Tufeaux *  les  bâtons  de  la  lanterne  d’un 
moulin. 

On  appelle  figurément ,  Tufeaux ,  les  chofes  qui  font  lon¬ 
gues  ôc  menues ,  dont  la  grofleur  n’eft  pas  proportion¬ 
née  à  la  longueur.  Ainii  on  dit  des  colonnes ,  que  ce 
ne  font  que  des  fufeaux ,  quand  elles  paroiflent  trop 
menues  dans  le  lieu  où  elles  font  pofées  ;  6c  des  jam¬ 
bes  d'un  homme  maigre ,  que  ce  ne  font  que  des  fu¬ 
feaux. 

FUSEE.  f.  f.  Le  fil  qui  eft  dévidé  autour  d’un  fufeau. 
On  envoyé  les  femmes  filer  leur  fufée ,  qui  fe  veulent 
mêler  des  affaires  des  hommes.  Cette  bergere  fait 
deu x  fufées  de  fil  tous  les  jours. 

Fusee,  fe  dit  figurément  des  affaires.  On  lui  a  fait  un 
méchant  procès  j  c’eft  une  fufée  qu’il  aura  bien  de  la 
peine  à  demêler.  On  a  fait  une  forte  ligue  contre  un 
tel  Prince,  c’eft  un  e  fufée  qui  lui  donnera  bien  de  la 
peine. 

Fusée,  eft  aufli  une  piece  d’un  feu  d’artifice  qui  s’élève 
en  l’air,  ôc  qu’on  tire  par  diverti flement  dans  les  rejouïf- 
fances publiques.  Il  y  ad es  fufées  volantes,  ôc  des  fu- 
fées  courantes.  La  baguette  d’une  fufée ,  eft  ce  qui  lui 
fert  de  contrepoids  pour  la  faire  tenir  droite  en  l’air. 
Une  fufée  à  étoile ,  eft  celle  qui  a  plufieurs  petites  bou¬ 
les  de  poudre  à  canon  qui  reflemblent  à  des  étoiles 
quand  elles  font  enflammées.  Un  e  fufée  â  ferpenteaux, 
eft  une  groffe  fufée  qui  en  enferme  dedans  quantité  de  pe¬ 
tites.  Le  bruit  de  h  fufée  vient  d’un  trou  qu’elle  a  tout  au 
travers.  Les  petites  fufées  font  celles  qui  portent  en  leur 
embouchure  ou  orifice  le  diamètre  d’une  balle  de  plomb 
moindre  d’une  livre  :  les  médiocres,  celles  qui  por¬ 
tent  une  ou  deux  livres  :  ôc  enfin  les  grandes,  celles 
dont  les  orifices  portent  depuis  deux  livres  jufqu’à  cent. 
Voyez  Cafimir  Polonois  qui  en  a  écrit  amplement  ÔC 
fçavamment. 


’  FUS. 

Fu  s  É  b  i  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  d‘une  maladie  de 
cheval  qui  lui  vient  au  canon  fur  le  train  de  devant ,  qui 
naît  de  deux  fur-os  dangereux  qui  fe  joignent  enfemble 
de  haut  en  bas ,  ôc  qui  montent  fouvent  au  genou ,  & 
eftropient  le  cheval. 

FusÉe,  en  termes  d’Horlogeur ,  fe  dit  auflî  d’un  petit 
cône  cannelé  alentour  duquel  tourne  la  corde  ou  la  chaî¬ 
ne  d’une  montre  qui  fait  bander  le  reffort ,  &  qui  eft  ap¬ 
pliquée  fur  la  grande  roué  qui  fait  mouvoir  toutes  les 
autres.  .  n 

Fusée  de  Tourne-broche.  C’eft  la  partie  du 
bois  du  tourne-broche  où  l’on  met  les  cordes. 

Fus  É  e  d’Av  ir  on  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  unpe- 
loton  d’étouppe  goudronnée  avec  un  entrelaflement  de 
fil  de  carret ,  qui  fe  fait  vers  le  menu  bout  de  l’aviron , 
pour  l’empêcher  de  fortir  de  l’étrier ,  ôc  de  tomber  à  la 
mer,  lorsqu’on  le  quitte.  Tufée  de  tourne-vire  *  eft  un 
entrelaflement  de  fil  de  carret  de  diftance  en  diftance 
fur  la  tourne- vire ,  pour  empêcher  que  les  garcettes  ne 
gliffent  le  long  de  la  corde./ 

Fusée,  en  termes  de  Blafon ,  eft  un  meuble  d’Armoi- 
ries  fait  en  forme  de  fufeau  qu’on  porte  dans  l’Ecu. 
Quelques-uns  croyent  que  les fufées  en  Blafon  font  les 
marques  de  ftêtrilljure  aux  maifons  qui  les  portent  en 
leurs  Ecuflons  ;  ôc  que  nos  Rois  ayant  fait  publier  des 
Croifades  pour  aller  à  la  guerre  contre  les  Infidelles, 
condamnèrent  les  Gentilshommes  qui  ne  fe  croiferent 
pas  à  changer  leurs  Armes ,  6c  à  charger  leurs  Ecus  de 
fufées ,  pour  marque  qu’on  lestenoit  pour  effeminez, 
ôc  qu’on  les  mettoit  au  rang  des  femmes.  Les  fufées 
font  plus  longues ,  que  les  lozanges ,  ôc  affilées  en  poin¬ 
te  haut  &  bas ,  Ôc  grofles  par  le  milieu ,  où  elles  font 
un  peu  arrondies.  On  les  met  en  fafee ,  &  en  bande, 
flanc  contre  flanc,  6c  on  en  fpecifie  le  nombre.  On 
fe  fert  aufli  de  fufeaux ,  qui  font  plus  étroits  que  les  fa- 
fées  \  6c  on  appelle  un  Ecu  fufeté  ou  f fêlé*  une  fafee 
fufelée ,  quand  ils  font  chargez  de  ces  fufeaux  ou  fu¬ 
fées. 

Fusée,  eft  auflî  adje&if.  On  appelle  de  la  chaux  fufée* 
cei  le  qu’on  n’a  point  amortie  ni  detrempée  avec  de  l’eau, 
6c  qui  s’eft  d’elle-même  réduite  en  poudre  :  elle  n’eft 
bonne  alors  à  aucun  ouvrage ,  pareeque  toutes  les  par¬ 
ties  ignées  en  font  forties. 

On  dit  proverbialement  à  une  perfonne  qui  travaille  lente¬ 
ment  à  quelque  befogne ,  qu’elle  aura  mardi  fufée. 

FUSELE',  Ée.  adj.  Ecu  chargé  de  fufées.  Tufelc 
d’or  6c  definople. 

Colonne  fuselée.  Terme  d’Architeélure.  Co¬ 
lonne  qui  refl’emble  à  un  fufeau ,  pareeque  fon  renfle¬ 
ment  eft  trop  fenlible  ,  6c  hors  de  la  belle  propor¬ 
tion. 

FUSIBLE,  adj.  m.  ôc  f.  Qui  peut  être  fondu  par  la 
violence  du  feu.  Tous  les  métaux  font /«/ît/er,  duéfl- 
les  ôc  malléables  :  quelques-uns  ne  font  pa sfufbles  fans 
l’aide  du  borax  ou  d’autres  fels. 

Colonne  fusible.  Colonne  de  métal ,  ou  autre 
matière  fufible ,  comme  le  verre. 

FUSIL,  f.  m.  Prononcez  F  U  S I ,  ainfi  que  quelques- 
uns  l’écrivent.  Morceau  d’acier  qui  fert  à  faire  du  feu 
quand  on  le  bat  avec  un  caillou.  Une  pierre  à  fufil.  Bat¬ 
tre  lefufil.  Il  bat  \e  fufil  tous  les  jours  à  deux  heures 
après  minuit  pour  étudier.  Il  a  battu  le  fufil  fur  lé 
mont  des  neuf  Sœurs.  Mari  g n  i.  c’eft-à-dire,  il  a 
beaucoup  étudié  ;  il  a  fait  force  vers.  Les  Indiens  n’ont 
point  d’autre  fufil  que  deux  morceaux  de  bois  qu’ils  frot¬ 
tent  enfemble.  En  Orient  ils  fe  fervent  du  bois  de  can- 
dou,  6c  au  Pérou  du  bois  de  vyaca.  On  appelle  aufli 
Tufil ,  la  boëte  où  on  met  le  fer ,  le  caillou ,  la  mè¬ 
che  6c  les  allumettes. 

Ce  mot  vient  d efocile*  formé  de  focus ,  qui  fignifie  une 
perte  a  feu ,  d’où  le  nom  a  été  étendu  au  fer ,  à  la  pla¬ 
tine* 


FUS.  * 

tine ,  5c  à  l’arme  qui  portent  le  nom  de  fufil.  Du  Can- 
ge  le  dérivé  defugtllus  après  Ugutio ,  qui  a  dit  fugtlla- 
re  .  pour  dire,  ignem  de petra.fugillo  cxtrahere. 

Fusil,  eft  aufli  un  morceau  d’acier  arrondi  en  forme  de 
quille  ,  dont  les  Bouchers  ôc  autres  Artifans  fe  fervent 
pour  aiguifer  leurs  couteaux ,  5c  que  pour  cet  effet  ils 
portent  à  leurs  ceintures. 

Fusil,  eft  aufli  une  platine  d’acier  qu’on  applique  aux 
armes  a  feu  vers  la  culafle,  qui  fait  du  feu  quand  on  lâ¬ 
che  le  chien  fur  la  couverture  du  baflinet.  Des  pifto- 
lets  à  fufil  font  diftinguez  des  piftolets  à  rouet,  dont  on 
fe  fervoit  autrefois. 

Fusil,  eft  aufli  une  longue  arme  à  feu  qui  a  pour  plati¬ 
ne  un  fufil  vers  la  culafle.  Il  y  a  un  reglement  dufix  de 
Février  1670.  qui  ordonne  que  la  longueur  du  fufil  foit 
de  trois  pieds  huit  pouces  depuis  la  lumière  du  baflinet 
jufqu’au  bout  du  canon ,  5c  que  le  calibre  foit  propre  à 
porter  une  balle  de  vingt  à  la  livre.  L esfufils  brifez  font 
dcffendus ,  à  caufe  de  la  chafle.  Un  fufil  à  deux ,  à  qua¬ 
tre  coups  :  il  a  deux  ou  quatre  canons  pour  tirer  deux  ou 
quatre  coups.  Un  fufil  rayé,  eft  un  fufil  rayé  par  dedans, 
&  qui  porte  beaucoup  plus  loin  qu’un  fufil  ordinaire. 

F  U  S I L  E.  adj.  m.  5c  f.  On  s’en  fert  quelquefois  au  lieu 
defufible.  Qui  fe  peut  fondre.  Tous  les  métaux  font 
fufiles ,  félon  qu’on  y  applique  plus  ou  moins  de  feu , 
5c  quelques  drogues ,  comme  le  borax  5c  l’antimoine. 
On  a  cru  qu’il  y  avoit  eu  autrefois  des  pierres  fufiles ,  à 
caufe  de  la  grandeur  des  Obelifques  qu’on  voit  à  Rome: 
mais  on  s’eft  trompé.  Il  y  en  a  encore  de  toutes  taillées 
dans  les  carrières  d’Egypte,  dont  il  n’y  a  que  le  tranf- 
port  difficile. 

FUSILIER,  fubft.  m.  Quelques-uns  difent  F  U  S  E- 
LIER.  Soldat  ou  Chaffeur  qui  eft  armé  d’un  fufil. 
On  a  maintenant  dans  les  trouppes  un  Régiment  de  F«- 
filiers  pour  la  garde  5c  le  fervice  de  l’Artillerie.  En 
chaque  Compagnie  d’infanterie  il  y  peut  avoir  quatre 
Fufiliers ,  5c  dans  les  Gardes  dix.  On  a  pris  quatre  Fu- 
filiers  qui  chafloient  dans  les  plaifirs  du  Roi. 

F  U  S I  N.  f.  m.  Petit  arbre.  Voyez  Fusain. 

FUSION,  f.  f.  Fonte  des  métaux.  La  fufion  du  fer  ne 
fe  fait  qu’avec  un  très-grand  feu  dans  les  forges.  La 
fufion  du  plomb  eft  plus  prompte  que  celle  du  beurre  en 
pareille  quantité ,  pareeque  celle  du  plomb  fe  fait  tout- 
a-coup,  5c  celle  du  beurre  fucceflîvement.  Le  feu  de 
fufion ,  eft  un  feu  de  reverbere.  On  dit  aufli  la  fufiion 
des  fels ,  lorfqu’on  en  fait  des  eaux  fortes. 

F  U  S  T ,  ou  F  U  T.  f.  m.  Vaifleau  rond  fait  de  douves 
ou  de  bois  merrain ,  où  on  met  le  vin  5c  autres  liqueurs. 
On  ftipule  fouvent  quand  on  vend  du  vin  à  confommer 
fur  les  lieux,  qu’on  rendra  les  vieux  fûts.  Le  vin  qu’on 
paye  pour  rentes  5c  charges  foncières  doit  être  enfûté 
en  fûts  neufs.  Ce  vin  fent  le  fût. 

F u  s  t  ,  lignifie  aufli ,  le  bois  fur  lequel  on  monte  un  fu- 
fil ,  un  moufquet ,  un  piftolet  5c  autres  armes.  La 
hampe  d’une  hallebarde  eft  fon/#r.  Le/«r  d’un  mouf¬ 
quet.  On  le  dit  aufli  du  bois  fur  lequel  on  monte  les  ra¬ 
bots  ,  varlopes ,  guillaumes ,  trépans ,  5c  autres  ou¬ 
tils  de  Menuifiers  5c  Ouvriers  qui  diftinguent  les  outils 
à  fût  d'avec  les  outils  à  manche. 

On  le  dit  aufli  du  bois  qui  compofe  le  corps  d’une  quaifle 
ou  tambour.  On  appelle  aufli  fût  ,  le  bois  des  ra¬ 
quettes. 

On  appelle  fût  de  girouette  un  bois  plat  comme  une  latte,  5c 
large  de  quatre  doigts ,  où  la  girouette  du  vaifleau  eft 
coufuë. 

Fus  t  ,  eft  aufli  un  infiniment  qui  fert  aux  Relieurs  à 
coupper  les  feuillets  d’un  livre ,  qui  porte  un  couteau 
lequel  fe  ferre  par  le  moyen  d’une  vis. 

En  Architecture ,  on  appelle  le  fût  delà  colonne,  cette 
partie  ronde,  5c  unie  qui  eft  depuis  la  bafe  jufqu’au 
chapiteau ,  qu’on  appelle  aufli  le  yi/5c  le  trône. 

Tome  II. 


FUS. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  fufiis. 
FUSTAILLE,  ou  F  U  T  A  I  L  L  E.  f.  f.  Vaiffieau 
où  on  met  le  vin  ;  5c  fe  dit  particulièrement  de  celle  qui 
a  déjà  fervi.  Le  peuple  appelle  ,  par  raillerie,  une 
vieille  femme,  une  vieille  fûtaille.  Du  Cange  croit 
que  ce  mot  vient  de  fuifiallum ,  ou  de  fufia ,  qu’on  a 
dit  dans  la  baffe  Latinité  des  vaifleaux  à  mettre  du  vin. 
Il  vient  originairement  de  fufiis. 

Fustailles,  fedit  aufli  des  vaifleaux  à  mettre  des 
boulets  5c  autres  munitions.  DavelouR. 

FUSTAYE,  ou  FU  T  A  Y  E.  f.  f.  Grand  bois, 
qu’on  a  laifle  croître  au  delfus  de  quarante  ans ,  5c  qui 
n’a  pas  été  couppé  en  ventes  ordinaires ,  qui  fert  à  fai¬ 
re  du  bois  de  charpente ,  5c  à  brûler.  Les  bois  de  hau¬ 
te  fûtaje  font  partie  du  fonds ,  5c  ne  peuvent  être  coup- 
pez  par  les  ufufruitiers.  Quand  le  bois  a  quarante  ans , 
on  l’appelle  fûtaje  fur  taillis  ;  depuis  quarante  jufqu’à 
foixante ,  Dem i-fûtaje  ;  depuis  foixante  jufqu’à  lix- 
vingts,  Jeune  haute  fûtaje-,  5c  pafle  deux  cens  ans, 
Haute/ihu/e  fur  le  retour.  L’âge  du  bois  fe  connoît 
parle  nombre  de  cercles  qui  paroiffent  fur  le  pied  de 
l'arbre  couppé.  Anciennement  il  n’y  avoit  que  les  Rois 
qui  euflent  le  droit  d’avoir  des  bois  de  haute  fûtaje ,  5c 
quand  ils  en  accordoient  la  permiflïon ,  c  etoit  à  la  char¬ 
ge  qu’ils  auroient  la  jurifdidion,  5c  une  portion  dans 
la  couppé.  La  Charte  aux  Normands  appelle  ces  droits 
le  tiers  y  &  danger-,  c’eft- à-dire,  le  tiers  du  prix,  5c 
le  dixiéme  du  total.  Le  Br  et. 

On  appelle  FÛtaje  baffe  5c  rabougrie ,  celles  des  arbres  de 
mauvaife  venue,  bas  5c  tortus  -,  Haute  5c  pleine  fû¬ 
taje  ,  celle  des  arbres  hauts  5c  preffez  qui  font  de  belle 
venue.  Il  y  a  là  un  bois  de  haute  fûtaje  arrofé  d’une  in¬ 
finité  de  ruiffeaux.  V  a  u  g  . 

F  U  S  T  E.  f.  f.  Prononcez  IV.  C’eft  un  petit  vaifleau 
long  5c  de  bas  bord ,  qui  va  à  voiles  5c  à  rames. 

F  U  S  T  E' ,  ou  FUTE',  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit 
du  bois  d’une  javeline ,  d’une  lance ,  d’une  pique ,  d’un 
arbre  ou  d’une  forêt ,  lorsque  le  fer  ou  ies  feuilles  font 
blafonnées  d’un  émail ,  5c  que  le  tronc  ou  le  fût  l’eft 
d’un  autre. 

F  U  S  T  E',  ou  F  U  T  E',  é  e.  adj.  Rufé  ;  qu’on  ne 
trompe  pas  aifément  j  qui  eft  fin  5c  adroit  ;  qui  entend 
bien  tes  intérêts.  Il  eft  bas. 

F  U  S  T  E  T.  f.  m.  Petit  arbre  qui  a  beaucoup  de  bran¬ 
ches  d’une  groffeur  médiocre ,  couvertes  d’une  écorce 
rougeâtre ,  fort  moëleufe ,  accompagnées  de  feuilles 
femblables  à  celles  de  terebinthe ,  oblongues ,  lifles , 
nerveufes ,  rangées  alternativement.  Sur  la  fin  de  l’é¬ 
té  elles  deviennent  rouges ,  5c  ont  un  éclat  fort  agréa¬ 
ble.  Les  fommets  des  rameaux  foutiennent  une  infini¬ 
té  de  de  filamens  très-deliez ,  maisroides,  velus,  fem¬ 
blables  à  de  petites  plumes ,  5c  qui  s’étendent  beaucoup. 
Ses  femences  font  plates  ,  prefque  rondes  ,  groffes 
comme  des  lentilles ,  rouges ,  clairfemées  dans  les  fi¬ 
lamens.  Ses  fleurs  font  d’un  vert-pâle ,  compofées  de 
cinq  feuilles  difpofées  en  rofe.  Sa  racine  eft  dure  5c 
ligneufe.  En  Latin,  cotinus  conaria ,  ou  coccjgiria.  Les 
Teinturiers  fe  fervent  de  la  racine  dufuftet  pour  donner 
au  drap  une  couleure  roufle.  On  employé  les  feuilles 
5c  les  branches  pour  courroyer  les  cuirs.  On  fe  fert  de 
l’écorce  pour  teindre  en  jaune. 

FUSTIGATION,  f.  f.  LV  fe  prononce.  Adion 
de  fuftiger.  La  fufiigation  eft  le  fupplice  des  couppeurs 
de  bourfe. 

FUSTIGER,  v.  ad.  Prononcez  IV.  Fouetter  vio¬ 
lemment  avec  des  verges.  Les  arrêts  contre  les  coup- 
peurs  de  bourfe  portent ,  qu’ils  feront  battus ,  5c  fufii- 
gez.  en  tous  les  carrefours  de  la  ville. 

Fustige,  Ée.  part. 

Y  y  FU- 


FUT. 


F  U  T. 

F  U  T  A  IN  H.  f.f.  Etoffe  de  fil  &  de  coton.  Il  y  a  de 
h  fut  aine  à  poil ,  &  de  la  futaine  à  grain  d'orge.  Il  y  a 
aufli  dela/«t4/»e  à  deux  envers,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  bombafw ,  qui  vient  de  Lion ,  &qui  eft  double¬ 
ment  croifée. 

On  fe  fert  de  futaine  pour  faire  des  camifoles,  pour  cou¬ 
vrir  des  matelats.  Les  Plombiers  jettent  le  plomb  fur  de 
h  futaine.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  fufianum ,  qui  fe 
trouve  en  cette  lignification  dans  des  Auteurs  de  la  baf¬ 
fe  Latinité*,  &  croit  qu’il  a  été  fait  d efuflit,  àcaufede 
l'arbre  où  croît  le  coton  dont  elle  eft  faite.  Bochart 
tient  qu’il  vient  defuflat,  qui  en  Arabe  lignifie  l’ancien¬ 
ne  Memphis  d’Egypte,  où  il  y  a  quantité  de  coton ,  & 
d’où  eft  venue  la  futaine, 

FUT  AIN1ER.  fubft.  mafc.  Artifan  qui  fait  des  fu- 
taines. 

FUTEE',  f.  f.  Efpece  de  maftic ,  ou  corapofition  qui 
fert  aux  Ouvriers  en  bois  pour  remplir  les  nœuds,  les 
crevaffes,  &  autres  defauts  qui  fe  trouvent  en  leur  ma¬ 
tière.  Elle  fe  fait  avec  de  la  fciure  de  bois,  &  de  la  col¬ 
le  forte. 

FUTILE,  adj.  m.  &f.  Qui  n’eft  point  confiderable, 
qui  n’eft  d’aucune  valeur.  Il  fe  dit  fur  tout  des  raifon- 
nemens  foibles ,  &  qui  ne  prouvent  rien ,  en  ftile  dog¬ 
matique. 

FUTILITE',  f.  f.  Foibleffe  ;  qualité  de  ce  qui  eft 
futile.  La/«ri/ifé  d’une  raifon,  d’un  argument. 

Futilité,  fe  dit  aufli  pour ,  Bagatelle,  chofe  de  nul¬ 
le  confequence.  Ils  bornent  nos  talens  à  des  futilité*.. 
Mol. 

FUTUR,  URH.  adj.  Qui  eft  à  venir.  Le  temps  fu¬ 
tur.  Une,  propofition  du/«i«r  contingent.  Perfonne  ne 
peut  repondre  du  futur.  Il  n’y  a  que  Dieu  feu!  à  qui  le 
futur  foit  prefent.  Les  Devins ,  ou  les  Aftrologues  «qui 
fe  mêlent  de  prédire  les  chofes  futures ,  font  des  charla¬ 
tans.  Les  Libertins  qui  ne  prétendent  rien  au  bonheur 
delà  vie  future,  prennent  plaifir  à  mal  penfer  de  ceux 
qui  fartent  de  celle-ci.  Le  P.  de  la  Rue.  On  prit 
ces  accidens  pour  des  prefages  de  fa  grandeur  future. 
Mr.  de  Vaugelas  a  obfervé  que  le  mot  futur  ,  fentant  un 
peu  le  Notaire,  &  le  Grammairien,  l’on  s’en  fert  moins 
en  profe  qu’en  vers  :  mais  en  Poëfie  il  eft  élégant , 
&  on  en  ufe  fréquemment. 

Sier oit-il  bien  à  mes  écrits 
D'ennuyer  les  races  futures?  Mal  h. 

Le  paffe  n'a  point  vu  d’éternelles  amours , 

Et  les  fiecles  futurs  n  en  doivent  point  attendre.  O  e.  M. 
Sil’  on  pIaçoit/«i«r  devant  le  fubftantif,  comme  futu¬ 
re  race  ,  cela  feroit  un  mauvais  effet.  Me  n .  Il  faut  donc 
dire  race,  future ,  comme  dans  ces  vers  : 


>  F  U  T  F  U  Y 

Que  dire^vous,  races  futures  * 

Si  quelquefois  un  vrai  difeours 
Vous  récité  nos  avantures  i  Malh, 

En  termes  de  Grammaire,  on  appelle  le  temps  futur t 
une  certaine  inflexion  des  verbes  qui  diftingue  du  pâlie, 
&  du  prefent,  l’avenir  dont  on  veut  parler.  En  Grec 
outre  le  futur  fécond ,  il  y  a  un  temps  qu’on  appelle 
paulb  poft  futur. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle  les  futurs  époux,  les  fu¬ 
turs  conjoins  ;  le  futur  &  la  future ,  ceux  qui  fe  lient 
par  un  contrat  de  mariage ,  qui  ne  fe  peuvent  lier  alors 
par  paroles  de  prefent.  On  appelle  auffi  un  examen  à 
futur ,  une  enquête  qui  fe  fait  en  vertu  de  Lettres  de 
Chancelerie  fur  les  faits  dont  on  ne  veut  pas  laiffer  dé¬ 
périr  la  preuve ,  &  même  avant  que  l’inftance  foit  com¬ 
mencée.  Cette  procedure  a  été  abrogée  par  la  derniere 
Ordonnance  de  1667.  Voyez  EnqJ/et  e. 

F  U  Y. 

FUYANT,  ante.  adj.  5c  f.  Qui  fuit.  Il  n’eft  guè¬ 
re  en  ufage  au  fimple  :  mais  fon  compofé  Faux-fuyant 
lignifie ,  Un  petit  fentier  par  où  on  peut  fe  fauver ,  foie 
des  pourfuites  de  quelcun  ,  foit  des  paflàges  difficiles 
dans  les  forêts ,  marécages ,  lieux  boueux  ,  &c. 

On  le  dit  auffi  figurément  d'une  échapatoire ,  de  quelque 
mauvais  artifice  dont  on  fe  fert  pour  échapper,  ou  pour 
éloigner  la  conclufion  d’une  affaire  ,  le  payement 
d’une  dette.  Ce  chicaneur  trouve  toujours  quelque 
faux-fuyant  pour  éluder  mes  pourfuittes. 

Fuyant,  ante.  Terme  de  Peinture;  c’eft-à-dire, 
qui  fuit,  qui  s’éloigne  des  yeux.  Cela  eft  fuyant.  Cet¬ 
te  partie  eft  fuyante.  Voyez  Fui  R. 

FUYARD,  arde.  adj.  &  f.  Qui  eft  fu  jet  à  s’en¬ 
fuir,  ou  qui  fuit  effedivement.  Les  Caraïbes  ne  ren¬ 
dent  point  de  combat ,  ce  font  des  peuples  timides ,  & 
fuyards.  Ce  General  a  fait  fon  poffible  pour  arrêter  les 
fuyards ,  pour  rallier  les  fuyards.  Pourfuivre  les  fuyards. 

On  appelle ,  Pigeons  fuyards ,  des  pigeons  fauvages  qui 
font  dans  les  colombiers  à  pied ,  &  qui  ne  s’arrêtent  pas 
dans,  les  voüeres ,  &  les  baflècours. 

F  U  Y  E.  f.  f.  Petite  voliere  qu’on  ferme  avec  un.  volet , 
où  on  nourrit  des  pigeons  domeftiques  en  petite  quan¬ 
tité.  Ceux  qui  n’ont  pas  droit  de  colombier  à  pied  , 
peuvent  avoir  des  fuyes. 

Ce  mot  vient  du  Latiafuga  ;  c’eft-à-dire  que  les  fuyes  font 
le  refuge  des  pigeons. 

Fu  y  e  ,  le  dit  auffi  d’un  colombier  qui  n’a  point  de  cou¬ 
verture  ;  âc  on  prétend  que  les  pigeons  de  ces  fortes  de 
fuyes  font  beaucoup  meilleurs  que  les  pigeons  des  autres 
colombiers ,  pareequ  ils  ont  quelque  chofe  de  pins  Cni- 
vage.  On  voit  beaucoup defuyts  en  Beauce, 


Gi.- fubft. 


G.  G  A  B.  . 


G. 

fubft.  mafc.  Septième  lettre  de  l’ Alphabet, 
cinquième  des  confones.  Ün  petit  g ,  un 
grand  G.  Faire  la  queue  d’un  g. 

^  Le  G  devant  les  voyelles  E  &  I  fe  prononce 
comme  un  j  confonne  :  deforte  qu’on  pro¬ 
nonce  par  exemple ,  gerbe ,  gibier ,  comme  s’il  y  avoir 
jerbe,  jibier.  Mais  devant  les  voyelles  a,  o,  u,  le  G 
Te  prononce  rudement  comme  on  prononce  le  gamma 
des  Grecs ,  gage ,  gorge ,  augure.  Il  y  a  des  mots  où 
l’on  met  des*  entre  le£,  &  1*4,  1  'o,  &  l’«  pour  en 
adoucir  la  prononciation.  Ainfi  prononcez ,  nous  man¬ 
geâmes,  nous  mangeons ,  gageure,  comme  s’il  y  avoit , 
nous  manjames ,  nous  manjons ,  gajurt. 

Le  g  devant  un  n  fe  joint  avec  elle  dans  la  même  fyllabe, 
pour  former  une  prononciation  mouillée  ou  liquide, 
comme  en  ces  mots  digne,  fignal,  agneau.  Seigneur. 
Uya  d’autres  mots  ou  le  G  devant  un  n  ne  fe  fait  pref- 
que  point  fentir ,  ou  meme  point  du  tout ,  comme  en 
ceux-ci ,  figner  ,  ajjigner ,  que  l’on  prononce ,  [mer , 
affiner. 

Quand  le  G  fe  trouve  à  la  fin  des  mots,  &  qu’il  eft  fuivi 
immédiatement  d’un  mot  qui  commence  par  une  voyel¬ 
le,  on  le  prononce  ordinairement  comme  une.  fang 
adujle ,  long  hiver.  Il  y  a  des  mots  ou  le  G  ne  fe  pronon¬ 
ce  point  du  tout,  comme  dans  celui  d’étang,  &  mê¬ 
me  dans  tous  les  autres  ,  quand  ceux  qui  les  fuivent 
commencent  par  une  confonne  :  ainfi  prononcez  ,  long 
lems ,  [ang  répandu ,  comme  s’il  y  avoit  Ion  tems,  fan 
répandu. 

Le  G  chez  les  Anciens  fignifioit  400.  fuivant  ce  vers  : 

G  quadmgentos  demonftrativatenebit. 

Quand  cette  lettre  étoit  chargée  d’un  titre  G,  elle  figni¬ 
fioit  quarante  mille.  Les  Romains  ne  fe  font  fervis  du 
G  qu’après  la  première  guerre  de  Carthage  :  avant  ce 
temps-là  ils  fe  fervoient  du  c  au  lieu  du£. 

G  A  B. 

G  A  B.  fubft.  mafc.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit  au¬ 
trefois,  Raillerie  ,  plaifanterie.  Les  Chevaliers  de 
l’Amadis  fe  divertifloient  à  dire  plufieurs£4&r  &  joyau- 
fetez. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  gabberen,  qui  fignifie  badi¬ 
ner  ,  comme  dit  Ménagé  après  Voffius  j  d’où  eft:  venu 
auflî  gabatine. 

G  A  B  A  N.  f.  m.  Manteau  de  feutre  à  long  poil  qu’on 
porte  contre  la  pluye. 

G  A  B  A  R  E.  f.  m.  Efpece  de  nacelle,  ou  bateau  plat 
en  ufage  fur  les  côtes  ,  &  les  rivières  de  Guyenne. 
Elle  fert  particulièrement  à  lefter  ou  delefter  les  navi¬ 
res,  &  à  la  cargaifon  des  vaifleaux.  Ce  bateau  eft  plat 
&  large,  &  va  à  voiles  &  à  rames.  Ménagé  le  dérivé 
du  Latin  carabut ,  ou  du  Grec  carabion  ;  Borel  du  Grec 
tamara.  Etienne  Guichart  cité  par  Du  Cange  dit  qu’il 
vient  d’un  mot  Hebreu. 

G  A  B  A  R  I E  R.  f.  m.  Porte-faix  qui  fert  à  charger  & 
à  décharger  les  navires  ;  ou  celui  qui  conduit  la  ga- 

bare. 

GABARIT,  ou  GABARI.  f.  m.  Terme  de 
Marine ,  eft  un  modèle  de  charpente  qu’on  fait  pour 
montrer  la  conftruétion  du  vaifteau ,  &  pour  en  pren¬ 
dre  les  mefures ,  qui  reprefente  toute  la  figure  du  vaif- 
feau  en  petit.  On  le  nomme  autrement  ferfe ,  calibre 
ou  modèle.  On  dit  qu’un  vaiffeau  eft  de  bon  gabarit , 
quand  il  eft  bien  couppé ,  &  que  la  conftruétion  en 
eft  bonne.  Le  premier  gabarit  eft  la  varangue  qui  fe  met 
Tome  II, 


G  A  B. 

fous  lè  thaîtré  bâti ,  &  qui  y  répond*  Le  fécond  3g 
troifiéme  font  la  fécondé ,  <3c  troificme  varangue ,  taîifc 
du  côté  de  l’avant ,  que  de  l’arriere* 

G  A  B  A  T I N  E*  f.  f.  Galimathias ,  promefle  ambi¬ 
guë  ,  &  faite  en  fe  mocquant ,  qu’on  ne  veut  pas  tenirj 
tromperie*  Il  eft  en  ufage  en  cette  phrafe  proverbia¬ 
le.  Donner  delà  gabatine.  Il  vient  du  Ltxtin  gabbatina  » 
&  femble  avoir  été  introduit  dans  nôtre  langue  parSa- 
razin  ;  quoyqu’il  en  foit ,  il  ne  fe  die  qu’en  plaifan* 
tant* 

Il  eft  vrai  nette  nation 
lionne  fouvent  la  gabatine; 

Mais  je  donnerai  caution 

De  ne  point  tromper  Socratine.  Sa  R, 

Galansfiefez  donneurs  de  gabatine , 

J'aj  beau  prêcher  qu’on  rifque  â  vous  ouïr. 

M.  De  s -H. 

G  A  B  E  L  L  A  G  E.  f.  m.  Temps  que  demeure  le  fel 
dans  le  grenier.  Il  y  a  fouvent  bien  du  dechet  pour  le 
gabeüage. 

GABELLE,  f.f.  Impôt  fur  le  fel.  Il  y  a  plufieurs 
Fermes  des  Gabelles ,  la  Ferme  Generale ,  celle  des  Ga¬ 
belles ,  de  Languedoc,  Provence,  Dauphiné,  Lyon- 
nois.  Il  paroït  que  les  Empereurs  Romains  prenoient 
des  impôts  fur  le  fel ,  qu’on  a  depuis  nommez  Gabel¬ 
les,  parla  loi  11.  au  Cod*  de  Vettigalib,  &  commiffs . 
On  prétend  que  cette  impofition  commença  en  France 
fous  le  régné  de  Philippe  le  Bel.  Le  Roi  Philippe  le 
Long  prit  un  double  pour  livre  fur  le  fel  par  un  Edit  de 
l’an  1331.  qu’il  promit  d’ôter  dès  qu’il  feroit  délivré  de 
fes  ennemis,  par  un  Edit  du  1 5.  Février  1545,  Il  fut 
rétabli  par  le  Roi  J ean  en  l’an  1 3  5  5.  &  à  Paris  il  fut  ac¬ 
cordé  au  Dauphin  en  l’an  1358.  pour  être  levé  pendant 
un  an  pour  la  rançon  du  Roi  Jean.  Charles  V.  ordon¬ 
na  que  ce  droit  feroit  levé  à  perpétuité  •,  Charles  VII. 
impofa  fix  deniers  *  Louis  XI.  douze  deniers  :  Fran¬ 
çois  premier  24.  livres  par  muid  de  fel.  On  a  encore 
depuis  augmenté  ce  droit ,  enforte  que  c’eft  à  prefent 
la  fécondé  fource  des  Finances  du  Roi ,  qui  vend  le 
fel  an  minot;  &  c’eft  Philippe  de  Valois  qui  a  infti- 
tuè  les  greniers  &  gabelles ,  &  qui  a  interdit  le  trafic  du 
fel  au  peuple.  On  appelle  les  Officiers  de  la  Gabelle , 
les  Officiers  des  greniers  à  fel.  Il  y  aune  Ordonnan¬ 
ce  particulière  nouvellement  faite  pour  les  Gabelles.  Les 
Provinces  de  Poitou , .  Xaintonge ,  pais  d’Aulnis ,  le 
Périgord,  l’Angoulmois ,  le  haut  &  le  bas  Limofin,’ 
font  exemptes  de  la  Gabelle.  Elles  ont  acheté  de  Henri 
1 1.  cette  exemption.  On  les  appelle  Provinces  de  franc - 
falé.  Il  y  a  trois  fermes  de  la  Gabelle.  La  première  com¬ 
prend  la  plus  grande  partie  du  Royaume ,  &  s’appelle 
le  grand  parti.  La  fécondé  eft  celle  du  Lyormois,  <3c 
du  Languedoc,  La  troifiéme  eft  celle  du  Dauphiné, 
&  de  la  Provence.  Le  Boulonnois ,  &  la  ville  de  Calais 
jouïffent  aufli  du  droit  d’exemtion  des  Gabelle  *,  les  païs. 
reconquis  jouïlfent  du  même  privilège.  Ceux  qui  de»' 
meurent  dans  l’étendue  des  greniers  d’impôts,  font 
obligez  de  prendre  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de 
fel  proportionnée  à  leur  famille:  en  ce  cas  la  gabclU 
eft  perfonnelle.  Ceux  qui  font  fous  les  greniers  volon¬ 
taires  ne  prennent  de  fel  qu’autant  qu’il  leur  plaît:  & 
en  ce  cas  la  gabelle  eft  réelle. 

On  appelle ,  Frauder  la  gabelle ,  quand  on  fait  pafier  du 
fel  fans  payer  l’impôt.  On  le  dit  au/fi  des  fraudes  qu’on 
fait  pour  s’exempter  de  payer  toutes  fortes  d’impofitions; 
&  quelquefois  on  le  dit  même  des  fraudes  qui  fe  fon6 
dans  les  marchez  &  conventions. 

On  a  auffi  appellé  dans  les  Coutumes  Gabelle  de  vin ,  Ga¬ 
belle  de  draps ,  Gabelle  de  tonlieu ,  diverfes  impofitions» 
car  ce  mot  étoit  d’abord  general  pour  tous  les  impôts. 
On  appelle  auffi  Gabelle ,  le  grenier  où  on  paye  l’im¬ 
pôt  du  fel.  Il  faut  aller  prendre  le  fel  à  la  Gabelle.  Le 
Y  y  a  faux 
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faux  fel  eft  celui  qui  n’a  point  pafle  par  la  Gabelle.  Païs 
de  Gabelle ,  eft  celui  où  l’impôt  du  fel  eft  établi ,  où  il 
y  a  des  greniers. 

Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns ,  6c  entr’autres  Gui- 
chart  ,  de  l’Hebreu  gab ,  qui  lignifie  p refent  ;  ou  de 
gbaueloügabe ,  qui  lignifie  loi  inique ,  ou  Publicain  :  fé¬ 
lon  d’autres,  de  garbdle ,  qu’on  a  dit  pour  garbe ,  qui 
lignifïoit  autrefois  gerbe  6c  javelle ,  car  on  en  prenoit  une 
lur  chaque  tas  de  denrée,  comme  difent  Ragueau  6c 
Bodin  ;  ou  Aegabella ,  dont  on  s’eft  fervi  dans  la  baffe 
Latinité,  oud egablum  fignifîarit  tribut ,  mot  tiré  du 
Saxon  ,  comme  croit  Du  Cange  ;  ou  enfin  de  alcavalay 
mot  Arabe  6c  Efpagnol ,  qui  lignifie  en  Arabe  recepte , 
6c  en  Efpagnol  gabelle ,  félon  Ménagé.  Mais  il  y  a  plus 
d’apparence  que  ce  mot  vient  des  ouvriers  qui  font  le 
fel,  qui  l’appellent  gabelle  ou  gavellé,  quand  ileftcf- 
fuyé. 

G  A  B  E  L  L  E  R.  v.  aéè.  C’eft  ,  Mettre  égoutter  5c 
repofer  le  fel  dans  les  greniers ,  où  il  doit  être  deux  ans 
pour  le  moins  avant  que  d’être  expofé  en  vente ,  fuivant 
la  derniere  Ordonnance  des  Gabelles. 

On  appelle  aufîi  du  fel  non  gabelle ,  celui  qui  n’a  point 
pafle  parles  greniers,  &  qui  n’a  point  payé  l'impôt. 

G  A  B  E  L  L  E  U  R.  f.  m.  qui  fe  dit  des  menus  Offi¬ 
ciers  qui  font  commis  pour  empêcher  qu’on  ne  fraude 
les  impôts  du  fel.  Le  peuple  en  a  fait  un  mot  odieux, 
pour  nommer  tous  ceux  qui  lèvent  des  impôts. 

GA  BER.  v.  aét.  Vieux  mot  qui  lignifïoit  autrefois. 
Railler,  femocquerdequelcun.  Bochart  tient  que  ce 
mot  vient  du  bas-Breton. 

GABET,  f.  m.  Nom  qu’on  donne  à  une  girouette  en 
certains  lieux  de  la  Manche. 

GABIE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  hune  ou  la 
cage  qui  eft:  au  haut  d’un  mât. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien gabbia ,  qui  lignifie  cage^  6c  eft 
en  ufage  fur  la  Mediterranée.  A  Marfeille  on  appelle 
gabie ,  l'arbre  de  hune. 

GABIER,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  mate¬ 
lot  qui  eft  fur  la  hune,  qui  fait  le  guet ,  &  la  decouver¬ 
te  pendant  fon  quart. 

GABION,  f.  m.  Panier  d’ofier  de  figure  cylindrique, 
haut  de  cinq  à  fix  pieds ,  6c  large  de  quatre ,  qu’on  em¬ 
plit  de  terre  pour  couvrir  des  batteries  fur  le  rez-de- 
chauflee,  oupourfervir  de  parapet  à  des  lignes  ,  ou  à 
des  logemens  ,  quand  la  terre  eft  difficile  à  remuer. 

Ce  mot  vient  aufîi  de  gabbia. 

GABIONNER.  v.  n.  Se  couvrir  de  gabions.  Ce 
quartier  étoit  bien gabiotmé.  Il  fe  dit  par  extenfion  de 
toute  forte  de  retranchement ,  de  barricade  ou  de  def- 
fenfe  contre  l’ennemi. 

GABLE,  f.  m.  Le  bout  d’une  maifon. 

G  A  B  O  R  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  planches 
des  bordages  extérieurs  des  vaifleaux  ,  qui  font  les  pre¬ 
mières  fur  les  varangues. 

G  A  B  U  E  R  I B  A.  f.  m.  Arbre  du  Brefi!  qui  fe  trouve 
dans  le  gouvernement  du  St.  Efprit  plus  qu’en  aucun 
autre  lieu.  Il  eft  fpacieux  ,  6c  fon  bois  eft  compté  en¬ 
tre  les  plus  excellens  pour  fa  dureté  6c  fa  pefanteur ,  6c 
pour  l’ufage  qu’il  a  en  charpenterie.  Les  Portugais  l’ef- 
timent  beaucoup  ,  6c  ils  appellent  baume ,  une  liqueur 
qu’il  rend  6c  qui  découlé  peu- à-peu  dans  du  coton  qu’on 
y  met  après  qu’on  a  legerement  entamé  l’écorce.  Ce 
baume  approche  du  vrai  6c  guérit  les  playes  nouvelles. 
Il  y  a  une  bonne  odeur  qu’il  communique  aux  forêts  où 
ces  arbres  croiflent.  Les  bêtes  fauvages  voulant  fe  gué¬ 
rir  de  quelque  mal ,  vont  à  cet  arbre  dont  ils  entament 
l’écorce  à  force  de  s’y  frotter. 

GABURONS.  Pièces  de  bois  qu’on  applique  contre 
un  mât,  ou  contre  une  vergue ,  pour  les  fortifier.  On 
les  appelle  autrement^ewel/ei,  ouclamps. 


G  A  D. 

G  A  D  E  L  L  E.  f.  f.  Sorte  de  grofeille ,  dont  on  fait 
des  confitures  liquides. 

GADELLIER.  f.  m.  Arbrifleau  qui  porte  les  g*. 

déliés.  C’eft  une  efpece  de  grofeillier. 
GADOUART.  f.  m.  Celui  qui  vuide  ôc  cure  les  re¬ 
traits  6c  les  puirs.  Il  s’appelle  d’un  nom  plus  honnête, 
Maître  des  baffes  œuvres. 

GADOUE,  f.  f.  Ordures ,  matières  fecales  qu’on 
vuide  des  privez.  Par  la  Police  on  ne  peut  tranfporter 
les  gadoues  que  la  nuit  aux  lieux ,  6c  voiries  qui  font  def- 
tinez  à  cela. 

G  A  F. 

GAFFE,  f.  f.  Terme  de  Mer.  Efpece  de  croc  de  fer 
à  deux  branches ,  dont  l’une  eft  droite ,  6c  l’autre  cour¬ 
be  ,  6c  eft  emmanchée  d’une  perche  de  dix  à  douze 
pieds  de  long.  On  s’en  fert  pour  éloigner ,  ou  pour  ap¬ 
procher  la  chalouppe. 

GAFFER.  V.  ad.  C’eft ,  Accrocher  quelque  chofe 

avec  la  gaffe. 

_  s-'  t 

GAFFES,  en  termes  de  Marine ,  font  des  inftrumens 
pour  pêcher. 

GAG. 

G  AGATE,  f.  f.  Sorte  de  pierre  noire,  craffeufe, 
crouteufe ,  fort  legere ,  qui  fent  le  bitume ,  6c  qui  s’al¬ 
lume  dès  qu’on  l’approche  du  feu:  elle  brûle  comme 
la  poix  ,  6c  jette  une  fumée  noire.  Diofcoride  dit 
qu’autrefois  on  la  trouvoit  ordinairement  en  Cilicie 
auprès  de  la  chute  d’un  fleuve  nommé  Gagafe ,  qui  en¬ 
tre  en  la  mer  proche  de  la  ville  de  Plagiopolis.  C’eft 
de  là  que  cette  pierre  a  pris  fon  nom.  On  en  trouve  au¬ 
jourd'hui  en  Allemagne.  Plufieurs croyent quelle n’eft 
point  differente  du  charbon  de  pierre  ;  mais  ils  fe  trom¬ 
pent,  car  le  charbon  de  pierre  ne  s’allume  point  fans 
êtrefoufflé,  6c  n’a  aucune  odeur  de  bitume.  La  gaga- 
te  eft  ramollitive  6c  refolutive.  On  en  tire  une  huile  fort 
puante  dont  ori  fe  fert  extérieurement  dans  la  paralyfie, 
dans  la  goutte ,  dans  les  convulfions ,  dans  les  affections 
hyfteriques,  ôcc.  On  l’appelle  autrement  jais  ou  jajet, 
en  Latin  gagates.  Voyez  Jais. 

GAGE.  f.  m.  Nantifferaent ,  fureté  que  l’on  donne 
pour  quelque  prêt ,  ou  pour  quelque  dette.  Il  ne  fe 
dit  proprement  que  des  meubles.  Il  lui  a  donné  fon  lit 
en  gage.  Silène  périt,  celui  qui  l’a  reçu  n’eft  point 
tenu  du  cas  fortuit  -,  il  ne  répond  que  du  dol ,  ou  d’une 
extrême  négligence.  Le  créancier  ne  peut  retenir  le 
gage\  il  le  faut  vendre.  On  le  dit  aufîi  quelquefois  des 
héritages.  Je  ne  veux  pas  biffer  vendre  cette  terre  fans 
m’y  oppofer  ;  c’eft  mon  gage.  Il  vaut  mieux  dire  enga¬ 
gement  dans  le  dernier  fens. 

Ce  mot  vient  de  vadium ,  6c  de  vadiare  Latin.  Menace. 
On  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  wadium ,  guadius  6c  gua- 
dia  5c  invadiare ,  pour  dire  engager  ;  6c  difvadiare ,  pour 
dire  defgager. 

Gage,  fe  dit  aufîi  au  figuré  de  toute  forte  d’affûrance, 
de  quelque  nature  que  foient  les  chofes  que  l’on  donne 
pour  enfervir,  pour  en  tenir  lieu.  Ce  Prince  à  don¬ 
né  une  telle  place  au  Roi  pour  gage  de  fa  fidelité.  Un 
General  qui  fe  marie ,  baille  des  gages  à  la  Fortune ,  & 
ne  hafarde  plus  tant.  Bal. 

On  le  dit  aufîi  quand  il  s’agit  d’une  fimple  promefle»  ou 
gageure.  Je  ne  me  fie  pas  à  vôtre  parole ,  je  veux  des 
gages.  Il  faut  mettre  les  gages  en  main  tierce. 

Quand  on  dit  abfolument.  Prêter  fur  gages ,  on  entend 

que 
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que  c’eft  ,  Prêter  à  ufure.  On  fait  le  procès  à  tous  les 
prêteurs  fur  gages. 

Gage,  fe  dit  auffi  du  deffi  qu’on  faifoit  autrefois  pour  un 
combat.  Il  y  a  une  Ordonnance  de  Philippe  le  Bel 
touchant  les  gages  de  batailles  ou  combats  :  c’étoit  un 
gage  que  l’accuTateur ,  ou  l’affaillant  jettoit  à  terre ,  8c 
que  l’autre  relevoit  pour  accepter  le  deffi  ,  comme 
un  gand ,  ou  un  gantelet ,  ou  un  chaperon ,  &c.  Voyez 
Duel. 

On  appelle  en  termes  de  Coutumes ,  Prendre  gage ,  lorf- 
qu’on  prend  le  chapeau ,  ou  quelques  pièces  de  l’habit 
de  celuy  qu’on  trouve  qui  fait  dommage  en  l’heri- 
tage  d’autruy  ,  afin  de  l’accufer  &  le  convaincre  en 
Juftice. 

Gage-plege.  Terme  de  Coutume.  Affemblée  de  tous 
les  valfaux  relevans  d’un  même  fief  pour  élire  un  Pré¬ 
vôt,  &  reconnoître  les  rentes  dont  ils  font  redevables. 
Le  Seigneur  féodal  outre  fes  pieds  ordinaires  peut  tenir 
en  fon  fief  un  gage-plege  par  chacun  an.  Art.  185.  de  la 
Coutume  de  Normandie. 

On  appelle  Mort-gage ,  celui  dont  on  laiffe  jouïr  un  enga- 
gifte  ,  enforte  qu’il  profite  des  fruits ,  8c  neanmoins 
n’en  compte  rien  fur  la  dette;  8c  Vif-gage,  celui  dont 
les  fruits  font  comptez  fur  le  principal  de  la  dette,  qui 
diminue  à  proportion.  Dans  plufieurs  Coutumes  les 
peres  avantagent  quelques-uns  de  leurs  enfans  par  des 
morts-gages ,  en  leur  donnant  la  jouïflance  d’une  terre 
jufqu’au  temps  qu’un  autre  enfant  le  puilfe  racheter  pour 
un  certain  prix. 

On  a  appelle  Contre-gage ,  uneefpecedereprefaillesque 
quelques  Seigneurs  ont  prétendu  avoir  droit  de  pren¬ 
dre  pour  leur  fureté ,  quand  on  leur  avoit  fait  quelque 
tort. 

Gage,  fe.dit  auffi  des  témoignages ,  ou  afiurances  d’a¬ 
mitié.  Il  faut  qu’un  teftateur  laifle  quelques  prefens  à 
fes  amis  pour  gages  de  fon  amitié.  L’enfant  qu’il  a  eu  de 
cette  femme  eft  un  gage  de  fon  amour. 

Ce  fils ,  ma  feule  joyc ,  &  l’image  d’Hcftor  P 
Ce  fils ,  que  de  fa  fidme  il  me  laiffa  pour  gage  ? 

R  a  c. 

Je  te  laiffe  mon  fils  pour  gage  de  ma  foi , 

S’il  me  perd  ,  je  prétend  qu’il  me  retrouve  en  toi. 

I  D. 

On  appelle  aufli  Gages ,  les  falaires ,  ou  les  fommes  dont 
on  convient  avec  les  valets  pour  le  payement  d’une  an¬ 
née  de  leurs  fervices  ;  8c  auffi  des  appointemens  qu’on 
donne  à  des  Officiers  pour  les  faire  fubfifter  honorable¬ 
ment.  C’eft  un  valet  à  gages ,  8c  non  pas  à  recompenfe. 
Cette  charge  a  tant  dégagés ,  &  tant  d’augmentation  de 
gages. 

Mais  je  ne  puis  fouffrir  ces  Auteurs  affame ^ , 

Qui  je  mettent  fans  honte  aux  gages  d'un  Libraire. 

Box. 

Gage  intermediaire.  Terme  de  Finance.  C’eft 
l’argent  qu’un  heritier  touche  tous  les  ans ,  furles£4ç« 
de  la  charge  d’un  Officier  mort  jufqu’a  ce 
ait  été  remplie. 

On  dit  encore ,  Il  eft  demeuré  pour  les  gages  ;  pour  dire , 
Il  a  été  retenu ,  ou  il  a  payé  pour  les  autres.  Les  fol- 
dats  s’en  font  enfuis ,  les  plus  braves  Officiers  y  font 
demeurez  pour  les  gages.  De  quatre  qu’ils  étoient  à 
faire  cet  écot ,  il  n’y  en  a  eu  qu’un  qui  eft  demeuré  pour 
les  gages. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  fe  mêle  de  don¬ 
ner  fon  avis  fans  qu’on  le  lui  demande ,  que  les  Con- 
feillers  n’ont  point  de  gages.  On  dit  auffi ,  qu’un  hom¬ 
me  eft  cafte  aux  gages  ^  pour  dire,  qu’on  a  rompu  avec 
lui ,  qu’il  n’eft  plus  en  faveur.  On  dit  pour  fe  mocquer 
d’un  incrédule  ,  qu’il  ne  croiroit  pas  Dieu  fous  bons 
gages.  Entre  les  petits  jeux  il  y  en  a  un  qu’on  appelle 
Au  gage  touché . 


que  la  charge 


gag. 

GAGER,  v.  aél.  Donner  des  gages  ,  des  appoinfë- 
mens  à  quelcun,  pour  en  tirer  quelque  fervice,  pouf 
exercer  quelque  charge.  Le  Roi  gage  aflez  bien  fes 
Officiers ,  il  n’entend  point  qu’ils  falfent  des  exaéfrons. 
Un  Suifle  doit  être  affidu  à  la  porte,  il  eft  gagé  pour 
cela. 

On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  épient  les  actions  d’autrui.  Il 
femble  que  cet  homme  foit gagé  pour  fuivre  mes  pas ,  je 
le  trouve  par  tout. 

Gager,  fignifie  auffi.  Parier;  faire  une  gageure  fur 
la  vérité  de  quelque  chofe,  à  condition  quelachofe 
appartiendra  à  celui  qui  aura  raifon.  Voulez-vous  gager 
cent  ccus ,  gager  le  dîner  de  la  compagnie  ?  J egage  que 
fi,  que  non.  Gageons.  Vous  n’oferiez  gager. 

Gager,  en  termes  du  Palais,  fe  dit  à  l’égard  des  té¬ 
moins  pour  les  contumacer  8c  les  obliger  à  venir  faire 
leur  depofition.  Ces  témoins  ont  fait  deffaut  fur  l’affi- 
gnation  ,  pour  le  profit  il  eft  ordonné  qu’ils  feront 
gagez-  de  20.  livres,  de  cent  livres ,  c’eft-à-dire,  qu’iis 
payeront  cette  peine  ,  s’ils  ne  comparoiffent  au  pre¬ 
mier  jour. 

On  dit  auffi  en  ftile  de  Notaire  en  tous  les  Contrats ,  qu’un 
tel  promet  8c gage  de  fournir  8c  payer  tant. 

Gager  ,  eft  auffi,  Faire  une  faifie  8c  arrêt  de  meubles 
fans  tranfport  pour  aflurance  d’une  dette ,  en  attendant 
qu’on  obtienne  condamnation  pour  les  vendre.  Il  a  été 
dit  que  les  meubles  qui  ont  été  cy- devant exé¬ 
cutez  ,  feront  vendus. 

Gager,  en  termes  de  Coutumes ,  fignifie  auffi ,  Pren- 
dre  gage  &  aflurance ,  comme  on  fait  quand  on  prend 
des  meubles  par  execution.  Il  fignifie  auffi,  Payer, 
configner,  ou  faire  des  offres  réelles.  Ainfi  on  dit. 
Gager  l’amende.  Gager  8c  offrir  le  rachat  au  Seigneur , 
pour  empêcher  fa  faifie.  Rachat  gagé ,  eft  un  rachat 
payé. 

On  dit  en  proverbe.  ]’y gagerois  ma  vie,  ma  tête  à  coup- 
per ,  qui  eft  la  gageure  d’un  fou. 

G  A  G  E  R  I  E.  1.  f.  Terme  du  Palais.  C'eft  une  (im¬ 
pie  faifie  &  arrêt  de  meubles  qu'on  fait  pour  aflurance 
d’une  dette  procédant  d’une  promefle  non  reconnue  ,  ou 
pour  des  loyers.  Il  eft  permis  parla  Coûtumede  Paris 
au  proprietaire  d’une  maifon  de  fe  pourvoir  même  fans 
bail ,  par  fimple  gagerie  fur  les  meubles  de  fes  locataires 
pour  fureté  de  fes  loyers,  au  titre  des  arrêts ,  execu¬ 
tions  8c  gageries.  Cette  faifie  fe  fait  fans  tranfporter  les 
meubles  hors  de  la  maifon. 

GAG  EUR,  euse.  adj.  Celui  qui  gage.  Il  eft  mal¬ 
honnête  à  un  gageur  qui  eft  bien  afluré  d’une  chofe ,  de 
prendre  l’argent. 

GAGEURE,  f.  f.  L’argent  ou  les  gages  qu’on  a  pa¬ 
rié  fur  quelque  conteftation.  On  ne  reçoit  point  d'ac¬ 
tion  en  Juftice  pour  les  gageures.  D’Expiliy  4.  Pl. 
foutient  que  les  gageures  font  licites,  8c  obligatoires , 
pourvu  qu’elles  ne  foient  fûtes  pour  caufes  illicites. 

G  A  G I E  R.  f.  m.  Marguillier  d’un  village.  Les  Gagiers 
d’une  telle  Parroiffe  ont  procès  contre  le  Curé. 

GAGISTE,  adj.  Qui  gagne  des  gages.  Il  ne  fe  dit 
que  des  valets  de  Comédiens ,  comme  portiers ,  déco¬ 
rateurs,  fouffleurs.  Sec. 

GAGNAGES,  f.  m.  plur.  Terres  labourées  où  vont 
paître  les  beftiaux. 

G  a  g  n  a  g  e  s  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  auffi  des  fruits 
des  terres  emblavées.  Par  l’article  59.  de  la  Coutume 
de  Paris,  le  Seigneur  peut  prendre  les  gagnages  de  la 
terre  par  lui  faifie ,  en  rendant  les  labours  8c  femences. 
Boutillier  a  appelle  Terres  gagnables ,  celles  qui  fe  la¬ 
bourent  &  cultivent  avec  grande  peine:  &  ce  mot  eft 
venu  par  corruption  de  abanables ,  qui  font  fortes ,  8c 
qu’on  laboure  avec  abats.  Du  Cange  dit  que  ce  mot 
vient  de  gagnagium  ou  wagnagtum  ,  qui  vient  de  gain  ou 
gaaing ,  vieux  mot  François  qui  repondoit  au  Latin  lu - 
Y  y  3  crum  j 
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trum  ;  d’où  vient  quon  appelloit  terra  lucrabiles ,  les 
terres  labourables.  On  appelloit  auflî  Gaignage  t  la 
recoke  &  l’autome  gain ,  d’où  eft  venu  le  nom  de 
regain. 

Gagnages  ,  en  termes  de  Venerie  ,  fe  dit  des  ter¬ 
res  chargées  de  grains  où  les  bêtes  fauves  vont  au 
viandis.  Ce  cerf  a  fait  fa  nuit  aux  gagnages ,  y  eft 
allé  viander. 

GAGNANT,  ante.  adj.  Qui  gagne  au  jeu.  Les 
gagnans  ont  joué  contre  les  perdans  ,  qui  fe  font  ra- 
quitez. 

GAGNER,  v.  aét.  Profiter  ;  faire  quelque  gain  ou 
profit.  Il  *  gagné  fur  cette  ferme  dix  mille  écus  tous  frais 
faits.  Il  a  gagné  tant  fur  l’achat  de  fa  maifon.  Il  ne  faut 
pas  retenir  le  falaire  de  ceux  qui  gagnent  leur  pain  à  la 
fueur  de  leur  corps.  On  demande  à  celui  qu’on  loue. 
Que  voulez-vous  gagner  .<*  c’eft-à-dire ,  faire  marche'  de 
f es  gages.  Un  bon  Ouvrier gagne  tant  par  jour. 
Gagner,  fe  dit  auflî  pour,  Acquérir ;  tirer  quelque 
utilité,  quelque  avantage.  Que lèrviroit-il  à  un  hom¬ 
me  de  gagner  tout  le  monde ,  de  fe  perdre  foi-même  ? 

.  P  o  R  t  -R.  On  ne  gagne  rien  à  mentir ,  que  de  n’être 
pas  crû,  quand  on  dit  la  vérité.  Ablan. 

Gagner,  lignifie  auflî,  Obtenir,  remporter,  vain¬ 
cre,  réduire,  avoir  avantage  fur  quclcun,  tant  au  pro¬ 
pre,  qu’au  figuré.  Gagner  la  vidoire.  Alexandre  fe 
rendit  maître  de  l’Empire  des  Perfes  par  trois  batailles 
qu’il  gagna.  Un  tel  zgagnéle  prix  de  Poè'fie ,  de  la  dis¬ 
pute  ,  a  gagné  fon  procès.  Il  m’a  gagné  une  belle  partie 
aux  échecs.  Il  a  gagné  de  bon  jeu.  On  dit  auflî ,  Gagner 
à  la  pointe  de  l'épée-,  pour  dire,  Gagner  avec  grande 
difficulté.  L’Acad.  Françoife  a  approuvé  la  critique  de 
cette  expreflîon ,  gagner  des  tombât  s  : 

Le  Prince ,  pour  effai  de  generofité , 

Gagneroit  des  combats ,  marchant  a  mon  côté. 

Corn. 

Gagner,  fignifîe  auflî,  Se  rendre  maître  peu-à-peu 
de  quelque  chofe.  Les  ennemis  ont  gagné  peu-à-peu  le 
terrain.  On  gagne  le  pied  de  la  muraille.  Le  feu  com¬ 
mence  à  gagner  la  maifon  voifine.  L’eau  les  gagne  dans 
ce  navire. 

Gagner,  s’employe  auflî  neutralement  en  ce  fensj 
pour  dire ,  Faire  progrès.  Le  feu  gagne  jufqu’au  toit  de 
la  rftaifon.  L’eau  a  gagné  jufqu’au  fécond  étage.  La  gan¬ 
grené  a  gagné  au  dedans» 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Gagner  au  vent ,  ou  gagner 
le  deflùs  du  vent  ;  pour  dire ,  Prendre  l’avantage  du 
vent  fur  fon  ennemi. 

G  a  g  n  f.  R ,  lignifie  encore ,  Faire  diligence  pour  attein¬ 
dre  ,  pour  parvenir  à  quelque  chofe  ;  arriver  en  quel¬ 
que  lieu.  Il  faut  gagnerais  tandis  qu’il  fait  jour,  nous 
aurons  de  la  peine  à  gagner  le  gîte.  Il  faut  gagner  ce  vil¬ 
lage  pour  regagner  le  grand  chemin.  Ils  gagnèrent  les 
vailfeaux  à  la  nage.  Ablan. 

Gagner,  fe  dit  en  parlant  du  temps;  pour  dire,  le 
ménager ,  8c  faire  vîte  quelque  befogne.  On  le  dit  auflî 
pour.  Eloigner  quelque  chofe.  Les  criminels  8c  les  de¬ 
biteurs  ne  cherchent  qu 'l gagner  du  temps.  Cet  Avocat 
a  bien  dit  du  galimathias ,  mais  c’eft  qu’il  vouloit  gagner 
l’heure  ,  faire  confommer  le  temps  de  l’audience  fans 
qu’on  pût  rien  juger. 

On  dit  encore.  Gagner  les  devans,  tant  au  propre  ;  pour 
dire.  Arriver  le  premier  au  logis ,  qu’au  figuré;  pour 
dire  ,  Prévenir  ,  préoccuper  les  gens  dont  on  a  befoin 
en  quelque  affaire,  8c  s’aflùrer  d’eux  pour  avoir  leur 
fuffrage ,  ou  pour  donner  l’exclufion  au  compétiteur. 
Gagner,  fe  dit  au  figuré  des  chofes  fpirituelles.  On 
gagne  l’efprit  des  hommes  par  la  douceur,  lin  Amant 
gagne  le  cœur  de  fa  Maîtrefle  par  fes  aflïduitez.  J’ay 
envie  de  vous  gagner  par  mes  bienfaits.  Ablan.  Ga¬ 
gner  l’inclination  des  foldats.  Vaüc.  Ce  que  l’on  dit 
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de  bon  perfuade  l’efprit  ;  mais  la  maniéré  de  le  dire 
gagne  le  cœur.  Bell.  Il  a  gagné  les  voix ,  les  fuma¬ 
ges  de  fes  Juges  par  l’éloquence  de  fon  Avocat ,  ou  par 
fes  prefens.  Il  eft  aifé  de  gagner  les  Indulgences ,  le  Pa¬ 
radis.  Cet  homme  eft  fi  dur ,  fi  opiniâtre,  qu’on  ne 
peut  rien  gagner  fur  fon  efprit ,  ni  par  prières  ni  par  re¬ 
montrances.  La  Vielle  gagna  fur  fa  modeftie  de  faite  des 
avances  à  fon  Amant.  B.  R  a  b. 

Gagner,  fe  dit  auflî  en  contre-fens ,  des  defavantagee 
qui  arrivent  en  la  pourfuitte  de  quelque  chofe.  Ce  Capi¬ 
taine  a  attaqué  cette  ville ,  mais  il  n’y  a  gagné  que  des 
coups.  Il  a  bien  couru  pour  avoir  cette  charge ,  mais  il 
n’y  a  gagné  que  la  pleurehe.  Il  a  bien  cageollé  cette  fem¬ 
me  ,  8c  il  y  a  gagné  du  mal.  II  y  a  long  temps  que  ce 
pendart  avoit  gagné  la  corde.  S’engager  dans  un  procès 
où  il  n’y  a  que  de  la  honte  &  de  l’infamie  à  gagner. 
Pat  r  u.  Gagner  une  fluxion  fur  la  poitrine. 

On  dit  Gagner ,  fa  vie  à  filer ,  à  chanter  ;  pour  dire,  Gagner 
de  quoy  fe  nourrir ,  &  fe  vêtir  en  filant ,  8c  en  chantant. 
On  dit  auflî  dans  le  même  fens gagner  fon  pain  à  la  fueur 
de  fon  corps. 

Gagner  un  oeillet.  Façon  de  parler  ufitée  parmi 
les  Fleuriftes;  pour  dire,  que  delafemence  qu’on  a 
faite,  il  eft  venu  quelque  œillet  nouveau.  J’ay  gagné 
cette  année  deux  ou  trois  œillets. 

Gagner,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
bien  gagne ,  8c  bien  dépend ,  n’a  que  faire  de  bourfe 
pour  ferrer  fon  argent.  On  dit  des  hommes  8c  des  che¬ 
vaux,  qu’on  leur  a  bien  fait  gagner  leur  avoine,  quand 
on  les  a  bien  fait  travailler.  On  dit,  qu’on  gagne It 
gageure ,  quand  on  eft  venu  à  bout  de  ce  qu’on  avoit 
entrepris.  On  dit  auflî ,  gagner  le  taillis ,  gagner  la 
campagne ,  gagner  la  guerite ,  gagner  le  haut ,  8c gagner 
au  pied;  pour  dire.  S’enfuir.  On  dit  auflî  gagner  la 
main;  pour  dire.  Prévenir.  Je  voulois  avoir  cette 
charge;  mais  il  m’a  gagné  la  main.  On  dit  auflî,  Joiier 
au  caquimbert ,  où  qui  gagne  perd.  On  dit  auflî  ironi¬ 
quement  ,  J e gagne  gros  en  cette  affaire-là  ;  pour  dire , 
J’y  perds ,  au  lieu  d’y  gagner.  On  dit  encore ,  Il  n’eft 
pas  Marchand  qui  toûjours  gagne  ;  pour  dire ,  que  tous 
les  Marchands  font  fujets  à  perdre.  OnditaufÊ,  que 
du  dérober  au  reftituer  on  gagne  trente  pour  cent  ;  c’eft- 
à-dire  ,  qu’on  ne  reftituë  jamais  tout. 

Gagne,  e  e.  part.  paff.  &  adj.  Outre  toutes  les  ligni¬ 
fications  &  tous  les  ufages  de  fon  verbe,  il  a  encore  un 
ufage  particulier  avec  le  verbe  donner.  Ainfi  on  dit 
Donner  gagné  ;  pour  dire ,  Quitter ,  ceder ,  ne  vouloir 
point  avoir  de  conteftation.  Je  vous  le  donne  gagné  $ 
pour  dire ,  je  vous  le  quitte ,  je  confeflc  que  vous  avez 
l’avantage  fur  moi. 

On  dit  auflî  proverbialement ,  Il  croyoit  avoir  ville  gagnée^ 
pour  dire ,  Il  croyoit  être  maître  de  cette  affaire.  Crier 
ville  gagnée ,  c’eft ,  Crier ,  fe  vanter  que  l’on  a  remporté 
l’avantage. 

Gagne-denirr.  f.  m.  Officier  de  ville  qui  eft  créé 
pour  taflfer  &  mefurer  le  bois  dans  les  membrures  en 
prcfence  des  Jurez,  Les  Gagne -deniers  Charbonniers 
qui  aident  à  mefurer  le  charbon ,  font  appeliez  Garçons 
de  la  pelle-,  &  les  valets  des  porteurs,  Plumets,  C’eft 
auflî  en  general ,  un  homme  de  peine  ou  crocheteur  qui 
fert  à  porter  des  fardeaux  par  la  ville. 

Gagne-pain.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  faire  gagner  la  vie  % 
une  perfonne.  On  ne  doit  point  faifir  les  outils  des  arti- 
fans ,  car  c’eft  leur  gagne-pain. 

Un  Bûcheron  perdit  fon  gagne-pain  ; 

C 'eft  fa  cognée.  LaFont. 

Quelques-uns  burlefquement  appellent  un  couteau,  leur 
gagne-pain ,  pareequ’il  leur  fert  à  coupper  le  pain. 

Gagne-petit,  f.  m.  Pauvre  garçon  Coutelier  qui 
mene  une  meule  par  la  ville  &  par  la  campagne,  pro¬ 
pre  à  aiguifer  les  couteaux  »  lequel  fe  contente  d’un 

petit 
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petit  gain.  Les  G  Agnes-petit  ne  s’appellent  paS  entre  eux 
de  ce  nom ,  mats  de  celui  d'Emouleurs  k  pettte  planchet¬ 
te  >  pOUr  fe  distinguer  des  Couteliers  qui  font  auiïi  des 
E  mouleurs. 

GAGNEUR,  f.  m.  Ce  mot  veut  dire  qui  gagne ,  qui 
a  ganné  ,  qui  a  remporté  ;  mais  il  ne  fe  dit  pas  feul ,  5c 
meme  il  ne  fe  die  guere.  Ce  gagneur  de  tant  de  batail¬ 
les.  Voit. 

G  A  G  U  E  Y.  f.  m.  Arbre  de  la  Nouvelle  Efpagne  dont 
le  fruit  a  la  forme  d’une  figue ,  quoy qu’il  nefoit  pas  plus 
gros  qu’une  noifette.  Il  elt  au  dedans  entièrement  com¬ 
me  une  figue  blanche  ,  plein  de  petits  grains  5c  d’un 
fort  bon  goût.  La  decocftion  de  fes  racines  humede  la 
langue  de  ceux  qui  ont  la  fievre ,  adoucit  la  douleur  de 
poitrine  &  évacue  la  bile  5c  le  flegme.  On  cuit  trois 
onces  de  fe*  racines  avec  trois  livres  d’eau ,  jufqu’à  ce 
que  la  moitié  foit  confumée. 

G  A  GU  Y.  f.  f.  Terme  populaire  ,  qui  fe  dit  d’une 
femme  belle  ,  8c  agréable  ,  qui  a  un  peu  d’embon¬ 
point.  Il  a  époufé  une  grofle  gaguy  qui  a  bonne  mine. 
Ménagé  dit  qu’il  ne  fçait  d’où  ce  mot  vient:  peut-être  de 
gagi ,  qui  fignifie  femme  en  langage  Nubien ,  5c  qui 
nous  a  été  apporté  par  ces  Nubiens ,  ou  Bohémiens , 
qui  font  venus  en  France. 

GAI. 

GAILLARD,  arde.  adj.  Enjoué,  gay,  quine 
demande  qu’à  rire ,  ou  à  faire  rire.  On  dit  de  celui 
qui  eft  entre  deux  vins ,  qu’il  eft  un  peu  gaillard ,  5c 
aufli de  celui  qui  fans  avoir  bu  eft  fujet  à  faire  quelques 
folies.  Goûtons  les  plaifirs  d’une  gaillarde  jeunefle. 
P  a  s  s  er  at  .  Soucis  prelfans  chafient  çenfets  gaillards. 
De  s-H.  Borel  obferve  que  tous  les  mots  terminez  en 
ard ,  font  compofez  du  Gaulois  ard ,  qui  fignifioit  natu¬ 
rel.  Ainfi  gaillard  veut  dire  naturel  gaj.  On  peut  dire 
la  même  chofe  de  babillard ,  couard  ,  pillard  ,  pail¬ 
lard  ,  &c.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  d egoliardus ,  qu’on 
a  dit  danslabafle  Latinité  pour  fîgnifier,  un  bouffon, 
un  jongleur  ;  Scaliger  a  Gallicâ  audacta  ;  Vo finis  a  Gallico 
ardore ,  d’autres  de  validas  8c  de  validior. 

On  le  dit  auflï  des  chofes  qui  font  licentieufes ,  hardies , 
un  peu  libres.  Ce  conte  eft  un  peu  gaillard ,  le  trait  eft 
gaillard.  On  appelle  auflï  Gaillard ,  un  homme  qui  fe 
porte  bien,  qui  eft  difpos  5e  vigoureux.  Cet  homme 
eft  encore  frais  8c  gaillard  pour  fon  âge.  Il  eft  gaillard 
de  corps  5c  d’efprit.  B.  Rab. 

Gaillard,  arde.  Eveillé,  amoureux.  Elle  a  la 
mine  un  peu  gaillarde.  Voit.  T ous  ces  mots  fe  pren¬ 
nent  aufli  fubtiantivement.  C’eft  un  gaillard.  C’eft  une 
gaillarde. 

On  dit  auflï  d’un  homme »  que  c’eft  un  gaillard  ;  pour 
dire,  que  c’eft  un  adroit,  un  fourbe  ,  un  homme  à 
furprendre  les  autres ,  dont  il  fe  faut  defïier. 

En  termes  de  Marine ,  le  gaillard  eft  le  château ,  ou  l’élé¬ 
vation  qui  eft  au  défias  du  dernier  pont.  11  y  a  le  gaillard 
d’avant  fur  la  proue ,  &  le  gaillard  d’arriere  fur  la  poup- 
pe.  On  le  dit  aufli  du  vent.  Nous  navigeâmes  par  un 
vent  frais,  5c  gaillard. 

GAILLARDE,  f.  m.  Efpece  de  danfe  ancienne 
qu’on  danfoit  tantôt  terre  à  terre ,  8c  tantôt  en  cabrio¬ 
lant;  tantôt  allant  le  longdelafalle,  5c  tantôt  à  tra¬ 
vers.  On  l’appelloit  aufli  Romanefque ,  à  caufe  qu’elle 
venoit  de  Rome.  Thoinot  Arbeau  dans  fon  Orchefo- 
graphie  dit  que  c’étoit  une  danfe  compofée  de  cinq  pas , 
5c  de  cinq  aflîetes  de  pieds  que  faifoient  les  danfeurs  l’un 
devant  l’autre  avec  plufieurs  partages ,  dont  il  donne  la 
tablature,  qui  eft  de  fix  minimes  blanches,  5c  de  deux 
m  Hures  ternaires. 

G  AILL  ARDELETTES  ,  ou  G  A  L  ANS. 
Terme  de  Marine.  Pavillons  arborez  fur  la  mifaine  5c 
fur  l’artimon. 
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GAILLARDEMENT,  adv.  Alaigrempnt  j  dV 
ne  maniéré  gaillarde ,  5c  legere ,  ou  de  bonne  volonté. 
Quand  on  veut  faire  plailir ,  il  le  faut  faire  gaillardement 
5c  de  bon  cœur.  11  lui  a  répondu  gaillardement  j  c’eft-à* 
dire,  cavalièrement,  brufquement. 

GAILLARDE  T.  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  qui 
fe  dit  du  pavillon  cchancrc  qui  eft  arboré  fur  le  mât  de 
mifaine. 

GAILLARDISE,  f.f.  Gayeté  ,  divertirtement  ; 
forte  d’aétion  où  il  y  a  quelque  chofe  d’un  peu  hardi , 
d’un  peu  libre ,  d’un  peu  gaillard.  Ce  n’ ell  que  gai Uar- 
dife.  Mol.  Il  n’a  pas  dit  cela  pour  vous  offcncer ,  mais 
par  fimple  gatllardife. 

GAIN.  f.  m.  Profit  ,  avantage  que  l’on  tire  de  fon 
commerce ,  ou  de  fon  emploi ,  ou  de  fon  induftrie.  Ij. 
y  a  des  gains  honnêtes  5c  légitimés ,  comme  il  y  en  a  de 
fordides  5c  d’infames.  Le  gain  du  jeu  ne  donne  point 
d’aétion  en  Juftice.  On  peut  halarder  quand  on  joué  fur 
fon  gain.  Il  n’y  a  eu  ni  perte ,  ni  gain.  Il  a  eu  ce  cafuel 
en  pur  gain,  il  ne  lui  en  a  rien  coûté.  C’eft  un  gain  que 
de  fçavoir  perdre  à-propos.  Fl.  11  y  a  des  gens  que  le 
defir  du  gain  conduit  à  la  gloire  par  des  routes  obfcures , 
5c  qui  y  parviennent  en  fuyant  feulement  l’indigence. 
Fe  l.  L’avidité  du  gain  eft  le  refibrt  qui  met  les  hom¬ 
mes  6n  mouvement.  Oe.  M.  L’ufure  eft  un  gain  illi*, 
cite.  Ib. 

Travaillez,  pour  la  gloire ,  &  qu'un  fordtde  gain. 

Ne  fott  jamais  l’objet  d'un  illujlre  Ecrivain .  Bol. 

Un  vil  amour  du  gain  tnfe  fiant  les  ejprits , 

Trafiqua  du  difeours ,  &  vendit  les  paroles.  Id. 
Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  givein, 
dont  les  Italiens  ont  fait  guadagno. 

On  dit ,  qu’on  fait  une  affaire  à  moitié  perte  ,  à  moitié 
gain  ;  pour  dire ,  qu’on  s’eft  afiocié  par  moitié. 

Gain,  fignifie  aufli ,  Victoire  ou  avantage  qu’on  rem¬ 
porte  fur  un  adverfaire,  foit  en  matière  de  guerre ,  foie 
en  matière  civile.  II  faut  fouvent  peu  de  chofe  pour 
caufer  le  gain  d’une  bataille.  Une  pente  circonftance 
donne  fouvent  gain  de  caufe. 

GAINE,  f.  f.  Etui  d’un  couteau.  II  fe  difoit  autrefois 
des  épées ,  au  lieu  qu’on  dit  maintenant  fourreau ,  dont 
viennent  les  compofez  dégainer ,  rengainer  ;  5conap- 
pelloit  aufli  Traîne-gaines ,  ceux  qu’on  nomme  encore. 
Traîneurs  d’épée ,  faineans ,  batteurs  de  pavé.  Main¬ 
tenant  il  fe  dit  feulement  des  étuis  des  couteaux  ,  ou  de 
quelques  autres  menus  ferremens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vagina ,  félon  Ménagé.  Dans  la 
bafie  Latinité  on  a  dit  gaina .  Cambden  le  dérivé  de 
Y  Anglais  gtvain. 

Gaine  de  famé ,  fe  dit  fur  la  mer  d’une  efpece  de  four¬ 
reau  de  toile  dans  lequel  pafle  le  bâton  de  la  flame. 
Gaines  de  giroiiettes  font  des  bandes  de  toile  par  où  l’on 
coud  les  giroiiettes  au  fût.  Gaine  de  pavillon ,  eft  une 
bande  de  toile  coufuë  à  toute  la  largeur  du  pavillon , 
dans  laquelle  font  les  rabans. 

On  dît  en  proverbe ,  Qui  frappera  du  couteau  ,  mourra 
de  la  game ,  pour  exprimer  cette  penfée  de  l’Evangile  , 
Omnis  ertim  qui  acceperit  giadium ,  gladio  peribit.  Les 
gaines  doivent  être  commencées  de  cuir  5c  encharcées 
de  cuir  de  veau ,  5c  couvertes  de  veau ,  fuivant  les  ftatuts 
du  metier. 

Gai  ne,  en  termes  d’Archite&ure,  fe  dit  de  la  partie 
inferieure  d’un  terme,  pareequ’il  femble  fortir  d’une 
gaine.  Gaine  de  fcabelloti  ,  c’eft  la  partie  rallongée 
qui  eft  entre  la  bafe,  5c  le  chapiteau,  5c qui  fe  fait 
de  diverfes  maniérés  ,  5c  avec  des  ornemens  diffe- 
rens. 

Gaine,  en  termes  de  Botanique ,  fe  dit  en  parlant  des 
fleurons  5c  des  demi -fleurons  ,  d’un  petit  tuyau  qui 
commence  par  cinq  petits  filets  qui  nailfent  des  parois 
internes  des  fleurons  5c  des  demi-fleurons. 


On 
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0«  fe  fcrt  auffi  de  ce  terme  pour  exprimer  certains  fruits 
dont  la  figure  approche  de  celle  de  la  gaine  d’un  cou¬ 
teau. 

G  A I N I E  R.  f.  m.  Ouvrier  cjui  fait  toute  forte  de  gai¬ 
nes  8c  d’étuis ,  foit  pour  des  couteaux ,  ou  autres  ferre- 
mens ,  foit  pour  de  la  vaiffelle  d’or  &  d’argent ,  des  lu¬ 
nettes,  des  inftrumens  de  Mathématique,  ou  autres 
chofes  qu’on  veut  conferver.  Il  y  a  à  Paris  un  corps  du 
metier  de  Gainiers  fourreliers  ,  8c  ouvriers  en  cuirs 
bouillis ,  établi  par  une  Ordonnance  de  l’année  1323. 
Ils  ne  peuvent  travailler  que  fur  du  cuir  bouilli  écreu , 
non  tanné,  ni  corroyé,  appliqué,  &  collé  fur  édiffe, 
gommé  pardeffus  fans  aucune  couture  à  deux  chefs, 
comme  portent  leurs  ftatuts. 

G  a  i  n  i  e  R  ,  fe  dit  auffi  d’un  arbre  qu’on  appelle  en  quel¬ 
ques  endroits  arbre  de  Judas.  II  a  peu  de  branches  qui 
naiffent  des  cotez  alternativement,  8c  qui  portent  au 
commencement  du  printemps  avant  la  fortie  des  feuil¬ 
les  ,  ou  lorfqu’elles  commencent  de  pouffer ,  quelques 
fleurs  legumineufes ,  purpurines ,  compofées  de  cinq 
feuilles.  Les  feuilles  fortent  enfuite  :  elles  font  feules , 
&  alternes,  le  long  des  branches,  femblables  à  celles 
du  cabaret ,  moins  charnues  ,  prefque  rondes  ,  fort 
nerveufes  ,  vertes  par  deffus  ,  blancheâtres  par  def- 
fous.  Les  fleurs  font  fuivies  de  g  ou  fies  membraneufes , 
purpurines ,  en  quelque  maniéré  tranfparentes ,  appla- 
ties ,  longues  d’environ  demi-pied ,  8c  qui  contiennent 
des  femences  prefque  ovales ,  plus  groffes  que  des  len¬ 
tilles  ,  dures.  En  Latin  ftliqua  fylveflris  rotundi  folia , 
ou  arbor  Juda.  Il  y  a  d’autres  efpeces  de  gainier.  Cet 
arbre  eft  ainfi  nommé  pareeque  fes  gouffes  font  faites 
comme  des  gaines  à  couteaux. 

G  A  L. 

G  A  L.  f.  m.  Il  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  ,  avoir  le 
gai  ;  c’eft-à-dire ,  avoir  l’avantage.  Cette  exprefficn 
métaphorique  eft  prife  d’un  jeu  des  enfans,  où  ils  ap¬ 
pellent  gai  y  le  but  vers  lequel  ils  pouffent  une  baie. 
Celui  qui  atteint  le  but  gagne  le  gai. 

G  A  L  A  C  T I T  E.  f.  f.  Pierre  à  laquelle  on  a  donné 
ce  nom  »  à  caufe  qu’étant  broyée ,  elle  fe  refout  en  une 
liqueur  blaçche  comme  du  lait ,  qui  eft  appellé  gala  en 
Grec.  Elle  eft  de  couleur  de  cendre ,  <5c  a  un  goût 
doux.  Onia  trouve  dans  la  T  ofeane ,  en  Saxe  &  en  plu- 
fleurs  autres  endroits.  Elle  eft  bonne  pour  les  fluxions 
des  yeux  &  pour  les  ulcérés  :  elle  augmente  le  lait  aux 
nourrices ,  &  fi  on  la  pend  au  cou  des  enfans ,  elle  leur 
fait  venir  la  falive.  Il  faut  la  broyer  avec  de  l’eau  8c  la 
ferrer  dans  une  boete  de  plomb  pour  la  bien  garder ,  à 
caufe  de  fa  vifeofité. 

GALAMMENT,  adv.  D’une  maniéré  galante ,  de 
bonne  grâce,  avecefprit,  avec  civilité ,  proprement. 
Cet  homme  écrit  fort  galamment ,  fait  les  chofes  fort 
galamment.  Il  eft  permis  de  mentir  galamment  auprès 
des  Dames.  Oe.M.  Un  baifer  furpris  galamment  n’ef¬ 
faroucha  jamais  ma  pudeur.  G.  G.  Les  femmes  pré¬ 
fèrent  ceux  qui  difent  le  plus  galamment  qu’ils  aiment; 
8c  ne  fongent  pas  qu’ils  font  les  plus  capables  de  trom¬ 
per.  Oe.  M. 

La  pure  vérité  fouvent  ejl  moins  aimable , 

Qu'un  menfonge  dit  galamment.  Vill. 

G  A  L  A  N  G  A.  f.  m.  Plante  des  Indes  Orientales.  Il 
y  a  le  petit  ,  &  le  grand  galanga.  Le  petit  galanga 
croît  à  la  Chine  ;  il  vient  de  la  hauteur  de  deux  em¬ 
pans.  Sa  racine  eft  inégalé,  pleine  de  nœuds ,  greffe 
comme  le  petit  doigt ,  femblable  à  la  racine  du  fou- 
chet ,  rougeâtre  par  dedans  &  par  dehors ,  dure ,  fo- 
lide ,  d’un  goût  fort  acre ,  qui  pique  extrêmement  la 
langue,  8c  d’une  odeur  aromatique.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  myrte.  Le  grand  galanga  croît 
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dans  l'ile  de  Java  &  en  Malabar.  Sa  racine  eft  auffi 
noiieufe ,  de  la  groffeur  d’un ,  ou  de  deux  pouces ,  cen¬ 
drée  ,  ou  blancheâtre  ,  d’une  odeur  forte  ,  8c  d’un 
goût  très-piquant  :  elle  n’eft  pourtant  pas  fi  âcre ,  8c 
n’a  pas  autant  de  vertu  que  celle  du  petit  galanga.  Ses 
tiges  font  prefque  de  la  hauteur  de  deux  coudées,  fem¬ 
blables  aux  rolèaux.  Ses  feuilles  font  longues ,  poin¬ 
tues  ,  approchant  de  celles  de  la  flambe ,  noirâtres  8c 
plus  étroites.  Ses  fleurs  font  blanches  8c  fans  odeur.  Sa 
femence  eft  menue.  Le  galanga  eft  un  remede  cépha¬ 
lique  ,  cardiaque  &  ftomachique.  Il  fortifie  l’eftomac 
8c  aide  à  la  digeftion.  Il  eft  bon  dans  les  maux  de  tête, 
dans  la  colique ,  pour  difliper  les  vents ,  8c  pour  corriger 
la  puanteur  de  l’haleine. 

GALANT,  ante.  adj.  Homme  honnête,  civil  • 
qui  a  de  l’efprit ,  qui  fait  les  chofes  de  bonne  grâce.  Ce 
Capitaine  s’eft  battu  en  galant  homme  ,  en  honnête 
homme.  Montagne  a  écrit  en  galant  homme.  Ce  Ca¬ 
valier  reçoit  fort  bien  les  gens  chez  lui ,  &  en  galant 
homme.  Un  galant  homme,  eft  un  honnête  homme,  un 
peu  plus  brillant ,  8c  plus  enjoué  qu’à  fon  ordinaire ,  8c 
à  qui  tout  fied  bien.  Le  Ch.  de  M. 

Galant,  fe  dit  encore  d’un  homme  qui  a  l’air  du  mon¬ 
de;  qui  eft  poli,  qui  tâche  à  plaire,  &  particulière¬ 
ment  aux  Dames ,  par  fes  maniérés  honnêtes ,  &  com- 
plaifantes  ;  qui  a  beaucoup  d’efprit ,  de  la  delicatelfe, 
de  l’enjouement ,  des  maniérés  touchantes ,  aifées,  8c 
agréables.  Il  eft  difficile  de  bien  définir  toutes  les  qua- 
litez  qu’on  attache  à  la  perfonne  d’un  homme  galant ,  ou 
d’un  galant  homme.  Car  remarquez  que  ce  mot  mis  de¬ 
vant  ,  ou  après  ,  a  des  lignifications  très-differentes. 
Vau.  B  o  u.  Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  un 
galant  homme ,  8c  un  homme  galant.  Un  galant  homme 
eft  plus  de  tout  dans  la  vie  ordinaire.  Il  a  des  agrcmens 
plus  profonds ,  8c  le  temps  a  moins  de  prife  fur  lui.  Un 
homme  galant  devient  à  la  fin  le  rebut ,  &  le  mépris  du 
monde.  LeCh.de  M.  Uàr  galant  eft  ce  qui  achevé 
les  honnêtes  gens ,  &  ce  qui  les  rend  aimables.  Oe.  M. 
L’air  galant  de  la  converfation  confifte  à  penfer  les  cho¬ 
fes  d’une  maniéré  délicate ,  flatteufe ,  aifée ,  &  natu¬ 
relle,  8c  à  pancher  plutôt  vers  la  douceur  ,  &l’en- 
jouëment ,  que  vers  le  ferieux.  M.  S  c.  Le  Princeavoit 
un  efprit  galant ,  8c  paffionné  ;  il  donnoit  un  tour  ga¬ 
lant  à  tout  ce  qu’il  difoit.  P.  de  Cl.  Un  amufe- 
ment  galant ,  fans  caufer  les  inquiétudes  de  l’amour, 
s’élève  pourtant  au  deffus  de  la  tiedeur.  Vill.  Don¬ 
ner  une  fête  galante ,  c’eft  un  regai  bien  entendu ,  où 
il  y  a  de  la  politeffe,  &  du  bon  goût.  Faire  des  vers 
galant  y  c’cft  faire  des  vers  ou  il  entre  de  la  tendreffe , 
&de  l’amour.  Le  ftyle  d’une  lettre  galante  doit  être 
enjoué,  naturel  ,  aifé  ,  fans  contrainte.  Il  faut  que 
l’air  du  monde  régné  par  tout ,  &  qu’il  n’y  entre  point 
de  cette  efpece  de  bel  efprit  qui  fent  les  livres ,  &  l’étu¬ 
de.  M.  Sc.  On  a  dit  de  Coftar  qui  avoit  les  maniérés 
affez  polies ,  qu’il  étoit  le  pédant  le  plus  galant ,  8c  le 
galant  le  plus  pédant  qu’on  pût  voir.  Me  n.  La  Cour  de 
Henri  1 1.  étoit  galante  ,  8c  polie  :  on  n’y  fongeoit 
qu’à  plaire  ,  à  aimer  ,  8c  à  être  aimé.  P.  de  Cl. 
On  dit ,  Le  compliment  n’eft  pas  trop  galant  ;  c’eft-à- 
dire  qu’il  eft  un  peu  greffier,  un  peu  incivil. 

Galant  ,  fe  dit  auffi  des  femmes  qui  ont  de  l’efprit , 
des  maniérés  agréables,  &  engageantes;  qui  aiment 
le  monde ,  qui  font  bien  aife  de  plaire ,  &  de  traîner  des 
Amans  après  elles.  Les  perfonnes  galantes  font  bien 
aifes  qu’un  pretexte  leur  donne  lieu  de  parler  à  ceux  qui 
les  aiment.  P.  de  Cl.  Cette  femme  a  le  cœur  peu 
tendre:  mais  en  recompenfe  elleal’efprit  fort  galant. 
B.  R  a  b.  Une  femme  galante  veut  qu’on  l’aime  ;  il 
fuffit  à  une  coquette  d’être  trouvée  aimable ,  &  depaf- 
fer  pour  belle:  la  première  paffe fucceffivement  d’un 
engagement  à  l’autre  ;  la  fécondé  a  plufieurs  amufe- 
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mens  à  la  fois;  ce  qui  domine  dans  l’une  c*eft  la  paf- 
fion ,  &  le  plaifir  ;  dans  l’autre  c’eft  la  vanité  ,  «Sc  la 
legereté.  La  Br. 

Ce  mot  vient  du  vieux  François  Gale  ,  qui  lignifie  m- 
jouijfance  8c  bonne  cbere ,  qui  vient  de  G  allure ,  c’eft- à- 
dire ,  Boire  d’autant ,  «Sc  fe  réjouir  à  la  mode  des  Prêtres 
de  Cybelle  qu’on  nommoit  Galli  i  d’autres  difent'  de 
galeoU ,  qui  étoit  une  couppe  faite  en  forme  de  galée , 
d’où  font  venus  auflî  les  mots  de  gaillard  8c  de  régaler. 
D’autres  le  font  defeendre  du  mot  Latin  elegans.  Les 
Efpagnols  difent  auflî  gala  $  pour  dire  ,  enjouement , 
bonne  humeur ,  rejoüïflance  ,  propreté  ,  ajufte- 
ment. 

Galant,  f.  m.  Amant  *  Celui  qui  s’attache  auprès 
dune  femme  ;  qui  lui  rend  des  foins  ;  qui  feint ,  ou 
•qui  reffent  de  la  paflîon  pour  elle.  Je  vous  ay  promis 
pour^hwtàdeux  belles  Dames.  Voi.  La  Belle  étoit 
ehvîronnée  d’une  foule  ,  ou  d’une  efeorte  de  galans . 
Oe.  M.  Je  voudrais  trouver  à  être  galant  :  cela  re- 
veille  l’efprit,  &l’amufe agréablement.  Le  Ch.  de 
M.  Une  femme  qui  n’a  qu’un  galant  croit  n’être  point 
coquette:  celle  qui  a  plufieurs  galants  fe  croit  fi  triple¬ 
ment  coquette.  La  Br. 

Gal  a  n  t  ,  emporte  ordinairement  un  Amant  favorifé , 
Sc  fe  dit  de  celui  qui  a  de  l’attachement  pour  une  fem¬ 
me  ,  avec  laquelle  il  a  un  commerce  familier.  Une 
femme  peut  avoir,  un  galant ,  &  n’en  aimer  pas  moins 
fon  mari.  H.  S.  de  M.  Atys  ,  étoit  le  galant  de 
la  mere  des  Dieux.  Abl.  Il  ne  manque  à  un  galant 
qui  s’eft  long  temps  attaché  à  une  femme  que  le  nom 
de  mari:  fans  cela  il  ferait  perdu.  La  Br.  Quand  on 
rdit  Amplement ,  c’eft  une  galante  ,  c’eft-à-dire  une 
Courtifane, 

Galant,  fignifie  encore ,  Amoureux ,  quidefirepaf- 
fionnémentune  chôfe.  Vous  êtes  le  galant  des  Mufes. 
Costar.  Quoyque  Plutus  (le  Dieu  des  richelfes) 
foit  paie ,  «Sc  défait ,  il  a  bien des  galans.  Abl. 

On  dit  auflr  ,  qu’un  homme  eft  un  galant  ;  pour  dire, 
qu’il  eft  habile,  adroit,  dangereux,  qu’il  entend  bien 
fes  affaires  :  que  c’eft  un  fourbe ,  un  frippon. 

Gal  ant.  Qui  s’échapè  ,  qui  fait  les  chofes  legere- 
ment;  égrillard.  Gardez  vous  de  faire  folie,  ou  je 
fçaurai  vous  châtier  comme  un  galant.  Voit. 

On  appelle  un  Verdgalant)  un  jeune  homme  fain ,  &vi- 
goureux ,  qui  eft  propre  à  l’amour. 

On  appelle  un  Colera  morbus ,  un  Trouve- galant ,  parce- 
qu’en  peu  d’heure  cette  maladie  emporte  fon  homme. 

On  appelle  auflî  Galans ,  des  nœuds  de  rubans  qui  fervent 
à  orner  les  habits ,  ou  la  tête  des  femmes.  Une  garni¬ 
ture,  une  touffe  de  galans.  Il  eft  vieux. 

Galans.  Terme  de  Confifeur.  Ce  font  des  pelures  de 
citrons ,  ou  d’oranges  tournées. 

GALANTERIE,  f.  f.  Maniéré  polie  ,  enjouée , 
&  agréable  de  faire,  où  de  dire  les  chofes ;  fleurettes, 
douceurs  amoureufe.  La  galanterie  de  l’efprit  eft  de 
dire  des  chofes  flatteufes  d’une  maniéré  agréable.  L  a 
Ro  CH.  La  galanterie  Françoife  vaut  bien  l’urbanité 
Romaine.  Le  Ch.de  M.  Les  lettres  de  B.  ne  con¬ 
tiennent  qu’une  fauffe  galanterie.  La  pudeur  d’une  fille 
ne  doit  pas  s’allarmer  à  toutes  tes  galanteries  qu’on  lui 
dit.  Rien  n’eftplus  ridicule  que  certains  contemplatifs 
pleins  de  vanité  ,  qui  forment  une  galanterie  bourgeoi- 
ie,  &  pedantefque,  qu’ils  produisent  comme  le  mo¬ 
dèle  de  la  véritable,  G.  G.  Combien  voyez-vous  de 
jeunes  gens  qui  vont  de  ruelle  en  ruelle  diftribuer  leur 
galanterie  enjoiiée  ,  fans  avoir  aucun  deffein  formé? 
M.  Sc.  Parmi  les  gens  qui  n’ont  aucune  politefle ,  & 
qui  font  tout-à-faitignoransdelabelle  galanterie ,  l’a¬ 
mour  eft  plus  greffier ,  &  plus  brutal.  Id.  Repondre  à 
une  galanterie.  V  o  i . 

Galanterie,  fignifie  encore ,  Amour ,  amourette  : 
-  Tome  1 1, 
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pafiîoi),  attachement  pour  une  perforthé»  îlâVbîtUfcé 
galanterie  avec  une  des  plus  belles  filles  de  la  Cour,  P, 
de  Cl.  La  galanterie  qui  étoit  autrefois  dans  mon 
cœur,  n’eft  plus  que  dans  mon  efprit,  B.  Rab.  Les 
Romans  ,  «Sc  les  livres  de  gAanteries  corrompent  la 
jeunefle.  Nie.  On  peut  trouver  des  femmes  qui  n’ont 

jamais  eu  de  galanterie  ;  mais  il  eft  rare  d’en  trouver  qui 
n’enayent  jamais  eu  qu’une.  La  Roch.  La  galanterie 
dans  une  femme  femble  ajouter  quelque  chofe  à  la  co¬ 
quetterie.  La  Br.  L’abandonnement  de  Henri  IV» 
aux  femmes  étoit  tel,  qu’on  ne  pouvoit  pas  même  lui 
donner  le  nom  d’amour ,  «Sc  de  galanterie.  M  e  z .  Elle 
l’accabla  d’aventures ,  «Sc  de  galanteries  parmi  l’embar¬ 
ras  des  armes.  H.  d  e  M. 

On  dit  auflî ,  qu’un  homme  a  gagné  quelque  galanterie 
avec  une  femme;  pour  dire,  quelque  petite  faveur  de 
Venus  qui  demande  des  remedes. 

On  dit  auffi  figurément  &  avec  hyperbole ,  Cette  affaire- 
là  n’eft  qu’une  puregalante  rie-,  pour  dire,  Ce  n’eft  pas 
une  chofe  de  confequence. 

Galanterie.  Ce  mot  fe  peut  prendre  quelque¬ 
fois  pour  un  Ouvrage  galant ,  plein  d’efprit ,  «Sc  d’a¬ 
mour  ,  en  vers ,  ou  en  profe.  Galanterie  à  une  Dame 
à  qui  l’on  avoit  donné  le  nom  de  Souris.  S  A  R .  Il  fe  dit 
üuffi  des  prefens.  Son  amant  lui  a  envoyé  mille  galan¬ 
teries. 

G  AL  ANTISER.  v.  ad.  Courtifer  les  Dames.  C’eft 
un  galant  univerfel  qui  galantine  toutes  les  Dames  qu’il 
rencontre.  Il  eft  un  peu  vieux. 

GalanTiser,  Ce  dit  auflî  avec  le  pronom  perfon- 
nel,  pour  lignifier,  Se  faire  la  cour  à  foi-meme ,  fe 
regarder  comme  un  Amant  regarde  une  Maîtreflê,  Mais 
il  ne  fe  peut  dire  qu’en  badinant*  Il  s’adore ,  il  [égalant 
tife.  Main. 

G  A  L  B  A  N  U  M.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie»  C’eft 
une  gomme  qui  fe  peut  diflbudre  dans  des  liqueurs 
aqueufes.  Elle  découlé  par  incifion  d’une  plante  ferulâ- 
cée  dont  elle  porte  le  nom ,  qui  croît  en  Syrie.  Ses  lar¬ 
mes  font  blanches,  grades,  &  d’un  goût  amer,  ÔC 
d’une  odeur  forte  &  defagreable.  Le  bon  galbanum  ete 
cartilagineux,  pur,  Sc  retirant  à  l'encens  gras,  qui 
n’eft  ni  trop  humide  ,  ni.  trop  fec ,  &  qui  a  quelque 
graine  ou  piece  de  ferule  mêlée  parmi.  On  le  fophifti- 
que  en  y  mêlant  des  feves  concaffées ,  de  la  refine  «Sc  de 
l’ammoniac.  Le  galbanum  a  une  vertu  ramollitiveSc 
refolutive.  On  s’en  fert  dans  l’afthme  &  dans  la  toux 
inveterée.  Il  provoque  les  mois ,  &  hâte  l’accouche¬ 
ment.  On  l'employe  auflî  extérieurement  dans  le  ver¬ 
tige  ,  dans  les  fuffocations  hifteriques  &c.  II  ale  même 
nom  en  Latin. 

Ce  mot,  félon Martinius ,  vient  de  l’Hebreu  cbelbenah t 
qui  fignifie  graijfe. 

On  dît ,  qu’un  homme  donne  du  galbanum ,  lorfqu’il  pro¬ 
met  beaucoup  de  chofes  pour  en  tenir  peu ,  ou  lorfqu’il 
parle  en  galimathias ,  qu’il  ne  fatisfait  pas  fur  une  de¬ 
mande,  ou  une  priera  qui  lui  eft  faite  ;  qu’il  veut  dup- 
per ,  8c  tromper  les  gens.  Ce  proverbe  eft  pris  de  ce 
que  pour  faire  tomber  le  renard  dans  le  piege ,  on  y  met 
des  rôties  frottées  de  galbanum ,  dont  l’odeur  lui  plaît 
extrêmement ,  «Sc  l’attire  en  des  lieux  préparez  pour 
l’attraper.  DeBrieux. 

GALBE.  Terme  d’ Architecture ,  qui  fe  dit  d’un  mem¬ 
bre  d’Archite&ure  qui  s’élargit  doucement  par  enhaut  : 
on  dit  alors  ,  qu’il  fe  termine  en  galbe.  Galbe  en 
vieux  langage  ,  fignifîoit  autrefois  pourpoint.  Voyez 
Nicod. 

G  A  L  Ë.  f.  f.  Maladie  du  cuir  ,  lorfqu’il  fe  corrompt 
par  l’ifluë  de  quelques  humeurs  acres  8c  picquantes  quî 
caufent  de  la  demangeaifon.  La  principale  caufe  de  la 
gale  eft  une  lymphe  âcre&falée  qui  fe  jette  fur  la  fur- 
face  de  la  peau  »  &  y  produit  des  pullules  accompagnées 
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dedemangeiifon.  La  gale  eft  contagieufe  :  etlefecom- 

*  munique  lacilemcnt. 

Ce  mot  vient  de  calla ,  qu'on  a  dit  pour  caüus ,  comme 
galeux  dtcallofus.  Mbn  âge  après  Ni  c  od.  Onadic 
auflî  en  la  baffe  Latinité^*!!*  en  la  même  lignification. 

Gale»  fe  dit  auflî  des  arbres ,  de  fignifie ,  Chancre.  Le 
bois  de  bergamote  de  des  petits  mufeats  eft  fujet  à  avoir 
delà  gale.  La  Quint  in  ie. 

On  dit  proverbialement  que  la  gale  ni  l'amour  ne  fe  peu¬ 
vent  cacher. 

Gale,  eft  auflî  une  noix  qui  fert  aux  teintures.  Voyez 
Noix  DE  GALE. 

GALEASSE.  f.  f.  Château  ,  de  forterefle  en  mer. 
A  m  el  o  T .  C’eft  un  bâtiment  de  bas  bord  le  plus  grand 
de  tous  les  vaiflëaux  à  rames.  Elle  a  les  rameurs  fous 
couverte ,  &  elle  peut  porter  20.  canons  avec  une  poup- 
pe  capable  de  loger  un  grand  nombre  de  moufquetaires. 
Elle  va  à  rames ,  &  à  voiles,  de  a  trois  mâts,  Maef- 
tre ,  Mifaine ,  de  Artimon ,  qu’elle  ne  defarbore  point. 
Elle  a  32.  bancs  ,  de  fix  ou  fept  forçats  à  chacun.  Guil¬ 
laume  de  Tyr  fait  mention  de  Galeajfes  qui  ont  100. 
bancs  de  rames.  Elle  a  trois  batteries  à  proue  l'une  fur 
l’autre ,  de  deux  canons  chacune  ,  de  3  6.  de  24.  de  de 

I  o.  livres  de  boulet.  Elle  en  a  deux  à  pouppe,  cha¬ 
cune  de  trois  carrons  de  1 8.  livres  de  boulet.  Les  feuls 
Vénitiens  ont  eu  jufqu’ici  des  vaiflëaux  de  cette  efpece. 

G  A  L  EB  A  N  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
deux  cordages  qui  tiennent  les  mâts  de  hune  dans  leur 
aflîette ,  &  qui  fécondent  les  aubans.  On  les  appelle 
auflî  Galaubans  8c  Galans. 

GALE'Ej  en  termes  d’imprimerie,  efUa  planche  qui 
fert  à  pofêr  les  lettres  à  mefure quelles  font  arrangées 
parlecompofiteur ,  avant  que  de  les  impofer  pour  en 
faire  les  formes.  Et  on  dit.  Travailler  en £4/ée ,  lors¬ 
qu’on  compofe  tout  de  fuitte  fans  faire  des  divilions  de 
pages. 

GALEFRETIER.  f.  m.  Homme  de  néant  qui  n’a 
ni  feu  ni  lieu.  On  ne  s’en  fert  qu’en  termes  de  mépris, 
&  pour  faire  injure.  Il  nous  a  prefenté  pour  caution  un 
galefrctier. 

Ce  mot  vient  de galefrotier ,  4  feabie  fricandâ ,  félon  Hen¬ 
ri  Etienne  ;  félon  d’autres  de  gallofero ,  mot  Efpagno! 
qui  fignifie  un  gueux.  Menace. 

G  A  L  E  R.  v.  aét.  Gratter  aux  endroits  où  il  démangé. 

II  faut  empêcher  les  enfans  de  fe  galer  ,  fi  on  veut 
qu’ils  gueriffent  bientôt.  Un  gueux  gale  l’autre. 

Ga  l  e  r  ,  fignifie  auflî ,  Battre ,  égratigner.  Le  Dia¬ 
ble  de  Papefiguiere  menaçoit  un  laboureur  de  le  bien 
galer  de  étriller. 

GALERE,  f.  f.  Vaifleau  à  rames  de  25.  à  30.  bancs 
de  chaque  côté  ;  &  de  quatre,  cinq  ou  fix  rameurs  à 
chaque  banc.  Elle  porte  un  canon  d’une  grofleur  confi- 
derable  ,  qu’on  nomme  courfier;  deux  bâtardes,  8c 
deux  plus  petites  pièces  avec  deux  mâts  &  deux  voiles 
Latines.  Les  Galeres  ont  ordinairement  20.  à  22.  toifes 
de  longueur ,  trois  de  large  ,  de  une  de  profondeur. 
Elles  vont  ordinairement  terre-à-terre.  Quelquefois 
elles  font  canal  j  c’eft-à-dire,  traverfent  la  mer.  Une 
Efcadre  de  Galeres.  Le  General  des  Galeres  porte  une 
double  ancre  pofée  en  pal  derrière  l’Ecu  de  fes  armes , 
pour  marque  de  fa  charge.  Le  Roi  entretient  40.  Gale¬ 
res  y  dont  1  ’arfenal  eft  à  Marfeille.  On  difoit  autrefois 

Galée  au  lieu  de  Galere. 

Plus  voile  au  vent  ne  fera  la  Galée , 

Pour  trafiquer  deffus  la  mer  falée.  M  a  R  o  t  . 

Ces  vaiflëaux  s’appelloient  en  Latin  Biremis  ,  Triretnù , 
Quadriremis ,  non  pas  pour  avoir  deux ,  trois  ou  quatre 
rangs  de  rames  les  unes  fur  les  autres ,  comme  plufieurs 
fçavans  ont  penfé ,  entre  autres  Scaliger  de  Snellius , 
quoyque  cettui-ci  ait  d’ailleurs  bien  écrit  de  la  Naviga¬ 
tion  j  car.  celui  feroit  impoflible  :  cc  n’étoit  pas  nqn 
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plàs  pour  n’avoir  que  deux ,  trois  ou  quatre  rames  ;  4^ 
cela  n’auroitpas  eu  allez  de  force:  mais  parcequ’il  y 
avoit  deux  ,  trois  ou  quatre  rameurs  attachez  àchaque 
rame,  comme  les  Galeres  que  nous  avons,  ainfi  quç 
l’a  fort  bien  expliqué  le  Pere  Defchales  Jefuïte  dan?'’ 
fon  Art  de  naviger.  Cette  erreur  vient  de  quelques  Ga¬ 
leres  anciennes  qui  font  reprefentées  dans  des  médailles 
ou  dans  des  bas  reliefs  avec  plufieurs  rangs  de  rameurs 
les  uns  fur  les  autres.  Mais  tous  les  Mathématiciens, 
les  Officiers  de  Marine ,  les  Pilotes  de  le^  ArcJhiteâes 
de  vaiflëaux  traittent  cette  vifion  de  ridicule  »  d’autant 
que  Pline  fait  mention  des  vaiflëaux  qui  avoient  r  5. 20. 
30.  40.  &  50.  rangs  de  rameurs  ,  deforte  que  s’ils 
avoient  été  les  uns  au  deflusdes  autres ,  quand  il  nao- 
roit  fallu  que  quatre  pieds  pour  chaque  pont,  il  auroit 
fallu  160.  pieds  de  diftance  entre  les  plus  bas  rameurs 
8c  les  plus  hauts  :  cependant  le  plus  haut  navire  n’a  jan 
mais  été  que  de  53.  coudées ,  qui  ne  font  que  72.  pieds 
de  haut.  Scaliger  dit  que  la  première  Galere  à  trois  éta¬ 
ges  ,  qu’il  appelle  Trnemis ,  fut  fabriquée  à  Corinthe; 
de  croit  que  ce  que  Pline  appelle  Navires  longs  y  étoit 
ce  que  nous  appelions  Galeajfes  y  dont  la  première  fiit 
des  Argonautes.  Vegece  parle  d’une  Galere  decinq 
étages  ;  &  Memnon  fait  mention  d’une  autre  qui  avoit 
jufqu’à  huit  ponts ,  de  qui  n'avoit  qu’un  rameur  à  cha¬ 
que  rame. 

Ce  mot  vient  du  Latin galea ,  qu’on  croit  avoir  été  don¬ 
né  aux  vaiflëaux ,  à  caufe  de  la  figure  d’un  cafque  qui 
étoit  fur  la  proue ,  comme  le  témoigné  Ovide  dans  fes 
T  riftes.  Les  Grecs  fe  font  fervis  auflî  du  même  mot. 
Menace.  D’autres  croyent  que  les  Galeres  font  ainfi 
nommées ,  à  caufe  que  le  haut  bout  de  leurs  mâts  eft 
ordinairement  taillé  en  forme  de  chapeau,  qu’en  Italien 
on  appelle  galero.  Du  Cange  dit  qu’elle  a  été  ainfi 
nomm  ée ,  a gale â  tutelâ  qua  in  rojtris  erat .  D’autres  di- 
fent  qu’il  vient  d’un  poiflon  que  les  Grecs  nomment  Jti- 
phi  ou  Galeoiis ,  pareeque  ce  vaifleau  en  a  la  forme  de  la 
figure.  Les  Italiens  l’appellent  Pefce  fpada ,  ebi  4  um 
fpada  del  nafo  cbefomiglia  a  bocco  d'una  trireme  :  c’eft  ain¬ 
fi  que  parle  Antoine  Pigafeta.  Mais  la  vérité  eft  que 
les  noms  de  Galere ,  Galiotte ,  Galeaffey  ôcc.  font  dé¬ 
rivez  des  mots  Syriaques  de  Caldaïques  Gaulois  de  Gai- 
lins ,  qui  lignifient  un  homme  expofé  fur  les  eaux  8c  des 
vaiflëaux  de  bois.  Les  forêts  en  general  étoient  auflî 
appellées  Gaulesy  de  un  bois  en  particulier  Gasd\  un 
feul  arbre  haut  de  droit  Gaule ,  dont  on  ufe  encore  à 
prefent  pour  lignifier  une  bouffme ,  ou  une  perche.  Et  les 
Bretons  les  plus  anciens  peuples  des  Gaules  retiennent 
encore  le  nom  de  Goy  pour  fignifier  un  bois  ou  une  forêt; 
de  appellent  Gale  une  Galere . 

Galere  Capitainesse.  C’cft  ainfi  que  s’appel¬ 
le  la  Galere  où  eft  le  Commandant. 

Condamnation  aux  Galeres.  Peine  quîoa 
impofe  aux  criminels  ;  c’eft  de  fervir  de  forçât  fur 
les  Galeres  du  Roi ,  ou  à  perpétuité ,  ou  pour  un  temps 
fixe,  de  limité.  La  condamnation  aux  GaleresXpet- 
petuité  emporte  la  confifcation  dans  les  Prpvinces^ù  la 
confifcation  a  lieu.  Les  Officiaux ,  ni  les  Cours  Eccle- 
fiaftiques  ne  peuvent  prononcer  une  condamnation  aux 
Galeres.  Cela  n’eft  pas  de  leur  reflort.  La  condam¬ 
nation  aux  Galeres  par  contumace,  eft  feulement  écrite 
fur  un  tableau  ,  fans  aucune  effigie. 

G  a  L  k  r  e  ,  eft  auflî  une  efpece  de  rabot  dont  fefervent 
les  Charpentiers  de  Menuifiers ,  dont  le  fût  eft  traverfé 
de  deux  greffes  chevilles  qui  fervent  à  le  pouffer  de  à 
le  manier. 

On  dit  proverbialement,  Vogue  la  Galere  y  pour- dire» 
Mettre  les  chofes  au  hafard ,  n’en  confiderer  point  l’é- 
venement.  On  dit  auflî ,  J’aimerois  autant  être  en  64- 
lerty  ou  tirer  la  rame  ;  pour  dire  .  Je  fuis  raiferable» 
je  foüflre  beaucoup. 

GA- 
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GALERIE*  f.  f*  Lieu  couvert  d’une  maifon  plus  long 
que  large ,  qui  eft  ordinairement  fur  les  aîles ,  où  l’on 
fcjpromene.  Les  Galeries  du  Louvre.  La  Galerie  des 
teintures.  Un  appartement  Royal  doit  être  compofé 
de  fallc,  antichambre,  chambre  ,  cabinet,  ôc  gale¬ 
rie.  Savot  dans  fon  Architecture  dit  que  la  gale  ne  eft 
appellc'e  du  nom  des  anciens  Gaulois  ,  pareeque  ce 
font  eux  qui  en  ont  été  les  premiers  auteurs ,  5ï  qui 
en  ont  donné  le  modèle  aux  autres  nations.  Nicod 
dérivé  ce  mot  d 'aller  >  comme  qui  diroit  allerie.  Du 
Cange  le  dérivé  de  galcria  ,  qui  fignifioit  un  apparte¬ 
ment  propre  5c  bien  orné.  D’autres  croyent  qu’il  vient 
de  Galere ,  à  caufe  qu’elle  lui  reffemble  en  quelque  fa¬ 
çon  par  fa  longueur.  On  pourroit  le  tirer  de  l’Hebreu 
gbalal,  afeendere ,  monter.  Onplaçoit  ordinairement 
les  galeries  au  plus  haut  d’un  édifi  ce.  Voyez  Covarru- 
vias. 

On  appelle  auffi ,  Galerie  ,  une  petite  allée  ou  corridor  qui 
fert  de  dégagement  pour  aller  en  plufieurs  chambres  de 
fuitte.  A  la  Charité  de  Lion  il  y  a  plufieurs  galeries  les 
unes  fur  les  autres.  Aller  à  la  galerie  ,  c’eft ,  Aller  à 
fes  ncceffitez. 

Galerie  d’Eglise.  Efpece  de  tribune  continue, 
avec  baluftrade  dans  le  pourtour  d’une  Eglife  fur  les 
voûtes  des  bas  cotez  ,  laquelle  fert  pour  contenir  plus 
de  monde  ;  5c  dans  les  Eglifes  Grecques  pour  feparer 
les  hommes  des  femmes. 

Galerie  de  Pourtour.  Efpece  de  corridor  au 
dedans ,  ou  au  dehors  d’un  bâtiment ,  qui  eft  fouvent 
porté  per  encorbellement  au  delà  d'un  mur  de  face ,  6c 
qui  eft  plus  bas  que  l’étage  dont  il  fert  à  dégager  les  ap- 
partemens ,  pour  n’en  pas  ôter  le  jour.  Galerie  de  Pein¬ 
ture  ,  eft  celle  qui  renferme  des  tableaux  dans  les  pan¬ 
neaux  d’un  lambris,  Galerie  de  Sculpture,  eftcellequi 
eft  ornée  de  ftatuës ,  de  buftes ,  6cc. 

On  appelle  auffi  h  galerie  A' un  tripot,  le  lieu  par  où  on 
regarde  jouer.  Il  faut  faire  juger  ce  coup  fous  la  ga¬ 
lerie. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a  fouvent  voya¬ 
gé  dans  un  même  lieu,  que  ce  font  fes  galeries.  Ta- 
vernier  a  fait  lîx  fois  le  voyage  des  Indes,  ce  font  fes 
galeries. 

Galerie  d’eau.  Efpace  en  longueur  renfermé  dans 
un  bofquet  ,  6c  bordé  de  jets  d’eau  dans  un  baflin 
continu,  ou  dans  plufieurs  feparez  fur  des  lignes  pa¬ 
rallèles. 

Gal  erie,  en  termes  de  Guerre,  eft  une  petite  allée 
de  charpente  qu’on  fait  pour  paffer  un  foffé ,  qui  eft 
couverte  degrolfes  planches  de  bois,  5c  chargées  de 
terre ,  ou  gazon ,  pofées  en  angle  aigu  ,  pour  mieux 
refifter  aux  pierres ,  6c  aux  feux  d’artifice  qu’on  jette 
deflus  ,  pour  faciliter  le  Mineur  à  s’attacher  au  baf- 
tion. 

On  appelle  auffi  Galerie ,  le  conduit  d’une  mine,  qui 
eft  un  chemin  fous  terre  qui  va  jufques  fous  le  terrain 
des  ouvrages  qu’on  veut  faire  fauter.  On  l’appelle 
auffi  araignée ,  rameau ,  branche ,  canal ,  retour  de  la 
mine. 

Galerie,  en  termes  de  Marine,  eft  un  paffage  en 
faillie  qui  eft  hors  du  bordage  en  forme  de  balcon  vers 
l’arriere  duvaiffeau.  Il  y  a  auffi  une  galerie  à  fond  de 
cale,  qui  eft  un  paffage  pratiqué  dans  le  vaiffeau  de 
l’avant  à  l’arriere ,  afin  de  donner  moyen  aux  Char¬ 
pentiers  de .  remedier  aux  voyes  d’eau ,  6c  aux  coups 
de  canon. 

GALERIEN,  f.  m.  Forçat  condamné  aux  Galeres , 
qui  eft  enchaîné,  &  tire  la  rame.  Efpalier  de  Gale¬ 
re,  eft  celui  qui  eft  le  premier  d’un  banc,  qui  tient 
le  bout  de  la  rame,  &  qui  donne  le  branle  aux  autres. 
G  A  L  E  R  N  E.  f.  f.  Vent  froid  qui  fait  geler  les  vignes, 
qui  f  >'uffle  entre  l’Aquilon  6c  l’Orient.  En  Latin ,  Ca- 
TOW  II. 
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tiàt ,  fur  l’Oceail  otl  l’appelle  Nordeft  y  fur  la  Méditet- 
tanée  Grecs,  Gregale.  C’eft  un  vent  qui  eft  pareille¬ 
ment  fort  nuifible  aux  Chaffeürs.  Ce  mot  ne  s’employe! 
guere  feul  ;  6c  on  dit  plus  ordinairement  le  vent  de  ga- 
lerne ,  quehgalerne. 

GALET,  f.  m.  Jeu  où  l’on  pouffe  Un  palet  ou  une 
clef  fur  une  langue  table ,  qui  eft  entourée  dune  gran¬ 
de  raynure  ou  creux ,  où  fi  l’on  tombe ,  on  perd  le 
coup ,  auffi  bien  que  quand  on  eft  le  plus  loin  du  bord. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  jactilum. 

Galet  ,  fignifioit  autrefois  le  garrôt  dû  Cheval. 

Galet,  eft  un  caillou  de  riviere ,  rond  ou  plat  6c  fort 
poli,  qui  eft  fujet  à  combler  les  ports  6c  havres,  à 
caufe  que  la  mer  le  pouffe  d’un  côté ,  6c  le  courant  de  la 
riviere  de  l’autre.  Ce  mot ,  félon  Bochart ,  vient  dû 
mot  Celtique  Kaled ,  ou  de  l’Hebreu  Galad ,  qui  figni- 
fie  dur.  Les  autres  difent  qu’il  vient  par  corruption  de 
Calais ,  à  caufe  qu’il  y  en  a  grande  quantité  en  cet  en- 
droit-Ià*  On  a  appellé  Galette ,  les  tourteaux  plats 
qui  reffemblent  à  ces  pierres  ;  6c  le  jeu  de  galet  t  par- 
cequ’elles  fervoient  a  y  joiier. 

GALETAS,  f.  m.  Etage  pris  dans  un  comble  ;  gre- 
nier  ou  lieu  qui  touche  à  la  couverture  du  logis.  Cham- 
bre  en  galetas  ,  eft  celle  dont  le  plancher  n’eft  pas 
quarré  ,  mais  lambriffé  pour  couvrir  les  chevrons  5î 
les  tuiles.  Il  y  a  bien  des  Sçavans  logez  dans  un  ga- 
■  letas. 

GALETTE,  f.  f.  Petit  gâteau  cuit  fous  la  cendre  » 
qu’on  fait  pour  les  enfans  6c  les  domeftiques  ,  quand 
on  cuit  du  pain  à  la  maifon.  On  a  dit  ce  mot  par  cor¬ 
ruption  decallette ,  pareequ’on  la  mange  toute  chaude  , 
ou  de  galet.  Voyez  ci-deffus. 

GALEUX,  euse.  adj.  Qui  a  la  gale.  Chien  ga¬ 
leux.  Enfant  galeux.  Il  fe  prend  auffi  fubftantivement* 
C’eft  un  galeux  ,  c’eft  un egaleufe. 

Galeux  ,  eüse.  adj.  fedit  auffi  des  arbres  en  ter¬ 
mes  de  Jardinier.  Le  bois  de  bergamote  eft  fujet  à  de¬ 
venir  galeux.  L  a  Qu  i  n  t  inie. 

On  dit  proverbialement  ,  Qui  fe  fent  galeux  fe  gratte , 
ou  ,  Qui  fefent  morveux  fe  mouche,  de  ceux  qui  fe 
plaignent  de  Ce  qu’on  les  accufe  fourdement  de  ce  dont 
ils  font  coupables  en  effet.  On  dit  auffi ,  qu’une  bre¬ 
bis  galeufe  gâte  tout  un  troupeau  ;  pour  dire ,  qu’un 
méchant  homme  peut  corrompre  toute  une  compagnie 
où  il  fe  fourre. 

GALIMAFREE.  f.  f.  Ragoût  compofé  de  plu¬ 
fieurs  reftes  de  differentes  viandes.  Il  n’étoit  autrefois 
en  ufage  que  parmi  des  goinfres.  Mais  prefentement 
il  eft  devenu  fort  commun  parmi  les  honnêtes  gens: 
fur  tout  quand  ce  mot  fe  prend  pour  un  hachis  de  haut 
goût,  comme  on  le  prend  d’ordinaire  aujourd’huy.  Met¬ 
tez  nous  cette  épaule  de  mouton  à  la  galimafrée.  Faites 
nous  une  galimafrée  de  cette  épaule  de  mouton. 

G  a  limafrÉe.  Ce  mot  fe  dit  figurément  ôt  baffemenc 
d’un  difeours ,  d’un  Ouvrage  fait  de  plufieurs  parties  dif¬ 
ferentes  ,  qui  le  rendent  obfcur,  6c  embrouillé.  On 
m’a  rapporté  cette  aventure  ,  mais  on  m’en  a  fait  une 

-  galimafrée  que  je  n’ai  pu  retenir. 

G  A  L  IM  A  T  H I A  S.  f.  m.  Difeours  obfcur ,  6c  em¬ 
brouillé  ,  où  on  ne  comprend  rien  ,  où  les  paroles 
font  mifes  confufément ,  6c  fans  ordre ,  6c  où  il  n’y  a 
rien  de  naturel.  Le  galimatbias  renferme  une  obfcurité 
profonde,  6c  n’a  de  foi-même  nul  fens  raifonnable: 
ce  ne  fontquetenebresdetouscôtez.Bou.  Lucien  a 
fait  un  Dialogue  contre  ceux  qui  parlent  ml  langage 
qu’on  n’entènd  point ,  ou ,  comme  nous  difons ,  qui 

-  parlent  Phebus  ,  ôc  galimatbias.  Ablan.  Vous  me 
faites  là  un  galimatbias  où  je  n’entends  rien.  Mol.  Cela 
eft  un  pm  galimathias.  La  langue  Françoife  bannit  les 
hyperboles  trop  hardies ,  les  métaphores  trop  outrées , 
toutes  ces  fougues  d’imagination ,  6c  ces  tranfports  de- 

Zz  2  réglez. 


G  A  L. 

réglez  f  qui  donnent  dans  le  galintathias.  Gi  l  l  .  La 
moins  mauvaife  des  traductions  de  Du  Rycr  eft  celle 
des  Oeuvres  de  Cicéron ,  quoyqu'il  ait  paiLc  bien  des 
endroits  qu’il  n’a  point  entendus ,  &  qu’il  y  ait  fouvent 
mis  de  petits  galimathias ,  propres  à  éblouir ,  &  à  em- 
barafler  les  jeunes  gens.  B  a  i  l.  C’eft  un  fanfaron  de 
doctrine,  &  d’éloquence  :  il  parle,  &  écrit  gahma- 
thias  en  perfection.  Bal.  Le  leCteur  prend  d’ordinaire 
pour  du galimathias  ce  qu'il  n’a  pas  la  force  de  concevoir. 
Boi.  Homere  ne guindoit  pas  fon  ftile  jufqu’au  gali¬ 
mathias  ,  quand  il  vouloit  l’élever  jufqu’au  fublime.  St. 
EvR. 

On  le  dit  auflï  des  affaires  fort  embarralfées ,  &  des  mai- 
fons  qui  font  en  trouble  &  en  defordre.  Le  mari  plaide 
contre  fa  femme,  le  fils  contre  le  pere,  c’eft  un  gali¬ 
mathias  où  on  ne  corn  prend  rien. 

Ce  mot  vient  de  polj/mathie  qui  lignifie  diverfité  de  fciences, 
à  caufe  que  ceux  qui  ont  la  mémoire  chargée  de  plufieurs 
fortes  de  fciences  font  d’ordinaire  confus ,  &  s’expli¬ 
quent  mal.  La  Nouvelle  Allégorique  rapporte  un  com¬ 
bat  ingénieux  de  Galimathias  contre  la  raifon. 

GALION,  f.  m.  C’elt  un  grand  vaiffeau  de  haut  bord 
qui  a  trois,  ou  quatre  ponts ,  &  qui  ne  va  qu’à  voiles. 
On  ne  fe  fert  plus  gueres  de  ce  mot  qu’en  parlant  de  la 
flotte  des  Indes  qui  va  dans  le  Golphe  de  Mexique  pour 
efeorter  les  vailfeaux  marchands. 

G  A  L I O  T  T  E.  f.  f.  Petite  Galeré  &  fort  legere , 
propre  pour  aller  en  courfe.  Elle  ne  porte  qu’un  mât 
&  (  leux  ou  trois  pierriers.  Elle  n’a  que  1 5.  ou  ao.  bancs 
de  chaque  côté,  &  un  homme  fur  chaque  rame. 

Galiotte,  eft auflï  un  vaiffeau  de  nouvelle  inven¬ 
tion,  qui eft  très-fort  de  bois,  à platte varangue ,  qui 
n’a  que  des  courcives ,  fans  ponts ,  de  qui  fert  à  porter 
des  mortiers  que  fon  met  en  batterie  fur  un  faux  tillac 
que  l’on  fait  à  fond  de  cale. 

G  A  L I  P  O  T.  f.  m.  Refine  liquide  ou  terebenthine 
groflïere ,  épailfe ,  blancheâtre ,  qui  fort  du  pin  par  les 
incifions  qu’on  lui  a  faites,  de  qui  n’a  point  été  cuite. 
On  l’appelle  vulgairement  encens  blanc. 

CALLAtlB  ANS.  Voyez  Ga  l  e  b  a  n  s. 

GALLICANE,  adj.  fem.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe, 
L’Eglife  Gallicane;  pour  dire,  L’Allêmblée  des  Pré¬ 
lats  de  France.  Les  libertez  de  l’Eglife  Gallicane  dont  a 
traitté  Monfr.  du  Puy. 

GALLICISME,  f.  m.  Phrafe ,  ou  régime  particu¬ 
lier  à  la  langue  Françoife,  qui  a  quelque  chofe  contre 
les  réglés  de  la  Grammaire  des  langues  ordinaires.  Fai¬ 
re  de  la  terre  le  folfé,  c’eft  un  gallicifwe  qui  n’a  pas  un 
fens,  une  conftruétion  reguliere.  Cet  homme  eft  fur 
fa  bouche  ;  pour  dire ,  eft  fort  friand ,  ou  goulu. 

DE  GALLICO.  adv.  C’eft  un  proverbe  François 
écorché  du  Latin,  qui  veut  dire,  A  l’impourvu  ,  fur 
le  champ.  Les  Archers  ont  pris  cet  homme  de  gallico  , 
l’ont  furpris  de  grand  matin ,  comme  au  chant  du  coq , 
fans  lui  donner  le  loifir  de  fe  reconnoître. 

GALLINASSE.  f.  f.  C’eft  une  efpece  de  corbeau 
du  Mexique ,  qui  approche  en  grandeur  d’une  aigle  -, 
les  Indiens  l’appellent  tropillotl;  fa  couleur  eft  noire, 
fon  bec  eft  fait  comme  celui  du  perroquet ,  fon  front 
eft  couvert  d’une  peau  ridée  fans  plumes  :  il  eft  armé 
d’ongles  noirs  crochus.  Cet  oifeau  eft  commun  dans  la 
Nouvelle  Efpagne  :  il  fe  tient  la  nuit  fur  les  arbres  de 
furies  rochers;  mais  il  vient  le  jour  vers  les  villes,  il 
fe  nourrit  d’immondices,  d’excremens.  On  dit  que 
fes  petits  font  blancs ,  mais  qu’ils  noirciflent  en  gran- 
diflant  :  ils  volent  en  trouppe  aflez  haut  ;  ils  ne  font  au¬ 
cun  cri  :  leur  odeur  eft  mauvaife.  La  chair  de  cet  oi¬ 
feau  étant  mangée ,  eft  propre  pour  la  verole  ;  fes  plu¬ 
mes  brûlées  font  deterfives,  vulnéraires,  &  propres 
pour  empêcher  le  poil  de  croître ,  fi  l’on  en  applique  la 
cendre  fur  la  chair.  En  Latin,  aura  five  gaüinaffa. 


GA  L. 

GALLIOT.  Cm.  Plante  qu’on  appelle  autrement, 
Benoîte.  Voyez  Ben  01  st  e. 

GALOCHE,  f.f.  Chauflure  de  cuir ,  ou  couverture 
du  foulier  pour  le  tenir  plus  propre ,  ou  pour  avoir  le 
pied  plus  fec. 

Ce  mot  vient  de  Galliu  employé  par  Cicéron  pour  ligni¬ 
fier  une  forte  de  fouliers,  fuivant  Nebrifle,  Baïf,  8c 
Fauyn  citez  par  Ménagé.  D’autres  le  dérivent  de  c4o- 
nes ,  qui  font  auflï  des  fouliers  dont  Feftus  fait  mention. 

Au  College  on  a  appelle  Galoches ,  les  écoliers  qui  ne  font 
pas  logez  dans  le  College,  pareequ’ils  portoient  des 
galoches,  pour  fe  deffendre  du  froid  de  des  crottes.  Et 
même  à  la  Cour  on  a  appelle  Galoches ,  les  filles  de  la 
Reine  qui  n’étoient  pas  logées  dans  le  Louvre. 

Galoche,  en  termes  de  Mer,  eft  un  trou  dans  le  pa- 
neau  d’une  écoutille  pour  faire  palfer  un  cable. 

Galoche,  eft  auflï  une  poulie  dont  le  moufle  eft  fort 

*  plat,  de  particulièrement  d’un  côté,  lequel  s’applique 
furies  grandes  vergues  pour  y  palfer  des  cargues-bou- 
lines. 

Galoche,  fe  dit  encore  de  deux  petites  pièces  de 
bois  concaves ,  qui  fervent  de  couverture  aux  hulots  de 
la  fôlfe  aux  cables, 

G  A  L  O  1 S  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois , 
une  jeune  fille  gaye  de  éveillée. 

GALON,  f.  m.  Ruban  aflez  épais  de  peu  large ,  qui 
fert  à  border  ou  à  orner  les  habits.  On  couvre  d égalons 
veloutez  les  habits  de  livrées.  Les  Officiers  du  Roi  ont 
de  gros  galons  d’argent  fur  leurs  cafaques.  Un  T aiileur 
compte  tant  pour  la  foye  de  1 e  galon. 

G  a  l  o  h  ,  eft  auflï  une  forte  de  boëce  ronde  qui  yient  de 
Flandre,  de  dont  les  Epiciers  fe  fervent  pour  mettre 
leurs  marchandifes ,  comme  poivre ,  mufeade ,  alun, 
dcc. 

GALONNER.  v.  ad.  Orner  de  galons.  Galonner 
un  collet  de  pourpoint ,  des  poches ,  c’eft  les  border 
avec  de  petws  galons. 

Galonné,  e  e  .  part.  palf.  de  adj. 

GALOP,  f.  m.  Allure  d’un  cheval  qui  court  en  fiaifant 
un  faut  en  avant ,  de  levant  prefque  en  même  temps  les 
deux  jambes  de  devant,  de  enfuitte  celles  de  derrière. 
Grand  galop,  ou  galop  de  chafle,  galop  étendu,  c’eft 
une  courlè  de  vîttflè  à  toutes  jambes.  Peut  galop ,  c’efl: 
celui  qui  eft  plus  lent.  Galop  à  l’Angloilè,  oü  qui  rafe 
le  tapis,  c’eft  imgalop  près  de  terre,  quand  le  cheval 
ne  lève  gueres  les  jambes.  On  dit  auflï,  Galop  rac¬ 
courci,  galop  écouté,  galop  d’école. 

Ce  mot  vient  de  calupare  ou  calpare,  que  les  Latins  ont 
dit  pour  courir ,  comme  montre  Saumaife  cité  par  Me- 
nage.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  caballicare.  Il 
peut  venir  auflï  du  Grec  kalpaicein ,  qui  ûgcùûc*picquer 
un  cheval. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  va  le  grand  galop 
à  l’Hôpital  ;  pour  dire ,  qu’il  depenlê  beaucoup  ;  dt. 
Il  s’en  va  le  grand  galop  ;  pour  dire ,  II  mourra  bientôt. 
La  mort  nous  pourfuitaujv*ù>p.  St.  Am  a  n t* 

GALOPADE,  f.  f.  Adion  de  galoper.  Ce  dieval 
ah  galopade  belle.  Une  galopade  unie,  d’école*  Une 
be\\e  galopade >  eft  celle  qui  fe  fait  fuivant  les  loix  dt 
Manege. 

GALOPER,  v.  neut.  Aller  au  galop.  Faire  galoper 
un  cheval.  Ce  cheval  galope  bien.  Il  galope  à  l’An- 
gloife  ;  c’eft-à-dire,  il  galope  près  de  terre ,  de  fens 
lever  beaucoup  les  jambes.  Galoper  uni ,  ou  fur  le  boa 
pied,  c’eft  lorsque  le  cheval  continue  à  galoper  fut  le 
même  pied  qu’il  a  entamé  le  chemin.  Galoper  faux  » 
ou  fnr  le  mauvais  pied,  ou  fe  defunir,  c’eft  quand  il 
change  de  pied. 

En  vain  ,  (  Un  fou  )  monte  4  cheval  pour  cbajfer  fon 
ennui , 

le  chagrin  monte  ta  enuppe  galope  avec  foi.  Boit* 


G  AL,  G  A  M. 

Galoper,  eft  auffi  quelquefois  adif,  &  fignifie,  ' 
Mettre  au  galop.  Galoper  un  cheval.  L’A  cad. 

On  dit  auffi ,  qu’on  a  bien  fai t galoper  quelcun  ;  pour  dire, 
qu’on  l’a  bien  fait  courir  pour  quelque  affaire. 

Galoper»  fe  dit  aufH  pour ,  Pourfuivre ,  &  il  eft  adi  f. 

Il  le  galope  jour  6c  nuit.  Les  Sergens  l’ont  bien  galopé. 
L’Acad. 

Galoper,  ad.  fe  dit  aufli  pour ,  Courir ,  traverfer  en 
allant  vite.  Il  a  galopé  tout  Paris  pour  cette  affaire. 
L’Acad.  Ils  galopent  dejàles  humides  filions.  De- 

aï  a  R  a  i  s . 

Galoper,  fignifie  figurément  ,  Se  tourmenter;  fe 
donner  beaucoup  de  peine.  C’eft  un  homme  qui  ga¬ 
lope  jour  6c  nuit.  Il  eft  neutre  en  ce  fens. 

GALOPIN,  f.  m.  Petit  marmiton  qui  fert  dans  les 
maifons  des  Princes  à  tourner  la  broche,  &  aux  autres 
menus  fervices  de  la  cuifine. 

On  appelle  auffi  Galopin ,  le  demi-feptier  de  vin  qu’on 
donne  au  dejeuner  des  écoliers ,  &  des  Clercs.  Du 
Cange  dérivé  ce  mot  degalo  Ôcgalona ,  qu’on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  pour  une  mefure  des  chofes  liquides , 
qui  eft  encore  en  ufâge  chez  les  Anglois ,  mais  qui  con¬ 
tient  huit  pintes  ,  Ôc  leur  muid  huit  de  ces  mefures. 
Spelmannus  le  dérivé  de  gallon,  qui  fignifie  un  boccal , 
ou  une  bouteille. 

GALVAUDER,  v.ad.  Pourfuivre  quelcun ,  &le 
maltraitter.  Ce  mot  eft  bas»  &  quelques-uns  le  déri¬ 
vent  du  Latin  caballicare ,  qui  fignifie ,  galoper. 

G  A  M. 

G  A  M  A  C  H  E  S.  f.  f.  Bottines  ou  bas  de  drap  ou  de 
toile  cirée  qu’on  met  par  deffus  les  autres  pour  les  ga-  . 
rentir  des  crottes ,  &  qui  s’attachent  avec  des  boutons 
ou  agraffes.  On  les  appelle  aufH ,  T riquehoufes ,  dont 
on  fc  fert  à  cheval  ôc  à  pied. 

Ce  mot  vient  degamacha ,  qu’on  a  dit  dans  la  haffe  Latinité 
pour  fignifier  la  même  chofe.  DüCange. 

G  A  M  A  H  E'.  f.  m.  Nom  qu’on  donne  aux  figures  qui 
font  formées  naturellement  fur  des  pierres:  elles  font 
de  trois  fortes,  dépeintes,  de  relief  &  de  gravées.  Il 
y  en  a  qui  reprefententt  des  oifeaux ,  des  rats ,  des  ar¬ 
bres  ,  des  ferpens ,  ôcc.  Pline  parle  d’une  agathe  du 
Roi  Pyrrhus,  laquelle reprefentoit  les  neuf  Mufes,  ôc 
Apollon  au  milieu  qui  tenoit  une  harpe ,  ce  qui  étoit 
un  pur  effet  de  la  nature,  où  l’art  n’avoit  aucune  part. 
On  peut  voir  plufieurs  autres  exemples  femblables  dans 
les  Curiofitez  inouïes  de  Gaffarel  chap.  5. 

GAMBADE,  f.  f.  Saut ,  ou  pofture  qui  fe  fait  dans 
l’ardeur  de  la  jeuneffe ,  par  gayeté  ôc  emportement. 

Ce  mot  vient  de  jambe ,  que  les  Picards  prononcent^w- 
be.  Ni  c  o  d.  Mais  Ménagé  prétend  qu’il  vient  de  cam¬ 
pa  ,  que  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  ont  dit  pour 
cru»  y  &  qu’ils  ont  fait  du  Grec  camp'm ,  car  les  Grecs 
appellent  ainfi  toutes  les  jointures  &  articles  qui  fer¬ 
vent  à  l’ in  fie  dion  des  membres ,  comtnea  obfervé  Pe- 
rionius. 

On  dit  proverbialement ,  Payer  en  monnoye  de  finge  ; 
c’eft-à-dire ,  en  gambades. 

GAMBADER,  v.  n.  Faire  des  gambades.  Ces  jeu¬ 
nes  gens  fe  divertiffent  à  fauter ,  &  à  gambader  tout  le 
jour.  Ils  reçurent  Vulcain  entre  leurs  bras  comme 
il  gambadoit  par  l’air.  A  b  l  an. 

G  A  M  B  A  G  E.  f.  m.  Droit  que  payent  les  Braffeurs 
de  biere. 

GAMBES  DEHUNES.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  de  petites  cordes  tenues  à  une  hauteur  déterminée 
des  haubans  des  deux  grands  mâts ,  6c  qui  fe  terminent 
près  de  la  hune  à  des  barres  de  fer  plantes ,‘  dont  l’u- 
fage  eft  de  retenir  les  mâts  de  hune. 

GAMBES  ON.  f.  m.  Terme  de  l’ancienne  milice. 


G  A  M. 

C’ étoit  une  efpece  de  cotte  d’armes  ou  de  grand  juppOÛ 
qu’on  portoit  fous  lacuira/fe ,  pour  empêcher  qu’elle  ne 
blefiat,  qui  étoit  compofée  de  laine  ou  de  cotton  pic- 
qué  entre  deux  étoffes.  On  les  appelioit'duffi,  Cot¬ 
tes  gambaiftées  ,  ôcContrepointes.  Les  ouvriers  qui  le* 
faifoient  s’appelloient  C  oûipointiers. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Allemand  wambony  ou  du  Saxon 
wambesy  qui  fignifie  le  ventre  y  quafi  wambafium  ;  c’eft- 
à-dire.  Couverture  du  ventre  ôc  de  la  poitrine.  On 
l’appelle  encore  en  Flamand,  tvambais  ,  en  Angloix 
doblet  y  en  Efpagnol  juppon ,  ôc  en  Italien  guipone. 

G  A  M  B I  L  L  E  R.  v.  n.  Frétiller ,  remuer  fouvenc 
les  jambes  ,  les  jetter  deçà  &  delà ,  foit  afEs ,  foit 
dans  le  lit.  Il  ne  fe  dit  que  des  enfans ,  ou  des  jeunes 
gens.  On  a  mille  peines  à  remuer  cet  enfant ,  il  ne  fait 
que  gambiüer. 

L'Amour  eft  un  méchant  coucheur , 

Voyez,  un  peu  comme  il  gambille. 

Sans  ceffe  le  méchant  frétillé. 

GAMELLE,  f.  f.  Terme  de  Marine,  eft  une  jatte 
de  bois ,  dans  laquelle  on  met  le  potage  deftiné  pour 
chaque  plat  de  l’équipage.  Etre  à  la  gamelle ,  c’eft  man¬ 
ger  des  vivres  du  fond  de  cale,  qui  font  fournis  par  le 
Munitionnaire  du  Roi.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de 
gamelum ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  figni¬ 
fier  la  même  chofe.  Il  vient  du  Latin  camélia ,  qui  figni- 
fic  un  panier  fait  d’un  ozier  fort  ferré.  Il  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  le  I V.  des  Faftcs. 

Dumlïcet  appoftta ,  veluti  cratère ,  camélia , 

Lac  niveum  potes ,  purpureamque  fapam. 

GAMME.  Quelques-uns  écrivent  GAME.  f.  fem^ 
Terme  de  Mufique.  C’eft  une  table  ou  échelle  fur  la- 
quelle  on  apprend  à  entonner  jufte  lesnottes  de  Mufi¬ 
que,  ut  y  re ,  mi,  fa,  fol  y  lat  fuivant  leurs  diver- 
fes  difpofitions.  Elle  eft  divifée  en  trois  colonnes ,  dont 
la  première  s’appelle  B  mol,  la  fécondé  Nature ,  ôc  la 
troifiéme  B  quurre.  Elle  fert  à  faire  les  muances  ou  paf- 
fages  du  B  mol  en  B  quarre  par  le  moyen  du  demi-ton 
qui  eft  du  mi  au  fa.  On  l’appelle  Gamme,  pareeque 
Guy  Aretin ,  (  c’eft-à-dire ,  qui  étoit  d’Arefe  en  T of- 
cane)  qui  inventa  ces  nottes,  ajoûtaun^ou  le  gam¬ 
ma  des  Grecs  aux  premières  lettres  de  l’Alphabet  qui 
lui  avoientfervi  à  trotter  fes  tons  ou  intervalles,  pour 
témoigner  que  les  Grecs  étoient  les  premiers  auteurs 
de  la  Mufique.  On  l’appelle  auffi ,  Main  harmonique , 
pareeque  Guy  Aretin  fe  fervit  d’abord  de  la  figure  d’u¬ 
ne  main  pour  expliquer  ce  qu’on  a  réduit  en  cette  table 
qu’on  nomme  la  Gamme.  Dans  cette  table  ou  main 
harmonique  il  y  a  fix  fextes  majeures  ,  dont  chacu¬ 
ne  commence  par  ut  6c  la.  On  ne  fe  fert  plus  de  cet¬ 
te  table  ,  depuis  que  Le  Maire  a  trouvé  l’invention 
d’une  feptiéme  notre  nommée  Si ,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  peut  chanter  fans  avoir  befoin  de  ces 
muances. 

Gamme.  Ce  mot  fe  dit  au  figuré ,  mais  il  eft  bas  6c  bur- 
lefque.  Il  fignifie.  Science,  capacité.  C’eft  du  Latit^ 
qui  paffe  vôtre  gamme.  Voit. 

Gamme,  fe  dit  auffi  quelquefois  pour ,  Maniéré ,  cou¬ 
tume. 

Il  gâta  tout ,  &  prit  tout  au  rebours 
De  l'amour  la  charmante  trame  : 

D'Hymen  le  lông  &  trifte  cours 

Introduit  la  fotte gamme.  MüsesGal. 

On  dit  proverbialement ,  Chanter  la  gamme  à  quel¬ 
cun;  pour  dire,  le  quereller,  le  reprendre,  ou  lui 
reprocher  fa  faute.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  eft 
hors  de  gamme  ;  pour  dire  ,  qu’il  ne  fçait  plus  où 
il  en  eft ,  comme  un  Muficien  qui  a  perdu  fon  ton. 
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GANACHES,  ouGANASSES.  f.f.phir.  Ce 
font  deux  os  qu’a  un  cheval  de  part  &  d’autre  du  derrière 
<de  la  tête,  oppofez  à  l’encolure ,  &qui  forment  la  mâ¬ 
choire  inferieure  ,  &  la  font  mouvoir.  Ce  cheval  eft 
charge  d e  ganaches -,  c’eft-à-dire ,  il  a  la  mâchoire  grof- 
fe  &  fort  charnue. 

Ce  mot  eft  venu  de  l’Italien  ganafeia ,  ou  de  l’Efpagnol 
ganxffa ,  fignifians  la  même  chofe.  Borel  le  dérivé  de 
gêna,  comme  qui  diroit ,  grande  joue. 

On  dit  fîgurément  d’un  homme  groffier ,  &  qui  a  l’efprit 
lourd ,  qu’il  eft  chargé  de  ganaches. 

GAN  CE.  Voyez  Ganse. 

G  A  NE  ON.  f.  m.  Vieux  mot.  Débauché.  Il  eft  fait 
du  Latin  game. 

GANGLION,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft 
une  tumeur  inégalé  qui  fe  forme  fur  les  nerfs ,  &  fur  les 
tendons,  &  qui  eft  fans  douleur  &  fans  changement  de 
couleur.  La  caufe  du  ganglion  eft  la  trop  grande  diften- 
fion  des  pores  de  ces  parties ,  ou  leur  trop  grande  com- 
preffion,  ou  leur  déchirement ,  ce  qui  donne  lieu  au 
fuc  nutritif  de  s’y  arrêter ,  de  s’y  épaiffir,  &  de  pro¬ 
duire  cette  forte  de  tumeurs.  Pour  refoudre  les  ganglions 

•  on  fefert  ordinairement  d’une  plaque  de  plomb  enduite 
de-mercure ,  ou  bien  de  la  gomme  ammoniac ,  ou  de 
l’emplâtre  de  Vigo  avec  le  mercure» . 

GANGRENE.  Prononcez  CANGRENE. 
Me  n.Corn.  f.  f.  Maladie  qui  vient  dans  les  chairs, 
qui  les  corrompt,  &  qui  gagne  les  parties  voifmcs , 
qu’on  ne  peut  guérir  que  par  l'amputation  du  membre 
pourri.  Onaobfervé  parle  microfcope,  que  la  gan¬ 
grené  confiftoit  en  un  nombre  infini  de  petits  vers  qui 
naiflent  de  la  chair  morte ,  &  qui  en  produifent  fans 
ceffe  d’autres  qui  corrompent  les  parties  voifines. 
Quelques-uns  tiennent  qu’on  la  peut  guérir  en  arroufant 
continuellement  la  partie  d’efprit  de  vin. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns ,  vient  du  mot  Paphlago- 
iùengangra ,  quifignifie,  chevre.  Le  propre  de  la  chè¬ 
vre  c’cft  de  brouter  l’herbe  qui  eft  tout  autour  d’elle  avec 
grande  vîteffe  &  fans  s’arrêter.  La  gangrené  gagne  bien¬ 
tôt  les  parties  voifines ,  fi  l’on  n’y  apporte  du  remede. 
Il  eft  plus  fur  de  tirer  ce  mot  du  verbe  Gr ecgrao ,  gr aï- 
no  ,  manduco  ,  abfumo ,  je  mange ,  je  confomme. 

Ga  n gre ne  ,  fe  dit  fîgurément  en  choies  fpirituelles 
des  erreurs,  &  des  mauvaifes  do&rines  ;  comme  auffi 
des  defordres  contagieux ,  des  femences  dedivifion  dans 
un  Etat.  Un  mauvais  citoyen  eft  un  membre  pourri 
qu’il  faut  retrancher ,  de  peur  que  cette  gangrené  ne  ga¬ 
gne  le  corps  de  l’Etat.  C’eft  fait  des  loix ,  fi  pour  arrê¬ 
ter  cette  cangrene  ,  vous  n’employez  le  fer  &  le  feu. 
Pat. 

GANGRENER,  ouCANGRENER  ,  & 
ce  dernier  eft  le  plus  ufité.  v.  n.  Etre  atteint  de  gangre¬ 
né.  Les  playes  qui  font  faites  par  des  armes  à  feu  font 
fujettesà  fe  gangrener. 

Gangrené,  eh.  part. palf. & adj. 

On  dit  fîgurément ,  qu’un  homme  a  la  confidence  gangre¬ 
née  ;  pour  dire,  qu’elle  eft  corrompue  &  difpofée  à 
faire  toute  forte  de  mal. 

GANGUE,  f.  f.  C’eft  le  nom  que  les  ouvriers  don¬ 
nent  à  des  parcelles  de  pierre  dure  qui  fe  trouvent  par¬ 
mi  l’antimoine,  lorsqu’on  le  tire  de  la  mine.  On  fe- 
pare  la  gangue  de  l’antimoine  par  le  moyen  de  la  fu- 
fion. 

GANG  U I.  Terme  de  Marine.  Voyez  Brecin, 
c’eft  la  même  chofe. 

GANIF.  Voyez  Canif, 

QANIMEDE.  fubft. m.  Bardachc.  C’eft fon Gatii * 
mode. 
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GANSE,  f.  f.  Petit  cordon  d’argent  ou  de  foye  qUj 
tient  lieu  de  boutonnière  ,  qui  fert  à  arrêter  &  à  bouton¬ 
ner  des  boutons,  je  n’ay  pu  me  boutonner ,  pareeque 
la ganfe  de  mon  colet  de  pourpoint  eft  trop  étroite.  On 
s’en  fert  auffi  pour  faire  quelques  ornemens  fur  les  ha¬ 
bits  ,  &  fur  tout  aux  boutonnières.  Une  aune  de  ganfe 
de  foye.  Une  aune  de  ganfe  d’argent.  Une  aune  de 
ganfe  d’or.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par  meta- 
thefe  de  l’Hebreu  nafag ,  qui  lignifie ,  apprehenfum  ré¬ 
méré. 

Ganse  de  diamanS.  C’eft  une  boutonnière  garnie 
de  diamans. 

GANT.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  couvrir  la  main  pour  la  te¬ 
nir  chaudement  ,  ou  proprement.  Gants  de  Rome. 
Gants  d’Efpagne.  Gants  parfumez.  Gants  cirez.  Gants 
de  cerf,  de  daim.  Gants  fourrez.  Gant  de  Fauconnier. 
Gant  bourré  j  c’eft  un  gant  qu’on  fe  met  à  la  main  quand 
on  fait  affaut ,  de  peur  que  les  coups  de  fleuret  qu’on  fe 
porte,  ne  bleffcnt  la  main.  Jetter  Ie£*«f ,  fedifoitau- 
trefois  de  ceux  qui  appelloient  une  partie  averfe  en  duel. 
Il  étoit  autrefois  deffendu  aux  Juges  Royaux  de  porter 
des  gants  dans  leur  Siégé.  Et  aujourd’huy  encore  il 
n’eft  pas  permis  d’entrer  dans  la  grande,  ni  dans  la  pe¬ 
tite  Ecurie  du  Roi ,  fans  fe  déganter  :  autrement  on  eft 
expofé  aux  infultes ,  &  aux  avanies  des  Pages,  &  des 
Palfreniers.  La  même  chofe  sxobferve  aufîi  dans  les 
Ecuries  des  Princes.  Cependant  cette  pratique  s’abolit 
peu-à-peu. 

Ce  mot  vient  de  ivante  Flamand ,  ou  ancien  Allemand, 
fignifiant  la  même  chofe.  Quelques-uns  l’ont  dérivé  de 
vagtna  \  Du  Cange  de  wantus ,  wanto  &  givantum ,  mot 
de  la  baffe  Latinité. 

Dans  la  plupart  des  Coutumes  il  y  a  un  droit  Seigneurial 
qu’on  appelle.  Ventes ,  tk  gants,  qu’on  doit  aux  muta¬ 
tions.  Ces  gants  font  eftimez  deux  fous  en  quelques 
lieux,  &  en  d’autres  quatre  deniers.  Dans  la  Coutume 
de  Châteauneuf  ils  appartiennent  au  Sergent. 

On  dit  en  proverbe ,  quand  un  homme  apporte  une  nou¬ 
velle  qu’on  fçait  déjà ,  qu’il  n’aura  pas  les  gants  ;  pour 
dire,  la  peraguante,  le  prefent qu’on  donne  aux  mef- 
fagers  qui  apportent  quelque  bonne  nouvelle.  On  dit. 
Il  eft  fouple  comme  un  gant  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  doux 
&  humilié,  qu’on  le  manie  comme  on  veut.  On  dit 
auffi  en  faluant  quelcun  à  la  bâte  &  fans  fe  deganter,  que 
l’amitié  palfe  le  gant . 

Gans  Notre-Dame.  Terme  de  Botanique  qui 
feditdel’ancolie.  Voyez  An  c  o  l  i  h. 

On  le  dit  auffi  d’une  autre  plante  qu’on  appelle  autrement 
digitale.  Voyez  Digitale. 

On  le  dit  encore  de]  la  gantelée,  qui  eft  une  efpece  de- 
campanule.  Voyez  Gant  el É e. 

GANTELEE,  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de 
campanule.  Il  y  a  la  grande  &  la  petite  gantelée.  La 
grande  gantelée  aproche  beaucoup  d’une  autre  efpece  de 
campanule  qu’on  appelle  ,  Mariette?  ou  violettes  de 
Marie.  Sa  racine  eft  blanche ,  vivace ,  du  goût  de  la 
rejponce.  Ses  tiges  font  hautes  d’une  ou  de  deux  cou¬ 
dées,  de  la  groffeur  du  doigt,  canelées,  velues,  ac¬ 
compagnées  de  feuilles  femblables  à  celles  de  l’ortie, 
rangées  alternativement ,  mais  plus  pointues ,  -  garnies 
de  poils.  Ses  fleurs  qui  naiffent  des  aiffellçs  des  feuilles, 
font  des  cloches  evafées,  de  couleur  bleue,  ou  vio¬ 
lette,  quelquefois  blanche,  couppéesfur  les  bords  en 
cinq  parties.  En  Latin,  trachelium  majus>  qu  campa- 
nula  vulgaûor  foliis  urtica  major  &  afperior  '.  La  petite 
gantelée  a  la  tige  comme  la  grande,  mais  plus  courte. 
Ses  feuilles  font  un  peu  plus  longues ,  plus  petites ,  & 
plus  blanches ,  &  n’ont  pas  les  decouppures  fi  profon¬ 
des,  affez  femblables  aux  feuilles  de  la  fauge.  Ses  fleurs 
qui  font  auffi  de  petites  cloches  evafées,  font  purpuri¬ 
nes:  elles  naiflent  à  la  cime  des  tiges ,  &  dans  les  aif- 

Telles 
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fcUes  des  feuilles ,  8c  font  plus  raraaffées  que  celles  de 
la  precedente.  En  Latin  Tracbeltum  minus ,  ou  Campa- 
vuli  pratenfts  flore  conglomérat.  Là  deco&ion  de  la 
gantelée  eft  très -bonne  contre  la  douleur  &  l'inflam¬ 
mation  da  cou  &  du  gofier,  6c  dans  les  ulcérés  de  la 
boucbe. 

GANTELET,  f.  ni.  Gros  gant  pour  armer  la  main 
d’un  Cavalier  arme  de  toutes  pièces.  11  eft  de  fer ,  6c 
Jes  doigts  font  couverts  de  lames  par  écailles.  On  por- 
toit  autrefois  le  cafque  6c  les  gantelets  dans  les  marches 
en  ceremonie. 

On  dit  proverbialement.  Ce  que  le  gantelet  gagne,  le 
gorgerin  le  mange  :  c’cftunmotqui  ctoic  ordinaire  au 
Chevalier  Bayard  ;  pour  dire ,  qu’on  ne  met  gueres  à 
profit  le  gain  qui  fe  fait  à  l’armée. 

Gantelet.  Terme  de  Relieur.  Sorte  de  manique 
qu’on  fe  met  à  la  main ,  &  dont  on  fe  fert  ponr  mieux 
fouetter  les  livres ,  lorfqu’ils  font  couverts. 

GANTER,  v.  aéf.  Mettre  des  gants.  Les  Dames  fe 
mafquent  &  fe  gantent  pour  aller  à  l’air.  Ces  gants-là 
ne  me  font  pas  propres ,  je  ne  les  faurois  ganter .  Souf¬ 
frez  que  je  vous  gante* 

Ganter  ,  eft  aufli  neut.  mais  il  ne  fe  dit  guère  que 
par  raport  à  la  main.  Ces  gants  gantent  bien ,  c’eft-à- 
dire ,  conviennent  bien  à  la  main. 

Gante,  i  E.  part.  palf.  &  adj. 

G  A  N  T  E  R I E.  f.  f.  Marchandife  de  gants  ;  metier  de 
faire  &  de  vendre  des  gants.  Les  Gantiers  font  obligez 
de  vendre  dans  leurs  boutiques  leurs  marchandées  de 
ganterie. 

GANTIER,  i  e  R  e.  Marchand  qui  fait  ,  ou  qui 
vend  des  gants. 

G  A  R. 

G  A  R  A  G  A  Y.  f.  m.  Oifeau  de  proye  de  P  Amérique, 
gros  comme  un  milan.  Il  cherche  aux  bords  des  rivières 
les  œufs  des  crocodiles  &  des  tortues ,  8c  il  les  em¬ 
porte  pour  les  manger  :  il  va  toujours  feu!. 

Garance,  voyez  Gar  en  ce. 

GARANNE.  Voyez  Garbnnë. 

GARANT.  Voyez  Garent. 

G  A  R  B  E.  f.  f.  Apparence  extérieure  d’une  chofe.  Il 
n’eft  plus  gueres  en  ufage  que  dans  le  burlefque.  Cet 
homme  a  bonne  garbe  ;  pour  dire,  a  bonne  mine. 

Ce  mot  vient  de  garbato ,  qui  eft  fort  élégant  en  Italien  ; 
8c  Pafquier  dit  qu’il  étoit  nouveau  de  fon  temps. 

G  A  RB  I  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  fur  la  Mediterranée  au  vent  Sudoueft, 
qu’on  nomme  autrement  Afoto  ,  Lebecbio  ,  Vent  du 
couchant  d’hiver,  Sudoueft.  Ménagé  dit  qu’il  vient  de 
l’Arabe  Garbi ,  qui  fignifie  Occident. 

GARCAILLER.  v.  n.  Hanter  les  garces  &  les 
mauvais  lieux. 

GARCE,  f.  f.  Femme  proftituée  &  de  mauvaife  vie. 
Garce  de  rem  part.  Garce  à  chien.  Une^rre  infâme. 
11  s’eft  trouvé  une  Nation  chez  qui  on  proftituoit  des 
garces  à  la  porte  des  temples  pour  aflouvir  la  concupif- 
cence.  Mont.  Ce  mot  n’eft  devenu  odieux  que  depuis 
quelque  temps;  en  plufieurs  Provinces  on  le  dit  en¬ 
core  pour  lignifier,  Une  petite  fille,  ou  fervante  de 
chambre.  On  a  appelle  en  Latin  corrompu  garfuSc 
garzona,  les  femmes  qui  hantoient  les  frippons,  6c 
les  débauchez  ,  6c  qui  vivoient  à  la  maniéré  des 
garçons.  Autrefois  gars ,  6c  garce  a  fignifie  majeur , 
ou  majeure: 

Le  mâle  eft  gars  â  quatorze  ans. 

Et  la  femelle  eft  garce  à  douze. 

G  A  R  C  E  T  T  E.  f.  f.  Difpofition  de  cheveux  abbat- 
tus&couppez  au  niveau  du  front ,  comme  les  portent 
les  garçons.  C’eft  une  maniéré  donc  les  femmes  6c 
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les  filles  fe  fervoient  il  y  a  quelque  temps  pour  fe 
coëflèr. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  garettas ,  qui  fe  trouve  dans 
Covarruvias  ,  qui  fignifie  proprement  des  plumes  de 
héron  à  faire  des  panaches.  Du  Cange  dit  qu’un  Roi 
d’Arragon  deftëndit  aux  Sarrafins  d’avoir  des  garcettes , 
6c  voulut  pour  les  marquer  qu’ils  euffent  les  cheveux 
tondus  en  rond. 

Garcettes,  en  termes  de  Marine ,  font  des  cordes 
faites  de  vieux  cordages ,  fervans  à  freler  les  voiles ,  6c 
à  d’autres  ufages.  La  Maîtrejfe  garcette  eft  celle  qui  eft 
au  milieu  de  la  vergue ,  6c  qui  fert  à  freler  le  fond  de  la 
voile.  Les  garcettes  de  rts  font  des  garcettes  grofles  par 
le  milieu ,  6c  qui  vont  en  diminuant  par  les  bouts.  Leur 
ufage  eft  de  prendre  les  ris  des  voiles  Jorfqu’il  fait  trop 
de  vent.  Les  garcettes  de  voiles  ont  une  boucle  à  un 
bout ,  6c  vont  en  appetiflant  de  l’autre.  Leur  ufage  eft 
de  fervir  à  freler  les  voiles.  Les  garcettes  de  cable  font 
de  grofles  trefles  avec  lefquelles  on  garnit ,  6c  on  fourre 
les  cables  pour  les  couvrir  ,  6c  les  conferver.  Serre  la 
garcette ,  eft  un  commandement  pour  faire  bien  joindre 
la  tourne-vire  au  cable. 

GARÇON,  f.  m.  Enfant  mâle  à  qui  ce  nom  demeure 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  marié.  La  joye  d'un  Reine  eft  gran¬ 
de  ,  quand  elle  accouche  d’un  garçon.  Il  a  refolu  de  vi¬ 
vre  toûjours  garçon. 

On  dit,  Mener  une  vie  de  garçon  ;  pour  dire,  Vivre  dans 
la  liberté  6c  dans  les  plaifirs. 

Ce  mot,  félon  Pontanus,  vient  de  varo  Efpagnol,  qui 
fignifie  homme.  Il  remarque  qu’on  a  dit  autrefois  tvarçon 
pour  garçon.  Lipfe  le  dérivé  de  garrme$>  à  garni u  ; 
c’eft  un  diminutif  de  gars  :  c’eft  une  injure  chez  les 
Wallons,  comme  à  Paris  le  mot  de  garce.  Di  Cange 
dit  qu’en  la  baffe  Latinité  on  a  appel! cgarcio  6cgarciones , 
les  valets ,  6c  fur  tout  ceux  qui  fuivoient  l’armée  :  6c 
qu’on  a  donné  aufli  ce  nom  aux  frippons ,  aux  débau¬ 
chez  6c  gens  de  néant ,  qu’on  appelle  encore  en  quel¬ 
ques  lieux ,  Mauvais  garçons. 

On  appelle  aufli  Garçon ,  un  valet  à  tout  faire ,  &  parti¬ 
culièrement  quand  il  eft  feul  à  f* rvir  ,  6c  fans  porter  des 
couleurs.  Ce  Prêtre  vit  tout  feul  avec  fon  garçon. 

On  appelle  chez  le  Roi  Garçons  de  la  Chambre,  de  la 
Garderobbe,  &c.  ceux  qui  font  deftinez  aux  menus 
fervices  de  la  Chambre ,  de  la  Garderobbe ,  6c  qui  font 
au  deflbus  des  Officiers  des  memes  lieux. 

On  appelle  aufli  Garçons  chez  les  Marchands  &  les  arti- 
fans ,  ceux  qui  fervent  à  la  boutique  ,  ou  à  leur  aider  à 
travailler ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  reçus  Maîtres.  Ce 
Marchand ,  <;e  Tailleur  a  tant  de  garçons  fous  lui.  Il  faut 
payer  le  vin  des  garçons. 

On  appelle  fur  les  ports  Garçons  de  la  pcle ,  les  valets  Sc 
porteurs  de  charbon  qui  fe  trouvent  dans  les  bateaux 
pour  aider  à  le  m.efurer.  L’Ordonnance  deftènd  aux 
garçons  de  la  pèle  Je  regrat  du  charbon. 

On  dit,  qu’un  jeune  homme  eft  bon  garçon,  endeuxfens 
contraires  ;  l’un  pour  dire  que  c’eft  un  fot ,  ou  qu’il  eft 
facile,  qu’il  fe  lailfe  mener  comme  on  veut;  l’autre, 
que  c’eft  un  éveillé,  un  bon  vivant  qui  aime  la  débau¬ 
ché  6c  les  plaifirs. 

On  dit  aufli ,  qu’il  fait  le  méchant  garçon  ;  pour  dire» 
qu’il  menace,  qu’il  frappe,  qu’il  eft  brave,  6c  dan¬ 
gereux. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  fe  fait  beau  garçon*, 
pour  dire,  qu’il  fe  ruine,  ou  qu’il  s’enyvre,  ou  qu’il 
mange  fon  bien  en  débauchés ,  ou  qu’il  s’embarraffe 
dans  de  méchantes  affaires. 

GARÇONNET,  f.  m.  Diminutif  de  garçon.  Ce 
mot  *  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant.  C’eft  un  petit  gar¬ 
çonnet. 

GARCONNERIE.  f.  f.  Injure  qu’on  dit  aux  pe¬ 
tites  *  filles  qui  fe  plaifent  à  hanter  les  garçons. 

G  AR* 
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CAKDE.  &  f.  Terme  de  Guerre-,  de  chaffc,  &c, 
Deffenfe  ou  confervation  de  quelque  chofe  ^  aéfion  par 
laquelle  on  obferv-e  ce  qui  fe  paffe,  afin  de  n  être  point 
furprisj  foin,  précaution,  attention  que  l’on  apporte 
pour  empêcher  que  quelque  chofe  n’arrive  contre  nôtre 
intention,  contre  nôtre  volonté.  Il  fe  dit  au  propre  & 
au  figuré.  Le  Roi  a  commis  la  garde  de  ce  Château  a 
un  tel  Capitaine.  Cette  ville  eft  de  grande  garde.,  Les 
petits  enfans  font  de  difficile  garde.  Une  beauté  par¬ 
faite  eft  de  mauvai fe  garde.  Desp.  Sa  beauté  n’a- 
t-elle  pas  été  fous  la  garde  de  la  plus  fcrupukufe  vertu  ? 
Fl.  La  garde  de  deux  filles  eft  un  peu  trop  pefante. 
Mol. 

On  le  dit  auffi  des  gens  qui  font  prepofez  pour  aider  à  cette 
garde.  Il  faut  bien  deux  mille  hommes  pour  la  garde  de 
cette  ville.  Les  Académiciens  font  exempts  de  guet  & 
d  e  garde. 

Ce  mot  vient  de  warda,  mot  de  la  baffe  Latinité,  qui 
vient  de  l’Allemand  wabren ,  qui  fignifie  garder. 

Garde,  fe  dit  auffi  au  figuré  des  chofes  qui  nous  tien¬ 
nent  lieu  des  perfonnes  à  la  garde  defquelles  nous  fom- 
mes  commis.  Vôtre  fierté  eft  une  garde  plus  fidelle  de 
vôtre  coeur  ,  que  la  douceur  qui  lailfe  toutàefperer. 
M.  Sc.  Quand  une  jeune  beauté  aime,  la  pudeur  eft 
un e  garde aifément fubornée.  Benserade. 

Garde,  eft  auffi  la  faétion  ou  la  vigilance  qu’on  a  dans 
le  fer  vice  pour  la  deffenfe  d’une  place.  Ainfiondit, 
Un  tel  régiment  eft  aujourd’huy  de  garde  ,  entre  en 
garde,  monte,  defcend,  relevelag^rde.  Un  Officier , 
un  Sergent  de  garde.  Un  corps  de  garde ,  eft  un  pofte 
où  l’on  met  plufieurs  foldats  qui  fe  relevent  de  temps  en 
temps ,  <3c  qui  relevent  auffi  les  fentinelles.  Il  fe  dit 
non  feulement  du  lieu ,  mais  auffi  des  foldats  qui  y  font 
poftez  pour  s’y  deffendre,  foitaucamp,  foit  dans  la 
ville. 

On  dit  auffi  chez  les  Grands  ,  que  des  Officiers ,  des  pa¬ 
ges,  des  laquais  font  de  garde  ;  pour  dire,  qu’ils  font 
de  jour,  &  obligez  à  être  affiius  au  fervice  de  leur 
maître,  tandis  que  les  autres  fe  repofent. 

Grande  Garde ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  corps  de 
Cavalerie  compofé  de  plufieurs  efeadrons  détachez  à  la 
tête  d’un  camp  pour  refifter  quelque  temps  à  l’ennemi , 
jufqu’à  ce  que  l’armée  ait  loifir  de  fe  mettre  en  ordre 
pour  combattre. 

On  dit  auffi,  Garde  avancée ,  oü  Garde  folle,  celle  d’un 
corps  de  1 5.  ou  20.  Maîtres  qui  eft  au  delà  de  la  gran- 
d e  garde ,  pour  avertir  des  approches  de  l'ennemi. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  Mettre  à  la  garde  de  quelcun  ; 
pour  dire ,  Charger  quelcun  de  la  confervation  de  quel¬ 
que  chofe.  On  a  mis  ce  prifonnier  à  la  garde  d’un  Huif- 
fier  j  pour  dire ,  qu’il  fera  tenu  de  repondre  de  fa  per- 
fonne.  On  a  laiffé  tous  les  meubles  faifis  de  cette  mai- 
fon  à  la  garde  d’un  voifin  qu’on  en  a  chargé ,  qui  a  pris 
tout  en  fa  garde.  On  a  fequeftré  &  mis  cette  fille  à  la 
garde  d’une  telle  Dame. 

On  dit  auffi,  Payer  h  garde  de  quelque  chofe;  pour  dire, 
le  falaire  qu’on  donne  à  celui  qui  a  eu  le  foin  de  garder 
&  conferver  quelque  chofe.  On  lui  a  taxé  tant  pour  fes 
frais  de  garde. 

On  appelle  auffi ,  Lettres  de  garde  gardienne ,  des  Lettres 
de  privilège  que  le  Roi  donne  à  quelques  perfonnes  & 
Communautez ,  par  lefquelles  il  déclare  qu’il  les  prend 
en  fa  garde  particulière  $  &  pour  cet  effet  il  leur  affigne 
des  Juges  particuliers,  par  devant lefquels  toutes  leurs 
caufes  font  commifes  :  anciennement  c’étoit  le  Prévôt 
fie  Paris ,  &  maintenant  ce  font  les  Requêtes  du  Palais , 
&  de  l’Hôtel.  L’Univerfité  de  Paris ,  l’Abbaye  de  St. 
Viétor,  ont  des  Lettres  de  garde  gardienne  attributives 
de  jurifdiéfion  au  Prévôt  de  Paris. 

Garde  noble.  Terme  de  Coutumes,  eft  un  droit 
que  les  peres  «Sc  les  meres  nobles  ont  de  j  ouïr  du  bien 
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fie  leurs  enfans  mineurs  jufqu’à  un  Certain  âgé ,  qui  eft 
de  20.  ans  pour  les  miles  ,  &  de  1 5.  ans  pour  les  filles 
en  la  Coutume  de  Paris ,  fans  être  tenus  d’en  rendre 
compte,  à  la  charge  de  les  entretenir  félon  leur  qua¬ 
lité,  de  tenir  les  bâtimens  en  bon  état,  &  de  payer 
toutes  leurs  dettes  mobiliaires.  En  Normandie  le 
Seigneur  féodal  a  la  garde  noble  des  fiefs  tenus  de  lui  en 
hommage  :  Et  on  diftingue  cette  Garde  en  Garde 
Royalll ,  &  Garde  Seigneuriale.  Les  mineurs  tombent 
en  garde  du  Roi ,  lorfqu’ils  ont  un  fief  relevant  immé¬ 
diatement  du  Roi.  Alors  par  privilège  fpecial  il  a  la 
garde ,  &  fait  les  fruits  fiens  non  feulement  du  fief  à 
caufe  duquel  le  mineur  eft  tombé  en  fa  garde  :  mais  en¬ 
core  de  tous  les  autres  fiefs  appartenans  aux  mineurs , 
quoyque  non  relevans  de  lui ,  &  des  rotures ,  &  autres 
revenus ,  à  la  charge  d’entretenir  les  mineurs  félon  leur 
qualité.  C’eft  ce  qu’on  appelle  garde  Royale .  Le  Roi 
en  fait  d’ordinaire  un  don  à  la  veuve ,  ou  au  plus  proche 
parent,  qui  font  tenus  d’en  tenir  compte  au  profit  des 
mineurs:  La  ga  rde  feignemiale  a  moins  d’étendue.  Le 
Seigneur  Féodal  ne  jouît  que  du  fief  relevant  immé¬ 
diatement  de  lui,  &  non  des  autres  biens  du  mineur 
lequel  tombe  en  fa  garde.  Mais  fi  les  mineurs  ont 
d’autres  biens  fuffifans  pour  les  entretenir ,  le  Seigneur 
jouît  du  fief  fans  contribuer  à  leur  entretien.  La  garde 
Royale  finit  à  21.  ans  accomplis ,  «Sc  la  garde  feigneuriale 
à  20.  ans  accomplis,  hagarde  noble  n‘ appartient  point 
aux  Seigneurs  Ecclefiaftiques,  parcequ’ils  ne  tombent 
jamais  en  garde  eux-mêmes. 

Garde  bourgeoise  ,  ou  roturière,  eft  un  droit 
ou  privilège  accordé  aux  bourgeois  de  Paris  par  la  Cou¬ 
tume  ,  qui  eft  le  même  à  l’égard  des  peres  &  meres 
bourgeois ,  que  celui  de  Garde  noble  à  l’égard  des  Gen¬ 
tilshommes  :  Excepté  que  la  garde  bourgeoife  finit  à 
14.  pour  les  mâles,  &  à  12.  ans  accomplis  pour  les 
filles. 

Garde,  en  termes  des  Eaux  &  Forêts ,  eft  une  éten¬ 
due  de  pais  dans  laquelle  certains  Gardes  «Sc  Officiers 
font  commis  pour  la  confervation  des  bois.  Les  Grands 
Maîtres  font  obligez  par  l’Ordonnance  de  faire  leurs 
vifites  de  garde  en  garde. 

Garde,  fignifie  quelquefois,  Protection.  Toutes  les 
Eglifes  du  Royaume  font  en  la  garde  fpccialedu  Roi. 
Ainfi  le  Roi  finit  les  Lettres  qu’il  écrit  à  fes  fujets. 
Priant  Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  On  dit 
auffi  à  ceux  qu’on  éconduit ,  Allez  vous  en  à  la  garde  de 
Dieu. 

Garde,  fignifie  auffi,  Soin,  confervation,  deffenfe, 
précaution  ;  on  dit  abfolument  ,  Prenez  garde  ,  oU 
Prenez  garde  à  vous ,  à  vôtre  conduitte.  Ma  vertu  eft 
ma  garde  fidelle.  O  e.  M.  Il  faut  fe  donner  de  garde  des 
furprifes  des  chicaneurs.  Il  faut  être  toujours  en  garde 
contre  les  tentations  de  l’Efprit  malin.  Il  y  a  des  gens 
fi  raffinez  qu’il  faut  toujours  être  en  garde  contr’eux. 
Bell.  Pour  fçavoir  fe  taire ,  il  faut  être  toujours  fur 
fes  gardes,  &  avoir  beaucoup  d’empire  fur  foi-même. 
B  o  u.  A  la  Cour  on  n’eft  en  garde  que  contre  le  mé¬ 
rité,  &  la  vertu:  on  ne  s’avife  pas  de  craindre  un  hom¬ 
me  qui  n’en  a  point.  Ab.  de  St.  R.  On  nefçauroit 
être  trop  en  garde  contre  la  malice  du  fiecle,  St.Ev. 
La  colere  eft  une  paffion  Contre  laquelle  il  faut  être 
fans  cefié  en  garde.  M.  Esp.  Plus  une  femme  a  de 
beauté ,  plus  elle  doit  être  en  garde  contre  ceux  qui 
l’affiegent ,  &  qui  lui  tendent  des  pièges.  Bell.  Uu- 
homme  prudent  fe  tient  toujours  fur  fes  gardes.  On  dit. 
Il  n’a  garde  d’être  auffi  brave  que  fon  aîné;  pour  dire, 
Il  s’en  manque  beaucoup.  Je  n’ay garde  de  manquer  au 
refpeét  que  je  vous  dois. 

Garde,  fignifie  auffi ,  Confideration ,  attention ,  re¬ 
flexion.  Vous  ne  prenez  pa s  garde  que  ce  que  vous  dites 
fait  contre  vous.  Quand  on  contracte ,  il  faut  bien  pren¬ 
dre 
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tJrè  gaide  à  «e  qu’on  fait»  Quand  une  perfonnè  du  èôni* 
mun  fait  une  faute,  perfonne  n'y  prend  garde.  La 
Pl.  Quand  on  juge»  quand  on  fait  des  expériences  * 
il  faut  prendre  garde  jufqu’aux  moindres  circonftances , 
jufqu'aux  moindres  minuties.  On  dit  aufli ,  Il  faut  tou¬ 
jours  être  en  garde  avec  cet  homme-là  5  pour  dire, 
qu’il  cft  accoutumé  à  tromper  ,  à  furprendre  les 
gens.  Il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce  que  dit  un 
fou,  un  yvrogtiej  pour  dire,  s’en  fâcher,  y  ajouter 
foi ,  &c. 

Garde,  en  termes  de  Négoce  »  lignifie ,  Confec¬ 
tion  ,  durée  en  même  état.  Le  vin  eft  verd  cette  an¬ 
née  ,  il  fera  de  garde.  Les  fruits  d’été  ne  font  pas  de 
* garde ,  il  les  faut  confire  pour  être  de  garde.  La  mode 
de  ces  étoffes  fe  patte,  la  garde  n’en  yaut  rien. 

On  appelle  chez  les  joueurs  de  picquet ,  une  garde ,  cer¬ 
taine  petite  carte  de  même  point  que  le  Roi ,  qu’ils  ont 
en  main  ,  3c  dont  ils  n’ont  pas  l’as.  On  perd  fou- 
vent  une  partie  de  picquet  pour  avoir  écarté  fa  garde. 
Une  double  garde ,  ce  font  deux  cartes  de  ce  même 
point. 

Garde,  eft  aufli  une  femme  qui  efl:  attachée  au  fer- 
vice  d’un  malade ,  ou  d’une  femme  en  couche.  Les 
parreins  3c  marreines  font  un  prêtent  à  la  fage-femme 
3c  à  la  garde. 

Garde,  efl:  aufli  un  terme  d’eferimé ,  3c  on  dit ,  Etre 
en  garde  t  ôc  fe  mettre  en  garde  -,  pour  dire,  Se  mettre 
en  potture  pour  fe  deffendre  de  fon  ennemi  les  armes  à 
la  main. 

Il  y  a  quatre  gardes  generales  de  l’épée  ,  que  pour  bien 
concevoir ,  il  faut  te  reprefenter  un  cercle  décrit  fur  un 
mur  à  plomb,  &  diviîeenfes  quatre  points  cardinaux 
de  haut  en  bas ,  3c  de  droit  à  gauche.  Quand  on  porte 
la  pointe  de  fon  épée  au  point  inferieur  du  cercle  avec 
le  fort  oppofé  au  point  fuperieur  du  même  cercle ,  3c 
le  corps  fort  panché  en  avant,  c’eft  ce  qu’on  appelle 
la  Prime  ou  la  première  garde.  La  fécondé  garde ,  que 
plufieurs  nomment  Tierce  ,  mais  improprement  ,  fe 
fait  en  portant  la  pointe  de  l’épée  au  deuxième  point  du 
même  cercle  diftant  d’un  quart  du  premier  point ,  3c 
montant  à  gauche  le  fort  de  l’épée  tourné  à  droit  en 
dehors,  3c  le  corps  relevé  à  proportion.  La  Time  ou 
la  troifiéme  garde  fe  fait  en  pofant  la  pointe  de  l’épée  au 
point  fuperieur  du  même  cercle,  qui  eft  diamétrale¬ 
ment  oppofé  à  l’inferieur  de  la  prime  $  3c  alors  le  corps , 
le  bras ,  3c  l’épée  font  dans  leur  naturelle  difpofition , 
&dans  le  milieu  des  extremitez  de  leurs  mouvemens. 
La  Quarte  fe  fait  en  portant  la  pointe  de  l’épée  au  qua¬ 
trième  point  du  mçme  cercle,  directement  oppofé  à 
celui  de  la  Seconde,  en  defeendant  à  droit  à  un  qu.art  de 
la  Tierce ,  le  côté  extérieur  du  bras  3c  le  plat  de  l’épée 
étant  tournez  vers  la  terre ,  le  corps  étant  hors  la  ligne 
à  droite,  3c  le  fort  de  l’épée  vers  la  ligne  à  gauche.  Il 
y  a  une  Quinte  ou  cinquième  garde ,  qui  n’eft  que  le  re¬ 
tour  de  la  pointe  de  l’épée  à  droit  après  la  révolution  de 
ce  cercle ,  au  point  inferieur  de  la  Prime ,  d’où  elle  étoit 
partie  ,  3c  neanmoins  avec  une  autre  difpofition  du 
corps  ,  du  bras  3c  de  l’épée. 

Toutes  ces  gardes  s’appellent  aufli  Figures  3c  Pojlures . 
Tout  le  centre  de  ces  mouvemens  doit  être  à  l’épaule. 
En  toutes  ces  fortes  de  gardes  il  y  en  a  de  hautes  avancées, 
hautes  retirées ,  hautes  moyennes ,  quand  elles  font  po- 
fées  devant  la  plus  haute  partie  du  corps ,  ayant  le  bras 
tout  étendu,  tout  retiré,  ou  entre  l’une  3c  l’autre  ex¬ 
trémité.  Les  gardes  moyennes  avancées ,  ou  Amplement 
moyennes ,  font  celles  où  l’épée  eft  pofée  devant  la  par¬ 
tie  moyenne  du  corps.  Les  gardes  baffes  avancées ,  reti¬ 
rées  ,  ou  baffes  moyennes ,  font  celles  où  le  bras  3c  l’épée 
font  avancez,  retirez,  ou  entre  les  deux  extremitez , 
3c  font  fituez  devant  la  partie  balte  du  corps.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  la  principale  garde  eft  celle  de 
Tome  II. 
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ïrime;  les  autres  la  Quinte  i  d’autres  àvec  plus  de  raifoft 
croyent  que  c’eft  Ja  Tierce ,  parcequ’elle  eft  compo-* 
fée  de  lignes  droites,  qui  font  plus  aifées à deftvndfe 
que  les  obliques,  comme  font  du  côté  droit  la  Prime 
3c  la  Seconde  ,  3c  du  côté  gauche  la  Quarte  3c  U 
Quinte. 

Garde»  fe  dit  aufli  de  la  deffenfequi  cft  auprès  de  la 
poignée  d’une  épée  »  pour  empêcher  que  la  main  ne  foit 
offencée  par  l’ennemi.  Une  garde  d’argent.  Une  garde 
damafquinée.  Il  lui  a  enfoncé  fon  épée  jufqu’à  la  gardé . 
Il  lui  en  a  donné  jufqu’aux  gardes.  Il  y  a  des  gardes  à, 
branche  ,  3c  des  gardes  à  ponte. 

Gardes,  en  Termes  de  Venerie ,  fe  dit  des  ergots  du 
fanglier  ,  ou  des  q$  de  derrière  les  jambes  proche  les 
pieds.  En  Latin ,  apri  cale  aria. 

En  termes  de  Marchands ,  on  appelle  Garde  forte  3c  Garde 
foible  ,  dans  la  balance  Romaine»  des  broches  de  fer 
qui  paflent  au  travers  de  fa  branche ,  où  eft  attaché  l’aâ- 
neau  qui  foûtient  la  balance.  La  foibte  eft  la  plus 
éloignée ,  3c  la  forte  la  plus  proche  du  centre  de  la 
balance.  Celle-ey  foûtient  un  plus  grands  poids  qu® 
l’autre. 

Garde  de  peson,  font  des  boucles  qui  font  atta* 
chées  aux  broches  du  pefon. 

Gardes,  en  termes  de  Marine ,  font  les  deux  étoiles 
les  plus  voifines  du  Pôle  Anftique  *  qui  font  les  derniers 
du  Chariot ,  ou  de  la  Petite  Ourfe ,  fur  lefquelles  fi  on 
éleve  un  triangle  équilatéral ,  fa  pointe  tombera  jufte- 
ment  fur  le  point  du  Pôle  î  car  c’eft  abufivement , qu’on 
dit  l’Etoile  Polaire,  pareequ’il  n’y  en  a  point  precifé- 
ment  fur  le  Pôle.  Quelques- uns  mettent  trois  gardes  a  U 
lieu  de  deux. 

Gardes,  en  termes  de  Serrurier,  fe  dit  au  plurier  de 
k  Garniture  qui  fe  met  dans  une  ferrure  pour  empêcher 
que  toutes  fortes  de  clefs  ne  l’ouvrent.  Ces  gardes  con- 
fiftent  en  de  petites  pointes ,  ou  lames  de  fer  qui  font 
tellement  difpofées  pour  entrer  dans  les  dents ,  ou  le-s 
fentes  du  paneton  de  la  clef ,  que  pour  peu  qu’il  y  ait 
de  changement,  la  clef  ne  tourne  plus:  3c  quand  on 
dit,  Changer  les  gardes »  c’eft  changer  ces  petites  pie* 
Cés  de  fier. 

GARDE,  f.  tri.  Archer  ou  foldat  détaché  d’une  com¬ 
pagnie  pour  protéger  quelcun,  ou  pour  l’arrêter,  ou 
pour  veiller  à  tes  aérions.  Les  Maréchaux  de  France 
ont  envoyé  un  Garde  à  chacun  de  ce*  Gentilshommes 
qui  fe  vouloient  battre.  On  le  dit  aufli  de  tout  le  corps 
des  compagnies.  Pour  la  garde  du  dedans  du  Louvre  il 
y  a  quatre  compagnies  des  Gardes  du  Corps ,  d’ordinaire 
de  300.  hommes  chacune.  La  première  ,  3c  la  plus 
ancienne  eft  Ecofloife.  Les  trois  autres  font  Françoifes, 
Ils  font  la  garde  devant  l'antichambre  du  Roi.  Les 
centSuifles  font  aufli  delà  Garde  ordinaire  du  corps  du 
Roi.  Pour  la  garde  du  dehors,  il  y  une  compagnie  de 
Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi,  3c  une  compagnie  de 
Chevaux-legers  aufli  de  la  Garde  du  Roi ,  chacune  com- 
poféede  240.  Maîtres.  Le  Régiment  des  Gardes  Fran - 
çoifes ,  le  premier,  3c  le  plus  confiderabledel’Infan-. 
terie ,  eft  compofé  de  30.  compagnies  :  3c  le  Régi¬ 
ment  de  Gardes  Suiffes  de  1 2.  compagnies.  Il  y  a  encore 
deux  compagnies  de  Moufquetaires  à  cheval ,  qui  font 
de  la  Garde  du  Roi.  Chacune  de  ces  compagnies  eft  de 
250.  homtbes.  En  ce  fens  00  dit  Capitaine  des  Gardes % 
de  ceux  qui  commandent  les  compagnies  des  Gardes 
du  corps  du  Roi  j  3c  Capitaine  aux  Gardes  *  des  Capi¬ 
taines  du  Régiment  des  Gardes  Suifles ,  ou  Françoifes,. 
Un  Cadet  aux  Gardes.  Les  Gardes  de  la  Manche*  Les 
Chevaux-legers  de  la  Garde .  Quand  on  parle  du  corps 
entier  des  Gardes  il  eft  féminin  j  Les  Gardes  Ecof-. 
foites.  Le  Panegyriûe  de  l’Empereur  Julien»  lequel  ne. 
vouloit  point  de  Gardes  autour  de  fa  perfonne»  lui  die 
1-à-defliis;  Ce  n’eft  pas  aflez  pour  nous  que  perfonne  ne 
A  a  a  ÿo«$ 
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vous  veuille  cfc  mal  ;  nous  voulons  encore  que  perfon- 
ne  ne  le  puiflè.  B  o  U . 

On  dit  atfffi ,  les  Gardes  d’un  Prince ,  d’un  General ,  d’un 
Gouverneur.  Les  Gardes  de  la  Prevote  de  l’Hôtel  ,  du 
Prévôt  de  Pans.  Les  Gardes  du  Sel  ,  des  Aides»  Les 
Gardes  des  Ports.  Gardes  des  pertuis  des  rivières  ,  &c. 

11  eft  fait  mention  auffi  dans  les  Coutumes  de  Gardes 
liges  ,  qui  font  des  vaftàux  obligez  àgarder  le  corps  de 
leur  Seigneur  avec  armes  foffifantes. 

Les  Gardes  de  la  Marine ,  font  des  Gentilshommes  defti- 
nez  à  fervir  fur  les  vaifieaux ,  &  créez  pour  la  garde 
de  l’Amiral  ,  ou  pour  aider  aux  Officiers  dans  leurs 
fondions. 

On  appelle  auffi  Garde  ,  Celui  qui  a  foin  de  quelque 
chofe.  Le  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Le  Garde 
du  T  refor  Royal.  Le  Garde  des  Chartres.  Le  Garde 
des  livres  delà  Chambre  des  Comptes. 

On  appelle  auffi  dans  les  fix  Corps  des  Marchands ,  les 
Maîtres  &  Gardes,  Ceux  qui  font  cl  eus  de  ces  corps 
•pour  être  Jurez  8c  faire  obferver  par  les  autres  les  ftatuts 
&  reglemens  de  chacune  de  ces  Comraunautcz.  Dans 
les  Corps  des  Artifans  il  n’y  a  que  des  Jurez.  Il  y  a 
auffi  des  Gardes  8c  Contre-gardes  des  Marais ,  Iles  & 
Salines. 

G  a  R  d  e  s  ,  en  termes  de  Monnoyes  »  font  des  Officiers 
eonfiderables ,  <Sc  les  premiers  Juges  des  monnoyes , 
dont  les  appellations  reffiortiffient  à  la  Cour.  Il  y  en  a 
deux  établis  dans  chaque  Hôtel  ou  on  les  fabrique. 
Leur  inftitutiofn  eft  ancienne  8c  auparavant  l’an  6 89. 
comme  il  refultc  d’un  titre  rapporté  par  d’Argentré. 
Lear  fon&ion  eft  de  veiller  fur  tout  le  travail  de  la  mon- 
noye,  à  ce  qu’il  foit  fait  félon  l’ordonnance,  depefer» 
rebuter  8c  faire  refondre  les  efpeces  trop  foibles  de 
poids  8c  d’aloi ,  d’en  tenir  regître ,  8c  en  faire  des  pro¬ 
cès  verbaux  ,  8c  de  les  envoyer  à  la  Cour  avec  les  boë- 
tes  dans  lefquelles  ils  enferment  les  pièces  &  échantil¬ 
lons  ,  pour  être  jugées. 

Gardes  d*  Jupiter  ,  ou  Satellites  de  Jupiter. 

Ce  font  quatre  petites  étoiles  qui  accompagnent  tou¬ 
jours  Jupiter,  que  Galilée  a  decouvertes  le  premier  , 

8c  qu’il  a  nommées  les  étoiles  de  Medicis.  Ces  Gardes 
de  Jupiter  tournent  autour  de  cette  Planete,  tantôt  du 
côté  del’Orient,  &  tantôt  du  côté  del'Oceident,  avec 
des  éloignemens  inégaux.  Ro  h. 

Gard  elbois,  f.  m.  Sergent  ou  Archer  commis  à  la 
garde  des  Eaux  &  Forêts. 

G  a  roe-chasse.  f.  m.  Sergent  ou  Archer  que  le 
Roi  ou  les  Seigneurs  commettent  à  Ja  garde  de  leurs 
Chaffies. 

Garde-côte.  f.  m.  Vaiflcau  armé  en  guerre  qui 
croife  la  mer  le  long  des  côtes  pour  la  preferver  de  la 
prllerie  des  Pirates ,  &  efeorter  les  vaifleaux  marchands. 

Il  y  a  auffi  fur  terre  des  Capitaines  G  or  de- cotes  diftribuez 
le  long  des  côtes  de  la  mer  pour  veiller  à  la  conferva- 
tion  de  la  côte ,  8c  empêcher  les  defeentes  dans  une 
certaine  étendue  de  pars  dépendante  de  leur  Capitaine¬ 
rie.  Les  Capitaines  Garde-côtes  font  exempts  de  l’Ar- 
riereban ,  comme  il  eft  porté  dans  la  nouvelle  Ordon¬ 
nance  de  la  Marine. 

Gard  e- au- m  ast,  fe  dit  d’un  matelot,  quieften 
fentinelle  311  haut  d’un  mât. 

G  a  r  d  e-  iw  a  rt  e  a  u.  f.  m.  Officier  des  Eaux  & 
Forêts,  qui  garde  le  marteau  avec  lequel  on  marque 
le  bois  qu’on  doit  coupper  dans  les  forêts  du  Roi , 
quand  on  fait  des  ventes.  Le  Garde-marteau  a /lifte  aux  G 
jugemens  des  procès,  &  y  a,  voix deltberacive,  mê¬ 
me  tient  le  fiege  en  4’abfence  du  Maître  8c  du  Lieu¬ 
tenant. 

GARDE*  fe  dit  auffi  de  plufieuts  Officiers  de  Juftice. 

Mon fieur  le  Garde  des  Sceaux ,  eft  un  grand  Officier  à 
qui  le  Roi 'commet  la  garde  de  foh  Sccf  Royal»  quand 
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il  n’y  a  point  de  Chancelier ,  ou  lorfqu’il  ne  lui  eftplus 
agréable.  Il  a  la  même  autorité  que  le  Chancelier-,  avec 
cette  différence ,  qu’on  ne  peut  dépouiller  le  Chance¬ 
lier  de  fa  charge  qu’en  lui  ôtant  la  vie  :  au  lieu  que  le 
Roi  peut  ôter  les  fceaux  au  Garde  des  Sceaux  quand  il 
lui  plaît.  Il  y  a  auffi  des  Gardes  du  peut  Scel  dans  les 
J  urildiérions  Royales,  du  nom  defquels  font  intitulez 
les  contrats  qui  iepalTcnt  dansiereftbrt.  II  y  a  des  Juges 
Gardes  des  monnoyes  établis  dans  plufieur-sProvinces  de 
France. 

On  appelle  le  Prévôt  de  Paris  fimplement,  Garde  de  U 
Prévôté,  à  caufe  que  c’eft  le  Roi  qui  eft  le  premier  Juge 
&  Prévôt:  &  pour  celailyaun  dais  au  deffius  du  iiegc 
du  Prévôt  de  Paris ,  ou  de  Ton  -Lieutenant  civil  ;  ce  qui 
n’eft  pas  même  dans  les  Parlemens  ,  fine®  quand  le  Roi 
y  va  tenir  fon  lit  de  Juftice.  On  l’appelle  auffi»  Garde 
&  confervateur  des  privil(ges  de  IVntverfité ,,  des  Poi¬ 
res ,  ■8cc. 

Garde-rolle,  eft  un  Officier  de  Ghanceleric  qui 
garde  les  rolles  des  oppoftions  qui  fe  font  au  fceau  à  la 
refignation  des  Offices  de  ceux  qui  ont  des  créanciers. 
Il  y  en  a  auffi  d’établis  pour  les  rentes  de  l’Hôtel  de 
Ville»  qu’on  appelle  Conservateurs  des  hypotheques.  Les 
Garde-rolles  rapportent  à  Mr.  le  Chancelier  les  provi- 
fions  des  Offices ,  &les  Confervateur  s  les  Lettres  de  ra¬ 
tification  de  la  vente  des  rentes-fur  la  ville. 

Gardè-notte.  f.  m.  C’eûla  qualité  que  prennent 
les  Notaires ,  qui  fedifent  Notaires  de  Garde- nottesd u 
Roi;  c’eft-à-dire,  qu’ils  gardent  les  minutes  des  con¬ 
trats  que  les  particuliers  paffent  devant  eux  ,  qui  origi¬ 
nairement  s’appelloient  Noues. 

G  a  R  de-sacs  ,  eft  un  Greffier  depofitaire  &  chargé 
des  facs  3c  des  produirions  des  parties ,  &  particulière¬ 
ment  au  Confeil  8c  dans  les  Parlem  ens. 

Ga rde  -  vaisselle»  eft  un  Officier  chez  le  Roi 
qui  a  foin  de  la  vailfelle  d’or  &  d’argent. 

Garde-meuble.  Officier  qui  garde  les  meubles  du 
Roi  dont  on  ne  fe  fort  pas  aéïuellement»  On  le  dit  auffi 
du  lieu  où  ces  meubles  font  confervez*  Le  Garde- 
meuble  du  Roi  eft  la  chofe  la  plus  magnifique  qui  foit  au 
monde. 

Garde-magasin,  eft  un  Officier  d’un  arfeoalqiH 
tient  regître  des  poudres ,  canons ,  armes ,  .provifions , 
8c  toute  autre  chofe  qu’on  lui  laiffie  en  garde. 

GARDE,  fe  dit  auffi  d’autres  lieux ,  &  des  chofes  qui 
fervent  à  la  eonfervation  des  autres. 

Garde-manger.  Cm.  Lieu  où  on  ferre  la  viande 
8c  autres  chofes  bonnes  ù  manger.  Il  fe  dit  tant  d’une 
petitechambre  qui  eft  à  coté  de  la  cuifine,  que  d’une  ar¬ 
moire  ,  ou  même  d’un  grand  baffin. 

Garde- n  a pe.  f.  m.  Terme  de  Vanier.  C’eft  uh 
porte-affiette  d’ofier ,  dont  fe  fervent  ceux  qui. ne  veu¬ 
lent  pas  faire  deladepenfc,  &  qui  aiment  pourtant  la 
propreté. 

Garde-nape,  eft  auffi  une  grande  plaque  d’argent 
ou  d’étain  ,  toute  plate  avec  de  fort  petits  rebords , 
qu’on  pofe  for  la  nape ,  &  où  I  on  met  le  pot  à  l’eau , 
le  vin  &  le  pain ,  pour  tenir  la  nape  propre. 

Ga  r  d  e  r  o  b  b  e.  f.  f.  Petite  chambre  voifine  de  celle 
où  l’on  couche ,  qui  fert  à  ferrer  les  habits  &  les  bardes 
d’une  perfonrre  ,  ou  à  coucher  les< valets  qu’on  veut 
avoir  près  de  foi  la  nuit.  Dans  les  logis  bourgeois  on  ap¬ 
pelle  Garderobbe ,  toute  petite  chambre  qui  en  accom¬ 
pagne  une  grande. 

arderobbe,  chez  le  Roi  8c  les  Princes ,  eft  un  ap¬ 
partement  où  l’on  met  les  habits  du  Roi  ou  des  Princes, 
8c  tout  ce-qui  fert  à  leurperfonne ,  &  où  fe  retirent  les 
Officiers  qui  y  fervent. 

On  appelle  auffi  la  Garderobbe ,  tous  les  Officiers  qui  y 
font  en  fonction.  La  Garderobbe  du  Roi  foit  toujours 
fa  perianne.  Le  Grand  Maître  de  la  Garderobbe.  Les 

valets 
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yalets  de  la  Garderobbe.  Le  premier  falet  de  la  Garde - 
robbe. 

On  le  dit  au/îî  des  hardes  &  habits  de  la  Garderobbe.  A  la 
mort  de  ce  Prince,  Ta  Garderobbe  fut  eftimée  dix  mille 
écus.  11  donna  fa  Garderobbe  à  fés  Officiers. 

On  appelle  auffi  Garderobbe  ,  un  aifément  ,  un  prive'. 
Aller  à  la  garderobbe  ,  c’eft  ,  Aller  décharger  fong 
ventre.  Ces  pilules  font  aller  deux  ou  trois  fois  à  la 
garderobbe . 

Garderobbe.  f.  m.  Tablier  de  toile  que  mettent  les 
femmes  de  ba/Te  condition  pour  conferver  leurs  habits. 

Garderobbe.  f.  f.  Plante  qui  eft  autrement  nommée 
Auronne  femelle  ,  ou  petit  cjpres ,  &  dont  Mr.  Tourne- 
fort  fait  un  genre  particulier  qu’il  appelle  Santolina.  Il 
en  met  plusieurs  efpeces.  Celle  qu  il  nomme  Santolina 
foliii  teretibus ,  pouiTe  de  fa  racine  qui  eft  gro/Te ,  dure 
&  ligneufe  ,  des  tiges  hautes  de  plus  d’une  coudée, 
ligneufes,  tendres,  couvertes  de  duvet  &  divifées  en 
pluiieurs  branches  garnies  de  petites  feuilles  longues 
environ  d’un  pouce  ,  découpées  fort  menu  ,  d’une 
odeur  forte,  Ôc  d’un  goût  en  partie  acre  &  en  partie 
amer.  Au  fommet  des  branches  viennent  les  fleurs  qui 
font  jaunes  ,  femblables  à  celles  de  13  tanefie.  C. 

B  iuhin  l’appelle  ,  Abrotanum  fetmma  foliis  teretibus. 
Elle  eft  bonne  dans  les  obftru&ions  du  foye  &  des 
reins,  dans  l’iétere  &  pour  faire  mourir  les  vers.  On 
l’appelle  garderobbe ,  parcequ’elle  chafledc  tue  les  vers 
qui  fe  mettent  dans  les  habits. 

G  a  rde-bonnf.t.  C’eft  une  coëffe  de  toile  qu’on 
met  fur  le  bonnet  des  enfans  pour  empêcher  qu’ils  ne  le 
Édifient.  On  appelle  auffi  G  ar  démanché  s ,  les  faulfes 
manches  qui  fervent  à  même  effet. 

Garde-infant,  f.  m.  Grand  vertug3din  que  por¬ 
tent  les  femmes  Efpagnoles  fur  les  reins ,  &  qu’on  por- 
toit  il  y  a  quelque  temps  en  France,  qui fert  à  empê¬ 
cher  quelles  ne  foient  incommodées  dans  la  preffe  : 
c’eft  une  efpece  de  ceinture  rembourrée  ou  foutenë 
par  de  gros  fils  de  fer,  qui  eft  fort  utile  aux  femmes 
grofTes. 

Gardes-corps,  en  termes  de  Marine ,  font  de 
gros  tiffus  fort  épais  faits  de  nattes ,  ou  de  cordages 
treffez,  qu’on  étend  avec  les  pavois  fur  le  bord  du  vaif- 
feau  pour  couvrir  le  foldat  dans  les  combats  de  mer. 

Garde-feu.  f.  m.  Grilles  ou  barre  de  fer  qu’on  met 
à  une  cheminée  pour  empêcher  que  les  enfans  ne  tom¬ 
bent  dans  le  feu. 

Garde -  feux,  en  termes  de  Marine ,  font  les  boëtes 
où  l’on  met  les  gargouflës  pleines  de  poudre  pour  la 
charge  des  canons. 

Garde- F o U.  f.  m.  Petit  parapet  ,  ou  barrière  que 
l’on  met  aux  bords  des  lieux  ,  oupaffages  élevez  pour 
empêcher  qu’on  ne  tombe  ,  comme  fur  les  ponts, 
quais ,  chauffées ,  &  terraffes  des  tours  ou  des  bâti- 
mens. 

On  fait  tarit  de  faux  pas  dans  la  Juri [prudence , 

Que  pour  en  garantir  ceux  qui  font  du  métier , 

On  a  fait  au  Palais  fur  le  grand  efcalïer , 

Un  garde- fou  de  confequence. 

Garde-boutique,  fe  dit  chez  les  Marchands,  de 
la  marchandife  frippée  &  hors  de  mode ,  qu’il  eft  dif¬ 
ficile  de  vendre,  &  qui  demeure  long  temps  dans  la 
boutique. 

Avantgarde  ,  Arrieregarde  ,  Contregarde  ,  Sauvegarde , 
Mefgarde  ,  feront  à  leur  ordre. 

GARDER,  v.  act.  Conferver  ,  deffendre  quelque 
chofè  contre  les  attaques  de  ceux  qui  la  veulent  atta¬ 
quer  ,  détruire  ,  ou  endommager.  Un  Gouverneur 
doit  garder  fa  place  contre  les  ennemis.  Un  berger  doit 
garder  fes  moutons ,  &  les  deffendre  des  loups.  Garder 
un  Prince.  Garder  un  prifonnier  à  vue  ;  pour  dire , 
l’ôbferver  ineéflanament. 

Tome  11. 
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Mat  ejî  gardé  ce  que  garde  la  crainte.  Pas  s  Eft  AT* 
ffe  crej/ois  que  l'amour  noferoit  aborder 
D'un  cœur  que  le  deptt  femblott  fi  bien  garder.  VlLt, 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Allemand  marden  qui  fignifiô 
lamêtnechofe,  quoyqu’on  trouve  dans  les  Auteurs  de 
la  baffe  Latinité guardtum  ,guardta ,  guarda  ,guardiamu> 

&  garda  robba:  Vu  Germanique  s’eft  changé  en  g  ou 
en  /  en  la  plupart  des  mots  de  la  Langue.  D’autres  le 
dérivent  du  Latin  varare ,  qui  fignifie  fermer  avec  des 
barres. 

Garder  ,  lignifie  auffi  ,  Se  garentir  ,  fe  deffendre. 
Gardez,  vous  du  foleil ,  du  ferain.  Dieu  me  garde  des 
traîtres  &  des  envieux.  Dion  averti  d’une  confpi  ra¬ 
tion  répondit ,  qu’il  aimoit  mieux  mourir  une  fois ,  que 
d’avoir  toujours  à  fe  garder  de  fes  amis  &  de  fes  enne¬ 
mis.  Ab  l.  Cela  apprend  à  fe  garder  d’un  Philofophe 
hypocrite,  comme  d’un  traître.  Id.  On  le  dit  même 
abfolument,  Garde^de  tomber.  Garde^v  ous  ;  pour 

dire,  Faites  place.  Gardez,  vous  des  yeux  de  Silvie. 
Gardez,  de  vous  méprendre.  Ce  remede  garde  delà 
pefte ,  en  preferve.  On  dit  auffi ,  Dieu  vous  garde  de 
mal ,  tant  lorfque  nous  fouhaittons  du  bien  à  quelcun  , 
que  lorfque  nous  le  voulons  éconduire  Sc  chaffcr  ,  «Se 
que  nous  ne  fomrnes  pas  contens  de  lui. 

On  dit  auffi  par  maniéré  de  falut ,  Dieu  vous  gard ,  entre 
gens  fort  familiers ,  ou  quand  un  fuperieur  parle  à  un 
inferieur. 

On  dit  auffi,  Garder  un  malade  ,  une  accouchée  ;  pour 
dire,  Veiller  à  tous  fes  befoins.  On  dit  auffi,  Il  a 
gardé  cette  maladie  long  temps  ;  pour  dire ,  il  en  a  été 
long  temps  malade.  On  dit  auffi ,  Garder  le  lit ,  garder 
la  chambre;  pour  dire  ,  Ne  point  fortir  du  lit ,  delà 
chambre.  Garder  une  medecine ,  un  lavement  ;  pour 
dire,  s’empêcher  de  les  rendre. 

Garder,  fignifie  encore,  Conferver,  ou  mettre  en 
referve.  C’eft  un  prodigue  qui  ne  fçauroit  rien  garder. 
Je  veux  bien  garder  cela  pour  l’amour  de  vous.  De  tout 
fon  train  il  n’a  gardé  qu’un  laquais.  On  ne  peut  garder 
la  viande  en  été.  On  garde  la  cuiraffe  &  l’habillement 
de  tête  que  portoit  Henri  II.  quand  il  fut  bleffé,  & 
l’on  y  voit  encore  du  fang.  Thuana.  Ce  vin  fe  peut 
garder  tant  qu’on  veut.  Son  eftomac  eft  fi  debile ,  qu’il 
ne  'peut garder  aucun  aliment ,  aucun  remede.  Jeluiay 
donné  cent  piftoles  a.  garder.  Ce  fruit  eft  excellent , 
j’en  veux  garder  de  la  graine ,  il  fe  gardera  bien  tout 
l’hiver.  La  terre  graffe  garde  l’eau ,  la  conferve.  On 
dit  auffi  d’un  homme  qui  a  la  gravelle ,  qu’il  ne  fçauroit 
garder  fon  eau  ;  pour  dire  ,  qu’il  eft  obligé  d’uriner 
fouvent. 

Garder,  fe  dit  fignrément  des  chofes  fpiritiielles «Sc 
morales.  Garder  fa  parole,  fa  foi,  fon  honneur.  Gar¬ 
der  le  filence  ,  le  fecret.  Garder  des  mefures  ;  pour 
dire.  Agir  avec  circonfpedion.  Garderie  décorum ,  la 
bienfeance.  Garder  fa  gravité.  Garder  fon  rang;  pour 
dire,  Se  maintenir  dans  le  pofte  où  on  a  été  placé,  ou 
dans  le  lieu  d’honneur  où  on  a  été  mis. 

On  dit  auffi ,  On  ne  fçauroit  garder  fon  cœur  contre  ce 
qu’on  aime;  pour  dire,  fon  dépit,  facolere.  On  dit 
en  ce  même  fens ,  Garder  fon  courage. 

Il  fignifie  encore,  Obferver.  Garder  les  Commande- 
mens  de  Dieu ,  les  Loix ,  les  Ordonnances ,  les  Fêtes , 
les  ]  unes.  On  dit  auffi,  Garder  fon  ban  ;  pour  dire. 
Ne  contrevenir  pas  à  l’arrêt  de  fon  banniflement. 
Garder  les  rangs;  c’eft  en  termes  de  Guerre,  De¬ 
meurer  dans  les  rangs.  Gardez,  vos  rangs. 

Garder,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie,  S’em¬ 
pêcher  ,  s’abftenir.  Gardez,  vous  de  faire  folie. 
Voit. 

Préparé  toi  long  temps ,  garde  toi  bien  de  faire 

D’un  impromptu  fermon  l’épreuve  téméraire. 
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Gaudf.R»  Te  {dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Ce 
que  Dieu  garde  eft  bien  gardé.  Quand  chacun  fe  mêle 
de  ion  métier,  les  vaches  font  bien  gardées.  Perfonne 
ne  fçait  ce  que  b  fortune  lui  garde.  On  dit  aufïï ,  Adieu 
bon  homme  ,  garde  ta  vache  :  ce  qui  eft  un  proverbe 
tiré  apparemment  de  la  fable  d’Argus.  On  dit,  Faire 
garder  le  mulet  ,  c’eft  ,  Faire  attendre  long  temps. 
Garder  les  manteaux ,  c’eft,  N’êtrepas  de  la  fête,  de 
l’affaire  qui  fe  fait.  Garder  une  poire  pour  la  foif,  c’eft- 
à-dire ,  Epargner  quelque  chofe ,  quand  on  eft  riche , 
pour  la  neccilîté  qui  peut  furvenir.  Il  vous  en  a  bien 
donné  à  garder  ;  pour  dire,  Il  vous  en  a  bien  fait  ac¬ 
croire.  Je  lui  bonne  ;  pour  dire,  j’attends  l’oc- 
cafïon  de  me  venger. 

On  dit  d’une  fille  qu’on  marie  à  un  petit  Noble  de  campa¬ 
gne  ,  quelle  va  garder  les  poulets  d’Inde. 

Garde,  e  e  .  part.  paff.  &  adj. 

GARDEUR,  EUSE.adj.  Qui  garde  des  troupeaux. 
Gardeur  de  cochons.  Gardeufe  de  vaches. 

GARDIEN,  en  ne.  f.  m.  &f.  Celui  qui  eft  com¬ 
mis  à  la  garde  de  quelque  chofe.  Il  étoit  gardien  du 
trefor.  Vaüc.  Quand  on  execute  des  meubles  ,  il 
n’eft  pas  permis  de  les  tranfporter ,  fi  on  donne  un  bon 
gardien.  Cette  veuve  a  été  établie  gardienne  des  papiers, 
Jorfqu’on  a  fait  Inventaire.  Chez  elle  nôtre  bon  Ange 
eft  nôtre  Ange  Gardien.  Il  y  a  des  Lettres  de  garât  gar¬ 
dienne  expliquées  cy-deffus  à  G  a  r  d  e. 

On  appelle  aufïï  dans  quelques  Couvens  le  Gardien, 
Celui  qui  eft  le  Supérieur  du  Couvent ,  comme  aux 
Capucins. 

Gardiens,  enfermes  deMarine,  font  des  matelots 
divifez  en  plufieurs  brigades  ,  qui  font  commandez  par 
le  Capitaine  d’un  port  pour  la  confcrvation  des  vaifîeaux 
qui  y  font. 

GAR  DIENNERIE.  f.  f.  en  termes  de  Marine  , 
eft  un  nom  qu’on  donne  à  la  Sainte  Barbe  ou  chambre 
des  Canonniers. 

GARDON,  f.  m.  Petit  poiffon  d’eau  douce  qui  eft  au 
rang  des  poiffons  blancs ,  6c  peu  eftimez.  On  dit  pour¬ 
tant,  Sain  comme  un  gardon,  en  ce  païs-cy  (  à  Paris  ); 
plus  loin  on  dit ,  comme  un  dard  ,  autre  poiffon  qui 
n’en  eft  gueres  different.  Il  a  le  corps  large,  le  dos  bleu, 
la  tête  verdâtre ,  le  ventre  blanc ,  les  yeux  grands.  En 
Latin  gardo ,  ou  gardio. 

GARE.  Terme  adverbial.  Efpece  d’interieftion.  Cii 
qu’on  fait  quand  on  veut  avertir  les  paffans  de  fe  mettre 
à  l’écart,  pour  éviter  le  heurt ,  ou  la  chute  de  quelque 
chofe.  Ainfi  on  dit ,  Gare  le  corps ,  gare  l’eau.  La 
mort  fans  dire  gare,  abat  tous  les  humains.  Mol.  On 
dit  aufïï  Gare ,  quand  on  crie  de  fe  retirer ,  6c  de  don¬ 
ner  paffage  à  quelque  perfonne  de  marque ,  ou  en  quel¬ 
que  ceremonie. 

Ce  mot ,  félon  Saumaife  ,  vient  de  varare  Latin  ,  qui 
figniûetraverfer ,  d’oùonafait guarare,  comme  gâter 
de  raftare  ;  &  de  là  eft  venu  aufïï  égarer  8c  garou. 
Voyez  Ménagé.  Borel  dit  que  gare  8c  garait  figni- 
fioient  autrefois  rapide,  &  qu’ils  viennent  de l’Hebreu 
garapb,  lignifiant  la  même  chofe,  àcaufe,  dit-il,  qu’il 
fe  faut  garer  de  ce  qui  vient  avec  rapidité. 

Gare,  fe  dit  aufïï  des  avis  qu’on  donne  des  fuittes  fâ- 
cheufes  qui  peuvent  arriver  d’une  méchante  affaire. 
Vous  voulez  vous  battre  en  duel  contre  vôtre  ennemi , 
gare  la  corde.  Vous  voulez  plaider  de  gayeté  de  cœur , 
gare  les  dépens. 

On  dit  proverbial ement  8c  battement ,  Gare  le  pot  au  noir, 
en  jouant  à  des  jeux  où  on  a  les  yeux  bandez;  pour 
dire  ,  qu’on  eft  en  danger  de  fe  faire  quelque  boffe  qui 
deviendra  noire.  On  dit  aufïï,  Il  frappe  fans  dire  gare, 
en  parlant  de  celui  qui  heurte  ou  bleffe  fans  avertir  de 
fe  retirer  ou  de  fe  deffendre. 

QARENCE.  f.  f.  Racine  fervant  aux  Teintures  en 
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rouge.  Elle  vient  en  France  8c  en  Flandres ,  6c  for  tout 
auprès  de  Lifte.  Elle  croît  dans  des  terres  médiocre¬ 
ment  humides,  6c  fe  feme  en  Mars  au  decours  de  là 
lune.  On  l’arrache  1 8.  mois  après ,  on  la  fait  fecher  au 
foleil ,  &  on  la  réduit  en  poudre  avec  un  moulin ,  puis 
on  l’enferme  foigneufement  dans  des  facs.  Lesbillons 
de  garence  font  fouvent  falfifiez  par  les  étrangers,  qui 
mêlent  la  terre  rougeâtre  avec  quelque  poufïîere  de 
garence.  Les  tiges  de  la  garence  font  longues ,  rudes , 
quarrées,  8c  femblables  à  celles  du  grateron,  quoy- 
que  plus  roides  6c  plus  grandes.  Ses  feuilles  font  difpo- 
fées  alentour  des  tiges  noeud  par  nœud ,  8c  par  certains 
intervalles  en  croix  de  Bourgogne  8c  en  maniéré  d’étoi¬ 
les.  Sa  graine  eft  ronde ,  qui  eft  verte  d’abord,  qui 
enfuitte  devient  rouge  ,  6c  qui  eft  toute  noire  étant 
mûre.  Sa  racine  eft  menue ,  longue  8c  rouge.  Il  y  en  a 
une  fauvage  qui  croît  d’elle-même,  que  quelques-uns 
appellent  la  petite  garence  ou  alyjfum.  Il  faut  donner  un 
pied  de  garence  à  la  plupart  des  étoffes  du  bon  teint.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes:  la  garence  de  pipe,  qui  eft  la 
plus  grofïïere;  6c  la  garence  en  balle,  qu’on  appelle 
autrement  garence  de  crap ,  qui  teint  en  nouvelle  écar¬ 
late  ex  quife. 

Ce  mot  vient  de  varantia ,  qu’on  a  dit  par  corruption  pour 
verantia-,  pour  dire,  que  cette  couleur  eft  vraye  6c  de 
bon  teint.  Menace.  En  Latin  rubia  ,  en  Grec 
eryihrodanon. 

GARENCER.  v.  aâ:.  T  eindre  avec  de  la  garence. 
Le  noir  doit  être  garence ,  pareequ’il  eft  meilleur ,  plus 
beau  6c  plus  fain. 

GARENNE,  f.  f.  Bois  ou  bruyere  où  il  y  a  beau¬ 
coup  de  lapins.  Un  Seigneur  a  droit  de  colombier  6c  de 
garenne.  Une  garenne  privée ,  c’eft  une  garenne  fermée 
de  murs  ou  de  hayes ,  où  l’on  fait  des  terriers  exprès 
pour  y  nourrir  des  lapins.  On  oppofe  les  lapins  de  ga¬ 
renne  à  ceux  de  clapier.  Garenne  privilégiée ,  ou  jurée , 
eft  une  certaine  étendue  de  terre  où  le  Roi  a  donné  un 
droit  de  chaffe  à  l’exclufion  de  tous  les  Seigneurs  voi- 
fins  ou  enfermez  dans  ce  territoire.  Les  garennes  non 
fermées  de  murailles  ne  font  point  permifes  fans  Lettres 
patentes,  6c fans  une  concefïîon ex preffe du  Roi  véri¬ 
fiée  en  la  Chambre  des  Comptes. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  warende,  qui  fignifie,  lieu 
gardé  ou  fermé  de  clôtures,  pour  y  enfermer  des  ani¬ 
maux.  11  y  avoit  autrefois  des  garennes  à  eau,  aufïï  bien 
que  des  garennes  à  connils.  On  les  appelloit  autrefois 
Warennes. 

On  dit  proverbialement  6c  ironiquement  de  quelque  hâ¬ 
blerie  ,  ou  quelque  conte  à  plaifir  dont  on  découvre  fur 
le  champ  la  fauffeté ,  Celui-là  eft  de  garenne. 

G  A  R  E  N  N I  E  R.  f.  m.  Quelques-uns ,  comme  Ri- 
chelet,  prétendent  que  Garannier  eft  aujourd’huy  plus 
ufité  que  Gar  envier ,  quoyque  contre  toute  raifon.  L’A¬ 
cademie  ne  fait  aucune  mention  de  cetufage,  6c  dit 
Garemier.  C’eft  le  Fermier,  ou  celui  qui  a  foin  d’une 
garenne. 

Garent,  ente,  ou  garant,  ante. 

f.  m.  6c  f.  Celui  ou  celle  qui  eft  tenu,  6c  refponfable 
de  révision  de  quelque  chofe,  6c  qui  eft  obligé  à  en 
faire  jouir  paifiblement  l’acquereur,  ou  de  l’indemnifer. 
On  m’inquiété  pour  cette  terre  que  j’ay  acquife  ;  mai« 
je  vais  faire  appeller  en  Juftice  mon  garent.  Un  garent 
formel ,  eft  le  vendeur  qui  s’eft  obligé  à  la  garentie.  En 
cas  d’éviéïion  d’un  héritage ,  un  garent  doit  rendre  le 
prix,  6c  eft  obligé  à  prendre  le  fait  6c  caufe  de  l’ache¬ 
teur  qui  eft  troublé  dans  la  pofft  ffion  de  la  chofe  acqui¬ 
fe  ,  ou  échangée.  Le  garant  [impie  eft  celui  qui  s’eft 
obligé  à  payer  pour  un  autre  ,  ôc  à  le  décharger  de 
quelque  dette,  ou  aétion  perfonnelle.  Voyez  le  titre  J» 
de  l’Ordonnance  de  1 66j. 

Ce  mot  vient  de  warens ,  ou  sparantm ,  dérivez  de  l’Alle¬ 
mand 
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mand ware.  Mënage  après LindënbRo g.  Bo¬ 
rd  &  Ragueau  eftiment  qu’il  vient  de  créant  ou  crand , 
qui  fignifioit  autrefois  caution.  Loyfeau  le  fait  venir  de 
garer  vieux  mot  François  qui  lignifie ,  Mettre  en  fu¬ 
reté. 

Garent  ,  fe  dit auflfi  des  chofes  dont  on  eft  tenu  ou 
refponfablc.  Un  gardien  de  meubles  en  eft  garent ,  ref- 
ponfable.  Un  Avocat  qui  plaide  une  caufe  n’eft  point 
garent  de  l’évenemcnt ,  n’eft  pas  obligé  de  la  faire  ga¬ 
gner.  On  n’eft  point  garent  des  faits  du  Prince ,  ni  d’u¬ 
ne  force  majeure.  Allez  ,  il  ne  vous  en  arrivera  point 
demal,  j’en  fuis  garent.  Pas  c.  Ce  qu’il  yavoit  de 
vrai  dans  cette  hiftoire ,  fembloit  être  garent  de  ce  qu’il 
y  avoit  de  faux.  H.  S.  d  e  M. 

Garent  ,  en  termes  de  Marine,  eft  le  bout  des  cor¬ 
dages  ou  manœuvres  qui  paflent  par  des  poulies,  ou  qui 
fervent  à  quelque  amarrage. 

On  le  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles,  8c  qu’on  a f- 
fûre  fur  la  parole  &  le  témoignage  d’autruy.  St.  Tho¬ 
mas  eft  garent  de  la  propofition  que  j’ay  avancée.  Je  ne 
fuis  point  garent  de  toutes  les  nouvelles  que  je  vous  dis 
fur  le  bruit  commun.  Etre  garent  d’une  opinion. 
Pas  c. 

On  dit  proverbialement,  A  mal  exploiter  il  n’y  a  point 
degarent. 

G  A  R  E  N  T I  E.  f.  f.  Obligation  par  laquelle  on  fe  rend 
garent  de  la  chofe  qu’on  a  vendue  &  cedée ,  pour  la  fai¬ 
re  valoir  à  l’acquereur.  11  faut  faire  appel  1er  vôtre  ven¬ 
deur,  ou  cedant,  en  fommation  ,  ou garentie.  La 
ûmple  garentie  des  faits ,  &  promettes  ,  c’eft  quand 
quelcun  cede  une  dette,  &  garentit  qu’elle  lui  eft  légi¬ 
timement  due;  mais  il  ne  répond  pas  qu’on  en  foit  payé, 
pareequ’il  doute  de  la  folvabilité  du  debiteur.  Les 
louanges  font  une  drogue  qui  fe  livre  fans  garentie. 

G.  G. 

GARENTIR.  v.  aél.  Soutenir  qu’une  chofe  vendue 
ou  cedée  eft  bonne ,  &  que  l’acheteur  ou  le  cefïionaire 
en  jouira  paifiblement,  ou  en  fera  payé,  fi  c’eft  une 
dette.  Dans  tous  les  contrats  on  met  cette  claufe , 
Avec  promette  de  garentir ,  fournir  8c  faire  valoir ,  ou 
fimplement ,  garentir  de  fes  faits  &  promettes  ,  qui 
font  que  la  chofe  cedée  lui  appartient  legit.mement , 
&  qu’il  ne  l’a  point  vendue  à  d’autres  perfonnes. 

On  dit  aufii  ,  Garentir  une  étoffe ,  un  cheval  ;  pour  dire, 
qu’une  étoffe  eft  bonne  ,  8c  d’une  certaine  qualité  ; 
qu’un  cheval  n’a  point  de  defauts  cachez.  On  eft  obligé 
de  garentir  un  cheval  de  pous ,  morve ,  ou  courbature 
pendant  neuf  jours.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
guerets ,  pareequ’on  difoit  autrefois  guerenùr ,  &  que 
les  premières garenties  ont  été  faites  pour  le  partage  des 
guerets  &  autres  héritages. 

G  a  R  e  n  t  i  r  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles  , 
&figuifie,  Atturer,  affirmer.  Je  ne  vous  garentis  pas 
cette  propofition ,  cette  nouvelle ,  cette  invention ,  ni 
que  cette  machine  reüttiffe  en  grand ,  comme  elle  fait 
en  petit.  Je  vous  garentis  que  ce  pattage  eft  de  St.  Je¬ 
rome,  de  St.  Auguftin.  Je  vous  garentis  que  vôtre 
ami  ne  fera  jamais  cela.  Parbleu,  je  garentis  la  pièce 
deteftable.  Mol. 

Ga Rf.ntir,  fe  dit  aufii  pour  ,  Dédommager ,  in- 
demnifer.  Entreprenez  hardiment  cela ,  jevous  garen¬ 
tir  ai  de  toute  la  perte  qui  en  pourroit  arriver. 

Garentir,  fignifieauttî,  Exemter , deffendre ,  pre- 
ferver  de  quelque  mal,  ou  accident.  On  lui  a  porté 
un  coup  d’épée  ,  mais  fon  butte  l’a  garenti.  Il  n’y  a 
point  de  remede  qui  pui (Ce garentir  de  la  mort.  Faites 
cette  affaire ,  je  vous garentirai  de  tout  le  mal  qui  vous 
en  peut  arriver.  Garentir  une  Province  de  ravage. 
Vau  g.  Comment  pourroit-on  Ce  garentir  des  piégés 
d’un  homme  qui  employé  pour  vous  tromper  les  lignes 
memes  de  l’amitic?  Bell. 
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La  feule  fuite ,  I ris,  nous  garentit  ; 

C’efi  le  parti  le  plus  utile  a  prendre 

Contre  l  amour.  Des-H. 

On  dit  proverbialement ,  On  peut  bien  garentir  du  mal , 
mais  on  ne  fçauroit garentir  de  la  peur. 

GARER,  v.  aét.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Il  fe  fauc^rer  dans  cette  boutique  pour  bif¬ 
fer  palier  cet  embarras .  Garez.- vous  de  ces  taureaux  qui 
viennent.  11  eft  du  langage  populaire. 

Garer,  fe  dit  aufii  des  bateaux  qu'on  lie,  qu’on  atta¬ 
che,  qu’on  amarre  en  des  lieux  où  ils  font  en  fureté. 
L’Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  veut  que  les  épaves 
trouvées  fur  les  rivières  navigables  foient  garées  fur  ter¬ 
re  ,  &  les  pêcheurs  tenus  d'en  donner  avis. 

GARES,  f.f.  Lieux  préparez  fur  les  rivières  ou  ca¬ 
naux  étroits,  oùonnavige,  dans  lefquels  les  bateaux 
fe  peuvent  retirer  pour  biffer  patter  ceux  qu’ils  rencon¬ 
trent.  Ce  font  aufii  les  lieux  où  ils  fe  mettent  à  cou¬ 
vert  des  glaces  ;  &  des  inondations. 

GARGARISER,  v.  aét.  Se  laver  la  bouche  8c  l’en¬ 
trée  du  gofier  avec  quelque  liqueur  préparée  ,  pour 
guérir  quelque  ulcéré,  ou  pour  les  nettoyer  de  quelque 
fouillure. 

Ce  mot  vient  du  Grec  gargarizeïn ,  ou  de  l’Hebrcu  gat- 
gbera ,  qui  fign.fie ,  le  gofier. 

GARGARISME,  f.  m.  Remede  liquide  defiiné 
pour  les  maladies  delà  bouche,  des  gencives,  &  du 
gofier ,  qui  fe  fait  avec  du  miel ,  des  Tels  ,  des  efprits  , 
des  fyrops ,  du  vinaigre ,  des  eaux  8c  des  decoétions , 
qui  guérit  en  gargaribnt ,  <5c  nettoyant  1a  bouche. 

Gargarisme,  fedit  aufii  del’adion  par  laquelle  on 
fegatgarife.  Trois  ou  quatre  gargarifmes  emporterons 
cet  ulcéré. 

GARGOTTAGE.  f.  m.  Repas  falle ,  8c  viande 
malaprêtée.  Tout  ce  qu'on  mange  en  cette  hôtellerie, 
n’eft  qu  egargottage. 

G  A  R  G  O  T  T  E.  f.  f.  Mauvais  cabaret  ;  lieu  où  on 
prend  des  repas  à  jufte  prix ,  ou  à  bon  marché.  Un 
ordinaire  de  gargotte  eft  de  trois  fous.  Les  valets,  les 
pauvres  gens  vont  dîner  à  h  gargotte. 

Gargotte,  fe  dit  aufii  des  lieux  où  les  viandes  font 
mal  apprêtées ,  8c  où  on  eft  lervi  mal  proprement.  Les 
gens  délicats  ne  vont  plus  manger  à  cette  table ,  ils  la 
traittent  de  gargotte. 

G  A  R  G  O  T  T  E  R.  v.  n.  Aller  boire  dans  de  mechans 
cabarets,  8c  dans  les  gargottes.  Il  fedit  aufii  de  ceux 
qui  buvotent  avec  des  gens  de  néant,  8c  mal  propre¬ 
ment  ,  8c  en  faifant  petite  chere. 
GARGOTTIER,  iere.  f.  m.&f.  L’hôte  oul’hÔ- 
tefie  d’une  gargotte ,  pauvre  ou  méchant  Cabarettier. 

G  A  R  G  O  U  C  H  E ,  eft  un  mot  corrompu  de  car  tou - 
che ,  8c  eft  une  charge  de  canon  qu’on  tient  toute  prête 
dans  une  enveloppe,  ou  rouleau  de  gros  papier ,  pour 
charger  avec  plus  de  diligence. 

GARGOUILLE,  f.  f.  Grotte  gouttière  de  pierre 
ornée  de  plufieurs  fculptures  ,  comme  têtes  de  fer- 
pens,  délions,  8c  d’animaux ,  par  où  fe  déchargent 
les  eaux  pluviales  des  grands  bâtimens.  II  n’y  a  que  les 
gouttières  de  pierre  qu’on  appelle  gargouilles  ;  celles  dé 
plomb  s’appellent  canons.  On  le  dit  aufii  de  ces  gout¬ 
tières  par  où  on  fait  couler  des  eaux  qui  fe  déchargent 
en  abondance  des  fontaines ,  &  cafcades  dans  les  ca¬ 
naux,  ou  bafîîns  des  jardins  deplaifancc. 

G  a  rgouilles  ;  Ce  font  aufii  les  petits  trous  de  lâ 
cimaife  d’une  corniche ,  par  où  les  eaux  de  la  goulote 
s'écoulent.  Les  gargouilles  font  ornées  de  mafques ,  de 
têtes  d’animaux  ,  &  particulièrement  de  muffles  de  lion. 

Ce  mot  vient  du  Latin gurgulio,  dont  les  Italiens  ont  fait 
gargatoglio ,  les  VJptx^ndls  garguero  ,  &Ies  Allemands 
gurgel.  M  e  n.  Le  nom  a  été  fait  du  bruit  qui  fait  l’eau 
en  coulant  par  ces  gargouilles.  Ni  c  o  d. 

A  a  a  l 
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Ga  rgoUille,  eft  auffi  un  vieux  mot  qui  fe  difoit  des 
reprefentations  qui  fe  faifoient  en  plufieurs  villes  dans  les 
fèces  8c  rejouïfiances  populaires,  de  Rois,  de  Rei¬ 
nes,  d’animaux  étranges  &  demonftres.  On  fait  en¬ 
core  aujourd’huy  la  Gargouille  à  Rouen,  où  on  porte 
en  Proceffion  la  figure  d'un  dragon  dont  St.  Romain 
délivra  la  ville,  à  ce  qu’on  dit.  On  appelle  une  femme 
gargouille  y  vieille  gargouille ,  par  injure. 
Gargouille,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  cer¬ 
taines  figures  de  ferpens  que  par  corruption  on  a  appel- 
lées  Gringoles  :  d'où  vient  qu’on  a  dit  des  croix  gringo- 
lées ,  dont  les  branches  font  terminées  par  des  têtes  de 
ferpens. 

Gargouille,  eft  auffi  un  terme  d’Eperonnier ,  qui 
lignifie  une  maniéré  d’anneau  au  bout  de  la  branche  de 
l’embouchure. 

G  A  R  G  O  U  S  S  E.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  C’eft  une 
enveloppe ,  ou  rouleau  pour  mettre  la  charge  d’un  ca¬ 
non  par  mefure.  Il  y  en  a  de  toile,  de  carton ,  &  de 
gros  papier.  On  les  appelle  autrement  cartouches ,  ou 
gargouches.  On  dit  des  gargoujfes  de  4.  de  6.  de  8.  de 
12.  de  18.de  24.  &  de  36.  félon  le  calibre  des  canons 
qu’on  veut  charger. 

G  A  R I P  O  T.  f.  tn.  eft  un  arbre  refineux  dont  le  fruit 
ne  vaut  rien  à  manger.  On  l’appelle  autrement  peffe  ou 
pignet.  V oyez  Pe  s  s  e. 

G  A  RIT  ES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  plattes  ,  8c  circulaires ,  qui  font  le  tour 
de  la  hune,  &  dans  lefquellcs  font  paffées  les  cadenes 
des  haubans. 

GARNEMENT,  f  m.  Fripon  ,  vau-rien;  mé¬ 
chant  homme  &  dangereux  ,  qui  eft  difpofé  à  faire  tou¬ 
tes  fortes  de  crimes.  La  ville  eft  pleine  de  mcchans 
nemens.  Ne  hantez  point  cet  homme-là  ,  c’eft  un  mé¬ 
chant  garnement. 

Je  l'ay  prédit  cent  fois  à  mon  fis ,  votre  pere  , 

Que  vous  preniez,  tout  l'air  d’un  méchant  garnement. 

Mol. 

Ce  mot  fignifioit  autrefois  équippage ,  comme  témoigné 
Fauchet. 

GARNI,  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  Rempliffage. 
C’eft  la  maçonnerie  entre  les  carreaux ,  &  les  boutilfes 
d’un  gros  mur.  U  y  en  a  de  moilon  ,  de  brique ,  8cc. 

GARNIR,  v.  aét  Fournir  toutes  les  chofes  neceffai- 
res  à  quelcun.,  ou  à  quelque  chofc.  Il  faut  bien  garnir 
fes  poches  d’argent  quand  on  va  faire  un  grand  voyage. 
Cet  homme  a  garni  fa  maifon  de  meubles  précieux.  On 
a  garni  cette  ville  de  vivres  8c  de  munitions  pour  un  an. 

Garnir  Un  vaisseau,  c’eft  placer  ,  &  pafiér 
toutes  les  manœuvres  ,  poulies ,  8c  autres  chofes  qui 
fervent  à  mettre  un  vaiffeau  en  état  de  faire  campagne , 
ou  voyage.  Garnir  le  cabeftan  ,  c’eft  y  pafiér  les  barres, 
Scia  tourne-vire,  pour  s’en  fervir  dès  qu’on  voudra. 

Garnir  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Guerre.  C’eft, 
Mettre  dans  de  certains  endroits ,  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  pour  les  fortifier.  Garnir  de  longs  pieux.  Gar¬ 
nir  les  endroits  foibles  avec  des  fraifes.  Rel.  des 
Camp.de  Rocroi. 

Garnir,  fignifie  auffi.  Prendre  des  précautions  con¬ 
tre  les  injures  du  temps  ,  par  des  habits  qui  refiftent  au 
froid  ,  ou  à  la  pluye.  Il  s’eft  garni  de  camifolles ,  de 
fourrures  ,  d’habits  de  drap ,  de  grolfes  bottes  pour  al¬ 
ler  à  la  campagne. 

Garnir,  fignifie  encore ,  Ajufter,  enjoliver  quelque 
chofe.  Garnir  des  gans ,  un  habit  de  rubans.  Garnir 
une  table  ,  une  caffette ,  un  miroir  de  plaques  d’argent. 

î  Garnir  de  boutons.  Garnir  un  chapeau,  y  mettre  une 
coëffe.  Garnir  une  épée ,  c’eft  y  appliquer  une  garde. 

On  dit  auffi,  Carnir  des  chaifes  ;  pour  dire ,  les  rembour- 

,  rer ,  fournir  le  crin,  la  bourre  8c  la  toile  qu’on  met 
fur  le  bois  fans  autre  ornement.  Un  Tapiffier  demande 
tant  pour  garnir  ces  chaifes  fans  les  houffes. 
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Garnir  J  fe  dit  auffi  des  chofes  qu’on  applique  à  d’au¬ 
tres  pour  les  faire  durer  davantage.  Garnir  une  tapiffe- 
rie ,  c’eft  y  mettre  des  bandes  de  toile  qui  la  foutien- 
nent.  Garnir  des  chauffes ,  c’eft  y  mettre  de  bonnes  fe¬ 
melles. 

En  termes  du  Palais ,  Garnir  fignifie ,  Donner  affûrance, 
payer  par  provifion.  Il  faut  garnir  la  main  du  Roi  , 
quand  on  plaide  contre  lui.  Le  Roi  plaide  toujours 
main  garnie. 

Garni  ,  1  e.  part.  paff.  On  dit  ,  Chambre  garnie-, 
pour  dire ,  une  maifon  meublée  d’utenciles  neceflaires , 
8c  toute  prête  à  louer  aux  paffans  ou  aux  hôtes  qui  y  ar¬ 
rivent.  Les  étrangers ,  les  Provinciaux  font  obligez  de 
loger  en  chambre  garnie. 

On  dit  auffi ,  qu’une  étoffe  eft  bien  garnie  de  foye ,  un  lit 
déplumés,  un  matelas  de  laine  ;  pour  dire,  qu’ils  en 
font  bien  fournis ,  qu’on  n’y  a  pas  épargné  la  foye,  la 
plume ,  la  laine. 

On  dit  auffi,  la  Cour  garnie  de  Pairs;  pour  dire,  les 
Ducs  &  Pairs  y  étans  prefens. 

On  dit  auffi  ,  Il  a  la  bourfe  bien  garnie ,  Son  crochet  eft 
bien  garni  ^  pour  dire,  qu’il  eft  riche,  que  fa  cuifîne 
eft  bonne. 

Ce  mot  vient  de  warnitus  Latin ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne.  Il  eft  dérivé  de  waren, 
qui  û^nibe  garder ,  conferver. 

Garni,  ie.  adj.  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d’une 
épée ,  dont  la  garde  ou  la  poignée  eft  d'autre  émail. 
GARNISON,  f.  f.  Corps  de  foldats  qu’on  met  dans 
une  place  forte ,  ou  frontière  pour  la  deffendre  contre 
les  ennemis ,  ou  pour  contenir  les  peuples  dans  l’obeïf- 
fance,  ou  pour  fubfifter  pendant  le  quartier  d’hiver.  La 
garnifon  doit  être  plus  forte  que  les  bourgeois.  Cette 
ville  s’eft  révoltée,  on  y  a  envoyé  deux  regimens  en 
garnifon ,  en  quartier  d’hiver.  Du  Cange  dérivé  ce  mot 
degarnicio,  dont  fe  font  fervisks  Auteurs  de  la  baffe 
Latinité,  pour  fignifier ,  tous  les  vivres,  armes  & 
munitions  neceffaires  pour  deffendre  une  place ,  ôc  fou- 
tenirunfiege:  &on  l’a  depuis  appliqué  aux  foldats, 
même  à  ceux  qui  étoient  dans  des  campemens.  Il  dit 
qu’on  a  auffi  appellé  garnifons ,  les  lieux  où  l’on  ferroit 
tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  la  maifon  du  Roi ,  com¬ 
me  les  habits,  la  vaiffelle  d’argent ,  8cc.  On  appelle 
jeu  de  garnifon,  un  petit  jeu  où  l'on  joué  feulement  pour 
pafiér  le  temps  ,  un  jeu  qui  peut  continuer. 

On  appelle  auffi  garnifon  ,  les  Archers  8c  Sergens  qu’on 
envoyé  dans  une  maifon  pour  obliger  les  maîti  es  à  payer 
quelque  taxe,  ou  deniers  Royaux ,  ou  pour  être  gar¬ 
diens  d’un  fcellé,  ou  des  meubles  faifis.  Dans  les  an¬ 
ciens  titres  on  les  appelle  comcfiores  à  comedendo.  Car 
c’étoient  des  gens  qui  étoient  envoyez  par  le  Juge  dans 
la  maifon  d’un  debiteur  pour  y  vivre  à  fes  dépens  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  payé  la  dette.  Dans  la  Coutume  de  Tour¬ 
nai  on  les  appelle  encore  Mangeurs.  Les  Orfèvres  ap¬ 
pellent  ,  Pièces  de  garnifon,  les  pièces  qu’ils  appliquent 
à  leurs  ouvrages  avec  de  la  foudure,  comme  les  pieds 
d’une  marmite  ,  l’anfe  d’une  aiguiere ,  8cc. 

G  ARNISSEUR  ,  eu  se.  adj.  Qui  garnit.  H 
ne  fe  dit  gueres  que  de  ceux  qui  garniffent  les  chapeaux. 
On  fait  différence  entre  un  Maître  Marchand  Chapel- 
lier,  8c  un  Garniffeur  qui  ne  les  fabrique  pas. 

GARNITURE,  f.  f.  qui  fe  dit  des  affortiffemens 
neceffaires  à  plufieurs  chofes  pour  s’en  fervir,  ou  peur 
les  orner.  Une  garniture  de  chambre  comprend  une  ra- 
pifferie  ,  un  lit,  des  fieges,  des  tables,  8cc.  Une 
garniture  de  lit  comprend  le  matelas,  traverfin,  cou¬ 
verture  &  rideaux.  Une  garniture  de  chaifes ,  eft  la 
bourre,  le  crin,  la  toile  &Jes  bouffes.  Une  garniture 
de  tapifferie ,  fe  dit  des  bandes  de  toile  qui  fervent  à  la 
doubler.  Une  garniture  de  bas ,  fe  dit  des  pièces  &  fe¬ 
melles  qu’on  y  applique  pour  les  fortifier.  Une  garni¬ 
ture 
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'turc  d’épée ,  fe  dit  de  la  garde  6c  de  la  poignée  qui  fer¬ 
rent  à  la  monter.  Une  garniture  de  baudrier,  fe  dit 
des  boucles  d’argent  ou  de  cuivre  qu’on  y  met  par  orne¬ 
ment.  Une  garntture  de  toilette,  une  garniture  de  che¬ 
minée,  de  porcelaine,  6cc. 

Gar  n  i  t  u  R  e  ,  fe  dit  particulièrement  d’une  certaine 
touffe  ou  quantité  de  rubans  qu’on  met  fur  les  habits , 
ou- à  lacocfiüre  pour  les  orner,  qu’on  applique  en  di¬ 
vers  lieux ,  qui  changent  félon  les  modes.,» 

On  appelle  Garniture  de  diamans ,  un  certain  aflortifle- 
ment  de  diamans  qu’on  met  pour  orner  fes  habits  ou  fa 
•tcte,  à  la  place  des  rubans.  Il  n’y  a  que  les  femmes  qui 
ufent  de  celle-ci. 

Dn  appelle  auffi  nnegarniture  delingeou  de  dentelle,  le 
rabat,  ou  lacravatte  6c  les  manchettes,  &  autrefois 
les  canons,  6c  le  jabot. 

Garniture  de  comble.  C’eft  en  Architeétu- 
re ,  non  feulement  les  lattes  ,  tuiles ,  ou  ardoifes  ; 
mais  encore  le  plomb ,  ou  l’enfaitement ,  6c  amortifle- 
ment  qui  fervent  à  garnir  te  comble. 

GAROU,  adj.  m.  qui  ne  fe  dit  point  tout  feul ,  mais 
on  dit  bien  ,  un  hup  garou.  C’eft  un  homme  tra¬ 
vaillé  d’une  fureur  melancholique ,  nommée  lycantropie , 
qui  le  fait  courir  la  nuit,  6c  outrager  ceux  qu’il  ren¬ 
contre. 

On  appelle  figUrément  un  homme  bourru ,  qui  ne  fre¬ 
quente  avec  perfonne ,  6c  qui  mene  une  vie  cachée ,  un 
loup  garou. 

Ce  mot  vient  de  gare  ,  a  cavendo ,  parcequeces  loups  font 
dangereux. 

Garou,  f.  m.  Petit  arbrifleau  dont  le  tronc  eft  fouvent 
gros  comme  le  pouce  ,  divifé  en  plufieurs  branches 
longues  d’environ  un  pied  6c  demi,  menues,  belles, 
droites  ,  garnies  en  tout  tems  de  feuilles  vertes ,  fem- 
blables  à  celles  du  lin,  mais  plusgrandes ,  plus  larges, 
vifqueufes.  Ses  fleurs  fortent  du  bout  de  fes  rameaux, 
ramaffées  plufieurs  enfemble ,  petites ,  blanches  ;  cha¬ 
cune  defquelleseft  un  tuyau  fermé  dans  le  fond,  évafé 
en  haut ,  6c  decoiippé  en  quatre  parties  oppofées  en 
croix.  Après  que  ces  fleurs  font  paflees  ,  il  paroît  un 
fruit  gros  à-peu  près  comme  celui  du  mirte,  ovale, 
charnu ,  rempli  de  fuc  ;  vert  au  commencement ,  6c 
rouge  quand  il  eft  meur  :  ce  fruit  renferme  une  femen- 
ceoblongue,  couverte  d’une  pellicule  noire ,  luifante, 
fragile,  fous  laquelle  on  trouve  une  moèle  blanche, 
d’un  goût  brûlant.  Sa  racine  eft  dure ,  ligneufe,  lon¬ 
gue,  d’un  goût  doux  au  commencement,  mais  enfui- 
te  âcre  6c  cauftique.  Le  fruit  du  garou  que  les  plus  célé¬ 
brés  Botaniftes  prennent  pour  le  granum  cnidium  des 
Anciens,  purge  violemment,  6c  a  une  acreté  corro- 
five  j  cependant  les  perdrix ,  6c  plufieurs  autres  oi- 
feaux  en  font  friands.  On  ne  s’en  fert  plus ,  ni  des  feuil¬ 
les  qui  ont  la  meme  qualité.  En  Latin ,  thimelaa  foliit 
lins.  C.  B.  Il  y  a  plufieurs  autres  cfpeces  de  garou. 

G  A  R  O  U  A  G  E.  f.  m.  Lieu  de  débauche  6c  obfcur 
où  on  ne  va  que  la  nuit ,  ou  en  cachette.  Il  n’a  pas 
couché  chez  lui ,  il  eft  allé  engarouage. 

GAR  R  O  N.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  au  mâle  de  la  perdrix ,  qu’on  appelle  aufli 
fe  coq. 

GARROT,  f.  m*  Ilflgnifioit  autrefois  un  trait  d’ar- 
balête,  un  matras. 

Ce  mot,  félon  le  Prefident  Fauchet,  vient  de  quadrelli 
ou  carreaux  ,  d’où  par  corruption  on  a  dit  gareaux. 
Voyez  Ménagé  qui  le  dérivé  de  wtx,  broche ,  ou  de 
yerutum.  Du  Cange  dit  qu’on  a  appelle  en  Latin 
garrotus ,  ces  gros  traits  qu’on  lançoit  avec  des  machi- 
»  nés. 

Garrot  ,  eft  un  gros  bâton  aflez  court,  ivec  quoy 
on  ferre  les  cordes  qui  lient  les  fardeaux  fur  les  mulets 
&  fur  les  charrette*. 
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Garrot  d’un  cheval,  eft  l’aflemblage  ou  jonc¬ 
tion  des  os  des  épaules  au  bas  de  l’encolure  6c  des  crins 
du  cheval.  Ce  cheval  eft  blefïe ,  foulé  au  garrot  >  ou 
égarroté. 

On  appelle  1  e  garrot  de  l’arçon ,  cette  arcade  qui  eft  élevée 
de  deux  ou  trois  doigts  au  deffus  du  garrot  du  cheval. 
Bande  de  garrot,  eft  la  bande  de  fer  qui  tient  en  état 
les  deux  pièces  de  bois  qui  font  l'arçon. 

On  dit  en  menaçant  quelcun,  qu’on  lui  donnera  cent  coups 
de  garrot  ;  pour  dire,  qu’on  lui  donnera  cent  coups  de 
bâton  ou  de  cotret. 

G  A  R  R  O  T  E  R.  v.  aéfc.  Lier  fortement  un  fardeau 
fur  quelque  voiture ,  en  tournant  la  corde  avec  un  gar¬ 
rot,  ou  bâton. 

On  appelle  aufli  garroter ,  toute  autre  maniéré  de  lier  qui 
eft  ferrée.  On  a  amené  ce  prifonnier  lié  tk  gar  roté.  Il 
fe  trouve  pour  jamais  garroté  contre  un  mur.  S  car. 
Il  fe  dit  aufli  au  figuré.  L’efprit  humain  a  befoin  d’un 
frein  pour  le  retenir  •,  c’eft  pourquoy  on  le  bride ,  6c  on 
le  garrote  de  religions  6c  deloix.Mo  nt. 

GARS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  figrtifioit  autrefois,  un 
joli-garçon.  Il  n’eft.plus  en  ufage  qu’en  quelques  Pro¬ 
vinces.  C’eft  unbeau^w. 

GARSAILLER.  Voyez  Garç  ailler. 

G  ARUM.  f.  m.  Voyez  Saumure. 

G  A  S. 

G  A  S.  f.  m.  Terme  de'Chymie.  C’eft  un  fnot  dont 
s’eft  fervi  Van  Helmont  pour  expliquer  les  diverfes  fe- 
mences  ou  fermentations ,  ou  premiers  principes  des 
chofes:  mais  il  en  a  parlé  fi  obfcurément,  qu!à  peine 
fçait-on  ce  qu’il  veut  dire. 

G  A  S  C  H  E ,  ou  G  A  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Serru¬ 
rier.  C’eft  la  piece  de  fer  quarrée ,  ou  ronde ,  percée, 
où  entre  le  pene  de  la  ferrure ,  fccllée-,  ou  fichée  dans 
le  bois,  ou  dans  le'mur ,  6c  qui  fert  à  tenir  la  porte  fer¬ 
mée.  Il  y  a  des  gâches  de  fer  fcellées  en  plâtre ,  d’autres 
qui  ne  confiftent  qü’ènun  crampon  de  fer ,  d’autres  en 
un  trou  dans  un  poteau  de  bois. 

G  a  s  c  h  e  ,  fe  dit  aufli  des  cercles  de  fer  qu’on  attache  le 
long  des  murs  pour  foutenir  6c  Arrêter  les  tuyaux  de 
plomb,  6c  les  defeentes  des  gouttières.  Il  y  a  de  ces 
fortes  de  gâches  qui  s’ouvrent  à  charnière ,  6c  fe  ferment 
à  clavette ,  enfortequ’on  peut  démonter ,  6c  nettoyer 
le  tuyau  fans  defceller  les  gâches. 

Gasche,  eft  aufli  un  terme  de  Fâtiflîer.  C’eft  un  pe¬ 
tit  infiniment  de  bots ,  long  d’un  bon  pied ,  large  6c 
mince  par  le  bout  d^mbas ,  dont  les  Pâtifliers  fe  fer¬ 
rent  pour  manier  leurs  farces. 

Gasche  ,  eft  aufli  un  vieux  mot  qui  fignifioit  aviron , 
qui  eft  encore  enufage  dans  fon  verbe  dérivé  gâcher , 
dont  les  Bateliers  fe  fervent  ;  pour  dire ,  Tirer  un  ba¬ 
teau  avec  des  avirons  ou  rames.  On  a  dit  aufli  dans 
la  bafle  Latinité  gachum  ;  pour  fignifier  la  meme 
chofe; 

GASCHER,  ou  GACHER,  v.  a<$.  Jetter  de 
l’eau  fur  quelque  matière  pulverifée  pour  en  faire  un  ci¬ 
ment,  ou  Iteifon  des  pierfes  d’efn  bâtiment.  A  Paris 
il  fe  dit  plus  ordinairement  du  plâtre ,  à  caufe  que  c’eft 
la  matière  dont  lès  Maçons  fe  fervent  le  plus; 

Gaschir,  fignifie  aufli*  Egayer,  mettre  en  pleine 
eau.  Gâcher  du  linge ,  c’eft  le  laver  en  grande  eau. 

Gascher,  fignifie  aufli,  Remuer  la  rame,  fe  fervir 
de  l’aviron  ,  ou  gâche.  Ce  mot  ,  félon  Nicod ,  vient 
de  P  Allemand  waffer*  qui  fignifie  eau ,  parc  equ’on  bat 
l’eau  avec  la  gâche  ou  l’aViron. 

GASCHETTE,  ou  GACHETTE.  Petite 
piece  dune  ferrure  qui  fé  met  fous  le  pêne. 
GASCHEUX,  ouGACHEUX,  tus*.  Lieu 
boueux  ,  eu  rempli  d’une  bout  liquide  qui  donne  delà 

peine 
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peine  à  marcher.  Chemin  gkbeltx.  Terres  gkheA- 

G  ASCHIERES ,  ouGACHIERES.  f.f.  Vieux 
mot  qui  fignifioit  des  terres  nouvelles  défrichées  6c  la- 
ibourées,  6c  non  femées,  qu’on  nomme  maintenant 
tiovales  ,  en  Latin ,  gafcaria.  DuCange, 

GASCHIS,  ou  GACHIS,  f.  m.  Lieu  où  l’on  a 
répandu  de  l’eau  qui  le  rend  fale  ou  bourbeux.  Il  ne  faut 
pas  rincer  les  verres  fur  le  plancher,  de  peur  d’y  faire 
du  gâchis.  Borel  dérivé  pareillement  ce  mot  de  l’Alle¬ 
mand  wajfer ,  qui  lignifie  de  Veau. 

GASCON,  f.  m.  Prononcez  Vs.  Fanfaron,  hâbleur, 
querelleur.  Cet  homme  fe  vante  de  bien  des  bravou¬ 
res,  mais  c’eft  un  Gafcon ,  il  hable.  lleüGafcoa,  6c 
pourrait  bien  avoir  querellé  fon  bon  Ange.  Main.  La 
Fontaine  dit  en  parlant  d’amour ,  Tout  homme  eft  Gaf- 
r on  fur  ce  point.  Certain  renard  Gafcon.  Id. 

GASCONISME.  f.  m.  Façon  de  parler  introduite 
par  les  Gafcons ,  qui  vient  de  Gafcogne.  Le  Poète 
Théophile  eft  plein  degafconifmes. 

G  A  S  C  O  N  N  A  D  E.  f.  f.  Vanterie  de  quelque  cho- 
fe  peu  vraifemblable.  Il  dit  qu’il  s’eft  battu  lui  feul  con¬ 
te  trois  hommes,  c’eft  une  gafconnadeyunc  fanfaronnade. 
On  le  dit  quelquefois  d’une  excroquerie. 

GASCONNER.  v.  ad.  Voler  adroitement.  J’a- 
vois  une  médaillé  fur  ma  table ,  quelcun  qui  eft  entré 
me  l’a  gafeomiée. 

G  A  SE.  Voyez  Gaz r. 

GASON,  GASOUILLER.  Voyez  Gazon, 
Gazouiller. 

GASPILLER,  v.  ad.  Vs  fe  prononce.  Diffiper 
fon  bien  imprudemment ,  6c  en  plufieurs  chofes  vaines 
6c  inutiles ,  fans  que  la  depenfe  en  fafte  honneur.  Ce 
jeune  homme  a  tout gafpillé  le  bien  que  lui  a  biffé  fon 
pere. 

Gaspiller,  fignifie  auffi ,  Mettre  en  defordre ,  ou 
gâter  6c  defarrenger.  Il  a  tout  gafpillé  dans  mon  cabinet, 
gafpillé mes  papiers,  gafpillé  mon  linge. 

On  le  dit  suffi  de  quelques  autres  diffipations.  On  a  ren- 
verfé  toutes  les  confitures  de  cette  noce ,  les  valets  ont 
tout  gafpillé. 

GASPILLEUR,  e  u s  e.  f.  m.  6c  f.  Prononcez  l’r. 
Celui  ou  celle  qui  gafpillé.  P o  m  e  y. 

G  A  S  T.  f.  m.  Ruine  de  pais  qu’on  fait  pour  incommo¬ 
de  r  l’ennemi.  On  fit  1  egafi  dans  la  Provence ,  lorfque 
l’armée  de  Charles-Quint  y  voulut  defeendre  ;  ce  qui 
fauva  la  Province.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  les 
autres  Didionnaires  que  nous  ayons  pu  confulter.  Ain- 
fi  nous  doutons  de  fon  ufage ,  6c  par  confequent  il  vaut 
mieux  fefervir  de  celui  de  dégât,  qui  fignifie  la  meme 
chofe ,  6c  qui  eft  fort  ufité.  Gajl  vient  de  vafium ,  ou 
wafium ,  qui  fignifie  ,  defiruclion.  Il  fignifie  auffi  la 
plaine  qui  eft  vuide  d’arbres  dans  une  forêt,  qu’on  ap¬ 
pelle  en  plufieurs  lieux gâtine.  Nous  doutons  encore  de 
l’ufage  de  ce  mot  dans  cette  lignification. 

GASTADOUR.  f.  m.  Prononcez  IV.  Pionnier , 
ou  homme  qu’on  mene  à  l’armée  pour  applanir  les  che¬ 
mins.  On  difoit  autrefois  Vafiadour  :  ce  qui  marque  que 
le  mot  vient  de  vafiare.  Nicod.  En  Latin,  vaf- 
tator. 

G  A  S  T  E  A  U  ,  ou  GATEAU,  f.  m.  Efpece  de 
pâtifferie  ordinairement  platte ,  &  ronde ,  faite  avec 
du  beurre  6c  de  la  farine.  Gâteau  des  Rois.  Gâteau  feuil¬ 
leté.  Gâteau  d’amandes. 

Ce  mot  vient  de pafieüum ,  diminutif  de  pafia ,  d’où  vient 
pâte.  Ménagé.  Du  Cange  le  dérivé  de  ipafiellus ,  ou 
gafiellus ,  mot  de  la  baffe  Latinité ,  qu’il  dit  venir  du 
Saxon.  Les  Picards  l’appellent  encore  watel.  D’autres 
eucore  le  dérivent  de  goiftel ,  vieux  mot  Celtique  ou 
Bas-Breton ,  qui  fignifi  e  gâteau. 

Gas  t  e  a  U  x  ,  terme  de  Fonte ,  ou  de  Sculpture ,  font 
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des  morceaux  de  cire  dont  on  remplit  les  creux  dts 
moules  où  l’on  veut  jetter  des  figures. 

Gasteaux,  terme  d’ Agriculture,  font  des  pièces  de 
cire  que  font  les  abeilles  dans  leurs  ruches ,  qui  fonc 
pleins  de  petits  trous  qu’elles  remplilfent  de  miel. 

Gas  t  eau  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Avoir  part  au  gâteau pour  dire,  Avoir  part  dans  une 
affaire.  On  dit  auffi ,  Il  a  trouvé  la  feve  au  gâteau  ;  pour 
dire.  Il  a  trouvé  une  bonne  fortune,  une  bonue  ren¬ 
contre.  Je  ne  mange  pas  mon  gâteau  dans  ma  poche; 
c’eft-à-dire,  Je  veux  donner  part  du  profit  de  l’affaire 
à  ceux  qui  me  l’ont  procurée.  On  dit  auffi ,  qu’il  y  a 
bien  des  gens  à  partager  1  egâteau ,  quand  il  y  a  plufieurs 
perfonnes  à  partager  une  lucceffion ,  ou  des  intereffez 
en  une  affaire  qui  ont  part  au  profit. 

G  A  S  T  E  R ,  ou  G  A  T  ER.  v.  ad.  Ruiner ,  dé¬ 
truire.  Les  foldats  ont  gâté  6c  ruiné  tout  le  pais.  La 
grêle  gâte  les  blez. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vafiare  en  changeant  v  en  g. 

Gas  t  e  r  ,  fignifie  auffi ,  Travailler  mal  à  quelque  be- 
fogne ,  qu’il  faut  refaire.  On  a  gâté  ce  bâtiment  pour  y 
avoir  voulu  conferver  quelque  vieille  conftrudion.  Ce 
Tailleur  m'agâté  mon  habit,  il  l’a  mal  taillé.  Ce  Pro¬ 
cureur  a  gâté  mon  procès  par  fa  mauvaife  procedure,  lia 
méchant  mot  gâte  toute  une  piece.  On  fe  mit  à  le  fup- 
plier  de  ne  vouloir  rien  gâter  par  la  précipitation. 
Vaug. 

G  a  s  t  e  r  ,  fignifie  auffi ,  Salir ,  tacher.  Vous  avez  tout 
gâté  mon  habit. 

Gaster,  fignifie  encore  ,  Depenfer,  perdre,  diffi- 
per.  Ilabien^rffédubiendepuisurtan.  il  a  bien  gâté 
du  temps  à  faire  ce  tableau.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 

Gaster,  fignifie  auffi ,  quand  il  eft  joint  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel ,  Se  corrompre.  La  viande  kgâte  dans 
la  chaleur.  Ce  vin  fe£4ir,  il  s’évente. 

Ga  s  t  e  r  ,  fe  dit  figurcment  de  plufieurs  chofes ,  6c  de 
plufieurs  maniérés,  6c  fignifie,  Rendre  moins  bon, 
moins  agréable  ;  perdre,  ruiner.  Il  y  a  un  air  de  va¬ 
nité  ,  &  d’affedation  dans  Pline  le  jeune ,  qui  gâte  fes 
lettres.  B  o  U.  L’étude  a  je  ne  fçai  quoy  de  fombre  qui 
gâte  l’air  enjoiié.  St.  Ev.  Vôtre  air  fpirituel  6c  vos 
maniérés  fines  m’ont  gâté  la  Flandre,  &  enlaidiffent  à 
mes  yeux  toutes  Ifs  femmes  que  je  veux  aimer.  Le 
Ch.d’H.  L’exprefïïon eft finguliere;  pourdire,que 
par  la  comparaifon  qu’il  fait  d’elle  avec  les  autres ,  il  ne 
peut  rien  trouver  d’aimable.  Ceux  qui  ont  dç  la  naiffan- 
ce  n’ont  qu’à  ne  sien  gâter  par  leur  conduitte ,  pour  re¬ 
cevoir  les  grâces  qui  leur  font  afïïirées  par  le  crédit  de 
leur  famille.  Le  P.  G  a  i  l.  La  fcience  qui  gâte  bien 
fouvent  le  naturel,  ne  fait  qu’embellir  le  vôtre.  St. 
Ev.  La  précipitation  gâte  les  affaires  les  mieux  concer¬ 
tées.  Bell.  Un  fcrupule  furvinc,  &  penfa  tout  gâ¬ 
ter.  L  a  Fon. 

C'efi  un  fort  méchant  plat ,  quefafotte  perfonne , 

Et  qui  gâte  â  mon  gré  tous  les  repas  qu'il  donne.  Mot, 

On  dit  auffi  ,  Gâter  un  enfant ,  gâter  un  valet ,  lorfqu’on 
a  pour  lui  trop  d’indulgence ,  ou  qu’on  lui  fouffre  tout , 
ou  qu’on  le  careffe  trop.  On  gâte  les  enfans  en  les  ac¬ 
coutumant  de  trop  bonne  heure  à  être  applaudis.  Fe  n. 

Le  C . donnoit  un  peu  dans  la  bonne  fortune . 

&  quelques  Dames  l’avoient  gâté  là-deffus..H.  S. 
deM.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  fegâte  en  la  com¬ 
pagnie  d’un  autre,  quand  il  y  contrade  des  mauraifes 
habitudes,  qu’il  s’y  corrompt.  Dom  Quichotes’étoit 
gâté  l’efprit  par  la  ledure  des  Romans.  On  dit  à  un 
homme  qui  furvient  en  une  compagnie ,  Entrez ,  vous 
ne  gâtez,  rien.  Son  arrivée  £<*(4  tout  le  myfterc*,  pour 
dire,  le  découvrit.  Si  je  l’entête  du  bel  efprit  ,  la 
voi làgâtée  :  elle  n’en  reviendra  jamais.  L  e  Ch.  d’H. 
Seneque  a  gâté  bien  des  efprits.  G.  G.  Un  air  brufque 
6c  grottier  gâte  les  meilleures  qualitez,  St.  Ev.  Un 
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*  ÀuteàQfir?  tout  quand  il  veut  trop  bien  faire.  L  a  F  o  N , 
La  fortune^  8c  pervertit  la  nature.  Vauc.  Nôtre 
raifon  eft  gâtée  par  l’amour  propre ,  &  par  l’orgueil  qui 
nous  dominent.  C  l  .  On  a  dit  i 
Une  once  de  vanité 
Gâte  un  quintal  de  mérité. 

On  dit  atiflî  ,  Cet  homme  s’eft  biennie  à  la  Cour  ,  s’eft 
bienjfrfîé  dans  le  monde;  pour  dire,  qu’il  s’eft  bien 
décrié ,  qu’il  a  bien  perdu  de  fa  réputation. 

Çaster  le  metier,  Faire  trop  bon  marché  de  fa 
peine,  ou  de  fa  marchandée,  enforte  que  cela  falle 
tort  aux  autres  du  même  metier, 

Gaste,  Ée.  part.  &  adj.  On  dit,  Il  n’y  a  rien  de  gâ¬ 
te.  Enfant  gâté.  Efprit^ifé. 

G  AS  TERMES  TI  ER,  du  GATE- METIER, 
f.  m.  eft  un  ouvrier  trop  facile ,  8c  qui  donne  fa  peine 
à  trop  bon  marché. 

Ga'e-pâte ,  Gate-plâtre  ,  Gâte-bois  ,  Gâte-cuirs ,  fe  dit 
des  compagnons  ignorans  qui  gâtent  les  matières  qu’ils 
employent;  &  fur  tout  un  Gâte-papierfe  dit  d’un  mau¬ 
vais  Auteur. 

GASTEUR,  buse,  adj.&fubft.  Qui  gâte.  Ceux 
qui  donnent  trop  de  loiianges  font  desgâteurs  de  gens. 
C’eft  un  gâteur  de  papier. 

GASTIER,  ouGATIER.  fubft.  m.  Terme  de 
Coutumes  ,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  Meffter , 
qui  eft  commis  pour  la  confervatîon  des  vignes  &  des 
autres  fruits.  Il  en  eft  fait  mention  dans  l’Edit  de  Hen¬ 
ri  1 1.  de  l’an  1 5  59.  Du  Cange  l’appelle  en  Latin  gaf- 
terius. 

GASTINE,  ou  GÀTINE.  f.  f.  Terre  vaine, 
vague ,  8c  inculte.  On  appelle  en  Poitou ,  Berry ,  <5c 
autres  Provinces ,  Gâtirie ,  ce  qu’on  appelle  en  Guyen¬ 
ne  Landes  t  un  pais  étendu  ,  defert  8c  fterile.  C’eft  ce 
qui  a  donné  autrefois  le  nom  au  Gâtinois.  Il  eft  en  ufa- 
ge  en  Venèrie.  Voyez  Fouillous.  Du  Cange  déri¬ 
vé  ce  mot  de guàldus  8c  gualtina  y  qui  dans  Iabalfe  La¬ 
tinité  fignifioit  forêt ,  d’où  on  a  fait  d’abord  gaudine , 
8c  puis  gât ine. 

Ga  s  t  1  n  e.  Minerai  qui  fe  trouve  toujours  en  quantité 
dans  les  mines  de  fer ,  &  qui  en  rend  la  fonte  facile. 

GASTREPIPLOI QU E. adj.  Prononcez l’r.  C’eft 
une  veine  qui  va  fe  joindre  au  tronc  de  la  veine  porte,  & 
qui  eft  faite  de  quelques  rameaux  qui  viennent  du  ven¬ 
tricule,  &  de  l’épiploon. 

GASTRILO  QU  E.  adj.  L’s  fe  prononce.  C’eft  un 
homme  qui  parle  de  l’eftomac ,  qui  contrefait  un  Ef- 
prit ,  &  dont  la' voix  femblévenir  de  loin. 

Ce  mot  vient  du  Grec  gajler  ventre ,  &  du  Latin  loqtti , 
parler. 

G  A  S  T  R I  QU  E.  adj.  L’r  fe  prononce.  C’eft  un  nom 
qu’on  donne  à  quelques  veines ,  à  caufe  qu’elles  vien¬ 
nent  du  ventricule  que  les  Grecs  appellent  gafter.  11  y 
a; la gaftrique  majeure  qui  s’infere  au  rameau  fplenique, 
&  la  petite  gaftrique  qui  fe  joint  au  tronc  delà  veine 
porte. 

GASTROLATRE.  adj.  L’rfé  prononce.  Gou¬ 
lu  qui  fait  un  Dieu  de  fon  ventre. 

GASTROR  APHIE.  f.  f.  T  erme  de  Chirurgie. 
C’eft  la  couture  qu’on  fait  au  ventre  ,  quand  il  eft 
bleffe. 

Ce  mot  vient  d  e  gafter  y  ventre,  ôcderaphé,  couture. 

GASUEL.  Oifeau.  VoyezCAsUEL. 

G  A  T. 

G  AT  TE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Retranchement 
de  bordages  que  Ion  fait  au  dedans  à  l’avant  du  vaif- 
féàu ,  dont  l’ufage  eft  de  recevoir  l’eau  que  les  coups 
de  mer  font  entrer  par  les  écubiers. 

G  a  tt  es,  font  des  planches  qui  font  à  Tencognure; 
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c’eft-à-dire  >  à  l’angle  commun  que  font  le  plat  bord  » 
&  le  pont. 

GAU. 

G  A  V  A  C  H  E.  adj.  eft  un  terme  injurieux  dont  on  fc 
fertenEfpagneenmeprifantles  personnes  fans  cœur, 
&  mal  vêtues. 

Ce  mot  vient  de  gavacho  Efpagnol.  On  nomme  ainfi  le 
peuple  qui  habite  les  montagnes  qui  feparent  la  France 
de  l’Efpagne ,  8c  ceux  du  Gevaudan  8c  du  Limofin , 
qui  ont  été  appeliez  par  Strabon ,  Pline  8c  Cefar  gaba- 
les  8c gabalos ,  pareeque  ce  peuple  va  gagner  fa  vie  en 
Efpagne  ,  en  s’appliquant  aux  métiers  les  plus  vils. 
Ménagé  après  Covarruvias. 

GAUCHE,  f  f.  Terme  relatif.  Le  côté  qui  eft  op- 
pofé  au  droit.  La  main  droite,  la  main  gauche.  L’aïle 
gauche  d’une  armée ,  d’une  Eglife» 

Ce  mot ,  félon  Borel ,  eft  dérivé  deguencher ,  vieux  mot 
François  qui  fignifie/è  détourner ,  éviter »  tourner  ;  ce 
qui  arrive,  quand  on  gauchit  t  quand  on  tourne  à  gau¬ 
che. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  mal  fait ,  8c  mal  tourné. 
Cet  homme  a  l’efprit  gauche.  Sa  taille  eft  alfez  gau¬ 
che.  Mo  l.  Cet  ouvrage,  ce  bâtiment  eft  gauche. 

Onditaufli»  que  du  bois  eft  gauche,  quand  il  n’eft  pas 
droit,  &  bien  équarri.  On  le  dit  auffi  d  une  pierre  qui 
n’eft  pas  droite. 

On  dit  quelquefois  abfolument,  la  gauche pour  dire, 
la  main  gauche.  Il  ne  lui  a  lailfé  que  hgauche  dans  cette 
marche.  Il  yayoit  un  marais  fur  la  gauche.  Abl  ah. 

A  gauche,  adv.  Du  côté  gauche.  Demi-tour  a  gau¬ 
che.  La  Cavallerie  étoit  àgauche.AüL  a  n.  Cet  hom¬ 
me  a  lailfé  la  Géographie  a  gauche.  Les  ennemis  frap- 
poient  à  droit  8c  â  gauche.  Il  y  a  un  outil  tfartifan  qu’on 
appelle  un  tourne  à  gauche. 

GAUCHER,  ERE.  adj.  Quifefertdelamaingau- 
che  au  lieu  de  la  droitte. 

GAUCHIR,  v.n.  Prendre  à  gauche.  En  ce  fens  il 
eft  vieux.  Mais  on  dit  gauchir ,  pour  dire,  fe  détour¬ 
ner.  Comme  on  lui  portoit  un  coup ,  il  gauchit  un  peu, 
cela  empêcha  qu’il  ne  fût  bleffé. 

On  dit  figurément  en  Morale ,  Gauchir  dans  une  affaire  ; 
pour  dire,  Biaifer,  trouver  des  moyens  pour  éluder; 
n’aller  pas  franchement  8c  fon  droit  chemin  ;  chercher 
quelque  détour,  quelque  échapatoire  pour  furprendre 
fon  ennemi ,  ou  fe  defrairede  lui.  Ces  bons  Peres  vou- 
\61ent  gauchir  y  8c  alleguoient  l’Ecriture.  Maucroix. 
Gauchir  aux  clïfficultez.  Contre  fon  infolence  il  ne  faut 
point  gauchir.  Mol. 

Gauchir,  au  figuré  ,  fe  prend  aufli  quelquefois  dans 
un  fens  aflif,  &  alors  il  fignifie,  Rendre  gauche,  8ç 
changer  en  pis.  L’étude  immodérée  engendre  une  craffe 
dans  fon  efprit ,  8c  gauchit  tous  fes  fentimens.  St  .  E v. 
L’amour  propre ,  8c  l’intérêt  ont  tellement^wrfri  les 
fentimens  des  hommes  qu’on  ne  doit  rien  attendre 
d’eux.  Bell. 

G  A  U  D  E.  f.  f.  Plante  dont  les  Teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  jaune,  &  qu’on  appelle  par  cette  rai¬ 
fon  en  Latin,  luteoUy  de  lut  eus  y  jaune.  Elle  pouffe  de 
fa  racine  des  feuilles  oblongues ,  étroites ,  douces  au 
toucher  :  il  s’élève  d’entr’elles  des  tiges  à  la  hauteur  de 
trois  pieds ,  dures ,  vertes ,  rameufes ,  revetuës  de 
feuilles  plus  petites  que  celles  d’enbas ,  8c  garnies  le 
long  de  leurs  fommitez  de  petites  fleurs  compofées  de 
pluiieurs  feuilles  inégalés,  de  belle  couleur  jaune  t  à 
ces  fleurs  fuccedent  des  capfules  prefque  rondes ,  qui 
n’ont  qu’une  cavité,  dont  l’ouverture  eft  à  trois  poin¬ 
tes  :  cette  cavité  renferme  des  femences  menues ,  noi¬ 
râtres,  prefque  rondes.  En  Latin,  luteola  herba  [a- 
licis  folio.  C.  B.  On  la  feme  dans  des  terres  legeres  en 
B  b  b  Mars 
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Mars  ou  en  Septembre.  La  garnie  la  plus  menue  & 
rouffette  eft  la  meilleure.  Les  céladons ,  verd  de  pom¬ 
me  j  verd  de  mer ,  verd  naiffant  5c  verd  gay  doivent 
être  al  unez ,  5c  en  fuitte  gaudez  avec  gaude  ou  farrette  , 
puis  paflez  fur  la  cuve  d’Inde. 

GAUDE'.  f.  m.  Terme  Latin ,  qui  fe  dit  des  prières 
qu’on  dit  à  l’Eglife.  Cette  vieille  eft  toujours  une  heure 
après  les  autres  à  l’Eglife  pour  dire  fesgaude 

GAUDEAMUS.  f.  m.  T  erme  Latin ,  qui  fe  dit  en 
burlefque  des  rejouïffances  des  débauchez ,  5c  fur  tout 
de  celles  de  table.  Ce  prodigue  a  diflïpé  tout  Ton  bien  à 
faire  de  grands gaudeamus. 

GAU  D  ER.  v.  aét.  Teindre  une  étoffe  avec  de  la  gau¬ 
de.  Les  bleus  teints  en  indigo  doivent  être  gaudez. ,  5c 
deviennent  verds. 

GAUDERONNER.  v.  aét.  Faire  de  gros  plis 
avec  le  doigt  fur  une  toile  empefée ,  ou  avec  un  fer 
propre  pour  cela.  Gauderormer  une  fraife  ,  des  man¬ 
chettes. 

G  A  U  D  I  R.  Vieux  mot ,  qui  ne  fe  dit  qu’en  riant ,  5c 
dans  cette  façon  de  parler  ,  Gaudir  le  papat  ;  pour  dire  , 
Etre  à  fon  aife.  On  difoit  autrefois  fe  gaudir  de  quelcun  ; 
pour  dire,  s’en  moquer.  On  difoit  au£fi  gaudir,  pour 
fe  réjouir:  d’où  venoient  les  mots  de  gaudijfeur  5c  de 
gaudijferie.  Nicod. 

G AUDRON,  ou  GOUDRON,  f.  m.  Com- 
pofition  faite  de  poix  noire,  defuif&d’étouppe,  ou 
de  vieux  cables  battus  avec  quoy  on  poiffe  les  na¬ 
vires. 

GAU  F  F  RE.  f.  f.  Rayon  de  miel.  On  nous  a  fervi  du 
miel  dans  les  gauffres.  L’Acad. 

C’eft  aufli  une  menue  piece  de  pâtifïerie  faite  de  fleur  de 
farine,  d’œufs  5c  de  fucre,  5c  cuitte  entre  deux  fers 
treilliffez  comme  de  petits  carreaux. 

Ce  mot  vient  de  gafrum ,  qui  eft  dérivé  de  wafel  ou  ivafre 
mots  Allemands ,  Flamands  &  Anglois ,  félon  Ménagé 
après  Voflius.  D’autres  le  dérivent  de  calidivora ,  parce- 
qu’on  la  mange  chaude;  d’autres  du  mot  Picard gauffre  3 
qui  fignifie  rayon  de  miel. 

On  dit ,  qu’un  homme  eft  la  gauffre,  ou  entre  deux  gauf¬ 
fres,  quand  il  eft  preffé  de  deux  cotez,  quand  il  eft 
perfecuté  par  deux  puiffances  contraires ,  quand  il  eft  au 
milieu  de  deux  perfonnes  dans  un  lit  étroit ,  dans  un 
fond  de  carroffe. 

Gaufre,  eft  aufli  une  façon  qu’on  donne  à  une  étoffe 
en  y  faifant  plufleurs  figures  avec  un  fer  chaud  :  ce  qui 
s’eft  dit  à  caufe  qu’on  fe  fert  de  fers ,  comme  les  Pâtif- 
fiers ,  à  faire  des  gauffres. 

G  A  U  F  F  R  E  R.  v.  ad.  Imprimer  fur  un  drap ,  fur  un 
habit  avec  des  fers  à  gauffre ,  diverfes  figures.  On  gauf- 
froit  aufli  autrefois  les  cheveux  avec  le  fer ,  pour  y  faire 
des  boucles  5c  des  anneaux. 

Gauffre,  i  e.  part.  paff. 

G  A  U  F  F  R  E  U  R.  f.  m.  C’eft  un  des  titres  que  pren¬ 
nent  les  Decoupeurs  dans  leurs  Lettres  de  Maîtrife ,  où 
ils  fe  nomment  Decoupeurs ,  Gauffreurs ,  Egratigneurs\ 
c’eft-à-dire ,  ceux  qui  piquent  le  tafetas ,  mouchettent 
5c  figurent  les  étoffés  avec  des  fers  propres  à  cela. 

GAU  FF  R  IER.  f.  m.  Fer  double,  plat  5c  treilliffé 
dans  lequel  on  fait  cuire  des  gauffres. 

G  A  U  F  F  R  U  R  E.  f.  f.  La  maniéré  de  gauffrer.  La 
gauffrure  n’eft  plus  à  la  mode. 

G  A  V  I  O  N.  f.  m.  Gofier.  Les  deux  cotez  du  gavion 
font  façonnez  en  guife  d’un  joug  de  bœuf.  Il  eft  fi  faoul 
qu’il  en  a  jufqu’au_gvmow.  On  lui  a  couppé  le  gavion.  Il 
eft  bas. 

GAVITEAU,  eft  un  terme  de  Marine  qui  fe  dit  fur 
les  côtes^  de  Provence,  5c  qui  fignifie  la  mémechofe 

^  que  bouée  fur  les  côtes  de  l’Océan. 

GAULE,  f.  f.  Le  Royaume  de  France.  Il  aies  Armes 
du  Roi  des  Gaules  fur  les  épaules  :  façon  de  parler  bur- 
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lefque  qui  veut  dire ,  Il  a  une  fleur  de  lis  fur  les  épaules, 
ce  qui  eft  une  marque  d’infamie. 

Gaule,  f.  f.  Grande  perche  menue  &  longue  avec  la¬ 
quelle  on  abat  des  noix ,  ou  des  pommes  pour  faire 
du  cidre.  En  Normandie  on  fait  vendange  avec  la 
gaule. 

En  termes  de  Manege ,  on  appelle  aufli  Gaule,  une  petite 
houflîne  ou  verge  qui  fert  à  manier  un  cheval.  On  fe 
fert  des  aides  de la  gaule  pour  faire  lever  le  devant  à  ce 
cheval.  Ce  mot,  félon  Borel  ,  vient  de  caulis ,  ou 
degault ,  qui  fignifie  bois  ou  forêt. 

GAULER,  v.  a<5t.  C’eft,  Battre  avec  une  gaule  de 
certains  arbres  fruitiers  pour  en  faire  tomber  les  fruits. 
Gauler  les  noyers^  les  pommiers.  On  dit  aufli  gauler 
des  noix  ,  des  pommes  ;  pour  dire ,  Abbattre  des  noix , 
des  pommes  avec  la  gaule. 

On  dit  figurément,  qu’un  pais  eft  gaulé ,  quand  on  n’y 
recueillera  plus  de  fruits  ,  foit  que  cela  vienne  du 
froid  ,  de  la  fechereffe  qui  ont  rendu  l’année  mau- 
vaife,  foit  qu’il  ait  été  pillé  ou  ravagé  par  les  gens  de 
guerre. 

Gaule',  ee,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  n’efl:  plus  à  la  mode, 
de  ce  qui  n’eft  plus  en  ufage.  Sa  galanterie  eft  tout-à- 
fait  gaulée.  Sa  R. 

G  A  U  L I  S.  f.  m.  Terme  de  Venerie.  Branche  d’arbre 
qu’il  faut  que  les  Veneurs  plient  ou  détournent  quand  ils 
percent  dans  le  fort  d’un  bois. 

GAULOIS,  oise.  adj.  Habitant  de  la  Gaule ,  qui 
eft  l’ancien  nom  de  la  France.  On  dit  d’unhomme  Am¬ 
ple  5c  âgé  qui  eft  à  la  vieille  mode,  que  c’eft  un  bon 
Gaulois ,  un  franc  Gaulois.  Le  Rondeau  né  Gaulois  à  la 
naïveté.  B  o  i.  Le  peuple  ne  voyant  que  fourberie ,  & 
infidélité  dans  nôtre  fiecle ,  s’imagine  que  les  vieux 
Gaulois  étoient  plus  Amples ,  plus  loyaux ,  5c  plus  gens 
de  bien  que  nous.  Mais  on  ne  fçait  en  quel  temps  il  faut 
mettre  ces  vieux  Gaulois  fi  pleins  de  bonté ,  de  candeur , 
5c  de  franchife.  Les  uns  donnent  le  nom  de  vieux  Gau¬ 
lois  aux  gens  de  la  vieille  Cour.  Les  autres  les  placent 
fur  la  fin  du  dernier  fiecle  ;  les  autres  fous  le  régné  de 
Charle  VII.  &  de  Louis  X I.  D’autres  les  vont  cher¬ 
cher  fous  la  fécondé  race ,  &  d’autres  encore  remontent 
jufqu’à  l’origine  de  la  Monarchie,  5c  difent  que  c’ étoient 
les  Francs  qui  faifoient  voir  dans  leurs  procédez  cette 
droiture,  cette  bonté,  &  cette  fimplicité  qu’on  ne  voit 
plus  dans  nos  actions.  Mais  qu’on  aille  de  fiecle  en  fie¬ 
cle  ,  c’eft  vainement  qu’on  y  cherche  cette  innocence 
&  cette  pureté  qu’on  loué  fans  fondement.  Les  vieux 
Gaulois ,  5c  les  François  d’aujourd’huy  ne  font  diftérens 
que  par  leurs  habits ,  &  par  leur  langage.  Ils  n’ étoient 
ni  plus  finceres ,  ni  plus  gens  de  bien  que  nous.  M. 
Es  p. 

Gaulois,  f.  m.  Le  langage  Gaulois.  Parler  Gaulois. 
Nôtre  langue  n’étoit  dans  fon  origine  qu’un  miferable 
jargon,  demi- G  aulois ,  demi-Latin,  5c  demi-Thudef- 
que.  Dès  que  les  Romains  fe  furent  rendus  maîtres  des 
Gaules ,  la  langue  Romaine  commença  à  y  avoir  cours. 
Les  Gaulois  oublièrent  infenfiblement  leur  langage  ;  ils 
le  corrompirent  en  le  mêlant  avec  celui  des  Romains, 
5c  de  cette  confufion  il  refulta  je  ne  fçai  quel  jargon 
qu’ils  appel lerent  Roman.,  pour  le  diftinguer  du  Latin. 
Les  Francs  qui  chafferent  les  Romains  ,  au  lieu  d’abolir 
ce  langage  barbare,  s’y  accommodèrent  eux-memes. 
Ils  donnèrent  feulement  le  tour  de  leur  langue  à  ce 
Latin  corrompu ,  en  l’aflujettiffant  à  l’ufage  des  verbes 
auxiliaires  être  5c  avoir ,  qui  font  propres  à  l’Allemand. 
Les  Rois  de  la  première  race  tâchèrent  de  polir  ce 
langage  brute  5c  ruftique  ;  mais  l’entreprife  fut  inutile  : 
outre  que  les  François  étoient  encore  aflèz  barbares , 
ils  furent  fi  occupez  dans  les  guerres  ,  qu’ils  n’eurent 
pas  le  loifir  de  cultiver  les  fciences.  Le  langage  necom- 
raença  proprement  à  changer  que  vers  la  fin  de  la 
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fécondé  race  de  nos  Rois.  Alors  le  Roman  remporta 
tout-à-fait  fur  le  Thudefque  qui  étoit  la  langue  naturelle 
de  nos  premiers  Rois.  Ce  Roman  prit  une  nouvelle 
forme.  Par  exemple  on  y  ajouta  des  articles  dont  on 
n’ufoit  point.  La  langue  fe  fortifia  fous  le  régné  de  Phi¬ 
lippe  Augufte ,  &  les  Poètes  qui  parurent  alors  fous  le 
nom  de  Trouver  es  5c  de  Jongleurs,  furent  les  premiers  qui 
ôterent  à  l’ancien  Roman  ce  qu’il  avoit  de  plus  greffier, 

&  de  plus  barbare.  Les  Auteurs  qui  vinrent  (ous  Phi¬ 
lippe  le  Bel  commencèrent  à  l’orner.  Le  Roman  de  la 
Rofe  eft  le  pretn  er  livre  François  qui  ait  eu  quelque 
réputation.  Jean  de  M.un  qui  en  eft  l’Auteur  fut  fur- 
nommé  le  Pere  de  ï éloquence  Françoife.  Elle  fe  purifia 
pendant  le  régné  de  Philippe  de  Valois,  Ôc  acquit  de 
nouvelles  grâces  fous  celui  de  Charles  VII.  Elle  chan¬ 
gea  plus  confiderablcment  fous  le  régné  de  François  I. 
&  de  Henri  1 1.  Les  beaux  Efprits  qui  fe  trouvèrent  en 
foule  à  la  Cour  de  ces  deux  Princes ,  donnèrent  à  la  lan¬ 
gue  un  cara&ere  d’e'legance  ,  6c  de  do&rine  qu’elle 
n’avoit  point.  Enfin  les  foins  que  l’on  a  pris  dans  la  fuite 
à  reformer  5c  à  polir  la  langue ,  1  ont  amenée  au  point 
de  perfection  où  elle  eft  aujourd’huy.  Pasq,.  Bou. 

Gaulois  ,  lignifie auffi ,  Antique ,  barbare,  groffier. 
Ce  Provincial  a  les  maniérés  un  peu  Ganloifes.  Qui  vou- 
droit  maintenant  regarder  un  Poète  Gaulois ,  5c  qui  n’a 
que  des  mots  barbares  ?  G,  G. 

îJos  bons  Bourgeois  debitoient  leurs  fleurettes^ 

Pleurs ,  & foupirs ,  gemijfemens  Gaulois.  La  Fon. 
Cluvier  dit  que  ce  mot  vient  de  l’ancien  yerbe  Celtique 
gallen ,  qui  fignifie  voyager.  Mais  Goropius  cité  par 
Aldroandus  dit  que  galli  vient  d’un  mot  Cymbrique 
gaili ,  a  caufe  que  les  Gaulois  étoient  hommes  gais  5c 
aimans  joye  5c  liefle  :  Borel  le  dérivé  de  JValon  ,  5c 
Gallta  de  Wallia.  On  prétend  que  le  nom  Gaulois  a  été 
donné  par  les  Romains  à  ceux  de  nôtre  nation  ,  5c 
qu’ils  les  ont  appeliez  Celtes  ou  Galates  ;  ce  qui  figni¬ 
fioit  chez  eux  la  même  chofe.  Bochart  prétend 
que  le  vieux  Gaulois  étoit  un  langage  demi-Hebreu, 
pareequ’il  en  dérivé  plufieurs  mots  ,  comme  chablc 
de  cbebel ,  chiffre  de  jiffra  ,  valet  de  valed ,  baudet  de 
badel,  5cc.  . 

G  A  VON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  cabinet 
vers  la  pouppe  d’un  vaiffeau ,  5c  qui  tire  fa  lumière  des 
catanettes. 

GAVOTTE,  f.  f.  Efpece  de  danfe  gaye ,  compo- 
fée  de  trois  pas,  5c  d’un  pas  affemblé.  Les  anciennes 
Gavottes  étoient  un  recueil  5c  amas  de  plufieurs  branles 
doubles  choifis  par  les  joueurs ,  dont  ils  faifoient  une 
fuitte  :  elles  fe  danfoient  par  une  mefure  binaire  avec 
plufieurs  petits  fauts.  En  ces  danfes  on  baifoit ,  5c  on 
donnoit  le  bouquet.  La  tablature  en  eft  marquée  dans 
Thoinot  Arbeau  en  fon  Orchefographie. 

G  AU  PE.  f.  f.  MaufTade  6c  falope  ;  groffe  femme  mal¬ 
bâtie,  5c  mal -propre.  Me  n.  C  eft  une  vilaine  gaupe. 
Marchez  gaupe. 

On  dérivé  ce  mot  de  gaufape ,  vieux  mot  Gaulois  qui 
fignifioit  une  couverture  dont  les  femmes  mal-propres 
ou  débauchées  fe  couvraient  la  tête.  Borel  le  dérivé 
d’un  vieux  mot  de  Languedoc  gaupinet  ,  qui  fignifie 
flatteur  5c  fainéant.  Fripault  dit  que  gaupe  fignifioit  au¬ 
trefois  paillarde. 

GAUSSER,  v.  aft.  Railler  quelcun  ,  s’en  moquer. 
C’eft  un  plaifant  qui  gauffe ,  qui  raille  tout  le  monde  ; 
un  libertin  ,  qui  fe  gauffe  de  toutes  les  remontrances 
qu’on  lui  fait.  Ce  mot  eft  bas.  Borel  le  dérivé  de 
gavifus.  ^ 

Gausse  ,  ee.  part.  pan.  5c  adj.  Perfonne  ne  prend 
pîaifir  à  être  gauffe. 

G  A  U  S  S  E  R I E.  f.  f.  Mocquerie ,  mépris ,  raillerie. 
Ils  ont  perfecutc  ce  pauvre  innocent  par  de  continuelles 
gaufferies. 

Tome  II. 
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GàUSSEUR,  e  U  s  e  .  adj.  Celui  qui  fe  gauffe. 

Ces  mots  viennent  de  gaudere  ou  de  gavifare.  On  difoit 
autrefois  en  France gaudir  ;  pour  dire,  fe  réjouir.  Quel¬ 
ques-uns  les  dérivent  plus  à-propos  de  godiffal  ,  qui 
en  langage  Celtique  ou  Bas  -  Breton  fignitie  fe  mo¬ 
quer. 

Gautier  garguille.  Ceftie  nom  d’un 

fameux  Baladin  :  d’où  eft  venue  cette  façon  de  parler; 
C’eft  un  franc  Gautier  Garguille  ;  pour  dire,  un  franc 
fot,  un  franc  badin. 

G  A  Y. 

GA  Y,  gaye.  adj.  Qui  aime  la  joye ,  ou  qui  en  a  ef¬ 
fectivement  ,  ou  qui  en  donne.  11  fè  dit  non  feulement 
des  perfonnes  ,  mais  auffi  de  plufieurs  chofes.  A  la 
Cour  tout  eft  couvert  d’un  air  gay ,  5c  vous  diriez  qu’on 
ne  fonge  qu’à  s’y  divertir.  M.  de  M.  Il  eft  bon  d’avoir 
une  humeur  gaye ,  5c  enjouée  ;  mais  il  faut  modérer  fa 
gayeté  ,  5c  fon  enjouement.  Bell.  La  contenance 
d‘un  Philofophe  doit  êtr  g  gaye ,  5c  paifible.  Mont. 
Deux  flens  voiflns  fe  laifferent  leurrer , 

À  l'entretien  libre,  &  gay  de  la  Dame.  LaFon. 
Une  maifongyr,  eft  celîequi  eft  bien  percée,  expofée 
en  bel  air.  Un  temps  gay ,  c’eft  un  air  ferain  5c  tem¬ 
péré.  Cet  homme  eft  dans  fesgayes  humeurs,  ilal’ef- 
prit  gay ,  l’œil  gay ,  le  cœur  gay.  Un  air  gay  c’eft  une 
chanfon  rejouïïfante.  Les  couleurs  gayes ,  font  celles 
qui  font  vives  5c  éclatantes.  On  appelle  le  ver  gay ,  la 
couleur  du  ver  naiffant.  Ménagé  après  Pontanus  dérive 
ce  mot  du  Flamand^ ,  ou  du  Hollandois^w^ ,  ligni¬ 
fiant  la  même  chofe. 

Gay  ,  fe  dit  auffi  d’un  homme  qui  fe  porte  bien ,  5c  on 
le  joint  alors  avec  gaillard.  Il  eft  vieux ,  mais  il  eft  en¬ 
core  gay  5c  gaillard.  Une  armée  gaye  5c  délibérée ,  fe 
dit  d’une  armée  de  gens  vigoureux  5c  difpos  qui  vont 
avec  joye  au  combat.  On  appelloit  autrefois  la  Poëfie , 
la  fcienc égayé.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  degaium ,  qui 
en  vieux  Latin  fignifioit  une  forêt  fort  épaiffe ,  pareeque 
c’étoit  un  lieu  gay  où  on  prenoit  le  plaifir  de  la  chaffe  5c 
de  la  promenade. 

Gay,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’un  cheval  nud ,  & 
fans  harnois.  On  dit  un  poulain  gay ,  lorfqu’il  eft  ainfi 
reprefenté  fur  lesEcus  montrant  quelque  ardeur,  ou 
vivacité. 

GAY  AC.  f.  m.  Bois  qui  vient  des  Indes,  qui  a  une 
dureté  5c  une  pefanteur  extraordinaire  dont  on  fe  ferc 
pour  échauffer,  raréfier,  atténuer,  attirer  ôc  provo¬ 
quer  les  fueurs  5c  les  urines.  Les  Médecins  en  font  faire 
plufieurs  diftillations  5c  décodions  pour  divers  remedes. 
Le  meilleur  eft  celui  qui  a  le  tronc  gros  ,  de  couleur 
tannée  ,  tendant  à  noirceur  ,  qui  eft  recent ,  gom¬ 
meux  ,  pefant ,  5c  de  bonne  odeur ,  avec  une  faveur 
acre  ôc  un  peu  mordicante ,  5c  une  écorce  fort  adhé¬ 
rente  au  bois.  Quelques  Médecins  difentque  1  e  gayac 
eft  une  efpece  d’ebéne,  5c  lui  eft  femblable,  à  la  re- 
ferve  que  le  gayac  tire  un  peu  fur  le  blanc.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes.  Le  premier  eft  un  bois  maffif  5c  fort  dur  > 
qui  étant  fcié ,  fe  montre  noir  au  dedans ,  5c  au  dehors 
blanchâtre  avec  plufieurs  veines  tirant  fur  le  tanné  ob- 
feur.  Le  fécond  eft  moins  maffif,  fon  noir  eft  plus 
petit,  5c  fon  blanc  plus  grand.  Letroifiéme  qui  eft 
celui  qu’on  appelle  proprement  lignum  fanttum  ,  à  caufe 
de  fes  merveilleufes  qualitez ,  fur  tout  pour  les  mala¬ 
dies  veneriennes,  eft  plus  menu  que  les  autres,  5c  tire 
fur  le  blanc  tant  en  dedans  qu’en  dehors.  Ce  dernier  eft 
le  plus  odorant  5c  le  plus  pénétrant  ;  5c  plus  il  eft  vieux, 
plus  il  devient  noir.  Cet  arbre  eft  haut  comme  un 
frêne ,  5c  «le  la  groffeur  d’un  homme.  Sa  feuille  eft 
prelque  femblable  à  celle  du  plantain,  courte  5c  dure. 
Ses  fleurs  font  jaunes ,  6c  fon  fruit  eft  gros  comme  une 
B  b  b  z  noix. 
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tioîs£  ,  &  laxatif.  Son  écorcç  eft  jaunâtre  quand  il  eft 
Jeune  ,  &  noire  quand  il  eft  vieux.  On  1’app.dle  en 
La*i  ngayacum,  ou  comme  il  a  été  dit,  ligium  fanüwn. 
11  eft  derrmdu  aux  Boutonniers  d’enfermer  dans  leurs 
boutons  des  bois  de  buis ,  ou  de  gaj/ac,  à  caufe  de  leur 
pefantcur. 

G  A  Y  A  V  E.  f.  f.  Espèce  de  grenade  douce  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  la  batte  Ethiopie ,  6c  que  les  Chinois  appellent 
cïeuco.  Les  goyaves  renferment  plufieurs  grains  ,  6c 
font  bonnes  à  manger ,  mais  il  n’eft  pas  fain  d’en  pren- 
-  dre  beaucoup  à  caufe  qu’elles  raffraichiflent  trop.  Le 
Bengo  en  elt  prefque  tout  bordé  fur  tes  rives. 

GA  YÉ  M  E  NT.  Quelques-uns  écrivent  GAYM  ENT. 
adv.  Alaigrement,  d'une  maniéré  gaye  6c  joyeufe,  de 
bon  courage.  Il  vaudrait  mieux  te  perdre  gayement  par 
la  galanterie,  que  (e  perdre  triftemeut  par  l’envie ,  6c 
par  l’orgueil.  La  Br.  Ces  foldats  aWotcnt  gayement  à 
î’aflaut. 

GAYE  TE',  f.  f.  Joye,  belle  humeur.  Je  n’appelle 
pas  gayeté  tout  ce  qui  excite  à  rire;  mais  un  certain 
charme,  un  air  agréable  qu’on  peut  donner  à  toutes 
fortes  de  fujets,  même  les  plus  ferieux.  La  F  on.  Si 
un  honnête  homme  raille  quelquefois ,  fa^eré  ne  tend 
qu’a  donner  de  la  joye  à  ceux  mêmes  qu’elle  met  en 
jeu.  Le  Ch.  de  M.  Les  jeunes  gens  fe  moquent  du 
ferieux  des  vieillards  qui  ofent  fe  montrer  dans  des  lieux 
où  il  n’y  a  que  de  la  galanterie,  Scdehgayeté.  St.  Ev. 
Ronfard  a  appellé  quelques-uns  de  fes  petits  Ouvrages 
des  Gayetez ,  pareequ’ils  traittent  de  chofcs  gayes ,  ou 
des  folies  de  jeuneffe. 

On  dit  proverbialement ,  De  gayeté de  coeur  ;  pour  dire , 
Sans  fujet,  6c  de  propos  délibéré.  Il  eft  malhonnête 
d’aller  quereller  un  homme  déféré  de  cœur  ;  c’eft-à- 
dire ,  qui  ne  vous  a  point  offenfé.  Ecrire  de  gayeté  de 
cœur.  V  o  i  t  .  La  Comedie  eft  une  tentation  recherchée 
de  te  de  cœur.  Nie. 

GAYVE.  adj.  Terme  de  la  Coutume  de  Normandie, 
où  on  appelle  Chofes  gayves>  les  Epaves,  les  chofcs 
égarées,  delaiflees,  abandonnées;  qu’aucun  ne  ré¬ 
clamé  pour  liennes.  On  difoit  autrefois  Gayver  ;  pour 
dire,  Delaifter.  DuCange  dérivé  ce  mot  de  wayf , 
weif ,  wayvtum  ,  qu’en  la  baffe  Latinité  on  a  dit  dans  le 
même  feus. 

gaz. 

GAZE.  f.  f.  Toile  6c  étoffe  fort  déliées  ,  à  travers 
lefquelles  on  voit  le  jour.  Toile  dégagé.  GazedeCoye 
crue.  Il  s’en  fait  auffi  avec  de  la  foye  cuitte  6c  crue ,  6c 
à  jour,  ÔC  même  avec  des  filets  d’or  ôc  d’argent.  Un 
manteau  de  gaze.  Vous  ordonnerez  qu’un  grand  pavil¬ 
lon  de  gaze  me  fera  drefle.  Voit.  On  peint  les  Anges 
avec  de  petits,  habits  de  gaze.  La  gaze  fe  fait  par  le 
moyen  d’un  peigne  à  claires  voyes ,  6c  fert  à  faire  des 
voiles  6c  des  habits  légers.  Du  Cange  l’appelle  en 
Latin  gazatum ,  6c  croit  qu’elle  a  cté  ainfi nommée, 
parcequ’elje  eft  venue  premièrement  de  Gaza  ville  de 
Syrie. 

GAZELLE,  f.  f.  Animal  à  quatre  pieds  qui  eft  com¬ 
mun  en  Orient.  Les  gazelles  qu’on  a  vues  par  deçà 
font  fort  douces ,  6c  ne  fe  mettent  point  en  fureur ,  fi 
ce  n’eft  quand  on  touche  leurs  cornes.  Elles  font  de  la 
grandeur  6c  de  la  forme  d’un  chevreuil ,  de  poil  fauve , 
à  la  referve  du  ventre  6c  de  l’eftomac  qu’elles  ont 
blancs ,  6c  de  la  queue  qui  eft  noirâtre.  Leur  poil  eft 
fort  court ,  fous  lequel  le  cuir  eft  noir  ôc  luifant  comme 
ebéne.  Leurs  oreilles  font  grandes,  pelées  6c  noires  en 
dedans,  leurs  yeux  grands  6c  noirs  ,  le  nez  camus, 
fur  tout  aux  mâles  ;  6c  la  femelle  a  au  bout  de  la  queue 
un  long  poil  qui  reflemble  à  du  crin.  Leur  pied  eft  fort 
fendu,  6c  muni  en  fon  extrémité  de  deux  grands  on» 
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gîes  joins,  par  une  petite  peau.  Elle*  ont  deift  cordes 
noires  6c  creufes ,  girofles  par  le  bas ,  fort  droites  ôc 
pointues,  ôcrayées  entravers,  tournées  vers  le  milieu 
en  dehors ,  6c  fe  rapprochant  en  dedans  félon  la  forme 
des  branches  d’une  ancienne  lyre  :  c’eft  pourquoy  les 
Anciens  lui  ont  donné  le  nom  de  Jlrepficeros ,,  qui  fignifie 
des.  cornes  tournées  au  tour ,  ce  qui  eft  particulier  à  ces 
animaux. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  algazel ,  c’eft-à-dire,  chevre, 
dont  on  croit  que  c’eft  une  efpece  :  6c  il  y  a  apparence 
que  ç’eftla  Douas  ou  la  chevre  Lybique.  La  gazelle  eft 
un  animal  qui  rumine  ,  qui  neanmoins  n’a  que  deux 
ventricules  bien  diftinguez  ;  mais  on  trouve  dans  les 
membranes  qui  les  compofent  les  mêmes  figures  6c  fub- 
ftances  que  dans  les  quatre  ventricules  des  autres  ani¬ 
maux  ruminans.  Me  m.  de  Perrault.  En  Orient 
on  dreffe  les  onces  à  chaffer  au x gazelles ,  qui  fe  fient  en 
leur  vîtefle,  car  ce  font  des  animaux  de  plaine  ôc  de 
broffailles.  La  chair  de  la  gazelle  eft  bonne  à  manger. 
Au  l  a  n.  Du  Cange  dit  qu’on  nommoit  auffi  gazelle , 
un  cheval  de  Sarrafins  fort  prompt  à  la  courte. 
GAZETTE,  f.  f.  Petit  imprimé,  cahier;  feuille 
volante ,  qu’on  débité  toutes  les  termines  ,  qui  con¬ 
tient  des  nouvelles  de  toutes  fortes  de  pars.  Gazette 
de  France  ,  de  Hollande  ,  d’Angleterre  ,  de  Flan¬ 
dres,  6c  c. 

Et  cherchant  fur  la  hreche  une  mort  indifcret(9 
Ve  fa  folle  valeur  embellir  la  Gazette.  Bol. 

D'éloges  on  regorge ,  à  la  tête  on  les  jette. 

Et  mon  valet  de  chambre  ejt  mie  dans  la  Gazçtte, 

Mol. 

On  appelle  figurément  Gazette ,  une  femme  qui  fçait  tou¬ 
tes  les  nouvelles  de  fon  quartier ,  6c  qui  les  va  débiter 
en  tous  les  lieux  de  fa  connoiffance.  En  ce  fens  il  ne  fe 
prend  qu’en  mauvaife  part. 

Ce  mot  vient  de  gazetta ,  qui  fignifie  une  efpeçe  de  mon- 
noye  de  Venife,  qui  ctoit  le  prix  ordinaire  du  cahier 
des  nouvelles  courantes.  Ce  nom  a  été  depuis  tranf- 
porté  au  cahier  même.  Ménagé.  D’autres  le  déri¬ 
vent  du  mot  Hebreu  corrompu  6c  retourné  izgad ,  qui 
fignifie  nuntius. 

G  A  Z  E  T  I E  R.  f.  m.  Celui  qui  corpppfeJa  Gazette. 
Theophrafte  Renaudot  Mcdeçin  de  Montpelicr  ,  eft 
celui  qui  a  établi  la  Gazette  de  Paris  dans  fon  bureau  d’a- 
drefle.  U  commença  à  la  donner  en  163 1.  Il  étoit  na*- 
turellement  éloquent ,  6c  tes  Gazettes  étoient  bien  écri¬ 
tes  ,  6c  agréables. 

On  appelle  auffi  Gazetiers ,  les  colporteurs  qui  débitent  la 
Gazette  par  les  rués. 

G  A  Z  E  T I E  R  E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  une  pauvre 
femme  qui  va  achetter  la  Gazette  au  Bureau  de  la  grande 
pofte ,  6c  qui  la  diftribuë  aux  perfonnes  qui  la  veulent 
lire ,  pour  fo.  fols  par  mois,  La  Gazetiere  n’eft  point 
encore  venue, 

GAZON,  f.  m.  Motte  de  terre  grafle  ,  molle  ,  & 
fraîche,  tirée  d’une  prairie ,  ou  d’une  peloute ,  ôc  qui 
eft  couverte  d’une  herbe  deliée ,  6c  touffue.  Des  fieges 
6c  des  lits  de  gazon  font  agréables  dans  les  jardins.  Les 
fortifications  faites  de  gazon  font  fort  bonnes  ;  on  les 
couvre  de  gazon ,  pour  empêcher  que  les  terres  ne.s’é- 
boulent.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  gaza , 
pareequ’autrefois  fa  lignification  étoit  plus  étendue  ,  & 
fignifioit  un  pré  entier ,  une  vigne ,  un  héritage  ;  ,3ç  on 
a  pris  depuis  la  partie  pour  le  tout.  Bord  le  dérive 
d’un  mot  Perfan gaztn ,  qui  fignifie  richeffe.  Du  Cange 
de  rpafo  mot  de  la  baffe  Latinité  lignifiant  la  même 
chofe. 

GAZ  ONNEMENT.  f.  m.  L’adion  dç  gazon- 
ner.  Emploi  qu’on  fait  de  gazons  pour  quelque  ouvra¬ 
ge.  Faciliter  Je gazonnement  de  la  demi-lune. 

G  A  Z  O  N  N  E  R.  v.  ad.  Revêtir  de  gazon.  On  a 
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gazonné  ce  baftion.  Les  bords  de  ce  baffin  de  fontaine 
font  feulement  gazonne^. 

GAZOUILLEMENT,  ou  GAZOUILLIS, 
f,  m.  Le  bruit  que  font  les  petits  oi féaux. 

Un  roffignol  inquiet  &  volage , 

Dont  le  gazouillement  étoit  touchant  &  béait) 

Voulut  en  apprendre  un  nouveau. 

BoURî aut, 

Ga  ïoUiLleménT,  le  dit  aufli  du  bruit  que  lait  le 
cours  d’un  petit  ruiffeau  entre  des  caillous. 

GAZOUILLER,  v.  n.  Faire  un  petit  bruit  doux  3c 
agréable  ,  tel  que  celui  du  cours  d’un  petit  ruiffeau  fur 
des  cailloux  >  ou  celui  des  petits  oifeaux.  Il  y  a  du  plai- 
fir  à  entendre  gazouiller  ces  ruifleaux ,  ces  petits  oifeaux. 
Quelques-uns  ont  dérive  ce  mot  àgallinù. 

Gazouiller.  Ce  mot  fe  dit  aufli  fîgurément  des  pe¬ 
tits  enfans  qui  commencent  à  parler.  Les  meres  ne  fe 
lentent  pas  de  joye  quand  leurs  petits  enfan s  gazouillent  » 
ou  commencent  à  gazouiller. 

G  E  A. 

GEAIS,  f.  m.  Sorte  de  pierre precieufe.  Voyez  Jais 
&  Gagate.  C’eft  la  meme  chofe. 

GEANT,  f.  m.  Homme  d’une  taille exceflive 3c de- 
mefure'e.  En  ce  temps-la  les  Géant  étoient  fur  la  terre , 
dit  Moife  dans  la  Genefe.  Og  Roi  de  Bafan  étoit  un 
Géant  qui  avoit  neuf  coudées  de  haut.  Les  Poètes  ont 
feint  qu’il  y  avoit  des  Géant  enfans  de  la  terre  ,  qui 
avoient  fait  la  guerre  à  Jupiter.  Les  peuples  du  Pérou 
aflurent  qu’il  elt  arrivé  autrefois  des  Géant  dans  leur 
pais ,  qui  depuis  le  genou  en  bas  égaloient  la  hauteur 
ordinaire  de  l’homme.  Ils  ont  la  même  tradition  au 
Brefil  3c  à  Mexique,  &  ils  en  montrent  des  os  d’une 
demefurëe  grandeur.  On  en  montre  aufli  dans  le  Châ¬ 
teau  de  Moulins  en  Bourbonnois.  Mais  le  Pere  Kircher 
témoigné  qu’il  y  a  de  certaines  pierres  qui  reflemblent 
fi  bien  à  des  os  ,  que  le  peuple  ies  prend  pour  des  os  de 
Géant ,  deforte  que  tout  ce  qu’on  void  dans  les  Hiftoires 
profanes  des  Géant  font  de  pures  fables. 

Ce  mot  vient  du  Grec  gigat ,  de  g't ,  terra  »  terre ,  3c  de 
gao  ou  gcinomai  -,  nafcor ,  je  nais ,  comme  qui  diroit, 
terra  film ,  filt  de  la  terre . 

On  appelle  maintenant  Géant ,  Geante ,  un  homme  ou 
une  femme  qui  eft  d’une  taille  extraordinaire.  Si  cette 
Elle  croît  encore  un  peu ,  ce  fera  une  geante.  Beaucoup 
de  femmes  qui  parlent  bien  ,  difent  geanne  ,  parce- 
qu’elles  le  trouvent  plus  doux  ;  cependant ,  comme  il 
n’eft  pas  encore  établi ,  il  vaut  mieux  dire  geante  avec 
les  hommes  fçarans  dans  la  langue. 

GE  A  Y.  f.  m.  Oifeau  d’un  plumage  bigarre,  rouge, 
verd ,  bleu ,  blanc ,  noir  3c  gris ,  &  à  qui  on  peut  ap¬ 
prendre  à  parler.  Il  eft  delagroffeur  d’un  pigeon  3c 
fujet  à  l’épilepfie.  Le  geay  n’eft  pas  le  graculut  des  La¬ 
tins  ,  mais  on  l’appelle  pic  a  glandaria ,  pareequ’il  avale 
les  glands  tous  entiers. 

On  dit  en  proverbe ,  Foireux  comme  un  geay, 

G  E  G. 

G  E  G  O.  f.  m.  Sorte  de  prunes  qui  croiflent  à  de 
grands  arbres  fur  les  bords  du  Bengo  ,  dans  un  des 
Royaumes  de  la  balfe  Ethiopie.  Elles  ont  un  gros  noyau 
&  peu  de  chair,  &  la  peau  d’un  vert  jaunâtre.  On  en 
donne  à  manger  aux  malades ,  comme  étant  fort  fai¬ 
nes  ,  quoyqu’ elles  foient  fi  aigres  qu’elles  agacent  les 
dents. 

G  E  FJ. 

G  E  H  U  F.  f.  m.  Arbre  qui  croît  en  l’ifle  de  Sumatra 
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aux  Indes  Orientales ,  St  qui  a  fon  écorce  jaune»  fe» 
branches  courtes ,  fes  feuilles  petites ,  fon  fruit  rond 
&  gros  comme  une  baie  de  jeu  de  paume.  Ce  fruit  ren- 
ferme  une  noix  dont  le  dedans  eft  fort  amer  5c  d’un 
goût  de  la  racine  d’angelique  t  il  eft  fort  propre  pour 
etancher  la  foif,  mais  le  noyau  l’eft  beaucoup  d’avan- 
tagc»  quoyqu’il  foit  amer.  On  tire  de  ce  noyau  une 
huile  qui  eft  très-  bonne  pour  les  douleurs  du  foye&  de 
la  rate ,  foit  qu’on  en  prenne  par  la  bouche ,  ou  que 
l’on  en  frotte  les  parties  malades.  On  s’en  fert  aufli 
avec  fuccés  dans  la  goutte.  En  Latin,  arbor  gebuf  fivc 
tobban.  J.  B. 

G  E  I. 

GEINDRE,  v.  n.  T erme  populaire  qui  lignifie ,  Se 
plaindre  languififamment  tout  bas  3c  à  diverfes  reprifes  » 
d’un  mal  qu’on  fouffre ,  fans  pouvoir  connoître  en  quel¬ 
le  partie  il  eft.  Cette  fille  ne  fait  que  geindre ,  3c  on  ne 
peut  fçavoir  quel  mal  elle  peut  avoir.  On  ne  s’en  fert 
guere  que  pour  blâmer  ceux  qui  fe  plaignent  de  la 
forte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gemere ,  ou  gemitxrc. 

Geindre,  f.  m.  Terme  de  Boulanger.  C’eft  le  maître 
garçon  du  Boulanger,  celui  qui  gouverne  la  boutique 
3c  qui  a  foin  du  travail ,  lorfque  le  maître  n’y  eft  pas  » 
ou  qu’il  n’eft  pas  en  état  de  travailler. 

GEL. 

GEL  ASlN.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  un 
nom  qu’on  donne  à  une  petite  folfette  fort  agréable  qui 
fe  fait  au  milieu  des  joués  par  le  moyen  du  ris.  Les  Mé¬ 
decins  appellent  aufli  les  dents  gelajines ,  celles  qui  font 
fur  le  devant  de  la  bonche,  qui  fe  découvrent  quand 
on  rit. 

Ce  mot  vient  du  Grec  gelafinot,  d  e  gelât  y  rideo ,  je  rit. 

GELE'E.  f.  f.  Froid  exceflîf  qui  arrête  le  mouvement 
des  chofes  liquides.  La  gelée  eft  fi  forte ,  quclariviere 
eft  prife ,  que  les  pierres  en  font  gelées.  La  gelée  blan¬ 
che  eft  une  première  3c  mediocregf/ée  qui  gele  la  rofée 
dans  les  premières  matinées  fraîches  de  l’automne.  La 
gelée  blanche  eft  un  amas  de  parcelles  de  glace ,  qui  ont 
des  figures  differentes  ,  félon  le  different  état  où  le  froid 
qui  eft  furvenu  ,  a  rencontré  les  parties  des  vapeurs 
dont  elles  font  compofées.  Régis.  Il  ne  faut  pas  ex- 
pofer  les  orangers  au  vent  ni  à  la  gelée.  Les  métaux  fe 
raccourciffent  à  la  gelée.  Un  tuyau  de  fer  blanc  de  douze 
pieds  expofé  à  U  gelée,  devient  plus  court  de  deux  lignes, 
comme  Mr.  Auzout  en  a  fait  l’experience.  La  gelée  ne 
refferre  pas  les  liqueurs,  comme  on  croyoit  autrefois  j 
au  contraire  elle  les  enfle  d’une  dixiéme  partie  ou  en¬ 
viron. 

On  dit  proverbialement,  Nous  aurons  demain  un  plat  de 
gelée  j  pour  dire ,  U  y  a  apparence  qu’il  gelera  demain. 
La  gelee  n’eft  bonne  que  pour  les  choux. 

Gelee  ,  lignifie  aufli  des  fucs  de  fruits 3c de  plufieurs 
parties  d’animaux ,  qui  ayant  été  privez  parle  feu  d’une 
portion  de  leur  humidité  aqueule  fe  congèlent  au  froidL 
en  confidence  de  colle ,  d’où  vient  qu’on  les  a  appelle* 
gelée ,  en  Latin  gelatina.  On  fait  de  la  gelée  de  chair  , 
de  la  gelée  de  poifibn ,  de  la  gelée  de  corne  de  cerf,  de 
la  gelée  de  grofeilles ,  de  verjus  3cc.  On  fait  aufli  de  la 
gelée  des  os  amollis  avec  la  machine  de  Mr.  Papin ,  qui 
eft  bonne  à  manger,  utile  aux  malades,  3c  dont  on  a 
commencé  à  fe  fervir  fur  les  vaiffeaux.  La  gelée  de 
chair  fe  fait  ordinairement  d’un  bon  chapon  ,  d’une 
rouelle  de  veau ,  ou  de  telles  autres  viandes  qu’on  veut. 
On  les  fait  bien  bouillir ,  3c  on  coule  le  bouillon  par  un 
linge  ,  en  exprimant  fortement  la  viande,  3c  ôtant 
foigneufement  la  graille  qui  fumage.  Enfuiteon  lecla- 
B  b  b  5  1  rifie 
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rifie  avec  des  blancs  d’œufs ,  y  ajoutant  du  fuc  de  li¬ 
mon,  &on  pafle  le  tout  par  la  manche  d’hypocras; 
cela  fait  on  le  cuit  en  la  confiftance  qu’il  faut.  On  y  peut 
au/IÎ  ajouter  un  pied  de  veau  pour  rendre  la  gelée  plus 
ferme.  La  gelée  de  poiflbn  fe  fait  de  poifions  qu’on 
vuide,  qu’on  degraifle ,  8c  qu’on  fait  bouillir ,  &dont 
on  pafle le  bouillon  par  une  étamine;  après  quoy  on  le 
met  dans  fonpot,  avec  du  fucre  &plu(ieurs  autres  in- 
grediens.  La  gelée  des  fruits  fe  fait  avec  du  jus  de  cer¬ 
tains  fruits  &  avec  du  fucre.  La^r/éeeftuneefpecede 
reftaurant»  mais  elle  eft  plus  alimenteufe  que  medica- 
menteufe  ,  &  celle  du  reftaurant  au  contraire.  La 
confidence  de  la  gelée  eft  ferme,  &  celle  du  reftau¬ 
rant  liquide. 

Gelée  ,  en  termes  de  Medecine  ,  fe  dit  de  la  partie 
lymphatique  du  fang  qui  eft  ainfi  nommée  à  caufe  qu’é¬ 
tant  mife  fur  le  feu ,  elle  s’épaifiGt  en  confidence  de  ge¬ 
lée.  On  donne  aufifi  ce  nom  à  une  liqueur  claire  &  lui- 
fante  qu’on  obferve  dans  l’œuf  le  fécond  jour  de  l  'incu¬ 
bation,  entre  les  cercles  delà  cicatrice ,  8c  au  milieu 
de  laquelle  eft  contenu  le  fétus  à  qui  elle  fert  de  pre¬ 
mière  nourriture.  Harvée  l’a  appellée  colliquamentum 
eandidum. 

GELER,  v.  a<5fc.  Glacer ,  caufer  un  grand  froid  qui 
arrête  ïe  mouvement  des  chofes  liquides ,  qui  les  en¬ 
durcit.  Quand  la  bife  fouffle ,  eMegele  les  rivières  ;  elle 
a  gelé  cette  année  tous  les  fruits  de  la  terre  ;  elle  a  gelé 
les  vignes. 

Ge  l  e  r  ,  fe  dit  aufli  par  exaggeration ,  pour  dire ,  Cau¬ 
fer  du  froid.  Voilà  une  porte  qui  nous  gele.  Vous  avez 
les  mains  fi  froides  que  vous  me  gelez-,  je  fuis  gelé  de 
froid.  Je  fuis  tout  gelé. 

Gejler»  eft  aufli  neut.  L’eau  gele  au  coin  du  feu.  La 
roupie  gele  au  bout  du  nez.  L’eau  de  vie  ne  gele  jamais , 
non  plus  qu’une  forte  faumure  de  fel  marin.  Les  vi¬ 
gnes  ,  les  rivières  ont  gelé.  Les  pieds ,  les  mains ,  lui 
ont  gelé  de  froid. 

Geler  ,  s’employe  aufli  imperfonnellement.  Il  gele 
terriblement.  II  zgelébien  ferré  cette  nuit,  ll^e/orrbien 
fort  hier ,  mais  aujourd’huy  le  temps  s’eft  adouci. 

Geler,  fe  dit  figurément  d’un  froid  accueil.  Lamine 
froide  8c  renfrognée  de  cet  homme  ^r/etous  ceux  qui 
ont  à  faire  à  lui.  On  le  dit  aufli  des  mechans  Poètes. 
Ses  vers  font  fi  froids ,  qu’ils  gclent  ceux  qui  les  écou¬ 
tent. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  gele  à  pierre  fendre  ;  pour 
dire,  qu’il  gele  extrêmement.  On  dit  d’un  grand  ba¬ 
billard  ,  qu’il  n’a  pas  le  bec  gelé.  On  dit  aufli ,  Plus  il 
gele ,  plus  il  étraint  ;  pour  dire ,  que  les  derniers  mal¬ 
heurs  nous  accablent ,  8c  font  plus  difficiles  à  fupporter 
que  les  premiers. 

Gele  ,  Ée.  part.  pa/f.  8c  adj.  Des  choux  gelez,  font 
fort  bons.  La  pierre  gelée  ne  vaut  rien  à  bâtir.  On  dit 
aufli,  Avoir  les  mains  gelées ,  lame  gelée,  quand  on 
parle  d’un  froid  pénétrant.  On  dit  aufli  d’un  Poète  qui 
ne  fait  plus  de  vers ,  qu’il  a  la  vein e  gelée. 

GELEUR.  f.  m.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  cette phrafe: 
Les  geleurs  de  vignes  font  Saint  Marc  ,  Saint  George , 
Saint  Philippe,  8cc.  pareeque  fou  vent  il  arrive  que  les 
vignes  font  gelées  les  jours  de  leur  Fête;  8c  les  païfans 
croyent  que  ces  Saints  en  font  la  caufe. 

G  E  L 1 N  E.  f.  f.  Poule.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus  qu’en 
quelques  Provinces.  La  gelinc  pond  par  le  bec ,  eft  un 
vieux  proverbe  qui  veut  dire,  qu’elle  pond  plus  fouvent 
quand  elle  eft  bien  nourrie. 

GELINOTTE,  f.  f.  Petite  poule  engraifflée  dans 
une  baflecour. 

Gelinotte  de  bois.  Poule  (auvage  qui  reflem- 
ble  à  la  perdrix  ,  8c  qui  efl  fort  délicate  à  manger. 
Quelques-uns  appellent  aufli  gelinotte ,  la  femelle  d’un 
failan.  II  y  a  aufli  des  gelinottes  d’eau ,  qui  font  moitié 
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poules  ,  &  moitié  cannes  ,  de  different  plumage  & 
grandeur. 

G  E  M. 

G  E  M  A  R  E.  f,  f.  Seconde  partie  du  Talmud  de  Baby- 
lone.  Gemara  fignifie  fupplcmcnt  :  c’eft  un  commen¬ 
taire  fur  la  Mifna ,  ou  première  partie  du  Talmud.  Elle 
comprend  toutes  les  traditions  des  anciens  Rabins ,  fur 
la  Religion,  8c  fur  la  Morale  des  Juifs.  Elleeftcom- 
prife  en  X I.  vol.  in  4. 

GEMEAU,  f.  m.  Frere  beflon.  On  prononce  &  on 
écrit  maintenant  Jumeau.  Voyez  Jumeau,  où  l’on 
trouvera  ce  que  l’on  avoit  à  remarquer  fur  ce  mot. 

Ce  mot  vient  de  gemeUus.  Nicod. 

Les  gemeaux.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft  un  des 
douze  lignes  du  Zodiaque  ,  reprefenté  par  Caftor  & 
Pollux.  Il  eft  le  troificme  à  compter  depuis  Aries ,  & 
le  foleil  y  entre  au  mois  de  Mai. 

En  termes  de  Medecine  on  appelle  gemeaux ,  quatre  muf- 
cles  des  cuilfes  qui  font  partie  des  fix  abduétcurs ,  parce- 
qu’ils  font  tout-à-lait  femblables.  Il  y  en  a  aufli  deux 
dans  la  jambe  à  qui  on  donne  le  même  nom. 

GEMELLES  ,  Gaburons  ,  8c  Cofions.  Terme  de 
Marine.  Ce  font  les  pièces  de  bois  qu’on  aflemble  pour 
fortifier  les  gros  mâts  ,  qui  font  appeliez  gcmellez., 
gaburonnez. ,  furliez.. 

GEMINE',  ÉE.adj.  Terme  de  Palais.  Réitéré  deux 
ou  plufieurs  autres  fois.  Il  y  a  eu  des  arrêts  gemmez . ,  des 
commandcmens  gemmez.  ,  aufquels  ce  rebelle  a  refufé 
d’obeïr. 

GEMINI,  f.  m.  Terme  d’Aftronomie ,  qui  fe  dit  du 
troifiéme ligne  du  Zodiaque,  Aries,  Taurus,  Gtmitii. 
On  le  dit  aufli  en  Chymie  d’un  vaifleau  circulatoire. 
Voyez  Jumeaux. 

GEMIR,  v.  n.  Soupirer,  pleurer;  fe  plaindre  trifte- 
ment ,  8c  languiflamment.  Si  les  gens  du  monde  ge- 
miffent  dans  les  affligions ,  ce  n’eft  pas  une  douleur  qui 
les  porte  à  recourir  à  Dieu  ;  c’eft  une  fenfibilitc  mon¬ 
daine.  F  l  .  C’eft  une  cruauté  que  de  s’acharner  à  tour¬ 
menter  un  homme  cpi\  gémit  fous  le  poids  de  fa  mauvaife 
fortune.  Bell.  Le  moindre  fouvenir  de  mes  miferes 
me  fait  gémir.  G.  G.  Les  lamentations  perpétuelles 
font  ennuyeufes  :  nous  n’aimons  pas  à  gémir  fi  long 
temps  fur  les  malheurs  d’autrui.  Bell.  Vous  gemijfez. 
dans  une  fainte  inquiétude  pour  le  falut  d’autrui ,  &  ce¬ 
pendant  vous  êtes  tranquillement  avare ,  &  vindicatif. 
De  Vill.  L’Eglife  defolée  pouvoit  à  peine  gémir 
librement,  &  pleurer  fa  gloire  paflee.  Fl.  La  plain¬ 
tive  Prognc  de  douleur  en  gémit.  B  o  1.  Un  Amant  fou- 
pire,  8c  gémit  pour  l’abfence  de  fa  Maîtrefle.  On  dit 
aufli  des  tourterelles  ,  qu’elles  gemijfent ,  quand  elles 
ont  perdu  leur  compagnie. 

Que  fais-tu  dans  ce  bois,  plaintive  tourterelle? 

Je  gémis,  j’ai  perdu  ma  compagne  fidelle. 

De  Fourcroy. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gemere. 

Ge  m  1 R  ,  fe  dit  aufli  au  figuré  d’un  certain  bruit  que  font 
de  certaines  chofes  inanimées. 

Et  fon  corps  ramaffé  dans  fa  courte  groffeur , 

Fait  gémir  les  couffins  fous  fa  molle  épaiffeur:  B  01. 

La  rive  au  loin  gémit  blancbiffante  d’écume.  Rac. 

Gémir,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Tous  les  Romains 
gemiffoient  fous  la  tyrannie  de  Néron.  Cette  Province 
gémit  fous  le  faix  des  charges  8c  des  tributs  qu’on  impofe 
fur  elle.  L’Orient  gémit  fous  la  tyrannie  des  Ottomans. 

Tout  fe  plaint ,  tout  gémit  dans  nos  trifies  Provinces. 

Capist. 

A  vaincre  tant  de  fois  les  Etats  s'affoibli jfent  ; 

Le  Prince  efl  triomphant ,  &  les  peuples  gemiflent. 

Cork. 

GE- 
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GEMISSANT,  ante.  adj.  Celui  qui  gémit.  Les 
peuples  gemiffans  fous  le  joug  de  l’efclavage  5c  de  la 
tyrannie. 

GEMISSEMENT,  f.  m.  Soupir  ,  cri  plaintif  de 
celui  qui  gémit.  Les  captifs  poufloient  de  longs  gemiffe - 
mens.  Les  gemiffemens  de  la  colombe  doivent  être  lailiez 
à  la  folitude ,  5c  au  filence  à  qui  elle  les  a  confiez.  F l  . 
Le  Saint  E  (prit  prie  en  nous  avec  des  gemiffemens  inex¬ 
plicables.  St.  Paul.  Dans  le  Temple  de  la  Mort  il 
eft  parle'  des  torrens , 

Qui  traînant  des  corps  morts,  &  de  vieux  ojfemens , 

Au  lieu  de  murmurer ,  font  des  gemiffemens. 

GEN. 

GENCIVE,  f.  f.  Chair  ferme  5c  immobile  qui  oc¬ 
cupe  le  deffus  des  alvéolés  ou  petits  trous  danslelquels 
les  dents  font  comme  enchaffces.  Il  y  a  des  perfon- 
nes  qui  ont  perdu  toutes  leurs  dents  ,  qui  mâchent 
avec  leurs  gcmives ,  que  la  nature  affermit  en  cette  oc- 
cafion. 

GENDARME,  f.  m.  Cavalier  armé.  Il  fc  dit  par¬ 
ticulièrement  des  Gendarmes  du  Roi ,  ou  de  la  Rei¬ 
ne,  5cc.  qui  ont  fuccedé  aux  Hommes  d’armes  des  an¬ 
ciennes  Compagnies  d’Ordonnances  qui  étoient  armez 
de  toutes  pièces.  Maintenant  les  Compagnies  des 
Gardes  du  Corps  ,  Moufquetaires  5c  des  Chevaux- 
legers  de  la  Maifon  Royalle ,  tiennent  rang  de  Gendar¬ 
mes  ,  5c  font  reputez  du  Corps  de  la  Gendarmerie. 
Voyez  Gendarmerie. 

Gendarme,  fe  dit  auflï  de  toutes  fortes  de  gens  de 
guerre.  Voilà  un  beau  Gendarme ,  c’eft  un  bon  Gen¬ 
darme.  Les  Gendarmes  ont  bien  caufé  du  mal  dans  cette 
Parroifle. 

On  dit  aufli  proverbialement  d’une  femme  hardie  5c  hom- 
malVe ,  que  c’eft  un  vrai  gendarme. 

Gendarme,  fe  dit  aufli  de  certaines  petites  parties  qui 
fe  trouvent  en  quelques  corps ,  comine  dans  le  criftal , 
les  pierres  precieufes  ,  5c  fur  tout  dans  les  diamans. 
On  appelle  gendarmes ,  certains  petits  grains  qui  en  di¬ 
minuent  l’éclat,  la  perfe&ion  5c  le  prix  ;  dans  le  vin, 
ces  petites  parties  qui  s’y  trouvent  quand  il  approche  de 
la  lie.  Dans  le  feu  on  le  dit  de  ces  petites  parties  en¬ 
flammées  qui  s’élèvent  quand  on  tifonne,  &  qui  meu¬ 
rent  auflitôt ,  &  fe  convertirent  en  fuye  ou  en  cendre. 
Et  pareillement  certaines  petites  tayes  qui  fe  forment 
dans  l’œil ,  s’appellent  gendarmes. 

GENDARMER,  v.  ad.  Qui  ne  s’employe  qu’avec 
le  pronom  perfonnel ,  5c  lignifie ,  Se  fâcher ,  fe  pi¬ 
quer,  fe  mettre  en  peine  de  quelque  chofe,  s’en  ef¬ 
frayer..  Il  ne  faut  pas  (e gendarmer  mal  à-propos.  U  y  a 
à  parier  que  celles  qui  fe  gendarment  tant ,  5c  qui  font  fi 
fort  les  farouches  ,  ne  font  pas  les  plus  modeftes. 
Bell.  Pour  être  fagesiln’eft  pas  befoin  d’enfevelir 
fes  charmes ,  ni  de  f z gendarmer  pareequ’on  nous  trouve 
belles.  M.  Sc. 

Eft-ce  qu’au  [impie  aveu  d'un  amoureux  tranfport , 

U  faut  que  nô  re  honneur  fe  gendarme  fi  fort  ?  Mol. 

GENDARMERIE,  f.  f.  Eft  la  Cavalerie ,  Sc  par¬ 
ticulièrement  celle  de  la  Maifon  du  Roi.  La  Gendar¬ 
mette  eft  compofée  ,  i.  Des  Gendarmes  Ecoflois. 
2.  Des  Gendarmes  Anglois.  3.  Des  Gendarmes 
Bourguignons.  4.  Des  Gendarmes  Flamans.  5.  Des 
Gendarmes  de  la  Reine.  6.  Des  Chevaux-Iegers  delà 
Reine.  7  Des  Gendarmes  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

8.  Des  Chevaux-Iegers  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

9.  D  s  Gendarmes  de  Bourgogne.  10.  Des  Chevaux- 
Iegers  de  Bourgogne.  11.  Des  Gendarmes  d’Anjou. 
12.  Des  Chevaux-Iegers  d’Anjou.  15.  Des  Gendar¬ 
mes  de  Berry.  14.  D’s  Chevaux-Iegers  de  Berry. 
15.  Des  Gendarmes  d’Orléans.  15.  DesChevaux- 
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légers  d’Orléans.  Chique  Compagnie  de  Gendarmes  , 
ou  de  Chevaux-Iegers  eft  de  76.  Gendarmes ,  ou  Che- 
vaux-legers.  11  y  a  d’ailleurs  une  Compagnie  de  Gen¬ 
darmes  de  la  Garde  du  Roi.  Elle  eft  de  240.  Maîtres. 
On  diltingue  la  grande  &  la  petite  Gendarmerie:  Les 
Gendarmes  du  Roi,  les  Gendarmes  de  la  Reine,  les 
Chevaux-Iegers  de  la  Garde,  5tc.  font  de  la  grande 
Gendarmerie.  Officier,  Treforierdela  Gendarmerie. 

GENDRE,  f.  m.  ‘Terme  relatif.  Beau-fils,  celui 
qui  a  époufé  la  fille  d’un  autre ,  qui  à  fon  éeard  s’ap¬ 
pelle  beau-pere ,  ou  belle-mere. 

A  quel  fujet  aller  avec  tout  vôtre  bien , 

Choifiir  un  gendre  gueux  ?  Mol. 

On  dit  proverbialement ,  que  quand  nôtre  fille  eft  mariée, 
nous  trouvons  trop  de  gendres  ;  pour  dire ,  que  nous  ne 
trouvons  que  trop  facilement  les  chofes  dont  nous  n’a¬ 
vons  plus  que  faire.  On  dit  aufli ,  Faire  d’une  fille  deux 
gendres  ;  pour  dire ,  Promettre  une  chofe  à  deux  per- 
fonnes. 

GENEALOGIE,  f.  f.  Suite  5c  dénombrement 
d’ayeux  ;  hiftoire  fommaire  des  parentez ,  5c  alliances 
d’une  perfonne  ou  d’une  maifon  illuftre  ,  tant  en  ligne 
directe  que  collaterale.  Drefler  la genealogie  de  quelque 
perfonne  de  qualité.  AblAn.  Combien  y  a-t-il  de 
gens  qui  ne  font  nobles ,  que  pareequ’ils  font  nez  Gen¬ 
tilshommes  ,  &  qui  auroient  befoin  d’avoir  toujours 
leur  genealogie  en  main  pour  faire  connoître  ce  qu’ils 
font?  Boursaut.  Il  faut  faire  apparoir  de  fa  généa¬ 
logie  dans  un  procès  de  fucceflion.  Il  faut  prouver  fa 
Noblefle  par  fa  genealogie  ,  quand  on  entre  dans  des 
Ordres  nobles  ,  8c  militaires  ,  ou  dans  de  certains 
Chapitres ,  comme  Lion ,  Mâcon ,  Brionde. 

Ce  mot  eft  Grec  8c  vient  degenos ,  genus ,  profapia ,  race , 
lignée,  8c  de  logos,  ferma  ,  difeours,  traitté.  II  fignifie 
quelquefois  noblefle ,  famille.  Ce  Provincial  fe  pique 
de  genealogie.  Il  parle  toujours  de  fa  genealogie.  Onfe 
moque  de  lui ,  8c  de  toute  (a genealogie. 

GENEALOGI QJJ E.  adj.  m.  3c  f.  Qui  appar¬ 
tient  à  la  genealogie.  Table  généalogique.  Arbre  généa¬ 
logique.  Les  degrez  généalogiques  fe  marquent  dans  des 
ronds  rangez  au  defliis ,  au  deflbus ,  5c  aux  cotez  les 
uns  des  autres  :  ce  que  faifoient  aufli  les  Anciens ,  qui 
les  appelaient  fiemmata ,  d’un  mot  Grec  qui  fignifioit 
une  couronne.  En  Architecture  on  appelle  colonne 
généalogique  ,  une  colonne  dont  le  fût  eft  en  forme 
d’arbre  généalogique ,  5c  qui  porte  aux  branches  qui 
l’entourent,  les  chiffres,  les  armes,  ou  les  médaillés 
d’une  famille. 

GENEALOGISTE,  f.  m.  Faifeur  de  genealo¬ 
gie;  fçavant  en  généalogies  ;  qui  écrit  des  hiftoires  de 
genealogie.  Les  Genealogifies  ont  fait  plus  de  Nobles 
que  le  Roi.  Les  Gentilshommes  ruinez  deviennent 
NouvelFiftcs ,  5c  Genealogifies. 

GENERAL,  ale.  adj.  Qui  comprend  tout ,  qui 
s’étend  à  tout.  Le  Roi  a  fait  un  Edit  portant  un  regle¬ 
ment  general  fur  les  tailles  5c  fur  les  monnoyes.  Toutes 
les  fciences  ont  des  princi  pes  generaux.  Cette  coutume 
eft  generale  par  toute  la  France.  Il  y  eut  une  inondation 
generale  au  temps  du  deluge. 

On  dit  aufli ,  qu’un  homme ,  qu’un  Ouvrage  ont  une  ap¬ 
probation  generale ^  pour  dire,  qu’ils  font  univerfelle- 
ment  eftimez.  On  n’eft  gueres  touché  des  louange* 
generales  à  moins  que  de  les  aimer  par  excès.  Bell. 
Le  defir  d’ ctre  aimé,  5c  cftimé,  eft  la  paflion  la  plus 
generale.  Nie.  Les  allions  particulières  des  hom¬ 
mes  dementent  bien  fouvent  leurs  principes  generaux. 
Bell. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  point  de  réglé  fi  gene¬ 
rale  qui  n’ait  fon  exception. 

General,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  charges ,  offices  5c 
dignitez. 

Lieu- 
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Lieutenant  General  d’année  -,  c’eft  le  premier  Officier  qui 
la  commande,  quand  il  n’y  a  point  de  Princes,  ni  de 
Maréchaux  de  France. 

Colonel,  Mailhede  Camp  General  de  l’Infanterie,  de 
la  Cavalerie  ,  c’eft  le  Chef  qui  commande  ces  corps. 

On  appelle  Officiers  Generaux ,  ceux  qui  ne  comman¬ 
dent  pas  feulement  fur  une  compagnie ,  ou  un  régiment, 
mais  fur  un  corps  compofé  de  plulieurs  regiraens  de  Ca¬ 
valerie  &  d’infanterie,  comme  les  Lieutenans  Gene¬ 
raux,  les  Maréchaux  de  Camp ,  8cc. 

Receveur  Général  des  Finances ,  eft  un  Officier  prepoféen 
chaque  Généralité  pour  recevoir  les  Finances  du  Roi 
des  Receveurs  ou  Commis  particuliers,  8c  les  envoyer 
au  Trefor  Royal  :  &  fon  Bureau  s’appelle  la  Recette 
Generale.  Un  Treforier  General.  Un  Commiffaire  Ge¬ 
neral. 

Controlleur  General  des  Finances ,  eft  un  Officier  qui  con- 
trolle  toutes  les  quittances  des  Finances  du  Royaume. 

Controlleur  General ,  chez  le  Roi ,  ou  abfolument  le  Ge¬ 
neral  ,  eft  l’Officier  qui  tient  le  coutrolle  de  la  depence 
delà  Maifon  du  Roi. 

Lieutenant  General ,  en  termes  de  Judicature,  eft  celui 
qui  tient  le  fiege  dans  un  Prelidial  ou  une  Juftice  Royale, 
à  la  place  du  Prévôt ,  du  Bailli ,  ou  Sénéchal.  Es  font 
plulieurs  quelquefois  dans  les  grands  Reflorts  ,  un  Lieu¬ 
tenant  General  Civil ,  un  Lieutenant  General  Criminel, 
un  Lieutenant  General  de  Police. 

Procureur  General,  eft  l’Officier  fous  le  nom  duquel  fe 
plaident  toutes  les  affaires  du  Roi  en  Cour  Souveraine , 
8c  qui  a  foin  de  conferver  les  interets  du  public ,  des 
mineurs,  desEglifes,  8c  des  Communautez. 

L’Avocat  General ,  c’eft  celui  qui  porte  la  parole  pour  le 
Procureur  General  dans  les  affaires  du  Roi ,  &  où  il  a 
quelque  intérêt  public. 

On  appelle  encore  la  J urifdidion  des  Treforiers  de  Fran¬ 
ce,  le  Bureau  General  des  Finances  ;  &  on  les  appelle 
auffi  Generaux. 

On  appelloit  autrefois  Generaux ,  les  Officiers  nommez 
par  les  trois  Etats  du  Royaume  pour  la  levée ,  &  l’ad- 
miniftration  des  Aydes,  ou  Finances;  comme  on  ap¬ 
pelloit  Elus  ceux  qui  avoient  le  même  emploi  dans  les 
Provinces.  Il  y  avoit  d’abord  trois  Generaux  des  Aydes, 
qui  étoient  nommez  par  les  trois  Ordres  des  Etats ,  8c 
confirmez  par  le  Roi.  Depuis  le  Roi  feul  y  pourvut. 
Il  en  nommoit  tantôt  un ,  tantôt  quatre  ou  cinq ,  ou 
huit.  Ils  eurent  auffi  le  pouvoir  de  rendre  la  Juftice  fur 
le  fait  des  Finances.  Onfepara  danslafuitte  les  Gene¬ 
raux  des  Finances ,  de  ceux  de  la  Juftice.  Les  derniers 
compoferent  un  tribunal  fixe  &  régulier  :  c’eft  à  pre- 
fent  la  Cour  des  Aydes  :  les  Procureurs  cottent  encore 
fur  les  doffiers  des  caufes  qu’ils  y  ont  à  plaider.  Gene¬ 
raux.  Voyez  Aydes. 

On  dit  encore ,  les  Generaux  des  Monnoyes  ;  pour  dire , 
les  Confeillers  de  la  Cour  des  Monnoyes. 

Un  Concile  general ,  ou  Oecuménique ,  c’eft  celui  où 
tous  les  Evêques  de  la  Chrétienté  font  convoquez.  Un 
Chapitre  general  ,  où  tous  les  chefs  des  Maifons  ou 
Communautez  doivent  fe  trouver. 

Etats  Generaux ,  ceux  où  le  Clergé,  la  Nobleffe  &  le 
tiers  Etat  font  affemblez.  VoyezETATS.  Vicaire 
General ,  celui  qui  a  plein  pouvoir  de  celui  qui  le  com¬ 
met. 

On  appelle.  Hôpital  General ,  le  lien  où  on  donne  re¬ 
traite  &  nourriture  à  tous  les  pauvres  de  quelque  natu¬ 
re  qu’ils  foient. 

GENERAL,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif.  Com¬ 
me,  Le  General  de  l’armée;  celui  qui  commande  l’ar- 
mee  en  chef,  qui  donne  fes  ordres  par  tout  ,  &  ne  re- 
connoît  d’autre  maître  que  fon  Roi ,  &c.  Il  fe  fit  dé¬ 
clarer  General  contre  les  Perfes.  A  blan.  Un  Maré¬ 
chal  de  France  eft  naturellement  àeneral  d’armée,  & 
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il  conferve  ce  nom ,  quoyqu’il  ferve  fous  îe  Rbi ,  0lt 
fous  quelque  Prince  de  la  Maifon  Royale, 

General  des  Galères  j  Celui  qui  commande 
les  Galeres ,  &  tous  les  bâtimens  qui  portent  des  voile* 
latines.  Il  ne  reconnoîr  de  fuperieur  en  mer  que  l’A* 
mirai.  Il  arbore  l'étendait  Royal.  U  a  une  juridic¬ 
tion,  &  police  navale.  Il  porte  une  double  ancre  po- 
fée  en  pal  derrière  l’Ecu  de  fes  Armes  pour  marque  de  fa 
dignité.  Voyez  le  Reglement  de  1665. 

On  appelle  un  General  d’Ordre ,  Celui  qui  eft  le  Chef  de 
toutes  les  Maifons  établies  fous  la  même  Réglé  dans 
toute  l’Europe.  Il  n’y  a  que  peu  de  Generaux  en  Fran¬ 
ce  ,  comme  celui  de  Citeaux  ,  de  Premontré  ,  de 
Grammont ,  des  Mathurins ,  des  Peres  de  l’Oratoire , 
8c  de  Saint  Antoine  de  Vienne. 

On  le  dit  encore  collectivement  pour  fignifier  l’univerfali- 
tc.  Le  particulier  fouffre ,  il  eft  vrai,  des  fubfides, 
mais  le  general  s’en  trouve  bien.  Le  general  du  mon¬ 
de;  pour  dire,  le  plus  grand  nombre. 

En  general,  adv.  En  gros  ;  d’une  maniéré  generale,' 
Ignorer  en  general  les  réglés  de  fon  devoir.  P  a  s  c. 

GENERALAT,  f.  m.  Charge  d’un  General.  On 
lui  a  donné  le  Generalat  de  l’armée.  Charles-Quint, 
pour  tarir  la  fource  des  defordres ,  joignit  le  Generalat 
à  la  Vice-royauté.  Pat.  Ce  mot  fe  dit  auffi  parmi  les 
Religieux  de  quelque  Ordre  que  ce  foit.  Il  a  été  élu 
au  Generalat  d’un  tel  Ordre.  St.  Ignace  faifant  reflexion 
que  le  General  pourrait  mal  ufer  de  fort  autorité ,  tem¬ 
pera  le  Generalat  par  des  contrepoids  &  des  correctifs. 
B  o  UH. 

GENERALE.  Terme  de  Guerre.  Battre  la  gtnt  - 
raie,  c’eft.  Battre  la  quaiffe  pour  faire  marcher  toute 
l’Infanterie  d’une  armée. 

GENER  ALEMENT,ouEN  GENERAL, 
adv.  D'une  mamete generale.  Il  eft  vrai  generalement 
parlant ,  que  les  plus  riches  ne  font  pas  les  plus  con¬ 
tents.  Cela  fait  bien  du  bien  à  la  nation  tant  en  gene- 
ral  qu’en  particulier.  Toutes  les  procurations  finiffent 
par  ce  mot,  8c généralement ,  &c. 

GENERALISSIME,  adj.  Qui  eft  au  deffus  des 
Officiers  Generaux,  Balzac  rapporte  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  fit  ce  mot  de  fon  autorité  abfoluc,  lorf- 
qu’il  alla  commander  les  armées  de  France  en  Italie. 
Quand  on  envoyé  un  Prince  commander  une  armée  où 
il  y  a  des  Maréchaux  de  France ,  on  lui  donne  la  qualité 
de  Generaliffime.  On  dit  auffi,  un  genre  generaliftme, 
un  genre  fuperieur,  &  éloigné,  qui  a  fous  lui  d’autres 
genres ,  8c  efpeecs. 

GENERALITE',  f.  f.  Univerfalité.  Si  quelques 
particuliers  font  mechans ,  font  rebelles  ,  il  ne  faut 
pas  que  la  généralité  en  fouffre.  Lafpecialité  ne  dérogé 
pas  à  la  généralité  en  maniéré  d’hypotheque ,  8c  deman- 
demens  8c  de  commiffions; 

Généralité,  eft  auffi  une  certaine  divifion  de  la 
France  faite  pour  la  réglé  des  Finances  du  Roi ,  en  cha¬ 
cune  defquelles  il  y  a  un  Bureau  des  Treforiers'  Gene¬ 
raux  de  France  établi  pour  en  avoir  la  direction.  Et 
c’eft  delà  qu’on  les  appelle  Généralité^.  Il  y  a  24-.  Géné¬ 
ralité^  en  France  ;  c’eft-à-dire,  18.  dans  les  pais  d’E- 
ledions,  &  6.  dans  les  pais  d’Etats.  Il  y  a  auffi  un  Re¬ 
ceveur  General  des  Finances  établi  en  chaque  Généra¬ 
lité  ,  8c  pareillement  un  Intendant  de  Juftice ,  ou  Com- 
miffaire  départi  dans  chaque  Généralité:  c’eft  lui  qui  re¬ 
çoit  de  la  Cour  l’état  de  ce  qui  doit  être  impofé  fur  cha¬ 
que  Election. 

GENER  ATIF,  ivb.  adj.  Terme  de  Phyfique. 
Qii  a  puiffance  d’engendrer ,  de  produire.  Principe^- 
neratif.  Faculté  generative.  Caufe  generaùre.  La 
vertu generative  qui  eft  dans  les  femences  ne  peut  pas 
être  connue  par  les  hommes. 

G  E  N  E  R  A  T I O  N.  f.  f.  Changement  qui  fe  fait 

per- 
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perpétuellement  en  la  nature ,  converfion  d’une  cliofe 
en  une  autre.  C’eft  une  maxime  en  Philofophie , 
que  la  génération  de  l’un  eft  la  corruption  de  l’autre.  La 
génération  des  métaux  dans  la  terre.  La  génération  du 
feu  dans  le  bois.  On  dit  en  Théologie,  que  le  Pere 
ctemel  a  produit  fon  Verbe  de  tout  temps  par  voye  de 
génération. 

Ge  n  e  R  at  i  o  n  ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  l’aôlion 
des  animaux  qui  leur  fait  produire  leur  femblable.  On 
diflout  les  mariages ,  quand  l’une  ou  l’autre  des  parties 
elt  inhabile  à  la  génération.  Ariftote  a  écrit  cinq  li¬ 
vres  de  h  génération  des  animaux.  Quelques  Philofo- 
phes  modernes  ont  prétendu  après  Mr.  Perrault ,  qu’il 
ne  fe  fait  dans  le  monde  aucune  nouvelle  génération  :  que 
Dieu  a  tout  créé  d’abord  :  Sc  que  ce  que  nous  appelions 
génération ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  augmentation  des 
petites  parties  du  corps  des  femences ,  qui  en  croilfanc 
fe  développent. 

Génération,  fe  dit  auflï  delà  genealogie,  &dela 
fuitte  des  enfans  nez  d’une  meme  tige.  Le  Livre  de  la 
génération  de  ].  C.  eft  le  commencement  de  l’Evangile 
de  St.  Matthieu.  Il  eft  impropre  dans  ce  fens  ;  les  Tra¬ 
ducteurs  du  Nouveau  Teftamcnt  ont  traduit ,  h  généa¬ 
logie  de  J.  C. 

Génération,  lignifie  auflï  ,  un  peuple ,  une  ra¬ 
ce.  Une  génération  méchante ,  8c  illégitime  deman¬ 
de  des  miracles ,  &  on  ne  leur  en  fera  point  voir,  dit 
J.  C.  Les  générations  des  hommes  partent ,  il  en  vient 
d’autres  en  leur  place ,  mais  la  terre  demeure  toujours. 
Ecclesiaste.  Les  biens  mal  acquis  ne  partent 
point  à  la  troifiéme  génération. 

Génération,  fe  dit  aufli  de  l’âge,  ou  de  la  vie  d’un 
homme.  On  fait  des  baux  emphiteotiques  à  trois  gé¬ 
nérations  ,  ou  trois  âges  d’homme. 

Génération,  parte  quelquefois  pour  une  fucceffion 
de  temps.  De  générations  en  générations  ;  c’eft-à-dire, 
De  fiée! e  en  fiecle. 

GENEREUX,  eUse.  adj.  Magnanime;  quia 
l’ame  grande  &  noble ,  &  qui  préféré  l’honneur  à  tout 
autre  interet.  On  appelle  d’ordinaire  genereux  tous  les 
fentimens  où  il  paroït  quelque  grandeur  d’ame  ;  com¬ 
me  de  meprifer  la  faveur,  &  les  honneurs.  M.  Esp. 
La  gloire  que  l’on  acquiert  par  un  procédé  genereux  eft 
plus  douce  que  la  vengeance.  Id  .  Augufte  fit  une  aétion 
genereufe  en  pardonnant  à  fes  ennemis.  Je  ne  fuis  pas 
moins  genereux  à  reflentir  cette  faveur ,  que  vous  avez 
été  à  me  la  faire.  Voit.  Mon  courage  étoit  une  mar¬ 
que  du  genereux  fang  dont  j’étois  fortie.  H.S.de  M. 

Endurci  toi  le  coeur ,  fois  Arabe ,  Cor  faire  ; 

Ne  va  point  fottement  faire  le  genereux.  B  o  i . 

Qnoy?  faut-il  qu’un  deffeinfi grand ,  fi  genereux , 

Fajfe  pour  le  tranfport  d’un  efprit  amoureux  ?  R  a  c. 

Gener  eux,  fignifie  auflï,  Brave,  vaillant,  coura¬ 
geux.  Alexandre  étoit  un  Vnncc genereux -,  qui  affron- 
toit  hardiment  les  plus  grands  périls.  Un  genereux  dé¬ 
pit  vient  de  rompre  ma  chaîne.  M.  Sc.  Faifons  pour 
oublier  l’ingrat ,  un  genereux  effort.  Vill. 
Genereux,  fignifie  auflï.  Liberal.  Mecenas  étoit 
fort  genereux  envers  les  gens  de  lettres.  Vous  m’avez 
témoigné  une  genereufe  compafïïon. 

Genereux  ,  fe  dit  auflï  de  quelques  animaux  belli¬ 
queux,  ou  qui  vivent  de  proye  :  comme,  un  cheval , 
un  lion  ,  une  aigle ,  &c.  font  des  animaux  genereux. 
On  dit  poétiquement  un  genereux  courfier. 
Genereux,  eft  auflï  une  epithete  qu’on  donne  parti¬ 
culièrement  à  l’aimant ,  quand  il  eft  excellent ,  &  fort 
vif  pour  faire  une  forte  attraction.  Cette  aiguille  a  été 
touchée  par  un  aimant  fort  genereux. 
GENEREUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  ge¬ 
nereufe.  Un  Conquérant  doit  traitter  geneureufement 
les  vaincus ,  &  leur  pardonner. 
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GENERIQJIE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  au 
genre.  Il  y  a  des  différences genenques ,  8c  d’autres  fpe- 
cifiques. 

GENEROSITE,  f.  f.  Grandeur  d’ame ,  de  cou¬ 
rage;  magnanimité,  bravoure,  libéralité,  &  toute 
autre  qualité  qui  fait  le  genereux.  La  generofité  que  la 
juftice  ne  dirige  pas  ,  eft  le  mouvement  d'une  ame 
véritablement  noble  ;  mais  mal  réglée.  St.  Ev.  II  ne 
faut  pas  donner  le  nom  degenerofué  à  toutes  les  actions 
éclatantes,  &  extraordinaires ,  comme  l’on  fait  com¬ 
munément.  La generofité  ett  à  parler  proprement ,  cet¬ 
te  vertu  magnanime  qui  fait  qu’on  ufe  bien  de  fes  avan¬ 
tages,  &  qu’on  ne  fe  venge  point  d'un  ennemi  vaincu. 
M.  Esp.  Il  eft  fâcheux  d’avoir  befoin  de  la  generofué 
des  autres.  St.  Ev.  La  vray  e  generofué  épargne  à  un 
ami  la  peine  fecrete  qu’on  fent  toujours  à  expliquer  fes 
befoins.  Id.  On  a  placé  la  generofué  entre  les  plus  ex¬ 
cellentes  vertus  :  car  il  n’en  eft  point  qui  demande  une 
plus  grande  force  d’ame,  ni  qui  trouve  plus  de  répu¬ 
gnance  dans  nôtre  efprit.  M.  Es  p. 

Le  Prince  pour  effai  de  generofité, 

Gagner  oit  des  combats  marchant  à  mon  côté.  Corn. 

La  generofité  dont  les  vainqueurs  ufent  envers  les  vain¬ 
cus  eft  vanité  ,  ou  polit'que.  Id.  De  la  maniéré 
dont  les  hommes  font  faits  ,  il  ne  faut  plus  compter  fur 
leur  generofité.  Bell.  Les  malheureux  ne  trouvent 
gueres  de  generofité  dans  leurs  amis;  la  mauvaife  for¬ 
tune  les  écarte.  Id.  Dans  la  diftribùtion  des  bienfaits , 
il  faut  moins  d’éclat  que  degenerofué.  St  .  Ev. 

GENESE,  f.  m.  Premier  livre  de  la  Bible,  où  la  créa¬ 
tion  du  monde ,  8c  l’hiftoire  des  premiers  Patriarches 
eft  écrite. 

G  E  N  E  S  T  ,  ou  G  E  N  E  T.  f.  m.  Arbrifleau  qui 
croît  à  la  hauteur  de  quatre  ou  de  cinq  coudées,  &  qui 
porte  des  verges  longues ,  rondes ,  flexibles ,  vertes  , 
femblables  à  des  joncs:  elles  font  accompagnées  de 
quelques  feuilles  oblongues ,  qui  ne  viennent  que  Iorf- 
que  la  plante  fleurit ,  8c  qu’elle  eft  encore  jeune  :  elles 
naiflènt  feules,  8c  alternes  le  long  des  branches,  & 
tombent  en  peu  de  temps.  Ses  fleurs  font  grandes , 
jaunes,  agréables  à  la  vue  ,  legumineufes ,  femblables 
aux  fleurs  des  pois ,  &  d’une  faveur  douce.  Les  fleurs 
font  fuivies  de  gouffes  longues  de  quatre  ou  de  cinq  pou¬ 
ces ,  fort  plates,  de  couleur  de  châtaigne,  dans  lef- 
quellesfont  contenues  plufieurs  femences  rougeâtres, 
luifantes,  plus  petites  que  des  lentilles ,  8c  qui  ont  la 
figure  d’un  petit  rein.  En  Latin,  genifla  juncea  J.  B. 
ou  fpartium  Diofcoridis.  Le  genêt  purge  avec  violence  par 
haut  &  par  bas  la  pituite  8c  les  humeurs  fereufes.  On 
s’en  fert  dans  l’hydropifie ,  dans  la  feiatique,  8c  dans  la 
goutte.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  genêt.  Il  y  a 
auflï  d’autres  fortes  de  plantes  aufqueiles  on  donne  ce 
même  nom.  Il  y  a  un  genêt  à  plufieurs  coins  dont  on 
fait  des  balais ,  que  C.  Bauhin  appelle  genifla  angulofa  & 
feoparia:  un  genêt  de  l’Ifle  d’Elbe,  &c.  On  fait  des 
cordes  de  navire  avec  des  genêts  d'Afrique  8c  de  Mnrcie 
qui  font  de  bon  ufage  en  eau  douce  8c  falée,  8c  on  en 
faifoit  même  dès  le  temps  de  Pline.  Genifla  vient  de 
genuy  genou ,  parcequele^ewêreft  flexible  comme  le 
genou. 

G  E  N  E  S  T  R  O  L  L  E.  f.  f.  eft  une  plante  qui  vient 
naturellement  &  fans  culture,  qui  fert  aux  Teinturiers 
à  teindre  en  jaune.  Ils  l’appellent  anfli  l’herbe  du  pâ¬ 
turage. 

GENET,  f.  m.  La  derniere fyllabe  eftbreve.  Efpe- 
ce  de  cheval  venant  d’Efpagne,  qui  eft  de  petite  taille; 
mais  bien  proportionnée.  Ce  mot ,  originairement 
fignifie  un  cavalier ,  ou  homme  de  cheval.  U  a  été  trans¬ 
porté  du  Cavalier  au  cheval  même.  Ménagé  après 
Covarruvias.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Grec 
eugenis ,  qui  fignifie  benè  nam.  Philippe  de  Comines 
Ccc  fait 
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fàit  mention  de  foldats  nommez  Genetaires ,  parcequ’ils 
étoient  montez  fur  des  genêts  d'Efpagne. 

GENETHLIA  QU  E.  f.  m.  Terme  d’Aftrologie. 
Celui  qui  drefle  les  horofeopes,  ou  qui  fait  les  prédic¬ 
tions  de  ce  qui  doit  arriver  à  quelcun  par  le  moyen  des 
affres  qui  ont  prcfidc  à  fa  naillance. 

On  appelle  aufli  un  Poëme  genetbliaque ,  les  vers  qui  font 
faits  fur  la  naillance  de  quelque  Prince ,  auquel  on  pro¬ 
met  de  grandes  vi&oires  par  une  efpece  de  prédic¬ 
tion. 

G  E  N  E  T I  N.  fubft.  m.  C’eft  une  forte  de  vin  blanc , 
qui  vient  d’Orléans.  Nous  avons  bu  de  bon genetin. 

G  E  N  E  T  T  E.  f.  f.  Animal  d’un  beau  poil ,  de  d’une 
odeur  agrçable ,  &c.  C’eft  une  efpece  de  fouine.  El¬ 
le  a  le  corps  grêle,  de  fouplecomme  un  chat.  11  y  en 
a  de  deux  fortes  ;  la  rare,  de  la  commune.  On  l’a  ap¬ 
portée  d’Orient. 

Genet  te.  Ordre  de  la  Genette ,  Ordre  de  Chevalerie 
inftitué  par  Charles  Martel  après  la  viéfoire  qu’il  rem¬ 
porta  fur  Abdirame.  Il  n’écoit  compofé  que  de  16. 
Chevaliers  ,  qui  portoient  des  colliers  d’or  à  trois  chai- 
nons  entrelalfez  de  rofes ,  au  bout  defquels  pendoit  une 
genette  d'or.  Favyn  alfiire  que  cet  Ordre  étoit  fort  en 
vogue  fous  la  fécondé  Race  des  Rois  de  France. 

Genette.  f.  f.  Terme  de  Manege.  C’eft  un  mords  à 
la  Turque,  dont  la  gourmette eft  d’une  piece,  de  fai¬ 
te  comme  un  grand  anneau ,  mis  de  arreté  au  haut  de  la 
liberté  de  langue.  Il  eft  auflî  en  ufage  en  France  en 
quelques  occafions. 

Genette.  Maniéré  de  fe  tenir  achevai.  On  dit,  Por¬ 
ter  les  jambes  à  h  genette  -,  c’eft- à-dire ,  tellement  rac¬ 
courcies  ,  que  l’éperon  porte  vis-à-vis  les  fîmes  du 
cheval.  C’eft  une  maniéré  qui  eft  en  ufage  parmi  les  Ef- 
pagnols ,  de  quelques  autres  nations. 

GENEVRE,  ou  G  E  N  I E  V  R  E.  f.  m.  Richelet 
prétend  qu e  genevre  eft  plus  ufité  que  genievre  :  mais 
comme  l’Academie  dit  genievre ,  fans  parler  de  gene¬ 
vre,  le  plus  fur  eft  de  dire  genievre.  Quoyqu’il  en  foit 
genevre  ,  ou  genievre ,  elt  le  fruit  ou  la  graine  d’un 
arbufte  ,  qu’on  appelle genevrier.  Voyez  Gené¬ 
vrier. 

Genevre,  ou  Genievre,  fe  dit  auflî  de  l’arbre  meme 
qui  porte  le  genevre,  de  qu’on  appelle  autrement^rwr- 
vrier. 

GENEVRIER,  f.  m.  Arbre  qui  devient  quelque¬ 
fois  affez  grand ,  de  dont  les  feuilles  font  petites,  fort 
étroites  ,  raides,  piquantes,  toûjours  vertes.  Il  por¬ 
te  des  bayes  rondes,  deux  fois  plus  grolfes  que  des  grains 
de  poivre,  vertes  au  commencement ,  enfuite  bleues 
ou  noires,  de  bonne  odeur  de  d’une  faveur  douce.  Le  ge¬ 
nevrier  produit  une  gomme  femblable  au  maftic  qui  eft 
blanche  quand  on  la  cueille ,  de  qui  devient  ronfle  avec 
le  temps:  on  l’appelle  vernit  ou  fandaraque  des  Arabes, 
pour  la  diftinguer  de  la  fandaraque  des  Grecs  qui  eft  une 
efpece  d’orpiment  de  un  poifon.  Il  y  a  un  vernis  fe c ,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  la  gomme  du  genevrier ,  de  un 
vernis  liquide  dont  on  fe  fert  pour  donner  du  luftre  aux 
peintures.  Quelques-uns  difent  qu’on  le  fait  avec  cette 
gomme  de  l’huile  de  lin  ;  mais  d’autres  afliirent  que  c’eft 
onecompofition  d’ambre  jaune,  de  d’huile  de  lin.  Le 
genevrier  eft  d’un  très-grand  ufage  dans  la  Medecine.  Il 
eft  propre  pour  rétablir  les  fonctions  de  l’eftomac ,  pour 
diflïper  les  vents  de  les  matières  qui  caufent  des  tren- 
chées ,  pour  debarrafler  les  poumons ,  pour  provoquer 
les  ordinaires  ,  pour  faire  pafler  les  urines ,  de  pour 
emporter  les  obftruétions  des  vifeeres.  II  eft  d'ailleurs 
fudorifique,  céphalique  de  hifterique.  On  tire  des  bayes 
du  genevrier  un  efprit  ardent ,  une  teinture ,  un  élixir , 
un  extrait ,  l’on  en  préparé  aufli  un  ratafia.  Son  bois 
dure  plus  de  cent  ans  fins  fe  corrompre.  Les  Chymif- 
tes  aflurent  qu’un  charbon  de  genevrier  couvert  des  ccn- 
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dres  du  meme  bois ,  gardera  fon  feu  un'  an  entier.  £n 
Latin ,  juniperus  vulgaris  fruticofa.  C.  B.  II  y  a  plufiëurs 
autres  efpeces  de  genevrier. 

GENIE,  f.  m.  Bon ,  ou  mauvais  Efprit  ;  Démon  que 
les  Anciens croyoient qui  accompagnoit  les  hommes, 
prefidoit  à  leur  naillance ,  de  étoit 'commis  à  leur  garde. 
ApuléeafaitunTraittédu  Gcwie  familier  de  Socrate,  à 
qui  il  fecomtnüniquoit.  Les  Génies  habitoient  dans  h 
vafte  étendue  de  l’air ,  de  dans  tout  cet  efpacc  qui  occu¬ 
pe  le  milieu  entre  le  ciel  de  la  terre.  C’étoicnt  des 
Puiflances  moyennes ,  qtfi  faifoient  la  fon  dion  de  Mé¬ 
diateurs  entre  les  Dieux ,  de  les  hommes.  Ils  en  étoient 
les  Interprètes ,  en  annonçant  aux  hommes  la  volonté 
des  Dieux,  de  en  portant  aux  Dieux  les  fupplications 
d  es  hommes.  Comme  il  n’étoit  pas  de  la  grandeur  des 
Dieux  d’entrer  dans  ces  details ,  c’étoit  le  partage  de 
ces  moyennes  Divinitez.  Leur  nature  tenoit  le  milieu 
entre  les  Dieux ,  de  les  hommes:  ils  avoient  l’immor¬ 
talité  des  uns,  de  les  pafEons  des  autres.  Leur  corps  étoit 
de  matière  aerienne.  Enfin  ils  étoient  les  miniftres  des 
Dieux  ,  qui  ne  daignant  pas  fe  mêler  direéfement  de  la 
conduitte  du  monde,  dche  voulant  pas  aufli  la  négli¬ 
ger  tout-à-fait ,  en  commcttoicnt  le  foin  à  ces  êtres 
inferieurs.  La  plupart  des  Philofophcs  ont  cru  que  ces 
Genies  naifloient ,  demouroient.  Plutarque  attribué  à 
leur  mort  la  ceflation  des  Oracles.  Les  Payens  regar- 
doient  les  Genies  comme  des  Divinitez  tutélaires  atta¬ 
chées  à  la  conduitte,  de  à  la  fortune  de  chacun.  Cet¬ 
te  Divinité  fe  rejouïlfoit ,  ou  s’affligeoit  félon  l’état  de 
ceux  à  qui  elle  étoit  liée.  Ils  étoient  perfuàdez  que  ces 
Genies  ne  fe  montroient  que  rarement  aux  hommes ,  de 
que  cela  n’arrivoit  qu’en  faveur  de  quelques  perfonnes 
d'une  vertu,  ou  d’une  dignité  extraordinaire.  Us  te- 
noient  auflî  qu’il  y  avoit  une  extrême  différence  entre 
les  Genies  de  chaque  perfonne:  enforteque  les  uns  étoient 
plus  puiflans  que  les  autres  :  c’eft  dans  cette  idée  qu’un 
Devin  répond  dans  Appien  à  M.  Antoine ,  qu’il  ferait 
bien  de  s’éloigner  d’Augufte,  parcçque  fon  Genie  crai- 
gnoit  celui  d’Augufte.  Il  y  avoit  aufli  de  mauvais  Gé¬ 
nies ,  qui  ne  fervoient  qu’à  tourmenter  les  hommes,  de 
à  leur  annoncer  des  malheurs:  ceux-ci  avoient  un  air 
terrible,  defunefte:  au  lieu  que  les  Genies  bienfaifans 
avoient  un  air  riant,  de  agréable.  Les  Royaumes,  de 
les  villes ,  aufli  bien  que  les  hommes  avoient  leurs  Ge¬ 
nies;  on  adorait  à  Rome  le  Genie  public ,  ou  la  Divini¬ 
té  tutélaire  de  l’Empire.  Le  jour  de  la  naiflance  des  Ce- 
fars  on  faifoit  des  libations  à  leur  Genie ,  à  qui  ils  dé¬ 
voient  leur  puiflance,  de  leur  élévation.  On  repre- 
fentoit  diverfement  les  Genies  :  tantôt  fous  la  figure  d’un 
jeune  homme  nud ,  tenant  une  corne  d’abondance  :  tan¬ 
tôt  fous  la  figure  d’un  vieillard.  Les  Genies  des  villes , 
descolonies,  de  des  Provinces  portoient  une  tour  fur 
la  tête.  On  jurait  à  Rome  par  le  Genie  de  l’Empe¬ 
reur.  Les  Poètes  ont  fouvent  fait  parler  le  Genie  du  lieu. 
Appaiferfon  Gmedansle  ftile  d’Horace,  c’eft  fe  ré¬ 
jouir  ,  bien  boire ,  faire  bonne  chere.  C’eft  que  le  Ge¬ 
nie  étoit  un  Dieu  qu’il  falloir  honorer ,  de  appaifer  par 
des  fêtes,  de  par  des  facrifices.  Da  c.  Les  Grecs  après 
le  fouper ,  buvoient  une  couppe  de  vin  pur ,  qu’ils  ap¬ 
pelaient  du  bon  Genie. 

Genie,  fe  dit  dans  le  Chriftianifme  des  bons  Anges 
qui  accompagnent  les  hommes ,  ou  qui  font  donnez 
aux  Etats ,  de  aux  Eglifes  pour  les  protéger.  Le  boa 
Genie  de  la  France  a  prefervé  fon  Roi  dans  la  bataillé. 
Cette  phrafe  eft  imitée  du  Paganifme. 

Ghnie  ,  fignifie  plus  ordinairement  ,  l’efprit,  ou  h 
faculté  de  l’ame  entant  qu’elle  penfe,  ou  quelle  juge. 
Un  genie  heureux,  un  genie  Cupetieur ,  un  genie  élevé, 
de  capable  des  grandes  chofes.  Il  faut  un  genie  vif,  d: 
brillant  pour  la  Poëfie.  Marot  avoit  un  genie  facile ,  ai- 
fc»  plein  de  delicatefle ,  de  de  naïveté,  B  ou.  Il  faut 
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pcnetrer  le genïe  qui  anime  les  Ouvlrages  clés  Anciens. 
St.  Ev.  Cet  homme  a  un  petit  genie,  un  genie  bien 
borne:  c’eft  un  pauvre  genie.  Vous  avez  détrompé  le 
public  qui  vous  regardoit  comme  un  genie  du  premier 
ordre.  Bell.  Cet  Auteur  a  un  genie  fuperfîciel  ;  il 
n’approfondit  rien.  O e.  M.  Les  genies  les  plus  élevez 
tombent  dans  le  badinage ,  quand  leur  force  commen¬ 
ce  à  s’éteindre.  B  o  i .  Toute  la  beauté  du  genie  n’eft 
qu’un  pur  effet  du  hafard ,  &  d’un  certain  arrangement 
des  parties  de  la  machine.  Val.  Je  mefure  mon  vol 
à  mon  foible Boi.  J’aime  mieux  trouver  dans 
un  Ouvrage  une  faute  contre  les  réglés ,  qu’un  defaut 
d’efprit ,  &  de  genie.  O  e  .  m. 

Malheureux  mille  fois  celui  dont  la  manie 
Veut  aux  réglés  de  l'art  affervir  fon  genie.  B  o  i. 

Genie»  fe  dit  auffi  du  talent  naturel ,  &  de  la  difpofi- 
tion  qu’on  a  à  une  chofe  plutôt  qu’à  une  autre.  Cet 
homme  a  d\i  genie  pour  les  vers ,  ou  pour  les  fciences , 
ou  pour  le  jeu ,  &c.  Admirez  la  diverfîté  des  genies. 
Il  ne  faut  point  forcer  fon  genie.  On  dit»  Travailler  de 
genie  \  pour  dire.  Travailler  d’inclination  ,  &  d’une 
maniéré  aifée.  Il  faut  que  chacun  fuive  fon  genie. 

Faut-il  d'un  froid  rimeur  dépeindre  la  manie , 

Je  fens  que  mon  efprit  travaille  de  genie.  B  o  i  l  . 

Genie,  lignifie  encore  »  l’humeur,  le  goût,  les  ma¬ 
niérés  des  gens.  Il  faut  connoître  le  genie  des  perfonnes 
à  qui  l’on  a  affaire.  Bell.  On  doit  fe  conformer  au 
ge nie de  la  nation  où  l’on  vit.  Voilà  1  e  genie  des  bar- 
bares. 

Genies,  en  Archite&ure ,  Ce  font  des  figures  d’en- 
fans  allez,  avec  des  attributs ,  qui  fervent  dans  les  or- 
nemens  à  reprefenter  les  vertus ,  &  les  pallions.  On 
appelle  genies  fleurortnez. , .ceux  dont  la  partie  inferieu¬ 
re  fe  termine  en  naiffancffde  rinceau  de  feuillage.  Il 
y  en  a  de  bas  relief  qui  font  par  grouppes. 

GEN  IP  A.  f.  m.  Arbre  des  Ifles  Antilles ,  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  junipa.  Voyez  J  u  n  i  p  a. 

GENISSE,  f.  f.  Jeune  vache  qui  n’a  point  fouffert 
les  approches  du  taureau.  Les  Anciens  faCrihoient  des 
geniffes  blanches  à  Junoh. 

Ce  mot  vient  dejunix ,  junius ,  qui  lignifie  la  même  cho¬ 
fe,  ou  dejuvenca. 

GENITAL,  ale.  adj.  Terme  de  Medecine. 
Ce  qui  appartient  à  la  génération.  Les  parties  géni¬ 
tales. 

GENITIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  le 
fécond  cas  de  la  declinaifon  des  noms  ,  qui  fe  fait  avec 
l’article  de.  Le  fils  de  Pierre ,  de  Jean,  &c.  Il  mar¬ 
que  toujours  le  poffeffeur  de  la  chofe ,  ou  quand  elle  eft 
dite  d’une  autre. 

G  E  N I  T  O I R  E  S.  f.  m.  plur.  Terme  d’ Anatomie. 
Les  tefticules  ou  parties  de  l’homme  qui  fervent  à  la 
génération. 

GENITURE.  f.  f.  Terme  burlefque ,  quilP|itdes 
enfans.  Voilà  votre  geniture.  ^ 

C’eft  auffi  un  terme  d’Aftrologie,  &il  lignifie  alors ,  un 
horofeope,  ou  theme  celefte  dreffé  fur  lanaiffancede 
quelcun.  Le  livre  des  cent  genitur es  de  Cardan  eft  fort 
eftimé. 

GENOU,  f.  m,  La  partie  de  l’animal  où  finit  la  cuif- 
fe,  &  où  commence  la  jambe.  Il  y  a  de  l’eau  à  ce  gué 

jufqu’au^ewoK. 

Ma  force  m'abandonne , 

Et  mes  genoux  tremblans  fe  dérobent  fous  moi.  R  a  c. 
On difoit autrefois genouil.  L’Academie  ledit  encore, 
&  l’admet  auffi  bien  cpae  genou. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gcniculum  ou  genuculum ,  diminutif 
de  genu. 

On  appelle  le  genou  d’un  cheval,  la  jointure  d’un  train  de 
devant  qui  affemble  le  bras  &  le  canon. 

On  dit,  Plier  les  genoux  j  pour  dire.  S’humilier»  faire 
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une  à&iôrt  d’adoration ,  demander  une  chofe  eft 
re  de  fùppliant.  Le  Concile  de  Nicce  défendit  de  fé 
mettre  à  genoux  le  Dimanche ,  &  aux  Fêtes  delà  Pen¬ 
tecôte  :  cette  coutume  s’étoit  obfervée  depuis  le  templ 
des  Apôtres ,  comme  on  le  prouve  par  St.  Irenée ,  & 
par  Tertulliem  L’Eglife  Ethyopiquefcrupuleufement 
attachée  aux  anciennes  ceremonies  obferve  encore  celle 
de  ne  fe  point  mettre  à  genoux  durant  le  Service  divin. 
Les  Mofcovites  regardent  comme  une  pofture  indécen¬ 
te  d’adorer  Dieu  à  genoux^  Les  Juifs  prioient  debout. 
II  n’a  point  plié  les  genoux  devant  la  fortune.  11  faut 
toujours  s’humilier ,  toujours  plier  les  genoux  devant  les 
Grands. 

En  vain  peur  fatisfaire  à  nos  lâches  envies , 

Nous  paffons  près  des  Rois  tout  U  temps  de  nos  vies , 

A  fouffrir  des  mépris ,  &  plier  les  genoux.  M  a  l  h, 

A  Genoux.  Sorte  d’adv.  qui  marque  au  propre  &  au 
figuré,  la  pofture  d’un  homme  qui  plie  les  genoux  , 
&  qui  s’humilie.  Les  gens  du  tiers  Etat  ne  haranguent  le 
Roi  qu  'à  genoux.  On  lert  les  Rois  d’Angleterre  à  genoux. 
Un  Auteur  à  genoux  dans  une  humble  préfacé , 

Au  le  fleur  qu'il  ennuye  a  beau  demander  grâce.  Bol. 

Genou,  eft  auffi  un  terme  de  Marine,  &  fignifie,  la 
piece  de  bois  courbe  qui  eft  entre  les  varangues  &  les 
allonges  pour  former  la  rondeur  &  la  côte  d’un  navire. 
II  y  a  des  genoux  de  fond  qui  font  partie  du  fond  du  bâ¬ 
timent  ,  &  des  genoux  de  revers ,  qui  fervent  vers  les 
extremitez  au  deffus  des  varangues  le  plus  acculées,  & 
fourcats.  Us  font  le  même  effet  que  les  autres.  On  les 
appelle  fur  la  Mediterranée  ftamenay. 

Genou,  fe  dit  auffi  d’une  boule  de  cuivre,  ou  d’autre 
matière,  emboîtée  de  telle  forte ,  qu’elle  peut  tourner 
fans  peine  à  toute  forte  de  mouvemens. 

On  dit  proverbialement  ,  Rompre  l’anguille  au  genou  j 
pour  dire ,  Se  fervir  de  moyens  peu  convenables. 

GENOUILLER.  f.  m.  Ornement  dont  fe  fervent 
les  Evêques,  les  Abbez  »  &  les  principaux  Officiers 
des  plus  confiderâbles  Eglifes  d’Orient.  C’eft  une  pie¬ 
ce  d’un  palme  &  demi  en  quarré,  fur  laquelle  eft  rc- 
prefentée  en  broderie ,  ou  la  face  de  J.  Ch  ri  s  t  »  ou 
la  croix.  Us  l’attachent  par  un  coin  à  leur  ceinture  du 
côté  droit ,  &  elle  defeend  jufqu’au  genouil.  Us  ne 
s’en  fervent  que  quand  ils  font  à  l’autel*  Legenouiller  eft 
fort  honorable  en  Orient  ;  on  ne  peut  le  porter  fans  U 
permiffion  du  Patriarche ,  ou  de  l’Evêque  Diocefain  s 
qui  feuls  ont  droit  de  le  porter.  L  e  P.  G  o  a  r  . 

GENOUILLET.  f. m.  Plante  qui  eft  airffi  nom¬ 
mée  ,  à  caufe  que  fes  tiges ,  &  fes  racines  font  noüeu- 
fes.  On  l’appelle  auffi  feau  de  Salomon ,  &  en  Latin 
polygonatum ,  ou  figillum  SalomonU.  Voyez  Se  au  ds 
Salomon. 

GENOUILLEUX,  eUse.  adj.  On  appelle  plantes 
genouilleufes ,  celles  qui  ont  des  racines  cpaiffes  qui  de¬ 
meurent  à  fleur  de  terre,  qui  ne  font  point  unies ,  mais 
qui  paroiffant  de  plufieurs  pièces ,  font  pourtant  join¬ 
tes  enfemble  à  la  maniéré  au  genou  qui  joint  la  cuiffeà 
la  jambe. 

GENOUILLIERE.  f.f.  Terme  de  Cordonnier. 
La  partie  la  plus  haute  de  la  botte  qui  couvre  le  genou. 
En  termes  d'Armurier ,  c’eft  la  partie  de  l’armure  que 
les  Gendarmes  portoient  autrefois  pour  couvrir  &  def- 
fendre  le  genou. 

On  le  dit  auffi  quelquefois  de  toute  autre  piece  qu’on  met 
fur  les  genoux ,  foit  pour  les  deffendre  du  froid,  foit 
pour  être  à  genoux  plus  commodément. 

Genouilliere,  en  termes  de  Fortification ,  eft  la 
partie  baffe  d’une  batterie.  Elle  a  depuis  la  platte  for¬ 
me  jufqu’à  l’ouverture  de  l’embrafure  deux  pieds  &  de¬ 
mi,  &  jufqu’à  trois  pieds  de  hauteu^  On  lui  don¬ 
ne  le  nom  de  genouilliere ,  parcequ’elle  {^trouve  à-peu- 
pres  à  la  hauteur  du  genou. 

C  c  c  z  G  e- 
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GenoUILUeRe,  en  termes  de  Mathématique ,  eft 
ce  qu’on  met  au  haut  du  pied  qui  foutient  les  inftrumens 
pour  faire  les  obfervations.  Elle  eft  faite  d’un  mor¬ 
ceau  de  cuivre  ordinairement  de  forme  fpherique  en¬ 
fermée  dans  un  demi-globe  concave  dans  lequel  elle  eft 
mobile  en  tous  fens ,  tant  verticalement  que  horifon- 
talement.  La  genouiüiere  d’un  graphotnetre  ,  d’un 
compas  de  proportion  ,  d’une  lunette  d’approche. 
Les  anciennes  genouillieres  fe  faifoicnc  avec  deux  fortes 
de  charnières  :  le  mouvement  des  unes  étoit  vertical, 
&  l’autre  horifontal.  Quelques-uns  l’ont  appelie'e  ge¬ 
nou. 

GENRE,  f.  m.  Terme  de  Logique.  Nature  univer- 
felle,  6c  tellement  commune,  qu'elle  s’étend  à  d’au¬ 
tres  idées  qui  font  encore  univerfelles  ,  6c  qu’elle  con¬ 
tient  fous  foi  deux ,  ou  plusieurs  efpeces  :  idée  gene- 
rale  qui  contient  d’autres  idées  generales.  Une  bonne 
définition  confifte  en  genre,  6c  en  différence.  Levu¬ 
re  fuperieur  eft  celui  qui  peut  être  divifé  en  plufieurs 
efpeces,  dont  chacune  eft  un  genre  à  l’égard  des  au¬ 
tres  efpeces  plus  baffes ,  comme  la  fubftance  eft  genre 
à  l’égard  de  la  fubftance  qui  penfe,  qu’on  appelle  ef- 
p'rit,  6c  delà  fubftance  étendue  qu’on  appelle  corps. 
Le  genre  inferieur  eft  celui  qui  n’a  fous  lui  que  des  efpe¬ 
ces  qui  ne  fe  peuvent  plus  fubdivifer ,  fice  n’eft  en  in¬ 
dividus.  En  general  le  genre  eft  une  clafTe  plus  éten¬ 
due  que  l’efpece. 

On  dit  particulièrement  1  e  genre  humain,  pour  fignifier 
tous  les  hommes ,  quoyqu’il  n’y  ait  fous  lui  que  des  in¬ 
dividus  ,  6c  point  d’efpeces  differentes.  Pourquoy  vou¬ 
lez-vous  que  l’on  foutfre  cette  autorité  importune  que 
vous  vous  donnez  de  cenfurer  tout  le  genre  humain  ? 
Bell. 

Je  veux  qu'on  me  diftingué ,  &  pour  le  trancher  net , 
L’ami  du  genre  humain  riefi  point  du  tout  mon  fait. 

Mol. 

Genre  ,  fignifie  aufli ,  Sorte,  maniéré j  tout  ce  qui 
eft  d’une  nature  particulière.  Chaque  chofe  eft  bon¬ 
ne  en  fon  genre.  Le  célibat  eft  le  genre  de  vie  le  plus 
tranquille.  Ce  qui  nous  deteffttine  à  embraffer  un  gen¬ 
re  de  vie  plutôt  qu’ un  autre,  eft  d’ordinaire  fi  peu  de 
chofe,  que  nous  en  devrions  avoir  honte.  Nie. 

En  ce  fens  il  fert  à  faire  des  divifions  capitales  dans  les 
fciences.  On  divife  la  Mufique  en  trois  genres ,  la  Dia¬ 
tonique  ,  la  Chromatique ,  6c  l’Enharmonique. 

On  divife  la  Rhétorique  en  genre  délibératif,  genre  de- 
monftratif,  6c genre  judiciaire;  6c  pareillement  lefti- 
îe,  en  genre  fublime ,  genre  médiocre ,  6c  genre  fim- 
ple.  Les  penfées  baffes  doivent  être  tout-à-fait  ban¬ 
nies  du  genre  grave ,  6c  auftere.  B  o  U.  Le  genre  galant 
a  fes  licences  aufli  bien  que  1  e  genre  poétique.  Id. 

L’ Algèbre  fe  divife  en  deux  genres ,  la  Logiftique,  6c  la 
Specieufe. 

En  termes  de  Grammaire,  on  appelle  C Times,  la  divi- 
fion ,  ou  la  diftinétion  félon  les  differens  fexes.  On 
a  jugé  à-propos,  pour  rendre  le  difeours  moins  con¬ 
fus,  6c  aufli  pour  l’embellir  par  la  variété  des  termi- 
naifons  ,  d’inventer  dans  les  adjeélifs  une  diverfité  fé¬ 
lon  les  fubftantifs  aufquels  on  les  appliqueroit.  D’où 
il  eft  arrivé  que  par  rapport  aux  hommes ,  6c  aux  fem¬ 
mes  ,  l’on  a  diftingué  tous  les  noms  fubftantifs  en 
mafeulins ,  6c  en  féminins.  Mais  pareequ’il  y  a  une  in¬ 
finité  de  mots  qui  ne  fe  peuvent  rapporter  ni  à  l’un, 
ni  à  l’autre  fexe ,  on  leur  alafligné  un  genre  plutôt  par 
caprice  que  par  raifon.  C’eft  ce  qui  fait  que  le  genre 
d’un  même  mot  varie,  ou  change  quelquefois:  en- 
forte  qu’étant  mis  par  les  uns  en  un  genre  ,  6c  par  les 
autres  en  un  autre  ,  il  demeure  douteux.  La  langue 
Françoife  a^-peu  déréglés  confiantes  pour  déterminer 
lesgenres , cju’on  ne  peut  les  apprendre  quepar  l’ufa- 
ge.  Elle  n’a  que  deux  genres ,  par  rapport  aux  deux 
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fexes.  Les  langues  Orientales,  6c  les  langues  vul¬ 
gaires  de  l’Occident  n’en  ont  pas  davantage.  Le  genre 
mafeulin.  Le  genre  féminin.  Il  y  a  aufli  le  genre  neu¬ 
tre  en  Latin,  le  genre  commun,  de  le  genre  douteux. 
Il  y  a  des  mots  epteenes ,  epiccenum  rel  premifeuum ,  qui 
fous  un  feul  genre ,  6c  une  feule  terminaifon  compren¬ 
nent  les  deux  efpeces. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  fort  caché ,  6c  qui 
vit  en  particulier ,  qu’on  ne  fçait  de  quel  genre  il  eft , 
s’il  eft  mâle,  ou  femelle. 

Genre,  fignifie  aufli  quelquefois  ,  Profeflîon.  Cet 
Horloger  eft  fort  habile^en  fon  genre  ;  c’eft-à-dire , 
au  metier  dont  il  fe  mêle.  Vous  êtes  le  premier  hom¬ 
me  du  monde  en  ce  genre.  Bo  il. 

Genre  de  plante,  en  termes  de  Botanique,  eft 
l’amas  de  plufieurs  plantes  qui  ont  un  caraftere  com¬ 
mun  établi  fur  la  ftru&ure  de  certaines  parties  ,  qui 
diftingué  effentiellement  ces  plantes  de  toutes  les  au¬ 
tres. 

Genre  du  premier  ordre,  eft  le  nom  qu’oa 
donne  aux  genres  dans  l’établiflement  defquels  on  n’a 
égard  qu’à  la  ftruâure  de  la  fleur,  6c  du  fruit.  Cette 
ftruéture  doit  être  la  même  dans  toutes  les  efpeces  du 
même  genre.  L’aconit,  la  renoncule,  le  rofier,  la 
mandragore,  6cc.  font  des  genres  du  premier  ordre.  ■ 

Genre  du  second  ordre,  eft  le  nom  qu’on 
donne  aux  genres  dans  l’établiflement  defquels  on 
fait  entrer  outre  la  fleur  6c  le  fruit,  quelque  chofe  de 
plus  particulier  ,  de  quelque  nature  que  cette  chofe 
puiffe  être.  Le  lis,  la  fritillaire ,  la  rave,  lefafran, 
6cc  .font  des  genres  du  fécond  ordre. 

G  E  N  T.  f.  f.  Ce  mot  fignifiant  ,  Nation ,  ne  s’em- 
ploye  plus  qu’en  Poëfie ,  ainfi  que  l’ont  employé  Mal¬ 
herbe  6c  du  Perron.  Celui  là  en  parlant  des  Turcs, 
a  dit  : 

O  combien  aura  de  veuves 
La  gent  qui  porte  turban  ? 

Et  celui-ci  en  faifant  parler  Junon  irritée  contre  les 
Troyens,  a  dit  : 

Contre  une  feule  gent,  le  rebut  de  la  terre  y 
Je  fais  depuis  tant  d’ans  tncefiamment  la  guerre. 

Segrais  s’en  eft  aufli  fervi  dans  ce  vers  :  De  cette  gent 
farouche  addoucira  les  mœurs.  Encore  faut-il  remar¬ 
quer  que  ces  Poètes  ne  doivent  point  être  imitez  au- 
jourd’huy ,  6c  que  ce  mot  de  gent  ne  peut  plus  être 
d’ufage  que  dans  le  burlefque.  C’eft  ainfi  que  Scaron 
appelle  plaifamment  les  Pagr’s,  la  gent  à  gregues  re- 
trouflees;  6c  que  La  Fontaine  a  dit  ,  en  parlant  des 
fouris,  La  gent  trotte-menu  ,  lagent  putaniere.  Il  faut 
remarquer  encore  fur  ce  mot  de^rm ,  qu’il  n’adeplu- 
rier  en  cette  fignification,  que  dans  cette  phrafe  :  Le 
droit  des  gens,  C’eft  violer  le  droit  des  gens ,  que  de 
maly'aitter  les  Ambaffadeurs.  Au  lieu  qu’il  n’a  point 
dé  fingulier  dans  les  autres  lignifications  qui  fuivent. 

G^rs ,  fe  dit  des  afiembl ces  de  plufieurs  perfonnes  qui 
font  un  corps.  Les  gens  tenans  la  Cour  de  Parlement. 
Les  gens  tenans  les  Requêtes  du  Palais.  Les  gens  du 
parti  Efpagnol  ont  attaqué  ceux  de  France.  Les  gens 
d’Eglife  doivent  tenir  un  Synode.  Les  gens  de  guerre 
s’aflemblent  fur  la  frontière. 

On  appelle  les  Gens  du  Roi  ou  le  Parquet ,  les  Avocats, 
6c  Procureurs  Generaux  dans  les  Cours  Souveraines, 
ou  fimplement  les  Avocats ,  ou  Procureurs  du  Roi  dans 
les  Sieges  inferieurs.  C’eft  à  Meilleurs  les  Gens  du  Roi 
à  reprefenter  à  la  Cour  les  interets  du  public.  Le 
Ma  it. 

Gens  ,  fignifie  quelquefois ,  Beaucoup,  un  nombre  in¬ 
déterminé  de  perfonnes.  J’ay  trouvé  mille  gens  qui 
m’ont  fait  les  mêmes  offres  que  vous. 

Gens,  fignifie  aufli,  une  certaine  divifion  de  perfon¬ 
nes  diftinguées  félon  leur  profeflion,  6c  leurs  bonnes 

ou 
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©a  mauvaifes  qualitez  ;  &  en  ce  fsns  i!  eft  tantôt  mafcu- 
lin ,  6c  tantôt  féminin,  félon  les  réglés  qu'en  donne 
Vaugelas.  Il  eft  féminin  fi  l’adje&if  précédé ,  &  mafcu- 
lin  fi  l’adje&if  fuit  :  de  fottesgens  :  des  gens  bien  re foins. 

Il  n’y  a  qu’une  exception  pour  l'adjectif  tout  ,  lequel 
«rarde  le  mafeulin  ,  quoy qu’il  foit  devant.  Tous  les 
honnêtes  gens.  V  a  U.  Encore  y  a-t-il  des  occafions  où 
tout  devient  féminin,  comme  dans  cette phrafe Toutes 
les  petites  gens  ne  font  pas  capables  de  ces  maximes. 
Voici  une  phrafe  affez  bizarre ,  &  où  le  meme  mot  eft 
mafeulin  &  féminin ,  dans  la  meme  période.  Ce  font 
les  plus  fottes  gens  que  vous  ayez  jamais  vus,  &non 
pasrwiù.  Il  y  a  de  certaines  gens  qui  (ont  bien  malins,  & 
non  pas  malignes.  II  cftimpoffible  de  marquer  ici  tou¬ 
tes  les  diverfes ,  6c  bizarres  conftruétions  de  ce  mot  : 
ainli  tout  ce  qu’il  y  a  à  faire  là-dcftus,  c’eft  de  conful- 
ter  l’oreille ,  6c  les  hommes  habiles  dans  la  Langue. 
Au  refte^ewr  ne  fe  dit  point  d’un  nombre  précis.  On  ne 
dit  point,  dix  gens:  Mr.  d’Ablancourt  a  pourtant  dit  : 

Il  prit  avec  lui  dix  jeunes  gens  de  fa  faétion;  peut  être  que 
Yo,d]e<Etif  jeunes  qui  eft  entre  l’un  6c  l’autre ,  fait  que  cette 
façon  de  parler  n’eft  pas  mauvaife.  On  dit ,  mille  gens  ; 
pareeque  c’eft  un  nombre  indéfini;  6c  l’on  ne  diroit 
pas,  deux  mille  gens ,  pareeque  c’eft  un  nombre  précis. 
BoU.  Me  n.  Des  gens  de  robbe.  Des  gens  d’épée. 
Gewsdemain.  Gourde  fer  vice.  Gews  de  pied.  Gensde^ 
cheval.  Tous  les  gens  de  bien,  les  honnêtes  gens  fe 
diftinguent  aifément  des  méchantes  gens.  Des  gens  fans 
aveu ,  des  petites  gens.  Les  gens  d’eau  ne  valent  rien. 
On  appelle,  Bonnes  gens,  les  per  fonnes  fans  malice, 
fans  pouvoir ,  fans  capacité ,  qui  n’ont  ni  la  volonté , 
ni  la  force  de  faire  du  mal,  &  fur  tout  quand  ils  font 
fortâgez.  Regnieradit,  Jemeconnoisen^m;  pour 
dire ,  Je  fçay  difeerner  le  mérité  des  perfonnes.  Mo¬ 
lière  ,  a  dit  en  parlant  de  ver^; 

J'en  pourrois  par  malheur  faire  d’auffi  mechans , 

Mais  je  me  garderois  de  les  montrer  aux  gens  ; 
pour  dire ,  à  tout  le  monde. 

Gens  de  lettres,  font  ceux  qui  s’appliquent  à 
l’étude.  Gens  d’affaires ,  tous  ceux  qui  font  dans  les 
Fermes  du  Roi ,  ou  dans  le  recouvrement  des  deniers 
Royaux.  On  appelle  gens  de  Cour,  ceux  qui  hantent 
la  Cour  du  Prince:  gens  de  ville,  les  bourgeois  :  gens 
de  village ,  les  païfans.  On  dit  en  pratique ,  qu’une 
eftimation  fera  faite  par  experts  6c  gens  à  ce  con- 
noilfans. 

Gens  de  main  morte,  font  des  gens  de  condi¬ 
tion  fervile ,  tels  qu  il  y  en  a  encore  plufieurs  familles  en 
Bourgogne.  On  les  appelle  auffi  dans  quelques  Coûtu- 
m  es  gens  de  corps ,  gens  de  pote,  ou  gens  de  pofte ,  qui 
tiennent  des  héritages  cottiers  ou  de  main  ferme ,  qui 
font  roturiers  6c  oppofez  aux  Nobles.  On  appelle  auffi 
gens  de  main  morte ,  les  Monafteres ,  Societez  6c  Com- 
munautez  qui  ne  meurent  jamais ,  quife  renouvellent 
toujours.  . 

Gens,  fignifie  encore,  Tous  ceux  du  même  parti.  A  la 
bataille  de  Raab  nos  gens  deffirent  les  T urcs. 

Gens  ,  fignifie  auffi,  les  domeftiques  d’un  même  maî¬ 
tre.  .  , 

Elle  eft  a  bien  prier  exafte  au  dernier  point  ; 

Mais  elle  bat  [es  gens,  &  ne  les  paye  point.  Mol. 
Encefens  on  appelle  gens  de  livrée,  les  pages,  laquais, 
cochers  ,  portiers  ,  &c.  qui  portent  les  couleurs  du 
maître. 

Gens  ,  fe  dit  auffi  des  perfonnes  d’une  même  focieté, 
quife  doivent  trouver  en  un  même  lieu.  Faites  fer  vir  la 
table,  tous  nos  gens  font  arrivez. 

On  dit  proverbialement ,  Il .  y  a  gens  6c  gens  ;  pour  dire , 
que  les  perfonnes  font  bien  differentes.  On  dit  en  par¬ 
lant  d’un  homme  habile,  que  fines  gens  fe  mêlent  de 
fes  affaires.  Vous  vous  mocquez  des  gens ,  C’eft  fe 
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mocquer  des  gens  ;  pour  dire ,  faire  des  propofitions 
deraifonnables.  Vous  nous  prenez  pour  des^m  de  delà 
l’eau;  pour  dire,  pour  des  gens  qui  ne  fçavent  ni  nou¬ 
velles  ni  affaires.  A  gens  de  village  trompettes  de  bois  ; 
pour  dire ,  qu’il  faut  que  chacun  ait  des  meubles  pro¬ 
portionnez  à  fa  condition.  Il  n’y  a  ni  bêtes,  ni  gens  ; 
pour  dire,  qu’un  lieu  eft  defert.  On  dit  auffi  par  dtffi 
Ck  ironiquement ,  Vous  êtes  de  belles  gens-,  pour  dire. 
Je  ne  vous  crains  gueres.  On  dit  auffi ,  Voilà  de  mes 
gens  ;  pour  dire  ,  de  ceux  dont  j’ay  entendu  parler , 
quand  j’ay  fait  quelque  raillerie  ou  critique.  On  ap¬ 
pelle  des  gens  de  fac  &  de  corde ,  des  feelerats  qui  mé¬ 
ritent  les  châtimcns  de  la  Juftice ,  pareeque  les  genres 
de  fuplicelesplus  communs  étoient  autrefois  la  corde 
pour  attacher  les  criminels  à  la  potence  ,  ou  le  fac 
dans  lequel  on  les  enfermoit  quand  on  les  jettoitàla 
riviere. 

GEN  T,  g  ente.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioitau- 
ÿcfdis  gentil. 

Lorfycè*dit  la  file  au  corps  gent.  Salel. 

Gente  de  corps  &  de  façon.  Mar. 

Il  gâta  tout ,  &  prit  tout  au  rebours , 

Du  gent  amour  la  belle  trame.  Parn.  No  U. 

GENTE.  fubft.  fem.  Terme  de  Charron.  Voyez 

t  J  A  NT  E. 

GENTIANE,  f.  f.  Plante  médicinale  qui  croît  fur 
les  montagnes  en  des  lieux  humides ,  dont  les  feuilles 
font  grandes  ,  larges  6c  rougeâtres  ,  femblables  en 
quelque  façon  à  celles  du  plantain  ou  de  l’ellebore 
blanc.  Sa  tige  eft  creufe,  liftée,  &  polie,  delagrof- 
feur  du  doigt ,  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut,  entre- 
couppée  de  noeuds  ,  d’où  fortent  des  feuilles  deux  à 
deux ,  moindres  que  celles  qui  font  près  de  fa  racine. 
Sa  fleur  eft  jaune ,  fa  graine  platte  &  lifte ,  large ,  le- 
gere,  &  bourrue,  &quafi  femblable  à  celle  du  giro¬ 
flier.  Sa  racine  reftemble  à  celle  de  la  guimauve ,  mais 
elle  eft  plus  grande  6c  plusgrofte,  fort  jaune  &  extrê¬ 
mement  amere.  Elle  entre  dans  Iacompofition  delà 
thériaque.  En  Latin ,  gentiana  major  lutea.  C.  B.  La 
racine  de  gentiane,  qui  eft  principalement  en  ufage, 
eft  bonne  dans  la  pelte  ,  dans  l’hydropifie  ,  dans  les 
obftru&ions  des  vifeeres ,  dans  la  foiblefte  d’eftomac  , 
dans  les  fievres ,  6cc.  On  s’en  fert  auffi  extérieure¬ 
ment  dans  les  playes. 

Il  y  a  auffi  une  efpece  de  gentiane  qu’on  appelle  cruciata. 
Le  premier  ufage  de  la  gentiane  eft  rapporté  par  plu¬ 
fieurs  Auteurs  à  Gentius  Roi  d’Illyrie,  d’où  elle  a  pris 
fon  nom  de  gentiana. 

GENTIL,  f.  m.  Payen  ;  qui  adore  les  Idoles.  C’eft 
ainfi  que  les  Juifs  appelaient  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
de  leur  Religion.-  Il  ne  faut  pas  craindre  les  lignes  du 
ciel  que  craignent  les  Gentils ,  dit  Je  s  u  s -Ch  r  ï  s  t  en 
Saint  Matthieu-,  Saint  Paul  eft  appcllé  l’Apôtre  des 
Gentils.  * 

Ce  mot  eft  fait  du  Latin  gentes  qui  fignifie  les  nations.  Les 
Romains  ont  auffi  appel! é  Gentils,  les  étrangers  qui 
n’étoient  pas  fujets  de  l’Empire,  comme  on  voit  dans 
le  Code  Theodofien ,  au  T.  de  nuptiis  Gentilium ,  où 
Gentiles  eft  oppoféàP rovincialibus  ,  c’eft-à-dire,  aux 
habitans  des  Provinces  de  l’Empire.  Voyez  Loy- 
seau. 

GENTIL,  ille.  adj.  VI  de  ce  mot  ne  fe  pro¬ 
nonce  au  mafeulin  que  lorfqu’il  fuit  une  voyelle  ;  6c 
alors  elle  fe  mouille.  Et  au  féminin  les  deux  1 1  fe 
prononcent  comme  dans  le  mot  de  fille.  Il  fignifie  , 
Beau ,  joli ,  mignon.  U  fe  dit  non  feulement  des  per¬ 
fonnes  ;  mais  auffi  des  animaux  6c  des  chofes  ;  6c  n’eft 
en  ufage  que  dans  le  ftyle  bas,  familier,  &  burlefque. 
Car  dans  le  ftile  ferieux  on  dit  joli.  Voilà  m  gentil  en¬ 
fant.  Gentil  cheval.  Maifon  gentille.  Un  gentil  ou¬ 
vrage. 

fc  c  c  5  Qu'il 
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<gu'il  ejl  gentil ,  te  joli  jeu  d'amour  ï 
Chacun  le  pratique  à  fa  guife.  Sc  a  r. 

Ce  nîi  l  y  fe  dit  auflî  de  ce  qu’on  veut  louer ,  mais  non 
dans  l’excès.  C’eft;  un  gentil  efprit ,  un  fort  gentil  Cava¬ 
lier.  Cette  Comedie  eft  fort  gentille  ;  &  en  ce  cas  il  eft 
■oppofé  à  grand ,  à  excellent ,  à  parfait.  Nos  anciens 
Auteurs  fe  fervent  fouvent  de  ce  mot.  Tout  eft  gentil 
parmi  eux.  Le  gentil  roflîgnol  ,  &c.  mais  l’on  n’en 
ufe  plus  dans  les  livres,  Si  il  eft  renfermé  dans  la  con- 
verfation.  Une  femme  dira  en  parlant  d’elle  meme,  je 
ne  fuis  ni  jeune,  ni  gentille.  B  ou. 

On  dit  ordinairement  d’une  chofe  grande  ,  excellente , 
que  cela  pafle  le  gentil. 

Gentil,  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part  avec 
certains  mots,  comme,  Vous  êtes  un  compa¬ 

gnon.  Vous  jouez  un  gentil  perfonnage;  pour  dire, 
Vous  faites  un  vilain  metier.  Vrayment  vous  metrait- 
tez  de  gentille  mignonne,  ditMoliere.  Faucon  gentil. 
Voyez  Faucon.  9 

GENTILASTRE,  ou  GENTTLATR’E. 
f,  m.  Petit  Gentilhomme  de  Noblelfe  douteufe ,  qu’on 
meprife ,  &  qui  n’a  ni  bien  ni  mérité. 

GENTILHOMME,  f.  m.  La  lettre  l  fe  pro¬ 
nonce  &  fe  mouille  en  ce  mot ,  quand  il  eft  au  fingu- 
lier  ;  mais  quand  il  eft  au  plurier ,  <5c  que  par  confe-r 
quent  on  y  ajoute  une  s  ,  (  Gentilshommes)  17  ne  fe 
prononce  point ,  mais  feulement  17  :  ainfi  on  pronon¬ 
ce  comme  fi  on  écrivoit  gentilhomme  s.  Un  Gentil¬ 
homme  eft  un  homme  noble  d’extraélion ,  qui  ne  doit 
point  fa  Noblefte  ni  à  fa  charge  ,  ni  aux  Lettres  du 
Prince.  Un  vrai  Gentilhomme  ne  doit  point  manquer  de 
parole ,  ne  doit  faire  que  des  aérions  d’honneur.  Il  eft 
pauvre ,  mais  il  eft  bien  Gentilhomme.  Un  Gentilhomme  a 
le  privilège  de  n’etre  jugé  au  criminel  en  première  in- 
ftance  que  par  des  Juges  Royaux;  Sc  en  cas  d’appel 
que  par  le  Parlement  les  Chambres  aflemblées.  Par  la 
derniere  Ordonnance  de  la  Marine  un  Gentilhomme  peut 
faire  toute  forte  de  trafic  fur  mer ,  pourvu  qu’il  ne  ven¬ 
de  point  en  detail. 

Ce  mot  de  Gentilhomme  vient  de  gentilis  homo ,  qui  fe  di- 
foit  chez  les  Romains  d’une  race  de  gens  nobles  de 
même  nom ,  nez  de  parens  libres ,  &  dont  les  ancêtres 
n’avoient  point  été  efclaves  ,  ni  repris  de  Juftice. 
Quelques-uns  difent  qu’il  vient  de  Gentil  ou  Payen ,  à 
caufe  que  les  anciens  François  qui  conquirent  la  Gaule  , 
qui  étoit  déjà  Chrétienne,  furent  appeliez  Gentils  par 
les  originaires  ,  parcequ’ils  étoient  encore  Payens. 
Voyez  Ménagé,  Sc  Loyfeau.  Quelques-uns  difent 
que  fur  le  déclin  de  l’Empire ,  comme  témoigné  Am- 
mian  Marcellin  ,  il  y  eut  deux  braves  Compagnies  de 
guerre,  l’une  appellée  Gentilium ,  &  l’autre Scutario- 
rum ,  Sc  que  de  là  font  venus  les  noms  de  Gentilhomme , 
&d’Ecuyer.  Il  vient  peut-être auflride  Gentil:  parce- 
qu’une  gentille aélion ,  fignifioit  une  Jftion  noble,  Sc 
glorieufe.  Bou.  Pafquier  croit  que  ces  noms  de  Gentils , 
Sc  à’ Ecuyers  nous  font  reftez  de  la  milice  Romaine; 
pareeque  c’étoit  aux  Gentils,  &  au x  Ecuyers,  comme 
aux  plus  braves  foldats ,  à  qui  l’on  diftnbuoitles  prin¬ 
cipaux  Bénéfices  ,  Sc  les  meilleures  portions  des 
terres  qu’on  donnoit  pour  recompenfe  aux  gens  de 
guerre. 

On  appelle  Gentilhomme  de  nom  &  d’armes  ,  Celui  qui 
porte  le  nom  de  quelque  Province,  Bourg,  Château, 
Seigneurie  ou  Fief  noble,  qui  ont  des  armes  particuliè¬ 
res  ,  quoyqu’il  ne  foit  point  Seigneur  de  ces  terres , 
comme  prouvent  Jean  Scohier ,  Geliot  Sc  autres.  Car 
tel  eft  Seigneur  d’une  telle  terre,  qui  n’a  rien  aux  ar¬ 
mes,  lefquclles  appartiennent  à  un  autre  qui  n’a  rien 
a  la  Seigneurie ,  vû  que  les  armes  nefe  peuvent  donner 
a  une  terre  ou  Seigneurie  que  par  conceflion  du  Prince. 
D’autres  croyent  qu’un  Gentilhomme  de  nom  &  d’armes 
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eft  celui  qui  porte  un  nom  Sc  des  armes  connues  >  quoy* 
qu’il  ne  puifle  pas  juftifier  les  feize  quartiers  par  quel¬ 
que  defaut  d’alliance  ,  Sc  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne 
puifle  être  reçu  Chevalier.  Premier  Gentilhomme  delà 
Chambre  du  Roi,  eft  un  des  premiers  Officiers  delà 
Cour.  Il  y  en  a  quatre.  Chacun  fert  une  année.  11  eft 
maître  de  la  Chambre  durant  fon  année.  La  charge  de 
premier  Gentilhomme  ordinaire  delà  Chambre  fut  infti- 
tuée  par  François  I.  à  la  place  du  Chambrier,  C’eft 
Louis  XIII.  qui  en  a  augmenté  fe  nombre  à  quatre. 
11  n’y  en  avoit  que  deux  auparavant.  Ils  font  toutes  les 
fondions  du  Grand  Chambellan ,  en  fon  abfence.  Ils 
donnent  la  chemife  au  Roi.  Ils  ordonnent  de  fes  ha¬ 
bits,  &du  deuil  defamaifon,  Sec.  Il  y  a  encore  des 
Gentilshommes  au  bec  de  Corbin  ,  qui  marchent  aux 
jours  de  ceremonie  deux  à  deux  devant  le  Roi.  Il  y  a 
deux  cens  Gentilshommes  au  bec  de  Corbin. 

Gentilhomme  servant,  c’eft  celui  qui  porte 
les  plats  de  la  table  du  Roi,  Sc  qui  le  fert  à  table,  ou 
les  Princes  feulement  qui  mangent  avec  le  Roi.  Us  fer¬ 
vent  l’épée  au  côté.  Par  la  déclaration  de  1654.  ils 
ont  été  réduits  à  3  6.  Ils  fervent  par  quartier.  Il  y  a 
aufli  des  Gentilshommes  ordinaires  chez  le  Roi ,  qui  reçoi¬ 
vent  fes  ordres ,  Sc  qui  les  portent  où  il  leur  comman¬ 
de.  On  les  employé  d’ordinaire  à  aller  faire  un  compli- 

♦  ment  à  un  Prince  étranger.  Henri  III.  en  créa  48.de 
Henri  IV.  les  reduifit  à  24.  Il  y  en  a  eu  26.  depuis 
Louis  XIII.  Us  fervent  par  femeftre,  13.  à  chacun. 

On  appelle  Gentilhomme  à  lievre ,  un  pauvre  Gentilhomme 
qui  vit  à  la  campagne  du  gibier  qu’il  prend. 

On  appelle  aufli  Gentilhomme ,  un  honnête  domeftique, 
qui  s’attache  par  honneur  au  fervice  d’un  Prince,  ou 
d’un  Grand  Seigneur ,  qui  n’a  point  d’emploi  particu¬ 
lier  ,  ni  fer  vile ,  quoyqu’il  ne  foit  point  noble.  Il  a  en¬ 
voyé  fon  Gentilhomme  faire  un  compliment  à  fes  pa¬ 
rens. 

On  dit  proverbialement  ,  Faire  troc  de  Gentilhomme  5 
pour  dire.  Troquer  but  à  but  fans  retirer  d’argent.  Il 
eft  Gentilhomme  comme  le  Roi.  On  dit ,  c’eft  un  Gen¬ 
tilhomme  de  Beauce ,  il  eft  au  lit  quand  on  refait  fes 
chauffes  ;  c’eft-à-dire ,  un  pauvre  Gentilhomme. 
GENTILHOMMERIE.  f.f.  Qualité  deGen- 
tilhomme.  U  eft  du  ftile  bas  Sc  comique.  Mettez  un 
peu  vôtre  Gentilhommerie  à  part.  Mol. 

GENTILHOMMIERE,  f.  f.  Pttite  maifon  de 
campagne  où  loge  un  Gentilhomme.  Ce  n’eft  pas  une 
fort  grande  maifon ,  mais  c’eft  une  fort  jolie  Gentilbon ï- 
miere.  Il  eft  du  ftile  bas. 

GENTILISME.  f.m.  La  Religion  des  Payens. 

GENTILITE.  f.  f.  Le  temps  du  Paganifme,  8ç 
le  lieu  où  il  a  été  en  vogue.  Les  Dieux  de  la  Gentilité. 
Il  fe  dit  principalement  des  perfonnes ,  Sc  fignifie  tous 
les  Gentils ,  toutes  les  nations  Payennes.  La  conver- 
fion  de  la  Gentilité  ctoit  une  œuvre  referyée  au  Meflie. 
M.  d  e  M. 

GENTILLESSE,  f.  f.  Ce  mot  eft  du  ftile  fami¬ 
lier.  Il  fignifie,  ce  qui  eft  gentil,  agréable,  foit  en 
beauté,  foitendelicatefle.  Cette  femme  a  beaucoup 
degentillejfe.  Cette  piece  eft  louable  par  la  gentiüejfe 
de  l’invention.  Cet  homme  fçait  faire  mille  tours  de 
cartes  ,  mille  gentillejfes  pour  réjouir  une  compagnie. 
Cleopatre  rioit  des  bons  mots ,  Sc  des  gentillejfes  d’An¬ 
toine.  Le  Ch.  deM.  Toutes  ces  gentillejfes  que  j’ad¬ 
mire  en  vôtre  lettre,  font  des  preuves  de  vôtre  bon 
efprit,  plutôt  que  de  vôtre  bonne  volonté.  Voi.  J« 
vous  donne  des  inftruéHons  feches ,  fans  gentiüejfe ,  Sc 
fans  ornement.  B  al  .  Pefte  !  où  prend  mon  efprit  tou¬ 
tes  ces  gentillejfes  f  Mol. 

Ge  ntillesse»  fedit  auffî  de  plufleurs  petits  ouvra¬ 
ges  travaillez  mignonement.  Il  a  achetté  mille  petites 
gentillejfes  à  la  foire. 
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Gî  K 1 1  L  L  e  s  $  f.  .  Ce  mot  Te  dit  quelquefois  en  itânC 
pour  lignifier  de  certaines  chofei  libres  ,  &  gaillardes. 
Il  y  a  là  de  certaines  gentilleffes  qui  ne  fê  peuvent  dire  eii 
François.  Boil. 

GENTIMENT,  adv.  D’une  maniéré  gentille,  adroi¬ 
te  ,  agréable.  Il  eft  du  ftile  bas ,  &  ne  le  dit  guere  que 
des  chofes  qui  s'acquierent  par  art ,  par  exercice.  Il 
chante  gentiment.  Il  peint ,  il  écrit  gentiment.  Elle  eft 
gentiment  coeflfée.  Il  étoit  habillé  fort  gentiment.  Il 
gcnüri\ent't\té  de  pîifon  fan's  payer  :  pour  dire  ,  fub- 
tilement.  Il  boit ,  il  mange  gentiment  ;  pour  dire  , 
beaucoup. 

GENUFLEXION,  f.  f.  Flechiflement  de  genoux. 
Il  ne  fe  dit  que  de  la  revercnce  qui  fe  fait  par  les  Minif- 
tres  de  l’Autel  dans  les  ceremonies  de  l’Eglife  >  &  par¬ 
ticulièrement  en  palfant  devant  le  Saint  Sacrement, 
quand  il  eft  expofé ,  &  en  mettant  un  genou  en  terre. 
Il  faut  faire  une  génuflexion  toutes  les  fois  qu’on  palfe 
par  devant  lui.  Il  fit  plufieurs  génuflexions . 
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GEODES,  f.  f.  Sorte  de  pierre  ronde ,  de  la  couleur 
du  fer  enrouillé,  creufe&  pleine  de  terre  ou  de  fable. 
Elle  fe  trouve  en  Boheme,  Mifnie&Saxe.  Diofcori- 
de  dit  qu’elle  eft  aftringente,  deflïcative  &  propre  à  re¬ 
foudre  toutes  les  fumées  des  yeux. 

GEODESIE,  f.  f.  C’eft  la  fécondé  partie  de  la  Géo¬ 
métrie  ,  qui  fért  à  mefurer  les  furfaces ,  ôc  ce  que  con¬ 
tiennent  toutes  fortes  de  figures  planes.  Le  peuple  l’ap¬ 
pelle  arpentage ,  quand  il  s’agit  de  mefurer  des  terres , 
des  bois ,  ou  autres  héritages. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  geodaifla ,  de^i,  terra,  terre , 
ôc  du  verbe  daio ,  divido ,  jedivife,  je  partage. 

GEOGRAPHE,  f.  m.  Celui  qui  enfeigne  ou  qui 
polfede bien  la  Géographie,  qui  fçait  la description  dé 
la  terre.  Les  fameux  Géographes  modernes  ont  été 
Gérard  Mercator  ,  Abraham  Ortelius,  PaulMerula, 
PierieBertius,  Guillaume  Janfon  de  Blaew,  Philippes 
Cluvier ,  &  Mr.  Sanfon  en  France. 

GEOGRAPHIE,  f.  f.  Defcription  du  globe  ter- 
reftre  ;  fcience  qui  apprend  la  connoilfance  de  la  fur- 
face  de  la  terre ,  &  de  la  fituation  de  fes  Provinces , 
villes ,  rivières ,  mers ,  &c.  &  à  en  faire  la  defcrip¬ 
tion.  Elle  comprend  auffi  la  connoilfance  des  cercles  de 
la  Sphere  qui  ont  rapport  avec  la  terre ,  des  Zones , 
Climats,  &c. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  vient  de  gi ,  terra ,  terre ,  ôc  de 
grapbo,  defcribo ,  je  décris. 

GEOGR  APHIQJ1E.  adj.  m.  &  f.  Qui  appar¬ 
tient  à  la  Géographie.  Les  Cartes  géographiques  de 
Sanfon ,  de  Bertius ,  de  Hondius ,  de  Magin.  Les  lon¬ 
gitudes  ôc  latitudes  font  des  termes  géographiques. 

G  E  O  L  A  G  E.  f.  m.  Prononcez  jolage.  Droit  qu’on 
paye  aux  Geôliers  pour  l’entrée  &  la  fortie  des  priions , 
ôc  pour  les  gîtes  des  prifonniers.  Il  eft  deffeiidu  aux 
Geôliers  de  retenir  les  prifonniers  pour  leurs  gîtes  ôc 
geolages. 

GEOLE,  f.  f.  Prononcez  joie.  Prifon.  Le  Greffier 
de  la  geôle.  La  geôle  s’aflferme  par  le  Seigneur.  Cette 
nouvelle  geôle  n’étoit  guere  moins  fâcheufe  que  la  pre¬ 
mière.  P  a  T  R  U.  On  dit  au  Palais ,  On  a  élargi  ce  pri- 
fonnier  à  la  garde  d’un  Huiffier  pour  y  demeurer  com¬ 
me  en  vive  geôle  j  pour  dire  ,  comme  s’il  étoit  pri- 
fonnier. 

GEOLIER,  ibre.  fubft.  Prononcez  jolier ,  joliere. 
Celui  qui  garde  les  prifonniers  dans  les  prifons  ,*qui 
tient  ou  qui  afferme  la  geôle.  Un  Geôlier  eft  refponfa- 
ble  de  tous  les  prifonniers  qui  s’évadent. 

Ces  mots  viennent  de  gabiola  diminutif  de  gabia ,  fuivant 
Ménagé.  Nicod  tient  qu’il  vient  de  caveola.  DuCaflge 
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dit  que  dans  la  balle  Latinité  bn  a  dit geola  ôcgtâU.  Les 
Picards  appellent  encore  gajolle ,  une  cage  cù  on  en¬ 
ferme  des  oifeaux.  Dans  la  Coutume  d’Arras  on  ap¬ 
pelle  encore  la  gayoüe  d’un  moulin  à  vent ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  ailleurs  la  cage  i  ÔC  le  Geôlier  a  été  appelle7  Gaula-* 
rius  ôc  Cajularius.  Scaliger  dit  que  Geôlier  rient  de  Jani- 
culartus.  En  Picardie  on  appelle  encore  geôle  une  cage , 
d  où  font  venus  les  mots  d’engeoler  ôc  eageoler ,  par  une 
ïnetaphore  tirée  des  oifeaux.  Borel  Ôc  Ragueau  difent 
qu’on  appelloit  autrefois  un  Geôlier ,  C hepier  ou  C  1er- 
fellier.  Quelques  Auteurs  Latins  l’ont  appelle  Ctf«- 
mentarienfis. 

G  E  O  M  A  N  C  E.  f.  f.  Efpece  de  divination ,  qui  fe 
fait  par  le  moyen  de  plufieurs  petits  points  qu’on  mar¬ 
que  fur  un  papier  au  hafard,  &  fans  les  compter  :  car 
alors  on  prétend  fur  ces  diverfes  figures  que  le  hafard 
fait  trouver  à  l’extremité  des  lignes,  fonder  un  juge¬ 
ment  de  l’avenir,  &  décider  de  l’évenement  de  toute 
queftion  propofée.  Il  n’y  a  rien  de  plus  vain  que  l’art 
de  la  Geomance.  Quelques-uns  difent  Geomancie.  Ro¬ 
bert  Flud  ,  quoyque  d'ailleurs  habile  homme  ,  s’eft 
laifle  infatuer  de  la  Geomance ,  dont  il  a  fait  un  gros 
Traitté. 

Ce  mot  vient  du  Grec  gi ,  terra ,  ôc  de  manteia ,  divi- 
natio ,  c’eft- à-dire ,  Divination  par  le  moyen  de  la  terre  ; 
car  autrefois  on  fe  fervoit  de  petits  caillous ,  qu’on  jet- 
toit  fur  terre  au  hazard*  Au  lieu  qu’à  prefent  on  fe  ferc 
de  points. 

GEOMANCIE  N.  f.  m.  Celui  qui  fçait  la  Geo¬ 
mance,  ou  qui  en  a  écrit. 

GEOMETRAL,  ale.  adj.  Epithete  qu’on  don¬ 
ne  au  plan  d’un  bâtiment ,  où  des  lignes  en  font  voir  la 
figure  telle  qu’elle  paroît  quand  il  eft  au  rez  de  chauffée. 
Un  plan  geometral  eft  celui  dont  les  folides ,  ôc  les  efpa- 
ces  font  de  leur  naturelle  proportion.  En  Perfpeétive 
on  doit  mettre  le  plan  geometral  au  deffous  de  la  ligne 
de  terré. 

GEOMETRE,  f.  m.  Celui  qui  fçait ,  ou  qui  pra¬ 
tique  la  Geometrie.  Entre  tous  les  Philofophes,  les 
Geometres  ont  feüls  cet  avantage  d’avoir  banni  de  leur 
Ecole,  ÔC  de  leurs  livres  la  conteftation  &  la  difpute  i 
on  ne  peut  leur  ôter  la  gloire  d’avoir  fuivi  une  voye 
beaucoup  plus  affûtée  que  les  autres  pour  trouver  la  vé¬ 
rité.  Lo  g.  Les  Geometres  accoutumez  à  ne  rien  con¬ 
clure  fans  avoir  repaffé ,  &  manié  leurs  définitions  » 
ôc  leurs  principes ,  fe  perdent  dans  les  chofes  de  fîneffe  , 
où  les  principes  ne  fe  laiffent  pas  ainfi  manier.  Pasc. 
Les  efprits  fins  ne  font  pas  d’ordinaire  bons  Geometres , 
pareeque  ce  detail  fec  ôc  fterile  de  définitions ,  ôc  de 
principes ,  les  rebute,  ôc  les  dégoûté.  Id  .  Archimede, 
Euclide,  Apollonius  Pergæus ,  Pappus,  ont  été  de 
grands  Geometres  *,  ôc  de  nôtre  temps ,  Viete,  Defi- 
cartes,  &c.  f 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  Gcometris ,  qui  fignific  la  même 
chofe,  ôc  eft  compbfc  de  gi ,  terra,  ôc  du  verbe  me- 
t rein  y  metiriy  mefurer. 

GEOMETRIE,  f.  f.  Science  qui  enfeigne  à  mefu¬ 
rer  la  fuperficie ,  ou  la  matière  en  toutes  fes  dimen- 
fions,  longueur,  largeur  ôc  hauteur.  Le  mot  fignific 
à  la  lettre,  l’art  de  mefurer  la  terre.  La  Geometrie  eft 
la  fille  de  l’interet.  Font.  La  Geometrie  fe  fert  de 
figures  ,  de  demonftrations  évidentes  ,  ôc  indubita¬ 
bles.  Les  principes  de  la  Geometrie  font  fi  gros,  &  fi 
palpables ,  qu’il  eft  prefqu’impoffible  qu’ils  échappent. 
Paso.  L’efprit  de  Geometrie  confifte  à  comprendre 
beaucoup  de  principes  enfemble ,  fans  les  confondre. 
Id.  La  Geometrie  confifte  en  quatre  parties  t  P lanime- 
trie  y  Altimétrie  ,  Longimetrie  ,  Ôc  Stéréométrie.  La 
Geometrie  fe  diftingue  en  théorique  ôc  en  pratique.  La 
théorique  démontré  la  vérité  des  propofitions  •  ôc  la 
pratique  enfeigne  la  manière  de  les  appliquer  à  quelque 
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ufege  particulier.  La Geometrie  a  été  inventée  parles 
Egyptiens  ,  pour  remedier  aux  delordres  que  caufoit 
fur  leurs  terres  le  débordement  du  Nil  >  qui  enlevoit 
les  bornes  de  leurs  héritages. 

G  E  O  M  E  T  R I  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient 
à  la  Geometrie.  Demonftration  géométrique  ,  autre¬ 
ment  infaillible.  Cette  conftru&ion  de  problèmes  n’eft 
pas  géométrique ,  elle  eft  feulement  mechanique ,  &  fe 
fert  de  com  pas  &  de  machines.  Le  pas  géométrique  eft 
compofé  de  cinq  pieds. 

GEOMETRI  QU  E  M  E  N  T.  adv.  A  la  maniéré 
des  Geometres.  Cette  propofition  a  été  démontrée 
géométriquement ,  &  avec  toute  la  precifion  imaginable. 
Les  preuves  de  la  Religion  ne  font  pas  telles,  qu’on 
puilfe  dire  qu’elles  font geometriquement  convainquantes. 
Pasc. 

GEORGE,  f.  m.  Prononcez  Jorge.  Eft  un  nom  pro¬ 
pre  qui  eft  venu  en  ufage  en  ce  proverbe ,  Laiflez  faire 
à  Gtorge  ,  c’eft  un  homme  d’âge.  Il  s’eft  fait  du  temps 
du  Cardinal  George  d’Amboife  Miniftre  d’Etat  de 
François  Premier.  Et  pareeque  ce  Miniftre  e'toit  ex¬ 
trêmement  habile,  on  difoit  en  parlant  des  affaires  pu¬ 
bliques  ,  Laiflez  faire  à  George ,  il  eft  homme  d’âge; 
pour  dire,  qu'il  s’en  falloit  rapporter  à  fa  bonne con- 
duitte ,  &  à  fa  grande  intelligence. 

G  E  O  R  G I  QU  E  S.  f.  f.  plur.  Les  Georgiques  de 
Virgile;  c’eft  ainfi  que  l’on  appelle  les  4.  livresque 
ce  Poète  a  compofez  de  l’Agriculture. 

G  E  R. 

GERANIUM,  f.  m.  Plante.  Voyez  Btc  de 
grue;  c’eft  la  même  chofe. 

G  E  R  B  E.  f.  f.  Aflemblage  de  plufieurs  javelles  ou 
épies  de  blé  couppez  &  liez  enfemble.  Ondixme,  on 
champarte  à  la  dixiéme,  à  la  treiziéme ,  àlavingtié- 
m  e  gerbe  t  félon  l’ufage  des  lieux.  On  dit,  qu’un  Curé 
court  la  gerbe ;  pour  dire,  qu’il  va  lever  la  dixmeen 
perfonne.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  germen  ; 
les  autres  de  gerbe  Allemand  ,  qui  lignifie  la  même 
chofè.  Du  Cange  dit  qu’on  a  dit garba  en  la  baffe  Lati¬ 
nité  ,  8c  qu’on  dit  encor esgarbe  en  Picardie. 

Gerbe,  fe  dit  auffi  des  bottes  d’ofier.  L’Ordonnance 
de  la  ville  veut  que  1  es  gerbes  d’ofier  rond  8c  rouge  foient 
chacune  de  quatre  pieds  de  liens,  &  pareillement  les 
gerbes  de  ployon  de  la  même  moiffon  ou  mefure. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  la  gerbe  de  fouarre  à  Dieu  ; 
pour  dire  ,  Donner  au  Curé  la  plus  méchante  gerbe 
pour  la  dixme ,  celle  où  il  n’y  a  que  du  fouarre,  &  peu 
de  grain.  On  a  dit  autrefois  Barbe ,  8c  par  corruption , 
faire  barbe  de  fouarre  à  Dieu. 

En  termes  de  Fontenier ,  on  appelle  Gerbe  d’eau ,  un  fai f- 
ceau,  ou  une  jonétion  de  plufieurs  jets  d’eau  peu  éle¬ 
vez  ,  qui  reprefentent  une  gerbe. 

G  E  R  B  E  E.  f.  f.  Botte  de  paille  à  demi  battue ,  où  il 
refte  encore  quelque  grain  propre  à  nourrir  des  beftiaux. 
Gerbe r  de  froment. 

GERBER.  v.  ad.  Engerber  ;  mettre  en  gerbes.  Il 
faut  gerber  ce  froment. 

Gerber.  Les  Marchands  de  vin,  qui  ont  quantité  de 
rouids  dans  leurs  caves  ,  fe  fervent  de  ce  mot  pour 
lignifier,  Mettre  les  pièces  de  vin  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  en  maniéré  de  gerbes.  A  moins  qu’on  ne  gerbe  ces 
quarts,  ces  feuillettes ,  cesmuids,  on  ne  les  pourra 
arranger  tous  dans  cette  cave. 

GERCE,  f.  f.  Petite  vermine  qui  ronge  les  habits  & 
les  livres.  En  Latin  teredo ,  d’où  font  venus  les  mots 
de  gercer  8cgerceure. 

GERCER,  v.  ad.  Caufer  une  petite  fente ,  crevafle 
ou  gale  aux  levres ,  au  vifage ,  &  autres  parties  du  corps 
qui  font  decouvertes.  Le  froid  gerce  les  levres  ,  &  le 
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vifàge.  Les  mains  fe  gercent.  Il  eft  düffi  neutre  •  Les 
mains  gercent  au  grand  froid. 

Gercer,  fe  dit  auffi  du  bois ,  lorfqu’il  fe  fend ,  quand 
il  fe  dejette  ;  des  murs  &  des  métaux ,  lorfqu’il  s’y  fait 
des  crevaflcs.  L’enduit  qui  eft  expofé  à  l’air,  fe  fc. 
chant  plutôt  que  le  dedans  du  mur  ,  fe  gerce,  Vi- 

TRUVE. 

GERÇURE,  ou  GERSURE.  f.  f.  CrevalTe 
qui  fe’  fait  fur  la  peau  par  le  froid ,  ou  autre  caufe.  La 
gerçure  fe  guérit  avec  de  la  pommade ,  du  fuif  de  chan¬ 
delle. 

Gerçure,  fe  dit  auffi  des  crevaflès  qui  fe  font  dans  le 
bois,  dans  les  enduits  des  murs,  &c.  Onleditauflî 
des  deffauts  qui  fe  trouvent  dans  le  fer  &  autres  mé¬ 
taux. 

GERER,  v.  aéi.  Faire  les  affaires  de  quelcun.  II  a 
géré  une  tutelle ,  dont  il  faut  qu’il  rende  compte.  Tou¬ 
te  Procuration  porte  pouvoir  de  gerer  8c  négocier  les 
affaires  de  celui  qui  la  donne. 

GERFAUT,  f.  m.  Oifeau  de  proye  8c  de  leurre  qui 
fert  à  la  volerie.  Le  gerfaut  eft  l’cifeau  qui  a  le  plus  de 
force  après  l’aigle.  II  eft  de  moindre  taille ,  mais  il  eft 
plus  grand  que  l’autour.  Il  eft  fier,  hardi,  paflager, 
8c  fort  bel  oifeau.  C’eft  le  plus  depiteux  de  tous  les 
oifeaux ,  &  qui  étant  manié  rudement ,  périra  plutôt 
que  de  fléchir.  Il  a  le  bec  &  les  jambes  bleues ,  ouver¬ 
tes,  les  griffes  ouvertes,  8c  eft  de  couleur  fauve.  Il 
eft  merveilleufement  gaillard  à  la  montée,  comme  on 
void  au  vol  du  milan  8c  du  héron.  Il  chaffè  auffi  aux 
grues  8c  aux  cygnes.  Les  meilleurs  viennent  de  Nor- 
vvege  8c  deDannemark,  8c  font  excellens  pour  voler 
l’outarde ,  la  grue  8c  tout  le  gros  gibier. 

Ce  mot  vient  degyrofalcus ,  comme  qui  diroit ,  faucon  qui 
vole  en  tournant ,  comme  dit  Albert  le  Grand  au  6.  livre 
des  Faucons.  Mais  l’Empereur  Federic  au  livre  2.  de 
la  Venerie  dit  qu’il  a  été  ainfi  nommé  de  hiero,  qui 
fignifie  facré  :  enforte  que  le  Latin  gerofalco  ,  veut  dire 
facerfalco  ;  ou  de  Kyrios  ,  qui  fignifie  dominus  ,  d’où 
vient  qu’en  Grec  on  dit  Kyrofalco ,  c’eft-à-dire ,  Domi¬ 
na  falco. 

GERMAIN,  aine.  adj.  Frere  de  pere  &  de  mere; 
8c  il  fe  dit  à  la  différence  des  freres  utérins ,  qui  ne  font 
freres  que  du  côté  de  la  mere. 

Germain,  fe  dit  auffi  des  proches  parens  collateraux, 
ou  coufins  qui  font  les  enfans  de  deux  freres ,  ou  de 
deux  feeurs ,  &  ifliis  de  germains ,  les  enfans  des  çou- 
fins  germains.  Parmi  les  Romains  il  n’y  a  aucun  exem¬ 
ple  de  mariages  entre  coufins  germains  yilcptza  temps 
de  l’Empereur  Claude,  où  ils  furent  très  -  frequens, 
Theodofe  les  deffendit  fous  des  peines  très-rigoureufes , 
comme  le  feu ,  &  la  profeription. 

On  dit  auffi,  Il  a  le  germain  fur  lui  ;  pour  dire,  llétoit 
coufin  germain  de  fon  pere  ,  il  eft  plus  proche  d’un 
degré. 

Germain.  Ce  mot  fe  dit  des  habitans  d’Allemagne. 
Pline  dit  que  les  vieux  Germains  adoroient  le  Soleil  & 
la  Lune ,  pareeque  ces  aftres  leur  étoient  favorables. 
LaMothe  le  Vayer.  On  ne  s’en  doit  plus  fervir 
en  profe  mais  en  Poëfie  il  a  de  la  beauté. 

Que  ne  fera-t-il  point,  quand  la  foudre  a  la  mamt 
Il  ira  dans  fes  forts  attaquer  le  Germain  ? 

On  a  toujours  crû  que  le  mot  de  Germain  ,  en  ce 
fens ,  venoit  du  Latin  Germanus  ;  mais  Mr.  Rudbecks» 
dans  le  livre  intitulé  Atlantica ,  8c  cité  dans  les  Nouvel¬ 
les  de  la  Republique  des  Lettres  du  mois  de  Janvier  de 
l’année  1685.  prétend  qu’il  eft  Suédois. 

G  E  R  M  A  N  D  R  E'E.  f.  f.  Petite  plante  qui  pouffé 
plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d’environ  demi-pied ,  grêles, 
rougeâtres ,  lanugineufes.  Ses  feuilles  font  petites, 
ob!on<nies ,  fermes ,  velues ,  dentelées  comme  celles 

du  chene ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  auffi  fetit  chene 
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gu  chênete ,  en  Italien  quercivola ,  rangées  par  intervalles 
deux  à  deux  ,  d’un  goût  amer ,  un  peu  acre  &  aroma¬ 
tique.  Ses  fleurs  font  en  gueule,  petites,  purpurines, 
d’une  odeur  agrcable.  En  Latin ,  chamadrrs  miner  re- 
pens.  C.  B.  La germandrée  eit  fébrifuge,  ftomacale, 
aperitive,  diaphonique  :  elle  entre  dans  la  théria¬ 
que.  Quelques-ariS  l’appellent  chaffe-fievre ,  ou  fébrifu¬ 
ge  ,  parcequ’elle  eft  très-bonne  contre  la  fievre.  Il  y 
a  plufieurs  autres  efp  ces  d e  germandrée. 

Germandree  d’eau  ,  eft  une  efpece  de  german- 
drée,  qu’on  appelle  autrement  chamarrax  ou  feordium. 
Voyez  ScordiUm. 

G  E  R  M  E.  f.  tn.  Cette  partie  du  grain  qui  pouffe  la 
première  pour  produire  la  plante ,  ou  la  partie  de  la  fe- 
mence  qui  commence  à  produire  l’animal.  Le  germe 
d’un  œuf. 

On  dit ,  que  les  fourmis  ôtent  le  germe  du  graiadont  el¬ 
les  font  des  magazins  en  terre,  pour  empêcher  qu'il 
ne  pouffe. 

Faux  Germe,  eft  une  mole  ou  maflfe  informe  de 
chair  qui  provient  d’une  conception  defe&ueufe,  8c 
que  les  femmes  vuident  avant  le  deuxieme  ou  le  troi- 
fiéme  mois.  Lorfqu’elles  gardent  ce  corps  étrange  plus 
long  temps  ,  &  qu’il  vient  à  groflir  ,  on  l’appelle 
mole. 

On  app  Ile  en  termes  de  Manege,  Germe  de  feve,  la 
marque  noire  qui  vient  dans  le  creux  des  coins  d’un 
cheval ,  qui  s’y  conlerve  depuis  les  cinq  ans  8c  demi 
jufqu’à  fept  on  huit ,  après  quoy  on  dit  qu’il  ne  mar¬ 
que  plus. 

GERMER,  v.  n.  Pouffer  au  dehors  la  partie  delà  fe- 
mence  dont  fe  produit  la  plante.  Le  blé  germe  dans  le 

grenier ,  quand  on  l’a  ferré  lorfqu’il  n’eft  pas  bien  fec. 
Le  bl  é  germé  n’eft  point  de  vente.  On  dit  qu’en  l’an¬ 
née  1657.  on  vid  dans  le  Boulonnois  du  gland  qui  ger¬ 
ma  dans  le  ventre  de  quantité  de  bœufs  8c  de  vaches. 
Et  le  Pere  Kircher  a  dit  dans  fon  livre,  de  la  Chine, 
qu’on  avoit  trouvé  dans  l’eftomac  d’un  éléphant  une 
canne  de  fucre  qui  avoit  germé  y  pris  racine,  &  pouf¬ 
fé  des  feuilles. 

GERMINATION,  fubft.  f.  Terme  de  Phyfique. 
Aétion  par  laquelle  les  plantes  germent  dans  la  terre. 
Les  Ph; Iofophes  font  maintenant  fort  curieux  d’obfer- 
ver  les  germinations  des  plantes,  auffi  bien  que  la  for¬ 
mation  du  poulet  dans  l’œuf. 

GERONDIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C’eft 
un  temps  de  l’infinitif  femblable  au  participe,  &  qui 
eft  indéclinable.  II  explique  la  maniéré  8c  le  temps 
d’une  affion  :  comme ,  Il  eft  tombé  en  courant  la  pof- 
te.  On  n’a  gueres  de  repos  en  armant.  Il  différé  du  par¬ 
ticipe,  en  ce  que  le  gérondif  marque  le  temps,  &  le 
participe  non.  Les  Grammairiens  font  fort  embaraffez 
à  refoudre  ce  que  c’eft  que  les  gérondifs  ;  ils  ne  font  pas 
des  verbes ,  ni  des  modes  diftinéts  ;  pareequ’ils  ne  mar¬ 
quent  pas  un  jugement  de  nôtre  ame,  ni  une  affirma¬ 
tion  ,  ce  qui  eft  le  propre  au  verbe  ;  &  de  plus  ils  ont 
des  cas,  ce  que  n’ont  pas  des  verbes  :  ce  font  donc  des 
noms  verbaux ,  qui  gardent  le  régime  de  leurs  verbes. 
On  ne  met  plus  le^erondi/avec  le  verbe  aller  :  cette  ri¬ 
vière  va  ferpentant.  Vau.  Quelques-uns  n’approuvent 
-  point  que  Vaugelas  ait  condamné  cette  phrafefi  deter- 
minément  \  Voiture  a  dit ,  Pour  vos  beaux  yeux  qui  me 
vont  confirmant.  Mr.  Ménagé  prétend  que  le  mouve¬ 
ment  ,  ou  de  progrès  ,  ou  de  fucceffion  ,  fuffit  en 
Poëfie  dans  ces  façons  de  parler  pour  les  rendre  agréa¬ 
bles  ;  cependant  elles  font  aujourd’huy  également  aban¬ 
données  ,  8c  dans  la  profe ,  &dans  les  vers.  Corn. 
II  y  a  pourtant  des  occafionsoù  ce  gérondif  peut  être  pla¬ 
cé  :  Ces  gens  qui  fe  font  un  mérité  de  fçavoir  toutes  les 
nouvelles ,  8c  qui  les  vont  répandant  avec  tant  de  dili¬ 
gence  ,  le  font  quelquefois  fort  indiferetement.  M.  Sc. 
Tome  II, 


G  E  R.  G  E  S. 

On  dit  affe2  ordinairement,  Nous  allions  badinant , 
caufant ,  &c.  C’eft  une  phrafe  Grecque  qui  s’eft  intro¬ 
duite  dans  la  langue  Françoife.  Mais  on  doit  s’en  fervir 
avec  choix ,  &  avec  retenue,  fur  tout  dans  le  ftile  no¬ 
ble.  V augelas  a  obfervé  que  dans  cette  forte  d’expref- 
fion,  il  faut  toujours  fe  fervir  du  gérondif,  8c  non  pas 
du  participe  piurier;  Ronfard  a  dit.  Pour  aller  trop 
tes  beaux  foleils  aimant  ,  8c  non  pas  armant.  Ainfl 
Malherbe  a  fait  une  faute ,  en  difant  : 

Tes  honneurs  florijftns 
De  jour  en  jour  aillent  croiflans. 

Ménagé  ajoute  que  les  gérondifs  fonnent  mal  àia  fin  des 
vers,  &les  finiflènt  def agréablement  :  8c  encore  plus 
lorfque  le  fens  eft  fini ,  que  lorfqu’it  eft  fufpendu. 

G  E  R  O  N  T  E  S.  f.  m.  Nom  que  les  Lacedemoniens 
donnoient  aux  28.  Sénateurs,  qui  compofoient  le  Se- 
nat  nommé  Gerufta. 

Ce  mot  vient  du  Grec  gerontes ,  qui  fignifie  vieillards  , 
pareequ’ils  n’étoient  reçus  qu’à  60.  ans. 

GERSEAU,  f.  m.  T  erme  de  Marine ,  eft  une  corde 
qui  fert  à  fufpendre  la  poulie ,  ou  à  la  renforcer  pour 
empêcher  qu’elle  n’éclatte.  On  l’appelle  autrement 
etrope  ou  herfe  de  poulie. 

G  E  R  S  E'  E.  f.  f.  C’eft  le  fuc  de  la  racine  d’arum  ou 
pied  de  veau  feché  au  foJeil.  II  eft  aufli  blanc  que  la  ce- 
rufeoule  blanc  d’Efpagne.  Les  Dames  d’Italie  qui 
l’appellent gerfa,  s’en  fervent  pour  fe  dernier  8c  nettoyer 
levifage,  &  pour  s’embellir  la  peau.  Lzgerfét  rendis 
chair  fort  blanche ,  8c  luifante. 

G  E  S. 

GESIER,  f.  m.  On  dit  aufli  G'tfier  ;  8c  le  petit  peu¬ 
ple  Jufter.  Partie  charnue  qui  fe  trouve  dans  le  corps 
de  la  plupart  des  oi féaux ,  faite  en  façon  de  biflac  ,  où 
l’on  prétend  que  fe  fait  leur  digeftion.  En  Fauconnerie 
on  l’appelle  mulete.  Legefier  eft  une  efpece  d’eftomac 
compofé  de  quatre  grands  mufcles ,  8c  d’une  membra¬ 
ne  dure,  calleufe  de  raboteufe,  difpofée  de  telle  ma¬ 
niéré  ,  qu’elle  fait  comme  deux  meules ,  qui  à  l’aide 
des  mufcles  fervent  àécrafer,  8c  à  piler  les  femences 
dont  fe  nourriflent  les  oifeaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gigerium  ou  z.tz.erium,  qui  fignifie 
les  inteftins  des  volailles.  Ménagé.  D’autres  le  déri¬ 
vent  d ejecur,  comme gefir  de  jacere. 

G  E  S  I  N  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  l’état  d’une  fem¬ 
me  en  couche.  Il  eft  hors  d’ufage.  On  le  dit  encore 
quelquefois  au  Barreau.  Payer  la  geftne  :  c’eft  payer  les 
frais  de  l’accouchement. 

GESIR,  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois ,  Etre 
cduché.  On  difoit  anciennent  gifir  :  de  là  vient  qu’il  fe 
dit  encore  des  morts  qui  font  dans  le  fepulcre.  Cy  gît  » 
cy  gifent:  c’eft  le  commencement  des  épitaphes.  Ce¬ 
pendant  il  y  a  plus  d’apparence  que  cela  vient  de  gir 
qui  fe  conjuguoit  ainfi:  je  gis,  tu  gis ,  il  gît,  nous  gi- 
fons ,  vous  gifez. ,  ils  gifent  ,  je  gifois ,  gifant ,  &c. 
Ce  verbe  a  encore  aujourd’huy  quelques-uns  de  fes 
temps  en  ufage ,  foit  qu’ils  viennent  de  gefir ,  ou  de  gir. 
Caron  dit  encore,  il  git,  ils  gifent,  il  gifoit,  ils  gi- 
foient ,  gifant.  Ils  firent  un  étrange  ravage  de  tout  ce 
qu’ils  rencontroient  ;  car  les  membres  couppez  gi- 
foientçà  8c  là.  Va  ug.  Ilfortitdu  Louvre  pour  aller' 
jetter  de  l’eau  benite  fur  le  corps  de  fon  frere  gifant  i 
Saint  Magloire.  Vie  de  Henri  III.  Benferadc 
commence  l'épitaphe  d’un  Médecin  par  ce  vers ,  Cjr 
gît  par  qui  gifent  les  autres. 

Cy  gît  qui  ajfez.  mal  prèchoit.  Marot. 

Cy  gît  ma  femme ,  hâ  l  qu'elle  eft  bien 
Four  fon  repos ,  &  pour  le  mien. 

Fompée 

Ou  n'a  point  de  tombeau  »  vu  gît  dans  l'Univprs.  Breb. 
D  d  d  Oa 
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Onavoit  écrit  fur  la  porte  de  Va tia,  le  plus  pareffeux 
de  Ton  temps ,  Cy  gît  Vatia.  Dans  le  même  fens  Mr. 
Bayle  a  dit  du  Prince  de  Condé ,  Le  Héros  qui  gît  à 
Chantilly  ,  parceque  ce  Prince  étoit  là  inutile  ,  8c 
comme  relégué. 

On  le  dit  au  figuré  du  point  où  confifte  la  difficulté  d’u¬ 
ne  affaire ,  d’une  queftion.  Tout  le  different  de  ces  par¬ 
ties  ne  gît  qu’à  fçavoir  l’ufage  de  la  Coutume. 

On  dit  proverbialement  dans  le  même  fens ,  C’eft  là  que 
lelievre;  pour  dire,  C’eft  là  le  principal  point  de 
l’affaire.  Voyez  Gisant  &  Gis  te. 

GESNANT,  ou  G  E  N  A  N  T  ,  a  n  t  e.  adj.  Qui 
donne  de  la  peine,  qui  gêne,  qui  fatigue,  qui  con¬ 
traint.  Cet  homme  eft  for  t  gênant ,  8c  fort  incommo¬ 
de.  Un  corps  dejuppeeft  fort  gênant.  Souvent  la 
grandeur  efl  gênante  8c  incommode. 

GESNE,  ou  GENE.  Quelques-uns  écrivent  G  E- 
HENNE,  f.  f.  Queftion ,  torture.  Les  gênes  8c 
les  tortures  n’ont  pas  eu  affez  de  force  pour  ébranler  la 
confiance  des  Martyrs.  Les  gênes  ont  été  miles  en  ufa- 
ge  pour  arracher  la  vérité  de  la  bouche  des  grands  cri¬ 
minels.  Ce  mot  commence  à  vieillir  en  ce  fens,  il 
vient  du  Latin  gebenna.  Nicod.  Mais  la  vraye  origine 
de  ce  nom  fe  voit  dans  St.  Jerome ,  qui  dit  qu’il  y  avoit 
une  idol  e  de  Baal  proche  de  Jerufalem  dans  une  vallée  qui 
s’appelloit  Gebennouy  c’eft-à-dire,  la  vallée  des  fils 
d’Ennon.  Les  Ifraëlites  y  venoient  facrifier ,  &  brûler 
leurs  enfans  au  nom  8c  à  l’honneur  du  Diable.  De  là  on 
a  appellé  l'Enfer  ou  le  lieu  des  flammes  éternelles,  ge- 
benne  :  &  de  là  ce  mot  a  été  tranfporté  à  toute  forte  de 
tourmens ,  de  tortures ,  8c  de  douleurs.  On  tient  que 
ce  mot  n’a  point  été  employé  par  les  Anciens,  8c  qu’il 
a  commencé  d’être  en  ufage  dans  l’Evangile.  St.  Je¬ 
rome  dit  que  c’eft  J.  C  h  R  i  s  t  qui  s’en  eft  fervi  le  pre¬ 
mier  pour  exprimer  l’Enfer ,  8c  les  tourmens  des  dam¬ 
nez  ,  qu’il  appelle  la  gehenne  du  feu. 

Gesne  ,  fedit  auffi  des  fatigues,  des  peines,  ou  des 
efforts  du  corps ,  ou  de  l’efprit.  Ceux  qui  veulent  être 
chauffez  trop  mignonnement ,  ont  les  pieds  à  la  gêne , 
à  la  torture.  Les  médians  Poètes  mettent  leur  efprit 
à  la  gêne  y  à  la  torture,  pour  trouver  des  anagrammes, 
&  des  acroftiches.  Ce  paffage  obfcur  a  donné  la  gêne 
aux  Commentateurs.  Il  y  a  des  gens  concertez ,  qui 
fe  donnent  la  gêne  pour  compaffer  toutes  leurs  actions. 
M.  Es  p.  Quand  on  donne  la  gêne  à  fon  efprit  pour 
trouver  des  penfées  extraordinaires  ,  on  tombe  dans 
l’extravagance ,  ou  le  galimathias. 

Gesne,  lignifie  encore.  Contrainte,  mortification. 
Les  vieillards  peuvent  s’exempter  avec  bienfeance  de 
toutes  les  gênes  que  l’opinion  a  fçu  introduire  dans  le 
monde.  St  .  Ev.  Il  n’y  a  point  de  plus  cruelle  gêne , 
que  de  n’ofer  dire  ce  que  l’on  penfe.  Oe.  M.  On  fe 
défait  du  fouvenir  d’un  bienfait  pour  n’en  plus  fentir 
la  gêne  importune.  St.  Ev.  Que  l’homme  eft  mifera- 
È>le  d  être  forcé  par  fa  vanité  à  fe  deguifer  en  tant  de 
maniérés,  8c  quelle  gène cette paftion  lui  fait  fouffrir  ! 
M.  Es  p.  Il  faut  de  la  gêne  y  8c  de  l’attention  fur  foi, 
pour  bien  vivre  avec  les  gens  pointilleux.  La  Br.  La 
confiance  eft  la  plus  belle  vertu  du  monde  pour  ceux 
qui  n’ont  rien  à  fouffrir ,  8c  c’eft  une  nouvelle^»*  pour 
ceux  qui  fouffrent.  St.  Ev. 

Un  Amant  pour  exprimer  fa  paflîon ,  dit  auffi  que  l’amour 
lui  fait  fouffrir  les  plus  cruelles  gênes  ;  pour  dire ,  des 
tourmens. 

Gesne  s.  On  appelle  gênes  »  les  cordes  qui  fervent  à 
bander  un  tambour. 

G  E  S  N  E  R ,  ou  GENER,  v,  a  cl.  Donner  la  gê¬ 
ne  ,  la  queftion.  On  a  eu  beau  gêner  ce  criminel ,  il  n’a 
jamais  voulu  nommer  fes  complices.  Il  n’eft  pas  en  ufa¬ 
ge  en  ce  fens. 

G*  s  n  e  R  ,  fignifie  plus  communément  >  Fatiguer,  tour- 
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menter  le  corps ,  ou  l’efprit  ;  les  tenir  en  contrainte, 
les  mettre  dans  un  état  violent ,  les  forcer  à  faire  ce 
qu’ils  ne  voudroient  pas ,  8c  les  empêcher  de  faire  ce 
qu’ils  voudroient.  Cette  femme  eft  gênée  dans  fes  ha¬ 
bits,  dans  fa  taille.  Les  cuinffes  gênent  beaucoup  ceux 
qui  en  portent.  La  rime  gêne  fort  les  Poètes.  Cet  hom¬ 
me  s’eft  bien ^êsél’efprit  à  trouver  cette  machine ,  il  a 
fait  un  grand  effort  d’efprit.  St.  Auguftin  comprit  par 
la  feule  méditation  ce  que  les  Philofophes  ont  inventé , 
pour  gêner  les  efprits  ,  plutôt  que  pour  les  inftruire. 
Fl. 

Sa  grâce  naturelle 

Blejfe  mes  fens ,  me  gêne ,  &  me  bourelle.  Voit. 
C’eft  un  fâcheux  qui  me  gêne  fort.  Sc  a  r.  On  eft  tou¬ 
jours  gêné  devant  les  gens  à  qui  on  doit  beaucoup  de  ref- 
peél.  Oe.  M.  Nous  devrions  avoir  la  diferetion  de 
nous  cacher  nos  defauts  les  uns  aux  autres  :  mais  cette 
contrainte  nou s  gêne  trop.  Bell. 

Ah  !  que  vous  me  gênez  : 

Comment  lui  rendre  un  cœur  que  vous  me  retenez,  f* 

Rac.’ 

G  e  s  n  er  ,  fignifie  auffi ,  Se  contraindre ,  s’incommo¬ 
der.  Faites  cette  affaire  à  vôtre  aife,  ne  vousjjfnez, 
point.  Pour  être  poli ,  il  faut  fe  gêner ,  8c  prendre 
beaucoup  fur  foi.  B  e  l  l  .  La  juftice  a  une  régularité  qui 
nou  s  gêne ,  8c  nous  nous  fentons  contrains  par  l’heureu- 
fefujettion  où  elle  nous  tient.  St.Ev.  Je  cherchai 
mille  moyens  pour  écarter ,  &  pour  diffiper  des  gens 
qui  fembloient  être  payez  pour  me  gêner,  H.  S.  d  e  M. 
Nous  étions  bien gêne^ dans  ce  logement ,  nous  étions 
bien  à  l’étroit,  fort  incommodez.  Quand  on  eft  en 
des  lieux  de  ceremonie ,  on  eft  fon  gêné  pourobferver 
les  bienfeances.  II  ne  fe  faut  point^êwer,  quand  on  eft 
avec  fes  amis. 

Toujours  aux  yeux  du  peuple  (  les  Héros  )  en  fpeftaclt 
donnez. , 

?ar  leur  propre  grandeur  fe  trouveraient  gênez. 

De  l’Am. 

On  dit  qu’un  Architeéle ,  qu’un  Ingénieur  eft  gêné  par 
le  terrain,  par  la  fituation  de  la  place ,  quand  il  n’a  pas 
la  liberté  d’executer  ce  qu’il  voudroit.  On  dit  même 
qu’un  Orateur  a  été  gêné  par  le  peu  de  temps  qu’on  lui 
a  donné  pour  parler. 

G  e  s  n  É  ,  e  e.  part.  paff.  &  adj .  On  dit ,  qu’une  fem¬ 
me  eft  gênée  quand  elle  danfe ,  lorfqu’elle  n’a  pas  un  air 
libre  8c  dégagé.  On  dit  ,  qu’un  homme  a  l’efprit 
gêné y  quand  fon  ftile  n’eft  pas  naturel  &  coulant. 

G  E  S  O  L  E.  Voyez  Habitacle;  c’eft  la  même  chcfe. 

GESSE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  longues ,  an- 
guleufes ,  aplaties ,  8c  comme  feuilletées ,  fe  divifant 
en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  naiffent  deux-à-deux 
fur  une  queue  terminée  par  une  maio  avec  laquelle  elle 
s’attache  aux  appuis  quelle  peut  attraper  :  elles  font  ob- 
longues,  pointues  ,  liffes.  Ses  fleurs  font  legumineu- 
fes,  blanches,  foutenuës  chacune  par  un  calice  formé 
en  godet  dentelé.  Quand  elles  font  paffées,  il  vient 
une gouffe  large,  plate,  qui  renferme  des  femences 
anguleufes ,  blanches.  Sa  racine  eft  menue  8c  fihrée. 
On  cultive  hgejfe  dans  les  jardins,  &  l’on  mange  fes 
femences  comme  les  pois  8c  les  feves.  En  Latin ,  la- 
thyrus  fativus  flore  fruftuquc  albo.  C.  B.  Il  y  a  plufieurs 
autres  efpeces  degejfe. 

Gesse  sauvage,  eft  une  efpece  de  gejfir  qui  croît 
aux  bords  des  chemins  ,  &  qu’on  appelle  autrement 
gland  deterre.  Voyez  Gland  de  terre. 

GESTE  f.  m.  Prononcez  Y  s.  Mouvement  du  corps 
qui  fe  fait ,  pour  fignifier  quelque  chofe.  11  confifte 
plus  ordinairement  dans  I’aéiion  des  mains,  8c  du  vi- 
fage.  Il  y  a  des  gens  en  qui  tout  eft  concerté  :  lesgefles, 
les  démarchés ,  les  paroles,  Bell.  Un  bon  Aéteur 
joue  du gefle,  8c  du  vifage.  Os,  M.  Tout  ce  qu’on 
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fait  de  la  mine ,  8c  du  gefie  eft  bien  reçu ,  pourvu  qu’on 
le  fafle  de  bonne  grâce,  &  qu’il  y  paroifle  de  l’efprit. 
Le  Ch.  de  M.  A  la  Cour  l’amitié  n’eft  que  dans  les 
gefies  :  les  perfides  Jes  plus  adroits  y  partent  pour  les 
meilleurs  amis.  St.  £v.  Les  derniers  gefies  de  ce  géant 
robuftc&feroce  eurent  quelque  cliofe  de  fier,  de  fu- 
perbe,  &  de  terrible.  B  ou.  Pour  être  poli,  il  faut 
ctre  le  maître  de  foi-même,  de  fes  gefies ,  &de  fes 
partions.  Bell.  Ce  Prince  témoigna  par  un  gefie  ap¬ 
probatif,  qu’il  agreoit  nôtre  prefent.  Le  gefie  eik  la 
principale  partie  de  l’Orateur.  La  farabande  a  des  pof- 
tures&des£r/î<?ylafcifs.  Le  Faucheur  a  fait  un  beau 
Traitté  du  gefie ,  ou  de  l’aêtion  de  l’Orateur.  Le  Pere 
Lucas  Jefuïte  en  a  écrit  auflï  deux  livres.  LePereSan- 
le'e  Chanoine  Régulier  a  traitté  en  vers  des  gefies  du 
Prédicateur.  Voici  comme  il  commence  : 

C'efi  en  vain  qu'un  Docteur  qui  prêche  l'Evangile, 

Mêle  chrétiennement  l' agréable  &  l'utile  , 

S'il  ne  joint  un  beau  gelte  à  l'art  de  bien  parler. 

Gestes,  au  plur.  eft  un  vieux  mot  dont  orv  fe  fer  voit 
autrefois  en  parlant  de  l’hiftoire  8c  des  actions  mémora¬ 
bles  des  grands  hommes.  Les  faits  Scgefies  de  Charle¬ 
magne  ,  de  Gargantua.  On  ne  s’en  fert  gueres  que  dans 
le  comique ,  &  l’ufage  ne  l’a  point  introduit  dans  le  fe- 
rieux»:  on  dit  en  raillant ,  Voilà  l’hiftoire  de  fes  faits  8c 
gefies:  fansrepeter  le  pronom.  Vau.  Corn.  Ce- 

-  pendant  il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’on  s’en 
peut  fervir  dans  le  ftile  fufilime ,  à  l’exemple  d’ Ablan- 
court  qui  dit  :  Ces  miracles  ne  fe  rencontrent  que  dans 
les  gefies  d  u  Duc  d’Anguien,  &  d’Alexandre;  &  de 
Sarazin  qui  dit  :  Chanter  les  gefies  des  Dieux.  Mais 
on  doute  que  leur  fentiment  foit  fuivi. 

GESTICUL AT  EU  R.  f.  m.  Qui  fait  trop  de 
geftes.  Les  Prédicateurs  ont  mauvaife  grâce ,  quand  ils 
font  trop  gefiiculateurs. 

G  E  ST  I  C  U  L  A  T I  O  N.  f.  f.  Aétion  <*e  gefticu- 
ler.  La gefiiculation  ne  fied  pas  bien  à  un  Orateur  fe- 
rieux. 

GESTICULER,  v.  n.  Faire  des  geftes  indecens, 
mal  à-propos,  &  en  trop  grand  nombre.  Ce  jeu¬ 
ne  homme  ne  fe  peut  tenir  aflïs  ,  8c  modeftement , 
il  gefticule  toujours.  C’eft  un  vice  à  un  Orateur  de 
gefticuler. 

GESTION,  f.  f.  L 's  fe  prononce.  Adminiftration 
des  affaires  dequelcan.  Il  a  rendu  bon  compte  de  la 
ge (lion  de  cette  tutelle ,  de  la gefiion  des  affaires  de  cette 
Communauté. 

E  T. 


GET.  Voyez  Jet. 
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GIAOUR,  ouGHIAOUR.  f.  m.  Nom  de  mé¬ 
pris  ,  8c  de  haine  que  les  Turcs  donnent  aux  Chrétiens  ; 
c’eft-à-dire ,  Infdelles. 

GIARRES,  ou  JARRES.  Terme  de  Marine. 
Cruches  où  l’on  conferve  de  l’eau  douce  fur  la  mer. 

Ce  mot  vient  de  jarro ,  qui  fignifie  un  pot. 

G  I  B. 

GIBBEUX,  eUse.  adj.  Terme  de  Medecine,  qui 
lignifie,  Boflù&  élevé.  On  appelle  aufli  la  partie  gib- 
beufe  du  foye ,  celle  d’où  fort  la  veine  cave.  On  ap¬ 
pelle  auftï  l’extremité  du  tour  de  l’oreille  enfoncée  du 
devant  au  dedans ,  gibbeufe  ou  cubifome. 

GIBECIERE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  une  bourfe  large  qu’on  mettoit  au  devant  du  ventre: 
maintenant  elle  n’eft:  en  ufage  que  parmi  les  Charlatans, 
T  orne  J  r. 
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qui  font  plufieurs  tours  de  parte  parte  qu’on  appelle  tours 
de  gibeciere.  Ils  ont  plufieurs  petites  machines  8c  inven¬ 
tions  qu’ils  tirent  de  leur  gibeciere. 

Ce  mot  vient  àegibiciaria  dérivé  degibbus ,  qui  fignifie  lof- 
fe.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Grec  kjbifis  ;  d’autres 
du  Grec  fjrbba ,  qui  fignifie  pera ,  facculus ,  burfa  ;  & 
prétendent  qu’on  a  dit  autrefois fibbaciere. 

Gibeciere,  fe  dit  d’une  forte  de  grande  bourfe  ,  où 
les  Chaffeurs  mettent  leur  poudre,  leur  plomb,  leur 
bourre ,  leurs  pierres  à  fufil ,  leur  tire-bourre ,  8c  gé¬ 
néralement  tout  ce  dont  ils  ont  befoin  pour  aller  à  la 
charte. 

Gibeciere,  eftaurtiune  grande  poche,  ou  un  pe¬ 
tit  fac  de  cuir ,  ou  de  toile ,  où  les  Bergers  mettent 
leur  pain,  8c  qu’ils  portent  à  leur  côté.  Il  y  a  plufieurs 
lieux  où  le  mot  de  panetiere  eft  le  feul  en  ufage  parmi 
les  Bergers. 

Gi  b  e  c  i  e  R  e  ,  fe  dit  quelquefois  en  raillant  pour ,  Bour¬ 
fe  à  mettre  de  l’argent.  Je  n’ai  plus  rien  dans  ma  gi¬ 
beciere. 

GlBELET,  ou  G  I B  L  E  T.  f.  m.  Efpece  de  petit 
foret  qui  n’eft  point  tourné  en  vis ,  qui  a  feulement  une 
pointe  dont  on  fe  fert  pour  goûter  le  vin.  En  Latin  te- 
rebeüum.  Les  Angloîs  dirent  gimblet ,  &  dans  les  Pro¬ 
vinces  ori  dit  guimbelet. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  un  coup  de  gi - 
blet ,  on  foufentend  à  la  tête  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  un 
peu  fou. 

GlBELOT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Piecedebois 
en  forme  de  courbe ,  qui  lie  l’aiguille  de  l’éperon  à  l’é¬ 
trave  du  vaifleau. 

GIBET,  f.  m.  Lieu  deftiné  pourexecuter  les  crimi¬ 
nels,  ou  le  lieu  où  on  expofe  Ieyrs  corps  au  public, 
Bocalini  préféra  le  gibet  à  la  longue ,  &  ennuyeufe  guer¬ 
re  de  Pife.  St.Ev.  Attacher  au  gibet.  Mener  augibet. 
Ab  la  n.  A  ce  gibet  Henri  repofe.  S  c  a  r  .  Montfau- 
con  eft  le  gibet  de  Paris.  Les  fourches  patibulaires  font 
aufli  des  gibets,  qui  ont  diverfes  marques  ou  nombre 
de  piliers  fuivant  la  qualité  des  Juftices.  On  appelle  la 
potence  particulièrement  le  gibet.  Voilà  un  méchant 
homme  qui  a  la  mine  de  mourir  au  gibet.  La  faufle  mon- 
noyé  conduit  augibet.  L’Anglois  dit  aufli  gibet  en  la 
même  lignification. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  gibel  ,  montagne  ,  élévation. 

Les  gibets  font  ordinairement  drelfez  fur  des  hauteurs. 
On  dit  proverbialement,  que  le  gibet  ne  perd  point  fes 
droits;  pour?dire,  qu’un fc elerat  qui  a  échappé  une 
fois  de  la  potence ,  ne  fe  corrige  point ,  &  fait  quelque 
autre  méchanceté  qui  le  remeine  augibet.  On  dit  aufli, 
que  le  gibet  n’eft  fait  que  pour  les  malheureux  ;  pour 
dire,  que  ceux  qui  font  puiflans  en  amis ,  ou  en  argent 
commettent  des  crimes  impunément.  On  dit  aufli. 
Malheureux  comme  un  gibet ,  pareeque  plufieurs  ont 
été  pendus  au  gibet  qu’ils  avoient  élevé  eux-mêmes, 
comme  Aman  au  gibet  qu’il  avoit  fait  élever  pour  Mar- 
dochée.  Enguerrant  de  Marigny  fut  pendu  au  gibet  de 
Montfaucon  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Pierre  Remy  qui  l’a- 
voit  rétabli  fous  Philippe  de  Valois  y  fut  aufli  pendu. 
Et  Jean  Moulinier  Lieutenant  Civil  qui  l’avoit  réparé  y 
fit  amende  honorable. 

GIBIER,  f.  m.  Venaifon,  toutes  les  chairs  &  ani¬ 
maux  bons  à  manger  qu’on  prend  à  la  charte.  Il  y  a 
du  gros  8c  du  menu  gibier.  Le  gros  comprend  les  bê¬ 
tes  fauves,  cerfs  &  fangliers.  Le  menu  les  lièvres, 
les  perdrix,  beccafles,  8cc.  On  peut  pourfuivre  le^i- 
bier  qu’on  fait  lever  fur  fa  terre.  Le  gibier  qui  frequente 
l’air  marin,  fait  que  le  bec  8c  la  main  des  oifeaux  qui 
s’en  paiflent  deviennent  bleus ,  8c  le  gibier  de  terre  leur 
rend  la  main  jaune  &  dorée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cibariunt.  Ménagé. 

On  dit  figurément ,  qu’une  chofe  n’eft  pas  du  gibier  de 
Ddd  z  quel-t 


G  I  B.  G  I  G. 

quelcun  ;  pour  dire ,  qu’elle  n’eft  pas  fon  fait  ;  qu’elle 
eft  au  delfus  de  fes  forces ,  de  fes  connoiflances ,  de  fa 
condition  ,  5c  qu’il  ne  doit  pas  y  prétendre  >  ni  s’y 
amufer.  Par  exemple ,  on  dira  à  un  Théologien  qui 
voudra difputer de  Médecine ,  Demeurez  eu  là,  cela 
n’eft  pas  de  votre  gibier.  L’Hiftoire  y  5c  la  Poëlîe  font 
mon  gibier  en  matière  de  livres.  Mont.  Les  Oeuvres 
de  Marot  ne  font  point  gibier  à  devote.  Ch  a  r  le¬ 
va  l. 

Onleditauflidelajurifdi&ion,  &  fur  tout  de  celle  des 
Prévôts,  qui  vont  à  la  quête ,  5c  à  la  chafl'e  des  crimi¬ 
nels.  Un  Prévôt  peut  fuivre  partout  fon  gibier  ;  c’eft- 
à-dire ,  qu’il  peut  aller  prendre  dans  un  autre  reffort 
un  homme  qui  aura  commisun  crime  dans  fa  Juridic¬ 
tion.  Un  domicilié  n’eft  pas  gibier  de  Prévôt.  Toutes 
caufes  ne  font  pas  gibier  des  Juges  ordinaires. 

Gibier.  Ce  mot  fe  dit  auffi  en  parlant  des  femmes ,  ou 
des  filles  de  mauvaife  vie.  On  dit ,  Voilà  du  gibier  ;  en 
montrant  une  fille  de  bonne  compofition. 

G I B  O  Y  E  R.  v.  n.  Chafl'er  avec  le  fufil ,  à  pied  5c 
fans  bruit.  Il  ne  fe  dit  guere  que  dans  ces  phrafes  :  Pou¬ 
dre  à gibojer,  arquebufe  agibojer. 

G  i  b  o  y  e  R  ,  fe  dit  en  riant ,  5c  dans  le  ftile  burlefque, 
des  animaux  qui  vivent  de  proye. 

Le  Roi  des  animaux  fe  mit  un  jour  en  tête , 

De  giboyer.  LaFont. 

G  i  b  o  y  e  R  ,  fe  dit  aufli  quand  on  chafle  à  l’oifeau ,  lorf- 
qu’on  vole  le  gibier. 

G 1 B  O  Y  E  U  R.  f.  m.  ChafTeur  avec  l’arquebufe.  Il 
ne  fe  dit  gueres  que  des  valets  qu’on  envoyé  tirer  du  gi¬ 
bier  pour  fournir  la  table. 

Gl  B  O  U  L  E*E.  f.  f.  Guillée  ;  ondée  de  pluye  fubi- 
te,  qui  ne  dure  gueres,  5c  qui  vient  à  plufieurs  repri- 
fcs.  Giboulées  de  Mars.  Borel  le  dérive  du  Grec  giboli , 
qui  fignifie  jacuUtio  fubita .  Il  eft  bas. 

G  I  G. 

GlGANTES QUE.  adj. m. 5c fem.  Qui  tient  du 
Géant.  On  dépeint  St.  Chriftophle  d’une  figure gigan- 
tefque.  Une  coëffure  à  triple  étage  vous  rend  d’une  tail- 
legigantefyue.  P.Com.  Il  n’eft  guere  en  ufage  que 
dans  ces  phrafes. 

GlGANTOMACHIE.  f.  fem.  Defcription  du 
combat  des  Geans  contre  les  Dieux  fabuleux  de  l’anti¬ 
quité.  Plufieurs  Poètes  ont  fait  des  Gigantomachies.  La 
Gigantomachie  de  Scarron ,  eft  l’un  de  fes  plus  beaux 
Ouvrages. 

GlGOT.  f.  f.  Eclanche ,  cuiffe  de  mouton.  On  dit 
auffi  membre  de  mouton.  Un^ot  rôti,  farci,  à  la 
daube ,  aux  cardes. 

Ce  mot  vient  de  gigue ,  vieux  mot  qui  fignifioit  une  cuiffe  ; 
5c  eft  dérivé  par  quelques-uns  du  mot  Grec  ifebion.  On 
dit  auffi  un  gigot  de  veau.  L’Acad. 

Gigot  ,  fedit  auffi burlefquemcnt des  cuifles,  ou  des 
jambes  des  hommes.  Il  a  de  grands  gigots  qui  incom¬ 
modent  dans  un  carroffe. 

G  I  GO  TE',  e  e.  adj.  Terme  de  Manege,  qui  fedit 
d’un  cheval  qui  a  les  cuiftes  fournies ,  5c  proportionnées 
à  la  rondeur  de  la  crouppe.  Ce  cheval  eft  mal  gigoté , 
il  eft  maigre. 

Gigote,  en  termes  de  Chaftê ,  fedit  des  lévriers  qui 
ont  les  gigots  courts  5c  gros ,  5c  les  os  des  jambes  éloi¬ 
gnez.  On  le  dit  auffi  des  chiens ,  quand  ils  ont  les 
cuiffes  rondes ,  5c  les  hanches  larges. 

GIGUE,  f.  f.  Fille  gaye  5c  enjouée  qui  faute  >  qui 
gambade.  On  dit  à  Paris  5c  en  Normandie,  une  grande 
gigue  ;  c’eft-à-dire  ,  une  fille  grande  ,  maigre  ,  5c 
alerte.  Il  eft:  bas.  On  s’en  fert  auffi  en  badinant ,  5c  au 
plurler  pour  fignifier  des  jambes:  Il  a  de  grandes  gi¬ 
gues. 
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Gigue,  eft  auffi  une  forte  de  compofition  de  Mufique 
qui  eft  gaye  5c  éveillée ,  quoyqu’elle  foit  de  pleine  me- 
fure,  auffi  bien  que  les  Allemandes  qui  font plus  ferieu- 
fes.  Ménagé  croit  que  ce  mot  vient  de  l’Italien  giga, 
qui  eft  un  initrument  de  Mufique  dont  Dante  fait  men¬ 
tion. 

Gigue.  Les  Danfeurs  fur  la  corde  fe  fervent  auffi  de  ce 
mot  ,  pour  fignifier  une  efpece  de  danfe  Angloife, 
com  pofee  de  toute  forte  de  pas ,  qu’on  danfe  fur  la  cof- 
de.  Dan  fer  une  gigue. 

G  J  G  U  E  R.  v.  n.  Faire  la  gigue.  Il  ne  fe  dit  quç  des  jeu¬ 
nes  filles  qui  courent ,  5c  qui  gambadent.  Ce  mot  eft 
bas ,  5c  allez  vieux  pour  ne  pouvoir  plus  entrer  que  dans 
le  burlefque. 

S'il  faut  giguer  &  fe  battre , 

Elle  en  donne  fix  four  quatre.  G  ou, 

G  l  L. 

GILLES,  f.  m.  C’eft  un  nom  propre  d’homme  qui  eft 
venu  en  ufage  dans  cette  phrafe  proverbiale.  Faire  Gil¬ 
les;  pour  dire ,  S'enfuir.  Il  a  fait  Gilles  ;  pour  dire, 
Il  a  fait  banqueroute.  Ce  proverbe,  félon  quelques-uns, 
vient  de  ce  que  St.  Gilles  Prince  de  Languedoc  s’enfuit 
fecrettement  de  peur  d’être  fait  Roi.  Mr.  Ménagé  dit 
que  cette  origine  eft  fabuleufe  ,  5c  que  cette  façon  de 
parler  vient  du  mot  guile ,  qui  en  vieux  Gaulois  ligni¬ 
fie  ,  tromperie.  Quelques-uns  croyent  qu’il  vient  pat 
corruption  de  faire  l'agile  :  ce  qui  arrive  quand  on  s’en¬ 
fuit  promptement. 

Gille  le  niais.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  bou- 
fon  des  danfeurs  de  corde ,  5c  des  charlatans.  Ce  nom 
vient  apparemment  de  quelque  boufôn  nommée  Gil¬ 
les,  qui  a  donné  le  nom  à  tous  les  autres.  Me  n. 

Gilles,  eft  auffi  une  efpece  de  filet  pour  prendre  du 
poiffon  >  qui  eft  detfendu  par  l’Ordonnance  des  Eaux 
5c  Forêts  au  titre  de  la  Pêche. 

On  appelle  en  Architecture ,  une  vis  St.  Gilles ,  un  efca- 
lier  dont  les  rampes  font  fufpcnduës  en  l’air  par  le 
moyen  d’une  voûte  fqrt  arfifte  fans  noyaux  :  5c  ce  nom 
lui  eft  demeuré  de  la  première  voûte  qui  a  été  faite  de  la 
forte  au  Prieuré  de  St.  Gilles  en  Languedoc. 

Au  féminin ,  on  dit  une  Reine  Gillette ,  quand  on  parle 
par  derifion  d’une  femme  parée  qui  fait  la  grande  Da¬ 
me  ,  quoyqu’elle  foit  de  peu  de  confideration. 

G  I  M. 

GIMBELETTE.  f.  f.  Petite  pâtifferie  ronde  ,  du¬ 
re  5c  feche ,  5c  ordinairement  parfumée. 

GlMNOSOPHISTE.  Voyez  Gymnoso- 

PHIST  E. 

GIN. 

G I N  D  R  E.  f.  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  à  Paris  le 
maître  garçon  d’un  Boulanger.  Me  n.  P’ autres  écri¬ 
vent  geindre. 

GINGEMBRE,  f.  m.  Plante  qui  croît  aux  Indes 
Orientales,  5c dont  la  racine  eft  blanche,  noüeufe, 
d’un  goût  très-acre ,  aprochant  de  celui  du  poivre ,  5c 
d’une  odeur  aromatique.  Ses  feuilles  reifemblent  aux 
feuilles  de  la  flambe  aquatique  ou  du  glaïeul ,  ou  fuivant 
quelques-uns  à  celles  des  cannes.  Les  Indiens  mangent 
en  falade  la  racine  de  gingembre  fraiche  hachée  menu  5c 
mêlée  avec  des  herbes ,  de  l’huile ,  du  vinaigre  5c  du 
fel.  On  s’en  fert  auffi  en  Medecine  pour  fortifier  i’ef- 
tomac ,  reveiller  Pappcrit ,  aider  à  la  digeftion ,  5c 
pour  refifter  à  la  pourriture ,  5c  à  la  malignité  des  hu¬ 
meurs.  On  nous  apporte  des  Indes  non  feulement  du 
gingembre  fcc ,  mais  auffi  du  vert  confit  dans  le  fucre 

on 
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<ou  dans  une  efpece  de  miel  qui  a  cté  tiré  de  certaines 
gonfles.  En  Latin  ,  süngiber. 

Gingembre  sauvage.  C’eft  le  nom  que  quel¬ 
ques-uns  donnent  à  la  zedoaire,  parceque  Tes  feuilles 
font  longues ,  pointues  *  femblables  à  cefles  du  gin» 
gembre.  V oyez  Zedoaire. 

GlNGEOLE.  f.  f.  Efpece  de  fruit  qu’on  appelle 
autrement  Jujube.  Voyez  Jujube. 

GINGEOLIER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  gln- 
geoles.  Voyez  Jujubier.  C'eft la raêmechofe. 

GINGIDIUM.  f.  m.  Plante  qui  croît  à  la  hauteur 
d’environ  une  coudée  &  demie.  Sa  tige  eft  fetnblablë 
à  celle  de  l’aneth ,  canclée,  liffe,  noüeufe.  Ses  feuil¬ 
les  reflemblent  à  celles  du  panais,  mais  elles  ont  des 

•  découpures  plus  grandes.  Ses  fleurs  font  blanches ,  dif- 
pofées  en  parafol.  Sa  femence  eft  menue  comme  celle 
de  Tache ,  d’un  goût  acre.  Les  brins  qui  foutiennent 
les  fleurs,  ont  un  goût  affez  agréable,  &  deviennent 
durs  lorfque  la  femence  eft  meure.  Les  Italiens  &  les 
Efpagnols  s’en  fervent  de  curedens.  En  Latin  gingidium 
umbellâ  oblonga  C.  B.  ou  vifnaga.  Le  gingidium  eft 
apéritif ,  propre  pour  la  gravelle ,  pour  la  pierre ,  pour 
exciter  l’urine  5c  les  mois  aux  femmes. 

GIN  GUE  R.  v.  n.  Ruer  du  pied.  Me n.  Comme 
ce  mot  ne  fe  trouve  nulle  part ,  on  foupçorme  que  Me- 
nage  l’a  confondu  avec  giguer.  Voyez  Gigue r. 
Peut-être  auffi  l’a-t-il  ouï  dire  à  quelques  païfans ,  par- 
cequ’il  y  a  des  Provinces  où  ils  difent ,  Ce  cheval^iwgwr; 
pour  dire,  ce  cheval  rué. 

G I N  G  U  E  T.  f.  m.  Petit  vin  qui  n’a  ni  force  ,  ni 
agréement  au  goût ,  mais  qui  eft  extrêmement  verd. 
Tout  le  vignoble  d’Ivry,  deVitry,  <5cc.  ne  produit 
que  du  gittguet ,  du  vin  à  faire  danfer  les  chevres.  Paf- 
quiera  remarqué  qu’en  1554.  on  ne  recueillit  que  des 
vinsverds,  5c  qu’on  les  appella^ftgîfcU.  A  Paris,  5c 
en  Normandie  on  appelle  habit  ginguet  >  un  habit  trop 
court ,  &  trop  étroit. 

G  I  P. 

G  I P  O  N.  f.  m.  Terme  de  Corroyenr  8c  de  Cordon¬ 
nier.  Sorte  de  houppe  de  frange ,  avec  quoy  le  Cor- 
royeur  8c  le  Cordonnier  cirent  le  cuir. 

G  I  R. 

G  I R  A  F  F  E.  f.  f.  Animal  farouche  dont  plufieurs  Au¬ 
teurs  font  mention,  mais  qae  perfonne n’a  vû.  Belle- 
foreft  en  parle  au  liv.  6.  de  l’Afrique ,  &  dit  qu’il  y  en 
a  dans  l’Jfle  deMadagafcar  :  mais  on  n’y  en  trouve 
point.  Ceux  qui  la  décrivent,  difent  qu’elle  fe  trouve 
dans  l’Inde  Orientale  au  delà  du  Gange  ;  qu’elle  ap¬ 
proche  de  nos  biches  par  lafigurede  fa  tête;  que  fon 
col  eft  long  d’environ  une  toile,  8c  fort  menu;  qu’elle 
a  les  oreilles  8c  les  pieds  fendus ,  la  queue  ronde  qui  ne 
paflè  point  les  jarrets ,  les  jambes  élevées  plus  qu'aucun 
autre  anima!.  Elfe  a  deux  petites  cornes  longues  d’un 
pied  ou  environ  »  &  la  peau  belle  au  poffible.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  c’eft  ce  que  les  Grecs  ont  appelle 
camelopardalis.  Cette  bêteeft  fort  fauvage ,  &  fe  retire 
dans  des  lieux  fecrets  &  deferts ,  enforte  qu’on  ne  la 
voit  prefque  point.  Elle  eft  lente  à  la  courfe ,  &  quand 
elle  eft  prife,  elle  eft  fort  douce.  D’autres  difent  qu’on 
n’en  trouve  qu’en  Ethiopie.  Elle  eft  fi  haute  du  devant , 
qu’elle  ne  fçauroit  boire  fi  elle  n’écarte  les  jambes. 
Mais  la  plupart  des  curieux  croyent  que  c’eft  un  animal 
chimérique. 

G I R  A  N  D  E.  f.  f.  Terme  de  Fontenier.  Girande 
d’eau  eft  un  faifeeau  de  plufieurs  jets  qui  s’élèvent 
avec  impetuofité  ,  8c  qui  par  le  moyen  des  vents 
renfermez  imitent  le  bruit  du  tonnerre ,  h  pluye ,  & 
la  neige. 


GIR 

GIRANDOLE,  f.  F.  Cercle  garni  de  fufées  dont 
on  fe  fert  dans  les  feux  d’artifice. 

Girandole»  eft  auffi  une  grande  quantité  de  fuféeS 
volantes  qui  partent  en  même  temps ,  qui  s’écartent 
dans  l’air ,  8c  qui  font  un  fort  bel  effet. 

Gi  randole,  eft  auffi  un  chandelier  compofé  de  plu¬ 
fieurs  branches  &  baffinets  >  qui  aboutit  en  pointe ,  8c 
qui  a  un  pied  fervant  à  le  pofer  fur  des  buffets  ou  de  hauts 
guéridons.  11  eft  ordinairement  garni  de  plufieurs  mor¬ 
ceaux  de  criftal. 

G  IR  A  S  O  L.  f.  m.  Pierre  precieufe  ,  forte  d*opale. 
Cette  pierre  fait  voir  les  mêmes  couleurs  que  le  bai? 
nephrecique.  Voyez  Opale. 

GIROFLE.  Quelques-uns  difent  gerojle.  f.  tn.  Ar¬ 
bre  aromatique  qui  eft  gros  8c  grand.  Sôn  écorce  eft 
comme  celle  de  l’olivier.  $es  feuilles  reflemblent  au 
laurier,  &  ont  prefque  même  goût  que  le  fruit,  line 
fouffre  aucune  herbe  ni  arbre  près  de  lui ,  car  fa  chaleur 
attire  toute  l’humidité  de  la  terre.  Les  fruits  qui  tom¬ 
bent  des  arbres  s’enracinent  auffitôt ,  de  portent  du  fruit 
dans  huit  ans ,  8c  durent  plus  de  cent  ans.  Ce  fruit  eft 
en  forme  de  clou»  &  pour  cela  on  l’appelle  clou  de 
girofle.  Sa  tête  aboutit  en  quatre  petites  dents  qui  font 
au  dehors  une  forme  d’étoile  diviféeen  croix  de  Saint 
André.  Il  y  a  un  petit  point  au  milieu  qui  fiat  prefque 
de  nombril.  Ce  fruit  s’engendre  dans  la  fleur ,  d’où  il 
tombe  quand  il  eft  meur.  Après  qu’on  l’a  trempé  dans 
l’eau  de  la  mer ,  on  le  feche  fur  des  clayes  avec  du  feü  » 
&  c’eft  de  là  que  de  rouge  il  devient  noir.  Il  ne  croît 
qu’aux  Molucques,  En  Latin  caryophyïàm  ,  d’où  le 
mot  François  eft  dérivé.  Les  doux  de  gerofle  échauf¬ 
fent  3c  deffechent  :  ils  font  propres  pour  corriger  la 
puanteur  de  la  bouche ,  aiguifer  la  vue ,  difïîper  les  tan¬ 
ches  des  yeux,  fortifier  l’cftomac  8c  le  foye,  8c  pour 
arrêter  le  vomiffement  :  ils  conviennent  auffi  dans  l’a¬ 
poplexie,  laparalyfie,  la  léthargie,  8c  dans  plufieurs? 
autres  maladies  du  cerveau.  Les  Cuifiniers  en  em¬ 
ploient  auffi  beaucoup  pour  les  fauffes  »  &  pour  les 
ragoûts. 

GIR  O  FLE'E.  f.  f.  Efpece  de  fleur  odoriférante.  Il 
y  en  a  de  diverfes  couleurs ,  de  blanches ,  de  jaunes ,  de 
rouges ,  de  violettes ,  de  marbrées.  Il  y  en  a  de  (im¬ 
pies,  il  y  en  a  de  doubles.  Les  doubles  ne  pxoduifent 
point  de  graines.  Voyez  Giroflier. 

GirofLee.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  la  plante  même  qui 
produit  la  fleur  .dont  on  vient  de  parler ,  8c  que  l’on  ap¬ 
pelle  auffi  Giroflier.  J’ay  eu  cette  année  beaucoup  de 
belles  giroflées.  J’ay  perdu  cet  hiver  toutes  mes  giro¬ 
flées. 

Giroflée.  Il  y  a  des  lieux  où  l’on  appelle  de  ce  nom 
l’oeillet.  Voyez  Oeillet. 

G I R  O  F  L I E  R.  f.  m.  Ce  mot  n’eft  point  dans  le 
Diftionnaire  de  l’Academie.  On  n’y  trouve  que  celui 
de  giroflée  pour  fignifier  la  fleur,  &  la  plante.  Le  giro¬ 
flier  eft  une  plante  que  l’on  appelle  auffi  dans  quelques 
Provinces  violier  ,  8c  en  Latin  leucoium.  Il  y  a  des 
girofliers  à  fleurs hlanches ,  purpurine?,  rouges,  vio¬ 
lettes  ,  marbrées ,  8c c.  Et  il  y  en  a  à  fleurs  jaunes. 
Les  uns  &  les  autres,  quand  ils  font  firoples  (car  il  y 
en  a  de  doubles  )  ont  leurs  fleurs  compofées,  chacune 
de  quatre  petites  feuilles  difpofées  en  croix.  Ces  fleurs 
font  fuivies  de  filiques  longues ,  &  plates ,  qui  con¬ 
tiennent  des  femences  plates ,  rondes,  &  bordées  d'u¬ 
ne  aile  fort  deliée.  Les  girofliers  à  fleurs  jaunes  ont  les 
feuilles  un  peu  .plus  vertes  8c  plus  étroites  que  les  au¬ 
tres  girofliers.  On  fe  fert  particulièrement  des  fleurs 
du  giroflier  jaune  pour  faire  paffer  les  urines  ,  pour 
defopiler  les  vifeeres  ,  pour  guérir  les  pâles  cou- 
'  leurs,  5c  pour  provoquer  les  ordinaires.  On  en  fait 
auffi  une  huile  qui  eft  refolütivc ,  5c  bonne  pour  le  rhu- 
matifme. 

Ddd  l 
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GiuorieRj  fc  dit  auffi  en  quelques  lieux  del’oeillet. 
Voyez  Oeillet. 

GIRON,  f.  rn.  Ce  mot  s’écrit  dans  le  propre,  mais  il 
ne  Te  dit  guere  dans  l’ufage  ordinaire.  Efpace  qui  eft  de¬ 
puis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux.  Il  fe  dit  particulière¬ 
ment  des  femmes,  5c  du  tablier  qu’elles  portent,  5c 
fur  tout  quand  elles  font  affi fes.  Elle  a  toujours  un  en¬ 
fant  ,  un  petit  chien  fur  fon  giron.  Cette  païfanne  a  ap¬ 
porté  des  champignons  plein  fon  giron  j  pour  dire, 
plein  fon  tablier.  Les  flics  de  Darius  prifonnieres 
étoient  couchées  dans  le  giron  de  leur  grand -mere. 
Vaug. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  les  habits  longs  s’élargiffant  par 
enbas ,  5c  fe  retreciffant  par  enhaut ,  forment  vers  la 
ceinture  une  efpece  de  giron  d’Armoiries ,  ou  de  trian¬ 
gle  ,  à  l’endroit  que  les  Latins  appelloient  gremium. 
Les  Italiens  appellent  encore  gberoni  les  girons  des  ha¬ 
bits:  5c  c’eft  un  proverbe  parmi  eux ,  que  ce  qui  ne  va 
pas  aux  manches ,  va  au  giron  ;  pour  dire ,  que  ce  qui 
ne  fert  pas  à  un  ufage ,  peut  fervir  à  un  autre.  Du  Can- 
ge  affûte  auffi ,  que  ce  mot  a  été  dit  premièrement  des 
habits  longs ,  étroits  par  enhaut ,  5c  larges  par  enbas , 
ainfi  nommez  ex  eoquod  veflis  giret  ,  &  circuit  formant 
efficiat. 

Giron,  feditfigurémentdel’Eglife,  5c  on  dit,  qu’un 
Apoftat  eft  revenu  au de  l’Eglife;  pour  dire,  s’eft 
converti ,  5c  a  reconnu  fa  faute. 

Giron,  en  Architecture ,  eft  la  largeur  de  la  marche 
d’un  efcalier,  ou  le  lieu  où  l’on  pofe  le  pied.  Il  fedit 
particulièrement  des  marches  d'une  vis  d’efcalier  qui 
vont  en  tournant,  5c  qui  font  plus  larges  par  un  bout 
que  par  l’autre. 

Giron,  ou  Guiron.  Terme  de  Blafon.  C’eft  une  figu¬ 
re  triangulaire  qui  a  une  pointe  longue  faite  comme  une 
marche  d’efcalier  à  vis ,  5c  qui  finit  au  cœur  de  l’Ecu. 
On  voit  desEcus  quiontfix,  huit,  dix,  douze,  5c 
jufqu’à  feize  girons ,  qui  fe  joignent  par  leurs  pointes  à 
l’abîme  de  l’Ecu.  Ils  font  alternativement  de  métal, 
5c  de  couleur.  On  l’appelle  giron,  pareeque  les  fem¬ 
mes  portoient  fur  leurfein  une  piece  d’étoffe  taillée  de 
même  en  triangle. 

Gironne,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fedit  d’un 
Ecu  divifé  en  plufieurs  girons.  Quand  il  eft  gironne  de 
huit  pièces ,  on  l’appelle  abfolument  gironne.  D’autres 
l’appellent  parti ,  couppé,  trenebé  5c  taillé ,  pareequ’il 
eft  fait  par  ces  divifions  de  l’Ecu  ,  y  ayant  quatre  girons 
qui  forment  un  fautoir ,  5c  les  quatre  autres  une  croix. 
Quand  il  y  a  plus  ou  moins  de  girons ,  il  en  faut  expri¬ 
mer  le  nombre. 

Gi  R  o  n  n  É  ,  eft  auffi  un  terme  d’Archite&ure.  On  ap¬ 
pelle  marches  gtronnées ,  celles  des  quartiers  tournans  des 
efcaliers  ronds  ,  ou  ovales. 

GIRONNE  R.  v.  a<ft.  Terme  d’Orfevre.  Donner 
à  un  ouvrage  la  rondeur  qu’il  doit  avoir.  Gironnermt 
fuage. 

GIROUETTE,  f.  f.  Plaque  de  fer  blanc  qui  eft 
mobile  fur  une  queue,  ou  pivot  ,  qu’on  met  fur  les 
tours,  5c  les  pavillons  pour  connoître  de  quel  côté  le 
vent  fouffle.  Une  maifon  fi  fçavante  au  dedans ,  5c  au 
dehors ,  5c  qui  a  des  fpheres  pour  fes  girouettes ,  meri- 
toit  d’avoir  un  tel  hôte  que  vôtre  efprit.  Bal.  Quand 
les  girouettes  ont  des  armes  peintes,  ou  é  vidées  à  jour, 
on  les  nomme  panonceaux .  C’étoient  autrefois  des 
marques  de  nobleffe furies  maifons. 

Ce  mot  vient  de  gyrus  ou  d  egyro.  Nicod.  Quelques  Au¬ 
teurs  l’ont  appellée  ventilogium ,  quafi  index  venti. 

Girouette  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  piece 
d’étoffe  legere  en  guife  de  pavillon ,  qu’on  arbore  fur  le 
haut  des  mâts ,  particulièrement  dans  les  petits  bâti— 
mens.  Girouettes  quarrées,  font  celles  qui  ont  la  figure 
ft’ua  quarre  long.  Girouettes  à  /’ Angloife >  font  celles  qui 
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font  longues,  5c  étroites.  Girouettes  Flamandes,  font 
telles  qui  font  échancrées  par  dedans  en  façon  de,cor- 
nette,  5c  qui  font  rouges ,  blanches,  5c  bleues. 

Girouette,  fedit  figurément  en  Morale  d’une  per- 
fonne  changeante ,  legere  ;  qui  n’a  ni  fermeté ,  ni  con¬ 
fiance  dans  fes  refolutions.  Il  va  comme  une  giroiiette  • 
pour  dire ,  Il  tourne  à  tout  vent.  Mr.  Bayle  a  appelle 
Mr.  j.  la  girouette  de  la  Religion ,  à  caufe  de  fon  incon- 
ftance ,  5c  de  fes  variations  fur  les  matières  de  Reli¬ 
gion. 

GIS. 

GISANT,  ante.  adj.  verbal  du  verbe  gefirongir. 
Voyez  Ge  sir.  Il  lignifie ,  Qui  eft  detenu  au  lit  par 
maladie.  J’ay  vu  nôtre  ami  gifant  en  fon  lit  ,  qui  a 
bien  la  fievre.  *'i  fi 

Le  Médecin 

Soutint  que  le  gifant  iroit  voir  fesayeux.  La  Font. 

On  appelle  dans  les  forêts ,  Bois  gifant,  leboisabatuou 
couppé ,  tandis  qu’il  eft  couché  fur  la  terre. 

Gisant,  f.  m.  Piece  de  bois  qui  fert  de  brancard  à  u* 
chariot  ou  à  un  tombereau  ,  qui  porte  d’un  bout  fur 
l’aiffieu  de  devant  ,  5c  de  l’autre  fur  celui  de  der¬ 
rière. 

GISEMENT,  f.  m.  Terme  fort  ufité  fur  la  mer, 
qui  fe  dit  de  la  fituation  des  côtes ,  5c  parages  de  la  mer 
les  unes  à  l’égard  des  autres.  Les  Routiers  marquent 
particulièrement  ces  gtfemens  ;  5c  ainfi  on  dit  ,  que 
deux  caps  gifent  entre  eux  Nord  5c  Sud  à  la  diftance  de 
dix  lieues  ;  pour  dire ,  que  l’un  eft  au  Nord ,  5c  l’autre 
au  Midi ,  5c  font  éloignez  de  dix  lieues. 

G I S  T.  C’eft  la  troifiéme  perfonne  finguliere  du  verbe 
gefir.  Voyez  Gésir. 

G I S  T  E ,  ou  GITE.  f.  m.  Lieu  où  l’on  couche.  II 
ne  fe  dit  dans  les  villes  que  de  celui  des  pauvres  gens, 
ou  vagabonds ,  qui  n’ont  point  de  domicile ,.  de  lieu 
affuré  pour  coucher ,  5c  qui  donnent  tant  pour  leur  gîte. 
On  ne  peut  retenir  les  prifonniers  pour  le  payement  de 
leurs  gîtes,  5cgeolages. 

Gi  s  t  e  ,  fe  dit ,  à  l’égard  des  voyageurs ,  du  lieu  où  ils 
doivent  aller  coucher.  Sur  la  route  d’Orléans  il  y  a  par 
tout  de  bons  gîtes,  c’eft- à-dire  ,  de  bonnes  hôteleries. 
Il  faut  arriver  de  bonne  heure  avant  le  coche  pour  rete¬ 
nir  un  bon  gîte.  Nous  aurons  de  la  peine  à  arriver  au 
gîte.  Moliere  fait  dire  à  un  homme  qu’on  alloit  mettre 
prifonnier  ;  Tout  beau  ,  vous  n’irez  pas  fort  loin 
pour  trouver  vôtre  gîte.  Du  Cange  dit  qu’on  a  dit 
dans  la  baffe  Latinité  giftum ,  pour  lignifier  la  même 
chofe. 

G  i  s  t  f.  ,  en  termes  de  Chaffe ,  eft  le  lieu  où  le  lièvre 
retourne  toujours.  Il  faut  attendre  le  lievre  au  gîte. 

On  appelle  auffi  gîte ,  le  repaire  des  bêtes  fauvages. 

A  la  boucherie  on  appelle  le  gîte ,  le  bas  de  la  cuiffe.du 
bœuf  qui  fe  fepare  en  trois  parties ,  le  bas  de  gîte ,  la 
levée,  5c  le  gîte  à  l’os.  Dans  le  bas  degîte  il  y  a  le  mor¬ 
ceau  à  la  noix ,  femblable  à  la  glande  des  éclanches  de 
mouton,  5c  enfuitte  le  derrière  du  gîte. 

On  appelle  auffi  gîte ,  la  meule  d’un  moulin  qui  eft  immo¬ 
bile,  5c qui  eft  au  deffous  de  l’autre,  qui  tourne  5c 
écrafe  le  grain. 

G I S  T  E  R ,  ou  G I T  E  R.  v.  n.  Coucher.  Il  faut 
gagner  du  temps  pour  aller  gîter  en  tel  endroit. 

G  I  V. 

GIVRE  ,  ou  GUIVRE  ,  ou  VUIVRE  ,  ou 
BISSE,  f.  f.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  termes  de  Bla¬ 
fon,  5c  lignifie  une  groffe  couleuvre ,  vipere,  ou  fer- 
pent  à  la  queue  ondée ,  ou  tortillée.  Qiiand  elle  eft  en 
fafee,  on  l’appelle  rampante .  Quand  elle  eft  droite, 

on 
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on  dit  en  pal.  Le  Duché  de  Milan  a  pour  Armes  une 
livre  à  l’enfant  nud  i fiant  de  gueules.  Elles  font  d’argent 
à  une  givre  d’azur ,  couronnée  d’or  ,  ijftnte  de  gueules , 
&  d’autres  difent  marri ([ante.  L’origine  de  ces  Armes  eft 
différemment  expliquée  parAlcyat,  Paul  Jove,  Pé¬ 
trarque  ,  &  autres  Auteurs.  On  appelle  auffi  givre' , 
ce  qui  eft  terminé  ou  fini  en  têtes  de  givres  ou  ferpens , 
comme  une  croix  givrée. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  vivre ,  en  changeant  v  en  g  y 
comme  on  a  fait  gui  de  vifeus.  D’autres  le  dérivent  du 
Latin  anguit ,  &  vivre  de  vipera. 

GIVRE,  f.  m.  Sorte  de  gelée  blanche,  qui  eft  fi  épaif- 
fe  qu’elle  s’attache  aux  branches  des  arbres ,  &  y  fait 
même  quelquefois  des  glaçons  pendans.  Le  givre  fait 
affez  fouvent  mourir  les  chenilles  &  la  vermine;  mais 
il  eft  auffi  fort  à  craindre  pour  les  arbres  fruitiers.  La 
Quint. 

G  L  A. 

GLACE,  f.  f.  Corps  dur  ,  &  tranfparent  ;  liqueur 
fixée,  &  arretée  par  le  froid ,  &  qui  a  perdu  fon  mou¬ 
vement.  Les  glaces  ont  empêché  qu’on  n’ait  découvert 
les  terres  du  Nord.  Il  eft  agréable ,  mais  dangereux  de 
boire  à  la  glace.  Ce  cheval  eft  ferré  à  glace  ;  c’eft-à- 
dire ,  avec  des  doux  à  tête  pointue  qui  l’empêchent  de 
gliffer.  Si  on  expofe  au  foleil  de  l’eau  bouillie ,  &  fi  on 
la  couvre  après ,  elle  devient  auffi  froide  que  de  la  glace , 
comme  on  le  prouve  par  l’experience.  Les  Philofophes 
recherchent  la  caufe  pour  laquelle  les  corps  aqueux  fe 
dilatent  par  la  gelée,  &  pourquoy  le  volume  de  glace 
eft  plus  grand,  &  occupe  plus  de  place  que  le  volume 
d’eau.  Le  Cl. 

L'été  n'a  point  de  feux ,  l'hiver  n'a  point  de  glace , 

Qut  putjfe  retenir  fa  vigilante  audace.  Boil. 

Ce  mot  vient  de  glacies ,  ou  de  glacia ,  qu’on  trouve  dans 
les Glofes.  Menaçe, 

Gl  ace»  fe  dit  auffi  des  eaux  calmes ,  &  unies.  La  mer 
étoit  calme,  &  paroi ftbit  comme  une  glace.  Cebaffin 
vient  de  fource ,  &  femble  une  glace. 

Au  milieu  de  ce  bois  un  liquide  criftal , 

Qui  comme  un  beau  miroir  dans  fa  glace  inconfiante 
Fait  de  tous  fes  voifine  la  peinture  mouvante. 

On  appelle  Etain  déglacé ,  le  bifmuth.  Yoyez  Bis¬ 
muth,  &  Alun. 

On  appelle  auffi  Glace  de  miroir ,  une furface  unie  &  polie, 
foit  de  verre ,  de  criftal ,  ou  de  métal ,  qui  réfléchit  la 
lumière.  On  dit  auffi  des  glaces  de  carrofies ,  qui  font 
des  verres  unis  &  tranfparens. 

Gl  ace,  fignifie  figurément ,  Ce  qui  eft  froid ,  fans 
paffion ,  ou  qui  infpire  de  la  froideur.  Cette  femme  a 
le  coeur  déglacé  ;  pour  dire ,  qu’elle  n’eft  point  capable 
d’aimer.  L’abord  de  cet  homme  eft  tout  de  glace , 
c’ eft- à-dire,  froid. 

Çe  difeours  vehement ,  cette  fere  menace , 

De  ces  cœurs  tout  de  feu  fit  des  cœurs  tout  de  glace. 

Bre  b. 

Mes  larmes  ont  fondu  la  glace  de  fon  cœur.  Rac. 

Il  fe  dit  auffi  du  ftile  &  des  vers. 

Tout  ce  que  ta  plume  trace , 

Robinet  y  a  de  la  glace 
A  faire  trembler  Juillet.  Maynard. 

Glace,  Terme  de  Pâtiffier.  Sucre  &  blanc  d’œuf  bat¬ 
tus  enfemble  qu’on  coule  fur  le  bifeuit ,  quand  il  eft  dans 
le  moule.  Ces  bifeuits  ont  une  belle  glace. 

Gl  ace.  Les  Confiffeurs  fe  fervent  auffi  de  ce  mot  pour 
fignifier  du  fucre  cuit ,  ou  en  poudre ,  qu’on  mêle  avec 
un  peu  de  blanc  d’œuf  fur  des  fruits.  Ainfionditune 
be\\e glace  de  confiture ,  une  glace  de  cerifes. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a  le  friflon ,  ou 
qui  fe  meurt ,  qu’il  eft  froid  comme  glace  :  qu’un  hom- 
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me  eft  ferré  à  glace -,  pour  dire,  qu’il  eft  ferme,  & 
difficile  à  vaincre  fur  une  matière.  Rompre  la  glace  ; 
pour  dire,  Vaincre  les  premières  difficultez.  Ondoie 
eftimer  les  Anciens,  pareequ’ils  ont  rompu  la  glace , 
quand  ils  ont  écrit  des  fciences. 

GLACER,  v.  ad.  &  quelquefois  neut.  Fixer  les  li¬ 
queurs  par  Je  froid,  leur  ôter  leur  mouvement ,  leur 
fluidité  par  le  moyen  du  froid.  C’eft  la  bife  qui  glace  les 
rivières.  L’efprit  de  vin  ne  glace  jamais. 

On  dit  auffi ,  Glacer  des  fruits  ;  pour  dire ,  les  apprêter 
avec  delà  glace.  Glacer  des  confitures  ;  pour  dire,  les 
faire  d’une  telle  forte  qu’il  y  refte  des  morceaux  de  fucre 
candi  glacé,  &luifant. 

On  dit  en  termes  de  Broderie ,  quand  on  veut  ombrager 
un  ouvrage  d’or ,  ou  d’argent ,  qu’on  Je  glace t  &  l’é- 
maille  avec  de  la  foye. 

On  dit  figurément  d’un  homme ,  que  fon  efprit  eft  glacé \ 
pour  dire ,  qu’il  a  un  efprit  fterile ,  qui  n'eft  point  ani¬ 
mé  :  Que  la  peur  lui  a  glacé  le  fang  dans  les  veines  ; 
pour  dire  ,  qu’il  eft  immobile  ,  &  fans  mouve¬ 
ment. 

Surpris ,  comme  tu  peux  penfer , 

Je  fentis  tout  mon  fang  dans  mon  corps  fe  glacer. 

Rac. 

On  dit  auffi ,  que  fon  entretien ,  que  fes  vers  glacent 
les  gens  ;  pour  dire ,  qu’ils  font  extrêmement  froids , 
&  peu  rejouïffans. 

La  Norvège  n’a  point  d’hivers 

Qui  foient  glacez  comme  tes  vers.  Maynard. 

On  dit  auffi,  Sonferieux  me  glace.  Scar.  Son  abord 
glace  les  gens. 

Ses  froids  embraffemens  ont  glacé  ma  tendreffe.  Rac. 

Ay-je  par  m  écrit 

Fetrifié  fa  veine,  &  glacé  fon  efprit ?  Boi. 

Glacer,  eft  auffi  un  terme  de  Tailleur  &  de  Coutu¬ 
rière  ,  qui  fignifie.  Coudre  de  telle  forte  la  doublure 
avec  l’étoffe ,  que  l’une  &  l’autre  tiennent  proprement 
&  uniment  enfemble.  Glacer  une  doublure. 

Glacer,  fe  dit  auffi  par  les  Cordonniers  pour ,  Cirefc 
un  foulier  avec  une  cirure  claire  &  luifante.  Glacer  des 
empeignes. 

Glace,  ée.  part.  &  ad  j.  Gelé,  froid.  Les  climats 
glacez..  Cet  enfant  eft  tout  glacé. 

Au  figuré  glacé  fignifie,  Froid,  fevere,  fans  émotion* 
languiffant  :  Un  galant  glacé: 

Irai-je  fans  appui ,  briguant  une  audience , 

D'un  Magifirat  glacé  foutenir  la  prefrnee  ?  Bol. 

Je  hais  ces  vains  Auteurs  dont  la  Mufe  forcée , 
M'entretient  de  fes  feux  toujours  froide ,  &  glacée.  ïd. 

Gl  a  c  é  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  chofes  polies  &  luifan- 
tes.  Un  taffetas  glacé pour  dire,  qui  eft; bien  luftré. 
Des  gans  glacez.  ;  pour  dire,  lavez,  cirez  &  luifans. 
Des  marrons  glacez..  Des  confitures  glacées ,  couvertes 
d’un  fucre  candi  ou  luifant.  Une  tourte  de  maffepain  eft 
glacée.  Des  bifeuits  glacez .. 

GLACEUX,  eUse.  adj.  En  termes  de  Jouaillerie, 
fe  dit  des  pierreries  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  nettes  , 
mais  qui  ont  une  efpece  de  petit  nuage  qui  les  brouil¬ 
le  ,  &  qui  empêche  qu’elles  ne  foient  tout-à-fait  dia¬ 
phanes. 

GLACIAL,  ale.  adj.  Qui  eft  toujours  glacé.  Il 
ne  fe  dit  que  des  Zones  Glaciales ,  de  la  Mer  Glaciale, 
qui  font  vers  les  Pôles,  &  toujours  glacées. 

G  L  A  C I E  R  E.  f.  f.  Lieu  fous  terre  &  bien  fermé ,  ofr 
l’on  ferre  l’hiver  de  la  glace  pour  la  conferver  pendant 
l’été.  On  doit  l’invention  des  glacières  à  Alexandre  le 
Grand ,  fi  on  en  croit  Chares  de  Mitilene. 

GLACIS,  f.  m.  Pente  douce  &  infenfible.  Les  allées 
de  ce  jardin  font  en  glacis.  La  pente  du  glacis  eft  plus 
douce  que  celle  du  talut.  Il  y  a  des  glacis  dégauchis  qui 
font  talus  dans  leur  commencement ,  &  glacis  vers  leur 

extre- 
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extrémité  ,  pour  raccorder  les  differens  niveaux  de 
pente  de  deux  allées  parallèles.  Glacis  de  corniche  ,.eft 
une  pente  peu  fenfible  fur  la  cimaife  d’une  corniche, 
pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  de  pluye. 

En  termes  de  Fortification ,  le  glacis ,  ou  autrement  l'ef- 
fanade ,  eft  le  parapet  du  corridor ,  dont  la  hauteur  de 
fix  à  fept  pieds  fe  perd  dans  la  campagne  par  une  pente 
infenfible  dans  la  longueur  d’environ  dix  toifes. 

Glacis.  Les  Tailleurs  fe  fervent  auffi  de  ce  mot ,  & 
fignifie  un  rang  de  points  pour  faire  tenir  la  doublure  en 
état  avec  l’étoffe.  Paffer  un  glacis. 

GLAÇON,  f.  m.  Morceau  de  glace.  Les  glaçons  de 
la  riviere.  Les  glaçons  qui  pendent  au  haut  des  goutieres 
&  des  toits.  Il  eft  devenu  froid  comme  un  glaçon.  On 
le  dit  auffi  au  figuré.  L’un  eft  tout  feu ,  &  l’autre  tout 
glaçon.  Benserade. 

Glaçons,  en  Archite&ure ,  ce  font  des  ornemens  de 
fculpture  de  pierre  ,  ou  de  marbre  ,  qui  imitent  les 
glaçons  naturels ,  &  qu’on  met  aux  bords  des  baffins  des 
fontaines  ,  aux  colonnes  marines ,  aux  montans  des 
grottes,  &c. 

GLADIATEUR,  f.  m.  Celui  qui  combattoit  avec 
des  épées  nues  fur  l’arene  à  Rome  ,  pour  donner  du 
plaifir  au  peuple.  C’étoient  d’ordinaire  des  efclavesj 
&  quelquefois  des  perfonnes  libres  ,  qui  en  faifoient 
metier.  Spartacus  un  efclave ,  un  vil  Gladiateur.  Rac. 
Les  combats  des  Gladiateurs  étoient  des  plaifirs  inhu¬ 
mains,  &  de  cruels  diverti flémens.  Ab.  de  St.  R.  La 
coutume  barbare  des  Gladiateurs  étoit  venue  des  Afiati- 

l  ques.  On  en  faifoit  douze  claifes  ,  félon  le  genre  des 
armes  dont  ils  fe  fervoient.  Quand  les  Gladiateurs 
avoient  fervi  pendant  trois  ans  dans  l’arene,  on  leur 
donnoit  leur  congé ,  apres  quoy  ils  n’étoient  plus  obli¬ 
gez  à  combattre.  D a  c.  Les  combats  des  Gladiateurs 
accoutumoient  les  Romains  à  mepri  fer  les  dangers,  & 
la  mort.  Mont.  Les  fpeéhcles  des  Gladiateurs  furent 

^  abolis  par  le  Grand  Conftantin ,  ou  félon  quelques-uns 
par  Theodoric  Roi  des  Oftrogoths  en  l'an  500. 

€>n  appelle  en  France  gladiateurs ,  Ceux  qui  font  prompts 
à  tirer  l’épée  en  toutes  fortes  de  querelles ,  &d’occa- 
(ions ,  &  qui  provoquent  de  gayeté  de  coeur  le  autres 
au  combat.  C’eft  un  gladiateur  qui  peut  vous  battre 
comme  tous  les  Diables.  Scar. 

^Gladiateur,  s’employe  auffi  dans  le  ftile  plaifant, 
&  en  parlant  de  ceux  qui  combattent  de  la  plume. 
Voilà  une  belle  matière  qui  feprefente  aux  gladiat eurs 
déplumé.  Mauc. 

GLAIRE,  f.  f.  Humeur  vifqueufe  &  gluante  qui  ne  fe 
détaché  &  ne  fe  vuide  qu’avec  peine.  Quand  on  vuide 
des  glaires  par  les  urines,  c’eft  figne  qu’on  eft  en  dan¬ 
ger  de  la  pierre.  Le  blanc  d’oeuf  eft  une  glaire  dont  on 
fait  quelquefois  une  colle  fort  deliée  Si  luiïànte.  Quel¬ 
ques-uns  dérivent  ce  mot  de  clarum  ovi.  Menace. 
D’autres  le  tirent  de  glarea ,  dont  les  Médecins  fe  fer¬ 
vent  en  la  même  lignification. 

(Gl  a  1  R  e  ,  fe  dit  aulfi  des  chairs  &  des  fruits  qui  n’ont 
pas  une  confiftance  ferme.  Les  amandes  vertes  n’ont 
au  dedans  que  de  la  glaire.  Les  veaux ,  les  cochons 
nouveaux-nez  ne  font  pas  bons  à  manger ,  ce  n’eft  en¬ 
core  que  de  la  glaire. 

On  appelle  aulfi  glaire ,  une  eau  qui  fe  trouve  dans  les 
diamans  imparfaits  ,  Sc  qui  ne  commencent  qu’à  fe 
former. 

G  L  A I R  E  R.  v.  a<ft.  T erme  de  Relieur.  C’eft ,  Froter 
la  couverture  d’un  livre  avec  une  éponge  pleine  de 
glaire. 

GLAIREUX,  EUSE.  adj.  Qui  eft  plein  de  glai¬ 
res. 

G  L  A I  S.  Voyez  Glas. 

GLAISE,  f.  f.  Terre  gralTe,  qui  étant  paitrie  fertà 
faire  des  tuiles ,  des  briques ,  de  la  poterie.  On  la  nom¬ 
me  autrement  argille ,  terre  à  Potier. 
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On  s’en  fert  aulfi  pour  faire  des  batardeaux ,  des  baffins 
de  fontaine ,  des  chaufiées  d’étang  ,  pareeque  l’eau  ne 
peut  palfer  à  travers  quand  elle  eft  bien  foulée. 

G  L  A I S  E  R.  v.  ad.  Enduire  ou  couvrir  de  glaife.  I  e 
fonds  delà  folfe  d’un  privé  doit  être  glaifé  de  fix  pouces 
d’épailfeur  avec  bon  courrOy ,  &  pavé  à  chaux  &  à  ci¬ 
ment.  Pafquier  dit  que  ce  mot  vient  de  galba  :  c’ étoit 
un  vieux  mot  François  qui  fignifioi  t  gras,  comme  té¬ 
moigné  Suetone  en  parlant  de  l’Empereur  Galba. 

GLAIVE,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
toute  forte  d’arme  trenchante ,  comme  couteau ,  épée , 
cimeterre,  coutelas.  Il  nefedit  plus  dans ledifeours 
ordinaire  qu’en  riant  j  mais  dans  le  beau  ftyle ,  foie  en 
vers ,  foit  en  profe ,  foit  au  propre ,  foit  au  figuré ,  il 
peut  être  encore  d’ufage.  La  mort  qui ,  parmi  les  feux , 
les.  glaives ,  &  les  dards ,  vous  femble  belle.  Voit. 
Combien  de  Martyrs  font  tombez  fous  le  glaive  des  per- 
fecuteurs  ?  Les  loix  ne  mettent  point  par  force  le  glaive 
à  la  main.  Patru.  Le  glaive  qui  a  tranché  les  jours 
de  la  Reine  eft  encore  levé  fur  nos  têtes  :  nos  pechez 
en  ont  affilé  le  tranchant  fatal.  M.  d  e  M. 

Celui  qui  frappera  du  glaive  ,  périra  par  le  glaive  ,  dit 
Jésus -Christ,  en  Saint  Matthieu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gladius. 

On  appelle  aulfi  ,  Puilfance  du  glaive ,  le  glaive  temporel  ; 
le  droit  de  vie  &  de  mort  qui  n’eft  qu’en  la  main  des 
Rois ,  ou  des  Juges  aqfquels  ils  la  communiquent.  Le 
Chancelier  pourfuivoit  le  crime,  armé  du  glaive  delà 
Juftice ,  &  couvrait  l’innocence  du  bouclier  des  loix , 
&  de  l’autorité  Royale.  Contre  qui  s’armer ,  contre 
qui  tirer  1  e  glaive  de  la  Juftice  ?  Patru. 

Gl  a  i  v  e  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Le  glaive  fpiri- 
tuel;  pour  dire,  l’excommunication,  le  pouvoir  qu’a 
l’Eglife  fur  les  âmes.  Elle  fe  fert  auffi  du  glaive  tempo¬ 
rel  contre  ceux  qu’elle  appelle  rebelles.  L’Eglife  Ro¬ 
maine  ,  s’eft  armée  du  glaive  pour  exterminer  tous  ceux 
qui  refufent  de fuivre fes  érendarts.  Saur  1  N. 

Glaive,  en  termes  de  l’Ecriture  Sainte,  fe  dit  auffi  de 
la  Parole  de  Dieu ,  qui  y  eft  appellée  un  glaive  à  deux 
trenchans. 

GLAND,  fi.  m.  Fruit  du  chêne ,  qui  eft  fait  en  forme 
d’un  noyau,  prefque  femblable  à  celui  d’une  aveline, 
finon  qu’il  eft  de  figure  oblongue.  Les  habitans  de 
Chio  foûtinreat  un  long  fiege ,  &  ne  vécurent  que  de 
gland.  Les  cochons  nourris  de  gland  ont  le  lard  plus  fer¬ 
me  &  meilleur.  Quelques-uns  appellent  auffi  gland, 
le  fruit  du  fau  ou  hêtre ,  &  celui  du  liege,  celui  de  l’ef- 
culus  ,  de  l’yeufe  ,  du  phellodrys,  &c.  car  drjs  en 
Grec  fignifie  tout  arbre  qui  porte  gland ,  quoyque  ces 
fruits  foient  pourtant  differens  en  figure,  &  fur  tout 
celui  du  hêtre.  Le  gobelet  ou  la  calote  du  gland  eft  la 
partie  par  où  il  tient  à  l’arbre  :  ou  bien  il  y  eft  fufpendu 
par  une  queue  longue  &  menue. 

En  termes  de  Blafon ,  1  e  gland  s’appelle  auffi  noix  de  chêne , 
&  il  fe  reprefente  toujours  avec  fon  gobelet ,  &  fa 
queue  qui  tient  fa  noix  attachée  à  l’arbre. 

Ce  mot  vient  du  Lutin  glans. 

Gland  de  terre.  Efpece  de  geffe  qui  pouffe  p!u- 
fieurs  tiges  foibles ,  longues  d’environ  un  pied  &  demi , 
rameufes  ,  fe  couchant  à  terre  ,  accompagnées  de 
feuilles  fcmblables  à  celles  delaveffe,  rangées  deux  à 
deux  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  fur  une  queue  terminée 
par  une  main.  Ses  fleurs  font  legumineufes ,  purpuri¬ 
nes  ,  odorantes  :  elles  font  fuivies  de  gouffes  grêles  & 
étroites  ,  compofées  de  deux  coffes  qui  renferment 
quelques  fiemences  prefque  cylindriques.  Ses  racines 
font  des  tubercules  en  forme  de  glands ,  attachez  par 
des  filamens  fort  longs ,  elles  font  remplies  d’une  chair 
blanche,  douce,  bonne  à  manger.  En  Latin ,  latbjfrus 
arvenfis  repens  tuberofus  C.  B.  ou ,  cbamœbalanus  legu - 
minoja  J.  B%  Qn  l’appelle  autrement  en  François  gejfe 
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fauyage.  Sa  racine  eft  propre  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre  5c  les  hémorragies. 

Gland  de  Mer.  PoifTon  à  teft  dur  cjui  eft  couvert 
de  deux  coquilles  ,  5c  qui  a  la  figure  d’un  gland. 
Rond. 

Gland.  Petit  ouvrage  de  cuivre ,  d’argent ,  ou  d’or , 
en  forme  du  fruit  qu’on  appelle  gland ,  qui  s’ouvre  d’or¬ 
dinaire  en  plufîeurs  endroits ,  &  où  les  Dames  mettent 
quelques  fenteurs  agréables.  Ce  gland  fe  pend  à  la  cein¬ 
ture  par  un  petit  anneau  qui  eft  attaché  au  haut,  5c  au 
travers  duquel  parte  une  chaine,  ou  un  ruban.  Voilà 
un  joli  gland-,  un  gland  bien  mignon. 

Gland  ,  eft  auffi  un  gros  bouton  couvert  d’or  ,  de 
foye,  de  laine,  de  fil,  autour  duquel  on  fait  plufîeurs 
ouvrages.  Il  fert  pour  attacher  un  collet ,  unechemife, 
pour  fervir  d’ornement  à  des  mouchoirs ,  à  des  carreaux 
à  s’agenouiller ,  à  des  carrortes  5c  harnois. 

Gland,  en  termes  de  Médecine ,  eft  le  bout  delà  ver¬ 
ge  couverte  par  le  prepuce. 

GLANDE,  f.  f.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  une  par¬ 
tie  molle,  rare,  fpongieufe,  deftinée  à  feparerdela 
marte  du  fang  quelque  matière  particulière.  On  divife 
ordinairement  les  glandes  en  conglobées  5c  en  conglomé¬ 
rées.  Les  glandes  conglobées  font  comportées  d’une  fub- 
ftance  continue ,  &  ont  une  furface  égale,  comme  font 
les  glandes  fubeutanées.  Les  glandes  conglomérées  font 
un  amas  de  plufîeurs  glandes  renfermées  dans  une  même 
membrane,  5c  qui  ont  une  furface  inégalé  :  telles  font 
les  glandes  maxillaires ,  la  fagouë,  le  pancréas  5cc.  On 
divife  auffi  les  glandes  en  vafculaires  5c  en  veficulaires. 
Les  vafculaires  ne  font  qu’un  amas  de  petits  vaiffeaux  en¬ 
tortillez  qui  fe  reiinirtënt  5c  forment  le  canal  par  où 
coule  la  liqueur.  Les  veficulaires  font  un  amas  de  veficu- 
Ics  qui  communiquent  entre  elles ,  5c  aboutiffent  toutes 
à  deux  ou  à  trois  dont  la  prolongation  fait  le  canal  par 
où  fort  la  liqueur.  Les  glandes  font  de  differentes  grof- 
feurs ,  5c  il  y  en  a  une  infinité  dans  le  corps  :  elles  ont 
des  arteres ,  des  veines ,  des  nerfs ,  des  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques  &  des  conduits  excrétoires.  Les  Anciens  ont 
cru  que  les  glandes  ne  fervoient  que  comme  d’un  couffi- 
net  pour  appuyer  les  parties  voifines  ,  ou  d’éponge 
pour  en  attirer  les  humiditez  fuperfluës  ;  mais  les  Mo¬ 
dernes  leur  attribuent  des  ufages  bien  plus  confiderables  : 
ils  croient  que  ce  font  des  cribles  qui  fervent  à  la  fepa- 
ration  de  differentes  matières  j'  &  que  la  partie  corti¬ 
cale  du  cerveau,  par  exemple,  qui  n’eft  qu’un  amas  de 
petites  glandes  ,  fert  à  la  feparation  des  efprits  ani¬ 
maux  :  que  les  parotides  fervent  à  la  feparation  de  la 
falive  :  les  glandes  du  foye  à  celle  de  la  bile ,  5c  qu’il  en 
eft  de  meme  des  autres.  Thomas  Warton  Anglois & 
Antoine  Nuck  Profefleur  de  Leyde ,  ont  fait  des  T rait- 
tez  des  glandes ,  qu’ils  ont  intitulez  Adenograpbie.  Le 
célébré  Mal phigi  en  a  compofé  un  de  la  ftrudure  des 
glandes  conglobées.  On  prétend  que  Willis  a  décou¬ 
vert  les  glandes  de  l’eftomac:  mais  Théodore  Janfon 
prétend  quelles  ont  été  connues  de  Galien.  On  pré¬ 
tend  auffi  que  Peyer  Médecin  de  Schafoufe  a  découvert 
quelques  glandes  dans  les  inteftins  :  mais  le  même  Jan¬ 
fon  prétend  qu’elles  n’ont  pas  cchapé  aux  yeux  d’Hip¬ 
pocrate  5c  de  Galien. 

La  glande  pineale  où  Mr.  Defcartes  met  le  principal  fiege 
de  l’ame,  eft  une  glande  qui  eft  dans  le  cerveau ,  faite 
en  forme  de  pomme  de  pin  :  c’eft  pourquoy  on  la  nom¬ 
me  conus ,  conoïdes  &  conarium.  U  fuppofe  que  toutes 
les  fibres  du  cerveau,  5c  tous  les  organes  aboutiffent 
là,  afin  qu’elle  foit  ponctuellement  avertie  de  tout  ce 
qui  fe  parte  dans  les  fens  :  l’ame  eft  là  comme  fur  un 
trône  ,  d’où  elle  commande  à  tous  les  autres  mem¬ 
bres. 

Ce  mot  vient  d eglans ,  parcequ’elle  a  quelque  rertemblan- 
ce  avec  le  gland. 

Tome  II. 
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GLANDE',  é f. ,  eft  un  terme  d’Armoiries.  Un  tel 
portoit  d'or  au  chên e glandé  de  finople. 

On  dit  auffi  au  Manege,  qu’un  cheval  eft  glandé ,  lorfqu’il 
a  les  glandes  enflées  (2c  pleines  de  gourmes. 

GLAND  E'E.  f.  f.  Abondance  de  gland ,  la  récolté 
du  gland.  On  a  vendu  cette  année  500.  écus  la  glandée 
de  cette  foret. 

G  L  A  N  D  U  L  E.  f.  f.  Petite  glande.  Les  amygdales 
font  d esglandules.  On  dit  auffi  la  glandule  pineale. 
GLANDULEUX,  adj.  m.  Comporté  de  glandess 
qui  a  des  glandes.  Les  mamraelles  font  des  corps  glan¬ 
duleux.  La  fubftance  corticale  du  cerveau  eft  glandu¬ 
le  ufe.  Galien  met  les  tefticules  entre  les  corps  glan¬ 
duleux. 

GLANE,  f.  f.  Petit  bouquet,  poignée  d’ épies  épars  & 
négligez  dans  un  champ,  que  les  pauvres  gens  ramaf- 
fent  après  qu’on  a  moiffonné  5c  lié  les  gerbes. 

On  dit  en  proverbe ,  Il  y  a  encore  affez  de  champ  pour 
faire  glane  ;  pour  dire ,  qu’il  refte  encore  affez  de  profit 
ou  de  travail  à  faire  pour  les  autres  dans  une  affaire , 
dans  une  fcience. 

Glane,  en  termes  de  Jardinier,  eft  une  longue  botte 
d’oignons  attachez  avec  leur  vieille  fane  autour  de  quel¬ 
ques  brins  de  paille ,  ou  d’un  bâton  d’un  pied  ou  deux  de 
longueur.  Le  peuple  de  Paris  dit  glene. 

GLANER,  v.  ad.  Ramaffer  les  épies  égarez ,  &  né¬ 
gligez  dans  un  champ  moiffonné.  Ruth  étoit  venue 
pour  glaner  dans  le  champ  de  Boos  ,  quand  il  l’é«* 
poufa. 

Ce  mot  vient  a  glandibus  colligendis ,  d’où  l’on  a  étendu  la 
lignification  aux  épies  de  blé. 

Gl  a  n  e  r  ,  fignifie  figurément ,  Faire  un  petit  gain  dans 
une  affaire ,  après  que  d’autres  y  en  ont  fait  de  très- 
grands.  Les  premiers  Fermiers  ont  eu  toute  la  graiffe 
de  cette  affaire ,  il  n’y  a  qu’à  glaner  pour  ceux  qui  vien¬ 
dront  après  eux.  On  le  dit  auffi  pour  traitter  une  ma¬ 
tière  après  que  d’autres  Auteurs  l’ont  déjà  épuifée, 

.  Tout  eft  dit  depuis  fept  mille  ans  que  les  hommes  pen- 
fent,  5c  l’on  ne  fait  plus  que .^«er  après  les  Anciens, 
La  Br. 

Glane  ,  Ée.  part.  paff.  5c  adj. 

GLANEUR,  euse.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui 
glane.  Les  glaneurs  ne  viennent  qu’après  que  les  gerbes 
font  liées. 

GLAPIR,  v.  n.  Faire  un  cri  dont  le  fon  eft  aigu  5c 
perçant.  On  le  dit  proprement  des  petits  chiens  &  des 
renards.  Mais  figurément  il  fe  dit  des  perfonnes  qui 
crient ,  qui  haurtënt  leur  voix  d’un  ton  aigre  5c  perçant. 
Cette  femme  glapit.  Le  deflus  de  ce  concert  ne  vaut 
rien ,  au  lieu  de  chanter ,  il  glapit. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  Klappern,  lignifiant  la  même 
chofe. 

GLAPISSANT,  ante.  adj.  Qui  glapit.  Elle 
me  parla  d’un  ton  glapijfant ,  où  il  entroit  delavieil- 
lefle,  5c  de  la  tendrelfe.  Le  Ch.  d’H.  L’untraineen 
longs  fredons  une  voix  glapiffante.  B  o  1 . 

GLAPISSEMENT,  f.  m.  Le  cri  des  renards , 
ou  des  petits  chiens ,  ou  des  perfonnes  qui  ont  la  voix 
trop  aiguë. 

GLAS.  f.  m.  Quelques-uns  difent^htù.  Son  de  cloche 
qu’on  tinte,  lorfqu’une  perfonne  vient  d’expirer,  ou 
agonize ,  pour  avertir  qu’on  prie  Dieu  pour  elle.  Me- 
nage  prétend  que  ce  mot  vient  de  lejfus  Latin.  Quel¬ 
ques  autres  le  dérivent  de  clafficum ,  que  du  Cange  dit 
avoir  fignifié  autrefois  le  fon  de  toutes  les  cloches  d’un 
clocher  qu’on  fonnoit  enfemble  j  5c  que  Joannes  de 
Janua  dit  avoir  fignifié  principalement  le  fon  dë  plu- 
fieurs  inftrumens  qu'on  touchoit  enfemble ,  foit  que  ce 
fuflent  des  trompettes ,  ou  des  cors ,  à  la  guerre  5c  à  la 
charte ,  ou  que  ce  fût  des  cloches.  Quoy  qu’il  en  foit , 
glas  eft  un  vieux  mot  François  :  car  on  difoit  autrefois , 
E  e  e  Son- 
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Sonner  à  glas ,  par  oppofition  à ,  Sonner  à  carillon.  Qa 
difoit  aufli  un  gran Agios  de  chiens  ;  pour  dire ,  un  grand 
bruit  de  chiens ,  d’ou  apparemment  eft  venu  le  mot  de 
glapir. 

GLATERON.  Voyez  Grateron. 

G  L  AU  COM  A.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft 
une  maladie  des  yeux,  qui  arrive  lorfque  l’humeur  cri- 
ftaline  fe  change  en  couleur  verdoyante  ou  azurce:  car 
alors  ceux  qui  ont  cette  maladie  n’apperçoivent  aucune 
lumière. 

G  L  A  U  C I U  M.  f.  m.  Plante  ainfi  nommée  parceque 
Tes  feuilles  font  de  couleur  de  vert  de  mer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  glaucos ,  vert  de  mer.  Voyez  Pa¬ 
vot  cornu,  c’eft  la  meme  chofe. 

GL  AUX.  f.  m.  Plante  qui  eft  ainfi  appellée  à  caufe 
qu’elle  eft  propre  à  augmenter  le  lait  aux  nourrices ,  du 
Grec  gala  y  lait.  Voyez  Herbe  au  lait. 

G  L  A  Y  E  U  L.  f.  m.  Plante  qui  a  les  feuilles  longues , 
étroites,  pointues,  faites  comme  la  lame  d’une  épée 
ou  d’un  glaive,  appelle  en  Latin  gladiut ,  d’où  vient 
qu’on  lui  a  donné  le  nom  degladtolus.  Il  fort  d’entre  ces 
feuilles  une  tige  haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  ronde ,  à 
laquelle  font  attachées  par  ordre  feulement  en  un  côté , 
fix  ou  fept  fleurs  diftantes  les  unes  des  autres ,  grandes , 
de  couleur  ordinairement  purpurine  ,  rougeâtre  ,  <3c 
quelquefois  blanche.  Chaque  fleur  eft  compofée  d’une 
feuille  retrecie  en  tuyau  parle  bas,  évafée  &  divifée  en 
haut  en  deux  levres  qui  forment  une  maniéré  de  gueule. 
Son  fruit  eft  gros  comme  un  aveline ,  oblong ,  divifé 
en  trois  loges  remplies  de  femences  prefque  rondes, 
rougeâtres ,  envelopées  d’une  coëfe  jaune.  Sa  racine 
eft  tubereufe ,  charnue ,  foutenuë  par  une  autre  racine. 
En  Latin, gladiolusjloribiu  uno  verfu  difpofitis  major.  C.  B. 
Il  y  a  une  autre  efpece  de  glay eu l  qui  eftfemblable  au 
precedent ,  fi  ce  n’eft  que  fes  fleurs  fortent  des  deux 
côtez  de  la  tige ,  8c  qu’elles  font  un  peu  plus  petites. 
En  Latin ,  gladiolus  utrimque  flondus  C.  B.  Ces  plantes 
font  incifives  ,  digeftives  ,  aperitiyes ,  propres  pour 
exciter  la  fuppuration. 

Glayeul  puant,  eft  une  autre  forte  de  plante  qui 
pouffe  beaucoup  de  feuilles  longues  d'un  pied  8c  demi 
ou  de  deux  pieds ,  plus  étroites  que  celles  de  l’iris  ordi¬ 
naire  ,  noirâtres ,  d’une  odeur  puante  aprochant  de  l’ov 
deur  des  punaifes.  Ses  fleurs  font  femblables  à  celles  de 
l’iris,  mais  plus  petites  ;  chacune  eft  compofée  de  neuf 
feuilles  de  couleur  ordinairement  purpurine,  quelque¬ 
fois  rouge.  Lorfqu’elles  fontpalfées,  il  vient  des  gouf- 
fes  oblongues  qui  contiennent  des  femences  rondes , 
rouges  ,  grofles  comme  de  petits  pois  8c  d’un  goût 
brûlant.  En  Latin  ,  gladiolut  fætidus  C.  B.  ou  xj/ris.  La 
racine  &  la  femence  de  glayeul  font  purgatives ,  hydra- 
gogues  ,  aperitives ,  propres  pour  les  conyulfions ,  pour 
l’hydropifie,  pourlesrhumatifmes. 

G  L  E. 

GLEBE,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Motte  de  terre  qui 
enferme  quelque  métal  ou  minerai.  On  apporte  les 
glebes  aux  forges  pour  les  laver ,  les  épurer ,  8c  puis  les 
fondre. 

Glebe,  en  termes  de Jurifprudence  &  de  Coutume, 
c’eft  le  fol  de  l’heritage  que  l’on  poffede.  Les  efclaves 
étoient  autrefois  attachez  à  la  glebe  ,  on  les  yendoit 
avec  le  fonds.  Quelques  gens  de  main  morte  font  atta¬ 
chez  à  la  glebe ,  ne  peuvent  aller  demeurer  ailleurs  fans 
perdre  leur  fonds.  Le  droit  de  Patronage  ,  qui  eft  réel, 
doit  être  annexé  à  une  glebe  ;  celui  qui  jouît  de  la  glebe 
jouît  aufli  des  droits  honorifiques  du  Patronage. 

G  L  E  T  T  E  R  O  N.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  ,  glouteron  ou  bardane.  Voyez  Bar  d  an  e  . 
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GLISSADE,  f.  f.  Mouvement  du  pied  qyi  appuyant 
fur  un  lieu  gliffant,  gliffe  malgré  qu’on  efi  ait.  Voilà 
une  dangereufeglijfade.  Il  fit  une  glijfade ,  &  tomba. 

Glissade.  Terme  de  Maître  d’exercice  militaire. 
C’eft  un  mouvement  de  la  pique  en  avant ,  ou  en  arriéré 
Faire  une  glijfade  avec  la  pique. 

GLISSANT,  ante.  adj.  Lieu  où  l’on  fait  des  glif. 
fades.  Chemin  glijfant.  Il  y  avoir  au  fond  de  l’eau  de 
gros  cailloux  (onglijfans.  Ab  l  an.  C’eft  un  pas glijfant, 
fe  dit  tant  au  propre ,  qu’au  figuré.  La  finefié  eft  l’oc- 
cafion  prochaine  de  la  fourberie  :  de  l’une  à  l’autre  le 
pas  eft  glijfant.  L  a  B  R .  Etre  aimée  d’un  homme  aima¬ 
ble  ;  le  pas  eft  glijfant.  V  i  l  l  . 

GLISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Phyfique.  Les 
corps  ne  font  liquides  que  par  le  glijfement  continuel  de 
leurs  parties  les  unes  fur  les  autres. 

GLISSER,  v.  n.  C’eft,  Mettre  le  pied  fur  quelque 
endroit  gliflant,  fur  quelque  chofe  de  gras,  ou  d’uni,  & 
chanceler  pour  tomber.  Le  pied  gliffe  aifément  fur  le 
pavé  gras ,  fur  du  bois  mouillé ,  fur  des  planchers  frot¬ 
tez  8c  cirez. 

Ce  mot  vient  de  glace ,  parcequ’elle  fert  à  glijfer.  Quel¬ 
ques-uns  le  dérivent  du  Grec  glifcbros ,  qui  fignifi elubri- 
ctu ,  ou  glijfant.  Ménagé. 

Glisser.  C’eft  aufli,  Se  pouffer,  fe  mouvoir  de  deffein 
formé  fur  la  glace,  ou  fur  une gliffoire ,  enfefervant 
de  fes  bras  pour  contrepoids.  Ce  petit  garçon  s’amufe 
à  glijfer  tout  le  jour.  C’eft  quelque  chofe  de  curieux  de 
voir  les  Hollandais  glijfer  fur  les  patins. 

On  le  dit  aufli  de  plufieurs  chofes  qui  s’échappent  &  fe 
coulent  aifément  8c  par  furprife.  Cette  anguille  a  glijje 
&  lui  a  échappé  des  mains.  Le  pied  de  cette  échelle  a 
glijfé.  Ce  verre ,  ce  couteau  ont  gliffe  de  deflijs  cette  ta¬ 
ble  qui  étoit  en  pente. 

Glisser,  à  l’aérif ,  fignifie ,  Fourrer ,  couler  adroite¬ 
ment  quelque  chofe  dans  une  autre  fans  qu’on  s’en 
apperçoive.  Ce  couppeur  de  bourfe  a  gliffe  la  main 
dans  ma  poche ,  8c  puis  $’eft  glijfé  dans  la  foule,  S{ 
s’eft  fauvé. 

Glisser,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale ,  8c  figni¬ 
fie  ,  Eviter ,  ou  paffer  legerement  fur  quelque  chofe. 
Un  Orateur  gliffe  fur  les  aérions  de  celui  qu’il  loué, 
quand  elles  peuvent  être  un  peu  blâmées.  Ce  point  de 
la  caufe  étoit  un  peu  délicat ,  il  a  gliffe  deffus. 

Glisser,  fignifie  aufli  ,  Inferer  ,  infinuer  adroite¬ 
ment.  Il  a  glijfé  un  paflage ,  une  autorité ,  un  trait  de 
louange ,  de  fatyre ,  dans  fon  difcours.  On  a  glijfé  une 
claufe  dans  ce  contrat  qui  fait  grand  tort  au  vendeur.  Il 
s’eft  glijfé  beaucoup  de  fauffes  opinions  &  d’erreurs  po¬ 
pulaires  dans  les  livres  des  Philofophes.  Il  a  laiflc  glijfer 
une  meprife. 

Je  fentois  une  fecrette  flamme, 

Qui  fe  gliffoit  dans  mes  os.  Voit. 

On  dit  proverbialement,  C’eft  à  vous  à  glijfer,  quand 
plufieurs  perfonnes  font  engagées  dans  quelque  affaire , 
dans  quelque  travail ,  dans  quelque  péril ,  8c  que  les  au¬ 
tres  y  ont  dej  à  paffé ,  &  fait  leur  devoir. 

Glissé,  Ée.  part.  &  adj. 

GLISSOIRE,  f.  f.  Lieu  où  l’on  gliffe  par  dirertilfe- 
ment ,  8c  qu’on  unit  exprès  pour  cela. 

G  L  O. 

GLOBE,  f.  m.  Corps  fpherique  ;  corps  tout  rond  ; 
corps  folide  compris  fous  une  feule  fuperficie ,  qui  a  un 
point  dans  le  centre,  d’où  fi  l’on  tire  des  lignes  à  fes  ex- 
tremitez,  elles  font  égales.  La  terre  &  l’eau  ne  font 
qu’un  globe.  Les  Planètes  font  des  globes  fol  ides ,  fi  on 

ex- 
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excepte  le  foleih  Le  globe  du  monde  roule  iur  Ton  axe» 
dont  les  cxtremitez  font  les  deux  pôles.  On  ne  peut 
fans  admiration  contempler  tous  c es  globes  celeftes ,  ces 
corps  effroyables  qui  font  en  marche  ;  ils  ne  s’embar- 
raflent  point  l’un  l'autre-,  ils  ne  fe choquent ,  ils  nefe 
dérangent  point  :  tous  au  contraire  demeurent  dans  l’or¬ 
dre  qui  leur  eft  prefcric ,  &  fui  vent  la  route  qui  leur  eft 
marquée.  Eft-ce  par  hafard  qu’ils  obfervcnt  des  réglés 
fi  invariables  ?  La  Br. 

Ce  mot  vient  du  Latin  globus. 

On  appelle  globe  celefie ,  8c  globe  terreftre  »  deux  inftrti- 
mens  de  Mathématique  où  font  décrits  en  l’un,  les 
diverfes  régions  de  la  terre ,  &  en  l’autre  les  étoiles  du 
firmament.  Ils  font  foutenusde  deux  cercles,  dont 
l’un  marque  l’Horifon ,  8c  l’autre  le  Méridien;  fur  le 
Méridien  il  y  a  un  cercle  polaire  »  au  centre  duquel  eft 
une  aiguille  de  cuivre  appelléegwowo/i ,  laquelle  eft  fixée 
dans  le  Méridien.  Il  y  a  de  ces  globes  dans  toutes  les  bel¬ 
les  Bibliothèques. 

Globe.  Les  Fay anciers  fe  fervent  de  ce  mot  pour  figni- 
fier ,  un  verre  de  forme  circulaire ,  montée  fur  un  pied, 
qu’on  met  fur  la  corniche  de  la  cheminée ,  pour  repré¬ 
senter  en  petit  les  objets  qui  font  dans  une  chambre. 

On  dit  figurément  3c  poétiquement ,  que  deux  beaux  yeux 
font  deux  globes  de  feu.  On  dit  aufîî  d’un  beau  fein  » 
qu’il  porte  deux  globes  d’y voire.  Lesg/o6«de  fon  fein 
font  plus  blancs  que  la  neige.  R  a  c. 

Globe,  en  termes  de  Pyrotechnie ,  fe  dit  de  toutes  for- 
tes  de  corps  où  l’on  a  enfermé  de  la  poudre,  pour  faire 
des  feux  artificiels  de  quelque  figure  &  qualité  qu’ils 
foient.  On  a  viimême  dans  les  magafins  du  Comte 
d’Oldembourg  des  grenades  anciennes  de  forme  cu¬ 
bique  ou  parallêlopipede.  Voyez  Cafimir  en  fa  Py¬ 
rotechnie. 

GLOBULAIRE,  f.  f.  Plante  qui  poufle  une  tige 
à  la  hauteur  d’environ  un  pied,  ronde,  rayée,  rou¬ 
geâtre.  Ses  feuilles  font  fort  femblables  à  celles  du 
bellis,  mais  fans  poil,  nerveufes  8c  d’un  goût  amer. 
Ses  fleurs  font  des  bouquets  de  fleurons  bleus  difpofez 
en  rond  ou  en  globe ,  agréables  à  la  vue  ;  il  leur  fucce- 
de  des  femences  menues  qui  meuriflent  chacune  dans 
une  capfule  qui  a  fervi  de  Calice  à  la  fleur.  Sa  racine  eft 
Jigneufe,  dure,  garnie  de  fibres,  rouge  en  dehors, 
blanche  en  dedans.  En  Latin ,  bellis  carulea  caule  fo- 
liofo.  C.  B.  Mr.  Tournefort  l’appelleg/olw/drù  vulga- 
ris.  Cette  plante  eft  vulnéraire,  refolutive,  deter- 
five.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  globulaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  globulus ,  globe ,  boule ,  &  on  l’a 
donné  à  ces  fortes  de  plantes,  à  caufedela  figure  de 
leurs  fleurs. 

GLOBULE,  f.  m.  Petit  corps  fpherique ,  ou  ayant 
figure  de  globe.  Le  mercure  épanché  fe  forme  tou¬ 
jours  en  globules,  ou  petits. corps  ronds.  Les  Carte- 
liens  appellent  globules  du  fécond  élément,  les  particu-» 
les  de  la  matière  première  qui  fe  font  arrondies. 

GLOCER.  v.  n.  Voyez  GloUss  e  r. 

GLOIRE,  f.  f.  Majefté  de  Dieu ,  la  vue  de  fa  puifr 
fance,  de  fa  grandeur  infinie;  l’éclat  ,  &  la  fplen- 
deur  qui  marquent  cette  puiflance ,  8c  cette  grandeur 
infinie.  Les  yeux  mortels  ne  peuvent  voir  Dieu  dans  fa 
gloire.  Dieu  a  paru  dans  fa  gloire  fur  le  mont  deTha- 
bor.  Les  Bienheureux  voyent  Dieu  dans  fa  gloire,  8c 
face  à  face.  Dieu  viendra  dans  fa  gloire ,  juger  les  vi- 
vans  &  les  morts. 

Gloire,  fe  dit  aufli  de  la  béatitude  dont  les  enfans  de 
Dieu  jouïflent  dans  le  ciel.  Quelle  gloire  n’ eft  point 

deftinée  pour  ceux  qui  obeïlfent  à  l’Evangile  ?  La  grâ¬ 
ce  eft  un  avant-goût  de  la  gloire  du  ciel.  L’Ecriture, 
pour  nous  donner  quelque  idée  de  la  félicité  du  Para¬ 
dis  ,  nous  dit  que  c’eft  un  poids  éternel  d c  gloire  excel¬ 
lemment  excellente. 

Tome  1 1. 
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On  appelle  en  termes  de  Peinture»  de  d’Opera gloire ,  UiJ 
ciel  ouvert  &  lumineux,  ou  une  reprefentation  itnftàr- 
faite  de  la  gloire  celefte.  Mignard  a  peint  au  Val  dé 
Grâce  un  g  gloire. 

Gloire,  ledit  auftî  de  l’honneur  qu’on  rend  à  Dieu  », 
des  louanges  qui  lui  font  ducs.  Dieu  eft  jaloux  de  fà 
gloire:  il  a  dit,  Je  ne  donnerai  ma  gloire  à  perfonne. 
Gloire  foit  au  Pere ,  au  Fils ,  3c  au  Su  Efprit* 

Ou  tient  que  ce  lut  le  Pape  Damafe  qui  dans  l’année  36?. 
ordonna  qu’à  la  fin  de  chaque  Pfeaume  on  chanceroic 
le  Gloria  Patri ,  quoyque  Baronius  croye  que  cela  étoit 
en  ufagedu  temps  des  Apôtres. 

Gloire,  fe  dit  par  emprunt  par  participation  »  de 
l’honneur  mondain;  de  la  louange,  eu  de  l’approba¬ 
tion  qu’on  donne  au  mérite  »  aulçavoir,  &  à  la  vertu 
des  hommes.  La  gloire  du  monde  n’eft  qu’une  fumée. 
Le  Roi  eft  revenu  comblé ,  ou  tout  couvert  de  gkire. 
Cet  Ouvrage  a  acquis  beaucoup  de  gloire  à  fon  Auteur* 
Le  Prince  a  tiré  beaucoup  de  gloire  de  cette  aétion  de 
clemence,  dejuftice.  Les  vaincus  travaillent  à  leur 
propre  gloire  en  relevant  celle  des  vainqueurs.  B  a  y. 
Un  amour  aveugle  de  la  gloire  violente  1 ’inftinâ;  natu¬ 
rel  ,  &  nous  tranfporte  hors  de  nous-mêmes.  St  .  Ev. 
Ceux  qui  ont  témoigné  du  mépris  pour  la  gloire ,  ne 
l'ont  lait  que  pour  acquérir  delà  gloire,  par  le  mépris 
même  qu’ils  en  faifoieut.  Le  Ch.  d  e  M.  La  gloire  eft 
quelque  chofe  hors  de  nous ,  &  qui  n’en  dépend  pas 
abfolument*  M.  Sc.  C’eft  proprement  pour  la  gloire 
que  la  renommée  eft  établie;  fi  elle  ne  s’étend  »  &  ne 
fe  répand  par  tout ,  elle  s’alïoiblit ,  &  les  actions  écla¬ 
tantes  font  les  feules  qui  lui  appartiennent.  Id*  L’a¬ 
mour  ne  doit  pas  prendre  le  pas  fur  la  gloire.  G.  G. 
Alexandre  aimoit  éperdument  la  gloire.  M.  Es  p.  Sal- 
lufte  dit  de  Caton ,  que  moins  il  cherchoit  de  gloire  » 
plus  il  en  acqueroit.  Bo  U.  Les  Philofophes  qui  ont 
écrit  contre  la  gloire  »  ne  cherchoient  peut-être  que  la 
gloire  d’avoir  bien  écrit  contr’elle.  P  a  s  é.  L’homme 
qui  eft  toûjours  en  proye  au  defir  extrême  de  la  glme  » 
perd  le  temps  de  la  goûter.  Des-H.  Alexandre  avoit 
un  defir  de  gloire  immodéré,  8c  une  ambition  vafte, 
qui  ne  lui  laflloient  point  de  repos.  St.  Ev.  Mille  gens 
preferent  la  gloire  à  la  vertu.  A  b.  d  e  S.  R. 

Les  Dieux  font  de  ms  jours  les  maîtres  fouveraius; 

Mais  enfin  notre  gloire  eft  dans  nos  propres  mains.  R  a  C. 
Ces  ejprits  inquiets ,  &  de  gloire  affame^. 

Ne  ftavent  point  aimer.  De  l’Am. 

La  veritabi  e  gloire  eft  délicate,  &  modefte;  plus  elle 
eft  bien  fondée ,  plus  elle  s’éloigne  de  l’oftentation ,  & 
elle  n’a  befoin  pour  fe  foutenir  que  de  l’éclat  des  actions 
quelle  fait  faire*  Q  e  .  M.  Un  e  gloire  ambitieufe  ne  fouf- 
he  point  les  petites  vanitez.  St  .  Ev .  La  gloire  veut  que 
fes  Amans  fouffrent  tout  pour  elle,  ôc  fait  acheter  bien 
chèrement  fes  lauriers.  Voit. 

Quel  chemin  le  plus  droit  a  la  gloire  nous  guide  f 
Ou  la  vafte  fcience ,  ou  la  vertu  fohde.  B  o  1 . 

Il  y  a  cette  différence  entre  louange  ,  8c  gloire ,  que  là 
louange  fe  donne  par  les  particuliers ,  8c  la  gloire  par  le 
general  du  monde. 

Gloire»  fignifie  quelquefois ,  Orgueil  »  prefomption, 
bonne  opinion  qu’on  a  de  foi- même.  Çe  Noble  a  une 
fotte  gloire.  Ce  qui  gâte  bien  des  Auteurs  »  c’eû  la 
vaine  gloire.  L’homme  eft  un  animal  de  gloire. 

On  dit  »  qu’un  homme  fait  gloire  d’une  chofe  »  lorfqu’il 
s’en  vante  »  qu’il  s’en  fait  honneur.  Cet  homme  fait 
gloire  de  fa  Nobl elle*  Cet  autre  fait  gloire  d’être  par* 

venu  aux  grands  emplois  malgré  la  baflefle  de  fg  naif- 
fance.  Un  infâme  fai  t gloire  de  fon  vice. 

Gloire,  fe  prend  auffi  pour,  Ornement,  honneur* 
Un  tel  étoit  la  gloire  de  fon  fiecle*  Molina  eft  la  gloire 
de  nôtre  focieté.  P  a  s  c. 

Gloria  in  e x ce l s i s.  fubft.  m.  Terme  del’E- 
E  e  e  %  glife 
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gîiîe  Romaine  5  pourfignifier  le  cantique  que  lesAn-* 
ges  chantèrent  à  la  naiffance  de  J.  Ch  r  i  s  t  .  Chanter 

I  egloria  in  excelfis. 

GLORIEUX,  eu  se.  adj.  Qui  eft  dans  la  gloire 
celefte,  qui  jouit  de  la  béatitude  éternelle.  La  glorieu¬ 
se  Vierge  Marie.  Les  corps  glorieux  ne  font  plus  fujets 
aux  infirmiez  humaines. 

Glorieux,  eft  auffi  celui  qui  a  acquis  de  la  gloire  par 
fon  mérité,  par  Ton  fçavoir,  par  fa  vertu;  illuftre, 
éclatant.  Le  Roi  a  fait  plufieurs  actions  glorieuses.  Cet 
Auteur  eft  bien  glorieux  d’avoir  fait  un  fi  bel  Ouvrage. 

II  eft  mort  au  lit  d’honneur ,  d’une  mort glorieufe ,  d'u¬ 
ne  b!eftureg/onc#/è.  Il  eft  plus  glorieux  de  fe  vaincre 
foi-même  ,  «que  de  vaincre  les  autres.  M.  Sc.  Le  mé¬ 
tier  de  la  guere  eft  le  p>\us  glorieux  ;  mais  on  acheté  bien 
cher  la  gloire  qui  le  fuit.  St.  Ev.  Eft-il  rien  de  plus 
flatteur ,  &  de  plus  glorieux  que  de  regner  fur  un  cœur 
tendre  &  délicat  ?  M.  Sc.  La  domination  que  les  Ro¬ 
mains  exercent  par  l'équité  de  leurs  loix ,  eft  la  plus 
glorieufe ,  puisqu’elle  s’étend  fur  les  efprits,  &  fur  la 
raifon.  Ob.M.  Ce  mot  pour  être  pris  en  bien,  doit 
être  déterminé,  parce  qui  précédé,  ou  ce  qui  fuit. 
Si  on  dit  limplement,  Cet  homme  eft.  glorieux ,  c’eft  une 
injure.  On  dit.  Il  a  l’air  glorieux,  pour  exprimer  qu’il 
a  l’air  d’un  homme  vain ,  &  fuperbe.  C’eft  un  glorieux 
dans  le  même  fens.  Comme  ce  mot  eft  un  peu  bas, 
quand  ilfe  prend  en  mauvaife  part,  il  a  befoind’être  re¬ 
levé  par  la  penfée  :  Boileau  ne  s’en  eft  ferviqu’en  riant  : 

Je  nefçay  pas  pourquoy  l'on  vante  l'Alexandre  ; 

Ce  rie  fl  qu'un  glorieux  ,  qui  ne  dit  rien  de  tendre. 

B  o  i. 

Gl  o  ri  eux  ,  fe  dit  donc  auHî  d’un  orgueilleux,  d’un 
hom  me  fier ,  fuperbe ,  qui  a  trop  de  vanité.  En  ce  fens 
on  dit  proverbialement ,  qu’il  fait  bon  battre  glorieux , 
car  il  ne  s’en  vante  pas. 

GLORIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  glo¬ 
rieufe.  Il  s’eft  tir é  glorienfement  de  cette  bataille.  Com¬ 
battre  glorieuf entent.  Ablan. 

GLORIFICATION,  f.  f.  qui  ne  fe  dit  que  de 
l’élévation  à  la  gloire  éternelle  que  Dieu  accorde  à  fes 
Elus  après  leur  mort. 

GLORIFIER,  v.  aéh  Admettre  à  la  béatitude  éter¬ 
nelle.  Dieu  glorifie  fes  Elus  après  leur  mort. 

Glorifier,  lignifie  auffi ,  Honorer ,  donner  de  la 
louange  à  Dieu.  Il  faut  glorifier  Dieu  incelfamment. 
Glorifions D ieu  de  toutes  chofes.  Arn.  Il  ne  fe  dit 
que  dans  les  matières  de  pieté. 

Glorifier,  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie,  Se 
vanter ,  tirer  vanité  de  quelque  chofe.  Il  fe  glorifie 
de  fes  ancêtres ,  de  fon  bien ,  de  fon  efprit.  Tous  les 
biens  de  ce  monde  ne  méritent  pas  qu’on  s'en  glorifie. 
Se  glorifier  de  fon  ignorance. 

Glorifier.  Ce  verbe  fe  conftruit  quelquefois  avec  la 
prepofition  dans ,  &  alors  il  lignifie  plus  particulière¬ 
ment  ,  Mettre  fon  honneur ,  &  fa  gloire  en  quelque 
chofe.  Un  véritable  Chrétien  ne  doit  fe  glorifier  que 
dans  la  croix  de  J.  Ch  r  i  s  t  . 

Glorifie,  Ée.  part. pafE. «Sc adj. 

GLOSE,  f.  f.  Interprétation  ou  traduétion  qu’on  fait 
de  mot  à  mot  d’un  Auteur  en  une  autre  langue.  Les 
écoliers  ont  befoin  d’un eglofe  interlinaire  pour  entendre 
Cicéron,  Virgile,  Juvenal,  &c. 

Glose,  eft  auffi  un  Commentaire  qu’on  fait  pour  ex¬ 
pliquer  plus  au  long,  &  plus  intelligiblement  le  texte 
d’un  Auteur ,  foit  en  la  langue  même  de  cet  Auteur,  ou 
en  une  autre  langue.  La  Glofe  delà.  Bible,  qu’on  ap¬ 
pelle  Glofe  ordinaire ,  a  été  faite  par  Nicolas  de  Lira  en 
fix  volumes.  Les  Glofes  du  Droit  font  les  Commen¬ 
taires  marginaux  d’Accurfè  ,  fur  quoy  Rabelais  a  dit, 
que  c'etoit  une  belle  robbe  bordée  de  merde  ;  c’eft-à-dire , 
que  le  texte  eft  excellent ,  &  que  h  glofe  ne  vaut  rien. 
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On  dit  en  ce  fens  proverbialement  d’un  méchant  Corn*’ 
mentaire,  que  c’eft  de  h  glofe  d’Orléans ,  plus  obfcu- 
re  que  le  texte. 

Glose,  fe  dit  auffi  de  certaines  critiques ,  ou  additions 
qu’on  fait  fur  les  évenemens  Ôc  les  hiftoires  du  monde. 
Il  eft  vrai  que  fes  amis  racontent  l’affiire  comme  cela , 
mais  la  glofe  ajoute  que  &c.  Dites  la  vérité  tout  fim- 
plement  ;  point  de  glofe  s’il  vous  plaît. 

Glose,  eft  auffi  une  efpece  de  Poëfie  faite  à  l’imitation 
des  Efpagnols ,  comme  une  efpece  de  Commentaire, 
ou  de  Parodie  de  la  piece  d’un  autre  Auteur  ,  dont  on 
répété  un  vers  à  la  fin  de  chaque  Quatrain ,  ou  Strophe 
qu’on  fait  contre  lui.  Il  y  en  a  des  exemples  dans  les 
Poëfies  de  Sarrafin  :  en  paraphrafant  le  fonnet  de  Job , 
fait  par  Benferade ,  il  finit  par  cette  ftrophe,  dout  le 
dernier  vers  eft  du  fonnet  de  Job. 

J'aime  les  vers  des  Uranins , 

Dit-il ,  mais  je  me  donne  aux  Diables , 

Si  pour  les  vers  des  Jobelins 
J'en  connois  de  plus  miferables. 

GLOSER,  v.  ad.  Mettre  de  la  glofe  fur  un  Auteur, 
fur  des  feuilles  de  College. 

Gloser,  fignifie  auffi.  Commenter.  Plufieurs  Au¬ 
teurs  ont  glofe  la  Bible. 

Gloser,  fignifie  encore  ,  Ajouter  quelque  chofe  à 
une hiftoire qu’on  raconte;  l’expliquer  à  fa  fantaifie, 
&  d’ordinaire  en  mauvaife  part  ;  la  critiquer.  Il  ne  faut 
point  donner  à  glofer  fur  fes  a  étions. 

Quoy  i  pour  un  maigre  Auteur  que  je  glofe  en  paffant , 
Ejl-ce  un  (rime  après  tout  &  fi  noir ,  &  fi  grand  ? 

Boil. 

Glosé,  Ée.  part.  &  adj. 

GLOSEUR.  f.  m.  Critique  qui  cenfure  les  aétions 
des  autres.  Il  fe  fait  peu  de  chofe  qui  foient  à  l’épreuve 
des  glofeurs ,  des  gens  qui  trouvent  à  reprendre  fur  tout. 

GLOSSAIRE,  f.  m.  Diétionnaire  fervant  à  l’expli¬ 
cation  des  mots  obfcurs ,  ou  barbares  d’une  langue  cor¬ 
rompue.  Le  Gloffaire  de  Spelmannus  eft  appeilé  La - 
tino-barbarum ,  &  eft  un  fçavant  Ouvrage  ,  quoyque 
cet  Auteur  n’ait  commencé  à  étudier  qu’à  50.  ans. 

Le  Glojfaire  Latin  de  Mr.  du  Cange  en  trois  volumes ,  & 
fon  Glojfaire  Grec  en  2.  volumes ,  in  folio ,  eft  un  tra¬ 
vail  merveilleux ,  &  plein  d’une  érudition  extraordi¬ 
naire.  Le  Glojfaire  de  Lindenbrok  fur  les  Loix  de 
Charlemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  y  en  a  un 
de  François  Pithou  fur  la  Loi  Salique.  Henri  Spelman 
Anglois  en  a  publié  un  en  1626.  fous  le  nom  d’ Archéo¬ 
logue. 

GLOSS  AT  EU  R,  ou  GLOSATEUR.  f.m. 


Auteur  qui  a  glofé  quelque  livre.  Les  Glojjateurs  de  la 
Bible.  Il  n’eft  guere  en  ufage  qu’en  cette  phrafe. 

GLOSSER.  Voyez  Glousser. 

GLOSSOCOME.  f.  m.  T erme de Mechaniques , 
eft  un  nom  que  Geron  donne  à  une  machine  compofée 
de  plufieurs  roués  dentées,  garnies  de  leurs  pignons, 
qui  fert  à  élever  de  grands  fardeaux.  Voyez  en  les  figu¬ 
res  dans  le  8.  livre  de  Pappus ,  &  dans  l'Aptarium  de 
Bettinus. 

Glossocome,  eft  auffi  un  infiniment  de  Chirurgie 
fait  en  maniéré  de  coffre ,  dont  on  fe  fert  pour  remettre 
les  cuiffes ,  &  les  jambes  rompues  ,  &  difloquées. 
Les  Anciens  appelloient glojfocomon  un  petit  coffre  dans 
lequel  ils  mettoient  les  langues  des  hautbois  pour  les 
conferver. 

Ce  mot  eft  Grec ,  ij  vient  de  glojfa ,  langue ,  &  de  ftf- 
mein,  avoir  foin. 

GLOTTE,  f.  f.  Terme  d’ Anatomie,  qui  fe  dit  d’u¬ 
ne  fente  qui  eft  au  devant  du  gofier ,  laquelle  fert  à  for¬ 
mer  la  voix  des  animaux.  Ce  mot  eft  Grec ,  &  fignifie, 
langue  ou  languette. 

GLOUGLOU,  f.  m.  Terme  burlefque ,  qui  ne  fe 

met 
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{«et  que  dans  te  chanfons  bachiques»  pour  lignifier  le 
bruit,  ou  le  murmure  que  fait  le  vin  en  fortant  d'une 
bouteille  :  ce  n’eft  pas  que  toutes  les  autres  liqueurs  ne 
falfent  le  meme  bruit,.  Me.  des  Houlieres  dit ,  en  par¬ 
lant  du  vin  i 

C’efi  un  feceurs  contre  plus  d'un  tourment  > 

Il  n'en  efi  point  qui  ne  cede  aifément 
Au  doux  glou-glou  que  fait  une  bouteille.  Des-H. 
Qu’ils  font  doux , 

Bouteille  jolie  ! 

Qu’ils  font  doux 

Vos  petits  gloux-gloux.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  gluttus ,  qui  lignifie  la  partie  du  col  par 

-  où  paflent  les  viandes  :  ou  plutôt  il  a  été  fait  par  ono¬ 
matopée  du  fon  de  la  liqueur  qui  paffe  au  travers  d’un 
canal  étroit.  Me  n  a  g  e. 

GLOUSSEMENT,  f.  m.  Bruit  fourd  que  font  les 
poules  prêtes  à  couver. 

GLOUSSER,  v. n.  Danet  8c Pomey difent Glojfer ; 
mais  l’Academie  dit  Glouffer.  Ce  mot  fe  dit  des  poules 
qui  veulent  couver ,  ou  qui  ont  despouffins.  Il  vient 
du  Latin  glocire ,  qui  fe  trouve  dans  Feftus ,  pour  ligni¬ 
fier  la  même  chofe. 

Glousser,  fe  dit  par  extenfion,  des  perfonnes  qui 
Tentent  quelque  douleur  ou  incommodité ,  ou  qui  s’en 
plaignent  fourdement.  On  ne  fçait  ce  qu’a  cette  fille , 
mais  ellegloujfe  toujours. 

G  L  O  U  T  £  R  O  N.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  au¬ 
trement  Bardane.  En  Latin  ,  lappa  major .  Voyez 

B  A  R  D  A  N  E. 

GLOUTON,  onne.  adj.  Goulu,  gourmand; 
qui  mange  avec  avidité  ,  qui  engloutit.  Le  brochet  efi: 
fort  glouton.  Les  loups  font  gloutons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  glutto.  Nicod.  Il  vient  plutôt 
de  gloufi ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas- Breton  ,  qui 
lignifie  gourmand  :  ou  du  Latin  glutire  ,  engloutir, 
avaller . 

Glouton,  onne.  fe  prend  auffi  fubftantivetnent. 
Il  mange  tout ,  le  gros  glouton.  Go  n  .  Iln’eft  rien  tel 
que  d’être  glouton.  Scar.  Cette  femme  efi:  une  fran- 
che gloutonne ,  qui  avale  tout  ce  qu’on  met  devant  elle. 
Le  temps,  ce  glouton  enragé.  Dalibrai. 

C’étoit  auflî  autrefois  une  injure  qu’on  difoit  par  raillerie. 
Un  faux  glouton.  Ce  failli  glouton  d’Arnaldus.  Voi- 

T  URE. 

GLOUTONNEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
gloutonne.  Il  n’y  a  rien  de  fi  dégoûtant  que  de  voir 
manger  gloutonnement.  Les  loups  mangent  gloutonne¬ 
ment.  La  Font. 

GLOUTONNIE.  f.  f.  Avidité  de  manger.  La 
gloutonnie  eft  un  des  fept  pechez  capitaux. 

G  L  U. 

GLU.  f.  f.  Compofition  vifqueufe  ,  8c  tenace  »  pour 
prendre  les  oifeaux  ,  8c  pour  enduire  les  feps  de  vigne, 
afin  de  les  garentir  des  chenilles.  Ellefe  fait  avec  les 
écorces  du  bois  de  houx  qu’on  lui  ôte  dans  le  temps  de 
lafeve,  lefquelles  après  avoir  été  bien  battues  dans  un 
mortier  ,  8c  mifes  pendant  quelques  jours  à  pourrir 
dans  la  terre ,  on  lave  8c  on  paitrit  en  eau  courante , 
8c  elles  laiflent  cette  matière  gluante  8c  verdâtre  qu’on 
appelle  glu.  On  en  fait  auffi  du  gui  de  chêne ,  (Voyez 
Gui  )  8c  avec  des  racines  de  viorne.  En  Surieon  en 
fait  avec  de  prunes  de  Sebeften. 

Ce  mot  vient  d eglufien ,  ou  deglux  qu’on  trouve  dans  les 
Auteurs  Latins.  Voyez  Ménagé. 

On  appelle  auffi  glu  ,  certaine  humeur  qui  vient  fur  l’é¬ 
corce  des  arbres,  qui  fe  feche  au  foleil,  8c  eft  fait  comme 
des  poireaux.  Laglu  de  cerifier  8c  de  prunier  efi:  la  gom¬ 
me  qui  découlé  de  ces  arbres ,  8c  que  quelques-uns 
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confondent  mal  à-propos  avec  la  gomme  Arabiqüft 
Celle-ci  fort  d’un  autre  arbre  qui  vient  en  Egypte  »  ap- 
pellé  caffte ,  en  Latin  ,  acacia. 

Glu,  fe  dit  figürément  de  tout  ce  qui  prend  ,  où 
peut  attacher  quelcun  î  témoins  ces  vers  de  Scarron  ï 
Ce  nefi  que  maroquin  perdu , 

Que  les  livres  que  l’on  dedie , 

Depuis  que  Montauron  mendie  ; 

Montauron  dont  le  quart  d’Ecu 
S’attrapott  fi  bien  à  la  glu 
De  l’Ode ,  &  delà  Comedie . 

GLUANT,  ante.  adj.  Cequieft  vifqueux8cte- 
nace ,  qui  s’attache  aux  mains ,  aux  habits.  La  poix  * 
la  gomme ,  font  chofes  gluantes.  Les  limaçons  ont  une 
bave  gluante ,  avec  quoy  ils  s’attachent  aux  arbres,  aux 
murailles-. 

Gluant,  fe  dit  auffi  dans  un  fens  figuré.  La  pau« 
vreté  efi:  fi  gluante  qu’on  ne  s’en  fauroit  dépêtrer. 
Aelan. 

GLUAU,  f.  m.  Danet  dit  Gluon.  Branche  menud 
enduitte  de  glu ,  qui  fert  à  prendre  les  oifeaux.  Ten¬ 
dre  des  gluaux, 

G  L  U  E  R.  Mot  de  peu  d’ufage ,  qui  fe  dit  en  parlant 
des  chofes  vifqueufes  qui  s’attachent  aux  mains ,  aux  ha¬ 
bits,  comme  fait  la  glu.  Ces  confitures  m  ont glué  tou¬ 
tes  les  mains.  Il  fignifie  auffi,  Frotter  de  glu.  Il  faut 
gluer  ces  petits  brins  d’ofier. 

G  L  u  É  ,  e  e  .  part.  paff.  8c  adj. 

GLUTINEUX,  euse.  adj.  Gluant,  vifquenx« 
Suc  glutineux, 

G  L  U  Y.  f.  m.  Grofie  paille  de  feigle  dont  on  couvre 
les  granges ,  8c  les  maifons  de  païfans  en  plufieurs  Pro¬ 
vinces.  Il  faut  douze  nombres  de gluy,  pour  reparer  la 
couverture  de  cette  bergerie  ;  c’eft-à-dire,  douze  dou¬ 
zaines  de  gerbes  de  cette  paille.  On  fe  fert  auffi  de  gluy 
pour  lier  les  gerbes  dans  la  moiffon.  Les  Normands 
prononcent  £/«. 

Ce  mot  vient,  félon  joannes  de  Janua,  de  gelima ,  mot 
de  la  baffe  Latinité ,  qui  a  fignifié  une  gerbe ,  a  genut 
8c  ligo ,  quagenibus  manibufque  ligatur ,  ou  du  Flamand 
gbeluys ,  qui  fignifie  une  botte  de  paille. 

G  L  Y. 

GLYPHE.  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  C’eft  gé¬ 
néralement  tout  canal  creufé  en  rond,  ou  en  anglet» 
qui  fert  d’ornement.  Il  vient  du  Grec  glyphù ,  qui  ligni¬ 
fie  ,  gravure. 

G  N  A. 

G  N  A  P  H  A  L I U  M.  f.  m.  Plante  qui  a  la  racine  grof* 
fe ,  longue,  ligneufe ,  noire ,  8c  qui  pouffe  plufieurs  ti¬ 
ges  hautes  de  près  d’un  pied ,  alfez  groffes  ,  couvertes 
d’un  poil  blanc ,  accompagnées  de  beaucoup  de  feuilles 
oblongues ,  s’arondiffant  un  peu  vers  l’extremité ,  blan¬ 
ches  ,  qui  étant  rompues  paroiffent  des  floccons  de  lai¬ 
ne  cotonneufe  ,  propres  à  fervir  de  meche  dans  les 
lampes.  Ses  fleurs  naiffent  aux  fommets  de  fes  tiges 
en  bouquets  à  fleurons  évafez  en  étoile  par  le  haut ,  de 
couleur  blanche  ,  8c  jaune,  foutenus  par  des  calices 
écailleux ,  velus  :  lorfque  ces  fleurs  font  paffées  il  pa- 
roît  de  petits  fruits  blancs  ,  compofez  chacun  d’une 
graine  courbe ,  8c  d’une  maniéré  de  bonnet  pointu  qui 
couvre  la  tête  de  la  graine.  En  Latin ,  gnaphalium 
maritimum.  C.  B.  Toute  cette  plante  eft  fort  aftrin- 
gente  8c  defficative ,  quelque  peu  falée  8c  aromatique» 
d’une  odeur  qui  aproche  de  celle  du  ftæchas  citrin  ,  ou 
de  la  gomme  elemi.  Elle  croît  au  bord  de  la  mer. 
Gnaphalium  vient  du  mot  Grec  gnapbalon ,  bourre ,  ou 
duvet,  comme  qui  diroit ,  plante  couverte  de  duvet. 
E  e  e  j  G  N  O- 
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G  N  O. 

GNOME,  f.  m.  G  NO  MI  DE.  f.  f.  Nom  que 
les  Cabaliftes  donnent  à  certains  peuples  invifibles, 
qu’ils  fuppofent  habiter  dans  la  terre ,  ôc  la  remplir  juf- 
qu’au  centre.  Ils  feignent  qu’ils  font  de  petite  ftature; 
ils  les  font  gardiens  des  trefors  ,  des  minières  ôc  des 
pierreries.  Ils  difent  que  ces  Gnomes  font  ingénieux , 
amis  de  l’homme ,  ôc  faciles  à  Commander.  Les  Gno- 
tnides  leurs  femmes  font  petites  ;  mais  fort  agréables , 
6c  leur  habit  eft  curieux.  Aï.dé  Villars. 

GNOMON,  f.m.  eft  le  ftile  qu’on  met  fur  les  ca¬ 
drans  pour  marquer  les  heures.  Ce  mot  eft  purement 
Grec. 

Gnomon,  fignifie aufli ,  cette  petite  aiguille  de  cui¬ 
vre  qu’on  met  au  centre  d’un  petit  cercle  polaire  fur  le 
méridien  d’un  globe,  6c  qui  a  le  meme  mouvement 
que  t’axe. 

GNOMONIQUE,ouHORLOGlOGRA- 

P  H I E.  f .  f.  Science  qui  fait  partie  des  Mathémati¬ 
ques.  Elle  enfeigne  à  trouver  la  jufte  proportion  des 
ombres  pour  la  conftruclion  de  toutes  fortes  de  cadrans 
au  foleil,  6c  à  lune,  6c pour  connoître  les  heures  par 
le  moyen  des  ombres ,  6c  d’un  gnomon ,  ou  ftile,  qui 
les  marque.  On  y  décrit  tous  les  autres  cercles  de  la 
fphere ,  fi  on  veut.  Clavius  a  fait  un  livre  in  folio  de 
la  Gnomonique ,  qui  comprend  tout  ce  qu’on  peut  fça- 
roirfur  les  cadrans.  Sebaftien  Munfter  a  fait  un  Trait- 
té  de  la  Gnomonique.  On  a  aufii  écrit  de  la  Gnomonique 
fpeculaire  ou  reflexe ,  qui  enfeigne  l’art  de  faire  des  ca¬ 
drans  qui  marquent  l’heure  par  la  reflexion  de  la  lumiè¬ 
re  fur  toutes  fortes  de  furfaces.  Diogene  Laërce  dans 
la  vie  d’Anaximandre ,  rapporte  que  c’eft  à  ce  Philo- 
fophe  qu’eft  due  l’invention  des  cadrans  au  foleil,  6c 
qu’il  en  fit  un  à  Lacedemone  vers  la  58.  Olympiade. 
On  l’appelle  Gnomonique  du  mot  Grec  gnomon  ,  qui 
fignifie ,  qui  fait  connoître  ;  pareeque  le  ftile ,  ou  l’ai¬ 
guille  fait  connoître  par  fon  ombre  les  heures ,  5c  la 
hauteur  du  foleil. 

Colonne  Gnomoniclue  ,  en  Architeélure.  Cy¬ 
lindre  où  font  marquées  les  heures  par  l’ombre  d’un 
ftile.  Il  y  en  a  de  deux  fortes:  l’une  dont  le  ftile  eft 
fixe ,  ôc  où  les  lignes  horaires  ne  font  qu’une  projec¬ 
tion  du  cadran  vertical  fur  une  furface  cylindrique. 
L’autre  dont  le  ftile  eft  mobile ,  6c  dont  les  lignes  ho¬ 
raires  font  tracées  fur  les  differentes  hauteurs  du  foleil 
dans  les  differentes  faifons  de  l’année. 

G  O  B. 

GOBE.  f.  f.  C’eft  un  morceau  empoifonné  que  les  ber¬ 
gers  fement  dans  les  champs  où  les  moutons  de  ceux  à 
qui  ils  veulent  du  mal  viennent  paître  ,  6c  c’eft  ce  qui 
fait  croire  que  les  moutons  font  enforcelez.  Les  Chaf- 
feurs  fe  fervent  aufli  de  gobes  pour  faire  mourir  les  bêtes 
puantes,  comme  les  renards  ôc  autres.  La  noix  vo¬ 
mique  eft  une  gobe  pour  les  chiens  ,  qui  les  fait 
mourir. 

GOBE',  f.m.  Mot  bas,  5c  du  peuple  de  Paris.  C’eft: 
quelque  chofe  de  friand,  d’excellent  à  manger.  Nous 
avons  mangé  des  gobez,  qu'on  ne  peut  payer.  Voilà  un 
excellent  gobé. 

GOBELET,  f.m.  Taffe  qui  fe rt  à  boire,  qui  eft: 
ordinairement  de  figure  ronde  ,  ôc  fans  pieds  ni  an- 
fes. 

Ce  mot  vient  de  cupa  ,  félon  Ménagé  apres  Saumaife. 
Bude  le  dérivé  du  Grec  cypeUon^  comme  qui  diroit  cu- 
felet  ;  d’autres  de^e&  mot  Bas-Breton. 

Le  Gobelet  eft  le  premier  des  fept  Offices  de  laMaifon  du 
Roi.  Il  fe  divife  en  deux  fortes  de  fonctions .  La  fitn- 
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neterie-fotuhe ,  où  l’on  préparé  tout  ce  qui  regarde  le 
couvert  du  Roi ,  le  pain  ,  le  linge ,  ôc  le  fruit  :  ôc 
l’ Echançonnerie-boucbe ,  où  l’on  a  foin  du  vin  6c  de  l’eau 
pour  fervir  à  boire  au  Roi.  Les  Officiers  du  Gobelet  fer¬ 
vent  le  Roi  l’épée  au  côté.  Les  deux  chefs  du  Gobelett 
l’un  de  Panneterie- bouche,  6c  l’autre  d’Echançonnerie- 
bouche  ,  font  l’eflai  de  ce  qu’ils  apportent  devant  le 
premier  valet  de  chambre. 

Jouer  des  gobele ts,  c’eft.  Faire  plufieurs  tours  de  paffe- 
paffe ôedefubtilité  demain,  comme  font  les  Charla¬ 
tans  ,  dont  le  principal  eft  d’avoir  trois  gobelets  de  fer 
blanc ,  par  lefquels  ils  font  pafler  fubtilement  quelques 
petites  balles  ou  boutons. 

On  appelle  figurément ,  un  joueur  de  gobelets ,  tout  hom¬ 
me  qui  employé  la  rufe  ôc  l’artifice ,  pour  tromper  en 
toutes  fortes  d’affaires. 

Gobelet  ,  fe  dit  aufli  de  cetfce  petite  tige  qui  tient 
plufieurs  fruits  attachez  aux  arbres ,  comme  le  gland, 
la  faine ,  les  noifettes ,  parcequ’elle  reprefente  une  pe¬ 
tite  couppe  ou  baffinet  :  on  le  dit  aufli  de  plufieurs  fleurs 
qui  ont  cette  figure. 

G  O  B  E  L  I  N.  f.  m.  Efprit ,  ou  Démon  familier  qu’on 
dit  fe  divertir,  faire  quelque  fracas  la  nuit,  ou  rendre 
quelques  fervices  dans  les  maifons,  comme  de  panfer 
Ôc  étriller  les  chevaux ,  Ôcc.  On  menace  les  enfans 
du  Gobelin.  Le  Gobelin  vous  mangera. 

G  O  B  E  L I N  S.  f.  m.  eft  un  lieu  à  Paris  où  l’on  fait 
plufieurs  teintures ,  ôc  fur  tout  de  I’ccarlatte  fort  bel¬ 
le  ,  à  caufe  d’une  vertu  particulière  de  la  riviere  de  Biè¬ 
vre  ,  quiypaffe,  ôc  qui  depuis  cet  endroit-là  s’appel¬ 
le  des  Gobelms.  Cela  fert  à  entendre  ces  vers  de  Ré¬ 
gnier  : 

Il  faifoit  un  noir  brun  d'auffi  bonne  teinture 
jQue  jamais  on  en  vit  fortir  des  Gobelins. 

St.  Amant  a  dit  aufli  du  Tibre  : 

Vous  qui  comblé  de  trois  moulins , 

N’ofericz,  attaquer  en  guerre 
La  riviere  des  Gobelins. 

L’Hôtel  des  Gobelins  eft  aufli  le  lieu  des  Manufactures 
Royales  à  Paris.  Les  tapifferies  les  plus  cftimées  font 
celles  des  Gobelins .  Ce  nom  eft  venu  d’un  nommé  Go- 
belin,  qui  fous  François  premier  y  établit  le  premier 
la  teinture  en  ccarlatc ,  ôc  fit  bâtir  une  maifon ,  qu’on 
appella  la  folie  Gobelin.  Menace. 

GOBELOTER,ouGOUBELOTER.  v.n. 
Boire  fouvent ,  ôc  à  petits  coups.  Il  ne  fe  dit  qu’ea 
mauvaife  part ,  des  gens  de  débauché ,  ou  de  bafle  con¬ 
dition  ,  qui  font  long  temps  à  buvoter  devant  6c  après 
le  repas.  Il  eft  bas. 

GOBER,  v.  a â:.  Terme  populaire  >  qui  fignifie» 
Avaîler  tout-d’un-coup.  Il  a  gobé  ce  verre  de  vin  (ans 
le  favourer. 

Ce  mot  vient  de  cupare. 

Gober,  fignifie  figurément ,  Croire  de  leger ,  6c  fans 
y  faire  de  reflexion.  On  lui  a  conté  une  hiftoire  fai¬ 
re  à  plaifir,  il  a  gobé  cela  comme  fi  elle  eût  été  vraye. 
Ils  font  propres  à  gober  tous  les  hameçons  qu’on  leur 
veut  tendre.  Mol. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  a  laiffé  un  homme  gober 
des  mouches ,  quand  on  l’a  laiffé  long  temps  attendre 
en  quelque  lieu  où  il  n’avoit  rien  à  faire. 

GOBERGE,  f.  f.  Outil  d’artifan  qui  eft  fait  d’une 
perche  couppée  de  longueur  félon  la  diftance  du  plan¬ 
cher,  6c  de  l’établi.  Il  fert  à  tenir  ferme  la  belagnc 
fraîchement  collée  Ôc  affemblée  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
feche.  Quand  on  travaille  en  menuiferie,  ou  marque¬ 
terie,  on  met  l’ouvrage  fous  h  goberge. 

Goberges  ,  font  auflS  de  petits  ais  de  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large ,  qui  font  liez  avec  de  la  fangle» 
6c  qu’on  étend  fur  le  bois  de  lit,  pour  mettre  k  paib 

laffe,  ouunfommier  de  crin.  Quelques-uns  appel¬ 
lent 
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lent  ces  goberges  du  nom  à' enfonce  ;  mais  goberges  eft 
le  terme  de  l’art  3  &  e’eftainfi  que  difent  lesTapif- 
fiers. 

GOBERGER,  v.n.  Terme  bas  &  populaire,  qui 
fignifie,  Se  réjouir,  fe  mocquer.  Ce  libertin  fe  go~ 
berge ,  Te  mocque  de  ce  qu’on  lui  dit. 

GO  B  ET.  f.m.  Terme  populaire,  qui  ne  fe  dit  qu’en 
cette  phrafe.  Prendre  un  homme  au gobet-j  pour  dire, 
au  gober,  au  collet,  l’emprifonner. 

Go  b  et  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  d’une  ma¬ 
niéré  de  chaffcr  ou  voler  les  perdrix  avec  l’autour  ou 
I’éprevier. 

G  O  B  E  T  E  R.  v.  n.  Terme  de  Maçon.  Jetter  du  plâ¬ 
tre  avec  la  truelle ,  &  pafTer  la  main  deflfus  pour  le  fai¬ 
re  entrer  dans  les  joins  des  murs  faits  de  piatras ,  & 
de  moilon. 

G  O  B I  N.  fubft.  mafc.  Boffu.  C’eft  un  petit  gobin. 
L’Acad. 

G  O  B  O  Y  A.  f.  m.  Le  plus  grand  de  tous  les  ferpens 
du  Brefil.  Il  y  en  a  de  20.  pieds  de  longueur. 

G  O  D. 

GODE.  f.  f.  Sorte  d’oifeau  de  mer.  Il  a  le  plumage 
blanc,  &noir.  On  dit  que  le  vol  dela^odlreft  aufli 
vite  que  celui  d'une  fléché. 

GODELUREAU,  fubft.  m.  Jeune  fanfaron ,  glo¬ 
rieux  ,  pimpant  &  coquet  qui  fe  pique  de  galanterie , 
de  bonne  fortune  auprès  des  femmes ,  qui  eft  toujours 
bien  propre,  &  bien  mis,  fans  avoir  d’autres  perfec¬ 
tions.  Les  vieux  maris  ontfujet  d’étre  jaloux  de  ces 
godelureaux  qui  viennent  cajoller  leurs  femmes.  On  ne 
s’en  peut  fervir  que  dans  le  ûile  comique  &  burlefque , 
&  il  ne  fe  prend  qu’en  mauvaife  part. 

G  O  D  E  N  O  T.  fubft.  ro.  Petite  figure ,  ou  marion¬ 
nette  dont  fe  fervent  les  Charlatans  pour  amufer  le 
peuple. 

Go  denot  ,  fe  dit  aufli  par  derifion  des  perfonnes  lai¬ 
des  &  mal  faites ,  des  figures  mal  taillées  ou  désignées. 
Cet  hypocrite  a  un  vrai  vifage  de  godenot.  Ce  curieux 
2  beaucoup  de  bronzes  8c  de  buftes  dans  fon  cabinet, 
mais  ce  ne  font  que  des  godenots.  On  a  dit  d’Enée  en 

burlefque ,  qu’il  avoit  emporté  fon  pere  8c  (esgodemts\ 
pour  dire  ,  les  idoles  de  fes  faux  Dieux. 

GODET,  f.  m.  Petit  vaiffeau  rond  ,  qui  n’a  ni  pieds 
ni  anfes ,  &  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  boire  : 
c’eft  la  mêmechofe  que  gobelet.  Sur  ce  mot  Defac- 
cords  rapporte  ce  plaifant  rebus,  Natura  diverfo  gau- 
det ,  Nature  a  dit  verfe  au  godet. 

Ce  mot  vient  deguttetus  x  diminutif  d  eguttus ,  vieux  mot 
Latin  lignifiant  une  aiguière.  Men  âge.  On  a  dit  en 
la  baffe  Latinité  godetus. 

Godet,  fe  dit  aufli  des  vailfeaux  qui  font  fur  les  roues 
hydrauliques,  quipuifent  l’eau  pour  l’élever.  Onvui- 
de  des  batardeaux  avec  des  roués  à  godets. 

Godet  ,  fe  dit  aufli  des  petits  vaiffeaux  où  les  Peintres 
&  Enlumineurs  mettent  de  l’huile  ,  de  la  gomme , 
&c. 

Godet,  fe  dit  aufli  des  petits  canaux ,  par  où  les  Fon¬ 
deurs  font  couler  le  métal  fondu  dans  les  moules.  On 
le  dit  aufli  des  ouvertures  par  où  l’on  fait  couler  le  mor¬ 
tier  dans  les  joins  de  pierre. 

Godet  de  plomb.  Petites  goutieres  qu’on  met 
aux  chenaux  pour  jetter  l’eau,  lorfqu’iln’y  a  point  de 
defeente. 

Godet,  eft  aufli  un  terme  de  Jardinier  &  de  Fleurifte. 
Il  fe  dit  de  certaines  fleurs ,  &  fignifie ,  ce  qui  contient 
la  fleur.  La  jacinte  a  le  godet  incarnat. 

Godet  ,  eft  aufli  un  mot  nouveau,  qui  fe  dit  en  par¬ 
lant  du  chapeau ,  quand  on  le  porte  de  telle  forte  que 
le  derrière  releve ,  &  faffe  une  maniéré  de  rebord.  On 
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dit ,  Porter  fon  chapeau  en  godet.  Il  eft  du  ftile  bas  & 

comique. 

Il  fçoit  du  coin  de  l'ongle  ouvrir  fa  tabatière , 

Car  effet  fon  petit  colet , 

Tourner  fon  chapeau  de  maniéré 
Qu'il  faffe  toujours  le  godet. 

Po  ETE  ANONYME. 

GODIVEAU,  f.  m.  Efpece  de  pâté  qui  fe  fait  de 
veau  haché  ,  &  d’andouiHettes  avec  plufieurs  ingre- 
diens ,  &  ragoûts ,  comme  afperges ,  culs  d’artichaux, 
palais  de  bœuf ,  jaune  d’œufs  ,  champignons ,  &c. 
Les  pâtez  de  godiveau  font  des  dejeunez  d’écohers.  Un 
godiveau  tout  brûlé.  Boil.  Borel  dérivé  ce  mot  de 
godebillaux ,  qui  font ,  félon  Rabelais ,  de  groffes  trip- 
pes  de  bœuf  gras  dont  on  faifoit  autrefois  ces  pâtez. 

G  O  D  R  O  N.  f.  m.  Pli  en  rond  qu’on  fait  fur  des  man¬ 
chettes  empefées ,  8c  qu’on  faifoit  autrefois  fur  les  frai- 
fes.  On  en  fait  encore  fur  quelques  étoffes ,  &  fur  cer¬ 
tains  habits  ;  &  les  fers  dont  on  fe  fert  pour  cela  s’ap¬ 
pellent  aufli  godrons. 

Godrons,  fe  dit  aufli  des  ornemens  d’Archite&ure , 
ou  moulures  qui  ont  quelque  figure  d’œufs  ,  ou  d’a¬ 
mande.  Il  y  en  a  de  creufez  comme  le  dedans  d’un 
noyau ,  8c  de  fleuronnez  de  plufieurs  fortes. 
GODRONNER,  v.  a<ft.  Faire  des  godrons  à  des 
manchettes ,  à  du  linge  de  table ,  à  des  étoffes ,  &c. 
Godronne,  Ée.  part. 

G  O  E. 

GOEMON,  ouGOUEMON.  Cm.  Tarmedp 
Marine.  Voyez  Va  r  e  c  h  3  c’eft  la  meme  chofe. 

G  O  E  S ,  ou  G  O  U  E  T.  Cm.  Efpece  de  gros  raifin 
blanc  qui  lâche  le  ventre.  Il  vient  Couvent  fur  des  treil¬ 
les ,  &  on  I’appelledu  verjus  meur.  Quand  il  eft  preffé 
avant  fa  maturité ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  du  verjus .  En 
Latin ,  uva  rabufeula.  Ce  mot  eft  pur  Celtique  ou  Bas- 
Breton,  &  fignifie  fauvage. 

. G  O  F. 

GOFRE.  Voyez  Gaufre. 

GOFFE.  adj.  m.  &  f.  Lourdaut,  malfait,  mal  bâ¬ 
ti.  Il  fe  dit  tant  des  perfonnes  que  des  habits. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien goffo,  qui  fignifie  la  meme  cho¬ 
fe  ;  &  eft  dérivé  degufa ,  vieux  Latin  qui  fignifioit  une 
efpece  d’habillement  ou  de  manteau  fort  gros  6c  tout 
velu.  Ménagé. 

GOFFEMENT.  adv.  D’une  maniéré  goffe  &  mal¬ 
propre.  Cela  e&gojfentent  fait. 

G  O  G. 

G  O  G  A I L  L  E.  Cf.  Grande  chere  avec  bruit  &  re- 
jouïffance.  Quand  les  maîtres  font  abfens ,  les  valets 
font  gogaille  dans  la  maifon.  Il  eft  burlefque. 

A  GOGO.  adv.  qui  fe  dit  en  parlant  des  chofes  plai- 
fantes  &  agréables  qu’on  a  en  abondance.  Les  gens  ri¬ 
ches  vivent  à  gogo.  Il  a  de  l’argent  a  gogo ,  tout  fon 
faoul.  Ce  mot  eft  bas,  il  eft  dérivé  de  gaudïum ,  d’où 
on  a  dit  godir-,  ou  gaudir. 

G  O  G  U  E.  Cf.  Vieux  terme  de  cuifine  qui  fe  difoit 
d’un  ragoût  ou  farce  d’herbes ,  de  lard,  dœufs,  fro¬ 
mage,  épices  &  fang  frais  de  mouton,  cuit  dans  la 
panfedu  mouton. 

Go  gué  s  ,  au  pl  ur.  fignifioit  autrefois,  Plaifanterie, 
joyeufeté.  Il  étoit  dans  fes  gogues. 

G  O  GU  EL  U,  U  Ë.  adj.  Qui  a  du  bien,  qui  eft  à 
fon  aife3  ce  qui  le  rend  glorieux  ou  infolent.  Ce  mot 
eft  populaire ,  duquel  on  a  fait  d’abord goguelureau ,  & 
depuis  godelureau.  Selon  Bovillus ,  il  fignifie,  avide  de 

gloire , 
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gloire.  Selon  Borel ,  il  fignifie  un  homme  qui  a  double 
menton ,  &  qui  eft  fort  gras. 

GOGUENARD,  arde.  adj.  Qui  eft  plaifant, 
railleur  ;  qui  a  coutume  de  dire  des  mots  pour  rire. 
Avoir  un  eiprït  goguenard ,  une  humeur  goguenarde. 

31  eft  autfi  fubltantif.  C’eft  un  goguenard.  Une  fran¬ 
che  goguenarde. 

N’allez,  pas,  goguenard  dangereux , 

Taire  Dieu  le  fujci  d'un  badinage  affreux.  Bo  i. 

G  O  G  U  E  N  A  R  D  E  R.  v.  n.  Railler,  plaifanter , 
dire  des  mots  pour  rire. 

G  O  G  U  E  R.  v.  a<ft.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  S  egeguer>  c’eft,  fc  réjouir,  être  en  belle 
humeur.  Il  eft  bas. 

GOGUETTES,  f.  f.  plur.  Plaifanteries  ,  propos 
pour  rire.  Cet  homme  étoit  en  bonne  humeur ,  en 
tes  goguettes.  Ilcontoi t  goguettes,  des  fornettes.  On 
dit  auflî  ,  II  étoit  en  f esgogues . 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  chante  goguettes  à  quel- 
cun ,  quand  on  lui  dit  des  inj  ures. 

G  O  I. 

GOINFRE,  f.  m.  Goulu ,  gourmand ,  qui  ne  fe 
plaît  qu’à  faire  bonne  chere  à  la  table.  C’eft  un  franc 
goinfre.  On  dit  auflî  àl’adjeââf,  une  chanfon  goinfre, 
une  humeur  goinfre,  un  repas  goinfre-,  pour  dire,  lans 
ceremonie ,  fans  préparation. 

GOINFRER,  v.  n.  Faire  des  actions  de  goinfre , 
des  débauchés  de  table  fans  propreté ,  fans  préparation. 
Vous  ne  fongez  qu’à  goinfrer. 

GOINFRERIE,  f.  f.  Repas  ou  débauché  de  goin¬ 
fre.  Je  tâche  à  me  reflouvenir  de  vos  importantes  le¬ 
çons  de  goinfrerie.  Main. 

GOITRE,  GOUETRON,  ou  GOUE- 
T  R  E.  f.  f.  Quelques-uns  le  font  mafculin.  Enflu¬ 
re  fort  groffe  qui  vient  à  la  gorge.  Les  habitans  des 
Alpes  font  fujets  aux  goitres ,  à  caufe  des  neiges  fon¬ 
dues  qui  rendent  les  eaux  qu’ils  boivent  mal  faines.  On 
l’appelle  en  Medecine  bronchocèle ,  &  chez  les  Latins 
hernia  gutturu. 

GOITREUX,  euse.  adj.  Qui  eft  fujet  aux  goi¬ 
tres. 

Ce  mot  vient  deguttur.  D’où  l’on  a  fait  gutteria  &  guttu- 
rofus ,  félon  Ménagé  après  Spelmannus  &  VolBus. 

G  O  L. 

GOLFE,  f.  m.  Bras ,  ou  étendue  de  mer  qui  fe  jette 
dans  les  terres.  Le  golfe  eft  plus  grand  que  la  baye. 
Le  Golfe  de  Mexique.  Le  Golfe  de  Venife ,  ou  Adria¬ 
tique.  La  mer  eft  plus  dangereufe  vers  les  golfes ,  à 
caufe  des  courans  qui  font  ferrez  par  les  rivages.  Le 
Golfe  de  Lyon  eft  appellé  mare  leonis ,  à  caufe  qu’en  ce 
Golfe- là  ,  la  mer  eft  furieufe  comme  un  lion  par  les 
frequentes  tempêtes  qui  furviennent. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  golfo,  dérivé  du  Grec  colpos, 
ou  colfos ,  qui  eft  auflî  l’origine  du  mot  gouffre.  Ména¬ 
gé.  Du  Cange  dit  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité 
eulfum  ou gulphus  en  la  même  fignification. 

G  O  L  U  N  G  O.  fubft.  m.  Efpece  de  daim  de  la  baffe 
Ethyopie.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un  mouton.  Sa  peau 
eftrouffeâtre,  &  mouchetée  de  blanc.  11  a  deux  cor¬ 
nes  fort  pointues. 

I  * 

G  O  M. 

G  O  M.  f.  m.  Sorte  de  grain  qui  fe  cueille  dans  la  Min- 
grelie ,  menu  comme  la  coriandre ,  ÔC  qui  reffemble 
aflez  au  millet ,  comme  fon  tuyau  aux  cannes  de  fucre. 
On  le  feme  au  printemps,  &  on  le  cueille  en  O&o- 
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bre.  Quand  on  l’a  cueilli ,  on  le  pend  à  des  dayes  éle¬ 
vées,  &  expofées  aufoleil  pour  le  faire  fecher.  Char¬ 
din. 

GOMBETTE,  f.  f.  Loi  célébré  des  Bourguignons,11 

Elle  a  tiré  fon  nom  de  Gondebaut,  Roi,  <5c  Legifla* 
teur des  Bourguignons.  Voyez  Droit  François. 

GOMME,  f.  f.  Suc  aqueux ,  &  gluant ,  qui  fe  con¬ 
gelé  fur  les  arbres  d’où  il  fort ,  &  qui  eft  different  fui- 
vant  leurs  efpeces:  comme  font  la  gomme  Arabique, 
la  gomme  adragaath ,  la  farcocolle ,  l’opoponax  ,  le 
galbanum ,  l’euphorbe ,  l’ammoniac ,  le  fang  de  dra¬ 
gon,  l’affa  fcetida ,  lefagapenum,  &c.  Les  gommes 
font  differentes  des  refines  :  celles-là  fediffol  vent  dans 
l’eau,  &  celles-ci  dans  l’efprit  de  vin. 

Ce  mot  vient  du  Latin gummi ,  du  Grec  kommi ,  qui  ligni¬ 
fie  la  même  chofe. 

Gomme  Ar  a  b  i  qjj  e  ,  eft  une  gomme  qui  fort  d’un 
arbre  qui  croît  en  Egypte ,  &  qui  eft  une  efpece  de  caf- 
fie  appellée  en  Latin ,  acacia  foliis  fcorpioidis  leguminofa . 
C.  B.  Cette  gomme  eft  claire ,  gluante  à  la  bouche , 
d’un  goût  prefque  infipide,  de  couleur  blanche,  en¬ 
tortillée  en  forme  de  ver.  Elle  eft  propre  pour  in- 
craffer  ,  pour  boucher  les  pores  ,  pour  émouifer  la 
pointe  &  l’acrimonie  des  medicamens  trop  violens,  & 
pour  adoucir  l’âpreté  de  la  trachée  artere ,  &  la  toux. 

Gomme-gutte,  ou  Gutte gomme  ,  eft  un  e  gomme 
refineufe  qu'on  apporte  des  Indes  en  morceaux  affez 
gros ,  figurez  le  plus  fouvent  en  fauciffons ,  durs ,  mais 
caffans ,  extrêmement  jaunes  ;  elle  vient  de  Siam ,  & 
de  la  Province  appellée  Cambodia  voifine  du  Royaume 
de  la  Chine  :  les  Indiens  l’appellent  par  cette  raifon 
lonan  Cambodia.  Elle  fort  par  incifion  d’une  efpece 
d’arbriffeau  épineux ,  rameux ,  rampant  fur  les  arbres 
voifins.  Son  tronc  eft  plus  gros  que  le  bras.  Les  In¬ 
diens  y  font  des  incifions  par  lefquelles  il  fort  un  fud 
liquide  qui  s’épaiflit  en  peu  de  temps  au  foleil.  La 
gomme-gutte  purge  violemment  par  haut  &  par  bas  les 
humeurs  fereufes  :  on  s’en  fert  dans  l’hydropifie ,  dans 
la  gale  &  dans  les  demangeaifons.  C’eft  un  remede 
dangereux.  On  en  fait  auflî  une  couleur  jaune  qui  fert 
à  peindre  en  miniature.  Elle  eft  autrement  appellée; 
gutta-gemou  ow  gutxa-gamba. 

Gomme-resine,  eft  un  fuc  concret  qui  découlé  de 
certains  arbres ,  &  qui  tient  de  la  nature  de  la  gomme  » 
&  de  la  refine  :  elle  le  diffout  dans  les  liqueurs  aqueufes 
comme  les  gommes  y  &  dans  les  oleagineufes ,  comme 
les  refines  ,  telles  font  le  maftic  ,  le  camphre  ,  le 
ftorax. 

Gomme-resine  irreguliere,  eft  une gom~t 
me-refine  qui  ne  fe  diffout  que  difficilement ,  &  impar¬ 
faitement  avec  les  liqueurs  aqueufes ,  ou  oleagineufes , 
comme  font  le  bdellium ,  &  la  myrrhe. 

Gomme  Senega,  eft  la  gomme  qu’on  vend  ordinai¬ 
rement  chez  les  Droguiftesfouslenomde^owwwe^ra- 
bique,  &  qui  lui  eft  prefque  femblable  en  figure  &  en 
vertu.  Elle  eft  blanche  ,  jaunâtre  ,  tranfparente» 
aqueufe  ;  elle  fort  d’un  arbre  épineux  qui  croît  fort 
communément  en  Afrique.  Ses  feuilles  font  fort  peti¬ 
tes ,  toujours  vertes  ;  fes  fleurs  font  blanches;  fes 
fruits  font  ronds  &  jaunes ,  femblables  à  des  figues. 
Cette  gomme  nous  eft  apportée  du  Senega,  d’où  eft  ve¬ 
nu  fon  nom  :  elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  gomme 
Arabique. 

Gomme  TuKis  ou  Tu  R  i  qjj  e  ,  eft  la  veritable^w-1 
me  Arabique  ,  qui  tombe  quelquefois  peu-à-peu  des 
arbres ,  principalement  en  temps  de  pluye ,  &  qui  s’ag¬ 
glutine  en  s’amaffant  en  gros  morceaux ,  beaux ,  clairs, 
nets,  tranfparens ,  blancs.  Elle  eft  employée  parle» 
Teinturiers  en  foye. 

Gomme  vhrmiculee,  fedit  des  morceaux  de  la 
gomme  Senega  >  menus ,  pliez  &  repliez  en  forme  de 

vers; 
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vers  :  elle  a  pris  cette  figure  en  tombant  de  l’arbre ,  c’eft 
celle  qu’on  eftime  le  plus.  .  < 

GOMMER,  v.  aét.  Enduire  avec  de  la  gomme.  Des 
teéoosis  gommez.  font  de  moindre  prix  que  les  autres.  On 
gomme  les  cheveux  avec  des  pépins  de  coin. 

GOMMEUX,  euse.  adj.  Qui  jette  de  la  gom¬ 
me.  Il  y  a  un  grand  nombre  d’arbres  gommeux  5c  re- 
fineux.  y 

GOMMIER,  f.  m.  Arbre  des  Ifles- Antilles  qui  eft 
ainfi  nommé  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  gomme 
qu’il  jette.  Il  fe  trouve  deux  fortes  de  gommier  dans  la 
Guadelouppe,  le  blanc  Scie  rouge.  Le  gommier  bUnc 
eft:  un  des  plus  hauts  6c  des  plus  gros  arbres  de  cette 
Ifle.  Il  a  les  feuilles  fort  femblables  au  laurier ,  mais 
beaucoup  plus  grandes.  Son  bois  eft  blanc ,  gommeux, 
dur ,  traverfé ,  fort  ôc  par  confcquent  difficile  à  mettre 
en  oeuvre.  On  en  fait  des  canots.  Il  coule  de  cet  arbre 
une  fi  grande  quantité  de  gomme  qu’on  en  trouve  quel¬ 
quefois  au  pied  plus  de  vingt  livres  ;  elle  eft  blanche, 
femblable  au  galipot  ,  mais  elle  n’eft  pas  fi  puante. 
Plufieurs  habitans  la  brûlent  au  lieu  d’huile.  Elle  eft  re- 
folutive ,  nervale  6c  fortifiante.  Le  gommier  rouge  eft 
un  arbre  entièrement  inutile.  II  a  fes  feuilles  affez  fem¬ 
blables  à  celles  de  l’acajou ,  ôc  l’écorce  rouge  ,  d’où 
fort  une  gomme  qui  eft  à-peu-près  comme  la  tereben- 
tine ,  fans  être  d’aucun  ufage.  Son  bois  qui  eft  extrê¬ 
mement  tendre ,  fe  pourrit  en  peu  de  temps. 

G  O  M  P  H  O  S  E.  Cf.  Terme  d’ Anatomie,  qui  fe  dit 
d’une  efpece  de  jointure  des  os,  lorfqu’ils  font  emboë- 
tez  l’un  dans  l’autre ,  6c  immobiles ,  comme  font  les 
dents  dans  les  mâchoires. 

Ce  mot  vient  du  Grecgompbojis ,  degompbos ,  clivas ,  un 
clou.  GompbofiSy  coagmentatio ,  coagmentum, 

G  O  N. 

GOND.  f.  m.  Morceau  de  fer  dont  une  partie  eft  ar¬ 
rêtée  dans  la  feuillure  d’une  porte,  6c  l’autre  appellée 
mamelon ,  entre  dans  les  pentures  qu’on  attache  à  cette 
porte  pour  la  foûtenir.  Un  gond  à  bois.  Un  gond  à 
plâtre.  Un  gond  à  repos;  un_go»dàvis,  qui  fertaux 
portes  qui  fe  ferment  toutes  feules.  Quelques-uns  le 
dérivent  du  Grec  gomphofis. 

Quelques  Médecins  appellent  gond  y  la  première  vertebre 
du  col  fur  laquelle  tourne  la  tête. 

On  appelle  gonds  de  pierre ,  de  certaines  pierres  extraor¬ 
dinaires  qui  fe  trouvent  en  Angleterre  dans  la  plaine  de 
Salisbury.  Elles  ont  28.  pieds  de  haut,  6c  7.  pieds  de 
large.  Elles  forment  trois  cercles ,  ou  enceintes.  Leur 
pointe  eft  taillée  en  forme  de  gond,  ôc  elles  font  jointes 
par  d’autres  grandes  pierres  pofées  deffus  en  travers ,  6c 
qui  ont  des  efpeces  de  mortoifes  dans  Iefquelles  entrent 
ces  gonds. 

On  dit  proverbialement  ôc  figurément ,  Sortir  des  gonds  ; 
pour  dire ,  s’emporter  ;  Se  mettre  en  une  extrême  co¬ 
lère.  Vôtre  modeftie  eft  fortie  hors  des  gonds.  Br  e  b. 

C  eft- à-dire  ,  qu’elle  eft  fortie  de  fa  retenue  ordi¬ 
naire. 

G  ON  DOL  E.  f.  f.  Petit  batteau  plat ,  Ôc  fort  long , 
qui  eft  particulièrement  en  ufage  à  Venife  pour  naviger 
fur  les  canaux ,  ôc  qui  ne  va  qu’avec  des  rames.  Il  vient 
de  l’Italien  gondola.  Du  Cange  le  dérivé  du  Grec 
countelas ,  qui  fignifie  une  barque  ou  un  petit  navire. 

Gondole,  eft  aufli  un  petit  vaifieau  à  boire ,  long  ôc 
étroit  ,  Ôc  fans  pieds  ni  anfes  ;  ainfi  nommé  feule¬ 
ment  à  caufe  de  la  reffemblance  qu’il  a  avec  les  gondoles 
de  Venife:  car  les  Italiens  eux-mêmes  ne  fe  fervent 
point  de  gondole  pour  fignifier  un  vaiffeau  à  boire. 

GONDOLIER,  f.  m.  Batelier  qui  fert  à  mener  les 
gondoles.  On  admire  l’adrefle  des  Gondoliers  de  Venife 
à  paffier  dans  les  canaux  étroits. 

Tome  1 1. 
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GONELlE.  f.  f.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit 
une  cafaque  d  homme ,  ôc  un  cotillon  de  femme. 

Ce  mot  eft  dérivé  deguna  Latin ,  6c  celui-ci  degyniy  mu - 
lier.  Les  Chevaliers  portoient  fur  leurs  armes  des  cottes 
longues  qui  alloient  jufqu’au  gras  des  jambes ,  Ôcdelà 
fut  (urnommé  Geoffroy  grifegonelle.  Cluvier  le  dérivé  à 
gonaco ,  que  Waleron  dit  être  un  grand  faye. 

G  O  N  F  A  N  O  N.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Quelques- 
uns  difent  Confaron ,  ou  Gonferon ,  ou  Gonfalon.  C’eft 
une  forme  de  bannière  d  Eglife  à  trois  ou  quatre  fanons , 
ou  pièces  pendantes,  Ôc  aboutiflantes  non  pis  en  quar- 
rez,  comme  les  bannières,  mais  en  pointes  à  demi 
rondes,  dont  les  plus  utirées  font  à  trois  pendans  ,  Ôc 
quelques-unes^  bordées  6c  frangées  d’un  émail  different. 
Ce  gonfanon  étoit  la  bannière  de  l'armée  Chrétienne 

•  prife  par  Baudouin  Compte  de  Boulogne,  6c  d’Au¬ 
vergne,  frere  de  Geoffroy  ou  Godefroy  de  Bouillon , 
auquel  elle  avoit  été  envoyée  par  le  Pape ,  comme  au 
vrai  deffenfeur  de  l’Eglife  contre  les  Infidelles.  Les 
Comtes  d’Auvergne  portent  d’or  au  gonfanon  de  gueules 
de  trois  pentes. 

Le  gonfanon  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  eft  de  gueules  à 
deux  clefs  d’argent  paffées  en  fautoir.  Le  Pipe  6c  d’au¬ 
tres  Prélats  ont  donné  des  gonfanons  à  des  ffculicrs  ,  en 
leur  donnant  le  titre  d’Avouez  ôc  de  Deffenfeurs  des 
Eglifcs  6c  des  Abbayes.  L’Eglife  de  Lyon  a  un  gonfanon 
rouge  chargé  d’un  lion  d’argent,  qu’elle  fait  porter  aux 
Procédons. 

Le  gonfanon  eft  la  marque  des  Eglifes  Patriarchales. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  le  gonfanon  eft  compofé  de  plu¬ 
fieurs  pièces  pendantes ,  dont  chacune  fe  nomme  fanon  t 
de  l’Allemand  fanen,  qui  fignifie  une  piece  de  linge  ou 
d’étoffe ,  ôc  une  bannière. 

On  appelle  aufli  gonfanons  d’Eglife,  des  bannières  qui  fe 
font  pour  certaines  fol ennitez  ôc  ceremonies ,  comme 
en  celle  de  la  canonifation  des  Saints ,  que  l’on  charge 
des  Armoiries  des-Papes ,  des  Cardinaux  Patrons ,  des 
Légats,  des  Evêques,  Ôc  des  Saints  canonifez  ,  com¬ 
me  aufli  des  Ordres  ,  Communautez  ou  Confrairics 
dont  ils  ont  été  membres ,  des  Princes  dont  ils  étoient 
fujets,  ou  qui  ont  fait  le  plus  d’inftance  pour  les  faire 
canonifer. 

GONFANONIER,  ouGONFALONlER. 

-  f.  m.  Qui  porte  l’étendart  del’Eglife.  Il  vient  du  mot 
de  gunt  fanonarius ,  qui  fe  trouve  dans  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve.  Me  ha  g  e. 

On  a  appellé  aufli  Gonfanoniers ,  les  Protecteurs  que  les 
Papes  établirent  dans  les  principales  villes  du  Patrimoi¬ 
ne  de  Saint  Pierre ,  depuis  que  les  Empereurs  s’élevè¬ 
rent  contre  l’Eglife ,  ôc  perdirent  la  qualité  de  fes  Pro- 
teéteurs.  On  a  appellé  aufli  Gonfanoniers  de  FEglife  de 
Saint  Martin  de  Tours ,  les  Comtes  d’Anjou ,  depuis 
que  par  leur  foin  le  corps  de  Saint  Martin  fut  rapporté 
d’Auxerre  en  fon  Eglife.  On  appelloit  aufli  les  anciens 
Comtes  du  Vexin  Gon  fanoniers  de  l’Eglife  de  St.  Denis 
en  France,  pareequ’ils  portoient  la  bannière,  quis’ap- 
pelloit  l’Ovfambe.  Les  Ducs  de  Modene ,  d’Urbin  ôc 
de  Parme  fe  glorifient  de  ce  que  ceux  de  leurs  familles 
ont  poffedé  la  charge  de  Gonfanoniers  de  l’Eglife ,  6c  ils 
en  portent  Je  gonfanon  dans  leurs  Ecus. 

Chez  les  Florent  ns ,  il  y  a  eu  un  Magiftrat  qu’on  appelloit 
le  Gonfalonier  de  lajuftice.  A  Lucques  le  . Chef  de  la 
Republique  s’appelle  aufli  Gonfalonier.  La  ville  de  Sien¬ 
ne  eft  regie  par  trois  Gonfanoniers ,  dont  chacun  com¬ 
mande  une  troifiéme  partie  de  la  ville. 

GONFLEMENT,  f.  m.  Enflure,  Cela  caufe  de 
dangereux  gonflemens.  L’effet  de  ce  remede  eft  de  diflï- 
per  1 es  gonflement.  Un  gonflement  de  rate. 

GONFLER,  v.  aét.  Enfler  par  quelque  indifpofition 
paffagere.  Ceux  qui  font  fujets  aux  vents  ne  doivent 
point  prendre  d’alimens  qui  gonflent  l’eftomac.  Quand 
F  f  f  la 
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|a  ratte  fc  gonfle,  elle  envoyé  des,  vapeurs  au  cerveau. 
Les  veines  , fe gonflent  par  l'abondance  du  fang. 

Qn  le  dit  ausffi  des  eaux  qui  s’enflent,  quand  elles,  trouvent 
quelque  o.bîlacle  à  ,leur  mouvement.  L’eau  Ce.gonflgi au¬ 
près  des  ponts  qui  ont  des  arches  étroites. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  gonflât» . 

Gonfler,  fe  dit  figurément  avec  le  pronojn  perfon- 
nel ,  de  ceux  qui  Ton  enflez  de  vanité ,  d’orgueil ,  de 
prefomption.  Cet  homme  (c  gonfle ,  c’eft-à-dire ,  mar¬ 
que  beaucoup  de  vanité ,  d’orgueil.  Mais  il  eft  bien  plus 
en  ufage  dans  le  participe  paflif.  Un  homme  gonflé  de  la 
bonne  opinion  qu’il  a  de  Ton  mérité,  marque  par  Ton 
vifage  alluré  combien  il  eft  content  de  foi.  Bell. 
C'eit  un  hoipme  gonflé  de  l’amour  de  foi-même.  Mol. 
Un  fanfaron  gonflé  de  fon  mérité  a  des  maniérés  bruyan¬ 
tes.  Bell.  C’eft  un  homme^ow/lé,  fc  bouffi  d’orgueil. 
,Oe.  M. 

G  O  N  I  N.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  que  dans  cette  phrafe 
populaire,  C’eft  un  maître  gomn  c’eft-à-dire,  un 
homme  fin ,  &  rufé.  Voilà  un  tour  de  maître goniu. 
Avez.  -  vous  feeur ,  fille ,  ou  femme  jolie , 

Garde  le  froc,  c'efl  un  maître  gonin.  La  Fon. 

G  O  N  N  E.  f.  fi  Terme  de  Marine.  Futaille  à  mettre 
de  la  biere ,  ou  d’autres  liqueurs ,  qui  efl;  un  yaifleau  d’un 
quart  plus  grand  qu’un  baril. 

GONORRHEE,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  C’eft 

* 

un  flux  de  femence  involontaire ,  quelquefois  fans  ufage 
deVenus,  fans  deleétation ,  &  fans  éredion  de  la  ver¬ 
ge.  Il  y  a  une  gonorrhée  flmple  fc  une  virulente.  La  go¬ 
norrhée  flmple  eit  caufée  par  des  exercices  violens  ,  ou 
par  l’ufage  immodéré  des  alimens  chauds ,  &  fur  tout 
des  liqueurs  fermentées ,  comme  font  le  vin ,  la  biere, 
le  cidre.  La  gonorrhée  virulente  eft  produite  par  unje- 
vain  acre  &  corrofif  qu’on  çontrade  dans  un  commerce 
.impur ,  fc  qui  ulceire  les  prqftates  :  elle  eft  accompagnée 

.  au  commencement  de  douleur  &  d’ardeur  d’urine ,  d’,où 
vient  quelle  eft  appdlée  chaydepiffe.  La  matière  qui  en 
fort,  eft  quelquefois  blanche,  quelquefois  jaunâtre, 
quelquefois  verdâtre  ,  quelquefois  fanguinolcnte ,  -  & 
quelquefois  de  mauvaife  odeur:  elle  devient  auffi  par¬ 
fois  fi  acre  quelle  ronge  le  conduit  de  l’urine,  deforte 
que  le  patient  y  fent  comme  une  corde ,  ce  qui  fait  nom¬ 
mer  cette  gonorrhée  cordée . 

Ce  mot  eft  Grec ,  fc  eft  compofé  d egonçs ,  genitur d ,  fc 
d erheo,  fluo ,  feminû  profluvium. 

G  O  R. 

GORD.  f.  m.  Conftruétion  faite  de  pieux  fichez  dans 
une  riviere  pour  y  étendre  des  filets ,  &  y  prendre  du 
poiflon.  On  deffend  les  gords  qui  nuifent  à  la  navigation. 
Cujas  en  parle  au  zq,.  Iiv.  de  fes  obfervations. 

Ce  mot  vient  de  gurges ,  que  quelques-uns  croyent  être 
dérivé  ah  orco.  On  a  écrit  auflî  gors  fcguort. 

G  O  R  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  une 
truye.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  corettus ,  que  les  Latins 
ont  fait  de  choiros ,  lignifiant  porçus.  Borel  le  dérivé 
de  goerm  ,  ou  choerm  ,  qu’il  dit  avoir  lignifié  pour - 
teau  en  vieux  Gaulois.  Le  même  mot  fignifioit  au¬ 
trefois  pompe  fc  braverie,  du  mot  Gr eegauros,  fuperbus. 
Les  vieux  Poètes  ont  appelle  rime  goret ,  une  rime  non 
fiche. 

GORET,  f.  m.  Petit  cochon 
rôti  eft  fort  bonne  à  manger, 
plaifanterie. 

Goret.  A  Paris  on  appelle  Garnie  premier  compagnon 
d’un  Cordonnier.  Men  a  g  e. 

Goret,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Balayplat,  fait  en¬ 
tre  deux  planches ,  fc  emmanché  d’une  longue  perche , 
dont  1  ufage  eft  de  nettoyer  la  partie  du  vajlfeauquieft 
dans  l’eau. 


de  lait.  Lapcaudugorrr 
Il  ne  fe  dit  guere  que  par 


:  G  O  R. 

G  O  R  E,T  E  R.  v.,  adj .  T erme  de  Marine.  Gorettr  dfi 
un  vaifleau ,  c’eft  nettoyer  avec  un  goret  la  partiequi  eft 
dans  l’eau.  I  .  1 

GORGE,  f.  f.  /Partie  de  Banimal  qui  eft  entre  la  tête 
&  les  épaules,  où  eft  le  gofier.  Les  Médecins  com- 
'prennent  fous  le  nom  de. gorge,  toute  cette  éapacité 
çreufe  que  l’on  voit  quand  la  bouche  eft  ouverte.  Ils 
l’appellent  iflhme  ,  parcequ’elle  eft  fort  étroitte  ,  fc 
reffemble  à  ces  détroits  de  terre  qui  font  entre  deux 
mers.  Il  y  a  deux  glandules  auprès  de  ce  détroit  qui  ar- 
roufent  perpétuellement  defe rofité ,  la  bouche ,  fc  la 
langue ,  qu’on  appelle  Amygdales.  11  lui  eft  demeuré  un 
os  dans  la  gorge.  II.  faut  coupper  la  gorge  à  ces  poulets , 
à  cet  agneau.  On  couppa  la  gorge  a  la  garnifon. 
Ablajst.  Le  rhume  prend  d’ordinaire  à  hgorge.  Une 
gorge  de  porc  falée  eft  un  bon  manger. 

Ce  mot  vient  du  Grec  gargara  ou gargareion  :  G  on  n?aime 
mieux  le  tirer  du  Latin  gurges.  Covarruvias!  le  dérivé 
de  gula.  >  0 

Gorge,  fignifie  auflî ,  île  fein  d’une  femme.  Les  hon-, 
nêtes  femmes  doivent  avoir  foin  de  cacher  leur  gorge. 
Une  gorge  bien  taillée ,  une  gorge  plate.  ‘Unfil  de  per¬ 
les  orne  bien  une  bell égorgé. 

On  dit  en  termes  de  Cliafle  ,  qu’un  chien  a  belle  gor¬ 
ge  ,  lorfqu’il  crie  bien  fc  qu’il  a  la  voix  groffe  fc 
forte. 

Gorge,  en  termes  de  Fauconnerie ,  eft  le  fachet  fupe- 
rieur  dej’oifeau  ,  qu’ailleurs  on  nomme  poche  ;  &  lors¬ 
que  l’oifeau  s’eft  repu ,  on  dit  qu’il  s' efl;  gorgé.  On  ap¬ 
pelle  gorge  chaude  ,  la  viande  chaude  qu’on  donne  aux 
oifeaux  du  gibier  qu’ils  ont  pris.  On  leur  a  donné  groffe 
gorge,  c’eft-à-dire,  viande  grofliere ,  &  non  trempée 
dans  l’eau,  noneftimée,  onleurafait  mauvàife  chere. 
On  dit  auflî,  Enduire  &  digerer  fa  gorge-,  &lorfqu’elle 
paffe  vîte  ,  &  que  roifeàü  émeutit  incontinent  fans 
prendre  nourriture ,  on  dit  qu’il  devient  eétique  ,  fc  c’eft 
ce  qu’on  appelle  le  malfuhtil.  üJ 

On  fe  fert  auflî  de  cette  expreflîon  au  figuré ,  quand  on 
parle  de  ceux  qui  ont  fait  bonne  chere  de  quelque  fuc- 
cefllon  ,  jou  qui  ont  difiipc  en  peu  de  temps  quel¬ 
que  butin  ,  ou  quelque  argqnt  qui  leur  eft  venu  par 
hafard.  '  . 

On  dit  auflî  par  une  double  figure ,  quand  quelcun  e  fait 
line  fottife,  ou  imprudence,  qu’on  en  a  fait  une  gorge 
chaude  dans  les  compagnies;  c’eft-à-dire,  qu’on  s’eu 
eft  raillé. 

Rendre  gorge,  fignifie.  Vomir,  rendre  le  vin, 
les  viandes  qu’on  a  prifes  par  excès  ,  fc  dans  la  dé¬ 
bauché. 

On  dit  figurément ,  Faire  rendre  gorge  \  pour  dire.  Faire 
rendre  par  les  voyes  de  la  Jufticc  les  biens  volez ,  ufur- 
pez  ,  &  mal  acquis  par  quelcun.  Les  Chambres  de 
Juftice  font  établies  pour  faire  rendre  gorge  à  ceux  qui 
ont  volé  le  Roi  fc  le  public. 

On  appelle  Gorge  de  pigeon ,  en  matière  de  couleurs ,  les 
couleurs  qui  changent  fuivant  qu’on  les  expofediver- 
fement  au  foleil  ,  comme  font  certains  taffetas  qui 
imitent  la  gorge  de  pigeon  qui  fait  le  même  effet  au 
foleil.  Les  Eperonniers  appellent  auffi  gorge  de  pigeon 
une  forte  d’embouchure. 

Gorge  ,  en  Architeéture ,  eft  une  cfpece  de  moulurç 
concave,  plus  large,  &  plus  profonde  qu’une feotie, 
qui  fert  aux  cadres  ,  chambranles  ,  &  autres  parties 
d’Architedure.  Gorge  de  cheminée ,  c’eft  la  partie  qui 
eft  depuis  le  chambranle  jufques  fous  le  couronnement 
du  manteau  d’une  cheminée.  Il  y  en  a  de  droites ,  ou  à 
plomb,  en  adouciffement  ou  congé,  enbaluftre,  & 
encampane,  ou  cloche. 

Gorge,  en  Architeéture.  Voyez  Go r ce r in. 

Gorge,  en  termes  de  Fortifications  ,  eft  l’entrée  du 
baftion,  ou  des  rav  clins,  ou  autres  dehors  aux  battions 

qui 
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*]IU  font  fur  les  angles:  c’eft  ce  qui  refte  des  côtes  cto 
polygone  de  la  place  ,  après  qu’on  en  a  retranché  les 
courtines  ;  auquel  cas  il  le  fait  un  angle  au  centre  du 
baftion.  Aux  baltions  plats ,  c’eft  une  ligne  droite ,  fur 
la  courtine  par  où  l’on  entreau  baftion,  aux  dehors  :  c’eft 
auffi  l’ouverture  par  où  on  y  entre ,  ou  ce  qui  eft  enfer¬ 
mé  entre  les  deux  ailes  ,  ou  les  flancs. 

Demi-gorge  s  eft  la  partie  du  polygone  qui  eft  depuis 
le  flanc  jufqu’au  centre  du  baftion. 

On  appelle  auffi  gorge ,  les  entrées  qui  fe  trouvent  en  des 
païs  ferrez  de  montagnes.  On  ne  peut  entrer  dans  la 
Valteline  que  par  une  gorge  que  laillent  les  montagnes. 
On  appelle  auffi  gorge  un  petit  valon  entre  deux  colines, 
qui  par  fon  échappée  donne  une  agréable  vue  :  comme 
h  gorge  de  Marly. 

On  appelle  auffi  la  gorge  d’un  vaifleau,  d’une  pinte,  ou 
chopine ,  l’endroit  qui  eft  auprès  de  fon  ouverture  ,  & 
qui  eft  plus  ferré  que  le  refte. 

Gorge  ,  eft  auffi  l’ouverture  ou  l’échancrure  ronde  d’un 
baffin  à  barbe ,  dans  laquelle  on  met  le  cou  quand  on  fe 
faitrafer.  La  gorge  de  ce  baffin  eft  mal  faite ,  elle  eft 
trop  étroite. 

Gorge,  eft  auffi  un  terme  d’Imager.  C’eft  un  morceau 
de  bois  tourné  qu’on  met  au  deflus  des  cartes  de  Géogra¬ 
phie  ,  ou  des  images  fur  toile.  T  ourner  un  égorgé. 

Gorge-rouge,  f.  f.  C’eft  un  petit  oifeau  qui  a  la 
gorge  rouge. 

Coupe-gorge,  f.  m.  Lieu  où  il  eft  dangereux  de 
pafler  à  caufe  des  voleurs  ;  endroit  écarté  &  fans  fe- 
cours,  où  l’on  eft  en  danger  d’ètre  volé  ,  aftaffiné. 
Moliere  fait  dire  à  fon  Mifantrope,  en  parlant  du  peu 
d’équité  qu’il  y  a  dans  le  commerce  des  hommes  : 

Allons ,  c’eft  trop  fouffrir  les  chagrins  qu’on  nous  forge. 
Tirons  nous  de  ce  bois ,  &  de  ce  coupe-gorge. 

On  appelle  auffi  coupe-gorge  un  lieu  où  l’on  eft  rançon¬ 
né,  où  l’on  fait  payer  plus  qu’il  ne  faut,  où  l’on  trom¬ 
pe  ,  où  l’on  fait  quelque  injuftice,  quelque  friponnerie. 
Ainfi  on  peut  appeller  coupes-gorges ,  de  certains  bu¬ 
reaux  ,  de  certaines  hôtelleries ,  &  de  certaines  Aca¬ 
demies  de  jeu. 

Gorge,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Pren¬ 
dre  un  homme  à  la  gorge ,  lui  mettre  le  poignard  fur  la 
gorge  ;  pour  dire ,  Exiger  de  lui  quelque  chofe  par  vio¬ 
lence:  lui  coupper  la  gorge  ;  pour  dire,  lui  faire  un 
préjudice  notable  qui  le  ruine ,  qui  le  met  en  état  de 
mourir  de  faim.  Arrofer  fa  gorge ,  c’eft  un  phrafe  plai- 
fante  pour  dire,  boire.  On  dit  encore,  Rireà^orge 
déployée  ;  pour  dire ,  Rire  de  toute  fa  force  ;  &  au 
contraire ,  qu’un  ris  ne  pafTe  pas  le  nœud  de  la  gorge , 
quand  il  eft:  forcé,  ce  qu’on  appelle  autrement ,  Rire 
du  bout  des  dents.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  a  menti 
cent  pieds  dans  fa  gorge ,  pour  appuyer  davantage  le  dé¬ 
menti  qu’on  lui  donne.  On  dit  auffi ,  qu’on  lui  fera 
rentrer  fes  injures  dans  la  gorge ;  pour  dire,  qu’on  le 
punira,  qu’on  le  fera  repentir  de  les  avoir  dites.  On 
dit  auffi,  C’eft  un  franc  mâle,  il  a  h  gorge  noire  •  pour 
dire ,  C’eft:  un  bon  compagnon.  Marot  a  dit  de  fon  va¬ 
let  ,  qu’il  étoit  chatouilleux  de  la  gorge  ;  pour  dire ,  qu’il 
étoit  en  pafTe  d’être  pendu. 

G  O  R  G  E'E.  f.  f.  Ce  qui  peut  tenir  dans  la  bouche  à 
une  fois.  Prenez  me  gorgée  de  vin ,  de  bouillon. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu’il  faut  donner  bonne  gorgée  à 
l’oifeau  ^  c’eft-à-dire,  bonne  portion  du  gibier  qu’il  a 
pris ,  fur  tout  quand  il  commence  à  voler.  i 

GORGER,  v.  ad.  qui  nefe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Manger  &  boire  avec  excès.  Lesfoldatsfe 
gorgerent  de  vin  &  de  viandes  en  pillant  cette  maifon. 
Segorger  de  boire  &  de  manger.  Pasc. 

Gorger  ,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  s’enrichif- 
fent  beaucoup ,  &  aifément.  Les  gens  de  Finance  fe 
gorgent  de  biens  a  font  gorgez.  ,  comblez  ,  remplis 
Tome  II. 
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de  biejis  en  peu  de  temps.  S  c  gerger  d'or  &  dargOnf. 
Va  u  g. 

Gorger,  verbe  ad.  eft:  auffi  un  terme  de  Maréchal  » 
qui  lignifie,  Enfler.  Les  mules  ,  les  poireaux ,  les  cre- 
vaffes  ,  &  les  mauvaifes  eaux  gorgent  les  jambes  des 
chevaux.  Soleisel. 

Gorge,  É  e  .  part.  &  adj»  Gorgé  de  richefles. 

Gorge  ,  fignifie  auffi  ,  Enflé,  &  fe  dit  particulière¬ 
ment  des  chevaux.  Ce  cheval  aie  boulet  gorgé  t  les 
jambes  gorgées. 

Gorge,  é  e  ,  fe  dit  auffi  pour ,  Plein ,  rempli.  Langue 
gorgée  d’humidité,  Deg  o  R  i  . 

Gorge,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  la  gorge ,  &  du 
col  du  paon  ,  du  cigne ,  &  autres  femblables  oifeaux  , 
quand  ils  font  d’un  autre  émail» 

GO  R  G  ERES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièces  de 
bois  recourbées  qui  forment  le  deflous  de  l’éperon  du 
côté  de  l’eau.  On  les  appelle  auffi  couppe-gorges. 

GORGERETTE.  Quelques  femmes  difent  gor~ 
gettes.  f.  f.  Petit  linge,  ou  collet  qui  fert  à  couvrir  une 
partie  de  la  gorge  des  femmes. 

G  O  R  G  E  R I  N.  f.  m.  Partie  d’une  armure  qui  fert  à 
couvrir  la  gorge ,  quand  un  homme  eft  armé  de  toutes 
pièces.  C’eft  prefque  la  même  chofe  que  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  maintenant  hauffecou.  Fauchet  l’appelle  auffi  gor- 
gicre. 

Go  r  c  er  i  n.  On  appelloit  ainfi  autrefois  un  ornement 
de  gorge. 

Tetin  qui  t'en  fes ,  &  qui  repouffes 

Ton  gorgerin  de  deux  bons  pouces.  Marot» 

Gorgerin,  ou  Gorge,  en  Architedure  ,  eft  la 
petite  frife  du  chapiteau  Dorique ,  entre  l’aftragale  du 
haut  du  fût  de  la  colonne ,  &  les  annelets. 

GORGIAS,  a  se.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au¬ 
trefois  une  perfonne  gratte ,  &  de  belle  taille,  quiàvoit 
une  belle  gorge ,  une  belle  reprefentation. 

GORNABLE  ,  ou  GOURNABLE.  Terme 
de  Marine.  Nom  que  l’on  donne  aux  chevilles  de  bois 
qui  ne  font  point  encore  façonnées.  Gournabler  un  vaif- 
feau ,  c’eft  y  mettre  des  Gournables, 

G  O  S. 

GOSIER,  f.  m.  Conduit  pair  où  partent  les  alimens 
de  la  bouche  dans  l’eftomac.  On  l’appelle  en  Mcdecine 
Efopbage.  Les  viandes  trop  poivrées  mettent  le  gofier  en 
feu.  Si  nôtre  gofier  avoit  des  yeux  ,  nôtre  eftomac 
mourroitdefaim. 

On  appelle  grand  gofier  ,  un  homme  goulu  ,  un  grand 
mangeur.  On  appelle  auffi  en  Medecine  ^ojîer ,  la  par¬ 
tie  extérieure ,  &  le  devant  du  col. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a  le  gofier  pave, 
quand  il  mange  des  viandes  fort  chaudes  fans  fe  brûler. 
On  dit  encore  qu’un  homme  a  toûjours  le  gofier  fec  j 
pour  dire ,  qu’il  eft  toûjours  prêt  à  boire. 

GOSSE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Anneau  de  fer  cou¬ 
dé,  que  l’on  garnit  de  petits  cordages,  pour  empêcher 
que  les  gros  cordages,  qui  pattent  au  travers,  ne  fe  coup- 
pent  en  entrant  dedans. 

G  O  T. 

G  O  T  H  I  Qll  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fait  à  la  manié¬ 
ré  des  Goths.  L’Architedure  Gothique  eft  celle  qui  eft 
éloignée  des  proportions  antiques ,  fans  corredion  de 
profils  ,  ni  de  bon  goût  dans  fes  ornemens  chimériques. 
Elle  a  beaucoup  de  folidité,  &  de  merveilleux  à  caufe 
de  l’artifice  de  fon  travail.  Les  Goths  l’ont  apportée  du 
Nord.  On  diftingue  deux  Architedures  Gothiques  t 
L’une  ancienne ,  &  l’autre  moderne.  L’ancienne  eft 
celle  que  les  Goths  ont  apportée  du  Nord  dans  le  V. 

F  f  f  *  “  faïle. 
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fiecle.  Les  édifices  conftruits  félon  la  Gothique  ancien¬ 
ne,  étoient  inaflifs ,  pefans,  &groflier$.  Les  ouvra¬ 
ges  de  la  Gothique  moderne  étoient  plus  délicats ,  plus 

.  deliez  ,  plus  légers  ,  &  d’une  hardiefle  de  travail  à  don¬ 
ner  de  l’étonnement.  Elle  a  été  long  temps  en  ufage , 
fur  tout  en  Italie:  elle  a  duré  depuis  le  13.  iiecle  juf- 
cju’au  retablirtement  de  l’Architeéhire  antique  dans  le 
16.  fiecle.  Toutes  les  anciennes  Cathédrales  font  d’une 
arehite&ure  Gothique  ;  d’un  ordre  Gothique.  Il  y  a 
quelques  Eglifcs  très  -  anciennes  conftruites  à  la  pure 
maniéré  du  goût  Gothique ,  qui  11e  manquent  ni  de  foli- 
dité,  ni  de  beauté,  Sc  qui  font  encore  admirées  des 
plus  habiles  Architectes  à  caufe  de  quelques  propor¬ 
tions  generales  qui  s’y  trouvent.  Fe  l.  On  appelleco- 
lo une  Gothique ,  tout  pilier  rond  dans  un  bâtiment  Go¬ 
thique  qui  eft  trop  court ,  ou  trop  menu  pour  fa  hauteur; 
Il  a  quelquefois  jufqu’à  10.  diamètres ,  fans  diminution, 
ni  renflement;  Sc  il  eft  fait  fans  réglés ,  &  fans  aucu¬ 
nes  proportions,  Ulphilas  Evêque  des  Goths  fut  le 
premier  inventeur  des  cnraéteres  Gothiques ,  &  le  pre¬ 
mier  qui  traduifit  la  Bible  en  Langue  Gothique.  Les  bâ- 
timens  Gothiques  font  de  mauvais  goût,  quoyque har¬ 
diment  conftruits. 

G  o  t  h  1 QJJ  e  ,  figureraient ,  fignifie ,  Antique ,  groflier. 
Cette  nation  a  les  maniérés  barbares ,  Sc  Gothiques. 
Pour  ceux  qui  n’ont  la  mémoire  pleine  que  de  mauvais 
mots ,  leurs  penfees  en  fe  revêtant  d’expreflions ,  pren¬ 
nent  toujours  un  air  Gothique.  Port  R. 

On  diroit  que  Rûnfard  fur  [es  pipeaux  ruffiquet , 

Vient  encor  fredonner  f es  Idylles  Gothiques.  B  01. 

G  O  U. 

GOUDR  AN.  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C’eft  une 
petite  fafeine  trempée  dans  de  la  poix  noire ,  cire  neu¬ 
ve,  &  colofane,  fervant  à  mettre  le  feu  aux  galeries 
Sc  aux  rraverfes. 

GOUDRON,  f.  m.  Compofition  de  poix  d’Efpa- 
gne,  ou  poix  noire  mêlée  avec  du  luif,  Sc  des  étouppes, 
ou  de  vieux  cables  battus ,  dont  on  fe  fert  à  enduire  les 
navires ,  Sc  les  bateaux  pour  les  conferver  ,  ou  cal¬ 
feutrer. 

Ce  mot  vient  de  hhran ,  qui  fignifie  en  Arabe  de  la  poix. 
LesEfpagnols  le  difent  encore  avec  l'article  alquitran: 
On  difoit  en  France  autrefois,  goudran. 
GOUDRONNER,  en  general  fignifie ,  Enduire  de 
goudron.  Goudronner  un  navire. 

Goudronner  les  cordages,  c’cft  les  enduire  de 
goudron ,  qui  eft  une  liqueur  qui  diftille  du  fapin,  mais 
tout  verd ,  dans  un  fourneau. 

GOUESMON,  ou  GOUEMON.  Terme  de 
Marine.  Voyez  VaRech,  c’eft  la  même  ebofe, 

GOUFFRE,  f.  m.  Creux  vafte  ,  ou  profond ,  où 
les  eaux  fe  perdent ,  qui  engloutit  tout  ce  qu’on  y  jette. 
Il  y  a  des  abymCs  dans  la  mer  qui  font  des  gouffres ,  dont 
on  ne  peut  trouver  le  fond.  Il  y  a  des  précipices  dans 
ces  montagnes  qui  font  des  gouffres. 

On  appelle  auffi  les  Volcans ,  des  gouffres  de  feu ,  &l’£n- 
fer,  le  Gouffre  infernal.  Un  gouffre  béant.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  colpos ,  qui  fignifie  ftnus , 
baratrum  ;  d’autres  de  gulivorum ,  comme  qui  diroit, 
goulu  8c  vorace.  L’Italien  dit  gaüofaro.  D’autres  le  font 
defeendre  du  Latin  gurges. 

Gouffre,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Unpecheur 
fe  jette  dans  un  gouffre  de  malheurs.  C’eft  un  gouffre  où 
la  pudeur  ne  peut  éviter  un  trifte naufrage.  Pat  ru. 
Tire  moi  du  gouffre  où  m’a  plongé  le  crime.  Ab. 
Têtu. 

Gouffre,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  confomme ,  abforbe , 
8c  engloutit  beaucoup  dè  chofes,  La  guerre  eft  un  gouf¬ 
fre  d’ argent.  Une  forge  eft  wgwffrede  charbon.  Paris 
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eft  un  gouffre  qui  confomme  une  infinité  de  vivres  qu’on 
y  apporte. 

On  appelle  auflî  gouffre,  un  grand  diflîpateur  de  bierô. 
On  ne  fçauroic  fournir  allez  d’argent  à  ce  débauché , 
c’eft  un  gouffre. 

GOUGE.  L’Academie  écrit  G  O  U  J  E.  f.  f.  Ter¬ 
me  injurieux  qu’on  dit  aux  femmes  de  néant  qu’on 
veut  accufer  de  débauché  ,  comme  fi  elles  s’addon- 
noient  à  des  goujats  :  car  originairement  il  fignifie  garce 
de  foldats.  C’eft  une  franche  gouge.  Sc  a  r.  Ce  mot  eft 
bas.  Borel  dit  qu’en  Languedoc  gouge  fignifie  finale¬ 
ment  une  fervante . 

Gouge  ,  eft  aufli  un  outil  fervant  à  pluficurs  artifans, 
qui  eft  une  efpece  de  cifeau  rond  tourné  en  forme  d’un 
canal  tranchant,  dont  s’aident  les  Menuifiers ,  Tour¬ 
neurs,  Sculpteurs,  Plombiers  &  autres  en  la  plupart 
de  leurs  ouvrages.  Ce  mot  vient  de  guvia ,  vieux  mot 
Gaulois,  comme  dit  Ménagé  après  Hidore. 

GOUJAT,  f.  m.  Valet  de  foldat.  Les  goujats  font 
plus  de  defordre  que  les  maîtres  dans  un  village.  Pifon 
arma  les  goujats ,  Sc  les  deferteurs.  Ablan,  Il  fe 
trouva  quantité  de  goujats.  Vaug.  U  y  a  aufli  dans  les 
atteliers  des  goujats  qui  font  des  valets  de  Maçons  ,  qui 
portent  l’oifeau  chargé  de  mortier. 

Ce  mot  vient  d egaltarius,  dont  les  Anciens  fe  font  fervis 
pourdire,  un  valet  de  foldat.  Ménagé.  Borellede- 
rive  du  mot  de  goujon ,  qui  en  Gafcon  fignifie  fis  ou 
garçon  ,  Comme^ottge  lignifie  file  ou  fervante. 

GOUlNE.  f.  f.  Femme  proftituée  qui  hante  les  lieux 
de  débauché. 

GO  U  J  ON.  f.  m.  Petit  poiflon  blanc  de  riviere  qui  ref- 
femble  à  l’éperlan,  qu’on  frit,  Sc  qu’on  apprête  de  même. 
On  en  trouve  qui  pefent  deux  ou  trois  onces.  U  y  a  aufli 
un  goujon  de  mer  qu’en  trouve  fur  fes  bords,  qui  eft  petit, 
Sc  fort  bon ,  qu’on  nomme  autrement  bouillent . 

Ce  mot  vient  du  Latin  gobio. 

Goujon  ,  eft  auflî  un  nom  que  donnent  les  artifans  à 
quelques  chevilles  de  fer  qui  fervent  dans  leurs  machi¬ 
nes.  Les  Sculpteurs  ont  auflî  une  efpece  de  cifeau  de  fer 

qu’ils  appellent  goujon. 

Goujon,  eft  auflî  un  terme  deCharon,  qui  fignifie 
un  morceau  de  bois  rond ,  qu’on  met  dans  les  trous  des 
jantes  pour  les  faire  tenir  enfemble. 

G  O  U  ]  U  R  E.  f.  f.  T erme  de  Marine.  Entaille  que 
l’on  fait  autour  d’une  poulie  pour  en  cocher  l’erfe.  Gau - 
jure  fe  dit  aufli  de  l’entaille  qui  fe  fait  autour  d’un  cap 
de  mouton ,  où  partent  les  haubans.  Goujure  de  chou- 
quet,  fe  dit  de  l’entaille  que  l’on  fait  àchaque  bout  par  où 
parte  la  grande  itaque. 

G  OU  LEE.  f.  f.  Grofle  bouchée.  Ce  parafite  ne  fait 
qu’une  goulet  d’un  pâté. 

GOULET,  ou  G  O  U  L  O  T.  f.  m.  Le  canal  étroit 
par  où  une  bouteille,  une  cruche  fe  vuident*  Régnier 
a  dit  en  fes  Satyres  :  ,1  .  7 

Deux  bouteilles  fur  eu , 

Qui  difotent  fans  goulet,  nous  avons  trop  vécu . 

G  O  U  L  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  d’Architefture.  Petit 
canal  taillé  fur  des  tablettes  de  pierre,  ou  de  marbre 
pofees  en  pente,  qui  eft  interrompu  d’dpace  en  ef- 
pace  par  de  petits  baflîns  en  coquille,  d’où  forttntdei 
boaillons  d’eau ,  ou  par  des  chutes  dans  les  cafcades ,  Sc 
autres  endroits ,  pour  le  Jeu  des  eaux. 

GOULIAFFRE.  adj,  Sc  fubft.  Glouton ,  homme 
qui  mange  avec  avidité. 

Ce  mot  peut  venir  dcgula,  Sc  àeavarut,  en  changeant  l’v 
en/, 

G  O  U  L  O  T  E.  f.  f.  Terme  d’Archite&ure.  Petite  ri¬ 
gole  taill  ée  fur  la  cimaife  d’une  corniche ,  pour  faciliter 
l’écoulement  des  eaux  de  pluye  par  les  gar  gouilles. 

GOULU,  UE.  adj.  &  fubft.  Gouliaflfre,  glouton» 

gourmand  qui  mange  beaucoup  &  fort  vite.  Chacun  n’a 

pas 
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pas  cette  amitié  goulue  qui  ne  veut  une  femme  que  pour 
foi.  Mol. 

Goulu.  Cm.  Animal  fauvage  fort  noir  &  fort  lui- 
fant  ,  qu’on  trouve  en  Laponie  &  en  Mofcovie >  qui  vit 
dans  l’eau  &  fur  la  terre.  Il  eft  gros  comme  un  chien. 

Il  a  des  dents  de  loup  y  le  mufeau  d’un  chat ,  le  corps 
&  la  queue  d’un  renard  y  les  pieds  courts  ,  &  la  tcte 
ronde.  Il  ne  vit  que  de  charogne ,  &  en  mange  tant 
qu’il  devient  gros  comme  un  tambour.  Il  fe  prefl'e  alors 
entre  deux  arbres  pour  rendre  ce  qu’il  a  mangé  ;  mais  il 
ne  l’a  pas  plutôt  rendu  qu’il  s’en  emplit.  Pour  attraper 
le  goulu  y  les  Lapons  le  tuent  à  coups  de  fléché ,  lorf- 
qu’il  fe  prelfe  entre  deux  arbres  pour  rendre  ce  qu’il  a 
mangé.  Scheffer  Hist.  de  la  Lap. 

GOULUMENT,  adv.  D’une  maniéré  goulue.  C’efl: 
le  propre  des  animaux  voraces  de  manger  goulûment. 

GOUMENES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  ca¬ 
bles  qui  fervent  à  arrêter  &  affermir  le  navire  contre 
l’effort  des  vents  :  il  en  faut  avoir  pour  le  moins  quatre. 
Les  plus  petits  s’appellent  guerlins.  On  le  dit  particu¬ 
lièrement  des  cables ,  des  grapins  ou  heriffons  qui  fer¬ 
vent  au  mouillage  des  Galeres. 

GOUPIL.  Vieux  mot  François,  qui  fignifie  un  petit 
renard,  qui  eft  dérivé  du  Latin  vulpiculus,  ou  du  mot 
Grec  alopix  y  félon  Borel.  On  difoit  autrefois  en  pro-  ’ 
verbe ,  A  goupil  endormi  rien  ne  lui  chet  en  la  gueule. 

GOUPILLE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  toupille ,  Pe¬ 
tite  clavette,  ou  cheville  qui  fert  à  tenir  &  arrêter  les 
pièces  d’une  montre,  ouïes  canons  d’un  fufd  fur  leur 
fût,  ou  de  quelque  autre  ouvrage.  On  nomme  aufli 
goupille  des  cordages  mis  en  croix  de  Saint  André  du 
derrière  d’une  charrette  à  une  autre ,  lorfqu’on  traîne  des 
poutres ,  ou  grands  fardeaux  fufpendus  fous  les  deux 
charrettes.  On  le  dit  aufli  d’un  petit  morceau  de  cuir 
tortillé ,  ou  d’autre  pareille  chofe  que  les  charretiers 
mettent  au  bouc  de  l'elfe  de  l’eflieu  pour  empêcher 
quelle  ne  forte. 

GOUPILLER,  ou  COUPILLER.  v.  aft. 
Terme  d’Horloger.  Mettre  une  goupille.  Goupiller  la 
cage  d’une  montre. 

GOUPILLON,  f.  m.  Infiniment  qui  accompagne 
un  benîtier,  qui  fert  à  jetter  de  l’eau  benite  au  peuple, 
&  qu’il  nomme  afpergés. 

Ce  mot  vient  de  goupil ,  renard ,  à  caufe  de  quelque  ref- 
femblance  qu’il  a  avec  fa  queue,  ou  plutôt  pareequ’on 
fe  fervoit  autrefois  d’une  vraye  queue  de  renard  pour  un 
goupillon.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  vieux  titres 
du  Chapitre  de  Nôtre  Dame  de  Paris.  Du  Cange  le 
dérivé  de  vefpilio ,  eo  quoi  ex  caudis  vulpium  fièrent. 

Go  U  P  i  L  L  o  n  ,  fe  dit  auffi  d’un  bâton  long  d’un  pied  & 
demi,  au  travers  du  bout  duquel  on  attache  plufieurs 
brins  de  poil  pour  nettoyer  les  pots  où  l’on  ne  peut  four¬ 
rer  la  main. 

GOUPILLONNER.  v.  ad.  Nettoyer  avec  un 
goupillon.  Goupillomer  un  pot. 

GOURD,  ou  GOURDE,  adj.  Qui  eflroideôc 
fans  mouvement  pour  avoir  fouffert  trop  de  froid.  Il 
n’eft  guere  en  ufage  qu’au  féminin.  Avoir  les  mains 
gourdes  y  ne  s’en  pouvoir  aider. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gurdus ,  que  Quintilien  témoigné 
avoir  été  pris  de  l’Efpagnol ,  qui  fignifie  fat  ou  fou , 
obtus ,  &  inutile  :  &  depuis  il  a  été  dit  d’un  homme  lent, 
inutile  &  pardieux.  Ménagé  après  Ifidore ,  Ugutio  de 
Papias. 

Gourd  ,  fe  dit  figurément  «Sc  proverbialement  contre 
ceux  qui  font  avides  de  prendre  ou  d’aller  pour  gagner 
quelque  chofe.  Un  Procureur  n’a  jamais  les  mains  gour¬ 
des.  S'il  y  a  à  gagner,  cet  homme  n’aura  pas  les  pieds 
gourds. 

GOURDE,  f.  f.  Eft  une  efpece  de  calebafle  de  cour¬ 
ge  qu’on  a  fechée,  pour  en  faite  un  vai  fléau  leger  pour 
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porter  dequoy  boire  en  voyage,  ou  à  la  guerre.  Il 
vient  du  Latin  cucurbita.  Quelques  -  uns  difent  gou - 
bourde. 

GOURDIN,  f.  m.  Gros  bâton  ,  &  court.  Cet 
homme  a  été  bien  bâtonné,  il  a  eu  plufieurs  coups  de 
gourdin. 

G  O  U  R  D  I N  E  R.  v.  ad.  Donner  des  coups  de 
gourdin.  Il  a  etc gourdiné comme  il  faut.  Iicftbas. 

GOURGANDINE,  f.  f.  Putain ,  coureu  è,  fem¬ 
me  de  mauvaife  vie  qui  court  dans  les  mauvais  lieux,  il 
eft  bas. 

Gourgandine.  Ajuftement  de  femme.  C’cft  un 
corfet  ouvert  par  devant  ,  &  qui  laide  voir  la  che- 
mife. 

G  O  U  R  G  A  N  N  E  S.  f.  f.  Sortes  de  petites  feves  de 
marais  qui  font  douces. 

G  O  U  R  M  A  D  E,,  L  f.  Coup  de  poing  donné  en  fe 
battant.  Us  fe  font&onnez  plulîeurs  gourmades. 

GOURxMAND,  a  n  d  e.  adj.  <3c  quelquefois  fubft. 
Celui  qui  mange  avec  avidité  &  intempérance,  il  y  a 
des  animaux  qui  font  bien  plus  gourmands  les  uns  que  les 
autres.  Quand  ce  gourmand  eft  â  une  table,  il  affame 
tous  les  autres. 

Ce  mot  vient  de  l’ancien  Breton gormod,  fignifiant  la  mê¬ 
me  chofe ,  fuivant  le  témoignage  de  Cambden  cité  par 
Ménagé. 

G  O  U  R  M  A  N  D  E  R.  v.  ad.  Traitter  quelcun  ru¬ 
dement,  imperieufement  j  le  quereller,  le  reprendre 
avec  aigreur.  Quand  on  eft  venu  rendre  compte  de  cet¬ 
te  affaire  au  Roi ,  il  a  gourmandé  fes  Miniftres.  En  fer- 
vant  fes  amis  il  ne  faut  pas  les  gourmander  j  c’cft  leur 
faire  trop  fentir  le  befoin,  &  la  dépendance.  Bell. 
Moi  la  plume  à  la  main  je  gourmande  les  vices.  Boi. 
Alexandre  voyant  fes  gens  en  déroute  les  gourmande , 
&  les  ramene  au  combat.  V  a  u  g. 

Contemplez,  de  quel  air  un  pere  dans  Tercnce , 

Vient  d'un  fils  amoureux  gourmander  l'imprudence. 

boi. 

Gourmander,  dans  ce  fens  s’employe  quelquefois 
au  figuré ,  &  fignifie,  Abattre,  dompter.  Ne  vous  bif¬ 
fez  point  gourmander  par  vos  malheurs.  La  Br.  On 
dit  qu’il  ne  faut  pas  fe  biffer  gourmander  par  fes  domef- 
tiques  ;  c’eft-à-dire  ,  Dominer  ,  maitrifer.  Il  fignifie 
encore.  Contenir  &  modérer  fes  paflîous.  Je  pré¬ 
tends  gourmander  mes  propres  fentimens.  Mol.  Gout- 
mander  la  valeur  iadiferete. 

Gourmander,  fedit  aufli  des  chevaux  qui  font  dif¬ 
ficiles  à  monter.  Ce  cheval  gourmande  fon  cavalier ,  le 
jette  à  bas ,  s’il  ne  fe  tient  bien  ferme. 

Gourmande,  e  e.  part.  &  adj. 

GOURMANDISE,  f.  f.  Avidité,  intempérance 
au  manger  «Sc  au  boire.  La  gourmandjfc  n’eft  pas  un  vice 
des  honnêtes  gens. 

GOURME,  f.  f.  Mauvaife  humeur  ,  &  corrompue 
qui  fort  du  corps  des  enfans.  Ce  n’eft:  pas  un  mauvais 
ligne,  quand  les  enfans  font  galeux  ,  il  faut  qu’ils  jet¬ 
tent  leur  gourme. 

Gourme,  fe  dit  aufli  des  humeurs  impures  qui  fe  for¬ 
ment  dans  les  corps  des  jeunes  poulains ,  «5c  dont  la 
fuppuration  fê  fait  par  les  nafeaux  ,  «5c  par  des  glandes 
qui  font  fituées  entre  les  deux  os  de  b  ganache.  La  fauf- 
fe  gomme ,  eft  celle  qui  vient  aux  vieux  chevaux  qui 
n’ont  pas  bien  jette  leur  gourme. 

On  dit  figurément  des  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le 
monde ,  <5c  qui  ne  fça vent  pas  encore  vivre ,  qu’ils  n’ont 
pas  encore  jette  leur  gourme. 

G  O  U  R  M  E  R.  v.  aét.  Se  battre  à  coups  de  poing.  Il 
n’eft  gueres  en  ufage  que  parmi  les  écoliers ,  les  laquais 
&  les  gens  de  bafle  condition.  Cet  écolier  a  bien  gourmé 
foa  camarade.  Il  y  avoir  plaifir  à  voir  ces  laquais  fe^o«r- 

mer. 
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G  O  U. 

(joCRMER,  Te  dit auffi  pour ,  Attacher  la  gourmette 
à  un  cheval.  Gommer  un  cheval. 

GOURMET,  etth.  f.  m.  & f.  qui fçait  bien  ef- 
fayer,  tâter  levin,  qui  connoît  s’il  eft  bon  &  de  gar¬ 
de.  Les  Tonneliers  font  d esgoumets  fur  l’étape.  Cet¬ 
te  T averniere  eft  bonne  gourmette. 

GOURMETTE,  f.  f.  Petite  chaînette  de  fer  qui 
eft  attachée  au  haut  des  branches  de  la  bride  par  un  trou 
qu’on  nomme  l’œil,  &  qu'on  place  fous  la  barbe  du 
cheval  en  l’attachant  de  l’autre  côté.  Les  mords  à  la 
Turque  ont  un  anneau  qui  fert  de  gourmette.  Les  bri¬ 
dons  n  ont  point  de  gommette.  On  dit ,  donner  un  faut 
à  la  gourmette ,  c’eft- à-dire  ,  accourcir  h  gourmette, 
en  la  retortillant  pour  faire  palfcrunede  les  elles,  ou 
doubles  mailles,  fur  les  autres. 

GOURMETTES.  T erme  de  Marine  ,  font  des 
valets  du  navire  qui  fervent  à  toute  forte  de  travail  tant 
dedans  que  dehors,  fpccialemenf  à  nettoyer  le  vaif- 
fcau ,  à  tirer  à  la  pompe ,  à  haler  fur  les  cordes ,  fans 
aller  au  gouvernail  ni  en  haut. 

Sur  les  rivières  on  appelle  Gommette ,  le  garde  que  les 
Marchands  mettent  fur  des  bateaux  pour  la  conferva- 
tion  de  leurs  marchandifes  :  ce  qui  leur  eft  permis  par 
les  Ordonnances  delà  ville. 

GOURNABLES,  GOURNABLER.  Voyez 

G  O  R  N  A  BLES. 

G  OU  S  S  A  U  T.  adj.  mafc.  Terme  de  Manege.  C’eft 
une  épithete  qu’on  donne  à  un  cheval  court  de  reins , 
qui  a  l’encolure  épailfe  6c  charnue  ,  6c  les  épaules  grof- 
fes.  Les  chevaux  gouj[auts  font  bons  pour  taire  des  li- 
monniers. 

GOUSSE,  f.  f.  Enveloppe  qui  couvre  plufieurs  efpe- 
ces  de  legumes,  comme  pois,  feves  ,  vefle  ,  &c. 
On  dit  auffi  ,  megoujfe  d’ail  ;  pour  dire  ,  une  partie 
ou  un  rejetton  de  l’oignon. 

Gousses,  fe  dit  auftï  en  Architectures  de  certaines 
moulures  &  ornemens  qui  font  au  chapiteau  Ionique.  Il 
y  en  a  trois  à  chaque  volute  qui  fortent  d’une  même 
tige  :  ce  font  des  efpeces  d’écotfes  de  feves. 

GOUSSET,  f.  m.  qui  fignifie  l’aifTelle ,  8c  la  mau- 
vaife  odeur  qui  en  fort  :  d’où  vient  qu’on  dit  communé¬ 
ment,  Sentir  le  goujfet',  pour  dire  ,  Sentir  mauvais , 
à  caufe  des  mauvaifes  humeurs  corrompues  qui  fortent 
par  cette  partie  quand  elle  eft  échauffée. 

Gousset  ,  eft  auffi  une  piece  de  toile  en  lofenge, 
qu’on  met  à  une  chemife  à  l’endroit  qui  touche  l’aif- 
felle. 

Gousset,  eft  auffi  une  piece  de  l’armure  d’un  Gendar¬ 
me  qui  femet  fous  Taiflelle ,  faite  en  équerre,  qui  a 
une  branche  ouverte  ,  &  plus  courte  que  l’autre.  Elle 
fert  quelquefois  de  meuble  fur  un  Ecu. 

Gousset  ,  fignifie  auffi  ,  une  petite  bourfe  qu’on  atta¬ 
che  à  prefent  au  haut  de  chaufTe ,  &  qu’on  mettoit  au¬ 
trefois  fous  l’aiffelle,  comme  font  encore  aujourd  huy 
les  païfans.  Cet  écolier  a  toujours  ïe goujfet  garni. 

Gousset  ,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  une  piece 
de  bois  échancrée  qu’on  attache  contre  une  muraille 
pour  foutenir  quelque  autre  piece  de  bois.  Les  goujfets 
de  charpenterie  ont  d’ordinaire  trois  pieds  de  long ,  & 
dix  pouces  fur  dix  d’équarriffage ,  &  font  attachez  avec 
des  chevilles. 

Gou  s  set  ,  fe  dit  auffi  d’une  efpece  de  petite  confole  de 
menuiferie  fervant  à  foutenir  des  tablettes ,  &  autres 
chofes  de  cette  nature. 

On  appelle  auffi  les  goujfets  d’un  minot,  plufieurs  petites 
pièces  de  fer  de  tôle  également  efpacées  fur  le  fond 
d’un  minot  pour  le  tenir  ferme:  ce  qui  fe  dit  chez  les 
artifans  de  plufieurs  ouvrages  femblables. 

Gous  set,  entermes  de  Marine,  eft  un  morceau  de 
bois ,  au  bout  duquel  il  y  a  deux  tourillons  qui  entrent 
dans  deux  barotins  au  deuxième  pont  du  vaiffeau.  Il  eft 


GOU. 

perce  dans  le  milieu  pour  IaifTer  pafler  la  barre  du  p^u- 
vernail  qui  fait  tourner  &  arrêter  le  timon. 

Gou  s  set,  eft  encore  un  petit  fiege  garni  qu’on  met  à 
la  portière  d’un  carroflé  pour  affeoir  quelque  furvenant  à 
qui  on  veut  donner  place. 

Gousset,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  une  piece  irregu- 
liere  faite  en  façon  de  pupitre,  qui  prend  en  haut  des 
deux  angles  du  chef  de  l’Ecu,  &  après  avoir  continué 
quelque  temps  ces  angles  inclinez ,  il  forme  un  pal  qui 
fe  termine  à  la  pointe,  &  imite  en  quelque  façon  le 
goujfet  d’ Architecture. 

G  O  U  S  T  ,  ou  G  O  U  T.  f.  m.  C’eft  des  cinq  fens 
de  nature  celui  par  lequel  on  difcerneles  faveurs.  Les 
goûts  font  differens.  Il  eft  bon  d’avoir  le  goût  exquis  ; 
mais  il  n’en  faut  pas  faire  fa  principale  volupté.  M.  Sc. 
Ondifputefur  l’organe  du  goût,  s’il  refide  fur  la  lan¬ 
gue,  ou  au  palais  de  la  bouche. 

On  appelle  un  goût  dépravé,  celui  qui  eft  contraire  au 
goût  ordinaire  des  autres  hommes ,  tel  que  celui  des 
femmes  grolfes. 

Gou  s  t  ,  fignifie  auffi  ,  l’appetit,  l’envie  qu’on  a  de 
boire ,  &  de  manger.  Quand  un  malade  commence  à 
entrer  en  goût,  c’eft  bon  ligne. 

Gous  t,  lignifieauffi,  la  qualité  delà  chofe  qu’on  goû¬ 
te.  Les  fauces  de  trop  haut£o«r  font  nuifibles  à  la  fan- 
té.  Ce  vin  fent  un  goût  de  terroir ,  un  goût  de  fût. 

G  o  u  s  t  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  jugemens ,  du 
choix ,  6c  du  difeernement  de  l’efprit.  Les  maniérés 
de  cet  homme-là  font  augoût  de  tout  le  monde.  Cet  ef- 
prit  a  le  goût  fin.  Le^odr  de  Paris  s’eft  trouvé  conforme 
au^oMt  d' Athènes.  R  ac.  Le  bon  en  matière  d’efprit 

eft  une  harmonie,  ou  un  accord  de  l’efprit  avec  la  raifon. 
M.  Sc.  Le  bon£o«r  eft  un  fentiment  naturel  qui  tient 
à  l’ame:  c'eft  une  efpece  d’inftinéfdela  droite  raifon. 
B  o  U.  Le  goût  eft  un  fentiment  qu’on  ne  fçauroit  ap¬ 
prendre,  ni  enfeigner  :  il  faut  qu’il  foit  né  avec  nous. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  traitter  de  haut  en  bas  ceux  qui  ne 
l’ont  point  :  on  n’a  pas  de  pièces  en  main  pour  convain¬ 
cre  qu’ils  ont  tort.  St.  Ev.  Le  bon  goût  ne  vient  que 
d’une  connoifiance  exquife,  8c  jufte  à  bien  juger  du 
bien,  6c  du  mal,  pour  toute  forte  de  bienfeance,  & 
d’agrémens  :  on  ne  l’acquiert  qu’avec  beaucoup  de 
foins ,  &  de  reflexions.  Le  Ch.  d  e  M.  Le  bon  goût 
d’Horace  confiftoit  principalement  à  trouver  ridicule 
celui  des  autres.  St.  Ev.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  viva¬ 
cité  que  dégoût  parmi  les  hommes  :  il  y  en  a  peu  dont 
l’efprit  foit  accompagné  d’un  goût  fur ,  6c  d’une  criti¬ 
que  judicieufe.  La  Br.  Le  bon  goût  vient  plus  du  ju¬ 
gement,  que  de  l’efprit.  La  Roc  h.  Une  vue  inté¬ 
rieure  de  Dieu  lui  ôtoit  tout  1  egoût  des  plaifirs  du  fiecle. 
Fl.  Un  efpritfain,  puife  à  la  Cour  le^o«r  de  la  foli- 
tude ,  &  de  la  retraitte.  La  Br.  On  ne  meprife quel¬ 
quefois  les  Modernes  que  pour  faire  comprendre  qu’on- 
alebon£o«t  de  l’antiquité.  Bell.  Les  mauvais  Au¬ 
teurs  gâtent  le  goût  du  public,  en  l’accoutumant  à  des 
chofes  fades  ,  6c  infipides.  La  Br.  On  ne  fçauroit 
avoir  le  goût  trop  délicat  pour  remarquer  les  vrais,  ou 
les  faux  agrémens ,  &  ne  s’y  point  tromper.  L  e  Ch. 
de  M.  11  n’eft  rien  déplus  rare  que  ce  difeernement  ex¬ 
quis  ,  6c  ce  goût  rafiné  de  l’ame  pour  fa  véritable  nour¬ 
riture.  Ab.  d  e  S.  R.  Nous  n’avons  point  de  goût  fpi- 
rituel ,  pour  difeerner  furementles  bons  alimens  d’avec 
les  mauvais.  Nï  c. 

Go  us  t,  fignifie,  Sentiment ,  plaifir,  La  raillerie  rend 
la  converfation  moins  fade;  c’eft  une  pointe  qui  en  re¬ 
levé  ,  &  qui  en  rehaufle  le^owt.  Oe.  M.  Les  adverfi- 
tez  épurent  nos  defirs ,  8c  nous  font  perdre  le  goût  du 
monde.  M.  d  e  M.  Ses  amis  le  voyoient  avec  affiduité, 
6c  avec  goût.  Bell. 

Go  us  t,  fe  dit  auffi  des  bâtimens ,  desftatuës,  des  ta¬ 
bleaux,  &  de  tout  ce  qui  eft  bien  inventé,  &  bien  tra¬ 
vaillé. 


tr. 

viillé.  Le  £<ùh  c^Grees  a été  le  meilleur  pour  les  bâ¬ 
timent.  Les  uùsont'iè goût  des  tableaux  de  Pouffin, 
les  autres  de  Rubens.  Le  bon  goût  confifte  à  feformer 
une  idce  des  chofes  la  plus  parfaire  qu’on  peut,&  à  la  fui- 
vre.  Un  Ouvrage  de  grand  goût  elt  un  Ouvrage  où  tout 


G  o  u. 

Me rf. -goutte,  eft  ce  qui  s’écoule  le  premier  des 
chofes  qu’on  foule ,  ou  qu’on  batpouren  tirer  le  fuc  » 
avant  qu’on  mette  le  marc  fur  le  preffoir  :  c’eft  ce  qui 
eft  oppofé  au  prejfarage,  &  fe  dit  du  vin  &du  cidre  , 
de  l’huile ,  ôcc. 


eft  noble,  &  grand.  On  confond  quelquefois  ce  mot  ‘GoUtt  E ,  fe  dit  auffi  des  fucs  &  gommes  qui  diftillent 


avec  manière  ;  éScl’on  dit ,  Voilà  un  Ouvrage  de  gran¬ 
de  ‘maniéré  ;  pour  dire ,  de  gl  and  goût.  Les  bâtimens 
antiques  font  de  bon  goût  quoyque  mafïïfs.  "Blondel  a 
fait  unTraittedu  bon  gvât dans  fon  livre  de  l’Archi- 
teéfure. 

Go  U,s  T  ,  fe  dit  au/fi  pour  marquer  qu’un  homme  n’ai¬ 
me  point  quelque  chofe.  il  n’a  point  àegm  pour  les 
vers ,  pour  la  Mufique ,  îln’en  eft  point  touché.  On 
dit  de  même ,  Il  n’a  point  de  goût  pour  le  mariage ,  ou 
pour  la  guerre.  François  I.  n’avoit  ni  le  mêmegowf ,  ni 
la  meme  tendrefïe  pour  Henri  1 1.  fon  fils.  P.  d  e 
Oly  'v- 

On  dit  proverbialement,  qu’il  ne  faut  point  difputer  des 
goûts  ;  pour  dire ,  qu’ils  changent  félon  les  diverfes  in¬ 
clinations.  On  dit  d'un  homme ,  qu’il  a  perdu  legoût 
du  pain;  pour  dire,  qu’il  eft  mort.  On  dit  d’une  cho¬ 
fe  trop  chere ,  que  le  coût  en  fait  perdre  le^owr. 

GOUSTER,  oaGOOTER.  v.ad.  Connoître 
la  qualité  des  laveurs  de ’l’objet  du  goût/  Ühbon  gour¬ 
met  goûte  bien  le  vin,  enconnoît  la bonté  &  la  garde. 

GoUster,  fignifie  auffi,  EfTayer,  tâter  de  quelque 
chofe  pour  juger  de  fa  faveur,  ou  de  fesqualitez.  Un 
Médecin  goûte  d’une  herbe  ,  d’une  drogue  pour  juger 
delà  qualité  qui  lui  eft  propre  &  naturelle. 

GoUsTer  ,  fe die  figureraient  en  ebofes  fpiritueîles  & 
morales  :  &  lignifie  quelquefois ,  Approuver ,  agréer. 

On  a  bien^odîel’efprit ,  la  doctrine  de  te  Prédicateur. 

Oii  a  fort  goûté  l’avis  du  Rapporteur.  Il  a  bien  goûté  r  „„ 

cet  homme-là ,  il  le  trouve  à  fon  gre.  Quelquefois  difcoürs  eft  un  gaütnathias  où  on  ne  yolt  goutte. 

il  lignifie ,  EtTayer  ,  tâ«er  ,  éprouver,  fenfir.  Cet  1  dialogue  eft  fi  bbfcur  Aie  les  plus  dorftes  n’y  vc 

homme  eft  inconftant  ï  lU  tantôt  goûté  dé  toutes1  les  w  -*i  -» 

profdfions.  Il  faut  goûter' les  douceurs  de  là  vie  tandis 

•  .  quônéft  jeune.  Ces  Afnails^»zhair»rtoutës  les  delices 
'  dont  l’amour  -comble'idéüx  coeurs  qu’il  a  unis.  Oe.  M. 

&  délicat  dans  le  cùmmer- 


des  arbres.  Un  e  goutte  d’encens. 

Gouttes.  Ornemens  d’ Architecture  ronds ,  &  en  for¬ 
me  de  petits  concs ,  qu’on  met  fous  le  plat  fond  delà 
corniche  Dorique ,  ou  fur  l’architrave  au  deflous  des  tri— 
glyphes ,  qui  reprefentent  en  effet  des  gouttes ,  ou  des 
clochettes  d’ordinaire  au  nombre  de  fix.  On  les  appelle 
aulfi  lames  y  &  camp  a  nés. 

Goutte,  en  termes  de  Relation ,  eft  une  certaine  ro~ 
fée  qui  tombe  en  Egypte  vers  le  mois  de  J uiii.  On  ne 
la  connoît  qu’à  du  cotton  mis  dans  une  boëte  fur  une 
fenêtre,  lequel  devient  humide  après  que  la  goutte  eft 
tombée.  Elle  eft  fi  fubtilë ,  qu’elle  pénétré  le  verre, 
&  humeCte  du  fable  dans  une  bouteille  bieh  bouchée. 
Dès  qu’elle  eft  tombée,  toutes  les  maladies  cefient» 
&  on  peut  fûrement  communiquer  avec  des  peftiferez. 
Elle  vient  un  peu  avant  lacroiflancedu  Nil  au  pais  de 
Said  à  fept  ou  huit  journées  du  Caire ,  &  efttaufée  par 
des  vents  duNort  ôc  duPonent  qui  y  portent  des  nua¬ 
ges  de  la  Mediterranée.  Ils  rafraîchiflent  tellement 
l’air,  &  rendent  la  terre  fi  humide,  qu’elle  pëfe  bien 
plus  qu’auparavant. 

Goutte  à  goût  te.  adv.  Petit  à  petit.  Le  vin  de 
ce  tonneau  s’enfuit  goutte  a  goutte.  Les  Italiens  verfent 
leurs  grâces  goutte  à  goutte ,  ditBalfac.  L’eau  qui  tom- 
bc'goiilte  à goütte'rpètcelc  plus  dur  rocher. 

Goutte,  adv.  négatif. ,  qui  fignifie.,  Point  cfu  tout. 


Ün  aveuglé  ne  voit  goutte.  On  ne  voyoit  gotttte  dans 
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cefté  caverne. 


O nÿoûte  un  plaifir  exquis 
cédés  perfonnes  poliës.  Bell.  Tiberé lui  dit ,  Et  toi 
Galba ,  tu  goûteras  un  jour  de  l’Empire.  A  b  ï/a  n.  Goû¬ 
ter  tranquillement  les  doticeurs  de  l’amour.  Vill. 
Goûtons  mille  innocent  plaifirs.  Id.  L’innocence  avec 
laquelle  on  goûte  les  plaifirs  en  redouble  la  douceur. 
Oe.M.  Goitar  les  bons  mots.  Sc  ar. 

GoUsTer,  fignifie  auffi,  Faire  un  petit  repas  entre  le 
dîner  &  le  foupper.  Quand  on  goûte  bien ,  on  fe  peut 
pafler  de  foupper. 

GOUSTER,  ou  GOUTE’,  f.  m.  C’eft  ce  pe¬ 
tit  repas  qu’on  fait  au  milieu  de  l’après-dînée.  11  n’eft 
en  ufage  que  parmi  le  peuple  &  les  bourgeois.  A  la 
Cour,  on  dit  collation ,  &  non  pas  goûté.  On  dit  en 
proverbe  goûter  de  commere  ,  &  foupper  de  Mar¬ 
chand. 

Ce  mot  vient  de  guftatio  ,  qui  eft  dans  Pétrone  en  ce 
fens. 

GOUTTANT  ,  ante.  adj.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Tachard,  pour  fignifier  ,  Qui  tombe  goutte-à- 
goutte.  Du  vingoMtuwt,  de  l’eau  gouttante. 
GOUTTE,  f.  f.  Parcelle  d’eau ,  ou  de  quelque  au¬ 
tre  liqueur.  Le  mauvais  riche  demandoit  au  Lazare 
une  goutte  d’eau  au  bout  de  fon  doigt ,  St.  Luc.  Une 
goutte  d’huile  fait  une  fort  grande  tache.  Les  larmes  , 
la  fueur  lui  tombaient  à  grottes  gouttes. 

Goutte,  fe  dit  hyperboliquement  de  ce  qui  eft  en  pe¬ 
tite  quantité.  Prendre  une  goutte  de  vin  avant  que  de 
partir,  c’eft  en  boire  un  verre.  Donnez  à  ce  malade 
une^owtfe  de  Syrop  ;  pour  dire  j  une  cuillerée.  Don¬ 
nez  moi  un  e  goutte  d’encre. 


O  nie  dit  auffi  en  chofes  morales.  'Ce 

te 

i 

y  voyènt 

goutte.  Àb La’n.  Parmi  bien  des  paroles,  il  n’a  pas 
utKgôirtle de bonfens.'ïii .  La  depenîe  delà  Marine 
eft  un  abyme  où  ori  ne  vôît goutte.  T el  Fait  metier  de 

confeiller  autrui,,  qui  ne  voit  goutte  en  fes  propres  affai- 
L  a"  F  ô  n  t .  On  dit  auffi ,  n’entendrejrrràttr  ;  pour 


rcs. 


dire ,  n’entendre  point  du  tout.  Hors  en  ces  deux  phra- 
fes ,  ni  voir  goutte ,  &  n’entendre  goutte^  il  ne  fe  dit  ja¬ 
mais.  j 

GOUTTE,  f.  F  Maladie  caufée  par  la  fluxion  d’une 
humeur  acre  fur  les  articles  ou  jointures  du  corps,  ôc 
qui  eft  fort  douloureufe,  Les  gouttes  proviennent  de 
'  deux  caufes,  de  lafuperfluité  des  humeurs,  &  de  la 
foiblefle  des  jointures.  Quelques  Médecins  la-  definif- 
fent.  Inflammation,  fumeur  ou  douleur  des  jointures. 
On  lui  donne  divers  noms  fuivant  les  parties  où  elle 
s’attache,  comme  de chiragre ,  podagre ,  &c.  Voyez 
les  à  leur  ordre.  On  accufe  le  vin ,  la  débauché ,  d’être 
lacaufe  de  la  goutte.  Que  la  goutte  aille  de  la  part  de 
Dieu  punir  ceux  qui  leblafphêment  au  cabaret:  mais 
qu’elle  ait  de  la  confideration  pour  la  tempérance,  & 
pour  lafobrieté.  Ba  l.  Poffidonius,  que  Cicéron  ap- 
'  pelle  le  plus  grand  des  Stoïciens,  fouftïit  auffi  impa¬ 
tiemment  qu’un  homme  du  vulgaire ,  &  la  goutte  fut 
l’écueil  de  fa  confiance.  St.Ev.  Mariner  la  goutte, 
S  a  r  .  La  goutte  fait  fou  venir  des  pechez  de  la  jeunefle. 
O  e  .  M.  V  ôtre  goutte  vous  eft  venue  comme  à  fouhait  à 
Balzac:  un  fi  bon  fervice  mérité  que  vous  vous  recon¬ 
ciliez  avec  elle ,  dit  Voiture  à  Coftar. 

Fille  des  plaifirs ,  trifie  goutte, 

Qu’on  dit  que  la  richejfe  accompagne  toujours  : 

Vous  que  jamais  on  ne  redoute  , 

Quand  fous  un  toit  rujlique  on  voit  couler  fes  jours. 

Des-H. 

Maint  Auteur  antique ,  &  recent , 

Bien  inférait  e a  toute  doftrine , 

Sou* 
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Soutient  que  U  goutte  defcend 
De  copulation  divine , 

Et  que  de  Bacchus ,  &  Cjprine , 

Naquit  cet  enfant  maupiteux.  ConRart, 

On  dit,  qu'un  homme  n’â  pas  1  es  gouttes,  quand  il 
s’enfuit  de  vîteffe.  Qu’il  eft  perdu  de  gouttes ,  quand 
ileftnoiié,  6c  prefque  perclus. 

Goutte  sciatiqjje,  eft  celle  qui  vient  à  la  join¬ 
ture  des  cuiffes  à  l’endroit  de  l’os  qu’on  appelle  ifebion. 
GoUTTe -crampe.  Voyez  Crampe.  Il  faut  dire 
goutte-grampe.  Les  Provinciaux  difent ,  goutte-crampe. 
Me  n.  Si  cela  eft,  les  Provinciaux  parlent  comme 
Danet ,  comme  Richelet  ,  6c  comme  l’Academie , 
car  ils  difent  tous  goutte  -  crampe  ,  6c  non  goutte- 
grampe. 

Goutte-rose.,  eft  une  maladie  qui  vient  au  nez , 
aux  joues ,  6c  fouvent  par  tout  le  vifage ,  foit  avec  tu¬ 
meur»  foit  fans  tumeur,  6c quelquefois  avec  croûtes 
6cpüftujes.  Elle  vient  de  certaines  humeurs  falées  6c 
aduftes ,  6c  eft  plus  grande  en  hiver  qu’en  été. 
Goutte  remontée,  fe  dit  lorfquela  nature  n’eft 
pas  affez  forte  pour  pouffer  la  fluxion  qui  fait  h  goutte, 
fur  les  parties  extérieures  du  corps,  6c  qu’elle  fe  jette 
fur  les  parties  nobles  ;  ce  qui  caufe  la  mort. 

Goutte  sereine,  eft  une  privation  entière  de  la 
vue,  quoyqu’il  n’y  ait  aucun  vice  apparent  dans  l’œil. 
Ci  ce  n’eft  que  la  prunelle  paroît  plus  grande  6c  plus 
noire.  La  caufe  de  la  goutte-fer eine  eft  l’interruption 
du  cours  des  efprits  animaux  dans  la  retine,  qui  pro¬ 
vient  de  la  comprcffion  ou  de  l’obftruéfion  des  nerfs 
optiques.  En  Latin ,  gutta  ferena ,  en  Grec ,  amau - 
rofts. 

On  dit  proverbialement,  que  la  goutte  d’eau  cave  la  pier¬ 
re  j  pour  dire,  que  les  moindres  chofes  fouvent  réi¬ 
térées  caufent  enfin  un  grand  effet.  On  dit ,  C’eft  une 
goutte  d’eau  dans  une  mer,  d’une  petite  chofe  qu’on 
met  dans  une  très-grande  qui  n’en  paroît  pas  accrue 
fenfiblement.  On  dit  auffi ,  qu’aux  fièvres  6c  à  la  gout¬ 
te  les  Médecins  n’y  voyent goutte. 

Goutte  bien  tracaffée 
Eft ,  dit-on ,  a  demi-panfée.  LaFon. 

On  dit  auffi,  mais  baffement ,  que  les  falines  engen¬ 
drent  la  goutte  ;  pour  dire ,  qu’elles  font  boire  beau¬ 
coup,  6c  jufqu’à  la  derniere 

GOUT  T  E  L  E  T  T  E.  f.  f.  Ce  mot  eft  peu  en  ufa- 
ge.  Il  fignifie ,  Petite  goutte.  La  rofée  fe  forme  de 
pl uCicars  gouttelettes  d’eau.  Ce  jet  d’eau  retombe  en 
plusieurs  gouttelettes  que  le  vent  porte  hors  du  balîîn. 
On  les  appelle  auffi  ,  le  pulverin  de  l'eau. 
GOUTTEUX,  euse.  adj.  6c  quelquefois  fubft. 
Celui  qui  eft  travaillé  de  la  goutte;  qui  eft  fujetà  la 
goutte. 

Le  goutteux  qui  fa  goutte  fent 
Eait  trifte  chere ,  &  laide  mine  ; 

De  tels  j'en  ai  vu  plus  de  cent. 

En  marchant  toujours  il  clopine  ; 

Et  l'on  me  dit  quand  je  chemine 
C'eft  pauvre  chofe  qu'un  goutteux.  Conrard. 
GOUTTIERE,  f.  f.  eft  une  piece  de  bois  de  feiage 
tirée  de  bois  de  brin  bien  fain  fans  roulure,  nœuds,  ni 
gerçure ,  qui  fe  fait  d’une  piece  de  bois  qui  a  huit  à  neuf 
pouces  d’équarriffage  en  la  feiant  par  les  angles.  Onia 
creufe  ordinairement  à  angle  droit ,  6c  on  ne  lui  laiffe 
qu’un  pouce  d’épaiffeur.  C’eft  dans  ces  pièces  de  bois 
garnies  de  plomb  que  fe  reçoivent  les  eaux  pluviales, 

&  par  où  elles  s’écoulent  à  terre.  Il  y  a  des  gouttières 
qui  avancent  dans  la  rué  au  delà  des  toits;  les  autres 
qui  font  attachées  le  long  des  murs ,  6c  qui  font  des 
conduits  de  plomb.  Une  gouttière  de  pierre  eft  un  canal 
de  pierre  a  la  place  des  gargouilles  dans  les  corniches. 
Les  gouttières  des  batimens  Gothiques  font  formées  de 


chimères ,  harpies ,  6c  autres  animaux  imaginaires.  On 
dit ,  La  pluye  eft  ceffée ,  il  n’y  a  plus  que  les  gouttiè¬ 
res  ;  pour  dire ,  l’eau  qui  tombe  de  deffus  les  toits.  Les 
chats  font  l’amour  fur  les  gouttières. 

Ce  mot,  félon  Du  Cange,  vient  de  l’Allemand  gote, 
d’où  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  ont  fait^ow ,  6c  les 
François  goutte  6c  gouttière. 

On  appelle  auffi  gouttière ,  mouchette  ou  couronne ,  le  lar¬ 
mier  ou  la  partie  haute  de  l’entablement. 

On  appell  e  gouttières  de  carrolfe ,  les  panneaux  de  cuir  at¬ 
tachez  à  l’imperiale ,  qui  empêchent  que  l’eau  ne  tom¬ 
be  dans  le  carrolfe  6c  fur  fes  ornemens. 
Gouttières,  en  termes  de  Marine ,  font  de  lon¬ 
gues  ,  6c  épaiffes  pièces  de  bois  creufées ,  joignant  les 
membres ,  ou  cotes  des  vaiffeaux  tout  au  pourtour  des 
ponts ,  qui  fervent  à  recevoir ,  6c  écouler  les  eaux  du 
navire.  Il  y  a  auffi  des  pièces  de  bois  voifines  6c  de  la 
meme  étendue,  qu’on  appelle  ferres  gouttières ,  qui 
contribuent  à  cet  écoulement. 

Gouttière,  eft  auffi  un  terme  de  Relieur.  C’eft 
le  creux  qui  fe  fait  fur  la  tranche  d’un  livre ,  quand  on 
le  ferme,  après  avoir  été  relié. 

Gouttière,  en  termes  de  Venerie ,  fe  dit  des  fen¬ 
tes,  ou  rayes  creufes  qui  font  le  long  du  marrein  du 
bois  du  cerf,  du  daim,  ou  du  chevreuil.  : 
Gouttière,  fe  dit  auffi  des  chofes  par  où  l’eau  dif- 
tille,  comme  fi  c’ctoit  une  gouttière.  Son  chapeau  fait 
une  gouttière ,  quand  on  eft  bien  enrhgmé ,  le  nez  dif- 
tille  comme  un  e  gouttière. 

GOUVERNAIL,  f.  m.  qui  a  au  plurieur  Gauver - 
naux.  Timon  qui  fert  à  gouverner  un  navire ,  un  ba¬ 
teau.  C’eft  une  longue  piece  de  bois  horifontale  qui  en 
fait  mouvoir  une  autre  qui  eft  à  plomb  attachée  à  la 
pouppe  d’un  navire ,  par  des  ferrures  mouvantes ,  dont 
le  mouvement  fait  tourner  le  vaiffeau  de  quel  côté  on 
veut.  Le  Pilote  fe  tient  au  gouvernail.  Il  ne  faut  pas 
embaraffer  le  port  degouvernaux.  Ordon.de  Pa* 
ris.  La  force  du  gouvernail  vient  de  la  force  du  le¬ 
vier  ,  comme  montre  Ariftote  en  fes  Mechaniques, 
Le  gouvernail  eft  de  la  hauteur,  ou  un  peu  plus  de  l’é- 
tambord ,  auquel  il  eft  attaché  ;  il  eft  garni  de  plu- 
fieurs  pièces,  comme fafran,  .barre,  traverfin ,  gouf- 
fet,  Ôcc.  On  appelle  dans  l’orgue  gouvernail,  un  fil 
de  fer  qui  fert  à  accorder  les  tuyaux  d’anche ,  qu’on 
nomme  autrement  rafette.  Un  gouvernail  pofé  fur  un 
globe,  accompagné  de  faifeeaux,  marque  lapuiffance 
fouveraine  fur  les  anciennes  médaillés. 

Gouvernail,  fedit  figurément  en  Morale.  C’eft 
ce  Miniftre  qui  tient  le  gouvernail  du  Royaume,  qui 
tient  le  timon  des  affaires;  pour  dire,  qu’il  gouverne 
tout.  Jules  qui  de  l’Etat  tenez  le  gouvernail .  Ma¬ 
ri  g  N  i. 

GOUVERNANTE,  f.  f.  La  femme  d’un  Gou¬ 
verneur  de  ville ,  de  Province. 

On  le  dit  auffi  des  femmes  qui  ont  la  conduitte  des  enfans, 
ou  des  filles  de  bonne  maifon.  La  Gouvernante  des  en- 
fans  de  France ,  des  filles  de  la  Reine ,  6cc.  Ces  for¬ 
tes  de  Gouvernantes  ont  fous  elles  des  femmes  qu’on 
appelle  Sous-gouvernantes. 

On  appelle  auffi  Gouvernante,  une  femme,  ou  fervante 
qui  a  foin  d’un  ménage  d’un  homme  veuf,  d’un  gar¬ 
çon. 

GOUVERNEMENT,  f.  m.  Charge  qui  don¬ 
ne  pouvoir  de  gouverner ,  de  commander  dans  une  pla¬ 
ce,  dans  une  ville  ,  dans  une  Province  au  nom  du 
Roi.  Ce  Marquis  a  acheté  le  Gouvernement  d’une  telle 
place.  Les  meilleurs  Gouvernement  font  ceux  des  pla¬ 
ces  frontières. 

Gouvernement,  eft  auffi  la  ville,  le  païs  où  s’é¬ 
tend  le  pouvoir  de  gouverner.  Samfon  Géographe  a 
fait  des  cartes  de  la  France  divifée  par  Gouvernement. 

On 


: 
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Qfl  ne  peut  pas  fixer  précisément  le  nombre  des  Gou- 
vernemens  de  France  ;  il  y  en  a  12.  principaux  :  ce  font 
ceux  des  12.  principales  Provinces.  L’Etat  de  France 
imprimé  en  1698.  compte  37.  Gouvernement. 

On  le  dit  auffi  de  toutes  les  chofes  qui  font  laiffées  fous  la 
garde,  fous  la  conduitte  &  l’œconomie  de  quelcun. 
On  a  confié  à  ce  valet  le  gouvernement  des  bouteilles. 
Cet  Officier  a  toutes  les  provifions  du  logis  en  fon  gou¬ 
vernement. 

Gouvernement,  fe  dit  auffi  de  la  maniéré ,  &de 
l’aftion  de  gouverner.  Le  gouvernement  populaire  eft 
le  plus  doux  de  tous  les  gouvernement.  Quand  on  fait 
l’hiftoire  d’un  pais ,  on  en  décrit  les  mœurs,  la  Reli¬ 
gion,  le  gouvernement.  Ils  ont  parlé  fans  crainte  du 
gouvernement.  Voit.  Les  Rois  chargez  du  gouverne¬ 
ment  ,  n’en  auront-ils  que  les  fatigues ,  &  les  inquiétu¬ 
des  ,  &  veut-on  qu’ils  tremblent  devant  la  loi ,  qui  eft 
leur  propre  ouvrage  ?  Tour.  Le  Grand  Conftantin 
ne  fe  portoit  à  châtier  que  pour  \e  gouvernement  ;  &  non 
pour  affouvir  fa  paffion. Herman.  Le  gouvernement 
de  France,  eft  Monarchique;  celui  de  Venife  Arifto- 
cratique  ;  celui  de  Hollande  Démocratique.  Le  gou¬ 
vernement  d’Angleterre  eft  Monarchique ,  Ariftocrati- 
que ,  Sc  Démocratique  tout  enfemble. 

Gouvernement  ,  fe  dit  auffi  fur  la  mer  ,  de  la 
conduitte  d’un  vaiffeau.  Le  fuccés  d’un  voyage  dépend 
principalement  du  bon  gouvernement  d’un  Pilote. 

GOUVERNER,  v.  ad.  Commander ,  régir,  con¬ 
duire  avec  pui fiance ,  autorité.  Ce  Prince  gouverne  fa- 
gement  fon  Royaume.  Il gouverne(es  fujets  avec  juftice. 
11  n’a  d’autre  foin  que  de  bien  gouverner  fes  Etats.  Au- 
gufte  difoit  que  ce  n’eft  pas  une  moindre  vertu  de  bien 
gouverner  un  Etat,  que  de  le  conquérir.  Abl.  Une 
feroit  peut-être  pas  poffible  d  g  gouverner  les  peuples ,  fi 
par  l’habitude  où.  ils  font  de  la  dépendance,  Rcdela 
foumifiion  ,  ils  ne  faifoient  la  moitié  de  l’ouvrage. 
La  Br.  Augufte  voulut  enfin  gouverner  par  la  raifon 
un  peuple  affujetti  par  la  force.  St  .  Ev.  Les  Stoïciens 
étoient  perfuadez  que  toutes  chofes  étoient  gouvernées 
par  une  fatalité  immuable.  Disc.  d’El. 

Gouverner,  s’employe  auffi  abfolument,  fans  ré¬ 
gime.  Dans  les  Monarchies  ce  font  les  Rois  qui  gou¬ 
vernent.  Dans  les  Démocraties ,  c’eft  le  peuple  qui 
gouverne.  Les  Miniftres  gouvernent  fous  l’autorité  du 
Roi.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  gouverné  long  temps. 
Il  faut  fe  rendre  venerable  à  ceux  qu’on  gouverne  ;  une 
trop  grande  fimplicité  rend  meprifable.  Fe  .  Le  moyen 
le  plus  puiffant  de  gouverner ,  eft  de  prier  quand  on  a 
droit  de  commander.  Men. 

Gouverner,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  conduittés, 
des  adminiftrations  particulières.  C’eft  le  pere  de  fa¬ 
mille  qui  doit  gouverner  les  affaires  de  la  maifon.  La 
femme  doit  gouverner  le  ménagé.  Le  Maître  d’Hôtel 
doit  gouverner  la  depenfe.  Un  bon  valet  gouverne  la 
baffe-cour. 

Gouverner,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Mer.  Ainfi 
gouverner  un  vaifleau  ;  c’eft  en  tenir  le  timon ,  ou  le 
gouvernail,  pour  le  conduire  où  l’on  veut.  C’eft  le 
Pilote  qui  gouverne  le  vaiffeau ,  qui  tient  le  gouvernail , 
qui  fait  tourner  le  cap  fur  le  rumb  de  vent  qui  eft  necef- 
faire.  On  dit  auffi ,  Gouverner  Nord ,  gouverner  Sud  ; 
pour  dire ,  Faire  route  de  ces  côtez-là. 

Gouverner,  fignifie  auffi.  Ménager  avec  oecono- 
mie.  Ce  yalet  a  bien  gouverné  la  bourfe  de  fon  maître 
pendant  fon  voyage.  On  lui  a  laiffé  le  foin  de  gouverner 
les  blez,  les  vins,  les  fruits;  pour  dire,  qu’on  lui  a 
laiffé  le  foin  de  les  diftribuer  avec  ménagé ,  &  de  pren¬ 
dre  garde  qu’ils  ne  fe  gâtaffent. 

Gouverner,  fignifie  auffi,  Inftruire,  élever.  On 
a  laiffé  à  ceç  homme  le  foin  de  gouverner  ce  Prince  dans 
fa  jeuneffe. 

Tome  il. 
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Gouverner  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  5  pouf 
dire ,  Avoir  crédit  fur  l’efprit  de  quelcun.  Ce  Secre- 
taire  gouverne  l’efprit  de  fon  maître.  Ce  Direéfeur  gou - 
Verne  la  confcience  d’une  telle  femme.  J’ay  trois  Con- 
feillers  dans  cette  Chambre  que  je  gouverne.  11  eft  plus 
difficile  de  s'empêcher  d’être  gouverné. ,  que  de  gouver* 
ner  les  autres.  La  Roch.  Un  homme  fageninefe 
laiffé  gouverner ,  ni  ne  cherche  à  gouverner  les  autres  t 
il  veut  que  la  raifon  gouverne,  &  toujours.  La  Br, 
Que  la  Philofophie  nous  donneroit  d’avantages  furies 
autres  hommes ,  fi  elle  nous  apprenoit  a  gouverner  nôtre 
cœur?  L.  d’Ab.  a' El  01  se.  Quand  nous  fommes 
jeunes  1  opinion  du  monde  nous  gouverne ,  &  nous  nous 
étudions  plus  a  être  bien  avec  les  autres  qu’avec  nous, 
St.  Ev.  Il  fe  trouve  des  hommes  qui  n’écoutent  ni  la 
raifon ,  ni  les  bons  confeils ,  par  la  crainte  qu’ils  ont 
d’être  gouverner-,  La  Br.  L’opinion  gouverne  tout  le 
monde.  Paso, 

Gouverner,  avec  le  pronom  perfonnel  ,  fignifie , 
Se  comporter.  Il  faut  beaucoup  de  prudence  pourfe 
{rien gouverner  à  la  Cour.  Une  femme  qui  s’eft  mal  gou - 
vernée  pendant  fa  jeuneffe ,  devient  devote  quand  elle  eft 
fur  l'age. 

Gouverner,  fe  dit  auffi  des  principales  pièces  d’une 
machine  qui  fait  agir  &  mouvoir  toutes  les  autres.  Le 
reftort  d’une  montre ,  le  pendule,  eft  ce  qui gouve me > 
qui  lait  agir  toute  l’horloge. 

On  dit  en  proverbe  ,  qu’un  homme  a  bien  gouverné  fa 
barque  ;  pour  dire  ,  qu’il  a  conduit  fagement  fa  for¬ 
tune. 

Gouverne,  e'e.  part.  &  ad j. 

GOUVERNEUR,  f.  m.  Officier  du  Roi  qui  com¬ 
mande  dans  une  Province ,  dans  une  place.  Un  Gouver¬ 
neur  autrefois  étoit  obligé  de  foutenir  trois  affauts  avant 
que  de  fe  rendre.  Un  Gouverneur  reprefenre  le  Roi  dans 
une  place,  Recommande  non  feulement  à  la  garnifon, 
mais  auffi  aux  bourgeois ,  Rc  à  toutes  les  trouppes  qui 
entrent  dans  fa  place. 

Gouverneur,  eft  auffi  celui  qui  a  foin  de  l’éducation 
d’un  jeune  Prince,  d’un  Seigneur,  des  en  fans  de  bon¬ 
ne  maifon.  Le  Gouverneur  de  Mr.  le  Dauphin.  Les  Pa¬ 
ges  du  Roi  ont  un  Gouverneur. 

On  dit  en  proverbe ,  C'eft  un  Gouverneur  de  lions ,  pour 
fe  moquer  d’un  homme  qui  ne  change  jamais  d’habit. 

On  appelle  quelquefois  fur  !a  mer  gouverneur ,  le  timo¬ 
nier  ,  ou  le  matelot  qui  tient  k  barre  du  gouvernail  pen¬ 
dant  fon  quart. 

Gouverneur  d’Hôpital,  fe  dit  de  celui  qui , 
aux  environs  de  Paris,  a  foin  de  quelque  Dortoir ,  ou 
de  quelque  Pavillon,  où  font  les  pauvres.  Le  Gouver¬ 
neur  a  le  foin  de  les  faire  prier  Dieu,  Rc  de  leur  faire 
donner  le  pain ,  la  viande ,  &  le  vin  qu’ils  doivent  avoir. 
Quand  il  y  a  beaucoup  de  pauvres ,  on  lui  donne  un  fous- 
gouverneur  pour  lui  aider. 

GOYAVIER,  ou  G  OU  J  A  VIE  R.  f.  m.  Ar¬ 
bre  qui  croît  en  plufieurs  Provinces  de  l’Amerique  Rc 
aux  Indes  Orientales ,  haut  d’environ  vingt  pieds ,  gros 
à  proportion.  Son  tronc  eft  droit ,  dur,  rameux.  Son 
écorce  eft  unie ,  de  couleur  verte- rougeâtre,  d’ungoûc 
auftere.  Ses  feuilles  font  charnues ,  pointues ,  oblon- 
gues ,  un  peu  crepées ,  de  couleur  verte-brune ,  lon¬ 
gues  de  deux  ou  trois  doigts ,  larges  d’un  doigt  ou  d’un 
doigt  Rc  demi  Ses  fleurs  font  grandes  comme  celles  du 
coignier  ,  compofées  de  cinq  feuilles  blanches  ,  de 
bonne  odeur.  Son  fruit  qu’on  appelle  Goyave ,  eft:  gros 
comme  une  pomme  ,  rond  ,  couronné  comme  une 
nefle,  verd  au  commencement  Rc  d’un  goût  acerbe; 
mais  en  meuriffant  il  prend  une  couleur  jaune  Rc  un  goût 
agréable:  il  eft  en  dedans  blanc  ou  rougeâtre,  divifé 
en  quatre  parties ,  dans  chacune  defquelles  fe  trouvent 
plufieurs  femences  femblables  à, celles  des  nefles.  Sa 
G  g  g  racine 
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îactnc  eft  longue  de  cinq  ou  fix  aunes ,  rouffe  en  de¬ 
hors,  -blanche  en  dedans,  pleine  de  fuc,  d’un  goût 
-doux.  Cette  racine  eft  aftringente ,  fort  e-ftimée  pour 
la  dyfenterie  5c  pour  fortifier  l’eftomac.  Ses  feuilles 
font  au llî  aftringentes ,  vulnéraires ,  refolutives.  Son 
fruit  fortifie  l’eûomac  5c  aide  à  la  digeftion. 

G  R  A. 

CRAAL.  f.  m.  Le  Saint  Graal  eft  un  plat ,  ou  vaif- 
feau  précieux  qu’on  montre  à  Gennes  avec  grande  ce¬ 
remonie  ,  &  vénération ,  parcequ’on  dit  qu'il  fervit  à 
la  Cene  de  Nôtre  Seigneur.  Tous  les  vieux  Romans 
en  citent  un  intitulé  ,  La  conquête  du  Saint  Graal ;  Sc 
prétendent  que  c’eft:  le  vaifleau  oùjofeph  recueillit  le 
fang  qui  fortoit  des  playes  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  lorf- 
<qu*il  lavoit  fon  corps  pour  l’embaumer  à  la  maniéré  des 
juifs.  Il  eft  ainfi  nommé  de /4;î£rr4/,  ou  royal,  ou  de 
fang  agréable  ,  à  caufe  du  myftere  de  la  rédemption. 
Quelques  uns  dérivent  ce  mot  de  gratiale ,  qui  étoit  au¬ 
trefois  un  plat  où  l’on  fervoit  des  dragées.  Depuis  on  l’a 
dit  des  plats  où  l’on  ferroit  les  relies  d’un  feftin ,  qui  de 
là  ont  été  appeliez  graillons.  Borel  dit  c\ue  graal  ou  gréai 
eft  un  mot  Gafcon  qui  fignifie  un  vaiffeau  de  terre  ou  ter¬ 
rine  ,  qu’on  nomme  encore  grafal  à  Thouloufe  &  à 
Montauban  :  Sc  ce  mot  vient  de  grais ,  pareeque  ces 
vaiffeaux  font  faits  de  grais  cuit. 

GRABAT,  f.  m.  Couchette  ,  méchant  petit  lit  fans 
rideaux.  C’eft  proprement  un  litdefalle  où  on  fait  la 
méridienne:  Sc  c’eft  ainfi  que  les  Interprètes  de  Droit 
interprètent  la  Loi  zo.  jf.  8.  deinflrim.  Leg. 

On  dit  en  burlefque,  qu'un  homme  eft  fur  legrabat-,  pour 
dire,  qu’il  eft  retenu  au  lit,  qu’il  eft  malade. 

Cité  dans  un  chien  de  grabat. 

Je  paffe  de  fort  trifles  heures.  St.  Amant. 

J'étois  feul  l'autre  jour  dans  ma  petite  chambre , 
Couché  fur  mon  grabat ,  f ouffrant  en  chaque  membre. 

Scar. 

GRABEAU.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  qui  fe  dit 
des  morceaux  rompus  des  drogues  Sc  épiceries.  Il  eft 
deffendu  aux  épiciers  de  vendre  les  pailles ,  poudres, 
criblures  tkgrabeaux  de  leurs  drogues. 

GRABUGE,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie ,  Débat  & 
different  domeftique.  Il  y  a  toujours  da grabuge  entre  le 
mari  &  la  femme.  Ces  deux  amis  font  en  froideur,  il 
eft  arrivé  quelque  grabuge  qui  les  a  brouillez.  Ce  mot 
ne  s’employe  qu’en  burlefque  ,  &  vient  de  l’Italien 
garbuglio,  ou  grabuglio ,  où  on  dit  en  proverbe ,  Gra- 
buggi  fanno  per  noi. 

GRACE,  f.  f.  Faveur  qu’un  Supérieur  fait  à  un  infe¬ 
rieur  faps  qu’il  l’ait  méritée.  On  le  dit  premièrement 
de  Dieu  qui  eft  l’Auteur  de  toutes  les  grâces ,  Sc  des  fe- 
cours  du  Saint  Efprit.  Dieu  veut  que  les  operations  de 
la  grâce  ne  fe  diftinguent  pas  fenfiblement  de  celles  de 
la  nature.  Nie.  Il  faut  une  grâce  prévenante ,  5c  do¬ 
minante  fur  la  volonté,  pour  la  détacher  des  chofes 
fenfibles,  8c  vaincre  fon  inclination  au  mal.  Ju.  La 
grâce  agit  dans  le  fond  de  nos  âmes  par  une  efficace  in- 
vifible ,  &  remué  jufqu’aux  facultez  les  plus  profondes* 
8c  les  plus  cachées.  Id.  La  grâce  toujours  vidorieufe 
refiftances  humaines ,  nous  fait  fentir  fa  force  efficace. 
Port-R.  Les  difputes  fur  h  grâce  font  peut-être  plus 
contraires  à  l’Evangile ,  que  les  erreurs  mêmes  furlef- 
quelles  on  s’échauffefi  fort. Id.  Nôtre converfion  eft 
toujours  l’ouvrage  de  la  grâce,  8c  jamais  celui  de  la 
raifon.  Cl.  Dieu  nous  conféré  fa  grâce  dans  les  Sacre- 
mens.  On  appelle  auflàgraces  du  ciel ,  tous  les  biens  du 
corps ,  de  Pefprit  8c  de  la  fortune  dont  nous  fommes 
redevables  à  la  Providence.  On  appelle  l’Evangile  la 
Loi  de  grâce ,  l’œconomie  de  grâce ,  par  oppofition  à 
la  Loi  Mofafque  qui  étoit  une  Loi  de  rigueur. 
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Les  Théologiens  appellent  plus  fpecialement  gract  pre* 
venante  ,  efficace  ,  Sc  irrejifliblc  ,  l’adion  par  laquelle 
Dieu  appelle  l’homme,  le  prévient,  leiollicite,  le 
régénéré ,  &  le  convertit ,  malgré  la  refiftance  de  fes 
pallions  ,  &  les  erreurs  de  l’entendement.  Les  uns 
nomment  grâce  excitante ,  cette  première  grâce  qui  re¬ 
veille  le  pecheur  par  de  bons  defirs ,  Sc  qui  eft  un  com¬ 
mencement  de  converfion  :  d’autres  nomment  grâce 
fuffifante,  ce  même  rayon  de  grâce  qui  commence  à 
illuminer  le  cœur  de  l’homme ,  comme  fi  elle  fuffifoic 
pour  fa  converfion.  La  grâce  déterminante ,  ou  invin¬ 
cible,  eft  celle  qui  n’attend  pas  le  mouvement  de  la 
volonté  pour  agir;  qui  la  détermine ,  5c  la  difpofe  effi¬ 
cacement  à  vouloir.  Les  Thomiftes  appellent  grâce 
efficace  ,  les  atftes  de  Dieu  opérant  fur  la  volonté ,  & 
prédéterminant  comme  caufe  phyfique ,  laquelle  meut, 
5c  applique  tout  agent  à  l’adion.  Les  Moliniftes  rejet¬ 
tent  cette  predetermination phyfique,  5c n’admettent 
qu’un  e  grâce  faffifante ,  5cfoumife,  pour  l’effet,  à  la 
volonté ,  5c  à  la  liberté  de  l’homme.  Il  y  a  dans  l’Eglife 
Romaine  trois  fyftêmes  generaux  fur  la  matière  de  la 
grâce,  qui  font  trois  écoles  differentes  :  l’Ecole  de 
Saint  Auguftin ,  de  Saint  Thomas ,  5c  deMolina.  Les 
Difciples  de  Saint  Auguftin  tiennent  pour  la  grâce 
efficace,  5c  irrefiftible.  Les  Thomiftes  pour  la  prede¬ 
termination  phyfique ,  5c  les  Moliniftes  pour  la  grâce 
fuffifante,  5c  à  laquelle  la  volonté  peut  refifter.  C’eft 
une  grâce  concomitante  ;  qui  coopéré  avec  l’homme. 
Les  Difciples  de  Saint  Auguftin  qu’on  appelle  Janfe- 
niftes  diftinguent  entre  grâce  efficace ,  5c  grâce  neceffi- 
tante.  L’une  nous  fait  vouloir,  5c  l’autre  nous  y  con¬ 
traint.  L’une  nous  fait  agir  par  choix  *  5c  par  un  mou¬ 
vement  libre  ,  5c  l’autre  nous  détermine  neceffaire- 
ment.  Cette  grâce  neceffttantc  impofe  une  fatalité  iné¬ 
vitable  ,  5c  une  neceffité  à  laquelle  il  eft  impofliblede 
refifter.  Par  cette  diftindion  ils  prétendent  accorder 
l’operation  efficace  ,  ôc  toute -puiffante  de  la  grâce, 
avec  le  libre  arbitre  ;  5c  expliquer  comment  cette  grâce 
toujours  vidorieufe  de  la  volonté,  ne  ruine  pourtant 
point  la  liberté  de  l’homme.  Il  fuffit  que  la  grâce  en 
fubj nguant  les  pallions ,  5c  en  flechiflant  le  cœur ,  tour¬ 
ne  la  volonté ,  5c  la  faffe  vouloir  fans  lui  faire  violence. 
Mais  la  grâce  qui  neceflîte  anéantit  la  liberté  ,  5c  eft  in¬ 
compatible  avec  la  predetermination  phyfique  des  Tho¬ 
miftes.  Au  lieu  que  la  volonté  prévenue,  5c  remuée 
par  la  grâce  prête  fon  confentement  fans  y  être  forcée. 
La  liberté ,  qui  femble  fuppofer  que  la  grâce  peut  être 
vaincue,  5c  furmontée  par  la  refiftance  de  la  volonté, 
fubfifte  cependant  avec  la  grâce  efficace »  5c  invincible , 
pareequ’en  déterminant  infailliblement  elle  ne  contraint 
point  la  volonté.  D’un  côté  la  grâce  ne  manque  jaraaii 
d’avoir  fon  effet ,  5c  de  l’autre  la  volonté  conferve  tou¬ 
jours  le  pouvoir  de  confentir,  ou  de  ne  confentir  pas. 
Parmi  les  Proteftans  les  uns  s’attachent  à  St.  Auguftin , 
5c  les  autres  n’admettent  qu’une  grâce  qu’il  eft  libre  à 
l’homme  d’accepter,  ou  de  rejetter.  Ils  font  encore 
partagez  fur  la  grâce  univerfelle,  ou  particulière.  On 
appell  e  grâce  untverfeüe ,  me  grâce  generale ,  differente 
de  la  lumière  naturelle ,  que  Dieu  prefente  à  tous  les 
hommes  fans  exception ,  tant  Elus  que  Reprouvez  :  8c 
grâce  particulière ,  une  grâce  falutaire  que  Dieu  n’accordc 
qu’aux  feuls  Elus.  •* 

Gr  ace,  fe  dit  auffi  de  l’état  d’innocence ,  5c  eft  op1- 
pofé  à  péché  mortel.  Adam  fut  créé  en  état  de  grâce  :  il 
perdit  la  grâce  par  fa  defobeïffance.  On  ne  peut  entrer 
en  Paradis ,  fi  on  ne  meurt  en  état  de  grâce. 

Grâce,  fe  dit  auffi  de  la  faveur ,  delà  bienveillance, 
de  l’amitié  de  quelcun.  Etre  dans  les  bonnes  grâces  d’u¬ 
ne  Dame.  Ce  Courtifan  eft  rentré  en  grâce ,  en  fa¬ 
veur.  Il  eft  toujours  dans  les  bonnes  grâces  des  Mi- 
niftrcs.  Regagner  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Etre 

com- 
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comblé  des  grâces  de  la  Cour  ;  c’eft-à-dire  de  bien¬ 
faits. 

Grâce»  fe  dit  encore  à  l’égard  des  particuliers ,  &  des 
égaux ,  &  fignifie ,  Don ,  libéralité ,  bon  office ,  plai- 
fir.  Les  grâces  qu’on  reçoit  font  des  chaînes  qu’on  ne 
doit  jamais  rompre.  M.  Sc.  La  juftice  doit  prelider 
dans  la  diftributions  d es  grâces.  St  .  Ev.  L’opinion  que 
nous  avons  de  nôtre  mérité  nous  fait  regarder  les  grâces 
que  l’on  nous  fait  comme  une  juftice  que  l’on  nous 
rend.Iü.  On  dit,  Faites  moi  une  grâce-,  je  vous  deman¬ 
de  en grâce  de  croire  que  je  fuis  vôtre  ferviteur. 

Grâce  ,  eft  quelquefois  oppofé  à  juftice  ôcàrigueur, 
&  làgnifîe  alors  ,  Pardon  ,  rcmife  ,  compofition.  Si 
j’avois  dit  une  pareille  fottife  trouverois-je  grâce  auprès 
de  mes  leéteurs  ?  La  Fon.  Le  Roi  accorde  des  grâces 
pour  les  crimes  remiflîbles.  Il  y  a  différence  entre  les 
lettres  de  grâce ,  d’abolition  ,  &  de  pardon.  Il  faut  que 
les  grâces  foient  conformes  aux  informations  pour  être 
entérinées.  Les  créanciers  ont  fait  gru.ee-,  &compoti- 
tion  à  ce  debiteur,  &  lui  ont  fait  de  gro  fies  remifes. 
Les  Juges  fubalternes  font  Juges  de  rigueur,  les  fou- 
verains  peuvent  faire  quelque^ce.  On  appelle  le  coup 
de  grâce ,  celui  qui  achevé  l’execution  d’un  criminel , 
qui  l’cmpéche  de  languir  fur  la  roué'. 

En  ce  fens  on  appelle  des  ventes  à  grâce,  celles  qu’on  fait 
à  faculté  de  rachat ,  ou  de  réméré,  pendant  un  certain 
temps. 

On  appelle  auftï  Chevaliers  d e grâce ,  ceux  qui  font  difpen- 
fez  de  faire  preuve  de  Nobleffe  à  la  rigueur  dans  les  Or¬ 
dres  de  Chevalerie  de  Malthë ,  de  St.  Lazare ,  &  autres. 
Commendcrie  de  grâce,  eft  celle  que  le  grand  Maître 
de  l’Ordre  conféré  à  qui  il  lui  plaît.  Les  Commende- 
ries  de  rigueur  font  celles  que  chacun  obtient  en  fon  or¬ 
dre,  &  en  fon  rang. 

Grâce,  fignifie  auflt.  Remerciement,  3c  fe  dit  plus 
fouvent  au  pluriel.  Il  faut  rendre  grâces  à  Dieu  incef- 
famment,  lui  rendre  mille  actions  de  grâces:  en  ce 
fèns  on  appelle  abfolument  Grâces ,  la  priere  de  remer¬ 
ciement  qu’on  fait  après  les  repas.  Les  Poètes  le  met¬ 
tent  quelquefois  au  fingulier  :  Rendez  grâce  au  feul 
nœud  qui  retient  ma  colere.  Rac.  De  bons  Auteurs 
confondent  quelquefois  grâces,  Iorfqu’il  fignifie  remer- 
cimcnt ,  8c  grâce  lorfqu’il  fignifie  faveur.  Par  exemple, 
Je  vous  rends  grâces  de  celles  que  vous  m’avez  faites.  Le 
mot  de  grâces  ne  peut  avoir  la  meme  lignification  dans 
-cette  phrafe :  c’eft  pourquoy  la  penfée eft  faulfe.  On 
dit  en  même  fens ,  Grâces  à  Dieu  Sc  à  vous ,  pour  re¬ 
mercier  quelcun  qui  a  contribué  au  fuccés  de  quelque 
affaire.  Grâces  au  bon  fens,  je  n’ay  rien  approuvé  en 
toute  ma  vie.  G.  G. 

En  termes  de  Chancellerie,  on  intitule  toutes  les  Lettres 
avec  cette  formule ,  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  &  de  Navarre.  Les  Evêques  intitulent  fouvent 
leurs  mandemens ,  Un  tel  par  la  grâce  de  Dieu  &  du 
Siégé  Apoftolique,  Evêque  de . . . 

En  Jurifprudence  Canonique  on  Oi^eWe  grâces  expectatives, 
non  feulement  les  mandats ,  &  referves  de  Rome  qui 
n’ont  point  de  lieu  en  France;  mais  auffi  les  Lettres 
d’induit ,  les  Brevets  de  ferment  de  fidelité ,  nomina¬ 
tions  de  graduez,  &c.-  qui  font  des  referipts  du  Pape 
par  lefquèls  il  donne  droit  à  quelcun  d’impetrer,  3c 
d’obtenir  le  premier  Bénéfice  vaquant  lequel  eft  à  la 
nomination  des  collateurs  à  qui  ces  Lettres  s’addreffent. 
Par  ces  mandemens  les  Papes  lioient  les  mains  des  Or¬ 
dinaires  ,  &  conferoient  les  bénéfices  à  qui  il  leur  plai- 
foit.  Anciennement  on  ne  connoiffoit  point  ces  refer- 
vations  dans  l’Eglife ,  &  il  n’en  eft  fait  aucune  mention 
dans  tout  le  Decret  de  Gratien.  Au  commencement  ce 
n’étoient  que  de  fimples  prières ,  8c  pour  un  feul  béné¬ 
fice.  Depuis  ce  furent  des  commandemens  exprès ,  Sc 
on  ne  fe  contentoit  pas  d’une  feule  referve ,  ou  grâce 
Terne  II. 
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expectative  fur  une  même  Eglife.  Louis  XI.  par  foff 
Edit  de  1464.  abolit  l'ufagede  ces  grâces  expectatives » 
On  ne  reçoit  plus  d’autres  grâces  expectatives  que  celles 
des  Indultaires ,  &  celles  des  Graduez. 

Grâce  ,  fignifie  auffi ,  le  bon  air  »  la  bonne  mine  d’u¬ 
ne  perfonne;  fes  maniérés  d’agir ,  de  parler,  des’ha-. 
biller  qui  plaifent  aux  autres.  Un  habit  magnifique  don¬ 
ne  de  la  grâce,  3c  de  la  dignité  à  une  perfonne  bien- 
faite.  B  ou.  Cette  femme  marche,  danfe,  s’habille 
de  bonne  grâce ,  cet  homme  fait  un  conte  de  bonne 
grâce ,  recite  de  bonnette.  U  faut  avouer  qu’une  ad- 
verfité  foutenuë  de  fi  bonne  grâce ,  <5c  avec  tant  de  force , 
vaut  mieux  que  beaucoup  de  profperitez.  V  o  1 .  On  ne 
■  pardonne  rien  fi  aifement  qu’une  flaterie  ditedeàewwc 
grâce.  M.  Sc.  On  difoit  du  Cardinal  Mazarin,  qu’il 
donnoit  de  fi  mauvaife  grâce ,  qu’il  dechargeoit  les  gens 
de  la  reconnoiffance.  B.  R  a  b.  Rien  ne  lied  fi  mal  que 
d’obliger  de  mauvaife  grâce ,  3c  de  laiflèr  voir  que  le 
cœur  s’oppofe  quand  il  s’agit  de  faire  du  bien.  OeM. 
C’eft  donner  doublement ,  que  de  donner  de  bonne 
grâce.  Bell. 

En  ce  fens  on  dit  ,  Trouver  grâce  ;  pour  dire.  Plaire. 

L’Ecriture  dit  que  la  Reine  Efther  trouva  grâce  dc- 
.  vant  Affuerus.  Les  Tapiffiers  appellent  bonne  grâce , 
les  petits  rideaux  qui  font  des  deux  cotez  au  haut 
du  lit. 

Grâce,  fe  ditfigurément  en  Morale,  ScenRhetori- 
que,  &  fignifie.  Agrément ,  beauté ,  charme.  Cette 
tranfpofition  fait  un e  grâce  dans  ce  difeours.  Les  ouvra- 
•  gesde  Voiture  ont  des  grâces  fines  &  cachées,  qui  plai¬ 
fent  infiniment.  B  o  u.  Les  plus  belles  penfées  perdent 
toute  \cur gra.ee ,  quand  on  les  exprime  en  termes  com¬ 
muns  ,  3c  familiers.  Cail.  Mes  affligions  ne  me  laif- 
fent  tout  au  plus  que  de  la  raifon  ;  mais  une  raifon  fans 
grâces ,  &  fans  ornemens.  B.  Rab.  Les  grâces  les  plus 
fines  font  celles  qu’on  fçauroit  le  moins  définir.  B  ou. 
Son  ftile  a  des  grâces  toutes  particulières.  Les  Ouvrages 
de  Scaron  ont  des  grâces  folâtres  8c  badines ,  qui  égalent 
les  beautez  graves  3c  ferieufes  de  Virgile.  Qe.  M. 
Tout  reçoit  dans  fes  mains  une  grâce  nouvelle. 
Bo  1.  .  , 

On  le  dit  en  ce  fens  ironiquement ,  Vous  avez  bonne  grâce 
de  me  reprocher  cette  faute ,  vous  avez  fait  cent  fois  la 
même  chofe. 

Grâce,  dans  un  compliment  fignifie  quelquefois  la 
perfonne.  Je  me.  recommande  à  vos  grâces  ;  pour 
.  dire,  à  vous.  Je  me  recommande  aux  bonnes  grâces 
d’un  tel. 

GRACES,  du  temps  des  Paycns ,  étoient  trois  Divi- 
nitez  fabuleufes,  qu’on  peignoir  toutes  nues ,  &  qu’on 
feignoit  être  de  la  fuitte  de  Venus  ;  Elles  étoient  trois  ; 
Aglaia,  Thalia  3c  Eupbrofyne ,  filles  de  Jupiter,  com- 
-pagnes  de  Mercure.  Elles  fe  tenoient  toujours  parla 
main ,  3c  ne  fe  feparoient  point.  Si  on  les  peignoit  nues» 
c’étoit  pour  montrer  que  les  G  races  n’empruntent  rien 
de  l’art ,  8c  qu’elles  n’ont  d’autres  charmes  que  ceux  de 
la  nature.  B  ou.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  Gracet 
étoient  petites ,  3c  d’une  taille  fort  menue  :  on  a  voulu 
montrer  pat  là  que  les  agrémens  confiftent  dans  de  pe¬ 
tites  chofes;  quelquefois  dans  un  gefte,-  ou  dans  un 
fouris ,  quelquefois  dans  un  air  négligé,  Id.  Ce  Prince 
que  les  Grâces  fembloient  elles-mêmes  avoir  formé  de 
leurs  mains.  M.  d  f.  M.  Aux  funérailles  de  Voiture  pre¬ 
mièrement  parurent  les  Grâces,  les  cheveux  en  defor- 
dre,  8c  fans  leurs  guirlandes  accoutumées,  pour  té¬ 
moigner  leur  deplaifir.  Sa  R.  Boileau  dit,  en  parlant  de 
Theocrite,  &  de  Virgile; 

Que  leur  tendres  écrits  par  les  Grâces  dictez. , 

Ne  quittent  point  vos  mains  jour  &  nuit  feuilletez.. 

Ne  votts  plaignez,  pas  d'être  brune , 

Les  Grâces  le. font  comme  vous.  Oe.  M. 

G  g  g  z  D*» 
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*  Daphné  dans  fa  langueur  a  les  Grâces  pour  t\k\ 

Et  les  Grâces  toujours  ne  font  pas  tant  de  bruit.  Font. 
Les  Grâces  &  les  Ris  parlent  par  vôtre  bouche.  V  o  i . 
On  les  nommoit  autrefois  Charités.  Les  Carires  font  btu- 
riettes  j  dit  un  vieux  Poète. 

Et  encore  on  dit  en  Pocfie ,  les  Jeux  »  les  Ris ,  les  Grâces , 

-  les  Amours,  en  parlant  des  divers  agrcemens  qu’ont 
les  femmes  qu’on  aime.  On  le  dit  aufli  en  Peinture ,  en 
Sculpture ,  des  ligures  bien  difpofées ,  qu’elles  ont  de 
la  grâce  y  de  l’agréement.  Il  fàut  donner  de  la  grâce  aux 
figures.  Fe  l.  On  dit ,  qu’un  homme  n’a  point  facrifié 
aux  G  races  ^  pour  dire,  qu’il  eft  greffier,  &  qu’il  ne 
fait  rien  de  bonnette. 

On  dit  en  proverbe.  Après  grâces  Dieu  but.  Il  eft dans 
Regnier.  On  dit  que  l’origine  en  vient  de  ce  qu’on  don¬ 
na  des  Indulgences  aux  Allemands  qui  boiroient  un 
coup  après  avoir  dit  Grâces ,  parcequ’on  ne  les  pouvoit 
autrement  obliger  à  les  dire.  On  dit  qu’une  chofe  eft 
venue  de  la  grâce  de  Dieu;  pour  dire,  qu’on  ne  fçait 
d'où  elle  eft  venue.  On  fe  fert  auflî  fort  communément 
de  cette  formule  ,  fauf  vôtre  grâce  ,  pour  s’excufer 
lorfqu’on  reprend ,  ou  qu’on  contredit  quelcun  avec  qui 
on  veut  agir  civilement. 

De  grâce,  adv.  Par  faveur ,  par  pitié ,  par  courtoifie. 
Hé  de  grâce ,  ne  lui  faites  point  de  mal. 

GRACIABLE.  adj.  Terme  de  Chancelerie  ,  qui 
ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe,  Ce  crime  eft  gr attable-, 
pour  dire,  C’eft  un  cas  remiflible ,  fur  lequel  on  peut 
expedier  des  Lettres  de  grâce. 

GRACIEUX,  eUse.  adj.  Qui  a  de  l’agréement , 
de  l’honnêteté ,  de  la  douceur  ,  de  la  civilité.  Un 
Prince  qui  a  l’air,  &  l’accueil  gracieux  y  fe  fait  aimer  de 
tout  le  monde. 

Mr.  de  la  Mothe  le  Vayer ,  &  Mr.  Ménagé  fe  font  décla¬ 
rez  contre  Mr.  Vaugelas,  qui  n’approuve  point  gra¬ 
cieux ,  quelque  lignification  qu’on  lui  donne.  On  le 
peut  pourtant  dire  des  perfonnes  qui  ont  des  manières 
engageantes.  Le  P.  Bouhours  prétend  qu’on  ne  s’en 
Tert  ferieufement  que  quand  il  s’agit  de  peinture:  com- 

.  me  en  cet  exemple.  Ces  peintures  ont  toute  la  fineffe 
de  l’art,  &  je  ne  fçai  quel  air  tendre,  &  gracieux , 
qui  charme  les  cortnoiffeurs.  Mr.  Ménagé  l’a  employé 
fort  à  propos  en  difant  :  Pour  moi  de  qui  le  chant  n’a 
ïien  de  gracieux. 

LesDéeJfes  toujours  fieres,  &  meprifantes , 

Ne  raffureroiettt  point  des  Bergeres  tremblantes  » 

Par  d’ obligeant  difeours ,  des  fouris  gracieux.  Font. 
Ainfi  Gracieux  ne  lignifie  pas  feulement ,  Civil ,  hon¬ 
nête,  obligeant;  mais  encore,  agréable,  qui  a  bon¬ 
ne  grâce ,  qui  plaît.  On  en  fait  peut-être  un  ufage  trop 
frequent  ;  Quoyqu’il  en  foit ,  de  bons  Auteurs  l’etn- 

•  ployent  dans  tous  ces  differens  fens.  Il  y  a  des  gens  qui 
à  force  de  faire  les  gracieux  dans  leurs  difeours ,  en  font 

'  devenus  fades.  Cail.  Ce  Prélat  fçavoit  rendre  fes 
refus  fi  gracieux ,  qu’on  étoit  content  de  la  politeffe  de 

•  fes  maniérés ,  fi  on  ne  l’étoit  pas  de  fes  raifons.  L  e  P. 
GaiL.  C’eft  bien  la  faute  des  Princes,  s’ils  ne  fe 
font  pas  aimer  ;  un  regard ,  une  parole  gracieufe  leur 

•  gagne  les  cœurs.  BoU.  Les  femmes  font  naturelle¬ 
ment  plus  complaifantes  ,  &  plus  gracieufes  que  les 
hommes.  Bell.  L’exterieur  d’un  Philofophe  doit 
être  armé  d’un  e  gracieufe  fierté.  Mont. 

Gracieux,  fe  dit  figurément  du  ftile ,  d’un  pinceau. 
Un  livre  écrit  d’un  ftile  gracieux  fe  fait  lire  davantage. 
Il  y  a  des  Peintres  qui  ont  le  pinceau  plus  gracieux  les 
uns  que  les  autres.  Une  figure  gracieufe.  Fel. 

On  appelle  en  Chancellerie  Romaine  des  provifions  de 
Bénéfice  en  forme  gracieufe ,  quand  elles  font  accor¬ 
dées  fur  une  atteftation  de  vie ,  Sc  mœurs,  de  la  part 
de  l'Evêque ,  ou  du  Supérieur ,  en  vertu  de  quoy  on  fe 
met  en-pofleflion ,  fans  examen  ,  &  fans  demander  le 
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vifd  dé  rOfdinàlre  ;  excepté  pour  les  cures ,  à  caufe  de 
l’examen  rigoureux  ordonné  par  le  Concile  de  Trente. 
Quand  les  provifionS  font  accordées  in  forma  dignum  ; 
c’eft-4-dire  ,  fi  le  Pape  a  appofé  la  condition  ,  quC 
l’Impétrant  en  foit  digne,  c’eft  à  l’Evêque  Diocefain 
à  l’examiner,  &  à  lui  accorder  ,  ou  à  lui  refufet  le 
V//ù,  s’il  le  trouve  capable,  ou  non. 

GRACIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  gra¬ 
cieufe.  Cet  homme  eft  honnête ,  il  reçoit gracieufement 
ceux  qui  l’abordent. 

GR  A  CI  EU  S  ER.  v.  a<ft.  Faire  des  demonftra- 
tions  d’amitié  à  quelcun,  pour  gagner  fes  bonnes  grâ¬ 
ces.  Cette  femme  l’a  fort  gracieufe.  Ce  mot  ne  fe 
trouve  que  dans  le  Diéfcionnaire  de  l’Academie.  Il  ne 
peut  être  d’ufage  que  dans  le  ftile  fimple  ,  &  fami¬ 
lier. 

GRACIEUSETE',  f.  f.  Petit  prefent  qu’on  donne 
à  des  gens  qui  ont  rendu  quelque  fervice ,  quelque  bon 
office.  Ce  pauvre  homme  vous  a  donné  l’avis  de  ce  don 
que  vous  avez  obtenu  ;  cela  mérité  quelque  grac'teuftté . 
Le  mot  gracieux  eft  devenu  fi  commun ,  qu’on  a  éten¬ 
du  aufli  i’ufage  de  gracieufeté  ,  enforte  que  l’on  s’en 
fert  quelquefois  pour ,  civilité  ,  honnêteté  ;  L’Am- 
bafladeur  m’a  fait  mille  gracieufetez..  Cela  ne  peut 
palier  qu  en  converfation.  On  doit  s’en  fervir  rare¬ 
ment.  ,  :  ; .  ,  ' 

GRACILITE',  f.  f.  Qualité  d’une  voix  grêle , 
telle  que  les  femmes  ,  &  les  châtrez  onf  coutume 
d’avoir. 

GRADATION,  f.  f.  Elévation  qu’un  homme  ac¬ 
quiert  petit  à  petit  en  montant  de  degré  en  degré.  De 
fimple  foldat  il  eft  devenu  par  gradation  Colonel, 

Gradation,  eft  auffî  une  figure  de  Rhétorique, 
lorfqu’on  apporte  des  preuves  montant  par  degrez  <5c  en 
difant  des  chofes  qui  encheriffent  fur  celles  qu’on  a  déjà 
dites. 

Gradation,  en  Architeélure  fignifie ,  la  difpofi- 
tion  de  plufieurs  parties  avec  fymmetrie  par  degrez , 
qui  forment  une  maniéré  d’ Amphithéâtre  ,  enforte 
que  les  corps  de  devant  ne  nuifent  point  à  ceux  de  der¬ 
rière.  .<•< 

Gradation,  en  termes  de  Chymie ,  fe  dit  d’une 
operation  qui  appartient  particulièrement  aux  métaux. 
C’eft  une  exaltation  à  un  plus  haut  degré  de  bonté ,  par 
le  moyen  de  laquelle  le  poids  ,  la  couleur  &  la  con- 
fiftence  font  menez  à  un  degré  plus  excellent  qu’ils  n’é- 
toient  auparavant.  -, 

Les  Peintres  appellent  aufli  gradation ,  ce  changement  in- 
fenfible  de  couleufs  qui  fait  la  diminution  des  teintes ,  & 
les  nuances.  ...  -  ,v  •< Æ 

GRADE,  f.  m.  Elévation  a  un  degré  d’honneur.  Il 
ne  fe  dit  gueres  qu’en  matière  Ecclefiaft ique ,  de  la  Prê- 
trife,  ëc  des  autres  dignitez  plus  élevées.  L’Epifco- 
pat  eft  un  des  plus  hauts  grades  où  l’on  puifle  être 
élevé. 

GRADIN,  f.  m.  Petite  marche,  ou  degré.  On  le 
dit  particulièrement  de  ces  marches  qu’on  met  fur  un 
autel ,  ou  à  un  repofoir ,  quand  on  le  veut  parer ,  &  y 
mettre  plufieurs  rangs  de  cierges ,  ou  d’argenterie ,  éle¬ 
vez  les  uns  au  deflus  des  autres. 

Gradins  de  Jardin  ;  ce  font  de  petites  ter- 
rafles  élevées  en  maniéré  de  degrez,  où  l’on  met  des 
caifles ,  des  vafes ,  3c  des  pots  de  fleurs ,  pour  termi¬ 
ner  une  allée.  On  les  fait  de  gazon ,  ou  de  maçonne¬ 
rie;  en  ligne  droite,  ou  circulaire,  en  maniéré  d’am- 
phitheatre. 

G  R  A  D  I  N  E.  f.  f.  Outil  d’artifan ,  qui  eft  une  efpece 
de  cifeau  dentelé  &  fort  acéré,  dont  fe  fervent  parti¬ 
culièrement  les  Sculpteurs. 

GRADUE',  f.  m.  Celui  qui  a  des  degrez  dans  quel¬ 
que  Faculté.  Il  y  a  le  tiers  des  Bénéfices  de  France 

affe^é 
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affe&é  aux  Graduez.,  fçavoir  ceux  qui  vacquefct  aux 
mois  de  Janvier  &  Juillet ,  Avril  &  O&obre.  Les 
Graduez,  [impies ,  font  ceux  qui  ne  font  que  graduez. , 
&  qui  n’ont  que  les  lettres  de  leurs  degrez,  avec  leur 
attcftation  du  temps  d’étude,  pour  être  pourvus  des 
Bénéfices  vaquans  aux  mois  d’ Avril  8c  Octobre ,  qui 
font  mois  de  faveur.  Les  Graduez  nomme^,  font  ceux 
qui  ont  obtenu  de  l’Univerfité  des  Lettres  de  nomina¬ 
tion  fur  certains  Collateurs ,  pour  obtenir  feuls  les  Bé¬ 
néfices  vacans  aux  mois  de  Janvier ,  &  de  Juillet,  qui 
font  les  mois  de-rigueur.  Les  Gradue-^  Licentiez ,  ou 
Docteurs  en  Théologie  doivent  avoir  étudié  dix  ans  ; 
les  Licentiez,  ou  Docteurs  en  Droit  Canon ,  ou  Ci¬ 
vil  ,  ou  en  Medecine  ,  fept  ans  ;  les  Bacheliers  en 
Théologie ,  fix  ans  ;  les  Bacheliers  en  Droit  Civil , 
ou  en  Medecine ,  cinq  ans  ;  les  Maîtres  és  arts ,  cinq 
ans  :  c’eft-à-dire  ,  deux  en  Philofophie  ,  8c  tfbis 
ans  dans  l’une  des  Facultez  fuperieures,  parcequelcs 
études  de  Grammaire  ne  font  point  comptées.  Il 
fuffit  aux  Nobles  d’avoir  étudié  trois  ans  en  Droit 
Canon ,  ou  Civil  pour  être  Bacheliers.  Le  tout  pour 
acquérir  un  Bénéfice.  Les  privilèges  des  Graduez,  font 
des  grâces  expeéhtives.  Tous  lés  Bénéfices  qui  vaquent 
aux  mois  affedez  aux  Graduez,  leur  doivent  être  confie¬ 
rez,  à  l’exception  des  Bénéfices  confiftoriaux  ,  des 
éledifs  confirmatifs ,  &  de  ceux  qui  font  à  la  nomina¬ 
tion,  ou  collation  du  Roi,  ou  d’un  Patron  laïque.  Par 
l’article  I.  de  l’Ordonnance  de  1606.  les  Graduez,  font 
exclus  de  prétendre  aux  dignitez  des  Cathédrales, 
qu’avant  ce  temps-là  ils  pouvoient  requérir  en  vertu  du 
Concordat.  Le  droit  des  Graduez,  n’eft  pas  plus  an¬ 
cien  que  le  quinziéme  fiecle.  Comme  les  gens  de 
lettres  étoient  négligez  par  les  Collateurs ,  8c  par  les 
Patrons  dans  la  collation  des  Bénéfices ,  l’on  en  porta 
des  plaintes  au  Concile  de  Bâle ,  qui  leur  aflfeda  la  troi- 
fiéme  partie  des  Bénéfices:  ce  qui  fut  auffi  confirmé 
par  la  Pragmatique  Sandion  drefféé  fous  Charles  VII. 
8c  depuis  par  le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Leon  X. 
8c  François  I.  mais  commeil  étoit  mal  aifé  dé  partager 
tous  les  Bénéfices  du  Royaume  en  trois  parties  égales , 
il  fut  réglé  par  le  même  Concordat  que  l’année  feroit 
divifée  en  trois  parties ,  8c  que  les  Bénéfices  qui  va¬ 
queraient  par  mort  durant  le  tiers  de  l’année  feroient 
affedezau x  Graduez:  c’eft-à-dire,  Avril,  &  Odo- 
brepour  les  Graduez,  fimples ,  &  Janvier,  &  Juillet 
pour  les  Graduez,  nommez.  Les  Graduez,  font  obligez 
de  faire  infinuër  leurs  noms ,  &  de  bailler  copie  de  leurs 
lettres  au  Collateur ,  ou  Patron  ;  8c  dè  renouveller 
tous  les  ans  leur  infinuation  dans  le  temps  du  Carême. 
Le  Collateur  n’eft  point  obligé  d’avoir  égard  au  rang , 
8cl  ‘ancienneté  des  Graduez,  fimples.  Il  peut  preferer 
celui  qu’il  lui  plaît  *  eiitre  ceux  qui  ont  fait  leurs  infi- 
nuations  dans  la  forme  requife.  Mais  à  l’égard  des  Gra¬ 
duez,  nommez.,  ileft  obligé  de  conférer  les  Bénéfices 
Vacans  aux  mois  de  Janvier,  8c  de  Juillet  au  plus  an¬ 
cien  Gradué  ^  Et  c’eft  pourquoy  on  a  appêllé  ces  mois- 
là ,  des  mois  de  rigueur.  Entre  Graduez,  pretendans 
Japreference,  les  Dodeurs  en  Théologie  precedent 
les  Dodeurs  en  Droit ,  &  les  autres  de  même  félon  la 
qualité  de  leurs  degrez.  Les  Graduez,  font  obligez  de 
requérir  les  Bénéfices  dans  les  fix  mois  du  jour  qu’ils  ont 
vaqué  :  8c  le  Pape  même  les  peut  prévenir  dans  les  fix 
mois.  Un  Gradué  ne  peut  plus  requérir  un  Bénéfice , 
lorfqu’il  eft  rempli  d’un  Bénéfice  de  400.  livres  de  re¬ 
venu  en  vertu  de  fes  degrez ,  ou  d’un  Bénéfice  de  600. 
livres ,  obtenu  par  une  autre  voye.  Les  Graduez  doi¬ 
vent  avoir  la  tonfure ,  8c  être  feculiers ,  ou  réguliers , 
félon  la  qualité  qu’ils  requièrent.  De  là  vient  qu’on 
ne  prend  plus  gueres  de  degrez  en  Medecine,  parce- 
qu’il  y  a  peu  de  Clercs  qui  s’y  appliquent.  Ils  peutent 
s’adreffer  à  un  ,  ou  à  plufieurs  Collateurs  ;  le  droit  des 
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Graduez,  n’a  lieu  queft  cas  de  vacaïlce  par  mort.  Il 
n  eft  pas  aüjoerd’huy  extrêmement  favorable  :  ce  ne 
font  pas  d  ordinaire  les  plus  Sçavans ,  ni  les  plus  pieux 
qui  font  les  plus  ardens  à  le  pourfuivre.  Les  Graduez 
n’ont  louvent  d’autre  mérité  que  le  temps ,  8c  l’ancien¬ 
neté  de  leurs  lettres. 

GRADUEL,  elle.  adj.  Terme  de Jurifpruden- 
ce ,  qui  ne  fe  dit  que  des  fubftitutions  qui  font  graduel¬ 
les  8c  perpétuelles.  L’Ordonnance  d’Orléans  de  1560. 
a  réduit  toutes  les  fubftitutions£wd«f/ftr  à  quatre  degrez 
pour  le  pafté ,  Sc  à  deux  degrez  pour  l’avenir. 

Graduel.  1.  m.  Terme  de  Bréviaire,  qui  fe  dit  de 
certain  verfet  qu’on  chante  après  l’Epître ,  qu’on  chan- 
toit  autrefois  furies  degrez  de  l’autel,  ou  félon  Ugu- 
tio ,  en  montant  de  note  en  note.  Anaftafius  écrit  que 
ce  fut  le  Pape  St.  Celeftin  qui  le  premier  inftitua  les 
Graduels.  On  tient  que  St.  Ambroife  compofa  plu¬ 
fieurs  Graduels.  Du  Cange  dit  qu’on  appelloit  autre¬ 
fois  greel ,  un  livre  à  chanter  la  Méfié. 

On  appelle  auffi  les  Pfeaum  es  graduels ,  les  quinze  Pfeau- 
mes  que  les  Hebreux  chantoient  fur  les  quinze  degrez 
du  Temple.  D’autres  croyent  que  ce  nom  vient  de  ce 
qu’on  élevoit  fa  voix  par  degrez  en  montant  de  tons. 

GRADUER,  v.  a<ft.  Terme  de  Geometrie.  Divi- 
ferun  cercle  en  360.  degrez,  qui  eft  la  divifion  ordi¬ 
naire  des  cercles.  Les  ouvriers  ont  un  grand  cercle  gra¬ 
dué  qn\  fert  à  graduer  tous  les  autres.  Une  carte  Géo¬ 
graphique  eft  graduée. 

Graduer  ,  lignifie  auffi,  Conférer  des  degrez  dans 
une  Univei fité ,  ceux  des  Maîtres  és  Arts ,  des  Bache¬ 
liers  ,  des  Licentiez ,  des  Docteurs. 

Gradue,  part.  6c  adj.  Cercle  gradué.  Un  homme 
gradué. 

On  appelle  auffi  en  Chymie ,  un  feu  gradue ,  quand  on  le 
donne  par  degrez. 

GRAFIGNER.  v.  aét.  Egratigner.  U  ne  fe  dit  que 
des  chats.  Quand  un  enfant  tire  les  oreilles  d’un  chat 
il  lui  grafigne  le  nez.  On  doute  que  ce  mot  foit  au- 
jourd’huy  en  ufage ,  fi  ce  n’eft  parmi  le  plus  petit  peu¬ 
ple  :  au  moins  ne  le  trouve-t-on  que  dans  Nicod  qui 
dit,  qu’il  n’étoit  ufité  de fon  temps  que  dans  le  Lan¬ 
guedoc.  Il  le  fait  venir  de  l’Hebreu  garapb ,  arripere 
ou  prendre  à  force ,  d’où  eft  venu  auffi  celui  d'agraphe. 

GRAILLER,  v.  n.  Terme  de  Venerie ,  qui  fe  dit 
quand  on  fonne  du  cor  fur  un  ton  cafte  ,  ou  enroué 
pour  rappeller  les  chiens. 

GRAILLON,  f.  m.  .Viandes  qui  reftent  d’un  grand 
repas.  On  peut  faire  un  bon  dejeuner  des  graillons  qui 
reftent  d’un  foupper  qu’on  a  fait  la  veille.  Voyez 
Gr  a  a  l  pour  l’étymologie. 

GRAIN,  f.  m.  Petit  corps  ou  parcelle  d’un  corps  pul- 
verifé.  Dieu  fçait  le  nombre  des  grains  de  fable  de  la 
mer.  Xlngrainde  fel.  Un  grain  de  pouffiere.  Un 
grain  de  poudre  à  canon. 

Grain,  fert  quelquefois  de  négative»  comme  en  cet¬ 
te  phrafe ,  Il  n’eft  grain  niais  ;  pour  dire ,  Il  n’eft  point 
du  tout  niais.  Il  eft  des  plus  bas. 

Grain,  fe  dit  auffi  des  petits  corps  ou  fruits  que  por¬ 
tent  les  arbres  &  les  plantes ,  8c  qui  leur  fert  ordinaire¬ 
ment  de  femence,  foit  qu’il  vienne  en  pépins ,  en  gouf- 
fe,  ou  en  grappe.  Un  grain  de  grenade.  \JLn  grain  de 
lierre,  de  laurier,  d’aune,  défi  leria,  de  poivre.  Un 
grain  de  raifin.  Du  verjus  de  grain.  Le  Royaume  des 
cieux  eft  comparé  à  un  grain  de  moutarde. 

Ce  mot  vient  du  Latin granum. 

Grain,  fignifie  auffi  le  plus  petit des  poids,  dont  on 
fe  fert  pour  pefer  les  chofes  precieufes.  Un  carat  de 
diamans  pefe  quatre  grains.  Cette  piftole  eft  legere  de 
deux  grains.  Un  grain  eft  la  vingt-quatrième  partie 
du  denier.  Il  y  a  q8o.^r<imf  à  l’once. 

Grain  ,  en  Medecine  ,  eft  le  plus  petit  des  poids, 
Ggg  1  dont 
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dont  il  en  faut  trois  pour  faire  une  obole,  vingt  pour 
faire  un  fcrupule,  &  foixante  pour  faire  la  dragme  ou 
le  gros.  Ce  grain  s’entend  d’unir*/»  d’orge  bien 
nourri,  médiocrement  gros ,  &  point  trop  fec. 

En  termes  de  Géométrie ,  grain  d'orge  eft  la  douzième 
partie  d’un  pouce.  On  l’appelle  autrement  une  ligne. 
Ce  grain  d’orge  fedivife  encore  en  cinq  grains  de  pavot 
polez  l’un  contre  l'autre  pour  faire  une  plus  petite  me- 
fure.  On  appelle  en  termes  d’imprimerie,  grain  d’or¬ 
ge  ,  de  petites  notes  rondes ,  ou  en  Iozange ,  qui  va¬ 
lent  la  moitié  d’une  mefure  dans  le  plein  chant. 
Grain,  fe  dit  principalement  des  fruits  ou  femences 
qui  viennent  dans  les  épies ,  &  qui  fervent  à  la  nourri¬ 
ture  des  animaux.  Des  grains  de  blé,  de  froment, 
de  fegle ,  d’orge ,  d’avoine ,  de  mil ,  de  lin  ,  de  che- 
nevis ,  &c.  On  le  dit  particulièrement  du  froment. 
Le  Diable  a  femé  de  l’y  vroye  parmi  le  bon  grain.  Du 
Bartasfait  ainli  la  description  d’une  meule  de  moulin: 
D’un  moulin  brifc-£r4i»  la  pierre  ronde  &  platte. 

Gr  A  in,  fc  dit  aufîî  par  excellence  de  la  moiffon  &  de  la 
récolté;  &  en  ce  fens  les  pailles,  les  balles  &  les  gouf- 
fes  y  font  comprifes.  Les  grains  font  beaux  ,  font 
touffus  cette  année.  Les  grains  font  ferrez  en  grange. 
Les  grains  font  battus. 

On  appelle  les  gros  grains ,  les  blez  qui  fervent  à  la  nour¬ 
riture  de  l’homme ,  8c  qui  fc  fement  en  automne ,  cotn- 
.  me  le  blé,  lefeigle;  les  menus  grains ,  ceux  qui  fer¬ 
vent  à  nourrir  les  animaux  ,  comme  l’orge  ,  l’avoi¬ 
ne  ,  les  pois,  les  veffes  ,  qui  fe  fement  en  Mars, 
8c  qu’on  appelle  autrement  les  Mars  ,  8c  les  petits 
blez.. 

On  appelle  poulets  de  grain  y  les  poulets  qu’on  éleve  au 
printemps ,  &  qu’on  nourrit  de  grain. 

Grain,  fe  dit  par  reprefentation  de  plufieurs  chofes 
rondes  8c  détachées  l’une  de  l’autre ,  qui  reffemblent 
aux  pois  &  aux  autres  grains ,  quoyqu’elles  foient  bien 
plus  groffes,  comme  ,  un  grain  de  mufe  ,  un  grain 
d’encens  ,  un  grain  d’ambre  ,  de  corail  ;  même  les 
.  Patenôtres ,  grains  de  chapelet ,  grains  bénits ,  enfi¬ 
lez,  8cc. 

Grain,  fe  dit  aufîî  de  la  figure  des  grains  qui  font  dans 
les  étoffes,  les  cuirs,  les  pierres  &  les  métaux.  Le 
gros  de  Naples ,  de  Tours ,  font  des  moheres  qui  ont 
un  plus  gros  grain  que  les  autres.  On  dit  auffi  de  la  fu- 
taine  a  grain  d’orge.  Le  marroquin  a  un^nti»  plus  gros 
que  le  chagrin.  Ce  marbre  a  le  grain  bien  fin.  On 
^  connoît  L’acier  à  fon grain  y  qui  eft  plus  menu  que  ce- 
l  lui  du  fer. 

Grain  de  lepre,  fe  dit  de  certains  grains  qui  font 
à  la  gorge  des  pourceaux ,  qui  marquent  qu’ils  font  la¬ 
dres.  Grains  de  ver  oie  y  font  non  feulement  les  boutons 
qui  viennent  dans  laverole,  mais  encore  les  veffiges 
t  8c  les  cavitez  qu’elle  laide  fur  la  peau. 

En  Artillerie  on  appelle ,  mettre  un  grain  à  une  piece ,  lors¬ 
que  fa  lumière  étant  aggrandie  pour  avoir  trop  tiré,  on  la 
remplit  d’un  métal  nouveau ,  en  chauffant  la  pieceprefi- 
qu’au  même  degré  de  chaleur  que  le  métal  fondu  que 
l’on  y  coule.  Quand  ce  métal  eft  refroidi  l’on  perce 
une  autre  lumière.  Ppur  les  autres  armes  à  feu  ,  com¬ 
me  les  fufiJs,  \es  grains  s’y  mettent  autrement.  On 
fait  la  lumière  encore  plus  grande  qu’elle  n’étoit,  puis 
on  la  bouche  avec  une  vis  de  fer ,  laquelle  on  perce 
après  l’y  avoir  mife.  Mon  fufil  a  la  lumière  trop  gran¬ 
de,  il  y  faut  mettre  unirai». 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  un  grain  de  vent ,  une 
tempête ,  un  tourbillon  qui  fe  forme  tout-à-coup ,  & 
qui  déféra  pare  la  manœuvre.  Il  dure  peu. 

Gr  a  in  d’orge,  fe  dit  des  outils  d’arti  fans  qui  font 
de  diverfes  façons.  Les  uns  font  à  fût ,  comme  ceux 
des  Menuifiers ,  qui  fervent  à  faire  des  moulures  ,  à 
.  dégager  des  baguettes  :  les  autres  à  manche ,  qui  font 
des cifeaux  pointus,  <5cc. 
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Grain  b’o’rce  ,  en  Sculpture,  eft  une  petite  ca¬ 
vité  entre  les  moulures  de  Menuifcrie  pour  les  déga¬ 
ger.  Elle  prend  fon  nom  du  rabot  nommé  grain  d’or¬ 
ge  y  avec  lequel  on  la  creufe. 

Grain,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  mo¬ 
rales.  Cet  homme  n’a  pas  un  grain  d’efprit ,  de  bon 
fens,  de  jugement.  Pas  grain  de  jaloufie.  La  Fon. 
Il  eft  leger  d’un  grain  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  un  peu  fou. 
Il  a  un  gw»  de  folie.  Il  n’a  pas  un  grain  de  foi,  de 
charité,  de  dévotion.  Il  n’y  a  pas  un  grain  de  fcl  dans 
tout  cet  Ouvrage. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  dans  le  grain  ; 
pour  dire ,  qu’il  eft  en  un  pofte  où  il  peut  faire  fortune , 
où  il  gagne  beaucoup.  On  dit  d’un  Eunuque ,  qu’il  eft 
leger  de  deux  grains.  On  appelle  Catholique  à  gros 
gratny  un  libertin,  un  homme  peu  dévot,  quinevaà 
ï’Eglife.que  par  maniéré  d’acquit.  On  dit,  qu’un  hom¬ 
me  en  mnngeroit  un  autre  avec  un  grain  de  fel  ;  pour 
dire ,  qu’il  eft  bien  plus  fort  que  lui. 

GRAINE,  f.  f.  Quelques-uns  écrivent  G  R  E  N  E. 
Semence  que  produifent  les  plantes  <Sc  les  arbres  pour  la 
confervation  de  l’efpece.  On  voit  la  graine  des  plantes, 
après  quelles  ont  jette  leur  fleur  8c  leur  fnÿt.  Toutes 
fortes  de  graines  ne  reüfïîflent  pas  en  toutes  fortes  déter¬ 
res  <$c  de  climats.  Les  œillets  de  graine  font  plus  touf¬ 
fus  que  ceux  qui  viennent  de  marcotte.  La  graine  de 
la  tulippe  eft  enfermée  dans  fon  piftii.  Les  aunes,  les 
fileria  viennent  de  graine  8c  de  bouture.  La  graine  d’é¬ 
carlate  fe  cueille  fur  le  chêne  vert,  La  graine  d’Avignon 
eft  le  fruit  du  nerprun ,  dont  on  tire  trois  couleurs ,  la 
jaune,  la  verte,  &  la  bleue.  Les  Droguiftes  appel¬ 
lent  grains  de  corne  de  cerf ,  les  raclures  du  bois  de 
cerf. 

Ce  mot  vient  du  Latin  granum. 

Mr.  Grew  dans  fon  Anatomie  des  Plantes  a  fait  de  curieu- 
fes  obfervations  de  plufieurs  graines.  Il  dit  en  general, 
qu’elles  ont  quatre  enveloppes ,  dont  la  première  s’ap¬ 
pelle  la  cap  fuie ,  qui  reflemble  quelquefois  à  une  petite 
bourfe,  comme  celle  du  creflon;  quelquefois  c’eft  une 
goufle ,  comme  font  celles  des  legumes  ;  quelquefois 
elle  eft  divifée  en  deux ,  comme  dans  l’ofeille  8c  dans 
la  renoiiée.  La  fécondé  8c  la  troifiéme  de  fes  enve* 
loppes  s’appellent  proprement  les  peaux  de  la  graine , 
principalement  dans  les  feves.  La  couleur  de  la  peau 
eft  de  diverfes  couleurs ,  depuis  le  blanc  jufqu’au  noir 
de  jais.  Sa  figure  eft  tantôt  femblable  à  celle  d’un 
rognon ,  comme  en  cette  efpece  de  ben  appellée  papa- 
ver  fputneum  :  tantôt  elle  eft  triangulaire  ,  comme 
dans  l’ofeille  8c  dans  le  (beau  de  Salomon  ;  quelquefois 
entre  ronde  &  triangulaire,  comme  dans  la  menthe  8c 
dans  la  melilfe  :  quelquefois  elle  eft  ronde- plate, 
comme  dans  les  giroflées  &  les  amaranthes  :  quelque¬ 
fois  fpherique  ,  comme  dans  les  navets  ,  «Sç  dans  la 
plante  appellée  afperulay  quelquefois  ovale,  comme 
dans  lefcandix ,  autrement  peften  Venerü  8c  dans  les  ti- 
thymales  ;  ou  demie-ovale,  comme  dans  l’anis  &  dans 
le  fenouil  ;  ou  demie- ronde  ,  comme  dans  la  corian¬ 
dre.  On  en  trouve  qui  ont  la  figure  d’une  pique,  com¬ 
me  dans  la  laitue  ;  ou  d’un  cylindre,  comme  dans  les 
jacobées,  ou  d’une  pyramide ,  comme  dans  le  bec  de 
cicogne  à  feuilles  de  guimauve.  Il  y  en  a  delifles  8c  po¬ 
lies  comme  celles  de  feandix;  d’autres  qui  font  bouillon- 
nées  ,  comme  celles  de  blattaria  8c  de  ben  ;  d’autres  qui 
font  remplies  de  petites  fofles  hexagones  femblables  au* 
rayons  de  miel ,  comme  celles  des  pavots,  de  jufquiame, 
de  mufle  de  veau,  depaflerage,  &c.  d’autres  qui  font 
percées  comme  des  pierres  ponces ,  comme  celles  de 
gremil  «5c  du  phalangium  Creta.  Les  peaux  des  graines 
de  coignafîïer ,  de  l’herbe  aux  puces ,  du  creflon,  de 
la  roquettte ,  du  bafilic  ,  de  la  camcline  8c  de  plufieurs 
autres  ont  un  mucilage ,  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  remar- 
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queï  lorfqu’elles  font  feches»  La  quatrième  8cdef* 
niere  enveloppe  fe  peut  appelle  rfecondine ,  parcequ’el- 
le  eft  dans  les  plantes  à-peu-près  ce  que  font  dans  les 
animaux ,  les  membranes  qui  enveloppent  le  fétus.  On 
la  peut  voir  en  couppant  fort  adroitement  ,  8c  en  mor¬ 
ceaux  fort  minces  les  peaux  d’une  feve  nouvellement 
formée* 

Graine  de  Paradis.  C’eft  le  grand  cardamome, 
qu’on  appelle  autrement  maniguete  »  ou  maleguete. 
Voyez  Cardamome. 

Graine»  fe  dit  fïgurément  en  mauvaife  part  d’une  mau- 
vaife  engeance.  On  ne  fçauroit  fi  bien  éteindre  une 
herefie,  qu’il  n’en  refte  toujours  quelque  graine*  Les 
laquais,  les  Clercs ,  les  gens  deriviere  font  une  mc- 
chante^ivnw.  Les  charençons  dans  un  grenier ,  les 
chenilles  dans  un  jardin  „  font  une  mechante^raiw. 

On  dit  proverbialement  d’une  fille  qui  eft  déjà  un  peu 
âgée  pour  fe  marier ,  quelle  monte  en  graine*  On  ap¬ 
pelle  graine  d'andouides ,  unetrouppe  des  petits  enfans 
qui  font  amaffez. 

Graines,  en  Sculpture;  ce  font  de  petites  boutons 
d’inegale  groffeur  aux  bouts  des  rinceaux  de  feuillages 
qui  fervent  d’ornement. 

GRAINER.  v.  n.  Terme  de  Jardinier.  Monter 
en  graine. 

GRAINIER.  f.  m.  Marchand  de  graines  tant  pota¬ 
gères  que  de  fleurs. 

GRAINETIER,  f.  m.  Marchand  des  groffes  grai¬ 
nes,  comme  blé,  avoine,  8cc. 

G  R  A I R I E.  f.  f.  Terme  des  Eaux  8c  Forêts.  Par¬ 
tie  d’un  bois  qui  eft  poffedé  en  commun.  Il  en  eft  fait 
mention  en  la  plupart  des  articles  de  la  nouvelle  Ordon¬ 
nance  des  Eaux  8c  Forets. 

GraiRie  ,  eftauffiun  droit  que  le  Roi  prend  fur  les 
bois  qui  font  fur  le  très-fonds  d’autruy,  àcaufedela 
juftice  qu’il  fait  exercer  par  fes  Officiers  des  Eaux  8c 
Forêts  pour  leur  confervation  :  comme  à  Orléans ,  on 
paye  deux  fols  parifis  d’une  part ,  8c  dix-huit  deniers 
d’autre  pour  ce  droit ,  comme  dit  Chauffour.  Ce  droit 
eft  different  félon  les  lieux. 

GRAISSE,  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  une  ma¬ 
tière  blanche ,  graffe ,  huileufe ,  ramaflee  dans  des  cap- 
fules  ou  petits  facs  membraneux ,  deftinée  pour  entre¬ 
tenir  la  chaleur  des  parties  ,  8c  principalement  pour 
adoucir  les  fels  acres  de  la  maffe  du  fang.  Lzgraijfe  avec 
fes  membranes  fait  une  troifiéme  enveloppe  qui  eft  au 
deffous  du  cuir  ,  8c  qui  couvre  toutes  les  parties  du 
corps  à  la  referve  des  paupiers ,  de  la  verge  8cdufcro- 
tum.  Il  y  a  aufli  de  h  graijfe  répandue  en  plufieurs  autres 
parties.  Les  Médecins  diftinguent  quatre  fortes  de 
graijfe :  la  première,  qui  eft  molle 8c  humide ,  que  les 
Latins  appellent  pinguedo,  s’appelle  axunge  :  la  fécon¬ 
dé,  ou  la  vr&ye  graijfe,  qu’on  appelle  autrement  oing, 
ou  en  Latin  adeps  :  la  troifiéme ,  qui  eft  plus  ferme  8c 
dure,  eft  le  lard  ,  en  Latin  lardum:  la  quatrième, 
qui  eft  plus  feche  8c  plus  épaifTe ,  eft  le  fuif ,  en  Latin 
fevum.  Quelques-uns  font  feulement  deux  efpeces  de 
graijfe ,  l’une  qui  eft  plus  ferme  8c  coagulée ,  l’autre  qui 
eft  molle ,  8c  faite  comme  de  l’huile  caillée.  Sa  ma¬ 
tière  eft  la  partie  la  plus  graffe  8c  aérée  du  fang ,  laquel¬ 
le  fortant  comme  une  fueur  par  les  orifices  des  arteres  » 
s’arrête  8c  s’épaifliit  dans  les  capfules  adipeufes.  Ré¬ 
gnier  a  dit  d’un  potage  maigre ,  qu’on  y  pouvoit  trou¬ 
ver  une  étôile  de  graijfe.  Delà  graijfe  de  rôt.  Cet  ha¬ 
bit  eft  ufé  8c  plein  de  graijfe.  La  poudre  deffeche  la 
graijfe  des  cheveux.  On  dit  en  parlant  des  cailles ,  des 
ortolans ,  8c  des  autres  petits  oifeaux ,  que  ce  font  des 
pelotons  de  graijfe;  pour  dire,  qu’ils  font  bien  nourris, 
8c  bien  gras.  Une  femme  chargée  de  graijfe ,  8c  d’em¬ 
bonpoint  eft  dégoûtante. 

Q  r  a  i  s  s  e  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  vifqueux  8c  onc- 
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tueux  dans  la  terre.  La  graiffe  des  montagnes  tombt 
dans  les  vallées ,  8c  c’eft  ce  qui  rend  celles-ci  fertiles  » 

8c  celles-là  fteriles. 

Graisse,  fe  dit  aufli  figurément  de  tout  ce  qu’il  y  * 
de  meilleur  en  quelque  chofe.  Les  précédons  Fer¬ 
miers  ont  emporté  toute  la  graijfe  de  cette  Ferme  »  de 
cette  affaire. 

On  dit  proverbialement -,  qu’uiî  homme  fe  plaint  de  trop 
de  graijfe ,  quand  il  fe  plaint  de  quelque  chofe  qui  lui 
eft  très-avantageufe.  On  dit  »  qu’on  ne  fait  les  cho- 
fesquà graijfe  d’argent;  pour  dire,  en  donnant  bien 
plus  d’argent  qu’il  n’en  feroit  dû  légitimement.  On 
dit  aufli ,  Ce  n’eft  pas  le  tout  que  des  choux  ,  il  faut  en¬ 
core  de  la  graiffe ,  lorfqu’on  a  befoin  encore  de  quelque 
chofe  pour  jachever  une  affaire. 

GRAISSER,  v.  ad.  Frotter  »  enduire  de  graiffe 
quelque  chofe  pour  la  faire  aller  plus  aifément.  Si  on 
ne  graiffe  les  roués  d’un  carroffe ,  le  feu  s'y  met.  Il  faut 
graijfer  un  poulain  pour  avaler  du  vin. 

On  dit  proverbialement,  Graijfez.  les  bottes  d‘un  vilain  * 
il  dira  qu’on  les  brûle  ;  pour  dire,  qu’il  fait  mauvais 
faire  plaifir  à  un  malhonnête  homme.  On  dit ,  qu’on 
graijfe  la  patte  d'un  Juge,  d’un  Intendant;  pour  dire, 
qu’on  lui  donne  de  l’argent  pour  le  corrompre,  pour 
faciliter  une  affaire.  On  dit,  Graijfer  le  marteau  d’une 
porte;  pour  dire,  donner  de  l’argent  au  Portier,  afin 
de  pouvoir  entrer.  On  n’entroit  point  chez  moi  fans 
graijfer  le  marteau.  R  a  c.  On  dit  aufli,  Graijfer  les 
épaules  à  quelcun  ;  pour  dire,  le  bâtonner:  ce  qui  a 
fait  dire  aufli  de  l’huile  de  cotret. 

Graissé,  Ée.  part.  paff.  8<  adj. 

G  R  A I S  S  E  T.  f,  m.  Efpece  de  grenouille  qui  vit  luf 
terre 8c  dans  les  bui lions ,  qui  eft  verte,  8c  porte  les 
yeux  avancez  en  guife  de  cornes.  En  Latin ,  rubeta. 
Elle  tient  du  crapaut. 

GRAM  EN.  Sorte  de  petite  herbe  qui  croît  dans  les 
cours  8c  fur  les  terres,  appel!  ée  autrement  chien  dent. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d’ efpeces  de gr amen.  Les  cou4 
ronnes  obfidionales  des  Romains  s’appelloient  gra - 
minées ,  parcequ’on  les  faifoit  de  la  première  petite 
herbe  qu’on  trouvoit  dans  le  camp.  Voyez  Chien¬ 
dent. 

GRAMMAIRE,  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à  bien  par¬ 
ler;  c’eft- à-dire,  à  bien  exprimer  fes  penfées  par  des 
Agnes  que  les  hommes  ont  inftituez.  Elle  enfeigne  à 
décliner  8c  conjuguer;  à  conftruire,  8c  à  bien  ortho¬ 
graphier  les  noms ,  les  verbes ,  8c  les  autres  parties  de 
l’oraifon.  Elle  apprend  à  bien  connoître  la  propriété , 
8c  la  force  naturelle  de  chaque  partie  du  difeours ,  8c  la 
raifon  de  toutes  les  expreflions  qui  y  doivent  entrer. 
Les  langues  vivantes  s’apprennent  plus  aifément  par 
l’ufage  que  par  la  Grammaire.  Le  premier  qui  appor¬ 
ta  à  Rome  la  Grammaire  fut  Crates  Ambaffadeur 
d’Attalus.  Quelques-uns  ont  appellé  la  Grammaire  la 
porte  de  tous  les  arts ,  pareeque  fans  fon  fecours  l’on 
ne  peut  parvenir  à  la  connoiflance  des  fciences.  La 
Grammaire  eft ,  félon  Quintilien ,  à  l’égard  de  l’élo¬ 
quence  ,  ce  que  le  fondement  eft  à  l’égard  de  l’édifice. 
Ceux  qui  s’en  mocquent  comme  d’un  art  qui  n’a  rien 
que  de  bas ,  8c  de  meprifable ,  fe  trompent  fort.  El¬ 
le  a  plus  de  folidité  que  d’oftentation ,  8c  d’éclat  :  8c 
elle  fert  autant  à  exercer  »  8c  à  éprouver  la  fuffifance 
des  plus  habiles ,  qu’à  former  l’efprit  de  ceux  qui  com¬ 
mencent.  Lo  g.  Ceux  qui  ne  veulent  point  du  tout  de 
Grammaire  font  des  gens  pareflèux  quife  veulent  épar¬ 
gner  la  peine,  ou  de  l’apprendre,  ou  de  l’enfeigner. 
Nie.  Il  y  a  dans  toutes  les  langues  vivantes  une  infinité 
d’expreflions  irreguliercs  qu’on  ne  peut  ramener  aux  ré¬ 
glés  de  la  Grammaire.  Le  Cl.  Le  Cardinal  Bembo  ne 
crut  point  ternir  l’éclat  de  fa  Pourpre  parmi  la  poufliere 
de  la  Grammaire.  Vauc. 

On 
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On  appelle  un e  Grammaire,  un  livre  qui  contient  les  rè¬ 
gles  de  la  Grammaire  de  chaque  langue.  La  Gram¬ 
maire  Hébraïque  de  Quincarboreus  ,  la  Grecque  de 
Clenard  ,  l’Italienne ,  de  PEfpagnole  d’Oudin ,  &c. 
La  plus  ancienne  Grammaire  en  Latin  eft  celle  de  Def- 
pautere ,  en  Grec  celle  de  Gaza >  de  en  Hebreu  celle 
deKimchi. 

GRAMMAIRIEN,  f.  m.  Celui  qui  fçait ,  ou  qui 
enfeigne  la  Grammaire.  Un  Grammairien  n’a  d’empire 
que  fur  les  fyllabes ,  &  il  n’y  a  que  les  mots  qui  (oient 
de  Ta  jurifdi&ion.  G.  G.  Donat ,  Prifcien  ont  été  de 
fameux  Grammairiens. 

La  nation  des  Gramfnairicns  eft  redoutable  à  tout  le  monde; 
Ci  on  la  veut  croire  fa  Jurifdiéfion  s’étend  jufque  fur  les 
têtes  couronnées,  fi  elles  veulent  introduire  quelque 
nouveau  mot.  Bal.  Une  partie  de  la  fcience  d’un 
G rammairïen  vrayement  habile,  eft  defçavoir ,  qu’il  y 
a  des  chofes  qui  ne  méritent  pas  d’être  fçués.  P  o  R  T -R. 
Un  Grammairien  ,  occupé  à  une  étu  le  aufli  feche,  <Sc 
auffi  trille  que  celle  des  mots ,  a  toûjours  le  front  ridé. 
Mont.  Un  Grammairien  ne  fonge  qu’aux  mots  :  il 
n’entre  ni  dans  la  deiicatefle  du  fentiment,  ni  dans  la 
fineflé  de  la  penfée.  St.  Ev.  Suetone  a  fait  un  livre 
des  plus  illuftres  Grammairiens. 

Le  titre  de  Grammairien  étoit  autrefois  un  titre  d’honneur , 
qu'on  donnoit  non  feulement  à  ceux  qui  s'appliquaient 
à  la  Grammaire  ,  ou  qui  excelloient  dans  la  Philo¬ 
logie;  mais  à  tous  ceux  qui  pafloient  pour  fçavans  en 
quelque  forte  de  fcience  que  ce  fût  ;  comme  témoigné 
Gérard  Voflius  dans  fon  livre  de  la  Grammaire.  C’é- 
toit  un  titre  de  littérature,  &d’ érudition:  onappel- 
loit  autrefois  Polyhifiures ,  ces  fortes  de  fçavans  :  c’eft- à- 
dire ,  gens  qui  poflèdent  diverfes  connoiflances.  Philo- 
ponus  fameux  Philofophe  du  temps  de  Juftinien ,  a  cté 
appelle  Grammairien ,  quoyqu’il  excellât  en  plufieurs 
fortes  de  fciences,  comme  on  voit  datas  la  Bibliothè¬ 
que  de  Photius.  Saxon  Hiftorien  de  Danemark  dans  le 
XIII.  fiecleaété  appelle  le  Grammairien  ,  Sc  encore 
en  l’an  158  >.  Thomas  d’Averfe  Jurifconfulte  Neapo- 
litain  ,  fut  furnommé  le  Grammairien.  Voyez  Mr. 
Baillet. 

GRAMMATICAL,  ale.  adj.  Qui  appartient 
à  la  Grammaire.  Une  façon  de  parler  eft  grammaticale , 
quand  elle  eft  conftruite  félon  les  loix  de  la  Grammaire. 
Quelque  admirable  que  foit  Voiture  en  ce  qui  regarde 
la  deiicatefle  Sc  l'enjouement ,  il  n’étoit  pas  infaillible 
en  matière  de  conftrudion ,  &  de  pureté  grammaticale. 

B  o  U. 

GRAMMATICALEMENT,  adv.  D’unema- 
niere  grammaticale.  Cette  phrafe  n’eft  pas  bonne  gram¬ 
maticalement  ,  mais  c’cft  un  gallicifme. 
GRAMMERCY,  ou  G  R  A  N  D- ME  R  C I  : 
Je  vous  rends  grâces ,  je  vous  remercie.  Il  eft  du  dif- 
cours  familier.  II  s’em  ployé  aufli  fubftantivement.  Cela 
ht  m’a  coûté  qu’un  grand,  merci. 

Mes  beaux  Ver  es  Religieux , 

Vous  dînez,  pour  un  Grammercy  : 

O  gens  heureux  !  0  demy  Dieux  ! 

Vlut  a  Dieu  que  je  fujfe  ainfi.  Mar. 

GRAND,  Grande,  adj.  Terme  de  comparai- 
fon.  Ce  qui  a  plus  d’extenfion  qu’une  autre  chofe  à  la¬ 
quelle  on  le  rapporte.  Il  fe  dit  en  toutes  dim  en  fions. 
Grand  colofie  ,  grand  puis  ,  grande  lieue  ,  un  grand 
feu  :  ce  taillis  eft  déjà  grand  pour  fon  âge.  Un  voleur 
de  grand  chemin.  Lugrande  allée  des  Tuilleries,  c’èft- 
a-dire ,  la  plus  large. 

Grand,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  & 
morales,  &fignifie,  Noble,  élevé,  illuftre,  extraor¬ 
dinaire.  Un  grand  genie.  Une  grande  ame.  Un  grand 
cœur.  II  a  u n  grand  orgueil;  une  grande  paflîon  ;  un 
grand  deflein.  Un  grand  faint»  Je  fuis  né  un  peu  trop 
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parefleux  pour  entreprendre  d’avoir  une  de  ces  grandes 
pallions ,  où  il  faut  toûjours  faire  de  grandes  chofes. 
M.  Sc.  Il  faut  avoir  un  grand  fond  de  mérité  pour  fe 
foutenir  dans  la  difgrace.  Oe.  M.  Il  n’y  a  rien  déplus 
froid  que  de  raconter  une  grande  chofe  en  ftile  bas.  La 
Fon.  Vous  avez  un  grand  nom  à  foutenir.  Un  A&eur 
s’élevant  fur  le  bout  des  pieds  pour  reprefenter  le  grand 
Agamemnon,  on  lui  cria,  qu’il  le  faifoit  un  homme 
grand ,  Sc  non  pas  un  grand  homme.  Ael.  Un  grand 
homme  excelle  par  un  grand  fens,  par  une  vafte  pré¬ 
voyance,  &  par  une  haute  capacité.  La  Br.  Dans  la 
guerre  il  y  a  une  diftinétion  délicate  entre  le  Héros ,  Sc 
le  grand  homme  :  Cefar  étoit  un  grand  homme,  de 
Alexandre  un  Héros.  Id.  On  voit  des  hommes  aidez 
du  hafard  faire  de  grandes  actions ,  fans  être  grands  eux- 
mêmes.  Le  P.  Bourd.  Les  grands  hommes  ne  font 
pas  infaillibles  :  mais  ils  ne  laiflent  pas  d’inftruire  lors 
même  qu’ils  font  des  fautes.  Men.  On  ne  joint  point 
l’épithete  de  Grand  avec  la  perfonne ,  quand  il  ne  s’agit 
que  d’un  homme  fimplement  célébré  dans  un  art  :  on  a 
repris  un  Poète  pour  avoir  dit  le  Grand  Appelle.  C’é- 
toit  un  grand  Peintre  ;  mais  ce  11’étoit  pas  un  grand 
homme.  Cicéron  étoit  un  grand  Orateur;  mais  il  fe- 
roit  ridicule  de  dire  le  Grand  Cicéron.  Il  faut  une  cer¬ 
taine  capacité ,  Sc  un  certain  aftemblage  de  belles  quali- 
tez ,  ou  de  belles  aérions  pour  faire  un  grand  homme. 
Oe.  M. 

Grand  ,  fe  dit  de  ceux  qui  excellent  dans  un  art,  ou 
dans  une  profeflion.  C’eft  un  grand  Geometre ,  un 
grand  Jurifconfulte  ,  un  grand  Anatomifte  :  c’eft-à- 
dire,  excellent,  très  habile. 

Grand,  fedit  encore  de  ce  qui  eft  outré ,  exceffif  dans 
Je  mal  :  Une  grande  calomnie.  Pour  commettre  un 
grand  crime  il  faut  de  la  vertu.  Corn.  Un  grand 
Tyran;  m  grand  feelerat  ;  un  grand  coquin;  m  grand 
buveur.  On  appelle  de  grands  mots,  des  mots  trop 
enfl-'z ,  trop  emphatiques.  Vous  m’étourdiflez  avec  vos 
grands  mots.  M  o  L,  Un  grand  mot  eft  aufli  une  fenten- 
ce ,  un  apophthegme. 

Grand,  fe  dit  encore  des  titres  d’honneur  que  l’on  don¬ 
ne  à  quelques  Princes,  ou  à  des  hommes  illuftres.  Le 
Grand  Turc  ou  le  Grand  Seigneur.  Le  Grand  Mogol. 
Le  Grand  Cham  de  Tartarie.  Le  Grand  Negus.  Le 
Grand  Duc  de  Mofcovie.  Le  Grand  Duc  de  Floren¬ 
ce.  Alexandre  le  Grand.  Louis  le  Grand.  Albert  le 
Grand. 

Gr  and.  Ce  dit  suffi  de  quelques  charges  qui  ont  lapreé- 
minence  fur  les  aun  es.  Mr.  le  Grand  chez  le  Roi ,  c’eft 
le  Grand  Ecuyer.  Le  Grand  Maître  de  laMaifon  du 
Roi ,  de  l’Artillerie  ,  de  la  Garderobbe.  Le  Grand 
Maître  des  Ceremonies.  Le  Grand  Aumônier.  Le 
Grand  Chambellan.  Le  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel.  On 
dit  auffi  en  fait  de  Judicature ,  Je  Grand  Maître  des  Eaux 
Sc  Forêts.  Le  Grand  Voyer.  Voyez  chaque  mot  en  fit 
place.  Le  Grand  Maître  d’un  College,  c’eft-à-dire, 
le  Principal.  En  Pologne  on  dit  le  Grand  Maréchal 
de  la  Couronne ,  c’eft  le  Commandant  des  armées.  Le 
Grand  Enfeigne. 

On  dit  auffi  dans  les  Ordres  de  Chevalerie ,  le  Grand 
Maître  de  Malthe.  Les  Grands  Commandeurs.  Les 
Chevaliers  Grandcroix.  Il  y  en  a  huit  dans  l’Ordre  de 
Saint  Louis,  Us  ont  dooo.  livres  depenfion.  Voyez 
C  R  b  ix. 

On  appelle  auffi  les  Grands  Jours ,  la  juftice  quife  rend 
dans  les  Provinces  par  des  Corn miflfaires  extraordinai¬ 
res  du  Parlement,  comme  qui  dirait  les  grands  plaids. 
Comme  le  Parlement  de  Paris  à  C3ufe  de  fon  étendue 
ne  pouvoit  faire  fentir  par  tout  les  effets  de  fa  Juftice , 
les  Rois  de  tem  ps  en  temps  deputoient  des  CommifTai- 
res  tirez  du  Parlement  même -pour  aller  dans  les  Pro¬ 
vinces  Tendre  l-a  Juftice*  Comme  les  Grands  jours  de 

Troye> 
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Troye,  les  grands  jours  de  Poitiers.  On  àppella  terri  r 
les  Grands  jours  par  rapport  au  grand  jour  du  Jugement 
dernier  que  Diea  rendra  à  la  fin  du  monde.  £)u 
Pleix.  Loyfeau  dit  au  contraire  que  les  Grands  jours 
ont  été  ainfi  appelles  au  lieu  de  ,  Grands  plaids.  Les 
Grands  jours ,  dit  Coquille,  font  une  Aflemblée ,  ou 
Tribunal  compofé  de  Prefidens  ,  Maîtres  des  Re¬ 
quêtes  ,  &  Confeillers  du  Parlement  nommez  par 
lettres  patentes  ,  feant  dans  la  ville  marquée  par 
le  Roi  ,  pour  certaines  Provinces  fpecifiées  ,  avec 
pouvoir  de  juger  en  dernier  reflort  de  toutes  matiè¬ 
res  criminelles ,  <5c  des  affaires  civiles  jufqu’à  la  con¬ 
currence  de  600.  livres  de  rente ,  ou  de  dix  mille  livres 
en  capital. 

On  dit  aulü  chez  les  étrangers  le  Grand  Prêtre ,  le  Grand 
Vifir. 

Obfervez  qu’il  y  a  des  endroits  où  l’on  dit  grand'  avec  l’a- 
poftrophe,  au  lieu  de  grande:  A  grand’  peine;  j’ay 
eu  grand'  peur  ;  c’eft  grand'  pitié  ;  cen’eftpas  grand' 
chofe  ;  grand'  chere  ;  grand’  mere  ;  grand’  cham¬ 
bre  ;  grande  fale  ;  la  grand'  Meffe  $  la  Grand'  Bre¬ 
tagne.  Mais  quand  ces  mots  font  accompagnez  de 
l’adjedifww,  l’on  remet  Ve,  une  grande  chere.  Il  n’y 
a  que  grand’  mere ,  8c  grand'  Meffe ,  qui  fe  difent  avec 
une.  Me  n.  Anciennement  l’élilion  fe  faifoit  félon  le 
befoin  des  Poètes. 

Elle  fe  fiait  ft  fort  en  fa  rigueur  extrême , 

Que  je  croy ,  fans  mentir,  qu'elle  tient  en  foy-même, 
Une  grand’  cruauté ,  pour  une  grand*  vertu. 

Bertaud. 

Il  y  a  neanmoins  Cette  exception  à  faire  ;  c’eft  que 
quoyque  Ve  du  mot  de  grande  fe  fupprime  devant  plu- 
fieurs  fubftantifs ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  il  y  a 
beaucoup  d’ Auteurs  qui  ne  le  fuppriment  que  dans  la 
prononciation ,  &  nullement  dans  l’écriture ainfi  qu’il 
paroît  dans  l’article  fuivant. 

Gr  and,  fe  dit  encore  de  plufieurs  chofes  pour  y  mar¬ 
quer  une  autre  qualité  que  l’extenfion  :  comme ,  La 
Grande  Chambre  ;  pour  dire  ,  que  c’eft  la  première 
chambre  du  Parlement  ôù  l’on  tient  les  audiences.  La 
grande  Meffe  ,  eft  celle  qui  eft  dite  plus  folennelle- 
ment ,  foit  à  caufe  du  plus  grand  nombre  des  officians , 
foit  parcequ’elle  fe  chante.  La  grande  Eglife ,  c’eft  l’E- 
glife  Cathédrale.  Grand-pere  ,  grande- mere  ,  c’eft 
l’ayeul ,  ou  l’ayeule.  Grand- oncle,  grande  tante,  ce 
font  les  pere  ou  la  mere  des  oncles ,  des  tantes.  On 
dit,  grand  coufin  ;  pour  dire,  grand  ami.  C’eft  un 
grand  cas ’y  pour  dire,  C’eft  un  cas  étrange.  C’eft  un 
grand  fe créé;  pour  dire,  bien  particulier.  On  dit  voir 
le  grand  monde;  c’eft- à-dire,  le  beau  monde;  les 
perfonnes  de  qualité.  Il  jure  fes  grands  Dieux  ;  pour 
dire ,  Il  fait  un  grand  ferment. 

Grand  ,  eft  quelquefois  fubftantif;  &  fignifie  les  Sei¬ 
gneurs  du  premier  rang,  de  la  première  qualité.  Les 
Grands  du  Royaume  ont  fouvent  caufé  des  guerres  civi¬ 
les.  On  fe  moque  d’un  bourgeois  qui  veut  trancher  du 
Grande  pour  dire,  faire  le  grand  Seigneur.  Dieu  ne 
fait  point  de  différence  entre  les  petits  8c  les  grands , 
c’eft-à-dire,  de  conditions.  La  qualité  de  Grand  fait 
prefque  oublier  qu’on  eft  homme ,  &  encore  plus  qu’on 
eft  mortel.  Nie.  Confolons  nous  ,  difoit  Socrate, 
de  n’être  pas  comme  les  Grands ,  le  fujet  d’une  tragé¬ 
die.  Abl.  Les  Grands  fe  plaifent  dans  les  defauts, 
dont  il  n’y  a  que  les  Grands  qui  foient  capables ,  parce- 
qu’ils  les  diftinguent  des  petits.  Ni  c.  Les  gens  d’efprie 
meprifent  les  Grands  qui  n’ont  que  delà  grandeur.  La 
Br.  Il  faut  toujours  rendre  aux  Grands  les  devoirs  que 
l’ordre  des  hommes  a  attachez  à  leur  qualité.  Nie. 
Tout  eft  fait  pour  les  Grands ,  8c  tout  eft  né  pour  eux. 
Breb.  Qui  ne  riroit  de  voir  les  Grands  étaler  leur  folie, 
&leur  vanité  parmi  leur  pompe,  &  leur  magnificen- 
Totne  II. 
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ee?  Abl.  La  haine  entre  les  Grands  te  calme  fàïéa 
ment.  Corn, 

On  appelle  abfolument  Grands ,  en  Efpagne,  les  perfonnes 
qui  tiennent  le  premier  rang  ;  c’efi-à-dire,  ceux  a  qui  le 
Roi  a  ordonné  une  fois  de  fe  couvrir  devant  lui.  Il  y  a 
des  Grands  à  vie  fimplement  :  ce  font  ceux  à  qui  le*  Roi 
dit  fimplement ,  couvrez  vous.  Il  y  a  des  Grands  à  race  ê 
ce  font  ceux  à  qui  le  Roi  dit ,  couvrez  vous  pour  vous-, 
&  pour  les  vôtres.  Ceux-cy  fe  tiennent  fortaudeffu» 
des  autres. 

Grand  ,  fe  dit  aufli  pour  ftile  relevé,  ftile  fublime» 
Le  grand,  8c  le  fublime  eft  dangereux  par  fa  propre 
grandeur  ,  8c  il  faut  bien  du  genie  pour  l,e  foutenir», 
Boi.  Quand  on  cherche  le  grand  il  eft  difficile  de  ne 
pas  tomber  dans  l’enflure ,  qui  eft  le  vice  le  plus  voifin  : 
on  tombe  dans  l’enflure  dès  qu’on  outre  le  grand * 
Dac.  Il  faut  du  grand  dans  le  Panégyrique.  Il  y  a 
cinq  fources  dii^rawd&du  fublime  dans  le  difeours; 
L’élévation  d’efprit ,  le  pathétique,  les  figures,  la  no- 
bleffe  de  l’expreftion ,  &  la  compofition ,  ou  l’arrange¬ 
ment  des  paroles.  Bon. 

Gra  n  d  ,  dans  le  même  fens  figriifie  au/E  de  la  nobleffe  , 
de  l’élévation  dans  l’efprit ,  ou  dans  les  aétions.  Il  y  a 
du  grand  dans  toutes  lesaâionsde  ce  Prince  ;  il  y  a 
du  grand  dans  fa  maniéré  de  donner ,  8c  de  recoin- 
penl'er. 

On  dit  proverbialement ,  Service  de  Grand  n’eft  pas  héri¬ 
tage.  On  dit,  Aller  du  petit  au  grand  ;  pour  dire, 
Commencer  par  de  petites  chofes  pour  parvenir  à  de 
plus  grandes-,  (5c,  Argumenter  du  petit  au  grand  ;  pour 
dire,  à  plus  forte  raifon ,  d  minori  ad  majus.  On  dit 
grand  merci,  à  ceux  qui  font  quelque  bien  ;  8c  grand 
merci  panfe,  à  ceux  qui  ne  donnent  que  ce  qu’ils  ne 
peuvent  manger ,  ou  ce  qui  leur  eft  inutile. 

On  dit  adverbialement ,  Entrer  tout  de  grand  en  quelque 
lieu;  pour  dire,  fins  fè  bailler ,  ou  fans  faite  quelque 
effort  pour  fe  contraindre:  comme,  Sa  jambe  tfntre 
tout  d e grand  dans  ces  bottes ,  dans  ces  bas. 

En  grand,  fe  dit  aufli  adverbialement ,  pour  figni- 
fier  le  volume  plus  étendu.  Je  ne  veux  point  de  ce  livre 
en  petit ,  je  le  veux  en  grand.  Prefque  tous  les  Machi- 
niftes  fe  trompent,  quand  ils  ont  fait  une  machine  en 
petit ,  ils  croyent  qu’elle  reüffira  en  grand. 

Grand-merci.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire  ce  mot* 
Cependant  voyez  GrammerCi. 

GRAND  AT.  f.  m.  Qualité  célébré  en  Efpagne, 
qui  donne  pouvoir  ou  permiflion  à  quelques  Grands 
Seigneurs  de  fe  couvrir  devant  le  Roi.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  ont  deux  ou  trois  Grandats  en  leur 
maifon. 

GRA  ND  ESSE.  f.  f.  Qualité  d’un  Grand  d’Efpa- 
gne.  C’eft  la  même  chofe  que  GrandaL  Ce  Favori  mit 
hgrandeffedzns  fa  maifon.  L’A  c  ad» 

GRANDELET,  ete.  adj.  diminutif  de  grand. 
Cette  fenime  a  déjà  des  enfans  affezgrandelets, 

GRANDEMENT,  adv.  D’une  maniéré  grande» 
La  riviere  eft  grandement  crue ,  débordée. 

GRANDEUR,  f.  f.  Quantité  étendue  félon  fes  di- 
verfes  dimenfions*  11  n’y  a  point  de  grandeur  infinie  que 
celle  de  Dieu.  Mefurer  la  grandeur  d’une  chambre, 
d’une  foret.  Cette  cour  eft  d’une  raifonnàble  grandeur. 
C’eft  le  deftin  des  Empires  ,  de  fe  ruiner  par  leur  pro- 
pre grandeur ,  lorfqu’elle  eft  excefïîve.  O  e  .  M. 

Grandeur,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles 
&  morales,  8c  fignifie  Hauteur ,  élévation,  majefté. 
II  y  a  de  la  grandeur  d’ame  à  meprifer  les  injures, 
Potirquoy  lit-on  avec  tant  de  curiofité  les  commence- 
mens  de  Rome?  c’eft  que  les  Hiftoriens  ont  fçu  y  at¬ 
tacher  une  idée  de  grandeur  qui  releve  ces  foibles 
commencemens.  Le  P.  Da  rç.  Le  Prince  avoit  un  air 
de  grandeur ,  8c  de  majefté  quj  lui  attiroit  tous  les  ref- 
FI  h  b  pcâs. 
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pe<5ls.  O  e  .  M.  LxPoëfie  cede  à  la  profe  par  h  grandeur 
desfigures.  Abl. 

(1»r andeURi  fignifie encore , Importance ,  énormité' : 
vous  voyez  h  grandeur ,  &  la  difficulté  de  l’entreprife. 
P  a  s  c.  L’incarnation  montre  à  l’homme  la  grandeur 
de  fa  mifere,  par  la  grandeur  du  remede  qu’il  a  fallu. 
Id. 

Grandeur»  fignifie  encore  ,  Puiflance,  dignité, 
autorité  ,  richetle  ,  éclat  ,  magnificence.  O  Dieu  ! 
tout  l’Univers  annonce  ta  grandeur.  G  o  d  .  La  grandeur 
eft  une  participation  de  la  puiflance  de  Dieu  fur  les 
hommes.  Nie,  Puifque  nous  ne  pouvons  parvenir  à  la 
grandeur,  vengeons  nous  à  en  medire. Mont.  Il  y 
en  a  plufieurs  qui  approuvent  tout  ce  que  difent  les 
Grands ,  par  un  abbaiflement  intérieur  de  leur  efprit  qui 
plie  fous  le  faix  de  la  grandeur ,  8c  qui  n’a  pas  la  vue  af- 
fez  forte  pour  en  foutenir  l’éclat.  L  o  g.  Il  travailloit  à 
humilier  fa  propre  grandeur  par  des  abaiflemens  volon¬ 
taires.  Fl.  La  faufl'e  grandeur  eft  farouche  ,  8c  inac- 
ceflîble;  elle  fe  cache,  parcequ’elle  fent  fon  foible. 
La  Br.  La  véritable  grandeur  eft  facile  ,  8c  fami¬ 
lière  ;  elle  fc  laifle  approcher  ,  parcequ’elle  ne  perd 
rien  à  être  vue  de  près.  Id.  Il  y  a  des  Grands  qui 
ne  font  remarquables  que  par  leur  grandeur ,  8c  leur 
grandeur  eft  toute  au  dehors,  &  toute feparée de  leur 
perfonne.  Bal.  La  grandeur  a  befoin  d’être  quittée 
pour  être  fentie. Paso.  Les  Princes  s’abaiflent  plus 
qu’ils  ne  s’élèvent ,  en  aflfeélant  un ç  grandeur  que  per¬ 
fonne  ne  fonge  à  leur  difputer.  Le  Ch.  de  M.  Le 
mépris  de  la  grandeur  n’eft  d’ordinaire  qu’un  orgueil  de- 
guiféfous  le  nom  de  Philofophie.  Nie.  Nous  envions 
le  bonheur  des  riches ,  &nousfommes  les  adorateurs 
de  leur  faufl'e  grandeur.  O  e.  M.  Nous  admirons  de  vai¬ 
nes  grandeurs ,  8c  de  trompeufes  richefles ,  au  lieu  d’en 
rire  comme  on  devroit.  Abl, 

Au  dejfus  des  grandeurs  ou  vous  êtes  monté , 

Pojfedez.  les.  Seigneur ,  J dns  qu'elles  vous  poffedent. 

Corn. 

On  ne  partage  point  la  grandeur  Souveraine , 

Et  ce  n'efi  pas  un  bien  qu'on  quitte ,  &  qu’on  reprenne. 

Ra  c. 

Louis  les  animant  du  feu  de  fon  courage. 

Se  plaint  de  fa  grandeur  qui  l'attache  au  rivage.  B  oi. 

Grandeur,  fe  dit  aufli  des  Puiflances ,  &  des  Grands. 
Flatter  les  grandeurs  humaines.  Les  Courtifans  adorent 
les  grandeurs ,  les  Miniftres. 

On  dit  aufli  comme  un  titre  d’honneur ,  Vôtre  Grandeur  t 
lorfqu’on  parle,  ou  qu’on  écrit  à  un  Grand  Seigneur , 
qu’on  ne  traitte  point  d’Altefle,  d’Excellence  ou  qui 
n’a  pas  cara&ere  pour  cela.  Quelques-uns  donnent 
le  titre  de  Grandeur  à  un  Duc  8c  Pair  en  lui  écrivant. 

Grandeur,  en' matière  de  Médaillés.  Ondivifeles 
Médaillés  de  bronze  en  trots  grandeurs ,  qui  forment  les 
trois  differentes  fuites  qui  rempliflent  les  cabinets  :  Le 
grand  bronze,  le  moyen  bronze,  &  le  petit  bronze. 
On  juge  du  rang  de  chacune  par  fon  volume ,  qui  com¬ 
prend  l’épaifleur  ,  8c  l’étendue  de  la  médaillé  ^  la  grof- 
feur,  &lereliefdelatête:  deforte  que  telle  médaillé 
qui  aura  l’épaifleur  du  grand  bronze  pour  n’avoir  que  là 
tête  du  moyen ,  ne  fera  que  de  la  fécondé  grandeur. 
Chacune  de  ces  grandeurs  a  fon  mérité.  Le  grand  bron¬ 
ze  excelle  par  la  delicatefle,  &  la  force  du  relief ,  & 
par  les  beaux  monumens  hiftoriques  qui  y  paroiflent 
dans  toute  leur  beauté.  Le  moyen  bronze  eft  confide- 
fable  par  la  multitude ,  &  par  la  rareté  des  revers.  Le 
petit  bronze  eft  recherché  à  caufe  de  la  neceflité  que 
l'on  en  a  pour  le  bas  Empire  où  le  grand ,  8c  le  moyen 
bronze  abandonnent  les  curieux.  Le  volume  des  mé¬ 
daillés  foit  or ,  argent  ou  cuivre ,  n’eft  que  depuis  trois 
pouces  de  diamètre  jufqu’à  un  quart  de  pouce. 

GRANDI  R.  v.  n.  Croître ,  devenir  plus  granden 
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hauteur  par  ûn  principe  naturel.  Les  arbres  les  plantes 
grand  ffent  à  chaque  moment  ,  mais  cela  eft  infenfi- 
blc.  Cet  enfant  eft  beaucoup  grandi  en  peu  de  temps , 
il  eft  en  âge  de  grandir.  Ce  mot  n’eft  pas  de  grand 
ufage. 

GRANDISSIME,  adj.  Terme  fuperlatif  de  grand. 
Vous  me  ferez  un  grandiffime  plaifir  de ... .  Ces  fuperla- 
tifs  qui  font  contre  le  genie  de  la  langue ,  n’entrent  point 
dans  les  livres  ;  c’eft  bien  aflez  pour  eux  d’être  foufferts 
dans  la  converfation  ,  ou  dans  une  lettre  enjoiiée. 
B  ou.  Ablancourt  a  pourtant  dit  -,  dans  la  Gaule  de 
Cefar ,  il  y  avoit  un  grandtffme  nombre  de  villes.  Mais 
ce  terme  ne  peut  entrer  tout  au  plus  que  dans  un  difeours 
\ fimple.  Refl. 

GRANGE,  f.  f.  Lieu  où  on  ferre  8c  ou;  on  bat  les 
blez.  La  travée  du  milieu  delà  grange,  eft  faire  où 
on  bat  les  grains }  les  autres  font  pe«r  les  tas  où  on  les 
ferre.  , 

Gr  ange,  en  plufieurs  Provinces  de  France  ,  fe  prend 
pour  toute  une  métairie.  Il  y  a  plufieurs  Seigneurs  qui 
s’appellent  De  la  Grange.  Je  m’en  vais'à  ma  grange , 
c’eft-à-dire,  à  ma  maifon  des  champs. 

Ce  mot  vient  de  grania ,  vieux  mot  Latin.  Lés  Auteurs 
de  la  bafle  Latinité  on  dit  aufli  grangia„  Ménagé. 
D’autres  le  dérivent  degranica ,  comme  Du  Gange. 

G  R  A  N  G I E  R.  f.  m.  D’autres  difent  Granger.  Mé¬ 
tayer  qui  a  foin  de  recueillir  les  grains ,  &  de  les  ferrer 
dans  la  grange.  En  Latin  grangiarius, 

GRANIT,  f.  m.  Sorte  de  pierre  très-dure ,  ru.de  & 
mal  polie ,  qu’on  appelle  ainfi  à  caufe  qu’elle  a  quantité 
de  petites  taches  qui  font  formées  de  plufieurs  grains  de 
fable  condenfez.  Il  s’en  trouve  en  Egypte  d’une  gran¬ 
deur  prodigieufe.  Elles  font  prefque  aufli  dures  que  le 
porphyre ,  8c  ont  de  petites  taches  grifes ,  verdâtres 
fur  un  blanc  fale.  Lés  Egyptiens  s’en  fèrvoient  pour 
éternifer  la  mémoire  des  grands  hommes  j  ce  qu’ils  fai- 
foient  en  marquant  leurs  actions  par  des  caraéteres  qu’ils 
prennoient  foin  de  faire  graver  fur  les  aiguilles  ou  les 
pyramides  que  l’on  élevoit  fur  leurs  tombeaux.  On  voit 
des  colomnes  de  cette  pierre  qui  onr  plus  de  quarante 
pieds  de  hauteur.  On  apporte  aufli  d’Egypte  uhe  autre 
pierre  appellée  Granit  violet ,  à  caufe  qu’elle  eft  tache¬ 
tée  de  violet  &  de  blanc.  U  y  à  un  granit  d'Italie  quia 
de  petites  taches  un  peu  verdâtres.  Il  eft  moins  dur  que 
celui  d’Egypte,  &  fur  tout  quand  onle  travaille  dans 
la  carrière,  où  il  eft  beaucoup  plus  tendre,  &plus 
facile  à  tailler,  que  lorfqu’il  en  eft  dehors.  Il  y  a  en¬ 
core  un  granit  vert  qui  eft  une  efpece  de  ferpentin  mêlé 
de  plus  petites  taches  vertes. &  blanches.  Le  granit  de 
Dauphiné  'dont  on  a  retrouvé  la  carrière ,  eft  une  efpece 
de  caillou  fort  dur.  On  appelle  toutes  ces  fortes  de  gra¬ 
nit  marbre  granitelle. 

GRANULATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie ,  qui 
fe  dit  des  métaux,  lorfqu’on  les  réduit  en  grenailles: 
ce  qui  fe  fait  en  les  jettant  dans  l’eau  froide  lorfqu’ils 
font  en  fnfion. 

GRANULE  R.  v.  aft.  Verfer  peu-à-peu  d’ans  l’eau 
froide  quelque  métal  fondu ,  pour  l’y  faire  congeler  en 
grains,  8c  en  le  divifant  le  réndre  plus  propre  à  être 
diflout.  Granuler  du  plomb.  .  ■ 

G  R  A  P  H  O  M  E  T  R  E.  f.  m.  Infiniment  de  Mathé¬ 
matique  ,  qui  eft  un  demi-cercle  divifé  en  180.  degrez , 
avec  une  alhidade ,  8c  des  pinnules ,  8c  une  bouflole  au 
milieu.  Onle  monte  fur  une  genouilliere,  ôcilfertà 
prendre  toutes  fortes  d’angles,  à  lever  des  plans,  à 
mefurer  des  hauteurs ,  &c. 

GRAPIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à  quatre 
ou  cinq  pattes ,  ou  pointes  ,  dont  onfe  fert  fur  les  Gale- 
res,  8c  vaifleaux  de  bas  bord.  On  les  appelle  aufli* 
herijfons ,  harpeaux ,  8c  riffons.  Il  y  a  aufli  desgrapinsà 
main ,  qui  font  des  crocs  qu’on  jette  de  deflus  les  hau- 
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bans  dans  les  navires  des  ennemis  pour  les  accrocher  > 

&  les  joindre  avec  l’aide  du  capiftan.  Les  grapins  des 
brûlots  font  des  crochets  au  lieu  de  pattes  que  l'on  met 
au  bout  du  beaupré ,  &  des  vergues  des  brûlots  pour 
accrocher  le  navire  que  le  brûlot  veut  brûler. 

G  R  a  p  i  n  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  fert  à  retenir  &  à 
attacher  une  chofe  à  une  autre.  Ils  attachoient  à  des  io- 
lives  des  crocs  ÔC  des  grapins.  Vau  g. 

GRAPPE,  f.  f.  Fruit  ou  femence  de  plufieurs  arbres 
&  plantes ,  qui  fe  divife  en  plufieurs  grains  attachez  en- 
femblc.  11  fe  dit  particulièrement  de  la  vigne. 

On  dit  auffi,  que  le  lierre ,  le  fureau ,  l’acacia,  lefileria, 
l’aune ,  portent  leur  fruit  en  grappe.  On  peint  l’abon¬ 
dance  de  la  terre  de  promiffion  par  u negrappe  de  raifin 
portée  par  deux  hommes.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
l’Allemand  traube ,  qui  lignifie  raifin.  On  l’a  appelle 
auffi  grappus  en  la  baffe  Latinité ,  botrus. 

Grappe  de  Mer.  C’eft  une  forte  d’infeéte  marin  qui 
a  l’air  d’ une  grappe  de  raifin.  Rond. 

On  dit  proverbialement ,  Mordre  à  la  grappe ,  Iorfqu  on 
fait  quelque  difeours ,  ou  qu’on  propofe  quelque  affaire 
qui  eff  agréable.  Un  envieux  qui  entend  medire  mord  à 
la  grappe.  Il  lignifie ,  Mordre  à  l’hameçon ,  être  dupe , 
donner  dans  le  panneau.  Cet  homme  mord  a  la  grappe 
tant  qu’on  veut. 

Grappins,  font  auffi  certaines  arrêtes  qui  viennent 
fur  le  nerf  des  jambes  de  derrière  d’un  cheval  en  forme 
de  gales  ou  tumeurs  entre  le  jarret  «3c  le  paturon. 
GRAPPILLER,  v.  aft.  Chercher  les  petites  grap¬ 
pes  que  les  Vendangeurs  ont  laiffé  dans  la  vigne. 
Grappiller  ,  fe  dit  figurément  des  petits  gains 
qu’on  fait  dans  une  affaire  dont  d’autres  ont  tiré  le  meil¬ 
leur.  Il  n’y  a  plus  qu’ à  grappiller  dans  cette  affaire,  on 
en  connoît  trop  le  fonds. 

GRAPPILLEUR,  euse.  f.  m.  &  f.  Celui  ou 
celle  qui  grappille.  C’eft  un  pauvre  grappilleur.  Voilà 
bien  des  grappilleufes  dans  ma  vigne. 
GRAPPILLON.  f.  m.  diminutif  de  Grappe.  C’eft 
une  petite  grappe ,  ou  une  partie  qu’on  detacbe  d’une 
grappe. 

GRAPPU,  UË.  adj.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey  ;  pour  dire ,  Qui  eft  bien  chargé ,  bien  garni  de 
grappes. 

GRAS,  grasse,  adj.  Qui  eft  chargé  de  graillé, 
plein  de  graiffe ,  qui  a  de  l’embonpoint.  On  tua  le  veau 
gras  au  retour  de  l’enfant  prodigue.  Le  fonge  interprété 
par  Jofeph  des  fept  vaches  maigres  qui  mangèrent  les 
fept  vach es  grajfes.  On  tué  les  pourceaux,  quand  ils 
font  gras  à  lard.  Un  homme  gras  ôc  replet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crajfus.  Nicod. 

G  r  a  s ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  chofes  onétueufes  ,  •  &  de 
plufieurs  liqueurs  qui  fe  gâtent.  L’huile  eft  grajfe  de  fa 
nature.  Le  beurre,  le  fromage,  le  bitume  font  gras. 
Le  vin ,  l’ancre  deviennent  gras ,  quand  ils  s’epaiffif- 
fent  &  filent  comme  du  firop.  Les  Maçons  appellent 
du  mortier  trop  gras ,  quand  il  y  a  trop  de  chaux  à  pro¬ 
portion  du  fable. 

Gras,  fe  dit  abfolument  de  la  chair ,  &  eft  oppofé  à 
maigre ,  ou  au  poiffon ,  quelque  gras  qu’il  foit.  Ainfi  on 
dit,  Faire  gras.  Manger  delà  viande  aux  jours  deffen- 
dus.  Les  jours  gras ,  le  Mardi  gras ,  les  jours  qui  pre¬ 
cedent  &  qui  font  oppofez  au  Carême  &  aux  jours 
maigres. 

Gras,  fe  dit  auffi  des  chofes  où  il  y  a  de  la  graiffe ,  foit 
qu’on  l’y  ait  mife  exprès  pour  les  préparer  ôc  abonnir , 
foit  par  megarde ,  par  mal  propreté ,  par  ufure.  Ainfi 
on  dit  du  cuir  gras  ,  des  gands  gras  ,  qui  ont  etc 
bien  cirez.  Un  potage  gras.  Un  chapeau  gras ,  fale 
&  ufé. 

Gras,  fe  dit  auffi  des  herbages  &  pâturages.  C’eft  dàns 
lesgras  pâtis  qu’on  met  les  boeufs  à  l’engrais. 
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Gn  le  dit  auffi  des  terres  d’une  confiftance  tenace.  Le<$ 
terres  grajfes  font  ordinairement  fertiles.  On  ne  fe  peut 
tirer  des  chemins  de  Flandres  en  hiver ,  à  caufe  que  les 
terres  y  font  grajfes. 

On  appelle  auffi  de  l’argille  ,  de  la  terre  grajfe  ,  dont 
on  fait  les  poteries  ,  parcequ’elle  eft  de  même  con¬ 
fidence. 

Gras,  fe  dit  figurcment  en  Morale  ;  pour  dire ,  Abon¬ 
dant ,  riche.  C’étoit  un  pais  gras ,  que  la  Terre  de 
promiffion.  Quand  vous  lui  aurez  fait  cet  affront ,  vous 
n’eu  ferez  pas  plus  gras  ;  pour  dire,  plus  riche.  Il  eft 
entre  dans  une  affaire  grajfe  où  il  s’eft  enrichi.  On  dit 
auffi  d’une  perfonne  qui  a  la  langue  cpaiffe,  &  qui  ne 
peut  prononcer  quelques  lettres ,  comme  l’r,  &lec/>, 
qu’elle  a  la  langue  grajfe. 

Gras,  fe  dit  auffi  des  faletez  &  obfcenitez.  Il  faut  être 
bien  mal  appris  pour  dire  des  mots  gras  dans  une  com¬ 
pagnie.  On  fuit  cet  homme-là  à  caufe  qu’il  a  la  langue 
grajfe.  La  caufe  grajfe  ,  eft  une  caufe  que  plaidoicnt 
autrefois  les  Clercs  du  Palais  le  jour  du  Mardi  gras, 
qui  étoit  remplie  de  plufieurs  paroles  fales  &fcanda- 
leufes. 

Figue  grasse.  Voyez  Figue. 

Gras,  lignifie  encore  chez  les  artifans  qui  travaillent 
en  pierre  Ôc  en  bois  ,  ce  qui  eft  trop  épais.  Cette  piece 
de  charpente  eft  trop  grajfe ,  il  la  faut  amaigrir ,  c’eft- 
à-dire,  en  ôter.  On  dit  auffi  d’un  angle  obtus ,  qu’il 
eft  gras.  Du  mortier  lorfqu’il  y  a  trop  de  chaux  ,  qu’il 
eft  gras. 

Gras,  eft  quelquefois  fubftantif.  Servez  moi  de  ce 
bœuf,  je  ne  veux  point  du  gras,  je  veux  du  mai.gre. 
Le  gras  de  la  jambe ,  c’eft  l’endroit  de  la  jambe  le  plus 
charnu ,  qu’on  appelle  auffi  le  mollet ,  le  pommeau ,  ôc 
en  Latin  Jura. 

Gr  a  s  ,  s’employe  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  ,  qu’on  tuera  le  veau  gras  à  l’arrivée  de  quelcun; 
pour  dire,  qu’on  lui  fera  grande  chere ,  bonne  récep¬ 
tion.  On  dit  ,  qu’un  homme  fait  fes  choux  gras  de 
quelque  chofe  ;  pour  dire,  qu’il  s’en  fert,  qu’il  s’en 
donne  au  cœur  joye.  On  dit,  qu’une  femme  dort  la 
grajfe  matinée;  pour  dire  ,  qu’elle  fe  leve  tard  ,  ôc 
qu’elle  fe  tient  au  lit  pour  devenir  grajfe ,  pour  faire  du 
lard.  On  dit  auffi,  Gras  comme  un  Moine  j  pour  dire, 
fort  gras. 

Gras  double,  f.  m.  Efpece  de  trippe  que  vendent 
les  trippieres:  c’eft  le  premier  des  quatre  ventricules 
du  bœuf,  ou  des  autres  animaux  qui  ruminent.  On 
l’appelle  autrement  lapanfe,  l’herbier,  ou  la  double. 
Voyez  Panse. 

On  dit ,  qu’un  homme  eft  chargé  de  gras  doublet  quand  il 
a  le  ventre,  fi  gros ,  qu’il  s’y  fait  comme  des  feuillets  fur 
la  peau  qui  femble  fe  redoubler. 

Gras-fondu.  Ce  mot  fe  dit  d’un  cheval  malade  de 
gras-fondure.  Voyez  l’article  qui  fuit. 

Gras-fond  U  re.  Terme  de  Mane^e.  C’eft  une  ma¬ 
ladie  de  chevaux  gras ,  qui  vient  de  la  fermentation  de 
la  pituite  ôc  des  mauvaifes  humeurs  qui  fe  dégorgent 
dans  les  boyaux  :  ce  qui  leur  arrive  quand  on  les  furme- 
ne  durant  l’été. 

GRASSEMENT,  adv.  fDi’une  maniéré  graffe ,  Ôc 
riche.  Il  payegrajfement.  Il  vit  grajfement. 
GRASSEIE  MENT.  f.  m.  Maniéré  de  prononcer 
d’une  perfonne  qui  graffeie.  Le  grajfeiement  eft  defa- 
greable  quand  il  eft  aftéâé. 

G  R  A  S  S  E I E  R.  v.  n.  Parler  gras ,  ne  pouvoir .  pa»s 
bien  prononcer  certaines  lettres ,  ôc  entre  autres  l’r. 
GRASSET,  e  t  te.  adj.  diminutif  de  Gras.  Elle 
eft  graffette. 

G  R  A  S  S  E  T  T  E.  f.  f .  Plante  qui  pouffe  fix  ou  fept 
feuilles  ,  ôc  quelquefois  davantage  ,  couchées  fur  la 
terre,  d’un  verd  pâle ,  graflés,  luifantes,  lopgues  de 
H  h  h  a  deux 
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$eux  pouces ,  larges  d’environ  un  pouce ,  un  peu  ob* 
tufes  en  leur  extrémité.  Il  s’élève  d’entre  ces  feuilles 
quelques  pédicules  hauts  d’un  palme ,  qui  foutiennent 
chacun  en  fon  fommet  une  fleur  purpurine,  violette, 
ou  blanche,  femblable  a  celle  de  la  violette;  mais  d'u¬ 
ne  feule  piece  couppée  en  deux  levres,  &  recouppe'e 
en  quelques  parties.  Cette  fleur  eft  terminée  dans  le 
fond  par  un  éperon.  Lorfqu’elle  eft  paffée  il  vient  un 
fruit  qui  eft  une  coque  enveloppée  du  calice  dans  fa 
partie  inferieure.  Cette  coque  s’ouvre  en  deux  quar¬ 
tiers  ,  &  laifTe  voir  un  bouton  dans  lequel  font  entalfées 
plufieurs  femenccs  menues,  prefque  rondes.  Sa  ra¬ 
cine  confifte  en  quelques  fibres  blanches ,  affez  grofles. 
En  Latin,  pinguictila  Geftteri>  ou  [articula  montana ,  flo¬ 
re  calcari  donato.C.  B.  Cette  plante  eft  vulnéraire  5c 
•deterfive  ,  elle  confolide  les  playes ,  étant  écrafée  > 
mêlée  avec  du  beurre  frais,  5c  appliquée  fur  le  mal. 
tinguiculd  vient  de pinguis ,  gras,  pareeque  les  feuilles 
de  cette  plante  femblent  graillées  avec  du  fuif,  d’où 
vient  qu’on  l’appelle  en  François,  grafette. 

GRASSOUILLET,  autre  diminutif  de  Grajfct. 
Qui  eft  gras ,  délicat ,  &  douillet. 

G  R  A  T.  f.  m.  T erme  de  campagne.  Lieu  où  les  pou¬ 
les  grattent  pour  chercher  des  vers  &  desinfeéfes  dans 
le  fumier,  5c  dans  la  terre. 

On  dit  proverbialement ,  Je  l’ay  bien  envoyé  au^nir  ;  pour 
dire,  Je  l’ay  rebuté,  je  l’ay  chafle  ,  je  l’ay  envoyé 
promener. 

GRATELLE.  f.  f.  Maladie  du  cuir  qui  fait  que  le 
fang  picote,  ôc  que  la  chair  démangé ,  enforte  qu’il  en 
vient  de  petites  galles  feches. 

GRATELEUX,  eUse.  adj.  Qui  a  de  la  gra- 
telle. 

G  R  A  T  E  R  O  N.  f.  m.  Plante  qui  d’une  petite  raci¬ 
ne  pouffe  plufieurs  tiges  quarrées,  rudes  au  toucher, 
nouées,  faibles,  s’attachant  aux  corps  voifins  ,  ra- 
meufes ,  longues  de  trois  ou  quatre  coudées.  Ses  feuil¬ 
les  font  longuettes ,  étroites,  velues,  au  nombre  de 
fept ,  difpofées  autour  des  noeuds  des  tiges  en  forme 
d’étoiles  comme  celles  de  la  garance.  Ses  fleurs  font 
fort  petites,  blanches,  decouppces  chacune  en  quatre 
parties.  Lorfqu’elles  font  paflées,  il  vient  un  fruit 
fec  à  deux  graines  prefque  fpheriques  ,  attachées  cn- 
femble,  un  peu  creufes  vers  le  milieu ,  couvertes  d’un# 
peau  noire,  fecheôc  remplie  d’une  pulpe  blanche.  En 
Latin,  aparinevulgaris.C.B.  L’eau  diftillée  de  cet¬ 
te  plante  eft  bonne  pour  les  maux  de  poitrine  ,  & 
pour  les  vapeurs  :  quelques-uns  la  font  boire  dans  la 
pleurefie. 

GRATICULER.  v.  a<5t.  Divifer  un  tableau  qu’on 
prend  pour  modèle  en  plufieurs  carreaux  en  forme  de 
chaffis ,  pour  rapporter  les  parties  enfermées  en  chaque 
carreau  dans  d’autres  carreaux  proportionnez  ,  qu’on 
trace  aufîî  fur  l’ouvrage  qu’on  veut  tirer  &  copier,  foit 
pour  le  mettre  en  grand ,  ou  le  réduire  au  petit  pied. 
On  fait  le  meme  effet  avec  un  chaffls  de  refeaux,  5c 
plus  facilement  encore  par  lefingeouleparallêlogra- 
me,  qui  fert  à  copier  proportionnellement  &  géomé¬ 
triquement. 

GRATIFICATION,  ff.  Don ,  prefent ,  libé¬ 
ralité  ,  bienfait.  Ce  Seigneur  eft  riche  des  bienfaits , 
des  gratifications  de  la  Cour. 

GRATIFIER,  v.  ad.  Faire  quelque  grâce ,  don , 
faveur  ou  libéralité  à  quelcun.  Le  Roi  gratifie  ceux 
qui  le  fervent  bien  de  charges ,  de  penfions  ,  de  Béné¬ 
fices. 

Gratifié,  ée.  part.&adj. 

GRATIN,  f.  m.  Ce  qui  s’attache  au  fond  d’un  plat, 
d’un  poêlon,  d’un  chauderon ,  quand  quelque  chofe  y 
a  cuit  &  mitonne  long  temps,  comme  le  gratin  d’une 
fcifque,  d’une  fouppe,  de  la  bouillie. 
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GR  ATI  O  LE.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges 
à  la  hauteur  d’environ  un  pied  ,  rondes ,  entrecoupées 
de  beaucoup  de  nœuds,  ôc  accompagnées  de  feuilles 
oblongues  ,  étroites ,  à-peu-pres  comme  celles  de 
l’hyfope  ,  crenelées  en  leurs  bords,  oppofées  vis  à- 
vis  l’une  de  l’autre.  Ses  fleurs  ferrent  des  aiffelles  des 
feuilles ,  ayant  quelque  rapport  par  leur  figure  à  un  dé 
à  coudre,  de  couleur  ordinairement  purpurine,  quel- 
quefois  blanche  ,  rarement  jaune.  Lorfque  la  fleur 
eft  pafléc ,  il  vient  un  fruit  qui  eft  une  coque  divifée  en 
deux  loges  remplies  de  plufieurs  femences  menues. 
Ses  racines  font  groffes  comme  les  plumes  d’oye ,  ram¬ 
pantes  ,  blanches,  notieufes,  garnies  défibrés  blan¬ 
ches.  Toute  cette  plante  eft  fortamere:  elle  purge 
vigoureufement  par  haut  ôc  par  bas  ;  c’eft  pourquoy 
on  l’ordonne  aux  hydropiques  ,  aux  cakeétiques  ,  à 
ceux  qui  ont  la  fievre  tierce  ôc  quarte ,  ou  qui  font  fu- 
jets  à  la  goutte  ôc  a. la  feiatique.  En  Latin,  gratiola 
centauroides,  C.  B.  ou  gratta  Dei  :  elle  eft  ainfi  appeî- 
1  ée  à  caufe  de  fes  grandes  vertus. 

GRATIS,  adv.  Ce  mot  eft  purement  Latin  ,  tk 
figuifie ,  Par  grâce ,  fans  qu’il  en  coûte  rien.  Les  ex¬ 
péditions  qui  fe  font  en  Juftice  pour  les  hôpitaux  fe  font 
gratis.  Les  Cardinaux  obtiennent  leurs  Bulles  gratis. 
Ce  paradoxe  eft  avancé  gratis  \  pour  dire,  fanspreu- 
ve.  A  foupirer  gratis  on  perd  plus  qu’on  ne  gagne. 
BoURSaut.  Le  [aire  gratis.  Elle  fe  veut  donner 
gratis. 

Gratis,  eft  aufîî  quelquefois  fubftantif.  Il  demande 
le  gratis  de  fes  bulles.  Se  flatter  d’un^îw.  Elle  hait  le 
gratis. 

Gratis  eft  mort ,  plus  d’amour  fans  payer  ; 

En  beaux  louis  fe  comptent  les  fleurettes.  L  a  Font. 

GRATITUDE,  f.  f.  lleconnoiffance  d’une  grâce 
qu’on  a  reçue  ;  difpofition  de  l’ame  à  reconnoître  un 
bienfait.  Un  honnête  homme  témoigné  en  tous  lieux 
fa  gratitude.  Par  un  e  gratitude  affeétée  d’une  grâce  qu’on 
n’a  point  reçue ,  l’on  fe  met  induftrieufement  en  état 
d’en  recevoir.  St.  Ev. 

GRATTEBOESSE.  Outil  de  plufieurs  artifans , 
qui  eft  une  broffe  faite  de  fil  de  leton. 

GRATTEBOESSE  R.  v.  aét.  Terme  d’Horlo- 
ger.  C’eft  frotter  une  chofe  dorée  arec  la  grattebodfe, 
pour  rendre  For  plus  brillant.  On  mouille  la  gratte- 
boefic  dam  de  l’urine  ,  ou  de  la  biere,  Gratteboejfer  la 
platine  d’une  montre. 

GRATTECUL,  ou  GRATTECU.  f.  m. 
C’eft  le  nom  qu’on  donne  communément  au  fruit  de> 
l’eglanrier.  Il  eft  ovale ,  ou  oblong ,  gros  comme 
un  gland ,  devenant  rouge  à  mefure  qu’il  meurit.  On 
en  fait  uneconferve,  qu’on  appelle  conferre  de  cpen 
rhodon.  On  en  met  aum  dans  les  tizanes  aperitives,  Ce 
nom  vient  du  poil  dur  qu’il  contient ,  ôc  qui  s’attache, 
quand  on  le  monde ,  aux  doigts ,  5c  aux  autres  parties 
qu'il  touche ,  enforte  qu’il  donne  une  demangeaifoo 
qui  excite  long  temps  à  fe  gratter.  Sa  femence  eft 
aftringente ,  on  s’en  fert  en  decoétion  pour  les  injec¬ 
tions.  On  dit  en  proverbe,  Il  n’y  a  point  défi  belle 
rofe  qui  ne  devienne  grattecu. 

On  appelle  aufîî  grattecul  ,  un  mufcle  qui  fait  mouvoir 
le  bras  en  bas,  qu’on  nomme  autrement  le  gratsdmd, 
ou  le  grand  do  f  ter. 

GRATTER,  v.  a<5t.  Faire  une  friéEon  forte  fur  U 
peau  avec  quelque  chofe  d’aigu  ou  de  raboteur,  conv* 
me  un  ongle,  une  étrille,  un  peigne.  On  ôte  la  de- 
mangeaifon  des  chairs  en  fe  grattant ,  ceux  qui  fe  grat* 
tent  la  tête ,  témoignent  qu’ils  ont  quelque  chagrin. 

Ce  mot  vient  degratare ,  dérivé  de  raine ,  ou  de  l’ Alle¬ 
mand  graten.  Menace  5c  Du  Can&e.  D autres 
le  font  venir  de  cryptare. 

Gratter,  fedit  au£S  de  la  terre,  II  fiifoit  un  temps 

fi 
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fi  fec  >  que  la  charrue  ne  faifoit  que  gratter  la  terre. 
Les  poules  grattent  la  terre  pour  chercher  à  manger. 
Les  chiens,  les  chats  grattent  la  terre,  quand  ils  veu¬ 
lent  faire  leur  ordure. 

Gratter,  fe  dit  auflî  chez  les  Princes,  de  ceux  qui 
font  un  petit  bruit  avec  les  ongles  à  la  porte,  afin  que 
l’Huiflîer  leur  ouvre.  Il  n’elt  pas  permis  de  heurter 
à  la  porte  de  la  chambre  du  Roi  ,  on  y  gratte  feule¬ 
ment. 

Gratter,  lignifie  encore ,  Ratifier;  &fe  dit  du  pa¬ 
pier  &  du  parchemin,  du  cuivre  &  des  autres  métaux 
qu’on  grave ,  qu’on  polit ,  qu’on  étame.  Certe  plan¬ 
che  a  etc  grattée  8c  retouchée.  Il  y  a  de  la  faufletc  dans 
ce  titre,  le  parchemin  a  été  gratté  en  deux  endroits. 
Cette  marmitte  efl  mal  étamée ,  parcequ’elle  n’a  pas 
été  bien  grattée. 

Gratter  ,  fe  dit  aufli  en  Maçonnerie;  pour  dire, 
Reblanchir  un  mur  en  le  ratifiant.  On  le  dit  aufli  en 
parlant  des  navires  qu’on  nettoye ,  8c  qu’on  ratifie  par 
dehors  pour  racler ,  8c  en  ôter  Je  vieux  goudron. 

On  dit  auflî ,  qu’un  homme  gratte  le  parchemin ,  lors¬ 
qu’il  cft  Clerc  ou  Copifte,  qu’il  écrit  continuellement 
lur  le  parchemin. 

Gratter,  eft  auflî  un  terme  de  Tailleur,  qui  ligni¬ 
fie,  Tirer  aveci’éguille  le  poil  pour  en  couvrir  quel¬ 
que  couture,  afin  qu’elle  foit  plus  propre,  8c  qu’elle 
en  paroifie  moins.  Gratter  une  rentraiture. 

G  r  a  t  t  er  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  T rop 
parler  nuit,  trop  gratter  cuit.  On  dit  auflî,  J’aime- 
rois mieux  gratter  la  terre,  que  d’aller  demander  de 
l’argent  à  mes  proches.  On  dit  de  celui  qu’on  chafi'e , 
ou  qu’on  éconduit ,  S’il  n’a  pas  dequoy ,  qu’il  en  grat¬ 
te.  On  dit  auflî ,  qu’on  gratte  quelcun  où  il  lui  déman¬ 
ge,  quand  on  flatte  fa  paflïon  dominante.  On  dit  auf- 
fi  ,  Qui  fe  fent  rogneux  fe  gratte ,  à  ceux  qui  s’appli¬ 
quent  quelque  reproche  fait  en  general ,  8c  qui  s’en 
fâchent.  On  dit  auflî ,  qu’un  âne  gratte  l’autre ,  8c 
en  Latin,  Mtilus  ntulttm  fricat,  quand  deux  perfonnes 
de  peu  de  mérité  fe  loiient  réciproquement.  On  dit 
auflî ,  d’un  valet  parefleux  qui  ne  fait  rien  qu’à  force  de 
coups ,  qu’il  fent  bien  fon  vieux  gratté. 

Gratte,  e' e.  part.  &  adj. 

.GRATTOIR,  f.  m.  Infiniment  de  Graveur  ou 
d’Orfevre  fait  d’un  morceau  d’acier  bien  poli ,  taillé  en 
forme  triangulaire ,  &  aboutiflant  en  pointe ,  qui  fert 
à  ratifier  le  cuivre ,  l’argent,  ou  autre  matière,  quand 
on  y  veut  refaire  ou  raccommoder  quelque  chofe. 
L’autre  bout  fert  ordinairement  à  brunir.  Les  Serru¬ 
riers  en  ont  aufli  qu’ils  appellent  grattoires. 

GRATUIT,  ite.  adj.  Qui  fe  fait  pour  rien ,  fans 
confidcration  d’intérêt.  LibenYité  gratuite.  Ce  bon 
office  qu’il  m’a  rendu  eft  purement  gratuit ,  il  n’en  a 
point  profité. 

En  Théologie  on  appelle  predejlination  gratuite ,  la  pre- 
deftination enfeignee parles  difciples  de  St.  Auguftin: 
c’eft-à-dire ,  un  decret  de  Dieu  pour  fauver  un  certain 
nombre  d’hommes  fans  aucune  vue  de  leurs  mérités , 
8c  par  la  feule  mifericorde. 

Don  gratuit  ,  eft  un  prefentquel’Aflembléedu 
Cleifé  fait  au  Roi  tous  les  cinq  ans ,  8c  qu’on  appelle 
autrement  Décimés  extraordinaires.  Les  pais  d’Etats , 
comme  le  Languedoc ,  la  Bretagne ,  font  au  Roi  un 
don  gratuit  qui  s’impofe  fur  la  Province. 

G  R  A  T  El  I T  E*.  f.  f.  Grâce  ,  faveur  ;  chofe  nulle¬ 
ment  due  ,  nullement  méritée.  C’eft  la  gratuité  de 
l’amour  de  Dieu  qui  eft  la  fource  de  fon  choix ,  &  de 
la  différence  qu’il  met  entre  les  hommes.  Port-R. 
David  dit  que  la  gratuité  de  Dieu  eft  meilleure  que 
la  vie. 

GRATUITEMENT,  adv.  Sans  profit,  fansin- 
.terct  ;  d’une  maniéré  gratuite.  On  lui  a  donné  gra- 
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tattentefit  tet  emploi.  Les  hommes  ne  loiîent  jarnaii 
gratuitement  :  il  faut  qu’il  leur  en  revienne  quelque  cho¬ 
fe.  St. Ev.  Pérfonne  n’eft  bon ,  &  officieux.gwrafie- 
ment.  M.  Es  fl. 

G  R  A  U.  f.  m.  Nom  qu’on  donne  à  l’embouchure  d’u¬ 
ne  riviere  fur  la  côte  de  Languedoc. 

GRAVAS,  f.  m.  Terme  de  Maçon.  C’eft  un  petit 
morceau  de  plâtre,  ou  déplâtras,  qui  vient  de  quel¬ 
que  démolition  ,  &  qu’on  jette,  pareequ’il  ne  peut 
fervir.  Les  Maçons  difent^Mv^;  mais  les  autres  di- 
fent  gravois. 

GRAVE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Phyfique.  Pefrnt , 
qui  cft  compofé  de  parties  folides.  Tous  les  corps  gra¬ 
ves  tendent  au  centre  de  la  terre. 

Grave,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Grammaire  d’un  ac¬ 
cent  oppofé  à  Y  aigu ,  ôcqui  marque  qu’il  faut  rabaiffer 
la  voix,  «Sc  prononcer  la  fyllabe  d’un  ton  plus  bas  8c 
plus  fourd. 

Grave,  fe  dit  auflî  du  fon,  <Scfignifie>  Creux,  bas, 
profond.  Une  corde  qui  a  le  fon  grave.  Mersennh. 
Plus  les  cloches  font  groffes,  &  plus  leur  fon  eft  gra¬ 
ve  ;  plus  elles  font  minces ,  plus  il  eft  aigu. 

Ce  mot  vient  du  Latin^ww. 

Grave  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  eft  ma*- 
jeftueux,  ferieux,  pofé.  Avoir  la  contenance  gra¬ 
ve.  Les  Magiftrats  doivent  être  graves.  Les  Efpagnols 
font  graves  dès  leur  jeunefle.  Une  gravité  étudiée  de¬ 
vient  comique;  cela  ne  s’appelle  pas  être  grave  ;  mais 
en  jouer  le  perfonnage.  La  B  r.  Une  humeur  douce , 
&  enjoiiée ,  donne  des  entrées  que  l’air  grave ,  &  fe¬ 
rieux  ne  donne  pas.  Le  Ch.  d  e  M.  Combien  de 
gens  graves  qui  ne  font  que  des  hommes  contraints  & 
compofez,  qui  paroiffent  en  public  avec  un  airfage  & 
ferieux  ,  mefurent  leurs  pas  ,  &  pefent  toutes  leurs 
paroles,  afin  qu’on  croyeque  lesmouvemens  de  leur 
ame  font  auflî  reglez  que  ceux  de  leur  corps ,  8c  que 
leur  extérieur  eft  l’image  de  leur  intérieur.  M.  Es  p.  La 
plupart  de  ces  gens  graves,  8c  concertez,  aux  mines 
&  aux  contenances  près ,  font  faits  comme  les  autres 
hommes.  Id  .  Ceux  qui  veulent  ctre  reverez  fe  redref- 
fent,  8c  prennent  un  air  grave,  comme  pour  avertir 
les  gens  qu’on  doit  s’abaifler  devant  eux.  Nie.  On 
prend  une  mine  grave,  pour  perfuader  aux  autres  qu’ort 
a  un  grand  fens ,  8c  une  grande  capacité.  Id  . 

Grave,  en  ce  fens ,  fe  dit  auflî  du  ftile ,  du  difeours. 
Stûegrave.  Difeours  grave.  Pzrolesgravcs.  Plutarque 
foutient  leschofes  graves ,  8c  ferieufes  avec  beaucoup 
de  bon  fens  :  mais  aux  chofes  d’efprit  il  n’eft  ni  ingé¬ 
nieux,  ni  délicat. St. Ev. 

On  appelle  un  Auteur  grave ,  celui  qui  eft  de  grand  poids , 
de  grande  autorité  dans  quelque  fcience  :  ce  qui  fedit 
particulièrement  en  matière  de  Théologie,  de  cas  de 
confcience ,  &  de  Morale.  C’eft  une  grande  queftion 
fi  l’autorité  d’un  Auteur  grave  peut  rendre  une  opinion 
probable. 

Grave,  fe  dit  auflî  pour ,  Important ,  qui  eft  de  gran¬ 
de  confetjuence.  La  matière  étoit£jv*rr.  Il  ne  faut 
point  ba&ner  dans  un  fujet  fi  grave. 

Grave,  fe  dit  auflî  des  pechez  ff  des  crimes.  C’eft  un 
crime  Cigrave,  fi  énorme,  qu’on  n’en  obtiendra  point 
de  grâce.  Les  pechez  les  y\\ss graves  fe  doivent  con- 
fefiier  les  premiers.  On  fe  fert  en  la  même  fignifica* 
tion  du  mot  de  grief. 

Grave,  fe  dit  aufli  des  affaires ,  des  matières  qui  mé¬ 
ritent  de  l’attention  ,  de  l’examen ,  qui  font  importai 
tes.  Le  péché  du  larcin  augmente ,  plus  la  matière  eft 
grave.  Quand  il  s’agit  de  juger  un  homme  à  mort , 
c’eft  une  affaire  grave  fur  laquelle  il  faut  long  temps  dé¬ 
libérer. 

Grave,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  auflî  des  cfpaces 
pleins  de  caillous  qui  font  fur  le  rivage  de  la  mer,  où 

H  h  h  i  les 
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les  pêcheurs  font  fecher  au  fol eil  les  morues  >  &  autres 
poiffons  qu’ils  veulent  vendre  fecs. 

On  appelle  vin  de  Grave ,  un  certain  vin  d’un  rouge  foncé, 
que  beaucoup  de  gens  trouvent  excellent  pour  la  famé. 
Il  croît  dans  un  petit  païs  qui  s’appelle  Grave*  &  qui 
eft  aux  environs  de  Bourdeaux.  je  vous  ferai  boire  de 
bon  vin  de  Grave. 

GRAVE  L  E'  E.  f.  f.  C’eft  la  cendre  qui  fe  fait  de  la 
lie  du  vin  fechée  &  brûlée  au  feu  de  reverbere.  La 
gravelée  eft  corrofive.  On  en  fait  des  pierres  cauftiques, 
étant  mêlée  avec  de  la  chaux.  Elle  eft  aufli  d’un  grand 
ufage  pour  les  Teinturiers  &  les  Blanchiffeurs. 

GRA  VELL’E.  f.  f.  Maladie  des  reins  <5c  de  la  veflie 
caufée  par  quelque  gravier  qui  s’y  forme ,  ou  qui  s’y 
arrête. 

GRAVELEUX,  euse.  adj.  Celui  qui  eft  fujet  à 
la  gravelle. 

Graveleux,  euse.  Il  fe  dit  aufli  de  la  terre ,  & 
lignifie.  Qui  eft  mêlé  de  gravier.  Tenon  graveleux. 
Terregraveleufe.  On  le  dit  aufli  du  crayon ,  dans  le¬ 
quel  il  y  a  des  endroits  trop  durs ,  <5c  qui  tiennent  de  la 
pierre.  Ce  crayon  ne  vaut  rien ,  parcequ’il  eft  gra¬ 
veleux. 

GRAVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  grave.  Par¬ 
ler,  marcher  ,  écrire  gravement  ,  dans  un  grand  fe- 
rieux. 

GRAVER,  v.  ad.  Tailler,  incifer  le  bois,  les  pier¬ 
res  ou  les  métaux  avec  des  cifeaux ,  burins ,  ou  eaux 
fortes ,  enforte  que  certains  caraderes  &  images  y  de¬ 
meurent  tracez  <5c  figurez.  Les  Sculpteurs  gravent  des 
épitaphes ,  des  figures  avec  un  cifeau.  Graver  au  burin. 
On  grave  en  eau  forte  fur  un  cuivre  enduit  de  vernis ,  en 
découvrant  la  planche  avec  la  pointe  d’une  aiguille  fé¬ 
lon  le  delfein  qu’on  y  veut  tracer ,  &  puis  y  verfant  de 
l’eau  forte  delfùs ,  qui  la  ronge  aux  endroits  qui  font 
découverts.  On  grave  aulïïles  criftaux  &  les  pierres 
pretieufes ,  tant  en  relief  qu’en  creux  ,  pour  en  faire 
des  cachets. 

Ce  mot  vient  du  Grecgrapbo,  qui  lignifie  j'écris.  Ni  c  o  d. 
Ménagé  après  Saumaife  le  dérivé  de  cavare  ;  d’autres 
du  Latin  grapbiare  ;  d’autres  de  l’ Allemand  graben,  qui 
fignifie  effodere. 

Graver,  fe  dit  figurément  dans  les  chofes  fpirituelles 
&  morales.  Les  exploits  des  Héros  font  gravez,  au 
Temple  de  Mémoire.  Les  Amans  difent  qu’ils  ont 
gravé  dans  le  cœur  le  portrait  de  leur  Maîtrelfe.  Il  lailfe 
malgré  les  Parques  fon  nom  gravé  dans  l’Univers. 
Voit.  La  loi  de  nature  qui  eft  gravée  au  cœur  de  tons 
les  hommes,  nous  parle  intérieurement.  Pat  ru. 
J’apprens,  belle  Celimene,  que  vôtre  nom  eft  gravé 
par  les  mains  de  l’amour  ailleurs  que  fur  le  hêtre. 
V  i  l  l  .  L’amour  a gravé  dans  mon  cœur  fa  douce  im- 
preflîon.  Corn. 

Grave,  e'e.  part.  &  adj. 

On  appelle  proverbialement  &  par  injure,  N ez.  gravé* 
celui  à  qui  il  eft  refté  fur  le  vifage  &  fur  le  nez  des  creux, 
des  marques  de  petite  verole.  ^ 

GRAVEUR,  f.  m.  Celui  qui  grave.  Un  Graveur 
de  cachets.  Graveuse n  cuivre  au  burin ,  à  l’eau  forte, 
en  bois. 

GRAVEÜRE,  ou  GRAVURE,  f.f.  L’art  du 
Graveur,  «5c  fa  maniéré  de  graver.  La  gravure  en  cui¬ 
vre  a  les  traits  enfoncez  dans  la  planche  ;  celle  qui  eft 
en  bois  les  a  relevez. 

G  r  av  eure,  eft  aufli  un  terme  de  Cordonnier.  C’eft 
une  raye  qu’on  fait  autour  de  la  femelle  du  foulier  où 
l’on  couche  le  poirçt.  Faire  une  gravure.  Fermer  la 
gravure. 

GRAVIER,  f.  m.  Gros  fable  qui  fe  trouve  au  fond 
&  fur  le  bord  de  la  mer  &  des  rivières.  Le  fleuve  s’é- 
pand  dans  un  lit  de  gravier.  Vau  g.  Quand  on  ajetté 
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la  fonde,  on  connoît  fi  le  fond  eft  de  gravier  >  ou  de 
roche.  Il  fert  à  faire  les  aires  des  grands  chemins,  ou 
àfabler  les  allées  des  jardins.  On  appelle  aufli  gra¬ 
vier  ,  le  fable  qui  fe  trouve  dans  le  fediment  de  l’urine. 
Urine  fablonneufe  où  il  y  a  beaucoup  de  gravier.  De- 
g  o  R  i .  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  graveria ,  qui  a 
été  dit  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  arena  ,  fa- 
buluttt. 

GRAVIR,  verb.  neuf.  Grimper  avec  peine  en  des 
lieux  hauts  «5c  difficiles ,  <5c  où  l’on  a  befoin  de  fe  fervir 
de  fes  mains  aufli  bien  que  de  fes  pieds.  Les  chats , 
les  ours  gravijfent  aifément  au  haut  des  arbres  &  des  ro¬ 
chers  :  les  hommes  n’y  fauroient  gravir  que  malaifé- 
ment. 

Ce  mot  vient  de  graphe*  ou  grapare ,  Latin,  qui  fignifie 
griper.  Ménagé. 

GRAVITE',  f.f.  Poids,  pefanteur , impreflion que 
fait  un  corps  dur,  ou  pefant ,  fur  un  plus  leger,  ou 
moins  folide.  Quand  un  corps  eft  parvenu  au  centre  de 
la  terre ,  il  perd  fa  gravité. 

En  termes  de  Mcchanique,  on  appelle,  Centre  de  gravité* 
le  point  qui  le  divife  en  deux  parties  également  pefan- 
tes,  enforte  que  s’il  étoit  fufpendu  par  là,  il  ne  paij- 
cheroit  ni  de  côté  ,  ni  d’autre.  C’eft  par  ce  point  que 
palfe  la  ligne  de  dire«5tion  qui  vient  du  centre  de  la  ter¬ 
re  par  les  pieds.,  labafe,  «5c le  foutien  du  corps  grave, 
car  il  doit  tomber  neceflairement  quand  il  eft  hors  de 
cette  ligne. 

De  ta  chûte ,  ignorant ,  ne  vois-tu  pas  les  caufes , 

Et  qu’elle  vient  d’avoir  du  point  fixe  écarté , 

Ce  que  nous  appelions  centre  de  gravité  ?  Mol. 

Gravite,  fe  dit  figurément  en  Morale  d’une  conte¬ 
nance  grave,  ferieufe  <5c  majeftueufe.  Lz  gravité  n’eft 
pas  une  lenteur  aftë&ée.  M.  Es  p.  La  véritable  gravite 
eft  l’air  naturel  delà  vertu.  Id  .  La  gravité  fied  bien  aux 
perfonnes  élevées  en  dignité.  Il  faut  prendre  garde 
que  la  gravité  ne  dégénéré  en  orgueil.  La  gravité  de 
bien  des  Magilfrats  n’eft  qu’une  hypocrifie ,  &  une  itn- 
pofture  continuelle  :  leur  compofition  extérieure  n’eft 
qu’une  apparence  trompeufe.  M.  Esp,  La  gravité  eft 
myftere  du  corps,  inventé  pour  cacher  les  defauts  de 
l’efprit.  L  a  R  o  c  h.  Le  Roi  n’a  point  une  gravité  for¬ 
cée,  &  tendue,  à  ne  point  froncer  le  fourcil,  com¬ 
me  la  plupart  des  Rois  d’Orient,  qu’onapein,e  à  dis¬ 
tinguer  de  leurs  ftatuës ,  quand  ils  le  montrent  en  pu¬ 
blic.  M.  Sc.  La  vertu  qui  n’eft  pas  foutenuë  par  la^jvt- 
vité  ,  n’acquiert  point  d’autorité  parmi  les  hommes. 
Oe.M.  Les  gens  trop  ferieux,  &  qui  ne  defcendent 
jamais  de  leur  gravité*  font  fort  incommodes  à  ceux 
qui  voudraient  fe  livrer  à  la  joye.  Bell.  La  gravité 
peut  donner  du  refpeâ:  ;  mais  la  feverité  n’eft  propre 
qu’à  s’attirer  la  haine.  Le  Ch.  de  M.  Les  Rois  eux- 
mêmes  font  bien  aifes  de  fe  décharger  d’une  gravité  pe- 
fante ,  «5c  incommode.  Wi  c  q.  A  voir  la  faufle  gr *• 
vite  que  tant  de  gens  affeâent ,  ne  diroit-on  pas  qu’ils 
veulent  mettre  devant  eux  l’enfeigne  de  la  vertu?  Mais 
leur  gra  vite  n’eft  qu’une  lingerie  ferieufe,  &  une  hon¬ 
nête  pédanterie.  M.  E  s  p .  Il  n’y  a  point  de  Caton  dont 
mes  bons  mots  ne  démontent  la  gravité.  G.  G.  On 
dit  aufli ,  h  gravité  d’une  matière ,  d’un  fujet  ,*pour  en 
.  fignifier  l’importance. 

Gravite',  fe  dit  aufli  du  ftile ,  &  du  difcours.  Quel¬ 
quefois  l’Ariofte  de  la  plus  haûte  gravité  de  fon  ftile, 
tombe  dans  des  baffeffes  à  peine  dignes  du  burleÇjuÇ. 
La  Fon. 

G  R  A  V  O I  S.  f.  m.  Menues  démolitions  de  bâti-» 
mens ,  particulièrement  de  ceux  qui  font  faits  de  plâ¬ 
tre.  Les  reglemens  de  Police  veulent  quel  es  gravoù 
foient  emportez  vingt-quatre  heures  après  qu’ils  font 
dans  la  rue.  On  s’en  fert  pour  affermir  des  allées,  ou 
le*  grands  chemins.  Les  Maçons  difent  gravas. 

GRE* 
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G  R  H',  £  m.  Bonne  volonté  qu’on  a  de  faire  quelque  cho- 
fe.  On  ne  fait  point  de  contrats  que  de  fon  bon  gré, 
mais  on  oblige  à  les  executer  de  gré  ou  de  force.  Il  y 
a  des  marchandées  qui  fe  taxent ,  les  autres  fe  vendent 
de  gré  à  gré. 

Ce  mot  vient  de  grxtum.  Nicod, 

Gre,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  nous  plaît,  de  ce  qui  fe  fait 
félon  nôtre  defir ,  de  ce  qui  elt  à  nôtre  goût ,  de  ce 
que  nous  faifons  à  nôtre  aife.  Ils  n’clevoient  pas  les  en- 
fans  au  gré  des  per  es  &  des  meres.  V  a  u  g  .  Quand  une 
étoffe  eft  à  nôtre  gré,  elle  eft  à  demi  vendue.  Cet 
homme  eft  fi  aimable ,  qu’il  eft  au  gré  de  tout  le  mon¬ 
de.  J’ay  vu  cette  ceremonie  tout  à  montré,  fort  à  mon 
aife. 

Gre  ,  fedit  figurétnent  de  plufieurs  chofes  inanimées. 
Nous  avons  navigé  long  temps  fans  Pilote  au  gté  des 
vents ,  des  flots  6c  de  la  fortune. 

Gré,  fe  dit  auffi  des  chofes  defagreables  que  nous  fouf- 
frons  volontiers  par  vertu ,  ôc  par  refignation  à  la  Pro¬ 
vidence.  Ce  patient  a  pris  la  mort  en  gré.  Il  faut  pren¬ 
dre  fa  deftinée  en  gré.  On  fe  fert  auffi  de  cette  expref- 
fion  par  compliment. 

Cependant  faites  moi  la  grau , 

De  prendre  en  gré  mes  vœux  ardens.  La  Font. 

On  dit  auffi ,  qu’on  fe  fçait  bon  gré  d’une  chofe ,  quand 
on  s’applaudit  de  l’avoir  faite,  qu’on  eft  content  de  fa 
conduitte»  de  fon  procédé.  Il  ne  faut  pas  fe  fçavoir 
trop  bon  gré  d’être  bel  efprit,  pour  l’étre  effectivement. 
B  o  u.  c’eft-à-dire ,  qu’il  ne  faut  point  aftééïer  de  la  pa- 
roître,  ni  s’en  applaudir.  On  fçait  toujours  mauvais 
gré  aux  gens  qui  nous  ouvrent  les  yeux  pour  nous  faire 
appercevoir  de  nos  defauts.  Bell.  Pourquoy  fent-on 
une  lecrete  indignation  contre  ceux  qui  ont  de  rares  ta- 
lens ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  s’en  fçavent  trop  bon  gré ,  ÔC 
qu’ils  paroiffent  trop  contens  d’eux-mémes.  Bell. 

Bon  gré,  Mal  gre;  c’eft-à-dire,  contre  le  de¬ 
fir  &  la  volonté.  Vouloir  une  chofe  bon  gré ,  mal  gré , 
c’eft  la  vouloir  abfolument. 

Il  veut  bon  gré ,  mal  gré , 

Ne  fe  coucher  qu'en  robe  ,  &  qu’en  bonnet  quarré. 

Rac. 

GREC  ,  Grecque,  adjeét.  Qui  eft  du  pais  de 
Grece.  Un  homme  Grec,  une  femme  Grecque.  La 
langue  Grecque  eft  fort  belle.  La  Grammaire  Grec¬ 
que  de  Nicolas  Clenard ,  d’Etienne  Mocquot.  Perio- 
nius  a  fait  un  Inventaire  des  mots  Grecs  dont  on  ufe  en 
France.  Auparavant ,  6c  fous  François  I.  il  y  en  avoit 
un  autre  fait  par  Guillaume  Bouillie  Chanoine  de 
Noyon.  Et  enfin  Henri  Etienne  en  a  fait  un  autre  fous 
le  nom  de  Conformité  delà  langue  Françoife  avec  la 
Grecque.  Le  vin  Grec  eft  fort  eftimé.  Le  Rit  Grec  eft 
fort  different  du  Romain. 

Grec,  Grecqjjb»  eft  auffi  un  fubftantif  mafe. 6c 
fem.  C’eft  un  Grec.  C’eft  une  Grecque. 

Grec,  eft  auffi  un  fubft.  mafe.  6c  fignifie,  la  langue 
Grecque.  Il  y  a  le  Grec  ancien ,  6c  le  Grec  moderne  qu’on 
parle  en  Grece.  Cela  eft  traduit  du  Grec.  Le  Grec 
porte ,  6cc.  Il  ne  faut  point  de  Grec  dans  la  chaire  ; 
cela  fent  trop  le  College. 

Il  a  des  vieux  Auteurs  la  pleine  intelligence , 

Et  fçait  du  Grec  >  Madame  ,  autant  qu’homme  de 
France.  Mol. 

Un  livre  Grec ,  eft  un  livre  qui  eft  écrit  en  Grec ,  en 
lange  Grecque.  Ce  livre  eft  Grec,  je  n’y  entends  rien. 

Vent  Grec,  eft  le  nom  qu’on  donne  fur  la  Mediter¬ 
ranée  au  vent  qu’on  nomme  Nordefi  ou  Galerne  fur 
l’Océan. 

Y  Grec,  eft  une  lettre  de  l’Alphabet  François  qui  ré¬ 
pond  à  l’upfilon  des  Grecs. 
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A  La  Grecqjje  ?  c‘efl>à-dire,  à  la  maniéré»  &fe» 
Ion  la  coutume ,  la  façon  de  faire  6c  de  vivre  des  Grecs» 

11  eft  vêtu,  il  vit  à la  Grecque. 

On  dit  ptoveibialement ,  qu  un  homme  eft  Grec  dans  une 
affaiie,  dans  une  fcience ,  quand  il  en  connoît  tout  lé 
fonds.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  n’eft  pas  grand 
Grec\  quand  il-eft  ignorant ,  oupeuinduftrieux.  On 
dit  auffi  communément ,  Paffez,  c’eft  du  Grec-,  6c  en 
Latin,  Tranfeat ,  Gracum  efi ,  ou  bien  Gracient  ejl , 
non  legitur.  C  eft  du  Grec ,  vous  n’y  entendez  rien. 

GRECQUE,  ou  GRE  QJLI  E.  f.  f.  Terme  de 
Relieur.  Petite  feie  dont  on  le  fert  pour  orcquer  les 
livres.  n 

GREC  QU  ER»  ou  G  R  E  QU  E  R.  v.  ad.  Ter¬ 
me  de  Relieur.  C  eft,  Coupperavec  lagrequeun  li¬ 
vre  fur  le  dos  après  qu’on  l’a  coufu ,  afin  d'y  placer  les 
nerfs  ,  enforte  qu'ils  ne  paroiffent  point  en  dehors, 
quand  le  livre  eft  tout-à-fait  relié» 

GREDIN,  ine.  adj. 6c fubft.  Gueux,  miferable» 
qui  eft  de  la  lie  du  peuple.  On  le  dit  auffi  des  avares, 
6c  de  ceux  qui  vivent  avec  grande  mefquinerie  ,  qui 
font  des  adions  de  gredin. 

GREDINERIE.  f.  f.  Etat  de  gredin ,  ou  adiort 
de  gredin  6c  de  mefquinerie. 

greffe.  f.  m.  -Dépôt  public  oîi  fe  gardent  les  re- 
gîtres  6c  les  ades  de  Juftice,  6c  où  l’on  a  recours  quand 
on  en  veut  avoir  des  expéditions.  Les  Edits  qu’on 
vérifié  s’enregîtrent  au  Greffe.  Tous  les  Greffes  font  do¬ 
maniaux.  Il  y  a  des  Greffes  civils  ,  criminels ,  des  pre- 
fentations ,  des  infinuations  »  des  affirmations  ,  6c c. 
On  a  fait  auffi  des  Offices  des  places  de  Clercs  6c  Com¬ 
mis  aux  Greffes.  Ce  qui  eft  caufe  que  les  Greffes  font 
reputez  domaniaux,  c’eft  que  dans  l’Empire  de  Rome 
les  ferfs  6c  gens  de  main-morte  étoient  un  domaine 
qu’on  pouvoit  vendre  6c  aliéner.  Entre  les  ferfs  il  y  en 
avoit  de  publics  pour  le  fervice  des  villes»  dont  quel¬ 
ques-uns  furent  Greffiers  deftinez  à  recevoir  les  fenten- 
ces  des  Juges;  6c  les  autres  Tabellions  pour  recevoir 
les  contrats  des  particuliers.  Les  premiers  qui  les  vou¬ 
lurent  affranchir  furent  les  Empereurs  Arcadius  6c  Ho- 
norius ,  comme  on  voit  dans  la  Loi  unique  de  Scrtbis  & 
Holographis  au  Code  Theodofien. 

Greffe,  fignifie  auffi  figurément,  la  charge  de  Gref¬ 
fier.  Le  Roi  fait  fouvent  la  vente  6c  la  revente  des 
Greffes  de  fon  Royaume  ;  pour  dire ,  le  pouvoir  de  te¬ 
nir  le  Greffe ,  Ôc  d’en  délivrer  les  expéditions. 

GREFFE,  f.  f.  Terme  d’Agriculture,  eft  une  petite 
partie ,  un  petit  fion ,  un  petit  jetton  d’un  arbre  ,  qu’on 
ente ,  qu’on  inféré  dans  un  autre  pour  lui  faire  pro¬ 
duire  des  fruits  de  la  mêtnenature,  de  la  même  efpe- 
ce,  que  celle  de  l’arbre  dont  on  a  pris  la  greffe.  On 
donneauffile  nom  de  greffe  à  un  oeil  que  l’on  leve  à  la 
branche  de  l’arbre ,  dont  on  veut  avoir  l’efpece ,  lorf- 
qu'il  eft  en  feve ,  ôc  qu’on  inféré  dans  l’écorce  d’un  au¬ 
tre  arbre.  On  m’adonné  des  greffes  de  poires  de  bon 
chrétien.  Une  greffe  entée  dans  le  tronc  d’un  autre  ar¬ 
bre  porte  des  fruits  d’une  nature  differente  du  tronc  qui 
la  nourrit.  On  attribue  d’ordinaire  cet  effet  à  la  di- 
verfité  des  pores  de  la  greffe  qui  font  changer  de  figure 
aux  particules  du  fuc ,  lequel  paffe  du  tronc  dans  la 
greffe.  Oe.  M. 

Ce  mot  vient  de  la  reffemblance  qu’ont  les  greffes  avec  la 
pointe  d’un  ganif,  qu’on  appelloit  anciennement  gref¬ 
fe  ,  dérivé  de  graphitim.  Menagejou  félon  Du  Cange 
de  gtaphiolum.  Au  refte  ce  mot  de  graphium  fignifioit 
chez  les  Latins ,  un  petit  ftile  ou  inftrument  de  fer  poin¬ 
tu  d’un  côté,  6c  plat  de  l’autre,  fervant  à  écrire  fur 
la  cire  des  tablettes  ,  6c  à  effacer  ce  qu’on  y  avoit 
écrit. 

GREFFER.  v.  aét.  Enter  un  arbre  ;  y  inferer  des 
greffes,  des  petites  parties  d’un  autre  arbre.  On  greffe 

•  •  ^  fur 
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fur  franc  &  fut  fauvageon.  On  greffe  en  fente  ,  en  cou¬ 
ronne  ,  &  en  éculfon. 

Greffe»  eê.  part. 

GREFFIER,  f.  m.  Oftîcier  qui  tient  un  Greffe ,  qui 
garde  les  depots  des  adcs  de  Juftice,  qui  en  delivre 
les  expéditions.  Le  Greffier  en  chef ,  eft  celui  qui  ligne 
les  expéditions  des  arrêts,  fentences,  &  autres  aéies. 
Greffier  commis ,  qui  tient  le  plumitif  à  l’Audience,  à 
la  Chambre  du  Confeil ,  foit  au  civil ,  foit  au  criminel. 
Le  Greffier  des prefentations ,  Celui  où  les  Procureurs  fe 
prefentent  fur  les  exploits  donnez  ou  reçus,  qui  deli¬ 
vre  les  defauts ,  6c  qui  fait  les  rolles  ordinares  des  Pro¬ 
vinces.  Greffier  garde-  ftc ,  qui  reçoit  les  productions 
des  parties ,  6c  qui  s’en  charge.  Greffier  des  affirmations, 
Celui  qui  reçoit  les  affirmations  que  les  parties  font 
obligées  de  faire.  Greffier  qui  met  eu  peau ,  Celui  qui 
met  en  groffe  les  arrêts  6c  fentences.  Greffier  des  in¬ 
fatuations  ,  Celui  qui  tient  regître  des  donations  6c  des 
fubftitutions  dans  les  Juftices  feculieres ,  6c  de  tous  les 
aêtes  qui  concernent  les  Bénéfices  dans  les  Cours  Ec- 
clefiaftiques  ,  afin  que  tous  ces  aétes  foient  publics. 
Greffier  de  la  geôle,  c'eft  celui  qui  tient  le  Regître  des 
écrous  6c  des  déchargés  des  prifonniers. 

Au  Confeil,  on  appelle  Greffiers,  ceux-là  feulement  qui 
expédient  les  arrêts  du  Confeil  des  parties  ;  car  ceux 
qui  expédient  les  affaires  des  Finances  s’appellent  Secré¬ 
taires  du  Confeil. 

Ce  mot  vient  du  Grec  grapheus  ,  feriba ,  feribe  :  ou  du 
Latin  graphiarïus ,  qu’on  trouve  dans  les  anciens  Au¬ 
teurs  Latins  ,  qui  eft:  dérivé  du  Gr ecgrapho ,  qui  ligni¬ 
fie  jVcrà.  On  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  graphiare; 
pour  dire ,  feribere. 

En  termes  de  Chafle ,  il  y  a  des  chiens  qu’on  appelle^re/- 
fiers ,  6c autrement  bauds.  Voyez  Chien. 
ôn  dit  proverbialement ,  C’eft  le  Greffier  de  Vaugirard  , 
qui  ne  peut  écrire  quand  on  le  regarde.  Ce  proverbe 
vient  de  ce  qu’il  tenoit  fon  Greffe  dans  un  lieu  obfcur , 
qui  ne  recevoit  de  lumière  que  par  une  petite  fenêtre  de 
la  grandeur  de  la  tête  d’un  homme ,  deforte  que  quand 
on  le  regardoit  par  là ,  il  ne  pouvoit  écrire ,  pareequ’on 
lui  bouchoit  le  jour. 

GREFFOIR,  f.  m.  Prononcez  G  R  E  F  F  O  I. 
Petit  couteau  dont  on  fe  fert  pour  greffer.  Le  greffoir 
doit  avoir  le  manche  d’y  voire,  ou  de  bois  fort  dur, 
dont l’extremité foit  plate,  mince  6c  arrondie,  pour 
fervir  à  détacher  l’écorce  des  fauvageons ,  fur  lefquels 
ont  veut  appliquer  les  écuffons.  Les  greffoirs  les  plus 
commodes  fe  plient  comme  des  ferpettes.  On  les  ap¬ 
pelle  auffi  entoirs’,  mais  ce  dernier  mot  eft  le  moins 
ufité. 

GREGE,  f,  f.  Terme  des  Marchands ,  qui  fe  dit  des 
foyes  telles  qu’elles  fortent  de  delfus  le  cocon ,  comme 
le  chanvre  &  le  lin  avant  que  d’être  filez.  Ce  Mar¬ 
chand  a  envoyé  plufieurs  balles  de  foyes  greges  6c  en 
mataffes. 

G  R  E  G  E  O  I  S.  f.  m.  eft  une  épithete  qu’on  donne  au 
feu  d’artifice  dont  fefontfervis  les  Anciens  pour  jetter 
fur  les  ennemis ,  avant  que  la  poudre  à  canon  fût  inven¬ 
tée.  Voyez  FeU. 

GREGORIEN,  enne.  adj.  Ce  mot  fe  dit  du 
Calendrier.  Calendrier  Grégorien,  c’eft  le  Calendrier 
■qui  a  été  reformé  par  les  ordres  du  Pape  Grégoire 
XIII.  en  1582.  6c  c’eft  ce  qu’on  appelle.  Reforma¬ 
tion  Grégorienne.  Les  Etats  Proteftans  n’ont  point  vou¬ 
lu  recevoir  le  Calendrier  Grégorien  ;  excepté  la  Provin¬ 
ce  de  Hollande.  C’eft  delàqu’eft  venue  cette  diffe¬ 
rente  manière  de  compter  félon  Je  vieux ,  ou  félon  le 
nouveau  ftile.  On  appelle  aufli  le  chant  Grégorien , 
celui  qu’on  appelle  vulgairement  le  plein  chant ,  paree¬ 
qu’on  prétend  qu’il  a  été  introduit  dans  l’Eglife  Ro¬ 
maine  par  Grégoire  premier.  On  dit  aufli  pour  la  me¬ 
me  raifon,  l'Office  Grégorien, 
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G  R  E  G  U  E.  f.  f.  Haut-de-chauffes  qui  ferre  les  feifej 
6c  les  cuiffes ,  que  tous  les  hommes  portoient  au  fiede 

paffé.  Les  Pages  ont  porté  plus  long  temps  que  les  au* 

très»  des^rfgHfrfouslenom  de  trouffes,  ou  de  culot* 
tes,  Ainli  le  mot  de  gregues  n’eft  plus  en  ufage  que 
dans  le  ftile  burlefque.  Nous  voyons  ici  un  éternel 
concours  de  la  Noblelfe  en  gregues  d’écarlate ,  6c  jupes 
de  velours.  Sa  r.  Quelques-uns  croyentque  ce  mot 
vient  de  chauffes  à  la  Grecque, 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  en  a  dans  la  gre- 
gue  -,  pour  dire ,  qu’il  lui  eft  arrivé  quelque  accident  fâ¬ 
cheux  en  fon  corps ,  ou  en  fes  biens.  On  dit ,  qu’il 
a  de  l’argent  en  gregue',  pour  dire,  qu’il  a  de  l’argent 
en  poche ,  ou  qu’il  n’eft  jamais  fans  beaucoup  d’argent. 
On  dit  aufli  à  un  homme  qu’on  veutchaffer,  Tirez 
vos  gregues ,  ou  tirez  vos  chauffes  »  allez  vous  en. 

Le  renard  aufi-tot 
Tire  fes  gregues,  gagne  en  haut. 

Mal  content  de  fon  ftratagême.  La  Font, 

On  dit  aufli,  Il  y  a  laifTé  les  gregues pour  dire,  II  y 
eft  demeuré,  il  y  eft  mort  3  comme  on  dit  aufli,  U  y 
a  lai  fié  les  bottes. 

G  R  E  G  U  E  R.  v.  ad.  Mettre  en  poche ,  mettre  dan* 
fes  gregues.  Il  a  gregue  cent  piftoles.  Il  eft  bas. 

G  R  E  1  G  N  E  U  R.  f.  m.  Vieux  mot  6c  hors  d’ufage , 
qui  fignifioit  autrefois,  Seigneur ,  un  hommede quali¬ 
té.  Un  grand  Greigneur j  pour  dire,  un  grand  Sei¬ 
gneur. 

Ce  mot  vient  degrandior.  Ni  cod. 

Il  s’eft  dit  aufli  à  l’adje&if,  pour  fignifîer  plus  grand.  La 
greigneur  e  part  ;  pour  dire ,  la  meilleure  parc.  On  di- 
foit  aufli,  Greigneur  de  25.  ans;  pour  dire,  majeur. 
Juge  greigneur ,  greigneur  prix;  pour  dire,  plus  grand, 
oppole  à  juge  inferieur  6c  à  moindre  prix.  Ce  mot  fe 
trouve  fouvent  dans  les  vieilles  Histoires  6c  Coutu¬ 
mes. 

GRELIN,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  plus  petit 
des  cables  d'un  vaifléau,  8c  qui  fert  à  l’ancre  d’affour- 
che. 

GRELOT,  f.  m.  Petite  boulecreufe  d’argent  ou  de 
cuivre ,  où  l’on  enferme  quelque  petit  cotps,  qui  étant 
agité  fait  l’office  d’une  petite  fonnette.  Les  mulets 
font  chargez  de  quantité  de  grelots.  Les  pantafeus ,  les 
tmfearades  danfent  avec  des  grelots.  Les  tambours  de 
bafques  font  entourez  de  grelots. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crotalum. 

Ou  dit  communément ,  Trembler  le  grtlot ,  quand  on 
tremble  fi  fort  de  froid ,  que  les  dents  font  ua  bruit  fem,- 
blableaugre/of.  Il  eft  bas. 

GRELOTTER,  v.  n.  T  rembier  legrclot ,  avoir 
froid  jufqu’à  faire  claquer  les  dents.  Un  malade  grelotte 
dans  le  frifton.  Il  eft  bas. 

G  R  E  M I  A  L.  f.  tn.  eft  une  efpece  de  toi  Ilot  te  ou  ta¬ 
pis  de  foye  qui  fait  partie  des  Omeraem  Pontificaux , 
qu’on  met  fur  les  genoux  du  Prélat  quand  il  eftaflis 
pendant  une  partie  de  1  Office.  Du  Cange  l'appelle  eu 

Latin  gremiale. 

G  R  E  M  I  L.  fi  m.  Petite  plante  qui  eft  autrement  ap¬ 
pel!  ée  herbe  aux  perles ,  àcaufe  que  Les  femepees  appro¬ 
chent  de  la  figure  d’une  perle  :  elfes  font  auiE  affez  du¬ 
res,  d’où  vient  que  les  Grecs  jaxiommeotüthçfptmon, 
comme  qui  diroit  femence  pierreufe ,  Htbofpermon  étant 
compofédes mots  Grecs  ln\m,  pierre,  *Sc fferma ,  fe¬ 
mence.  Les  Apoticaires  Rappellent  milium  folû,  par 
corruption  de  milium  foler ,  parc  equ’efte  croît  en  abon¬ 
dance  fur  les  montagnes  de  Soler  ,  6c  que  fo  graine 
reflémble  à  celle  du  millet.  Il  y  a  pluûewrrefpeccs  de 
gremil.  Celui  qu’on  appelle  Ihbofpemutn  wajm  ereâuta 
C.  B.  a  la  racine  Jigneufe ,  de  la  groffcur  du  pouce, 
d'où  fortent  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds, 
droites,  rondes,  mdes»  velues  ,  accompagnées  de 
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beaucoup  de  feuilles  longues ,  étroites ,  pointues  ,  fans 
queue ,  velues ,  d’un  goût  herbeux.  A  la  cime  de  la 
tige  8c  des  branches  naiflent  des  aiflelles  des  feuilles, 
de  petites  fleurs  blanches ,  d'une  feule  piece  decouppc'e 
en  cinq  quartiers  :  elles  font  fuivies  de  femences  ron¬ 
des  ,  blanches ,  luifantes ,  polies  ,  8c  très-dures.  Ces 
femences  nettoyent  les  reins  8c  font  fort  diurétiques. 
On  en  fait  des  émullionsavec  l'eau  de  chien-dent,  ou 
bien  l’on  en  concafle  demi-ODce ,  &  on  les  fait  infufer 
pendant  la  nuit  dans  un  verre  de  vin  blanc  que  l’on  fait 
boire  le  matin  à  jeun. 

GRENADE,  f. f.  Fruit  du  Grenadier,  rempli  de 
grains  rouges,  rond  comme  une  pomme,  8c  garni  d’u¬ 
ne  efpece  de  couronne  fur  la  tète.  Il  y  a  des  grenades 
douces,  d’autres  vineufes,  &  d’autres  aigres.  On  les 
appelle  aufli  pommes  de  grenade.  Quelques-uns  les  ap¬ 
pellent  migrâmes.  En  Latin ,  maium  punicum.  Les 
grenades  en  general  ont  un  bon  fuc  ,  8c  font  propres 
pour  l’eftomac.  Les  douces  font  bonnes  aux  toux  opi¬ 
niâtres.  Les  aigres  font  froides,  aftringentes  &fto- 
tnachiques  :  on  s’en  fert  principalement  dans  les  fievres 
bilieufes.  Les  grenades  vineufes  ont  une  nature  moyen¬ 
ne  entre  les  douces,  8c  les  aigres:  elles  font  cardia¬ 
ques  ,  8c  céphaliques.  Au  Pérou  on  a  vu  une  grenade 
aufli  grofle  qu’un  baril  ,  que  les  Efpagnols  firent  por¬ 
ter  par  rareté  à  la  ProcefGon  du  St.  Sacrement.  Le 
Grand  Prêtre  des  Juifs  portoitaubas  de  fes  ornemens 
des  figures  de  grenades.  Quand  on  mord  dans  une  gre¬ 
nade  ,  elle  noircit  les  levres  extrêmement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  granatum  ,  qu’on  trouve  dans 
Pline. 

Grenade,  fe  dit  aufli  de  la  fleur  du  grenadier.  La 
fleur  de  grenade  fied  bien  au  milieu  o’un  bouquet. 
Voyez  Grenadier. 

Grenade,  enfermes  de  Guerre,  eft  un  feu  d’artifice 
enfermé  dans  un  globe  creux,  ou  boëte  de  fer  aigre, 
qui  n’a  qu’une  ouverture  pour  y  faire  prendre  l’amorce. 
Elle  fait  un  grand  éclat  en  fe  crevant.  Cafimir  dit  que 
les  grenades  font  proprement  des  globes  de  fer  ronds, 
&  que  ceux  qui  font  de  forme  ovale  ou  longue  doivent 
être  appeliez  bombes .  Les  bombes  8c  grenades  de  fer 
ont  d’épaifleur  un  huitième ,  un  neufviéme  ou  un  dixié¬ 
me  de  leur  diamètre.  L’orifice  a  de  large  deux  neuf- 
viémes ,  comme  enfeigne  Cafimir  dans  fon  Artillerie. 
Il  fut  jetté  en  moins  d’un  mois  pendant  lefiege  d’Of- 
tende  plus  50.  mille  grenades  dans  la  ville ,  8c  ceux  de  la 
ville  en  jetterent  bien  20.  mille  dans  les  travaux  des 
afliegeans ,  comme  a  écrit  Paulus  Piafecius  Evêque  de 
Premifle.  Le  meilleur  moyen  pour  éviter  le  feu  d’une 
grenade  y  c’ eft  de  fe  coucher  à  terre  avant  quelle  foit 
crevée ,  comme  enfeigne  Cafimir. 

On  appelle  des  grenades  borgnes  ou  aveugles ,  celles  qui  n’ont 
point  befoin  d’être  allumées  pour  être  jettées  avec  le 
mortier,  mais  qui  s’enflamment  quand  elles  tombent 
fur  quelque  objet  dur  &  arrêté.  On  en  voit  la  conftruc- 
tion  dans  l’artillerie  de  Cafimir,  livre  4.  Mr.  deThou 
dit  qu’on  commença  d’ufer  de  grenades  en  l’an  1 588.  au 
fiege  de  Wachtendonck  ,  qui  eft  un  bourg  près  de 
Gueldres  ;  &  que  celui  qui  en  fut  l’inventeur  étoit  un 
habitant  de  Venlo ,  qui  pour  en  faire  l’eflai  fut  caufe  de 
l’incendie  des  deux  tiers  de  fa  ville ,  où  le  feu  fe  mit 
par  l’accident  de  la  chute  d’une  grenade.  Les  boulets 
à  feu  ont  été  longtemps  avant  l’invention  de  ces  gre¬ 
nades. 

La  grenade  ordinaire  ou  à  la  main ,  eft  une  petite  boule 
creufe  remplie  de  poudre  fine  ,  qui  eft  de  fer,  de 
bois ,  de  carton  ,  qui  prend  feu  par  une  fûfée  attachée 
à  fa  lumière,  &  qu’on  jette  à  la  main  dans  des  batail¬ 
lons  ,  des  tranchées ,  ou  dans  des  portes  qu’on  attaque. 
Ces  grenades  font  de  la  grofleur  d’un  boulet  de  fer. 
Elles  pefent  depuis  une  jufqu’à  trois  livres.  Ce  nom  de 
Tome  1 1. 
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grenade  vient  de  ce  qu’elles  font  pleines  de  grains  de 
poudre,  comme  le  fruit  des  grenades  eft  plein  de  pé¬ 
pins.  Les  grenades  à  main  ont  été  inventées  long 
temps  depuis  les  grandes  grenades.  Les  Anciens  avoient 
des  olles  ou  pots  à  feu,  qui  étoient  des  efpeces  de  peti¬ 
tes  grenades  fort  imparfaites. 

Grenade,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Marine ,  &  eft 
la  même  chofe  que  creuette. 

Grenade  de  mer,  eft  un  corps  dur  pétrifié  qui 
naît  dans  la  mer  contre  les  rochers ,  8c  qui  reflemble 
en  fa  forme ,  &  en  fa  couleur  à  h  grenade. 

GRENADIER,  fubft.  mafe.  Arbriffeau  qui  porte 
des  grenades.  Il  y  a  un  grenadier  cultivé  ou  domefti- 
que,  &un  fauvage.  Le  grenadier  cultivé  a  plufieurs 
rameaux  menus ,  anguleux  ,  armez  de  quelques  épines, 
&  couverts  d’une  écorce  rougeâtre.  Ses  feuilles  font 
petites  ,  femblables  à  celles  du  myrte  $  mais  moins 
pointues,  de  couleur  verte  tirant  un  peu  fur  le  rouge, 
attachée  par  des  queues  rougeâtres,  d’une  odeur  forte 
quand  elles  font  écrafées.  Sa  fleur  eft  grande,  belle, 
de  couleur  rouge  tirant  fur  le  purpurin ,  compofée  de 
plufieurs  feuilles  difpofées  enrofe  dans  les  échancrures 
du  calice:  ce  calice  eft  oblong ,  dur,  purpurin,  ayant 
en  quelque  maniéré  la  figure  d’une  cloche  :  on  l’appelle 
cytinus.  Son  fruit  eft  rond  ,  garni  d’une  couronne  for¬ 
mée  par  les  decouppures  du  calice.  L’écorce  de  ce 
fruit  eft  dure  comme  du  cuir,  de  couleur  purpurine, 
obfcure  en  dehors  ,  jaune  en  dedans  :  il  eft  divifé 
intérieurement  en  plufieurs  loges  remplies  de  grains 
entaflez  les  uns  fur  les  autres  ,  charnus  ,  de  belle 
couleur  rouge ,  pleins  d’un  fuc  très-agreable  au  goût, 
renfermant  chacun  en  fon  milieu  une  femence  oblon- 
gue,  le  plusfouvent  irreguliere,  jaunâtre.  En  La¬ 
tin  ,  malus  punica  fativa.  C.  B.  Le  grenadier  fauvage 
eft  un  arbrifleau  femblable  au  precedent  ,  mais  il  eft 
plus  rude  8c  plus  épineux.  En  Latin  ,  malus  punica 
jylvejlris.  C.  B.  Ses  fleurs  font  ce  qu’on  appelle  balauf- 
tes.  Les  fleurs  du  grenadier  tant  domeftique  que  fau¬ 
vage  font  aftringentes ,  très-bonnes  pour  la  dyfenterie, 
pour  la  diarrhée ,  pour  la  lienterie ,  pour  les  homor- 
rhagies ,  pour  le  relâchement  des  gencives.  L’écorce 
de  la  grenade  a  les  mêmes  vertus  :  elle  fervoit  aux  An¬ 
ciens  à  préparer  les  cuirs  tout  ainfi  que  le  Sumach  fait 
aujourdhuy.  Punica  vient  du  Latin  puniceus ,  rouge, 
on  a  donné  ce  nom  au  grenadier ,  à  caufe  que  fa  fleur 
&  fon  fruit  ont  une  couleur  rouge.  On  l’appelle  aufli 
granatum  y  grenade ,  oupareeque  fon  fruit  eft  rempli 
de  grains ,  ou  pareequ’il  croît  beaucoup  de  grenadiers 
au  Royaume  de  Grenade. 

Grenadier,  eft  aufli  un  foldat  qui  a  une  gibjjeciere 
pleine  de  grenades  qui  fe  jettent  à  la  main.  Il  y  a  des 
Compagnies  de  Grenadiers  à  pied  8c  à  cheval.  Chaque 
Compagnie  des  Gardes  a  dix  Grenadiers ,  celles  des  au¬ 
tres  regimens  en  ont  cinq.  On  a  créé  une  Compagnie 
de  Grenadiers  à  cheval  qu’on  appelle  Grenadiers  du 
Roi.  Ils  font  comptez  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  forment 
trois  Efcadrons. 

GRENADIER  E.  f.  f.  Efpece  de  gibbeciere  que  l’on 
donne  à  chaque  Grenadier,  8c  qu’on  remplit  de  grena¬ 
des  pour  les  jetter  à  la  main. 

GRENADILLE.  f.  f.  Plante  de  l'Amérique  qui 
a  été  ainfi  nommée,  à  caufe  que  fon  fruit  reflemble  à 
nos  grenades.  On  l’appelle  autrement  fleur  de  la  pafiony 
en  Latin  granadilla ,  ou  fios  paffonis.  Voyez  Fleur 

DE  LA  PASSION. 

GRENAILLE,  f.  m.  Métal  réduit  en  menus  grains. 
L’argent  en  grenaille  eft  le  plus  épuré.  L’argent  fe  ré¬ 
duit  en  grenaille  y  lorfqu’étant  fondu ,  on  le  jette  en  de 
l’eau  froide.  On  dit  aufli  de  la  cire  en  grenaille ,  quand 
on  la  réduit  en  menus  grains  pour  la  faire  blanchir. 

GRENAT,  f. m.  Pierre  precieufe  fort  rouge,  ainfi 
I  i  i  nom- 
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sommée  à  caufe  quelle  reffem b! e  en  couleur  au  grain 
de  la  grenade.  On  l’appelloit  autrefois  rubis  de  Barbarie, 
dont  on  laifoit  grand  trahc  à  Carthage.  11  n’y  a  main¬ 
tenant  que  les  grenats  Suriens  qui  foient  eftimez  pour 
ctre  d'une  couleur  violette  mêlée  de  pourpre.  On  efti- 
me  allez  le  grenat  de  Boheme  à  caufe  de  fa  couleur  vive 
6c  relevée. 

GRENAUT.  f.  m.  Sorte  de  poiflon  qui  a  la  tête  fort 
grolfe. 

GRENE.  Voyez  Graine. 

G  R  E  N  E  R.  v.  n.  Monter  en  graine ,  produire  de  la 
graine.  Il  faut  lailfer  grener  ces  laiduës ,  ces  afperges. 
Les  pieds  d’alouettes grenent  abondamment. 

GrenÉj  Ée.  part. 

GRENETER1E.  f.  f.  Commerce  de  marchand 
Grenetier.  Lzgrenetene  n’eft  plus  fi  bonne  qu’elle  ccoit 
autrefois. 

GRENETIER,  ieRe.  fubft.  Marchand  qui  vend 
des  grains  en  detail,  même  du  foin,  de  la  paille,  de 
la  farine,  du  fon,  6cc.  Dans  leurs  Lettres  on  les  ap¬ 
pelle  Greniers, 

Grenetier,  c’eft  chez  les  Celeftins  celui  qui  a  (pin 
des  grains ,  6c  des  fermes  du  monaftere.  La  Grenetier 
rend  compte  une  fois  l’année  au  Supérieur. 

Grenetier.  Officier  fubalterne  qui  juge  en  première 
inftance  des  differens  6c  mal  verfations  qui  arrivent  fur  le 
débit,  ôctranfport  du  fel.  L’appel  de  leurs  Jugemens 
fe  releve  à  la  Cour  des  Aydes.  Il  y  a  des  Grenetier  s  an¬ 
ciens,  alternatifs,  6c triennaux. 

Ce  mot  vient  de  granatarius  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs 
de  la  baffe  Latinité ,  pour  lignifier  un  Officier  qui  a  l’in¬ 
tendance  des  grains.  Ménagé. 

G  R  E  N  E  T  i  S.  f.  m.  Bordure  ,  6c  ornement  des 
monnoyes,  &  des  médaillés;  c’eft  un  petit  cordon  en 
forme  de  petits  grains ,  qu’on  appelle  auffi  le  thapelet. 
Ce  grenetis  fert  à  rengrener  les  monnoyes ,  quand  elles 
ne  font  pas  bien  marquées  par  les  premiers  coups  de 
marteau  ou  de  balancier. 

On  appelle  auffi  grenetis ,  le  poinçon  acéré  qui  fert  à  tailler 
6c  à  marquer  ces  petits  grains. 

GRENIER,  iere.  f.m.  6c  f.  C’eft  ainfi  que  l’Or¬ 
donnance  de  Paris  appelle  celui  ou  celle  qui  vend  tou¬ 
tes  fortes  de  grains.  Les  Maîtres  Greniers  ne  fe  pour¬ 
ront  fervir,  pour  leur  grain,  quedemefures  étalon¬ 
nées.  Ord.  de  Pari  s.  Cependant  le  peuple  dit  G  re- 
netier.  Voyez  le  premier  article  du  mot  Gre  net  ier. 

GRENIER,  f.  m.  Lieu  où  on  ferre ,  où  l’on  garde 
les  grains  battus  ;  6c  on  le  dit  aulfi  des  lieux  où  on  ferre 
les  foins ,  6c  autres  provifions. 

Ce  mot  vient  du  Latin granarium. 

On  appelle  auffi  Grenier  à  fel ,  le  lieu  où  on  ferre ,  6c  où 
on  débité  le  fel  au  nom  du  Prince,  U  y  a  des  greniers 
d’impôts  ,  6c  des  greniers  volontaires.  Voyez  Ga¬ 
belle.  C’eft  encore  la  Jurifdiftion  qui  eft  établie 
pour  juger  des  differens  qui  arrivent,  6cdesmalver- 
fations  qui  fe  commettent  fur  le  tranfport,  ou  le  débit 
du  fel ,  6c  pour  les  droits  du  Roi. 

Grenier  ,  eft  auffi  le  plus  haut  étage  d’unemaifon, 
non  lambriffé,  6c  qui  n’a  autre  couverture  que  les  tuil- 
les.  La  pauvreté  de  plufieurs  gens  de  lettres  les  oblige 
fou  vent  de  loger  dans  un  méchant  grenier.  On  l’appelle 
auffi  galetas. 

G r  e  n  i  er  ,  fe  dit  auffi  d’une  Armoire  où  les  Marchands 
Greniers  ou  Grenetiers  mettent  leurs  grains. 

Embarquer  en  grenier.  Ce  font  des  termes  de  Marchand 
trafiquant  fur  mer ,  qui  lignifient,  Embarquer  fans  em¬ 
baller.  Embarq>nr  du  poivre  en  grenier. 

On  dit  figurément ,  d’un  païs  qui  a  affez  grande  abondance 
de  grains  pour  en  fournir  les  autres  ,  que  c’eft  leur  gre¬ 
nier.  La  Beauffe  eft  1  e  grenier  de  Paris. 

On  dit  proverbialement  d’une  marchandifç  qui  eft  de  bon- 
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ne  garde ,  6c  dônt  on  a  bon  débit ,  que  c’eft  du  blé  en 
grenier ,  ou  de  l’or  en  barre.  On  dit  auffi  figurément , 
qu’un  homme  va  du  grenier  à  la  cave,  lorlqu’il  a  des 
inegalitez  dans  fon  humeur,  qu’il  eft  tantôt  très-doux , 
tantôt  très-violent  dans  fon  ftile  ;  lorfqu’il  dit  quelque¬ 
fois  de  très- belles  chofes  ,  6c  quelquefois  de  très- 
mauvaifes.  On  dit  auffi  d’un  enfant  incorrigible, 
qu’on  frappe  fouvent ,  que  c’eft  un  grenier  à  coups  de 
poing. 

G  R  E  N  O I  R.  f.  m.  Terme  d’ Artillerie.  Efpece  de 
crible  dans  lequel  on  paffe  la  poudre  dans  de  petits  trous 
ronds ,  6c  qui  forment  le  grain  en  paffant ,  quand  la 
matière  vient  d’être  tirée  des  mortiers  du  moulin.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  grandeurs. 

GRENOUILLE,  f.  f.  Petit  infeéfce  qui  naît  dans 
les  marais ,  les  ruiffeaux  ,  les  folfez ,  6c  autres  eaux 
bourbeufes  6c  croupiffantes.  Svvammerdaaa  dit  quel» 
grenouille  a  un  œuf  pour  fon  principe ,  enveloppé  d’une 
membrane  dont  elle  fe  dépouillé  à  la  maniéré  des  in- 
feétes.  Elle  ne  commence  à  manger  qu’après  s’être  dé¬ 
pouillée  de  cette  membrane.  Les  jambes  croiffent& 
pouffent  au  dehors  de  même  que  les  boutons  des  fleurs 
hors  de  leur  tige  ,  ou  comme  les  ailes  des  infe&es. 
Après  avoir  quitté  la  forme  d’œuf ,  de  ver  6c  de  nym¬ 
phe  ,  elle  devient  un  animal,  parfait.  Il  y  a  trois  petites 
veffies  qui  paroiffent  proche  la  tête  de  la  grenouille ,  qui 
font  particulières  au  mâle,  qui  a  auffi  une  partie  inté¬ 
rieure  du  pied  de  devant  quatre  fois  plus  groffe  que  la 
femelle.  Jacobarus  dans  fes  Obfervations  fur  lès  gre¬ 
nouilles ,  dit  qu’au  mois  de  Mars  la  grenouille  jette  plus 
de  iioo.  œufs  :  que  d’abord  elle  ne  paroît  qu’une 
tête  6c  qu’une  queue.  Il  divife  les  grenouilles  en  ter- 
reftres,  6c  en  aquatiques;  les  premières  en  crapaux  & 
raines  vertes  ;  il  dit  que  parmi  ces  dernieres  il  y  en  a  une 
efpece  nommée  verdier  qui  eft  muette,  6cqui monte 
fur  les  arbres ,  dont  le  venin  eft  fi  dangereux  ,  que  les 
bœufs  en  perdent  les  dents ,  s’ils  le  mâchent  feulement 
avec  les  herbes.  Il  ne  faut  que  mettre  une  chandelle  al¬ 
lumée  furie  rivage  pour  faire  taire  1  es  grenouilles ,  &  le* 
empêcher  de  coacer ,  ou  jetter  dans  l’eau  un  pot  où  on 
a  enfermé  un  ferpent  d’eau.  Il  dit  en  avoir  gardé  fous 
l’eau  une  femaine  entière  contre  le  fentiment  d’Ariftote. 
U  y  en  a  qui  riagent  encore  quelques  heures  après  qu’on 
leur  a  arraché  le  cœur  6c  la  tête.  Bartolin  a  obfervé  que 
la  grenouille  demeuroit  40.  jours  dans  le  coït.  Il  faut 
éviter  de  manger  des  grenouilles  au  mois  de  Mai ,  parce- 
que  les  crapaux  frayent  avec  elles.  Il  y  a  des  grenouilles 
qui ,  félon  les  Anciens ,  viennent  de  la  corruption  de 
la  terre  détrempée  par  les  pluyes  d’été,  qui  ne  vivent 
gueres.  Celles  delà  mer ,  des  rivières,  des  lacs 6c ma¬ 
rais  font  bonnes  à  manger.  Elles  font  cendrées.  On  les 
appelle  en  Latin  rana  ,  en  Grec  batraeboi ,  6c  en  Fran¬ 
çois  proprement  grenouilles.  Il  y  en  a  d’autres  qui  font 
venimeufes,  qui  vivent  fous  les  buiffons  6c  fur  les  ar- 
briffeaux ,  qu’on  appelle  raynes  vertes ,  6c  en  quelques 
lieux  graijfets ,  6c  en  Latin  rubeta.  Pline  dit  qu’elles 
font  leurs  petits  comme  une  miette  de  chair  noire ,  qui 
n’a  autre  marque  de  raine  que  les  yeux  6c  la  queue  :  que 
leurs  pieds  fe  forment  enfuitte,  6c  que  leur  queue  fe 
fend  pour  faire  ceux  de  derrière.  Il  dit  auffi  que  les 
grenouilles  ayant  fix  mois ,  fe  refolvent  en  limon ,  & 
retournent  en  être  aux  premières  pluyes  du  printemps. 
Mais  tout  cela  eft  contraire  au  fentiment  ôc  à  l’expe- 
rience  des  Modernes.  Il  y  a  auffi  des  grenouilles  de  mer , 
qu’on  appelle  diables  de  mer.  Les  grenouilles  ont  deux 
dents  canines  mobiles  6c  couchées ,  de  même  que  les 
viperes  ,  qui  fe  relèvent  quand  elles  veulent  mor¬ 
dre. 

Ce  mot  vient  de  ranunculus  ,  ou  de  ranula  diminutif. 
Nicod. 

Grenouille,  fe  dit  figurément  d’un  méchant  Poète, 
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qui  a  une  verve  importune.  U  y  a  un  marais  au  pied  du 
mont  Parnaffe  qui  produit  toutes  les  Grenouilles  poéti¬ 
ques  dont  nous  lommes  perfecutez.  S  a  R. 

Grenouille,  en  termes  deMedecine,  fe  dit  d’une 
petite  apoftume  ou  tumeur  qui  vient  fous  la  langue ,  qui 
ôte  la  liberté  de  la  parole.  Les  Latins  l’appellent  ra- 
nula ,  ôc  les  Grecs  batracbion.  Elle  eft  faite  de  matière 
pituiteufe  ,  froide  ,  humide  ,  grafTe  ,  vifqueufe ,  ôc 
qui  quelquefois  fe  fige  ôc  devient  dure  comme  une 
pierre. 

Grenouille,  fignifie  auffi  chez  les  Artifans ,  un  fer 
creux  dans  lequel  le  pivot  d’une  porte  ou  d’une  éclufe 
tourne ,  &  qui  en  fondent  le  fardeau.  On  l’appelle  aufïï 
crapaudme. 

Les  Imprimeurs  appellent  au  {fi  grenouille ,  la  partie  de  leurs 
preffes  qui  entre  au  fomroet  de  la  platine. 

GRENOUILLER,  v.  n.  Y vrogner  en  buvotant 
dans  de  mechans  cabarets ,  &  à  la  maniéré  des  gens  de 
néant.  Il  eft  bas. 

GRENOUILLETTE.  f.  f.  Sorte  de  plante  qui 
eft  ainfi  appellée  ,  parcequ’elle  naît  ordinairement , 
comme  la  grenouille ,  dans  des  lieux  humides  &  maré¬ 
cageux.  On  la  nomme  auffi  Renoncule ,  en  Latin  Ranun- 
eulut.  Voyez  Renoncule. 

GRENOUILLIERE.  f.  f.  Lieu  marécageux  où 
il  y  a  bien  des  grenouilles.  11  a  bâti  fa  maifon  dans  une 
grenouilliere. 

GRENU,  u  ë.  adj.  Chargé  de  grain.  Les  épies  d’or¬ 
ge  font  plus  grenus  que  les  autres. 

Grenu,  fignifie  aufïï,  Réduit  en  petit  grain.  La  pon¬ 
dre  à  canon  la  plus  grenue  eft  la  meilleure ,  ôc  fert  à 
amorcer. 

Grenu  ,  fe  dit  auffi  des  cuirs  ôc  peaux  qui  ont  un 
beau  grain.  Le  chagrin  eft  plus  grenu  que  tout  autre 
cuir. 

On  appelle  auffi  de  l’huilejrmtt ,  celle  qui  eft  figée  en  pe¬ 
tits  grains ,  &  qui  eft  la  meilleure. 

GRES.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  Grais.  Pierre 
dure  ôc  grife ,  qui  fe  fend  ôc  fe  réduit  en  poudre  aifé- 
ment.  Le  grés  eu  propre  à  faire  du  pavé,  &  à  aiguifer 
les  outils  des  ouvriers ,  ou  à  écurer  quand  il  eft  en  pou¬ 
dre.  On  fait  quantité  de  vaiffeaux  qu’on  appelle  d egrcsy 
qui  ne  font  pourtant  faits  que  de  glaife,  mais  qui  a 
une  plus  forte  cuiflon  étant  50.  heures  dans  le  four¬ 
neau  ,  au  lieu  que  la  poterie  ordinaire  n’y  eft  que  dou¬ 
ze.  Il  eft  deffendu  en  Maçonnerie  ,  de  fe  fervir  de 
grés ,  pareequ’il  eft  trop  dur  ,  &  n’eft  pas  propre  à 
bien  prendre  ôc  afpirer  le  mortier.  On  tient  que  ce 
mot  vient  de  craig ,  vieux  mot  Celtique  &  Breton  qui 
fignifioit  pierre. 

Grés,  en  termes  de  Chaffe ,  fe  dit  des  deux  dents  fu- 
perieures  d’un  fanglier, 

GRESIL,  f.  m.  Petite  grêle,  ou  broüéequi  brûle, 
ôc  qui  gâte  les  vignes. 

On  appelle  chez  les  Marchands  grefil  ou  greifil ,  du  verre 
caffé ,  ou  du  verre  en  poudre. 

GRESILLER,  v.  n.  Il  fe  dit  du  grefil  qui  tombe. 
Il  grefille .  Il  a grefillé tout  le  jour. 

Grésiller,  fedit  auffi  figurément  de  ce  qui  fe  gâte , 
fe  racornit  ou  fe  rouffit  au  feu.  Ce  parchemin  eft  tombé 
dans  le  feu ,  il  eft  tout  racorni ,  tout  grefillé.  Il  n’eft 
guere  en  ufage  qu’au  participe. 

On  dit  du  verre  grefillé ,  quand  il  eft  réduit  en  poudre  avec 
le  grefoir ,  ou  autrement.  Du  fer  grefillé,  lorfqu’en  le 
chauffant  il  vient  comme  par  petits  morceaux. 

GRESILLON.  Voyez  Grillon. 
GRESLE,  ou  GRELE,  adj.m.Ôcf.  Qui  eft  me¬ 
nu,  mince,  &  délié.  11  fe  dit  premièrement  de  la  taille 
des  hommes.  On  le  dit  auffi  des  colonnes  trop  me¬ 
nues  ,  trop  déliées. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gracilit. 
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Colonne  grêle ,  en  Architecture  ,  eft  une  colonne  trop 
menue,  Ôc  qui  a  plus  de  hauteur  que  l’ordre  qu’elle  re- 
prefente.  On  appelle  auffi  colonne  grêle ,  une  colon¬ 
ne  de  la  plus  haute  proportion. 

Gresle,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  de  la  divifion 
des  boyaux  ou  inteftins ,  dont  les  trois  premiers  s'ap¬ 
pellent^/**  ,  fçavoir  le  duodénum ,  le  jéjunum  ôc  l’i- 
leon.  Les  trois  autres  s’appellent  gros  boyaux  ,  le  cæ¬ 
cum,  colon,  ôcreétum. 

Gresle,  eft  auffi  en  termes  deMedecine,  une  petite 
tumeur  mobile,  ronde  ôc  lucide  comme  un  grain  de 
grêle ,  qui  vient  aux  paupières ,  qu’on  appelle  en  Grec 
chalazâon ,  &  en  Latin  grande. 

Gresle,  fe  dit  figurément  des  fons  deliez  &  aigus.  Les 
châtrez  ont  la  voix  grêle.  Les  trompettes  dans  les  pom¬ 
pes  funèbres  ont  un  fon  grêle. 

GRESLE.  f.  f.  eft  un  meteore  fait  d’une  eau  conden- 
féc ,  ôc  congelée  par  le  froid  en  tombant  de  la  moyen¬ 
ne  région  de  l’air.  La  grêle  prend  diverfes  figures  félon 
les  divers  degrez  du  froid ,  ou  de  la  chaleur  de  l’air  que 
rencontrent  les  parties  de  la  nué  qui  fe  fond ,  Ôc  fe  dif- 
foud.  Ce  font  quelquefois  de  petits  globules  fpheri- 
ques  j  quelquefois  les  particules  qu’on  appelle  grêle 
font  aiguës ,  ou  en  forme  pyramidale.  Quelquefois  la 
grêle  eit  mince,  &platte,  &  taillée  en  forme  d’étoiles 
à  fix  pointes  égales ,  ôte.  Voyez  Rohaut.  La  grêle 
eft  dangereufe  pour  les  blez ,  Ôc  pour  les  vignes.  La 
grêle  tomboit  dru  &  menu.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
gr andine ,  ablatif  de  grando.  11  vient  plutôt  de  grifill , 
vieux  mot  Celtique ,  ou  Bas-Breton  qui  fignifie  la  mê¬ 
me  chofe. 

Gresle,  fe  dit  figurément  des  coups  redoublez  ôc  en 
grand  nombre.  Il  pleuvoimme  grêle  de  moufquetades 
fur  ce  bataillon.  On  lui  a  donné  une  grêle  de  coups  de 
bâton.  Une^ré/e  de  pierres.  Abl  an.  Quelle  grêle  de 
plaifanteries  il  lui  a  falu  effuyer  ?  &  il  y  a  répondu  d’un 
ton  fi  humilié  que  nous  avons  eu  pitié  de  lui.  Le 
Ch.  d’H. 

GRESLER»  ou  GRELER,  v.  imperfonnel ,  qui 
fe  dit  quand  il  tombe  de  la  grêle.  Il  fait  dangereux  â  la 
campagne  quand  il  grêle  bien  fort. 

Gr  e  s  l  e  r  ,  eft  auffi  quelquefois  aéfif,  Ôc  fignifie,  Gâter 
par  la  grêle.  Cette  tempête  a  grêlé  les  blez  ôc  les  vi¬ 
gnes.  Toute  cette  contrée  fut  grêlée  en  moins  d’une 
heure. 

Gr  e  s  l  e  r  ,  eft  auffi  quelquefois  neutre  ,  &  fignifie , 
Faire  tomber  de  la  grêle  fur  quelque  endroit.  Le  Diable 
de  Papefiguiere  ne  fçavoit  grêler  que  fur  les  choux  ÔC 
fur  le  perfil ,  c’eft-à-dire ,  il  ne  faifoit  point  de  mal. 
D’où  eft  venue  cette  façon  de  parler  figurée  &  pro¬ 
verbiale:  Grêler  fur  le  perfil  ;  pour  dire,  Exercer  fon 
pouvoir,  fon reffentiment  contre  des  gens  infiniment 
au  deffous  de  nous. 

Gresler,  fe  dit  auffi  figurément  de  tout  accident  qui 
arrive.  Qu’il  vente,  &  qu’il  grêle,  jememocquede 
tout.  S  c  a  r  .  pour  dire ,  quelque  chofe  qu’il  puiffe  ar¬ 
river,  je  ne  m’en  foucie  point. 

Gresle,  Ée.  part.  paff.  ôc  adj.  Ce  païs  a  été  grêlé , 
c’eft-à-dire,  gâté,  ruiné  par  la  grêle. 

Gresle»  en  termes  deBlafon,  fe  dit  des  couronnes 
des  Marquis  ôc  des  Comtes ,  lefquelles  font  chargées 
d’un  rang  de  perles  groffes ,  ôc  rondes ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  de  compte ,  comme  fi  une  grêle  de  perles  étoit 
tombée  deffus. 

On  le  dit  auffi  figurément  de  ce  qui  a  été  ruiné  par  quelque 
autre  maniéré  que  ce  foit.  Un  homme  grêlé,  eft  un 
homme  mal  dans  fes  affaires.  Cette  Province  a  été  grêlée 
par  les  foldats  qui  y  ont  paffé. 

On  appelle  auffi  un  vifag  c  grêlé,  quand  il  y  a  plufieurs  creux 
ou  marques  de  petite  verole. 

G  R  E  S  L  O  N.  f.  m.  Gros  grain  de  grêle.  L’orage  a 
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été  fi  grand  ,  qu’il  y  a  eu  des  grêlons  qui  pefoientune 
livre. 

G  R  E  S  O  I  R.  f.  m.  Outil  de  Vitrier  qui  fert  à  égruger 
les  extremitez  d’un  carreau  de  verre»  quand  il  a  de  la 
peine  à  entrer  dans  le  plomb  :  c’eft  un  1er  qui  a  une  pe¬ 
tite  fente  à  fes  deux  bouts. 

Gr  e  s  o  i  r  ,  eft  auffi  chez  les  Orfèvres  une  boëte  qui 
fçrt  à  recevoir  la  poudre  de  diamant ,  lorfqu’on  frotte 
deux  diamans  l’un  contre  l’autre  »  &  qu’on  les  égrife  «Sc 
polit. 

G  R  E  S  S  E  R I  E.  f.  f.  Pierres  de  grés ,  ou  ouvrages 
faits  de  grés.  Les  maifons  du  Gatinois  font  bâties  de 
grefferies .  Les  cruches  »  les  pots  à  beurre  font  ouvrages 
de  grefferie. 

Grès  sérié  ,  fe  dit  auffi  de  la  roche ,  de  la  mine ,  d’où 
on  tire  le  grés. 

GREVE,  f.  f.  Plage  unie  &  fablonneufe ,  ou  rivage 
plat  de  la  mer  &  des  fleuves.  Les  Baleines  endormies 
demeurent  quelquefois  fur  la  grève  quand  la  mer  s’eft 
retirée,  La  place  de  Grève  de  Paris  eft  fur  les  bords  de 

.  la  riviere  de  Seine. 

On  dit  figurément  d’un  homme  qui  fait  de  méchantes 
aérions  qui  méritent  le  dernier  fupplice  »  qu’il  prend 
le  chemin  de  la  Greve  ;  pour  dire  ,  qu’il  mourra  en 
Greve.  Le  chemin  d’être  riche  eft  celui  de  la  Grève. 
Boi.  11  a lailfé  fa  tête  en  Greve,  c’eft-à-dire,  qu’ila 
été  décollé  à  la  Greve:  c’eft  une  place  publique  à  Paris 
où  fe  font  les  executions  des  criminels. 

On  appelle  proverbialement  les  Crocheteurs,  des  Anges 
de  Greve.  On  appelle  auffi  Saints  de  Greve  »  des  noms 
de  guerre  que  prennent  des  filous  qui  meurent  en  Greve, 
cornme  Saint  Germain  »  Saint  Ange,  «Sec.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  l’Efpagnol  greva.  Du  Gange  le 
fait  venir  de  greva  mot  de  la  baffe  Latinité  qui  fignifioit 
le  fable  delà  mer. 

Greve,  lignifie  auffi  ,  La  partie  anterieure  de  la  jambe 
denuée  de  chair,  qu’on  appelle  autrement  le  devant  de 
la  jambe ,  ôc  en  Grec  antienemion.  De  là  vient  qu’on  a 
appelle  autrefois  greve ,  une  efpece  de  bottines  ou  d’ar- 

.  mure  des  jambes. 

GREVER,  v.  aél.  Faire  tort,  injuftice  à  quelcun  ; 
le  lezer,  lui  faire  de  la  peine.  Il  a  été  grevé  par  cette 
fentence  en  plufieurs  chefs.  Les  peuples  defertent  une 
contrée  trop  grevée  d’impôts.  Le  Pape  par  fa  Bulle 
greva  le  Çiergé.  Fevret.  L’amour  oéfroye  fa  grâce 
aux  cœurs  qu'il  a  grevez..  Ce  mot  commence  à  être  un 
peu  furanné. 

Grever  >  s’employe  auffi  quelquefois  imperfonnelle- 
ment.  Il  lui  greve  fort  d’être  contraint  à  payer  ce  qu’il 
ne  doit  pas.  Il  commence  à  vieillir.  Quelques-uns  le 
dérivent  de  graphiare. 

Grevé  ,  Ée.  part.  &  adj. 

G  R  E  V  tl  R  E.  f.  f.  eft  un  nom  que  plufieurs  donnent 
aux  hernies  ou  defeentes.  Voyez  Hernie. 
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G  R I  B  A  N  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  bâti¬ 
ment  de  mer  depuis  trente jufqu’àfoixante tonneaux, 
qui  a  un  grand  mât  avec  fon  hunier ,  unemifaine,  & 
un  beaupré. 

G  R I B  L  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Cuifine.  C’eft  une 
trenche  de  porc  frais ,  deliée,  rôtie  fur  le  gril. 

GRIBOUILLETTE.  Terme  populaire ,  qui  fe 
dit  d’un  jeu  d’enfans  qui  jettent  quelque  chofe  de  peu 
de  confequence,  &  l’abandonnent  à  celui  qui  le  pourra 
le  premier  attraper.  Ainfi  on  a  dit  ,  J’ay  jetté  mon 
cœur  a  la gribouiüette ,  l’attrape  qui  le  pourra. 

Ce  mot  vient  de  gribouille ,  qui  fignifioit  autrefois  vendeur 
de  petits  meubles ,  que  les  Grecs  appelaient  grytapolis , 
d’où  quelques-uns  fom;  venir  les  chofes  frivoles  &  fa¬ 
riboles. 


G  R  t 

GRIEF,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  tin  tort ,  un 
dommage  qu’on  fait  à  quelcun.  Les  Etats  dans  les  re¬ 
montrances  qu’ils  font  aux  Princes ,  deduifent  leurs 
griefs.  Il  vient  du  Latin  gravis.  Du  Cange  dit  qu’en  la 
balle  Latinité  on  a  ditgreugia  ;  pour  dire ,  grief. 

Grief  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  torts  que  les 
parties  fouffrent  par  le  mal  jugé  d'un  Juge  fubalterne. 
Il  y  a  quatre  ou  cinq  griefs  à  propofer  contre  cette  fen¬ 
tence  ^  il  en  eft  appellant  pour  les  torts  &  griefs  qu'il 
déduira  en  temps  ôc  lieu.  On  ne  me  veut  donner 
qu’une  petite  part  en  cette  affaire  ,  c’eft  là  mon 
grief . 

Au  Palais  on  appelle  griefs  hors  le  procès ,  une  paire  d’écri¬ 
tures  qu’on  fournit  devant  des  Juges  fuperieursfurdes 
procès  par  écrit  feulement ,  dans  lefquelles  on  déduit 
les  torts  ôc  griefs  qui  font  faits  par  la  fentence  du  Juge 
inferieur.  L’arrêt  de  conclufion  appointe  les  parties  à 
fournir  griefs  Ôc  reponfes  de  huitaine  en  huitaine.  On 
les  appelle  hors  le  procès ,  à  caufe  qu’en  effet  on  les  met 
dans  un  fac  à  part ,  fans  lequel  on  pourroit  juger  fur  les 
productions  faites  par  devant  les  premiers  Juges.  Ces 
mêmes  écritures  fur  des  appellations  verbales  s’appel¬ 
lent  eau  fes  Ôc  moyens  d’ appel  ;  ôc  en  matière  criminelle 
moyens  de  nullité.  Les  Juges  qui  déboutent  un  appellant , 
prononcent  ainfi ,  Mal  «Scfans  ^m/appellé. 

Grief,  i  f.  v  e  .  adj.  Douloureux ,  dangereux ,  qui  fe 
dit  en  cette  phrafe.  Une  grieve  maladie. 

On  ledit  auffi  des  pechez&des  crimes,  pour  fignifier, 
Grand  ,  énorme.  L’adultere  eft  un  péché  bien  grief. 
Un  affaffinat  eft  un  crime  trop  grief,  pour  en  pouvoir 
obtenir  grâce.  Malherbe  s’eft  fervi  de  cette  phrafe. 

No«  qu’il  ne  me  foit  grief  que  la  tombe  poffede 
Ce  qui  me  fût  fi  cher. 

On  ne  le  diroit  pas  maintenant.  Et  à  propos  de  ce  vêts , 
on  remarquera  après  Ménagé ,  ôc  Mrs.  de  Port-Royal , 
queGrie/ne  peut  être  monofyllabe  fans  choquer  l’o¬ 
reille.  Il  le  faut  donc  faire  de  deux ,  fi  on  veut  rendre 
fupportable  la  prononciation  du  Vers  où  il  entrera; 
quoyqu’à  dire  vrai  ,  le  mot  de  grief  foit  trop  bas  pour 
entrer  dans  de  beaux  vers. 

On  dit  auffi ,  qu’on  a  fait  des  deffënfes  de  faire  quelque 
chofe  fous  grieves  peines  ;  pour  dire ,  fous  grofles  pei¬ 
nes.  On  dit  auffi  en  fe  confeffant ,  J’en  dis  ma  coulpe , 
ôc  ma  très -grieve  coulpe. 

GRIEVEMENT,  adv.  D’une  manière  grieve.  Il 
ne  faut  pas  attendre  qu’on  foit  grièvement  malade  pour 
mettre  ordre  à  fa  confcience  &  à  fes  affaires.  Celui  qui 
porte  un  faux  témoignage  pech c  grièvement. 

G  R I E  V  E  T  E'.  f.  f.  Enormité.  Un  Confeffeur  doit 
proportionner  la  penitence  à  la  grieveté  du  péché. 
GRIESCHE,  ou  GRICHE.  adj.  m.  &  f.  Qui 
eft  rude  ôc  piquant ,  importun.  Ce  mot  n’a  pas  un  ufa- 
ge  fort  étendu.  Ortie  griêche ,  la  pie  griêche  eft  celle 
qu’on  nomme  en  Latin  PicaGraca,  ou  Gracffa,  qui 
vient  de  Grece.  On  appelle  auffi  en  quelques  lieux 
des  perdrix  griêches ,  celles  qui  font  bigarées,  grive- 
lées. 

On  appelle  auffi  une  femme  criarde ,  Ôc  qui  querelle  tou¬ 
jours,  pi e  gricche  y  à  caufe  du  bruit  importun  qu’elle 
fait  comme  une  pie.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
crier  ,  comme  qui  diroit  ,  pie  criêche  ;  ou  du  Grec 
krattiki  qui  lignifie  pie  criarde.  D’autres  le  dérivent  de 
agrefiis,  pareequ’on  dit  auffi  une  poule  griêche ,  ou  en 
quelques  lieux  griette,  pour  dire,  fauvage ,  ôcoppq- 
fée  à  domeftique.  Du  Cange  dit  que  griêche  eft  un  vieux 
mot  François. 

GRIFFADE,  f.  f.  Coup  de  griffe.  Il  m’a  donné  une 
griffade.  P  o  m  e  y.  Il  fe  dit  fur  tout ,  en  termes  de  Fau¬ 
connerie  ,  de  la  blelfure  que  fajt  une  bête  onglée  ôc  à 
ferres. 

GRIFFE,  f.  f.  Partie  de  la  patte  de  l’aqiraal  qui  abou¬ 
tit 
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kit;  en  ongles  crochus  5c  picquans ,  5c  Te  dit  des  bêtes 
qui  ont  les  ongles  longs ,  5c  les  doigts  feparez.  Les 
griffes  d’un  chat,  d’un  ours  ,  d’un  tigre,  d’un  lion  j 
d’un  griffon ,  5c  de  plufieurs  oifeaux.  £n  Fauconnerie 
on  les  appelle  ferres. 

Ce  mot  vient  de  gypbium  ,  qui  fignifie  une  cbofe  cro¬ 
chue. 

Griffe»  Te  dit  figurément  des  hommes  mechans ,  qui 
abufent  de  leur  pouvoir  pour  piller  ôc  tourmenter  les  au¬ 
tres.  Les  Miniftres  reprefentent  l’Eglife  Romaine  com¬ 
me  un  monftre  furieux  ,  dont  ils  ont  relTenti  1res  griffes , 
&  les  atteintes  cruelles.  St  e.  Marthe.  Il  eft  bon 
d’accommoder  fes  procès  „  pour  fortir  de  la  griffe  des 
Procureurs  5c  des  chicaneurs.  Ce  prifonnier  s’eft  échap¬ 
pé  delà  griffe  desSergens.  Vous  ne  fçauriez  croire  les 
avantages  qu’on  m’a  offerts  pour  me  faire  promettre  de 
prêter  mes  griffes  contre  vous.  Voit.  Vos  louanges 
ont  des  onglet 5c des  griffes.  Bon. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  pour  cet  prudes  ftuvages , 

Dont  l'honneur  eft  armé  de  griffes ,  &  de  dents.  Mol* 

On  dit  aufîï  dans  ce  même  fens ,  que  les  pécheurs  font 
dans  les  griffes  de  Sathan  ;  pour  dire,  en  la  pniflance  du 
Démon. 

Griffe,  eft  auffi  un  crochet  qui  eft  la  marque  que 
les  Eflayeurs  d’étain  mettent  fur  les  lingots  ou  faumons 
pour  en  marquer  le  plus  ou  le  moins  de  bonté.  Plus  il  y 
a  de  ces  crochets  ou  marques ,  5c  plus  Fétain  eft  défec¬ 
tueux.  Les  Orfèvres  appellent  auffi  griffes ,  les  pieds 
d’une  marmite,  des  chenets,  ôcc. 

GRIFFER,  en  termes  de  Fauconnerie ,  c’eft ,  Pren- 
dre  de  la  griffe  $  5c  on  appelle  griffade,  la  blefTure  de  la 
bête  onglée  5c  à  ferres. 

GRIFFON,  f.  m.  Oifeau  de  proyefemblable  à  l’ai¬ 
gle.  II  vient  du  Latin  grjps ,  qui  fignifie  raviffant. 

On  appelle  auffi  griffon ,  un  animal  fabuleux  ayant  quatre 
pieds ,  des  ailes ,  un  bec  d’oifeau  ;  la  partie  fuperieure 
de  l’aigle  ,  5c  l’inferieure  du  lion.  Les  Anciens 
croyoient  qu’il  veilloit  à  la  garde  des  trefors.  Mr.  Spon 
affure  que  le  Griffon  eft  véritablement  fabuleux  ,  5c 
qu’il  étoit  confacrc  au  Soleil.  Il  y  a  aufli  une  efpece  de 
chien  qu’on  appelle^r/jfo».  V oyez  Chien. 

Griffon,  eft  aufli  une  lime  platte  dentée  par  les  bords, 
qui  fert  aux  Tireurs  d’or  à  canneler  le  lingot  de  cuivre 
rouge  qu’ils  argentent  pour  faire  de  faux  fil  d’argent  ,  en 
le  tirant  par  la  filiere. 

Griffon,  en  termes  deBlafon ,  fignifie ,  Demi-aigle 
5c  demi-lion,  ayant  la  tête  5c  le  poitrail  5c  les  deux  jam¬ 
bes  garnies  de  mains  comme  une  aigle,  ou  plutôt  de 
griffes  pour  en  tirer  le  nom  de  griffon.  Il  a  de  grandes 
ailes ,  5c  le  derrière  en  forme  de  lion  avec  des  pattes , 
des  ongles  5c  une  queue  :  fon  aftion  ordinaire  eft  d’être 
rampant  comme  le  lion. 

GRIFFONNAGE,  f.  m.  Ecriture  qu’on  ne  peut 
lire ,  deflein  fort  imparfait  d’un  apprentif  Peintre. 

FRIFFONNER.  v.  aft.  Apprendre  à  écrire  ,  à 
deffigner.  Cet  écolier  commence  à  griffonner.  Ce  Ser¬ 
gent  de  village  donne  des  exploits  fi  griffonnez, ,  qu’on 
ne  les  peut  lire.  Ce  Peintre  n’a  jamais  fçu  que  grif¬ 
fonner. 

Ce  mot  vient  dégriffé ,  comme  fi  on  écrivoit  avec  les  grif¬ 
fes  d’un  oifeau ,  fort  mal  propres  pour  écrire. 

Griffonne,  ée.  part.  5c  adj. 

Un  papier  griffonné  d'une  telle  façon , 

Qjfil  faudrait ,  pour  le  lire,  être  pis  que  démon.  Mot. 

GRIGNON,  f.  m.  Croûte  de  pain  prife  du  côté 
qu’il  eft  le  mieux  cuit,  5c  le  plus  appetiffant.  On  ap¬ 
pelle  auffi  Grignon  du  bifeuit  en  morceaux ,  5c  non  en 
galettes.  Ce  mot  eft  des  plus  bas.  Du  Cange  le  dérivé 
de  crignum ,  qu’on  a  dit  en  la  baffe  Latinité  pour  ligni¬ 
fier  du  pain  ou  nn  mets  où  il  y  avoit  trois  parties  de  grofle 
farine  d’orge ,  félon  Matthæys  Silyaticus. 
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GRIGNOTER,  v.  aft.  fe  dit  bafletriérit  pour»  Marfc 
ger  doucement  5c  en  rongeant ,  comme  on  fait  les  gri- 
gnons  de  pain  un  peu  durs.  11  ne  faut  pas  donner  à  man¬ 
ger  à  un  convalefcent  ,  mais  on  le  peut  laiffer  gr't* 
gnoter . 

Grignoter,  fe  dit  figurément  »  quand  on  ne  fait  que 
quelque  gain  fort  médiocre  en  un  emploi  »  en  une  fer¬ 
me.  Il  eit  bas. 

G  R I G  O  U.  f.  m»  Gueux  ,  gredin  ,  miferable  »  ou 
celui  qui  vit  avec  grande  mefquinerie.  Il  n’y  a  pas  de 
plus  grande  infamie  pour  un  homme  qui  a  du  bien  »  que 
de  vivre  en  grigou.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
Gracus ,  parceqtie  les  Grecs  qui  viennent  en  ces  païs-ci 
font  d’ordinaire  gueux  5c  miferables ,  d’où  eft  venu  auffi 
le  nom  de  Grégoire  qui  fe  prend  fouvent  auffi  odieufe- 
ment  5c  burlefquement* 

G  R  I  L.  f.  m.  Utencile  de  cuifine  qui  fert  à  faire  rôtir 
fur  les  charbons  plufieurS  chofes  qu’on  mange*  Il  eft 
fait  de  plufieurs  verges  de  fer  foûtenuës  par  deux  tra- 
verfes,  5c  il  a  une  queue  pour  le  mettre  fur  le  feu*  St* 
Laurens  fouffrit  le  martyre  fur  un  gril. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cratillus  ou  craticula.  Me  n. 

GRILLADE,  f.  f.  Viande  qu’on  fait  rôtir,  réchauffer 
ou  achever  de  cuire  fur  le  gril.  Il  faut  garder  ces  cuiffes 
de  volailles ,  nous  ferons  un  e  grillade  au  réveillon* 

GRILLANT,  anTe.  adj.  Ce  mot  pour  fignifier 
Glifl'ant ,  eft  tout-à-fait  bas  5c  populaire.  ■  U  fait  grillant. 
Voyez  Griller. 

GRILLE,  f.  f.  Treillis  de  fer,  toute  fermeture, 
ou  clôture ,  ou  barreaux  entrelaflez  en  hâuteur ,  5c  lar¬ 
geur  ,  pour  fermer  quelque  ouverture  »  ou  fenêtre. 
Les  Notaires  ont  des  grilles  en  faillie  à  léür«  études  qui 
fervent  d’enfeigné*  ou  de  montre.  Par  l’ordonnance 
elles  rie  peuvent  avoir  plus  de  huit  pouces  de  faillie.  On 
appelle  grille  ber  fée  celle  qui  a  des  pointes  en  dehors.  Il 
y  a  des  fritter  dans  les  parloirs  des  Religleûfes  pour  em¬ 
pêcher  une  communication  trop  familière  ,  avéc  ceux  de 
dehors.  Parmi  celles  qu’une  grille  fepare  du  fiecle ,  s’il 
s’en  trouve  qui  remplirent  leurs  devoirs ,  c’eft:  l’ou¬ 
vrage  de  la  grâce ,  plutôt  que  celui  de  la  raifort.  O  e  .  M. 
L’amour  fit  des  progrès  d’autant  plus  confiderables 
qu’une  grille s’oppofoit  à  lui.  H.  S.  de  M. 

Ni  les  foins  deffans ,  les  verroux ,  ni  les  grilles , 

Ne  font  pas  la  vertu  des  femmes ,  ni  des  filles.  Mol. 
Il  femble  que  le  voile  embelliffe  les  fUes  ; 

Et  c’eft  la  contrainte  des  grilles, 

Qui  fait  le  ragoût  du  péché.  Bens. 

Le  voile  n’eft  le  rampart  le  plus  fur. 

Contre  l’amour ,  ni  le  moins  acceffble  i 
Un  bon  mari  mieux  que  grille ,  ni  mur , 

T  pourvoira ,  fi  pourvoir  eft  poffible.  La  F ô  n . 

On  fe  fert  auffi  des  grilles  de  fer  pour  fermer  des  égouts , 
des  poternes ,  5c  autres  entrées  fecrettes  dans  les  villes 
de  guerre. 

Grille  de  feu  ,  fe  dit  des  chenets  attachez  par 
une  barre  de  fer ,  qu’on  met  dans  les  atres  entre  deux 
chenets ,  pour  foûtenir  les  tifons ,  5c  faire  mieux  brûler 
le  bois. 

Grille,  dans  un  jeu  de  paume  eft  un  trou  quarré  qui 
eft  fous  le  bout  du  toit  hors  du  fervice*  Il  a  fait  un  beail 
coup  de  grille ,  il  fauve  la  grille. 

Gr  i  l  l  e  ,  en  Chancelerie ,  eft  un  paraffe  fait  en  forme 
de  grille ,  qu?on  appelle  le  paraffe  du  Roi,  5c  que  les 
Secrétaires  mettent  au  devant  de  leurs  paraffes  particu¬ 
liers  quand  ils  fignent  quelques  lettres* 

Grille,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  barreaux  qui 
font  en  la  vifiere  d’un  heaume  en  forme  de  grille  pour  la 
deffenfe  des  yeux  du  Cavalier.  Mais  à  parler  plus  pro¬ 
prement  5c  en  Armorifte  »  on  l’appelle  mezail.  On 
appelle  auffi  grille ,  une  porte  coulifle  5c  grillée  qu’on 
voit  quelquefois  peinte  fur  les  Ecus. 
lii*  ÇRIL- 
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GRILLER,  v.  ad.  Faire  rôtir  des  kucifles  ,  du 
boudin ,  des  côtelettes ,  ou  autre  chofe  fur  le  gril. 

Griller,  fignifie  aufli ,  Se  brûler ,  s’approcher  trop 
près  du  feu.  Il  s’eft  grillé  les  doigts  en  voulant  ratifer 
le  feu*  Les  blez  font  tous  grillez,  par  la  trop  grande  ar¬ 
deur  du  foleil.  Ce  livre  eit  tout  grillé,  vous  T’avez  mis 
trop  près  du  feu. 

Griller,  fignifie  encore ,  Fermer  d’une  grille.  On 
a  fait  griller  les  fenêtres  de  ce  Château  de  peur  des  vo¬ 
leurs.  On  a  fait  griller  depuis  peu  ces  Religieufes. 

On  dit  aufli  quelquefois ,  Griller  pour  gliffer  ;  mais  il  eft 
bas  &  populaire. 

Griller,  fe  dit  aufli  fîgurément  &  baflement  ,  Je 
grille  d’impatience  ;  pour  dire  ,  je  meurs  ,  je  brûle 
d’impatience.  On  le  dit  aufli  quelquefois  abfolument, 

Je  grille 'y  c’eft-à-dire,  je  m’impatiente  extrêmement. 

Grille  ,  É e.  part. 

GRILLET,  ou  GRILLOT,cn  termes  de  Bla- 
fon ,  eû  une  fonnette  ou  petite  cloche  ronde  qu’on  met 
au  collier  des  petits  chiens ,  &  aux  jambes  des  oifeaux 
de  proye. 

G  R I  L  L  E  T  T  E',  en  termes  de  Blafian ,  fe  dit  des 
oifeaux  de  proye  qui  font  peints  avec  leurs  gnllets  ou 
fonnettes  d’un  autre  émail  -,  &  quand  ils  font  fans  un 
nombre  certain ,  on  les  appelle  femez.. 
GRILLON,  GRILLET,  ouGRILLOT. 
f.  m.  Les  Boulangers  Sc  le  petit  peuple  de  Paris  difent 
Grefillon,  mais  mal.  C’eft  un  petit  înfe&e  noir ,  efpe- 
ce  d’efcarbot  de  la  figure  d’un  haneton ,  qui  fe  plaît  dans 
les  lieux  chauds,  comme  fours  Sc  cheminées,  Sc  qui 
fait  un  bruit  fort  aigu  &  fort  importun.  Les  Ecus  en 
font  quelquefois  chargez.  Pline  le  place  au  nombre 
des  efcarbots ,  parcequ’il  a  le  corps  couvert  d’un  croû¬ 
te  ,  Sc  qu’il  a  fes  aîles  comme  dans  un  fourreau.  Voi¬ 
ture  a  fait  une  jolie  piece  fur  le  grillon.  En  Latin  gryllus, 
ou  blatta  ;  en  Grec  gryllos  par  onomatopée,  ditlfido- 
re.  Les  Italiens  Sc  Efpagnols  l’appellent gryllo. 

Il  y  a  aufli  desgrillons  des  champs  ou  gryllus  fylveftris.  En¬ 
tre  ces  animaux  il  n’y  a  que  le  mâle  qui  chante ,  Se  qui 
rende  un  fon  fort  importun  de  fes  aîles.  Il  s’en  voit 
quelquefois  des  campagnes  toutes  couvertes  ;  Sc  dès 
qu’ils  voyent  branler  la  moindre  chofe ,  ils  fe  retirent 
au  fond  de  leurs  trous. 

GRILLONS.  Ce  font  des  cordelettes  à  ferrer  les 
doigts  au  criminels.  Appliquer  les  grillons  à  quelcun. 
Pomey. 

G  R I L  L  O  T  A  L  P  A.  f.  m.  eft  un  des  plus  grands 
infeiftes  &  des  plus  voraces  qui  foient  fur  la  terre.  Il  a 
trois  ventricules ,  l’un  defquels  a  quelque  chofe  qui  ref- 
femble  aux  feuillets  du  troifiéme  ou  quatrième  ventri¬ 
cule  des  animaux  ruminans.  Il  a  quatre  boutons  fur  le 
dos  où  fes  aîles  font  renfermées ,  &  vient  d’un  oeuf  & 
d’un  ver  comme  les  autres  infeétes. 

GRIMACE,  f.  f.  Difpofition ,  mouvement  du  vifa- 
ge  fait  enforte  qu’il  parroifle  laid  Sc  hideux  ;  contor- 
fion  ou  du  nez ,  ou  de  la  bouche ,  ou  des  yeux ,  faite 
fouvent  par  affectation ,  quelquefois  par  habitude ,  pour 
exprimer  quelque  fentiment  de  l’ame ,  Sc  pour  faire  ri¬ 
re.  Vilaine  grimace.  Plaifant  e  grimace.  Cette  fille  eft 
jolie  ;  mais  elle  fait  trop  de  grimaces.  Les  grimaces 
de  Scaramouche  étoient  inimitables. 

Vous  dont  le  vifage  falot 

ift  le  trône  de  la  grimace.  Sa  R. 

Les  bouffons  font  de  vilaines  grimaces  pour  exciter  la 
rifée  du  peuple.  On  dit  qu’un  pendu  fait  une  laide  gri¬ 
mace.  Bochart  prétend  que  ce  mot  vient  de  l’ Arabe 
KermtUy  qui  fignifie  fe  tordre  le  vifage ,  le  rider.  D’au¬ 
tres  le  dérivent  de  agrimenfor ,  parceque  les  Arpenteurs 
font  plufieurs  contorfions  de  corps  en  faifant  leurs  ob- 
fervations. 

Grimace,  fignifie figurément,  Air,  façon,  manie- 
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re ,  feinte ,  hypocrifie.  Les  grimaces  d’une  pruderie 
fcrupuleufe  ne  tiennent  point  lieu  de  vertu.  Bell. 
Toute  la  dévotion  des  hypocrites  n’eft  que  grimace. 
Cromvvel  fçavoit  mettre  en  ufage  mieux  qu’homtne  du 
monde ,  toutes  les  grimaces ,  Sc  les  adrefles  des  faux 
tlevôts.  Fl.  Dès  que  Moliere  a  voulu  jouer  la  trom- 
peufe^riwwredes  bigots,  ils  fe  font  recriez ,  quec’é- 
toit  s’attaquer  au  ciel.  O*.  M.  Vos aéiions  dementent 
vôtre  dcvote  grimace.  De  Vi  l  l  .  Le  nombre  de  ceux 
qui  font  affez  éclairez  pour  demêler  la  vérité  à  travers 
h  grimace  ,  eft  bien  petit.  Ab.  d  e  S.  R.  La  dévotion 
ne  confifte  bien  fouvent  qu’en  quelques  grimaces  étu¬ 
diées.  Bell.  Il  femble  que  la  politefle  n’aboutit  qu’à 
des  grimaces ,  &  à  des  maniérés  compaffées.  Id.  Ce¬ 
lui  qui  s’efforce  de  faire  paroître  une  paflion  qu’il  n’a 
pas  dans  le  coeur ,  fait  la  moitié  plus  de  grimaces ,  pour 
mieux  jouer  fon  rolle.  Costar. 

Souffrez-vous  qu'un  fripon  vous  dupe  avec  audace 
Sous  le  pompeux  éclat  d'une  auftere  grimace  ?  Mol. 

On  dit,  mais  baflement ,  Faire  la  de  dîner,  de 

foupper;  pour  dire,  fe  mettre  à  table ,  &  faire  lem- 
blant  de  manger.  Je  n’ay  pu  dîner ,  je  me  fuis  mis  à 
table  feulement  pour  faire  la  grimace.  Bien  des  gens 
ne  hantent  les  Eglifes  que  par  grimace  ,  Sc  par  cou¬ 
tume. 

Tel  d'un  Caton affe fie  la  grimace, 

Qut  f  croit  bien  le  S  canon  en  ma  place.  S  c  a  r  . 

On  dit.  Faire  la  grimace  à  quelcun  ,  ou  lui  faire  la  mi¬ 
ne;  pour  dire ,  lui  témoigner  qu’on  eft  mal  fatisfait  de 
lui ,  lui  faire  une  froide  réception. 

On  dit  aufli ,  qu’un  habit ,  qu’un  collet  font  la  grimace  ; 
pour  dire ,  qu’ils  font  mal  taillez ,  mal  empefez ,  qu’ils 
ne  vont  pas  bien  fur  le  corps.  On  le  dit  aufli  des  bot¬ 
tes  &  des  foulîers ,  quand  ils  font  de  vilains  plis.  Il 
eft  bas. 

GRIMACER,  v.  n.  Faire  des  grimaces.  Il  faut 
prendre  garde  que  la  jeunefle  ne  s’accoutume  point  à 
grimacer . 

Moliere  de  fon  art  eût  remporté  le  prix , 

Si  moins  ami  du  peuple  en  fes  do  fies  peintures  9 
Il  n'eût  point  fait  fouvent  grimacer  fes  figures. 

B  o  i. 

Grimacer,  fe  dit  aufli  des  habits ,  des  bottes  &  des 
fouliers,  qui  font  des  grimaces,  de  vilains  plis.  Il 
eft  bas  &  comique.  V ôtre  habit  n’eft  pas  bien  fait ,  il 
grimace  trop. 

GRIMACIER,  iERE.adj.  Qui  fait  des  grimaces. 
11  fe  dit  plus  au  figuré  qu’au  propre,  Sc  des  femmes 
que  des  hommes.  On  ne  peut  vivre  commodément 
avec  des  perfonnes  qui  font  grimacières  ,  hypocrites , 
ceremonieufes.  Les  femmes  qui  font  tant  les  grima¬ 
cières  ne  font  pas  les  plus  fages.  Bell. 

G  R  I M  A  U  D.  f,  m.  Petit  écolier.  Terme  injurieux 
dont  les  grands  écoliers  fe  fervent  pour  injurier  les  pe¬ 
tits.  Mr.  Ménagé  dit  en  fe  plaignant ,  Helas  !  que  les 
temps  font  changez  ;  les  moindres  grimauds  veulent 
à  prefent  écrire  contre  moi. 

Quoyqu'un  tas  de  grimauds  vante  nôtre  éloquence , 

Le  plus  fûr  eft  pour  nous  de  garder  le  filence.  Boil. 
Ce  mot  eft  dérivé  par  quelques-uns  de  grammaticus , 
qui  fe  dit  des  petits  écoliers. 

GRIMAUDER.  v.  n.  Mot  bas  Sc  fatirique,  qui 
fignifie,  Enfeigner des  grimauds.  Quelque  efprit  que 
l’on  ait,  on  le  perd  quand  on  eft  obligé  d  egrimauder. 

GRIME,  f.  f.  Quelques-uns  le  font  mafc.  C’eft  un 
terme  de  College,  qui  fignifie  un  écolier  de  bafleclaflè. 

GRIMELIN,  ine.  fubft.  Jeune  écolier,  petit 
garçon, 

Grimelin,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  fait  un  trafic ,  une 
affaire  où  il  y  a  peu  à  gagner ,  ou  de  celui  qui  joue  pe¬ 
tit  jeu. 
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G  R I M  E  L I N  A  G  E.  f.  m.  Petit  jeu ,  ou  petit  gain, 
dans  lequel  on  ne  fait  que  grimeliner. 

GRlMhLlNtR.  v.  n.  Jouer  petit  jeu  de  d'une  ma¬ 
niéré  mefquine.  Il  fignifie  aeffi ,  Faire  un  petit  tra¬ 
fic  ,  un  petit  gain.  Ménager  quelque  petit  profit, 
quelque  petit  avantage  dans  une  affaire  ,  dans  un  mar¬ 
ché.  Il  n’eft  plus  ni  dans  le  grand  jeu,  ni  dans  les 
grandes  affaires.  Il  ne  fait  que  grimeliner. 

Gr  imeùner,  eft  quelquefois  aétif ,  il  tâche  à  gri- 
meltner  quelque  choie  (ur  cette  affaire.  , 

GRIMOIRE,  f.  m.  Livre  qu’on  n'a  jamais  vu ,  où 
on  prétend  qu’il  y  a  des  conjurations  propres  pour  faire 
évoquer  les  Démons. 

Grimoire,  fe  dit  aufïï  de  tout  livre  ou  écrit  obfcur , 
&  en  galimathias ,  où  on  n’entend  rien.  Il  faudroit 
être  bien  habile  homme  pour  entendre  le  grimoire  de  ce 
Chymifte.  On  dit  populairement  d'un  homme  habile , 
de  intelligent ,  qu’il  entend  1 e  grimoire. 

GRIMPER,  v.  n.  Gravir ,  monter  en  quelque  lieu 
difficile  en  s’agriffant  avec  les  pieds  de  les  mains.  Ce 
païfan  eft  fi  dilpos ,  qu’il  grimpe  au  haut  d’un  arbre  com¬ 
me  un  chat.  llsgrimpotent  fur  le  haut  de  la  montagne. 
Au  jl  an.  Quand  il  fallut  grimper ,  les  unsfefoule- 
voient ,  de  les  autres  fe  guindoient  avec  des  cordes. 
Vaug. 

G  R  i  m  p  f  R  ,  fe  dit  auffi  figurément  :  mais  rarement  dans 
leferieux.  Le  monde  n%  peut  laiffer  le  jufte  en  repos 
dans  ce  fentier  rude  de  folitaire  ,  où  il  grimpe  plutôt 
qu’il  ne  marche.  Fl.  Je  vous  ay  appris  à  grtmper  fur 
le  Parnaffe.  G.  G.  Grimper  de  charge  en  charge.  Bay. 
Quojr  i  cette  vifton  nouvelle 
A  grimpé  dans  vôtre  cervelle.  B  R  e  R. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  répété . 

GRIMPEREAU,  f.  m.  eft  un  oifeau  qui  ne  vole 
gueres ,  mais  qui  grimpe  fur  les  arbres  de  branche  en 
branche. 

GRINCEMENT,  f.  m.  Aâion  qui  fait  ferrer  les 
dents ,  &  qui  témoigné  de  la  colere  de  de  la  douleur ,  de 
la  rage,  du  defefpoir.  L’Enfer  eft  defigné  dans  l’E¬ 
vangile  par  des  pleurs  de  des  grincement  de  dents,  ibi 
erit  fétus  &  ftridor  dentiuni .  St. Matthieu. 

G  R I  N  C  b  R.  v.  ad.  Serrer  les  dents  avec  rage  ou 
douleur.  Les  animaux  coleres grincent  les  dents  quand 
ils  menacent.  Il  grinça  les  dents ,  jura,  gronda.  Voit. 

Ce  mot  vient  de  rinxare ,  formé  de  ringere.  Ménagé. 

G  R  I N  G  O  L  E,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui 
fe  dit  de  certaines  croix  dont  les  extremitez  aboutiffent 
en  ferpens ,  qu’on  nommoit  autrefois  gargouilles  ,  de 
depuis  par  corruption  gringalet ,  d’où  eft  venu  le  mot 
qui  eft  encore  en  ufage  en  Picardie  dégringoler  -,  pour  di¬ 
re,  Tomber  vite  ,  comme  fait  l’eau  qui  tombe  des 
gringoles ,  ou  des  gargouilles.  On  le  dit  auffi  des  fau- 
toirs ,  fers  de  moulin ,  de  autres  chofes  pareilles  qui  fe 
terminent  en  têtes  de  ferpens. 

G  R I  N  G  O  T  T  E  R.  v.  n.  Fredonner.  Il  fe  dit  au 
propre  du  chant  des  petits  oifeaux. 

On  le  dit  par  extenfion  des  hommes  qui  fredonnent  à  voix 
baffe,  de  non  articulée ,  pour  prendre  le  ton ,  de  chan¬ 
ter  quelque  air.  C’eft  une  fottife  fort  commune  en 
France  aux  jeunes  gens ,  d’aller  par  la  ville  en  gringot- 
tant  quelque  air  nouveau.  Il  eft  bas.  Quelques-uns  dé¬ 
rivent  ce  mot  du  Latin  fringuhire. 

G  R  I N  G  U  E  N  A  U  D  E.  f.  f.  Petite  ordure  qu’on 
tire  des  émonétoires ,  de  autres  parties  du  corps  où  el¬ 
le  s’attache  par  mal-propreté.  St.  Amand  a  dit  pour  in¬ 
jure  à  une  femme ,  Excroqueufe  degringuenaudes. 

GRIOTTE,  f.  f.  Groffe  cerife  à  courte  queue ,  plus 
douce  que  les  autres ,  de  qui  tire  fur  le  noir  ;  il  y  en  a 
auffi  quelques-unes  qui  font  aigres.  Onditquecemot 
vient  du  Grec  agrioti  ,  qui  marque  l’acidité  de  ce 
fruit. 


G  R  I. 

Griotte,  fe  dit  auffi  de  l’orge  frais  de  nouveau,  rôti 
médit»*. renient ,  de  enfiute  moulu.  Pline  rapporte  que 
les  Anciens  faifoient  leur  griotte  de  differentes  maniè¬ 
res.  Ils  arrofoient  l’orge  qu’ils  lailfoient  fecher  pendant 
une  nuit ,  de  le  lendemain  ils  le  fncalloient ,  après  quoy 
ils  en  faifoient  de  la  farine.  Quelques-uns  l’arrofoient 
encore  d’eau  s’ils  le  trouvoient  trop  rôti ,  de  le  fechoient 
avant  que  de  le  moudre.  D’autres  prennoient  de  1  or¬ 
ge  cueilli  fraîchement  ,  de  battu  ,  de  l’ayant  arrofé 
d’eau ,  ils  le  piloient  dans  un  mortier ,  puis  ils  le  la- 
v  oient  en  des  coi  beilles  ,  de  l’ayant  fait  fe^  her  au  foleil, 
ils  le  piloient  encore  une  fois ,  le  nettoyoient  de  le  fai- 
foient  moudre.  De  quelque  façon  qu’ils  préparaient 
la  griotte  y  ils  mettoient  fur  vingt  livres  d’orge  trois  li¬ 
vres  de  graine  de  lin ,  demi-livre  de  coriandre,  de  en¬ 
viron  deux  livres  de  fel.  Quand  le  tout  étoit  fricaffé  , 
ils  le  faifoient  moudre  enfemble.  Les  Italiens  fans  ar- 
rofer  1  orge ,  le  faifoient  rôtir ,  de  enfuite  moudre  bien 
menu,  y  ajoutant  du  millet  outre  ce  que  les  Grecs  y 
mettoient.  in  Latin ,  polenta. 

G  R  I O  T  T I E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  griot¬ 
tes. 

G  R  IP.  f.  m.  Vieux  terme  de  Marine  qui  fignifioit  un 
petit  bâtiment  pour  aller  en  courfe,  comme  aujour¬ 
d’hui  le  Brigantin.  Les  Corfaires  qui  partent  pour 
courir  les  mers ,  difent  encore  qu’ils  vont  au  Cap  de 
Grip. 

GRIPAUME.  Voyez  Agrippaume. 

GRIPPER,  v.  aéf.  Attraper  ;  ravir  fubtilement  de 
promptement ,  avec  rapacité.  Il  fe  dit  proprement  du 
chat ,  de  de  quelques  autres  animaux ,  qui  prennent  avec 
la  griffe.  Ce  chat  a  grippé  un  bon  morceau  de  viande. 
Il  a  grippé  la  fouris  au  fortir  de  fon  trou. 

Il  fe  dit  figurément  des  hommes  qui  raviflént  fubtilement  le 
bien  d’autrui.  Il  lui  a  grippe  fa  bourfe.  Un  filou  qui  entre 
dans  un  logis  grippe  toujours  quelque  chofe.  Je  n’ay 
fait  que  pofer  ma  montre  fur  la  table ,  elle  a  été  grip¬ 
pée.  De  ce  mot  Rabelais  a  compofé  celui  de  grippe  mi - 

.  naud.  11  eft  tout-à-fait  bas. 

G  R I P  P  E  S  O  U ,  eft  un  nom  burlefque  qu’on  a  donné 
à  de  pauvres  bourgeois  qui  gagnent  leur  vie  à  aller  rece¬ 
voir  à  l’Hôtel  de  ville  les  rentes  pour  autruy  :  on  les  ap- 
pell egrippefou ,  à  caufe  du  fou  pour  livre  qu’ils  retien¬ 
nent  par  leurs  mains  pour  leur  falaire.  Du  Cange  déri¬ 
vé  ce  mot  du  Grecgnpox,  ou  de  l’Allemand  gnppen , 
quifignifie,  ravir. 

GRIS,  grise,  adj.  de  fubft.  Couleur  qui  eft  mêlée 
de  blanc,  de  de  noir.  Le^rix  chez  les  Teinturiers  eft 
la  nuance  du  noir ,  depuis  la  plus  baffe  couleur  qui  eft 
le^rix  blanc ,  jufqu’à  la  plus  haute  qui  eft  le  gris  noir. 
En  cet  ordre  :  le  gris  blanc ,  le  grix  de  perle ,  gris  de 
plomb ,  gris  lavande  ,  gris  de  cafior  ,gris  de  ramier ,  cou¬ 
leur  d’ardoife ,  gris  de  moron ,  gris  brun ,  fur  brun  de 
gris  noir  y  autrement  gris  minime.  Le  gris  de  fer  eft  le 
vrai  gris  qui  ne  fe  déchargé  point.  Le  tout  doit  être 
teint  en  cramoifi  avec  guêde  ou  paftel  de  cochenille 
d’Inde,  fans  mélange  de  Brefil ,  ni  d’orfeille.  Il  y  a 
auffi  un  gris  cendré  y  un  gris  fale  ,  un  gris  de  rat  ou  de 
fouris  y  qui  a  moins  d’éclat  que  les  autres.  Un  gris  ar¬ 
genté  y  un  gris  violent ,  gris  vineux ,  gris  de  fange ,  de  un 
autre  nommé  pain  bis  ou  trille  amie  y  couleur  de  Roi, 
de  Prince ,  ou  de  noifette.  Il  y  a  auffi  un  gris  d'eau  » 
un  gris  verd ,  ou  merde  d'oye ,  dcc.  Les  Cordeliers 
font  vêtus  de^ri# ,  pareequ’ils  difent  que  c’eft  la  cou¬ 
leur  la  plus  firnple  qui  eft  fans  teinture.  Ménagé  tiens 
que  ce  mot  vient  de  l’Allemand  grijs  ou  grau?,  qui 
fignifie  la  même  chofe,  qui  a  été  fait  de  grijfen  y  qui 
fignifie  pleurer.  Philander  fur  Vitruve  le  dérivé  de  fi- 
nericius. 

Gris,  fe  dit  auffi  de  la  barbe ,  de  des  cheveux  quand  ils 
«omçnencent  à  blanchir.  Fi  d'un  Amant  à  barbe  gri- 
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fe.  S  a  R.  Les  Grâces ,  de  l’Amour  ont  peur  des  cheveux 
gris.  O e.  M. 

Il  n'eft  pas  fur  que  la  fageffe 

Suive  toujours  Us  cheveux  gris.  Qu  in. 

Barbe  grife,  &  jeune  beauté , 
font  ordinairement  un  mauvais  afj'emblage.  O  e  .  M. 

Gris  pommelé  ,  fe  dit  feulement  du  poil  des  che¬ 
vaux  qui  eft  mêlé  de  noir  &  de  blanc. 

On  appelle  du  vin  grisy  un  vin  délicat,  tel  que  celui  de 
Champagne ,  qui  eft  entre  le  blanc  de  le  clairet  :  de  on 
dit,  qu’un  homme  eft  gris ,  lorfqu’il  a  beaucoup  bu  de 
vin ,  de  qu’il  commence  d’étre  yvre. 

On  appellent»  de  lin ,  une  nuance  violette  qui  a  plufieurs 
degrez  depuis  le  plus  clair  jufqu’au  plus  brun.  Nez  in¬ 
carnat  8c  gris  de  lin.  Bens. 

On  appelle  Papier  gris  f  un  papier  fans  colle  qui  fert  aux 
Chymiftes  de  Apothicaires  à  pafler  de  à  filtrer  plufieurs 
liqueurs. 

On  appelle  Petit  gris ,  des  fourrures  de  peaux  de  lapin , 
ou  de  la  peau  d’une  efpece  de  rats ,  ou  d’écureuils  qui 
fe  trouvent  aux  pais  froids ,  qu’on  appelle  aufli  écureuils 
d'Hollande,  dont  la  queue  eft  couverte  d’un  poil  blanc 
tirant  fur  le^w.  C’eft  ce  qu’en  Blafon  on  appelle  menu 
vair.  C’étoit  autrefois  une  fourrure  precieufe  que  por- 
toient  les  Dames ,  de  les  Grands  Seigneurs.  Jl  étoit 
deffenduflux  Courtifans  d’en  porter. 

On  appelle  verd  de  gris ,  la  rouille  du  cuivre,  laquelle  eft 
unpoifon,  &  dont  on  fait  une  peinture  verte.  Voyez 
verd  de  gris  au  mot  Verd. 

Ambre -gris.  Voyez  Ambre. 

On  appelle  auffi  un  temps  gris ,  quand  il  fait  un  temps 
froid ,  parcequ’alors  la  terre  elt  plus  grife  qu’en  autre 
temps  :  de  le  peuple  appelle  à  Pans  un  donneur  de  gris , 
une ftatuë  qui  eft  dans  le  Parvis  Notre-Dame,  où  il 
fait  extrêmement  froid.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  du 
Grec  cryos ,  frigus.  En  vieux  François  le  mot  gris  figni- 
fioit  proprement  froid  de  noirâtre. 

On  dit  figurément ,  Faire  grife  mine  à  quelcun ,  le  re¬ 
garder  gris  ;  pour  dire ,  lui  faire  mauvaife  réception , 
lui  témoigner  qu’on  eft  mal  fatisfait  de  lui. 

On  dit  en  proverbe,  La  nuit  tous  chats  font^rft  ;  pour 
dire ,  que  toutes  les  couleurs  font  égales  quand  il  n’y  a 
point  de  lumière.  On  le  dit  aul li  au  figuré ,  pour  ligni¬ 
fier,  qu’il  n’y  a  point  de  différence  entre  une  belle ,  de 
une  laide  femme  pendant  la  nuit. 

GRISAILLE,  fubft.  fem.  Peinture  faite  de  blanc 
de  de  noir ,  que  les  Peintres  appellent  autrement  clair 
obfcur. 

GRISAILLE  R.  v.  a<ft.  Enduire  de  couleur  grife 
des  murailles ,  des  planchers. 

GRISASTRE,  ouGRISATRE.  adj.m.&f. 
Qui  eft  de  couleur  tirant  fur  le  gris.  Une  étoffe gri faire. 
Les  grés  de  plufieurs  autres  pierres  de  minéraux  font 
grifâtres. 

GRISETTE.  f.  m.  Femme,  ou  fille  jeune  vêtue 
degris.  On  le  dit  par  mépris  de  toutes  celles  qui  font 
de  baffe  condition,  de  quelque  étoffe  qu’elles  foient 
vêtues.  Des  gens  de  qualité  s’amufent  fouvent  à  des 
grifettes.  Je  veux  un egrifette  aifée  à  toute  ma  tendref- 
fe.  Corn.  Unegrifette eft  un  trefor.  La  Fo n.  Uai- 
me  les  grifettes  à  la  folie.  Il  court  après  la grifette. 
laites  bien  vos  marchez. ,  grifettes , 

Avant  qu'aimer  de  grands  Seigneurs , 

Si-tôt  qu'ils  ont  eu  vos  faveurs , 

Adieu  panier ,  vendange  eft  faite. 

Les  Dames  ont  aufli  mis  à  la  mode  des  habits  de  petite 
étoffé  grife,  qu’elles  appellent  des  grifettes  ,  du  nom  de 
1  étoffé.  On  a  vu  aufli  des  hommes  habillez  de  grifette. 

^  Sa  cafaque  étoit  de  grifette.  Sc  A  R. 

GRIS  ON,  o  n  n  e.  adj.  &  fubft.  Celui  dont  les  che¬ 
veux  commencent  à  blanchir.  11  y  a  des  gens  qui 
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font  grifons  dès  25.  ans.  Il  eft  grifon  fous  le  harnois. 
Bens.  Quand  on  eft  grifon ,  il  faut  faire  banqueroute 
à  l’amour.  Voi.  Ce  grifon  a  encore  le  cœur  joyeux. 
Oe.M. 

On  appelle  un  cheval  grifon ,  lorfqu’il  eft  gris  :  de  un  âne 
s’appelle  abfolument  un  grifon ,  pareequ’il  eft  ordinai¬ 
rement  gris.  Ainfi  Sancho  Panfa  appelloit  fa  montu¬ 
re,  Ion  grifon.  s 

Grison,  fe  dit  aufli  par  raillerie  des  laquaisfies  gens  de 
qualité  qui  ne  portent  point  décodeurs,  &  qui  leur 
fervent  d’efpions,  ou  de  meffagers  fecrets. 

On  appelle  encore  grifons ,  de  gros  grés  dont  on  fe  fert  à 
bâtir  dans  les  lieux  où  le  grés  abonde.  Il  faut  tant  de 
gnjons  pour  faire  un  pied  droit  de  cette  porte. 

GRISONNER,  v.  n.  Devenir  gris.  Les  cheveux 
lui  ont grifonné  de  bonne  heure. 

GRIVE,  f.  h  Oifeau  de  couleur  plombée  ,  grivelé 
fous  la  gorge ,  de  la  groffeur  d’un  merle ,  de  qui  eft  bon 
à  manger  à  la  faifon  des  vendanges ,  pareequ’il  s’eny  vre 
de  s’engraifTe  de  raifins.  En  Latin  turdus .  Les  mauvis 
font  des  efpeces  de  grives ,  dont  il  y  a  de  quatre  fortes. 
La  petite  ,  qu  on  ne  voit  guere  que  fur  la  fin  de 
l’automne  de  en  hiver;  la  grive  commune  qui  vit  de  rai¬ 
fins  ;  la  groff e  grive  qui  vit  de  gui  ;  &  une  autre  forte 
de  la  même  groffeur ,  mais  qui  vit  de  graine  de  geniè¬ 
vre.  Elles  different  un  peu  entre  elles  dans  ce  qu’elles 
ont  de  gris  blanc,  ou  de  plombé. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  faoul  comme 
un  e  grive ,  quand  il  a  mangé  à  crever. 

GR1VEL&',  ee.  adj.  Qui  eft  tacheté  de  noir  &  de 
blanc. 

G  RI  VELE' E  f.  f.  Profit  injufte  de  fecret  qu’on  fait 
dans  un  emploi ,  &  ce  qu’on  appelle  en  parlant  des  va¬ 
lets,  des  ferremules.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  de 
grive ,  à  caufe  que  les  Anciens  fe  fervoient  de  la  variété 
des  étoiles  de  bigarrures  des  lefards  de  autres  animaux , 
pour  marquer  les  fraudes  de  les  impoftures  ;  de  que  le 
mot  décrive  vient  de^n^ri,  qui  imite  le  cri  que  font 
les  grives.  D’autres  le  dérivent  du  Latin  cribellare ,  qui 
fignifie  cribler. 

G  R  I V  E  L  E  R.  v.  n.  Friponner ,  faire  de  petits  pro¬ 
fits  fecrets  de  illicites  en  quelque  emploi  1  en  quelque 
commiffion. 

Grivele,  ee.  part. 

GRIVELERIE,  f.  f.  A&ion  de  griveler. 

GRIVELEUR.  f.  m.  Celui  qui  grivele,  qui  fait 
des  grivelées.  C’eft  un  franc  griveleur. 

GRIVOIS,  f.  m.  Bon  drôle ,  bon  compagnon.  Mr. 
de  Caillieres  fe  mocque  de  ce  mot  ;  de  ne  l’approuve 
point. 

GRIVOISE,  f.  f.  Sorte  de  tabatière  faite  en  ma¬ 
niéré  de  râpe  pour  réduire  en  poudre  le  tabac  qui  eft  en 
rouleau  ;  ces  fortes  de  tabatières  font  venues  de  Stras¬ 
bourg  en  1690.  fans  doute  pareeque  les  foldats,  ou 
grivois  s’en  fervent. 

:.ÀuxÀiy"':r 

G  R  O. 

»  '  -  (fv'  .'l 

G  R  O  B I  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Gros  Seigneur.  Borel 
dit  que  c’eft  de  là  qu’on  a  dit ,  Faire  le  ranima  grobis. 

GROGNE,  f.  f.  Chagrin ,  mécontentement  qu’on 
témoigné  en  grognant.  Il  eft  bas. 

GROGNER,  v.  n.  qui  fe  dit  au  propre  du  cri  des 
pourceaux.  On  le  dit  par  extenfion  des  hommes ,  quand 
ils  font  un  bruit  de  murmure  fourd ,  de  qui  n’eft  pas  ar¬ 
ticulé,  lorfqu’ils  font  mecontens,  ce  qui  imite  affez 
le  cri  du  pourceau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  grunnire ,  de  par  onomatopée  du 
cri ,  ou  fon  que  font  les  pourceaux. 

GROGNEUR  ,  euse.  adj.  Celui  qui  grogne, 
qui  murmure  tout  bas ,  qui  fait  la  mine ,  de  qui  temoi- 
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*ne  du  chagrin.  Il  eft  auffi  fubftantif.  C’eft  un  vieux 
grogneur ,  une  vieille gwgneufe. 

GROIN.  Voyez  Gr oui n. 

G  R  O  L  L  E.  f.  f.  Oifeau  du  genre  des  corneilles ,  qui 
a  le  bec  gros,  6c  long,  &  les  pieds  noirs.  Il  fe  nour¬ 
rit  de  grain ,  6c  ne  mange  point  de  charogne.  Quel¬ 
ques-uns  difent  graule  ou  graille.  En  Latin  gracculus  : 

Je  geai  c'e&galgulus.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  de 
garrula,  ou  de  garriola ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  des 
Allemands. 

GROMMELER,  v.  n.  Murmurer  fecrettement  ; 
gronder  entre  fes  dens ,  témoigner  du  chagrin ,  fans 
en  vouloir  dire  la  caufe. 

Ce  mot  vient  de  Gromellaat ,  qui  en  langage  Celtique , 
ou  Bas-Breton ,  fignifie  la  même  chofe. 
GROMMELEUX,  euse.  adj.  Voyez  Gru¬ 
me  l  F.  u  x . 

GRONDE,  f. f.  Voyez  Trompe  >  infiniment  de 
Mufique  ;  c’eft  la  meme  chofe. 
GRONDEMENT,  f.  m.  Bruit  fourd.  Le  gronde¬ 
ment  àu  tonnerre.  R  o  H. 

GRONDER,  v.  ad.  Reprendre  un  inferieur  ,  lui 
reprocher  qu’il  a  manqué  à  fon  devoir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  grondiare ,  qu’on  a  dit  pour  grun- 
nire.  Ménagé. 

Gronder,  v.  n.  Murmurer  fecrettement  ,  donner 
des  témoignages  muets  qu’on  a  du  mécontentement 
de  quelque  chofe  ;  &  alors  il  fe  dit  des  égaux  6c  des  in¬ 
ferieurs.  Ce  valet  ne  fert  qu’en  grondant. 

On  dit  figurément ,  que  le  ciel ,  que  l’orage ,  que  le  ton- 
nerre gronde  fur  nos  têtes ,  quand  il  commence  à  fe  faire 
entendre  dans  la  nuë.  L’aquilon  en  fureur  gronda  fur  les 
montagnes.  Boi. 

Gronde  ,  ee.  part. 

G  R  O  N  D  E  R I  E.  f.  f.  Chagrin  ,  mécontentement 
qu’on  témoigné ,  fans  en  dire  la  caufe ,  en  plufieurs  for¬ 
tes  de  maniérés. 

GRONDEUR,  euse.  Chagrin ,  qui  gronde ,  & 
qui  a  coutume  de  gronder.  Les  femmes  font  coquettes 
quand  elles  font  belles ,  6c  grondeufes  quand  elles  font 
lages.  M.  Sc. 

GRONDEUR,  f.  m.  Poiffon  qui  fe  trouve  dans  les 
petites  rivières  des  Ifles  de  l’Amerique.  On  l’appelle 
grondeur  ,  pareequ’il  gronde  à  la  maniéré  d’un  petit 
cochon  lorfqu’il  eft  pris. 

Ce  rieft  qu'en  mots  fâcheux  qu’éclate  vètre  ardeur , 

1 1  je  ne  vis  jamais  un  amour  ft  grondeur. 

Mol. 

Palafrat  a  fait  une  Comedie  intituléele  Grondeur.  Il  y 
reprefente  un  homme  toujours  malcontent ,  6c  de  mau- 
vaife  humeur. 

GROS,  Grosse,  adj.  Terme  relatif.  Ce  qui  eft 
étendu  en  largeur  ,  6c  en  épailfeur  ;  qui  eft  de  plus 
grand  volume  qu’un  autre  corps  à  quoy  il  eft  comparé. 
Un  homme  gros ,  6c  gras  fouvent  mange  moins  qu’un 
maigre.  Un  Calepin  cil  ungm  volume.  Louis  le  Gw, 
fut  brave  ,  ôc  laborieux.  Mez.  Il  vient  du  Latin 
grojfus.  Voyez  Ménagé.  D’autres  le  dérivent  de  traf- 
fus.  Les  Auteurs  appellent  Louis  le  Gros,  Ludovicus 
Craffus.  ■ 

Ce  mot  a  beaucoup  de  lignifications ,  fuivant  les  diverfes 
chofes  à  quoy  on  le  rapporte. 

Gros,  eft  oppofé  à  délié ,  délicat ,  peu  épais.  De 
gros  pain ,  qu’on  appelle  auffi  du  gros  Guillaume ,  c’eft 
du  pain  bis.  Du  gros  vin ,  qui  eft  fort  épais.  De  la 
grojfe  viande ,  c’eft  de  la  viande  de  boucherie.  Un  gros 
habit.  De^m  foui i ers.  Unpimur,  eft  celui  qui  fou- 
tient  les  planchers  &  la  charpente  d’un  bâtiment ,  6c  eft 
oppofé  à  cloifonnage. 

Gros,  s’oppofe  auffi  à  périr.  Une grojfe armée ,  c’eft- 
à-dire,  forte  6c  nombreufe.  Grojfe  fievre,  qui  eft  vio- 
Tome  II, 
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lente.  Gros  intérêt.  Gros  péché.  La  grojfe  faim.  Une 
grolj'e  ville»  Une  grojfe  riviere. 

Gkos,  fignifie  quelquefois,  Riche,  oit  celui  qui  paroît 
l’être.  Un  gros  Financier.  Un  gros  Marchand»  Un  gros 
Monfieur.  Un  gros  Milord.  Ce  qu’on  appelloit  autre¬ 
fois  grand ,  s’eft  depuis  quelque  temps  meramorphofé 
en  gros.  On  l’a  introduit  par  tout ,  6c  c’eft  un  de  ces 
mots  contre  lequel  .Mr,  de  Cailleres  a  tant  crié  dans  fon 
livre  des  mots  a  la  mode.  Il  blâme  qu’on  dife,  une  grojfe 
qualité  ,  une  grojfe  diftinction  ,  un  gros  mérité ,  une 
grojfe  affaire ,  6cc.  11  foutient  que  le  terme  de  gros  eft 
afteéle  aux  chofes  corporelles  dont  la  groffeurfepeut' 
mefurer;  6c  qu’un  gros  Seigneur ,  ne  doit  s’entendre  que 
de  fa  taille,  6c  non  pas  de  fon  crédit ,  6cdefesrichef- 
fes.  L’ufage  l’a  pourtant  aiïtorifé  en  bien  des  phrafes 
contre  cette  réglé.  La  valeur  du  Maréchal  de  Gaffion 
étoit  vive ,  6c  agiffante  ;  mais  il  eft  vrai  qu’on  la  voyoit 
moins  libre  à  la  vue  d’une  grojfe  affaire.  St  .  Ev.  L’infi¬ 
delité  qui  fait  le  mérité  gâland  des  Cours  agréables, 
paffe  pour  le  plus^w  des  vices  chez  cette  bonne  na¬ 
tion.  St  .  E  v.  On  dit ,  quand  on  entend  bien  fonner 
en  une  Parroiffe  ,  qu’il  eft  mort  quelque  grojfe  tête, 
quelque  perfonne  confiderable.  On  dit  qu’une  femme 
el}  grojfe,  ou  grojfe  d’enfant  ;  pour  dire,  qu’elle  eft  en¬ 
ceinte. 

On  dit,  que  la  Cour  eft  grojfe,  quand  il  y  a  beaucoup  dje 
monde  à  la  Cour  ,  comme  lorfqu’il  s’y  fait  quelque 
grande  ceremonie. 

On  dit,  qu’un  homme  a  le  cœur  gros',  pour  dire,  qu’il  a 
le  cœur  plein  de  dépit  ou  de  colere.  Corneille  a  dit 
auffi ,  Les  yeux  baignez  de  pleurs  ,  le  cœur  gros  de 
foupirs. 

On  dit ,  Avoir  degrojfes  paroles ,  une  grojfe  conteftation , 
avec  quelcun  ;  pour  dire,  Se  mettre  en  état  de  le  que¬ 
reller. 

On  dit,  Joiiergror  jeu  ;  pour  dire,  jouer  beaucoup  d’ar¬ 
gent,  hazarder  en  jouant  des  fommes  confiderables. 

Il  n'ejl  pas  fi  facile  qu'on  penfe , 

D'être  fort  honnête  homme ,  &  de  joiier  gros  jeu. 

Mad.  des-H. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  gros  temps ,  ou  grand 
temps ,  un  temps  de  mer  ou  un  orage ,  lorfque  le  vent- 
fouffle  extraordinairement ,  8c  que  la  mer  commence 
à  devenir  grojfe ,  8c  à  s’agiter.  On  ne  fe  fert  point  de  la 
voile  de  perroquet  de  gros  temps. 

On  appelle  des  contrats  à  la  grojfe  ,  (on  foufentend  aven¬ 
ture  )  ceux  qui  fe  font  dans  le  commerce  de  mer ,  8c  qui 
ne  font  affignez  que  fur  le  corps,  6c  la  quille  du  vaif- 
feau,  ôc  fur  fa  cargaifon.  Tous  contrats  à  la  grojfe  de¬ 
meurent  nuis  par  la  perte  des  effets  fur  lefquels  on  a  fait 
le  prêt ,  pourvu  qu’elle  arrive  par  cas  fortuit  dans  le 
temps ,  6c  les  lieux  de  rifque ,  fuivant  l’Ordonnance  de 
la  Marine. 

On  dit  auffi ,  Donner  de  l’argent  à  la  grojfe  aventure  ;  pour 
dire ,  Prendre  un^ror  intérêt  à  caufe  des  rifques  qu’il  y  a 
à  courir. 

Ce  mot  eft  quelquefois  augmentatif  :  comme,  Grorpifre, 
gros  pendart.  Grojfe  carogne.  Gros  lourdaut. 
Gros-aventurier,  f.  m.  TermedeMer.  Celui 
qui  met  de  l’argent  à  la  groffe  aventure.  Il  eft  Gros- 
aventurier. 

Gr  o  s-b  e  c.  f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau  affez  femblable 
au  pinçon;  mais  qui  a  le  bec  d’une  groffeur  extrême  à 
proportion  de  fon  corps.  Le  gros- bec  caffe  les  noyaux 
des  fruits.  En  Latin  fringilla  rojlrata. 

Gros  bois,  eft  du  bois  à  brûler  taillé  en  bûches,  6c 
qui  eft  oppofé  à  fagot  6c  à  cotret ,  quoyqu’il  ne  foit  pas 
fi  gros  que  celui  de  charpente. 

Gros  canon,  eft  le  canon  de  batterie. 

Gros  double  canon  ,  entermes d’imprimerie, 
eft  le  pl  us  gros  de  tous  les  caraifteres,  Le  gros  canon  fina¬ 
le  k  k  _  pie- 
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plement  eft  le  caradere  qui  eft  entre  le  gros  double  canon, 
&  le  petit  canon  :  &  on  appellerai  Romain ,  le  caractère 
qui  eft  entre  le  parangon ,  &  le  Saint  Auguftin. 

Gros  lot,  eft  le  plus  confiderable  billet  d’une  lot- 
terie,  d’un  partage. 

Le  bd  efprit  au  ficelé  de  Marot , 

Des  dons  du  ciel  pajfoit  pour  le  gros  lot. 

Mad.  de  s -H. 

Gros  mot,  eft  un  mot  obfcene.  On  appelle  auffi  un 
gros  mot y  un  mot  decifif&qui  conclut,  qui  termine 
une  affaire.  Une  grojfe  enchère.  Une  offre  grojfe. 

Grosse  lettre,  fedit  non  feulement  des  gros  ca¬ 
ractères  ,  mais  auffi  de  toutes  les  lettres  capitales. 

Grosse  dixme,  fedit  des  gros  fruits  de  la  terre , 
comme  blé,  orge,  avoine:  8c  gros  Decimateur ,  eft 
celui  à  qui  ils  appartiennent.  Voyez  Decima- 
teurs. 

Grosse  verole,  eft  une  maladie  Venerienne  qui 
eft  ainfi  appellée  à  caufe  qu’elle  eft  quelquefois  accom¬ 
pagnée  de  groffes  puftules  qui  reffemblent  aux  grains  de 
la  petite  verole. 

GROS.  f.  m.  fignifie  un  amas  de  trouppes  qui  mar¬ 
chent  enfemble.  Il  parut  un  gros  de  Cavalerie  fur  la  col¬ 
line.  Ce  régiment  s’eft  rejoint  au  gros  de  l’armée. 

On  dit  aux  Eaux  &  Forêts ,  qu’un  arbre  a  tant  de  gros  ; 
pour  dire ,  qu’il  a  tant  de  pieds  de  tour.  On  dit  auffi 
en  Charpenterie  du  bois  équarri ,  qu’il  a  tant  de  pou¬ 
ces  de  gros  ;  pour  dire ,  qu’il  a  tant  de  largeur  8c  d’é- 
paiffeur. 

Gros,  fignifie  auffi ,  Ce  qui  eft  le  principal ,  la  plus 
confiderable ,  la  plus  grande  partie  d’une  chofe.  Ce  Mi- 
niftre  fait  le  gros  des  affaires.  Il  n’y  a  point  de  vie  fi  uni¬ 
forme  ,  ou  des  aétions  particulières  ne  dementent  quel¬ 
quefois  le  gros  de  la  conduite.  St.  Ev.  Ce  Marchand 
fait  le  gros  8c  le  detail  d’un  tel  négoce.  Cet  Artifan  fait 
le  gros  de  la  befogne.  Il  faut  ôter  le  plus  gros  de  cette 
pierre ,  de  ces  ordures.  On  dit  auffi ,  le  gros  du  monde  ; 
pour  dire ,  la  plus  grande  partie  du  monde. 

"Legros  d’une  Chanoinie ,  eft  la  portion  qui  vient  à  chaque 
Chanoine  du  revenu  du  Chapitre  ,  fans  y  comprendre 
les  obits  &  les  diftributions  manuelles. 

Le  gros  d’une  Cure ,  eft  une  portion  congrue  qu’un  Curé 
Primitif  qui  prend  toutes  les  grojfes  dixmes  d’une  Par- 
roiffe,  donne  au  Vicaire  perpétuel  pour  vivre,  outre 
les  menues  dixmes  &  le  creux  de  l’Eglife. 

Gr  o  s  ,  en  termes  de  Finances ,  eft  un  droit  de  vingtiè¬ 
me  ,  ou  fubvention  qu’on  prend  fur  le  vin  vendu. 

Gros  ,  eft  auffi  la  huitième  partie  d’une  once,  ou  une 
drachme  ,  qui  pefe  trois  deniers  ,  8c  le  denier  24. 
grains  ;  deforte  que  le  gros  eft  de  72.  grains.  En  ce 
fens ,  il  vient  du  Latin  grojfus. 

Gros  de  Lorraine  ,  eft  une  petite  piecedcmon- 
noyè  valant  dix  deniers  de  France. 

Gros,  eft  auffi  une  ancienne  monnoye  que  Saint  Louïs 
fit  battre  à  fon  retour  d’Egypte  en  la  ville  de  Tours ,  à 
onze  deniers  de  fin ,  qui  étoit  une  efpece  de  fous  qui 
en  valoient  fix  des  autres  qui  étoient  noirs ,  plus  petits 
&  plus  chargez  de  billon.  Ils  furent  ainfi  nommez, 
pareequ’ils  pefoient  une  drachme  ou  la  huitième  partie 
d’une  once  qu’on  appelle  gros.  Mr.  le  Blanc  obferve 
qu’on  appella  cette  monnoye  Gros  Tournois  ;  Gros  par- 
ceque  c’étoit  la  plus  groffe  monnoye  d’argent  qu’il  y 
eût  alors  en  France  ;  8c  Tournois  parcequ’elle  fut  fabri¬ 
quée  à  Tours.  Ce  nom  de  gros  s’eft  appliqué  auffi  à  di- 
verfes  monnoyes.  Ainfi  on  a  appellé  les  teftons  grojfi 
capitones  ;  les  gros  de  nefie  ou  nigelleufes ,  qui  étoient 
des  pièces  de  6.  blancs  ;  des  gros  de  Lorraine ,  qui  étoient 
des  Carolus  ,  &c. 

Gros  ,  eft  auffi  une  monnoye  dont  on  ufe  chez  les 
Saxons,  Silefiens,  Polonois,  Bohemes,  8tc.  qu’on 
dit  avoir  ete  du  poids  des  vieux  deniers  Romains ,  8c 
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des  drachmes  Attiques.  Il  y  a  eu  auffi  des  gros  tournois, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Extravagante  du  Pape 
Jean  XXII. 

En  termes  de  Négoce  ,  à  Amfterdam ,  Anvers ,  Co¬ 
logne,  &c.  la  livre  de  gros  vaut  fix  livres ,  lefeheling 
vaut  fix  fous ,  8t  le  fou  1 2.  deniers  ;  8c  c’eft  fur  ce  pied  ' 
que  les  Marchands  tiennent  leurs  livres  :  &  en  ce  fens , 
c’eft  une  monnoye  de  compte ,  comme  les  francs ,  les 
florins  d’Allemagne,  &les  fterlins  d’Angleterre. 

En  termes  de  Marchands ,  Gros  de  Naples  ou  Gros  de  Tours , 
eft  une  étoffe  de  foye  dont  le  grain  eft  croifé ,  8t  qui 
paroît  gros  8c  enflé.  On  le  faifoit  venir  autrefois  de 
Naples:  maintenant  on  en  fait  d’auffi  beaux  à  Tours. 
C’eft  une  efpece  de  mohere. 

En  gros.  adv.  Sommairement ,  fans  entrer  dans  le 
detail.  Il  a  raconté  cette  hiftoire  en  gros ,  fans  en  mar¬ 
quer  les  circonftances.  Plutarque  a  jugé  de  l’homme 
trop  en  gros ,  8c  ne  l’a  pas  cru  fi  different  qu’il  eft  de 
lui-même.  St  .  E v.  Socrate fe  moquant  d’un  Orateur 
qui  redoutoit  de  parler  devant  le  peuple,  vous  révé¬ 
rez  ,  dit-il ,  en  gros ,  ce  que  vous  meprifez  en  detail. 
Ablan.  On  appelle  Marchand  en  gros ,  celui  quine 
vend  que  les  pièces ,  que  les  balles  entières  ;  qui  ne  de- 
taille  point.  Onditauffi,  Gagner  gros.  Coucher  gros-, 
pour  dire,  beaucoup. 

Tout  en  gros.  adv.  Tout  ramaffé.  C’eft  ordi¬ 
nairement  un  terme  de  mépris.  De  tant  de  gens  invi¬ 
tez  à  cette  ceremonie ,  il  ne  fe  trouva  que  dix  hommes 
tout  en  gros.  Sur  mille  écus  qu’il  me  doit ,  il  m’en  a  payé 
cinquante  tout  en  gros. 

Gros  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Grojfe 
tête,  peu  de  fens.  Onditauffi,  que  les  gros  poiffons 
mangent  les  petits  ;  pour  dire ,  que  les  foibles  fouf- 
frent  de  l’injuftice  des  puiffans.  On  dit  d’un  enfant  qui  a 
beaucoup  coûté  à  élever ,  qu’il  a  plus  coûté  d’or  8c  d’ar¬ 
gent  qu’il  n’eft  gros.  On  appelle  un  Catholique  à  gros 
grain ,  un  homme  peu  fcrupuleux.  On  dit ,  Parler  à 
un  homme  des  grojfes  dents;  pour  dire,  le  reprendre 
aigrement,  lui  parler  fortement,  encolere,  ou  avec 
menaces.  On  dit  ,  Toucher  la  grojfe  corde  ;  pour 
dire,  Toucher  le  point  le  plus  important  &  le  plus  dé¬ 
licat  d’une  affaire.  On  dit,  Se  tenir  an  gros  de  l’arbre; 
pour  dire  ,  S’attacher  à  l'autorité  légitimé ,  fuivre  le 
parti  le  plus  fort.  On  appelle  des  envies  de  femme 
grojfe ,  des  appétits  dereglez ,  des  goûts  extravagans. 
On  dit  encore,  Je  fuis  gros  de  vous  voir,  je  fuis  gros  de 
fçavoir  telle  chofe  ;  pour  dire,  J’en  ay  une  envie  très- 
paffionnée.  On  appelle  un  gros  fin,  par  une  contre¬ 
vérité  ,  Celui  qui  croit  être  bien  fin ,  8c  qui  ne  l’eft 
gueres.  On  dit  auffi,  Faire  le  gros  dos;  pour  dire, 
S’enfler  de  vanité ,  d’orgueil. 

GROSEILLE,  f.  f.  En  bien  des  lieux  on  dit  gro- 
felle -,  à  Paris  on  prononce  grofeille.  Men.  C’eft  un 
petit  fruit  agréable,  fain,  &  un  peu  acide,  qui  vient 
prefque  au  temps  des  framboifes.  Il  y  a  une  grofeille 
verte  dont  le  bois  eft  piquant ,  &  jaunit  en  meuriffant. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l 'une  longue ,  8c  1  autre  ronde , 
dont  celle-ci  eft  plus  groffe,  &fertdans  les  fauces  ati 
lieu  de  verjus.  II  y  a  encore  deuxefpeces  de  grofeille  s 
dont  le  bois  eft  picquant  ,  l’une  violette  ,  &  l’autre 
rouge.  Il  y  en  a  une  de  Hollande  qui  faitmeprifer  les 
autres.  U  y  a  une  grofeilte  blanche  commune  qu’on  nom¬ 
me  perlée  ,  parcequ’elle  eft  ronde  8c  blanche  comme 
une  perle.  La  grofeille  de  Hollande  eft  la  plus  eftimée , 
donnant  beaucoup  de  grappes  groffes  &  longues.  Son 
bois  eft  gros,  &  fes  feuilles  larges.  Il  y  a  auffi  une  gro¬ 
feille  notre.  On  remarque  que  la  vigne  fuit  les  grofeil- 
liers,  foit  pour  nouer,  loitpour  couler  chaque  année. 
Les  Apothicaires  appellent  le  fuc  des  grofeilles  rouges , 
quand'  il  eft  confît ,  Rob  de  ribes. 

Ce  mot  vient  de  grojfnlarium.  Voyez  Ménagé. 
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GROSELIER.  f.  m.  Arbriffeau  qui  porte  des  gro- 
feilles ,  &  dont  on  fait  des  palliffades  qui  croiffent  à 
hauteur  d’appui.  Cette  plante  a  été  inconnue  aux  An¬ 
ciens.  Elle  eft  petite  8c  branchuc.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  d’ache  ou  d’aubêpin.  Ses  jettons 
font  blanchcâtres  &  épineux.  Jl  y  en  a  de  domeftique  8c 
de  fauvage.  Tous  deux  ont  une  fleur  blanche ,  8c  quel¬ 
quefois  verte  8c  purpurine.  Son  fruit  eft  rond ,  8c  rem¬ 
pli  d’un  jus  vineux ,  aigre  8c  aftringent ,  8c  eft  bon  à 
manger ,  car  il  fcrt  en  cuifine  au  lieu  de  verjus  de  grain. 

11  y  a  deux  fortes  de  grofeliers ,  l’un  blanc ,  8c  l'autre 
rouge ,  ainfi  nommez,  à  caufe  de  la  couleur  de  leur  ■ 
fruit.  On  l’appelle  en  Latin  uva  fana  ,  ou  uva 
crifpa.  ' 

GROSSE,  f.  f.  Adc  de  Juftice ,  ou  procedures  écri¬ 
tes  en  groifes  lettres,  qui  eftoppofé  à  minute,  &aux 
copies  qu’on  fignifie.  Les  grojfes  des  écritures  de  griefs 
fe  payent  à  vingt-cinq  fols  par  rolle.  La grojfe  d’un  pro¬ 
cès  verbal ,  d’un  inventaire ,  fe  delivre  en  papier. 

Grossb  ,  eft  auflî  une  expédition  en  parchemin  des 
contrats ,  des  obligations ,  arrêts  8c  fentences  que  déli¬ 
vrent  les  Notaires  8c  les  Greffiers ,  8c  qui  font  execu¬ 
toires  quand  elles  font  fcellces.  On  ne  colloque  point 
en  ordre  dans  les  decrets  fur  de  fécondés  grojfes. 

Grosse,  fignifie  auflî,  un  compte  de  douze  douzai¬ 
nes.  Une  grojfe  de  boutons ,  une  grojfe  de  balles ,  c’eft 
144.  boutons,  ou  balles. 

GROSSESSE,  f.  f.  Etat  d’une  femme  enceinte.  La 
grojfejfe  d’une  femme  dure  neuf  mois.  Sa  grojfejfe  l’a  mis 
en  tel  état ,  qu’elle  n’a  pu  faire  le  voyage  avec  fon  mari. 
Laurens  Joubert  Médecin  l’appelle^roi^. 

GROSSEUR,  f.  f.  Etendue  de  ce  qui  eft  gros ,  la 
qualité  de  fon  volume.  La groffeur  d’une  colonne  doit 
être  proportionnée  à  fa  hauteur.  Ce  livre  eft  d’une  rai- 
fonnable  groffeur ,  il  faitunjufte  volume. 

Et  fon  corps  ramaffé  dans  fa  courte  groffeur , 

Tait  gémir  les  couffins  fous  fa  molle  epaijfeur.  B  oïl. 

Etre  en  groffeur.  Termes  de  Jardinier,  quifedifent  des 
fruits ,  lorfqu’ils  ont  aquis  toute  la  groffeur  qu’ils  doi¬ 
vent  avoir  pour  entrer  en  maturité.  On  dit:  mes  pê¬ 
ches  font  en  groffeur.  La  Quint. 

Prendre  la  groffeur  de  quelcun  j  c’eft  ,  en  termes  de 
Tailleur  d’habits,  voir  avec  une  mefure  combien  un 
homme  eft  gros  ,  afin  de  lui  faire  un  habit  propor¬ 
tionné  à  fa  groffeur. 

GROSSIER,  adj.  Qui  vend  des  Marchandées  en 
gros.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  point  au  féminin.  Un  Mar¬ 
chand  groffier  d’épiceries. 

Grossier  ,  fe  dit  auflî  entre  les  Horlogers  ,  d’un 
Ouvrier  qui  ne  fait  que  de  la  groffe  befogne:  comme 
des  horloges  de  ville ,  &c. 

GROSSIER,  iere.  adj.  Epais,  qui  a  trop  de 
groffeur.  Ce  drap  eft  trop  groffier.  Cet  homme  a  la 
taille  trop  groffiere.  Cette  femme  eft  grofjiere  ,  trop 
graffe  ,  trop  chargée  d’embonpoint.  On  dit  auflî , 
que  l’air  eügroffier ,  quand  il  eft' épais ,  chargé  de  nua¬ 
ges  ou  de  brouillards.  Un  Attifangroffier. 

Gr  o  s  s  1  e  R  ,  fe  dit  auflî  des  ouvrages  rudes  ,  malpolis , 
des  ornemens  mal  entendus  ;  d’un  travail  peu  délicat. 
Les  montres  d’Allemagne  font  plus  groffieres  que  celles 
de  France.  L’Archite&ure  Gothique  étoit  bien  plus 
groffiere  que  la  Grecque. 

Grossier,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  & 
morales.  Les  Sauvages  font groffiers  8c  mal polis.  Rien 
n’eft  plus  incommode  qu’une  fincerité  groffiere  qui  dit 
tout  fans  ménagement.  Bell.  Les  hommes  confu- 
ment  leur  temps  en  defordres  greffiers.  Nie.  Lucien 
tout  ingénieux  qu’il  eft ,  devient  groffier  dès  qu’il  par  le 
d’amour.  St  .  E v .  Un  fiecle  groffier.  Un  artifice  grof¬ 
fier.  Unpieg  e  groffier.  Un  foie  groffier.  La  tentation  eft 
trop  groffiere.  Nie. 

Tome  II. 


c  r  o. 

La  vin ,  &  le  ha  fard , 

In  fanent  quelquefois  une  mufe  groffiere.  Boil. 

Il  y  a  des  efprits  ü  groffier  s ,  qu’on  ne  leur  peut  rien  faire: 
apprendre.  Les  Provinciaux  font  bien  groffiers ,  en 
comparaifon  des  gens  de  Cour.  Cette  femme  eft  grof* 
fiere  8c  incivile  ;  elle  ne  fçait  pas  vivre.  On  ne  fçauroiÊ 
ufer  de  termes  groffiers  fans  donner  mauyaife  opinion  dé 
fon  efprit.  Be  l  l.  Les  dévots  fçavent  exeufer  les  cri¬ 
mes  les  plus  groffiers ,  &  les  plus  noirs.  Id  .  Comment 
deffendre  une  erreur  fi  groffiere ,  8c  fi  choquante  ?  Cl. 
Il  fuffit  quelquefois  d’être  groffier  ,  pour  n’être  pas 
trompé,  par  un  habile  homme.  La  Roc  h.  Les  per- 
fonnes  polies  fouffrent  beaucoup  avec  les  gens  grotfierSé 
Bell.  Ce  n’eft  pas  la  raifon  qui  frappe  les  efprits 
groffiers ,  8c  qui  les  fait  agir  :  c’eft  l’émotion ,  &  l’ar¬ 
deur  avec  laquelle  on  parle.  Le  P.  Ra.  Les  figes  ne 
fe  repaiffent  pas  des  applaudiffemens  du  vulgaire  c’eft 
refpirer  un  air  groffier.  Am  e  l  o  t  .  Rien  n’eft  plus  hon¬ 
teux  que  d’être  groffier.  St.  Ev.  Il  y  a  dans  les  ma¬ 
niérés  des  fçavans  de  profeflîon  ,  je  ne  fçai  quoy  de  fau¬ 
vage,  8cde  groffier.  Bell.  Je  hais  ces  faux  plaifans  à 
groffiere  équivoque.  B  01.  Une  louange  groffiere  eft 
prefqu’une  injure.  B  o  U.  Avoir  le  goût  groffier. 

GROSSIEREMENT,  adv.  D’une  maniéré  grof¬ 
fiere.  Les  païfans  vivent ,  parlent  groffterement.  Ce 
château  eft  bâti  groffier ement.  Un  homme  fe  croit  plus 
fot  lorfqu’on  le  lui  dit  avec  efprit ,  que  quand  on  le  lui 
dit  groffierement.  Bell.  Louer  les  gens  groffier  ement  % 
c’eft  les  louer  d’une  maniéré  qui  ne  ménagé  point  leur 
pudeur.  B  ou.  Les  Japonnois  font  groffierement  fuper- 
ftitieux.  Ab.  de  T. 

GROSSIERETE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  mal 
poli,  mal  orné,  groffierement  travaillé.  On  fe  dé¬ 
goûta  bientôt  de  la  groffiereté  des  édifices  Gothiques. 
F  E  L. 

Grossièreté,  fedit  prefentement  dans  le  figuré  \ 
8c  il  eft  oppofé  â  politefle.  La  groffiereté  du  langage , 
des  moeurs,  &c.  Vous  avez  purgé  nôtre  langue  de  la 
groffiereté ,  8c  de  la  rudeffe des fiecles paffez.  Disc. 
d’El.  La  groffiereté  fait  tout  de  mauvaife  grâce.  M. 
Sc.  La  fincerité  dans  le  monde  paffe  pour  rudeffe ,  8e 
groffiereté.  Bell.  Une  marque  de  groffiereté  d’efprit 
c’eft  de  dire  fouvent  des  proverbes.  Id  . 

Grossièreté,  fignifie  auflî ,  Saleté,  ordure.  Nous 
avons  entendu  bien  des  groffier  et  esc..  On  s’imagine  que 
pour  être  exempt  de  la  groffie reté  du  péché ,  l’on  peut 
nourir  des  paflions  plus  délicates.  Cl  . 

GROSSIR,  v.  n.  8c  a<ft.  Croître  en  groffeur.  Ori 
dit  que  les  hommes groffiffent  jufqu’à  35.  ans. 

Grossir,  fe  dit  auflî  en  matière  de  quantité  diferete  , 
quand  plufieurs  parties  qui  fe  joignent  enfemble  ren¬ 
dent  une  chofe  plus  groffe  8c  plus  nombreufe.  Les  trou  i 
pes  qui  ont  de  nouveau  joint  l’armée  l’ont  bien  groffie. 
Sa  dette  eft  bien  groffie  par  le  cours  des  arrerages.  La 
fonte  des  neiges  groffira  bientôt  la  riviere.  On  a  trouvé 
de  nouveaux  microfcopes  qui  groffiffent  prodigieufement 
les  objets.  Ce  livre  groffit  tous  les  jours  par  les  addi¬ 
tions  qu’on  y  fait. 

Grossir,  fe  dit  auflî  au  figuré  pour ,  Enfler ,  augmen¬ 
ter,  faire  paroître  davantage ,  exaggerer.  Les  Théo¬ 
logiens  ont  trop  groffi  le  nombre  des  articles  de  foi. 
Oe.  M.  L’amour  propre  nous  groffit  l’idée  de  nôtre 
mérité.  Bell.  A  mefure  que  les  Princes  croiffent, 
les  refpeéts ,  8c  la  reconnoiflànce  croiffent  pour  eux  ; 
on  deguife  leurs  vices,  &on  groffit  leurs  vertus.  Fl.. 
Ce  declamateur  chagrin  groffit  les  moindres  bagatelles 
pour  fe  faire  un  fujet  de  crier.  Bell.  La  renommée 
groffit  toûjours  chemin  faifant.  H.  S.  de  M.  Les 
voyageurs  groffiffent  toûjours  les  chofes  pour  les  rendre 
plus merveilleufes.  Oe,  M. 

G  R  o  s  s  1  r  ,  fe  dit  auflî  ayec  le  pronom  perfonnel ,  pour, 

K  k  k  »  *  S’en- 
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S’enflcr  ,  s’enorgueillir  ,  fe  donner  un  air  plus  fier. 
L’orgueil  eft  une  enflure  de  cœur ,  par  laquelle  Thom- 
me  s’étend  &  fegroffit  dans  Ton  imagination.  Ni  c. 

Grossi,  i  e.  part,  paflf.  8c  adj. 

GROSSOYER.  v.  aôt.  Mettre  en  grofle  quelque 
afte  ou  procedure  dé  Juftice.  Le  Clerc  d’un  Avocat 
a- cinq  fols  par  roi  le  pour  grojjhyer  des  écritures.  Un  Se¬ 
crétaire  de  Confeiller  pour  groffoycr  un  procès  verbal. 
Un  Norairegrojfoye  une  obligation ,  un  contrat ,  tantôt 
en  parchemin,  quand  on  les  veut  faire  exeeuter  ;  tan¬ 
tôt  en  papier ,  quand  on  n’en  veut  que  produire  une  ex¬ 
pédition.  '• 

Grossoye,  e  e.  part.  pafT.  &  adj. 

GROTESQUE,  adj.  m.  Ôt  f.  8c  quelquefois fubfl. 
Figure  capricieufe  de  Peintre ,  de  Graveur,  de  Sculp¬ 
teur  ,  qui  a  quelque  chofe  de  ridicule ,  d’extravagant , 
de  monftrueux ,  telles  que  font  celles  dont  on  pare  les 
grottes.  Les  Italiens  ont  nomme  ces  fortes  de  Peintu¬ 
res  ,  grotefques  ,  pareequ’on  les  a  trouvées  dans  des 
grottes  anciennes.  Calot  Graveur  Lorrain  avoir  un 
merveilleux  genie  pour  defliner  des  grotefques.  Il  ne 
faut  pas  comparer  la  fantaifie  extravagante  d’une  figure 
grotefque ,  à  la  beauté  d’une  figure  fage  8c  reguliere. 
Au  refte  il  faut  remarquer  que  ce  mot  n’a  point  de  fin- 
gulier  quand  il  eft  fubftantif.  Les  grotefques  font  de  purs 
caprices  de  l'Ouvrier. 

Vous  dont  le  vifage  falot , 

Eft  le  trône  de  la  grimace , 

Vous  avez,  droit  de  prendre  place , 

Dans  les  Grotefques  de  Calot.  S  a  R. 

G  R  o  t  e  s  qu  e  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  bifarre , 
fextravagant,  plaifamment  ridicule,  ou  dans  les  per- 
fonnes ,  ou  dans  les  habits ,  ou  dans  les  difeours ,  8cc. 
On  peignoit  les  Dieux  des  Payens  en  mille  figures  gro¬ 
tefques.  Les  habits  de  mafques,  ou  de  ballets  font  plus 
eftimez  plus  ils  font  grotefques.  Planudes  a  fait  une 
peinture  grotefque  d’Efope.  Oe.M.  Une  imagination 
grotefque y  c’eft-à-dire,  folle,  &plaifante.  L’Ariofte 
8c  les  autres  Poètes  Italiens  inventent  mille  aventures 
grotefques  -,  font  des  deferiptions grotefques. 

G  R  O  T  E  S  QJI  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  manière  gro¬ 
tefque.  Il  a  été  peint grotefquentent. 

GROTTE,  f.  f.  Caverne  -y  antre  large  ou  profond  ; 
creufé  dans  une  montagne  ,  ou  un  rocher.  Les  Ana¬ 
chorètes  fe  retiroient  dans  les  antres ,  8c  dans  les  grot¬ 
tes ,  pour  y  méditer  plus  attentivement  fur  leurs  de¬ 
voirs.  Du  Pin. 

Au  bruit  qui  trouble  fon  onde , 

Le  Rhin  frentiffant  d'effroi , 

Sort  de  fa  grotte  profonde.  B  o  U. 

Il  fe  trouve  dans  les  grottes  des  criftaux  de  roche,  8c 
plufieurs  autres  congélations. 

Ce  mot  vient  de  crypta.  Voyez  Ménagé  8c  Nicod  :  mais 
il  vient  plus  immédiatement  de  l’Italien  gyott'a.  Du 
Cange  dit  qu’en  la  baffe  Latinité  on  a  dit  aufli 

Grotte.  Les  Italiens  appellent  ainfi  les  Eglifes  fou- 
terraines.  II  y  a  à  Rome  la  GrotteVaticane. 

Grotte,  fe  dit  aufli  des  petits  bâtimens  artificiels 
qu’on  fait  dans  les  jardins,  &qui  imitent  les  grottes 
naturelles.  On  les  décoré  au  dehors  d’architedture 
ruftique ,  8c  au  dedans  on  les  orne  de  coquillages ,  où 
l’on  fait  plufieurs  jets  d’eau.  La  grotte  de  Verfa'illes 
eft  une  excellente  piece  d’Architedure.  Salofnoh  de 
Caux  a  fait  un  Traitté  des  Grottes  8c  fontaines. 

GROUETEUX,  fuse.  adj.  Pierreux.  Fond 
chaud 8c grotieteux.  Le  Gendre  Cuit,  des  Jard. 

GROUILLANT,  ante.  adj.  Qui  grouille , 
qui  remué ,  qui  eft  en  vie.  Cet  homme  a  douze  enfans 
tout  grouillant.  On  dit  aufli  tout  grouillant  de  vermine  •, 
pour  dire,  tout  couvert  de  vermine.  Les  gueux  font 
tout  grouillans  de  poux.  Ce  fromage  eft  trop  pourri ,  il 
eft  tout  grouillant  de  vers.  Tout  cela  eft  bas. 


G  R  O.  G  R  U. 

GROUILLER,  v.ad.  Cemoteftbas,  &fignifie, 
Remuer.  11  eft  ft  malade  qu’il  ne  fauroit  grouiller  la 
tète. 

Grouiller,  fe  dit  plus  fouvent  avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  pour  Se  remuer.  Ce  pauvre  gouteux  eft  entre¬ 
pris  de  fés  membres ,  il  ne  fe  fçauroit  grouiller.  Quand 
ce  goinfré  eft  aflïs  à  table ,  il  ne  fe  grouilteroit  pas  pour 
le  Pape.  Commandez  à  ce  pareftèux  quelque  ehofe ,  il 
ne  (e grouillera  pas  feulement. 

Grouiller,  fe  dit  aufli  abfolument  ou  neutrale- 
ment;  pour  dire.  Se  remuer,  fe  mouvoir,  fe  lever, 
s’ôter  d’un  lieu,  s’en  aller.  Dites  lui  tout  ce  que yous 
voudrez  ,  il  n’en  grouillera  pas. 

Et  l'on  demande  l'heure,  &  l'on  baile  vingt  fois , 
Qu'elle  grouille  auffi  peu  qu’une  piece  de  bots.  Mol. 

Grouiller,  pris  abfolument fignifie  aufli ,  Abon¬ 
der,  être  plein  ;  &  il  eft  pris  toujours  en  mauvaife 
part.  Les  Avocats  font  fort  communs  au  Palais ,  tout 
en  grouille.  Un  malpropre  qui  ne  change  point  de  linge, 
grouille  de  vermine.  On  a  reproché  à  un  bon  Auteur, 
qu'il  s’étoit  fervi  de  cette  phrafe  ,  Il  grouille  de  re¬ 
dites. 

On  dit  par  une  maniéré  de  proverbe,  la  tête  lui  grouille  ; 
pour  dire,  lui  tremble  de  vieilleife ,  defoiblefle. 

G  R  O  U I  N.  f.  m.  Danet  dit  aufli  Groüïn  ;  mais  Riche- 
let  ,  Pomey  ,  &  l’Academie  difent  Groin.  C’eft  le 
mufenu  d’un  cochon  ,  la  partie  anterieure  de  la  tête 
d’un  pourceau  ,  avec  laquelle  il  fouille  dans  la  terre. 
Un  groin  de  cochon  eft  quelque  chofe  de  fort  bon  à 
manger. 

Le  peuple  le  dit  par  mépris  des  hommes.  Il  lui  a  donné 
fur  le  grouin  ;  pour  dire ,  qu’il  lui  a  donné  un  coup  de 
poing  fur  le  vifage. 

G  R  O  U  P  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Mancge.  Efpece  de 
faut  d’un  cheval  qui  bondit.  On  dit  aufli  Cmtpade ,  & 
les  Ecuyers  qui  parlent  le  mieux  tiennent  pour  le 
dernier. 

G  R  O  U  P  P  E.  f.  m.  Terme  que  les  Peintres  8c  Sculp¬ 
teurs  ont  emprunté  des  Italiens ,  qui  fe  dit  d’une  pièce 
de  fculpture ,  ou  d’un  endroit  de  tableau  où  il  y  a  plu- 
fleurs  figures  aflemblées  qui  ont  quelque  rapport  en- 
femble  foit  d’hommes,  d’animaux,  ou  de  fruits.  «T 
a  dans  les  T uilleries  un  beau grouppe  de  marbre.  On  dit 
aufli.  Telle  &  telle  chofe  font  grouppe  avec  telle  ou 
telle  autre,  quoyque  ce  foient  des  corps  de  differente 
nature.  Il  faut  que  dans  un  tableau  toutes  les  figures 
foient  divifées  en  deux  ou  trois  grouppes  ou  bandes.  Il 
vient  de  l’Italien  groppo. 

GROUPPER.  v.  a<5h  Terme  de  Peinture.  C’eft 
faire  quelque  grouppe.  Mettre  plufieurs  corps  en  un 
peloton.  Joindre  avec  adrdfe  plufieurs  corps  enfem- 
ble.  Il  faut  que  les  membres  foient  grouppez.de  meme 
que  les  figures.  On  dit  aufli  agrouper. 

En  Architecture  on  appelle  colonnes  groupées ,  des  colon¬ 
nes  accouplées  ,  &  qui  fur  un  même  piedeftal ,  ou 
focle ,  font  trois  à  trois.  Grouper  des  colonnes  ,  c’eft 
les  difpofer  par  trois,  ou  par  quatre. 

G  R  Ü. 

GRH.  f.  m.  Vieux  terme  des  Eaux  &  Forêts ,  qui 
fignifie  les  fruits  fauvages  qui  fe  trouvent  dans  les  forêts, 
qui  fe  grugent  par  les  cochons  ou  autres  bèftiaux  qu’on 
y  nourrit,  comme  font  le  gland  ,  lafàyne,  les  châtai¬ 
gnes  ,  pommes  &  poires  fauvages  ,  qui  s’afferment 
fous  le  nom  d e  gru  par  le  Gruyer. 

G  RU  A  GE.  Voyez  Gu ür  ib. 

G  R  U  A  U.  f.  m.  Farine  d’avoine  fechée  au  four  ,  & 
moulue  en  certains  moulins  faits  exprès ,  dont  on  fe- 
pare  le  fon  fans  bluteau.  On  fait  de  la  bourlhe  excellen¬ 
te  avec  le  gruau ,  en  le  faifant  cuire  dans  datait  8c  fort 

lcn- 
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lentement.  Il  eft  fort  fain  »  de  il  entretient  le  teint 
frais. 

Ce  mot  vient  degruteüum ,  diminutif  degrurum.  Les  Ita¬ 
liens  difenc  crufca ,  6c  les  Flamands^»»*.  En  quelques 
lieux  on  du  gr.el  6c  grut  :  6i  on  le  prend  auffi  pour  tou¬ 
tes  autres  chofes  pilees  groffierement  ,  c’eft-à-dire, 
miu  ttes  en  gratns.  Borel  le  dérivé  du  Grec gty ,  c’eft- 
à-dire  ,  très-petit.  Du  Gange  dit  qu’il  vient  de  gruel- 
lum ,  qui  s’elt  dit  de  la  bouillie  qui  fe  faifoit  avec  de  l’eau 
&  toute  forte  de  farine. 

Gruau»  eft  aulli  du  gros  pain  bis  de  Boulanger  fait  de 
farine  dont  on  n’a  pas  ôté  le  fon. 

G  R  U  a  U  »  eft  auffi  une  machine  pour  élever  des  pierres , 
ou  autres  fardeaux  »  qui  n’eft  differente  de  l'engin, 
qu’en  ce  que  fon  fauconneau ,  ou  fa  plus  haute  piece  de 
bois  a  plus  d’extenlïon  ,  6c  paroît  une  petite  grue, 
pareeque  le  fauconneau ,  ou  étourneau  eh  pofé  de  bas 
en  haut ,  comme  l’échelier  de  la  grue. 

Gruau  >  eft  auffi  le  petit  d’un  oifeau  qu’on  appelle 

Sruè*  • 

GRUE.  f.  f.  Gros  oifeau  de  paflàge  ,  qui  vole  en 
trouppes  rangées  en  triangle ,  &  qui  a  un  col  fort  long. 
La  grue  demeure  d  ordinaire  en  des  lieux  marécageux, 
6c  le  tient  prefque  toujours  fur  un  pied.  Elle  vit  de  fer- 
pens,  &  de  grenouilles  auffi  bien  que  la  cigogne.  Elle 
n’eft  pas  bonne  à  manger.  On  difoit  autrefois ,  que  les 
Pygmées  avoient  guerre  contre  les  grues.  Athenéedit 
que  Melanthius  avoit  une  telle  paffion  pour  la  bonne 
chere,  qu’il  fouhaittoit  d’avoir  un  col  auffi  long  qu’une 
grue ,  pour  goûter  plus  long  temps  le  plaifir  de  boire  & 
de  manger.  Les  Anciens  appelloient  la  grue ,  l’o.feau 
de  Palamede. 

Ce  mot  vient  de  grua,  qu’on  a  dtpour^n»,  de  qui  fe 
trouve  dans  la  Loi  Salique.  Men. 

Grue,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  font  ftupides , 
niais,  fots,  ou  ai  fez  à  tromper  :  mais  on  ne  Pemploye 
gueres  qu’avec  la  négative.  Cet  homme  n’eft  pas  îigruë 
que  vous  penfez. 

Amours  brutaux  font  les  plus  applaudis  -, 

Soupirs ,  &  pleurs ,  f  croient  pafftr  pour  grue. 

Des-HoUl. 

Gruï  de  Mer.  Sorte  de  poiflon  qui  a  quelque  chofe 
de  la  grue  terreftre. 

Gruë,  eft  auffi  un  infiniment  de  fupplice  dont  on  fe 
fe rt  dans  les  corps  de  garde  des  villes  de  guerre.  Il  eft 
compofé  de  deux  morceaux  de  fer  plats  6c  larges  chacun 
de  trois  doigts ,  &  épais  d’un  doigt ,  qui  par  le  bas  font 
faits  en  forme  de  bec  de  gruë,  &  par  le  haut  en  ma¬ 
niéré  de  carcan  avec  des  menotes  de  côté  6c  d’autre. 
Mettre  un  foldat  à  la  gruë. 

Gruë.  Nom  que  les  Aftronomes  donnent  à  l’une  des 
douze  conftellations  Auftrales  qui  ont  été  decouvertes 
par  les  modernes. 

Gruë,  eft  auffi  une  machine  pour  élever  des  pierres 
dans  les  grands  batimens.  Elle  eft  compofée  de  plu¬ 
sieurs  pièces  de  bois.  La  principale  eft  un  arbre  élevé 
perpendiculairement  ,  6c  qui  fe  termine  en  poinçon 
par  le  haut:  cet  arbre  eft  empâté  dans  le  milieu  de  huit 
pièces  de  bois  pofées  en  croix  ,  &  foutenu  de  8.  bras, 
©u  liens  en  contreflche,  qii  s’aftèmblent  vers  le  haut 
ée  l’arbre,  8c  y  font  joints  avec  tenon,  demortaife. 
La  piece  de  bois  qui  porte ,  8c  qui  fert  à  élever  les  far¬ 
deaux  s’appelle  échelier,  ou  rancher.  Il  eft  garni  de 
ehevilles ,  ou  ranches ,  6c  pofé  fur  un  pivot  de  fer  qui 
eft  au  bout  du  poinçon  de  l’arbre.  Il  eft  aflemblé  avec 
pluûeurs  moifes  à  des  liens  montans.  Il  y  a  des  pièces 
4e  bois  que  l’on  nomme  fbupentes  ,  attachées  à  la 
grande  moife  d’enbas  ,  Sc  à  l’échelier ,  Sc  qui  fervent  à 
porter  ÔC  la  roue ,  8c  le  treuil  autour  duquel  fe  dévidé  le 
•able.  Le  cable  paffe  dans  des  poulies  qui  font  au  bout 
des  moifes ,  Sc  z  l’extremité  de  l’échelkr.  Tout  le 
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corps  de  la  gruë,  c  cft-à-dire  Yédulitr  les  moifes  ,  les 
liens  montant ,  les  foupentes,  la  roue,  6c  le  treuil ,  tour- 
ne  fur  le  pivot  autour  de  l'arbre,  pour  placer  les  far¬ 
deaux  ou  I  on  veut.  Ou  1  appelle  gruë  parcequ’elle 
avance  comme  le  cou  d’une  gruë. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  le  cou  de  gruë , 
quand  il  l’a  bien  long,  ou  quand  il  fait  effort  pour  l’al¬ 
longer.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  fait  le  pied  de 
gruë,  quand  il  eft  long  temps  debout  en  quelque  lieu , 
de  particulièrement  quand  on  le  fait  attendre ,  parce - 
qu’on  dit  que  les  gruës  ont  coutume  d’avoir  un  pied  en 
l’air  quand  elles  font  fentinelie.  On  dit  auffi,  Maître 
Gonin  eft  mort  ,  le  monde  n’eft  plus  gruë ,  à  ceux 
dont  on  a  découvert  la  finefle ,  de  qui  vouloiem  trom¬ 
per. 

GRUGER,  v.  aift.  Cafter,  réduire  en  menues  par¬ 
ties  des  chofes  dures,  feches  &  friables.  Le  grés  eft 
dur ,  mais  on  le  gruge  avec  les  marteaux.  On  fait  fe- 
cher  le  fel ,  de  puis  on  le  gruge  dans  un  mortier.  Un 
Sculpteur  gruge  le  marbre  avec  la  marteline. 

Ce  mot  vient  du  Grec  grao ,  manduco. 

Gruger,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  dur,  de  qu’on  cafte 
avec  les  dents.  On  gruge  des  croûtes  ,  du  bifeuit 
de  mer.  On  entend  gruger  toute  la  nuit  des  rats  dans 
ce  grenier. 

Gruger  ,  fignifie  fimplement  ,  Manger  beaucoup. 
Cet  homme  a  quatre  valets  qui  grugent  bien.  Il  a  des 
parafites  qui  le  grugent ,  qui  auront  bientôt  gruge  fon 
bien.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  guere  que  par  raillerie. 

Tant  que  j  aurai  de  quoi  gruger , 

Je  veux  dormir ,  boire,  &manger .  St.  Amant. 
Dans  la  faim  de  tous  mets  on  gruge.  Id. 

Gruger  ,  fe  dit  figurément  de  burlefquemcnt  en  Mo¬ 
rale  ,  de  la  chicane ,  qui  confomme  en  peu  de  temps  le 
bien  d’un  plaideur.  On  a  remarqué  que  les  Procureurs 
de  Avocats  ne  laiftent  ^oint  tranfiger  leurs  parties  tant 
qu’il  y  a  quelque  chofe  a  gruger  pour  eux.  La  Fontaine 
dit  en  parlant  de  la  chicane  du  palais  : 

On  mus  mange,  on  nous  gruge. 

On  nous  mine  par  des  longueurs . 

Gruge,  Ée.  part.  6c  adj. 

GRU  ME.  Terme  des  Eaux  de  Forêts ,  qui  fe  dit  du 
bois  qui  eft  encore  avec  fon  écorce,  qui  n’eft  point 
équarri.  Les  Marchands  vendent  beaucoup  de  leur  bois 
en  grume ,  comme  les  pieux  pour  les  ponts ,  les  limons , 
fléchés ,  de  autres  bois  de  charronnage.  Ugutio  dit  que 
le  mot  gruma ,  eft  cette  croûte  qui  s’attache  aux  douves 
d’un  muid  en  dedans  par  les  vapeurs  du  vin ,  d’où  on  z 
fai t grume,  grumeau,  6c grumeleux. 

GRUMEAU,  f.  m.  Partie  du  fang ,  du  lait,  ou  au¬ 
tre  liqueur  qui  fe  caille,  qui  s’épaiffit,  ou  qui  eft  mal 
delayée.  Les  pulmoniques  crachent  quelquefois  des^r#- 
tneaux  de  fang.  Cette  colle,  cette  bouillie  n’eft  pas 
bien  delayée ,  elle  eft  toute  en  gros  grumeaux.  On  ap¬ 
pelle  jtwwmm  de  lait,  de  petites  duraez  qui  demeurent 
aux  mamroelles  des  nouvelles  accouchées.  De  g  o  R  i. 

Se  G  R  U  M  E  L  E  R.  v.  n.  paffif.  Devenir  en  grumeaux, 
fe  former  en  grumeaux.  Quand  la  femme  n’eft  pas  af- 
fez  tirée ,  fon  lait  demeure  dans  fes  mammelles ,  de  par- 
cequ’il  y  demeure  trop ,  il  s’aigrit ,  il  s’y  caille ,  de  s’y 
grumele.  Maurice  au. 

GRUMELEUX,  adj.  m.  Eft  une  épithetequel’oa 
donne  au  bois  ,  quand  il  eft  âpre  de  rude  au  mani- 
ment. 

Grumeleux,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  plein  degra» 
meaux.  Mamelles  dures  de grumeleufes.  Pituite  grume* 
leufe.  De  g  o  R  r. 

Grumeleux.  Ce  mot  fe  dit  auffi  des  fruits.  C’eft  la 
même  chofe  que  pâteux ,  farineux. 

GRURIE,  ou  GRUE  RIE.  f.  f.  Petite  Jurif- 
diêfion  de  campagne  où  fe  font  les  rapports  des  moin- 
K  k  k  3  dres 
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tires  délits  commis  dans  les  forets ,  pour  les  juger  en 
première  inftance  ,  8c  cjui  eft  fubalterne  à  l’égard  des 
Maîtres  particuliers  des  Eaux  8c  Forets  qui  font  dans 
les  villes. 

Grurie  ,  ouGruerie.  C’eft  aufîi  un  droit  de  moi¬ 
tié  que  le  Roi  prend  en  quelques  forets  de  fon  Royau¬ 
me,  comme  le  tiers  8c  danger  en  Normandie,  ainfi 
que  dit  Chautfour  en  fon  Traitté  des  Eaux  5c  Forêts, 
Mais  Choppin  dit  que  c’eft  feulement  une  Jurifdiétion 
que  le  Roi  a  fur  les  bois  des  particuliers,  dans  lefquels 
il  établit  des  Juges  8c  des  Gardes  pour  leur  conferva- 
tion  ;  enforte  que  les  Maîtres  ne  les  peuvent  faire  coup- 
per  qu’avec  les  folennitez  requifes  pour  les  bois  qui  font 
en  tiers  &  danger ,  &que  l’amende  des  délits  appar¬ 
tient  au  Roi  qui  les  fait  garder ,  quoyqu’il  ne  pretende 
rien  au  fonds.  Quelques  Auteurs  appellent  auffi  cela, 
droit  de  gruage. 

G  R  U  Y  ER.  adj.  mafc.  Terme  de  Fauconnerie,  qui 
fe  dit  d’un  oifeau  drelfé  pour  chaîfer  aux  grues.  Fau¬ 
con  gruyer. 

G  R  U  Y  E  R.  f.  m.  eft  un  Officier  fubalterne  qui  juge 
en  première  inftance  des  délits  8c  malverfations  qui  fe 
commettent  dans  les  forêts.  On  l’appelle  quelquefois 
Verdier  &  Forêtier.  Les  Gruyers  font  établis  dans  la 
campagne  en  des  lieux  éloignez  des  maîtrifes.  Ils  ont 
pouvoir  de  juger  jufqu'àfix  livres ,  &  l’appel  de  leurs 
jugemens  fe  releve  par  devant  les  Maîtres  particu¬ 
liers. 

Ce'mot  vient  du gru  ou  fruit  des  forêts,  dont  le  Gruyer 
doit  avoir  le  foin,  félon  l’avis  de  Pithou.  Nicod  le  de- 
rive  du  Grec  drys ,  qui  fignifîe  chêne,  comme  qui  di- 
roi tdryer,  au  lieu  de  gruyer.  D’autres  croyent  qu’il 
vient  agruihui ,  à  caufe  que  ces  oifeaux  font  de  bon  guet 
&  de  bonne  garde  •,  ce  que  doivent  faire  ces  Officiers 
à  leur  exemple.  Du  Cange  dit  que  ce  nom  vient  de 
l’Allemand  gruen  ou  groen ,  qui  fignifîe  viridis ,  d’ou 
on  a  fait  viridarius  8c  verdier. 

Gruyer,  fe  dit  figurément  d’un  homme  qui  eft  habile 
en  fon  metier ,  en  quelque  profellîon.  Il  faut  aller 
confulter  ce  vieux  Avocat ,  il  eft  gruyer  en  cette  ma¬ 
tière. 

G  R  U  Y  E  RE  f.  m.  Sorte  de  fromage  à  grands  yeux. 
Voilà  d’excellent  gruyere.  Il  tire  ce  nom  dupais  de 
Gruyere  en  Suiîfe  :  8c  de  là  vient  qu’on  dit  auffi ,  Fro¬ 
mage  de  gruyere. 

G  U  A. 

G  U  A  C  A  T  E  N  E.  f.  f.  Petite  plante  blanchâtre  qui 
croît  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  elle  reîfemble  au  pou- 
liot  des  montagnes ,  mais  elle  n’a  point  d’odeur.  Elle 
eft  vulnéraire,  elle  guérit  les  homorrhoides  :  on  lave 
les  ulcérés ,  8c  les  homorrhoides  avec  la  decoérion  de 
la  plante ,  puis  on  y  applique  de  l’herbe  pulverifée. 

G  U  A  H  E  U  X.  f.  m.  Vache  fauvage.  C’eft  un  animal 
de  couleur  de  châtaigne  obfcure ,  un  peu  moindre  qu’un 
petit  bœuf ,  avec  des  cornes  fort  noires ,  8c  fort  poin¬ 
tues.  L eguaheux  eft  fort  vîte,  8c  fa  chair  eft  très- 

bonne.  Ablan. 

GUAINUMU.  f.  m.  Gros  cancre  du  Brefil.  Il  a  la 
gueule  fort  large.  Il  fe  tient  près  du  rivage.  Il  eft  bon 
a  manger. 

GU  AI  R  O.  Mot  indéclinable,  &  terme  de  Faucon¬ 
nerie.  C’eft  un  cri  qu’on  fait  à  la  chaîfe  des  perdrix  en 
les  voyant  partir ,  pour  avertir  le  Fauconnier  de  lâcher 
l’oifeau. 

GUANAB  ANE.  f.  m.  Grand  8c  bel  arbre  des  In¬ 
des  Occidentales  :  il  porte  un  fruit  très-beau,  de  la 
grolfeur  d’un  melon  médiocre ,  8c  quelquefois  comme 
la  tete  d’un  enfant.  L’écorce  de  ce  fruit  eft  verte ,  8c 
fetnble  diftjnguée  par  certaines  écailles  ,  comme  la 
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pomme  de  pin ,  mais  qui  ne  font  pas  fi  élevées  ni  fi 
rudes  ;  car  toute  l’écorce  eft  fort  deliée ,  n’étant  pas 
plus  épaiffe  que  celles  des  poires.  Sa  chair  eft  fort 
blanche,  &  d’un  goût  très-delicat  ;  elle  fe  fond  &fe 
diflbut  dans  la  bouche  auffi  facilement  que  la  creme  du 
lait:  elle  renferme  de  grandes  femences  noirâtres,  un, 
peu  plus  groîfes  que  celles  des  courges.  Ce  fruit  eft  ra- 
fraîchiîfant,  très-propre  dans  les  grandes  chaleurs.  En 
Latin ,  guanabarm  Oviedi. 

G  U  A  O.  f.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  aux  Indes  Occiden¬ 
tales  dans  l’Ifle  de  St.  Jean  Porto  rico.  Il  porte  des  feuil¬ 
les  rouges,  velues,  &  qui  ne  tombent  jamais.  Elles 
font  épaiîfes ,  8c  ont  de  petites  veines  de  couleur  de 
feu.  Son  fruit  eft  vert,  &  reîfemble  en  groîfeur  8c  en 
forme  à  celui  de  l’arboifier.  Le  fuc  de  cethrbre  eft  ex¬ 
trêmement  cauftique,  ce  qui  fait  que  les  animaux  qui 
s’y  frottent ,  perdent  leur  poil.  La  même  chofe  arri¬ 
ve  aux  hommes  auffi  bien  qu’aux  bêtes  ,  quand  ils 
s’endorment  deffous.  On  tranfporte  de  fon  bois  en 
Europe  pour  fa  couleur  non  commune,  qui  imite  la 
verdeur  du  calchante ,  8c  on  a  coutume  d’en  faire  des 
quenouilles  de  châlit ,  à  caufe  que  l’on  croit  ce  bois 
ennemi  des  punaifes  ;  mais  ceux  qui  s’appliquent  à  le 
mettre  en  œuvre ,  en  ont  le  vifage  enflé ,  ainfi  que 
les  mains,  quand  ils  le  touchent ,  8c  cette  enflure  ne 
fe  diffipe  qu’après  quelques  jours.  Les  Mexiquains 
qui  ont  une  fort  grande  quantité  de  ces  arbres ,  les  ap¬ 
pellent  tbetlatian. 

G  U  A  R  A.  f.  m.  Oifeau  du  Brefil  de  la  grolfeur  d’u¬ 
ne  pie  ;  avec  un  long  bec  recourbé ,  8c  de  longs  pieds. 

G  U  A  R  A  L.  f.  m  Sorte  d’infeéfe  qui  eft  femblable  à 
la  tarantule ,  8c  qu’on  trouve  dans  les  deferts  de  Ly- 
bie.  Ablan. 

G  U  A  R  A  QU  I M  Y  A.  f.  f.  Arbriîfeau  qui  croît 
dans  le  Brefil ,  &  qui  reîfemble  au  mirte  de  Portugal. 
Outre  beaucoup  de  proprietez  fort  remarquables ,  on 
donne  cette  vertu  particulière  à  fa  femence,  qu’étant 
mangée  elle  fait  fortir  auffi-tôt  les  vers  des  inteftins. 

G  U  A  Y  A  V  A.  f.  m.  Arbre  des  Indes  ,  haut  d’envi¬ 
ron  vingt  pieds  8c  gros  à  proportion.  Son  tronc  eft 
droit ,  dur ,  garni  de  beaucoup  de  branches  couvertes 
d’une  écorce  unie ,  de  couleur  verte  rougeâtre  8c  d’ua 
goût  auftere.  Ses  feuilles  font  épaiîfes ,  pointues  ,  un 
peucrepées,  veneufes,  de  couleur  verte  brune,  lui- 
îante ,  longues  de  trois  doigts ,  8c  larges  d’un  doigt  8c 
demi ,  attachées  à  des  queues  courtes  8c  groîfes.  Ses 
fleurs  font  grandes  comme  celles  ducoignier,  blan¬ 
ches  ,  de  bonne  odeur.  Ses  fruits  font  gros  comme  nos 
pommes,  ronds,  couronnez  comme  îes  nefles ,  verts* 
au  commencement  8c  d’un  goût  acerbe ,  mais  en  meu^ 
rilfant  ils  prennent  une  couleur  jaune  &  un  goût  agréa¬ 
ble:  ils  font  en  dedans  blancs  ou  rougeâtres,  divifez 
en  quatre  parties ,  dans  chacune  defquelles  fe  trouvent 
plufieurs  femences  femblables  à  celles  des  nefles.  Sa 
racine  eft  longue  de  cinq  ou  fix  aunes ,  rouîfe  en  de¬ 
hors,  blanche  en  dedans,  pleine  de  fuc,  d’un  goût 
doux.  Cet  arbre  croît  en  plufieurs  Provinces  de  l’ Amé¬ 
rique  8c  aux  Indes  Orientales.  Scs  racines  font  aftrin- 
gentes,  fort  eftimées  pour  la  dyfenterie,  &  pour  for¬ 
tifier  l’eftomac.  Ses  feuilles  font  auffi  aftringentes ,  vul¬ 
néraires  ,  refolutives.  Son  fruit  fortifie  l’eftomac  &aide 
à  la  digeftion.  En. Latin ,  guayavapomifera  Indien.  Ç. B, 

GUE. 

GUE’,  f.  m.  Lieu  où  l’on  peut  paîfer  un  ruiîfeau ,  uae 
viere ,  un  marais  fans  bateau  ,  fans  nager  &  îàns  s’em¬ 
bourber.  Un  bon  Capitaine  doit  fç avoir  tous  les  gntf, 
d’une  rivière  qui  couvre  fon  camp. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vttdum.  Dans  la  bafle  Latinité  ou 
a  dit  guadum»  8c  les  Italiens  gundo. 
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On  dit  figurément  en  Morale ,  Sonder  le  gué  d’une  af¬ 
faire;  pour  dire  ,  Tâcher  de  découvrir  adroitement 
les  fentimens  de  ceux  dont  on  a  befoin  pour  la  faire 
reülfir. 

G  U  E  A  B  L  E.  adj.  Ruiffeau ,  riviere  ou  marais  qui  fe 
peuvent  palier  à  gué  &  fans  bateau.  La  riviere  étoit 
large,  ri étoit  pas gueable.  Ablan. 

GU  ED  ER.  v.  ad.  Terme  populaire  ,  qui  lignifie 
faouler.  Cet  homme  s’eft  bien  guedé ,  il  s’eft  bien  faou- 
lé,  il  ne  peut  manger  davantage. 

G  U  E  E  R.  v.  ad.  Palfer  une  riviere  fans  bateau  &  fans 
nager. 

Gueer  Un  cheval.  C’eft  le  promener  dans  l’eau 
pour  le  rafraîchir  en  quelque  gué  ou  eau  courante  où  il 
ne  foit  point  en  danger  de  fe  perdre.  On  dit  aulfi,  Gueer 
du  linge;  pour  dire,  le  tremper,  le  laver  en  grande 
eau.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  aquare.  On  a 
dit  autrefois  aguajer ,  quayer  &  uyer  en  la  meme  ligni¬ 
fication. 

G  U  E  M  E  N  T  E  R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit ,  Se 
plaindre  de  quelque  chofe,  &  aulfi,  fe  mettre  en  pei¬ 
ne  de  la  faire  reüllir ,  s’en  embarralTer.  Il  eft  bas , 
&  n’eft  plus  en  ufage  qu’en  quelques  Provinces  de 
France. 

G  U  E  N  A  U  T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  gueux ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Rabelais.  Les 
guenauts  île  St.  Innocent.  Le  peuple  appelle  aulfi  gue- 
mut  y  un  gros  pou.  Voyez  Gueux. 

GUENILLE,  f.  f.  Habit  déchiré ,  &  tombant  par 
lambeaux.  On  le  dit  aulfi  de  ces  mêmes  lambeaux  dé¬ 
tachez,  &  de  toutes  fortes  de  vieux  haillons.  Il  me 
tarde  que  je  n’aye  des  habits  raifonnables ,  pour  quitter 
vîte  c es  guenilles. 

Gu  e  n  i  l  l  e  ,  fe  dit  aulfi  de  tous  les  meubles  peu  confi- 
derables  &  de  vil  prix.  Ce  curieux  n’a  que  des  guenilles 
dans  fon  cabinet.  RatnalTez  vos  guenilles. 

Guenille,  s’employe  aulfi  figurement ,  quand  on 
veut  marquer  le  mépris  qu’on  fait  d’une  chofe. 

Le  corps  y  cette  guenille,  eft-il  d'une  importance , 

D'un  prix  a  tneriter  feulement  qu'on  j  penfe  ?  Mol. 

Il  y  a  aulfi  un  certain  jeu  de  carte  qu’on  appelle  la  Gue¬ 
nille. 

G  U  E  N I L  L  O  N,  f.  m.  Vieux  lambeau  de  linge  ou 
d’étoffe. 

G  U  E  N I P  E.  f.  f.  Gueufe,  mal  propre,  femme  de 
mauvaifevie.  Il  n’y  a  rien  qui  décrié  tant  un  jeune 
homme  qui  entre  dans  le  monde ,  que  de  hanter  des 
guempes.  Il  eft  bas. 

GUENON,  f.  f.  Petit  finge  femelle  que  les  Dames 
de  qualité  prennent  plaifir  de  nourrir. 

On  appelle  aulfi  guenon,  une  femme  vieille,  ou  laide, 
quand  on  lui  veut  dire  quelque  injure.  Vieille  guenon. 
Franche  guenon.  Lai  de  guenon.  Il  eft  bas.  On  dit  pro¬ 
verbialement  ,  pour  époufer  un  finge  il  faut  être  guenon. 
Bour  saut. 

GU  E  NU  CH  E.  f.f.  Diminutif  de  guenon.  Petite 
guenon.  Il  fe  dit  aulfi  au  figuré ,  quand  on  veut  dire 
quelque  injure.  C’eft  une  gnenucbe  coiffée.  St. 
Amant. 

G  U  E  N  U  C  H  O  N.  f.  f .  Diminutif  de  guenuchc.  Il 
eft  bas. 

G  U  E  R  D  O  N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  ,  Re- 
compenfe,  ou  falaire  de  quelque  travail ,  ou  bon  offi¬ 
ce  qu’on  a  rendu.  Eft-ce  là  le  guerdon  de  mes  labeurs  ? 
Ronsard.  Il  nefe  dit  qu’en  burlefque.  Ménagé 
tient  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand  werdung  ,  qui 
fignifie  efiimation  de  prix.  Nicod  croit  qu’il  vient  du 
Grec  kerdosy  qui  fignifie,  gain. 

G  U  E  R  D  O  N  N  E  R.  v.  act.  Recompenfer.  Il  eft 
aulfi  hors  d’ufage. 

GUERE,  ou  GUERE  S.  adv.  qui  fè  joint  avec 
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une  négation ,  &  qui  fignifie ,  Peu.  Il  n’y  a  guère  de 
gens  qui  n’aiment  mieux  leur  profit  que  celui  d’autruy. 
Cette  femme  n 'eft  gueres  jolie.  Il  n’y  a gueres  que  j’ay 
vu  cet  homme-là.  Tous  ces  détours  ne  vous  font  gue¬ 
res  d’honneur.  B  o  u.  Dans  le  pofte  où  vous  êtes , 
vous  ne  pouvez  gueres  vous  cacher.  Bell.  Mr.  de 
Balzac  dit  toujours  ,  Il  ne  s’en  faut  de  gueres  :  c’eft 
un  Gafconifme.  Il  faut  effacer  le  de  y  qui  nefe  met 
que  quand  il  eft  queftion  d’une  quantité  comparée  avec 
une  autre:  comme,  elle  ne  la  pafie  deguere.  L’s  que 
quelques-uns  mettent  à  la  fin ,  y  eft  fans  necelîité  ;  la 
Pocfie  l’a  confervée  pour  la  commodité ,  &  cependant 
elle  ne  fait  pas  un  très-bon  effet  dans  ce  vers.  Qui  ne 
rend  point  de  foins  n’eft^tm  amoureux.  Vau.  Me- 
nage  le  dérivé  de  l’Italien guare ,  ou  de  l’Hebreu  gara , 
qui  fignifie ,  retrancher. 

GUERET,  f.  m.  Terre  qu’on  avoit  laiffé  repofer, 
&  qu’on  a  fraîchement  labourée  pour  l’enfemencer  en 
la  même  année.  Les^«emrfe  lèvent  en  Mars.  Un 
Fermier  eft  obligé  de  lever  les  guerets ,  encore  qu’il 
quitte  fa  ferme  à  la  St.  Jean,  avant  que  les  terres  fe 
puiffent  enfemencer.  D’abondantes  moifions  les  gue¬ 
rets  font  couverts.  Oe.  M.  Les  épies  dorent  nos  gue- 
rets.  Racan. 

Ce  mot  vient,  félon  Saumaife ,  de  vervaftum ,  qui  figni¬ 
fie  en  Latin  la  même  chofe,  ou  de  veteretum  ,  qu’il 
faut  lire  au  lieu  de  vervaclumy  comme  veut  Scaliger; 
d’autres  foutiennent  qu’on  difoit  autrefois  garet ,  tam- 
quam  campus  arattu.  Du  Cange  le  dérivé  de  vegri , 
ou  de  varefti ,  qui  dans  la  baffe  Latinité  ont  fignifie  des 
champs  mal  cultivez. ,  de  dans  un  autre  lieu  il  le  dérivé 
de  wareiïum. 

GUERIDON,  f.  m.  Meuble  de  chambre  qui  fertà 
porter  des  flambeaux ,  des  vafes ,  &c.  Il  eft  compofc 
d’un  pilier  ou  colonne  de  bois  ou  d’argent  entre  deux 
pièces  rondes,  l’un  par  bas  pour  le  foutenir,  &  l’au¬ 
tre  par  en  haut  pour  porter  ce  qu’on  met  deffus.  On 
prétend  que  le  mot  d  e  guéridon  a  été  apporté  d’Afrique 
par  les  Provençaux. 

GUERIR,  v.  aét.  Rétablir  un  malade  ;  lui  rendre  la 
fanté,  La  Medecine  eft  l’Art  qui  enfeigne  à  guérir. 
Le  quinquinna guertt  la  fievre.  La  playe  n’eft  pas  guerie. 
JI  n’y  a  point  d’Empirique  qui  ne  fe  vante  de  guérir  la 
goutte.  Un  malade  qui  fe  guérit ,  qui  commence  à 
guérir ,  doit  manger  fobrement. 

Ce  mot  vient,  félon  Ménagé,  de  l’Allemand  ou  Fla¬ 
mand  wareni  qui  fignifie,  garder  y  fauvety  conferver. 
Nicod  prétend  que  ce  mot  vient  de  variare ,  à  caufe  que 
l’état  du  malade  change  quand  il  fe  guérit. 

Gu  e  R  i  R  ,  fe  dit  aulfi  des  puiffances  furnaturelles.  Sr. 
Main  guérit  de  la  galle;  St.  Eutrope  de  l’hydropifie; 
St.  Laurens  du  mal  des  dents.  L’ombre  de  Sr.  Pierre 
guerijfott  les  malades.  On  ne  fçauroit  guérir  avec  des 
enchantemens. 

Guérir,  feditauffien  chofes  fpirituellés',  &  fignifie. 
Adoucir ,  foulager.  Jesus-Christ  eft  venu  au 
monde  pour  guérir  toutes  nos  infirmiez.  Il  eft  mal  aifé 
de  guérir  une  imagination  bleflee.  Je  veux  guérir  vô¬ 
tre  ennui.  V  oi. 

Le  temps  qui  guérit  tout ,  guérira  vos  douleurs.  G  o  d  . 

Attendez.,  petite  crueüey 
Attendez,  a  blejfer ,  que  vous  puifftez.  guérir. 

Guérir,  en  ce  fens  fignifie  aulfi  ,  Quitter,  fe  deffai- 
re  de  quelque  chofe.  Se  guérir  du  ridicule.  O  e.  M.  Se 
guérir  de  fes  fauffes  opinions,  d’une  prévention.  Id.  Qui 
vous  a  guéri  du  libertinage  ?  M.  S  c.  On  fe  peut  bien 
guérir  des  vanitez  du  monde  j  mais  on  n’eft  jamais  bien 
guéri  de  l’amour  propre;  on  ne  s’en  fçauroit  deffaire. 
Quand  on  n’a  pas  alfez  d’empire  fur  foi  pour  fe  guérir  de 
fes  foiblelfes,  il  faut  avoir  la  diferetion  de  les  cacher. 
Bell.  En  Amour  celui  qui  eft  guéri  le  premier ,  eft 
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toujours  le  mieux  guéri.  La  Roc».'  Avec  un  peu  de 
bonfens  on  k guérit  l’efprit  de  bien  des  chofes.  Oe. 
M.  Un  efprit  vain  s’applaudit,  en  fe  prétendant  guéri 
des  erreurs  d’un  peuple credule.  Le  Cl.  Pour  feguerir 
de  l’amour  il  faut  ledivifer,  &  laiffer  errer  fes  voeux 
de  tous  cotez.  Oe  .  M.  Pour  être  détrompé  de  l’amour, 
je  n’en  fuis  pas  guéri  :  tandis  que  mes  reflexions  le  con¬ 
damnent,  mon  coeur  fe  déclaré  pour  lui.  L.  d’A b.  a' 
El  o  i  s  e .  La  Comedie  efl:  dangereufe  pour  un  cœur 
encore  mal  guéri  de  fa  paflion.  Corn.  En  vain  tu  veux 
me  fecourir,  raifon,  je  ne  veux  pas  guérir.  Vill. 
Jen’ay  rien  oublié  pour  guérir  foncœurde  fon  aveu¬ 
glement.  Id. 

Si-tôt  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre , 

C’ejl  en  m'en  gueriflant  que  je  fuis  leur  repondre . 

Boi. 

Je  veux  finir  mes  jours  dans  l’amour  d'Uranie  ; 

L'abfence ,  ni  le  temps  ne  me  fçauroient  guérir.  Voi. 

L’amour  efi  mal  guéri  quand  il  l' efi  par  la  haine.  Corn. 

Guérir,  efl:  auffi  quelquefois  neut.  &  fignifie ,  Recou¬ 
vrer  la  fanté.  Il  efl:  malade  ;  mais  il  guérira  bientôt. 
J’ efpere guérir  de  cette  maladie. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  mort  nous  guérit  de  tous 
nos  maux,  qu’un  homme  efl:  guéri  de  tous  fes  maux; 
pour  dire ,  qu’il  en  efl:  délivré.  On  dit ,  qu’une  cho¬ 
ie  ne  guérit  de  rien ,  loifqu’elle  ne  rend  pas  une  affaire 
meilleure  ,  quelle  ne  l’avance  pas.  On  dit  auffi, 
qu’on  ne  fçauroit  guérir  de  la  peur.  On  dit  auffi,  de 
quoy  me  guérira  cela  ?  On  dit  auffi  d’un  homme  foi- 
ble&  inutile,  que  c’eft  un  Saint  qui  ne  guérit  de  rien. 
On  dit ,  Médecin  guéri  toi  toi-même ,  par  une  fenten- 
ce  tirée  de  l’Evangile  ;  8c  en  proverbe  on  l’applique  à 
celui  qui  reproche  à  un  autre  des  defauts  dont  lui-mê¬ 
me  n’eft  pas  guéri. 

Guéri,  ie.  part.  paff.  &  adj. 

GUERISON,  f.  f.  Recouvrement  de  fanté.  La  plu¬ 
part  des  guerifons  fe  font  par  la  nature  plutôt  que  par 
l’art.  On  ne  fait  d’ordinaire  entrevoir  aux  malades  le 
danger  où  ils  font  qu’à  travers  quelques  feintes  efperan- 
ces  de  guéri fon.  Fl.  Mr.  Peliflon  a  repris  Malherbe 
pour  avoir  dit ,  rendre  la  guéri fon;  c’eft  une  expreffion 
impropre.:  on  rend  la  fanté  ;  mais  non  pas  h  guéri  fon. 
Men. 

Guérison,  au  figuré,  fe  dit  de  l’efprit,  de  l’ame, 
&  du  cœur.  On  ne  doit  penfer  qu’à  la  guerifon  des  blef- 
fures  del’amç.  Arn.  Pour  achever  ma  guéri  fon  ne  me 
parlez  plus  de  l’ingrate  que  j’ay  fi  ardemment  aimée. 
Vill.  Qui  brûle  doucement  d’une  amoureufe  flâme, 
ne  doit  j  amais  chercher  fa.  guéri  fon.  O  e  .  M,  Repofez- 
vous  fur  le  caprice,  8c  l’inconftance  du  foin  de  h  gué¬ 
ri  fon  des  Amans.  Id. 

Quand  f  amour  dans  ton  exur  vient  feulement  de  naître , 

N’en  va  pas  tout-d' un-coup  tenter  la  guerifon  ; 

T  es  efforts  impuijfans  ne  feront  que  T  accroître.  Corn. 

GUERISSABLE,  adj.m.&f.  Qui  efl  capable  de 
guerifon.  La  fievre  tierce  efl:  plus  gueriffablc  que  la  quar¬ 
te.  L’amour  efl  un  mal  agréable ,  dont  mon  cœur  ne 
fçauroit  guérir. 

Mais  quand  il  feroit  gueriflable , 

Il  efi  bien  plus  doux  d’en  mourir.  M.Sc. 

GUERITE,  f.f.  On  difoit  autrefois  Garite.  Tou¬ 
relle  de  pierre  ou  de  bois  fur  les  baflions  revêtus, 
qui  efl  bâtie  fur  les  murs  d’une  ville ,  d’un  château , 
pour  y  loger  une  fentinelle.  On  l’appelle  auffi  échau- 
guette.  Les  guérites  doivent  être  à  l’épreuve  du  mouf- 
quet.  Ce  mot  a  la  même  origine  que^wmr ,  de  l’Al¬ 
lemand  waren ,  qui  fignifie  confiner.  Covarruvias  dit 
quec’eft  un  mot  Arabe  qui  vient  de  gar  ou  gara ,  qui 
fignifie  un  trou ,  unefojfe. 

Guerite,  efl  auffi  une  terraffe ,  ou  un  petit  dongeon, 
qui  efl  élevée  au  deffus  d’un  bâtiment  pour  découvrir 
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de  loin.  Un  Aftronome  doit  être  toujours  logé  en 
une  maifon  où  il  y  ait  une  guerite ,  pour  obferver  1k 
aftres. 

On  dit  proverbialement ,  Gagner  la  guerite  ;  pour  dire. 
S’enfuir  8c  chercher  quelque  lieu  de  fureté. 

GUERLANDES.  Terme  de  Marine  ,  font  des 
pièces  de  liaifon  cintrées ,  qui  fe  mettent  au  dedans  du 
vaifleauà  travers  de  l’étrave,  fervant  à  fortifier,  & 
entretenir  la  rondeur  de  la  prouë.  On  en  met  jufqu’à 
trois  au  fond  de  cale ,  deux  entre  les  écubiers,  &  une 
fur  le  fécond  pont. 

G  U  E  R  L I  N.  fubft.  m.  Terme  de  Marine ,  C’eft  un 
moyen  chableau  qui  fert  à  toiier  ou  remorguer  les 
vaifl'eaux ,  &  à  autres  ufages.  On  l’appelle  auffi  ban- 
fiere. 

G  U  E  R  P I  R.  v.  ad.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui 
fignifie ,  Abandonner  &  delaifler  un  héritage  ferf, 
mortaillable  ou  cenfuel.  Gucrp  fignifioit  la  chofe  de- 
laiflee  ;  guerpie  8c  guerpifon  ,  l’abandonnement.  On 
difoit  auffi,  Guerpir  la  bataille;  pour  dire.  S’enfuir. 
Guerpir  la  ville;  pour  dire.  Quitter  la  ville,  s’en  reti¬ 
rer  au  plus  vite  8c  comme  furtivement. 

Ce  mot  vient  de  werp  Flamand ,  qui  fignifie  faifine  8c  tra¬ 
dition.  DuCange  le  dérivé  d’un  mot  Saxon  werpen, 
d’où  on  a  dit  en  Latin  werpire  ,  d’où  font  venus  fes 
compofez  qui  font  encore  en  ufage ,  déguerpir  8c  dé¬ 
guerpi  ffement.  On  a  dit  auffi ,  gulpir  8c  guayver ,  pour 
lignifier  la  même  chofe. 

GUERRE,  f.  f.  Different ,  querelle  entre  des  Etats , 
ou  des  Princes  fouverains ,  qui  ne  fe  peut  terminer  par 
la  Juftice ,  8c  qu’on  ne  vuide  que  par  la  force ,  par  la 
voye  des  armes.  La  guerre  efl  un  art  de  s’égorger ,  & 
de  fe  détruire  réciproquement.  La  Br.  La  guerre  efl 
du  droit  des  gens ,  8c  un  moyen  légitimé  d’acquérir, 
félon  le  Droit  civil.  Les  Titans  ont  voulu  faire  la 
guerre  aux  Dieux.  Le  Vieux  Teftament  parle  d’un  li¬ 
vre  des  guerres  de  l’Eternel.  Les  peuples  fe  font  une 
guerre  fanglante  ;  un  e  guerre  à  feu  &  à  fang.  La  Fran¬ 
ce  &  l’Efpagne  font  en  guerre  ouverte.  Le  Roi  efl 
l’arbitre  de  la  paix,  8c  de  la  guerre.  L’injaftice  des 
premiers  hommes ,  &  la  neceffité  où  ils  fe  font  trou¬ 
vez  de  fe  donner  des  Maîtres ,  ont  été  la  première  four- 
ce  de  la  guerre.  La  B  r.  On  a  comparé  ceux  qui  font 
un  trafic  du  metier  de  la  guerre ,  &  qui  fe  loiient  pour 
aller  tuer  des  hommes ,  à  des  Bourreaux ,  d’autant  plus 
inexcufàbles  qu’ils  vont  tuer  fans  raifon.  Co  U  RT .  La 
guerre  a  quelque  chofe  de  fauvage ,  8c  de  farouche ,  qui 
empêche  que  les  efprits  ne  fe  poliffent.  B  o  U.  On 
fçait  combien  coûtent  aux  peuples  les  guerres ,  lorf- 
même  qu’elles  font  les  plus  glorieufes  à  leurs  Rois. 
Fl.  La  guerre  a  fes  préceptes  comme  les  fciences  les 
plus  utiles  :  on  s’y  tue  méthodiquement.  La  B  R.  Oa 
dit  qu’Othon  ne  pouvant  plus  fupporter  les  inquiétu¬ 
des,  8c  les  incertitudes  de  la  guerre  ,  fe  hâta  de  la 
finir.  Ti  l  l  .  Les  efprits  ne  fe  poliffent  point  dans  la 
guerre  ;  elle  a  quelque  chofe  de  trop  feroce,  B  ou.  Le 
mérité  de  h  guerre  attire  les  yeux  de  tout  le  monde.  Au¬ 
près  celui-là  tout  autre  mérité  efl  morne,  8c  languif- 
Tant.  St  .  Ev .  Les  guerres  temporelles  ont  des  fuites  fi 
funeftes  pour  les  âmes  mêmes ,  qu’on  ne  fçauroit  trop 
les  appréhender.  Nie.  Nous  tenons  celui  avoir  l’honr 
neur  de  la  £« erre  qui  en  a  le  profit.  Mont.  Voyez 
Grotius  du  droit  de  la  paix,  &  de  la^werre.  On  tient 
que  ce  mot  vient  de  l’ancien  Germanique  werre ,  d’où 
les  Ecrivains  de  la  balfe  Latinité  ont  fait  werra  ou 
n mena  ,  pour  fignifier  guerre.  Voyez  Ménagé  & 
Du  Cange.  Mais  Te  Sr.  Rudbeks  cité  dans  les  Nouvel¬ 
les  d’Hollande  ,  fait  voir  que  ce  mot  vient  de  f  ancien 
Suédois. 

Guerre  civile,  ou  intestine,  efl:  celle  qui 
fe  fait  entre  les  fujets  d’un  même  Royaume ,  entre  les 
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parties  d’un  meme  Etat.  Les  guerres  civiles  des  Ro¬ 
mains  ont  enfin  ruiné  la  République.  Les  guerres  ci¬ 
viles  de  Grenade  ont  détruit  la  puiffance  des  Maures  en 
Efp.ignc.  Les  gens  prudens  à  caufè  de  l’incertitude  du 
fiKcés  d’u  ne  guerre  civile  entretiennent  des  intelligences 
dans  tous  les  partis  ,  afin  de  fie  ranger  arec  honneur  à 
celui  qui  aura  le  defl'us.  Font.  Othon  n’avoit  pas  af- 
fez  de  force  de  genie  pour  foutenir  le  poids  d’meguer- 
re civile.  Till. 

Guerre  de  Religion»  eft une  guerre  qui  fe  fait 
dans  un  Etat  au  fujet  de  la  Religion  ,  l’un  des  partis  ne 
voulant  pas  tolerer  l’autre.  11  n’y  a  point  de  guerres 
ni  plus  cruelles,  ni  plus  injuftes ,  que  les  guerres  de  la 
Religion.  St.  Auguitin  ,  en  déclarant  la  guerre  aux 
Donatiftes ,  aenleigtié  à  faire  des  guerres  de  Religion. 
On  ne  peut  établir  pour  maxime  qu’il  eft  permis  de  tai¬ 
re  des  guerres  de  la  Religion ,  fans  armer  les  uns  contre 
les  autres  ,  tous  les  peuples  de  la  terre.  Le  monde  fe- 
roit  bientôt  détruit  fi  tous  les  Souverains  s’alloient  met¬ 
tre  dans  l’efprit  qu’on  peut  faire  légitimement  des 
guerres  de  Religion.  La  guerre  fainte ,  eft  celle  qui  s’eft 
faite  autrefois  par  des  Ligues ,  <5c  des  Croifades  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre  Sainte. 

C’étoit  autrefois  un  privilège  qu ’avoient  les  Gentilshom¬ 
mes,  de  déclarer  la  à  celui  dont  ils  avoient  reçu 
quelque  grande  injure ,  au  lieu  de  le  pourfuivre  en  J  uf- 
tice:  ce  qui  fc  faifoit  pourtant  avec  quelque  formalité. 
Charlemagne  tâcha  en  vain  de  remedier  à  ce  defordre 
qui  avoi:  déjà  duré  plufieurs  fiecles.  St.  Louis  deffendit 
abfolument  ces  guerres,  comme  on  void  dans  Mr.  Du 
Cange  fur  Joinville;  &  on  n’en  a  plus  entendu  parler 
depuis  Louis  X  I. 

Guerre,  lignifie  auffi ,  l’art  de  faire  la  guerre.  Han- 
nibal  étoit  un  grand  Chef  de  guerre ,  un  Capitaine  en¬ 
tendu  au  fait  de  la  guerre ,  qui  fçavoit  bien  la  guerre -, 
le  metier  de  la  guerre-,  les  rufes  deguerre. 

On  appelle,  la  petite  guerre,  les  courfes  quiv,fe  font-par 
des  foldats  détachez ,  quand  ils  vont  en  parti ,  à  la  pi- 
corée.  On  dit,  en  badinant,  d’une  femme  un  peu 
coquette,  que  fes  yeux  vont  à  la  petite 

Bonne  guerre,  eft  celle  qu’on  fait  à  outrance,  à 
feu&àfang,  fans  quartier:  maison  le  dit  aufli  en  un 
fens  contraire*,  pour  dire.  Faire  la  guerre  avec  hon¬ 
neur  ,  <5c  avec  l’humanité  dont  elle  eft  capable. 

Onditauflî,  qu’une  prife  eft  faite  de  bonne  guerre  y  quand 
elle  eft  faite  félon  les  loix ,  &  l’ufage  de  la  guerre.  En 
ce  fens  on  le  dit  aufli  de  toutes  les  autres  conteftations, 
&  des  avantages  qu’on  y  remporte  de  bonne  foi ,  «5c  fans 
fuperchcrie.  Non,  je  ne  veux  point  de  vôtre  fard: 
j’ay  la  confidence  fi  délicate,  que  je  me  reprocherois 
les  conquêtes  qui  ne  feroient  pas  faites  de  bonne  guerre. 
P.  Co M. 

On  appelle ,  Equippage  de  guerre ,  machines  de  guerre , 
munitions,  attirail  de  guerre ,  Tout  ce  qu’on  meine  à 
la  guerre ,  &  qui  fert  à  la  guerre. 

Place  de  guerre,  eft  une  place  qui  eft  fortifiée 
exprès  pour  deffendre  un  pais  ,  ôc  arrêter  une  armée  ï 
une  place  qui  n’ eft  point  confiderée  par  le  nombre  de 
fes  habitans.  Un  vaiffeau  arme  en  guerre  ,  c’eft  un 
vaiffeau  bien  garni  de  canon  pour  combattre  en  mer ,  & 
pour  efcoiter  des  Marchands. 

On  appelle  Gens  de  guerre ,  Tous  les  foldats  de  l’armce. 
Officier  de  guerre ,  Celui  qui  y  a  quelque  commande¬ 
ment.  Com miffiaire  des  guerres  >  Celui  qui  conduit 
des  trouppes  en  leurs  quartiers ,  &  qui  afîifte  aux  mon¬ 
tres  qui  s’en  font ,  pour  fçavoir  fi  le  nombre  en  eft 
complet.  Treforicr  del’Extraordinaire  des  guerres. 
Celui  qui  a  les  fonds  deftinez  pour  payer  &  faire  fubfif- 
ter  l’armée. 

Conseil  de  guerre  ,  eft  l’affemblée  des  grands 
Officiers  pour  deUberer  furies  entreprifes  delà  guerre. 
Tome  1 1. 
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C’eft  auffi  en  plufieurs  corps  l’aflemblée  des  Capital 
nés  pour  juger  les  foldats  qui  ont  failli.  Ce  deferteur  a 
été  condamné  par  le  Confeil  de  guerre. 

N  om  de  guerre,  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  fol * 
dats  quand  on  les  enrolle.  Ainfi  il  eft  dit  dans  la  Comé¬ 
die  de  la  femme  Capitaine ,  Il  s’eft  fait  mon  parrain 
pour  m’appcllcrla  Rofe;  c’efF- à-dire ,  pour  me  don¬ 
ner  ce  nom  de  guerre. 

Guerre  ,  fe  dit  auffi  de  toute  deftruélion  cauféepar 
des  malades  contagieufcs. 

La.  pefte ,  puisqu’il  faut  l'appeÜer  par  fon  nom , 

Capable  d’enrichir  en  un  jour  l'Acheron , 

Raifoit  aux  animaux  la  guerre.  La  Font. 

Guerre,  fe  dit  auffi  des  differens  qui  font  entre  des  fa¬ 
milles  «5c  entre  des  particuliers  qui  plaident  enfemble, 
&  qui  fe  haïffent.  Il  y  a  une^tterre  mortelle  entre  ces 
deux  maifons.  Ces  deux  plaideurs  fe  font  bonne 
guerre. 

Guerr  e  ,  fedit  auffi  des  Auteurs  qui  écrivent  les  uns 
contre  les  autres.  Les  guerres  du  Parnafle  divertiffent 
&  inftruifent  le  public.  Scaliger  a  fait  une  cruelle^Hejre 
à  Cardan. 

Guerre,  fe  dît  auffi  des  antipathies  des  animaux  qui  fe 
chaflent ,  <5c  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres.  Les  chats 
font  la  guerre  aux  fouris.  Tous  les  oifeaux  font  la  guerre 
au  hibou. 

Guerre,  fedit  auffi  des  qualitez  contraires  des  corps 
qui  agilfent  les  uns  contre  les  autres.  Dans  le  chaos 
tous  les  élemens  étoient  engueare ,  &  encore  à  prefent 
le  froid  fait  la  guerre  au  chaud ,  l’humide  au  fec. 

Guerre,  fe  dit  auffi  poétiquement  des  chofes  qui  fe 
nuifent  les  unes  aux  autres.  Ainfi  dans  la  Metamor- 
phofe  de  Cerifi  il  a  dit  des  vieilles  forêts , 

Qu}  jufques  dans  le  ciel  fans  craindre  le  tonnerre, 

Alle^  faire  au  foleil  une  innocente  guerre. 

Guerre,  fedit figurément  en  chofes  fpi rituelles ,  <Ss 
morales.  La  raifon  doit  faire  la  guerre  aux  pallions. 
Un  Prédicateur  fait  la  guerre  aux  vices;  c’eft-à-dire, 
les  décrié ,  les  cenfure. 

Je  ne  t'arrête  plus ,  va  prêcher ,  monte  en  chaire  > 

Sans  relâche  au  péché  va  déclarer  la  guerre. 

L’Art  de  Preçh. 

On  dit  auffi;  Faire  h  guerre  à  quelcun  ;  pour  dire,  lui 
reprocher  par  raillerie  quelque  petit  defaut ,  ou  lui  té¬ 
moigner  qu’on  fçait  quelque  fecret  de  lui  qu’il  veut  te¬ 
nir  caché.  On  lui  fait  hguerre  de  fa  promptitude.  On 
lui  fait  la  guerre  de  ce  qu’il  va  en  fecret  chez  une  telle 
Dame.  J  e  contai  mon  avanture  à  mon  frere  qui  m’en 
fit  long  temps  la  guerre.  Ab  Lan.  Nous  lui  fîmes 
une  innocente  guerre  du  trouble,  <5c  de  l’embarras  où 
nous  l’avions  furprife.  H.  S.  d  e  M. 

Guerre,  fe  dit  auffi  des  petites  froideurs  ,  des  petites 
brouilleries ,  des  petits  demêlez ,  qui  arrivent  entre  des 
amis ,  ou  des  Amans. 

Qu’il  fe  perd  d' agréables  moment  » 

Quand  la  guerre  eft  entre  deux  Amans. 

Charlhval. 

Guerre,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  La 
guerre ,  la  pefte  &  la  famine  font  les  trois  fléaux  de 
Dieu.  On  ne  fait  la  guerre  que  pour  faire  enfin  la  paix  ; 
pour  dire ,  qu’il  faut  s’accorder  à  la  fin.  On  dit  auffi  , 
A  hguerre  comme  à  la  guerre  ;  pour  dire,  Souffrir  la 
fatigue,  ou  prendre  du  bon  temps,  félon  les  occa fions 
où  l’on  fe  trouve.  On  dit  auffi ,  que  la  guerre  nourrit 
la  guerre;  pour  dire,  qu’une  armée fubfifte aux  dépens 
du  pais  où  elle  fe  trouve.  On  appelle  auffi  fruits  de 
la  guerre  les  païsdefolez,  les  gens  eftropiez,  &  au¬ 
tres  chofes  qui  font  les  effets  de  la  guerre.  On  die 
auffi ,  que  la  guerre  eft  caufe  des  troubles ,  à  ceux  qui 
demandent  raifon  de  quelque  accident  ,  quand  on 
n’en  peut  pas  donner.  On  dit  encore,  Qpiterrea, 
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guerre  a;  pour  dire,  qu’on  ne  peut  pofîeder  du  bien 
(ans  avoir  des  procès  à  foûtenir.  On  dit,  La^Mmeeft 
bien  forte,  quand  les  loups  fe  mangent  l’un  l’autre, 
quand  on  void  deux  perfonnes  de  même  profeffion  qui 
le  querellent ,  qui  fe  plaident ,  qui  écrivent  les  uns  con¬ 
tre  les  autres.  On  dit  auffi ,  Faire  la  guerre  à  l’œil  ; 
pour  dire  ,  Epier  tout  ce  qui  fe  paffe  en  quelque  affaire 
où  l’on  a  intérêt,  pour  y  trouver  fes  avantages  quand 
l’occafiôn  s’en  offre.  On  dit,  qu’une  fille  qu’un  hom¬ 
me  entretient,  va  à  la  petite  guerre  ,  quand  elle  va 
chercher  quelque  chofe  à  profiter  dans  une  paffade  ;  & 
on  dit  encore,  qu’elle  a  pris  un  nom àc  guerre ,  lorf- 
qu’elle  a  changé  fon  nom  véritable ,  ou  qu’on  lui  a  don¬ 
né  quelque  fobriquet.  On  dit  auffi  ,  que  des  gens 
affamez  ,  &  fur  tout  des  valets  ,  viennent  faire  la 
guerre  au  pain  *,  pour  dire ,  qu’ils  en  vont  manger  beau¬ 
coup. 

GUERRIER,  1ERE.  adj.  &  f.  Qui  appartient  à 
la  guerre,  qui  aime  la  guerre  :  vaillant,  hardi.  Un  bra¬ 
ve  guerrier  fçait  s’accoutumer  aux  fatigues  de  la  guerre  j 
coucher  fur  la  dure  ;  meprifer  les  delices ,  &  les  com- 
moditez  de  la  vie  ;  affronter  le  péril ,  &  s’expofer  fans 
crainte  àTme  mort  art  urée.  Oe.  M.  Le  Chevalier 
Bayard  étoit  un  fameux  Guerrier.  Alexandre  a  été  nom¬ 
mé  le  Guerrier  des  Guerriers  :  Boileau  l’appelle  le  Mo¬ 
narque  guerrier.  Quinte  -  Curce  a  écrit  fa  vie ,  &  fes 
exploits  guerriers.  Les  François  font  des  peuples  guer¬ 
riers.  La  guerriere  Pallas  :  chanter  les  faits  guerriers 
d’un  Héros.  Voi.  Brebeuf  fait  dire  par  Cefar  gour- 
mandantfes  foldats  qui  vouloient  l’abandonner  j 
De  Guerriers  getiereux  changez,  en  populace , 

Allez.,  Allez,  croupir  clans  un  calme  odieux . 

Aux  plus  fçavans  Auteurs  comme  aux  plus  grands  guer¬ 
riers  , 

Apollon  ne  promet  qu’un  nom ,  &  des  lauriers.  B  o  1 . 
On  dit  communément ,  qu’un  Guerrier  doit  avoir  alfaut 
de  levrier ,  fuitte  de  loup ,  &  deffenfe  de  fanglier  ;  pour 
dire,  qu’il  faut  qu’il  aflaille  hardiment ,  qu’il  fuye  len¬ 
tement,  &  en  fe  confervant  fon  haleine  ;  &  quand  il  cft 
acculé  quelque  part,  qu’il  fe  deffende  courageufement 
comme  le  fanglier. 

GUERROYER.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois , 
Faire  la  guerre ,  &  qu’on  peut  employer  encore  dans  le 
Burlefque. 

GUESDE,  f.  f .  ou  *G  U  E  t)  E.  Plante  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement Paftd.  Voyez  Pastel.  Elle  eftde 
grand  ufage  chez  les  Teinturiers.  Les  anciens  Bretons 
s’en  peignaient  le  vifage  pour  être  plus  terribles  en  guer¬ 
re,  comme  témoigné  Cefar.  Et  Pline  dit  que  les  femmes 
en  ufoient  de  même  en  certains  facrifices. 

Ce  mot  vient  du  Latin  guaftum  ou  guafdum ,  qui  fignifie 
la  même  chofe ,  &  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois ,  com¬ 
me  on  inféré  du  paftage  de  Pline.  On  appelle  encore 
vou'éde  en  Normandie ,  le  petit  paftel,  ou  guefde.  Il  y 
a  plus  d’apparence  que  l’un  de  ces  mots  vient  de  la  cor¬ 
ruption  de  l’autre.  On  l’appelle  ifatis  en  Grec  &  en 
Latin  ifatis  auffi ,  ou  glaftum.  Saumaife  foûtient  qu’il 
faut  dir e  guaftum ,  &  non  pas  glaftum ,  comme  il  cft 
écrit  communément  dans  les  livres. 

GUESDER,  ouGUEDER.  v.  ad.  Préparer  les 
étoffes  avec  delaguêde.  C’eft  la  même  chofe  cju’m- 
pafteler. 

G  U  E  S  P  E ,  ou  GUEPE,  f.  f.  Groffe  mouche  qui 
eft  prefque  femblable  à  une  abeille.  Lapiqueure  d’une 
guêpe  caufe  l’enflure  de  la  peau  :  pareeque  la  guêpe 
verfe  dans  la  bleffure  qu’elle  fait,  une  liqueur  dont  fon 
aiguillon  eft  plein,  &  laquelle  excite  une  fermentation 
qui  produit  cette  tumeur.  O  e.  M.  Il  vient  du  Latin 
vefpa;  OU  grtefpa ,  félon  Du  Cange. 

G  U  E  S  P I  E  R ,  ou  GUEPIER,  f.  m.  Oifeau  qui 
mange  les  guêpes.  Me  n. 
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GU  ES  P  ï  N,  ou  GU  EPI  N,  ine.  f.  m.  &Femv 
Mot  Burlefque  qu’on  employé  quand  on  veut  marquer 
qu’une  perfonne  eft  fine,  adroite,  rufee;  &  qu’elle 
elt  d’Orléans.  C’eft  un  Guêpin.  Ne  vous  fiez  pas  à 
cette  femme  ;  c’eft  une  Guêpme. 

GUESTRE,  ou  GUETRE,  f.  f.  Bas  de païfan 
fait  de  groffe  toille,  pu  de  treillis ,  qui  n’a  point  de  fe¬ 
melle,  mais  qui  couvre  feulement  la  jambe»  &  tombe 
fur  le  foulier. 

Ce  mot  vient  de  Vaftra.  Ménagé.  D’autres  le  dérivent 
de  guaitreux ,  vieux  mot  François  qui  fignifioit  un  pau¬ 
vre ,  un  wi/nvfffe  qui  fe  plaint  de  fes  douleurs ,  ou  de  fa 
ncceffité.  On  dit  encore  en  quelques  lieux  clu'ureux  en 
la  même  fignification.  Borel  dérivé  ce  mot  du  Grec 
geithron ,  qui  fignifie  indumentum.  Il  vient  plutôt  de 
gueltrouft  ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton 
fignifie  guêtre ,  &  gueltrejouft ,  gamache. 

On  dit  proverbialement  ,  Tirez  vos  guêtres-,  quand  on 
veut  chalîer  quelcun.  Tirer  fes  guêtres,  c'en,  S’en 
aller.  Il  eft  bas. 

G  U  E  T.  f.  m.  Garde  qu’on  fait  pour  découvrir  quelque 
chofe ,  ou  pour  furprendre  quelcun.  Il  fe  dit  premiè¬ 
rement  d’une  perfonne  qui  efpionne ,  &  qui  demeure  en 
garde  en  quelque  lieu  pour  voir  ce  qui  s’y  paffe ,  &en 
donner  avis.  Faire  le  guet.  Mettre  un  guet  au  clocher, 
au  haut  de  la  tour.  Il  fe  dit  auffi  de  l’aétion  par  laquelle 
on  obferve ,  on  épie  ce  qui  fe  pafTe ,  ce  qui  fe  fait.  Il 
cft  au  guet.  Il  a  l’oeil  au  guet,  l’oreille  au  guet.  Du 
Cange  dérivé  ce  mot  de  mafia  oumagta,  mots  delà 
baffe  Latinité  fignifians  la  même  chofe ,  qu’il  dit  venir 
de  l’Allemand  wacht  ou  mecke. 

Guet  ,  fe  dit  auffi  d’une  compagnie  entière  qui  fait  la 
patrouille,  ou  d’un  corps  de  garde  qu’on  pofe  fur  des 
partages  ,  foit  pour  empêcher  les  furprifes  des  enne¬ 
mis  ,  foit  pour  prendre  les  voleurs ,  ou  ceux  qui  trou¬ 
blent  le  repos  de  la  ville.  Il  y  a  des  charges  qui  ont  le 
privilège  d’exemption  de  guet  fkAt  garde.  Du  temps 
de  Guillaume  deNangi  on  appelloit  guet ,  cequ’ona 
appelle  depuis  corps  de  garde. 

Faire,  \cguet,  c’eft,  Se  tenir  en  fentinelle  ou  en  pofte, 
pour  découvrir  s’il  ne  vient  perfonne  qui  puirtfe  nuire  à 
nôtre  deffein.  La  fui  vante  faifoitle^wcf,  tandis  que  fa 
maîtrcfic  parloit  à  un  Cavalier. 

Mot  du  guet,  eft  une  parole  qui  fert  de  lignai  pour 
difeerner  l’ami  de  l’ennemi.  Il  fe  donne  par  le  Com¬ 
mandant  aux  Officiers  :  ce  qui  empêche  les  furprifes 
des  ennemis ,  les  communications  des  traîtres  &  des 
efpions.  On  change  tous  les  foirs  le  mot  du  guet. 

On  le  dit  figurcmcnt  des  rendez-vous  qui  fe  donnent  pour 
des  conférences  fecrettes,  pour  des  entreprifes  amou- 
reufes.  Cevnletavoitle  mot  du  guet,  avoit  l’ordre  de 
faire  entrer  telles  &  telles  perfonnes. 

Guet  fe  dit ,  chez  le  Roi ,  de  ceux  d’entre  les  Gardes 
du  Corps  qui  demeurent  près  de  fa  perfonne ,  pour  le 
garder  pendant  la  nuit. 

Ç)n  appelle  à  Paris  le  Chevalier  du  Guet ,  Celui  qui  com¬ 
mande  à  une  compagnie  qui  fait  la  ronde  dans  les  rues 
toute  la  nuit  pour  empêcher  les  voleurs.  Le  Lieute¬ 
nant  ,  les  Archers  du  Guet.  11  y  ale  guet  à  pied  &le 
guet  a  cheval.  On  appelle  en  Languedoc  &  Provence 
Viguier ,  celui  qui  commande  au  guet:  &  ce  mot  vient 
de  Yeggia ,  Italien  qui  fignifie  veille.  Nicod. 

Guet  ,  fe  dit  auffi  de  quelques  animaux.  Il  y  a  long 
temps  que  ce  chat  eft  au  guet  pour  prendre  une  fouris. 
Ce  petit  chien  eft  de  bon  guet ,  il  aboyé  au  moindre 
bruit.  Parmi  les  grues  on  dit  qu’il  y  en  a  une  qui  fait  Le 
guet ,  tandis  que  les  autres  fe  repofent  ;  &  pour  cet 
effet  qu’elle  a  un  pied  en  l’air,  &  une  pierre  dans  fea 
ongles ,  de  peur  quelle  ne  s’endorme. 

Guet  appens.  fTm.  Deffein prémédité  d’affaffinet 
quelcun,  ou  de  lui  faire  quelque aftyont ,  lequel  pour 
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cet  effet  on  prend  à  fon  avantage  en  quelque  lieu  où  on 
le  va  attendre.  Voilà»  mon  Pere,  un  pieux  guet  ap¬ 
pert  s.  P  a  s  c.  Les  aflaflînats  de  guet  appens  font  punis  du 
fupplice  de  la  roue  par  l’Ordonnance.  Ce  mot  vient  de 
guet  appenfé ,  c’eft-à-dire,  avec  deliberation,  après  y 
avoir  bien  penfé. 

On  le  dit  figurément  des  furprifes  préméditées  qui  fe  font 
dans  les  affaires,  llyavoit  iix  juges  liguez  enfemble 
pour  me  faire  perdre  mon  procès  ,  c’eft  un  guet  ap¬ 
pens .  Les  Amans  difent  ,  que  les  yeux  de  leur  Maî- 
treffe  ont  fait  un  guet  appens  ,  quand  ils  en  ont  été 
bleffez. 

GUETTE,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie ,  qui  fe  die 
d’un  poteau  incliné  qui  fe  met  entre  deux  gros  poteaux 
qui  fervent  de  remplage ,  de  qui  prennent  de  l’angle 
d’enbas  à  l’angle  oppofé  d’enhaut  en  forme  de  diago¬ 
nale  ;  alors  ce  font  des  guettes  fimples  :  de  quand  elles 
font  traverfées  par  d’autres  poteaux  de  remplage  pofez 
à  plomb ,  on  les  appelle  guettes  ôcguettrans  :  &  quand 
elles  font  au  deffous  de  l'appui  des  fenêtres  on  les  ap¬ 
pel  le  petites  guettes ,  ou  guettions.  On  nomme  quelque¬ 
fois  les  guettes ,  contrevents. 

GUETTER,  v.  a<ft.  Obferver  les  aétions ,  les  de- 
marches  de  quelcun  pour  en  tirer  quelque  avantage , 
quelque  éclaircilfement ,  ou  pour  lui  nuire.  Un  jaloux 
guette  jour  de  nuit  fa  femme,  comme  le  chat  guette  la 
fouris.  Ah!  certes  je  t’y  guettais.  Mo  l.  La  mort  nous 
guette.  M  a  i  n  a  R  d  .  Les  Archers  ont  guetté  cet  hom¬ 
me  trois  jours  avant  que  de  le  prendre.  Il  faut  mettre  un 
homme  à  la  porte  pour  guetter  qui  entre  ou  qui  fort. 

Un  Renard  guettoit  à  toute  heure , 

Les  poules  d’un  Fermier.  La  Font. 

Ce  mot  eft  du  bas  ftile.  Ménagé  croit  qu’il  vient  de  cat- 
tare  Latin,  qui  fignifie  voir ,  regarder ,  conjiderer.  Le 
PereSirmond  le  dérivé  de  wuéla,  qui  vient  de  l’Alle¬ 
mand  wacht  ,  qui  fignifie  veille  ,  garde  •  d’autres  du 
Latin  capture. 

Guetter,  fignifie  aufli  fimplement ,  Attendre.  II  y 
a  long  temps  que  je  vous  guette  en  ce  partage  pour  vous 
donner  une  bonne  nouvelle. 

Guette,  Ée.  part.  de  adj. 

GUETTEUR,  f.  m.  Celui  qui  obferve ,  qui  épie. 
Il  fe  dit  feulement  des  voleurs ,  des  guetteurs  de  chemins 
qui  attendent  les  paffans  pour  les  detrouffer. 
GUETTRON,  ou  GUETTER  ON.  f.  m. 
Petite  guette.  Voyez  Guette. 

GU  EVE  R.  Terme  de  Fief.  C’eft  fe  deffaifir  d’un 
fond,  ou  d’un  héritage ,  en  faveur  du  Seigneur  Féodal. 
POMEY. 

Gueve,  i  e.  part.  adj.  Laiffé  vaquant. 

GUEULE,  f.  f.  Ouverture  par  où  les  animaux  pren¬ 
nent  leurs  alimens.  Il  ne  fe  dit  point  au  propre  de 
l’homme,  ni  des  oifeaux,  mais  feulement  de  la  plu¬ 
part  des  animaux  à  quatre  pieds ,  de  des  poiffons  qui 
font  grands ,  de  voraces.  On  ne  dit  point \a  gueule  d’un 
cheval  ;  mais  on  dit  la  gueule  d’un  bœuf,  d’un  âne , 
d’un  chien  ,  d’un  loup  ,  d’un  renard  ,  dcc.  Samfon 
trouva  du  miel  dans  la  gueule  d’un  lion.  On  dépeint  tous 
les  monftres  avec  une  grande  gueule  de  beante.  On  dit 
aufli  la  gueule  d  un  Crocodile ,  d’un  brochet ,  dcc. 
Qu’une  horrible  baleine  ouvrant  fa  gueule  fiere , 

Me  fajfe  de  fon  ventre  une  vivante  biere.  Ramp. 

Gueule,  fe  dit  aufli  par  derifion ,  ou  burlefquement 
de  la  bouche  des  perfonnes  mal  faites ,  infoleates ,  criar¬ 
des,  ou  hableufes.  Cette  femme  eft  laide,  elle  a  la  gueule 
fendue  jufqu’aux  oreilles.  Les  harengeres  ont  toujours 
h  gueule  ouverte  pour  dire  des  injures:  elles  fe  don¬ 
nent  fbuvent  fur  la  gueule.  Elle  n’a  pas  fix  dents  en  gueule. 
Scar.  On  la  charme  par  h  gueule.  Gomb. 

La  rieufe  rit  toute  feule , 

Tant  que  fa  bouche  devient  gueule.  Id, 

Tome  I  J. 
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Quelle  gueule  !  pour  moi ,  je  croi  qu'il  efl  for cier.  R  a  c. 

Cet  Avocat  n’a  que  de  la  gueule,  de  n’a  point  de  fonds , 
de  capacité. 

On  dit  en  termes  deChafle,  qu’au  bout  de  cinq  mois  un 
chien  a  fait  fa  gueule ,  lorfqu’il  a  été  bien  nourri  avec  du 
lait,  &  qu’il  commence  à  être  vigoureux.  Et  on  dit, 
qu’un  chien  charte  d egueule ,  lorfqu’il  abboye  de  appelle 
les  compagnons  quand  il  eft  fur  les  voyes. 

Gueule,  fignifie  aufli  ,  Gloutonnie  ,  gourmandife, 
intempérance  au  boire  de  au  manger.  La  gueule  a  tué 
plus  de  gens  que  le  glaive. 

Gueule,  fe  dit  par  extenfion  de  plufieurs  fortes  d’ou¬ 
vertures.  La  gueule  d’un  puits ,  d’un  pot ,  d’une  cruche, 
d’un  four.  Les  écoliers  vont  manger  des  pâtez  tout 
chauds  à  la  gueule  d’un  four.  Les  Charpentiers  ont  aufli 
des  aflemblages  qu’ils  appellent  à  gueule. 

Gueule  d’Enfer,  le  dit  du  mont  Ethna,  de  des 
autres  Volcans  qui  jettent  du  feu. 

Gueule,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  chofes  monftrueufes , 
de  horribles ,  que  l’on  reprefente  comme  animées. 

D’une  gueule  infernale , 

La  chicane  en  fur.eur  mugit  dans  la  grand’  Sale. 

Bo  I  L. 

Gueule  bée,  eft  une' futaille  défoncée  par  un  bout, 
de  qui  fert  à  mettre  la  vendange ,  quand  on  l’apporte 
de  la  vigne. 

On  dit  dune  porte,  d’une  fenêtre  qui  eft  toute  ouverte, 
qu’on  l’a  lailfé  ouverte  à  gueule  bée. 

GUEULES,  au  plur.  eft  un  terme  de Blafon  ,  qui 
veut  dire  le  Rouge.  Il  faut  toujours  dire  gueules  au  plu- 
rier,  de  non  pas £«?«/?  au  fingulier,  pareequ’il  vient  de 
guU  ,  qui  étaient  certaines  peaux  teintes  en  rouge. 
Me  n.  Quelques-uns  l’appellent  belicoubeltf.  Cette 
couleur  fignifie  Charité,  vaillance,  hardiertè,  gene- 
rofité.  La  couleur  fanguine ,  le  cinnabre ,  de  la  vraye 
écarlate.  C’eft  la  première  des  couleurs  dont  on  fe  fert 
en  Armoiries ,  de  eft  tellement  noble ,  que  par  des  loix 
anciennes  il  étoit  deftèndu  de  porter  de  gueules  dans  fes 
Armes,  à  moins  que  d’être  Prince,  ou  d’en  avoir  la 
permiflion  ,  fuivant  Barthole  ,  Chafleneu  de  Bara. 
C’étoit  aufli  une  couleur  Impériale.  Les  Empereurs 
étoient  vêtus ,  chauffez  de  meublez  de  rouge.  Leurs 
Edits,  leurs  dépêchés,  leurs  feings,  de  leurs  fceaux 
étoient  d’encre  de  de  cire  rouges  :  c’eft  d’où  procédé 
que  les  titres  de  Droit  font  nommez  rubriques.  L’émail 
de  gueules  fe  fait  remarquer  dans  les  Ecus  gravez  par  des 
hachures  en  pal  tirant  du  chef  à  la  pointe.  La  Maifon 
de  Vaubecour  porte  de  gueules  au  chevron  d’or. 

Ce  mot  vient  de  certaines  peaux  rouges  qu’on  appelloit 
autrefois  gueules.  Le  Pere  Monet  dit  que  ce  mot  de 
gueules  vient  de  l’Hebreu  gulud  de  guludit ,  qui  fignifie 
uqe  plaque  de  petite  peau  rougeâtre  qui  pâroît  fur  une 
playe  quand  elle  commence  à  fe  guérir.  Mais  le  Pere 
Meneftrier  lui  reproche  que  ces  mots  ne  fe  trouvent 
point  dans  la  langue  Hébraïque.  En  general  le  mot  de 
gueules  fignifie  la  couleur  rouge  chez  la  plupart  des  Orien¬ 
taux  :  c’eû  le  nom  de  la  rofe  chez  les  Arabes  de  les 
Perfans ,  de  celui  d’une  plante  étrangère  de  aromatique 
dont  ils  fe  fervent  pour  donner  la  couleur  rouge  à  leurs 
viandes ,  comme  on  fe  fert  de  fafran  vers  le  Nord  pour 
les  rendre  jaunes.  Clufius  en  fait  mention  fous  le  nom 
de  l 'arbre  trifle.  Il  y  a  plus  d’apparence  à  ce  que  dit 
Nicod ,  que  le  mot  de  gueules  s’eft  dit  du  rouge ,  parce- 
que  les  gueules  des  animaux  font  rouges  ordinairement  ; 
ou  qu’il  vient  du  Latin  eufeulium ,  qui  eft  le  coccos  des 
Grecs,  ou  la  graine  d’écarlate. 

Gueule  d r o it e  de  gue  Ul e  renversée.  Ter¬ 
mes  d’Architeéfure.  Ce  font  deux  parties  de  la  cimaife, 
qui  font  un  membre  dont  le  contour  forme  une  S.  Celle 
qui  eft  la  plus  avancée ,  de  concave,  s’appelle  gueule 
droite  ,  autrement  doucine  ;  de  celle  qui  eft  convexe 
L  1  1  z  s’ap- 
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Rappelle  gueule  renverse ,  autrement  talon.  Quelques- 
uns  croyent  que  ce  mot  eft  venu  de  l’ancienne  maniéré 
des  habits  ,  qu’on  faifoit  de  plufieurs  handes  qui  étoient 
alternativement  de  fourrure,  &  d’étoffe  dediverfes  cou¬ 
leurs  ,  dont  les  entre-deux  fe  nommoient^Mftt/rr ,  goules 
ou  gules  ,  parcequ’elles  reprefentoient  un  canal  en¬ 
foncé  fous  ces  fourrures  ,  qu’on  appelloit  angoulees  : 
ce  qui  a  une  efpece  de  refl'emblance  aux  ornemens 
des  cimaifes ,  qui  leur  a  pu  faire  appliquer  le  même 


nom. 


On  dit  proverbialement ,  qu’on  met  une  perfonne  à  la 
gueule  du  loup ,  quand  pn  la  met  fans  deffenfe  à  la  merci 
de  fes  ennemis.  On  dit ,  qu’un  homme  eft  fort  en 
gueule,  ou  qu’il  a  la  gueule  ferrée;  pour  dire,  qu’il  crie 
fort  haut,  qu’il  eft  impudent ,  &  avantageux  en  paro¬ 
les.  On  dit  qu’il  n’a  que  la  gueule  pour  dire,  qu’il  ne 
fait  que  hâbler.  Et  l’on  dit,  qu’il  a  la  gueule  morte ,  la 
gueule  démife,  Iorfqu’il  eft  confondu  par  raifon,  ou 
qu’il  eft  trifte ,  5c  qu’il  ne  dit  mot.  On  dit  aufli ,  qu’il 
en  a  menti  par  la  gueule  5c  par  les  dents ,  quand  on  veut 
appuyer  fortement  un  démenti.  On  appelle  aufli ,  des 
mots  de  gueule ,  des  paroles  fales ,  5c  obfcenes.  On  dit 
aufli ,  qu’un  homme  eft  venu  h  gueule  enfarinée ,  quand 
il  eft  accouru  en  quelque  lieu  pour  y  faire  bonne  chere , 
ou  pour  prendre  part  à  quelque  gain.  Les  païfans  difent 
aufli,  quehgueule  du  Juge  en  petera;  pour  dire ,  qu’ils 
veulent  plaider ,  faire  prononcer  une  fentence.  On  dit 
encore,  qu’un  ménage  a  la  gueule  bien  grande  ;  pour 
dire  ,  qu’il  faut  beaucoup  d’argent  pour  l’entretenir. 
On  dit  aufli  des  munitions  de  gueule ,  au  lieu  de  dire  des 
munitions  de  bouche. 

G  U  E  U  L  E  E.  Quelques-uns  difent  G  O  U  L  E'  E.  f.  f. 
Paroles  fales  5c  obfcenes.  Il  faut  chafler  des  hon¬ 
nêtes  compagnies  tous  ces  impudens  qui  difent  des 
gueulées. 

GUEULER,  v.  n.  Parler  fort  haut ,  ou  dire  impu¬ 
demment  beaucoup  d’injures  ou  de  fottifes.  Il  eft 
bas. 

GUEUS,  ûuGUEUX,  eUse.  adj.  Indigent,  ne- 
cefliteux,  qui  eft  réduit  à  mandier ,  à  demander  l’au¬ 
mône.  Ces  gens-là  font  fi  gueux ,  qu’ils  n’ont  pas  de 
pain.  Cette  famille  eft  gueufe.  Pourquoy  choifir  un 
gendre  gueux  ?  Mol. 

Gueus  ,  euse  ,  eft  aufli  un  f.  m.  ôc  f.  quifignifie, 
Mandiant,  caimand.  C’eft  un  gue ux  gueufanr.  Ilmene 
une  vie  de  gueux.  On  a  fait  un  hôpital  general  pour  y  en¬ 
fermer  tous  \es  gueux  mendians ,  les  gueux  de  profeflion. 

Ce  mot,  félon  Pafquier,  vient  de  ganeo  ;  félon  Nicod  , 
de  l’Allemand  geiler  ,  qui  fignifie  mendiant  ;  5c  fé¬ 
lon  Ménagé  ,  de  quaftor  ou  quafitor.  D’autres  di¬ 
fent  qu’il  vient  du  mot  de  heu  ,  le  cri  des  pauvres 
&  des  miferables  ,  dont  les  Italiens  ont  fait  guai  5c 
guaiofo ,  mendiant  ;  d’autres  ,  qu’il  vient  de  egenus  ou 
egttenus ,  qui  a  donné  le  nom  à  des  gens  que  l’Eglife 
Romaine  tenost  pour  Heretiques ,  5c  qui  ont  été  appel¬ 
iez  Pauvres  de  Lyon  ;  d’où  eft  venu  auflâ  le  nom  de 
Cuenauts ,  qu’ils  étendent  au  mot  de  Huguenauts ,  com¬ 
me  qui  diroit  Eguenauts.  Borel  le  dérivé  de  gueux ,  qui 
lignifie  Cuifmier ,  pareeque  les  gueux  fuivent  volontiers 
les  cuifines. 

Gueus  ,  fe  dit  aufli  hyperboliquement  de  ceux  qui  n’ont 
pas  aflez  de  biens  de  fortune  pour  foûtenir  leur  naiflance 
5c  leur  qualité ,  5c  aufli  de  tout  ce  qui  marque  quelque 
indigence.  Un  Prince  fouverain  qui  n’a  que  cent  mille 
livres  de  rente  eft  un  gueux.  Un  avare  eft  toujours 
gueux:  il  a  également  befoin  de  ce  qu’il  a  ,  5c  de  ce 
qu’il  n’a  pas.  V  o  i .  Tout  le  bien  de  ce  Marquis  eft  faifi, 
il  vit  en  gueux ,  fon  train  eft  fort  gueux.  .  Dans  toute 
cette  Province  les  Fermiers  font  gueux  ,  ne  payent 
point  leurs  maîtres. 

Dans  l’Hiftoire  on  a  appelle  Gueux ,  les  premiers  Hollan- 
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dois  qui  ont  commencé  à  fecoüer  le  joug  de  la  Monar¬ 
chie  Efpagnole  ,  pareeque  Brederode  ,  5c  quelques 
autres  Seigneurs  fe  prefenterent  en  habits  gris  devant  la 
Duchelfe  de  Parme  ;  5c  du  nom  de  Gueux  que  des 
Courtifans  leur  avoient  donné  par  raillerie ,  ils  fe  firent 
un  nom  d’honneur,  5c  après  un  grand  repas  fignerent 
leur  union,  fur  laquelle  ils  firent  frapper  des  médaillés 
où  l’on  voyoit  une  beface  foûtenuë  de  deux  mains  entre¬ 
lacées,  avec  ce  mot,  fideles  jujquà  la  beface.  Voyez 
Bizot ,  5c  Strada. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  gueux  comme 
un  ratd’Eglife,  gueux  comme  un  Peintre  ;  pour  dire, 
qu’il  eft  fort  pauvre  ;  que  c’eft  un  gueux  revêtu ,  quand 
de  pauvre  qu’il  étoit  il  eft  devenu  riche.  C’eft  un  gueux 
revêtu  des  dépouillés  d  Horace.  B  o  i  L .  On  appelle 
aufli  un  gueux  fieffé ,  un  gueux  qui  s’attache  à  quelque 
endroit  certain,  à  quelque  coin  d’Eglife  pour  y  atten¬ 
dre  l’aumône;  5c  gueux  de  l’ofiiere ,  celui  qui  va  par 
les  rués ,  5c  qui  gueufe  de  porte  en  porte ,  qui  vxdtt  ai 
oftia. 

GUEUSAILLE.  f.  f.  Canaille  ;  trouppe  de  gueux. 
Toute  la  gueuftille  de  la  ville s’eft  affemblée.  Ondit 
aufli ,  il  n’y  a  que  de  h  gueuftille  en  cette  famille  ;  pour 
dire ,  Toute  la  parenté  eft  gueufe. 

GUEUSAILLE  R.  v.  n.  Faire  metier  de  gueufer. 
Il  aime  mieux  gueufaiüer ,  que  de  gagner  fa  vie  en  tra¬ 
vaillant. 

GUEUS  ANT ,  ante.  adj.  Qui  gueufe.  C’eft  un 
gueux  gueufant ,  un  fainéant  qui  fait  profeflion  de  gueu¬ 
fer. 

GUEUSE,  f.  f.  Terme  de  Fondeur,  eft  une  grofle 
piece  de  fer  qui  dans  fa  première  fonte  coule  dans  des 
canaux  triangulaires ,  &  fe  forme  en  gros  lingots  du 
poids  de  trois,  cinq,  &  jufqu’àfix  mille  livres.  On 
porte  de  là  les  gueufes  à  la  forge  ou  à  la  fonderie ,  où 
on  les  forge  5c  on  les  fend  avec  l’aide  des  moulins  qui 
remuent  un  puiflant  marteau.  En  Latin  on  l’appelle 
fporca  trtangulaus. 

GUEUS  ER.  v.  ad.  Mandier,  demander  l’aumône. 
Il  va  gueufer  fon  pain  de  porte  en  porte. 

On  le  dit  aufli  d’un  homme  neceflSteux  ,  quoiqu’il  ne 
gueufe  pas  en  effet.  Je  ne  veux  point  de  cette  caution, 
c’eft  un  homme  qui  gueufe. 

Gu  e  u  s  e  r  ,  fe  dit  aufli  au  figure  ,  pour  Demander , 

exiger. 

Pour  moi ,  je  ne  voie  rien  de  plus  fot  à  mon  fens , 
Qu’un  Auteur  qui  par  tout  va  gueufer  de  f  encens. 

Mol. 

GUEUS  ER  IE.  f.  f.  Indigence,  mifere,  pauvreté, 
mendicité.  Il  n’y  a  que  de  la  gueuferie  en  fon  fait.  Ce 
n’eft  que  gueuferie  dans  cette  maifon.  Paufanias  regar¬ 
dant  la  magnificence  des  Perfes  apres  la  bataille  de  Pla¬ 
tée  :  A'  quoi  fongeoient  ces  gens-là  dans  leur  opulence, 
dit-il,  de  venir  attaquer  nôtre  gueuferie  f  Abl. 

On  le  dit  aufli  des  hardes  de  peu  de  valeur  en  comparaifon 
d’autres  de  même  efpece.  Ce  curieux  a  beaucoup  de  ta¬ 
bleaux  dans  fon  cabinet,  mais  ce  n’eft  que  de  la  gueu» 
ferie  au  prix  de  fon  voifin. 

G  U  E  U  S  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Cordonnier.  Sorte 
de  méchant  petit  godet,  où  les  Cordonniers  mettent 
le  rouge  ou  le  noir,  doQt  ils  rougiffent ou noirciffent 
les  fouliers. 

GUI. 

GUI.  Voyez  Guy. 

G  U  I  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Chartreux,  5c  de  quelques 
autres  Religieux.  C’eft  une  petite  bande  large  de  deux 
doigts,  5c  de  la  couleur  de  l’habit  du  Religieux,  atta¬ 
chée  à  chaque  côté  de  fa  robe  pour  en  joindre  les  deux 
parties  enfemble.  Coudre  une  gutebe,  tailler  ane guiche. 

GUI- 
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GUICHET,  f.  m.  Petite  porte  auprès  d’une  plus 
grande ,  ou  qui  fait  partie  de  la  grande.  Quand  les  por¬ 
tes  de  la  ville  font  fermées ,  on  entre  par  le  guichet.  Il 
faut  fermer  la  porte  cochere,  &  entrer  par  le  guichet. 
Borel  dérivé  ce  mot  de  huichet ,  diminutif  de  huis.  Du 
Cange  le  dérivé  de  wykettum ,  qui  dans  la  baffe  Latinité 
fi^nitioic  une  petite  porte. 

Guichet,  fe  dit  aufli  d’un  petit  palfage  dans  une  ville. 
Le  guichet  du  Louvre  eft  allez  large  pour  y  palier  des 
harnois. 

Guichet,  fe  dit  aufli  des  petites  portes  d’une  prifon. 
Quand  un  prifonnier  eft  écroüé ,  on  lui  fait  pafler  le 
guichet .  11  eft  detfendu  de  garder  un  prifonnier  vingt- 
quatre  heures  entre  deux  guichets.  Les  a  êtes  des  prifon- 
niers  ne  font  point  valables ,  fl  on  ne  les  amene  entre 
deux  guichets. 

Gu  i  c  h  e  t  ,  lignifie  aufli ,  le  volet  qui  ferme  une  fenê¬ 
tre  ,  une  armoire.  Il  a  vendu  une  armoire  à  trois  ou  qua¬ 
tre  guichets.  On  le  dit  encore  de  l’aflemblage qui  porte 
le  chaflis  de  verre  dans  une  croifée. 

Guichet,  eft  encore  une  petite  ouverture  à  la  porte 
des  cabarets  pour  donner  du  vin  la  nuit  quand  on  ne  veut 
pas  ouvrir  la  porte  du  cabaret. 

Guichet  ,  fe  dit  aufli  d’une  forte  de  petit  volet,  qui 
fe  ferme  fur  la  jaloufie  du  confelfionnal  du  côté  du  Con- 
felfeur. 

GUICHETIER,  f.  m.  Valet  d’un  Geôlier  commis 
à  la  garde  des  guichets  de  la  geôle ,  &  qui  a  foin  d’enfer¬ 
mer  &  de  garder  les  prifonniers. 

GUIDE,  f.  m.  Condu&eur  dans  un  chemin  difficile, 
&  inconnu.  Le  Roi  dans  fa  marche  a  des  Capitaines  des 
guides  en  titre  d’office.  Ils  font  d’ordinaire  deux.  Le 
Capitaine  des  Guides  marche  à  la  portière  du  carrofle 
du  Roi ,  pour  lui  nommer  les  lieux  où  l’on  paflè.  Les 
Guides  portent  les  couleurs  du  Roi ,  8c  font  exempts  de 
gens  de  guerre.  Il  y  en  a  toujours  deux  qui  marchent 
loin  devant  le  carrofle  du  Roi ,  pour  préparer  les  che¬ 
mins.  Le  Capitaine  des  Guides  prête  ferment  entre  les 
mains  du  Connétable ,  ou  du  plus  ancien  Maréchal  de 
France.  Le  fuccés  d’un  exploit  de  guerre  dépend  de  la 
fidelité  d  es  guides.  Prendre  un  bon  guide. 

Guide,  f.  f.  fe  dit  d’une  Conductrice.  Je  ferai  moi- 
même  u  guide.  Ab  la  n.  Il  eft  jufte  que  la  congréga¬ 
tion  choififle  cette  fonte  guide.  Pat. 

Gu  ide,  fe  dit  figurément  dans  les  chofes  fpirituelles  & 
morales.  Il  faut  un  bon  guide  à  la  jeunefle  pour  la  di¬ 
rection  de  fes  études ,  defaconfcience,  de  fes  mœurs. 
La  raifon  eft  un  guide  infidelle,  &  un  juge  incompetent 
dans  les  chofes  divines.  Oe.  M.  Montagne  eft  un 
guide  qui  égare  $  mais  qui  mene  en  des  pais  plus  agréa¬ 
bles  qu’il  n’a  voit  promis.  Bal.  Quoy,  vous  prenez  vos 
caprices  pour  guides  ?  R  a  c. 

Enfin  Malherbe  vint ,  &  ce  guide  fidele 

Aux  Auteurs  de  ce  temps  fert  encor  de  modèle.  Bo  i. 

Guide,  fe  dit  aufli  au  féminin  d’un  cordon ,  ou  longe 
de  cuir  qui  fert  aux  cochers  à  guider  leurs  chevaux  de 
deflus  leur  fiege. 

On  appelle  aufli ,  la  guide  des  chemins ,  un  livre  qui  con¬ 
tient  la  route  de  tous  les  grands  chemins.  La  guide  des 
pécheurs ,  un  livre  qu’a  fait  Grenade  fur  la  conduitte 
de  la  vie  fpirituelle.  La  crainte  de  Dieu  eft  une  faintc 
guide.  Morale  du  Sage. 

Guide.  Les  menuifiers  nomment  guide ,  un  morceau 
de  bois  qui  s’applique  contre  un  rabot,  ou  autre  outil  à 
fuft  ,  lorfqu’ils  veulent  reculer  ,  ou  poufler  quelque 
feuillure. 

GUIDEAU,  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  un  filet 
qui  s’attache  à  deux  pieux  plantez  aux  embouchures  des 
rivières  fur  les  côtes  de  l’Océan. 

GUIDER,  v.  aCt.  Conduire ,  mener.  Le  fort  guidera 
vos  pas.  Voit.  Guider  les  trouppes.  Ab  l  an. 
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Gui  d  e  R  ,  fe  dit  aufli  par  les  cochers  ,  pour  Conduire, 
Il  fçait  fort  bien  guider  fes  chevaux. 

Gu  i  d  e  R  ,  fe  dit  aufli  au  figuré  des  chofes  fpirituelles. 
C’eftun  tel  Directeur  qui  guide  ce  dévot,  qui  le  con¬ 
duit  dans  toutes  fes  affaires.  Les  Poètes  modernes  font 
guidez,  par  un  grand  nombre  de  réglés  ,  &  de  reflexions 
fur  l’art  Poétique ,  qui  manquoient  aux  anciens.  Font. 
Pindare  paroît  plutôt  entraîné  du  Démon  de  la  Poëlie , 
que  guidé  par  la  raifon.  B  o  i .  Voyez  par  quel  chemin  la 
fortune  meguidoit  aux  aventures.  H.  S.  de  M. 

Quel  chemin  le  plus  droit  d  la  gloire  nous  guide. 

Ou  la  vufte  fcience ,  ou  la  raifon  folidef  Boi. 

Guide,  Ée.  part.  &  adj. 

GUIDON,  f.  m.  Drappeau ,  ou  étendard  d’une  com¬ 
pagnie  de  Gendarmes ,  8c  de  plufieurs  compagnies  de 
Cavalerie.  Il  eft  large  par  un  bout,  &  fe  termine  en 
une  pointe  de  l’autre  côté ,  qui  eft  divifée  en  deux  com¬ 
me  les  banderolles.  Les  Gendarmes  du  Roi  ont  un 
guidon.  Les  Archers  de  la  ville ,  les  Sergens  à  cheval 
dans  leurs  montres  porcent  un  guidon. 

Gui  d  o  n  ,  eft  aufli  l’Officier  qui  porte  le  guidon. 

Guidon  des  Finances,  eft  le  titre  d'un  livre 
où  on  apprend  le  ftile  des  Finances ,  compofé  par  Jean 
Hennequin  Champenois  ,  avec  les  Annotations  de 
Vincent  Gelée  Correcteur  des  Comptes.  Pren  au  lieu 
d’un  Platon  le  Guidon  des  finances.  B  o  i .  Il  y  a  aufli  un 
livre  fameux  en  Chirurgie  qu’on  nomme  le  Guidon  :  8c 
en  termes  de  Marine  on  nomme  abfolument  le  Guidon, 
leTraitté  qui  fait  la  fécondé  partie  des  us  &  coûtuirTes 
de  la  mer,  qui  donne  les  réglés  de  tout  le  commerce 
naval.  Il  a  été  fait  en  faveur  des  Marchands  de  Rouen  , 
mais  il  eft  fans  datte  8c  fans  nom  d’Auteur. 

Guidon,  eft  aufli  un  terme  d’Arquebufier.  C’eftun 
petit  bouton  de  métal  qui  eft  au  bout  du  canon  de  l’ar¬ 
me  à  feu ,  &  qui  fert  à  guider  l’œil  pour  tirer  plus  rare¬ 
ment. 

Guidon.  C’ eft  aufli  dans  les  livres  deMufique,  unfc 
marque  faite  en  forme  d ’/,  qu’on  met  à  la  fin  de  cha¬ 
que  ligne ,  &  qui  montre  le  degré  où  doit  être  fituée  la 
première  note  de  la  ligne  fuivante. 

GUIGNA  R.  f.  m.  Petit  oifeau  fort  gras ,  &  fort  dé¬ 
licat  ,  qui  approche  de  la  grofleur  d’un  merle.  Les  gui- 
gnars  font  oifeaux  de  paflage.  Ils  viennent  vers  les  ven¬ 
danges  ,  8c  mangent  des  raifins.  Les  guignats  s’appor- 
tent’de  la  Beauce ,  où  il  y  en  a  beaucoup  5  mais  le  tranf- 
port  en  eft  difficile,  car  ils  fe  corrompent  aifément. 
Quand  on  a  tué  des  guignafs  ,  tous  les  autres  s’at- 
trouppent  auprès  ,  8c  donnent  loifir  au  chafleur  de 
recharger. 

GUIGNAUX.  Terme  de  Charpenterie ,  qui  fe  dit 
des  pièces  de  bois  qui  s’aflemblent  dans  la  charpente 
d’un  toit ,  8c  fur  les  chevrons ,  pour  laifler  une  ouver¬ 
ture  ,  &  paflage  à  la  cheminée ,  de  la  même  façon  que 
le  chevêtre  fait  dans  les  planchers. 

GUIGNE,  f.  f.  Efpece  de  cerife  plus  grofle  que  la 
cerife  commune ,  8c  d’une  chair  plus  dure  &  plus  dou¬ 
ce.  Il  y  a  des  guignes  blanches ,  8c  des  guignes  rouges. 
Il  s’en  trouve  aufli  de  noires.  On  appelle  autrement 
les  guignes  bigarreaux  ,  en  Latin  cerafa  alba  dulcia. 
C.  B.  Quelques  Latins  ont  appellé  ce  fruit  cerafa 
Aquitanica ,  &  ont  fait  croire  que  ce  mot  étoit  dérivé 
de  Guyenne.  On  écrit  aufli guifnes.  Ménagé.  Monet 
dit  qu’il  vient  de  Guines  en  Picardie,  &  l’appelle  cera~ 
fum  olivarium.  Quelques  Auteurs  appellent  ce  fruit 
binula  ou  biffula  ,  &  les  Italiens  bijfole  ,  quafi  bina 
cerafa. 

GUIGNIER.  fubft.  mafc.  Arbre  qui  porte  les  gui- 
gnes. 

GUIGNER,  v.  aéf.  8c  n.  Regarder  du  coin  de  l’œil. 
JLWe guigne  un  peu,  &  cela  ne  lui  fied  pas  mal.  Cet  horn- 
rae guigne  par  tout.  Il  eft  du  ftile  bas. 
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On  le  dit  auffi  des  louches  &  des  borgnes ,  qui  ne  regar¬ 
dent  que  d’un  oeil  ou  de  travers. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  guinar.  Men. 

On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  regardent  quelque  chofe  affi- 
dument  ,  &  avec  envie  de  l’obtenir.  Il  y  a  long  temps 
que  ce  Cavalier  guigne  cette  fille  pour  l’époufer. 

Guigne  ,  ee.  part. 

GUIGNOLE.  f.  f.  Terme  deMonnoye,  dont  on 
fe  fert  pour  lignifier  un  petit  bâton  ou  latte  percée  qui 
fert  à  fufpendre  les  petites  balances.  Les  ouvriers  ont 
corrompu  ce  mot  d eguindole  j  8c  les  Efpagnols  l’appel¬ 
lent  guindaletta. 

GUI  G  N  ON.  f.  m.  Malheur,  accident  dont  on  ne 
peut  fçavoir  la  caufe ,  ni  à  qui  s’en  prendre.  Tous  les 
joiieurs  qui  perdent  difent  toûjours ,  qu’il  y  a  quelcun 
qui  leur  a  porté  guignon.  Il  eft  du  ftile  bas  &  familier. 
C’eft  malheureufe,  toi,  qui  me  portes  gu'ignon.  Ré¬ 
gnier. 

GUILEE.  f.  f.  Petite  pluye  foudaine  &  de  peu  de 
durée,  qui  vient  ordinairement  au  printemps.  Guilee 
de  Mars.  Il  fe  faut  mettre  à  couvert  pour  laifler  palfer 
ccttcguilée. 

GUILLAUME,  f.  m.  Outil  deMenuifier,  qui  eft 
une  efpece  de  rabot.  Il  s’en  fait  de  differentes  fortes 
fuivant  les  ouvrages  ;  ce  qui  dépend  de  la  difpofition  de 
leurs  fers ,  &  de  leur  fût.  Les  Serruriers  fe  fervent  du 
petit  Guillaume. 

On  appelle  proverbialement  4u  gros  guillaume,  du  gros 
pain  deftiné  dans  les  maifons  de  campagne  pour  la  nour¬ 
riture  des  valets  de  cour. 

G  U I L  L  E  D I  N.  f.  m.  Cheval  hongre  d’Angleterre 
qui  efl  extrêmement  vite  en  fa  courfe.  Les  courfes  pour 
des  prix  fe  font  fur  d  es  guilledins. 

Ce  mot  vient  de  l’ Anglois  gelding ,  qui  fignifie  un  cheval 
hongre ,  3c  qui  a  été  formé  de  îo  gelde  ,  qui  fignifie 
châtrer. 

GUILLEDOU,  f.  m.  Terme  burlefque  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  la  débauché  des  perfonnes.  On  dit , 
qu’une  femme  court  le  guilledou ,  lorfqu’elle  fe  dérobé 
à  fon  domeftique,  &qu’onnefçaitoùelleva;  ce  qui 
fait  prefumer  que  c’eft  dans  de  mauvais  lieux.  Ménagé 
croit  que  ce  mot  vient  de  gildonia ,  qui  étoit  une  efpece 
d’ancienne  Confrairie  qui  a  lieu  encore  en  quelques  en¬ 
droits  d’Allemagne,  où  on  faifoit  quelques  feftins & 
rejouïffances  :  8c  comme  ces  affemblées  étoient  licen- 
tieufes ,  ou  pou  voient  fervir  de  pretexte  à  d’autres  dé¬ 
bauchés  ,  on  a  appellé  les  débauchez  des  coureurs  de 
guilledou. 

GUILLEMET,  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  Ce 
font  de  petites  virgules  doubles ,  &  renverfées ,  qu’on 
met  en  marge ,  3c  à  côté  d’un  difeours ,  pour  marquer 
qu’il  n’eft  pas  de  l’Auteur.  Guillemet  a  été  dit  d’un  nom¬ 
mé  Guillemet  qui  en  fut  l’inventeur  :  quelques-uns  difent 
guimets.  Men. 

GUILLEMITES.  f.  m.  On  appelloit  autrefois  les 
Auguftins  de  ce  nom  à  caufe  de  Guillaume  de  Gafcogne, 
qui  rétablit  leur  ordre. 

GUILLEMOT,  f.  m.  Oifeau.  Sorte  de  plu¬ 
vier. 

GUILLOCHIS.  f.  m.  Terme  d’ Architecture , 
qui  fe  dit  des  ornemens  faits  de  filets ,  ou  de  deux  re- 
glets  parallèles,  qui  fe  taillent  fur  les  faces ,  plateban- 
tes,  3c  fofites  d’architrave.  Ils  font  plufieurs  retours 
d’équerre,  biffant  une  efpace  égal  à  leur  largeur.  Il  y 
en  a  de  ronds ,  de  quarrez ,  de  fimples ,  de  doubles , 
&  d’autres  entrelalfez  avec  rofes ,  &  fleurons  dans  le 
milieu. 

Guillo  chis  de  parterre,  font  des  compar- 
timens  quarrez  de  buis  ,  ou  de  gazon  dans  les  par¬ 
terres  ,  qu’on  entrelaffe  en  plufieurs  maniérés,  dont 
on  forme  plufieurs  quarrez. 
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GUI  LL  O  T.  f.  m.  Gros  ver  qui  fe  trouve  dans  le 
fromage  quand  il  eft  corrompu.  Ce  mot  eft  bas  &  p0.. 
pulaire. 

GUIMAUVE,  f.  f.  Sorte  de  plante  fort  femblable 
à  la  mauve,  8c  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  La  gui¬ 
mauve  ordinaire  a  plufieurs  racines  longues  ,  groiies 
comme  le  pouce  ,  blanches  en  dedans ,  mucilagineu- 
fes.  Ses  tiges  font  hautes  d’environ  trois  pieds  &  demi , 
rondes  ,  velues  ,  creufes.  Ses  feuilles  font  rangées 
alternativement ,  femblablcs  à  celles  de  la  mauve  ordi¬ 
naire  ,  incifées  autour  ,  plus  longues  ,  blanchâtres, 
cotonneufes.  Ses  fleurs  font  aufïi  femblables  à  celles 
de  la  mauve  ordinaire ,  plus  petites,  de  couleur  blan¬ 
che  tirant  fur  la  couleur  de  chair.  En  Latin  Althaa  ftve 
Bifmalva  J.  B.  La  guimauve  eft  d’un  grand  ufage  dans 
la  Medecine ,  elle  eft  très-adouciffante ,  8c  très-émol¬ 
liente  ,  propre  pour  les  maladies  des  reins ,  de  la  veffie, 
pour  la  toux,  pour  les  acretez  de  la  poitrine ,  pour  les 
ardeurs  d’urine,  pour  la  colique  nephritique,  Althaa 
vient  du  Grec  althainew  ,  mederi  ,  pareeque  cette 
plante  eft  propre  à  foulager  plufieurs  fortes  de  mala¬ 
dies.  Quelques-uns  prétendent  que  gui  fignifioit  autre, 
fois  bis ,  comme  en  ce  mot  de  guimauve  :  mais  d’autres 
prétendent  qu’il  faut  dire  vifmalva ,  quia  ex  radice  ejut 
ri  feus  par  abat  ur. 

G  U 1 M  A  U  X.  Ce  font  des  prez  qu’on  fauche  deux  fois 
l’an,  tels  qu’il  y  en  a  plufieurs  en  Poi&ou.  Ce  nom 
vient  de  bimus. 

GUIMPE,  f.  f .  Partie  de  l’habit  d’une  Religieufe; 
petit  mouchoir  rond  d’une  toile  fine  qui  s’attache  des 
deux  cotez  de  la  tête ,  &  fert  à  couvrir  la  gorge. 

Ce  mot  vient  de  vinculum ,  félon  Ménagé:  carondifoit 
autrefois  guimple ,  qui  fignifie  feulement  un  lien  ou  ac¬ 
coutrement  de  tête.  Du  Cange  le  dérivé  du  Latin  cor- 
tomjsuguimpa ,  ou  vimpa  :  c’eft  ainfi  que  ceux  de  Catane 
appellent  encore  le  voile  de  Sainte  Agathe  qu’ils  gardent 
parmi  leurs  reliques. 

G  U I N  D  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  le 
travail  &  le  mouvement  qui  fe  fait  pour  la  charge  &  de- 
charge  des  marchandifes  d’un  vaiffeau  ;  &  ce  même  ter¬ 
me  eft  auffi  pris  pour  les  cordages  qui  fervent  à  charger 
&  décharger  les  marchandifes.  L’ifTas  fert  au  guindage 
des  vergues.  Les  matelots  fe  peuvent  faire  payer  du 
guindage  ou  reguindage  des  marchandifes.  Mr.  Perrault 
dans  fa  traduction  de  Vitruve  s’eft  vanté  d’avoir  fait 
guindage  ;  mais  il  étoit  déjà  en  ufage  parmi  les  gens  de 
mer. 

GUINDAL,  ouGUINDAS.  f.  m.  Machine 
dont  on  fe  fert  pour  élever  de  gros  fardeaux ,  comme 
des  canons ,  des  pierres  3c  autres  chofês.  Elle  eft  com- 
pofée  de  trois  pièces  de  bois  jointes  enferable  par  le 
haut ,  où  il  y  a  une  poulie  attachée  à  une  corde  ou  ca¬ 
ble  ,  qui  roule  autour  d’un  rouleau  qu’on  fait  tourner 
avec  des  leviers ,  3c  lequel  eft  pofé  horifontalement. 
En  tournant  le  cable  fur  ce  rouleau ,  ouaiffieu,  onleve 
l’ancre ,  ou  autre  fardeau  dans  les  vailfeaux. 

GUINDANT.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit 
pour  exprimer  la  hauteur  ou  longueur  des  voiles  :  8c  ainfi 
on  dit ,  qu’une  voile  a  20.  ou  25.  aunes  d eguindant.  On 
appelle  suffi  1  eguindant  d’un  pavillon  j  pour  dire,  fa 
largeur. 

GUINDEAU,  f.  m.  Machine  qui  fert  à  élever  des 
fardeaux,  ou  à  tirer.  C’eft  la  même  chofe  que  virevaut 
ou  capefian. 

GUINDER.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  C’eft» 
Haufler  3c  élever  foit  les  voiles  ,  foit  quelque  autre 
chofe.  On  le  dit  auffi  en  d’autres  occafions,  avec  le 
pronom  perfonnel.  On  ne  fçait  comment  cet  homme 
s’eft  guindé  au  haut  de  ce  bâtiment,  J’avois  des  ailes 
alfez  lortes  pour  me  gutnder  jufques-là.  Abl  an.  Je 
me  fuis  guindé  dans  le  ciel  à  l’aide  d’un  grand  vent, 
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Les  uns  Te  foulevoîent  eux-mêmes ,  les  autres  fe  £#/«- 
dolent  avec  des  cordes»  VaUg. 

Gui nd er»  fedit  figurément  en  Morale.  Cet  homme 
eft  toujours  guindé  ;  pour  dire,  qu’il  fc  veut  toujours 
élever  au  dellus  des  autres.  Un  ftile"«i«dé;  pour  dire, 
enfléj  ampoulié}  hors  du  commun.  Un  efprit  con¬ 
traint  ,  &  guindé.  Il  eft  bien  plus  aifé  de  fe  guinder  Au¬ 
de  grands  lcntimcns,  &  de  braver  la  Fortune  en  vers, 
que  d’entrer  comme  il  Faut  dans  le  ridicule  des  hommes. 
Mal.  Les  cfprits  faux  ,  &  guindez.  cherchent  à  fe 
diftingucr  par  des  fingularitez  :  ils  n’aiment  que  les  cho- 
fes outrées 8c  extraordinaires. Bell.  Voiture  auda¬ 
cieux  ,  enflé,  8c  guindé,  fi  vous  voulez,  n’eft  tout 
au  plus  que  Balzac  mitigé.  B  ou.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  en  voulant  s’élever ,  kguindent ,  8c  fe  perdent  dans 
les  nues.  Le  P.  l  e  B.  Ces  efprits  toujours  guindez. , 
8c  qui  ne  veulent  jamais  rien  dire  qui  ne  furprenne,  8c 
qui  n’éblouïfle  ,  ne  plaifent  point  aux  gens  de  bon 
goût.  B  ou.  Ces  gens  qui  étourdiflent  le  monde  de 
leurs  belles  aéfions ,  lont  voir  par  là  que  la  vertu  ne  leur 
eft  point  naturelle,  &  qu’il  leur  a  fallu  faire  un  grand 
eflbrt  pour  guinder  leur  ame  jufques-là.  Ni  c.  Sois 
noble  fans  te  guinder,  naturel  fans  bafleflé.  Art  de 
Pre. 

Guinder,  enfermes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  des  oi- 
feaux  qui  s’élèvent  8c  kguindent  au  ddfus  des  nues  :  ce 
qu’on  appelle  au  (fi  faire  pointe. 
GUINDERESSE.f.  f.  Terme  de  Marine.  Manœu¬ 
vre  ou  cordage  qui  fert  à  guinder,  &  à  amener  les  hu¬ 
niers  ou  les  voiles  d’étuy. 

GUINDRE,  eft  un  petit  metier  fervant  à  de  pauvres 
gens ,  à  qui  les  Manufacturiers  donnent  les  foyes  qui 
ont  été  filées  pour  les  doubler  ;  après  quoy  elles  re¬ 
tournent  entre  les  mains  du  Moulinier. 

G  U I N  E'  E.  f.  f.  C’eft  une  piece  d’or  qui  a  cours  en 
Angleterre ,  8c  qui  eft  un  peu  plus  pefante  que  le  louïs 
d’or,  &vautunécu  davantage.  On  la  nomme  Gui¬ 
née  ,  a  caufe  que  l’or ,  dont  on  la  fabriqua ,  avoit  été 
apporté  de  cette  partie  d’Afrique  qu’on  appelle  Guinée  ; 
&  pour  marque  de  cela,  il  y  avoit  au  commencement 
fur  la  Guinée  la  figure  d’un  éléphant. 

GUINGOIS,  fubft.  m»  Travers;  ce  qui  n’eft  point 
droit  j  ce  qui  n’a  point  la  figure ,  la  fituation  qu’il  de- 
vroit  avoir.  Il  y  a  un  guingois  dans  ce  jardin.  On  a  tâché 
de  cacher  1  c guingois  de  cette  chambre ,  par  une  cioifon. 
Il  fe  dit  quelquefois  figurément ,  8c  burleiquement ,  Il  y 
a  un  guingois  dans  cet  efprit-là  qui  choque  tout  le  mon¬ 
de.  Il  eft  bas  8c  burlefque. 

De  Guingois,  adverbe,  qui  fedit  de  ce  qui  eft  de 
travers ,  qui  eft  pofé  obliquement  à  l’égard  de  quelque 
autre  corps.  Cette  étoffe  eft  mal  couppée,  elle  eft 
taillée  de  guingois.  Ce  cheval  va  de  travers ,  de  guin¬ 
gois.  L’aliignementdecemurvadegttwgoÿ,  il  ne  fait 
pasun  angle  droit  dans  les  deux  faces  du  bâtiment.  Il 
eft  bas. 

GUIORANT,  ante,  ad  j .  Ce  mot  fedit  des  fou- 
ris  ,  8c  des  rats ,  lorfqu’ils  font  un  cri  qui  leur  eft  natu¬ 
rel.  Les  rats  ont  unfe  voix  guiorante. 

GUIPER.  v.aét.  Terme  de  Rubanier.  C’eft,  Paf- 
fer  un  brin  de  fôye  fur  ce  qui  eft  déjà  tors.  On  guipe 
l’or  &  l’argent  comme  on  guipe  la  foye. 

GUIPURE,  f.  f.  Dentelle  faite  avec  de  la  foye  tor¬ 
tillée,  qu’on  met  autour  d’un  autre  cordon  de  foye  8c 
de  fil.  La  meilleure  guipure  fe  fait  avec  de  la  canne- 
tille.  Quand  on  y  mêle  de  la  cartifane  ou  de  la  foye 
tortillée  fur  du  parchemin,  elle  ne  vaut  rien,  elle  fe 
gâte  à  l’eau ,  &  ne  fe  peut  blanchir  ni  favonner.  La 
guipure  accommodée  fur  une  corde  de  lin  s’employe  dans 
les  broderies  ou  paflèmens. 

GUIRANHEANGETA.  f.tn.  Oifeau  du  Bre- 
fil.  Il  eft  de  la  grofleur  d’un  pinçon  ;  il  a  le  dos,  &les 


G  U  I. 

ailes  bleues  ,  la  poitrine,  8c  le  ventre  jaunes,  avec 
une  couronne  jaune  fur  la  tête.  Sa  voix  eft  fi  flexible , 
qu’il  imite  celle  des  autres  oifeaux. 

G  U  I  R  A  P  A  N  G  A.  f.  m.  Oifeau  du  Brefil.  Il  eft 

^  fort  petit ,  8c  tout  blanc.  Il  a  une  voix  fort  éclatante. 

G  U  I R  A  T I  N  G  A.  f.  m.  O.feau  du  Brefil.  11  eft 
de  la  grandeur  d’une  grue  :  fes  plumes  font  blanches.  Il 
a  le  bec  jaune,  long  ,  &  pointu  :  fon  col  eft  couvert  de 
plumes  trcs-belles ,  8c  très-fines. 

G  U  I  R  A  T  O  N  T  E  O  N.  Oifeau  du  Brefil.  Il  eft 
blanc.  On  en  remarque  une  chofe  (inguliere ,  c’eft  qu’il 
eft  fort  fujet  au  mal  caduc. 

G  U  I  R  L  A  N  D  E.  f.  f.  Ornement  de  tête  fait  en  for¬ 
me  de  couronne.  On  fait  des  guirlandes  de  pierreries, 
de  crêpe.  Les  Bergers  font  des  guirUndes  de  fleurs. 
Mêlez  à  vos  lauriers  des  guirUndes  de  fleurs.  S  ar  .  Quel¬ 
ques-uns  ont  cenfuré  cette  expreffion ,  cueillir  une^nir- 
Linde  ;  parce  qu’on  ne  cueille  point  de  guirlandes  ;  mais 
feuleme  nt  les  fleurs  dont  on  fait  les  guirUndes.  Cepen- 
dantl’expreflïon  eft  élégante,  8c  poétique.  Me n. 

Ce  mot  vient  degbirUnda ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Lati¬ 
nité  ,  8c  qu’on  dit  encore  en  Italien.  On  a  fait  aufli  des 
guirUndes  d’or  8c  d’argent.  On  a  aqflï  appelle  du  nom 
de  guirlande)  des  plumes  que  les  Dames  mettoient  au¬ 
trefois  à  côté  de  la  tête. 

Gu  Irlande,  fe  dit  aufli  d’un  ornement  de  métal  qui 
eft  une  petite  bande  façonnée ,  qu’on  met  autour  du 
bord  du  pavillon  de  la  trompette ,  du  cor,  de  la  trompe. 

Guirl a  ndes.  Terme  de  Marine.  Fortes  pièces 
de  bois  courbes  que  l’on  applique  en  dedans  de  l’avan£ 
du  vaifleau  pour  le  lier ,  &  le  renforcer. 

Guirlandes,  en  Architc&ure ,  font  de  petits  fef- 
tons  formez  de  bouquets  d’une  même  groffeur,  dont 
on  fait  des  chûtes  dans  les  ravalemens  des  pilaftres ,  on 
dans  les  frifes. 

GUISE,  f.  f.  Maniéré,  façon  d’agir.  Ce  feroit  une 
belle  chofe ,  fi  on  Iaiffoit  vivre  chacun  à  fa  guife. 

Ce  gentil  joli  jeu  d'amours  ,  chacun  le  pratique  à  fa 
guife.  Sa  R. 

S'il  eft  un  conte  «Je,  &  relia  tu, 

C’eft  celui  qu’en  ce  vers  j'accommode  a  ma  guife. 

La  Fon. 

On  dit  proverbialement ,  que  chacun  fe  fait  fouetter  à  fa 
guife  ;  pour  dire,  qu’il  difpofe  comme  il  lui  plaît  des 
chofesquile  regardent.  Ce  proverbe  eft  venu  d’une 
coutume  d’Efpagne ,  où  ceux  qui  fouffrent  le  fupplice 
du  fouet  font  conduits  fur  un  âne  depuis  un  certain  lieu 
jufqu’à  un  autre  :  8c  comme  on  fe  moquoit  d’un  Efpa- 
gnol,  qui  de  peur  de  perdre  fa  gravité,  nepiquoitpas 
fon  âne  pour  le  faire  aller  plus  vite ,  il  répondit  que 
chacun  fe  faifoit  fouetter  à  fa  guife.  Olivier  dit  que  le 

mot  de  guife  vient  de  l’ Allemand  weife ,  qui  eft  aufli  un 
mot  Anglois  lignifiant  coutume  on  maniéré.  Mais  Ména¬ 
gé  tient  qu’il  vient  du  Latin  conquifttus ,  comfne  fi  on 
difoit ,  quife ,  parccqu’un  Conquérant  difpofe  de  tou¬ 
tes  les  chofes  en  maître  &  à  fa  maniéré. 

En  guise,  adv.  De  la  maniéré  ,de  la  façon.  Onvous 
a  donné  ce  mets  en  guife  de  poiffon ,  8c  c’eft  delà  viande. 

G  U I S  P  O  N.  f.  m.  T erme  de  Marine.  Gros  pinceau, 
ou  cfpece  de  brofle  qui  fert  à  fuiver  le  fond  d’un  vaifleau. 

GUITARRE,  ou  GUITERRE.  mais  le  plus 
ufité ,  c’eft  G  U  I T  T  A  R  R  E.  f.  f.  Sorte  d’inftru- 
ment  à  cordes  de  boyau ,  dont  le  dos  eft  plat.  Il  fe 
tient  dans  les  bras  comme  le  luth.  Il  a  huit  touches ,  on 
en  pince  8c  on  en  bat  les  cordes.  Cet  inftrument  eft 
fimple,  &  eft  venu  d’Efpagne.  Il  n’avoit  d’abord  que 
quatre  rangs  de  cordes ,  dont  le  premier  étoit  une  fim¬ 
ple  chanterelle  :  maintenant  il  a  jufqu’à  dix  cordes. 
Pour  une  fi  belle  avanturet 
Prens  la  lire  de  Chapelain , 

Ou  U  goittaTre  de  Voiture.  Sa  R. 

Ce 


GUI.  GUL.  GUM.  GUS.  GUT.  GUY. 

Ce  mot  vient  apparemment  du  Grec  citbara.  Les  Arabes 
difent  aufl îkithar,  ou  kithara ,  qu’on  trouve  dans  les 
Verfions  de  l’Ecriture. 

GUI  TERNE,  fubft.  f.  Terme  de  Marine.  Efpece 
d’ Arcboutant  qui  tient  les  antennes  d’une  machine  à  ma¬ 
ter  avec  Ton  mât. 

GUITRAN.  f.  m.  Efpece  de  bitume  ou  de  poix  dont 
on  enduit  les  navires. 

GUIVRE.  Terme  de Blafon.  Voyez  Givre,  otl 
Vivre. 

GUL. 

G  U  L  D  E  N.  f.  m.  Mot  Allemand ,  ou  G  O  U  L  D  E , 
comme  on  le  prononce  en  François.  C’eft  une  forte  de 
monnoye  d’argent  qu’on  fabrique  en  Allemagne ,  & 
qui  vaut  quarante  fols  de  France.  Il  y  en  a  de  diverfes 
fortes,  chacune  avec  l’effigie,  &les  armes  du  Prin¬ 
ce  qui  les  fait  battre.  Ce  mot  eft  auffi  en  ufage  en  Flan¬ 
dre  ,  avec  cette  différence  qu’un  gulden  ,  ou  goulde 
n’y  vaut  que  vingt-quatre  fols  de  France.  On  y  pro¬ 
nonce  guide . 

GU  LP  ES.  f.  m.  Terme  de  Blafon,  qui  fignifie  un 
tourteau  de  pourpre ,  qui  tient  le  milieu  entre  le  be- 
fant,  &Ie  tourteau,  parcequele  befant  eft  toujours 
de  métal ,  &  le  tourteau  de  couleur  :  &  comme  le  pour¬ 
pre  eft  pris  tantôt  pour  métal ,  &  tantôt  pour  couleur, 
on  a  nommé  celui-ci  guipe. 

G  U  M. 

GUMENES  ,  ou  G  U  M  E  S.  Terme  de  Marine, 
qui  fe  dit  au  Levant  de  tous  les  grands  cordages  en 
general ,  &  en  particulier  des  cordes  des  ancres  de  ga¬ 
lères.  Po  M  F. Y. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle£«/wewe ,  ou gomene ,  les 
attaches ,  ou  la  corde  d’une  ancre  qui  eft  faite  quelque¬ 
fois  du  meme  émail  que  l’ancre  ,  quelquefois  d’un 
email  different,  auffi  bien  quelaftangue  &  la  trabe, 
qui  en  font  les  autres  parties.  Il  portoit  d’azur  à  l’ancre 
d’or ,  la  guwene  de  gueules. 

GUS. 

G  U  S  ES.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  tourteaux 
de  couleur  fangui ne ,  çu  de  laque,  qu’on  peut  nom¬ 
mer  auffi  de  gueules. 

GUT. 

GUTTE-GOMME.  fubft.  f.  Voyez  Gomme- 
gutte. 

GUTTURALE,  adj.  f.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe 
grammaticale:  Lettre  gutturale ,  qui  fe  prononce  du 
gofier.  Les  Hebreux  ont  quatre  lettres  gutturales , 
comme  aleph  ,  he  ,  chetb ,  ajin.  Les  Efpagnols  ont 
auffi  des  lettres  gutturales,  comme  *,  j,  g,  &c.  La 
langue  Françoife  n’a  point  d’afpiration  forte ,  ni  aucune 
de  ces  lettres  que  les  do&es  nomment  gutturales.  B  o  U. 


GUY.  G  Y  M.  G  Y  N.  G  Y  P. 

meaux  plians  ,  s’entrelaçant  les  uns  dans  les  autres. 
Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux ,  ferablables  aux 
feuilles  de  pourpier,  oblongues  ,  épaiffes ,  decouleur 
verte  jaunâtre,  ou  pâle,  veineufes  dans  leur  longueur, 
arondies  par  le  bout.  Ses  fleurs  naiffent  trois  à  trois , 
difpofées  en  trefîe  dans  la  divifion ,  &  à  l’extremité  des 
branches:  chaque  fleur  eft  un  baffin  jaunâtre,  d’envi¬ 
ron  trois  lignes  de  diamètre ,  épais  comme  un  marro- 
quin ,  &  recouppé  en  quatre  pièces ,  arondies  en  tiers 
point ,  &  oppofées  en  croix.  Les  fruits  naiffent  auffi 
trois  à  trois ,  difpofez  en  trefle  dans  l’extremité  des  ra¬ 
meaux  :  ce  font  des  bayes  ovales  ,  femblablcs  à  une 
petite  perle,  remplies  d’une  femence  platte,  de  la  fi¬ 
gure  d’un  cœur ,  couverte  d’une  membrane  argentée 
très-delicate,  enveloppée  de  glu,  c’eft-à-dire  d’une 
colle  fort  gluante,  blanchâtre  &  douceâtre,  dans  la¬ 
quelle  la  femence  germe  naturellement ,  &  pouffe  deux 
œillettons  à  chaque  côté  de  fon  échancrure.  Ces  fruits 
naiffent  fur  des  branches  differentes  de  celles  qui  por¬ 
tent  des  fleurs.  Les  grives  font  fort  friandes  des  bayes 
du  guy:  elles  les  avalent,  &  les  vuident  enfuitte  fur  les 
branches  des  arbres  où  elles  fe  perchent  ;  par  ce  moyen 
elles  donnent  lieu  à  une  nouvelle  produétion  du  guy: 
mais  enécrafant  ces  bayes  avec  leurs  pieds,  ou  avec 
leur  bec  elles  en  font  fortir  la  glu,  par  laquelle  elles 
s’attachent  aux  branches  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Plaute 
que  la  grive  chie  fa  mort.  Ipfa  fib't  avis  mortetn  cacat. 
Les  Druydes  faifoient  de  grandes  ceremonies  en  cueil¬ 
lant  1  eguy  de  chêne.  Mr.  Spon  dit  qu’ils  le  cueilloient 
ou  premier  jour  de  l’an  avec  une  ferpe  d’or.  Voyez  A 
guy  l'an  neuf.  Le  guy  eft  d’une  odeur  forte  &  defa- 
greable.  Il  eft  fpecifïque  dans  l’épilepfïe.  On  s’en  fert 
auffi  dans  l’apoplexie,  dans  la  léthargie,  dans  lapara- 
lyfie,  dans  le  vertige.  Le  meilleur^  eft  celui  du  chê¬ 
ne.  En  Latin ,  vifeum  baccis  albis,  C.  B.  On  a  appelle 
le  guy  vifeum,  c’eft-à-dire,  glu  y  àcaufeque  fon  fruit 
eft  rempli  de  glu. 

GUY.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nom  d’une  piece  de 
bois  ronde ,  &  de  moyenne  groffeur ,  où  eft  amarré  le 
bas  de  la  voile  d’une  chalouppe,  ou  de  certains  autres 
petits  vaiffeaux. 

GU  Y  A  B  O  ,  ou  GU  Y  A  V  A.  Voyez  Gua  y  a  va. 
G  Y  M. 

GYMNOSOPHISTE.  f. m.  Philofophe  Indien 
fameux  dans  l’antiquité ,  ainfi  nommé ,  pareequ’il  mar- 
choit  nud.  On  prétend  que  les  Gymnofopbifies  s’abfte- 
noient  de  toutes  fortes  de  voluptez. 

G  Y  N. 

G  Y  N  E  C  E'  E.  f.  m.  Lieu  feparé ,  &  particulier  chez 
les  Anciens,  où  les  femmes  fe  retiroient  pourn’étre 
point  vues  des  hommes.  Il  vient  du  mot  Grec  guné. 

GYNGLYME.  f.  m.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe 
dit  de  la  jointure  de  deux  os  ,  lorfqu’ils  font  mobiles 
l’un  dans  l’autre ,  &  qu’ils  fe  reçoivent  réciproquement, 
comme  l’os  du  coude  qui  eft  reçu  par  celui  du  bras,  en 
même  temps  que  celui  du  bras  eft  reçu  dans  celui  du 
coude.  C’eft  une  efpece  de  diartlyofe.  Voyez  Di  ar¬ 
throse.  | 


GUY. 

G  U  Y.  f.  m.  Excroiffance  d’arbre  ou  plante  qui  ne  fc  trou¬ 
ve  jamais  fur  la  terre,  &  qui  naît  fur  le  chêne  ,  furie 
pommier,  fur  le  poirier  ,  furie  prunier,  fur  Y  acacia 
d’ Amérique,  fur  le  hêtre,  furl’yeufe,  fur  Iechatei- 
gnier ,  &  fur  plufteurs  autres  arbres.  Le  guy  croît  à 
la  hauteur  d’environ  deux  pieds.  Ses  tiges  font  cou¬ 
vertes  d  une  ecorce  verte ,  quelquefois  jaunâtre ,  grof- 
fes  ordinairement  comme  le  doigt ,  dures,  ligneufes, 
entrecouppees  de  nœuds ,  d’où  forteot  plufteurs  ra- 


G  Y  P. 

G  Y  P.  f.  m.  Pierre  tranfparente  qui  fe  trouve  parmi  cel- 
lesdeplâtre,  quife  délité,  &  dont  on  fait  le  plâtré 
très-fin.  En  Latin ,  gypfum.  Les  Médecins  appellent 
une  goutt egypfeufe ,  celle  qui  eft  nouée ,  <5c  qui  paroît 
dans  les  articles  comme  une  matière  blanche ,  &  feche 
en  forme  de  plâtre. 

H.  fubft. 


H.  H  A. 


H. 

Hfubft.fera.  Huitième  lettre  de  l’Alphabet. 

Quelques  Grammairiens  ont  douté  fi  Vh 
ctoit  une  lettre.  Ils  difent  que  ce  n’eft 
qu’une  fimple  afpiration.  Elle  eft  ou  con- 
fonne,  ou  muette  :  fi  elle  eft  muette, 
elle  ne  fe  prononce  point  dans  les  mots  qui  ont  une  h , 
quand  ils  viennent  du  Latin ,  5c  n’empêche  pas  lelifion, 
quand  un  e  féminin  précédé  le  mot  ;  mais  fi  elle  eft 
confonne,  elle  s’afpire  fortement ,  5c  empêche  l’éli- 
fion.  Cette  réglé  fouffre  un  petit  nombre  d’exceptions, 
comme  hem,  harpie,  hergne ,  haleter,  benniffement , 
&  quelques  autres  où  Vh  eft  afpirée  bien  qu’ils  defcen- 
dent  du  Latin.  Voyez  Vaugelas.  Quelques-uns  ne  l’af- 
pirent  point  dans  le  nom  de  Henri »  5c  écrivent  le  régné 
d'Henri  le  Grand.  Bou.  Il  y  a  quantité  d’autres  obfer- 
vations  à  faire  fur  la  maniéré  dont  cette  h  fe  prononce , 
foit qu’elle  fe  trouve  au  commencement,  foit  qu’ellè 
fe  trouve  au  milieu  des  mots  5  mais  comme  il  feroit  trop 
long  de  les  raporter  ici ,  on  fe  contentera  de  les  faire  à 
memre  que  ces  fortes  de  mots  fe  rencontreront  dans 
leur  ordre.  Seulement  remarquera-t-on  ici  que,  lorf- 
que  l’on  ne  dira  rien  fur  cette  h ,  ce  fera  une  marque 
qu’elle  ne  fe  devra  point  prononcer.  Dans  le  dialogue 
des  Lettres  imité  de  Lucien ,  Vb  fe  plaint  qu’on  la  ban¬ 
nit  prefque  de  tous  les  mots ,  &  demande  fon  congé 
pour  fortir  de  l’Alphabet. 

On  remarque  fur  les  anciennes  monnoyes  de  France , 
que  l’on  rncttoit  une  H  au  commencement  du  noms  des 
Rois:  H  Ludovicus ,  H  Lotharius.  Quelques  Sçavans 
ont  conjeduré  que  cette  H  devoit  être  feparée  du  nom, 
&  qu’elle  fignifioit  Seigneur ,  du  Latin  Herus ,  ou  de 
l’Allemand  Heer.  Mais  comme  elle  fe  trouve  auffi  au 
commencement  des  noms  de  plusieurs  villes ,  il  eft  plus 
apparent  que  cette  lettre  n’étoit  mife  à  la  tête  des  noms 
que  pour  marquer  la  rude  prononciation  des  vieux  Fran¬ 
çois.  Le  Bl  anc. 

Chez  les  Anciens  1  ’H  étoit  une  lettre  numérale  qui  figni¬ 
fioit  200.  fuivant  ce  vers  : 

H  quoque  duc  entas  per  fe  defgnat  hab  endos. 

Et  quand  il  y  avoit  un  titre  au  deftus ,  H ,  elle  fignifioit 
deux  cens  mille. 

H  A. 

H  A  H  A.  Interje&ion  admirative ,  qui  fe  dit  à  la  vue  de 
quelque  chofe  qui  furprend,  ou  qui  donne  quelque  émo¬ 
tion.  Ha  ha  vous  voilà  donc  de  retour.  Ha  ha  vous  en 
aurez.  Ha  bal  coquins,  vous  avez  l’audace  d’aller  fur 
nos  brifées.  Mol.  Ha,  ha,  bal  Ma  foi ,  cela  eft 
tout-à-fait drôle.  Id.  Les  Procureurs  difent ,  qu’ils 
prennent  les  lievres  à  la  chaffe  du  ha  ha ,  parcequ’ils 
font  ce  cri  quand  on  leur  en  fait  prefent. 

Ha  ,  eft  auffi  une  exclamation  qu’on  fait  dans  plufieurs 
paffions ,  comme  dans  la  douleur ,  ha  le  ventre ,  ha 
la  tête,  ha  je  me  meurs;  5c  dans  la  colere,  ha ,  co¬ 
quin,  je  te  tiens;  dans  le  defir,  ha,  fi  je  puis  fortir 
d’affaire;  &  en  cent  autres  occafions. 

J'ay  de  l’efprit  affez.  pour  faire  du  fracas , 

A  tout  les  beaux  endroits  qui  méritent  des  has.  Mot. 

Ha  h  a  ,  Efpece  de  fubft.  qui  ne  s'employe  que  dans  le 
burlefque,  5c  qui  étant  joint  avec  le  mot  de  vieille, 
fignifie  decrepite,  5c  rnechante. 

Vieille  haha. 

Votre  chien  de  fefjier  en  a.  Scar. 

Tome  II. 


hab. 

H  .  A  B. 

H  AB  ASC  ON.  f.  m.  Racine  qui  croît  dans  la  Vir¬ 
ginie,  &  qui  eft  de  la  figure ,  5cdcla  groffeur  de  nos 
panais.  Les  Indiens  en  mangent.  Elle  eftaperitive. 

HABILE,  adj.  m.  5c  f.  Q^ii  a  de  l’efprit  ,  de  la 
fcience ,  de  la  capacité.  Les  plus  habiles  gens  ne  font 
pas  ceux  qui  font  la  plus  grande  fortune;  il  n’y  a  que 
ceux  qui  font  habiles  à  flatter,  à  tromper,  5cc.  Ha¬ 
bile  ne  fuppofe  pas  toûjours  de  l’érudition.  Cela  va 
plus  aux  affaires,  5c  à  la  conduitte  qu’au  fçavoir.  Sans 
lçavoir  ni  Grec,  ni  Latin  ,  on  peut  être  fort  habile 
homme.  On  a  dit  de  deux  grands  hommes  ,  que 
l’un  fçait  bien  les  fiecles  paffez  ,  5c  l’autre  le  fiede  pre¬ 
fent  :  c’eft-à-dire ,  que  l’un  eft  fort  fçavant ,  5c  l’au¬ 
tre  fort  habile.  B  o  U.  Il  n’eft  pas  étonnant  fi  en  étu¬ 
diant,  ni  les  maîtres  ni  les  écoliers  ne  deviennent  pas 
plus  habiles ,  quoyqu’ils  fe  faffent  plus  doéïes.  Mont, 
Cependant  bien  qu’habile  dans  fa  fine  lignification  n’em¬ 
porte  qu’adreffe,  5cinduftrie,  il  ne  laiffe  pas  d’avoir 
la  lignification  commune  de  [pavant  ;  5c  on  dit  tous 
les  jours  d’un  Doéteur  qui  fçait  tout  ,  hors  qu’il  ne  j 
fçait  pas  vivre ,  que  c’eft  un  habile  homme  :  mais  fa 
lignification  eft  déterminée  par  la  matière,  ou  par  les 
fubftantifs  qu’on  y  joint.  Que  l’ignorance  rabaiffe  tant 
qu’elle  voudra  l’éloquence  5c  la  Poëfie ,  5c  qu’elle  trait- 
te  les  habiles  Ecrivains ,  de  gens  inutiles  dans  les  Etats'. 
Disc.  d’El.  il  fignifie  là fçavoir  5c  érudition.  Le 
Prince  de  Condétenoit  pour  maxime  qu’un  habile  Ge¬ 
neral  peut  bien  être  vaincu  ;  mais  qu’il  ne  lui  eft  pas 
permis  d’être  furpris.  M.  de  M.  il  fignifie  là  fagef- 
fe,  5c  conduitte.  Peu  de  gens  ont  de  cet  efprit  natu¬ 
rel,  qui  fait  que  l’on  eft  habile ,  5c  agréable.  Le  Ch. 
de  M.  Une  main  fi  habile  eût  fauvé  l’Etat,  fi  l’Etat 
eut  pu  être  fauvé.  Fl. 

Habile,  fe  dit  auffi  pour.  Adroit,  il  étoit  habite  à 
cacher  fes  entreprifes.  Ablan.  Les  hommes  font  fi 
habiles  à  fe  deguifer ,  qu’on  ne  peut  penetrer  leurs  véri¬ 
tables  intentions.  Bell.  Les  plus  habiles  à  irapofer 
paffent  pour  avoir  le  plus  de  mérité.  Id  .  Un  Miniftre 
habile  à  cacher  fes  defleins. 

Habile,  fe  dit  auffi  des  gens  expéditifs,  diligens  à 
faire  quelque  chofe ,  qui  font  beaucoup  de  travail  en 
peu  de  temps.  Ce  Confeiller  eft  habile ,  5cexpeditif; 
il  a  bientôt  vu  5c  jugé  un  procès.  Ce  Courier  eft  ha¬ 
bile  ,  il  eft  venu  de  Lyon  à  Paris  en  36.  heures. 

Habile,  fe  dit  encore  de  celui  quia  des  difpofitions 
propres  pour  faire  quelque  chofe ,  ou  des  qualitez  fuf- 
fifantes  pour  la  recevoir.  Un  bâtard ,  un  étranger  ne 
font  pas  habiles  à  fucceder.  Un  eunuque ,  un  borgne 
ne  font  pas  habiles  à  recevoir  les  Ordres  facrez  fans  dif- 
penfe.  Cet  homme  n’a  que  tels  5c  tels  parens  habiles 
à  fe  porter,  à  fe  dire  heritiers.  Ce  mot  vient  du  Latin 
habilis. 

On  dit  proverbialement  5c ironiquement,  qu’un  homme 
eü  habile  à  fucceder  ;  pour  dire,  qu’il  n’a  pas  la  main 
fûre ,  qu’il  prend  tout  ce  qu’il  peut  attraper. 

HABILEMENT,  adv.  D’une  maniéré  fçavaote  , 
adroite,  prompte,  expeditive.  Cet  écolier  a  répon¬ 
du  fort  habilement.  Ce  prifonnier  s’eft  fauvé  fort  habi¬ 
lement.  Cet  ouvrier  travaille  fort  habilement.  Jamais 
Auteur  ne  fut  plus  induftrieux  que  Tacite  à  demêler  ha¬ 
bilement  les  intrigues  du  cabinet.  Amelot,  Souvent 
ilyaplus  de  mérité  à  fe  tirer  habilement  d’un  mauvais 
pas ,  qu’à  ne  point  faire  de  fautes.  Bell. 

HABILETE',  f.  f.  Capacité ,  fcience ,  adreffe , 
promptitude.  Les  livres  de  ce  Doéïeur  prouvent  fon 
habileté.  Çe  Médecin  a  une  grande  habileté,  une  gran¬ 
de  expérience.  Un  Chirurgien  doit  avoir  une  grande 
habileté  de  main.  Ce  Charlatan  fait  des  tours  de  carte 
M  m  m  aves 
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avec  une  grande  habileté.  On  employé  encore  plus  ra¬ 
rement  habileté ,  qu 'habile ,  quand  il  eft  queftion  de  lit¬ 
térature.  C’eft  une  grande  habileté  que  de  fçavoir  ca¬ 
cher  fon  habileté.  M.delaR.  L’art  d’impofer  &  de 
fe  couvrir ,  pafle  pour  une  grande  habileté  parmi  les  Po¬ 
litiques.  Le  P.  Ra.  L’habileté  qui  n’eft  point  con¬ 
duire  par  la  juftice  doit  palier  pour  fraude ,  &  pour 
tromperie,  plutôt  que  pour  habileté.  M.  DU  Bois. 
Il  lignifie  conduire  dans  toutes  ces  phrafes.  Bo  u.  H  y 
a  bien  de  la  différence  entre  l’ habileté  ,  &  la  finçlfe. 
Ab.  de  S. R.  Tacite  ne  reconnoit  prefque  d’autre 
mérité  que  l’adreffe  ,  &  l’habileté.  Amelot. 

HABILISSIME.  adj.  fuperlatif.  Très -habile. 
On  ne  s’en  fert  guercs  que  dans  le  difcours,  ou  dans 
une  lettre.  Il  n’entre  point  dans  un  difcours  ferieux. 
B  o  U. 

HABILITER,  v.  aét.  Rendre  quelcun  capable  de 
faire  ,  de  recevoir  quelque  chofe;  lever  les  obltacles 
qui  l’en  empechoient.  Un  bâtard  eft  habilité  par  la 
légitimation  à  recevoir  des  fucceffions,  des  Bénéfices, 
àfe  faire  Prêtre. 

Habilité,  Ée.  part.  &  adj. 

HABILLAGE,  f. m.  T erme de Cuifinier 8c. de Ro- 
tiffeur.  C’eft  la  peine  que  le  cuifinier  ou  le  rotifTeura 
déplumer,  devuider,  de  larder,  dépiquer,  de  bar¬ 
der  quelque  oifeau.  Il  faut  donner  tant  pour  l'habillage 
de  ces  perdrix ,  de  ces  beccafles ,  &c. 

HABILLEMENT,  f.  m.  C’eft  la  même  chofe 
qu’Mit ,  excepté  qu’on  n’en  ufe  pas  fi  communément. 
Ce  Seigneur  avoit  un  riche  habillement  le  jour  de  cette 
ceremonie. 

H  abillement  de  tete.  C’eft  un  heaume ,  un 
cafque.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  armures  de  tête  que 
portoient  les  Chevaliers  à  1  armée ,  8c  qu’ils  mettent 
encore  fur  l’Ecu  de  leurs  Armes.  On  difoit  auffi  au¬ 
trefois  ,  qu’une  jacques  de  mailles  étoit  un  habillement 
d’un  homme  de  guerre. 

HABILLER,  v. aft.  qui  fedit  ordinairement  avec 
le  pronom  perfonnel.  Mettre  un  habit  fur  fon  corps. 
Cet  homme  s'habille  bien  tout  feui ,  il  ne  lui  faut  point 
de  valet  de  chambre  pour  l'habiller .  il  y  a  un  Prêtre  qui 
s'habille  à  la  Sacriftie. 

Habiller,  fedit  anfiS  en  parlant  d’un  habit  bien  fait _, 
bien  taillé,  bien  propre,  qui  convient  bien  au  corps. 
Le  velours  habille  bien  les  femmes  de  taille  effilée.  Di¬ 
tes  moi  qui  vous  habille.  C’eft  un  Tailleur  qui  babille 
bien ,  il  affortit  bien  les  habits  ,  les  ornemens  ,  les 
garnitures ,  il  fuit  bien  les  modes.  Un  Philofophe  fe 
laifle  habiller  par  fon  Tailleur,  8c  il  y  a  autant  de  foi- 
bleffieà  fuir  la  mode,  qu’à  l’affeéfer.  La  Br.  Ce 
Provincial  croit  être  bien  mis ,  mais  il  ne  s'habille  qu’à 
la  fripperie. 

Habiller,  fignifie  auffi,  Fournir,  donner  des  ha¬ 
bits.  Habiller  fes  gens  de  livrées.  Ce  valet  gagne  de  bons 
gages,  mais  auffi  il  s'habille ,  c’eft-à-dire,  on  ne  lui 
fournit  point  d’habits.  A  cette  pompe  funebre  on  a 
habillé  cent  pauvres ,  c’eft-à-dire,  on  leur  a  donné  un 
morceau  de  drap  pour  fe  couvrir  en  affiftant  à  la  cere¬ 
monie. 

Habiller  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Quoyquelatrifteflefoit  unepaffion  qui  n’a  rien  d’efti- 
mable,  on  en  habille  pourtant  la  fqgeffe,  8c  la  vertu. 
Mont.  Moliere  a  habillé  à  la  Françoife  l’Avare  de 
Plaute-,  pour  dire,  qu’il  a  accommodé  cette  Comedie 
aux  mœurs ,  8c  aux  façons  de  parler  Françoifes.  Sou¬ 
vent  ]' habille  en  vers  une  maligne  profe.  B  o  i  L. 

On  dit  auffi  d’un  Peintre,  d’un  Sculpteur,  qu’il  habille 
bien  fes  figures,  qu’il  les  habille  à  l’antique  ,  à  la  mo¬ 
derne  ;  pour  dire  ,  qu’il  entend  bien  les  draperies, 
qu’il  leur  donne  des  habits  convenables  »  &  bien- 
feani. 
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Habiller,  fe  dit  auffi  pour ,  Couvrir ,  envelopper 
Habiller  chez  Francceur  le  fucre  &  la  canelle.  B  o  i  l* 

Habiller,  eft  auffi  un  terme  de  cuifine  8c  de  boul 
cherie ,  qui  fe  dit  de  la  première  préparation  qu’on  fait 
aux  viandes  deftinées  pour  manger.  Habiller  un  veau 
c’eft  en  ôter  la  peau ,  les  trippes ,  le  mettre  en  état 
d’être  couppé& cuit.  Habiller  des  oifeaux;  ç’çft  les 
plumer,  les  vuider,  les  piquer,  les  larder;  enforte 
qu’ils  foient  prêts  à  mettre  à  la  broche.  Habiller  du 
poilfon,  c’eft  le  laver ,  en  ôter  les  tri ppailles ,  l’amer,  8c 
xe  qui  n’eft  pas  bon  à  manger,  pour  le  cuire  après  com¬ 
me  on  defire.  Habillez,  moi  ces  poiffions ,  8c  pour  ce 
grand  brochet ,  laiffiez-le  un  peu  jouer  dans  Peau.  P. 
Royal  Ter. 

Habiller,  eft  auffi  un  terme  de  Potier ,  quifignifie, 
mettre  des  pieds  8c  des  anfes  à  un  vaiffeau  de  terre.  Ha¬ 
biller  un  pot. 

On  dit  auffi ,  qu’on  babille  du  chanvre ,  quand  on  le  palfe 
par  leferan. 

Habille,  Ée.  part.  &  adj.  Les  bons  Officiers  d’ar¬ 
mée  couchent  tout  habillez.. 

Habillé.,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  feulement 
des  figures  de  l’homme  8c  de  la  femme  qui  font  couver¬ 
tes  de  leurs  habits.  Il  fe  faut  donner  de  garde  de  dire 
vêtu ,  car  ce  mot ,  quoyque  d’ailleurs  fynpnyme  d'ha¬ 
billé  ,  ne  fe  dit  que  des  Ecus  (happez,  ou  chauffez. ,  com¬ 
me  il  a  été  expliqué  à  ces  mots-là.  On  dit  auffi ,  un 
navire  d’or  habillé  d’argent  :  ce  qui  s’entend  de  fes  voi¬ 
les  8c  agreils. 

HABILLEUR,  f.  m.  Ouvrier  pelletier  qui  ha¬ 
bille  les  peaux. 

H  A  B I  T.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  couvrir  la  nudité  de  l'hom¬ 
me.  Adam  8c  Eve  fe  firent  les  premiers  habits  de  feuil¬ 
les  de  figuier ,  pareequ’ils  s’apperçurent  qu’ils  étoient 
nuds.  L'habit  long  eft  l’habit  decent  des  Prêtres ,  des 
gens  de  robbe.  L'habit  court  eft  celui  des  Courtifans , 
des  gens  de  guerre ,  tant  pour  la  ville  que  pour  la  cam¬ 
pagne  ,  8c  pour  la  chafie.  Les  François  changent  fou- 
vent  la  mode  de  leurs  habits.  Pourquoy  vous  enorgueil- 
li(fez-vous  des  honneurs  qu’on  rend ,  non  pas  à  vôtre 
perfonne ,  mais  feulement  à  la  magnificence  de  vos  ha¬ 
bits?  Fl  .  Un  habit  doré  donne  des  entrées  oà  Pon  ne  fe- 
roit  pas  fouffert  fi  Pon  étoit  mal  vetu.  Bel  l.  On  ref- 
peéte  plus  les  gens  par  l’habit  que  par  tout  le  refte. 
Min.  Bien  des  gens  dans  le  monde  reflfemblent  aux 
Comédiens,  qui  changent  d 'habit  félon  le  rolle  qu’ils 
ont  à  jouer.  Bel  l.  L’cclat  de  fes  habits  fait  honte  à 
l’œil  du  jour.  La  Fo  if. 

Telle  fous  fes  habits  paraît  &  jeune,  &  belle, 

Qui  ri eft  rien  moins  au  fond  que  ce  qu'elle  paroît  : 

Ses  habits  cachent  ce  qu’elle  eft  : 

Çç  que  tu  vois  ce  ri  eft  pas  elle.  Corn. 

Ce  mot  vient  de  habitus ,  félon  Nlcod. 

Coopper  un  habit,  fe  dit  par  les  Tailleurs ‘r  pour  dire. 
Tailler  un  habit:  Se  donner  un  habit;  pour  dire,  fe 
faire  faire  un  habit.  Les  proverbes  font  comme  les  ha¬ 
bits  antiques ,  qyi  ne  fervent  qu'à  des  mafearades.  B  o  U. 
On  dit,  qu’un  Md  eft  gâté,  non  feulement  lorfqu’il 
eft  taché ,  mais  auffi  lorfqu’il  eft  mal  fait.  Vôtre  Tail¬ 
leur  a  gâté  Votre  habit. 

Habit  »  fe  dit  auffi  des  vetemens  qui  fervent  d’orne¬ 
ment  tant  à  l’Eglife  que  dans  les  pompes  &  ceremonies. 
Les  habits  pontificaux ,  font  1?  mitre  &  la  chappe ,  que 
porteutle Pape,  [es  Evêques  &  les  Abbez  Réguliers 
officians.  Les  habits  facerdotaux  font  ceux  que  les 
Prêtres  portent  en  célébrant  la  Mefle.  Les  habits 
royaux  ceux  que  le  Roi  porte  aux  grandes  ceremonies. 

On  le  dit  auffi  des  ceremonies  que  font  les  particuliers.  Il 
avoit  fon  habit  de  noces,  fpn  habit  des  Dimanches, 
des  bonnes  fêtes.  Un  habit  brodé,  chamarré.  Un 
habit  de  deuil  tout  uni. 

Ha- 
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Habit  >  fe  dit  auflî  de  ces  vetemens  uniformes  que  por¬ 
tent  les  Religieux  &  Religieufes  ,  &  qui  marquent 
l’Ordre  dans  lequel  ils  ont  fait  profeffion.  L’habit  de 
Saint  Benoît,  de  Saint  Auguftin.  En  ce  fcns  on  dit  ab- 
folument ,  que  queleun  a  pris  l'habit ;  pour  dire,  qu’il 
commence  fon  Noviciat  de  Religion  ;  qu’il  quitte  l'ha¬ 
bit  ,  quand  il  renonce  à  fon  Ordre.  On  dit  aufli ,  le 
petit  habit  de  la  Vierge,  qui  eft  un  fcapul aire  ou  autre 
marque  qu’on  porte  par  dévotion, 
i  Habit,  fe  dit  encore  des  vetemens  étrangers ,  ou  fan- 
tafques  qu’on  prend  pour  fe  deguifer  en  des  parties  de 
divertiflèment ,  comme  habits  de  mafque,  de  ballet, 
de  Comedie.  En  ce  Carroufèl  il  y  avoit  diverfes  Qua¬ 
drilles  avec  des  habits  à  l’Indienne ,  à  la  Turque,  à  la 
Romaine.  Henri  III.  faifoit  des  tournois,  où  il  fe 
trouvoit  d’ordinaire  en  habit  de  femme.  Mem.  de 
He n r i  III. 

Habit  de  bord.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  ï habit 
que  porte  à  la  mer  un  homme  de  Marine. 

On  dit  proverbialement ,  que  V habit  ne  fait  pas  le  Moine  ; 
pour  dire ,  que  ce  n’eft  pas  allez  de  marquer  à  l’exte- 
rieur  fa  profeflïon ,  il  faut  encore  en  obferver  la  régu¬ 
larité.  Voyez  l’origine  de  ce  proverbe  à  Moi  ne.  Ma 
foi  les  beaux  habits  fervent  fort  à  la  mine  ,  c’eft  un 
proverbe  mis  en  vers  par  Regnier.  On  dit  auflî  de  celui 
qui  porte  toujours  un  même  habit ,  qu’il  eft  comme 
«n  gouverneur  de  lions ,  qu’il  a  peur  qu’on  le  mecon- 
noilfe. 

H  A  B I T  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  en  état  d’être 
habité.  Il  faut  faire  bien  des  réparations  dans  cette  mai- 
fon  pour  la  rendre  habitable.  On  a  trouvé  dans  ces  der¬ 
niers  fiecies  que  la  Zone  Torride  ,  &  les  Glaciales 
étoient  habitables.  Cet  homme  eft  le  plus  habile  qui  foit 
en  toute  la  terre  habitable. 

HABITACLE,  f.  m.  Pauvre  lieu  où  on  demeure; 
Il  ne  fe  dit  guere  que  par  raillerie  ou  dans  un  fens  odieux. 
Ce  bon  Hermite  vit  faintement  dans  fon  petit  habita¬ 
cle.  Voici  un  méchant  habitacle .  L’habitacle  des  De- 
•  mons. 

Habitacle,  terme  de  Marine  ,  eft  un  petit  loge¬ 
ment  fait  de  planches  qui  eft  en  façon  d’armoire  auprès 
du  mât  d’artimon  :  c’eft  le  lieu  où  on  enferme  l’aiguille 
aimantée ,  ou  la  Bouflole  ;  &  pour  cette  railon  il  n’y  a 
aucun  morceau  de  fer  tout  autour.  On  y  enferme  aufli  la 
lumière,  &  l’horloge.  Il  y  a  quelquefois  un  habitacle 
pour  le  Pilote ,  8c  un  autre  pour  le  Timonnier  t  on  l’ap¬ 
pelle  autrement  gefole. 

HABITANT,  ante.  adj.  &  plus  fouventfubft. 
Qui  a  établi  fa  demeure ,  fa  refidence  en  quelque  lieu. 
On  tient  qu’il  y  a  dans  Paris  cinq  à  fix  cens  mille  habi¬ 
tant.  Les  habitant  d’une  telle  Province  fe  font  révoltez. 
Les  habitant  de  la  campagne  ,  les  habitant  d’un  tel 
bourg ,  les  habitant  d’un  tel  village.  On  appelle  les  ma- 
nans  &  habitant ,  ceux  qui  demeurent  feulement  dans 
_  les  villages. 

On  dit  poétiquement  des  oifeaux ,  que  ce  font  les  habitant 
de  l’air  ;  des  bêtes  farouches ,  que  ce  font  les  habitant 
des  forêts ,  des  deferts.  On  a  appellé  aufli  les  morts , 
Noirs  habitant  de  ces  demeures  fombres ,  &c, 
HABITATION,  f.  f.  Logement ,  lieu  où  on  de¬ 
meure.  Un  Philofophe  fait  bien  de  fe  retirer  en  une  pe¬ 
tite  habitation  à  la  campagne,  pour  mieux  vaquer  à  la 
méditation.  Une  femme  qui  demande  d’être  feparée 
d’avec  fon  mari  de  biens  &  d 'habitation  ,  doit  prouver 
qu’il  y  a  eu  diflipation  &  fevices. 

Ha  b  i  t  a  t  i  o  n  ,  fe  dit  aufli  du  droit  qu’on  a  d’occuper 
un  logis.  Un  teftateur  peut  leguer  par  un  teftaraent 
l 'habitation  dans  une  de  fes  maifons.  On  ftipule  d’ordi¬ 
naire  dans  les  contrats  de  mariage  des  nobles ,  un  droit 
i' habitation  pour  la  veuve. 

On  dit  encore,  qu’un  homme  a  eu  habitation  charnelle 
Tome  II. 
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avec  une  fille,  ou  Amplement  qu’il  a  eu  Jtafc/LifHW  ave<* 

elle ,  quand  ils  fe  font  connus  de  pi  cs ,  lorfqu’ils  ont  eu 
enfembleles  dernieres  privautez. 

H  a  b  i  t  a  t  i  o  n  ,  fe  dit  aufli  de  la  qualité  des  lieux  où 
on  habite.  L’habitation  des  lieux  marécageux  eft  mal 
faine.  L'habitation  chez  les  Infïdelles  eft  dangereufe. 

Habitation,  lignifie  aufli  l’aftion  de  celui  qui  de¬ 
meure  ,  qui  fait  fa  refidence  aêluelle  en  un  lieu.  11  faut 
dix  ans  d 'habitation ,  de  refidence  aécuelle  dans  les  villes 
franches ,  pour  exempter  de  la  taille  ceux  qui  y  étoient 
contribuables  ,  pour  acquérir  droit  de  bourgeoifie. 

Habitation,  lignifie  aufli ,  une  petite  colonie ,  un 
établiflement  qu’on  va  faire  en  des  lieux  deferts  &  inha¬ 
bit  ez.  Ceux  de  Qiiebec  ont  fait  des  habitations  à  Mont¬ 
real  ,  aux  trois  Rivières  ,  ils  ont  fait  des  habitations 
chez  les  Yroquois. 

HABITER,  v.  ad.  Demeurer,  établir  fa  refidence 
en  quelque  lieu.  Les  François  font  venus  habiter  la 
Gaule.  Le  fage  eft  également  difpofé  à  habiter  les  pa¬ 
lais  &  les  cabanes.  Voilà  une  maifon  qu’on  n'habite 
point ,  elle  eft  deferte  ou  à  louer.  Habiter  les  bois. 
A  b  l  a  n  .  Les  Italiens  fe  contentent  aujourd’huy  d’être 
éclairez  du  même  Soleil ,  &  d'habiter  la  même  terre 
qu’ont  habitée  les  vieux  Romains.  St.  Ev  r.  Danscœur 
humain  probité  plus  n  habite.  Des-H. 

Habiter,  eft  aufli  neutre.  Habiter  dans  un  lieu ,  dans 
un  palais.  Les  peuples  qui  habitent  vers  la  Ligne ,  fous 
la  Ligne.  Les  Amazones  habitoient  fous  des  tentes  fur 
les  rives  du  Thermodon. 

Habiter  avec  une  femme,  lignifie,  Coucher  avec 
elle.  Il  y  a  plus  de  trois  ans  que  cet  homme  n’a  habite 
avec  fa  femme.  On  le  dit  aufli  de  la  femme  à  l’égard 
du  mari.  Cela  n’eft  guere  en  ufage  dans  le  ftile  ordi¬ 
naire. 

Habité,  ee.  part.  &  adj.  Une  maifon  qui  n’eft  point 
habitée  dépérit  facilement  en  peu  de  temps. 

H  A  B  II'  U  D  E.  f.  f.  C’eft  en  Phyfique  le  temperam- 
tnent,  la  complexion  du  corps  humain.  Ce  malade  a 
toute  l’habitude  du  corps,  toute  la  maife  du fang cor¬ 
rompue.  On  l’a  mis  au  lait  durant  trois  mois ,  cela  a 
changé  ,  a  rétabli  toute  l'habitude  de  fon  corps.  Le  poi- 
fon  ne  faifoit  point  de  mal  à  Mithridate ,  parcequ’il  s’é- 
toit  tourné  en  habitude. 

Habitude,  en  Morale,  lignifie.  Les  difpofitions  de 
l’efprit,  &  du  corps,  qui  s’acquiercnt -,  coutume,  ac¬ 
coutumance  contra&ée  par  des  adespluficurs  fois  réité¬ 
rez.  L’habitude  confîfte  dans  la  facilité  que  les  efprits  ont 
acquife ,  de  palier  par  certains  endroits  de  nôtre  corps. 
Maleb.  L 'habitude  eft  en  general  je  ne  fçai  quelle 
impreflion  qui  refte  dans  l’efprit ,  &  qui  fait  qu’on  a 
plus  de  penchant  ,  de  promptitude,  &  de  facilité  à 
faire  une  chofe  qu’on  a  déjà  faite,  pareequ’on  en  rap¬ 
pelle  l’idée  quand  on  veut,  pour  agir  de  la  même  ma¬ 
niéré.  Par  exemple  on  fe  forme  une  habitude  de  fobrieté, 
lorfqu’on  a  prefentes  à  l’efprit  les  raifons  de  s’abftenir 
de  la  débauché ,  &  cette  reflexion  étant  reïterée  plu* 
fleurs  fois ,  rend  toujours  plus  facile  l’exercice  de  cette 
vertu.  Le  Cl.  Les  habitudes  de  l’enfance,  &  les  pré¬ 
jugez  de  l’éducation  s’emparent  de  nous  ,  avant  que 
nous  ayons  le  temps  de  réfléchir,  Id.  ]’ay  vieilli  dans 
l’habitude  de  ne  dire  jamais  mon  fecrct.  Fè  n  .  Une  lon¬ 
gue  habitude  donne  à  l’erreur  dans  nôtre  efprit ,  tous  les 
droits  de  la  vérité.  Le  Cl.  Les  vertus ,  &  les  vices 
font  appeliez  en  Philofophie  des  habitudes  bonnes ,  ou 
mauvaifes.  Il  faut  prendre  garde  à  ne  point  contracter 
demauvaife  habitude  -,  à  acquérir  l’habitude  des  vertus. 
Bell.  Ce  font  des  maximes  propres  à  entretenir  les 
vicieux  dans  leurs  mauvaifes  habitudes.  P  a  s  c  .  Les 
vieux  Romains  pofl'edez  feulement  d’une  âpre  vertu , 
cherchoient  à  entretenir  leurs  dures ,  &  aufteres  habitu¬ 
des.  S  t  .  Ev.  La  longue  habitude  nous  empêche  de  fen- 
M  ni  m  l  ûr 
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tir  les  defauts  de  nos  amis.  La  Roch.  II  ne  feroic 
peut-être  pas  poffible  de  gouverner  les  peuples ,  fi  par 
V habitude  où  ils  font  de  dépendance ,  8c  de  foumiffions , 
ils  ne  faifoient  la  moitié  de  l’ouvrage.  La  Br.  Ubabi- 
tude  nous  rend  fade  ce  qui  nous  a  le  plus  piqué  la  pre¬ 
mière  fois.  Bell.  Les  préceptes  corrigent  plutôt  les 
defauts  d  habitude ,  que  le  tempérament.  Vi  l  l.  Les 
habitudes  du  cœur  ne  le  changent  pas  aifément.  Ab.de 
S.  R.  Je  m’étois  fait  une  douce  habitude  de  vous  aimer. 
H.  S.  de  M. 

La  cou  fiance  efi  une  chimère  • 

En  amitié  tout  amour  dégénéré , 

Sitôt  que  /'habitude  en  corrompt  les  plaifirs.  Vill. 

Habitude»  lignifie  aulîi ,  Connoiffance ,  familiarité, 
accès ,  fréquentation.  Cet  homme  a  de  bonnes  habitu¬ 
des  à  la  Cour,  il  y  a  grand  crédit.  Quand  on  eft  long 
temps  abfent  on  perd  toutes  fes  habitudes.  Jen’aypas 
grande  habitude,  grand  accès  en  cette  maifon.  Dans 
une  vieille  habitude  le  temps  fe  confume  ennuyeufement 
à  aimer  moins  ,  ou  à  n’aimer  plus.  St.Ev.  On  fe 
trompe  dans  la  mauvaife  fortune  ,  fi  on  compte  fur 
de  vieilles  habitudes,  qu’on  nomme  alfez  legerement 
amitiez.  Id.  Heureux  celui  qui  n’a  point  d 'habitudes 
avec  les  mechans.  P.  R  o  y  a  l  . 

On  appelle  auffi  un  homme  d ‘habitude.  Celui  qui  ne  fe 
plaît  qu’avec  les  gens  qu’il  connoît  de  longue  main , 
qu’il  eft  accoutumé  de  voir.  Ce  Prince  n’aime  point 
à  voir  de  nouveaux  Officiers ,  c’eft  un  homme  d’ha¬ 
bitude. 

Habitude.  Ce  mot  fe  dit  de  certains  Prêtres  de  Paris, 
qui  font  habituez  dans  une  Paroilfe ,  &  qui  avec  la  per- 
miffion  du  Curé ,  y  font  quelques  fondions  ecclefiafti- 
ques.  Il  a  une  habitude  à  Saint  Jaques  de  la  Boucherie. 
Il  avoit  une  habitude  à  Saint  Euftache ,  &c. 

HABITUEL,  elle.  adj.  Qui  eft  tourné  en  ha¬ 
bitude  ,  qui  eft  pallé  en  habitude.  Maladie  habituelle , 
inveterée ,  que  l’on  garde  depuis  long  temps. 

Habituel,  elle.  adj.  Terme  de  Théologie.  La 
grâce  habituelle ,  eft  celle  qu’on  a  reçue  avec  le  Bap¬ 
tême.  Péché  habituel ,  eft  celui  qui  fe  fait  par  la  mau¬ 
vaife  inclination  de  nôtre  nature  corrompue. 

El  A  BI  TUE',  f.  m.  Prêtre  qui  s’attache  volontaire¬ 
ment  au  fervice  d’une  Parroiffe ,  qui  y  va  dire  la  Melfe , 
l’Office. 

HABITUER,  v.  ad.  Accoutumer ,  faire  prendre 
une  habitude.  Il  faut  habituer  de  bonne  heure  les  en- 
fans  à  prier  Dieu.  Je  ne  fuis  pas  encore  habitué  à 
cela. 

Habituer  ,  s’employe  plus  ordinairement  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel ,  8c  devient  une  cfpece  de  neutre  paffif. 
Il  lignifie,  Prendre  une  habitude  ,  une  accoutumance. 
Il  eft  auffi  aifé  de  s’habituer  au  bien  qu’au  mal. 

Habituer,  fignifieauffi,  Etablir  fa  demeure  en  quel¬ 
que  endroit.  PlufieursFIollandoisfefontallez/wfcifm 
aux  Indes  à  Batavia.  Ce  Prêtre  s’eft  habitué  dans  cette 
Parroilfe.  Les  animaux  domeftiques  fe  viennent  habituer 
dans  les  maifons  où  on  leur  donne  à  manger. 

Habitue,  e  e.  part.  8c  adj.  verb. 

•H  A  B  L  E  R.  v.  n.  La  première  fyllabe  de  ce  mot  8c  des 
fuivans  ,  eft  longue  ,  &  l’h  fe  prononce  ,  s’afpire. 
Mentir  hardiment ,  parler  trop  ,  ou  de  chofes  qu’on 
ne  fçait  point  ;  promettre  plus  qu’on  ne  veut  tenir.  A 
force  de  habler ,  on  perd  toute  creance  dans  le  monde. 
On  dit  que  les  Gafcons  font  fujets  à  habler. 

HABLERIE,  f.  f.  Vanterie ,  exaggeration ,  vaines 
promefles.  Ne  vous  attendez  pas  à  cet  homme-là, 
tout  ce  qu’il  dit  n’eft  que  hâblerie.  Ce  Provincial  fe  van¬ 
te  d’etre  noble,  riche,  vaillant  ,  c’eft  une  pure  hâ¬ 
blerie. 

HABLEUR,  euse.  fubft.  Grand  parleur,  grand 
menteur ,  grand  prometteur.  Ne  vous  fiez  pas  à  tous 
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tes  Médecins  charlatans ,  ce  ne  font  que  des  hâbleur/, 
Les  femmes  font  fouvent  auffi  bableujes  que  les  hom¬ 
mes. 

Dans  Florence  jadis  vivoit  ufi  Médecin, 

S  pavant  hâbleur,  dit-on,  &  célébré  ajfajjîh,  Boil. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  hablar ,  qui  lignifie  lïmple- 
ment ,  parler  j  8c  les  Efpagnols  l’ont  pris  du  Latin  fa - 
bulari. 

H  A  C. 

HACHE,  f.  f.  (L  ’h  s’afpire)  Efpece  de  coignée  qui 
fert  aux  Charpentiers  à  tailler  leift  bois ,  qui  a  un  man¬ 
che  court,  &  un  fer  large  &  aigu.  En  plufieurs  pais  on 
coupe  la  tête  avec  un  e  hache.  Les  ennemis  briferent  les 
portes  à  coups  de  hache.  La  marque  des  Magiftrats 
Romains  étoit  un  certain  nombre  de  haches  entourées 
de  faifeeaux  de  verges.  On  l’appelle  en  Blafon  Hache 
Confulaire  ,  comme  en  portoit  le  Cardinal  Mazarin. 
Aimoin  dit  que  Clovis  portoit  une  hache  pour  fon  feep- 
tre.  On  appelle  hache  Danoife ,  une  hache  d’armes  d’ar¬ 
gent  ,  le  manche  arrondi  ou  ployé  d’or ,  comme  on  en 
voit  fur  l’Ecu  de  Norvège. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  hacchen ,  félon  Pontanus.  Se¬ 
lon  Ménagé,  il  eft  dérivé  de  a  f  cia.  Selon  Bochart,  il 
vient  de  batfin ,  mot  Ethiopique  qui  lignifie  du  fer.  Le 
Poète  Dante  dit  az.z.a  ,  pour  dire ,  une  hache.  Les 
François  fe  fervoient  d’une  forte  de  halebarde  qui  eft 
décrite  par  Agathias  ,  qui  étoit  faite  en  forme  de  hache. 
Les  Flamands  l’appellent  encore  haecken  ;  les  Auver¬ 
gnats  aichou ,  que  quelques-uns  croyent  venir  du  Latin 
ango ;  8c  les  autres,  d’un  vieux  motFrançois  angon , 
d’où  avec  plus  d’apparence  vient  le  mot  de  hache. 

Hache  d’armes,  eft  une  petite  arme  dont  le  man¬ 
che  eft  tout  de  fer ,  8c  qui  eft  d’un  côté  tailléeen  forme 
de  hache ,  8c  de  l’autre  ordinairement  en  marteau.  Les 
anciens  hommes  d’armes  en  portoient  pour  s’en  fervir 
quand  ils  avoient  brifé  leurs  lances.  Les  anciens  Maré¬ 
chaux  de  France  en  accôtoient  leurs  Ecus  pour  marque 
de  leur  dignité.  Sur  mer  la  hache  d’armes ,  eft  une  hache 
coupante  d’un  côté,  &  pointue  de  l’autre,  qui  fert  à 
armer  un  matelot ,  pour  aller  a  l’abordage. 

En  termes  d’imprimerie,  on  dit  qu’un  livre  eft  imprimé 
en  hache ,  quand  il  y  a  des  glofes  qui  commencent  d’a¬ 
bord  à  la  marge;  mais  qui  étant  trop  grandes  font  im¬ 
primées  en  retournant  fous  le  texte ,  dont  pour  cet  effet 
on  retranche  la  page  à  proportion.  Les  Commentaires 
d’Accurfe  fur  le  Droit  Civil  font  imprimez  en  hache. 
Ceux  de  Cajetan  fur  la  Somme  de  Saint  Thomas  font 
auffi  imprimez  en  hache. 

C’eft  auffi  un  terme  d’ Arpenteurs  ,  dont  ils  fe  fervent 
quand  ils  trouvent  des  héritages  qui  font  entez  les 
uns  dans  les  autres  à  la  maniéré  de  la  hache  d’impri¬ 
merie. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  un  Charpentier ,  un  Maî¬ 
tre  de  hache.  En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  e  hache 
fans  manche ,  doloire.  •  -•!*'*  m  FmB 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  a  un  coup  de 
hache  ;  pour  dire  ,  qu’il  eft  fou  ,  qu’il  a  le  cerveau 
blefté.  •  •  ../...i  d  >  i. 

Hache,  eft  auffi  une  interjection  populaire,  dont  on 
fefert  pour  témoigner  qu’on  eft  fâché  d’avoir  manqué 
quelque  coup.  Hache ,  foin  de  moi. 

Hache  Royale.  Plante  qui  eft  une  efpece  d’afpho- 
dele,  8c  qui  a  fa  tige  fimple  &  fans  rameaux.  Onl’a 
ainfi  nommée  pareequ’on  a  prétendu  qu’en  fleuriffadt 
elle  reprefentoit  un  feeptre  royal.  En  Latin  Afphodelut 
albusnonramofus  C.  B.  ou  Hafiula  regia.  Voyez  As¬ 
phodèle. 

H  A  CH  EM  ENS,  ou  H  A  NC  HE  ME  NS.  Cm. 
(  L’h  s’afpire)  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  liens 
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de  pennaches  à  divers  nœuds ,  &  lacets  ,  &  à  longs 
boucs  voltigeans  en  l’air ,  dont  les  Allemands  lient  leurs 
lambrequins  ,  qui  doivent  être  des  mêmes  émaux. 
C’eft  par  corruption  qu’on  l’écrit  de  la  forte,  parce- 
qu  il  faut  écrire  achemcns ,  qui  fignifioit  autrefois  orne¬ 
ment. 

HACHER.  V;  aét.  (  L’h  s’afpire  )  Coupper  en  me¬ 
nues  parties.  Les  Cuifiniers  hachent  le  veau  pour  faire 
des  andouillettes ,  hachent  le  bœuf,  le  mouton  pour 
faire  des  haricots ,  des  pâtez  en  pot.  On  dit  auflî , 
Hacher  du  bois,  lorfqu’on  le  couppe,  -quon  le  taille  * 
qu’on  le  fend  avec  la  hache. 

Ce  mot,  aufli  bien  que  hachis ,  eft  dérivé  de  hache. 
Hacher,  fe  dit  figurément  de  la  grêle,  quand  elle  a 
fait  de  grands  dégâts.  La  grêle  eft  tombée  avec  tant  de 
violence,  qu’elle  a  haché  jufqu’au  bois  des  vignes ,  8c 
aux  branches  des  arbres. 

Hacher,  lignifie  auflî ,  Coupper  ,  tailler  mal  propre¬ 
ment  quelque  chofe.  Cet  Ecuyer  trenchant  fçait  mal 
fon  metier ,  il  hache  les  viandes ,  au  lieu  de  les  coupper. 
Ce  Gentilhomme  a  été  haché  par  un  Exécuteur  mal¬ 
adroit,  qui  a  manqué  fa  tête  deux  ou  trois  fois.  Ce 
Tailleur  a  haché  toute  cette  étoffe,  il  en  a  perdu  plus  de 
la  moitié. 

On  dit  auflî  d’un  homme  maltraitté ,  affaflîné  de  plufieurs 
coups ,  qu’il  a  été  haché  en  morceaux  ,  en  pièces; 
Hacher  fe  dit  par  les  Deflînateurs,  &  par  les  Gra¬ 
veurs  ,  quand  avec  la  plume  *  le  crayon,  ou  le  burin, 
ils  font  des  traits  qui  fe  croifent  les  uns  fur  les  autres  : 
lefquels  traits  ainfi  croifez  font  les  ombres  d’un  defléin , 
d’une  effampe. 

Hacher  une  pierre,  c’eft  avec  la  hache  du  marteau 
à  deux  layes,  unir  le  parement  d’une  pierre,  pOurla 
ruftiquer  <$c  la  layer  enfuite.  Les  Orfèvres  hachent  quel¬ 
quefois  l’or ,  8c  c’eft  lorfqu’ils  le  veulent  émailler.  Ha¬ 
cher  un  anneau.  Les  Fourbifleurs  &  les  Arquebufiers 
hachent  auflî  le  fer  ,  le  cuivre  ,  &  le  leton  ,  lors- 
qu’avec  le  couteau  à  hacher  ,  ils  couppent  par  petits 
traits  les  endroits  où  ils  veulent  appliquer  de  l’or,  ou 
de  l’argent.  Hacher  une  garde,  un  pommeau  d’épée. 
Les  Maçons  hachent  le  plâtre ,  lorfqu’avec  la  hachette , 
ils  le  couppent  par  petits  morceaux  pour  faire  un  en¬ 
duit  ,  un  crépi.  , 

On  dit  proverbialement,  Haclser  menu  comme  chair  à 
•  pâte,  4  ~ 

Hache,  e'e.  part.  &  ad j.  :  ,  - 

HACHEREAU,  f.  m.  ( L’h  s’afpire)  diminutif. 
Petite  cognée; 

HACHETTE,  f.  f.  (L 'h  s’afpire)  eft  un  marteau 
trenchant  d’un  coté ,  dont  fe  fervent  plufieurs  ouvriers , 
comme  Tonneliers,  Couvreurs,  Charpentiers  j  Ma¬ 
çons  ,  &c. 

HACHIS,  f.  m.  (L’h  s’afpire)  Terme  de  Cuifine. 
C’eft  une  préparation  de  viandes  hachées  bien  menues 
&  affaifonnées.  Il  fe  fait  des  hachis  de  poiffon ,  aufli 
bien  que  de  chair. 

Et  fort  dévotement  U  (Tartuffe)  mangea  deux  perdrix  y 
Avec  une  moitié  de  gigot  en  hachis.  Mol. 
HACHOIR,  f,  m.  1  ronc  ,  ou  table  de  bois  fort 
épaiffe  fur  laquelle  on  hache  la  viande 
Ha  choir.  C’eft  auflî  le  couteau  à  hacher. 

H  A  C  H  U  R  E.  f.  f.  (  L’h  s’afpire  )  T erme  de  Gra¬ 
vure.  Ce  font  des  traits  de  plume ,  de  crayon ,  ou  de  bu¬ 
rin  croifez  les  uns  fur  les  autres  pour  faire  des  ombres. 
Ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  dans  la  gravure  de  Mellan  & 
de  Sadejers ,  c’eft  qu’ils  marquent  fort  bien  les  ombres 
fans  faire  aucunes  hachures.  C  es  hachures  font  de  grand 
ufage  dans  le  Blafon,  pour  faire  diftinguer  les  émaux 
des  Ecus  fans  qu’ils  foient  enluminez.  La  première  ha- 
-  ebure  en  pal  ou  de  haut  en  bas  fignifie  le  Rouge  ou  Gueu¬ 
les  j  la  fécondé  qui  eft  en  fafee  ,  &  traverfe  l’Ecu , 
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ïïgnific  le  Bleu  ou  \'Az.ur.  La  hachure  en  pal  contrefis- 
chee  en  fafee  lignifie  le  Sable;  la  quatrième  qui  eft.en 
bande  ou  de  biais  ,  qui  va  de  droit  à  gauche  fignifie  le 
Vetd  ou  le  Sinople  ;  celle  qui  eft  en  barre  de  gauche  à 
droit  fignifie  le  Pourpre.  L’Ecu  Amplement  pointillé 
fignifie  l’Or;  &  quand  il  eft  blanc  &  tout  uni ,  il  ligni¬ 
fie  l'Argent.  Cette  invention  eft  du  Pere  Pietra  Sanfta  £ 
qui  lui  eft  pourtant  conteftée  par  le  Sieur  de  la  Colom- 
biere.  Quoy  qu’il  en  foit ,  elle  a  été  fuivie  par  tous  tes 
Blafonneurs  qui  font  venus  depuis. 

H  A  G. 

HAGARD,  arde.  ad  j .  (  L’h  de  ce  mot  s’afpiré) 
Qui  a  quelque  chofe  de  rude*  de  menaçant  ;  de  fu¬ 
rieux.  11  ne  fe  dit  au  propre  que  du  vifage ,  des  yeux  j 
de  la  mine.  Il  a  l’air  hagard.  Se  a  r.  Defmarêts  a  dit 
dansfes  Vifionnaircs, 

Doncques  rigoureufe  Cajfandre , 

Tes  yeux  entre  doux  &  hagards  £ 

Par  l’optique  de  tes  regards , 

Me  vont  pulverifer  en  cendre . 

Et  Boileau  dans  une  de  fes  Satires, 

Et  le  Barreau  n'a  point  de  monflrès  fi  hagars  j 
Dont  mon  ail  n’ait  cent  fois  foutenu  les  regards. 

Hagard  £  fe  dit  quelquefois  figurément  de  l’efprit,  & 
fignifie  ,  Rébarbatif  ,  qui  écoute  peu  la  raifon  ;  ped 
fociablc.  Ce  Juge  a  une  humeur  hagarde ,  8c  peuac- 
ceflible. 

Hagard,  fe  dit  auflî  de  tbut  ce  qui  a  quelque  chofe  de 
rude.  Ses  rimes  font  trop  hagardes.  Voit. 

Hagard  ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fignifie  un  fau¬ 
con  qui  n’a  pas  été  pris  au  nid ,  qui  eft  difficile  à  appri- 
voifer  ;  le  contraire  de  for ,  qui  a  plufieurs  mues.  Quel¬ 
ques-uns  dérivent  ce  mot  de  agrejle ,  qui  fignifie  fuü- 
vage  y  difficile  à  apprivoifer. 

HAGIOGRAPHES.  adj.  m.  Terme  Theologi- 
que.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à  quelques  livres  de 
l’Ecriture.  Ils  divifent  les  livres  facrez  en  trois  claffes. 
La  loi ,  qui  comprend  les  cinq  livres  de  Moïfe.  Ceux 
des  Prophètes  qu’ils  nomment  neviim  :  8c  les  Hagiogra - 
phes  qu’ils  nomment  cetuvim  ,  c’eft-à-dire,  écrits  i.  par- 
cequ’ils  fuppofent  que  les  Auteurs  de  ces  livres  n’ont 
été  infpirez  que  dans  le  temps  qu’ils  écrivoient  ,  8z 
qu’ils  n’étoient  que  dans  le  dernier  degré  de  la  prophé¬ 
tie.  Ces  livres  hagiographes  font  les  Pfeaumes ,  lesPro- 

•  verbes  £  Job,  Daniel,  Efdras*  les  Chroniques,'  le 
Cantique  des  Cantiques,  Ruth  ,  les  Lamentations  de 
Jeremie,  l’Ecclefiafte,  ôcEfther.  Voyez  Mr.  Simon; 
Le  Jefuite  Cornélius  à  Lapide  a  foutenu  que  Dieu  n’â 
point  infpiré  aux  Hagiographes  les  hiftoires  ,•  8c  les  ex¬ 
hortations  de  pieté* 

HAÎ. 

-  -  '  ?  ; 

HAI.  (L’h  fe  prononce.  )  Sorte  d’interjeâion ,  qui  fert 

à  marquer  quelque  mouvement  de  l’ame ,  comme  le 
rire.  Il  faifoit  fort  chaud  dans  ces  lieux ,  mais  il  n’y 
faifoit  pas  fi  chaud  qu’ici  hai ,  bai ,  bai.  M o  l  ; 

HAIE.  Terme  dont  les  Chartiers  fe  fèrvent  pour  faite 
avancer  leurs  chevaux. 

H  A I L  L  O  N.  f.  m.  (  L’h  de  ce  mot  &  de  tous  ceux 
qui  font  dans  la  page  fuivante ,  s’afpire  8c  fe  pronon¬ 
ce)  Vieil  habit,  8c  fort  déchiré.  Les  gueux  affe&ent 
de  n’être  couverts  que  de  haillons.  Les  liaillùiis  des 
Cyniques  ne  contribuent  rien  à  la  tranquillité ,  m  à 
la  modeftie  r  l’ambition  fuivit  Diogene  jufques  dans 
fon  tonneau.  St.  Ev.  Quittez  ces  vieux  haillons. 
Voi. 

Ce  mot  vient  du  Celtique  ou  Bas-Breton,'  oùilfignifiè 

..  celui  qui  a  de  pauvres  habits. 

M  m  m  j  Hai£- 


/ 
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Hxiux)N>  fe  dit  auflî  des  habits  mal  propres.  Cet 
homme  eft  fi  mal  propre,  que  fes  plus  beaux  habits  ne 
paroiflent  que  des  baillons. 

Haillon  ,  fe  dit  encore  des  vieux  meubles.  Il  n’y 
avoit  en  cet  inventaire  que  des  baillons  qui  n’étoient  pro¬ 
pres  que  pour  des  Frippiers. 

Haillon»  fe  dit  auflî  des  vieux  morceaux  de  toile ,  & 
de  drap  qu’on  jette  aux  ordures,  6c que ramaflent  les 
Chifonniers.  Le  papier  n’eft  fait  que  de  vieux  bail¬ 
lons.  On  dérivé  ce  mot  de  [ale  ,  comme  qui  diroit 
/ aillons . 

H  A I N ,  ou  A I  N.  f.  m.  C’eft  la  même  chofe  que  le 
Hameçon. 

HAINE,  f.  f.  Averfion  ;  paflîon  de  l’ame  qui  nous 
porte  à  vouloir  du  mal  à  autrui,  ôc à  lui  en  procurer. 
Nourrir  la  Imwc  des  Heretiques.  Ste.  Marthe.  Les 
Vaudois  n’avoient  rien  de  commun  avec  les  Proteftans 
que  leur  haine  pour  l’Eglife  Romaine.  M.  d  e  M.  Les 
Tyrans  attirent  fur  eux  la  haine  publique.  C’eft  la  haine 
qui  vous  fait  parler  plutôt  que  la  vérité.  P.deCl.  Le 
Cardinal  Mazarin  n’avoit ni  haine ,  ni  amitié,  &ncte- 
moignoit  ni  l’une  ni  l’autre  que  quand  fon  interet  l’y 
obligeoit.  B.Rab.  On  fçait  quels  jugemens  oppofez 
l’amour ,  ou  la  haine  font  porter  à  ceux  qui  font  préoc¬ 
cupez  par  ces  deux  paflîons.  J u.  Une  parole  mal  inter¬ 
prétée  ,  un  rapport  douteux ,  un  foupçon  mal  fondé 
allument  tous  les  jours  des  taiwmrreconciliabl es.  Fl. 
Ta  haine ^ our  une  pcrfonne qu’on  a  aimée ,  eft  un  refte 
d’amour  caché.  Vill.  11  n’y  a  point  de  haine  plus  vive, 
ni  plus  violente  que  celle  qui  s’allume  entre  les  perfon- 
nesqui  fe  font  aimées.  Bell.  Dans  un  vrai  (ujet  de 
haïr  on  doit  fe  défaire  des  fentimens  de  la  haine  par  le 
feul  interet  de  fon  repos.  St.Ev.  La  haine  eft  d’ordi¬ 
naire  plus  ingenieufe  à  nuire,  que  l’amitié  à  fervir.  Oe  . 
M.  Vôtre  haine  a  des  tranfports  qui  tiennent  plus  de 
l’amour  que  de  l’indifference.  Vill.  La  haine  la  plus 
dangereufe  eft  celle  qui  eft  deguifée  fous  les  dehors ,  & 
les  apparences  de  l’amitié.  D  a  c.  Les  fortes  haines  ne 
s’enracinent  d’ordinaire  que  dans  les  perfonnes  domi¬ 
nées  par  une  abondance  de  bile.  Fel. 

La  haine  entre  les  Grands  fe  calme  rarement.  Corn. 

Comme  entre  les  rivaux  la  haine  eft  naturelle.  Id. 

L'amour  eft  mal  guéri  quand  il  l'tft  par  la  haine. 

X’ indifférence  eft  plus  certaine. 

On  revient  aifément  de  la  haine  d  l'amour. 

Corn,  le  J. 

La  haine  eft  fouvent  la  fille  de  l’envie ,  il  y  a  des  haines 
héréditaires  dans  les  familles.  11  n’appartient  qu’aux 
Barbares  ,  6c  aux  Auteurs  d’avoir  des  haines  immor¬ 
telles. 

Les  Amans  demandent  plutôt  de  la  haine ,  que  de  l’indif- 
ference.  Oe.  M. 

J'aime  mieux  toute  vôtre  haine, 

Que  la  moitié  de  vôtre  amour. 

Haine  ,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part  ,  quand 
on  en  conçoit  pour  des  chofes  mauvaifes ,  ou  dange- 
reufes  :  &  en  ce  fens  c’eft  le  fentiment  de  l’ame  qui 
fuit  le  mal ,  &  qui  s’en  éloigne.  La  haine  du  vice ,  & 
l’amour  de  la  vertu  ,  font  les  deux  fondemens  de  la 
Morale.  La  haine,  ou  le  mépris  des  grandeurs ,  &des 
vanitez  mondaines  a  fouvent  porté  les  hommes  à  la  re¬ 
traite.  Le  Mifanthrope  de  Moliere  veut  que  l’on  ait 
pour  les  médians , 

Ces  haines  vigoureufes , 

Que  doit  donner  le  vice  aux  âmes  vertueufes. 

Ha  ine  ,  fe  dit  auflî  de  l’antipathie  naturelle  des  ani¬ 
maux.  Il  y  a  naturellement  de  la  haine  entre  les  petits 
oifeaux  &  les  hiboux  -,  entre  les  loups  6c  les  brebis  j  en¬ 
tre  les  chats  6c  les  fouris  ,  &c. 

Ha  ine,  fe  dit  auflî  de  certaines  averfions  bien ,  ou  mal 
fondées  qu’ont  les  hommes  pour  certaines  chofes.  On  a 
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vu  des  gens  avoir  de  la  haine  pour  les  rofes,  pour  les 
parfums ,  pour  les  femmes ,  qui  ne  les  pouvoient  fouf- 
irir.  Les  Publicains  ont  toujours  été  l’objet  delà  haine 
du  peuple  Juif. 

En  haine  ,  fe  dit  adverbialement  $  pour  dire  ,  Par 
vengeance,  en  confideration  d’une  chofe  mauvaife& 
odieufe.  Les  teftamens  ,  les  exhérédations  faites  en 
haine  font  caflêes  en  Juftice.  Les  efclaves  Chrétiens 
font  maltraittezparleslnfidellesen/wiw*  de  leur  Reli¬ 
gion. 

HAINEUX,  f.  m.  Vieux  root  qui  fignifioit  autrefois. 

Ennemi ,  qui  a  conçu  de  la  haine  contre  quelcun.  Il 
s’eft  toujours  maintenu  en  ce  pofte  malgré  tous  fes  hai¬ 
neux.  Boutiller  appelle  le  droit  d’aubaine,  un  droit  hai¬ 
neux.  Dans  cette  phrafe  il  eft  adje&if. 

HAÏR.  v.  ad.  Je  hais,  tu  hais,  il  hait ,  mus  Imffons , 
vous  haïjfez. ,  ils  haïjfent ,  jebdiffois,  j'ai  haï,  je  haïrai, 
que  je  hatjfe ,  je  hdïrois ,  que  j’euffe  haï.  Sentir  de  l’a- 
verfion;  avoir  de  la  haine  pour  quelcun.  Les  poltrons, 
&les  lâches  haïjfent  plus  fortement  que  les  perfonnes 
genereufes,  ôc  hardies.  Fe  l.  Quoy!  je  te  haïrai,  fans 
chercher  à  te  perdre  ?  Corn.  La  Loi  Chrétienne  ne 
fouffre  pas  qu’on  hdiffe  fon  prochain  ,  ni  même  fon 
ennemi.  Les  rivaux  fe  haïjfent  naturellement.  Il  faut 
avoir  un  mépris  éternel  pour  un  amant  infidelle  -,  car  ce 
feroit  lui  faire  trop  d’honneur ,  que  de  le  haïr  toujours, 
M.  Scud.  Quelque  haine  qu’on  ait  pour  les  Tyrans, 
on  s’aime  encore  plus  qu’on  ne  fwif  les  autres.  Ab.  de 
S.  R.  Les  amis  impérieux  nous  tyrannifent  -,  il  faut 
haïr  ce  qu’ils  haïjfent. St.  Ev.  Pourquoy  careflèr  des 
gens  que  vous  hdijj'e^ dans  le  fond  ?  Bell. 

Je  vous  ay  trop  aimé  pour  ne  vous  point  haïr.  Rac, 
J'aime  encor  plus  C inna  que  je  ne  hais  Augufte.  Corn. 
Si  je  le  hais ,  cleone ,  il  y  va  de  ma  gloire.  Rac, 
Imputjfant  d  trahir , 

Jl  hait  d  coeur  ouvert,  ou  cejfe  de  haïr,  le. 

On  dit  dans  un  fens  plus  fin ,  de  deux  perfonnes ,  qu’el¬ 
les  ne  fe  haïjfent  point ,  c’eft-à-dire,  qu’elles  s’aiment. 
Corneille  fait  dire  par  Chimene  à  Rodrigue ,  Va ,  je  ne 
te  bai  point.  Je  vous  demande  pardon  d’avoir  voulu 
avoir  de  i’efprit  en  vous  écrivant  $  quand  on  ne  fe  hait 
pas ,  il  ne  faut  que  de  la  tendreffe.  M.  Sc. 

Haïr,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  &  va  quel¬ 
quefois  jufqu’à  detefter.  Tous  les  gens  de  bien  hdiffent , 
deteftent  la  tyrannie.  On  hdïroit  bien  davantage  le  pé¬ 
ché,  fi  on  en  connoiffoit  toute  la  turpitude.  Je  hais 
l’ingratitude. 

Fï  a  ï  R  ,  fe  dit  auflî  des  antipathies ,  ou  averfions  qu’on  a 
pour  quelque  chofe  ;  foit  qu’elles  foient  naturelles ,  foié 
qu’elles  viennent  de  caprice ,  ou  qu’en  effet  la  chofe 
nous  nuife  ou  nous  incommode.  S’affliger  du  péché ,  & 
en  gémir,  ce  n’eft  pas  le  haïr,  comme  le  hait  Dieu, 
qui  n’en  eft  ni  affligé  ,  ni  contrit.  M.  d  e  M.  Les 
parefleux  haïjfent  le  travail  ,  les  enjoüez  la  folitu- 
de ,  &  c.  Les  chats  haïjfent  les  fouris.  La  vigne  hait 
le  chou. 

Haï,  ou  H  a  ï  e.  part.  &  adj. 

H  A I R  E.  f.  f.  Prononcez  Hé  R  b.  Petit  vetement  tiiîu 
de  crin  en  forme  decorpsdechemife,  qui  eft  rude  & 
piquant  ,  que  les  Religieux  aufteres  ,  ou  les  dévots 
mettent  fur  leur  chair  nue  pour  fe  mortifier  6c  faire  pé¬ 
nitence.  Il  s’en  fait  en  forme  de  refeaux ,  afin  qu’il  y  ait 
des  nœuds  qui  incommodent  davantage.  Les  Char¬ 
treux  portent  perpétuellement  la  haire . 

Laurens  ferrer,  ma  haire  avec  ma  difcipïme , 

Et  priez,  que  toujours  le  Ciel  vous  illumine.  Mol. 
Ménagé  après  Pontanus  dit  que  ce  mot  vient  debiher- 
riga ,  qui  eft  un  petit  vetement  fait  de  poils  rudes ,  que 
les  Allemands  appellent  harich ,  ou  bebarich ,  ouplutôr 
de  haer  Allemand,  qui  fignifie  poil.  Quelques-uns  le  déri¬ 
vent  ab  ira ,  quia  iram  conotat ,  cum  aqm  anime  non  fertur. 

H  AI- 
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HA  IRE.  f.  m.  Jeu  de  cartes  qui  fe  joue  ordinairement 
avec  le  jeu  entier  en  faifant  courir  une  carte  de  main  en 
main.  En  ce  jeu  ,  c’eft  la  carte  la  plus  baffe  qui  perd , 
&  quand  il  fe  rencontre  un  as ,  celui  entre  les  mains  du¬ 
quel  l’as  demeure ,  a  perdu.  Joiier  au  batte. 

H  aire.  Cm.  Ce  mot  fe  dit  des  hommes  qui  font  dans 
la  mifere;  mais  on  ne  s’en  fert  guere  qu’avec  le  mot 
de  pauvre.  C’eft  un  pauvre  bain  vraifemblablement 
du  Latin  berus  ,  ou  ,  comme  le  veut  Ménagé  ,  dé 
l’Allemand  baert,  pour  dire,  c’eft  un  pauvre  Seigneur. 
La  Fontaine  l’a  employé  ,  fans  y  ajouter  le  mot  de 
pauvre. 

Vos  pareils  y  font  m'tferables , 

Cancres ,  haires ,  &  pauvres  Diables  , 

Dont  la  condition  efl  de  mourir  de  faim. 

HAIREUX,  ou  HEREUX.  adj.  m.  Temps 
froid  &  humide,  accompagné  de  brouillards  &  de  fri- 
mats ,  qui  fait  greloter,  &  qui  eft  plus  incommode  que 
la'grande  gefée.  Ce  mot  peut  venir  de  la  refiemblance 
qu’il  a  avec  les  incommoditez  qu’apporte  la  haire. 

H  AI  R  O  N.  HAIRONNIERE,  &c.  Voyez 
Héron,  HerDnniere. 

HAÏSSABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  digne  de  haine ; 
qui  a  de  mauvaifes  qualitez  qui  nous  portent  à  le  haïr. 
Il  fe  dit  des  perfonnes  j  &  des  chofes.  Les  chicaneurs 
qui  content  fans  ceffe  leurs  procès  font  des  gens  fort 
importuns ,  &  fort  baïffables,  Entre  tous  les  vices  il  n’y 
en  a  point  de  plus  batffable  que  l’ingratitude.  La  malice 
des  hommes  rt’eft  jamais  plus  batffable  quelorfqu’elle 
abufe  des  chofes  les  plus  excellentes.  Ab.  de  S. R. 
En  cachant  le  vice  fous  des  termes  qui  en  deguifent  l’a¬ 
trocité  ,  on  le  rend  moins  batffable.  Oe.  M.  Il  n’y 
a  rien  de  plus  batffable  que  les  artifices  ,  &  les  degui- 
femens.  M.  Es  p.  Si  les  gens  chagrins  fçavoient  com¬ 
bien  ils  font  baïffables ,  ils  tacheroient  de  s’humanifer. 
Bell. 

HAIT.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit ,  Santé , 
bonne  volonté  ,  promptitude  à  faire  quelque  chofe.  Il 
eft  encore  en  ufage  en  cette  phrafe ,  Je  bois  à  vous  de 
bon  hait y  8c  de  bai  f,  pour  dire,  de  bon  cœur.  Son 
compofé  foubait  a  pris  fa  place.  On  difoit  autrefois,  Je 
ne  puis  rien  faire  à  ton  hait  :  on  dit  à  prefent ,  félon  ton 
foubait.  Borel  dérivé  ces  mots  de  l’Allemand  geheity  qui 
fignifie  la  même  chofe. 

'  H  A  L. 

HAL  AGE.  f.  m.  (  L’fo  s’afpire  )  Terme  de  Marine. 
C’eft  le  travail  qui  fe  fait  pour  tirer  un  vaiffeau ,  un  ba¬ 
teau,  ou  autre  chofe. 

Halage,  eft  auffi  un  droit  de  halle  queleRoiou  les 
Seigneurs  lèvent  fur  les  marchandifes  qui  s’étalent  dans 
les  halles  8c  foires. 

HALBREDA.  f.  f.  (L7>  s’afpire)  Grande  femme 
de  baffe  condition ,  &  mal  bâtie.  On  ne  le  dit  qu’en 
raillerie ,  &  ironiquement  des  grandes  femmes  infolen- 
tes ,  &  qui  tiennent  des  harengeres.  On  le  dit  quelque¬ 
fois  au  mafeulin ,  mais  moins  ordinairement*  Voiture 
s’en  eft  fervi.  On  vit  entre  autres  un  grand  halbredi 
nommé  Mars.  L’Academie  écrit  hallebreda. 
HALBRAN,  ouHAtLEBRAN.  fubft.  mafe. 
(L’fc  s’afpire)  Le  halbran  eft  un  jeune  canard  fauvage. 
Un  halbran  bon  8c  gras. 

HALBRENE,  ee.  adj.  (Ub  s’afpire)  Terme  de 
Fauconnerie ,  qui  fe  dit  d’un  oifeau  dont  les  pennes  font 
rompues.  Faucon  halbrené. 

Hal  b  rene,  ef.,  fe  dit  au  figuré  pour ,  Etre  en  mau¬ 
vais  état.  Je  fuis  tout  halbrené.  Il  eft  tout-à-fait  bas  *  8c 
commence  à  vieillir.  On  écrit  quelquefois  ce  mot  fans 
h,  8c  l’on  dit  albrené. 

HALE.  f.  m.  (  L ’h  s’afpire  *  &  la  première  fyllabe  eft 
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longue)  Vent  qui  fouffle  dans  l’air  ,  qui  deffeche; 
Il  ne  fait  point  de  bâle  y  le  linge  ne  feche  point  en  ce 
temps-cy. 

Ha  l  e  ,  fignifie  encore,  Cette  qualité  chaude  (Sefeché 
qui  eft  dans  l’air ,  quoy  que  fans  agitation  ,  qui  noircit 
ik  gâte  la  peau.  Les  Dames  ne  veulent  point  fortir  fur 
le  haut  du  jour,  de  crainte  du  bâle  :  elles  fe  mafquent 
de  peur  du  bâle.  II  fait  un  grand  bâle  capable  de  gâter  là 
viande  8c  les  fleurs. 

Ce  mot  vient  y  félon  Henri  Etienne  y  du  Grec  baltes , 
qu’on  a  dit  pour  bilios  ,  le  foleil.  Ménagé  veut  qu’il 
vienne  de  affulatus ,  ou  affulare  qui  fignifie  brûler.  D’au¬ 
tres  le  dérivent  de  afflatus  •  d’autres  Amplement  d’&4- 
kine  ,  qui  eft  un  nom  qu’on  donne  quelquefois  aux 
vents  ;  d’autres  du  Latin  exbalalïo. 
HALEBARDE.  (  L 'h  s’afpire)  f.  f.  Arme  d’haft 
offenfivej  compofée  d’un  long  fût  ou  bâton  d’environ 
cinq  pieds ,  qui  a  un  crochet  ou  un  fer  plat  8c  échancré 
aboutiflânt  en  pointes,  8c  au  bout  une  grande  lame  de 
fer  forte  8c  aiguèi  La  balebarde  eft  l’arme  que  portent 
les  Sergens  8c  les  Caporaux  quand  ils  vont  pofer  des 
fentinelles.  La  hante  ,  ou  par  corruption  la  hampé 
d’une  balebarde  ,  eft  le  bâton  dont  elle  eft  emmanchée; 
Halebarde  vient  de  l’Allemand ,  haüebardy  qui  fignifie 
une  bâche  des  Gardes  du  Palais  ;  car  balle  fignifie  le  Vefti~ 
buledu  Palais,  Ôcbard  une  hache.  Mf.n.  8c  Du  Can  ge; 
Caninius  le  dérivé  de  l’Arabe  albarda  \  Voffius  de  belle-* 
baert ,  Allemand  qui  eft  fait  de  bel  fignifiant  clartés , 
fplendcns ,  8c  de  baert ,  bipennis.  D’autres  le  dérivent 
de  ala  ,  pareeque  ceux  qui  portent  les  halebardes  fe 
tiennent  fur  les  ailes  d’une  armée ,  &  qu’elle  fert  plutôt 
à  la  ranger  qu’à  combattre,  quafi  aliparatum.  Onl’ap- 
peiloit  autrefois  Hache  Danoife ,  pareeque  les  Danois 
s’en  fervoient. 

On  dit  auffi  quand  on  fait  un  foldat  Sergent ,  qu’on  lui  à 
donné  une  halebarde. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  fauffe  ,  qu’elle  eft 
vraye  comme  les  Suiffes  portent  la  halebarde  par  deffus 
l’épaule.  Les  Poètes  difent  auffi  en  blâmant  une  mau- 
vaife  rime ,  que  ces  mots  riment  comme  halebarde  8g 
mifericorde. 

HALEBARDIER.  f.  m.  Soldat  armé  d’une  hale¬ 
barde.  Il  y  a  des  compagnies  où  il  y  a  plufieurs  Halebar-i 
diers  à  la  tête ,  qu’on  a  nommez  autrefois  Trabans. 

On  appelle  auffi  Halebardiers ,  dans  les  grands  atteliers  $ 
des  manœuvres  qui  portent  fur  l’épaule  de  gros  leviers 
pour  aider  aux  Tailleurs  de  pierre  à  lever ,  8c  à  retour¬ 
ner  les  groffes  pierres. 

HALECRET.  f.  m.  (  L ‘h  s’afpire)  Efpece  de  cor- 
felet  leger  fait  démaillés  •  ou,  félon  quelques  autres  ÿ 
forte  de  cuiraffe  qui  ne  couvrait  que  le  corps  d’un  Pi4 
quier,  ou  d’un  Cavalier.  Le  mot  de  halecret  eft  hors 
d’ufage  aujourd’huy  ,  &  il  ne  peut  fervir  qu’en  parlant 
d’une  certaine  Cavalerie  Françoife  j  qu’on  appelloit 
hommes  d'armes  &  qui  ctoit  du  temps  du  Roi  Louis  XI. 
ou  que  dans  le  burlcfque  8c  le  fatirique.  Les  hom¬ 
mes  d’armes  portoient  le  halecret  8c  le  plaftron. 
Gai  a.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  alaceri 
eo  quod  conftdcntia  armorum  alacrem  &  audacem  homU 
nem  reddit ,  comme  fi  on  difoit ,  alaigret.  Bord  croit 
que  c’eft  un  mot  corrompu  de  lorica ,  ainfi  appelle  à 
loris  y  pareeque  c’étoit  une  ancienne  forte  de  cuiraffe 
ou  de  cotte  de  maille  attachée  avec  des  courroyes  de 
cuir.  On  fe  fert  aujourd’huy  du  mot  de  Corfelet  en  la 
place  de  celui  de  halecret.  Les  Piquiers  des  Gardes  por¬ 
tent  la  bourguignote  &  le  Corfelet. 

HALEINE,  f.  f.  Souffle  qui  fort  de  la  bouche  5  réf- 
piration,  air  que  poufient  les  poumons  après  qu’ils  en 
onf  été  rafraîchis.  L 'haleine  d’un  lepreux  eft  conta- 
gieufe.  L' baleine  gâte  la  glace  d’un  miroir.  Il  a  l 'ha¬ 
leine  douce  j  ou  mauvaife.  Chanter  à  perte  d'haleine. 

Ha- 
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Haleine,  Te  dit  auffl  d’une  force  particulière  des  pou¬ 
mons  ,  lorfqu’ils  n’ont  pas  befoin  de  reprendre  fi  fou- 
vent  leur  vent.  On  choifit  pour  la  pêche  des  perles  les 
efclaves  qui  ont  bonne  haleine ,  qui  peuvent  demeurer 
long  temps  fous  l’eau  fans  reprendre  leur  haleine.  Ce 
Balque  a  l ‘baleine  bonne;  il  court  une  lieue  fans  que 
Vhaleinehû  manque,  fans  perdre  haleine.  Lafontaine 
a  dit ,  en  parlant  d’un  cheval  :  d'haleine  en  le  fuivant 
manquent  les  Aquilons.  Boileau  l’a  employé  dans  le 
même  fens  au  figuré,  en  difant  au  Roi  que  les  rae- 
chans  Poctes  ofent  chanter  fon  nom  fans  force,  & 
fans  haleine. 

La  courte  haleine,  eft  une  maladie  oppofe'e  à  cette  force , 
&  vient  d’une  difficulté  de  refpiratio». 

Haleine,  s’employe  aufîi  pour  fignifier  ,  Tout  de 
fuite ,  fans  inter  mi /lion.  Il  a  recité  ce  Poème  tout  d’u¬ 
ne  haleine.  Il  a  écrit  vingt  paires  de  lettres  tout  d’une 
haleine.  H  nous  fait  des  difeours  à  perte  d'haleine  ;  pour 
dire  ,  fort  longs  ,  ou  en  galimathias.  Cet  Orateur 
fait  fes  périodes  à  perte  d'haleine ,  c’eft- à-dire,  trop 
longues. 

Haleine,  fe  dit  encore  en  ce  fens  d’une  chofe  de 
longue  durée,  d’une  grande difcu/Iion.  L’entreprife 
d’un  Dictionnaire  eft  un  ouvrage  de  longue  haleine.  Ce 
procès  eft  de  longue  haleine,  il  tiendra  long  temps  le 
bureau.  Le  bâtiment  du  Louvre  eft  un  deffein  de  lon¬ 
gue  haleine. 

Haleine,  en  termes  de  Manege  ,  fe  dit  des  che¬ 
vaux  ,  tant  en  parlant  de  la  force  de  leur  refpira- 
tion  ,  que  du  repos  qu’on  leur  donne  pour  la  repren¬ 
dre.  Il  faut  que  les  chevaux  de  chaffe  ayent  de  l'ha  ■ 
leine ,  foient  maîtres  de  leur  haleine.  Il  faut  donner 
haleine  à  fon  cheval  ,  c’eft-à-dire  ,  le  mettre  au  pas 
après  l’avoir  pouffé  au  galop  ,  afin  de  ne  le  pas  outrer 
tout-à-fait. 

Oh  dit  aufîi ,  qu’un  cheval  eft  gros  d 'haleine  ;  pour  dire , 
qu’il  a  les  conduits  de  la  refpiration  fort  étroits ,  8c  qu’il 
foufle  extraordinairement  quand  il  galoppe ,  quoy  qu’il 
ne  foit  pas  pouffif. 

On  dit  encore,  qu’un  cheval  n’eft  pas  en  haleine ,  quand 
il  eft  demeuré  long  temps  à  l’écurie  fans  faire  l’exer¬ 
cice,  ouïe  manege.  Il  faut  toujours  tenir  les  chevaux 
en  haleine. 

On  le  dit  aufîi  des  hommes  qui  ont  été  long  temps  fans 
s’exercer  en  quelque  chofe ,  qu’ils  fçavoient  bien  ;  mais 
dont  ils  ont  perdu  en  partie  l’habitude.  Cet  homme  a 
bien  danfé  ,  mais  il  n’eft  pas  maintenant  en  haleine. 
Ce  Poète  n’eft  pas  en  haleine,  il  y  a  trop  long  temps 
qu’il  n’a  fait  des  vers. 

Tenir  en  haleine,  c’eft-à-dire.  Repaître  quelcun  de  vaine 
efperance ,  l’amufer.  Les  Grands  tiennent  en  haleine 
les  domeftiques  qui  les  fervent ,  en  leur  faifant  tous  les 
jours  de  belles  promeffes.  11  y  a  fix  mois  que  ce  Con- 
feiller  tient  en  baleine  ce  pauvre  client,  &  il  ne  rap¬ 
porte  point  fon  procès,  T enir  en  haleine  fon  ennemi  ; 
c’eft  le  harceler  continuellement ,  ne  lui  donner  point 
de  relâche. 

Haleine,  fe  dit  au/fi  des  vents  &  de  l’agitation  de 
l’air.  Il  fait  aujourd’huy  une  belle  foirée,  il  ne  fait 
ni  vent ,  ni  haleine.  Les  vents  retiennent  leur  baleine. 
Ab  la  n.  c’eft-à-dire  leur  fouffle. 

Seulement  au  printemps ,  quand  Flore  dans  les  plaines , 
Faifoit  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines.  Boi. 

Haleine  ,  fe  dit  aufîi  des  odeurs  qui  fe  répandent 
dans  l’air.  Les  rofes  ,  les  jafmins,  la  vigne  en  fleur 
pouffent  une  douce  haleine  dont  l’air  eft  tout  parfumé. 
11  vient  une  mauvaife  haleine  de  ce  privé  qui  eft  ou¬ 
vert. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme feroit  bon  trom¬ 
pette,  qu’il  a  Yhaleme  forte  ;  pour  dire,  que  fon  haleine 
eft  puante,  vineufe,  &c. 
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HALEMENT.  f.  m.  (L’ùs’afpire)  Terme  de  Ma¬ 
çonnerie.  C’eft  le  nœud  d’un  cable  qu’on  attache  à  un 
fardeau  qu’on  veut  élever. 

HALENE'E.  f.  f.  Air  qui  fort  par  la  refpiration. 
Cet  yvrogne  m’a  jetté  une  halcnée  qui  tua  empuan¬ 
ti.  Les  Harpies  gâtoient  tout  d’une  infeéfe  halenée. 
Sens. 

H  A  L  E  N  E  R.  v.  a<5h  (  L’h  s’afpire)  Terme  de  Vé¬ 
nerie.  Sentir  le  gibier.  Depuis  que  ce  chien  a  halené  la 
bête,  il  ne  la  quitte  plus. 

On  le  dit  figurément  des  hommes.  Dès  qu’un  filou  a 
halené  un  Provincial  riche  &  qui  joue,  il  ne  le  quitte 
point  qu’il  ne  l’ait  entièrement  plumé.  Les  flateurs 
ne  t’abandonneront  point  ,  depuis  qu’ils  auront  une 
fois  halené  ton  trefor.  Ablan.  On  dit  aufîi ,  Halener 
quelcun ,  pour,  Découvrir  ce  qu’il  a  dans  l’ame. 

Halener  fe  dit  aufîi  pour ,  Corrompre  l’cfprit ,  l'in¬ 
fecter  de  mauvarfes  maximes.  Dès  que  ces  feelerats 
eurent  halené  ce  jeune  homme,  il  commença  à  s’adon¬ 
ner  au  vice,  à  la  débauché.  r 

H  A  L  E  R.  v.  ad.  (  L’h  s’afpire ,  8c  la  première  fyllabe 
eft  longue  )  Secher.  Le  grand  vent  qu’il  fait  aura  bien¬ 
tôt  hdléles  chemins  ,  les  aura  fechez.  '  ! 

H  a  l  e  R  ,  fe  dit  aufîi  de  la  chaleur  qui  fanéles  fleurs, 
qui  noircit,  qui  brûle  la  peau,  letcintduvifage.  Les 
païfannes  qui  ont  toujours  le  vifage  découvert,  &  au 
foleil  fe  baient.  U  ne  faut  que  deux  heures  du  grand  fo- 
leil  pour  haler  ces  tulipes. 

H  a  l  e  R  ,  fe  dit  aufîi  du  linge  qu’on  paffe  legerement 
par  le  feu,  foit  pour  achever  delefecher  ,  foit  pour 
en  faire  fortir  le  mauvais  air.  Halez.  un  peu  ces  chemi- 
fes  fur  le  feu ,  il  y  a  trop  long  temps  qu’ elles  font  en¬ 
fermées. 

Halé  ,  Ée.  adj.  Noirci  par  le  haie.  Il  eft  tout 

htlé. 

HALER.  (  L’h  s’afpire  &  la  première  fyllabe  eft  breve) 
Faire  courir  des  chiens  ,  des  chevaux.  On  a  halé 
les  chiens  après  lui.  On  dit  aufîi ,  Haler  les  chiens  ; 
pour  dire  ,  les  faire  tirer  à  mont.  Il  faut  fouvent 
haler  les  chevaux  qui  remontent  les  rivières.  On  le 
dit  quelquefois  des  Sergens  qu’on  lâche  après  un  pri- 
fonnier. 

Haler,  fignifîe  encore ,  Bander  la  corde  que  tirent 
les  chevaux  qui  remontent  les  bateaux  fur  les  rivières. 
En  fe  censNicod  dit  qu’il  vient  du  mot  Hebreu  bala, 
ui  lignifie  monter  ,  élever.  Ménagé  dit  qu’il  vient 
e  agolare  ,  diminutif  d'ago.  On  nommoit  autrefois 
halters ,  ceux  qui  remontoient  des  bateaux ,  du  Latin 
helcyarti,  qui  a  été  employé  par  Martial  en  cette Ligni¬ 
fication,  &  vient  de  helcyon ,  qui  fignifîe  corde.  D’au¬ 
tres  croyent  qu’il  vient  de  haleine  ou  haleter  ,  par ce- 
qu’en  effet  dans  ce  travail  on  pouffe  fon  haleine  avec 
effort. 

En  termes  de  Marine ,  Haler  fignifîe  generalement ,  Rai¬ 
dir  ,  tirer  à  foi.  Il  fignifîe  aufîi ,  Pefer  fur  un  cabîe  ou 
une  manœuvre  pour  la  bander  &  faire  roidir  :  ce  qu'on 
fait  faire  à  plufieurs  matelots  qui  pefent  tous  enfemble 
fur  un  cable  à  un  fignal  qu’on  leur  fait.  Et  on  ap¬ 
pelle  ironiquement  les  nouveaux  matelots,  des  baie- 
boulines  ,  quand  ils  ne  fçavent  pas  les  manœuvres  diffi¬ 
ciles.  Les  matelots  difent ,  haler  le  vent  ;  pour  dire  » 
cingler  le  plus  près  qu’il  eft  poffible  Vers  l’endroit  d’où 
vient  le  vent.  Haie ,  c’eft  le  terme  ordinaire  de  com¬ 
mandement. 

Ha  l  e  r  ,  fe  dit  auffi  à  la  rencontre  de  deux  vaiffeaux , 
lorfqu’ils  fe  demandent  le  Qui  vive. 

Haler,  fignifîe  auffi  ,  Lâcher,  faire  couler  la  corde 
d’un  navire,  d’un  bateau.  Haler  à  la  cordelle,  c’eft 
tirer  fur  une  corde  pour  faire  marcher  un  vaiffeau  fur 
une  riviere. 

Haler,  dans  les  atteliers ,  fignifîe.  Attacher  un  far¬ 
deau 
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deiu  5  un  cable.  Il  lignifie  aulfi ,  Ranger  les  cables  de 
parc  5c  d’autre,  quand  ils  ne  font  pas  chargez. 

Hale,  ee.  part.  5c  adj. 

HALETANT,  ante.  adj.  Celui  qui  refpireàvee 
difficulté  ,  avec  palpitation.  Ce  mot  n’elt  prefque 
plus  enufage. 

HALETER,  v.  aét.  Refpirer  avec  palpitation  5c  diffi¬ 
culté.  Les  chiens  halètent  long  temps  après  avoir  bien 
couru.  Cet  homme  eft  venu  vite ,  le  poux  lui  bat,  il 
halete  encore. 

Ce  mot  vient  du  Latin  halare  ,  [ot'jfler.  Ce  mot  eft  vieux  » 
5c  ne  peut  avoir  d'ufageque  dans  le  burlefque. 

H  A  L  E  Ü  R.  f.  m.  Celui  qui  remonte  un  bateau  avec 
un  cable.  Il  faut  plus  de  trente  haleurs  pour  remonter 
ce  chaland ,  cette  touë ,  chargée  comme  elle  eft. 

H  A  L  I  M  E.  f.  m.  Petit  arbriffeau  qui  eft  une  efpece 
d’arroche ,  5c  qui  poulie  des  rameaux  longs  d’environ 
un  pied  5c  demi ,  grêles ,  plians ,  fe  couchant  la  plu¬ 
part  à  terre,  de  couleur  bleue  purpurine  ou  blanchâ¬ 
tre.  Ses  feuilles  approchent  de  celles  de  l’olivier  ou  du 
nerprun  ,  mais  elles  font  plus  courtes  ,  grofles  ,  fera- 
biables  à  celles  du  pourpier,  blanchâtres ,  lilTcs ,  d’un 
goût  falé.  Ses  fleurs  nailîent  ramalfées  aux  fommets 
de  fes  branches  ,  femblables  aux  fleurs  de  la  poirée  ou 
de  l’arroche  ordinaire  :  chaque  fleur  eft  à  cinq  étami¬ 
nes  ,  de  couleur  verte  tirant  fur  le  purpurin ,  foutenucs 
par  un  calice  à  cinq  feuilles.  Lorfque  cette  fleur  eft: 
paflee,  le  piftile  qui  fe  trouve  au  milieu  de  ces  feuilles 
devient  une  femence  menue ,  platte  ôc  prefque  ronde. 
Sa  racine  eft  ligneufe,  vivace  de  même  que  la  plante 
qui  foutient  la  rigueur  de  l’hiver ,  ne  fe  dépouillant  que 
de  peu  de  feuilles.  Elle  croît  non  feulement  auprès  de 
la  mer  Mediterranée,  mais  auflï  fur  les  dunes  de  Zee- 
Jande,  de  Hollande  ,  5c  d’Angleterre.  En  Latin, 
balimus  [eu  portulaca  marina.  C.  B.  On  confit  les  feuil¬ 
les  de  Vbalime  dans  de  la  faumure  pour  les  manger  en 
falade. 

HALLE,  f.  f.  (  L 'h  s’afpire.  )  Place  publique  où  on 
tient  ordinairement  les  marchez  de  toutes  fortes  de 
denrées  dans  les  villes  5c  dans  les  bourgs.  On  le  dit 
plus  particulièrement  d’un  grand  couvert  où  les  Mar¬ 
chands  mettent  à  l’abry  leurs  marchandifes.  A  Paris 
il  y  a  la  halle  au  blé  ,  la  balle  aux  poirées ,  5c  la  halle 
couverte  où  on  vend  le  poiflon.  La  halle  aux  toiles , 
aux  cuirs.  On  dit  auflï  les  pilliers  des  halles ,  où  de¬ 
meurent  les  Frippiers.  La  balle  au  vin.  On  appelle 
auflï,  h  balle  de  la  Foire  St.  Germain  dans  les  vieux 
titres ,  le  lieu  où  l’on  tient  cette  Foire  célébré  :  les 
Marchands  difent  que  c’eft  le  plus  grand  couvert  qui 
foit  au  monde.  Nicod  tient  que  ce  mot  vient  du 
Grec,  balon,  qui  lignifie  aire  ou  place.  Ménagé  5c 
Du  Cange  difent  qu'il  vient  de  halU ,  qui  fignifie  des 
rameaux  fecs ,  dont  on  couvroit  anciennement  les  bal- 
les j  oudel’Anglois/i4fl,  qui  fignifie  une  [aile)  ou  un 
grand  lieu  ou  maifon  couverte  de  ces  rameaux  fecs. 
Goropius  croit  qu’il  vient  d’un  vieux  mot  Allemand 
bal)  qui  fignifie  con[ervarey  pareequ’en  ces  lieux  les 
marchandifes  y  font  confervées.  Le  bourgeois  dit  en¬ 
core  quand  il  voit  une  chambre  trop  grande,  ou  un  trop 
grand  lit ,  que  c’eft  une  halle. 

On  appelle  le  langage  des  balles,  les  termes  dont  fe  fer¬ 
vent  les  harengeres ,  5c  le  bas  peuple ,  5c  fur  tout  ce¬ 
lui  qui  eft  fujet  à  dire  des  injures  groflîeres. 

On  ne  vit  plus  en  vers  que  pointes  triviales  ; 

Le  Parnaffe  parla  le  langage  des  halles.  Bo  i. 

HALL  IER.  f.m.  (  L'b  s’afpire.  )  Buiflon,  arbrif- 
feau.  Celievres’eftfauvé  parmi  les  halliers ,  à  la  fa¬ 
veur  des  balliers.  On  arrachoit  d’entre  les  halliers  ces 
riches  dépouillés  toutes  déchirées.  V  a  u  g  .  Ils  ne  pour¬ 
ront  manier  leurs  piques  parmi  les  halliers  5c  les  troncs 
d’arbres.  Abl  an« 
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Ha  LU  ER  ,  fignifieauflî,  le  Garde  d’une  hallej  <juî 
a  foin  de  la  fermer  ,  5c  d’y  garder  les  marchandifes 
qu  on  y  lailfe.  Les  Marchands  forains  de  toiles  font 
tenus  de  les  venir  décharger  dans  la  halle  aux  toiles  > 
5c  de  les  lailîer  en  garde  au  h  allier ,  jufqua  ce  qu’elles 
foient  vendues ,  fans  qu’ils  les  puiflènt  remporter. 

HALO.  Terme  de  Phyfique,  eft  un  meteore  qui  pà- 
roît  alentour  du  foleil ,  qu’on  appelle  autrement  cou¬ 
ronne  5c  parehe.  Voyez  ces  mots  à  leur  ordre,, 

Ce  mot  vient  du  Grec  halos ,  area ,  une  aire, 

H  AL  O  T  Si  f.m.  Terme  de  Chafle.  Ce  foht  deS 
trous  dans  les  garennes  où  fe  retire  le  gibier  L’Or¬ 
donnance  veut  que  ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir 
ruiné  les  halots  ou  rabouillieres  des  garennes ,  foient  pu¬ 
nis  comme  des  voleurs. 

HALTE,  fubft.  f.  (  L’h  s’afpire.  )  Terme  de  Guerre; 
C’eft  une  paufe  que  font  les  trouppes  dans  leur  marche; 
Dans  les  lieux  couppez,  5c  où  il  y  a  des  defilez*  il 
faut  fouvent  faire  halte.  On  a  fait  faire  balte  à  l’armée 
pour  la  delaflèr.  L’armée  fit  plufieurs  baltes,  avant 
que  d’arriver. 

Halte  ,  eft  auflï  fort  fouvent  adverbe  ,  5c  lignifie* 
Demeurez-là,  n’allez  pas  plus  loin.  Halte  là.  Halte  * 
halte.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  balitus ,  par- 
cequ’on  fait  halte  pour  reprendre  vent  5c  haleine  i  d*au- 
très  de  alto ,  pareeque  dans  les  haltes  on  tient  les  pi¬ 
ques  hautes.  D’autres  difent  que  c’eft  un  mot  Alle¬ 
mand,  car  on  dit  halten  en  même  lignification.  Selon 
V augelas  il  faut  écrire  5c  prononcer ,  Faire  alte  -,  mais 
l’Academie  eft  d’un  autre  fentiment ,  5c  veut  qu’on  di  - 
fe,  Faire  halte.  Richelet  admet  l’un  5c  l’autre* 

Halte,  fe  dit  par  extenfion ,  quand  on  s’arrête  en  faî- 
fant  quelque  chemin.  Faifonsunpeu  halte  en  cet  en¬ 
droit  pour  faire  repaître  nos  chevaux.  La  Proce-flîon  i 
fait  halte  en  un  tel  endroit.  On  l’employe  auflï  com¬ 
me  adverbe. 

Halte  Ü,  mon  beau-frere. 

Vous  ne  connoiffez.  pas  celui  dont  vous  parlez..  Mot* 

H  A  M. 

HAMAC,  f.  m.  Terme  de  Relations*  C’eft  un  fit  de 
cotton  ,  qui  confifteen  une  grande  mante  ou  couver¬ 
ture,  dont  on  fait  grand  trafic  en  toutes  les  Indes  Oc¬ 
cidentales.  Pour  s’enfervir  onlefufpend  à  deux  ar¬ 
bres,  5c  il  garentit  ainfi  des  animaux  farouches  5c  des 
infeâes.  Les  Caraïbes  font  fi  fuperftitieux  ,  qu’ils  les 
travaillent  avec  grande  ceremonie*  Us  mettent  ati 
bout  du  metier  des  pacqucts  de  cendre  ;  faute  de  quoy 
ils  croyent  que  leur  hamac  ne  dureroit  pas.  S’ils  avoient 
mangé  des  figues  quand  ils  ont  un  hamac  neuf  ,  ils 
croyent  que  cela  le  feroit  pourrir  5  5c  ils  n’ofent  man¬ 
ger  d’un  poiflon  qui  a  de  bonnes  dents ,  croyant  quë 
cela  feroit  caufe  que  leur  hamac  feroit  bientôt  percé. 
On  en  a  apporté  plufieurs  en  France ,  où  quelques-uns 
s’en  fervent. 

H  A  M  A  D  E ,  ou  H  A  M  A  I  D  E,  ou  H  A  M  E I  D 
T erme  de  Blafon.  C’eft  une  fafee  de  trois  pièces  alai- 

fées  qui  ne  touchent  point  les  bords  de  l’Ecu.  Ces  trois 
fafees  parallèles  ne  font  qu’une  piece  de  Blafon  qu’on 
appelle  Hamaide ,  de  même  que  les  jumelles  font  de 
deux  pièces.  On  croit  que  ce  nom  vient  de  la  maifori 
d 'Hameide  en  Angleterre ,  qui  porta  des  Armes  de  cet¬ 
te  forte ,  qui  font ,  félon  Upton ,  une  étoffe  decoup- 
pée  en  trois  pièces  en  forme  de  fafee,  qui  laiflè  voir 
par  fes  ouvertures  une  étoffe  d’une  autre  couleur  mifè 
au  defious*  D’autres  croyent  que  c’eft  une  clôture  oit 
barrière  quarrée ,  5c  à  jour  de  trois  pièces ,  qui  fert  à 
fermer  les  chemins  des  hameaux  pour  empêcher  le  bé¬ 
tail  d’y  entrer,  ou  d’en  fortir,  comme  on  en  trouve 
quantité  en  Allemagne  2  d’autres ,  que  ce  font  des  bar- 
N  n  n  ‘  îiere$ 
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îieres  de  manege  qu’on  nomme  en  Turc  atmeiden . 
D’autres  enfin  di fient  que  les  Hametdes  reprefientent  des 
chantiers  qui  fiupportent  les  vailfieaux  à  mettre  du  vin  , 
qu’en  Flamand  on  appelle  b  Ames ,  qui  ont  emprunte  ce 
mot  de  hama  ou  bamula  ,  qu’on  a  dit  dans  la  balle  La¬ 
tinité  pour  lignifier  vafe  8c  bouteille. 

H  A  M  A  1)  R  Y  A  D  h.  fi.  fi.  Divinité  fabuleufic  des 
Payens  qu’ils  croyoient  preiider  aux  forets ,  &  être  en¬ 
fermée  lous  des  écorces  de  chênes ,  comme  témoigné 
le  mo tdrys,  qui  lignifie  quercus,  chêne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  huma ,  fimul ,  8c  de  dry  as  ,  Drya¬ 
de,  Nymphe  de  bois.  Les  Hamxdryudes  vi voient  8c 
mouroient  avec  leurs  arbres. 

HAMEAU,  fi.  m.  (  L’h  s’afipire.  )  Petit  village  qui 
eft  dépendant  d'un  autre  village ,  ou  ParroilTe.  Ce  Cu¬ 
ré  dîme  en  plufieurs  hameaux  dependans  de  fi  Curé. 
Vous  allez  donc  quitter  de  nos  hameaux  la  demeure 
tranquille?  Font.  Jamais  dans  nos  hameaux  on  ne 
vit  d’infidelles.  Oe.M.  Vous  êtes  de  nôtre  hameau 
l’honneur,  &la  joye.  Des-H. 

Déjà  de  tous  cotez,  dans  ces  prochains  hameaux  , 

J'entends  le  bruit  confus  de  mille  chalumeaux.  Vill. 

On  le  dit  aulli  d’un  bourg  ,  d’un  gros  village  ruïné  où  il  eft 
relié  peu  de  maifions.  Ce  n’ell  plus  qu’un  hameau , 
c’étoit  autrefois  une  grolfie  Parroilfie. 

Ce  mot  vient  de  hamel  diminutif  de  ham ,  qui  lignifie  en 
Anglois  une  bourgade ,  témoin  le  nom  de  Buckingham , 
ëcc.  Menace.  D’autres  le  dérivent  du  Grec  hama , 
qui  lignifie  fimul ,  comme  étant  une  habitation  de  plu¬ 
fieurs  perfionnes  enfiemble.  D’autres  le  dérivent  du  mot 
Flamand  hamme ,  qui  fie  dit  des  maifions  bâties  de  bois 
traverfiez  ,  comme  fiont  toutes  les  maifions  des  villages 
8c  des  hameaux.  Il  lignifie  auffi  les  barrières  dont  fiont 
fermées  toutes  les  avenues  des  villages  8c  hameaux  en 
Suilfie  8c  en  Allemagne ,  qui  fiont  faites  de  ces  pièces  de 
bois  croifiées. 

FI  A  M  E  C.  Voyez  Confection. 

H  A  M  E  C  O  N.  f.  m.  Petit  fer  crochu  qu’on  attache 
à  des  3 filets,  à  des  lignes,  pour  prendre  du  poifi- 
fon  avec  l’appât  qu’on  y  met. .  Les  poilfions  les  plus 
goulus  fiont  ceux  qui  mordent  plutôt  à  l 'hameçon. 

Ce  mot  vient  de  ham  us ,  dont  on  a  fait  hamicio  ;  8c  eft  tiré 
du  Grec  hamma ,  qui  lignifie  un  ligament ,  tout  ce  qui 
fiert  à  attacher  quelque  choie.  Ménagé  dit  qu’il  vient 
du  Grec  chamos  ,  qui  lignifie  courbe.  En  quelques  lieux 
on  dit  encore  baim  ,  pour  hameçon. 

Hameçon,  fie  dit  aulli  figurément  &  battement  des  ap¬ 
pas  ,  des  amorces  qu’on  prefiente  aux  hommes  pour  les 
tromper  ,  8c  les  fiurprendre  par  quelque  belle  appa¬ 
rence.  On  amené  ce  jeune  homme  fort  riche  voir 
une  belle  fille,  il  a  pris  à  l’hameçon,  il  en  eft:  devenu 
amoureux ,  il  l’a  époufée.  Ils  font  propres  à  gober 
tous  les  hameçons  qu’on  leur  veut  tendre.  Mol.  Voyant 
que  le  Prince  ne  mordoit  point  à  l’hameçon ,  il  changea 
de  delfein.  R  a  b.  La  beauté  fans  efiprit  eft  un  appas 
fans  hameçon  ;  elle  attire  les  galans,  mais  elle  ne  les 
arrête  pas.  Oe.M.  La  dupe  mordoit  à  l’hameçon. 
P.  Com. 

HAMPE,  fi.  f.  (  L  h  s’afipire.  )  Manche  d’une  haie- 
barde,  le  bois  où  eft  attaché  le  fer.  On  le  dit  par 
corruption  au  lieu  de  hante.  On  le  dit  auflï  du  bois  qui 
fiert  démanché  à  plufieurs  autres  chofes.  La  hampe, 
ou  hante  d’un  pinceau.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
de  l’Allemand  handhabe  ,  qui  fignifie  toute  forte  de 
bâtons ,  foit  de  fourche ,  de  halebarde ,  de  mail ,  de 
marteau.  Il  eft  compofé  de  htnd  qui  fignifie  main,  8c 
de  habe  qui  fignifie  avoir,  manier ,  ce  qui  vient  du  La¬ 
tin  babere.  Mais  Ménagé  fioutient  qu’il  vient  du  Latin 
âmes,  amitis,  lignifiant  un  bâton ,  une  perche,  un  fût, 
auquel  on  a  ajouté  une  afpiration.  Du  temps  de  Vauge- 
las  on  a  dit  hante »  qui  eft  hors  d'ufiage  prefentement. 
Me  n. 
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Hampe,  on  dit  fur  mer  la  hampe  d’écouvillon,  decuil- 
lier,  de  refouloir;  pour  dire,  le  manche  auquel  ces 
chofes  fiont  attachées. 

Hampe,  en  termes  de  V enerie ,  fie  dit  de  la  poitrine  du 
cerf. 

A  la  boucherie  on  appelle  hampes ,  les  deux  parties  du  pou¬ 
mon  de  bœuf,  qui  des  deux  cotez  couvrent  le  foye 
8c  la  rate  ,  8c  qu’on  ne  retranche  pas  aux  freflures 
de  veau  &  de  mouton  ,  mais  feulement  à  celle  de 
bœuf. 

H  AN. 

HAN.  fi.  m.  (  L’h  s’afipire.  )  Terme  de  Relation  &  de 
Voyage.  LefDweft  un  grand  lieu  couvert,  à-peu- 
près  comme  une  grange,  8c  où  il  y  a  plufieurs  chemi¬ 
nées,  &  plufieurs  petites  feparations ,  pour  loger  les 
caravanes.  Il  y  a  des  Hans  plus  grands  les  uns  que  les 
autres.  C’eft  dans  le  Levant  que  l’on  trouve  de  ces 
Hans. 

FI  A  N  A  P.  fi.  m.  (  L’h  afipire.  )  Vieux  mot  qui  fignifie 
un  grand  vaifleau  fervant  à  boire ,  8c  qui  ne  peut  plus 
être  en  ufiage  que  dans  le  ftile  burlefique.  Vuiderunh*- 
nap.  Boire  un  grand  hanap  de  vin.  Ablan. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  heinnap  ,  qui  fignifie  une 
écuelle  à  oreilles.  D’autres  croyent  qu’il  vient  du  Latin 
ahenens,  pareequ’on  les  faifoit  d'airain.  DuCangele 
dérivé  de  anax  ou  anas ,  qui  étoit  un  vaifleau  d’argent 
dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention.  Il  dit  auffi  qu’il 
peut  venir  du  mot  Saxon  Hn&p  ou  Hnappa,  qui  fignifie 
un  vaijfe au  à  boire.  Il  ajoute  qu’on  a  dit  auffi  anaphus , 
qui  fignifie  une  couppe  dorée ,  du  mot  ana,  furfum,  8c 
phos ,  lux  ,  quafi  in  fuperiori  parte  vel  fuperftcie  luceat. 
Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient  du  Celtique  ou  Bas- 
Breton  hanaf,  qui  fignifie  couppe. 

HANCHE,  fi.  f.  (  L’h  s’afipire.  )  Partie  du  corps  qui 
eft  entre  les  dernieres  côtes  8c  les  cuifles  :  c’eft  le  lieu 
où  on  met  la  ceinture  des  juppes ,  &  des  haut-de-chauf- 
fes.  On  dit ,  qu’une  perfonne  n’a  point  de  hanches , 
quand  ces  parties  n’avancent  pas  allez  pour  fioutenir  les 
habits  qui  fiont  depuis  la  ceinture.  On  dit  auffi ,  qu’un 
boiteux  boite  des  deux  hanches ,  quand  il  boite  des  deux 
cotez ,  quand  il  a  les  hanches  foibles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inufité  anca ,  qui  a  été  fait  du  Grec 
ankî. 

Hanches,  en  termes  de  Manege ,  fie  dit  du  train  de 
derrière  du  cheval  depuis  les  reins  jufqu’au  jarret.  Met¬ 
tre  le  cheval  fur  les  hanches ,  le  mettre  bien  enfiemble , 
le  mettre  fous  lui,  c’eft  le  drefler  à  plier,  8c  bailler 
les  hanches,  &  le  rendre  bien  affis  fur  fies  h4»fh«.  On 
dit  auffi ,  T raîner  les  hanches  ;  pour  dire ,  Changer  de 
pied  en  galoppant ,  ou  galopper  faux. 

Hanche  de  haut-bois,  ouautre  infiniment  de 
Mufique.  Voyez  Anche. 

Hanche,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  partie  du  bor- 
dagequi  eftaudeflous  des  galeries,  qui  approche  de 
l’arcafle ,  depuis  le  grand  cabeftan. 

H  A  N  E  B  A  N  E.  f.  f.  Efipece  d’herbe  qu’on  appelle 
autrement  Jufquiame.  En  Latin,  hyofeyamus.  Voyez 
JusqJJiame. 

H  AN  ET  ON,  ou  HANNETON,  f.m.  (L’h 
s’afipire.  )  Infieéle en  forme  de  grotte  mouche,  qui  a 
de  grandes  aîles  jaunes,  le  cou,  la  tête  8c  le  delfious 
du  ventre  noir ,  avec  fix  grands  pieds ,  &  deux  cornes 
qui  font  houppées  au  bout,  8c  une  petite  queue  noire 
&  pointue.  Les  hannetons  commencent  à  paraître  au 
mois  de  Mai  fur  les  arbres ,  8c  fur  tout  fur  les  noyers 
aufiquels  ils  font  beaucoup  de  tort.  Les  enfans  l’atta¬ 
chent  au  bout  d’un  filet  pour  le  faire  voler  en  rond.  On 
amaflera  vos  dépouillés ,  comme  on  amafle  une  mul¬ 
titude  de  hanetons, dont  on  remplit  les  fofles.  Po  rt-R. 

En 
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En  Latin  fcarabaus  creperus.  Ce  mot  s’eft  dit  par  cor¬ 
ruption  pour  alleton ,  <5c  a  été  appelle  par  quelques  Au¬ 
teurs  alitonans  »  quoi  altsintonet. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  prompt,  5c  qui  fait 
les  chofes  inconfiderément ,  quil  eft  étourdi  comme 
un  haneton.  On  dit  auffi  de  ceux  qui  font  toujours  en- 
femble  ,  ou  qui  s’allient  dans  leur  famille  ,  qu’ils  fe 
tiennent  par  le  eu  comme  des  hanetons. 

HANGART,  ou  H  A  N  G  A  R.  f.  m.  (  L’h  s’af- 
pire.  )  Remife  de  carrofle  ,  toit  incliné  en  appentis 
qu’on  bâtit  dans  les  cours  pour  mettre  à  couvert  les  car- 
rofles ,  chariots ,  charrettes ,  &c.  Nicod  dit  que  ce 
mot  vient  de  l’Allemand  bangen>  qui  lignifie  appentis. 
Mais  il  y  a  plus  d’apparence  à  ce  que  dit  Du  Cange, 
qu’il  vient  de  angarium  >  qui  étoit  le  lieu  où  ongardoic 
les  chevaux  de  loiiage ,  qu’on  appelloit  equi  angariales , 
ai  curfus  publicos  keftmati.  On  appelle  encore  en 
Flandres  angar ,  un  lieu  couvert  ,  &  qui  n’eft  point 
fermé ,  où  l’on  entre  de  tous  cotez.  Par  cette  raifon  on 
a  tort  de  l’écrire  avec  une  b.  Mais  l’ufage  ayant  pré¬ 
valu  ,  on  croit  qu’il  faut  écrire  hangar  avec  l’Academie, 
&  non  pas  angar  avec  Richelet. 

HANICROCHH.  f.  m.  Terme  populaire  ,  qui 
lénifie  un  accroc ,  un  retardement  qui  arrive  en  quel¬ 
que  affaire  par  quelque  difficulté  qui  furvient.  Quand 
on  eft  prêt  à  partir ,  il  y  a  toujours  quelque  hanicrochc 
qui  retarde  le  voyage. 

H  AN1R  ,  H  AN1SSEMENT.  Voyez  Hen¬ 
nir,  Hennissement. 

HAN  OU  AR  DS.  Vieux  mot  qui  lignifie  des  por¬ 
teurs  de  fel.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  grande  Or¬ 
donnance  du  Roi  Jean  du  30.  Janvier  13  50.  C’etoient 
alors  des  Officiers  dependans  de  la  ville ,  au  temps  que 
la  Gabelle  n’ étoit  pas  encore  établie  en  Erance.  11  y 
a  encore  maintenant  des  Jurez  Hanotiards ,  qu  on  nom¬ 
me  fimplement  porteurs  de  fel ,  établis  pour  le  porter 
du  bateau  au  grenier,  &  du  grenier  aux  maifons  des 

-  bourgeois. 

HANSE,  ou  ANSE,  félon  quelques-uns.  fubft.  f. 
Vieux  mot  François  qui  fe  trouve  dans  les  Ordonnan¬ 
tes  de  Paris ,  &  dans  les  Ordonnances  militaires.  Il 
fignifioit  autrefois  Société  &  compagnie  de  Marchands. 
On  ne  ledit  plus  qu’en  cette  phrafe,  la  Hanfe  Teuto- 
nique ,  qui  eft  une  Société  de  Marchands  de  plulieurs 
villes  libres  d’Allemagne  8c  du  Nord  ,  qui  ont  fait 
une  étroite  alliance ,  &  fe  font  fait  une  communication 
réciproque  de  leurs  privilèges.  Des  l’3n  12 54'  ^es 
bourgeois  de  Lubek ,  Brunswic ,  Dantzic  ,  de  Colo¬ 
gne,  &  d’autres  villes  fur  le  Rhin  commencèrent  la 
ILw/èTeutonique,  comme  témoigné  Tritheme.  Ces 
quatre  villes  furent  appellées  Mere-villes.  Depuis  plu- 
fieurs  autres  defirerent  d’être  comprifes  en  cette  allian¬ 
ce,  &  fe  dirent  filleules  de  ces  quatre:  deforte  qu’il  y 
en  eut  jufqu’à  72.  quelques-uns  même  en  comptent 
81.  Elles  établirent  leurs  Comptoirs  ou  les  princi¬ 
paux  lieux  de  commerce  à  Londres  en  Angleterre,  & 
à  Bruges  en  Flandres ,  qui  depuis  ont  été  transferez  à 
Anvers.  Là  l’on  appelle  f  Hôtel  des  ojlrelinsy  &  c’eft 
le  plus  beau  bâtiment  de  la  ville.  Elles  en  établirent 
un  autre  à  Berghen  en  Norvège ,  <5c  un  autre  à  Novo- 
grodqui  lignifie  Villeneuve ,  qui  eft  la  principale  ou  la 
Mere-ville  de  Rulfie.  Mais  Lubek  fut  reconnue  enfin 
pour  le  Chef  &  la  Mere-ville  Hanfeatique  :  &  c’eft  là 
que  fe  font  toutes  les  deliberations  concernant  le  gene¬ 
ral  de  h  Hanfe.  Elles  ont  dans  leurs  Comptoirs  un 
Conful  ou  Juge,  <5c  un  Greffier  &  Secrétaire,  pour 
juger  tous  les  ditferens  du  négoce ,  dont  les  appellations 
relfortilfent  auxMagiftrats  des  villes  de  la  Hanfe ,  & 
que  les  Marchands  nomment  liberté  de  cour  :  car  ce 
qu’ils  affeétent  le  plus ,  c’eft  de  n’être  point  fournis  à 
la  jurifdiétion  des  lieux ,  &  c’eft  pour  cela  qu’ils  n’ont 
Tome  IL 
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point  de  Comptoir  en  France.  Il  y  a  neanmoins  des 
privilèges  des  Rois  Louis  X  1.  «5c  Charles  VIII.  qui 
leur  donnent  pouvoir  de  difpofer  franchement  vivans 
8c  mourans  de  tous  les  biens  qu’ils  ont  en  France ,  8i 
d’être  exempts  de  tous  tributs  8c  péages  pour  leurs 
marchandées.  Cette  Société  fut  nommée  d’abord 
aen  %ee  fteden ,  c’eft-à-dire  ,  villes  fur  mer ,  8c  par  ab- 
breviation  on  a  dit  hanfee  ;  8c  les  François  qui  l’ont  pro¬ 
noncé  à  leur  mode  ont  dit  hanfe ,  8c  par  là  ont  entendu 
compagnie  ou  alliance ,  car  011  difoit  autrefois  ,  Challer 
de  la  hanfe  ^  pour  dire  ,  Exclurre  de  la  compagnie. 
Befoldus  dérivé  ce  mot  de  banji ,  qui  fe  difoit  en  vieux 
Allemand  de  ceux  qui  furpalfoient  les  autres  en  noblelfe 
8c  en  richelfe,  pour  marquer  l’excellence  de  ces  villes 
àcaufedeleur  commerce  «5c  de  leurs  alliances.  Pon- 
tanus  en  fon  Hiftoire  de  Danncmark  rapporte  le  nom 
de  toutes  ces  villes  en  particulier.  La  derniere  Or¬ 
donnance  de  la  ville  de  l’an  1672.  fait  mention  d’une 
Compagnie  Françoife  dont  les  droits  ont  été  éteints  » 
8c  fupprimez  fur  la  Seine  fans  préjudice  du  droit  de  ban - 
fe.  En  la  vieille  Coutume  de  Paris  on  appelle  Mar¬ 
chands  ban  fez. ,  ceux  qui  font  domiciliez  ou  entrez  dans 
la  Société  des  Marchands, 

On  a  appelle  auffi  hanfe ,  certaines  impofitions  établies 
en  quelques  endroits  fur  des  marchandées  à  péages. 

HANSEATIQÜE,  ou  ANSEATIQUE. 
adj.  Qui  eft  compris  dans  l’alliance  ,  ou  dans  la  Socie* 
té  de  la  Hanfe.  Ce  mot  fe  dit  d’un  certain  nombre 
de  villes  d’Allemagne,  qui  fe  font  liguées  ou  alliées 
pour  le  commerce.  Lubec  eft  la  première  des  villes 
Hanfeatiques.  Voyez  Han  se. 

H  AN  S  1ERE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  eft  un  gros 
cordage  que  l’on  jette  aux  chalouppes  5c  aux  bâtimens 
qui  veulent  venir  à  bord  d’un  autre  vaifleau.  Elle  fert 
auffi  pour  remorguer  les  vaifteaux ,  8c  les  tirer  fur  la 
terre ,  après  y  avoir  fait  porter  un  ancre.  Elle  ligni¬ 
fie  auffi  le  cable  du  plus  petit  ancre ,  &  celui  dont  on 
amarre  l’efquif.  On  appelle,  Collier  de  banftere,  une 
corde  ou  fangle  pendante  en  écharpe  du  col  de  ceux  qui 
haîent  ou  tirent.  Ozanam  écrit  hauftiere ,  8c  le  Dic¬ 
tionnaire  de  Marine  auftiere. 

HANTER,  v.  ad.  (  L ’b  s’afpire.  )  Fréquenter ,  être 
fouvent  en  la  compagnie  de  quelcun,  foit  qu’on  lui 
falfe  des  vifites  ,  foit  qu’on  reçoive  les  fiennes.  On 
juge  des  mœurs  des  hommes  fuivant  les  bonnes  ou 
mauvaifes  compagnies  qu’ils  hantent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  habitare ,  félon  Ménagé.  D’autres 
le  dérivent  de  l’Allemand  bantieren  ,  qui  fignifie  la 
même  chofe. 

Han  t  e  R  ,  fe  dit  auffi  des  lieux  où  l’on  va  ordinairement, 
libère  la  Cour.  Les  dévots  hantent  les  Eglifes ,  <5c 
les  Couvens.  Les  débauchez  hantent  les  cabarets.  Les 
Avocats  hantent  le  Barreau.  Les  Marchands  hantent  les 
Foires. 

Mais  outre  qu'a  potier  on  dit  qu'il  eft  enclin , 

Je  le  foupçonne  encor  d’être  un  peu  libertin  ; 

Je  ne  remarque  point  qu'il  hante  les  Eglifes.  Mol. 

Hanter,  eft  auffi  quelquefois  neutre.  Hanter  chez 
quelcun.  Il  hante  en  bon  lieu.  Il  hante  en  de  mauvais 
lieux. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  a  hanté  les  foires  j 
pour  dire,  qu’il  eft  rompu  dans  le  commerce  du  monde. 

Hante,  Ée.  part.  &  adj.  Outre  les  lignifications  de 
fon  verbe,  il  a  encore  celle  de  Habité ,  peuplé.  C’eft 
l’endroit  de  la  ville  le  plus  hanté. 

HANTISE,  f.  f .  Fréquentation  ordinaire  qui  fe  fait 
entre  des  perfonnes  qui  s’entrevifitent  fouvent.  La  han - 
tife  des  malhonnêtes  gens  eft  fort  dangereufe.  Ce  mot 
eft  un  peu  vieux  j  <5c  il  fe  prend  d’ordinaire  eu  mauvais 
fens.  Ca  1  l. 
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H  A  P  P  E  -  F  O  Y  E.  f.  m.  Oifeau  de  mer ,  ainfi  appel- 
lé,  parcequ’il  aime  le  foye  de  morue  >  &  qu’il  en  eft 
F  friand  qu’on  le  prend  aifément  à  la  ligne ,  en  met¬ 
tant  un  morceau  de  ce  foye  au  bout  de  l’hameçon.  Le 
happe- foye  a  le  bec  fort  ,  le  delfous  du  bec  crochu, 
6c  le  defliis  un  peu  recourbé.  Quand  on  va  à  la  pêche 
de  la  morue,  les  navires,  d’où  on  jette  les  foy  es  dans 
la  mer ,  à  mefure  qu’on  habille  les  morues ,  font  envi¬ 
ronnez  de  ces  happes-foje. 

H  A  P  P  E  L  O  P I  N.  f.  m.  (  Vh  s’afpire.  )  T erme  de 
Chalfe.  Chien  âpre  à  la  curée.  Il  n’eft  plus  en  ufa- 
ge,  qu’au  figuré,  pour  fignifierun  gueux,  ou  valet 
frippon  6c  gourmand  qui  tâche  à  attraper  quelque  bon 
morceau ,  foit  en  écorniflant  fes  pareils ,  foit  en  defler- 
vant  les  tables.  Il  eft  bas. 

H  A  P  P  E  L  O  U  R  D  E.  f.  f.  (  L’h  s’afpire.  )  Faux 
diamant ,  ou  autre  pierre  precieufe  contrefaite ,  ou  qui 
n’eft  pas  arrivée  à  fa  perfection. 

Happelourde,  fedit figurément ,  &  en  riant  des 
hommes  &  des  chevaux  ,  6c  de  quelques  autres  chofes 
qui  ont  du  brillant,  de  l’éclat,  qui  paroilfent  valoir 
beaucoup ,  6c  qui  étant  bien  examinez  ne  valent  rien. 
Il  ne  faut  pas  prendre  les  hommes  à  la  mine ,  il  y  a  bien 
des  happelourde  s.  Ce  mot  vient  de  happelourdaut,  par- 
ceque  les  gens  ftupides  &  peu  éclairez  font  fujets  à  le 
laifier  prendre  &  tromper  par  une  belle  6c  faufle  ap¬ 
parence. 

HAPPER,  v.  aCt.  (  L’h  s’afpire.)  Se  jetter  fur  quel¬ 
que  chofe  brufquement  6c  avidement  pour  la  prendre. 
Ces  Sergens  étoient  à  l’affût  pour  happer  ce  prifonnier. 
Si  j  e  n’avois  fait  le  brave ,  ils  n’auroient  pas  manqué  de 
me  happer.  Mol.  On  ne  fçauroit  biffer  tomber  un 
morceau  que  ce  larron  ne  le  happe.  Je  n’ay  fait  que 
tourner  le  dos,  6c  mon  livre  a  été  aufli-tôt  happé  fur 
ma  table. 

Ce  mot  vient  de  hap  Allemand ,  qui  fignifie  la  même  cho- 
fe.  M  e  n  a  g  e.  Il  eft  tout-à-fait  bas. 

Happe,  e'e.  part. paff. &adj. 

H  A  CL 

H  A  QU  E  N  E'  E.  f.  f.  (  Vh  s’afpire.  )  Cheval  qui  va 
l’amble.  Le  Roi  Jean  vaincu  &  prifonnier  entra  dans 
Londres ,  comme  vainqueur  fur  un  beau  cheval ,  avec 
le  Prince  de  Galles  à  fon  côté  fur  une  petite  haquenée. 
Choisi.  Ce  mot  ne  fedit  plus  gueresdans  les  manè¬ 
ges.  Il  vient  de  hakfnea  diminutif  de  hacay  qui  eft  encore 
en  ufage  chez  les  Efpagnols  pour  une  haquenée.  On  ap- 
pelloit  auflî  autrefois  un  petit  cheval  baquet.  La  ha¬ 
quenée  du  gobelet  ,  eft  une  cavalle  ou  un  cheval  qui 
porte  par  la  campagne  dans  une  valife ,  du  linge ,  du 
pain,  des  confitures ,  du  fruit,  &  le  couvert  du  dîné, 
6c  du  fouppé  du  Roi.  On  dit  qu’un  cheval  va  la  haque¬ 
née  ;  pour  dire,  qui  va  l’amble. 

HaqJJenee,  fe  dit  auflî  en  termes  comiques  du  bâton 
que  portent  ceux  qui  font  des  voyages  à  pied  pour  fe 
ioulager  en  marchant  ;  &  eft  en  ufage  en  ce  proverbe. 
Il  eft  venu  fur  la  haquenée  des  Cordeliers;  pour  dire ,  Il 
eft  venu  à  pied ,  6c  avec  un  bâton  à  la  main.  Mais  ce 
proverbe  commence  à  n’étre  plus  vrai  ;  fouvent  ils 
vont  fur  de  bons  chevaux. 

H  A  QU  ET.  f.  m.  (  L’h  s’afpire.  )  Charrette  qui  n’a 
point  de  ridelles ,  &  qui  fait  la  bafcule.  Il  fert  à  char¬ 
ger  du  vin,  du  fer  &  des  balots  dans  les  villes,  &dans 
les  lieux  où  il  n’y  a  pas  de  grands  cahots  à  craindre.  On 
s’en  fert  auffi  dans  l’Artillerie  pour  porter  les  pontons 
de  cuivre.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  ab  $gendo 
8c  ducendo  vehiculum  quod  agitur.  Borel  croit  qu’il  peut 
venir  de  haquenée. 


H  A  R. 

H  A  R  A  M  E.  f.  m.  Grand  arbre  qui  produit  la  gdtmnè 
Tacamaque.  Voyez  Tac  amaqjje. 

H  ARA  N  G.  Voyez  Ha  R  en  g. 

HARANGUE,  f.  f.  (  Vh  s’afpire.  )  Difcours  d’un 
Orateur  qu’il  fait  en  public.  Chez  les  Romains  les 
Orateurs  montoient  dans  la  Tribune  aux  harangues , 
quand  ils  avoient  à  parler  au  peuple.  Les  Profeffeurs 
dans  les  Univerfitez  font  des  harangues ,  lorfqu’ils  font 
reçus.  Les  Prefidens ,  6c  Avocats  Generaux  en  font 
dans  leurs  aflembl  ces  aux  Mercuriales;  les  Capitaines 
à  leurs  foldats  avant  la  bataille. 

Ce  Mareellus  armé  feulement  de  la  langue , 

Et  qui  ne' fl  genereux  que  dans  une  harangue.  B  r  e  b. 
Ménagé  tient  que  ce  mot  vient.de  l’Allemand  huborung , 
ou  de  l’Anglois  hearing ,  qui  fignifie  audience ,  écoute- 
ment.  D’autres  le  dérivent  de  ara ,  pareeque  les  pre¬ 
mières  harangues  fe  faifoient  devant  les  autels  :  d’où 
vient  ce  que  dit  Juvenal , 

Aut  Lugdunenfem  rhetor  dïÜurus  adaram. 

Harangue,  fe  dit  aufiS  des  complimens  un  peu  éten¬ 
dus  que  les  peuples ,  ou  les  Magiftrats  font  aux  Princes 
qui  palfent  par  leurs  villes ,  ou  en  d’autres  occafions , 
pour  leur  témoigner  leur  refpeCt ,  &  leur  obeïflance, 
ou  la  joye  qc’ils  ont  de  leurs  victoires ,  ou  profperitez, 
L’Academie  Françoife  va  faire  au  Roi  fa  harangue  à  U 
fuitte  des  Compagnies  Souveraines. 

On  dit  d’un  Hiftorien ,  qu’il  fait  des  harangues  directes, 
quand  il  rapporte  les  harangues  qu’ont  dit ,  ou  pu  dire 
les  Princes  ou  les  Capitaines  en  certaines  occafions  ;& 
des  harangues  indirectes ,  celles  où  il  ne  fait  que  rappor- 
ter  les  principaux  points  de  ce  qu’ils  ont  dit  :  par  exem¬ 
ple,  Il  leur  reprefenta  quec’étoit  leur  interet,  qu’il 
étoit  de  l’honneur  de  la  nation ,  &c.  On  n’approuve 

*  point  les  harangues  directes  dans  l’hiftoire.  Cicéron 
n’approuve  point  ces  faftueux  ornemens. 

Harangue,  fe  dit  auflî  en  mauvaife  part ,  des  dit. 
cours  trop  longs,  frequens ,  &  ennuyeux ,  ou  de  ceux 
qui  contiennent  quelque  reprimende,  quelque  repro¬ 
che.  Les  vieillards  font  fujets  à  faire  ’de  longues  ha¬ 
rangues  aux  jeunes  gens ,  ils  les  étourdiflent  de  leurs 
harangues ,  foit  en  leur  voulant  donner  des  inftruCtionsj 
ou  faire  des  corrections.  Aurez-vous  bientôt  fini  vôtre 
harangue  ?  pour  dire ,  vôtre  difcours.  Faites  lui  vous- 
même  vôtre  harangue  ,  portez  lui  cette  parole,  qui 
fans  doute  ne  lui  plairra  pas. 

Hé  ,  mon  ami ,  tire  moi  de  danger  ; 

Tu  feras  apres  ta  harangue.  La  Font. 

HARANGUER,  v.  aCt.  (  Vh  s’afpire.  )  Faire  une 
harangue  à  une  aflembl  ée ,  à  un  Prince.  C’eft  aujour- 
d'huy  à  un  tel  Prefident  à  haranguer  l’ Aflemblée.  Ce¬ 
lui  qui  a  harangué  le  Roi ,  a  fait  merveilles.  Dans  Ho¬ 
mère  les  Héros  fe  haranguent  avant  quedefe  battre, 
comme  on  harangue  en  Angleterre  fur  l’échaffaut  avant 
que  de  mourir.  St  .  Ev. 

Haranguer,  eft  auflî  neut.  Il  a  harangué  devant  le 
Roi ,  devant  le  Clergé.  Cet  Orateur  harangue  parfai¬ 
tement  bien.  Il  fe  dit  auflî  fort  fouvent  en  riant.  L’O¬ 
rateur  Demofthene  ne  fit  toute  fa  vie  que  harangua 
contre  Philippe  8c  contre  Alexandre.  La  Font. 

On  dit  auflî  d’un  grand  parleur,  qu’il  harangue  inceflàm- 
ment,  îorfqu’il  parle  toujours  dans  une  compagnie, 
ou  qu’il  affeCte  un  ton  de  maître  ou  d’Orateur  ,  ou 
quand  il  fe  mêle  défaire  des  remontrances  ou  des  cor¬ 
rections.  J’évite  la  rencontre  de  cet  homme-là,  par- 
cequ’il  harangue  toujours. 

HARANGUEUR,  f.  m.  (Vh xbfpire. )  Celui 
qui  prononce  une  harangue.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en 
mauvaife  part ,  ôepour  railler.  J’ay  aujourd’huy  en¬ 
tendu  un  Pédant  qui  étoit  un  fort  méchant  barpgutur‘ 

Age» 
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Àgefilaus  R  oi  de  Lacedem one  importuné  d’un  long  ha* 
.  ta  loueur  ,  lui  répondit  ;  rapporte  à  ceux  qui  t’ont  en¬ 
voyé,  que  tu  as  eu  bien  de  la  peine  à  finir,  &  moi  à 
t’entendre.  A  a  l.  Le  Prehdent  Bnflonnei  étoit  un  a f- 
fez  mauvais  harangueur  ,  quand  il  haranguoit,  il  re- 
gardoit toujours  aux  folives.  PerRoniana.  Des 
harangueurs  du  temps  l’ennuyeufe  éloquence.  B  o  r. 

On  le  dit  au/fi  d’un  hâbleur,  d’un  grand  parleur.  Cet 
homme  eft  fort  incommode  en  converfation,  car  c’eft 
.  un  harangueur  perpétuel. 

HARAS,  f.  m.  (  L ’h  s’afpire,  )  Logement ,  ou  lieu  def- 
tiné  à  mettre  des  jumens  pouiinieres  avec  des  étalons 
pour  faire  race.  Le  haras  du  Roi  eft  à  St.  Leger  en  Li- 
t  veline. 

Haras  ,  fignifie  auflî  les  chevaux  &  Cavales  de  bon 
poil ,  qui  font  le  haras.  Les  étalons  d’Efpagne ,  8c 
les  cavales  de  Naples  font  les  meilleurs  haras.  Du  Can- 
ge  dit  que  les  Latins  l’ont  appellé  haracium ,  &  que  ce 
mot  peut  venir  de  bar  a ,  qui  fignifioit  une  étable ,  ou  un 
trouppeau  de  pourceaux.  D’autres  le  dérivent  de  l’Italien 
raxAa,  pareequ’on  affemble  en  ces  lieux  toutes  fortes 
de  bons  chevaux  qu’ort  diftingue  félon  leurs  races. 

HARASSER,  v.  aft.  (  L’h  s’afpire)  Laffer  ,  fati¬ 
guer.  Il  fe  dit  au  propre  des  chevaux  d’un  haras  qui  fe 
font  trop  fatiguez  apris  les  cavales  •  &  enfuite  de  ceux 
qui  ont  été  fatiguez  par  un  grand  travail ,  par  une  trop 
grande  courfe. 

Ce  mot  vient  de  haras.  Nicod.  Mais  Du  Cange  dit  qu’il 
vient  du  mot  de  haraffe ,  qui  fignifioit  autrefois  un  grand 
bouclier  que  portoient  les  combattans  à  pied  :  c’étoit 
une  efpece  de  targue  qui  étoit  de  demi  pied  plus  haute 
que  le  foldat ,  en  laquelle  il  y  ayoit  deux  trous  par  où 

.  il  pouvoir  découvrit  fon  ennemi,  ce  qui  la  rendoit  de 
grand  poids ,  en  telle  forte  qu’elle  fatiguoit  beaucoup 
fon  homme. 

Harasser  ,  fe  dit  figurément  des  hommes  *  <5c  de 
toutes  les  fatigues  &  incommoditez  qu’ils  fouffrent. 
Les  chevaux  de  Melfager  harajfent  beaucoup  un  voya-. 

geur. 

Harasser  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  des  travaux 
ôc  fatigues  qu’on  fair  fouffrir  aux  ennemis  par  de  fre¬ 
quentes  alarmes  qu’on  leur  donne.  Nous  avions  un 
camp  volant  qui  empéchoit  bien  les  ennemis  de  dor¬ 
mir  ,  il  les  harajfoit  continuellement  ,  il  leur  don- 
noit  fouvent  des  alarmes  4  il  enlevoit  leurs  fourrageurs, 
&c. 

On  dit  auflî ,  qu’une  armée  eft  fort  haraffée ,  quand  elle 
a  fait  de  trop  longues  courfes  ,  lorfqu’elle  a  été  long 
temps  alerte  en  prefence  de  l’ennemi  ,  ou  qu’elle  a 
eu  difette  de  vivres  ,  ou  fouffert  d'autres  incommo- 

.  ditez.  \ 

Harasse,  e'e.  part.  «5c  adj.  Las,  recru,  fatigué  de 
voyages,  de  travail,  d’affaires,  &c. 

HARCELER,  v.  a<ft.  (  L’h  s’afpire.  )  Incommoder 
quelcunen  lui  faifant  de  continuelles  attaques ,  des  que¬ 
relles  ,  des  reproches.  Cette  femme  harcele  toujours 
fon  mari  par  fes  crieries.  Ce  maître  harcele  fes  écoliers 
par  de  continuelles  reprimendes.  Le  mérité  eft  tou¬ 
jours  harcelé  par  les  envieux.  La  Br.  Les  dévots  fe 
font  un  devoir  de  harceler  les  Heretiques.  B  a  y  .  Nicod 
croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  arcere ,  fignifiant  perfe- 
tuttr.  Ménagé  de  arcellare *  D’autres  le  dérivent  de 
bàtr  ou  d«  ira ,  «5c  prétendent  qu’on  difoit  autrefois  bair- 
uler.i  pour  dire ,  mettre  en  colere.  Borel  le  dérive 
4u  Grec  erca^ein ,  qui  fignifie  cavilldri ,  quereller. 

On  dit  à  la  guerre ,  Harceler  les  ennemis  ;  pour  dire ,  les 
fatiguer,  les  tenir  toujours  alerte  par  de  continuelles 
attaques,  efcarmouches ,  les  faire  changer  fouvent  de 
pofte.  Ils  n’ont  fait  que  harceler  l’armée  dans  fa  mar¬ 
che.  Ab  la  h.  Il  n’avoit  pu  fouffrir  que  les  Barbares 
nous  harcelajfent impunément.  Id. 
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Ha  R  ceLe,  e'  e  .  parc.  paff.  «5c  adj. 

H  A  R  D.  f.  f.  (  L  h  s  afpire.  )  T erme  de  Gantier.  &  de 
Peaucier.  C  eft  un  morceau  de  fer  de  la  grofleur  de  deux 
bons  pouces ,  tortillé  «5c  plié  en  cercle ,  &  attaché  à  uit 
ais  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  La  bard  fert 
à  adoucir  les  peaux  les  paffant  <5c  les  frottant  pluficurs 
fois  autour  de  la  hard. 

HARDE,  (.f.  Terme  de  Venerie.  (L'h  s’afpire.) 
Trouppe  de  bêtes  fauves  quand  elles  font  ramaffées  en- 
femble.  Il  eft  venu  des  hardes  de  cerfs  d’une  telle  fo¬ 
ret.  Dans  les  hardes  les  betes  fe  mettent  enfemble  fé¬ 
lon  leur  âge.  On  dit  auflî  harpail. 

Harde.  Il  y  a  des  Auteurs  quiemployerit  auflî  ce  mot 
en  parlant  des  autres  bêtes.  Harde  de  chevaux.  VaUg, 
Harde  de  chiensj  P  o  m  e  Y . 

En  Fauconnerie  on  le  dit  auflî  des  oileaux  qui  vont  de: 
tioujJpe. 

H  A  R  D  E'  E  S.  Terme  de  Chaffe,  qui  fe  dit  des  rup¬ 
tures  8c  fracas  que  font  les  biches  dans  le  jeune  taillis 
où  elles  vont  viander  gourmandement. 

H  A  R  D  E  R.  v.  a<ft.  (  L’h  s’afpire.  )  Troquer ,  échan¬ 
ger  des  hardes ,  de  menus  meubles ,  des  chevaux.  Il 
eft  plus  en  ufage  entre  Gentilshommes ,  qu’entre  Mar¬ 
chands  ,  &  bourgeois.  Voulez  -  vous  barder  vôtre 
cheval  contre  cette  épée  d’argent  ?  II  commence  à 
vieillir. 

Ha  rd  er,  en  termes  de  Chaffe ,  c’eft,  Tenir  cinq  oi! 
fix  chiens  courans  couplez  avec  une  longue  leffe  de 
crin ,  qui  fervent  pour  donner  à  un  relais.  On  harde  les 
nouveaux  chiens  avec  les  vieux  pour  les  dreffer. 

H  A  R  D  E  R I  C.  f.  m.  Efpece  de  minerai  qui  fert  à 
faire  des  couleurs  pour  peindre  fur  le  verre.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  ferrette  d’Efpagne.  Quoyque  ce  foie 
un  minerai,  \e  bardent  fe  peut  faire  avec  de  la  limaille 
de  fer  8c  du  fouffre ,  que  l’on  ftratifie  dans  un  creufet 
couvert,  qu’il  faut  renverfer  8c  mettre  au  feu  de  roue 
pendant  cinq  ou  fix  heures. 

HARDES,  au  plurier ,  fignifie  les  habits  <&  meubles 
portatifs  qui  fervent  à  vêtir ,  ou  à  parer  une  perfonne  $ 
ou  fa  chambre.  J’ay  donné  à  garder  à  l’hôte  ma  vali- 
fe  où  il  y  avoit  mon  linge  ,  mon  habit  «5c  toutes  mes 
hardes.  Je  lui  ay  donné  beaucoup  de  belles  «Sc  bonnes 
hardes  en  troc.  Il  y  avoit  de  bonnes  hardes  à  cet  encan. 
On  appelle  auflî  hardes  de  nuit ,  ia  toilette ,  ce  qui  fert 
pour  la  nuit.  Borel  croit  que  ce  mot  vient  de  hart  ou 
de  hard,  qui  fignifie  lien,  attache,  pareeque  les  hardes 
font  proprement  des  chofes  qu’on  lie ,  8c  dont  on  fait 
des  pacquets  lorfqu’on  voyage. 

HARDI,  ie.  adj.  (  L’h  s’afpire.  j  Brave,  vaillant, 
courageux.  La  fortune  aide  aux  gens  hardis.  Cette 
femme  eft  hardie  comme  une  Amazone.  Attila  étoit 
fage  <5c  prudent  dans  le  confeil ,  prompt  8c  hardi  dans 
l’execution.  Maim.  Les  plus  lâches  deviennent  bar~ 
dis  s’ils  s’apperçoivent  qu’on  les  craint.  B  o  u.  Celui 
qui  eft  hardi ,  «5c  courageux  ne  s’effraye  point  des  maux 
qu’il  prévoit ,  &  ne  s’étonne  point  quand  ils  arrivent. 
Fe  L ,  C’eft  l’ardeur  du  tempérament  qui  rend  les  hom~ 
mes  hardis.  M.  Esp.  A  Sparte  le  peuple  ne  fut  pas 
moins  fier ,  &  hardi  dans  les  combats ,  que  ferme  dans 
leS  calamitez  de  la  République.  St  .  Êv. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arduus. 

Hardi,  fignifie  quelquefois ,  Temeraire.  Vous  vous 
engagez  dans  une  entreprife  trop  hardie.  Ce  foldat  à 
fait  des  coups  bien  hardis. 

Flus  fage  en  mon  refpett  que  ces  hardis  mortels , 

S*  d’un  indigne  encens  profanent  tes  autels,  B  o  i, 

•HaRdi,  fignifie  auflî.  Audacieux ,  impudent ,  effroni 
té.  Un  hardi  menteur ,  eft  celui  qui  allégué  une  cho- 
fe vifiblement fauffe.  Un  hardi  voleur,  eft  celui  qui 
vole  en  un  lieu  où  il  y  a  bien  du  monde ,  où  il  peut  être 
aifément  pris  fur  le  fait, 

Nnn  j  jxori 
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Kon ,  non ,  je  ne  fuis  point  de  ces  femmes  hardies , 

Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix , 

Ont  Jçu  fe  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais.  R  a  c. 

Hardi  ,  fignifie  encore ,  Celui  qui  donne  tout  au  ha- 
fard.  Un  hardi  joiieur ,  eft  celui  qui  joue  gros  jeu.  Un 
Marchand  eft  bien  hardi ,  qui  met  tout  fon  bien  fur  un 
vaifféau.  On  le  dit  auffi  de  celui  qui  acheté  les  mar- 
chandifes  plus  cher  que  les  autres. 

Hardi»  eft  quelquefois  oppofé  fimplement  à  modefle. 
Cette  fille  eft  hardie ,  a  la  mine  hardie  ;  pour  dire, 
quelle  fait  des  chofes  qui  ne  font  pas  dans  la  retenue 
qui  convient  à  fon  fexe. 

Hardi,  fignifie  quelquefois ,  Affuré,  ferme.  Si  l’on 
regarde  avec  attention  ces  ftatuës  qui  confervent  encore 
la  reflemblance  de  Pompée  ;  ce  gefte  hardi ,  &  cet  air 
'martial  donnent  de  l’émulation.  P  e  r.  Toutes  les  figu¬ 
res  de  Jules  Romain  font  fieres  &  hardies.  F  e  l.  Il  fe 
dit  particulièrement  de  la  main.  Cet  Ecrivain  a  la 
main  hardie,  il  fait  des  traits  fort  hardis,  fon  écriture 
eft  hardie.  Ce  joueur  de  luth  a  la  main  hardie  t  il  a  un 
jeu  fort  5c  éclattant. 

Ha  R  d  i ,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles.  Une 
propofition  hardie  eft  celle  qui  ne  tombe  pas  dans  le 
fens  ordinaire  du  peuple ,  qui  choque  les  préjugez  com¬ 
muns.  Une  plume  hardie ,  fe  dit  d’un  Auteur  qui  écrit 
fur  des  matières  délicates ,  5c  difficiles  à  traitter.  On 
ditaufli,  qu’une  ex preffi on,  qu’une  figure  eft  hardie-, 
pour  dire,  quelle  eft  nouvelle  ,  extraordinaire  ,  5c 
qu’on  la  hazarde.  Les  expreffions  de  Montagne  font 
irregulieres  ;  mais  hardies  ,  5c  agréables.  Maleb. 
Lucain  eft  admirable  par  la  nobleffe  hardie  de  fon  lan¬ 
gage,  5c l’élévation  de  fon  difeours.  St.Ev.  Dans 
l’éloquence  d’aujourd’huy  la  vérité  a  fait  place  aux  pen- 
fées  brillantes ,  5c  hardies.  G.  G. 

Hardi,  fe  dit  encore  de  ces  entreprifes  extraordinaires 
qui  font  des  chef-d’œuvres  de  l’art.  Les  élévations  des 
obelifques  de  Rome  étoient  des  entreprifes  bien  har¬ 
dies.  L’efcatier  que  Philibert  de  Lorme  fit  au  Palais 
des  Tuilleries  pour  la  Reine  Catherine  de  Medicis ,  la 
trompe  du  Château  Danet,  celle  qui  eft  à  Paris  dans 
la  ruëde  laSavaterie,  font  des  pièces  d’ Architecture 
fort  hardies.  On  le  dit  aufti  des  ouvrages  qui  nonob- 
ftant  la  delicateffe  de  leur  conftruCtion ,  de  leur  hauteur, 
ôç  leur  étenduë ,  fubfiftent  avec  admiration ,  comme 
les  plus  belles  Eglifes  Gothiques. 

Hardi,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft 
hardi  comme  un  lion;  pour  dire,  courageux.  Le  peu¬ 
ple  appelle  le  vent  Mr.  Hardi ,  pareequ’il  entre  effron¬ 
tément  5c  fans  demander  congé.  On  dit  auffi  ,  qu’un 
homme  mange  le  pain  hardi  ;  pour  dire ,  le  pain  d’un 
maître ,  5c  pour  marquer  qu’il  n’a  point  le  foin  de  l’en¬ 
voyer  acheter ,  qu’il  en  eft  affuré.  On  ditaufli,  qu’il 
n’y  a  rien  fi  hardi  qu’une  chemife  de  Meunier ,  parce- 
qu’elle  prend  tous  les  matins  un  larron  au  collet. 

HARDI,  f.  m.  Ancienne  monnoye  qui  valoit  trois  de¬ 
niers.  OnlanommaJUrdi,  du  nom  du  Roi  Philippe 
le  Hardi  qui  la  fit  battre. 

HARDIESSE,  f.  f.  (Vh  s’afpire.  )  Refolution  cou- 
rageufe,  par  laquelle  l’homme  meprife  les  dangers, 
5c  entreprend  des  aCtions  extraordinaires  -,  affurance, 
confiance  ;  qualité  de  ce  qui  eft  hardi.  Il  fe  dit  tant 
du  courage  que  de  l’infolence ,  5c  de  la  témérité.  Ils 
montèrent  à  l’affaut  avec  une  hardieffe  qui  intimida  les 
afliegez.  La  hardieffe  intrépide  du  foldat ,  qui  va  af¬ 
fronter  la  mort  fur  la  breche,  eft  d’ordinaire  brutale, 
5c  étourdie.  Pour  parler  en  public ,  il  faut  de  la  hardieffe: 
c’eft  fouvent  à  la  hardieffe  qu’on  fe  laiffe  perfuader. 
Oe.  M.  Il  a  eu  la  hardieffe  de  «ne  contredire  en  face. 
Un  Prédicateur  qui  a  débité  de  fauffes  penfées  avec  har¬ 
dieffe  ,  s’imagine  avoir  laiffé  une  grande  idée  de  lui. 
Nie.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ait  plus  de  hardieffe  qu’un 
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méchant  Poète ,  ou  un  méchant  Peintre,  qui  ne  coftj 
noiffent  pas  leur  ignorance.  Fe  L.  Je  n’approuve  point 
une  hardieffe  qui  fe  précipité,  5c  qui  dédaigné  la  pré¬ 
caution.  Tour.  J’applaudis  à  cette  hardieffe  fage ,  quf 
mefure  fes  forces ,  ôc  qui  ne  tente  point  l’impoffible. 
Id.  Les  Heretiques  promettent  des  recompenfes  à 
l’opiniâtreté,  5c  des  honneurs  à  la  hardieffe.  Herman. 
Appellerez-vous  vaillant  celui  qui  aura  fait  une  belle  ac¬ 
tion  par  une  impetuofité  de  hardieffe.  O  f  .  M. 

Hardiesse,  fe  dit  au  figuré ,  des  penfées ,  ou  des  ex¬ 
preffions  qui  ont  quelque  chofe  de  grand ,  de  fublime  > 
ou  d’extraordinaire.  Les  petits  efprits  ne  font  point  tou¬ 
chez  des  hardieffes  judicieufes  d’Homere,  Bot.  La  lan¬ 
gue  Françoife  fçait  temperer  les  hardieffes ,  des  Italiens , 
pour  ne  pas  donner  dans  leurs  figures  monftrueufes. 
Vau.  Euripide  ne  manque  pas  quelquefois  de  hardieffe 
â  peindre  les  chofes.  B  o  i.  La  hardieffe  de  fes  méta¬ 
phores  dégénéré  quelquefois  en  extravagance.  B  ou. 
Efchile  a  quelquefois  des  hardieffes ,  des  imaginations 
tout- à-fait  nobles  5c  héroïques.  Vau.  Il  eft  bon  d’ap¬ 
porter  quelques  adouciffemens  pour  exeufer  les  hardieffes 
des  figures  dans  le  difeours ,  5c  de  ne  s’en  fervir  même 
que  dans  les  grandes  paffions ,  5c  dans  le  fublime.  B  o  i. 
Corneille  ravit  par  la  hardieffe  de  fes  penfées ,  5c  par 
l’élévation  de  fes  fentimens.  Oe  .  M.  Euripide  ne  man¬ 
que  pas  de  hardieffe  à  peindre  les  chofes.  B  o  i.  Dans 
le  meme  fens  il  fe  dit  au  plurier  ;  mais  d’ordinaire  avec 
un  adjeétif  qui  en  détermine  le  bon ,  ou  le  mauvais' 
fens.  De  nobles,  d’heureufes  hardieffes.  Quand  il  eft 
feul,  il  fe  prend  en  mauvaife  part  ;  les  hardieffes  de  la 
langue  Italienne. 

Hardiesse,  fe  dit  auffi  par  modeftie ,  5c  par  civili¬ 
té  ,  de  la  liberté  qu’on  prend  à  faire  quelque  chofe. 
On  dit  lorfqu’on  écrit ,  ou  qu’on  parle  à  des  fuperieurs, 
Excufez  fi  j’ay  pris  la  hardieffe ,  la  liberté  de  vous  écri¬ 
re  ,  de  vous  prier. 

HARDIMENT,  adv.  D’une  maniéré  hardie.  Mar¬ 
cher  hardiment  droit  à  l’ennemi.  Ablan.  Rien  ne 
choque  plus  qu’un  jeune  homme  qui  décidé  hardiment . 
Bell.  II  lui  a  parlé  fort  hardiment ,  fort  courageuse¬ 
ment  ,  fort  infolemment.  Que  de  gens  prennent  har¬ 
diment  le  mafque  delà  vertu.  M.  Sc. 

On  le  dit  auffi,  quand  on  veut  lever  lefcrupule  ou  la  ti¬ 
midité  de  quelcun.  Dites  hardiment  ce  que  vous  3vez 
fur  le  cœur;  confeffez  hardiment  la  vérité  j  c’eft-à-di- 
re ,  fincerement  5c  fans  crainte. 

H  A  R  E.  Mot  dont  les  Chaffeurs  fe  fervent  »  pour  exci¬ 
ter  les  chiens.  Hare,  hare. 

Hare.  f.f.  Voyez  Hart. 

HARENG,  quelques-uns  difent  H  A  R  A  N  G  ,  Sc 
mêmeHARAN.  f.  m.  (  L’h  s’afpire ,  5de^nefe 
prononce  point.  )  Petit  poiffon  blanc  qui  fe  pêche  en  la 
faifon  d’automne  5c  du  printemps  ,  5c  en  temps  de 
brouillards,  qu’on  trouve  en  groffes  trouppes  dans  la 
mer  du  Nord,  5c  non  ailleurs.  Il  eft  de  la  taille  du 
dard  ou  du  gardon ,  5c  reffemble  à  une  petite  alofe.  Il 
eft  bleu  fur  le  dos ,  5c  blanc  fous  le  ventre.  On  dit  qu’on 
n’a  jamais  vu  un  hareng  en  vie ,  car  il  meurt  au  fortir  de 
l’eau.  Le  hareng  eft  un  poiffon  de  paffage ,  dont  la 
pêche  à  caufe  de  cela  eft  permife  les  Fêtes  5c  les  Di¬ 
manches  fui  vant  le  Chapitre  Licet  de  Teriis  auxDecra- 
tales.  Les  harengs  vont  en  trouppe ,  5c  fuivent  les  feux, 
5c  même  en  paffant  ils  femblent  un  éclair  :  c’eft  ce  que 
les  Mariniers  appellent  Yéclair  des  harengs.  La  pêche 
5c  la  préparation  du  hareng  fe  nomme  droguerie.  Ron¬ 
delet  le  nomme  harengus,  5c  c’eft  une  erreuede  croire 
que  ce  foit  le  halec  des  Romains.  Hareng  eft  un  mot 
Ecoflois,  Anglois  ,  Allemand  5c  Flamand  ,  5f  on 
l’appelle  en  Latin  thjffa  ou  phrjffa.  Belon  dit  qu’on  leur 
a  donné  le  nom  de  harengs ,  à  caufe  qu’on  le*  arrange 
dans  des  tonnes. 

Ou 


H  A  R. 

On  appelle  hareng  frais  ,  ou  hareng  blanc,  celui  qu’on 
mange  au  fortir  de  la -pèche.  Hareng  [aie,  celui  qu'on 
fale  pour  le  pouvoir  garder.  Hareng  pec ,  celui  qu’on 
mange  cru  après  qu’on  l’a  deffalé  <Sc  laiffé  égouter.  Ha¬ 
reng  faur  ou  for ,  fauret  ou  foret,  celui  qu’on  a  fait  fc- 
chcr  à  la  cheminée ,  &  qui  eft  de  haut  goût ,  que  le 
peuple  appelle  de  Vappetst.  Elle  n’a  pu  voir  qu’avec 
envie  la  graille  des  harengs  forets.  Main.  Willoughby 
dans  fon  Hiftoire  des  Poiffons  dit  que  Guillaume  Bu- 
keldiuss’eftimmortalifépour  avoir  trouve  le  fecret  de 
lau  poudrer  de  Telles  harengs ,  &de  les  encaquer,  & 
que  l’Empereur  Charles  V.  étant  venu  dans  les  Pais- 
Bas  fut  curieux  d’aller  voir  la  fepulture  de  cet  homme 
avec  la  Reine  de  Hongrie  fa  feeur. 

Hareng,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d’un  homme  maigre  &  fec ,  qu’il  eft  maigre  com¬ 
me  un  hareng  fauret.  On  dit  de  celui  qui  vit  fobrement, 
ou  melquinement ,  C’eft  un  homme  qui  vit  d’un  ha¬ 
reng.  On  dit,  que  la  caque  fent  toujours  le  hareng ; 
pour  dire ,  que  celui  qui  eft  de  balle  nailfance ,  ou  qui 
a  eu  une  mauvaife  éducation ,  fait  toujours  quelque  ac¬ 
tion  qui  marque  le  bas  lieu  d’où  il  vient ,  ou  les  mau- 
vaifes  habitudes  qu’il  a  contraéfées.  On  dit  des  gens 
qui  font  fort  engagez  dans  la  prelfe,  ou  ferrez  dans 
quelque  lieu  ,  qu’ils  font  prelfez  comme  des  harengs 
dans  une  caque.  On  dit  quand  on  parle  de  plufieurs 

-  ^  pendus  en  un  gibet ,  qu’ils  étoient  pendus  comme  des 
harengs ,  pareequ’on  pend  des  harengs  à  une  broche  pour 
les  faire  égouter.  On  dit  auffi ,  qu’on  vend  au  mar¬ 
ché  plus  de Etrewgr que  de  foies;  pour  dire,  qu’on  a 
an  plus  prompt  débit  des  chofes  communes  que  des  pre- 
cieufes. 

HARENGAISON.  fubft.  f.  (  Vh  s’afpîre.  )  Ter¬ 
me  de  Mer.  La  faifon  où  on  pèche  les  harengs ,  le 
temps  de  leur  partage  ou  de  l’éclair  des  harengs,  &  la 
pèche  meme  de  ce  poilfon.  Le  temps  où  l’on  n’en 
pèche  point  eft  appellépar  les  Mariniers  morte  faifon. 

HAREN  GERE.  f.  m.  (  Uh  s’afpire.  )  Femme  qui 
vend  du  hareng ,  de  la  morue ,  du  faumon ,  &  autres 
falines. 

On  appelle  figurément  &  par  reflfemblance  toutes  les  fem¬ 
mes  ruftiques  fortes  en  gueule ,  qui  difent  des  paroles, 
ou  qui  font  des  aérions  fales  &  infolentes ,  que  ce  font 
des  Harangeres ,  qu’elles  difent  des  injures  de  Har ange- 
res  ,  pareeque  ces  fortes  de  femmes  font  groflkres  & 
infolentes.  Scaliger  devient  une  harangere  dans  fes 
emportemens,  &s’abaiffe  jufqu’au  plus  bas  étage  du 
peuple,  pour  dire  des  injures  à  fes  ennemis.  B  a  l. 

HARGNE.  Voyez  Hernie. 

HARGNEUX,  EUSE.  adj.  (  L’h  s’afpire.  )  Qui 
eft  de  mauvaife  humeur ,  chagrin  ,  querelleux ,  im¬ 
patient  comme  s’il  étoit  affligé  d’une  hergne.  Il  ne  faut 
qu’un  hargneux  pour  troubler  toute  une  compagnie.  Je 
Élis  les  complexions  triftes ,  &  les  hommes  hargneux 
comme  les  empeftez.  Mont. 

Ce  mot  vient  de  haïr ,  qui  a  été  fait  de  ira.  On  difoit  au¬ 
trefois  hatrigneux  ou  erigneux  ;  pour  dire ,  un  homme 
fujet  à  être  en  colere,  foit  par  fa  mauvaife  humeur , 
foit  à  caufe  du  mal  qu’il  fouffroit.  Les  autres  le  déri¬ 
vent  du  Latin  herniofus ,  qu’ils  ont  auffi  appelle  pondero- 
fus.  Il  eft  bas. 

Hargneux  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
C’eft  Un  cheval  hargneux ,  il  lui  faut  une  étable  à  part. 
Chien'  hargneux  a  toujours  l’oreille  déchirée.  La 
F  o  n  .  pour  dire ,  qu’un  homme  querelleux  eft  d’ordi- 
ftaire  battu ,  maltraitté. 

HARICOT,  f.  m.  (  L 'h  s:afp're.  )  Efpece  de  légu¬ 
me  qui  a  les  tiges  longues ,  minces ,  &  qui  grimpent 
fur  les  perches  voirtnes,  autour  defquelles  elles  s’en¬ 
tortillent.  Ses  feuilles  font  larges  par  leur  bafe,  finif- 
fant  en  pointe ,  prefque  ferablables  à  celles  du  lierre , 
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liftes ,  de  couleur  verte  obfcurc  :  elles  naiffent  trois  fur 
une  queue  comme  le  trefle.  Ses  fleurs  font  le^umineu- 
fes,  purpurines,  blanches,  ou  rouges.  Lorfqu’elks 
font  paffees ,  il  leur  fuccede  des  iiliques  longues  ,  étroi¬ 
tes  ,  aplaties ,  charnues ,  qui  contiennent  plulieurs  fe- 
mences  de  la  figure  d’un  petit  rein ,  fort  polies ,  de  di- 
verfes  couleurs:  il  y  en  a  de  blanches,  de  cendrées, 
de  jaunes,  de  rouges,  de  verdâtres,  de  bleues,  de 
marquetées.  En  Latin,  fmilax  hortenfis  five  phafeolus 
major.  C.  B.  Il  y  a  plulieurs  autres  efpeces  de  haricot. 

Haricot,  fe  dit  auffi  des  fetnences  de  haricot ,  qu’on 
appelle  autrement  fey  croies ,  ou  feves  de  haricot.  On 
mange  les  haricots  avec  la  gonfle ,  lorfqb’ils  font  ten¬ 
dres.  On  en  laiffe  auffi  fecher  après  leur  maturité  pour 
les  manger  le  Carême  comme  les  pois. 

Haricot  ,  eft  auffi  un  hachis  fait  en  gros  morceaux 
de  mouton  ou  de  veau  bouilli  avec  des  marons ,  des 
navets ,  &c.  L’Avare  de  Moliere  demande  un  hari- 
cot  bien  gras ,  pour  faire  un  repas  à  bon  marché. 

HARIDELLE,  f.  f.  (  L'h  s’afpire.  )  Méchant  che¬ 
val,  foit  qu’il  ait  le  defaut  de  la  taille,  ou  qu’il  man¬ 
que  de  graiffe  ,  de  vigueur  ou  de  jeuneffe.  Il  étoit 
monté  fur  une  méchante  haridelle. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  ce  que  ces  mechans  che¬ 
vaux  font  le  rebut  &  les  plus  mechans  d’un  harras. 

On  le  dit  figurément  &  par  mépris  d’une  fervante ,  ou 
autre  perfonne  foible ,  ou  incapable  de  fervir. 

HARLEQJIIN.  f.m.  Farceur,  Bateleur:  c’eft  le 
nom  qu’on  donne  au  Bouffon  de  la  Comedie  Italienne , 
aux  valets  des  Danfeurs  de  corde ,  &c.  qui  ont  des  ha¬ 
bits  bigarrez ,  &  chargez  de  pièces  de  differentes  cou¬ 
leurs. 

Ce  mot  vient  d’un  fameux  Comédien  Italien  qui  vint  à 
Paris  fous  Henri  1 1 1.  qui  hantoit  fouvent  en  la  maifon 
de  Meffieurs  de  Harlay  :  d’où  vient  que  fes  compagnons 
l’appellent  Harlequtno ,  c’eft- à- dire ,  petit  Harlay  ,  nom 
qui  eft  demeuré  à  fes  fuccefleurs  dans  le  même  metier. 
Ménagé. 

H  A  R  L  O  U.  Mot  dont  on  fe  fert  pour  exciter  les 
chiens  qui  chaffent  au  loup.  Harlou ,  Harlou. 

H  A  R  M  A  L  E.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  petites 
tiges  à  la  hauteur  d’un  pied,  vertes-noirâtres ,  rameu- 
fes.  Ses  feuilles  font  alternes ,  oblongues,  épaiffes, 
graffes ,  charnues ,  d’un  vert  foncé  &  d’un  goût  amer, 

ou  uw  peu  piquant.  Ses  fleurs  naiffent  au  fommet  des 
rameaux  ,  compofées  de  cinq  feuilles  blanches,  dif- 
pofées  en  rofe ,  au  milieu  defquelles  il  y  a  plufieurs  filets 
jaunes.  Ses  fruits  font  plus  gros  &  plus  mous  que 
ceux  de  la  rué  des  jardins ,  prefque  ronds ,  relevez  de 
trois  coins  arondis  &  divifez  en  trois  loges  remplies  de 
femences  inégales ,  anguleufes,  de  couleur  brune.  La 
racine  eft  dure  ,  groffe  quelquefois  comme  le  petit 
doigt,  fibreufe,  de  couleur  jaune-pâle.  Toute  cette 
plante  a  une  odeur  forte  &  defagreable.  Elle  croît  en 
Egypte  aux  environs  d’Alexandrie  dans  des  lieux  f3- 
blonneux.  Les  Arabes,  les  Turcs  &  les  Egyptiens 
s’en  fervent  à  plufieurs  ufages ,  &  particulièrement  à 
fe  parfumer  le  matin ,  dans  la  croyance  que  ce  parfum 
a  la  vertu  de  chaffer  les  malins  efprits.  En  Latin,  ruta 
fylveflris  flore  magno  albo.  C.  B.  ou  harmaU. 

HARMONIE,  f.  f.  Mufique,  mélange  de  plufieurs 
voix ,  ou  fons  d’inftrumens  qui  font  enfcmble  un  accord 
agréable  à  l’oreille.  Quand  ces  fons  ne  font  pas  fuivis 
par  d’autres  ,  l’harmonie  eft  fimple,  ou  unie:  c’eft 
ce  qu’on  appelle  accord.  Mais  une  harmonie  multipliée , 
&  variée,  eft  une  fuite  bien  rangée  de  plufieurs  ac¬ 
cords,  qu’on  appelle  fymphonie.  Les  fons  mefurez  & 
en  cadence,  comme  ceux  des  marteaux  fur  une  enclume, 
font  une  efpece  cf 'harmonie.  Les  Platoniciens  ont  cru 
que  le  mouvement  des  corps  celeftes  fai  foit  une  harmonie 
cffeérive.  Voyez  là-deffus  le  mot  Celeste.  Ces  ac¬ 
cords  , 
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cords  »  ces  inftrumens  rendent  une  agréable  harmonie . 
L'harmonie  doit  être  un  accompagnement  agréable  dans 
une  pièce  de  Theatre  ;  mais  elle  n’eft  point  neceffaire  ; 
comme  dans  l'opéra.  St  .  Ev.  Zarlin ,  Salinas ,  Cero- 
ne,  le  PereMerfenne  ont  écrit  de  gros  volumes  de 
l 'Harmonie,  8c  ce  dernier  a  intitule  fon  livre  Harmonie 
Univerfeüe. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  barmonia ,  qui  fe  prend  en  la  mê¬ 
me  lignification  ,  8c  qui  vient  du  verbe  bamoz.ein,  con¬ 
venir  e ,  congruere ,  convenir,  s'accorder. 

Harmonie.  Ce  mot  fe  dit  auffi  quelquefois  d’une  feu¬ 
le  voix,  lorfqu’elle eft fonore ,  nette,  &  douce;  ou 
d’un  feul  inftrument ,  lorfqu’il  rend  un  fon  fort  agréa¬ 
ble.  L'harmonie  de  fa  voix.  L'harmonie  de  fon  luth. 

Ha  r  m  o  n  i  e  ,  fe  dit  auffi  d’une  certaine  convenance  en¬ 
tre  les  parties  d’un  difcours  ,  qui  en  rend  la  le&ure 
agréable.  Difcours  plein  d 'harmonie.  Il  y  a  dans  les  pé¬ 
riodes  de  l’Illuftre  Ablancourt  ,  une  certaine  harmo¬ 
nie  qui  plaît  autant  à  l’oreille ,  que  celle  des  vers.  St. 
Evr. 

Ha  rmonii  ,  fe  dit  en  Architecture  pour  fignifier , 
l’union  ,  &  le  rapport  qu’ont  entr’elles  les  parties  d’un 
bâtiment. 

Harmonie,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  chofes 
qui  ont  de  l’union ,  de  l’intelligence  ,  qui  tendent  à 
même  fin.  En  ce  cas  on  dit  l 'harmonie  du  monde ,  V har¬ 
monie  du  corps.  Les  corps  politiques  ne  peuvent  fub- 
fifter  fans  une  parfaite  harmonie ,  ou  une  intelligence  en¬ 
tre  les  chefs  8c  les  membres. 

On  a  appelle  en  ce  fens  Harmonie  Evangélique ,  les  livres 
qui  démontrent  le  contentement  uniforme ,  &  la  Con- 

“  cordance  des  quatre  Evangeliftes.  On  en  attribue  le 
premier  deffein  à  Tatien ,  ou  à  Théophile  d’Antioche 
dans  le  z.  fiecle. 

En  termes  d’ Anatomie,  on  dit  que  deux  os  font  joints 
par  harmonie,  lorfque  leur  jointure  fe  fait  par  une  feule 
ligne  droite  ou  circulaire ,  enforte  qu’ils  ne  paroilfent 
pas  liez  ni  emboëtez  l’un  dans  l’autre ,  comme  eft  celle 
de  la  mâchoire  fuperieure, 

HARMONIEUX,  eu  se.  Qui  rend  un  fon  agréa¬ 
ble  à  l’oreille.  Il  fe  dit  non  feulement  des  voix  &  des 
inftrumens  qui  font  désaccords,  mais  auffi  des  inftru¬ 
mens  mêmes  ,  quand  ils  font  capables  de  rendre  un 
meilleur  fon  que  les  autres.  Les  airs  de  ce  .Maître,  de 
Mufique  font  fort  harmonieux.  Les  luthf  de  Boulogne 
font  plus  harmonieux  que  ceux  qu’on  fait  ailleurs. 

Harmonieux  ,  fe  dit  auffi  des  difcours  où  il  y  a  de 
l’harmonie  ,  8c  dont  la  cadence  ,  ou  l’arrangement 
plaît  à  l’oreille.  Les  bagatelles  de  Balzac ,  étoient  des 
bagatelles  magnifiques ,  8c  harmonieufes.  S  aUmai  s  e. 
Il  eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux.  Bo  i. 
Mais  du  difcours  enfin  /’harmonieufe  adrclfe, 
Raffembla  les  humains  dans  les  forêts  épars.  Id. 

Ce  n’eft  pas  afTez  qu’un  difcours  foit  harmonieux  pour  le 
rendre  agréable.  Car  fi  ce  qu’il  a  d'harmonieux  paroît 
trop  affe&é,  ou  trop  régulier ,  il  produit  un  effet  tout 
contraire. 

Loin  ces  Prédicateurs  dont  l'exaiïe  élégance , 

A  l'oreille  ennuyée  offre  tout  en  cadence  ; 

Ce  ftile  harmonieux  &  me  berce,  &  m’ endort. 

HARMONIEUSEMENT  adv? 'n'me ma¬ 
niéré  harmonieufe.  Les  roffignols  chantent  harmo - 
nieufement. 

H  A  R  M  O  N I  QU  E.  Voyez  Progression 
H  a  r  m  o  n  i  QJJ  e  . 

HARNACHEMENT,  f.  m.  (L’b  s’afpire)  Ce 
qui  eft  neceffaire  pour  harnacher ,  &  l’aétion  de  har¬ 
nacher.  11  a  bien  coûté  pour  le  harnachement  des  mulets 
de  cet  Ambaffadeur. 

HARNACHER,  v.  a<ft.  ( L'h  s’afpire)  Mettre  à 
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des  chevaux  leurs  Telles ,  leurs  bricoles ,  leurs  harnol» 
pour  les  mettre  en  état  de  porter ,  ou  de  tirer. 

Harnacher  ,  fe  dit  auffi  figurément  &  ironique* 
ment  des  habits  de  ceux  qui  font  mal  ajuftez ,  mal  mis. 
Cette  femme  eft  toujours  harnachée  comme  il  plaît  à 
Dieu. 

Harnaché,  é e.  part.  &  adj. 

HARNACHEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille 
pour  les  Selliers,  &  qui  fait  pour  eux  les  harnois  des 
chevaux  de  felle. 

HARNOIS.  f.  m.  (L'h  s’afpire)  Armure  complet- 
te,  la  cuiraffe,  le  calque,  8c  tout  l’équippage  des  ar¬ 
mes  d’un  Cavalier  pefamment  armé.  Cleonime  mou¬ 
rut  d’un  coup  qui  lui  perça  fon  harnois.  Abl  an.  Ce 
mot  commence  à  vieillir  en  ce  fens ,  &  ce  feroit  plutôt 
dans  la  Poëiie ,  que  dans  la  Profe ,  qu’on  s’en  pourroit 
fervir.  La  mort  vous  fembla  belle  autrefois ,  achevai 
&  fous  le  harnois.  Voit.  Sous  le  harnois  le  plus  riche 
que  Vulcain  ait  inventé,  marchoit  le  Prince,  Scar. 
Dormir  en  plein  champ  le  harnois  fur  le  dos.  Boil. 
Il  eft  pourtant  encore  en  ufage  dans  ces  phrafes  figu¬ 
rées  :  Endoffer  le  harnois  -y  pour  dire  ,  Embraffer  la 
profeffion  des  armes.  Blanchir  fous  le  harnois ;  pour 
dire ,  vieillir  dans  le  metier  de  la  guere.  Corneille  a  dit, 
Sire ,  ainfi  ces  cheveux  blanchis  fous  le  harnois. 

Borel  dérivé  ce  mot  du  Grec  ornakû,  qui  fignifie  la  peau 
d'un  agneau  ,  parccqu’on  couvroit  les  boucliers^de 
peaux.  Du  Cange  dit  quelemottamjtttms’eftditleri 
Latin  en  la  même  lignification ,  &  vient  de  l’Allemand 
harnas  ou  harnifeh.  D’autres  le  dérivent  de  l’Italien 
arnefe.  Il  vient  plutôt  du  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  ,  où  harnes  fignifie  cuiraffe. 

On  le  dit  auffi  figurément  de  la  milice dèrobbe.  Ils’eft 
fait  recevoir  Confeiller ,  Avocat ,  il  a  endoffé  le  bar- 
nois.  Cela  ne  fe  dit  qu’en  riant  &  dans  le  ftile  Burlef- 
que. 

Harnois,  fe  dit  auffi  en  riant  pour  fignifier  un  habit. 
On  ne  vous  connoît  pas  fous  un  tel  harnois.  On  ne  vous 
prendrait  jamais  pour  ce  que  vous  êtes  avec  un  tel  b*r- 
nois. 

Harnois,  fignifie  auffi  les  bricoles  qu’on  met  aux  che¬ 
vaux  pour  tirer  un  carroffe.  Le  Sellier  m’a  vendu  une 
paire  de  harnois  neufs.  Des  harnois  dorez  de  cuir  de 
Rouffi.  Des  harnois  de  timon.  Des  harnois  de  volée. 

Harnois,  fe  dit  auffi  des  felles ,  des  colliers ,  bri¬ 
des,  croupières  &  traits  qui  fervent  aux  chevaux  foit  à 
porter ,  foit  à  tirer. 

Harnois  ,  fignifie  auffi  la  charrette  &  tout  Péquippage 
pour  la  faire  mouvoir.  Il  faut  que  ce  Laboureur  ait  du 
moins  trois  harnois  pour  faire  valoir  cette  ferme.  Il  faut 
prendre  en  voyageant  toujours  des  chemins  de  iwrw», 
par  où  les  Rouliers  meinent  leurs  harnois. 

On  dit  proverbialement ,  qu;un  hommefuë  dans  fon  &4f- 
nois ,  quand  il  eft  trop  vêtu  ;  ou  qu’un  Orateur  s’échauffe 
dans  fon  harnois  ;  pour  dire ,  qu’il  parle  avec  beaucoup 
de  chaleur  8c  de  vehemence. 

HARO.  f.  m.  (L’h  s’afpire)  Terme  de  la  Coutume 
de  Normandie.  C’eft  un  cri  qu’on  fait  en  Normandie , 
pour  reclamer  le  feçours  de  la  Juftice ,  lorfqu’on  trouve 
fa  partie,  8c  qu’on  la  veut  mener  devant  le  Juge;  car 
alors  elle  eft  obligée  de  fuivre  celui  qui  a  cric  haro  fur 
elle,  8c  l’un  &  l’autre  demeurent  en  prifon,  ou  font 
tenus  de  bailler  caution.  Voyez  Clameur.  L es 
Lettres  de  Chancelerie  portent  ordinairement ,  Nonob- 
ftant  clameur  de  haro ,  charrre Normande,  &  autres 
privilèges  à  ce  contraires.  Le  haro  eft  interjetté  non 
feulement  pour  crime ,  mais  auffi  pour  l’introdu&ion 
de  tous  procès  ,  même  en  matière  beneficiale ,  tant 
pour  meuble  que  pour  héritage  ;  &  les  parties  font  te¬ 
nues  de  donner  refpedivement  caution ,  l’une  de  pour- 
fui  vre ,  l’autre  de  deffendre  le  haro  >  après  quoy  la  chofe 
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eft  fequeftrée  ,  &  le  jugement  emporte  l’amende, 
comme  il  eft  porté  dans  la  Coutume  de  Normandie, 
art.  54.&fuiv.  Le  baroavoic  autrefois  tant  de  pouvoir, 
qu’un  pauvre  homme  de  la  ville  de  Caen  ,  nommé 
Affelin ,  arrêta  en  vertu  du  haro  la  pompe  funebre  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  jufqu’à  ce  qu’Henri  fon  fils 
lui  eût  payé  la  valeur  des  héritages  qui  lui  apparte- 
noient,  fur  lefquels  il  avoit  fait  bâtir  la  Chapelle  oit  il 
fut  enterré,  comme  on  voit  dans  la  vieille  Chronique 
de  Normandie.  Godefroi  8c  Baronius  en  font  auffi 
mention. 

Ce  mot  vient  de  ha  8c  Raoul  j  comme  étant  une  invo¬ 
cation  du  nom  du  Prince  pour  deffendre  le  foible  contre 
le  puilTant ,  à  caufe  de  Raoul  premier  Duc  de  Norman¬ 
die,  qui  fe  rendit  venerable  à  fes  fujets  par  fa  feveritc 
à  rendre  la  Juftice ,  vers  l’an  912.  du  temps  de  Charles 
le  Simple  ;  enforte  qu’on  le  reclamoit  après  fa  mort , 
quand  on  fouffroit  quelque  oppreffion ,  Et  juftas  que- 
rulo  damore  lacefftmus  umbras.  D’autres  difent  que  dès 
fon  vivant  on  crioit  a  Raoul  -,  pour  dire,  Jet’affigneà 
comparoir  devant  Raoul ,  parcequ’il  jugeoit  lui-même 
les  affaires  de  fes  fujets.  Mr.  de  Cafeneuve  prétend  que 
cette  origine  eft  fauflè  ,  8c  quelemotlwofignifioit, 
cri ,  8c  clameur  long  temps  avant  le  Duc  Raoul.  D’au¬ 
tres  croyent  que  ce  mot  vient  de  harouenna ,  vieux  mot 
François  qui  fignifioit  le  lieu  où  fe  tenoit  la  Juftice. 
Borel  dit  que  d’autres  dérivent  ce  mot  de  Harola ,  Roi 
de  Dannemark,  qui  l’an  826.  fut  fait  à  Mayence  le 
grand  Confefvateur  de  la  Juftice  ;  d’autres  d’un  mot 
Danois  aa  rau ,  qui  lignifie  aide  mi,  qui  étoit  un  cri 
que  firent  les  Normands  en  s’enfuyant  devant  un  Roi 

.  de  Dannemark  nommé  Roux,  Jorfqu’il  fe  fit  Duc  de 
Normandie ,  fe  plaignant  à  lui  d’être  malmenez ,  com¬ 
me  témoigné  Guyart. 

Haro  ,  eft  auffi  un  droit  qui  appartient  au  Seigneur 
Haut-Juflicier  de  faire  payer  l’amende  à  ceux  qui  ne  fe 
faifilfent  pas  de  la  perfonne  du  malfaiteur  fur  lequel  on 
a  crié  le  haro ,  auquel  cri  tous  les  voifins  doivent  fortir 
pour  prêter  main  forte  à  la  Juftice. 

Haro  ,  fe  dit  quelquefois  au  figuré  de  toutes  fortes  de 
cris ,  tumultes  8c  émotions  publiques. 

On  dit  auffi  figurément  crier  haro  fur  quelcun  ;  pour  dire , 
fe  récrier  en  fe  moquant  de  lui  :  on  s’en  fert  principale¬ 
ment  quand  plufieurs  perfonnes  fe  recrient  tout  à  la 
fois.  A  peine  eut-il  parlé,  que  tout  le  monde  cria  haro 
fur  lui.  1  :  ;  :  :JI 

On  le  dit  auffi  en  termes  comiques  &  burlefques ,  quand 
il  s’agit  de  chofes  qu’on  croit  puniffables  &  dignes 
de  mort.  A  ces  mots  on  cria  haro  fur  le  Baudet.  La 
Font.  * 

HARODER.  v.  a<ft.  Haroder  quelcun  ;  c’eft  crier 
haro  fur  lui.  Ce  mot  eft  vieux  8c  bas ,  8c  ne  peut  en¬ 
trer  que  dans  1  e  bur lefque. 

H  A  R  P  A I L.  f.  m.  (  L’h  s’afpire)  T erme  de  Chafle. 
Trouppe  de  bêtes  fauves.  Voyez  Harde,  c’eft:  la 
même  chofe. 

HARPE,  f.  f.  (  Uh  s’afpire  )  C’eft:  un  inftrumentdc 
Mufique  de  figure  prefque  triangulaire ,  qu’on  tient  de¬ 
bout  entre  les  jambes  pour  en  joiier.  Elle  eft  de  troiy 
parties.  Le  corps  qui  fait  le  côté  droit  eft  fait  de  huit 
pans  de  bois  fur  lefquels  la  table  eft  pofée  i  qui  a  deux 
ouïes  ou  ouvertures  faites  en  forme  de  trefle.  Elle  a  78. 
cordes  en  trois  rajjgs.  Il  y  en  a  29.  dans  le  premier 
rang ,  qui  font  quatre  oêèaves.  Le  fécond  rang  fait  les 
demi-tons  ;  &  le  troifiéme  eft  à  l’uniffon  du  premier 
rang  -,  «St  cette  harpe  s’appelle  triple.  Il  y  a  deux  rangs 
de  chevilles  qu’on  appelle  boutons  du  côté  droit ,  qui  fer¬ 
vent  à  tenir  les  cordes  fermes  dans  leurs  trous ,  &  qui 
font  attachées  par  l’autre  bout  à  trois  rangs  de  chevilles 
pofées  fur  le  côté  fuperieur,  qu’on  appelle  le 
Cet  inftrument  fe  touche  à  vuidedes  deux  mains  de  la 
T «me  I  J, 


H  A  R. 

tneme  façon  en  !e$  pijiçant.  Son  accord  cft  /emb!ab!e 
a  celui  de  1  cpinctte ,  car  toutes  les  cordes  vont  de  demi- 
ton  en  demi-ton,  8c  il  peut  approcher  plus  près  delà 
par  aite  juftefle  que  celui  du  luth.  Quelques-uns  l’ap¬ 
pellent  une  epinette  renveffée.  On  peint  ordinairement 
une  harpe  entre  les  mains  du  Roi  David ,  mais  on  ne 
trouve  aucun  mémoire  dans  1  antiquité  pour  prouver 
que  la  harpe  des  Hébreux  ,  qu’ils  appelaient  emor ,  fût 
femblable  a  la  notre.  Papias ,  8c  Du  Cangc  après  lui , 
difent  que  cet  inftrument  a  pris  fon  nom  d’un  certain 
peuple  d’Italie  chez  lequel  il  a  été  inventé.  Tous  les 
Auteurs  conviennent  que  c’eft  un  inftrument  étranger 
fort  different  de  la  lyre  dont  le  fervoient  les  Romains. 
La  harpe  à  trois  rangs  a  été  inventée  par  Luc  Anthoine 
Luftache  Gentilhomme  Napolitain  ,  Chambrier  du 
Pape  Paul  V.  Aux  Molucques  ils  ont  des  harpes  dont 
les  cordes  font  de  foye  torfe ,  8c  qui  rendent  un  fon  auffi 
agréable  que  celles  d’Europe.  Une,  ou  deux  harpes  fur 
les  médaillés  marquent  les  villes  où  Apollon  étoit  ado¬ 
ré  ,  comme  chef  des  Mufes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  harpa,  &  de  l’Allemand  herp  ou 
h.trpf.  Ménagé. 

Harpe,  en  termes  de  Venerie,  eft  la  griffe  d’un  chien. 

On  dit  proverbialement  &  balfement  pour  taxer  un  hom¬ 
me  d’être  voleur ,  qu’il  eft  parent  du  Roi  David ,  qu’il 
joué  de  la  harpe. 

H  A  RP  EAU.  f.  m.  (L’fo  s’afpire)  Terme  de  Marine. 
C’eft  un  grapin  ou  une  ancre  à  quatre  bras  qui  fert  dans 
un  combat ,  quand  on  vient  à  l’abordage. 

HARPEGEMENT.  f.  m.  ( L’h  s’afpire )  Terme 
de  Mufique,  qui  fe  dit  d’une  certaine  maniéré  délicate 
de  toucher  les  inftrumens ,  comme  l’orgue  ,  le  cla- 
veffin ,  le  luth  8c  autres ,  qui  arrive  Iorfqu’en  touchant 
un  accord  avec  trois  doigts ,  ils  s’appliquent  fucceffive- 
ment  fur  les  touches  ou  fur  les  cordes  avec  telle  promp¬ 
titude,  qu’il  n’y  paroît  pourtant  aucun  temps  ou  inter¬ 
valle  fenlible  qui  change  la  mefure. 

HARPER,  v.  aét.  (L’h  s’afpire)  Mot  qui  fignifie. 
Se  quereller,  fe  prendre  au  Collet,  aux  cheveux.  Ces 
deux  femmes  fe  font  barpees  après  s’être  dit  beaucoup 
d’injures.  Il  eft  bas  8c  populaire. 

Harper,  v.  n.  Joiier  dfe  la  harpe.  En  ce  fens  il  eft 
burlefque  8c  peü  üfifé.  Dès  le  vieux  temps  qu’Orphée 
harpa.  Voit. 

Harper,  v.  n.  Terme  de  Manege  ,  qui  fe  dit  d’un 
cheval,  quand  il  levé  les  jambes  du  train  de  derrière 
précipitamment,  &  fans  plier  le  jarret.  Quelquefois 
un  cheval  harpe  de  deux  jambes ,  8c  quelquefois  d’une 
feule.  Il  faut  donner  le  feu  à  un  cheval  qui  harpe. 
Sol  ei  s  kl. 

Harpe,  é  e.  adj.  Terme  de  Chaffe.  Epithete  qu’on 
donne  aux  lévriers  qui  ont  peu  de  ventre,  &  le  devant 
8c  les  cotez  ovales. 

HARPES.  Terme  de  Maçonnerie.  (L7;  s’afpire) 
Pierres  d’attente  qu’on  laiffe  fortir  hors  du  mur  pour 
fervir  de  liaifon  quand  on  y  en  voudra  joindre  un  autre. 
On  ledit  auffi  de  ces  pierres  qui  font  dans  les  chaînes 
des  murs,  qui  font  plus  larges  que  celles  de  deffus  & 
de  deftbus ,  afin  de  fervir  de  liaifon  aux  autres  qu’on  y 
enclave. 

On  le  dit  auffi  des  crocs  ou  mains  de  fer  qui  fervent  à  atta¬ 
cher  une  piece  avec  une  autre,  qu’on  nomme  harpes , 
harpins  8c  harpons . 

HARPIE,  f.  f.(  L’h  s’afpire  )  Monftre  ,  oiféau  fabuleux 
dont  il  n’eft  fait  mention  que  chez  les  Poètes ,  qui  lui 
donnent  un  vifage  de  femme ,  &  des  pieds  8c  des  mains 
Crochues.  Voyez  Virgile  au  III.  de  l’Eneide.  Les  har¬ 
pies  ctoient  infatiables.  On  voit  des  harpies  dans  l’Ar- 
chifeéiure  Gothique.  ' 

On  dit  figurément  d’une  perfonne  qui  mange  avidement , 
quelle  mange  éri  harpie . 

O  o  o 
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H  a  R  v  i  e  4  fe  dit  auffi  de  ceu**  qui  font  affamez  du  bien 
d’autrui ,  qui  le  prennent  avec  avidité.  Les  gens  de 
chicane  ,  les  Sergens  font  de  vrayes  harpies. 

On  dit  proverbialement  d’une  femme  criarde  &  avare , 
que  c’eft  une  vraye  harpie. 

HARPIGNER.  v.  ad.  (L’h  s’afpire)  Ce  mot  eft 
bas  6c  burlefque.  Il  fignifie,  Quereller,  battre,  &  ne 
fe  dit  guere  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Ces  femmes 
ne  font  que  je  harpigner. 

HARPON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Dard  attaché  à 
une  corde ,  avec  lequel  on  prend  les  baleines.  Ce  har¬ 
pon  eft  un  grand  javelot  forgé  de  fer  battu ,  long  de 
cinq  à  fix  pieds ,  ayant  la  pointe  acerée,  trenchante  & 
triangulaire  en  forme  de  fléché.  Au  bout  d’enhaut  eft 
gravée  la  marque  du  Harponneur  ou  du  Maître ,  auprès 
d'un  anneau  où  eft  attachée  une  corde  qu’on  laide  filer 
preftement  après  avoir  blefle  la  bête  j  car  d’abord  elle 
fe  tapit,  &  cale  à  fond,  6c  au  bout  de  la  corde  tient  une 
courge  feche  qui  fuit  la  baleine ,  6c  fert  d’indice  ou  de 
bonneau. 

Haiipon,  eft  auffi  un  fertrenchant  mis  au  bout  des 
vergues,  fait  en  forme  d’S,  pour  coupper  à  l’abordage 
les  cables  de  l’ennemi.  A  Dieppe  on  l’appelle  cerpe. 

Harpon,  fe  dit  auffi  pour ,  Main  de  fer.  Ils  font  for¬ 
ger  des  mains  de  fer  qu’ils  appellent  harpons.  Vau  g. 

Harpon,  en  termes  d’Archite&ure  ,  eft  une  grofle 
piece  de  fer ,  qui  arrête  6c  qui  tient  ferme  les  pans  de 
bois  d’un  bâtiment  de  charpente.  Il  y  a  des  harpons 
droits,  6c  d’autres  crochus ,  qu’on  appliqse  d’étage  en 
étage,  particulièrement  aux  pans  de  bois  qui  donnent 
fur  les  rues  6c  fur  les  cours. 

-HARPONNER,  v.  aft.  Darder  avec  le  harpon, 
accrocher  avec  le  harpon.  Harponner  une  baleine.  Har¬ 
ponner  un  marfouïn. 

Harponne  ,  e  e.  part.  6c  adj.  Si-tôt  que  la  baleine 
fe  fent  harponnée  ,  elle  fe  tapit ,  6c  cale  à  fond.  Le 
Marfouïn  harponné  fe  prend  aifément. 

H  A  R  P  O  N  N  E  U  R.  f.  m.  T erme  de  Marine.  C’eft 
le  plus  robufte  6c  le  plus  adroit  des  Pécheurs  qui  vont  à 
la  pêche  des  baleines.  Il  fe  tient  au  bout  de  la  pinafle , 
Ôc  commande  le  gouverneur  aufli  bien  que  les  rameurs. 
C’eft  lui  qui  lance  rudement  le  harpon  fur  la  tête  de  la 
baleine,  en  forte  qu’il  perce  le  cuir ,  le  lard,  6c  entre 
bien  avant  dans  la  chair,  ce  qui  fait  que  la  baleine  cale 
à  fond  ;  6c  quand  elle  revient  en  haut  pour  refpirer ,  il 
prend  l’occafion  de  la  blefler  derechef,  quoy  qu’elle 
pût  mourir  à  la  longue  du  premier  coup  ,  parccque 
jamais  le  fang  ne  s’étanche,  ni  les  playes  ne  fe  confoli- 
dent  dans  l’eau.  Après  cela  les  autres  Pécheurs  l’appro¬ 
chent  par  les  cotez ,  6c  lui  pouffent  fous  les  bras  ou  na¬ 
geoires  une  longue  lance  ferrée  dans  la  poitrine  à  travers 
les  inteftins ,  6c  alors  la  baleine  eft  aux  abois ,  6c  fait 
rejaillir  le  fang  par  la  fiftule  de  l’évent  :  après  quoy  le 
cadavre  flotte  fur  fon  lard ,  6c  les  Pêcheurs  toüent  la 
baleine,  6c  la  pouffent  à  terre  comme  un  vaiffeau ,  ils 
la  depecent  6c  la  bonifient  promptement ,  c’eft- à-dire , 
ils  en  font  fondre  le  lard  fur  la  greve.  IlyaaufE  des 
harponneur  s  pour  d’autres  poiffons  de  mer.  Si-tôt  que  le 
harponneur  apperçoit  le  ventre  de  l’éturgeon  ,  qui  fe 
tourne  tantôt  d’un  côté  6c  tantôt  de  l’autre ,  il  le  darde 
au  defaut  des  écailles.  Denis,  Hist.  de  L’A¬ 
mer  ique. 

HART.  f.  m.  (Vh  s’afpire)  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois ,  le  lien  d’un  fagot ,  d’un  cotret ,  un  mor¬ 
ceau  de  bois  menu  6c  tortillé.  Autrefois  on  a  dit  auffi 
bartelet.  Maintenant  on  dit  la  hare  au  féminin.  Les 
h  are  s  qui  lient  les  trains  de  bois  flotté  s’appellent  rouel¬ 
les  ou  riortes. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  ere  »  mot  Celtique  ou  Bas- 
Breton  qui  lignifie  lien. 

Hart,  en  termes  de  Palais,  fignifie  la  corde  d’un  pen- 
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du,  le  fupplice  du  gibet.  On  adeflendu  à  ce  criminel 
de  récidiver  à  peine  de  la  hart.  On  lui  a  enjoint  de  gar¬ 
der  fon  ban  à  peine  de  la  hart.  Marot  pour  achever  le 
portrait  d’un  valet  qui  l’avoit  volé ,  dit 
Sentant  la  hart  à  cent  pas  à  la  ronde  , 

Au  demeurant  le  meilleur  fils  du  monde. 

Cela  vient  de  ce  qu’on  attachoit  autrefois  les  crimi¬ 
nels  au  gibet  avec  ces  fortes  de  liens  de  bois  menus  6c 
plians. 

H  A  S. 

HASARD,  f.  m.  (L’hs’afpire)  Il  eft  mieux  d’écrire 
bavard  avec  l’Academie ,  6c  tous  les  bons  Auteurs.  H 
fignifie  ,  Cas  fortuit ,  ce  qui  arrive  fans  caufe  apparente 
ou  neceffaire.  On  marque  feulement  par  là ,  qu’il  n’eft 
intervenu  aucune  caufe  qui  ait  produit  neceffairement 
un  certain  effet  ;  mais  par  ignorance  on  attribue  au  ha - 
zard  des  effets  qui  ont  une  caufe  déterminée ,  6c  ne¬ 
ceffaire.  On  ne  donne  point  d’action  en  Juftice  pour  les 
dettes  des  jeux  de  hasard ,  les  cartes ,  les  dez ,  &c.  On 
defire  remporter  l’avantage  en  toutes  chofes,  6c  même 
dans  les  jeux  de  hasard ,  où  il  n’y  a  nulle  adreffe,  parce- 
qu’on  joint  à  fon  idée,  celle  d’heureux ,  6c qu’il  fem- 
ble  que  la  Fortune  ait  fait  choix  de  nous ,  pour  nous 
favorifer.  L  o  g.  Dire  que  c’eft  le  hasard  qui  a  fait  le 
monde ,  c’eft  alléguer  un  grand  mot  vuide ,  6c  qui  n’a 
point  de  lignification  :  car  le  hazard  qui  n’eft  rien ,  eft 
par  confequent  incapable  d’aftion.  Val.  Un  homme 
fage  n’abandonne  pas  une  feule  aéèion  au  bavard ,  ou  à 
l’emportement  de  l’humeur.  St. Ev.  Le  moyen  de 
fe  precautionner  contre  la  bizarrerie  du  hasard.  Bell. 
Profitez  d’un  tendre  hasard.  V  i  l  l  .  Toutes  les  parties 
qui  compofent  la  machine  du  monde  n’ont  point  été 
difpofées,  ni  unies  enfemble  par  un  aveugle  hasard: 
Le  hasard  n’agit  point  fi  regulierement.  Ab.  d  e  T.  Se¬ 
lon  Boëce  le  hasard  n’eft  rien  :  ce  n’eft  qu’un  mot  vain, 
6c  fans  lignification.  Car  quel  pouvoir  peut  avoir  le 
hasard  ,  puifque  Dieu  tient  en  ordre  toutes  chofes? 
L  e  C  l  .  Ce  o’eft  point  le  hasard  qui  conduit  les  chofes 
du  monde  ^  mais  la  fortune  fe  réglé  par  l’efprit  des  hom¬ 
mes.  Du  Ri  e  R. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  azar ,  qui  fignifie  un  as ,  6c 
qui  fe  prend  aufli  pour  le  bazar  d  du  dé.  Me  n. 

Hasard,  fe  perfonnifie  quelquefois  ,  6c  fe  prend 
pour  certain  être  chimérique  auquel  on  attribue  forte¬ 
ment  les  effets  dont  nous  ne  connoiffons  point  la  caufe. 
Voyez  les  joueurs  ^  ils  honorent  tous  par  un  profond 
filence  \e  Hazard,  cette  aveugle 6c farouche  divinité, 
qui  prefideàleur  cercle,  6c  y  décidé  fouverainement. 
La  Bruy.  Attendrai-je  du Hazard qu’il  ofe  me  ven¬ 
ger?  Corn.  Le  Hazard  eft  une  idée  de  nôtre  façon; 
elle  ne  fubfifte  que  dans  nôtre  cerveau.  Le  Cl.  Les 
Anciens  ont  fuppofé  le  hazard ,  pour  exprimer  ua  je  ne 
fçai  quoy  qui  agit  fans  réglé,  6c  fans  intelligence.  Le 
Cl.  Voyez  Fo  r  t  un  e.  On  dit  que  le  Lncurd  a  bien 
des  affaires ,  car  il  fe  mêle  de  tout.  C’eft  un  grand  coup 
du  hazard  fi  cette  affaire  reiiffit. 

Hasard,  fe  dit  aufli  des  biens ,  ou  des  maux  qui  arri¬ 
vent  dans  Le  cours  de  la  vie ,  ou  d’une  affaire.  Ce  Fer¬ 
mier  s’eft  enrichi  dans  cette  ferme,  par  bien  deslu- 
zards',  comme  des  laods 6c ventes,  confifcations ,  6c 
autres  droits  cafuels. 

Hasard,  fe  dit  auffi  à  la  Paume  ,  lorfqu’une  balle 
ne  fe  réfléchit  pas  comme  elle  a  de  coutume ,  6c  qu’on 
ne  la  peut  juger,  foit  par  l’inégalité  des  carreaux ,  foit 
par  autre  caufe.  Onditencefens,  quand  on  a  trouvé 
l’occafion  d’acheter  quelque  chofeà  fort  bon  marché, 
6c  qui  accommode  fort,  qu’on  a  trouvé  un  hazard ,  un 
fort  bon  hazard  ;  6c  au  contraire ,  Ce  n’eft  pas  un  grand 
hazard ,  C’eft  affez  cher. 

Ha- 
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Hasard,  fignifie  auflï,  Péril,  danger.  Ce  malade 
a  couru  hazard  de  la  vie.  Vôtre  honneur  avec  moi  ne 
court  point  de  hazard.  Mol.  Je  veux  bien  courir  le 
bavard  de  cette  affaire,  en  courir  le  nique.  11  ledit 
plus  particulièrement  de  la  guerre,  &  des  périls  qu’on 
y  court.  11  eft  nourri  dans  les  bavards.  Il  va  affronter 
les  hasards.  Il  eft  intrépide  au  milieu  des  hasards. 

Hasard,  fc  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Je  l’ay 
trouve  par  bavard.  J’ay  dit  cela  à  tout  hasard.  Les  plus 
heureufes  faillies  de  l’imagination  fe  prefentent  d’elles 
mêmes,  8c  comme  par  ba'Çard.  Oe.  M.  Il  eft  d  un 
homme  prudent  de  flatter  plutôt  l’amour  propre  des 
gens,  que  de  fe  mettre  au  bavard  de  les  offenier.  Id. 
C’eft  un  malheur  effroyable  ,  que  de  vivre  au  ba¬ 
vard  ,  &  de  fuivre  temerairement  les  opinions  que  l’on 
a  reçues  fans  difeernement.  Ni  c.  Les  hommes  vivent 
au  hasard,  fans  principe,  8c  fans  reflexion.  Mont. 
Ou  on  dit  abfolument ,  Hasard  ;  pour  dire ,  Il  en  ar¬ 
rivera  ce  qu  il  plaira  à  Dieu. 

Hasard,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ha¬ 
sard  à  la  blanque  j  pour  dire ,  qu’on  court  le  même  nf- 
que  que  fi  on  joiioit  à  la  blanque.  On  dit  auflï»  Hazard 

fur  les  balais ,  pour  fe  raocquer  de  celui  qui  veut  vendre 
trop  cher  une  méchante  marchandife.  On  dit  auflï , 
qu’il  faut  donner  quelque  chofe  au  hasard',  pour  dire, 
que  la  prudence  humaine  ne  peut  pas  prévoir  tous  les  ac- 
cidens  qui  peuvent  arriver,  ni  y  donner  ordre. 

HASARDER,  v.ad.  (  L'h  s'afpire.  )  Rifquer ,  met¬ 
tre  au  hazard,  expofer  à  la  fortune.  la  batail- 

le.  A  b  l  a  n  .  Perfonne  n’ofa  fe  bavarder  a  lui  donner  un 
confeil  fidelle.  Maucroix.  Un  homme  fage  ne 
doit  rien  bander,  ou  bâtarde  le  moins  qu’il  peut.  Il 
faut  hasarder  fon  bien  8c  fa  vie  pour  le  falut  de  la  patrie. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  aléa ,  comme  étant  la 
fource  de  tous  les  hazards.  Il  ne  faut  point  hasarder 
i’honneur  de  fon  jugement ,  en  décidant  trop  vite  fur 
des  chofes  dont  nous  n’avons  point  d’évidence.  Le  Cl. 
Ils  bazardent  de  lui  apprendre  la  conduite  de  fa  Maîtref- 
fe.  B  u  s  s  i .  Prudemment ,  il  ne  faut  point  bazarder  le 
prefent  pour  l’avenir.  Cl. 

Démêlez  la  vertu  d’avec  f es  apparences  j 
Ne  hazardez  jamais  vôtre  efiime  trop  tôt.  Mol. 

Ha  s  a  r  d  e  r  ,  fe  dit  auflï  en  parlant  de  ceux  qui  font  des 
imprudences.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  cet  homme  fe 
ruine ,  il  bazarde  trop.  C’eft  un  indiferet  qui  bazarde 
de  fe  faire  rompre  bras  8c  jambes, 
i  On  dit  auffi  figurément  d’un  Orateur ,  qu’il  hasarde  un 
mot  ;  pour  dire ,  qu’il  fe  fert  d’un  mot  nouveau ,  étran¬ 
ger  8c  factice ,  pour  cflayer  s’il  plaira  à  fes  auditeurs 
avec  les  adouciflemens  qu’il  lui  peut  donner.  Tout  eft 
extrêmement  bazardé  dans  cet  Ouvrage,  c’eft-à-dire, 
qu’il  y  a  des  penfées  nouvelles  8c  hardies. 

On  dit  proverbialement  ,  Hasarder  le  pacquet  ;  pour 
dire  ,  Mettre  au  hazard  quelque  chofe  que  ce  foit , 
après  avoir  été  long  temps  incertain  du  party  qu’on  de- 
voit  prendre. 

HASARDEUX,  euse.  adj.  Celui  qui  hazarde, 
qui  rifque.  Les  Marchands  ba^rdeux  font  en  pafle  de 
faire  banqueroute ,  ou  d’acquérir  de  grands  biens.  Un 
foldat  bazardeux ,  eft  celui  qui  ne  craint  point  d’expofer 
fa  vie  ;  qui  court  aux  plus  grands  hazards.  C’eft  un  Mé¬ 
decin  trop  bazardeux.  A  b  l  an. 

On  dit  auflï ,  qu’un  coup  eft  fort  bazardeux  ,  quand  il  eft 
fort  incertain  ,  quand  il  peut  manquer  par  cent  incon- 
veniens  qui  peuvent  arriver ,  ou  quand  les  fuites  en  fe¬ 
ront  fort  dangereufes.  On  dit  dans  le  même  fens  , 
a&ion  bazardeufe.  Le  mariage  eft  un  engagement  trop 
bazardeux.  Boileau  dit  en  parlant  des  Médecins  ^  Pour 
moi ,  grand  ennemi  de  leur  art  hasardeux. 

HASARDEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
fortuite  8c  hazardeufe ,  ou  dangereufe. 
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HASE.  f.  f.  Terme  de  Chaiîe.  (L’b  s’fpire)  C’eft 
ainlï  qu’on  nomme  la  femelle  d’un  lapin  ,  ou  d’un  liè¬ 
vre  ,  qui  porte,  ou  qui  a  porté. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  tin  hafe ,  qui  lignifie  un  lièvre 
male  ou  femelle ,  Menace  ;  oude  l'Arabe  bazuz ,  qui 
lignifie  un  lievre. 

On  appelle  figurément  8c  par  mépris  une  vieille  femme, 
vieille  hafe. 

HAST.  f.  m.  (  L ’h  s’afpire  &l’r  fe  prononce.)  Vieux 
mot  qui  lignifioit  autrefois ,  Toute  forte  d’arme  offen- 
five  qui  avoit  un  long  bois  ou  manche.  Les  piques , 
les  halebardes  ,  pertuifanes  ,  javelines  ,  font  armes 
de  baft. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bafla.  En  quelques  Provinces  on 
appelle  une  broche  une  hâte  ;  &  on  appelle  encçre  con- 
trehâtiers ,  les  chenets  qui  portent  les  broches. 

H  A  S  T  E.  f.  f.  Prononcez  l’j.  Terme  de  Médaillé. 
La  hafie  eft  un  javelot  fans  fer,  ou  plutôt  un  ancien 
feeptre,  plus  long  que  les  ordinaires ,  qui  convient  à 
toutes  les  Deïtez.  Il  marque  la  bonté  des  Dieux  ,  8c  la 
conduite  de  leur  providence  ,  également  douce ,  8c 
efficace. 

Ha  ste,  eft  aufli  une  piece  de  bois ,  longue ,  arrondie, 
8c  femblable  à  une  lance  qui  porte  l’étendai  t  Royal  de 
la  Galere  Reale.  La  hafte.  eft  attachée  par  des  bandes 
de  fer  au  bord  de  l’efpale  vers  la  guerite  à  la  main  droite 
de  la  chambre  de  poupe. 

H  A  S  T  E ,  ou  H  A  T  E.  f.  f.  (  L’b  s’afpire)  Empref- 
fement,  diligence,  précipitation.  Les  gens  chauds  , 
8c  impétueux  ont  toujours  hâte  ;  Rien  n’eft  fl  ordinaire 
que  la  pareflfe  d’examiner  le  fond  des  affaires ,  8c  une 
hâte  indiferete  d’en  juger.  Ab.  d  e  S.  R. 

H  a  s  t  e  ,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a  en¬ 
voyé  en  hâte  un  courier  ;  pour  dire ,  diligemment.  Ils 
fe  retirent  enbâtevers  la  ville.  Ab  l  a  n.  c’eft-à-dire., 
avec  précipitation,  imprudence.  Un  Comédien  fait  â 
la  hâte.  Id.  Les  marchandées  de  balle  font  faites  à  la 
hâte-,  pour  dire,  négligemment. 

Ha  ste,  en  plufleurs  Provinces,  fe  dit  d’une  certaine 
mefurede  pré  qui  eft  de  3  o.  pas ,  qui  vient,  félon  Du 
Cange ,  de  bafla ,  ou  du  bâton  avec  lequel  on  les  me- 
furoit:  d’où  vient  qu’on  difoit  autrefois.  Donner  de 
la  bâte-,  pour  dire.  Donner  du  bâton  pour  faire  avan¬ 
cer-,  &  c’eft  de  là  que  vient  le  mot  de  hâte  lignifiant 
diligence. 

H  a  s  t  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.^  On  dit , 
qu’un  homme  eft  de  Lagni ,  qu’il  n’a  pas  bâte  ;  pour 
dire,  qu’il  eft  mol  8c  par  elfeux.  On  dit,  qu’un  Gen¬ 
tilhomme  ,  qu’une  Demoifelle  font  faits  à  la  hâte  -,  pour 
dire  ,  qu’ils  n’ont  aucune  noblefle  ,  qu’ils  n’en  ont 
que  l’apparence  ou  les  habits.  On  dit  auflï  à  un  hom¬ 
me  impatient  qui  fait  l’emprefle.  Si  vous  avez  bâte, 
courez  devant. 

H  A  S  TE  R  ,  ou  H  A  T  E  R.  v.  a<ft.  (L ’h  s’afpire ) 
Qui  fe  dit  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  S’em  pref- 
fer  ,  faire  aller  plus  vite  ,  avancer  befogne.  Hâtez 
vous  de  partir.  Hâtez  votre  retour.  Hâter  le  courier. 
Hâtez  vous  lentement;  B  o  1.  Les  gens  qui  doivent  ne 
fe  hâtent  jamais  trop  de  payer.  On  ne  fe  bâte  point  d  an¬ 
noncer  les  méchantes  nouvelles.  Nous  voudrions  bien 
bâter  la  lenteur  de  la  colere  de  Dieu  fur  nos  ennemis. 
Nie.  Le  Prince  quand  il  s’agit  de  multiplier ,  oude 
bâter  fes  bienfaits ,  ne  fouffre  ni  détours  ,  ni  lenteurs. 
ToUR.  Cette  mauvaife  nouvelle  bata  fes  deftinees. 
H.  S.  d  e  M.  Les  Doâeurs  ont  fouvent  emprunté  le 
bras  feculier  pour  hâterle  progrès  de  la  vérité.  Oe.  M. 
Saint  Amant  dit  a  un  ruifleau  ; 

Et  fi  par  mes  regrets  fai  bien  pu  t'arrêter , 

Voici  des  pleurs  pour  te  hâter. 

Le  ciel  qui  s'intereffe  â  mon  jufte  couroux , 

Tour  en  hâter  l'éclat  ri  a  que  faire  de  vous.  Breb. 

O  o  o  2  ° 
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Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hafien,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  D’autres  le  dérivent  du  Latin  aéiitare,  ou  de  ad - 
fi  are ,  ou  infiare. 

Haster>  fe  dit  auffi  des  foins  que  l’on  prend  pour  faire 
avancer  quelque  chofe.  Bâtez,  le  foupper ,  afin  qu’on 
fe  promene  après.  Les  cloches  qu’on  met  fur  les  me¬ 
lons  les  font  hâter  de  meurir.  Si  on  ne  hâte  les  ouvriers , 
ils  font  bien  peu  de  befogne. 

HasteR)  lignifie  auffi  ,  Procurer,  être  caufe.  Ce 
mauvais  remede  a  hâté  la  mort  de  ce  malade.  Cette  per¬ 
te  a  hâté  fa  banqueroute. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  hâtera  bien  d’aller  qu'elcun; 
pour  dire ,  qu’on  lui  fera  une  forte  reprimende  fur  quel¬ 
que  faute  qu’il  a  faite ,  qu’on  lui  fera  bien  faire  fon  de¬ 
voir  par  les  menaces ,  par  les  châcimens.  On  dit  auffi , 
qu’un  homme  ne  gagnera  pas  lapleurefieàforcedefe 
hâter ,  quand  il  va  lentement  en  befogne. 

HastÉ,  ee.  part.  &  adj.  Il  a  toutes  les  lignifications 
de  fon  verbe.  On  dit  outre  cela  que  la  faifon  eft  un  peu 
hâtée;  pour  dire,  qu’elle  eft  avancée. 

HastÉ,  Ée,  fignifie  auffi  quelquefois ,  Qui  a  hâte.  Il 
eft  extrêmement  bâté.  Elle  eft  extrêmement  bâtée. 

HASTEUR,  ouHATEUR.  f.ra.  (L’bs’afpire) 
Officier  chez  le  Roi  qui  fert  aux  cuifines ,  qui  a  foin  du 
rôt,  <Sc  de  livrer  les  viandes  rôties,  comme  le  Potager 
les  potages,  &  les  Pâtiffiers  la  pâtifferie.  Quelques- 
uns  difent  que  ce  nom  vient  de  ce  qu’ils  ont  foin  des 
bâliers ,  ou  broches. 

Il  y  a  auffi  des  Hâteurs  prepofez  dans  les  atteliers ,  pour 
faire  travailler  les  Maçons ,  les  manœuvres ,  qu’on  ap¬ 
pelle  auffi  Cbajfe-avans. 

HASTIER,  ou  H  AT  IER.  f.  m.  (L’b  s’afpire) 
Vieux  mot  qui  fignifioit  un  grand  chenet  à  plulieurs 
crans ,  ou  l’on  mettoit  plulieurs  broches  enfemble  les 
unes  fur  les  autres  On  difoit  auffi  contre-hâtiers ,  & 
même  ce  dernier  a  un  peu  plus  d’ufage. 

HASTIF,  ou  HATIF,  ive.  adj.  (L’b  s’afpire) 
Précoce ,  qui  vient  de  bonne  heure ,  ou  avant  le  temps 
ordinaire.  Les  fruits  hâtifs  font  les  fraifes  ,  les  cerifes. 
On  fait  par  art  des  pois  &  des  fruits  hâttfs ,  quand  on 
prend  le  foin  de  les  faire  meurir  plutôt  que  les  autres  de 
même  efpece. 

On  dit  figurément ,  que  l’efprit  d’un  enfant  eft  trop  hâtif, 
quand  fa  raifon  ,  fon  efprit  commencent  à  paraître 
avant  l’âge  ordinaire.  Les  efprits  hâtifs  ne  font  pas  ceux 
qui  reiiffiffent  le  mieux  dans  la  fuite. 

Ce  mot  viçnt  de  aélivus. 

H  AS  TILLE,  ouHATILLE.  f.f.  (  L’b  s’afpire) 
Vieux  terme  de  campagne ,  qui  fe  dit  en  cette  phrafe , 
Quand  on  a  tué  fon  cochon,  on  envoyé  à  fes  amis  de 
la  hâtille  <5c  du  boudin  ;  c’cft-à-dire ,  qu’on  accompagne 
le  boudin  de  quelque  piece  bonne  à  rôtir ,  propre  à  met¬ 
tre  au  hâtier  ou  à  la  broche. 

On  dit  auffi  au  figuré  &  dans  le  ftileburlefque,  Donner 
de  la  hâtille  à  quelcun  ;  pour  dire  ,  lui  donner  des 
coups  de  bâton. 

H  ASTI  VE  AU.  f.  m.  ou  H  ATI  VE  A  U.  (L’b 
s’afpire)  C’eft  le  nom  d’une  poire  hâtive.  Poires  de 
hâtiveau. 

HASTIVEMENT,  ou  HATIVEMENT. 
(L’b  s’afpire)  adv.  D’une  maniéré  hâtive  ou  preffée. 
Il  eft  de  peu  d’ufage ,  &  ne  fe  dit  guere  que  des  fruits  & 
des  fleurs,  qu’on  hâte  de  meurir ,  de  fleurir.  On  a  mis 
les  melons  fous  la  cloche ,  pour  en  avoir  hâtivement. 

HA  ST  IV  ETE',  ou  H  ATI  VE  TE'.  (L’b  s’afpire) 
f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  ,  Diligence , 
avance  delà  maturité^  précocité.  Il  n’eft  plus  en  ufa- 
ge ,  que  lorfqu’il  s’agit  de  fruits ,  de  fleurs ,  de  plan¬ 
tes,  qui  viennent  avant  le  temps  ordinaire.  Il  y  a  des 
fruits  eftimables  pour  leur  hâtivité  ,  ÔC  d’autres  pour 
leur tardiveté.  La  Quint. 
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H  •  A  V. 

HAVAGE,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  un  droit 
qu’on  a  de  prendre  fur  les  grains  dans  les  marchez 
autant  qu’on  en  peut  prendre  avec  la  main.  Il  vient 
apparemment  du  mot  havir ,  qui  n’eft  plus  en  ufage 
au  fens  de  prendre.  Le  Bourreau  de  Paris  a  un  droit' 
de  havage  dans  les  marchez  •  &  à  caufe  de  l’infa¬ 
mie  de  fon  metier ,  on  ne  le  lui  laiffe  prendre  qu’a¬ 
vec  une  cuillier  de  fer  blanc  qui  fert  de  mefure.  En 
quelques  lieux  on  a  dit  havée.  En  Latin  havagium , 
havadium. 

HAUBANS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  gros 
cordages  à  trois  tourons  amarrez ,  ou  attachez  aux  bar¬ 
res  des  hunes  pour  affermir  les  mâts.  Ils  font  attachez 
par  bas  aux  vibords  à  droit  &  à  gauche.  Les  grands 
haubans  font  ceux  des  grands  mâts  -,  &  les  petits  haubans 
ceux  des  mâts  de  hunes ,  ou  de  perroquets.  Les  cordes 
qui  fervent  d’échelons  pour  monter  aux  hunes  le  long 
des  haubans ,  s’appellent  figures ,  ftgules ,  ou  enftechu- 
res.  Celles  qui  fervent  à  faire  bander  ou  raidir  les  cor¬ 
des  des  haubans ,  s’appellent  rides.  A  la  referve  du 
beaupré ,  il  n’y  a  point  de  mât  qui  n’ait  fes  haubans. 

Hauban,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  un  cordage 
qu’on  attache  d’un  côté  à  un  engin ,  &  de  l’autre  à  un 
arrêt  folide ,  afin  de  fervir  de  contrepoids  aux  gros  far¬ 
deaux  qu’on  veut  élever. 

HAUBANER,  v.  ad.  C’eft,  Attacher  un  hauban 
à  l’engin,  pour  l’arrêter ,  &  le  tenir  ferme,  lorfqu’on 
monte  quelque  fardeau. 

HAUBEREAU.  Voyez  Hobereau. 

HAUBERT,  f.  m.  Voyez  Hautbert. 

HAVE.  adj.  m.  &  f.  (L’b  s’afpire)  Maigre,  pâle, 
défiguré.  Il  ne  fe  dit  que  du  vifage,  ou  des  yeux  des 
gens  qui  ont  été  malades.  Ils  étoient  tout  hâves  &  dé¬ 
figurez.  Abl  an.  Devant  la  calomnie  marche  l’envie 
au  vifage  bave ,  8c  aux  yeux  louches.  Id.  On  le  dit 
auffi  en  parlant  de  l’apparition  des  efprits  qui  font  hâves , 
decharnez.  L  ombre  de  fon  pere  lui  apparut  avec  un  vi¬ 
fage  hâve ,  décharné  8c  affreux. 

H  A  V  E  E.  Voyez  Havage. 

H  A  V  E  R  O  N.  f.  m.  (  L’b  s’afpire )  Sorte  d’avoine. 
Men  AGE. 

HAVIR.  v.  n.  (L’b  s’afpire)  Il  ne  fe  dit  plus  que 
dans  le  fens  de  faire  cuire  les  viandes  avec  un  trop  grand 
feu  qu’on  donne  d’abord  ,  qui  en  brûle  le  dehors 
avant  qu’il  ait  pénétré  dedans  pour  les  bien  cuire.  On  a 
dit  autrefois ,  Havi  de  froid  ;  pour  dire ,  Saifi. 

Ce  mot  vient  de  l’Hebreu  habhab.  Men. 

Havi  ,  ie.  part. 

HAVRE,  f.  m.  (L’b  s’afpire)  Port  de  mer.  On  le 
dit  particulièrement  de  celui  qui  eft  fermé  d’une  chaîne, 
8c  qui  a  fouvent  un  mole  ou  une  jettée.  Un  havre  d’ettr 
trée ,  eft  un  port  où  il  y  a  affez  de  fond  pour  y  recevoir 
en  tout  temps  lés  vaiffeaux.  Havre  de  barre ,  eft  celui 
où  les  vaiffeaux  ne  peuvent  entrer ,  ni  en  fortir  qu’avec 
la  marée,  à  caufe  des  bancs  de  roche,  ou  de  fable. 
Havre  de  toutes  marées ,  eft  celui  où  l’on  peut  entrer  de 
haute,  &  de  baffe  mer.  On  appelle  Havre  brute,  un 
havre  fan»  art.  Le  port  de  Goa  eft  un  havre  de  barre, 
quoyque  ce  foit  un  des  plus  beaux  ports  du  monde. 

Ce  mot  vient  de  aber ,  vieux  mot  Gaulois  qui  fignifie  la 
déchargé  d’un  fleuve  dans  la  mer,  ou  dans  un  autre 
fleuve.  Ce  mot  eft  auffi  Breton ,  &  Bochart  prétend 
qu’il  vient  de  l’Hcbreu  habar  ,  qui  fignifie  s’afocier. 
D’autres  le  dérivent  de  l’Allemand  hafen,  qui  fignifie 
un  port;  d’autres  ab  aurâ  & undâ ,  un  port  à  l’abri  du 
vent.  Du  Cange  croit  qu’il  vient  de  habulum ,  mot  de 
la  baffe  Latinité  qui  fignifie  un  port ,  qu’on  appelloit  au¬ 
trefois  hable,  ou  havle;  &  que  ce  mot  vient  de  l’Arabe 

kabala. 
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habala ,  qui  fignifie  vinctre ,  ne  fier  e  ;  ou  de  bail ,  qui 
lignifie  cable ,  parccque  c’eft  dans  les  ports  qu’on  ar¬ 
rête  les  Navires  avec  des  cables. 

H  A  V  R  E  S  A  C.  f.  m.  (  L’h  s’afpire.  )  C’eft  un  petit 
lac  que  les  foldats  portent  fur  leur  dos  quand  ils  vont  à 
l’année,  ou  ils  mettent  leurs  petites  necefïitez.  Les 
chartiers  s’en  fervent  auflï  pour  donner  de  l’avoine  à 
leurs  chevaux  dans  les  rués.  ' 

HAUSSE,  f.  f.  (L’/j  s’afpire.  )  Terme  de  Savetier. 
Morceau  de  cuir  qu’on  met  à  un  coté  d’un  foulier ,  d’u¬ 
ne  botte.  Quand  un  foulier  eft  plus  haut  d’un  côté  que 
de  l’autre ,  on  y  envoyé  mettre  une  haujfe. 

Les  Imprimeurs  appellent  aullî  Haujfe,  le  papier  que  l’on 
colle  fur  le  grand  timpan ,  pour  que  l’imprelfion  vien¬ 
ne  également. 

Hausse,  eft  aullî  un  terme  de  Luthier.  C’eft  un  pe¬ 
tit  morceau  de  bois  fous  l’archet  de  la  viole  >  &  du  vio¬ 
lon.  Une  haujfe  d’archet. 

Hausse,  f.  f.  Terme  de  partifan,  qui  veut  dire  en¬ 
chère.  Je  mettrai  ma  haujfe  tout- d’un-coup  ;  quand  il 
s’agit  d’une  adjudication. 

El  A  Ù  S  S  E  C  O  U.  f.  m.  (  L’Jb  s’afpire.  )  Partie  de 
l’armure  d’un  homme  de  guerre ,  qu’on  met  alentour 
du  cou.  Autrefois  c’étoit  une  piece  de  fer  qui  étoit 
bien  grande  par  devant ,  &  fouvent  ornée  &  cifelée. 
Elle  tournoit  aullî  par  derrière ,  &  cOuvroit  les  épau¬ 
les.  Maintenant  c’eft  une  petite  plaque  de  fer  ,  ou 
de  cuivre  doré  qui  fert  d’ornement  ou  de  marque  pour 
diftinguer  les  Officiers  d'infanterie.  Il  y  en  a  auffi  qui 
font  de  fer  poli ,  d’autres  qui  font  d’argent.  Il  y  en  a 
de  cifelez  ,  &  d’autres  qui  font  tout  lilfes.  Les  mar¬ 
ques  des  Officiers  d’infanterie  font  l’épée,  la  pique, 

&  le  haujfe  cou.  G  a  1  a  . 

HAUSSEMENT,  f.  m.  (  L 'h  s’afpire.  )  Elévation 
de  quelque  choie.  Le  haujfement  de  ce  mtir  voifin  a 
ôté  toute  la  vue  de  cette  maifon.  On  dit  auflï,  le 
haujfement  de  la  voix  ,  de  la  parole. 

H  A  U  S  S  E  P  I E  D.  f.  ra.  (L ‘h  s’afpire.)  Terme  de  Fau¬ 
connerie.  C’ eft  une  forte  de  facre ,  appelle  haujfe-pied, 
pareeque  d’ordinaire  il  tient  un  pied  en  l’air.  Po  me  y. 

H  A  U  S  S  E  -  QU  E  UE.  Voyez  Hoche  -qjj  eue. 
C’eft  le  premier  des  oifeaux ,  qui  attaque  le  héron  dans 
fon  vol.  Le  fécond  s’appelle  tombijfeur ,  ,  ou  attombif - 
feur,  &  le  troifiéme  teneur. 

HAUSSER,  v.  a  fl.  (  Uh  s’afpire.  )  Rendre  plus  éle¬ 
vé  ,  plus  grand  ,  plus  haut.  On  a  haujfe  d’un  étage 
cette  maifon.  On  a  haujfe  cette  Eglife,  ce  jardin,  qui 
ctoient  enfoncez  au  dellous  du  rez  de  chauffée.  Haujfcz. 
Cette  machine  d’un  cran. 

Hausser,  fe  dit  encore  abfolument  &  avec  le  pronom 
pcrfonnel.  La  riviere  haujfe  ;  pour  dire  *  s’enfle, 
croît.  Cet  homme  fe  haujfe  fur  le  bout  du  pied  pour 
être  plus  grand. 

H  a  u  s  s  e  R ,  fe  dit  auflï  des  aflïons  qu’on  fait  pour  invo¬ 
quer,  &  demander  juftice,  &  il  lignifie,  Lever  en 
haut.  Il  haujfe  les  bras  &  les  yeux  au  ciel  pour  deman¬ 
der  grâce ,  pour  implorer  fon  fecours.  Le  fage  voit 
les  injuftices ,  il  en  a  pitié  ,  il  s’en  étonne ,  il  en  haujfe 
feulement  les  épaules ,  il  s’en  taît. 

Hausser,  lignifie.  Augmenter,  rendre  plus  grand, 
enchérir.  On  a  haujfé  la  paye  des  foldats.  Son  revenu 
eft  haujfe  de  tant.  Ces  Fermes  ont  haujfe  à  ce  dernier 
bail.  Le  blé  haujfe  à  chaque  jour  de  marché,  c’eft-à- 
dire ,  augmente  de  prix.  On  a  haujfe  les  monnoyes  , 
on  a  augmenté  leur  valeur. 

On  dit  auflï ,  que  le  temps  fe  haujfe ,  quand  un  nuage  épais 
fe  diflïpe ,  après  que  le  ciel  a  été  long  temps  couvert. 

Hausser,  s’employe  auflï  figurément  en  plufieurs 
phrafes.  Ainfi  on  dit ,  Haujfer  le  cœur  ,  haujfer  le  cou¬ 
rage  à quelcun  •,  pour  dire,  lui  donner  du  cœur,  du 
courage.  On  dit  auflï ,  fe  haujfer  au  defliis  de  foi-mê- 
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me;  pour  dire  »  fefurpafler,  s'élever  au  Jcflùs  de  foi- 
même. 

Hausser,  fe  dit  auflï  de  la  parole.  L’Orateur  haufe 
fa  voix  dans  les  exclamations,  lin  Sçavant  haujfe  la 
voix  au  deflus  des  autres  >  comme  prétendant  avoir  pri-^ 
viiege  de  parler  avec  autorité.  La  Pl. 

Hausser,  en  termes  de  Mufique  ,  fignifie ,  Élever 
d’un  ou  de  plufieurs  tons  fa  voix,  ou  (es  inftrumens; 

Il  faut  haujfer  ce  luth ,  cette  corde  d’un  demi-ton. 
Hausser  un  vaisseau  ,  en  termes  de  Marine 4 
c’eft  le  découvrir  de  plus  en  plus  quand  on  chafle  fur 
lui  avec  vent  arriéré.  On  dit  auflï ,  Haujfer  les  voiles; 
Hausser,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft: 
un  homme  qui  ne  fe  haujfe ,  ni  ne  fe  baifle;  pour  dire  i 
qu’il  eft  mou ,  tranquille  *  qu’il  rie  s’émeut  ni  ne  s’in¬ 
quiète  de  rien.  On  dit  auflï  de  celui  qui  ne  s’enorgueil¬ 
lit  pour  être  en  quelque  belle  charge  ou  emploi  *  que 
cela  lui  a  bien  haujfé  le  nez,  haujfé le  menton,  haujfe  le 
courage.  On  dit  auflï  des  gens  qui  font  bonne  chere  4 
qu'ils  haujfent  le  temps ,  qu’ils  ont  bien  haujfé  le  coude  j 
pour  dire ,  qu’ils  ont  bu. 

Hausse,  ee.  part.  &  adj. 

Haussé  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  chevron  St 
de  lafafee,  quand  ils  font  plus  hauts  que  leur  fituatioiï 
ordinaire. 

HAUSSIERE.  Voyez  Ha  n  s  s  i  e  re. 

HAUT,  haute,  adj.  (  L’h  s’afpire.  )  C’eft  un  ter¬ 
me  relatif  qui  fe  dit  d’un  corps  confideré  félon  fa  troi¬ 
fiéme  dimenfion,  ou  fon  élévation  au  deflus  de  l’hori- 
fon  ou  du  rez  de  chauffée.  Le  Pic  de  Teneriffe  pafle 
pour  la  plus  haute  montagne  du  monde.  Nous  étions 
de  même  taille,  mais  il  eft  maintenant  plus  haut  que 
moi  de  trois  doigts.  Le  plus  haut  étage  d’un  logis.  Un 
appartement  haut.  Les  Tours  de  Notre-Dame  font 
hautes  de  34.  toifes.  Cette  femme  porte  des  fouliers  a 
talons  hauts.  On  dit  auflï,  que  la  riviere  eft  haute  i 
quand  elle  eft  enflée ,  débordée. 

Haut  ,  fe  dit  auflï  quelquefois  à  l’égard  de  là  profond 
deur.  Prenez  garde  à  ce  précipice,  il  eft  bien  haut, 
bien  profond.  La  riviere  eft  bien  haute  en  cet  endroit- 
là  4  pour  dire,  qu’elle  eft  bien  creufe. 

Haut,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  a  quelque  pente  ,  quoÿqué 
d’ailleurs  il  paroifle  de  niveau.  Ainfi  on  dit ,  la  fource 
d’une  riviere  eft  plus  haute  que  fon  embouchure.  Ori 
appelle ,  Prez  hauts ,  ceux  qui  ne  font  pas  les  plus  près 
des  rivières  ou  ruifleaux. 

On  dit,  qu’un  homme  tient  le  haut  bout  en  quelque  com¬ 
pagnie,  quand  il  en  a  les  honneurs  &  les  prééminen¬ 
ces;  &  on  appelle  le  haut  bout  d’une  table,  le  lieu  Id 
plus  honorable ,  celui  où  font  placez  les  gens  de  la  plus 
grande  qualité ,  ôc  où  on  fert  les  meilleurs  mets. 

En  ce  fens  on  le  dit  des  Provinces  qui  font  le  plus  éloi¬ 
gnées  de  la  mer  à  l’égard  de  celles  qui  en  font  plus  voi- 
fines.  La  haute  Sc  bafle  Normandie.  La  haute  Sc  bafle 
Bretagne.  Le  haut  Si  bas  Poitou.  La  haute  Sc  bafle 
Arménie. 

Haut,  fignifie  auflï,  Elevé  en  pouvoir,  en  dignité. 
Ainfi  Dieu  eft  qualifié  dans  l’Evangile ,  le  Très-haut  5 
&  fur  la  terre  on  dit ,  Haut  &  puiflant  Seigneur. 

C’eft  à-peu-près  dans  ce  même  fens  ,  que  l’on  dit  là 
Chambre  Haute ,  èn  parlant  du  Parlement  d’Angleter¬ 
re;  pour  dire ,  la  Chambre  où  font  les  Evêques  Sc  les 
Seigneurs ,  par  oppofition  à  la  Chambre  Bafle ,  c’eft-à- 
dire,  la  Chambre  où  s’aflemblent  les  Communes,  ouïes 
Députez  des  villes  qui  reprefentent  le  Tiers  État.  Dans 
l’aflemblée  du  Clergé  d’Angleterre,  il  y  a  auflï  une 
Chambre  haute,  &  une  chambre  bafle.  La  Chambre 
haute  eft  compofée  de  vingt- deux  Evêques  ,  Sc  là 
Chambre  baffe  de  Députez  du  Clergé. 

Haut  ,  fe  dit  auflï  de  tout  ce  qui  a  quelque  degré  de 
grandeur,  d’excellence  ,  d’élévation  en  quelque  chofe 
O  o  o  j  que 
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que  ce  Toit,  tant  en  bonne  qu’en  mauvaife  part.  Le 
jeune  Roi  avoit  la  mine  haute ,  6c  fiere.  F  e  n  .  Cet 
homme  eft  dans  une  haute  fortune ,  a  pouffé  la  fortune 
au  plus  haut  point.  Vous  êtes  monté  à  un  trop  haut 
rang.  La  vie  de  ce  Capitaine  eft  pleine  de  hauts  faits 
d’armes,  de  hautes  entreprifes,  difficiles  6c  perilleu- 
fes.  Vous  eûtes  l’adrelfe  de  ne  placer  de  temps  en 
temps  que  des  chofes  fim pies ,  6c  pourtant  fines  ,  qui 
dévoient  la  rappeller  de  fts  hautes  idées ,  fi  elle  vous 
eût  bien  entendue.  Le  Ch.  d’H.  Les  perfonnes  fie- 
rcs,  6c  qui  ont  une  haute  idée  de  leur  mente,  n’ont 
que  du  mépris  pour  lereltedu  genre  humain.  Bell. 
Caton  avoit  des  Dieux  les  hauts  fentimens  qu’une  rai— 
fon  pure ,  6c  une  fageffie  élevée  en  peuvent  former. 
St.  Ev.  L’éclat  de  mes  hauts  faits  fut  mon  feul  par- 
tifan.  Corn.  Vôtre  nailfance  vous  doitinfpirer  de 
plus  hautes  penfées.  Id.  La  haute  opinion  qu’on  a  de 
loi-même  fait  regarder  l’offenfe  qu’on  a  reçue  comme 
un  crime  qu’on  ne  peut  expier.  M.  P.  D’une  fi  haute 
place  on  n’abat  point  de  têtes.  Corn.  Le  fexe  s  eft 
beaucoup  relâché  de  la  haute  feventé  dont  il  fait  pro- 
feflion.  Bell. 

Jeune ,  &  vaillant  Héros  dont  la  haute  fageffe 
N’ eft  pas  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieille fje.  Boi. 
C’eft  un  homme  d’une  haute  pieté,  une  Dame  d’une 
haute  pruderie.  Ce  Prédicateur  eft  dans  une  haute  ré¬ 
putation  :  6c  au  contraire ,  C’eft  un  Juge  qui  a  fait  une 
haute  injuftice;  un  Cavalier  qui  a  fait  une  haute  pol¬ 
tronnerie.  Ce  filou  a  fait  une  haute  impudence.  Un 
crime  de  haute  trahifon. 

On  dit  encore,  qu’un  homme  eiïhaut  en  paroles ,  haut  à 
la  main  ,  lorfqu’il  parle  imperieufement ,  qu’il  fçait 
bien  fe  faire  obeïr ,  qu’il  veut  avoir  tout  de  haute  lutte 
par  fon  crédit ,  par  la  violence. 

On  dit  aufti  ,  qu’il  eft  venu  en  haut  appareil  ;  pour  dire , 
avec  grand  équippage  ou  magnificence  j  qu’il  a  pris  un 
vol  trop  haut ,  quand  il  ne  peut  pas  foutenir  ce  qu’il  a 
entrepris. 

Haut  ,  fe  dit  aufti  des  faveurs  piquantes  6c  relevées. 
Cette  fauce  eft  de  trop  haut  goût ,  eft  trop  falée,  trop 
épicée.  En  ce  fens  on  appelle  un  cadet  de  haut  appé¬ 
tit,  Celui  qui  n’eft  point  dégoûté,  qui  mange  de  tout. 
On  dit  aufti  à  la  chafie,  des  chiens  de  haut  nez  :  pour 
dire,  qu’ils  ont  l’odorat ,  le  fentiment  fort  bon. 

H  a  u  T  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  6c  fpirituel- 
les.  La  raifon  qui  eft  la  partie  haute  de  l’ame,  doit 
commander  à  la  partie  baffe  qui  eftl’appetit,  C’eft  un 
efprit  haut  6c  fublime.  Cet  Auteur  traitte  des  matières 
hautes  6c  relevées. 

On  dit  aufti ,  qu’un  Auteur  a  écrit  du  haut  ftile;  pour  di¬ 
re  ,  qu’il  s’eft  fervi  de  termes  nobles  ,  6c  magnifiques. 
Balzac  prend  le  haut  ton  jufques  dans  les  plus  petites 
chofes.  B  o  U.  On  appelle  une  Dame  du  haut  ftile, 
une  Dame  de  la  première  qualité ,  qui  vit  du  bel  air. 

Haut  ,  varie  encore  fa  lignification  fuivant  les  autres 
mots ,  aufquels  il  eft  joint ,  6c  les  termes  differens  des 
arts.  En  Jurifprudence  on  appelle  Seigneur  haut  Jufti- 
cier,  Celui  quia  fur  la  terre  une  haute  Juftice;  c’eft- 
à-dire,  où  on  peut  connoître  des  crimes,  6c  juger  à 
mort.  Voyez  Jus  t  i  ce.  Un  Seigneur  6c  Dame  de 
haut  parage,  def>j«/eNoblefl'e.‘  Un  fief  de  hautherg. 

On  appelle  aufti ,  Maître  des  hautes  oeuvres,  l’Executeur 
de  la  haute  juftice. 

On  appelle  le  Confeil  d’enb*«r ,  le  Confeil  où  le  Roi 
nftifte  6c  juge  en  perfonne  ,  6c  dont  les  arrêts  font 
lignez  en  commandement  par  un  Secrétaire  d’Etat. 

En  termes  de  Medecine ,  on  appelle  le  haut  mal ,  l’Epi— 
leplie,  que  le  peuple  appelle  le  mal  St.  Jean ,  ou  le 
mal  caduc,  pareeque  le  cerveau  eft  attaqué,  6c  que  les 
malades  tombent  de  leur  haut. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  les  vaiffeaux  de  haut 
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bord  ,  les  grands  bâtimens  avec  lefquels  on  combat, 
on  navige  fur  l'Océan,  à  la  différence  des  Galères, 
des  vailfeaux  plats ,  6c  des  petits  bâtimens  qui  rendent 
fervice  aux  autres. 

On  appelle  Haute  fomme  fur  la  mer,  la  depenfe  qui  ne 
regarde  ni  les  corps  du  Navire ,  ni  les  loyers  des  hom¬ 
mes  ,  ni  les  viduailles ,  maiseequis’employeaunom 
de  tous  les  intereffez  pour  l’avantage  du  deffein  qu’on 
a  entrepris.  Le  Maître  du  Navire  en  fournit  un  tiers , 
6c  les  Marchands  lelurplus. 

On  appelle  aufti  Haute  mer  ,  celle  qui  eft  fort  éloignée 
de  terre  ;  6c  hautes  marées ,  ces  fins  extraordinaires  qui 
viennent  dans  les  Equinoxes  6c  aux  pleines  Lunes. 

Haute  eau,  eft  le  vif  de  l’eau  qui  arrive  deux  fois 
le  jour. 

On  appelle  aufti  dans  un  vaiffeau  les  hauts ,  les  parties  qui 
font  hors  de  l’eau:  on  le  dit  encore  des  gaillards,  des 
dunettes ,  6c  des  châteaux  ;  les  bas ,  les  parties  qui 
font  au  deffous. 

Haut,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  l’épée  droite. 

En  Mufique  on  appelle  un  ton  haut,  un  fon  de  voix,  ou 
d’un  infiniment  qui  eft  plus  clair,  plus  aigu,  6c  plus 
élevé  qu’un  autre.  Il  faut  chanter  d’un  ton  plus  haut. 
Il  faut  monter  ce  luth  plus  haut. 

HAUTBOIS.  Ce  font  des  inftrumens  à  vent  &  à  an¬ 
che  faits  comme  de  grandes  flûtes  douces  ou  d’Angle¬ 
terre.  Leur  pâte  s’élargit  depuis  le  9.  trou.  Ledeffus 
a  deux  pieds  de  long.  La  taille  defeend  d’une  quinte 
plus  bas ,  lorfqu’on  la  fonne  à  vuide  6c  à  trous  ouverts. 
Elle  n’a  que  fept  trous.  La  baffe  a  cinq  pieds ,  6c  onze 
trous  avec  plufieurs  boëtes  ou  clefs  pour  les  ouvrir  ou 
fermer.  Les  hautsbois  de  Poitou  font  de  même  figure, 
6c  ne  different  des  grands  hautsbois  qu’en  longueur,  & 
en  la  difpofition  de  leurs  trous  6c  de  leurs  boëtes.  Ce 
nom  fe  donne  aufti  à  celui  qui  joue  du  Emfwâ.  Le 
nom  de  hautbois  vient  de  ce  que  le  ton  en  eft  plus  haut 
que  celui  des  violons.  Me  n. 

On  appelle  haute  contre ,  la  partie  qui  eft  une  efpece  de  fé¬ 
cond  deffus ,  qui  fait  le  même  effet  à  l’égard  du  deffus, 
que  la  baffetaille  à  l’égard  de  la  baffe. 

Haute  contre  ,  eft  aufti  le  Muficien  qui  chante 
cette  partie.  C’eft  aufti  une  des  parties  du  violon  qui 
eft  entre  le  deffus  6c  la  taille.  Car  dans  les  beaux  con¬ 
certs  de  violons ,  il  y  a  d’ordinaire  ces  parties  :  le  deffus , 
la  haute  contre,  la  baffe 6c  la  quinte.  Toucher  la  haute 
contre.  Jouer  delà  haute  contre.  Il  faut  dire  haute  contre, 
6c  non  pas  haute  conte ,  comme  les  Provinciaux.  Me  n. 

En  Maçonnerie,  on  dit  les  pierres  du  haut  6c  du  bas  appa-* 
reil ,  félon  la  hauteur  dont  elles  font  taillées. 

En  termes  d’Eaux  6c  Forêts,  on  appelle  haute  fiitzye,  du 
bois  qu’on  laiffe  parvenir  à  fa  plus  haute  croiffance;  ÔC 
on  l’appelle  de  haut  revenu ,  quand  il  a  atteint  l’âge  de 
quarante  ans. 

Au  College  on  appelle  les  hautes  claffcs,  celles  où  l’on 
enfeigne  les  arts ,  la  Rhétorique ,  la  Logique  6c  le  refte 
de  la  Philofophie.  Les  baffes  claffcs  font  pour  les  huma- 
nitez.  On  dit  aufti  la  haute  6c  baffe  Latinité  ;  pour  di¬ 
re  ,  les  anciens  Auteurs  Latins ,  6c  les  modernes  ;  6c  le 
haut  6c  bas  Empire  ;  pour  dire ,  les  premiers  6c  les  der¬ 
niers  Empereurs. 

Le  /w«r  Allemand.  C’eft  le  langage  Allemand  le  plus 
delicat.ôc»  le  plus  poli ,  tel  qu’on  le  parle  en  Mifnie. 

Au  manege  on  dit  un  cheval  haut  du  devant ,  haut  de  ta¬ 
lon.  On  appelle  l’exercice  des  hautes  armes ,  celui  de 
la  pique,  dumoufquet,  du  drappeau,  par  oppofition 
à  eferime ,  qui  ne  fe  dit  que  de  l’épée.  EriEfcrimeil 
y  a  des  gardes  hautes ,  moyennes  6c  baffes  félon  qu’el¬ 
les  couvrent  les  parties  du  corps  fuivant  les  divifions 
qu’en  font  les  Maîtres  en  fait  d’armes.  Voyez  G  a  r  de. 

Au  jeu  on  appelle  les  hautes  cartes ,  les  peintures  6c  le* 
as  j  les  bafte  s  cartes,  les  2.  3.  4.  5. 6. 7. 6cc. 
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En  termes  de  Guerre  ,  on  appelle  hauts  Officiers,  les 
Generaux  d'armées,  les  Lieutenans  Generaux,  Ma¬ 
réchaux  de  Camp,  Meftres  de  Camp.  Dans  les  corps, 
les  hauts  Officiers  font  les  Capitaines  ,  Lieutenans , 
Sous-lieutenans ,  &  Enfeignes.  Les  bas  Officiers  font 
qualifiez  hautes  payes ,  tels  que  font  les  Sergens  ,  Ca¬ 
poraux  5c  Anfpeflades  dans  l’Infanterie ,  &  les  Sous- 
brigadiers  en  la  Cavalerie. 

A  l'Eglife  on  appelle  hautes  chaifes,  le  fécond  rang  des 
formes  du  Chœur ,  où  fe  mettent  les  Dignitez  6c  les 
Prêtres.  Le  premier  eft  pour  les  Novices  5c  les  fim- 
ples  Clercs. 

En  Peinture  5c  Teinture  on  appelle  Couleurs  hautes,  cel¬ 
les  qui  font  voyantes  5c  clairçs ,  comme  le  rouge,  le 
nacarat,  le  bleu,  le  jaune:  &  on  dit,  qu’un  homme 
eft  haut  en  couleur ,  lorfqu’il  eft  échauffé ,  ou  qu’il  a  le 
vifagc  rouge. 

En  Tapifferie  on  appelle  haute  lice,  la  plus  belle  des  ma¬ 
nufactures  de  tapifferie.  Elle  fe  fait  fur  un  metier  où  on 
attache  de  grandes  chaînes  de  laine  fort  preffées ,  au¬ 
tour  defquelxes  on  applique  les  laines  convenables  au 
deffein  qu’on  veut  reprefenter.  La  baffe  lice  eft  feule¬ 
ment  differente ,  en  ce  que  les  chaînes  font  difpofées 
perpendiculairement  en  la  haute  lice  ;  &  en  la  baffe  lice 
elles  le  font  horizontalement  :  en  celle-ci  on  travaille 
courbé,  &  en  l’autre  debout.  On  l’appelle  auffi  baffe 
marche. 

En  fait  de  Banque,  on  dit  que  les  monnoyes  font  plus 
hautes  en  un  lieu  qu’en  un  autre  j  pour  dire,  qu’elles  y 
font  de  plus  grande  valeur. 

En  termes  de  Venerie ,  on  appelle  un  chien  de  haut  nez , 
un  chien  qui  a  le  fentiment ,  &  l’odorat  fort  bon. 

En  Fauconnerie  on  appelle  haute  volerie,  celle  du  héron 
&  du  milan,  de  la  grue,  du  canard,  5cc. 

En  fait  d’hahits ,  on  appelle  /««r-de-chauflcs ,  la  partie 
de  l’habillement  de  l’homme  qui  eft  depuis  la  ceinture 
jufqu’aux  genoux  ;  5c  Lrar-de-manches ,  la  partie  du 
corps  de  juppe  ou  du  pourpoint  où  on  attache  les  man¬ 
ches. 

En  fait  d’impôts ,  on  dit  qu’un  homme  eft  haut  à  la  taille; 
pour  dire ,  qu’il  y  eft  taxé  à  une  haute  fomme. 

On  dit  à  la  Rotifferie ,  un  chapon  de  haute  graifle  ;  pour 
dire,  qu’il  eft  bien  gras.  On  le  dit  auffi  d’un  Bréviaire 
bien  feuilleté  &  ufé. 

A  la  Boucherie  on  appelle  haut  côté  de  mouton  ,  un  quar- 
ré  qu’on  couppe  depuis  le  brechet  jufques  fur  les  vertè¬ 
bres  du  dos ,  qui  contient  les  côtes  du  mouton. 

Haut  ,  eft  auffi  fubft.  mafc.  &  fe  dit  du  fommet  de 
quelque  chofe  élevée.  Le  haut  du  bâtiment ,  c’eft  le 
faîte.  Je  veux  avoir  tout  le  bas ,  vous  aurez  tout  le  haut. 
Le  haut  de  la  page.  U  y  a  bien  du  haut  5c  du  bas  dans  ce 
pais;  pour  dire,  il  n’eft  gueres  uni.  On  le  dit  auffi 
figurément  d’un  Ouvrage  de  profe ,  ou  de  vers.  Il  y  a 
biendubdKf&du  bas  dans  cette  piece.  On  ledit  auffi 
des  divers  petits  accidens  qui  arrivent  dans  la  vie,  5c 
qui  empêchent  qu’elle  ne  foit  tous  les  jours  égale.  Il 
faut  qu’il  y  ait  du  haut  Sc  du  bas  dans  la  vie.  Mol. 

En  Aftrologie  on  appelle  le  haut  du  ciel ,  le  zénith  ou 
point  vertical  oppofé  au  bas  du  ciel  ,  qui  eft  le  nadir 
ou  celui  que  nous  avons  fous  nos  pieds;  &  le  haut  du 
jour,  letempsoùlefoleil  eft  le  plus  ardent  :  &  on  dit 
que  le  foleil  eft  haut  fur  l’horifon ,  qu’il  eft  haute  heu¬ 
re  ,  quand  il  approche  du  Méridien. 

Haut,  fe  dit  auffi  figurément  pour  ce  que  les  perfonnes 
ont  de  plus  excellent ,  de  plus  élevé  au  deffus  des  au¬ 
tres.  Ceux  qui  font  deftinez  à  commander  aux  au¬ 
tres  doivent  defcendre  du  haut  de  leurs  dignitez ,  juf- 
qu’à  leur  néant ,  Sc  ramener  leur  vie  tumultueufe  à  une 
fimplicité  de  vie  Chrétienne.  Flech. 

Haut  ,  s’employe  auffi  adverbialement  en  plufieurs 
phrafes.  U  y  a  un  Juge  la-haut ,  ou  en  haut  ;  pour  dire, 
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au  ciel.  On  dit,  qu’un  homme  parle  fort  haut ,  non* 
feulement  a  1  egard  du  ton  de  fes  paroles ,  mais  auffi 
pour  dire  qu’il  parle  fort  hardiment,  avec  fermeté, 
qu’il  fe  plaint  &  qu’il  menace.  On  dit,  qu’un  hom¬ 
me  le , porte  haut  ;  pour  dire,  qu’il  fait  l’homme  de 
qualité,  qu  il  fait  les  chofes  haut  la  main  ,  avec  fupe- 
lioritc  ;  qu  il  tiaitte  les  gens  de  haut  en  bas ,  avec  mé¬ 
pris.  Le  feu  monte  en  haut.  L’aigle  vole  fort  haut. 
On  dit  qu’un  homme  va  par  haut  Sc  par  bas ,  lorfqu’il  a 
un  devoyement,  qu’il  vomit,  5c  qu’il  a  le  cours  de 
ventre.  On  appelle,  Danfer  par/wwr,  Faire  des  fauts 
&  cabrioles  en  danfant.  On  lui  a  dit  cela  haut  Sc  clair  ; 
pour  dire ,  On  s’eft  fort  bien  fait  entendre.  On  dit 
auffi  Haut  .louer  ;  pour  dire ,  Loiier  hautement ,  & 
avec  éclat. 

Si  haut  je  veux  louer  Silvie , 

Que  tout  autre  en  meure  d’envie.  Voit. 

On  dit  auffi,  Haut  le  pied;  pour  dire  ,  Partez  fur 
1  heme ,  ou  Soitez  d  ici.  Haut  les  bras,  Commen¬ 
cez  a  travailler.  Haut  le  bois ,  fe  dit  a  la  guerre,  quand 
on  fait  lever  les  piques  ou  les  moufquets. 

Haut,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  nous 
donne  le  Caremebien  haut  ;  pour  dire.  Il  prend  un 
long  terme,  il  nous  veut  bien  faire  attendre:  car  on 
appelle  le  Careme  haut ,  quand  il  ne  commence  que 
tard  ou  au  mois  de  Mars.  On  dit  auffi,  qu’un  homme 
a  le  cœur  haut ,  &  la  fortune  biffe,  quand  il  refufe  do 
petits  empldis,  quoyqu’il  foit  en  neceffité.  On  dit 
auffi,  qu  un  homme  tombe  de  fon  haut  ;  pour  dire, 
qu  il  eft  etonne ,  furpris  d’admiration  d’une  chofe  qu’oji 
lui  dit,  quand  elle  eft  extraordinaire.  On  dit  de  ce¬ 
lui  qui  n  entend  point  une  langue,  une  fcience,  qu’il 
n’y  entend  que  le  haut  Allemand.  On  dit  ,  qn’un 

.  homme  eft  tau  de  haute  gamme;  pour  dire,  qu’il*  eft 
extrêmement  fou.  On  dit  auffi  à  un  homme  qui  melof- 
fre  d  une  chofe  qu  il  marchande ,  qu’il  faut  bien  chanter 
plus  haut.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  a  été  pendu 
haut  Sc  court  ;  pour  dire ,  que  le  procès  5c  l’execution  en 
ent  été  faits  en  peu  de  temps ,  comme  on  fait  à  la  guer¬ 
re.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  joué  du  haut  bois, 
quand  il  abat  de  hautes  fûtayes ,  pour  faire  de  l’argent. 
On  dit  d’un  homme  qui  s’enfuit ,  qu’il  a  gagné  le  haut, 
le  taillis.  On  dit  auffi ,  qu’une  femme  porte  le  haut- 
de-chaulles ,  quand  ellecommande  à  fon  mari ,  quand 
elle  eft  mnîtreffé  dans  la  maifon.  On  dit  d’un  Banque¬ 
routier,  qu’il  a  fait  haut  le  corps  ;  pour  dire,  qu’il 
s’en  eft  fuy.  On  dit  d'une  femme  laide,  que  le  fwKt 
deftend  le  bas. 

HAUTAIN,  aine.  (  L'h  s’afpire.  )  Impérieux, 
orgueilleux,  fier,  arrogant,  fuperbe,  infolent.  Les 
perfonnes  ficrcs,  8c  hautaines  veulent  qu’on  les  ména¬ 
gé  ,  5c  qu’on  les  refpeéle  toujours.  Bell.  Ce  font 
r.os  flatteries  qui  rendent  les  femmes  hautaines ,  5c  me- 
prifantes.  Io.  On  ne  gagne  point  les  cœurs  avec  une 
mine  fiere  5c  hautaine ,  avec  des  paroles  rudes  5c  hau¬ 
taines.  Voila  ce  que  c’eft:  d’être  écolier  de  Zenon  ,  Sc 
d’avoir  commerce  avec  ces  âmes  hautaines  de  l’Anti¬ 
quité, dont  les  extravagances  mêmes  font  nobles.  Bal. 
La  fierte  ,  5c  les  maniérés  hautaines  font  les  fources  les 
plus  naturelles  de  l’impolitclfe.  Bf.  l l.  Pourquoy 
perdre  le  mérité  d’une  bonne  aélion  par  des  maniérés 
hautaines  y  5c  rebutantes  ?  Id.  Malherbe  dit  en  parlant 
des  Rois,  que  dans  le  tombeau  leurs  âmes  hautaines 
font  encore  les  vaines. 

On  appelle  un  faucon  hautain  ,  celui  qui  vole  fort  haut, 
5c  qui  a  de  belles  ailes. 

HAUTAINEMENT.  adv  D’une  maniéré  hau¬ 
taine.  Cet  homme  parle  fort  hautainement ,  avec  un 
grand  orgueil  5c  fierté.  On  ne  le  croit  pas  fort  en  ufage. 

H  AUTBERT,  f.  m.  (  L’h  s’afpire.  )  eft  une  cotte 
de  mailles  à  manches  5c  gorgerin ,  que  portoient  au¬ 
trefois 
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trefois  fur  leurs  armes  les  Seigneurs  de  hauthert ,  qui 
tenoit  lieu  de  hauffe-cou ,  braffarts  &  cuiffarts,  Spel¬ 
man  dit  que  ce  mot  ,  auffi  bien  que  hautbergeon  fon  di¬ 
minutif  ,  vient  d’un  vieux  mot  François ,  hame ,  haim, 
on  hameçon  8c  crochet,  8cdeberg,  qui  étoit  une  armu¬ 
re  de  chaînettes  de  fer  entrelacées ,  &  l’une  harpant 
l’autre.  On  l’a  nommée  auffi  decret  8c  brigantine  ou 
hrigandine,  pareeque  les  voleurs  s’en  fervoient.  Ni- 
tod  l’appelle  auffi  écaille,  parcequ’elle  étoit  compo- 
fée  de  certains  ronds  comme  une  écaille.  Et  enfin  on 
l’aappellée  jaque  de  made ,  qui  eft  un  hautbert  de  cot- 
ton.  Ménagé  après  Beli,  a  réfuté  l’opinion  de  Spel¬ 
man  ,  8c  de  Loyfeau  que  l’on  verra  dans  l’article  fuivant. 
Il  dit  qu e  hautberg  arme  vient  de  al  ou  alla ,  qui  lignifie 
tout  en  Allemand  ,  8c  de  bergen  qui  lignifie  couvrir. 
Fauchet  le  dérivé  de  albus ,  àcaufe  que  les  mailles  de 
cette  armure  étoient  blanches ,  polies  8c  luifantes  ;  8c 
Du  Cange  de  l’Allemand  hahberg ,  qui  lignifie  deffenfe 
du  cou ,  compo fée  de  bals,  collum ,  8cbergben,  eufto- 
dire  ;  8c  ajoûce  qu’on  a  dit  en  la  baffe  Latinité  balsber- 
ga ,  albergeüum  ,  ausbergotum  8c  osbergum. 
Hautbert  ,  eft  auffi  un  terme  de  Jurifprudence  féo¬ 
dale.  C’eftleplus  noble  fief  après  ceux  de  dignité, 
&  immédiatement  au  deffous  des  Baronnies.  On  l’ap- 
pelloit  auffi  Fief  cbevel  ou  xegdien  ,  félon  Ragueau. 
Ce  mot  vient  de  Haut-ber ,  ou  haut-Baron ,  qui  devoit 
fervir  le  Seigneur  duquel  il  étoit  relevant  avec  pleines 
armes,  ou  armé  de  toutes  pieçes.  De  là  eft  venu  que 
la  botte  de  mailles  a  été  nommée  hauber,  ou  bauber- 
geon,  pareeque  le  Hauber ,  ou  Seigneur  du  fief  en  de¬ 
voit  être  armé.  Ainfi  il  eft  arrivé  que  le  fief  de  Hau¬ 
bert  a  été  pris  pour  toute  forte  de  fief  duquel  le  Seigneur 
efl  tenu  de  fervir  le  Roi  avec  le  hauber  ,  ou  baubergeon. 
Voyez  Loyfeau,  Spelman,  8c  Du  Cange.  Qyel- 
ques-uns  diftinguent  le  Fief  de  bautberg  ,  qui  étoit 
tenu  immédiatement  du  Roi  avec  Juftice  ,  de  celui 
de  hautbert  qui  étoit  un  Fief  du  moyen  genre  non 
Royal ,  qui  n’avoit  pas  la  haute  Juftice  unie  au  Fief 
avec  le  droit,  8c  jouïflance  des  armes:  deforte  qu’il 
faut  ajouter  au  premier  la  qualité  de  plein  Fief,  ou  de 
plein  hautbert.  On  ne  connoît  point  cette  diftinélion 
en  Normandie.  11  y  a  de  pleins  Fiefs  de  hautbert  qui 
ne  relevent  point  du  Roi ,  8c  qui  n’ont  que  baffe  Jufti¬ 
ce.  Voyez  l’Art.  166.  delà  Coût,  de  Norm. 

H  a  ut  à  e  R  ,  eft  auffi  un  vieux  mot  François  qui  figni- 
,  fioit  haut-Baron  \  car  Ber  8c  Baron  étoit  la  même  chofej 
8c  quand  on  difoit  Hautbert ,  c’étoit  a  dire ,  Haut  8c 
puifiant  Seigneur ,  comme  on  voit  dans  Vilhardoüin  ; 
quelques-uqs  prétendent  que  c’eftdelà  qu’eft  venu  le 
nom  du  Fief  de  bautber ,  comme  on  le  vient  de  dire  ; 
pareeque  les  anciens  Barons ,  pour  fe  diftinguer  des 
autres  Seigneurs  du  Fief  inferieurs ,  s'appelèrent  hauts 
Bers,  ou  hauts  Barons. 

H  A  U  T  B  E  R  G  E  O  N.  f.  m.  (Vh  s’afpire.)  figni- 
fie  ,  auffi  bien  que  hautbert ,  une  cotte  de  mailles. 
C’étoit  une  ancienne  arme  deffenfive  en  forme  de  cot¬ 
te,  qui venoit jufqu’à  mi- jambes,  dont  les  François 
furent  inventeurs  comme  témoigné  Varron,  Elle  eft 
faite  de  pl ufieurs  petits  anneaux  de  fer  comme  hame¬ 
çons  accrochez  enfemble.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus  qu’en 
cette  phrafè  proverbiale ,  Maille  à  maille  fe  fait  le  haut - 
bergeon  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  faire  les  chofes  à  loifir , 

8c  les  unes  après  les  autres.;  ou  bien  ,  qu’en  faifant 
plufieurs  petites  épargnes  on  peut  amaffer  beaucoup  de 
bien. 

H  A  U  T  B  E  R  G I E  R.  f.  m.  (Vh  s’afpire.  )  Celui 
qui  tientun  Fief  de  hautbert  ,  qui  eft  obligé  d’aççom»! 
pagner  fon  Seigneur  à  la  guerre  en  cette  qualité.  Les 
valfeaux  fervoient  autrefois  leurs  Seigneurs  en  qualité 
dTcuyers ,  de  Hautbergiers ,  de  Lanciers  >  d’Arba-» 
étriers,  8c c. 
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HAUTEMENT,  adv.  (  Vh  s’afpire.  )  Couragea- 
fement ,  hardiment  :  d’une  manière  haute  ,  hardie , 
imperieufe.  Il  faut  dire  hautement  la  vérité  en  tous  lieux. 
11  a  délivré ,  8c  tiré  hautement  ce  prifonnier.  Défen¬ 
dre  fes  amis  hautement  ;  parler  un  peu  trop  hautement , 
avec  trop  de  fierté. 

Hautement,  fe  dit  auffi  pour ,  Clairement ,  mani- 
feftement,  autentiquement.  L’amour  que  les  Juftes 
ont  pour  la  vertu  témoigné  hautement  que&c.  Pasc. 

Faites  voir  hautement , 

Que  vous  êtes  bien  au  deffus  des  grandeurs.  Corn. 
HAUTESSE.  f.f.  (Vh s’afpire.)  Titre  d’honneur 
qu’on  donne  en  ces  quartiers  aux  Empereurs  d’Orient. 
Sa  Hauteffe  arme  puiffamment  par  mer  &  par  terre.  Il 
déclara  aux  affiegez  qu’il  ne  feroit  plus  temps  de  capi¬ 
tuler,  quand  fa  Hauteffe  feroit  arrivée.  Boy. 
Hautesse.  Le  P.  Bouhours  croit  que  ce  mot  a  été 
mal  employé  par  Mrs.  de  Port-Royal,  lorfqu’ils  ont 
dit:  Toute  la  hauteffe,  8c  tout  l’éclat  du  monde,  n’eft 
que  folie  &  vanité. 

H  A  U  T  E  U  R.  f.  f.  (Vh  s’afpire,  )  Troifiéme  di- 
menfion  d’un  corps  confideré  à  l’égard  de  fon  élévation 
au  deffus  du  rez  de  chauffée.  La  hauteur  de  cette  mu¬ 
raille  de  clôture  eft  de  dix  à  douze  pieds.  V Altimé¬ 
trie  enfeigne  à  découvrir  les  hauteurs  tant  des  lieux  ac- 
ceffibles  qu’inacceffibles.  Il  ne  faut  dorre  cette  ter- 
raffe  que  par  une  baluftrade  à  hauteur  d’appuy.  L’Ou¬ 
vrage  ctoit  élevé  à  la  hauteur  d’une  montagne.  V a  uc. 
La  hauteur  de$  blez.  Ablan,  On  dit  qu’un  bâtiment 
eft  arrivé  à  hauteur,  lorfque  les  dernieres  arafes  font 
pofées  pour  recevoir  la  couverture.  On  dit  hauteur  tfap- 
puy ,  pour  lignifier  trois  pieds  de  hauteur ,  pareeque  ccs 
fortes  de  hauteurs  font  déterminées  par  l  ufage. 
Hauteur,  lignifie  auffi,  Largeur.  Cette  tapifferie 
a  trois  aunes  de  hauteur ,  8c  trente  de  cours.  Ce  rabat 
eft  trop  échancré,  il  n’a  pas  affez  de  hauteur  par  der¬ 
rière. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  qu’un  efeadron  doit  avoir 
quarante  Cavaliers  de  front ,  &  trois  de  hauteur.  Un 
bataillon  de  gens  de  pied  ne  doit  avoir  que  fix  foldats  de 
hauteur.  Il  donna  beaucoup  de  hauteur  à  fa  bataille. 
Ablan. 

Hauteur  >  fe  dit  auffi  des  éminences  fur  Jefquelles 
on  fe  pofte  d’ordinaire.  Les  ennemis  avoienc  occupé 
toutes  les  hauteurs ,  ils  parurent  fur  les  hauteurs,  ils 
avoient  leur  canon  fur  une  hauteur.  Il  vit  une  trouppe 
qui  tenoit  une  hauteur  par  où  il  devoit  paffer,  Ab  l  a  n. 
Hauteur,  fignifie  auffi,  Profondeur.  On  jette  la 
fonde  quand  on  eft  près  de  la  terre,  pourfçavoir,  la 
hauteur  de  l’eau ,  combien  elle  eft  profonde.  Les  ma¬ 
telots  appellent  hauteur  d’entre  deux  ponts ,  l’efpace 
qu’il  y  a  entre  deux  tilJaçs, 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  que  les  hommes  ne  peu* 
vent  pas  fonder  la  hauteur  des  jugemens  de  Dieu,  les 
fecrets  de  fa  providence ,  la  profondeur  des  myfterçsa 
qu’il  fe  faut  contenter  d’en  admirer  la  hauteur.  Elle 
fe  moque  de  la  hauteur  de  fes  fpeculations.  Abxan, 
On  le  peut  dire  d’une  fcience  ou  d’un  art ,  pour  en  mar¬ 
quer  la  fublimité  »  8c  la  difficulté.  q 

C’ejl  en  vain  qu'au  Farnaffe  un  temeraire  Auteur , 

Fenfe  de  l'art  des  vers  atteindre  U  hauteur.  Roi, 
Hauteur  ,  en  termes  de  Marine,  8c  d’Aftiooomie. 
fignifie  ,  Latitude,  élévation  du  Pôle  ,  ou  du  folcil 
fur  t’horifon.  Un  bon  Pilote  doit  prendre  tous  les  jours 
la  hauteur  du  Soleil  à  midi,  la  hauteur  des  étoiles,  la 
hauteur  du  Pôle  ,  ou  des  Gardes ,  qui  font:  les  deux 
étoiles  les  plus  voifincs  du  Pôle.  La  ha, uteur,  du  Pôle, 
eft  l’arc  du  Merküen  compris  entre  l’Horifou ,:  8c  le  Pô¬ 
le.  La  hauteur  du  Soleil. ,  eft  l’arc  du  Méridien  com¬ 
pris  entre  le  Soleil ,  8c  l’Horifon.  On  dit ,  qu’une  ville 
eft  à  tant  de  d.egrez  de  hauteur. ,  ou  de  latitude  Bcrale, 

A  ultra» 
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Auftrale.  Nous  avons  navigé  long  temps  par  la  hauteur 
de  fept  degrez ,  c’eft-  à-dire ,  à  kpt  degrez  de  diftance 
de  la  Ligne  Equinoct  ale.  Prendre  hauteur  par  devant , 
c’eft  la  prendre  ayant  l’inftrument  du  côte  de  l’Aftre. 
Prendre  hauteur  par  derrière  ,  c’eft  la  prendre  ayant 
l’inftrument  oppofé  à  l’Aftre.  Avoir  bonne  hauteur  y 
c’eft-à-dire  que  le  ciel  droit  net ,  Ôc  qu’on  l’a  prife  avec 
juttelfe.  Il  y  aura  hauteur  y  c’eft-à-dire,  il  y  aura  du 
fo!eil  à  midi ,  ôc  l’on  pourra  prendre  hauteur.  Il  n’y 
aura  point  de  hauteur ,  c’elt- à-dire ,  le  ciel  eft  couvert, 
on  ne  pourra  trouver  l’élévation  du  Pôle. 

Ha  UTtUR,  fe  dit  auffi  à  l'égard  des  Aftres.  C’eft  la 
diftance  d’un  Aftre  à  l’horifon.  Cette  hauteur ,  ou  élé¬ 
vation  peut  être  véritable ,  ou  apparente.  La  hauteur 
Véritable  eft  la  diftance  du  vrai  lieu  d’une  étoile  à  l’hori¬ 
fon  rationnel.  La  hauteur  apparente  eft  la  diftance  du  lieu 
apparent  d’un  Aftre  à  l’horizon  rationnel.  On  appelle 
hauteur  méridienne ,  le  point  où  un  Aftre  eft  plus  élevé 
fur  nôtre  Horizon. 

On  le  dit  auffi  du  parallèle  fur  lequel  on  croit  être  quand 
on  navige  en  pleine  mer.  Nous  étions  à  la  hauteur  de 
Lisbonne,  duCapVerd,  c’eft-à-dire,  dans  le  même 
degré  de  latitude  qu’ont  Lisbonne ,  le  Cap  Verd. 

Hauteur  ,  fe  dit  encore  figurément  en  Morale,  ôc 
fignifie,  Grandeur,  élévation,  fublimité.  Une  grande 
hauteur  d’ame ,  de  courage.  Pompone  de  Bellievre 
avoit  une  hauteur ,  ôc  une  fermeté  d’ame ,  que  rien  ne 
faifoit  ployer.  B  o  U.  La  hauteur  des  penfées  eft  l’orne¬ 
ment  de  la  Tragédie.  St.  Ev. 

Haut  eur,  fe  dit  auffi  de  l’empire ,  de  l’autorité  qu’on 
a  fur  quelcun  ;  d’une  certaine  maniéré  abfoluë  de  faire 
les  chofes ,  foit  en  paroles  ôc  menaces ,  foit  en  violen¬ 
ces  effectives.  U  a  traitté  cet  homme  d’une  grande  hau¬ 
teur.  Il  veut  tout  emporter  de  hauteur.  Il  fe  prend  là 
pour  fierté ,  ôc  pour  orgueil.  Si  vous  traittez  les  autres 
avec  hauteur  y  ils  font  de  leur  côté  ligue  offenfive,  ôc 
deffenfive  pour  vous  détruire.  Bell.  Ils  tâchèrent 
d’emporter  par  hauteur ,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  gagner 
par  juftice,  B  ou.  Dieu  pour  humilier  &  pour  applanir 
les  hauteurs  fuperbes  de  fon  efprit ,  permit  qu’il  tombât 
dans  tous  les  defordres  que  caufe  l’erreur  dans  l'enten¬ 
dement,  Ôc  les  pallions  dans  la  volonté.  Fl.  J’adore 
la  grandeur  de  celui  qui  abat  quand  il  veut  les  hauteurs 
de  l’cfprit  humain.  Id.  Soyez  honnête  ,  ôc  on  vous 
rendra  volontairement  ce  que  vous  exigerez  fans  fuccés 
par  une  hauteur  affeétée.  St.  Ev.  Si  vous  prétendez 
enlever  les  fuffrages  de  tout  le  monde  avec  hauteur ,  Ôc 
en  décidant  avec  un  air  d'autorité ,  vous  ne  perfuaderez 
perfonne.  Bell.  On  dit  il  a  gagné  fon  procès  de  belle 
hauteur ,  tout  d’une  voix. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  tombe  de  fa  hau¬ 
teur  y  quand  il  voit  quelque  chofe  dont  il  eft  furpris , 
étonné.  Cet  homme  s’eft  tué ,  &  fi  il  n’eft  tombé  que 
de  fa  hauteur. 

HAUTURIER,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un 
nom  qu’on  donne  aux  Pilotes  qui  font  les  obfervations 
des  hauteurs  du  Soleil  &  du  Pôle,  qui  fçavent  manier 
1  Aftrolabe  ôc  1  Arbalète  ou  le  Bâton  de  Jacob.  Il  eft 
diftinguc  des  Pilotes  Routiers ,  qui  fçavent  feulement 
les  routes  ÔC  les  côtes. 

H  A  Y. 

H  A  Y.  f.  m.  Animal  duBreftl.  Il  eft  grand  comme  un 
chien  :  Sa  face  reffenablc  à  celle  d’un  guenon.  Il  s’ap- 
privoife  aifément.  Les  Sauvages  croyent  qu’il  vit  d’air  ; 
pareequ’on  ne  le  voit  jamais  manger. 

HAYE.  f.  f.  (  L ’h  s’afpire)  Clôture  d’un  champ,  d’un 
jardin ,  d’un  pré ,  faite  par  des  branches  d’arbres  entre¬ 
lacées  qui  en  rendent  l’entrée  difficile  aux  beftiaux  ôc 
aux  paffans.  En  plufieurs  Provinces  tous  les  champs 
Terne  1 I. 
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font  bordez  de  bayes  ou  de  foffez.  Oni’aaffaffiné  au 
coin  d’une  baye. 

Ce  mot  vient  du  Latin  baya  ,  qui  fignifioit  autrefois  une 
clôture  ou  rampart ,  comme  il  eft  porté  dans  les  Capitu¬ 
laires  de  Charles  le  Chauve.  Ménagé  dit  que  h.ua  ou 
baga  a  etc  lait  dei  Allemand  hag  ou  baag ,  qui  lignifie 
lïmplement  clôture ,  enceinte.  D’autres  ie  dérivent  de 
daye ,  comme  étant  une  clôture  faite  de  branches  en¬ 
trelacées.  Du  Cange  ajoute  que  les  anciens  Allemands 
appelloient  hegin ,  certain  détroit  ou  étendue  de  terre , 
qu  on  a  depuis  appelle  cercle ,  fur  ce  que  le  Moine  de 
Saint  Gai  allure  que  les  terres  des  Huns  étoient  enfer¬ 
mées  par  de  certaines  bayes  en  forme  de  cercle  ,  Ôc  en 
telle  diftance ,  que  de  l’une  à  l’autre  la  voix  humaine  fe 
pouvoit  entendre;  &  qu'il  y  avoit  neuf  habitations  les 
unes  autour  des  autres  auffi  en  forme  de  cercle,  dont 
de  l’une  à  l’autre  on  pouvoit  entendre  le  fon  d’une 
trompette. 

Haye  vive,  eft  celle  qui  eft  faite  d’arbres  vifs  &  ayant 
racines.  Haye  morte ,  celle  qui  eft  faite  de  fagots,  d’é- 
ehalas  ou  de  branches  feches.  On  les  appelle  en  Berri 
des  échaliers.  Quand  on  peint  des  bayes  fur  des  Ecus , 
elles  doivent  toujours  être  enfafee,  6c  traverfer  d’up 
côté  à  l’autre; 

Haye,  fe  dit  figurément  d’une ,  ou  de  deux  files  de  per- 
fonnes  de  même  qualité  qui  marchent ,  ou  font  poftez , 
ôc  rangez  quelque  part  pour  quelque  ceremonie.  L’en¬ 
trée  du  Roi  fe  fit  au  milieu  d’une  double  baye  de  milice 
bourgeoife  fort  lefte.  Les  Reliques  furent  portées  en 
cette  Proceffion  au  milieu  d’une  double  baye  de  Peni- 
tens. 

En  Guerre ,  baye  fe  dit  des  foldats  rangez  fur  une  ligne 
droite  l’un  à  côté  de  l’autre. 

Border  la  baye ,  eft  une  façon  de  tirer  qu’on  fait  pratiquer 
aux  moufquetaires  quand  ils  ne  font  point  foûtenus  de 
piquiers ,  lorfqu’on  les  fait  tirer  les  uns  pardeffus  la  tête 
des  autres  ;  ôc  pour  cet  effet  on  fait  tirer  le  premier  rang 
à  genoux ,  le  fécond  rang  un  peu  courbé ,  ôc  le  troifié- 
me  tout  de  bout. 

Haye  ,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  d’un  banc  ,  oti 
d’une  chaîne  de  pierre  qui  eft  fous  l’eau  ,  ou  à  fleur 
d’eau. 

Haye,  eft  auffi  un  terme  de  Laboureur.  C’eft  une  piece 
de  bois  planée  ôc  arrondie  qui  régné  tout  le  long  de  la 
charrue. 

Haye  au  bout.  Façon  de  parler  burlefque  ,  qui 
lignifie  &  le  refte.  Aimable  Comteffe  pour  qui  tout 
le  monde  a  par  tout  tant  de  refpeét,  ôc  baye  au  bout. 
Scar. 

H  A  Y  V  E.  f.  f.  Petite  éminence  de  fer  que  font  les 
Serruriers  fur  le  panneton  des  clefs  pour  les  portes  be- 
nardes ,  pour  empêcher  qu’elles  ne  paffent  au  travers 
de  la  ferrure. 

HAZARD.  Voyez  Hasard. 

H  E. 

HE'.  Interjedion  qui  exprime  la  plainte,  l’admiration, 
ôc  autres  mouvemens  de  l’ame.  Hé  venez  ça  que  je  vous 
embraffe.  Hé  comment  vous  êtes  vous  porté  dans  vôtre 
voyage  ?  Hé  que  vous  êtes  timide  de  ne  me  pas  advertir 
de  vos  befoins.  Hé  qui  vous  a  fait  fi  hardi,  ôcc.  Hé! 
morbleu ,  ne  me  faites  pas  parler  là-deffus.  Mol. 

HEAUME,  f.  m.  (  Vh  s’afpire  )  Ancienne  arme  def* 
fenfive  que  les  Chevaliers  portoient  fur  la  tête  tant  à  la 
guerre  que  dans  les  tournois ,  ôc  qui  fert  d’ornement  ou 
de  timbre  fur  les  Ecus  des  Armoiries.  Le  mot  de  heau¬ 
me  n’eft  prcfque  plus  en  ufage.  On  l’a  appelle  de  divers 
noms,  habillement  de  tête ,  cafque  ;  &  fous  François  I. 
armet.  Il  eft  different  du  morion,  de  la  falade,  ca~ 
baffet,  pot  ôc  bourguignote ,  dont  on  s’eft  fervi  feule- 
P  p  p  ment 
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ment  dans  l’Infanterie.  Le  heaume  couvrait  le  vifage  , 
Ôc  il  n’y  avoit  qu’une  ouverture  à  l’endroit  des  yeux  , 
garnie  de  grilles  ôc  de  treillis ,  qui  feryoit  de  vifiere. 
Le  heaume  eft  un  ornement  6c  une  marque  de  Noblefte 
ôc  des  Fiefs  nobles ,  ôc  qui  en  fait  voir  les  differens  de¬ 
vrez  félon  fa  nature  &  fa  fituation  à  plus  ou  à  moins  de 
vues  fur  les  Ecus.  Les  Rois  6c  les  Empereurs  le  por¬ 
tent  tout  d’or,  brodé  Ôc  damafquiné ,  tarré  de  front, 
la  vifiere  entièrement  ouverte  fans  aucunes  grilles  ni 
barreau. 

Les  Princes  ôc  Ducs  fouverains  le  portent  d’or ,  ôc  tarré 
de  front  fans  vifiere ,  mais  un  peu  moins  ouvert ,  pour 
marquer  une  moindre  dignité  ;  6c  quand  il  y  a  des  bar¬ 
reaux ,  ils  en  mettent  onze. 

Les  Princes  6c  Ducs  non  Souverains ,  Connétables ,  Ami¬ 
raux,  Generaux  d’armées.  Gouverneurs  de  Provin¬ 
ces,  Chanceliers,  6cc.  le  portent  d’argent  avec  la  vi¬ 
fiere  ceilliere ,  nazal  6c  ventaille ,  bordure  6c  clous  d’or , 
tarré  de  front ,  6c  à  neuf  grilles  ou  barreaux. 

Les  Marquis  le  portent  tout  d’argent  à  fept  barreaux ,  tarré 
de  front. 

Les  Comtes,  Vidâmes  6c  Vicomtes  ,  Premiers  Prefi- 
dents  ,  Gardes  des  Sceaux  ,  Colonels  ,  Meftres  de 
Camp,  le  portent  tout  d’argent,  tarré  de  deux  tiers 
montrant  fept  barreaux. 

Les  Barons  6c  anciens  Chevaliers  ôc  hauts  Jufticiers  le  por¬ 
tent  d’argent  bruni ,  tarré  feulement  de  côté  montrant 
cinq  barreaux. 

Les  Gentilshommes  de  trois  races  paternelles  6c  maternel¬ 
les  le  portent  d’acier  poli ,  pofé  6c  tarré  en  profil ,  le 
nazal  relevé ,  le  ventaille  abbaiflé ,  montrant  trois  gril¬ 
les  à  la  vifiere. 

Les  fimples  Ecuyers  le  portent  de  fer  5c  de  profil  5c  raor- 
né ,  le  nazal  6c  le  ventaille  joints  enfemble  fans  aucune 
vifiere ,  ôc  neanmoins  un  peu  entr’ ouvert. 

Les  nouveaux  annoblis  foit  par  armes ,  par  office ,  ou  par 
finances ,  le  portent  de  profil  avec  la  vifiere  dofe  5c 
abbatué. 

Les  Bâtards  le  portent  de  même»  mais  ils  doivent  être 
contournez  ou  tournez  à  gauche.  T ous  ces  heaumes  doi¬ 
vent  être  furmontez  d’un  bourrelet  ou  cercle  cordonné , 
qui  doit  être  toujours  des  Emaux  du  champ,  ou  des 
figures  principales  de  l’Ecu. 

Dans  les  Tournois  on  donnoit  le  heaume  pour  prix  à  celui 
qui  avoit  le  mieux  fait  du  côté  des  Tenans,  pareeque 
c’eft  la  première,  des  armes  deffenfives  ;  au  lieu  qu’on 
donnoit  une  épée  à  celui  qui  avoit  vaincu  du  côté  des 
Afl'aillans ,  pareeque  c’eft  la  première  des  armes  offen- 
fives.  On  criait  autrefois  As  heaume,  comme  on  crie  à 
prefent  Aux  armes.  On  tient  que  les  Curettes  furent  les 
inventeurs  du  cafque  6c  de  l’épée  ;  ôc  que  ceux  de 
Carie  font  auteurs  de  la  crête  fur  le  heaume ,  6c  des 
cuiftars. 

Ce  mot  vient  de  helmus ,  qui  a  été  fait  de  l’Allemand  helm. 
M  F.  n.  L’Italien  dit  helmo ,  6c  l’Efpagnol^r/wo  ,  l’An- 
glois  helm.  Lindenbrok  dit  que  c’eft  un  mot  Allemand; 
Spelmannus ,  que  c’eft  un  mot  Saxon. 

Heaume,  en  termes  de  Mer ,  fe  dit  du  timon ,  qui  eft 
un  manche  attaché  au  gouvernail ,  ou  une  grande  barre 
que  manie  à  fon  gré  celui  qui  gouverne. 

H  E  A  U  M  E  R  I  E.  f.  f.  Lieu  où  on  fait  les  heaumes , 
5c  où  on  les  vend.  Il  y  a  encore  à  Paris  la  rué  de  la 
Heaumerie ,  où  l’on  faifoit  toutes  fortes  d’armes  deffen- 
fives ,  dont  le  heaume  étoit  réputé  la  principale.  Ce 
mot  n’eft  plus  gueresen  ufage,  pareeque  la  chofe  n’y 
eft  plus. 

H  E  A  U  M I E  R.  f.  m.  Armurier  qui  fait  des  heaumes. 
Ce  mot  s’eft  encore  confervé  dans  les  lettres  des  Ar¬ 
muriers  ,  où  on  leur  donne  auffi  la  qualité  de  Heau- 
mïers.  ...... 
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H  E  B. 

HEBDOMADAIRE,  adj.  de  tout  genre.  Il  n’a 
guere  d’ufage  qu’en  cette  phrafe.  Nouvelles  hebdoma¬ 
daires  ;  pour  dire ,  nouvelles  qui  f«  diftribuent  toutes 
les  femaines ,  6c  qu’on  appelle  communément  Gazet*- 
tes.  On  tient  que  Sarralin  eft  l’Auteur  de  cette  ex- 
preffion  ,  qui  ne  s’empîoye  ordinairement  que  par 
raillerie  6c  par  mépris.  Ce  font  des  nouvelles  hebdo¬ 
madaires. 

HEBDOMADIER.  f.  m.  Terme  de  Éreviaire. 
Celui  qui  eft  en  femaine  dans  un  Chapitre,  qu  en  un 
Couvent,  pour  faire  l’Office ,  Ôcyprefider,  pour  dire 
les  Antiennes  6c  les  Oraifons,  Ôc  faire  les  autres  fonc¬ 
tions  que  font  les  Supérieurs ,  ôc  les  Dignitez  dans  les 
Fêtes  folemnelles.  En  plufieurs  lieux  on  l’appelle  Se¬ 
mainier,  5c en  d’autres,  celui  qui  eft àl' aigle,  qui  eft 
en  tour;  il  eft  le  plus  fouvent  le  Collateur  des  Bénéfi¬ 
ces  qui  viennent  à  vaquer  pendant  fa  femaine.  Qiiel- 
ques-uns  prétendent  que  cet  ufage  eft  un  abus  :  &  que 
l’éleétion  fe  doit  faire  capitulairement.  Le  Parlement  a 
quelquefois  cafte  les  proviûons  données  parle  Chanoine 
hebdomadter. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hebdonuu ,  qui  fignifie  le  nombre 
feptenaire,  du  Grec  hepta,  feptem ,  Jeft. 

HEBERGE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
logement.  Il  fe  trouve  en  plufieurs  Coutumes,  5c  même 

.  en  celle  de  Paris.  Jufqu’à  fon  heberge,  c’eft-à-dire, 
Jufqu’à  l’étage  où  il  eft  logé.  Borel  dit  que  ce  mot  vient 
de  burgus  ,  bourg  ;  5c  celui-cy  du  Grec  pyrgon>  qui 
fignifie  un  clocher  ou  tour. 

HEBERGER,  v.  aét.  Loger  un  paflager ,  le  rece¬ 
voir  chez  foi,  lui  donner  le  couvert  pendant  une  nuit. 
Quand  on  eft  furpris  de  la  nuit  en  quelque  lieu ,  on  fe  va 
beberger  chez  le  Curé ,  ou  chez  quelque  autre  perfonne 
charitable  qu’on  peut  trouver.  Par  tout  où  nous  avons 
hebergé ,  nos  hôtes  n’ont  point  fait  de  difficulté  de 
prendre  de  l’argent  de  nous.  Voit. 

Ce  mot  eft  vieux ,  5c  ne  peut  plus  avpir  d’ufage  que  dans 
le  ftile  plaifantôc  railleur.  Il  vient  de  l’Allemand  beu 
berge n ,  lignifiant  la  même  chofe.  On  trouve  auflï  dans 
Lipfe  hereberga  caftra.  Men.  Borel  dit  qu’il  vient  d’un 
vieux  mot  François  berbergier,  qui  fignifie  fe  coucher  fur 
l’herbe.  Pafquier  croit  qu’il  vient  de  l’Italien  albergar , 
ou  que  les  Italiens  l’ont  pris  de  nous. 

En  Architeéfcare  on  dit  s’heberger ,  c’eft-à-dire ,  s’adolfa 
fur  6c  contre  un  mur  mitoyen. 

Heberge,  se.  part.  adj.  Jamais  gens  ne  furent  plus 
mal  hebergez..  Il  ne  fe  dit  qu’en  raillerie. 

HEBETER,  v.  a<ft.  Rendre  bête  ôc  ftupide.  A  force 
de  crier  des  valets ,  onl tshebete,  ils  nefçaventplus  ce 
qu’ils  font.  Le  vin  6c  la  crapule  hebetent  les  plus  beaux 
efprits.  Le  grand  âge  hebetc  les  gens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bebetare,  du  primitif  hebes  qui  fé¬ 
lon  quelques-uns  eft  tiré  du  Grec  ambtyf,  qui  fignifie 
obtus ,  rebouché. 

HebetÉ,  ee.  part.  palf.  6c  adj.  C’eft  un  homme  tout 
hébété ,  qui  n’eft  plus  capable  de  rien.  Il  eft  auffi  fub- 
ftantif.  C’eft  un  hébété.  C’eft  une  hebetée. 

H  E  B  R  A  I  QU  E.  adj.  Qeii  concerne  les  Juifs.  Les 
Hebreux  compofent  la  nation  Hébraïque,  La  Langue 
Hébraïque  eft  appellée  la  Langue  faintt ,  àcaufequela 
Bible  eft  écrite  en  cette  Langue. 

HEBREU,  f.  m.  Juif,  6c  la  Langue  que  parlent  les 
Juifs.  Le  peuple  Hebreu.  Le  Texte  Hebreu  de  la  Bible. 
L’Hebreu  n’a  point  de  voyelles  originairement.  Les 
Mafioretes  les  ont  marquées  par  des  points  au  deftous 
des  confones.  On  dit  proverbialement,  quand  on  lit 
quelque  chofe  qu’on  n’entend  point.  Voilà  del  'Hebreu 
pour  moi.  Les  Imprimeurs  appellent  Hebreu ,  l’ou- 
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vra^c  auquel  ils  ne  peuvent  reiiffir.  En  ternies  dé  Ma¬ 
rine  on  dit ,  Parler  aux  Hebrieux.  Voyez  Br  e  f.  Qyel- 
ques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient  d’Hrâer ,  Patriar¬ 
che  ,  fils  de  Saala  ,  un  des  defcendans  de  Sem.  Us  foû*. 
tiennent  que  c’eft  de  lui  que  le  peuple  Hebrea  a  reçu  fon 
nom  ,  auffi  bien  que  la  Langue  Hébraïque.  Ce  Patriar¬ 
che  ne  voulut  point  fe  joindre  à  ceux  qui  bâtirent  la 
Tour  de  Babylone.  C’eft  pourquoy  il  mérita  de  confer- 
ver  dans  fa  pureté  la  Langue  des  premiers  hommes» 
c’eft-à-dire  »  celle-là  même  qu’Adam  avoit  parlé. 
D’autres  difent  que  ce  mot  vient  du  furüom  d 'Hebrea 
qu’on  donna  à  Abraham  ,  c’eft-à-dire  »  de  pajfager  , 
d'étranger  de  delà  l'Euphrate.  Le  mot  peratis  ou  peraitis 
que  les  Grecs  ont  donné  à  Abraham ,  lignifie  la  même 
chofe  ,  parcequ’il  étoit  venu  en  Syrie  de  delà  l’Eu* 
phrate.  ,  1 

H  E  C. 

HECATOMBE,  f.  f.  Sacrifice  de  cent  bêtes  de 
même  efpece,  fait  en  même  temps  à  cent  autels  par 
cent  Sacrificateurs. ,  comme  de  cent  pourceaux  ,  de 
cent  brebis  »  de  cent  bœufs.  Les  cent  villes  du  Pelo- 
ponnefe  étant  affligées  delà  pefte,  firent  des  hécatom¬ 
bes.  Pourquoy  fe  faire  une  idée  alfez  balfe  de  la  Divinité 
pour  croire  quelle  aime  à  être  cajolée  par  nos  louan¬ 
ges  »  6c  qu’elle  s’appaife  par  nos  hécatombes.  Abl. 
Humer  la  fumée  d’une  graffe  hécatombe.  It>.  Vous 
crucifiez  celui  qui  eft  caufe  que  vous  avez  des  autels  ,  8c 
des  hécatombes.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hekatombé ,  qui  fignifie  proprement 
un  facrifice  fomptueux.  Quelques-uns  tirent  ce  mot  du 
Grec  hekaton,  centum ,  cent\  6c  de  bous,  bos,  bœuf. 
Selon  ce  fentiment  V hécatombe  eft  un  facrifice  de  cent 
bœufs.  Strabon  dit  qu’il  y  avoit  cent  villes  dans  la  La¬ 
conie,  6cque  chaque  ville  avoit  accoutumé  d’immoler 
un  boeuf  pour  le  falut  commun  du  païs  :  d’où  vint  l’in- 
ftitution  du  célébré  facrifice  de  cent  viétimes  appelle 
hécatombe.  D’autres  le  dérivent  de  hekaton  »  &  de  pous , 
pes ,  pied.  Selon  ceux-cy  Yhecatombe  pouvoit  n’être  que 
de  vingt-cinq  bêtes  à  quatre  pieds.  Encore,  félon  ces 
derniers ,  il  n’importoit  pas  quelle  efpece  de  viétime 
ce  fût.  Jules  Capitolin  dit  que  pour  une  hécatombe  on 
dreflbit  cent  autels  de  gazon ,  fur  lefquels  on  immoloit 
cent  brebis  &  cent  pourceaux  ;  &  que  quand  les  Empe¬ 
reurs  en  offroient ,  ils  facrifioient  cent  lions,  cent  aigles, 
6c  cent  autres  animaux  de  cette  nature. 

H  E  C  T I  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Medecine. 
Epithete  qui  fe  donne  à  une  forte  de  fievre  prefque  in¬ 
curable,  6c  qui  confume  le  corps,  6c  le  mine  petit-à- 
petit.  Elle  attaque  la  maffe  du  fang ,  8c  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps. 

Ce  mot  eft  Grec  beftikoSi  8c  vient  d'bexis,  qui  fignifie  ce  que 
les  Latins  appellent  habitus ,  qualité  qu’on  a  peine  à  fe- 
parer du fujet.  Voyez  Fievre. 

Cn  appelle  un  homme  hettiquey  celui  qui  eft  atteint  de 
cette  fievre.  Devenir  hettique ,  mourir  bettique. 

Hectique,  fignifie  auffi ,  Maigre ,  atténué.  Voilà  un 
vifage  maigre  ou  heftique.  En  ce  fens  il  fe  dit  des  ani¬ 
maux  ,  chevaux  ,  bœufs  ,  moutons,  volailles,  qui 
n’ont  point  de  graiffe.  Les  oifeaux  deviennent  hectiques , 
lorfque  leur  gorge  paffe  vite ,  &  qu’ils  émeutiffent  in¬ 
continent  ;  ce  qu’on  appelle  malfubtil. 

H  E  D. 

H  E  D  Y  C  H  R  O  U  M.  f.  m.  Efpece  de  trochifques 
compofez  d’amomum  ,  de  feuille  d’Inde  ,  de  fpica- 
nard ,  de  caffîa  lignea ,  de  fafran ,  de  myrrhe ,  de  ca- 
nelle,  &  de  plufieurs  autres  ingrediens.  Ils  font  ainfi 
nommez  à  caufe  de  leur  belle  couleur  jaune. 
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Ce  mot  vient  du  Gr ec'hedûs,  agréable,  8c tbM »  tà ti*= 
leur.  Galien  les  appelle  magma  bedychroon  ,  C’eft-às 
dit  e  »  pâte  de  belle  couleur.  Us  font  propres  contre  la 
pefte  6c  contre  toutes  les  autres  maladies  raalmneS  1  ils 
refiftent  aux  mauvaifes  humeurs  ôc  les  chaffent  par  trahf* 
piration ,  6c  ils  entrent  dans  la  theriaque. 

H  ED  Y  S  ARUM.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs 
tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  afl'ez  grofles  » 
fe  couchant  à  terre.  Ses  feuilles  font  femblables  en 
quelque  maniéré  à  celles  de  la  regliffe»  un  peu  plu* 
courtes  ,  plus  larges  ,  fans  poil  ,  excepté  en  leurs 
bords ,  où  il  y  en  a  quelques-unes  rangées  par  paires 
fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  SesfieUrs 
font  legumineufes  ,  ramaffées  cn  épi  ,  femblables  à 
celles  du  genêt ,  mais  d’une  belle  couleur  rouge.  Elles 
font  fuivies  de  gouffes  plates  ,  rudes ,  compofées  de 
plufieurs  pièces  prefque  rondes ,  attachées  bout  à  bout  > 
6c  renfermant  chacune  une  femence  qui  a  la  figure  d*un 
petit  rein  ou  d’uft  petit  bouclier.  Vbedyfarüm  croît  fur 
des  lieux  montagneux ,  il  a  une  odeur  affez  agréable. 

•  En  Latin  hedyfarum  clypeatum  flore  fuavitet  rubente * 
Eyst.  U  y  a  plufieurs  autres  efpeces  d'hedyfarttrih 

H  E  G. 

HEGIRE,  f.  m.  Terme  de  Chronologie,  Céft  PE» 
poque  des  Arabes  6c  des  Mahometans ,  ou  le  point 
d’où  ils  commencent  de  compter  leurs  années.  Ce 
mot  veut  dire  fuitte  ;  car  en  effet  Mahomet  fut  obligé 
de  s’enfuir  delaMeque  >  parcequeles  Magiftrats  de  cet-* 
te  ville  craignant  que  fes  impoftures  ne  caufalfent  quel¬ 
que  fedition ,  avoient  refolu  de  fe  défaire  de  lui  ;  ce  qui 
arriva  l’an  de  grâce  6zz.  la  nuit  du  quinziéme  au  feiziéme 
de  Juillet.  Cependant  afin  que  cette  époque  eût  un 
nom  plus  honorable,  les  Mahometans  afFeéterent  de 
prendre  le  mot  à'Hegire  dans  un  fens  particulier,  pour 
un  ade  de  religion  qui  fait  que  l’on  quitte  fa  patrie,  66 
que  l’on  cede  à  la  violence  des  perfecuteurs  de  la  foi. 
Bayle.  Voyez  aufli  Cal  vifius. . 

H  E  L. 

HELAS,  lnterjeéfion  qui  témoigné  un  mouvement  de 
plainte,  de  repentir,  ou  de  douleur.  Helas  l  que  pour-, 
rons-nous  dire  au  jour  du  Jugement  ?  Helas ,  qu’un  pau¬ 
vre  goutteux  eft  à  plaindre!  Belle  Hermione,  helas , 
puis-je  êtreheureux  fans  vous  ?  Qyelques-uns  dérivent  ce 
mot  del’Hebieu  e  loi ,  qui  eft  la  parole  plaintive  que  pro¬ 
nonça  le  Sauveur  en  mourant.  Les  Italiens  difent  ahilajfo a 

Helas,  eft  auffi  fubftantif  mafe.  6c  fignifie ,  Soupir. 
Voyez  le  bel  helas.  Mol,  Les  Amans  pouffent  de  cou* 
tinuels  helas.  Voilà  un  helas  bien  paffionné,  Id. 

Quand  on  veut  dire  j’aime  » 

Le  cœur  à  point  nommé  nous  fournit  un  helas.  Vill. 

HELIAQUE.  adj.  Terme  d’Aftronomie.  On  ap¬ 
pelle  le  lever  d’un  aftre  heliaque  ,  lorfqu’il  fort  des 
rayons  du  foleil  qui  l’offufquent  de  fa  lumière  j  6c  fon 
coucher  heliaque,  lorfqu’il  entre  dans  fes  rayons,  fois 
que  cela  arrive  par  l’approche  du  foleil  vers  l’aftre ,  ou 
de  l’aftre  vers  le  foleil.  La  lune  a  fon  lever  heliaque, 
quand  elle  eft  éloignée  de  1 7.  degrezdu  foleil.  Pour 
les  autres  Planettes ,  il  faut  l’éloignement  de  toutuo 
ligne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  heliakst  ,  folaris ,  d ’helios ,  fol , 
foleil. 

HELICE,  adj.  6c  f.  f.  Terme  de  Geometrie  ,  8c 
d’Archite&ure.  C’eft  une  ligne  tracée  avec  inclination  , 
6c  en  forme  de  vis  autour  d'un  cylindre ,  qui  eft  toûjours 
également  diftaate  de  fon  axe.  Un  efcalier  en  hélice  eft 
compofé  de  marches  gironnées  qui  font  attachées  les 
unes  fur  les  autres  autour  d'une  pièce  de  bois ,  ou  d’une 
P  p  p  z  pierre 
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pierre  cylindrique  qui  fert  de  noyau.  Cette  ligne  différé 
de  la  fpirale  >  en  ce  que  la  fpirale  eft  une  ligne  décrite 
en  forme  de  vis  autour,  d’un  cône  qui  s’approche  con¬ 
tinuellement  de  fon  axe.  La  vis  d’ Archimède  n’eft 
autre  chofe  qu’un  tuyau  pofé  fur  un  cylindre  en  forme 
d 'belice. 

Helice  j  en termes  de  Medecine  ,  fe  dit  de  tout  le  cir¬ 
cuit  de  l’oreille  de  l’homme ,  comme  qui  diroit  tour  ou 
tortis. 

He  lice»  eft  auffi  un  nom  qu’on  donne  à  une  Conftel- 
lation  du  Ciel  »  qui  eft  la  grande  Ourfe  »  à  caufe  qu’on 
la  voit  toujours  tourner  autour  du  Pôle  dans  un  petit 
cercle.  Elle  a  3  5.  étoiles ,  félon  P  toi  ornée»  dont  il  y 
en  a  z"J.  qui  compofent  fa  figure  »  6c  8.  qui  font  au  de¬ 
hors,  Bajerus  n’en  compte  que  3 1.  mais  Kepler  dit  y  en 
avoir  obfervé  5 6.  11  y  en  a  fept  principales  de  la  fécon¬ 
dé  grandeur  en  forme  de  chariot  :  ce  qui  l’a  fait  appel- 
ler  de  ce  nom  par  le  peuple. 

HELICES,  ou  U  R I L  L  E  S.  On  nomme  ainfi  en 
Architecture  les  petites  volutes ,  ou  caulicoles ,  qui 
font  fous  la  fleur  du  chapiteau  Corinthien.  Le  mot  belice 
vient  du  Grec  elix ,  efpece  de  lierre ,  dont  la  tige  fe 
tortille,  comme  celle  de  la  vigne.  On  appelle  belices 
entrelaces ,  celles  qui  font  entortillées  enfemble. 

HELICHRYSUM.  f.  m.  Plante  qui  eft  ainfi  nom¬ 
mée  pareeque  lorfque  le  foleil  donne  fur  fes  fleurs  ,  il 
les  fait  paroi tre  de  couleur  d’or. 

Ce  mot  vient  du  Grec  belios ,  foleil ,  6c  chrufos ,  or.  Voyez 
Immortelle.  C’eft  la  meme  chofe. 

H  E  L  I C  O  N.  f.  m.  Terme  dont  fe  fervent  fouvent  les 
Poètes.  C’eft  un  mont  de  laBeotie  près  de  Thebes, 
6c  non  loin  du  Parnafi'e  ,  où  l'on  dit  qu’etoit  le  fe- 
jour  d’Apollon  6c  des  Mufes  »  parcequ’il  leur  étoit 
dédié. 

Sur  le  haut  Helicon  leur  veine  meprifée , 

Tut  toujours  des  neuf  Saurs  lu  fable  ,  &  la  ri  fée. 

Bo  1, 

HELIOSCOPE.  f.  m.  Terme  d’Optique.  C’eft 
une  lunette  à  longue  vue  qui  fert  feulement  à  obferver 
le  foleil,  6c  qui  eft  faite  de  verres  colorez  pour  em¬ 
pêcher  que  fa  grande  lumière  n’éblouïffe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  belios ,  1  e  foleil  y  6c  de  fkeptomai, 
fpetto,  confideroy  je  regarde,  jtconfidere. 

HELIOTROPE,  f.  m.  Plante  qui  a  été  ainfi  nom¬ 
mée  parcequ'elle  fleurit  pendant  le  folftice  d’été  lorf¬ 
que  le  foleil  retourne  vers  l’Equateur.  On  l’appelle  par 
cette  même  raifon  tournefol.  On  la  nomme  encore 
Herbe  aux  verrues,  à  caufe  qu’elle  eft  propre  à  faire 
tomber  les  verrues.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  d’beliotrope . 
Le  grand  héliotrope  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d’en¬ 
viron  un  pied  ,  blanchâtre  ,  cotonneufe  ,  pleine  de 
moële.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  balilic , 
oblongues ,  arondies  ,  nerveufes  ,  de  même  couleur 
que  la  tige  ,  velues.  Ses  fleurs  font  blanches ,  lanugi- 
neufes ,  ramaffées  en  maniéré  d’épics  longs ,  contour¬ 
nez  ,  reprefentant  la  queue  d’un  feorpion.  Chaque  fleur 
eft  un  petit  baffin  pliffé  en  étoile  dans  le  centre ,  &  de- 
couppé  ordinairement  en  cinq  parties ,  parmi  lefquelles 
on  en  trouve  le  plus  fouvent  cinq  autres  beaucoup  plus 
petites  placées  alternativement.  Lorfque  ces  fleurs  font 
paffées ,  il  leur  fuccede  quatre  femences  jointes  enfem¬ 
ble,  oblongues,  voûtées  fur  le  dos,  &  aplaties  dans  les 
faces  par  où  elles  fe  touchent ,  de  couleur  de  cendre.  Sa 
racine  eft  Ample  ,  ligneufe.  En  Latin  Heliotropium 
majus  Diofcoridis  C,  B.  Cette  plante  eft  refoIutive6c 
propre  à  arrêter  les  ulcérés  ambulans  :  fon  fuc  fait  tom¬ 
ber  les  poireaux ,  5c  amortit  les  dartres  vives.  Helio¬ 
tropium  vient  de  deux  mots  Grecs  belios ,  foleil ,  6c  tre- 
pein,  tourner. 

He  liotropb,  eft  auflï  une  pierre  precieufe  verte  6c 
rayée  de  veines  rouges.  Pline  dit  quelle  eft  ainfi  nom 
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mée  ,  à  caufe  que  fi  elle  eft  jettée  en  un  vaiffeau  pleii 
d’eau  ,  les  rayons  du  foleil  qui  y  tombent  femblent 
être  de  couleur  de  fang ,  6c  que  hors  de  l’eau  elle  repre- 
fentc  l’image  du  foleil ,  6c  fait  bien  obferver  fon  éclip- 
fe.  On  l’appelle  auffi  Jafpe  Oriental ,  à  caufe  des  taches 
de  fang  dont  elle  eft  marquée.  On  en  trouve  dans  les 
Indes ,  dans  l’Ethiopie ,  dans  l’Allemagne  6c  dans  la 
Boheme.  Il  y.  en  a  une  à  Bruges  qui  pourroit  fervir  de 
fepulchre.  LesRomaniftes  ont  feint  qu’elle  avoit  la 
vertu  de  rendre  invifibles  ceux  qui  la  portoient ,  ainfi 
qu’on  dit  de  l’anneau  de  Gyges. 

H  E  L  L  E  B  O  R  E.  f.  m;  Plante  medecinale.  Voyez 
Ellébore. 

HELLENISME,  f.  m.  C’eft  une  phrafe  Grecque, 
par  laquelle  on  exprime  en  Latin  ,  par  une  imitation 
tirée  des  Grecs ,  des  chofes  qui  ne  fe  peuvent  defendre 
par  les  réglés  de  la  conftruérion  Latine. 

HELLENISTES,  Juifs  qui  demeuraient  en  Grece, 
5c  qui  lifoient  la  Bible  en  Grec  dans  les  Synagogues. 
Plùlon  étoit  un  Heüenifte. 

H  E  L  X I  N  E.  f.  f.  Plante  qu’on  appelle  autrement  Pa¬ 
riétaire.  Voyez  Pariétaire.  Il  y  a  une  autre 
Helxwe  furnommée  ciffatnptlos ,  qui  eft  le  grand  I  ftt  ou 
liferon.  VoyezLiSET.  1 

H  E  M. 

HEM.  Interjection.  ( L’h  s’afpire. }  Mot  Latin  devenu 
François ,  qui  fert  pour  appeller  quelcun ,  ou  lui  faire 
ligne.  . 

HEMATITE,  f.  f.  Sorte  de  pierre  ainfi  nommée  ou 
parcequ’elle  reffemble  à  du  fang  fec  6c  caillé ,  ou  parce- 
qu’elle  a  la  vertu  d'étancher  le  fang. 1 

Ce  mot  vient  du  Grec  baima ,  qui  lignifie  fang.  On  l’ap¬ 
pelle  auffi  pierre  fanguine.  L'hematite  eft  fort  dure* 
melée  de  rayes  brunes  de  même  que  l’antimoine.  On 
dit  qu’il  s’en  peut  tirer  du  fer.  Il  f  en  a  de  quatre  fortes , 
qui  ne  different  que  par  le  plus  ou  moins  de  dureté,  ou 
de  couleur  plus  ou  moins  rouge  ;  jufques  là  qu’il  y  en  a 
une  qui  femble  être  noire,  6c  qui  ne  paroît  rouge  que 
quand  elle  eft  aiguilée.  La  meilleure ,  félon  Diofcori- 
de,  eft  celle  qui  eft  friable,  dure,  noire  6c  unie,  6c 
qui  n’a  ni  crafle ,  ni  veines.  Il  la  tient  chaude ,  6c  Ga¬ 
lien  froide.  Celle  qu’on  voit  communément ,  6c  dont 
fe  fervent  les  Peintres,  eft  artificielle  ,  6c  faite  avec 
le  bol  d’Armenie  6c  autres  drogues.  La  naturelle  6c 
foffiie  vient  d’Egypte,  de  Boheme  6c  d’autres  lieux. 
Elle  a  plufieurs  vertus  en  Medecine ,  entre  autres  celle 
d’arrêter  le  flus  de  fang.  On  en  fait  auffi  les  bruniffoirs 
des  Doreurs.  Voyez  Matthiole  ,  Galien  ,  Pline  5e 
Agricola.  Lüurentius  Baufchus  a  fait  un  Traitté  exprès 
de  la  pierre  hématite,  où  il  a  recueilli  tout  ce  qu’on  peut 
dire  furcefujet. 

HEMATOSE.  Terme  de  Medecine.  A&ion  natu¬ 
relle  par  laquelle  le  chile  fe  convertit  en  fang.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  fanguification. 

Ce  mot  vient  du  Grec  baima ,  qui  lignifie/^.  Les  princi¬ 
pales  aftions  vitales  font  la  chilole  6c  1  ’hematofe. 

HEMEROCALLE.  f.  f.  Efpece  de  lis  qui  a  les  ti¬ 
ges  tachetées  »  hautes  d’environ  trois  pieds.  Ses  feuilles 
font  longues,  moins  larges  que  celles  du  lis  blanc ,  plus 
fermes,  plus  nerveufes,  d’un  vert  obfcur,  luifantes» 
Ses  fleurs  naiffent  au  fommet  des  tiges,  elles reffem- 
blent  à  celles  du  lis  pour  la  grandeur ,  pour  la  forme  6c 
pour  le  nombre  des  feuilles ,  mais  elles  font  de  couleur 
d’or.  La  racine  eft  blanche  6c  bulbeufe.  L'bemerocalle 
croît  par  toute  l’Italie ,  6c  on  ne  voit  prefqu’autre  chofe 
dans  le  temps  de  la  moiffon  dans  les  bleds ,  dans  les 
prez,  fur  les  monts  ,  6c  fur  les  collines  que  la  fleur 
jaune  de  cette  plante  que  le  peuple  appelle  lis  ftuvagt* 
En  Latin  lilium purpuro-eroctum  majus  Ç,  B.  oübemtro- 
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callis  Diofcoridis.  Matth.  U  y  a  une  autre  efpece  de  Iis 
qu'on  appelle  auflï  bemerdcalle  ou  martagon  ,  en  Latin 
lilium  floribus  reflexis  montanum  C.  B.  Voyez  Ma  rt  a- 
gon.  Hemerocallü  vient  de  bernera  ,  jour  ,  &  dé 
callos  ,  beauté ,  comme  qui  diroit  fleur  belle  pour  un 
jour ,  parceque  la  fleur  de  l 'bemerocalle  dure  peu  dans  fa 
beauté. 

HEM  JC  Y  CLE.  fubft.  m.  Àrc  ,  ou  demi -cercle. 
L’on  dit  Y  Hémicycle  Septentrional ,  Hémicycle  Méridio¬ 
nal,  des  deux  demi-cercles  d’une  carte  du  monde, 

Hémicycle,  fe  dit  particulièrement  en  Architecture, 
des  arcs  des  voûtes  en  berceaux  ;  des  cintres  qui  les  for¬ 
ment  ,  quand  les  voûtes  ont  leur  plein  cintre ,  &  font 
un  parfait  demi-cercle.  Pour  former,  &  conduire  un 
arc  de  pierre  de  taille ,  on  divife  Y  hémicycle  en  tant  de 
vouffoirs;  mais  il  faut  qu’ils  foienten  nombre  impair, 
afin  que  les  joints  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  milieu  de 
la  voûte ,  ou  de  l’arc ,  pareequ’il  faut  un  vouflbir  dans 
le  milieu  qui  ferme  la  voûte ,  &  qu’on  appelle  la  clef  de 
l’arc. 

On  appelle  auflï  Hémicycle,  le  panneau,  le  moule,  ou 
cherche  de  bois  qui  fert  à  bâtir ,  &  conduire  les  arcs. 

HEMINE.  f.f.  Vaifleau  fervant  de  mefüre  chez  les 
Romains;  c’ctoit  la  moitié  du  feptier  de  Paris.  Le 
Pere  Lancelot  a  fait  une  diflértation  exprès ,  pour  prou¬ 
ver  que  Yhemine  de  vin  que  St.  Benoît  ordonne  à  fes  Re¬ 
ligieux  par  jour  ne  revient  qu’à  un  demi-feptier.  L’he- 
inint  étoit  douze  fois  dans  le  conge.  Ubcmine  contient 
huit  onces  de  liqueur.  Mr.  Arnaud  a  fait  une  petite 
Dilfertation  fur  Yhemine  fort  curieüfe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  lignifiant  moitié.  St.  Benoît  a  éta¬ 
bli  Yhemine  pour  la  portion  de  vin  qu’on  devoit  donner 
aux  Religieux  de  fon  Ordre  à  chaque  repas  :  fur  quoy  a 
écrit  auffi  le  Pere  Mabillon ,  qui  a  fait  voir  que  c’étoit 
une  mefure  particulière  à  l’Ordre  de  St.  Benoît;  de 
meme  que  la  livre  de  pain  qui  leur  étoit  accordée  étoit 
de  1 5.  onces.  L’bemine  étoit  auffi  une  mefure  de 
froment  qui  contenoit  environ  deux  bichets.  C’eft  là 
mêmechofe  que  lacotyledes  Grecs. 

H  E  M I  O  N I T  E.  f.  f.  Plante  affez  femblable  à  la 
langue  de  cerf ,  mais  fes  feuilles  ont  deux  grandes 
oreilles  à  leur  bafe,  qui  les  diftinguent  des  feuilles  de 
la  langue  de  cerf.  Elle  croît  dans  les  bois ,  dans  des 
lieux  ombrageux  &  humides.  En  Latin  hemionim  vul- 
garis.  C.  B.  Uhemionite  eft  fort  propre  pour  les  db- 
ftru&ions ,  &  pour  les  autres  maladies  de  la  rate.  On 
voit  quelques  efpeces  d’hemionite  dont  les  feuilles  font 
trois  à  trois  fur  une  queue,  garnie  d’une  ou  de  deux  Oreil¬ 
les.  Hemionitis  vient  du  Grec  bemionos ,  mule ,  parce¬ 
que  cette  plante  a  été  eftimée  fterile  comme  la  mule. 

HEMISPHERE,  f.  m.  La  moitié  d’un  globe  divi- 
fé  par  un  plan  qui  paffe  par  fon  centre.  Le  plan  qui  fert 
de  bafe  à  cet  hemifphere  eft  un  cercle  dont  le  diamètre 
eftégalà  celui  de  la  fphere,  &  dont  le  centre  eft  le 
meme  que  celui  de  la  même  fphere.  Cette  cclipfe  ne 
paroitra  pas  fur  notre  hemifphere  ,  c’eft-à-dire  ,  fur 
nôtre  horifon.  L’Equateur  divife  le  monde  en  deux 
heniifpheres.  V hemifphere  Septentrional ,  &  le  Méri¬ 
dional.  Tous  les  grands  cercles  divifent  le  <xlobe  en 
deux  hemifphere  s ,  comme  le  Méridien  ,  l’Equateur , 
l’Horifon-,  le  Zodiaque,  &c.  L’horifon  feparel’fc*- 
mifphere  fuperieur  de  l’inferieur  ;  c’eft-à-dire  ,  cette 
moitié  du  monde  que  nous  voyons ,  de  celle  que  nous 
ne  voyons  pas.  Le  Méridien  divife  le  ciel  en  deux  he- 
mifpberes  :  l’un  afeendant ,  ou  Oriental  i  l’autre  dépen¬ 
dant  ,  ou  Occidental. 

Hémisphère,  fe  prend  auffi  en  general  pour  tout  le 
monde ,  du  moins  tel  qu’il  étoit  connu  aux  Anciens. 
Vous  allez  ranger  fous  vos  loix  tout  ce  vafte  hemifphe¬ 
re.  Boi. 

HEMISTICHE,  fubft.  m.  La  moitié  d’un  vers; 


H  E  M. 

Tous  les  vers  François  doivent  avoir  un  repos  à  Yheïni 
friche.  * 

Que  toujours  dans  vos  vers  ;  le  fens  côuppant  les  mots b 
Sufpende  /’hemiftiche  ;  en  marque  le  repos.  B  o  1 . 

Les  vers  Léonins  font  rimez  dans  la  fin  ;  &  dans  Ybf- 
tnijliche.  Les  faifeurs  d’Anagrammes  fe  donnent  la 
gêne  pour  faire  des  vers  acroftichez  dans  Yhemiftube. 

HEMOPTYSIE,  f.  f.  Crachement  de  fang  eaufé 
par  la  rupture  ou  par  l’érofion  de  quelque  vàilfeau  du 
poumon  ;  accompagné  d’ordinaire  de  toux  j  &  d’uri 
fentitnent  de  pefanteur  fur  la  poitrine.  L'hemoptyfie  dif¬ 
féré  du  vomiffement  de  fang,  en  ce  que  dans  Ybetnof - 
tyf\e\  le  fang  vient  du  poumon,  &  qu’il  eft  par  cette 
raifon  vif  ôc  ecumeux ,  au  lieu  que  dans  le  vomiffemenc 
de  fang ,  il  fort  du  ventricule ,  &  qu’il  eft  noirâtre; 
L'hemoptyfie  eft  caufée par  des  cris,  ou  par  deis  efforts 
violens  ;  par  quelque  chute,  par  Une  toux  vehemente> 
par  la  fuppreflîon  de  quelque  évacuation  ordinaire -,  où 
par  quelque  humeur  âcre  &  corrofive. 

Ce  mot  vient  de  haima ,  fang ,  &  ptuein ,  cracher. 

HEMORRAG  IE.  fubft;  f.  Terme  de  Medecine; 
C  eft  une  perte  de  fang  qui  coule  par  quelque  partie  dû 
torps  que  ce  foit  ;  &  qui  fe  fait ,  ou  par  la  rupture  des 
vaiffeaux ,  lorfque  le  fang  y  eft  trop  abondant  ou  prefle; 
ou  par  leur  érofion  ,  lorsqu’il  eft  trop  acre.  Vhenm- 

■  ragte  proprement  prife  par  les  Grecs  eft  le  feul  flus  de 
fang  parle  nez:  mais  les  Modernes  la  prennent  plus 
generaletnent  pour  toute  forte  de  flus  de  fang ,  foit  par 
le  nez,  la  bouche;  les  poumons,  l’eftomac ,  les  itt- 
teftins,  le  fondement,  la  matrice,  &c. 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec  haima ,  c’eft-à-dire  ,  fàngi 
&  du  verbe  rbignymi  ,  qui  fignifie  erumpo  ,  je  fors 
avec  violence. 

HEMÔRRHOIDAL,  ale,  adj.  C’eft  unis 
epithete  qui  fe  donne  aux  arteres  &  aux  veines  de  Tin— 
teftin  droit  &  du  fondement ,  dans  lefquelles  coule  le 
fang  qui  caufe  les  hemorrhoides.  Il  y  a  une  artere  be~ 
morrhoïdale  interne  &  une  externe.  L’artere  bemonhot - 
date  interne  eft  un  rameau  de  la  mefenterique  inferieure; 
qui  fe  traîne  le  long  de  l’inteftin  droit ,  &  fe  termine 
au  fondement.  L’artere  kemorrhoidale  externe  vient 
de  l’artere  hypogaftrique.  Il  y  a  auflï  une  veine  bemor- 
rhoidale  interne  &  une  externe.  La  veine  bemorrhoï- 
dale  interne  reporte  le  fang  de  l’inteftin  droit ,  &  dit 
fondement  lequel  elle  embraffe  circulairement,  &  vsï 
s’inferer  tantôt  au  rameau  fplenique  de  la  veine  porte; 
&  tantôt  au  mefenterique.  La  veine  hcmorrboidale  ex¬ 
terne  reporte  le  fang  des  parties  mufculeufes  du  fonde¬ 
ment  ,  &fe  termine  à  la  veine  hypogaftrique. 

HEMORRHOIDAL  E.  f.f.  C’eft  un  nom  qu’oni 
donne  a  la  petite  chelidoine;  ou  parceque  fes  racines 
font  très-bonnes  dans  les  hemorrhoides  ,  ou  parce- 
qu’elles  font  compofées  de  quelques  petites  bulbes 
qui  ont  du  rapport  à  des  hemorrhoides  enflées.  En  La¬ 
tin  ,  chelidonia  rotundi  folia  minor.  C.  B. 

HEMORRHOIDES.  fubft.  plur.  Maladie  qui 
vient  au  fondement  par  une  abondance  de  fang  melan- 
cholique  quife  jette  fur  les  parties.  Il  y  a  des  bemor^ 
rotdes  ouvertes ,  d’autres  fermées.  Il  y  en  a  d'internes 
&  d’externes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  haimorrbois ,  fanguinh  profuvium. 

HEMORRHOIIS.  f.  m.  C’eft  un  ferpent  qui ,  fé¬ 
lon  Nicander,  eft  de  la  longueur  d’un  pied,  menu  de 
puis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  Sa  couleur  eft  rouge  &  vive 
comme  le  feu.  Il  a  le  col  affez  étroit  ;  &  la  queue  fort 
deliée.  Il  a  deux  cornes  au  front ,  les  yeux  blancs  com¬ 
me  les  fauterelles  &  mouches  à  miel  fauvages.  Sa  tête 
éft  pourtant  horrible,  rude  &  inégalé.  Il  fe  recourbe, 
quand  il  marche ,  comme  le  ferpent  ccrafte  ;  &  fe  fou- 
tient  fur  fon  ventre,  quand  il  veut  ramper.  Ses  écail¬ 
les  meinent  du  bruit  comme  s’il  paffoit  parmi  des  ro- 
P  p  p  i  fèauxé 
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féaux.  Ceux  qu’il  a  mordus  perdent  tout  leur  fang  en 
un  jour  par  la  bouche,  par  le  nez,  5c  par  toutes  les 
playes  du  corps  qu’il  fait  r’ouvrir.  La  femelle  eft  beau¬ 
coup  plus  dangereufe  que  le  mâle  ^  car  elle  caufe  une 

grande  inflammation  aux  gencives  &  aux  ongles,  dont 
le  fang  fort  en  grande  abondance. 

HEMORROISSE.  f.f.  Femme  qui  a  une  perte 
de  fang.  La  guerifon  de  Yhemorroiffe  eft  un  des  miracles 
du  Sauveur  rapporté  dans  l’Evangile. 

HEN. 

H  E  N  E  C  H  E  N.  f.  m.  Herbe  qui  croît  aux  Indes  Oc- 
,  cidentales  dans  le  territoire  de  Panama.  Elle  a  fes 
feuilles  femblables  au  chardon,  mais  plus  étroites  5c 
plus  longues  que  celles  du  cabvia ,  qui  eft  une  autre 
herbe  dont  les  feuilles  reflemblent  aufîî  au  chardon. 
Les  Sauvages  font  du  fil  aflfez  beau  5c  aflfez  fort  de  1  une 
&  de  l’autre  de  ces  herbes ,  mais  celui  du  henechen  eft 
plus  fin.  Us  font  rouir  ces  herbes  fous  l’eau  des  ruif- 
feaux  pendant  quelques  jours  ,  apres  quoy  les  ayant 
tirées  de  l’eau,  ils  les  font  fechei  aufoleil,  les  froifi- 
fent  avec  un  bâton,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  demeure  que 
le  feul  brin  comme  au  lin,  &  enfin  ils  en  filent  ou  en 
tordent  des  cordes. 

HENNIR,  quelques-uns  écrivent  H  A  N  I  R.  v.  n. 
(  L’h  s’afpire.  )  Faire  des  hennilfemens.  On  n’eut  point 
de  nouvelles  de  l’approche  des  ennemis  ,  cjue  quand  on 
entendit  hennir  les  chevaux.  Darius  tint  1  Empire  des 
Perfes  de  l’adrefle  de  fon  Ecuyer ,  qui  fit  hennir  fon  che  - 
val  à-propos.  M.  S  c. 

HENNISSEMENT,  fubft.m.  Cri  des  chevaux. 
Les  chevaux  qui  fentent  les  cavalles  font  de  grands  ben - 
vijfemens. 

HEP. 

H  E  P  A  T I  QU  E.  adj.  m.  &  f.  T erme  de  Médecine. 
Qui  concerne  le  foye.  Un  Bus  hépatique.  Un  homme 
hépatique  ,  qui  a  des  maladies  du  foye.  On  appelle 
suffi  la  veine  hépatique  ou  jecoraire ,  celle  qu  on  nomme 
autrement  la  bafilique.  Voyez  B  a  s  1 1  iqU  e. 

En  Chiromance  on  appelle  auflî,  Ligne  hépatique  ou  du 
foye  ,  une  ligne  notable  qui  traverfe  toute  la  paume 
de  la  main ,  &  commence  dans  l’efpace  qui  eft  entre 
le  pouce  &  le  doigt  indice. 

Hépatique,  f.f.  Efpece  de  renoncule  dont  les  feuil¬ 
les  font  decouppées  en  trefle  ,  d’un  vert  obfcur  en 
deflus  ,  plus  pâles  en  deffous ,  5c  quelquefois  purpu¬ 
rines  comme  celles  du  cyclamen,  attachées  à  des  queues 
longues  d’environ  un  demi-pied.  Elle  poufle  plufieurs 
tiges  minces ,  nues ,  plus  courtes  que  les  queues  des 
feuilles,  foutenant chacune  une  belle  fleur  compofée 
de  fix ,  5t  quelquefois  de  fept  ou  huit  feuilles  difpo- 
féesenrofe,  le  plus  fouvent  bleues ,  plus  rarement  de 
couleur  de  chair  ou  blanches:  elles  naiflent  au  com¬ 
mencement  du  printemps  avant  les  feuilles.  Lorfque 
ces  fleurs  font  paflees ,  il  vient  un  fruit  arondi  qui  con¬ 
tient  plufieurs  femences  longues ,  pointues.  Sa  raci¬ 
ne  eft  fibreufe,  noirâtre.  En  Latin,  ranunculus  triden- 
tatus  vernus.  P.  Tourne  fort,  ou  trifolium  hepati - 
eum  flore  fimplici.  C.  B.  L 'hépatique  eft  ainfi  nommée , 
parcequ’elleeft  bonne  dans  les  maladies  du  foye:  on  s’en 
fert  auffi  pour  confolider les  playes,  pour  purifier  le 
fang,  pour  nettoyer  les  reins  5c  la  veffie. 

Hepati  qu  e  ,  fe  dit  auffi  d’une  autre  plante  qui  poufle 
des  feuilles  grafles ,  charnues ,  pofées  les  unes  fur  les 
autres  comme  des  écailles ,  decouppées ,  vertes  en  def- 
fus,  raouffeufesen  deffous,  attachées  par  des  filamens 
aux  murailles  des  puits  &  des  fontaines.  Il  s’élève  d’en¬ 
tre  ces  feuilles  des  tiges  courtes,  grêles  ,  tendres. 
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foutenant  chacune  un  petit  chapiteau  fait  en  forme  d’é¬ 
toile,  rempli  d’une  pouffiere  fort  menue  qui  femble 
tenir  lieu  de  femence.  En  Latin ,  lichen petr eus  Utifo- 
lius ,  five  hepatica  fontana.  C.  B.  Cette  plante  eft  de- 
terfive,  aperitive.  On  s’en  fert  pour  les  maladies  du 
foye  &  de  la  rate,  pour  la  gratelle,  pour  les  dartres. 
Elle  eft  appellée  lichen ,  à  caufe  qu’elle  guérit  les  dar¬ 
tres  5c  les  demangeaifons  de  la  peau  qu’on  nomme  li* 
chenes. 

HEPATITE,  f.  m.  Sorte  de  pierre  precieufe  qui  i 
été  appellée  ainfi ,  à  caufe  qu’elle  a  la  couleur  de  foye, 
que  les  Grecs  appellent  he par. 

HEPTAGONES,  f.  m.  T  erme  de  Geometrie. 
Figure  qui  a  fept  angles  5c  fept  cotez.  On  appelle  auffi 
en  Fortification  Heptagone ,  une  place  fortifiée  de  fept 
battions.  Ce  mot  eft  compofé  du  Grec  hepta  ,  feptem» 
5c  de  gonia ,  angulus ,  angle. 

H  E  P  T  A  M  E  R  O  N.  f.  m.  Il  vient  du  Grec  ,  & 
veut  dire  fept  journées.  C’eft  le  titre  d’un  livre  de 
Marguerite  de  Valois  fœur  de  François  premier,  5c 
Reine  de  Navarre.  On  fait  dans  l 'Heptameron  l’hiftoi* 

re  des  Amans  fortunez.  Il  ne  devrait  contenir  que 
fept  journées  conformement  à  fon  titre  :  neanmoins  il 
en  a  huit ,  pareequ’on  y  en  a  ajouté  une  qui  ne  renfer¬ 
me  que  deux  nouvelles  *  5c  les  autres  journées  Coûtan¬ 
te  5c  dix.  L 'Heptameron  eft  fait  à  l’exemple  du  Decame- 
ron  de  Bocace ,  5c  toute  la  différence  c’eft  que  les  Nou¬ 
velles  de  Y  Heptameron  font  plus  vrayes.  L 'Heptameron 
eft  écrit  en  profe ,  5c  femble  très-ingenieux.  La  meil¬ 
leure  imprefiionde  Y  Heptameron  eft  celle  dont  Claude 
Gruget  a  pris  foin. 

HER. 

H  E  R  A  L  D I  QU  E.  adj.  m.  5c  f.  Il  nefedit  qu’en 
cette  phrafe,  Science  ou  art  Héraldique.  C’eft  celle 
qui  traittedes  blafons,  5c  des  anciens  jeux,  5c  fêtes 
des  Chevaliers ,  comme  les  joutes ,  5c  les  tournois  , 
qui  étoient  reglez  par  les  Hérauts  ;  c'étoit  leur  princi¬ 
pale  fondion:  car  ils  fe  trouvoient  aux  joutes,  emjîri- 
fes ,  tournois ,  5c  gardes  de  pas ,  5c  tenoient  regitre 
des  noms  5c  blafons  des  Chevaliers  qui  fe  prefentoient, 
dont  ils  compofoient  des  recueils.  Ceux  qui  ont  écrit 
de  l’art  Héraldique 5c  des  Hérauts,  Rois  d'Armes  5c 
Pourfuivans,  font  André  Favin,  Philippes  Moreau, 
Vulfon,  De  la  C  olombiere ,  Louvan,  Geliot  5c  au¬ 
tres. 

En  Architecture ,  on  appelle  colonne  héraldique ,  une  co¬ 
lonne  qui  a  fur  fon  fut  les  armes ,  5c  blafons  des  allian¬ 
ces  de  la  perfonne  pour  qui  elle  eft  élevée. 

HERAUT,  f.  m.  Ancien  Officier  de  guerre,  5c  de 
ceremonie ,  qui  étoit  autrefois  en  grande  confideration, 
5c  qui  avoit  plufieurs  belles  fondions ,  droits  5c  privi¬ 
lèges.  Son  principal  emploi  étoit  de  compofer  ou  d« 
dreflfer  des  Armoiries,  des  Généalogies ,  5c  des  preu¬ 
ves  de  Nobleflfe.  Les  Hérauts  étoient  Surintendans  des 
armes  ,  5c  confervateurs  des  honneurs  de  la  guerre , 
dont  le  blafon  eft  un  fymbole.  Ils  avoient  droit  auffi 
d’ôter  les  Armoiries  à  ceux  qui  meritoient  d’être  degra* 
dez  de  NobleflTe  pour  leur  lâcheté  5c  trahifon.  Us- 
avoient  le  pouvoir  de  reprendre  les  vices  des  nobles 
mal-vivans ,  5c  de  les  chaflfer  des  jofltes ,  tournois ,  & 
behours.  Ils  recevoient  5c  verifioient  les  preuves  du 
nom  5c des  armes  des  Chevaliers,  5c  faifoient  peindre 
leurs  quatre  quartiers  dans  leurs  livres  armoriaux»  5c 
cartulaires  de  Chevalerie.  Us  avoient  droit  de  corri¬ 
ger  tous  les  abus  6c  ufurpations  des  couronnes ,  caf- 
ques,  timbres  5c  fupports,  5c  connoifloient  des  dif- 
ferens  entre  les  Nobles  pour  leurs  blafons ,  pour  l’an¬ 
tiquité  de  leurs  races  5c  prééminences  ;  5c  même  la 
Cour  les  a  quelquefois  mandez  pour  avoir  leur  av»  fur 
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les  differens  de  cette  nature  qui  y  étoient  pendans.  Us 
alloient  même  dan*  les  Provinces  pour  faire  des  enquê¬ 
tes  fur  la  Noblcffe ,  de  avoient  droit  de  fe  faire  ouvrir 
toutes  les  Bibliothèques,  de  de  fe  faire  communiquer 
tous  les  vieux  titres  des  Archives  du  Royaume.  Us 
avoient  l’entrée  en  toutes  les  Cours  des  Princes  étran¬ 
gers  pour  y  annoncer  la  guerre  ou  la  paix  ,  &  leurs  per- 
fonnes  étoient  facrées  comme  celles  des  Ambaffadeurs. 
Il  étoit  de  leur  charge  d’aller  publier  les  joutes  ik  tour¬ 
nois,  de  convier  à  y  venir,  de  lignifier  les  cartels, 
de  marquer  le  champ,  les  lices  ou  le  lieu  du  duel  ;  de 
faire  les  cris  pour  appellertant  l'aUaillant  que  le  tenant, 
&  de  partager  également  le  foleil  aux  combattans  à  ou¬ 
trance.  Dans  la  guerre  ils  avertilïoient  les  Chevaliers 
&  Capitaines  du  jour  qu’on  donneroit  la  bataille,  où 
ils  affiftoient  en  haut  appareil  devant  le  grand  Etendart; 
&  dans  le  choc  ils  fe  retiroient  en  un  lieu  élevé  pour 
voir  ceux  qui  auroient  le  plus  vaillamment  combattu , 
&  en  faire  le  rapport  au  Roi.  Us  faifoient  le  dénombre¬ 
ment  des  morts,  relevoient  les  enfeignes ,  redeman- 
doient  les  prifonniers ,  fommoient  les  places  de  le  ren¬ 
dre,  &  dans  les  capitulations  ils  marchoient  devant  le 
Gouverneur  de  la  ville  pour  alfûrer  fa  perfonne.  Ils 
ctoient  les  principaux  juges  du  partage  des  dépouillés 
des  vaincus ,  de  des  recompenfes  militaires.  Us  pu- 
blioient  les  victoires ,  de  en  portoient  les  nouvelles  aux 
païs  étrangers.  Us  publioient  la  fête  de  la  célébration 
des  Ordres  de  Chevalerie ,  &  s’y  trouvoient  vêtus  du 
nom ,  de  des  marques  de  l’Ordre.  Us  faifoient  la  con¬ 
vocation  des  Etats  Generaux ,  de  y  affiffoient  pour  em¬ 
pêcher  la confulion  de  les  differens  fur  les  prefeances. 
ils  affiftoient  aux  mariages  des  Rois ,  de  fouvent  en  fai¬ 
foient  la  première  demande ,  comme  auffi  aux  feftins 
royaux  qui  fe  faifoient  aux  grandes  fêtes  de  l’année , 
quand  le  Roi  tenoit  cour  plenieredc  grand  tinel,  où  ils 
appelloient  le  Grand  Maître ,  le  Grand  Pannetier,  le 
Grand  Boutillier,  pour  venir  faire  leur  charge.  Ils 
faifoient  auffi  les  ceremonies  des  obfequesdes  Rois, 
&  enfermoient  dans  le  tombeau  toutes  leurs  marques 
d’honneur,  comme feeptre ,  couronne,  maindejuf- 
tice,  dcc. 

En  France  il  y  a  trente  Hérauts  fous  le  titre  de  Bourgogne, 
Normandie,  Dauphiné,  Bretagne,  Alençon,  Or¬ 
léans,  Anjou,  Valois ,  Berri ,  Angoulême ,  Guyen¬ 
ne,  Champagne,  Languedoc,  Touloufe  ,  Auver¬ 
gne,  Lionnois,  Breffe,  Navarre,  Périgord,  Xain- 
tonge,  Touraine,  Alface,  Carolois ,  Rouffillon, 
Picardie,  Bourbon ,  Poitou  ,  Artois  de  Provence.  Le 
premier ,  qui  eft  Roi  d’ Armes ,  fe  nomme  Mont-jojre  St. 
Denis.  Il  met  une  couronne  Royale  fur  fes  fleurs  de  lis. 
Le  Roi ,  &  les  Hérauts  d’armes  font  revêtus  aux  cere¬ 
monies  de  leurs  cotte  d’armes ,  de  velours  violet  cra- 
moifi ,  chargées  devant ,  &  derrière  de  trois  fleurs  de 
lis  d’or ,  &  autant  fur  chaque  manche  où  le  nom  de 
leur  Province  eft  écrit.  Ils  portent  une  toque  de  ve¬ 
lours  noir ,  ornée  d’un  cordon  d’or ,  de  ont  des  bro¬ 
dequins  pour  les  ceremonies  de  paix  ,  de  des  bottes 
pour  celles  de  guerre.  Aux  pompes  funèbres  ils  por¬ 
tent  une  longue  robe  de  deuil  traînante ,  &  tiennent  un 
bâton,  nommé  caducée,  couvert  de  velours  violet , 
de  femé  de  fleurs  de  lis  d’or  en  broderie. 

Le  Roi  baptifoit  les  Hérauts  avec  une  couppe  d’or  pleine  de 
vin  qu’il  leur  verfoit  fur  la  tête  en  leur  donnant  le  nom 
de  leur  Heraulderie.  Us  ne  pouvoient  obtenir  la  char¬ 
ge  de  Héraut  qu’après  fept  années  d’exercice  de  pour- 
fuivant  d’Armes  j  &  ils  ne  pouvoient  quitter  leur  char¬ 
ge  que  pour  monter  à  celle  de  Roi  d’ Armes ,  ou  à  la 
dignité  de  Chevalier. 

Il  y  a  auffi  un  Héraut  des  ordres  du  Roi,  qui  porte  une 
cotte  d’armes  de  velours  violet  femée  de  fleurs  de  lis  de 
de  flammes  en  broderie  d’or  avec  les  armes  de  les  col- 
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liers  devant  &  derrière.  Us  portent  auffi  la  croix  de 
l’Ordre  pendue  à  un  cordon  de  foye  noire  en  écharpe. 

Les  Hérauts  ont  comme  les  Rois  d’ Armes  leur  cotte  de  ve¬ 
lours  violet ,  à  la  refèrve  que  la  broderie  n’en  eft  pas  (î 
riche  ;  de  ils  portoient  fur  les  manches  le  nom  de  les  ar¬ 
mes  de  la  Province  dont  ils  portoient  le  titre.  On  ap- 
pelloit  plaques  ces  cottes  d’armes  qui  étoient  particuliè¬ 
res  aux  Hérauts ;  de  tuniques  celles  qui  appartenoient 
aux  Rois  d’Armes.  Ils  portent  encore  un  bâton  ap¬ 
pelle  caducée  t  qui  n’a  ni  fleur  de  iis,  ni  couronne  au 
bout,  de  qui  eft  feulement  de  velours  violet  femé  de 
fleurs  de  lis  d’or. 

L’origine  des  Hérauts  eft  fort  ancienne.  Stentor  étoit  le 
Héraut  des  Grecs,  qui  avoit  une  voix  plus  forte  que 
cinquante  hommes  enfemble.  Les  Grecs  les  nom- 
moient  kçrics  de  ïrenophylahes ,  de  les  Romains  Féciaux. 
Us  avoient  inftitué  un  College  de  Hérauts,  dont  l’em¬ 
ploi  cto:t  d’examiner ,  fi  la  guerre  étoit  jufte,  ou  in- 
jufte,  de  d’empêcher  que  l’on  n’en  vint  à  une  guerre 
ouverte  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  tenté  de  terminer  le  dif¬ 
férend  par  la  voye  de  la  juftice. 

Ce  mot  de  Héraut  vient  de  l’Allemand  herald,  qui  veut  dire 
gendarme.  D’autres  le  dérivent  d’un  vieux  mot  François 
harou ,  ou  haro,  dontonfefervoit  pour  un  deffi  ,  pour 
une  nouvelle  de  bruit  de  guerre ,  pour  une  femonce  pu¬ 
blique  ,  de  un  ban  où  tout  le  peuple  accouroit ,  pareeque 
les  Hérauts  étoient  les  trompettes  de  clairons  qui  pu¬ 
blioient  par  tout  le  monde  les  victoires  de  batailles  les 
plus  mémorables.  D’où  vient  que  Du  Cange  dit  qu’on 
l’a  appell é  autrefois  Clarigarius ,  auffi  bien  qu c  Heraldus. 
Borel  le  dérivé  de  herus ,  c’eft-à-dire,  maître ,  ou  ve¬ 
nant  de  la  part  du  maître.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de 
here  Anglois,  ou  de  l’Allemand  heer ,  qui  fign ifiear- 
mée ,  de  de  ald ,  fervus ,  pareeque  les  Hérauts  lervoient 
principalement  dans  les  armées.  Voyez  ce  qu’il  rap¬ 
porte  d’un  manuferit  du  Héraut  du  Duc  de  Bourgogne 
qu’on  appelle  To'tfon  d’or ,  où  font  compris  tous  les  de¬ 
voirs  de  fa  charge ,  de  les  ceremonies  de  fon  éleétion. 

Les  Generaux  d’ Armée  fe  fervent  aujourd’huy  de  T rom- 
pettes,  de  de  Tambours,  qui  ontfuccedé  à  la  fonc¬ 
tion  des  Hérauts  :  c’eft  pourquoy  ils  jouïffent  de  leurs 
droits  ,  de  privilèges  par  rapport  au  droit  des  gens.  Us 
doivent  jouïr  de  toute  forte  de  fureté,  pourvu  qu’ils  por¬ 
tent  publiquement  les  marques  de  leur  fonction  :  c’eft- 
à-dire,  le  Trompette  fa  trompette,  dcleTambour  fa 
ca'ffe,  comme  le  Héraut  fa  cotte.  Voyez  Wicquefort. 

HERBAGE,  f.  m.  Nom  colleélif  qui  fignifie,  Tou¬ 
tes  fortes  d’herbes.  Les  bons  Hermites  ne  vivent  que 
d’herbages.  Ce  qui  fait  le  beurre  de  les  fromages  meil¬ 
leurs  les  uns  que  les  autres,  c’eft  la  différence  des  her¬ 
bages.  Ils  font  devenus  femblables  à  l’herbage  que  les 
trouppeaux  paiffent.  Port-R. 

Herbage,  fignifie  auffi,  les  prez  où  il  croît  de  l’herbe 
en  abondance ,  de  où  l’on  met  des  beftiaux  à  l’engrais. 
II  y  a  cent  bœufs  à  Yherbage  dans  cette  métairie.  L’ar¬ 
pent  d’herbage  vaut  tant.  Laricheffede  la  baffe  Nor¬ 
mandie,  de  la  Hollande  confifte  en  herbages.  Mener 
à  l’herbage.  God. 

Herbage,  eft  auffi  un  droit  que  les  Seigneurs  prennent 
pour  leurs  pâturés ,  different  félon  les  lieux. 

HERBE,  f.  f.  Nom  qui  convient  à  toutes  les  plantes 
dont  les  tiges  periffent  tous  les  ans  ,  après  que  leurs  fe- 
mences  font  meures.  U  y  a  des  herbes  dont  les  racines 
vivent  pendant  quelques  années,  de  d’autres  dont  les 
racines  periffent  avec  les  tiges.  On  appelle  annuelles 
celles  qui  meurent  dans  la  même  année,  après  avo'r 
porté  leurs  fleurs  de  leurs  gra:nes  ;  comme  le  fromenr, 
lefegledc  les  autres.  On  nomme  bifannuelles  celles 
qui  ne  donnent  des  fleurs  de  des  graines  que  la  fécondé, 
ou  même  la  troifiéme  année  apiès  qu’elles  ont  levé ,  de 
qui  periffent  enfui tte,  telles  font  i’ Angélique  des  jar- 
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dins  Si  quelques  autres.  Les  herbes  dont  la  racine  ne 
périt  pas  apres  qu'elles  ont  donne  leurs  femences  ,  s’ap¬ 
pellent  des  herbes  vivaces  ;  telles  font  le  fenouil  ,  la 
mente  &  les  autres.  Il  y  en  a  plufieurs  parmi  celles-ci 
qui  font  toujours  vertes  ;  comme  le  cabaret ,  le  vio- 
lier,  &c.  &  d’autres  qui  perdent  leurs  feuilles  pendant 
une  partie  de  l’année ,  comme  le  pas  d’âne ,  le  pied  de 
veau  ,  la  fougère ,  &c.  On  diftingue  aufli  les  herbes 
en  potagères,  &  en  médicinales.  Des  herbes  cl  lave¬ 
ment.  Des  herbes  fines,  font  celles  qui  fentent  fort. 
Il  faut  arracher  les  mauvaifes  herbes  d’un  champ,  ou 
d’un  parterre;  Les  agneaux  bondillent  fnr  l'herbe  fraî¬ 
che.  Une  falade  d'herbes.  Un  potage  aux  herbes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  berba ,  qui  félon  quelques-uns  ,  eft 
tiré  d’arvum.  D’autres  le  tirent  du  Grec  pherbein,  paf- 
■cere  ,  pborbi,  pabulum.  Cependant  il  eft  plus  probable 
que  ce  mot  vient  du  Syriaque  hesba,  ou  de  l'Hebreu 
hejebb  ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

Herbe  de  l’Amba  ssadeur.  Voyez  Ni  c  ot  ia- 
ne.  C’eft  la  même  plante. 

Herbe  des  aulx.  Voyez  Allia  ire. 

Herbe  des  Charpentiers.  Plante  qui  eft  ainfi 
nommée ,  pareeque  les  Charpentiers  s’en  fervent  pour 
arrêter  le  fang ,  quand  ils  fe  font  fait  quelque  plsye. 
On  l’appelle  par  la  même  raifon  herbe  aux  Voituriers , 
ou  Cochers.  On  la  nomme  encore  mille-feuille.  Voyez 
Ml  L  L  E-F  EUI  L  LE. 

Herbe  aux  chats,  eft  une  forte  de  plante  dont  il 
y  a  plufieurs  cfpeces.  Celle  que  Mr.  Tournefort  ap¬ 
pelle,  cataria  major  vulgaris ,  a  une  tige  qui  s’élève  à 
la  hauteur  d’environ  trois  pieds  ,  quarrée,  velue.  Ses 
feuilles  font  aufli  velues ,  blanchâtres ,  attachées  à  de 
longues  queues ,  femblables  aux  feuilles  de  la  grande 
ortie  ou  de  la  melifie,  d’un  goût  acre  &  d’une  odeur 
plus  forte  que  celles  de  lamente.  Ses  fleurs  naiffent 
au  fommet  des  tiges  8c  des  rameaux  ;  elles  font  en 
gueule ,  de  couleur  jaune  ou  blanchâtre ,  ramaflees  en 
épi  ;  chacune  de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  decouppé  par  le 
haut  en  deuxlevres,  &  foutenu  par  un  calice  fait  en 
cornet.  Ses  femences  font  ovales.  Sa  racine  eft  ligneu- 
fe.  Cette  plante  eft  fort  aperitive ,  &  propre  à  pro¬ 
voquer  les  ordinaires ,  &  guérir  les  vapeurs  :  il  faut 
s’en  fervir  à  la  maniéré  du  Thé ,  ou  la  faire  infufer  dans 
du  vin.  Elle  a  été  nommée  herbe  aux  chats ,  en  Latin 
Cattaria ,  pareeque  l’on  voit  que  les  chats  fe  plaifent  à 
fe  rouler  fur  cette  herbe. 

Herbe  de  Citron.  C’eft  le  nom  qu‘on  donne  à 
lameliffe,  parcequ’elîe  a  une  odeur  de  citron.  Voyez 
Melisse. 

Herbe  aux  cuilliers,  eft  une  plante  qui  pouf¬ 
fe  de  fa  racine  des  feuilles  prefque  rondes  ,  vertes , 
charnues,  pleines  defuc,  creufes  quelquefois  comme 
le  cuilleron  d’une  cuillier ,  attachées  par  des  queues 
longues  d’environ  cinq  doigts.  Il  s’élève  de  la  racine 
plufieurs  tiges  anguleufes  ,  à  la  hauteur  d’environ  un 
pied,  rougeâtres,  folides  ,  rameufes,  faibles,  ac¬ 
compagnées  de  petites  feuilles  oblongues ,  fans  queue. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  compofées  de  quatre  feuilles 
difpofées  en  croix.  Après  qu’elles  font  paflees  ,  il 
vient  des  fruits  prefque  ronds  &  enflez ,  compofez  cha¬ 
cun  de  deux  coques  ou  paneaux  prefque  demifpheriques, 
divifez  en  deux  loges  remplies  de  femences  menues  , 
prefque  rondes  ,  roufles.  Ses  racines  font  petites , 
droites,  entourées  de  quelques  filamens  blancs.  Tou¬ 
te  la  plante  a  un  goût  âcre  &  une  odeur  pénétrante.  El¬ 
le  eft  propre  pour  le  feorbut ,  pour  les  maladies  de  la 
rate;  elle  leve  les  obftruélions  ,  elle  excite  l’urine, 
elle  eft  vulnéraire,  elle  deterge  &  raffermit  les  gen¬ 
cives.  En  Latin,  Cochlearia  folio  fubrotundo.  C.  B. 
Cochlearia  vient  de  cochleare ,  une  cuillier:  on  a  don¬ 
né  ce  nom  à  cette  plante ,  pareeque  fes  feuilles  font 
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quelquefois  creufes  comme  le  cuillieron  d’une  cueil- 
licr. 

Herbe  jaune  ,  ou  a'  jaunir.  Plante  qui  fert  à 
teindre  en  jaune.  Voyez  Gaude. 

Herbe  au  lait,  eft  une  plante  qui  pouffe  des  tiges 
grêies,  baffes,  rampantes.  Scs  feuilles  font  oppo- 
fées  deux  à  deux  ,  femblables  à  celles  de  l’herniolc.  Sa 
fleur  eft  un  godet  jaune  ou  purpurin,  fans  calice,  de- 
couppé  en  rofette  à  cinq  quartiers.  Lorfqu’elle  eft  paf- 
fée  ,  il  paroît  une  capfule  membraneufe  qui  s’ouvre  par 
la  pointe  en  plufieurs  parties,  &  qui  renferme  des  fe¬ 
mences  rougeâtres  allez  menues.  Ses  racines  font  des 
fibres  delices  comme  des  filets.  En  Latin ,  glaux  ma- 
ritima.  C.  B.  Cette  plante  croît  en  des  lieux  falez  & 
marécageux  près  de  la  mer.  Elle  eft  bonne  pour  aug¬ 
menter  le  lait  aux  nourrices  ,  d’où  elle  a  tiré  Ion 
nom. 

Herbe  de  musc,  eft  une  plante  des  Ifles  Antilles , 
qui  porte  fa  tige  afl'ez  haut ,  8c  qui  croît  touffue  com¬ 
me  un  petit  buiflon  fans  épines.  Ses  feuilles  font  aflèz 
longues  &  rudes.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  fort  belles  à 
voir,  en  forme  de  calice  ou  de  clochette.  Son  fruit 
eft  un  bouton  afl'ez  gros ,  qui  devient  étant  meur  d’un 
blanc  fatiné  en  dedans ,  &  de  couleur  de  mufe  en  de¬ 
hors  :  il  renferme  une  graine  de  cette  même  couleur 
brune,  &qui  fent parfaitement  le  mufe  ,  quand  elle 
eft  nouvellement  cueillie.  Elle  en  conferve  l’odeur 
fort  long  temps,  fi  on  la  tient  en  lieu  fec,  &  dans  un 
vaiffeau  où  elle  ne  s’évente  pas.  C’eft:  de  là  qu’elle  a 
pris  le  nom  d  herbe  de  mufe. 

Her  be  Paris,  eft  une  plante  qu’on  appelle  autrement 
Raifm  de  renard.  Voyez  Rai  s  in  de  renard. 

Herbe  aux  perles.  Plante  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  gremil,  en  Latin  litbofpermum.  Voyez  Gré¬ 
ai  i  L. 

Herbe  aux  poux.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée, 
pareequ’elie  eft  bonne  pour  tuer  les  poux.  Voyez 
St  APHISAIGRE. 

Herbe  aux  puces.  Plantequi  pouffe  une  ou  plu¬ 
fieurs  tiges  à  la  hauteur  d’environ  un  pied ,  rondes ,  ve¬ 
lues  ,  rameufes ,  garnies  de  feuilles  oppofées  deux  à 
deux ,  étroites ,  pointues  ,  velues ,  femblables  par 
leur  figure  à  celles  de  l’hyfope,  mais  plus  étroites , 
nerveufes  comme  celles  du  plantain.  Il  fort  des  aiffel- 
les  de  ces  feuilles  des  pédicules  longs ,  grêles ,  por¬ 
tant  en  leurs  fommitez  des  épis  courts ,  compofez  de 
plufieurs  petites  fleurs  pâles  ,  decouppées  en  quatre 
parties.  Ces  fleurs  font  fuivies  par  des  coques  raem- 
braneufes  ,  qui  contiennent  des  femences  femblables 
à  des  puces ,  d’où  cette  plante  a  pris  fon  nom.  Sa  ra¬ 
cine  eft  fimple,  blanche,  garnie  de  fibres.  Laferacn- 
ce  de  l'herbe  aux  puces  eft  en  ufage  en  Medecine ,  on  en 
tire  un  mucilage  qui  eft  fort  adouciffant ,  &  fort  propre 
pour  appaifer  l’inflammation  des  yeux  ;  on  le  donne 
en  lavement  dans  la  dyfl'enterie ,  &  dans  l’inflammation 
des  reins.  En  Latin,  pfyllium  ma  jus  ereftum.  C.  B. 
11  y  a  quelques  autres  efpeces  d’herbe  aux  puces. 

Herbe  de  la  Reine.  Voyez  Ni cotiane. 

Herbe  de  saint-Jean.  Ncfrr*  qu’on  donne  vul¬ 
gairement  à  l’armoife ,  pareeque  les  païfans  s’en  font 
des  ceintures  le  jour  de  la  Saint  Jean.  Voyez  Ar- 
moïse. 

Herbe  de  Saint-Pierre.  C’eft  une  efpece  de 
bacille,  appellée autrement  crête  marine,  en  Latin, 
crithmum ,  five  fceniculum  maritimum  minus.  C.  B. 

Herbe  de  Saint  -  Pierre  ,  feditaufB  d’une  ef¬ 
pece  de  primevere ,  qu’on  appelle  prtmula  veris  odorata, 
flore  luteo  fimpltci.  J.  B.  Voyez  Primevere. 

Herbe  aux  Teigneux.  Plante  qu’on  appelle  au¬ 
trement  bardane ou gletteron.  Voyez Bardane. 

Herbe  aux  verrues.  Plantequi  eft  ainfi  oom- 

roée, 
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mce,  pardcqu’elle  eft  bonne  contre  lès  vérfüës.  On 
f  appelle  auffi  héliotrope  ou  tourne-fel.  Voyez  Hel i o- 
trope» 

Herbe  vive.  Plante  qu’on  nomme  autrement  fenfitt- 
Ve.  Voyez  Se n  s  i t  i  ve. 

Herbe  aux  Voituriers.  Voyez  Mille- 
feuille,  ouHerbe  AUX  Charpentiers. 

On  dit  auffi  ,  Aller  à  l'herbe,  quand  les  païfannes  vont 
quérir  des  faifeeaux  de  méchantes  herbes  dans  les  vignes 
&  dans  les  champs  pour  fervir  de  fourrage  à  leurs  vaches 
en  hiver. 

Herbe,  en  termes  de  Manege ,  eft  le  verd  qu’on  don- 
ne  aux  chevaux  pour  les  rétablir,  quand  ils  font  mala¬ 
des  ou  maigres  ;  &  c’eft  particulièrement  de  l’orge  en 
verd.  11  taut  mettre  ce  cheval  à  l’herbe.  On  dit  auffi, 
lui  donner  de  l’herbe ,  quand  on  lui  donne  quelque  peu 
d’herbe  fraîche,  lorfqu’il  a  bien  travaillé,  ou  qu’il  a 
fatisfait  fon  cavalier.  Quelques-uns  l’ont  employé  fi- 
gurément  &  en  raillerie,  en  parlant  d’un  homme  qui  a 
fait  un  mauvais  ouvrage.  On  dit  auffi  en  parlant  de  Ti¬ 
ge  d’un  cheval ,  qu’il  prendra  quatre  ans  aux  herbes , 
c’eft- à-dire ,  au  printemps. 

Herbe,  s'employa  proverbialement  en  ces  phrafes.  A 
chemin  battu  il  ne  croît  point  d’herbe.  On  dit  auffi , 
Mauvaife  herbe  croît  toujours,  en  raillant  des  jeunes 
gens  qui  croiftent  trop  vîte.  On  dit  auffi ,  Coupper 
l’herbe  fous  le  pied  à  quelcun  ;  pour  dire,  le  fupplan- 
ter,  profiter  d’un  avantage  qu’il  avoir  pris  foin  de  fc 
ménager.  On  dit  auffi  d’un  homme  adroit ,  &  dans  fa 
neceffité ,  que  l'herbe  fera  bien  courte ,  s’il  ne  trouve 
à  brouter.  On  dit  auffi  en  raillerie  à  un  homme.  Sur 
quelle  herbe  avez- vous  marché  ?  pour  lui  reprocher  la 
bonne  ou  la  mauvaife  humeur  où  il  eft.  On  dit  auffi 
des  affaires  &  des  maladies ,  quand  on  a  cherché  toutes 
fortes  de  moyens  &  de  remedes ,  qu’on  y  a  employé 
toutes  les  herbes  de  la  St.  Jean.  On  dit  auffi ,  Manger 
fon  bl  é  en  herbe  ;  pour  dire ,  Manger  fon  revenu  avant 
qu’il  foit  échu.  Etre  cocu  en  herbe ,  c’eft  avoir  la  raine 
d’être  un  jour  cocu;  c’eft  être  taillé  pour  cela.  On  dit 
auffi,  en  herbe  &  en  gerbe,  en  parlant  d’un  côté  de 
Tefperance,  de  d’un  autre  côté  de  la  jouïffance. 

HERBEILLER.  Terme  de chaife ,  qui  fe  dit  du 
fanglier  quand  il  broute  l’herbe. 

H  E  R  B  E  R.  v.  ad.  fe  dit  en  parlant  des  chevaux ,  quand 
les  Maréchaux  leur  mettent  fous  le  poitrail  quelque  ra¬ 
cine  d’ellebore,  qui  leur  fait  enfler  la  partie  &  fuppu- 
rer ,  quand  ils  font  atteints  de  certaines  maladies. 

H  E  R  B  E  T  T  E.  f.  f.  diminutif.  Petite  herbe.  Au 
printemps  on  voit  les  moutons  &  les  bergeres  couchez 
fur  l’herbette.  Il  ne  fe  dit  guere  qu’en  Poëfie ,  &  en  fti- 
le  Paftoral. 

Vous  qui  grès  &  beau  , 

Me  donnie ^  fans  cejfc 
Sur  /’herbette  épaijfe 
Un  plaifir  nouveau.  Des-H. 

HERBIER,  f.m.  eft  le  premier  des  ventricules  du 
boeuf  &  autres  animaux  ruminants ,  où  fe  reçoit  l’her¬ 
be  qu’ils  paiffent.  On  l’appelle  auffi  la  panfe  où  la  dou¬ 
ble.  Voyez  Panse. 

On  appelle  auffi  en  Fauconnerie  herbier ,  le  tuyau  ou  ca¬ 
nal  de  la  refpiration  qai  eft  dans  le  col  de  Toifeau. 

HERBIERE.  f.  f.  Vendeufe  d’herbes  dans  les  mar¬ 
chez.  On  appelle  auffi  Herbieres ,  ces  petites  paifan- 
nes  qui  vont  à  l’herbe ,  &  qui  dérobent  les  herbes  des 
prez ,  fi  on  n’y  prend  garde. 

HERBORISER,  ou  ARBORISER,  ou 
HERBOLISER.  verb.  neut.  Ces  trois  mots  fe 
difent;  mais  herborifer  eft  le  plusfùr,  <5c  herbolifer  le 
moins  bon  ,  quoyqu’en  dife  Ménage.  Auffi  l’Aca¬ 
demie  eft-slle  pour  herborifer  :  à  quojfcdle  ajoute  qu’on 
peut  prononcer  auffi  arborifer.  C’eft ,  Aller  dans  les 
Tome  II. 
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prez,  les  bois  »  les  jardins  &  les  câmpagrtèS»  poüt 
voir  diverfes  fortes  de  plantes,  pour  apprendre  à  leè 
connoître ,  <5c  pour  en  découvrir  de  nouvelles.  Ce  Me» 
decin  curieux  eft  allé  herborifer  aux  Indes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  herbula  ,  ou  de  herbarius.  M  e- 

N  A  G  E. 

HERBORISTE,  f.  m.  Quelques-uns  difent  Arbo ~ 
rifle ,  d’autres  difent Herbolftes ;  mais,  nonobftant  la 
decifion  de  Ménagé ,  qui  eft  pour  ce  dernier  »  Herbo ^ 
ri/îeeftlcplusufité,  &  celui  que  l’Academie  a  retenu. 
Celui  qui  connoît  les  plantes ,  ou  qui  en  a  écrit.  Diof- 
coride,  <5c  Matthiole  qui  Ta  commenté,  font  de  fça- 
vans  Herborises.  Ronfard  a  dit  Herbeur  pour  Herbo - 
rifie. 

He  rb  o  r  i  s  t  e  »  fe  dit  auffi  de  celui  qui  vend  les  plantes 
medecinaies  dans  les  marchez. 

HERBU,  uë.  adj.  Qui  eft  bién  garni  d’herbes.  H 
fe  dit  des  prez  <3c  des  chemins. 

HER  CE.  Voyez  Herse. 

HERCOTECTONIQUE.  fubft.f»  Termede 
Fortification.  Partie  de  TArchitedure  militaire  qui  en- 
feigne  à  travailler  à  la  deffenfe ,  8c  à  la  munition. 

HERE.  f.  m.  (  L7j  s’afpire.  )  Homme  qui  eft  fans  biens» 
ou  fans  crédit.  Il  fe  joint  ordinairement  avec  pauvre. 
Il  n’a  pas  moyen  de  vous  payer ,  c’eft  un  pauvre  bere. 
Ne  vous  fiez  pas  à  la  faveur  de  ce  Confeiller ,  c’eft  un 
pauvre  bere ,  dont  on  ne  fait  nul  état  dans  fa  Chambre, 
qui  ne  fçait  pas  foutenir  fon  opinion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  berus.  Ménage  dit  qu’il  vient  de 
l’Allemand  Her ,  qui  fignifie ,  Seigneur  ,  comme  qui  di- 
roitun  pauvre  Seigneur.  Quelques-uns  le  dérivent  de 
hirfutus ,  pareeque  ce  mot  fignifioit  autrefois  hideux  » 
vilain  de  mal-  p  ropre.  V  oyez  auffi  H  a  i  r  e  . 

Here  ,  eft  auffi  un  jeu  de  cartes ,  où  Ton  ne  donne  qu’u¬ 
ne  carte  à  chaque  perfonne.  On  la  peut  changer  con¬ 
tre  fon  voifin  ,  &  celui  à  qui  la  plus  bafle  carte  demeure 
perd  le  coup.  Le  here  eft  le  jeu  des  peres  de  famille  » 
pareequ’ilsy  font  jovier  jufqu’aux  plus  petits  enfans, 

Here,  eft  auffi  le  nom  qu’en  ce  jeu  on  donne  à  Tas  qui 
fait  perdre  celui  à  qui  il  demeure  dans  la  main. 

Here,  fignifioit  en  vieux  François ,  camp  &  armée ,  d’où; 
quelques-uns  dérivent  Héraut  <5c  Heriban. 

HE  R  EDIT  AIRE.  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  eft  affec¬ 
té  à  une  famille ,  qui  lui  appartient  par  droit  de  fuccef- 
fion  naturelle  «5c  de  proche  en  proche.  On  diftinguc 
les  biens  de  l’Empereur  en  terres  héréditaires  qui  lui  ap¬ 
partiennent  par  fucceffion  de  fes  ancêtres ,  de  en  ceux 
dont  il  jouit  comme  Empereur  par  éledion. 

Héréditaire,  fe  dit  auffi  des  charges  qui  font  af* 
fedées  à  une  certaine  maifon, .. 

Héréditaire,  fe  dit  auffi  de  ce  qu’on  hérité  foit  par 
un  det»ré  de  parenté ,  foit  par  une  inftitution  teftam.en- 
taire.  Un  heritier  bénéficiaire  n’eft  point  tenu  au  delà 
des  forces  héréditaires ,  ou  de  la  fucceffion.  Ce  léga¬ 
taire  univerfel  prétend  qu’une  telle  rente ,  une  telle  mai¬ 
fon  fait  partie  des Jbiens /wedifwei.  Il  poflede  cette 
terre  par  un  droit  héréditaire. 

Héréditaire,  fe  dit  auffi  des  biens  qui  par  leur  na¬ 
ture  paflent  à  des  heritiers ,  ou  de  ceux  qui  ont  un  pri¬ 
vilège  ou  conceffion  pour  cela.  Les  Offices  de  leur  na¬ 
ture  ne  font  point  héréditaires ,  il  faut  que  le  Roi  les 
crée  héréditaires  par  un  Edit  particulier.  Le  Droit  Ca¬ 
non  fefert  de  toutes  les  précautions  imaginables  pour 
em  pêcher  qu’on  ne  rende  les  Bénéfices  héréditaires  dans 
les  familles. 

Il  y  a  de  certaines  grandes  Charges  qui  n’ont  prefque  plus 
aujourd’huy  de  fondions  auquel  le  titre  d’hereditaire  eft 
attaché.  Connétable  héréditaire  de  Normandie,  de 
Dauphiné.  Sénéchal  héréditaire. 

On  dit  auffi  des  degrez  d’honneur  &  des  emplois  qui  ont 
été  long  temps  dans  une  même  maifon ,  dans  une  mê- 
O  a  a  "  tne 
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sne  famille  5  qu’ils  y  font  comme  héréditaires.  La  bâton 
de  Maréchal  de  France  eft  comme  héréditaire  à  cette 
maifon.  La  Charge  de  Prelîdent  au  Mortier  eft  comme 
héréditaire  dans  cette  famille. 

Héréditaire,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des 
bonnes,  ou  mauvaifes  qualitez qu’on  reçoit ,  ou  qu’on 
croit  recevoir  de  fe  s  ancêtres.  La  vertu,  la  pieté  eft 
héréditaire  dans  cette  famille.  La  goutte  ,  la  folie 
font  des  maux  héréditaires  qui  peuvent  venir  de  nos 
peres.  En  Italie  les  haines  des  maifons  font  hérédi¬ 
taires. 

HEREDITAIREMENT,  adv.  D’une  maniéré 
héréditaire  ,  par  droit  de  fucceffion.  On  jouît  des 
charges  de  Secrétaire  du  Roi  héréditairement  :  celles 
de  la  maifon  du  Roi  ne  fe  poll'edent  pas  héréditaire¬ 
ment. 

HEREDITE,  f.  f.  Succefîion  aux  biens  d’un  def- 
funt.  Par  le  Droit  Romain,  l’adition  d'hérédité  étoit 
neceffairement  requife  pour  la  validité  d’un  teftament. 
On  crée  ici  des  Curateurs  aux  hérédités  vacantes.  On 
eft  obligé  de  payer  les  dettes  d’un  deffunt ,  quand  on 
s’eft  immifeé  en  fon  hérédité.  Un  heritier  bénéficiaire 
ne  les  paye  que  jufqu’à  la  concurrence  des  forces  de 
Y  hérédité. 

Hérédité,  fe  dit  aufîi  d’un  privilège,  d’un  droit  que 
donne  le  Roi  pour  rendre  héréditaire  une  charge,  ou 
un  autre  droit  quinel’étoit  pas  de  fa  nature.  Le  Roi 
a  fait  des  Edits  pour  donner  l'hérédité  à  plufieurs  char¬ 
ges.  Celles  de  Secrétaire  du  Roi  fe  pofledent  en  héré¬ 
dité.  Il  y  a  eu  plufieurs  Edits  pour  des  confirmations 
d 'hérédité. 

HERESIAR  QU  E.  f.  m.  Inventeur  d’une  herefie , 
ou  le  chef  d’une  feefte  heretique.  Arrius  étoit  un  fa- 

.  meux  lier efiar que.  Socin  eft  aufîi  un  fameux  Herefiar- 
quef  c’eft  le  Patriarche  des  Sociniens.  EIist.Crit. 
duV.  T. 

Ce  mot  eft  Grec  compofé  d ’hairefiu ,  harefis ,  herefie ,  ôc 
d’arebos,  princeps ,  prince,  chef. 

HERESIE,  f.  f.  Erreur  en  la  Foi  Chrétienne  ;  doc¬ 
trine  erronée  ,  ôc  direftement  contraire  à  l’Ecriture 
Sainte.  On  ne  convient  pas  trop  de  la  jufte  définition 
d’une  herefie.  Car  une  erreur  pour  mériter  le  titre  in¬ 
famant  d 'herefie,  doit  être  capitale  ,  pernicieufe,  ôc 
fatale  au  falut:  ôc  l’on  ne  s’accorde  pas  toujours  fur  la 
nature  des  erreurs  que  l’on  qualifie  ainfi.  L'berefie  a  tou¬ 
jours  eu  foin  de  conferver  quelques  rapports  avec  la  vé¬ 
rité,  6c  d’en  emprunter  les  apparences.  Fo  n  t.  L’he- 
refieelh  naturellement  indocile,  indépendante,  ôcfa- 
tale  à  la  Royauté.  Fl.  C’eft  un  excès  fort  ordinaire  de 
faire  des  herefies  capitales,  qui  ne  le  font  point.  Du 
Pin.  Les  herefies  font  d’utiles  ennemis  :  elles  exci¬ 
tent  la  diligence  des  Pafteurs.  Cl.  L'berefie  foutenuc 
par  l’inftinét  de  la  confcience  a  les  mêmes  privilèges, 
que  la  vérité  dans  la  focieté  civile.  Bay.  Pour  établir 
qu’il  faut  exterminer  Yherefie  par  la  force ,  il  faudrait 
convenir  d’une  réglé  pour  diftinguer  les  herefies  punif- 
fables  de  mort  :  pareeque  la  pafïion  érige  fouvent  des 
opinions  indifférentes  en  herefies  damnables.  Id.  L’E¬ 
criture  ne  détermine  point  precifément  ce  qui  conftituë 
l’berefie:  il  faut  qu’une  erreur ,  pour  mériter  ce  nom- 
là,  aille  à  choquer  le  fondement,  6c  à  bouleverfcr  le 
fyftême  du  Chriftianifme.  Cl.  C’eft  au  Prince  à  garan¬ 
tir  le  peuple  du  venin  de  l’/wejî?,  6c  à  empêcher  qu’el¬ 
le  ne  ravage  impunément  l’Eglife.  H.  d  e  l’Jnq. 

Heresie,  fe  dit  par  extenfion ,  des  propofitions  no¬ 
toirement  fauffes  qu’on  avance  dans  d’autres  feiences. 
C’eft  une  herefie  en  Morale  de  dire  qu’il  ne  faille  pas  être 
reconnoifTant.  C’eft  une  herefie  en  Geometrie ,  de  dire 
que  deux  triangles  qui  ont  les  angles  femblables  ne 
foient  pas  proportioncls. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  6c  n’avoit  pas  chez  les  anciens  une 
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fignification  odieufe  comme  aujourd’huy.  Il  figniiàoic 
feulement  opinion  particulière  :  on  difoit  Yherefie  des 
Peripateticiens ,  ou  des  autres  Philofophes  ,  c’eft-à- 
dire,  leur  fefte. 

H  E  R  E  T I  QU  E.  adj.  m.  ôc  f.  Qui  foûtient,  qui  pro- 
fefle  une  herefie;  qui  appartient  à  l’herefie.  Une  doc¬ 
trine  heretique.  Un  Prince  heretique  a  droit  de  faire  pour 
l’erreur  tout  ce  qu’il  ferait  pour  fa  vérité  fi  elle  lui  étoit 
connue.  Saur  i n.  Une  ville  heretique.  Une  affem- 
bl  éc ,  un  Synode  heretique. 

Her  et  i  qjje  ,  eft  aufîi  fort  fouvent  fubûantif.  Saint 
Auguftin  ne  déclaré  heretique  que  celui  qui  en  vue 
de  quelque  avantage  temporel  ,  6c  particulièrement 
pour  l’honneur ,  6c  la  vanité  d’être  chef  de  parti ,  in¬ 
vente  ,  6c  deftend  de  fauffes  opinions.  Cousin.  Un 
véritable  heretique  eft  proprement  celui  qui  foûtient 
une  fauffe  opinion  contre  fa  propre  confcience  ,  par 
hypocrifie ,  6c  par  un  efprit  de  faeftion  ,  6c  d’opiniâtre¬ 
té.  Philaftnus  Evêque  de  Brelfe  appelloit  faifeurs  d' Hé¬ 
rétiques  ,  ceux  qui  multiplioient  trop  le  nombre  des  he¬ 
refies  ,  6c  difoit  qu’ils  exerçoient  fur  les  opinions  une 
tyrannie  fslerée.  Oe.M.  Les  Théologiens  impatiens 
de  fubjuguer  les  confciences ,  ont  emprunté  le  bras  fe- 
culier  pour  impoferfilence  à  ceux  qu’iîs  appellent  fctrf- 
tiques.  Id  .  Maxime ,  qui  ufurpa  l’Empire  fur  Gratien, 
eft  le  premier  qui  a  décerné  la  peine  de  mort  contre  les 
Heretiques.  H.  d  e  l’Inq..  Onnedoit  employer  con¬ 
tre  les  Hérétiques  que  des  raifons ,  6c  des  exhortations. 
Bay.  Les Heretiques  font  plus  dignes  de  compafEon 
que  de  haine  ;  pareequ’ils  feraient  pour  la  vérité  ce 
qu’ils  font  pour  l’erreur  ,  fi  elle  leur  étoit  connue. 
S  a  u  R  i  n  .  Il  faut  reprimer  Y  Heretique  qui  empoifonne 
la  focieté.  J  u.  On  fe  fait  une  efpece  de  Religion ,  6c 
un  point  de  pieté,  de  calomnier  les  Heretiques.  Bay. 
Les  Catholiques  font  main  baffe  fur  les  Heretiques ,  fans 
fonger  que  ceux  qu’ils  traittentd 'heretiques ,  lestrait- 
tent  d'here tiques  à  leur  tour.  Id.  L’injure  d 'heretique 
eft  équivoque  :  on  fe  la  renvoyé  de  paît  6c  d’autre. 
Le  Cl. 

He  r  e  t  i  qjj  e  ,  fe  dit  aufîi  figurément  6c  par  extenfion , 
de  tous  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  les  autres  fue 
quelque  chofe  que  ce  foit.  Ce  Marquis  eft  un  peu  héré¬ 
tique  fur  le  chapitre  des  femmes.  Il  eft  bas  en  ce 
fens.  « 

H  E  R  E  U  X.  adj.  m.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe.  Un 
temps  hereux  ;  pour  dire  ,  un  temps  froid  ,  qui  fait 
friffonner  6c  heriffer  le  poil. 

HER  G  NE.  Voyez  Hernie. 

HERIGOTE.  adj.  m.  Terme  de  ChafTe.  Chien 
qui  a  une  marque  aux  jambes  de  derrière.  Un  chien  re- 
trouffé  6c  herigoté  eft  propre  à  faire  un  limier.  On  dit 
aufîi  un  chien  bien  herpe. 

HERIGOTURE.  f.  f.  Marque  qui  vient  aux  jam¬ 
bes  de  derrière  des  chiens ,  qui  eft  un  bon  figne  quand  il 
n’y  en  a  pas  plufieurs. 

HERISSER,  v.  a<ft.  ôc  n.  (  L'h  s’afpire.  )  Dreffer  le 
poil ,  ou  les  cheveux.  Un  objet  horrible  fait  herijfer  les 
cheveux ,  les  fait  dreffer  à  la  tête.  Le  lion  heriffe  fa 
crinière.  D’une  fubite  horreur  mes  cheveux  fe  hcriffent. 
Boi. 

Hérissé,  ee.  part.  Au  fiecle  pafféla  modeétoitde 
porter  des  cheveux  courts  ,  droits  6c  heriffez.  fur  le 
front.  Un  cheval  qu’on  manque  d’étriller  a  le  poil  tout 
heriffé. 

Her  i  s  s  é  ,  É e.  part.  6c  adj.  II  fe  dit  aufîi  de  ce  qui 
montre  plufieurs  pointes  ou  picquans.  Un  bataillon 
tout  heriffé  de  piques.  Un  rempart  heriffé  de  fraifes ,  de 
pieux  pointus.  On  dit  aufîi ,  L’hiver  heriffé  de  glaçons. 
Ra  c. 

Hérissé,  fe^it  figurément  en  chofes  morales.  On 
quitte  fouvent  le  chemin  delà  vertu  qui  eft  tout  heriffe 

de 
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d’e  rortces ,  Ôc  d’épines  »  pour  prendre  la  route  dit  vite » 
qui  eft  toute  femée  de  fleurs.  Oe.  M.  La  vérité  fait 
peur  pendant  qu’elle fe montre  beriffée  de  Latin,  ôcde 
préceptes.  Tour.  Il  y  a  des  gens  qu’une  certaine  fé¬ 
rocité  rend  intraitables  ,  ÔC  qui  paroiflent  herijfez.  d’é¬ 
pines  de  tous  cotez.  Bell»  Le  ftile  de  cet  Auteur 
eft  vicieux ,  il  eft  tout  heriffé  de  pointes  &  d’équivo¬ 
ques.  • 

Un  pédant  enyvré  de  fa  vaine  fcience ,  . 

Tout  herifle  de  Grec  ,  tout  bouffi  d'arrogance. 

B  oi. 

HERISSON,  f.  m.  (L’b  s’afpire.  )  Petit  animal  qui 
a  environ  huit  pouces  de  longueur ,  qui  eft  armé  de 
pointes  ou  d’aiguillons  comme  des  épines.  Les  Anciens 
l’ont  pris  pour  une  efpece  de  porc  épie.  Il  a  le  mufeau 
court  Ôc  rond ,  reflemblant  à  celui  d’un  chien.  Cette 
efpece  eft  appellée  canine  par  Matthiole ,  qu’il  fait  diffe¬ 
rente  de  celle  qui  tient  du  pourceau.  Il  a  la  tête,  le  dos 
ÔC  les  flancs  couverts  d’aiguillons  longs  d’un  pouce  ôc 
demi  ,  fort  differens  de  ceux  du  porc  épie ,  <5c  fembla- 
blés  aux  picquans  des  coques  de  châtaignes.  U  a  le  mu¬ 
feau  ,  la  gorge  ôc  les  pieds  parfemez  d’un  petit  poil  fort 
délié  &  clair  femé.  Sa  peau  &  fon  poil  font  aufli  bien 
que  les  aiguillons  d’un  gris  brun  jaunâtre.  Ses  pattes 
ont  cinq  doigts ,  &  des  ongles  longs,  pointus  &  creux. 
Son  oeil  n’a  point  d’autre  humeur  que  le  criftalin  qui 
touche  à  la  retine.  Sa  femelle  a  huit  mammelons.  Il  a 
des  mufcles  peauciers  comme  le  porc  épie ,  qui  lui  fer¬ 
vent  à  faire  ramaffer  tout  le  corps  comme  en  une  boule  : 
ce  qu’il  fait  quand  il  ne  peut  fe  fauver  à  la  courfe.  Quel¬ 
ques-uns  l'ont  nommé  pour  cela lefymbole delà  pru¬ 
dence  ,  pareequ’il  fe  deffend  par  ce  moyen  contre  les 
autres  bêtes.  On  dit  que  fi  alors  on  l’arrofe  d’eau ,  fes 
pointes  fe  rabattent  auflitôt.  11  ne  fort  que  là  nuit ,  ÔC 
fe  cache  tout  l’hiver,  ôc  vit  de  pommes  ôc  de  raifins. 
Les  Indiens  vivent  de  chair  de  heriffon  qui  eft  fort  blan¬ 
che  ,  ôc  qui  ne  cede  point  à  celle  des  poullardes  en- 
graiflées.  Et  les  plus  riches  Efpagnols  en  mangent  le 
Carême,  à  caufe  qu’il  vit  d’œufs  de  fourmis ,  d’her¬ 
bes  ôc  de  racines.  On  l’appelle  en  Latin  echinus ,  herina- 
ceus  terre  fris ,  ou  herix. 

Ce  mot  vient  du  Latin  birfutm ,  aufli  bien  que  celui  de 
herijfer. 

Hérisson»  eft  aufli  unpoiflon  de  mer  dont  le  corps 
eft  fait  comme  un  four ,  ôc  eft  fort  épais  devant  ôc  der¬ 
rière.  Il  eft  fenêtré  comme  une  lanterne  dont  on  a  ôté 
la  corne.  C’eft  le  poiflon  le  mieux  armé  qui  foit ,  car 
fon  écaille  eft  toute  couverte  de  pointes ,  dont  il  fe  fert 
au  lieu  de  pieds ,  ôc  il  marche  en  roulant.  La  partie  par 
où  il  fe  nourrit  eft  par  bas,  ôc  celle  par  où  il  vuide  fes 
,excremens  eft  au  deflùs  de  la  coquille.  Il  a  cinq  dents 
creufes ,  ôc  une  petite  langue.  Son  ventre  eft  divifé  en 
cinq  parties ,  qui  femblent  plùfieurs  ventres  feparez  ôc 
pleins  d’excremens  ;  mais  il  n’a  point  de  chair  de  ce 
côté-là.  11  y  en  a  de  noirs,  de  rouges,  ôc  de  purpurins 
qui  font  plus  grands  que  les  autres.  Quelques-uns  ont 
l’ecaille ,  les  pointes  Ôc  les  œufs  blancs.  Il  y  en  a  plu- 
fieurs  efpeces ,  dont  la  première,  qu’on  appelle  à  l’or¬ 
dinaire  echinus  marinus ,  eft  bonne  à  manger ,  aufli  bien 
que  fes  oeufs.  On  met  au  rang  de  la  fécondé  efpece 
ceux  qu’on  nomme  fpatagi ,  qui  vivent  en  haute  mer , 
ôc  font  rares.  Lesrrbiwomcfrafontlatroifiéme,  c’eft- 
à-dire ,  la  mere  ou  matrice  des  beriffons ,  qui  furpaflent 
en  grandeur  tous  les  autres.  Matthiole.  On  dit 
que  ce  poiflon  prefage  la  tempête ,  ôc  qu’il  fe  charge  4e 
pierres  pour  refifter  à  fon  effort ,  ôc  demeurer  ferme  en 
un  lieu. 

Hérisson  ,  en  termes  de  Mechanique  ,  fe  dit  des 
roués  dentelées  ,  dont  les  dents  ,  ou  alichons  font 
fichez  dans  la  circonférence  de  la  roue ,  félon  la  di¬ 
rection  de  fon  plan.  Lorfquc  les  alichons  font  fichez 
Tome  II. 
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perpendiculairement  fur  la  roué  ,  cela  s’appelle  üft 
rouet ,  ôc  non  pas  un  heriffon. 

Hérisson,  fe  dit  aufli  parmi  les  Menüifiers  d’un  mor¬ 
ceau  de  bois  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long,  à  deux  ou 
trois  branches  pour  faire  égoucer  la  vaiflelle  apres  qu’on 
l’a  lavée.  Dans  le  monde  ce  beriffon  s’appelle  un  égeu- 
toir  -,  mais  ceux  qui  veulent  parler  dans  les  termes  de 
l’art ,  difent  un  herijfim. 

Hérisson  foudroyànT,  c’eft  en  termes d’ Ar¬ 
tillerie  un  morceau  d'artifice  herifle  de  pointes  par  de-* 
hors,  ôc  charge  de  compofition  par  dedans.  On  s’en 
fert  dans  des  breches ,  ôc  des  retranchemens. 

Hérisson,  eft  aufli  une  deffenfe  qu’on  met  aux  parta¬ 
ges  pour  fervir  de  barrières ,  ôc  particulièrement  à  l’en¬ 
trée  des  villes.  C’eft  une  poutre  garnie  de  doux  dont  la 
pointe  eft  en  dehors ,  &  qui  tourne  fur  des  pivots  ou 
perpendiculairement ,  ou  horifontalement» 

H  E  R  I S  O  N  N  E  .  adj.  m.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe 
dit  particulièrement  d’un  chat  ramaîïé ,  ôc  accroupi. 

HERITAGE,  f.  m.  Succeflion,  hérédité.  Tout  le 
bien  qu’il  poflede  n’eft  point  acquis  par  fon  indufirie» 
c’eft  {'héritage  d’un  pere,  d’un  oncle,  d’un  ami  qui  le 
lui  a  lalfle  par  teftament.  On  ne  peut  difpofer  par  tefta- 
ment  que  du  quint  des  héritages  propres  qu’on  a  reçus  par 
fucceflîon  de  fes  parens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bereditagium. 

Heritage,  fe  dit  plus  particulièrement  dés  fonds  de 
terres ,  des  maifons ,  pareeque  ce  font  des  biens  qui  fe 
confervent  davantage  dans  les  familles ,  ôc  qu’on  laide  à 
fes  heritiers.  Le  bien  vaut  mieux  en  héritages ,  prez, 
vignes ,  terres ,  bois  ,  qu’en  rentes ,  en  offices ,  en 
billets ,  qui  font  fujets  aux  banqueroutes ,  ou  aux  fup- 
preflions. 

On  appelle  Bail  d'héritages ,  des  maifons  ou  tertes  aliénées 
à  rente  perpétuelle ,  ou  à  longues  années.  ^ 

On  appelle  figurément  héritage  celefte ,  le  Paradis.  Dieu 
a  dit  que  les  impies,  les  pécheurs  n’auront  point  de 
part  à  fon  héritage ,  à  la  gloire  éternelle. 

On  dit  aufli,  U  n’a  eu  pour  tout  héritage  de  fes  parens  qü’un 
grand  nom  à  foûtenir ,  qu’une  grande  Nobleffe ,  une 
grande  bravoure. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  a  mis  la  main  à  l 'héritage  % 
quand  on  a  été  obligé  de  mettre  la  main  à  terre  pour 
s’empêcher  de  tomber  tout-à*fait. 

HERITER,  v.  n.  Entrer  en  jouïflance  des  bieus 
d’undeffunt,  foit  par  fucceflîon  naturelle  ôc  de  paren¬ 
té,  foit  par  une  inftitution  teftamentaire  d’un  étran¬ 
ger.  Il  n’a  pas  hérité  de  fon  oncle  de  grands  biens* 
L’hôpital  general  a  hérité  de  tous  les  biens  decetef- 
tateur. 

H  e  R  i  t  e  R  ,  fe  dit  âurtî  avant  la  mort ,  de  ceux  qui  ont 
droit  de  prétendre  la  fucceflîon  d’un  parent.  C’eft 
un  tel  qui  hérité  de  cette  maifon ,  c’eft  le  plus  proche  à 
heriter. 

H  e  R  i  t  e  r  ,  fe  dit  aufli  en  chofes  morales.  Ce  cavalier 
a  hérité  de  la  bravoure  de  fon  pere,  des  vertus  de  fes 
ancêtres.  Il  a  hérité  de  fes  defauts ,  de  fes  maladies ,  de 
fes  inimitiez.  Nous  héritons  des  mauvaifes  qualitezde 
nos  Ancêtres  comme  de  leurs  biens.  O  e,  M. 

Heriter  ,  fe  dit  aufli  de  quelques  meubles  qui  nou$ 
demeurent  par  l’abfence  ou  par  la  mort  de  quelcun.  J’ay 
hérité  d’un  livre  qu’un  tel  m’avoit  prêté,  qui  eft  allé 
mourir  aux  Indes.  Il  a  laiflé  chez  moi  un  manchon ,  U 
a  oublié  de  l’envoyer  quérir ,  j’en  ay  hérité. 

Hérité,  Ée.  part,  ôc  adj.  fe  dit  d’un  bien  venu  par 
fucceflion ,  ôc  non  pas  aquis. 

HERITIER,  iere.  f.  m.  ôc  f.  Qjû  a  recueilli , 
ou  qui  doit  recueillir  une  fucceflîon  par  droit  de  parenté, 
ou  par  un  teftament.  Les  enfans  font  heritiers  prefomp- 
tifs  de  leur  pere.  L’inftitution  d'heritter  eft  neceflaire 
en  Droit  pour  la  validité  d’un  teftament.  Les  peres  ôc 
Q,qq  1  meres 
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mères  font  heritiers  mobiliaires  de  leur?  enfans.  La 
coutume  dit ,  que  le  mort  faifit  le  vif  fon  plus  prochain 
heritier  ;  pour  dire ,  qu’on  peut  fe  mettre  en  poffeflîon 
d’une  fucceflîon  de  fon  autorité  privée ,  fans  être  obligé 
d’en  demander  en  Juftice  la  délivrance ,  comme  on  eft 
obligé  à  l’égard  des  legs.  Il  y  a  des  heritiers  des  propres, 
5c  des  heritiers  des  acquêts.  Se  porter  pour  heritier  de 
quelcun.  Pat  r  u.  Les  femmes  parmi  nous  font  les 
principales  hcritieres.  Id.  Talcftris,  Reine  des  Ama¬ 
zones  ,  avoua  à  Alexandre ,  qu’elle  fe  croyoit  digne 
de  donner  des  heritiers  à  fon  Empire.  V  a  U  g  . 

Ce  tnot  vient  du  Latin  b&res ,  tiré  du  verbe  h&rere ,  qui 
lignifie,  être  près  de  quelque  chofe ,  y  être  joint ,  fuivre 
immédiatement  après.  On  appelle  heritier  ,  celui  qui 
doit  fucceder  à  un  autre  dans  la  poffeflîon  de  quelques 
biens.  Ce  mot  a  pourtant  beaucoup  de  rapport  avec 
l’Hebreu  horiskj»  qui  fignifi e  celui  qui  a  reçu  [a  part  d'un 
héritage.  Voyez  Martinius. 

Heritier  bénéficiaire,  eft  celui  qui  accepte 
une  fucceflîon  en  vertu  de  Lettres  du  Prince  ,  qui  lui 
*  permettent  de  prendre  une  fuccellion  ,  de  faire  afte 
d 'heritier  y  fans  être  tenu  des  dettes  que  jufqu’à  la  con¬ 
currence  du  biendelaiifé,  à  la  charge  d’en  faire  inven¬ 
taire.  Un  heritier  fidei-commijfaire ,  eft  un  heritier  inftitué 
pour  rendre  la  fuccellion  à  un  autre. 

On  appelle  abfolument  un  heritier,  une  heritiere,  un  fils 
ou  une  fille  unique  qui  ont  hérité,  ou  qui  font  en  palfe 
d’heriter  des  grands  biens  de  quelques  maifons  riches  ou 
puifiantes. 

Heritier  ,  fe  dit  aulïi  pour  Enfant,  pareequ’il  n’y 
■  a  point  de  plus  proches  ni  de  plus  légitimés  heritiers , 
que  les  enfans.  Voilà  mon  heritier.  Voilà  une  beri- 
tiere. 

On  dit  aulïi  figurément ,  qu’un  homme  eft  heritier  de  la 
gloire^  des  vertus  ,  du  courage  de fes  ancêtres,  lors¬ 
qu’il  aies  mêmes  qualitez  qu’ils  avoient ,  qu’il  les  imite, 
5c  qu’il  marche  fur  leurs  traces. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  affaire  à  la  veuve 
5c  aux  heritiers $  pour  dire,  qu’il  a  affaire  à  plufieurs 
parties  ,  qu’il  faut  qu’il  reponde  à  plufieurs  perfon- 
nes. 
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de  Mercure ,  &  de  Venus ,  du  mâle  &  de  la  femelle,  Mr. 
deVaugelas,  appelle  les  fubftantifs  des  deux  genres, 
des  fubftantifs  hermaphrodites.  Morin ,  dans  fon  traitte 
des  Fleurs  ,  parle  aulïi  d’anemones  hermaphrodites: 
auquel  fens  hermaphrodite  eft  adjeétif. 

HERMETIQUE,  adj.  Terme  de  Chymie,  fe  dit 
en  ces  phrafes.  La  fcience  Hermétique ,  c’eft-à-dire, 
la  Chymie  en  laquelle  Hermes  Trifmegifte  a  excellé. 
Sceau  hermétique  oud’ Hermes ,  c’eft  la  maniéré  de  bou¬ 
cher  les  vailfeaux  pour  les  operations  chymiques  fi  exac¬ 
tement  ,  que  rien  ne  fe  puilfe  exhaler ,  non  pas  même 
les  efprits  les  plus  délicats  :  ce  qui  fe  fait  en  fondant  à 
la  lampe  le  bout  du  col  du  matras ,  &  en  le  tortillant 
avec  les  pincettes  propres  à  cela. 

H  E  R  M  E  T  1  CLU  E  M  E  N  T.  adv.  A  b  maniéré 
d’Hermes.  Un  vaiffeau  fcellé  hermétiquement ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’on  a  bouché  de  fa  propre  matière ,  en  fon¬ 
dant  au  feu  ?  5c  en  tortillant  fon  goulet ,  ou  orifice. 

HERMINE,  f.  f.  Animal  qui  fe  trouve  dans  les  pais 
froids  ,  qui  approche  de  la  figure  d’une  bellette,  5c 
dont  le  poil  eft  blanc ,  8c  le  bout  de  la  queue  noir,  8c 
qui  fournit  une  fourrure  precieufe.  Pline  dit  que  c’eft  la 
dépouillé  d’un  rat  du  terroir  de  Pont  en  Afie ,  de  pela¬ 
ge  blanc.  Les  Pelletiers  &  Fourreurs  la  mouchettent, 
8c  tavellent  de  petits  morceaux  d’agneaux  de  Lombardie 
renommez  par  leur  noir  luifant ,  pour  faire  paraître  da¬ 
vantage  la  blancheur  de  l 'hermine. 

En  Morale  on  dit  que  T hermine  eft  le  fymbole  de  la 
pureté. 

H  e rmi ne  ,  fe  dit  aufli  des  peaux  dont  on  fourre  les 
habits.  Les  manteaux  des  Ducs  8c  Pairs  font  fourrez 
d’hermines. 

He  r  m  i  n  e  ,  eft  aufli  un  terme  de  Blafon ,  &  eft  la  pre¬ 
mière  des  deux  panes  ou  fourures  qui  y  font  en  ulage. 
C’eft  un  émail  blanc,  5c  noir,  ou  un  champ  d’argent 
femé  de  petites  pointes  de  fable ,  en  forme  de  triangles. 
Bretagne  porte  d 'hermines.  On  appelle  contre  hermine  » 
lorfque  les  couleurs  font  pofées  au  contraire  des  hermi¬ 
nes  ,  c’eft-à-dire  ,  que  le  champ  eft  de  fable ,  8c  U 
moucheture  d’argent,  ont  appelle  ces 

Ecus  poudrez .. 


Heritier.  C’eft  un  terme  de  Couvreur,  <5cil  appelle  Ce  mot  vient  de  ce  que  ces  petits  animaux  font  abondans 


heritier  un  morceau  d’ouvrage  en  équerre ,  c’eft-à-dire, 
en  pointe.  Le  Couvreur  dit,  Je  viens  d  e  faire  un  heritier, 
il  faut  vite  l’enduire.  Un  heritier  bien  enduit ,  un  heritier 
mal  enduit. 

HERMAPHRODITE,  f.  m.  Celui  qui  a  les 
deux  fexes ,  ou  deux  natures  d’homme ,  8c  de  femme. 
La  marque  de  l’un,  -5c  de  l’autre  fexe  eft  d’ordinaire 
imparfaite.  Les  Interprètes  du  Droit  prétendent  que 
l’Hermaphrodite  lequel  a  choifi  le  fexe  viril  qui  prevaloit 
en  lui,  ne  peut  plus  faire  l’office  de  femme:  &  rap¬ 
portent  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  par  lequel  un 
jeune  Hermaphrodite  fut  condamné  a  être  brûlé  pour 
cela.  Les  Grecs  l’appellent  androgyne.  Les  Poètes  di- 
fent  qu’ Hermaphrodite  étoit  un  fils  de  Mercure  5c  de 
Venus,  &  qu’il  fe  trouva  uni  par  un  lien  indiffoluble 
avec  la  Nymphe  Salmacis.  La  fable  en  eft  écrite  par 
Ovide ,  8c  par  Natalis  Cornes  en  fa  Mythologie.  On 
dit  aufli  àl’adje&if  8c  au  féminin ,  une  femme  herma¬ 
phrodite.  Les  Hermaphrodites  font  des  monftres.  A 
Athènes  &  à  Rome  on  les  precipitoit  dans  la  mer,  com¬ 
me  témoigné  Alexander  ab  Alexandra,  Gafpard  Bau- 
hin  Médecin  à  Bâle  a  écrit  unTraitté  exprès  desHfr- 
maphrodites.  S.  de  Rennefort  dit  qu’à  Suratte  il  y  a 
beaucoup  d'Hermaphrodites  qui  avec  des  habits  de  fem- 

•  mes  portent  le  turban  des  hommes  pour  fe  diftinguer, 
8c  apprendre  à  tout  le  monde  qu’ils  ont  l’avantage  des 
deux  fexes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Hermapbroditos ,  d ' Hennis ,  Mer - 
curiust  8cd’ Aphroditi ,  Venus ,  comme  qui  dirait,  mêlé 


en  Arménie  où  l’on  trafique  de  ces  fourrures ,  pareeque 
les  Arméniens  font  appeliez  Hermins  dans  les  anciens 
Auteurs;  5c ces  peaux  hermines,  comme  peaux  d’ Ar¬ 
ménie.  Elles  ont  aufli  été  nommées  pelles  Babylonien , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Saint  Jerome. 

H  e  r  m  i  n  f.  ,  fe  dit  figurément  pour  ce  qui  eft  fort  blanc. 
Vôtre  peau  eft  d’une  hermine.  Voit. 

Ordre  de  l’Hermine.  OrdredeChevaIerie.il 
fut  inftitué  en  1365.  par  Jean  V.  Duc  de  Bretagne, 
dit  le  Vaillant.  Les  Chevaliers  portoient  des  colliers 
d’or  chargez  d'hermines  paffantes,  émaillées  de  blanc 
au  collier  d’or ,  avec  cette  devife ,  A  ma  vie. 

HERMINETTE.  fubft.  f.  Outil  de  Charpentier  > 
courbé  5c  emmanché  de  bois. 

HERMITAGE,  f.  m.  Petite  maifon  ,  ou  habita¬ 
tion  en  lieu  defert ,  où  un  Hermite  fait  fa  demeure, 

Hermitage,  eft  aufli  un  lieu  ,  ou  une  maifon  de 
campagne  folitaire  ,  5c  écartée  ,  que  quelcun  a  fait 
bâtir  pour  y  vivre  en  rctraitte ,  5c  hors  du  commerce 
du  grand  monde.  Si  vous  venez  chez  moy ,  vous  ne 
trouverez  pas  on  château  ,  mais  un  joli  petit  hermi- 
tage. 

Deferts ,  où  j'ay  vécu  dans  un  calme  fi  doux , 

Pins ,  qui  d'un  fi  beau  vert  couvrez,  mon  hermitage, 

La  Cour  depuis  un  an  me  fepare  de  vous.  Main. 

HERMITE.  f.  m.  Homme  dévot  qui  s’eft  retiré 
dans  la  folitude ,  pour  mieux  vaquer  à  la  contempla¬ 
tion  ,  5c  fe  debarrafler  des  affaires  du  monde.  Un  Her¬ 
mite  n’eft  potiat  ceufc  Religieux  ;  s’il  n’a  point  fait  de 

vœux 


HER. 

vœux.  VHemite  reclus  du  mont  Valerien.  Les  anciens 
Hemutes,  comme  Saint  Anthoine ,  vivoicnt  dans  les 
deierts ,  &  ne  laiiloient  pas  d’avoir  plufieurs  Religieux 
avec  eux.  Arnaud  d’Andilli  a  fait  la  vie  des  Peres  Her- 
mites.  Tout  homme  eft  homme,  les  llermites  fur  tous. 
La  Fon. 

Les  Auguftins  du  grand  Couvent  s’appellent  encore  les 
Hemites  de  Saint  Augufi in ,  à  la  différence  des  Chanoi¬ 
nes  Réguliers  du  meme  Ordre ,  qui  ont  l’habit  &  des 
réglés  differens.  Les  Hermttes  de  Camaldoli.  Les  Hie- 
rony mites  &  quelques  autres  Religieux  fe  qualifient 
auffi  Hermttes. 

On  appelle  aufl 1  Hermite,  un  homme  retire'  &  folitaire 
qui  fuit  la  converfation  du  monde ,  &  qui  vit  comme  un 
Hermite.  On  appelloit  Balzac  YHermite  de  la  Charente, 
&  c  eft  ainli  que  dans  fes  poèmes  Mainard  parle  de  ce 
grand  homme  en  s’adreffant  à  la  France. 

Sans  une  ingrate  cruauté, 

Vourrois-tu  cacher  fon  mérité  ? 

Ton  langage  n'a  plut  fa  force ,  &  fa  beauté, 

Que  du  charmant  defert  de  ce  fameux  Hermite. 

Ce  mot  vient  du  Grec  erimitis,  d'ertmos  qui  lignifie  pro¬ 
prement  une  étendue  inculte  de  pais  oii  chacun  peut  en¬ 
voyer  fon  bétail. 

HERMODACTE.  f.  f.  C’eft  une  racine  bulbeufe, 
grofTe  cojnme  une  petite  châtaigne ,  ayant  la  figure  d'un 
cœur ,  de  couleur  rougeâtre  en  dehors ,  fort  blanche 
en  dedans  ,  de  fubftance  legere  ,  fongueufe  ,  fans 
fibres,  facile  à  rompre,  fe  reduifant  aifement  en  une 
poudre  femblable  à  de  la  farine ,  d’un  goût  douceâtre  , 
un  peu  glutineux.  Elle  nous  eft  apportée  feche  d’E¬ 
gypte,  de  Syrie.  Onn’eftpas  bien  fur  del’efpecede 
plante  qu’elle  porte;  la  commune  opinion  veut  que  ce 
foit  une  efpece  de  colchique.  D’autres  croyent  que  c’eft 
une  efpece  d’iris  tubereux.  Les  hermodacles  purgent 
doucement  les  humeurs  pituiteufes  du  cerveau  &  des 
jointures  :  elles  excitent  auffi  la  fueur.  En  Latin  her- 
modaftylus.  Quelques-uns  font  ce  mot  mafeulin. 

H  E  R  N  I A I R  E.  adj.  Il  fe  dit  de  certains  Chirurgiens, 
&  fignifie ,  Qui  eft  commis  à  la  guerifon  des  hernies  ou 
defeentes.  Il  faut  pour  être  reçu  Chirurgien  herniaire , 
fçavoir  faire  des  bandages  qui  puiffent  foulager  les  her¬ 
nies  ,  &  être  reçu  Chirurgien  herniaire  à  l’école  de 
Saint  Corne  à  Paris  devant  le  premier  Médecin ,  &le 
premier  Chirurgien  du  Roi ,  leur  Lieutenant  &  leur 
Prévôt. 

HERNIARIA.  fubft.  fem.  Plante.  Voyez  Her- 

NIOLE. 

HERNIE,  on  prononce  H  E  R  G  N  E.  f.  f.  Mala¬ 
die  caufée  par  une  defeentede  boyau  dans  leferotum 
ou  les  bourfes ,  ou  dans  les  aînés.  Les  brayers  font  ne- 
cefiaires  à  ceux  qui  font  incommodez  d’une  hernie ,  ou 
defeente.  U  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  qui  ont  divers 
noms  fuivant  la  partie  où  eft  la  tumeur  ou  fuivant  la  fub¬ 
ftance  qui  la  caufe.  Quand  elle  n’eft  qu’aux  aines ,  on 
la  nomme  bubonocele ,  ou  inguinale.  Quand  elle  tombe 
dans  les  bourfes ,  on  la  nomme  enterocele ,  ou  intefii - 
nale ,  pourvu  qu’elle  foit  caufée  par  la  defeente  de  l’in— 
teftin  :  mais  fi  c’eft  par  la  chute  de  l’epiploon ,  on  l’ap¬ 
pelle  epiplocele  ou  zirbale ,  pareeque  les  Arabes  appel¬ 
lent  1  épiploon  zàrbus.  Si  elle  eft  caufée  par  des  eaux  , 
on  la  nomme  hydrocele ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hernia ,  qui  eft  le  mêmé  que  tuwor 
feroti ,  autrement  appelle  ramex.  Les  Marfes,  félon 
Prifcien ,  appelaient  berna  lés  rochers.  L'hernie  a  du 
rapport  aux  rochers  propter  duritiem.  Scaliger  aime 
mieux  tirer  ce  mot  du  Grec  ernos ,  ramus.  Hernia ,  fé¬ 
lon  ce  fentiment ,  vient  d 'ernos  ,  comme  ramex  de 
ramus. 

HER  NI  OLE.  f.  f.  Plante  baffe  qui  pouffe  beaucoup 
de  petites  tiges ,  s’étendant  par  terre  de  toutes  parts , 


M  E  R. 

rondes ,  fort  noueufes»  Il  iort  de  chacun  des  nœuds  dé 
petites  feuilles  fituées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  plus 
petites  que  celles  du  fcrpolet ,  d  un  verd  jaune ,  é>ç  d’un 
goût  âcre.  Les  fleurs  nailfent  de  ces  mêmes  endroits , 
elles  font  en  grand  nombre  ,  compolees  d’étamines 
jaunes.  Lorfqu’elles  font  paflées ,  il  paroît  des  capfu- 
les  oblongues  ,  canelées  ,  remplies  de  quelques  fe- 
mences.  Sa  racine  eft  petite.  En  Latin  Herniaria  J.  B* 
L’herniole  appliquée  en  cataplafme  guérit  les  hernies* 
fur  tout  fi  l’on  en  fait  boire  en  même  temps  le  fuc  ,  ou 

I  eau  diftillee*  C’eft  de  là  qu’elle  tire  Ion  nom.  On 
s’en  fert  auffi  avec  fuccés  dans  la  rétention  d’urine  & 
dans  la  colique  néphrétique.  On  l’appelle  autrement 
Turquette  ou  Herbe  du  Turc. 

HEROIDES.  On  appelle  ainfi  les  Epîtres  d’Ovide 
adreflees  à  des  Héros ,  &  à  des  Héroïnes. 

HEROÏNE,  f.  f.  Fille  ou  femme  qui  a  des  vertus  dé 
Héros,  qui  a  fait  quelque  aétion  héroïque.  LaPucelle 
d’Orlcans  a  été  une  Herotne.  Lucrèce  une  Heroine  en 
matière  de  chafteté.  Voyez  le  mot  Héros  dans  fes 
differentes  lignifications.  Quelques-uns  ont  douté  fi  une 
femme  pouvoir  être  Y  herotne  d’un  Poème  épique. 

H  E  R  O I  QJi  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  au  Héros* 
On  a  appellé  les  premiers  fiecles  ,  ou  ceux  des  temps 
fabuleux  ,  où  vivoient  les  Héros ,  les  temps  héroïques / 
Hercule,  Alexandre  ont  fait  des  actions  héroïques.  Avoir 
des  vertus  héroïques.  Quand  il  s’agit  de  faire  du  bien  , 
le  procédé  héroïque  aime  l’excès,  de  ne  cherche  ni  ré¬ 
glé  ,  ni  mefure.  L  e  Ch.  d  e  M.  Il  eft  forti  de  l’Ecole 
d’Epicure  des  âmes  entièrement  héroïques.  St  .  Ev.  Il  y 
a  de  Y  héroïque  dans  cet  Ouvrage ,  dans  cette  aétion. 

Hero  ÏQJJE  ,  fe  dit  auffi  en  Poèlïe,  des  Poèmes  où 
l’on  fait  la  defeription  de  quelque  aétion,  ouentreprife 
extraordinaire.  Homere,  Virgile*  Stace,  leTaflè, 
Lucain ,  ont  fait  des  Poèmes  héroïques.  La  France  eft 
malheureufe  en  Poètes  hero  ïques.  On  dit  auffi,  unftilg 
héroïque  ;  pour  dire,  fubliine,  élevé. 

On  appelle  Vers  héroïques ,  les  vers  Alexandrins  de  iz, 
fyllabes  pour  les  mafeulins  ,  &  de  1 5.  pour  les  fé¬ 
minins  ;  pareeque  les  Poèmes  héroïques  en  font  compo- 
fez.  Du  temps  de  Ronfard  ils  étoient  compofez  de  vers 
de  10.  à  11.  fyllabes. 

HEROÏSME,  f.  m.  Grandeur  d’ame  au  deffus  de  la 
vertu  ordinaire  de  l’homme  ;  élévation  de  courage  ; 
difpofition  de  l’ame  à  agir  d*une  maniéré  grande ,  & 
ferme.  Le  P.  Rapin  en  ufant  du  mot  heroiifme ,  ajoû- 
te ,  s’il  eft  permis  d’ufer  de  ce  terme.  Il  s’eft  établi  de¬ 
puis.  Q;  Curce  eft  un  Hiftorien  agréable  ,  de  poli  i 
mais  qui  donne  trop  dans  Yheroïfme  affrété.  Oe.  M. 
Les  Stoïciens  ont  tracé  aux  hommes  une  idée  de  per- 
feétion  ,  &  d’un  heroiifme  dont  ils  ne  font  pas  capables* 
La  Br.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  fe  piquent  point  de  he - 
roïfme.  D’Au  court.  Les  Héros 
De  leur  propre  grandeur  fe  trouveraient  gênez. , 

Si  leur  cœur  quelquefois  fe  découvrant  fans  feinte , 

Ne  feait  de  fheroïfme  adoucir  la  contrainte. 

De  l’Am. 

HERON,  f.  m.  (L 'h  s’afpire.)  Grand  oifeau  aquati¬ 
que  &  fauvage ,  qui  a  le  col  long  &  un  grand  bec ,  dé 
haut  vol ,  qui  vit  de  poiffons. 

Un  jour  fur  fes  longs  pieds  alloit ,  je  ne  fçais  où. 

Le  Hcron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou. 

La  Font. 

II  y  a  des  hérons  blancs ,  de  cendrez ,  de  crêtez  qui  ont 
une  aigrette  fur  la  tête.  En  Latin  ardea ,  erodius.  Les 
butors  &  corlieu  ou  courlis  font  des  efpeces  de  hcron. 
Dans  la  Fauconnerie  il  y  a  le  vol  du  héron.  Quelques- 
uns  écrivent  hairon ,  quafi  aèronem  dixeris. 

Ce  mot  vient  du  Grec  erodtos  ;  encore  qu’on  puiffe  dire 
qu’il  fe  tire  du  Latin  ardea  ,  formé  des  deux  mots 
Grecs  aéra  dyein ,  prendre  l’ejjbr  en  l’air ,  voler  fort  haut , 
Q,q  q  5  D’au- 


HER. 

ÏT autres  aiment  mieux  tirer  le  mot  Latin  d'arduusy  & 
difent  cpiarded  a  etc  dit  comme  ardua  petens ,  volant 
fort  haut ,  montant  aux  lieux  les  plus  élevez.  &  inacceffibles. 

Masse  de  héron  ,  eft  un  amas  ou  bouquet  de  plu¬ 
mes  de  héron. 

HERONNEAU,  f.  m.  Petit  héron. 

HERON  N  IER.  ad).  Qui  eft  drelïe  à  la  chaflfe  du 
héron.  Il  y  a  des  faucons  herormiers.  Un  faucon  he- 
ronnier  s’appoltronnit  quand  on  le  met  à  un  vol  plus  bas. 
On  appelle  auffi  un  oifeau  heronnier  ,  qui  eft  fec ,  vite, 
«bien  difpos  6c  alaigre ,  qui  n’eft  point  chargé  de  cuifi- 
ne,  non  plus  que  le  héron  qui  a  la  cuiffe  eflùyée,  l’aîle 
feche  6c  ferme ,  le  corps  bien  coufu  dans  fa  peau. 

On  dit  d’un  homme ,  qu’il  a  la  cuifle  berontiiere  j  pour  di¬ 
re,  qu’elle  eft  maigre. 

H  E  R  O  N  N I E  R  £.  f.  f.  Le  lieu  où  les  hérons  font 
leurs  petits,  6c où  on  les éleve. 

HEROS,  f. m.  (Afpirez  Yh.)  C’ctoit  chez  les  An¬ 
ciens  un  grand ,  6c  illuftre  perfonnage ,  de  nature  mor¬ 
telle;  mais  qui  paftoit  dans  l’cfprit  des  peuples  pour 
être  participant  de  l’immortalité,  6c  ils  le  mettoient 
au  rang  des  Dieux  après  fa  mort.  Lucien  définit  un 
Héros ,  un  milieu  entre  Dieu  6c  l’homme  ;  ou  plutôt 
un  compofé  de  tous  les  deux. 

Her  o  s  ,  fignifîe  plus  generalement  une  perfonne  illuf¬ 
tre  ,  6c  extraordinaire.  Dans  Virgile  les  Dieux  ne 
valent  pas  des  Héros  y  ôcdansLucain  les  Héros  valent 
des  Dieux.  St.  Ev.  On  met  de  la  différence  entre  un 
Héros ,  6c  un  grand  homme  :  toutes  les  vertus  militai¬ 
res  font  l’un  6c  l’autre:  mais  le  Héros  eft  plus  fier, 
plus  entreprennant  ,  6c  d’une  plus  -haute  valeur.  Il 
marque  du  courage,  delà  valeur,  de  la  fermeté  dans 
Jes  périls,  de  l’intrépidité.  Alexandre  étoit  un  Herosy 
6c  Cefar  un  grand  homme.  Boü.  A  une  grande  vanité 
près,  les  Héros  étoient  faits  comme  les  autres  hom¬ 
mes.  La  R  o  c  h.  Un  Héros  eft  d’un  feul  metier  qui  eft 
celui  de  la  guerre:  il  n’a  que  les  vertus  militaires.  La  Br. 
Enée  étoit  un  pauvre  Héros  dans  le  Paganifme,  6c  plus 
digne  fondateur  d’un  Ordre  Religieux  que  d’un  Etat. 
St.Ev.  De  ce  degré  d’ambition  qui  fait  les  Herosy 
il  y  a  peu  de  diftance  à  celui  qui  fait  des  ufurpateurs ,  6c 
des  tyrans.  Le  P.  Dan.  Homereaplusfongéà  pein¬ 
dre  la  nature  telle  quelle  étoit ,  qu’à  faire  des  Héros  fort 
accomplis.  St.  Ev.  Euée  n’eft  qu’un  Héros  tranfi; 
le  premier  péril  le  fait  trembler.  G.  G.  Pour  être  Hé¬ 
ros  faut-il  ctre  infenfible  ?  Qu  i  N . 

Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la  guerre  y 
On  peut  être  Héros  fans  ravager  la  terre.  B  o  i. 

Car  il  eft  des  Héros  d'une  douce  maniéré , 

Il  en  eft  de  juftice ,  il  en  eft  de  Bréviaire.  S  a  r  . 

Taut-il  que  le  Héros  fajfe  taire  l’Amant  ?  Corn. 

On  appelle  le  Héros  d’un  Poème,  d’une  hiftoire ,  d’un 
Roman,  ou  même  d’un  aventure,  celui  qui  en  eft  le 
principal  perfonnage  ;  qui  en  fait  le  premier  rôlle.  Le 
Héros  de  Virgile  n’a  pas  un  caraéfere  affez  brillant,  6c 
qui  ne  s’ennuyeroit  avec  le  pieux  Enée?  St.Ev.  Ti- 
teLivefait  fon  Héros  de  Scipion,  6c  lui  donne  une  pre- 
ference  délicate  fur  le  refte  des  Romains  ?  Id.  Un 
faifeur  de  Roman  eft  du  moins  obligé  à  habiller  ma¬ 
gnifiquement  fes  Hem ,  6c  à  les  loger  dans  de  fuperbes 
palais.  G.  G.  Le  Héros  du  Roman  comique  fut  pendu 
à  Pontoife.  Sc  a  r.  J’ay  appris  une  intrigue  d’amour 
dont  vous  êtes  le  héros.  On  dit  en  general  ,  Vous 
êtes  mon  héros ,  vous  êtes  mon  heroine  ;  en  parlant  d’u¬ 
ne  perfonne  que  l’on  admire ,  que  l’on  fe  propofe ,  6c 
aux  autres  à  imiter ,  6c  à  fuivre  ;  ou  que  l’on  affeCtion- 
ne  particulièrement.  Je  ne  veux  point  de  héros  affeété; 
la  vérité  feule  fera  mon  heroine.  O  B.  M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  héros ,  du  Grec  hiros.  Saint  Au- 
guftin  liv.  io.  de  la  Cité  de  Dieu,  dit  qu’il  y  a  de 
l’apparence  qu’il  y  a  eu  quelque  enfant  de  Junon  ap- 
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pelle  de  ce  nom  ;  car  en  Grec  Junon  s’appelle  hh> 
rat  ou  bien  que  les  hommes  illuftres  ont  été  honbrez 
de  ce  nom,  pareeque,  félon  l'opinion  des  Anciens, 
les  perfonnes  vertueufes  apres  leur  mort  habitoient  la 
vafte  étendue  de  l’air ,  qui  eft  du  reffort  de  Junon  y  fe* 
Ion  la  fable.  Ifidore  dit  que  les  Héros  ont  été  appeliez 
de  ce  nom,  comme  aërocs,  acreiy  Per [otmes  relevées 
en  mérité ,  &  dignes  du  ciel.  Platon  tire  ce  mot  du  Grec 
erosy  amory  parcequ’ilditquelesHmrcvenoientde  la 
conjonét ion  d’un  Dieu  avec  une  mortelle ,  ou  d’un  mor¬ 
tel  avec  une  Déefle.  D’autres  tirent  ce  mot  du  Grec 
eireiny  dicere.  Les  Héros  étoient  ceux  qui  parleur  élo¬ 
quence  manioient  les  peuples  comme  ils  vouloient, 
leur  donnant  de  l’horreur  pour  le  vice ,  en  même  temps 
que  par  leurs  paroles ,  6c  leurs  exemples ,  ils  les  por- 
toient  à  la  vertu.  Enfin  quelques-uns  dérivent  ce  mot 
du  Gr ocera,  terra.  Selon  ceux-ci  les  Héros  font  de 
petits  Dieux ,  des  Dieux  terreftres. 

H  ER  PE',  adj.  Terme  de  Chaffe.  C’eft  une  bonne 
qualité  à  un  chien  d’avoir  le  jarret  droit  6c  bien  herpé » 
EoUilloUs. 

HERPES  MARINES,  feditde  toutes  les  richef- 
fes  que  la  mer  tire  de  fon  fein ,  6c  quelle  jette  naturel¬ 
lement  à  terre  ,  comme  l’ambre  gris  en  Guyenne, 
l’ambre  jaune  fur  l’Océan  Germanique,  le  corail  rou» 
ge ,  noir  6c  blanc  fur  la  côte  de  Barbarie.  Elles  font 
ainfi  appellées  dans  les  jugemens  d’Oleron ,  art.  34.  ou 
autrement  gaymon  ou  ehofe  gayves  y  qui  font  proprement 
les  épaves  de  mer  ou  droits  de  côte. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  harpir ,  qui  fignifioit  pren¬ 
dre  :  fon  contraire  étoit  tverpir ,  qui  fignifioit  Uijfer. 

Herpes,  en  termes  de  Medecine ,  font  auffi  des  pièces 
de  bois  taillées  enbaluftres,  que  l’on  met  à  la  prouë, 
6c  en  divers  autres  endroits  du  vaiffeau.  P  o  M  e  T. 

Herpes  ,  en  termes  de  Marine,  fedit  d’une  ardeurou 
inflammation  qui  caufe  une  âpreté  de  cuir  par  le  moyen 
d’une  longue  fuitte  de  bourgeons  errans  ça  6c  là  qui  le 
rongent  6c  dévorent.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les 
unes  qu’on  appelle  miliaires  y  ainfi  nommées,  parce- 
qu’elles  font  lever  fous  l’épiderme  de  petits  boutons  fort 
peu  élevez ,  de  la  grofleur  d’un  grain  de  mil.  Les  au¬ 
tres  font  corrofives ,  pareeque  ces  boutons  entament  6c 
ulcèrent  le  vrai  cuir.  Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  herpo , 
paulatimgradior ,  repo,  pareeque  ces  boutons  rampent, 
6c  fe  traînent  d’un  lieu  à  un  autre.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  ignis  facer. 

HERSE,  f.  f.  (  L’/j  s’afpire.  )  Inftrument  fervant  à 
renverfer  les  terres  fur  les  grains  quand  on  les  a  femez  , 
afin  deles  couvrir ,  6c  de  les  faire  germer,  6c  empê¬ 
cher  que  les  oifeaux  ne  les  mangent.  Elle  eft  faite  en 
treillis  de  pièces  de  bois  qui  fe  croifent ,  6c  où  il  y  a  des 
pointes  ou  groftës  chevilles  en  chacune  des  interférions. 
On  attache  un  cheval  à  une  herfe  pour  la  faire  paffer  fur 
un  champ  femé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hirpices  ou  kerpices ,  dont  parle  Fef- 
tus  en  la  même  lignification ,  quafi  herpicia  6c  par  con¬ 
traction  bwü.  On  l’appelle  auffi  occa ,  crates ,  herpix , 
Sehirpex.  DuCange. 

Herse,  en  termes  de  Fortification ,  eft  une  porte  faite 
en  treillis  qui  eft  fufpcnduë  en  haut  avec  une  corde ,  6c- 
qu’on  fait  tomber  ,  par  une  couliffe  dans  les  furprifes , 
6c  lorfque  la  porte  eft  rompue ,  ou  que  le  pétard  a  joue, 
pour  fermer  le  paffage.  On  appelle  autrement  Sarra- 
ftne  y  ou  catarahe.  Quand  elle  eft  faite  de  pieux  droits 
fans  traverfe ,  on  l’appelle  orgues .  En  ce  fens  Ména¬ 
gé  le  dérivé  ab  arcendo ,  ou  de  ericius  militaris  dont  il 
eft  fait  mention  dans  Sallufte ,  ou  plutôt  de  la  reffetn- 
blance  avec  la  herfe  des  Laboureurs. 

Herse,  fe  dit  auffi  des  pièces  de  bois  qui  font  dans  les 
Egl  i  fes  ,  où  l’on  pofe  des  chandeliers,  ou  des  cierges, 
lorfqu’on  y  veut  mettre  beaucoup  de  luminaires ,  com¬ 
me 
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tne  aux  Chapelles  ardentes.  Il  s’en  fait  de  toute  forte 
de  figures.  On  le  dit  particulièrement  de  ces  chandeliers 
triangulaires  qui  portent  une  quinzaine  de  bougies , 
qu’on  met  au  devant  de  la  reprefentation  du  corps  d’un 
deffimt ,  quand  on  fait  l’Office  des  morts. 

Herse  ,  en  termes  de  Charpenterie,  fe  dit  auffi  des 
barrières  qu’on  met  devant  les  grandes  maifons,  5c  le 
long  des  murs.  / 

Herse,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  corde  qui  fert  à 
attacher  les  poulies  aux  lieux  où  l’on  en  a  befoin  ,  5c 
auffi  celle  qui  lcrt  à  la  renforcer,  &  empêcher  quelle 
n’éclatte.  On  l’appelle  auffi  étrope  Scgerfeau. 

He  r  s  e  ,  eft  auffi  un  terme  de  Parcheminier.  C’eft  une 
forte  d’affez  grand  chaffis  avec  des  chevilles ,  fur  le¬ 
quel  on  étend  le  parchemin  encode  pour  le  raturer. 

H  E  R  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  (L’h  s’afpire.  )  L’a&ion  5c 
la  peine  de  herfer.  J’ay  donné  tant  pour  le  berfement 
de  mon  champ.  Pomey. 

HERSER,  v.  ad.  (  L’h  s’afpire.  ).  Donner  la  derniè¬ 
re  façon  à  une  terre ,  en  y  faifant  paffer  la  herfe  après 
que  les  grains  font  femez. 

Hersé  ,  Ée.  part.  5c  adj.  Un  champ  femé  5c  berfé. 
On  dit  en  termes  de  Blafon ,  un  château  berfé ,  ou  une 
porte  ber  fée ,  lorfque  leur  herfe  ou  couliffe  eft  abattue. 

H  ERS  EUR.  f.  m.  Celui  qui  herfe  quelque  terre. 

HERSILLIERES.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
des  pièces  de  bois  courbes  qui  font  au  bout  des  plat- 
bords  d’un  navire  ou  d’un  batteaû ,  qui  font  fur  l’avant 
&  fur  l’arriere  pour  les  fermer. 

H  E  R  S  I  L  L  O  N  S.  f.  m.  Ce  font  des  planches  lon¬ 
gues  de  i  o.  à  iz.  pieds  qui  ont  leurs  deux  cotez  rem¬ 
plis  de  pointes  de  doux ,  dont  on  fefert  pour  incommo¬ 
der  la  marche  de  la  Cavalerie ,  ou  de  l’Infanterie. 

H  E  S. 

HESITER,  verb.  neut.  L’Academie  afpire  l 'h  de 
ce  mot.  Cependant  il  paroît  par  beaucoup  d'exem¬ 
ples  que  tous  les  bons  Auteurs  ne  l’ont  pas  toujours  afpi- 
rée  ;  d’où  l’on  peut  inferer  que  cela  eft  affez  indifferent, 
5c  qu’on  peut  ou  l’afpirer,  ou  nel’afpirer  pas,  félon  qu’on 
le  juge  à-propos ,  5c  qu’il  paroît  plus ,  ou  moins  rude  à 
l’oreille.  Hejiter ,  c’eft  être  incertain  5c  irrefolu  ;  ba¬ 
lancer  à  dire,  ou  à  faire  quelque  chofe.  Hefitant ,  & 
tremblant ,  il  ne  dit  que  bien  peu  de  ce  qu’il  avoit  pré¬ 
médité.  Va  Ug.  Abraham  fe  fou  venant  qu’il  n’avoit  ce 
fils  que  de  Dieu ,  n’hefita  point.  Po  R  t-R.  Il  hefitoit 
entre  le  defir  5c  la  honte.  Va  Ug.  Quand  il  eft  ques¬ 
tion  de  fervir  fes  amis ,  il  ne  faut  point  hefiter  à  prendre 
parti.  Un  efprit  foible  ne  conclut  rien,  il  hefite  tou¬ 
jours.  Cefar  nhefita  plus  quand  il  eut  paffé  le  Rubi- 
con.  Cet  enfant  ne  fçait  pas  encore  bien  lire ,  il  hefite 
à  chaque  mot.  * 

HESTOUDEAU  ,  ou  HETOUDEAU, 
ETOUDEAU,  ouHETUDEAU:  Ména¬ 
gé  eft  pour  le  dernier ,  comme  le  plus  ufité.  f.  m.  Gros 
poulet  qui  n’eft  pas  encore  chapon.  En  Latin ,  puüafter. 

HESTRE  ,  ou  HETRE,  f. m.  (L’h  s’afpire.) 
Arbre  de  haute  fûtaye ,  qu’on  appelle  autrement  fan 
ou  fouteau.  Il  eft  grand ,  gros ,  rameux.  Son  bois 
eft  blanc ,  5c  dur.  Son  écorce  eft  unie ,  de  couleur 
grife  cendrée ,  médiocrement  groffe.  Ses  feuilles  font 
fcmblables  en  quelque  maniéré  à  celles  du  peuplier,  ou 
plutôt  de  l’orme ,  plus  fermes ,  unies ,  un  peu  luifan- 
tes.  Ses  fleurs  font  des  cloches  dentelées  en  leurs  bords, 
du  fond  defquelles  s’élèvent  quelques  étamines  jaunes. 
Ces  fleurs  font  ramaflees  en  chatons  arondis ,  ou  pelo¬ 
tons;  mais  elles  ne  laiffent  rien  après  elles.  Les  fruits 
naiffent  fur  le  même  pied  de  hêtre  dans  des  endroits  fe- 
parez  des  chatons.  Ces  fruits  commencent  chacun  par 
nn  petit  embrion  envelopé  de  quelques  feuilles  menues. 
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Cet  embrion  devient  un  fruit  dur  comme  du  cuir,  he- 
rifîé  de  piquans  :  il  s’ouvre  par  la  pointe  en  quatre  par¬ 
ties,  5c  il  renferme  ordinairement  deux  femences  ob- 
longues ,  relevées  de  trois  coins  dans  leur  longueur. 
Ces  femences  ou  noifettes  qu’on  appelle  vulgairement 
fouettes  ou  faynes ,  contiennent  une  moële  blanche ,  bon¬ 
ne  à  manger ,  d’un  goût  doux  avec  quelque  aftriétion. 
Ses  racines  ne  font  nombreufes  ni  profondes.  En  Latin, 
fagus.  D  o  d  o  n.  Quelques-  uns  aflùrent  qu’ils  ont  guéri 
galle,  lagratelle,  les  dartres  5c  les  demangeaifons  de 
la  peau  avec  l’eau  qui  fe  trouve  dans  les  creux  des  vieux 
hêtres.  Ceux  de  Chio  foutinrent  autrefois  un  long  fie- 
ge  ,  en  ne  vivant  que  de  fayne.  Les  rats  velus  ou 
loirs,  lesfouris,  les  écureuils,  les  merles  5c  autres 
oifeaux  en  font  friands  5c  s’en  engraiflènt.  Le  bois  de 
hêtre  eftfec,  5c  pétillé  fort  dans  le  feu.  Il  fe  débite 
en  planches ,  poteaux  5c  membrures ,  qui  fervent  à  faire 
des  meubles  5c  autres  ouvrages  de  menuiferie.  On  en 
fait  auffi  des  goberges  pour  les  faifeurs  de  coffres  5c 
layettes ,  5c  des  ouvrages  de  Boiffelier  y  Selier  5c  Bour¬ 
relier  comme  ferches  ,  édiffes  ,  pelles ,  cuilliers , 
fabots,  arçons,  atteloires,  5cc.  Lescotrets  de  hê¬ 
tre  font  les  meilleurs. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  hefier.  Ménagé. 

Parceque  l’écorce  du  hêtre  eft  fort  unie,  5c  quefon  feuil¬ 
lage  tait  un  agréable  ombrage ,  on  feint  que  les  Amans 
y  gravent  leurs  noms ,  5c  leurs  amours ,  ou  qu’ils  fe 
vont  plaindre  fous  fon  ombre  de  leur  martyre  amou¬ 
reux. 

Tuiffe  durer ,  puijfe  croître 
L'ardeur  de  mon  jeune  Amant , 

Comme  feront  fur  ce  hêtre 

Ces  marques  de  mon  tourment.  Des-H. 

Et  dans  mon  cabinet  afiis  au  pied  des  hêtres , 

Taire  dire  aux  Echos  des  fottifes  champêtres.  B  o  i . 

H  E  T. 

HETEROCLITE,  adj.  mafe.  5c  fem.  Terme 
de  Grammaire,  qui  fe  dit  des  mots  irréguliers  ,  5c 
dont  la  dedinaifon ,  la  conjugaifon ,  ou  le  régime  ne 
fuivent  pas  les  réglés  delà  Grammaire  ordinaire.  Le 
plus  difficile  dans  une  langue ,  c’eft  d’apprendre  à  dé¬ 
cliner  ,  5c  à  conjuguer  les  hétéroclites. 

Ce  mot  vient  du  Grec  heteroklitos ,  à'heteros ,  autre ,  5c 
d eklino,  je  décliné. 

Hétéroclite,  Ce  dit  figurément  en  Morale  ,  de 
celui  qui  ne  vit  pas  comme  les  autres  hommes ,  qui  eft 
bourru 5c fingulier  dans  fes  mœurs,  dans  fes  habits, 
dans  fes  fentimens  5c  fes  maniérés  de  vivre.  Cet  hom¬ 
me  eft  un  peu  hétéroclite  dans  fes  maniérés.  C’eft  une 
chofe  incommode ,  quand  on  eft  obligé  à  vivre  avec 
des  efprits  hétéroclites.  Il  eft  bas  en  ce  lens. 

HETERODOXE,  adj.  de  tout  genre.  Terme 
Dogmatique.  Qui  eft  contraire  aux  fentimens  reçus 
dans  la  véritable  Religion.  Il  fe  dit  des  perfonnes  ,  5c 
des  chofes.  Doâeur  heterodoxe.  Opinion  heterodoxe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  heterodoxos,,  compofé  à'heteros , 
4/rer,  autre,  different ,  5c  de  doxa ,  qui  fe  prend  quel¬ 
quefois  pour  croyance ,  opinion. 

HETEROGENE,  adj.  m. 5c f.  Qui  eft  de  diffe¬ 
rente  nature  ou  qualité.  Il  eft  oppofé  à  Homogène.  Les 
chofes  artificielles  font  compofécs  de  corps  heterogenes. 
Le  lait  eft  un  corps  heterogene  compofé  de  beurre ,  de 
fromage  5c  de  lait  clair.  Ce  mot  eft  Grec ,  5c  lignifie 
compofé  de  differentes  parties:  il  eft  compofé  à'heteros , 
autre,  tkàegenos,  genre. 

HETEROSCIENS.  f.  m.  pluriel.  Terme  de 
Géographie.  Peuples  qui  habitent  dans  les  Zones  tem¬ 
pérées  ,  qui  ont  toujours  les  ombres  à  Midi  d’un  même 
côté.  Ceux  qui  font  en  deçà  de  la  Ligne  ont  les  om¬ 
bres 
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Sbres  du  côté  du  Nord.  Ceux  qui  font  ait  delà  les  ont 
du  côté  du  Sud. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  vient  d'heteros ,  autre ,  &  de  fkia , 
ombre » 

H  H  TI  CH.  f.  m.  Plante  qui  fe  trouve  en  grande  abon¬ 
dance  dans  le  Brefil.  Sa  racine  eft  longue  d’un  pied  ôc 
demi,  gros  comme  les  deux  poings,  relfemblant  à  un 
fruit ,  bonne  à  manger ,  agréable  au  goût.  Elle  pouffe 
quelques  petites  tiges  tendres ,  &  des  feuilles  larges  , 
femblables  à  celles  de  la  eoleuvrée.  En  Latin,  He- 
tich  Américain ,  five  rapam  Amène  anum  foliis  bryonia. 
C.  B.  La  racine  eft  eftimée  aperitive. 

HEU. 

HEU.  Sorte  d’inter  jecftion  qui  fert  à  exprimer  quelque 
maniéré  d’admiration.  Heu  !  voilà  ce  que  c’eft  que  d’é¬ 
tudier.  Mol. 

HEU.  f.  m.  Terme  de  Mer,  eft  un  vaiffeau  du  port  de 
300.  tonneaux  ,  dontfe  fervent  ordinairement  les  Hol- 
landois ,  Flamands  ôc  Anglois  ,  qui  tire  peu  d’eau , 
parcequ’il  eft  plat  de  varangue.  Il  n’a  qu’un  mât  avec 
Une  longue  pièce  de  bois  en  faillie  qu’on  nomme  la  cor¬ 
ne,  qui  porte  une  voile  Latine.  Jl  a  un  bourfet ,  Ôc 
porte  des  bonnettes  en  étuy.  Scs  haubans  viennent 
joindre  à  l’arriere  à  la  chambre  du  maître.  Il  a  beau¬ 
pré  &  civadiere ,  &  à  chaque  bord  ou  côté  de  grands 
bois  en  forme  d’aîles  ou  nageoires  de  poi fions  nommez 
plattes,  attachez  avec  des  chevilles  de  fer.  Ménagé  le 
dérivé  du  Grec  olkas.  Les  Allemands  l’appellent 
hulckj,  les  Anglois  huilée ,  les  Italiens  hulca. 

HEU  DR  IR.  v.  n.  qui  fe  dit  du  linge  fale  qui  fe  gâte  > 
quand  on  n’a  pas  foin  de  le  blanchir ,  ou  de  le  mettre  à 
l’air.  Le  linge  blanc  qu’on  enferme  avant  que  d’être  bien 
feché  feheudrit,  Ôc  fe  pourrit.  II  faut  que  cemotfoit 
peuenufage:  au  moins  ne  le  trouvons  nous  que  dans 
Nicod. 

On  dit  aüfli,  que  le  fruit  fe  htudrit ,  lorfqu’il  eft  trop 
preffé  dans  un  pannier,  ou  qu’il  eft  tombé  de  deffus 
l’arbre:  ce  qui  lui  donne  un  commencement  de  pour¬ 
riture. 

HEULER.  Terme  de  la  Manche.  Crier,  appeller 
un  vaiffeau  qu’on  apperçoit  de  loin. 

HEUR.  f.  m.  Bonheur  ;  bonne  fortune  5  rencontre 
avantageufe.  Ce  mot  eft  bas ,  ôc  commence  à  être  de 
peu  d’ufage ,  foit  en  profe ,  foit  en  vers.  L’heur  en 
veut  à  ce  joiieur ,  le  jeu  lui  entre  tel  qu’il  le  defire.  Je 
hai  la  folitude;  car  elle  pourrait  me  ravir  l’heur  de  te 
voir,  ôc  detefervir.  St.  Am  an  T. 

Rodrigue ,  qui  l’eût  cru ,  Chimene ,  qui  l'eût  dit , 

Que  nôtre  heur  fût  fi  proche ,  &  fi-tôt  fe  perdit  ? 

Corn. 

Ofi  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  plus  d’heur  que 
de  fageffe,  que  de  fcience  ,  quand  malgré  fon  peu 
d’induftrie  ôc  de  prudence ,  les  affaires  ne  laiffent  pas  de 
lui  reüflîr.  On  dit  auffi ,  qu’il  n’y  a  quheur  ôc  mal¬ 
heur  en  ce  monde  ;  pour  dire,  que  la  même  chofe 
qui  fait  la  fortune  des  uns ,  ruine  celle  des  autres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hora,  qu’on  a  dit  pour  borofeope , 
d’où  les  Aftrologues  font  dépendre  toute  nôtre  fortune. 
Menace. 

HEURE,  f.  f.  Mefure  de  temps  qui  eft  la  vingt-qua¬ 
trième  partie  du  jour  naturel ,  ou  de  la  durée  du  mou¬ 
vement  journalier  que  fait  le  fol eil  autour  delà  terre. 
L’heure  eft  corn pofée  de  60.  minutes.  Le  foleil  fait 
ï  5.  degrez  par  heure.  Il  faut  que  cela  fe  faffe  dans  les 
24. heures,  c’eft-à-dire,  dans  l’étendue  d’un  jour  na¬ 
turel.  Les  heures  qui  partagent  le  jour  en  24.  parties 
égales ,  ont  été  inconnues  aux  Romains  avant  la  pre¬ 
mière  guerre  Punique.  Avant  cela  ils  ne  regloient 
leurs  jours  que  par  le  lever,  ôc  le  coucher  du  foleil. 
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ïïs  divifoient  les  1 2.  heures  du  jour  en  quatre  :  prime  quî 
commençoit  à  ftx  heures,  tierce  à  neuf,  fexteàdouze, 
ôc  none  à  trois.  Ils  divifoient  auffiles  heures  de  la  nuit  en 
quatre  vieilles ,  ôc  chaque  veille  contenoit  trois  heures. 

Les  Poètes  ont  feint  que  les  heures  étoient  des  Déeffes , 
filles  dejuppiter,  ôc  de  Thémis:  il  y  en  avoit  trois; 
Eunomie,  Dicé,  ôc  lrene:  on  en  ajouta  depuis  deux 
autres ,  C arpo  ôc  Tallote.  Homere  les  appdle  les  por¬ 
tières  du  ciel.  D  a  c .  Ovide  leur  afligne  l’emploi  d’at¬ 
teler  les  chevaux  du  foleil  :  jungere  equos  Titan  velocibus 
imper at  horis.  A  la  Chine  il  y  a  un  temple  confacré  à 
l’heure.  On  ne  le  ferme  jamais;  pour  montrer  qu’il 
faut  être  attentif  au  temps  qui  fuit,  de  que  rien  ne  re¬ 
tarde  dans  fa  courfe  précipitée.  Anciennement  les 
heures  ne  fignifioient  que  les  quatre  faifons  ,  de  non 
point  les  portions  du  jour.  L’étymologie  de  ce  mot 
vient,  félon  quelques-uns ,  d’unlurnom  du  foleil  pe- 
re  des  heures  ,  que  les  Egyptiens  appelèrent  horus; 
d’autres,  du-mot  Grec  hortz.ein,  qui  lignifie,  termi¬ 
ner,  dtftinguer  ôc divifer ;  d’autres  du  mot  urine,  que 
les  Grecs  nomment  ouron ,  pareequ’ils  difent  que  Her¬ 
mès  Trifmegifte  fut  le  premier  qui  fit  la  diftribution  des 
heures  par  l’obfervation  d’un  animal  confacré  à  Serapis 
appelle  cynocéphale ,  qui  jette  fon  urine  douze  fois  par 
jour,  de  autant  la  nuit ,  de  dans  des  intervalles  égaux. 

Heure  ,  eft  auffi  une  mefure  de  chemin  chez  la  pli- 
part  des  nations.  On  dit ,  11  y  a  tant  d 'heures  de  che¬ 
min  ;  pour  dire ,  un  chemin  qu’on  peut  faire  en  tant 
d'heures  :  cela  fe  rapporte  à  une  grande  lieue  de  France. 

Heure,  fe  dit  auffi  d'une  certaine  partie  de  temps ,  fans 
marquer  precifément  fa  durée.  Il  eft  venu  palTer  une 
heure  de  temps  à  joiier ,  à  fe  promener.  Cette  affaire 
lui  a  bien  fait  paffer  de  mauvaifes  heures ,  l'a  bien  in¬ 
quiété.  Je  vous  prendrai  dans  vos  heures  perdues;  pour 
dire,  dans  le  temps  que  vous  n’aurez  que  faire.  Tou* 
tes  les  heures  de  ce  Miniftre  font  precieufes  ,  il  n’a  pas 
une  heure  à  lui.  Dans  mon  humeur  melancholique  je 
n’etois  point  fâchée  qu’on  vint  dérober  quelques  heures 
à  ma  cruelle  rêverie.  H.  S.  d  e  M.  Veillez ,  pareeque 
vous  ne  fçavez  pas  à  quelle  heure  le  Seigneur  doit  venir. 
Port-R.  Dès  que  nôtre  heure  aura  fonne,  Cloton 
ne  voudra  plus  groffir  nôtre  fufee.  Ma  r  n. 

Heure  ,  fignific  auffi,  le  temps  convenable,  ou  une 
réglé  pour  faire  quelque  chofe.  Heure  du  dîner.  Heu¬ 
re  du  petit  coucher  du  RoL  II  eft  heure  de  fe  ' lever.  Il 
eft  bien  tard  ,  le  foleil  eft  déjà  bien  haut  fur  l’ho?- 
rifon. 

Heure  ,  fè  dis  auffi  du  temps  précis  d’une  affignation. 
J’ay  pris  heure  avec  mon  Avocat.  Il  m’a  donné  jour 
ôc  heure.  Ce  fera  à  deux  heures.  Je  vous  ay  attendu 
deux  groffes  heures ,  deux  heures  d’horloge.  Vous  êtes 
venu  à  belle  heure  ;  pour  dire ,  trop  tard  ;  de  bonne 
heure ;  pour  dire,  trop  tôt. 

Heure,  fe  dit  auffi  d’un  temps  incertain,  qu’on  at¬ 
tend.  Cette  femme  n’attend  que  l’heure  d’accoucher. 
Jen’attensque  l'heure  qu'on  m’annonce  la  mort  de  ce 
garçon ,  tant  il  eft  querelleux. 

L’Heure  du  Berger.  C’eft  lemoment  heureux, 
l’occafion  favorable  pour  obtenir  une  faveur  d’une  Bel*? 
Je.  L’heure  du  Berger  ne  fc  rencontre  d’ordinaire  que 
dans  le  tête  à  tête.  B.  R  a  b  .  Si  vous  laifiez  échapper 
l'heure  du  Berger ,  vous  ne  la  retrouverez  plus  :  la  Belle 
en  a  un  fecret  dépit  qu’elle  ne  pardonne  pas  aifémenr. 
Oe.  M. 

L’Heure  duBerger,  fe  prend  auffi  pour  le  temp& 
où  l’on  peut  reüffir  en  quelque  chofe  que  ce  foit.  Lst 
Fortune  a  fes  caprices  ôc  fon  heure  dit  Berger ,  auffi  bien 
que  l’Amour  ;  mais  on  ne  la  trouve  qu’avec  de  la  per- 
feverance,  ôc  de  I’affiduité.  Pat.  La  naiffance  de 
l'Aurore  eft  à  l’égard  des  Mufes  l’heure  du  Berger. 
Sar< 
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Là  DERNIERE  Heure.  C*e 11  le  moment  où  l’on 
ceflfe  de  vivre.  La  Reine  arriva  à  fa  derniere  heure ,  fans 
apporter  d'autre  préparation  ,  qu  une  fainte  vie.  M. 

D  E  M. 

C'efi  un  arrêt  du  Ciel,  il  faut  que  l'homme  meure  ; 

Tel  eft  [on  partage  &  [on  fort  : 

Rien  ri  eft  plut  certain  que  la  mort  , 

Et  rien  plut  incertain  que  cette  derniere  heure. 

l’Ab.  Tetü. 

Heure,  lignifie  auflî  quelquefois  ,  l’horloge  même. 
On  a  avancé  l 'heure  pour  taire  finir  cette  caufe.  Voilà 
deux  heures  qui  Tonnent;  pour  dire,  l’horloge  Tonne 
deux  heures. 

Heure  indue»  eft  une  heure  incommode  ,  mal 
propre  pour  faire  ce  qu’on  prétend.  Vous  êtes  venu 
à  une  mauvaife  heure  ,  à  une  heure  indue ,  pour  par¬ 
ler  à  ce  Prefident  ;  il  dîne  ,  on  ne  lui  parle  point. 

]c  n’aime  point  la  voiture  des  melTagers  ,  ils  arri¬ 
vent  à  des  heures  indues ,  &  à  trois  ou  quatre  heures  de 
1  nuit. 

:  En  termes  d’Aftrologie ,  on  dit  l’heure  du  lever  &  du  cou¬ 
cher  du  foleil,  en  parlant  des  momens  où  le  Toleil  & 
les  aftres  paroifient  fur  l’horifon ,  ou  difparoifient  »  qui 
font  marquez  dans  des  tables  faites  exprès  dans  les  livres 
d’ Astronomie. 

On  divife  les  heures  en  égales ,  &  en  inégalés.  Les  égales 
font  la  vingt  quatrième  partie  du  jour  &  de  la  nuit  pre- 
cifément,  c’eft-à-dire,  le  temps  que  15.  degrez  de 
FEquateur  employent  à  monter  fur  l’horifon.  On  les 
appelle  équinoxiales,  parcequ’elles  couppent  le  cercle 
équinoxial  en  deux  parties  égales:  ou  Agronomiques , 
pareeque  les  Aftronomes  s’en  fervent.  On  leur  donne 
encore  divers  noms  félon  la  maniéré  dont  chacun  les 
compte.  On  les  nomme  Babyloniques ,  lorfqu’on  com¬ 
mence  à  les  compter  depuis  le  lever  du  foleil  :  Heures 
Italiques  lorfqu’on  commence  à  les  compter  depuis  le 
coucher  du  foleil.  Heures  Françotfes ,  lorfqu’on  com¬ 
mence  à  les  compter  depuis  minuit ,  ou  depuis  midi. 
Les  inégalés  ou  temporaires  font  la  douzième  partie 
de  la  nuit,  ou  du  jour  artificiel,  pendant  laquelle  la 
moitié  d'un  ligne  du  Zodiaque  monte  fur  l’horifon. 
L’obliquité  de  la  fphere  les  rend  plus  ou  moins  inéga¬ 
lés  ,  enforte  qu’elles  ne  conviennent  avec  les  heures 
égales  qu’au  temps  des  équinoxes.  Ainfi  les  heures 
diurnes  d’hy  ver  font  plus  courtes  que  les  heures  diur¬ 
nes  d’^é,  &  les  heures  noéturnes  d’hyver  font  plus 
longues  que  les  heures  noéturnes  d’été.  On  les  ap¬ 
pelle  heures  antiques ,  ou  Judaïques ,  pareeque  les  An¬ 
ciens,  &  les  Juifs  s’en  font  fervis.  On  les  appelle  auflî 
heures  planétaires  ,  pareeque  les  Aftrologues  préten¬ 
dent  qu’à  chaque  heure  il  vient  une  nouvelle  domination 
de  Planete ,  3c  que  celle  qui  domine  à  la  première  heure 
du  jour,  eft  celle  qui  lui  donne  fa  dénomination,  comme 
la  Lune  au  Lundi ,  Mars  au  Mardi ,  &c. 

En  Gnomonique  on  appelle  les  heures  Babyloniennes  & 
Italiques  ,  les  heures  qui  font  marquées  fur  quel¬ 
ques  cadrans  ,  à  compter  depuis  le  coucher  du  fo- 
lcil  jufqu’à  l’autre  coucher,  depuis  une  jufqu’à  vingt 
quatre. 

Heures,  figni  fie  encore.  Certaines  prières  qu’on  fait 
à  l’Eglife  en  certaines  parties  du  jour,  comme  Mati¬ 
nes  ,  Laudes,  Vêpres,  &c.  Et  on  appelle  Heures 
Canoniales ,  celles  que  les  Chanoines  difent  au  Chœur , 
&  les  autres  Ecdefiaftiques  en  particulier  en  difant  leur 
Bréviaire.  On  appelle  les  petites  heures.  Prime,  Tier¬ 
ce,  Scxte  &  None.  On  les  appelle  ainfi,  à  caufe 
qu’elles  doivent  être  recitées  à  certaines  heures  fuivant 
les  réglés  &  canons  preferits  par  l’Eglife ,  en  l’honneur 
des  myfteres  qui  ont  été  accomplis  à  ces  heures- là.  On 
appelle  des  prières  de  quarante  heures ,  des  prières  publi¬ 
ques  &  continuelles  qu’on  fait  pendant  trois  jours  dc- 
Tome  1 1. 
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Vant  le  Saint  Sacrement ,  pour  demander  le  fecours  du 
Ciel  en  des  occafions  importantes. 

On  appelle  auflî  Heures ,  les  livres  de  prières  qu’on  porte 
à  l’Eglife  >  où  font  comprifes  la  plupart  de  ces  heures. 
Des  heures  à  la  Chancelier e  ,  ce  font  des  livres  de  priè¬ 
res,  reliez  de  la  même  maniéré  qu’011  en  avoit  reliez 
pour  l’ufage  de  Madame  la  Chanceliere*  On  appelle 
auflî  des  Heures  de  la  Vierge ,  de  la  Pafjton,  du  Saint 
Sacrement  ,  6cc.  les  livres  où  font  contenus  certains 
petits  Offices  diftribuez  par  heures  pour  ceux  qui  ont  ces 
dévotions. 

Heure  ,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Je  n’ai 
point  d’argent  pour  l 'heure',  pour  dire,  à  prefent.  Il 
s’eft  fait  payer  fur  ['heure,  tout  à  l 'heure;  pour  dire» 
comptant  ,  fur  le  champ.  On  envoyé  des  Couriers 
d’heure  en  heure ,  coup  fur  coup.  A  cette  heure  que  nous 
fommes  en  repos -,  pour  dire,  Maintenant.  Il  eft  venu 
à  la  mil-heure  nous  troubler  ;  pour  dire ,  mal  à  propos. 
Les  executions  militaires  fe  font  d’heure  à  autre  ,  c’eft-à- 
’dire,  fans  delai,  à  toute  heure.  S:  vous  gagnez  vôtre 
caufe,  à  la  bonne  heure.  On  donne  auflî  au  Palais  des 
defauts  fauf  l'heure ,  qui  n’ont  point  de  lieu ,  fi  on  fe  pre- 
fente  avant  la  fin  de  l’audience.  On  dit  auflî  de  honni 
heure  adverbialement,  pour  fignifier ,  D’abord,  dès  le 
commencement.  11  faut  s’exercer  de  bonne  heure  à  gar¬ 
der  le  fecret.  Ff.  n.  Les  en  b  ns  qu’on  accoutume  de 
bonne  heure  à  être  applaudis  »  confarvent  l’habitude  de 
juger  avec  précipitation.  Id  . 

Heure,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  1!  v3 
chercher  midi  à  quatorze  heures;  pour  dire,  chercher 
une  chofe  où  elle  n’eft  pas.  On  dit  auflî  des  écorni- 
fleurs ,  qu’ils  vont  chercher  midi  où  il  n’eft  qu’onze 
heures ;  pour  dire,  qu’ils  vont  de  bonne  heure  retenir 
à  dîner.  On  dit  auflî  en  hiver ,  que  les  jours  n’ont  point 
d’heure;  pour  dire,  que  la  nuit  vient  fi  tôt  qu’on  n’a 
pas  le  loifir  de  faire  ce  qu’on  a  à  faire.  On  appelle  un 
aloyau,  la  pièce  de  huit  heures ,  pareequ’on  la  mange  à 
dejeuner ,  quand  on  a  bon  appétit.  On  dit  auflî ,  que 
toutes  nos  heures  font  comptées  ;  pour  dire  ,  que  Dieu 
a  réglé  le  cours  de  nôtre  vie.  On  dit  auflî  d’un  homme 
qui  eft  dans  une  grande  impatience ,  une  grande  afflic¬ 
tion  ,  qui  fouffre  beaucoup  de  douleur,  qu’il  compte 
toutes  les  heures ;  pour  dire,  qu’il  s’ ennuye  beaucoup. 
On  dit  auflî  d’un  homme  bouru  &  inégal ,  qu’il  a  de 
.  bonnes  &  de  mauvaifes  heures.  On  dit  auflî  d’un  fnn- 
tafque,  qu’il  eft  comme  la  mule  du  Pape ,  qui  ne  boit 
&  mange  qu’à  Tes  heures.  On  appelle  auflî  l’heure  du 
berger ,  le  moment  où  les  femmes  font  plus  dirpofées 
à  faire  l’amour;  &  figurément ,  une occafion  favora¬ 
ble  de  faire  une  affaire,  qu’on  ne  retrouve  plus  quand 
on  l’a  manquée.  On  dit  auflî  par  imprécation  ,  Mau¬ 
dite  foit  l’heure  y  ou,  Benie  Toit  l’fcmf  que  je  fuis  né, 
que  j’ay  fait  une  telle  connoiffance ,  pour  témoigner  le 
defefpoir ,  ou  la  joye  qu’on  a  de  quelque  chofe.  On  die 
auflî,  A  la  bonne  heure  nous  a  pris  la  pluye  ;  pour  dire. 
Nous  avons  eu  le  temps  de  nous  mettre  à  couvert  ;  &  au 
figuré ,  de  nous  garentir  des  maux  qui  nous  menaçoient. 
HEUREUX,  e  U  s  e.  adj.  On  prononce  hareux. 
Me  n.  Satisfait,  content;  qui  eft  en  profperité  ;  qui 
jouît  de  toutes  les  félicitez  de  la  vie  ;  à  qui  il  ne  man¬ 
que  rien.  Les  Stoïciens  difoient  qu’il  n’y  avoit  que 
leur  Sage  qui  fût  heureux.  On  voit  d’heureux  feelerats 
triompher  des  gens  de  bien.  O  e.  M.  Etre  heureux  en 
biens ,  en  dignitez ,  en  femme ,  en  enfans  &c.  Il  y  a 
des  gens  qui  ne  fçauroient  fouffrir  un  heureux.  Sc  a  r. 
On  eft  plus  heureux  par  l’amour  qu’on  prend  que  par 
celui  qu’on  donne.  O  e.  M.  Tout  Amant  doit  tâcher  à 
être  heureux.  Id.  c’eft-à-dire  à  poffederfa  Maîtreffe. 
Le  plus  heureux  en  bien  des  chofes  eft  celui  qui  fçait  fe 
faire  la  plus  agréable  imagination.  O  e.  M.  Les  Rois 
font  eftimez  les  plus  heureux  ,  parcequ’ils  femblent 
R  r  r  h°rs 
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hors  du  pouvoir  de  la  Fortune.  A  b  l  .  Peu  s’en  faut  que 
le  crime  heureux  ne  foitloüé  comme  la  vertu.  La  Br. 
Voyez  un  heureux ,  &  lifez  au  travers  d’un  calme  étu¬ 
dié,  &  d’une  feinte  modeftie ,  combien  il  eft  content , 
&  pénétré  de  foi  meme.  L  a  B  r  .  On  ne  peut  être  heu¬ 
reux  fans  amoureux  defirs.  Mol.  Il  eft  aife  d  etre  heu¬ 
reux  quand  on  a  du  bien,  de  l’efprit,  &  qu’on  ne  fe  foucie 
de  perfonne.  Ab.  d  e  S.  R.  L’homme  veut  naturelle¬ 
ment  être  heureux  ,  mais  il  ne  fçait  pas  le  devenir. 
St  .  Ev.  Si  on  fçavoit  fe  borner  on  feroit  plus  aifément 
heureux.  Bell. 

Et  quelque  f oit  l’ appas  des  plus  tendres  amours , 

7e  ne  fuis  point  heureux  quand  je  le  fuis  toujours. 

J  Corn. 

Heureux,  lignifie  aufli,  Chanceux;  àquilehafard 
eft  favorable.  Je  fuis  heureux  à  vous  rencontrer.  Il  eft 
heureux  au  jeu ,  en  amour.  Il  a  fait  un  coup  heureux. 
Il  ne  fuffit  pas  à  un  Capitaine  d’être  fage  8c  vaillant  ; 
il  faut  encore  qu’il  foit  heureux.  On  dit  qu’un  homme 
eft  heureux ,  lors  qu’il  reiiflit  dans  des  entreprifes  où  il 
devoit  échouer  ;  ou  lorfqu’un  accident  imprévu  favo- 
rife  fes  defleins.  Cefar  étoit  fi  heureux  quelesa&ions 
les  plus  temeraires  lui  reüflifloient.  Le  Cl.  Les  gens 
heureux  ne  fe  corrigent  gueres  ;  Ils  croyent  toujours 
avoir  raifon  quand  la  Fortune  foutient  leur  mauvaife 
conduite.  La  R  o  c  h.  S’il  eft  vrai  que  la  Fortune  n’ai¬ 
me  point  les  vieillards,  c’eft  une  chofe  étrange  qu’un 
homme  ceflè  d’être  heureux ,  quand  il  commence  à  de¬ 
venir  fage.  Cail. 

Heureux  ,  fe  dit  aufli  plus  particulièrement  de  celui 
qui  mene  une  vie  tranquille ,  8c  pa'.fible  dans  la  retrai¬ 
te  ;  qui  jouit  du  repos ,  ôc  du  contentement  de  l’efprit. 
Une  ame  feroit  heur  eu  fe  fi  elle  pouvoit  fe  refufer  à  tou¬ 
tes  fortes  de  pallions.  St.  Ev  R.  Pour  vivre  heureux  il 
faut  faire  en  forte  que  les  autres  le  foient  avec  nous. 
Bell. 

d’heureux  eft  le  mortel ,  qui  du  monde  ignoré , 

Vit  content  de  foi-même  en  un  coin  retiré1.  Bol. 

Heureux  qui  vit  chez,  foi , 

De  regler  fes  defirs  faifant  tout  f  on  emploi.  LaFon. 
Heureux  qui  fatisfait  de  fon  humble  fortune , 

Libre  du  joug  fuperbe  ou  je  fuis  attaché , 

Vit  dans  l'état  obfcur  oit  les  Dieux  l'ont  caché.  Rac. 
Heureux  qui  vit  en  paix  du  lait  de  fes  brebis , 

Et  qui  de  leur  toifon  voit  filer  fes  habits. 

Rac  an.  Berg. 

Heureux  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a  des  qualitez  excellen¬ 
tes  en  fon  genre.  Nous  vivons  dans  un  climat  heureux , 
fous  un  régné  heureux.  Nous  avons  paffé  d'heureux 
jours.  L’année  a  été  heureufe ,  abondante,  fertile. 

Heureux,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles ,  & 
morales,  de  ce  qui  eft  excellent,  furprenant ,  ingé¬ 
nieux,  &c.  Il  a  la  mémoire  fort  heureufe.  Un  genie 
fort  heureux.  Un  tempérament  heureux ,  une  penfée 
heureufe:  une  heureufe  imagination.  Il  eft  heureux  en 
inventions ,  en  expreflions  ;  fa  phyfionomie  eft  heu¬ 
reufe.  Vous  avez  trouvé  le  moment  heureux  auprès  de 
la  belle;  e’eft-à-dire,  favorable.  On  dit  aufli,  d'heu- 
reufe  mémoire ,  en  parlant  des  Princes  depuis  peu  dece- 
dez,  dont  la  mémoire  eft  encore  en  vénération. 

On  dit  en  ce  fens  d’une  pointe ,  d’une  fubtilité  d’efprit , 
d’une  repartie  prompte  ,  &ingenieufe ,  que  la  rencon¬ 
tre  eft  heureufe. 

On  dit  aufli,  qu’un  vers  eft  heureux  ,  qu’une  rime  eft 
heureufe ,  lorfqn’ils  viennent  fort  à-propos,  8c  qu’on 
les  a  fait  fans  peine. 

Heureux,  fe  dit  encore  de  ce  qu’on  croit  être  caufe 
de  quelque  bonheur,  de  quelque  avantage.  Jupiter  & 
Mars  font  des  Planètes  heureufes ,  on  eft  heureux  de  les 
avoir  dans  l’afeendant.  Il  a  trouvé  une  heureufe  occa¬ 
sion  ,  une  heureufe  conjoncture  qui  a  été  caufe  de  fa 


HEU. 

fortune.  Les  jours  heureux  &  malheureux  révélez  aa 
bon  Jofeph. 

Heureux,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
eft  heureux  au  jeu  ne  fera  pas  heureux  en  femme.  C’eft 
un  homme  qui  eft  plus  heureux  quefagç,  quireüffit 
malgré  fes  imprudences.  On  dt  aufli,  qu’il  n’eft  heu¬ 
reux  que  celui  qui  le  croit  être.  On  dit  aufli,  qu’un 
homme  eft  né  heureux ,  quand  il  eft  né  coëffé. 

HEUREUSEMENT,  adv.  Avec  bonheur  ;  d’une 
maniéré  heureufe.  Il  a  vécu ,  &  il  eft  mort  fort  heurtu- 
fement ,  c’eft- à-dire.  Il  a  mené  une  vie  heureufe,  fa 
fin  a  été  heureufe.  Il  ofe  beureufement.  Il  imagine  heu- 
reufement.  11  rime  beureufement.  Il  vint  heureufemem  à 
bout  de  fon  entreprife.  On  ne  peut  juger  de  la  félicité 
de  l’homme  qu’après  qu’il  a  beureufement  fourni  fa  car¬ 
rière.  Au  l.  L’efprit  dans  ceneéhr  beureufement  s’ou¬ 
blie.  Boi. 

HEURLEMENT.  Voyez  Hurlement. 

HEUR'LER.  Voyez  Hurler. 

HEURT,  f.  m.  (  L 'h  s’afpire.  )  Rude  choc  que  font 
deux  corps  qui  font  en  mouvement ,  &  qui  fe  rencon¬ 
trent.  Le  heurt  d’un  vaiflëau  contre  un  rocher  le  fait  ou¬ 
vrir.  On  le  dit  aufli  d’un  rude  cahot.  Cet  aiflieu  s’eft 
rompu  par  le  heurt  qu’il  a  foufFrt  en  ce  rude  cahot  dans 
cette  profonde  orniere. 

HEURTER,  v.  ad.  Frapper.  (L’&  s’afpire.)  Il  fe 
dit  de  deux  corps  durs  qui  fe  rencontrent  &  fe  choquent 
l’un  l’autre.  Si  un  pot  de  fer  heurte  contre  un  pot  de 
terre ,  il  le  caflera.  Ce  bateau  a  heurté  contre  la  pile 
d’un  pont ,  8c  a  péri.  Ce  brave  s’eft  choqué  de  ce  qu’on 
l’avoit  heurté  en  paflant  avec  le  coude.  Ménagé  dérive 
ce  mot  de  l’Italien  urtare ,  ou  du  Flamand  hurten ,  qia 
viennent  du  Latin  ortare ,  qui  fc  trouve  dans  la  Loi  Sali- 
que  en  la  même  lignification. 

Heurter,  fe  dit  aufli  des  armées  qui  fe  rencontrent 
&  qui  fe  battent.  En  cet  endroit  les  deux  partis  enne¬ 
mis  fe  heurtèrent ,  s’entr e-heurterent  rudement. 

Heurter,  lignifie  aufli.  Frapper  à  une  porte  pour  fe 
faire  ouvrir.  On  ne  heurte  point  à  la  porte  de  la  cham¬ 
bre  du  Roi ,  on  y  gratte.  J’ay  heurté  long  temps  chez 
vous,  on  ne  m’a  point  ouvert.  J’ay  heurté  en  maître» 
fort  rudement. 

On  dit  aufli  en  termes  de  civilité,  J’ay  été pJufieurs  fois 
heurter  à  vôtre  porte;  pour  dire,  J’ay  été  plufieurs 
fois  pour  vous  rendre  vifite  ,  fans  vous  avoir  pu  y 
trouver. 

On  dit  en  ce  fens  figurément ,  que  Dieu  vient  fouvent 
heurter  à  la  porte  de  nôtre  cœur;  pour  dire,  qu’il  nous 
donne  fouvent  des  grâces  &  des  infpirations  dont  nous 
devons  profiter  pour  nôtre  falut.  On  dit ,  par  maniéré 
de  Proverbe ,  d’un  homme  qui  eft  revenu  d’une  grande 
maladie ,  qu’il  a  heurté  à  la  porte  du  Paradis. 

Heurter,  lignifie  aufli.  Choquer.  Cette  nouvelle 
entreprife  heurte  bien  du  monde ,  nuit  à  beaucoup  de 
gens.  Il  y  a  des  paradoxes  fi  extravagans,  qu’ils  heurtent 
tout-à-fait  la  raifon  &  le  fens  commun.  La  tranfmif- 
fion  du  péché  originel  eft  une  do&rine  qui  nous  heurte 
rudement.  Pa  s  c.  Il  y  a  des  myfteres  dans  la  religion 
qui  pour  être  trop  fubliraes ,  ne  heurtent  pas  direéèement 
la  raifon.  Huet,  Ev.d’Av.  Les  erreurs  qui  ne  heur¬ 
tent  point  direftement  les  fondemens  delà  Religion, 
ne  font  point  mortelles.  Ju. 

Cette  grande  roideur  des  vertus  des  vieux  kges , 

Heurte  trop  notre  fie  de ,  &  les  communs  ufages.  Mol. 

Heurte,  e  e.  part.  &  adj. 

HEURTES.  Terme  de  Blafon.  Ce  font  des  tour¬ 
teaux  d’azur  que  quelques  Armoriftes  ont  ainfi  appel¬ 
iez  ,  pour  les  diftinguer  des  tourteaux  d’autres  cou- 

leurs.  .  , 

HEURTE  QJJ I N  S.  fubft.  m.  Terme  d’ Artillerie. 

Ce  font  deux  morceaux  de  fer  battu ,  qui  reflemWent 

un 
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ttli  peu  au  heurtoir ,  5c  qui  fe  placent  fur  l’eflïeu  d’af¬ 
fût  à  l’extremité  de  lafufée,  à  fon  plus  gros  bout  en 
dedans, 

HEURTOIR,  f.  m.  Marteau  qui  fert  à  heurter  à 
une  porte.  Il  cft  fait  ordinairement  en  anneau,  ou  en 
forme  de  confole  renverfée.  Les  honnêtes  gens  difent 
marteau ,  5c  non  pas  heurtoir. 

Heurtoir,  eft  auflî  en  termes  d*  Artillerie  9  un  mor¬ 
ceau  de  fer  battu  fait  comme  une  grofle  cheville  à  tête 
percce. qui  s’enfonce  dans  l’épaiflfeur  du  flafque  du  bois 
d'un  affût  à  canon ,  5c  qui  foutient  la  furbande  de  fer 
qui  couvre  le  tourillon  de  la  piece.  On  appelle  encore 
heurtoir ,  une  piece  de  bois  de  9.  pieds  de  longueur  fur 
9.  à  10.  pouces  enquarré,  qui  fe  place  au  pied  de  l’é- 
paulement  d’une  batterie  au  devant  des  plattes  formes. 

H  E  Ü  S  E.  f.  f.  T erme  qui  fe  dit  fur  mer  d’un  pifton ,  ou 
de  la  partie  mobile  de  la  pompe. 

H  E  X. 

HEXACORDE.  f.  m.  Terme  de Mufîque.  C’eft 
un  intervalle  de  Mufîque  ou  confonance  qu'on  appelle 
fixiéme.  Il  y  a  la  ftxtéme  majeure,  5c  la  fixiéme  mineu¬ 
re,  qui  ne  different  que  d’un  demi-ton.  L 'hexacorde 
majeur  eft  compofé  de  cinq  intervalles ,  fçavoir  de  deux 
tons  majeurs  ,  de  deux  tons  mineurs ,  &  un  demi-ton 
majeur  ;  &  fa  proportion  en  nombres  eft  de  trois  à 
cinq.  L 'hexacorde  mineur  a  deux  tons  majeurs  &  un 
mineur,  5c  deux  demi-tons  majeurs;  &  fa  proportion 
eft  de  cinq  à  huit.  L 'hexacorde  majeur  eft  une  fixiéme 
parfaite;  1  e  mineur,  imparfaite. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  eft  compofé ,  d'hex ,  fex ,  fix ,  5c 
d ekordi ,  corda  ,  corde. 

HEXAGONE,  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Figure 
de  fix  angles  ou  de  fix  cotez. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  d’hex ,  fex,  fix,  5c  d  egonia, 
angulus ,  angle. 

En  matière  de  Fortification ,  un  hexagone  c’eft  une  place 
fortifiée  de  fix  baftions. 

HEXAMETRE  f.  m.  Terme  Poétique  ;  Il  fe  dit 
d’un  vers  Grec,  ou  Latin  compofé  de  fix  pieds,  dont 
les  quatre  premiers  peuvent  être  indifféremment  daéti- 
les  ou  fpondées  ;  le  dernier  pied  eft  neceflairement 
fpondée,  5c  le  pénultième  daétile.  Les  hexamètres  fe 
divifent  en  héroïques,  qui  doivent  être  graves  5c  ma- 
jeftueux  :  5c  en  fatiriques ,  qui  peuvent  être  négligez 
comme  ceux  d’Horace.  Les  Poèmes  Epiques ,  com¬ 
me  l’Iliade,  1  Eneïde,  font  faits  de  vers  hexamètres. 
Les  Elegies  5c  les  Epîtres  font  compofées  de  vers  hexa¬ 
mètres  ,  5c  pentamètres.  Les  vers  hexamètres  ou  faphi- 
ques  de  Rapin  n’ont  pas  reiifîi  en  François ,  non  plus 
que  ceux  de  Paflerat  qui  vivoit  auflî  bien  que  lui  dans 
le  dernier  fiecle.  Pa  s  <34  Jodelle  fut  celui  qui  fit  le  pre¬ 
mier  eflai  des  vers  hexamètres  5c  pentamètres  en  Fran¬ 
çois,  en  1553.  Pafquier  compofa  auflî  une  Elegie  fur 
la  même  mefure.  Mais  ce  genre  de  Poëfie  ne  plût  à 
perfonne.  La  langue  Françoife  n’eft  point  propre  à 
faire  des  vers ,  dont  la  cadence  ne  confifte  qu’en  fyllabes 
longues  5c  brèves.  Sans  la  douceur  de  la  rime,  on  ne 
rexiflîra  jamais  fur  quelque  mefure  que  ce  foit. 

Ce  mot  eft  Grec ,  5c  vient  d’foex ,  fix  ,  5c  de  metron ,  men- 
fura ,  mefure ,  pied  de  vers. 

HEXAPLES.  Voyez  Exaples. 

H  E  Y. 

H  E  Y  t)  U  C.  f.  m.  Soldat  Hongrois  à  pied ,  armé  d’un 
fabre,  5c  d’  une  petite  hache.  Il  porte  un  bonnet  garni 
de  plumes  ,  5c  un  habit  des  livrées  du  Prince  qu’il  fert. 
Les  H ejrducs  marchent  d’ordinaire  à  côté  du  carrofle; 
Le  mot  eft  Hongrois. 
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H  I. 

Hl,  HÏ,HI.  Sortes  d’Interjeétions  qui  fervent  à  fàire 
Voir  la  joye  de  l’ame  par  le  rire.  Ht,  bi ,  lu,  comme 
vous  voilà  bâti.  Mol.  Je  vous  demande  pardon ,  mais 
vous  êtes  fi  plaifant  que  je  ne  faurols  me  tenir  de  rire , 
bi,  ht ,  ht.  Mol. 

H  I  A. 

HIACINTE.  Voyez  Hyacinte. 

H I  A  T  U  S.  f.  m.  eft  un  mot  purement  Latin,  fignifiant 
l’ouverture  de  la  bouche.  Les  Poètes  l’ont  rendit 
François  pour  expliquer  un  defaut  qui  fe  trouve  fou- 
vent  dans  les  vers  des  nouveaux  Poètes:  c’eft  quand 
on  met  dans  le  corps  du  vers  un  mot  qui  finit  par  une 
fyllabe  compofée  feulement  d’un  e  féminin  ,  fans 
qu’il  y  ait  une  voyelle  en  fuitte  qui  la  mange  ,  ou 
en  fafle  l’élifïon  ;  car  elle  ne  pafle  que  pour  demie- 
fy’labe  dans  la  mefure  du  vers,  5c  ü  elle  n’eft  man¬ 
gée  ,  elle  fait  ce  qu’on  appelle  un  hiatus ,  qui  violente 
la  prononciation. 

On  appelle  auflî  Hiatus ,  dans  la  Profe  auflî  bien  que  dans 
la  Poëfie ,  la  rencontre  de  certaines  voyelles  qui  ren¬ 
dent  la  prononciation  rude  5c  choquante.  Dans  la  Pro¬ 
fe,  comme  qui  diroit,  il  m’obligi'4  k  4ller  avec  lui. 
T-a-il  quelque  chofe  que  je  ne  fafle  pour  vôtre  fervice  ? 
Et  dans  la  Poëfie,  comme  dans  ces  vers  de  Pybrac  : 

Dieu  en  courant  ne  veut  être  adore , 

D'un  ferme  coeur  il  veut  être  honoré , 

Mais  ce  coeur  là  if  faut  qu'il  nous  le  donne. 

Ce  concours  de  voyelles  fait  un  bâillement ,  un  hiatus 
fi  defagreable  à  l’oreille,  que  les  Romains ,  pour  l’é¬ 
viter,  faifoient  à  l’égard  de  toutes  les  voyelles  ce  que 
nous  faifons  feulement  à  l’égard  de  Ve  féminin ,  c’eft-à- 
dire,  qu’ils  mangeoient  toûjours ,  même  en  Profe ,  la 
voyelle  du  mot  precedent,  comme  Cicéron  le  temoi*- 
gne  dans  fon  Orateur.  Po  rt-R. 

Hiatus,  dans  une  piece  detheatre:  e’eft  lorfqu’i!  s*y 
trouve  une  fçene  qui  n’eft  point  liée  avec  les  autres  ,  5c 
qui  rompt  en  quelque  forte  le  cours  de  l’a&ion. 

H  I  B. 

HIBOU,  f.  m.  (L’fe  s’afpire.)  Oifeau  nodurne.  Les 
ducs ,  les  chathuans ,  5c  les  chouettes  font  des  efpeces 
de  hibou.  Le  hibou  eft  un  o.feau  de  mauvais  augure.  lia 
la  tête  d’un  chat,  5c  de  grandes  gfflfes  fort  aiguës.  Il 
ne  voit  que  la  nuit.  Ses  yeux  né  peuvent  fouffrir  lai  lu¬ 
mière  du  foleil.  Il  prénd  les  fouris  comme  les  chats. 
Quand  on  le  voit  par  derrière ,  il  cft  d’un  fort  beau  plu¬ 
mage,  tanné,  blanc  5c  roux;  mais  par  devant  il  fait 
peur.  Il  a  deux  plumes  fur  la  tête  qui  font  comme  des 
cornes.  Son  cri  eft  fort  lugubre  5c  affreux.  Tous  les  au¬ 
tres  oifeaux  font  fes  ennemis.  C’ëft  en  parlant  du  Hibou 
que  Boileau  a  dit: 

Des  defaflres  fameux  ce  Meffager  ftdellé , 

Sfait  toûjours  des  malheurs  la  première  nouvelle. 

11  y  en  a  de  trois  tailles ,  de  grands  comme  des  chapons, 
des  moyens  comme  des  ramiers,  5c  de$  petits  comme 
des  pigeons.  En  Latin  nottua. 

On  appelle  figurément  hibou,  un  homme  bourru  qui  fuit 
la  converfation  des  honnêtes  gens ,  qui  vit  en  retraitte 
chez  lui.  Les  femmes  regardent  un  fçavant  comme  uo 
hibou  de  Bibliothèque.  Com. 

On  dit  auflî  qu’un  homme  fait  1  e  Hibou ,  quand  il  baiffe  la 
tête ,  5c  qu’il  ne  dit  mot  dans  une  Compagnie. 

On  appelle  auflî  iron'quement  une  maifon  de  campignd 
vieille  5c  malpropre,  ou  deshabitée,  une  retraitte  de 
hibous. 

R  r  r  1 
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B  I  a  H  I  D.  H  I  E. 

H  I  C. 

Hl  C.  adv.  &  fubft.  Terme  Latin  dont  on  fe  fert  au 
Palais  pour  marquer  à  la  marge  d’un  contrat ,  d’un  aAe 
la  ciaufe  ou  l’endroit  notable  dont  on  tire  avantage  ou 
InduAion,  afin  d’épargner  la  peine  de  lire  toute  la  piè¬ 
ce:  &  l’on  dit  dans  le  difcours,  quandoneft  venuàla 
principale  difficulté,  au  nœud  d’une  affaire ,  Voilà  le 
hic;  pour  dire,  ce  qu’il  faut  décider. 

H  I  D. 

HIDEUX,  euse.  adj,  (L’fcdecemoteftafpirée.) 
Il  fignifie,  Laid  ,  affreux  ,  difforme,  défiguré  j  qui 
choque  la  vue,  qui  eft  effroyable.  LesfpeAres,  les 
fantômes  apparoiflènt  avec  des  vifages  hideux.  La  petite 
verole  a  tellement  gâte  fon  vifage  ,  qu’il  eft  hideux  à 
voir.  Regardez  ces  vifages  hâves  5c  ces  corps  hideux 
de  playes.  Vauc.  Avoir  l’air  hideux.  Boil.  Vous 
avez  fait  de  nous  un  portrait  hideux.  Cl.  Nous  nere- 
ConnoifTons  point  la  do  Arine  de  la  Société  fous  le  mafque 
hideux  dont  elle  eft  couverte  dans  les  Provinciales.  Le 
P.  D  a  n.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  hjdra ,  par- 
ceque  hideux  fignifie  un  monjlre  qui  fait  peur . 
HIDEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  hideufe. 

H I D  R  O  T I QJU  E  S.  f.  m.  Medicamens  fudorifiques 
qui  en  pénétrant  jufques  aux  plus  profondes  parties  du 
corps  ,  ont  la  vertu  d’incifer  ,  5c  d’attenuer  les  hu¬ 
meurs  ,  deforte  qu’ils  entraînent  avec  eux  tout  ce  qu’ils 
rencontrent ,  5c  le  pouffent  à  la  fuperficie.  Le  chardon 
bénit  ,  lazedoaire,  legayac,  l’angelique,  5cc,  font 
de  ce  nombre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bidros ,  fueur. 

H  I  E. 

HIE.  f.  f.  Infiniment  de  Paveur,  fait  d’une  piece  de 
bois  ronde ,  pefante  5c  ferrée  par  le  bout ,  avec  deux 
anfes  aux  côtez  pour  l’élever.  On  s’en  fert  pour  enfon¬ 
cer  le  pavé.  On  l’appelle  autrement  DemoifeÜe.  On 
appelle  aufli  hies ,  les  billots  de  bois  qui  fervent  à  en¬ 
foncer  des  pieux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hio ,  qui  fignifie  pouffer  fon  haleine 
avec  effort  :  ce  qui  fe  fait  quand  on  fe  fert  de  la  hie. 

H  IEB  LE.  f.  f.  Plante  qui  eft  plutôt  une  herbe  qu’un 
arbre.  C’eft  une  efpece  de  fureau  qui  ne  différé  du  fu- 
reau  ordinaire ,  qu’en  ce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  baffcj 
car  elle  ne  croît  guère  plus  haute  que  trois  pieds.  Sa 
tige  eft  herbeufe  ,  anguleufe  ,  moëleufe  en  dedans. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  fureau ,  mais  un 
peu  plus  longues  ,  plus  pointues  ,  d’une  odeur  plus 
forte.  Ses  fleurs  font  de  petits  baflïns  ou  des  rofettes  à 
cinq  quartiers ,  de  couleur  blanche ,  odorantes ,  difpo- 
fées  en  ombelles.  Après  que  ces  fleurs  font  paflecs ,  il 
paroît  des  bayes  rondes ,  pleines  de  fuc ,  qui  devien¬ 
nent  noires  en  meuriffant  5c  qui  renferment  quelques 
femences  un  peu  longues.  Sa  racine  eft  groffe  comme 
le  doigt ,  longue  ,  épandue  au  large.  Cette  plante 
croît  dans  les  champs.  En  Latin  fambucus  humilie ,  five 
ébulus  C.  B.  Les  feuilles  d ’hieble  font  émollientes  5c  re- 
folutives ,  on  les  employé  en  cataplafme  pour  la  goutte 
Sc  pour  toutes  fortes  de  tumeurs.  Ses  tendrons  5c  fon 
écorce  purgent.  On  fait  infufer  ordinairement  demi 
once  de  fes  graines  dans  un  verre  de  vin  blanc  :  on  les 
exprime  un  peu ,  5c  l’on  fait  boire  le  vin  aux  hydropi¬ 
ques.  L’huile  exprimée  delà  femence  d 'hieble  eft  adou- 
ciflante  &  refolutive. 

HIE  MENT.  Cm.  C’eft  en  charpenterie  le  mouve¬ 
ment  involontaire  d’un  aflemblage  de  pièces  de  bois, 
«aufé  par  l’effort  des  vents,  ou  par  le  branle  des  grolfes 
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doches,  comme  il  arrive  aux  fléchés,  & befrois des 
clochers.  C’eft  aufli  le  bruit  que  fait  une  machine  qui 
éleve  un  gros  fardeau.  On  appelle  encore  hiement ,  la 
maniéré  de  battre  les  pieux  avec  l’engin  pour  les  enfon¬ 
cer  ,  en  guindant  la  hie  v  par  le  moyen  d’un  treuil ,  & 
en  la  lâchant  avec  une  s  de  fer  en  bafcule. 

HIER.  adv.  de  temps.  La  veille,  le  jour  precedent 
de  celui  où  l’on  eft.  Il  arriva  hier  un  étrange  accident.  Je 
me  fouviens  de  cela  comme  fi  c’étoit  hier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  heri. 

Les  Poètes  font  hier  tantôt  d’une ,  5c  tantôt  de  deux  lylla- 
bes,  félon  le  befoin  du  vers.  L’ufage  n’eft  point  en¬ 
core  déclaré.  Cependant  il  eft  fi  rude  quand  on  ne  le 
fait  que  d’une  fyllabe ,  qu’il  vaut  mieux  le  faire  de  deux, 
Boileau  l’a  fait  de  deux  fyilabes  ;  mais  hier  il  m’aborde , 
5c  me  ferrant  la  main.  Sarafin  le  fait  d’une  feule  : 

Mais  à-propos  hier  au  Parnaffe , 

De  fonnets  Phebus  fe  mêla. 

Hier  ,  fe  dit  hyperboliquement  d’une  hiftoire  arrivée 
depuis  peu  de  temps  en  comparaifon  des  anciennes  dont 
on  parle.  Cela  eft  arrivé  hier ,  en  nos  jours. 

Hier.  v.  a  A.  (L’h  s’afpire.)  Tèrme  de  Maçons  &  de 
Paveurs ,  qui  fignifie ,  Enfoncer  des  pieux  ou  des  pavez 
avec  la  hie. 

HlERACIUM.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  plufîeurs 
tiges  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi  ou  de  deux  pieds , 
fortes,  anguleufes,  de  couleur  verte  obfcure ,  creufes , 
branchues ,  revetues  de  quelques  commencemens  de 
feuilles.  Ses  feuilles  fortent  prefque  toutes  de  fa  racine , 
couchées  par  terre ,  decouppées,  velues,  obtufes  par 
le  bout ,  tendres ,  longues  comme  celles  de  la  dent  de 
lion.  Ses  fleurs  naiflent  aux  fommets  des  tiges  ôc  aux 
branches  ;  chacune  d’elles  eft  un  bouquet  à  plufieurs 
demi-fleurons  jaunes,  foutenus  par  un  calice  corapof» 
de  feuilles  en  écailles.  Lorfque  ces  fleurs  font  paffées , 
il  leur  fuccede  des  femences  longues ,  menues ,  rouffes  , 
garnies  chacune  d’une  aigrette.  Sa  racine  eft  groffe» 
blanche,  Ample,  remplie  d’un  fuc  laiteux  amer.  Cet¬ 
te  plante  croît  dans  les  champs  5c  dans  les  prez.  En 
Latin  hieracium  demis  leonis  folio  obtufo  majus  C.  B.  Elle 
eft  humeAante ,  rafraîchiffante  5c  un  peu  aftringente. 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  d ‘hieracium. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hierax ,  éprevier ,  comme  qui  di-' 
roit  herbe  de  l'éprevier ,  car  on  dit  que  les  epreviers  s’ea 
fervent  pour  éclaircir  leur  vue. 

H I E  R  A  R  C  H I  E.  f.  f.  (  L’h  s’afpire.  )  Quelques-uns 
prononcent  ce  mot  comme  s’il  s’écrivoit  Gerarchie. 
Terme  de  Théologie  ,  qui  fe  dit  de  la  fubordination 
qui  eft  entre  les  divers  Chœurs  des  Anges.  Selon  Saint 
Denys  il  y  a  neuf  Chœurs ,  ou  Ordres  des  Efprits  bien» 
heureux ,  divifez  en  trois  Hiérarchies. 

Ce  mot  eft  purement  Grec,  5c  fignifie.  Commandement  efi 
chofes  facrees ,  ou  facrée principauté,  de  l’adjeAif hitros , 
5c  archi ,  principatus .  Hier  a  archi ,  facer  principauté , 
facrée  principauté. 

Hierarchib,  fe  dit  aufli  fur  la  terre  de  la  fubordb 
nation  qui  eft  entre  les  Prélats ,  5c  les  autres  Ecdefiaf- 
tiques.  Le  Pape  ,  les  Archevêques,  les  Evêques, 
les  Curez  5c  les  Prêtres  compofent  la  Hiérarchie  de  l’E- 
glife.  On  prétend  que  les  Religieux  ne  font  pas  de  la 
Hiérarchie  de  l’Eglife, 

HIERARCHI  QU  E.  adj.  Qui  appartient  à  la  Hié¬ 
rarchie  ,  qui  la  conferve.  Les  Heretiques  ont  fouvent 
troublé  5c  attaqué  l’ordre  hiérarchique  de  l’Eglife. 

HIERARCHIQUEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  hiérarchique.  Il  n’y  a  que  trouble  5c  confufton 
dans  les  Eglifes  qui  ne  font  pas  gouvernées  hiérarchie 
quement. 

HIERE-PICRE.  f.f.  T  erme  de  Pharmacie.  Ç’eft 
une  efpece  d’éleAuaire  décrit  par  Galien  ,  compofc 
d’alocs ,  de  candie,  de  xilobalfone»  d’afarum  ,  de 
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fpicanard ,  de  faftran ,  de  maftic  &  de  mieh  II  à  été 
ainfi  nommé  du  Cirée  hieros ,  faint ,  facré ,  à  caufc  de 
fes  rares  vertus  »  8cdepikros,  amer,  pareeque  l’alocs 
qui  en  eft  la  bafe,  le  rend  extraordinairement  amer,. 
La  h'tere-picre  eft  employée  pour  purger  l’eftomac  >  pour 
lever  les  obllru&ions ,  pour  exciter  les  mois  6c  les  he- 
morrhoides ,  pour  purifier  le  fang.  Il  y  a  une  autre  friere 
qu’on  appelle  bicre  diacolocyntbidos  de  Pacbius ,  à  caufe 
que  la  coloquinthe  en  eft  la  bafe  «5c  que  Pachius  d’An- 
tioche  l’a  éprouvée  avec  un  heureux  fuccés  en  plufieurs 
maladies  facheufes.  Elle  eft  compofée  de  coloquin¬ 
the,  d’opoponax  ,  d’ariftoloche  ronde,  d’agaric  &  de 
plufieurs  autres  ingrediens.  On  s’en  fert  dans  l’épilep- 
lîe,  dans  l’apoplexie,  dans  la  paralyfie,  dans  la  lé¬ 
thargie,  pour  faire  venir  les  mois  aux  femmes,  «Scpour 
pouflèr  l’arrierefaix. 

HIEROGLYPHE,  ou  JEROGLYPHE. 
L  m.  Figure,  ou fymbole myfterieux ,  qui fervoit aux 
Egyptiens  à  couvrir ,  8c  à  enveloper  tous  les  fecrets  de 
leur  Théologie.  Un  hiéroglyphe,  eftunembleme,  ou 
Un  ligne  des  chofes  facrées.  C’eft  Hermès ,  ou  Mer¬ 
cure  Trifmegifte  qui  en  eft  l’inventeur.  Pierius  a  écrit 
un  volume  pour  l’explication  des  hiéroglyphes  des  An¬ 
ciens.  Il  y  a  des  hiéroglyphes  dans  la  Théologie  Payenne, 
dans  la  Juifve,  6c  dans  la  Chrétienne  ,  pareeque  ce 
font  feulement  des  images  des  chofes  divines ,  facrées , 
&  furnaturelles ,  comme  les  fymboles  le  font  des  cho¬ 
fes  fenfibles,  &  naturelles.  Dans  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  comme  fi  on  reprefentoit  le  Saint  Efprit  fous  la 
forme  d’une  colombe. 

HIEROGLYPHI  QJI  E.  adj.  m.  8c  f.  Qui  con¬ 
tient  un  hiéroglyphe.  On  trouve  encore  plufieurs  obe- 
lifques  8c  tombeaux ,  qui  font  chargez  de  caraéteres , 
&  de  figures  hiéroglyphiques. 

Il  eft  auffi  fubftantif,  8c  alors  il  lignifie  lamémechofe 
qu’hieroglyphe. 

HIERO  NIMITES,  ou  JERONIMITES. 
f.  m.  C’eft  une  efpece  do  Religieux  qu’on  appelle 
Hermites  de  Saint  Jerome.  Ils  fuivent  la  réglé  de  Saint 
Auguftin ,  8c  font  habillez  d’un  gris  tanné.  Il  y  a  de  ces 
Religieux  en  Efpagne,  en  Italie,  8c  meme  en  France, 
comme  à  Saint  Quentin  de  Vermandois. 

HIERUSALEM,  ou  JERUSALEM.  Pro¬ 
noncez  Jerufalem.  C’eft  le  nom  de  la  ville  capitale  de 
la  Judée;  on  le  met  ici  à  caufe  de  fonfens  figuré,  lelon 
lequel  il  lignifie  le  Ciel ,  le  Paradis ,  &  il  eft  féminin. 
La  Jerufalem  celefte.  La  Hieruftlem  d’enhaut. 

H  I  L. 

HILOIRES.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Bordures  des 
écoutilles ,  caillebotis ,  «5c  bayes  d’un  vailfeau ,  qui  font 
de  longues  pièces  de  bois  qui  leur  fervent  comme  d’un 
chaffis ,  ou  d’un  quadre  8c  bordure. 

H  I  N. 

HINGUET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  une 
picce  de  bois  qui  fert  à  arrêter  le  capeftan ,  quand  il  a 
levé  quelque  fardeau. 

HINSE.  Terme  de  Marine.  Parole  de  commande¬ 
ment  qui  fe  fait  fur  mer;  pour  dire,  Tirer  en  haut, 
ou  ilTer. 

H  I  P. 

HIPPOCENTAURE.  f.  m.  Monftre  fabuleux 
qu’on  feint  avoir  été  demi-homme  8c  demi-cheval.  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  fable,  c’eft  qu’il  y  a  eu  des  peu¬ 
ples  deThelfalie  près  du  montPelion,  qu’on  a  ainfi 
nommez ,  à  caufe  qu’ils  ont  les  premiers  fçu  l’art  de 
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fnonter  «  cheval  :  de  forte  que  leurs  voifins  ont  cru  qiiê 
1  homme  6c  le  cheval  ne  faifoient  qu’un  corps,  llî 
font  differens  des  Centaures ,  en  ce  queceux-cy  ne  le 
feryoient  que  de  bœufs,  comme  la  différence  du  nom 
le  lait  voir.  Pline  témoigné  de  fon  temps  avoir  vu  à 
Rome  un  vrai  hippocentaure. 

HIPPOCRAS.  Voyez  Hyp  o  cr  a  s» 

HIPPODRO  M  E»  f.  f.  Lice  où  on  difpute  le  prix 
de  la  courfe.dcs  chevaux ,  où  on  exerce  les  chevaux. 

Ce  mot  eft  Grec ,  «5c  vient  de  hippos,  equus,  cheval,  6c  de 
dromos ,  curfus ,  du  verbe  inufité  dremo ,  curro ,  je  cours. 

HIPPOGLOSS  E.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  au¬ 
trement  Laurier  Alexandrin. 

Ce  mot  vient  d'hippos ,  cheval,  8cd eghjfa,  langue,  com¬ 
me  qui  dir oit  langue  de  cheval.  On  a  donné  ce  nom  à 
cette  plante,  pareequon  a  trouv  é  quelque  reffemblan* 
ce  de  la  figure  de  fa  feuille  avec  la  langue  d’un  chevaU 
Voyez  Laurier  Alexandrin. 

HIPPOGRIFFE,  f,  m.  Animal  fabuleux  que  le 
Poème  de  l’Ariofte  a  rendu  célébré.  On  lui  donne 
des  ailes ,  8c  on  le  fait  en  partie  cheval  6c  en  partie 
griffon. 

H I P  P  O  L  A  P  A  7'  H  U  M.  f.  m.  Efpece  de  patience 
ou  lapathum  ,  qu’on  appelle  autrement  Rhubarbe  des 
Moines.  Ce  mot  lignifie  grand  Upathuni ,  pareeque  fou- 
vent  hippos  ,  en  Grec ,  a  la  vertu  d’augmenter  dans 
les  mots  qui  en  font  compofez.  Voyez  Rhubarbe 
des  Moines. 

HIPPOMANES,  f.  m.  Venin  célébré  chez  les 
Anciens  ,  qui  entre  dans  la  compofition  des  filtres 
amoureux.  Les  Auteurs  ne  font  pas  bien  d’accord  de 
ce  que  c’eft,  Pline  dit  que  c’eft  une  caroncule  noire  qui 
eft  à  la  tête  du  poulain  nailfant ,  que  là  mere  lui  mange 
auflïtot  qu’il  eft  ne.  Que  fi  elle  étoit  prévenue  par  quel¬ 
que  autre  qui  l’eut  coupé ,  elle  ne  voudroit  pas  le  nour¬ 
rir.  Servius  8c  Columella  difent  que  c’eft  un  venin  qui 
coule  de  la  partie  naturelle  delà  cavale,  tandis  quelle 
eft  en  chaleur.  On  trouve  à  la  fin  du  Dictionnaire  de 
Mr.  Bayle ,  une  fçavante  DifTertation  fur  ïbippom&nes  , 
6c  fur  fes  vertus  réelles ,  ou  prétendues. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bippomanes ,  qui  eft  compofé  d’hip* 
pos ,  equus ,  cheval ,  8c  de  mania ,  furor  ,  fureur. 

H  i  p  P  o  m  a  n  e  s ,  fe  dit  au/fi  d’une  plante  qui  eft  une  ef¬ 
pece  de  ftramonium  ,  laquelle  Mr.  Tournefort  appelle 
ftramonium  fruttu  fpinofo  rotundo ,  femine  nigricante.  On 
la  nomme  autrement  Pomme  épineufe  ,  ou  Pomme  de 
Pérou ,  ou  Noix  met  bel.  Voyez  Stramonium.  Elle  a  été 
ainfi  appell  ée ,  parcequ’elle  met  les  cheraux  en  fureur , 
quand  ils  en  mangent. 

HIPPOPHAES.  fim.  Petit  arbriffeau  qui  croît  dans 
la  Morée  proche  de  la  mer  en  des  lieux  fablonneux.  Il 
eft  garni  d’épines  fort  dures ,  6c  fes  fommitez  fe  repan- 
dent  en  rond  en  forme  de  chevelure  blanche.  Ses  feuil¬ 
les  reftemblent  à  celles  de  l’olivier ,  mais  elles  font  plue 
longues,  plus  étroites  6c  plus  tendres.  Sa  racine  eft 
grolfe,  longue,  remplie  d’un  fuc  laiteux  très-amer, 
d’une  odeur  forte.  G.  Bauhin  l’appelle  Rhamnus  ca - 
tharticus  oie  a  folio.  La  racine  de  1  ’bippopbaës  eft  fort  pur* 
gative. 

HIPPOPHÆSTUM.  fubft.  m.  Plante  dont  parle 
Diofcoride.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l’hippo- 
phaës ,  8c  d’autres  pour  une  efpece  de  chardon  étoilé  , 
qu’on  appelle  chauffe-trappe,  en  Latin  Cardutis  Jlella* 
tus  foliis  papaveris  erratici  C.  B. 

HIPPOSELINUM.  f.  m.  Plante.  Voyez  Ma- 
ceron. 

HIPPOPOTAME,  f.  m.  Cheval  de  riviere  qui  fe 
trouve  principalement  dans  le  Nil,  dans  l’Indus,  6c 
autres  grandes  rivières,  dont  parle  Pline.  Haie  pied 
fourché  comme  le  bœuf.  Il  a  le  dos ,  les  crins ,  8c  la 
queue  comme  le  cheval,  6c  il  hennit  comme  lui.  Il  à 
Rrr  j  des 
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des  dents  de  fanglier ,  mais  moins  trenchantes.  11  eft 
quelquefois  plus  gros  qu’un  crocodille.  Le  cuir  de  fou 
'dos  relifte  à  toutes  fortes  d’armes  quand  il  n  eft  point 
mouillé.  Scaurus  étant  Edile  fut  le  premier  qui  en 
amena  un  vif  à  Rome  avec  cinq  crocodiles.  L’hippo¬ 
potame,  quoyqu’animal  aquatique,  ne  nage  point. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hippopotamos ,  qui  fignifie  la  même 
chofe,  8c  qui  eft  compolé  d’hippos ,  eqitus ,  cheval,  8c 
de  potamos ,  flurnen ,  fleuve. 

H  1  R. 

HIRONDELLE,  f.  £*  Vaugelas  examinant  s’il  faut 
dne,arondelle,  hirondelle,  ou  hcromlelle,  a  choifi  le  dernier. 
C’eft  le  plus  mauvais.  T out  le  monde  dit  hirondelle  avec 
l’Academie.  Le  vieux  mot  François  ,  c’eft  aronde. 
Men.Corn.  Coëffeteau  a  dit ,  une  arondelle  ne  fait 
pas  le  printemps.  C'eft  un  petit  oifeau  qui  paroît  au 
printemps  8c  en  été ,  &  qui  difparoît  en  automne ,  foit 
qu’il  aille  aux  païs  chauds  8c  delà  les  mers,  comme 
on  a  cru  jufqu’ici ,  8c  comme  en  effet  il  y  en  a  pluficurs 
qui  s’y  en  retournent  ;  foit  qu’il  fe  cache  dans  des  trous 
pour  y  paffer  l’hiver ,  comme  croyent  les  Modernes , 
qui  en  ont  trouvé  jufques  dans  des  glaçons.  L’hiron¬ 
delle  eft  un  petit  oifeau  noir  ayant  quelques  taches  blan¬ 
ches  ,  qui  a  la  vue  excellente.  L’hirondelle  ne  s'appri¬ 
voise  jamais,  8c  n’eit  bonne  à  quoyque  ce  foit.  Il  y 
a  trois  fortes  d 'hirondelle  :  l’une  qui  niche  dans  les  mai- 
fons  ,  l’autre  aux  trous  8c  cavernes  des  écueils  de  la 
mer,  &  l’autre  au  bord  des  rivières.  On  l’appelle  en 
Latin  hirundo  ,  8c  en  Grec  chelidon  :  ce  qui  a  donné  le 
nom  à  l’herbe  qu’on  appelle  chclidonium ,  en  François 
éclaire ,  pareequ’on  prétend  qu’avec  cette  herbe  Y hiron¬ 
delle  guérit  la  vue  de  fes  petits ,  même  rétablit  leurs 
yeux  quand  on  les  auroit  crevez  exprès.  Les  fumées 
de  Y  hirondelle  font  le  contraire  :  car  fi  étant  encore 
chaudes  elles  tombent  fur  un  ceil ,  elles  l’aveuglent , 
comme  on  voit  en  l’hiftoire  de  Tobie.  Diofcoride  dit 
que  fi  on  fend  les  premiers  petits  des  hirondelles  dans  le 
croiflant  de  la  lune ,  on  trouvera  en  leur  ventre  pluficurs 
pierres  de  diverfes  couleurs  qui  ont  beaucoup  de  vertus. 
Le  PereKirker  dit  que  les  Pécheurs  de  Pologne  pren¬ 
nent  fouvent  dans  leurs  filets  de  gros  pelotons  d’hiron¬ 
delles  qui  s’entretiennent  par  le  bec  8c  par  les  pattes ,  & 
qui  étant  mifes  dans  un  lieu  chaud ,  commencent  à  fe 
remuer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hirundo.  Gefner  tient  que  ce  mot 
Latin  vient  ah  bœrendo ,  quia  hirundo  nidum  componit  ti - 
guis  adlurentem.  Scaliger  tient  qu’autrefois  parmi  les 
Latins  on  difoit  helundo ,  qui  venoit  fans  doute  du  Grec 
chelidon.  D’autres  aiment  mieux  tirer  ce  mot  du  Grec 
casinos,  vernus ,  printannier.  L’hirondelle  eft  un  oifeau 
dont  l’arrivée  marque  le  printemps.  D’autres  leveu- 
lent  faire  venir  du  Grec  cirein ,  dteere,  loqui,  à  caufe 
du  gazouillement  perpétuel  8c  importun  de  cet  oifeau. 
La  fable  raconte  que  Philomele ,  ou  Progné ,  femme 
de  T  erée ,  fut  changée  en  hirondelle ,  8c  quelle  aime  le 
maifons  par  un  refie  d’amour  pour  Itys  qu’elle  cherche. 

Hir  ondelledemer,  efi  auffi  une  efpece  de 
poiffon  qui  a  de  grandes  nageoires  femblables  aux  ailes 
des  hirondelles. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  hirondelle  ne  fait  pas  le 
printemps;  pour  dire,  qu’un  exemple  ne  fuffit  pas 
pour  autorifer  quelque  chofe.  On  dit  auffi  ,  Il  vien¬ 
dra  avec  les  hirondelles,  ou  il  s’en  retournera  avec  les 
hirondelles ,  pour  fignifier  le  printemps  ou  l’automne. 

H  I  S. 

JHISSER.  v.  aéf.  Terme  de  Mer.  Haufler  ;  biffer 
une  vergue ,  c’eft  la  faire  monter  au  haut  du  mât.  Hif- 
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fer  en  douceur ,  c’eft  biffer  3oucement.  Hiffi ,  hi fe ,  ce 
commandement  redoublé  marque  qu’il  faut  bijfcr 
promptement. 

H 1 S  T  E  R I QJU  E.  adj.  Les  paffions  hfieriques  font 
celles  qui  dépendent  de  la  matrice  des  femmes.  Voyez 

Hy  STE  R  IQJJE. 

HISTOIRE,  f.  f.  Récit  fait  avec  art  :  defeription 
des  chofes  comme  elles  font  par  narration  foutenue ,  8c 
continuée ,  8c  véritable  des  faits  les  plus  mémorables , 
8c  des  aéfions  les  plus  célébrés.  L’hiftoire  eft  un  mi¬ 
roir  où  les  Rois  voyent  l’image  de  leurs  defauts.  Ci¬ 
céron  dit  que  Yhiftoire  eft  le  témoin  des  temps ,  8c  la 
meffagere  de  l’antiquité:  c’eft  elle  du  moins  qui  com¬ 
munique  une  efpece  d’immorcalité  aux  hommes  célé¬ 
brés.  Val.  L  ’laftoire  eft  une  morale  réduite  en  ac¬ 
tions  ,  8c  en  exemples  pour  la  conduitte  des  hommes. 
F  l  .  Ceux  qui  cherchent  à  s’inftruire  preferent  le  ré¬ 
cit  d’une  feule  vie  à  ces  hifioires  vaftes,  qui  embarraf- 
fent  l’efprit  par  la  diverfité  des  images.  Id.  Sçavoir 
Yhiftoire ,  c’eft  connoîtrc  les  hommes  qui  en  fourniffent 
la  matière  :  Etudier  Yhiftoire ,  c’eft  étudier  les  motifs , 
8c  les  paffions  des  hommes ,  pour  en  connoître  tous 
les  refforts ,  les  tours ,  8c  les  détours.  Ab.  d  b  S.  R. 
Il  faut  faire  voir  aux  hommes  dans  Yhiftoire ,  comme 
dans  un  miroir  les  images  de  leurs  fautes.  Id.  C’eft 
dans  Yhiftoire  que  les  Rois  dégradez  par  les  mains  de  la 
mort ,  viennent  fans  Cour ,  8c  fans  fuitte ,  fubir  le  ju¬ 
gement  de  tous  les  fiecles.  M.  d  e  M.  Il  n’y  a  que 
Yhiftoire  qui  joigne  naturellement  le  plaifir  à  l’inftruc- 
tion.  O  e.  M.  L ’htjioire  eft  plus  chafte  que  la  Poëfie  : 
ellen’ofe  employer  les  mêmes  ornemens  qu’elle,  non 
plus  qu’une  honnête  femme  ceux  d’une  courtifane.  Ab*. 
Au  lieu  que  les  Princes  n’apprennent  qu’aux  dépens  de 
leurs  fujets,  ou  de  leur  propre  gloire  à  juger  des  af¬ 
faires  dangereufes  ,  par  le  moyen  de  Yhiftoire  ils  ap¬ 
prennent  à  former  leur  jugement  fur  les  évenemens 
paffez  ,  8c  fans  rien  hafarder.  M.  d  e  M. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Htfloria ,  qui  figmfa  proprement  re¬ 
cherche  des  chofes  curieufes ,  envie  de  fçavoir.  Il  fignifie 
auffi  l’expofition  des  chofes  dont  nous  avons  été  les 
fpe&ateurs.  Car  hfiorein  fignifie  precifément  connaî¬ 
tre  ,  fçavoir  une  chofe  comme  l' ayant  vue.  Il  eft  vrai  que 
la  lignification  de  ce  nom  devient  enfuitte  bien  plus 
étendue ,  8c  fignifie  une  narration  deplufieurs  chofes  mé¬ 
morables  ,  quand  bien  même  nous  ne  les  fçaurions  qu’au 
rapport  des  autres.  Ce  mot  vient  du  verbe  ifimi ,  qui 
fignifie  je  fçais  :  d’où  vient  que  parmi  les  Anciens  plu- 
fieurs  grands  hommes  ont  été  appeliez  polybifiores : 
c’eft-à-dire,  per fonnes  d'une  dottrine  fort  diverfifée ,  tel 
qu’étoit  ce  fameux  Appion  contré  qui  écrit  Jofeph. 
Tel  fut  auffi  Solin. 

Au  premier  fens  il  fe  dit  de  la  defeription  dés  chofes  natu¬ 
relles  ,  des  animaux ,  végétaux ,  minéraux ,  &c.  Pli¬ 
ne  eft  le  plus  fameux  Auteur  de  YHifioire  naturelle.  Il 
yai8.  Volumes  d’Aldrovandus de  YHifioire  naturelle. 
Acofta  a  écrit  de  YHifioire  naturelle  des  Indes.  Ariftote 
a  écrit  io.  livres  de  YHifioire  naturelle  des  animaux, 
Mathiole  a  commenté  YHifioire  naturelle  de  Diofco¬ 
ride. 

Histoire,  à  l’égard  des  aftions ,  fe  dit  de  cette  nar¬ 
ration  véritable,  fuivie,  &  enchaînée  de  pluficurs  éve¬ 
nemens  mémorables  foit  par  rapport  à  une  feule  per- 
fonne,  à  une  nation,  ouàplufieurs;  foit  qu’elle  ren¬ 
ferme  ce  qui  s’ eft  paffe  pendant  un  grand  ou  un  petit 
nombre  d’années.  Baronius  a  écrit  YHifioire  univcrfclle 
del’Eglife;  Mezerai  YHifioire  de  France;  Coëffeteau 
YHifioire  Romaine.  On  a  imprimé  quantité  de  Mé¬ 
moires  fervans  à  YHifioire.  Il  poffede  YHifioire  an¬ 
cienne  &  moderne ,  YHifioire  fainte  8c  prophane.  Hif- 
toire  univerfelle. 

Histoire»  fe  dit  auffi  des  Romans ,  des  narrations 

fa- 
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fabuleufes;  mais  vraifemblables ,  feintes  par  un  Au¬ 
teur,  ou  deguifées.  L’HiJloire  d’Urface  dans  l’Aftrée, 
de  Brutus  dans  Clelie.  L ’HiJloire  des  guerres  civiles  de 
Grenade.  L’HiJloire  Comique  de  Francion.  L’Hif- 
toire  d’Heliodore.  L’HiJloire  de  laPrirfceffe  de  Cle- 
ves^  1  ’HiJloire  du  Prince  de  Condé.  Ces  fortes  de  pe¬ 
tits  Romans,  ou  de  petites  Hijloires  font  fort  à  la  mo¬ 
de  depuis  quelques  années  ;  parcequ’elles  font  plus 
vraifemblables ,  ou  qu’on  y  voit  plutôt  la  fin  des  avan- 
tures  de  ceux  qui  en  font  les  Héros  ou  les  Héroïnes. 

Histoire  ,  fe  dit  auflï  des  récits  particuliers  qu’on 
fait  de  quelques  évenemens  finguliers  ,  tragiques  ou 
notables.  Les  Hijloires  de  Bandel.  Les  Hijloires  pro- 
digieufes  de  Boiftuau  ,  Launay ,  1 ’HiJloire  des  Larrons 
&  autres  qui  en  ont  fait  des  recueils. 

Hi  st  o  i  R  e  ,  fe  ditaufli  d’un  petit  récit  de  quelque  avan- 
ture  qui  a  quelque  chofe  de  plaifant ,  ou  d’extraordinai¬ 
re  qui  eft  arrivé  à  quelque  perfonne ,  &  fur  tout  quand 
elle  eft  un  peu  de  nôtre  connoiffance.  Il  nous  a  conté 
une  fti/îonr  piaffante  de  récréative  d’une  telle  perfonne. 

Histoire,  fe  dit  auflï  des  aventures  mêmes  qui  font 
arrivées.  Il  eft  arrivé  une  bijloire  à  une  telle  Dame , 
c’eft  une  femme  à  hijloires.  En  ce  fens  on  dit ,  Je  fçay 
l’hijloire  de  fa  vie;  pour  dire  ,  toutes  fes  aventures, 
tout  ce  qu’elle  a  fait ,  comme  elle  a  paffé  fa  vie,  1  ’hif- 
taire  de  les  amours. 

On  appelle  un  Peintre  d'hijloires ,  Celui  qui  peint  des  ac¬ 
tions  particulières ,  qui  reprefente  plufieurs  perfonnes 
dans  un  tableau  qui  ont  relation  à  l’aétion  principale 
qu’il  veut  expofer  à  la  vue.  Les  Peintres  d’hijloires 
font  preferez  aux  faifeurs  de  portraits ,  aux  Païfagif- 
tes,  dcc. 

Histoire,  fe  dit  auflï  d’un  difcours  long  de  ennuyeux. 
Il  nous  a  fait  de  longues  hijloires ,  de  vains  propos  qui 
n’aboutiflent  arien.  Vous  nous  contez  de  plaifantes 
hijloires ,  bien  des  fariboles.  On  dit  auflï ,  C’eft  une 
autre  hijloire  ;  poiir  dire ,  C’eft  un  autre  difcours ,  un 
autre  article,  un  autre  fait.  Nicod  veut  que  ce  mot 
vienne  du  Grec  bijtorein  ,  fignifiant  confiderer8c  con¬ 
naître. 

Histoires,  eft  quelquefois  un  mot  honnête,  pour 
parler  de  ces  parties  que  la  pudeur  fait  cacher.  Noc 
apres  avoir  bu  laifla  fes  hijloires  à  découvert.  Il  eft  très- 
bas  en  ce  fens. 

Hi  stoire,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
veut  avoir  cette  femme ,  cette  métairie,  cette  rente: 
ce  font  bien  des  hijloires ,  ce  font  bien  des  chofes  en- 
femble.  On  dit  auflï  à  ceux  qui  font  plufieurs  grimaces 
devant  que  de  dire  ou  faire  quelque  chofe ,  Voilà  bien 
d es  hijloires,  vous  faites  bien  des  façons.  On  dit  pa¬ 
reillement  ,  L’hijloire  dit  ;  pour  dire ,  C’eft  le  bruit 
commun,  on  le  conte  ainfi. 

HISTORIAL,  ale.  adj.  Qui  contient  quelques 
points  d’Hiftoire.  I!  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette  phra- 
fc ,  Almanach  Hijlorinl ,  de  celui  où  l’on  marque  quel¬ 
ques  évenemens  notables  de  l’Hiftoire  au  jour  qu’ils 
font  arrivez. 

HISTORIEN,  fubft.  mafe.  Celui  qui  a  recueilli 
les  Hiftoires  ,  les  aécions  des  fiedes  paffez.  Tite 
Live,  Corneille,  Tacite,  Salufte,  ont  fervi de mo- 
delle  aux  autres  Hijloriens.  Pour  être  bon  Hijlorien , 
il  faut  êtreexad,  fidele,  fans  partialité,  éloquent, 
judicieux ,  &  d’un  efprit  grand  ,  vafte  ,  de  folide. 
Oe.M.  Il  y  a  communément  dans  nos  Hijloriens  un 
certain  embarras,  qui  fatigue  l’efprit  ,  de  qui  le  dé¬ 
goûté.  Le  P.  Dan.  Je  ne  puis  fouffrir  ces  Hijlo¬ 
riens  qui  affeâent  de  faire  des  reflexions  ,  ou  qui 
n’en  font  que  de  communes.  B  ou.  Tout  Hijlorien 
doit  être  menteur  de  bonne  foi.  Nie.  L 'Hijlorien 
doit  fe  fouvenir  que  fon  but  n’eft  pas  de  plaire ,  mais 
d’inftruire.  Abl.  Tous  les  Hijloriens  nous  promet- 
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tent  la  vérité ,  8c  pas  un  ne  nous  la  donne  fans  la  degui- 
fer.  Oe.M.  Les  Hijloriens  qui  chargent  leurs  compi¬ 
lations  de  circonftances ,  laiflênt  languir  l'hiftoire ,  en 
n’offrant  que  de  petits  objets  qui  ne  touchent  point.  Le 
P.  Dan.  L  Orateur  peut  aggrandir,  8c  exaggerer 
les  chofes  ;  V Hijlorien  ne  le  doit  pas.  Ab  l.  Un  Hif- 
torien  qui  eft  fcc  8c  aride ,  ne  reprefente  que  la  carcaffe 
des  chofes  :  fa  narration  eft  maigre ,  de  décharnée.  Le 
P.  Lamy.  Les  grands  mouveinens  font  deffendus 
à  1  ’Hiftorien,  dont  le  devoir  eft  d’écrire  fans  paflîon. 
Id. 

HISTORIE  R.  v.  a<ft.  Embellir  ,  orner  quelque 
chofe.  11  ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part ,  de  des  orne- 
mens  de  peu  de  confequence.  Son  cabinet  eft  hijlorié 
de  mille  petits  colifichets.  Cette  époufée  de  village 
étoit  hijloriée  de  cent  petits  afHquets. 

HISTORIETTE,  f. f.  Diminutif.  Petite Hiftoi- 
re  mêlée  d’un  peu  de  fiétion  ou  de  galanterie.  L 'His¬ 
toriette  de  l’Amour  égaré.  C’eft  grand  figue  que  je 
vieillis,  puifque  je  fuis  conteur  d’HiJloriettes.  Oe.  iM. 
HISTORIOGRAPHE,  f.  m.  Celui  qui  a  écrit 
ou  qui  écrit  l’Hiftoire ,  qui  s’applique  particulièrement 
à  cette  étude.  Les  anciens  Hijtoriograpbes. 

On  ledit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  ont  une  com- 
miffion ,  un  brevet  particulier  pour  écrire  l’Hiftoire  de 
leur  temps.  Les  Rois  ont  toujours  foin  d'avoir  de 
bons  Hijloriographcs.  Il  y  a  des  Hijloriogrupbes  en  titre 
d’office. 

H I S  T  O  R I  Q^U  E.  adj.  m.  de  f.  Qui  regarde  l’Hiftoi- 
re.  C’eft  un  point  hijlorique  fort  controverfé  que  la 
Donation  de  Conftantin.  Henri  Etienne  a  fait  un  grand 
DiCtionaire  Poétique  de  Hijlorique  augmenté  ,  de 
amplifié  par  Moreri.  Mr.  Bayle  a  auflï  fait  un  Di&io- 
naire  Hijlorique  de  Critique. 

L’art  hijlorique  confifte  proprement  dans  l’arrangement, 
de  dans  la  difpofition  ,  afin  que  les  diverfes  pièces  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  l’Hiftoire,  falfent  un 
tout  bien  lié,  de  bien  entendu.  Le  P.  Dan.  Les 
principales  qualitez  du  ftile  hijlorique  font  la  clarté ,  de 
îa  brièveté.  Le  P.Lamy.  Le  ftile  hijlorique  doit  être 
couppé  i  dégagé  des  longues  phrafes ,  de  de  ces  périodes 
qui  tiennent  l’efprit  en  fufpens.  Id. 

Colonne  Histori  qjj  e  .  C’eft  en  'Architecture 
une  colonne  dont  le  fût  eft  orné  d’un  bas  relief  qui 
monte  en  ligne  fpirale  dans  toute  fa  hauteur,  de  con¬ 
tient  l’hiftoire  d’un  homme  illuftre:  comme  la  Colon¬ 
ne  T rajane.  La  Colonne  hijlorique  fe  peut  encore  trait— 
ter  par  fujets  feparez  en  bas  reliefs  par  bandes  de  la  hau¬ 
teur  des  tambours  ,  en  maniéré  de  frifes  tournantes 
avec  des  inferiprions  au  droit  des  joints. 

HISTORIQUEMENT,  adv.  De  la  maniéré 
qu’une  chofe  s’eft  paflée.  J’ay  conté  cela  htjlorique- 
rnent ,  fansvouloir  entrer  dans  la  queftion  de  fçavoir 
qui  avoit  tort.  II  y  a  des  gens  qui  racontent  hijlorique - 
ment  leurs  reflexions  comme  des  faits.  Ni  c. 

HISTRION,  f.  m.  Farceur  ou  Bouffon.  Il  ne  fe  dit 
que  des  perfonnages  plaifans  des  anciennes  Comédies 
deTerence,  de  Plaute,  dcc.  On  le  dit  quelquefois 
odieufement,  de  en  general  de  tous  ceux  qui  ont  mon¬ 
té  fur  le  theatre  pour  donner  du  plaifir  au  peuple ,  quand 
on  les  veut  meprifer ,  ou  noter  d’infamie. 

Ce  mot,  félon  Feftus,  vient  d’HiJlriay  ijlrie ,  nom  de 
païs  :  pareeque  ceux  qui  fe  mêlèrent  les  premiers  de  ce 
metier  ,  étoient  venus  de  cette  contrée.  Plutarque 
dit  que  les  Romains  ayant  fait  venir  de  la  Tofcane  plu¬ 
fieurs  habiles  Danfeurs ,  il  s’en  trouva  un  d’entre  eux 
plus  habile  que  les  autres  appcllé  Htfler ,  qui  laifla  fon 
nom  à  tous  ceux  qui  depuis  ce  temps-!à  furent  de  fa 
profeflîon.  Onpourroit  encore  ajouter,  que  parmi 
lesTofcans  ceux  que  les  Romains  appelaient  Ludiosy 
étoient  appeliez  Hijlriones. 
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H 1 V  H  R.  f.  m.  (Plufieurs  écrivent  encore  H  Y  V  H  R.) 
Une  des  quatre  faifons  de  l’année ,  celle  qui  eft  la  plus 
froide ,  qui  vient  en  France  au  mois  de  Décembre ,  J  an¬ 
vier,  &  Février.  Quand  nous  avons  ici  l'été,  nos 
Antipodes  ont  l’hiver.  Un  appartement  d’été  ,  un 
d’hiver.  Voilà  un  habit  d'hiver.  Les  fruits  d’hiver  font 
ceux  que  l’on  conferve  pour  l’hiver.  L’hiver  eft  fort 
rude  en  Norvège,  6c  fort  doux  en  Italie. 

Ce  mot  vient  de  htbernum.  Ménagé. 

On  dit ,  qu’on  met  les  trouppes  en  quartiers  d'hiver  ;  pour 
dire ,  qu’on  finit  la  campagne ,  6c  qu’on  les  met  dans 
les  villes  6c  les  villages ,  pour  palier  la  rigueur  de  l’bi- 
ver. 

Hiver,  fe  dit  figureraient  6c  poétiquement  de  la  vieil- 
leffe,  comme  le  printemps  fe  dit  de  la  jeuneffe.  De 
quel  front  penfer  au  mariage  dans  l’hiver  de  ma  vie ,  où 
le  froid  de  mon  âge  a  glacé  mon  fang  dans  mes  veines? 
Oh.  M.  Par  maints  hivers  defirs  font  refroidis, 
Des-H.  Onditauflî,  que  l’hiver  eft  arme  de  yents, 
déglaçons,  defrimàts. 

Hiver,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d’un  homme  à  qui  la  fievre  quarte  commence  en  autom¬ 
ne  ,  qu’il  a  un  bon  manteau  pour  fon  hiver.  On  dit  de 
celui  qui  eft  infirme ,  ou  endetté»  qu’il  n’a  pas  befoin 
d’un  fort  hiver. 

HIVERNAL,  ALE.adj.  Terme  de  Fleurifte,  qui 
eft  d’hiver  ;  qui  vient  l’hiver.  Ciclamen  hivernal.  Fleur 
hivernale.  Morin  Traïtte  des  Fleurs. 

H I V  E  R  N  E  R.  v.  n.  II  ne  fe  dit  guere  qu’en  parlant  des 
trouppes  ;  encore  plufieurs  croycnt-ils  qu’il  commence 
à  vieillir.  Il  fignifie,  Pafier  l’hiver.  L’armée  navale 
s’eft  retirée  dans  les  ports  pour  hiverner.  L’armce  a 
pris  fes  quartiers  pour  hiverner.  Les  vaifieaux  mar¬ 
chands  furent  obligez  de  fe  retirer  dans  les  Ifles  pour 
hiverner. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hibernare. 

Hiverner,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifîe ,  S’ex- 
pofer  au  froid  pour  s’endurcir  à  la  fatigue  6c  au  froid. 
11  faut  biffer  courir  les  enfans  pour  s 'hiverner ,  pour  n’é- 
tre  pas  toujours  au  coin  du  feu.  Les  femmes  croyent 
qu’il  faut  s'hiverner  pour  avoir  le  teint  plus  blanc,  6c 
plus  uni. 

H 1 V  O  U  R  A  E,  ou  H  Y  V  O  R  A  H  E'.  f.  m.  Ar¬ 
bre  fort  haut  du  Brelil ,  qui  a  fon  écorce  épaiffe  d’un  de- 
mi-doigt,  d’un  goût  fort  agréable,  de  couleur  argen¬ 
tine  au  dehors ,  rougeâtre  au  dedans.  Lorfqu’on  ar¬ 
rache  cette  écorce  de  l’arbre,  elle  jette  un  fuc  blanc 
comme  du  lait,  d’un  goût  falé,  approchant  de  celui 
dela  reglifie.  Son  fruit  eft  de  la  groffeur  de  nos  pru¬ 
nes  moyennes ,  de  couleur  de  fin  or  :  il  contient  un  pe¬ 
tit  noyau  doux  6c  délicat,  agréable  aux  malades  ,  6c 
fort  propre  pour  ceux  qui  ont  perdu  l’appetit.  L ’bivoM- 
rae  ne  porte  du  fruit  que  de  quinze  en  quinze  ans.  Son 
écorce  a  la  meme  vertu  que  le  guayac,  G.  Bauhin  l’ap¬ 
pelle  Prunus  Brajiliana . 

H  O. 

HO.  Interjection  qui  fert  à  appeller  6c  à  admirer  j  6c  en 
ce  cas  elle  fe  redouble  quelquefois.  Ho,  ho  ,  vous 
voilà  déjà  venu.  Ho,  ho,  cela  ira  bien  autrement. 
Ho,  ho!  dit  le  Pere,  vous  commencez  à  penetrer, 
j’en  fuis  ravi.  Pa  s  c.  Ho,  ho!  quelle  eft  égrillarde. 
Mol. 


H  O  B. 

H  O  B  E  R.  v.  n,  (  L’h  s’afpire.  )  Vieux  mot  François 
qui  fignifie,*  Ne  bouger.  Ne  hober.  point  delà,  c’eft- 
à-dire,  Ne  quittez  point  cette  place;  Il  eft  encore  eu 
ufage  parmi  les  païfans. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  hoben,  qui  fignifie  lever.  Du 
Gange  le  dérivé  de  hoba,  ou  huba ,  ou  hobunna,  qui 
figmrioient,  dit-il,  un  petit  héritage ,  6c  fur  tout  en 
pâture  avec  fon  habitation  où  logeoit  un  puïfan. 

HOBEREAU,  f.  m.  (  L’b  s’afpire.  )  Quelques-uns 
écrivent  HAUBEREAU.  Oifeau  de  leurre  qui 
prend  de  petits  oifeaux.  Il  eft  marqueté  fous  le  ven¬ 
tre ,  6c  a  le  dos ,  6c  la  queue  noirâtres,  11  eft  le  plus  petit 
après  l’émerillon.  On  l’appelle  auffi  falquct  ou  aubrier. 

Ce  mot  de  hobereau  vient  de  umberelïus  diminutif  de  umber, 
detnt  les  Latins  fe  font  fervis  pour,  ftpurius.  Ménagé. 
Borel  le  dérivé  de  hjbrida. 

Hobereau,  fe  dit  figurément  6c  ironiquement  dans  le 
difeours  fabrique  6t  burlefque,  des  petits  Nobles  de 
campagne  qui  n’ont  point  de  bien ,  6c  qui  vont  manger 
les  autres^  on  leditauflide  ceux  qui  font  apprencifs, 
6c  novices  dans  le  monde. 

Ce  mot  en  cette  lignification  vient  de  Hober ,  mot  Pi¬ 
card  qui  fignifie  ne  bouger  d’un  lieu ,  pareeque  ces  for¬ 
tes  de  Gentilshommes  font  cafaniers,  6c  n’ont  jamais 
été  à  la  guerre,  ni  vu  le  monde, 

H  O  B  I  N.  f.  m.  Efpece  de  cheval.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Philippe  de  Comines. 

H  O  B  O ,  ou  HO  V  O.  f.  m.  Efpece  de  Prunier  des 
Indes  Occidentales  fort  haut ,  toufu,  faifant  une  om¬ 
bre  très-agreable.  Son  fruit  eft  femblable  à  nos  pru¬ 
nes  de  Damas,  petit,  peu  charnu,  de  couleur  jaune. 
Il  renferme  un  noyau  Fort  dur  6c  affez  gros.  Les  In¬ 
diens  alfûrent  que  ceux  qui  dorment  à  l’ombre  de  cet 
arbre,  ne  font  jamais  fujets  au  mal  de  tête.  On  tire 
de  fes  fommitez  6c  de  fon  écorce  une  eau  odorante, 
propre  pour  fortifier  les  membres  fatiguez.  Son  fruit 
eft  agréable,  tirant  fur  l’aigre,  de  difficile  digeftion, 
mais  nuifible  aux  dents,  àcaufedela  grande  quantité 
de  fibres  qu’il  a.  Si  l’on  fait  des  incifions  à  fa  racine, 
il  en  fort  une  eau  qui  eft  bonne  à  boire.  En  Latin ,  b»- 
vus  Indica  puni  f  acte.  J.  B. 

HOC. 

H  O  C.  f.  m.  (  L’h  s’afpire.  )  Jeu  des  cartes  mêlé  du 
Picquet,  du  Berlan6c  delà  Sequence,  qu’on  appelle 
ainfi  ,  pareequ’il  y  a  fix  cartes  qui  font  hoc  ou  allurées  à 
celui  qui  les  joué,- 6c  qui  couppent  toutes  les  autres 
cartes.  Ce  font  les  quatre  as ,  la  Dame  de  pique  6c 
le  Valet  de  carreau.  Ce  jeu  a  deux  noms,  6c  deux 
façons  de  jouer  differentes.  Le  Hoc  Manarin,  6c  le 
Hoc  de  Lyon. 

On  dit  proverbialement ,  Cela  m’eft  hoc  ;  pour  dire ,  Je 
fuis  affuré  de  gagner  ce  procès ,  d’avoir  cette  fucceffion, 
de  faire  mon  coup. 

.  Le  Paradis  vous  eft  hoc  . 

Pende ^  le  Rofaire  au  croc.  O  e  .  M. 

Artemife  n’ eft  plus,  de  qui  la  foi  fut  hoc  , 

La  plus  fage  en  amour  n'abhorre  point  le  troc. 

Ce  mot  vient  de  hoc  Latin ,  qui  eft  Gafcon  veut  dire  oki , 
ou  ita  eft:  de  forte  qu’en  difant,  Cela  eft  bar,  c’eft-à- 
dire.  Oui ,  j’yconfens. 

HO  CA.  f.  m.  Jeu  qui  vient  de  Catalogne.  Ileftcom- 
pofé  de  trente  points  marquez  de  fuitte  fur  une  table, 
6c  il  fe  joue  avec  trente  petites  boules,  dans  chacun 
defquellesonenfermeunbilletdeparchemin  où  il  y  a 
un  chiffre.  Quand  on  joué ,  on  remue  ces  boules  dans 
un  fac ,  on  en  tire  une  dont  on  fait  fortir  le  billet , 

qu’on 


H  O  C.  H  O  D.  H  O  I. 

qu’on  depiie  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  pour  voir  cc 
qu'on  perd,  ou  ce  qu’on  gagne. 

HOCHE,  f. f.  (L ‘h  s’alpire. )  Entaillure  qu’on  fait 
fur  quelque chofe  d’uni  pour  y  faire  quelque  marque, 
ou  pour  fervir  à  y  arrêter  quelque  choie.  On  l’appelle 
aufïî  coche.  Or\  fait  des  hoches  fur  une  taille  pour  y  mar¬ 
quer  le  pain  ou  le  vin  qu’on  prend  à  crédit ,  ou  autre 
chofe  qu’on  veut  marquer.  Les  Artifans  font  des  bo- 
ches  pour  marquer  leur  befogne.  On  fait  des  hoches  à 
une  arbalète  pour  la  bander,  8c  y  faire  un  arrêt,  <$c 
fouvent  auffi  fur  les  machines  à  roue.  On  dit ,  qu’un 
couteau  ou  autre  outil  de  fer  a  d  es  hoches  \  pour  dire, 
qu’il  a  des  dents ,  qu’il  cft  ébrechc. 

HOCHEMENT,  fubft.  m.  (  L’h  s’afpire.  )  Mouve¬ 
ment  dédaigneux  delà  tête,  qui  témoigné  du  mépris 
de  la  perfonne  qui  parle.  Il  n’a  répondu  qu’avec  un  ho¬ 
chement  de  tête. 

I-I O  C  H  E  P I E  D.  Cm.  (  L 'b  s’afpire.  )  Terme  de 
Fauconnerie.  C’eft  un  oifeau  qu’on  jette  feul  après  le 
héron  pour  le  faire  monter. 

HOCHEPOT.  Cm.  (  L’h  s’afpire.  )  C’eft  un  hachis 
de  bœuf  qu’on  fait  cuire  dans  un  pot  avec  des  marons , 
des  navets  ,  ou  autres  alfaifonnemens.  On  l’appelle 
quelquefois  pot  pourri,  falmi ,  pâté  en  pot. 

HOCHEQUEUE.  Cm.  Sorte  de  petit  oifeau  qui 
remue  fouvent  la  queue.  On  l’appelle  autrement  ber¬ 
geronnette,  lavandière ,  batemare ,  battequeu'é. 

HOCHER,  v.  aéh  (  L’h  s’afpire.  )  Secouer ,  bran¬ 
ler.  Il  a  fort  hoche  ce  prunier  pour  en  faire  choir  les 
prunes.  Hocher  la  bride ,  le  mors  à  un  cheval. 

On  le  dit  proprement  d’un  mouvement  de  tête  qu’on  leve 
en  haut  &  dedaigneufement ,  pour  montrer  qu’on  ne  fe 
foucie  guercs  de  quelcun.  On  a  beau  lui  donner  de  fa- 
ges  inftru&ions ,  il  n’en  fait  que  hocher  la  tête.  Ména¬ 
gé  après  Lipfc  dérivé  ce  mot  de  hofe ,  qui  fignifie  fub- 
fannatio. 

Hocher  la  bride,  fe  dit  figurément ,  pour  dire. 
Sonder  les  fentimens  de  quelcun,  l’exciter  àfe  décla¬ 
rer,  s’il  veut  dire,  faire  ,  ou  entreprendre  quelque 
chofe.  Il  ne  s’eft  point  découvert ,  quoyqu’on  lui  ait 
fort  hoché  la  bride  fur  ce  point. 

Hoche,  e'e.  part.  &  ad j. 

HOCHET,  fubft.  m.  Petit  joiiet  d’enfant  encore  à  la 
mammelle.  Il  a  plufieurs  petites  fonnettes  ,  8c  un 
bout  de  criftal ,  de  corail ,  ou  d’yvoire.  Les  enfans 
le  mettent  dans  leur  bouche  quand  les  dents  commen¬ 
cent  à  leur  venir. 

H  O  D. 

H  O  D  E  R.  r.  ad.  Vieux  mot  qui  n’eft  en  ufage  que 
parmi  le  peuple,  qui  fignifie,  Lafler,  fatiguer,  in¬ 
commoder.  Une  nourrice  dit  qu’elle  eft  bodee  ,  quand 
elle  a  eu  tout  le  jour  un  enfant  fur  les  bras.  Borel  de- 
rive  ce  mot  du  Grec  bodos ,  qui  fignifie  via ,  chemin. 

H  O  I. 

HOIAU.  Cm.  Voyez  Ho  y  au. 

HOIR.  Cm.  Enfant ,  heritier.  Les Hiftoriens difent 
qu’un  tel  Prince  mourut  fans  laifler  aucuns  hoirs  mâles 
iffus  de  fon  corps.  Ce  mot  n'a  guere  d’ ufage  que  dans 
la  Pratique.  Du  Moulin  dit  que  le  mot  hoirs  ne  com¬ 

prend  que  les  enfans  mâles.  Il  vient  de  heres. 

Hoir,  fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  d’heritiers ,  foit  col¬ 
lateraux  ,  foit  teftamentaires.  Quand  on  fait  un  con¬ 
trat  ,  on  ftipule  tant  pour  foi  que  pour  fes  hoirs  8c  ayant 
caufe. 

HOIRIE.  Cf.  Succeflion ,  hérédité.  C’eft  une  hoi¬ 
rie  jacente,  abandonnée;  ce  qui  eft  donné  en  ligne  di¬ 
recte  eft  cenfé  avancement  d'hoirie . 

Tome  II. 
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HOIRIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Voyez  BoUeE 
&Gaviteau:  c’eft  la  même  chofe ,  auffi  bien  que 
Aloigne  8c  Bonneau.  Les  Maîtres  de  navires  font  obli¬ 
gez  de  mettre  leurs  noms ,  8c  celui  du  havre  dont  ils 
lont,  furies  hoirtns  8c  bonneaux,  afin  qu’ils  puiftenc 
revendiquer  les  cables  ,  8c  ancres  qu’ils  auront  etc 
obligez  de  coupper ,  8c  d’abandonner  <  ce  que  les  Le¬ 
vantins  appellent  defferrer  un  navire. 

H  O  L. 

HOLA.  adv.  (  L’h  s’afpire.  )  qui  fignifie  ,  Il  fuffit , 
arrêtez  vous.  Quand  on  fait  des  prefens  à  un  avare  , 
il  ne  dit  jamais  hola ,  c’eft  afTez. 

On  le  met  quelquefois  fubftantivement.  Ces  gens  fe  bat- 
toient ,  &  il  eft  venu  quelcun  qui  a  mis  le  hola ,  qui  lea 
a  feparez. 

Un  Clerc  pour  quinze  fols ,  fans  craindre  le  hola , 

B  eut  aller  au  parterre  attaquer  Attila.  B  o  i. 

Hola,  eft  quelquefois  interjection  ,  qui  fert  pour  ap- 
peller  des  gens  de  baffe  condition ,  des  laquais.  Regnier 
a  dit , 

Hola  ho  la  Dreville , 

Qu’ on  ne  m’ attende  pas ,  je  va»  dîner  en  ville. 

H  O  L  L  A  N  D  E.  f.  f.  (  L’b  s’afpire.  )  Comté ,  qui 
eft  la  principale  des  Provinces  Unies.  Ce  mot  eft  de¬ 
venu  en  ufage  dans  la  langue  parce  qu’on  appelle  fim- 
plement  Hollande ,  de  la  toile  blanche  deliée,  unie,& 
ferrée ,  dont  on  fait  les  chemifes ,  8c  autre  linge  des 
perfonnes  de  qualité.  Ainfi  Maynard  a  dit , 

Et  fur  le  nez  des  maris 
Auroit  troujfé  //«Hollande 
Des  coquettes  de  Paris. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  ce  n’eft  qu’entre  les 
Lingeres  que  l’on  parle  de  la  forte  ;  8c  que  les  gens 
qui  parlent  bien ,  difent  Toile  de  Hollande.  Quoyque  le 
mot  de  Hollande  foit  afpiré ,  on  dit  toile  d’Hollande ,  & 
non  pas  toile  de  Hollande.  M  e  n. 

On  appelle  auffi  demie-Hollande ,  de  la  toile  de  mêmeefi- 
pece ,  mais  qui  n’eft  pas  fi  bonne ,  ni  de  fi  haut  prix. 
Parmi  les  Fayanciers  Hollande  ,  fignifie  de  la  por¬ 
celaine  de  Hollande.  Ainfi  ils  difent  de  la  vieille,  de 
la  nouvelle  Hollande  ;  mais  les  gens  du  monde  difent 
de  la  vieille ,  de  la  nouvelle  porcelaine  de  Hollande.  On 
dit  auffi  ,  du  drap  de  Hollande ,  du  fromage  de  Hollan¬ 
de,  8c  ainfi  de  plufieurs  marchandées  qui  viennent  de  la 
Province  de  Hollande. 

Les  Levantins  en  leur  Legende , 

Difent  qu’un  certain  rat ,  las  des  foins  d’ici  bas , 

Dans  un  fromage  de  Hollande , 

Se  retira  loin  du  tracas.  La  Font. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  font  de  belles  promet 
fes  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas ,  Je  n’ay  que  faire  d’al¬ 
ler  en  Hollande ,  ma  fortune  eft  faite. 

HOLLANDE  R.  v.  a<ft.  Donner  une  certaine  pré¬ 
paration  aux  plumes  en  les  paffant  dans  des  cendres 
chaudes ,  pour  ôter  la  graiffe  8c  l’humidité  du  tuyau. 

H  O  L  L  A  N  D  O I  S.  f.  m.  Prononcez  HOLLAN¬ 
DAIS.  C’eft  le  langage  qu’on  parle  en  Hollande. 

H  O  L  L I.  f.  m.  Efpece  de  baume ,  ou  de  liqueur  refi- 
neufe  qui  découlé  par  les  incilions  qu’on  fait  à  un  arbre 
appelle  kolquabuylt  ou  chilli ,  croiflant  dans  la  Nouvelle 
Efpagne.  On  y  trouve  deux  efpeces  de  cet  arbre.  L’un 
qui  a  le  tronc  poli,  leger,  moëleux,  de  couleur  rouf- 
fe.  Ses  fleurs  font  blanches ,  larges.  Son  fruit  a  la 
figure  d’une  aveline,  il  eft  d’un  goût  amer,  couvert 
d’une  pellicule  brune.  L’autre  a  fes  feuilles  femblables 
à  celles  de  l’oranger ,  mais  un  peu  plus  grandes.  L’é¬ 
corce  de  l’un  8c  de  l’autre  étant  incifée ,  rend  une  li¬ 
queur  qui  eft  au  commencement  de  couleur  de  lait , 
brune  enfuitte ,  8c  enfin  noire.  La  liqueur  holh  eft  em- 
S  f  f  ployée 


HOL  HOM. 

ployée  dans  la  eompofition  du  chocolat  des  Indiens. 
Elle  eft  propre  pour  fortifier  le  cœur,  &l’eftomac ,  & 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre. 

H  O  L  O  C  A  U  S  T  E.  f.  m.  Prononcez  OLOCOS- 
T  Ei  Sacrifice  où  on  eonfomme  entièrement  l’hoftie 
par  le  feu.  Un  (axnt  bolocaufte.  Arn.  Que  le  Seigneur 
rende  vôtre  bolocaufte  parfait.  Po  Rt-R,  De  bons  Au¬ 
teurs  ont  fait  ce  mot  féminin.  Ces  faintes  holocauftes 
ne  font  plus  des  holocauftes  s’il  en  refte  quelque  chofe. 
Pat.  Alors  tu  recevras  l’holocaufte  enflammée.  God. 

Ce  mot  vient  du  Grec  holokaufton,  qui  efl  compofé  d’ho- 
ïos,  totus ,  &  de  kaioy  uroy  igné  abfutno ,  je  confume 
par  le  feu. 

Holocauste,  fe dit figurément pour, Viftime.  Jé¬ 
sus-Christ  s’eft  offert  en  bolocaufte  à  fon  Pere 
pour  les  pécheurs. 

On  dit  auflî ,  Offrir  à  Dieu  fon  coeur  en  bolocaufte  ;  pour 
dire ,  lui  facrifier  toutes  fes  affrétions ,  toutes  fes  pen- 
fées. 

HOLOGRAPHE.  adj.  m.  Terme  de  Pratique. 
On  prononce  Olographe ,  &  on  l’écrit  plus  ordinaire¬ 
ment.  Qui  efl:  écrit  entièrement  de  la  propre  main  de 
celui  qui  fait  quelque  difpofition.  On  le  dit  particu¬ 
lièrement  d’un  teftament  ,  Jorfqu’il  efl  entièrement 
écrit,  &  ligné  du  teftateurj  il  efl  valable  en  France 
fans  autres  formalitez  :  la  raifon  efl  que  le  teftament 
bolograpbe  efl  1’aéfce  le  plus  libre  du  Teftateur,  &le 
moins  fufpeét  de  furprife ,  &  de  fuggeftion.  Les  Ro¬ 
mains  n’approuvoient  point  les  teltamens  olographes , 
&  quoyque  Valentinien  les  ait  autorifez  par  une  No- 
velle ,  ils  ne  font  pas  en  ufage  dans  les  païs  où  le  Droit 
Civil  tient  lieu  de  Loi. 

Ce  mot  efl  Grec  ,  &  efl  compofé  d'bolos ,  &  de  grapbo , 
feribo. 

H  O  L  O  M  E  T  R  E.  f.  m.  efl  un  inftrument  de  Ma¬ 
thématique  qui  fert  à  prendre  toutes  fortes  de  mefures, 
tant  fur  la  terre  qu’au  ciel.  Son  inventeur  efl  Abel 
Tulio,  qui  en  a  fait  imprimer  unTraitté  à  Venife  en 
1564.  Il  efl  compofé  de  trois  bandes  ou  réglés  mo¬ 
biles  avec  lefquelles  on  fait  toutes  fortes  de  triangles  & 
d’obfervations. 

Ce  mot  efl  Grec,  &  vient  d'bolos &  de  tnetreo ,  metiory 
je  mefure. 

H  O  M. 

HOMARD,  f.  m.  Groffe  écreviffe  de  mer.  En  La¬ 
tin  ,  aftacus. 

HOMBREi  ou  O  M  B  R  E.  f.  m.  Jeu  de  cartes. 
Il  fejouëà  deux,  ou  à  trois,  ou  à  cinq  perfonnes  : 
mais  prefque  toujours  à  trois.  On  donne  neuf  cartes 
à  chacun,  &  celui  qui  joue  doit  faire  cinq  levées,  ou 
quatre ,  lorfque  les  cinq  autres  font  partagées ,  enfor- 
te  que  l’un  des  deux  autres  en  ait  deux ,  &  l’autre  trois. 
L ’hombre  vient  des  Efpagnols  :  il  le  faut  jouer  avec  le 
phlegme  de  ceux  dont  il  tire  fon  origine.  Le  jeu  de 
Yhombre  lignifie  le  jeu  de  l’homme. 

L’hombre,  lignifie  auflî  dans  le  jeu  de  l'hombre  celui 
qui  fait  jouer.  C’eft  Mr.  ...  un  tel  qui  efl  l’hombre . 
Si  l’hombre  nomme  une  couleur  pour  l’autre,  il  ne  lui 
efl  pas  permis  de  fe  retraéfer. 

HOME  R.  f.  m.  Mefure  Hébraïque.  C’étoit  la  dixié¬ 
me  partie  d’un  Epha.  Sa  grandeur  étoit  de  1 74.  pou¬ 
ces  cubiques. 

HOMICIDE,  f.  m.  Meurtre  ;  a&ion ,  qui  caufe  la 
mort  d’autrui.  Il  fe  commet  ou  volontairement ,  ou 
par  imprudence ,  ou  par  neceflàté ,  ou  par  cas  fortuit. 
Il  a  été  commis  un  homicide  en  la  perfonne  d’un  tel. 
On  a  informé  de  ï homicide.  C’eft  un  homicide  à  la  mo¬ 
de  de  Platon,  que  d’embraffer  une  vieille.  Mont. 
Concevez ,  mes  Peres,  que  pour  être  exemts  d’bomi- 
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eide,  fl  faut  agir  par  l’autorité  de  Dieu.  Pas  c.  Entre 
les  homicides  le  plus  atroce  eft  raffaflïnat.  C.  B.  Dans 
l’homicide  il  faut  plus  regarder  la  volonté  que  l’aétion 
Le  Mai. 

Homicide,  lignifie auflî ,  le  meurtrier.  Les  homi¬ 
cides  méritent  la  mort  par  toutes  les  loix  divines ,  &  hu¬ 
maines.  Les  Juges  ne  peuvent  laiffer  un  homicide  im¬ 
puni  fans  des  Lettres  de  grâce ,  de  remiflïon  du  Prince. 
Si  quelcun  a  été  homicide  de  lui-même ,  l’on  crée  un 
Curateur  au  cadavre. 

On  appelle  figurément  un  homicide  de  lui-mlme  ,  Celui 
qui  ruine  fa  fanté  par  trop  de  yeilles ,  de  fatigues,  d’é¬ 
tudes  ou  de  débauchés.  On  le  dit  même  de  ceux  qui 
ne  veulent  pas  fe  fervir  des  remedes  qu’on  leur  prefen- 
te ,  &  dont  ils  ont  befoiu. 

Homicide,  fe  met  quelquefois  adjectivement,  &  fi¬ 
gurément,  &  lignifie,  Meurtrier,  meurtrière.  Les 
Amans  fe  plaignent  des  yeux  homicides  de.  leurMaîtref- 
fe.  Le  trait  homicide  dont  il  fut  blelfé.  La  langue  ho¬ 
micide  du  ferpent.  Les  careffes  d’une  jeune  femme 
font  meurtrières ,  &  autant  de  moyens  homicides  pour 
un  vieillard.  Le  Ch.  d’H. 

Sa  main  mal  ajfûrée ,  &  fes  regards  timides , 

Firent  fur  moi  l'tjfai  de  leurs  traits  homicides. 

Cerisy. 

Il  fe  prend  auflî  fubftantivement  dans  le  même  fen«. 

Tout  l'Erebe  entendit  cette  belle  homicide , 

S’excufer  au  Berger  qui  ne  daigna  fouir. 

Maucroiï. 

H  O  M I C I D  E  R;  v.  aét.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au¬ 
trefois  tuer  un  homme  5  &  on  difoit  du  mort ,  qu’il  avoit 
été  homicide.  11  eft  hors  d’ufage. 

HOMILIE,  ou  HOMELIE,  f.  f.  Ce  dernier  eft 
le  plus  en  ufage,  nonobftant fon  étymologie.  Illigni- 
fioit  originairement ,  Conférence  ou  affemblée,  &en- 
fuitte  il  s’eft  dit  des  exhortations  &  des  Sermons  qu’on 
faifoit  au  peuple.  Il  nous  eft  refté  plufieurs  belles  Ho- 
melies  des  Peres,  comme  de  St.  Jean  Chryfoftôme, 
de  St.  Grégoire ,  &c.  Photius  diliingue  1  'Homelie  du 
Sermon ,  en  ce  que  1  ’ Homelie  fe  faifoit  familièrement 
dans  les  Eglifes  par  les  Prélats  qui  interrogeoient  le  peu¬ 
ple,  &  qui  en  étoient  interrogez,  comme  dans  une 
conférence  :  au  lieu  que  les  Sermons  fe  faifoient  en  chai¬ 
re  à  la  maniéré  des  Orateurs.  Toutes  les  Homélies  des 
Peres  Grecs  &  Latins  font  faites  par  des  Evêques.  Il 
ne  s’en  trouve  point  de  Tertullien,  Clement  Alexan¬ 
drin,  &  autres  fçavans  hommes  ,  pareequ’aux  pre¬ 
miers  fiecles  il  n’y  avoit  que  les  Evêques  qui  euffent  la 
permiflion  de  prêcher ,  &  elle  ne  fut  accordée  aux  Prê¬ 
tres  que  vers  le  V I.  fiecle.  St,  Jean  Chryfoftôme  fut 
le  premier  Prêtre  qui  prêcha,  Origene  &  St.  Auguf- 
tin  ont  auflî  prêché  comme  Prêtres ,  mais  c’étoit  par 
un  privilège  particulier. 

Ce  mot  vient  du  Grec  homilia ,  qui  lignifie  la  même  cho¬ 
fe,  &  qui  vient  immédiatement  d’homilos ,  («tus,  coih 
cio  y  affemblée. 

Homilie,  fe  dit  auflî  des  leçons  du  Bréviaire  qu’on 
chante  à  l’Eglife  au  troifiéme  noéturne  des  Matines 
pour  l’explication  de  l’Evangile  du  jour  ;  ce  font  des 
extraits  des  Homélies  des  Peres,  ou  Poéteurs  del’E- 
gfife. 

HOMMAGE,  f.  m.  Reyercnce ,  refpeét ,  foumif- 
fion  qu’on  rend  à  fon  Roi ,  à  fon  Maître ,  à  fon  Supé¬ 
rieur.  Les  Mages  d’Orient  vinrent  rendre  hommage  à 
l’enfant  Jésus  dans  la  creche.  11  a  bçau  faire  le 
glorieux ,  il  faudra  bien  qu’il  vienne  rendre  hommage  a 
les  Supérieurs ,  à  fes  Juges.  Que  vous  fert  d’immoler 
vos  trouppeaux ,  &  de  vous  confumer  en  ceremonies , 
fi  cet  hommage  extérieur  que  vous  rendez  à  Dieu  n’eft 
fuivideceluide  vôtre  cœur?  Oe.M.  Dieu  ne  juge  de 
nos  hommages  que  par  le  cœur.  CL. 


Hom- 
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HbMMAcE,  en  termes  de  Jurifprudence,  eft  un  fer¬ 
ment  de  fidélité' que  doit  faire  tout  vaflTal  quipoflfede  un 
Fief,  au  Seigneur  dominant.  Il  eft  à  genoux ,  nue 
tête ,  les  mains  jointes  dans  celles  de  fon  Seigneur  qu’il 
baife,  5c  il  lui  promet  de  le  fervir  comme  un  vafTal 
doit  faire,  dont  il  lui  donne  un  ade  par  c'crit:  5c  c’eft 
ce  qu’on  appelle  foi  &  hommage ,  qui  eft  dû  à  toutes 
mutation*. 

Hommage-ligh,  eft  un  hommage  plus  étendu  que 
rendent  les  vaflaux  relevans  de  leur  Seigneur ,  non  feu¬ 
lement  par  leurs  terres;  mais  encore  par  leurs  perfon- 
nes,  enforte  que  le  Seigneur  les  pouvoit  employer  en¬ 
vers  tous,  5c  contre  tous ,  au  dehors,  &  au  dedans  du 
territoire.  Le  mot  lige  peut  venir  du  mot  Latin  liga- 
tus:  c’eft-à-dire,  bommelié:  ou  plutôt  de  l’Allemand 
luiden ,  ou  leuten:  pareeque  ces  fortes  de  vaflaux,  qui 
font  prefque  comme  des  efdaves,  font  plus  frequens 
en  Allemagne.  L 'hommage-lige  fe  fait  tête  nuë,  les 
mains  jointes  fur  les  Evangiles ,  un  genou  à  terre ,  fans 
épée ,  fans  ceinture  ,  &  fans  éperons  :  c’eft  ce  qui 
diftingue  l’J dommage-lige  de  l’hommage  franc.  C  es  cere¬ 
monies  changent  quelquefois  félon  les  Coutumes.  Mais 
le  ferment  de  fidelité  fc  fait  par  le  vaflal ,  étant  debout, 
&  en  touchant  les  Evangiles.  Tous  les  Fiefs  fe  tien¬ 
nent  à  foi  5c  hommage  ;  5c  les  héritages  roturiers  à  cens 
&  à  rentes.  L'hommage  fe  faifoit  anciennement  par  le 
Gentilhomme ,  5c  la  foi  par  le  roturier. 

Ce  mot  vient  de  homagium  qui  fe  trouve  dans  les  anciens 
Auteurs,  5c  qui  elt  dérivé  de  homfy  qui  fignifie/enû- 
teurifujet,  d’où  on  a  fait  hommage ,  comme  finage  de 
fin.  Voyez  Du  Cange  fur  le  mot  homagium  ,  où  il  a 
recueilli  curieufement  toutes  les  maniérés  de  faire  la  foi 
5c  hommage. 

H  o  mm  a  ge,  fe  dit  auffi  figurément  pour ,  Soumiflïon, 
refpeét,  obeïflance  ,  civilitez.  Fleurs  allez  rendre 
hommage  au  beau  teint  de  Philis.  Voit.  Tous  les 
beaux  efprits  lui  rendent  hommage.  Id.  Il  n’y  a  rien 
qu’elle  aime  tant 
vôtre. 

Je  meprife  un  hommage  am'iUe  autres  offert , 

Et  neveux  point  d’un  coeur  de  toutes  parts  ouvert.  Rac. 

H  O  M  M  A  G  E  R.  f.  m.  Qui  doit  hommage.  Cette 
Seigneurie  eft  fi  étendue,  qu’il  y  a  120.  vaflaux  homma- 
gers  qui  en  relevent. 

HOMMAGE',  il.  adj.  Ce  qui  eft  tenu  en  hom¬ 
mage,  Ainfi  on  dit  ,  une  terre  hommagée.  Do¬ 
maine  hommage.  Lieu  5c  héritage  hommages.  Rentes 
5c  devoirs  hommages ,  5cc.  dans  la  plupart  des  Coutu¬ 
mes. 

HOMMASSE.  adj.  fem.  Femme groftkre ,  5c qui 
tient  quelque  chofe  de  l’homme ,  foit  par  fa  taille,  fa 
voix ,  ou  fes  maniérés  d’agir. 

HOMME,  f.  m.  Animal  raifonnable.  C’eft  ainfi  qu’on 
le  définit  en  Philofophie.  On  difoit  autrefois  hom. 
Marot  a  dit,  Noélebon  hom.  Le  privilège  delà  rai- 
fon,  eft  ce  qui  diftingue  l’homme  de  la  bête ,  Scc.  Dieu 
a  créé  l 'homme  à  fon  image ,  5c  femblance  ;  il  l’a  créé 
mâle  5c  femelle  ;  il  l’a  établi  Roi  des  animaux.  Dieu 
viendra  un  jour  juger  tous  les  hommes.  Tous  les  hom¬ 
mes  font  mortels.  Montagne  vous  fera  mieux  con- 
noître l’homme  qu’aucun  autre.  St.  Ev.  Les  Grands 
font  accoutumez  dès  leur  enfance  â  fc  regarder  comme 
une  efpece  feparée  des  autres  hommes  ;  lenr  imagination 
ne  les  mêle  jamais  avec  la  foule  du  genre  humain  ;  ils 
font  toujours  Comtes ,  ou  Ducs  à  leurs  yeux  ,  5c  ja¬ 
mais  Amplement  hommes.  Log.  L’homme  a  été  com¬ 
paré  à  un  Etat  politique ,  qui  a  befoin  de  confeil ,  5c 
de  force  pour  fubfifter ,  5c  pour  fe  conferver.  Oe.  M. 
C’eft  un  fujet  merveilleufement  vain  ,  divers ,  5c  on¬ 
doyant  que  l’homme.  Mont.  L’homme  eft  vain  5c  fri¬ 
vole  plus  qu’on  ne  fçauroit  concevoir.  M.  Es  p. 

Tome  1 1. 
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.L’homme  a  fes  pafjions ,  on  n'en  fçauroit  douter  ; 

Il  a  comme  la  mer  fes  jlots ,  &  fes  caprices.  Coi. 

De  tous  les  animaux . 

Le  plus  fot  animal ,  àmonavis,  ç’efll’ homme.  Id. 
l'homme  de  la  nature  est  le  chef ,  &  le  Roi.  I  d. 

Tous  les  hommes  me  font  à  tel  point  odieux , 

Que  je  ferois  fâché  d'être  Juge  a  leurs  jeux. 

Le  Pere  Kircher  prétend  qu’il  y  a  aufli  des  hommes  fou- 
terrains,  5c  rapporte  une  hiftoire  de  deux  enfans  tout 
verds ,  qui  en  l’année  nqo.  forcirent  de  terre  en  An¬ 
gleterre. 

L’homme,  en  Mcdecine  ne  fe  confidere  que  félon  le 
corps  naturel.  L'homme  eft  compofé  de  parties  foli- 
des,  d’humeurs,  5cd’efprits.  On  dit  qu’on  n’eft  pas 
homme ,  qu’on  ne  fent  plus  qu’on  foit  homme ,  quand 
on  a  retranché  les  parties  qui  diftinguent  le  iexe.  L'hom¬ 
me  de  Defcartes  eft  un  livre  où  il  explique  la  cortftitu- 
tion  5c  la  machine  du  corps  de  l'homme  y  5c  comme 
lame  y  fait  fes  fonctions.  Il  y  fait  voir  la  circulation 
dufang,  la  perfection  des  efprits  animaux ,  les  effets 
de  la  glande  pineale ,  la  communication  des  mufdes  , 
5c  des  nerfs,  dans  Icfquels  il  fuppofe  des  valvules,  la 
formation  du  fœtus  ,  5cc.  C’eft  dommage  qu’il  foit  im¬ 
parfait. 

Homme,  fignifie  plus  particulièrement  le  mâle,  5c  eft 
oppofé  à  h  femme.  Ariftote  dit  que  la  femme  reçoit 
fa  perfection  de  l’homme  y  qu’elle  eft  un  mâle  impar¬ 
fait.  En  cette  qualité  il  fignifie  quelquefois  mari.  Cet¬ 
te  femme  eft  en  peine  de  fon  homme  y  eft  allée  cher¬ 
cher  fon  homme.  La  loi  Mofaïque  deffend  exprefle- 
ment  aux  femmes  de  prendre  l’habit  d’homme.  Un 
Centaure  eft  feint  demi  -homme  5c  demi-cheval.  Une 
Syrene  demi-femme  5c  demi-poiflbn. 

Homme  ,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  de  celui 
qui  a  atteint  l’âge  de  virilité  depuis  30.  jufqu’à  50.011 
60.  ans.  Vôtre  fils  eft  un  homme  fait ,  il  ne  faut  plus 
qu’il  agifle  en  jeune  homme  y  en  étourdi.  Aged’fwwwe, 
fignifie  la  durée  de  la  vie  jufqu’à  70.  ou  80.  ans.  On 
dit  aufli.  Cela  eft  fait  de  main  d'homme  y  c’eft- à-dire, 
n’eft  pas  naturel. 

Ho  mme,  fe  prend  encore  pour  chaque  individu.  Il  y 
a  tant  d’hommes  en  la  compagnie.  On  dit  queXerxes 
amena  en  Grece  une  armée  d’onze  cens  mille  hommes. 
Il  faut  tant  d’hommes  à  fonner  cette  cloche.  Cette  ma¬ 
chine  ne  fe  remue  qu’à  force  d’hommes. 

En  ce  fens  homme  eft  pris  quelquefois  ptoux  ennemi ,  pour 
adverfairc.  Ils  ont  fait  un  combat  d'homme  à  homme. 
Celui-là  a  tué  fon  homme  :  il  a  trouvé  fon  homme  qui 
lui  a  rompu  en  vifiere.  Il  a  joiié  au  Picquet,  il  a  plu¬ 
mé  fon  homme ,  il  a  mis  fon  homme  à  fec. 

En  termes  de  Guerre  on  appelle  homme  d'armes ,  un  Gen¬ 
tilhomme  qui  combattoit  à  cheval  armé  de  toutes  piè¬ 
ces  dans  les  anciennes  compagnies  d’ordonnances.  C’é- 
toit  une  forte  de  Cavalerie  Françoife,  quia  été  depuis 
le  régné  de  Louis  X I.  jufques  à  celui  de  Henri  fécond, 
armée  de  hallecret  avec  plaftron ,  de  cuiraflë  avec  les 
taflettes  ,  de  gorgerin  ,  de  grives  entières ,  5c  qui  étoit 
montée  fur  des  chevaux  bardez ,  5c  caparaffonnez  avec 
la  crinière  5c  le  chanfrain.  Cette  Cavailerie  avoit 
pour  armes  offenfives ,  l’épée  d’armes  au  côté ,  l’eftoc  à 
l’un  des  jets  de  l’arc  ou  de  la  Telle ,  la  mafle  de  l’autre 
avec  une  grofle  5c  longue  lance  à  la  main.  Gai  a 
TraittÉ  des  armes,  liv.  4.  On  appelle 
un  bon  homme  de  cheval ,  Celui  qui  fe  tient  ferme  à  che¬ 
val,  qui  le  fçait  bien  manier.  Un  bon  homme  de  mer  y 
Celui  cjVii  entend  bien  la  marine,  qui  a  le  pied  marin. 
Un  homme  de  courage ,  un  homme  de  main  ,  un  homme 
d’execution.  Un  homme  hardi  5c  intelligent  qui  eft  ca¬ 
pable  de  bien  exécuter  un  ordre,  de  faire  reüffir  une 
entreprife. 

En  termes  de  Blafon,  quand  on  parle  de  Vhommey  on 
S  ff  2  lui 
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lui  donne  un  email  particulier  ,  qui  eft  de  carna¬ 
tion  ;  &  quand  il  eft  peint  de  profil ,  on  le  blafonne 
paffant. 

L’homme»  en  Morale,  fe  diftingue  en  homme  charnel, 
8c  homme  fpirituel ,  félon  qu’il  fe  laifle  commander  par 
la  raifon,  ou  par  l’appetic  fenfucl.  L’homme  charnel , 
dit  Saint  Paul ,  ne  cherche  point  les  chofes  de  Dieu. 
Au  contraire  on  dit  du  fpirituel,  C’eft  un  faint  homme. 
Il  a  dépouillé  le  vieil  homme,  c’eft-à-dire ,  il  a  renoncé 
au  péché.  On  difpute  trop  quel  eft  l’homme  de  bien ,  au 
lieu  de  le  devenir.  D a  c.  On  a  beau  être  détaché  du 
monde  ,  il  entre  bien  de  1  ’ homme  dans  toutes  nos 
adions. 

Homme,  dans  ce  fens  fignifie,  Senfible ,  foible  ;fujet  aux 
foiblefles  attachées  à  la  nature  humaine.  M.  Antonin 
ne  pretendoit  point'  que  l’on  cefllit  d’être  homme  pour 
être  Philofophe.  D  a  c .  Les  Rois  font  hommes ,  8c  peu¬ 
vent  tomber  dans  les  mêmes  pallions  que  nous.  Corn. 
Il  ne  faut  pas  renoncer  à  l’homme  en  faveur  du  Magfirat. 
Mont.  La  qualité  de  Grand  fait  prefqu’oublier  qu’on 
eft  homme ,  8c  encore  plus  qu’on  eft  mortel.  Nie. 

Les  héros  des  Romains  ne  font-ils  jamais  hommes  ? 
Leur  Mars  a  tant  de  fois  été  ce  que  nous  fommes.  Corn. 
De  quoy  s’enorgueillit  un  Souverain  de. Rome, 

Si  par  refpeél  pour  elle  il  faut  cejfer  d’être  homme  ?  Id. 
T  tut  homme  efi  homme,  &  les  Moines  fur  tous. 

La  Fon. 

Songez,,  en  vous  voyant  fi  belle, 

Que  l'on  ri  eft  pas  aveugle ,  &  qu’un  homme  efi  de  chair . 

Mol. 

L’homme  ,  fe  diftingue  auflï  félon  fes  mœurs,  &fes 
qualitez  naturelles.  Les  Efpagnols  ont  mis  en  queftion, 
fi  les  Indiens  étoient  hommes,  fi  on  les  devoir  baptifer. 
Les  Cannibales  font  fi  cruels ,  qu’ils  ne  femblent  pas 
être  hommes ,  ils  n’ont  que  le  vifage ,  la  figure  d'hom¬ 
mes.  C’eft  un  méchant  garnement,  c’eft  un  diable 
d'homme ,  un  homme  à  tout  entreprendre ,  à  tout  per¬ 
dre  ,  à  tout  roaflacrer. 

H  o  m  m  e  ,  fe  diftingue  encore  félon  les  profeffions  qu’il 
embrafle,  ou  les  chofes  qu’il  fçait  bien ,  qu’il  eft  capa¬ 
ble  de  faire.  C’eft  un  homme  d’Eglife ,  un  homme  de 
guerre ,  un  homme  d’épée  ,  un  homme  de  robbe ,  un 
homme  de  lettres ,  un  homme  de  peine ,  un  homme  de 
journée.  Cela  fied  bien  à  un  homme  de  qualité. 

Entre  /'homme  d’épée,  &  /'homme  de  fcience , 

Les  femmes  au  premier  inclineront  toujours.  La  Fon. 

On  dit  en  ce  fens ,  Ce  Prince  eft  un  grand  homme  de  ca¬ 
binet  ,  ce  Miniftre  grand  homme  d’Etat.  Cet  Am- 
baffadeur  eft  un  homme  d'expedient  ,  d’accommode¬ 
ment. 

On  le  dit  aufli  de  fes  qualitez.  C’eft  un  galant  homme. 
C’eft  un  homme  ferme  qui  s’eft  montré  homme  en  toutes 
les  occafions.  Ce  n’eft  pas  un  homme,  c’eft  un  petit  bout 
d’homme.  C’eft  un  homme  plaifant  &  récréatif.  On  le 
dit  au/fi  ironiquement ,  Vous  êtes  un  plaifant  homme  , 
un  bel  homme.  Venez  çà  homme  de  bien. 

Homme,  fignifie  aufli,  Quia  du  courage,  de  la  force, 
de  la  vigueur.  Les  Grecs  ,  &  les  Latins  l’ont  employé 
dans  la  même  lignification.  La  femme  de  Leonidas  di- 
foit  qu’il  n’y  avoit  que  les  Lacedemoniennes  qui  fiflent 
des  hommes.  Ab  l.  c’eft-à-dire  de  braves  gens. 

Je  veux  que  l’on  fait  homme ,  &  qu’en  toute  rencontre. 
Le  fond  de  nôtre  caur  dans  nos  difeours  fe  montre. 

Mol. 

Diogene  difoit  au  retour  des  jeux  Olympiques  ,  qu’il 
venoit  de  voir  beaucoup  de  gens  ,  mais  peu  d'hom¬ 
mes  -,  il  entendoit  peu  de  perfonnes  fages  &  raifonna- 
bles  :  c’eft  dans  le  même  fens  qu’il  alloit  en  plein  midi 
cherchant  un  homme  avec  fa  lanterne.  Abl.  C’eft  aufli 
en  quoy  confifte  la  penfée ,  8c  l’oppofition  exprimées 
dans  ces  vers  : 
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Si  ce  qu'on  dit  efi  vrai ,  rien  ne  manque  à  fa  gloire  ; 

Et  dans  lui ,  qui  le  pourrtit  croire  ? 

L’homme  efi  auffi  grand  que  le  Roi. 

En  termes  de  Théologie,  on  dit  que  tousles/jom/Mwont 
péché  en  Adam  j  que  Dieu  s’eft  fait  homme  pour  les  ra¬ 
cheter  ;  qu’il  eft  vrai  Dieu  &  vrai  homme.  J.  Christ 
étant  fur  terre  s’eft  appelle  le  fils  de  l’homme.  On  dit 
aufli,  les  quatre  fins  de  l'homme,  la  Mort,  le  Juge¬ 
ment  ,  le  Paradis  8c  l’Enfer. 

En  termes  de  Jurifprudence  feodale ,  on  appelle  homme  ou 

homme  de  foy ,  le  vaflal  qui  tient  un  fier  dépendant  d’un 

autre.  Un  Seigneur  fait  iailir  le  fief  relevant  de  lui ,  & 
fait  les  fruits  liens  faute  d'homme  8c  de  devoirs  non  faits , 
c’eft-à-dire ,  faute  de  lui  avoir  rendu  la  foi  &  homma¬ 
ge  ,  lorfqu’il  y  a  mort  ou  mutation  de  proprietaire. 
Homme  lige  ,  vaflal  qui  eft  non  feulement  en  foi  8c 
hommage,  mais  aufli  en  la  jurifdiétion  &  domaine  de 
fon  Seigneur ,  8c  obligé  à  un  plus  étroit  ferment  que  le 
fini  pie  vaflal.  Homme  de  fief ,  étoit  autrefois  un  valfal 
ou  Seigneur  de  fief  qui  étoit  tenu  de  fervir  à  la  Juftice, 
8c  de  donner  confeil  au  Bailli  tant  en  fon  aflife  qu’aux 
plaids  ordinaires  ,  qui  étoit  même  tenu  de  l'amende  en 
cas  du  maljugé.  On  appelloit  ces  hommes  de  fief ,  Pairs 
8c  hommes  juge  ans ,  hommes  de  loi,  hommes  de  la  Cour 
du  Seigneur  8c  hommes  féodaux.  Homme  de  main  morte , 
eft  celui  dont  le  Seigneur  hérité ,  quand  il  meurt  fans 
enfans  légitimés  8c  mâles. 

Homme  vivant  ,  mourant  8c  conffquant  ,  eft  un 
homme  que  les  Communautez  ou  gens  de  main  morte 
font  obligez  de  fournir  au  Seigneur  de  fief,  afin  que  par 
fa  mort ,  ou  forfaiture ,  le  Seigneur  puifle  jouir  des 
droits  qui  lui  font  acquis  aux  mutations ,  quand  les  héri¬ 
tages  ne  font  point  amortis.  Cet  homme  s’appelle  Vicaire 
en  la  Coutume  d’Orléans ,  8c  en  quelques  autres. 

Homme,  en  termes  de  Palais  ,  fe  prend  quelquefois 
pour  caution ,  pour  obligé.  Vous  m’avez  pris  pour  hom¬ 
me  ,  vous  vous  êtes  fié  à  ma  feule  obligation.  Je  ne 
prendrai  pas  un  tel  pour  homme ,  c’eft  un  homme  de  pail¬ 
le,  un  homme  de  neunt. 

Hommes  d’affaires,  en  termes  de  Finances,  fe 
dit  de  ceux  qui  traittent  avec  le  Roi  de  fes  revenus ,  du 
recouvrement  de  fes  deniers  8c  impôts.  On  a  établi 
une  Chambre  de  Juftice  pour  la  recherche  des  hommes 
d'affaires. 

H  o  m  m  e  ,  fe  dit  auflï  relativement ,  en  parlant  de  la  dé¬ 
pendance  de  quelcun  à  l’égard  d’un  autre.  Ainfi  l’on 
dit ,  l’homme  du  Roi  dans  une  armée  :  dans  une  Aflem- 
blée  d’Etats,  c’eft  l’Intendant  de  Juftice:  dans  un  Par¬ 
lement  ,  c’eft  le  Procureur  General  :  chez  les  Etran¬ 
gers,  c’eft  l’Ambafladeur ,  leRefident. 

Chez  les  particuliers  on  appelle  homme  de  chambre ,  Celui 
qui  fert  à  la  chambre.  Ou  abfolument  on  appelle  un 
homme ,  un  valet  âgé  qui  fert  à  tout  faire ,  &  qui  ne 
porte  point  les  couleurs.  Un  homme  d’affaires ,  eft  celui 
qui  follicitc  les  procès  ,  qui  reçoit  le  revenu  de  fon 
maître. 

Homme,  fe  dit  auflï  dans  le  même  fens ,  pour  lignifier 
un  Commis  de  Marchand ,  fur  lequel  il  fe  repofe  de 
ce  qui  concerne  fon  commerce. 

Au  jeu  de  cartes  on  appelle  le  jeu  de  l’homme ,  celui  qu’on 
nomme  autrement  le  jeu  de  la  Bête ,  dans  lequel  fi  celui 
qui  fait  jouer  ne  gagne  pas  les  cartes ,  il  double  l’argent 
qui  eft  mis  au  jeu. 

Bon  homme,  fignifie  non  feulement  un  vieillard  fort 
âgé ,  mais  encore  un  homme  doux  &  facile  avec  qui  on 
traitte  aifément,  &  qui  fe  laifle  même  tromper.  On 
le  dit  auflï  de  celui  qui  eft  foible  8c  fans  deffenfe  :  com¬ 
me,  Le  foldat  vit  avec  licence  chez  le  bon  homme , 
c’cft-à-dire,  chez  le  païfan  expofé  à  fa  merci. 

Bons  hommes,  eft  un  Couvent  de  Religieux  Mini¬ 
mes  établis  à  Chaillot  près  Paris ,  ainfi  nommé,  parce- 

que 
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que  le  Roi  Louis  X I.  avoit  coutume  d’appeller  Saint 
François  de  Paule  leur  Fondateur  ,  le  bon  homme.  On 
appelloit  suffi  autrefois  bon  bornent*  y  un  homme  groffier 
5c  facile. 

H  o  m  m  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  L 'hom¬ 
me  propofe  y  8c  Dieu  difpofe;  pour  dire,  qu’on  fait 
des  deffeins  hors  de  fon  pouvoir,  dont  la  Providence 
empêche  l’execution.  On  dit  d’un  homme  fort  endetté , 
qu’il  doit  à  Dieu  5c  aux  hommes .  On  dit  suffi ,  Devant 
Dieu  &  devant  les  hommes  ;  pour  dire,  qu’une  chofe 
eft  claire  5c  certaine ,  5c  qu’elle  paffera  par  tout  pour 
telle.  On  dit,  qu’un  homme  de  bien  5c  d’honneur  n’a 
que  fa  parole  ;  pour  dire,  qu’il  faut  tenir  fes  promeffes. 
On  dit  auffi,  Tant  vaut  l ‘homme,  tant  vaut  fa  terre  ; 
pour  dire ,  qu'il  y  a  de  l’art  à  faire  valoir  fon  bien.  Le 
Pfalmifte  a  dit  que  tout  homme  étoit  menteur ,  c’eft-à- 
dire,  la  plupart  des  hommes.  On  dit  auffi,  Jamais  che¬ 
val  ,  ni  mauvais  homme  n’amenda  pour  aller  à  Rome. 
On  dit  auffi ,  Bon  homme ,  garde  ta  vache  ;  en  raillant 
celui  à  qui  on  a  attrappé  quelque  chofe.  On  dit  auffi  , 
Face  d 'homme  fait  vertu  ;  pour  dire ,  que  les  ouvriers 
travaillent  avec  plus  de  force  en  prefence  de  leur 
maître.  On  dit  auffi  d’un  homme  franc  8c  lîncere ,  que 
c’eft  un  bon  cœur  d'homme,  une  bonne  pâte  d'homme , 
un  homme  fans  façon  :  5c  au  contraire  on  dit  d'un  fot , 
d’un  idiot,  d’un  homme  que  l’on  plaint,  que  c’eft  un 
pauvre  homme.  Le  pauvre  homme.  On  ne  fçait  quel 
homme  vous  êtes ,  on  ne  connoît  point  vôtre  humeur. 
On  dit  auffi  un  homme  tout  d’une  piece  ;  pour  dire ,  un 
homme  fans  fineffe. 

H  O  M  M  E  E.  f.  f.  Terme  d’ Agriculture.  C’eft  une 
portion  de  terre  mefurée  par  le  travail  que  peut  faire  en 
un  jour  un  vigneron  en  cultivant  les  vignes. 

Ce  mot  eft  fort  en  ufage  en  Berri  5c  en  Lyonnois.  Il  faut 
environ  huit  hommées  pour  faire  un  arpent  de  Paris.  On 
trouve  dans  les  vieux  titres  hominata  terne.  On  mefure 
auffi  les  prez  par  le  travail  du  Faucheur  ;  8c  on  dit  qu’un 
tel  pré  contient  tant  d 'hommées  de  fauche. 

H  O  M  OCENTRI  QU  E.  adj.  Terme  d’aftrono- 
mie,  qui  fe  dit  de  plufieurs  cercles  qui  ont  même  cen¬ 
tre.  Les  Hypothêfes,  ou  Syftcmes  celeftes  de  Ptolo- 
mée ,  8c  de  Fracaftor  ne  s’expliquent  qu’avec  plufieurs 
cercles  excentriques ,  8c  homocentriques. 

Ce  mot  vient  du  Grec  homos ,  5c  de  kentrum ,  centrtm , 
centre. 

HOMOGENE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Philofo- 
phie.  Corps  compofé  de  parties  fimilaires ,  ou  de  fem- 
blable  nature.  Les  corps  naturels  font  ordinairement 
compofez  de  parties  homogènes ,  ou  de  même  qualité , 
comme  un  diamant.  Les  corps  artificiels  le  font  de  par¬ 
ties  heterogenes ,  ou  de  qualité  differente ,  comme  un 
bâtiment  de  pierre ,  de  bois. 

Ce  mot  vient  du  Grec  homos ,  idem ,  ou  aqualis ,  8c  de 
gênas ,  genus:  ejufdem  plane generis ,  de  même  genre. 
HOMOLOGATION,  f.  f.  Confirmation  ,  8c 
publication  d’un  aifte  en  Juftice ,  pour  le  rendre  plus 
valable ,  &  plus  folemnel.  Quand  il  y  a  des  oppofitions 
aune  homologation ,  il  faut  la  faire  juger  avec  les  oppo- 
fans,  obtenir  un  arrêt  avec  eux* 

FIOMOLOGUE.  adj.  Terme  de  Geometfie ,  qui 
fe  dit  des  cotez  des  rectangles  femblables  qui  fe  repon¬ 
dent  dans  la  proportion  les  uns  aux  autres;  comme  la 
bafe  eft  homologue  à  la  bafe. 

HOMOLOGUER,  v.  aêt.  Publier  un  contrat , 
une  tranfadion  en  Juftice,  ou  unefentence  arbitrale, 
pour  la  faire  confirmer  par  les  Juges  ,  enregîtrer  au 
Greffe  ,  8c  la  rendre  executoire.  Les  créanciers 
ont  figné  le  contrat ,  il  ne  refte  qu’à  le  faire  homolo¬ 
guer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bomologia ,  confenfus ,  ajfenfus ,  aveu , 
consentement,  compofé  d 'homos ,  fimilis ,  femblable ;  8c 
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de  logos ,  delegein,  dicere ,  dire:  homolegein ,  idemdi - 
cere,  ajfentiri ,  confentir,  s’accorder. 

Homologue,  ce.  part.  &  adj. 

HOMONYME,  adj.  Terme  de  Logique.  Qui  a 
meme  nom ,  quoyque  de  nature  differente  :  comme 
un  loup  qui  fignifie  un  animal ,  8c  un  mafque.  Un  pied 
d  animal ,  8c  un  pied  de  montagne.  C’eft  la  même  chofe, 
que  équivoque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  homos ,  5c  de  l’ionique  onyma  pour 
onoma ,  nomen ,  nom. 

H  O  N. 

H  O  N ,  H  O  N.  Sorte  d’Interjedion  pour  marquer 
quelque  mouvement  de  l’ame.  Hon ,  bon,  vous  êtes 
un  méchant  Diable.  Mo  l.  Hon ,  bon  ,  il  a  remis  là  à 
payer  fes  créanciers.  Id.  Hon  ,  que  cela  fent  bon! 

I  D. 

H  O  N  G  N  E  T  T  E.  f.  f.  Efpece  de  cifeau  pointu ,  5c 
quarré ,  fervant  principalement  aux  Sculpteurs  en  mar¬ 
bre. 

HONGRE,  adj.  (  U  b  s’afpire.)  Cheval  châtré ,  qui 
eft  couppé ,  qui  ne  vaut  rien  pour  étalon.  Il  eft  oppofé 
à  entier.  Un  cheval  hongre. 

Il  eft  auffi  fubftantif  mafe.  Un  hongre. 

Point  d’hongrie,  eft  une  forte  de  tapifferie  faite 
par  ondes ,  5c  qui  eft  fort  en  ufage  parmi  les  femmes 
ménagères  pour  faire  des  ameublemens. 

HON  GRELIN  E.  fubft.  f.  Sorte  d’habillement  de 
femme  fait  en  maniéré  de  chemifette  qui  a  de  grandes 
bafques.  On  l’appelle  ainfi,  pareequ’il  eft  venu  de 
Hongrie. 

H  O  N  G  R  E  R.  v.  ad.  (  L’h  s’afpire.  )  Châtrer  un 
cheval.  Ce  cheval  eft  trop  vicieux ,  il  le  faut  hon- 
grer. 

HONGROIS,  f.  m.  C’eft  la  langue  que  l’on  parle 
en  Hongrie. 

HONNESTE,  ou  HONNETE,  adj.  m.5cf. 
Ce  qui  mérité  de  l’eftime ,  de  la  louange ,  qui  eft  rai- 
fonnable  ,  5c  félon  les  bonnes  mœurs  ,  conforme  à 
l’honneur ,  5c  à  la  vertu.  La  Reine  aimoit  tous  les  hon¬ 
nêtes  plaifirs.  H.  S.  d  e  M.  La  vertu  eft  honnête.  Parmi 
bien  des  gens  le  parti  le  plus  utile  eft  le  plus  honnête. 

C  a  i  l  .  Cicéron  définit  l’honnête ,  tout  ce  qui  eft  con¬ 
forme  à  la  raifon ,  5c  à  la  vertu.  O  e  .  M. 

On  le  dit  premièrement  de  l’homme  de  bien ,  du  galant 
homme ,  qui  a  pris  l’air  du  monde ,  qui  fçait  vivre  ; 
qui  a  du  mérité,  5c  de  la  probité  :  mais  il  faut  que  l’é- 
pithete  d’honnête  précédé  ;  autrement  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  un  honnête  homme  ,  5c  un  homme 
honnête.  Un  honnête  homme  eft  celui  qui  connoît 
lès  bienfeances  ,  ôc  qui  les  fçait  pratiquer*  Le  Ch. 
d  e  M.  Je  mets  toujours  un  honnête  homme  au  deffus 
d’un  grand  homme.  I  d  .  L’honnête  homme  ne  cher¬ 
che  point  à  monter  fur  le  theatre  du  monde  ;  mais 
fi  la  naiffance,  ou  la  Fortune  l’y  place,  il  joué  par¬ 
faitement  bien  fon  rôle.  St.  Ev.  On  doit  mettre  de 
la  différence  entre  l’honnête  homme  ,  5c  le  galant 
homme  ;  le  dernier  a  certains  a^rémens  qu’un  honnête 
homme  n’a  pas  ;  mais  un  honnete  homme  en  a  de  plus 
profonds,  5c  le  temps  n’a  point  de  prifefurlui.  Le 
Ch.  de  M.  On  n’eft  jamais  tout-à- fait  honnête  homme 
que  les  Dames  ne  s’en  foient  mêlées.  Id.  L’honnête 
homme  n’eft  point  fujet  aux  préventions ,  5c  a  plus  d’é¬ 
gard  au  mérité  ,  qu’à  la  Fortune.  Id.  L'honnête  homme 
remplit  bien  tous  les  devoirs  de  la  focieté.  St.  Ev. 
Ceux  avec  qui  nous  vivons  en  focieté  n’exigent  pas  feu¬ 
lement  que  l’on  foit  honnête  homme  pour  eux  ;  ils  veu¬ 
lent  qu’on  le  foit  auffi  pour  foi.  B  e  l  l  .  L’honnête  hom¬ 
me  eft  celui  qui  ne  fe  pique  de  rien.  P  a  s  c.  On  fe  met 
peu  en  peine  d’être  honnête  homme  dans  le  monde:  on 
S  f  f  3  tâche 
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ïuche  de  la  paroître.  Bell.  Se  cacher  pour  pecher  eft 
un  refie  d'honnête  homme.  M.Sc.  Il  en  coûte  trop  au 
cœur  pour  être  honnête  homme.  B  e  l  l.  Le  fourbe  le 
plus  adroit  l’emporte  tous  les  jours  fur  le  plus  honnête 
homme.  Oe.  M.  Faret  a  fa:t  un  livre  de  1  honnête  hom¬ 
me  ;  le  Pere  du  Bofc  un  de  l 'honnête  femme  ;  Grenaille 
un  de  l’honnête  fille  &  de  l 'honnête  garçon  ,  qui  contien¬ 
nent  dos  inflations  pour  ces  differentes  perfonnes. 

Ho  n  n  este  femme,  fe  dit  particulièrement  de  celle 
qui  eft  charte,  prude,  6c  modcfte;  qui  ne  fait  point 
parler  d’elle. 

Ho  n  n  este  ,  fe  dit  quelquefois  abufiveraent  des  vi¬ 
ces.  Un  bretteur  dira  que  fon  camarade  eft  un  honnête 
garçon,  qu’il  le  bat  bien  ,  qu’il  a  fait  trente  duels.  Un 
Breton  dira ,  que  c’eft  un  honnête  débauché ,  qu’il  boit 
bien. 

Honneste,  quand  il  eft  mis  apres  le  fubftantif  figni- 
fie,  Un  homme  obligeant,  civil,  qui  fçait  vivre.  Un 
homme  honnête.  Cette  femme  a  les  manières  fi  honnêtes. 
C’eft  fon  procédé  honnête  qui  m’a  fait  donner  dans  le 
panneau.  Il  faut  du  moins  tromper  le  monde  par  un  air 
honnête. 

Honneste,  fe  dit  encore  des  chofes  inanimées,  des 
aétions,  des  partions ,  de  l’exterieur,  des  ajuftemens , 
des  bienfeances.  Prévenir  les  demandes  &  les  befoins 
de  fes  amis  ,  c’eft  une  aétion  fort  honnête.  Il  y  a  des 
amitiez  &  des  amours  honnêtes.  Une  honnête  recherche 
d’une  fille  en  mariage.  L’ambition,  ledefir  de  la  gloire 
peuvent  avoir  des  fujets,  des  bornes  honnêtes.  Cette 
Dame  porte  toujours  des  habits  honnêtes  ;  modeftes,  6cc. 
11  a  pris  d’honnêtes  prétextes  pour  retirer  fa  parole.  Un 
procédé  honnête. 

Honneste,  fe  dit  fouvent  de  ce  qui  eft  médiocre; 
mais  raifonnable  &  à  couvert  de  reproche.  Ce  garçon 
eft  de  naiffance  honnête,  de  condition  honnête ,  c'eft-à- 
dire,  d’une  famille  à  qui  on  ne  peut  rien  reprocher. 
Il  a  achetté  cette  maifon  à  un  prix  honnête ,  c’eft- à-dire, 
ni  trop  haut,  ni  trop  bas.  Il  lui  a  fait  un  prefent  hon¬ 
nête  ;  pour  dire ,  proportionné  aux  moyens  de  celui  qui 
l’adonné,  &  de  celui  qui  l’a  reçu.  Son  habit  eft  encore 
fort  honnête,  c’eft-à-dire,  n’eft  ni  tout  neuf,  ni  trop 
vieux  ,  ni  trop  fimple ,  ni  trop  magnifique. 

Honneste,  eft  quelquefois  fubftantif ,  &  fe  dit  en  ce 
proverbe  tiré  du  Latin  :  Celui-là  eft  venu  au  but ,  quia 
fçu  mêler  l’honnête  à  l’utile. 

HONNESTEMENT.  adv.  D’une  maniéré  hon¬ 
nête.  Il  eft  vêtu  honnêtement.  Il  s’eft  tiré  honnêtement 
de  cette  affaire.  Ilenufefort  honnêtement  avec  tout  le 
monde.  Il  y  a  de  certains  tours  par  lefquels  on  exprime 
honnêtement  des  aétions  qui ,  quoyque  légitimés ,  tien¬ 
nent  quelque  chofe  de  la  corruption  de  la  nature.  L  o  g. 
Il  faut  du  moins  refufer  honnêtement.  On  le  dit  auflî  iro¬ 
niquement.  Cet  homme  a  honnêtement  bu ,  c’eft-à-dire, 
exceflivement.  Cette  femme  eft  honnêtement  laide. 
HONNESTETE',  ou  H  O  N  N  ET  ET  E'.  f.  f. 
Pureté  de  mœurs ,  ou  de  paroles.  L'honnêteté  n’eft  pas 
feulement  la  régularité  des  aélions  extérieures  :  c’eft 
auflî  la  réglé  des  fentimens  intérieurs  de  l’ame.  M.  Es  p. 
On  ne  doit  pas  fouffrir  l’impreffton  des  livres  qui  cho¬ 
quent  l'honnêteté  publique.  Les  réglés  de  l'honnêt  été  font 
les  réglés  de  la  bienfeance ,  des  bonnes  mœurs.  L'hon¬ 
nêteté  des  femmes ,  c’eft  la  chafteté ,  la  modeftie,  la 
pudeur,  la  retenue.  L'honnêteté  des  femmes  n’eft  bien 
fouvent  que  l’amour  de  leur  réputation  6c  de  leur  repos. 
La  Roc  h  ef.  L 'honnêteté  des  hommes ,  eft  une  ma¬ 
niéré  d’agir jufte,  fincere,  droite,  bienfeante,  obli¬ 
geante  ,  &  civile.  L’honnêtetc n'eû  pas  une  fimple  fpe- 
culation ,  il  faut  qu’elle agiffe.  Le  Ch  e  v.  d  e  M.  Le 
Chriftianifme  détruit,  &  anéantit  l’amour  propre ,  6c 
l'honnêteté  le  cache  6c  le  fuprime.  Nie.  L'honnêteté 
dépend  d’une  infinité  de  chofes  qui  la  confondent 
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avec  la  bienfeance.  Bell.  Tout  eft  en  defordre 
dans  ce  monde,  ï honnêteté  o’y  tient  aucun  rang.  St. 
Ev.  On  étudie  regulierement  la  Philofophie  ;  mais 
on  fe  met  peu  en  peine  d’apprendre  les  réglés  de  l'hon¬ 
nêteté.  Bell.  L'honnêteté  humaine  n’eft  qu’une  ambi¬ 
tion  fine,  6c délicate.  Nie. 

Le  Latin  dans  les  mots  brave  l'honnêteté  ; 

Mais  le  leêleur  François  veut  être  refpeclé.  Bo  r. 

On  dit ,  Il  m’a  fait  cent  honnêtetés ,  il  m’a  fait  beaucoup 
d'homêtetts ,  c’eft-à-dire ,  de  civilitez  ,  de  complimens. 
Son  procédé  eft  tout  plein  d'honnêteté.  Il  m’a  fait  cent 
honnêtetés ,  quand  je  l’ay  été  yoir.  J'ay  trouvé  de  l'hon¬ 
nêteté  dans  toutes  fes  a  étions. 

On  appelle  aufti  une  honnêteté ,  un  prefent  médiocre  qu’on 
fait  à  ceux  qui  nous  ont  rendu  quelque  fcrvice  ;  uneef- 
pece  de  falaire  dont  on  n’étoit  point  convenu  ,  6c  qu’on 
donne  de  fa  bonne  volonté. 

HONNEUR,  f.  m.  Témoignage  d’eftime,  ou  de 
foûmiffion  qu’on  rend  à  quelcun  par  fes  paroles,  ou 
par  fes  actions  ;  gloire ,  marque  extérieure ,  par  laquelle 
on  fait  connoître  Ja  vénération,  6c  le  refpeét  qu’on  a 
pour  la  dignité,  ou  le  mérité  de  quelcun.  Il  faut  ren¬ 
dre  honneur  à  Dieu,  6c  aux  chofes  faintes;  aux  Rois 
6c  aux  Magiftrats  ;  à  fes  parens  6c  à  la  vertu.  Un  Philo- 
fophedit,  que  l’honneur  refideplusen  la  perfonne  qui 
honore ,  qu’en  celle  qui  eft  honorée.  L’idolâtrie  coi>- 
fifte  à  rendre  des  honneurs  divins  aux  créatures.  L’hon¬ 
neur  eft  le  prix  de  la  vertu ,  6c  la  recompenfe  naturelle 
du  mérité.  Fl.  Plus  on  a  de  cœur ,  6c  d’efprit ,  plus  on 
aime  le  véritable  honneur.  Le  Ch.  de  M.  Bien  des 
gens  ne  font  vertueux  que  pour  l’honneur  qui  y  eft  at¬ 
taché.  Mont.  Il  eft  difficile  que  les  Rois  ne  confon¬ 
dent  la  grandeur  avec  l’orgueil  ,  6c  qu’enchantez  de 
l’honneur  qu’ils  reçoivent  des  hommes,  ils  n’oublient 
celui  qu’ils  doivent  à  Dieu.  Fl. 

On  dit  également  en  l’honneur,  6c  a  l'honneur:  excepté 
que  peut-être  à  l'honneur ,  eft  plus  noble,  6c  plus  fou- 
tenu.  Ænée  célébra  des  jeux  en  l’honneur  de  fon  pere. 
B  o  U.  Après  avoir  long  temps  battu  des  mains  à  l’hon¬ 
neur  du  Poète ,  ils  commandèrent  tout  haut  aux  Juges 
de  lui  donner  le  prix.  Charp.  On  a  fondé  une  cha¬ 
pelle  en  l'honneur  d’un  tel  Saint.  Il  faut  aflîfter  les  pau* 
vres  pour  l 'honneur  de  Dieu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  honos ,  qui  félon  quelques-uns, 
vient  d ’onus ,  charge ,  qui  s’écrivoit  autrefois  par  une  h 
afpirée.  Ce  mot  François  charge  pris  pour  emploi  hono¬ 
rable,  femble  prouver  cette  étymologie.  Cependant  il 
vaut  mieux  tirer  ce  mot  du  Greconos ,  qui  fignifie  le  prix 
qu’on  vend  une  chofe.  L'honneur  n’eft  autre  chofe  que 
le  cas  que  nous  témoignons  faire  d’une  perfonne. 

Honneur,  fe  dit  en  general  de  l’eftime  qui  eft  due  à 
la  vertu,  6c  au  mérité  de  la  gloire,  6c  de  la  réputa¬ 
tion.  On  veut  avoir  l'honneur  6c  la  réputation  de  la  ver¬ 
tu  ,  fans  en  avoir  la  peine  6c  le  mérité.  Bell.  La 
Religion  fouvent  fert  de  pretexte  aux  partions  pour 
agir  avec  honneur,  O  e.  M.  C’eft  une  étrange  manie  que 
ce  point  d'honneur  qu’un  mari  met  dans  la  chafteté  de 
fa  femme.  Vill.  Il  faut  bien  diftinguer  entre  le  vrai , 
6c  le  Faux  honneur .•  C’eft  un  homme  avide  d'honneur , 
jaloux  de  fon  honneur.  Il  a  acquis  beaucoup d’honneur 
dans  le  monde.  Au  contraire  on  dit ,  C’eft  un  homme 
perdu  d’honneur ,  qui  n’à  eu  aucun  foin  de  fa  réputation. 
On  dit  aufti.  Cet  homme  a  l’honneur  de  fa  maifon  à 
foûtenir ,  la  gloire  de  fes  ancêtres. 

Honneur,  fe  prend  aufti  pour  la  vertu ,  6c  la  probité 
même:  l’exaétitude  à  tenir  fa  parole.  C’eft  un  hom¬ 
me  d'honneur.  C’eft  un  homme  qui  eft  fans  honneur. 
Ce  font  des  gens  d'honneur.  La  plupart  de  ces  gens 
d’honneur  ont  je  ne  fçai  quoy  de  rigide ,  qui  feroit  pré¬ 
férer  les  infinuations  d’un  fourbe  à  une  fi  auftere  fide¬ 
lité.  St.Ev. 


H  O  N. 

Je  vrtf x  qu'il ti  [oit  fincete ,  &  qu'en  homme  d’honneur 
On  ne  lâche  aucun  mot  qui  ne  parte  du  coeur.  Mol. 

Honneur  »  s’applique  plus  particulièrement  à  deux 
fortes  de  vertus  ;  à  la  vaillance  pour  les  hommes,  &à 
la  chaftctc  pour  les  femmes»  Les  braves  font  délicats 
for  lepoint  d’honneur-,  Ils  cherchent  à  mourir  au  lit  d'hon¬ 
neur »  Ils  fe  picquent  d’honneur  pour  combattre  au  pre¬ 
mier  rang.  Il  eft  forti  à  fon  honneur  de  cette  querelle. 
Mourir  au  lit  d’honneur,  fe  dit  d’un  homme  qui  meurt 
à  la  guerre  pour  le  fervice  de  l’Etat. 

Une  femme  de  bien  &  d’honneur ,  c’eft  une  femme  prude 
&  chafte»  Une  fille  qui  a  forfait  à  fon  honneur  »  qui  a 
fait  faux  bond  à  fon  honneur ,  ne  doit  plus  paroître  dans 
le  monde.  Si  les  femmes  n’étoient  pas  retenues  par  la 
dure  loi  de  l'honneur ,  &  fi  les  hommes  n’avoient  atta¬ 
ché  la  gloire ,  &  l’honneur  des  femmes  à  la  chafteté , 
elles  porteraient  peut-être  la  licence  plus  loin  qu’eux. 
B  a  y.  L’honneur  eft  quelque  chofe  de  fi  délicat,  que 
les  feules  apparences  mal  ménagées  le  blelfent. 
Bell. 

l’honneur  qui  nous  foumet  aux  caprices  des  hommes , 
Tait  un  crime  pour  nous  de  la  douceur  d’aimer.  Oe.M. 
Ces  vieux  contes  d’honneur ,  invisibles  chimères , 

Qui  naijj'ent  aux  cerveaux  des  maris ,  &  des  mer  es. 

Malh. 

Seule  réglé  des  belles  âmes , 

Et  le  premier  Dieu  de  mon  coeur , 

Honneur ,  voi ,  que  je  fais  à  ta  fainte  rigueur , 

Un  facrijice  de  ma  fiâme.  La  Su 2  h. 
L'amour ,  malgré  /'honneur,  t’a  fait  donner  la  vie, 
l’honneur ,  malgré  l'amour ,  t’a  fait  donner  la  mort. 

On  dit  au  Palais ,  Reparer  l'honneur  d’une  fille ,  fauver 
fon  honneur ,  quand  on  oblige  yn  fuborneur  à  l’époufer. 
On  dit  auffi  ,  Faire  réparation  d’honneur  ,  quand  on 
condamne  un  medifant  à  fe  dedire,  à  demander  pardon  à 
la  perfonne  dont  il  a  blelfé  l 'honneur,  qu’il  avoit  taxée  en 
fon  honneur .  On  dit  auffi  dans  le  difeours  familier,  qu’on 
doit  réparation  d'honneur ,  quand  on  a  foûtenu  opiniâ¬ 
trement  quelque  chofe  contre  le  fentiment  d’une  per¬ 
fonne  qui  s’eft  trouvé  bon  par  la  foitte.  Les  anciens 
Chevaliers  couraient  le  monde  pour  foûtenir  l’honneur 

.  des  Dames. 

Faire  honneur,  c’eft  attirer  de  la  gloire ,  &  du 
luftre,  &  de  l’eftime  à  quelcun ,  ou  à  quelque  chofe. 
Virgile  ,  &  Horace  ont  fait  honneur  au  fiede  d’Au- 
gufte.  La  focieté  des  gens  d’efprit  fait  honneur  dans  le 
monde. 

Honneur  ,  fe  dit  auffi  de  la  chofe  qui  honore,  qui 
donne  de  la  gloire.  Lucrèce  a  été  l 'honneur  de  fon  fexe. 
Cet  Avocat  eft  l'honneur  du  barreau ,  de  la  robbe.  Cor¬ 
neille,  Racine,  &  Moliçre  ont  été  l'honne  ardu  Théâ¬ 
tre  François.  Ce  Gentilhomme  eft  fi  accompli ,  que 
c’eft  l’honneur ,  &Ia  fleur  de  la  jeunefle. 

Honneur,  fignifie  auffi  la  charge,  la  dignité  qui  at¬ 
tire  les  refpeéb ,  &  les  foûmiffions  des  autres.  Ce 
Miniftre  eft  élevé  à  un  haut  point  d’honneur  &  de  for¬ 
tune.  Que  de  biens ,  que  d’honneurs  for  toi  s’en  vont 
pleuvoir  !  B  o  1.  Vains  honneurs ,  fortez  de  ma  mémoire. 
M.  Sc.  Je  ne  brigue  point  les  honneurs ;  ils  coûtent 
trop  de  bafTclTes.  O  e.  M. 

Les  honneurs  par  moi  feule  ver  fez. , 

TA' attiraient  des  mortels  les  vœux  interejfez..  Rac. 

Honneur,  etoit  une  Divinité  chez  les  Anciens.  A 
Rome  on  lui  avoit  bâti  un  temple  dans  lequel  on  ne 
pou  voit  entrer  que  par  celui  de  la  vertu ,  pour  faire  en¬ 
tendre  qu’on  ne  peut  acquérir  de  l 'honneur  que  par  la 
voye  de  la  vertu. 

On  appelle  Chevaliers  d’honneur ,  les  Ecuyers  &  ceux  qui 
donnent  la  main  aux  Reines  &  aux  Princelfes:  Dames 
à  honneur ,  Filles  d’honneur ,  celles  qui  ont  cette  qualité 
dans  leur  maifon  ,  dans  leur  fuitte  ;  Enfant  d’bon - 


.mon. 

y.iur,  je s  Gentilshommes  qui  font  elevez  Pages  Ctte? 
les  Grands.  & 

On  appelle  Cdnfeillers  d’honneur ,  Ceux  qui  oht  droit  d’en* 
trer  dans  des  compagnies  pour  y  juger ,  ou  y  avoir  lèan* 
ce.  Il  y  a  des  Eccl  diadiques,  des  gens  d’e'pée ,  qui 
entrent  au  Confeil  d’Etat  comme  C onfeillers  d'hûmettr  i 
la  plupart  des  Gouverneurs  »  beaucoup  d’Evêques , 
font  Confeillers  d’honneur  dans  les  Parlcmens,  dans  les 
Sieges  des  lieux  de  leur  refidence.  Ceux  qui  ont  fervl 
vingt  ans  dans  une  compagnie ,  &  qui  ont  des  Lettres 
de  Vétéran,  y  ont  entrée  &  feance ,  quoyqu’ils  ayent 
vendu  leur  charge ,  comme  Confeillers  d’honneur. 

On  appelle  auffi  Marguilliers  d’honneur ,  des  perfonnes  dé 
qualité  qii’on  fait  les  premiers  Marguilliers  dans  les 
grandes  Parroiffies  ,  pour  affifter  aux  deliberations  de 
leurs  affaires ,  &  les  protéger ,  lins  avoir  aucun  manie* 
ment  de  leur  revenu. 

On  dit  auffi  des  perfonnes  qui  n’ont  qu’un  fimplc  titre  5 
qu’ils  font  Confeillers ,  Marguilliers  ad  honores. 

En  termes  de Blafon ,  on  appelle,  point  d’honneur,  uné 
place  dans  1  Ecu  qui  eft  au  milieu  de  l’efpace  enfermé 
entie  le  chef  <$c  la  rafee ,  ou  le  lieu  où  on  les  place  d’or¬ 
dinaire»  On  appelle  auffi  quartier  d'honneur ,  le  premier 
quartier  ou  canton  du  chef. 

H  o  n  n  e  U  R  ,  s’employe  auffi  dans  les  paroles ,  &  aétions 
de  civilité.  Ce  Prélat  me  fait  l’honneur  de  me  venir 
voir,  de  m  écrire,  de  m’aimer.  Si  vous  venez  dîner 
chez  moi ,  vous  me  ferez  honneur  5c  faveur.  Il  l’a  ac- 
compagne  par  honneur  jufqu’à  fon  carrolfe.  Il  y  a  des 
gens  exceffivement  civils  qui  placent  ce  compliment 
par  tout.  Pour  en  faire  voir  le  ridicule  l’on  conte  quun 
Seigneur  ayant  demandé  à  un  Gentilhomme  s’il  avoit  vût 
fes  chevaux ,  le  campagnard  répondit ,  qu'il  avoit  eu 
1  honneur  de  les  voir.  Refl.  On  dit  auffi.  Sauf  vôtre 
honneur,  fauf  votre  refpeét ,  quand  on  veut  reprendre 
ou  contredire  quelcun  fans  le  defobliger. 

Faire  honneur  à  quelque  chofe,  Comme  à  une  pointé,  à 
un  rocher,  fe  dit  fur  mer  j  pour  dire»  n’en  pas  appro¬ 
cher  de  trop  près. 

Honneur  ,  s’employe  auffi  quelquefois  burlelque- 
tnenc  &  ironiquement.  Vous  me  faites  bien  de  l’hon¬ 
neur  ,  un  bel  honneur ,  de  me  croire  capable  de  cette 
aétion.  On  dit ,  qu’une  fille  a  mis  la  main  fur  fon  hon¬ 
neur ;  pour  dire,  for  la  partie  où  fon  honneur refide. 
On  appelle  par  antiphrafe,  un  lieu  d’honneur ,  un  lieu 
de  prolfitution. 

On  dit  auffi ,  pour  jurer  3c  affirmer  une  chofe  fortement  » 
Sur  mon  honneur ,  je  vous  engage  ma  foi  &  mon  bon* 
neur ,  je  vous  dis  cela  en  homme  d’honneur. 

Honneur,  au  pluriel,  fe  dit  non  feulement  dans  les 
lignifications  precedentes,  comme,  Il  a  été élevéâux 
grands  honneurs ,  il  faut  renoncer  aux  honneurs  mon¬ 
dains,  on  lui  a  décerné  les  honneurs  du  triomphe;  mais 
encore  dans  les  exemples  que  vous  allez  voir  dans  les 
articles  foivans. 

Les  honneurs  du  Louvre,  font  certains  privilèges  affeétex 
à  quelques  dignitez  ou  charges ,  particulièrement  à  cel¬ 
les  de  Duc  ôc  Pair ,  de  Chancelier ,  &c.  comme  d’en¬ 
trer  au  Louvre  en  carrolfe,  d’avoir  le  tabouret  chez  la 
Reine ,  ôcc. 

Les  honneurs  de  la  maifon ,  d'un  repas ,  font  certaines  cere¬ 
monies  qu’on  obferve  en  recevant  des  vifites ,  en  faifant 
des  fêtes ,  &  qu’on  rend  par  foi-même ,  ou  par  quel¬ 
que  perfonne  à  qui  on  en  commet  le  foin ,  comme  d’al¬ 
ler  recevoir  les  perfonnes  ,  ou  les  reconduire  avec  foin, 
de  les  bien  placer ,  de  leur  fervir  les  meilleurs  mor¬ 
ceaux  ,  &c.  C'eft  une  Dame  qui  a  fait  tous  les  honneurs 
de  cette  fête.  On  a  fait  à  cet  Ambalîadeur  tous  les  hon¬ 
neurs  imaginables  en  cette  alfemblée. 

Les  Honneurs  eft  un  nom  qu’on  donne  aux  principales  piè¬ 
ces  qui  fervent  aux  grandes  ceremonies ,  aux  Sacres  des 

Rois 
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Rois  &  des  Prélats ,  aux  baptêmes ,  Scc.  comme  le 
crcmeau ,  les  cierges ,  le  pain,  le  vin,  &c.  C’étoient 
tels  Seigneurs ,  telles  Dames ,  qui  portoient  les  hon¬ 
neurs  en  une  telle  ceremonie. 

Dans  le  Sacre  des  Prélats  on  prefente  pour  honneurs  des 
pains  argentez  «Sc  dorez  ,  &des  barils  pleins  de  vin  ar- 
moyez  des  armes  du  Prélat ,  comme  il  eft  porté  dans  le 
Pontifical  Romain. 

Dans  les  obfeques  on  prefentoit  autrefois  les  honneurs , 
c’eft-à-dire ,  Pccu,  le  timbre,  l’épée,  les  gantelets, 
les  éperons  dorez  ,  le  pcnnon  ,  la  bannière ,  le  che¬ 
val  ,  &c. 

Les  honneurs  funèbres  font  les  pompes  &  ceremonies  qui  fe 
font  aux  enterremcns  des  grands,  comme  tentures, 
herfes ,  oraifons  funèbres ,  &c. 

Les  honneurs  de  l’Eglife ,  font  les  droits  qui  appartiennent 
aux  Patrons  de  l’Eglife,  &  aux  Seigneurs  Haut-Jufti- 
ciers ,  comme  la  recommandation  au  prône ,  l’encens , 
l’eau  benite ,  la  première  part  du  pain  bénit ,  8cc. 

Les  honneurs  de  ville ,  font  des  charges  &  fonctions  que  les 
bourgeois  briguent  pour  parvenir  à  l’Echevinage,  lia 
cté  Commiffaire  des  pauvres,  Marguillier  de  fa  Par- 
roifle  ,  Juge  ,  Conful  ,  Quartenicr  ,  Confeiller  de 
ville ,  «5c  enfin  Echevin ,  il  a  parte  par  tous  les  honneurs 
de  la  ville. 

Les  honneur 5^  au  jeu  des  cartes,  ce  font  les  peintures,  le  Roi , 
la  Dame ,  le  Valet  ;  les  matadors  à  l’hombre. 

Honneur  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Moins  d'honneur ,  8c  plus  de  profit  ;  pour  dire ,  J’aime 
mieux  le  gain  que  la  louange.  Onditauffi,  que  les 
honneurs  changent  les  mœurs  ;  pour  dire ,  qu’un  pauvre 
enrichi  eft  fujetàfe  meconnoître. 

Le  mot  eft  bien  vrai ,  Mejfeigneurs , 

Que  les  honneurs  changent  les  moeurs.  Voit. 

On  dit  aufli ,  A  tous  Seigneurs  tous  honneurs  ;  pour 
dire.  Il  faut  rendre  honneur  à  qui  il  appartient.  On 
dit,  qu’il  n’y  a  ni  profit  ni  bonne  ur  à  faire  une  chofe, 
quand  elle  n’eft  point  utile  ni  honnête.  On  dit  encore , 
Én  tout  bien  «5c  en  tout  honneur  ;  pour  dire ,  Je  ne  veux 
point  choquer  vôtre  pruderie. 

HONNIR,  v.  ad.  (  L’h  s’afpire.  )  Vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  deshonorer  ,  maudire ,  meprifer.  Il 
n’eft  plus  en  ufage  qu’en  cette  phrafe ,  Honni  fait  qui  mal 
y  penfe ,  qui  eft  la  devife  de  l’Ordre  de  la  Jarretière 
d’Angleterre. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  bonn  ,  qui  fignifie  des¬ 
honorer. 

HONNITS- ANCAZON.  f.  m.  Petit  arbrif- 
feau  qui  croît  dans  l’Ifle  de  Madagafcar.  Sa  fleur  rend 
une  odeur  femblable  à  celle  du  jafmin;  mais  elle  eft 
beaucoup  plus  grande  &  plus  blanche ,  loutenuë  par  un 
pédicule  blanc ,  long  de  plus  de  fix  pouces. 

HONORABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  digne  d’être 
honoré  ;  qui  mérité  de  l’honneur  ,  du  refpeéf  ,  des 
louanges,  La  vertu  eft  honorable  même  dans  les  enne¬ 
mis.  Le  mérité  eft  honorable,  par  tout  où  il  fe  trouve. 
Le  devoir  des  Grands  eft  de  rendre  les  vertus  honorables , 
&  plus  eftimables  par  leur  exemple.  Nie.  L’ufage  de 
ce  mot  n’eft  guere  étendu  en  ce  fens. 

H  onorable,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  honore ,  qui 
procure  de  l’honneur ,  de  la  gloire ,  de  la  réputation , 
de  l’eftime ,  du  refpeét.  Cet  homme  eft:  dans  un  pofte, 
dans  une  charge ,  dans  une  profeffion  honorable.  Il  eft 
parvenu  à  une  vieillefle  honorable.  Rang,  condition, 
caraétere  honorable. 

On  dit  à  la  guerre ,  qu’un  homme  a  reçu  une  bleflure  hono¬ 
rable,  quand  il  a  été  blefle  par  devant;  «5c  qu’il  a  fini 
par  une  mort  honorable,  Iorfqu’il  a  été  tué  en  combat¬ 
tant  courageufement  :  qu'un  Capitaine  a  fait  une  retraite 
honorable ,  quand  il  s’eft  retiré  en  bon  ordre,  8c  avec  fon 
bagage  d’un  lieu  où  il  étoit  engagé. 
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Honorable,  fignifie  aufli  ,  Honnête;  8c  ^quel¬ 
quefois  jufqu’au  fomptueux.  Cet  homme  reçoit  fort 
bien  ceux  qui  le  vont  voir,  il  eft  honorable ,  il  n’eft 
point  mefquin.  On  dit  aufli ,  qu’il  a  fait  un  repas  hono* 
rable  8c  fplendide  au  delà  de  fa  condition.  Onditauffi 
en  parlant  des  Auteurs ,  des  Hiftoriens ,  qu’ils  ont  fait 
une  honorable  mention  de  quelcun;  pour  dire,  qu’ils  en 
ont  parlé  avantageufement ,  quand  l’occafion  s’en  eft 
prefentée. 

Honorable  homme,  eft:  un  titre  que  l’on  donne 
dans  les  contrats  à  ceux  qui  n’en  ont  point  d’autres ,  de 
qui  n’ont  ni  charge  ni  Seigneurie  qui  leur  donne  une 
diftinftion  particulière.  C’eft  celle  que  prennent  les 
petits  bourgeois  ,  les  Marchands ,  8c  les  Artifans.  Ce 
titre  eft  à  prefent  avilli ,  &  eft  en  quelque  façon  oppofé 
à  noblejfe.  Il  fe  donnoit  quelquefois  à  ceux  qui  avoient 
pafle  par  les  Magiftratures  ,  qu’on  appelloit  perfonnes 
honorables ,  de  même  que  ceux  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  Code  Thcodofien ,  de  comitibus  vae Antibus ,  qui 
font  maintenant  nos  Vétérans  ou  Confeillers  hono¬ 
raires. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  pièces  honorables  de  l’Ecu, 
les  pièces  principales  «5c  ordinaires,  qui  en  leurjufte 
étendue  peuvent  occuper  le  tiers  de  fon  champ.  Quel¬ 
ques-uns  n’en  mettent  que  neuf,  fçavoir  la  croix ,  le 
chef,  le  pal  ,  la  bande  ,  la  fafee  ,  le  chevron,  le 
fautoir ,  le  giron  8c  l’écuflon.  D’autres  y  en  ajoâ- 
tent  trois ,  la  barre ,  la  bordure ,  l’eflonnier  ou  le  tre- 
cheur. 

Amende  honorable,  eft  un  fupplice  infamant, 
où  un  criminel  eft  livré  entre  les  mains  du  bourreau , 
qui  l’ayant  mis  nud  en  chemife ,  &  la  corde  au  col , 
avec  une  torche  de  cire  ardente  à  la  main  du  poids  de 
deux  livres ,  le  meine  à  l’audience  ou  devant  la  princi¬ 
pale  Eglife  du  lieu  ,  8c  on  l’oblige  à  demander  pardon  à 
Dieu,  au  Roi,  à  Juftice  8c  à  fa  partie  de  l’a&ion  pat 
luicommife.  Quelquefois  fa  peine  finit  là;  quelquefois 
on  ajoute  les  galeres,  ou  la  mort.  On  condamne  à 
Y  amende  honorable  dans  les  grands  crimes ,  comme  ceux 
de  Leze- Majcfté ,  parricides ,  faufletez  &  autres. 

On  dit  aufli  dans ledifeours  ordinaire,  8c  par  raillerie. 
Faire  amende  honorable  à  quelcun ,  pour  fignifier ,  qu’on 
fe  dédit  de  ce  qu’on  a  dit  de  lui,  ou  contre  fon  fenti- 
ment. 

Colonne  honorable  ,  en  Architecture  c’efl:  une  colonne 
élevée  en  l’honneur  des  hommes  illuftres  qui  ont  bien 
fervi  le  public. 

HONORABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
honorable.  Ce  bourgeois  vit  honorablement  chez  lui , 
reçoit  fes  amis  fort  honorablement .  Ce  livre  parle  fort 
honorablement  d’un  tel  Capitaine. 

HONORAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  poflede quelque 
titre ,  quelque  qualité  feulement  par  honneur ,  fans  au¬ 
cun  émolument,  8c  fans  aucune  charge  ni  adminiftra- 
tion.  Ainfi  on  appelle  un  Confeiller  honoraire.  Celui 
qui  après  avoir  été  vingt  ans  dans  fa  charge ,  la  vend* 
&  en  qualité  de  Vétéran  feconferve  le  droit  de  feance* 
8c  de  jugement  aux  audiences ,  fans  pouvoir  rapporter  » 
ni  participer  aux  épices.  Il  y  a  aufli  des  Confeillers 
honoraires  qui  ont  droit  d’entrer  dans  les  compagnies  * 
foit  en  vertu  de  Lettres  du  Prince ,  foit  par  les  privilè¬ 
ges  de  leur  charge,  ou  de  leur  dignité.  On  appelle 
Tuteurs  honoraires  ,  des  perfonnes  de  qualité  qu’on 
nomme  pour  avoir  l’œil  à  l’adminiftration  du  bien, 
&  des  affaires  des  mineurs  ,  tandis  que  des  tuteurs 
oneraires  en  ont  le  maniement  effe&if ,  8c  la  fbllici- 
tation. 

Honoraire,  eft  aufli  le  falaire  qu’on  donne  aux  Avo¬ 
cats  pour  leur  plaidoirie  &  confultations.  Les  Avocats 
peuvent  bien  recevoir  leur  honoraire,  mais  ils  n’efti®cnE 
pas  qu’il  foit  honnête  de  le  demander. 

H  O- 
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H  O  N  O  R  E  R.  v.  a <fl.  Donner  des  témoignages  de 
foumiffion  ,  de  refpeéfc  ,  de  vénération  ,  d’eftime. 
La  pompe  qui  accompagne  l’état  des  Grands  les  fait 
honorer  ;  &  parccqu’il  eft  bon  qu’ils  foient  honorez. ,  il 
eft  jufte  auffi  que  la  grandeur  foit  jointe  à  quelque  ma¬ 
gnificence  extérieure.  Nie.  Les  Dieux  ne  veulent 
point  être  honorez,  par  la  cruauté.  Fe  n.  Pere  &  mere 
honorer as  ,  afin  que  vives  longuement ,  eft  le  premier 
Commandement  dé  la  II.  Table.  Il  faut  honorer  la 
mémoire  des  Saints ,  des  Martyrs.  L’Eglife  Romai¬ 
ne  honore  les  reliques  des  Saints  qu’elle  canonife. 

Honorer,  lignifie  auffi  Simplement ,  Eftimer ,  faire 
cas.  C’eft  un  homme  que  j 'honore  extrêmement. 
Croyez  que  perfonne  ne  vous  honore  plus  que  moi.  J 'ho¬ 
nore  ion  mente ,  fa  vertu. 

Honorer,  lignifie  aulli ,  Rendre  eftimable  Sc  digne 
d’être  honoré  ;  faire  honneur.  Un  bon  Magiftrat  ho¬ 
nore  plus  fa  charge ,  que  fa  charge  ne  l 'honore.  Il  honore 
fon  païs ,  fon  fiede. 

Honorer,  lignifie  encore  ,  Favorifer ,  gratifier  en 
faifant  honneur.  Le  Prince  honora  l’affembléc  de  fa 
prefence.  Le  Roi  a  honoré  ce  Seigneur  du  Collier  de 
fon  Ordre.  Honorer  quelcun  de  grands  prefens.  A  b  l  . 
Je  voifc  prie  de  m'honorer  de  vôtre  protedion ,  de  vô¬ 
tre  amitié.  Il  m’a  honoré  de  fa  confidence.  On  dit 
auffi  par  civilité.  Honorez,  moi,  je  vous  prie,  de  vos 
comtnandemens. 

Honoré  ,  ée.  part.  &  adj.  Le  Roi  en  parlant  de 
la  Reine  Regente  dit.  Nôtre  très -honorée  Dame  & 
Mere. 

HONORIFI  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Ju¬ 
risprudence  ,  qui  ne  fe  dit  que  des  droits  qu’ont  les  Pa¬ 
trons  Fondateurs  des  Eglifes ,  d’y  jouir  de  certains  hon¬ 
neurs  à  l’exclufion  des  autres  :  comme  d’être  enterrez 
dans  le  Chancel ,  d’avoir  des  litres  &  ceintures  funè¬ 
bres,  droit  de  nomination  à  la  Cure,  d’être  recom¬ 
mandez  les  premiers  au  prône ,  d’avoir  de  l’encens ,  de 
l’eau  benite ,  Sc  la  première  part  du  pain  bénit.  Voyez 
Marefchal  quiaécritunbeauTraitté  des  Droits  hono- 

..  rifiques. 

H  O  N  T  E.  f.  f.  (L'h  s’afpire.)  Paffionqui  excite  de  la  trif- 
teffe,  &  du  trouble  dans  l’ame ,  par  le  danger  de  Souf¬ 
frir  quelque  confufion ,  quelque  mépris  des  hommes , 
&  qui  en  donne  des  marques  extérieures  par  une  rou- 
eur»  ou  une  pâleur  qui  paroît  fur  le  vifage.  La  pu- 
eur  eft  une  efpece  de  honte  qui  eft  loiiable.  Faites 
honte  aces  Rois  que  le  travail  étonne.  Boi.  Son  vi¬ 
fage  étoît  couvert  du  voile  de  la  honte.  L  e  M  a  i.  Il  y 
aune  mauvaife honte  :  Plutarque  en  a  écrit  un  Traitté. 
Il  y  a  quelque  honte,  quelque  pudeur  à  emprunter; 
mais  il  n’y  a  point  d’infamie.  Il  faut  foulager  la  honte  de 
s’accufer  des  plus  gros  pechez.  P  a  s  c .  Bien  des  gens 
ont  la  mauvaife  honte ,  de  n’ofer  s’informer  des  chofes 
qu’ils  ne  fçavent  pas:  pareeque  c’eft  avouer  qu’ils  les 
ignorent.  La  Ch  et.  Je  n’aurai  pas  une  afiez  fotte 
honte  pour  ne  pas  dire  de  moi  des  chofes  avantageufes , 
quand  ce  feront  des  veritez.  B.  R  a  b  .  La  Reine  fai- 
Joit  couler  fes  aumônes  jufques  dans  ces  retraites  fom- 
bres ,  où  la  bonté  renferme  la  pauvreté.  F  l  .  Les  jeu¬ 
nes  gens  font  paroître  une  honte  ruftique  devant  les  per- 
fonnes  qui  font  au  deffus  d’ eux.  M  e  n  .  La  chafteté  ne 

porta  point  Lucrèce  à  fe  tuer  :  mais  la  foiblefïe  de  la 
honte.  Le  M  a  i .  La  honte  eft  une  vertu  incommode  à 
qui  n’a  pas  dequoy .  Costar,  Une  honte  modefte  fit 
rougir  la  Belle. 

Honte  ,  fignifie  quelquefois  ,  Confufion,  affront, 
injure  qu’on  reçoit ,  infamie  qu’on  Souffre.  Il  fuit  plus 
que  la  mort  la  bonté  d’être  efclave.  Il  a  eu  la  honte 
d’être  mandé  à  l’audience,  &  d’y  être  blâmé  &  repri- 
mendé.  Vôtre  indiferetion  vous  a  attiré  la  honte  d’ê¬ 
tre  banni  de  la  Société  de  vos  amis.  La  bonté  qui  ac- 
T omt  1 1. 
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compagne  le  vice  trouble  toujours  «*n  peu  Je  plaific 
que  l’on  y  prend.  Nie.  Jésus  -Christ  fut  cou¬ 
vert  de  honte  &  d'opprobre.  A  h  honte  de  la  raifon  hu¬ 
maine  les  plus  groffiercs  erreurs  trouvent  des  deffen- 
feurs.  Il  y  a  des  gens  à  qui  la  honte  ne  tient  point  lieu 
de  Supplice.  Oe.  M.  La  difgrace  des  époux  trahis  eft 
fi  commune ,  qu’il  n’y  a  que  l’éclat  qui  en  faffe  la  honte. 
Vi  l  l  .  Le  Prince  peut  bien  vous  exempter  delà  pei¬ 
ne  due  à  vos  crimes  ;  mais  non  pas  de  la  honte.  T  i  l  l  , 

On  dit  auffi  d’un  méchant  homme,  tel  que  Néron,  ou 
Heliogabale ,  que  c’eft  la  honte  de  Son  fiede,  qu’il  eft 
né  à  la  honte  du  genre  humain  :  c’eft-à-dire ,  l'oppro¬ 
bre  ,  le  deshonneur.  On  dit  d’un  homme  de  mauvai- 
fes  mœurs,  que  c’eft  la  honte  de  Sa  maifon ,  qu’il  fait  hon¬ 
te  à  fa  famille.  Anacharfis  répondit  à  un  Athénien , 
lequel  lui  reprochoit  qu’il  étoit  Scythe  ;  Mon  païs  me 
fait  honte ,  &  tu  fais  bonté  au  tien.  Abl. 

Ils  verroient  leurs  écrits ,  honte  de  l'Univers , 

Pourrir  dans  la  fouffiere ,  a  la  merci  des  vers.  B  o  i .’ 

Honte,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  ceux  qui  attirent  de 
la  confufion  aux  autres  par  la  comparaison  de  leurs 
bonnes  qualitez  :  ou  en  parlant  d’une  choSe  qui  en  avi¬ 
lit  une  autre  parla  comparaison.  Cette  femme  a  la 
taille  fort  belle  ;  mais  Son  vifage  lui  fait  honte.  Le  ca¬ 
det  fait  honte  à  fon  aîné ,  il  eft  plus  fçavant  que  lui.  Il 
y  a  des  bourgeois  qui  font  honte  aux  Gentilshommes; 
qui  valent  mieux  qu’eux. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  toute  honte  bue, 
qu’il  a  pafle  par  devant  l’huis  du  Pâtiffier,  en  parlant 
d’un  feelerat,  d’un  infâme,  de  celui  qui  ne  Se  Soucie 
pas  des  affrons ,  des  mépris.  Ce  proverbe  vient  de  ce 
quelesPâtiffiers  tenoient  cabaret  fur  le  derrière  de  leur 
logis;  &  comme  il  y  avoitdela  honte  à  aller  au  caba¬ 
ret,  on  difoit  que  celui-là  avoit  toute  honte  buë  ,  qui 
au  lieu  d’y  entrer  par  la  porte  de  derrière ,  y  entroit  har- 
diment  par  la  boutique  du  Pâtiffier.  On  dit  qu’un  homr 
me  s’en  retourne  avec  fa  courte  honte  ;  pour  dire ,  qu’il 
a  reçu  l’affront  de  n’avoir  pu  reiiffir  en  quelque  entre¬ 
prise. 

HONTEUX»  euse.  adj.  Confus,  qui  a  de  la  pu¬ 
deur,  de  la  honté.  Je  Suis  honteux  d’importuner  mes 
amis.  La  charité  eft  bien  employée  aux  pauvres  hon¬ 
teux  ,  qui  n’ofent  témoigner  leurs  neceffitez.  Une 
fille  eft  toujours  honteufe  le  jour  de  Ses  noces. 

Honteux  d'avoir  pouffé  tant  de  vaux  fuperfns , 

Vous  l'abhorriez.  Rac. 

Latjfe  un  peu  modérer  la  fureur  qui  te  dompte , 

Et  fois  au  moins  honteux  de  n'avoir  point  de  honte . 

Breb. 

Honteux,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  manque  de  hardieffe. 
Cet  enfant  eft  honteux  ,  il  n’ofe  dire  fa  leçon  devant  foa 
pere.  Les  écoliers  qui  ont  eu  une  éducation  pedan- 
tefque  font  honteux.  Il  faut  que  les  jeunes  gens  qui  en¬ 
trent  dans  le  monde  foient  honteux  :  un  air  capable ,  ÔÇ 
compofé  fe  tourne  d’ordinaire  en  impertinence.  La 
Roc  h.  L’amour  eft  timide ,  Ôc  honteux.  Gilbert. 
Les  filles  élevées  en  Religion  font  honteufes ,  quand 
elles  viennent  dans  le  monde. 

Honteux  ,  fignifie  encore,  Malhonnête,  infamant. 
On  lui  a  fait  foufîrir  un  fupplice  honteux  ,  une  mort 
honteufe.  Il  n’eft  point  d’aventure  honteufe  qui  humilie , 
&  qui  dompte  l’orgueil.  M.  Esp.  Vous  devriez  rou¬ 
gir  d’un  procédé  fi  honteux.  Il  eft  moins  honteux  d’a- 
vouër  qu’on  a  fait  des  fautes ,  que  d’avoir  la  vanité  de 
foutenir  que  l’on  n’en  fait  point.  Id  . 

On  appelle  les  parties  naturelles,  les  parties  honteufes. 
Lesenfans  deNoé  mirent  leur  manteau  devant  leurs 
yeux  pour  ne  point  voir  les  parties  honteufes  de  leur  pe¬ 
re.  On  appelle  en  Medecine,  l’artere  honteufe,  cel¬ 
le  qui  porte  le  fang  aux  parties  honteufes  de  l’homme, 
&  de  la  femme.  Elle  fort  de  l’artere  iliaque  externe. 
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\\  y  a  aufti  U  veine  bmeufg  ,  qui  reporte  !ç  f*ug  4e  ces 
même*  parties  4aps  U  veine  ili^qiiêejfterne. 

On  dit  au  (fi  figurcmçnt ,  qu’unanime  eft  la  partie  hon- 
îr«/r  d’ga corps  ,  quand  il  le  déshonoré,  ou  par  fon  igno¬ 
rance  ,  ou  par  fes  vices. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  honteux  n’a  point  belle 
a.mie ,  que  les  honteux  le  perdent  ;  pogr  dire ,  qu’il  y  a 
des  ocçalions  oy  il  ne  faut  pas  être  timide. 

On  appelle  aulïi  le  morceau  honteux ,  le  dernier  qui  de¬ 
meure  dans  le  plat %  qu'on  u'ofe  prendre  de  peur  de  paf- 
fer  pour  trop  goulu. 

HONTEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  hon- 
teufe.  Cette  armée  a  fuy  honteufement  fans  combattre. 

«  o .  et.  . 

H  O  QJU  ALLA.  f.  m.  Graud  arbre  qui  fe  trouve  au 
Royaume  de  Qppra ,  pais  des  Negres,  II  porte  des 
goulfes  d’un  pied  &  demi  de  long ,  dans  lefquelles  font 
renfermées  des  femences  plates. 

H  O  Q^U  E  T.  f.  m-  (  Ch  s’afpire.  )  Infplration  fubite 
dans  laquelle  le  ventricule  &  les  autres  parties  conte¬ 
nues  dans  le  bas  ventre  font  pouffées  en  bas  8c  en  de¬ 
vant.  Leboquet  n’eft  pas  une  maladie  de  l’eftomac, 
comme  qo  le  croît  d’ordinaire.  Ç'eft  un  mouvement 
convulfif  du  diaphragme ,  par  lequel  ce  mufcle  fe  re¬ 
tirant  en  bas  avec  impetuofitéi  poulie  en  même  temps 
les  parties  qui  font  au  delfous.  Le  hoquet  eft  excité  par 
quelque  humeur  acre  ;  par  la  trop  grande  plénitude  de 
l’eftomac ,  par  un  gros  morceau  arrêté  à,  fon  orifice 
fuperieur ,  8c  par  tout  ce  qui  peut  irriter  les  nerfs  du 
diaphragme.  Le  remede  du  hoquet  eft  de  refpirer  à 
longues  halenées ,  dit  Hippocrate.  L’éternument 
furvenant  au  hoquet  a  coutume  de  le  guérir ,  à  caufe  que 
le  diaphragme  fecoüé  par  une  forte  expiration  ,  chaife 
ce  qui  l’irritoit.. 

Ménage  dérivé  ce  mot  de  T  Anglois  h'uket ,  ou  du  Flamand 
hick ,  lignifiant  la  même  chofe  ;  d’autres  ab  hifeendo  & 
diffcili  anhelitu. 

H  o  qjlj  e  t  ,  fe  dit  auffi  des  derniers  foupirs  qui  fe  font  à 
l'agonie.  Il  n’y  a  plus  rien  à  efperer  de  ce  malade ,  il 
eft  dans  le  hoquet  de  la  mort. 

H  O  QU  E  T  E  R,  v.  n.  Pouffer  de  frequens  hoquets. 
Il  n’eft  pas  fore  en  ufage. 

H  O  QU  E  T  O  N.  f.  m.  (  Ch  s’afpire.  )  Cafaque  d’ Ar¬ 
cher.  Il  fe  prend  figurément  pour  l’Archer  même. 
Le  Prévôt  eft  en  campagne  avec  douze  Hoquetons  à  la 
quête  des  voleurs.  Bayf  dérivé  ce  mot  du  Grec  hochi- 
ton  avec  Henri  Etienne  &  autres.  C’étoit  ancien¬ 
nement  un  habit  de  païfan.  D’autres  croyent  qu’il  a  été 
fait  de  aketon  ou  aüon ,  qui  étoi.t  un  vetement  militaire. 

H  O  R. 

HORAIRE,  adj.  Terme  de  Gnomonique,  qui  fe 
dit  des  cercles  qui  reprefentent ,  ou  marquent  les  heu¬ 
res  fur  les  cadrans  au  Soleil,  foit  en  lignes  droites ,  foit 
en  lignes  courbes.  Les  cercles  horaires. 

HO  R  AME.  f.  m.  Voyez  Ha  rame. 

HORDE,  f.  f.  Terme  de  Géographie ,  qui  fe  dit  de 
ces  trouppes  de  peuples  errans ,  comme  Arabes  8c  Tar- 
tares ,  qui  n’ont  point  de  villes  ni  d’habitation  allurée  j 
mais  qui  courent  l’Afie  5c  l’ Afrique,  8c  demeurent  fur 
des  chariots ,  8c  fous  des  tentes ,  pour  changer  de  de¬ 
meure  quand  ils  ont  mangé  un  païs. 

HORE'E.  f.  f.  Bourrafque de pluye. Pomey. 

HORION.  f.  m.  T erme  populaire  &  vieux  ,  qui 
lignifie  un  rude  coup  qu’on  donne  à  quelcun  ,  ou  celui 
qu’on  fe  donne  par  hazard  en  fe  heurtant  contre  quelque 
chofe. 

Mimas  d'un  puijfant  horion  , 

Fit  fauter  la  rondache  d.Mars.  S  c  a  r  . 
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H  O  RI  S  O  N,  ouHORlZON.  fubû.m.  Grand 
cercle  de  laSpherequicouppe  le  monde  en  deux,  en 
feparant  la  partie  que  nous  voyons  d’avec  celle  qui  fe 
cache  à  nos  yeux.  Il  fait  jour  quand  le  Soleil  eft  fur 
nôtre  horifon.  Il  y  a  des  aftres  qui  ne  paroiffent  ja¬ 
mais  fur  nôtre  horifon  ;  d’autres  qui  y  paroilfent  tou¬ 
jours.  L 'horifon  rationcl  ou  Aftronomique  fe  doit  ima¬ 
giner  comme  un  plan  qui  paife  par  le  centre  de  la  terre , 
de  qui  a  pour  pôles  le  zénith  ,  &  le  nadir.  Ufep3re 
Themifphere  fuperieur  d’avec  ITnferieur  ;  &  celui  qui 
paroïtroit  li  la  terre  étoic  Vue  de  fpn  centre  après  avoir 
étécouppéeçn  deux,  8c  une  moitié  réduite  au  néant. 
Ce  mot  eft  purement  Grec ,  8c  lignifie,  Tinijfant ou  bor¬ 
nant  la  vue,  du  verbe  horixa,  termino,  defimo ,  je  bor¬ 
ne,  je  limite.  Audi  l’appclle-t-on  en  Latin  fimtor. 

Horison  visuel,  &  sensible  ,  eft  la  partie 
de  la  terre ,  ou  de  la  mer  que  nous  pouvons  découvrit 
denos.yeux.  L’endroit  ou  fe  termine  nôtre  vue,  & 
où  le  ciel  &  la  terre  feroblent  fe  joindre.  Un  horifon 
borné,  un  horifon  étendu.  On  découvre  de  cette  co¬ 
line  tout  Yhotifan.  On  dit  fur  mer  l’horifon  eft  fin, 
c‘eft-à-dire ,  qu’il  eft  net ,  ou  fans  nuag&  Uborifon 
eft  gras,  c’eft  à-dire,  que  l’air  eft  chargé  (fe  brouil¬ 
lards.  C  horifon  fenfible  eft  environ  de  50.  lieues.  Cho- 
rifon  fenfible  fe  doit  imaginer  comme  un  cône  dont  la 
pointe  eft  dans  nôtre  oeil ,  &  la  bafe  touche  la  terre  de 
tous  cotez.  Les  voyageurs  changent  à  tout  moment 
d 'horifon.  Il  y  a  encore  trois  fortes  d' horifon  ;  te  droit 
qui  couppc  l’Equateur  à  angles  droits ,  8c  pafte  par  les 
Pôles  du  monde  j  l'oblique,  celui  où  un  des  Pôles  eft 
élevé,  &quicouppe l'Equateur  à  angles  obliques,  & 
inégaux  ;  8c  1  e  parallèle ,  celui  où  le  Pôle  du  monde  eft 
dans  le  Zenith ,  c’eft  pour  ceux  qui  habitent  fous  le 
Pôle  ;  &  en  ce  cas  cet  horifon  eft  l’Equateur  même.  Ce» 
cercles  font  les  trois  differentes  pofitions  delaSphere, 

Horison.  Terme  d’ Enlumineur.  (Teille  bas  da  ciel 
de  quelque Eftampe  enluminée,  qui  eft  fait  avec  du 
blanc  &  de  l’ocre.  Voilà  un  bel  horifon.  •  ’1 

HORISONTAL,  ou  HORIZONTAL, 
ale.  adj.  Qui  eft  de  niveau  à  l’horifon  y  qui  n’eft 
point  incliné  fur  l’horifon.  En  Gnomonique  un  cadran 
borifontal,  eft  celui  qui  eft  décrit  fur  un  plan  qui  n’eft 
point  incliné  à  l’horifon  ,  8c  dont  le  ffile  eft  élevé  fer 
Ion  l’élévation  du  Pote  du  lieu  où  il  eft  conftruit. 

En  Perfpeâive  on  appelle  le  plan  borifontal ,  ou  geometri • 
que,  celui  qu’on  entreprend  de  peindre  en  lointain,  & 
en  perfpeâive  ;  8c  la  ligne  horifontale ,  celle  où  fe  trou¬ 
ve  le  point  de  vue,  la  hauteur  de  l’œil  où  toutes  les  au¬ 
tres  lignes  doivent  aboutir ,  pour  mettre  les  corps  en 
perfpeâive. 

En  Aftronomieon  appelle  borifontal ,  l’aftre  qui  eft  fur  le 
bord  de  l’horifon,  lorfqu’il  fe  leve,  ou  qu’il  fe  cou¬ 
che.  Les  Aftronomes  ont  grand  foin  d’obferver  la  pa- 
ralaxe  horifontale  du  Soleil. 

On  appelle  en  Architeâure  borifontal ,  le  rez  de  chauffée 
qui  eft  de  plein  pied ,  de  ni  veau  avec  la  cour,  la  rue, 
le  terrain  de  là  campagne.  Ainfi  on  dira,  qu’un  ap¬ 
partement  eft  borifontal ,  qui  eft  bâti  fur  le  niveau; 
mais  on  11e  le  dira  point  des  étages  fuperteurs,  ni  des 
terraffes ,  quoyqu’elles  foient  parallèles  à  l’horifon. 

HORIZONTALEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré,  ou  fituation  horifontale,  ou  de  niveau  ,  fans 
faire  aucun  angle ,  fans  aucune  inclination  fur  l’horifon. 
Une  genouilliere  fert  à  difpofer  un  inftrument  de  Ma¬ 
thématique  tantôt  borifontalement ,  tantôt  perpendicu¬ 
lairement,  tantôt  obliquement. 

HORLOGE,  f.  f.  Machine  automate ,  ou  qui  »  le 
principe  de  fon  mouvement  en  elle-même  ,  qui  fert  à 
mefurer  le  temps ,  à  marquer  8c  à  faire  fonner  les  heu¬ 
res.  Elle  eft  eompofée  de  roues  ,  de  contrepoids, 
d’un  balancier,  &  d’un  cadran  ou  montre  »  8c  d’un 
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limbre  ou  Connerie.  Il  y  a  aufli  des  horloges  à  pendu¬ 
les,  dont  l'invention  eft  moderne ,  &  dont  Huygens 
a  écrit  un  grand  Volume  intitulé  de  horologio  ofcilla- 
torio. 

Les  Chinois  ont  été  fi  furpris  des  horloges  qu’on  leur  a 
portées  ,  qu’ils  ont  mis  des  gardes  auprès  pour  épier  fi 
quelcun  ne  les  venoit  point  hure  Tonner ,  comme  le  dit 
le  Pere  Tricault. 

On  appelle  auflî  horloge  de  [Me ,  Ce  qui  fert  à  mefurer  le 
temps  par  l’écoulement  du  Table.  Elle  eft  laite  de  deux 
petits  verres  accoliez  enTemble  par  les  extremitez, 
dont  l’un  eft  plein  d’un  Table  fort  délié  qui  s’écoule  dans 
l’autre  parle  petit  trou  d’une  lame  de  cuivre  qui  eft  à 
la  jointure,  pendant  l’eTpac*  d’une  heure,  d’une  de¬ 
mi-heure  ,  d’un  quart  d’heure.  Cette  Torte  d 'horloge 
s’appelle  ordinairement  fable  ,  Tans  y  ajouter  le  mot 
d ‘horloge.  On  dit  que  V  horloge  dort,  lorTque  le  Table 
s'arrête^  &  que  l’horloge  moud ,  quand  le  Table  con¬ 
tinue  à  palier.  On  l’appelle  audl  Tur  la  mer  le  pou¬ 
drier.  Les  Anciens  l’appel loient  clepftdre ,  parceqü’ils 
faiToient  cette  meTure  avec  de  l’eau.  On  avoit  accou¬ 
tumé  de  donner  aux  Orateurs  ,  &  particulièrement 
dans  le  barreau,  une  certaine  meTure  d’eau,  pour  par¬ 
ler  pendant  qu’elle  s’écouloit.  Lucien  en  a  parlé.  Les 
Romains  n’avoient  rien  d’abord  pour  regler  le  temps 
de  leurs  occupations ,  &  ils  ne  le  meTuroient  qu’au  ha- 
fard  par  le  cours  du  foleil.  Enfin  ils  Te  Tervirent  de 
ces  horloges  d'eau  qui  ont  été  très-communes  chez  les 
Anciens.  Il  y  en  avoit  de  plufieurs  eTpeces  dont  Vi- 
truve  a  parlé.  L’eau  tomboit  prefqa’imperceptible- 
ment  par  un  petit  trou  dans  un  autre  vaifieau ,  dans  le¬ 
quel  en  s’élevant  peu-à-peu,  elle  élevoit  un  morceau 
deliegequi  marquoit  les  heures  en  differentes  maniè¬ 
res.  D’autres  l’ont  fait  avec  du  mercure.  La  meilleu¬ 
re  maniéré  eft  de  la  faire  avec  des  coques  d’œuf  bien  fe- 
chécs  &  bien  pilées.  Le  temps  Te  meTure  Tur  la  mer 
par  des  horloges  de  demie-heure;  &  pour  dire.  Il  y  a 
deux  heures ,  on  dit  quatre  horloges.  Ces  horloges  font 
des  images  de  nôtre  vie  qui  s'écoule  inTenfiblement. 
Bou. 

Horloges,  s’eft  dit  aufli  chez  les  Anciens,  des  ca¬ 
drans  feiateriques  ou  au  foleil ,  qui  marquent  l’heure 
par  l’ombre  d’un  ftile  élevé  Tur  des  Turfaces  differentes, 
en  tombant  Tur  des  lignes  difpoTées  par  l’art  de  la  Gno- 
monique.  Ainfi  on  dit ,  une  horloge  ou  cadran  verti¬ 
cal  ,  horifontal ,  déclinant ,  réclinant ,  Babylonien , 
bilimbate ,  &c. 

L’Inventeur  des  horloges  à  roues  a  été  un  nommé  Pacificus 
Archidiacre  deVeronne,  quivivoit  du  temps  de  Lo- 
thaire  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  fi  on  doit  ajouter 
foi  à  Ton  épitaphe  que  rapporte  Ughellus  dans  Ton  Ita¬ 
lie  Tainte,  &  qui  Ta  tirée  dePanvinius;  on  Ta  appel- 
1  ce  horloge  no ftur ne ,  pour  ladiftinguer  des  cadrans  qui 
marquoient  l’heure  par  l’ombre  du  foleil.  Il  y  a  pour¬ 
tant  quelques  Annales  de  France  qui  difont  que  dès  Tan 
807.  les  Ambaffadeurs  d’un  Roi  de  Perfe  nommé  Aa- 
ron ,  envoyèrent  à  Charlemagne  une  horloge  d’airain 
qui  marquoit  les  heures  par  la  chute  de  quelques  balles 
de  métal  Tur  Ton  timbre,  ôcpar  des  cavaliers  qui  ou- 
vroient  8c  fermoient  douze  portes  Tuivant  le  nombre 
des  heures.  Du  Gange. 

On  appelle  figurément  horloge ,  Certaines  obTervations  de 
t  chofes  qui  viennent  en  certain  temps ,  qui  apprennent 
à-peu-près  l’heure  à  ceux  qui  font  loin  de  Vhorloge:  com¬ 
me  ,  le  chant  du  coq  eft  T horloge  qui  fait  lever  les  paï- 
fans.  Un  vieillard  qui  a  des  cors  au  pied  qui  lui  font 
mal  quand  le  temps  veut  changer,  dit  que  c’eft  Ton 
horloge. 

On  dit  proverbialement  d’un  pareffeux ,  qu’il  n’eft  jamais 
tard  a  Ton  horloge  On  dit  aufli  d’un  impatient ,  qu’il 
demande  quelle  heure  il  eft ,  quand  l’horloge  comtnen- 
Tome  1 1. 
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ce  a  Tonner.  Quand  quelcun  arrive  trop  tard  à  un  ren¬ 
dez-vous  ,  il  dit  que  c’eft  la  faute  de  l’horloge ,  que  les 
horloges  ne  s  accordent  pas,  qu’on  a  avancé  ou  reculé 
Vhorloge.  On  dit  aufli ,  C’eft  Vhorloge  du  Palais ,  elle 
va  comme  il  lui  plaît.  On  appelle  aufli  des  heures 
d'horloge ,  celles  qui  font  comptées  &  mefurées  à  Vhor- 
loge. 

HORLOGER,  ou  HORLOGEUR.  T.  m. 
Ouvrier  qui  fait  des  horloges.  Le  premier  eft  plus  en 
ulage.  Il  y  a  chez  le  Roi  trois  Horlogers ,  qui  ont  dans 
leurs  lettres  la  qualité  de  valets  de  chambre.  Ils  ont 
le  foin  de  monter  les  montres  ,  &  les  pendules  du 
Roi.  r 

H  O  R  L  O  G  E  R  E.  f.  f.  C’eft  la  femme  de  l’Horlo¬ 
ger.  Une  jolie  Horlogere. 

HORLOGERIE.  T.  f.  Commerce ,  trafic  &  mé¬ 
tier  d’horloger.  L’horlogerie  n’eft  pas  fi  bonne  qu’au- 
trefois.  Il  n’y  a  que  la  Chirurgie  ôc  l’horlogerie  qui  foient 
reçues  au  Levant,  Poulet.  Rel. 

HORMINUM.  f.  m.  Plante.  Voyez  Or  min. 

HORMIS.  Voyez  Hor  s  m  1  s. 

HOROGRAPHIE.  T.  f.  C’eft  l’art  qui  enfeigne  à 
faire  des  Cadrans.  L'horographie  eft  belle  &  curieufe. 

HOROPTERE.  T. f.  Terme d’Optique.  C’eft  la 
ligne  droite  qui  eft  tirée  par  le  point  où  les  deux  axes 
Optiques  concourent  enTemble,  &  laquelle  eft  paral¬ 
lèle  à  celle  qui  joint  les  centres  des  deux  yeux,  ou  des 
deux  prunelles.  Le  plan  de  l’Horopterey  eft  un  plan 
qui  paffe  par  l’Horoptere ,  &  qui  eft  perpendiculaire  au 
plan  des  deux  axes  optiques. 

HOROSCOPE.  On  n’eft  point  d’accord  du  genre 
de  ce  mot.  Ménagé  veut  qu’il  Toit  indubitablement  de 
maTculin.  Richelet  dit  qu’il  eft  maTculin  8c  féminin  ; 
mais  plus  Touvent  maTculin  ;  &  l’Academie  le  fait  feu¬ 
lement  féminin.  C’eft  le  degré  de  Tafcendant ,  ou  l’af- 
tre  qui  monte  Tur  Thorifon  en  certain  moment  qu’on 
veut  obferver  pour  prédire  quelque  événement ,  com¬ 
me  la  qualité  du  temps  qu’il  fera ,  la  fortune  d’un  hom¬ 
me  qui  vient  au  monde  ;  &c.  Mercure  &  Venus  étoient 
dans  Vhorofcope.  On  étoit  autrefois  tellement  infatué 
d’horefeopes ,  qu’ Albert  le  Grand  eut  la  témérité  de  ti¬ 
rer  celui  de  J.  Christ. 

Ce  mot  eft  purement  Grec ,  8c  eft  compofé  d’hora ,  ho- 
ra  /heure ,  8c  du  verbe  fsopeo ,  ou  fkept  ornai ,  fpefto , 
confidere\  je  contemple ,  je  conjidere.  En  Latin  on  l’ap¬ 
pelle  Cardo  OrientaHs . 

On  appelle  auflî  horofeope ,  cette  figure  ou  thème  celefte 
contenant  les  douze  Maifons  dans  lefquelles  on  marque 
la  difpofition  du  ciel  8c  des  aftres  en  un  certain  moment 
pour  faire  des  prediétions.  On  dit ,  Tirer  Vhorofco¬ 
pe  ,  faire  Vhorofcope,  Un  difeur  d 'horofeope.  On  ap¬ 
pelle  aufli  cela ,  Dr effer  une  nativité ,  quand  il  s’agit  de 
prédirions  Tur  la  vie  8c  la  fortune  des  hommes ,  car  on 
fait  aufli  les  horofeopes  des  villes,  des  Etats,  des  gran¬ 
des  entreprifes ,  &c. 

Horoscope'  lunaire,  eft  le  point  d’où  Tort  la 
lune ,  quand  le  foleil  eft  au  point  afeendant  de  l’Orient. 
C’eft  ce  qu’on  nomme  autrement  la  partie  de  fortune  ea 
Aftrologie. 

Horoscope,  eft  aufli  un  infiniment  de  Mathémati¬ 
que  fait  en  forme  de  planifphere  ,  inventé  par  Jean 
Paduanus  qui  en  a  fait  un  livre  particulier. 

HORREUR.  T.  f.  Terreur ,  épouvantement ,  fre- 
miffement ,  paflîon  violente  de  l’ame  qui  la  fait  fre«* 
mir,  qui  l’effraye  p«r  quelque  objet  nuifible,  &  terri¬ 
ble.  Il  eft  impoflible de  n’étre  pas  ébranlé,  &den’é- 
tre  pas  frappé  de  l 'horreur  Tenûble  qu’excite  en  nous  l’i¬ 
mage  de  la  mort.  M  a  l  e  b.  Le  bruit ,  8c  le  fracas  de 
la  mer  agitée  infpirent  je  ne  Tçay  quelle  horreur  ac¬ 
compagnée  de  plaifir,  &  fait  un  fpeébde  également 
terrible,  8c  agréable.  Bou.  Le  mal  qu’elle  trouvoit 

Ttt  2  fi 
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fiinfupportable,  c’étoit  la  jaloufieavëc  foutes  les  h  er¬ 
reurs  dont  elle  peut  être  accompagnée.  P.  de  Cl*  On 
a  une  kmeur  naturelle  pour  la  mort  ;  horreur  qui  eft 
proprement  ce  que  nous  appelions  peur.  Ab.  d  e  S.  R. 
Quand  l’horreur  Ce  joint  à  la  pitié,  elle  donne  à  l’ame 
On  reffentiment  plus  vif.  Fe  l. 

Que l  prodige  eft  ceci ,  je  fuis  faifi  d’horreur , 

Desmaret  s. 

Mon  coeur  s'en  effarouche ,  &  j'en  frémis  d’horreur. 

Corn. 

La  Tragédie  doit  exciter  de  l'horreur ,  ou  de  la  pitié, 
félon  Ariftote.  Corneille  a  adouci  l’horreur  de  la  fcê- 
nedes  Anciens  par  quelques  tendreffes  d’amour.  St. 
Ev.  L’horreur  des  fupplices  :  cette  phrafe  peut  ligni¬ 
fier  ,  ou  la  crainte  des  fupplices ,  ou  la  grandeur ,  6c  la 
cruauté  des  fupplices. 

Ce  mot  vient  du  Latin  horror ,  d'horrere ,  du  Grec  orrho- 
dein ,  timere ,  d’orrhodia ,  timor ,  d ’orrhos ,  qui  lignifie , 
l'extremité  de  l'os  facré.  lis  qui  timent  fudant  ta  loca  qiu 
funt  circa  interfamineum  &  osfacrum. 

Horreur,  fe  dit  aulfi  de  la  forte  haine,  ou  averfion, 
qu’on  a  pour  certaines  chofes.  Deteftation ,  abomina¬ 
tion  ,  exécration.  Le  remords  eft  la  marque  de  l’hor¬ 
reur  qu’on  a  pour  le  crime.  On  ne  voit  ici  que  des 
objets  d’horreur  6c  de  haine.  Le  peuple  avoit  de  l'bor- 
reur  pour  la  perfonne  du  Cardinal.  La  Rochef.  Il 
eft  important  de  donner  au  monde  une  fainte  horreur 
pour  vos  opinions.  Pasc.  Les  hypocrites  s’empref- 
fent  plus  pour  l’ordinaire  à  témoigner  l 'horreur  qu’ils 
n’ont  pas  pour  le  vice,  que  les  gens  de  bien  ne  font  à 
témoigner  celle  qu’ils  ont  véritablement.  Ni  c.  C’eft 
unefunefte  difpofition  que  de  ne  pas  fentir  toute  l'hor¬ 
reur  d’un  crime  fi  énorme.  Id  . 

Ce  font  les  douceurs  de  la  vie 
Qui  font  les  horreurs  du  trépas.  Qu  in.  ,j 

Loin  ceux  d  qui  du  mal  l'apparence  douteuft , 

Donne  pour  leur  prochain  une  horreur  faflueuft. 

Del’Am. 

Les  expériences  modernes  ont  purgé  la  Philofophie  de 
l’erreur  groffiere  ,  que  la  nature  a  horreur  du  vuide. 
Per.  Dans  cette  période ,  le  mot  d'horreur  peut  être 
également  pris  pour  crainte ,  6c  pour  averfion;  parce- 
que  les  Anciens  avoient  coutume  de  dire  que  la  nature 
craignoit ,  ou  abhorroit  le  vuide. 

Horreur,  en  termes  de  Mededne ,  fe  dit  d’un  acci¬ 
dent  ou  fymptome  qui  arrive  aux  fievres  intermitten¬ 
tes  ,  comme  à  la  tierce ,  qui  eft  une  efpece  de  treflail- 
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HORRIBLE,  adj.  m.  6c  f.  Epouvantable, 
fait  peur  ou  horreur ,  ou  qui  donne  une  grande  aver¬ 
fion.  Mezence  étoit  un  horrible  T yran ,  il  avoit  inventé 
un  horrible  fupplice ,  d’attacher  des  corps  morts  à  des 
viyans.  La  laideur  horrible  de  cette  femme  la  rend  un 
remede  d’amour. 

H  o  r  R 1  e  L  e  ,  fe  dit  auffi  d’une  chofç  exceffive  foit  en 
bien  >  foit  en  mal.  Cet  homme  fait  une  horrible  dé- 
penfe.  Il  attaque  Dieu  par  des  blafphémes  horribles. 
Le  Ma  1.  Un  Ouvrage  de  dix- huit  Volumes  in  folio , 
eft  un  horrible  travail.  Il  y  a  un  chemin  horrible  d’ici 
là,  c’eft-à-dire,  long  6c  difficile.  Il  y  a  d 'horribles 
deferts  en  Afrique. 

HORRIBLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  horri¬ 
ble  ou  cxceffive.  Ce  livre  eft  horriblement  mal  écrit. 
Ce  garçon  eft  horriblement  grand. 

HORS.  (  L’fcs’afpire.  )  Il  eft  adv.  6c  quelquefois  pro- 
pofition.  C’eft  un  terme  généralement  parlant  exdu- 
fif,  foit  qu’il  s’employe  pour  le  temps,  foit  pour  le 
lieu  ,  foit  qu’on  le  joigne  après  tous  les  mots  de  Ja 
langue.  On  l’a  chaffé  hors  d’ici.  Il  eft  hors  de  fon 
bonfens,  hors  de  C oi.  Un  Juge  n’a  point  de  pouvoir 

hors  de  fon  refiort.  Cet  homme  eft  hors  de  charge, 
c’eft-à-dire  ,  n’eft  pas  en  exercice.  Cette  injure  l’a 
rais  hors  des  gonds.  Ce  garçon  eft  hors  de  page,  C’eft 
un  homme  hors  de  pair,  cela  eft  hors  de  propos,  hors 
de  faifon.  Cela  eft  cher,  hors  de  prix,  hors  de  toi- 
fon.  Ces  murs  fdot  hors  d’efcalade ,  hors  d’infulte.  Je 
fuis  hors  de  vos  atteintes ,  5c  propre  à  combattre  vos 
erreurs.  Pasc.  Pindare  pour  marquer  un  efprit  en¬ 
tièrement  hors  de  foi  ,  rompt  quelquefois  de  deflèin 
formé  la  fuitte  de  fon  difeours.  Bo  1.  Pour  être  heu¬ 
reux  il  faut  faire  peu  de  reflexions  fur  la  vie  :  mais  for- 
tir  fouvent  hors  de  foi.  St  .  Ev. 

Et  chacun  l’un  de  l'autre  adorant  les  caprices 
Nom  cherchons  hors  de  nom  nos  vertus,  &  nos  vices. 

Boi. 

Il  y  a  de  bons  Auteurs  qui  croyent  que  la  prepofitioo 
hors ,  quand  elle  eft  employée  ppur  hormis ,  c’eft-à- 
dire  ,  pour  excepté ,  eft  plus  de  la  Poé'fie  que  de  la 
Profe.  Nul  n’aura  de  l’efprit  hors  nous  &  nos  amis. 
Mol.  Mais  ori  ne  croit  pas  qu’il  faille  avoir  beaucoup 
d’égard  pour  cette  obfervation  ;  vu  fur  tout  les  exem¬ 
ples  qui  fuivent.  Hors  cette  occafion ,  il  n’y  a  jamais 
eu  de  loi  qui  aif  permis  de  tuer.  Pa  s  c.  Hors  cela , 
je  fuis  de  vôtre  fentiment.  L’A  c  a  d  .  Ils  y  font  tons 
allez  hors  deux  ou  trois.  L’A ç  ad. 


lement  de  tout  le  corps ,  tel  que  celui  qu’on  fent  après  Ce  mot  vient  du  Latin  foris ,  ou  foras. 


avoir  uriné,  &  qui  eft  plus  fort  que  lefriffon. 

Horreur,  fe  dit  quelquefois  d’un  fim  pie  mouvement 
de  crainte,  ou  de  refpeét.  Je  regarde  les  perfonnes 
fecretes  comme  ces  grandes  forêts  ,  dont  le  filence 
remplit  l’ame  de  je  ne  fçay  quelle  horreur  religieufe. 
B  o  U.  Quand  on  defeend  dans  les  Catacombes ,  on 
eft  faifi  d’une  fainte  horreur. 

Du  fein  d'un  Prêtre  ému  d'une  divine  horreur , 

Apollon  par  ces  vers  exhala  fa  fureur.  B  o  1 . 

Horreur  ,  fiignifie  encore  ,  Defolation  ,  fureur, 
ravage.  En  moins  de  rien  tout  fut  rempli  d 'horreur  6c 
de  fang.  Vaug.  Il  traînoit  après  lui  les  horreurs  de 
la  guerre.  B  01. 

C’eft  la  que  tant  d’horreurs  offenfent  la  nature , 

Que  ma  mainfe  deffend  d'en  tracer  la  peinture .  Br  e  b. 

Horreur  ,  fignifie  auffi  une  certaine  obfcurité  pro¬ 
fonde  qui  faifit,  ou  qui  épouvante.  Je  marchois  en 
tremblant  dans  l 'horreur  des  tenebres. 

Dotteur  va  pâlir  fur  la  Bible , 

Perle  la  fainte  horreur  de  ce  livre  divin.  Bo  1. 

Objets  lugubres  &  funèbres , 

Tombeaux  que  j'aime  vôtre  horreur  ; 

Que  je  nie  plais  dans  vos  tenebres.  L’A  b  .  Te  t  U. 


On  dit  en  Architecture  ,  Cela  eft  hors  d’oeuvre;  pour  di¬ 
re  ,  oppofé  à  dans  oeuvre.  Ce  bâtiment  a  tant  de  toi- 
fes  d’œuvre ,  c’eft-à-dire,  mefuré  en  dehors. 

On  dit  figurément  d’une  digreffion ,  d’une  chofe  qui  ne 
fait  rien  au  fujet,  qu’elle  eft  hors  d’œuvre.  On  ap¬ 
pelle  auffi  dans  les  feftins  magnifiques  hors  d’oeuvre ,  cer¬ 
tains  plats  qu’on  fert  au  delà  de  ceux  qui  pouvoient 
être  attendus  dans  la  difpofition  reguliere  d’un  feftin. 

En  termes  de  Minege ,  on  dit  hors  la  main ,  en  parlant 
d’un  cheval  qui  manie  fans  obéir  à  la  bride.  On  dit 
auffi,  qu’il  eft  hors  d’haleine ,  quand  on  l’a  trop  pouf¬ 
fé.  On  dit  qu’il  eft  hors  d’Ecole ,  quand  il  y  a  fort 
long  temps  qu’il  n’a  été  exerce  aumanege»  On  dit 
auffi ,  que  le  pied  droit  du  devant  du  cheval  eft  le  pied 
hors  du  montoir.  On  dit  auffi  dans  l’efcrime ,  qu’on 
eft  hors  de  garde ,  ou  hors  de  portée  ;  &  en  dançant , 
qu’on  eft  Ims  de  cadence ,  6cc. 

On  dit  au  Palais ,  Hors  de  cour  6c  de  procès  ,  qüand  on 
débouté  un  demandeur  de  fa  demande.  Cette  façon  dè 
prononcer  a  été  abrogée  par  la  derniere  Ordonnance. 
On  dit  auffi,  qu’un  homme  eft  hors  d’affâire,  quand 
on  a.  jugé  fon  procès,  qu’il  eft  hors  d’intérêt  quand  on 
l’a  dédommage,  ou  quand  on  a  affiiré  fa  dette.  On 

dit 
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dit  auffi  ,  qtfun  preciput  fe  prend  hors  part  ;  pont  dire* 
avant  partage. 

On  dit  proverbialement ,  Hors  de  l’Eglife  il  n’y  a  point  de 
faiut:  &  c’eft  en  faifant  allufion  à  cela  que  Moliere  a 
dit;  Hors  de  Paris,  il  ny  a  point  de  falut  pour  les  hon¬ 
nêtes  getiSi 

HORSMIS.  adv.  Excepté.  Tous  les  Confeillcrs  font 
fortis  htrfmis  le  Prefident.  C’eft  celle  qui  vous  relfem- 
ble,  horfmis  qu’elle  eft  moins  belle.  Voit.  Capable 
de  tout  faire  hsrfmis  une  amîtié.  Id.  On  fe  fert  auffi 
de  Jim  dans  la  même  lignification.  Voyez  Ho  R  s* 

HORTOLAGE,  f.  m.  Ce  mot  fe  prend  pour  tou- 

.  tes  fortes  de  plantes ,  de  Iegumes,  &  d’herbes  pota¬ 
gères  ,  qu  on  cultive  dans  un  jardin  ;  mais  la  Quintinie , 
qui  en  doit  etre  cru  ,  dit  qu 'hortolage  eft  provincial. 

H  O  R  T  O  L  A  N.  f.  m.  Il  feroit  mieux  d’ccrire  O  R- 
T  O  L  A  N  avec  l’Academie.  C’eft  un  petit  oifeau 
délicieux  à  manger ,  qui  eft  moindreque  l’alouette ,  qui 
vit  de  millet.  Il  a  le  bec ,  les  jambes  8c  les  pieds  rouges. 
11  a  les  ailes  mêlées  de  noir  8c  de  jaune ,  le  ventre 
orenge,  latete,  le  col,  Ja  poitrine  jaunes  avec  des 
grains  orengez.  Il  y  en  a  de  plusieurs  efpeces.  C’eft 
un  oifeau  qui  creve  fouvent  de  grailfe.  En  Latin  on  l’ap- 
pelle  cemhramus ,  mot  tiré  du  Grec,  à  caufe  qu’il  fe 
nourrit  de  millet. 

J  .  i  ^  [ 
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HOSPICE,  f.  m.  Prononcez  l’r.  Petit  Couvent  que 
des  Religieux  batifient  en  une  ville  pour  y  recevoir  les 
étrangers  du  même  Ordre  qui  auront  befoin  d’y  venir 
fejourner  quelque  temps.  Cette  maifon  n’eft  pas  une 
ancienne  fondation  *  ce  n’eft  qu’un  hofpice  bâti  depuis 
peu.  La  plupart  des  hofpices  deviennent  en  peu  d’an¬ 
nées  de  grands  Couvens  fixes ,  &  bien  rentez. 

Hospice,  fe  dit  auffi  d’une  maifon  bâtie  dans  une 
grande  ville  pour  y  retirer  pendant  la  guerre ,  &  en 
des  temps  fâcheux  ,  les  Religieux  &  les  Religieufes 
des  Couvens  bâtis  dans  la  campagne.  L 'hofpice  de  l’if- 
le,  1  ho  [pic  e  d  Anchin  a  Tournai.  En  quelques  endroits 
on  les  nomme  auffi  Refuge. 

HOSPITAL,  ou  HOPITAL,  fubft.  m.  Lieu 
pieux,  &  charitable  ou  on  reçoit  les  pauvres  pour  les 
foulager  en  leurs  neceffitez.  Les  hôpitaux  font  des  afy- 
les  de  l’infirmité  humain  contre  les  miferes  de  la  pau¬ 
vreté.  Le  Mai.  Ceft  dans  les  hôpitaux  que  fe  ra- 
mafiént  toutes  les  infirmitez ,  &  tous  les  accidens  de  la 
vie  humaine:  les  gemilfemens  &  les  plaintes  de  ceux  qui 
fouffrent  remplirent  lame  d’une  trifteffe  importune  j  & 
1  on  y  voit  la  douleur ,  -8c  la  pauvreté  exercer  à  l’envi 
leur  funefte  empire.  Fl.  Une  fenfibilité  trop  délica¬ 
te  nous  fait  frémir  à  la  vue  d’un  hôpital.  Id.  Nicolas 
Rolin  Chancelier  de  Bourgogne ,  ayant  fait  bâtir  1  'hô~ 
pital  de  Baune ,  le  plus  bel  hôpital  de  France ,  &  Louis 
XI.  voyant  cet  hôpital ,  dit  qu’il  étoit  jufteque  Rolin 
ayant  fait  tant  de  pauvres  durant  fa  vie ,  fît  avant  que 
de  mourir  une  maifon  pour  les  loger.  Colom.Mel. 
Hist.  L  hôpital  general  eft  celui  ou  on  reçoit  tous 
les  mendians.  L  Hôtel  Dieu  eft  Yhôpital  de  tous  les 
malades.  Les  Petites  Maifons  c’eft  Yhôpital  des  fous. 
Les  enfans  rouges ,  les  enfans  bleus ,  du  St.  Efprit , 
de  la  Trinité ,  font  des  hôpitaux  pour  les  orfelins.  Les 
Qpinze-vints  c’eft  Yhôpital  des  aveugles.  St.  Jaques  de 
Yhôpital  eft  deftiné  pour  les  Pèlerins  de  St.  Jacques. 
L’hôpital  du  St.  Efprit  de  Vienne  eft  un  trèsTameux  hô¬ 
pital.  Au  commencement  l’Evêque  étoit  chargé  du 
foin  de  tous  les  pauvres ,  fains,  ou  malades;  des  veu¬ 
ves,  des  orfelins ,  &  des  étrangers.  Depuis  que  les 
Eglifes  eurent  des  revenus  affurez ,  on  ordonna  qu’il  y 
en  aurait  au  moins  un  quart  pour  les  pauvres;  &  pour 
les  entretenir  plus  commodément,  on  fonda  diverfes 
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maifons  de  pietc,  qu’on  appelle  aujourd’huy  des  hô¬ 
pitaux.  Elles  etoient  gouvernées  même  pour  le  tem¬ 
porel  par  des  Prêtres,  &  des  Diacres  ,  qui  eh  ren- 
doientcompte  à  l’Evêque.  Quelques-uns  fondèrent 
auffi  des  hôpitaux  pour  être  gouvernez  par  des  Rdi- 
gieux,  ou  Religieufes  ;  avec  l’exemption  de  la  jiitif- 
diCcion  de  1  Evêque  :  &  c’eft  ce  qui  a  reftreint  le  droit 
dinfpeétion  que  les  Evêques  avoient  originairement 
lur  toutes  les  maifons  de  pieté.  Dans  le  relâchement 
de  la  difcipline  les  Clercs  qui  avoient  l’adminiftration 
des  hôpitaux ,  l’avoient  convertie  en  titres  de  bénéfi¬ 
ces  ,  dont  ils  ne  rendoient  aucun  compte ,  6c  appli- 
quoient  a  leur  profit  la  plus  grande  partie  du  revenu,  en- 
loite  que  les  intentions  des  Fondateurs  etoient  frufo 
trées.  C’eft  pourquoy  le  Concile  de  Vienne  deffendit 
déplus  donner  les  hôpitaux  en  titre  de  Bénéfice  à  des 
Cleics  feculiers  :  8c  ordonna  que  l’adminiftration  ert 
fût  donnée  à  des  Laïques  capables ,  &  folvables  i  qui 
prêteraient  ferment  comme  tuteurs  ;  &  rendraient 
compte  aux  Ordinaires  :  le  tout  fans  toucher  aux  droits 
des  Ordres  militaires,  8c  des  autres  Hofpitaliers  i  ce 
Decret  a  été  exécuté,  8c  confirmé  par  le  Concile  de 
Trente  ,  qui  donne  aux  Ordinaires  toute  infpeâiom 
fur  les  bopitauXi  L’Ordonnance  de  Blois  ajouté  que 
les  Adminiftrateurs  des  hôpitaux  ne  feront  ni  Ecclefiaf- 
riques ,  ni  Nobles  ,  ni  Officiers  ;  mais  de  fimpleS 
Bourgeois ,  habiles  œconomes ,  8c  â  qui  il  feroit  faci¬ 
le  de  faire  rendre  compte.  La  nomination  en  appar¬ 
tient  aux  Fondateurs.  Les  Adminiftrateurs  ne  doi¬ 
vent  être  que  trois  ans  en  charge.  Voyez  l’Edit  de 
1664.  par  lequel  le  Roi  a  uni  l’Ordre  de  Notre-Da¬ 
me  du  mont  Carmel  a  l’ancien  Ordre  de  St.  Lazare  de 
Jerufalem ,  8c  1  Edit  de  1 672.  par  lequel  le  Roi  y  a 
reiini  1  adminiftration ,  &  la  jouïflince  perpétuelle  dûs 
biens  de  tous  les  Ordres  hofpitaliers,  qui  font  à  pre=* 
fent  éteints.  F l  e  u  R  Y. 

On  dit  d’un  prodigue ,  qu’il  court  en  pofte  à  Yhôpital  ;  que 
la  folle  depence ,  le  jeu  eft  le  chemin  de  Yhôpital.  Pe« 
gafe  eft  un  cheval  qui  porte  les  Poètes  à  Yhôpital.  Ma  I» 

NARD. 

Il  eft  vrai  que  du  Roi  la  bonté  fecourable , 

Va  tirer  déformais  Phœbtts  de  l’hôpital.  B  o  1. 

Hospital,  Lieu  ou  il  n’y  a  que  de  la  pauvretés 
Cette  maifon  eft  un  vrai  hôpital. 

Hospital  d’arMee  ,  Lieu  propre  &  commode 
ou  1  on  fait  porter  les  bleffez  <St  les  malades  de  l’armée, 
ou  1  on  trouve  tout  ce  qui  eft  neceffaîre  pour  le  foulage- 
ment  des  bleflez  &  des  malades ,  8c  où  il  y  a  des  Apo- 
ticaires ,  des  Chirurgiens ,  des  Confeffeurs ,  &  de  tou¬ 
tes  fortes  d’inftrumens ,  pour  fecourir  les  blefiez  &  les 
malades. 

HOSPITALIER,  iere.  adj.  &  fubft.  L’i  fe 
prononce.  Qui  loge,  qui  nourrit,  qui  foulage  les  pau¬ 
vres,  les  palfans.  Ce  mot  fe  dit  proprement  de  cer¬ 
tains  Religieux  Hofpitaliers.  Ils  fuivent  la  réglé  de  St. 
Auguftin ,  pareeque  tous  les  hôpitaux  étoient  gouver¬ 
nez  par  dés  Clercs.  Il  y  a  auffi  des  Hofpitaliers  qui  font 
des  Chevaliers  des  Ordres  militaires:  comme  les  Che¬ 
valiers  de  St.  Lazare  ,  8c  de  St.  Jean  de  Jerufalem  qui 
ont  été  inftituez  comme  Religieux  Hofpitaliers.  Voy et 
fur  leur  origine  Guillaume  de  Tyr.  Les  Religieux 
Hofpitaliers  du  St.  Efprit  ont  été  inftituez  en  France  par 
Guidon  Comte  de  Montpellier.  Voyez  Sponde&  Mrs^ 
deSte.  Marthe.  Les  Freres  de  la  Charité  font  des  Re¬ 
ligieux  Hofpitaliers  ;  dont  la  Congrégation  a  commen¬ 
cé  à  Grenade,  &  a  été  confirmée  par  une  Bulle  de 
1572.  Il  y  a  des  Religieufes  Hofpitaliercs ,  Sœurs  gri- 
fes,  ou  filles  de  la  Charité.  Les  Anciens  invoquoient 
un  Jupiter  Hofpitalier  ,  qui  vengeoit  les  injures  faites  à 
des  hôtes. 

HOSPITALIER,'  1ERE.  Ce  mot  fe  dit  aufîï  dé 
T 1 1  $  toutes 
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toutes  fortes  de  perfonnes ,  qui  reçoivent  &  logent  vo¬ 
lontiers  les  pauvres,  lespaffans.  Cet  homme  eft  fort 
bofpitalier.  Saint  Pierre  nous  exhorte  à  être  bofpitalier  s 
les  uns  envers  les  autres. 

HOSPITALITE',  f.  f.  (  Prononcez  IV.  )  Charité 
qu’on  exerce  envers  les  pafl'ans  &  les  pauvres,  en  les 
logeant  &  en  les  nourrilfanc.  Une  des  plus  belles  ver¬ 
tus  ,  c’eft  d’exercer  l'bojpitalilé.  On  a  fait  des  Comman- 
deries  de  Saint  Lazare  de  tous  les  hôpitaux  ,  &  malade- 
ries ,  où  l’bojpitalilé n'étoit  point  gardée. 

Hospitalité,  fe  dit  auffi  du  devoir  réciproque  que 
les  hôtes  fe  doivent  les  uns  aux  autres.  Cela  ctoit  fur 
tout  en  ufage  parmi  les  anciens  Grecs  &  Romains ,  lef- 
quels  ,  par  un  droit  réciproque,  ou  par  une  conven¬ 
tion  entre  des  familles  éloignées;  s’engageoient d’en 
recevoir ,  &  loger  les  particuliers  qui  venoicnt  dans  leur 
pais,  dans  leur  ville.  IlyavoitfooJpiu/iréentrecesdeux 
familles.  Paris  viola  Vbofpit  alité  en  raviffant  Helene. 
Celui  qui  decele  un  autre’qui  s’eft  venu  réfugier  chez  lui 
peche  contre  le  droit  d ’hofpitalité. 

ROSPODAR.  f.  m.  LV  fe  prononce.  Terme  de 
Relations.  C’eft  un  nom  de  dignité  qu’on  donne  au 
Prince  ou  Seigneur  de  Valachie,  comme  on  appelle 
Vayvode  celui  de  Tranfylvanie. 

H  OS  T,  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  Armée.  C’eft  un 
vieux  diéton ,  que  fi  l’hoft  fçavoit  ce  que  fait  1  ’hojl ,  fou- 
vent  l’hoft  deferoit  Vhoft. 

HOSTE,  HOSTESSE,  ouHOTE,  HO¬ 
TESSE.  f.  m.  &  f.  Terme  relatif  &  réciproque , 
qui  fe  dit  tant  de  ceux  qui  logent ,  que  de  ceux  qui  font 
logez.  Celui  qui  prend  un  logis  à  louage  dit  qu'il  a  un 
bon  hôte ,  en  parlant  du  proprietaire;  &  réciproque¬ 
ment  le  proprietaire  dit  qu’il  eft  bien  fatisfait  de  fe» 
bâtes,  en  parlant  de  fes  locataires  ou  fublocataires. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bofpes,  qui  eft  dit,  félon  quelques- 
uns  ,  comme  hoftium  petens.  oftium  s’écrivoit  autrefois 
avec  l’afpirée.  Il  faut  donc  fçavoir  que  la  coutume  des 
Anciens  étoit ,  que  quand  quelque  étranger  demandoit 
à  loger ,  le  maître  du  logis  &  l’étranger  mettoient  cha¬ 
cun  de  leur  côté  un  pied  fur  le  feuil  de  la  porte ,  &  là  ils 
juroient  de  ne  fe  porter  aucun  préjudice  l’un  à  l’autre. 
C’étoit  cette  ceremonie  qui  donnoit  tant  d’horreur  pour 
■ceux  qui  violoient  le  droit  d’hofpitalité  :  car  ils  étoient 
regardez  comme  parjures. 

Hoste,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  logez  en  même 
maifon ,  encore  qu’ils  ne  tiennent  rien  l’un  de  l’autre. 
Cette  maifon  eft  grande ,  il  y  a  plufieurs  hôtes.  Il  eft 
venu  une  jolie  hôtejfe  dans  nôtre  logis  >  une  femme  qui 
y  eft  logée  depuis  peu. 

Hoste  ,  en  termes  de  Fiefs  ,  fe  dit  des  fujets  d’un 
Seigneur  féodal,  cenfuel  ou  rentier,  des  manans  ou 
hab’tans  dans  fa  Juftice ,  que  les  Coutumes  appellent 
fes  hôtes  &  jufticiables. 

Hoste  ,  fe  dit  aufli  des  maîtres  des  logis  où  l’on  tient 
auberge  ,  hôtelerie  ,  cabaret ,  où  l’on  eft  reçu  pour 
fon  argent  à  loger,  ou  même  à  boire  &  à  manger  , 
tant  à  la  ville  qu’à  la  campagne.  Les  botes  font  commo¬ 
des  pour  les  voyageurs  &  paffagers,  &  pour  ceux  qui 
ne  tiennent  point  de  ménage.  Ainfiondit,  More  de  la 
Croix  de  fer,  de  la  Croix  blanche  ,  du  Lion  d’or. 
Mon  hôte  de  Lion.  Mon  hôte  de  Marfeille.  Ce  logis  eft 
fort  achalandé,  il  y  a  toujours  quantité  d’hôtes,  des 
hôtes  de  qualité  ,  en  parlant  de  ceux  qui  y  viennent 
loger. 

En  ce  fens  on  dit ,  Vivre  à  table  d’hôte ,  lorfqu’il  y  a  un 
^  prix  fixé  pour  chaque  repas ,  &  qu’on  n’eft  pas  obligé 
de  compter  par  pièces.  On  dit  aufli ,  Compter  fans  fon 
lîôte,  lorfqu’on  fait  fon  compte  tout  feul  à  fa  fantaifie , 
en  l’abfence  de  la  perfonne  qui  a  intérêt  de  le  contre¬ 
dire  :  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe ,  Qui  compte 
fans  fon  bote ,  compte  deux  fois.  Cette  phrafe  fe  dit 


H  O  S. 

par  extenfion,  de  toutes  les  affaires  qu’on  entreprend , 
fans  prévoir  les  obftacles  qui  s’y  formeront  par  des  par¬ 
ties  intereffécs  qui  la  traverferont. 

Hoste,  fe  dit  aufli  des  perfonnes  honnêtes  ou  charita¬ 
bles  qui  reçoivent  chez  eux  gratuitement  ou  leurs  amis, 
ou  les  pauvres,  foit  qu’ils  paffent,  foit  qu’ils faffent 
quelque  peu  de  fejour.  Les  Juifs  avoient  grand  foin  de 
bien  recevoir  leurs  botes  ,  ils  leur  lavoient  les  pieds. 
Dans  les  Maifons  Religieufes  bien  réglées  il  y  a  la 
chambre  desfcerej. 

Hoste,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  reçoit  une  compagnie 
chez  lui,  dont  chacun  apporte  fon  plat ,  tandis  qu’il  ne 
fait  que  mettre  la  nappe.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit , 
qu’il  n’y  a  perfonne  plus  foulée  que  l’hôte,  àcaufedu 
débris  ôe  de  la  menue  depence  qui  fe  fait  en  telles  oc- 
cafions. 

Ho  s  t  e  »  fe  dit  aufli  des  païfans  ou  bourgeois  qui  font  con¬ 
trains  de  loger  les  foldats  ou  les  Officiers  de  la  fuitte  de 
la  Cour  dans  les  paffages  ou  fejour  qu’ils  font  dans  la 
campagne,  ou  dans  les  villes.  Les  foldats  font  de  mau¬ 
vais  hôtes ,  ils  tyrannifent  fort  leurs  hôtes.  On  dit  en  ce 
fens  d’un  homme  doux,  fimple & paifible ,  que  c’eft 
un  bon  Prince  qui  ne  foule  gueres  fes  hôtes. 

Hoste,  fe  prend  figurément  pour  habitant.  La  peur 
avoitfaifi  les  fcôîer de  ces  bois.  La  Font. 

Hoste,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les  hom¬ 
mes  ne  font  epu  hôtes  fur  la  terre  ;  pour  dire ,  paffagers , 
qui  doivent  faire  leur  demeure  au  ciel.  Serifi  a  dit  dan»  fa 
Metamorphofc  en  parlant  de  Phyllis , 

En  qui  les  cieux  verfant  tous  leurs  trefors , 

Firent  une  belle  ame  hôteffe  d’un  beau  corps. 

Qu’il  eft  peu  de  beaux  corps  hôtes  d’une  belle  ame  ! 

La  Font. 

H  O  S  T  E  L ,  ou  H  O  T  E  L.  f.  m.  En  fon  ancienne 
lignification  il  fignifie  ,  Logis  ,  maifon  où  l’on  de¬ 
meure.  Ainfi  on  dit  encore  au  Palais  ,  une  comparu¬ 
tion  à  l’hôtel ,  une  aflîgnation  à  l’hôtel  ;  pour  dire ,  à  la 
maifon  du  Juge.  Cette  affaire  n’eft  pâs  d’audience,  elle 
eft  renvoyée  à  l’hôtel.  Le  Commiffaire ....  faifoit 
appdlcr  des  témoin»  pour  depofer  en  fon  hôtel  fis  rue  de 
la  Savaterie  à  l’enfeigne  du  pot  d’étain  à  la  fécondé 
chambre. 

Ce  mot  vient  de  hofpitale.  Menace. 

Ho  s  t  e  l  ,  fe  dit  plus  communément  des  !og:s  des  Prin¬ 
ces  &  Grands  Seigneurs,  L 'Hôtel  de  Condé.  L’Hôtel 
deConti.  L’ Hôtel  deGuife.  L 'Hôtel  de  Longueville. 
Ce  partifan  eft  logé  dans  un  bel  Hôtel.  Il  a  acheté  cet 
Hôtel.  On  a  bâti  un  bel  Hôtel  pour  les  Invalides. 

Ho  st  el  ,  s’eft  dit  depuis  quelque  temps  des  maifon* 
garnies ,  &  de»  célébrés  hôtelleries  ou  auberges.  L’HÔ 
tel  d’Anjou.  L’ Hôtel  du  Pérou.  L,' Hôtel  de  Provence. 
L’ Hôtel  de  Briffac ,  &c. 

H  o  s  t  e  L  ,  s’eft  dit  par  excellence  de  la  Maifon  du  Roi. 
Le  Roi  étant  en  fon  Hôtel  des  Tournelles ,  en  fon  Hôtel 
du  Louvre.  De  là  vient  qu’on  dit  encore,  le  grand 
Prévôt  de  V Hôtel ,  c’eft  le  premier  Juge  des  Officiers  de 
la  Maifon  du  Roi  ;  &  la  Prévôté  de  l 'Hôtel  eft  fa  Jurif- 
diétion.  Elle  s’étend  fur  le  Louvre ,  &  fur  la  maifon  du 
Roi.  Le  Grand  Prévôt  de  l’hôtel  connoît  de  toutes  les 
caufes  tant  civiles  ,  que  criminelles  des  Officiers ,  8c 
Marchand»  privilégiez  qui  fuivent  la  Cour.  Il  connoît 
aufli  de  tous  les  crimes ,  &  délits  qui  fe  commettent  a 
la  fuitte  de  la  Cour,  &  à  dix  lieues  aux  environs.  C’eft 
lui  qui  donne  les  lettres  aux  Marchands  privilégiez  de 
la  Cour.  Il  a  quatre  Lieutenans  de  Robe -courte, 
&  deux  de  Robe-longue ,  qui  exercent  fa  Jurifdiéfion 
contentieufe ,  &  jugent  les  procès.  Us  tiennent  leur 
audience  dans  la  falle  baffe  du  Grand  Confeil ,  &  le* 
appellations  de  leurs  fentences  fe  relevent  au  Grand 
Confeil..  “ 

Les  Maîtres  des  Requête*  de  l'Hôtel  du  Roi  font  de»  Offi¬ 
ciers 
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éiffs  qui  recevofent  autrefois  les  place»  Sc  requêtes 
qu’on  prefentoit  au  Roi ,  Sc  qui  rapportent  encore  les 
procès  au  Confeil  devant  lui.  Ils  ont  auffi  unejurif- 
dicüon  fubalterne  au  Palais ,  pour  les  differens  des  Offi¬ 
ciers  commenfaux  de  l'Hôtel  du  Roi. 

Maistre  d’Hostel,  eft  un  Officier  chez  le  Roi , 
les  Princes  &  les  Grands  Seigneurs ,  qui  a  foin  d’ordon¬ 
ner  les  depcnfes  de  la  Matfon ,  defervir  fur  table,  de 
commander  aux  Officiers  qui  fervent  à  la  bouche.  Le 
remier  Maître  d'Hà’el  du  Roi  a  fa  table  chez  le  Roi  fort 
ien  fervie.  Il  tient  la  tabie  du  Grand  Chambellan.  Il 
a  Jurifdidion  fur  les  fepe  offices ,  lans  difpofer  des  char¬ 
ges.  C’eft  lui  qui  reçoit  l'ordre  pour  le  boire,  &le 
manger  du  Roi.  I!  y  a  après  lui  un  Maître  d‘ Hôtel  ordi¬ 
naire  ,  qui  en  I’abfence  du  Premier  M*ffre  d  Hôtel  en 
fait  les  fondions,  &  fait  les  honneurs  de  fa  table.  Au 
deffous  il  y  a  douze  Maîtres  £  Hôtel  fervans  par  quartier , 
créez  en  1654.  Les  Maîtres  d  Hôtel  de  quartier  font 
fervir  avec  le  bâton  de  Maître  d’ Hôtel.  Chez  les  Sei¬ 
gneurs  le  Maître  d'Hotel  fcrtl’épceaucôté,  &  la  fer- 
viette  fur  l’épaule.  Le  luxe  eft  devenu  fi  grand ,  qu’il  y 
a  des  bourgeois  qui  ont  des  Maîtres  d'Hotel. 

Ho  st  Rt  de  ville,  eft  le  lieu  public  où  fe  tient  le 
Confeil  de  la  ville ,  où  s’aftemblent  les  Officiers  de  la 
ville  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la  ville,  &les 
rejomïTances  publiques.  Les  rentes  fur  l’Hôtel  de  Ville 
font  des  rentes  aliénées  par  le  Roi  au  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  &  Echevins ,  qui  fe  payent  au  bureau  de  la  ville. 
L'hôtel  de  ville  de  Paris  fut  commencé  fous  François  I. 
&  achevé  fous  Henri  1 1. 

Hostël-Dïeu,  eft  le  nom  qu’on  a  donné  au  grand 
Hôpital,  où  on  reçoit  tous  les  malades  dans  la  plu¬ 
part  des  villes  de  France.  Les  Adtniniftrateurs  de 
l'HÔtel-Dieu.  Cet  homme  eft  menacé  de  mourir  à 
\’Hôtel~Dieu  j  pour  dire  ,  de  mourir  gueux  &  mife- 
rable. 

La  vertu  n'a  plus  feu ,  ni  lieu , 

Autre  part  que  dans  l’Hôtel  -  Dieu.  Main» 

On  appelle  Hôtel  de  Bourgogne ,  un  lieu  où  il  y  a  un  théâtre 
drefïe ,  où  l’on  reprefente  des  Comédies  Sc  des  Tragé¬ 
dies.  Il  a  été  acheté  autrefois  des  Comtes  de  Flandres 
&  de  Bourgogne  par  une  focieté  de  bourgeois,  pour  y 
reprefçnter  les  myfteres  delaPaffion,  comme  ils  ont 
fait  jufqu’en  l’année  1540.  qu’on  leur  a  ordonné  par 
arrêt  de  ne  plus  reprefenter  <jue  des  chofes  profanes. 

Il  n’y  a  pas  long  temps  qu’ils  etoient  encore  pofleffeurs 
de  cet  Hôtel  fous  le  nom  de  Confrères  de  la  Paffton  établie 
à  la  Trinité. 

Hostel.  Ce  mot  employé  feul  fignifie  quelquefois 
l’Hôtel  de  Bourgogne  ;  Sc  c!eft  lorfqu’il  y  a  quelque 
chofe  qui  le  defigne ,  comme  en  ces  deux  vers  : 

Mieux  que  toi  le  Baron  ( célébré  Comédien)  moins  que 
toi  criminel , 

Au  metier  que  tu  fais  reüffxt  a  /'Hôtel. 

F  ’  a  t>  f  T'ïP  Pd  ■  fa 

HOSTEL  AGE,  ou  HOTEL  AGE.  fubft.m. 

T erme  de  Coutumes.  C’eft  un  droit  que  les  Marchands 
forains  payent  pour  le  louage  des  maifons  &  boutiques 
où  ils  mettent  leurs  marchandifes  qu’ils  amènent  aux 
Foires  ou  aux  marchez. 

Il  fignifie  auffi ,  un  droit  que  les  fujets  payent  au  Seigneur 
pour  le  foüage  &  tenement ,  c’eft- à -dire  ,  habita¬ 
tion. 

H  OS  TELERIE  ,  ou  HOTELERIE.  f.  f. 
Logis  garni  que  tient  un  hôtelier  ,  où  on  reçoit  les 
voyageurs  Sc  les  paflans  pour  les  loger  &  nourrir  pour 
de  l’argent.  L’hôtelerie  eft  plus  honnête  que  le  cabaret. 

Il  y  a  de  bonnes  hôteleries ,  de  bons  gîtes  fur  cette  route. 
Quand  on  va  manger  chez  un  Grand  Seigneur  à  la  cam¬ 
pagne  ,  il  faut  envoyer  les  gens  à  Vhôtelerie  ,  au  ca* 
baret. 
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HOSTELIER,  ou  HOTELIER,  1  e r e .  f. 

in.  &  f.  Qui  tient  une  madon  garnie  de  meubles  ck  de 
vivres,  une  auberge ,  un  cabaret  pour  loger  ou  nourrir 
les  voyageurs ,  ou  ceux  qui  n’ont  point  de  ménage  éta¬ 
bli.  Les  Hôteliers  Sc  Cabareriers  payent  le  droit  de  hui¬ 
tième.  Les  Hôteliers  font  refponfables  des  hardes  que 
les  hôtes  portent  chez  eux  ;  Sc  du  vol  de  leurs  domefti- 
ques.^  Si  l'Hôtelier  nie  le  depoif  des  hardes  ,  l’on  eft 
reçu  à  la  preuve  par  témoins. 

Hostelier,  eft  auffi  un  Office  clauftral  dans  les 
grandes  Abbayes ,  ou  la  charge  a’un  Religieux  qui  a 
loin  de  recevoir  &  de  nourrir  les  hôtes  ,  les  palfa- 
gers. 

HOSTIE,  f.  f.  (  LV  fe  pronouce.  )  Vidime  qu’on 
immole  en  facrifice  à  la  Divinité.  L’Arufpicine  des 
Anciens  s’exerçoic  fur  les  entrailles  des  hofties  immolées. 
Ce  motd’hoftie  vient  ab  hoftibusy  àcaulequ’onenim- 
moloit  devant  la  bataille  pour  fe  rendre  les  Dieux  pro¬ 
pices;  ou  après  la  vidoire ,  pour  les  en  remercier,  lfi- 
dore  fur  ce  mot  dit  qu’on  appelloit  hofties ,  les  facrifices 
qu’on  offroit  auparavant  que  d’aller  attaquer  l’ennemi, 
ante  quant ,  dit-il ,  ad  beftem  pergerent  :  à  la  différence 
des  viitimes ,  qui  étoient  les  facrifices  qu’on  offroit  après 
avoir  remporté  la  vidoire.  Cependant  Ovide  les  con¬ 
fond  tous  deux  ,  quand  il  dit , 

Vi£lima  qua  cecidtt  dextrâ  vittrice  vocatur  ; 

HoJhbuf  à  domitts  hoftia  nornen  habet. 

Mais  Fronton  dit  que  la  viftitne  étoit  une  grande  obla¬ 
tion  ,  Sc  l'hoftie  une  petite  Sc  moins  confiderable. 

Hostie,  fe  dit  auffi  de  la  perlonne  du  Verbe  incarné , 
qui  a  été  immolé  comme  une  hoftie  en  facrifice  à  fon 
Pere  fur  l’arbre  de  la  Croix  pour  les  pechez  des  hom¬ 
mes.  C’eft  Vhoftie immaculée ,  l’agneau  fans  tache. 

Ho  s  t  1  e  ,  fe  dit  auffi  dans  l  Eglife  Romaine ,  du  corps 
facré  de  N.  S.  J.  C.  renfermé  fous  les  efpeces  du  pain 
&  du  vin,  qui  eft  immolé  tous  les  jours  fur  les  autel  s. 
La  Sainte  Hoftie.  C’eft  le  Pape  Grégoire  IX.  qui 
ajouta  le  fon  d’une  cloche  à  l’adoration  de  l’hoftie.  Le 
Saint  Ciboire ,  eft  le  raiffeau  où  l’on  garde  1  ts  Hofties 
confacrées.  Il  faut  recevoir  dévotement  la  Sainte  Hoftie 
à  la  communion. 

Ho  s  t  i  e  ,  fe  dit  auffi  improprement  des  pains  à  chanter 
qui  ne  font  pas  confacrez ,  mais  qui  font  deftinez  à  faire 
d  esbofties.  Un  Pâtiffier  a  des  fers  pour  les  grandes,  Sc 
pour  les  petites  hofties. 

HOSTILEMENT,  adv.  (LVfc  prononce.)  A  la 
maniéré  des  ennemis.  Cet  Envoyé  avoit  de  bons  paffe- 
ports  :  cependant  on  l’a  traitté  hoftilement ,  on  l’a  de- 
troulfé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hoftilitery  du  primitif  boftis  ,  qui 
fignifie  ennemi  ,  Sc  qui  fignifioir  autrefois  un  étran - 
ger. 

H  O  S  T I L I T  E'.  f.  f.  ('Prononcez  IV.  )  A  dion  d’en¬ 
nemi.  Devant  une  treve tous  les  ades  d  hoftiltté doivent 
cefler  de  part  Sc  d’autre.  Cette  ville  eft  neutre ,  Sc  n’a 
fait  aucune  hoftilité  à  l’un  ni  à  l’autre  parti. 

H  O  T. 

HOTTE,  f.  f.  Panier  d’ofier  étroit  par  enbas  ,  Sc 
large  par  enhaut ,  qu’on  attache  fur  les  épaules  avec 
des  bretelles  pour  tranfporter  plufieurs  chofes.  La 
hotte  fert  aux  Terraffiers ,  aux  Vendangeurs ,  aux  Fruit- 
tieres,  &c.  Il  vient  de  l’Allemand  boie  ,  qui  fignifie 
la  même  chofe.  Ménagé. 

Hotte,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  reprefente  une  botte.  La 
cheminée  de  la  Grand’-Chambre  du  Parlement  eft  en 
botte:  on  faifoit  ainfi  autrefois  toutes  les  cheminées. 
Aujourd’huy  encore  on  appelle  boite  de  cheminée  ,  la 
pente,  ou  le  mur  intérieur ,  &  incl’nc  en  dedans ,  par 
où  le  manteau  fe  joint  au  tuyau  vers  l’enchevêtrure ,  <5c 
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<qul  conduit  la  fumée  jufques  dans  le  tuyau.  La  hotte 
commence  au  defliis  des  barres  qui  portent  fur  les  jam¬ 
bages  ,  &  il  finit  contre  le  haut  du  plancher. 

HO  T  TE' E.  f.  f.  Plein  une  hotte,  ou  ce  qu’on  porte 
à  chaque  voyage  dans  une  hotte.  Il  faut  tant  de  bottées 
de  raifin  pour  emplir  cette  cuve.  11  y  a  tant  de  bottées  de 
terre  en  une  toife  cube. 

HOTT£UR,eüse.  fubft.  Qui  porte  la  hotte.  On 
loue  en  vendanges  tant  de  hotteurs  5c  tant  de  vendan¬ 
geurs.  Dans  les  atteiiers  il  faut  tant  de  hotteurs  5c  tant 
de  chargeurs. 

HOU. 

HOU,  HOU,  Valet.  T erme  dont  le  valet  de  Limier 
ufe  en  parlant  à  ion  Limier ,  quand  il  détourne  le  Loup, 
ou  le  cerf,  ou  une  bête  fauve.  Saln. 

H  OU  A  GE,  ouHOUACHE.  Terme  de  Marine. 
■C'eft  la  trace  du  navire  en  mer.  On  l’appelle  autrement 
filage,  &  ouaiche ,  feiüeure  ou  aiguade. 

HOUBLON,  f.  m.  (  L’h  s’afpire.  )  Plante  qui  a  fes 
tiges  menues  ,  farmenteufes  ,  flexibles  ,  rudes ,  ve¬ 
lues.  Ses  feuilles  font  larges ,  femblables  à  celles  de  la 
coleuvrée,  mais  plus  noires ,  rudes,  dentelées,  atta¬ 
chées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  fur  leur  tige  par  des 
queues  aflèz  longues  ,  rougeâtres,  âpres  au  toucher. 
Ses  fleurs  pendent  en  forme  de  grappe ,  petites,  blan¬ 
ches,  ou  pâles.  Elles  font  compofées  chacune  de  plu¬ 
sieurs  étamines  qui  naiflènt  au  milieu  d’un  calice  formé 
de  feuilles  difpofées  en  rofe.  Ses  fruits  naiflènt  fur  des 
pieds  differens  de  ceux  des  fleurs.  Ce  font  des  têtes  or¬ 
dinairement  ovales  compofées  de  plufieurs  feuilles  en 
écailles,  de  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune ,  d’u¬ 
ne  odeur  forte ,  foutenuës  fur  un  poinçon  :  elles  con¬ 
tiennent  une femence prefque ronde ,  noirâtre,  enve- 
lopée  d’une  coëffe  membraneufe.  Ses  racines  font  me¬ 
nues,  s’entortillant  les  unes  avec  les  autres.  En  Latin 
Lupulus  mas  C.  B.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  hou¬ 
blon  qui  différé  de  la  precedente  en  ce  quelle  eft  plus 
baffe,  moins  belle  ^  &  en  ce  qu’elle  ne  porte  que  rare¬ 
ment  des  fruits.  On  l’appelle  Lufulus  feemina  C.  B. 
Le  houblon  mâle  fe  cultive  foigneufement  en  Alle¬ 
magne,  en  Angleterre ,  en  Flandres:  on  l’appuye fur 
des  échalas  ou  des  perches  ,  comme  les  vignes.  Ses 
fleurs  5c  fon  fruit  font  employez  dans  la  compofition  de 
la  biere.  Pendant  que  le  houblon  eft  jeune  5c  tendre ,  les 
fommitez  de  fes  tiges  font  bonnes  à  manger  ,  étant 
cuites  comme  des  afperges.  On  fe  fert  des  tendrons  & 
des  têtes  de  houblon  pour  purifier  le  fang  dans  le  feorbut , 
dans  les  dartres  5c  dans  toutes  les  maladies  delà  peau. 
On  préparé  des  juleps&desapozêmes  avec  le  houblon 
pour  l’affeéfion  hypochondriaque ,  pour  la  melancho- 
lie ,  &  pour  provoquer  les  ordinaires. 

Ce  mot  eft  Flamand  5c  vient  de  lupulone ,  mot  corrompu 
de  lupulus. 

HOUBLONNIERE.  f.  f.  Terre  où  il  vient  du 
houblon. 

HOUE.  f.  f.  (L’b  s’afpire.)  Outil  de  Pionnier  ou  de 
Vigneron ,  qui  fert  à  remuer ,  à  labourer  la  terre.  La 
bouè  différé  du  pic ,  en  ce  qu’au  lieu  de  pointe ,  elle  a  un 
trenchant  large  par  le  bout.  Les  Vignerons  ont  des 
houes  recourbées  pour  labourer  les  foflès  des  vignes. 
Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  de  upupa ,  dont  les  Latins 
fe  font  fervis  en  cette  lignification  ,  à  caufe  de  la 
reflèmblance  qu’a  cet  inftrument  avec  la  tête  d’une 
hupe,  comme  les  François  ont  appellé  pic ,  l’inftru- 
ment  qui  reflemble  au  bec  d’un  pic  verd.  D’autres 
le  dérivent  de  l’Allemand  hawe ,  quifignifie  la  même 
chofe. 

Ho  U  Ë  ,  fe  dit  aufli  d’une  efpece  de  rabot  dont  on  fe  fert 
dans  les  atteiiers  pour  detremper  le  mortier. 
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H  O  U  E  R.  v.  a&.  C’eft,  Donner  une  façon  ata:  vigies, 
labourer  dans  les  foCes  au  pied  des  feps. 

HOUILLE,  f,  f.  eft  une  terre  grafie  5c  noire  qui  feft 
de  charbon  de  terre  aux  Forgerons.  On  dit  que  l’inven¬ 
tion  en  a  été  trouvée  au  pais  de  Liege  vers  l’an  izoo. 
On  en  trouve  maintenant  en  plufieurs  fieux.  Du  Cange 
l’appelle  en  Latin  bulle  ou  bjlhc.  Ce  qui  vient  d’un  mot 
Saxon  qui  fignifie  (barbon. 

HOULE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  vagues 
d’une  mer  encore  agit  ée  par  un  vent  precedent.  On  fe 
fert  aufli  de  ce  mot  fur  les  rivières.  On  les  appelle  aufli 
lames. 

Houle,  chez  les  Quincaillers,  fe  dit  aufli  des  marmi¬ 
tes  ou  vaiflèaux  à  mettre  fur  le  feu.  Des  houles  de  cui¬ 
vre,  de  fer.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  otta. 

HOULETTE,  f.  f.  (L’b  s’afpire.;  Bâton  de  Ber¬ 
ger  qui  lui  fert  à  lever  des  mottes  pour  jetter  à  fes  mou¬ 
tons,  quand  ils  s’écartent,  5c  à  les  ramener  dans  le 
trouppeau.  Les  parties  delà  houlette,  font  la  hampe, 
le  crochet,  la  douille ,  5c  la  feuillette ,  qui  eft  un  fer 
taillé  en  demi-cylindre.  Les  Romans  5c les  Paftorales 
ont  rendu  illuftre  le  mot  de  houlette.  Comme  les  Ber¬ 
gers  que  l’on  introduit  aujourd’huy  fur  la  feene  ne 
portent  plus  de  houlette ,  il  ne  faut  pas  aufli  les  faire 
foupirer  comme  ceux  du  village.  Oe.  M.  On  a  dit 
de  Voiture,  qu’il  avoit  aimé  depuis  lefceptrejufqu’à 
la  houlette  j  c’eft-à-dire  ,  depuis  les  perfonnes  de  la 
plus  haute  qualité  jufqu’à  celles  de  la  condition  la  plus 
baffe.  Pel. 

Mon  Berger  (hantera  mon  mm  fur  fa  mufette  ; 

Je  graverai  le  fien  du  fer  de  ma  houlette.  Vill. 

Houlette,  fe  dit  figurément  de  l’autorité  des  Paf- 
teurs  de  l’Eglife.  Je  refpe&e  votre  houlette  paftorale. 
Oe.  M. 

Houlette,  eft  aufli  un  inftrument  de  Jardinier,  ayant 
un  fer  au  bout  d’un  petit  bâton ,  comme  celui  de  la 
houlette ,  à  la  referve  qu’il  eft  pointu.  Il  leur  fert  à  le¬ 
ver  5c  à  tranfplanter  leurs  plantes  5c  leurs  oignons. 

H  O  U  M  A  R.  f.  m.  Efpece  de  poiflon  de  mer  appelle 
en  Latin  eammarus.  C’eft  un  mot  que  les  Normands  ont 
apporté  de  Suede. 

H  O  V  O.  f.  m.  Arbre  des  Indes  occidentales.  Voyez 
Ho  b  o. 

HOUPPE,  f.  f.  ( L’i b  s’afpire.)  Petit  noeud ,  ou  af- 
femblage  de  plufieurs  brins  de  foyc ,  ou  de  laine ,  qu’o» 
met  par  ornement  en  plufieurs  endroits.  On  fait  des 
boutons ,  des  glans  à  houppes.  On  met  des  houppes  fur 
les  bonnets  carrez.  On  met  des  houppes  qui  pendent  fur 
les  têtieres  des  chevaux  de  carrofle ,  quand  on  va  en 
ceremonie.  On  fe  fert  de  houppes  à  fe  poudrer  les  che¬ 
veux.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  upupat 
à  caufe  de  la  reflèmblance  qu’elle  a  avec  celle  que  porte 
la  huppe. 

Houppe.  Ce  mot  s’employe  aufli  par  les  Eguilletiers 
pour  fignifier  un  petit  bout  de  ruban ,  ou  de  fil  d’or , 
d’argent,  de  foye,  de  laine,  qui  paflè  au  delà  du  fer 
de  l’éguillette ,  ou  du  lacet. 

Houppe,  eft  aufli  l’extremité  d’une  plante  en  bouquet, 
5c  reflèmblante  à  une  houppe .  La  houppe  du  fenouil ,  du 
millet. 

Houppe,  fe  dit  aufli  d’un  petit  plumage  que  quelques 
oifeaux  portent  fur  la  tête.  Une  houppe  d’aloüette. 

Houppe.  Terme  deBlafon.  Bouquet,  ou  touffe  de 
foye  qui  termine  un  cordon  de  foye  entrelaffé ,  5c  pen¬ 
dant  du  chapeau,  lequel  fert  de  timbre  à  l’écuflon  des 
Cardinaux,  Archevêques,  Evêques,  5c Protonotaires. 
Le  nombre  des  houppes  de  chaque  rang  augmente  eu 
defeendant.  Les  Cardinaux  portent  le  chapeau  rouge 
avec  des  cordons  de  foye  entrelaflèz  ,  d’où  pendent 
cinq  rangs  de  houppes  rouges  dans  cet  ordre  :  i.i.  5.4* 
5.  Les  Archevêques  portent  un  chapeau  de  finople 

avec 
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avec  des  cordons  de  foye  entrelaflez  fe  terminans  en 
quatre  rangs  de  houppes  de  finople  :  i.  2.  3.  4.  Les 
Evêques  en  trois  rangs  de  houppes  de  iinople.  1.2.  3. 
Les  Protonotaires  en  deux  rangs  de  houppes  de  mê¬ 
me:  1.  2. 

HOUPPELANDE,  f.  f.  ( L’b  s’afpire. )  C’étoit 
originairement  une  cappe,'  ou  manteau  de  Berger  fait 
de  cuir ,  dont  Ce  font  fervis  enfuitte  les  voyageurs  con¬ 
tre  la  pluye.  Elle  ctoit  fendue  8c  boutonnée  par  les  co¬ 
tez.  Depuis  on  s’en  eft  fervi  comme  d’un  manteau  de 
parade ,  qu’on  a  chargé  de  broderie  le  long  des  coutu¬ 
res,  qui  defeendoient  jufqu’enbas  aux  deux  cotez  des 
épaules  par  devant  8c  par  derrière.  C’étoit  auffi  autre¬ 
fois  un  habit  de  femme  en  forme  de  manteau  à  queue 
tramante ,  à  grand  collet ,  avec  des  manches  renver¬ 
sées  ,  garnies  de  fin  gris  ou  de  riches  fourrures,  8c 
chargées  de  geais.  Enfin  on  a  entendu  par  le  mot  de 
houppelande  ,  une  forte  de  cafaque  à  manches  courtes. 
Une  houppelande  de  gros  drap.  Mr.  Hüet  croit  que  cet¬ 
te  forte  de  cafaque  vient  d’UpIande,  Province  de  Suè¬ 
de.  L’ufage  en  eft  fort  ancien.  Il  eft  parlé  d’une  Houp¬ 
pelande  dans  l’inventaire  des  meubles  de  Charles  V. 

Un  jeune  Hermite  (toit  tenu  pour  faint  j 
Mais  fous  fa  houppelande , 

Logeait  le  coeur  d’un  dangereux  paillard.  La  Fon. 

H  O  U  P  P  E  R.  v.  aét.  (  L'b  s’afpire.  )  Terme  d’Eguil- 
letier.  Faire  la  houppe  des  éguillettes  8c  des  lacets. 

HoUppex.  Terme  de  Chalfe.  Ce  mot  fe  dit,  lorf- 
qu’un  Veneur  appelle  fon  compagnon  pour  l’avertir 
qu’il  a  trouvé  une  bête  qu’on  peut  courre,  qui  fort  de 
fa  quête  8c  entre  dans  celle  de  fon  compagnon.  Houpper 
un  mot  long  ou  deux. 

H  O  U  P  P I E  R.  f.  m.  (  L'b  s’alpire.)  Arbre  ébranché 
à  qui  on  ne  lailfe  que  la  houppe ,  ou  les  petites  bran¬ 
chas  qui  font  à  fon  Sommet.  On  appelle  ainfi  un  jeune 
bailliveau  qu’on  a  ébranché  pour  le  faire  croître  en  hau¬ 
teur. 

On  appelle  auftî  houppiers ,  les  têtes  des  gros  arbres  que 
dans  la  couppe  on  ne  peut  façonner  en  bois  de  moule , 
8c  dont  l’Ordonnance  permet  de  faire  des  cendres. 

HOURAGAN.  Voyez  Ouragan. 

HOURAILLIS.  f.  m.  (L'b  s’afpire.)  Terme  de 
Chalfe.  Méchante  meute  qui  eft  compofée  de  chiens 
galleux,  maigres  oueftropiez,  qui  ne  peuvent  rendre 
aucun  fervice. 

H  O  U  R  C  E.  f.  f.  (  L’b  s’afpire.  )  Corde  qui  tient  bas- 
bord  ,  &  ftribord  la  vergue  d’artimon ,  8c  qui  ne  Sert 
jamais  que  d’un  côté  à  la  fois ,  c’eft-à-dire ,  de  celui 
du  vent. 

H  O  U  R  D  A  G  E.  f.  m.  (  L’b  s’afpire.  )  Terme  de 
Maçon.  Le  hourdage  eft  une  Maçonnerie  grofliere. 

H  O  U  R  D  E  R.  v.  a<ft.  (  L’b  s’afpire.  )  Maçonner  grof- 
fierement.  On  dit,  qu’un  mur  eft  feulement  bourde, 
lorfqu’il  n’y  a  point  encore  d’enduit ,  qu’il  eft  encore 
rude  8c  inégal.  Hourder  lignifie  auffi  faire  l’aire  d’un 
plancher  fur  des  lattes. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  eft  crotte  & 
bourde ,  quand  il  revient  de  ville  Salle  &  crotté  comme 
un  Melfager ,  ou  hourde  comme  s’il  avoit  travaillé  à  la 
maçonnerie  à  hourder  un  mur. 

H  OURDI  ,  ou  Liffe  de  hourdi.  Terme  de  Marine. 
C’eft  le  dernier  des  baux  vers  la  pouppe. 

HOURET.  f.  m.  (L’b  s’afpire.)  Mauvais  chien  de 
chalTe.  Moliere  raille  ces  Chalfeurs  qui  fuivis  de-  dix 
hourets  galeux ,  difent  ma  meute. 

HOURQUE,  ou  HOUCRE.  f.  m.  Terme  de 
Marine.  C’eft  un  vailfeau  leger  8c  plat  de  varengue , 
dont  fe  fervent  les  Hollandois ,  qui  eft  rond  de  bordage 
comme  les  flûtes  ou  fûtes ,  8c  maté  comme  un  heu , 
ayant  quelquefois  un  beaupré.  Il  eft  du  port  depuis  50. 

jufqu  a  200.  ou  300.  tonneaux.  11  eft  facile  à  conduire , 
Tome  II. 
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&  propre  a  louvoyer.  On  tient  qu’il  fut  inventé  par 
Iaafme  pour  aller  fur  les  canaux  de  Hollande;  car  il  va 
a  vent  contraire ,  en  faifant  plufieurs  petites  bordées 
fur  des  canaux  étroits  qui  n’ont  que  quatre  ou  cinq  lon¬ 
gueurs  du  bâtiment. 

Ce  mot  vient  de  1  Efpagnol  orca,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Les  Flamands  l’appellent  boeker  ,  les  Anglois 
hulcte ,  le  tout  dérivé  du  Latin  ulcus ,  ou  du  Grec  oikas, 
qui  fignifie  navire  de  ibarge. 

HüURVARl.  f.  m.  Ferme  de  Chaile ,  qui  figni¬ 
fie  ,  Retour  quand  on  rapelle  les  chiens  pour  courir  d’un 
autre  cote ,  quand  ils  font  hors  des  voy es. 

Ce  mot  vient ,  félon  Ménagé ,  du  bas  Allemand  hertvaard  , 
qui  fignifie  en  deçà ,  ou  impérativement ,  retourne,  qui 
eft  le  cri  des  Chalfeurs  Allemans  en  telles  occasions.  Il 
y  en  a  qui  écrivent  Ourvari. 

Hourvari,  fe  dit  auffi  dans  le  langage  ordinaire  ,  des 
détours  que  donnent  les  chicaneurs ,  ou  autres  parties 
ennemies ,  pour  traverfer  les  deffeins  d’une  perfonne , 
&  rompre  toutes  fes  mefures.  Ce  Gentilhomme  croyoit 
faire  juger  fon  procès  cette  femaine  ;  mais  fa  partie  lui  a 
donne  un  étrange  hourvari ,  elle  l’a  fait  renvoyer  en  un 
autre  Parlement. 

Hourvari,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  à  un  cer¬ 
tain  vent  qui  s’élève  dans  quelques  Ifles  de  l’Amcri- 
que. 

H  O  U  S  E  A  U  X.  f.  m.  plur.  (  L’b  s’afpire.  )  Sorte  de 
chauflure  de  jambes  contre  la  pluye  8c  la  crotte ,  com- 
me  font  les  bottes,  les  guêtres,  les  gamaches,  &c.  Il 
eft  vieux  8c  n’a  plus  d'ufage  qu’en  cette  phrafe  balle  8c 
figurée.  Il  a  quitté  fes  houfeaux  ;  pour  dire ,  il  eft  mort. 
L’origine  en  eft  expliquée  au  long  dans  Pafquier.  On 
a  appellé  Robert  Duc  de  Normandie,  Courteheufe,  à 
caufe  qu’il  avoit  les  jambes  courtes,  étant  de  petite 
taille. 

Ce  mot  vient  de  bofellum ,  diminutifdebo/ù,  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  Poldiaque ,  qui  a  été  fait  de  l’Allemand  hofe. 
Le  mot  bofen  fignifie  encore  à  prefent  baut-de-chaujfes  en 
Allemagne. 

EnBlafon  on  appelle  houfeaux ,  on  houjfettes ,  les  figures 
de  bottes  ou  de  bottines. 

HOUSER.  v.  n.  &  vieux ,  qui  ne  fe  dit  qu’au  parti¬ 
cipe.  Il  étoithouf(8c  crotté  comme  font  les  voyageurs 
qui  arrivent  avec  des  houfeaux. 

HOUSPILLER,  v.  ad.  (  L’b  s’afpire  8c  l’f  fe  pro¬ 
nonce.  )  Tirailler  quelcun ,  le  prelfer  enforte  que  fes 
habits  foient  déchirez ,  chiffonnez  ou  foupis.  Les  Ser- 
gens  en  prenant  cet  honnête  homme  l’ont  fort  boufpillé  , 
ils  ont  déchiré  fes  habits.  Les  femmes  évitent  la  prelfe, 
depeur  d’être  houfpillées ,  d’avoir  leurs  habits  chiffon¬ 
nez. 

Houspiller,  fe  dit  auffi  des  animaux  mordans  qui 
déchirent  ou  mordent  les  autres.  Ce  vilain  mâtin  a  long 
temps  houfpiüé ce  petit  épagneul. 

HOÜSPILLON.  f.  m.  eft  un  demi-verre  de  vin 
qu’on  fait  boire  à  ceux  qui  ont  manqué  à  quelque  cere¬ 
monie  de  table,  comme  lorfqu’ils  ont  beu  unefanté 
de  la  main  gauche  ,  &c.  Quelques-uns  difent  gouf- 
piUon, 

HOUSSAGE,  fubft.  m.  (  L’b  s’afpire.)  Terme  de 
Charpenterie,  qui  fe  dit  de  la  clôture  ou  fermeture 
d’un  moulin  à  vent ,  qui  fe  fait  d’aix  à  couteaux  &  de 
bardeau. 

HOUSSAYE.  fubft.  f.  Lieu  où  il  croît  quantité  de 
houx. 

HOUSSE,  f.  f.  (  L’b  s’afpire.  )  C’étoit  autrefois  une 
couverture  que  les  païfannes  mettoient  fur  la  tête  8c  les 
épaules ,  pour  fedeffendrede  la  pluye  8c  du  froid. 

Housse  ,  fe  dit  maintenant  des  couvertures  de  meu¬ 
bles  ,  de  chaifés ,  de  lit.  On  met  des  bouffes  de  ferge 
pour  conferver  les  ameublemensdefoyeoudetapiffe- 
V  v  v  rie, 


H  O  U. 

rie,  tant  pour  les  fieges  que  pour  les  lits.  On  a  ôte' la 
garniture  de  ce  lit ,  on  n’y  a  laiffé  que  la  bouffe. 

On  appelle  auffi  un  lit  en  bouffe,  celui  qui  a  des  pentes  qui 
vont  jufqu’en  bas  ,  ou  qui  fe  fufpendent  fur  des  bâ¬ 
tons  ,  qui  n’a  point  de  rideaux  qui  fe  tirent  fur  des  trin¬ 
gles. 

H  o  U  s  s  e  ,  fe  dit  auffi  de  la  couverture  de  velours  ou  d’é¬ 
carlate  que  les  Princeffes  ,  &  les  Duchefles  mettent, 
quand  il  leur  plaît ,  fur  l’imperialede  leur  caroffe.  On 
dit  un  carroffe  à  bouffe. 

Ho  U  s  s  e  ,  fe  dit  auffi  des  couvertures  qu’on  met  fur  la 
felle  des  chevaux,  tant  pour  l'ornement ,  que  pour  fe 
garentir  des  crottes  aux  entrées  ,  aux  revues  ôc  autres 
-ceremonies.  Les  cavaliers  paroiffent  avec  des  bouffes 
en  broderie.  Les  Médecins  &  les  bourgeois  qui  vont 
fur  des  mules  par  la  ville,  ont  des  bouffes  qui  les  def- 
fendent  des  crottes.  Ainfi  Des  Préaux  a  dit  d’un  Mé¬ 
decin  , 

- - -  -  avec  U  mort  en  trouffe , 

Courir  chez,  un  malade  un  Médecin  en  houlfe. 

Les  bouffes  en  bottes  ne  couvrent  que  la  crouppe  du  che¬ 
val.  Les  bouffes  en  fouliers  couvrent  fa  crouppe  &  fes 
flancs,  ôc descendent  jufqu’à  l’étrier,  ôc  quelquefois 
tout  en  bas. 

Housse,  eft  auffi  en  ufage  parmi  les  Bourreliers  ôc  les 
Charretiers ,  pour  lignifier  une  peau  de  mouton ,  ou 
de  chevre ,  qu’ils  mettent  fur  le  collier  des  chevaux  de 
harnois. 

H  O  U  S  S  E  R.  v.  aét.  (  L’h  s’afpire)  Nettoyer  avec  un 
haufloir  ,  un  balai  à  long  manche  les  ordures  ,  les 
araignées  ,  la  poudre  des  planchers  ,  des  murailles, 
des  cheminées.  Houffer  des  tapilferies ,  des  apparte¬ 
nons. 

On  dit  ironiquement ,  qu’un  homme  a  été  bien  bouffé -, 
pour  dire ,  qu’il  a  été  bien  battu. 

Ho  us  s  É  ,  £E.  part.  palf.  ôc  adj. 

Housse,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’un  cheval  qui  a 
fa  bouffe. 

HO  USSETTES.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit 
des  brodequins ,  ou  bas  de  chauffes.  Il  eft  encore  en 
ufage  dans  le  Blafon.  Voyez  Houseaux. 

Les  Serruriers  appellent  houffettes ,  des  ferrures  qui  fer¬ 
vent  pour  des  coffres ,  Ôc  qui  fe  ferment  à  la  chute  du 
couvercle. 

H  O  US  S  EU  R,  eus  e.  f.  m.  &  f.  Qui  bouffe  ôc  net¬ 
toyé  les  planchers ,  les  murailles ,  les  meubles. 
HOUSSIERES.  f.  f.  plur.  Endroit  d’une  forêt  qui 
n’eft  plein  qued’arbrifîeaux ,  comme  de  houx  ,  ôc  autres 
femblables ,  qu’on  nomme  en  Latin  virgulteta. 

H  O  U  S  S I N  E.  f.  f.  (  L'b  .s’afpire.)  Gaule ,  branche 
deliée  de  houx  qui  fert  à  mener  un  cheval ,  ou  à  battre 
des  meubles  pour  en  faire  fortir  la  poudre.  On  le  peut 
Aire  auffi  des  brins  d’ofier ,  ou  d’autre  menu  bois. 
HOUSSINER.  v.  aéf.  Terme  bas  ôc  populaire , 
qui  lignifie,  Battre  avec  une  houffine.  Il  fat  houffine 
comme  il  faut. 

H  O  U  S  S  O I  R.  f.  m.  <  L’h  s’afpire.  )  Balai  emman¬ 
ché  d’une  perche  ou  long  manche,  qui  fert  à  houffer 
les  planchers  ,  les  murailles.  Il  y  a  des  houffoirs  de 
plumes  pour  nettoyer  les  tableaux  placez  en  un  lieu 
élevé. 

H  O  U  S  S  O  N.  fubft.  m.  Plante.  C’eft  une  efpece  de 
Houx-frelon,  laquelle  Mr. Tournefort  appelle Rufcus 
myrtifolius ,  aculeatus.  Voyez  Ho  ux- frelon. 
HOUTARDE.  Voyez  Out a rde. 

HOUX.  f.  m.  Arbriffeau  qui  croît  en  quelques  lieux  à 
la  hauteur  d’un  arbre,  ôcqui  efl:  toujours  verd.  Son 
trône  ôc  fes  rameaux  font  flexibles  ,  couverts  d’une 
écorce  double,  dont  l’extcrieure  eft  verte,  ôcl’inte- 
rieure  pâle:  elles  ont  un  goût ,  ôc  une  odeur  defagrea- 
hles  quand  on  les  fepare.  Son  bois  eft  blanc ,  dur,  fo- 
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lide ,  pefant ,  noirâtre  vers  le  cœur.  Ses  feuilles  font 
affez  grandes  ,  à-peu-près  comme  celles  du  laurier, 
fermes ,  charnues  ,  garnies  de  piquants  tout  autour , 
de  couleur  verte  luifante ,  attachées  à  des  queues  cour¬ 
tes.  Ses  fleurs  font  belles ,  petites ,  blanches ,  cha¬ 
cune  defquellcs  eft  ordinairement  d’une  feule  feuille 
couppée  en  rofette  à  quatre  quartiers.  Ses  fruits  font  des 
bayes  molles  ,  petites  ,  rondes  ,  rouges ,  d’un  goût 
douçâtre  defagreable,  dans  lefquels  on  trouve  quatre 
offelets  ,  ou  lemences  oblongues  ,  irregulieres.  En 
Latin  Aquifoliutn  five  Agrifolium  vulgù.  J.  Bauhin. 
Avec  l’écorce  de  cet  arbre  on  fait  de  la  glu  à  prendreles 
oifeaux.  Quelques-uns  affurent  que  dix  ou  douze  bayes 
de  houx  avalées,  gueriffent  la  colique.  D’autres  rap¬ 
portent  qu’ils  ont  veu  des  perfonnes  gueries  de  ce  même 
mal,  en  beuvant  du  lait  Ôc  delà  biere  dans  lefquels  on 
avoit  fait  bouillir  les  pointes  des  feuilles  de  cet  arbre. 
Ses  racines  font  fort  emollientes  ôc  refolutives.  Ilya 
quelques  autres  efpeces  de  houx.  Saumaife  dérivé  ce 
mot  du  Latin  ilex ,’  forte  d’arbre  qui  s’appelle  en  Fran- 
çois yeufe,  ou  eoufe ,  on  chêne-vert.  Ménagé  veut  qu’il 
vienne  du  Grec  oxys,  aigu,  à  caufe  de  la  pointe  de  fes 
feuilles.  Les  mots  de  houffer  ôc  houffine  en  font  dé¬ 
rivez. 

HOUX-FRELON,  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs 
efpeces.  Celle  qu’on  appel  le  Bouffon  ou  petit-houx  en  La¬ 
tin  Rufcus  myrtifolius ,  aculeatus  (P. Tournefort,) 
eft  un  petit  arbriffeau  qui  croît  jufqu’à  la  hauteur  de 
deux ,  ou  trois  pieds ,  pouffant  beaucoup  de  rameaux 
pliants  ôc  difficiles  à  rompre.  Ses  feuilles  font  fembla¬ 
bles  à  celles  du  mirte,  mais  plus  roides,  pointues, 
piquantes,  nerveufes,  fans  queue,  d’un  goût  amer  & 
aftringent.  Ses  fleurs  naiffent  fur  le  milieu  des  feuilles, 
attachées  à  un  pédicule  court  :  elles  font  petites  &  for¬ 
mées  comme  en  grelots.  Ses  fruits  fqnt  des  bayes  ron¬ 
des  ,  rouges  ,  un  peu  molles  ,  groffes  comme  des 
pois,  dans  lefquelles  font  contenues  une  ou  deuxfe- 
mences  dures  comme  de  la  corne.  Ses  racines  font 
groffes ,  tortueufes ,  garnies  de  fibres  blanches  ôc  lon¬ 
gues.  Cet  arbriffeau  jette  de  fa  racine  au  printemps, 
certains  rejettons  tendres  qui  peuvent  être  mangez  com¬ 
me  desafperges.  Sa  racine  eft  une  des  cinq  racines  ape- 
ritives  ordinaires,  propre  pour  emporter  lesobftruc- 
tions  des  vifeeres  &  pour  faire  paffer  les  urines  :  elle  eft 
auffi  bonne  pour  l’hydropifie,  la  cakexie,  la  jauniffe, 
le  calcul  &  la  rétention  d’urine. 

Petit-Houx.  Plante.  Voyez  Houx-frelon. 

H  O  Y. 

HOYAU,  f.  m.  (  L’h  s’afpire.  )  Outil  de  Pionnier , 
ou  de  Jardinier ,  qui  eft  une  efpece  de  pic  ou  pioche  fer- 
vant  à  remuer  la  terre ,  qui  eft  large  par  le  bout. 

H  U  B. 

HUBIR.  SeHUBIR.  (L’h  s’afpire.)  Heriffer  la 
peau,  le  poil,  la  plume,  comme  font  les  oifeaux  & 
quelques  animaux  qui  fe  mettent  en  colere.  Voyez  cc 
chat,  ce  geai,  comme  il  fe  hubit.  Il  eft  vieux. 

Hubir»  se  Hubir,  fe  dit figurémentôt populaire¬ 
ment  des  perfonnes ,  en  cette  phrafe ,  Il  faut  fe  hubir 
comme  on  pourra;  pour  dire,  il  faut  s’accommoder , 
fe  paffer  de  ce  qu’on  a,  patienter  jufqu’à  ce  qu’on  fe 
mette  plus  à  fon  aife.  11  fe  hubit  comme  il  peut. 

H  U  C. 

HUCHE,  f.  f.  ( L’h  s’afpire.)  Grand  coffre  de  bois 
dans  lequel  les  bourgeois  ôc  les  païfans  paîtriffent  le 
pain,  -  A  Paris  les  Boulangers  difent  paîtrin.  Voyez 

Pai- 


H  U  C.  HUE. 

Paistrin,  Quelques  Latins  l’ont  appelle'  /;«- 
chia. 

H  U  chej  Te  dit  au/fi  d’un  coffre  qui  eft  dans  la  depence , 
où  on  ferre  le  pain  6c  autres,  chofes  qui  fervent  fur  la 
table. 

Huche  de  a*-oULiN,  ^  uncoffre  de  bois  dans  le¬ 
quel  tombe  la  farine  moulue  en  forçant  de  ddfous  la 
meule.  En  quelques  lieux  on  le  dit  auflî  de  la  tremie , 
où  fe  met  le  grain  pour  le  faire  tomber  fur  la  meule 
petit-  à-petit. 

Huche.  Terme  de  Marine.  On  appelle  un  navire  en 
huche ,  celui  qui  a  la  pouppe  très-haute. 

H  U  CH  ER.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
appeller.  Il  n’eft  plus  en  ufage  que  dans  les  Provinces. 
Il  l’eft  auflî  quelque  peu  à  la  chafl'e.  L’Ac  ad.  Nicod 
dérivé  ce  mot  du  Latin  h  eus.  Mais  Ménagé  prétend  qu’il 
vient  par  corruption  du  mot  de  vocare ,  qui  lignifie  ap¬ 
peler  ;  ou  de  levare  buefeum  ,  qui  lignifie  acclamare. 
Du  Cange  dit  qHe  -dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  huc- 
ciarey  8c  que  ce  mot  vient  de  huccusy  lignifiant  un  cry 
violent  y  d’où  les  Picards  ont  fait  huquer  y  qui  lignifie 
appeller  à  haute  voix. 

HUCHET.  f.  m.  eft  le  petit  cor  d’un  ChalTeur ,  ou 
d’un  Portillon ,  qui  fert  à  hucher ,  à  appeller  les  chiens , 
les  lévriers  à  la  chafle.  Ce  mot  vieillit,  6c  en  fa  place  on 
dit  Cor.  On  fe  fert  du  mot  huchet  dans  le  blafon.  Horn- 
porte  d’or  à  trois  huchets  de  gueules  virolez  d’argent. 

H  U  C  I P  O  C  H  O  T  L.  f.  m.  Arbrilïeau  de  la  nou¬ 
velle  Efpagne ,  qui  traîne  par  terre ,  8c  dont  les  feuilles 
font  à  trois  pointes.  Ses  fleurs  font  menues ,  rouges , 
jointes  enferoble  au  bout  de  les  branches.  Ses  fruits  ref- 
fcmblent  à  des  noifettes  foit  pour  la  forme,  foit  pour  la 
grandeur  :  ils  renferment  trois  noyaux  blancs.  Le  Huet - 
pochotl  porte  toute  l’année  des  feuilles ,  des  fleurs  &  des 
fruits .  On  allure  que  cinq  de  fes  noyaux  ,  ou  fept  pour 
ceux  qui  font  plus  robuftes ,  après  qu’on  en  a  ôté  une 
petite  peau  qui  les  couvre  »  purgent  puiffamment  parles 
îeilcs  8c  par  le  vomiffement.  C’eft  un  remede  fi  fur , 
qu’en  prenant  un  peu  de  viande ,  il  ceffe  d’agir  auflîtôr. 
Ou  l’appelle  autrement  Huitxpacetl. 

H  U  E. 

HUE.  Sorte  d’Jnterjeéfion  dont  les  Chai  tiers  fe  fervent 
pour  faire  avancer  leurs  chevaux. 

HUEE.  f.  f.  (L’h  s’afpire.)  Cri  déjà  multitude  après 
quelcun,  qui  a  dit,  ou  fait  quelque  chofe  de  ridicule. 
Dans  cette  difpute  il  avança  une  propofition  qui  excita 
de  grandes  huées. 

Et  Socrate  autrefois  dans  un  chœur  de  nuées , 

D'un  vil  amas  de  peuple  attira  les  huées.  Bo  r. 

Hu  E  E  ,  fe  dit  proprement  du  cri  qui  fc  fait  après  la  prife 
du  fanglicr.  Les  Chaffeurs  font  de  grandes  huées  après 

le  loup.  . 

Ces  mots  viennent  de  but ,  ancien  mot  François  qui  figni- 
fioit  le  cri  de  plufleurs  perfonnes  après  une  autre.  Le 
peuple  etoit  autrefois  obligé  de  faire  la  huée  fur  toutes 
fortes  de  malfaiteurs  par  toute  la  France ,  de  même 
qu  on  a  fait  depuis  en  Normandie  en  la  clameur  de 
Haro.  Du  Cange. 

HUER.  v.  at.  Se  mocquer  de  quelcun  par  des  cris  & 
autres  Agnes  de  deriflon ,  ou  crier  après  lui  pour  le  faire 
arrêter  ,  ou  lui  faire  infulte.  Quand  on  voit  fortir 
quelcun  d’un  mauvais  lieu ,  tout  le  monde  le  hué.  On  a 
arreté  ce  filou ,  quand  on  a  vu  que  tout  le  monde  huoit 
après  lui. 

Hu  er,  en  termes  de  Chafle ,  fignifie ,  Pourfuivre  le 
loup  avec  de  grands  cris.  On  le  dit  auflî  à  h  pêche  ; 
8c  on  appelle  du  poiflon  hué,  celui  qui  fe  prend  fur 
le  bord  de  la  mer  dans  des  filets  ou  panneaux  ,  où 
il  eft  charte  par  le  grand  bruit ,  &  les  huées  que  font 
Tmc  II. 


H  UE.  h  U  G. 

un  grand  nombre  de  Pêcheurs  dans  plufieurs  bar¬ 
ques. 

Hué,  É e .  part.  &  adj. 

H  f  T  T  E  >.  °“  »  U  L  O  T  T  E.  f.  f.  (  L  h  s’afpire.  ) 
Oileau  de  nuit  de  plumage  cendré,  tavelé  de  noir ,  aux 
yeux  noirs,  a  gros  bec  verdâtre ,  à  longues  ailes ,  ayant 
les  pieds  emplumez,  6c  les  ongles  crochus.  Il  ell  de  la 
grandeur  d’un  coq.  C’eft  une  efpece  de  hibou.  En 
Latin  œgolios ,  ulula.  Quelques  gens  difent  Huet  ou 
H u lot  y  8c  le  font  mafeulin  ;  mais  Pomcy  8c  l’Academie 
difent  Iluette  8c  Hulotte,  A  quoy  Pomey  ajoute  qu’on 
dit  auflî  Huotle. 

H  U  G. 

HUGUENOT,  o  t  e  .  adj .  &  fubft,  r  L ‘h  s’afpire.  ) 
C’eft  un  nom  qu’on  a  donné  en  France  à  ceux  qui  font 
profeflïon  des  fentimens  de  Calvin.  Pafquier ,  &  Me- 
nage  rapportent  diverfes  étymologies  de  ce  mot ,  dont 
les  Auteurs  difputent  encore  :  on  n’en  fçait  pas  trop  bien 
l’origine.  Du  Verdier  dit  qu’il  vient  de  Jean  Hus ,  dont 
les  Huguenots  ont  fuivi  la  doéhine,  comme  qui  diroit 
les  guenons  de  Hus,  Coquille  dit  qu’il  vient  de  Hugues 
Capet  y  à  caufe  que  les  Huguenots  deffendoient  le  droit 
de  la  lignée  de  Hugues  Capet  à  la  Couronne,  contre 
ceux  de  laMaifon  de  Guife  qui  fe  pretendoient  fuccef- 
feurs  de  Charlemagne.  D’autres  difent  qu’il  vient  d’un 
certain  Hugues  Sacramentaire,  qui  avait  été  du  temps 
du  Roi  Charles  VI,  8c  qui  avoit  enfeigné  la  même 
doftrine.  D’autres  le  font  venir  d’un  mot  Suifle  henfepue- 
naux  y  c’eft- à- dire,  gens  fedttieux  j  ou  du  mot  Eid- 
gnojfeny  qui  fignifie  Alitez,  en  la  foi  :  le  mot  de  eid  ligni¬ 
fie  foi ,  8c  gnoffen ,  ajfociez.  ;  8c  c’eft  l’opinion  qu’a  lùi- 
vie  le  P.  Maiinbouig,  d’où  il  conclut  que  le  mot  de 
Huguenot  n’eft  point  injurieux ,  8c  que  ceux  à  qui  on 
le  donne ,  ne  s’en  doivent  point  fâcher.  Cartel  nais  dit 
qu’ils  furent  appeliez  par  le  peuple  Huguenots 7  comme 
étant  pires  qu’une  petite  monnoye  portant  ce  nom ,  qui 
etoit  une  maille  du  temps  de  Hugues  Capet.  D’autres 
difent  que  ce  nom  leur  fut  donné  par  derilion  d*un  Alle¬ 
mand-,  qui  étant  pris  8c  interrogé  fur  la  conjuration 
d’Amboife  devant  le  Cardinal  de  Lorraine ,  demeura 
court  dès  le  commencement  de  fa  harangue ,  qui  com¬ 
mençait  par  Hue  nos  venimus.  La  plus  plaufible 
opinion  eft  celle  de  Pafquier,  qui  dit  qu’àToursil  y 
avoit  une  croyance  populaire ,  qu’un  Rabat  ou  Lutin 
qu’on  appelait  le  Roi  Hugon ,  couroit  la  nuit  ;  6c  Com¬ 
me  ces  Religionaires  ne  fortoient  que  de  nuit  pour  faire 
leurs  prières,  on  les  appella  Huguenots ,  comme  qui 
diroit,  Difciples  du  Roi  Hugon  :  car  c’eft  à  Tours  qu’ils 
ont  commencé  d’être  appeliez  ainfi.  Ils  ont  été  auflî 
nommez  Luthériens  ,  CbriJloAins ,  parcequ’ils  ne  par- 
loient  que  de  Christ  ;  Parpaillots  en  Languedoc, 
8c  Fribourse n  Poiétou,  où  l’onnommoit  ainfi  une  efpece 
de  doubles  faux  8c  décriez ,  dont  on  leur  donna  le  nom 
odieufement;  pour  dire,  qu’ils  étoien.t  une  monnoye 
de  mauvais  alloi.  Les  trois  Seigneurs  qui  ont  eu  le 
plus  d’averfion  pour  les  Huguenots ,  ont  eu  tous  trois  des 
femmes  Huguenotes.  Le  Duc  de  Montpenfier  ;  Le  Duc 
de  Guife  ;  6c  le  Maréchal  de  Saint  André.  Le  premier 
époufa  Jaquette  de  Longvi ,  le  fécond  Anned’Eft ,  6c 
le  troifiéme  Marguerite  de  Luftrac.  Col  o  m  ,  M  e  l  . 
Hist. 

H  U  G  U  E  N  O  T  E.  f.  f.  eft  un  petit  fourneau  de  terre, 
ou  de  fer ,  avec  une  marmite  deflus ,  qui  fert  à  faire  cuire 
fecrettement ,  6c  fans  bruit  quelque  chofe. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Huguenots  s’en  font  première¬ 
ment  fervis  pour  faire  cuire  leurs  viandes  les  jours  def- 
fendus ,  fans  faire  de  fcandale. 

On  appelle  des  œufs  à  la  Huguenote  y  ceux  qui  font  cuitsavec 
du  jus  de  mouton ,  ou  de  la  graille. 

V  v  v  z  H  U  G  U  E- 


H  U  G.  HUI. 

HüGUENOTISME.  f.  m.  Profeflion  de  la  Re¬ 
ligion  Huguenotte.  Cet  homme  eft  né  dans  le  Huguc- 
tiotiftne  ,  &  y  veut  mourir. 

HUI* 

H  U  IA  U.  f.  m.  Terme  Picard,  cocu.  Il  fe  trouve 
dans  cette  épigrdmme  en  langage  Picard  : 

Ici  gît  Nicolas  Tuyau, 

Qut  de  trois  femmes  fut  huiau  : 

Il  étoit  né  fous  cette  plateine. 

HUILE,  f. f.  Liqueur  compofée  de  plufieurs  particu¬ 
les  branchuës ,  on&ueufe ,  grade  &  inflammable  qu’on 
tire,  ou  qui  fort  de  plufieurs  corps  naturels.  Il  y  a  de 
l’huile  de  petrole  qui  fort  de  la  terre  par  des  fentes  de 
rochers,  qui  eft  fort  inflammable,  &  qui  brûle  dans 
l’eau.  On  en  trouve  dans  plufieurs  Ifles  de  l’Archipel. 
Anciennement  les  Lutteurs  fe  frottoient  d’huile ,  afin 
de  donner  moins  de  prife  à  Leur  ennemi.  D  a  C. 

Ce  mot  vient  du  Latin  oleum ,  ou  du  Grec  elaion. 

Huile,  fe  dit  aufli  chez  les  Médecins ,  des  fucs  qui  dé¬ 
coulent  naturellement  des  plantes  &  des  arbres ,  com¬ 
me  le  baume  &  femblables.  Tous  les  Médecins  font  ce 
motmafeulin.  Ainfi  ils  appellent  huile  lauriny  celui 
qui  eft  fait  de  bayes  recentes  de  laurier. 

Huile,  fe  dit  plus  ordinairement  du  fuc  qu’on  tire  de 
plufieurs  plantes  &  fruits  par  expreffion.  L’huile  d'o¬ 
live  eft  celle  qu’on  mange  en  falade ,  qui  fert  aux  fri¬ 
tures.  On  la  nomme  huile  par  excellence,  &  elle  fert 
de  bafe  à  toutes  les  huiles  compofées.  L’huile  de  noix 
fert  à  peindre ,  parcequ’elle  feche  plutôt  que  les  autres. 
De  l’huile  de  lin ,  de  navete ,  d’amandes  douces ,  de  chan¬ 
vre.  Huile  d’afpic  ou  de  lavande.  L'huile  à  brûler  fe 
tire  du  poiflon ,  des  baleines.  Un  moulin  à  huile.  Un 
prefloir  à  huile.  Un  potage  à  Yhuile.  De  la  friture ,  des 
rôties  à  Yhuile.  Les  Minimes  ne  mangent  que  de  Yhuile. 
On  tient  que  Yhuile  la  plus  vieille  eft  la  meilleure  pour 
la  Médecine ,  où  l’on  en  a  employé  qui  avoit  cent  ans. 
Les  Médecins  appellent  huile  omphacin  ;  de  Yhuile  tirée 
des  olives  vertes ,  dont  fe  fervoient  les  Anciens. 

L’huile  des  Chymiftes  fe  fait  par  refolution  des  corps  en 
diverfes  maniérés ,  par  diftillation  ,  putrefa&ion ,  li¬ 
quéfaction  à  l’humidité ,  qu’ils  appellent  per  deliquiumt 
comme  l’ huile  de  tartre ,  Yhuile  de  foulfre ,  Yhuile  de  ca¬ 
ndie  y  &c.  Ils  font  aufli  de  Yhuile  de  briques,  del’hui- 
le  de  papier,  de  l’ambre  jaune  &  du  geais ,  &c. 

Huile  Vierge,  eft  de  Pbw/f?  épreinte  de  l’olive,  ou 
des  noix  fraîches ,  &c.  fans  être  chauffées  ni  preffu- 
rées.  On  appelle  un  bouc  d'huile  y  celle  qui  eft  en¬ 
voyée  dans  la  peau  d’un  bouc  ,  où  elle  fe  conferve 
mieux. 

Huile,  prend  aufli  fon  nom  des  drogues  qu’on  y  mé¬ 
lange.  De  Yhuile  rofaty  eft  celle  où  l’on  mêle  des  ro- 
fes.  Huile  de  jafmin,  qu’on  parfume  avec  du  jafmin, 
qu’on  met  fur  les  cheveux.  L’huile  gèle  plutôt  que 
l’eau ,  mais  elle  ne  devient  jamais  fi  dure. 

Les  Saintes  Huiles ,  font  celles  qui  fervent  aux  onétions 
facrées  dans  les  Sacremens  de  Baptême ,  de  Confir¬ 
mation  ,  des  Ordres  &  Extreme-On&ion ,  aux  Sacres 
des  Princes  &  des  Evêques.  On  les  bénit  le  Jeudy  Saint 
avec  plufieurs  belles  ceremonies. 

Huile,  s’employe  figurément  pour.  Peine,  travail 
qu’on  prend ,  ou  qu’on  a  pris  à  faire  quelque  chofe.  On 
reprochoit  à  Demofthene  que  fes  Ouvrages  fentoient 
l’huile.  Abl  an.  Il  y  a  quelque  chofe  de  rude  dans 
les  Ouvrages  trop  travaillez;  ils  fentent  Yhuile.  Mont. 

Huile  deCotret.  Expreflion  tout-à-fait  baffe  8c 
populaire,  pour  dire,  Des  coups  de  bâton.  Donner 
de  Yhuile  de  cotret  à  quelcun. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  tireroit  aufli-tôt  del 'huile 
d’un  mur  ;  pour  dire,  qu’une  chofe  eft  impoflible ,  com- 
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me  de  tirer  de  l’argent  d’un  avare.  On  dit  aufli  d’un  affront 
fanglant  qu’on  a  reçu,  que  c’eft  une  tache  d’huile ,  qu’el¬ 
le  ne  s’en  va  jamais.  On  dit  qu’un  Ouvrage  fent  Yhuile  ; 

•  pour  dire,  qu’il  a  été  bien  travaillé  ,  qu’on  a  bien  brû¬ 
lé  de  Yhuile  en  le  faifant.  On  dit  aufli  de  celui  qu’on  voit 
mourir  de  vieilleffe,  qu’il  n’y  a  plus  d’huile  dans  la  lampe. 

HUILER,  v.  a<ft.  Enduire  d’huile  ,  ou  affaifonner 
d’huile.  Ce  Cuifinicr  ne  huile  pas  allez  fes  falades.  Il 
faut  huiler  le  papier  pour  le  rendre  tranfparcnt.  On  hui¬ 
le  les  ferrures  rouillées  pour  les  faire  aller. 

Huile,  Ée.  part.  paff.  Ôc  adj. 

HUILEUX,  euse.  adj.  Qui  rend  beaucoup  d’hui-, 
le.  L’olive  eft  le  plus  huileux  de  tous  les  fruits.  Les 
noix  font  de  difficile  coérion  >  à  caufe  de  leur  fubftan- 
ce  hutleufe. 

Huileux,  euse.  Ce  mot  fe  dit  aufli  de  l’urine,  & 
de  plufieurs  autres  chofes;  &  veut  dire  ,  Gras,  en 
maniéré  d’huile.  Urine  hutleufe.  Dec. 

H  U  I  L  L I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  l’huile  ,  Mar¬ 
chand  qui  vend  de  l’huile.  Il  y  a  eu  de  gros  procès  en¬ 
tre  les  Marchands  Huilliersy  &  les  Chandeliers ,  pour 
les  mefures  &  le  débit  des  huiles. 

Huillier.  Ce  mot  fe  dit  aufli  pour  lignifier  un  vafe  à 
mettre  de  l’huile ,  pour  s’en  fervir  à  table.  Un  Huil¬ 
lier  d’argent ,  de  vermeil  doré ,  de  terre ,  de  verre ,  &  c. 

H  Ù  IS.  iubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  d’une 
moyenne  porte  pour  entrer  dans  les  fales ,  chambres 
&  autres  appartenons:  car  à  l’égard  de  la  principale 
entrée  de  la  maifon ,  on  l’a  toûjours  appellée  porte , 
comme  il  paroît  en  ce  que  chez  le  Roi  on  appelle  Gau 
des  de  la  porte  y  ceux  qui  gardent  l’entrée  du  Louvre; 
ôcHuifterSy  ceux  qui  gardent  la  fale ,  la  chambre,  & 
le  cabinet.  Ce  mot  n’eft  demeuré  en  ufage  qu'en 
peu  de  phrafes.  Des  audiences  à  huis  clos ,  qui  fe  dit, 
lorfqu’on  fait  entrer  fccrettcment  des  Parties  &  leurs 
Avocats  pour  plaider ,  ou  lorfqu’on  donne  des  audien¬ 
ces  pour  l’inftru&ion  des  affaires  ;  &  alors  les  Juges 
fontaflïs  furies  bas  fieges,  &  on  n’ouvre  qu’un  des 
battans  de  la  porte.  On  dit  aufli ,  Roide  comme  la 
barre  d’un  huis.  Un  huis  vert ,  ou  un  porte  de  drap 
pour  fe  garentir  du  froid. 

Ce  mot  vient  du  Latin  oftium ,  que  nous  avons  déjà  dit 
avoir  été  écrit  autrefois  par  Pafpirée.  Du  Cange  le  de- 
rive  du  Saxon  hui ,  ou  de  l’Allemand  huys,  qui  lignifie 
une  maifon. 

Huis.  Ce  mot ,  quoyque  vieux ,  fe  dit  encore  quelque¬ 
fois  en  riant.  Pendons  nous  devant  fon  huis.  B  e  n  s  e- 
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On  dit  figurément  &  proverbialement,  que  le  vent  n’eft 
pas  toujours  à  un  huis ,  ou  que  le  Diable  n’eft  pas  tou- 
jours  à  Ybuis  d’un  pauvre  homme;  pour  dire,  que  la 
mauvaife  fortune  ne  dure  pas  toûjours. 

HUISSERIE,  f.  f.  Garniture  de  bois  qui  fert  à  fer¬ 
mer  ou  à  orner  l’huis  ou  la  porte.  Ce  font  d’habiles 
Menuificrs  qui  ont  fait  les  huifferies  du  Louvre.  On  le 
dit  plus  ordinairement  des  chambranles ,  &  autres  orne- 
mens  qui  font  autour  de  la  porte. 

HUISSIER,  f.  m.  Officier  qui  garde  la  porte  chez 
le  Roi.  Il  y  a  deux  Huipers  de  l’Antichambre  :  c’eft 
la  falle  où  le  Roi  mange  en  public  chef  lui.  Ces  Huif- 
fiers  fervent  l’épée  au  côté.  Ils  fervent  toute  l’année. 
Ce  font  eux  qui  ouvrent  la  porte  aux  perfonnes  qui  doi¬ 
vent  entrer.  Ils  mangent  à  la  table  des  valets  de  cham¬ 
bre.  En l’abfence des  Huifters delà  chambre,  ils  en 
font  les  fondrions.  Il  y  a  de  plus  feize  Huiffiers  de  la 
chambre  fervans  par  quartier.  Ils  fervent  aufli  l’épee 
au  côté.  Il  y  a  encore  deux  Huifters  du  cabinet,  lcr- 
vans  par  femeftre.  Ils  ont  la  qualité  d’Ecuyer  aufli 
bien  que  les  Huiliers  de  la  chambre.  Enfin  il  y  a  un 
Huifter  de  l’Ordre  du  St.  Efprit,  qui  garde  la  porte  de 
la  chambre ,  où  le  Roi  tient  chapitre  de  l'Ordre. 

Ce 


H  U  I. 

Ce  mot  vient  de  buis ,  quoyquc  Perionius  le  dérivé  de  bu- 
cber ,  qui  lignifie  appelles.  Voyez  Ménagé  &  Pafquieri 

Les  de  l’Inquilition  d’Efpagne,  ou  de  Portugal 

font  des  perfonnes  de  la  première  qualité  ,  qui  tont 
gloire  de  cette  noble  fon&iort  ,  6c  qui  n’ont  d’autre  re- 
compenfe  que  l’honneur  de  fervir  un  fi  faint  tribunal. 
Inq.  de  Go  a. 

Dans  les  compagnies  de  Judicature  les  Hui  fiers  font  ceux 
qui  gardent  les  portes  des  chambres  où  l’on  rend  la  Juf- 
tice ,  qui  tiennent  la  barre  du  Parquet ,  qui  font  faire 
filence,  6c  qui  exécutent  les  ordres  des  juges  &  leurs 
jugemens.  A»  Confeilil  y  a  des  Hui  fers  à  la  chaîne  > 
qui  portent  les  ordres  du  Roi,  ou  de  Mr.  le  Chance¬ 
lier  ,  qui  ont  une  chaîne  d’or  pour  marque  de  leur  char¬ 
ge  ,  qu’ils  portoient  autrefois  au  col ,  6c  maintenant 
autour  du  poignet.  Les  Huijjiers  du  Parlement ,  delà 
Chambre  des  Comptes,  6c  antres  Cours  ,  font  des 
Hui  fers  qui  rendent  tour- à-tour  le  fervice  à  la  chambre; 
8c  alors  on  les  appelle  Huiffiers  de  fervice.  Le  premier 
Huiffier  eft  celui  qui  appelle  les  caufes  fuivant  les  rôt¬ 
ies  ou  les  plaCets  que  lui  donne  le  Prefident.  Par  ar¬ 
rêt  du  Parlement  de  l’an  1405.  fut  fait  deffenfes  à  tous 
autres  de  fe  qualifier  Huiffiers ,  excepté  les  Huiffiers  de 
la  Cour. 

Aux  Prefidiaurt  ,  ort  appelle  Huiffiers  audienciers ,  ceux  qui 
fervent  à  l’audience  :  8c  les  Sergens  à  verge  ont  auflî 
ufurpc  le  nom  d'Huiffiers ,  quand  ils  font  des  ventes  de 
meubles.  Tous  les  autres  Sergens  ne  doivent  point 
avoir  ce  nom.  Les  commiflîons  de  Chancelerie  s’a- 
drelfent  au  premier  nôtre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce 
requis. 

Il  y  a  auflî  des  Huiffiers  dans  les  Ordres  de  Chevalerie, 

.  qui  font  les  moindres  Officiers. 

Huissier,  s’eft  dit  par  extenfion,  des  Bedeaux  qui 
fervent  dans  quelques  Compagnies,  comme  les  Huif- 
jim  de  Notre-Dame,  les  Huiffiers  de  l’Alfemblée  du 
Clergé,  &c. 

H  U I S  S I E  R  E.  f.  f.  Nom  que  les  Menuifiers  donnent 
à  toutes  les  pièces  de  bois  qui  forment  l’ouverture  d’u¬ 
ne  porte.  Fe  L. 

HUISTRE,  ou  H  U I T  R  E.  f.  f.  PoilTon  de  mer 
qui  fe  nourrit  entre  deux  écailles,  qui  eft  fort  eftimé 
parles  friands ,  &  qu’on  mange  tout  en  vie.  Ouvrir 
des  huîtres.  On  met  auflî  des  huîtres  en  ragoût.  Les 
huîtres  jettent  leur  frai  au  mois  de  Mai ,  8c  dans  24.^ 
heures  elles  commencent  d’avoir  de  l’écaille.  Elles 
font  malades  après  avoir  frayé ,  8c  ne  font  parfaitement 
gueries  qu’au  mois  d’Août.  On  parque  les  huîtres 
pour  les  engraiffer.  Il  y  a  des  huîtres  vertes.  Les  Ro¬ 
mains  donnèrent  long  temps  la  preference  aux  huîtres 
du  lac  Lucrin  :  enfuitte  ils  aimèrent  mieux  celles  de 
Brindes,  &deTarente:  depuis  ils  ne  purent  fouffrir 
que  celles  de  l’Océan  Atlantique.  D  a  c. 

En  la  Chine  il  y  a  de  petites  huîtres  qu’on  feme  dans  les 
(Campagnes  Couvertes  d’eau  :  ce  qui  ne  fe  voit  point 
ailleurs.  On  en  caffe  quelques-unes  ,  &  ori  en  jette 
les  morceaux  dans  les  champs ,  comme  fic’étoit  de  la 
femence,  d’ouilennaît  d’autres  qui  ont  un  fort  bon 
goût.  Dans  l’Hiftoire  des  Antilles  on  trouve  qu’il  y 
a  des  arbres  fi  chargez  d  huîtres ,  que  les  branches  en 
rompent.  ^  Les  vagues  de  la  mer  y  ont  jetté  de  la  fe¬ 
mence  d  huîtres ,  qui  croiffent  8c  fe  nourrirent  fur  ces 
arbres.  Mr.  Childeré  Anglois  dans  le  livre  qu’il  a 
fait  des  merveilles  d’ Angleterre ,  alfûre  que  la  même 
chofe  arrive  auprès  de  Pleymouth. 

Ce  mot  vient  de  oftreum ,  du  Grec  ojîww ,  quifignifiele 
même.  On  difoit  anciennement  oijlres.  Menace. 

HUIT.  f.  m.  Terme  numéral  &  indéclinable  ,  qui  eft 
le  double  de  quatre,  qui  excede  le  7.  d’une  unité.  Huit 
eft  la  racine  quarrée  de  64.  qui  eft  la  multiplication  de 
huit  par  lui-même.  Un  huit  de  cœur  ,  de  carreâu. 
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*1  ous  les  huit  jours  il  fe  fait  rafer  la  tête.  D’aujourd'huy 
en  huit  nous  aurons  une  telle  Fête. 

Obfervez  que  quoy  1  ’h  foit  confonne  dans  le  mot  huit ,  6e 
les  dérivez ,  elle  n’eft  pourtant  point  afpirée.  Cepen¬ 
dant  il  ne  fe  fait  point  d’élifion  de  la  voyelle  qui  précé¬ 
dé.  On  dit  le  huit ,  8c  le  huitième ,  6c  non  pas  l'huit  i 
8c  l'huit  iéme.  Va  U.  Corn. 

On  appelle  un  alloyau  ,  la  piece  de  huit  heures ,  qu’on  man¬ 
ge  à  dejuner.  Les  Elpagnols  appellent  un  écu  ou  pa- 
tagon,  une  piece  de  huit ,  parcequ’elle  vaut  huit  petites 
reales  de  fept  fols  fix  deniers. 

On  dit  auflî  huit-  vingts  ;  pour  dire ,  1 60.  8c  dix  &  huit  i 
vingt  8c  huit  y  trente-huit ,  6c  huit  cens,  huit  mille , 
ôte. 

HUIT  AIN.  f.  m.  Piece  de  Foëfie  comprife  en  huit 
vers ,  ou  un  couplet  de  huit  vers.  Le  Poète  de  Buf- 
con  avoit  fait  un  Poème  pour  les  onze  mille  Vierges  * 
6c  pour  chacune  cinquante  buitains. 

HUITAINE,  f.  f.  Efpace  de  huit  jours.  Cette  càu- 
fé  eft  remife  à  la  huitaine.  Les  delais  des  forclufions 
d’écrire  6c  produire  vont  de  huitaine  en  huitaine.  Un 
huitaine  eft  bientôt  paftée.  Il  faut  qu’une  caufe  foit  au 
rôlle  pendant  une  huitaine  franche.  Une  adjudication 
fauf  huitaine. 

Un  aigle  fur  un  champ  prétendant  droit  d'aubeine , 

Ne  fait  point  appelles  un  aigle  a  la  huitaine.  B  o  1 . 

HUI  T  ANTE.  V  oyez  Octante. 

HUI  Tl  ES  ME  ,  ou  HUITIEME,  adj;  m.  & 
fem.  6cfubft.  Terme  numéral  ordinal ,  qui  eft  en  un 
rang  où  il  en  voit  fept  devant  lui.  Le  mois  d’Aoûe 
eft  le  huitième  de  l’année.  Le  huitième  de  la  lune  eft  le 
premier  quartier.  Il  a  un  huitième  en  cette  affaire ,  c’eft- 
à-dire,  un  demi-quart. 

Le  huitième  eft  un  terme  d’ Aides ,  une  impofition  qui  fe 
leve  fur  le  vin  vendu  à  pot  8c  par  aflîette.  Ragueau  die 
que  cette  impofition  a  commencé  du  temps  du  Roi 
Charles  VI.  par  Edit  du  mois  de  janvier  1381.  6e 
qu’elle  peut  avoir  pris  fon  origine  dès  le  temps  du  Roi 
Chilperic ,  qui  exigea  la  huitième  partie  du  vin  du  cru! 
de  fes  fujets. 

On  appelle  auflî  huitième  denier ,  un  droit  qu^on  fait  payeif 
tous  les  trente  ans  aux  Engagiftes  des  biens  aliénez  des 
Ecclefiaftiques ,  pour  être  confirmez  dans  leurs  joüïf- 
fances  ,  ou  pour  permettre  aux  Beneficiers  d’jr  fen- 
trer. 

HUITIÊSMEMENT  ,  ou  HUITIEME¬ 
MENT.  adv.  Il  ne  fe  dit  guere.  On  dit  en  fa  places 
en  huitième  lieu. 

HUIT  Z  P  AC  O  TL.  fubft.  m.  Voyez Hücip àa 

t  H  O  T  L . 

H  Ü  L. 

HULOTTE,  f.  f.  (  L'h  s’afpire.  )  (  Quelques-uns  dw 
fent  H  Ü  L  O  T.  f.  m.  mais  mal.  )  Efpece  de  hibou  4 
ou  de  gros  oifeau  noétume.  On  l’appelle  auflî  Huëtte* 
Voyez  Hue  t  t  e. 

Hulotte,  fignifie  auflî  taniere  de  lapin.  Mén. 

HULOT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  l’ouverture' 
où  eft  mis  le  moulinet  ;  ou  virolet  delà  manuelle.  H«- 
lot ,  fe  dit  auflî  des  ouvertures  qui  font  faites  dans  le 
paneau  de  la  folle  aux  cables. 

H  Ü  M. 

H  U  M  A I  Nf ,  a  1  n  è.  adj.  Qui  appartient'  à  la  nature 
de  l’homme.  Le  Deluge  noya  tout  le  genre  humain . 
L’objet  de  la  Medecine  eft  le  corps  humain.  Il  ne  faut 
point  s’élever  par  un  jugement  fuperbe  au  deffus  de  tout 
le  genre  humain.  Nie.  Selon  Epicure  les  Dieux  ne 
fe  mêlent  point  des  chofe:  humaines  ;  ils  les  laiffent  al- 
V  v  v  j  1er 
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ter  à  l’aventure.  LeP,  le  B.  Quelque  impétueux  que 
foient  les  vents ,  les  pallions  humatnesles  furpaflënt  en 
violence.  M.  Es  p.  Vous  avez  fait  un  aéle  de  vertu  au 
deflùs  des  efforts  humains.  M.  Sc.  La  raifon  humaine 
eft  fujette  à  fe  tromper.  L’Algebre  elt  le  plus  haut 
point  oii  la  raifon  humaine  puiiîe  aller.  Suivant  le  cours 
des  chofes  humaines ,  c’eft-à  dire,  de  la  nature.  On 
plaint  ceux  qu'un  accident  delà  fortune  accable,  par- 
ceque  c’cft  un  malheur  dans  la  condition  humaine ,  à 
quoy  tout  le  monde  eft  fujet.  St.  Ev.  Tout  ce  quia 
figure  humaine  eft  pour  certaines  femmes  un  fujet  de 
tentation.  Qe.M.  Beaucoup  de  gens  tiennent  à  la 
Religion  par  des  pallions  humaines.  Ni  ç.  Les  hypo¬ 
crites  ne  prennent  un  extérieur  de  vertu  que  pour  des 
interets  humains.  M.  Sc.  Une  vertu  ne  mérité  pres¬ 
que  pas  le  nom  de  vertu,  quand  on  la  pratique  par  des 
motifs  humains.  M.  Es  p.  Tant  d’erreurs  où  nous  fom- 
mes  fu  jets  font  des  fuites  inévitables  delà  fragilité  hu¬ 
maine.  Lu.  Pl.  Dans  les  vertus  les  plus  parfaites  il  y 
a  toujours  quelques  traces ,  Sc  quelques  vertiges  de  la 
nature  humaine.  Cl. 

t  i  *  4  «*' 

Ëxcufez,  fur  fhumaine  foiblejfe , 

Les  violens  tnanfports  d,’un  amour  qui  vous  blejfe. 

Mol. 

Ce  mot  vient  du  Latin  humanus ,  ab  homme. 

On  dit  en  Théologie ,  Je  s  us  -  Chr  i  s  t  a  pris  la  natu¬ 
re  humaine ,  il  sert  chargé  des  infirmitez  humaines.  On 
y  diftinguela  foi  divine,  d’avec  la  foi  huitaine.  Voyez 
Foi.  Onditaufïî,  qu’op  ne  peut  être  fauvç  par  les 
moyens  humains ,  par  les  voy es  humaines  ■,  c’eft-à- di¬ 
re,  fans  la  grâce.  Ç’eftunç  illufion  ôç  une  adreffe  de 
l’amour  propre ,  qui  appelle  fentimens  humains  les  de- 
fîrs  que  la  raifon,  &  la  Religion  condamnent.  Por  T - R. 
Ce  qu’on  nomme  fentimens  humains ,  ce  font  des  fen- 
tirnens  conformes  à  la  cupidité  des  hommes ,  ou  à  leur 
raifon  corrppipuë.  Io .  Lçs  avantages  humains  font  de 
faux  biens  qui  nuifent  infiniment  pour  le  falut.  Nie. 
c’eft-a-dire  ,  des  avantages  mondains.  Pcut-on  ap- 

Jiuyer  un  grand  deffein  fur  fe  dçfetis  inévitable  des  cho- 
ës  humaines  ?  M.  de  M.  c’ert- à-dire  ,  des  chofcstdu 
monde.  Je  me  fuis  arraché  aux  douceurs  de  la  gloire 
humaine  ,  pour  donner  à  mon  efpnt  une  nourriture 
plus  folide,  îÿl.  deM. 

Humain,  fignifie  auffi ,  Doux,  pitoyable,  fecoura- 
ble,  qui  a  de  bons  fentimens ,  convenables  à  l’huma¬ 
nité.  La  complaifance  renferme  je  ne  fçay  quoy  de 
doux,  d'buma'fy  ,  &  d’obligeant.  Bell.  Quoy, 
doit  -  on  le  nom  d’homme  à  qui  n’a  rien  d'humain  f 
Corn.  Ce  Prince  eft  fort  clement  ;  il  eft  humain , 
il  épargne  les  ennemis  vaincus.  Cette  femme  eft  hu¬ 
maine  ;  elle  ne  laiffe  pas  languir  fes  Amans. 

EnMufique  on  appelle  voix  humaine ,  un  jeu  de  l’orgue 
qui  imite  la  voix  humaine.  On  l’appelle  autrement  Re¬ 
gale. 

Àu  College  on  appelle  les  lettres  humaines ,  l’étude  des 
langues  Grecque  Sc  Latine  ,  la  Grammaire ,  la  Rhé¬ 
torique,  la  Poëfie  &  l'intelligence  des  Poètes,  Ora¬ 
teurs  Sc  Hiftoriens. 

En  Aftrologie  on  appelle  les  fignes  humains ,  les  Conftel- 
Jations  qui  reprefentent  quelque  figure  humaine ,  fait 
dans  le  Zodiaque ,  foit  dehors ,  comme  la  Vierge ,  les 
Gemeaux,  Perfée,  Andromède,  Qrion,  Scç. 
Humains  ,  au  plurier  ,  &  àu  fubftantif ,  fe  dit  en 
general  de  tous  les  hommes.  Mais  il  eft  plus  en  ufage 
dansleftile  fublime,  ou  dans  la  Pocfie,  que  dans  la 
Profe.  Çet  homme  eft  fi  entêté  de,  fon  mérité ,  qu’il 
meprife  tout  le  refte  des  humains  ;  il  n’eft  pas  au  pouvoir 
des  humains  de  le  détromper.  Ces  beau*  rçftes  font 
échappez  aux  Barbares  qui  ont  été  lçs  Beaux  des  hu¬ 
mains.  La  Ch ap. 

Bérénice  eft  charmante ,  &  de  fi  belles  mains 


HUM. 

Semblent  vous  demander  l'empire  des  humain».  R  a  c. 

Monarque  tout-puijfant  qui  conduis  les  humains, 

Pour  quoy  nous  laijjcs-tu  lire  dans  tes  deftttns  ?  Bkeb. 
HUMAINEMENT,  adv.  A  la  maniéré  des  hom¬ 
mes,  comme  font  les  hommes. 

Humainement  ,  fignifie  auffi ,  D’une  maniéré  hu¬ 
maine  ,  Sc  douce.  Ce  Prince  traitte  les  vaincus  fort 
humainement.  Ce  que  vous  entreprenez  eft  impoilible 
humainement  parlant ,  c’eft-à-dire,  félon  les  forces  de 
la  nature,  fans  que  Dieu,  ou  les  Démons  s’çn  mê¬ 
lent.  On  fe  fcr.t  de  ce  mçt  pour  couvrir  le  vice,  & 
pour  exçufer  la  cupidité ,  en  la  représentant  comme  une 
foibleffe  pardonnable,  &  conforme  à  la  nature  humai¬ 
ne.  On  dit  tous  les  jours  f  humainement  parlant ,  c*eft 
un  grand  bien  d’être  riche.  On  cache  fous  ce  terme , 
ce  que  la  paffion  des  richelfes  a  de  faux ,  &  de  trom¬ 
peur.  Lo  g.  Il  eft  bon  qu’il  y  ait  des  emportez  dans 
une  fede  *  ils  lui  rendent  de  bons  fervfces ,  humaine¬ 
ment  parlant.  B  a  y.  Il  y  a  une  illufion  fecrete  dans 
cette  expreffign ,  humainement  parlant  :  c’eft  une  adref¬ 
fe  de  l’amour  propre,  qui  ne  pouvant  étouffer  la  lu¬ 
mière  de  la  vérité,  laquelle  condamne  ces  fentimens 
humains ,  tâche  de  les  exeufer  par  ce  détour,  N  i  c.  A 
parler  fans  détour  ,  humainement ,  8c  faujfement  par¬ 
lant,  c’eftlamême  choie:  mais  on  veut  joindre  une 
fecrete  approbation  i  des  adions  conformes  au  naturel 
des  hommes ,  6c  on  couvre  ce  quelles  opp  do  mauvais 
fous  ce  terme  d 'humainement,  qui  l’adoucit,  &  le  ca¬ 
che.  Nie. 

HUMANISER,  v. ad.  Rendre qpelcun  plus  natu¬ 
rel,  plus  humain,  Sc  plus  traittable ,  familier.  L’E¬ 
vangile  a  humanife  les  Cannibales  Sc  les  peuples  les  plus 
farouches  des  Indes.  Ne  paroiffez  pas  fi  fçavant ,  hu- 
manifez  vôtre  difeours.  Mol.  Il  fedit  plus  fouvent 
avec  le  pronom  perfonnel ,  &  fignifie,  S’adoucir,  fe 
familiarifer.  Ce  tyran  étoit  cruel  Sc  orgueilleux  j  mais 
enfin  il  s’eft  bumamfé.  Cette  Dame  s  eft  un  peu  bu- 
manifée \  Si  les  gens  chagrins  fçavoient  combien  ils 
font haïffables,  ils  tacheroient  de  shtimanifer.  Bell. 
Ne  permettre  pas  aux  Rois  de  s'humanifer  quelquefois , 
c’eft  les  lier  à  la  grandeur  de  leur  condition,  Sc  les 
clouer  fur  le  tr<?ne.  Bal.  Les  pretieufes  s’imagine- 
roient  s’abqiffer,  fi  elles  s’ humant  foient  à  parler  comme 
les  autres.  Bell. 

HUMANISTE,  adj.  Qui  fçait  bien  les  lettres  hu¬ 
maines  ,  les  Humanitez.  Cet  écolier  eft  bon  Humanifte. 

HUMANITE',  f.  f.  La  nature  humaine.  Jésus- 
Christ  a  pris  nôtre  humanité  pour  nous  fauver.  Je 
voi  l’ouvrage  du  St.  Efprit  en  vôtre  humanité ,  que  nul 
péché  n’a  corrompue.  God.  Neftorius  ne  pouvoit 
confentir  que  l’on  attribuât  à  la  Divinité  les  infirmitez, 
Sc  les  baffeffes  de  l'humanité ,  Sc  à  l'humanité  les  attributs 
delà  Divinité.  Du  Pin. 

Humanité,  fignifie  en  Morale  ,  Douceqp ,  bonté , 
honnêteté ,  tendreffe.  Les  Sauvages ,  les  Tyrans  fem- 
blent  avoir  renoncé  à  toute  humanité .  IJ  a  dépouillé 
toute  forte  d'humanité.  Ablan.  Le  zçle;  de  la  Reli¬ 
gion  vous  fait-il  fermer  les  oreilles  à  la  voix  delà  na¬ 
ture,  Sc  de  l’humanité  f  Cl.  Les  François  reçoivent 
les  étrangers  avec  beaucoup  d' humanité.  Çette  Dame 

commence  à  avoir  de  l’humanité  ;  c’eft-à-dire ,  de  la 
ftnfibilité,  de  la  tendreffe. 

Humanitez,  an  pluriçr  ,  fignifient  les  lettres  hu¬ 
maines  ,  la  Grammaire,  la  Rhétorique  ,  laPoëfie, 
&c.  Cet  écolier  a  fait  toutes  fes  Humanités. ,  n’a  pas 
perdu  fon  temps  aux  Humanités..  Jean  Calvin  fit  ùs 
humanités,  au  College  de  la  Marche  àParis,  il  / 
reüffit  heureufement.  Maimbourc. 

On  dit  proverbialement  en  raillerie ,  Repofer  fon  huma¬ 
nité',  pour  dire  ,  Se  mettre  à  fon  aife,  chercher  fes 
commoditez. 

HUM- 


HUM. 

HUMBLE,  adj.  6c  f.  m.ôcf.  Modefte,  fournis,  qui 
eft  fans  orgueil ,  fans  fierté.  L’humilitc  des  faux  hum¬ 
bles  n’eft  qu’une  diffimulation.  M.  E  s  p .  Qu’il  eft  dif¬ 
ficile  d’être  humble,  lorfqu’on  confiderc  fon  élévation 
comme  un  effet  de  fon  mérité,  &  qu’on  fe  l’eft  procu¬ 
rée  par  fon  adreffe  !  Nie.  Le  meilleur  moyen  de  s’in- 
finuër  dans  l'efprit  des  Grands ,  c’eft  d’être  humble , 
&  fouple.  Je  ne  me  trouve  jamais  fi  humble  ,  que 
quand  il  faut  repondre  à  vos  lettres.  V  o  i .  Elle  étoit 
humble  fans  balfeffe  ,  &  fimple  fans  fuperftition.  Fl. 
Mille  gens  conviennent  des  raifons  qu’il  y  a  de  s’humi¬ 
lier  fans  être  plus  humbles.  I d  .  L’orgueil  eft  bien  fou- 
vent  caché  fous  l’humilité  même  ;  on  ne  parle  en 
termes  humbles  que  pour  fe  faire  eftimer  davantage. 
Oe.  M. 

Humble,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour,  Bas,  qui 
eft  peu  élevé  de  terre ,  &  en  ce  fens  il  n’a  guere  d’ufa- 
ge  qu’en  Poëfie.  Les  humbles  bruyères.  Rac.  Les 
fuperbes  palais ,  6c  les  humbles  cabanes. 

Humble,  en  ce  dernier  fens  fe  ditauffi  figurément. 

Lucile  le  premier 

Vengea  /'humble  vertu  de  la  richefj'e  altiere.  B  o  i  l  . 
Heureux  qui  fatisfait  de  fon  humble  fortune , 

Vit  dans  l'état  obfcur  où  les  Dieux  l'ont  caché.  Rac. 

On  dit  en  termes  de  civilité.  Je  vous  rends  de  très- 
hmbles  grâces.  Il  eft  allé  rendre  de  très-humbles  ref- 
peéts  à  fon  Maître ,  à  fon  bienfadeur.  On  finit  tou¬ 
tes  les  lettres  avec  cette  formule,  Vôtre  très-humble 
ferviteur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  humilis  ;  c’eft-à-dire,  humijacens, 
qui  eft  a  terre ,  ou  qui  n’eft  guere  élevé  au  deffus. 

Humble  ,  fe  ditauffi  parmi  les  Chrétiens,  de  la  fou- 
miffion  intérieure  du  cœur  ,  par  l’aneantiffement ,  6c 
le  mépris  de  foi-même.  L’Evangile  nous  enjoint  d’a¬ 
voir  d’ humbles  fenti mens  de  nous-mêmes.  La  Vierge 
dit  dans  fon  Cantique ,  que  Dieu  a  humilié  les  puiffans, 
&  qu’il  a  élevé  les  humbles.  Les  humbles  auront  la  ter¬ 
re  pour  héritage.  Port-R. 

HUMBLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  humble 
&foumife.  Toutes  les  requêtes  qu’on  prefente  aux 
Juges  commencent  par  ces  mots.  Supplie  humblement , 
à  la  referve  de  celles  du  Procureur  General ,  où  il  y  a 
fupplie  fimplement.  On  dit  à  des  gens  qu’on  veut  ù- 
luër ,  6c  ironiquement  à  ceux  qu’on  veut  éconduire ,  Je 
i  vous  baife  bien  humblement  les  mains.  La  Magdelai- 
nefeprofterna  humblement  aux  pieds  de  J.  Christ 
pour  les  laver  6c  les  parfumer. 

Il  faifoit  des  foupirs ,  de  grands  élancemens , 

Et  baifoit  humblement  la  terre  a  tous  motnens.  Mol. 

Humblement,  s’employe  auffi  quelquefois  dans  la 
Poëfie,  pour  fignifier  d’une  maniéré  baffe,  6c  élevée 
de  terre.  Et  rampent  humblement  dans  le  fond  des 
vallées. 

HUMECTATION,  f. f.  Terme  de  Pharmacie, 
eft  une  préparation  qu’on  fait  d’un  médicament,  en  le 
laiffant  tremper  quelque  temps  dans  de  l’eau  pour  l’a¬ 
mollir,  s’il  eft  trop  fec ,  pour  le  monder  ou  pour  em¬ 
pêcher  la  diffipation  de  fes  plus  fubtiles  parties ,  6c  en 
d’autres  occafions. 

HUMECTER,  v.  aâ.  Rendre  humide  quelque  cho- 
fe ,  quand  on  la  trempe  dans  quelque  liqueur ,  ou  quand 
on  l’en  arrofe.  La  rofée  humeéte  la  terre.  Il  faut  hu~ 
meâer  le  corps  avec  des  tifannes ,  des  bouillons  rafraî- 
chiffans ,  quand  on  a  la  fievre.  On  humeéte  le  corps 
par  plufieurs  bains  pour  le  préparer  aux  purgations.  Il 
faut  humeéler  ce  papier,  quand  on  veut  le  coller  bien 
proprement.  Humecter  fon  pinceau,  c’eft  le  mettre 
fur  le  bord  des  levres  ,  &  le  ferrer  un  peu  avec  la 
langue. 

Humecte,  Ée.  part.  6c  adj. 

HUMER,  v.  ad.  (  L’h  s’afpire,  )  Avaler  en  retirant 


H  U  M. 

fon  haleine.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  Corps  liquides, 
comme  des  bouillons,  œufs  frais,  fyrops,  ou  autres 
chofes  qu’on  avale  par  remede,  ou  par  aliment.  Il 
faut  humer  le  cafté ,  le  chocolaté  tout  chaud.  Il  y  a 
auffi  des  fauces  ou  apprêts  de  quelques  mets ,  qu’on  ap¬ 
pelle  au  chaud  humé. 

On  dit  auffi  ,  Humer  du  vent ,  du  mauvais  air ,  quand  il 
entre  dans  le  corps  par  afpiration. 

Humer  ,  fe  dit  auffi  figurément  6c  comiquement  en 
quelques  phrafes.  Ainfi  on  dit  humer  le  vent ,  ou  hu* 
merlu  parole  à  quelcun;  pour  dire,  luiceupperla  pa¬ 
role.  Il  fe  dit  auffi  pour.,  Prendre.  Elle  a  humé  l’air 
précieux.  Mo  L.  Quand  ce  provincial  aura  humé  l’air 
de  Paris,  il  fera  plus  poli.  Il  n’aura  pas  plutôt  humé 
l’air  de  Paris,  qu’il  fera  tout  changé.  Sa  R. 

Hume,  ee.  part.  paff.  6c  adj. 

HUMERAL,  adj.  Terme  de  Medecine,  qui  fe  die 
d’un  mufcle  qui  fait  mouvoir  le  bras  en  haut ,  qu’on  ap  - 
pelle  autrement  deltoïde. 

Ce  mot  vient  du  Latin  humérus ,  épaule ,  qui  fe  tire  du 
Grec  omos,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

HUMEUR,  f.  f.  Subftance  fluide  dont  les  parties  font 
en  mouvement.  Les  plantes  fe  nourriffent  de  l’humeur 
de  la  terre.  Toutes  les  humeurs  ont  plus  de  parties 
aqueufes  que  de  folides ,  ou  terreftres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  humor ,  qu’on  peut  tirer  du  Grec 
lyma;  pluvia ,  d’bjopluo. 

En  termes  de  Medecine ,  on  appelle  les  quatre  humeurs , 
les  quatre  fubftances  liquides  qui  abreuvent  tous  les 
corps  des  animaux ,  6c  qu’on  croit  être  caufes  des  di¬ 
vers  temperamens  ,  qui  font  le  flegme  ou  la  pituite ,  le 
fang,  labile,  la  melancholie.  Il  y  en  a  de  compofées 
qui  s’épaiffiffent ,  6c  qui  fe  corrompent ,  comme  cel¬ 
les  qui  font  le  pus,  les  glaires,  ôc  autres  qui  caufent 
lesabfés,  les  obftruétions ,  6c  generalement  toutes  les 
maladies.  On  les  appelle  de  divers  noms,  malignes , 
aduftes ,  acres  ,  mordicantes ,  crues  ,  peccantes ,  6cc. 
Le  fucre  fubtilife  les  humeurs  groffieres.  Le  fel  def» 
feche  les  humeurs.  Les  humeurs  du  corps  exercent  fuc- 
ceffivement  un  empire  fecret  en  nous  ;  deforte  qu’elles 
ont  une  part  confiderable  à  toutes  nos  aétions.  La  Ro¬ 
che  f. 

En  Optique,  ondiftingue  particulièrement  trois  humeurs 
dans  l’œil,  1  ’aqueufe,  la  criftalline  6c  la  vitrée.  L 'hu¬ 
meur  aqueufe  a  été  ainfi  nommée,  parcequ’elle  eft  flui¬ 
de  comme  de  l’eau  :  elle  eft  placée  à  la  partie  anterieu¬ 
re  de  l’œil  qu’elle  remplit.  La  vitrée  a  été  ainfi  appel- 
lée,  parcequ’elle  reflemble  à  du  verre  fondu  :  elle 
remplit  la  partie  pofterieure  de  l’œil.  La  criftalline  a 
été  ainfi  nommée,  à  caufe  quelle  eft  folide  6c  tranf- 
parente  comme  du  criftal  :  elle  eft  placée  entre  Y aqueu¬ 
fe  6c  la  vitrée  vis-à-vis  de  la  prunelle.  C’eft  la  plus  pe¬ 
tite  des  trois  humeurs  :  elle  n’eft  pas  exactement  ronde , 
mais  aplatie  par  devant ,  6c  un  peu  convexe  par  der¬ 
rière.  Ces  trois  humeurs  font  ncceffaires  pour  les  dif¬ 
ferentes  refraétions  des  rayons  qui  entrent  dans  l’œil. 

Humeur,  fe  ditauffi  du  temperamment  particulier  qui 
vient  du  mélange  de  ces  qualitez.  Ainfi  on  dit ,  qu’un 
homme  eft  d’humeur  bilieufe,  colérique,  emportée; 
d’humeur  flegmatique,  douce,  pofée,  froide;  d’hu¬ 
meur  fociable,  grave;  d'humeur melancholique,  cha¬ 
grine  ,  inquiété,  trifte,  noire,  fombre,  bizarre, 
infupportable ,  hypocondriaque  ;  d’humeur  fanguine , 
gaye,  enjoiiée,  complaifante,  volage,  amoureufe; 
d'humeur  joviale,  imperieufe. 

Humeur,  fignific en  Morale,  Iadifpofition ,  lafitua- 
tion  de  l’efprit  :  naturel,  fantoifie,  caprice:  6c  en 
general  les  paffions  qui  s’émeuvent  en  nous,  fuivant 
la  difpofition  ,  ou  l’agitation  de  ces  quatre  humeurs. 
Cet  homme  a  une  humeur  fantafque ,  capricieufe.  Tl 
eft  efclave  de  fon  humeur .  Le  temps  qui  change  tout , 
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change  suffi  les  humeurs.  Boi.  N’ofant  accufer  la 
providence,  nous  déchargeons  nôtre  mauvaifeba?Jîf«r 
fur  les  créatures.  N  i  c.  Une  humeur  ficre ,  dedaigneu- 
fe ,  &  imperieufe ,  ne  plaît  à  perfonne.  O  e.  M.  Ja¬ 
mais  femme  n'a  eu  tant  de  charmes,  &  tant  d'agré¬ 
ment  dans  fa  perfonne,  Ôc  dans  ion  humeur.  P.  de 
Cl.  Ce  qu’on  appelle  humeur,  eft  une  choie  trop 
négligée  parmi  les  hommes.  La  Br.  Il  y  a  des  per- 
fonnes  d’un  tempérament  li  froid,  ôc  h  grave,  que 
c’eft  plutôt  par  tempérament  que  par  vertu  quelles  ne 
changent  point  d 'humeur.  M.  Sc.  Avec  les  gens  d’u¬ 
ne  humeur  trifte  Ôc  fombre,  compofez  vôtre  vifage, 
ôc  ne  les  abordez  pas  d’un  air  enjoué ,  qui  femble  des¬ 
approuver  leur  mine  auftere.  Bel  L.  Nous  fouî¬ 
mes  afifujettis  à  mille  petits  devoirs  qui  échappent  à  ceux 
qui  agilfent  par  humeur.  Nie.  L’âge  apporte  de  grands 
changemens  dans  nôtre  humeur ,  Sc  du  changement  de 
l’humeur  fe  forme  bien  fouvent  celui  des  opinions.  St. 
Ev.  L’humeur  emporte  bien  fouvent  l’efprit ,  ôc  le 
feduit  félon  fon  caprice.  M.  Sc.  La  complaifance 
s’accommode  à  toutes  fortes  d’humeurs.  Bell.  L’ha¬ 
bile  homme  entre  dans  l 'humeur ,  ôc  dans  le  caraétere 
de  tout  le  monde.  Amelot.  L’humeur  vaine  Sc 
maligne  des  hommes  les  a  toujours  portez  à  fe  contre¬ 
dire  les  uns  les  autres.  Nie.  Les  habiles  Courtifans 
n’ont  point  d’humeur  propre ,  parcequ’ils  empruntent 
leurs  paffions  de  ceux  à  qui  ils  veulent  plaire.  1d.  Dans 
le  monde  il  faut  fatisfaire  à  une  infinité  de  petits  de¬ 
voirs  qui  échapent  à  ceux  qui  agifTent  par  humeur.  Id. 
Il  y  a  de  la  différence  entre  ces  deux  façons  de  parler , 
être  en  humeur ,  ôc  être  d’humeur.  La  derniere  mar¬ 
que  en  quelque  forte  l’inclination,  le  tempérament ,  la 
conffitution  naturelle:  comme  ,  je  ne  fuis  pas  d’hu- 
mer  à  rebuter  les  gens.  La  première  ne  marque  qu’u¬ 
ne  difpofition  prefente  &  paflagere:  je  ne  fuis  pas  en 
humeur  de  recevoir  d’importunes  vifites.  On  veut  di¬ 
re  qu’on  n’y  eft  pas  difpofé  dans  le  temps  qu’on  par¬ 
le.  B  ou.  On  dit,  Entrer  en  mauvaife  humeur.  On 
ditencefens,  être  d’humeur  à  tout  fouffrir.  Etre  en 
humeur  de  rire.  Mettre  quelcun  en  humeur  de  boire,  de 
faire  l’amour  ;  de  faire  des  vers ,  de  chanter  ôc  de  com- 
pofer  enMufique:  Sc  c’eft  ce  qu’on  appelle  ,  exciter 
fon  genie,  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit ,  Entrer  en  mau¬ 
vaife  humeur.  Il  faut  prendre  cet  homme  en  fes  bon¬ 
nes  humeurs.  Il  faut  elfuyer  les  mauvaifes  humeurs  de 
fa  femme. 

Humeur  de  Hibou,  fe  dit  baffement  de  celui  qui  eft 
chagrin,  retiré  ôc  fâcheux.  C’eft  une  vraye  humeur 
de  hibou.  1  i 

HUMIDE,  adj.  m.  ôc  f.  Corps  qui  a  des  parties 
aqueufes  ou  fluides ,  ôc  en  mouvement.  L’eau  eft  le 
premier  des  corps  humides,  ôc  lacaufe  de  tous  les  au¬ 
tres  ,  qui  font  plus  ou  moins  humides  ,  félon  qu’ils  en 
participent  plus  ou  moins.  Ainfiondit,  quels  mer 
eRVlnimide  élément,  le  liquide  élément. 

Humide,  fedit  auffide  ce  qui  a  quelque  partie  de  ce 
premier  humide.  Ainfi  l’air  eft  liquide,  ôc  n’eft  hu¬ 
mide  que  par  accident  :  c’eft-à-dire  ,  au  temps  des 
pluyes,  ou  du  degel ,  ou  du  brouillard,  à  caufe  des 
parties  aqueufes  qui  font  répandues ,  ôc  difperfées  dans 
ce  liquide.  On  dit,  qu’un  homme  eft  d’un  tempé¬ 
rament  humide  ,  quand  cette  humeur  y  prédominé  : 
qu’un  païs ,  qu’un  logement  eft  humide ,  quand  il  eft 
marécageux,  ou  fuj  et  aux  vapeurs  ôc  brouillards,  ôc  à 
l’abri  du  foleil. 

Humide,  fignifie  quelquefois,  Moite,  qui  eft  trem¬ 
pé,  ou  imbu  legerement  de  quelque  liqueur.  Ainfi 
on  dit ,  qu’un  linge  eft  humide ,  qu’il  le  faut  fecher  , 
paffer  par  le  feu.  On  dit  auffi  ,  avoir  les  mains  humi¬ 
des  ,  les  yeux  humides. 

On  dit  que  le  temps  eft  humide ,  que  la  faifon  eft  humide  ; 
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pour  dire,  que  le  temps  eft  pluvieux,  que  la  faifon  eft 
pluvieufe.  On  dit  qu’un  homme  a  le  cerveau  humide  ■ 
pour  dire  ,  qu’il  a  le  cerveau  abbruvé  d’eaux,  d’hu¬ 
meurs  ,  de  pituite. 

Humide,  fe  dit  quelquefois  fubftantivement.  L’hu¬ 
mide  combat  contre  le  fec.  On  appelle  humide  radical , 
une  certaine  humeur  qu’on  croit  être  la  première  en 
chaque  choie ,  ôc  qui  eft  le  principe  de  la  vie  Ôc  la  cau¬ 
fe  de  fa  durée. 

H  U  M  I D  E  M  E  N  T.  adv.  L’ufage  de  ce  mot  ne  s’é¬ 
tend  guere  au  delà  de  cette  phrafe  :  Etre  logé  humide- 
ment\  pour  dire.  Etre  logé  dans  un  lieu  humide. 

HUMIDITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  humide , 
qui  rend  humide  le  corps  où  il  eft  enfermé.  L'humi¬ 
dité  n’eft  autre  chofe ,  que  plufieurs  parties  d’eau ,  qui 
fe  mêlent  avec  le  corps.  Le  fel  de  tartre  fe  fond  en  l'hu¬ 
midité,  quand  il  eft  en  lieu  humide.  L’humidité  eft 
une  qualité  avantageufe  au  cerveau.  Les  lieux  où  il  y 
a  beaucoup  d’humidité  ne  font  pas  fains  aux  gens  fujets 
aux  fluxions.  Les  aunes,  lesfaules,  les  peupliers  ai¬ 
ment  l’humidité. 

HUMILIANT,  ante. adj.  Qui abaiife l’orgueil, 
qui  humilie.  Ce  revers  de  fortune ,  cette  dégradation 
de  charge  font  des  chofes  fort  humiliantes.  On  ne  peut 
point  convenir  qu’on  s’eft  trompé;  cela  eft  trop  humi¬ 
liant  à  la  vanité.  La  Pl  . 

HUMILIATION,  f.  f.  Tetme  de  dévotion.  Pro¬ 
fond  abbailfement  de  cœur  qu’on  doit  avoir  devant  la 
Majefté  Divine.  On  fe  figure  qu’après  quelques  hu¬ 
miliations  Dieu  engloutira  dans  fa  mifericorde  toutes  le* 
fautes  qui  échappent  à  la  foiblelfe  humaine.  Oe.  M. 
L’humiliation  eft  de  l’elfence  de  la  Penitence.  La  Rei¬ 
ne  aimoit  tout  dans  la  vie  religieufe ,  jufqu’à  fes  aufte- 
ritez ,  ôc  fes  humiliations.  M.  d  e  M.  Il  n’y  a  prefque 
point  d’humiliations  que  l’amour  propre  ne  foit  capable 
de  pratiquer.  Nie. 

HUMILIER,  v.  aél.  Rabattre  l’orgueil  de  quelcun  ; 
le  mortifier.  Voyez  le  mot  signifier  pour  la  ré¬ 
glé  de  l’imparfait ,  ôc  du  fubjonôtif  nous  nous  humiliions 
avec  deux  i  i.  Les  ennemis  ont  été  fort  humiliez. ,  par 
toutes  les  pertes  qu’ils  ont  fouffertes.  11  faut  humilier 
ce  fanfaron.  Dieu  n’a  permis  la  chute  de  l’homme  que 
pour  humilier  fon  orgueil.  Ab.  de  T.  Les  hommes 
préoccupez  de  leur  propre  mérité  ne  veulent  pas  jetter 
la  vue  fur  ce  qui  eft  capable  de  les  humilier.  Bell.  La 
connoilfance  de  nous-mêmes  nous  humilie.  Ni  c.  Ne 
puis-je  pas  d’Achille  humilier  l’audace  ?  R  a  c. 

S’  h  u  m  i  l  i  e  r  ,  fe  dit  auffi  de  cet  abbailfement  volon¬ 
taire  qu’on  fait  devant  quelcun ,  ôc  fur  tout  devant  la 
Majefté  de  Dieu.  L’Evangile  dit ,  qu’il  faut  prendre 
les  moindres  places  dans  les  alfemblées,  pareeque  ce¬ 
lui  qui  s’humiliera  fera  élevé.  On  ne  s’humilie  point  par 
humilité  ;  ce  n’eft  que  pour  fe  faire  eftimer  davantage. 
Oe.  M.  Les  hommes  ont  une  répugnance  naturelle 
à  s’humilier  fous  les  autre* ,  ôc  à  les  reconnoître  plus 
grands  qu’eux.  Nie.  Sylla  s'humilioit  devant  ceux 
dont  il  avoit  befoin ,  ôc  fe  faifoit  adorer  devant  ceux  qui. 
avoient  affaire  de  lui.  M.  Es  p.  Il  faut  s'humilier  fous 
la  main  de  Dieu.  M.  d  e  M. 

Humilie  ,  e'e.  part,  ôc  adj.  Le  Pfalmifte  dit,  que 
Dieu  ne  meprifera  point  un  cœur  contrit  ôc  humilié. 
llspenfoient  déjà  nous  voir  humiliez.  V  oit  .  Tl  lui  a 
fallu  elfuyer  une  grêle  de  plaifanteries ,  ôc  il  y  a  répon¬ 
du  d’un  ton  fi  humilié,  .que  nous  en  avons  eu  pitié.  Le 
Ch bv.  d’H. 

HUMILITE',  f.  f.  Vertu  contraire  à  l’orgueil  »  qui 
nous  porte  à  la  foumiffion  ,  à  l’abbailfement  devant 
nos  fu péri eurs ,  devant  ceux  à  qui  nous  voulons  faire 
honneur ,  ôc  témoigner  du  refpect.  C’eft  une  erreur 
de  croire  que  les  Payens  n’ayent  point  eu  d ‘humilité. 
Cependant  le  mot  Latin  humilitae  >  ne  fignifioit  point , 
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un  fentiment  modéré  de  foi-même.  Il  fignifioit ,  baf- 
fefle,  petiteffe.  Va  u. 

Hum  il  ite  ,  parmi  les  Chrétiens,  fe  dit  d’une  vertu 
intérieure  qui  les  anéantit  cux-mémes  devant  Dieu  ;  qui 
leur  fait  foutïrir  les  injures,  les  afïrons,  6c  les  perle- 
cutionsfans  impatience,  6c  fans  murmure.  L'humi¬ 
lité  n’eft  qu’une  connoiffance  de  Tes  mifercs ,  6c  de  Ton 
néant ,  qui  fait  que  l’on  eft  vil  à  fes  propres  yeux ,  6c 
que  l’on  fe  juge  digne  de  toutes  fortes  d’abaiffemens. 
Nie.  L'humilité  feule  va  attaquer  l’amour  propre 
directement ,  6c  entreprend  de  l’anéantir  jufque  dans  le 
cœur.  Disc.  d’El.  llfalloit,  dit  St.  Auguftin,  que 
la  rédemption  fe  fît  par  la  voye  de  l'humilité ,  afin  que 
l’homme  qui  étoit  tombé  parla  follicitation  d’un  An¬ 
ge  fuperbe  ,  fe  relevât  par  l’afliltance  d’un  humble 
Médiateur,  qui  lui infpirât l’humilité.  Pasc.  L'hu¬ 
milité  avilit  l’homme  à  fes  propres  yeux.  La  Br.  L’a¬ 
mour  propre  peut  compatir  avec  les  autres  vertus  : 
mais  rarement  avec  l 'humilité.  Disc.  d’El.  L’humili¬ 
té  eft  la  bafe  des  vertus  chrétiennes^  Jaq.  La  vraye 
humilité  eft  celle  du  cœur  :  elle  ne  contifte  point  en 
grimaces.  M.  Esp.  La  plupart  des  gens  dans  leur 
abaifferaent  extérieur  reprefentent  tout  au  plus ,  6c  o’i- 
mitent  pas  l 'humilité de  j.  Chr  i  s  t  .  Fl.  On  eft  payé 
des  autres  vertus  par  l’admiration  qu’elles  caufent  ;  mais 
l'humilité  obfcure  6c  inconnue  n’excite  point  d’applau- 
diffemens.  Disc. d’El.  Il  y  a  une  humilité  qui  n’eft 
qu’hypocrifie  ,  6c  un  menfonge  continuel.  M.  Esp. 
On  peut  fouhaitter  l '.humilité  par  orgueil.  Nie.  L'hu¬ 
milité  évite  les  applaudiffemens:  elle  ne  fe  repaît  ni  de 
fumée,  ni  d’encens:  elle  ne  s’occupe  gueres  de  foi, 
6c  fe  rabaiffe  infiniment.  Bail.  L 'humilité  do  bien 
des  gens  n’eft  qu’un  orgueil  deguifé.  M.  Esp.  On  ne 
peut  gagner  le  Ciel  que  par  l'humilité.  L'humilité  eft  une 
vertu  neceffaire ,  fur  tout  aux  Grands ,  qui  par  leur  élé¬ 
vation  font  plus  expofez  aux  tentations  de  l’orgueil.  Fl. 
L 'humilité ,  non  plus  que  la  foi  n’eft  ni  timide,  ni  rai- 
fonneufe  :  elle  fe  moque  de  ces  diferetions  qui  marquent 
l’orgueil ,  plutôt  que  de  la  prudence.  Id  .  Il  faut  bien 
prendre  garde  qu’il  y  a  utie  vraye ,  6c  une  fauffe  humi¬ 
lité.  L'humilité  ri  eft  fouvent  qu’un  artifice  de  l’orgueil 
qui  s’abaiffe  pour  s’élever  plus  haut.  Rochef. 

HUN. 

HUNE.  f.  f.  (  L'h  s’afpire.  )  Terme  de  Marine.  C’eft 
une  efpece  de  petite  cage,  ou  guerite  ronde  en  fail¬ 
lie  ,  pofée  au  fomtnet  du  mât ,  6c  portée  par  des  bar- 
rôts.  Chaque  mât  a  fa  hune.  Hune  de  beaupré.  Hu¬ 
ne  de  mifaine.  La  grande  h  une.  Hune  d’artimon.  Sur 

la  mer  Mediterranée  on  l’appelle  gabbie.  Le  pofte  du 
Gabbier  eft  ordinairement  fur  la  hune  du  grand  mât, 
ou  fur  celle  de  fon  perroquet*  La  grande  hune  eft  éle¬ 
vée  en  rond  6c  en  forme  de  balcon  au  haut  du  grand 
mât  environ  à  huit  pieds  du  bout,  6c  eft  quelquefois 
capable  de  contenir  trente  ou  quarante  hommes  fans 
être  fort  prefTez. 

Hune,  eft  auffi  une  groffe  piece  de  bois  fur  laquelle  une 
cloche  eft  attachée,  6c  qui  fert  à  la  fonner  ,  6c  à  la  met¬ 
tre  en  branle ,  au  moyen  de  deux  tourillons  par  lefquels 
elle  eft  terminée. 

HUNIER,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  mât  qui  por¬ 
te  la  hune ,  ou  la  voile  du  mât  de  hune.  On  diftin- 
gue  particulièrement  le  grand  hunier ,  qui  eft  celui  qui 
eft  porté  par  le  grand  mât  ;  6c  le  petit  hunier ,  qui  eft 
porté  par  le  mât  d’avant ,  ou  de  mifaine ,  qui  font  les 
principales  hunes. 

H  U  O. 

H  U  O  T ,  ou  plutôt  H  U  O  T  T  E.  Voyez  H  u  e  t  t  e, 
ou  Hulotte.  C’eft  la  même  chofe. 

Tome  II. 
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H  U  P. 

f î  U  P  P  E.  f.  f.  (  L  h  s  afpire.  )  Oifeau  de  la  grandeur 
d’un  merle.  11  a  la  tête  pointue  ,  le  bec  en  façon  de 
faux,  noir,  rond,  6c  a  un  bouquet  fur  la  tcce  com- 
pofé  de  2 6.  plumes  inégales  en  longueur.  Le  col  pro¬ 
che  la  tete  eft  un  peu  roux,  enfuittevers  le  dos  il  eft 
cendré.  Ledosjufqu’à  Ja  queue  eft  de  couleur  cen- 
drée ,  ayant  de  temps  en  temps  des  taches  blanches.  Sa 
queue  eft  longue  de  fix  doigts ,  couppce  de  travers  par 
une  ligne  blanche  large.  Elle  eft  compofée  de  dix 
plumes.  Ses  cuiffes  font  courtes  ,  de  couleur  de 
plomb.  Ses  aîles  noires,  ayant  de  travers  des  lignes 
blanches.  En  Latin  on  appelle  cet  oifeau  upupa ,  d’où 
il  tire  fon  nom  en  François  ;  en  Grec  epops  -,  en  Italien  , 
buba ,  ou  upega ,  gallo  del  Paradifo  ;  en  Efpaguol  abu- 
billa. 

Huppe  ,  fe  dit  auffi  de  la  touffe  de  plumes  que  cet  oi¬ 
feau  ,  6c  quelques  autres  portent  fur  la  tête,  La  hup¬ 
pe  d’une  aloiiette.  Cet  oifeau  a  une  belle  huppe. 

HUPPE',  ée.  adj.  Qui  a  une  petite  touffe  de  plumes 
fur  la  tête.  Il  y  a  des  alouettes  huppées ,  des  hibous, 
6cc. 

Huppe  »  fe  dit  ait  figuré  ,  mais  en  ftile  bas  6c  fami¬ 
lier,  d’une  perfonne  qui  eft  des  plus  confiderables , 
des  plus  apparens  du  lieu  où  il  habite ,  ou  dans  la  pro- 
feffion  qu’il  exerce  ;  mais  on  ne  s’en  fert  prefque  jamais 
fans  quelque  particule ,  comme  plus,  bien.  Il  s’y  trou¬ 
va  plufieurs  Gentilshommes  des  plus  huppe% ,  des  plus 
haut  buppe^J  II  y  avoit  quantité  de  femmes  des  plus 
huppées. 

Combien  en  a-t-on  vu,  je  dis  des  plus  huppez, 

A  fouffler  dans  leurs  doigts  a  ma  Cour  occupez.  ? 

R  a  c. 

Huppe,  fe  dit  auffi  pour ,  Habile,  rufé,  fin,  adroit. 
Les  plus  huppe^y  font  pris.  Bien  huppé  qui  pourra  m’at¬ 
traper  fur  ce  point.  Mol. 

H  U  R. 

H  U  R  E.  f.  f.  (  L’h  s’afpire.  )  La  tête  d’un  fanglier , 
d’un  ours ,  d’un  loup ,  6c  autres  bêtes  mordantes.  On 
le  dit  auffi  d’un  faumon ,  d’un  brochet.  Ce  Chaffeur 
a  fait  prefent  à  fon  Avocat  d’une  hure  de  fanglier.  Le 
meilleur  morceau  d’un  faumon  frais ,  c’eft  la  hure.  Ce 
nom  fe  difoit  originairement  de  la  feule  dent  ou  deffen- 
fed’un  fanglier;  6c  depuis  on  l'a  tranfporté  à  toute  la 
tête. 

Hure,  fe  dit  au  figuré  d’une  tête  mal  peignée,  des  che¬ 
veux  rudes ,  droits  6c  mal  en  ordre. 

H  U  R  H  A  U  T.  adj.  Mot  populaire  dont  fe  fervent  les 
Chartiers  pour  faire  tourner  leurs  chevaux.  Il  eft  venu 
en  ufage  dans  cette  phrafe  proverbiale:  Il  n’entend  ni  à 
dia ,  ni  à  hurbaut  ;  pour  dire ,  il  n’entend  point  la  rai- 
fon  ,  on  ne  le  fçauroit  gouverner. 

H  U  R  L  A  D  E.  f.  f.  Grand  cri.  Il  eft  bas ,  ôc  ne  fe  peut 
employer  que  dans  le  ftile  Comique  6c  familier.  Il  fit 
cinq  ou  fix  hurlades.  Voit. 

HURLEMENT,  f.  m.  Cri  d’un  loup.  Quand o» 
paffe  les  bois  la  nuit ,  on  eft  effrayé  du  hurlement  de* 
loups.  Quelques-uns  difent  auffi  heurlement ,  mais  il 
n’eft  pas  fi  ufité. 

Hu  R  l  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  auffi  des  cris  effroyables ,  com¬ 
me  ceux  des  gros  chiens  enfermez  ,  des  Sauvages 
quand  ils  viennent  au  combat ,  des  gens  qui  fouffrent 
de  grandes  douleurs,  ou  de  cruels  fupplices,  6c  enfin 
de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  quand  elles. font  exceffi- 
vement  affligées.  Elles  pleuroient  fa  mort  avec  des  cris 
6c des  hurlemens  épouvantables.  Va ug.  Cephalemic 
fon  époufe  Procris  dans  le  monument  avec  hurlemens 
X  x  x  6c 


HUR.  HUS.  HUT.  HUY.  HŸA. 

6c  ciis.ScAR.  Mon  ombre  viendra  remplir  ta  maifon 
de  hurlement  funèbres.  Boil. 

Allez. ,  par  de  faints  hurlemens , 
'Reveiller  de  ce  pas  les  Chanoines  dormant.  Bot. 

H  U  R  L  E  R ,  ou  H  E  U  R  L  E  R.  v.  ad.  (L ‘h  s’afpire.) 
Faire  des  hurlemens  ,  foit  comme  les.  loups  ,  les 
chiens  ,  les  Barbares ,  ou  les  gens  qui  fouffrent.  Je  vois 
h  eurler  en  Vain  la  chicane  ennemie.  Boi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ululare,  ou  de  l’Italien  urlare.  On 
dit  aufli  quelquefois  ,  que  le  chien  hurle  ,  lorfqu’U 
fent  le  loup  ,  ou  les  chiennes  chaudes  qu’il  ne  peut 
joindre. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’il  faut  hurler  avec  les  loups  ; 
pour  dire,  qu’il  faut  faire  comme  les  autres,  faire  le 
méchant  avec  les  mechans. 

HURLtIBRELU.  adv.  T  erme  populaire  qui  figni^ 
fie,  Brufquement,  inconfiderément.  C’eft  un  hom¬ 
me  hurlubrelu ,  qui  agit  étourdiment  6c  fans  connoiffac- 
ce ,  qui  ne  prend  point  garde  à  ce  qu’il  fait. 

HUS. 

H  U  S  S  A  R  T.  f.  m.  ( L’h  s’afpire.)  eft  une  milice  en 
Pologne  &  en  Hongrie  ,  qu’on  oppofe  à  la  cavalerie 
Ottomane.  Ils  ont  force  plumes  *  6c  peaux  de  tigres 
pour  leurs  habillemens.  Le  mot  eft  Hongrois. 

HUT. 

HUTE.  f.  f.  (L ’h  s’afpire.)  Petit  logement  fait  à  la 
hâte  avec  du  bois ,  de  la  terre,  de  la  paille,  6cc.  pour 
fe  mettre  à  l’abri  de  la  pîuye ,  du  mauvais  temps.  Cet 
Hermite  étoit  logé  dans  une  petite  bute  qu’il  a  voit  fait 
dans  le  bois.  Les  foldats  campez  fe  font  de  petites  butes 
avec  des  perches  6c  de  la  paille.  Il  ne  fe  trouvoit  aux 
environs  de  Dunkerque  ni  bois  ni  chaume  pour  les  butes 
des  foldats.  Sa  R. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  bute ,  qui  fignifie  maifonnettet 
diminutif  de  haus  ,  qui  fignifie  maifon.  L’Academie 
écrit  hutte. 

HUTE  R,  ou  HUTTER.  v.  aft,  qui  ne  fe  dit 
qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Faire  une  hute.  Il  ne  faut 
pas  bien  du  temps  aux  foldats  pour  fe  buter.  On  dit 
aufli  ,  qu’un  Chafleur  fe  bute  dans  un  arbre  ou  dans 
un  buiflon  j  pour  dire ,  qu’il  s’y  cache  6c  y  eft  à  l’af¬ 
fût. 

Huter,  en  termes  de  Marine ,  c’eft  dans  un  gros  temps 
amener  les  grandes  vergues ,  à  mi  du  mât ,  6c  les  mettre 
en  croix  de  Saint  André,  afin  qu’elles  prennent  moins 
de  vent  ,  de  peur  que  le  vaiilèau  ne  fe  tourmente. 
Fourni  e r. 

HUT  IN.  f.  m.  Vieux  mot.  Noife,  bruit,  querelle. 
Du  Cangedit  qu’on  a  appelle  Louis  X.  Roi  de  France, 
Louis  Hutin ,  pareeque  dans  fon  enfance  il  étoit  mutin  , 
6c  querelleux. 

H  U  T  L  A.  f.  m.  Petite  béte  qui  fe  trouve  dans  les  Indes 
occidentales.  Elle  reifemble  à  un  lapin. 

HUY. 

HUY.  adverbe  de  temps.  Terme  du  Palais.  Le  jour 
prefent  où  l’on  eft.  Il  faut  repondre  à  cette  requête 
datas  huy.  La  forclufion  eft  donnée  fauf  btty.  On  lui  a 
donne  aflïgnation  d 'buy  en  quinzaine  pour  comparoir 
devant  tel  juge. 

Ce  mot  vient  de  hodie. 

I 

H  Y  A. 

HYACINTHE,  ouJACINTE.  f.  f.  Il  y  a 
plufieurs  Fieufiftes  qui  font  ce  mot  mafeulin  j  mais  on 
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ne  croît  pas  qu’ils  doivent  être  fuivis  en  cela.  C’eft  une 
plante  dont  les  feuilles  font  oblongues,  étroites  ,  d’un 
verd  gai ,  lilfes,  Enfantes,  pointues  par  le  bout.  Jl 
fort  de  fa  racine  une  feule  tige ,  haute  d’environ  demi- 
pied,  quelquefois  davantage,  ronde,  lifte,  fansTeuil- 
les,  de  laquelle  le  fommet  eft  courbé  6c  pendant  en 
bas  à  caufe  de  la  pefanteur  de  fes  fleurs  ,  lorfqu’elles 
commencent  de  s'épanouir.  Ces  fleurs  font  des  tuyaux 
qui  s’évafant  en  haut  fe  découpent  en  fix  parties  raba- 
tues  fur  les  cotez,  6c  qui  reprefentent  en  quelque  ma¬ 
niéré  une  cloche  ,  de  couleur  ordinairement  bleue, 
quelquefois  blanche,  quelquefois  de  couleur  de  chair , 
quelquefois  approchante  du  purpurin  ,  d’une  odeur 
agreabl  e.  Cette  fleur  eft  fui  vie  d’un  fruit  prefque  rond , 
6c  relevé  de  trois  coins.  Il  eft  divifé  en  trois  loges  rem¬ 
plies  de  quelques  femences  rondes  ,  petites  ,  noires. 
Sa  racine  eft  bulbeufe,  oblongue,  blanche.  Elle  croit 
dans  les  champs,  au  bord  des  chemins,  dans  les  jar¬ 
dins.  La  racine  eft  deterfive»  aftringente,  agiutinante. 
La  femence  eftaperitive.  En  Latin  Hyacintbus  oblotigo 
flore  cœruleus  major.  II  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de 
hyacinthe.  Son  nom  vient ,  félon  Nonius ,  de  ta  6c  cyn~ 
thion ,  qui  fignifie  violettes  d'Apollon;  ou  de  ia  qui  figni¬ 
fie  feule ,  6c  de  cynthos  qui  fignifie  fleur ,  c’eft-à-dire, 
fleur  par  excellence ,  comme  dit  Fulgence.  On  le  tire 
communément,  du  Grec  hyakintbosy  qui  eft  le  nom  d’un 
beau  jeune  homme  aimé  d’Apollon ,  du  fang  duquel  les 
Poètes  difent  que  cette  fleura  été  produitte. 

Hyacinthe,  eft  aufli  une  pierre  precieufe ,  dont  il  y 
a  de  trois  fortes.  L’Orientale  qui  vi.ent  de  Calecut  6t  de 
Cambaye,  égale  en  dureté  l’amethifte  Orientale.  Elle 
efborengée ,  6c  haute  en  couleur.  Celle  de  Portugal 
un  peu  plus  tendre  a  la  couleur  tirant  fur  lefouci.  II  y  en 
a  une  aufli  qu’on  appelle  la  changeante,  qui  eft  d’un  jau¬ 
ne  de  citron.  L’ hyacinthe  la  belle ,  eft  celle  qui  a  la  cou¬ 
leur  d’écarlate  ou  de  vermillon ,  tirant  fur  le  rubis  ouïe 
grenat  deBohcme,  6c  qui  eft  une  pierre  chevée.  En 
î’Ifle  deTaprobane  il  y  a  une  hyacinthe  ou  rubis  de  la 
figure  d’une  groflé  pomme  de  pin  d’un  prix  ineftim>- 
ble ,  qui  jette  un  feu  qui  furprend  6c  qui  éblouit  quand 
le  foleil  donne  delfus.  On  a  donné  le  nom  d’hyacinthe  à 
cette  pierre ,  pareequ’on  prétend  en  avoir  trouvé  quel¬ 
ques-unes  qui  avoieet  une  couleur  approchante  de  celle 
de  la  fleur  de  la  plante  appellée  hyacinthe. 

En  Pharmacie  on  appelle  confection  d’hyacinthe ,  une  con- 
feétion  où  il  entre  des  hyacinthes ,  des  faphirs ,  éme¬ 
raudes  ,  topafes ,  perles ,  coraux ,  feuilles  d’or ,  des 
os  de  cœur  de  cerf ,  de  l’ambre ,  du  mufe ,  6cc.  Elle  eft 
propre  pour  recréer  les  efprits ,  pour  fortifier  le  cœur , 
pour  relifter  à  la  corruption  des  humeurs ,  6c  pour  arrê¬ 
ter  les  cours  de  ventre  6c  le  vomifl'ement. 

H  Y  A  DE  S.  f.  f.  Terme  d’Aûrologie.  Ce  font  fept 
étoiles  fameufes  chez  les  Poètes  ,  qui  amènent  toujours 
la  pîuye.  Elles  font  dans  la  tête  du  Taureau,  dont  la 
principale  eft  l’œil  gauche  du  Taureau,  que  les  Arabes 
nomment  aldebaran.  Les  Poètes  difent  que  les  Hjades 
étoient  filles  d’Atlas ,  6cd’Ethra.  Leur  frereHyas  fut 
déchiré  par  une  lionne  î  Elles  pleurèrent  fa  mort  avec 
tant  de  douleur ,  que  les  Dieux  touchez  de  compaflâon 
les  tranfporterent  au  ciel ,  6c  les  placèrent  fur  le  front 
du  T aureau ,  où  elles  pleurent  encore  :  cette  conftella- 
tion  prefage  la  pluye,  6c  par  cette  raifon  on  a  appelle 
hyades  les  étoiles  qui  la  compofent  :  du  mot  Grec 
huein ,  pleuvoir. 

H  Y  Æ  N  E.  f.  f.  Animal  farouche  dont  parle  Pline , 
qu’il  dit  être  une  année  mâle,  6c  une  autre  année  fe¬ 
melle.  Belon  fe  trompe ,  quand  il  dit  que  c’eft  l'ani¬ 
mal  que  nous  appelions  civette.  Pline  dit  que  des  yeux 
de  l’byœne  on  tire  des  pierres  precieufes  appellées  hyania. 
Ariftote  6c  Elien  difent  qu’elle  rend  les  chiens  muets 
par  fon  ombre,  qu’dle  imite  la  parole  des  hommes» 

6c 


■ 
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âcqfl’eUe  les  nomme  par  leurs  noms  pour  lesfairefcr- 
tir  de  les  devorer.  Ils- difent  auffiqu’ello  a  les  pieds^de 
Tfaorome,  &  point  de  vertébrés  an  cou,  Ovide  en  fait 
.  .  auffi  mention. 

Ce  mot  vient  du  Grccbyaina ,  qui  vient,  félon  Gefner, 
du  Grec  lys,  [us ,  cochon.  Cet  animal  eft  un  des  plus 
immondes ,  ne  vivant  que  de  charognes ,  tirant  hors 
.  de  terre  les  corps  morts  pour  les  devorer.  Voyez 
Hïenh. 

HYALOIDE.  adj.  Terme  de  Medecine,  qui  Te  dit 
de  l’une  des  tuniques  de  l’oeil.  On  l’appelle  autrement 
Titrée ,  parcequ’elle  enferme  de  toutes  parts  l’humeur 
vitrée  qui  eft  au  fond  de  l'œil. 

H  Y  D. 

HY  DATIDES,  f,  L  Terme  de  Medecine ,  qui  fe 
dit  des  groflës  veffies  pleines  d’eau  qui  viennent  fouvent 
en  diverfes  parties  du  corps» 

HYDRAGOGUE.  f.  m.  Médicament  qui  purge 
les  eaux  8c  les  ferolitez ,  appelle  ainfi  de  bydor,  eau ,  8c 
agein,  amener  y  tirer.  Les  hydragogues  font  les  fucs 
d'yeble,  de  fureau  ,  de  la  racine  d’iris ,  la  foldanelle  ,- 
lemechoacair,  lejalap,  &c. 

H  Y  D  R  A  R  G  Y  R  E,  f.  m.  C’eft  un  nom  que  les 
Médecins  &  Chymiftes  donnent  au  Mercure.  Il  eft 
Grec ,  8c  fignifie  eau  d'argent ,  ou  argent  liquide ,  dont 
il  a  la  reflemblance. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hydor ,  aqua ,  eau ,  &  d'argyros ,  ar- 
gentrnn ,  argent  :  metaüum  injlar  aqua  mobile  &  liquidum, 
metail  mobile  &  liquide prefque  comme  de  l'eau. 

H  Y  D  R  A  U  L I QJLI  E.  f.  f.  Science  qui  enfeigne  la 
conduitte  des  eaux,  &  le  moyen  de  les  élever,  tant 
pour  les  rendre  jalliflantes ,  que  pour  d’autres  ufages. 
Sçavoir  l 'hydraulique.  Quand  on  fait  aller  une  riviere 
d'un  lieu  à  un  autre,  on  perd,  fansl 'hydraulique ,  le 
tiers  ou  la  moitié  de  l’eau.  Morland. 

Hydr  aul  iq,ue  ,  eft  auffi  adj.  de  tout  genre.  L’Art 
hydraulique  a  quelque  chofe  d’admirable. 

On  appelle  colonne  hydraulique ,  une  colonne  dont  le  fût 
paroit  de  criftal ,  étant  formé  par  des  nappes  d’eau  qui 
tombent  de  ceintures  de  fer  ,•  ou  de  bronze  en  maniéré 
de  bandes  à  égales  diftances ,  par  le  moyen  d’un  tuyau 
montant  dans  fon  milieu.  On  nomme  encore  colonne 
hydraulique  y  une  colonne  du  haut  de  laquelle  fort  un 
jet  ,  à  qui  le  chapiteau  fert  decouppe,  d’où  l’eau  re¬ 
tombe  par  une  rigole  revetuë  déglaçons,  qui  tourne 
en  fpirale  autour  du  fût.  Héron  a  décrit  plusieurs  ma- 
-  chines  hydrauliques.  Ce  mot  d'hydrauliques  lignifie  eau 
•  formante  ,  pareeque  dans  la  première  invention  des  or¬ 
gues,  où  l’on  n’avoit  pas  encore  l’invention  d’y  appli¬ 
quer  des  fouffiets ,  on  fe  fervoit  d’une  chute  d’eau  pour 
f  faire  entrer  le  vent ,  &  les  faire  fonner.  Vitruve  fait 
mention  de  ces  machines  hydrauliques. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hydraulis ,  qui  eft  compofé  d’hydor , 
aqua,  eau,  8cà'aulos,  tibia,  flûte,  ouinftrument  de 
Mufique.  .'.L-  ;  . 

H* Y  D  R  E.  f.  f.  Serpent  d’eau  qui  fait  grande  guerre 
aux  grenouilles  dans  les  marais  taris-.  Phedre  dit  que  les 
grenouilles  demandèrent  un  Roi ,  &  que  Jupiter  leur 
envoya  une  hydre  qui  les  mangea  toutes.  Quand  ce  fer- 
pent  fort  de  l’eau  pour  fe  nourrir  en  terre ,  il  s’appelle 
cbirjydruc  ;  &  alors  il  eft  femfelablé  à  l’afpic  ,  8c  fa 
morfure  eft  dangcreüfe,  &  fait  mourir  dans  trois  jours. 
Ce  mot  veut  dire  hydre  terreftre.  Elle  a  le  col  plus  petit 
que' les  afpics»  E»  Latin  on  l’appelle  natrix ,  c’eft- à- 
dire  ,  nageufe  ,  parcequ’elle  vit  ordinairement  dans 
l’eau*  ..  ..  i 

Ce  mot  vient  du  Grec  hydros,  ou  bydra,  [erpent  d'eau 
r-  d fyydor ,  aqua . 

Hÿ:e>Rr  ,  fignifie  auffi  un  monftre  fabuleux  que  les  Poë- 
'  •  •>  Tome  1 1. 
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tes  feignent  avoir  plufieurs  têtes ,  quiajoûtent  qu’à  la 
place  de  celle  qui  étoit  couppéeii  en  naifl'oit  plufieuis 
Autres.  La  deffaite  de  l 'Hydre  eft  mife  ail  rang  des  tra¬ 
vaux  d’HercuI es.-  PJhydre  cil;  le  fymbole  des  procès  & 
de  la  chicane. 

Hy  r>  R  è  ,  fe  dit  fïgurément  en  chofes  morales  ,  en  par¬ 
lant  des  feditions  populaires  >  aurres  chofes  qui  pul¬ 
lulent  8c  qui  fe  multiplient  d’autant  plus  qu’on  s’efforce 
de  les  détruire.  On  vit  renaître  bientôt  toutes  les  têtes 
de  l'hydïe,  Patru.  Le  Peuple  eft  une  hydre  à  ccnt 
têtesi  On  a  dit  de  l’Allemagne  ,  que  c’étoit  une 
hydre  y  qu’elle  produifoit  plus  de  foldats  qu’on  n’en  pou- 
voit  deftàire ,  8c  que  pour  la  vaincre  il  y  falloit  mettre 
le  fen. 

Hydre  ,  en  termes  d’Aftrologie  ,  eft  une  Conftella- 
tion  qui  eft  vers  le  Pôle  Méridional ,  compofée  de  25. 
étoiles,  félon  Ptolomée,  &  félon  Baycrus ,  de  29. 

En  termes  de  Blafon,  on  appelle  quelquefois  hydre,  une 
couleuvre  ou  unferpent  d’eau. 

H  Y  D  R  E  L  E  O  N.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft 
de  l’huile  commune  &  de  l’eau  mêlées  enfcnvble. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bydor ,  eau ,  8c  élaivti ,  huile.  L ’by- 
dreleon  étant  pris  par  la  bouche  excite  le  vomiifement , 

8c  étant  appliqué  au  dehors ,  il  eft  anodin  ,  &  aide  à  la 
fup pu  ration. 

H  Y  D  R I  E.  f.  f.  Cruche  à  mettre  de  l’eau.  Le  P. 
Bouhours  s’eft  fort  moqué  de  ce  mot ,  qui  fe  trouve 
dans  le  Diétionaire  de  Danet  ,  &  demande  à  quelle 
foire  de  France  on  vend  des  bydries.  Il  eft  vrai  qu’on  ne 
s’en  fert  prefque  point,  Mr.  de  Saffi  l’a  employé  dans 
fa  tradu&ion  de  l’Ecelefiafte;  &  le  P.  Lancelot  dans 
fon  Traitté  de  l’hemine.  Il  vient  du  Grec  üdria. 
HYDROCELE,  f.  f.  Maladie  des  bourfes  enflées 
par  une  fluxion  de  ferofîtez. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bydor ,  aqua  ,  &  de  k>H ,  ramtx , 
ramex  aquofus. 

HYDROCEPHALE,  f.  f.  Hydropific  de  la  tête 
dont  il  y  a  de  trois  fortes;  la  première  quand  l’eau  fe 
.  ramafle  entre  le  crâne  8c  la  peau  ;  la  fécondé  quand  l’eau 
fe  ramaffe  entre  le  crâne  8c  le  cerveau ,  deflus  ou  deflous 
les  méningés;  &  la  troifiéme  quand  l’eau  fe  ramafle 
dans  les  ventricules  du  cerveau  8c  les  diftend.  Les  en¬ 
fant  font  plus  fujets  à  l’ hydrocéphale  que  les  adultes ,  ce 
qui  vient  de  ce  que  leur  tête  eft  fort  molle ,  &  qu’elle  a 
été  trop  comprimée  dans  la  matrice,  ou  bien  parce¬ 
qu’elle  a  été  maniée  trop  rudement  par  la  fage  femme. 
D’ailleurs  les  enfans  ayant  les  os  de  la  tête  tendres ,  8c 
leurs  futures  n’ctant  pas  encore  fermes ,  ces  os  s’ou¬ 
vrent  aifément ,  8c  donnent  lieu  à  cet  amas  d’eau ,  au 
-  lieu  que  dans  les  adultes  les  os  du  crâne  font  durs  8c  for¬ 
tement  joints  par  les  futures ,  ce  qui  ire  leur  permet  pas 
de  s’écarter  8c  de  faire  place  à  l’eau.  L'hydroecpbale  eft 
une  maladie  difficile  à  guérir  :  elle  eft  fouvent  fuivie  de 
léthargie  ou  d’apoplexie, 

Ce-mot  eft  Grec ,  il  vient  de  hydor ,  eau ,  8c  de  kephalé , 
tête. 

HYDROGRAPHIE,  f.  f.  Ce  mot  par  fon  éty¬ 
mologie  fignifie  feulement  la-defcription  des  eaux  ;  mais 
dans  l’ufage  ordinaire  on  entend  parce  mot  la  feience  qui 
apprend  l’art  de  naviger ,  de  faire  les  cartes  marines ,  de 
conduire  les  yaifleaux ,  8c  de  connoître  dans  les  voyages 
de  long  cours  le  lieu  précis  où  l’on  eft.  C’eft  de  toutes 
les-  fciences  celle  qui  approche  le  plus  de  la  perfedion  , 
8c  il  ne  lui  manque  gueres  que  laconnorflàncc  des  longi¬ 
tudes.  Le  Pere  Fournier  a  amplement  écrit  de  l 'Hydro- 
graplûe  ,  8c  après  lui  le  Pere  Defc haies.  L’Ordon¬ 
nance  de  la  Marine  au  titre  8,  parle  des  Profcflëurs 
d 'Hydrographie  qu’elle  vent  être  établis  dans  tous  les 
ports. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hydrographia ,  compofé  d 'hydor* 
*  8c  de  graphe ,  feribo ,  deferibo, 

X  x  x  2  HYDRO- 


H  Y  D. 

HYDROGRAPHI QU E.  adj.  Qui  appaf  tient  à 
l’Hydrographie.  Des  cartes  hydrograp biques ,  c'eft-à- 
dire,  marines  ,  ou  dreflées  exprès  pour  les  Pilotes. 
On  y  marque  les  rtimbs  de  vents.  Les  Méridiens  y  font 
parallèles  les  uns  aux  autres.  On  y  marque  aufli  les  baf¬ 
fes,  les  rochers  Ôc  les  bancs,  Chriftophle  Colomb 
ctoit  un  homme  qui  gagnoit  fa  vie  à  faire  des  cartes 
hydrographiques.  Il  fe  trouva  heritier  des  Mémoires  d’un 
fameux  Pilote  nommé  Alonfo  Sanchez  de  Huelva  Ca¬ 
pitaine  de  vaiffeau ,  lequel  par  hazard  avoit  été  poulfé 
par  une  tempête  en  Tifle  de  Saint  Dominique ,  6c  qui 
mouru.  chez  lui  au  retour  de  fon  voyage.  Cela  lui  ht 
entreprendre  la  decouverte  des  Indes  Occidentales  qui 
lui  rcüffit.  Cefar  d’ Arçons  a  enfeigné  la  maniéré  de 
faire  un  vafe  qu’il  appelle  hydrographique ,  par  lequel  il 
explique  le  flus  &  le  refius  de  la  mer ,  &  on  y  voit  pro¬ 
duire  les  mêmes  mouvemens  6c  regularitez  qu’on  a 
remarquez  par  toutes  les  mers  ,  fuivant  le  fyftême 
qu’il  en  a  donné  dans  fon  livre  du  flus  6c  du  reflus  de 
la  mer. 

HYDROMANTIE.  f.  f.  Divination  qui  fe  fait 
par  le  moyen  de  l’eau.  Varron  dit  que  Yhydromantie  a 
été  inventée  par  les  Perfes,  6c  que  Numa  Pompilius 
6c  Pythagore  s’en  font  tort  fervis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hydromameia ,  compofé  de  hydor , 
ôc  de  manteia  divwatio. 

H  Y  D  R  O  ME  L.  f.  m.  Breuvage  qui  fe  fait  avec  de 
l’eau  Ôc  du  miel.  L’hydromel  vineux  fe  fait  avec  de  l’eau 
de  pluyeôcdu  miel  de  Narbonne,  qu’on  fait  cuire  ôc 
efeumer  jufqu’à  ce  qu’un  œuf  y  fumage  j  ôc  après  que 
la  liqueur  qu’on  en  tire  a  été  expofeé  au  Soleil  pendant 
40.  jours  pour  la  faire  bien  fermenter ,  onymêiedu 
vin  d’Efpagne  ;  6c  fi  on  ne  s’en  fert  que  deux  ou  trois 
mois  après ,  il  aura  alors  un  goût  approchant  de  la  mal- 
voilie.  On  fait  aufli  de  l 'hydromel  vineux  lans  y  mettre 
du  vin ,  6c  en  le  laiflant  feulement  bouillir  au  Soleil. 
Les  Polonois  6c  les  Mofcovites  en  font  leur  boiflon  or¬ 
dinaire.  L 'hydromel  s’appelle  en  Grec  mehkjaton ,  6c 
en  Latin  aqua  mulfa.  On  l’a  appelle  aufli  medo  Cr  meda. 
Il  eft  appellé  fimple ,  quand  il  n'y  entre  rien  que  de  l’eau 
6c  du  miel.  Et  quand  il  y  a  beaucoup  d’eau  ,  6c  peu  de 
miel,  on  le  nomme  aqueux,  lequel  fe  peut  faire  en 
tout  temps.  Quand  on  y  mêle  quelques  autres  dro¬ 
gues  ,  ori  l’appelle  compofé.  Et  on  l’appelle  vineux , 
quand  fa  force  égale  celle  du  vin,  laquelle  il  acquiert 
non  feulement  par  la  grande  quantité  de  miel  qu’il  re¬ 
çoit  ,  mais  aufli  par  fa  grande  coétion  6c  infolation  ; 
6c  il  ne  fe  fait  bien  que  durant  les  grandes  chaleurs  de 
l’été. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hydor ,  aqua ,  eau ,  6c  de  meli , 
mél,  miel,  aquameüemixta,  eau  melee  de  miel. 

HYDROPHOBIE,  f.  f.  Terme  de  Medecine, 
qui  fignifie  crainte  de  l'eau.  C’eft  un  fytnptome  qui  ar¬ 
rive  aux  malades  mordus  de  bêtes  enragées  ;  deforte 
qu’on  appelle  aufli  la  maladie  de  la  rage ,  hydrophobie. 

Ce  mot  eft  Grec ,  6c  eft  compofé  d  ’hydor,  aqua ,  eau,  6c  de 
phobos ,  timor,  crainte,  pbobeomai,  ûmeo ,  je  crains. 

HYDROPIPE  R.  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpece 
de  perficaire,  6c  qui  a  été  ainfi  appellée,  à  caufe  qu’elle 
croît  dans  des  lieux  humides ,  6c  qu’elle  a  un  goût  poi¬ 
vré  ou  brûlant. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hydor ,  eau ,  6c  peperi ,  poivre.  On 
l’appelle  autrement  curage ,  en  Latin  perficaria  mens, 
five  hydropiper  C.  B. 

H  Y  D  R  O  P  I  QJU  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  a  les  membres 
enflez  par  une  abondance  d’eaux ,  ou  de  vents.  Les 
hydropiques  boivent  beaucoup  fans  fe  defalterer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hydor,  Scd’ops,  faciès ,  la  face  : 
hydrop'kos ,  hydropique,  d ' hy drops ,  hydropifie. 

HYDROPISIE.  f.  f.  Maladie  'caufée  par  un  amas 
d’eaux  qui  fe  fait  dans  quelque  partie.  L’hydropifie  a  de» 


H  Y  D.  H  Y  E.  H  Y  G.  H  Y  M. 

noms  differens  fuivant  les  differentes  parties  qu’elle  afe. 
flige.  Celle  du  bas  ventre  s’appelle  afeites-,  celle  de 
l’habitude  du  corps ,  anafarca  ou  leucophlegmatie  5  «elle 
de  la  tête,  hydrocéphale -,  celle  du  ferotum ,  hydrocele. 
Il  y  a  aufli  une  hydropifie  caufée  par  des  vents  ,  appellée 
par  Hippocrate  hydropifie  feche ,  6c  par  les  Grecs  tyo>. 
panites,  pareequ’en  frapant  le  ventre,  il  fonne comme 
un  tambour.  On  peut  voir  l’explication  de  chacune  en 
fon  lieu.  Il  y  a  encore  une  hydropifie  de  la  poitrine ,  du 
péricarde,  de  la  matrice,  des  ovaires,  &c.  Lesob- 
ftruétions  6c  la  conftitution  foible  6c  aqueufe  du  fang 
font  les  caiifes  les  plus  ordinaires  de  Yhydropifiie .  On 
guérit  quelquefois  l 'hydropifie  afeites  par  la  paracentefe , 
qui  eft  une  piquure  qu’on  fait  à  côté  du  nombril.  Uhy- 
dropifie  eft  une  maladie  très-dangereufe  :  elle  eft  mor¬ 
telle  aux  vieil ards. 

H  Y  D  R  O  P  O  T  E.  f.  m.  6c  f.  Terme  de  Medecine, 
qui  fe  dit  de  ceux  qui  ne  boivent  que  de  l’eau.  On  a  dif- 
puté  en  Medecine ,  fi  les  hydropotes  vivoient  plus  long 
temps  que  les  autres. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hydropotis ,  de  hydor ,  6c  de  potis , 
petor,  beuveur. 

HYDROSTATIQUE,  f.  f.  Partie  de  la  méca¬ 
nique  qui  confidere  la  pefanteur  des  corps  liquides ,  ôc 
fur  tout  de  l’eau ,  ou  des  corps  pefans  pofez  fur  des  corps 
liquides ,  en  les  comparant  les  uns  aux  autres. 

H  Y  E. 

HYENE,  f.  f.  Animal  dont  il  eft  parlé  dans  le  V. 
1  eftament.  Son  corps  eft  aufli  grand  que  celui  d’un 
loup  :  excepté  que  fes  jambes  ne  font  pas  fi  hautes. 
Son  poil  eft  plus  rude ,  6c  fa  peau  eft  mouchetée  de  di- 
verfes couleurs.  Bochart. 

H  Y  G. 

HYGROMETRE»  ou  HY  GROS  COPE. 
f.  m.  Machine  ,  infiniment  pour  mefurer  les  divers 
degrez  de  fecherefle,  ou  d’humidité  de  l’air.  Il  eft 
compofé  de  deux  petits  ais  de  bois  fort  deliez  qui  fe 
meuvent  dans  une  coulice  »  fuivant  que  l’humidité  ou  la 
fecherefle  de  l’air  les  fait  enfler  ou  fe  retirer ,  ôc  par  leur 
mouvement  ils  font  mouvoir  une  aiguille  qui  eft:  au  mi¬ 
lieu,  6c  qui  marque  dans  un  cadran  les  degtez  de  ces 
qualitez.  Voyez  fa  figure  dans  le  Journal  des  Sçavans 
de  l’an  1 677.  Il  a  été  inventé  en  Angleterre.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes,  Vhygrofcope  de  l'invention  d’Etna- 
nuel  Magnan ,  eft  fait  avec  un  fcul  brin  de  l’épie  d’avoi¬ 
ne  fauvage  qui  eft  parfaitement  meur ,  fur  lequel  on 
met  un  Index.  On  fe  peut  fervir  aufli  de  la  gouffe  d’u¬ 
ne  veffe  fauvage ,  qui  fe  redrefle  fuivant  l’humidité ,  ou 
fecherefle  de  l’air,  comme  il  eft  dit  dans  l’Hiftoire  de 
la  Société  Royale  d’Angleterre.  Voyez  Dalencé  qui 
propofe  plufieurs  maniérés  pour  marquer  la  différence 
de  la  fecherefle  ,  ou  de  l’humidité.  Voyez  aufli  le 
Traitté  deFoucher. 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec  hygros ,  bu  mi  dm ,  liquidas, 
6c  d emetreo,  metior. 

H  Y  M. 

HYMEN,  ou  HYMEN  E'E.  f.  m.  Divinité  fa, 
buleufe  des  Payens ,  qu’ils  croyoient  prefider  aux  ma¬ 
riages.  C’étoit  le  Dieu  qu’on  invoquoit  dans  les  Epitha- 
lames.  Les  Poètes  l’appellent  le  blond  Hymenée.  Le 
flambeau  de  Y  Hymenée. 

Solemitcz.  &  loix  ri  empêchent  pas , 

Qu'avec  /’ Hymen  amour  riait  des  débats.  La  Fon; 

Hymen,  ou  Hymen  ee,  fignifie  aufli  poétiquement, 
le  mariage.  Il  eft  fous  le  joug  de  Y  hymen.  On  dit  en¬ 
core 


H  Y  M; 

tore  en  ce  fens  (  prefler  un  bjmnie.  Ënfïri  Ybymtà 
vous  a  airervi  fous  les  loix  d’une  époufe.  Oe.  M*  L’hy- 
mn  a  deux  bons  jours  ;  l'entrée  ,  &  la  fortie.  Id* 
Les  loix  de  l ’lymenée  font  plus  aifces  à  violer  que  celles 
de  fille.  Vill.  Une  fille  fe  perfuade que  1  hymen  eft 
commode  pour  mener  une  vie  libertine.  B  e  l  l  4  Le 
plus  heureux  hymenit :  eft  une  fervitude.  Oe.  M» 

Z/hymen  ne  fait  des  loix  , 

^ue  pour  autorifer  la  pudeur  a  fe  taire.  Corn* 

Les  fouppons  importuns , 

Sont  d’un  fécond  hymen  les  fruits  les  plus  communs. 

Racù 

J’appelle  bon ,  voire  &  parfait  hymen  , 

Quand  les  conjoints  fe  fouffrent  leurs  fottiftSi 

La  Font* 

On  dit  qu'il  s’étoit  paffé. 

Entre  Dtdoti ,  &  maître  Enee , 

Une  maniéré  d’Hymenée.  Sc  a  r* 

Spachez.  que  d’une  fille  on  rifque  la  vertu  , 

Lorfque  dans  un  hymen  fon  goût  eft  combattu.  Mol. 
i  H  y  m  e  n  ,  en  termes  de  Médecine,  eft  une  petite  peau 
femblable  à  du  parchemin  délié,  que  quelques-uns  di- 
fent  être  dans  le  cou  de  la  matrice  des  vierges  au  deflous 
des  nymphes ,  8c  qui  fe  rompt  lors  de  leur  défloration 
avec  effulion  de  fang.  Les  fages-femmes  l’appellent  la 
Dame  du  milieu.  Quand  elle  eft  retirée ,  elles  difent 
que  c’eft  une  marque  de  la  perte  du  pucelage*  Les  Ana- 
tomiftes  modernes  difent  qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans 
les  filles  leS  plus  jeunes,  même  dans  les  foetus.  Les 
Anciens  l’ont  appelle  tayé  8c  la  cloifony  la  porte  8c  la 
1  garde  de  la  virginité.  Les  Hébreux  avoient  coutume  de 
conferver  ce  fang  comme  une  marque  de  la  chafteté  de 
leurs  filles  ,  8c  ils  l’envoyoient  montrer  à  la  parentè  le 
lendemain  des  noces.  Voyez  Laurens  Joubert  dans  fes 
erreurs  populaires  i  où  il  a  inféré  plufieurs  rapports  dé 
ces  Matrones  fort  plaçants. 

Hy  m  f.  n  ,  eft  auffi  une  peau  deliée  qui  enveloppe  les 
fleurs  des  jardins  qui  font  en  bouton ,  8c  qui  ne  fe  rompt 
que  lorfque  la  fleur  s'épanouit.  Ce  qui  fe  dit  particu¬ 
lièrement  des  rofes. 

HYMNE,  f.  m.  Louange  en  vers  propres  à  chanter, 
compolez  à  l’honneur  de  la  Divinité.  Chez  les  Anciens 
ces  hymnes  étoient  d’ordinaire  compofez  de  trois  cou¬ 
plets,  ou  ftances.  L’une  s’appelloit  ftrophe ,  l’autre 
antiftrophe,  8c  la  derniere,  épode.  On  chantoit  des 
hymnes  à  l’honneur  de  Bacchus.  Seigneur,  quels  hymnes 
de  louange  ne  te  devons-nous  point  ?  L’A  cad. 

Hymne.  Ce  mot  eft  ordinairement  féminin  ,  quand  on 
parle  des  hymnes  qu’on  chante  dans  l’Eglife.  Entonner 
une  hymne.  Chanter  une  hymne.  Une  belle  hymne. 
Après  que  l’hymne  fut  chantée.  L’A  cad.  On  chante 
des  Hymnes  dansl’Eglife  Catholique  à  Laudes,  à  Vê¬ 
pres,  &  aux  autres  heures.  Les  Hymnes  de  la  Paffion, 
du  Saint  Sacrement.  L’Hymne  des  Confefleurs ,  des 
Martyrs,  des  Vierges.  Prudence  a  fait  la  plupart  des 
Hymnes  du  Bréviaire.  Mrs.  de  Port*-  Royal  ont  traduit 
les  Hymnes  fort  élégamment.  On  appelle  auffi  le  Te 
Détint ,  une  Hymne ,  quoy  qu’il  ne  foit  point  en  vers. 
Le  premier  qu’on  dit  avoir  compofé  des  Hymnes  8c 
Cantiques  pour  les  chanter  dans  les  Eelifes ,  fut  Saint 
Hilaire  Evêque  de  Poitiers  ,  8c  après  lui  Saint  Ara- 
broife  Evêque  de  Milan.  On  appelle  le  Gloria  in  ex~ 
celfis  ,  l’Hymne  Angélique.  Le  Pape  Telefphore  eft 
celui  qui  a  ordonné  qu’on  le  diroit  à  la  Mefle  :  mais  il 
n’en  a  fait  que  le  commencement ,  &  Saint  Hilaire  le 
refte.  Quèlques-uns  difent  qu’il  avoit  été  compofé  par 
les  Apôtres  mêmes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Hymnos ,  du  verbe  hydo ,  celeblo. 
Ifidore  fur  ce  mot  remarque ,  que  l'Hymne  eft  un  Can¬ 
tique  de  joye ,  &  rempli  des  loiianges  de  Dieu.  Et  c’eft 
en  cela  même,  ajoute-t-il,  que  f  Hymne  eft  diftingné 


il  y  m.  h  y  o.  h  y  i». 

du  Threne ,  qui  eft  un  Cantique  lugubre  qui  ne  eohtiéiil 
que  des  lamentations* 

Hymne,  fe  dit  auffi  gerteralemeht  des  ouvrages  dé 
Poëfie  faits  a  1  honneur  de  quelcun.  Les  Poètes  Grecs 
ont  fait  plufieurs  Hymnes  à  la  loiiange  des  Héros.  Ron- 
fard  eft  le  premier  qui  en  François  a  fait  des  Hymnes  ^ 
des  Poèmes  héroïques* 

H  Y  d, 

HYOÏDE,  adj.  Terme d’ Anatomie.  Ori  appelle 
hyoïde y  un  os  qui  eft  fitué  à  la  bafe  delà  langue  fur  le 
larinx.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu’il  a  la  figuré 
de  la  lettre  Grecque  v  :  ce  qui  fait  qu’on  le  nommé 
au  fftypfxloide. 

N  Y  R 

HŸPECOON.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  deux  efjie- 
ces.  La  première  eft  appellée^prcoo»  C.  B.  Ses  feuil¬ 
les  font  femblablesàcellesdelafumererre.  Ses  fleurs 
font  petites ,  à  quatre  feuilles  difpofées  en  croix ,  dé 
couleur  jaune.  Lorfqu'elles  font  paftées ,  il  paroît  iiné 
gouffe  plate ,  compofée  de  plufieurs  pièces  jointes  en- 
femble  bout-à-bout  ,  &  renfermant  chacune  une  lë- 
mence  qui  reflëmble  aflèz  fouvent  à  un  petit  reiri  i  de 
couleur  noirâtre.  Sa  racine  eft  longue  i  quelquefois 
fimple  ,  quelquefois  divifée  ,  rougeâtre  ,  garnie  dé 
petites  fibres.  La  fécondé  efpeCe  eft  appellée  hypecoorl 
altéra  fpecies  C.  B.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  Carvi,  decouppées  profondément.  Ses  fleurs  font 
jaunes,  plus  petites  que  celles  de  la  precedente.  Si 
femence  eft  auffi  jaune ,  &  fa  racine  menue.  Elles foné 
l’une  &  l’autre  narcotiques  comme  le  pavot. 

H  Y  P  E  R  B  A  T  E.  f.  f.  T er  ne  de  Grammaire.  C’eft 
une  conftrudion  figurée  qui  renverfe  l’ordre  légitimé  b 
8c  naturel  du  difeours*  G’eft  un  vice  dans  la  langue  Frân- 
çoife  qui  aime  particulièrement  la  netteté ,  8c  la  clarté; 
Cependant  elle  fert  quelquefois  à  animer  le  difeours ,  & 
elle  eft  propre  à  exprimer  une paffion  violente, 
reprefenter  plus  vivement  l’agitation  de  l’efprit. 

HYPERBOLE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  qui  aug-î 
mente  ,  ou  qui  diminue  exceffivement  la  vérité  des 
chofes  dont  elle  parle.  L’exaggeration  eft  propre  pour 
ces  deux  differens  effets.  Les  hjperboles  font  des  veritez 
enflées ,  8c  groffies.  Il  n’y  a  qu’à  les  diminuer  pour  les 
rendre  juftes  :  autrement  ce  feroient  des  fauffetez. 
Oe.M.  L 'hyperbole  exaggere,  ou  extenuë  l’idée  des 
chofes  au  delà  des  bornes  de  la  vérité ,  ou  même  au  de-' 
là  de  la  vraifemblance.  CoURtin.  Les  hjperbolei 
les  plus  hardies  font  quelquefois  les  plus  Heureufes; 
Oe.  M.  Une  hyperbole  froide Stoùtrée  eft  ridicule.  Id. 
L’Apologie  de  Balfac  contient  une  deffenfe  deshyper-t 
boles.  L’Evangile  n’a  pas  évité  les  hyperboles *  L 'hyper* 
bole  exprime  au  delà  de  la  vérité  pour  ramener  l’efprit: 
à  la  mieux  connoître.  La  Br.  Les  efprits  vifs,  & 
qu’une  imagination  vafte  emporte  hofs  des  réglés,  & 
de  la  juftefle,  ne  peuvent  s’affouvir  de  l’hyperbole.  Id. 
Balzac  n’a  jamais  prodigué  fes  hyperboles  plus  à -pro¬ 
pos  que  pour  vous.  B  01.  Nôtre  langue  n’ufe  qué 
Fort  fobrement  des  hyperboles  ,  pareeque  ce  font  des 
figures  ennemies  de  la  vérité.  BoU.  Ariftote  i  re-' 
marqué  que  l’ hyperbole  eft  la  favorite  des  jeunes  gens 
qui  aiment  les  exaggeratiôns.  Aînfi  les  Philofopbes , 
ou  ceux  qui  cherchent  à  perfuader,  ne  doivent  s’en  fer- 
vir  qu’avec  beaucoup  de  retenue.  Chev.  Lespefiféetf 
qui  roulent  fur  l’hyperbole  font  toutes  fauffes  d’elles  mê¬ 
mes  ,  &  ne  méritent  point  d’avoir  part  dans  un  ouvragé 
raifonnable,  à  moins  qu’on  n’y  mette  des  adoucifle- 
mens  qui  en  témperent  l’excès.  BoU.  Les  hyperbotei 
mentent  fans  tromper  ?  elles  ramènent  l’efprit  à  h  ve<-i 
X  x  x  }  tité 
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rite  par  le  roenfonge ,  en  foi  tant  concevçirce  qu’elles 
lignifient  à  force  de  l’exprimer  d'une  manière  qui  fem- 
bde  le  rendre  incroyable.  Se  neqjje.  Ne  donnez  point 
.  dans  ccs  hyperboles  ridicules xjui  aflaifonnent  d’ordmaire 
les  déclarations  des  Amans.  P.  Com.  L’hyperbole  pro¬ 
met  trop  :  elle  affirme  les  ehofes  incroyables ,  pour 
perfuader  celles  qui  font  croyables.  Q e.  M.  Les  hyper¬ 
boles  des  flatteurs  font  exceffives.  Abl,  Dans  la  région 
des  hyperboles  tout^ft  plein  de  merveilles  ;  tout  y  eft 
plus  grand ,  ou  plus  petit  que  nature.  M.  S  c. 

Juienal  élevé  dans  les  tris  de  l’Ecole , 

Pouffa  jufqu’a  l’excès  fa  mordante  hyperbole,  B  o  i. 

l’hyperbole  plaît  aux  Amans  ; 

Tout  c fi  fiecle  pour  eux,  ou  bien  tout  e ft  momens. 

B.  R  A  B. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hyperboli ,  fuperlatio  ,  du  verbe 
hyperbaüeïn  ,  exfuperare  ,  exceder  ,  furpaffer  de  beau¬ 
coup. 

Hyperbqle,  en  termes  de  Géométrie,  eft  une  fur- 
face  plane  indefinie  i  terminée  par  une  ligne  courbe  ; 
ou  une  figure  décrite  par  une  fe&ion  du  cône ,  lurfqu'un 
plan  le  couppe  fans  être  parallèle  à  un  de  fe? cotez, 
(  comme  eft  la  parabole)  &  qu'au  contraire  il  s’en  éloi- 

-  gneen  dehors  j .  car  s’il  s’en  éloignoit  en  dedans,  jl  4e- 
çriroic  uneEllipfe.  Ceux  qui  ont  defini  V  hyper  bile  une 
feéfion  d’uq  eone.  par  un  plan  parall éle  à  ion  axe ,  ont 
fait  une  mauvaife  définition  :  car  quoy  qu’il  foit  vrai  que 
cette  feéfi  on;  décrive  en  effet  une  hyperbole  y  neanmoins 
il  s’en  peut  décrire  dp  même  point  trente  mille  autres 
quine  feront  point  parallèles  à  l’axe ,  &  par  cqnfequent 
qui  me  feront  .point  camprües  daqs  la  définition.  L’hy- 
perhok  a  un.  axe  déterminé  ,  &  un  axe  indetermi- 

.  né  :  un  diamètre  déterminé,  &  up  diamètre  indéter¬ 
miné.  .;ov ’ 
HYPER  B  .Q  L  I.QII  E.  ;  ad},  m.  Sc  f.  Qui  contient 
un e  hyperbole  -,.  qui  eft  exaggeré  >  groffi  ,  enflé,  ex- 
;  ceffif.  Qüahd  cin  dit  qu’un  homme  eft  un  géant ,  ç’eft 

-  une.  expreffion  hyperbolique .  Il  y  a  des  Auteurs  qui  af¬ 
folent  d’ètare  hyperboliques.  V toiture  prenoit  un  top  rail¬ 
leur  dès  qu’il  avairçoit  quelque  chofe  d’ hyperbolique . 
B  o  U..  Lç$  penfées  des  efprits  hyperboliques  deviennent 
froides  par  l’excès  de  l’hyperbole.  Id.  Le  ftile  des 
contemplatifs  eft  un  ftile  hyperbolique ,  &  figuré.  M. 

D  E  M. 

En  termes  de  Géométrie ,  on  dit  un  miroir  hyperbolique , 
une  figure  hyperbolique ,  quand  ils  font  taillez  en  hyper¬ 
bole.  La  ligne  courbe  qui  termine  la  furface  plane  de 
l'hyperbole ,  s’appelle  ligne  hyperbolique  :  on  la  confond 
d’ordinaire  a  veç  l’hyperbole.  Une  ligne  hyperbolique  ne 
peut  jamais  toucher  une  ligne  droite,  quoy  qu’elle  s’en 
a  pproc  he  to  ôj  ours . 

HYPERBOLIQUEMENT,  ad v.  D’une  ma- 
-  niere  hyperbolique .  Cet  Auteur  parle  ton  jours  hyperboli¬ 
quement.  Coupper  un  cône  hyperboliquement. 
HYPERCRITI QUE.  adj..  na.  Cenfeur  outré , 
critique  qui:  ne  laiffe  palier  aucune  faute  >  qui  ne  par¬ 
donne  rien.  Cet  Ouvrage  doit  être  bien  correét ,  il  a 
pafte  par  les  mains  des  Doéteurs  hyper  critiques, 

A  nos  Seigneurs  Academiques, 

'  Nos  Seigneurs  les  hypercri tiques , 

Souverains  Arbitres  des  mots.  Me  nage. 

Ce  mot  vient  du.Grec  hyperkritikgs ,  compofé  delà  pre- 
pofition  hyper ,  fuper ,  &  de  krittkas  -,  de  krtlis  ,  judex , 
dekrino ,  juâico ,  je  juge.  Quelques-uns  letrouvent  un 
peu pedantefque.  Refl. 

HYPER  T  BY  R  ON.  f.  m.  Table  qu’on  métaux 
portes  Doriques ,  au  deffus  du  chambranle ,  en  forme 
de  frife. 

H  Y  PE  T  R.  E.  C’eft  félon  Vitruve  un  édifice ,  ou  un 
portique  à  découvert  ;  comme  étoient  anciennement 
quelques  temples  qui  n’avoient  point  de  toit. 
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HYPNOTI QJI  E.  adj.  Médicament  dont  on  fe  ferc 
p.our  faire  dormir. 

Ge.mot  vient  du  Grec  hypnes ,  fommeil. 
HYPOCAUSTLf.m.  Lieu  foûterrain  où  il  y  avoit 
un  fourneau  qui  fervoit  à  échauffer  les  bains  chez  les 
Grecs ,  &  les  Romains.  C’eft  encore  aujourd’huy  ce 
qui  échauffe  les  étuves. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hypok^tuftoa ,  de  la  prepofition  hypo , 
fuby  &  du  verbe  kaioy  rnendo. 

H  Y  P  O  C I S  T  £.  f.  m.  Maniéré  de  rejetton  qui  naît 
environ  le  mois  de  Mai  fur  le  pied  d’une  efpece  de  ciflus 
affez  commun  dans  les  païs  chauds.  Il  croît  à  la  hauteur 
d’environ  un  demi  pied ,  de  la  grofleur  d’un ,  de  deux, 
Sc  même  de  trois  pouces,  rond,  plus  gros  en  haut 
qu’en  bas  ,  tendre  ,  de  couleur  jaunâtre ,  rempli  de 
fuc ,  ayant  certains  anneaux ,  ou  nœuds  bruns  d’efpacc 
en  efpace  comme  la  racine  dtf  nénuphar.  On  pile  cette 
plante,  &  l’onentireparexpreffionlefuc,  lequel  on 
fait  évaporer  fur  le  feu  en  confiftence  d’extrait  dur  & 
noir,  comme  le  fuc  de  reglilfe,  puis  on  le  forme  en 
petits  pains  pour  Je  tranfporter.  On  appelle  auffi  cet 
extrait  bypocifte ,  du  nom  de  la  plante.  Il  eft  d'un  goût 
acide  ôt  aftringent.  On  s’en  fert  pour  arrêter  les  cours 
de  ventre  ,  le  vomiflément,  les  hémorragies.  Il  en 
entre  auffi  dans  la  theriaque  Sc  dans  quelques  emplâtres. 
Hypocifie  vient  du  Grec  hypo ,  fous  ,  &  kiftot ,  ciftys, 
comme  qui  diroit ,  plante  naiffant  fous  le  ciftus. 

H  Y  P  O  C  O  N  D  RE.  f.  m.  T erme  d’ Anatomie,  qui 
fe  dit  proprement  de  chaque  coté  de  la  région  épi- 
gaftrique  ou  partie  fuperieure  du  bas  ventre.  En  l’by- 
pocondie  droit  eft  fitué  prefque  tout  le  foye  ;  au  gauche 
la  rate,  &  la  plus  grande  portion  du  ventricule  ou  de 
l’eftomac.  Quelquefois  Hippocrate  a  appelle  hypoctn - 
dre,  tout  le  ventre  inferieur. 

Ce  mat  eft  Grec  &  fignifie/wn  les  cartilages  des  faujfss  côtes , 
il  vient  de  la  prepofition  hypo ,  fub,  Sc  de  kpndros ,  carti¬ 
lage,  cavtilagmi  fubjacens,  qui  eft  au  ieffous  du  cartilage. 

Hy  pocondre,  eft  auffi  quelquefois  adjeâif  &  ligni¬ 
fie  ,  Hypocondriaque. 

Cent  fois  la  bête  a  vu  l’homme  hypocondre , 
Adorer  le  métal  que  lui-même  il  fit  fondre .  Boit. 
HYPOCONDRIAQUE,  adj.  Terme  de  Mé¬ 
decine  ,  qui  fe  dit  d’une  maladie  affez  commune  Sc  fort 
opiniâtre ,  qu’on  appelle  ordinairement  affeüion  ou  paff 
fion  hypocondriaque ,  du  nom  de  la  partie  affeâée  qu’on 
croit  être  les  hypocondres.  Les  accidens  de  l’affection 
hypocondriaque  font  en  grand  nombre  &  très-facheux  : 
les  plus  ordinaires  font  la  douleur  d’eftomac,  l’abon¬ 
dance  des  vents ,  les  rapports  ,  le  vomiflément  fre¬ 
quent,  la  diftenfion  des  hypocondres ,  les  bruits  qu’on 
entend  dans  le  bas  ventre  ,  les  douleurs  vagues ,,  la 
conftri&ion  de  -la  poitrine  ,  la  difficulté  de  refpirer, 
la  palpitation  du  cœur ,  les  défaillances ,  les  veilles,  les 
inquiétudes,  le  vertige,  la  crainte,  lesfoupçons,  la 
melancholie,  le  déliré.  Sec.  Tous  c  es  accidens  n’ar¬ 
rivent  point  à  tous  ceux  qui  font  atteints  de  cette  mala¬ 
die  ;  ce  font  tantôt  les  uns ,  Sc  tantôt  les  autres  fuivant 
la  conftitution  des  perfonnes.  L ’affeftion  hypocondriaque 
a  fon  principal  fiege  dans  les  efprits ,  &  dans  les  parties 
nerveufes  :  elle  eft  produite  par  unfel  acide  qui  prédo¬ 
miné  dans  la  mafle  du,  fang ,  à  quoy  contribue  beau¬ 
coup  la  mauvaife  difpofition  de  l’eftomac ,  Sc  des  au¬ 
tres  parties  contenues  dan  s  le  ventre. 

Hy  p  o  c  o  n  d  R  i  a  qu  e  ,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  fe  dit 
auffi  de  celui  qui.  eft  travaillé  de  l'affection.  hypocondria¬ 
que  ,  Sc  fup  tout  des.  accidens  qui  troublent  le  cerveau  ; 
d’où  vient  qu’on  appelle  un  vifionnaire ,  un  fou  me- 
.  kneholique  ,  un  hypocondriaque  ,  un  fou  par  inter¬ 
valles. 

H  Y  P  O  C  R  A  S.  f.  m.  Breuvage  qu’on  fait  avec  du 
vin  ,  dufucre,  dekcanelle,  du  girofle.,  du  zinzem- 

bre, 
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bre,  &  autres  ingrediens.  On  fait  dtVhypocras  fram- 
boifc  ,  ambre.  On  fait  de  l’hypocras  foudainement  avec 
des  effences*  On  fait  auffi  de  i ’hypocras  d'eau.  Op  en 
fait  auffi  de  biere  &  de  cidre.  On  appel  le  c/wH/t-d’/?/-. 
p ocras ,  le  filtre  par  lequel  on  le  paffe  pluficurs  fois  pour 
le  purifier.  Ceft  une  pièce  de  drap  ou  d’étamine  faite 
en  pointe.  On  met  dans  la  chauffe  un  grain  de  mufe  ou 
d’ambre  gris  pour  le  parfumer.  L ’hypocras  paffe  pour 
vin  de  liqueur,  6c  fe  boit  par  delices  à  la  fin  d’un  repas* 
Ménagé  approuve  la  cenjeéfure  de  ceux  qui  dérivent 
hypocras  d’Hypocrate,  comme  ayant  été  l’inventeur  de 
cette  compofition. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  hypoksrdnnymi  y  qui  lignifie 
mélanger. 

HYPOCRISIE,  f.  f.  Deguifement  en  matière  de 
dévotion,  de  probité,  d’amitié,  ou  de  vertu;  feinte 
de  ce  que  l’on  n’eft  pas.  L’hypocrifie  eft  un  hommage 
que  le  vice  rend  à  la  vertu.  LaRoch,  L 'hypocrite  eft 
prefque  la  meme  chofe  que  la  diflîmulation.  M.  Sc. 
On  cache  bien  des  mechancetez  fous  le  voile  de  l 'hypo¬ 
crite.  Comme  l’art  eft  plus  induftrieux  que  la  nature, 
ïhypocrifte  va  plus  loin  que  la  véritable  pieté.  Oe.  M. 
Combien  d ’hypocnftes  fe  croit-on  permifes  pour  cacher 
ce  qu’on  eft ,  6c  paroître  ce  qu’on  n’eft  pas ,  fur  tout 
quand  on  croit  avoir  befoin  de  fa  réputation  pour  le  bien 
même  du  public?  Fl.  La  vie  des  Courtifans  eft  une 
bypocrifte  continuelle ,  toute  occupée  à  produire  de  fauf- 
fes  vertus  ,  de  à  cacher  de  véritables  defauts.  1  d  .  Bien 
des  gens  paflènt  pour  polis  qui  n’ont  que  des  dehors 
empruntez  :  Pour  peu  qu’on  les  pratique  on  connoît 
aifément  Yhypocrifte  de  cette  faulfe  politefte.  Bell.  La 
gravité  étudiée  de  certaines  gens  eft  une  bypocrifte ,  6c 
une  impofture  continuelles.  M.  Esp.  L 'bypocrifte  la 
plus  dangereufe  eft  celle  qui  contrefait  la  vertu  ,  6c  la 
dévotion,  M.  Sc. 

Dame  Venus,  &  Dame  Hypocrifie* 

font  quelquefois  enfemble  de  bons  tours,  La  Font. 

U  paffe  pour  un  faim  dans  vôtre  fantatfte , 

T  eut  fon  fait ,  croyez,  moi ,  n’eft’ rien  qn’  hypocrifie. 

Mol. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bypokriUs ,  ftmuUtio ,  fmulaùon , 
deguifement  ,  du  verbe  liypokr montai ,  fitnulo ,  je  diffi- 
mul t,  je  fais  femblant. 

HYPOCRITE,  adj.  6c  f.  m.  6c  f.  Qui  contrefait  le 
dévot,  l’homme  de  bien ,  6c  qui  ne  l’eft  pas  ;  qui  en  a 
l’exterieur ,  6c  le  dehors.  T out  homme  inafqué ,  6c  qui 
veut  paroître  ce  qu’il  n’eft  pas ,  eft  hypocrite.  M.  Sc. 
Il  y  a  des  hypocrites  d’amour,  d’amitié,  de  generofité 
auffi  bien  que  de  dévotion.  Id.  Je  ne  puis  me  refoudre 
à  trahir  mes  fentimens  par  une  contenance  hypocrite. 
Oe.  M.  Un  hypocrite  fçait  parfaitement  bien  deguifer 
les  dehors,  6c  garder  les  apparences*  Id*  Les  hypo¬ 
crites  fe  cachent  fous  les  apparences  trompeufes  d'une 
pieté  plus  pure,  6c  plus rafinée.  Fe n.  J.  Christ 
a  toujours  fait  la  guerre  aux  Pharilîens  ,  pareequ’ils 
étoient  hypocrites.  Il  a  comparé  les  hypocrites  aux  fepul- 
chres  blanchis,  beaux  au  dehors,  6c  pleins  de  pourri¬ 
ture  au  dedans.  L’hypocrite  ou  ne  croit  pas  en  Dieu ,  ou 
femoquede  Dieu:  parlons  en  obligeamment*  il  ne  croit 
pas  en  Dieu.  L  a  Br.  Tout  hypocrite  qui  joué  bien  fon 
perfonnage  aura  toûjours  !a  multitude  pour  lui.  Oe.  M, 
On  employé  le  mot  de  Dévot,  lorfque  d’un  hypocrite 
on  parle  avec  refpeét.  De  s-H.  Les  hypocrites  longent 
uniquement  à  furprendre  l’eftime  *  6c  l’approbation 
des  hommes  par  de  fpecieufes  apparences.  Oe.  M.  Un 
hypocrite  ne  donne  l’aumône  qu’à  regret,  6c  ne  paye  ce 
tribut  à  Dieu  que  pour  tromper  les  hommes.  St  .  Ev. 
Le  metier  de  devote ,  ou  plutôt  d’hypocrite ,  devient 
prefque  toûjours  lareffource  des  femmes  que  la  beauté 
quitte;  ou  qui  n’ont  qu’un  mérité  médiocre.  Oe.  M. 
La  vie  des  hypocrites  eft  une  comedie  perpétuelle  ;  ils 
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font  toûjours  fur  le  theatre*  6c  ne  quittent  giîeres  îë 
mafque.  Bell.  On  ne  peut  fe  palier  à  la  Couir 
d  erre  un  peu  diffimulé,  ou  même  un  peu  bjpoçritc. 
M.  Sc. 

D’être  indolent  chacun  fe  félicité , 

Nul  en  amour  ne  daigne  être  hypocrite.  Des-EL 

H  Y  P  O  D  R  O  M  E.  f,  m.  Lieu  fameux  à  Conftanti- 
nople,  qui  étoit  une  elpece  de  Cirque  ou  de  carrière* 
où  l’on  falloir  des  exercices  6c  des  courfes  de  chevaux. 
Du  Cange  dit  que  ce  mot  a  fignifié  aulfi  une  longue  ga¬ 
lerie,  de  auffi  un  travail  où  on  ferre  les  chevaux. 

H  Y  P  O  G  A  S  T  R  E.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft 
la  partie  inferieure  du  bas  ventre ,  qui  commence  deux 
ou  trois  doigts  au  deffous  du  nombril ,  6c  va  jufqu’à  l’os 
pubis. 

Ce  mot  eft  Grec ,  6c  vient  d ’bypo  ,  fub  ,  6c  de  gaftir  * 
venter. 

HYPOGASTRI  QU  E.  adj.  Eft  une  épithete 
qu’on  donne  à  une  artere  qui  fort  de  l’artere  iliaque  in¬ 
terne  ,  6c  qui  fe  diftribue  à  la  veffie,  à  l’inteftin  rectum, 
6c  aux  parties  génitales ,  fur  tout  des  femmes.  Il  y  à 
auffi  une  veine  bypogaftrique  qui  vient  de  ccs  mêmes 
parties  ,  6c  qui  va  le  rendre  à  la  veine  iliaque  in¬ 
terne. 

HYPOGRYPHE,  ou  H  Y  P  O  G  R I F  E.  f.  m. 
Ce  mot  vient  du  Grec ,  6c  lignifie  un  animal  qui  eft  en 
partie  cheval  6c  en  partie  griffon  :  un  cheval  ailé  qui  a 
des  aîles  comme  un  griffon,  mais  cela  eft  fabuleux* 
Lucien  dit  que  les  Hypogrifes  lont  des  hommes  montez 
fur  des  grifons  allez. 

Oui  /’hypogriphe  eft  un  oifeau  fort  laid , 

Tels  palefrois  font  peur  aux  Demoifeües.  Sa  R. 

H  Y  P  O  M  O  C  L  I  O  N.  f.  m.  Terme  des  Mécani¬ 
ques.  C’eft  ce  point  qui  foûtient  le  levier ,  &  fur  lequel 
il  fait  fon  effort ,  fuit  quand  on  le  baifîe,  foit  quand  on 
l’éleve.  Les  ouvriers  l’appellent  orgueuil. 

Ce  mot  eft  Grec,  6c vient d’bypo,  fub,  foqsy  6cde;«0r 
chlos ,  veclis ,  barre ,  levier. 

H  Y  P  O  P  O  T  A  M  E.  f.  m.  Ce  mot  eft  Grec  6c  ligni¬ 
fie  un  cheval  marin.  Ablan.  On  dit  que  c’eft  un  ani¬ 
mal  fort  grand,  qui  eft  gris  brun*  6c  de  la  figure  d’un 
cheval  ,  qui  fe  nourrit  dans  le  Niger  >  6c  dans  le 
Nil. 

H  Y  P  O  S  T  A  S  E.  fi  f.  Terme  de  Théologie.  Sup¬ 
pôt,  perfonne.  Il  n’y  a  qu’une  nature  en  Dieu,  6c 
tfois  bypnftafes. 

Ce  mot  Vient  du  Grec  bypoftafis ,  fubftftcntia ,  d’bypo ,  fub , 
tkdebiftiwiouftao,  fto ,  exifto. 

Ce  mot  excita  autrefois  de  grands  démêlez  entre  les 
Grecs ,  6c  puis  entre  les  Grecs  6c  les  Latins.  Dans  le 
Concile  deNicée  hypoftafe  eft  la  même  chofe  que  fub- 
ftance  ,  ou  elfence.  Ainfj  c’étoit  une  herelîe  que  de 
dire,  que  Jesus-Christ  eft  d’une  autr ebypoftafo 
que  lePere,  parce  qu  hypoftafe  fignifioif  ejfeifce.  Mais 
l’ufage  changea.  Dans  le  befgin  qu’on  eut  de  s’expri¬ 
mer  contre  les  Sabelliens ,  les  Grecs  çhoifirent  le  terme 
d' hypoftafe ,  6c  les  Latins  celui  de  Perfonne.  Ce  change¬ 
ment  fut  la  fource  de  la  conteftation  ;  car  ceux  qui  pré¬ 
voient  le  mot  d’bypoftafe  dans  fon  ancienne  lignification  * 
ne  pouvoient  fupporter  que  l’on  pofât  trois  hypoftafes^ 
e’étoient  trois  eflénees  divines  félon  eux;  mais  ce  mot 
fut  expliqué:  6c  ceux  qili  s’en  fervoient  contre  les  Sa- 
bclliens  déclarèrent*  qu’ils  entendoient  par  là  trois  in¬ 
dividus  ,  ou  trois  fujets  qui  fubfiftent  également ,  6c 
non  pas  trois  fubftances ,  ou  eflénces  differentes.  Dans 
ce  feps  ils  reconnoiifoient  trois  hypoftafes  dans  une  feule 
effence.  D’autres  entendoient  par  effence  y  une  nature 
commune  6c  indefinie;  comme  l’humanité  à  l’égard  de 
tous  les  hommes  en  general  :  6i  par  hypoftafe  une  na¬ 
ture  finguliere  ,  6c  propre  à  ch  que  inuivi  lu  :  comme 
chaque  homme  en  particulier  eft  une  modification  de 
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ïa  nature ,  ou  cflence  umverfelle.  Mais  cette  derniere 
interprétation  ,  que  quelques-uns  attribuent  à  Saint 
Bafile»  appliquée  à  la  Divinité,  emporteroit  leTri- 
theïfme:  pareeque  fi  les  trois  perfonnes  delà  Trinité 
font  trois  hypoflafes  ,  precifément  comme  ,  Pierre, 
Jaques,  6c  Jean,  il  y  a  manifeftement  trois  Dieux. 

Hypo stase,  en  termes  de  Medecine  ,  fe  dit  de  la 
partie  craffe  qui  tombe  au  fond  de  l’urine ,  6c  que  l’on 
appelle  auffi  fediment. 

HYPOSTATI Q^U E.  adj.  qui  fe  dit  dans  le my- 
ftere  de  l’Incarnation ,  de  l’union  de  la  nature  humaine 
avec  la  nature  divine. 

HYP OST  ATIQUEMENT.  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  bypoftat'tque.  Le  Verbe  a  été  uni  hypoftatique- 
ment  à  la  nature  humaine  en  la  perfonnede  Jesus- 
Christ. 

HYPOTHENUSE.  f.  f.  Terme  de  Geometrie. 
C’eft  le  plus  grand  côté  d’un  triangle  redangle ,  ou 
la  ligne  fubtendente  de  l’angle  droit ,  ou  obtus.  On 
l’appelle  autrement  U  bafe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hypoteino ,  fubtendoy  bypoteinoufa , 
fubtendens ,  en  foufentendant ,  grammi ,  linea. 
HYPOTHEQUAIRE  ,  ou  HYPOTHE¬ 
CAIRE.  adj.  m.  ôc  f.  On  appelle  créancier  hypothé¬ 
caire  celui  dont  le  contrat  eft  reconnu  en  Juftice,  ou 
parie  devant  Notaires.  Par  le  Droit  François  tous  ces 
fortes  de  contrats  emportent  hypotheque  fans  ftipula- 
tion.  Les  créanciers  hypothécaires  font  preferez  aux  chi¬ 
rographaires.  Les  aérions  hypothécaires  durent  quaran¬ 
te  ans.  Chez  les  Romains  l’adion  hypothécaire  n’avoit 
pas  le  même  effet  qu’en  France.  Le  créancier  ne  pou- 
voit  pas  faifir  l’heritage  hypothéqué.  Son  adion  hypo¬ 
thécaire  tendoit  feulement  à  demander  qu’il  fût  envoyé 
en  poffeffion  de  l’heritage  pour  en  jouïr  jufqu’au  plein 
payement  de  la  dette.  En  France  il  y  a  trois  aérions 
hypothécaires:  L’une  qui  a  lieu  contre  le  tiers  détenteur 
après  difeuffion  du  principal  obligé.  L’autre  la  fimple 
déclaration  d’hypotheque  contre  le  tiers  détenteur  avant 
cette  difeuffion  :  6c  la  troifiéme  eft  l’adion  perfonnelk 
hypothécaire ,  qui  a  lieu  contre  l’heritier ,  6c  biens  te¬ 
nant  ;  lequel  en  cette  qualité  eft  tenu  folidairement , 
fans  divifion,  ni  difeuffion.  Voyez  Loyfeau. 

HYPOTHECAIREMENT,  adv.  Par  une  ac¬ 
tion  hypothécaire.  On  affigne  un  heritier  pour  fe  voir 
condamner  à  payer  une  dette  du  deftùnt  perfonnelle- 
ment ,  pour  la  part  6c  portion  dont  il  eft  heritier ,  6c 
hypothécairement  pour  le  tout. 

H  Y  P  O  T  H  E  QU  E.  f.  f.  Obligation  par  laquelle  le 
bien  du  debiteur  eft  obligé  ,  6c  affedé  au  créancier 
pour  l’aflurance  de  fa  dette  ;  charge  impofée  fur  les 
biens  immeubles ,  de  celui  qui  emprunte  ,  ou  qui  eft 
obligé  à  faire  quelque  chofe ,  foit  par  un  contrat  pu¬ 
blic  ,  6c  folennel ,  foit  par  fentence ,  ou  arrêt.  Un 
Traitté  des  hypotheques  eft  tin  recueil  de  précautions  con¬ 
tre  les  fraudes ,  ôc  les  infîdelitez  des  hommes.  Oe.M. 
Comme  V hypotheque  eft  un  engagement  qui  fe  contradc 
pour  la  fureté  du  créancier  ,  l’on  a  cherché  tous  les 
moyens  de  lui  affiner  l’effet  de  fa  convention.  L’ufage 
du  gage  eft  le  plus  ancien.  C’étoit  prefque  la  même 
chofe  dans  le  fond.  La  différence  confiftoit  en  ce  que  1  e 
gage  étoit  mis  entre  les  mains  du  créancier  ;  au  lieu 
que  ce  n’étoit  qu’une  fimple  hypotheque  quand  la  chofe 
obligée  demeuroit  en  la  poffeffion  du  debiteur.  On 
trouva  enfuite  plus  de  facilité,  6c  plus  de  commodité 
à  engager  les  héritages  par  une  fimple  convention ,  que 
par  une  tradition  aduelle.  Cela  fut  pratiqué  par  les 
Grecs  ;  6c  les  Romains  empruntèrent  d’eux  6c  le 
nom  ,  6c  la  chofe.  Seulement ,  pour  mieux  prévenir  les 
tromperies,  ils  appofoient  des  marques  vifibles  pour 
inftruire  le  public ,  que  le  fond  étoit  hypothéqué  par  le 
proprietaire.  Mais  parmi  les  Romains  on  regarda  ces 
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affiches  comme  des  marques  injurieufes  aux  debiteurs , 
6c  il  fut  deffendu  de  s’en  fervir.  Les  Jurifconfultes 
Romains  diftinguoient  quatre  efpeces  d 'hypothéqués  :  La 
conventionnelle  y  qui  procédé  de  la  volonté ,  ôc  du  con¬ 
sentement  des  contra&ans.  La  Legale ,  qui  eft  intro¬ 
duite  par  la  loi  ;  6c  que  par  cette  raifon  l’on  appelloit 
auffi  tacite.  Le  gage  du  Prêteur ,  lorfque  par  la  fuite, 
ou  le  refus  du  debiteur ,  le  créancier  étoit  envoyé  en 
poffeffion  de  fes  biens.  Le  gage  judiciaire ,  lorfque 
pour  l’execution  d’une  fentence  le  créancier  fe  faifoit 
envoyer  en  poffeffion.  De  ces  quatre  efpeces  d’hypo¬ 
theques  nous  en  avons  confervé  trois  ,  pareeque  le 
gage  judiciaire  eft  compris  fous  celui  du  Prêteur.  L 'hy¬ 
potheque  conventionnelle  fe  fubdivife  en  generale ,  6c 
fpeciale.  L’hypotbeque  eft  generale  Iorfqu’elle  contient 
l’obligation  de  tous  les  biens  prefens ,  6c  à  venir.  L 'hy¬ 
potheque  fpeciale  ,  eft  terminée  ,  ôc  limitée  à  une 
chofe  fpeciale.  Cependant  quand  il  s’agit  d’une  pre- 
ference  entre  créanciers ,  l’ hypotheque  fpeciale  n’a  point 
plus  de  prérogative  que  la  generale.  Pour  Ybypotheque 
tacite  lesDoéteurs  en  ont  compté  26.  efpeces,  dans 
le  Droit  Romain.  Quoy  qu’il  en  foit  à  l’égard  du 
nombre,  cette  hypotheque  accordée  par  la  loi  a  les  mê¬ 
mes  effets  que  fi  elle  étoit  expreffe,  6c  conventionelle. 
Par  exemple,  un  mineur  a  une  hypotheque  tacite ,  oufti- 
pulée  par  la  loi,  fur  les  biens  de  fon  Tuteur,  du  jour 
de  l’aéce  de  tutelle.  Le  gage  judiciaire  ,  qui  eft  la 
troifiéme  efpece ,  emporte  hypotheque  du  jour  de  la  fen¬ 
tence,  ou  du  jugement.  Il  faut  ajouter  une  autre  forte 
d'hypotheque  ;  qui  eft  Ybypotheque  privilégiée.  Par  exem¬ 
ple,  le  vendeur  d’un  fond  a  une  hypotheque  privilégiée 
fur  fon  fond  pour  ce  qui  lui  eft  dû  pour  la  vente,  ôcc. 
On  colloque  les  créanciers  fur  les  biens  de  leur  debi¬ 
teur  fuivant  l’ordre  de  leur  hypotheque,  félon l’ancieh- 
neté ,  la  priorité ,  ou  le  privilège  de  leur  hypotheque.  Les 
Notaires  mettent  dans  tous  les  contrats ,  Sans  qae  l’hy¬ 
potbeque  generale  dérogé  à  la  fpeciale.  Un  decret  purge 
les  hypotheques  y  ôcnon  pas  ledoiiaire.  Une  adion  en 
déclaration  d’hypotheque  y  eft  celle  cju’on  dirige  contre 
un  tiers  détenteur  d’un  bien  hypotheque  y  ôcnon  décrété. 
Le  demandeur  le  fomrae  de  déclarer  s’il  eft  détenteur, 
ôc  proprietaire  de  l’heritage ,  ôc  en  cas  qu’il  le  foit ,  de 
payer  au  demandeur  les  arrerages  de  la  rente  par  lui 
prétendue ,  de  la  continuer  à  l’avenir ,  ôc  d’en  paffet 
titre  nouvel ,  fi  mieux  n’aime  le  détenteur  déguerpir 
l'héritage  pour  être  faifi,  ôc  vendu.  Voyez  Bafnage 
Traitté  des  Hypotheques.  C’eft  une  maxime ,  que  les 
meubles  n’ont  point  de  fuite  par  hypotheque . 

Ce  mot  vient  du  Grec  hypotbiki ,  qui  lignifie ,  chofe  fujette 
a  quelque  obligation ,  du  verbe  bypotithernai ,  fupponor , 
je  fuis  fujet. 

On  appelle  auffi  hypotheque ,  une  eau  de  vie  afiaifonnée 
avec  des  cerifes  ,  ôc  quelques  aromates.  Ce  mot 
commence  à  être  en  ufage  parmy  le  beau  monde.  Me- 
nage  dit  qu’il  n’en  fçait  ni  la  raifon ,  ni  l’origine.  On 
en  fait  auffi  avec  du  fuc  de  coings  ,  ôcc.  avec  des 
noyaux  d’abricots ,  Ôcc.  ôc  avec  tout  ce  que  l’on  s’ima¬ 
gine  devoir  être  agréable  ôc  bon  pour  la  fanté.  Cette 
forte  d’eau  clairet  s’appelle  auffi  quelquefois  ,  Raca- 
bi  y  mais  aujourd’huy  on  l’appelle  ordinairement ,  Ra* 
tafia. 

HYPOTHEQUER.  v.  aéf.  Charger  fon  bien 
immeuble  d’une  hypotheque.  Quand  on  contracte, 
ou  hypotheque  tous  fes  biens  prefens  Ôc  à  venir.  Quand  on 
oblige  fon  bien  franc  ôc  quitte  qui  eft  déjà  hypothéqua  i 
un  autre ,  on  eft  ftellionataire. 

Hypotheque  ,  Ée.  part.  paff.  ôc  adj. 

HYPOTHESE,  f.  f.  Suppofition  qu’on  fait  d’un 
principe  ,  ou  d’une  propofition  ,  pour  en  tirer  des 
raifonnemens  ôc  des  confequences.  Cette  hypothefe 
vous  femble  éqrange. Pat.  On  fait  fouvent  de  fauf- 
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fes  hypoîhefes ,  pour  faire  tomber  un  antagonifte  en  des 
abfurditez  ;  &  même  en  Geometrie  on  en  tire  des 
veritez.  Si  le  Ciel  tomboit ,  il  y  auroic  bien  des  al¬ 
louâtes  prifcs  :  voilà  une  bonne  confequence  tirée 
d’une  faulfe  hypothefe  ,  ou  du  moins  conditionnelle. 
En  bonne  Logique  il  ne  faut  pas  palier  de  Y hypothefe  à 
ki  thefe  ,  c’elt-à-dire  ,  il  faut  prouver  le  principe 
qu’on  fuppofe,  avant  que  d’en  vouloir  faire  croire  la 
confequence. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bypotbefls ,  d'hypo ,  flub ,  &  de  tbefis , 
pofuio. 

Hypothèse,  fe  dit  en  Agronomie  ,  des  differens 
fyftêmes  du  Ciel ,  ou  fuppolitions  diverfes  des  fitua- 
tions ,  &  des  mouvemcns  des  parties  du  monde ,  fui- 
vai>t  lefquelles  on  tâche  d’expliquer  &  de  fauver  tous 
les  plienomenes  ,  ou  apparences  celertcs  :  en  telle 
forte  que  celle  qui  fert  aies  mieux  expliquer ,  &  qui 
eft  la  plus  fimple  ,  palfe  pour  la  plus  vraye  ,  ou  du 
moins  pour  la  plus  plaufible.  Les  plus  fameufes  hypo- 
tbefes  font  celles  de  Ptolomée  ,  de  Copernic  ,  de 
Tychobrahé  ,  de  Fracaftor  ,  de  Defcartes.  Celle 
de  Copernic  eft  la  plus  fuivie.  Celle  de  Ptolomée  eft 
rejetcée  tout-à-fait.  On  le  dit  auflï  des  autres  fuppoli- 
tions  qu’on  fait  dans  la  Phyfique  pour  expliquer  les  au¬ 
tres  phénomènes  de  la  nature. 

HYPOTHETI  (QU  E.  adj.  m.  &  f.  Ce  qumn  fup- 
pofe ,  foit  qu’il  foit  vrai ,  foit  qu’il  foit  faux.  Une  pro¬ 
portion  hypothétique  ou  conditionnelle ,  eft  celle  où  l’on 
dit  (i  cela  eft  vrai ,  ou  cela  fuppofé. 
HYPOTHETIQUEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
nière  hypothétique.  La  plupart  des  chofes  phyliques  ne 
fe  prouvent  qa  hypothétiquement ,  c’eft-à-dire,  enfup- 
pofant  certains  principes. 

H  Y  P  O  T  R  A  C  H  E  L  I  O  N.  f.  m.  Terme  de  Mé¬ 
decine.  C’eft  la  partie  inférieure  du  cou ,  de  hypo ,  fous, 
&dc  trachelos ,  cou. 

H  Y  P  O  T  Y  P  O  S  E.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  qui 
fait  la  defcription  d’une  chofe ,  qui  la  met  devant  les 
yeux  ,  qui  la  fait  connoïtre  d’une  maniéré  vive  &  pa¬ 
thétique.  C’eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  éclatant  dans  l’élo¬ 
quence. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hypotypofis  ,  du  verbe  hypotypoo ,  per 
figurant  demonflro  ,  deflgno ,  je  reprefente ,  je  fais  voir 
quelque  chofe. 

H  Y  S. 

H  Y  S  O  P  E.  f.  f.  Plante  qui  poulie  des  tiges  hautes  d’un 
pied  ou  d’un  pied  &  demi ,  rameufes ,  garnies  de  feuil¬ 
les  longues ,  étroites ,  Jilfes ,  femblables  à  celles  de 
la  lavande  ,  mais  beaucoup  plus  courtes.  Ses  fleurs 
nailfent  au  fommet  des  tiges  en  maniéré  d’épi  ,  tour¬ 
nées  feulement  d’un  côté,  d’une  belle  couleur  bleue  ; 
chacune  d’elles  eft  en  gueule  ,  formée  en  tuyau  de- 
couppé  par  le  haut  en  deux  levres.  Ses  femences  font 
oblongues ,  enfermées  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de 
calice  à  la  fleur  :  elles  ont  quelquefois  une  odeur  appro¬ 
chante  de  celle  du  mule.  Sa  racine  eft  grolfe  comme  le 
doigt,  ligneufe,  dure.  En  Latin  hyjfopus  ojficinarum 
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cxrulca  fett  fpicata.  C.  B.  Elle  eft  incifive,  aperitive, 
deterfive,  vulnéraire,  propre  pour  les  maladies  delà 
poitrine.  11  y  a  plusieurs  autres  efpeces  d 'hyfope. 

Ce  mot  vient  de  1  Hebreu  Ez.ob ,  qui  fign.fie  une  plante 
de  bonne  odeur. 

On  dit  proverbialement ,  Depuis  le  cedre  jufqu’à  Vbyfope , 
par  imitation  de  ce  qui  eft  dit  de  la  fagelle  de  Salomon  , 
qui  avoit  la  connoillance  de  toutes  choies  depuis  le  cedre 
juicju’a  Vbyfope,  c’eft-à-dire,  des  plus  grandes  chofes 
&  des  plus  petites. 

H  \  S  T  F.  R  I  (QU  E,  adj.  Terme  de  Médecine  qui  fe 
dit  d  une  maladie  a  laquelle  les  femmes  font  fort  fujet- 
tes ,  laquelle  on  appelle  paffion  hyflerique ,  ou  m  al  de 
more ,  pareequ’on  a  cru  quelle  venoit  du  vice  de  la  ma¬ 
trice.  On  l’appelle  aufti  fuffocation  hyflerique ,  d’un  de 
fes  plus  conliderables  accidens  ,  qui  eft  le  refferrement* 
delà  poitrine  &  la  difficulté  de  refpirer.  Il  y  a  des  fem¬ 
mes  qui  s’imaginent  d’avoir  une  corde  au  cou  qui  les 
étrangle,  &  d’autres  un  morceau  à  la  gorge  qu’elles  ne 
peuvent  point  avaler ,  &  qui  leur  ôte  la  refpiration  : 
quelques-unes  mêmes  demeurent  comme  étouffées 
pendant  quelque  temps  fans  fentiment  &  fans  mouve¬ 
ment.  Les  autres  accidens  font  le  vertige,  les  éblûuïf- 
femens,  les  inquiétudes,  les  douleurs  &  les  troubles 
de  l’abdomen,  les  rapports,  lesnaufées,  Ievomifle- 
ment ,  le  déliré,  les  convulfions.  On  voit  fouvent  des 
perfonnes  qui  Tentent  dans  le  bas  yentre  comme  une 
boule  qui  y  roule ,  &  qui  monte  quelquefois  jufqu’à  la 
gorge,  ce  que  quelques-uns  attribuent  mal  à  propos 
au  mouvement ,  &  à  l’élévation  de  la  matrice.  La 
paffion  hyflerique  n’eft  pas  toujours  accompagnée  de  tous 
ces  accidens,  il  y  en  a  tantôt  plus,  &  tantôt  moins, 
ils  font  auffi  tantôt  plus  &  tantôt  moins  violens.  Les 
caufes  qui  l’excitent  d’ordinaire  font  les  grandes  paf- 
fions  ,  lacolere,  l’amour,  le  chagrin,  les  méchantes 
nouvelles  ,  les  bonnes  odeurs.  Les  odeurs  fortes , 
comme  celles  du  caftoreum ,  de  la  fumée  des  cornés 
&  des  plumes  approchées  du  nez ,  font  très-propres 
pour  l’appaifer.  Pour  la  caufe  prochaine ,  la  commune 
opinion  eft  que  ce  font  des  vapeurs  malignes  qui  s’élè¬ 
vent  de  la  matrice ,  qui  donnent  lieu  à  tous  ces  différais 
fymptomes  :  mais  les  plus  habiles  Modernes  préten¬ 
dent  que  le  plus  fouvent  la  matrice  n’y  a  nulle  part  ,  & 
que  les  hommes  y  font  auffi  fujets  que  les  femmes:  de 
forte  qu’ils  veulent  que  ce  mal  dépende  du  vice  des 
efprits  &  du  genre  nerveux ,  &  qu’il  ne  foit  point  diffe¬ 
rent  de  l’affedion  hypochondriaque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  by fiera,  qui  fignifie  la  matrice. 

Hystérique,  fe  dit  auffi  d’une  femme  qui  eft  atta¬ 
quée  de  la  paffion  hyflerique  ou  du  mal  de  mere. 

Hysteriqjje,  fe  dit  encore  de  certains  medicamens 
propres  à  remedier  aux  incommoditez  de  la  mâtrice. 
On  en  fait  de  trois  fortes ,  les  uns  qui  évacuent  la  ma¬ 
trice,  en  chaflànt  dehors  les  impuretés  ;  les  autres  qui 
arrêtent  fon  flux  immodéré ,  &  d’autres  qui  la  forti¬ 
fient. 

H  Y  S  T I  O  D  R  O  M I Ë.  f.  f.  Art  de  conduire  les 
vailfeaux  fur  la  mer.  C’eft  la  même  chofe  que  la  navi- 
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ï. 

fubft.  mafc.  La  troifiéme  lettre  voyelle  ,  &  la 
neuvième  de  l’Alphabet  François.  Un  grandi, 
un  petit  i.  Il  eft  aufli  confone ,  &  en  ce  cas  on  en 
(  allonge  le  caraétcre  par  enbas ,  &  il  Te  prononce 
devant  toutes  les  voyelles ,  comme  le  G  fe  pro¬ 
nonce  devant  Ve  Sc  devant  1’/.  On  le  prononce  com¬ 
me  ai  ,  lorfqu’il  eft  devant  une  m ,  ou  une  ».  Comme 
vin  y  &c.  Les  Imprimeurs  appellent  ï  tréma  y  lorfqu’il 
y  a  deux  petits  points  au  deflus  de  la  lettre;  &  cette 
forte  d’ï  s’employe  lorfqu’au  commencement  des  mots 

,  il  eft  fuivi,  ou  au  milieu  précédé  d’une  autre  voyelle, 
fans  faire  un  meme  fyllabe  avec  cette  voyelle  :  comme 
enceinot,  ïambe ,  <kc.  «Sc  en  ceux-ci  Atheïfmey  Epi- 
tureïfme  ,  Scc.  comme  aufli  quand  il  fe  trouve  entre 
deux  autres  voyelles,  &  qu’il  fe  prononce  comme  s’il 
etoit  double,  «Sc  qu’il  appartint  à  l’une,  &  à  l’autre 
voyelle,  comme  dans  ces  mots  païer  ,  envoier  ,  de- 
plot'er :  &  c’eft  pour  cela  qu’on  les  écrit  le  plus  fouvent 
avec  un  y  y  payer,  envoyer ,  déployer.  Mais  quand  cet  i 
nefe  prononce  pas  double,  on  n’y  met  qu’un  point, 
comme  dans  ces  mots ,  il savoienty  ilsétoient,  ilsvotf- 
droient.  Dans  le  Dialogue  des  lettres  de  l’Alphabet 
Mr.  d’Ablancourt  fait  direàl’i,  qu’on  doitchaffer  l’y 
qui  eft  étranger  dans  la  langue  Françoife ,  «Sc  dont  il 
peut  faire  lui  feul  toutes  les  fondions. 

î,  chez  les  Anciens  étoit  une  lettre  numérale,  &figni- 
fioit  cent ,  fuivant  ce  vers. 

I.  C.  compàr  erit ,  &  Centum  fignijicabit. 

J  a. 

JA.  adverbe.  Vieux  mot,  au  lieu  duquel  onfefert  de 
maintenant  y  ou  de  déjà.  Il  eft  ja  temps  de  faire  l’af¬ 
faire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jam. 

Ja  ,  fert  quelquefois  de  négative  abfoluë.  Je  ne  le  ferai 
ja-}  pour  dire,  je  ne  le  ferai  point.  Il  eft  bas  «Sc  vieux  , 
&  ne  peut  entrer  que  dans  le  ftile  Burlefque. 

Quand  tel  ribaud  ferait  pendu , 

Ce  ne  feroit  ja  grand  dommage.  Voit. 

On  dit  proverbialement  d’un  prodigue,  Il  eft  des  enfans 
deNoé,  de  la  race  de  ja  fait;  pour  dire,  qu’il  a  ache¬ 
vé  démanger  fon  patrimoine,  par  une  méchante  allu- 
fion  à  Japhet.  Il  eft  des  plus  bas. 

J  A  A. 

J  A  A  J  A.  f.  m.  ArbrifTeau  qu’on  trouve  au  Royaume  de 
Quoja  Pais  des  Noirs ,  &  que  les  Hollandois  appellent 
Mangetaar.  Il  croît  dans  les  lieux  marécageux  &  fur  les 
bords  des  rivières ,  &  a  tant  de  rameaux  Sc  tant  de  raci¬ 
nes  qui  fortent  toutes  de  terre ,  qu’on  a  peine  à  dire  le¬ 
quel  de  ces  rameaux  eft  le  tronc ,  &  quelle  racine  eft  la 
principale  ;  la  plupart  font  dans  l’eau ,  &  on  y  trouve 
ordinairement  plufieurs  huitres  attachées. 

J  a  B. 

JABLE.  f.  m.  L’entaille  ,  la  raineure  que  font  les 
Tonneliers  dans  les  douves  pour  y  faire  tenir  les  fonds 
des  vaiffeaux  ,  comme  poinçons  ,  cuves  ,  barri¬ 
ques,  &c. 

On  appelle  peignes  du  jable ,  des  morceaux  de  douve  tail¬ 
lez  «Sc  enfoncez  dans  les  cerceaux  ,  pour  reparer  les 
jables  rompus. 

J  A  B  L  E  R.  v.  ad.  Faire  des  jables  aux  tonneaux  &  aux 
douves. 

J  A  B  L  O I R  E.  f.  f.  Outil  dont  les  Tonneliers  fe  fer¬ 
vent  pour  jabler. 


J  a  b.  j  a  c. 

JABOT,  f.  m.  Sac  ou  poche  qui  eft  près  du  cou  des 
oifeaux ,  qui  eft  au  bas  de  l’ccfophage ,  pour  garder 
quelque  temps  la  nourriture  qu’ils  ont  avalée  fans  mâ¬ 
cher.  Les  corbeaux  &  les  corneilles  n’ont  point  de 
jabot.  Le  jabot  fert  aux  oifeaux  pour  fuppléer  au  deffaut 

de  la  préparation  qui  fe  fait  dans  la  bouche  des  animaux 
qui  mâchent  ou  qui  ruminent.  Il  leur  fert  aufli  à  gar¬ 
der  quelque  temps  l’aliment  qu’ils  portent  à  leurs 
petits. 

Jabot,  fe  dit  aufli  burlefquement  de  l’homme.  Ainfi 
Scarron  a  dit, 

Amour  nabot  qui  du  jabot, 

De  Dom  Japhet ,  as  fait , 

Une  ardente  fournaife ,  &c. 

Jabot,  fe  dit  aufli  chez  les  Marchands ,  d’une  piece  de 
dentelle  qu’on  met  par  ornement  à  la  fente  d’une  che- 
mife  d’homme.  Il  a  acheté  une  garniture  de  dentelles , 
le  rabat,  les  manchettes  «Sc  le  jabot.  La  chofe  n’cft  plus 
gueres  en  ufage. 

J  A  B  O  T  E  R.  v.  ad.  Murmurer  ,  gronder  entre  fes 
dents;  marmoter.  Que  jabotez,- vous  là?  Ilcfttouc- 
à-fait  bas. 

JABUTICABA.  f.  m.  Arbre  droit  Sc  grand  qui 
croît  au  Brefll.  Il  porte  des  fruits  fl  abondamment ,  «Sc 
fl  fort  ferrez  enfemble  depuis  le  bas  du  pied  jufques  au 
fom'met,  qu’on  a  peine  à  voir  le  tronc  de  l’arbre.  Ce 
fruit  eft  rond,  noir,  de  la  grofleur  d’un  petit  limon , 
d’un  fuc  doux  comme  celui  des  raifins  meurs ,  d’un  tem¬ 
pérament  fort  fain,  Sc  très  bon  pour  ceux  qui  ont  la 
flevre.  Il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  arbres  dans 
le  territoire  du  gouvernement  de  Saint  Vincent. 

J  a  c. 

J  A  C  A.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  en  quelques  Ifles 
des  Indes  Orientales ,  le  long  des  eaux.  Ses  feuilles 
font  de  la  grandeur  de  la  main ,  de  couleur  verte  claire, 
ayant  un  nerf  gros&dtJr  qui  s’étend  tout  de  leur  long. 
Son  fruit  qu’on  appelle  auûi  jaca ,  naît  fur  fon  tronc  & 
furfes  plus  grofles  branches:  il  eft  long,  &  le  moindre 
eft  aufli  gros  8c  meme  plus  gros  qu’une  courge  ,  fur 
tout  en  Malabar ,  de  couleur  verte  obfeure  ,  couvert 
d’une  écorce  grofle  &  dure ,  &  entourée  de  toutes  parts 
comme  de  pointes  de  diamant,  lefquelles  finiflenten 
une  épine  courte,  verte,  «5c  dont  l’aiguillon  eft  noir,  f 
Ce  fruit  étant  meur  rend  une  bonne  odeur.  Il  y  en  a 
de  deuxefpeces,  un  appelle  Barca  qui  eft  de  confiftan- 
ce  folide,  c’eft  le  meilleur:  un  autre  appelle  Papa  ou 
Gyrafaly  qui  eft  molafle ,  c’eft  le  moindre.  Le  fruit  du 
jaca  eft  blanc  en  dedans;  fa  chair  eft  ferme  &  divifée 
en  petites  cellules  pleines  de  châtaignes ,  un  peu  plus 
longues  &  plus  grofles  que  les  dattes ,  couvertes  d’une 
pelure  grife ,  blanches  en  dedans  comme  les  châtaignes 
communes ,  d’un  goût  âpre  «Sc  terreftre.  Elles  engen¬ 
drent  beaucoup  de  vents  dans  le  corps ,  fi  on  les  mange 
vertes;  mais  fi  on  les  fait  rôtir  auparavant,  elles  ont  un 
très-bon  goût.  Toutes  ces  châtaignes  font  environ¬ 
nées  d’une  chair  jaunâtre  &  un  peu  vifqueufe,  rellem- 
blantàlapulpeduDorion,  d’un  goût  agréable,  prin¬ 
cipalement  celle  qui  eft  dans  le  jaca  appelle  barca ,  & 
femblable  à  celui  d’un  bon  melon,  mais  de  dure di- 
geftion,  Sc  excitant  quand  on  en  mange  fouyent,  une 
maladie  peftilentielle  que  les  Indiens  appellent  worxi. 

Les  châtaignes  de  ce  fruit  font  fort  aftringentes  «Sc  pro¬ 
pres  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  :  étant  cuites  elles 
excitent  la  fcmence. 

JACAPUCA  Y  A,  ou  JACAPUCAIO.  f.  m. 
Arbre  fort  haut  dont  l’écorce1  eft  grife  »  dure  ï  ine-* 
gale,  comme  celle  d’un  vieux  chcne.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  meurier  ,  dentelées  en  leurs 
bords.  Son  fruit  eft  de  figure  elliptique ,  gros  comme 

la 


J  A  C. 

la  tête  d’un  enfant  ,  couvert  d’une  écorce  Iigneufe, 
dure,  de  couleur  jaune,  fufpenduparunegroflequeué 
du  côté  de  laquelle  il  eit  applati  ,  refiemblant  à  une 
couppe  avec  fon  couvercle.  Lorfque  le  fruit  eft  meur , 
le  couvercle  fe  fepare  de  foi-même ,  &  on  trouve  dans 

‘  ce  fruit  des  châtaignes  grofiès  comme  des  prunes ,  dans 
lefquelles  font  contenus  des  noyaux  blancs ,  de  très-bon 
goût.  Cet  arbre  croît  abondamment  au  milieu  des 
terres;  fon  fruit  meurit  pendant  l’hiver  ,  il  a  le  goût 
des  piftaches  ,  5c  il  eft  propre  pour  exciter  la  fe- 
mence. 

j  A  C  E'E.  f.  f.  Plante  dont  les  premières  feuilles  qui 
fortent  de  la  racine  ont  quelque  reffemblance  avec  cel¬ 
les  de  la  chicorée,  car  elles  font  longues,  unpeude- 
couppées,  de  couleur  verte  noirâtre,  couvertes  d’une 
laine  courte.  Ses  tiges  font  velues ,  rondes,  canelees, 
roides ,  rcvctuès  de  feuilles  femblables  aux  premières , 
mais  plus  courtes.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  à  fleu¬ 
rons  évafez  par  le  haut,  decouppez  en  lanières,  ^  de 
couleur  purpurine ,  foutenus  par  un  calice  compofe  de 
plulîeurs  feuilles  noirâtres,  pofées  par  écailles.  Ce 
calice  n’eft  point  épineux.  Lorfque  la  fleur  eft  paflee , 
il  paroît  des  femences  noirâtres  ,  petites  ,  chargées 
d’aigrettes.  La  racine  eft  aflez  grofle ,  Iigneufe,  d'un 
goût  aftringent  5c  fade.  En  Latin  Jacea  nigra  vulgans 
capitata  &  fquammofa  J.  B  a  u  h  i  n.  Elle  eft  deterlivc , 
aftringente,  vulnéraire,  propre  pour  les  ulcérés  de  la 
gorge.  11  y  a  plufieurs  autres  efpeces  d ejacée. 

Ce  mot  vient  de  jacerc ,  être  couché  par  terre.  On  a  donné 
ce  nom  à  cette  plante ,  à  caufe  que  plufieurs  de  fes  efpe¬ 
ces  font  couchées  par  terre. 

JACENT,  ente.  adj.  Terme  du  Palais ,  qui  fe  dit 
des  fucceffions  abandonnées  ,  quand  perfonne  ne  s’eft 
voulu  porter  heritier  d’un  défunt.  Il  faut  faire  créer  un 
Curateur  à  une  hérédité  jacente ,  pour  diriger  contre  lui 
fes  a&ions.  Les  Romains  faifoient  plufieurs  heritiers , 
depeur  que  leur  fucceffion  ne  fût  jacente.  On  dit  plus 
fouvent  aujourd’huy ,  des  biens  vacant. 

J  A  C  H  A  L.  f.  m.  Eft  un  animal  dont  on  voit  de  gran¬ 
des  trouppes  en  Perfc ,  qui  percent  les  murailles  des 
maifons  pour  y  entrer ,  5c  ouvrent  auffi  les  fepulcres 
pour  en  tirer  les  corps  morts ,  5c  qui  les  dévorent  com¬ 
me  des  vautours.  Herbert  en  fait  mention  dans  lès 
Voyages ,  5c  croit  que  ce  font  des  chiens ,  qui  dans  un 
autre  air  changent  leur  première  nature. 

JACHERE,  f.  f.  Terre  labourable  qu’on  laifle  en 
friche,  &  repoferune,  ou  plufieurs  années  fans  y  rien 
femer,  pour  la  rendre  plus  fertile.  Il  y  a  des  terres 
qu’on  laifle  en  jachere  de  deux  années  l’une;  d’autres  de 
trois  ans  en  trois  ans  ,  5cc. 

Ce  mot  vient  de  vacaria.  Ménagé,  comme  qui  diroit , 
terres  vaquantes  ou  on  meine  paijlre  les  vaches, 

JACHERE  R.  v.  ad.  Terme  de  Laboureur.  C’eft 
donner  le  premier  labour  à  un  champ. 

I A  C  H  T  ,  ou  I A  C  Q.  f.  m.  Sorte  de  Bâtiment  à 
mâts  5c  à  voiles.  Il  y  a  des  ïaekts  Anglois ,  5c  des 
’iacbts  Hollandois.  Ceux-là  font  propres  pour  aller  fur 
mer ,  5c  ceux  -  ci  feulement  pour  aller  fur  les  riviè¬ 
res  ;  mais  les  uns  5c  les  autres  font  fort  commodes ,  5c 
embellis  par  dedans  &  par  dehors.  L’ufage  de  ces  vaif- 
feaux  eft  plus  pour  la  commodité  que  pour  la  guerre. 

I acq  eft  auffi  un  pavillon  Anglois  qui  porte  ce  nom. 
Ménage  fait  venir  ce  nom  de  iacbt,  mot  Hollandois 
qui  fignifie  chafle ,  à  caufe  de  la  legereté  de  ces  vaif- 
feaux. 

JAClNTE.  Voyez  Hyacinthe. 

JACOB  E'E»  f.  f.  Plante  qui  pouffe  une  ou  plufieurs 
tiges  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds ,  rondes ,  ra- 
meufes ,  accompagnées  de  beaucoup  de  feuilles ,  ran¬ 
gées  fans  ordre  ou  alternativement  ,  oblongues ,  de 
couleur  verte  obfcure  ,  deeguppées  profondément. 
Tome  1 1. 


j  a  c. 

Scs  fleurs  naiflent  à  la  cime  des  tiges  5c  des  rameaux  s 
elles  font  jaunes  ,  de  grandeur  médiocre  ,  radiées , 
compofc'es  chacune  d’un  amas  de  fleurons  entourez  d’u- 
necouronnc,  5c  foutenus  par  un  calice  fendu  en  plufieurs 
pièces  jufques  vers  la  baie.  Scs  femences  font  petites  , 
rougeâtres ,  garnies  d’aigrettes.  Sa  racine  eft  forte¬ 
ment  attachée  à  la  terre  par  plufieurs  groflès  fibres 
blanches.  Cette  plante  eft  vulnéraire,  deterlivc,  pro¬ 
pre  pour  les  maux  de  gorge.  En  Latin  Jacobaa  vulgaris 
laciniata  C.  B.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  Ja- 
cobée. 

Ce  mot  vient  de  Jacobus ,  Jacques ,  comme  qui  diroit 
herbe  de  Saint  Jaques. 

JACOBIN,  ine.  f.  m.  5c  f.  C’eft  un  nom  qu’on 
dorme  en  France  aux  Religieux  5c  Religieufes  qui  fui¬ 
rent  la  Réglé  de  Saint  Dominique  ,  à  caufe  de  leur 
principal  Couvent  qui  eft  près  de  la  Porte  Saint  Jacques 
à  Paris  ,  qui  étort  un  Hôpital  des  Pèlerins  de  Saint 
Jacques  quand  ils  s’y  vinrent  établir.  D’autres  préten¬ 
dent  qu’ils  s’appellerent  Jacobites  dès  qu’ils  étoienten 
Italie  ,  pareequ’ils  imitoient  la  vie  Apoftolique  ,  5c 
quelques  Auteurs  les  appellent  Prédicateurs  de  Saint 
Jacques,  Ils  font  un  des  Corps  des  quatre  Mendians. 
On  les  appelle  auffi  les  Freres  Prêcheurs  ;  5c  on  dit 
communément  ,  Jacobins  en  chaire  ,  Cordeliers  en 
choeur,  5cc.  On  ne  fe  fert  du  mot  de  Jacobins  5c  de 
Jacobines  que  dans  le  ftile  familier  ;  car  dans  le  ftile 
grave ,  on  dit  Dominicains ,  5c  Filles  de  Saint  Domini¬ 
que. 

On  appelle  en  termes  de  Cuifine  une  fouppe  à  la  Jacobine , 
un  potage  fait  avec  de  la  chair  de  perdrix  5c  de  chapons 
rôtis  5c  defoflez ,  5c  hachée  bien  menu  avec  du  bouil¬ 
lon  d’amande  qu’on  verfe  fur  du  pain  bien  mitonné ,  5c 
fur  un  lit  de  fromage,  5c  de  ce  hachis  5c  des  œufs. 
Voyez  le  Cuifinier  François. 

On  dit  auffi  proverbialement ,  J’ay  dans  la  gorge  un  Jaco¬ 
bin  qui  m’étrangle,  en  parlant  de  quelque  groffe  fleg¬ 
me  ou  crachat ,  à  caufe  quelle  eft  blanche  comme  l’ha¬ 
bit  d’un  Jacobin.  Il  eft  bas. 

J  A  C  O  B I T  E.  f.  m.  Ce  font  de  certains  Chrétiens 
Heretiques  qui  vivoient  en  Egypte  5c  en  la  Terre  Sain¬ 
te,  ainfi  nommez,  parccqu’ils  étoient  Difciples  d’un 
Jacques  Patriarche  d’Antioche,  dont  l’herefle  fut  em- 
braffée  par  l’Empereur  Anaftafe. 

JACOBUS,  eft  une  efpece  de  monnoye  d’or  d’An¬ 
gleterre,  valant  14.  1.  io.  f.  appellce  jkffiiuw  àcaufe 
du  Roi  Jaques  qui  la  fit  battre. 

J  A  C  O I  T.  Adverbe,  Vieux  mot  qui  fignifie ,  Encore 
que.  On  ne  le  dit  plus  qu’au  Palais.  U  a  été  condamné, 
japoit  qu’il  eût  d  allez  bonnes  deffenfes. 

J  A  C  Q.U  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioic  une  petite 
cafaque  que  les  Cavaliers  portoient  autrefois  fur  leurs  ar¬ 
mes  5c  cuirafles.  Elle  étoit  faite  de  cotton  ou  de  foye 
contrepointé  entre  deux  étoffes  legeres.  Elle  s'appel¬ 
ait  auffi  hautbert ,  ou  haubergeon ,  comme  prouve  J ean 
le  Maire  en  fes  Illuflrations  des  Gaules.  Il  s’en  faifoit 
auffi  de  drap  d’or  5c  d’argent ,  d’où  font  venues  les 
Jacquettes  5c  grands  pourpoins.  Du  Cange  croit  que 
ce  nom  pourroit  venir  de  ces  fadieux  qui  ont  paru  autre¬ 
fois  fous  le  nom  de  Jacquerie. 

JacqJJe  de  mailles.  Armure  faite  de  plufieurs 
petits  anneaux  attachez  enfemble  en  forme  démaillé, 
qu’on  portoit  fous  les  habits.  Les  poltrons  qui  fe  bat- 
toient  en  duel  mettoient  une  jacque  de  maille  fous  leur 
pourpoint:  ce  qui  obligea  ceux  qui  fe  battoient  fans 
fupercherie  de  mettre  pourpoint  bas  en  fe  battant.  Me- 
nage  après  Pontanus  dérivé  ce  mot  de  l’Allemand  jackf* 
d’où  on  a  fait  depuis  Jacquette. 

J  A  C  QU  E' ,  É  e .  Participe  du  verbe  Jacquer  qui  n’eft 
point  en  ufage.  Avoir  «ne  jacque  de  mailles.  Il  étoit 
îaequé.  Il  eft  vieux. 

T  y  y  1  J  A.  C= 


J  A  C.  J  A  D. 

3  A C QU EMART.  Voyez  Jaquemart. 

JACQUERIE,  fubft.  fem.  en  termes  d’Hiftoire  efb 
le  nom  qu’on  a  donné  à  une  taélion  qui  s’éleva  en 
France  vers  Beauvois  en  l’an  1358.  du  nom  de  leur 
Capitaine  qui  s’appelloit  Jacques  Bonhomme.  Voyez 
Froiflart. 

J  A  C  QJI  E  T  T  E.  f.  f.  Robbc  de  petits  garçons  qu’ils 
portent  jufqu’à  ce  qu’on  leur  donne  le  haut-de-chaufles. 
Cet  enfant  avoit  appris  mille gentillefies  lorfqu'il  n’a- 
voit  encore  que  la  jacquctte.  Borel  dérivé  ce  mot  de 
auqueton,  qu’il  dérivé  du  Grec  ecbiton.  Voyez  Jac- 

QJJE. 

J  a  c  QU  ette,  eft  auflî  un  habit  de  païfan  fait  en  petite 
cafaquefans  manches. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  a  trouflé  la  jacqttette  à 
♦  quelcun  ,  qu’on  lui  a  bien  fecoüé  fa  jacquctte  ;  pour 
dire ,  qu’on  lui  a  donné  le  foiiet ,  ou  qu’on  l’a  battu. 
On  dit  audi d’une chofe qu’on  a  tout-a-fait  oubliée,  Je 
ne  m’en  fouviens  non  plus  que  de  ma  premicre  jac- 
quette. 

JACTANCE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  ,  Loiiauge  de  foi-même  faite  par  vanité  8c  fans 
fondement ,  8c  qui  venoit  du  verbe  jafter,  Ce  Gafcon 
fe  vante  d’avoir  fait  trente  combats  •  c'eft  une  pure 
jattunce . 

JACULATOIRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  dévo¬ 
tion  qui  fe  joint  particulierementau  mot  d’oraifon.  C’eft 
une  priere  faite  du  fond  du  cœur,  quandonl’cleveà 
Dieu  avec  une  fervente  dévotion. 

Ce  mot  vient  du  verbe  jaculcr  qui  n’eft  point  en  ufage. 

Jaculatoire,  en  termes  d’Hydraulique ,  fe  dit  des 
fontaines  qui  font  des  jets  d’eaux  élevez  en  l’air ,  foit 
par  la  compreflion  naturellement  faite  par  le  poids  des 
eaux  dont  la  fource  eft  plus  haute,  foit  par  la  force  des 
pompes ,  ou  d’autres  machines.  Les  fontaines  jacula- 
\  teires  font  la  plus  grande  beauté  d’un  jardin.  On  dit 

plus  fouvent  un  jet  d'eau  ,  qu’une  fontaine  jacula¬ 
toire. 

J  A  D.  : 

JADE.  f.  m.  Pierre  verdâtre  tirant  fur  la  couleur  d’o¬ 
live,  qui  eft  cftiméeàcaufe  de  fa  dureté,  étant  beau¬ 
coup  plus  dure  que  le  porphyre ,  que  l’agathe ,  &  que 
le  jafpe,  qu’on  ne  peut  tailler  qu’avec  de  la  poudre  de 
diamant.  Il  eft  fort  en  eftirne  chez  les  Turcs  &les 
Polonnois,  qui  en  ornent  toute  forte  d’ouvrages ,  & 
fur  tout  les  manches  de  leurs  fabres ,  qu’ils  font  graver 
&  remplir  d’or  fin.  On  en  fait  même  des  vafes.  Il  y 
en  a  de  deux  ou  trois  verds  differens.  Les  cabinets  des 
curieux  font  pleins  de  cimeterres  ,  de  couteaux  em¬ 
manchez  de  jade.  On  tient  que  le  jade  appliqué  fur  les 
reins  preferve  de  la  colique  néphrétique.  Mr.  Bernier 
dit  que  les  Caravanes  du  Sibet  en  portent  au  Cachemi¬ 
re,  &  que  les  Galibis  en  font  grand  trafic,  &l'efti- 
ment  autant  que  le  diamant.  Les  naturels  de  l’Ameri- 
que  Méridionale  l’eftiment  fort ,  à  caufe  de  la  vertu 
qu’ils  lui  attribuent  contre  l’épilepfie  ,  les  maux  de 
reins ,  la  gravelle  8c  la  pierre ,  en  la  portant  fur  les 
reins.  On  en  a  imprimé  un  Traitté  à  Paris  ,  où  on 
l’appelle  pierre  divine.  Quelques-uns  écrivent  yade 

.  ou  iade. 

JADIS,  adv.  de  temps ,  qui  Ggnifie  l’ancien  temps  :  Il 
eft  meilleur  en  poëfie  qu’en  profe. 

Mais  cela  fut  jadis  au  temps  de  vos  ayeux.  Bal. 

On  n'aime  plus  comme  on  aimoit  jadis.  Des-H. 
On  appelle  ironiquement  les  vieillards  quifuivent  les 
anciennes  modes ,  les  bonnes  gens  du  temps  jadis. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jam  diu. 


JAI.  j  A  L. 

JAI. 

JAIET.  Voyez  Jais. 

JAILLIR,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  que  des  chofes  liquides 
qui  fonE  pouftées  en  quelque  lieu  avec  violence.  Il  y  a 
pluiieurs  fontaines  en  ce  jardin  qui  jaillijfem  fort  haut.. 
11  y  a  une  fource  dans  cette  vall  ée  qui  jaillit.  Il  y  a  une 
étincelle  de  feu  qui  a  jailli  fur  vous.  Les  chevaux  font 
jaillir  de  la  boue  dur  les  paflàns. 

Ce  mot  vient  d ejaculari. 

Vaugelas  condamne  jaillir  ,  &  n’approuve  que  rejail¬ 
lir  ;  mais  l’un  ou  l’autre  eft  bon ,  avec  cette  différence  : 
c’eft  que  jaillir  marque  une  aétion  Ample,  abfoluëôç 
direéte  :  8c  rejaillir  lignifie  le  redoublement  de  cette 
même  adion.  Fait  jaillir  dans  les  airs  le  cryftal  des 
fontaines.  Men.  f.  . 

JAILLISSANT  ,  ante.  adj.  Qui  jaillit ,  qui 
eft  poulie  avec  violence.  Il  fe  dit  proprement  des  fon¬ 
taines  qui  font  des  jets  dans  les  jardins,  foit  par  la  pe- 
fanteur  des  eaux ,  foit  par  la  compreflion  artificielle  des 
machines.  Quelques-uns  ont  douté  que  les  Anciens 
euflènt  l’art  de  faire  des  fontaines  d’eaux  jaillijfantes  : 
mais  cela  eft  certain.  Pline  parle  de  celles  qu’ü  avoit 
dans  fa  maifon  de  Tofcane.  Fe  l . 

JAIS,  ou  J  A  Y  E  T  ,  ou  J  AI  E  T.  f.  m.  Minetal 
ou  pierre  fofiile  fort  noire  qui  fe  fait  d’un  fuc  lapidifiquc 
&  bitumineux  dans  la  terre ,  comme  le  charbon  ;  mais 
celui-ci  s’écaille,  &  reçoit  un  beau  poli.  Il  fe  travaille 
comme  l’ambre ,  dont  il  a  la  plupart  des  qualitez.  Il  y 
en  a  beaucoup  en  Dauphiné.  Rabelais  décrit  la  Prag¬ 
matique  Sanction  avec  fes  Patenôtres  de  jayetj  caron 
en  fait  principalement  des  Patenôtres  8c  des  boutons 
de  deuil.  Pour  bien  louer  des  chevaux  noirs,  on  dit 
qu’ils  font  noirs  commejui#. 

Jais  ,  eft  auftî  un  verre  qui  imite  le  jais  minerai ,  qui  fe 
fait  dans  les  verreries.  On  le  tire  en  de  long?  filets 
creux  qu’on  couppe,  ou  qu’on  forme  comme  on  veut. 
On  s’en  fert  dans  des  broderies ,  8c  dans  les  garnitures 
de  deuil.  On  fait  celui-ci  de  telle  couleur  qu’on  veut, 
mais  le  plus  ordinaire  eft  le  blanc  8c  le  noir. 

J  a  L. 

J  A  L  A  G  E.  f.  m.  Droit  Seigneurial  que  le  Seigneur 
prend  fur  chaque  poinçon  de  vin  vendu  en  detail.  C’eft 
la  même  chofe  que  ce  qu’on  appelle  ailleurs  droit  de 
forage.  Et  ce  mot  vient  de  ce  qu’on  mefure  le  vin  dans 
une  jale  ou  jatte. 

J  A  L  A  P.  f.  m.  Plante  qui  croît  naturellement  aux  Iflcs 
de  Madere ,  8c  dont  la  tige  croît  à  la  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  pieds.  Ses  feuilles  approchent  en  figures  à  cel¬ 
les  du  lierre.  Sa  fleur  eft  un  tuyau  évafe  en  entonnoir 
à  pavillon  crenelé ,  de  couleur  rouge  comme  de  l’écar¬ 
late,  quelquefois  variée  de  jaune  &  de  blanc  ,  fort 
agréable  àlavuë.  Cette  fleur  s’épanouît  la  nuit,  & 
elle  fe  referme  au  moindre  rayon  du  foleil  ;  c’eft  pour- 
quoyon  l’appelle  belle  de-nuit.  S’il  pleut  pendant  le 
jour  ou  fi  le  ciel  eft  couvert ,  elle  fe  tient  ouverte.  Lorf- 
que  cette  fleur  eft  paflée ,  il  paroît  un  fruit  ridé  qui  con¬ 
tient  dans  fa  cavité  une  femence  prefque  ronde.  Sa 
racine  eft  grife,  refineufe,  parfemée  de  veines ,  d’un 
goût  un  peu  acre  ;  on  nous  l’apporte  feche ,  couppéc 
enroiielles.  Cette  racine  eft  fort  en  ufage  en  Médeci¬ 
ne  ;  elle  purge  les  ferofitez  ;  on  s’en  fert  pour  l’hydro- 
pifie ,  pour  les  obftruétions.  En  Latin ,  jalap  oflicina- 
rum  fruttu  rugofo.  P.  Tournefort. 

JALE.  fubft.  f,  Efpece  de  jatte;  forte  de  grand  baquet 
dont  on  fe  fert  à  Paris  pour  mefurer  de  la  farine ,  8c  en 
d’autres  lieux  pour  tranfporter  la  vendange  de  la  vigne 
à  la  maifon.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  jalo  ou  dega- 

lo , 


J  AU 

10  ,  qui  eft  ooc  mcfure  des  liquides  chez  les  Anglois , 
qui  contenoit  huit  pintes  du  pais. 

J  A  L  E  T.  f.  m.  Petit  caillou  rond.  ]1  eft  vieux ,  & 
n’eft  plus  en  ufage  qa’cn  cette  phrafe ,  Arbalète  à  jalet\ 
parceque  c’eft  uue  arbalète  qui  fe  charge  avec  une  pier¬ 
re  ronde,  telle  qu’on  en  trouve  dans  les  embouchures 
des  rivières,  qu’on  nommoit  autrefois  jalet,  &  qu’on 
aomraemaintenantga/ff.  Au  defaut  de  cette  forte  de 
pierre ,  on  fe  fert  d’une  petite  boule  de  terre  graffe  cui¬ 
te,  qu’on  met  dans  le  panier  de  l’arbalète ,  &  qui  por¬ 
te  au  (B  le  nom  d  c  jalet. 

Ce  mot  vient  du  Grec  jallein,  qui  fignifie  mittere ,  parce- 
qu'on  s’en  fervoit  autrefois  comme  de  balles  pour  tirer. 

11  eh  plus  court  de  dire  qu’il  vient  dejaculum. 

JALON,  f.  m.  Perche  ou  grand  bâton  armé  de  pa¬ 
pier  blanc  ,  qu’on  plante  en  terre  de  diftance  en  diftan- 
ce,  pour  prendre,  ou  former  des  allignemens,  foit 
pour  planter,  foit  pour  bâtir.  Planter  des  jalons. 

JALONNER,  v.  n.  C’eft  planter  des  jalons  de  dif¬ 
tance  en  diftance  fur  une  ligne  droite  ,  foit  pour  planter 
des  arbres ,  foit  pour  autre  chofe.  Nous  jalonnâmes 
tout  le  matin.  La  Qjjin. 

JÀLOUS,  ou  plutôt  J  A  L  O  U  X  ,  ouse.  adj. 
Envieux ,  concurrent ,  qui  craint  que  quelque  autre  ne 
lui  raviffe  un  bien  qu’il  poffede,  ou  auquel  il  afpire. 
Il  fe  dit  premièrement  à  l’égard  de  l’ambition.  Les  gens 
d’un  grand  mérité  ont  toujours  des  envieux  &  des  ja¬ 
loux.  Themiftode  était  jaloux  de  la  gloire  de  Miltia- 
de,  fes  triomphes  l’empêchoient  de  dormir.  On  re¬ 
garde  d’ordinaire  un  mérité  qui  efface,.  &  éteint  celui 
des  autres,  avec  inquiétude,  &  avec  des  yeux  jaloux. 
Bell.  vb  1  .  ■  ; 

Ce  mot  vient  du  Latin  z.eloftu,  ou  de  l’Italien  gelofo.  Me- 
nage. 

Jaloüs,  fe  dit  particulièrement  en  matière  d’amour, 
de  celui  qui  craint  qu’un  rival  n’enleve ,  ou  ne  partage 
le  cœur  de  fa  femme,  ou  de  fa  Maîtreffe.  Ce  vieil¬ 
lard  eft  fort  jaloux  de  fa  femme ,  il  l’obferve.  Si  Ti¬ 
tus  cft  jaloux,  Titus  eft  amoureux..  R  ac.  Le  meil¬ 
leur  rcmede  pour  guérir  les  perfonnes  jaloufes ,  fer  oit 
de  leur  faire  remarquer  toutes  les  extravagances  où  cet- 

■  te  humeur  noire  &  bizarre  les  fait  tomber.  Bell, 

I  L'amour  des  jaloux  eft  fait  comme  la  haine.  Mol. 
C’eft  aimer  froidement  que  n’ètre  point  jaloux.  Id.  Les 
jaloux  croyent  aifément  Jes  chofes  les  plus  fâcheufes. 
L.  d’Ab.  a'  El  oÏse. 

On  dit  auffi  en  Théologie ,  que  Dieu  eft  jaloux  de  fa  gloi¬ 
re;  pour  dire,  qu’il  ne  veut  point  qu’on  adore  les  ido¬ 
les  ,  qu’on  offre  de  l’encens  à  d’autres  Dieux  qu’à  lui. 

Jaloüs,  lignifie  auffi,  inquiet,  foupçonneux,  déli¬ 
cat  ;  attentif  à  fe  conferver  la  poffeflion  d’une  chofe. 
Une  femme  doit  être  jaloufe  de  fon  honneur  jufqu’au 
fcrupule  ;  un  Magiftrat  doit  être  jaloux  de  fa  réputation 
d’intégrité.  Un  Prince  de  fon  autorité.  Chacun 
eft  jaloux  de  fes  fentimens  ;  &  ceux  mêmes  qui  fe  ren¬ 
dent  aux  vôtres,  veulent  fe  perfuader  qu’ils  ne  fui  vent 
que  leurs  propres  lumières.  Bell.  On  eft  plus  ja¬ 
loux  de  conferver  fon  rang  avec  fes  égaux ,  qu’avec  fes 
inferieurs.  M.  Es  p. 

Jaloüs  ,  fe  dit figurément de  cequicaufede  la  jalou- 
fie.  Ainfi  l’on  dit  qu’une  place ,  qu’une  fortereffe  eft 
jaloufe  ;  pour  dire ,  quelle  eft  entre  deux ,  ou  entre 
plufieurs  Etats ,  à  qui  elle  donne  envie  de  s’en  empa¬ 
rer.  L’Ac  AD. 

Jaloüs,  en  termes  de  Marine  du  Levant ,  fe  dit  d’un 
vaiffeau  qui  roule ,  &  qui  fe  tourmente  trop ,  qui  eft 
en  danger  de  fe  renverfer  faute  d’être  bien  lefté,  ou 
appareillé. 

Jaloüs,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  H  ne 
dort  non  plus  qu'un  jaloux.  Il  eft  jaloux  de  fon  om¬ 
bre.  Il  en  eû  jaloux  comme  un  gueux  de  fa  beface. 


j  :  a  q. 

JALOUSER,  v.  a<ft.  Donner ,  faire  naître  de  la  ja*. 
loufie  a  quclcun.  On  ne  trouve  ce  mot  que  dans  les 
Annales  Galantes ,  où  il  eft  dit  que  les  Polonnois  ja- 
loufiienth  nouvelle  Monarchie  de  Ladiflaiis  Roi  de  Bo¬ 
hême.  On  doute  que  l’ufage  le  confirme. 

Jalouse»  e  e.  part.  adj.  A  qui  on  a  donné  de  laja- 
loufie.  Il  fe  dit  auffi  figurément  de  ce  qui  a  un  treillis 
de  bois  qu’on  appelle  jaloufie.  Fenêtre  jaloufée. 
JALOUSIE,  f.  f.  Paffion  de  l’ame  qui  porte  à  en¬ 
vier  la  gloire  ,  ou  le  bonheur  d’aurruy;  inquiétude, 
crainte  de  partager ,  ou  de  perdre  un  bien  qu’on  pofle- 
de,  ou  qu’on  defire  de  poffeder.  Un  fujet  trop  poiffant 
donne  de  la  jaloufie  à  fon  Prince.  Cette  femme  n’a 
point  de  ces  jaloufies  chagrines  contre  toutes  les  vertus. 
St.Ev.  Une  noble  jaloufie  eft  utile  aux  mortels.  B  o  i . .  . 
La  jaloufie  de  l’autorité  eit  la  plus  délicate ,  &  la  plus 
inquiété.  Oe.  M.  .  Alexandre  ambitieux  par  tout, 

.  otoit  piqué  d’une  jaloufie  de  fuperiorlté  dans  les  études. 
St.Ev.  N’attaquez perfonne par  la  jaloufie  de  l’ef- 
prit.  Id. 

Fuyez,  fur  tout,  fujez.cesbajfesft\ouf}CS, 

Des  vulgaires  eft  rit  s  malignes  frenefies.  Boi. 

J  a  L  o  u  s  i  e  ,  fe  dit  particulièrement  en  amour  de  la  crain¬ 
te  de  preference ,  ou  de  partage  du  coeur ,  ou  des  fa¬ 
veurs  de  la  perfonne  qu’on  aime.  Il  n’y  a  point  de  paf- 
fiôn  plus  violente  ,  &  plus  tragique  que  la  jaloufie , 
qui  naît  d’un  extrême  amour.  La  Fon.  Il  faut 
donner  de  la  jaloufie  pour  reconnoitre  le  progrès  qu’on 
v .  a  .fait  auprès  de  l’objet  aimé  :  en  prendre  ,  ou  en 
feindre  pour  paroître  que  l’on  aime.  St.Ev.  Je  n’ay 
point  de  ces  certaines  jaloufies  un  peu  trop  engagées 
,  dans  les  fens:  un  cœur  fans  partage  me  fuffit.  H.  S. 
d  e  M.  La  jaloufie  eft  une  paffion  qui  fe  forge  mille 

chimères.  Bell.  La  jaloufie  eft  melée  d’amour ,  & 
de  haine:  elle  prend  tout  de  travers ,  &  fe  fait  des  fup- 
pliccs  de  tout.  O  e  .  M.  Les  défiances  de  la  jaloufie  ont 
quelque  chofe  d’injurieux ,  quand  elle  naît  d’un  foupçon 
de  perfidie  :  mais  la  jaloufie  qui  n’envifage  que  le  cœur 
eft  une  delicateffe  infeparable  de  l’amour.  M.  S  c.  L’af- 
freu  Ce  jaloufie,  toujours  allarmée  par  la  crainte  d’une 
preference,  ou  d’une  infidélité,  eft  le  plus  dur  fuppli- 
ce  des  Amans.  Oe.  M.  Il  n’y  a  point  de  plus  grand 
ragoût  que  la  jaloufie  d’un  mari ,  &  le  plailir  de  le  trom¬ 
per.  Ib.  La  bienfeance  ne  veut  pas  que  les  femmes 
faffent  paroître  certaines  jaloufies  qui  font  un  peu  trop 
engagées  dans  les  fens.  Font.  La  jaloufie  fe  nour¬ 
rit  de foupçons ,  de  défiance,  de  dépit,  de  chagrin. 
Oe.M.  Laja/tw/û?  que  l'amour  caufe,  eft  une  fureur 
qui  aveugle  ceux  qu’elle  poffede.  M.  Sc.  Je  fens 
la  jaloufie  avec  toutes  fes  horreurs.  P.  d  e  Cl  . 

Une  pointe  de  jaloufie  , 

Ejl  un  ragoût  de  grande  utilité.  Y  i  l  l  . 

On  dit  figurément  d’une  place  forte  fur  une  frontière , 
qu’elle  tient  en  jaloufie  les  Etats  &  les  Princes  voifins, 
non  feulement  pareequ’ils  ont  envie  de  la  poffeder, 
mais  encore  parcequ’ils  craignent  qu’elle  ne  facilite  les 
moyens  de  les  attaquer.  On  dit  auffi,  qu’une  armée 
en  campagne  tient  plufieurs  places  en  jaloufie  ,  lorf- 
qu’elles  craignent  toutes  d’être  attaquées,  &  qu’elles 
ne  peuvent  juger  à  laquelle  le  Prince  ennemi  en  veut. 
Jalousie,  eft  auffi  une  fenêtre  treillilfée  diagonale- 
ment  à  travers  laquelle  on  peut  voir  ce  qui  fe  fait  au  de¬ 
hors  fans  être  apperçu.  Le  Grand  Seigneur  voir  par 
une  jaloufie  tout  ce  qui  fepaffe  dans  fon  Divan.  Dans 
lesEglifes  les  jaloufies  qui  fervent  aux  Jubez,  &  aux 
Confeffionaux  font  laites  de  panneaux  de  fculpture 
évidez. 

Jalousie,  eft  auffi  un  nom  que  quelques-uns  don* 
nent  à  l’amaranthe  ou  paffe-Yelours. 

JA- 
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JAMA  IS.  adv.  de  temps,  qui  fe  dit  de  toute  la  fuc- 
ceffion  des  fiecles  5c  des  temps  paffez  5c  futurs.  Les 
propofitions  contradictoires  ne  peuvent  jamais  être  tou¬ 
tes  deux  vrayes  en  même  temps.  L’ingratitude  de  cet 
homme  m’a  fait  rompre  avec  lui  pour  jamais.  Les  pé¬ 
cheurs  feront  damnez  à  jamais.  Je  ne  l’ay  jamais  vu. 
On  n’en  pari  en  jamais.  Ce  n'eft  jamais  fait  avec  lui» 
il  ne  finit  point. 

'  Oui,  j’aj  dit  aï  Amour  un  adieu  pour  jamais.  O  e.  M. 

Pour  jamais  adieu  z 

Pour  jamais  !  ha.  Soigneur  fongez.  vous  en  vous-même , 
Combien  ce  mot  cruel  ejt  affreux  quand  on  aime  ? 

Ra  c. 

Il  fe  prend  au/îi  fubftantlvement.  Quand  j’ay  promis 
amitié  à  quelcuri  ,  c’eft  pour  un  jamais ,  pour  toujours. 
On  dit  auffi ,  jamais  au  grand  jamais. 

Ce  mot  vient  de  jam  5c  magts. 

On  dit  proverbialement.  La  fetnaine  des  trois  Jeudis , 
trois  jours  après  jamais. 

JAMBAGE,  f.  m.  Conftruétion  de  maçonnerie ,  qui 
fert  à  foutenir  quelque  partie  d’un  bâtiment  ;  pilier 
entre  deux  arcades.  Les  pieds  droits  d’une  porte, 
d’une  fenêtre  ,  s’appellent  jambages.  Les  jambages 
d’une  cheminée  font  les  deux  petits  murs ,  qu’on  éleve 
de  chaque  côté  de  la  cheminée ,  pour  en  porterie  man¬ 
teau.  Il  faut  rétablir  le  jambage  qui  foutient  cette 
poutre. 

Jambage,  fe  dit  auffi  en  termes  d’Ecriture ,  des  lignes 
droites  5c  à  plomb  qui  fervent  à  former  les  caraâeres , 
5c  fur  tout  les  m  5c  les  n.  Il  faut  prendre  garde  que 
ces  jambages  foient  bien  égaux  5c  bien  droits. 

JAMBE,  f.  f.  Les  parties  baffes  du  corps  de  l’homme, 
ou  des  animaux  à  quatre  pieds ,  qui  leur  fervent  à  fe 
foutenir ,  ou  à  marcher.  En  l’homme  les  Médecins 
divifentle  pied  en  trois  parties,  fçavoir  la  cuiffe,  la 
jambe ,  5i  le  petit  pied.  La  jambe  a  deux  os ,  dont  le 
plus  grand  s’appelle  le  grand  focile ,  5c  en  Latin  tibia. 
Le  moindre  s’appelle  le  petit  focile ,  Vos  de  l’éperon  ou  de 
la  fougreve ,  &  en  Latin  fibula.  La  jambe  s’étend  de¬ 
puis  le  genou  jufqu’à  la  cheville  du  pied.  Le  gras  de  la 
jambe ,  eft  la  partie  charnue  qui  eft  au  haut  5c  au  der¬ 
rière  de  la  jambe.  On  l’appelle  auffi  en  Medecine  le 
molleton  le  pommeau  de  la  jambe,  en  Latin  fura .  La 
partie  anterieure  5c  décharnée  fe  nomme  lagreve  ou  le 
devant ,  5c  quelquefois  l’épine ,  parcequ’elle  eft  aiguë. 
Celui-là  eft  maudit  dans  l’Ecriture ,  qui  tend  les  jam¬ 
bes  à  un  aveugle  pour  le  faire  cheoir.  Les  Turcs ,  les 
Japonnois-,  mangent  5c  font  affis  les  jambes  croifées, 
comme  les  Tailleurs  travaillent  ici.  La  plus  grande 
peine  des  Côurtifans  eft  d’être  toujours  fur  leurs  jam¬ 
bes,  c’eft-à-dire,  debout. 

Ce  mot  de  jambe  vient  de  campa,  qu’on  a  dit  pour  crus , 
dont  les  Italiens  ont  fait  gamba ,  5c  les  François  gam¬ 
bade.  Me  VA  GE. 

On  appelle  jambe  cagneufe,  celle  qui  eft  tortue  foit  en  de¬ 
dans,  foit  en  dehors.  Une  jambe  courte,  celle  d’un 
boiteux  qui  n’eft  pas  égale  à  l’autre.  Jambe  de  bois,  fe 
dit  d’un  homme  eftropié  qui  a  perdu ,  ou  à  qui  on  a 
eouppé  un  e  jambe,  5c  à  qui  on  en  a  appliqué  une  de 
bois  pour  marcher.  Et  on  appelle  un  homme  haut  en 
jambes ,  qui  a  ces  parties  plus  hautes  qu’à  l’ordinaire. 

On  dit  par  menace,  qu’on  rompra  bras  5c  jambes  à  quel- 
cun  ;  pour  dire,  qu’on  le  battra  vigoureufement.  Et 
©n  dit  auffi  au  figuré ,  qu’un  Rapporteur  a  eouppé  bras 
6c  jambes  à  une  partie-,  pour  dire,  qu’il  lui  a  fait  tout 
le  mal  qu’il  lui  pouvoit  faire  en  rapportant  fon  procès. 

En  termes  de  Manege,  on  dit  les  jambes  de  devant  de 
cheval ,  5c  les  jambes  de  derrière  ;  5c  h  jambe  du  côté 
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du  montoir,  5c  hors  du  montoir.  Oa  dit  ,  qn’t!a 
cheval  a  des  jambes  de  cerf ,  quand  il  les  a  maigres  & 
menues ,  5c  qu’un  cheval  n'a  point  de  jambes ,  quand 
il  les  a  ruinées ,  ou  arquées ,  ou  gorgées  ;  5c  que  la 
jambe  lui  mollit,  quand  il  bronche.  On  dit,  qu’un 
cheval  cherche  fa  cinquième  jambe;  pour  dire,  qu’il 
eft  las,  5c  qu’il  auroit  befoin  d’une  nouvelle  jambe , 
qu’il  charge  la  main  du  cavalier,  5c  s’appuye  fur  la  bri¬ 
de.  Onditaufli,  qu’il  va  à  trois,  quand  il  boite  bien 
fort  d’une  jambe.  On  dit  auffi  des  mechans  chevaux, 
qu’on  leur  fera  bien  trouver  des  jambes  à  force  de  les 
picquer. 

On  dit  à  l’égard  des  jambes  du  cavalier ,  qu’un  cheval  cou- 
noît  bien  les  jambes,  qu’il  prend  les  aides  des  jambes, 
-  qu’il  répond  aux  jambes ,  qu’H  obéit  aux  jambes  j  pour 
dire ,  qu’il  fuit  les  mouvemens  du  cavalier. 

On  dit  auffi  d’une  femme ,  qu’elle  eft  à  cheval  jambe  deçà, 
jambe  de  là  -,  pour  dire,  qu’elle  va  en  felle  comme  un 
cavalier. 

Jambe,  fe  dit  auffi  des  pieds  5c  des  pointes  du  compas. 

Il  y  a  des  compas  à  deu x  jambes ,  à  trois  jambes. 
Jambes.  Ce  mot  s’employe  par  les  Geometres.  Ce 
font  les  cotez  autour  de  l’angle  droit  d’un  triangle. 
Jambe  de  force,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft 
une  chaîne,  ou  rang  de  pierre  de  taille  qu’on  fait  dans 
un  mur  de  plâtre,  ou  de  briques ,  pour  foutenir  les 
poutres,  ouunegroffe  piece  de  bois  qu’on  met  au  mê¬ 
me  lieu ,  5c  à  même  deffein ,  dans  les  bâtimens  de 
charpente.  On  les  appelle  auffi  jambes  fous  poutre, 
jambe  étriere ,  jambe  boutiffe  :  c’eft  une  conftruâion  de 
pierres  de  taille  qui  font  engagées  par  leur  queue  dans 
un  mur  de  refend ,  ou  mitoyen. 

Jambes  deforce,  en  termes  de  Charpenterie ,  font 
deux  groffes  pièces  de  bois  qui  ont  d’ordinaire  dix  pou¬ 
ces  en  quarré ,  qu’on  entaille  fur  les  poutres,  5c  qu’on 
joint  par  un  tirant  ou  entrait  pour  faire  une  ferme  oa 
un  triangle  qui  foutient  les  pannes  5c  autres  pièces  qui 
forment  le  toit  5c  la  couverture.  U  y  a  dans  les  com¬ 
bles  couppez  des  jambes  de  force  de  deffous  ,  5c  des 
jambes  de  force  de  deffus  ;  les  unes  au  deffous  de  l’en¬ 
trait  ou  tirant ,  les  autres  au  defïus. 

Jambe,  fe  dit  proverbialement  en  cei  phrafes.  Jetter 
le  chat  aux  jambes  de  quelcun ,  c’eft  l’accufer ,  rejetter 
fur  lui  la  faute  de  quelque chofe.  On  dit  auffi,  qu’un 
homme  ^rend  tes  jambes  à  fon  cou;  pour  dire,  qu’il 
fe  refout  a  partir  pour  quelque  meffa^e ,  quelque  voya¬ 
ge.  On  dit  auffi ,  que  le  lit  eft  l’echarpe  de  la  jam¬ 
be  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  point  marener  quand  on 
a  mal  à  la  jambe.  On  dit  auffi  à  celui  qui  propofede 
faire  une  chofe  dont  on  ne  tirera  aucun  avantage ,  Ce¬ 
la  ne  me  rendra  pas  la  jambe  mieux  faite.  On  dit 
auffi  ,  Faire  jambe  de  vin  ,  quand  ceux  qui  vont  â 
pied  prennent  du  vin  pour  acquérir  de  nouvelles  for¬ 
ces.  On  dit  auffi  d’un  vieillard  qui  marche  bien, 
qu’il  a  encore  (es  jambes  de  quinze  ans  ;  5c  de  celui  qui 
a  les  jambes  foibles ,  Une  fçauroit  prefque  plus  fe  te¬ 
nir  fur  fes  jambes.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  a  la 
jambe  tout  d’une  venue  comme  la  jambe  d’un  chien, 
quand  il  n’a  gueres  de  gras  de  jambe.  On  dit  auffi» 
Donner  le  croc  en  jambe  à  quelcun;  pour  dire,  le  fupr* 
planter,  faire  quelque  tour  d’adreffe,  quelque  perfi¬ 
die  qui  lui  faffe  manquer  une  affaire  avantageufe. 

ÏAMBE,  f.  m.  Trifïyllabe.  L'i  eft  voyelle.  Terme 
de  Profodic  Grecque ,  5c  Latine.  C’eft  un  pied  de 
vers  compofé  d’une  breve  5c  d’une  longue.  Il  y  a  auffi 
des  doubles  ïambes ,  c’eft-à-dire,  deux  tombes de fuit- 
te.  Horace  appelle  V tombe pes  citus. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns  ,  tire  fon  origine  d’ ïambe 
fille  de  Pan  5c  de  la  Nymphe  Echo ,  qui  inventa  ce 
pied ,  ou  qui  n’ufa  que  de  paroles  choquantes ,  5c  de 
fanglantes  railleries  à  l'égard  de  Ccrés  affligée  de  la 
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perte  de  Proferpine,  D’autres  aiment  mieux  tirer  ce 
mot  du  Grec  ion,  venenum,  venin  ,  ou  de  jambiz.o , 
maledtco  ,  je  me  dis  ,  parceque  ces  vers  compofez 
d’ïambes  furent  d’abord  employez  pour  la  fatire.  Ils 
étoient  piquans,  &  pleins  demedilances  injuricufes. 

J  A  M  B  E  T  T  E.  Petit  couteau  qui  fe  replie  dans  le  man¬ 
che  pour  le  porter  plus  commodément  dans  la  poche 
fans  avoir  befoin  d’autre  étuy.  Il  porte  toujours  une 
jambette  avec  lui.  11  n’eft  jamais  fans  avoir  une  jatn- 
bette  dans  fa  poche. 

Jambette,  fedit  auffi  baffement  du  croc  en  jambe 
que  l’on  donne  en  lutant.  Il  lui  donna  la  jambette,  8c 
le  jetta  par  terre. 

Jambettes,  en  termes  de  Charpenterie ,  fontdepe- 
tites  pièces  de  bois  qu’on  met  fur  l’entrait  pour  foute- 
nir  les  arbalétriers ,  &  en  autres  lieux.  Il  y  a  des  jam¬ 
bettes  de  deflous  8c  des  jambettes  dedeffus,  qui  font 
comme  de  petites  jambes  de  force,  particulièrement 
dans  la  conftrudion  des  dômes, 
i  JAMBIERE,  f.  f.  Chauflure  de  fer.  P  o  m  e  y. 

IAMBIQ.UE.  adj.  Ce  mot  commence  par  une  voyel¬ 
le,  auffi  bien  que  ïambe.  C’eft  un  terme  de  Poéti¬ 
que  ,  qui  fe  dit  d’une  efpece  de  vers  dont  les  Grecs , 
6c  les  Latins  fe  font  fervis  dans  les  Poèmes  tragiques , 
6c  fur  tout  de  celui  de  fix  pieds ,  parceque  l’ïambe  y  do- 
minoit  au  deuxieme ,  au  quatrie'me ,  &  au  fixiéme  pied. 

11  y  en  avoit  de  quatre ,  de  fix,  8c  de  huit  pieds  :  les  An¬ 
ciens  n’ont  gucres  mis  feuls  les  vers  ïambiques  de  quatre 
pieds.  Ils  les  joignoient  ordinairement  à  ceux  de  fix,  ou 
aux  hexamètres.  Les  plus  beaux  vers  ïambiques  font  ceux 
de  fix  pieds.  Ils  fervoient  aux  tragédies  ;  8c  pour  ceux 
de  huit  on  n’en  trouve  que  dans  les  comiques,  comme 
Terence.  Les  vers  ïambiques  d’abord  n’ont  été  com¬ 
pofez  que  d’ïambes ,  &  on  les  appelloit  purs  ïambiques. 
Depuis  pour  ôter  cet  afiujettiffement ,  8c  pour  les  ren¬ 
dre  plus  graves  ,  on  y  a  mis  des  fpondées  aux  pieds  im¬ 
pairs.  Ainfi  en  joignant  enfcmble  l’ïambe ,  8c  le  fpon- 
dée  on  mefuroit  les  vers  ïambiques  par  épitrites  :  d’où 
vient  que  ceux  de  fix  pieds  étoient  appeliez  trimetres, 
&ceux  de  quatre  dimetres ,  pareequ’ils  étoient  com¬ 
pofez  de  trois ,  ou  deux  épitrites.  On  fe  donna  enco¬ 
re  plus  de  liberté  dans  la  fuitte ,  fur  tout  les  Poètes  co¬ 
miques  ,  8c  on  mit  indifféremment  des  ïambes  8c  des 
fpondées ,  excepté  qu’on  obferva  dans  le  tragique  de  ne 
mettre  jamais  l’ïambeau  cinquième  pied,  pareequedeux 
ïambes  de  fuitte  à  la  fin  rendent  le  vers  moins  majef- 
tueux.  Le  fixiéme  retient  indifpenfablement  un  ïam¬ 
be.  La  plupart  des  hymnes  de  l’Eglife  font  des  ïambi¬ 
ques  dimetres,  c’eft-à-dire ,  de  quatre  pieds. 
JAMBON,  f.  m.  Cuilfe  ou  épaule  de  pourceau ,  ou 
defanglier,  qu’on  leve  pour  faler ,  fumer,  ou  y  faire 
autres  fortes  de  préparations  pour  le  faire  garder ,  ou  le 
rendre  plus  agréable  au  goût.  Les  jambons  excellens 
viennent  de  Bayonne. 

Jambon  de  mayence.  C’eft  une  préparation  de 
jambons ,  qui  fe  fait  en  les  falant  avec  du  falpetre  pur, 
6c  en  les  preffant  dans  un  preffoir  à  linge  pendant  huit 
jours.  Après  quoy  on  les  trempe  dans  de  l’efprit  de 
vin  où  il  y  aura  eu  des  grains  de  genevre  pilez  &  macé¬ 
rez  ,  &  enfuitte  on  les  met  fecher  à  la  fumée  du  bois  de 
genevre. 

JAMBONNEAU,  f.  m.  Petit  jambon ,  ou  partie 
d’un  jambon  haché  en  plqfieurs  pièces ,  qu’on  va  pren¬ 
dre  dans  le  baffin  du  Charcutier. 

J  a  N. 

JAN,  &JANIN.  Voyez  Je  an  &  Je  annin. 

J  A  N  D  I K  O  B  A.  f.  f.  Plante  du  Brefil  qui  embraffe 
les  arbres  à  la  maniéré  du  lierre.  Elle  eft  groffe  com¬ 
me  le  doigt ,  8c  porte  un  fruit  rond ,  femblablc  au  coin. 
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Il  eft  rempli  d’une  chair  blanche,  &a  au  dedans  trois 
feves  qui  donnent  une  huile  jaune,  laquelle  fert  aux 
douleurs,  &aux  maux  des  membres,  provenant  de  froid. 

J  A  N  I  P  A  B  A,  f.  m.  Arbre  qui  eft  un  des  plus  grands  du 
Brefil,  8c  qui  reflèmble  au  hêtre.  On  l’appelle  autrement 
Genipat,  ou  Junipa.  Son  bois  eft  moèleux  8c  fragile.  Ses 
rameaux  font  revetus  de  feuilles  longues  d’un  pied  ou 
d’un  pied  &  demi ,  ayant  la  figure  d’une  langue  de  bceuf^ 
de  couleur  verte  luifante.  Sa  fleur  eft  petite,  fembla- 
ble  a  celle  du  narciffe ,  blanche  avec  des  taches  jaunes 
en  dedans.  Son  fruit  eft  plus  gros  qu’une  orange ,  rond, 
couvert  d’une  écorce  tendre  &  cendrée  ;  fa  chair  eft  fo- 
lide,  jaunâtre,  vifqueufe,  remplie  de  fuc  aigre,  d’u¬ 
ne  odeur  agréable  ;  on  trouve  au  milieu  de  ce  fruit  une 
cavité  remplie  de  femences  entourées  d’une  pulpe  mol¬ 
le;  il  devient  mou  en  meuriflânt  comme  la  nefle,  8c 
alors  il  eft  bon  à  manger;  il  eft  eftiméaftringcnt ,  & 
propre  contre  les  cours  de  ventre  ,  il  appaife  les  ar¬ 
deurs  de  la  bouche  8c  de  l’eftomac.  Le  fuc  de  ce  fruit 
eft  blanc  d’abord ,  8c  quand  on  s’en  eft  frotté  le  corps , 
il  noircit  en  peu  de  temps  de  telle  forte  que  les  Sauva¬ 
ges  s’en  fervent  au  lieu  d’ancre ,  pour  paroître  plus  ter¬ 
ribles  à  leurs  ennemis  ;  il  faut  pour  cela  que  ce  fruit 
ne  foit  pas  meur.  Cette  couleur  noire  a  coutume  de 
durer  neuf  jours ,  après  quoy  elle  s’efface. 

JANISSAIRE,  f.  m.  Garde  du  Grand  Seigneur, 
oufoldatde  l’infanterie  Turquefque.  Les  janijfaires 
font  des-enfans  de  tribut  que  les  Turcs  lèvent  fur  les 
Chrétiens ,  8c  qu’on  éleve  pour  fervir  à  l’armée.  On 
les  prend  à  l’âge  de  douze  ans ,  afin  qu’oubliant  leur 
patrie,  8c  leur  Religion  ,  ils  ne  connoiffent  d’autre  pe- 
re  que  le  Sultan.  Leur  nombre  n’eft  point  fixe.  Le 
Janiffar-  Agafi ,  ou  le  Chef  des  janijfaires  eft  un  des  pre¬ 
miers  Officiers  de  l’Empire.  Toute  la  puiffance  du 
Turc  dépend  des  janijfaires.  Ce  fut  Amurat  II.  qui 
établit  les  Janijfaires  pour  la  garde,  &  la  fureté  de  fa 
perfonne.  Ménagé  après  Voflius  dérivé  ce  mot  de 
gerivuri,  qui  lignifie  en  Turc  non  s  hommes,  ou  mi¬ 
lites  ;  8c  non  pas  dejanua. 

Janissaires,  à  Rome,  font  des  Officiers  ou  pen- 
fionaires  du  Pape,  qu’on  appelle  auffi  Participais ,  à 
caufe  de  certains  droits  affignez  fur  les  Annates,  Bul¬ 
les  ou  expéditions  de  la  Chancelerie  Romaine,  com¬ 
me  il  paroît  dans  les  Mémoires  de  taxe  que  donnent  les 
Banquiers  pour  les  frais  de  la  levée  des  Bulles.  Claude 
Vaure  qui  a  bien  écrit  d’ailleurs  de  la  Cour  Romaine, 
dit  que  ces  janijfaires  font  les  folliciteurs  des  Banquiers 
expeditionaires ,  qui  font  fouvent  à  la  porte  du  Pape. 
Mais  il  fe  trompe.  Du  Cange  dit  bien  la  même  cho- 
fe,  &  cite  Odavius  Veftrius  de  judiciis  AuU  Romana. 
Mais  la  vérité  eft  que  ce  font  des  Officiers  du  troifiéme 
banc  au  college  de  la  Chancelerie  Romaine,  dont  le 
premier  banc  eft  des  Scripteurs ,  le  fécond  des  Abbre- 
viateurs,  &  le  tro-fiéme  des  Janijfaires,  qui  font  des 
efpeces  de  Corredeurs  &  de  Revifeurs  de  Bulles, 
à  qui  pour  cela  on  paye  un  certain  droit  fur  les  An¬ 
nates. 

JANSENISME,  f.  m.  Dodrine  de  la  grâce  félon 
les  fentimens  de  St.  Auguftin.  Le  Janfenifme  a  fort 
partagé  les  efprits  en  ces  dernieres  années. 

JANSENISTE,  f.  m.  Celui  qui  fuit  le  parti ,  8c 
la  dodrine  de  Janfenius.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui 
affedent  une  grande  feverité  dans  leur  maniéré  de  vi¬ 
vre  ,  8c  une  grande  aufterité  dans  leurs  mœurs  ,  8c 
dans  leur  dodrine.  Ainfi  on  appelle  plufieurs  per- 
fonnes  devotes  &  reformées ,  des  JanfeniJles ,  qui  ne 
connoiffent  point  Janfenius.  Les  femmes  ontappellé 
auffi  JanfeniJles ,  des  poignets  qu’elles  mettoient  par 
modeftie  pour  cacher  leurs  bras.  Le  mot  de  JanfeniJle 
en  ce  dernier  fens  n’eft  plus  en  ufage  depuis  quelque 
temps. 

Jan- 
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Janséniste,  eft  auflî  un  adjeétif.  Efprit  Janfenifte. 

Ce  coup  eft  parti  d’une  main  Janfenifte. 

JANTE.  f.  f.  Pièce  de  bois  de  charronnage  courbée 
qui  fait  une  partie  du  cercle  de  la  roue ,  d’un  moulin , 
d’un  carrofle,  ou  d’une  charrette.  Les  jantes  font  dé¬ 
bitées  de  deux  à  trois  pieds  de  long,  &  doivent  être 
bien  chantournées. 

Ce  mot  vient  de  k&ntbos ,  qui  lignifie  le  fer  appliqué  fur 
les  roués  des  chariots.  N  i  c  o  D . 

J  A  N  T  I  L  L  E.  f.  f.  Ce  font  de  gros  ais  qu’on  applique 
autour  des  jantes  &  des  aubes  de  la  roue  d’un  moulin, 
pour  recevoir  la  chute  de  l’eau ,  &  la  faire  mouvoir 
plus  vite.  La  janttlle  fert  auflî  pour  élever  les  eaux 
par  le  moyen  des  roués  difpolées  à  cet  effet. 

J  A  N  T  1  L  L  E  R.  v.  aét.  Mettre  de  la  jantille  autour 
de  la  roué  d’un  moulin  ,  ou  d’une  roue ,  deftinée  à  éle¬ 
ver  des  eaux.  Il  a  coûté  tant  à  jantiller  cette  roué. 
JANVIER,  f.  m.  Nom  du  premier  mois  de  l’année, 
félon  la  fupputation  dont  on  fe  fert  en  Occident.  Le 
Roi  Charles  I  X.  ordonna  par  un  Edit  de  l’année  1 564. 
qu’on  commenceroit  à  compter  l’année  par  le  premier 
de  Janvier.  Auparavant  on  la  commençoit  à  Pâques 
ou  à  Noël ,  comme  témoigné  le  Pere  Petau  en  fon 
Rationarium.  Les  Romains  lui  ont  donné  ce  nom ,  à 
caufede  Janus,  Divinité  à  qui  ils  attribuoient  deux  tê¬ 
tes  ,  parceque  d’un  côté  le  premier  jour  de  Janvier  re¬ 
garde  l’année  precedente ,  &  de  l’autre  celle  qui  vient. 
Ce  mot  peut  auflî  venir  du  Latin  Januarm ,  -de  janua , 
porte.  Ce  mois  étant  le  premier  de  tous  eft  comme  la 
porte  des  années.  Il  fut  ajouté  à  l’année  par  Nutna 
Pompilius  :  l’année  de  Romulus  commençoit  par  le 
mois  de  Mars. 

On  dit  proverbialement,  que  Janvier  a  trois  bonnets; 
pour  dire,  qu’il  fait  froid  en  ce  temps-là,  &  qu’il  fe 
faut  bien  couvrir  la  tête.  On  dit  auflî ,  C’eft  un  fo- 
leil  de  Janvier ,  qui  n'a  ni  force ,  ni  vertu;  pour  dire, 
qu’une  perfonne  n’a  guère  de  pouvoir. 

JAP. 

JAPPE,  f.  f.  Mot  bas  &  du  petit  peuple,  qui  fe  dit 
en  mauvaife  part ,  &  qui  lignifie  caquet.  Cet  homme, 
cette  femme  a  bien  de  la  jappe. 

JAPPEMENT,  f.  m.  Terme  de  Venerie.  Le  jap¬ 
pement  des  chiens  fait  partir  le  gibier. 

JAPPER,  v.  n.  Abboyer.  Ces  chiens  ont  jappé  toute 
la  nuit.  Les  petits  chiens  jappent  quand  ils  fentent  le 
gibier.  Il  fe  dit  proprement  des  chiens  qui  abboyent 
fans  neceflîté ,  &  fur  tout  des  petits. 

Japper.  Quelques-uns  employent  auflî  ce  mot,  quand 
il  s’agit  du  renard.  Quand  le  renard  &  le  quincajou 
chaffent  enfemble ,  le  quincajou  monte  fur  un  arbre , 

&  le  renard  jappe  pour  détourner  la  bête,  &  la  faire 
paffer  fous  l’arbre.  DenisHist.de  l’Amer. 
Japper  ,  fe  dit  fîgurément  de  ceux  qui  braillent;  qui 
importunent  les  autres  par  leur  bruit  ,  par  leurs  cr;e- 
ries. 

J  a  o_ 

J  A  QU  E  DE  MAILLES.  Voyez  Jacqjje  de 
mailles. 

JAQUE',  e'e.  adj.  Voyez  JacqUÉ. 
JAQUETTE,  f.  f.  Voyez  Jacqjjette. 

J  A  QU  E  M  A  R.  L’Academie  écrit  J  A  QU  E  M  A  R  T. 
f.  m.  Terme  d’Horloge.  C’eft  une  figure  de  fer  ou  de 
fonte ,  reprefentant  un  homme  armé ,  qu’on  met  fin¬ 
ies  horloges,  avec  un  marteau  à  la  main,  pour  frap¬ 
per  fur  le  timbre ,  &  marquer  les  heures.  On  l’aainfi 
appellé  du  nom  de  l’ouvrier  qui  en  a  été  inventeur ,  qui 
ifappellort  Jaques  Marc. 
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Quand  on  dit,  Arme  comme  un  Jaquemar,  cela  vient  de 
Jaque-mar  de  Bourbon,  troiiiéme  fils  de  Jacques  de 
Bourbon  Connétable  de  France  fous  le  régné  du  Roi 
Jean.  C’étoit  un  Seigneur  fort  brave  &  vaillant ,  quj 
fe  trouva  en  toutes  les  occafions  les  plus  dangereufes  de 
guerre  &  de  tournois  ,  mais  qui  pour  donner  bon 
exemple,  &  fe  moquer  des  fanfarons  ,  étoit  toujours 
armé  à  l’avantage ,  difant  que  les  armes  n’étoient  fai¬ 
tes  que  pour  cela ,  &  dès  lors  on  appella  Jaque-mars , 
tous  ceux  qu’on  voyoit  armez  de  pied  en  cap.  Ce  qui 
même  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  :  il  eft  armé  comme 
un  jaquemart  ;  pour  dire ,  il  eft  armé  de  cuirpffe  &  em- 
barralfé  de  fes  armes.  Ménagé  contefte  cette  origi¬ 
ne.  Il  dit  que  ce  mot  a  été  fait  de  Jaque  de  maiüe ,  qui 
étoit  un  habillement  de  guerre. 

J  a  que  mar,  en  termes  de  Monnoyeurs ,  eft  un  reffort 
qui  fait  relever  la  vis  du  balancier ,  quand  elle  a  fait  fon 
effort  pour  l’empreinte. 

J  a  R. 

J  A  R.  f. m.  Voyez  Jars. 

JARDES.  Voyez  J  a  rd  o  n  s. 

JARDIN,  f.  m.  Terre  cultivée  qu’on  ménagé  au  der¬ 
rière  d’une  maifon  pour  lui  donner  de  l’air  ,  pour  fe 
promener,  &  pour  lui  fervir  d’ornement.  Les  jardins 
font  compofez  de  parterres  pour  les  fleurs ,  de  pota¬ 
gers,  de  vergers,  de  bois  de  haute  fûtaye,  &  d’al¬ 
lées,  félon  leur  diverfe  étendue.  •  n 

Souffrez.,  Mufes ,  fouffrez. quà  l'ombre du  repos, 

Je  chante  des  jardins  le  paifible  héros  :  * 

Ainfi  la  Qujnttnie  apprit  de  la  nature 
Des  miles  jardins  l' agréable  culture.  Perrault. 
Jardin  suspendu.  C’étoit  chez  les  Anciens  une 
terrafle  élevée  furies  voûtes  des  édifices ,  où  l’on  plan- 
toit  en  pleine  terre  des  arbres  de  toutes  efpeces.  Ceux 
de  Babylone  ont  été  les  plus  confiderables. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand garten  ou  gaart ,  qui  lignifie 
la  même  chofe.  Ménagé.  L’Italien  ditgiardino.  Du 
Cangc  dit  qu’on  a  dit  auflî  dans  la  baffe  Latinité  garât - 
nmn ,  gardinus  tk  jardinas.  Mais  il  y  a  plus  d’apparence 
que  ces  mots  Italiens  ik  Latins  corrompus  viennent  du 
mot  de  jardin ,  qui  cil  purement  Bas-Beton,  vu  que 
cette  langue  étoit  en  ufageen  France  avant  que  le  La¬ 
tin  y  fût  connu. 

Jardin,  fe  dit  aufE  d’un  païs  fertile  ,  d’une  terre  agréa¬ 
ble  &  bien  cultivée.  La  Touraine  eft  le  jardin  delà 
France.  II  n’y  a  point  de  fi  beau  jardin  pour  les  fruits, 
que  la  Halle.  Le  Paradis  terreftre  a  été  appelle  le  jar¬ 
din  d’Eden ,  le  jardin  de  plaifanee.  Le  jardin  des  Hef- 
perides.  Le  jardin  du  Roi ,  eft  celui  où  l’on  cultive  les 
plantes  medecinales ,  ôc  où  l’on  enfeigne  à  connoître 
les  fimples. 

Jardin,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  de  celui  qui  dans  un  difeours  fait  fourdement  quel¬ 
que  attaque,  quelque  reproche,  quelque  reprimende 
à  un  autre ,  qu’il  jette  des  pierres  dans  fon  jardin.  On 
dit  auflî  de  celui  qui  difpofe  abfolument  de  i’efprit ,  ou 
des  biens  d’un  autre ,  qu’il  en  fait  comme  des  choux  de 
fon  jardin.  On  dit  encore  Apurement  de  celui  qui  a 
fait  quelque  ouvrage,  quand  il  le  prefente,  que  ce 
font  des  fruits  de  fon  jardin. 

JARDINAGE,  fubft.  mafe.  L’art  de  cultiver  les 
jardins.  Cet  homme  entend  bien  le  jardinage.  Le 
jardinage  a  été  mis  depuis  peu  de  temps  en  un  haut 
point  de  pefeélion  par  le  Sr.  le  Noftre.  La  Quintinie 
eft  encore  allé  plus  loin ,  &  nous  a  donné  une  ample 
inftrudion  fur  le  jardinage.  Mr.  Fatio  adonné,  de¬ 
puis  quelques  mois  (  1 699.)  au  public  un  livre  fur  le 
jardinage  ,  où  il  enfeigne  les  moyens  d’employer  uti¬ 
lement  les  reflexions  du  foleil.  On  ne  fipuroit  af- 

fez 
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fez  louer  les  amufemens  du  jardinage,  &  l'innocente 
occupation  que  donne  la  culture  des  tleurs,  &  des  fruits. 
Jardinage»  eft  aulB  un  terroir  propre  pour  y  faire  un 
jardin.  11  faut  de  la  terre  gralfe  de  noire  pour  le  jar¬ 
dinage,  Le  fable,  le  terroir  pierreux  &  de  roche  ne 
valent  lien  pour  le  jardinage. 

Jardinages  ,  lignifie aulli  colledivement  plufieurs 
jardins cnfemble.  Rome  n’eit  pas  fort  peuplée,  la 
moitié  de  la  ville  eft  en  jardinages.  Il  n’y  a  point  de 
jardinages  à  Paris  au  cœur  de  la  ville. 

JARDINER,  v.  n.  Travailler  à  fon  jardin ,  &  le 
cultiver  foi-même.  Il  ne  fe  dit  point  des  ouvriers  & 
mercenaires.  Un  curieux  fleurifte  fe  plaît  à  jardiner , 
à  planter ,  à  cultiver  fes  Heurs. 

Jardiner,  v.  ad.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fe 
dit  des  oifeaux  qu’on  expofe  le  matin  au  foleil  à  l’air ,  à 
la  verdure ,  ou  dans  un  jardin.  Il  faut  jardiner  les  au¬ 
tours  fur  la  barre  ou  fur  la  perche,  &  donner  le  jardin 
aux  laniers  &  aux  facres  fur  la  pierre  froide. 
JARDINET,  f  m.  diminutif.  Petit  jardin.  Dans  le 
cœur  de  la  ville  il  fe  faut  contenter  d’un  jardinet.  Il  eft 
bas. 

On  dit  proverbialement ,  Ne  fais  un  four  de  ton  bonnet , 
ni  de  ton  ventre  un  jardinet-,  pour  dire,  qu’un  bonnet 
trop  chaud ,  ou  trop  de  falade  qu’on  mange ,  font  nui- 
fibles  à  la  fanté. 

JARDINIER,  iere.  f.  m.  8c  f.  Qui  travaille  à 
cultiver  un  jardin.  Il  y  a  à  Paris  un  corps ,  une  maî- 
trife  de  Jardiniers ,  des  ftatuts  de  Jardiniers.  Le  livre 
du  Jardinier  François.  On  dit  un  Jardinier  Fleurifte , 
un  Jardinier  Pepinierifte ,  un  Jardinier  Botanifte ,  &c. 
Jardinier,  iere,  fe  dit  auffi  de  celui  ou  de  celle 
qui  vend  les  fruits ,  les  fleurs ,  &  les  herbes  d’un  jardin. 
On  dit  proverbialement  par  reproche  à  ceux  qui  ne  fe  fer¬ 
vent  point  d’une  choie ,  8c  qui  en  veulent  empêcher 
l’ufage  aux  autres,  qu’ils  font  comme  le  chien  du  Jar¬ 
dinier  ,  qui  ne  mange  point  de  choux ,  8c  qui  ne  veut 
pas  fouffrir  que  les  autres  y  touchent. 
JARDINEUX,  e  u  se.  adj.  Terme  de  Joualliers. 
C’eft  une  épithete  qu’ils  donnent  aux  émeraudes,  quand 
elles  ont  quelque  chofe  de  fombre  8c  de  mal  net ,  com¬ 
me  s’il  y  paroiffoit  des  arbrifleaux. 

JAR  DONS  ,  ouJARDES.  Terme  de  Manege. 
Ce  font  des  tumeurs  calleufes  8c  dures  qui  viennent  aux 
jambes  du  derrière  d’un  cheval,  8c  qui  font  fituces  au  de¬ 
hors  du  jarret ,  au  lieu  que  l’éparvin  eft  au  dedans.  Les 
jardtm  eftropient  le  cheval ,  fi  on  n’y  met  pas  le  feu  à- 
propos.  Le  mot  de  jardon  lignifie  auffi  l’endroit  du  che¬ 
val  où  vient  cette  forte  de  maladie.  Soleisel. 
JARGON.  f.  m.  Langage  vicieux ,  &  corrompu  du 
peuple ,  ou  des  païfans ,  qu’on  a  de  la  peine  à  entendre. 
Par  toutes  les  Provinces  le  peuple  parle  un  jargen  dif¬ 
ferent  de  la  langue  des  honnêtes  gens. 

Ce  mot  vient  de  PEfpagnol^eri^wp.  Cov  arruvias. 

L’on  difoit  autrefois  gergonner. 

Jargon,  s’eft  dit  originairement  du  bruit  que  font  les 
oifeaux ,  d’où  il  a  été  transféré  aux  hommes.  En  ce 
fens  il  vient  de  jar  ,  « ifon . 

Jargon,  fe  dit  auffi  abufivement ,  &  par  extenfion  en 
parlant  des  langues  mortes,  ou  étrangères  que  nous 
n’entendons  pas.  Il  faut  un  trucheman  pour  entendre 
le  jargon  de  ces  étrangers.  Il  fe  dit  même  de  la  langue 
du  pais ,  quand  on  la  parle  d’une  maniéré  qui  paffe  la 
capacité  des  autres.  Moliere  fait  dire  à  une  fervante , 
en  parlant  de  la  langue  Françoife ,  &  de  fes  réglés  : 
Tout  ce  que  vous  prêchez,  ejl  je  croi  bel  &  bon  j 
Mais  je  ne  fçaurois  mot  parler  vôtre  jargon. 

Jargon  ,  eft  auffi  une  langue  fadice,  dont  les  gens 
d’une  même  cabale  conviennent ,  afin  qu’on  ne  les  en¬ 
tende  pas,  tandis  qu’ils  s’entendent  bien  entr’eux  :  tel 
eft  le  jargon  de  l’Argot  dont  fe  fervent  les  côuppeurs 
Tome  1 I. 
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debourfe,  les  Bohémiens,  qui  eft  compofé  pour  la 
plus  grande  partie  de  mots  tirez  du  Grec. 

Jargon,  fe  dit  auffi  d’une  certaine  affectation  dans  le 
langage ,  d  une  certaine  Angularité  dans  les  manières  de 
parler.  Quel  diable  de  jargon  entends je  là  ?  Mol. 
Les  Precieules  ,  pour  fe  diltinguer  du  commun ,  fe  font 
fait  un  jargon  particulier.  B  o  u  h.  c’eft-à-dire ,  un  fti- 
le  compofé  de  phrafes  recherchées  ,  &de  motschoi- 
lïs ,  8c  affectez. 

Jargon,  lignifie  encore  un  ftile  general ,  une  maniéré 
de  parier  qui  n’emporte  rien  de  réel  dans  le  fond.  La 
civilité  eft  une  efpece  de  jargon  que  les  hommes  ont 
établi  entr’eux  pour  fe  cacher  les  mauvais  fentimens 
qu’ils  ont  les  uns  des  autres.  Bell.  Ce  jargon  de  ci¬ 
vilité  confilte  en  des  maniérés,  &  des  paroles  honnê¬ 
tes  &  obligeantes  ,  fans  que  l’intention  y  reponde.  Id. 

JARGONELLE.  f.  f.  Efpece  de  poire  un  peu  lon¬ 
guette  qui  vient  au  commencement  de  l’automne ,  qui 
eft  bonne  à  cuire. 

J  A  R  G  ü  N  N  E  R.  v.  ad.  8c  n.  Parler  un  langage 
corrompu ,  ou  qui  n’eft  pas  intelligible. 

Jargonner,  lignifie  auffi  ,  Murmurer  tout  bas ,  & 
parler  entre  fes  dents ,  ou  parler  avec  difficulté ,  com¬ 
me  font  les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  les  organes 
formez ,  enforte  qu’on  ne  puifle  pas  entendre  aifément 
ce  qu’on  a  dit. 

J  A  R  L  O  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Entablure  que 
l’on  fait  dans  la  quille  d’un  vaiffeau  dans  l’étrave ,  8c 
l’étambord ,  8c  où  l’on  fait  entrer  une  petite  partie  du 
bordage  qui  couvre  les  membres. 

JARRES,  ou  GlARRLS.  f.  f.  Terme  de  Ma¬ 
rine.  Grande  cruche  qui  fert  à  mettre  de  l’eau  douce. 
C’eft  auffi  une  mefure  de  40.  pintes.  Fournier.  Les 
Chapeliers  appellent  auffi  jarres ,  le  poil  qui  fort  de 
la  vigogne ,  8c  du  caftor. 

Ce  mot  vient  dejarro  Efpagnol,  qui  lignifie  un  pet. 

JARRET,  f.  m.  C'eft  dans  le  corps  humain  la  partie 
intérieure  &  charnue  où  la  jambe  fe  joint  à  la  cuiffe, 
que  les  Latins  appellent  poples,  de  pofi  pheo  ,  à  caufe 
quelle  fe  plie  en  arriéré  ;  car  pour  l’anterieure ,  on 
l’appelle  genou ,  à  caufe  de  l’angle  qui  s’y  fait  en  le 
ployant.  Cet  homme  a  le  jarret  fouple ,  il  eft  ferme 
fur  fes  jarrets.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  degareiïum , 
qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité ,  ou  de  garetto  Ita¬ 
lien.  Il  vient  plutôt  de  garr ,  mot  Celtique  ou  Bas- 
Breton  qui  fignilie  jambe. 

Jarret  de  cheval,  eft  la  jointure  du  train  de 
derrière  qui  alfemble  la  cuiffe  avec  la  jambe.  Il  faut 
qu’un  cheval  ait  1  es  jarrets  grands ,  amples ,  bien  vui- 
dez  &fans  enflure,  qu’il  fâche  bien  plier  les  jarrets. 
Les  courbes ,  les  foulandres ,  les  éparvins ,  &c.  font 
des  maladies  de  jarret. 

On  dit  auffi ,  un  jarret  de  bœuf ,  un  jarret  de  veau ,  qui 
eft  propre  à  faire  des  bouillons. 

On  appelle  un couppe-jarret  ,  un  breteur,  un  filou,  un 
affaffin,  qui  menace  de  coupper  les  jarrets ,  de  bat¬ 
tre,  d’aflaffiner. 

On  dit  figurément  8c  baffement  d’un  homme  qui  fe  meurt, 
qu’il  roidit  le  jarret. 

Jarret  ,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier,  qui  lignifie 
un  branche  d’arbre  fort  longue  8c  dépouillée  d’autres 
branches  à  droit  8c  à  gauche.  Il  n’y  a  rien  de  fi  vilain 
que  de  voir  ces  jarrets ,  tant  dans  un  buiffon ,  que  dans 
un  efpalier.  L  a  Qy  1  n  t  .  % 

Jarret,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fe  dit  des  boffes , 
ou  autres  inégalitez  ,  8c  éminences  fur  les  voûtes ,  ou 
quelques  autres  ouvrages ,  qui  ôtent  l’égalité  du  con¬ 
tour.  Cette  voûte  fait  le  jarret:  elle  jarrette  dans  la 
courbure  de  fa  doiielle. 

JARRETER.  v.n.  Terme  d’ Architedeur.  Quand 
dans  une  ligne  droite  ou  courbe  il  y  a  une  angle ,  ou  une 
Z  z  z  onde, 
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onde»  qui  en  ôte  l’cgalité  du  contour ,  on  dit  que  cette 
jjg nejarrete,  Ôccela  fe  dit  auffi  des  voûtes  &  des  arca¬ 
des  ,  qui  ont  ce  defaut  dans  la  courbure  de  leur  doiielle. 

J  A  R  r  e  T  É  ,  É  e.  adj.  Il  fe  dit  des  chevaux  &  des  mulets , 
qui  ont  les  jambes  de  derrière  tournées  en  dedans,  6c 
li  peu  ouvertes  que  leurs  deux  jarrets  fe  touchent  pres¬ 
que  quand  ils  marchent.  Cheval  jarreté.  Cavalie 
jarretee. 

J  ARRETIER,  eft  un  nom  qu'on  donne  au  cheval 
qui  a  les  jarrets  trop  proches  l’un  de  l’autre.  Ce  nom 
vieillit,  &  on  dit  plutôt  maintenant  un  cheval  crochu , 
ou  cheval  jarreté. 

JARRETIERE,  adj.  Terme  d’Anatomie ,  quife 
dit  d’une  veine  faite  dedifferens  rameaux  unis  enfem- 
ble  :  elle  monte  du  talon,  &  paflant  par  le  jarret  le 
va  terminer  dans  la  crurale  *,  on  1  appelle  autrement 
poplitique. 

JARS.  f.  m.  Grofle  oyemâle.  Un  bon  jars. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  entend  le  jars  j 
pour  dire,  qu’il  eft  fin,  fubtil. 

JARTIERE,  ou  JARRETIERE,  f.  m.  Lien 
avec  lequel  on  attache  fes  bas  vers  le  jarret.  Autrefois 
on mettoit les  jartieres  fous  le  jarret:  maintenant  on 
les  met  fur  le  genou.  Jartiere  de  foye.  Jartiere  de 
boucles.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Anglois  garter , 
ou  du  Bas-Breton  g4rr ,  qui  lignifie  la  jambe ,  d’où  l’on 
a  fait  jarret. 

Jartiere,  eft  auffi  un  fameux  Ordre  de  Chevalerie 
d’Angleterre,  inftitué  par  Edouard  1 1 1.  en  1350.  Il 
n’y  a  que  vingt-cinq  Chevaliers  ;  ils  portent  une  Arriè¬ 
re  bleue  à  la  jambe  gauche  avec  cette  devife ,  Honni  [oit 
qui  mal  y  petife  :  on  dit  que  c’eft  en  l'honneur  d’une  jar* 
itéré  de  la  Comtefle  de  Salisburi  qu’il  avoit  ramallée , 
6c  quelle  avoit  lailfé  tomber  en  danfant.  Quelques-uns 
en  doutent.  Les  Chevaliers  portent  auffi  au  delfous  de 
l’épaule  gauche  fur  le  juftaucorps  les  armes  de  St.  Geor¬ 
ge,  qui  font  une  étoile  rouge  ,  avec  la  jarrettere  à 
l’entour,  &  une  étoile.  Ils  portent  encore  un  large 
ruban  bleu  de  l’épaule  gauche  à  la  droite,  d’où  pend 
l’image  de  St.  George  à  cheval ,  qui  eft  le  Patron  de 
l’Ordre.  Outre  les  vingt-cinq  Chevaliers  il  y  a  trois 
Officiers.  Le  Prélat,  c’eft  l’Evêque  de  Winchefter; 
le  Chancelier,  c’eft  l’Evêque  de  Salisbury  :  le  Greffier, 
c’eft  le  Doyen  de  WIndfor. 

On  dit  fîgurément  &  baflement ,  qu’un  homme  ne  va  pas 
jufqu’à  h  jarrettere  d’un  autre  ;  pour  dire ,  qu’il  a  moins 
de  mérité ,  moins  de  capacité  ,  moins  de  fcience  que  lui. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  des  jartieres  à  quelcun  j 
pour  dire ,  lui  donner  des  coups  de  fangle  fur  les  jambes. 

j  a  s. 

J  A  S,  Terme  de  Marine.  Eftieu,  ou  joiiet  :  c’eft  la 
piece  de  bois  quife  met  de  travers  au  bout  de  l’ancre, 
pour  l’empêcher  de  fe  coucher  fur  le  fable ,  6c  faire 
enforte  qu’une  des  pattes  foit  toujours  à  plomb,  afin 
qu’elle  morde  fur  le  terrain  pour  retenir  le  vaifleau. 

J  A  S  A  R  D ,  a  rd  e.  f.  m.  &  fem.  Vieux  mot  qui  veut 
dire  Jafeur. 

JASER,  v.  n.  Parler  beaucoup  8c  fans  neceflité  de  cho- 
fes  frivoles.  Les  femmes,  lesenfans  fontfujets  à  ja- 
fer.  Ah!  jamais  les  Amans  ne  font  las  de  jafer.  Mo  l. 

On  ledit  auffi  des  oifeaux  babillards,  comme  les  pies, 
fanfonnets,  8c c. 

Jaser,  lignifie  auffi  >  Parler  indiferetement,  reveler 
unfecret,  une  chofe  cachée.  Ce  criminel  a  jafé  dans 
fon  interrogatoire ,  à  la  queftion  ,  il  a  découvert  fes 
complices.  Il  faut  que  quelcun  de  nous  ait  jafé,  puif- 
qu’on  a  fçu  nôtre  deliberation. 

On  dit  proverbialement  à  uh  homme ,  V ous  jafez. ,  vous 
caufez  à  vôtre  aife ,  vous  avez  les  pieds  chauds. 

J  A  S  E  R  A  N.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois ,  jacquc 
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de  maille ,  cotte  de  maille  ;  6c  on  difoit  un  homme  ar¬ 
mé  de  nobles  jafer  ans ,  un  cheval  couvert  d  ejaferans, 
11  fignifioit  auffi  une  chaîne  d’or  tiffuë  de  mailles  plates, 
6c  entrelacées  comme  une  cotte  de  maille.  On  le  di¬ 
foit  auffi  d’un  bracelet  d’or ,  épais  6c  large  ,  &  d’un 
collier  de  femme.  Tout  cela  eft  hors  d'ufage&  de 
mode. 

J  A  S  E  R I  E.  f.  f.  L’adion  de  jafer.  Po  m  e  y.  C’eft 
une  jaferie  perpétuelle. 

J  AS  EU  R,  euse.  f.  m.  &f.  Qui  parle  beaucoup, 
ou  indiferetement.  Ne  dites  rien  devant  cette  femme, 
c’eft  une  jafeufe  qui  ira  tout  redire.  Du  temps  de  Ni- 
cod on  difoit  auffi,  jafard  pour  l’homme,  6c  jafaffe 
pour  la  femme.  Il  y  a  des  lieux  en  France  ou  le  petit 
peuple  fe  fert  encore  de  ce  mot. 

JASMIN,  f.  m.  Prononcez  l’i.  Sorte  de  plante  dont 
il  y  a  diverfes  efpeces.  Le  jafmin  qu’on  appelle  jafmin 
commun ,  ou  petit  jafmin  eft  un  atbnfleau  qui  pouffe  plu- 
ficurs  tiges  fort  longues ,  vertes  ,  pliantes ,  foibles , 
qui  s’étendent  beaucoup,  &  qui  ont  befoin  d’être  fou- 
tenuës.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  pointues,  fem- 
blables  à  celles  de  la  veffe,  liftes,  de  couleur  verte 
obfcure.  Ses  fleurs  naifl’ent  en  maniéré  d’ombelles: 
elles  font  blanches,  petites,  agréables,  d’une  odeur 
douce:  chaque  fleur  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut,  6c 
decouppé  en  étoile  à  cinq  parties.  Lorfque  cette  fleur 
eftpalfée,  il  vient  Une  baye  molle,  ronde,  verdâtre, 
contenant  quelques  femences  rondes  6c  plates.  En  La¬ 
tin,  jafminum  vulgaüus  flore  albo.  C.  B  a  uh.  Il  y  a 
une  autre  efpece  de  jafmm  qu’on  appelle  jafmin  d‘Ef- 
pagne  ,  dont  les  fleurs  font  beaucoup  plus  grandes, 
plus  larges,  plus  belles,  plus  odorantes  que  celles  du 
precedent,  de  couleur  blanche  en  dedans,  rougeâtre 
en  dehors.  En  Latin ,  jafminum  Hifpanicum  flore  ex* 
terne  rubente.  J.  Bauh.  On  cultive  ces  deux  efpeces 
de  jafmin  dans  les  jardins  ;  leurs  fleurs  fervent  aux 
Parfumeurs. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  gefmin ,  qui  veut  dire  une  violette 
blanche ,  àcaufequela  fleur  de  cette  plante  lui  reffem- 
ble.  On  l’appelle  maintenant  en  Orient  'fambach ,  ou 
fambach.  D’autres  difent  qu’il  vient  du  Turc  jafmin , 
qu’ils  ont  fait  apparemment  de  l’Hebreu  famim ,  qui 
fignifie  toutes  fortes  de  drogues  aromatiques. 

On  appelle  pommade  de  jafmin ,  de  la  poudre  de  jafmin, 
des  gans  de  jafmin ,  la  préparation  de  ces  chofes  faites 
avec  du  jafmin  pour  les  parfumer. 

JASPE,  f.  ra.  L 's  fe  prononce.  Pierre  peu  differente 
de  l’agathe ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  plus  molle ,  &  qu’elle 
ne  peut  pas  être  fi  bien  polie.  La  nature  s’eft  plue  à  ex¬ 
primer  en  quelques-unes  des  fleuves,  des  bois,  des 
animaux,  des  fruits  ,  des  païfages ,  6c  des  figures, 
comme  s’ils  y  avoient  été  peints.  Le  jafpe  floride  qui 
fe  trouve  aux  monts  Pyrénées  eft  mêlé  de  plufieurs 
couleurs.  Il  y  en  a  auffi  d’une  feule  couleur,  ou  rouge, 
ou  verde ,  mais  il  eft  de  moindre  prix.  Le  plus  beau 
eft  celui  qui  tire  fur  une  couleur  de  laque  ou  de  pourpre, 
enfuitte  l'incarnat  ou  de  couleur  de  rofe  ;  Sc  celui  qu’on 
prife  à  prefent  eft  le  verd  chargé  de  petites  taches  rou¬ 
ges.  Jafpe  eft  un  nom  Hebreu  que  les  Latins  n’ont 
point  changé  non  plus  que  nous.  Quelques  Verfions 
Grecques  lui  ont  donné  le  nom  de  beril.  Onkelos  lui 
donne  le  nom  de  panthère,  à  caufe  qu’il  a  des  taches 
femblables  à  cet  animal. 

Jaspe.  Terme  de  Relieur.  Verd  &  vermillon.  Faire 
le  jafpe. 

JASPER,  v.  ad.  Peindre  en  forme  de  jafpe  de  diver¬ 
fes  couleurs,  ce  qu’on  fait  fur  la  tranche  &  couverture 
des  livres ,  fur  le  papier ,  fur  le  bois  ,  &ç. 

Jaspe,  e'e.  part.  &  adj. 

JASPURE.  Terme  de  Relieur.  Jafpe  jette  fur  la  tran¬ 
che  d’un  livre.  Voilà  une  belle  jafpure. 

J  A  T- 
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T  ATTE.  f.  f.  V ai  fléau  rond  fait  d’une  piece  de  bois 

J  tournée  &  creufée  autour  qui  fert  à  la  cuiline ,  à  la  ven¬ 
dange,  8c  le  plus  fouvent  à  mettre  les  balieures  d’une 
mailon.  Le  vaifleau  où  les  Relieurs  mettent  leur 
colle  s’appelle  auflS  jatte.  On  appelle  cul  de  jatte ,  un 
pauvre  eftropié  qui  n’a  ni  cuifle  ni  jambes  dont  il  fe  puif- 
fe  fervir ,  8c  qui  eft  obligé  de  marcher  fur  fes  fefles  en¬ 
fermées  dans  une  jatte.  Scarron  s’appelloit  cnl  de  jatte  , 
car  il  étoit  tellement  paralytique ,  qu’il  ne  pouvait  for- 
tir  de  fa  chaife. 

Ce  mot  vient  de  gabata  Latin  ,  qui  fignifie  une  grande 
écuelle.  Du  Cange  le  dérivé  degata,  qui  étoit  une  an¬ 
cienne  efpece  de  navire  rond  -,  &  témoigné  qu’on  a  dit 
autrefois  geatte.  On  dit  encore gatte  en  Picardie ,  poür 
dire  un  vaifleau  rond ,  8c  qui  n’eft  gueres  profond. 

Jattes,  en  termes  de  Mer ,  font  des  planches  vers 
l’avant  du  vaifleau ,  pour  recevoir  l’eau  que  les  coups  de 
mer  font  entrer  par  les  ecubiers. 

J  A  T  T  E'E.  f.  f.  Plein  une  jatte.  Une  jattée  d’ordures. 
On  dit  auflî ,  une  jattée  de  fouppe ,  en  parlant  de  celle 
qu’on  met  par  excès  dans  un  plat ,  ou  dans  une  écuelle. 
Il  eft  bas. 

;  j  a  v. 

J  A  V  A  R I  S.  f.  m.  Animal  des  Ifles  de  l’Amerique. 
C’eft  une  efpece  de  fanglier.  Il  eft  infatigable ,  8c 
prefqu’imprenablc  à  caufe  d’un  foupirail  qu’il  a  fur  le 
dos ,  &  par  lequel  il  rafraîchit  fes  poumons  en  cou¬ 
rant. 

J  A  V  A  R  T ,  ou  J  A  V  A  R.  f.  m.  Terme  de  Manè¬ 
ge.  Maladie  de  cheval.  C’eft  une  petite  tumeur  qui  fe 
refout  en  apoftume  ou  bourbillon ,  qui  fe  forme  au  pa¬ 
turon  fous  le  boulet ,  &  quelquefois  fous  la  corne.  Un 
javart  nerveux  eft  celui  qui  vient  fur  le  nerf.  Et  javart 
encorné  eft  celui  qui  vient  fous  la  corne.  Il  faut  delfoler 
le  plus  fouvent  un  cheval  ,  quand  il  a  un  javart  en - 
<orné. 

JAVEAU,  f.m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  Ifle  faite 
nouvellement  au  milieu  d  une  riviere  par  alluvion  ou 
amas  de  limon  8c  de  fable.  L’Ordonnance  parle  fouvent 
des  atterriflemens  8c  javeaux. 

J  A  V  E  L  E  R.  v.  aâàf  &  n.  Mettre  le  blé  fur  terre , 
&  le  difpofer  en  javelles  pour  le  faire  fecher.  11  faut 
laifler  javeler  le  blé  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
c’eft-à-dire ,  le  laifler  fecher.  Quand  le  temps  eft  hu¬ 
mide,  le  blé  eft  long  temps  à  javeler. 

JAVELEUR.  f.  m.  Celui  qui  javelle.  Il  n’y  a  pas 
aflez  de  Javelettfs  dans  ce  champ. 

JAVELINE,  f.  f.  Arme  d ’haft  ,  ou  demie  pique, 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  tant  à  pied  qu’achevai. 
Elle  avoit  cinq  pieds  8c  demi  de  long  ,  8c  fon  fer  avoit 
trois  faces  aboutiflantes  en  pointe.  Il  lui  fit  donner  une 
javeline  qu’il  prit  de  la  main  gauche.  V  a  U  g. 

JAVELLE,  f.  f.  Blé  abattu  qu’on  laifle  quelques 
jours  fur  la  terre  en  petits  tas  pour  fe  fecher ,  avant 
qu’oo  le  mette  en  gerbes. 

Ce  mot  vient  de  capeüa ,  dimiautif  fait  de  capus ,  qut  figni- 
fie  poignée ,  car  c’eft  en  effet  une  poignée  d’ épies.  M  e  n  . 
D’autres  qui  prétendent  qu’on  difoit  autrefois  bavelle ,  le 
dérivent  de  bapfus ,  dont  Celfus  s’ eft  fervi  pour  lignifier 
poignée. 

Javelle,  fe  dit  aufli  des  petits  fagots  de  farment ,  & 
de  quelques  fagots  ou  bottes  d’échalats ,  8c  de  lattes. 
Les  javelles  doivent  contenir  50.  échalas.  On  dit  par¬ 
mi  les  Tonneliers,  qu’un  baril  eft  tombé  en  javelle , 
lorfque  les  douves ,  &  les  fonds  fe  feparent. 

JAVEL  O  T.  f.  œ.  Javeline  plus  courte  &  plus  grofle 
Tome  II. 
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que  ne  font  les  javelines  ordinaires,  ou  flcche  qu’on 
lance  fans  le  fecours  de  l’arc  contre  l’ennemi.  Il  y  avoir 
parmi  les  Romains  plufieurs  fortes  de  javelots  ,  qui 
avoient  tous  leurs  noms  difterens  5  mais  dont  pourtant 
on  ne  dit  rien  ici ,  pareeque  ces  noms  ne  fe  peuvent 
rendre  en  François.  Lancer  le  javelot.  Ablan. 

Ce  mot  vient  de  capulottus  diminutif  de  capulus ,  qui  eft  dit 
comme  fi  le  javelot  étoit  tout  manche ,  à  caufe  qu’on  le 
darde  en  le  tenant  par  le  milieu.  Ménagé.  D’autres 
le  dérivent  de  jaculum ,  a  jaculando ,  comme  Du  Can¬ 
ge  ,  qui  témoigné  qu’on  difoi tgaveloces ,  pour  fpicula , 
dans  la  baffe  Latinité. 

Javelot,  fe  dit  aufli  d’une  forte  de  ferpent  qui  s’é¬ 
lance  fur  les  hommes,  &  qu’on  appelle  en  Latin  O»- 
ebris. 

Javelot,  eft  aufli  un  terme  de  Moi  flonneur  ,  qui 
lignifie  une  Braflce  d’avoine  fauchée ,  &  maflée  avec  le 
faachet. 

JAUGE,  f.  f.  Art  de  réduire  à  une  mefure  connue  ou 
cubique,  la  confîftance  ou  capacité  inconnue  des  vaif- 
feaux ,  particulièrement  de  ceux  qui  ont  quelque  ron¬ 
deur.  La  jauge  enfeigne  combien  un  tonneau  de  mer 
qui  pefe  2000.  livres  contient  de  pieds  cubes  d’eau , 
combien  un  muid  ,  une  barrique  tiennent  de  pintes. 
Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  de  la  jauge ,  8c  de  l’Arpen¬ 
tage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  galba ,  qui  fignifie  gros  &  gras\ 
car  jauge  fignifie  proprement  la  mefure  delà  pipe  par 
l’endroit  le  plus  gros.  Menace.  Du  Cange  le  dérivé 
de  galo ,  qui  eft  une  efpece  de  mefure  chez  les  Anglois  ; 
ou  de  jalo ,  d’où  on  a  fait  aufli  jale.  En  un  autre  en¬ 
droit  il  le  dérivé  de  gagga ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  dans  le  même  fens.  Il  témoigné  aufli  qu’il 
y  avoit  des  jaugeurs  de  draps  8c  de  pain ,  aufli  bien  que 
de  tonneaux,  c’eft-à-dire,  des  marqueurs  8c  des  me- 
fureurs. 

Jauge,  eft  aufli  un  Inftrumcnt  ou  broche  de  fer ,  qui 
eft  une  efpece  de  compas  de  proportion ,  fur  lequel  font 
marquées  plufieurs  lignes  qui  fervent  à  faire  la  redu&ion 
fur  le  champ  de  la  capacité  de  tous  les  vaifléaux ,  quel¬ 
que  irréguliers  qu’ils  foient ,  à  une  mefure  commune  <Sc 
connue. 

Jauge,  eft  encore  la  mefure  commune  8c  connue  qu’un 
vaifleau  doit  contenir ,  félon  le  different  ufage  des  lieux. 
Ce  muid  contient  tant  de  pintes ,  il  eft  de  jauge.  On 
dit  auflî,  quand  on  fert  une  grande  bouteille,  un  grand 
verre  de  vin ,  qu’ils  font  de  jauge  j  pour  dire ,  qu’ils 
contiennent  la  mefure  &  au  delà. 

Jauge.  Les  Fontainiers  fe  fervent  aufli  de  ce  terme  pou/ 
lignifier  une  certaine  mefure  d’eau ,  dont  on  veut  fçavoir 
la  quantité  de  pouces. 

Jauge,  eft  aufli  un  terme  de  Charpentier ,  qui  fignifie 
une  petite  réglé  de  bois  dont  fe  fervent  les  Charpen¬ 
tiers  pour  tracer  leurs  ouvrages  ,  &  coupper  fur  le 
trait. 

Jauge,  parmi  les  Jardiniers  fignifie  un  efpace  de  terre 
qu’on  laifle  vuide  en  faifant  un  labour  profond.  11 
fignifie  aufli  une  fouille  de  tranchée ,  afin  que  dans  cet 
efpace  on  ait  la  commodité  <Ty  jetter  des  terres  qui 
font  à  labourer  ,  faifant  enforte  qu’il  refte  une  jauge 
pareille  à  la  première  jufqu’à  la  fin  de  la  tranchée,  <3c 
alors  on  remplit  cette  derniere  jauge ,  foit  avec  les  ter¬ 
res  qu’on  a  mis  hors  de  la  tranchée  pour  la  première 
jauge  ,  foit  avec  des  terres  prifes  d’ailleurs.  L  a 
QU  IN. 

Jauge,  fignifie  encore  en  termes  de  Jardinier,  la  me¬ 
fure  de  la  profondeur  qu’ôn  veut  donner  à  une  tranchée  ; 
8c  cette  jauge  eft  un  bâton  d’une  longueur  femblable  à 
celle  de  cette  profondeur.  Il  faut  toujours  fuîVre  cette 
mefure  pour  entretenir  la  même  profondeur  &ia  même 
fuperficie  fans  y  rien  changer.  Ainfil’on4it,  avoir  fans 
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cefife  la  jauge  pour  ne  Te  point  tromper  en  faifant  la 
tranchée.  La  Quint. 

JAUGEAGE,  f.  m.  L’action  de  jauger.  Il  entend 
fort  bien  le  jaugeage.  11  a  fait  le  jaugeage  de  tous  ces 
vailîeaux. 

Jaugeage,  fc  dit  auffi  du  Droit  que  prcnneBt  Jes  Jau- 
geurs ,  les  Officiers  qui  jaugent.  Il  y  a  tant  pour  le 
droit  de  jaugeage. 

JAUGER,  v.  aét.  Mefurer  avec  la  jauge  la  capa¬ 
cité  d’un  vaifleau ,  8c  la  réduire  à  une  mefure  commune 
8c  connue.  On  dit  auffi  en  Maçonnerie ,  Jauger  une 
pierre ,  pour  voir  fi  fon  épaillcur  eft  égale. 

J  A  U  G  E  U  R.  f.  m.  C’cft  un  Officier  de  ville  qui  fçait 
l’art  de  jauger ,  ou  qui  a  titre  8c  pouvoir  de  jauger.  Un 
juré  Jaugeur.  Le  Jaugeur  doit  imprimer  fa  marque  fur 
le  vailfeau  avec  une  roiianette ,  8c  y  mettre  la  lettre  B  , 
fi  la  jauge  eft  bonne  •,  la  lettre  M ,  fi  elle  eft  trop  foible 
ou  moindre  ;  &  la  lettre  P ,  fi  elle  eft  plus  forte ,  avec 
un  chifre  qui  marquera  le  nombre  des  pintes  qui  y  feront 
de  moins  ou  de  plus.  Chaque  Jaugeur  doit  avoir  fa 
marque  particulière. 

J  A  UM  1ERE.  f.  f.  Petite  ouverture  à  la  pouppe, 
par  laquelle  le  timon  répond  au  gouvernail  pour  le  taire 
joiier.  Pomey. 

JAUNASTRE,  ou  JAUNATRE,  adj.m.&f. 
Qui  tire  fur  le  jaune. 

JAUNE,  adj.  m.  &  f.  &  quelquefois  fubft.  Couleur 
éclatante  qui  réfléchit  le  plus  de  lumière  apres  le  blanc. 
Les  Teinturiers  font  le  jaune  ayec  de  la  gaude.  On  en 
fait  auffi  avec  le  concomme  ou  terramerita  ,  qui  eft  une 
racine  ;  &  pour  les  moindres  étoffes  ,  avec  la  farrette 
&  la  geneftrolle.  La  nuance  du  jaune  eft  ie  jaune  naifi- 
fanti  le  jaune  citron ,  le  jaune  pale ,  \e  jaune  paiüé  >  de 
1e  jaune  dtré.  On  compofe  le  verd  jaune  du  bleu  &  du 

jaune ,  &  plufieurs  autres  verds.  Avec  le  jaune  8e.  le 
rouge  de  garence  &  celui  de  bourre  fe  font  le  jaune  d'or , 
l’aurore,  la  couleur  de fourci,  l’orengée,  lanacarate, 
l’ifabelle ,  la  couleur  du  chamois  ,  qui  font  des  nuan¬ 
ces  du  jaune.  De  la  nuance  du  jaune  &  du  fauve  fe 
compofent  toutes  les  nuances  de  feuille  morte  8c  de 
couleur  de  poil.  Les  Peintres  &  Emailleurs  font  du 
jaune  avec  du  mafficot,  quieftdelacerufepouflceau 
feu,  ou  avec  de  l’ochre.  Les  Enlumineurs  en  font 
avec  du  fafran ,  de  la  graine  d’Avignon ,  de  l’orcanet- 
tc,  8cc.  La  calamine  eft  une  terre  jaune  minérale,  qui 
teint  le  leton  ou  le  cuivre  en  jaune.  Les  feuilles  des  ar¬ 
bres  deviennent  jaunes  ,  quand  elles  ne  reçoivent  plus 
l’eau  de  la  feve.  Il  y  a  beaucoup  de  matières  jaunes  ou 
obfcures ,  qui  fe  blanchiflent  lorfqu’on  les  mouille ,  8c 
qu’on  les  fait  fecher  au  foleil  plufieurs  fois.  Mais  fi 
elles  font  blanches,  &  demeurent  long  temps  à  l’air 
fans  être  mouillées ,  elles  deviennent  jaunes ,  ai  nll  qu’il 
arrive  à  la  toile  &  à  la  cire.  Le  papier  &  l’y  voire  ap¬ 
prochez  d’un  grand  feu  deviennent  fucceffivement;4«- 
tiesy  rouges  8c  noirs.  La  toile  de  foye  étant  devenue 
jaune  (e  blanchit  par  la  fumée  du  foufre.  On  peint  les 
rayons  du  foleil  avec  du  jaune.  Le  jaune  d'oeuf  y  eft  la 

partie  du  milieu  de  l’œuf  qui  fert  de  nourriture  au  pou¬ 
let,  tandis  que  la  poule  couve.  La  toile  jaune ,  eft  de 
groffe  toile  de  ménagé,  telle  qu’elle  vient  de  deffiis  le 
metier,  8c  avant  que  d’avoir  été  plufieurs  fois  blan¬ 
chie. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  giaüo ,  ou  de  l’Allemand  geel , 
ou  du  Latin  galbinus ,  geaune.  On  le  dérivé  auffi  du 
Latin  hjralinus.  Me  N. 

I  a  u  n  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  beur¬ 
re  eft  jaune  comme  fil  d’or.  Ce  malade  eft  jaune  com¬ 

me  fafran,  jaune  comme  un  coin.  On  dit  par  raillerie 
de  celui  dont  on  veut  railler  les  difeours.  Il  dit  d’or, 
&  fi  il  n’a  pas  le  bec  jaune.  On  dit  auffi  ,  qu’un  hom¬ 
me  fait  des  contes  jaunes ,  quand  il  dit  des  chofes  in- 
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croyables.  On  dit  auffi  a  quelcun  ,  qu’on  lui  fera  voir 
fon  bec  jaune  -,  pour  dire ,  qu’on  lui  fera  voir  qu’il  s'eft 
trompé,  qu’il  eft  un  ignorant.  Ce  proverbe  eft  tiré  de  la 
Fauconnerie ,  8c  des  oileaux  niais  qui  ont  le  bec  jaune. 

J  A  U  N  E  T.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  enfans  à  tou¬ 
tes  les  petites  fleurs  jaunes.  C’eft  auffi  le  nom  quC  le 
petit  peuple  donne  à  toutes  les  pièces  d’or.  Cet  hom¬ 
me  eft  bien  riche ,  il  a  bien  des  jaunets. 

JaUnet.  adj.  Il  y  a  des  lieux  où  l’on  appelle  Pain 
jaunet,  une  forte  de  pain  qui  tient  le  milieu  entre  le 
pain  blanc,  8c  le  pain  bis. 

JAUNIR,  v.  ad.  &  n.  Rendre  jaune  ,  foit  par  la 
teinture ,  ou  par  la  peinture.  On  jaunijfoit  autrefois  les 
maifons  en  ligne  d’infamie  après  des  rebellions  ou  des 
banqueroutes. 

Jaunir,  fe  dit  auffi  de  la  nature,  &  alors  il  eft  adif& 
neutre.  L’été  n’a  pas  encore  jauni  les  blez.  Ce  citron 
commence  a  jaunir.  Proche  de  fon  teint  vermeil  on  voit 
jaunir  les  lis.  La  Suze. 

Jauni,  ie.  part.  8c  adj. 

JAUNISSE,  f.  f.  Maladie  qui  rend  jaune  ,  &  qui 
vient  d’un  dégorgement  de  bile.  Voyez  Ictere. 

JAUTEREAUX.  Voyez  Jo  ut  ereaux. 

J  A  Y  ET.  Voyez  Jais. 

I  B  I. 

I  B  I  B  O  H  O  C  A.  f.  m.  Serpent  du  Brefil  fort  veni¬ 
meux.  Son  corps  eft  tacheté  de  rouge ,  denoir,  &de 
bleu. 

IBIRAPITANGA.  f.  m.  Nom  que  les  Indiens 
donnent  à  un  grand  arbre  du  Brefil ,  qu’on  appelle  au¬ 
trement  bou  du  Brefil ,  ou  arbre  du  Brefil.  Le  bois  de 
cet  arbre  fert  pour  teindre  en  rouge.  Il  relfemble  aux 
chênes  en  grandeur. 

IBIS.  f.  m.  Oifeau  d’Egypte.  Il  reffemble  à  la  cigogne 
par  fon  long  bec,  &  par  fes  jambes.  On  dit  que  l’i bis 
a  appris  aux  hommes  l’ufage  des  lavemens. 

ICA. 

I C  A  QU  E.  f.  m.  Sorte  de  petit  prunier  qui  croît  aux 
Antilles  en  forme  de  buiffon.  Ses  branches  font  reve- 
tuës  en  tout  temps  de  petites  feuilles  longuettes ,  &  or¬ 
nées  deux  fois  l’an  d’une  infinité  de  belles  fleurs  blan¬ 
ches  ,  ou  violettes  ,  qui  font  fuivies  d’un  petit  fruit 
rond,  de  la  groffeur  d’une  prune  de  Damas.  Ce  fruit 
étant  meur  devient  blanc ,  ou  violet  comme  étoit  fa 
fleur.  Il  eft  fort  doux ,  &  tellement  aimé  de  certains 
peuples  près  du  golfe  d’Hondures ,  qui  s’en  nourriffent, 
qu’on  les  appelle  Icaques.  Pour  empêcher  leurs  voifins 
à  qui  ces  fruits  manquent  d’y  venir  faire  du  dégât ,  lors¬ 
qu'ils  ont  atteint  leur  maturité ,  ils  tiennent  pendant  ce 
temps- là  aux  avenues  de  leur  terre,  des  corps  de  gar¬ 
des  compofez  de  l’élite  de  leurs  meilleurs  foldats ,  qui 
les  repouflent  vivement  avec  la  fléché ,  &  la  maffuc, 
quand  ils  fe  prefentent. 

ICE. 

ICELUY,  icelle.  Pronom  relatif.  Cemotn’eft 
plus  en  ufage  qu’en  pratique,  «Scfignifie,  Celui  dont 
on  a  parlé  auparavant,  lctlujj  nôtre  grand  Confeil  :  c’eft 
le  commencement  du  difpofitif  de  tous  les  arrêts  de  cet¬ 
te  Jurifdiftion. 

I  C  H. 

I  C  H  N  E  U  M  O  N.  f.  m.  C’eft  un  animal  qui  naît  en 
Egypte,  qu’on  appelle  quelquefois  rat  d'Inde.  Il  eft 
de  la  grandeur  d’un  chat.  Les  Egyptiens  l’ont  adoré, 

par- 
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parccqu’il  eft  ennemi  du  crocodile,  6c  qu’il  caflefes 
ceufs,  6c  même  le  tue  quelquefois  en  lui  rongeant  les 
inteftins.  Les  Naturalises  remarquent  que  1 ’icbneu - 
mon  eft  le  feul  animal  qui  ait  l’induftrie  de  fe  fervir  d’ar¬ 
mes  defïènfives  :  car  quand  il  veut  attaquer  un  afpic ,  il 
fs  roule  dans  la  bouc,  qu’il  laiffcfecherpour  lui  fervir 
de  cuiraffie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  icbneumon ,  du  verbe  icbneuein ,  in- 
vejtigare ,  chercher.  Le  propre  de  cet  animal  eft  de 
chercher  le  crocodile  &  l’afpic  pour  les  tuer ,  car  il  eft 
leur  ennemi  irréconciliable. 

1CHOGL  ANS.  Jeunes  Eunuques  blancs  qui  fervent 
dans  le  ferrai!.  On  les  éleve  avec  une  aufterité  in¬ 
croyable. 

ICHTHY  OPHAGE.  Animal  qui  ne  vit  que  de 
poiflon.  Des  peuples  iclnbyopbages.  Des  oifeaux  icb- 
thyophages. 

Ce  mot  eft  Grec ,  6c  vient  de  icbihys ,  p'tfcis ,  poiffon ,  6c  de 
pbagomay ,  tit  y  je  mange, 

I  C  I. 

ICI.  Voyez  1er. 

I  C  N. 

ICNOGRAPHIE.  f.  f.  Terme  de  Geometrie. 
C’eft  le  plan  geometral ,  ou  la  defeription  d’une  forte- 
relfe  »  d’un  bâtiment  ,  ou  d’une  autre  conftru&ion. 
Cette  délinéation  eft  telle,  que  le  bâtiment  paroîtroit 
au  rez  de  chauffée ,  fionl’avoitrafée.  On  l’appelle  au¬ 
trement  feftïon  borifontale.  Cette  defeription  marque 
feulement  les  longueurs  6c  les  inclinations  des  lignes  , 
les  angles  6c  les  épaiffeurs  des  ouvrages.  Les  élé¬ 
vations  ne  font  connues  que  par  le  profil  ou  l’orto- 
graphie. 

ICO. 

ICONOCLASTE,  f.  m.  6c  f.  Brifeur  d’images. 
L'Eglife  Romaine  qui  fait  delà  vénération  des  images 
6c  des  reliques ,  une  des  parties  les  plus  confiderables 
de  fon  culte,  6c  que  l’on  peut  appeller  pour  cet  effet 
Iconolâtre ,  regarde  les  lcontclaftes  comme  autant  d’he- 
retiques  qui  ont  long  temps  affligé  l’Eglife  d’Orient, 
pareeque  ces  Iconoclaftes  vouloient  détruire  la  vénéra¬ 
tion  des  images  de  Dieu ,  6c  des  Saints,  Ôcbrifer  tou¬ 
tes  les  figures  ,  6c  reprefentations  dans  les  Eglifcs. 
Leon  Ifaurique  Empereur  d’Orient  a  été  le  principal 
Chef  des  I  comclajtes.  Le  Pere  Maimbourg  a  écrit  am¬ 
plement  l’Hiftoire  des  Iconcclafles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eikonoklafles ,  d'eikpn ,  imago ,  image , 
6c  du  verbe  VLaein ,  klan ,  rumpere ,  rompre. 

ICONOGRAPHIE,  f.  f.  Defeription  des  ima¬ 
ges.  C’eft  la  connoiffance  des  ftatuës  antiques  de 
marbre,  6c  de  bronze,  desbuftes,  des  demi-buftes, 
des  Dieux  Penates ,  des  peintures  à  frefque  ,  des  mo- 
faïques,  6c  des  mignatures  anciennes.  Plufieurs  per- 
fonnes  de  mérité  fe  font  appliquez  à  Vicmograpbie.  Les 
Modernes  illuftres  dans  l 'iconographie  ,  font  Michel 
Ange ,  Fulvius  Urfinus ,  Pietro  Santé  6c  autres  habiles 
Italiens.  Spon. 

ICONOLASTRE,  ou  I  C  ON  O  L  ATRE. 
f.  m.  Qui  venere ,  qui  adore  les  images.  Il  y  a  eu  de 
grands  troubles  en  Orient  entre  les  Iconilatres  &  les  Ico¬ 
noclaftes. 

ICONOLOGIE.  f.  f.  Interprétation  de  plufieurs 
images  ou  monumens  anciens  6c  emblèmes.  Il  y  a 
plufieurs  livres  intitulez  I conologies  ;  celle  de  Debie  cal- 
cographe,  de  Ripa,  6cc.  L  ’iconologie  fait  la  peinture 
des  chofes  purement  morales  fous  la  figure  des  perfon- 
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nés  vivantes.  Elle  perfonnifie  la  Vi&oire,  la  Renom¬ 
mée,  la  Vertu,  la  Nobleffe  ,  l’Honneur  ,  les  paf- 
fions ,  6cc.  6c  eft  fort  neceflaire  aux  Poètes ,  aux  Pein¬ 
tres  6c  aux  faifeurs  de  balets  ôc  de  reprefentations. 

ICOSAEDRE,  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Soli¬ 
de  contenu  fous  20.  triangles  équilatéraux,  6c  é^aux 
entr’eux.  0 

I  f  T. 

I  CT  ER,E.  f.  f.  Terme  de  Mcdecine,  eft  un  débor¬ 
dement  de  bile  par  tout  le  corps  ,  que  les  Latins  appel¬ 
lent  iflerus ,  aurtgo ,  ou  morbtu  regiiis.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes.  L’une  qu’on  appelle  proprement  1  a  jaimijfe,  qui 
eft  caufee  par  la  bile  jaune  trop  exaltée  ou  trop  abon¬ 
dante  dans  la  mafTc  du  fang ,  ou  lorfque  les  conduits 
cholidoques  font  bouchez.  La  fécondé  eft  noirâtre, 
engendree  de  cette  meme  bile  jaune  melée  avec  des 
acides.  La  troificmetirefurle  verd,  provenant  auffi 
du  mélange  de  la  bile  6c  de  quelques  acides  :  elle  eft  or¬ 
dinaire  aux  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs.  Dans  la  jau¬ 
ni  fie  le  blanc  des  yeux  6c  tout  le  cuir  eft  jaune ,  6c  tra¬ 
vaille  de  demangeaifon.  Dans  Viclere  noire  la  couleur 
naturelle  fe  perd  ,  à  caufe  de  l'humeur  atrabilaire  qui  eft 
épanduë  fous  le  cuir.  Elle  paroît  d’abord  brune ,  6c 
enfuitte  plombée  6c  bafanée.  La  jauniffe  eft  lameffa- 
gere  de  l’hydropifie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ikteros ,  qui  fignifie  la  meme  chofe, 
6c  qui  félon  Gorrharus'vient  du  Grec  iktis ,  qui  fignifie 
une  efpece  de  bellette.  Cet  animal  ayant  les  yeux  de 
couleur  d’or ,  on  a  donné  fon  nom  à  la  maladie  qui  rend 
jaunes  ceux  qui  en  font  attaquez. 

I C  T  E  R I QU  E.  adj.  Terme  de  Medecine  ,  qui  fe 
dit  d’une  perfonne  malade  qui  a  la  jauniffe ,  6c  des  reme- 
des  propres  à  la  guérir. 

I  C  Y. 

I  C  Y ,  ou  I  C I.  Adverbe  de  temps  5c  de  lieu  qui  mar¬ 
que  le  lieu  où  l'on  eft ,  le  temps  prefent ,  6c  qui  eft  op- 
pofé  à  là,  qui  marque  un  lieu  ou  un  temps  éloigne. 
Approchez  vous  d 'icy ,  venez  chez  moi ,  ou  dans  moii 
voifinage.  Faites  un  tour  jufques  icy ,  jufqu’en  ce  païs , 
en  ce  quartier.  Sortez  hors  d 'icy ,  il  ne  fait  pas  bon  icy 
pour  vous.  Hors  d 'icy  tnauvaifes  penfées;  c’eft  icy 
l’endroit  du  livre  où  nôtre  queftion  fera  décidée.  Icy 
je  ferai  mon  parterre ,  6c  là  mon  potager.  On  dit  en¬ 
core  ,  Cet  homme  eft  d 'icy  ;  pour  dire ,  il  eft  né  dans 
ce  village,  dans  cette  ville ,  dans  cette  Province,  On 
n’avoit  point  connu  jufqu’icy  la  nature  des  Cometes,  la 
circulation  du  fang,  la  pefanteur  de  l’air,  6c c.  pour 
dire,  Jufqu’à  maintenant.  D'icy  à  cent  ans  ,  à  cent 
ans  d 'icy. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bîc. 

Icy,  après  un  fubftantif  commence  à  vieillir.  On  ne  dit 
plus  ce  temps  icy-,  cet  homme  icy  \  mais  ce  temps  cy. 
Cet  homme  cy.  L’ufage  a  changé  depuis  Vaugelas ,  qui 
approuve  cet  homme  icy.  M.  T. 

I  C  Y- B  AS.  adv.  Qui  fe  dit  de  ce  bas  monde.  Les 
Epicuriens  tenoient  que  Dieu  ne  fe  mêle  point  des 
chofes  d’icy-bas,  6c  qu’il  ne  fe  met  pas  en  peine  que 
chacun  viveàfaphantaifie.  Po  rt-R.  Des  chofes  d'icy- 
bas  la  Fortune  décidé.  Des-H. 

Ict-bas  ,  eft  auffi  un  fimple  adverbe  de  lieu,  qui  fe 
dit  par  oppofition  à  icy-haut.  Venez  icy- bac.  1!  eft 
icy-bas. 

I  D  E. 

IDEAL,  ale.  adj.  Qui  n’eft  qu’en  idée.  Plus  une 
Philofophie  eft  fubtile ,  6c  iieale ,  plus  elle  eft  vaine  6c 
Z  z  z  3  inutile 


ï  D  E. 

Inutile  pour  expliquer  des  chofes  qui  ne  demandent 
qu’un  fens  droit  pour  ctre  connues.  La  Br.  Ce  mot 
n’eft:  en  ufage  que  dans  le  dogmatique. 

IDEE,  f.  f.  Perception  de  l’ame  par  l’organe  des  fens: 
image  des  objets  qui  fe  prefente  à  l’entendement.  Une 
idée  eft  la  forme  fous  laquelle  nous  nous  reprefentons  les 
objets.  Lo  g.  L'idée  eft  l’objet  immédiat,  ou  le  plus 
proche  de  nôtre  efprit  ,  quand  il  apperçoit  quelque 
«hofe.  Maleb.  T  outes  les  perceptions ,  5c  toutes  les 
fenfations  de  l’ame  font  des  idées  ;  ainfi  l’efprit  efl:  abfo- 
Jument  paflif  à  cet  égard.  Locke.  Les  hommes  font 
convenus  de  certains  Ions ,  pour  être  les  lignes  des  idées 
que  nous  avons  dans  l’efprit ,  &  que  l’on  a  attachées  à 
ces  fignes  extérieurs.  Maleb.  Ne  me  rappeliez  point 
une  trop  chere  idée.  R  a  c.  Quelquefois  en  m’entrete¬ 
nant  avec  vôtr cidce,  je  la  tutaye.  Le  Ch.  d’H.  J’ay 
quelque  idée  d’avoir  vu  cet  homme:  il  faut  que  je  rap¬ 
pelle  mes  vieilles  idées. 

ïd  É  e  ,  fe  dit  aulfl  des  vues ,  des  operations ,  des  notions 
de  l’efprit,  de  la  penfée,  de  la  reflexion  par  le  rap¬ 
port,  &  l’aflemblage  de  plulieurs  chofes  qui  ont  paifé 
par  les  fens.  Quelques  Philofophes  appellent  ces  idées , 
des  idées  complexes  ,  parcequ’elles  font  compofécs  de 
diverfes  idées  Amples ,  comme  celles  de  l’article  prece¬ 
dent,  6c  qui  ne  font  autre  ehofe  que  les  images  for¬ 
mées  par  les  objets  extérieurs  qui  îrappent  nos  fens. 
Ces  idées  Amples  font  comme  la  matière  de  nos  con- 
noiffances  ,  6c  forment  nos  idées  complexes  par  leur 
combinaifon.  Connoître  unechofe ,  c’eft  en  avoir  une 
idée  claire,  &  en  découvrir  les  rapports  par  lumière , 
6c  par  évidence.  M  a  le  b.  Les  operations  de  l’efprit 
fùr  ces  idées  Amples  confiftent  à  les  difeerner ,  les  com¬ 
parer,  &c.  Locke.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  A  nous 
n’avons  point  d’évidence  des  myfteres  de  la  foi ,  puif- 
que  nous  n’en  avons  pas  même  d'idée.  Maleb.  Les 
hommes  tâchent  d’affbiblir,  &  d’obfcurcir  Vidée  de  la 
mort.  Ni  c.  Dieu  n’agit  pas  félon  les  idées  foiblcs  de 
bornées  des  hommes.  Le  Cl. 

Selon  que  votre  idée  eji  plus ,  ou  moins  obfcure , 

L’expreffion  U  fuit  ou  moins  nette,  ou  plus  pure  ; 

Ce  que  ion  conçoit  lien  s'énonce  clairement.  Boi. 
Les  idées  Amples  ,  ou  complexes  peuvent  être  claires, 
5c  diftinftes  ;  ou  obfcures  de  confufes.  Les  idées  Am¬ 
ples  font  claires  quand  elles  font  fort  vires  dans  l’efprit, 
par  la  bonne  difpoAtion  des  organes  :  6t  c’eft  cette  clar¬ 
té  qui  rend  les  idées  diftindes.  Les  idées  complexes  font 
claires,  non  feulement  lorfque  les  idées  Amples  dont 
elles  font  compofées ,  font  claires  :  mais  encore  lorfque 
leur  nombre ,  5c  leur  ordre  efl:  clairement  Axé  ,  ôc  ré¬ 
glé  dans l’efprit.  Locke. 

C’eft  une  queftion  célébré  en  Philofophie ,  A  toute  idée 
tire  fon  origine  de6  fens.  Si  cela  efl: ,  toutes  nos  idées 
font  corporelles ,  ôc  nous  ne  concevons  rien  que  par 
des  images  fcmbiables  à  celles  qui  fe  forment  dans  le 
cerveau  quand  nous  voyons ,  ou  quand  nous  imaginons 
des  corps.  Cependant  il  y  a  un  très-grand  nombre  d'i¬ 
dées  qui  ne  tenant  rien  d’aucune  image  corporelle,  ne 
peuvent,  fans  abfurdité,  être  rapportées  à  nos  fens. 
L  o  g.  Il  efl:  certain  que  nôtre  efprit  n’a  abfolument  au¬ 
cunes  idées  que  celles  que  nos  fens  lui  prefentent ,  &  les 
idées  qu’il  forme  par  fes  propres  operations  fur  celles 
qu’il  a  reçues  par  les  fens.  Ainfi  un  homme  deftitué  d’un 
de  fes  fens,  n’a  jamais  aucune  idée  qui  appartienne  à 
ce  fens.  Enforte  que  fuppofant  un  homme  deftitué 
de  tous  fes  fens ,  il  n’auroit  aucune  idée,  pareequ’il  n’au¬ 
roit  jamais  eu  d'idée  de  fenfation  ;  les  objets  extérieurs 
n’ayant  aucune  voye  pour  en  produire  en  lui  par  le 
moyen  des  fens.  Il  n’auroit  point  non  plus  d’idée  de 
reflexion  ,  pareequ’il  manqueroit  de  toute  fenfation , 
qui  efl:  ce  qui  excite  en  lui  les  operations  de  fon  efprit , 
qui  font  les  objets  de  fa  reflexion.  Lo  c  k  b.  De  ce 
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principe  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a  point  d'idée  innée  dans 
nôtre  efprit ,  c’eft- à-dire  >  qui  y  foit  avant  qu’il  ait  ap- 
percu  les  objets  par  l’organe  des  fens,  5c  réfléchi  fur 
cette  perception.  Il  n’eft  point  vrai  qu’il  y  ait  dans  nôtre 
efprit  des  veritez  generales  qui  foient  nées  5c  créées 
avec  lui.  Ces  idées  qui  femblent  innées,  pareequ’on 
les  fent  dès  qu’on  fait  ufagedelaraifon,  ne  viennent 
que  des  idées  dont  les  fens  ont  rempli  l’efprit  infenfible- 
ment  :  5c  c’efl:  fur  ces  idées ,  qui  viennent  originaire¬ 
ment  des  fens ,  que  l’efprit  exerce  fa  faculté  de  raifotj- 
ner.  Id  .  L’opinion  la  plus  commune  fur  les  idées  en  ge¬ 
neral  ,  eft  celle  des  Peripatcticiens.  Us  prétendent 
que  les  objets  de  dehors  envoyent  des  efpeces  qui  leur 
reflemblcnt ,  5c  que  ces  efpeces  imprimées  fur  les  fens 
extérieurs  ,  font  portées  par  eux  jufqu’à  l’entende¬ 
ment.  Ces  efpeces  étant  materielles ,  5c  fcnftbles ,  font 
rendues  intelligibles  par  l’intelled  agent ,  5c  reçues  par 
l’intelleét  patient.  D’autres  croyent,  que  nos  âmes 
ont  la  puiflance  de  produire  les  idées  des  chofes  aufquel- 
les  elles  veulent  penfer  :  5c  qu’ainfi  l’homme  peut 
créer ,  5c  anéantir  les  idées  de  toutes  les  chofes  qu’il  ]ui 
plaît  de  fe  forger.  D’autres  tiennent  que  toutes  les 
idées  font  nées ,  5c  créées  avec  nous.  Voyez  Male- 
branche. 

IdÉe,  fe  prend  philofophiquement  pour  un  prototype , 
une  image  éternelle  fur  laquelle  toutes  chofes  ont  été 
depuis  formées.  C’eft  ce  qu’on  appelle  les  fameufes 
idées  de  Platon.  Dieu  a  en  foi  Vidée  de  toutes  chofes. 

Idee,  fe  dit  auflî  d’une  opinion  ,  d’un  fentiment  qu’on 
a  dans  l’efprit.  Je  m’étois  formé  une  haute  idée  de  la 
vertu  de  cet  homme.  Les  hommes  r chauffent  l’idée 
qu’ils  ont  d’eux  mêmes  en  s’imaginant  par  une  illufion 
groffiere ,  qu’ils  font  réellement  plus  grands ,  parce- 
qu’ils  font  dans  une  plus  grande  maifon  ,  5c  qu’il  y  a 
plus  de  gens  qui  les  admirent.  L  o  g.  Les  fombres  idées 
qu’on  donne  de  la  vertu  ,  la  rendent  trifte  ,  6c  eiv 
nuyeufe.  Fen.  Le  plus  grand  plaiflr  d’un  homme  or¬ 
gueilleux  c’eft  de  contempler  l'idée  qu’il  fe  forme  de  lui- 
même  :  cette  idée  eft  la  fource  de  toutes  fes  vaines  fatis- 
fa&ions ,  5c  rien  ne  lui  plaît  que  ce  qui  contribue  à  la 
rehaufler  ,  à  l’aggrandir  ,  5c  à  la  rendre  plus  vive. 
Nie.  C’eft  avoir  une  idée  bien  baffe  de  Dieu ,  que  de 
fe  figurer  que  fa  gloire  a  befoin  que  nous  lui  prêtions  nos 
crimes.  La  Pl.  Jamais  homme  ne  laiflà  une  fi  médio¬ 
cre  idée  de  fa  perfonne ,  5c  de  fon  mérité.  H.  S.  de 
M.  Les  Stoïciens  nous  ont  donné  la  plus  grande,  5c la 
plus  belle  idée  de  la  vertu  ^ue  l’on  fe  puiffe  former , 
fans  fe  foucier  que  cette  idee  convienne  à  la  vertu  hu¬ 
maine.  M.  Es  p.  L’eftime  du  public  confirme  l’amour 
propre  dans  l’idée  flatteufe  qu’il  fe  forme  de  lui-même. 
L  a  P  l  .  Les  hommes  fe  forment  une  fauffe  idée  du  vrai 
bien.  Abadie. 

Id  é  e  ,  eft  encore  la  première  produdion ,  ou  le  pre¬ 
mier  projet  de  traiter  en  general  ou  d’un  art,  ou  d’une 
fcience.  Scamozzi  a  intitulé  fon  livre,  idée  de  1‘ Archi¬ 
tecture. 

Idee  )  fignifie  auffi  quelquefois  ,  Vifion ,  imagination 
fauffe.  Cet  homme  n’eû  riche  qu’en  idée ,  n’eft  heu¬ 
reux  qu’en  idée.  Je  cherche  des  fouvenirs  agréables 
dans  le  paffé  ,  5c  des  idées  plaifantes  dans  raveair. 
St.Ev.  Les  maximes  enflées  du  Portique  n’ont  ja¬ 
mais  fait  de  fage  qu’en  idée.  G.  G.  La  République  de 
Platon  étoit  une  idée  impraticable.  M.  S  c.  Ledeflèin 
de  Dinocrates  »  de  faire  une  ftatuê  d’Alexandre  du 
mont  Athos ,  étoit  un  deffein  en  idée  >  qui  eft  demeuré 
en  idée ,  qui  ne  fe  pouvoit  executer. 

IDEM.  adv.  Terme  Latin  dont  on  fe  fe rt  au  Palais , 
quand  on  veut  donner  le  même  jugement ,  la  même 
reponfe,  la  même  taxe  fur  un  article ,  qu’on  a  fait  fur 
le  precedent. 

IDENTIQUE,  adv.  m.  5c  E  Qui  eft  le  même. 

Vous 


IDE.  I  D  I. 

Vous  croyez  me  faire  deux  differentes  propofitions, 
mais  elles  font  identiques. 

IDENTITE',  f.  f.  Qualité  qui  fait  que  deux  chofes 
font  de  meme  nature  ,  &  quelquefois  le*  mêmes. 
Nonobftant  qu’il  y  ait  trois  perfonnes  en  Dieu ,  il  y  a 
identité  de  nature,  de  Divinité.  Il  y  a  identité  de  rai- 
fon  pour  accorder  cette  grâce ,  puis  qu’on  a  accordé  cet¬ 
te  autre. 

IDES.  f.  m.  plur.  Terme  dont  fefervoient  les  Romains 
dans  leur  Calendrier  pour  diftinguer  certains  jours  du 
mois.  Il  y  en  a  huit  à  chaque  mois.  Les  Ides  font  d’or¬ 
dinaire  le  J  3.  de  chaque  mois ,  excepté  aux  mois  de 
Mars,  Mai,  Juillet  &  O&obre,  où  elles  font  le  15. 
pareeque  ces  quatre  mois  avoient  fix  Nones  j  &  les  au¬ 
tres  quatre.  On  comptoit  huit  jours  pour  les  Ides. 
Ainfi  le  huitième  dans  ces  quatre  mois,  &Iefixiéme 
dans  les  huit  autres ,  on  comptoit  le  huitième  avant  les 
Ides-,  &dcmême  en  diminuant  jufqu’au  12.  ou  au  14. 
qu’on  appelloit  la  veille  des  Ides-,  &  le  13.  ou  le  15. 
félon  les  differens  mois ,  venoient  les  Ides.  Onfefert 
encore  de  cette  façon  de  compter  les  jours  en  la  Chan¬ 
cellerie  Romaine  &  dans  le  Bréviaire, 

Ce  mot  vient  du  Latin  ldus,  de  l’ancien  mot  Tofcan  iduare, 
qui  fi gnifïoit  diviser  :  à  caufe  qu’elles  divifent  le  mois  en 
deux  parties  prefque  égales.  D’autres  le  tirent  d ’idu- 
lium ,  qui  étoit  le  nom  de  1a  vidime  qu’on  offroit  à 
Jupiter  le  jour  des  Ides:  fi  ce  n’eft  peut-être  que  l’on 
n’ait  donné  à  la  vidimelenom  du  jour  qu’elle  étoit  im¬ 
molée.  D’autres  tirent  ce  mot  du  Tofcan  Itis ,  qui 
fignifioit  parmi  ces  peuples  ce  qu’Idwr  fignifioit  parmi 
t  les  Romains. 

I  D  I. 

IDILE.  Voyez  Idylle. 

IDIOME,  f.  m.  Dialede  $  langue  d’une  Province 
|  particulière,  qui  eft  quelque  peu  differente  de  la  lan¬ 
gue  generale  de  la  nation ,  d’où  elle  eft  dérivée.  Il  n’y 
a  guere  de  langue  qui  n’ait  quelque  idiome.  De  quel 
idiome  vous  fervez-vous  pour  expliquer  vos  penfees  ? 
Mol.  Ce  mot  n’eft  ufité  que  parmi  les  gens  de  lettres. 
Il  vient  du  Grec  iiioma ,  qui  fignifie  la  propriété ,  la  na¬ 
ture  propre ,  parti. 

I D  I O  P  A  T  H 1  E.  f.  f.  eft  une  maladie  ou  indifpofi- 
tion  qui  eft  propre  à  quelque  membre  particulier ,  fans 
aucune  dépendance  ni  participation  du  refte  du  corps , 
telle  qu’eft  la  catarade  dans  l’oeil.  Elle  eft  oppofée  à 
la  fympatkie,  qui  arrive  quand  l’indifpofition  eft  caufée 
par  le  vice  d’une  autre  partie ,  comme  la  fluxion. 

Ce  mot  eft  compofe  du  Grec  idios,  proprius,  particulier, 
&  de  pathos,  paffio ,  affettus,  paffion ,  affection. 
IDIOT,  o  T  e .  adj.  &  quelquefois  fubft.  Sot ,  niais , 
peu  rufé,  peu  éclairé.  Il  a  une  femme  idiote,  qui 
n  entend  point  le  ménage.  Vous  avez  affaire  à  un  idiot  $ 
depuis  fa  maladie  il  eft  devenu  tout  idiot. 

J  aime  l'innocent  embonpoint 

D'une  Idiote  -,  &  n'entens  point 

Bai  fer  ni  Platon ,  ni  Virgile.  M  a  i  n  a  r  d  . 

Ce  mot  vient  du  Grec  idiotie ,  qui  fignifie  proprement 
un  particulier ,  un  homme  qui  mene  une  vie  privée, 
qui  ne  fe  mêle  point  du  gouvernement  de  la  Républi¬ 
que.  Il  fe  prend  enfuitte  pour  un  homme  fimple ,  igno¬ 
rant,  &c.  ,  & 

Idiot,  s’eft  dit  originairement  d’un  homme  fort  igno¬ 
rant  qui  ne  fçavoit  que  fa  langue  maternelle.  On  a  ap- 
^  pelle  aufli  idiots,  les  FreresLays,  ouConvers,  qui 
ne  fçavoicnt  pas  lire.  Et  enfin  on  a  nommé  idiots ,  les 
imbecilles  qui  ne  fça voient  pas  compter  jufqu’.à  20. 
deniers,  qui  ne  pouvoient  retenir  le  nom  de  leur  pere 
8c  de  leur  mere ,  leur  âge ,  &  autres  chofes  femblables. 
Du  Cange. 


1  D  L  I  D  O. 

IDIOTISME,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  In¬ 
flexion  de  quelque  verbe,  corrftrudion  particulière  de 
quelque  phrafe  ,  de  quelque  particule  qui  a  quelque 
irrégularité,  qui  n’eft  pas  félon  la  réglé  generale  de  la 
langue ,  de  la  nation  ;  mais  qui  eft  en  ufage  dans  quel¬ 
que  Province  particulière.  On  a  écrit  des  idiottfmes  de 
la  langue  Grecque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  idios ,  propre. 

I  D  O. 

IDOINE,  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot  qui  fe  dit  encore 
quelquefois  en  Pratique  ,  pour  fignifier  ,  Propre  à 
quelque  chofe.  II  eft  ecorche  du  mot  Latin  idonetis  , 
du  Grec  idios ,  proprius.  Ltre  idoine,  être  propre,  con¬ 
venable  ,  font  des  fynonymes. 

IDOLATRE,  adj.  &  quelquefois  fubft.  m.  &  f.  Qui 
adore  de  faux  Dieux »  des  créatures ,  des  ouvrages  de 
main  d  homme,  &  leur  rend  des  honneurs  qui  ne  font 
dus  qu  a  Dieu.  7  ous  les  Payensont  été  idolâtres.  Les  In¬ 
diens  d’Orient  font  encore  des  peuples  idolâtres.  L’Ame- 
rique  etoit  toute  idolâtre  avant  la  venue  des  Efpagnols. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eidololatris ,  compofé  d'eidos ,  ima¬ 
go  ,  image ,  6c  de  latreuein  ,  fervire  ,  fervir  ,  recon- 
noître  quelcun  pour  Maître ,  pour  Seigneur. 

Idolâtre,  fe  dit  auffi  figurétnent  de  celui  qui  aime 
avec  trop  de  paffion  une  créature.  Les  Amans  font  ido¬ 
lâtres  de  leurs  Maîtreffes  ;  quelques  maris  de  leurs  fem¬ 
mes  ;  les  peres  de  leurs  enfans.  II  y  a  des  curieux 
qui  font  idolâtres  des  tableaux.  Les  avares  font  idolâ¬ 
tres  de  leurs  trefors.  Un  Auteur  eft  idolâtre  de  fes  Ou¬ 
vrages.  Les  plus  timides  idolâtres  de  la  fortune  de 
Philippe  ,  foupirent  après  le  moment  de  s’affranchir 
du  joug  qu’il  leur  im  pofe.  T  o  u  R .  Les  idolâtres  de  l'An¬ 
tiquité  chicanent  tout  aux  Modernes,  &  n’approuvent 
que  ce  qu’ils  ont  trouvé  dans  un  Ancien.  Oe.  M. 
L’homme  n’oferoit  fe  montrer  tel  qu’il  eft  ,  c’eft-à- 
dire  idolâtre  de  lui  même.  M.  Esp.  Quand  on  eft  épris 
d’une  belle  paffion ,  on  eft  fi  idolâtre  de  fes  fers  qu’on 
ne  peut  pas  feulement  concevoir  la  penfée  de  les  rom¬ 
pre.  Oe.  M. 

J'ay  vu  le  Sénat  idolâtre, 

Des  crimes  de  Néron  approuver  les  horreurs.  Rac. 

Idolâtre,  tant  au  propre  qu’au  figuré  ,  fe  dit  quel¬ 
quefois  des  chofes  auffi  bien  que  des  perfonnes.  Ainfi 
on  dit ,  Rendre  des  devoirs ,  des  honneurs  idolâtres. 

IDOLATRER,  v.  aét.  Adorer  des  idoles ,  de  fauf- 
fes  divinitez ,  une  créature,  une  figure  d’homme,  on 
d’animal.  Les  Juifs  idolâtrèrent  en  l’abfence  de  Moïfe , 
ils  fe  firent  un  veau  d’or,  &  l’adorerent.  Les  femmes  de 
Salomon  le  firent  idolâtrer ,  lui  firent  adorer  Aftarthe 
&  Moloch  ,111.  Reg.  chap.  1 1 .  On  dit  auffi  ,  qu’une 
mere  idolâtre  fon  fils,  qu’un  mari  idolâtre  fa  femme;  pour 
dire ,  qu’ils  les  aiment  avec  une  paffion  trop  violente. 

Mon  cœur  opiniâtre , 

Lui  prête  des  raifons ,  l'exeufe ,  /'idolâtre.  Rac. 

Idolâtré,  Ée.  part.  <Sc  adj, 

IDOLATRIE,  fubft.  f.  Culte ,  adoration  des  faux 
Dieux.  L'idolâtrie  n’eft  autre  chofe  que  lefentiment 
de  la  Divinité  diverfifié.  Le  Va  s  s  or.  C’eft  manquer 
de  fens  que  de  vivre  dans  l'idolâtrie.  St.  Cyprien. 
L'idolâtrie  s’eft  accrue  par  degrez.  Le  Cl.  L'idolâtrie 
a  régné  long  temps  fur  toute  la  face  de  la  terre.  L'ido¬ 
lâtrie  a  porté  les  Egyptiens  à  adorer  des  crocodiles ,  des 
chats ,  des  oignons ,  &c. 

Idolâtrie,  fe  dit  auffi  d’une  amour  violente  &  dc- 
mefurée.  Il  aime  fa  femme  jufqu’à  l’idolâtrie.  Il  y  a 
eu  des  Difciples  fi  fort  entêtez  du  mérité  de  leurs  Maî¬ 
tres  ,  qu’ils  les  ont  aimez  jufqu’à  Ytdolâtrie. 

IDOLE,  f.  f.  Statué  ,  image  d’une  fauffe  Divinité, 
à  qui  on  rend  des  honneurs  divins,  à  qui  on  brûle  de 

l’en- 
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l’encens ,  on  fait  des  facrifices ,  on  érige  des  autels  , 
&  des  temples.  Tous  les  Payens  ont  adoré  des  idoles. 
Le  Cololfe  de  Rhodes  étoit  une  idole  du  Soleil;  le  Palla¬ 
dium  une  idole  de  Minerve.  Les  Martyrs  ont  renverfé 
les  idoles ,  ont  refufc  l’encens  aux  idoles.  Dieu  n’a  pas 
-établi  les  Rois  pour  recevoir,  comme  des  idoles ,  l’en¬ 
cens  ,  8c  les  vœux  de  leurs  fujets  dans  une  oifiveté  fu- 
perbe.  Fl. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eidolon ,  idolum ,  image,  d'eidos, 
figura ,  fpecies ,  rcprefentaüon ,  figure. 

Idole,  eft  auffi  l'objet  d’une  pallion  vehemente  &  ex¬ 
traordinaire.  Elle  renonce  à  cette  idole  d’iniquité 
qu’elle  s’eft  faite  dans  fa  colere.  Pat.  L’or  eft  la  bril¬ 
lante  idole  des  avares.  God.  On  crut  que  tout  flé- 
chiroit  devant  cette  idole  de  la  Cour.  Pat.  Mes 
plailirs  ont  été  mes  idoles.  God.  La  vertu  étoit  l’i- 
dole  des  Sages  du  Paganifme.  M.  P.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  fut  de  fon  temps  Yidole  des  Poètes  &  des  Ora¬ 
teurs.  B  o  U.  Un  fenfuel  brûle  avec  plaifir  dans  fon 
cœur  l’encens  qu’il  offre  à  fon  idole.  Fl.  Caton  eft  le 
Héros  des  Stoïciens .  &  Seneque  en  a  fait  fon  idole. 
Nie.  SoumifBons ,  baflëffes ,  voilà  les  qualitez  ne- 
ceffaires  pour  rendre  nôtre  culte  agréable  aux  idoles  ,  à 
qui  nôtre  ambition  nous  fait  facrifier.  Ab.  de  S.  R. 
Une  femme  belle ,  &  vaine  fe  reprefente  à  clle-rac- 
me  comme  une  idole,  qui  charme  tout  par  fa  beauté. 
Nie.  La  gloire  eft  l'idole  des  ambitieux.  M.deM. 
Tel  fait  fon  Dieu ,  &  fon  idole , 

D'une  Amarillis  qu'il  cageolle. 

Idole,  fe  dit  fîgurément  d’une  perfonne  qui  n’a  point 
d’efprit,  qui  eft  uneniaife,  qui  paroît  infenfible  com¬ 
me  une  ftatuë  ;  c’eft  là-deflus  que  roule  cette  épi- 
gramme  : 

Voyez,  ce  portrait ,  qu'il  eft  bien  ; 

Il  ri  y  manque  que  la  parole. 

Dites  donc  qu'tl  n'y  manque  rien , 

Car  c'eft  le  portrait  d'une  idole. 

Si  la  perfonne  qu’on  aime  n’eft  qu’une  idole  ,  le  plus 
fenfible  bonheur  de  l’amour  commence  plus  agréable¬ 
ment  qu’il  ne  finit;  &  comme  il  eft  plein  de  violen¬ 
ce,  il  ne  fçauroit  être  de  longue  durée.  Le  Ch.  db 
M.  Corneille  a  fait  idole  mafeulin  contre  l’ufage. 

Et  Pi  fon  ne  fera  qu'un  idole  facré , 

Qu'ils  tiendront  fur  l'autel  pour  repondre  d  leur  gré. 

Idole,  fe  dit  poétiquement  d’une  vaine  image ,  com¬ 
me  celles  qui  paroiffent  en  fonge.  Orphée  croyoit  ra¬ 
mener  Euridice,  8c  il  ne  trouva  qu’une  vaine  idole.  Ce- 
rifi  a  dit  dans  fa  Metamorphofe  : 

Et  que  le  fens  charmé' d’une  tronipeufe  idole, 

Doute  fi  l’oifeau  nage ,  ou  file  poijfon  vole. 

I  D  Y. 

IDYLLE.  Le  genre  de  ce  mot  n’eft  pas  encore  fixé. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  le  font  mafeulin ,  &  d’autres  qui 
le  font  féminin  ;  8c  ces  Auteurs  font  à-peu-près  d’éga¬ 
le  autorité.  Il  eft  vrai  que  l’Academie  le  fait  mafeu¬ 
lin  ;  mais  elle  ajoute  en  même  temps ,  que  quelques-uns 
le  font  féminin  ,  fans  les  condamner:  d’où  l’on  peut 
condurre  qu’il  eft  permis  à  l’exemple  de  Boileau,  de 
le  faire  tantôt  mafeulin  ,  8c  tantôt  féminin  ,  félon 
qu’on  le  juge  à-propos.  L ‘idylle  eft  un  petit  Poème 

égayé  qui  contient  des  deferiptions,  ou  narrations  de 
quelques  aventures  agréables.  Theocrite  a  fait  des 
idylles.  Les  Italiens  ont  ramené  l’ufagc  des  idylles. 
Rampale  a  fait  d’excellens  idylles  de  la  Nymphe  Sal- 
macis  ,  d’Europe  ravie ,  &c.  qui  font  imitez  du  Preli 
Italien.  Les  idylles  de  Theocrite  fous  une  fimplicité 
toute  naïve ,  &  toute  champêtre  renferment  des  agré- 
mens  inexprimables  :  elles  paroiffent  puifées  dans  le 
feinde  la  nature,  &  dictées  par  les  grâces  elles-mê- 
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mes.  Long  e-P.  On  ne  s’en  tient  plus  dans  les  idylles 
à  la  fimplicité  originale  de  Theocrite  :  nôtre  lïede 
ne  fouffriroit  pas  une  fiction  amoureufe  qui  reffemble- 
roit  aux  galanteries  groflieres  de  nos  païfans.  B  a  y. 
Les  idylles  plus  courts  font  d’ordinaire  les  meilleurs, 
Bo  i  L. 

Aimable  dans  fon  air ,  mais  humble  dans  fon  ftile , 

Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  idylle: 

Son  tour  fimple ,  &  naïf  n'a  rien  defaftueux , 

Et  n’aime  point  l'orgueil  d'un  vers  prefomptueux.  Boi. 

Ce  mot  vient  du  Grec  edyllion ,  d’eidos,  figure,  reprefen- 
tation.  Le  propre  de  la  Poëfie  eft  de  reprefenter  vive¬ 
ment  les  chofes.  D’autres  difent  que  ce  mot  vient 
d'eidos  ,  entant  qu’il  fignifie  efpece  ;  &  qu’on  appelle 
■eidyllia  des  Poèmes  de  differente  forte.  Voyez  Scapu- 
la  fur  ce  mot  eidos. 


J  e. 


JE.  Pronom  perfonnel  fingulier,  de  la  première  per¬ 
fonne,  8c  qui  veut  dire  la  même  chofe  que  moi.  Il 
fe  met  ordinairement  devant  les  verbes:  Je  vais,  je 
fais ,  je  lis ,  je  fuis ,  je  cours  ;  8c  quand  le  verbe  com¬ 
mence  par  une  voyelle,  il  fefait  uneélifion;  j’aime, 
j’entends,  j'implore,  j’occupe.  Il  fe  met  auffi  quel¬ 
quefois  après  les  verbes ,  comme  dans  les  interroga¬ 
tions  :  Que  ferai-jc  ?  De  quel  côté  me  tournerai-je  i 
Où  fuis-je  ?  Que  vois-je  ?  Que  vous  dirai-je  ?  La 
même  chofe  arrive,  quand  le  verbe  femet  comme  en 
parenthefe  dans  le  difeours  :  il  faut,  lui  dis-je,  que 
vous  faffiez cela.  Mais,  lui  repondis-je,  ilmefem- 
ble  que  cela  n’eft  pas  bien.  Vous  ne  penfez  pas ,  lui 
repliquai-je ,  à  ce  que  vous  dites.  Lorfque  je  fe  met 
apres  un  verbe,  on  ne  met  rien  entre  deux:  parle¬ 
rai- ye ,  lirai-je,  &c.  Mais  lorfqu’on  le  met  devant, 
on  peut  mettre  entre  deux  les  pronoms  perfonnels,  & 
les  particules  relatives ,  8c  la  négative  :  Je  lui  fis  com¬ 
prendre.  Je  me  penfai  tuër.  Je  me  fis  fort  grand  tort. 
Je  ne  lui  en  dirai  rien  davantage.  Je  ne  l’en  prîrai 
pas.  Cependant ,  quand  il  s’agit  de  cedules ,  ou  de 
quelques  autres  aCtes  de  juftice,  on  dit  fimplement, 
D^fouffigné  confeffe.  Je  fouffigné  promets ,  &c. 

Il  faut  encore  remarquer  fur  ce  pronom  je ,  que ,  quand 
il  fe  met  après  un  verbe ,  fi  la  première  perfonne  de 
ce  verbe  finit  par  un  e  féminin ,  cet  e  féminin  fe  chan¬ 
ge  en  e  mafeulin.  Ainfi  il  faut  dire  penfé-jr ,  &  non 
pas  penfe-j* ,  aimé-je,  8c  non  pas  aime-je.  Que  fi 
la  première  perfonne  du  verbe  ne  finit  pas  par  une  fé¬ 
minin,  on  n’y  fait  aucun  changement:  fuis-je,  fais- 
je  ,  dis-je  ,  à  moins  que  cela  ne  produifit  une  pro¬ 
nonciation  vicieufe  &  rude.  Ainfi  il  ne  faut  pas  dire 
fens-je,  dors-je,  romps-je;  mais  fenté-je,  dormé- 
je,  rompé-je.  Et  même  ceux  qui  parlent  bien,  & 
qui  ont  de  la  delicatefle  pour  la  langue,  condamnent 
aufti  ces  façons  de  parler.  Voyez  Ménagé  ,  &  la 
Grammaire  raifonnée.  Il  vaut  mieux  fe  fervir  d’un 
autre  tour;  &  dire,  Eft  ce  que  je  fens ,  eft  ce  que  je 
dors ;  au  lieu  de  fenté-je,  dormé-je ,  &c.  qui  font  trop 
directement  contre  les  réglés  de  la  Grammaire,  félon 
laquelle  il  faudroit  dire  fens-je,  dors-je.  Mais  l’ufage 
fait  ceder  la  Grammaire  à  la  douceur  de  la  prononcia¬ 
tion.  Bertaud  a  dit  :  Or  fens-je  combien  les  plaifirs 
font  amers  à  la  fouvenance. 

Je  ne  s ç a i  qju i .  Voyez  Qui. 

Je  ne  sçai  qjjoy.  Voyez  Quoy. 


J  E  A. 

JEAN.  f.  m.  Prononcez  J  A  N.  Nom  propre  que  le 
peuple  a  mis  en  ufage  dans  la  langue,  en  le  joignant 
abusivement  à  plufieurs  mots  injurieux.  Jean  Logne. 
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Jean  des  Vignes.  Jean  Doucet.  Jean  Sucre.  Jean 
tout  adroit.  Tous  ces  mots  ne  font  en  ufage  que  chez 
le  peuple. 

Jk  a  n  ,  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  ont  des  fem¬ 
mes  infidelles,  «5c  qui  fouffrent  leurs  defordres.  Sa 
femme  l’a  fait  Jean.  On  appelle  double  Jean ,  Celui 
dont  la  femme  fait  beaucoup  de  fcandale. 

Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns  de  Janus ,  Dieu  de  l’an¬ 
cien  Paganifme  reprefentc  avec  deux  vifages,  comme 
fi  le  mari  &  l’adultere  étoient  deux  têtes  en  un  bonnet , 
&  occupez  à  meme  ouvrage,  dont  le  nom  demeure  au 
mari,  à  caufe  que  c’eft  celui  qui  paroît  dans  la  mai- 
fon. 

On  appelle  auffi  le  haut  mal ,  ou  l’cpilepfie ,  1  c  mal  de  St. 
Jean.  L’Evangile  de  St  .Jean  preferve  du  tonnerre. 
Les  poires  de  Meffire  Jean  ont  etc  mifes  en  vogue  par 
un  Curé  de  Lorraine  qui  portoit  ce  nom. 

Jean,  fe  dit  auffi  au  Triquctrac ,  quand  il  y  a  douze  da¬ 
mes  deux  à  deux ,  qui  font  le  plein  d’un  des  cotez  du 
Triquctrac.  Petit  Jean ,  grand  Jean  ,  Jean  de  re¬ 
tourne.  On  dit  auffi ,  jfe<2«qui  ne  peut,  quand  on 
trouve  l’endroit  bouché  par  où  l’on  vouloit  faire  paffer 
une  dame. 

Jean,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand 
on  void  quelque  rieur  incommode ,  on  lui  dit ,  Ri  t’en 
Jean ,  on  te  frit  des  œufs.  On  dit  aufli  d’un  mal  qu'on 
ne  peut  guérir  par  les  remedes ,  qu’on  y  a  appliqué  tou¬ 
tes  les  herbes  de  la  St.  Jean.  On  dit  aufli  de  celui  qui 
ne  fçauroit  garder  un  fccret,  C’eft:  St.  Jean  bouche 
d’or.  On  dit  encore,  C’eft  comme  le  Bréviaire  de 
Mefîire  Jean  ,  cela  s’en  va  fans  dire.  On  appelle 
aufli  le  feu  de  la  St.  Jean ,  celui  qu’on  fait  la  veille  delà 
St.  Jean  en  rejouïfTance  de  fa  nativeté. 

On  dit  encore  en  proverbe,  Il  fait  comme  le  chien  de 
Jean  de  Nivelle ,  qui  s’enfuit  quand  on  l’appelle.  11 
vient  de  Jean  de  Montmorency  Seigneur  de  Nivelle, 
qui  ayant  donné  un  foufflet  à  fon  pere ,  fut  cité  au  Par¬ 
lement  ,  proclamé  &  fommé  à  fon  de  trompe  pour 
comparoir  en  J uftice.  Mais  plus  on  l’appelloit ,  plus 
il  fe  hatoit  de  courir  Se  de  fuir  du  côté  de  Flandres.  On 
le  traittoit  de  chien  ,  à  caufe  de  l’horreur  qu’on  avoit  de 
fon  crime  &  de  fon  impiété.  On  dit  encore,  C’cft  le 
mariage  de  Jean  des  Vignes,  tant  tenu,  tant  payé. 
Ce  proverbe  s’eft  fait  par  corruption  de  gens  des  vignes, 
pareeque  les  Vendangeurs  qui  fe  ramaffent  enfemble  de 
plufieurs  endroits ,  font  ordinairement  de  petites  allian¬ 
ces  ,  qui  ne  durent  qu’autant  que  la  vendange  dure ,  «5c 
fe  rompent  lorfqu’elle  finit.  Quelques-uns ,  mais  mal 
à-propos,  l’ont  attribué  à  un  certain  Jean  des  Vignes 
Gentilhomme  dont  la  famille  fubfifte  encore  au  païs  de 
Nivernois. 

Jean-le-blanc,  f.  m.  C’eft  une  efpece  de  petit  oi- 
feau  de  proye  qui  chafïe  aux  alouettes:  ainfi  appelle  à 
caufe  de  la  blancheur  de  fa  queue.  On  l’appelle  aufli 
oifeau  St.  Martin. 

JEANNIN,  ou  J  ANNIN.  f.  m.  C’eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  Jean ,  fignifiant  celui  quifouffre  les  in- 
fidelitez  de  fa  femme.  Il  eft  burlcfque. 

Ci  gît  maître  Antoine  Guilm , 
gui  de  trois  femmes  fut  Jannin. 

Si  la  mort  ne  l’eût  fait  abbatre , 
ïl  eût  été  Jannin  de  quatre. 

Ou  fi  la  mort  ne  l'eût  grippé, 

Jannin  il  eût  toujours  été. 

J  e  B. 

J  E  B  L  E.  f.  f.  Efpece  de  plante  qui  croît  à  la  hauteur 
d'environ  trois  pieds  ,  &  qui  porte  des  bayes  rondes , 
noires ,  &  pleines  de  fuc.  En  Latin ,  fambucus  bumi - 
lis,  five  ebulus.  C.  B  a  U  h.  Voyez  Ye  b  le. 

Tome  1 1. 
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J  E  C. 

JECORAIRE.  adj.  f.  C’eft  un  nom  que  les  Mode* 
ciras  donnent  à  la  veine  qu’ils  nomment  autrement  bafi- 
lique.  Voyez  Basili  qjlt e . 

J  E  C  T  I  G  A  T  I  O  N,  f.  m.  Terme  de  Médecine  » 
qui  fe  dit  d’un  tremblottement ,  ou  treifaillement  qu’on 
fent  au  pous  du  malade,  qui  montre  que  le  cerveau 
qui  eft  l’origine  des  nerfs  eft  attaqué  «5c  menacé  de  con- 
vulfion. 

JE  Cil  SSE.  adj.  f.  qui  ne  feditgueres  qu’en  cette 
phrafe ,  Des  terres jeclijfes  :  ce  font  des  terres  remuées 
qu’on  a  tirées  d’un  endroit  pour  jetter  en  une  autre.  Il 
ne  fait  pas  bon  bâtir  fur  ce  terrain ,  il  n’efc  pas  ferme , 
il  n’eft  fait  que  de  terres  jt  chjfes. 

J  e  j. 

JEJUNUM,  f.  m.  Ternie  d’ Anatomie  ,  qui  fe  dit 
•  du  fécond  desinteftins  grêles ,  qui  eft  entre  le  duodé¬ 
num  <5c  l’ileum.  Il  eft  ainfi  appellé,  parccqu’on  le 
trouve  toujours  moins  plein  que  les  autres  ;  ce  qui 
vient  de  la  grande  quantité  des  veines  laéiccs  qui  for- 
tent  de  cet  inteftin ,  <5e  qui  reçoivent  fans  ceffe  le  ehi- 
le;  8c  du  mélange  de  la  bile  8c  du  fuc  pancréatique  qui 
fé  fait  au  commencement  de  ce  boyau,  ou  à  la  fin  du 
duodénum.  On  le  nomme  auffi  le  juncur ,  ou  l’affa¬ 
mé.  On  lediftinguedel’iùflH ,  parcequ’il  a  bien  plus 
de  vaiffeatix  ;  qu’il  eft  un  peu  plus  rouge,  8e  fe  trou¬ 
ve  plus  vuide.  Ce  boyau  occupe  preique  toute  la  ré¬ 
gion  du  nombril. 

I  E  L.  I  E  N.  1ER.  I  E  Z. 

I E  L.  I  E  N.  1ER.  I  E  Z.  Dernieres  fyllabes  de  quel¬ 
ques  mots.  Les  remarques  fuivantes  ne  regardent  que 
les  Poctes. 

lel  ne  fait  qu’une  fyllabe  avec  la  lettre  qui  le  précédé  :  ciel, 
fiel,  miel ,  8cc.  Icn  ne compofe  qu’une  fyllabe:  bien, 
tien  ,  mien ,  rien ,  chien ,  «Scc.  On  en  excepte  ordi¬ 
nairement  la  dernière  partie  de  l’adjeétif  qui  fe  termine 
en  ien ,  fur  tout  lorfque  l’adjeftif  marque  qu’on  eft  d’u¬ 
ne  profeffion  ,  ou  d'un  focieté ,  ou  d’un  païs  :  Muficic» , 
Acadcmicir»,  Sicilien;  alors  ien  eft  de  deux  fyllabes. 
De  bons  Poètes  font  d’avis  qu’on  le  faffe  de  deux  fylla¬ 
bes  autant  qu’il  eft  poflîble,  pareeque  cela  rend  levers 
plus  doux  ,  &  plus  coulant.  1er  ne  forme  auffi  qu’une 
fyllabe:  fier,  entier.  Mais  il  en  a  deux  dans  un  ad- 
je&if  au  féminin  ;  altiere,  ou  dans  un  fubftantifqui  fi¬ 
nit  en  e,  carrière.  On  excepte  encore,  baudrier ,  bou¬ 
clier,  calendrier  ,  étrier,  Geôlier,  levier,  meur¬ 
trier,  ouvrier,  fanglier,  peuplier,  où  il  eft  de  deux 
fyllabes.  Il  eft  auffi  de  deux  fyllabes  dans  les  verbes, 
foit  en  Profe,  foit  en  Poëfie  ,  Fier  ,  rectifier,  ou¬ 
blier  ,  <5cc.  lez.  dans  les  verbes  ne  fait  qu’une  fyllabe^ 
Faifie^,  alliez. ,  «Sec.  Il  çn  faut  excepter  la  fécondé 
perforine  de  l’indicatif ,  &  de  l'impératif  des  verbes  de 
la  première  conjugaifon  qui  ont  un  i  à  la  pénultième  ; 
en  ce  cas  iez.  eft  de  deux  fyllabes  ^  Enviez. ,  rie^,  8ec.  Il 
faut  fur  tout  cela  confulter  l’oreille.  En  general ,  lorfque 
cet  i  eft  précédé  d’une  mute,  &  d’une  liquide ,  8e  fui- 
vi  d’un  e,  il  faut  faire ier,  ou  iez.  de  deux  fyllabes. 
Voyez  Ménagé  8c  Segrais  qui  font  de  cet  avis.  I!  faut 
encore  obferver,  qu’aux  fubftantifsterminez  en  ier, 
on  ne  prononce  point  l’r  finale;  on  prononce  quartié, 
8c  non  pas  quartier.  Pour  les  adj eéii fs ,  comme  fier, 
altier,  entier,  on  la  prononce  infailliblement.  Mais 
on  ne  convient  pas  pour  tous.  Bien  des  gens  pronon¬ 
cent  fingulié,  familié  ,  &  non  pas  fingulier ,  familier . 
En  general  on  doit  prononcer  l’r  :  mais  l’adoucir  félon 
qu’elle  choque  l’oreille, 
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J  E  QU  I T  I N  G  U  A  C  U.  f.  m.  Arbre  du  Brefil  qui 
porte  un  fruit  femblable  à  une  fraife,  dans  lequel  au 
lieu  defemence,  eft  enfermée  une  feve  dure,  ronde, 
noire  ,  rciuifante  comme  du  jayct.  Elle  a  l’écorce 
fort  amere ,  &  nettoyé  mieux  que  ne  pourrait  taire  le 
meilleur  favon. 

J  E  R. 

JEREMIE,  f.  m.  C’eft  le  nom  d’un  fameux  Prophè¬ 
te,  qui  eft  en  ufage  dans  cette  phrafe  populaire ,  Faire 
le  Jeremte  ^  pour  dire ,  Faire  le  pleureur. 

JERUSALEM,  f.  f.  Ce  mot  pris  figurément  figni- 
fïe  quelquefois  l’Eglife.  On  dira  de  j Urufslem ,  mille 
&  mille  tèrviteurs  de  Dieu  y  font  nez.  Po  R  t-R.  Il 
fignifie  aufli  quelquefois  le  Ciel ,  le  Paradis.  Lajeru- 
falem  d’enbaut ,  la  fainte  Jcrufaletn. 

J  E  S. 

JESUATE.  fubft.  m.  Ordre  de  Religieux  fonde  par 
Jean  Colomban  en  1 367.  Ils  ont  une  robbe  blanche 
&  un  manteau  minime ,  &  ils  marchent  dechauffez  , 
&c.  Il  n’y  a  point  de  ces  fortes  de  Religieux  en 
France. 

JESUITE,  f.  m.  Ordre  de  Religieux  fondé  par  St. 
Ignace  de  Loyola,  qu’on  appelle  autrement  La  com¬ 
pagnie  de  Jefus.  C’eft  l’Ordre  le  plus  accrédité.  Il 
s’eft  rendu  très-confiderable  par  fes  millions  aux  Indes, 
&  par  le  foin  qu’ils  ont  pris  de  l’inftruéfion  de  la  jeunef- 
fe.  On  a  dit  long  temps  Jefutjles.  C’eft  le  peuple  qui 
leur  a  donné  ce  nom  ;  ils  s'appelaient  Peres  de  la  com¬ 
pagnie  de  Jefus,  Pafquier  a  fait  un  long  difeours  pour 
prouver  qu’ils  ne  dévoient  pas  le  prendre,  &  par  arrêt 
de  1 564.  il  leur  fut  fait  deflfenfes  de  le  porter. 

JESUS,  f.  m.  Nom  augufte  de  nôtre  Sauveur  Je  su  s- 
Christ.  Uift  devenu  en  ufage  dans  la  langue  en 
ces  phrafes.  On  dit  par  admiration  &  exclamation. 
Bon  Jefus,  doux  Jefus ,  Jefus  Maria.  On  crie  aux 
agoniffans ,  Jefus  Maria  dans  l’Eglife  Romaine. 

On  dit  aufli ,  La  compagnie  de  Jefus  ,  la  dévotion  de 
l’enfant  Jefus,  des  images,  des  enfeignes  du  nom  de 
Jefus. 

Jésus  ,  eft  aufli  un  terme  de  Papetier,  qui  fignifie  une 
forte  de  papier  dont  la  marque  eft  un  nom  de  Jefus. 
Voilà  de  bon  Jefus.  Donnez  moi  une  main  de  Jejus. 

JET. 

JET.  f.  m.  Mouvement  de  quelques  corps  pouffé  avec 
violence.  Le  jet  de  la  pierre  qui  fe  fait  avec  la  fronde 
eft  plus  violent  que  celui  qui  fe  fait  avec  la  main.  On 
le  dit  aufli  du  coup  ou  del’impreflïon  qu’il  fait.  Il  a 
gagé  de  toucher  à  cette  giroiiette  en  trois  jets  de 
pierre. 

Ce  mot  vient  de  jaclus. 

Jet  ,  fe  dit  aufli  de  l’efpace  que  parcourt  le  corps  qu’on 
a  pouffé  avec  violence.  Cette  maifon  eft  fituée  à  deux 
jets  de  pierre  de  la  ville. 

Jet,  fe  dit  aufli  de  la  branche  ou  tige  que  la  nature  pouf¬ 
fe  dans  les  plantes ,  &  les  arbres.  On  eft  obligé  en 
couppant  les  taillis,  de  biffer  les  jets  delà  plus  belle 
venue  au  nombre  de  feize  par  arpent ,  pour  les  biffer 
croître  en  haute  fûtaye.  Ondeftend  l’entrée  des  bef- 
tiaux  dans  les  taillis  fraîchement  couppez  ,  de  peur 
qu’ils  ne  mangent  le  bourgeon  ,  ou  le  nouveau  jet. 

Jet  ,  fe  dit  aufli  des  abeilles,  qui  font  une  ou  deux  fois 
par  an  un  nouvel  elfaim ,  qu’on  met  dans  de  nouvelles 
ruches. 
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Jet,  fe  dit  aufli  du  mouvement  des  eaux  qui  font  élan¬ 
cées,  &  élevées  en  l’air.  On  a  fait  plufieurs  beaux  jets 
d’eau  dans  oe  jardin.  Cette  gerbe  d’eau  eft  compofée 
de  5  o .jets.  Il  conduifit  fes  amis  dans  de  fuperbes  al¬ 
lées,  au  bruit  d’une  infinité  àejets  d’eau  qui  ne  fe  tai- 
foient  ni  nuit ,  ni  jour.  M.  de  M. 

Jet,  lignifie  aufli ,  Calcul,  fupputation  faite  parvoye 
d’ Arithmétique.  Le  jet  à  la  plume  eft  plus  fur  que  ce¬ 
lui  des  jettons.  J’ay  fait  le  jet  de  toutes  ces  fouîmes , 
elles  montent  à  tant. 

Jet  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  une  petite  entrave 
ou  cep  qu’on  met  aux  pieds  de  l’oifeau,  ou  l’attache  d’en¬ 
voi  ou  de  retenue  d’un  oifeau  de  proye.  On  attache 
les  vervelles  à  un  touret  qui  tient  aux  jets.  Ce  mot 
s  écrit  aufli  £crz.,  &  vient  deviez.,  vieux  mot  Fran¬ 
çois  qui  I  gnihoit  lien  &  attache.  Voyez  Ménagé.  En 
Latin  on  les  appelle  jatti ,  comme  on  voit  dans  le  livre 
de  la  Venerie  de  l’Empereur  Frédéric  1 1. 

On  dit  aufli  à  la  pêche,  un  jet  de  filet  j  pour  dire,  un 
coup  de  filet.  Saint  Pierre  en  un  jet  de  filet  lâché  au 
nom  du  Sauveur ,  prit  tant  de  poiflons  qu’il  penfa  faire 
enfoncer  la  barque. 

Jet.  Terme  d’Exccuteur.  C’eftnne  petite  corde  qu’on 
met  au  cou  du  patient.  Mets  lui  le  jet. 

Jet,  chez  les  Fondeurs  <3c  les  Pottiers  d’étain ,  fe  dit  de 
l’ouverture  du  moule,  ou  des  tuyaux  qu’ils  font  pour 
faire  couler  le  metail  dans  leurs  moules.  Uyavoittant 
de  jets  pour  fondre  cette  figure.  On  dit  aufli ,  qu’u¬ 
ne  figure  eft  d’un  beaujrt,  quand  elle  eft  bien  venue, 
quand  la  fonte  a  bien  reiifli. 

Jet  ,  en  termes  de  Marine,  fignifie  l’appareil  complet 
de  toutes  les  voiles  d’un  vaiffeau.  Un  vaiffeau  bien 
équippé  doit  avoir  du  moins  deux  jets  de  voiles,  &  de 
la  toile  pour  en  faire.  On  dit  aufli ,  Faire  le  jet  des 
marchandifes,  quand  dans  de  gros  temps  on  eft  obli¬ 
gé  de  jetter  une  partie  de  la  charge  du  vailfeau  dans  la 
mer  pour  le  foulager.  En  la  mer  du  Levant  la  coutu¬ 
me  eft  que  le  Marchand  le  premier  faffele  jet  de  quel¬ 
que  chofe  du  fien.  Le  Guidon  réglé  l’ordre  des  cho- 
fes  dont  on  doit  faire  le  jet ,  au  titre  des  Avaries.  Les 
Pilotes  croyent  que  l’huile  calme  &  adoucit  la  tour¬ 
mente:  ce  qui  les  porte  à  en  faire  le  plutôt  que  des 
autres  marchandifes. 

J  E  T I  C  U  C  U.  f.  m.  C’eft  le  nom  que  les  habitans  dit 
Brefil  donnent  à  une  plante  qui  croît  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  l’Amerique.  On  l’appelle  d’ordinaire  Me- 
cboacan ,  du  nom  d’une  Province  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  d’où  elle  a  été  premièrement  portée.  Voyez 
Mechoac  AN. 

JETTE'E.  f.  f.  Digue  ou  muraille  qu’on  fait  dans  la 
mer  à  force  d’y  jetter  une  grande  quantité  de  gros  quar¬ 
tiers  de  pierre ,  pour  fervir  d’entrée ,  de  mole  &  d’a¬ 
bri  ,  ou  de  couverture  à  un  port. 

JETTER.  v.  aét.  Pouffer  au  loin  avec  effort ,  ou  de 
bras ,  ou  de  machines.  On  jette  une  pierre  avec  la 
main  ,  avec  une  fronde.  Les  Anciens  jettoient  des 
pierres  &  des  dards  avec  des  machines  qu’ils  appelloient 
bahjles  &  catapultes.  Les  cendres  de  ceux  qu’on  brûle 
font  jettées  au  vent.  Si  on  bouche  un  tonneau  de  vin 
qui  bout ,  il  jette  fes  fonds.  La  tempête  a  jette  ce  na¬ 
vire  contre  les  rochers. 

Jetter,  fignifie  Amplement,  Pouffer  ou  remuer  fans 
faire  un  grand  effort.  Jetter  les  dez  hors  du  cornet. 
jetter  les  cartes  fur  la  table.  Jetter  une  piece  en  l’air  en 
joiiant  à  croix  pile.  Il  faut  jetter  la  terre  de  fon  côté , 
qtan  1  on  fe  retranche.  Il  s’eft  jette  fur  le  lit  pour  fe 
repofer. 

Jetter,  fignifie  aufli ,  Abattre ,  renverfer.  Ce  luit- 
teur  a  jette  fon  homme  par  terre  à  force  de  corps.  On 
l’a  jette'  fur  le  carreau  d’un  coup  d’épée.  "  Il  faut  jetter 
par  terre ,  abattre  ce  bâtiment. 

Jet- 
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Jetter,  fignifie  encore  ,  Rebuter,  delaiffer,  mer» 

J  tre  dehors  de  Tes  mains ,  Toit  par  mépris ,  Toit  par  ne- 
ceflué ,  foit  par  colere.  La  Police  oblige  à  jetter  les 
viandes  corrompues  à  la  voirie.  La  tempête  oblige 
les  Marchands  de  jetter  leurs  marchandées  dans  la  mer. 
Ces  paroles  étoient  capables  de  le  fair t  jetter  par  les  fe¬ 
nêtres. 

Jetter,  fignifie  auffi ,  Pouffer  quelque  chofe  hors  de 
foi.  Le  mont  Gibel  jette  des  feux ,  des  flammes,  de 
la  cendre,  des  pierres  ponces.  Cette  fôurce,  cette 
fontaine  jette  de  l’eau  gros  comme  le  bras.  La  trif- 
telfe  fait  jetter  des  larmes ,  des  foupirs.  Les  flots  agi¬ 
tez,  les  feuilles  de  laurier,  le  poil  d’un  chat  jettent 
des  c'tincelles  de  feu.  Ce  diamant  jette  un  grand  éclat. 
Un  ver  luifant  jette  la  nuit  de  la  lumière. 

Jetter,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  quelque  mouvement 
de  fa  perfonne.  Un  enfant  fe  jette  au  cou  de  fa  mere 
pour  la  carreffer.  Ce  brave  fe  jette  à  corps  perdu  dans 

le  péril ,  dans  la  mêlée.  Us  (ejetterent  dans  une  cha- 
louppe.  Vaug.  Un  foldat  fe  jette  âprement  fur  le 
butin  ;  un  goinfre  fur  le  meilleur  plat  qu’il  trouve.  Ce 
jeune  homme  s’eft  jette  dans  un  Couvent,  dans  la  dé¬ 
votion  :  cet  autre  s’eft  jette  dans  la  débauché ,  dans  le 
jeu.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  fe  jette  à  la  tête  de 
l’autre ,  quand  il  le  prefTe  de  le  recevoir  à  fon  fervice 
à  quelques  conditions  que  ce  foit.  On  dit  auffi ,  Se 
jetter  aux  genoux ,  aux  pieds  de  quelcun  pour  en  obte¬ 
nir  quelque  grâce,  pour  implorer  fa  clemence  ;  fe  jet¬ 
ter  entre  fts  bras  pour  obtenir  fa  protection. 

Je  t  t  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  en  plufieurs  ligni¬ 
fications.  On  dit,  qu'un  homme  a  jette  quelques  pa¬ 
roles  d’une  affaire  ;  pour  dire,  qu’il  a  fait  quelques  pro- 
pofitions  de  fon  chef  fur  une  chofe ,  pour  fçavoir  le 
fentiment  de  ceux  Avec  qui  il  la  faut  refoudre.  On  dit 
d’un  homme  qui  a  fait  un  reproche  à  un  autre  de  quel¬ 
que  faute  qu’il  avoit  commife,  qu’il  lui  a  jette  cela  au 
nez.  On  dit  qu’il  a  jette  les  fondemens  d’un  grand  Em¬ 
pire  ,  d'une  grande  Monarchie ,  d’une  grande  SeCte , 
quand  il  en  a  fait  l’établiffement.  On  dit  ,  qu’un 
homme  jette  feu  5c  flammes  ;  pour  dire,  qu’il  eftfort 
anime:  qu’il  a  tout  jette  fon  feu,  fon  venin,  lorfqu’il 
a  déchargé  fa  colere,  qu’il  a  dit  tout  le  mal  qu’il  fça- 
voit  de  fon  ennemi  :  qu’il  a  jette  la  divifion  ,  la  difeor- 
de  dans  une  famille ,  dans  l’Etat  ;  pour  dire ,  qu’il  y  a 
excité  des  querelles ,  des  diffentions.  On  dit  auffi  , 
qu’il  a  jette  tout  fon  feu  fur  le  papier  ;  pour  dire ,  qu’il  a 
écrit  dans  fon  premier  enthoufiafme  ,  ou  qu’il  a  mis 
plufieurs  inveClives  par  écrit.  On  dit  auffi ,  qu’on 
jette  des  oeillades  de  pitié ,  detendreffe,  d’amour,  de 
bienveillance  ;  pour  dire ,  qu’on  témoigné  par  fes  re¬ 
gards  qu’on  eft  touché  de  quelcun  de  ces  fentimens. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit,  Jetter  l’ancre,  quand  on 
aborde  à  un  port,  à  une  rade;  5c  qu’on  veut  arrêter 
le  navire.  Jetter  la  fonde  ou  le  plomb,  quand  on  veut 
fçavoir  la  hauteur  de  l’eau,  ou  s’il  y  a  fond.  On  dit 
auffi,  jfeffcr  le  filet  »  quand  on  veut  prendre  du  poif- 
fon.  On  dit  auffi ,  qu’un  cap ,  une  pointe  de  terre 
fe  jette  bien  avant  en  mer;  pour  dire,  quelle  y  avance 
beaucoup. 

En  termes  de  Guerre ,  on  dit ,  Jetter  du  fecours  dans  une 
place ,  y  jetter  des  hommes ,  des  munitions ,  quand 
on  y  en  fait  entrer  malgré  les  ennemis  qui  la  bloquent  > 
ou  qui  Paffiegent.  On  dit,  Jetter  les  armes,  quand 
on  fe  rend ,  quand  on  s’enfuit.  On  jette  des  grenades, 
des  bombes  ,  des  carcafles  avec  la  main  ,  avec  des 
mortiers.  On  dit  auffi,  Se  jetter  dans  un  parti;  pour 
dire ,  Embraffer  fa  deffenfe. 

En  termes  d’ Arithmétique,  Jetter  fignifie  ,  Calculer, 
fupputer.  Ce  Marchand  fçait  fort  bien  jetter  a  la  plu¬ 
me  5c  aux  jettons. 

EnMedecine;  Jetter  fe  dit  des  playes,  des  ulcérés  qui 
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fuppurent,  qui  font  fortir  de  mauvaifes  humeurs.  Cet¬ 
te  playe  jette  du  pus.  Ce  cauterre  a  jette  fon  efearre. 
Cet  enfant  eft  galeux ,  c’eft  qu’il  jette  fa  gourme.  On 
le  dit  auffi  des  chevaux.  On  dit  encore,  1\ jette  du  fa¬ 
ble  par  la  verge.  Il  a  jette  des  vers  par  le  fondement , 
par  la  bouche. 

En  Jurifprudence,  on  appelle  Jetter  un  devoîut;  pour 
dire ,  Impetrcr  en  Cour  de  Rome  la  provifion  d’un  Bé¬ 
néfice  qu’on  prétend  vacquer  par  l’incapacité  de  la  per¬ 
fonne,  ou  la  nullité  du  titre  du  Titulaire.  Jetter  une 
excommunication  ;  pour  dire,  la  publier,  la  fulmi¬ 
ner.  jfetter  des  bans  d’un  mariage;  pour  dire,  en  fai¬ 
re  les  annonces  au  prône.  Jetter  des  lots  ;  pour  dire. 
Voir  par  le  fort  à  qui  chacun  des  lots  d’un  partage  qu’on 
a  fait  pourra  efeheoir. 

En  Agriculture,  on  dit  que  les  arbres  jettent ,  lorfqu’ils 
pouffent  des  bourgeons ,  des  fions  -,  qu’ils  jettent  beau¬ 
coup  de  bois,  quand  ils  font  touffus.-  On  dir  auffi, 
que  les  mouches  jettent ,  quand  d’un  vieil  effaim  il  en 
fort  un  de  nouvelles. 

En  termes  de  Venerie ,  on  dit  qu’un  cer f  jette  fa  tête ,  lorf¬ 
qu’il  mue,  que  fon  bois  tombe:  ce  qui  lui  arrive  en 
Février  ou  en  Mars. 

En  Fauconnerie,  on  dit  Jetter  un  oifeau  du  poing ,  quand 
on  donne  l'oifeau  après  la  proye  qui  fuit:  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  auffi  voler  à  la  toife.  A  l’égard  des  autours  on  dit 
les  lâcher. 

En  Fonderie  ou  Moulure  on  appelle  Jetter  t  Faire  couler 
le  métal ,  ou  autre  chofe  liquéfiée  dans  le  moule  qui  eft 
préparé  pour  cela.  U  a  jmé  cette  ftatuc  en  bronze,  en 
fable.  On  jette  le  fer  fondu  en  des  lingotieres  pour 
faire  la  gueufe.  Cet  ouvrier  jette  fort  bien  en  cire,  faic 
bien  reffembler  les  perfonnes.  Et  on  dit  en  general 
d’dhe  chofe  dont  le  travail  eft  long,  qu’elle  ne  le  jett& 
pas  en  moule. 

Jetter  en  sable.  La  B  ruyere  a  fait  une  phrafe  fi¬ 
gurée  de  ces  termes ,  quand  il  a  dit ,  qu’il  y  a  un  Tigilin 
qui  fouffle ,  ou  qui  jette  en  fable  un  verre  d’eau  de  vie. 

Jetter,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a 
jette  le  froc  aux  orties  ;  pour  dire.  Il  a  quitté  le 
Couvent  ,  il  eft  devenu  apoftat.  On  lui  a  jette  le 
chat  aux  jambes;  pour  dire.  On  l’a  accufé ,  on  l’a 
rendu  refponfable  d’une  faute  que  les  autres  avoient 
faite.  On  dit  auffi  ,  Jetter  des  marguerites  devant 
les  pourceaux;  pour  dire.  Faire  voir  de  belles  cho- 
fes  à  ceux  qui  ne  s’y  connoiffent  point  ,  qui  ne  s’en 
foucient  point.  On  dit  auffi  ,  Jetter  de  la  poudre  aux 
yeux  de  quelcun  ;  pour  dire,  l’éblouïr,  lui  faire  pa- 
roître  une  chofe  plus  belle  qu’elle  n’eft  en  effet.  On 
dit  auffi  d’un  bon  ménager,  qu’il  ne  jette  pas  fon  bien 
par  les  fenêtres ,  qu'il  ne  jette  pas  les  épaules  de  mou¬ 
ton  toutes  rôties.  On  dit,  jfetter  le  manche  après  la 
cognée,  lorfqu’on  dcfefpere  d’une  affaire,  5c  qu’on  a 
du  dépit  de  ce  que  les  commencemens  n’en  ont  pas  été 
heureux.  On  dit  auffi,  Jetter  de  l’huile  fur  le  feu; 
pour  dire.  Animer  encore  ceux  qui  font  déjà  en  cole¬ 
re.  On  dit  d’une  chofe  où  l’on  a  quelques  pretenfions, 
qu’on  n’en  jetteroït  pas  fa  part  aux  chiens.  On  dit ,  Se 
jetter  fur  la  fripperie  de  quelcun  ;  pour  dire ,  l’outra¬ 
ger  ou  de  fait ,  ou  de  paroles.  On  dit  auffi  d’un  mife- 
rable ,  d’un  homme  qui  n’a  point  de  fupport ,  que  tout 
le  monde  lui  jette  la  pierre  ,  l’accufe ,  le  maltraitte.’ 
On  dit  auffi,  qu’il  faut  jetter  un  os  à  quelcun  ,  quand 
on  lui  fait  part  de  quelque  profit  dans  une  affaire  à  la¬ 
quelle  il  peut  faire  quelque  obftacle.  On  dit,  qu’on 
a  jette  fon  couffinet  fur  une  chofe;  pour  dire,  qu’on  a 
regardé  qu’une  chofe  convient ,  5c  qu’on  fait  fes  efforts 
pour  l’obtenir. 

J  E  T  T  O  N.  f.  m.  Petite  piece  ronde  faite  en  guife  de 
monnoye,  dont  on  fefert  pour  calculer  plufieurs  fom- 
mes,  ou  pour  marquer  fon  jeu ,  ou  autres  chofes.  Ori 
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fait 


JEU. 

fait  des  jettons  d’or  6c  d’argent ,  de  cuivre.  Les  villes 
8c  plufieurs  corps  font  battre  des  jet  tons  chacun  avec 
leurs  devifes  pour  en  faire  des  prefens.  Une  bourfe 
de  jettons  en  contient  un  cent.  Charron  dit  que  les 
Rois  font  de  leurs  fujets  comme  des  jettons  \  ils  les  fpnt 
valoir  ce  qu’ils  veulent,  félon  l’endroit  où  ils  les  pla¬ 
cent.  On  fait  au/fi  des  jettons  d’ivoire  6c  tout  unis , 
qui  fervent  au  T riquctrac  à  marquer  le  jeu.  Qpand  on 
avance  trop  le  jettots  ,  on  envoyé  à  l’Ecole,  J etton 
vient  de  jatlo ,  qu’on  a  dit  pou  ijaiïus,  Menace  6c 
Saum  aise. 

On  appelle  auffi  /etton  ou  jet  d’abeilles ,  l’cflaim  des  jeunes 
abeilles  qui  fe  renouvellent  6c  fortent  des  ruches. 

JEU. 

JEU.  f.  m.  Badinage;  ce  quieftoppoféà/rw’jD:,  qui 
fe  dit  ou  fe  fait  par  divertiflement ,  pour  relâcher  l’ef- 
prit  ;  qui  n’eft  pas  fait  tout  de  bon  ,  mais  feulement  pour 
rire.  Vous  prenez  ce  que  j’ay  dit  dans  le  ferieux  ;  ce¬ 
pendant  je  ne  l’ay  fait  que  par;e«,  pour  rire,  fansdef- 
fein  de  vous  offencer.  Cet  homme  n’entend  point  rail¬ 
lerie,  il  ne  prend  rien  enjeu.  Ce  que  je  dis,  ma  fille, 
n’eft  point  jeu.  Mol.  Jeu  vient  de  jocus ,  comme  feu 
de  foe us.  Menace.  Du  Cange  dit  que  le  mot  de  jeu 
de  dez.  ne  vient  pas  de  jocus ,  mais  dejuis  de  Dieu ,  vieux 
mot  François  qui  fignifioit  jugement  de  Dieu ,  parce- 
qu’ils  metcoient  les  de  hafard  au  nombre  des  juge- 
mens  de  Dieu. 

Jeu.  Ce  mot  en  general  fe  prend  pour  toutes  fortes 
d’exercices ,  où  l’on  fe  divertit  en  joiiant  ;  pour  toutes 
fortes  de  récréation ,  de  pafletemps ,  5tc.  La  paffion  du 
jeu  à  proprement  parler  n’eft  pas  une  paffion  naturelle  ; 
mais  elle  a  été  inventée  par  l’efprit,  6c  par  l'indtaftrie 
des  hommes.  M.  Sc.  La  paffion  du  jeu  en  particulier , 
eft  la  paffion  du  plaifir  en  general ,  qui  fe  varie  félon  les 
divers  genies  ,  6c  les  divers  temperamens.  Id.  Si  le 
jeu  ne  détruit  pas  l’amitié,  il  la  peut  altérer.  L  e  Ch. 
deM.  Il  y  3  des  jeux  qui  feandalifent.  T  h  i  e  r  s .  Un 
honnête  homme  ne  doit  s’engager  au  jeu  que  pour  fe 
delaffer  :  il  ne  doit  pas  joiier  avec  la  même  ardeur  que 
ceux  dont  le  jeu  eft  la  paffion  dominante.  Bell.  Le 
jeu  eft  une  manie  dont  il  faut  fe  corriger  de  bonne 
heure ,  depeur  de  ne  devenir  fage  que  quand  il  n’eft 
plus  temps  de  l’être.  O  e  .  M.  La  fureur  du  jeu  a  gâté 
les  conventions.  I  b.  L’ardeur ,  6c  l’acharnement  d’u¬ 
ne  femme  pour  le;r«  eft  prejudiciable  à  fa  beauté;  les 
inquiétudes  ,  6c  les  dépits  du  jeu  troublent  toujours 
cette  douceur ,  8c  cette  ferenité  qui  fied  fi  bien  au  fexe. 
Jb.  Le  jeu  eft  un  amufement  innocent,  pourvu  qu’on 
ne  s’en  fafte  pas  une  paffion ,  ni  une  occupation  conti¬ 
nuelle.  I  b.  Le  jeu  eft  un  divertiffement  trop  dange¬ 
reux.  La  Pl. 

Il  ejl  bon  de  jouer  un  peu. 

Mais  il  faut  feulement  que  le  jeu  nous  amufe. 

De  s -H. 

Les  jeux  font  difïèrens  fuivant  les  âges.  Jeux  d’enfant , 
font  la  toupie ,  lefabot,  lafoffette,  6c  autres  que  Ra¬ 
belais  a  décrit  dans  1  es  jeux  de  Gargantua.  On  dit  auffi , 
que  c’eft  jeu  d’enfant ,  quand  on  ne  paye  pas  lorfqu’on 
a  perdu. 

Jeux  d’exercice  &  d’adresse  ,  font  les  jeux 
des  honnêtes  gens ,  comme  la  Paume ,  le  Mail ,  le  Bil¬ 
lard  ,  la  Boule ,  le  Palet.  La  Juftice  n’approuve  point  les 
jeux  de  hafard ,  mais  bien  1  es  jeux  d'exercice. 

Jeux  de  hasard.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes, 
comme  les  cartes  8c  les  dez.  Il  ne  faut  point  piper  ni 
efeamoterau  jeu.  Il  faut  joiier  de  franc  /e#,  c’eft-à- 
dire ,  fans  tromperie.  L’argent  du  jeu  ne  profite  gueresji 
Il  tient  jeu ,  c’eft- à-dire ,  Il  donne  revanche.  Il  coup- 
pe  jeu ,  Il  fort  du  jeu  dès  qu’il  a  gagné. 


. JE  U. 

On  appelle  Academies  de  ;.<?«,  les  lieux  publics  où  l'on 
donne  à  joiier  à  tous  venans,  où  l’on  tient  plufieurs  jeux 
où  il  y  a  plufieurs  tables  de  jeu. 

Jeux  de  c  o  n  ver  s  at  i  o  n  s ,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  petits  jeux ,  font  des  jeux  moitié  d’efpric ,  moitié 
d’aélion,  qu’on  invente  pour  divertir  une  compagnie 
galante  de  jeunes  gens,  comme  celui  des  fleurs,  des 
proverbes  ,  du  gage  touché  ,  8c  beaucoup  d’autres , 
dont  Sorel  a  parlé  en  fa  Maifon  des  Jeux. 

Jeux  d’e*sprit,  «Sc  d’adrelfe ,  font  1  es  jeux  des  Da¬ 
mes  ,  des  Echecs.  Ces  jeux  font  triftes ,  rêveurs  8c  fe¬ 
rieux  ;  &  cependant  divertiffent  beaucoup  ceux  qui 
jouent ,  6c  fort  peu  ceux  qui  les  regardent. 

On  appelle  auffi  Jeux  d'efprit ,  certains  jeux  où  l’on  ap¬ 
prend  quelque  .chofe.  Il  y  a  un  jeu  de  Chronologie 
qui  eft  fait  comme  un  jcwd’Oye,  où  l’on  apprend  en 
joiiant  les  principales  Epoques  des  temps.  Defmarêts 
a  fait  un  jeu  de  Cartes  pour  apprendre  l’Hiftoire  de 
France.  Buxerius  a  fait  un  jeu  pour  apprendre  tou¬ 
tes  les  propriété? 'des  nombres,  qu’il  appelle Rtthmo- 
niachie. 

Jeux  d’esprit,  font  auffi  des compofitions agréa¬ 
bles,  qui  font  faites  plutôt  pour  divertir  que  pour  in- 
ftruire ,  comme  le  Combat  des  Rats  5c  des  Grenouil¬ 
les  d’Homere,  le  Combat  des  Lettres  de  Lucien,  la 
Guerre  Grammaticale,  4 Nouvelle  Allégorique,  les 
Jeux  4e  l’Inconnu  du  Cpmte  de  Çramail. 

On  le  dit  abufivement  des  Anagrammes ,  des  Acroftiches, 
6c  autres  travaux  pedantefques ,  6c  des  Turlupinadesde 
plufieurs  gens  delà  Cour,;  ... 

On  appelle  auffi  jeux  de  paroles ,  ou  jeux  de  mots  ,  Iesallu- 
fions,  les  équivoques  r>  ôc  les  pointes,  qui  ne  con- 
fiftent  que  dans  les  mots  ,  fans  aucune  fubtilité  pour  le 
fens.  Les  jeux  de  mots  font  cf'un  petit  efprit.  As  l  an. 
Jeu,  fe  dit  auffi  du  lieu  où  l’on  joue.  Un  jeu  de  boule , 
de  mail ,  de  billard ,  de  longue  paume.  On  appelle 
abfolument  jeu  de  paume ,  un  jeu  de  courte  paume ,  jeu 
de  dedans,  celui  où.  il  y  a  une  galerie  de  deux  côtez ,  & 
une  boffe  vers  la  grille.  Jeu  quatre,  celui  où  il  n’y  a 
ni  dedans  ni  boffe.  U  y  en  a  de  couverts ,  6c  de  decou- 
verts.  _  .  :  j  i  ;•  I  ; 

On  appelle  auffi  le  jeu ,  une  partie  du  je#  qui  eft  versla 
grille  jufqu’au  dernier.  Il  ne  fe  fait  point  de  chaffe ,  fi 
la  balle  ne  va  jufqaes  à  deux  ou  trois  carreaux  de  la  mar¬ 
que  qui  eft  du  côté  du  jeu. 

On  dit  auffi,  que  les  parties  fe  font  de  quatre  ou  de  lîx 
jeux ,  dont  chacun  eft  compofe  de  quatre  coups  qu’on 
gagne:  qu’on  a  .l’avantage  des  jrax,  quand  on  a  un  jeu 
feulement  fur  fon  adverfaire  ;  à  deux  de  jeu ,  quand  on 
en  a  autant  l’un  que  l’autre. . 

Jeu,  fe  dit  auffi  de  la  chofe  qui  fert  à  joiier.  Uajeud’E* 
checs ,  de  Dames ,  de  T rou  Madame ,  de  quilles ,  6e 
fur  tout  d’un  jeu  de  cartes.  Au  jeu  de  cartes ,  6c  des 
dez ,  on  appelle  gros  jeu ,  quand  il  y  a  beaucoup  de 
points  à  compter;  6c  petjt  jeu ,  quand  il  y  en  a  peu. 
Et  on  appelle  le  petit  jeu  des  cartes ,  les  5. 4.  3. 6c  i. 
On  dit  qu’une  carte  fait  le  jeu,,  ou  ruine  le  jeu  ,  quand 
elle  eft  favorable  ou  mauvaife  pour  celui  qui  joué.  On 
dit  auffi,  qu’un  homme  accufe  fon;V«,  quand  il  dé¬ 
claré  combien  il  a  de  points* ,  Un  autre  dit  que  c’eft 
fon  jeu,  quand  il  en  a  autant.  Et  on  dft  qu’il  a  gagné 
à  jeu  découvert ,  quand  il  étalle  fon  jeu  fur  la  table. 
On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  tient  le  jeu  d’un  autre, 
quand  il  joué  les  cartes,  que  c’eft  l’argent  d’autrui 
qu’il  joué. 

Jeu,  fignifie  auffi ,  l’argent  qu’on  joue.  Mettez  au  jeu. 
J’ay  mis  mon  enjeu.  La  parole  fait  le  jeu ,  fe  dit  quand 
on  jpué  à  crédit.  Il  joué  beau  jeu,  gr os  jeu,  c’eft -à- 
dire ,  beaucoup  d’argent.  Il  joué  jeu  de  garnifon  ;  pour 
dire,  petit  jeu.  II  joué  ben;  eu,  bon  argent. 

Jeu*  fe  dit  figurément  de  plufieurs  chofes  par  relation  at* 

jeu. 


JEU. 

je*.  Ainfi  on  dit  d'une  chofe  que  l’on  fait  facilement, 
qu’on  s’en  fait  un  jeu ,  que  cette  affaire  n’eft  qu’un  jeu 
pour  lui,  que  les  plus  grandes  fatigues  ne  lui  font  que 
jeu.  On  dit  à  la  guerre,  qu’un  tel  Capitaine  com¬ 
mença  le  jeu\  pour  dire,  qu’il  commença  l’attaque , 
la  bataille  :  que  le  jeu  fut  fort  fanglant;  pour  dire, 
qu’on  y  tua  bien.du  monde  :  que  le  jeu  de  la  mine ,  du 
fourneau ,  fît  une  grande  brcche.  On  dit  auflî ,  qu’un 
homme  donne  beau  jeu  à  fon  ennemi;  pour  dire,  lui 
donne  des  facilitez  de  l’attaquer ,  des  occafioas  de  le 
critiquer. 

En  Phyfique ,  on  appelle  jeux  de  la  Nature ,  ces  agréables 
diverfitez  que  la  Nature  nous  montre  en  fes  produc¬ 
tions  ,  fans  qu’on  en  puiflfe  découvrir  la  caufe ,  tant  dans 
les  minéraux ,  que  dans  les  végétaux  5c  les  animaux  i 
comme  les  coquilles,  fleurs  ,  pierres,  infe&es,  5c 
autres  qui  font  les  raretez  dont  les  curieux  empliflent 
leurs  cabinets. 

En  .Morale ,  on  donne  le  nom  de  jeu  à  plufieurs  fortes 
d’actions.  Vous  jouez  un  jeu  à  vous  perdre,  à  vous 
mettre  à  la  Baftille ,  à  vous  faire  roiier ,  à  vous  caflcr 
la  tête.  On  dit,  qu’un  homme  joue  bien  fonjetf,  qu’il 
couvre  bien  fon  jeu  ,  quand  il  eftdiflimulé ,  lorfqu’il 
cache  bien  fes  defléins  :  qu’il  fait  jouer  le  jeu  par  un  au¬ 
tre,  quand  il  agit  par  une  tierce  perfonne:  que  l’on 
connoît  fon  jeu  ;  pour  dire ,  fa  maniéré  d’agir ,  fes  ru- 
fes  ,  fes  fineffes.  La  fcience  de  difEmuler  eft  d’un 
grand  ufage  ;  on  ne  montre  fon  jeu  que  quand  il  elt 
leur.  Ame  lo  t.  Si  un  honnête  homme  raille,  fa 
gayeté  ne  tend  qu’-à  divertir  ceux  mêmes  qu’elle  met  en 
jeu.  Le  Ch.  de  M.  Les  impies  croyent  que  la  vie 
n’eft  qu’un  jeu  où  régné  le  hazard.  M.  d  e  M.  On  dit 
auflî  par  maniéré  de  menace.  Vous  verrez  beau  jeu  ; 
pour  dire ,  Je  vous  en  ferai  repentir. 

Tin  Jurifprudence,  on  appelle  jeu,  h collufion ,  l’intel- 
bgence  qui  eft  entre  quelques  parties  au  préjudice  d’une 
autre.  Cctte-intervcntion ,  ce  devolut  qui  paroiflent , 

font  des  jeux  jouez  par  la  partie.  Sa  caufecûmauvai- 
cte,  c-dt  fon  jeu  de  fuir,  dre  chicaner ,  pour  jouir  ce- 
penuant.  :  >  .5  <  ;  !■  ; 

Entérinés  de  Marine  on  appelle,  Faire  jeu  parti,  quand 
une  des  deux  perfonnes  qui  ont  part  à  un  vaifleau ,  veut 
rotri  pre  la  focietté ,  &  demande  en  j  ugetnent  que  le  tout 
demeure  à  celui  qui  fera  la  condition  de  l’autre  meil¬ 
leure  ,  ou  bien  qu’on  fafle  eftitner  les  parts. 

Ce  mot  vient  de  jus-partium. 

En  Mec  ha  ni  que,  on  appelle  ,  -une  certaine  ouverture 
convenable ,  qui  donne  facilite'  de  mouvoir  les  parties 
d’une  machine,  ou  de  toutes  autres  chofes  mobiles, 
comme  d’une  manivelle ,  d’une  poulie ,  d’un  reffort , 
d’une  porte ,  d’une  fenêtre. 

Jeux  d’eau.  On  appelle  ainfl  tous  les  jets  qui  par  la 
differente  forme  de  leurs  ajutages  imitent  diverfes  figu¬ 
res,  comme  le  verre ,  lacouppe,  la  fleur  de  lis,  5cc. 
On  appelle  auflî  Jeux  d'eau,  ceux  qui  par  le  mouve¬ 
ment  de  l’eau  font  jouer  des  orgues  ,  5c  autres  inftru- 
mens.  .  ï 

Jeu,  en  termes  de  Charpenterie ,  fe  dit  d’une  piece  de 
bois  d’environ  i$.  pieds  delong,  &  de  1 5.  pouces  de 
gros ,  où  pofe  Sc  tourne  l’arbre  d’un  moulin  à  vent  du 
côté  de  la  tête  où  font  les  volans. 

EnEfcrime  on  appelle  jeu,  tant  pour  le  fleuret  que  pour 
les  hautes  armes  ,  la  maniéré  de  les  manier,  5c  d’en 
faire  l’exercice.  Son  jeu  eft  de  fe  couvrir ,  de ‘parer. 

Chez  les  Maîtres  en  fait  d’armes  ,  on  appelle  le  jeu  fimple, 
celui  qui  fe  fait  avec  vîtefle  fur  une  ligne ,  qui  dans  l’of- 
fenfive  doit  avoir  pour  objet  principal  tout  ce  qui  fe  peut 
entreprendre;  en  pouffant  ou  paflant  d’un  point  à  l’au¬ 
tre  dans  un  feul  temps  à  la  partie  la  plus  decouverte  de 
l’ennemi ,  en  quelque  forte  de  gardes  que  ce  foit.  La 
deffenfive  fimple  confiûeàparer  &repoufîcr  les  coups 
qui  font  portez  par  l’ennemi. 


J  E  u- 

Le  Jeu  compofe  dans  l’oftênfivc  comprend  tontes  les  inven¬ 
tions  poflîbles  pour  tromper  l’ennemi,  en  lui  faifanc 
découvrir  la  partie  qu  on  a  defîein  de  furprendre  par 
fiuefle ,  ne  l’ayant  pu  faire  par  la  force  ,  ni  par  la  vitelfe 
du  jeu  fimple ,  dont  les  principaux  moyens  font  les  fein¬ 
tes  ,  les  appels,  les  engageraens 5c battemens  de  l’é- 
pée,  les  demicoups ,  5cc."£t  dans  la  deffenfive,  c’eft 
de  porter  en  parant. 

Le  Jeu  coulant ,  eft  quand  on  gagne  la  mefure,  en  coulant 
ou  trainant  le  pied  gauche  api  ès  le  droit  contre  celui  qui 
recule,  ou  qui  pare,  ou  qui  a  une  épée  plus  courte. 
Toutes  fortes- de  feintes,  engagemens,  battemens 5c 
autres  fortes  de  coups  fe  peuvent  pratiquer  dans  le  jtu 
(oulatit  contre  ceux  qui  n'ofent  entrer  en  mtflire. 

On  appelle  le  Jeu  de  la  pointe  de  l'épée ,  quand  on  l’éleve  au 
delius  de  celle  de  l’ennemi ,  en  baillant  le  poignet  &  le 
pommeau,  foit  en  pouffant ,  paflant,  faifanc  feinte  ou 
appel,  5cc. 

En  termes  de  Mufique  on  appelle  un  jeu  de  violes ,  de 
haut-bois,  de  mufettes  ,  les  inftrumens  qui  font  les 
quatre  parties  qui  font  neccflaires  pour  un  concert.  Un 
jeu  d’orgues,  la  machine  qui  compofe  l’orgue,  tant  le 
grand  buffet ,  que  le  pofitif.  Les  jeux  de  l’orgue  font 
des  rangées  de  tuyaux  qui  font  des  tons  differens ,  qui 
font  quelquefois  au  nombre  de  50.  comme  le  prêtant, 
lecromore,  le  bourdon,  qui  feront  expliquez  à  leur 
ordre.  Il  y  a  auflî  les  jeux  d’anche ,  les  jeux  bouchez , 
les  pedales,  5cc.  Le  plein  jeu  eft  compof  e  de  l’aflêm- 
blage  de  plufieurs  autres. 

Jeu,  fe  dit  auflî  de  la  maniéré  de  toucher  tant  les  orgues , 
que  les  autres  inftrumens.  L’un  a  un  jeu  trifte ,  l’au¬ 
tre  gai.  Un  tel  a  le  jeu  de  Gautier  pour  le  Luth ,  de 
Hotteman  pour  la  viole,  de  Baptiite  pour  le  violon  , 

-  c’eft-à-dire ,  il  tâche  d’imiter  ces  Maîtres  de  l’Art. 

En  Poëfie  on  dit ,  que  Venus  a  à  fafuitteles  lesris, 
les  grâces  ,  les  amours  ;  pour  dire ,  toutes  les  chofes 
agréables.  Les  Jeux  ,  les  Ris  ,  5c  les  Grâces  fui- 
voient  partout  les  innocentes  Bergeres.FfiN. 

Les  jeux  &  les  appas 
Marchent  d  vôtre  junte , 

Et  naijfent  fous  vos  pas.  Voit. 

Quand  l'amour  nefl  fuivi  que  de  ris  ,  (y  de  jeux» 

Qu'un  cœur  rejtftc  mal  à  fon  pouvoir  fupreme.  D  e  s -H. 
On  appelle  auflî  Jes  plaifirs  de  Venus ,  les  jeux  d 'amou¬ 
rettes. 

Une  époufe  fringante,  &  jeune,  &  dans  fon  feu , 

Et  prenant  plaifir  à  ce  jeu , 

Qu'il  nefl  pas  befoin  que  je  nomme.  La  Foin. 
Ce  gentil  joli  jeu  d’amours  , 

Chacun  le  pratique  d  fa  gutfe.  Sa  R. 

Les  Anciens  appel! oient  jeux ,  des  vers  amoureux ,  ou 
badins ,  ou  faits  fur  ‘de  petits  fu  jets.  D  a  c . 

On  appelle  jeuX’dc  théâtre ,  Certaines  équivoques  qui  fe 
font  entre  les  Aâeurs  qui  ne  s’entendent  pas ,  5c  qui 
donnent  quelque  plaifir  aux  fpeéfateurs  qui  n’y  font  pas 
fur  le  champ  réflexion,  quoy  qu’il  n’y  ait  au  fonds  ni 
vraisemblance  ni  folidité.  Ces  jeux  de  theatre  otxt  cté 

,  autrefois  plus  en  vogue  qu’ils  ne  le  font  à  prefent. 

On  dit  auflî ,  qu’un  Comédien  a  le  jeu  beau,  quand  il  a 
bonne  mine  ,  qu’il  a  le  gefte  beau,  l’adiion  belle  ,  la 
parole  libre  ;  enfin  quand  il  joué  bien  fon  rolle. 

Jeux,  en  pluriel,  fe  dit  des  fpeâaclcs ,  desreprefen* 
tarions  publiques  quilfe  faifoient  chez  les  Anciens,  com¬ 
me  les  Jeux  Olympiques ,  Pythiques ,  chez  les  Grecs  ; 
les  Jeux  du  Cirque  chez  les  .Romains.  Homere  5c  Vir¬ 
gile  ont  décrit  des  Jeux  célébrés ,  des  combats  de  prix 
faits  à  l’honneur  de  Patrocle  5c  d’Anchife. 

Il  y  avoit  un  ancien  decret  du  Sénat  de  Rome ,  qui  vouloir 
que  les  jeux  publics  biffent  confacrez  5c  unis  avec  le  fer- 
vice  divin.  Aufone  a  obfervé  cette  différence  entre  les 
quatre  Jeux  célébrés  de  la  Grece ,  qu’il  y  en  avoit  deux 
A  a  a  a  j  de» 
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êiécfieï  aux  Dieux ,  &  deux  aux  Héros.  Les  Auteurs 
anciens  reconnoiffent  trois  fortes  de  leurs  Jeux ,  qu’ils 
nommoient iourtes,  combats ,  &  fpeclacles.  Les  pre¬ 
miers  s'appelaient  Ludi  equejlres  ,  five  Curules  ,  qui 
étoient  des  courfes  qui  fe  fai  (oient  dans  le  Cirque  dédié 
-au  Soleil  6c  à  Neptune.  Les  féconds  s'appelaient 
Âgonales  [eu  Gymnict ,  qui  étoient  les  combats  6c  les  lut¬ 
tes,  tant  des  hommes ,  que  des  bêtes,  qui  fe  faifoient 
dans  l’ Amphithéâtre  dédié  à  Mars  &  à  Diane.  Les 
troifiémes  s’appdloient  Scenici  ,  Poëtici  ,  6c  Muftci  : 
c’étoient  les  Tragédies,  Comediès,  6c  Ballets,  qui 
fe  reprefentoient  fur  les  théâtres  dediez  à  Venus,  à 
Bacchus  ,  à  Apollon  ,  6c  à  Minerve.  Tertullien, 
Clement  d’Alexandrie,  Saint  Cyprien,  6c  Saint  Au- 
gullin  ont  écrit  de  ces  Jeux  après  les  Grecs. 

En  Efpagne  il  y  a  encore  des  jeux  de  cannes ,  6c  des  cour¬ 
fes  de  taureaux,  qui  font  des  efpeces  de  jeux  publics , 
comme  étoient  autrefois  les  joutes  6c  les  tournois. 
Conftantin  fut  le  premier  qui  deffendit  les  jeux  fanglans 
de  l’ Amphithéâtre  après  fon  Baptême,  comme  Sozo- 
mene  6c  Eufebe  l’ont  remarqué ,  6c  comme  on  voit  au 
titre  il.  du  livre  1 5.  du  Code  Theodofien. 

En  France  on  n’appelle  jeux ,  que  les  Tragédies  des  Col¬ 
leges,  les  jeux  des  prix  d’arquebufe,  6c  d’arbalête, 
que  font  quelques  corps  de  bourgeois  ou  de  métiers  en 
plusieurs  villes  de  France. 

A  Thouloufe  on  appelle  Jeux  Floraux ,  ceux  où  l’on  donne 
des  prix  à  ceux  qui  ont  fait  mieux  des  vers  fur  un  fujet 
qu’on  leur  a  donné.  Leur  nom  vient  de  ce  que  les  prix 
etoient  des  fleurs  d’argent.  Le  premier  étoit  une  églan- 
tine ,  le  fécond  un  fouci ,  6c  quelques  autres  fleurs  par 
ordre. 

Jeu,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit ,  que 
les  fautes  font  faites  pour  le  jeu  ;  pour  dire ,  qu’en  tou¬ 
tes  chofes  il  y  a  des  réglés  qu’il  faut  obferver  a  la  ri¬ 
gueur.  On  dit  aufli ,  jeu  de  main ,  jeu  de  vilain  ;  pour 
dire ,  qu’il  ne  faut  point  fe  divertir  en  frappant ,  ou  en 
fe  mettant  en  danger  de  bleffer.  On  dit  aufli,  On 
verra  beau  jeu  fi  la  corde  ne  rompt ,  par  allufion  aux 
Danfeurs  de  corde ,  quand  on  promet  de  faire  voir  des 
chofes  extraordinaires.  On  dit  aufE ,  Ce  n’eft  pas  un 
jeu  d’enfant;  pour  dire,  qu’il  s’agit  d’une  chofe  ferieu- 
fe  ,  importante  ,  à  laquelle  il  faut  bien  penfer  ,  6c 
dont  il  n’eft  pas  permis  de  fe  dedire.  On  dit  aufli , 
Que  Dieu  veut  jeu ,  quand  le  mal  que  l’on  vouloit  faire 
à  un  autre,  eft  retombé  fur  celui  qui  le  vouloit  faire, 
par  quelque  hazard  inopiné ,  ou  que  Dieu  l’en  a  puni. 
On  dit  aufli ,  Cela  eft  plus  fort  que  jeu ,  quand  on  of- 
fenfe ,  ou  qu’on  bleffe  quelcun ,  quand  on  croit  fim- 
plement  fe  divertir.  On  dit  aufli ,  Faire  bonne  mine , 
&  mauvais  jeu ,  ou  à  mauvais  jeu  (le  dernier  vaut  mieux) 
quand  on  diflimule ,  quand  on  cache  le  mauvais  état  de 
fes  affaires  par  une  grande  depenfe ,  ou  un  témoignage 
extérieur  de  fatisfaâion.  On  dit  aufli  qu’on  joué  a  jeu 
fûr ,  quand  on  a  de  bons  gages ,  de  bonnes  furetez  des 
affaires  qu’on  entreprend.  On  dit  aufli  d’une  affaire  qui 
n’apporte  gueres  de  profit,  que  le  jeu  ne  vaut  pas  la 
chandelle.  On  dit  aufli ,  A  beau  jeu ,  beau  retour , 
quand  on  menace  de  rendre  le  change  à  celui  qui  nous 
a  fait  quelque  injure.  On  dit  aufli ,  Que  deux  hom¬ 
mes  font  à  deux  de  jeu,  quand  l’un  a  pris  fa  revanche 
de  l’autre ,  lorfqu’ils  n’ont  point  d’avantage  l’un  fur  l’au¬ 
tre.  On  appelle  aufli  jeux  de  Prince ,  ceux  qui  ne  plai- 
fentqu’à  ceux  qui  les  font,  quand  quelcun  fe  met  en 
danger  pour  leur  donner  du  divertiffement.  On  dit 
aufli.  Tirer  fon  épingle  du  jeu,  lorfqu’on  fe  dégagé 
d’une  affaire  dont  on  a  mauvaife  opinion ,  qu'on  en  re¬ 
tire  ce  qu’on  y  amis.  On  dit,  C’eft  le  vieux  jeu,  on 
n’en  rit  plus ,  à  ceux  qui  apportent  de  vieilles  pièces , 
qui  font  de  vieux  contes,  qu’ils  font  paffer  pour  nou¬ 
veaux.  On  die,  qu’un  homme  qui  eft  heureux  au  jeu. 
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fera  malheureux  en  femme,  qu’il  a  fur  lui  de  la  cordc 
de  pendu.  On  dit  auffi  d’une  chofe  perdue  ou  égarée  ; 
Je  ne  fçai  à  quel  jeu  j’ay  perdu  cela.  On  le  dit  auffi  de 
ceux  qu’on  a  voit  accoutumé  de  voir ,  &  qu’on  ne  voit 
plus.  On  dit  de  ce  qu’on  fait  avec  juftice  6c  raifon , 
que  c’eft  le  droit  du  jeu.  On  dit  auffi  ,  qu’on  met  une 
perfonne  en  jeu,  lorfqu’on  la  cite ,  ou  qu’on  Tintereffe 
dans  uneaffaire, 

J  E  U  D  Y.  f.  m.  Jour  de  la  femaine  qui  eft  entre  le  Mer- 
credy  6c  leVendredy,  qu’à  l’Eglife  on  appelle  la  cin¬ 
quième  ferle.  On  célébré  les  Fêtes  du  Saint  Sacrement 
&  de  l’Afcenfion  le  Jeudy.  Le  Jeudy  ahfolu  ,  eft  le 
jour  où  on  fait  la  Cene  chez  le  peuple.  On  fe  réjouît 
le  Jeudy  gras  ,  6c  le  Jeudy  de  la  Mi-Carême. 

On  dit  proverbialement ,  en  parlant  d’une  chofe  impof- 
fible,  qu’elle  fe  fera  la  femaine  des  trois  Jeudis,  trois 
jours  après  jamais  ;  quoy  qu’en  parlant  en  Aftronome , 
elle  pût  arriver  à  l’égard  de  deux  hommes,  dont  l’un 
auroit  fait  le  tour  de  la  terre  en  allant  par  l’Orient,  6c 
l’autre  par  l’Occident ,  6c  qui  en  rencontreroient  un 
troifiéme  qui  n’ auroit  bougé  du  lieu.  Car  alors  chacun 
pourroit  compter  un  Jeudy  en  trois  jours  differens. 

Ce  mot  vient  de  Jovedi ,  ou  jour  de  Jupiter.  Onécrivoit 
autrefois  Jœudy ,  6c  les  Italiens  difent  encore giovedi, 

A  JEUN  ,  A  COEUR  J  EUN.  adv.  qui’ ligni¬ 
fie,  N’avoir  point  mangé  de  tout  le  jour.  L’Eucha- 
riftie  fe  doit  recevoir  d  jeun.  Les  médecines  fe  pren¬ 
nent  d  jeun.  Cet  Orateur  paroît ,  pour  ainfi  dire ,  tou¬ 
jours  4  jeun  ;  il  a  une  langueur  d’efprit  qui  n’échauffe, 
6c  qui  ne  remue  point  l’ame.  Boi. 

Et  la  moindre  difgrace , 

L  or  [que  je  fuis  à  jeun,  me  fatfit ,  me  terrajfe  ; 

Mais  quand  j  ’ ay  bien  mangé ,  mon  ame  eft  ferme  d  tout. 

Mot. 

JEUNE,  adj.m.  6c  f.  Qui  eft  dans  fon  premier  âge, 
qui  n’eft  point  vieux.  Ce  terme  eft  relatif ,  &  s’étend 
à  plus,  ou  moins  d’années ,  fuivant  la  qualité  des  cho¬ 
fes  ,  6c  des  perfonnes.  Un  chêne  eft  encore  jeune  350. 

-  ou  60.  ans;  un  homme  jufqu’à  25.  ou  30.  ans;  un  che¬ 
val  jufqu’à  6.  ou  7.  ans.  On  appelle  un  jeune  enfant 
jufqua  7.  ans;  un  jeune  adolefcent  jufqu’à  15. ou  16. 
Une  femme  n’eft  plus  jeune  après  50. 35.  ans.  Quand  on 
a  été  jeune,  6c  belle,  il  eft  bien  cruel  d’être  vieille, 

-  &  laide.  M.  Sc.  Jeune  fillette  a  toujours  foin  de  plaire. 
La  Fon.  Quand  on  n’eft  plus  ni  belle,  ni  jeune,  il 
Jaut  être  prude  par  politique.  Bell. 

Un  jeune  homme  toujours  bouillant  dam  fes  caprices, 

Eft  prompt  d  recevoir  l'impreffion  des  vices: 

Eft  vain  dans  fes  dtfeours,  volage  en  fes  de  fus ; 

Rétif  d  la  cenfure ,  &  fou  dans  fes  plaifirs.  B  o  1. 

Ce  mot  vient  du  Latin  juvents,  qui  fe  tire  du  verbe 
tare,  aider.  La  jeunefle  eft  l’âge  où  l’homme  eft  de¬ 
venu  capable  de  s’aider  lui-même,  &  de  fervir  les  au¬ 
tres.  C’eft  en  ce  fens  que  parmi  les  Latins  on  appelle 
juvenci ,  les  jeunes  boeufs  quand  ils  commencent  à  pou¬ 
voir  fervir  au  labourage. 

Jeune,  eft  encore  relatif  à  l’égard  d’un  plus  âgé.  De- 
deux  enfans ,  l’un  de  dix ,  l’autre  de  1 2.  ans ,  on  ap¬ 
pelle  le  premier  1  e  jeune,  le  deuxième  le  vieux.  On 
dit ,  Madame  une  telle  la jeune ,  en  parlant  d’une  fille  à 
l’égard  de  fa  merequi  porte  un  même  nom. 

Jeune,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  ce  qui  eft  en 
fa  force,  &  en  fa  vigueur.  Durant  h  jeune  faifon.  Un 
jeune  courage  a  de  l’ambition  ;  Un  jeune  coeur  eft  en¬ 
flammé  d’amour.  Les  Poètes  fur  tout  l’employent  pour 
fignifier  violent ,  ardent  :  Malherbe  a  dit  de jeunes  de- 
firs  :  6c  Bcrtaut ,  brûler  d’une  jeune  envie. 

Jeune  ,  fe  dit  encore  de  l’efprit ,  .quand  il  n’eft  pas 
meur ,  fage  ôc  pofé.  C’eft  un  jeune  étourdi ,  un  jeune 
évaporé.  Cet  homme  fera  jeune  toute  fa  vie.  Il  a  fait 
là  un  tour  de  jeune  hotame.  Il  y  a  des  gens  plus  long 

temps 
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temps  jeunes  que  d’autres.  B.  R  a  b  .  Vous  avez  des  ma¬ 
niérés  jeunes  qui  ne  vous  conviennent  pas.  M.  Sc. 

Jeune,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Auffitôt 
meurent  jeunes  que  vieux.  On  dit ,  que  le  Diable  étoit 
beau  quand  il  e'toit  jeune.  On  dit ,  Faire  la  part  au  plus 
jeune,  quand  un  plus  puiffant  en  partage  un  autre  j  Sc 
prend  la  meilleure  part  pour  lui.  On  dit  quand  on  a 
confommé  la  meilleure  partie  de  quelque  choie ,  que  le 
relie  en  fera  bien  jeune.  Onditauliî,  jeune  chair  Sc 
vieux  poilTon.  On  dit  encore  d’un  homme  qui  mange 
beaucoup,  qu’il  eft  affamé  comme  un  jfttwclevron;  Sc 
d’un  qui  ell  folâtre ,  qu’il  cft  fou  comme  un  jeune  chien. 
On  dit  aufli  à  celui  qui  veut  reprendre  un  plus  vieux  que 
lui ,  Vous  avez  la  barbe  trop  jeune  ;  Sc  en  parlant  d’un 
ignorant ,  Il  ell  encore  jeune ,  il  en  apprendra.  On  dit 
au  Palais  ,  jeune  Procureur  ,  Sc  vieil  Avocat.  Un 
jeune  Médecin  vit  moins  qu’un  vieil  y  vrogne ,  dit  Rég¬ 
nier. 

JEUNESSE,  f.  f.  Bas  âge  j  âge  de  celui  qui  ell 
jeune.  Il  ne  fe  dit  guere  que  des  perfonnes.  La  jetmejfe 
dure  depuis  l’adolefcence  jufqu’à  la  virilité,  c’eft-à- 
dire,  depuis  25.  jufqu’a  53.  ans.  Les  Jurifconfultes  ne 
font  qu’un  feul  âge  delà  jeunejfe,  &  de  la  virilité.  La 
jetmejfe  a  plulieurs  degrez,  comme  il  a  été  dit  au  mot 
de  jeune.  On  compare  h  jeunejfe  à  l’été,  parcequela 
chaleur  de  la  jeunejfe  ell  vehemente.  Le  Prince  étoit 
encore  dans  fa  plus  tendre  ,  dans  fa  plus  verte  jeunejfe. 

Il  ell  dans  la  fleur  de  fa  jeunejfe.  Je  foupçonne  ceux  qui 
condamnent  tous  les  plaifirs  dans  la  première  jeunejfe , 
de  n’être  chagrins ,  que  pareequ’ils  n’en  jouîïfent  plus. 
M.  Sc.  Celles  qui  avoient  palfé  la  première  jeunejfe, 
Sc  qui  faifoient  profeffion  d’une  vertu  plus  aullere, 
étoient  attachées  à  la  Reine.  P.  de  Cl.  La  grande 
jeunejfe  cil  incapable  de  reflexions.  B.  R  a  b  .  Trop  d’a¬ 
vis  &  d’égards  fied  mal  à  la  jeunejfe.  Des  Portes. 
Les  hommes  prennent  plaifir  à  voir  les  chofes  qui  leur 
donnent  des  idées  de  jeunejfe,  Scdevie;  au  lieu  qu’ils 
ne  regardent  pas  volontiers  celles  dont  la  decadence 
leur  remet  devant  les  yeux  la  neceffité  inévitable  de 
mourir.  B  o  u.  II  faut  lailfer  à  la  jeunejfe  le  mérité  de 
plaire  :  c’eft  un  privilège  qu’on  ne  peut  lui  difputer  im¬ 
punément.  Bell.  La  jeunejfe  fe  laiffe  toujours  pren¬ 
dre  aux  premières  apparences ,  &  pénétré  mal  jufqu’au 
folide.  Le  P.  l  e  B.  La  jeunejfe  en  fa  fleur  brille  fur  fon 
vifage.  B  o  1  l  . 

Jeunesse  ,  flgnifie  encore.  Manque  d’experience , 
emportement  de  l’âge.  U  n’y  a  point  de  malice  en  ce 
garçon ,  il  n’y  a  que  de  la  jeunejfe.  C’efl  un  trait  de  jeu¬ 
nejfe  qu’il  lui  faut  pardonner.  Le  Favori  étoit  audacieux, 
indocite,  Sc  prefomptueux  :  defauts  ordinaires  de  la 
jeunejfe  ,  &  de  la  fortune.  De  Langlade.  J’ay 
été  trompé  par  la  vanité ,  Sc  par  l’aveuglement  de  la . 
jeunejfe.  Oe.  M. 

Jeunesse,  fe  prend  auffi  collectivement  ;  pour  dire, 
plufieurs  jeunes  gens.  En  ce  College ,  en  cette  Aca¬ 
demie,.  on  inftruit  bien  la  jeunejfe.  Ce  Précepteur  fçait 
bien  l’art  de  conduire  la  jeunejfe.  Toute  la  jeunejfe  delà 
ville  fut  en  armes  à  l’entrée  du  Prince.  Anciennement 
a  Rome  les  jeunes  gens  faifoient  des  courfes  de  chevaux 
fous  la  conduite  d’un  chef ,  qu’on  appelloit  Prince  de  la 
jeunejfe.  Les  Empereurs  ont  donné  ce  titre  depuis  à 
celui  qu’ils  deftinoient  pour  leur  fucceder  à  l’Empire. 
Suctone  rapporte  que  Caligula  ,  après  avoir  adopté 
Tibere  fon  frere  ,  le  fit  appeller  le  Pmce  de  la  jeu¬ 
nejfe. 

Jeunesse.  Ce  mot  fe  dit  auffi  quelquefois  des  chofes , 
lorfqu’elles  ont  quelque  rapport  aux  perfonnes.  L’an¬ 
tiquité  des  fiecles  eft  la  jeunejfe  du  monde ,  Sc  à  bien 
compter  nous  fommes  proprement  les  Anciens.  B  o  u. 
Jeunesse,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Jeu¬ 
nejfe  eft  forte  à  palfer  ;  pour  dire,  Il  eft  bien  difficile 


J  E  U 

qu  on  ne  faffe  quelque  folie  quand  on  cft  jeune.  On  dit 
auffi ,  Si  jeunejfe  fçavoit  Sc  vièilldfe  pouvoit  ;  pour  dire, 
qu’on  ne  rencontre  pas  l’expcricnce ,  lafagelfe,  avec 
la  force  &  la  vigueur. 

JEUNET,  nette,  adj.  diminutif  de  jeune.  Il  cft 
encore  trop  jeunet. 

Elle  efi  jeunette,  elle  cjl  fleurie, 

Elle  ne  manque  point  d'appas.  La  Suze. 

Filles  connois  qui  ne  font  pas  jeunettes, 

A  qui  cette  eau  de  jouvence  viendrait 
Bien  d  propos,  &c. 

JEUSNE,  oujUNE.  La  première  fyllabe  s’al¬ 
longe.  f.  m.  Efpace  de  temps  pendant  lequel  on  prend 
peu  ,  ou  point  d’alimens  ,  foit  pareequ’on  en  manque  , 
foit  pareequ’on  n’eft  point  en  état  de  les  digérer.  Les 
ennemis  ont  fait  faire  un  long  june  à  la  garnifon  de  cette 
ville  affiegée.  Les  Médecins  ont  fait  faire  un  long  j km* 
à  ce  malade,  à  ce  convalefcent ,  ils  lui  ontdeifendu 
de  manger.  Un  peu  de  june  prévient  bien  des  mala¬ 
dies. 

Jeusne  ,  eft  auffi  une  abftinence  de  dévotion  ,  ou  un 
efpace  de  temps  pendant  lequel  la  Religion  nous  def- 
fend  de  manger  de  certaines  chofes ,  &  à  certaines  heu¬ 
res.  Il  y  a  des  jûnes  reprouvez.,  Sc  des  abllincnces  hy¬ 
pocrites  que  Dieu  rejette.  Fl.  Le  vrai  june  confifteà 
ne  faire  qu’un  repas  par  jour  en  24.  heures.  C’eft  par 
indulgence  qu’on  fouffre  une  collation  les  jours  de  june. 
Tout  liquide  ne  rompt  point  le  jûne,  félon  Efcobar , 
meme  le  chocolaté  liquide,  quoyqu’il  foit  très-nour- 
riflânt.  Les  Vigiles ,  les  Quatre  Temps  Sc  le  Carême 
font  des  jûnes  de  commandement.  Autrefois  le  june 
de  Carême  différait  des  autres  jûnes ,  en  ce  que  dans  le 
Carême  on  ne  pouvoit  manger  qu’après  Vêpres  j  Sc 
dans  les  autres  on  pouvoit  manger  après  None.  Le 
Pere  Thomaffin  dit  qu’anciennement  le  june  étoit  fou- 
per  fans  dîner,  Sc  confiftoit  en  un  repas  qu’on  faifoit 
après  None  ;  Sc  que  dîner  fans  fouper  étoit  abfolument 
rompre  1  ejûne.  L’ancien  ufage  de  l’Eglife  Latine  étoit 
de  faire  un  jûne  de  36.  jours  qui  étoit  comme  la  dîme 
de  l’année,  qu’elle  confacroit  à  Dieu.  On  n’a  com¬ 
mencé  qu’au  IX.  fiede  â  jûner  dès  le  Mecredy  des 
Cendres.  La  réglé  du  june  n’a  commencé  que  depuis 
le  douzième  fiecle  ,  jufqu’auquel  temps  fon  eflence 
confiftoit  plutôt  en  fa  durée  ,  que  dans  le  choix  des 
viandes;  car  on  ne  mangeoit  que  lefoir.  Dans  le  XIII. 
fiecle  on  avança  ce  repas  à  None.  Dans  le  XIV.  on 
avança  l’hepredeNone,  Sc  dans  le  XV.  on  fe  relâcha  en¬ 
core,  pourvu  qu’on  eût  dit  V êpres  fur  le  midi  avant  le  re¬ 
pas-,  Sc  dans  JeXVI.'on  a  introduit  le  petit  repas  du  foir, 
où  il  n’étoit  permis  que  de  boire  avec  un  petit  morceau 
de  pain  ,  ne  potus  noceret.  Les  Religieux  ce  jour-là  fai¬ 
foient  dans  le  refedfoire  Ja  Ieélure  qu’on  avoit  accoutu¬ 
mé  de  faire  dans  le  Chapitre ,  Sc  ils  appelaient  cela  ire 
ad  coüationem  :  Sc  ce  mot  palfa  infenfiblement  de  la  lec¬ 
ture  à  ce  petit  repas  du  foir  qui  a  palfé  depuis  chez  les 
gens  du  fiecle.  Il  y  a  auffi  des  jûnes  de  dévotion.  Les 
jûnes  des  Caloyers  font  fi  rudes  ,  qu’il  y  en  a  qui  demeu¬ 
rent  fept  jours  fans  manger,  fuivant  le  témoignage  des 
Relations.  Les  Turcs  font  fi  fcrupuleux  furie  june, 
qu’ils  ne  veulent  pas  feulement  recevoir  par  le  nez  la  fu¬ 
mée  d’un  parfum  ;  Ils  tiennent  que  les  odeurs  l’inter¬ 
rompent.  S’ils  fe  baignent,  ils  n’ofent  mettre  la  tête 
dans  l’eau,  de  peur  d’en  avaller;  Sc  les  femmes  ne  fe 
baignent  point  du  tout. 

Jeusne  ,  fe  dit  auffi  de  l’abftinence  d’autres  chofes 
que  de  la  nourriture.  Ce  mari  a  été  long  temps 
abfent ,  il  a  fait  faire  un  grand  june  à  fa  femme.  Saint 
Auguftin  dit  que  le  plus  grand  june  eft- de  s’abftenir  des 


vices. 


On  dit  proverbialement  ,  Double  jûne  ,  double  mor¬ 
ceau.  On  dit  auffi  d’une  chofe  qui  ennuye ,  qu’elle 

eft 
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eft  longue  comme  un  jour  de  june  ,  bu  un  jour  fans 

pain#  , 

J  EU  S  N  ER.  ouJUNER.v.  n.  Ne  prendre  point 
d’alimens  pendant  un  certain  temps.  La  famine  a  fait 
long  temps  jûner  une  telle  Province.  Les  Médecins 
font  tellement jâner  les  malades ,  qu’ils  leur  otent  tou¬ 
tes  les  forces.  LesBramines  ne  font  jamais  faigner 
leurs  malades ,  mais  iis  les  font  jûner. 

Jeüsner,  fignifie  aufli ,  S’abftenir  de  manger  par  dé¬ 
votion  ,  ou  par  commandement  de  l'Eglife,  fuivant- 
l’ufage  des  lieux.  Jûner  au  pain  6c  à  i’eau  ,  c’eft, 
Vivre  feulement  de  pain ,  6c  ne  boire  que  de  l’eau. 
On  a  beau  juner  ,  ce  n’eft  rien  faire,  fion  ne  ferme 
les  avenues  de  fon  cœur  à  la  vanité.  Ma  Uc  r  oix. 

On  dit  aufli,  Jûner  à  fer  émoulu;  pour  dire,  Obfer- 
ver  le  june  dans  toute  fa  rigueur.  Les  Turcs  en  ju- 
mnt  ne  mangent  rien  du  tout  le  jour ,  6c  fe  faouleut 
toute  la  nuit. 

J  e  U  s  n  e  R  ,  fignifie  aufli ,  Manquer  de  plufieurs  autres 
chofes  que  des  alimens.  Nous  avons  juné  de  poiflon 
ce  Carême,  parccque les  vents  6c  les  glaces  ont  em¬ 
pêché  de  pêcher.  On  dit  aufli  à  ceux  que  nous  avons 
long  temps  attendu  a  dîner ,  qu’ils  nous  ont  fait  long 
temps  jûner. 

JEUSNEUR»  euse.  Qui  j  âne  beaucoup.  Les 
Chrétiens  Arméniens  font  de  grands  jûneurs.  Il  y  a 
une  figure  au  Parvis  de  l’Eglife  de  Paris ,  qu’on  appelle 
1  c  grand  jûneur. 

JeusneUR,  en  termes  d’ Anatomie ,  eft  le  nom  qu’on 
donne  au  fécond  des  inteffins  grêles ,  qui  cft  entre  le 
duodénum  6c  l’ileum.  On  l’appelle  aufli  jéjunum ,  ou 
affamé,  pareequ’on  le  trouve  toujours  prefque  vuidc  , 
ou  bien  moins  plein  que  les  autres.  Voyez  J  e;  Un  Um. 

IEUSE.  Voyez  Yeuse. 

I  F. 

I  F.  f.  m.  Grand  arbre  qui  efl  toujours  verd ,  ôc  dont  on 
ornoit  autrefois  les  Maufolées  6c  pompes  funèbres , 
aufli  bien  qu’avec  le  cyprès.  L’i/reflèmble  au  fapin  , 
6c  au  picea.  Son  bois  efl  fort  dur ,  rougeâtre.  Ses 
feuilles  font  longues  ,  étroites,  femblables  à  celles  du 
fapin.  Ses  fleurs  font  de  petits  bouquets  ou  chatons  de 
couleur  verte-pâic  ,  compofez  de  quelques  fommets 
remplis  de  poufliere  très-fine ,  taillez  en  champignon , 

6c  recouppez  en  quatre  ou  cinq  crenelures.  Ces  cha¬ 
tons  ne  laiflent  aucune  graine  après  eux  ;  car  les  fruits 
naiflentfur  le  même  pied  ,  mais  en  des  endroits  fepa- 
rez.  Ces  fruits  font  des  bayes  molles,  rougeâtres, 
pleines  de  fuc  ,  creufes  fur  le  devant  en  grelot  ,  & 
remplies  chacune  d’une  femence.  Ses  racines  font 
courtes ,  grêles ,  6c  prefque  à  fleur  de  terre.  Cet  ar-  • 
bre  efl  venimeux ,  &  le  parfum  de  fes  feuilles  fait  mou¬ 
rir  les  rats.  Il  rend  malades  ceux  qui  dorment  à  fon 
ombre ,  ou  qui  y  prennent  le  frais  ,  principalement 
vers -Narbonne.  Diofcoride  dit  que  les  oifeaux  qui 
mangent  Vif  en  Italie  deviennent  noirs.  Et  Pline  dit 
que  Vif  dans  lequel  on  aura  mis  un  clou  d’airain  ne  fera 
aucun  mal.  On  a  vu  en  Efpagne  que  le  vin  qu’on  y 
amenoit  en  France  dans  des  tonneaux  d’if  étoit  fort 
dangereux.  Pline  dit  la  même  chofe  des  bouteilles 
d’if.  On  l’appelle  en  Latin  taxus ,  ou  fmilax,  danom 
que  les  Grecs  lui  ont  donné.  Strabon  dit  que  les  Gau¬ 
lois  empoifonnoient  leurs  flèches  avec  du  fuc  de  Vif. 
Quelques-uns  croyent  que  ces  venins  dont  les  peuples 
barbares  empoifonnent  leurs  flèches ,  qu’on  a  appellées 
toxica,  ont  pris  leur  nom  de  taxas.  Plutarque  dit  qu’il 
efl:  feulement  venimeux ,  lorfqu’il  commence  à  fleu¬ 
rir  ,  pareequ’il  efl:  en  feve.  Matthiole  aflure  que  Vif 
fait  mourir  non  feulement  les  bêtes  qui  ne  ruminent 
pas ,  mais  aufli  celles  qui  ruminent  ;  il  aflure  aufli  que 
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fes  bayes  donnent  la  fievre  &  le  flus  de  ventre  à  ceux  qui 
en  mangent;  mais  Theophrafte  &  après  lui  Lobcl  5c 
Gérard ,  difent  qu’il  y  a  des  gens  qui  en  mangent  t  fans 
qu’ils  en  foient  incommodez. 

Ifveteaü.  Diminutif.  Petit  if. 

I  G  B. 

I  G  B  U  C  A  MI.  f.  m.  Arbre  qui  croît  au  Btefil ,  ôc 
qui  efl  fort  commun  dans  le  Gouvernement  de  St, 
Vincent.  Son  fruit  reflemble  à  une  petite  pomme  :  il 
efl  rempli  de  petits  grains ,  qu’on  aflure  être  un  remè¬ 
de  excellent  contre  la  dyfenterie. 

I  G  C.  » 

I  G  C I  G  A.  f.  m.  Arbre  du  Brefil  qui  produit  une  ef- 
pece  de  maftic  d’une  odeur  fort  agréable.  Son  écorce 
pilée  rend  une  liqueur  blanche ,  qui  étant  congelée  fert 
d’encens,  &  que  l’on  applique  heureufement  en  for¬ 
me  d’emplâtre  contre  les  affe&ions  froides.  Il  y  en  a 
une  autre  efpece  qu’on  nomme  igtaigcica;  c’cft-à-dire, 
maftic  dur  comme  une  pierre.  Sa  refine  eftfitranfpa- 
rente  qu’elle  femble  prefque  être  du  verre.  Les 
Sauvages  s’en  fervent  communément  à  blanchir  leurs 
vaifleaux  de  terre. 

I  G  N. 

IGNAME,  f.  m.  Plante  qui  croît  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  l’Amerique,  &  qui  efl  une  efpece  de  patate. 
Ses  tiges  font  quarrées ,  6c  rampent  non  feulement  fur 
la  terre,  où  elles  produifent  des  racines,  mais  aufli 
fur  les  hayes.  Ses  feuilles  font  plus  grandes  6c  plus 
fortes  que  celles  de  la  patate,  d’un  verd  plus  brun  & 
plusluifant,  en  forme  de  cœur  :  elles  viennent  deux  à 
deux  fur  de  petites  queues  quarrées ,  laiflant  toujours 
une  grande  diftance  entre  elles.  Ses  fleurs  font  jaunâ¬ 
tres  ,  ramaflées  en  maniéré  d’épi.  Ses  racines  font 
grofles,  longues,  couvertes  d’une  petite  peau  de  cou¬ 
leur  cendrée  obfcure,  garnies  de  beaucoup  de  petites 
fibres:  elles  ont  une  chair  blanche,  fucculente  6c  fa- 
rineufe.  On  les  mange  au  lieu  de  pain  quand  elles  font 
cuites. 

IGNARE,  adj.  m.  5c  F.  Qui  n’a  point  de  Lettres.  Il 
feditparoppofition  à  gradue.  Les  élus  ont  été  quali¬ 

fiez  en  quelques  Edits,  gens  ignares  6c  non  lettrez. 

Ce  mot  efl  tiré  du  Latin  ignarus ,  du  Grec  agnofios,  du 
verbe  ginosko ,  cognofco ,  je  connais.  g 

IGNEE,  adj.  m.  6c  f.  Terme  dogmatique.  Ce. 
qui  efl  de  la  nature  du  feu.  Il  y  a  des  parties  ignées  dans 
tous  les  corps.  Quelques  Phyficiens  difent  qu’il  y  a 
autant  de  parties  ignées  dans  le  bois ,  quand  il  efl  dans  le 
cellier,  que  quand  il  efl  dans  le  feu;  &  que  ces  parties 
s’en  dégagent  l’une  après  l’autre. 

I G  N I T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Application 
du  feu  aux  métaux  jufqu’à  ce  qu’ils  paroiflent  tout  rou¬ 
ges  avant  que  de  fondre  :  ce  qui  arrive  à  l’or  &  à  l’ar¬ 
gent,  6c  principalement  au  fer.  Le  plomb,  ni  l’é¬ 
tain  ne  fouffrent  pas  Vignition ,  étant  de  trop  facile  fu- 
fion.  Le  cuivre  fouffre  aufli  Vignition  ,  c’eft-à-dire» 
l’inflammation  du  feu. 

IGN  O  B  L  E.  adj.  de  tout  genre.  Qui  efl  bas;  qui 
fent  le  roturier ,  l’homme  de  bafle  extraâion.  Cet 
homme  a  jenefçay  quel  air  Il  efl  d’une  taifl 

le,  d’une  mine  ignoble.  Son  procédé  efl  tout-à-fatt 
ignoble. 

IGNOMINIE,  f.  f.  Infamie,  deshonneur ,  turpi¬ 
tude  ,  honte.  Jesus-Christ  a  fouffert  toutes 
les  igneminies  dont  les  Juifs  ont  pu  s’avifer.  Un  cri¬ 
minel  fupplicié  couvre  toute  fa  famille  d ‘ignominie.  On 

de- 
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dégradé  les  Officiers  par  ignominie*  Le  temps  n’eftace- 
ra  point  {'ignominie  d’une  filâcheadion.  Oe.  M,  L’a¬ 
mour  propre  nous  cache,  6c  nous  empêche  d’apperce- 
voir  l'ignominie  des  paffions  qui  nous  font  cheres. 
Bell. 

Ennemi  des  Romains ,  &  de  la  tyrannie  , 

Je  n'ay  point  de  leur  joug  fubi  /'ignominie.  R  a  c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ignominia ,  compofé  de  la  particu¬ 
le  privative/»;  &  de  nomen,  renommée ,  gloire.  Igno¬ 
minie ,  affront  fanglant  qui  s’en  prend  à  la  réputation 
d’une  perfonne, 

IGNOMINIEUX,  eUse.  adj.  ïhfamant;  qui 
apporte  qui  caufe  de  l’ignominie.  L’amende  honorable 
eft  mife  au  rang  des  fupplices  ignominieux.  Il  n’y  a  rien 
de  plus  ignominieux  qu’une  trahifon.  M.  Es  p. 

IGNOMINIEUSEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  ignominieufe.  Onafait  réparation  à  cet  homme, 
pour  l’avoir  traîné  en  prifon  fcandaleufement ,  &  igno¬ 
minieusement. 

IGNORAMMENT.  adv.  Sans  fçavoir ,  fans  con- 
noiffance.  Quand  on  commet  quelque  faute  ignor ani¬ 
ment  ,  on  eft  excufable.  On  ne  le  dit  gueres. 

IGNORANCE,  f.  f.  Manque  de  fcîence  ;  mépris 
des  Lettres.  Il  y  a  bien  des  Nobles  qui  font  vanité  de 
leur  ignorance.  Ce  n’eft  que  depuis  150.  ans  que  {'igno¬ 
rance  a  été  bannie  de  France  j  il  regnoit  une  ignorance 
craffe  dans  l'Occident.  Les  Ecdeuaftiques  lafomen- 
toient.  L’ignorance  vaut  mieux  qu’un  fçavoir  affecté. 
Boi.  L’ignorance  fait  plus  fûrement  des  dévots  que 
le  fçavoir.  J  U-  L’homme  ne  connoît  pas  même  Ion 
ignorance  y  &  cette  fcience  eft  la  plus  rare  de  toutes. 
Nie.  De  ['ignorance  de  foi-même  découlent  tous  les 
vices.  M.  P.  Comme  l 'ignorance  eft  une  état  paifible , 
&  qui  ne  coûte  aucune  peine,  l’on  s’y  range  en  foule, 
Sç  elle  a  un  nombreux  parti  qui  l’emporte  fur  celui  des 
Sçavans.  L  a  B r.  La  tranquille  ignorance  vaut  mieux 
que  les  inquiétudes  des  Sçavans.  O  e.  M.  L'ignorance 
fied  toujours  mal  à  un  honnête  hommes  St  .  Ev.  Il 
y  a  une  maniéré  d 'ignorance  très-dangereufe ,  qui  con¬ 
cilie  à  croire ,  fçavoir  ce  qu’on  ne  fçait  point.  As.  de 
S.  R. 

L’ignorance  toâjourseft  prête  à  s’admirer.  Boi. 
ll  eft  une  ignorance  &  [ointe ,  &falutaire.  De  S  a  c  r . 
La  paifible  ignorance  a  rentré  dans  [es  droits.  V 1  l  l  . 
Tour  être  [âge ,  uneheureufie  ignorance 
Vaut  [ouvent  mieux  qu'une  foïble  vertu.  Des-H. 

l’Ignorance  invincible,  eft  celle  d’une  chofe 
qu’on  ne  peut  fçavoir,  &  qu’on  ne  peut  furmonter, 
ni  par  les  feules  forces  de  laraifon  naturelle,  ni  par 
les  fecours  de  l’art ,  ni  par  l’affiduité  du  travail.  Si 
l’on  négligé  quelque  tentative  poffible ,  l 'ignorance 
n’eft  plus  invincible.  Il  eft  difficile  de  fixer ,  6c  de  dé¬ 
finir  la  nature  de  l 'ignorance  invincible.  On  diftingue 
deux  fortes  d 'ignorance  :  l’une  de  négligence  ,  & 
l’autre  de  neceffité  ,  ou  d’impuiffance  morale  ,  qui 
fait  que  l’on  ne  peut  éviter  de  fe  précipiter  dans  l’er¬ 
reur.  On  ne  doute  pas  que  l 'ignorance ,  qui  ne  veut 
point  s’inftruire ,  de  peur  de  s’impofer  des  devoirs  dont 
on  eft  bien  aife  de  fe  délivrer ,  ne  foit  inexcufable.  Ce¬ 
lui  qui  négligé  d’acquérir  des  connoiffances ,  eft  coupa¬ 
ble  des  fautes  qu’il  commet  par  une  ignorance  qu’il  pou¬ 
voir  furmonter  par  fa  diligence ,  &  par  fon  attention. 
Mais  on  ne  convient  pas  ce  qui  forme  l’ignorance  in¬ 
vincible  ,  laquelle  exeufe  le  péché.  Les  préjugez  de 
naiffance ,  6c  de  l’éducation  forment  quelquefois  une 
impoffibilité  auffi  abfoluë  à  vaincre  l’ignorance ,  qu’u¬ 
ne  incapacité  ,  &  une  impuiffance  naturelle.  Pour 
l'ignorance  du  fait ,  il  y  en  a  une  invincible.  Telle  eft 
l'ignorance  des  Japponnois  à  l’égard  des  myfteres  de  la 
Religion  ,  avant  que  l’Evangile  y  eût  été  prêché. 
L'ignorance  involontaire  n’eft  point  criminelle  devant 
Tome  II. 


I  G  N. 

Dieu.  Pour  Vigneron  ccvMntaife  ,  elle  eft  plus  ou 
moins  excufable  lelon  les  divers  degrez  de  négligence , 
&  d’inapplication.  Le  Pcre  de  Rhodes  Jcfuïte  dit  „ 
que  l'ignorance  exempte  de  péché ,  quand  on  napper- 
Ç°it  point  actuellement  la  malice  du  péché ,  ou  tout  au 
moins  d’une  maniéré  confufe ,  6c  par  forme  de  doute. 
On  appelle  péché  d'ignorance ,  un  péché  dont  on  ignore 
le  malice  quand  on  le  commet.  Si  l’ignorance  eft  af¬ 
fectée,  c’eft  un  nouveau  degré  de  malice. 

On  dit  au  Palais ,  que  l ‘ignorance  du  fait  exeufe ,  mais  que 
celle  du  droit  n’exeufe  point  $  car  chacun  doit  fçavoir 
la  loi  du  pais.  On  publie  les  loix ,  les  régi emens ,  on 
fait  lignifier  des  aétes ,  afin  qu’on  n’en  puiffe  prétendre 
caufe  d  ignorance.  On  appelle  ignorance  invincible ,  cel¬ 
le  d’une  chofe  qu’on  n’a  pu  fçavoir.  Les  Indiens  croient 
autrefois  dans  une  ignorance  invincible  des  myfteres  de 
la  Foi. 

IGNORANT,  ante.  adj.  &  fubft.  Qui  n’a 
aucune  connoiffance  des  Lettres  $  qui  ne  fçait  pas  ce 
qu’il  doit  fçavoir.  Le  peuple  eft  ignorant  6c  grofiîcr. 
Les  ignorons  font  d’autant  plus  infupportables  qu’ils  ne 
penfent  pas  l’être,  La  Pl,  Il  eft: impoffible de redref- 
fer  un  ignorant  j  il  n’a  pas  affez  d’efprit  pour  compren¬ 
dre  les  raifons  de  fe  corriger.  Bell.  On  préféré 
1  entretien  d’un  flatteur  ignorant ,  à  celui  d’un  Sçavant , 
quand  il  eft  chagrin ,  6c  fevere.  St.  Ev.  Unlot  fça- 
vant  eft  fot  plus  qu’un  fot  ignorant.  Mol.  Les  ignorons 
font  d’ordinaire  les  plus  decififs  :  ils  n’ont  point  de  dou¬ 
tes  ,  parcequ’ils  ne  Tentent ,  ou  n’apperçoivent  pas  les 
difficultez.  Le  Cl.  Les  Freres  de  la  Charité  ont  pris 
la  qualité  de  Freres  ignorons. 

Ignorant,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  n’a  pas  la  connoif¬ 
fance  de  certains  faits  qu’on  lui  demande.  Il  a  été  in¬ 
terrogé  fur  ce  meurtre  dont  on  Taccufe,  mais  il  en  eft 
ignorant ,  il  en  fait  l'ignorant. 

IGNORANTIF1ANT,  IGNORANT  I- 
FIE',  IGNORA  N  TISSIME.  Tous  ces 
mots  ne  peuvent  avoir  d’ufage  que  dans  le  Burlefque. 
On  ne  les  trouve  que  dans  Moliere ,  pour  fignifier  un 
homme  très-ignorant.  Ouï ,  je  le  foutiendrai  par  vi¬ 
res  raifons ,  que  tu  é.s  un  ignorant ,  ignorantijfime  >  igno - 
ramifiant ,  6c  ignor  anùfié  par  tous  les  cas  6c  modes  ima¬ 
ginables. 

IGNORER,  v.  aftif.  Ne  fçavoir  pas  quelque  chofe, 
6c  fur  tout  celles  qu’on  doit  fçavoir.  On  ignore  plus  de 
choies  qu’on  n’en  connoît.  On  ignore  la  vraye  caufe 
du  flus  6c  du  reflus  de  la  mer.  L’homme  veut  connoî- 
tre  lesaftres,  6c  il  s'ignore  lui-même.  Tous  les  me- 
chans  ignorent  ce  qu’ils  doivent  faire ,  &  ce  qu’ils  doi¬ 
vent  fuïr. Pas  c.  Le  plaiftr  de  s’aimer  eft  d'autant 
plus  doux  que  tout  le  monde  l’ignore.  V 1  l  l  . 

Je  lui  vendrai  fi  cher  ce  bonheur  qu’il  ignore , 

Qu'il  vaudroit  mieux  pour  lui  qu'il  l' ignorât  encore. 

Rac. 

Ignorer,  fignifîe  auffi  ,  Ne  vouloir  pas  connoître 
quelque  chofe,  ni  s’en  mêler.  La  nation  Polonnoife 
meprife  les  périls  que  fa  férocité  lui  fait  fouvent  ignorer . 
Sa  r.  Parmi  des  defirs  trop  curieux  de  fçavoir  tout, 
nous  fommes  réduits  à  la  neceffité  de  ne  fçavoir  pref- 
que  rien  ,  &  de  nous  ignorer  nous-mêmes.  St.Ev. 
On  ne  peut  pas  toûjours  s'ignorer  foi  même.  M.  Sc. 
Je  veux  ignorer  tout  ce  qu’on  dit  contre  moi.  Il  faut 
ignorer  les  querelles  des  valets ,  6c  ne  s’en  point  mêler; 
On  dit  au  Palais,  Je  lui  a  fait  fignifier  cet  aifte,  cet 
avenir  ,  à  ce  qu’il  n’en  ignore. 

Ignore»  Ée.  part.  6c  adj.  Avec  beaucoup  de  mé¬ 
rité  ,  6c  encore  plus  de  modeftie ,  l’on  peut  être  long 
temps  ignoré.  La  Br. 

Qu  heur  eux  eft  le  mortel  qui  du  monde  ignoré , 

Vit  content  defioi-même  en  un  coin  retiré  !  B  o  1  l  . 

B  b  b  b  IGUA, 
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I  G  U  A  N  A.  f.  m.  Animal  amphibie  qui  fe  trouve  en 
Amérique.  Il  eft  de  la  forme  d”uiï  lézard. 

I  G  U  A  R  U  C  U.  f.  m.  Animal  amphibie  du  Brefil'.  Il 
eft  de  la  grandeur  d’un  bœuf. 

1  L* 

IL.  m.  ELLE.  fem.  ils,  elles,  au  plurier. 
Pronom  demofiftratif  6c  relatif  de  latroifiéme  perfon- 
ne.  Ilv a.  Elle  vient.  Ils  aiment.  Ce  pronom  ne  fe  met 
jamais  qu’immediacement  devant  le  verbe  ,  fans  fouffrir 
rien  encre  deux ,  fi  ce  n’eft  des  particules ,  &  des  pro¬ 
noms  perfonnels,  comme,  il  nous  dit,  il  nous  parle , 
il  nous  ordonne.  Dans  les  interrogations  il  fe  met  im¬ 
médiatement  après  le  verbe,  comme,  Que  fait-il  ? 
Quedit-i/f  Que  fait-elle  ?  Que  dit-elle?  Il  y  a  enco¬ 
re  une  autre  occafion  où  ce  pronom  fe  met  après  le  ver¬ 
be;  6c  c’eftlorfque  ce  verbe  eft  précédé  de  quelque 
adverbe,  ou  de  quelque  interjedion  ,  comme,  Auffi 
dirent -ils,  auffi  dirent- elles. 

Il,  fe  met  auffi  devant  les  verbes  imperfonnels.  I/faur, 
il  eft  neceflaire ,  //pleut,  //  fait  beau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ille.  A  tout  cela  il  faut  ajouter , 
que  elle  eft  auffi  le  féminin  du  pronom  lui.  On  a  dif- 
puté  long  temps  à  l’Academie  s’il  faut  prononcer  ils  ont 
dit,  ou  «ont  dit,  ou //ont  dit.  Dans  le  ftile  foute- 
nu,  &  dans  les  vers  on  ne  balance  pas;  il  faut  pro¬ 
noncer  toutes  les  lettres  ils  :  mais  dans  le  difcours  or¬ 
dinaire  il  eft  plus  régulier ,  6c  is  ont  dit  plus  en  ufage. 
M.  L.  T. 

I  L  E. 

ILEON,  f,  m.  Terme  d’ Anatomie,  eft  le  nom  qu’on 
donne  au  troifiéme  &  dernier  des  inteftins  grêles,  qui 
eft  le  plus  long  de  tous.  Il  eft  ainfi  nomme  ,  à  caufe 
qu’il  eft  entortillé  en  plufieurs  tours  6c  retours  ,  6c 
vient  du  verbe  Grec  eilein ,  qui  fignifie  tourner.  Il  eft 
fitué  entre  le  jeûneur  &  le  borgne  au  deflous  du  nom¬ 
bril  vers  les  hanches  de  part  (5c  d’autre.  Il  eft  fujet  à 
defeendre  dans  les  bourles. 

On  appelle  auffi  iléon,  une  partie  de  l’os  anonyme  qui  eft 
au  bas  de  l’épine ,  pareequ’ii  foutient  l’inteftin  qui  por¬ 
te  ce  nom. 

I  L  î. 

ILIAQUE,  adj.  f.  Terme  de  Medecine  j  qui  fe  dit 
d’une  maladie  violente,  6c  dangereufe ,  qu’on  appelle 
paffion  iliaque  ,  ou  miferere.  C’eft  une  expulfion  des 
matières  fecales  par  la  bouche,  accompagnée  de  l’en- 
flûre  du  bas  ventre  ,  d’une  douleur  vive  ,  6c  d’une 
conftipation  totale.  La  caufe  immédiate  de  la  paffion 
iliaque  eft  le  mouvement  periftaltique  des  boyaux  ren- 
verfez  ;  c’eft-à-dire ,  qui  commence  par  les  boyaux 
inferieurs ,  6c  qui  fe  continue  aux  fuperieurs.  Les  au¬ 
tres  caufes  font  les  excremens  endurcis ,  l’inflammation 
des  inteftins ,  leur  engagement  dans  le  ferotum  ,  com¬ 
me  il  arrive  fouvent  dans  les  hernies,  leur  entortille¬ 
ment  ,  6c  leur  entrée  de  l’un  dans  l’autre.  On  a  vu 
des  perfonnes  attaquées  de  lapafion  iliaque ,  qui  ren- 
doient  leslavemens,  6c  les  fuppofitoires  par  la  bou¬ 
che.  Il  y  en  a  auffi  qui  ont  été  gueries  en  avalant  une 
grande  quantité  d’argent  vif ,  ou  une  balle  de  mouf- 
quet.  Lorfque  les  boyaux  font  entortillez,  ou  qu’ils 
entrent  l’un  dans  l’autre,  ces  corps  les  remettent  quel¬ 
quefois  en  état  par  leur  pefanteur.  La  paffion  iliaque 
tire  fon  nom  de  l’inteftin  iléon ,  parccqu’il  eft  le  plus 
fouvent  aifeéte  dans  cette  maladie  j  ou  bien  du  verbe 
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tileitt ,  toMiièi  ,-  enféleféfÿ  d’où  Vient  que  les  Latins 
l’appellent  volvulfài  ou  coÉvolvttlus.- 

Il  t  a  qjj e  ,  eft  auffi  Uft  nom-q^orv dOnneà1  deux  grolfes 
artères  qui  font  levdivi fions  de  l’aorte ,  lorfquèlle  eft 
parvenue  à  l’os  facrum.  Il  y  en  a  une  de  chaque  côté , 
qui  fe  divife  encore  en-  Jnterwe ,-  6c  en  externe  :  l’une  6c 
l’autre  jette  plufieurs- rameau’x.  On  appelle  auffi  vei¬ 
nes  iliaques ,  de  groflës  veines  qui  accompagnent  les  ar¬ 
tères  iliaques,  6c  qui  fe  joignant  à  l’endroit  de  Vos  fa¬ 
crum  forment  la  veine  cave.  Il  y  en  a  deux  de  chaque 
côté  ,  une  interne  6c  l’autre  externe  ,  qui  reçoivent 
plufieurs  petites  veines  des  parties  voifines.- 

I  L  L. 

I L  L  E  C.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois ,  En  ce  lieu- 
là.  Il  eft  hors  d’ufage. 

Ce  mot  vient  du  Lati n  iüic ,  qui  fignifie  la  même  chofé. 

ILLEGITIME,  adj.  m.  6c  f.  Qui  eft  contre  les 
loix  divines,  ou  Humaines.  La  tyrannie  eft  une  puifj 
fance  nfurpée  6c  tüegititrie.  Un  enfant  eft  illégitime, 
quand  il  n’eft  pas  né  dans  un  mariage  fait  félon  les  loix 
dupa’ïs.  Celui  qui  prend  le  bien  d’autruy ,  fait  uneac- 
tion  illégitime.  Le  prêt  ufuraire  eft  illégitime. 

ILLEGITIMEMENT,  adv.  D’une  maniéré  il¬ 
légitime.  Celui  qui  poftede  illégitimement  un  héritage, 
ne  le  fçauroit  preferire. 

ILLICITE,  adj.  m.  6c  f.  DefFendu ,  qui-n’éft  pas 
permis  par  les  loix.  Une  chofe  illicite  n’eft  pas  tôûjours 
mauvaife  en  foi;  mais  elle  devient  mauvaife,  parce- 
qu’elle  eft  prohibée.  Le  concubinage  eft  illicite  dans  le 
Chriftianifme.  Le  trâfic  des  armes  aux  païs  étrangers 
eft  illicite.  Il  ne  faut  pas  deffendre  fon  droit  par  des 
voyes  obliques  6c  illicites.  On  eft  obligé  à  reftituè’r  le 
bien  mal  acquis  par  des  moyens  illicites.  Pratique  illici¬ 
te.  Pat.  Doétrine ///frire  Ôcpérnicieufe.  Fa  se. 

ILLICITEMENT,  adv.  D’une  maniéré  illicite. 
On  n’approùve  gueres  les  mariages  qui  ont  commencé 
illicitement.  On  dit  au  Palais  ab  illicitis. 

ILLICO.  Terme  de  Chancelerie ,  qu’on  raettoit  au» 
trefois  dans  les  reliefs  d’appel  pour  être  relevé  de  Villico; 
c’eft-à-dire,  de  n’avoir  pas  appelle  fur  le  champ.  Ce 
mot  eft  le  même  au  Latin,  6e  eft  dit  tanquam  in  loco  , 
fur  le  champ  ,  fur  le  lieu. 

ILLIMITE1,  f Ei  adj.  rri.  6c  fl  Qui  n’a  point  de 
bornes ,  point  de  limites.  La  Cour  de  Rome  avoit 
ufurpé  un  pouvoir  illimité ,  5c  fans  bornes.  O  e  .  M. 

ILLUMINATIF,  ive.  adj.  Terme  de  l’Ecole, 
6c  fe  dit  de  ce  qui  a  la  vertu  d’éclairer.  Le  féu  a  une 
vertu ,  une  qualité  iüuminative. 

iLLUMikATiF,  eft  auffi  un  terme  de  dévotion.  Les 
fpirituels  connpiffient  une  vie  illuminative  j  une  Vie  uni- 
tive,  6cc. 

ILLUMINATION,  f.  fl  Adiori  du  corps  lumi¬ 
neux  qui  éclaire  ;  ou  paffion  du  corps  opaqüe  qui  eft  éclai¬ 
ré.  On  tient  en  Phyfique,  que  V  illumination  fé  fait  en  un 
inftarit.  La  première  qualité  du  feu ,  de  la  flamme, 
c’eft  V illumination.  La  lune  ne  nous  éclairé  que  par  l 'il¬ 
lumination  du  foleil. 

Illumination,  fe  dit  auffi  des  lampes  ,  de  pliF- 
fieurs  lumières  qu’on  allume  la  nuit ,  ou  dahs  des  Egli- 
fes  ,  par  quelque  magnificence  ou  devôtion ,  auquel 
fens  ce  mot  eft  plus  ufité  au  plurier  ,  qu’au  fingulier. 
Les  illuminations  des  Fêtes  de  Verfailles  ont  été  un  des 
plus  beaux  fpedades  qu’ait  fait  Voir  la  magnificence 
royale.  Elles  étoîenè  fttites  de  papier  peint  i  6t  éclai¬ 
rées  par  derrière  de  plufieurs  lumières.  Les  Religieux 
les  jotirs  de  leurs  Fêtes  ont  foin  de  faire  des  illuminations 
dans  leurs  Eglifes. 

Illumination,  fe  dit  fîgurément  en  Morale  des 
lûmieres  d’enhaut  qui  viennent  dans  nos  âmes.  La  foi 

eft 
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efl  un  don ,  &  une  illumination  du  St.  Efprit.  Les  pro¬ 
fanes  fe  moquent  des  illuminations ,  6c  de  ces  douceurs 
internes  dont  Ce  vantent  les  myftiques.  Fe  n.  La  Prin- 
cclîcfc  fentit  éclairée  par  une  illumination  foudaine.  M. 
d  e  M. 

ILLUMINER,  v.  a<ft.  Diffiper  les  tenebres  ,  & 
l’obfcurité  par  une  efïùlion  de  lumière.  Le  foleil  n  il¬ 
lumine  à  la  fois  que  la  moitié  delà  terre.  La  lune  ne 
nous  paroît  que  quand  le  foleil  illumine  la  partie  qui  nous 
regarde. 

Ltine ,  qui  de  l’obfcure  nuit , 

Illumine  les  [ombres  voiles.  Gode  au. 
Illuminer,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles, 
des  lumières  qui  éclairent  l’entendement.  La  foi  il¬ 
lumine  nos  âmes.  Les  Peres  de  l’Eglife  ont  illuminé  les 
Fidelles  par  leur  doctrine  6c  leur  vertu.  L’Eglife  a 
condamné  plufieurs  Heretiques  qui  fe  font  appeliez  Il¬ 
luminez.,  comme  vilionnaires  6c  fanatiques  :  ils  s’élèvent 
en  Efpagne  vers  la  fin  du  feiziéme  fiecle. 
Illuminer,  fe  dit  au/G  des  fciences  humaines.  L’é¬ 
tude  de  la  Philofophie  ouvre  l’efprit ,  6c  l’illumine ,  lui 
donne  de  belles  connoiffances ,  des  facilitez  de  raifon- 
ner.  L’efprit  eft  illuminé  par  la  doétrine  ,  comme 
l’œil  par  l’air  qui  l’environne.  A  b  l  a  n.  Quand  vous 
ferez  plus  illuminé  vous  connoîtrez  mieux  les  prix  des 
chofes.  Le  Ch.  de  M.  St.  Thomas  croit  un  efprit 
bien  éclairé ,  bien  illuminé.  Cela  fait  voir  que  vous 
avez  l’efprit  extrêmement  illuminé.  B  o  i  L . 
Illuminer,  fe  dit  au/fi  pour ,  Faire  obferver ,  faire 
appercevoir  des  chofes  aufquelles  on  ne  prenoit  pas  gar¬ 
de  dans  la  vie  civile.  Craignez  les  vivans  qui  tôt  ou  tard 
feront  illuminez,  fur  vôtre  conduitte.  B  u  s  s  i . 
Illumine,  Ée.  part.  &  ad  j. 

I L  L  U  S I  O  N.  f.  f.  Faufle  apparence ,  artifice  pour 
faire  paroître  ce  qui  n’eft  pas ,  ou  autrement  qu’il  n’eft: 
en  effet.  Si  Dieu  fait  illufion  à  nos  fens ,  c’eft:  proté¬ 
ger  le  menfonge ,  &  les  illujions  par  l’exemple  le  plus 
•  facré,  qui  eft  eelui  de  Dieu  même.  Cl.  L’Optique 
fait  paroître  aux  yeux  mille  agréables  illuftons  dans  les 
lunettes  polyèdres ,  ou  à  facettes ,  dans  la  lanterne  ma- 
gique. 

Illusion,  fe  dit  auffi  en  termes  du  Palais.  Cette  chi¬ 
cane  eft  une  pure  illufion.  Ce  ne  font  pas  des  objedions 
folides  qu’on  me  fait ,  ce  font  des  pures  illuftons. 
Illusion,  fe  dit  auffi  en  Morale  pour ,  Erreur ,  trom¬ 
perie  ,  penfée  chimérique.  Les  plaifirs  mondaines  font 
des  illuftons ,  ce  font  de  vrais  fonges  ,  de  vaines  illu¬ 
jions.  Les  hommes  fe  repaiffent  de  chimères ,  de  vi- 
fions ,  d 'illuftons.  La  vie  contemplative  eft  bien  voifine 
de l’illufion ,  6c  du  fanatifme.  M.deM.  Le  Démon 
procure  quelquefois  d’heureux  fuccés  aux  mechans  pour 
les  entretenir  dans  Villufton.Nic.  Il  y  a  une  illufion 
très-abfurde ,  &  qui  eft  cependant  très-ordinaire  :  c’eft 
de  croire  qu’un  homme  dit  vrai,  pareequ’il  eft  de  con¬ 
dition,  ou  qu’il  eft  élevé  en  dignité.  Log.  Il  faut 
fonger  d’abord  à  guérir  le  coeur,  comme  la  fource  la 
plus  ordinaire  des  illuftons  de  l’efprit.  Nie.  La  voye 
de  1  examen  des  controverfes  eft  propre  à  précipiter 
l’homme  dans  toutes  fortes  à.’ illuftons.  Id  .  II  y  a  de  lf 
durete  a  arracher  aux  gens  des  imaginations  qui  leur 
plaifent ,  6c  a  leur  envier  le  charme  de  leurs  illuftons. 

O  e  .  M.  Douces  illuftons  qui  feduifez  mes  fens  !  Vi  l  l  . 

Il  eft  ridicule  de  combattre  ferieufement  les  illuftons , 

&  les  rafinemens  d’une  dévotion  melancholique.  M.  d  e 
M.  L’amour  propre  eft  la  fource  fécondé  des  illuftons 
du  cœur.  A  b  a  .  Combien  la  vanité  fe  fait-elle  de  flat- 
teufes  illuftons  ?  Nie. 

Illusion,  fe  dit  auffi  des  artifices  du  Démon  qui  fait 
paroître  ce  qui  n’eft  pas.  La  monnoye  du  Diable  font 
des  feuilles  de  chêne,  qu’il  fait  paroître  d’or  par  illu¬ 
fion.  Il  a  tenté  les  Hermites  fous  diverfes  formes  qui 
Tome  1 1. 
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n  croient  que  des  illuftons.  Toutes  les  apparitions  d’ef- 
prit  font  des  illuftons. 

ILLUSOIRE,  adj.  m.  6c  f.  Se  dit  au  Palais  des 
contrats  fimulez  ,  des  aâions  des  parties  qui  collu- 
dent  enfemble.  Toutes  ces  pièces  6c  ces  faits  allceuez 
font  illufoires.  ° 

On  dit  auffi  ,  qu’une  telle  procedure  rendrait  un  jugement, 
un  arrêt  ,  tllu foire  •  c’eft-à-dire,  qu’il  ferait  inutile, 
qu  il  demeurerait  fans  execution,  dont  la  partie  aurait 
raifon  de  fe  moquer. 

ILLUSTRATION,  f.f.  Adion,  ou  ouvra-c 
qui  rend  une  chofe  illuftrc.  Jean  le  Maire  a  fait  un  Vo¬ 
lume  qui  porte  le  titre,  d'Iüufiraùon  des  Gaules.  Ce 
mot  n’a  pas  en  ce  fens  un  ufage  fort  étendu. 

Illustration.  Ce  mot  fe  dit  auffi  quelquefois  en 
matière  de  dévotion ,  6c  on  y  joint  ordinairement  quel¬ 
que  épithete  pour  en  déterminer  la  lignification.  Il 
lignifie  donc  une  forte  de  lumière  que  Dieu  répand 
dans  l’efprit  ,  &  devient  fynonyme  avec  illumination. 
Ces  illufirations  divines  ne  l’empêchoiént  pas  de  con- 
fulter  les  Religieux  de  St.  Dominique.  B  o  u  h. 

ILLUSTRE,  adj.  m.  &  f.  6c  fubft.  Fameux ,  ce 
qui  eft  élevé  audeffus  des  autres  par  fon  mérité,  par 
fa  vertu,  par  fa  nobleflè ,  par  fon  excellence.  Plutar¬ 
que  a  écrit  les  Vies  des  illuftres  Capitaines  Grecs  6c  Ro¬ 
mains.  La  Maifon  de  Bourbon  eft  la  plus  illufire  de 
l’Europe.  Bocaceaccrit  les  Vies  des  Dames  illufires. 
Cicéron  a  été  le  plus  illufire  des  Orateurs ,  6c  Virgile 
des  Poètes.  Ce  peintre  6c  cet  ouvrier  font  illufires  en 
leur  Arr.  L ’illufire  Corfaire  eft  un  Héros  dans  le  Po- 
Iexandre.  Les  Rois  d’Egypte  ont  été  ceux  qui  ont 
lailTéde  plus  illufires  marques  de  leur  grandeur.  On 
trouve  d’illuflres  feelerats  ;  mais  il  ne  fut  jamais  d’illuf- 
tres avares.  St.  Ev. 

Pardonne ^  a  l’éclat  d’une  illuftre  fortune , 

Ce  refie  de  fierté  qui  craint  d’être  importune.  R  a  c. 

ILLUSTRER,  v.  a<ft.  Rendre  une  chofe  illuftre  ; 
lui  donner  de  luftre,  6c  de  l’éclat.  Il  ne  faut  qu’un 
grand  homme,  pour  illujlrer  une  maifon,  6c  la  ren¬ 
dre  fameufe.  Illujlrer  unehiftoire  par  des  médaillés. 
Spon. 

C'efl  par  là  que  Moliere  ill uftrant  fes  écrits , 

Peut-être  de  fon  art  eût  emporté  le  prix.  B  o  i  L . 

ILLUSTRISSSIME.  adj.  6c  f.  Qui  eft tres-iî— 
luftre.  C’eft  un  titre  d’honneur  qu’on  donne  aux  Evê¬ 
ques.  L ’  Illufiriffime  6c  Reverendiffirae  Archevêque 
de  Paris.  Il  eft  tiré  du  l’Italien  illuflriffimo.  Lorfque  le 
Cardinal  du  Perron  revint  de  Rome ,  après  la  négocia¬ 
tion  de  Venife ,  il  en  apporta  1  ’illuftrifiime  Cardinal ,  6c 
la  Seigneurie  illufiriffime ,  mais  perfonne  n’en  voulut. 
Balzac.  Ce  que  dit  là  Balzac  ctoit  vrai  de  fon 
temps  •  mais  le  mot  d’ illufiriffime  a  été  reçu  depuis. 
Coftard  écrivant  à  Mr.  Delingendes  nommé  à  l’Evê¬ 
ché  de  Sarlat,  lui  dit,  j’avois  dépit  de  ne  vous  pouvoir 
traitter  d’ illufiriffime.  On  dit  auffi  d’une  race,  d’une 
maifon  ,  quelle  eft  illufiriffime  j  pour  dire  ,  très- 
noble. 
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IMAGE,  f.  f.  Peinture  naturelle  ,  6c  très-relTemblan- 
te  qui  fe  fait  des  objets ,  quand  ils  font  oppofez  à  une 
furface  bien  polie.  On  voit  l’image  de  tous  ies  objets 
dans  les  miroirs.  Narcifiè  devint  amoureux  de  lui  en 
voyant  fon  image  dans  une  fontaine.  Les  images  des  ob¬ 
jets  fe  peignent  au  fond  de  nôtre  œil ,  comme  fur  une 
toile,  ou  une  glace. 

Ce  mot  vient  du  Latin  imago ,  d ’imitari,  du  Grec  mi - 
meiftbai. 

Image  ,  fe  dit  auffi  de  ces*reprefentations  artificielles 
que  font  les  hommes,  foiten  peinture,  ou  fculpture. 

B  b  b  b  z  Les 
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Les  Martyrs  ont  renverfé  les  images  des  faux  Dieux  que 
les  Payens  adoroient.  Il  y  a  eu  plulieurs  troubles  entre 
les  Chrétiens  qui  honoroient  les  images  des  Saints,  & 
ceux  qu'on  appelloit  Iconoclaftes ,  ou  brifeurs  d’ mu¬ 
ges.  On  refpedte  dans  la  monnoye  l’image  du  Prince. 
Les  images  font  les  livres  des  ignorans.  Maim.  Les 
Romains  faifoient  porter  dans  leurs  pompes  funèbres  les 
images  enfumées,  &  tronquées  de  leurs  ancêtres.  Oe.  M. 
Mme  l’en  dit  que  l’ouvrier , 

Eut  à  peine  achevé  l’ image , 

Qu'on  le  vit  frémir  le  premier , 

Et  redouter  fon  propre  ouvrage.  La  Fon. 

Le  mot  d’image  dans  ce  fens  eft  confacré  aux  chofes 
faintes.  On  ne  dit  point ,  voilà  l'image  du  Roi  :  on  dit 
que  c’eft  fon  portrait  fi  c’eft  de  la  peinture  ;  &  fa  figu¬ 
re,  oufaftatuë,fic’eftdelafculpture.  Ce  n’eft  qu’en 
parlant  des  ftatuës  que  les  Romains  étaloient  dans  leurs 
veftibules,  ou  dans  les  ceremonies  d’éclat,  qu’on  fe 
fert  du  mot  d'image.  Fe  l. 

Image,  fignifie  plus  particulièrement  &  parmi  le  peu¬ 
ple,  une  eftampe  d’une  planche  gravée  ,  imprimée 
fur  du  papier,  du  vélin  ,  du  fatin,  dont  on  tire  plu— 
fieurs  copies.  Ce  livre  eft  tout  plein  d’images,  de  fi¬ 
gures.  On  donne  des  images  aux  enfans  qui  ont  bien  dit 
leur  Catcchifme  ;  des  images  fignées  aux  écoliers ,  lef- 
quelles  leur  fauvent  le  fouet,  quand  ils  l’ont  mérité. 

On  appelle  image  en  taille  douce ,  celle  qui  eft  tirée  d’une 
planche  gravée  avec  le  burin,  laquelle  marque  par  fes 
parties  enfoncées.  Une  image  en  taille  de  bois,  celle 
dont  la  planche  eft  de  bois,  laquelle  marque  par  fes 
parties  élevées. 

Image  ,  fe  dit  auffi  des  deferiptions  qui  fe  font  par  le 
difeours.  Les  images  dans  la  Rhétorique  ont  tout  nn 
autre  ufage  que  parmi  les  Poètes  :  le  but  qu’on  fe  pro- 
pofedans  la  Poëfie,  c’eft  l’étonnement ,  &  Iafurpri- 
fe  :  au  lieu  que  dans  la  Profe ,  c’eft  de  bien  peindre  les 
chofes,  &  de  les  faire  voir  clairement.  U  y  a  pour¬ 
tant  cela  de  commun ,  qu’elles  tendent  à  émouvoir  dans 
l’un  &  l’autre  genre.  Ces  images ,  ou  ces  peintures , 
font  d’un  grand  artifice  pour  donner  du  poids ,  de  la 
magnificence,  &  de  la  force  au  difeours.  Parlàilfem- 
ble  qu’on  met  les  chofes  dont  on  parle  devant  les  yeux 
de  ceux  qui  écoutent.  Boi.  Les  images  ont  cela,  qu’elles 
animent ,  &  échauffent  le  difeours  :  enforte  qu’étant 
ménagées  avec  art ,  elles  domptent ,  pour  ainfi  dire ,  & 
foumettent  l’auditeur.  Id  .  Cet  Orateur  a  fait  une  ima¬ 
ge  du  combat  fi  vive ,  que  chaque  auditeur  fe  croyoit 
prefque  tranfporté  furie  champ  de  bataille.  Le  Pré¬ 
dicateur  a  fait  une  image  de  l’Enfer  fi  affreufe,  qu’il  a 
épouventé  tout  fon  auditoire. 

Etudiez,  un  fat ,  un  prodigue ,  un  avare, 

Vrefentez.  en  par  tout  les  images  naïves.  Bo  i. 

Image,  fe  dit  encore  des  idées ,  des  peintures  qui  fe 
forment  dans  l’ef prit ,  par  l’impreffion  des  chofes  qui 
ontpaffépar  les  fens.  Un  criminel  a  toujours  l'image 
de  fon  crime  devant  les  yeux.  Il  voit  l’image  d’une 
mort  honteufe  qu’on  lui  préparé.  Un  Amant  a  tou¬ 
jours  l’image  de  fa  Maîtreffe  gravée  dans  le  cœur  :  il  eft 
tout  plein  de  fon  image.  Par  tout  du  defefpoir  je  ren¬ 
contre  l'image.  R  a  c.  L'image  de  l’affront  qu’il  a  reçu 
ne  s’effacera  point  de  fa  mémoire*  L'image  de  la  mort , 
quand  elle  eft  proche,  ébranle  les  plus  fermes.  Ni  c. 
Quand  la  populace  eft  frappée  d’une  vaine  image  de  Re¬ 
ligion,  elle  obéira  plutôt  à  des  devins  qu’à  fes  chefs. 
Vau.  Mourir  eft  fi  peu  de  chofe  pour  les  Anglois  , 
qu  il  faut  pour  les  toucher  des  images  plus  funeftes  que 
la  mort  même.  St.  Ev.  On  a  beau  s’occuper  de  foi- 
meme  dans  la  folitude,  les  images  que  l’on  s’en  forme 
font  infiniment  plus  fombres  que  celles  qui  font  aidées 
par  les^ objets  extérieurs.  N  i  c.  Dans  le  fond  des  fo¬ 
rêts  vôtre  image  me  fuir.  R  a  c. 
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Image,  fe  dit  figurément  de  la  reffemblance.  Dieu  a 
fait  l’homme  à  Ion  image  &  femblance.  Les  Rois  font 
les  vivantes  images  de  la  Divinité.  Cet  enfant  eft  la 
vive  image  de  Ion  pere. 

On  dit  auffi ,  que  l’Ecriture  eft  l'image  de  la  penfée  ;  que 
laComedieeftl’iwMgtrdela  vie  civile.  Nous  embraf- 
fons  l’erreur  fous  l’image  de  la  vérité.  La  Pl.  c’eft-à- 
dire,  fous  l’apparence.  Les  Grecs  appelaient  l’Echo 
l'image  de  la  voix.  D  a  c. 

I  m  a  g  e  ,  •  en  termes  d’ Optique ,  fignifie  la  trace  que  les 
objets  impriment  dans  le  cerveau  par  l’organe  des 
fens. 

Image,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu’une  femme  eft  fage  comme  une  image.  On  dit  auffi 
de  celle  qui  ne  parle  guere,  qui  eft  fans  aélion ,  fans 
efprit ,  que  c’eft  une  belle  image,  Onditauffi,  qu’on 
amufe  les  enfans  avec  des  images ,  en  fc  mocquant  de 
ceux  qui  nous  veulent  entretenir  ou  payer  des  bagatel¬ 
les.  On  dit  auffi  par  raillerie,  Vous  avez  bien  fait , 
vous  aurez  une  belle  image.  Les  enfeignes  qu’on  nom¬ 
me  ,  A  la  belle  Image  ,  font  des  images  de  Notre- 
Dame. 

IMAGER,  ere.  f.  m.  &  f.  Marchand  qui  vend  des 
eftampes,  des  images  en  papier,  ou  envêlin.  Les 
Sculpteurs  ont  été  auffi  appeliez  Imagers ,  ou  Tailleurs 
d’images  par  leurs  ftatuts ,  qui  leur  deffendent  de  tail¬ 
ler  aucune  image  de  bois  verd ,  ni  mort-bois ,  ni  tjl- 
leuil. 

Un  Imager  tira  l'image  d'unvifage  , 

Et  le  tira  fi  bien  en  fa  perfection , 

Que  i’Imager  devint  amoureux  de  l'image.  Vo  i. 

IMAGINABLE,  adj.  m.  Sa  f.  Ce  qui  peut  tom¬ 
ber  dans  nôtre  efprit,  que  nous  pouvons  concevoir. 
Cet  homme  a  toutes  les  vertus  imaginables.  Cet  Auteur 
a  une  force  d’efprit  qui  n’eft  pas  imaginable.  Il  cherche 
tous  les  moyens  imaginables  pour  fervir  fes  amis. 

IMAGINAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  eft  point 
réel ,  &  effe&if  ;  mais  feulement  en  vifion ,  &  ea  pen¬ 
fée.  Les  efpaces  imaginaires ,  c’eft  tout  l’efpace  vuide 
que  nous  pouvons  concevoir  au  delà  du  monde  fini.  Le 
Riche  imaginaire  des  Vifionaires.  L’Herefie  imaginaire 
des  J anfeniftes.  Le  Malade  imaginaire  de  Moliere. 

IMAGINATIF,  ive.  adj.  Qui  conçoit  de  bel¬ 
les  chofes  dans  fon  efprit.  Il  faut  qu’un  Machinifte 
foit  fort  imaginatif,  pour  trouver  de  nouvelles  inven¬ 
tions.  La  bonne  qualité  d’un  Poète  eft  d’être  imagina - 
tif.  Quelquefois  ce  mot  fe  prend  en  mauvaife  part ,  <5t 
fignifie  fimplement  ,  Vifionaire,  qui  penfe  poffeder 
plulieurs  qualitez  qu’il  n’a  pas  ;  qui  croit  avoir  trouvé 
de  belles  inventions  qui  ne  fçauroient  rciilltr. 

Lapuiifance,  la  faculté  imaginative,  c’eft  la  puiffance, 
la  faculté  par  laquelle  on  imagine. 

Onditauffi  fimplement  l’imaginative ,  pour  exprimer  la 
même  chofe,  la  qualité  qu’on  attribué  à  une  partie  de 
l’ame ,  qui  lui  fait  concevoir  les  chofes ,  &  s’en  former 
une  vraye  idée .  Cet  homme  fe  pique  d’avoir  une  belle 
imaginative ,  mais  le  jugement  lui  manque, 
j Vay  l’imaginative 

*  Auffi  bonne  en  effet  que  perfonne  qui  vive.  Mol. 

IMAGINATION,  f.  f.  Puiffance ,  faculté  de  l’a- 
me  pour  concevoir  les  chofes ,  &  s’en  former  une  idée. 
C’eft  auffi  quelquefois  une  fondlion  particulière  de 
cette  puiffance.  L’intelligence  ,  c’eft  la  perception 
qu’a  nôtre  ame  fans  aucune  image  corporelle.  Mais  le 
propre  de  l'imagination  eft  de  faire  concevoir  les  objets 
fous  des  images  corporelles,  tracées  dans  le  cerveau. 
Elle  n’a  donc  pour  objet  que  les  chofes  fenfibles  ôc  cor¬ 
porelles.  Ainfi  on  la  peut  définir  une  maniéré  de  con¬ 
cevoir  par  des  images  tracées  dans  le  cerveau.  A  r  n. 
L’imagination  ne  confifte  que  dans  la  faculté  qu’a  l’ame 
de  fe  former  des  images ,  des  objets ,  en  les  imprimant 
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dans  les  fibres  du  cerveau  5  &  plus  les  veftiges  des  ef- 
prlts  animaux ,  qui  font  les  traces  de  ces  images ,  fe¬ 
ront  grands  &  diftinéts,  plus  lame  imaginera  forte¬ 
ment  ,  &  diftindement  ces  objets. Ma  lf. b.  Une 
imagination  forte  eft  une  difpofition  du  cerveau  qui  le 
rend  capable  de  vertiges ,  &  de  traces  extrêmement 
profondes.  Id.  La  nouveauté  des  objets  frappe  1  ï- 
magination.  On  voit  d’étranges  effets  de  la  force  de  l’i - 
magination  dans  les  femmes  groffes,  La  moindre  pa¬ 
role  deshonnête  offenfe  une  imagination  tendre  &  déli¬ 
cate  5  falit  ,  fouille  l'imagination.  11  faut  guérir  une  inia - 
gination  bleffée.  Les  hypocondriaques  font  des  mala¬ 
des  d’imagination.  Une  forte  imagination ,  fert  à  trouver 
de  belles  inventions ,  des  chofes  difficiles  à  concevoir. 
Une  belle ,  une  heureufe  imagination  en  conçoit  d’agrea- 
bles.  Theophrafte  a  dit  que  l’imagination  fans  le  ju¬ 
gement  ,  eft  un  cheval  fans  frein.  Asl.  V  imagination 
errante  d’une  jeune  fille  fe  tourne  aifément  vers  les  ob¬ 
jets  dangereux.  F e  n  .  Les  plus  heureufes  faillies  de  l’i- 
maginatton  fe  prefentent  d’elles-mêmes  ,  &  comme  par 
hazard.  Oe.  M.  Je  lui  ay  donné  dans  mon  imagination 
ce  qui  lui  manquoit  des  perfedions  :  &  fi  je  lui  retran- 
chois  les  faveurs  de  mon  imagination  ,  elle  perdroit 
bien  de  fes  charmes.  Le  Ch.  d’H.  Ceux  qui  ont  une 
vivacité  d’imagination  moins  exercée,  ont  aufli  moins 
de  dégoûts,  &  moins  de  caprices.  Font.  Dans  la 
jeuneffe  nous  n’aimons  que  le  joli ,  &  l’agreable  ;  nous 
ne  courons  qu’apres  ce  qui  rit  à  l’imagination.  Tour. 
Les  tranfports  de  l’amour  extatique  des  contemplatifs 
font  les  tranfports  d’une  imagination  échauffée.  Fen. 
Ne  laiflez  point  errer  vôtre  imagination  vagabonde.  M. 
d  e  M.  Les  imaginations  fortes  font  contagieufes ,  & 
dominent  fur  les  foibles.  Maleb.  Qui  ôteroit  à 
l’homme  les  biens  que  lui  fait  fon  imagination ,  le  ren- 
droit  U  plupart  du  temps  miferable.  M.  Es  p.  Quand 
on  a  l’imagination  vive ,  &  l’efprit  fenfible ,  les  moin¬ 
dres  chofes  donnent  du  chagrin.  M.  Sc.  Il  eft  ridicule 
de  faire  l’agreable  ,  &  l’enjoüé  avec  une  imagination 
fombre ,  &  pefante.  Bell.  Cette  femme  n’a  point 
une  imagination  qui  vous  furprenne  d’abord  ,  &  qui 
bientôt  après  vous  importune.  St.  Ev.  Seneque  in- 
fede  aifément  M imagination  bouillante  des  jeunes  gens 
par  quantité  d’idées  fauffes ,  &  outrées.  Me  n.  L’i¬ 
magination  des  Italiens  cherche  trop  à  briller.  St. 
Evr. 

Imagination,  fe  dit  auflî  des  inventions ,  despen- 
fées,  &  des  effets  que  produit  cette  faculté.  Ce  Poète 
a  mille  belles  &  plaifantes  imaginations.  Calot  a  gravé 
cent  poftures ,  cent  imaginations  grotefques.  Ces  ima¬ 
ginations  heureufes  qui  échappent»  l’efprit  fans  choix, 
&  fans  connoiffance ,  n’acquierent  pas  une  eftime  foli- 
de.  St  .  Ev.  Les  pointes  &  les  imaginations  de  Seneque 
fentent  un  peu  la  chaleur  d’Afrique.  Id.  Les  gens  qui 
ont  trop  de  vanité  outrent  tout  :  il  y  a  toujours  de  leur 
imagination  dans  les  chofes  dont  ils  parlent.  Bell. 
Efchy  le  a  quelquefois  des  hardieffes ,  &  des  imaginations 
tout-à-fait  nobles  ,  &  héroïques.  B  o  1. 

Imagination  ,  fignifie  auflî  ,  Vifion  ,  chimere. 
Cet  homme  fe  remplit  l’efprit  de  cent  folles  imagina¬ 
tions.  Vous  croyez  cela  fermement  ;  mais  il  n’en  eft 
rien,  c’eft  une  imagination.  On  ne  lui  peut  ôter  une  fi 
vaine  imagination  de  l’efprit. 

IMAGINER,  v.  ad.  &  n.  Se  former  l’image,  ou 
l’idée  d’une  chofe.  Nos  organes  font  compofez  de  fi¬ 
lets  qui  d’un  côté  fe  terminent  aux  parties  extérieures 
du  corps ,  &  de  l’autre  aboutiffent  au  cerveau.  Si  ces 
petits  filets  font  remuez  par  l’impreflion  que  font  les 
objets  au  dehors  $  alors  l’ame  fent  :  mai§  fi  l’agitation 
ne  fe  fait  qu’au  dedans  par  le  cours  des  efprits  animaux-, 
alors  l’ame  imagine.  Et  voilà  la  différence  qu’il  y  a 
entre  fentir ,  &  imaginer.  Deforte  que  la  faculté  d’i- 
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maginer  neconfifte  que  dans  la  puifiànce  qu’a  l’ame  de 
fe  former  les  images  des  objets.  Maleb. 

Imaginer,  v.  ad.  P  en  fer  ,  concevoir,  inventer, 
afièrabler  plufieurs  idées  dans  fon  efprit ,  dans  fon  ima¬ 
gination.  ^  La  principale  qualité  d'un  Peintre  ,  d’un 
1  oece ,  c  eft  de  bien  imaginer  un  dcflèin ,  avant  que  de 
1  executer.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus  extravagant  ? 
C  eft  des  Anciens  qu  on  peut  apprendre  cette  julteffe, 
qui  donne  à  l’efprit  un  tour  agréable,  &  que  l’efprit 
donne  a  tout  ce  qu’il  penfe ,  &  à  tout  ce  qu’il  i  magine. 
Le  P.  Ra.  Les  opinions  que  vous  vous  formez  ,  font 
des  chofes  plus  fortement  imaginées ,  que  folidement 
conçues.  St.  Ev. 

Imaginer,  fignifie  aufli ,  Croire.  Il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer  qu’un  homme  reüflilfe  également  bien  en  tou¬ 
tes  chofes.  On  s’imagine  toujours  qu’on  a  plus  de  mé¬ 
rité,  &  de  perfedions  ,  qu’on  n’en  a  en  effet.  C’eft 
un  homme  qui  a  pu  imaginer  un  moment ,  que  vous  le 
favorifiez.  Voit. 

Imaginer,  fignifie  aufli,  Se perfuader vainement ,  fans 
fondement.  Il  s’eft  imagine  que  vous  l’aimiez.  Il  s’i¬ 
magine  ètrele  premier  homme  du  monde.  Il  s'imagine 
être  un  grand  Dodeur. 

Imaginer,  fignifie  aufli  ,  Se  reprefenter  dans  l’ef- 
prit.  Imaginez,  vous  les  plus  grands  tourmens  du  mon¬ 
de,  ce  n’eft  qu’une  legere idée  de  l’Enfer.  Imaginez. 
vous  Alexandre  au  milieu  d’une  bataille  ,  &c. 

Imagine,  ee.  part.  paff.  ôc  adj .  Ce  n’eft  pas  le  tout 
qu’une  machine  foit  bien  imaginée ,  il  faut  encore  qu’el¬ 
le  foit  bien  executée. 
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IMBECILLE.  adj.  m.  Sc  f.  &  f.  Quieftfoible; 
fans  vigueur.  Les  enfans  au  deflous  de  fept  ans ,  les 
vieillards  à  quatre-vingt,  font  dans  un  âge  imbecille . 
On  appelle  aufli  le  fexe  imbecille ,  les  femmes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  imbecilüs ,  tanquam  fine  baculo ,  [me 
fulcro  ,  faible ,  fans  bâton ,  fans  appuy. 

Imbecille,  fe  dit  encore  des  efprits  foibles  en  tou¬ 
tes  fortes  d’âge,  des  idiots,  des  fots  ,  des  innocens. 
Si  un  imbecille  eft  abfolument  privé  de  fens ,  &  de  rai- 
fon  ,  il  ne  peut  tefter  ;  quelques  Jurifconfultes  fou- 
tiennent  qu’un  imbecille  peut  difpofer  de  fes  biens ,  pour¬ 
vu  qu’il  ait  un  peu  plus  de  jugement  qu’un  enfant  de 
quatorze  ans.  On  donne  des  Curateurs  aux  imbecilles 
aufli  bien  qu’aux  furieux.  Childeric  III.  Roi  de  Fran¬ 
ce  étoit  imbecille.  Un  imbecille  n’eft  pas  abfolument 
privé  de  la  droite  raifon  ;  mais  il  en  a  dans  un  degré  de 
médiocrité  qui  approche  de  la  foiblefle  de  l’enfance. 
C.  B.  Les  personnes  qui  ont  peu  d'efprit ,  écoutent 
ce  qu’on  dit  dans  une  converfation  avec  une  attention 
imbecille  qui  marque  ce  qu’ils  font.  Bell.  Nos  tragi¬ 
ques  à  force  de  faire  foupirer  les  Héros ,  les  rendent 
imbecilles.  St  .  E  v.  Ce  n’eft  pas  être  complaifant  que 

de  donner  aveuglement  dans  le  caprice  de  tout  le  mon- 
de-,  c’eft  être  adulateur,  ou  imbecille.  Bel  l.  Le  mal 
eft  qu’on  ne  s’apperçoit  pas  quand  on  devient  imbecille , 
ou  ridicule.  St.  Ev. 

IMBECILLITE’,  f.f.  Foibleffe,  fe  dit  du  corps , 
&  del’efprit.  L’imbécillité  de  l’âge  &  du  fexe  attire  la 
compaffion  des  plus  fiers  Tyrans.  Dieu  à  égard  à 
l’imbécillité  de  nôtre  nature.  J’aime  une  dévotion 
éloignée  de  cette  imbécillité  qui  fe  forge  des  miracles 
fur  tout ,  &  qui  fe  perfuade  à  tous  momens  des  fotrifes 
furnaturelles.  St.  Ev.  L’imbécillité  d’efprit  eft  un  prin¬ 
cipe  fort  ordinaire  de  malice.  Ab.  de  S.  R. 

IMBIBER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel  tant  à  l’aéfif,  qu’au  paflîf,  de  ce  qui 
boit,  qui  fucce  l’humidité ,  ou  de  l’humidité  qui  s’ir- 
finuë  dans  quelque  corps.  L’éponse  s’imbibe  aifément 
B  b  b  b  j  de 
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de  toutes  liqueurs.  L’huile  s'imbibe  fur  les  toiles  des 
tableaux. 

I M  B  i  e  É  ,  eh.  part.  pair.  Sc  adj.  Qui  eft  abreuvé ,  qui 
a  les  porcs  remplis  de  quelque  humidité. 

Imbibe,  Ée,  fe  dit  aufli  figurémcnt.  Cet  homme  pa- 
roat  tout  pénétré ,  &  fi  on  i’ofe  dire ,  tout  imbibé  de  la 
bonne  opinion  de  lui-même.  Oe.  M. 

I M  B  R  I  A  QU  E.  f.  m.  Sc  f.  Mot  tout-à-fait  bas , 
Sc  qui  ne  peut  avoir  de  place  que  dans  le  burlefque.  Il 
fignifie,  qui  a  perdu  fa  raifon  à  force  de  boire.  Il  eft 
tout  imbriaque. 

IMBU,  UÉ.  adj.  Qui eft imbibé.  Qiiand  un  vaifleau 
ellimbtt  de  quelque  méchante  qualité,  il  la  conferve 
longtemps,  comme  dit  Horace. 

Imbu,  fe  dit  figurément  en  ebofes  fpirituelles  ,  &  mo¬ 
rales;  &  fignifie,  Prévenu,  rempli,  pénétré.  De¬ 
puis  qu’un  efprit  opiniâtre  eft  imbu  d’une  faillie  doctri¬ 
ne,  on  ne  la  lui  peut  ôter.  Soname  étoit  imbue  des 
principes  de  cette  fcience.  Son  imagination  étoit  im - 
bue  &  frappée  de  cet  objet.  Tout  le  monde  eft  imbu , 
abbreuvé  de  cette  nouvelle.  On  ne  trouvoit  perfonne 
qui  ne  fût  imbu  de  ces  nouveautez.  Maücroix. 
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IMITABLE,  adj.  m.  &  f.  Qu’on  peut  copier ,  ou 
faire  de  la  même  maniéré.  Cette  a&ion  n’eft  pas  imita¬ 
ble.  Il  y  a  des  écritures  plus  imitables  les  unes  que  les 
autres.  La  vie  de  St.  Simeon  Stilite  eft  plus  admira¬ 
ble,  qu’  imitable. 

IMITATEUR,  atrice.  fubft.  Qui  copie  les 
autres,  qui  fuit  leur  exemple,  leur  modelle.  Saint 
Paul  nous  exhorte  à  être  fes  imitateurs  ,  comme  il 
l’étoit  lui-même  de  J.  Christ.  Les  imitateurs  font 
bien  moins  eftimables  que  les  inventeurs.  Les  imita¬ 
teurs  tombent  plutôt  dans  les  defauts  de  leurs  model- 
les ,  qu’ils  n’atteignent  leurs  perfections.  Caïus  Seve- 
rus  compare  les  imitateurs  à  des  voleurs ,  qui  changent 
les  armes  de  la  vaifiélle  d’argent  qu’ils  ont  volée  pour 
la  vendre ,  comme  fi  elle  leur  appartenoit. 

IMITATION,  f.  f.  Copie  d’un  original.  Ce  ta¬ 
bleau  n’eft  qu’une  imitation  de  Raphaël ,  du  Pouflin. 
Les  plus  beaux  endroits  de  Virgile  font  des  imitations 
d’Homere.  Combien  des  gens  affoibliflent  leurs  ta¬ 
lent  naturels  par  une  mauvaife  imitation.  La  Br.  On 
ne  fçauroit  diftinguer  une  faufle  imitation  de  la  pieté, 
d’avec  Iavraye  dévotion.  Oe.  M.  Tout  ce  qui  fent 
l'imitation  dégoûté  ;  pareeque  rien  ne  fçauroit  plaire  qui 
ne  foit  naturel ,  ou  qui  ne  le  paroifle.  L  e  Ch.  de  M. 
L 'imitation  en  general  n’eft  point  blâmable  :  on  ne  doit 
condamner  qu’une  imitation  baffe  Sc  fervile,  qui  n’a- 
joûte,  ou  n’invente  rien.  D a  c.  Mon  imitation  n’eft 
point  un  cfclavage.  La  F  on. 

Imitation,  eft  aufli  l’adion  par  laquelle  on  agit  con¬ 
formement  à  un  modelle.  Le  livre  de  l’imitation  de 
J.  C  h  r  i  s  t  pafle  pour  le  plus  beau  des  livres  de  fpiri- 
tualité.  Ceux  qui  ne  fe  conduifent  point  par  raifon ,  fe 
laiflënt  d’ordinaire  conduire  par  l 'imitation.  M.  Sc. 
Loin  d’ici  cette  pieté  d’imitation ,  Sc  de  camplaifance, 
qui  fous  un  feint  amour  de  Dieu  couvre  les  defirs ,  Sc 
les  efperances du fiecle.  Fl. 

IMITER,  v.  aCt.  Copier  quelque  chofe  fur  une  au¬ 
tre  qu’on  a  choifie  pour  modelle.  Un  tel  Peintre  imite 
bien ,  mais  il  deffine  mal.  Le  perroquet  imite  la  voix 
de  l’homme,  le  finge  fes  aérions.  Tout  le  monde  vous 
imite ,  Madame  ,  mais  perfonne  ne  vous  reflemble. 
St.  Ev.  Pour  exceller  en  quelque  chofe ,  il  ne  faut 
pas  imiter.  L  e  Ch.  d  e  M. 

Imiter  ,  foit  en  Sculpture ,  foit  en  Peinture ,  foit  dans 
quelqu’autre  Art ,  ne  fignifie  pas  toujours  copier  trait 
pour  trait  :  c’eft  fe  former  une  idée  femblable ,  &  fui- 
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vre  la  même  maniéré.  Imiter  l'Antique ,  c'eft  en  pren¬ 
dre  la  maniéré. 

Imiter,  fe  dit  auffi  en  Morale.  Ce  jeune  homme  mar¬ 
che  fur  les  pas  de  les  ancêtres ,  il  imite  bien  leurs  ver¬ 
tus.  Il  faut  imiter  les  hommes  illultres  de  l’antiquité. 
Nous  devons  avoir  pour  la  ve,rtu ,  une  admiration  ani¬ 
mée  ,  qui  falfe  naître  en  nôtre  ame  comme  un  amou¬ 
reux  delir  de  V imiter.  St.Ev.  On  doit  quelques  loiian- 
ges  à  ceux  qui  n’ayânt  pas  les  vertus  mêmes ,  tâchent 
du  moins  à  les  imiter.  La  Pl. 

On  dit  proverbialement ,  que  l’art  imite  la  nature.  On  dit 
d’une  chofe  qu  elle  eft  bien  imitée ,  quand  elle  eft  bien 
tirée  d’après  nature. 

Imite,  e  e.  part.  &  adj. 
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IMMACULE',  Ée.  adj.  Qui  eft  fans  tache,  fans 
péché.  Ce  mot  n’eft  guere  ulité  qu’en  cette  phrafe , 
qui  exprime  un  des  dogmes  de  l’Eglife  Romaine; 
La  Vierge  a  eufeulele  privilège  de  la  conception  im¬ 
maculée  ,  Sc  d’avoir  été  prefervée  du  péché  originel. 
Les  Jacobins  ont  autrefois  contefté  la  conception  imma¬ 
culée  de  la  Vierge.  On  en  célébré  la  Fête  le  huitième 
de  Décembre. 

IMMANENT,  enté.  adj.  Terme  de  Logique. 
Les  Philofophes  diftinguent  les  aérions  en  tranlitoires , 
Sc  immanentes. 

IMMANQUABLE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  ne  peut 
manquer.  Le  fol  eil  ieleve  &  fe  couche  tous  les  jours, 
cela  eft  immanquable.  Nous  devons  mourir  tôt  ou  tard, 
cela  eft  immanquable.  Vôtre  procès  eft  fi  clair  &  fi  net , 
que  c’eft  une  affaire  immanquable. 

I  m  m  a  n  qj;  able.  Ce  mot  s’applique  aufli  quelquefois 
aux  perfonnes  ;  Sc  alors  il  fignifie ,  qu’on  ne  peut  man¬ 
quer  de  trouver.  Je  fuis  tous  les  jours  immanquable  à 
neuf  heures  du  matin.  En  ce  fens  il  n’eft  ufité  que  dans 
la  converfation  ,  &  dans  le  ftile  plus  familier. 

I M  M  A  N  QU  ABLEMENT.  adv.  Sans  faute , 
fansmanquer.  Si  vous  allez  dîner  à  cette  table,  vousy 
trouverez  des  écornifleurs  immanquablement. 

IMMATERIEL,  elle.  adj.  Qui  eft  fans  ma¬ 
tière,  qui  eft:  pur  efprit.  Dieu,  les  Anges,  l’ame 
raifonnable ,  font  des  êtres  immateriels ,  Sc  purement 
fpirituels. 

IMMATRICULATION,  f.f.  L’a étion  d’im¬ 
matriculer.  POMEY. 

IMMATRICULE,  f.  f.  Enregîtrement  qu’on  fait 
du  nom  de  quclcun  dans  quelque  regître  public ,  com¬ 
me  celui  d’un  rentier  de  l’Hôtel  de  ville  fur  le  regî¬ 
tre  des  Payeurs ,  quand  la  rente  change  de  proprietai¬ 
re.  On  paye  un  écuau  Commis  des  Payeurs  pour  le 
droit  à'immatricule  pour  chaque  rente.  On  le  dit  aufli 
de  l’ enregîtrement  qu’on  fait  du  nom  d’un  Avocat  ou 
Officier ,  quand  il  eft  reçu ,  ou  lorfqu’il  fait  le  ferment, 
dans  les  regîtres  de  la  compagnie  où  on  le  reçoit.  Cet 
Avocat  a  levé  fon  immatricule ,  l’aéte  de  fapreftation 
de  ferment. 

IMMATRICULER,  v.aét.  Mettre  le  nom  d’un 
rentier  dans  le'regître  d’un  Payeur ,  en  faire  l’immatri¬ 
cule.  On  met  les  quittances  au  rebut,  jufqu’à  ce  qu’on 
fe  foit  fait  immatriculer. 

On  le  dit  aufli  en  quelques  profeflîons  où  l’on  doit  faire 
écrire  fon  nom  dans  les  regîtres.  Les  Avocats  font  im¬ 
matriculez.  dans  les  regîtres  de  la  Cour. 

Immatriculé,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

IMMEDIAT,  a  t  e.  adj.  Qui  fuit  un  autre  fans 
aucune  interpofition.  L’animal  eft  le  genre  immédiat 
de  l’homme,  il  eft  commun  à  l’homme  &  à  la  brute. 
Pouvoir  immédiat. 

Immédiat,  ate.  fignifie  aufli,  Qii  agit  fans  moyen, 

fans 
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fans  milieu.  Caufe  immédiate.  Grâce  immédiate.  Tou¬ 
tes  les  créatures  font  dans  une  perpétuelle  dépendance 
du  concours  immédiat  de  Dieu.  Jü.  On  a  vu  depuis 
quelques  années  de  grandes  difputes  fur  la  grâce  immé¬ 
diate  entre  les  Théologiens  Proteftans.  Il  s’agiffoit 
de  fçavoir  li  la  grâce  agit  fur  le  coeur ,  &  fur  l’efprit , 
par  une  efficace  immédiate  ,  indépendamment  des 
circonftances  externes  :  ou  fi  un  certain  affembla- 
ge,  ou  un  certain  ménagement  de  circonftances ,  join¬ 
tes  au  miniftere  de  la  parole ,  peuvent  produire  la  con- 
verfion  des  aines.  La'  grâce  n’eft  point  attachée  aux 
circonftances  extérieures  ;  elle  ramene  l’homme  de  Tes 
égaremenspar  une  operation  diredé,  8c  immédiate  fur 
l’entendement ,  &  la  volonté.  J  U* 
IMMEDIATEMENT,  adv.  D’une  maniéré  im¬ 
médiate  ;  tout  de  fuitte  ,  fans  aucune  interpofition , 
fans  moyen.  Le  Sous-Doyen  eft  celui  qui  fuit  immédia¬ 
tement  le  Doyen.  Cefiefreleve  immédiatement  de  h 
Couronne.  Les  appellations  des  Juftices  des  Duchez 
Pairies  fe  relevent  au  Parlement  immédiatement.  On 
s’eft  fort  agité  pour  fçavoir ,  fi  le  Saint  Efprit  agiftbit 
immédiatement  ou  non  ,  fur  le  cœur ,  &  fur  la  volonté, 
pour  la  convcrfion  de  l’homme.  Dieu  concourt  immé¬ 
diatement  à  toutes  nos  actions.  J  u. 

IMMEMORIAL,  ale.  adj.  Epithete  qu’on  don¬ 
ne  au  temps ,  a  la  duree  d’une  chofe  dont  on  ne  peut 
dire  le  commencement.  C’eft  une  obfervation  qu’on  a 
faite  de  temps  immémorial.  La  poffeffion  centenaire  eft 
urte  polfeffion  immemoriale ,  &  vaut  un  titre. 

IMMENSE,  adj.  m.  &  f.  Infini.  Dieu  feul  eft  im¬ 
mense  :  fon  pouvoir ,  fa  bonté  font  immenfes. 

Immense,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  très-grand ,  qu’on 
a  de  là  peine  à  imaginer»  Les  Aftronomes  mettent  un 
efpace  immenfe  entre  Saturne  &  les  étoiles  fixes.  Le 
bâtiment  de  cette  Êglife  a  coûté  des  Pommes  immenfes-. 
Les  femmes  ont  un  defir  immenfe  de  plaire.  Bell.  La 
combinaifon  des  lettres  de  l’Alphabet  fait  un  nombre 
immenfe. 

IMMENSITE,  f.  f.  Infinité  5  étendue  qu’on  ne 
peut  déterminer.  Tous  les  attributs  dé  Dieu  ont  de 
Yimmenfité ,  fa  clemence ,  fa  fageffe.  Vimmenfité  de 
Dieu  c’eft:  fa  fubftance  même  comme  répandue  par 
tout ,  &  par  tout  toute  entière ,  rempliffant  tous  les 
lieux  fans  extenfion  locale.  Male  b. 

Sa  duree  ( de  Dieu)  ejl  l'éternité j 

Et  les  bornes  de  fon  empire 

Sont  celles  de  f’immenfité.  Ce.  M. 

Immensité,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  de  grandeur  in¬ 
concevable.  L’immenfité  des  deux  paffe  nôtre  imagi¬ 
IMMERSION,  f,  f.  Aérion  par  laquelle  on  plon¬ 
ge  dans  l’eau.  Le  fouverain  remede  contre  la  rage , 
c’eft  Yimmerfioft  dans  la  mer.  Plufieurs  Saints  ont  marché 
fur  les  eaux  fans  craindre  Vimmerjion.  Dans  les  pre¬ 
miers  ficelés  du  Chriftianifme  on  baptifoit  par  immer- 
fton,  par  trois  immerfions .  On  fiefefert  plus  de  Yim- 
merfm  dans  l’Occident  ,  ôcl’on  baptife  par  effufion. 
Le  Cl. 

Immersion,  en  termes  de  Pharmacie ,  eft  une  pre  • 
paration  d  un  médicament ,  éhlelaiffant  tremper  dans 
1  eau  pour  lui  oter  quelque  vertu  ou  quelque  mauvais 
goût ,  comme  on  fait  a  la  rhubarbe  pour  modérer  fa 
force,  à  la  chaux  pour  lui  ôter  fon  fel,  ou  aux  olives 
qu’on  conferve  dans  de  la  faumure. 

I  m  m  e  r  s  1  o  n.  Terme  d’Aftronomie  :  c’eft  lorfqu’une 
etoile  eft  fi  proche  du  foleil,  qu  on  ne  la  peut  voir, 
pareequ  elle  eft  comme  enveloppée  dans  les  rayons  du 
foleil.  Immerfion  eft  auffi  le  commencement  d’une 
eclipfe  de  lune,  &ôe  foleil,  c’eft-à-dire,  le  moment 
ou  la  lune  commence  à  être  obfcurcie,  8c  à  entrer 
dans  1  ombre  de  la  terre.  On  dit  la  même  chofe  du  fo- 
ieii. 
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IMMERSIF,  1  v  e  .  adj.  qui  fe  dit  de  ce  qui  fe  plon¬ 
ge  dans  1  eau.  L  or  s’eprouve  par  la  calcination  im- 
merfive  qu’on  en  fait  dans  de  l’eau  forte,  lorfqu’onle 
purifie  par  l’incart.  71 

IMMEUBLE,  f.  m.  Bien  fixe  qui  eft  en  évidence , 
qu’on  ne  peut  tranfporter,  cacher,  ni  détourner.  Les 
immeubles  font  les  fonds  des  héritages ,  droits  Seigneu¬ 
riaux.  Les  moulins,  les  bois  de  haute  fûtaye,  kfpoifi. 
fon  dans  un  étang ,  font  des  immeubles.  Les  conftitu- 
tions  de  rente  à  prix  d’argent  font  des  immeubles ,  &  les 
baux  à  longues  années.  Les  Offices  vénaux  font  immeu- 
bles ,  tant  qu’ils  ne  font  point  relîgncz  ,  ou  vendus,  8c 
cependant  leur  prix  fe  partage  comme  celui  des  meu¬ 
bles.  Tous  les  immeubles  font  fufceptïbles  d’hypothe¬ 
que.  Il  faut  décréter  un  immeuble  pour  en  purger  les 
hypotheques.  Avant  l’ordonnance  de  1539.  la  dif- 
euffion  des  meubles  du  debiteur  etoit  ncceliaire  avant 
que  de  pouvoir  faifir  (es  immeubles  :  cet  ufage  eft  aboli 
à  l’égard  des  majeurs,  &  fublifte encore  à ï  égard  des 
mineurs.  I!  y  a  des  immeubles  qui  ne  le  font  que  par  la 
fiétion  de  la  loi ,  ou  par  la  convention  des  parties  :  com¬ 
me  lorfqu’ori  convient  qu’une  foraine  d’argent  fera  pro¬ 
pre  à  la  femme,  &c. 

IMMINENT,  ente.  adj.  Qui  eft  prêt  à  tomber 
ou  a  arriver.  Il  fe  dit  particulièrement  des  chofesqui 
font  en  péril,  qui  menacent  ruine ,  ou  des  accidens  qui 
peuvent  apporter  du  dommage  dans  peu  de  temps.  Il 
faut  étayer  ce  mur ,  il  eft  en  péril  imminent.  Le  fym- 
bole  de  la  mort  eft:  un  glaive  imminent  qui  pend  fur  nos 
tetes.  On  dit  maintenant  par  corruption ,  péril  émi¬ 
nent. 

IMMISCER,  v.  n.  Terme  de  Pratique.  11  ne  fe  dit 
qu  avec  le  pronom  perfonnel.  Entrer  dans  le  mani- 
ment;  fe  mêler  de  l’adminiftration' de  quelques  affai¬ 
res.  Quand  on  s’eft  immifcéd ans  une  fucceffion ,  quand 
on  a  fait  aéte  d  héritier  ,  on  eft  obligé  de  payer  les 
dettes. 

IMMISERICORDIEUX,  euse.  adj.  Qui 
n’a  point  de  mifericorde ,  qui  eft  fans  compaffion.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Danet  au  rang  des  mots  nouveaux. 
Dieu  jugera  les  immifericordieux  fans  mifericorde. 

IMMIXTION,  f.  f.  Terme  de  Droit.  Addition 
d’heredité  ,  ou  maniement  des  effets  de  l’hcredité. 
L 'immixtion  feule  ne  fuffit  point  pour  être  déclaré  heri¬ 
tier  pur ,  8c  fimple. 

IMMOBILE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  peut  être  meu  ni 
tranfporté  d’un  lieu  à  un  autre.  Une  maifon  eft  immo¬ 
bile.  Cet  arbre  a  beau  être  agité  par  les  branches ,  fon 
tronc  demeure  toujours  immobile. 

Mais  la  rame  inutile , 

latigHoit  vainement  une  mer  immobile.  Rac. 

Immobile  ,  fe  dit  auffi  figurément  d’un  homme  fer¬ 
me  ,  confiant ,  &  inébranlable.  L’apathie  des  Stoï¬ 
ciens  étoit  une  immobile  ,  &  continuelle  tranquillité. 
M.  d  e  M.  Quand  cet  homme  a  pris  une  fois  fa  refolu- 
tion ,  il  demeure  ferme  &  immobile ,  cm  ne  le  peut  faire 
changer.  Lés  penfées  les  plus  heureufes  laiffent  l’audi¬ 
teur  immobile ,  fi  l’orateur  les  prononce  d’un  ton  froid 
8c  languiffattt.  M.  d  e  M.  Peut- on  exiger  une  patience 
immobile  d’un  homme  infulté  ?  Le  Mai.  Les  Poètes 
ont  feint  queNiobc  fut  changée  en  rocher ,  pour  ex¬ 
primer  cette  morne  ftupidrté  qui  rend  immobile  par  l’ac¬ 
cablement  de  la  douleur.  M  ont. 

On  dit  auffi  de  celui  qui  eft  furpris  d’apprendre  quelque 
mauyaife  nouvelle,  qu’il  eft  demeuré  froid  8c  immo¬ 
bile.  Tout  le  camp  immobile  l’ecoure  avec  frayeur. 
Rac. 

I M  M  O  B  I L I  A  I  R  E.  adj.  m,  &  f.  Qui  confifte  en 
immeubles.  La  fucceffion  immobiliaire  appartient  aux 
plus  proches  parens  du  côté  dont  les  immeubles  font 
venus. 


IM- 
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IMMOBILITE’.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  immo¬ 
bile.  On  a  tenu  jufqu’à  ces  derniers  fiecles  pour  Y'tm- 
mobüité  de  la  terre  ,  dont  on  eft  détrompé  mainte¬ 
nant.  __  f 

Immobilité,  Te  dit  aufti  figurément  de  la  fermete 
de  la  confiance  de  l'efprk.  On  a  tenté  de  gagner  cet 
cfprit  par  prefens,  de  l’intimider  par  menaces  j  on  a 
admiré  fon  immobilité ,  il  ne  s’en  eft  point  émû. 

I M  M  O  D  E  R  A  T I  O  N.  fi.  f.  Ce  mot  n’eft  point 
encore  reçu  ;  mais  il  pourrait  bien  l'être  avec  le  temps. 
C’eft  le  vice  oppofé  à  la  modération,  L'immoderationy 
meme  dans  le  bien ,  eft  à  condamner.  Mont. 

1 M  M  O  D  E  R  E',  É  e.  adj.  Qui  eft  au  delà  de  toute 
mefure  &  modération.  Ce  jeune  prodigue  fe  ruine ,  il 
fait  une  depenfe  immodérée.  11  eft  emporté  en  toutes 
chofes.,  fes  paffions  font  immodérées.  Les  chaleurs  ne 
font  pas  fi  immodérées  fous  la  Ligne ,  que  les  Anciens 
s’étoient  imaginé.  On  lui  a  fait  payer  des  taxes  excef- 
fives  6c  immodérées.  Alexandre  avoit  un  defir  de  gloire 
immodéré  y  &  une  ambition  fi  vafte,  qu’elleneluilaif- 
foit  point  de  repos.  St.  Ev.  Neftorius  avoit  prévenu 
les  efprits  par  la  chaleur  d’un  zèle  immodéré.  L  e  P. 
Do  uc  in.  L’amour  rend  d’autant  plus  heureux  qu’il 
eft  immodéré.  O  e.  M. 

IMMODEREMENT,  adv.  D’une  maniéré  im¬ 
modérée  ,  exceffive.  Cet  homme  eft  exceffif  en  tout , 
il  étudie ,  il  travaille ,  il  boit  immodérément.  Cet  amant 
aime  cette  femme  immodérément. 

IMMODESTE,  adj.  m.  &  f.  Impudent ,  effron¬ 
té,  qui  n’a  point  décontenance  honnête-,  réglée.  Il 
eft  fcandaleux  de  voir  à  l’Egiife  des  contenances ,  des 
poftures  immodeftes .  Il  ne  faut  faire  aucunes  allions  im¬ 
modeftes  devant  les  Dames.  Ils  aiment  des  attitudes  for¬ 
cées  &  immodeftes.  La  Bru  Y.  On  appelle  les  écoliers 
immodeftes ,  quand  ils  caufent  en  claffie. 

IMMODESTEMENT.  adv.  D’une  maniéré  im- 
modefte.  Une  fille  perd  fon  honneur ,  quand  elle  agit 
irnmodcftement. 

IMMODESTIE,  f.  f.  Aétion  contre  la  bienfean- 
ce,  effrontée,  dereglée.  C’eft  une  grande  immodeftie 
de  n’être  pas  à  genoux  devant  le  Saint  Sacrement.  On 
doit  punir  un  Religieux  pour  la  moindre  immodeftie  qu’il 
commet. 

IMMOLATEUR.  f.  m.  Qui  immole  en facrifice. 
Il  y  a  eu  des  peuples  fi  aveuglez ,  qu’ils  ont  été  immo- 
lateurs  de  leurs  propres  enfans.  On  ne  croit  pas  ce  mot 
fort  ufité. 

IMMOLATION,  f.  f.  Sacrifice  fanglant  d’une 
viélime.  Cal  cas  fit  accroire  aux  Grecs  qu’ils  ne  parti¬ 
raient  point  fans  l 'immolation  d’Iphigenie.  Les  anciens 
Juifs  ne  s’uniffoient  pas  feulement  en  efprit  à  l’ immola¬ 
tion  des  vi  élimés  qui  étoient  offertes  pour  eux ,  mais  ils 
en  mangeoient  la  chair  facrifiée.  Bossuet. 

IMMOLER,  v.  ad.  Faire  un  ade  de  Religion ,  en 
facrifiant  une  vidime  à  quelque  Divinité.  Les  Juifs  im¬ 
molaient  des  taureaux  au  vrai  Dieu.  Les  Idolâtres  ont 
immolé  des  hommes  à  leurs  fauffes  Divinitez.  A  Mexi¬ 
que  on  a  compté  jufqu'à  130.  mille  têtes  d’hommes  i?a- 
molez.  en  un  feul  temple.  Que  vous  fert  d’immoler  des 
animaux  ?  vôtre  cœur  eft  le  feul  facrifice  qui  foit  digne 
des  Dieux?  Oe.  M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  immolare.  Feftus  dit  qu 'immoUre 
n’eft  autre  chofe  que  farre  mollito  &  fale  hoftiam  perfper - 
fam  facrare ,  qu’Offrir  aux  Dieux  en  facrifice  une  vidi¬ 
me  fur  laquelle  on  a  mis  de  la  ]aâte  falée ,  laquelle  fc  dit 
en  Latin  moU  f alfa . 

Immoler  ,  fe  dit  aufti  de  Jésus  -  Christ  ,  qui  a 
été  la  feule  vidime  qui  ait  pû  s’immoler  pour  les  pechez 
des  hommes. 

Immoler,  fe  dit  figurément  en  Morale  Sc  lignifie , 
Sacrifier,  hazarder ,  livrer,  abandonner}  afiouvirune 
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paftion.  Cet  homme  s’eft  immolé  pour  fa  patrie ,  pour 
fes  enfans,  pourfamaîtrefle,  c’eft- à-dire,  qu’il  s’eft 
expofé ,  pour  leur  fervice ,  à  la  peine,  au  danger,  &c. 
Le  Tyran  a  immolé  à  fa  haine ,  à  fa  colere ,  tous  les  pri- 
fonniers  qu’il  a  faits.  Immoler  quelcun  à  fa  douleur. 
P  a  T  R  u.  On  1  ’ immole  à  ma  haine ,  &  non  pas  à  l’Etat. 
R  ac.  Le  Tyran  immoloit  les  plus  innocens  à  fa  ven¬ 
geance  ,  &  à  fes  foupçons.  Biz  ot.  Les  Stoïciens 
s'immolaient  aux  maximes  d’un  faux  honneur.  Disc. 
d’El.  Dans  les  grandes  maifons  on  immole  les  plus 
jeunes  enfans  à  la  fortune  des  àinez.  M.  d  e  M. 

Ab  !  que  mon  coeur  u'eft-il  de  ces  cœurs  ifolez, , 

Qui  par  aucun  endroit  ne  tiennent  d  la  terre ; 

Qui  font  a  leurs  devoirs  fans  referve  immolez. 

De  s -H. 

On  dit  aufti ,  s'immoler  à  la  rifée  publique;  pour  dire, 
s’expofer  à  être  moqué  ,  &  fiflé  de  tout  le  monde. 
Vaug.  Rem.  Cet  Auteur  s’eft  immolée  la  rifée  pu¬ 
blique  ,  en  faifant  jouer  cette  méchante  piece. 

IMMONDE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  impur  j  qui  a 
contradé  quelque  faleté,  quelque  impureté.  11  étoit 
deffendu  aux  Juifs  de  manger  des  bêtes  immondes ,  com¬ 
me  le  pourc'eau.  On  étoit  immonde  y  t  quand  on  avoit 
touché  un  corps  mort.  Les  Indiens  font  fort  fuperfti- 
tieux  en  cette  matière.  Si  un  homme  d’une  autre  Reli¬ 
gion  que  la  leur  boit  dans  un  de  leurs  vaiffeaux ,  ils  le 
caftent  comme  le  croyant  immonde.  Si  on  touche  leur 
habit ,  ils  le  lavent ,  pareequ’ils  le  tiennent  immonde . 
Si  on  fe  baigne  dans  un  de  leurs  étangs,  ils  en  font 
ccouler  toute  l’eau ,  pareequ’ils  la  croyent  immonde. 

On  appelle  le  Diable  en  termes  de  dévotion ,  F  Efprit  im¬ 
monde  y  pareequ’il  follicite  aux  pechez  ,  aux  impu- 
retez:  une  confcience  immonde  y  qui  a  des  fouillures  du 
péché. 

IMMONDICES,  f.  f.  plurier.  Groftes  ordures.’ 
Quand  les  rivières  débordent ,  elles  emportent  toutes 
les  immondices  de  la  campagne  ,  des  égouts.  Les 
Boüeurs  font  établis  pour  ôter  les  immondices  des  rues. 
Les  Seigneurs  font  obligez  de  fournir  de  la  terre  pour 
faire  une  voirie  ,  où  on  porte  les  immondices  de  U 
ville. 

Immonbices.  C’eft  auffi  un  terme  de  Chafteur ,  qui 
fignifie  les  excremens  des  chiens. 

IMMORTALISER,  v.  aél.  Eternifer  ;  rendre 
immortel.  Les  Conquerans  ne  verfent  tant  de  fang  que 
pour  immortalifer  leur  nom.  Les  Sçavans  prétendent 
s'immortalifer  par  leurs  veilles,  par  leurs  écrits.  Il  faut 
s' immortalifer  foi-même  pour  immortalifer  les  autres: 
car  il  n’eft  point  de  plus  courte  vie  que  celle  d’un  mau¬ 
vais  livre.  Vau.  La  vanité  des  hommes  leur  fait  croire 
qu’ils  s’ immort  ali fent  par  des  inferiptions  fur  le  marbre, 
&  le  bronze.  Les  chicaneurs  immortalifent  les  procès , 
les  affaires.  Les  grands  crimes  immortalifent  autant  que 
les  grandes  vertus.  Des-H, 

IMMORTALITE',  f.  f.  Eternité  ;  perpétuité  ; 
qualité  de  ce  qui  ne  peut  mourir.  Les  fubftances  fpi- 
rituelles  font  les  feules  qui  jouïffent  de  l'immortalité, 
comme  les  Anges;  les  âmes  des  juftes  jouiront  d’une 
immortalité  bienheureufe.  Un  difeours  de  l'immortalité 
de  l’ame  en  a  pouffé  quelques-uns  à  braver  les  horreurs 
delamort,  pouraller  jouir  plutôt  des  félicitez  del’au- 
tre  vie.  St.  Ev.  Mettez  vos  plus  beaux  jours  à  médi¬ 
ter  fur  Y  immortalité  de  l’ame ,  vous  trouverez  qu’il  n’ap¬ 
partient  qu’à  1  a  Religion  d’en  décider.  I b  .  Socrate  vous 
dira  que  le  Démon  qui  l’infpiroit  n’étoit  pas  affez  infor¬ 
mé  des  nouvelles  de  l’autre  monde,  pour  décider  la  quel- 
tion  àe  Y  immort  alité  de  l’ame.  Oe.  M.  Lademonftra- 
tion  de  Defcartes  fur  Yimmortalité  de  l’ame  a  plus  de 
vraifemblance  que  de  vérité.  St.  Ev.  Nôtre  immorta¬ 
lité  ne  fert  qu’à  éternifer  nos  malheurs.  Ab  l  . 

Jmm  o  rt  a  l  1 T  É  >  fie  dit  aufti  abufivement  de  ce  qui 

dure; 
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tlutej  de  ce  qui  fe  conferve  pendant  plufieurs  fiecles 
dans  la  mémoire  des  hommes.  II  n’y  a  fi  petit  Auteur 
qui  ne  croye  travailler  pour  V immortalité  ;  point  de 
Pocte  qui  ne  promette  l 'immortalité  à  celui  qui  le  voudra 
payer. 

Et  ton  nom  du  midi  jufqu'à  l'Ourfe  vanté , 

Ne  devra  qu'à  leurs  vers  [on  immortalité.  Boil. 

IMMORTEL,  elle.  adj.  6c  fubft.  Qui  doit  du¬ 
rer  dans  toute  l’éternité,  qui  n’a  point  en  foi  de  prin¬ 
cipe  de  corruption.  Dieu  eft  le  feul  immortel  par  Ta  na¬ 
ture.  Epicure  a  fait  des  Dieux  qui  jouïflent  de  leur  na¬ 
ture  immortelle  dans  un  bienheureux  repos.  St.  Ev. 
Les  Anges  font  immortels.  Perfonne  n’a  jamais  bien  pé¬ 
nétré  par  les  feules  lumières  de  la  raifon  fi  l’ame  cft  im¬ 
mortelle.  St .  Ev.  Vous  craignez  toutes  chofes  comme 
étant  mortels ,  &  vous  defirez  toutes  chofes  comme  Ci 
vous  étiez  immortels.  Nie.  De  tout  ce  que  vous  admi¬ 
rez  ici  bas ,  il  n’y  a  rien  d'immortel ,  ni  qui  doive  vous 
accompagner  après  cette  vie.  Abl.  Les  Payens  ont 
aulli  appelle  leurs  faux  Dieux  Immortels ,  ou  les  Im¬ 
mortels.  Virgile  nous  lai  (Te  une  médiocre  idée  des  Im¬ 
mortels  :  il  les  a  revêtus  de  toutes  nos  foibldfes.  St. 
Ev.  Les  Payens  ont  mis  leurs  Héros ,  6c  leurs  Empe¬ 
reurs  au  rang  des  Immortels.  Pourquoy  des  Immortels 
attefter  la  puiflancc  ?  Rac. 

Immortel  ,  fe  dit  abufivement  des  chofes  qui  doivent 
durer  plufieurs  fiedes.  Les  Rois  d’Egypte  ont  laifle  des 
monumens  immortels  de  leur  puiffance  par  le  bâtiment 
des  Pyramides.  Alexandre  s’eft  acquis  une  gloire  ùw- 
mortclle  par  fa  valeur  ;  Homere  par  fa  Poëfie.  Lucrèce 
a  acquis  un  nom  immortel  par  fa  vertu. 

Immortel,  fe  dit  auflî  des  chofes  dont  on  n’efpere  pas 
de  voir  la  fin.  La  chicane  rend  aujourd’huy  les  procès 
immortels.  Il  y  a  une  haine  inveterée  6c  immortelle  en¬ 
tre  ces  deux  familles.  On  dit  d’un  homme  très-âge  qui 
ne  fçauroit  mourir ,  qu’il  eft  immortel. 

IMMORTELLE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  plufieurs 
tiges  ligneufes  à  la  hauteur  d'un  pied ,  ou  d’un  pied  6c 
demi,  Ianugineufcs  ,  blanches.  Ses  feuilles  font  étroi¬ 
tes  ,  velues,  blanchâtres.  Ses  fleurs  qui  naiffent  à  la 
cime  des  tiges  ,  font  des  bouquets  à  fleurons  évafez  fur 
le  haut ,  decouppez  en  étoile ,  de  couleur  jaune,  fou- 
tenus  par  un  calice  dont  les  écailles  fontluilantes  6c  do¬ 
rées.  Ces  fleurs  peuvent  être  gardées  plufieurs  an¬ 
nées  fans  quelles  fe  fletriflent ,  d’où  vient  qu’on  a  ap- 
pellé  cette  plante  immortelle  :  elles  ont  une  odeur  forte 
&  agréable.  Sa  graine  eft  oblongue  ,  rouffe,  garnie 
d’une  aigrette ,  odorante,  acre.  Sa  racine  eft  grofle, 
fimple ,  ligneufe ,  d’une  odeur  approchante  de  celle  de 
la  gomme  élemi.  Cette  plante  efl;  incifive  ,  aperi- 
tive,  vulnéraire.  En  Latin  ElicbryÇum [eu  Jloubas  citrina 
angujlifolia  C.  B.  Il  y  a  plufieurs  autres  cfpeces  d'im¬ 
mortelle. 

IMMORTIFI  CATION,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  en 
matière  de  dévotion  ,  6c  fignifie  l’état  d’une  perfonne 
qui  n’eft  pas  mortifiée. 

IMMORTIFI E',  ee.  adj.  Qui  n’eft  point  mor¬ 
tifié.  Efprit  immortifé.  Aétions  immortifiées, 

IMMUABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne  fe  peut  changer. 
Dieu  feul  eft  par  fa  nature  immuable.  Dieu  eft  immua¬ 
ble ,  pareequ’il  n’y  a  point  de  changement  fanscaufe; 
or  il  n’y  a  point  d’autre  caufe  efficace  que  Dieu.  Maleb. 
Ce  que  Dieu  écrit  fur  la  pouffiere  eft  immuable  ;  ce  que 
les  hommes  écrivent  fur  le  marbre ,  &  fur  le  bronze  ne 
l'eft  pas.  B  o  u.  C’eft  une  loi  immuable  de  la  nature , 
que  celui  qui  a  donné  la  vie  à  un  autre ,  la  lui  doit  con- 
ferver.  Le  Mait.  On  dit  d’un  homme  ferme  6c  con¬ 
fiant ,  que  c’eft  un  efprit  immuable. 

IMMUABLEMENT,  ad v.  D’une  manière  im  - 
muable.  Jésus  -  Chr  i  s  t  a  donné  unenouvelle  for¬ 
me  au  mariage  en  reduifant  cette  fainte  focieté  à 
Tome  1 1. 
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deux  perfonnes  immuablement  6c  indillolublement  unies, 
Bossuet. 

IMMUNITE,  f.  f.  Privilège,  exemption  de  quel¬ 
que  charge,  devoir,  ou  impolition.  Il  fe  dit  particu¬ 
lièrement  de  ce  qui  eft  accorde  aux  Villes  6c  Commu- 
nautez.  L’Eglife  a  plufieurs  franchifes  6c  immunités. 
Les  Princes  accorderont  autrefois  aux  Eccleiiaftiques 
toutes  fortes  d'immunités,  en  les  exemptant  de  tous 
impôts;  mais  alors  les  Ecclefiafliques  n’étoient  pas  fi 
riches  qu  ils  font ,  6c  donnoient  tout  aux  pauvres.  F  R  a 
P  a  o  l  o.  Ce  Chapitre  entre  fis  immunités  a  celle  de 
l’exemption  de  la  Jurifdiéiion  de  l’Evêque.  Dans  les 
provifions  d  une  charge ,  on  en  donne  la  jouïflance  avec 
tous  les  privilèges  ,  franchifes  ,  immunités  ,  gages, 
droits  6c  émolumens  qui  y  font  attribuez. 

IMMUTABILITE',  fubft.  fem.  Etat  de  ce  qui 
eft  immuable.  L'immutabilité  eft  un  des  attributs  de 
Dieu. 

I  M  P. 

IMPAIR,  adj.  m.  6c  f.  Nombre  qui  nefe  peut  divl- 
fer  en  deux  portions  égales  fans  fradion ,  qui  furpafle 
le  nombre  pair  d’une  unité.  3.  5.  7.  29.  31.  font  des 
nombres  impairs.  Il  y  a  des  nombres  impairement  pairs  , 
6c  pairement  impairs  qui  font  expliquez  à  Pai  r  ,  ou  à 
Nombre. 

Impair.  Pied  impair  ,  Terme  de  Poèfie.  Voyea 
Pied. 

IMPALPABLE,  adj.  m.  6c  f.  Ce  dont  on  ne  peut 
diftinguer  les  petites  parties  par  les  fens ,  6c  particuliè¬ 
rement  par  celui  du  toucher.  Les  fubftances  fpirituel- 
les  font  impalpables.  Le  mercure  fe  divife  en  parties  fi 
menues  ,  qu’elles  font  impalpables.  Les  meraux  ré¬ 
duits  en  chaux  font  une  poudre  impalpable ,  tant  elle  eft 
menue. 

Impalpable,  adj.  de  tout  genre.  Qui  eft  fi  fin,  fi 
délié,  fi  menu,  qu’on  ne  le  peut  toucher,  ni  manier. 
Poudre  impalpable,  Abl  an. 

IMPANATION,  f.  f.  Terme  dont  fe  font  fer  vis 
les  Théologiens  pour  expliquer  l’opinion  des  Luthé¬ 
riens  qui  croyent  qu’après  la  confecration ,  le  corps  de 
N.  S.  J.  C.  demeure  dans  l’Euchariftie ,  aveclafub- 
ftance  du  pain  ,  au  lieu  qu’il  n’y  a  que  les  efpeces  qui  y 
demeurent.  L’Eglife  Catholique  a  condamné  la  dodri- 
ne  de  Y  impanation.  Les  Luthériens  croyent  Yimpanation 
du  vrai  corps  de  J  e  s  us  -  Chr  1  s  t  .  Mauc. 

IM  P  ANE',  adj.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  expliquer 
un  des  articles  de  la  Religion  Luthérienne ,  6c  qui  veut 
dire,  Qui  eft  dans  le  pain.  Jesus-Christ  efl  im¬ 
pané. 

IMPARDONNABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne 
peut  être  pardonné.  On  ne  pourra  pas  obtenir  de  grâce 
pour  cet  accufé  ,  fon  crime  eft  impardonnable.  Mr.  de 
Segrais  a  fait  ce  mot.  Quoyqu’il  foit  hardi ,  il  n’a  point 
été  condamné.  On  le  peut  hazarder  après  lui.  L’en¬ 
droit  où  il  l’a  placé  contribue  à  l’autorifer:  fa  beauté 
meprifée  ;  impardonnable  outrage.  C’eft  une  incivilité 
impardonnable  d’interrompre  celui  qui  fait  un  redr. 
Bell. 

IMPARFAIT,  aite.  adj.  Qui  n’eft  pas  achevé , 
à  qui  il  manque  quelque  chofe.  Les  grands  bâti  mens 
demeurent  fouvent  imparfaits.  Ce  livre  eft  demeuré  im¬ 
parfait,  n’a  pas  été  accentué  par  l’Auteur:  ce  qui  fe 
dit  auflî  d’un  livre  où  il  manque  quelques  feuilles  de 
l’impreflîon. 

Imparfait,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  a  quelque  defaut. 
C’eft  un  homme  vicieux  qui  eft  fort  imparfait. 

Imparfait,  en  termes  de  Grammaire,  eft  un  temps 
indéfini  entre  le  prefent  6c  le  prétérit.  J ’airnois,  je 
lifois ,  ce  font  les  temps  imparfaits  de  ces  verbes.  Voyez 
'  C  c  c  c  aa 
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au  mot  signifier  j  la  réglé  pour  les  verbes  où  il 
faut  un  double  ii  à  l’imparfait. 

IMPARFAITEMENT,  adv.  D’une  maniéré  im - 
parfaite.  Quand  on  change  fouvent  de  profeffion ,  de 
leâurc ,  on  ne  fçait  jamais  les  chofes  qu’ imparfaitement* 
Nous  ne  fommes  parfaits  qu’ imparfaitement.  Fl. 

IMPASSIBILITE',  fubft.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft 
exempt  de  fouffrir.  L ’impaffibilité  eft  propre  aux  bons 
Anges,  aux  corps  glorieux.  Les  Philofophes  prêchent 
Vimpaffibilité ,  ôc  veulent  que  l’ame  du  Sage  foit  l’écueil 
de  toutes  les  pallions.  Vi  l  l.  Les  anciens  Chrétiens 
tranfporterent  dans  l’Eglife  les  fentimens  de  l’impafjibili- 
té ,  ôc  de  l’imperturbabilité  des  Stoïciens.  M.dï  M. 

IMPASSIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut  fouffrir 
de  douleur  ni  de  changement.  Le  corps  de  Je  s  u  s- 
Christ  après  fa  refurreâion  a  été  impaffible  :  il  eft 
i/npafftble  dans  l’Euchariftie.  Les  Efprits  Ôc  les  corps 
glorieux  font  impafftbles.  Je  n’aimerai  rien  de  ce  qui  eft 
fujetàlafievre,  &je  ne  donnerai  mon  cœur  qu’à  des 
beautez  impafftbles ,  ôc  immortelles.  Costard.  Les 
Stoïciens  prétendent  conftituer  l’ame  de  leur  Sage  dans 
un  état  impaffible ,  ôc  imperturbable.  M.  d  e  M. 

IMPASTATION,  f.  f.  Prononcez  Fr.  Ouvrage  de 
Maçonnerie  fait  de  ftuc ,  ou  de  pierre  broyée ,  rejointe 
en  maniéré,  &  forme  de  pâte.  Quelques-uns  croyent 
que  les  obelifques ,  ôc  ces  groffës  colomnes  qui  relient 
des  Anciens  étoient  faites  les  unes  par  impafiation ,  les 
autres  par  fufion. 

IMPATIEMMENT,  adv.  Avec  impatience ,  in¬ 
quiétude  ,  chagrin ,  empreflement.  Il  a  fouffert  fort 
impatiemment  l’affront  qu’on  lui  a  fait,  la  taxe  qu’on  a 
faite  fur  lui.  On  vous  a  attendu  impatiemment  tout  le 
jour.  Néron  fouffrit  impatiemment  la  mort  de  NarcifTe. 
Rac.  Paffidonius  fouffrit  les  douleurs  de  la  goutte 
auffi  impatiemment  qu’auroit  fait  un  homme  du  vulgaire. 
St.Ev.  Je  porte  impatiemment  le  joug  d’une  cruelle 
Maîtrefîé.  Corn. 

IMPATIENCE,  f.  f.  Chagrin,  inquiétude  de  ce¬ 
lui  qui  fouffre ,  ou  qui  attend:  ardeur,  defir  bouillant 
ôc  précipité  de  voir  accomplir  ce  qu’on  fouhaitte.  On 
a  de  l 'impatience  de  voir  accomplir  les  defirs.  Les  impa¬ 
tiences  amoureufes  font  les  plus  violentes.  Il  brûle  d'im¬ 
patience  de  voir  fon  livre  imprimé.  On  fouffre  avec  im¬ 
patience  la  prefetence  d’un  rival.  L’impatience  eft  un 
mouvement  impétueux  de  l’ame  qui  s’irrite  contre  les 
maux  qu’elle  endure,  ôc  qui  s’agite  pour  les  repouffer 
par  des  efforts  violens  dont  elle  fent  en  même  temps 
l’impuiffance.  Di  s  e.  d’El.  L'impatience  vient  d’une 
humeur  vive  ôc  inquiété.  O  e  .  M.  L’impatience  qui  nous 
porte  à  contredire  les  autres  avec  chaleur  ne  vient  que 
de  ce  que  nous  ne  pouvons  fouffrir  qu’ils  ayent  des  fenti¬ 
mens  differens  des  nôtres.  Nie.  Je  faifois  effort  fur 
moi-même  pour  renfermer  mes  chagrins ,  &  contenir 
mon  impatience.  M.  Sc.  Pourquoy  me  tant  préparer  à 
mourir  courageufement  ?  il  n’y  a  pas  grand  mal  que  deux 
ou  trois  perfonnes  foient  témoins  de  mon  impatience. 
Nie.  Malgré  le  préjugé  commun ,  il  ne  laiffe  pas  d’ê¬ 
tre  vrai  que  Job  s’eft  plaint  avec  une  aigreur,  ôc  une 
impatience  peu  dignes  d’un  homme  pieux.  O  e.  M. 

Vous  ne  répondez,  point ,  &  ce  morne  ftlence , 

Redouble  encore  ma  peine ,  &  mon  impatience.  Mol. 

IMPATIENT,  ente.  adj.  Vif,  inquiet  ;  qui  eft 
prompt  ,  emporté,  qui  fe  chagrine  d’attendre,  qui 
ne  peut  fouffrir  la  douleur.  Les  efprits  impatiens ,  &  in¬ 
quiets  font  mal  propres  aux  négociations.  L’amour  eft 
impatient.  Les  goutteux  impatiens  fouffrent  davantage  que 
les  autres.  Ils  connoiffoient  la  nobleffe  de  leur  naturel , 
qui  eft  impatient  du  joug  ôc  de  la  contrainte.  Bal.  pour 
dire  qui  ne  peut  fouffrir  le  joug  ni  la  contrainte.  Il  fem- 
ble  qu  impatient  eft  de  ces  mots  qui  n’ont  point  de  fuite , 
&  qui  vont  tous  feuls.  B  o  u.  Du  moins  il  ne  régit 
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point  de  fubftantif  :  mais  on  dit  »  impatient  de  fe 
venger. 

IMPATIENTER,  v.  n.  Il  ne  fe  dit  qu’avec  le 
pronom  perfonnel.  Avoir  de  l’impatience ,  de  l’empor- 
rtment,  ôc  un  defir  inquiet.  Cet  homme  eft  prompt  ; 
il  s’impatiente  pour  peu  qu’on  le  faffe  attendre.  Il  s’im¬ 
patiente  tellement ,  que  cela  redouble  fa  fievre.  Ne 
vous  impatientez,  pas  je  reviens  tout  à  l’heure.  La  vie  eft 
trop  courte  pour  fe  tuer  j  ce  n’eft  pas  la  peine  de  s'im¬ 
patienter.  M.  d  e  S.  On  le  dit  quelquefois  à  l’a&if.  Ce 
valet  eft  fi  long  à  tout  ce  qu’il  fait ,  que  cela  impatiente 
les  gens  qui  le  regardent. 

IMPATRONISE  R.  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec 
le  pronom  perfonnel.  S’emparer  j  fe  rendre  infenfible- 
ment  maître  de  quelque  chofe.  Depuis  qu’une  com¬ 
munauté  s’eft  impatronifée  d’une  maifon ,  d’un  héritage , 
il  eft  bien  difficile  de  l’en  chaffer. 

Certes ,  ce  fi  une  chofe  auffi  qui  feandalife , 

De  voir  qu'un  inconnu  céans  i’impatronilé.  Mol. 

IMPECCABLE,  adj.  m.  ôc  f.  Qui  ne  peut  plus 
pecher.  Jesus-Christ  s’eft  dit  à  bon  droit  im¬ 
peccable  ;  il  a  deffié  les  Pharifiens  de  lui  reprocher  quel¬ 
que  péché.  La  foibleffe  de  l’homme  eft  telle ,  qu’il  ne 
fe  peut  vanter  d’être  impeccable.  Les  Bienheureux  con¬ 
firmez  en  grâce  font  impeccables. 

Impeccable  ,  fignifie  auffi ,  Qui  eft  incapable  de 
faillir.  J ’ay  pu  manquer ,  je  ne  fuis  pus  impeccable. 

IMPECCABILITE.  f.  f.  Etat  de  celui  qui  ne 
peut  pecher.  L ’impeccabilité  n’a  point  été  accordée  à 
l’homme  que  par  une  grande  grâce  de  Dieu.  L'impecca- 
bilité  n’eft  propre  qu’aux  Bienheureux. 

IMPECUNIEUX,  euse.  adj.  Ce  mot  veut  dire 
qui  n’a  point  d’argent  ;  mais ,  n’etant  point  encore  reçu, 
on  ne  le  peut  dire  qu’en  riant.  Danet  dit  pourtant 
qu’on  le  trouve  dans  les  Effais  de  Morale  de  Mr.  Nico¬ 
le  ,  auffi  bien  que  celui  d ’impecunioftté ,  qui  fignifie  di- 
fette  d’argent. 

IMPECUNIOSITE',  f.  f.  Voyez  Impecü- 

N  I  EUX, 

IMPENETRAB  LE.  adj.  m.  ôc  f.  Qui  ne  fe  peut 
percer  ni  penetrer.  Une  digue ,  un  batardeau  doivent 
être  impénétrables  à  l’eau.  Les  forêts  de  Canada  font  fi 
épaiffes ,  qu’elles  font  impénétrables  ,  on  ne  les  peut 
percer,  ni  traverfer.  L’atome  eft  un  petit  corps  fim- 
ple,  indivifible,  dur,  folide,  incorruptible,  ôc  im¬ 
pénétrable.  Gassendi.  Saint  Bernard  vivoit  dans  un 
filence  éternel ,  ôc  une  folitude  impénétrable.  F l  . 

Impénétrable,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiri- 
tuelles  ôc  morales.  Les  myfteres  de  la  Foi ,  les  fe- 
crets  de  la  Providence  font  impénétrables  à  l’efprit  hu¬ 
main.  Nous  fommes  environnez  de  tenebres  épaiffes  , 
ôc  prefcpi’ impénétrables.  Nie. 

On  dit  auffi  d’un  homme,  dont  on  ne  peut  deviner  les 
deffeins ,  ni  penetrer  les  penfees ,  qu’il  eft  impenetra-> 
ble.  Il  étoit  d’autant  plus  impénétrable  ,  que  tout  le 
monde  croyoit  le  penetrer.  Ab.  d  e  S.  R.  Le  Chan¬ 
celier  impénétrable  penetreit  tout.  M.  d  e  M.  Les  traits 
de  l’amour  percent  les  cœurs  les  plus  impénétrables. 
Vill. 

IMPENETRABILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui 
ne  fe  peut  penetrer  j  propriété  des  corps  qui  occupent 
tellement  un  certain  efpace ,  que  d’autres  corps  ne  peu* 
vent  y  trouver  de  place.  Il  le  dit  tant  au  propre ,  des 
corps  folides ,  ôc  trop  épais  j  qu’au  figuré ,  des  myfte¬ 
res  de  la  Foi ,  ôc  des  fecrets  trop  profonds  ,  ôc  trop 
cachez.  On  demande  fi  l'impénétrabilité  eft  de  l’effence 
de  la  matière.  Ce  terme  eft  Dogmatique. 

IMPENETRABLEMENT.  adv.  D’une  ma* 
niere  impénétrable. 

IMPENITENCE.  f.  f.  Dureté  ;  endurciffement 
de  cœur  qui  fait  demeurer  dans  le  vice,  qui  empêche 

de 
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de  fe  repentir.  L ’impennence  finale  eft  un  pcché  contre 
le  Saint  Efprit,  qui  ne  fe  pardonne  ni  en  ce  monde ,  ni 
en  l’autre.  Cette  miferieordieufe  conduite  ne  toucha 
point  leur  impénitente*  Ma\j c.  Par  vôtre  dureté,  3c 
par  Yimpenitence  de  vôtre  cœur ,  vous  amaflez  un  trefor 
de  colere  pour  le  jugement  de  Dieu.  Port -R.  Au 
dernier  jour  Dieu  confondra  vôtre  impénitente ,  &vos 
vaines excufes.  M.deM. 

IMPENITENT,  ente.  adj.  Qui  n’a  point  de 
repentance ,  ni  de  regret  de  fes  fautes  ;  qui  n’en  veut 
pas  faire  penitence.  Celui  qui  meurt  impénitent  eft  alfu- 
rément  damné.  Ville  impénitente.  Port -Royal. 

I  M  P  E  N  S  E.  -  f.  f.  Terme  du  Palais ,  qui  fe  dit  de  la 
depenfe  ou  des.  frais  qu’on  a  fait  pour  améliorer  un  bâti¬ 
ment  ,  un  héritage.  Un  acquereur  de  bonne  foi  doit 
être  rembourfé  des  impenfes  3c  meliorations  qu’il  a  faites 
fur  un  fonds  où  l’on  demande  à  rentrer. 
IMPERATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C’eft 
un  des  modes  ,  ou  maniérés  de  conjuguer  un  verbe 
qui  fert  à  defigner  le  commandement.  C’eft  celui 
qui  fuit  l’indicatif.  Fai  ce  que  je  te  dis.  Allez. ,  «wr- 
chez.,  8cc. 

IMPERATOIRE.  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  elT  ainfi 
appellée  à  caufe  des  grandes  vertus  que  l’on  attribue  à 
l 'imper  atoire  ordinaire ,  comme  qui  diroit ,  plante  digne 
d’un  Empereur.  Il  y  en  a  plufieurs  cfpeces.  L’impera- 
toire  ordinaire  a  fa  racine  grofle  quelquefois  comme  le 
pouce  ,  ridée  ,  garnie  de  quelques  fibres  ,  remplie 
d’une  chair  blanche ,  aromatique ,  d’un  goût  acre ,  pi¬ 
quant  la  langue,  &  échauffant  toute  la  bouche..  Ses 
feuilles  font  affez  grandes ,  rangées  trois  à  trois  fur  une 
côte  branchuë ,  terminée  par  une  feule  feuille,  roides, 
divifées  chacune  en  trois  parties ,  decouppées  les  unes 
legerement,  les  autres  profondément.  Ses  tiges  croif- 
fent  jufqu  a  la  hauteur  d’environ  deux  pieds  :  elles  font 
canelées,  creufes,  divifées  en  ailes ,  foutenant  en  leurs 
fommitez  des  fleurs  en  parafol ,  dont  chacune  eft  à  cinq 
feuilles  blanches ,  difpofées  en  rofe.  Lorfque  ces  fleurs 
font  paffées ,  il  paroît  un  fruit  compofé  de  deux  graines 
applaties  ,  prefque  ovales ,  un  peu  plus  grolfes  que  cel¬ 
les  de  l’anet ,  rayées  legerement  fur  le  dos ,  de  couleur 
blanche.  En  Latin  Imperatoria  major  C.  B.  On  ne 
fe  fert  en  Médecine  que  de  la  racine  qui  eft:  propre  pour 
la  colique  venteufe,  pour  l’apoplexie,  pour  la  para- 
lyfie ,  pour  la  fievre  quarte. 

IMPERATRICE,  f.  f.  La  femme  de  l’Empereur. 
L’ Impératrice  Douairière. 

IMPERCEPTIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qu’on  n’ap- 
perçoit  point  :  qui  ne  tombe  point  ,  ou  qui  tombe 
difficilement  fous  l’a&ion  de  nos  fens.  Quoyque  le 
mouvement  de  la  terre  fe  fafle  avec  rapidité ,  il  eft  im¬ 
perceptible  à  nos  yeux.  Le  plus  gros  des  atomes ,  félon 
Epicure,  eft  imperceptible.  Lemicrofcope  nous  a  fait 
découvrir  dans  les  corps  naturels  des  parties  auparavant 
imperceptibles. 

Imperceptibles,  fe  dit  au  figuré  des  chofesque 
l’efprit  ne  découvre  point.  Les  fcrupules  font  des 
doutes  ,  &  des  conliderations  preCqa  imperceptibles. 
La  Pl.  L’amour  propre  fçait  fi  bien  fe  deguifer  qu’il 
eft  prefqu 'imperceptible  dans  le  fond  de  nôtre  cœur. 
Oe.M.  L’operation  de  la  grâce  eft  imperceptible.  M. 
d  e  M.  Par  combien  d’imperceptibles  liens  fommes-nous 
attachez  au  monde?  Id. 

D’un  aveugle  panebant  le  charme  imperceptible, 

Trappe,  faifit,  entraine,  &  rend  un  coeur  fenfible.  Corn. 
IMPERCEPTIBLEMENT,  adv.  D’unema- 
niere  infenfible ,  ou  difficile  à  appercevoir.  L’efprit 
de  vin  s’évapore  imperceptiblement  ,  on  n’y  trouve 
plus  rien.  Les  aftres ,  les  horloges  fe  meuvent  imper¬ 
ceptiblement. 

IMPERFECTION,  f.  f.  Defaut  j  ce  qui  man- 
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que  à  une  chofe  pour  la  rendre  parfaite.  Il  faut  foufFrif 
les  imperfections  de  fon  prochain.  Il  y  a  des  imperfections 
qui  ne  font  pas  des  vices.  M.  S  c .  Les  imperfections  d’un 
livre  font  les  feuilles  qui  manquent  pour  le  rendre  com¬ 
plet.  Il  fe  dit  aufli  des  feuilles  qu'il  y  a  de  trop  dans  un 
livre.  Mon  Libraire  ne  m’a  envoyé  que  des  imperfections  : 
tous  fes  livres  ont  toujours  ou  trop  ou  pas  allez  de 
feuilles. 

IMPERIAL,  ale.  adj.  Ce  qui  appartient  à  l’Em¬ 
pire.  Sa  Majefté  Impériale.  Trôrt e  Impérial.  Couron¬ 
ne  impériale.  Autorité  impériale.  Ab  l  a  n.  Armée  im¬ 
périale.  Y  on .  Et  au  pluriel  on  dit  les  Impériaux ,  les 
Miniftres ,  ou  les  fujets  de  l'Empire.  Les  Impériaux 
fe  dit  aufli  de  l’armée  impériale.  Les  Impériaux  ont  été 
battus.  Les  Impériaux  ont  pafl'é  le  Rhin. 

On  appelle  en  Allemagne,  Villes  impériales ,  des  villes  li¬ 
bres  qui  ont  un  gouvernement  particulier  f®us  des  Ma- 
giftrats  qu’ils  élilëntelles-mcmes,  &qui  ne  doivent  que 
quelque  reconnoiflance  à  l’Empereur,  comme  Franc¬ 
fort  ,  Cologne ,  Hambourg ,  &c. 

Couronne  impériale,  eft  une  forte  de  plante, 
dont  les  fleurs  font  difpofées  comme  en  couronne  fur- 
montée  d’un  bouquet  de  feuilles,  ce  qui  a  fait  donner 
le  nom  de  Couronne  impériale  à  cette  plante.  Voyez 
Couronne  Impériale  au  motCoURo  n  ne. 

Prune  impériale,  eft  la  plus  grofle  de  toutes  les 
prunes ,  &  qui  eft  d’une  figure  oblongue. 

Eau  impériale.  VoyezEAU, 

Il  y  a  aufli  un  jeu  de  cartes  appellé  Impériale ,  dont  le  prin¬ 
cipal  avantage  eft  d’avoir  des  fequences  de  cartes.  L’as , 
le  Roi,  la  Dame,  &le  Valet  d’une  même  couleur  font 
une  impériale. 

IMPERIALE,  f.  f.  Le  haut  ou  la  couverture  d’un 
carofle.  On  le  dit  aufli  du  fond  des  lits  d’ange  &  en 
houflfe. 

Impériale,  eft  aufli  un  terme  d’ Architecture  ;  & 
c’eft  une  efpece  de  dôme  ou  de  couverture ,  dont  le  dos 
eft  en  pointe ,  8c  qui  en  s’élargiflfant  par  enbas  repre- 
fente  la  figure  de  deux  S  qui  fe  joignent  en  haut ,  3c  s’é¬ 
loignent  en  bas.  Felibien. 

On  fait  aufli  une  pierre  impériale  pour  les  dents  avec  du 
falpêtre,  de  l’alun  de  roche,  &  un  peu  de  foufre  bien 
pulverifé ,  3c  cuits  dans  un  creufet ,  dont  on  fait  après 
un  gargarifme  avec  une  decoâiorç  d’orge  3c  de  fe¬ 
nouil. 

IMPERIAUX.  Voyez  Impérial. 

IMPERIEUX,  eUse.  adj.  Arrogant,  fier,  fu- 
perbe  ;  qui  commande  avec  hauteur ,  3c  avec  orgueil. 
On  n’aime  point  à  vivre  avec  une  humeur  imperieufe. 
Un  efprit  impérieux.  Il  dit  cela  d’un  ton  impérieux ,  d’un 
ton  de  maître.  Il  y  a  des  gens  impérieux  qui  veulent 
commander  par  tout  où  ils  font.  Les  amis  impérieux 
nous  tyrannifent  ^  il  faut  haïr  tout  ce  qu’ils  haïflfent. 
St.  Ev.  L’amour  eft  une  paflion  trop  imperieufe  pour 
ceder  à  nos  devoirs.  C  a  i  l  .  Les  Romains  avoient  une 
politique  bien  imperieufe  à  l’égard  des  Rois  qui  leur 
étoient fufpeéis.  Ab.  de  St.  R. 

IMPERIEUSEMENT,  adv.  Fierement;  d’une 
maniéré  imperieufe.  On  hait  ce  Gouverneur ,  parce- 
qu’il  commande  trop  imperieufement  :  il  en  ufe  impe- 
rieufement. 

IMPERITIE,  f.  f.  Ignorance  de  l’art  qu’on  pro- 
fefle.  Enjuftice  on  condamne  un  Chirurgien  qui  aura 
eftropic  un  homme  par  fon  imperitie ,  à  des  dommage* 
&  interets. 

IMPERSONNEL,  elle.  adj.  Terme deGranr** 
maire ,  qui  fe  dit  d’un  verbe  qui  ne  fe  conjugue  qu’à  la 
troifiéme  perfonne.  Ce  verbe  ne  fe  dit  epi  à.  Y  imper  fon* 
nel ,  il  n’a  qu’une  lignification  imper  formelle.  C’eft-à- 
dire  qu’il  defigne  une  chofe  indéfiniment ,  fans  nom¬ 
bre  ,  ôc  fans  perfonne.  il  faut  :  Il  pleut  :  On  parle. 

C  c  c  c  z  Qeul- 
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Quelques-uns  foutiennent  que  la  langue  Françoîfe  n'a 
point  proprement  d' imper fonnels ,  &  cet  il  ou  cet  en 
qui  les  précédé,  fe  peut  refoudre  par  un  relatif  qui  leur 
tient  lieu  de  nominatif.  Cela  feroi't  pourtant  aflez  dif¬ 
ficile,  «Sc  nommément  à  l’égard  de  l'imperfonnel ,  il 
faut.  Quoy  qu’il  en  foit  de  cette  queftion  grammati¬ 
cale,  il  faut  feulement  obferver ,  que  ces  imperfonnels 
ne  fe  prennent  pas  toujours  dans  une  lignification  gene¬ 
rale,  «Sc  indéterminée:  cela  n’eft  propre  à  la  rigueur 
qu’à  l’infinitif.  Car  ces  imper  formels  ne  font  pas  absolu¬ 
ment  fans  perfonne ,  puis  qu’ils  ont  la  troifiéme. 

IMPERSONNELLEMENT,  adv.  Quifedit 
d’une  maniéré  imperfoonelle.  Ce  verbe  ne  fe  conjugue 
point  ;  il  ne  fe  dir  qu’ imper formellement. 

ÏMPERTINEMMENT.  adv.  Mal  à  propos, 
d’une  maniéré  forte,  extravagante.  Il  vaut  mieux  fe 
taire,  que  de  parler  ïmpertinemment.  Il  a  chalfé  fon 
valet ,  pareequ’il  lui  repondoit  ïmpertinemment.  On 
peut  placer  ïmpertinemment  le  mot  d’impertinent. 
M.  S  c. 

IMPERTINENCE,  f.  f.  Extravagance ,  fottife  ; 
Aéfton ,  ou  parole  fotte ,  ou  deraifonnable.  Les  grands 
parleurs  font  fujets  à  dire  beaucoup  d'impertinences.  Les 
reflexions  que  l’on  fait  fur  les  impertinences  des  autres , 
nous  aident  à  nous  en  corriger.  Be  l  l.  Celui  qui  fait 
une  impertinence  eft  alfez  puni  par  la  confufion  qui  lui  en 
revient.  Id.  Ce  que  vous  venez  de  faire  eft  une  haute 
impertinence. 

Morbleu  je  ne  veux  point  parler , 

Tant  ce  raifonnement  eft  plein  d’impertinence.  Mol. 

IMPERTINENT,  ente.  adj.  &  fubft.  Sot, 
ridicule;  qui  n’agit,  ou  ne  parle  pas  félon  la  raifon. 
On  appelle  impertinent ,  ce  qui  fe  fait  contre  la  raifon , 
contre  la  bienfeance ,  &  contre  la  politefle.  C’eft  un 
homme  impertinent ,  qui  rompt  en  vifiere  à  tout  le  mon¬ 
de.  Il  a  fait  un  difeours  impertinent  ;  c’eft  un  efprit  im¬ 
pertinent-,  une  conduite  impertinente.  Un  impertinent 
n’a  ni  jugement,  ni  delicateffe;  il  confond  l’air  libre , 
avec  une  familiarité  exceffive ,  &  a  d’ordinaire  plus  d’i¬ 
magination  que d’efprit :  il  fait,  &il  dit  mille  imper¬ 
tinences  avec  une  hardielfe  infolentc  qui  le  rend  ri¬ 
dicule.  M.  Sc.  Un  impertinent  eft  un  fat  outre  ;  il 
rebute,  aigrit,  «Sc  irrite  ceux  qui  lui  parlent.  La  Br. 
Un  homme  impertinent  parle  beaucoup  ,  &  fans  re¬ 
flexion;  il  agit  de  meme.  Bell.  On  dit  auffi  abfo- 
lument ,  C’eft  un  impertinent. 

Impertinent,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  ce  qui 
n’appartient  pas  à  la  queftion  ;  qui  ne  fert  de  rien  à  la 
decifion  du  procès.  On  a  déclaré  ces  moyens  de  fait 
impertinent  ,  &  inadmiflibles.  Il  n’a  voulu  repon¬ 
dre  fur  ces  faits  ,  &  articles  ,  pareequ’il  a  foûtenu 
qu’ils  étoient  impertinent ,  qu’ils  étoient  étrangers  au 
procès. 

IMPERTURBABILITE’,  f.  f.  Terme  Philo- 
fophique.  Etat  de  l’ame  tranquille,  &  fans  émotion. 
Saint  Clement  vouloit  élever  les  parfaits  jufqu’a  l’apa¬ 
thie,  c’eft-à-dire,  àl 'imperturbabilité.  M.  de  M. 
IMPERTURBABLE,  adj.  m.  &  f.  Tranquille; 
Qui  n’eft  point  ému. 

IMPETRABLE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Droit, 
qui  fe  peut  impetrer,  obtenir.  Les  crimes  énoncez 
dans  ces  lettres  font  fi  énormes ,  que  l’abolition  n’en  eft 
pas  impetrable.  La  Cour  a  ordonné  à  cet  Officier  de  fe 
défaire  dans  fix  mois  de  fa  charge ,  &  à  faute  de  ce  elle 
eft  déclarée  vacante  8c  impetrable.  Un  Bénéfice  eft  im¬ 
petrable-,  quand  il  y  a  nullité  de  titres ,  ou  incapacité 
en  la  perfonne  d’un  Titulaire. 

IMPETRANT,  ante.  adj.  &  fubft.  Terme  de 
Droit.  Celui  qui  a  obtenu ,  ou  impetré  quelque  grâ¬ 
ce  ,  quelque  Bénéfice.  Un  impétrant  de  Lettres  de 
grâce  les  doit  prefenter  lui-même  à  la  Cour ,  &  les  faire 
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lire  à  l'Audience  à  genoux.  Cet  arrêt  a  maintenu  Piw- 
petrant  de  cette  charge,  de  ce  Bénéfice ,  de  ces  Lettres 
de  refeifion. 

IMPETRATION,  f.f.  Terme  de  Droit.  Ob¬ 
tention  de  grâce,  de  privilèges,  de  Lettres,  déchar¬ 
gés,  d’un  Bénéfice.  L'impetration  du  Bénéfice  d’un 
homme  vivant  porte  incapacité  en  la  perfonne  de  l’im¬ 
pétrant  de  le  poffeder  jamais.  Il  y  a  des  impétrations 
qu’on  cafte  pour  être  obreptices  ou  fubreptices.  L'im¬ 
pétration  d’une  charge  vacante  qui  eft  déclarée  impetra¬ 
ble ,  eft  un  bon  titre. 

IMPETRER.  v.  a<5t.  Obtenir  quelque  grâce  ,  fa¬ 
veur,  don,  ou  privilège.  Unvraipenitenti/w/wrele 
pardon  de  fes  fautes.  Les  Bénéfices  vacans  par  devolut, 
Sc  par  refignation  fe  peuvent  impetrer  en  Cour  de  Rome. 
Il  a  impetré  enfin  la  grâce  qu’il  a  tant  follicitée  auprès  du 
Roi.  Ce  mot  a  vieilli,  &  n’eft  plus  guère  en  ufage 
qu’au  Palais. 

Impetre,  ee.  part.  &  adj. 

IMPETUEUX,  eUse.  adj.  Violent,  ardent; 
rapide  dans  fon  mouvement.  Les  flots  de  la  mer  font 
fort  impétueux  vers  le  Cap  de  Bonne  Efperance ,  dans 
le  détroit  de  Magellan.  Le  vent  du  Nord  eft  le  plus 
impétueux  de  tous  les  vents.  Le  Rhône,  la  Durance 
ont  un  cours  rapide  3c  impétueux. 

Impétueux,  fe  dit  figurément  en  Morale.  La  jeunef- 
fe  eft  d’ordinaire  impetueufe.  La  colere  eft  un  torrent 
impétueux.  Un  Orateur  a  des  figures ,  a  des  motive- 
mens  fort  impétueux  ;  c’eft  un  éfprit  fougueux  &  impé¬ 
tueux.  On  ruïne  les  meilleures  affaires  par  un  zélé  trop 
impétueux.  Bell.  Les  impétueux  ne  peuvent  approu¬ 
ver  une  amitié  tranquille.  M.  Esp.  Le  naturel  ardent 
de  Mr.  le  Prince  l’a  fait  croire  impétueux  dans  les  com¬ 
bats.  St. Ev.  La  colere  eft  une  paillon  violente,  & 
impetueufe.  M.  E  s  p .  Le  zèle  des  bonnes  âmes  eft  impé¬ 
tueux.  H.  S.  d  e  M. 

La  vérité  n'a  point  un  air  impétueux.  Bol. 

Son  ftile  impétueux  fouvent  marche  au  hasard.  Id. 

IMPETUEUSEMENT,  adv.  D’une maniereim- 
petueufe.  La  mer  fe  jette  impetueufement  dans  ce  dé¬ 
troit,  dans  cette  rivieré ,  dans  ce  gouffre.  Cet  Avocat 
a  plaidé  fort  impetueufement.  La  colere  court  impetueu¬ 
fement  à  la  ruine  d’autrui.  M.  Es  p. 

I M  P  E  T  U  O  S I T  E'.  f.  f.  Aftion  impetueufe,  mou¬ 
vement  violent.  Les  étrangers  redoutent  la  première 
impetuofité  des  François.  Ce  vaifleau  a  refifté  à  l'impe- 
tuofité  des  vents  3c  de  la  tempête.  Il  faut  efTuyer  la  pr&- 
roiere  impetuofité  de  la  colere.  L'impetttofité  d’un  tor¬ 
rent.  Ils  ont  une  impctuofitébtata\c,  Ab  l  a  n.  Appel¬ 
lerez-vous  vaillant  celui  qui  aura  fait  une  belle  aéfion 
par  une  impetuofité  de  hardielfe?  M.  E  s  p.  Ce  qu’on  ap¬ 
pelle  vertu  héroïque  n’eft  bien  fouvent  qu’une  impetuo¬ 
fité ,  qui  emporte  nôtre  admiration,  fans  la  mériter. 
•St.Ev.  Ongâtelefublime,  fi  on  l’abandonne  à  Yim- 
petuofité  d’une  nature  ignorante,  &  temeraire.  Boi. 
Dieu  arrête  quelquefois  par  fes  châtimens  l'impetuofitc 
de  nos  paflîons.  Fl..  Lefublime,  «Scie  pathétique  par 
leur  violence,  3c  par  leur  impetuofité  emportent,  &  en¬ 
traînent  avec  eux.  B  o  r.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’y  eut 
un  peu  trop  d’ardeur ,  &  d'impetuofité dans  Luther.  Cl. 
Un  mouvement  de  colere  eft  une  foudaine  impetuofité 
de  l’efprit  qui  l’empêche  de  délibérer.  Le  Mai.  Je 
tâchois  d’arrêter  Yïwpetuofité de  ma  jeuneflè.  Fen. 

IMPIE,  adj.  m.«Scf.  Libertin,  qui  fe  moque  de  Dieu , 
qui  leblafpbéme,  qui  profane  les  chofcs  facrées.  L 'im¬ 
pie  a  dit  dans  fon  cœur ,  Il  n’y  a  point  de  Dieu  :  PfeaiH 
me.  15.  11  faut  fuir  la  compagnie  des  Athées,  &des 
impies.  Les  impies  eux-mêmes  font  émus  à  la  vue  de  la 
mort,  &  n’ofent  fe  bazarder  à  mourir  comme  ils  ont 
vécu.  Nie.  Epicure  a  plus  fait  d'impies  que  tous  les  au¬ 
tres  Philofophes.  M. Sc. 

IM- 
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IMPIETE',  f.  f.  Aéfion  d’un  homme  impie.  Les 
facrileges  ,  les  blafphémes  font  des  impiété*,.  On  ne 
refpire  que  la  licence  &  l’ impiété  dans  le  commerce 
des  Poctes.  Oe,  M.  Saint  Louis  reprima  Vimpieté. 
Fl,  Les  richeffes  font  des  trefors  d'impieté.  Id.  Qui 
ne  concevroit  de  l’horreur  pour  Vimpieté  d’Herodes ,  de 
Denis  le  Tyran ,  ôcc. 

Impiété,  fe  dit  aufli  du  manque  de  refpeél  &  du  de¬ 
voir  envers  fes  pere  8c  mere.  C’eft  une  grande  impiété 
de  lever  la  main  fur  fon  pere ,  ou  fur  fa  mere,  de  leur 
refufer  des  alimens  dans  leur  vieillelfe. 

JMPITEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  fans  pitié,  qui 
eft  cruel.  L  ’impiteufe  main  du  Bourreau.  Theoph. 
Uimpiteufe  Canicule.  St.  Amant.  Ce  mot  ne  peut 
entrer  que  dans  le îlile  Burlefque. 

IMPITOYABLE,  adj.  m.  &  f.  Cruel ,  barbare  ; 
qui  n’a  point  de  pitié  des  maux  de  fon  prochain.  Les 
Scythes,  les  Sauvages  font  des  hommes  farouches,  & 
impitoyables.  Herode  fut  un  Tyran  impitoyable.  Ceux 
qui  s’imaginent  être  au  deflus  des  maux  qui  arrivent  aux 
autres  ,  font  d'ordinaires  impitoyables  ;  pareequ’ils  ne 
font  pas  fur  eux-mêmes  les  reflexions  qui  attendrilfent 
le  cœur  à  la  vue  des  maux  d’autrui.  Ni  c.  Adrien  ex¬ 
termina  les  Juifs ,  8c  ils  trouvèrent  en  lui  un  impitoyable 
vengeur.  M.  d  e  M. 

Tigre  altéré  de  fang,  Deeie  impitoyable. 

Ce  Dieu  t'a  trop  long  temps  abandonné  les  ftens.  Corn. 

Impitoyable  ,  lignifie  aufli ,  Severe  ,  rigoureux , 
inflexible.  Un  Juge  doit  avoir  un  cœur  impitoyable  a 
l’cgard  des  feelerats.  Je  fuis  fournis  aux  loix  d’un  impi¬ 
toyable  deftin.  Les  pécheurs  impenitens  trouveront  un 
Juge  impitoyable.  Nous  nous  érigeons  en  Juges  finiftres 
3c  impitoyables  d’autrui.  N i  c.  L’Evangile  a  adouci  la 
rigueur  impitoyable  de  la  loi  Mofaïque.  Cl.  L’aufterité 
du  Couvent  aigrit  les  humeurs  ,  ÔC  rend  l’efprit  plus 
dur,  &plus  impitoyable.  Hi st.  d  e  l’Inq^.  Unme- 
lancholique  ne  manque  pas  de  s’ériger  en  pédagogue  im¬ 
pitoyable  du  genre  humain.  Bell. 

Impitoyable,  fedit  aufli  des  chofes  inanimées.  La 
mer  efi  impitoyable.  L’Enfer  &  la  mort  font  impitoya¬ 
bles  ,  ne  pardonnent  à  qui  que  ce  foit.  On  dit  aufli  en 
parlant  des  batailles,  que  le  fer  impitoyable  nepardon- 
noit  à  rien. 

IMPITOYABLEMENT,  adj.  Sanspitié,  fans 
mifericorde.  Ce  barbare  le  traitte  impitoyablement.  Il 
a  donné  à  revoir  fes  vers  à  fon  ami ,  avec  pouvoir  d’y 
coupper,  3c  retrancher  impitoyablement ,  c’eft-à-dire, 
fans  flatterie ,  fans  indulgence. 

IMPLACABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut  adou¬ 
cir  ,  ni  appaifer.  C’eft  un  efprit  implacable.  Cet  af¬ 
front  eft  fi  grand ,  qu’il  en  a  conçu  une  haine  implacable 
contre  fon  ennemi.  On  feroit  moins  implacable,  fila 
fierté  naturelle  pouvoit  rabattre  quelque  chofe  de  ce 
quelle  prétend  lui  être  dû.  M.  P.  Dieu  n’a  cefle  d’être 
implacable  que  par  la  mort  de  Jésus-Chris  t. 

Fui  d'Augufte  irrité  l’implacable  colere.  Corn. 
Implacable  ennemi  de  Rome,  &  du  repos.  Rac. 
IMPLANTATION,  f.  f.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à  une  des  cinq  efpeces  de  tranfplantation ,  dont 
quelques-uns  fe  fervent  pour  la  cure  de  certaines  mala¬ 
dies.  L 'Implantation  fe  fait  en  mettant  des  plantes  avec 
les  racines ,  ou  les  racines  feulement  dans  une  terre  pré¬ 
parée  pour  cela ,  8c  arrofée  des  laveures  de  la  partie 
malade.  On  prétend  de  faire  pafler  par  ce  moyen  le 
mal  dans  ces  plantes.  Si  avant  que  la  guerifon  foit  par¬ 
faite  ,  les  plantes  viennent  à  mourir  par  la  mauvaife 
qualité  qu’elles  ont  contractée ,  il  faut  en  planter  d’au¬ 
tres  dans  la  même  terre  ,  ou  dans  une  autre  fem- 
blable. 

IMPLICATION,  f.  f.  Terme  du  Palais.  Enga¬ 
gement  dans  une  affaire.  On  prétend  qu’il  y  a  quel- 
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que  implication ,  quelque  complicité  I  l’égard  de  ces 
accufez.  ° 

IMPLICITE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  compris  tacite¬ 
ment,  foufentendu  }  qui  eft  contenu  dans  un  difeours, 
dans  une  claufc ,  dans  une  propotition ,  non  p^s  en  ter¬ 
mes  clairs,  expies,  8c  formels,  mais  feulement  par 
induéèion ,  par  confequence.  C’eft  une  condition  im¬ 
plicite  3c  foulentenduc  par  le  teftateur ,  quand  il  a  fait  ce 
legs.  On  dit  aufli  une  foi  implicite  ;  pour  dire ,  une  foi 
oblcure ,  confufe ,  3c  qui  ne  peut  être  expofée ,  ni  dé¬ 
veloppée  par  celui  qui  a  cette  foi.  L’Eglife  Romaine 
n’exige  qu’une  foi  implicite  pour  être  fauvé.  La  foi  du 
Charbonnier  qui  croit  ce  que  l’Eglife  croit,  fans  pou¬ 
voir  dire  ce  qu’elle  croit ,  eft  une  foi  implicite .  Une 
preference  même  implicite  ,  qui  fait  marcher  Dieu 
avant  nos  propres  interets ,  peut  mériter  le  falut. 
F  E  N. 

IMPLICITEMENT,  adv.  D’une  manière  impli - 
cite.  Le  fens  de  ce  texte  contient  implicitement  un  tel 
myftere,  une  telle  vérité.  Toute  la  dodrine  Chré¬ 
tienne  eft  contenue  ou  explicitement ,  ou  implicitement 
dans  le  fymbole.  Cl. 

IMPLIQUER,  v.  ad.  Engager,  comprendre  dans 
une  accufation.  Cet  accufé  a  impliqué  bien  des  gens 
dans  fon  affaire.  Les  plus  braves  Romains  fe  trouvoient 
impliquez,  dans  les  conjurations  contre  les  oppreffeurs  de 
leur  liberté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  implicare. 

Im  p  l  i  QJJE  R  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  contradidions 
despaflages,  des  difeours.  Les  mêmes  Auteurs  ont 
dit  fouvent  des  chofes  qui  impliquent  contradidion  ;  des 
raifonnemens  qui  s'impliquent. 

IMPLORATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on 
implore.  Les  Juges  d’Eglife  ont  fouvent  befoin  de  l'im¬ 
ploration  du  bras  feculier. 

IMPLORER,  v.  ad.  Demander  fecours ,  afliftan-*- 
ce  avec  larmes ,  3c  prières  dans  fes  neceflîtez.  Le  pé¬ 
cheur  doit  implorer  la  mifericorde  de  Dieu  avec  larmes  » 
3c  contrition.  Cette  veuve  va  implorer  le  fecours  delà 
Juftice  pour  venger  la  mort  de  fon  mari. 

On  dit  aufli,  que  la  Juftice  Ecclefiaftique  implore  le  bras 
feculier ,  pour  avçir  main  forte  dans  l’execution  de  fes 
jugemens. 

Implore,  ee.  part.  paflT.  8c  adj. 

IMPOLI,  i  e.  adj.  Ce  mot  eft  nouveau  ;  l’Abbé  de 
Bellcgarde  s’en  eft  fervi  ,  3c  l’ufage  commence  à  le 
confirmer.  Ce  mot  exprime  feul  ce  qu’on  ne  pourroic 
dire  que  par  un  circuit  de  paroles.  Il  lignifie ,  Qui  n’eft 
point  encore  poli ,  ou  allez  poli.  L’Academie  ne  l’a 
point  encore  adopté. 

IMPOLITESSE,  f.  f.  Ce  qui  eft  contraire  à  la 
politeffe.  L ’impolitejje  eft:  une  ignorance  ruftique  des 
bienfeances ,  &  une  grofliercté  qui  fe  met  au  defliis  des 
réglés,  &  des  égards  de  la  vie  civile.  L’école  du  mon¬ 
de  eft  bien  propre  à  guérir  de  V impolitejfe.  Bell.  La 
fierté,  3c  les  maniérés  hautaines  font  les  fources  les 
plus  naturelles  de  Vimpolitejfe.lD.  Voyez  ce  qu’on  a 
dit  fur  impoli. 

IMPORTAMMENT.  adv.  D’une  maniéré  im¬ 
portante.  Cet  homme  m’a  fervi  importamment  en  des 
occafions  d’importance.  On  doute  de  ce  mot. 

IMPORTANCE,  f.  f.  Valeur,  mérité,  confi- 
deration  ,  confequence  :  ce  qui  fait  qu’une  chofe  eft 
importante.  Voilà  un  tableau,  un  meuble  d'impor¬ 
tance  ,  de  prix ,  de  valeur.  Cet  Auteur  c'toit  un  hom¬ 
me  d’importance ,  de  grand  mérité,  de  grande  confide- 
ration.  J’ay  un  procès ,  une  affaire  d'importance ,  où 
il  y  va  de  tout  mon  bien.  Il  eft  de  grande  importance  de 
bien  commencer.  L’importance  eft  que  vous  vous  dépê¬ 
chiez.  Faire  l’homme  d’importance,  c’eft  vouloir  paf- 
fer  pour  un  homme  de  crédit,  d’autorité,  démérité. 

C  c  c  c  $  d’Im- 
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jb’Jm  p  ô  R  T  a  n  c  e  .  Sorte  d’adverbe  qui  fignifie ,  Beau¬ 
coup  ,  extrêmement.  De  tout  temps  vôtre  langue  a 
daubé  d'importance.  Mol. 

IMPORTANT,  ante.  adj.  Qui  eft  de  confe- 
quence;  qui  eft  avantageux;  qui  eft  utile.  Lefujetdu 
Poème  épique  doit  être  une  a&ion  grande ,  illuftre ,  & 
importatne.  Le  P.  leB.  Nous  n’avons  point  d’affaire 
plus  importante  que  celle  de  notre  falut,  Cafal  eft  une 
place  fort  importante.  Qu’on  mette  ce  mot  devant  ou 
après,  cela  eft  peu  important.  On  dit,  qu’un  homme 
fait  l'important,  lorfqu’il  eft  glorieux ,  qu’il  fait  le  ca¬ 
pable  &  le  neceffaire.  11  eft  important  de  donner  de 
l’horreur  de  vos  opinions.  Paso.  C’eft  une  matière  im¬ 
portante  à  toute  la  Morale.  1d. 

IMPORTER,  v.  n.  Ce  verbe  eft  une  maniéré  d’im- 
perfonncl ,  qui  fignifie ,  Etre  de  confequence  ;  être  de 
confideration  ;  être  avantageux.  Le  fuccés  de  cette 
négociation  importe  à  toute  l’Europe.  Qu’twi/wrr-t-il 
à  un  homme  de  gagner  tout  le  monde ,  s’il  perd  fon 
ame  ?  Leschofes  indifférentes  font  celles  qui  n'impor¬ 
tent  à  perfonne.  Vous  ne  voulez  pas  croire  cela,  que 
m 'importe  ? 

IMPORTUN,  une.  adj.  Qui  eft  incommode, 
qui  eft  à  charge  ;  qui  apporte  quelque  ennui ,  quelque 
fâcherie.  Le  biuit  eft  importun  aux  malades.  Des  cris 
importuns ,  une  foule  importune.  Les  amis  importuns 
font  fouhaitter  d’être  indiffèrent.  St.  Ev.  C’eft  un 
rôlle  bien  trifte  que  celui  d'importun.  B  e  l  l  .  C'eft  le 
rôlle  d’un  fot  que  d’être  importun.  Un  habile  homme 
fent  bien  s’il  ennuye.  La  Br.  On  rejette  fans  ceffe 
l’idée  importune  de  la  mort ,  &  l’on  eft  furpris  avant  que 
d’y  avoir  bien  penfé.  M.  P.  Les  longs  complimens  font 
importuns.  Sa  modeftie  cachoit  une  gloire  importune . 
Fl.  Un  difcernement  trop  délicat  eft  importun  dans  la 
focieté.  Bell.  Les  vieillards  fe  donnent  une  autorité 
importune  de  cenfurer  tout.  St.  Ev.  La  vérité  eft  fou- 
vent  importune.  M.  d  e  M.  Jehaisl’;wpm«»ufagedes 
vifites.  Oe.  M. 

Lui  dont  l'ame  inquiété,  a  foi-même  importune. 

Se  fait  un  embarras  de  fa  bonne  fortune.  Boi. 

Vois-tu  cet  importun,  que  tout  le  monde  évite. 

Cet  homme  d  toujours  fuir,  qui  jamais  ne  vous  quitte  ?  Id  . 
Ce  mot  vient  du  Latin  importunus.  Feftus  dit  que  impor- 
tunum  illud  eft  in  quo  nullus  eft  portus ,  nullum  auxilium  : 
qu’on  appelle  importune,  une  chofe  ou  une  perfonne 
qui  eft  fâcheufe ,  ou  qui  ne  peut  apporter  aucun  foula- 
gement.  Servius  dit  cpi  importunus  eft  dit  tanquam  fine 
portu ,  fine  quiete  :  ce  qui  revient  à  la  precedente  éty¬ 
mologie. 

IMPORTUNEMENT,  adv.  D’une  maniéré  im¬ 
portune.  Il  y  a  des  gueux  qui  demandent  fi  importuné¬ 
ment  ,  qu’on  eft  contraint  de  leur  donner  quelque 
chofe. 

IMPORTUNER,  v.  a<ft.  Se  rendre  importun.  Les 
Poètes ,  &  les  plaideurs  importunent  le  monde  du  récit 
de  leurs  ouvrages ,  ou  de  leurs  procès.  Si  l’homme 
n’avoit  point  péché,  l’ame  &  le  corps  nefeferoient 
point  importunez,  par  des  defirs  deraifonnables.  Port- 
R.  Les  Théologiens  impofent  filence  à  la  raifon  dès 
qu’elle  les  importune.  Oe.  M.  Le  mérité  d’autrui  nous 
importune ,  &  bleffe  nôtre  jaloufie»  La  Pl.  Les  Rois 
trouvent  eux-mêmes  quelquefois  que  leur  grandeur  les 
importune.  Oe.  M.  Les  Amans  ne  vont  plus  impor¬ 
tuner  les  forêts  de  leurs  plaintes,  8c  de  leurs  foupirs. 
Corn.  On  le  dit  auffi  par  civilité.  J ’ay  peur  de  vous 
importuner  par  mes  lettres  ,  par  mes  vifites.  Les  em¬ 
prunteurs  difent ,  Excufcz ,  fi  je  vous  importune  de  cet¬ 
te  fomme  d’argent. 

Importune,  Ée.  part.  &  adj. 
IMPORTUNITE,  f.  f.  Aâion  qui  importune, 
qui  incommode.  Jefuislasdctantd’iwpMK/iintic,  Les 
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Princes  ont  beaucoup  à  fouffrir  des  imper t uni tez  des  de¬ 
mandeurs.  Combien  de  gens  font  des  aumônes,  que 
l’importunité  des  pauvres  arrache  de  la  main ,  8c  non  pas 
du  cœur.  Fl.  La  vieilleffe  évite  la  foule  par  une  hu¬ 
meur  retirée  ,  qui  ne  peut  fouffrir  l’importunité  ,  ni 
l’embarras.  St.  Ev.  On  ne  voit  que  trop  fouvent  Pii»» 
portunité  d’un  Courtifan  que  rien  ne  rebute ,  l’emporter 
fur  le  mérité.  M.  Sc.  On  accorde  tous  les  jours  à  l’iin- 
.portunité  opiniâtre,  ce  qu’on  refufe  à  la  vertu.  Boi, 
Les  empreffemens  d’un  amant  haï  font  regardez  comme 
de  fâcheufes  importunitez..  Bell. 

IMPOSER,  v.  aét.  8c  n.  Mettre  une  chofe  fur  une 
autre.  Ce  mur  n’eft  pas  capable  de  fupporter  le  fardeau 
que  vous  impofez.  far  lui.  Il  n’eft  preique  pas  en  ufage 
en  ce  fens. 

Imposer,  en  termes  d’imprimerie ,  fe  dit  des  caractè¬ 
res  rangez  8c  difpofez  par  pages ,  lorfqu’on  les  enferme 
dans  un  chaflis ,  &  qu’on  les  ferre  avec  des  coins  pour 
en  faire  des  formes  entières.  Toute  cette  feuille  eft 
compofée ,  il  ne  refte  qu’à  Yimpofer  &  à  la  tirer. 
Imposer  les  mains,  fe  dit  de  la  ceremonie  qui 
fe  fait  en  donnant  les  Ordres ,  quand  le  Prélat  conféré 
le  caraêtere  facré ,  en  impofant  les  mains  fur  l’Eccle- 
fiaftique  qui  le  reçoit.  Les  Apôtres  ont  commencé  à 
impofer  les  mains  fur  les  Diacres  qu’ils  élurent.  Aétes , 
Chap.  6.  v.  6. 

On  dit  ironiquement ,  qu’on  a  impofé les  mains  fur  quelcua  ; 

pour  dire,  qu’on  l’abattu,  8c  frappé. 

Imposer,  fignifie auffi ,  Charger ,  ordonner,  prefcri- 
re,  affujettir  à  quelqae  peine,  fatigue,  ou  depenfe. 
Il  eft  fâcheux  de  nous  voir  impofer  un  joug  que  n’ont 
point  porté  nos  peres.  C’eft  au  vainqueur  à  impofer 
des  loix,  des  conditions.  Pourquoy  vous  êtes-vous 
impofé  cette  contrainte  ?  Corn.  La  nature  nous  a  im¬ 
pofé  la  neceffité  de  mourir.  Impofer  filence  à  la  raifon. 
J’ay  impofé  filence  à  ces  flatteufes  penfées  qui  fe  pré¬ 
sentent  fans  ceffe  pour  enfler  nos  cœurs.  M.  d  e  M. 
Dans  les  Lettres  d’abolition  le  Roi  dit ,  qu’il  impofé  un 
filence  perpétuel  au  Procureur  General ,  pour  l’empê¬ 
cher  de  pourfuivre  une  affaire. 

Imposer,  fignifie  aufli  ,  Faire  une  taxe  ,  lever  un 
tribut  fur  les  perfonnes ,  ou  fur  les  marchandifes.  On 
a  impofé  le  fou  pour  livre  fur  les  denrées  :  ce  qui  s’eft  ap¬ 
pelle  fubvention.  La  taille  s’impofe  dans  les  Parroiffes  par 
les  Afféeurs  8c  Collefteurs. 

Imposer  un  nomàquelcun;  c’eft  lui  donner  un  nom; 
&  fe  dit  de  ceux  qui  ont  droit  de  le  faire.  Adam  impofa 
le  nom  à  tous  les  animaux.  Plufiews  Conqueraas  ont 
impofé  lent  nom  à  des  villes. 

Imposer,  fignifie  auffi  ,  Charger  ,  accufer.  Cec 
homme  s’eft  bien  juftifié  des  crimes  qu’on  lui  avoic 
impofez.. 

Imposer,  fignifie  encore,  Faire  accroire;  tromper; 
dire  une  fauffeté.  Cet  Avocat  impofé  fouvent ,  &de- 
guife  la  vérité.  Les  zélateurs  impofent  au  peuple  par 
leurs  maniérés  vehementes.  Le  Cl.  Les  plus  habiles 
à  impofer ,  8c  les  meilleurs  Comédiens ,  l’emportent 
dans  le  monde  fur  la  probité  qui  ne  fçait  ni  flatter ,  ni 
dcguifer.  Bell.  L’homme  s’en  impofé  tous  les  jours 
à  lui-même.  M.  de  M.  Nos  paffions  nous  trompent, 
8c  nous  impofent,  en  nous  propofant  pour  un  vrai  bien 
celui  qui  n’eft  qu’apparent.  La  Poèfic  impofé  à  nos 
oreilles  ;  la  Perfpeélive  impofé  à  nos  yeux.  Il  faut  avoir 
bien  mauvaife  opinion  des  hommes ,  que  de  croire  leur 
impofer  par  des  careffcs  étudiées  ,  &  par  de  longs,  ÔC 
fteriles  embraffemens.  La  Br. 

Br  fes  roulement  d’jreux ,  &  fon  ton  radouci , 

N’impofent  qu'À  des  gens  qui  ne  font  point  d’ici.  Mo  i. . 
Imposer,  en  ce  dernier  fens ,  fe  dit  quelquefois  abfo- 
Iument.  Sa  mine ,  fon  air ,  fes  maniérés  impofent.  La 
prononciation  de  cet  Aéteur ,  de  ce  Prédicateur  impofé. 
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t  M  P  o  s  É  ,  t  B.  part,  paff.  &  adj. 

I M  P  O  S I T I  O  N.  f.  f,  Adion  par  laquelle  on  im- 
pofe.  La  million  Evangélique ,  la  puifl'ance  d’abfoudre 
fe  fait  par  l’impofition  des  mains  du  Supérieur  Ecclefiafti- 
que.  L'impofition  des  mains  étoit  une  ceremonie  Judaï¬ 
que  qui  s’étoit  introduite»  non  par  quelque  loi  divine  j 
mais  par  la  coutume  »  toutes  les  fois  que  l’on  prioit 
Dieu  pour  quelcun.  On  mettoit les  mains  fur  fa  tête  en 
priant  Dieu  qu’il  l’accompagnât.  Jesus-Christ 
a  fuivi  cette  coutume ,  foit  qu’il  fallût  bénir  des  enfahs , 
ou  guérir  des  malades  »  en  joignant  la  priere  à  cette  ce¬ 
remonie.  Les  Apôtres  de  même  impofoient  les  mains 
à  ceux  à  qui  ils  coaferoient  le  Saint  Efprit.  Les  Prêtres 
en  ufoient  ainli  lorfqu’ils  introduifoient  quelcun  dans 
leur  corps»  &  les  Apôtres  eux-mêmes  recevoient  de 
nouveau  l’impofition  des  mains  lorfqu'ils  s’engagoient  à 
quelque  nouveau  deflein.  L’ancienne  Eglife  donnoit 
l’impofition  des  mains  à  ceux  qui  fe  marioient.  Les  Abyf- 
fins  le  font  encore. 

Imposition,  en  termes  d’imprimerie  »  fe  dit  lorf- 
qu’on  arrange  les  pages  pour  les  faire  venir  les  unes  fous 
les  autres. 

Imposition,  lignifie  auflî ,  un  droit  qui  fe  leve  au 
nom  du  Roi  fur  les  perfonnes,  ou  fur  les  marchandi- 
fes,  pour  foutenir  les  charges  de  l’Etat.  On  a  fait  une 
nouvelle  impofition fur  l’argent ,  le  tabac,  &c.  les  tail¬ 
les  font  d’anciennes  impofitions. 

Imposition,  fe  dit  aufli  d’une  efpece  de  tranfplanta- 
tion  qui  fe  fait  pour  la  cure  de  certaines  maladies.  On 
prend  le  plus  que  l’on  peut  de  la  mumie  ou  de  l’excre- 
ment  de  la  partie  malade,  ou  de  tous  les  deux  enfem- 
ble  :  on  les  place  dans  un  arbre  ,  ou  dans  une  plante 
entre  l’ écorce  &  le  bois ,  &on  recouvre  le  tout  avec 
du  limon.  Au  lieu  de  cela ,  il  y  en  a  qui  font  un  trou  de 
tarriere  dans  le  bois  pour  y  placer  cette  mumie  ou  cet 
excrement;  après  quoy  ils  bouchent  le  trou  avec  un  tam¬ 
pon  du  même  bois ,  &  mettent  du  limon  par  ddfus. 
Si  l’on  fouhaitte  un  effet  durable ,  on  doit  choifir  un  ar¬ 
bre  de  longue  dure'e  comme  le  chêne.  Si  on  le  veut 
prompt ,  il  faut  un  arbre  qui  croiffe  promptement  ;  & 
en  ce  dernier  cas  on  doit  retirer  ce  qui  fert  de  milieu 
à  la  tranfplantation ,  fitôt  que  l’effet  s’eft  enfuivi,  à 
caufe  que  la  trop  grande  alteration  de  l’efprit  pourroit 
apporter  du  préjudice  au  malade.  Ce  que  l’on  appelle 
ici  Mumie ,  eft  la  portion  de  l’efprit  vital  qui  fait  fes 
effets. 

IMPOSSIBILITE',  f.  f.  Ce  qui  ne  peut  être  par 
fa  nature.  Il  n’y  a  aucune  impoffibilité  en  Dieu.  Il  y  a 
une  impoffibilité  phyfique  ,  &  une  impoffibilité  morale. 
Les  Heretiques  oppofent  contre  les  myfteres  de  la  Foi 
de  prétendues  impoffibilité z.  qu’ils  tirent  de  la  raifon ,  en 
prétendant  pouvoir  comprendre  par  leur  efprit  l’éten¬ 
due  infinie  de  la  puiffance  de  Dieu.  Log.  U  eftbien 
difficile  de  juger  de  la  poffibilité  ,  &  de  F  impoffibilité 
des  chofes.  Ablan.  On  dit  par  exaggeration ,  Cela 
m’eft  impoffible  de  toute  impoffibilité. 
IMPOSSIBLE,  adj.  m.  &  f.  <5c  fubft.  Qui  ne  fe 
peut  faire.  Une  chofe  eft  impoffible ,  quand  elle  renfer¬ 
me  deux  idées  qui  fe  detruifeBt  mutuellement ,  &  que 
l’on  ne  peut  ni  concevoir ,  ni  réunir  enfemble  par  la 
penfée.  Ainfi  il  eft  impoffible  qu’un  cercle  foit  quarre , 
pareeque  nous  concevons  clairement,  que  la  quadratu¬ 
re  ,  &  la  rotondité  fe  detruifent  par  leur  figure  direde- 
ment  contraire.  LeCl.  Il  eft  impoffible  de  faire  un  bâ¬ 
ton  fans  deux  bouts.  Cela  eft  impoffible  moralement  par¬ 
lant  ,  c’eft-â-dire  ,  fans  une  adreffe  extraordinaire. 
Rien  n’eft  impoffible  à  l’amour.  Nos  Peres  peuvent  fai¬ 
re  ce  qui  eft  impoffible  aux  autres.  P  a  s  c. 

Alléguer  l’impoffible  aux  Rois,  c’eftunabtu.  LaFon. 

Je  vois  bien  que  mon  coeur  afpire  a  /'impoffible  ; 

Ef  que  tous  fes  defiems  o  fient  plus  qu’il  ne  faut.  G  o  m. 
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On  le  dit  auflî  par  extenfion  de  ce  qui  n’eft  que  difficile.  Il 
m’eft  impoffible  de  me  lever  matin ,  de  dormir.  Pour 
vous  fervir  je  tenterai  Vimpofi,ble  >  je  ferai  Vmpofible . 

On  dit  proverbialement,  Nul  n’eft  tenu  à  l’impolfible. 

I  M  P  O  S  T  »  ou  I  M  P  O  T.  f.  m.  Charge  qu’on  im* 
pofe  fur  le  peuple  ôc  les  denrées  pour  fubvenir  aux  ne- 
ceflitcz  de  1  Etat.  L  impôt  du  via.  Il  y  a  des  lieux  où 
le  fel  fe  donne  par  impôt ,  ou  taxe,  une  famille  en  a  une 
certaine  quantité. 

IMPOSTE,  f. f.  Terme  d’Architedure.  C’eft  une 
petite  faillie ,  ou  avance,  ôcefpecé  de  corniche  ,  fur. 
laquelle  pofe  une  voûte ,  ou  arcade.  Ce  bâtiment  eft 
demeuré  imparfait  ,  il  n’eft  élevé  qu’à  hauteur  d’im- 
pofie.k  On  l’appelle  autrement  le  coufiinet*  pour  rece¬ 
voir  la  retombée  de  l’arcade.  L ’impofie  eft  fi  effentiel- 
le  dans  la  compofition  d«  ordonnances,  que  lorfqu’il 
n  y  en  a  point ,  il  arrive  qu’à  l’endroit  où  la  ligne  cour¬ 
be  de  Tare  fe  joint  à  la  ligne  aplomb  de  Palette  »  il 
femble  qu’il  y  ait  un  coude.  Dans  l’Architedure  an¬ 
tique  les  impofies  ont  trop  de  faillie.  L’impofile  eft  dif¬ 
ferente  félon  les  differens  Ordres.  La  Tofcane  n’eft 
qu  un  plinthe.  La  Dorique  a  deux  faces  couronnées^ 
L’Ionique  a  un  larmier  au  deffus  de  fes  deux  faces,  & 
fes  moulures  peuvent  être  taillées.  La  Corinthienne, 
&  la  Compofiteont  un  larmier,  fri  fe,  &  autres  moulu¬ 
res  qui  peuvent  aufli  être  taillées.  L’impofile  couppée,  eft 
celle  qui  eft  interrompue  par  des  corps,  comme  par 
des  colonnes ,  &  des  pilaltres ,  dont  elle  excede  de 
beaucoup  le  nu.  L  ’impofie  cintrée ,  eft  celle  qui  ne  fe 
profile  pas  fur  le  pie-droit  d’une  arcade;  mais  fert  de 
bandeau  à  cette  arcade  ,  &  retourne  en  archivolte. 
L’impofte  mutilée ,  eft  celle  dont  la  faillie  eft  diminuée, 
pour  ne  pas  excederlenu  d’un  dofferet,  ou  d’un  pi- 
Iaftre. 

IMPOSTEUR.  Cm.  Trompeur ,  affronteur ,  ca¬ 
lomniateur.  Mahomet  a  été  un  grand  impofileur\  il  a 
trompé  bien  des  peuples.  Ce  banqueroutier  étoit  un 
impofiteur.  Il  n’y  a  point  de  prudence  à  l’épreuve  des 
fourberies  d’un  homme  qui  vous  dit  d’un  air  impofiteur  i 
que  vous  pouvez  compter  fur  lui.  Bell.  Moliere  a 
intitulé  un  de  fes  Comédies,  Tartuffe  ou  l’Impofileur. 
De  tous  les  trompeurs  il  n’y  en  a  point  dont  on  fe  def- 
fende  moins  que  des  impofteursi  &  des  fourbes  en  ma¬ 
tière  de  Religion.  Bell.  Un  impofteur  adroit  reiiffit 
mieux  dans  le  monde  qu’un  honnête  homme  ruftique, 
&fauvage.  Oe.  M.  Helas  que  ne  peut  point  un  ai¬ 
mable  impofiteur  ?  Vill. 

Imposteur,  fe  dit  figurément  des  chofes  morales. 
L’amour ,  le  plaifir  font  de  grands  impofileurs  qui  nous 
feduifent.  L’art  du  Poète ,  &  du  Peintre  eft  un  grand 
impofiteur. 

Ces  lieux  de  mon  amour  fi  long  temps  les  témoins , 

Qui  fembloient  pour  jamais  me  repondre  du  vôtre , 

Sont  autant  d’impofteurs  que  je  ne  puis  foujfrir.  R  AC. 

IMPOSTURE,  f.  f.  Tromperie ,  menfonge ,  ca¬ 
lomnie.  Ce  titre  fait  voir  clairement  1  ’impofilure  de  la 
partie  adverfe.  Son  Avocat  n’a  dit  que  des  impofitures. 
J’ay  reconnu  l’impofture  de  vos  promeffes.  Bell.  Tou* 
les  raifonnemens  des  Philofophes  ne  font  que  de  fubri* 
les  impofl ares.  Abl. 

Ew  vain  du  fard  au  luxe  ajoutant  /’impofture , 

Tu  veux  de  tes  vieux  ans  nous  deguifer  l’injure. 

Corn. 

Imposture,  fe  dit  aufli  en  Morale  d’une  tromperie 
innocente.  Ainfi  Cerifi  a  dit  dans  fa  Metamorphofe  eu 
parlant  d’une  eau  claire. 

C’efit  là  que  l’ail  fouffrantde  douces  impoftures , 
Confond  tous  les  objets  avecques  leurs  figures. 

IMPOTENT,  ente.  adj.  Qji  eft  paralytique, 
perclus ,  ou  privé  du  mouvement  ,  ou  de  l’ufage  de 
quelcun  de  fes  membres.  Un  rhumatifme  l’a  rendu 
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impotent ,  il  ne  peut  marcher  qu’avec  des  potences. 
Theobalde  devint  'impotent ,  &  perclus  de  (es  mem¬ 
bres.  M  E  Z  E  R  A I . 

A  L’I  M  P  O  U  R  V  II.  adv.  Avec  furprife.  Les  enne¬ 
mis  font  venus  à  l'impourvtt  ,  5c  ont  furpris  la  ville.  Cet 
homme  a  fa  cuifme  li  fournie ,  qu’on  ne  le  fçauroit  pren¬ 
dre  à  l'impourvu.  Le  Seigneur  a  dit  qu’il  falloir  être 
fur  fes  gardes ,  car  il  nous  doit  venir  juger  à  l'impourvu. 
Unefoitie  à l'impourvu.  Durier.  Voyez  Impro¬ 

viste. 

IMPRATICABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  ne 
peut  être  pratiqué ,  dont  on  ne  peut  faire  aucun  ufage, 
dont  on  ne  fe  peut  fervir  >  dont  on  ne  fe  peut  accom¬ 
moder.  Ce  que  vous  me  propofez  là ,  eft  tout- a.- fait 
impraticable.  Cet  homme  eft  impraticable  ;  il  eft  d’un 
efprit ,  d’une  humeur  impraticable ,  on  ne  fçauroit  vi¬ 
vre  avec  lui. 

Impraticable.  Il  fe  dit  auffi  des  chemins  :  &veut 
dire  où  l’on  ne  fçauroit  aller.  Ce  font  des  chemins  im¬ 
praticables.  C’elt  un  lieu  impraticable.  Rendre  un  parta¬ 
ge  impraticable. 

Impraticable»  fc  dit  auffi  d’une  maifon  »  d’un  ap¬ 
partement  où  l’on  ne  peut  habiter  en  certaine  faifon  à 
caufe  de  quelques  incommoditez.  Cette  mailon  eft 
jolie,  mais  elle  eft  impraticable  en  hiver.  Voilà  une 
belle  chambre,  mais  la  fumée  la  rend  impraticable  la 
moitié  de  l’année. 

IMPRECATION,  fubft.  f.  Malediétion ;  fouhait 
qu’on  fait  contre  quelcun,  afin  qu’il  lui  arrive  quelque 
mal.  Didon  fait  de  grandes  imprécations  contre  Enée 
6c  contre  Rome ,  avant  que  de  mourir.  On  en  fait  quel¬ 
quefois  par  maniéré  de  jurement ,  &  pour  confirmation 
decequ’on  dit.  Que  je  ne  puifle  jamais  entrer  en  Para¬ 
dis  ,  (i  cela  n’eft  vrai.  Saint  Amant  fait  une  imprécation 
contre  la  ville  d’Evreux  ;  pareeque  de  fon  temps  il  y 
avoit  plus  de  trente  Eglifes,  8c  pas  un  pauvre  cabaret. 
On  dit  pouffer  des  imprécations. Pasc.  Donner  des 
imprécations.  Rochef.  Charger  quelcun  d'impréca¬ 
tions.  L’Acad. 

IMPREGNATION,  f.  f.  Terme  de  Chvmie. 
Aétion  par  laquelle  une  liqueur  s’imbibe  du  fuc  ou  des 
petites  parties  d’un  autre  corps  ,  dont  elle  reçoit  en 
même  temps  la  vertu.  Les  tifancs  ne  purgent  qu’à  cau¬ 
fe  de  Yimpregnation  du  fené  6c  autres  (impies  qui  leur 
communiquent  leurs  qualitez. 

IMPREGNER,  v.  ad.  qui  nefe  dit  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  Tirer  le  fuc  ou  quelque  fubftance  d’un 
autre  corps  par  le  moyen  de  l’humidité.  Les  fels  fe 
fondent  dans  l’eau,  mais  elle  ne  s’en  peut  imprégner 
que  jufqu’à  une  certaine  quantité.  L’eau  peut  en  même 
temps  être  imprégnée  de  divers  fels  qui  feront  de  diffe¬ 
rente  figure. 

Ce  mot  vient  du  Latin  impragnare ,  de  pragnans,  une  fem¬ 
me  groffe. 

Imprégné,  ee.  part.  part.  &  adj. 

IMPRENABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne  peut  être 
pris.  L’art  de  la  guerre  a  été  porté  (i  loin  ,  qu’il  n’y  a 
plus  de  place  imprenable.  On  le  dit  auffi  au  figuré. 
Cette  Dame  eft  (i  vertueufe ,  que  c’eft  un  fort  impre¬ 
nable.  Ce  Logicien  eft  fi  bien  ferré,  que  de  quelque 
côté  qu’on  le  tourne  il  eft  imprenable. 
IMPRESCRIPTIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n’eft 
point  fujet  à  prefeription.  Le  Cens  dû  au  Seigneur  eft 
imprefcriptible.  Les  fervitudes  font  imprefcriptibles  par 
le  temps;  elles  ne  s’acquierent  jamais  fans  titre.  Les 
droits  de  la  vérité  font  imprefcriptibles. 

IMPRESSE,  adj.  Terme  dogmatique,  qui  fe  dit  en 
cette  phrafe  :  Des  efpeces  impreffes ,  ou  qui  ont  fait 
quelque  marque,  quelque  impreffion  fur  nos  fens  ,  fur 
notre  efprit  ,  fur  nôtre  mémoire.  Les  Peripateti- 
ciens  prétendent  que  les  objets  de  dehors  envoyent  des 
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efpeces  qui  leur  reftcmblent ,  6c  que  ces  efpeces  font 
portées  par  les  fens  extérieurs  jufqu’aufens  commun. 
Ils  appellent  ces  efpeces -là  itnprejfies  ;  pareeque  les 
objets  les  impriment  dans  les  fens  extérieurs.  Ces. 
efpeces  impreffes  étant  materielles  6c  fenlibles  ,  font 
rendues  intelligibles  par  l’intelleél  agent  :  &  ces  efpe¬ 
ces  ainfi  fpiritualifées  font  appel  1  écs  exprefjes,  parce- 
qu’elles  font  exprimées  des  impreffes.  Mal  eb. 

IMPRESSION,  f.  f.  Marque  qui  demeure  fur  quel¬ 
que  chofe  prefl'ée  par  une  autre  plus  forte.  L'imprefjion 
d’un  fceau ,  d'un  cachet  fur  la  cire  y  marque  la  figure, 
le  chifre  qui  y  eft  gravé.  Les  pieds  des  animaux  laiftent 
leur  impreffion ,  leurs  veftiges  fur  la  terre  molle  6c  gradé. 
Le  coin  par  la  force  du  balancier  lai(Te  fon  imprefjion  fur 
lamonnoye,  fur  la  médaillé. 

Impression  ,  fedit  auffi  des  qualitez  qu’une  chofe 
communique  à  une  autre,  quand  elle  agit  fur  elle.  Les 
aftres  font  des  impreffions  fur  les  corps  fublunaires  par 
leurs  influences.  Les  fortes  teintures  laiftent  toujours 
quelque  imprcffion  fur  les  étoffés ,  quoy  qu’on  les  lave. 
Le  bras  donne  à  la  pierre  Y imprcffion  de  fon  mouve¬ 
ment.  On  dit  auffi,  que  les  meteores  font  des  impref¬ 
fions  dcYûr. 

Impression,  fe  dit  particulièrement  en  parlant  des 
livres  moulez  fur  des  caraéteres ,  ou  tirez  fur  des  plan¬ 
ches.  Ce  livre  eft  d’une  belle  imprcffion',  d 'imprcffion 
d’Amfterdam,  de  Lyon,  de  Genevc,  deVafcokm, 
du  Louvre.  L'Impreffion  eft  une  invention  qui  a  été 
d’un  grand  fecours  aux  Sçavans. 

Tel  écrit  récité  fe  foutient  a  l'oreille. 

Qui  dans  /’impreffion  au  grand  jour  fe  montrant. 

Ne  foutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant.  B  or. 
Des  que  /’impreffion  fait  éclorre  un  Poète, 

H  eft  efclave  né  de  quiconque  l'acbette.  Bo  il. 

Impression,  fe  dit  auffi  des  éditions  d’un  livre ,  du 
nombre  de  fois  qu’on  l’imprime  ,  6c  du  nombre  de 
feuilles  ou  d’exemplaires  qu’on  en  tire.  Ce  livre  eft  de 
la  première ,  de  la  fécondé  impreffion  ou  édition.  Cette 
imprefjion  a  été  de  mille  exemplaires.  Mr.  Arnaud  té¬ 
moigné  qu’on  a  fait  plus  de  2  00.  impreffions  de  la  Ver- 
lion  de  la  Bible  de  Louvain  dans  l’cfpace  d’un  fiecle. 
On  tient  que  le  livre  de  l’Imitation  de  J.  Christ 
a  parte  par  plus  d 'impreffions ,  qu’il  n’y  a  de  mois  qu’il  a 
été  compofé.  En  l’année  1656.  on  fît  la  quarantième 
impreffion  d'Efcobar. 

Impression,  fe  dit  flgurément  en  chofes  fpirituelles, 
6c  morales  ,  de  l’effet  qu’elles  font  fur  Pefprit;  des 
traces  quelles  y  laiftent ,  6c  des  fentimens  qui  s’y  for¬ 
ment.  Les  expériences  font  de  plus  vives  impreffions 
dansl’efprit,  que  tous  les  difeours.  Toutes  vos  raifons 
n’ont  point  fait  d' impreffion  fur  l’efprit  des  Juges.  Les 
débauchés  de  fa  jeunefte  avoient  donné  de  mauvaifes 
impreffions-)  de  faconduitte.  On  fe  défait  difficilement 
des  premières  impreffions  qu’on  a  reçues.  Nie.  Les 
impreffions  de  la  grâce  font  prefqu’imperceptibles.  Fl. 
Nous  fommes  portez  au  bien ,  ou  au  mal ,  félon  les 
premières  impreffions  que  nous  recevons.  Oe.  M.  Les 
impreffions  defavantageufes  que  l’on  conçoit  du  pro¬ 
chain  affoibliftent  la  charité.  Ni  c.  Quoyque  fes  foup- 
çons  fuftent  effacez ,  ils  ne  laifterentpas  de  lui  ouvrir  les 
yeux  fur  le  hazard  d’être  trompée,  6c  de  lui  donner  des 
impreffions  de  défiance  6c  de  jaloufle.  P.  de  Cl.  Les 
hommes  ne  confiderant  gueres  les  chofes  en  detail ,  ils 
ne  jugent  gueres  que  félon  leur  plus  forte  impreffion ,  6c 
ne  fentent  que  ce  qui  les  frappe  davantage.  Ainfi  le 
fort  emportant  le  foible ,  Yimprcffion  la  plus  vive  étouffe 
celle  qui  eft  plus  obfcurc,  Log.  L 'impreffion  qui  naît 
fimplement  de  la  cadence  6c  de  l’arrangement  des  pé¬ 
riodes  eft  fi  peu  durable,  6c  tellement  fuperfîcielle, 
qu’elle  s’évanotiit  prefqu’auffitôt  qu’on  les  a  entendues. 
Log.  Quoyqu’il  foit  très-aifé  de  perfuader  à  tout  le 

mon- 
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monde  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  ridicule  que  les  jugemens 
qu’on  tonne  fur  les  apparences  extérieures  ;  il  eit  pour¬ 
tant  très-difficile  de  le  garantir  entièrement  de  Yimpref- 
fion  fecrete  qu’elles  font  dans  l’efprit.  Jd.  Il  eft  difficile 
de  diminuer  1  ’tmpreffion  que  fait  la  force  de  l’exemple* 
M.  de  M.  Les  impreffions  delà  coutume*  &  de  l’édu¬ 
cation  entrainent la  plupart  des  hommes*  qui  ne  dog- 
matifent  que  fur  ces  vains  fondemens.  Paso.  Chaque 
vice,  ou  chique  vertu  prend  une!  mpreffion  particulière 
félon  les  efpnts  où  elle  fe  trouve.  St.  Ev.  Les  Athées 
ne  fçauroient  obfcurcir ,  ni  effacer  entièrement  [’tmpref- 
jiou  d’une  Divinité ,  que  la  vue  de  ce  grand  monde  for¬ 
me  en  eux.  Nie.  Les  impreffions  de  l’éducation  font 
comme  les  lettres  qu’on  grave  fur  l’écorce  des  arbres , 
&  qui  croifTcnt,  &  fe  fortifient  comme  eux.  M.  Esp* 
Dès  que  nos  fens  ne  font  plus  touchez  des  objets ,  & 
que  l'ame  n’eft  plus  mue  par  Yimpreffion  qu’ils  font  fur 
elle,  ce  n’eft  plus  qu  indolence.  St.  Ev.  Il  y  a  de 
foibles ,  &  de  legeres  impreffions  qui  ne  font  qu’effleurer 
l’ame ,  6c  éveiller  fes  fentimens.  1  d  . 

On  dit  proverbialement ,  Un  noblede nouvelle  impreffion  5 
pour  dire ,  qui  a  été  depuis  peu  annobli* 

IMPREVU,  U  e  .  adj.  Qui  furprend ,  qui  arrive  fans 
qu’on  y  aitpenfé,  fans  qu’on  lait  pu  conjecturer.  La 
guerre,  lapefte,  font  des  accidens  imprévus.  Un  coup 
de  fortune  imprévu.  On  ftipule  dans  un  bail ,  qu’il 
n’y  aura  point  de  diminution  pour  tous  les  cas  prevus , 
&  imprévus.  Les  grandes  fortunes  fe  ruinent  par  des 
malheurs  imprévus. 

IMPRIMER,  v.  aét.  Faire  une  empreinte  fur  un 
corps  par  le  moyen  d’un  plus  dur  qu’on  preffe  deffus. 
Imprimer  un  fceau,  un  cachet,  une  marque  fur  une 
monnoye.  Imprimer  la  figure  de  fes  pas  fur  la  neige ,  fur 
la  terre  glaife. 

Imprimer,  fe  dit  particulièrement  des  livres ,  ou  des 
feuilles  de  papier,  ou  de  parchemin,  qu’on  applique 
fur  une  planche,  ou  fur  des  caraéteres  rangez  pour  en 
tirer  la  figure  par  le  moyen  de  l’encre ,  ou  de  la  rofette 
dont  on  les  enduit.  Cet  Auteur  s’eft  fait  imprimer. 
Ce  livre  a  été  imprimé  en  grand ,  en  petit,  in  folio, 
in  quarto,  en  gros  Romain,  en  Saint  Auguftin ,  en 
Cicero. 

Quel  befoin  fi  prejfant  avez.-vous  de  rimer , 

Et  qui  diantre  vous  pouffe  à  vous  faire  imprimer  ?  Mot. 

Imprimer,  fe  dit  auflï  des  eftampes  que  l’on  imprime 
en  paffant  la  planche  ancrée  &  couverte  de  fa  feuille, 
fur  la  table  de  la  prelfe  entre  les  deux  rouleaux.  Impri¬ 
mer  des  eftampes. 

On  le  dit  auflï  des  étoffes  ,  comme  toiles  6c  futaines, 
qu’on  imprime  avec  des  planches  de  differentes  figures 
ou  deffeins.  Cette  étoffe  paroît  de  loin  tiffuë  en  bro¬ 
card,  quoyqu’elle  ne  foit  imprimée. 

Imprimer,  fignifie  auflï ,  Mettre  une  ou  deux  cou¬ 
ches  de  colle ,  ou  de  peinture  fur  une  toile  pour  la  ren¬ 
dre  propre  à  être  peinte,  à  y  faire  deffus  quelque  ta¬ 
bleau.  Ce  Peintre  n’a  pu  faire  aujourd’huy  mon  por¬ 
trait,  pareequ’il  n’avoit  pas  de  toile  imprimée.  Les 
Doreurs  doivent  imprimer  leurs  ouvrages  deux  ou  trois 
fois  de  blanc  de  plomb  à  l’huile  *,  ôc  il  leur  eft  deffendu 
d’y  mettre  de  l’étaim  doré ,  pareeque  c’eft  fauffe  be- 
fogne. 

Imprimer,  c’eft  dans  l’Art  de  bâtir  peindre  d’une,  ou 
de  plufieurs  couches  à  huile ,  ou  à  détrempé ,  les  ouvra¬ 
ges  de  charpenterie  ,  de  menuiferie  ,  de  ferrurerie, 
qui  font  au  dedans ,  ou  au  dehors  des  bâtimens ,  autant 
pour  les  conferver ,  que  pour  les  décorer. 

Imprimer,  fe  dit  auflï  des  bonnes  ou  mauvaifes  quali- 
tez  que  les  corps  fe  communiquent.  Un  fût  gâté  im¬ 
prime  fa  mauvaife  qualité  au  vin  qu’on  y  met.  On  dit 
en  Phyfique,  que  le  mouvement  qui  eft  imprimez  un 
corps  ne  fe  perd  point. 
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Imprimer,  fe  dit  figurément  en  chofes  ntoralM  gç 
fpirituclles  :  6c  fignifie ,  Donner ,  marquer ,  infpirer* 
II  faut  imprimer  dans  le  cœur  des  jeunes  gens  l’amour  de 
la  vertu ,  la  crainte  de  l’infamfe.  La  vue  d’une  bataille 
imprime  de  l’horreur*  Cet  affront  lui  demeurera  long¬ 
temps  imprimé  dans  la  mémoire*  Les  objea  impriment 
leurs  images  dans  les  organes.  R o  h.  L’Eglife  a  foin 
que  les  ceremonies  qu’elle  expofe  aux  yeux  des  fidèles  * 
ayent  quelque  chofe  qui  imprime  du  rtfpeét.  Port  -R* 
Son  vifage  eft  animé  d’une  colere  majeftueufe  ,  qui 
prime  ^  la  terreur,  6c  le  refpeft.  Oe.  M*  Une 
honnete  femme  ne  doit  pas  être  gardée  par  fes  ri¬ 
gueurs:  elle  le  doit  être  par  le  refpcëi  qu’elle  imprime, 
M.  Es  p.  Il  faut  imprimer  de  bonne  heure  les  veritez  de 
la  Religion  *  &  avant  que  la  raifon  foit  en  état  de  les 
combattre.  Le  Cl.  La  Poëfie  eft  propre  à  imprimer 
les  belles  chofes  &  dans  la  mémoire ,  6c  dans  le  cœur 
des  jeunes  gens.  Abl.  Imprimer  la  crainte  des  juge¬ 
mens  de  Dieu*  F l  .  Imprimer  dans  l’ame  des  fentimens 
élevez.  Id.  Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  impri¬ 
mer  e  t  imprejfus ,  &  tmpreffio. 

Imprime,  se.  part.  6c  adj* 

Imprime,  f.  m*  Mémoire,  écrit  qui  a  paffé  fous  là 
preffe.  Il  court  un  imprimé  fcandaleux  contre  un  tel. 
Il  s’oppofe  quelquefois  à  Manufcrit.  Voilà  l’endroit: 
ou  font  les  manuferits  ,  6c  là  celui  où  font  les  im¬ 
primez.. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  bien  imprimée 
quand  il  eft  yvre. 

IMPRIMERIE,  f.  f.  L’art  d’impritfter  ,  de  tirer 
l’empreinte  des  caraéteres  qui  fervent  de  moule*.  Au 
commencement  les  Prêtres,  les  fuperftitieux ,  6c  les 
ignorans  faifoiett  paffer  l 'Imprimerie  pour  un  art  dan¬ 
gereux.  Le  Cl*  L'Imprimerie  n’a  point  été  mife  au 
rang  des  métiers  mécaniques.  Par  arrêt  du  3.  Juillet 
1 604.  il  eft  deffendu  de  lever  Imprimerie  ailleurs  qu’en 
l’Univerfité  au  deffus  de  Saint  Yves  en  lieux  publics  & 
ouverts ,  5c  non  dans  les  Monafteres  5c  Colleges*  Il 
y  a  des  Lettres  patentes  de  Louis  XII.  de  l’an  1513* 
qui  exemptent  de  toutes  tailles  ,  Aydes ,  gabelles  6c 
autres  fubfides ,  6c  des  charges  de  ville ,  24.  Libraires , 
2.  Relieurs ,  2.  Enlumineurs  ,  6c  2.  Ecrivains  jurex 
élus  par  l’Univerfité  ,  qui  font  reputez  du  corps  d’i¬ 
celle.  Comme  auflï  tous  livres  font  déclarez  exempts 
de  tous  péages  6c  impofitions ,  tranfportez  par  eau  oui 
parterre,  dedans  ou  dehors  le  Royaume.  L’iwpri-» 
merie  eft  un  art  ancien  dans  la  Chine;  Le  P.  Couplet 
affûre  qu’elle  y  eft  en  ufage  dès  l’an  930.  mais  elle  eft 
bien  differente  de  celle  de  l’Europe.  Car  les  Chinois 
ne  fe  fervent  qüè  de  tables  de  bois  gravées  6c  taillées  4 
enforte  qu’il  faut  autant  de  planches  que  de  pages  ,  ôc 
elles  ne  peuvent  fervir  que  pour  un  même  livre.  Les 
premiers  Imprimeurs  de  l’Europe  ont  commencé  par 
la  méthode  Chinoife  ,  qui  a  pu  donner  une  idée  de 
l’invention  que  l’on  a  pouffée  plus  loin.  Il  y  a  deux 
fortes  d'imprimerie ,  l’une  en  lettres;  l’autre  entaillé 
douce.  Elles  different,  en  ce  que  celles  des  carabe-* 
res  eft  de  relief ,  5c  ne  s’effuye  point  ;  6c  celles  de  taille 
douce  eft  gravée  en  creux ,  6c  s’effuye  fur  fon  cuivre. 
On  eft  en  doute  de  celui  qui  a  inventé  l 'Imprimerie  en 
Europe.  Mantel  Médecin  de  Paris  dans  une  lettre  écri¬ 
te  à  Mr.  Naudé ,  prétend  que  ce  fut  Jean  Mantel  Bour-» 
geois  de  Strasbourg  qui  l’inventa  en  1442.  du  temps 
de  Frédéric  II  I.  Empereur;  6c  que  Jean  Guttemberg 
un  de  fes  compagnons  la  tranfporta  à  Mayence ,  où  les 
premiers  effais  en  ont  été  faits,  6c  où  il  s’affocia  avec 
Fuft.  Quelques-uns  même  leur  en  ont  attribué  l’in¬ 
vention  ,  comme  Munfter  ,  Polydore  Virgile  ,  5c 
Pafquier  après  eux.  On  l’attribuë  auflï  à  Jean  Cofter 
habitant  de Haerlem.  L’Empereur  Frédéric  III*  en 
l’an  14 66.  en  faveur  de  cette  invention  donna  à  Jean 
D  d  d  d  Mantel 
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Mantel  pour  armes  un  champ  de  gueules  au  lion  cou- 
îonné  d’or  ,  accollé  d’un  rouleau  voltigeant  d’azur. 
Les  premiers  Imprimeurs  taillèrent  d’abord  des  lettres 
fur  des  tables  de  bois ,  «5c  commencèrent  leurs  premiè¬ 
res  épreuves  par  un  vocabulaire.  Ils  s  apperçurent 
bientôt  que  leur  travail  n’ctoit  pas  d’un  ufage  allez  éten¬ 
du  ,  puifque  chaque  table  ne  pou  voit  fervir  qu’à  un  feul 
ouvrage.  C’eft  pourquoy  ils  s’aviferent  de  fabriquer 
des  lettres  mobiles ,  <5c  fepare'es  les  unes  des  autres  :  & 
enfuite  ils  forgèrent  des  moules ,  ou  des  matrices ,  pour 
avoir  des  lettres  de  métal  fondu.  Ainlî  ils  n’en  vinrent- 
Ià  que  par  degrez.  Car  l’itnpreflion  de  leur  vocabu¬ 
laire  n’étoit  qu’une  perfeétion  de  la  gravure,  <5c  delà 
fculpture;  6c  à  parler  précisément  la  Bible  fut  le  pre¬ 
mier  livre  imprimé  vers  l’an  1450.  Enfuite  la  Cité  de 
Dieu  de  Saint  Auguftin ,  &  les  Offices  de  Cicéron  vers 
l’an  14161.  Quoyqu’il  en  foit,  il  eft  confiant  qu’Ulric 
Gering,  Allemand  né  à  Confiance,  imprima  le  pre¬ 
mier  à  Paris  du  temps  de  Louis  XI.  Comme  l’art  ne 
faifoit  que  de  naître ,  il  refioit  encore  bien  des  imper¬ 
fections  dans  les  premiers  livres  qu’on  débita.  Par 
exemple  il  n’y  avoit  point  de  lettres  capitales  ;  c’eft 
pour  cela  qu’on  laifioit  vuide  la  place  des  lettres  initia¬ 
les  ,  «5c  on  les  peignoit  en  or ,  ou  en  azur.  Les  Fran¬ 
çois  ont  beaucoup  contribué  à  perfectionner  la  rudelfe 
de  la  première  invention ,  &  il  eft  certain  que  Jes  Etien- 
nes  peuvent  entrer  en  partage  de  la  gloire  avec  les  in¬ 
venteurs  de  cet  art.  L 'Imprimerie  n’elt  gueres  en  ufage 
hors  des  limites  de  l’Europe.  Dans  tout  l'Empire  Otto¬ 
man  ,  ils  eit  rigoureufement  defténdu  d’imprimer  des 
livres.  Les  Turcs  appréhendent  que  la  communica¬ 
tion  trop  facile  des  livres  n’apporte  quelque  change¬ 
ment  dans  la  Religion,  «5c  ne  caufè  des  troubles  dans 
J’Empire.  Ils  croyent  que  tenant  les  peuples  dans  l’i¬ 
gnorance,  il  eft  plus  aifé  de  les  gouverner.  Voyez 
Chevillier  Origine  de  l'Imprimerie  de  Paris.  Malinkrot 
Doyen  de  Munfter  a  écrit  de  l'Art  de  l’Imprimerie. 

Imprimerie,  eft  aufli  tout*  l’attirail ,  les  outils  <5c 
inftrumens  qui  fervent  à  imprimer  »  comme  les  prefles, 
les  caftes,  le  plomb,  les  chaftâs ,  Scc.  Un  tel  Impri¬ 
meur  eft  mort ,  fon  imprimerie  eft  à  vendre. 

Imprimerie,  eft  aufl5  le  lieu  où  l’on  imprime.  II 
eft  allé  à  \‘ Imprimerie  du  Louvre.  On  a  mis  bas  en  telle 
Imprimerie ,  faute  d’ouvrage.  Onditauffi,  quel’Jw- 
primerie  ne  va  plus;  pour  dire,  que  le  trafic  des  livres 
diminue. 

On  appelle  Correcteur  d’imprimerie ,  Celui  qui  eft  gage 
pour  revoir  les  épreuves. 

IMPRIMEUR,  f.  m.  Celui  qui  imprime.  Les  I m- 
primeurs  font  du  corps  de  la  Librairie.  Il  y  a  des  Impri¬ 
meurs  de  livres,  d’autres  d’eftampes,  6c  d’autres  de 
Mufique  j  d’autres  qui  impriment  du  papier  de  diverfes 
figures ,  qu’on  appelle  Dominotiers.  Les  Imprimeurs 
&  les  Fomîeurs  ont  été  exceptez  de  l’Edit  de  la  création 
des  métiers  par  arrêt  du  Confeil  du  dernier  Avril  1585. 
Il  y  avoit  autrefois  de  fçavans  hommes  qui  étoient  Im¬ 
primeurs  ,  comme  les  Robert ,  Henri  «5c  Charles  Eftien- 
ne  ,  les  Badius  ,  les  Manuces  ,  Turnebe  ,  Dolet, 
Wechel,  Morel,  &c.  Le  nom  &  les  éloges  des  illus¬ 
tres  Imprimeurs  fe  trouvent  écrits  dans  le  fécond  livre 
des  jugemens  des  Auteurs.  Chriftophle  Plantin  de 
Tours  porta  en  titre  la  qualité  d’ Archi-lmprimeur ,  que 
le  Roi  d’Efpagne  lui  donna  de  fon  propre  mouvement , 
après  qu’il  eut  imprimé  la  Bible  Polyglotte  d’Anvers , 
qu’on  appelle  la  grande  Bible  de  Philippes  1 1. 

3  M  P  R  I  M  U  R  E.  f.  f.  Enduit  d’une  toile  pour  fervir 
aux  Peintres.  Une  bonne  imprimure  doit  être  de  deux 
ou  trois  couches.  On  appelle  aufli  imprmûrey  les  figu¬ 
res  qui  font  fur  les  toiles  peintes. 

IMPROBABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut  être 
prouvé  ,  qui  n’eft  pas  vraifemblable.  Il  y  a  bien 
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des  vérités  qui  font  improbables ,  qui  font  an  deffus  de  la 
raifon. 

I M  P  R  O  B  A  T I O  N.  f.  f.  C’eft  l’aétion  d’improu- 
ver  une  chofe.  Ce  mot  n’eft  pas  encore  bien  établi, 
quoyqu’il  fe  trouve  dans  Danet.  Aufli  le  met-il  au  rang 
des  mots  dont  l’ufage  eft  rare. 

IMPROPRE,  adj.  m.  &  f.  Mot  qui  ne  convient  pas 
bien  à  une  chofe ,  qui  ne  l’explique  pas  aflez.  Unftile 
devient  obfcur ,  quand  on  fe  fert  de  mots  impropres  ou 
barbares. 

IMPROPREMENT,  adv.  D’une  maniéré  qui 
n’eft  pas  propre ,  convenable.  La  toute-puiflance  ne 
fe  dit  proprement  que  de  Dieu  :  quand  on  l'attribue  aux 
hommes,  c’eft  parler  improprement. 
IMPROPRIETE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  n’eft  pas 

nre.  Les  Grammairiens  remarquent  trois  fortes 

utes  dans  le  langage,  le  folcecifme,  le  barbarifmc 
6c  l’impropriété ,  qui  fe  commet  quand  onnes’eftpas 
fervi  d’un  mot  propre  &  fignificatif. 
IMPROVISTE,  avec  la  particule  a ,  &  l’article , 
fe  dit  adverbialement  de  ce  qui  arrive  foudainement , 
ôefans  qu’on  s'y  attende.  Cet  homme  eft  furvenu  4 
l'improvijle  qui  a  renverfé  tous  nos  deffeins.  On  a  atta¬ 
qué  les  ennemis  a  l’improvijle ,  ils  n’ont  pas  eu  le  loifir 
de  fe  mettre  en  deffenfe.  Quoyque  ce  mot  foit  pris  de 
l’Italien ,  il  eft  tellement  naturalifé  François ,  qu’il  eft 
plus  élégant  cpi’àl’impourvu.  Vau.  Rem. 
IMPROUVER.  v.  aét.  Condamner  ,  defapprou- 
ver.  L’Eglife  improuve  les  bals  ,  &  les  aflemblées 
noéturnes  qui  font  des  occafions  de  péché.  Les  déli¬ 
cats  improuvent  plufieurs  mots  par  caprice  ,  qui  font 
bien  François ,  6c  neceflaires  dans  la  Langue.  On  fe 
laifle  aller  par  complaifance  à  faire  plufieurs  chofes  qu’on 
improuve ,  que  l'on  condamne  foi-même. 
Improuve,  e'e.  part,  paffi  6c  adj. 
IMPRUDEMMENT,  adv.  D’une  maniéré  in- 
confiderée  ,  étourdie.  Il  a  découvert  imprudemment 
le  fecrer  de  fon  ami.  Se  conduire  imprudemment  ;  par¬ 
ler  imprudemment .  Il  eft  tombé  imprudemment  dans 

cette  embufeade.  Il  a  marché  imprudemment  fur  un 
ferpent. 

IMPRUDENCE,  f.  f.  Manque  de  précaution ,  de 
deliberation,  de  prévoir  les  confequences  de  quelque 
chofe.  C’eft  une  grande  imprudence  d’attaquer  pl  us  fort 
que  foi.  C’eft  une  imprudence  de  produire  un  titre  qui 
détruit  fa  prétention.  On  accufe  d'imprudence  celui  qui 
met  une  arme  entre  les  mains  d’un  furieux. 
Imprudence,  fignifie  aufli,  Inadvertance  j  &  eft 
oppofée  à  malice.  La  faute  de  ce  valet  eft  excufable , 
il  a  plus  d’ imprudence  que  de  malice.  L’imprudence  ne 
s’exeufe  point  dans  un  Ambafladeur.  Wicc*. 
IMPRUDENT,  ente.  adj.  Inconfideré  ,  qui 
n’apporte  pas  les  précautions  neceflaires  pour  examiner 
l ‘événement ,  les  confequences  des  chofes.  Ne  vous 
confiez  point  aux  gens  imprudent.  Cette  aétion  eft  iw- 
prudente.  Vous  avez  tenu  des  difeours  fort  imprudent. 
Il  y  a  des  extremitez  où  il  faut  donner  beaucoup  à  la 
fortune,  &  où  l’on  peut  être  imprudent duconfente- 
ment  même  de  la  prudence.  Bal. 

IMPUB  ERE.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Terme  de  Droit 
qui  fe  dit  des  enfans  qui  n’ont  pas  atteint  l’âge  de  pu¬ 
berté  ,  c’eft-à-dire ,  l’âge  de  1 4.  ans  pour  les  gerçons» 
&  de  12.  pour  les  filles.  Un  impubère  ne  peut  être 
émancipé,  il  eft  toujours  fous  la  puiflance  d’un  tuteur» 
il  ne  peut  faire  Teftament.  Un  impubère  ne  peut  être 
accufé ,  ni  puni  en  Juftice. 

IMPUDEMMENT,  adv.  D’une  maniéré  hardie  » 
impudente.  Ce  chicaneur  a  produit  impudemment  un 
faux  titre  de  Noblefle. 

IMPUDENCE,  f.  f.  Effronterie  ;  manque  de  pu¬ 
deur,  d’honnêteté,  derefped:  infenfibilité  pour  les 

chofes 
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chofes  qui  peuvent  caufer  de  l’infamie.  11  a  cté  châtié 
pour  avoir  parlé  au  prince  avec  impudence.  Les  charla¬ 
tans  mentent  avec  impudence .  C’eii  une  inligne  impu¬ 
dence. 

Impudence.  Les  Athéniens  en  avoient  fait  une  D  éef- 
fc ,  &  lui  avoient  bâti  un  temple ,  où  elle  étoit  adorée. 
On  lui  confacroit  la  perdrix ,  comme  le  fymbole  de 
l’impudicité. 

IMPUDENT»  ente.  adj.  Qui  eft  infol ent,  ef¬ 
fronté  ,  &  fans  honte.  Un  faux  témoin  a  befoin  d’étre 
impudent  devant  le  Juge.  Une  courtifanne  eft  impu¬ 
dente ,  ou  dévergondée.  Allez  fripier  d’écrits ,  impu- 
dent  plagiaire.  Mol. 

I M  P  U  D  i  C I  T  E'.  f.  f.  Vice  oppofé  à  la  chafteté  ,  à 
l’honnêteté.  L’Eglile  de  tout  temps  a  eu  en  horreur 
l'impudicité.  Helene  par  fon  impudicité  a  mis  en  feu  tou¬ 
te  l’Afie. 

IMPUDIQUE,  adj.  m.  <Sc  f.  Débauché;  aban¬ 
donné  à  de  laies  amours;  qui  a  renoncé  à  la  pudeur, 
&  à  la  chafteté.  La  femme  impudique  eft  fouvent  empoi- 
fonneufe.  Defirs  impudiques. 

I  ai  p  U  d  i  Q.U  e  ,  eft  aufli  fubft.  C’eft  une  impudi¬ 
que. 

IMPUDIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  im¬ 
pudique.  Cette  femme  a  été  autentiquée,  &  enfer¬ 
mée  dans  un  Monaftere  pour  avoir  vécu  impudiquement 
pendant  fon  mariage. 

IMPUGNER.  v.  aét.  Contefter  une  doctrine ,  un 
fentiment  ;  tâcher  à  les  détruire  par  raifonnement. 
Quand  on  propofe  des  Thefes ,  il  eft  permis  à  tout  le 
monde  de  les  impugner.  Il  n’a  guere  d’ufage  que  dans 
les  dil putes  qui  tiennent  du  Dogmatique  >  &  qui  fe  font 
dans  les  claflés. 

ImpügnÉ»  e'e.  part.  &  adj. 

IMPUISSANCE,  f.  f.  Manque  de  force  ;  defaut 
de  pouvoir ,  ou  de  moyens  pour  faire  une  chofe.  Vous 
voyez  ma  foiblelTe,  ou  plutôt  mon  impuffance  à  tenir 
contre  tant  de  charmes.  O  e.  M.  Je  fuis  dans  Yimpuif- 
fance  de  m’acquiter  de  tant  de  bienfaits.  Ce  plaideur 
s’eft  accommodé  dans  Yimpuiffance  où  il  s’eft  trouvé 
de  pourfuivre.  Chacun  cherche  à  exeufer  fa  parefle 
dans  la  pratique  de  la  vertu  ,  par  un  pretexte  d ’im- 
puijfance.  Fl.  La  colere  d’un  Auteur  eft  un  foupçon 
de  fon  impuiffance  à  repondre  :  il  ne  vomit  des 
injures  que  pour  fuppléer  aux  defauts  de  fes  raifons. 
Oe.  M. 

Impuissance,  lignifie  aufli.  Defaut  naturel;  inha¬ 
bileté  à  la  génération.  Les  Decretales  marquent  trois 
caufes  d' impuiffance  :  la  frigidité ,  le  maléfice ,  &  Yitn- 
puffance  à  l’aéle.  L’;wp«ij(/4wceeftunecaufedenullité 
d’un  mariage.  On  prouvoit  cy-devant  Yimpuiffance  par 
le  congrès;  Voyez  Congrès.  Quand  l 'impuiffance  du 
mari  eft  notoire ,  poiyrquoy  obliger  une  femmeàcon- 
fumer  de  triftes  années  auprès  d’un  mari  qui  a  trompé 
fon  innocente,  &  l’expofer  aux  bifarreries  que  lui  in- 
fpire  la  confufion  de  fa  foibleflè?  C.  B.  Témoigner 
une  impuiffance  honteufe.  La  Roc  h. 

Jamais  la  biche  en  rut  n'a,  pour  fait  d’impuilfance, 
Tiré  du  fond  des  bois  un  cerf  a  l'audience.  Boil. 

IMPUISSANT,  ante.  adj.  Foible;  fans  forces. 
Ceux  qui  employent  la  force  à  la  conversion  des  hom¬ 
mes,  avouent  par  cette  conduite  ,  que  leurs  raifons 
font  à  perfuader.  Le  Cl.  Faire  des  efforts 

impuiffans.  Tous  les  fecours  que  vous  m’offrez  font 
impuiffans.  Malgré  l’union  de  l’arae&  du  corps,  l’on 
demeureroit  immobile,  fi  Dieu  n’accordoit  fes  volon- 
tez  toujours  efficaces ,  avec  nos  efforts  toujours  impuif- 
fans.  Ma  l  e  b.  Et  que  peut  contre  moi  une  impuffante 
haine?  Rac.  Quoy!  je  fuis  réduite  à  ne  me  venger 
que  par  une  haine  obfcure ,  &  des  vœux  impuiffans  ? 
Corn. 

Tome  1 1. 
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Ce  qu'on  appelle  fageffe , 

■N’ ejl  que  l’effet  de  la  foiblejfe , 

Qui  rend  nos  defirs  impuiflàns.  Pav. 

Impuissant,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  lont  inhabiles  à 
l’aéfion  de  la  génération.  Il  y  a  des  femmes  impuiffantes, 
aufli  bien  que  des  hommes.  Cette  femme  a  fait  cafter 
fon  mariage ,  à  caufe  que  fon  mari  s’eft  trouvé  impuif- 
fant.  Le  Magiftrat  interpofe  fon  autorité  pour  empê¬ 
cher  qu’un  impuiffant  n’abufe  du  mariage ,  fous  pretexte 
d’un  faculté  naturelle  qui  ne  lui  appartient  pas.  G.  G. 
Le  Pape  Alexandre  III.  a  décidé  que  fi  la  femme  eft 
impuiffante  i  &  incapable  des  a  êtes  du  mariage  proptet 
arttitudtnem ,  on  peut  procéder  à  la  diffolution  du  ma¬ 
riage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  impotens. 

IMPULSIF,  ive.  adj.  A  éfcion  d’un  corps  qui  pouf¬ 
fe  un  autre  corps.  Le  bras  donne  un  mouvement  impulfif 
à  la  pierre  qu’il  jette  avec  violence. 

On  le  dit  aufli  figurémenc  en  chofes  fpirituelles  &  mo¬ 
rales.  Cette  raifon  eft  impulfive ,  &  non  pas  demon- 
ftrative. 

IMPULSION,  f.  f.  Preflion  ;  aéïion  de  ce  qui  pouf¬ 
fe,  &  le  mouvement  même  qui  en  eft  l’effet.  Les  ailes 
d’un  moulin  ne  tournent  que  par  Yimpulfton  du  vent ,  de 
l’eau,  &c.  L’homme  eft  dans  la  main  de  Dieu  un  in- 
llrument,  &  une  caufe  fécondé,  qui  agit  neceflaire- 
ment  par  Yimpulfton  qu’elle  a  reçue.  O  e.  M.  Le  mou¬ 
vement  n’étant  point  effentiel  à  la  matière,  elle  n’y 
peut  être  déterminée  d’elle-mcme ,  &  fans  une  impulfion 
qui  vienne  du  dehors.  Val.  L'eau  étoit  poufléefort 
haut  par  la  force  de  Yimpulfton  des  piftons.  P  e  r- 
rault. 

Impulsion,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Il  a  fait  cette  mé¬ 
chante  aétioa  par  Yimpulfton  de  l’Efprit  malin.  Les  tranf- 
ports  d’une  ame  qui  fe  fent  mue  par  des  impulftons  divi¬ 
nes  ,  ne  peuvent  être  compris  que  par  l’experience. 
M.  d  e  M. 

IMPUNEMENT,  adv.  Sans  punition  ;  fans  qu’il 
en  coût  quelque  chofe.  Les  grands  crimes  ne  fe  com¬ 
mettent  gueres  impunément.  Sera-t-il  permis  à  l’herefie 
de  ravager  l’Eglife  impunément  P  Oe.  M.  Vous  êtes  en 
païs  de  liberté ,  vous  pouvez  dire  tout  impunément.  On 
ne  fe  met  point  impunément  au  deflus  des  difeours  &  des 
jugemens  du  monde.  La  Pl.  Perfonne  ne  veut  être 
offenfé  impunément.  F  l.  On  fait  fouvent  du  bien  pour 
pouvoir  impunément  faire  du  mal.  La  Roch.  Comme 
il  n’y  a  rien  de  plus  délicat  que  l’efprit  humain,  on  ne 
lui  déplaît  pas  impunément.  Cl.  Il  ne  faut  pas  faire  tout 
ce  qu’on  peut  faire  impunément.  Oe.  M.  On  peut  men¬ 
tir  impunément  dans  une  épitre  dedicatoire.  G.  G.  La 
Medecine  eft  l’art  de  tuer  les  hommes  impunément. 
A  b  L  a  n.  Il  y  a  bien  des  chofes  qu’on  peut  faire 
impunément  ,  &  que  la  bienfeance  ne  permet  pas. 
Be  LL. 

Horace  a  la  fatire  ajouta  /’ enjouement  ; 

On  ne  fut  plus  ni  fat ,  ni  foc  impunément.  Bol. 
IMPUNI,  i  e.  adj.  Qii  demeure  fans  punition ,  fans 
vengeance.  Lajuftice  divine  ne  laiflè  pas  toujours  le 
vice  impuni ,  ni  la  vertu  toujours  malheureufe.  O  e.  M. 
Corneille  a  fait  dire  à  Rodrigue , 

Faut-il  la  ffer  cet  affront  impuni  ? 

Faut-il  punir  le  fere  de  Chimene  P 
IMPUNITE',  f.  f.  Manque  de  punition  ;  pardon  de 
fautes  que  l’on  devroit  punir.  C’eft  l’efperance  de  l'im¬ 
punité  qui  excite  les  mechans  à  faire  des  crimes.  On 
promet  l'impunité  à  un  coupable  pour  lui-fidre  reveler  fes 
complices.  Il  gagna  l’amitié  des  foldats  par  Yimpu- 
nité.  Ab  lan.  On  peut  quelquefois  chercher  un  tem¬ 
pérament  judicieux  entre  l’entiere  impunité ,  &  la  fe- 
verité  tout-à-fait  exa&e.  Herman.  L'impunité  des 
crimes  affembla  les  premiers  habitans  de  Rome.  O  p.  M. 
D  d  d  d  2  Com- 
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Combien  de  gens  à  qui  l’impunité  tient  Heu  de  juftice, 
(Scderaifon.  Mont.  L’impunité ,  &  la  licence  de  tout 
croire ,  jettent  la  confulîon  dans  la  focieté.  Oe.  M. 

Tous  les  jours  -à  la  Cour  un  fot  de  qualité, 

Tcut  juger  de  travers  avec  impunité.  Boi. 

IMPUR,  impure,  adj.  Qui  n’eft  pas  net  ,6c  feparc 
de  fes  ordures  ,  ou  du  mélangé  d'autres  corps„  1  ous 
les  métaux  font  impurs  au  forcir  de  la  mine  ,  avant  qu’ils 
ayent  été  affinez ,  6c  épurez.  Tous  les  élcmens  font  im¬ 
purs,  &  mélangez. 

Impur,  fe  dit  encore  en  Medecine  des  corps  chargez  de 
mauvaifes  humeurs  qui  caufent  les  maladies.  Ce  corps 
étoit  bien  impur ,  il  l’a  fallu  purger  plufieurs  fois  pour  le 
nettoyer. 

Impur,  fe  dit  fïgurément  en  chofcs  fpirituelles ,  6c  mo¬ 
rales.  Une  vie  impure.  Le  péché  rend  uneame  impure 
&  fouillée.  Voilà  une  bouche  impure ,  qui  dit  beaucoup 
d’ordures,  &  de blafphémes. 

On  dit  auffi  pour  vanter  une  ancienne  Nobleffie  qui  ne  s’effc 
point  mefalliée,  qu’il  n’eft  point  entré  de  fang  impur 
4  dans  cette  Maifon. 

IMPUREMENT.  adv.  Qui  eft  dit  ou  fait  contre  la 
pureté.  Aretin  a  écrit ,  a  vécu  impurement ,  a  dit  toutes 
fortes  d’ordures. 

IMPURETE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  impur,  qui 
n’eft  pas  net,  qui  eft  mélangé  ou  plein  d’ordure.  Le 
but  des  operations  chymiques  eft  de  purger  les  corps 
phyfïques  de  leurs  impuretez . ,  d’en  tirer  ce  qu’ils  ont  de 
bon  6c  d’eflentiel,  le  feparer  d’avec  leurs  teces  6c  im¬ 
puretez..  Les  rem ed es  ont  fait  fortir  du  corps  de  ce  ma¬ 
lade  beaucoup  d ‘impuretez. ,  d’ordures. 

Impureté,  fe  dit  fïgurément  en  Morale.  La  péni¬ 
tence  nettoye  une  ame  de  toutes  fes  impuretez ,.  Le  pé¬ 
ché  d’impureté  eft  celui  qui  eft  oppofé  à  la  chafteté  5 
Les  Payons  ne  croyoient  pas  que  l’impureté  déplût  à 
leurs  Dieux  ,  qui  s’y  abandonnoient  eux -mêmes. 
P  o  r  t  -  R.  L’impureté  du  ftile  déshonore  l’Ora¬ 
teur. 

IMPUTATION,  f.  f.  Compenfation ,  6c  déduc¬ 
tion  d’une  fomme  fur  une  autre.  Quand  il  y  a  preuve 
qu’on  a  payé  des  intérêts  d’une  obligation ,  on  en  fait 
l’imputation  fur  le  principal. 

Imputation,  lignifie  aullï ,  l’accufation  qu’on  fait 
par  foupçon  de  quelque  faute  à  quelcun.  L’imputation 
qu’on  avoit  faite  à  cet  accufé  s’eft  trouvée  faulfe  8c  mal 
fondée. 

Imputation,  eft  un  terme  Dogmatigue  fort  ufité 
chez  les  Théologiens.  Il  fe  prend  en  bonne,  6c  en 
mauvaife  part.  Lorfqu’il  fe  prend  en  mauvaife  part , 
l’imputation  eft  l’attribution  d’un  péché  qu’un  autre  a 
commis.  L’imputation  du  péché  d’Adam  a  été  faite 
à  fa  pofterité  ,  parccque  par  fa  chute  tous  fes  def- 
cendans  font  devenus  criminels  devant  Dieu  ,  com¬ 
me  s’ils  croient  tombez  eux-mêmes ,  &  qu’ils  portent 
la  peine  de  ce  premier  crime.  L 'imputation  lorfqu’on  la 
prend  en  bonne  part ,  eft  l’application  d’une  juftice 
étrangère.  La  juftice  de].  Christ  nous  eft  imputée, 
pareequ’on  s’aplique  fes  mérités  ,  6c  le  prix  de  fes 
foufrances  :  comme  on  impute  à  Rome  aux  pécheurs 
les  fatisfaétions  des  Saints  qui  ont  fouffert  plus  qa’ils  ne 
dévoient. 

IMPUTER,  v.  aél.  Déduire  &  précompter  des  in¬ 
térêts  des  jouïlfances  fur  un  capital  ,  fur  une  dette. 
C’eft  au  debiteur  de  plufieurs  obligations ,  qu’il  eft  per¬ 
mis  d’imputer  les  menus  payemens  qu’il  fait  fur  telle  des 
dettes  qu’il  veut  choifir.  On  impute  les  ufures  fur  le 
principal  de  la  dette. 

Imputer  ,  fignifie  auffi  ,  Attribuer  à  quelcun  quelque 
faute  qu’un  autre  a  faite ,  ou  quelque  autre  chofe  de  mal. 
Néron  fit  imputer  aux  Chrétiens  l’incendie  de  Rome 
qu  il  avoit  fait  faire  lui-même.  Une  aétion  ne  peut  être 
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imputée  à  blâme ,  lorfqu’elle  eft  involontaire.  Pasc,. 
Les  Payens  imputoient  aux  Chrétiens  les  calamitez  pu¬ 
bliques.  Lombe  RT.  La  faute  à  vôtre  Amant  doit-elle 
être  imputée  P  Mol. 

I  ut  e  r  ,  s’employe  auffi  quelquefois  en  bonne  part. 
Les  fupplices  honteux  qu’on  a  fait  fouffrir  aux  Martyrs , 
leur  font  imputez,  à  gloire ,  à  mérité  devant  Dieu.  Les 
fautes  d’ignorance  ne  nous  doivent  point  être  imputées. 
Avant  la  Loi  le  péché  n’étoit  point  imputé. 

Imputer,  c’eft  attribuer  à  quelcun  une  aétion  qu’il  n’a 
pas  faite,  Scia  mettre  fur  fon  compte.  Le  péché  du 
premier  homme  eft  imputé  à  fes  defeendans ,  pareequ’ils 
font  regardez  8c  punis  comme  coupables  à  caufe  du 
péché  d’Adam.  La  juftice  de  Je  s  us-Christ  nous 
eft  imputée.  La  juftification  fe  fait  par  l’imputation  de 
la  juftice  de  Je  s  us  -Christ,  pareeque  fes  fouffran- 
ces  nous  tiennent  lieu  defatisfaélion ,  6c  que  Dieu  ac¬ 
cepte  fa  mort  comme  fi  nous  l’avions  foufferte.  La  foi 
d’ Abraham  lui  a  été  imputée  à  juftice ,  parcequ’ellelui 
a  été  mife  en  compte  comme  une  véritable  obeïffan- 
ce.  La  foi,  difent  quelques  Théologiens,  eft  impu¬ 
tée  à  juftice  à  tous  les  fideles,  pareeque  leur  foi  leur 
tient  lieu  de  cette  juftice  parfaite  que  Dieu  demande 
à  l’homme  pour  le  placer  dans  fon  ciel.  On  la  met 
fur  fon  compte  comme  fi  c’étoit  une  obeïffance  par¬ 
faite. 

Impute,  Ée.  part.  6c  adj. 
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I  N.  Remarquez  que  les  Parifiens  riment  volontiers  in 
6c  inte  avec  ain  ,  6c  ainte  :  c’eft  pourquoy  on  ap¬ 
pelle  ces  fortes  de  rimes  des  rimes  Parifiennes.  Je  ne 
les  blâme  pas:  mais  je  ne  voudrois  pas  les  employer. 
M  E  N. 

INACCESSIBLE,  adj.  m.  5c  f.  Qu’on  ne  peut 
approcher  aifémenr.  Cet  homme  eft  fi  occupé ,  qu’il 
eft  inaccefftble  à  fes  amis.  Un  bon  Geometre  mefure  de 
loin  toutes  les  hauteurs  inaccefftbles  avec  deux  obferva- 
tions  ,  en  deux  ftations.  Cette  place  eft  inaccefftble 
de  ce  côté-là,  elle  eft  environnée  de  marais ,  de  ro¬ 
chers.  Il  y  a  des  montagnes  inaccefftbles.  L’Auteur  de 
Polexandre  fait  l’Ifle  d’Alcidiane  inaccefftble. 

Inaccessible,  fedit  auffi  fïgurément.  Il  y  a  des 
gens  qui  par  ftupiditc  font  inaccefftbles  à  h  vérité.  Le 
Cl.  On  trouve  peu  de  cœurs  inaccefftbles  à  la  flatterie. 
Bell.  Son  grand  cœur  étoit  inaccefftble  aux  frayeurs 
de  la  mort.  M.  d  e  M.  Cet  Augufte  tribunal  fera  tou¬ 
jours  inaccefftble  à  l’erreur.  Pat.  Son  fuperbe  cœur  eft 
inaccefftble  à  l’amour.  Des-H. 
INACCOSTABLE.  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  fier, 
bourru  6c  de  difficile  accès,  avec  qui  il  eft  difficile  de 
faire  connoiflancc ,  ou  de  lier  converfation.  Ce  mot  eft 
nouveau. 

INACCOUTUME',  Ée.  adj.  Qu’on  n’a  pas  cou¬ 
tume  de  faire ,  qui  eft  nouveau  6c  furprenant.  Ce  mot 
eft  nouveau ,  6c  a  pris  la  place  d'infolite ,  qu’on  difoit 
autrefois  en  même  fens ,  6c  qui  n’eft  plus  en  ufage  qu’au 
Palais.  Je  fens  de  certains  mouvemens  inaccoutumée 
qui  me  menacent  de  quelque  maladie.  Les  efprits  fins 
feroient  Geometres ,  s’ils  pouvoient  plier  leur  vue  vers 
les  principes  inaccoutumez.  de  Geometrie.'pA  s  c.  Ce 
Procureur  a  fait  une  procedure  nouvelle  6c  inaccoutu - 
niée. 

INACTION,  f.  f.  CefTation  d’agir.  C’eft  un  mot 
nouveau  qui  a  été  fait  par  des  gens  illuftres  en  fçavoir, 
6c  en  pieté  ;  on  s’en  fert  particulièrement  dans  le  ftile  de 
dévotion.  Le  dogme  de  la  predeftination  abfoluë  jette 
les  hommes  dans  1  ’inaétion.  M.  P.  Sous  pretexte  d’ex¬ 
tirper  tous  les  defirs ,  6c  de  dépouiller  l’homine  dérou¬ 
te  volonté ,  il  ne  faut  pas  le  conftituer  dans  l’indolçnce , 

6c 
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de  dans  l'inaction.  M.de  M.  Les  Myftiques  appellent 
inaéiion  ,  une  privation  de  mouveraens,  &unanean- 
tiilement  de  toutes  les  facultez,  par  lequel  on  ferme 
la  porte  à  tous  les  objets  externes  ,  8c  l’on  fe  procure 
une  clpece  d’extale  durant  laquelle  Dieu  parle  immé¬ 
diatement  au  cœur.  Cet  état  d’inaftion  eft  le  plus  pro¬ 
pre  à  recevoir  le  Saint  Efprit.  C’eft  dans  ce  repos ,  & 
dans  cet  adoupürement ,  que  Dieu  communique  à  l  ame 
des  fentimens,  8c  des  grâces  fublimes,  &  ineffables. 
Quelques-uns  ne  la  font  pas  confifter  dans  cette  efpece 
d  indolence  ftupide  ,  ou  cette  fufpenfïon  generale  de 
tous  fentimens.  Us  difcnt  que  par  cette  cefïation  de 
oefirs  »  ils  entendent  feulement  que  l’ame  ne  fe  déter¬ 
mine  point  a  certains  aéies  pofitifs ,  8c  qu’elle  ne  s’a¬ 
bandonne  point  à  des  méditations  fteriles  ,  ou  aux  vai¬ 
nes  fpeculations  de  la  raifon  :  mais  qu’elle  demande  en 
general  tout  ce  qui  peut  être  agréable  à  Dieu,  fans  lui 
rien  preferire. 

INADMISSIBLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  n’cIL  point 
admis  ni  reçu  en  Juftice.  Ces  moyens  de  faux  ont  été 
déclarez  impertinens  8c  inadmiffibles.  La  preuve  par 
témoins  d’un  prêt  au  deflus  de  cent  livres  eft  inadmif- 
fible  depuis  l’Ordonnance. 

INADVERI  ANCE.  f.  f.  Meprife ,  manque  de 
foin  ou  de  refle&ion.  Excufez  cette  faute ,  il  ne  l’a  pas 
faite  de  deflein  formé ,  mais  par  inadvertance.  Un  faux 
raporr ,  une  inadvertance ,  une  mauvaife  humeur  effa¬ 
cera  toute l’eftime qu’on  a  de  nous.  Nie. 

INALIENABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  fe  peut 
valablement  aliéner.  Les  Domaines  du  Roi ,  de  l'E- 
glife,  des  mineurs,  font  inaliénables ,  finon  à  faculté 
de  rachat  perpétuel. 

INALLIABLE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  ne  fe  peut 
allier.  Il  ne  fe  dit  que  des  métaux. 

INALPIN,  Inalpine,  adj.  Mot  qui  fe  dit  par¬ 
mi  les  Géographes ,  8c  qui  vient  du  Latin  inalpinus  • 
c’eft-a-dire  qui  eft  engagé  dans  les  montagnes  des  Al¬ 
pes.  Lieu  inalpin.  Place  inalpine. 

INALTERABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  peut  fe 
changer  ni  fe  corrompre.  D’où  vient  que  l’ame  étant 
incorruptible,  8c  inaltérable  de  fa  nature,  une  vapeur 
qui  monte  au  cerveau  altéré  l’efprit ,  &  ôte  quelquefois 
la  raifon  ?  B  o  U. 

I N  A  M I  S  S  I B  L  E.  adj.  de  tout  genre.  Qui  ne  fe 
peut  perdre.  11  n’eft  en  ufage  qu’en  cette  phrafe  :  Grâce 
inamtffible. 

1NAMISSIBILITE'.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft 
inamiffible.  Il  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe:  Uinamiffibilité 
de  la  grâce.  LesProteftans  foutiennent  ï  inami ffibilité 
de  la  grâce. 

INANIME',  e  e .  adj.  Corps  qui  a  perdu  fon  ame , 
ou  qui  n  eft  pas  de  nature  à  en  avoir.  Un  homme  mort 
n’eft  plus  qu’un  tronc  inanimé.  Les  métaux  font  des 
corps  inanimés. 

On  appelle  figurément  un  corps  inanimé ,  celui  qui  n’a  pas 
cet  air  vif  qui  donne  un  mouvement  agréable  à  ce  qu’il 
dit,  ou  a  ce  qu  il  fait.  C’eft  une  beauté  inanimée. 

INANITION,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Epui- 
fement;  état  d’un  eftomac  vuide ,  &  qui  a  befoin  d’ali- 
mens.  Il  y  a  des  flatuofitez  qui  viennent  de  repletion  , 

&  d’autres  d'inanition ,  qui  font  les  plus  dangereufes.  Il 
eft  mort  d'inanition.  ® 

IN  APPLICATION,  f.  f.  Manque  d’attention , 

8c  d’application  à  quelque  cho fe.  Son  inapplication  eft 
caufe  qu’il  ne  ri  iiffir  pas  à  l’étude ,  quoy  qu’il  ait  de  Pef- 
pnt.  Le  changement  trop  frequent  de  difeours  eft  l’ef¬ 
fet  d’une  inapplication  d’efprit  qui  ne  fait  point  d’hon¬ 
neur.  Bell. 

INAPPLIQUE,  ee.  part.  paff.  du  verbe  inufité 
inappliquée.  Qii  n’eft  point  appliqué  ;  qui  n’a  point  d’ap¬ 
plication.  Le  defaut  d’un  Prince  trop  facile ,  8c  inap- 
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plique ,  eft  de  fe  livrer  avec  une  aveugle  confiance  à  dès 
Miniftres  artificieux.  F  en.  Les  elprits  fuperficiels ,  Ôc 
inappliques  n  approfondillent  rien.  Bell, 

INAT  TEN  I  ION.  f.  L  Defaut  d'attention.  Ce 

mot  ,  quoyque  nouveau  ,  commence  à  être  fort 
ufité. 

INAUGURATION,  f.  f.  Ceremonie  qu’on  fait 
au  Sacre  d’un  Empereur ,  d’un  Roi ,  d’un  Prélat ,  qu’on 
appelle  ainfi  en  termes  eedefiaftiques  ,  à  l’imitation  des 
ceremonies  que  faifoient  les  Romains ,  quand  ils  en¬ 
troient  dans  le  College  des  Augures. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inaugurano  ,  inaugurare ,  qui  {Toni¬ 
fie,  Dedier  quelque  temple ,  élever  quelcun  au  Sacer¬ 
doce  ,  ayant  pris  auparavant  les  augures. 

I  N  G. 

INCAGUER,  v.  aift.  Deffier  quelcun ,  fe  mocquer 
de  lui  en  témoignant  qu’on  ne  le  craint  point.  C’efc 
un  homme  qui  me  menace  beaucoup  ,  mais  je  l'incaoue. 
Il  eft  bas.  '  A 

INCAMERATTON.  f.  f.  Terme  delaChancs- 
lerie  Apoftolique.  C’eft  l’union  de  quelque  terre,  droit, 
ou  revenu  au  Domaine  du  Pape.  'L'incameration  du 
Duché  de  Caftro  a  caufé  une  guerre  entre  la  Maifon  des 
Barberins ,  8c  celle  du  Duc  de  Parme. 

INCAMERE  R.  v.  aét.  Unir  au  Domaine  Eccle- 
fiaftique  quelque  terre,  droit,  ou  revenu. 

INCANTATION,  f.  f.  Enchantement  ,  paro¬ 
les  8c  ceremonies  que  font  les  Magiciens  pour  évoquer 
les  Démons ,  ou  pour  tromper  la  (implicité  du  peuple. 
Apres  que  ce  forcier  eut  lait  plufieurs  grimaces ,  8c  in¬ 
cantations. 

INCAPABLE,  adj.  m.  8c  f.  Celui  qui  n’a  pas  les 
qualitez ,  les  difpofitions  fuffifantes  pour  faire,  oufou- 
tenir,  ou  embrafler  quelque  chofe.  C’eft  un  ignorant , 
incapable  de  remplir  une  charge.  Ce  babillard  parle 
fans  ccffe ,  moins  pareequ’il  dt  capable  de  bien  parler , 
quepareequ’il  eft  incapable  de  fe  taire,  Ab  l  a  n.  Nous 
fommes  incapables  de  goûter  une  douceur  pure ,  «St  véri¬ 
table.  St.  Ev.  La  vieillelfe  rend  les  gens  incapables  de 
travailler,  d’acquérir.  Cet  homme  eft  fi  groflîer,  fi 
ftupide ,  qu’il  eft  incapable  d’affaires ,  d’études.  Ce  bâ¬ 
tard  ,  cet  étranger  eft  incapable  de  tefter ,  de  poflêdér 
des  bénéfices ,  fans  difpenfe.  Cette  digue  eft  incapable 
de  refifter  à  une  fi  violente  inondation. 

Incapable  ,  fignifie  auffi  ,  Indigne.  Un  homme 
noté  d’infamie  eft  incapable  de  poflêder  Offices  ni  Béné¬ 
fices. 

Incapable,  fe  dit  auffi  en  bonne  part ,  8c  fignifie 
qui  a  trop  de  cœur,  trop  de  probité,  pour  faire  une 
chofe  qui  ne  fe  doit  pas  faire.  C’eft  un  honnête  hom¬ 
me  ,  qui  eft  incapable  de  faire  une  bafTefté ,  une  lâcheté, 
unetrahifon,  uneinjuftice. 

INCAPACITE’,  f.  f.  Manque  de  qualitez  ,  8c  de 
difpofitions  neceffaires  pour  être  en  état  de  faire ,  ou  de 
recevoir  quelque  chofe.  Quand  on  parle  d’affaires  avec 
un  tel  homme  ,  on  reconnoît  bientôt  fon  incapacité. 
Un  Juge  eft  refponfable  de  toutes  les  iniquitez  qu’il 
commet  par  incapacité.  La  Pl. 

Incapacit  e,  fignifie  auffi  quelquefois,  Indignité.  On 
a  deftitué  ce  Juge  par  incapacité.  Labâtardife,  la  fu¬ 
reur  emportent  incapacité  de  ttfter. 

Incapacité  en  matière  beueficiale.  II  y  en  a  de 
deux  fortes.  Les  unes  rendent  nulle  la  provifion  du 
bénéfice  dans  fon  principe;  les  autres  furviennent,  & 
annullent  les  provifions  qui  étoient  valables  dans  leur 
commencement.  Les  incapacités  qui  annullent  les  pro¬ 
vifions  dans  leur  origine  font ,  le  defaut  de  difpenfe  d’â¬ 
ge  pour  un  mineur,  de  légitimation  pour  un  bâtard  , 
de  naturalifation  pour  un  étranger ,  8cc.  Les  incapaci - 
Dd  dd5 
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îfz, }  &  inhabiletez  qui  arrivent  au  poffeiîeur  d’un  béné¬ 
fice  depuis  Tes  provilions,  font  les  délits,  ou  crimes 
atroces  qui  rendent  le  bénéfice  impetrable,  ou  qui  le 
font  vaquer  de  plein  droit ,  ou  qui  font  tomber  dans  l'ir- 
régularité. 

1NCARNAD1N.  f.  m.  Beau  rouge  qui  reprefente 
la  chair  vive  6c  fraîchement  couppée.  Une  rôle  incar- 
nadtne.  L’Aurore  aux  doigts  incarnadins.  Des-H. 

INCARNAT,  ate.  adj.  Qui  lignifie  la  meme 
chofe  qu’incarnadin.  Une  bouche  incarnate  8c  ver¬ 
meille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  incartiatum ,  qui  lignifie  couleur  de 
chair. 

Incarnat  ,  eft  auffi  un  fubft.  mafe.  qui  veut  dire. 
Couleur  incarnate.  Cet  incarnat  eft  beau. 

Jouvencelle  au  teint  délicat , 

Mêle  de  blanc,  &  d’incarnat.  Scar. 

INCARNATION,  f.  f.  Terme  de  Théologie. 
Union  du  Fils  de  Dieu  avec  la  nature  humaine;  myitere 
parlequeljESUs-CHRiST  ,  le  Verbe  éternel ,  s’eft 
fait  homme,  afin  de  pouvoir  operer  nôtre  rédemption. 
Il  s’en  faut  infiniment  que  le  dogme  de  l'incarnation  foie 
auffi  difficile  à  comprendre,  que  le  dogme  de  la  Tri¬ 
nité  desPerfonnes  en  une  feule  8c  mcmeEffence  di¬ 
vine. 

On  appelle  l’Epoque  des  Chrétiens  fuivant  laquelle  ils 
comptent  leurs  années,  les  ans  de  l’Incarnation.  A 
Rome  on  compte  les  années  de  l'incarnation ,  ou  de  la 
naiffance  de  Jésus -Christ  ,  c’eft- à-dire,  du  25. 
de  Decemb.  C’eft  le  Pape  Eugene  I V.  qui  le  premier 
en  1431.  a  datté  fes  bulles  de  l'Incarnation.  En  France 
fous  la  première  &  la  fécondé  race,  8c  au  commence¬ 
ment  de  la  troifiéme  on  commençoit  auffi  l’année  du 
jour  de  l'Incarnation.  Mais  on  a  compté  différemment  le 
jour  de  l 'Incarnation.  On  le  prenoit  quelquefois  de  la 
conception  de  Jésus-Christ  ,  c’eft  à-dire  du  25. 
de  Mars.  Les  Florentins  le  pratiquent  encore ,  mais  on 
l’a  compté  plus  ordinairement  du  jour  de  la  nailfance 
deJ&sus-CHRisT,  &  on  commençoit  l’année  à 
Noël,  au  25.  de  Décembre. 

■INCARNER,  v.  aét.  qui  fe  dit  avec  le  pronom  per- 
fonnel  du  Verbe  éternel  quand  il  a  pris  chair  humai¬ 
ne.  Il  a  fallu  que  Jésus -Christ  fe  foiti«c4r«é 
pour  fatisfaire  lajuftice  divine,  &  racheter  les  hom¬ 
mes. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Chirurgie,  qu’un  os,  qu’une 
playe  s'incarne ;  pour  dire  ,  qu’il  y  vient  de  nouvelle 
chair.  Il  y  a  des  remedes  qui  ont  la  vertu  d 'incarner 
une  playe. 

Incarne,  Ée.  part.  &  adj.  La  fagefl z  incarnée  y  le 
Verbe  incarné ,  font  des  attributs  qu’on  donne  à  l’hu¬ 
manité  de  Jésus -  Christ.  Il  faut  fe  confier  en 
Dieu  feul  par  fon  Fils  incarne ,  crucifié,  8c  reffufeité 
pour  nous.  Bossuet.  Dieu  ne  peut  rien  mettre 
au  monde  de  plus  grand  que  le  Verbe  incarné.  G  o- 
D  E  au. 

On  dit  figurément  d’une  grande  plaideufe,  que  c’eft  la 
chicane  incarnée  ;  d’un  fort  méchant  homme ,  que  c’eft 
un  Diable  incarné. 

INCARTADE,  f.  f.  Infulte ,  ou  affront  qu’on  fait 
à  quelcun  en  public  ,  6c  par  bravade.  Les  gens  de 
guerre  fe  plaifent  à  faire  incartade  aux  bourgeois.  Il  a 
fallu  qu’il  ait  diffiimulé ,  qu’il  ait  avalé  l'incartade  qu’on 
lui  a  faite.  Il  eft  du  ftile  fimple  &  familier. 

Incartade,  fe  dit  auffi  pour  Brufquerie,  extrava¬ 
gance,  maniéré  étourdie  &  précipitée.  Vos  façons 
d  agir  font  autant  d 'incartades  qu’il  nous  faut  effuyer. 

Mon  importun  &  lui  y  courant  à  l'tmbrajfade , 

Ont  furpris  les  pajfans  de  leur  brufque  incartade. 

, ^  Mol. 

INCARTATION,  ouINCART.  Terme 
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deChymie.  C’eft  une  purification  de  l’or  qui  fe  fait 
par  le  moyen  de  l’argent  8c  de  l’eau  forte.  On  mêle  de 
l’or  avec  de  l’argent  en  grenaille ,  8c  on  les  jette  tous 
deux  dans  de  l’eau  forte,  laquelle  dilfout  l’argent ,  8c 
l’or  demeure  au  fond  en  poudre  noire.  On  lave  la  chaux 
d’or ,  &  on  la  fait  rougir  dans  un  creufct ,  qui  donne  un 
or  fort  épuré  8c  fort  haut  en  couleur.  On  l’appelle  ainfi, 
à  caufe  qu’on  mêle  trois  fois  autant  pefant  d’argent  de 
coupelle  ,  enforte  que  l’or  ne  fait  que  le  quart  du 
mélange. 

IN  CAS.  f.  m.  Nom  que  les  habitans  du  Pérou  don- 
noient  à  leurs  Rois. 

INCENDIAIRE,  f.  m.  Boutefeu  ;  qui  met  le  feu 
malicieufemcnt  à  des  édifices.  Les  grands  Capitaines 
ne  font  point  la  guerre  en  incendiaires.  Les  incendiaires 
font  dignes  des  plus  rigoureux  fupplices. 

INCENDIE,  f.  m.  Grand  feu  qui  confume  les  bâti- 
mens,  les  villes,  Iesmoiffons,  les  forêts.  Les  villes 
d’Orient  font  fuiettes  à  de  grands  incendies.  Vaugelas 
a  mis  de  la  différence  entre  incendie  8c  embrasement. 
Il  dit  qn 'incendie  fe  dit  d’un  feu  mis  à  deflein ,  <5c  embra¬ 
sement  d’un  feu  qui  a  été  mis  par  cas  fortuit.  Mais  pre- 
fentement  incendie  eft  ulîté  dans  le  même  fens  qu’tw- 
braSement ,  foit  que  le  feu  ait  été  misàdeffein  ou  par 
hazard.  B  ou. 

Incendie,  fe  dit  figurément  des  feditions ,  des  guer¬ 
res  civiles ,  des  diffenfions  dans  un  Etat.  Les  herefies 
caufent  ordinairement  de  grands  incendies  dans  les 
Royaumes.  11  avoit  arrêté  lui  feul  l’impetuofité  de  cet 
incendie.  Flech. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  ne  faut  qu’une  étincelle  de 
feu  pour  caufer  un  grand  tncendie ,  tant  au  propre ,  qu’au 
figuré. 

INCERTAIN,  aine.  adj.  Ce  qui  n’eft  pas  allu¬ 
re ,  confiant;  ce  qui  eft  douteux.  Son  vifage  inquiet , 
&  fes  regards  incertains  marquoient  le  trouble  de  fon 
efprit.  M.  de  M.  Les  faveurs  de  la  Cour  font  incertai¬ 
nes  ,  &  variables.  Pourquoy  tant  d’efperances  inquié¬ 
tés  pour  des  biens  incertains  ?  M.  Sc.  La  témérité  des 
libertins  n’a  que  des  principes  frivoles,  &  incertains . 
Nie.  Rien  n’eft  plus  incertain  que  nôtre  derniere 
heure.  On  dit  le  temps  eft  incertain ,  tantpt  il  pleut , 
tantôt  il  fait  foleil. 

Incertain,  fe  dit  auffi  d’un  homme  qui  délibéré» 
qui  ne  fçait  que  refoudre.  Je  fuis  incertain  quel  parti  je 
dois  prendre,  je  dois  fuivre.  Et  on  appelle  abfolu- 
ment  un  efprit  incertain ,  celui  qui  n’eft  pas  ferme,  qui 
change  à  tous  momens  de  volonté. 

Incertain,  fe  dit  auffi  des  chevaux,  lorfqu’ils  ne 
font  pas  fermes  dans  le  manege  ,  ou  qu’ils  ne  le 
fçavent  pas  bien  encore.  Un  cheval  incertain  eft  in¬ 
quiet  ,  8c  turbulent  ;  il  faut  le  confirmer  dans  le  ma¬ 
nege. 

Incertain,  fe  dit  quelquefois  fubllantivement.  Il 
ne  faut  pas  quitter  le  certain  pour  l 'incertain. 

INCERTAINEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
incertaine.  I!  court  un  bruit  confus  de  cette  nouvelle, 
mais  on  en  parle  encore  incertainement.  Quand  on  n’eft 
honnête  homme  que  pour  les  autres,  onnel’eftque 
fort  incertaine  ment.  Bell. 

INCERTITUDE,  f.  f.  Doute , inconftance, irre- 
folution.  La  plaifante  incertitude  que  celle  de  Pyrrhon! 
Abl.  Une  demonftratio'n  géométrique  ne  laiffe  point 
l’efprit  dans  l'incertitude.  On  ne  termine  rien  avec 
les  gens  qui  font  toujours  dans  l'incertitude.  Comment 
conferver  toute  fa  tranquillité  parmi  les  incertitudes  des 
émotions  populaires  ,& d’une  Cour  agitée?  M.  deM. 
Tant  que  l’efprit  eft  dans  l'incertitude ,  il  eft  pouffé  ça 
&  là  fans  fçavoir  àquoyfefixer.  Oe.  M.  Le  premier 
pas  vers  l’atheïfme,  c’eft  l’incertitude.  M.  Sc.  Entre 
deux  partis  il  vaudroit  mieux  prendre  le  plus  mauvais , 

que 
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que  de  n’en  prendre  point  j  l'incertitude  gâte  tout. 
Oe.M.  Bien  des  gens  blâment  une  certaine  prudence 
excellïye ,  qui  tient  l’efprit  en  fufpens ,  &  dans  une 
continuelle  incertitude.  La  Pl. 

Rien  n'eft  fins  incertain  que  mire  derniere  heure  ; 
Heureufe  incertitude ,  aimable  obfcunté , 

Par  où  la  divine  bonté , 

A  veiller  ,  a  prier  fans  ccffe  mus  convie. 

Ab.  Têtu. 

INCESSAMMENT,  adv.  Sans  difcontinuation , 
fans  delai.  Les  Fidelles  doivent  prier  inceffamment . 
Qiioy ,  voir  inceffamment  ce  que  l’on  n’aiine  pas  ?  O  e. 
M.  Le  fage  eft  inceffamment  fur  fes  gardes  pour  fe  ga- 
rentir  des  furprifes  de  l’amour  propre. M.  Esp.  On 
a  ordonne  qu’on  travailleroit  inceffamment  à  ce  pro- 
ce's ,  que  le  jugefe  tranfporteroit  inceffamment  fur  les 
lieux. 

INCESTE,  f.  ra.  Crime  qui  fe  commet  par  la  con¬ 
jonction  entre  perfonnes  qui  font  parentes  jufqu’à  un 
certain  degrc  prohibé  par  l'Eglife.  Quelques-uns  ont 
crû  que  l’on  devoir  permettre  le  mariage  entre  parens  , 
afin  que  la  tendreffe  fi  neceffaire  dans  le  mariage  aug¬ 
mentât  par  ce  double  lien:  cependant  lesCanoniftes 
ont  étendu  la  prohibition  jufqu’au  feptiéme  degré. 
Le  II.  Concile  de  Latran  SeflionlI.  a  réduit  au  qua¬ 
trième  degré  de  parenté  la  prohibition  de  contracter 
mariage.  Les  mots  d’adultere,  ou  d'incejle  ne  font  pas 
infâmes ,  quoyqu’ils  lignifient  des  aérions  tres-infames; 
parcequ’ils  ne  les  reprefentent  que  couvertes  d’un  voile 
d’horreur ,  qui  fait  qu’on  ne  les  regarde  que  comme 
des  crimes;  deforte  que  ces  mots  lignifient  plutôt  le 
crime  de  ces  adions,  que  les  aérions  memes.  Log. 
Toutes  les  nations  ont  eu  de  l'horreur  pour  Y  inc  eft  e . 
Regnier  a  dit  pourtant , 

Charnellement  fe  joindre  avec  fa  parenté , 

En  France  c'eft  incefte,  en  Perfe  charité. 
QuelqUes-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  kefton,  qui 
étoit  une  ceinture  brodée,  que  les  maris dctachoient 
quand  ils  vouloient  confommer  le  mariage ,  difant  qu’il 
a  lignifié  d’abord  toute  conjonérion  illicite. 

Inceste,  fe  dit  auffi  de  la  perfonne  qui  commet  Vin- 
cefte.  Il  y  a  peine  de  mort  contre  les  incefles. 

Inceste  spirituel,  eft  dans  l’Eglife  Romaine, 
un  crime  qui  fe  commet  de  la  même  maniéré  entre  des 
perfonnes  qui  ont  une  alliance  fpirituelle  par  le  Sacre¬ 
ment  de  Baptême,  &  de  Confirmation ,  comme  en¬ 
tre  le  pere  ou  la  mere  de  l’enfant  baptifé,  8c  celui  ou 
celle  qui  l’ont  tenu  fur  les  fonts  ;  ou  avec  une  Reli- 
gieufe. 

Inceste  spirituel,  fe  dit  auffi  en  parlant  du 
Bénéficier  qui  polfede  la  mere  &  la  fille ,  c’eft-à-dire , 
deux  Bénéfices  dont  l’un  dépend  de  la  collation  de  l’au¬ 
tre  ,  comme  l’Abbaye  de  Clugni  &  le  Prieuré  de  la 
Charité.  Un  incefte  fpirituel  rend  l’un  &  l’autre  des 
Bénéfices  vacans  &  impctrables. 
INCESTUEUSEMENT.  adv.  D’une  manière 
inceftueufe. 

INCESTUEUX,  euse.  adj.  Qui  appartient  à 
l’incefte.  C’eft  une  amour ,  une  conjonéfion  inceftueufe. 
La  loi  quatrième  du  Code  Theod.  déclaré  incefiueux 
le  mariage  entre  perfonnes  qui  font  au  premier  degré 
d’affinité.  G.  G. 

Un  jour  feul  ne  fait  pas  d'un  mortel  vertueux , 

Un  perfide  affaffin,  un  lâche  inceftueux.  Rac. 

INCHARIT  ABLE.  adj.  de  tout  genre.  Ce  mot 
eft  nouveau ,  &  n’eft  pas  encore  bien  établi.  Il  fignifie. 
Qui  n’eft  pas  charitable.  Danet. 

INCIDEMMENT,  adv.  Terme  de  Palais.  Par 
fuitte,  par  connexité ,  paroccafion.  Cet  homme  eft 
défendeur  au  principal  ,  &  incidemment  demandeur 
par  fes  deffenfes  d’un  tel  jour.  On  a  obtenu  inci- 
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destituent  une  requête  civile  contre  l’arrêt  qui  a  été 
objecté.  7 

INCIDENCE.  Terme  de  Geometrie.  Chute  d’une 
ligne,  d’un  rayon»  d‘un  corps  fur  un  autre.  C’eft  un 
axiome  infaillible  en  Optique,  que  les  angles  d'inci¬ 
dence  font  égaux  à  ceux  de  reflexion.  Ce  qui  eft  vrai 
non  feulement  pour  les  rayons  ,  mais  auflî  pour  les 
corps ,  comme  les  baies  d’un  tripot ,  &c.  L 'incidence 
perpendiculaire  d’une  ligne  fur  une  autre  fait  deux  an¬ 
gles  droits  :  quand  elle  eft  oblique ,  elle  en  fait  un  aigu> 
8c  l’autre  obtus. 

Incidence.  Terme d’Aftronomie.  Voyez  Im mer» 
sion;  c’eft  la  même  chofe. 

INCIDENT,  ente,  adj.  Qui  a  de  la  connexité  j 
qui  eft  dépendant  de  la  queftion  principale.  Les  Sça- 
vans  dans  leurs  difputes  s’arrêtent  trop  d’ordinaire  aux 
queftions  incidentes.  St.  Ev.  Toutes  les  demandes  in¬ 
cidentes  d’un  procès  doivent  être  comprifes  dans  une 
memerequete,  &reglees  parunmêmeappointement 
fuivant  l’Ordonnance  de  1 667. 

INCIDENT,  f.  m.  Evénement ,  circonftance  parti¬ 
culière.  Un  incident  imprévu  fut  le  prétexté  de  la  guer¬ 
re.  Mez.  Nous  allons  vous  regaler  d’un  incident  tout 
frais ,  qui  vous  furprendra  fort.  Mol.  Incident  dans  un 
Poème,  eft  un  epifode,  ou  aérion  particulière  lice  à 
l’aéfion  principale,  ou  qui  en  eft  dépendante.  Cette 
Comedie  eft  pleine  d’agreables  incident ,  quidirertif. 
fent  les  fpeéfateurs ,  &  qui  en  forment  l’intrigue.  Le 
Poète  doit  faire  choix  des  incident  fufceptibles  des  orne- 
mens  convenables  à  la  raajefté  du  Poème.  D  a  c.  La  va¬ 
riété  d 'incident  bien  amenez ,  &  bien  ménagez  ,  fait  la 
beauté  du  Poème  héroïque.  Font.  Le  Poème  épique 
doit,  embraffer  une  certaine  quantité  d'incident ,  pour 
fufpendre  le  dénouement ,  qui  fans  cela  iroit  trop  vite 
à  fa  fin.  Me  n.  N’offrez  point  un  fujet  d 'incident  trop 
chargé.  B  01. 

Incident,  fe  dit  auflî  d’une  nouvelle  demande ,  qu’on 
forme  dans  le  cours  d’un  procès;  ou  d’urie  nouvelle 
difficulté ,  d’un  nouvel  obftade ,  d’une  conteftation  qui 
arrive  dans  une  negotiation  ,  ou  dans  la  conclufion  d’un 
Traitté.  Faire  un  incident.  Le  Maître.  Il  arriva 
un  incident  qui  fit  remettre  le  jugement  du  procès. 
P  a  s  c.  On  a  disjoint  cet  incident  du  principal.  On  a 
condamné  le  demandeur  aux  dépens  de  Yincident.  On 
appelle  auflî  incident  de  Lettres ,  la  produdion  des  let¬ 
tres  qu’on  obtient  en  Chancelerie  à  quelque  occafion , 
dans  un  procès  déjà  inftruit.  Un  incident  a  éloigné  la 
paix.  Les  incident  qu’on  a  formez  fur  le  cérémonial  ont 
rompu  le  traitté. 

INCIDENTE  R.  v,  n.  Terme  du  Palais.  Chica¬ 
ner  en  faifant  naître  des  incidens.  Ce  procès  eût  été 
jugé  il  y  a  long  temps,  fi  yous  n’aviez  point  tant  inci- 
denté.  On  dit  dans  une  difpute,  vous  incidentes,  toû- 
jours  ;  venons  à  la  queftion. 

INCINERATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
C’eft  la  reduérion  des  végétaux  en  cendres ,  en  les  fai¬ 
fant  brûler  doucement.  Ainfi  on  réduit  la  fougère  en 
cendres  pour  en  faire  la  matière  du  verre.  A  l’égard  des 
métaux,  on  appelle  cela  calciner. 

INCIRCONCIS,  ise.  adj.  8c  fubft.  Qui  n’eft 
point  circoncis.  Le  male  incirconcis ,  dont  le  prepuce 
n'aura  point  été  circoncis  ,  fera  retranché  d’entre  le 
peuple.  Genefe  iy:  14.  Il  fe  dit  auffi  figurément. 
incirconcis  de  cœur  ;  incirconcis  de  levres  ;  tncir  concis 
d’oreilles. 

I N  C I  R  C  O  N  C I S  I  O  N.  f.  f.  Prepuce  ;  état  d’un 
homme  qui  n’eft  pas  circoncis.  Il  fe  dit  auffi  dans  1g 
propre,  &  dans  le  figuré. 

INCISER,  v.  ad.  Terme  de  Chirurgie.  Faire  une 
taillade,  une  ouverture  en  long  fur  la  peau,  ou  dans 
«neplaye,  avec  un  infiniment  tranchant ,  comme  ra- 

foir. 
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foir,  biftouri,  &c.  Il  a  fallu  incifer  ttite  playe  qui 
ctoit  trop  étroite ,  depeur  qu'il  ne  s’y  fît  un  fac  où  il 
s’enfermât  du  pus. 

Inciser  j  fe  dit  auflî  des  arbres  î  il  les  faut  incifer , 
coupper  un  peu  de  l’écorce  »  quand  on  les  ente. 

Inciser,  lignifie  auflî  ,  Graver  ,  ronger ,  manger 
petit-à-petit.  L’eau  forte  incife  le  cuivre ,  les  métaux. 
La  poudre  de  diamant  incife  ,  corrode  &  perce  les 
boyaux. 

INCISIF,  i  v  e  .  adj.  Qui  a  une  vertu  de  graver ,  de 
tailler ,  de  coupper.  L’eau  forte  a  une  vertu  incifive 
qui  grave  les  métaux  &  qui  les  pénétré.  La  diges¬ 
tion  fe  fait  par  l’aétion  incifive  de  l’acide  de  nôtre  efto- 
mach. 

INCISION,  f.  f .  Aftion  d’incifer.  Les  Chirurgiens 
font  fouvent  obligez  de  faire  des  incifions  en  pançant  les 
playes.  Les  Jardiniers  quand  ils  font  des  entes  font  des 
incifions  dans  les  écorces  des  arbres. 

I N  C I S  O I R  E.  adj.  C’eft  une  épithete  que  les  Mé¬ 
decins  donnent  aux  dents  trenchantes  qui  font  fur  le  de¬ 
vant  de  la  bouche. 

INCITATION,  f.  f.  Inftigation,  aCtion  de  celui 
qui  invite ,  qui  pouffe  un  autre  à  faire  quelque  chofe. 
L 'incitation  fait  aceufer  une  perfonne  de  complicité. 

INCITER,  v.  ad.  Inviter  quelcun ,  le  pouffer ,  l’ex¬ 
citer  à  faire  quelque  chofe.  Les  bons  exemples ,  les 
bonnes  inftruétions ,  incitent  les  jeunes  gens  à  la  vertu  : 
les  mauvaifes  incitent  au  vice. 

Incité,  ee.  part.  &  adj. 

INCIVIL,  île.  adj.  Qui  agit  contre  l’honnêteté , 
contre  la  bienfeance.  Cet  homme  eft  fort  incivil ,  il 
traitte  fes  égaux  de  haut  en  bas.  Il  n’y  a  rien  de  plus 
incivil  qu’une  fincerité  ruftique  qui  dit  tout  fans  détour. 
Bell.  Prier  un  Grand  Seigneur  d’agir  contre  fes  in¬ 
terets  ,  c’eft  une  priere  incivile.  C’eft  une  demande  in¬ 
civile.  Les  Bourgeois  difent  ordinairement ,  qu’il  vaut 
mieux  être  incivil  qu’importun;  pour  dire»  qu’il  vaut 
mieux  commettre  une  incivilité  ,  que  de  fatiguer  les 
gens  par  de  trop  longs  refus  ,  ou  trop  de  ceremo¬ 
nies. 

1NCIVILEMENT.  adv.  D’une  maniéré  inci¬ 
vile.  Il  ne  faut  jamais  recevoir  perfonne  incivilement. 
On  ne  doit  point  aller  troubler  incivilement  un  homme 
dans  la  bonne  opinion  qu’il  a  de  lui-même.  Bail.  Il 
ne  faut  pas  montrer  fes  defauts  groffierement ,  &  inci¬ 
vilement.  La  Pl. 

INCIVILITE’,  f.  f.  Groflïereté  ;  aétion  peu  hon¬ 
nête,  peu  civile.  C’eft  une  incivilité  de  paffer  devant 
des  perfonnes  au  deffus  de  foi.  Elle  lui  fit  de  petites  in - 
civilitez. ,  qui  de  la  part  d’une  perfonne  raifonnable ,  ne 
pouvoient  être  que  des  marques  de  paflïon.  O  e  .  M. 

INCLEMENCE,  fubft.  f.  Mauvaife difpofition du 
ciel ,  ou  température  de  l’air  qui  caufe  des  maladies  fur 
la  terre ,  de  mauvais  effets.  L’inclemence  du  ciel  eft 
caufe  de  la  pefte ,  de  la  fterilité  de  cette  année.  Quel¬ 
ques-uns  ne  l’admettent  que  dans  la  Poëfie.  R  e  f  l  . 
Mr.  Ménagé  ,  &  le  P.  Bouhours  l’approuvent  par 
rapport  aux  Dieux  ; 

Tandis  que  pour  fléchir  finclemence  des  Dieux , 

Il  faut  du  fang  peut-être ,  &  du  plus  précieux.  Rac, 

Inclémence.  Moliere  employé  ce  mot  d’une  ma¬ 
niéré  precieufe  dans  une  de  fes  Comédies  :  Voudriez- 
vous  ,  faquins ,  que  j’expofaffe  l’embonpoint  de  mes 
plumes  aux  inclémences  de  la  faifon  pluvieufc  ?  Mol. 
INCLINAISON,  f.  m.  T erme  de  Geometrie. 
On  appelle  inclinaifon  de  deux  lignes ,  la  rencontre  de 
deux  lignes  qui  fe  couppent.  U  inclinaifon  de  deux  plans 
eft  l’angle  aigu  de  deux  lignes  droites  tirées  dans  cha¬ 
que  plan  par  un  même  point  de  leur  commune  feétion , 
&  perpendiculaires  à  la  même  feétion  commune.  L’iw- 
clsnaifon  d’une  ligne  droite  à  un  plan ,  eft  l’angle  aigu 
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que  cette  ligne  droite  fait  avec  une  autre  ligne  droite  ti¬ 
rée  dans  ce  plan  par  le  point  où  il  fe  trouve  couppé  par 
la  ligne  inclinée ,  8c  par  le  point  où  il  fe  trouve  auflî 
couppé  par  une  perpendiculaire  tirée  de  quelque  point 
que  ce  foit  de  la  ligne  inclinée. 

INCLINANT,  ante.  adj.  Qui  incline  ,  quï 
panche  de  quelque  côté.  Les  bons  Princes  font  plus 
inclinans  à  la  douceur  qu’à  la  feverité.  Les  efprits  mali¬ 
cieux  font  plus  inclinans  au  mal  qu’au  bien.  On  ne  croit 
pas  qu’il  foit  fort  ufité  en  ce  fens. 

On  le  dit  plus  ordinairement  en  Gnomonique.  Un  cadran 
déclinant ,  inclinant  ou  réclinant. 

INCLINATION,  f.  f.  Chute  ,  approche  d’une 
chofe  vers  une  autre.  L'inclination  de  ces  deux  lignes 
forme  un  angle  obtus.  L'inclination  de  ces  deux  furfa- 
ces ,  de  ces  deux  toits  font  un  angle  folide. 

Inclination,  fedit  auflî  des  mouvemens  du  corps, 
quand  il  fe  baiffe.  Il  lui  a  répondu  par  une  inclination  de 
tête.  L'inclination  du  corps  eft  une  marque  de  foûmif- 
fion. 

Inclination,  fedit fîgurément en chofes fpirituel- 
les  des  affections  de  lame  ;  de  l’humeur  de  la  pente , 
de  la  difpofition  naturelle  à  faire  quelque  chofe.  Les 
uns  ont  de  l’ inclination  aux  armes ,  les  autres  à  l’étude  ; 
les  uns  à  la  vertu ,  les  autres  à  la  débauché.  On  ne 
reüflit  jamais  bien  quand  on  force  fon  inclination . 
Quand  on  a  de  la  vertu ,  &  de  la  fenfibilité ,  l’on  fouf- 
fre  une  conteftation  éternelle  entre  l'inclination ,  8c  le 
devoir.  St.  Ev.  On  eft  feur  de  plaire  aux  Grands 
quand  on  fe  peut  contraindre  à  époufer  leurs  inclinations, 
Bell.  Je  fens  en  moi  deux  inclinations  contraires ,  & 
preflé  d’un  côté  par  la  grâce  qui  m’appelle ,  &  de  l’autre 
par  la  cupidité  qui  m’entraîne ,  je  fais  fouvent  le  mal 
que  je  voudrais  éviter. Fl.  On  n’eft  point  heureux» 
tant  qu’on  eft  partagé  par  deux  inclinations  qui  fe  com- 
batent.  Font.  Cette  herefie  s’eft  répandue  en  pey  de 
temps  par  l’intelligence  qu’elle  a  trouvées  dans  les  incli¬ 
nations  corrompues  des  hommes  qu'elle  favorifoit. 
Nie.  La  corruption  du  cœur  peut  unir  des  inclinations 
criminelles  $  mais  la  confcience  ne  le  peut  pas.  Id  .  Les 
temperamens  differens  qui  font  les  humeurs  differentes, 
caufent  cette  variété  d'inclinations  dont  le  monde  eft 
rempli.  M.  S  c.  Les  inclinations  avec  lefquelles  on  eft  né 
font  d’une  grande  importance  dans  la  conduite  de  la 
vie.  La  raifon  eft  fi  aifée  à  feduire ,  que  les  bonnes 
inclinations  vont  toujours  plus  droit  qu’elle.  I  d.  Je  re¬ 
garde  les  bonnes  inclinations  toutes  feules ,  comme  un 
inftind  heureux  qui  ne  mérité  pas  grande  Ioiiange. 
O  e  .  M.  Comme  chacun  a  fa  fantaifie ,  je  n’entreprens 
point  de  difputer  jamais  rien  par  raifon;  parcequeje 
fuis  perfuadée  que  chacun  a  la  fienne ,  pour  foûtenir  ce 
qui  touche  fon  inclination.  M.  Sc.  Il  faut  qu’une  vérité 
foit  bien  claire  pour  être  reçue  d’un  confentement  una¬ 
nime  ,  8c  pour  étouffer  l'inclination  maligne  que  les 
hommes  ont  à  fe  contredire.  Ni  c.  Les  hompies  au 
lieu  de  redreffer  leurs  inclinations  corrompues  félon  la 
réglé  divine ,  ont  tâché  de  courber  la  réglé  même  pour 
l’ajufter  avec  leurs  inclinations.  I  d  .  Les  faveurs  de  la 
Fortune  valent-elles  bien  la  peine  de  contraindre  fes  in¬ 
clinations  ,  &  de  fe  contrefaire  toute  fa  vie  ?  M.  Es  p. 

Inclination,  fe  dit  aulB  des  ebofes  inanimées,  en 
parlant  de  leurs  vertus  naturelles ,  qui  les  portent  vers 
quelque  objet.  Tous  les  corps  graves  ont  de  Yincïina- 
tion  pour  leur  centre.  L’aimant  a  de  l'inclination  pour 
le  Pôle,  s’incline  vers  le  Pôle. 

Inclination,  fe  dit  auflî  pour ,  Amitié ,  coeur ,  af¬ 
fection.  Il  gagna  l'inclination  des  foldats.  V  a  u  g. 

Inclination,  fedit  auflî  de  l’amour ,  du  panchant, 
de  l’attachement  qu’on  a  pour  quelcun.  Ces  deux 
amis  ont  beaucoup  d 'inclination  l’un  pour  l’autre , 
ils  s’aiment  d'inclination.  Elle  s’engagea  infenfible- 

megt: 
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ment  dans  une  inclination  qui  donna  à  fa  vertu  plus  de 
peine  quelle  ne  croyoit.  Ab.  de  S.  R.  J’aurois  fur- 
monté  une  fi  tendre  inclination  ,  fi  la  vertu  ne  l’au- 
torifoit  pas.  H.  S.  de  M.  Un  honnête  homme  ne 
doit  pas  violenter  les  inclinations  dune  femme.  Id. 
Les  premières  inclinations  font  toujours  les  maîtreffes. 
Voi. 

Inclination,  fe  prend  quelquefois  pour  la  chofe 
aimée.  Cette  femme  eft  l 'inclination  d’un  tel.  Il  a 
changé  d'inclination.  II  a  une  jolie  inclination.  Boire  aux 
inclinations  de  quelcun ,  veut  dire ,  Boire  à  fa  Maîtreffe. 

Inclination,  en  termes  de  Chymie  &  de  Méde¬ 
cine,  fe  dit  lorfqu’on  panche  doucement  un  vaiffeau 
pour  en  laiffer  couler  la  liqueur  fans  troubler  la  lie  ou  le 
fediment  qu’on  veut  conferver  dans  le  fond.  Ainfi 
quand  on  a  fait  quelques  précipitez  de  métaux  diffous 
par  l’eau  forte ,  on  dit  qu’il  faut  verfer  cette  liqueur  par 
inclination. 

On  dit  en  Aftronomie,  l'inclination  de  l’axe  de  la  terre, 
en  parlant  de  ce  mouvement  du  premier  Mobile,  ou 
qu’on  attribue  au  Firmament ,  &  qui  caufe  la  procef- 
fion  des  Equinoxes. 

INCLINER,  v.  a<5t.  fe  dit  premièrement  en  Géo¬ 
métrie  pour fignifier,  Pancher,  s’approcher,  enforte 
que  deux  lignes  étant  prolongées  elles  fe  coupent. 
Quand  deux  lignes  s'inclinent  l’une  vers  l’aut-re ,  elles 
font  un  angle.  Incliner  vers  la  terre.  R  o  h.  Ce  mur 
incline  de  ce  côté-là,  il  menace  ruine.  L’Ecliptique 
s'incline  vers  l’Equateur  par  un  angle  dezj.degrezôc 
demi. 

Incliner,  fe  dit  aufli  des  mouvemens  du  corps  hu¬ 
main.  Quand  on  incline  la  tête ,  c’eft  un  figne  d’appro¬ 
bation.  Il  ne  faut  pas  s'incliner ,  mais  fe  tenir  droit  en 
marchant. 

On  dit  aufli,  S'incliner  devant  quelcun;  pour  dire  ,  lui 
porter  du  refped,  lui  faire  des  foûmiflïons.  Voyez 
comment  s’abaiffe  cet  Augufte  Prince  devant  lequel  s’iw- 
cline  tout  l’univers.  M.  deM. 

Incliner,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles. 
Ce  Prince  incline  à  la  clemence.  Ce  jeune  homme  in- 
cline  à  la  débauché.  C’eft  un  naturel  qui  incline  à  la  ven¬ 
geance.  Ce  Juge  inclinoit  ou  panchoit  dececôté-Ià. 

II  inclinoit  à  le  renvoyer  abfous.  Le  Maître.  La 
vi&oire  inclinoit  de  nôtre  côté. 

Incliner,  fignifie  aufli  ,  Mouvoir  ,  difpofer.  La 
grâce  efficace  incline  la  volonté  à  faire  le  bien.  Les 
aftres  inclinent  les  hommes  fans  les  forcer. 

H  y  a  des  pôles  de  l’aimant  qui  s'inclinent  les  uns  vers  les 
autres ,  &  d’autres  qui  fe  chaflent. 

Incline,  é  e.  part.  8c  adj.  Plan  incliné.  La  fphere 
inclinée. 

INCLUS,  use.  adj.  Il  fe  dit  de  ce  qui  eft  enfermé 
dans  un  paquet.  Le  mémoire  ci  inclus.  La  lettre  ci  in¬ 
clure.  On  dit  quelquefois  abfolument ,  l'inclufe.  On 
lui  a  donné  terme  jufqu’au  premier  Juillet  inclus. 

IN  CLUSIVEMENT.  adv.  D’une  maniéré  qui  en¬ 
ferme  quelque  chofe,  c’eft-à-dire ,  qui  eft  du  terme. 
La  Cour  a  renvoyé  ce  criminel  devant  le  Juge  ordinaire 
pour  lui  faire  fon  procès  jufqu’à  fentence  diffinitive 
inclufivetnent  ,  fauf  l’execution  s’il  en  étoit  appellé; 
pour  dire  ,  qu’elle  a  renvoyé  le  jugement  entier  du 
procès. 

INCOGNITO,  adv.  Terme  tranfporté purement 
de  l’Italien.  Il  exprime  qu’un’homme  eft  dans  un  lieu 
fans  vouloir  y  être  connu.  Mais  il  fe  dit  particulièrement 
des  Grands  qui  entrent  dans  une  ville,  qui  marchent 
dans  les  rues  fans  pompe ,  fans  ceremonie ,  fans  leur 
train  ordinaire,  &  fans  les  marques  de  leur  grandeur. 
Ce  Prince  a  pafle  par  la  France  incognito.  Les  Grands 
d’Italie  ne  font  pas  bien  aifes  qu’on  les  faluc  quand  ils 
marchent  incognito.  Ce  n’eft  pas  abfolument  pareequ’ils 
Tome  II. 
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ne  veulent  point  être  connus  :  c’eft  qu’ils  ne  veulent 
point  être  traittez  aveoJes  ceremonies ,  ni  recevoir  les 
honneurs  dûs  à  leur  rang.  Par  ce  moyen  on  exempte 
d’une  importune  obligation,  bc ceux  qui  doivent  rece¬ 
voir  des  honneurs  ,  8c  ceux  qui  ks  doivent  rendre. 
Aujourd’huy  toutes  les  nations  fe  fervent  d’une  inven¬ 
tion  fi  commode  ,  8c  empruntent  des  Italiens  &  le 
nom ,  &  1  a  c  hofe  tou  t  en  fembl  e.  Vau. 

On  dit,  en  termes  de  Plaifanterie,  Rire  incognito -,  pour 
dire  ,  doucement  8c  fans  être  apperçu. 

Je  ris  incognito  d'abord  que  je  le  vois  ; 

Je  ne  m'en  puis  tenir.  Boursaut. 

INCOMBUSTIBLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  peut 
être  brûlé ,  ni  fe  confumer  au  leu.  Les  métaux  fe  ton¬ 
dent,  les  pierres  le  calcinent ,  8c font  pourtant  iticom- 
bujlibles.  La  toile  faite  de  la  pierre  d'amyanthe ,  eft 
incombujlible ,  fe  nettoye  au  feu ,  &  ne  le  brûle  pas.  II 
y  a  un  cierge  miraculeux  à  Dole  qui  eft  incombujlible. 
Grégoire  de  Tours  parle  de  certaines  marmites  de  bois 
qu’on  faifoit  de  fon  temps,  qui  ne  duroient  pas  moins 
que  des  marmites  de  fer  fur  le  feu.  Sylla  entreprit  au¬ 
trefois  de  brûler  une  tour  de  bois  que  deflfendoit  un  des 
Lieutenans  de  Mithridate ,  8c  il  n’en  put  jamais  venir 
à  bout  à  caufe  qu’eiie  étoit  enduitte  d’une  certaine  dro¬ 
gue  ,  qui  la  rendoit  incombujlible ,  &  dont  le  nom  n’eft 
pas  venu  jufqu’à  nous.  Richarfon  Chimifte  Anglois 
s’eft  fait  voir  à  Paris  mangeant  des  charbons  ardens  lans 
fe  brûler. 

INCOMMENSURABLE,  adj.  Terme  de  Geo- 
metrie.  Il  fe  dit  de  deux  lignes  comparées  l’une  à  l’au¬ 
tre,  qui  n’ont  point  de  melure  commune,  pour  me- 
furer  l’une  &  l’autre ,  quelque  petite  qu’elle  Toit  ;  de- 
forte  qu’après  plufieurs  répétitions  ,  6c  fouft radiions  de 
parties  égales  ,  il  en  refte  toûjours  quelque  partie  par 
laquelle  l’une  eft  plus  grande  que  l’autre.  Le  côté  d’un 
quarré  eft  incommenfurable  avec  fa  diagonale,  comme 
démontré  Euclide,  livre  i  o.  Pappus ,  liv.4.  probl.  17. 
parle  aufli  des  angles  incommenfurables. 

Pour  les  furfaces  qui  ne  fe  peuvent  pas  mefurer  par  une 
furface  commune,  on  les  appelle  incommenfurables  en 
puiffance. 

INCOMMODANT,  ante.  adj.  Qui  donne  de 
la  peine,  de  la  fatigue ,  du  chagrin.  Ceux  qui  font  mé¬ 
tier  d’emprunter,  d’écornifler,  font  des  gens  bien  in- 
commodans. 

INCOMMODE,  adj.  m.  &  f.  Importun  ;  fâcheux; 
qui  donne  de  la  peine,  de  la  fatigue,  du  chagrin.  Un 
plaideur  eft  un  homme  incommode ,  il  rompt  la  tête  à 
tout  le  monde  de  fes  procès.  J’aime  mieux  des  vices 
faciles ,  que  des  vertus  incommodes.  Till.  Mille  gens 
avec  de  bonnes  qualitez  font  fâcheux  ,  8c  incommodes. 
Bell.  Une  amitié  tendre  eft  allez  incommode.  M.  S  c. 
U  y  a  d’honnêtes  fâcheux  ,  qui  font  d’autant  plus  incom¬ 
modes  qu’ils  ne  croyent  pas  l’être.  B  o  U.  Ce  logement 
eft  incommode.  Le  froid ,  le  grand  chaud ,  font  des 
temps  incommodes  pour  voyager.  Vous  m’êtes  venu 
voir  à  une  heure  incommode. 

I N  C  O  M  M  O  D  E'  M  E  N  T.  adv.  D’une  manière  in¬ 
commode.  Vous  êtes  logé  incommodé  ment. 

INCOMMODER,  v.  aêl.  Contraindre  ,  gêner  ; 
ennuyer,  importuner;  C3ufer  de  la  peine,  de  la  fati¬ 
gue,  du  chagrin.  Il  n’y  a  rien  qui  incommode  tant  que 
les  hâbleurs.  Cette  muraille  bouche  mes  vues,  elle 
m'incommode.  La  bonne  opinion  que  chacun  a  de  fon 
mérité  l’aveugle,  8c  l’empêche  de  fentir  qu’il  incom- 
niode.  Bell.  Il  vaut  mieux  foufFrir  l’ennui  delà foli- 
tude  chez  foi,  que  d’aller  incommoder  les  autres  par  des 
vifites  à  contre-temps.  I  d.  On  incommode  toûjours  les 
autres  quand  on  croit  ne  les  pouvoir  jamais  incommoder. 
La  Roch.  Le  mérité  d’autrui  incommode  les  gens 
vains.  Nie.  Un  Dieu  qu’on  fait  à  fa  mode,  ôcaulfi 
E  e  e  e  patient 
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patient  que  nos  paffions  le  demandent  >  n 'incommode 
pas.  M.dhM, 

Incommoder)  fignific auffi ,  Nuire ,  blefler ,  oflfen- 
fer.  Nous  étions  logez  dans  un  pofte  où  le  canon  des 
ennemis  nous  incommodait  fort,  il  nous  tuoit  bien 'des 
gens.  Ils  faifoient  des  courfes  qui  incommodoient  le  La¬ 
boureur.  A  b  l  a  n  .  Nos  gens  ne  furent  point  incommo¬ 
dez.  de  l’artillerie.  I  r>. 

Incommod  er  ,  lignifie  auffi,  Rendre  plus  pauvre.  Les 
banqueroutes  que  ce  Marchand  a  fouffertes  l’ont  fort 
incommodé .  Il  s’eft  fort  incommodé  pour  marier  fes  en- 
fans  ,  pour  les  pourvoir  de  charges. 

Incommode»  É  e.  adj.  Qui  reçoit  de  l'incom¬ 
modité  de  quelque  chofe  ;  qui  eft  indifpofé  ,  qui  a 
quelque  partie  de  fon  corps  malade.  Cet  homme  eft 
toujours  incommodé  d’une  vieille  blefliire  qu’il  a  eue  au¬ 
trefois  ,  il  ne  peut  marcher.  Il  eft  incommodé  de  la  vue , 
de  l’oreille.  Il  eft  incommodé  de  fa  perfonne ,  il  n’a 
pas  la  libre  difpofidon  de  fon  corps ,  il  eft  entrepris  de 
fes  membres. 

Incommode,  ee,  fe  dit  aufîi  pour,  Pauvre  ;  qui  n’eft 
pas  à  fon  aife ,  6c  dont  les  affaires  font  en  mauvais  état. 
Marchand  incommodé.  Monaftere  incommodé.  Noblefle 
incommodée. 

On  dit  d’un  homme  châtré ,  qu’il  eft  incommodé.  On  die 
auffi  d’un  vailfeau  qu’il  eft  incommodé ,  quand  fa  manœu¬ 
vre  eft  en  defordre  par  la  perte  de  quelque  mât  ,  ou 
quelque  autre  piece  neceffaire  à  la  navigation.  Le  vaif- 
feau  fe  trouva  incommodé  au  milieu  du  combat. 

Etre  incommodé  de  la  veine  poétique  ;  C’eft  une  phrafe 
burlefque  deMoliere,  qui  lignifie  >  Etre  mal  difpofé 
pour  faire  des  vers. 

INÇOMMODITE'.  f.  f .  Peine  ,  fatigue  qu’on 
fouffre  à  l’occafîon  de  quelque  chofe.  C’eft:  une  gran¬ 
de  incommodité  que  d’être  logé  au  bout  de  la  ville ,  loin 
de  fes  affaires ,  de  fes  amis.  On  fouffre  bien  des  wow- 
moditez.  dans  les  voyages. 

Incommodité,  fignificauffi ,  Pauvreté.  La  facilité 
de  cet  homme  à  prêter  fon  argent  l’a  fait  tomber  dans 
Yincommodité. 

Incommodité,  fignifie  auflï ,  une  maniéré  de  ma¬ 
ladie  qui  ne  retient  pas  au  lit ,  mais  qui  fait  fouffrir  quel¬ 
que  douleur,  ou  qui  empêche  d’agir.  Il  n’a  pu  venir 
à  l’aflemblée ,  à  caufe  d’une  petite  incommodité  qui  lui  eft 
furvenuë.  L’âge  apporte  avec  foi  beaucoup  d  incommo- 
ditez. ,  d’infirmitez.  Il  faut  parler  haut  à  cet  homme-là, 
il  a  une  incommodité  d’oreille. 

INCOMMUNICABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne 
fe  peut  partager  ni  communiquer.  La  Majefté  des  Rois 
eft  incommunicable  à  leurs  fujets.  Il  y  a  des  beautez  de 
langue  qui  font  incommunicables ,  &  qui  ne  peuvent  fe 
tranfporter  dans  une  traduction.  Oe.  M. 

Il  fe  dit  auflï  de  ce  qui  ne  fe  peut  joindre  l’un  à  l’autre.  La 
Mer  Rouge  eft  incommunicable  avec  la  Mediterranée  par 
l’Egypte. 

INCOMMUTABLE.  adj.  de  tout  genre.  Ter¬ 
me  de  Palais.  C’eft-à-dire,  Qu’on  ne  peut  changer.  Il 
eft  proprietaire  incommutable. 

INCOMPARABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  eft  excel¬ 
lent  ,  merveilleux  ;  qui  eft  au  deftiis  des  autres ,  & 
hors  de  comparaifon.  Cette  beauté  eft  incomparable. 
Le  Poème  de  Virgile  eft  incomparable. 

Cet  homme  incomparable. 

Ce  T irjis,  que  mes  yeux  trouvaient  ft  redoutable. 

La  Suit. 

Il  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part.  Vous  êtes 
incomparable ,  j’admire  vôtre  opiniâtreté.  Ce  Pédant  a 
une  fuffifancc  incomparable. 

INCOMP  AR  ABLEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  bien  élevée  au  defïus  des  autres.  Les  Phyficiens 
modernes  raifonnent  incomparablement  mieux  que  les  an¬ 
ciens. 
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INCOMPATIBILITES.  Contrariété,  op- 
pofition  de  deux  chofes  qui  ne  peuvent  ni  demeurer , 
ni  fubfifter,  ni  s’accorder  enfemble.  II  y  a  de  Y  incom¬ 
patibilité  entre  le  froid ,  6c  le  chaud  j  entre  une  propo¬ 
rtion  vraye,  &  une  fauffe ,  elles  ne  peuvent  fe  trouver 
dans  un  même  fujet.  La  contrariété  d’humeurs  fait 
naître  une  telle  incompatibilité  entre  le  mari  &  la 
femme  ,  qu’ils  ne  s'accorderont  jamais.  Il  y  a 
trop  d’incompatibilité  entre  les  defirs  d’un  ambitieux, 
&  les  préceptes  d’humilité  que  prêche  l’Evang  9  e. 
Le  Cl. 

Incompatibilité,  fe  dit  auflï  de  certaines  char¬ 
ges.  Il  y  a  incompatibilité  entre  une  charge  Royale,  de 
une  fubalterne,  ou  de  la  Juftice  des  Seigneurs  ;  entre 
une  chirge  de  la  Chambre  des  Comptes,  6ç  une  de 
Treforier  6c  Officier  comptable.  On  donne  quelque¬ 
fois  en  Chancelerie  des  difpenfes ,  des  Lettres  d'incom¬ 
patibilité. 

Incompatibilité»  fedit  auflï  en  matière  de  Bé¬ 
néfices.  C’eft  un  bon  moyen  de  devolut  que  l'incom¬ 
patibilité,  la  poffeffion  de  deux  Cures  non  unies.  C’eft 
une  incompatibilité  que  de  poffeder  une  prebende ,  6c  une 
chapelle  dans  la  mêmeEglife. 

INCOMPATIBLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne  peut 
fubfifter ,  ou  demeurer  avec  un  autre  fans  le  détruire. 
Le  froid  6c  le  chaud  font  incompatibles  dans  un  même 
fujet  j  le  plus  fort  détruit  le  plus  foible.  On  le  dit  auflï 
de  deux  paffions  contraires.  L’amour  de  Dieu  6c  celui 
de  foi-même,  ou  des  biens  temporels ,  font  incompa¬ 
tibles.  La  Majefté 6c l’amour,  difoit Agefilaus ,  font 
incompatibles.  La  juftice  6c  la  mifericorde  de  Dieu  ne 
font  point  incompatibles.  Le  zèle  fanguinaire  des  per- 
fecuteurs  eft  incompatible  avec  la  charité  Chrétienne. 
Sa  urin. 

Incompatible,  fedit  auffi  des  humeurs  qui  empê¬ 
chent  que  deux  perfonnes  ne  s’accordent  enfemble.  Les 
humeurs  des  perfonnes  fantafques  6c  emportées  font  in¬ 
compatibles. 

Incompatible,  fedit  auffi  des  charges  6c  des  béné¬ 
fices  qui  ne  peuvent  pas  être  pofTedez  en  même  temps 
par  une  même  perfonne.  Un  Office  de  Confeiller  6c 
de  Procureur  du  Roi  font  incompatibles.  Les  Bénéfices 
qui  font  fous  un  même  toit  font  incompatibles .  Deux 
Bénéfices  à  charge  dames ,  un  Séculier  6c  un  Régulier, 
font  incompatibles.  Une  Abbaye  6c  un  Prieuré  qui  en 
dépend  font  incompatibles ,  cela  fait  un  incefte  fpirituel, 
Rebuffe  dit  que  les  Cardinaux  peuvent  tenir  toutes  for¬ 
tes  de  Bénéfices  Séculiers  6c  Réguliers ,  compatibles  6e 
incompatibles. 

INCOMPETEMMENT.  adv.  Terme  de  Pa¬ 
lais.  D’une  maniéré  incompetente.  La  formule  de  pro¬ 
noncer  fur l’rhcompetence  eft ,  Mal,  nullement 6c /»- 
competemment  jugée. 

INCOMPETENCE,  fubft.  f.  Manque  de  pou¬ 
voir  au  Juge  pour  juger ,  ou  de  qualité  à  la  partie  pour 

agir*  ~  J .  ~ . 

INCOMPETENT,  ente.  adj.  Juge  qui  n’a 
pas  pouvoir  de  juger,  ou  partie  qui  n’a  pas  de  qualité 
pour  agir.  Les  appels  comme  de  Juge  incompétent  doi¬ 
vent  fufpendre  la  procedure.  Un  Juge  lai  eft  incom¬ 
pétent  pour  juger  un  Clerc  tonfuré.  On  peut  refufer  de 
deffendre  tant  qu’on  a  une  partie  incompetente.  Un 
étranger  eft  une  partie  incompétente  pour  accufer  une 
femme  d’adultere.  Un  mineur  eft  incompetent  pour  in¬ 
tenter  une  aéèion  en  Juftice. 

Incompétent,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  chofes  où 
l’on  ne  fe  connoît  point,  6c  dont  on  ne  peut  juger. 
Un  aveugle  eft  un  juge  incompétent  des  tableaux.  Un 
ignorant  eft  juge  incompétent  de  la  belle  Poëfie.  La  rai- 
fon  eft  un  guide  infidelle,  6c  un  juge  incompétent  dans 
les  chofes  divines.  O  e.  M. 

IN- 
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INC  OMPREHENSIBILITE'.  f.  f.  Obfcu- 
rité  d’une  chofe,  qui  fait  qu’on  ne  la  peut  concevoir. 
Ce  qui  fe  dit  proprement  de  Dieu  &  de  Tes  attri¬ 
buts  ,  qui  ne  font  incompréhensibles  que  pareequ’ils 
font  trop  grands,.  &  trop  au  deffus  de  nôtre  portée. 
Il  y  a  infinité  par  tout  ,  8c  par  confequent  intom- 
prehenfibilité  par  tout.  Nie.  L’incomprehenfibilité  des 
myfteres  de  la  Foi  nous  doit  ôter  la  penfée  de  les  appro¬ 
fondir. 

INCOMPREHENSIBLE,  adj.  m.  &  f.  Ce 
que  i’efprit  ne  peut  concevoir  ni  comprendre.  L’ac¬ 
tion  de  l’ame  fur  le  corps ,  ou  du  corps  fur  l’a me  eft  i«- 
comprebenfible.  La  vie  de  cet  homme  eft  incomprehen- 
fible ,  il  n’a  point  de  bien ,  &  cependant  il  fait  une  de- 
pence  magnifique.  Les  Myfteres  de  nôtre  Foi  font 
incomprebenfibles.  Les  femmes  font  incomprebenfibles. 
P.  de  Cl.  Ce  grave  Miniftre  eft  incomprehenfible -,  on 
ne  fçauroit  le  penetrer.  Bell.  Gracian  eft  parmi  les 
Efpagnols  un  de  ces  genies  incomprebenfibles  :  fes  ou¬ 
vrages  ne  femblent  faits  que  pour  n’étre  pas  entendus. 
B o UH.  S’il  eft  vrai  que  l’Evangile  nous  propofe  à 
croire  des  Dogmes  incomprebenfibles >  eft-ce  que  Dieu 
a  voulu  éprouver  la  foibleffe  de  nôtre  miferableraifon? 
Oe.  M.  Les  incrédules  pour  ne  pas  croire  des  myfte¬ 
res  incomprebenfibles ,  fui  vent  d' incomprebenfibles  erreurs. 
M.  d  e  M. 

INCOMPRESSIBLE,  adj.  Qui  ne  peut  être 
comprimé.  C’eft  une  qualité  particulière  de  l’eau ,  qui 
ne  peut  être  comprimée ,  quoy  qu’elle  puifîe  être  con- 
denfée. 

INCONCEVABLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  que  l’Ef- 
prit  humain  ne  fçauroit  s’imaginer,  comprendre,  ni 
concevoir.  La  grande  étendue  de  l’Univers ,  &  la  pe- 
titefTe  des  atomes  font  des  chofes  inconcevables,  La 
grandeur  &  la  bonté  de  Dieu  font  inconcevables.  Les 
myfteres  de  la  Foi  font  inconcevables. 

.Inconcevable,  fedit  auflï  par  exaggeration ,  de  ce 
qui  eft  grand  ,  difficile.  Ce  Poète  a  une  peine  inconce¬ 
vable  &  taire  des  vers.  C’eft  un  travail  inconcevable  de 
faire  un  bon  Di&ionaire. 

INCONGRU,  uë.  adj.  Qui  n’eft  pas  congru, 
qui  eft  contre  les  réglés  de  la  Grammaire.  Cela  eft  in¬ 
congru.  Moliere  fait  dire  à  fes  Precicufes  ;  ces  gens-là 
font  tout-à-fâit  incongrus  en  galanterie. 

INCONGRUITE',  f.  f.  Faute  contre  la  Gram¬ 
maire  ,  mauvaife  façon  de  parler. 

Incongruité,  fedit figurément «Sc plus fouvent des 
fautes  contre  l’honnêteté,  contre  la  bienfeanee ,  con¬ 
tre  les  maniérés  agir  reçues  dans  le  monde.  C’eft  une 
grande  incongruité  de  ne  pas  faluer  le  premier  le  maître 
de  la  maifon ,  de  le  fervir  le  dernier  à  table. 

INCONGRUMENT,  adv.  D’une  maniéré  in¬ 
congrue  ,  &  contraire  aux  Ioix  de  la  Grammaire.  Par¬ 
ler  incongrûment.  On  le  dit  auflï  au  figuré.  Il  fait  toutes 
chofes  incongrûment.  Mais  cela  ne  fe  peut  dire  que  dans 
le  ftile  comique  &  burlefque. 

INCONNU,  u  ë.  adj.  Qui  n’eft  point  connu  :  qui 
eft  ignoré.  La  Providence  agit  par  des  refforts  inconnus. 
La  fource  du  Nil  a  été  long  temps  inconnue.  Les  myfte¬ 
res  ont  des  profondeurs  qui  nous  font  inconnues.  Marcher 
par  des  routes  inconnues .  Toute  la  vertu  des  femmes 
confifte  a  être  inconnues ,  fans  s’attirer  ni  blâme ,  ni 
louange.  Fl.  Que  j’ay  de mouvemens  qui  me  font /»- 
connus.  De  s -H. 

Inconnu,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  n’eft  fçû  que  de  peu 
de  perfonnes.  Le  commerce  des  pierreries  eft  un  trafic 
inconnu \  c’eft  à-dire,  qu’il  y  a  beaucoup  à  gagner.  Ce 
Marchand  eft  allé  voyager  en  des  pais  inconnus.  Il  eft 
inconnu  dans  cette  ville,  il  n’y  a  point  de  connoiffance. 
Ce  Chymifte  a  des  fecrets  inconnus  à  ceux  de  fa  prolef- 
fion.  On  dit  aufB ,  qu’un  livre  eft  d’un  Auteur  inconnu , 
Tome  II. 
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quand  le  livre  eft  anonyme,  ou  quand  l’Auteur  eft  fans 
réputation. 

INCONSIDERATION,  fubft.  f.  Imprudence. 
Cet  étourdi  a  perdu  fa  fortune  par  fon  inconfideration. 

INCONSIDERE',  Ée.  adj.  Imprudent,  peu 
judicieux  ;  qui  ne  confidere  pas  affez  les  chofes  ;  qui 
les  fait  étourdiment,  8c  précipitamment.  Il  a  lâche 
des  paroles  inconfiderées  qui  lui  ont  fait  une  grande  af¬ 
faire.  Faire  des  largelfes  inconfiderées.  Ablan, 

Inconsidéré,  ÉE,fe  prend  auflï  quelquefois  fub- 
ftantivement.  C’eft  un  étourdi,  c’eft  un  inconfideré. 
Je  hais  la  mort  ;  car  c’eft  une  mconfiderée  qui  ne  relpede 
rien,  Ôcqui  vient  toujours  mal  à-propos.  M.  Sc. 
INCONSIDERE' MEN  T.  adv.  Imprudem¬ 
ment  j  d’une  maniéré  prompte,  étourdie  8c  inconfi- 
derée.  11  s’eft  jetté  inconfiderément  dans  les  efeadrons 
ennemis ,  &  il  y  eft  demeuré.  Il  s’engagea  inconfideré- 
tnent  dans  un  lieu  étroit.  Vauc. 
INCONSOLABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut 
être  confolé.  Il  fe  dit  des  chofes  auflï  bien  que  des  per¬ 
fonnes.  V  a  u  g  .  Rem.  La  perte  de  l’honneur  rend  in¬ 
confolable.  A  la  mort  d’une  perfonne  bienaiméeon  eft 
inconfolable.  Il  eft  dans  une  douleur  inconfolable. 
INCONSOLABLEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  inconfolable.  La  mort  de  fa  femme  l’a  affligé  in- 
confolablement. 

INCONST  AM  MEN  T.  adv.  D’une  maniéré  in- 
conftante.  Hylas  dans  l’Aftrée  foûtient  le  parti  de  ceux 
qui  aiment  inconfiamment. 

INCONSTANCE,  f.  f.  Legereté  ,  inftabilité ; 
manque  de  fermeté,  de  durée ,  .de refolution.  L'iw- 
confiance  eft  un  vice  de  i’ame  qui  la  porte  fucceflï vement 
à  des  chofes  differentes.  La  Fortune  eft  changeante , 
&  je  (Darius)  ne  fuis  moi-même  qu’un  trop  illuftre 
exemple  de  fon  inconfiance.  Y  au.  Comme  la  fermeté 
raifonnable  n’eft  pas  inflexible ,  &  qu’au  contraire  elle 
fe  rend  à  la  vérité  dès  qu’elle  la  voit  paro'ftre,  tout 
changement  n’eft  pas  inconfiance ,  ainfi  que  le  vulgaire 
fe  l’imagine.  M.  Esp.  La  vivacité  des  femmes  fait 
leur  inconfiance.  Bell.  Les  révolutions  continuelles 
de  nôtre  cfprit,  &  l'inconfiance  de  nos  pallions,  ne 
nous  laiffent  pas  dans  une  aflïette  affez  ferme  pour  éta¬ 
blir  le  repos  de  nôtre  vie.  S  T.  Ev.  Tout  nous  inftruit 
de  la  fragilité,  &  de  Vinconfiance  des  chofes  humaines. 
Fl.  Dieu  feul  eft  exempt  d’inconfiance.  Lefymbole 
de  Vinconfiance  eft  une  fortune  peinte  fur  une  boule,  8c 
la  variété  des  couleurs  de  l’iris.  La  girouette  marque 
Vinconfiance  du  temps.  La  foibleffe  de  l’efprit  humain 
eft  la  caufe  de  fon  inconfiance.  C’eft  une  marque  d’incon¬ 
fiance,  &de  legereté  d’efprit  que  de  ne  fe  trouver  bien 
nulle  part.  Bell.  Les  Amans  appréhendent  fans  ceffe 
Vinconfiance  de  la  perfonne  aimée.  Le  tableau  de  Vin- 
confiance  a  été  fait  par  Pierre  de  Lancre  en  un  gros  vo¬ 
lume. 

INCONSTANT,  ante.  adj.  Qui  n’a  point  de 
fermeté ,  de  confiance.  La  fortune  eft  inconfiante.  Les 
Amans  font  d’ordinaire  inconftans.  Seneque  dit  à  un  in¬ 
confiant  ,  fai  du  moins  qu’on  te  puiffe  reconnoître  quel¬ 
quefois.  On  ne  fait  pas  revenir  les  inconfians  par  des 
plaintes,  8c  par  du  fracas.  B.  Rab.  Je  t’aimois  incon¬ 
fiant  ;  qu’aurois-je  fait  fidelle  ?  R  a  c. 

On  dit  auflï ,  de  temps  eft  inconfiant ,  tantôt  il  pleut ,  tan¬ 
tôt  il  fait  beau. 

INCONTESTABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  hors 
de  conteftation.  Ce  droit  eft  cbirôc  incontefiable.  Titre 
incontefiable.  Pat.  Vérité  incontefiable.  Mo  L.  Il  faut 
des  demonfttations  d’une  évidence  incontefiable  pourha- 
zarder  l’éternité.  M.  .P. 

INCONTESTAB  LEMENT.adv.  D’unema- 
niere  inconteftable.  Cette  terre  lui  appartient  incon- 
tefiablement. 

E  e  c  e  %  IN- 
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INCONTINEMMENT.  adv.  D’une  maniéré 
incontinente.  On  châtie  les  Religieux  ,  on  les  relferre, 
quand  ils  ont  vécu  incontinemment. 

INCONTINENCE,  f.  f.  Vice  oppofé  à  la  con¬ 
tinence;  dcreglement  de  vie.  U  incontinence  feule  fe- 
para  Henri  VIII.  de  l’Eglife  Catholique.  Mauc. 
Il  faut  des  Eunuques  ,  de  doubles  grilles  pour  brider 
l’ incontinence  des  femmes.  Le  vice  qui  décrié  le  plus  eft 
l’incontinence. 

IN  C  O  N  T  IN ENT,  ente.  adj.  Qui  n’a  pasla 
vertu  de  continence ,  qui  ne  fçait  pas  modérer  les  ap¬ 
pétits  de  la  chair.  Saint  Paul  menace  les  incontinent  de 
l’exclufion  du  Paradis.  Il  ne  fe  dit  guere  que  dans  les 
matières  de  pieté. 

INCONTINENT,  adv.  de  temps.  Sur  l’heure , 
dans  un  moment.  Ce  que  vous  m’ordonnerez ,  je  le 
ferai  tout  incontinent.  J’irai  là  incontinent  après  dîné. 

Ce  mot  vient  du  Latin  in  continent! ,  qui  veut  dire  »  fur 
l’heure. 

INCONVENIENT,  f.  m.  Difficulté  qui  fe  pre- 
fente  en  une  affaire ,  qui  fert  d’obftaclc  à  fa  conclulion. 
Il  n’y  a  point  d’affaire  qui  n’ait  fes  avantages ,  &  fes  in¬ 
convénient.  Il  eft  impoffible  de  remedier  à  tous  les  in¬ 
convénient.  Je  ne  voi  point  d 'inconvénient  d’accepter  cet¬ 
te  propolîtion.  Engager  quelcun  dans  un  inconvénient. 
Bo  ssubt. 

Inconvénient  ,  lignifie  auffi  ,  Malheur  ,  fuitte , 
confequence  facheufe.  L’ inconvénient  du  mariage  pour 
les  jeunes  gens,  c’eft  qu’ils  font  chargez  d’une  grande 
famille  avant  que  d’avoir  établi  leur  fortune.  L’opinion 
d’Ariftote  du  mopde  éternel  eft  fujette  à  beaucoup  d'in- 
convenient ,  de  confequences  dangereufes. 

I N  C  O  R  P  O  R  A  L I T  E'.  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  pro¬ 
prement  de  Dieu  &  des  Efprits ,  entant  qu’ils  n’ont 
rien  de  corporel  ni  d’étendu.  Je  les  entend  crier  tout  le 
jour,  &  parler  d’idées  &  d’incorporalité.  Ablan. 

INCORPORATION,  f.  f.  Union,  mélange, 
jonéiion  d’un  corps  avec  un  autre.  Il  faut  pétrir  ces  dro¬ 
gues  enfemble,  les  laiffer  bien  infuferjufqu’à  une  plei¬ 
ne  incorporation. 

On  le  dit  aufîi  au  figuré  des  corps  politiques.  Depuis 
qu’on  a  fait  incorporation  de  ces  deux  compagnies  en¬ 
femble. 

INCORPOREL,  elle.  adj.  Subftance  fpiri- 
tuelle  qui  n’a  point  de  corps .  Les  Anges  font  des  créa¬ 
tures.  incorporelles.  L’ame  de  l’homme  eft  incorporelle , 
&  peut  fubfifter  independemment  du  corps. 

Incorporel.  En  Droit  on  appelle  chofe ,  ou  pof- 
feflion  incorporelle  ,  la  pofleffion  des  chofes  qu’on  ne 
peut  toucher,  &  qui  confiftent  en  droits ,  &a&ion$: 
comme  font  les  droits  feigneuriaux. 

INCORPORER,  v.  aét.  Mêler,  ou  joindre  des 
chofes  enfemble  pour  en  faire  un  même  corps.  Les 
acides  &  les  alcali  s’incorporent  Ci  bien  enfemble,  qu’ils 
ne  font  plus  qu’un  corps.  Le  plomb  réduit  en  poudre 
s'incorpore  facilement  avec  l’huile.  Glaser.  Les  ri- 
chelfes  s’attachent ,  &  pour  ainfi  dire ,  elles  s'incorporent 
à  nôtre  cœur.  M.deM. 

Incorporer,  fedit  aulîî  figurément  en  Morale.  On 
a  incorporé  les  Officiers  de  ce  Bailliage  qu’on  a  fuppri- 
mé,  avec  ceux  d’un  Prefidial  qui  avoit  été  créé  aupa¬ 
ravant.  . 

Incorporé,  ee.  part.  palf.  &  adj.  Province  unie 
&  incorporée  à  la  couronne.  P  a  T  R  U. 
INCORRIGIBLE,  adj.  m.  &  f.  Indocile , opi¬ 
niâtre  ,  qui  ne  veut  point  fouffrir  de  corre&ion.  Il  ne 
fe  dit  que  des  perfonnes.  Cet  enfant ,  ce  valet  font  in¬ 
corrigibles. 

INCORROMPU,  u  ë  .  adj.  Qui  n’eft  point  cor¬ 
rompu  ,  qui  n  eft  poiat  gâté.  La  nature  tncorrompuë. 
Pascal. 
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INCORRUPTIBILITE',  f.  F.  Qualité  par  la¬ 
quelle  une  chofe  eft  incorruptible.  L’incorruptibilité  eft 
une  des  proprietez  des  corps  glorieux. 

Incorruptibilité,  fedit  auffi  au  figuré,  ôtfigni- 
fie ,  Intégrité  ;  qualité  qui  empêche  quelcun  d’agir  contre 
fon  devoir.  L'incorruptibilité  de  mon  Juge  me  ralfure. 

INCORRUPTIBLE,  adj.  m.  ôc  f.  Qui  ne  fe 
peut  corrompre.  Le  Ciel  eft  de  fa  nature  incorruptible , 
les  fubftances  fpi rituelles  font  incorruptibles ,  comme  les 
Anges ,  l’ame  raifonnable  ,  parcequ’elles  n’ont  point 
en  elles  la  matière  de  corruption.  Les  fels ,  le  verre, 
le  Mercure  font  incorruptibles. 

Incorruptible,  fe  dit  figurément  en' chofes  mo¬ 
rales.  Il  y  3  peu  de  gens  dont  Ja  probité  foit  incorrupti¬ 
ble.  M.  Es  p.  Un  bon  Juge  doit  être  incorruptible.  Un 
lujet  doit  avoir  une  fidelité  incorruptible. 

I N  C  O  R  R  U  P  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Phyfique. 
Etat  des  chofes  qui  ne  fe  corrompent  point  ;  vertu  qui 
empêche  que  les  chofes  ne  fe  corrompent.  L’incorrup- 
tien  eft  une  des  qualitez  des  corps  glorifiez.  Saint  Paul 
dit  que  nous  revêtirons  l’incorruption ,  lorfque  nous  fe¬ 
rons  reffufeitez. 

INCREDIBILITE',  f.  f.  Ce  qui  fait  qu’on  ne 
peut  croire  une  chofe.  Comme  il  y  a  des  motifs  de  cré¬ 
dibilité  ,  il  y  a  auffi  des  motifs  d’ incrédibilité.  La  contra* 
diétion  manifefte  eft  un  bon  motif  à' incrédibilité.  , 

INCREDULE,  adj.  m.  &  f.  Libertin ,  qui  ne  croit 
rien.  On  a  plus  de  peine  à  convertir  les  incrédules  que 
les  Hérétiques.  Si  la  foi  eft  un  don  de  Dieu ,  pourquoy 
lancer  tant  d'injures  contre  les  incrédules  f  II  ne  dépend 
point  d’eux  de  faire  defeendre  le  St.  Efprit.  Bay.  Les 
Théologiens  pour  avoir  raifon  en  fureté ,  écartent  les 
incrédules  par  les  menaces  d’une  populace  en  fureur. 
Le  Cl.  Il  y  a  peut-être  moins  d' incrédules  par  prin¬ 
cipe  ,  &  par  raisonnement ,  que  par  certains  motifs 
externes  qui  les  portent  à  douter.  Id.  Le  mauvais 
exemple  des  Ecclefiaftiques  contribué  beaucoup  à  opi- 
niâtrer  les  incrédules.  Id.  L 'Incrédule  infulte  dans 
fon  cœur  aux  foibles  efprits  que  la  Religion  fait  trem¬ 
bler.  M.  d  e  M. 

Incrédule,  fedit  auffi  de  ceux  qu’on  a  de  la  peine  s 
perfuader.  Il  faut  être  prudemment  incrédule.  Oe.M.  Il 
faut  avoir  de  fortes  raifons  pour  convaincre  cet  homme- 
là  ,  car  c’eft  un  incrédule.  Saint  Thomas  a  été  incrédule. 

INCREDULITE',  f.  f.  Difpofition  d’efprit  quî 
fait  qu’on  a  peine  à  croire  les  chofes ,  à  moins  qu’elles 
ne  foient  bien  prouvées.  L'incrédulité  eft  utile  en  Phyfi¬ 
que,  mais  elle  eft  dangereufe  en  Morale.  C’eft  une 
fentence  d’Epicure,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  utile  aux 
mortels  qu’une  fage  incrédulité.  B  o  i .  L'incrédulité  eft 
le  commencement  de  la  fagelfe.  Me  n. 

Incrédulité,  fedit  auffi  de  la  répugnance  qu’on  a 
à  croire  les  myfteres  de  la  Religion.  L’incrédulité  eft 
une  témérité  qui  hafarde  tout ,  &  un  orgueil  qui  ne  peut 
fouffrir  d’autorité  légitimé.  M.  deM.  Les  peuples  à 
qui  on  a  annoncé  l’Evangile ,  &  qui  ne  l’ont  pas  reçu , 
feront  punis  feverement  à  caufe  de  leur  incrédulité. 
Ceux  qui  conteftcnt  les  miracles  modernes  font  des 
profanes ,  qui  couvrent  leur  incrédulité  du  titre  fpecieux 
de  bonfens.  Ab.  de  T.  La  crédulité  a  plus  fait  de  mal 
à  la  Religion  que  l’incrédulité.  Oe.M.  La  Princeffe  ge* 
miffoit  dans  fon  incrédulité ,  qu’elle  n’avoit  pas  la  force 
de  vaincre.  M.  d  e  M. 

IN  CREE',  É*.  adj.  Qui  n’a  point  eu  de  commen¬ 
cement  ,  &  qui  n’a  point  été  créé.  C’eft  un  des  attri¬ 
buts  de  Dieu  que  d’être  increé.  La  fagelfe  increée ,  c’eft 
le  Verbe  increé ,  &  éternel. 

INCROYABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n’eft  point 
vrai-femblable  ;  qui  ne  mérité  point  de  croyance. 
Tous  les  myfteres  dcsPayens,  des  Egyptiens  font  fi 
extravagans  >  qu’ils  font  tout-à-fait  incroyables.  Acci¬ 
dent 
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dent  incroyable  à  ceux  qui  ne  l’ont  pas  vu.  Voit.  Ja¬ 
mais  au  fpeéhteur  n’offrez  rien  d’incroyable.  B  o  i . 
Alexandre  fe  plaifoit  à  entreprendre  des  chofes  grandes, 
&  incroyables.  Abl. 

Incroyable,  fe  dit  auflï  hyperboliquement  de  tout 
ce  qui  eft  grand,  exceflîf,  qu’on  ne  peut  exprimer 
par  les  paroles.  Xerxes  fît  palfer  en  Grece  un  nom¬ 
bre  incroyable  de  foldats.  Les  bienheureux  goûtent 
Uüejoye  incroyable  dans  le  ciel.  C 

.Il  faut  de  l’incroyable ,  il  faut  du  fabuleux  , 

Pour  les  Heros  >  &  Pour  les  bettes.  St.  Ev. 

INCROYABLE M EN  F.  adv.  D’une  maniéré 
incroyable,  llyavoit  du  monde  incroyablement  à  cette 
Proceffion ,  a  cette  folennitc ,  en  nombre  incroyable. 
Nous  ne  croyons  pas  ce  mot  fort  ufité. 

INCRUSTATION,  f.  f.  Ornement  d’ Archi¬ 
tecture  qui  fe  fait  de  pierre  dure  &  polie  ,  ou  autres 
chofes  brillantes  ,  qu’on  applique  dans  des  entailles 
faites  exprès  dans  le  corps  d’un  bâtiment.  Les  incrufîa- 
tions  du  Chateau  de  Madrid  ne  font  que  de  poterie  : 
celles  du  Louvre  font  de  marbre.  On  dit  incrufiation 
de  pierre,  ou  de  marbre,  quand  une  muraille  en  eft  re¬ 
vêtue.  Les  Anciens  nommoyent  les  enduits  des  incru - 
ftations. 

INCRUSTER,  v.  aét.  Orner  un  bâtiment  de  plu- 
fieurs  incruftations ,  de  plufieurs  marbres,  ou  autres 
pierres  brillantes  appliquées  dans  les  entailles  des 


murs. 

Incruste  ,  ee.  part.  &  adj.  Colomne  incruftée. 
C’eft  une  colomne  faite  de  plufieurs  côtes ,  ou  bran¬ 
ches  minces  de  marbre  rare ,  maftiquées  fur  un  noyau 
de  pierre  de  brique ,  ou  de  tuf  :  ce  qui  fe  fait  autant 
pour  épargner  la  matière  pretieufe,  comme  le  jafpe, 
&  l’agathc,  que  pour  en  faire  paroître  les  morceaux 
d’une  grandeur  extraordinaire  par  la  propreté  de  l’in- 
cruftation  qui  rend  les  joints  imperceptibles  ayec  un 
maftic  de  même  couleur. 

INCUBATION,  f.  f.  C’eft  l’afèion  de  la  poule 
qui  fe  met ,  &  demeure  fur  fes  œufs  pour  les  couver. 

INCUBE,  f.  ra.  Démon  qu’on  s’imagine  venir  cou¬ 
cher  avec  les  femmes,  &enabufer.  Les  Philofophes 
ont  fait  plufieurs  DifTertations  fur  la  nature  des  Incubes, 
&  pour  examiner  s’il  y  en  avoit  effe<ftivement. 

Incube,  eft  auflï  une  maladie  qui  confifte  dans  une  op- 
preflïon  de  poitrine ,  fi  grande ,  qu’on  ne  peut  refpirer 
ni  parler.  Elle  fe  fait  de  nuit  ordinairement.  En  cette 
maladie  les  fens  ne  font  point  perdus ,  mais  étonnez , 
endormis  8c  hebetez ,  auUî  bien  que  l’entendement  8c 
1  imagination  :  ce  qui  fait  croire  au  patient  que  quelque 
ennemi  fe  vient  ruer  fur  lui,  ou  le  follicite  à  luxure. 
Les  enfans  font  fujets  a  1  incube ,  auflï  bien  que  les  per- 
fonnes  graffes  <5c  les  gens  de  lettres ,  dontl’eftomac  a 


de  la  peine  à  faire  la  digeftion.  Vincube  eft  coufin  ger¬ 
main  de  1  cpilepfie  &  de  l’apoplexie  ;  car  s’il  dure  lon°- 
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temps  il  dégénéré  en  l’une  ou  l’autre  de  ces  mala° 
dies. 


Ce  mot  vient  du  Latin  incubare ,  qui  fignifie,  Se  mettre 
fur  quelque  chofe  &  la  preffer.  Les  Grecs  l’ont  nom¬ 
mée  ephtaltes,  c’eft-à-dire,  le  fauteur  ,  ou  celui  qui 
xx^rq^n.  Le  vulgaire  l’appelle  cauchemar. 

INiCrIjLQ.?rE?‘  V,*  aa‘  Faire  entrer  par  force  une 
choie  dans  1  efprit ,  dans  la  mémoire ,  à  force  de  la  re- 

P«er,&de  Ia  abattre.  On  ne  fçauroit  trop  inculquer 
dans  1  efpnt  cette  maxime.  Il  eft  neceffaire  de  bien  in¬ 
culquer  ces  veritez aux  Chrétiens.  Fleuri. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inculcare ,  qui  fignifie  proprement , 
Faire  entrer  à  force  de  marcher  deffus  ,  calcando  im- 
mittere. 


a^*  m#  &  ^  Qu'  eft  en  friche  ,  qui 
n  elt  point  cultivé.  Les  terres  d’Efpagne ,  font  la  plu¬ 
part  tncultes  faute  d’babitaos.  Terre  inculte ,  8c  fauvaae. 
Sens.  "  ° 
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ÏN  CULTE,  fe  dit  figurément  de  l’efprit.  Groflïer;  qui 
n  elt  point  poli  ;  qui  n'eft  point  cultivé.  Les  Sauva- 
ges  ont  de  l’efprit,  mais  ils  font  incultes ,  &feroces. 
Cet  dommage  de  Lifter  l’efprit  de  ce  jeune  homme 
inculte ,  il  a  beaucoup  de  genie  j  il  reü/îiroit ,  s’il  étoit 
cultive.  Le  Prince  n’étoit  pas  de  ces  heros  incultes , 
qui  de  la  bravoure  le  font  un  droit  d’ignorance  pour  tout 
le  refte.  LeP.Bourd.  Les  Dictateurs  de  Rome  fe 
tiroient  de  la  charruè,  &  la  reprenoient  après  l’expé¬ 
dition,  moins  par  le  choix  d’une  condition  tranquille, 
que  pour  être  accoutumez  à  une  forte  de  vie  fi  inculte. 
St.  Ev. 

INCURABLE,  adj.  m.  &  f.  Il  fe  dit  des  chofes  <3c 
des  perfonnes  &  fignifie ,  Qui  ne  fçauroit  être  guéri. 
La  folie ,  l’entêtement ,  la  préoccupation  des  hommes 
font  les  plus  incurables  de  tous  les  maux.  Les  Amans  di- 
fent  que  leur  mal  eft  incurable.  L’amour  dont  je  me 
pla.ns  eft  un  mal  incurable.  Corn.  Il  n’appartient  pas 
a  1  amitié  de  faire  des  incurables  .*  c’eft  un  des  prodigieux 
effets  de  1  amour.  B.  Ra  b.  Si  l’aveuglement  des  peu¬ 
ples  n  avoit  pas  été  incurable ,  la  Reine  auroit  guéri  les 
efprirs.  M.  d  e  M. 

INCURABLES,  f.  m.  plur.  Maifon  fondée  pour 
les  pauvres  malades,  dont  la  guerifon  eft  defefperée. 
Avoir  une  place  aux  Incurables.  11  fe  dit  auflï  des  mala¬ 
des  mêmes. 

INCURSION,  f.  f.  Irruption  d’armées  ennemies 
dans  un  pais  pour  le  ravager  8c  defoler  en  le  courant  & 
le  traversant.  L’Empire  Romain  a  beaucoup  fouffert 
par  1  incurfion  des  Barbares.  Les  Tartares  font  des  incur- 
fions  en  Pologne  5  8c  fe  retirent  au  plutôt. 

On  dit,  Jwr«r/îowgaillarde&amoureufe.  C’eft  une  phrafe 
burlefque. 

INCUSE.  f.  f.  Terme  de  Medaillifte.  C’eft  le  nom 
quils  donnent  aux  médaillés  qui  n’ont  point  d’inferip- 
tion  au  revers  :  ou  qui  portent  en  creux  la  tête  qui  eft  en 
bofte  de  l’autre  côté. 
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IN  DAGUE,  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois. 
Homme  mal  mis  8c  mal  vêtu  ou  décontenancé ,  parce- 
que  c  etoit  alors  la  mode  de  porter  la  dague  au  côté  j  de 
forte  que  celui  qui  fortoit  fans  fa  dague  étoit  appellé  in¬ 
dague,  e*eft-à-dirc  ,  fans  ajuftement  ,  fans  grâce  8c 
fans  contenance.  Le  peuple  dit  encore,  Cela  eft  in¬ 
dague-,  pour  dire,  vilain,  malhonnête,  indigne. 

INDE.  f.  m.  Fecule  bleue  qu’on  nous  apporte  en  maf. 
fe,  ou  en  pâte  feche  des  Indes  Occidentales  :  elle  eft 
tirée  des  feules  feuilles  d’une  plante  qu’on  appelle  anil,  * 
par  le  moyen  de  l’eau  &  d’un  peu  d’huile  d’olive.  Il  y  a 
plufieurs  efpeces  d’inde,  le  meilleur  eft  celui  qu’on  ap¬ 
pelle  inde  de  Serquijfe ,  à  caufe  d’un  village  nommé  Ser- 
quifte  ou  il  fe  fait  :  on  le  choifit  en  morceaux  plats  , 
d’une  épaifteur  raifonnable ,  moyennement  durs ,  nets , 
nageant  fur  l’eau  ,  inflammables  ,  de  belle  couleur 
bleue  ou  violette  foncée,  parfemée  en  dedans  de  quel¬ 
ques  paillettes  argentées ,  8c  paroiftant  rougeâtre  quand 
on  le  frotte  fur  l’ongle,  h’ inde  en  marons  eft  encore 
d’une  aftez  bonne  qualité ,  on  l’appelle  indigo  d'Agra  , 
il  eft  en  figure  de  marons ,  d’où  vient  fon  nom.  L'inde 
eft  employé  dans  la  peinture,  broyé  &  mêlé  avec  du 
blanc  pour  faire  une  couleur  bleue  j  car  fi  l’on  s’en  fer- 
voit  fans  mélange  ,  il  peindroit  en  noirâtre  :  on  le 
broyé  auflï  avec  du  jaune  pour  faire  une  couleur  verte. 
Les  Teinturiers  s’en  fervent  pour  la  teinture  ,  &  les 
Blanchifleufes  en  employent  pour  donner  une  couleur 
bleuâtre  a  leur  linge.  En  Latin  Indkum  ,  pareeque 
cette  drogue  eft  préparée  aux  Indes.  Il  y  a  une  autre 
forte  d’inde  qui  fe  fait  de  l’écume  du  paftel  que  tirent  les 
Teinturiers. 
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Inde,  Te  dit  aufli  d’un  bois  fort  rouge ,  qu’on  appelle 
Bois  d'Inde ,  Bois  de  la  Jamaïque,  ou  Bois  de  C ampêche. 
On  le  tire  du  cœur  d’un  grand  5c  gros  arbre  qui  croît 
abondamment  dans  les  lfles  de  la  Jamaïque,  de  Cam- 
peche  5c  de  Sainte  Croix  en  Amérique.  Son  écorce  eft 
mince,  unie,  douce  au  toucher ,  grife,  argentée  ou 
jaune:  Tes  feuilles  approchent  en  figure  de  celles  du 
Laurier,  ayant  un  goût  de  girofle:  ion  fruit  eft  gros 
comme  un  pois ,  orné  d’une  petite  couronne  de  cou¬ 
leur  jaunâtre  ;  il  eft  attaché  à  l’arbre  par  une  petite 
queue ,  fon  goût  efl:  acre  5c  piquant ,  allez  agréable , 
lentant  le  gerofle  :  il  contient  trois  petites  femences. 
On  le  nomme  à  caufe  de  fon  odeur 5c de  fon  goût, 
Graine  de  Gerofle,  ou  Poivre  de  la  Jamaïque ,  ou  Amo- 
me  :  il  fortifie  le  cerveau  5c  l’eftomac  ;  il  aide  à  la  di- 
geftion;  il  excite  la  tranfpiratioq  ;  il  chaffe  les  vents. 
Le  Bois  d'Inde  eft  employé  pour  la  teinture  ;  fa  de- 
coâion  eft  fort  rouge:  on  a  remarqué  que ii l’on  met 
de  cette  decoaion  dans  deux  petites  bouteilles ,  5c  que 
l’on  mêle  dans  l’une ,  un  peu  de  poudre  d’alun,  celle- 
cj  deviendra  d’un  très-beau  rouge  clair  qu’elle  confer- 
vera  ,  5c  l’autre  deviendra  jaunâtre  dans  moins  d’un 
jour,  quoyque  les  deux  bouteilles  foient  fermées  de 
même;  5c  ii  on  laiife  à  l’air  une  partie  de  cette  décoc¬ 
tion,  elle  deviendra  noire  comme  de  l’encre  dans  le 
même  efpace  de  temps. 

INDECEMMENT,  adv.  D’une  maniéré  indé¬ 
cente.  Les  mauvais  Chrétiens  aflîftent  au  fervice  di¬ 
vin  fort  indécemment ,  n’y  apportent  pas  tout  le  refpeét 
neceffaire. 

INDECENCE,  f.  f.  Pofture ,  aétion  qui  eft  con¬ 
tre  le  devoir,  la  bienfeance,  5c l’honnêteté.  C’eft 
une  indecence  d’être  debout ,  5c  de  caufer  à  la  Meffe. 

INDECENT,  ente.  adj.  Q^i  eft  contre  le  de¬ 
voir  5c  l’honnêteté.  Ce  danfeur  fait  plufleurs  geftes , 
5c  poftures  indécentes.  Il  eft  indécent  à  un  Prélat  de  pa- 
roître  en  public  dans  un  état  qui  ne  convient  point  à 
la  gravité  de  fon  cara&ere.  Ils  recherchent  la  préé¬ 
minence  par  des  voyes  5c  des  pratiques  indécentes. 
Pat.  - 

INDECHIFFRABLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  nefe 
peut  lire,  déchiffrer,  deviner.  Un  chiffre  bien  fait, 
5c  à  double  clef  eft  indéchiffrable.  Les  caraéïeres  des 
obelifques  qui  font  étrangers  ou  effacez  font  indéchiffra¬ 
bles.  Un  exploit  de  Sergent  eft  fi  griffonné ,  qu'il  eft  in¬ 
déchiffrable ,  qu’on  ne  le  peur  lire. 

Indéchiffrable  ,  lignifie  au j!ïï  ,  Obfcur ,  em¬ 
brouillé,  qu’on  ne  peut  expliquer.  Les  anciens  Au¬ 
teurs  ont  beaucoup  de  paffages  qui  ont  été  indéchiffrables 
à  tous  leurs  Commentateurs.  Les  Oracles  des  Payens 
étoientfiobfcurs,  qu’ils  étoient  indéchiffrables ,  jufqu’à 
ce  que  le  hafard  ou  l’évenement  y  eulfent  fait  trouver 
quelque  fens. 

INDECIS,  iSE.  adj.  Qui  n’eft  point  décidé  ,  ni 
déterminé.  U  y  a  des  queftions  que  les  Dofleurs  laif- 
fent  indecifes  ;  aufquelles  ils  n’ont  point  voulu  toucher. 
Ce  procès  eft  encore  pendant  5c  indécis. 

Indec  i  s ,  ise,  fe  dit  aufli  dans  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes,  5c  lignifie.  Qui  n’eft  pas  admis ,  à  caufe  de  quel¬ 
que  manque  de  formalitez.  C’eft  une  recepte  indecife. 
U  y  a  une  partie  de  cette  recepte  qui  eft  indecife. 
INDECLINABLE,  adj.  m.  5c  fem.  Terme  de 
Grammaire.  Qui  ne  fe  peut  décliner.  Il  n’y  a  point  de 
Langue  qui  n’ait  plufieurs  mots  indéclinables. 
INDECROTABLE.  adj.  m.  5c  fem.  Terme  de 
raillerie  qu’on  applique  aux  Regens  des  Colleges ,  par- 
cequ’ils  font  crottez  ordinairement.  On  a  defini  un 
Pédant,  un  animal  indecrotable.  Balzac  appelle  Dem- 
fterus  Ecoffois ,  5c  Regent  à  Paris ,  l’ indecrotable  Dem- 
fterus ,  c  eft-a-dire ,  feroce ,  5c  mal  poli, 
INDEFINI,  ie.  adj.  Indéterminé,  qui  n’a  point 
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de  bornes  certaines.  Mr.  Defcartes  a  fubftitné  heureu- 
fement  ce  mot  au  lieu  d’infini  dans  la  Philofophie ,  foie 
pour  les  nombres ,  foit  pour  les  quantitez ,  pour  ligni¬ 
fier  un  nombre  qu’on  ne  peut  concevoir ,  fi  grand  qu’on 
n’y  puiflè  ajouter  une  unité  ;  une  quantité  fi  grande 
qu’elle  ne  fouffre  aucune  addition.  Il  a  dit  que  les  affres 
vilibles,  5c  iuvifibles  étoient  en  nombre  indéfini ,  5c 
non  pas  comme  les  Anciens ,  qu’ils  étoient  en  nom¬ 
bre  infini  ;  qu’une  quantité  fe  pouvoir  divifer  en  plu¬ 
fieurs  parties ,  en  un  nombre  indéfini  ,  5c  non  pas  à 
l’infini. 

Indéfini.  Terme  de  Grammaire.  Il  fe  dit  d’un  verbe 
ou  d’un  article  mis  dans  un  fens  vague  ,  5c  indéter¬ 
miné.  On  appelle  prétérit  indéfini  dans  là  langue 
Françoife ,  ce  que  les  Grecs  appellent  Aorifie  ;  parce- 
qu’il  a  une  lignification  moins  déterminée  dans  le  paffé. 
Un  s’en  fert  pour  raconter  ce  qui  eft  arrivé,  pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  dans  le  jour  même  que  l’on  parle: 
comme  ,  j'allai  hier.  Vaugelas  5c  quelques  autres 
donnent  à  ce  prétérit  le  nom  de  defini.  Mais  les  Gram¬ 
mairiens  le  nomment,  indéfini.  Pour  les  articles  indéfi¬ 
nis  ils  s’employent  dans  le  même  fens.  On  met  du  de¬ 
vant  un  nom  mafeulin  qui  commence  par  une  confone , 
5c  de  la  devant  un  fubftantif  féminin  qui  commence 
par  une  voyelle  :  j’ay  du  vin  :  de  la  viande  :  d’excellent 
raifin.  U  y  a  encore  l’article  numéral  indéfini  y  uns  voilà 
une  charmante  femme.  Voyez  le  mot,  Article.'  Il 
y  aaufli  des  pronoms  indéfinis ,  5c  l’on  en  compte  douze. 
Comme  ,  les  uns  prétendent  ;  Quiconque  eft  riche, 
eft  tout: 

Telle  qu'une  bergere  au  plut  beau  jour  de  fête. 

De  fuperbes  rubis  ne  pare  point  fa  tête.  Boi. 

INDEFINIMENT,  adv.  D’une  maniéré  indefi¬ 
nie.  On  lui  a  donné  pouvoir  indéfiniment  d’agir  en  cet¬ 
te  négociation.  C’eft-à-  dire  ,  un  pouvoir  general  5c 
fans  reftriétion.  La  loi  porte  indéfiniment. 

INDELEBILE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  ne  fe  peut  effa¬ 
cer.  U  ne  fe  dit  gueres  qu’en  parlant  des  Sacremens,  Le 
Baptême  ,  l’Ordre  de  la  Prctrife  font  des  cara&eres 
indélébiles ,  qui  né  s’effacent ,  qui  ne  fe  perdent  jamais. 
On  le  dit  par  extenfion  ironiquement  en  autres  chofes. 
Le  Pedantifme  eft  un  caraéterc  indclebile. 

INDE  LIBER  E',.  e'e.  adj.  Se  dit  d’une  adion,  ou 
d’un  mouvement  fur  quoy  on  n’a  point  délibéré ,  ni  ré¬ 
fléchi.  Les  premiers  mouvemens  delà  douleur ,  5cde 
l’indignation  ,  qui  l’ont  animé  en  cette  rencontre, 
font  prefque  entièrement  innocens  ,  pareequ’ils  font 
prefque  entièrement  indeliberez. Le  Mai.  Plufieurs 
perfonnes  trouvent  cette  expreffion  élégante.  Re fl. 
Quand  la  paflion  emporte  la  raifon ,  5c  ne  lui  laiflê  pas 
la  liberté  de  réfléchir ,  c’eft  un  ade  involontaire ,  &  in- 
deliberé.  Le  P.  Dan. 

INDEMNISER,  v.  ad.  Prononcez  indamnifer . 
Promettre  à  quelcun  de  le  garentir  des  pertes  qu’il 
pourroit  fouffrir  en  faifant  plaifir,  ou  le  dédommager 
en  effet  de  celles  qui  lui  font  arrivées.  Quand  on  fe 
rend  caution  pour  un  autre,  le  contrat  porte  toujours 
promeffe  de  garentir  5c  indemnifer  de  toutes  pertes, 
dommages  5c  intérêts.  On  dit  aulîi  d’un  marchand  qui 
a  perdu  fur  une  marchandife,  qu’il  s’eft  indemnifé  fur 
une  autre,  qu’il  y  a  affez  gagné  pour  reparer  fa  perte. 
Il  faut  indemnifer  le  Seigneur ,  quand  un  fief  tombe  en 
main  morte. 

INDEMNITE',  f.  f.  Prononcez  indamnité.  Ade 
par  lequel  on  promet  de  garentir,  ou  on  garentiten 
effet  une  perfonne  d’une  perte  qu’il  fouffre  à  nôtre  oc- 
cafion.  L’ indemnité  que  doit  fournir  un  debiteur  à  fa 
caution  eft  naturelle  5c  de  droit  ,  5c  n’a  pas  befoin 
d’être  ftipulée.  Je  lui  ai  prêté  mon  nom  pour  faire 
une  affaire  ,  mais  il  m’en  a  donné  fon  indemnité  par 
écrit. 
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IndemnitÉj  eft  aufE  un  droit  qu’on  paye  au  Seigneur 
féodal  >  quand  un  fief  tombe  en  main  morte  >  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  eft  acquis  par  l’Eglife ,  ou  par  des  Commu- 
nautez,  pour  le  dédommager  dtS  pertes  qu’il  fouffre 
en  ce  qu’il  n’y  aura  plus  de  changement  de  vaflal  qui 
puifle  donner  ouverture  à  des  profits  de  fief.  On  paye 
au  Roi  l’amortiflement  ,  5c  les  francsfiefs  ;  5c  aux 
Seigneurs  particuliers  le  droit  d'indemnité.  Ce  droit  eft 
la  cinquie'me  partie  des  deniers  de  la  valeur  des  chofes 

.  acquifes ,  ou  cinq  années  de  leur  revenu.  En  quelques 
Coutumes  ce  n’eft  que  la  fixiéme  partie  du  prix  ,  ou  fix 
années  du  revenu.  En  Normandie  l’ indemnité  eft  le 
quatrième  denier.  On  paye  auffi  indemnité  au  Seigneur , 
quand  un  homme  main-mortable  ou  de  condition  ferve 
obtient  du  Roi  des  Lettres  d’affranchiflement ,  ou  en 
cas  de  formariage  >  qui  fe  taxe  au  tiers  des  biens  meu¬ 
bles  &  héritages  de  l’homme  de  main -morte.  On 
paye  encore  l’ indemnité  lorsqu’une  terre  qui  relevoit 
d’un  Seigneur  particulier  eft  érigée  en  Duché  ,  ou  autre 
dignité  ;  ce  qui  la  fait  relever  du  Roi  immédiatement. 
Le  Parlement  de  Paris  par  un  arrêt  du  2 6.  de  Janv. 
1685.  a  reg^  311  ^ers  Pr’x  de  Tente  »  l ‘indemnité 
de  la  terre  de  la  Mailleraye  érigée  en  Duché. 

INDEPENDANCE,  f.  f.  Liberté  d’agir  ,  de 
faire  ce  qu’on  veut,  fans  avoir befoin du fecours d’au¬ 
trui.  Le  franc  arbitredonne  à  nôtre  volonté  une  indé¬ 
pendance  ,  une  liberté  d’agir  comme  il  lui  plaît.  Pelage 
jaloux  de  fa  liberté  &  de  fon  indépendance  ,  étoitbien 
capable  de  gagner  la  bienveillance  des  hommes  en  flat¬ 
tant  leur  orgueil,  &  leur  amour  propre.  Fl.  L’hom¬ 
me  aime  naturellement  l’ indépendance ,  &  il  ne  s’en  eft 
dépouillé  que  par  la  neceffité  de  vivre  en  focieté.  B  a  y. 
L’imagination  d’ indépendance  où  les  Princes  font  nour¬ 
ris  ,  leur  fait  croire  que  tout  ce  qui  leur  plaît,  eft  per¬ 
mis.  F  l  .  L’ indépendance  d’un  homme  libre ,  &  détaché 
de  tout  n’eft  pas  fort  fouhaittable.  St.  Ev.  L’efpric 
d' indépendance  eft  naturel  aux  grands  Seigneurs. O e.  M. 
Il  n’y  a  rien  de  fi  doux  que  Y  indépendance.  Pat  r  u.  Les 
filles  cherchent  dans  le  mariage  le  bonheur  de  Vindepen- 
dance.  M.  Es  p.  Il  ne  faut  pas  affeéter  une  indépendance 
feroce ,  5c  indocile.  Oe.  M.  Le  Sage  eft  le  feul  qui  vit 
dans  l 'indépendance. 

Indépendance,  fe  dit  auffi  de  ce  que  l’on confi- 
dere  fans  connexité ,  fans  relation  à  autre  ehofe.  Les 
raifonnemens  qu’on  fait  par  abftraétion  fé  font  avec  in  ¬ 
dépendance  ,  fans  confiderer  la  liaifon  qui  eft  entre  les 
chofes,  &  leur  matière. 

INDEPENDANT,  ante.  adj.  Libre;  qui 
eft  maître  de  foi-même ,  qui  ne  dépend  point  d’un  au¬ 
tre.  Il  eft  beau  qu’il  fe  trouve  dans  le  Chriftianifme 
quelques  âmes  fi  détachées  de  la  terre,  5c  d’elles-mê- 
mes,  qu’elles  femblent  être  indépendantes  du  corps  au- 
quel  elles  font  attachées.  L.  d’ Ab.  a'Eloïse.  L’ef- 
fencede  la  Divinité  eft  que  tout  dépende  d’elle,  &  d’être 
indépendante.  Ab.  d  e  T.  Il  y  a  une  forte  de  Seétaires 
en  Angleterre  qui  s’appellent  les  Indépendant ,  qui  ne 
reconnoifftnt  point  de  Supérieur. 

Indépendant  ,  fe  dit  aufE  de  ce  qui  n’a  rien  de  com¬ 
mun  ,  qui  n’a  point  de  connexité  avec  un  autre.  On  a 
demande  la  disjonction  de  ces  deux  affaires  ,  parce- 
qu’elles  font  indépendantes  l’une  de  l’autre  ,  qu’elles 
n’ont  rien  de  commun. 

INDEPENDEMMENT.  adv.  Sans  dépendan¬ 
ce,  fans  fujettion.  L’ame  raifonnable  peut  agir  ïnde- 
pendemment  de  fes  organes.  Une  aétion  eft  bonne ,  ou 
mauvaife  independemment  du  confentement  des  hom¬ 
mes.  Oe.M.  Vivre  independemment. 
INDETERMINE,  ee.  adj.  Qui  n’a  point  étc 
décidé,  jugé,  xefolu.  Ilyabiendesqueftionstanten 
Théologie ,  qu’en  Jurifprudence ,  qui  font  demeurées 
indéterminées ,  &  fans  refolution. 
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Indéterminé,  fe  dit  auffi  d’un  homme  foible  5c  in¬ 
certain  ,  qui  n’a  point  pris ,  ou  qui  a  de  la  peine  à  pren¬ 
dre  fa  refolution.  Il  y  a  des  gens  avec  qui  on  ne  peut 
rien  conclure  ,  parcequ’ils  font  toujours  irrefolus  & 
indeterminez..  Avoir  une  tendrefle vague,  6c indéter¬ 
minée.  Corn. 

Indéterminé,  en  terme  de  Geometrie,  fe  dit  d’u¬ 
ne  quantité  de  temps  ,  ou  de  lieu  qui  n’a  point  de 
bornes  certaines  ,  5c  preferites.  On  appelle  une 
ligne  infinie ,  celle  qui  eft  indéterminée,  celle  qui  eft 
fi  grande  qu’on  veut,  dont  on  ne  limite  point  la  lon¬ 
gueur. 

IN  DETERMINE  MENT.  adv.  D’une  maniéré 
qui  n’eft  point  precife  ni  determiuée.  Il  nous  a  entrete¬ 
nu  de  cette  affaire  en  termes  generaux  5c  indeterminé- 
ment ,  fans  aucune  fpecification. 

INDEU,  ou  INDU,  uË.adj.  Ce  mot  a  un  ufage 
fort  borné.  Temps  indu.  Venir  à  une  heure  indue , 
c’eft-a-dire,  venir  trop  tard ,  venir  à  une  heure  où  l’on 
ne  devroit  pas  venir.  Voyez  Indue. 

INDEVOT,  ote.  adj.  Libertin,  qui  n’a  point  de 
dévotion. 

INDEVOTE  MENT.  adv.  D’une  maniéré  inde- 
vote. 

INDEVOTION,  f.  f.  Libertinage  ,  manque  de 
dévotion. 

INDEX,  f.  m.  Le  fécond  doigt  de  la  main ,  celui  d’a¬ 
près  le  pouce  ,  qui  nous  fert  à  montrer  quelcun  au 
doigt.  Les  Grecs  le  nomment  lichanos  ,  qui  fignifie 
lecbeur ,  pareequ’on  le  met  dans  les  fauces  pour  en  goû¬ 
ter  ,  5c  qu’après  on  le  leche.  Le  mot  index  en  ce 
fens  fe  dit  bien  en  parlant,  mais  jamais  en  écrivant. 
L’Acad. 

Index,  en  terme  d’Aftronomie,  eft  un  ftile  qui  tourne 
avec  le  globe  dans  un  petit  cercle  attaché  fur  le  Méridien 
vers  le  Pôle  Arétique.  On  l’appelle  autrementgwowo». 
Quelques-uns  appellent  aufli  de  ce  nom  le  ftile  des 
cadrans. 

Index  ,  eft  auffi  la  table  qu’on  met  à  la  fin  des  livres 
Latins.  D’Acys  a  fait  deux  index  des  corps  de  Droit 
Civil  5c  Canon ,  fort  amples  5c  fort  utiles.  On  dit 
aufli  en  parlant  des  livres  cenfurez  ,  qu’ils  font  dans 
l ‘Index,  c’eft-à-dire,  dans  le  Catalogue  des  livres  def- 
fendus  par  le  Concile  de  T  rente. 

INDICATIF,  iv  e.  adj.  Qui  fait  connoître ,  qui 
indique  quelque  chofe.  La  grande  fcience  d’un  Médecin 
eft  de  bien  connoître  tous  les  fignes  indicatifs  d’une  ma¬ 
ladie.  On  appelle  colonne  indicative ,  une  colonne  qui 
fert  à  marquer  les  marées  lelong  des  côtes  maritimes  de 
l’Océan. 

Indicatif,  Terme  de  Grammaire.  C’eft  le  premier 
mode ,  ou  maniéré  de  conjuguer  des  verbes  ,  qui  mar¬ 
que  le  temps  prefent ,  paflé,  ou  futur.  J'aime  efkle' 
temps  prefent  del  'indicatifs  J'aimois  le  temps  impar¬ 
fait;  J’ai  aimé ,  le  prétérit;  J‘ aimerai  \efatur  de  Vin¬ 
dicatif.  C’eft  une  remarque  de  Mr.  Ménagé,  que  U 
fécondé  perfonne  de  Vindicatif  finit  toujours  par  une  s. 
Tu  aflemb/er;  Tu  obliger  :  5c  non  tu  aflemfc/c,  ou 
tu  oblige.  Les  Poètes  ne  s’aflîijettiffent  pas  à  cette 
réglé. 

INDICATION,  f.  f.  Signe  qui  indique  quelque 
chofe,  qui  démontré  ce  qui  eft  à  faire.  Les  Médecins  fe 
fervent  fouvent  de  ce  roor,  pour  fignifier  l’invention  d’un 
remede  propre  pour  guérir  une  maladie  par  la  connoif- 
fance  qu’on  a  de  la  qualité  de  ce  remede.  Ce  qui  conduit 
le  Médecin  à  le  trouver  s’appelle  indicant.  L'indication 
tend  ouàconferver  l’état  fain  5c  naturel ,  ce  qui  la  fait 
appeller  indication  vitale,  ou  à  éloigner  ce  qui  eft  con¬ 
tre  nature.  Cette  fécondé  indication  regarde  ou  la  ma¬ 
ladie,  5c  on  la  nomme  indication  curative  ;  ou  la  caufc 
antécédente,  5c  on  l’appelle  indication  prefervative -,  ou 
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•les  fymptomcs  prêtons-,  5c  cclle-cî  eft  appelléeiwdi- 
cation  fymptçmatique. 

Indication,  lignifie  auto ,  Enfeignement.  L’iw- 
dication  qu’on  m’avoit  faite  de  ces  héritages  pour  appar¬ 
tenir  à  mon  debiteur ,  s’eft  trouvée  fauflè.  Il  faut  que 
la  partie  falfe  l 'indication  de  la  perfonne  contre  laquelle 
•elle  a  fait  décréter  fous  le  nom  de  quidam,  avant  que 
de  la  faire  arrêter. 

INDICE,  f.  m.  Principe  de  connoitonce ,  conjectu¬ 
re  ,  marque,  apparence,  qui  nous  fait  prefumer  qu’u¬ 
ne  chofe  elt.  Quelques  violens  que  foient  les  indices , 
ils  ne  font  qu’une  demie  preuve  en  matière  criminelle. 
J’ay  quelques  indices  que  cet  intervenant  rte  fait  que 
prêter  fon  nom  à  ma  partie.  Il  n’avoit  point  fait  arrêter 
ceux  qu’il  foupçonnoit,  qu’il  n’y  eût  été  forcé  par  des 
indices  évidens.  Vaug.  Ton  filence  eft  fufpeét  ,  5c 
on  le  prend  pour  un  indice  d’un  plus  grand  mal. 
Ablan. 

Indice,  eft  auto  la  table  d’un  livre.  La  réglé  fe  voit 
dans  l'Indice  de  Poflidonius.  Pat  ru.  L'Indice  du 
Droit  de  Regneau.  On  appelle  aulïi  Indices ,  ou  Indices 
expurgatoires  les  Catalogues  des  livres  deffendus  ,  en¬ 
tre  leiquels  il  y  a  cette  différence,  que  les  premiers 
condamnent  les  livres  purement  5c  fimplemenr ,  5c  les 
autres  le  font  feulement  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  corri¬ 
gez.  C’eft  Philippe  II.  Roi  d’Jtfpagne  qui  fit  le  pre¬ 
mier  imprimer  un  Indice ,  ou  Catalogue  des  livres  def¬ 
fendus  par  l’Inquifition  d’Efpagne.  Le  Pape  Paul  IV. 
à  fon  exemple  en  1559.  fit  que  la  Congrégation  du 
Saint  Office  de  Rome  en  imprima  un  femblable.  Pie 
IV.  envoya  l’examen  de  l'Index  au  Concile  de  Trente , 
qui  en  a  fait  un.  Depuis,  leDuc  d’Albe  en  fitimpri- 
mer  un  à  Anvers  en  1571.  Clement  VIII.  en  1596. 
en  fit  imprimer  un  fort  augmenté  ,  qu’on  appelle  le 
Romain.  U  y  en  a  aufli  des  Cardinaux  Guiroci  5c  San- 
deval  imprimez  en  1583.  &  1612.  II  y  en  a  plufieurs  au¬ 
tres  des  Inquifiteurs  5c  des  Maîtres  du  Sacré  Palais.  Le 
plus  confiderable  des  Indices  eft  celui  de  Sottomayor , 
qui  a  été  fait  par  tous  les  Etats  fournis  au  Roi  d’Ef¬ 
pagne  ,  qui  comprend  tous  les  autres  ,  5c  va  juf- 
qu’en  1667.  Ee  mot  d 'indice  en  ce  fens  commence  à 
vieillir. 

Indice,  fignifieauffi  le  fécond  doigt  de  la  main,  celui 
d’après  Je  pouce,  parcequ’il  nous  fert  d’ordinaire  par 
fon  extenfion ,  quand  nous  voulons  montrer  quelcun 
au  doigt.  On  l’appelle  auftï  l'index.  On  doute  de  l’ufage 
du  mot  indice  dans  cette  fignification. 

INDICIBLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  ne  fe  peut  expri¬ 
mer  par  des  paroles.  J’ay  une  joye  indicible  de  vous  voir. 
Un  plaifir  indicible. 

I  N  D  I  C  T I  O  N.  f.  f.  eft  une  convocation  d’une 
Affemblée  Ecclefiaftique,  comme  d’un  Concile,  d’un 
Synode  ,  5c  meme  d’une  Diette.  L’indiftion  de  ce 
Concile  avoit  été  faite  à  un  tel  jour ,  mais  elle  fut  re- 
rnife  à  un  autre. 

On  appelle  aufli  Indiftion  Romaine ,  l’Epoque ,  ou  manié¬ 
ré  de  compter  dont  fe  fervoient  les  Romains ,  qui  con¬ 
tient  une  révolution  de  quinze  années  ;  laquelle  étant 
finie  on  revient  à  l’unité  ,  5c  on  continué  toujours  de 
même.  Cette  fupputation  n’a  aucune  connexité  avec 
les  mouvemens  celertes.  Elle  eft  encore  en  ufage  dans 
les  Bulles,  5c  Rcfcrits  Apoftoliqucs.  Au  temps  de  la 
reformation  du  Calendrier  en  1582.  on  comptoit  la 
dixiéme  année  de  Vlndiftion  qui  étoit  alors  commencée  : 
deforte  qu’en  commençant  à  compter  par  dixdel’in- 

•  diétion  depuis  cette  année-là ,  5c  en  divifant  par  quinze 
la  fomme  entière  qui  refte ,  on  aura  l'année  de  Vlndiftion 
courante.  Sur  ce  pied-là  en  ajoutant  les  cinq  qui  man- 
quoient  a  l ’  Indiftion  en  1582.  l’on  comptoit  en  1587. 
1 5.  de  1  Indiftion.  Or  en  divifant  en  1  5.  les  1 1 2.  années 
qui  font  écoulées  depuis  1587.  jufqu’à  cette  année 
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1 699.  il  fe  trouve  7.  fois  1 5.  qui  font  1 00.  après  quoy 
reftent  7.  qui  font  le  nombre  de  Vlndiftion  de  l’année 
prefente.  On  la  trouve  aufli  en  ajoutant  trois  au  nom¬ 
bre  des  ans  de  grâce,  5c  en  retranchant  quinze  autant 
de  fois  qu’on  pourra  de  la  fomme,  le  refte  fera  l’In- 
diftion.  Le  Pere  Petaq  dit  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  incer¬ 
tain  en  la  Chronologie  que  Vlndiftion  Romaine.  Ceux 
qui  croyent  qu’elle  a  commencé  en  l’an  3 1 2.  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  ou  trois  ans  après  fous  Conftantin ,  devi¬ 
nent.  Il  y  a  eu  quelques  Indiftions  du  temps  de  l’Em¬ 
pereur  Confiance ,  comme  on  voit  dans  le  Code  Theo- 
dofien,  dont  Jacques  Godefroy  a  donné  la  table,  5c 
qui  en  fait  trois  ou  quatre  efpeces.  Les  Sçavans  tien¬ 
nent  que  les  Indiftions  n’etoient  autre  ebofe  que  des  tri¬ 
buts  ,  5c  des  preftations  annuelles  dont  on  publioit  tous 
les  ans  le  tarif;  mais  ils  ne  fçavent  ni  pourquoyona 
enfermé  ce  cycle  dans  l’efpace  de  quinze  ans ,  nipour- 
quoy  on  lui  a  donné  ce  nom,  ni  en  quel  temps,  nia 
quelle  occafion  il  a  commencé.  On  trouve  dans  les 
Auteurs  trois  fortes  d'Indiftions  :  Vlndiftion  de  Con- 
ftantinople  ,  qui  commençoit  aux  Calendes  de  Sep¬ 
tembre;  Vlndiftion  Cefarienne,  ou  Impériale  au  24. 
de  Septembre  :  5c  Vlndiftion  Romaine ,  qui  eft  celle 
dont  on  fe  fert  dans  les  Bulles  des  Papes,  commence 
au  premier  de  Janvier.  Voyez  Baronius  fur  l’an  312. 
Godefroy  5c  Du  Cange.  Les  Papes  ont  commencé  à 
datter  leurs  aéles  par  l’année  des  Indiftions ,  après  que 
Charlemagne  les  eut  rendu  Souverains.  Auparavant  iis 
les  dattoient  par  les  années  des  Empereurs  ;  5c  enfin  ils 
les  ont  dattez  par  les  années  de  leur  Pontificat:  ce  qui 
paroît  par  le  Synode  de  Rome  tenu  en  998.  parle  Pape 
Jean  XV. 

INDIENNE,  f.  f.  Robbe  de  chambre  à  la  maniéré 
des  Indiens ,  qui  eft  venue  à  la  mode ,  foit  qu’elle  foie 
feulement  taillée  à  la  maniéré  des  Indiens  avec  des  man¬ 
ches  fort  larges,  foit  qu’elle  foit  faite  d’étoffes  venues 
des  Indes,  peintes  ou  diverfifiées  de  couleurs  ou  figu¬ 
res,  comme  font  les  toiles  qu’on  appelle  aufli  Indien¬ 
nes  ,  5c  que  l’on  contrefait  en  France ,  qui  font  faites  de 
laine  fort  fine ,  ou  de  petits  fils  de  cotton. 

INDIFFEREMMENT,  adv.  D’une  maniéré  in¬ 
differente.  Les  Barbare  s  ont  fait  un  maffacre  de  tous 
les  habitans  de  cette  ville  indifféremment ,  fans  diftinc- 
tiondefexe,  ni  d’âge.  Bien  des  gens  s’imaginent  que 
pour  être  poli ,  il  fuffit  de  faire  de  vaines  civilitez 
feremment  à  tout  le  monde.  Bell.  Il  m’a  reçu  fort  in¬ 
différemment,  en  inconnu,  fans  me  témoigner  ni  haine, 
ni  amitié.  Vivre  indifféremment. 

INDIFFERENCE,  f.  f.  Qualité  d’une  chofe  dif- 
pofée  également  à  être  bonne  ou  mauvaife.  Nous  avons 
une  indifférence  naturelle  par  le  franc  arbitre  pour  nous 
porter  au  bien ,  ou  au  mal.  L 'indifférence  femble  étein¬ 
dre  toute  forte  de  volonté.  M.  d  e  M. 

Indifférence,  fc  dit  aufli  de  la  difpofition  d’efprit 
de  celui  qui  n’a  point  de  panchant  pour  une  chofe;  qui 
n’a  que  de  la  froideur  pour  quelcun;  qui  n’aime  rien; 
qui  ne  veut  prendre  aucun  parti,  ni  faire  aucun  choix. 
Un  Philofophe  doit  regarder  avec  indifférence  la  vie ,  5c 
la  mort:  mais  il  faut  que  cette  indifférence  foit  tranquil¬ 
le.  Oe.  M. 

D'un  homme  dégoûté  des  douceurs  de  l'amour  y 

J'affeftoisen  tous  lieux  l'heureufe  indifférence.  Font. 

L'amour  eft  mal  guéri  quand  il  l' eft  par  la  haine  ; 

.L’indifference  eft  plus  certaine  ; 

On  revient  tous  les  jours  de  la  haine  à  l'amour  ; 

Mais  de  /‘indifférence  on  n'y  revient  qu’à  peine.  Corn. 
L’indifference  d’un  homme  libre ,  5c  détaché  de  tout , 
n’eft  pas  fort  fouhaittable.  St  .  Ev.  Je  jouis  dfune  heu- 
reufe,  5c  douce  indifférence.  Vill.  L’indifference  eft 
honteufe  dans  la  difgrace  de  nos  amis.  St.  Ev.  Pour 
reüflir  à  la  Cour  il  faut  être  né  avec  un  grand  fond  d’in~ 
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différence  pour  la  juftice,  ou  pour  la  veritc ,  afin  de  les 
voir  violer ,  ôc  de  les  violer  fans  peine ,  quand  cela  eft 
utile.  Ab.  d  e  S.  R.  Bien  des  gens  ne  pouvant  plus  re- 
connoître  la  Religion  déchirée  par  tant  de  fcâes ,  font 
allez  chercher  un  funefte  repos  dans  1* indifférence  des 
Religions.  Fl.  Il  importe  aux  jeunes  gens  d’éviter  cet¬ 
te  indifférence  generale ,  qui  eft  ordinairement  fuivie  de 
l’ignorance,  Ôc  de  la  faineantife.  M.  Sc.  Les  paffions 
peuvent  produire  de  bons  effets:  mais  ['indifférence  uni¬ 
verselle,  jamais.  Id.  Un  cœur  quia  été  bien  touché 
ne  fe  détermine  pas  aifément  à  Yindifference;  il  aime, 
ôc  il  hait  bien  des  fois  avant  que  d’etre  tranquille.  L. 
d’Eloise  a'  Ab.  L 'indifférence  dePetrone  pour  la 
mort  eft  une  indifférence  molle,  6c  nonchalante,  qui 
ne  laiffe  aucun  accès  dans  fon  amc  aux  funeftes  penfées 
de  la  mort.  St  .  Ev.  On  s’ennuye  étrangement  quand 
on  n’a  que  de  Yindifference.  Le  Ch.  d  e  M.  Si  l’on  vit 
fans  peines  dans  Yindifference ,  l’on  vit  auffi  fans  plaifirs. 
M.  Sc. 

A  l'abri  d'une  longue ,  &  fùre  indifférence , 

Je  jouis  d'une  paix  plus  douce  qu’on  ne  penfe.  Des -H. 

Je  n'ay  pu  furmonter  la  froide  indifférence , 

Que  cet  ingrat  oppofe  a  mes  tendres  defir  s.  La  Suze. 
Les  Myftiques  appellent  fainte  indifférence ,  l’état  dans 
lequel  l’ame  ne  veut  plus  rien  pour  foi ,  6c  ne  veut  que 
ce  que  Dieu  lui  fait  vouloir  par  fon  attrait  :  elle  n’a  plus 
de  defirs  pour  fon  propre  interet ,  6c  elle  n’aime  que 
Dieu  dans  tout  ce  qu’elle  aime.  Elle  veut  tout  pour 
Dieu,  6c  rien  pour  elle.  Elle  ne  veut  pas  meme  fon 
falut  comme  recompenfe:  mais  feulement  comme  le 
bon  plaifirde  Dieu.  Fen.  Cependant  la  fainte  indiffé¬ 
rence  n’eft  point  une  indolence  ftupide ,  ni  une  fufpen- 
ûon  generale  des  mouvemens  de  l’ame:  c’eft  au  con¬ 
traire  une  détermination  confiante ,  ôc  poiitive  de  vou¬ 
loir  tout  pour  Dieu.  Elle  n'exclut  point  abfolument 
tous  les  defirs ,  ni  toute  volonté  :  6c  elle  ne  confifte 
point  non  plus  à  ne  fouhaitter  pas  même  les  biens  fpiri- 
tuels ,  pour  lailfer  faire  Dieu ,  fans  que  nous  y  mêlions 
de  nôtre  part  aucun  aéte  de  volonté  réelle ,  &  pofitive. 
Une  indifférence  fi  infenfée  tendroit  plutôt  à  l’extinélion 
du  Chriftianifme ,  qu’à  la  perfection  Chrétienne.  Id. 
Les  fpeculatifs  qui  abufent  de  la  fainte  indifférence ,  pré¬ 
tendent,  qu’elle  va  jufqu’a  ne  point  s’oppofer  au  pé¬ 
ché  :  car  les  permiffions  de  Dieu  étant  la  même  chofe 
que  fes  volontez,  il  faut  permettre  le  péché  en  nous , 
quand  nous  nous  appercevons  que  Dieu  le  va  permet¬ 
tre:  autrement  c’eft  refifler  à  fa  volonté.  Id.  L 'indif¬ 
férence  univerfelle  des  plus  parfaits  Myftiques  eft  l’a- 
neantiffement  de  toutes  fortes  de  defirs  :  enforte  que 
l’ame  doit  fe  borner  à  demander  à  Dieu ,  que  fa  volon¬ 
té  foit  faite.  Toute  autre  demande  eft  intereffée,  6c 
fuppofe  que  l’ame  foupire,  6c  gémit  encore:  ce  qui 
ne  compatit  point  avec  la  fainte  indifférence.  M. 
de  M.  . 

INDIFFERENT,  ente.  adj.  Indéterminé; 
qui  n’eft  ni  bon ,  ni  mauvais  ;  qui  peut  prendre  toutes 
fortes  de  formes.  La  malignité  humaine  empoifonne 
tout;-  6c  les  démarchés  les  plus  indifferentes  font  fou- 
vent  mal  interprétées.  L'a  Pl.  Au  lieu  d’etre  réduits 
à  corriger  nos  inclinations,  il  vaut  mieux  travailler  à 
les  rendre  bonnes ,  pendant  qu’elles  font  encore  indiffe¬ 
rentes  au  bien,  ou  au  mal.  La  Fo  n.  Les  paffions  in¬ 
differentes  font  celles  dont  les  objets  n’étant  pas  mauvais 
d’eux-mêmes,  pourroyent  être  recherchez  par  raifon. 
Nie.  On  dit  enPhyfique,  que  la  matière  première 
eft  indifferente  à  toutes  fortes  de  formes.  C’eft  une 
grande  queftion  en  Morale ,  s’il  y  a  des  aélions  indiffé¬ 
rentes.  On  dit ,  Parler  de  chofes  indifferentes ,  quand 
elles  ne  font  pas  importantes  ,  quand  elles  ne  font  tort 
à  perfonne.  On  (fit abfolument,  Tout  cela  m’eft in¬ 
diffèrent. 
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I  ndifferent  ,  fignifie  auffi ,  Indolent  ;  qui  h’a  point 
de  paffion;  que  rien  ne  touche  ;  qui  n’a  pas  plus  d’in¬ 
clination  pour  une  chofe  que  pour  l’autre.  Un  PhiJo- 
fophe  pour  bien  juger  doit  être  indiffèrent ,  6c  n'être 
attaché  à  aucune  St  été.  Un  bon  Juge  cü.  indiffèrent , 
il  n’époufe  aucun  parti.  Les  Myftiques  veulent  qu'on 
foit  indifferent  à  toutes  chofes  :  qu’on  laiffe  le  pailé  dans 
l’oubli ,  6c  l’avenir  à  la  Providence.  M.-d  e  M.  Il  y  » 
trop  de  dureté  à  voir  les  maux  d’autrui  d’un  œil  indffe- 
rent.  Oe.M.  C’eft  un  homme  indifferent ,  qui  ne  fe 
foucie  de  rien.  C’eft  nier  indire  élément  une  Providen¬ 
ce  ,  que  de  la  conftituer  dans  une  fituation  indifférente 
pour  tout  ce  qui  fe  pafTe  ici-bas.  Oe.  M.  Une  femme  *«- 
differente,  eft  celle  qui  n’aime  rien.  La  Br.  Tandis  que 
vous  brûlez  d’une  fecrete  flâme ,  vous  copiez  le  perfon- 
nage  d’un  indifferent.  Vi  L  L.  Il  vaudroit  mieux  s’égarer 
un  peu,  en  s’attachant  à  quelque  chofe,  que  de  ne 
pancher  de  nul  côté;  d’être  indiffèrent  à  tout,  6c de 
n’avoir  ni  occupations ,  ni  plaifirs  qui  touchent.  M.  S  c . 
Une  humeur  froide  6c  indifférente ,  fe  dit  en  amour  de 
ceux  qui  n’aiment ,  ni  ne  haïffent.  Quand  on  dit  à 
une  femme ,  ce  Cavalier  ne  vous  eft  pas  indifferent ,  c’eft 
lui  dire  vous  l’aimez. 

Indiffèrent,  te,  s’employe  auffi  quelquefois 
comme  fubftantif.  C’eft  un  indifferent  que  rien  n’émeut. 
Il  n’y  a  que  les  indifferens  qui  puiffent  juger  fainement 
des  chofes. 

INDIGENCE,  f.  f.  Pauvreté ,  manque  des  chofes 
necefifaires  à  la  vie.  L’indigence  des  vieux  Romains  ren- 
doit  leur  frugalité  neceffaire.  Oe.  M.  La  charité  con¬ 
fifte  à  foulager  ceux  qui  font  tombez  dans  Yindigence. 
Il  n’y  a  guere  de  probité  à  l’épreuve  de  l'intérêt ,  fur 
tout  quand  on  eft  né  dans  Yindigence.  Bell.  Les  hom¬ 
mes  fe  trouvent  fouvent  entre  la  friponnerie,  6c  Yindi¬ 
gence:  étrange  fituation.  La  Br.  Il  y  a  des  gens  qui 
arrivent  à  la  gloire  en  fuyant  feulement  Yindigence. 
Fel,  La  plupart  des  hommes  croyent  que  Yindigence 
eft  le  plus  grand  des  malheurs ,  6c  que  tout  eft  permis 
pour  s’en  affranchir.  Bell. 

INDIGENT,  ente.  adj.  Pauvre,  neceffiteux. 
Nous  goûtons  avec  peine  les  nouveaux  avantages  qui 
tirent  un  ami  indigent  de  nôtre  fujettion.  La  Br.  La 
dévotion  eft  une  reffource  pour  ceux  que  la  mauvaife 
fortune  a  rendus  indigent.  Des-H. 

Indigent,  ente,  fe  prend  auffi  fubftantive- 
ment.  Rendez  juftice  au  pauvre  6c  à  Y indigent.  Port- 
R.  Ouvrez  la  main  à  Y  indigent.  I  d  . 

INDIGESTE,  adj.  m.  6c  f.  Aliment  qui  eft  diffi¬ 
cile  à  digerer ,  qui  demeure  long  temps  dans  l’eftomac. 
Les  fruits  cruds  font  indigeftes.  On  le  dit  auffi  abfolu¬ 
ment.  Cela  eft  indigefie.  On  le  dit  auffi  au  paffif.  C’eft: 
une  eftomac  indigefte ,  qui  ne  fçauroit  digerer. 

Indigeste,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale ,  des 
ouvrages  d’efprit  qui  font  imparfaits  ,  ou  mal  en  ordre. 
Ce  livre  eft  demeuré  indigefie,  l’Auteur  n’a  pas  eu  le 
loifir  de  le  bien  digerer. 

INDIGESTION,  f.  f.  Difficulté  de  digerer.  Ces 
alimens  laiffent  des  cruditez  dans  l’eftomac  qui  cau- 
fent  Yindigcfiion. 

INDIGNATION,  f.  f.  Douleur  ;  colere  qu’ont 
les  gens  de  bien  contre  l’injuftice  ,  ôc  les  méchantes 
aélions.  On  ne  fçauroit  voir  fans  indignation  la  profpe- 
rité  des  feelerats.  Concevoir  de  Yindignation  contre 
quelcun.PAT.  Chez  les  vieillards  le  chagrin  de  leur 
humeur  tient  lieu  d’indignation  contre  le  vice.  St.  Ev. 
Pardonnez  cet  emportement  à  une  jufte  indignation. 
Fl. 

Indignation,  eft  auffi  une  figure  de  Rhétorique , 
par  laquelle  un  Orateur  inveétive  6c  s’écrie  contre  quel¬ 
que  aélion ,  ou  quelque  perfonne  indigne. 

INDIGNE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne  mérité  pas  quel- 
F  f  f  f  ftue 
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«UC  chofe.  C’eft  la  honte  de  l'Eglife ,  d’être  gou¬ 
vernée  par  des  Prélats  indignes  du  rang  où  ils  font  éle¬ 
vez.  On  cafte  les  donations  faites  à  des  ingrats ,  quand 
ils  s’en  font  rendus  indignes .  Un  efprit  vain  fe  figure 
qu’il  eft  indigne  de  lui  de  parler  comme  la  multitude. 
Le  Cl.  Edipe  fe  creva  les  yeux  ,  fe  jugeant  lui- 
même  indigne  de  voir  la  lumière  après  tant  de  crimes, 
Dac. 

Un  noble  orgueil  m’apprend  qu’étant  fille  de  Roi , 

Tout  autre  qu’un  Monarque  ejt  indigne  de  moi.  Corn. 

Indigne,  eft  quelquefois  un  terme  d’humilité.  Les 
Religieux  s’appellent  indignes.  Nous  fommes  tous  des 
ferviteurs  indignes ,  &  inutiles,  dit  Je  s  us-Chri  s  t 
en  Saint  Matthieu. 

Indigne,  fe  dit  auffi  des  méchantes -,  ou  vilaines  ac¬ 
tions  ;  de  tout  ce  qui  eft  bas ,  honteux ,  ou  qui  caufe 
quelque  infamie.  Il  a  fait  une  aCtion  bien  indigne.  Le 
peuple  s’étant  foulevé  fit  des  traittemens  indignes  à  ces 
graves  Magiftrats.  M  e  z . 

Pardonne  à  mon  amour  cette  indigne  foibleffe.  Corn. 
Oui,  par  nos  indignes  maniérés , 

On  a  droit  de  nous  meprifer.  De  s -H. 

Rougis  de  te  charger  de  ces  indignes  chaines.  Oe.  M. 
On  dit  qu’une  a&ion  eft  indigne  de  quelcun ,  quand  elle 
le  deshonore ,  qu’elle  eft  trop  au  deftous  de  lui.  Cette 
bafleife  eft  indigne  d’un  grand  courage.  La  fraude,  de 
le  deguifement  font  indignes  d’un  honnête  homme. 

INDIGNEMENT,  adv.  D’une  maniéré  indigne. 


Quand  on  communie  indignement ,  on  prend  fa  con¬ 
damnation.  Nôtre  Sauveur  fut  traitié' indignement  par 
les  Juifs. 

INDIGNE',  ee.  adj.  Qui  eft  frapé d’indignation. 
C’eft  injuftement  qu’il  eft  indigné  contre  lui.  Elleparoît 
extrêmement  indignée  de  fon  procédé. 

INDIGNER,  v.  ad.  mais  qui  ne  fe  difant  qu’avec 
le  pronom  perfonnel ,  devient  neutre  palïïf.  Il  fignifie , 
Se  fâcher,  fe  mettre  en  colere  contre  le  vice,  ouïes 
vicieux.  On  ne  fçauroit  trop  s’indigner  contre  l’injuftice 
du  fiecle. 

Indigner,  fe  dit  quelquefois  des  relfentimens qu’on 
a  de  quelque  Iegere  oflfenfe  reçue.  Ce  bourgeois  étoit 
indigné  de  ce  qu’on  lui  avoit  refufé  la  porte. 

INDIGNITE',  f.  f.  Mauvaife  qualité ,  defaut  de 
mérité.  .  On  l’a  privé  de  fon  Bénéfice  par  l’indignité  de 
fa  perfonne. 

Indignité,  fignifie  aufli  la  grandeur  d’un  crime,  la 
vilenie  d’une  aCtion.  La  noirceur,  l'indignité  de  fon 
crime  ôte  toute  apparence  de  le  pouvoir  fauver. 

Indignité,  fignifie  encore,  Affront,  injure,  ou¬ 
trage,  excès  fait  à  quelcun.  Après  l’avoir  affafîiné , 
on  l’a  traîné  par  les  rués ,  &  on  lui  a  fait  mille  indigni¬ 
tés.  Ils  voudroient  être  morts  pour  fe  délivrer  des  in¬ 
dignités  qu’on  leur  fait  fouffrir.  Aiilan, 

INDIGO,  f.  m.  Plante  que  les  Anciens  n’ont  pas 
bien  connue,  comme  Pline  l’avoué.  Il  croit  que  c’eft 
une  écume  de  rofeaux  qui  s'attache  avec  un  limon,  qui 
eft  noir  quand  on  le  broyé ,  de  qui  fait  un  beau  bleu 
mêlé  de  pourpre  quand  on  le  délayé.  Il  le  nomme  indi- 
cum.  Ifidore  de  Diofcoride  difent la  même  chofe;  de 
celui-ci  nomme  l’indigo  une  pierre ,  en  quoy  il  fe  trom¬ 
pe.  C’eft  en  effet  une  pâte  qui  vient  des  Indes ,  qui  fe 
fait  d’une  herbe  qu’on  feme  tous  les  ans  après  que  les 
pluyes  font  paffces ,  &  qui  reffemble  fort  à  du  chanvre. 
Sa  fleur  eft  femblable  à  celle  des  cardes  ,  ôc  fa  graine  a 
quelque  rapport  à  celle  du  fenu-grec.  Elle  croîtcom- 
me  le  genêt ,  ayant  femblables  racines  longues  &  étroi¬ 
tes,  la  feuille  plus  large,  approchant  de  celle  du  fené. 
Elle  a  de  petites  membranes,  qui  fortant  du  filet  du 
milieu  tirent  par  ondes  au  bord.  Sa  tige  eft  de  la  hau¬ 
teur  d'une  aune ,  de  de  la  groffeur  d’un  pouce.  On  la 
couppe  trois  fois  1  annee,  La  couleur  qui  fe  fait  de  la 
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première  herbe  eft  d’un  violet  bleuâtre ,  plus  brillant  de 
plus  vif  que  les  deux  autres.  On  la  jette  dans  des  étangs 
dont  le  fond  eft  fait  avec  delà  chaux  dure  comme  du 
marbre.  On  la  brade  tous  les  jours ,  jufqu’àcequela 
feuille  fe  reduife  comme  en  vafe  ou  terre  graffe.  Quand 
elle  eft  raffife,  on  laiffe  couler  l’eau ,  de  de  cette  pâte 
fechée  on  fait  des  petits  pains  de  la  groffeur  d’un  œuf 
couppé.  Celui  d’Amadabat  fe  fait  en  forme  de  gâ¬ 
teau.  Les  Portugais  l’appellent  herva  d’anir.  Ta- 

VERNIER. 

La  plante  qu’on  appelle  en  Grec  ifatit ,  en  Latin glajlumt 
de  en  François  guêde ,  ou  paftelt  en  Italien  guado ,  eft 
celle  qui  fert  à  contrefaire  l'indigo  chez  les  Teinturiers  • 
de  elle  a  cette  propriété ,  que  quand  les  laines  en  font 
teintes  d’abord ,  les  couleurs  qu’on  y  ajoute  nes’en  vont 
jamais.  Elle  fert  aufli  en  Peinture,  de  même  en  Mé¬ 
decine  ;  car  elle  eft  feche  de  deterfive ,  de  guérit  les 
ulcérés  malins ,  les  tumeurs  de  les  morfures  de  ferpens. 
La  marque  du  vrai  paftel  ou  guêde  eft  quand  il  eft 
fec,  leger  ,  violet  de  reluifant  $  de  quand  il  eft  mis 
au  feu  ,  il  faut  qu’il  faffie  une  fumée  violette  ,  de 
qu’il  lailfe  peu  de  cendres.  Voyez  Falloppe  ,  Mat- 
thiole,  dcc.  Vitruve  dit  qu’on  fait  de  l’indigo  avec 
de  la  lie  de  vin  cuite  dans  les  fourneaux.  Voyez 
Pastel. 

I N  D  I  QU  E  R.  v.  a  fl.  Donner  des  figues  ,  ou  des 
marques  pour  connoitre  quelque  chofe ,  enfeigneroù 
on  la  pourra  trouver.  Ce  Sergent  a  demandé  quelcun 
pour  lui  indiquer  le  quidam  compris  en  un  tel  decret. 
Les  tables  font  faites  pour  indiquer  l’endroit  du  livre  où 
on  trouvera  le  paffage  qu’on  cherche.  Le  Bureau  d’a- 
dreffe  eft  établi  pour  indiquer  à  chacun  les  chofes  dont  il 
a  befoin. 

Indiquer  ,  fignifie  aufli  ,  Affigner  un  certain  jour 
pour  commencer  une  Affemblée  Ecclefiaftique.  Le 
Concile  a  été  indiqué  à  un  tel  jour.  Il  indiqua  i’AfTem- 
blée  au  troifiéme  de  Novembre.  M  a  u  c. 

Indique,  Ée.  part,  de  adj. 

INDIRECT,  ecte.  adj.  Quieftoppoféàdired; 
oblique.  Il  ne  fe  dit  qu’au  figuré ,  de  en  mauvaife  part, 
des  chofes  qui  fe  font  adroitement ,  de  contre  i’ulage, 
de  les  loix.  Un  fideicommis  tacite  eft  un  avantage  in¬ 
dire  ft  ,  qu’on  fait  à  fa  femme ,  ou  à  fes  enfans ,  qui  eft 
défendu  par  la  Loi.  Il  eft  entré  dans  ce  Bénéfice  par 
des  voyes  indire  lie  s ,  par  fimonie,  par  intrufion ,  par 
un  faux  titre.  Le  bien  de  cet  homme  eft  mal  acquis ,  de 
par  des  voyes  indireéles . 

On  appelle  des  loiianges  indireéles ,  celles  qu’on  donne  par 
quelque  trait  en  paffant,  fans  avoir  deffein  de  faire  un 
panégyrique,  ou  quand  on  loué  puiffamment quelque 
bonne  qualité  que  poffede  vifiblement  celui  qu’on  veut 
louer ,  fans  qu’on  le  nomme.  On  peut  dire  la  même 
chofe  des  fatires  de  des  reproches. 

On  appelle  aufli  harangues  indirectes ,  celles  que  font  les 
Hiftoriens  quand  ils  recitent  les  principaux  points  d’une 
harangue  qu’un  Capitaine  fait  à  fes  foldats ,  au  lieu  de 
le  faire  parler  lui-même. 

On  le  dit  aufli  des  avis  qu’on  donne ,  mais  qu’on  fait  fça- 
voir  fourdement  de  par  une  tierce  perfonne.  Ce  Juge 
n’a  pas  o fié  avertir  fon  ami  qu’il  avoit  décrété  contre  lui , 
mais  il  le  lui  a  fait  fçavoir  pat  voye  indireéle. 

INDIRECTEMENT,  adv.  D’une  maniéré  indi¬ 
recte.  Il  eft  défendu  d’avoir  commerce  avec  les  enne¬ 
mis  de  l’Etat,  directement,  ni  indireélement.  Ilnelui 
a  pas  voulu  reprocher  en  face  fon  ingratitude ,  mais  il  la 
lui  a  fait  fentir  indireélement.  On  aime,  ou  on  hait  par 
rapport  à  foi-même,  de  l’on  fe  retrouve  indireélement 
dans  les  foins  que  l’on  rend  à  la  perfonne  aimée.  Oe. 
M.  Cette  affaire  vous  regarde  indireélement. 

INDISCIPLINABLE.  adj.  m.  de  f.  Qui  n’eft 
capable  d’aucune  inftruCtion  ni  difcipline.  Ce  jeune 

hom-. 
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homme  eft  d’uü  naturel  fi  farouche»  fi  libertin,  qu’il 
eft  indifciphnable. 

INDISCRET,  ete.  adj.  Etourdi,  imprudent ; 
temeraire  ,  entreprenant  ;  qui  n’a  ni  diferetion  ni  re¬ 
tenue  ;  qui  ne  fçait  ni  fe  taire  ,  ni  parler  à-propos. 
Homme  indiferet  ,  femme  indiferete  ,  Amant  indif¬ 
eret . 

L'amour  dans  fa  prudence  eft  toujours  indiferet , 

A  force  de  fe  taire  il  trahit  fon  fecret.  Corn. 
L'homme  indiferet  dont  la  bouche  imprudente , 

Depofe  d'un  fecret  la  charge  trop  pefante , 

Voit  bientôt  fon  fecret  follement  confié , 

Par  d’indiferets  amis  à  d’autres  publié.  P.  de  l’Am. 
Il  fe  dit  auffi  de  certaines  chofes.  Aétion ,  entreprife 
indiferete  ;  Paroi e  indiferete.  Un  zèle  indiferet.  Une  fa¬ 
miliarité  indiferete.  J’en  ai  defavoué  mes  tranfports  in¬ 
diferets.  La  Suze.  Saint  Bernard  punifioit  fur  lui- 
même  la  curiofité  indiferete  de  fes  regards.  Fl.  Il  faut 
contenir  les  penfées  d’une  imagination  indiferete.  ïd. 
On  allume  dans  lesenfans,  par  des  careflês  &  des  ap¬ 
probations  indiferetes ,  les  premiers  feux  de  leurs  cupi- 
ditez  naiflantes.  I  d  .  La  fincerité  ne  doit  êtreni  indif¬ 
erete,  ni  étourdie;  Elle  n’oblige  point  à  dire  niaife- 
ment  tout  ce  que  l’on  fçait.  Bell.  Il  faut  garderie 
fecret  à  ceux-mêmes  qui  l’ont  violé  par  des  rapports 
indiferets.  Nie.  Le  defir  de  fe  confacrer  à  la  vieReli- 
gieufe  n’eft  quelquefois  qu’une  ferveur  paffagere  ,  6c 
une  faillie  indiferete  de  dévotion.  C.  B. 

Souvent  nous  trahiffons  nos  plus  chers  interets , 

En  fatiguant  le  ciel  par  des  vœux  indiferets.  Qj/in. 
Quelle  verve  indiferete. 

Sans  l’aveu  des  neuf  Sœurs  vous  a  rendu  Poète  ?  Bo  i. 
Indiscret  ,  ete  ,  fe  prend  auflî  quelquefois 
fubftantivement.  Un  indiferet  s’ingère  dans  les  affaires 
d’autrui  mal  à-propos.  Bell.  11  n’y  a  point  d’affaire 
qu’un  indiferet  ne  gâte ,  ni  de  convention  qu’il  ne  trou¬ 
ble.  Bouh.  Un  indiferet  fe  fait  fouvent  de  grandes  af¬ 
faires  pour  une  parole  lâchée  mal  à-propos. 
INDISCRETEMENT,  adv.  D’une  maniéré  in¬ 
diferete.  C’eft  agir  indiferetement ,  de  manquer  de  ref- 
peeft  à  fes  Supérieurs. 

INDISCRETION,  f.  f.  Imprudence ,  témérité  ; 
aéfion  d’ étourdi.  C’eft  une  indiferetion  de  dire  fon  avis 
le  premier  devant  des  gens  plus  âgez ,  6c  plus  fçavans. 
Cette  indiferetion  n’eft  pas  pardonnable  à  un  vieux  Cour- 
tifan.  Les  dévots  fe  font  honneur  de  V indiferetion  de 
leur  zèle.  O  e.  M.  Appréhendez  tout  de  l’ indiferetion 
d’un  Amant  heureux.  Vi  l  l. 

Indiscrétion,  fe  prend  auflî  figurément  pour,  Mau- 
vaife  conduite ,  déréglement  de  mœurs.  On  n’a  vû 
que  trop  de  ces  malheureufes  entretenir  l’audience  des 
iniiferetions  de  leur  vie.  Pat  ru. 
INDISPENSABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  eft  d’une 
neceflité  abfoluë  ;  ce  dont  on  ne  peut  ni  s’excu- 
fer  ,  ni  fe  difpenfer.  Le  fecours  qu’on  doit  à  fon 
pere  eft  un  devoir  indifpenfable.  Tout  ce  qui  eft  de  droit 
divin ,  8c  naturel  eft  indifpenfable.  Les  loix  de  la  ne- 
ceflïté  font  indifp  en  fables. 

INDISPENSABLEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  indifpenfable.  Tous  les  hommes  font  fujets  à  la 
mort  indifp enfablement.  Il  ctoit  engagé  indifp  enfable- 
ment  à  la  guerre.  Ab  la  n.  La  Clericature  étoit  indtf- 
penfablement attachée  à  leur  miniftere.  Patru 
INDISPOSE',  ee.  adj.  ra.  &  f.  Qyi  ne  fe  porte 
pas  bien ,  qui  eft  un  peu  malade  ;  qui  n’eft  pas  en  bonne 
fanté.  Je  ne  fçai  ce  que  j’ai ,  mais  je  fuis  tout  indifpofé. 
On  ne  parle  point  à  Madame ,  elle  eft  indifpofée.  Les 
gens  indifpofez.  &  valétudinaires  font  fujets  à  fe  faire 
droguer. 

I  ND  ISPOSITION.  f.  f.  Alteration  de  fanté.  Il 
s’eft  tenu  au  lit  15.  jours  pour  une  legere  indifpofition. 
Tome  II. 
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On  congédié  un  Novice ,  quand  on  le  voit  fujet  à  quel¬ 
que  indifpofition.  Pour  la  moindre  indifpofition ,  un  Reli¬ 
gieux  va  a  1  Infirmerie.  Jaques  le  Fevre  mourut  à  cent 
&  un  an  fans  aucune  indifpofition  ,  6c  Marguerite  de  Na¬ 
varre  le  fit  enterrer  magnifiquement.  C  o  l  o  m. 

INDISSOLUBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut 
rompre,  denoiier,  dilfoudre.  Le  mariage  eft  un  nœud 
facré,  8c  indiffoluble.  Je  frémis  à  la  feule  idée  d’un 
engagement  indiffoluble.  O  e  .  M.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
ont  propofé  des  queftions  indijfolubles ,  qu’on  ne  pou  voit 
refoudre  ,  comme  Hentisberus ,  de  A^liaco ,  Jaques 
Suiflër,  dit  le  Calculateur ,  8cc. 

IN  DISSOLUBLE  MENT.  adv.  D’une  manié¬ 
ré  indiffoluble.  Les  Ordres  Sacrez  lient  une  perfonne  à 
l’Eglife  indijfo  lubie  ment. 

INDISSOLUBILITE',  f  f.  Qualité  de  ce  qui, 
ne  fe  peut  rompre ,  denoiier,  nidifloudre.  On  le  dit* 
du  nœud  Gordien ,  du  nœud  de  mariage ,  d’une  quef- 
tion  qu’on  ne  peut  foudre.  Le  Concile  de  Trente  a  pro¬ 
noncé  l'indijfolubilité  du  mariage.  G.  G. 

INDISTINCT,  incte.  adj.  Qui  eft  confus 8c 
obfcur ,  qui  n’eft  ni  diftingué ,  nifeparé.  Lame  a  dans 
le  fommeil  des  notions  confufes  8c  indiftinttes  des  cho¬ 
fes  qui  lui  font  faire  des  fonges  extravagans. 
INDISTINCTEMENT,  adv.  Confufément , 
fans  diftinélion.  Dans  le  fac  de  cette  ville  on  a  pafié 
tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée  indiftinclement ,  fîus 
diftinéfion  de  fexe  ni  d’âge. 

INDIVIDU,  f.  m.  T  erme  de  Philofophie.  Un  par¬ 
ticulier  de  chaque  efpece ,  ou  ce  qui  ne  peut  être  diyifé. 
La  divifion  ordinaire  de  la  Logique  fe  fait  en  genres, 
efpeces ,  8c  individus. 

On  dit  auffi  en  raillerie  d’un  homme  qui  s’aime  bien,  qu’il  a 
bien  foin  de  fon  individu.  L’hiver  eft  l’ennemi  parti¬ 
culier  de  mon  miferable  individu ,  8c  il  n’y  a  pas  moyen 
que  nous  nous  accommodions  lui  &  moi.  Balz. 

On  dit  auflî  à  l’adjeétif  féminin  en  termes  de  Théologie , 
La  très- Sainte  8c  individué  Trinité. 

INDIVIDUEL,  elle.  adj.  Terme  de  Logi¬ 
que.  Plufieurs  Philofophes  admettent  des  différences  in¬ 
dividuelles ,  c’eft-à-dire,  entre  les  individus. 

INDIVIDUELLEMENT,  adj.  A  ne  regarder 
precifément  que  l’individu.  Pierre ,  entant  que  Pierre, 
eft  individuellement ,  8cc. 

INDIVIS,  ise.  Adjeétif.  Qui  doit  être  partagé , 
8c  qui  ne  l’eft  pas  encore.  Ces  terres  font  communes 
6c  indivifes.  Notre  fubftitution  eft  conçue  en  un  article 
indivis.  Pat.  La  claufe eft  une 8c indivife.  I  d . 

Par  Indivis,  adv.  Terme  de  Palais.  Encommun. 
Pofleder  un  héritage  par  indivis. 

INDIVISIBLE,  adj.  Qui  ne  fe  peut  divifer.  Un 
point  eft  indivifible ,  pareequ’il  n’a  point  de  parties.  Qn 
tient  les  atomes  indivifibles ,  non  pas  à  caufe  de  leur  pe- 
titeffe,  mais  à  caufe  de  leur  dureté  6c  cohérence  de 
leurs  parties. 

INDIVISIBLE  MENT.  adv.  D’une  maniéré  in¬ 
divifible.  Les  conjoins  par  mariage  font  unis  indivifi - 
blement.  Le  ciel  6c  la  terre  les  ont  joint  indivifiblemcnt. 

.  Pat. 

INDOCILE,  adj.  m.  6c  f.  Farouche  ;  intraittable, 
qui  ne  veut  recevoir  aucune  inftruérion  ,  ni  céder ,  ni 
obéir.  Les  peuples  barbares  font  d’un  naturel  indocile. 
Les  dévots  font  d’ordinaire  indociles ,  6c  vifionnaires. 
M.  D  E  M. 

INDOCILITE',  f.  f.  Naturel  ou  qualité  de  celui 
qui  eft  indocile. 

I N  D  O  C  T  E.  adj.  de  tout  genre.  Ignorant.  Ce  mot 
fe  trouve  dans  la  Comédie  des  Vifionnaires.  Ce  n’eft 
pas  pour  toi  que  j’écris  indvfte  8c  ftupide  vulgaire. 
De  s-M. 

I N  D  O  L  E  N  C  E.  f.  f.  Infenfibilité ,  indifférence  pa- 
F  f  f  f  2  reffeufs 
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reflèufe.  Il  y  a  une  indolence  de  molleflè  plus  excufable 
qu’une  indolence  ftupide  ,  que  rien  ne  peut  exciter. 
Oe.M.  C’eft  dans  l’ame  qu’il  faut  planter  ['indolence. 
Ab  la  n.  Il  eft  une  agréable  indolence ,  qui  if  eft  pas, 
comme  s’imagine  le  vulgaire,  un  état  fans  douleur, 
8c  fins  plaifir:  c’eft  le fentiment  d’une  joye délicate, 
que  donne  la  tranquillité  del’efprit.  St.  Ev.  On  l’ap¬ 
plique  auffi  à  ceux  qui  ne  s’intereflènt  aucunement  à 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde  ;  que  rien  ne  réjouît , 
&  que  rien  n’afflige  :  Il  vaudroit  mieux  erre  quelquefois 

•  en  querelle  avec  les  pallions,  que  de  jouir  de  cette  paix 
honteufe  que  l 'indolence  donne.  M.Sc.  Ces  aftè&ations 
d’ennui,  ces  indolences  perpétuelles ,  &  ces  airs  de  né¬ 
gligence  que  fe  donnent  certaines  femmes ,  ne  plaifent 
nullement  aux  gens  de  bon  goût.  Ff.n.  Un  foin  exceflîf 
de  cacher  fes  defauts  vaut  mieux  que  i 'indolence  de  ceux 
qui  ne  fe  donnenqpas  la  peine  de  les  dcguifer.  Bell. 
Les  Epicuriens  conftituoient  les  Dieux  dans  une  paifi- 
ble  tndolence.  O  e.  M. 

La ,  parmi  les  douceurs  d'un  tranquille  filence , 

Régné  fur  le  duvet  une  beureufe  indolence.  Bol. 

INDOLENT,  ente.  adj.  Indiffèrent;  quin’cft 
touché  de  rien.  Il  fe  dit  auffi  d’un  homme  pareffènx  , 
nonchalant,  qui  eft  infenfible,  qui  n’a  aucun  foin  de 
fi  fortune.  On  s’ennuye  fort  avec  ccs  perfonnes  indo¬ 
lentes  qui  ne  prennent  point  de  part  à  la  converfation , 
8c  qui  ne  fçntent  point  ce  qu’on  dit.  Bell.  L’amour 
challè  des  cœurs  un  indolent  repos.  O  e.  M.  La  meil¬ 
leure  éducation  échoue  fur  un  natur cljr.dolent ,  &  in¬ 
fenfible.  F  EN. 

Jeunes  beautez.  en  vain  tendent  filets  ; 

D’être  indolent  chacun  fe  félicité , 

Nul  en  amour  ne  daigne  être  hypocrite.  Des-H. 

Il  n’y  a  pas  50.  ans  qu  'indolent,  8c  indolence  n’  étoient 
prefque  pas  fupportables.  Quand  ils  commencèrent  à 
s’introduire  dans  le  monde  Scarron  en  parla  ainfi  : 

Mille  a  la  Cour  fe  fervent  d’indolence, 

Pour  exprimer  langueur  ,  &  nonchalance  : 

Et  vous  diront  d'un  ton  trifte ,  &  dolent , 

Depuis  huit  jours  je  me  trouve  indolent. 

INDOMPTABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qu’il  eft  ira- 
poflible  de  dompter.  11  fe  dit  au  propre  des  animaux  ; 

'  8c  au  figuré,  de l’efprit  8c  des  pallions.  Achille  doit 
toujours  paroître fougueux ,  pétulant,  8c indomptable. 
Le  P.  le  B.  Tout  eft  fournis  dans  le  monde,  hors  l’ame 
fiere,  &  indomptable  de  Caton.  B  ou. 

INDOMPTE',  ee.  adj.  Qui  n’a  point  encore  été 
dompté.  On  facrifioit  autrefois  des  taureaux  indomp- 
tcz.  ,  qui  n’avoient  point  été  mis  fous  le  joug.  On 
appelle  un  vainqueur  indompté ,  celui  qui  n’a  point  été 
vaincu  par  fes  ennemis. 

Indompté,  fignifie  auffi ,  Fier ,  indocile.  Brebeuf  a 
dit  d’Alexandre  ; 

Il  fuit  en  indompté  des  ardeurs  indiferetes  : 

Et  de  Ccfar  ; 

Ce  farouche  héros,  ce  courage  indompté. 

Prit  aux  yeux  des  foldats  toute  fa  Majeflé. 

IN  DOUZE,  f.  m.  Terme  d’imprimeur,  &  de  Li¬ 
braire.  Sorte  de  livre  dont  chaque  feuille  a  zq.  pages. 
C’eft  un  grand  ,  c’cft  un  petit  in  dotvcc. 

INDU,  u  ë.  Voyez  Ind  eu,  &  Indue. 

INDUBIT  AB  LE.  adj.  m.  8c  fera.  Qui  eft  très- 
certain,  hors  de  doute.  Les  articles  de  la  Foi  font 
indubitables.  Les  demonftrations  d’Euclide  font  indu¬ 
bitables. 

INDUBIT  AB  LEMENT.  adv.  T  rès  -  affiiré- 
menr.  I  out  homme  doit  mourir ,  8c  ceh  indubitable¬ 
ment.  Une  telle  loi  les  expoferoit  indubitablement  au 

•  péril.  Pasc. 

INDUCTION,  f.  f.  Confequence  qu’on  tire  en 
raifonnant  de  quelques  principes  avancez.  La  condu- 
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fion  d’un  fyllogifmeeftuneiwdjnfflcnqu’onfaitdcsdeux 
premiffes. 

Induction,  eft  auffi  un  argument  particulier  à  la 
Rhétorique ,  qui  fe  tire  d’un  dénombrement  qu’on  fait 
de  plufieurs  chofes  ,  dont  on  tire  une  confequence  ge¬ 
nerale. 

Induction,  en  termes  du  Palais,  fe  dit  des  preuves 
8c  avantages  qu’on  tire  des  pièces  à  mefure  qu’on  les 
produit  dans  un  inventaire.  Les  contredits  fe  fournif- 
fent  pour  débattre  non  feulement  les  pièces ,  mais  au/33 
les  inductions  qu’on  en  tire.  Pour  confirmer  toutes  ces 
inductions  on  m’a  fourni  deux  pièces.  Pat. 

Induction,  eft  auffi  une  inftigation  ,  une  impul- 
fion  ,  une  perfuafion  qu’on  fait  à  quelcun  pour  le  pouf¬ 
fer  à  faire,  ou  à  dire  quelque  chofe  de  mauvais.  C’eft 
par  vôtre  induction  que  cette  femme  a  été  fubornée, 
qu’elle  a  abandonné  fon  mari.  Ce  fut  par  rim/aff/o» de 
fon  Confcii ,  quelle  jugea  que,  8cc.  Mauc. 

INDUE,  adj.  fem.  Qui  ne  fe  dit  que  d’un  temps  pris 
mal  à-propos.  Venir  a  une  heure  indue ,  c’eft,  Venir 
trop  tôt,  on  trop  tard.  Vous  venez  demander  à  dî¬ 
ner  à  deux  heures ,  c’eft  une  heure  indue'.  Vous  venez 
chercher  un  Avocat  chez  lui  à  dix  heures ,  c’eft  une 
heure  indue ,  il  eft  au  Palais.  On  dit  auffi ,  Se  retirer  à 
heure  indue,  c’eft-à-dire,  bien  avant  dans  la  nuit. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Pratique ,  une  indue  vexation  $ 
pour  dire  ,  une  opprcffîon  injufte. 

INDUE  MENT.  Termes  du  Palais.  Injuftrment. 
On  a  emprifonné  cet  homme  indu’ément^  c’eft-à-dire, 
contre  les  réglés  de  la  juftice.  On  lui  a  fait  un  procès 
indûment  8c  fans  fujet. 

INDUIRE;  v.  a<ft.  Raifonner ,  inférer ,  Coffdürre, 
tirer  une  confequence  de  quelques  principes ,  de  quel¬ 
ques  propofitioris  qu’on  a  avancées.  Vous  ne  fçauriez 
rien  induire  à  vôtre  avantage  de  la  Loi  que  vous  avez 
citée.  Quelle  que  foit  cette  aventure,  on  n’en  peut 
rien  induire  contre  l’accufé.  D’Au  c  ous. 

Ce  mot  vient  dirLatin  inducere. 

Induire  ,  fignifie  auffi ,  Perfuader  ;  porter ,  exciter  à 
faire  quelque  chofe ,  par  des  difeours  ou  par  des  exem¬ 
ples.  On  eftimoit  qu’il  pourreit  être  induit  à  fe  rendre 
par  le  bruit  de  la  renommée.  Va  U  g.  Cemots’em- 
ploye  particulièrement  ,  quand  il  s’agit  de  porter 
quelcun  à  quelque  chofe  de  mauvais.  C’eft  un  fubor- 
nateur  qui  l’a  induit  à  depofer  le  faux.  Induire  à  mal 
faire. 

O11  dit  auffi ,  Seigneur,  ne  nous  induifez.  point  en  tenta¬ 
tion  :  qui  eft  une  demande  de l’Oraifon Dominicale, 
&qui  fouffte  diverfes  interprétations  rapportées  parles 
Commentateurs  de  ce  partage.  Si  les  hommes  doivent 
à  Dieu  du  refpeâ ,  Dieu  doit  aux  hommes  de  ne  les  pas 
induire  en  erreur.  Pasc.  Induire  en  erreur ,  c’eft  met¬ 
tre  les  hommes  dans  la  neceflité  deconclurre,  &  de 
fuivre  une  fauffeté,  Id.  Le  mot  d’induire ,  encefens, 
n’a  guere  d’ufage  que  dans  ces  fortes  de  phrafes. 

INDULGEMMENT.  adv.  D’une  maniéré  dou¬ 
ce  ,  &  indulgente.  Les  Juges  ont  jugé  ce  criminel  fort 
indulgemment  ;  ils  ne  l’ont  pas  jugé  avec  toute  la  feverité 
des  loix. 

INDULGENCE,  f.  f.  Bonté  ,  douceur  ;  faci¬ 
lité  à  pardonner;  inclination  à  tolerer ,  à  excuferles 
fautes.  Les  meres  gâtent  fouvent  leurs  enfans  par  trop 
d 'indulgence.  Ce  qui  fait  que  nous  avons  tant . d’indul¬ 
gence  pour  nos  partions,  c’eft  que  nous  les  regardons 
dans  un  certain  point  de  vue  qui  nous  empêche  d’en  ap- 
percevoir  le  ridicule.  Bell.  Pourquoy  regarder  avec 
tant  d’indignation  la  chute  des  autres,  8c  les  juger  fi 
rigoureufement ,  puifque  nous  avons  tant  de  befoin  de 
leur  indulgences’  M.  Esp.  D’où  vient  que  nous  n’a¬ 
vons  pas  pour  les  autres  la  même  indulgence  que  nous 
voulons  que  l’on  ait  pour  nous?  Bell.  Nous  regar¬ 
dons 
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dons  nos  defauts  avec  beaucoup d'indulge me.  On.  M. 
Parcourez  les  prifons  5c  les  hôpitaux  ,  &  vous  avouerez 
que  la  Providence  n’a  pas  une  indulgence  aveugle  poul¬ 
ies  pécheurs.  Id.  L'indulgence  Chrétienne  eft  plus  ex¬ 
cellente  que  ['indulgence  humaine.  L'indulgence  hu¬ 
maine  n’eft  qu’une  politique  ,  5c  une  faulfe  vertu. 
M.  Esp. 

Indulgence,  en  termes  de  Théologie,  eft  la  re- 
miffion  de  la  peine  due  aux  pechez ,  accordée  par  l’E- 
glife  Romaine,  5c  qui  exempte  du  Purgatoire.  Un 
Evêque  officiant  donne  quarante  jours  d'indulgence.  Le 
Jubilé  porte  indulgence  pleniere,  il  y  aauffi  des  bulles 
d’indulgences  plenieres  accordées  à  plufieurs  Eglifes  , 
à  plufieurs  Confrairies  ,  pour  certaines  Fêtes.  Le 
Chapitre  fancimus  dans  le  Droit  Canon  donne  des  indul¬ 
gences  à  ceux  qui  époufent  les  femmes  publiques  pour 
les  retirer  du  vice. 

Tout  domeftique,  en  trompant  un  mari  y 

P  en fie.  gagner  indulgence  pleniere.  La  Font. 

INDULGENT,  ente.  adj.  Bon,  facile;  qui 
ufe  d’indulgence ,  qui  exeufe ,  qui  pardonne  aifément. 
Il  ne  faut  point  qu’un  Auteur  foit  indulgent  à  foi-même , 
8c  qu’il  fe  pardonne  rien.  Chacun  pour  foi-même  eft 
toujours  indulgent.  Boi.  Plusonaledifcernementex- 
quis ,  plus  on  fe  fait  honneur  d’être  indulgent.  L  e  Ch. 
d  e  M.  Il  ne  faut  être  dans  le  monde  ni  trop  indulgent , 
ni  trop  auftere.  Bell.  On  ne  fe  reprefente  Dieu  que 
fous  l’idée  d’un  Dieu  indulgent  y  8c  pitoyable,  5c  là- 
delfus  on  fe  promet  le  pardon  avec  une  fecurité  fatale. 
L  a  P  l  .  A  mefure  que  nos  connoilfances  augmentent , 
nous  devenons  plus  indulgens ,  5c  plus  équitables  pour 
les  autres.  M.  Esp.  Les  Juges  trop  indulgens  auxfce- 
lerats ,  font  cruels  aux  gens  de  bien  qui  en  fouffrent  la 
perfecution. 

INDULT.  f.  m.  Grâce  accordée  par  Bulles  du  Pape 
à  quelque  Corps  ,  ou  Communauté  ,  ou  à  quelque 
perfonne  par  un  privilège  particulier,  pour  faire,  ou 
obtenir  quelque  chofe  contre  la  difpofition  du  Droit 
commun.  C’eft  une  efpece  de  tranfport  des  grâces  ex- 
pe&atives  que  le  Pape  étoit  autrefois  en  droit  d’accor¬ 
der.  Il  y  a  deux  fortes  d 'induits.  Les  uns  font  adifs , 
&  confiftent  dans  le  pouvoir  de  nommer,  conférer  8c 
prefenter  librement  aux  Bénéfices  établis  par  les  refer- 
ves ,  5c  les  réglés  de  la  Chancelerie  Apoftolique.  Les 
Papes  en  accordent  ordinairement  aux  Princes  feculiers , 
Cardinaux ,  Evêques ,  8c  autres  Prélats.  Les  induits 
paflifs  confiftent  dans  le  pouvoir  de  recevoir  des  Béné¬ 
fices  ,  &  grâces  exfpedatives ,  comme  ceux  du  Parle¬ 
ment  ,  des  Graduez  &  des  Mandataires. 

L 'induit  des  Rois  eft  le  pouvoir  qui  leur  eft  donné  de  nom¬ 
mer  aux  Bénéfices  Confiftoriaux  ,  foit  par  un  traitté 
ou  concordat ,  foit  par  une  grâce  ou  un  privilège  parti¬ 
culier.  Le  Pape  Leon  X.  donna  au  Roi  François  I.  un 
nouvel  induit  de  nommer  aux  Bénéfices  Confiftoriaux 
des  pais  de  Bretagne,  5c  de  Provence,  qui  n’étoient 
point  compris  dans  le  Concordat.  Ils  en  ont  auffi  ac¬ 
corde  pour  les  pais  conquis ,  cornme  celui  de  Clement 

IX.  accorde  au  Rôi  pour  le  Rouffillon. 

L  induit  des  Cardinaux  eft  un  privilège  de  pouvoir  tenir 
des  Bénéfices  réguliers ,  auffi-bien  que  des  feculiers ,  de 
pouvoir  conférer  en  commende ,  ou  la  continuer  ;  de 
ne  pouvoir  être  prévenus  dans  les  fix  mois  pour  la  Col¬ 
lation  des  Bénéfices  qui  dépendent  d’eux.  Quelques  au¬ 
tres  Collateurs  ont  auffi  un  induit ,  pour  continuer  la 
Commende ,  pour  conférer  de  Commende  en  Com¬ 
mende. 

Indult  de  Mrs.  du  Parlement:  C’eft  un  droit,  ou 
privilège  accordé  à  Mr.  le  Chancelier ,  Mrs.lesPre- 
fidens ,  8c  les  Confeillers  du  Parlement ,  les  Maîtres 
des  Requêtes ,  les  Greffiers ,  &  Secrétaires  du  Parle¬ 
ment  ,  pour  obtenir  chacun  d’eux  un  Bénéfice  fur  le 
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Coliateur  auquel  la  nomination  du  Roi  eft  adreffée. 
C’eft  une  efpece  de  Patronage  du  Roi.  Cet  induit  eft 
un  mandat,  ou  une  grâce  par  laquelle  le  Pape  permet 
au  Roi,  de  nommer  à  tel  Coliateur  qu’il  lui  plaît,  un 
Confciller ,  ou  autre  Officier  du  Parlement ,  à  qui  le 
Coliateur  fera  obligé  de  conférer  un  Bénéfice.  Ainfi  le 
droit  d'induit  refide  radicalement  en  la  perfonne  du  Roi. 
Les  Officiers  n’en  font  que  l’objet ,  5c  n’en  ont  que 
1  ufage ,  &  l’utilité.  Le  Roi  eft  le  canal  par  lequel 
cette  grâce  leur  eft  communiquée.  Chaque  Officier  ne 
peut  exercer  ce  droit  qu’une  fois  en  fa  vie ,  Ôc  chaque 
Coliateur  ne  peut  en  être  chargé  qu’une  fois  en  fa  vie , 
ou  pendant  la  vie  du  Roi ,  fi  c’elt  une  communauté.  Si 
1  Officier  eft  Clerc,  comme  ils  l’étoient  la  plupart  au 
commencement  de  la  conceffion  de  l 'induit ,  il  peut 
être  nommé  lui-même;  s’il  eft  Laïque,  il  peut  nom¬ 
mer  une  autre  perfonne  ,  pour  être  prefentée  en  fa 
place  par  le  Roi.  L’induit  s’étend  aux  Bénéfices  régu¬ 
liers  ,  auffi  bien  qu’aux  feculiers.  Les  dignitez  des 
Cathédrales  ,  5ç  Collegiales  font  fujettes  à  l'induit ,  8c 
l’indultaire  les  peut  requérir,  quoyque  les  Graduez  ne 
puifient  pas  y  prétendre.  Celui  qui  a  droit  d’induit  doit 
obtenir  des  lettres  de  la  Chancellerie,  adrefiées  à  un  Pa¬ 
tron,  ou  Coliateur,  à  qui  il  faut  notifier  ces  lettres , 
5c  en  laifler  copie ,  afin  qu’il  conféré  le  premier  Béné¬ 
fice  vacant.  L’indultaire  le  peut  requérir  dans  les  fix 
mois,  5c  Je  Coliateur  ou  Patron  ,  eft  obligé  de  le  con¬ 
férer  à  l’Impétrant.  Les  lettres  du  Roi  obtenues  par 
l’Indul taire  doivent  auffi  être  enregitrées  au  Parlement. 
Les  Cardinaux  poft'edans  en  France  des  Evêchez ,  Ab¬ 
bayes  ou  autres  Bénéfices ,  np  lont  point  fujets  au  droit 
d 'Induit.  Voyez  Ind  ult  a  i  re.  Pafquier  dit  que 
ce  privilège  fut  accordé  au  Parlement  afin  qu’il  ne  s’op- 
pofât  plus  fi  fortement  aux  entreprifes  de  la  Cour  de 
Rome.  Quelques-uns  croyent  que  le  Pape  Eugene  IV. 
a  été  le  premier  Auteur  de  ce  privilège  par  une  bulle  de 
1434.  On  trouve  de  ces  mandemens  dès  le  temps  du 
Pape  Benoift  XII.  feant  en  Avignon  dès  l’an  1334. 
Mais  l’ufage  de  ces  droits  ne  fut  véritablement  affermi 
qu’en  1538.  par  la  bulle  Pauline  y  de  Paul  III.  à  la 
recommandation  de  François  I.  à  la  conférence  qu’ils 
eurent  dans  la  ville  de  Nice.  Le  Pape  Clement  IX.  en 
accorda  une  bulle  en  1668.  par  laquelle  les  Indul- 
taires  font  déchargez  d’accepter  des  Cures ,  ou  Bénéfi¬ 
ces  ayant  charge  dames  ;  5c  des  Bénéfices  au  defibus 
des  600.  livres  de  revenu  :  auparavant  ils  étoient  obligez 
d’accepter  un  Bénéfice  de  200.  livres,  pour  remplir 
l'induit.  De  plus  il  donna  le  pouvoir  aux  Collateurs 
ordinaires,  5c  aux  exécuteurs  de  l’indult'y  de  conférer 
des  bénéfices  réguliers  de  Commende  en  Commende , 
pourvu  que  le  dernier  Titulaire  l’ait  poftedéen  Com¬ 
mende  libre  :  5c  ce  titre  s.’eft  appellé  ampliation  d'induit. 
Le  Pape  Benoift  XIII.  envoya  une  forme  d'iudultu. 
l’Univerfité  de  Paris  en  l’an  1 396.  par  lequel  il  lui  per- 
mettoit  de  fe  nommer  fur  les  Bénéfices  des  Dioccfains  : 
mais  elle  en  négligea  l’execution.  Mrs.  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  ont  auffi  prétendu  avoir  des  induits  à 
l’exemple  du  Parlement  :  ils  ne  l’ont  pu  obtenir. 

Indult  ,  fe  dit  auffi  de  la  permiffion qu’on  donne  à 
quelcun  d’exercer  la  Medecine  fans  donner  lieu  à  la  va¬ 
cance  des  Bénéfices.  II  fe  dit  auffi  de  plufieurs  grâces 
femblables ,  comme  pour  l’ufage  des  viandes  deffen- 
duës,  pour  être  difpenfé  de  montrer  fa  lettre  de  ton- 
fure,  pour  un  Religieux  qui  veut  entrer  dans  un  autre 
Ordre  ,  pour  prendre  les  Ordres  en  trois  jours  de 
temps ,  pour  pouvoir  tenir  la  calotte  en  célébrant  la 
Mefle ,  5cc.  Ils  font  taxez  à  1  5.  livres  quand  ils  s’expe- 
dient  par  une  (impie  fignature ,  5c  à  60.  livres  quand  ils 
s’expedient  par  un  Bref. 

Les  Marchands  appellent  auffi  induit  5c  bon  paftge ,  les 
droits  5c  péages  qu’ils  payent  au  Roi  d’Efpagnc. 
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I N  D  U  L  T  A  1  R  E.  f.  m.  Celui  qui  a  un  Induit ,  ou 
qui  requiert  un  Bénéfice  en  vertu  d’un  induit  ,  d'un 
Confeiller  du  Parlement  de  Paris,  ou  d’un  Maître  des 
Requêtes ,  &c.  VoyezlNDULT.  Les  Indultaires font 
preferez  aux  graduez.  Vlndultaïre  peut  être  prévenu 
par  le  Pape  avant  farequifition.  Un  Indultaire  peut  fie 
nommer  lui-même  s’il  eft  Clerc  :  ce  que  ne  peut  faire 
le  Patron ,  ni  le  Collateur.  La  nomination  d’un  Indul¬ 
taire  fur  un  Prélat  qui  a  déjà  été  grève',  c’eft-à-dire, 
qui  a  déjà  aquitté  l’induit,  eft  nulle ,  fuivant  la  Pauline , 
ou  bulle  de  Paul  III.  Si  l’Ordinaire  refufe  la  provifion, 
Vlndultaïre  peut  s’adrefler  aux  Exécuteurs  du  mandat 
Apoftolique,  ou  de  l’induit.  Ces  Exécuteurs  nom¬ 
mez  par  la  bulle  de  Paul  II  J.  êtoient ,  l’Abbé  de  Saint 
Magloire ,  &  de  Saint  Viécor  ,  &  le  Chancelier  de 
l’Eglife  de  Paris;  mais  par  la  bulle  ampliative  de  Clé¬ 
ment  I X.  ce  font  les  Abbez  de  Saint  Denis  ,  &  de  Saint 
Germain  des  Prez  ,  avec  le  Grand  Archidiacre  de 
Paris. 

INDUSTRIE,  f.  f.  Dextérité ,  invention  ;  adref- 
fe  à  faire  reti/Iïr  quelque  chofe,  quelque  delfein ,  quel¬ 
que  travail.  Cette  montre  eft  travaillée  avec  bien  de 
V  indu  fine .  Il  a  fallu  beaucoup  d ‘indufirie  pour  l’inven¬ 

ter.  Ce  pauvre  homme  n’eft  capable  d’aucun  emploi  ; 
il  n’a  point  d 'indufirie.  Les  hommes  fe  font  affemblez 
en  focieté  afin  de  jouir  des  fecours  de  leur  indufirie  mu¬ 
tuelle,  dont  les  befoins  de  la  vie  ont  rendu  le  com¬ 
merce  necefiaire.  Oe .  M.  Vous  ne  devez  rien  de  vôtre 
beauté  à  vôtre  indufirie  ;  la  nature  a  pris  tous  les  foins. 
Svt.  Ev.  Les  conauerans  illuftres  qui  ont  laide  un  fi 
grand  nom  à  la  pouerité,  n’approchoient  pas  del’iw- 
dufirie  d’Annibal  à  maintenir  des  Armées.  Id.  Sa  For¬ 
tune  étoit  fi  médiocre ,  qu’il  chercha  à  s’en  faire  une 
meilleure  par  fon  indufirie  Fl.  Tirons  des  hommes  ce 
que  l 'indufirie  nous  en  peut  faire  tirer  honnêtement. 
St.Ev.  Les  myftiques  difent que l’oraifon paffive eft 
une  fufpenfion  de  toutes  les  puiftaiices  de  l’ame ,  &  une 
ceffation  de  tout  indufirie  propre ,  &  de  tout  propre 
effort. 

Industrie  ,  fe  prend  aufîi  quelquefois  fimplement 
pour  l’art,  pour  le  travail.  Les  Marchands ,  les  Fer¬ 
miers  font  taxez  à  la  taille  non  feulement  pour  leur 
bien ,  mais  à  proportion  de  leur  indufirie ,  de  leur  com¬ 
mère  e. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  bidufiria  ,  d'induflrius  ,  qui 
eft  dit  ,  lelon  Feftus  ,  ab  intro  firuendo.  Selon  cet 
Auteur  celui-là  proprement  eft  induftrieux  ,  qui  intro 
firuie  ,  qui  travaille  pour  le  dedans  ,  c’eft-à-dire, 
pour  là  famille,  &  qui  ne  perd  aucune  occafion  pour 
cela. 

On  appelle  proverbialement  Chevaliers  de  l'indufirie ,  des 
gens  qui  n’ont  point  de  bien  ,  qui  fubfiftent  par  leur 
adreffe  &  leur  indufirie  y  comme  les  filoux ,  flatteurs, 
écornifleurs,  donneurs  d’avis ,  &c.  L’Aventurier  Buf- 
con  décrit  agréablement  l’Ordre  des  Chevaliers  de  l'in- 
dufirie ,  qui  vivent  à'indufirie. 

Industrie  ,  fe  dit  quelquefois  des  animaux.  Les 
cifeaux  font  leur  nid  avec  une  merveilleufe  indufirie. 
Ceux  qui  ont  vu  les  caftors  qui  bâtifleat  leur  maifon , 
admirent  leur  indufirie. 

INDUSTRIEUX,  euse.  adj.  Quiadel’indu- 
ftrie,  ou  qui  eft  fait  avec  induftrie.  Cette  machi¬ 
ne  eft  merveilleufement  indufirieufie  ;  Elle  part  d’un  ef- 
prit  fort  indufirieux.  Le  linge  eft  un  animal  indufirieux , 
il  imite  l’induftrie  des  hommes.  Vous  êtes  aufîi  induf¬ 
trieux  a  cacher  vos  bonnes  allions  que  les  autres  à  les 
montrer.  M.  d  e  M.  Rome  a  voulu  perfuader,  qu’une 
Providence  indufirieufie  avoit  ajufté  les  divers  genies  de 
fes  Rois  aux  differens  befoins  de  fon  peuple.  St.Ev. 
Les  vioJens  defirs  font  indufirieux.  Le  Ch.  de  M.  La 
fraude  eft  plus  indufirieufie  que  la  bonne  foi.  Oe.  M. 
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INDUSTRIEUSEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
induftrieufe.  Cet  ouvrier  applique  l'émail  fort  indufi- 
trieufiement.  C'eft  dans  l’Hiftoire  que  les  Princes  dé¬ 
couvrent,  que  le  luftre  de  la  flatterie  eft  fuperfieiel;  & 
que  les  faillies  couleurs ,  quelque  indufirieufiement  qu’on 
les  applique,  ne  tiennent  pas.M.  de  M.  Les  mains 
de  la  Princefle  indufirieufiement  occupées  s’exerçoient 
à  des  ouvrages  dont  h  pieté  avoit  donné  le  def- 
fein.  I  d  . 
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INEFFABILITE'.  f.  f.  Terme  de  Théologie. 
Impoffibiiité  d’expreffion.  II  ne  fe  dit  que  des  attri¬ 
buts  de  Dieu,  des  Myfteres  de  la  Religion,  qu’il  eft 
impoflible  d’exprimer ,  de  faire  comprendre  aux  hom¬ 
mes  par  le  difeours. 

INEFFABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut  expri¬ 
mer  ni  comprendre  :  Le  myftere  ineffable  du  très- 
Augufte  Saint  Sacrement  de  l’Autel.  L’homme  eft 
uni  au  V  erbe  d’une  maniéré  ineffable.  Le  P.  DoUcin. 
Grandeur  ineffable.  Godeau.  Adorer  la  grandeur 
ineffable  du  Verbe.  M.  d  e  M.  Dieu  communique  à  l’ame 
des  grâces  fublimes ,  &  ineffables.  1d. 

Ineffable,  lignifie  auffi  ,  Ce  qu’on  ne  doit  point 
prononcer  par  refpeft.  Les  Hebreux  tenoient  le  nom 
de  Dieu  Jéhovah  pour  ineffable ,  pas  un  ne  l’ofoit 
proférer  -,  cela  n’appartenoit  qu’au  Grand  Prêtre. 

INEFFAÇABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut  effa¬ 
cer.  L’eau  3  forte  qui  tombe,  fur  des  étoffes ,  y  fait 
des  taches  ineffaçables. 

Ineffaçable,  fe  dit  fîgurément  en  Morale.  Quand 
on  a  fait  une  amende  honorable  en  J uftice,  c’eft  une 
tache  à  l’honneur  qui  eft  ineffaçable.  Le  Baptême  im¬ 
prime  un  cara&ere  ineffaçable.  Les  grandes  impreffions 
du  cœur  font  ineffaçables.  M.  Sc. 

INEFFICACE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n’eft  pas  fuffi- 
fant,  qui  n’eft  pas  alfez  fort  pour  faire  quelque  chofe. 
La  nature  corrompue  rend  fouvent  les  grâces  de  Dieu 
inefficaces.  Us  penfent  que  le  libre  arbitre  rend  la  grâce 
efficace ,  ou  inefficace  à  fon  choix.  P  a  s  c.  La  promelfe 
des  recompenles  feroit  inefficace  pour  obliger  les  hom¬ 
mes  à  faire  leur  devoir ,  il  a  fallu  y  ajouter  la  crainte  des 
fuppîices. 

INEFFICACITE',  f.  f.  Manque  de  force  ,  de 
vertu.  L'inefficacité  d’un  moyen ,  d’un  fecours ,  d’un 
remede. 

INEGAL,  ale.  adj.  Qui  eft  plus  grand ,  ou  plus 
petit  qu’un  autre.  Il  fe  dit  des  chofes ,  &  des  perfon- 
nes.  Inégal  en  condition,  en  âge,  en  biens.  Des 
lignes ,  des  grandeurs  inégalés.  On  dit  auffi  ,  un  che¬ 
min  inégal  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  raboteux ,  qu’il  n’eft 
pas  plain  &  uni. 

Inégal,  fe  dit  au  figuré  des  chofes  fpirituelles.  lin 
efprit  inégal ,  un  homme  inégal ,  eft  un  fantafque ,  tan¬ 
tôt  careflànt,  tantôt  rébarbatif.  C’eft  un  efprit  in- 
conftant,  bizarre;  qui  change  fouvent  d’humeur ,  & 
de  fentimens.  Les  perfonnes  inégalés  relfemblent  à  ce» 
climats  difgraciez,  où  l’onnepalfe  jamais  deux  jours 
fans  pluye,  ou  fans  orage.  La  Pl,  Les  perfonnes 
d’une  humeur  inégalé ,  &  un  peu  capricieufe,  ont  d’ordi*- 
naire  beaucoup  d’efprit.  M.  Sc.  Un  homme  inégal , 
n’eft  pas  un  feul  homme  ;  ce  font  plufieurs  :  Il  fe  mul¬ 
tiplie  autant  de  fois  qu’il  a  de  nouveaux  goûts,  &  de 
maniérés  differentes.  U  eft  à  chaque  moment  ce  qu’il 
n’étoit  point,  &  il  va  être  bientôt  ce  qu’il  n’a  jamais 
été;  il  fe  fuccede  à  lui-même.  L  a  Br.  Un  ftile,  un 
difeours  inégal ,  eft  un  ftile  mal  foutenu;  qui  s’élève 
trop  haut ,  &  qui  tombe  trop  bas. 

On  le  dit  auffi  en  Medecine  d’un  pouls  inégal ,  quand  il  no 
bat  pas  également. 

INE^ 
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INEGALEMENT,  adv.  D’une  maniéré  inégalé. 
On  doit  traitter  les  gens  inégalement ,  &  faire  à  chacun 
des  honnears  félon  fon  mérité. 

INEGALITE',  f.  f.  Différence  ;  ce  qui  fait  qu’une 
chofe  n’eft  pas  égale.  Il  y  a  entre  ces  deux  perfonnes 
toute  forte  d 'inégalité.  Une  certaine  inégalité  entre  les 

hommes,  qui  entretient  l’ordre ,  &la fubordination  , 
eft  l’ouvrage  de  Dieu  :  une  trop  grande  fubordination 
eft  la  loi  des  plus  forts.  La  Br.  L’inégalité  de  deux 
lignes ,  de  deux  figures.  L’inégalité  du  chemin  fatigue 
les  chevaux.  L’inégalité  des  humeurs ,  du  pousj  l’ iné¬ 
galité  des  faifons  ;  l ‘inégalité  de  l’air ,  c’eft-à-dire ,  les 
changemens  qui  y  arrivent. 

Inégalité,  fe  dit  auffi  des  inconftances  ,  &  des 
bizarreries  de  l’efprit.  La  complaifance  fert  à  Appor¬ 
ter  les  caprices  Sc  les  inégalités  de  nos  amis ,  &  à  ne 
prendre  pas  garde  à  quelques  legeres  rudeffes ,  pourvu 
qu’elles  ne  foyent  pas  trop  frequentes.  M.  Sc.  Les  iné¬ 
galités  bizarres  de  certaines  gens  ruinent  la  douceur  du 
commerce.  Bell.  Je  trouve  quelque  chofe  de  pi¬ 
quant  dans  les  inégalités  de  cette  femme.  St.  Ev. 
Nôtre  efprit  a  fes  inégalités  cauféesparle  dereglement 
des  fens.  I  d  .  L’inégalité  de  l’humeur  vient  bien  fouvent 
de  la  conftitution  du  tempérament ,  ou  des  frequens 
changemens  de  l’air. 

INENARRABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  peut  être 
raconté.  Saint  Paul  étant  tranfporté  au  troifiéme  ciel 
vit  des  chofes  inénarrables ,  qu’il  n’a  pu  raconter.  Ge- 
miffement  inénarrable.  God.  Saint  Pierre  dit  que  les 
véritables  Fidelles  fe  rejouïffent  d’une  joy e  inénarrable , 
ôcglorieufe. 

INEPTE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n’eft  point  propre  à  quel¬ 
que  chofe  ;  qui  eft  ridicule ,  fot ,  impertinent.  Ce  mot 
fent  un  peu  le  College.  On  peut  dire  dans  la  conver- 
fation;  Cet  homme  a  du  talent  pour  les  fciences  ;  mais 
il  n’y  eut  jamais  perfonne  plus  inepte  pour  les  affaires. 
B o  U.  Un  Auteur  ferieux  n’eft  pas  obligé  de  remplir 
fon  efprit  de  toutes  les  ineptes  applications  que  l’on  peut 
faire  au  fujet  de  quelques  endroits  de  fon  Ouvrage.  L  a 
B  r  u  y .  L’envie  eft  la  plus  inepte  de  toutes  les  paffions. 
Mont. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  ineptus ,  qui  eft  dit  tanquam  non 
aptus  y  qui  n’eft  pas  propre,  convenable,  qui  eft  inu¬ 
tile.  lneptire ,  Parler  fottement ,  d’une  maniéré  ex¬ 
travagante. 

INEPTEMENT.  adv.  D’une  maniéré  impertinen¬ 
te.  Il  eft  de  peu  d’ufage. 

INEPTIE,  f.  f.  Prononcez  In  ep  s  ie.  Impertinen¬ 
ce  ,  fot  difeours.  Cet  homme  eft  fécond  en  inepties. 
On  étoit  alors  pénétré  de  cette  maxime ,  que  ce  qui  eft 
dans  les  Grands,  fplendeur  ,  fumptuofité,  magnifi¬ 
cence,  eft  diflîpation ,  folie,  ineptie  dans  les  particu¬ 
liers.  La  Bruy. 

INESBRANSLABLE,  ouINEBRANLA- 
B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  ferme,  qu’on  ne  fçau- 
roit  ébranler ,  ni  remuer.  Les  vagues  attaquent  en  vain 
les  rochers  *3  ils  font  inébranlables. 

Inesbranslable,  fe  dit  auffi  en  Morale  ,  d’un 
homme  ferme  ,  &  incorruptible.  Ce  Magiftrat  eft 
inébranlable  dans  fon  intégrité.  Le  zèle  du  Prélat  fut 
inébranlable.  M.  d  e  M.  Les  principes  de  la  Geometrie 
font  inébranlables.  Le  fage  des  Stoïciens  fe  vante  que  les 
ruines  du  monde ,  en  l’accablant ,  le  trouveroient  fer¬ 
me,  ôc inébranlable.  M.  Esp. 

INESCATION.  f.  f.  Prononcez  l’j.  Sorte  de  trans¬ 
plantation  qui  fe  fait  pour  la  cure  de  certaines  maladies. 
Elle  confifte  à  faire  manger  à  un  animal  de  l’aiman  qui 
foit  impreigné  de  la  mumie,  c’eft-à-dire,  de  l’efprit 
vital  de  la  perfonne  malade.  On  prétend  que  l’animal 
unit  avec  foi  cette  mumie,  qu’il  la  corrige ,  s’appro¬ 
priant  fa  qualité  vicieufe ,  &  que  par  ce  moyen  la  fanté 
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de  celui  duquel  la  mumie  a  été  tirce,  fe  rétablit.  Si 
l’animal  meurt  avant  que  cela  arrive,  il  faut  choifir  un 
autre  animal,  &  lui  donner  ce  qu’on  avoit  donné  au 
premier.  En  ce  cas  on  doit  prendre  du  fang  bien  pu¬ 
tréfié,  ou  bien  fermenté  du  malade,  qui  vaut  mieux 
pour  cela  qu’aucune  autre  partie.  Ce  qu’on  appelle  ici 
aiman,  eft  le  milieu  qu’on  choifitpour  fervir  de  véhi¬ 
culé  à  l’efprit  vital. 

INESPERE,  ee.  adj.  Prononcez  l’j.  Ce  qui  Ar- 
prend ,  Sc  à  quoy  on  ne  s’attendoit  point.  Cette  fuc- 
ceflion  eft  un  bonheur  inefperc.  Contentement  inefpné. 
Voit.  Joye  inefperée.  Abl  an.  Lehazard,  la  for¬ 
tune  ,  font  des  coups  inefperes ,  font  reiiffir  des  chofes 
qui  n’avoient  aucune  apparence  de  fuccés. 

I N  E  S  P  ER  E'M  E  N  F.  adv.  D’une  maniéré  inefpe¬ 
rée  Sc  contre  nôtre  attente.  II  eft  venu  inefperément  un 
fecours  du  Ciel  qui  a  fauve  cette  place ,  un  grand  orage 
qui  a  obligé  à  lever  le  fiege.  Cet  adverbe  n’eft  pas  ap¬ 
prouvé  de  tout  le  monde. 

INESPUISABLE,  ou  INEPUISABLE, 
adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  fe  peut  épuifer  ni  tarir.  Cette  mine 
eft  fort  riche,  elle  eft  inepuifable,  La  France  a  un  fonds 
inepuifable  dericheffes. 

On  dit  auffi  au  figuré ,  qu’un  Doéleur  a  un  fonds  de  feien- 
ce  inepuifable ,  un  efprit  inepuifable.  La  mifericordede 
Dieu  eft  un  fonds  inepuifable.  J'ay  pour  vous  un  fonds  de 
tendreffe  inepuifable.  La  Morale  eft  un  fujet  inepuifable. 

INESTIMABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft:  de  grande 
valeur ,  8c  dont  on  ne  peut  pas  fixer  le  prix.  Ainfi  il 
ne  lignifie  pas  le  contraire  de  fon  fimpîe ,  efiimable ,  qui 
veut  dire,  digne  d’être  eftimé.  C’eft  pourquoy  il  ne 
s’applique  point  aux  perfonnes ,  Sc  l’on  ne  dit  point , 
c’eft  un  homme  inejltmable.  Mais  on  dit  en  parlant  des 
chofes,  ce  diamant  eft  d’un  prix  inefiimable.  Corn. 
Le  Roi  dans  fon  garde-meuble  a  des  richeffes  inefii- 
mables. 

Inestimable  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  fpiritucllcs  & 
morales.  Le  fang  que  Jésus -Christ  a  verfé  pour 
nous  eft  d’un  prix ,  &  d’un  mérité  inefiimable.  La  ver¬ 
tu,  8c  l’innocence  des  mœurs  font  des  chofes  inefii¬ 
mable  s. 

INEVIDENT,  ente.  adj.  Qui  ne  fe  voit  pas 
clairement ,  &  évidemment  ;  qu’on  a  de  la  peine  à  en¬ 
tendre.  La  foi  eft  un  confenteraent  inevident.  Les  pro- 
pofitions  inevidentes  ne  font  point  reçues  en  Geometrie. 
Tous  les  fens  qu’on  a  donnez  à  ce  paffage  font  aile» 
inevidens.  Hors  le  ftile  dogmatique  ce  mot  n’eft  pas 
encore  bien  établi. 

INEVITABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  peut  être 
évité,  dont  on  ne  fe  peut  garentir.  Tout  fuit,  tout 
difparoît  à  mes  yeux ,  &  je  fuis  emporté  par  une  force 
inévitable.  M.  d  e  M.  Les  crimes  mêmes  femblent  des 
fuites  inévitables  des  decrets  éternels  de  Dieu.  Ju.  La 
mort ,  Sc  les  jugemens  de  Dieu  font  inévitables.  Il  eft 
difficile  que  les  Rois  ne  tombent  dans  les  dereglemens 
ordinaires ,  Sc  inévitables  à  une  condition  éclatante.  Fl. 
Le  C.  Mazarin  étoit  infinuant ,  Sc  avoit  des  charmes 
inévitables  pour  fe  faire  aimer.  B.  R  a  b.  L’homme  eft 
entrainé  par  la  loi  inévitable  du  Deftin.  Oe.  M.  L’er¬ 
reur  eft  inévitable  à  la  fragilité  humaine.  L  a  P  L .  Peut- 
on  appuyer  quelque  grand  deffein  fur  le  débris  inévitable 
des  chofes  humaines.  M.  de  M. 

INEVITABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  iné¬ 
vitable.  Saint  Auguftin  foutient  que  les  hommes  naif- 
fent  inévitablement  déterminez  au  mal.  Oe.  M.  On  a 
comparé  à  la  voix  melodieufe  des  firenes ,  tout  ce  qui 
flatte,  8c  tout  ce  qui  entraine  inévitablement  les  cœurs. 
Ab.  Nie  aise.  Il  s’expofoit  à  être  inévitablement 
défait  ,  fi  les  trouppes  euffent  été  droit  à  lui.  L  a 
Rochef. 

INEXACT,  te.  adj.  m.  &  f.  Négligent  ,  peu 

exaft. 
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exa& ,  peu  régulier.  On  ne  peut  prendre  aucunes  me- 
fines  avec  les  gens  inexact* ;  on  ne  fçauroit  compter  fur 
•eux.  Mrs.de  l’Academie  n’ont  point  encore  approuvé 
ce  mot }  6c  il  n’eft  pas  encore  forti  de  la  converfation. 
Il  eft  commode,  &  il  épargne  un  circuit  de  paroles 
pour  ex  primer  ce  qu’il  lignifie.  Par  cette  raifon  on  peut 
prefager  qu’il  s’établira. 

INEXACTITUDE,  f.  f.  Négligence  ,  irrégu¬ 
larité.  L 'inexattitude  déconcerte,  &  ébranlé  l’amitié. 
Ce  mot  n’eft  pas  plus  établi  qu 'inexact.  L’Auteur  des 
Reflexions  fur  la  langue  Françoife  ne  defapprouve  ni 
l’un  ni  l’autre. 

INEXCUSABLE,  adj.  m.  &  f.  Crime  ou  faute 
qui  ne  reçoit  point  d’excufe ,  ni  de  juftification.  L'in¬ 
gratitude  en  quelque  perfonne  que  ce  foit  eft  inexcufable. 
Dieu  ayant  fait  connoître  fa  divinité ,  ceux  qui  ne  l’a¬ 
dorent  pas  font  inexcufables.  Po  R  T -R. 

INEXECUTION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  De¬ 
faut  d’execution.  On  obtient  des  dommages  &  inte¬ 
rets  pour  ['inexécution  d’un  contrat  contre  celui  qui  en  eft 
la  caufe. 

I N  E  X  E  R  C  I T  E' ,  e'  e .  adj.  Qui  n’eft  point  exercé. 
Ce  mot  eft  vieux  &  hors  d’ufage. 

Mais  tout  rural,  &  inexercité, 

A  peine  a  vu  la  prochaine  cite.  S.  Gelais. 

INEXORABLE,  adj.  m.  6c  fem.  Qui  eft  ferme , 
dur  j  qu’on  ne  fçiuroit  fléchir;  celui  dont  on  ne  peut 
obtenir  aucune  grâce.  Le  public  eft  un  juge  inexorable , 
Bell.  Ma  gloire  inexorable  à  toute  heure  me  fuit. 
Rac.  Saint  Louïs  fe  rendit  inexorable  aux  larmes ,  6c 
au  repentir  du  blafphemateur.  Fl.  Un  juge  doit  être 
inexorable ,  quand  on  le  follicite  contre  la  juftice.  Lu¬ 
crèce  a  eu  l’honneur  d’être  inexorable ,  6c  le  plaifirde 
ne  l’avoir  pas  été.  Abl.  La  mort  inexorable  ourdit  four- 
dement  fa  trame.  M.  P. 

Penfez.-vous  quftermione  à  Sparte  inexorable. 

Vous  préparé  en  Epire  un  fort  plus  favorable  ?  R  A  c. 
Je  mourrai  de  trop  de  defir , 

Si  je  la  trouve  inexorable; 

Et  je  mourrai  de  plaiftr , 

Si  je  la  trouve  favorable.  Ben  s. 

INEXPERIENCE,  f.  f.  Infutfifance  d’une  per¬ 
fonne  faute  d’avoir  pratiqué  6c  expérimenté.  Un  C  hi- 
ruigien  qui  par  inexpérience  eftropie  quelcun ,  eft  con¬ 
damné  en  fes  dommages  6c  intérêts. 

INEXPERIMENTE',  e'e.  adj.  Qui  n’a  point 
d’experience;  ce  dont  on  n’a  point  fait  d’experience. 
Il  fait  dangereux  de  tomber  entre  les  mains  d’un  (  hirur- 
gien  inexpérimenté.  Il  y  a  mille  chofes  dans  la  nature 
qui  font  encore  inexpérimentées ,  qu’on  n’a  point  pris  la 
peine  d’experimenter.  C’étoient  des  gens  inexpermen - 
ter..  A  b  L  a  n  . 

INEXPIABLE,  adj.  m.  6c  f.  Crime  qui  ne  fe  peut 
expier.  Le  parricide  eft  un  crime  inexpiable,  qui  mérité 
les  plus  grands  fupplices. 

INEXPLICABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne  fe  peut 
expliquer.  Difficulté  inexplicable.  Les  myfteros  delà 
Trinité,  6c  de  l’Incarnation  font  inexplicables.  L’Evan¬ 
gile  n’auroit  point  apporté  la  lumière  au  monde,  s’il 
avoit  propofé  des  dogmes  inexplicables.  O  e.  M.  Le 
Saint  Efpric  prie  en  nous  par  des  gemiflemens  inexpli¬ 
cables.  M.  de  M.  Le  Verbe  s’eft  joint  d’une  maniéré 
inexplicable  à  un  homme  fembiable  à  nous.  Le  P.  Do  u- 
cin.  L’amour  répand  fur  tout  un  charme  inexplicable. 
D  es-H. 

INEXPRIMABLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  ne  fe  peut 
expliquer,  ni  faire  entendre.  Les  joyes  des  Bienheu¬ 
reux  font  inexprimables.  Cicéron  a  un  artifice ,  6c  un 
agrément  inexprimable.  Mauc. 

IN  É  X  P  U  G  N  A  B  L  E.  adj.  m.  5c  f.  Qu’il  eft  impof- 

fible  de  forcer,  d’emporter  de  violence.  Maintenant 
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il  n’y  a  plus  de  place  inexpugnable ,  3c  qu’on  ne  prenne, 
fi  elle  n’eft  fecouruë.  Le  Pais  étoit  à  couvert  de  fes 
montagnes  comme  d’un  rempart  inexpugnable.  Abl. 

Inexpugnable,  fe  dit  figurément  en  Morale.  La 
chafteté  de  cette  Dame  eft  un  fort  inexpugnable.  .  La 
bourfe  de  cet  avare  eft  une  place  inexpugnable.  La  con¬ 
fiance  d’un  Stoïcien  eft  inexpugnable. 

INEXTINGUIBLE.  adj.m.3cf.  Quinefepeut 
éteindre.  Les  Volcans  enteraient  des  feux  inextingui¬ 
bles,  qui  ont  brûlé  de  tout  temps.  On  fait  des  feux  ar¬ 
tificiels  ,  avec  de  l’huile  de  petreol ,  d’afpic ,  du  fou- 
fre,  6cc.  qui  font  inextinguibles  y  qui  brûlent  dans  l’eau, 
tels  que  font  ceux  des  brûlots. 

Inextinguible,  Le  dit  figurément  en  Morale  des 
ardeurs  amoureufes  qu’on  ne  peut  guérir.  On  dit  auffi  la 
foif  inextinguible  des  trefors  ;  de  la  gloire ,  6cc.  On  le 
dit  auffi  en  Medecine  des  ardeurs  de  la  fievre  qu’on  ne 
peut  éteindre  par  les  remedes. 

INEXTRICABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne  fe  peut 
démêler.  Un  Labyrinthe  inextricable  de  procedures. 
M  e  z  e  R  a  i . 
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INFAILLIBILITE',  fubft.  f.  Pleine  certitude  ; 
qualité  qui  fait  que  l’on  ne  peut  faillir ,  ni  errer.  L’in- 
faittibilité nè  fe  doit  attribuer  proprement  qu’à  Dieu ,  6c 
à  ceux  à  qui  il  l’a  bien  voulu  communiquer ,  comme 
aux  Prophètes  ,  aux  Evangeliltes  ,  6c  aux  Apôtres. 
On  a  écrit  pour  3c  contre  l’ infaillibilité  du  Pape.  Mr.  du 
Pin  Doâeur  en  Sorbonne ,  dans  fon  livre  de  Antiquâ 
Ecclefu  difeiplina ,  nie  l’ infaillibilité  du  Pape.  Il  ne  faut 
point  dominer  les  efprits  ,  ni  s’attribuer  une  efpece 
d 'infaillibilité  par  des  maniérés  trop  decifives.  Bay. 

INFAILLIBLE,  adj.  m.  6c  fem.  Qui  ne  fe  peut 
tromper ,  ni  être  trompé.  La  Parole  de  Dieu  eft  infail¬ 
lible.  C’eft  une  grande  difpure  entre  les  Proteftans  6c  les 
Catholiques  Romains  ,  fçavoir  fi  l’Eglife  aflemblée  en 
un  Concile  eü  infaillible ,  ou  non.  Il  ftroit  à  fouhaitter 
qu’il  y  eût  un  Juge  infaillible  pour  la  decifion  descon- 
troverfes.  Les  grands  hommes  ne  font  pas  infaillibles  ; 
mais  ils  ne  laiflent  pas  d’inftruire  lors  même  qu’ils  font 
des  fautes.  Me  n.  L’Eglife  Romaine  toûjoqrs  retran¬ 
chée  fur  fon  autorité  infaillible  ,  ne  veut  rien  ceder  pour 
l’édification  des  ames.  Cl.  Il  arrive  fouvent  que  ceux 
qui  ont  acquis  quelque  autorité  par  leur  fçavoir  ,  fe 
croyent  infaillibles  ,  pareequ’on  eft  accoutumé  à  les 
écouter  avec  refpeét.  Ma  le  b. 

Infaillible,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  eft  certain ,  de- 
monftratif.  Les  Propofitions  d'Euelide  contiennent  des 
demonftrations  infaillibles.  Il  n’y  a  que  la  Geometrie 
qui  foit  infaillible  entre  les  fciences  humaines. 

Infaillible,  fignifie  auffi  ,  Qui  a  quelque  appa¬ 
rence  de  feuretc  morale.  Les  paroles  d’un  honnête 
homme  font  infaillibles.  Le  fuccés  de  ce  procès  eft  in¬ 
faillible. 

INFAILLIBLEMENT,  adj.  D’une  maniéré  in¬ 
faillible.  La  conclufion  d’un  argument  en  forme  s’en¬ 
fuit  infailliblement  des  deux  premifles.  Avec  un  air  com- 
plaifant  ,  6c  flatteur  ,  on  plaie  infailliblement  dans  le 
monde.  Bell.  Sans  être  un  peu  hypocrite  ,  l’on 
échoue  infailliblement  à  la  Cour.  Id.  L  homme  em- 
brafle  infailliblement  le  bien  que  la  raifon  lui  prefente  fous 
l’idée  du  bien.  M.  Esp. 

INFAISABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  n’eft  pas 
faifable,  qui  ne  fe  peut  faire.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Danet  ;  cependant  on  ne  croit  pas  qu’il  foit  établi. 

INFAMANT,  ante.  adj.  Qui  déshonoré ,  qui 
porte  note  d’infamie.  Une  fentenoe  infamante  eft  un 
valable  reproche  contre  un  témoin.  Les  faifeurs  de  li¬ 
belles  infamant  ,  font  fujets  à  réparation  d’honneur. 
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Il  faut  couvrir  le  vice  des  noms  les  plus  inf amans  pour  en 
infpirer  plus  d'horreur.  Oe.  M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inf  Amans  ,  infamare  ,  compofé 
de  la  particule  privative  ,  in  ,  5c  de  fama  ,  renom- 

.  ruée. 

I N  F  A  M  A  T I  O  N.  f.  f.  Note  d’infamie.  Les  con¬ 
damnations  criminelles  5c  à  peines  afîli&ives  portent  in - 
famaùon.  1 

INFAME,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fans  honneur ,  qui 
ne  mérite  aucune  eftime  dans  le  monde.  Il  y  a  des  infa¬ 
ntes  de  droit ,  tels  que  font  ceux  qui  font  notez  par  les 
Ioix,  ou  par  des  jugemens.  publics  ;  d’autres  qui  font 
infâmes  de  fait',  qui  exercent  une  profeffion  honteufe , 
ou  qui  n’eft  poiht  pratiquée  parmi  les  honnêtes  gens , 
comme  celle  de  Charlatan,  de  Comédien,  de  Bour¬ 
reau,  de  Queftionaire. 

On  appelle  suffi  infâme ,  Tout  ce  qui  ri ’eft  pas  dans  l’ap¬ 
probation  generale  des  hommes.  On  le  dit  particuliè¬ 
rement  de  quelques  vices.  L’ufure  eft  un  commerce  in¬ 
fâme.  La  poltronnerie  eft  infâme  à  un  foldat ,  l’avarice 
à  un  grand  Seigneur. 

On  dit  auffi  d’un  habit  vieux  ou  mal  fait,  que  c’eft  un  ha¬ 
bit  infâme  :  d’un  logis  obfcur  ou  mal  propre ,  que  c’eft 
un  logis  infâme:  d’unBoüeur,  d’un  Cureur  de  puits , 
que  ce  font  des  gens  infâmes  ;  pour  dire,  malpropres 
&  degoûtans.  Un  lieu  infâme ,  c’eft  un  lieu  où  l’on  fait 
venir  des  femmes  demauvaife  vie. 

INFAME  M,E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  infâme.  Ce 
riche  vilain  vit  chez  lui  infatnement ,  dans  une  avarice 
fordide.  On  doute  de  l’ufage  de  cet  adverbe. 

INF  A  MER.  v,  ad.  Rendre  quelcun  infâme.  Le 
Mait. 

INF  AMI  E.  f.  f.  Deshonneur ,  opprobre ,  ignomi¬ 
nie;  ce  qui  donne  du  mépris;  perte,  ou  diminution 
de  réputation.  Couvrir  quelcun  d’infamie.  Toutes  les 
fentences  données  au  grand  criminel  qui  portent  con¬ 
damnation  ,  portent  en  même  temps  note  d'infamie. 
Quand  on  ne  cherche  la  vertu  que  par  la  crainte  de  Y in¬ 
famie  qui  eft  attachée  au  vice  ,  l’on  agit  en  efclave. 
Oe.  M. 

Infamie,  fe  dit  auffi  de  toute  a&ion  vilaine  5c  qui  ne 
fe  fait  point  par  d’honnêtes  gens.  Un  avare  fait  mille 
infamies  pour  gagner  du  bien  ;  il  fait  mille  infamies  ; 
mille  vilaines  épargnes  chez  lui. 

Infamie,  fe  dit  auffi  des  paroles  injurieufes ,  des  af- 
frons  qu’on  fait  à  quelcun.  Il  lui  a  chanté  pouilles ,  il 
lui  a  dit  mille  infamies.  On  a  maltraitté  ce  Sergent  dans 
un  tel  château ,  on  lui  a  fait  cent  infamies. 

INFANT,  ante.  adj.  5c  f.  C’eft  le  titre  d’hon¬ 
neur  qu’on  donne  aux  enfans  de  quelques  Princes ,  com¬ 
me  en  Efpagne  ,  en  Portugal.  Le  Roi  a  époufé 
l’Infante  d’Efpagne ,  l’Infant  de  Portugal.  Le  Cardinal 
Infant. 

Il  fe  dit  auffi  figureraient  5c  dans  le  ftile  Comique  5c  Bur- 
lefque  de  toutes  fortes  d’enfans.  L’Infante  duLudc. 

Sc  AR. 

Voici  Us  Gouvernantes  y 

Qu’on  eboifit  pour  nos  infantes.  Gom. 

INFANT  FRIE.  f.  f.  Trouppes  compofées  de 
fantaffins  ou  de  foldats  à  pied.  Voilà  de  l’infan¬ 
terie  bien  lefte.  Une  compagnie  ,  un  Régiment 
d’infanterie.  L’ Infanterie  Efpagnole  a  etc  en  grande 
.  réputation. 

On  dit,  qu’un  Capitaine  entend  bien  l’Infanterie ;  pour 
dire ,  qu’il  fçait  bien  commander  les  gens  de  pied. 

INFANTICIDE,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence. 
Meurtre  d’un  enfant.  L’infanticide  eft  puniffable  de 

*  mort  par  une  loi  de  Valentinien.  De  Launay. 
INFATIGABILITE',  f.  f.  Qualité  qui  rend  in¬ 
fatigable.  Voyez  la  fourmi  ;  quelle  prevoyauce  !  quel- 
le  infatigabilité  ï  Oe.M. 
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INFATIGABLE,  atlj.  m.  5c  f.  Qui  ne  fe  peut 
laiffer.  Les  chevaux  de  poil  alzan  brûlé  font  infatiga¬ 
bles.  C’eft  un  efprit  infatigable  y  qui  invente  perpétuel¬ 
lement.  11  a  une  patience ,  une  charité  infatigable.  Le 
lloi  raffermit  fon  autorité  ébranlée  par  fa  vigilance  infa¬ 
tigable.  Oe.M. 

àur  tout  j’admire  en  vous  ce  cœur  infatigable. 

Oui  femblc  s’affernur  fous  le  faix  qui  l’accable.  Rac. 

INFATIGABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
infatigable.  Depuis  trois  ans  qu’il  eft  attaché  infati¬ 
gablement  à  faire  des  expériences ,  il  a  fait  plufieurs  bel¬ 
les  decouvertes. 

INFATUE  R.  v.  aét.  Préoccuper,  prévenir  telle¬ 
ment  quelcun  en.faveur  d’une  perfonne ,  ou  d’une  chofe 
qui  ne  le  mérité  pas ,  qu’on  ait  de  la  peine  à  l’en  defabu- 
fcr.  Un  Auteur  eft  encore  plus  dupe  que  ceux  qui  l’in- 
fatttent  de  leur  encens.  Bell.  Les  nouvelles  opinions 
font  propres  à  infatuer  les  ignorans.  Il  fc  dit  le  plus 
fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  Il  ne  faut  pas  tel¬ 
lement  s'infatuer  de  quelque  perfonne  que  ce  foit, 
qu’on  ne  puiffe  en  être  détrompé  toutesfois  5cquan- 
tes ,  5cc.  On  s’infatue  de  cent  opinions  erronées  par 
préoccupation» 

Ce  mot  vient  du  Latin  infatuare ,  qui  lignifie,  Rendre  foly 
mettre  une  perfonne  hors  de  fon  bon  fens.  Ce  verbe 
vient  de  fatum ,  < fol ,  dérivé  du  verb e  fari ,  qui  eft  tiré 
du  Grec phaomai ,  d’où  vient  pbatis  qui  lignifie  le  m  ême 
que  vates  en  Latin ,  Devin  en  François.  Les  devins 
etoient  faifis  d’une  efpece  de  fureur  ou  de  folie  quand  ils 
alloient  prononcer  leurs  prédirions  5c  leurs  oracles. 
On  peut  encore  remarquer  que  parmi  les  Latins  ceux-là 
étoient  appeliez  infatuati ,  qui  croyoient  avoir  des  vi¬ 
vons  ,  qui  s’imaginoient  avoir  vu  le  Dieu  Faune ,  qui 
étoit  autrement  appellé  Fatuus. 

Infatué,  e  e.  Participe.  Prévenu,  préoccupé. 
Les  perfonnes  infatuées  de  leur  mérité  fe  gendarment 
pour  la  moindre  parole  qui  échape  fans  deffein.  Bell. 
Quoy  ?  toujours  infatuée  de  livres  ,  5c  d’Auteurs.  P. 

•  Com. 

INFECOND,  onde.  adj.  Stérile,  qui  n’engen¬ 
dre  ,  qui  ne  produit  point.  II  fe  dit  des  animaux ,  5c 
plus  particulièrement  des  terres.  C’étoit  une  grande 
douleur  aux  femmes  de  l’ancienne  Loi  d’être  fteriles, 
de  infécondes  y  de  ne  pouvoir  avoir  de  lignée.  Les  ter¬ 
res  fablonneufes ,  les  roches  font  infécondes ,  on  y  perd 
le  grain  qu’on  y  feme. 

Infécond  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  fpiritueiles.  Cet 
homme  a  l’efprit  lourd  ,  infécond  ,  quelque  femence 
qu’on  y  mette ,  il  ne  produit  rien.  Ce  Poète  a  une 
veine  inféconde  y  un  genie  infécond  y  il  ne  peut  rien  in¬ 
venter  de  nouveau. 

INFECONDITE',  f.  m.  Stérilité.  Qualité  de  ce 
qui  eft  infécond  ;  5c  fe  dit  des  animaux  ,  des  terres,  de 
l’efprit  5c  du  genie. 

INFECT,  ecte.  adj.  Qui  eft  puant,  gâté,  cor¬ 
rompu.  Voilà  un  privé  bien  inf  eft.  Les  voiries ,  les 
égouts  font  des  lieux  infects.  Ce  membre  de  mouton 
eït  infett  ,  il  eft  tout  plein  de  vers.  Vue  infefte. 
Bens. 

INFECTER,  v.  a<ft.  Faire  fentir  mauvais  ,  com¬ 
muniquer  fa  puanteur ,  fa  corruption.  Ces  foffez  qu’on 
a  vuidez  ont  inf  télé tout  le  voifinage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infecte ,  qui  fignifie  proprement , 
teindre  en  une  autre  couleur.  Infcercy  c’eft,  facere  ut 
aliquid  intus fit  ,  Faire  que  quelque  chofe  s’imprime, 
s’imbibe.  Une  méchante  todeur  fortement  attachée  à 
un  corps ,  le  rend  infeét. 

Infecter,  fe  dit  auffi  de  la  communication  des  cho¬ 
fes  corrompues ,  venimeufes,  peftilenres.  Quand  on 
vient  des  lieux  infectez,  depefte,  on  eft  obligé  de  faire 
la  quarantaine.  Les  morfures  des  afpics ,  desferpens , 
G  g  g  g 
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tuf  (lient  le  corps  de  leur  venin.  Cette  femtfcc  nous  à  in- 
ftlltz.  de  Ton  haleine  ,  de  Ton  gouftet. 

Infecter»  fe  dit  figurément en chofes fpirituelles 5c 
morales,  Infeéler  le  genre  humain  de  mille  erreurs. 
St  .  Ev.  Infeéler  les  ignorans  de  fuperftition  »  de  mau- 
vaifes  opinions ,  d’herelies  mortelles.  Prenez  bien  gar¬ 
de  qu’on  ne  vous  infeéle  l’efprit  de  certaines  phrafes  in¬ 
ventées  en  dépit  du  bon  fens.  Com.  Les  fauxjuge- 
mens  que  nous  portons  des  chofes  n’/«/rfle«f  pas  feule¬ 
ment  l’efprit  J  ils  corrompent  le  cœur.  Nie.  Le  vil 
amour  du  gain  infect*  les  efprits.  Boxl. 

INFECTION,  f.  f.  Puanteur.  L ’infeélion  de  ce 
cloaque  eft  infupportable.  Il  lignifie  auffi  »  Cor¬ 
ruption,  contagion.  Ces  hardes  peftiferées  ont  com¬ 
muniqué  leur  infection  à  la  ville ,  y  ont  mis  la  perte.  La 
maladie  fe  mit  dans  le  camp  par  l'infeélion  des  corps 
morts.  VaUg. 

1 N  F  E  L  1  C I T  E'.  f.  f.  Qualité  qui  fait  que  l'on  n’eft 
point  heureux  ,  que  Fon  ne  reüfGt  pas  à  faire  quelque 
chofe.  Il  fe  fent  gêné  par  Ytnfeiicité de  fon  naturel. 
St.  Ev. 

INFEODATION,  f.  f.  A&ion  par  laquelle  on 
donne  quelque  chofe  en  fief  ,  ou  on  l'unit  à  fon 
fief. 

INFEODER,  v.  a<rt.  Donner  en  fief  ,  à  foi  5c 
hommage,  inféoder  des  héritages,  c'eft  les  unir  à  fon 
fief. 

INFEODE',  Ée.  Donné  en  fief  ,  ou  yni  au  fief. 
Dîmes  inféodées.  Jean  Du  Luc  en  for.  Recueil  d’Ar- 
rêts  attribue  la  première  invention  des  dîmes  inféodées 
a  Philippe  Augurte  ;  mais  Pafquier  prouve  qu’il  s'abu- 
fe,  pareeque  deux  ans  avant  qu’il  régnât  elles  avo.ent 
été  condamnées  comme  des  ufurpatiuns  au  Concile  de 
Latran  ,  tenu  fous  Alexandre  III.  en  1 179.  Elles  tu¬ 
rent  introduites  lorfqu’on  entreprit  le  premier  voyage 
d’outremer  ;  car  alors  les  Curez  firent  prefent  à  leurs 
Seigneurs  de  partie  de  leurs  dîmes  pour  leur  aider  à  faire 
ce  voyage.  Elles  n’étoient  d’abord  que  viagères  ;  mais 
depuis  les  Seigneurs  fe  les  approprièrent  tout-à-fait. 
Voyez  Dismes. 

INFERER,  v.  atrt.  Induire,  conclurre,  tirer  une 
corifequence  d'une  propofition  ou  de  quelque  chofe  ap¬ 
parente.  On  inféré  de  là  qu’il  n’a  rien  donné  qu'après 
fa  mort.  Pat.  Quand  le  temps  eft  fort  couvert,  on 
en  inféré  qu’il  pleuvra  bientôt ,  qu’il  viendra  quelque 
orage.  De  ce  que  Dieu  eft  jufte,  on  en  inféré  qu’il 
punira  les  mechans  en  ce  monde,  ou  en  l’autre.  Tout 
le  raifonnement  confirte  en  ce  point ,  d’un  principe  con¬ 
nu  en  inferer  une  chofe  inconnue. 

INFERIEUR,  eure.  adj.  relatif.  Ce  qui  eft  au 
dcrtbus  d’un  autre.  La  veffie  eft  placée  dans  la  partie 
inferieure  du  bas  ventre.  L’appetit  fenfuel  eft  la  partie 
inferieure  de  l’ame.  Le  fage  n’eft  point  dans  la  partie 
inferieure  de  l’ame  où  fe  forment  les  partions  ;  il  eft  au 
fommet,  comme  dans  un  lieu  élevé ,  5c  hors  de  leur 
atteinte.  M.  Esp.  Les  brouillards  fe  forment  dans  la 
partie  inferieure  de  l’air.  On  appelle  les  Planètes  infe¬ 
rieures  ,  celles  qui  fe  meuvent  au  deflous  du  Soleil ,  com¬ 
me  Venus ,  Mercure ,  5c  la  Lune. 

Inferieur  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Ceux  qui  font  d’un  ordre  inferieur  doivent  ceder  à  ceux 
d’un  ordre  fuperieur.  Ce  Prince  eft  inferieur  en  forces 
à  fon  ennemi.  Ce  Doéfeureft  inferieur  en  dodtànc  3. 
fon  concurrent.  Ce  cadet  eft  d’un  âge  beaucoup  infe- 
rieur  à  fon  aîné.  On  appelle  les  Cours  inferieures  t  les 
Prefidiaux  5c  les  Sieges  fubalternes. 

Inferieur,  en  terme  de  Géographie  ancienne,  fe 
dit  des  pais  qui  font  vers  les  mers ,  ou  fur  le  cours  des 
rivières,  par  oppefition  à  ceux  qui  font  fur  des  mon¬ 
tagnes  ,  ou  en  des  lieux  éloignez  de  la  mer.  L’Inde  in¬ 
ferieure  »  P  Arménie  inferieure. 
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INFERIEUREMENT,  adv.  D’une  maniéré  in¬ 
ferieure. 

INFERIORITE',  fi  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  infe¬ 
rieur,  qui  eft  d’un  moindre  prix.  Les  Grands  ne  re¬ 
gardent  les  hommes  que  par  le  degré  d'infériorité  où  ils 
font  à  leur  égard.  Nie.  Cette  fuperbe  nation  a  été 
contrainte  à  reconnoïtre  fon  infériorité.  R  a  c.  B  y  a  de 
l’infériorité  même  dans  le  Paradis,  ou  plulîeurs  degrez 
de  gloire»  même  entre  les  Anges. 

INFERNAL,  ale.  adj.  Qui  tient  de  l’Enfer. 
Monftre  infernal.  Furie  infernale.  Puilfance  infernale. 
Les  Dieux  infernaux.  Vauc.  Rem.  Rive  infernale. 
Ra  c. 

On  appelle  figurément  le  Diable  ,  le  Serpent  infernal. 
Dragon  infernal ,  fe  dit  figurément  d’une  méchante 
femme. 

La  pierre  infernale  ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  eft  une 
pi  erre  cauftique.  V oyez  Pierre. 

INFERTILE,  adj.  m.  5c  f.  Stérile ,  lieu  où  la  fe- 
mence  ne  profite  point.  L’Efpagne  eft  infertile  en  plu- 

fieurs  endroits. 

Infertile,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Un  efpjit  infertile 
eft  celui  qui  n’a  point  d’invention ,  qui  n'a  point  de  pen- 
fées.  Un  travail  infertile ,  qui  ne  rend  aucun  profit. 

INFERTILITE',  fi  f.  Stérilité ,  5c  fe  dit  tant  de 
la  terre,  que  de  l’efprit. 

INFESTER,  v.  atft.  Incommoder,  tourmenter.  U 
ne  fe  dit  guere  qu’en  parlant  de  guerre ,  5c  de  vermine. 
Les  ennemis  inftfioient  la  frontière.  Les  Pyrates  ont 
long  temps  infefté  nos  côtes.  Les  fauterelles  infefient 
fou.vent  de  grandes  Provinces  en  Orient ,  les  defolenc 
entièrement. 

INFIDELITE',  fi  f.  Trahi  fon  ;  manquement  à  ce 
qu’on  a  promis ,  oujuré.  Cette  femme  a  fait  une  infi¬ 
délité  à  fon  mari.  L’infidélité  qui  fait  le  mérité  galant  des 
Cours  agréables,  eft  le  plus  gros  des  vices  chez  cette 
bonne  nation.  St.  Ev.  Le  dégoût  qui  fuit  la  porteffion 
produit  les  premiers  fentimens  d’une  infidélité, Bel  l. 
On  fe  détruit  beaucoup  plus  auprès  de  nous  par  les 
moindres  infidélité  z.  qu’on  news  fait,  que  par  les  plus 
grandes  qu’on  fait  aux  autres.  L  a  Ro  c  h.  Le  change* 
ment  d’un  Amant  ne  doit  pas  être  attribué  au  deftein 
d’une  infidélité  méditée:  c’eft  qu’on  fe  dégoûté  avec  le 
temps.  St. Ev.  Il  eft  permis  aux  hommes  deconter 
les  infidélités.  qu’on  leur  fait:  la  modeftie  deflfçnd aux 
femmes  de  faire  de  même.  O  e.  M.  L’infidelité carefïàn- 
teeft  la  marque  d’un  bon  Courtifan.  St.  Ev. 

Infidélité,  fe  dit  auffi  d’une  fauffe  Religion  ;  de 
l’Idolâtrie.  Il  y  a  bien  des  peuples  qui  languiffent  dans 
l'infidélité  ,  faute  de  gens  qui  leur  annoncent  l’Evan- 
güe. 

Infidélité,  fe  dit  encore  de  la  legereté  ,  5c  de 
l’inconftance  de  Fortune.  Un  fi  fage  General  fçut 
profiter  des  infidélités,  mêmes  de  la  Fortune.  M. 
n  e  M. 

I N  F I  D  E  L  L  E.  adj.  m.  5c  f.  5c  fubft.  Celui  qui 
manque  de  foi  ;  qui  trahit  :  qui  n’execute  point  les  cho¬ 
fes  qu’il  a  promifes ,  ou  jurées.  Un  amant  infidelle. 
C’eft  un  infidelle.  J'aime  une  infidelle.  Si  un  ami  leger» 
5c  infidelle  ne  me-rite  pas  qu’on  le  ménagé  par  fon  état 
prefent  ,  il  le  mérité  par  fon  état  pafté.  Nie,  Une 
femme  infidelle ,  connue  pour  telle  par  la  perfonne  in- 
tereffée,  n’eft  qu’ infidelle  :  fi  on  la  croit  fidelle,  elle 
eft  perfide.  La  Br.  L’ufage  des  mariages  intereffez 
fait  que  l’on  compte  de  devenir  infidelle  dès  que  l’on  fera 
marié.  Bell.  11  faut  fe  croire  aimé  pour  fe  croire  /»-. 
fidelle.  R  a  c . 

Infidelle,  fe  dit  auffi  des  chofes  incertaines  ,  à 
quoy ,  l’on  ne  doit  pas  fe  fier.  La  focieté  des  hom¬ 
mes  eft  une  mer  plus  infidelle ,  &  plusorageufequela 
mer  même.  M.  Es  p.  Dans  ce  fens  on  appelle  memoi- 
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re  infidelle ,  celle  qui  manque  au  befoin.  Laraifon  eft 
un  guide  infidelle.  C  l  . 
fondée  à  cet  échec  n'ayant  que  trop  fenti. 

Que  la  Fortune  enfn  dégénéré  en  cruelle , 

Ne  fe  refoud  qu’à  peine  à  la  croire  infidelle.  Breb. 

I  n  F  i  D  E  l  l  k  ,  fe  dit  fîgurément  en  Morale ,  de  ce  qui 

n’eft  pas  conforme  à  la  vérité.  Une  copie  infidelle  , 
qui  ne  refl'emble  point  à  “l’original.  Un  portrait  in¬ 
fidelle. 

On  appelle  auffi  Infidelles,  les  peuples  qui  ne  font  pas  dans 
la  vraye  Religion ,  6c  particulièrement  les  Mahome- 
tans.  Car  à  l’egard  des  autres,  on  les  appelle  Juifs, 
ou  idolâtres.  Ce  vaiffeau  a  été  pris  par  les  Infidelles.  On 
a  fait  plufieurs  croifades  pour  délivrer  les  Lieux  Saints 
de  l’oppreffion  des  Inf  déliés. 

INFIDELLEMENT.  adv.  D’une  maniéré  in¬ 
fidelle. 

INFINI,  ie.  adj.  Qui  n’a  commencement ,  ni  fin. 
Dieu  feul  eft  un  être  inercé  6c  infini.  On  le  dit  auffi  de 
fes  attributs  j  Sa  juftice,  fafageffe,  fa  clemence  font 
infinies.  II  eft  incompatible  avec  la  bonté  infinie  de 
Dieu,  qu’ayant  prévu  la  chute  du  premier  homme,  il 
ne  l’ait  pas  empêchée.  Ab.  d  e  T.  Le  juge  mifericor- 
dieux  de  l’Univers  répandra  jufques  fur  nous  fes  com- 
paffions infinies.  Cl. 

Infini,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  eu  commencement; 
mais  qui  n’aura  point  de  fin.  Ce  que  les  Théologiens 
appellent  infinitum  à  parte  ante ,  &  aparté  poft,  com¬ 
me  ,  les  éleus  auront  une  gloire  infinie ,  dans  une  éter¬ 
nité  infinie. 

Infini,  fe  dit  encore  auffi  de  ce  qui  n‘eft  point  termi¬ 
né.  Plufieurs  Pliilofophes  Payens  fe  font  trompez, 
quand  ils  ont  crû  que  le  monde  étoit  infini  ;  qu’il  y  avoit 
des  mondes  infinis.  Si  l’on  n’eft  pas  infini ,  il  faut  du 
moins  tâcher  de  le  paraître  :  par  cette  induftrie ,  le 
peu  paraît  beaucoup.  Amelot, 

On  dit  en  Geotnetrie,  Tirer  une  ligne  infinie  $  pour  dire, 
indéterminée  ,  fur  laquelle  on  fait  après  fes  opera¬ 
tions.  *» 

Infini,  lignifie  auffi,  Innombrable;  &  fe  dit  hyper¬ 
boliquement  d’un  nombre  fini ,  qu’on  veut  exaggerer , 
ou  qu’on  ne  s’amufe  point  à  compter.  Le  monde  eft 
compofé  d’atomes  infinis.  Comme  les  raifonnemens 
font  infinis  ,  les  controverfes  dureront  autant  que  le 
genre  humain  qui  les  fait.  St.  Ev.  Ce  Regent  a  un 
nombre  infini  d’ccoliers  ;  ce  Médecin  a  guéri" des  mala¬ 
des  infinis.  Je  vous  ai  des  obligations  infinies.  Voit. 
Des  peines  infinies.  Id.  Le  plaifir  d’aimer  6c  d’ê¬ 
tre  aimée  remplit  le  cœur  d’une  douceur  infinie. 
M.  S  c.  ‘ 

II  eft  auffi  fubftantif.  Les  Philofophes  montrent  qu’il  n’y 
a  point  d’infini  dans  la  nature. 

A  l’infini,  adverbial.  Qui  doit  durer  toujours.  Les 
damnez  doivent  fouffrir  à  l'infini  ;  &fe  dit  tant  de  l’ex¬ 
cès  de  leurs  peines ,  que  de  leur  durée. 

II  lignifie  auffi ,  Qui  dure  lî  long  temps ,  qu’on  n’en  peut 
découvrir  la  fin.  Si  on  les  laifte  toujours  difputer ,  & 
répliquer ,  cela  ira  à  l’infini.  Les  remifes  que  vous  me 
faites ,  vos  promeftes  vont  à  l’infini.  Le  progrès  à  l’infini 
eft  abfurde  en  Philofophie. 

INFINIMENT,  adv.  D’une  maniéré  infinie.  Le 
Seigneur  eft  grand ,  &  infiniment  louable.  Port-R. 
La  gloire  éternelle  rend  les  Saints ,  6c  les  Anges  infini¬ 
ment  heureux. 

Il  lignifie  auffi  ,  Très-fort;  beaucoup.  Cet  Auteur  eft  in¬ 
finiment  fçavant.  Les  idées  du  bon  fens  font  infiniment 
plus  connues  des  modernes  que  des  Anciens.  Le  Cl. 
Les  paroles  mêmes  avec  lesquelles  vous  me  mettez  au 
deflus  des  autres,  me  font  voir  que  je  fais  infiniment 
au  delfous  de  vous.  Voi.  Il  a  de  l’efprit  infiniment ,  il  a 
infiniment  d’efprit ,  il  a  infiniment  de  l’efprit.  De  ces 
Tome  1 1, 
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trais  façons  de  parler,  la  première  cilla  plus  fûrc>  6c 
la  derniere  la  moins  bonne.  Ri  ch.  Tout  le  monde  ne 
la  blâme  pourtant  pas,  M,  Scuderi  a  dit  :  Cet  homme 
a  infiniment  de  1  efprit  quand  il  fe  veut  donner  la  peine 
de  le  montrer.  Re  F  l. 

INFINITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  infini.  L’/w- 
finitéde  Dieu  eft:  incomprehcnfible. 

Infinité,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  innombrable  en  ef¬ 
fet  :  comme ,  Il  y  a  une  infinité  de  grains  de  fable  dans 
la  mer. 

Infinité,  lignifie  auffi  hyperboliquement.  Multi¬ 
tude,  grand  nombre  ;  beaucoup  de  chofes  qu’on  ne 
veut  point  s  amufer  a  compter.  Il  y  avoit  une  infinité, 
de  mafques  au  bal.  Il  m’a  dit  une  infinité  de  raifons  pour 
m’obliger  à  lui  accorder  fa  demande.  Cet  homme  eft 
embarrafté ,  il  a  une  infinité  d’affaires  fur  les  bras.  C’eft 
une  irrégularité  de  la  langue  de  faire  régir  le  verbe  non 
par  le  nominatif ,  mais  par  le  génitif  :  On  dit  une  infinité 
de  gens  trojent:  6c  non  pas  croit.  Va  u.  On  dit,  une 
infinité  de  monde  croit  :  pareeque  dans  cette  phrafe ,  de 
monde ,  régit  le  verbe.  Ainli  c’eft  le  génitif  qui  donne 
la  loi  au  verbe ,  6c  non  pas  le  mot  infinité. 

INFINITIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C’eft 
un  des  modes  qui  fert  à  la  conjugaifon  des  verbes ,  qui 
ne  marque  aucun  temps  précis ,  6c  ne  détermine  ni  le 
nombre,  ni  la  perfonne,  en  exprimant  les  chofcs  dans 
un  fens  indéfini.  Aimer ,  enfeigner ,  font  les  infinitifs 
des  verbes  j’aime  ,  j'enfeigne.  Quelquefois  l’infinitif 
aétif  fe  met  pour  le  paffif  :  Ces  fruits  font  bons  à  man¬ 
ger,  c’eft-à-dire,  à  être  mangez.  Trois  infinitifs  de 
fuite  ne  font  pas  toujours  vicieux  ,  6c  n’ont  pas  toujours 
mauvaife  grâce  :  mais  quatre  auraient  véritablement 
de  la  peine  à  pafter.  En  voici  un  exemple  tolerableî 
Il  s’etoit  vanté  de  vouloir  aller  faire  fititir  à  ces  peuples 
la  puiftince  des  armes  Romaines.  Vau.  Mais  cela 
n’eft  que  tolerable;  6c  le  mieux  eft  de  faire  enforte 
qu’on  n’ait  pas  befoin  d'indulgence.  Bien  loin  d’em¬ 
ployer  quatre  infinitifs  tout  de  fuite ,  il  faut  éviter  autant 
qu’on  le  peut  d’en  employer  trois.  Cependant  quand 
ces  infinitifs  ne  font  point  reg:s  les  uns  par  les  au¬ 
tres  ,  ils  font  moins  defagreables  ;  ou  bien  lorfqu’ils 
ne  font  joints  par  aucune  conjonction.  Malherbe  a 
dit  ;  Phiiis  me  voit  pâlir ,  tranfir ,  languir  pour  elle. 
M  E  N . 

I  N  F I  R  M  A  T  I  F ,  ive.  adj.  Terme  de  Palais,  qui 
fe  dit  en  parlant  des  jugemens  des  fuperieurs  qui  caftent 
ceux  des  inferieurs.  Il  y  a  eu  arrêt  infirmatif  d’une  telle 
fentence  du  Châtelet.  Le  Prefidial  a  donné  une  fenten- 
ce  infirmait  re  de  celle  du  Juge  à  quo. 

INFIRME,  adj.  m.  6c  f.  Valétudinaire;  celui  qui  a 
peu  de  fanté.  Il  Te  dit  de  l’efprit  auffi  bien  que  du  corps. 
Un  Religieux  infirme  eft  difpenfé  de  la  Réglé.  Il  ne 
faut  pas  feandalifer  les  efprits  infirmes.  "L’efprit  eft 
prompt,  mais  la  chair  eft  infirme. 

INFIRMER,  v.  aâ.  Terme  de  Palais.  Cafter,  an- 
nul  1er  une  fentence ,  un  contrat.  Le  Parlement  a  infir¬ 
mé  la  fentence  rendue  au  Châtelet.  On  infirme  les  aiftes 
où  il  y  a  des  nullitcz. 

On  le  dit  auffi  des  loix5cdes  ordonnances  qui  ont  été 
changées ,  ou  abrogées  par  d’autres  pofterieures.  Cette 
ordonnance  portoit  à  la  vérité  telle  chofe,  mais  elle  a 
été  infirmée  par  une  fubfequente. 

INFIRMERIE,  f.  f.  Lieu  ou  on  met  les  malades 
d’une  communauté. 

Infirmerie,  eft  auffi  un  Office  dauftral  dans  les  an¬ 
ciennes  Abbayes ,  qui  étoit  un  vrai  titre  de  Bénéfice , 
mais  qui  a  été  réuni  en  la  plupart  des  lieux  aux  Menfes 
conventuelles. 

INFIRMIER,  f.  m.  Celui  qui  a  le  foin  des  malades 
dans  les  Infirmeries  ou  Communautcz ,  qui  eft  Titulaire 
du  Bénéfice  de  l’Infirmerie. 
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INFIRMITE',  f  f.  Foiblcflc,  maladie  du  corps;  defaut 
de  i’tTprit.  il  faut  fupporter  6c  cxcaferl’i/flnnitéda  fexe, 
delage;  compatir  aux  mjîrw/lez.  du  produin.  J’ay  perdu 
tous  les  fentirnens  du  vice  ;  triais  plus  par  infirmité,  que 
par  vertu.  St  .  Ev.  La  vieilldie  traîne  apres  elle  la  fte- 
rilitc,  ôc  les  infirrnitez..  Le  13 R  et.  Il  ne  (û  trouve 
guère  dans  le  tempérament  des  Princes  de  ces  honnêtes 
mfirmuez .  ,  de  ces  loi  bielles  Romaines  ,  6c  de  bon 
exemple.  Bal.  Il  eft  honteux  de  traîner  à  la  Cour  les 
infirrnitez .  de  la  vieillelle.  St.  Ev.  Sa  mort  fut  préparée 
par  des /«^rwiffz-fenltbles ,  6c  humiliantes.  Fl.  Acca¬ 
blée  fous  le  poids  de  (es  infirrnitez. ,  elle  s'appliqua  à  les 
fouftrir  chrétiennement.  Id.  L’ infirmité  de  fon  efprit  a 
contraint  fes  parens  à  lui  donner  un  Curateur.  On  dit 
en  general,  Chacun  a  fes  infirrnitez. ,  c’ell-à-dire,  cha¬ 
cun  a  fes  foiblefles. 

INFLAMMABLE,  adj.  m.  ôc  f.  Qui  fe  peut  en¬ 
flammer.  Dans  les  corps  il  y  a  la  partie  inflammable ,  qui 
cil  la  partie  fulfurée  6c  oleagneule. 

I  N  F  LAMMATIO  N.  1.  f.  Aélion  d’enflammer. 
L’ inflammation  de  la  poudre  à  canon  eft  prompte,  à  cau- 
fc  du  foufre  dont  elle  efl  compofee. 

Inflammation,  fe  dit  aufli  de  l’ardeur  6c  de  l’acre- 
té  qui  furvient  aux  parties  du  corps.  Il  faut  craindre 
que  ce  rhume  ne  caufe  une  inflammation  de  poumon.  Il 
y  a  encore  de  l’inflammation  dans  cette  playe.  L’inflam¬ 
mation  des  vifeeres. 

I  n  f  L  a  ai  m  at  i  o  n  ,  fe  dit  encore  d’une  tumeur  produi¬ 
te  par  le  fang  ,  qui  abordant  inceflamment  fans  s'écou¬ 
ler  à  proportion ,  s’arrête  dans  quelque  partie  où  il  fe 
ramaffe,  6c  caufe  de  la  tenfion  ,  de  la  rougeur ,  delà 
chaleur,  6c  de  la  douleur.  Ainfi  la  caufe  prochaine  de 
toutes  les  inflammations  efl:  le  fang  qui  s’épanche,  par- 
ceque  fon  retour  efl  empêché.  Les  autres  caufes  les 
plus  ordinaires  font  l’épaifleur  ,  6c  la  coagulation  du 
fang,  ou  le  relâchement,  6c  la  contulion  des  fibres. 
On  a  donne  des  noms  particuliers  à  l’inflammation  de 
quelques  parties.  Celle  des  yeux  eft  appelléc  Ophtal¬ 
mie:  celle  des  poumons ,  Penpneumonie  :  celle  du  foye 
Hépatite. 

INFLEXIBLE,  adj.  m.  6c  fem.  Qui  ne  peut  être 
fléchi.  Il  fe  dit  au  propre  des  bois ,  des  métaux ,  6c  au¬ 
tres  chofes  qu’on  ne  peut  plier.  Le  fer  aigre  efl  inflexi¬ 
ble.  Le  P.  Bouhours  contefte  qu’on  le  puiflé  dire  au  pro¬ 
pre  dans  ce  fens  là.  On  le  dit  au  figuré ,  de  celui  qui 
efl  ferme,  6c  confiant  dans  fes  refolutions.  Ce  Juge  a 
une  vertu  inflexible.  Quelquefois  les  Princes  dans  la 
crainte  d’être  trop  faciles  ,  fe  rendent  inflexibles  à  la  rai- 
fon.  M.  de  M.  Caton  fe  piquoit  d’une  fermeté  inflexi¬ 
ble  dans  les  devoirs.  O  e  .  M.  L’exemple  de  fon  inflexible 
régularité  fut  la  cenfure  de  tous  les  mauvais  deffeins. 
M.  de  M.  La  Nature  avoit  fait  le  Prince  bien  faifant, 
6c  la  raifon  le  rendoit  inflexible.  Id. 

Un  [âge  ami  toujours  rigoureux ,  inflexible, 

Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laijfe  patflble.  Boi. 

Inflexible,  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part , 
6c  fignifïe  ,  Dur ,  cruel  ,  inexorable.  Les  Martyrs 
ont  bravé  les  Tyrans  les  plus  inflexibles.  Onfçaitde 
mon  deftin  la  rigueur  inflexible.  Rac. 
INFLEXIBLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  in¬ 
flexible,  6c  fevere.  Quand  ce  Prince  a  refolu  quelque 
chofc,  il  l’cxecutc  inflexiblement ,  fans  fe  laiffer  fléchir , 
ni  adoucir. 

INFLEXION,  f.  f.  Changement  de  la  voix  qui  fait 
facilement  plufieurs  tons  6c  paffages  differens.  Cet 
Orateur  n’a  pas  l’inflexion  de  la  voix ,  il  parle  toujours 
du  même  ton. 

Inflexion,  en  terme  de  Grammaire ,  c’eft  la  varia¬ 
tion  des  noms,  6c  des  verbes  ,  en  des  cas  ,  en  des 
temps  ,  on  en  des  modes  differens.  La  première 
partie  de  la  Grammaire  eft  l 'inflexion  des  noms ,  6c  des 
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verbes  ,  c’cft- à -dire  ,  la  declinaifon  »  ôc  la  conju- 

gaifon. 

INFLICTION,  f.  f.  Terme  du  Palais.  Condem- 
nation  à  une  peine  afflictive  6c  corporelle.  Ce  crime  eft 
confiant ,  il  ne  s’agit  que  de  l’irfliWon  de  la  peine  qu’d 
mérité. 

I N  F  L  I  CT  J  VE.  adj.  f.  Qui  eft  ou  qui  doit  être  in*, 
flige.  Ce  mot  n’a  d’ufage  qu’au  Palais ,  Ôc  ne  fe  dit 
qu’avec  celui  de  peine.  L’arrêt  décerné  des  peines  in- 
fliâives  contre  ceux  ,  Ôcc. 

INFLIGER,  v.  a  <51.  Terme  de  Palais ,  qui  ne  fc  dit 
que  des  peines  que  les  loix  ou  que  les  Juges  or  tonnent , 
aufquelles  ils  condamnent  les  criminels.  L’Ordon¬ 
nance  inflige  la  peine  de  mort  contre  les  meurtriers  6c  les 
affaflïns. 

INFLUENCE,  f.  f.  Qualité  qu’on  dit  s’e'couler  du 
corps  des  affres ,  ou  l’effet  de  leur  chaleur  6c  de  leur 
lumière ,  à  qui  les  Aftrologucs  attribuent  tous  les  éve- 
nemens  qui  arrivent  fur  la  terre.  L'homme  fage  • 
vaincra  toutes  les  influences  des  aftres.  Etre  né  fous  une 
malheureufe  influence.  Ablan.  Cette  guerre  avoit  ré¬ 
pandu  fon  influence  ,  6c  porté  le  ter  jufque  dans  la 
Grcce.  Vau  g.  Quand  on  eft  né  pour  les  aventures, 
on  a  beau  faire  j  l 'influence  eft  la  plus  forte.  H.  S. 

D  E  M. 

INFLUER,  v.  a <51.  Communiquer  infenfiblement  Ôc 
par  une  efficace  fecrette ,  fes  qualitez  bonnes ,  oumau- 
vaifcs*à  un  autre  fujet.  C’eft  ainli  qti’onditque  les 
aftres  influent  fur  les  corps  fublunaires ,  en  leur  commu¬ 
niquant  leur  chaleur,  leur  froideur,  ou  autres  vertus 
favorables  ou  malignes.  11  fe  dit  auffi  des  imprefîions 
qui  fe  font  fur  l'efprit,  par  fc  commerce  6c  la'frequen- 
tation  du  monde.  L’exemple,  les  bonnes  mœurs, 
les  fages  difeours  d’un  Précepteur  influent  la  vertu  en 
l’ame  de  fes  écoliers.  11  fe  dit  d’ordinaire  abfolument. 
La  bonne  ou  la  mauvaife  éducation  d’un  jeune  homme 
influé  fur  tout  le  relie  de  fa  vie.  Il  fe  dit  aufli  en  termes 
de  Palais,  ôc  veut  dire,  iftirter  fon  effet.  Laclaufe 
influé  fur  tout  l’aéte.  Pat. 

Ce  mot  vient  de  in  Ôc  fluere. 

INFORMATION,  f.  f.  Enquête  ,  Recherche  j 
A<5le  par  lequelun  Juge  rédigé  par  écrit  les  depolitions 
des  témoins  qui  font  aflignez  par  devant  lui ,  pour  certi* 
fier  la  vérité  de  quelque  lait.  Une  information  fur  une 
plainte  criminelle.  Décréter  une  information ,  une  ad¬ 
dition  d’information.  Les  informations  ne  font  preuve 
qu’aprés  le  recollement,  6c  la  confrontation.  On  ap¬ 
porte  au  Greffe  les  charges  6c  informations  $  elles  doi¬ 
vent  être  écrites  de  la  main  du  Greffier ,  6c  lignées  du 
Juge ,  du  Greffier ,  Ôc  des  témoins. 

On  dit  aufli  en  matière  civile,  Information  de  vie  &  de 
mœurs, 

1 N  F  O  R  M  E.  adj.  m.  ôc  f.  lignifie,  Qui  n’a  pas  encore 
la  forme,  ni  la  perfedion  qu’il  doit  avoir.  Cet  homme 
n’eft  qu’une  mallé  de  chair  informe.  Le  chaos  des  An¬ 
ciens  n’étoit  qu’une  mafîe  informe  de  matière  confon¬ 
due.  C’eft  un  erreur  populaire ,  de  croire  que  les  ours 
faffent  au  lieu  de  petits  une  rnafle  de  chair  informe.  Tout 
ce  qu’a  écrit  cet  Auteur  n’eft  qu’une  matière  informe , 

6c  mal  digerce.  La  Tragédie  informe ,  6c  grolÉere  en 
naiffant.  Boi. 

Informe,  adj.  m.  ôc  f.  fe  dit  au  Palais  des  aétes  qui 
n’ont  point  les  formes  preferites  par  les  ordonnances 
6c  les  reglemens.  C’eft  un  a<5te  informe ,  non  ligné  j 
qui  ne  fait  point  de  foi  en  Juftice,  Un  Teftament  in¬ 
forme  n’a  point  d’execution, 

INFORME',  f.  m.  Terme  de  Palais.  Information. 
Trois  Juges  ont  conclu  à  un  plus  ample  informé.  d’An- 
court. 

INFORMER,  v.  a<5t.  6c  n.  Donner  la  forme. 

Il  ne  fe  dit  guère  dans  fon  propre  fens  qu’en  cette 

phrafe 
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phrafe  philofophiquei  L’ame  eft  ce  qui  informe  ié 
corps. 

Informer,  en  langage  ordinaire ,  lignifie ,  Décou¬ 
vrir,  connoître,  apprendre  la  vérité  de  quelque  cho- 
fe.  Un  Prince  doit  être  informe  des  moindres  chofcs 
qui  fe  partent  dans  fon  Etat.  C’eft  un  tel  qui  l’a  informé 
de  toutes  les  circonflances  de  cette  aâion.  Il  faut  fe 
bien  informer  de  la  vérité  avant  que  d’artéoir  fon  juge¬ 
ment.  Etre  informé  de  l’état  de  J  a  Cour.  La  Ro- 

CHEF. 

Informer,  en  termes  de  Palais  ,  fignific ,  Rédiger 
par  écrit  les  déportions  des  témoins  qui  peuvent  alïurcr 
de  la  vérité  d’un  fait  qu’on  veut  éclaircir.  En  matière 
civile  on  informe  des  vie  &  mœurs  des  Officiers  qu’on 
reçoit  en  quelques  charges.  En  matière  criminelle  on 
informe  fur  les  plaintes  5c  dénonciations  contre  les  accu¬ 
lez,  il  a  obtenu  permiflîon  d'informer  de  ce  fait.  On 
informe  contre  les  ufuriers.  Un  J uge  doit  informer  tant  à 
charge  qu’à  déchargé. 

Informe',  ee.  part.  part*.  5c  adj. 

INF  OR  TI  A  T.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudencc. 
C’eft  la  fécondé  partie,  ou  le  fécond  volume  du  Di- 
gefte  compilé  du  temps  de  Juftinien.  Je  fçai  le  Code 
entier  avec  l 'Infortiaf,  Corn.  Doujat  tire  l’étymo¬ 
logie  de  ce  mot  d’un  terme  Caldaïque  qu’on  peut  lire 
portitha ,  ou  fortiatha, ,  qui  veut  dire  tefiament ,  ou  der¬ 
nière  volonté  de  l’homme,  -dont  traitte  tout  ce  volu¬ 
me.  D’autres  ont  crû  qu’il  étoic  ainfi  nommé ,  à  cau- 
fe  qu’il  traitte  de  matières  fortes  5c  élevées ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  de  pane  lucrando.  Du  Cange  dit  que  la  divifion 
duDigefte  en  trois  parties,  le  Vieux  Digefte,  l’l«- 
fortiat  5c  le  Nouveau,  n’a  été  connue  que  du  temps 
d’Azon  vers  l’an  i  ioo.  5c  qu’il  n’en  elt  point  fait  men¬ 
tion  auparavant,  Pafquier  dit  que  la  véritable  origine 
de  ce  mot  eft  inconnue. 

INFORTUNE,  f.  f.  Malheur,  ou  perte  caufée 
par  quelque  accident  fortuit;  difgrace,  mifere.  Il  eft 
tombé  dans  une  grande  infortune.  Ce  pauvre  homme  a 
vécu  toujours  dans  Yinfortune.  Les  Perfes  n’ont  rien  de 
plus  facré  que  la  majefté  du  Prince,  5c  dans  fon  infor¬ 
tune  même  ils  adorent  encore  les  traces ,  5c  l’ombre  de 
fa  grandeur  paflee.  Vau.  La  Dame  avoit  un  cœur 
fenlible  aux  belles  infortunes.  H.  S.  dé  M.  J’aime  à 
voir  pleurer  l'infortune  d’un  grand  homme  malheureux. 
St.Ev.  La  confiance  que  les  Philofophes  affedent 
dans  les  infortunes ,  eft  un  mafque  de  fermeté  qu’ils 
prennent  pour  tromper  les  autres.  M.  Es  p.  La  véri¬ 
table  vertu  éclate  dans  Yinfortune.  M.  Sc. 

On  appelle  en  Aftrologie  Saturne ,  la  grande  infortune  ;  5c 
Mars  la  petite  infortune. 

INFORTUNE',  e'e.  Malheureux,  ou  à  qui  il  eft 
arrivé  quelque  accident ,  quelque  infortune.  C’eft  un 
Prince  infortuné  qui  a  été  chaffié  de  fes  Etats.  Sa  defti- 
née  eft  de  vivre  toujours  infortuné.  J’eus  pitié  de  cette 
amante  infortunée.  H.  S.  de  M.  Ces  hommes  infor¬ 
tunes  ,  qui  vous  parlent,  ont  vu  mourir  leur  Maître. 
Pat.  Saint  Cyr  eft  un  azile  facré  pour  d’illuftres  i»/or- 
tunees.  Des-H.  Exemple  infortuné  d’une  longue  con¬ 
fiance.  R  AC. 

INFRACTEUR,  f.  m.  Celui  qui  enfraint  ,  qui 
rompt  un  traitte',  une  loi.  Un  infraCteur  d’un  traitte' 
de  paix  eft  coupable  de  tous  les  maux  qui  arrivent  dans 
la  guerre  dont  il  eft  caufe.  Il  eft  mort  comme  uft  par¬ 
jure,  5c  comme  un  infraéteur  de  la  paix.  Ab  l  an.  Je 
veux  le  faire  faifir  comme  deferteur  de  la  Médecine ,  5c 
comme  infraéteur  de  mes  ordonnances.  Mol. 

I N  F  R  A  C  T I O  N.  f.  f.  Rupture  ,  violement  d’un 
traitté ,  d’une  loi ,  d’une  ordonnance  ,  d’une  coutu¬ 
me,  d’un  privilège.  Le  fecours  qu’on  donne  aux  en¬ 
nemis  de  nos  alliez  eft  une  infraction  du  traitté  de  paix. 
Nous  avons  vu  les  avantures  de  l’armée ,  depuis  Yin- 
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fraction  du  traitté.  Ablan.  InfraCii&n  de  v«U.  Pa1\ 
L  Infraction  des  loix  du  Royaume  aliéna  les  efprits* 

Oe.  M.  L'infraCïion  de  fauvegarde  eft  un  cas  royal  5c 
prevotaL  J  - 

INFRUCTUEUX,  ëuse.  adj.  Qui  ne  rapporte 
point^  de  fruit.  Ce  terroir  eft  fterile  5c  infructueux. 
Année  infrudutufe. 

Infructueux  j  fe  dit  auffi  figurément  de  ce  qui  ne 
rapporte  aucune  gloire  ni  utilité  ;  qui  ne  produit  au¬ 
cun  effit.  Les  Anagrammes ,  les  Acroftichcs,  font 
des  travaux  pénibles  5c  infructueux.  La  guerre  eft  rude 
5c  infructueuse.  Ablan.  Sans  l’operation  de  la  grâce, 
les  préceptes  de  l’Evangile  demeureraient  comme  une 
femence  infructueufe  dans  le  cœur.  Ju. 

INFRUCTUEUSEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  infructueufe.  Cet  homme  eft  malheureux,  il 
travaille  toujours  irifruStueufcment. 

INFUSER,  v.  aéi.  C’eft,  Faire  tremper  un  mixte* 
une  plante  ou  autre  cho'c  dans  une  liqueur  chaude  ,  ou 
froide,  pour  en  tirer  la  vertu ,  5c  la  communiquer  à  la 
liqueur,  ou  pour  quelque  autre  intention.  Pour  tirer  la 
vertu  purgative  du  fené.,  il  faut  le  mettre  infuferd ans 
une  liqueur  propre. 

I  n  f  u  s  f.  R  ,  fe  dit  auffi  des  dons  du  Ciel ,  ou  des  cori- 
noiflances  que  nous  avons  fans  étude.  La  nature  a 
infufé  dans  nos  efprits  certaines  notions,  ou  premières 
veritez.  Dieu  a  infufé  dans  nos  cœurs  des  grâces  qui 
nous  le  font  aimer.  On  doute  de  l’ufage  d'infuferen 
ce  fens. 

Infus,  Infuse,  adj.  Ce  mot  n’cft  guereen  ufage 
que  dans  ces  phrafes  ,  Science  infufé ,  grâce  infufé , 
fageflê  infufé ,  qui  fe  difent  de  lafcience,  de  la  grâce 
5c  de  la  fagertTe,  qu’il  a  plu  à  Dieu  de  verfer ,  par  un 
privilège  fpecial  ,  dans  l’ame  de  quelques  perfonnes. 
On  prétend  qu’Adam  avoit  toutes  les  fciences  infnfes-, 
lr>ais ,  c’eft  ce  que  l’on  auroit  allez  de  peine  à  prouver. 
La  fagefTe  infufé  de  Salomon.  Les  Myftiques  appellent 
oraifon  infufé,  l’oraifon  furnaturelle  qui  fefaitennous 
fans  nous,  par  la  fuppreffion  de  tout  propre  effort ,  5c 
de  toute  propre  induftrie.  C’eft  la  même  chofeque 
Y oraifon  paffive. 

INFUSION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Prépara¬ 
tion  par  laquelle  on  met  tremper  un  médicament  pen¬ 
dant  quelque  temps  dans  une  liqueur  convenable.  Il 
faut  faire  une  infufion  de  telles ,  5c  telles  drogues ,  dans 
telles ,  ou  telles  liqueurs.  Il  fe  fait  des  infujions  à  froid , 
d’autres  à  chaud.  Uinfufion  fe  fait  pour  tirer  la  vertu 
des  medicamens  ,  5c  la  communiquer  à  quelque  li¬ 
queur  ;  ou  pour  augmenter  fa  vertu  ;  ou  pour  cor¬ 
riger  quelques  mauvaifes  qualitcz.  On  fait  des  infu- 
ftons  avec  de  l’eau  commune  ;  d’autres  avec  du  vin , 
du  vinaigre,  du  petit  lait,  du  bouillon,  del’efpritde 
vin,  5cc. 

Infusion  ,  fe  dit  auffi  delà  liqueur  où  l’on  a  mis  infu- 
fer  quelque  médicament.  Une  infufion  de  fené  ,  de 
rhubarbe. 

Infusion,  fe  dit  encore  de  l’aélion  par  laquelle  on 
fait  entrer  une  liqueur  dans  le  corps  par  les  veines.  On 
a  trouvé  en  Angleterre  une  nouvelle  maniéré  de  purger 
par  Yinfufton  d’un  purgatif  qu’on  fait  entrer  dans  les  vei¬ 
nes,  de  la  même  maniéré  que  les  lavemens  dans  les 
inteftins.  Mr.  Smith  Médecin  de  Dantzic  en  a  fait  plu- 
fieurs  expériences  qui  lui  ont  fort  bien  reiiffi. 

Infusion,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  de 
la  maniéré  furnaturelle  dont  Dieu  verfe  fes  grâces  fur 
quelcun.  Les  Apôtres  avoient  le  don  des  langues  par 
infufion.  Le  Saint  Efprit  eft  un  maître  invifible  5c  fe- 
cret  qui  fe  communique  à  l’ame  par  Yinfnfum  de  fa  vé¬ 
rité.  Fl. 
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INGAMBE,  adj.m.  6c  f.  Gaillard,  agile,  difpos, 
alaigre,  qui  dance,  qui  fautille  fans  cclie.  Cedan- 
ceur  eft  bien  ingambe,  il  eft  bien  fur  Tes  jambes.  On 
le  prend  aufTî  pour  un  homme  ardent  à  fon  profit ,  6c 
vigilant  dans  Tes  affaires.  Prenez  garde  que  vous  ne 
foyez  furpris ,  vous  avez  affaire  à  un  homme  qui  eft  bien 
ingambe. 

Ce  mot  eft  des  plus  bas:  il  vient  de  l’Italien  gamba ,  qui 
fîgnif îejambe. 

INGENIEUR,  f.  m.  Officier  qui  fert  à  la  guerre 
pour  les  attaques ,  deffenfes  &  fortifications  des  places. 
C’eft  un  Mathématicien  habile ,  expert ,  6c  hardi ,  qui 
fçait  l’art  de  l’Architedlure  militaire  ,  qui  va  recon- 
noître  la  place  que  l’on  veut  attaquer ,  6c  qui  en  mar¬ 
que  au  General  l’endroit  le  plus  foible,  qui  trace  les 
tranchées ,  les  places  d’armes  ,  les  galeries ,  les  loge- 
mens  fur  la  contrefcarpe  6c  fur  la  demilune ,  6c  conduit 
les  travaux  jufques  auprès  de  la  muraille  ,  marquant 
aux  travailleurs  ce  qu’ils  doivent  faire  durant  une  nuit. 
L 'Ingénieur  marque  auffi  les  lignes  de  circonvallation 
avec  des  redoutes  de  diftance  en  diftance.  Cet  Ingénieur 
a  inventé  une  nouvelle  forte  de  bombes ,  une  nouvelle 
maniéré  décamper,  de  faire  des  ponts ,  8cc. 

INGENIEUX,  fuse.  adj.  Qui  eft  plein  d’efprit, 
d’invention  ,  d’adreffe.  Ce  garçon  eft  fort  ingénieux. 
Une  penfée  itigenieufe.  Cette  Epigramme  eft  fort  inge¬ 
nieufe.  La  pendule  eft  une  invention  fort  ingenieufe. 
C’eft  le  Machinifte  du  monde  le  plus  ingénieux.  Ceci 
va  plus  à  la  faculté  de  1  invention ,  que  le  mot  fpirituel , 
qui  ne  marque  que  delà  pénétration,  &  du  difcerne- 
ment.  Vous  êtes  ingénieux  à  vous  tourmenter ,  à  vous 
ail  armer.  Bo  U.  Il  n’y  a  rien  de  fi  ordinaire  que  de  faire 
des  récits  des  fautes  ingenieufes  que  l’on  fait ,  pour  en 
faire  condurre  que  l’on  a  de  l’efprit.  Ni  c.  Dans  les 
lettres  de  Voiture  il  y  a  je  ne  fçai  quoy  de  fi  ingénieux , 
&  de  fi  poli ,  qu’il  furpafîe  les  urbanitez  Romaines. 
S  t  .  E v.  Sois  moins  ingénieux  à  te  tromper  toi-même. 
Corn.  Les  Poètes  s’imaginent  qu’un  trait  ingénieux 
exeufe  leurs  libertez  les  plus  audacieufes.  Oe.  M.  Les 
efprits  délicats  fi  ingénieux  pour  les  plaifirs  des  autres , 
ont  trop  de  goûts  pour  eux-mêmes.  St.  Ev.  Les 
hommes  font  ingénieux  à  fe  tendre  des  piégés  les  uns  aux 
autres.  M.  Es  p. 

INGENIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  fort 
ingenieufe.  Cet  Auteur  raifonne  plus  ingenieufement 
que  foüdement  j  cette  fable  eft  ingénieusement  trouvée. 
Il  faut  fe  détourner  ingénieusement  de  la  connoiffance  de 
fes  maux  ,  pour  les  moins  fentir.  St.  Ev. 

INGENU,  u  Ë.  adj.  Franc ,  fimple,  naïf,  fincere  ; 
qui  parle  fans  deguifement.  Il  y  a  des  peuples  naturelle¬ 
ment  fourbes  &  hâbleurs  ;  d’autres  naturellement  francs 
6c  ingénus ,  comme  les  Picards.  Ce  témoin  eft  ingénu , 
6c  dit  la  chofe  comme  elle  eft  arrivée. 

Qu’il  faut  avoir  feu  de  difeernement 
Pour  ne  pas  adorer  une  bouche  ingenuë , 

Qui  découvre  toujours  une  ame  toute  nue. 

Aux  avides  regards  d'un  curieux  amant.  Vill. 

On  abufe  de  ce  mot,  lorfqu’on  le  détourne  en  mau- 
vaife  part  ,  lorfqu’on  qualifie  de  fot  6c  de  niais  ce¬ 
lui  qui  eft  ingénu  ,  qui  dit  les  chofes  comme  il  les 
penfe. 

Ingénu,  chez  les  Romains ,  fignifîoit ,  Celui  qui  étoit 
né  de  parens  libres ,  honnêtes ,  nobles.  Mais  en  ce 
>ens  il  eft  peu  ufité  parmi  nous.  On  fe  fert  pourtant  de 
ce  mot  au  college ,  quand  on  donne  des  images  fignées 
aux  ecoliers ,  à  qui  on  donne  la  qualité  d’ingenus  ;  pour 
dire ,  qu  ils  font  nez  d’honnête  famille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ingenuus,  du  verbe  ingigno.  Ondi- 


I  N  G. 

foit  autrefois  geno  ,  pour  gigno.  Ingénu  tu  parmi  les 
Latins  étoit  celui  qui  n  étoit  point  étranger,  qui  étoit 
de  condition  libre,  qui  ctoit  originaire  du  païs.  C’eft 
en  ce  fens  que  Lucrèce  appelle  fontes  ingenuos  ,  des 
fources  qui  ne  viennent  point  d’un  païs  étranger,  lfido- 
re  dit  que  ceux-là  duuntur  ingenui  ,  qui  habent  libertaiem 
in  genere ,  non  in  facto.  Il  appelle  ingénus ,  ceux  qui 
naillent  libres,  8c  qui  n’ont  que  faire  d’acquérir  la  li¬ 
berté;  nous  nous  fervons  de  ce  mot  pour  marquer  une 
.perfonne  candide,  qui  dit  rondement  ce  quelle  penfe 
dans  les  differentes  occafiotis  de  la  vie. 

INGENUMENT,  adv.  D’une  maniéré  franche  8c 
ingenuë.  Il  faut  qu’un  penitent  confeife  fes  pcchez 
ingénument  à  fon  Confeffeur ,  qu’il  ne  lui  en  celeaucune- 
ment  la  vérité. 

INGENUITE',  f.  f.  Sincérité ,  franchi  fe.  On  a 
reconu  la  calomnie  qu’on  faifoit  à  cet  accufé  par  l'ingé¬ 
nuité,  &  la  franchife  de  fes  reponfes.  On  trouve  dans 
les  remarques  de  Vaugelas  tant  d’ingénuité ,  8c  de  fran¬ 
chife,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’en  aimer  l’Auteur. 
Pf  l.  Cette  ingénuité  a  des  grâces  qui  fe  font  fentir. 
Corn.  Ingénuité  fe  prend  auffi  en  mauvaife  part, 
pour  naiveté,  niaiferie,  fottife.  L’ingénuité  de  cette 
païfanne  la  rend  excufable.  L’ingénuité  des  enfans 
fort  fouvent  perfuade  mieux  que  toute  autre  chofe. 

Ingénuité.  Terme  de  Droit.  Liberté;  état  de  ce¬ 
lui  qui  eft  né  libre. 

INGERER.  Ce  verbe  ne  fe  difant  qu’avec  le  pronom 
perfonnel  devient  neutre  paffif.  Se  mêler  d’une  affaire 
qui  ne  nous  regarde  point ,  8c  fans  qu’on  nous  en  prie. 
11  ne  faut  pas  s’ingérer  de  donner  des  avis  aux  Puiflans, 
qui  ne  nous  en  demandent  point.  11  ne  faut  pas  s’ingérer 
d’entrer  dans  les  affaires  d’autrui ,  quand  elles  font  trop 
embrouillées. 

INGRAT,  ate.  adj.  8c  fubft.  Celui  tjui  n’a  point 
de  reconnoiflànce  des  bienfaits  qu’il  a  reçus  ;  qui  n’a 
point  de  reffentiment  des  bons  offices  qu'on  lui  a  ren¬ 
dus,  foit  en  ne  les  rendant  point,  foit  en  offenfant la 
perfonne  dont  on  les  a  reçus.  Les  Sages  trouvent  à  re¬ 
dire  qu’on  n’ait  point  fait  de  loix  contre  les  ingrats.  La 
première  chofe  que  fait  un  ingrat  ,  c’eft  d’oublier  le 
bienfait.  I!  vaut  mieux  s’expofer  à  trouver  des  ingrats* 
que  de  manquer  aux  miferables.  L  a  B  R .  Les  ingrats  fe 
trouvent  gênez  par  la  prefence  de  ceux  qui  les  ont  com¬ 
blez  de  bienfaits.  Bell.  Il  y  a  des  hommes  que  la  na¬ 
ture  a  formez  purement  ingrats  :  L’ingratitude  fait  le 
fond  de  leur  naturel.  Tour  eft  ingrat  en  eux.  Le  cœur 
ingrat ,  l’ame  ingrate.  St.  Ev.  Il  y  a  des  gens  qui  fe 
font  un  art  de  fe  plaindre  fans  celle  des  ingrats ,  afin 
de  fc  faire  un  pretexte  fpecieux  de  n’obliger  perfon¬ 
ne.  I  d  . 

Ingrat,  fe  dit  auffi ,  de  celui  qui  reconnoît  mal  les 
faveurs  qu’il  a  reçues  d’une  femme  :  qui  répond  mal  à 
fes  bornez ,  8c  à  fa  tendrefle.  C’eft  trop  pour  un  ingrat 
prodiguer  vos  bornez.  R  a  c.  Je  l’aime  tout  ingrat  qu’il 
eft;  8c  ma  colere  ne  peut  empêcher  que  cet  ingrat  ne 
foit  le  plus  aimable  de  tous  les  hommes  ;  &  que  mes 
yeux  ne  le  trouvent  tel.  Vill.  Vous  ne  m’accufez 
d’être  ingrat  que  par  un  excès  de  delicatefie  :  peut-on 
l’être  pour  une  auffi  belle  perfonne  que  vous  ?  Id, 
pt  même  en  ce  moment  où  ta  bouche  cruelle 
Vient  fi  tranquillement  m'annoncer  le  trépas, 

Ingrat,  je  doute  encore  fi  je  ne  t’aime  pas.  R  AC. 

Si  je  veux  de  ma  mort  laiffct  quelque  vengeur  , 

Je  ne  le  cherche  ingrat  qu'au  fond  de  votre  cœur.  Id. 

Ingrat,  fe  dit  auffi  figurément  des  terres  fteriles ,  ou 
des  travaux  ennuyeux  ,  6c  peu  utiles.  Les  terres  fa- 
blonneufes  font  ingrates ,  6c  ne  recompenfent  pas  les 
peines  du  Laboureur.  Les  Mathématiques  font  de 
très- belles  fciences  ;  mais  c’eft  un  travail  fe  c ,  6c  ingrat  ; 
on  en  tire  peu  d’utilité. 

IN- 
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INGRATE,  f.  f.  Cruelle  ,  inditferente ;  celle  qui 
n’a  que  de  la  froideur  pour  fon  Amant.  J’adore  une 
ingrate. 

En  vain  je  veux  contr'elle  écouter  ma  colere , 

Toute  ingrate  quelle  eft,  je  crains  de  lut  déplaire. 

Corn. 

INGRATEMENT,  adv.  D’une. maniéré  ingrate. 
Ce  fils  en  a  ufé  fort  ingratement  envers  fon  pere  ;  il  lui  a 
refufé  des  alimens. 

INGRATITUDE,  Cf.  Mcconnoiflance  des  bien¬ 
faits  reçus.  L’ingratitude  n’eft  pas  le  vice  des  honnê¬ 
tes  gens.  Voilà  une  noire  ingratitude.  Une  donation 
eft  revocable  à  caufc  de  l’ ingratitude  du  Donataire. 
L’ingratitude  de  l’efprit  eft  une  difpofition  naturelle  à  ne 
reconnoître  aucun  bienfait ,  &  à  ne  point  repondre  aux 
obligations  que  l’on  a  aux  autres.  St  .  Ev.  L 'ingratitude 
du  cœur  eft  celle  de  n’aimer  point  ,  Ck  de  toutes  les  in* 
gratitudes  c’eft  la  plus  contraire  à  l’humanité.  Id.  En 
amitié  l’ingratitude  eft  à  fe  taire  des  bienfaits  -,  en  amour 
elle  eft  à  en  parler.  Oe.  M.  Les  grands  bienfaits  con- 
duifent  quelquefois  à  l’ingratitude }  c’eft  un  joug  qui  pa- 
roît  incommode.  Bell.  L’ingratitude  eft  un  vice  fi 
bas,  que  rien  ne  peut  laver  d’une  tâche  fiinfame.  Id. 
U  y  a  une  efpece  à’ ingratitude  allez  commune  :  elle  eft 
fondée  fur  l’opinion  de  nôtre  mérité  :  nous  nous  ima¬ 
ginons  qu’une  grâce  qu’on  nous  fait  eft  une  juftice  qu’on 
nous  rend.  St.  Ev.  Il  vaut  mieux  s’expofer  à  Y  ingrati¬ 
tude  ^  que  de  manquer  aux  miferables.  La  B  R. 

INGREDIENT,  f.  m.  Ce  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  d’une  médecine ,  d’un  onguent ,  d’une  faufte , 
ou  de  quelque  autre  chofe.  L’orvietan ,  le  catholicon 
double  font  compofez  de  plulieurs  ingtediens. 
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INHABILE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Palais.  Qui 
n’eft  pas  propre ,  qui  n’eft  pas  capable ,  qui  n’a  pas  les 
qualirez ,  les  difpofitions  neceftaires  pour  faire  ou  rece¬ 
voir  quelque  chofe.  Un  eunuque,  unimpuifTantfont 
inhabiles  au  mariage.  Un  bâtard  eft  inhabile  à  tefter ,  à 
heriter  ,  à  recevoir  des  Bénéfices  fans  difpenfe  ;  un 
mineur  de  14.  ans  eft  inhabile  à  gouverner  fon  bien. 

INHABILITE',  f.f.  Teripe  de  Palais.  Qualité 
qai  rend  un  homme  inhabile.  Celui  qui  commet  une 
limonie ,  contrade  une  inhabilité  perpétuelle  à  pofleder 
des  Beftefices. 

INHABITABLE,  adj.  m.  &  fem.  Lieu  qui  n’eft 
point  en  état  d’être  habité*  Cette  chambre  eft  inhabi¬ 
table  ,  il  y  fume  trop. 

Inhabitable»  Le  dit  auftî  des  pais  où  les  habitans  ne 
peuvent  demeurer  ni  fubfifter.  Les  Anciens  fe  font 
fort  trompez,  quand  ils  ont  crû  que  la  Zone  Torride 
étoit  inhabitable.  Les  fables  de  la  Libye  ne  font  inhabi¬ 
tables  qu’à  caufe  de  la  fterilité  de  la  terre. 

INHABITE'»  ee.  Lieu  où  perfonne  ne  fait  fa  de¬ 
meure.  Ce  château  eft  inhabité,  on  dit  qu’il  y  revient 
des  efprits.  La  plus  grande  partie  de  l’Armenie  eft 
inhabitée  ,  pareequ’on  en  a  transféré  les  habitans  à 
Zulpha. 

INHERENCE,  f.  f .  Terme  de  Philofophie  ,  qui 
fe  dit  de  la  jondion  de  l’accident  avec  la  fubftance. 
La  quantité  a  une  inhérence  necelTaire  avec  le  corps 
naturel. 

INHERENT,  ente.  adj.  Attaché,  joint,  per¬ 
manent.  La  blancheur  eft  une  qualité  inkerente  à  la  ma¬ 
tière.  Moliere  a  emprunté  ce  terme  Philofophique 
quand  il  a  dit  que  la  beauté  de  l’efprit  eft  tnberente  ,  & 
ferme. 

INHIBER,  v.  ad.  Terme  du  Palais.  Deflfendre  par 
autorité  de  Juftice  qu’une  chofe  ne  fe  fafle.  Il  eftex- 
prelfément  deffendu  &  inhibé  par  l’Ordonnance,  de 
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donner  des  fpedacles  pendant  le  fervice  divin;  Il  eft 
fort  vieux ,  ik  prefque  hors  d’ufage* 

INHIBITION,  f.  f.  Dftfenfe  faite  par  autorité  dé 
juftice.  Ce  privilège  porte  inhibition  &  deffenfe  à  tous 
Libraires  &  Imprimeurs  de  contrefaire  un  tel  livre.  Ces 
deux  mots  de  deffenfes  &  inhibitions  11e  vont  guère  l’un 
fans  l’autre. 

INHOSPITALITE',  f.  f.  A  dion  par  laquelle  on 
refufe  à  un  paftant  la  retraitte  »  le  couvert  dont  il  a  be- 
foin.  L ’mhofpit  alité  ne  régné  p3s  même  chez  les  peu¬ 

ples  les  plus  barbares. 

INHUMAIN,  AiNE;  adj.  Cruel  &  fins  pitié.  Les 
Tyrans,  les  Sauvages,  les  fol  dats  font  inhumains.  Les 
Corfaires  font  des  maîtres  inhumains. 

Inhumain,  fe  dit  au/fi  des  loix  ,  des  coûtumes ,  des 
mœurs,  &  des  adions.  Les  Scythes  ont  des  loix,  des 
coûtumes  inhumaines.  L’adon  d’Agamcmnon  qui 
vouloit  facrifier  fa  fille  ,  étoit  fort  inhumaine.  La 
morale  de  l’Evangile  n’eft  ni  cruelle  ,  ni  inhumaine. 
La  Pl. 

EnPoèïie  amoureufe,  on  appelle  une  beauté  inhumakiei 
Celle  qui  ne  veut  écouter  aucune  déclaration  d’amour, 
ou  qui  n’y  veut  pas  repondre  ;  celle  qui  ne  fe  laifïe 
point  aller  aux  cardles ,  aux  prières  de  fes  Amans ,  qui 
ne  leur  accorde  aucune  faveur.  On  peut  être  fige ,  fans 
être  inhumaine  ;  &  il  y  a  bien  des  chofes  que  l’amour  iri- 
fpire,  &que  la  raifbn  ne  condamne  pas.  G.  G.  Le 
cœur  de  l’inhumaine  fe  taifoit  obftinémenr.  Df.  s-H. 
On  ne  voit  plus  de  ces  tendres  éiegies  qui  triomphent 
de  la  fierté  des  plus  inhumaines  Vill, 

Pour  moi ,  U  plue  aimable ,  ejl  U  moins  inhumaine  s 
Ce  qui  me  donne  de  la  peine , 

Ne  me  donne  point  de  plaifirsk 

Cette  veuve  inhumaine, 

N’a  payé  jufqu’ici  fon  amour  que  de  haine.  Rac. 

INHUMAINEMENT,  adv.  D’une  maniéré  in¬ 
humaine.  Tous  les  prifonniers  de  guerre  furent  trait¬ 
iez  fort  inhumainement.  T  rainer  inhumainement  au  fup- 
plice.  St.  Ev. 

INHUMANITE',  f.  f.  Cruauté  ,  barbarie.  Les 
Japonnois  ont  exercé  pîufieurs  inhumanités.  fur  ceux  qui 
leur  ont  voulu  annoncer  la  Foi.  Ce  créancier  a  fait 
vendre  jufqu’à  la  paillaffe  de  fon  debiteur  avec  beaucoup 
d’inhumanité.  Us  ont  eu  l’inhumanité  de  faire  mourir  un 
innocent.  D’A  ucoURT.  Ceux  qui  prêtent  un  confen- 
tement  paifible*à  la  damnation  des  hommes ,  nouriflent 
dans  le  cœur  des  Chrétiens  la  fecherelfe ,  &  l'inhuma¬ 
nité.  M.  d  e  M.  Ceux  qui  fe  gênent  tant  pour  contre¬ 
faire  les  vertueux  ,  exercent  de  véritables  inhumanité & 
contre  leur  propre  cœur.  M.  Esp. 

INHUMATION*  Cf.  Adian  par  laquelle  on  met 
un  corps  dans  la  fepulture.  Sans  un  a  de  exprès  de  la 
volonté  d’un  teftatcur ,  on  ne  peut  pas  faire  l’inhumation 
d’un  corps  hors  de  fon  Eglife  Parroilîiale.  Il  a  fondé 
une  MelTe  à  perpétuité  ,  pour  dire  le  jour  de  fon 
inhumation ;  pour  dire,  à  pareil  jour  qu’il  a  été  en¬ 
terré. 

INHUMER,  v.  ad.  Mettre  en  fepulture  ,  &  avec 
quelques  ceremonies  Ecclefiaftiques.  Ce  Prince  a  été 
inhumé  dans  le  fepulcre  de  fes  peres  en  une  telle  Eglife. 
Il  fut  inhumé  en  grande  pompe  &  ceremonie  un  tel  jour. 
On  n’a  commencé  que  vers  l'an  1200.  d’inhumer  dans 
les  Eglifes  les  fondateurs  &  principaux  bienfadeurs. 
Ils  n’avoient  rien  en  plus  grande  recommendation ,  qué 
d’inhumer  leurs  morts.  V  au  g. 
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INJECTION,  f.  f.  Liqueur  qu’on  fait  entrer  en 
quelque  corps  par  le  moyen  d’une  Scriogue.  Les  Ana- 
tomiftes  font  voir  clairement  les  veines  &  les  arteres 
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-  par  le  moyen  des  injeüions  de  quelques  liqueurs  colorées 
qu'ils  y  font  entrer.  On  fait  des  injections  dans  les 
playes ,  dans  plulieurs  parties  du  corps  j  pour  les  gué¬ 
rir,  les  nettoyer,  &c. 

Injection,  eft  auffi  L’aâion  par  laquelle  on  fait  en¬ 
trer  ccs  liqueurs  dans  le  corps.  Il  faut  repeter  cesiw- 
jeCtious  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

INIMAGINABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  ne 
fe  peut  imaginer.  Un  amour  monftrucux  &  inimagina¬ 
ble.  Ab  LA  N. 

INIMITABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut  par¬ 
faitement  copier ,  ni  imiter.  L’Eneïde  eft  un  Poème 

.  inimitable.  Il  faut  imiter  au  commencement  pour  de¬ 
venir  inimitable.  Costard.  Cette  pièce  eft  inimi¬ 
table.  L’Alexandre  de  Q.  Curfe  eft  invincible  ,  & 
celui  de  Vaugelas  inimitable.  Pe  l.  Mrs.  de  l’Academie 
ont  propolé  fi  cette  phrafe  eft  bonne,  La  nature  a  des 
beautez  inimitables  à  l'art.  Elle  a  paru  d’abord  un  peu 
farouche:  ces  négatives  fi  decifives  ne  regiflent  rien  or¬ 
dinairement  ;  comme  incomparable ,  &c.  car  ce  qu’on 
y  peut  ajouter  eft  inutile,  ôcfuperflu:  en  difant  qu’une 
chofe  ne  peut  être  imitée,  c’eft  tout  dire.  Cependant 
inimitable  avec  um  régime  fe  peut  bazarder  ,  fur  tout 
dans  le  ftile  fublime ,  &  foutenu  ,  &  lorfqu’il  y  a  quel¬ 
que  comparaifon. 

INIMITIE',  f.  f.  Averfion  ,  haine  qu’on  a  contre 
quelcun.  C’eft  un  grand  malheur  quand  l'inimitié'  fe 
met  entre  les  freres.  Mettre  bas  toute  forte  de  défian¬ 
ce,  &  d'inimitié.  Il  n’y  a  que  les  efprits  fuperficiels 
qui  chargent  d’injures  les  Anciens  ,  pour  fe  fignaler 
par  d’illuftres  inimitiés..  Lo  no.  Pourquoy  nourrir  des 
inimiticz.  immortelles  ? 

De  mes  inimitiez  le  cours  ejl  achevé  ; 

L’Epire  fauve ra  ce  que  Trojre  a  fauve.  Rac. 

Inimitié,  fe  dit  auffi  des  animaux ,  &  des  chofcs  ina¬ 
nimées.  Il  y  a  une  inimitié  naturelle  entre  les  chats  & 
les  fouris.  Les  pôles  oppofez  de  l’aimant  ont  une  telle 
inimitié ,  qu’ils  fe  repoufient  l’un  l’autre. 

INJONCTION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence. 
Commandement  fait  par  autorité  des  Juges  fpiriruels  , 
ou  temporels.  Cet  arrêt  porte  injonction  à  un  tel  de 
garder  fon  ban  fous  peine  de  la  hai  t.  On  a  fait  injonction 
à  tous  les  bourgeois  de  nettoyer  devant  leurs  mai- 
fons.  Ce  Confeileur  a  donné  abfolution  à  fon  penitent , 
avec  injonétion  d’une  greffe  pénitence  ,  de  faire  refti- 
tution. 

INI  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Méchant ,  injufte  ;  peu  équi¬ 
table.  Aétion  inique  y  jugement  inique.  C’eft  être  un 
Juge  inique ,  que  de  n’entendre  qu’une  partie.  , 

INI  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  injufte.  Pi¬ 
late  condamna  Nôtre  Seigneur  fort  iniquement. 

INI  QU  I T  E'.  f.  f.  Injuftice  ,  méchanceté  -,  ce  qui 
eft  contraire  ,  &  oppofé  à  l’équité.  La  paffion  de 
Jf.  sus-Christ  fut  l’ouvrage  de  l 'iniquité  des  Juifs. 
Il  avoit  une  ame  pure  de  l'iniquité  du  ficelé.  M.  deM. 
Commettre  une  iniquité  atroce.  Pefter  contre  l'iniquité 
de  la  nature  humaine.  Mol.  De  quelque  belle  appa- 
rence  que  l'iniquité  Ce  couvrit ,  ce  fage  Magiftrat  en  pé¬ 
nétrait  les  détours.  M.  de  M.  U  iniquité  fort  oit  du  lieu 
où  elle  devoit  être  foudroyée.  Id. 

Inïqjuite'  ,  en  termes  de  l’Ecriture  ,  fe  dit  de  tou¬ 
tes  fortes  de  crimes  ,  de  pechez  ,  de  mechancctez. 
Jesus-Christ  a  porté  toutes  nos  iniquités.  Les 
enfans  portent  fouvent  la  peine  des  iniquités  de  leurs 
peres.  Le  Deluge  fut  envoyé  du  Ciel  pour  punir  les 
iniquitez.  des  hommes.  Heureux  eft  celui  dont  les 
quitez.  font  pardonnées.  Po  R t-R.  Le  myftere  d’/»i- 
quité. 

On  appelle  figurément  l’Iiomme  pecheur  ,  un  vaifleau 
d’iniquité.  ■ 

INI  I  I AL,  ale.  adj.  Terme  d’imprimerie  ,  qui 
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fe  dit  des  lettres  capitales ,  ou  majufcules ,  &fignifie, 
Qui  commence  le  mot.  Les  Lettres  initiales  des  noms 
propres  ,  ou  des  articles  ,  &  des  périodes  doivent 
être  capitales  ou  majufcules.  Les  lettres  initiales  des 
livres  &  des  chapitres  fe  font  ordinairement  en  lettres 
grifes. 

INITIER*,  r.  ad.  Ce  mot  ne  fe  dit  proprement 
qu’en  parlant  de  la  Religion  des  anciens  Payens.  Il 
lignifie,  Admettre  quelcun  à  la  participation  des  cere¬ 
monies  fecretes  de  la  Religion.  Il  fc  fît  initier  amc 
myfteres  de  Cerés.  Ablan. 

On  le  dit  par  extenfion  de  quelque  Religion  que  ce  foit, 
&  même  de  la  vraye.  Etre  initié  aux  plus  auguftes  my- 
ftercs  de  la  Religion. 

On  le  dit  encore  en  parlant  de  fcience.  11  n’eft  pas  encore 
initié  à  la  Philofophie. 

On  dit  auffi  figurément ,  Etre  initté  dans  quelque  focieté. 
Nous  l’avons  initté  parmi  nous. 

Imitié  ,  e  e.  adj.  Qui  a  quelque  entrée  dans  la 
Clericature ,  quelque  connoiffance  de  la  Théologie, 
ou  des  chofes  faintes.  Autrefois  on  ne  découvrait  les 
profonds  myfteres  de  la  Religion  qu’à  ceux  qui  étoient 
initiez,  dans  les  Ordres.  Les  Payens  ne  laiflbient  en¬ 
trer  dans  plulieurs  de  leurs  temples  que  ceux  qui  étoient 
initiez,  dans  leurs  myfteres ,  &  ceremonies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  initiatus ,  initiare ,  initiari.  Cemot 
initiare  lignifie  proprement ,  Commencer  les  facrifices, 
ou  recevoir  quelcun  ,  l’admettre  aux  commenceraens 
des  myfteres,  aux  Ceremonies  de  moindre  importan¬ 
ce.  Cafaubon  fur  Athenéoremarque  que  l’on  ne  com- 
muniqnoit  pas  d’abord  tous  les  myfteres  à  ceux  qui  fe 
prefentoient  pour  être  Prêtres  ,  mais  que  première¬ 
ment  on  les  purifioit,  &  qu’enfuite  on  les  admettoit 
aux  chofes  moins  confiderables ,  pour  les  difpofer  aux 
plus  grandes;  &  qu’après  tout  cela  on  leur  faifoit  part 
de  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  facré ,  <5c  de  plus  myftefieu* 
dans  la  Religion.  •  i»  ; 

INJURE,  f.  f.  Outrage  ,  infulte  ;  parole  injurieufe 
pour  ©ffcnfcr  quelcun,  en  lui  reprochant  quelque  de¬ 
faut,  ou  quelque  vice  vrai ,  ou  faux.  Il  n’y  a  que  les 
petites  gens  qui  fe  difent  des  injures ,  qui  fe  chantent 
des  injures.  Charger  fes  ennemis  de  grolfes  injures: 
vomir  des  injures.  Ni  c.  Une  injure  qu’on  meprifetom- 
be  d’elle-même  ,  &  fi  on  la  releve  on  la  fait  valoir. 
Abl.  Comme  il  y  a  des  injures  de  colere;  il  y  en  a 
d’enjouement  ,  &  de  familiarité.  Bell.  La  fagefle 
de  la  loi  ne  commet  la  réparation  des  injures  qu’à  ceux 
qui  ne  les  ont  point  reçues.  M.  Es  p.  Memnon  Gene¬ 
ral  de  Darius  frapant  un  foldat  qui  parloit  mal  d’A¬ 
lexandre,  je  t’ai  pris  pour  lui  faire  la  guerre,  dit-il, 
8c  non  pas  pour  lui  dire  des  injures.  Abl.  Lesi»j#m 
bien  loin  de  perfuader ,  affoibliflent  les  raifons ,  en  les 
rendant  fufpeétes  de  paffion. Bail.  L'injure  eft  plus 
pardonnable  que  la  raillerie  ;  l’une  marque  de  la  colere 
qui  n’eft  point  incompatible  avec  de  I’cftime  ;  &  l’autre 
du  mépris.  O  e.  M.  .. 

Sa  fureur  contre  lut  fe  répand  en  injures.  Rac. 

N’attendez,  pas  ici  que  j'éclate  en  injures.  Id.  , 

Il  eft  deffendu  d’informer  pour  des  injures  legeres ,  ou 
verbales  ,  fi  elles  ne  font  atroces  ,  &  dites  à  des 
gens  de  condition.  On  vient  fouvent  des  injures  aux 
coups.  ij 

Ce  mot  vient  du  Latin  injuria.  Quod  fit  citra  jus ,  injuria 
eft.  On  appelle  injure ,  ce  qui  fe  fait  fans  raifon ,  contre 
les  biens  ou  contre  l’honneur  d’une  perfonne. 

Injure  ,  fe  dit  auffi  des  affronts ,  des  torts  &  domma¬ 
ges  qu’on  fait  à  une  perfonne  par  voyes  de  fait.  On  fait 
injure  à  un  Officier,  quand  on  ne  le  fait  pas  monter  à 
la  place  vacante  d’un  fupeiieur.  Les  foufficts  ,  les 
baftonnades  font  des  injures  qu’on  ne  peut  réparer.  Ven¬ 
ger  fes  propres  injures.  Fl.  On  donne  des  domroa- 
1  Scs 
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RCS  &  interets  à  des  filles  violées ,  pour  réparation  de 
f injure  qui  leur  a  été  faite.  Il  eft  permis  par  le  droit 
naturel ,  de  repouffer  l'injure.  Un  Chrétien  doit  fouf- 
frir*  doit  pardonner  toutes  fortes  d'injures ,  6c  d’af- 
frons.  On  dit  civilement  à  un  ami  qui  nous  a  prefentc 
de  l’argent  pour  quelque  petit  fervice  qu’on  lui  a 
rendu  ,  qu’il  nous  fait  injure  ,  qu’on  tient  cela  à  in¬ 
jure.  , 

Injure,  fe  dit  aufli  du  temps  &  de  la  fortune.  L  hom¬ 
me  a  befoin  d'habits ,  de  logement ,  pour  fe  garentir 
des  injures  du  temps ,  du  chaud,  du  froid,  delapluye. 
La  plupart  des  beaux  ouvrages  des  bons  Auteurs  font 
péris  par  l'injure  du  temps ,  par  l’ignorance ,  &  la  né¬ 
gligence  des  hommes  durant  plufieurs  fieclcs.  Le  bon 
azur  fouffre  toutes  les  injures  de  l’air  fans  s  altérer.  Un 
vrai  Philofophe  fouffre  conflarament  toutes  les  injures 
de  la  fortune. 

En  vain  du  fard  au  luxe  ajoutant  l’imptfture , 

Tu  veux  de  tes  vieux  ans  nous  deguifer  fin  jure. 

Corn. 

INJURIER,  v.  a<ft.  Offenfer  quelcun  de  paroles, 
en  lui  difant  des  injures.  Quand  on  a  été  injurié,  on 
peut  faire  appeller  en  réparation  d’injures.  Homere  n  a 
pas  a  fiez  ménagé  la  gloire  d’Achille  fon  Héros  :  U  lui 
fait  injurier  Agamemnon  d’une  maniéré  indigne  meme 
d’un  homme  qui  ne  feroit  que  médiocrement  honnête 

homme.  M.  Es  p.  ' 

INJURIEUX,  eUse.  adj.  Offenfant;  ce  qui  fait 
affront ,  injure  à  quelcun.  Il  fe  dit  des  perfonnes  6c  des 
chofes.  C’eft  un  homme  injurieux ,  qui  fe  fert  de  ter¬ 
mes  injurieux ,  6c  piquans.  C’eft  un  livre ,  un  difeours 
injurieux  ,  un  libelle  diffamatoire.  On  déclaré  une 
faifie  ,  un  emprifonnement  injurieux  ,  tortionaire  & 
deraifonnable.  On  a  dreflé  une  pyramide  injurieufe  à  la 
mémoire  d’un  tel. 

INJURIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré of- 
fenfante ,  &  injurieufe.  Il  a  été  traitté  fort  injurieufe- 
menty  &  indignement  par  l’Avocat  de  fa  partie. 

INJUSTE,  adj.  m.&f.  Qui  peche  contre  le  droit, 
&  les  loix.  Un  concuflionairc  ne  donne  que  des  juge- 
mens  injuftes.  Un  litige  injufte  eft  un  procès  mal  fondé. 
Une  guerre  injufte  eft  celle  qui  fe  fait  contre  le  bon 
droit,  &  fans  aucune  caufe  légitimé.  L’ufureeftun 
profit  injujle ,  illégitime. 

INJUSTEMENT,  adv.  D’une  maniéré  injufte.  Il 
y  a  des  voyes  de  droit  pour  fe  pourvoir  quand  on  a  et  e 
condamné  injujlement. 

INJUSTICE,  f.  f.  Ce  qui  eft  fait  contre  les  loix 
d’un  pais  ,  ou  contre  l’équité  naturelle  :  vexation  ; 
aftion  injufte.  Le.Roi  s’appliquoit  à  reprimer  Yin- 
juftice.  Fl  .  On  cafte  les  arrêts ,  quand  l 'injuftice  en  eft 
vifible.  Les  foldats  font  mille  injuftices  fur  leur  paflage. 
De  tout  temps  les  Poètes  fe  font  plaints  de  1  injustice , 
&  de  l’ingratitude  de  leur  fiede.  Vous  tachez  de  cou¬ 
vrir  vôtre  injuftice  avec  beaucoup  de  civilité.  Voi. 
Quand  vous  aurez  fenti  combien  il  eft  dur  de  fouffrir  une 
injuftice ,  vous  comprendrez  mieux  combien  il  eft  dé¬ 
fendu  de  la  faire. Fl.  Les  extremitez  font  tellement 
vicieufes  en  toutes  chofes ,  qu’il  y  a  même  de  l 'injuftice 
à  vouloir  être  trop  jufte.  Oe.M.  Elle  lafta  Yinjuftice 
par  fa  patience.  Fl.  La  profperité  qui  devroit  être  le 
privilège  de  la  vertu,  eft  ordinairement  le  partage  de 
Yinjuftice.  Id.  Ce  n’eft  pas  Yinjuftice  en  foi  qui  nous 
bleffe  ;  c’eft  d’en  être  l’objet  :  qu’on  lui  en  donne  un 
autre ,  nous  nous  contenterons  de  defapprouver  tran¬ 
quillement  cette  même  injuftice  qui  nous  donnoit  tant 
d’indignation.  Nie. 

On  dit  aufli  par  compliment ,  Ne  me  faites  pas  Yinjuftice 
de  croire  que  je  vous  aye  oublié. 

Tome  II, 
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INNE',  Ée.  adj.  m.  &  fem.  Terme  Philofophique, 
Qui  eft  formé ,  né,  ou  créé  avec  quelque  chofe.  Nous 
n’avons  point  d’idée  innée.  Voyez  Id  É  e. 

INNOCEMMENT,  adv.  Avec  innocence ,  fans 
deflein  de  nuire.  C’eft  une  parole  qu’il  a  dite  innocem¬ 
ment  ,  il  ne  croyoit  pas  vous  fâcher.  Il  a  tué  cet  hom¬ 
me  ,  mais  c’étoit  innocemment  ,  par  un  malheur ,  8c 
fans  deflein.  Nôtre  Pere  Bauni  a  bien  appris  aux  valets 
à  rendre  tous  ces  devoirs-là  innocemment  à  leurs  maîtres. 
Pasc.  Il  faut  prefererla  limplicité  dune  vie  particu¬ 
lière  ,  où  l’on  goûte  doucement ,  &  innocemment  le  peu 
de  biens  que  la  nature  nous  donne ,  aux  foucis  des  ava¬ 
res.  M.  de  M.  Je  me  réduis  innocemment  à  ce  qui 
m’accommode  davantage.  St.  Ev. 

Lorf\ue  nous  approchons  du  fatal  monument , 

La  nature  fe  plaît  à  vivre  innocemment.  Id. 

INNOCENCE,  fubft.  f.  Pureté  de  l’ame qui n’eft 
point  fouillée  de  pechez.  Adam  fut  créé  en  l’état  d'in- 
nocence.  Une  parfaite  conformité  de  l’exterieur  de 
l’homme  avec  fon  intérieur ,  e'toit  le  caraftere ,  6c  le 
privilège  de  fon  état  d'innocence.  M.  E  s  p .  L'innocence 
baptifmale  nous  remet  dans  la  première  pureté  de 
l’homme.  Un  enfant  eft  en  l’état  d’innocence ,  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  atteint  l’ufage  de  raifon.  Les  Payens  avoient 
aufli  leur  âge  d'innocence ,  qu’ils  ont  appelle  Y  âge  d'or. 
L’agneau  eft  le  fymbole  de  l'innocence. 

Innocence,  fignifie  aufli ,  Intégrité  de  mœurs  ;  in¬ 
tégrité,  pureté  de  vie:  l’état  d’un  homme  de  bien  qui 
vit  conformement  à  la  Religion ,  qui  ne  fait  tort  à  per- 
fonne.  Cet  homme  vit  dans  une  grande  innocence  de 
mœurs.  Son  innocence  va  jufqu’à  la  limplicité.  Cette 
innocence  extérieure  qui  ne  confifte  que  dans  l’obfcrva- 
tion  des  devoirs  extérieurs  de  la  Religion ,  eft  un  ligne 
fort  équivoque  de  l'innocence  intérieure  :  ce  peut  être  le 
pur  effet  d’une  conlideration  humaine.  Ni  c.  La  feule 
précaution  contre  les  attaques  delà  mort  c’eft  l’innocence 
de  la  vie.  M.  d  e  M.  L’idée  d’une  beauté  mortelle  avoit 
allumé  dans  fon  jeune  cœur  un  feu  fatal  à  fon  innocence. 
Fl.  L'innocence  de  la  vie  ôte  la  frayeur  de  la  mort  $  6c 
quand  on  n’a  point  de  plaifirs  criminels  à  quitter ,  on  va 
fans  crainte  vers  l’autre  vie.  Oe.  M.  C’eft  à  la  Cour  que 
les  pallions  s’excitent ,  6c  confpirent  toutes  contre  Yin- 
nocence.  Fl. 

Dans  les  temps  bienheureux  du  monde  en  fon  enfance , 
Chacun  mettoit  fa  gloire  en  fa  feule  innocence.  Boi. 
Mais  jamais  on  n'a  vu  la  timide  innocence, 

Pdjfer  fubitement  a  l’extrême  licence.  Rac. 

Innocence,  lignifie  encore ,  Exemption  de  crime; 
état  d’un  perfonne  qui  n’eft  point  coupable  des  cho¬ 
fes  dont  elle  eft  accufée,  ou  foupçonnéc.  Votre  inno¬ 
cence  a  été  hautement  reconnue  ,  6c  vos  accufatcurs 
n’ont  emporté  que  de  la  confufion.  Le  Chancelier 
pourfuivoit  le  crime  arme  du  glaive  delà  Juftice,  6c 
couvroit  Y  innocence  du  bouclier  des  loix ,  ôc  de  1  auto¬ 
rité  Royale.  Fl.  J’ay  trop  d’intérêt  moi-même  à  vôtre 
innocence  pour  en  douter,  &  fi  je  vous  avois  trouvée 
coupable ,  j’en ferois bien  puni  le  premier.  Voi. 

De  l’afpett  du  fupplice  effraya  l’infolence. 

Et  fous  l'appui  des  loix  mit  la  foible  innocence.  B oi. 

INNOCENT,  ente.  adj.  &  fubft.  Qui  eft  net 
de  pechez  ,  exempt  de  crime.  Les  Peres  dans  lode- 
fert  ont  mené  une  vie  fort  innocente.  Cet  homme  dans 
fa  fombre  mclancholie  interprète  tout  mal ,  &  il  y  a  peu 
d’aétions  affez  innocentes  pour  échapper  à  fa  cenfure. 
Bell.  Le  Paradis  eft  plus  rempli  de  penitens  6c  de 
convertis ,  que  d'innocent.  Oe.  M.  L’amour  des  fleurs, 
du  jardinage,  eft  une  paflion  fort  innocente.  Ses  mœurs 
font  innocentes .  Les  plaifirs  les  plus  innocent  paroiflênt 

H  h  h  h  dcs 


I  N  N. 

tàes  crimes  impardonnables  aux  gens  demauvaife  hu¬ 
meur.  Br ll.  Je  me  fais  d'innocentes  douceurs  de  ce 
«juiconvient  au  repos  de  la  vieilleffe.  St.  Ev.  Cefont 
les  Ioix  qui  ont  fait  les  vertus ,  ôc  les  vices  :  avant  qu’il 
y  en  eût,  tout  étoit permis,  ôcinnocent.  M.  Sc.  La 
malice  des  hommes  a  perverti  les  pratiques  les  plus  inno¬ 
centes.  Cl.  Pour  elle  (la  Fortune)  vous  quittez  nôtre 
innocente  vie.  Vill.  La  vertu  réglera  nos  plaifirs  ïmo- 
cens.  Id  .  N’avoir  que  des  defirs  innocent. 

Un  Auteur  vertueux  dans  f es  vers  innocens , 

Ne  corrompt  point  le  cœur  en  chatouillant  les  fens.  Boi. 

Innocent,  fe  dit  auffi  relativement  à  quelque  crime 
dont  on  eft  accufé.  On  a  découvert  la  calomnie,  il 
s’ eft  trouve'  innocent.  On  l’a  jugé  innocent.  On  l’a  en¬ 
voyé  abfous  avec  réparation.  Il  vaut  mieux  dans  le 
doute  fauver  cent  criminels ,  que  de  faire  mourir  un 
innocent.  Un  coupable  puni  eft  un  exemple  pour  la 
canaille;  un  innocent  condamné  eft  l’affaire  de  tous  les 
honnêtes  gens.  La  Br. 

Innocent,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  n’eft  pas  en  état 
de  pecher ,  qui  n’a  pas  atteint  l’âge  de  raifon.  L’Eglife 
célébré  la  Fête  des  Saints  Innocens  martyrifez  par  Hero- 
des.  Il  faut  avoir  pitié  des  pauvres  innocens ,  c’eft-à- 
dire,  des  jeunes  orielins,  de  touslesenfansquine  fe 
peuvent  pas  deffendre. 

I  n  n  o  <s  e  n  t  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  eft  (impie ,  foible, 
imbecille  ;  qui  a  peu  de  raifon  ;  qui  eft  auffi  idiot  qu’un 
jeune  enfant.  On  lui  adonné  un  Curateur,  carc’eft 
un  innocent ,  qui  ne  fçait  pas  manier  fon  bien.  On  dit  en 
ce  fens  par  reproche  à  celui  qui  s’eft  laifle  tromper ,  ou 
qui  n’eft  pas  fort  habile ,  Vous  êtes  encore  un  bon  inno¬ 
cent  ■>  de  vous  être  confié  à  cet  affronteur.  Sijelevoi, 
je  me  moquerai  de  lui ,  ôc  l’appellerai  bien  innocent. 
Ab  la  n.  Tant  que  vous  êtes  fille  vous  pouvez  n’en¬ 
tendre  point  certaines  folies  que  des  indiferets  difent 
quelquefois ,  ôc  il  vous  eft  permis  d’en  rougir  :  mais 
dès  que  vous  ferez  femme,  il  faudra  que  vous  preniez 
un  air  un  peu  moins  innocent ,  &  plus  capable.  L.e  Ch. 
d’H. 

Innocent,  fe  dit  auffi  des  chofcs  inanimées ,  de  ce 
qui  n’eft  point  nuifible.  Ne  craignez  point  de  prendre 
ce  remede,  il  eft  innocent ,  il  ne  vous  fçauroit  faire  de 
mal.  On  dit  auffi  d’un  parti ,  d’un  traitté,  qui  n’eft 
point  à  la  charge  du  peuple ,  que  c’eft  une  affaire  inno¬ 
cente. 

Innocent  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Les  innocens  pâtiffeat  pour  les  coupables;  pour  dire, 
que  dans  la  confufion  publique  on  punit  fouvent  ceux 
qui  ont  fait  le  moins  de  mal ,  tandis  que  les  plus  crimi¬ 
nels  en  échappent.  On  appelle  un  innocent  fourré  de 
malice,  celui  qui  paroît  doux  ôc  (impie au  dehors,  ÔC 
qui  eft  malicieux  dans  l’ame.  On  dit  qu’on  donne  les 
innocens ,  quand  on  fouette  par  jeu  de  jeûnas  gens  le 
jour  des  Innocens. 

INNOCENTER,  v.  aét.  Donner  les  Innocens. 
C’eft  une  coutume,  ou  une  plaifanterie  en  quelques 
Provinces,  que  les  plus  diligens  vont  furprendre  les 
plus  pareffeux  au  lit,  pour  les  fouetter.  Pour  expri¬ 
mer  cette  badinerie  Marot  a  fait ,  innocenter  :  mais  ce 
mot  eft  hors  d’ufage. 

Belle  P hilis  fi  je  fçavois  ou  couche 
Votre  perfonne  au  jour  des  Innocens , 

De  bon  matin  j'irois  en  vôtre  couche  ; 

Semblant  ferois  de  vous  innocenter. 
INNOMBRABLE,  adj.  m.  ôc  f.  Qpi  ne  fs pênt 
compter  à  caufe  du  grand  nombre.  Saint  Jean  dans 
1  Apocalypfe  dit ,  qu’il  vit  une  quantité  de  gens  que 
perfonne  ne  pouvoit  compter,  c’eft- à- dire,  qu’elle 
etoit innombrable.  T roupes innombrables.  Ablam, 
JNNOMBRABLEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
innombrable.  Il  y  avoit  bien  du  peuple  à  l’entrée 
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du  Roi ,  il  y  en  avoit  innombrablement  ou  fans  nom¬ 
bre. 

INNOVATEUR,  f.  m.  Qui  aime  à  innover.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Danct  ;  mais  il  vaut  mieux  dire  No¬ 
vateur. 

INNOVATION.  Changement  d’une  coutume , 
d’une  chofe  établie  depuis  long  temps.  En  bonne  poli¬ 
tique  toutes  les  innovations  font  dangereufes.  Les  inno¬ 
vations  en  matière  de  Religion  aboutilfent  à  des  fehif- 
mes,  à  des  guerres  civiles.  Tous  ceux  qui  ne  fe  jet¬ 
tent  pas ,  comme  le  peuple ,  dans  les  excès  oppofez 
aux  innovations ,  paffent  pour  des  monftres  à  fes  yeux. 
Ab.  d  e  S.  R.  Il  approuva  toutes  ces  innovations. 
Mauç.  L’innovation  dans  le  culte,  ôc  dans  les  cere¬ 
monies  accufe  l 'innovation  dans  la  doétrine.  Oe.  M. 

INNOVER,  v.  aéi.  Changer  une  chofe  déjà  établie 
pour  lui  en  fubftituer  une  nouvelle.  Pour  vivre  en  paix , 
il  ne  faut  rien  innover ,  ni  dans  l’Etat  ni  dans  la  Religion. 
Quand  il  y  a  des  deffences  de  paffer  outre  en  une  affaire , 
il  ne  faut  rien  innover  pendant  le  procès. 

Innove,  e  e  .  p3rt.  paff.  ôc  adj. 

I N  N  U  M  E  R  A  B  L  E.  adj.  m.  ôc  f.  Innombrable. 
Vaugelas  approuve  ce  mot  dans  le  genre  fublime ,  com¬ 
me  plus  majeftueux  qu’ innombrable.  Mais  fon  autorité 
ne  l’a  point  fait  palier  ,  ôc  perfonne  ne  s’en  fert. 
Rfi  FL. 
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INOBSERVATION,  f.  f.  Manque d’obeïffance 
envers  les  loix ,  d’execution  des  promeffes  qu’on  a  fai¬ 
tes.  L 'inobservation  des  commandemens  de  Dieu.  L’Or¬ 
dre  monaftiqueeft  déchu  par  Vinobfervatiou  des  réglés. 
Mabillon.  On  reproche  aux  Princes  infidelles 
ïinobfervation  des  Tsaittez.  Le  P.  Bouhours  n’ap¬ 
prouve  point  qu’on  dife ,  l’ inobservation  des  réglés  dç 
l’Art. 

INOFFICIEUX.  adj.  m.  Terme  de  Jurifprudence* 
On  appelle  Teftament  inofficieux ,  celui  où  un  fils  eft 
exheredé  fans  caufe  par  fon  pere. 

I  N  O  F  F I  C  I  O  S  I T  E'.  f.  f.  Terme  de  Jurifpru- 
dence  Romaine.  L’aélion  d’inofficiofité ,  eft  une  plainte 
que  forme  un  fils  contre  le  teftament  de  fon  pere ,  par 
lequel  il  prétend  être  déshérité  fans  caufe  légitimé.  La 
querelle  d'inofficiofité  n’a  été  introduite  par  aucune  loi 
expreffe;  mais  elle  fut  inventée  par  une  judicieufe  in¬ 
terprétation  des  Jurifconfultes.  On  remarqua  tant  de 
dureté  dans  l’efprit  de  quelque  peres ,  qui  pouffez  d’a- 
nimofité  contre  leur  propre  fang ,  exheredoient  leurs 
enfans  fans  fujet ,  que  par  un  principe  d'équité  on  cher¬ 
cha  un  remede  à  cet  inconvénient.  On  permit  donc 
aux  enfans  de  fe  plaindre  de  l’injure  qui  leur  étoit  faite 
par  leTeftateur  qui  les  avoit  déshéritez  injuftement: 
Enforte  quec’étoit  à  l’heritier  inftituépar  le  teftament  à 
prouver  que  l’exheredation  étoit  jufte  ,  ôc  légitimé. 
On  accorda  auffi  la  plainte  d'inofficiofité  aux  peres ,  ÔC 
aux  meres  contre  le  teftament  de  leurs  enfans  ;  ôc 
aux  confanguins  quand  on  leur  avoit  préféré  des  per- 
fonnes  infâmes. 

I N  O  N  D  A  T I  O  N.  f.  f.  Débordement  d’earçx.  L'in¬ 
ondation  du  Deluge  fut  generale  par  toute  la  terre.  Il 
n’y  eut  que  l’Arche  de  Noé  qui  fut  fauvée  de  cette  inon¬ 
dation.  Le  Nil  engraiffe  les  terres  d’Egypte  par  fon 
inondation. 

Inondation,  fedit  figurément  des  nations  barba* 
res.  On  ne  voit  plus  de  ces  grandes  inondations  de  peu¬ 
ples  qu’on  a  vues  du  temps  des  (Jots ,  des  Huns,  de» 
Vandales.  Pour  fauver  fon  païs  de  l'inondation  des 
François  ,  il  ne  fçait  point  d’autre  moyen  que  de 
l’inonder  des  eaux  de  la  mer.  Hist.  de  LoUïs 
XIV. 
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INONDER,  r.  ad.  Noyer  un  païs ,  une  Province 
par  un  débordement  d’eaux.  La  mer  a  inondé  plu¬ 
fieurs  lieues  de  pais  en  Hollande  ^  fans  les  digues 
&  les  levées  ,  la  mer  inondereit  tout  le  refte  de  ce 
païs-là. 

Inonder,  fe  dit  figurément  des  peuples ,  des  armées 
qui  fe  débordent  d'un  païs  en  un  autre  pour  le  faccager. 
Les  Barbares  ont  inondé  toutes  les  Provinces  de  l’Em¬ 
pire  Romain,  &  l’ont  démembré.  Xerxésavoit/wowdé 
le  païs  d’un  fi  grand  nombre  d’hommes  &  d’animaux , 
qu’ils  en  avoient  tari  les  fontaines.  V  a  u  g. 

Ils  favent  que  fur  eux  fret  à  fe  déborder , 

Ce  torrent,  s'il  m' entraîne ,  ira  tout  inonder.  R  a  c. 
On  le  dit  auffi  des  erreurs ,  des  vices ,  &  de  beaucoup 
d’autres  chofes.  Plufieurs  herefiesontde  tout  temps 
inondé  l’Allemagne.  Un  torrent  de  fautes  opinions 
inonda  toute  l’Angleterre.  Fl.  Sous  les  Empereurs ,  les 
vices  inondèrent  Rome ,  on  y  vit  de  grands  desborde*- 
mens  de  mœurs.  Il  va  nous  inonder  des  torrens  de  fa 
plume.  Boit. 

Inonder,  avec  le  pronom  pcrfonnel  ,  fe  dit  pour , 
S’abbreuver,  s’hume&er,  fe  remplir.  S'inonder  du  jus 
deBachus.  Boil. 

INOPINE',  Ée.  adj.  Quifurprend,  qui  vient  fans 
qu’on  s’y  attende.  Un  accident  inopiné 8c  imprévu  eft 
capable  de  ruiner  les  plus  belles  entreprifes.  Il  faut 
toujours  avoir  quelque  fond  de  referve  pour  les  cas 
inopinée  II  lui  eft  venu  une  fucceffion  inopinée  à  la¬ 
quelle  il  ne  s’attendoit  pas ,  &  cela  par  un  bonheur 
inopiné. 

INOPINEMENT,  adv.  D’une  manière  furpre^ 
nante.  De  la  crainte  ils  palTerent  inopinément  à  l’ef- 
perance. Durier.  Les  Danois  furent  maffacrez inopi¬ 
nément.  Me  z.  Dieu  viendra  inopinément  juger  le  genre 
humain. 

INOUÏ,  ïe.  adj.  Qui  eft  extraordinaire  ,  furpre- 
nant,  qu’on  n’a  jamais  entendu  dire.  La  raifonque 
vous  alléguez  eft  une  chofe  inouïe.  Il  eft  inouï  qu’on 
puniïTe  deux  fois  une  meme  perfonne  pour  un  même 
crime. 

I  N  P. 

I N  P  A  C  E.  Mot  Latin  qui  fe  dit  chez  les  Moines 
d’une  prifon  où  Ton  enferme ,  &  où  Ton  fait  mourir 
de  faim  ceux  qui  ont  commis  quelque  grande  fau¬ 
te.  On  faifoit  autrefois  plufieurs  ceremonies  pour 
mettre  un  Religieux  inface.  Maintenant  on  tient  que 
cela  n’eft  plus  en  ufage.  On  dit  auffi  de  ceux  qu’on 
a  mis  dans  une  prifon  perpétuelle  ,  qu’on  les  a  mis 
inpace. 

INPROMPTU.f.  m.  Terme  Latin  qui  a  pafte  tout 
pur  en  François,  pour  fignifier  un  petit  ouvrage  fait 
fans  préparation,  &  fur  le  champ  par  la  vivacité  de  ' 
l’efprit;  une  prompte  repartie.  Il  y  a  bien  des  gens 
qui  font  pater  pour  des  impromptu ,  des  pièces  médi¬ 
tées  ;  &  c’eft  pour  cela  qu’on  dit  en  raillant  un  inpromptu 
fait  à  loifir.  Mr.  Sarafin  &  le  P.  Bouhours  ont  dit  des  in- 
promptus ,  &  je  ne  les  blâme  point  :  je  dis  pourtant 
toujours  des  inpromptu  :  &  je  vois  que  plufieurs  per- 
fonnes  qui  parlent  bien,  parlent  de  la  forte.  Me  n.  Je 
mets  tous  les  matins  fix  impromptus  au  net.  Boi.  La 
Poëfie  a  commencé  par  les  impromptu  groffiers  des  la¬ 
boureurs  dans  la  débauché ,  &  ces  impromptu  font  nez 
de  la  nature  feule.  Dac.  Un  fi  joli  inpromptu  vaut  une 
piece  méditée,  &  peut-être  qu’en  rêvant  beaucoup , 
on  ne  pourroit  rien  trouver  de  plus  heureux ,  ni  de  plus 
jufte.  B  ou.  Moliere  fait  dire  à  fes  Precieufes,  que 
Yinpromptu  eft  juftement  la  pierre  de  touche  du  bel 
Efprit.  Je  ne  dis  point  cela  pour  me  piquer  d’un  m- 
promptu.  Mol.  Je  fuis  terriblement  fort  fur  Yinpromp- 
’Yome  II. 
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tu.  In.  L’Auteur  de  l’art  de  prêcher  a  fait  uncefpece 
d’adjcéfif  d'inpromptu  ; 

Gardes  toi  bien  de  faire , 

D«h  inpromptu  fermon  l’épreuve  téméraire. 

Un  autre  a  dit ,  d’un  mariage  impromptu  la  burlefquc 
faillie.  Au  refte  on  peut  écrire  impromptu  ,  ou  in¬ 
promptu. 

I  N  CL 

I  N  QU  A  N  T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifîoit,  Vente 
‘  faite  en  public  &  avec  autorité  dejuftice;  au  lieu  du¬ 
quel  on  dit  maintenant  encan.  On  difoit  auffi  lnquanter  • 
pour  dire,  Vendre  à  l 'encan,  ce  qui  vient  du  Latin  in 
quantum ,  comme  qui  diroit ,  A  combien  mettez-vous 
cette  piece  de  meuble  ?  Ces  mots  font  encore  en  ufage 
en  plufieurs  Provinces.  & 

I N  QU  I E  T ,  e  t  t  e  .  adj.  Qù  eft  troublé  de  crain¬ 
te,  defouci;  ou  qui  a  d’autres  agitations  d’efprit.  J’ay 
été  inquiet  toute  la  nuit  dans  l’attente  de  cette  nouvelle. 
J’ay  pafTé  une  nuit  fort  inquiette ,  j’ay  peur  de  perdre 
mon  procès  ;  j’en  fuis  chagrin  ,  tout  inquiet.  La  dé¬ 
fiance  ,  pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  trop  inquiété ,  eft 
utile,  & necelfaire.  Ca i l.  Sejan avoit le  vifage tran¬ 
quille,  &  Tefprit  toujours  inquiet.  B  ou.  Les  Catho¬ 
liques  devroient  fixer  ce  zèle  inquiet  qui  les  fait  un  peu 
trop  agir  hors  d’eux-mêmes.  St.  Ev.  La  plupart  des 
gens  font  plus  inquiets  du  falut  d’autrui ,  que  de  l’état 
intérieur  de  leur  propre  confcience.  La  Pl.  La  vanité 
eft  un  defir  inquiet  de  fe  faire  valoir.  Bell.  L’amour 
propre  eft  inquiet  &  impatient.  M.  Esp.  Toute ame 
inquiété ,  &  ambitieufe  eft  incapable  de  réglé.  M.  de 
M.  Il  faut  fe  guérir  de  l’ennui ,  &  de  l’humeur  inquiété. 
M.  Sc. 

I  n  Qj;  i  e  t  ,  fe  dit  auffi  d’un  homme  inconftant  ;  de  celui 
qui  a  l’humeur  brouillonne ,  &  remuante.  Cet  hom¬ 
me  a  Tefprit  inquiet ,  change  à  tous  motnens  de  pro¬ 
pos  ,  de  place ,  de  deffeins.  Ce  font  les  efprits  i »* 
quiets,  ambitieux,  &  remuans  qui  troublent  le  repos 
des  Republiques. 

IN  QU  I  E  T  A  TI  ON.  f.  f.  Aftion  qui  trouble, 
qui  inquiété.  Qiand  on  a  joui  30.  ans  d’un  héritage  fans 
trouble  &  inquietation  ,  on  a  acquis  la  prefeription. 
Ce  mot  ne  peut  être  d’ufage  que  dans  la  Pratique. 

I N  QU  I  E  T  E  R.  v.  a<5i  Chagriner  Tefprit  •  l’em- 
baraffer,  lui  donner  de  la  peine.  Ce  Marchand  n’a 
point  de  nouvelle  de  fon  vaiffeau,  cela  Yinquiete.  Les 
efperances  du  premier  homme  n’étoient  point  comba- 
tués  par  fes  craintes ,  &  fes  paffions  n'inquietoient  point 
fa  confcience.  Fl.  Il  faut  arrêter  chez  nous  tantôt  une 
crainte  imaginaire  qui  nous  trouble,  tantôt  modérer 
une  fau(Te  joye  qui  nous  emporte,  &  tantôt  regler  un 
defir  violent  qui  nous  inquiété.  Id.  Nous  fommes  plus 
inquiétez,  que  perfuadez  de  la  Religion ,  qui  ne  tombe 
pas  fous  l’évidence  des  fens.  St.  Ev.  La  confcience 
nous  inquiété  à  tous  momens  par  fes  importuns  remords. 
Nie.  Les  fcrupules  font  des  confiderations  qui  inquiè¬ 
tent  la  confcience ,  enforte  quelle  n’agit  qu’en  trem¬ 
blant,  &  toujours  avec  apprehenfion.  La  Pl. 

Inquiéter,  fignifie  auffi  en  termes  de  Palais,  Faire 
un  procès  à  quelcun.  Cet  homme  eft  inquiété  pour  des 
dettes  de  fon  perc  :  il  a  été  inquiété  pour  des  recherches 
détaxés,  de  droits,  de  malverfations.  Un  poteteur 
pacifique  d’un  Bénéfice  eft  celui  qui  en  a  joui  trois  ans 
fans  trouble  &  fans  être  inquiété. 

Inquiété,  Ée.  part.  &  adj. 

I  N  QU  I E  T  U  D  E.  f.  f.  Chagrin  ,  fouci ,  ennui , 
trouble,  affliétion  d’efprit.  Rien  ne  peut  calmer  mon 
inquiétude.  Il  eft  dans  des  inquiétudes  mortelles  fur  ce 
qu’on  lui  a  dit  du  danger  où  eft  fon  frere.  Tirez  moi  de 
la  fombre  inquiétude  où  je  fuis.  Oe.M.  Il  ne  faut  pas 
H  h  h  h  1  aban- 
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abandonner  la  vérité  à  l'inquiétude ,  &  à  la  témérité  des 
hommes.  Id.  La  douleur  a-t-elle  jamais  tiré  de  Ton 
cœur  un  feul  mouvement  d’impatience ,  ôc  d'inquiétu¬ 
de  f  Fl.  Il  faut  defirer  fans  inquiétude.  Id .  C’eftun 
homme  fans  fouci ,  qui  vit  fans  chagrin ,  ôc  fans  inquie- 
tude.  Il  y  a  des  gens  qui  agirent  pour  agir ,  ôc  par 
efprit  à' inquiétude.  St  .  Ev.  Nôtre  vie  n’eft  qu’une 
fuite  de  folles  inquiétudes.  M.  de  M.  La  condition  des 
Rois  n’eft  que  trouble,  3c  inquiétude.  An  i..  Dieu 
feul  peut  fixer  l'inquiétude  de  nos  fouhaits.  Nie. 

La  folitude , 

Bien  loin  d'être  un  remede  d  f on  inquiétude  > 

En  devint  même  i  aliment.  La  F  on. 

Inquiétude,  fe  dit  auffi  de  certaines  petites  dou¬ 
leurs  qui  caufent  de  l’agitation  ôc  de  l’impatience,  Ôc 
qui  fe  font  fentir  ordinairement  aux  jambes.  11  a  de 
grandes  inquiétudes  aux  jambes. 

I N  QU  I  S I T  E  U  R.  f.  m.  Officier  d’un  tribunal  éta¬ 
bli  contre  les  Juifs  ,  les  Mores  ,  ôc  les  Heretiques, 
pour  informer  contre  ceux  qui  errent  contre  la  Foi.  Il 
faut  que  les  lnquifiteurs  foient  durs  ,  inflexibles  ,  de 
baffe  naiffance,  pour  être  plus  devouëz  à  la  Cour  de 
Rome ,  Ôc  intereffez  par  quelques  vues  particulières  à 
la  ruine  des  Heretiques.  Hist.de  l’Incq.  Le  grand 
Inquifiteur  eft  une  des  premières  charges  d’Efpagne.  Il 
eft  d’ordinaire  Dominicain.  Du  Cange  dit  qu’il  y  a  eu 
en  France  des  lnquifiteurs  établis  vers  l’an  1 229.  contre 
les  Vaudois  par  le  Concile  deTThouloufe  ,  qui  furent 
choifis  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  ;  ôc  qu’il  y  en  a 
eu  auffi  fous  François  I.  contre  les  Luthériens ,  établis 
par  une  bulle  de Clement  V IL  en  1525.  mais  il  ne 
refte  plus  aucuns  veftiges  d’Inquifition  en  France  ;  feu¬ 
lement  il  y  a  encore  à  Touloufe  un  Inquifiteur  ;  c’eft  un 
Jacobin  :  mais  toute  fa  fonction  eft  réduite  à  examiner 
les  livres  de  do&rine.  Le  Grand  Inquifiteur  d’Efpagne 
eft  nommé  par  le  Roi  ;  il  juge  en  dernier  reffort,  & 
fans  appel  à  Rome.  Le  Pape  confirme  l’ Inquifiteur  ge¬ 
neral  qui  eft  nommé  par  le  Roi  d’Efpagne. 

3  N  QU  I S IT I  O  N.  f.  f.  Jurifdiélion  Ecdefiaftique 
établie  en  Efpagne ,  &  en  Italie ,  pour  la  recherche  de 
ceux  qui  ont  de  mauvais  fentimens  de  la  Religion ,  ou 
de  la  Foi  Chrétienne.  C’eft  le  Pape  Innocent  1 II.  qui 
a  jetté  les  premiers  fondemens  de  ïlnquifition.  L’in- 
quietude  où  il  étoit  à  l’égard  des  Vaudois ,  l’obligea  à 
envoyer  à  Touloufe  des  Prêcheurs,  qui  avoient  Saint 
Dominique  à  leur  tête  ,  pour  exciter  la  ferveur  des 
Princes  ,  ôc  des  Evêques  à  l’extirpation  des  Hereti¬ 
ques.  Us  rendoient  compte  au  Pape  du  nombre  des 
Heretiques ,  &  de  la  conduite  des  Princes ,  ôc  des  Pré¬ 
lats,  ôc  de  là  eft  venu  le  nom  d' lnquifiteurs.  Mais  ils 
n’avoient  d’abord  aucun  tribunal ,  ni  aucune  autorité. 
Us  faifoient  feulement  des  enquêtes  pour  en  faire  leur 
rapport  à  Rome.  L’Empereur  Frédéric  II.  au  com¬ 
mencement  du  13.  fiecle  étendit  beaucoup  leur  pou¬ 
voir  ,  ôc  attribua  à  des  Juges  Clercs  la  connoiffance 
du  crime  d’herefie  :  ôc  comme  la  peine  du  feu  étoit 
ordonnée  contre  les  opiniâtres  ,  les  lnquifiteurs  deci- 
doient  indirectement  de  la  perfonne  auffi  bien  que  du 
crime  :  enforte  que  les  Laïques  étoient  par  là  fouftraits 
à  leur  propre  jurifdiétion ,  ôc  abandonnez  au  zèle  des  Ec- 
clelîaftiques.  Après  la  mort  de  Frédéric  1 1.  qui  s’ étoit 
repenti  du  pouvoir  qu’il  avoit  donné  aux  Ecclefiafti- 
ques,  le  Pape  Innocent  IV.  érigea  un  tribunal  per¬ 
pétuel  aux  lnquifiteurs  ,  ÔC  priva  les  Evêques ,  &  les 
Juges  feculiers  du  refte  de  pouvoir  que  Frédéric  leur 
avoit  laiffc.  U  planta  cette  Jurifdi&ion  fulminante  ÔC 
relevante  de  lui  immédiatement ,  prefque  dans  tous  les 
Etats  de  la  Chrétienté.  On  gémit  fous  c et  efclavage , 
jufqua  ce  que  les  lnquifiteurs  par  leurs  feveritez  extrê¬ 
mes  ,  Ôc  par  le  trop  grand  carnage  qu’ils  firent  d’Here- 
tiques  vrais  ,  ou  prétendus  ,  fouleverenc  les  efprits 
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contr’eux.  Leur  régné  ne  fut  pas  long  en  Allemagne  » 
ni  en  France.  L’Ef pagne  même  n’y  fut  entièrement 
foumife  que  du  temps  de  Ferdinand  ,  ôc  Ifabelle  en 
1448.  fous  pretexte  de  purger  le  Royaume  du  Maho- 
metifme,  ôc  dujudaïfme.  Ainfiriw<j«i/ifiewfetrouve 
aujaurd’huy  renfermée  dans  l’Italie ,  excepté  le  Royau¬ 
me  de  Naples,  ôc  dans  les  Royaumes  d’Efpagne,  ôc 
de  Portugal.  En  Portugal  elle  fut  dreflée  fur  le  mo¬ 
dèle  de  celle  d’Efpagne,  ôc  érigée  en  1535.  On  y  a 
même  apporté  quelques  reftridions;  fur  tout  àVenife 
l'Inquifitton  n’a  été  reçue  qu’avec  des  modifications  qui 
en  bornent  extrêmement  le  pouvoir.  Les  appellations 
des  Jurifdidions  fubalternes  de  l'Inquifitton  d’Italie  ref- 
fortilfent  à  la  Congrégation  du  Saint  Office  qui  refide 
à  Rome.  C’eft  la  maxime  de  ïlnquifition  d’affe&er 
dans  fes  procedures  tout  ce  qui  peut  infpirer  la  terreur , 
ôc  l’effroi.  Ceux  que  V  Inquifttion  fai  lit ,  font  abandon¬ 
nez  de  tout  le  monde  fans  exception ,  ôc  perfonne  n’o- 
fe  parler  pour  l’accufé  :  cela  feul  pafferoit  pour  un 
foupçon  d’herefie.  Le  temps  ne  preferit  point  en  fait 
d’herefie,  ôc  la  mort  elle-même  ne  fouftrait  pas  les 
coupables  aux  pourfuites  de  ïlnquifition.  On  y  fait  le 
procès  aux  cadavres  des  accufez,  Les  executions  ne 
fe  font  que  quand  les  criminels  font  en  grand  nombre , 
afin  que  la  multitude  des  fupplices  falle  une  plus  vive 
impreflîon ,  ôc  donne  un  exemple  plus  effrayant.  On 
les  appelle  actes  de  foi ,  pour  les  faire  refpeder  du  peu¬ 
ple  par  des  noms  venerables.  Le  Pape  Paul  I V.  ap- 
pelloi 1 1' Inquifttion  t  le  grand  reffort  du  Pontificat.  Voyez 
Hiftoire  de  ïlnquifition  ;  ôc  Fleury. 

l’Inquisition  de  Rome,  eft  une  congrégation  de 
fept  Cardinaux ,  ôede  quelques  autres  Officiers,  Le 
Pape  y  prefide  en  perfonne.  Son  autorité  s’étend  fur 
toute  1  Italie,  ôc  fur  tout  le  monde fuivant  les  préten¬ 
tions  de  la  Cour  de  Rome. 

l’In  q,u  i  s  i  t  1  o  n  eft  très-fevere  aux  Indes.  Car  fur 
la  parole  d’un  efclave  qui  veut  faire  tort  à  fon  maître , 
ou  d’un  enfant  dès  qu’il  fçait  parler ,  on  condamne  un 
homme.  U  faut  s’accufer  foi-même;  ôc  on  ne  con¬ 
fronte  ,  ni  on  ne  voit  jamais  les  témoins  ;  on  eft  accufé 
pour  la  moindre  chofe  qui  foit  échappée  contre  l’Eglife , 
ou  pour  n’avoir  pas  parlé  avec  aflèz  de  reverence  de  l’In- 
quifttion.  On  appelle  auffi  ïlnquifition,  le  Saint  Office. 
L’étendart  de  ïlnquifition  eft  un  Damas  rouge  fur  lequel 
eft  peinte  une  croix  ,  accompagnée  d’un  côté  d’une 
branche  d’olivier ,  ôc  de  l’autre  d’une  épée ,  ôc  autour 
ces  paroles  du  Pfeaume ,  Exurge  Domine ,  &judica  eau - 
ftm  tuam. 

I  N  S. 

I N  S  A  T I A  B I L I T  E'.  f.  f.  Qualité  de  celui  qu’on 
ne  peut  faouler.  II  y  a  des  goinfres  qui  témoignent  une 
continuelle  infatiabilité de  vin ,  de  viandes. 

Insatiabilité  ,  fe  dit  auffi  au  figuré.  L 'infa¬ 
tiabilité  de  l’or  ,  des  richeffes.  On  a  beau  donner, 
faire  des  grâces  à  cet  importun,  il  a  une  étrange  in¬ 
fatiabilité. 

INSATIABLE,  adj.  m.  ôc  f.  Qu’on  ne  peut  raffa- 
fier  ;  dont  on  ne  peut  appaifer  la  faim.  On  appelle 
faim  canine  ,  une  maladie  qui  rend  infatiable.  Un 
parafite  eft  toujours  décrit  comme  un  animal  infa¬ 
tiable. 

Insatiable,  fe  dit  fàgurément  en  Morale ,  des  paf- 
fions ,  des  defirs.  L’avarice  eft  infatiable.  Un  ambi¬ 
tieux  infatiable  de  gloire.  Les  Tyrans  étoient  toujours 
infatiables ,  altérez  du  fang  des  Chrétiens.  Infatiable  eft 
de  ces  mots  qui  ne  regiflent  rien.  On  ne  dit  point  infa¬ 
tiable  de  manger.  On  peut  dire  un  defir  infatiable  Rap¬ 
prendre  ;  mais  alors  d ‘apprendre  eft  régi  par  defir.  B  o  U. 
Je  ne  puis  fouferirç  à  cette  decifion.  Peu  de  gens  blâ¬ 
me- 
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nieront  infattable  de  biens.  Je  ne  brûle  point  de  l’en¬ 
vie  infatiable  d’amafler.  Oe.M.  Infatiable  fe  met  avec 
un  régime.  Re  fl.  On  dit,  que  Tenter  &  la  mort  font 
des  gouffres  ,  des  monftres  infatiables . 

INSATIABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  in¬ 
fatiable.  L'avarice  amaffe  infatiablement  des  trefors. 

I N  S  C  E  U ,  ou  I  N  S  C  U.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu’ad- 
verbialement  ;  pour  dire  ,  Clandeftinement ,  en  fe- 
cret.  Les  mariages  des  mineurs  faits  à  1  ’infçû  des  pere 
demere,  ou  d’un  tuteur ,  font  nuis  de  dandeftins.  Les 
banqueroutiers  s’enfuyent  à  Yinjçù  de  tout  le  monde  fans 
dire  adieu. 

INSCIEMMENT.  adv.  Sans  fçavoîr ,  fans  con- 
noître.  Si  cet  homme  vous  a  bielle ,  c'eft  mfeiemment , 
ce  n’eft  pas  par  malice. 

INSCRIPTION,  f.  f.  Titre  qu’on  met  fur  une 
chofe  pour  en  donner  quelque  connoilfance  particulière. 
Pilate  mit  un  titre,  une  infciiption  en  trois  langues  au 
haut  de  la  Croix  de  N.  S.  Les  Antiquaires  font  curieux 
des  vieilles  inferiptions  qui  le  trouvent  fur  les  pierres  , 
fur  les  monumens  de  l'antiquité.  Sanchoniate  con- 
temporaindeoedeontiralaplupart  des  mémoires,  dont 
il  compofa  fon  livre,  des  inferiptions  qui  fe  trouvoient 
dans  les  temples  &  fur  les  colomnes  ,  tant  chez  les 
Payens  que  chez  les  H  breux.  Les  Grecs  de  les  Ro¬ 
mains  étoient  de  grands  faifeurs  d’mferiptions ,  debri- 
guoient  l'honneur  d’y  erre  placez  avec  beaucoup  d’ar¬ 
deur.  C’eft  pourquoy  Ton  en  trouve  un  lï  grand  nom¬ 
bre  dans  les  pais  de  l’ancienne  érudition ,  que  Ton  en  a 
compofé  de  gros  volumes  ;  tel  eft  le  recueil  de  Grute- 
rus.  B  a  y.  La  courtifane  Phry  né  offrit  de  relever  les  mu¬ 
railles  de  Thebes ,  à  condition  qu’on  y  mît  cette  inferip - 
non  :  Alexandre  a  démoli  les  murailles  de  Thebes ,  de 
la  courtifane  Phryné  les  a  rebâties.  Il  falloit  que  le 
metier  de  courtifane  fût  bien  lucratif  en  ce  temps-là. 
Bay. 

Inscription,  en  termes  de  Geometrie ,  fe  dit  d’u¬ 
ne  figure  polygone  ,  tracée  dans  la  partie  intérieure 
d’un  cercle,  dont  tous  les  angles  touchent  la  circon¬ 
férence.  Si  on  conduit  le  compas  fur  la  circonférence 
d’un  cercle  avec  la  meme  ouverture  dont  il  aura  été 
tracé  ,  on  fera  Yinfenption  d’un  hexagone  dans  le 
cercle. 

Inscription,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  Iorfqu’une 
partie  écrit  fon  nom  fur  un  regître,  fe  foumettant  de 
faire  ou  de  prouver  quelque  chofe.  Pour  faire  une  dé¬ 
nonciation  ,  il  faut  aller  faire  une  infeription  fur  le  regître 
de  Monfieur  le  Procureur  General.  Quand  on  foutient 
qu’une  piece  eft  fauffe ,  il  faut  aller  faire  fon  infeription 
en  faux  au  Greffe ,  pafTer  2  Y  infeription  y  inftruire  cette 
infeription  ,  une  inftance  de  faux.  J.  Ragueneau  a 
public  en  1 666.  un  traitté  des  inferiptions  en  faux, 
pour  reconnoître  les  écritures  de  Signatures.  Voyez 
Faus. 

INSCRIRE,  v.  a<ft.  de  neuf.  Terme  de  Geometrie. 
Tracer  une  figure  dans  un  cercle,  enforte  que  les  an¬ 
gles  aboutiftent  à  la  circonférence.  Pour  inferire  un 
triangle  dans  un  cercle  ,  il  faut  prendre  les  arcs  de 
no.  degrez. 

En  termes  du  Palais ,  on  dit  qu’il  faut  s 'inferire  en  faux 
contre  une  piece,  quand  on  veut  prouver  qu’elle  eft 
fauffe  ;  de  on  fait  pour  cela  au  Greffe  un  Afte  des  foû- 
miflions  necefTaires. 

On  dit  encore  dans  la  converfation ,  quand  on  veut  com¬ 
battre  un  fait,  ou  une  autorité  alléguée,  J  c  mm  f  cris 
en  faux ,  je  foutiens  que  cela  n’eft  pas  véritable. 

Inscrit,  ite.  part.  paff.  de  adj.  Figure  inferite , 
polygone  inferit  dans  un  cercle. 
INSCRUTABLE.  adj.  m.dcf.  Terme  de  Theo- 
logie,  qui  ne  fe  dit  gueres  que  des  fecrets  de  la  Provi¬ 
dence,  des  jugemens  de  Dieu,  qu’on  ne  peut  con- 
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noitre ,  dans  lefquels  Tefprit  humain  ne  peut  penetrer, 
C  eft  un  fecret  infcrutable  de  Dieu ,  qu’il  envoyé  des 
maux  aux  gens  de  bien ,  de  des  biens  temporels  aux 
mechans.  Nie. 

INSECTE,  f.  m.  Vermine ,  petits  anîmaux  dont  on 
ne  connoit  pas  bien  la  formation.  Les  infeftes  font  com¬ 
me  autant  d’atomes  organifez.  Maleu.  Un  infefte  eft- 
d’autant  plus  digne  d’admiration,  qu’il  tombe  moins  fous 
la  vue.  B o  U.  Les  Anciens  ont  crû  que  ces  animaux 
viennent  de  génération  équivoque ,  à  caufe  de  la  mer- 
veilleufe  quantité  qui  s’en  forme  quelquefois  fubite- 
ment ,  comme  font  les  vers ,  les  papillons ,  les  chenil¬ 
les  ,  les  fourmis ,  mouches ,  hannetons,  cirons,  poux  , 
puces  ,  punaifes ,  dcc.  Mr.  Redi  a  prouvé  trè^-lolide- 
ment,  qu’aucun  animal  ne  s’engendre  de  corruption. 
Malpighi  Médecin  de  Boulogne  ,  de  Swammcidam 
ont  été  les  premiers  après  André  Libavius ,  qui  ont  re- 
jetté  la  transformation  chimérique  de  la  chenille  en  pa¬ 
pillon,  de  des  infeftes  femblables  ;  de  ils  ont  montré 
que  tous  les  membres  du  papillon  étoient  enfermez  fous 
la  peau  ou  nymphe  de  la  chenille. 

Le  principe  de  tous  les  changemens  qui  arrivent  aux  infeftes 
n’eft  autre  chofe  qu’une  nymphe,  Ce  qui  n’eft  pas  plus 
étonnant  que  le  changement  des  plantes  de  des  fleurs. 
Car  l’animal  ,  foit  ver  ,  foit  papillon  ,  eft  enfermé 
dans  la  nymphe,  comme  une  fleur  dans  fon  bouton. 
Ainfl  c’eft  une  erreur  populaire ,  que  les  infeftes  foient 
des  animaux  imparfaits.  Car  au  contraire  ,  ils  font 
fournis  de  plus  de  parties  que  les  autres ,  comme  l’ara- 
gnée,  qui  a  huit  yeux;  la  mouche,  qui  a  une  trompe 
comme  un  éléphant  ;  la  puce  ,  qui  a  un  reffort  qui 
l’éleve  en  l’air  200.  fois  plus  haut  que  Ion  corps.  Il 
femble  que  Boileau  ait  affrété  de  s’en  tenir  à  l'opinion 
vulgaire,  qui  veut  que  les  infeftes  foient  des  animaux 
imparfaits ,  quand  il  a  dit  :  Un  infefte  rampant  qui  ne 
vit  qu’à  demi. 

On  a  obfervé  que  chaque  plante ,  chaque  herbe ,  avoit 
fes  infftes  particuliers  de  differens,  fon  ver,  fa  che¬ 
nille,  fon  papillon.  Les  plus  grands  des  infeftes  font 
le  fpondilis  de  le  grillo  talpa.  L’huile  tuë  indifferement 
toutes  fortes  d 'infeftes ,  quand  ils  y  ont  été  plongez  un 
moment ,  parcequ’elle  bouche  les  ouvertures  que  leurs 
branchies  ont  en  dehors,  qui  leur  fervent  d’un  petit 
poumon  pour  refpirer.  Les  infeftes  ne  connoilfent  prêt- 
ques  les  objets  que  par  le  fens  du  toucher  qu’ils  ont  ex¬ 
cellent. 

On  a  auflî  appelle  infeftes ,  les  animaux  qui  vivent  après 
qu’ils  font  couppez  en  plufieurs  parties ,  comme  la  gre¬ 
nouille  ,  qui  vit  fans  cœur  de  fans  tête ,  les  lézards ,  fer- 
pens,  viperes,  dcc. 

Les  infeftes  ne  s’accouplent  jamais  pendant  qu’ils  font  fous 
ja  forme  de  ver ,  ou  de  chenille ,  de  alors  on  ne  peut 
diftinguer  le  mâle  d’avec  la  femelle.  Ce  nom  qui  figni- 
fte  en  Latin  entreeouppé ,  a  été  donné  par  les  Anciens 
aux  petits  animaux  dont  le  corps  paroît  coxippé ,  com¬ 
me  aux  fourmis,  dont  le  ventre  paroît  feparé,  couppé 
en  deux  j  ou  bien  pareeque  le  corps  des  infeftes  eft  com¬ 
pofé  de  plufieurs  cercles  ou  anneaux,  comme  on  voit 
dans  les  vers ,  chenilles ,  dcc.  qui  font  des  efpeces  d’in- 
cifions ,  d’où  eft  venu  le  nom. 

Les  Modernes  ont  bien  raffiné  fur  la  connoiflance  des  in¬ 
feftes  ,  à  caufe  de  l’avantage  qu’ils  ont  eu  du  microfco- 
pe ,  qui  leur  en  a  fait  voir  les  plus  petites  parties ,  dont 
ils  ont  donné  les  figures  au  public  ;  entr’autres  Mr. 
Hook  Anglais  dans  un  grand  volume  qu’il  a  fait  de  la 
micrographie;  Francifco  Redi  Médecin  de  Florence, 
qui  a  fait  graver  plufieurs  figures  avec  fes  expériences  ; 
Malpighi  Profefleur  Bolonnois ,  Bartholin,  les  Jour¬ 
naux  d’Angleterre,  qui  ont  écrit  plufieurs  chofescu- 
rieufes.  jean  Swammerdam  a  écrit  THiftoire  generale 
des  infeftes  y  dédit  qu’il  y  a  plus  de  4  00.  Ecrivainsqui 
H  h  h  h  $  «J 
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en  ont  écrit  outre  les  precedens ,  &  entr’autres  Wotton, 
Gefner  ,  Pennius  ,  Aldrovandus  ,  Moufet,  Harvé, 
Fabricius  ab  Aquapendente  ,  Godart ,  & c.  Jacob 
Hoc ffnagel  Peintre  de  l’Empereur  Rodolphe  les  a  fort 
bien  peints ,  8c  en  a  fait  les  figures  de  plus  de  3  00.  efpe- 
ces.  Godarten  a  décrit  plus  de  400. 

3  N  S  E 1  Z  E.  f.  m.  Terme  d’imprimeur  8c  de  Libraire. 
Livre  dont  chaque  feuille  a  32,.  pages.  C’eft  un  petit 
in  fleize. 

INSEMINATION,  f.  f.  C’eft  une  des  cinq  for¬ 
tes  de  tranfplantation  qui  fe  font  pour  la  cure  de  certai¬ 
nes  maladies.  Elle  fe  fait  quand  l’aiman  impreigné  de 
la  mumie  détachée  du  corps  du  malade,  eft  mêlé  avec 
de  la  terre  grade ,  dans  laquelle  on  feme  la  graine  de 
quelque  plante  appropriée  à  la  maladie.  Il  faut  avoir  foin 
de  l’arrofer  de  temps  en  tems  avec  l’eau  dont  on  a  lavé  le 
membre  malade ,  &  même  tout  le  corps.  On  prétend 
que  par  ce  moien  la  maladie  diminuera ,  à  mefure  qu’on 
verra  croître  la  plante.  On  entend  ici  par  mumie ,  une 
portion  de  l’efprit  vital  du  malade  ;  &  par  aiman ,  le 
milieu  qu’on  choifit  pour  fervir  de  véhiculé  à  cet  efprit. 

INSENSE',  e  e.  adj.  &  fubft.  Qui  a  perdu  l’efprit , 
fou,  qui  eft  troublé  ,  hors  de  fon  bon  fens.  C’eft  au 
Juge  à  pourvoir  à  la  garde ,  8c  à  la  conduite  d’un  infenfc, 
pour  ne  le  pas  abandonner  à  la  rifée  du  peuple.  On 
donne  des  Curateurs  aux  inflenflez .. 

Insensé',  fe  dit  aufli  des  égaremens,  &desemporte- 
mens  des  pallions  ;  de  l’aveuglement  de  l’efprit.  Une 
paflion  folle ,  8c  infenfée.  Ah  !  falloit-il  en  croire  une 
Amante infenfée  f  Rac.  Que  d’ames  inflenflées ,  qui  cher¬ 
chent  leur  repos  dans  le  naufrage  de  la  foi!  M.  d f.  M. 
Ecoutez.-vous ,  Madame ,  une  foule  infenfée  Rac. 
Errant  a  la  merci  d'une  amour  infenfée, 

J'eteis  toujours  flottant  de  f  enflée  en  penflée.  A  b  .  Tet  u. 
Maudit  floit  le  premier  dont  la  verve  infenfée 
Dans  les  bornes  d'un  vers  renferma  fa  penflée.  B  01. 

I N  S  E  N  S  I  B I  L  I T  E .  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  in- 
fenfible.  Tout  ce  qui  n’a  point  d’ame  fenfitive  a  une  in- 
flcnfibtlitén aturelle.  Plufîeurs  maladies  caufent  de  Yin- 
flenflbilité  dans  les  organes ,  les  privent  de  leur  fonction. 

Insensibilité'  ,  fe  dit  au  figuré  de  la  dureté  de  cœur  ; 
de  l’état  de  celui  qui  ne  fent  rien;  qu’on  ne  fçauroit 
émouvoir.  Voyez  cet  Amant  qui  fe  plaint  fi  tendrement 
de  Vinflenfibilité  de  fa  MaîtrefTe.  Oe.  M.  Cette  orgueil- 
leufe  feéte  qui  fe  paroît  d’inflenfibilité ,  a  été  blâmée  de 
toutes  les  autres ,  de  vouloir  metamorphofer  tous  les 
hommes  en  ftatucs.  M.  Sc.  L’indifference,  8c  Vinflen- 
flbilité,  eft  un  état  de  fechcrcffe ,  &  de  froideur,  qui 
fait  perdre  cette  affeétion  humaine  qui  fait  le  lien  delà 
focieté  civile.Nic.  Que  les  Stoïciens  vantent  tant 
qu’ils  voudront  Vinflenfibilité  de  leur  feéïe ,  qui  fe  moque 
de  la  douleur:  lorfqu’ils  viennent  à  fouffrir,  ils  trou¬ 
vent  que  leur  corps  n’eft  pas  de  leur  opinion.  St  .  Ev. 
La  fermeté  à  la  vue  de  la  mort  ne  doit  pas  aller  jufqu’à 
Vinflenfibilité  ;  autrement  c’eft  une  fecurité  fatale.  M. 

D  E  M.  - 

INSENSIBLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  privé  de 
l’ufage  des  fens ,  qui  n’a  point  les  organes  difpofez  pour 
recevoir  le  fentiment,  être  ému  des  objets  prefens. 
Les  végétaux  8c  les  minéraux  font  inflenfibles.  Les  aveu¬ 
gles  font  inflenfibles  à  l’égard  des  couleurs  ,  ou  de  la  lu¬ 
mière;  les  fourds  à  l’égird  des  fons  ;  les  malades  à  l’é¬ 
gard  du  goût  ;  les  ladres  à  l’égard  de  l’attouchement. 

Insensible  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  imperceptible; 
de  ce  qui  échappe  à  la  connoiflance  de  nos  fens.  Les 
atomes  font  fi  petits ,  qu’ils  font  inflenfibles.  Quoyquc  les 
plantes  croiffent  à  tout  moment ,  8c  en  chacune  de  leurs 
parties,  cela  eft  pourtant  infienfible.  Les  Cometes  en  s’ap¬ 
prochant,  ou  en  fe  reculant  de  nous,  deviennent  fen- 
fîbles,  ou  inflenfibles.  Le  mouvement  de  la  terre  eft  irt- 
flenfible ,  on  ne  s’en  a pperçoit  point  par  les  fens. 
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Insensible,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  <Sc  fignifîe. 
Dur;  qui  ne  fe  lailfe  point  toucher;  qui  n’eft  émû  par 
aucune  paflion  de  l’ame.  Un  Stoïque  eft  inflenfible  aux 
injures,  aux  affauts  de  la  fortune.  Les  gens  groffiers 
font  inflenfibles  aux  argumens  les  plus  demonftratifs. 
Le  Cl.  Les  Tyrans  ont  un  cœur  dur  &  inflenjible  ;  ils 
ne  font  point  émus  de  compaflion  pour  les  malheurs 
d’autruy.  On  devient  inflenfible  à  force  de  fouffrir,  on 
s’accoutume  à  être  miferable.  La  plupart  des  gens 
de  travail  penfent  à  boire  8c  à  manger ,  ils  font  comme 
inflenfibles  à  toutes  les  autres  chofes.  Nie.  Les  Amans 
appellent  leur  Maîtreffe  cruelle  8c  inflenfible ,  quand  elle 
ne  veut  pas  repondre  à  leur  paflion.  La  foiblefle  d’ai¬ 
mer  ,  eft  préférable  à  la  vanité  d’être  inflenfible.  Oe.  M. 
Tout  aime  où  vous  êtes,  excepté  vous,  qui  demeu¬ 
rez  feule  inflenfible.  St.  Ev.  Ah  !  pour  être  Héros, 
doit  on  être  inflenfible  ?  Quin. 

INSENSIBLEMENT,  adv.  D'une  maniéré  infenfi- 
ble;  dont  on  ne  s’apperçoit  point.  La  mer  ronge  fes 
bords  infienftblement.  L’aiguille  d’une  montre  avance  inflen- 
fiblement.  L’orgueil  eft  un  poifon  fubtil  qui  fe  gliffe  in- 
flenfiblement  dans  l’ame  des  Grands.  Fl.  Unefecrete  lan¬ 
gueur  me  confume  inflenfiibletnent.lv).  Laifle  inflenfMc- 
ment  mourir  un  long  amour.  Corn.  L’amour  entre 
inflenfiblemcnt  dans  les  cœurs.  On  tomba  inflenfliblement 
fur  cette  queftion.  Il  perdoit  inflenfliblement  la  raifon. 
A  b  l  a  n  .  La  nature  fe  conduit  inflenfliblement ,  8c  par 
des  progrès  imperceptibles.  Le  Ch.  de  M.  Il  eft  très 
important  de  ne  lier  commerce  qu’avec  des  perfonnes 
de  mérité  :  on  prend  inflenfliblement  leurs  maniérés. 
Bell.  Nôtre  vie  s’écoule  inflenfliblement.  B  ou.  On 
vient  inflenfliblement  à  bout  de  fes  pallions,  en  s’appli¬ 
quant  à  les  domter.  O  e.  M.  L’amour  dans  le  mariage 
dégénéré  inflenfliblement  en  amitié  ,  ou  en  indifféren¬ 
ce.  Id. 

INSEPARABLE,  adj.  m.  &  f.  5c  fubft.  Qjji ne 
fe  peut  feparcr.  L’accident  eft  naturellement  inflepara- 
ble  de  la  fubftance.  La  montagne  8c  la  vallée  font  deux 
chofcs  infleparables ,  l’une  ne  peut  fubfifter  fans  l’autre. 
L’eau  8c  le  vin  mêlez  ne  font  pas  fi  infleparables ,  que  l’art 
ne  vienne  à  bout  de  les  feparer.  La  jaloufie  eft  inflepa- 
rable  d’un  tendre  amour.  O  e.  M.  Ces  deux  amis  vont 
toujours  enfemble  :  ils  font  infleparables.  Le  remords 
eft  inflcparable  du  crime.  O  e.  M.  L’orgueil  eft  prefquc 
itifleparablede  la  faveur.  Fl. 

INSEPARABLEMENT,  adv.  Sans  pouvoir  être 
feparé.  Le  Mariage  unit  les  conjoints  infeparablement. 
Etre  infeparablement  attaché  aux  interets  de  quelcun.  La 
R  o  c  h  f.  f  .  La  nature  humaine  eft  unie  infeparablement 
à  la  nature  divine  en  la  perfonne  de*  J.  Christ.  Le 
P.  D  o  u  c  1  n  . 

INSERER,  v.  aét.  Faire  entrer  une  chofe  dans  une 
autre  délicatement.  Quand  les  Jardiniers  entent  un  ar¬ 

bre,  ils  infèrent  doucement  l’œil  de  leur  ente  dans  la 
fente  de  l’arbre.  Les  Chirurgiens  infèrent  doucement 
leur  fonde  dans  la  playe.  Quand  on  fait  la  transfu- 
fion  du  fang ,  on  inflere  délicatement  un  petit  tuyau 
d’un  bout  dans  uneartere ,  8c  de  l’autre  dans  une  veine. 

Insérer,  fe  dit  aufli  en  Morale ,  des  citations ,  des 
hiftoircs,  des  claufes  qu’on  trouve  moyen  de  faire  en¬ 
trer  dans  un  difeours,  dans  un  traitté,  8c  même  des 
feuilles ,  8c  des  traittez  qu’on  fait  comprendre  dans  des 
livres.  Un  Orateur  doit  quelquefois  inflerer  dans  fon 
difeours  quelque  hiftoire ,  quelque  conte  agréable,  pour 
reveiller  l’attention  de  fon  auditeur.  Cette  partie  a  vou¬ 
lu  qu’on  inférât  expreffémentune  telle  claufe,  un  tel  ar¬ 
ticle  dans  la  tranfaction.  Onaimpugnédefaux  le  re- 
gitre  de  ce  Banquier ,  parce  qu’il  y  avoit  plufieurs  feuil¬ 
lets  inflerez.  qui  n’étoient  point  compris  fous  la  paraphe 
du  Juge.  On  fit  inflerer  ce  jugement  dans  les  Cahiers. 
Pat  ru.  Il  y  a  bien  des  Auteurs  anciens  où  l’on  a  inflere 
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des  vers ,  des  paflages ,  2c  des  traittez  entiers  qui  ne 
font  point  d’eux  ,  qui  font  apocryphes. 

Inséré  «  ee.  part.  paif.  &  adj. 

I N  S  L  R  I  ION.  i.  f.  Action  par  laquelle  on  in¬ 
fère.  Un  Chirurgien  doit  être  bien  adroit  pour  fai¬ 
re  Y infertion  d’une  fonde  ,  d’une  cannule  dans  une 
playe. 

Insertion,  en  termes  de  Medecine ,  lignifie,  En¬ 
gagement  d’une  partie  dans  une  autre.  L  infertion  des 
os ,  des  mufcles  &  des  nerfs  dans  les  membres  de  l’ani¬ 
ma:  fit  mei  veilleufe.  La  veine  cave  a  fon  infertion  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur.  On  dit  auflï  dans  l’Agri¬ 
culture  ,  ['infertion  d'une  ente  dans  une  fente  d’arbre. 
Mr.  Orew  dans  fon  Anatomie  des  plantes  appelle  in  fer - 
tions ,  plufieurs  I  gnés  ou  fibres  qui  vont  de  la  circonfé¬ 
rence  vers  le  centre ,  2c  qui  font  des  entrelacemens 
dans  les  fibres  perpendiculaires  du  corps  ligneux ,  qui 
forment  comme  un  refeau  ou  une  toile  en  fecroifant 
mutuellement.  Ces  parties  commencent  dans  la  radi¬ 
cule  delà  graine  ,  2c  leur  fubllance  n’eft  point  differente 
de  celle  du  parenchyme. 

On  dit  auflî  en  Grammaire,  L 'infertion  d’une  lettre  dans 
un  mot ,  1  infertion  d  un  mot  dans  un  difeours ,  dans 
un  a<Tte. 


INSESSION,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  C’eftun 
nom  qu’on  donne  au  demi-bain  ,  parce  qu’on  le  préparé 
quelquefois  avec  la  decoftion  de  plufieurs  herbes,  fur 
lesquelles  on  fait  affeoir  le  malade.  En  Latin  infeffm , 
ou  femicupium. 

Insession,  fe  dit  auffi  du  bain  vaporeux  que  Je  mala¬ 
de  prend  étant  affis  fur  une  chaife  percée ,  au  deffous  de 
laquelle  on  a  mis  une  decoâion  chaude  de  quelques  her¬ 
bes  ,  dont  on  lui  fait  recevoir  la  vapeur. 

INSIDIEUX,  euse.  adj.  Mot  formé  du  Latin , 
qui  s  eft  dit  des  piégés ,  des  embûches  qu’on  va  dreffer 
à  quelqu’un  pour  lui  nuire ,  pour  l’attraper.  Le  che¬ 
val  de  Troye  étoit  un  prefent  infidieux  que  les  Grecs  fi¬ 
rent  aux  Troyens.  Ce  mot  vient  du  Latin  infidiofus , 
à'infidU,  embûches,  d’infidere ,  fe  placer,  fe  pofier  en 
quelque  heu ,  ce  qu’on  a  coutume  de  faire  ,  quand  on 
dreffe  des  embûches ,  pour  avoir  enfuitte  l’avantage  fur 
l’ennemi.  Malherbe  l’avoit  pris  dans  Nicod  ,  &  a  vou¬ 
lu  1  établir  ;  il  a  dit  :  Il  ne  fe  faut  pas  fier  aux  car ef- 
fes  du  monde  :  elles  font  trompeufes,  2c  s’il  faut  ufer 
de  ce  mot,  infidieufes.  Je  voudrois  l’adoucir  avec  ce 
correctif,  ou  ben  l’expliquer  par  quelque  fynonime 
qui  I’appuye  ,  2c  qui  lui  ferve  d’introdu&eur.  Vau. 
Si  infidieux  avoit  paffé ,  il  auroit  frayé  le  chemin  à  ins¬ 
tituteur^  mais coçjine on  a  rebuté  infidieux,  je  crains 
qu’on  ne  reçoive  pas  infidiateur.  Bou.Corn.  Ce¬ 
pendant  1  Academie  a  adopté  infidieux  avec  cette  reftric- 
tion ,  qu’il  nYft  d’ufage  que  dans  le  ftile  foutenu ,  & 
dans  la  Poëfie. 


■1 IE  U  SEMENT,  adv.  D’une  maniéré  infi- 
dieule ,  &  qui  tend  à  furprendre.  Il  n’eft  d’ufage  que 

dans  le  ftile  foutenu.  L’A  cad. 

I  N  S  IGN  E.  adj.  m.  6c  f.  Remarquable,  excellent , 
qui  fe  fait  diftinguer  de  fes  femblables.  Il  fe  dit  tant  en 
bonne  qu  en  mauvaife  part.  L’aimant  a  des  proprietez 
tn^nes  Je  vous  aurai  une  infigne  obligation.  Ce  Pro¬ 
cureur  a  la  réputation  d’up  infigne  chicaneur ,  d’ut,  infigne 
vorfaue.  Cffarseft  rendu  mfigne  par  fa  valeur:  So¬ 
crate  par  fa  vertu.  Il  femble  qu’il  foit  un  peu  plus  ufité 
«n  mauvaife  part  qu’en  bonne  part,  infigne  putain.  S. 
Amant  .Infigne  fripon.  S  car.  Infigne  extravagance. 
Paso.  Infigne  calomnie.  Id . 

INSINUANT,  ante.  adj.  Qui  entre  doucement 
dans  1  efprit  de  quelcun;  qui  a  l’adreffe  &  le  don  de 
sinfinucr  ;  qui  eft  doux,  honnête  ,  engageant.  Il 
aut  que  la  civilité  foit  revêtue  d’un  air  agréable ,  2c  infi- 
num ,  qui  fc  repande  fur  tout  ce  qu’on  dit.  13  e  l  l  .  Les 
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manières  polies ,  &  ti.fuuuntes  font  de  grands  progrès 
lur  les  cœurs.  St.  Lv  1  b 

INSINUATION',  r.  f.  Action  par  laquelle  quei- 
que  cho.e  entre  douane,,, ,  &  infenliblement  dans  une 
autre  L  nfnuamn  ne  la  chaleur  dans  les  membres , 
a  une  (onde  dans  une  playe. 

On  le  dit  figurcment  en  Morale.  VMmmmu  eft  une  des 
grandes  parues  de  l’Orateur.  La  plupart  de  ces  eens 
.  d  honneur  ont  je  ne  fÇay  quoy  de  (î  rig.de  .  qui  feoit 

prererer  les  injimatms  d’un  fourbe  à  une  fidelité  fi  au- 
itéré,  St.  Ev. 


Insinuation,  eft  au/Ti  la  publication,  &  l’cnrc- 
gitrement  d’un  ade  dans  la  Jurifdiéfion,  2c  dans  les  Re- 
gitres  publics.  .Le  Greffe  des  Infimtaüom  du  Châtelet 
eft  établi  pour  les  affaires  feculieres;  les  donations ,  & 
les  fubftitutions.  Toutes  donations  ,  excepté  les  do¬ 
nations  a  caufe  de  mort,  font  fujettes  à infinuation.  Par 
1  ordonnance  de  Moulins  l'itfinuatm  doit  êcre  faite  dans 
le  quatrième  mois  du  jour  de  la  donation,  aux  Greffes  des 
Bailliages ,  ouSenechauffces ,  où  les  biens  donnez  font 
fituez.  Voyez  l’Ord.  de  1612.  Après  Vinfimuation  les 
dmauons  font  irrévocables.  L'tnfinuatm  n’eft  pourtant 
pas  neceffaire  à  I  égard  du  Donateur  :  mais  clic  eft  effen- 
tielle  à  l’egard  des  Créanciers ,  ou  des  heritiers  du  Do- 
Ee  Greffe  des  lnfinuations  Eccldiaftiques  eft  à 
l’Officialité,  pour  les  affaires  beneficiales.  Les  Gra- 
cuez  fimples,  ou  nommez,  les  Indultaires  2c  autres 
porteurs  de  grâces  expedatives,  font  obligez  de  faire 
infirmer  leurs  lettres,  dans  le  mois  de  leur  datte,  dans 
la  Greffe  des  lnfinuations  de  chaque  diocefe,  en  confe- 
quence  de  1  ordonnance  de  i(Jq.(j.  Les  lnfinuations  doi¬ 
vent  être  renouvelles  tous  les  ans  au  temps  de  carême 
fous  peine  de  nullite.il  fautauffi  faire  faire  Yinfinuation  des 
piocurations  ad  refignandum ,  ou  pour  permutation  ,  des 
provifions  de  Cour  de  Rome ,  ou  de  l’Ordinaire,  des 
prifes  de  poffefîion.  On  ne  tient  pourtant  pas  à  la  ri¬ 
gueur  fui  les  prifes  de  pofle/fion  ,  ni  pour  les  procura¬ 
tions  ad  refignandum  ,  a  moins  qu’il  n’y  ait  prefomption 
de  fiaude.  Les  expéditions  qui  concernent  les  Bénéfices 
a  la  nomination ,  ou  collation  du  Roi ,  ne  font  point 
fujettes  à  infinuation.  Il  faut  auffi  faire  infinuer  la  pu¬ 
blication  des  bans  de  mariage  ,  2c  les  difpenfes.  Voyez 
les  Déclarations  du  Roi  de  1691.  portant  création  d’Of- 
fices  de  Greffiers  des  lnfinuations  Ecclefiaftiques  :  2c 
mm  autre  Declaiation  de  i  fur  cette  matière. 

INSINUER,  v.  ad.  qui  s'employe  fort  fouvent  avec 
le  pronom  perfonncl.  Couler,  faire  entrer  doucement, 
&  fans  qu  on  s  en  appei  çoive ,  dans  quelque  chofe.  Le 
vent  coulis  s  infinité  dans  les  chambres  par  les  fentes  d’u¬ 
ne  cloifon.  Le  venin,  le  mauvais  air  s’infinué  par  les  po~ 
les,  entie  par  tranfpiration  dans  les  corps  ,  dans  les 
veines.  Le  chaud  2c  le  froid  s'infinuent  petit  à  petit  dans 
les  fubftances  pour  les  cuire  &  pour  les  glacer. 

Insinuer,  le  dit  figurément  en  Morale ,  2c  fignifie. 
Entrer,  s  introduire  avec adrefïèj  gagner  habilement. 
On  a  befoin  d  attention  fur  foi  pour  parer  les  coups  d’un 
homme  qui  s’infinué finement ,  2c  qui  flatte  d’une  ma¬ 
niéré  délicate  ,  2c  enveloppee.  Br  l  l.  Les  pallions 
s  ni  finit  ent  quand  on  marche  fans  ctainte  ,  2c  fans  précau¬ 
tion.  Fl.  Cet  Amant  s  eft  infinité  adroitement  auprès  de 
fa  Maitreffe.  Un  Orateur  doit  s ’infmuer  d’abofd  dans 
l’efprit  de  fes  auditeurs.  Les  flatteries  s’infinuent  affe¬ 
rment  dans  l’efprit ,  2c  le  corrompent.  Il  n’eft  point  de 
forme  fous  laquelle  l’amour  ne  fe  deguife  pour  s'infi- 
nuer  dans  un  cœur ,  non  pas  même  celle  delà  raifon,  2c 
de  la  vertu.  Ab.  de  S.  R.  Plutarque  infinité  doucement 
la  vertu ,  &  veut  rendre  la  vertu  familière  dans  les  plai- 
firs  memes.  St  .  Ev.  La  volupté  s’infinué  dans  le  cœur, 

2c  letourne  à  elle  fans  attendre  que  la  raifon  dife  fon 
avis.  M.  Es  p.  Les  gens  vains  cherchent  par  tout  à  infi- 
nuer  qu’ils  ont  de  l’efprit.  Bell.  La  vanité  s’infinué 

dans 
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dans  les  avions  meme  où  elle  femble  avoir  le  moins  de 
part  ;  &  elle  entre  jufques  dans  les  mortifications.  Nie. 
]1  faut  de  la  foupleffe  pour  s'wfinuer  dans  l’efprit  des  au¬ 
tres.  Bel  l. 

S’infinuer  en  fait  de  chambrière , 

C'eft  prop rement  couler  fa  main  au  fein.  La  Fon. 

On  dit  à-peu-près  dans  le  même  fens;  s’infmuer  dans  les 
compagnies.  Cet  homme  cft  adroit  >  il  s  eft  infinut ^ 
doucement  dans  la  maifon  de  ce  Prince.  Il  s’eft  infmué 
à  la  Cour  »  j  e  ne  fçai  comment. 

Sa  grimace  ejl  par  tout  bien  venue 
On  l'accueille ,  on  lui  rit ,  par  tout  il  r'infinuc.  Mol. 

Insinuer»  fignifie  auffi  >  Faire  entendre  adroitement  ; 
faire  entrer  dans  l’efprit.  Infinuez.  lui  doucement  un  mot 
de  cette  affaire.  N’oubliez  pas  de  lui  infinuer  qu’il  fe  doit 
deffaire  de  fa  charge.  Les  herefies  s'infmuent  d’abord 
dans  l’efpritdu  peuple.  C'eft  pourquoy  Saumaife  dérivé 
le  mot  d'enfeigner  du  Latin  infnuare. 

Insinuer,  en  termes  du  Palais ,  fignifie ,  Décrire  un 
aéfce  dans  un  Regître ,  afin  qu’il  devienne  public,  6c  qu  il 
ne  puiffe  être  change  ,  ni  altéré.  L’Ordonnance  veut 
qu’on  infmué  les  donations  entre  vifs  dans  les  quatre 
mois ,  à  peine  de  nullité.  T outes  les  fubftitutions  doi¬ 
vent  être  infirmées ,  foit  qu’elles  foient  faites  par  contrat , 
foit  par  teftament.  Il  faut  infinuer  tous  les  aétes  en  ma¬ 
tière  beneficiale ,  fur  tout  les  procurations  pour  refigner, 
les  prifes  de  pofteffion ,  les  nominations  des  Graduez , 
6cc.  VoyezlNSlNUATION. 

INSIPIDE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  n’a  rien  de  piquant  ; 
rien  d'acide  qui  chatouille  le  goût,  qui  faffe  quelque 
impreffion.  Cette  faufle  eft  infipide ,  elle  cft  fans  fel , 
fans  poivre,  elle  ne  fent  rien.  La  terre  dont  on  a  tire 
le  falpêtre  eft  infipide.  La  meilleure  qualité  de  l’eau  c’eft 
d’être  infipide. 

Insipide,  fe  dit  auffi  de  la  perfonne ,  &  de  la  partie 
où  fefaitl’impreffion  de  ce  fentiment.  La  fluxion  qui 
lui  eft  tombée  fur  la  langue  luy  a  rendu  le  goût  infipide. 
Cet  homme  eft  naturellement  infipide  ,  a  peu  de  goût. 

Insipide,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  chofes 
fades  -,  où  il  ne  paroît  aucun  trait  d’efprit.  Cet  Epi- 
gramme  eft  infipide ,  il  n’y  a  pas  un  grain  de  fel ,  ni 
d’efprit.  Tous  les  livres  de  cet  Auteur ,  font  froids  6c 
infipides:  c’eft  un  railleur  infipide.  Les  Sçavans  ne  goû¬ 
tent  que  les  exemples  tirez  des  Anciens ,  8c  l’hiftoire 
dufiecleprefentleur  eft  infipide.  La  Br.  Les  femmes 
qui  ont  du  difeernement  n’ont  que  du  dégoût  pour  ces 
infipides  adorateurs ,  qui  prodiguent  leur  encens  indiffé¬ 
remment  à  tous  les  beaux  vifages.  Bel  l.  Je  ne  trouve 
rien  que  d' infipide  dans  ces  engagemens  qui  forment  des 
nœuds  que  la  mort  feule  peut  rompre.  L.  d’Eloisr 
a  A  «.  Le  mélangé  des  plaifirs ,  6c  des  peines  eft  ne- 
ceffaire  en  amour  :  tout  eft  infipide  quand  on  ne  fait  que 
s’entr'aimer.  Oe.  M.  Un  Pédant  eft  un  homme  d’un 
commerce  fort  infipide.  Bell.  Un  homme  qui  a  un 
grand  fonds  de  complaifance ,  eft  d’un  commerce  fade, 
6c  infipide ,  à  moins  qu’il  n’y  fupplée  par  beaucoup  d’ef¬ 
prit.  Id.  Il  faut  prendre  garde  qu’en  voulant  rendre 
une  penfee  naturelle,  on  ne  la  rende  platte ,  6c  infipide. 
B  o  u.  Les  agrémens  forcez  font  quelque  chofe  de 
bien  infipide.  Bell.  L’amour  n’eft  plus  qu’un  infipide 
amuîement.  Oe.  M. 

Je  ne  fçaurois  fouffrir  qu'une  phrafe  infipide 
Vienne  d  U  fin  d’un  vers  remplir  la  place  vuide.  B  o  i  L . 

I N  S  I  P  I  D  17’  E'.  f.  f.  Fadeur  ^  qualité  de  la  chofe  in¬ 
fipide.  L ’infipidité  d’une  fouppe  -,  Vinfipidité  d’un  Ou¬ 
vrage  ,  font  des  chofes  fort  dégoûtantes. 

INSISTER,  v.  n.  Demander  avec  inftance  ;  per- 
fifter  -,  ne  fe  point  relâcher  d’une  prétention.  Cet  Agent 
a  ordre  à'infifier  fur  cet  article,  d'infifler  fur  l’execution 
d’un  tel  trairté.  La  capitulation  eft  faite  j  on  n ’infifie 
plus  que  fur  une  condition.  Elle  infifta  fort  pour  me 
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faire  avoir  le  gouvernement  du  Havre  de  Grâce.  La 
Roc he f.  Il  infifta  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  ce 
qu’il  fouhaitoit.  A  b  l  a  n  .  Il  infifta  qu’il  eût  à  confeffer 
dans  la  torture  ce  qu’il  avoit  dit  fi  franchement.  V  a  u  g. 

Insister,  fignifie  auffi ,  S’appuyer  fur  quelque  rai- 
fon,  fur  quelque  piece  fondamentale.  Je  ne  veux  re¬ 
pondre  qu’à  cette  raifon  ,  à  ce  titre  fur  lequel  vous 
infiftez.  particulièrement. 

INSOCIABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne  peut  être 
joint,  mêlé,  niafTocié.  La Phyfique trouve fouvent 
des  corps  qui  font  infociables ,  qui  ne  fe  peuvent  lier, 
mêler,  ni  accorder.  L’eau  5c  le  feu  font  des  êtres  in¬ 
fociables.  Les  ceremonies ,  6c  les  égards  trop  médi¬ 
tez  rendent’ les  hommes  infociables  dans  la  focieté  mê¬ 
me.  St.Ev. 

INSOLATION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie ,  eft 
une  préparation  de  remedes  ou  de  fruits,  qui  fe  fait  en  les 
expofant  aux  rayons  les  plus  ardens  du  foleil ,  foit  pour 
les  fecher ,  foit  pour  les  cuire ,  foit  pour  les  aigfir ,  com¬ 
me  on  fait  le  vinaigre  rofat ,  les  figues ,  les  pruneaux , 
6cc.  Ce  mot  vient  de  infolare ,  dont  Pline  6c  Columel- 
lefefontfervis. 

INSOLEMMENT,  adv.  Avec  infolence  ;  fans  ref- 
pe<ft.  Cet  homme  vit  infolemment  avec  les  femmes , 
il  leur  dit  mille  ordures. 

INSOLENCE,  f.  f.  Manque  de  refpeét ,  impuden¬ 
ce  ,  effronterie.  Il  a  eu  l 'infolence  de  dire  des  injures  à 
fon  Juge.  Les  écornifleurs  ont  ['infolence  de  s’aller 
mettre  à  table  chez  des  gens  qu’à  peine  ils  connoifTent. 
Jufqu’oùles  mortels  n’ont-ils  pas  porté  leur  infolence  f 
D  e  s -H.  C’eft  une  infolence  à  un  bourgeois ,  de  pren¬ 
dre  un  équipage  de  Prince.  C’eft  un  brutal  qui  fait 
mille  infolences  en  toutes  les  honnêtes  compagnies. 

INSOLENT, ente.  adj.  Qui  parle,  qui  agit  avec  in¬ 
folence,  imprudence;  qui  eft  fans  refpeéh  Cet  hom¬ 
me  eft  infolent  en  paroles,  en  injures.  Ce  valet  eft 
infolent ,  il  gourmande  fon  maître  :  c’eft  un  infolent 
maraud. 

Insolent  ,  fignifie  auffi ,  Orgueilleux , aveuglé  de  fon 
bonheur ,  de  fa  profperité.  Les  âmes  baffes  font  info¬ 
lent  es  dans  la  bonne  fortune  ,  6c  confternées  dans  la 
mauvaife.  Les  barbares  font  infolens  6c  cruels  dans  la 
vi&oire;  ils  font  cent  demandes  infolentes.  Tel  qui 
n’étoit  pas  même  ambitieux  dans  une  médiocre  fortune, 
devient  infolent  dans  une  grande  élévation.  Fl. 

INSOLITE,  adj.  m.  6c  f.  Vieux  mot  qui  n’eft  plus 
en  ufage  qu’au  Palais ,  où  l’on  dit  encore ,  C’eft  une 
procedure  tnfolite ,  une  demande  infolite ,  pour  dire, 
qu’on  n’a  pas  coûtume  de  faire ,  qui  eft  contre  l’ufage, 
6c  les  réglés.  On  appelle  dîme  infolite ,  la  dîme  des 
agneaux,  cochons,  veaux 5cc. 

Ce  mot  vient  de  fouloir ,  qui  fignifioit  auffi  avoir  de  cou¬ 
tume. 

INSOLVABILITE',  f.  f.  Impuiflance  de  payer 
fes  dettes.  Les  banqueroutes  ont  été  caufes  de  l'infol - 
vabilité  de  ce  Marchand.  Il  faut  difeuter  les  biens  d’un 
homme ,  pour  faire  voir  fon  infolvabilité. 

INSOLVABLE,  adj.  m.  6c  f.  6c  fubft.  Qui  n’a  pas 
dequoy  payer.  On  a  introduit  le  bénéfice  de  ceffion  en 
faveur  des  infulvables.  Les  trop  violentes  pourfuites 
rendent  fouvent  les  homme?  infolvables.  On  a  prefentc 
pour  caution  un  infolvable ,  un  fort  vêtu. 

INSOLUBLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne  fe  peut  fou¬ 
dre,  expliquer.  Jean  de  Alliaco  a  fait  un  Traitté des 
argumens,  des  difficultez  infolubles  ;  Hentisberus  un 
autre  des  difficultez  invincibles  5c  infolubles.  En  Algè¬ 
bre,  il  y  a  des  problèmes  infolubles.  Lequel  a  été  le 
premier ,  de  l’enclume  ,  ou  du  marteau ,  c’eft  une 
queftion  infoluble. 

INSOMNIE,  f.  f.  Indifpofition  qui  confifte  à  ne 
pouvoir  dormir,  L 'infomnie  cft  caufée  par  le  mouve¬ 

ment; 
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ment  continuel-,  &  exceflif  des  efprits  animaux  dans 
les  organes  internes ,  &  externes  du  corps ,  ce  qui  fait 
que  les  efprits  reçoivent  prômptement  des  importions 
des  objets  fenfibles  ,  de  que  fuivant  l’efpece  du  mouve¬ 
ment  reçu  dans  l’organe ,  ils  le  continuent  dans  le  cer¬ 
veau,  de  fournifl'ent  à  l’ame  differentes  occafions  de 
penfer.  Ce  flux  exceflif  de  continuel  des  efprits  a  deux 
caufes  ;  l’une  eft  l’objet  fenlîble  qui  frape  l’organe  avec 
trop  de  force.  Alors  les  efprits  animaux  font  neceflai- 
rcment  agitez  &  émus  puilfamment ,  de  comme  ces 
émotions  qui  fe  continuent  jufqu’au  cerveau  par  les 
nerfs ,  donnent  le  même  mouvement  au  cerveau ,  il 
faut  de  neccflité  que  l’animal  veille.  Ainfi  un  grand 
cri,  les  douleurs,  les  maux  de  tête,  les  trenchées  du 
ventre ,  de  la  toux  caufent  Yinfomnie.  L’ame ,  quand 
elle  eft  occupée  de  foins  de  de  méditations,  y  a  auffi 
quelque  part ,  puifqu’agiflant  par  le  miniftere  des  efprits 
animaux ,  les  foins  de  les  méditations  qui  agitent  ces 
efprits  ,  ne  peuvent  manquer  de  produire  Yinfomnie. 
Les  veilles  opiniâtres  des  melancholi^ues  font  de  ce 
nombre.  On  en  a  vû  qui  ont  parte  jufquss  à  quatorze 
jours  ,  &  même  trois  ou  quatre  femaines  fans  pouvoir 
dormir.  L’autre  caufe  eft  le  vice  même  de  ces  efprits 
animaux  qui  les  difpofe  à  des  mouvemens  précipitez  , 
i  ou  opiniâtres,  comme  leur  trop  grande  chaleur ,  de 
celle  de  tout  le  cerveau  dans  les  fievres  ardentes.  Les 
efprits  étant  alors  agitez  rapidement  dans  le  cerveau  cau¬ 
fent  l 'infomnie.  De  là  vient  que  l’on  s’y  trouve  beau¬ 
coup  plus  fujet  en  été ,  de  dans  la  jeuneflé.  Outre  les 
pâmons  de  l’ame ,  telles  que  l’amour,  la  crainte,  la 
terreur,  de  la  colere  pendant  lefquelles  les  efprits  agi¬ 
tez  par  un  mouvement  continuel  entretiennent  les  veil¬ 
les,  les  longs  jûnes  font  la  même  chofe,  à  caufe  que 
le  defaut  d’alimens  fubtilîfe  les  efprits  animaux,  de  def- 
fechc  le  cerveau.  Enfin  1  'infomnie  eft  un  fymptome  fort 
ordinaire  aux  viellards.  Les  pores  du  cerveau  ayant 
été  ouverts ,  ou  trop  élargis  par  le  partage  continuel  des 
efprits  depuis  un  fort  grand  nombre  d’années,  qu’ils  y 
paflent  de  repartent  trop  facilement ,  cela  eft  caufe  que 
quoyque  ces  efprits  foient  d’ailleurs  tranquilles,  ils  ne 
laiflent  pas  de  tenir  les  vieillards  éveillez  par  leur  mou- 
4  vement  perpétuel.  Les  infomives  font  plus  dangereufes 
dans  l’âge  deconfiftance  de  aux  femmes ,  qu’elles  ne  le 
font  dans  la  jeunefle ,  de  aux  hommes.  On  en  a  vû  de 
quarante-cinq  nuits  de  fuite ,  de  on  parle  de  Y infumnie 
d’un  melancholique  qui  fut  quatorze  mois  fans  dormir. 
Ces  fortes  de  veilles  degenerent  fouvent  en  demence. 
Dans  les  enfans  les  infomnies  font  d’ordinaire  la  fuite  de 
quelque  autre  maladie.  Elles  furviennent  à  l’éruption 
difficile  des  dents ,  aux  vers  ou  aux  trenchées  ;  ou  fuc- 
cedent  aux  cruditez  de  l’eftomac  qui  rendent  la  nuit  in¬ 
quiété  ,  de  qui  interrompent  le  fommeil. 

INSOUTENABLE,  adj.  m. &f.  Qui  ne  fe  peut 
deffendre  ni  foutenir.  Cette  opinion  eft  paradoxe  de 
infoutenable.  Cette  caufe ,  cette  procedure ,  cette  fen- 
tenceeft  contre  les  loix ,  contre  les  formes ,  de  eft  tout- 
à-fait  infoutenable  en  Juftice. 

INSPECTEUR,  f.  m.  Celui  qu’on  commet  pour 
avoir  foin  de  la  conduitte  de  quelque  grand  ouvrage.  Il 
y  avoit  un  Infrefteur  des  ouvrages  qu’on  faifoit  pour  la 
jon&ion  des  deux  Mers.  Moliere  a  dit  auffi  des  Alle¬ 
mands  ,  qu’ils  étoient  curieux  infpetburs  de  obfervateurs 
des  inferiptions  de  enfeignes. 

Inspecteur  des  Constructions.  C’eft 
un  Officier  commis  pour  avoir  l’infpeââon  fur  la  conf- 
truftion,  le  radoub,  de  fur  toutes  les  chofes  qui  con¬ 
cernent  les  vaiffeaux  du  Roi. 

INSPECTION,  f*  fi  Attache  de  la  vue  fur  quel¬ 
que  chofe  •,  adion  par  laquelle  on  regarde ,  on  confi- 
idere  quelque  chofe.  Cetitre  fera  jugé  faux  par  lafeu- 
le  infpeflim  de  la  piece.  Un  bon  phyûonomifteiuge  du 
Terne  II. 


naturel  de  l’homme  par  une  attentive  infpeânfi  de  fort 
corps.  Les  Chiromanciens  ne  jugent  que  par  Yinfpea 
tion  delà.  main.  Les  Anciens  predifoient  l’avenir  par 
Yinfpcftion  des  entrailles  des  vidimes.  Faire  Ytnfpeciion 
d’un  cadavre.  R  o  H.  Si  je  leur  avois  voulu  dire  à  tous 
deux  les  mêmes  chofes,  comme  1  ’infpcttm  des  aftres 
m’y  obÜgeoit.  Arnaud. 

Inspection,  fc  dit  auffi  du  foin  qu’on  a  de  veiller  à 
la  conduite  des  perfonnes  ,  ou  des  ouvrages.  On  don¬ 
ne  des  Précepteurs  aux  jeunes  gens  pour  avoir  infpeftion 
fur  leurs  mœurs ,  lur  leurs  études.  Les  Magiftrats  de 
Police  ont  infpetlïon  fur  les  marchandifes  ,  fur  ceux  qui 
contreviennent  aux  ordres  publics.  Les  Jurez  des  mé¬ 
tiers  ont  vifite  &  infpdiion  fur  les  artifans  de  leur  corps. 
Le  Controlleur  d’une  maifon ,  des  bâtimens,  a  in~ 
fpeclion  fur  les  dépenfes  domeftiques  ,  fur  les  ouvriers 
fur  lefquels  il  eft  prépofé. 

I N  S  P  1  R  A  T I  O  N.  f.  f.  fe  dit  de  I’aAion  d’infpi- 
rer,  &delachofeinfpirée.  Quand  il  s’agit  de  Dieu 
ou  du  Saint  Efprit ,  c’eft  une  grâce  celefte  qui  éclaire 
nôtre  ame,  qui  lui  donne  des  connoi fiances ,  &  des 
mouvemens  extraordinaires  ,  &  furnaturels.  Après 
la  defeente  &  Yinfpiratiou  du  Saint  Efprit ,  les  Apôtres 
parloient  diverfes  langues.  Les  Prophètes  ne  paf- 
1  oient  que  par  Yinfpiratiou  divine.  Le  pecheur  fe  con¬ 
vertit  ,  quand  il  ne  refifte  point  aux  infpiratiom  de  la 
grâce.  Quelques  Théologiens  reduifent  Yivfpiratien 
des  Auteurs  facrez  à  un  foin  particulier  de  la  Providen¬ 
ce,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  foient  trompez,  fans  leur 
infpirer  ni  les  mots ,  ni  les  exprefllons.  Le  Cl.  L'in- 
fpiration  n’eft  autre  chofe  qu’une  diredion  du  Saint 
Efprit,  qui  n’a  pas  permis  que  les  Ecrivains  lacrez  fe 
foient  trompez.  Mr.Simon.  C’eft  l’opinion  commu¬ 
ne,  que  Y  infpiration  du  Saint  Efprit  ne  regarde  que  les 
chofes;  &  non  pas  le  ftile ,  <$c  les  termes:  c’eft  feule¬ 
ment  une  infpiration  de  diredion.  La  M  o  t  hè. 

Inspiration  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  hommes , 
&  fignifie  Preffentimcrit ,  confeil  ,  follicitation.  Je 
ne  fçai  quelle  bonne  infpiration  vous  a  garenti  de  cet  ac¬ 
cident.  Nous  croirions  être  gouvernez  fi  nous  faifions 
du  bien  par  Y  infpiration  des  autres.  St.  Evr.  On  pé¬ 
ché  également  ou  en  fuivant  les  infpirations  d’une  con- 
feience  «qui  fe  trompe ,  ou  en  les  meprifant.  La  Pl. 

I  n  s  p  i  rat  i  o  n  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  de  l’ac¬ 
tion  de  la  poitrine  par  laquelle  l’air  entre  dans  les  pou¬ 
mons.  Cette  entrée  de  l’air  dépend  immédiatement  de 
fon  propre  reffort,  qui  produit  cet  effet  dans  le  meme 
temps  que  la  cavité  de  la  poitrine  s’élargit  par  l’éléva¬ 
tion  du  thorax  ,  &  de  l’abdomen,  &  fur  tout  par  le  mou¬ 
vement  du  diaphragme  en  bas;  Ainfi  l’air  n’entre  point 
dans  les  poumons ,  parccqu’ils  fe  dilatent ,  mais  au  con¬ 
traire  les  poumons  fe  dilatent,  parccque  l’air  y  entre  de¬ 
dans.  Ce  n’eft  point  non  plus  la  dilatation  de  la  poitrine 
qui  pouffe  l’air  dans  les  poumons ,  comme  on  le  croit 
d’ordinaire ,  le  reffort  de  l’air  fuffit  pour  cela.  Cependant 
cette  dilatation  eft  une  condition  abfolument  neceffaire , 
fans  laquelle  Yinfpiratiou  ne  fçiuroit  fe  faire.  L’ufage  de 
Yinfpiration  eft  pour  animer  le  fang ,  &  lui  donner  lé 
mouvement  particulier  qu’il  doit  avoir  pour  entretenir 
la  vie. 

'INSPIRER,  v.  a&.  Mettre  dans  l’amé  certaine* 
connoiffances ,  ou  certains  mouvemens  furnaturels  qui 
la  font  agir.  Jonas  fut  infpi ré  de  Dieu  pour  aller  prê¬ 
cher  à  Ninive.  Les  Evangeliftcs  ont  été  infpirez.  du 
Saint  Efprit,  quand  ils' ont  écrit  l’Evangile.  Cet  hom¬ 
me  a  étc  bien  infpiré de  ne  fe  pas  trouver  à  une  telle  oc- 
cafion.  Prions  Dieu  qu’il  itijptreïe  Cardinal  du  Perron, 
difoitle  Pape  Paul  V.  car  il  nous  perfuadera  tout  ce 
qu’il  voudra.  Le  Prince,  comme  un  homme  inftiré, 
dès  fa  ptemiere  bataille  s'égala  aux  maîtres  les  plus 
confomnrez.  M.  de  M.  Les  vertus  fembloient  être 
I i i i 
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iMilisï  D.D.  &  fon  heureux  naturel  ne  laide  pref- 
que  rien  à  faire  à  l’éducation.  Fl. 

Inspirer,  s’eft  dit  auffi  abusivement  parmi  les  Payens. 
Ceux  qui  rendoient  les  oracles  fe  difoient  divinement 
infpirez..  Les  Poètes  invoquent  Apollon ,  &  les  Mu- 
fes  pour  être  injpirez, ,  quand  ils  veulent  faire  quelque 
grand  Ouvrage.  On  dit  parmi  les  Chrétiens ,  que 
c’eft  le  Diable  qui  injpire  le  deffein  des  grands  cri¬ 
mes  ;  &  chez  les  Payens,  on  difoit que c’etoient les 
Furies. 

Inspirer,  lignifie  auffi,  Mettre  quelque  chofe  dans  l’eft 
prit  :  y  porter  quelcun  ;  l’exciter  à  la  faire.  L’Opéra  in¬ 
jpire  de  la  molleffe.  St.  Ev.  L’amour  propre  nous  in¬ 
jpire  l’ambition ,  5c  l’avarice.  La  gloire  infpire  de  la  bra¬ 
voure.  Les  forêts  ont  je  ne  fçai  quoy  qui  injpire  de  la 
tendreffe.  Corn..  La  fombre  obfcurité  des  Eglifes 
infpire  une  lainte  horreur  dans  l’ame.  Infpirer  une  Sainte 
horreur  pour  le  vice.  M.de  M.  La  Majefte  des  Rois 
infpire  plus  de  refpcél  que  de  tendreffe.  Fl.  Il  avoit 
tét  enjouement  5c  cette  douceur  qu 'infpirent  les  pre¬ 
miers  defirs  déplaire.  P.  de  Cl.  Vous  m’avez  infpire 
des  fentimerts ,  qui  me  donnèrent  d’abord  une  furprife , 
qui  augmentoit  encore  le  trouble  qui  les  fuit  toujours. 
Id.  Mon  vifage  impofe  du  refpeét  en  même  temps 
qu’il  infpire  des  defirs.  H.  S.  d  e  M.  L’Evangile  ne  doit 
infpirer  que  de  la  douceur.  Cl.  La  pieté  adoucit  tout 
ce  qu’ellehî/pire.  Id.  La  feule  penfée  qu’il  faut  finir  eft 
bien  propre  à  infpirer  le  dégoût  du  monde.  M.  P. 

Le  vin,  &  le  bax.ard 

Infpirent  quelquefois  une  Mu  fe  gro fur  e.  Boi. 

On  a  agité  à  l'Academie  la  queftion  de  Içavoir ,  fi  infptrer 
une perfuafion ,  n’eft  pas  une  phrafe  vicieufe.  La  railon 
de  douter  eft,  que  l’infpiration  fe  fait  en  un  moment  : 
ainfi  il  eft  vrai  de  dire  qu’on  infpire  un  fentiment,  une 
penfée:  mais  pour  perluader  il  faut  du  temps;  c’eft  à 
force  de  raifons  qu’on  fe  biffe  perfuader ,  5c  il  but  du 
temps  pour  fe  déterminer.  On  demeura  d’accord  que 
cette  phrafe  eft  peu  reguliere ,  5c  qu’elle  n’eft  toléra¬ 
ble  que  parcequ’clle  accourcit  le  difeours. 

On  dit  aufli ,  qu’il  faut  qu’un  Orateur  infpire  dans  l’ame 
des  Juges  la  compnflion  ,  la  haine ,  la  vengeance ,  pour 
dire ,  qu’il  faut  qu’il  faite  naître  infenfiblement  ces  paf- 
fions  dans  leur  efprit.  Il  faut  émouvoir  l’Auditeur  par 
une  vive  expreffion  des  fentimens  qu’on  lui  veut  infpirer. 
Oe.M. 

Inspiré,  e'ë.  part.  5c  adj. 

INSTABILITE’,  f.  f .  Inconftance,  changement  : 
5c  qui  n’eft  ni  ferme ,  ni  ftablc.  L 'infiabilité  eft  natu¬ 
relle  à  toutes  les  chofes  fublunnires  ,  à  la  Fortune.  Je 
n’ay  ofé  me  mettre  en  chemin  ,  à  caufe  de  Vttftabilité du 
temps. 

Instabilité,  fe  dit  plus  ordinairement  de  Pin- 
conftance  des  fentimens ,  de  la  Fortune  5cc.  Combien 
arrive-t-il  de  changemens  tous  les  jours  dans  nos  âmes 
purYwftabilité  de  nos  defirs?  Fl.  Nous  avons  befoin 
de  difgraces  qui  nous  falfent  fouvenir  de  Vinftabilitédes 
chofes  humaines  ,  à  quoy  l’on  penfe  fi  peu  dans  la 
profperité.  Port-R.  Pour  punir  les  Anglois  de  leur 
irreligieufe  inhabilité.  Dieu  les  abandonna  à  l’intem- 
perancedeleurcuriofité. Fl.  Il  faut  feguerir  de  l’hu¬ 
meur  inquiète,  5c  penfer  ferieufement  que  Vinftabilité 
de  l’efprit  fe  peut  communiquer  au  cœur.  M.  Sc.  Def- 
fiez  vous  toujours  de  Vinftabilité  de  la  Fortune. 

Toute  vôtre  félicité , 

Sujette  à  l’inftabilité , 

En  un  moment  tombe  far  terre,  CoRn. 
INSTALLATION,  f.  f.  Mîfe  en  pofleflîon  dlu- 
ne charge,  d’un  Bénéfice;  a&ion  par  laquelle  on  eft 
mis  dans  la  place,  dansleftege,  qui  conviennent  à  ce- 
luy  qui  doit  exercer  une  charge ,  ou  deffervir  un  Béné¬ 
fice.  Ceux  qui  font  pourvus  de  charges  efl  furvivance , 
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de  Bénéfices  par  expedativc  ,  ne  peuvent  demander 
leur  inftalUtion  qu’après  la  mort  de  l’ancien  Titulaire. 

L ’inftallation  doit  être  faite  dans  les  formes.  Pat. 

INSTALLER,  v.  atft.  Mettre  en  poffeffion  d’u¬ 
ne  charge,  d’un  Bénéfice,  placer  l’Officier  ou  le  Bé¬ 
néficier  dans  la  place  qui  lui  appartient.  On  a  ord6n- 
né  à  l’Intendant  d ’wftaüer  les  Officiers  d’un  tel  Prefidial 
de  nouvelle  création ,  d’inftaller  un  tel  Bénéficier  pour¬ 
vu  en  Regale. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inftallare ,  pareeque  ftallttm  a  été  dit 
des  Eglifes ,  chaifes  du  chœur ,  ou  des  fieges  ou  bureau 
des  Juges  5c  autres  Officiers  ;  comme  fi  l’on  difoit  po»r- 
re  inftallo.  Voffius  croit  que  ce  mot  eft  pur  Allemand. 

Installer,  fignifieauffi.  Se  placer  en  quelque  lieu , 
en  quelque  emploi  dont  on  ne  puiffe  être  chaffc  que 
difficilement.  J  e  lui  avois  prêté  ma  maifon  pour  quel¬ 
que  tems ,  il  s’y  eft  fi  bien  inftaüé  ,  que  je  ne  l’en 
puis  faire  fortir.  Il  eft  du  ftile  familier  en  ce  fens. 

On  a  mis  un  Commilfaire  à  ces  biens  faifis,  5c  il  y  eft 
tellement  inftaüé  ,  qu’il  fait  mille  chicanes  pour  s’y 
maintenir.  On  a  inftaüé  un  Commis  dans  un  tel 
Bureau.  Ce  provincial  eft  bien  inftaüé  à  la  Cour, 
il  s’eft  inftaüé  dans  la  maifon  de  ce  Prince ,  il  y  gouver¬ 
ne  tout. 

Installe',  e'e.  part,  paff  5c  âdj. 

INST  A  M  M  E  N  T.  adv.  Ardemment  ;  avec  inftan- 
ce.  Il  pour! ni t  inftamment  cette  affaire.  Je  prie  Dieu 
inftamment  qu’il  me  falfe  une  telle  grâce. 

INSTANCE,  f.  f.  Priere,  follicitation ,  empref- 
fement  avec  lequel  on  pourfuit  quelcun  de  faire 
quelque  chofe.  Le  Roi  a  chargé  fon  Ambaffadeur  au¬ 
près  d’un  tel  Prince,  de  faire  inftance  fur  l’évacuation 
d’une  telle  place,  de  fournir  les  trouppes  ou  l’argent 
qu’il  a  promis.  Il  a  prié  avec  grande  inftance  fon  rap¬ 
porteur  de  le  juger.  Cet  Officier  follicite  avec  grande 
inftance  auprès  des  Miniftres  le  payement  de  fes  pen- 
fions. 

Instance,  en  terme  du  Palais ,  lignifie  en  general 
toute  forte  de  different  pendant  en  Juftice.  On  doit 
plaider  en  première  inftance  par  devant  les  Juges  natu¬ 
rels  du  domicile ,  5c  par  appel  aux  Prefidiaux ,  5c  aux 
Cours  fouveraines.  II  a  été.  condamné  aux  dépens  tant 
de  la  première  inftance ,  que  de  la  caufe  d’appel.  Il  a 
été  ordonné  que  ces  deux  inftances  demeureront  join¬ 
tes,  pour  dire  ces  deux  conteftations.  11  eft  deffen- 
du  en  jugeant  l’appel,  d’évoquer  Vtnftance  principale 
que  du  confcntement  des  parties.  On  dit  une  inftance 
de  criées ,  une  inftance  d’ordre ,  de  compte ,  une  inftan¬ 
ce  de  faux. 

Une  péremption  d ’inftance  eft  une  fin  de  non  recevoir, 
qu’on  propofe  contre  celui  qui  a  manqué  pendant  trois 
ans  de  potirfuivre  une  affaire.  On  appelle  reprife  à'in- 
ftance ,  l'aéte  par  lequel  un  heritier,  ou  autre  ayant 
droit,  fe  prefente  pour  continuer  la  pourfuitede  1  ’iw- 
ftunce  commencée  par  un  deffunt ,  par  un  predeceffeur. 

Instance,  lignifie  proprement  5c  en  un  fens  plus 
étroit ,  les  caules  d’appel  qui  n’ont  pu  être  jugées  à 
l’audience  des  Cours  fouveraines ,  foit  pour  la  difficulté 
qui  s’y  eft  trouvée  lors  de  la  plaidoirie ,  foit  pour  n’avoir 
pas  eu  le  tems  de  les  faire  plaider  ,  enforte  qu’elles 
ayent  été  appointées  fur  lerolle.  Toutes  les  inftan- 
ces  ne  peuvent  êcre  jugées  qu’à  la  Grand -Chambre. 
Les  procès  par  écrit  font  tous  diftribuez  aux  Enquêtes. 

I  n  s  tan  c  e  ,  en  termes  dogmatiques ,  eft  une  nouvelle 
objection  qu’on  fait  dans  les  difputes  de  l’Ecole,  pour 
détruire  la  folution  qu’un  répondant  a  faite  à  un  premier 
argument. 

INSTANT,  ante.  adj.  Preffant.  Vous  devez 
le  fuccés  de  cette  affaire  à  Vinftante  pourfuitre ,  à  Vin- 
ftante  follicitation  d’un  tel.  Le  Roi  a  accordé  cette 
grâce  à  Vinftante  priere  de  fa  merc.  ' 
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INSTANT,  f.  m.  La  plus  petite  partie  du  temps  ; 
un  moment  >  un  clin  d’œil.  On  diftingue  en  Philo- 
fopbie  un  infiant  de  temps  ,  &  un  in  fiant  de  nature. 
J1  n’y  a  aucun  infiant  de  nature  ou  vous  commenciez 
d’étre.  God.  La  lumière  fe  communique  d’un  côté 
à  l’autre  de  l’horifon  en  un  in  fiant  de  temps.  La  caufe 
précédé  toujours  fon  effet  d’un  infiant  de  nature.  Quand 
Dieu  commanda  que  la  lumière  fe  fît  ,  elle  fut  faite 
en  un  infiant.  La  mort ,  qui  nous  menace  à  chaque 
itifiant ,  nous  doit  mettre  peut-ctre  en  peu  de  jours  dans 
un  état  éternel  de  bonheur,  ou  de  malheur.  Paso. 
Chaque  infiant  nous  retranche  une  partie  de  nous-mê¬ 
mes.  Fl. 

Un  redoutable  inftant  nous  détruit  fans  referve , 

On  ne  voit  au  delà  qu’un  obfcur  avenir.  Des-H. 

Instant,  fe  dit  aufli  pour  exprimer  une  durée  courte, 
ou  incertaine  ,  quoyque  l’efpace  du  temps  foit  affez 
confiderable.  Le  Roi  eft  bien  obeï ,  il  ne  lui  faut  qu’un 
infiant  pour  faire  aflembler  ,  pour  faire  marcher  fes 
trouppes.  La  gloire  de  ce  monde  pafle  en  un  infiant. 
La  fortune  change  à  chaque  infiant.  Cette  vie  n’elt 
qu’un  infiant  qui  ne  mérité  pas  qu’on  en  délibéré 
Nie. 

A  l’Instant,  adv.  Au  même  temps,  incontinent, 
fur  l’heure.  Si  vous  ne  voyez  à  l  infiant  le  bel  objet  qui 
a  fait  naître  mon  amour.  Voit. 

INST  A  R.  Terme  Latin  qui  fe  dit  adverbialement  en 
ces  phrafes.  On  a  crée  de  nouveaux  Officiers  pour 
exercer  leur  chargeai  ’inftar  des  anciens,  de  la  même 
maniéré  qu’ils  l’ont  exercée.  On  a  fait  un  tel  traitté , 
un  renouvellement  d’alliance  à  Vinfiar  de  ceux  qui 
avoient  été  faits  anciennement ,  c’eft-à-dire ,  avec  les 
mêmes  conditions. 

INSTAURATION,  f.  f.  Retablilfement  d’un 
temple ,  d  une  Religion.  Le  courage  de  Judas  Macca- 
bée  parut  à  Yinfiauration  du  temple  de  Jerufalem ,  au 
retablilfement  de  la  Religion  Juive. 

Ce  mot  vient  d  infiaurum  Latin ,  qui  lignifie  proprement 
tout  ce  qui  eft  necelfaire  pour  l’exploitation  d’une  terre, 
d’une  ferme,  comme  les  beftiaux  ,  les  harnois,  les 
valets.  De  la  il  a  ete  tranfporte  a  tous  les  vailfeaux  & 
ornemens  neceflaires  pour  orner  une  Eglife ,  pour  gar¬ 
nir  une  Sacriffie.  Et  enfin  on  s’en  eft  fervi  pour  lignifier 
le  retablilfement  de  l’Eglife  meme. 

INSTIGATEUR,  atrice.  f.  m.  &  f.  Celui 
qui  pouffe ,  qui  excite  un  autre  à  faire  quelque  cho- 
fe.  Le  Diable  eft  1  ’infiigateur  de  ceux  qui  fe  defefpe- 
rent  ,  qui  fe  pendent.  L'infiigateur  d’un  crime  eft 
complice  de  1  accufe  qui  1  a  commis  ,  Sc  mérité  pa- 

*  reille  punition.  Il  etoit  infiigateur  de  la  perlecution. 
Mauc. 

Instigateur,  lignifie  quelquefois  fimplement ,  Un 
dénonciateur.  Un  accufe  pourfuivi  à  la  requête  du 
Procureur  du  Roi ,  quand  il  eft  abfous ,  a  droit  de  l'o¬ 
bliger  à  nommer  fon  infiigateur ,  pour  le  faire  condam¬ 
ner  en  fes  dommages  &  intérêts. 

INSTIGATION,  f.  f.  Sollicitation  fourde  ,  & 
fecrette,  par  laquelle  on  excite  ,  &on  pouffe  quelcun 
à  faire  quelque  chofe.  Ce  cavalier  a  maltraité  un  tel 
à  Yinfiigation  d’une  femme  vindicative  dont  il  eft  amou¬ 
reux.  Ce  procès  ne  m’a  été  fait  que  par  Yinfiigation 
d’un  coquin  de  Solliciteur.  Le  Procureur  du  Roi  pour- 
fuit  un  tel  criminellement  a  1  infiigation  de  quelque  en¬ 
nemi  qui  eft  la  partie  fecrette. 

I N  S  T  I  G  U  E  R.  v.  ad.  Exciter  quelcun  à  faire  quel¬ 
que  adion.  Les  Nobles ,  les  paifans ,  les  gens  qui 
ignorent  le  Droit,  ne  pourfuivent  leurs  procès  qu’au- 
tant  qu’ils  font  infliguez.  par  leurs  gens  d'affaires ,  par 
leurs  Procureurs  &  leurs  Solliciteurs. 

Instigué  ,  e  e.  part,  paffi  &  adj. 
INSTILLER,  v.  ad.  Lailfer  tomber  goutte  à  gout- 
ïome  1 1. 
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te  quelque  liqueur.  On  guérit  des  furditez  par  des  re¬ 
in  edes  qu’on  in  fit  lie  dans  l’oreille. 

Instiller,  fe  dit  aufli  figurément  des  mauvaifes 
opinions  ,  des  erreurs  qu’on  fait  tomber  infenfiblc- 
ment  dans  l’efprit.  La  fréquentation  des  enfans  chez 
les  Hérétiques  leur  infiille  infenlibiemcnt  de  faulfes 
croyances. 

INSTINCT,  f.  m.  Difpofition  ;  fagacité  naturelle 
qu’ont  les  animaux  pour  fe  conduire,  &  rechercher  ce 
qui  leur  eft  propre,  qui  fuplée  chez  eux  au  defaut  du 
îaifonnement.  Le  chien  par  un  infiintt  naturel  s'attache 
à  fon  maître  qui  lui  fait  du  bien.  Lesélephans,  les  lin¬ 
ges  ,  &  quelques  autres  animaux  font  des  chofes  fi  fur- 
prenantes  ,  qu  on  a  de  la  peine  à  les  expliquer  par  cet 
infiintt  naturel.  Les  animaux  font  guidez  par  un  aveugle 
infiintt.  Oe.M.  L ’infiintt  de  bien  “des  animaux,  yaut 
mieux  que  la  raifon  de  la  plupart  des  hommes. 

Un  âne  pour  le  moins  infiruit  par  la  nature , 

A  /inftind  qui  le  guide  obéit  fans  murmure.  Boil. 

Instinct,  fe  dit  aufli  d’un  certain  preflentiment  ou 
mouvement  fecret  qui  fait  agir  l’homme  naturellement  » 
fans  raifonner ,  &  fans  réfléchir.  J’ay  eu  un  bon  infiintt 
de  ne  pas  prêter  mon  argent  à  ce  banqueroutier.  J  e  ne 
fçai  par  quel  infiintt  je  ne  me  fuis  point  trouvé  à  cette 
occafion  ;  j  aurois  péri  comme  les  autres.  La  nature 
par  un  fecret  infiintt  nous  porte  à  ramener  tout  à  nous- 
memes.  St.  Ev.  Je  regarde  les  bonnes  inclinations 
toutes  feules  comme  un  infiintt  heureux  qui  ne  mérité 
pas  grande  louange.  M.  Sc.  Un  amour  violent  de  la 
gloire  violente  Yinfiintt  ,  &  nous  tranfporte  hors  de 
nous-memes.  St  .  Ev.  Le  Prince  par  un  infiintt  admi¬ 
rable,  dont  les  hommes  ne connoilfent  pas  le  fecret, 
fembla  né  pour  entraîner  la  Fortune,  &  forcer  les  defti- 
nees.  M.  d  e  M.  La  raifon  n’a  qu’à  fuivre  fon  infiintt 
naturel,  pour  fe  perfuader  qu’il  y  a  un  Dieu.  Nie. 
C’eft  Dieu  qui  fait  difeerner  le  bien ,  &  le  mal  par 
ces  infimtts  fecrets ,  qu’il  a  gravez  dans  nos  confcieik» 
ces.  Fl. 

Ne  troublons  point  du  Ciel  les  juftes  reglemens , 

Et  de  tous  nos  inftinds  fuirons  les  mouvemens.  Mo  L. 

INSTITUER,  v.  ad,  Ordonner,  faire  l’établi fle- 
ment  de  quelque  chofe.  Moïfe  a  infiituê  toutes  les  cere¬ 
monies  de  l’ancienne  Loi.  jESUs-CHRiSTa  infime 
laCene,  l’Euchariftie.  L’Eglife  a  infime  la  célébra¬ 
tion  des  Fêtes  ,  la  maniéré  de  faire  l’Office.  Les 
Payens  ont  infiituê  des  jeux  en  l’honneur  de  leurs  faufles 
divinitez. 

Instituer,  lignifie  aufli  ;  Fonder ,  établir  une  com¬ 
pagnie,  une  focieté,  un  Ordre.  Romuîus  infiitua  le 
Sénat.  Henri  III.  a  infiituê  l’Ordre  des  Chevaliers 
du  Saint  Efprit,  Saint  Benoift  a  infiituê  l’Ordre  qui 
porte  fon  nom ,  Saint  François  celui  des  Cordeliers. 
La  Confrairic  du  Scapulaire  a  été  infiituêe  par  Simon 
Stock. 

Instituer,  fe  dit  aufli  des  Officiers  qu’on  établit  en 
des  charges  ou  fondions.  Le  Pape  a  été  infiituê  pac 
Jesus-Christ  comme  fon  Vicaire.  Un  Seigneur 
peut  inftituer  ou  deftituer  fes  Officiers  comme  il  lui 
plaît,  quand  ils  ne  font  point  pourvus  à  titre  onéreux. 
Les  Magiftrats  font  inflituez.  pour  avoir  foin  de  la  Po¬ 
lice  ,  pour  rendre  la  Juftice  au  peuple. 

Instituer,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  Teftamens,  de 
ceux  qu’on  y  nomme ,  qu’on  établit  pour  heritiers.  Un 
teftament  ne  vaut  rien  par  le  Droit  civil ,  fl  on  n’y  in- 
fiituë  un,  ou  plufieurs  heritiers.  On  infiituê  y  &  on 
fubftituë  fes  heritiers  les  uns  aux  autres.  Augufte  infiitua 
Tibere,  &  livra  fes  heritiers.  Ablan. 

Instituer,  fignifie aufli ,  Enfeigner , inftruire.  On? 
a  bâti  un  Noviciat  pour  infiituer  les  Novices ,  pour  leur 
apprendre  les  réglés  de  l’Ordre.  Eft-il  plus  important 
qu’un  cheval  foit  bien  drefle ,  qu’un  enfant  bien  in  fit- 
I  1  I  1  z  tucï 


I  N  S. 

tué?  Pat  RU.  On  ne  croit  pourtant  pas  qu'il  foit  fort 
ufice'  en  ce  dernier  fens.  Tout  cela  vient  du  Latin  I»- 
ftitucre. 

Institue  ,  Ée.  part.  &  adj. 

INSTITUT,  f.  m.  Réglé  qui  prefcrit  un  certain 
genre  de  vie.  Tous  les  Ordres  Religieux  ontchacun 
leur inftitut  particulier.  Les  Ordres  de  Chevalerie  ont 
aufli  chacun  leur  inftitut.  La  Confrairie  des  Penitens 
de  la  Mifericordc  »  ett  un  louable  Injlitut  i  c’eft  une  bel¬ 
le  Fondation. 

INSTITUTES.  f.  f.  plurier;  Livre  contenant  les 
élemens ,  &  les  principes  du  Droit  Romain  ;  il  fait 
la  derniere  partie  du  Corps  du  Droit.  Les  4.  livres 
des  lnftitutes  ont  été  commentez  par  Accurfe,  Théo¬ 
phile,  Borcolten,  Myfinger,  Hautferre  Profeffeur  à 
Thouloufe,  8c  plufieurs  autres.  On  les  appelle  Infti- 
tûtes  de  Juflinien  ,  parcequ’ils  ont  été  rédigées  par  les 
ordres  de  cet  Empereur  par  les  foins  de  Tribonien. 
Après  la  mort  de  Juflinien  un  Jurifconfulte,  nommé 
Théophile ,  fit  une  paraphrafe  Grecque  des  Inftitutions. 
Mr.  Pehflon  a  traduit  le  premier  livre  des  Inftitutions  de 
Juflinien.  Le  meilleur ,  &  le  plus  feur  efl  de  dire  tou¬ 
jours  Injhtuts,  ou  lnftitutes.  Ils  font  tous  deux  égale¬ 
ment  bons.  L’ancien  ufage  efl  pour  lnftitutes.  Iliemble 
pourtant  qu 'lnftnuts  foit  le  plus  naturel.  Mais  fi  l’on 
veut  préférer  lnftitutes ,  il  faut  fe  fouvenir  qu’il  efl  fé¬ 
minin  ,  &  qu’il  doit  toujours  être  exprimé  au  plurier. 
Rabelais  a  dit  lnftitute  au  fingulier:  c’étoit  comme  on 
parloit  de  fon  temps.  M  e  n.  Les  Auteurs  François  di- 
fent  très-fouvent  Inftitutions ,  8c  le  preferent  à  lnftitutes. 
On  peut  fe  fervir  de  l’un  &  de  l’autre  indifféremment. 
Loifel  a  fait  un  livre  intitulé ,  lnftitutes  Coutumières. 
Mr.  de  Launay  obferve  que  l’ufage  le  plus  general  efl 
pour  inftitutions. 

INSTITUTAIRE.  f.  m.  Terme  d’Ecole  de 
Droit.  C’efl  le  Regent  de  Droit  Civil  8c  Canonique, 
qui  enfeigne  les  lnftitutes .  Mr.  tel  efl  Inftitutaire  cette 
année. 

INSTITUTEUR,  fi.  m.  Celui  qui  établit  une  fo- 
cieté  avec  une  certaine  réglé  8c  maniéré  de  vie.  Saint 
Bruno  efl  le  Fondateur  8c  Instituteur  de  l’Ordre  des 
Chartreux.  Saint  Auguftin  ne  fut  jamais  ni  Religieux , 
ni  lnftituteur  d’aucun  Ordre.  Pat. 

I N  S  T I T  U  T I O  N.  f.  f.  EtablifTement.  Uinftitu- 
tton  des  ceremonies,  des  Fêtes,  des  jeux,  des  com¬ 
pagnies  ,  des  Confrairics.  C’eft  François  I.  à  qui  on 
attribue  Yinftitution  des  Maîtrifes  8c  Jurandes.  Elle  a  vu 
les  fuites  heureufes  d’une  inftitution  fi  fage.  Pat. 

Institution,  fe  dit  plus  generalement  de  tout  ce 
qui  efl  inventé  8c  établi  par  les  hommes.  Il  eftoppofé 
à  la  nature.  Tout  ce  qui  vient  de  la  nature  efl  de  même 
en  tous  lieux,  &en  tous  temps,  ce  qui  efl  d 'inftitution 
efl  fujet  au  changement.  Les  ceremonies  profanes  font 
d'inftitution  humaine. 

Institution,  fedit  aufli  des  Officiers  &  Juges  qu’on 
établit.  Les  Apanagers  &  Engagifles  ont  le  droit  d'in- 
ft ïtution  8c  deflitution  des  Officiers.  Cette  charge  a  été 
fupprimée  trois  ans  après  fon  inftitution. 

Institution,  fe  dit  auffi  de  la  nomina  tion  d’un  he¬ 
ritier  univerfel  faite  dans  un  Teflament.  A  Paris  Yinfti- 
tution  d’heritier  n’a  point  de  lieu  par  le  299.  article  de  la 
Coutume,  c’efl-à-dire ,  qu’un  teflament  ne laiffe  pas 
d’être  bon ,  quoy  qu’il  n’y  ait  point  d’heritier  nommé , 
8c  inflitué.  Uinftitution  d’heritier  efl  en  Droit ,  com¬ 
me  la  pierre  fondamentale  du  Teflament.  Pat.  Le 
Teflament  efl  nul  fi  les  enfans  ne  font  inflituez ,  ou  ex- 
heredez  nommément. 

Institution,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  Maifons  ou 
Colleges  ou  on  inflruit  les  Novices  8c  la  jeuneffe ,  par¬ 
ticulièrement  ceux  qu’on  defline  à  l’état  Ecclefiaflique. 
Les  Pcres  de  1  Oratoire  ont  fait  bâtir  à  Paris  une  mai- 
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fon  qu’ils  nomment  l’ Inftitution.  Il  fe  dit  aufG  de  l’édu* 
cation  même. 

Institutions,  au  plurier.  Livre  contenant  i‘  Ab- 
bregé  de  la Jurifprudence Romaine.  Voyez  Insti¬ 
tut  e  s. 

INSTRUCTIF,  iv  e.  adj.  Qui  enfeigne  quelque 
chofe.  Difcours  inftruftif  :  convention  inftruâive. 
Les  Romans  font  divertilfans ,  mais  ils  ne  font  point 
inftruâifs.  Les  Faélutns  font  des  Mémoires  inftruâifs 
pour  apprendre  aux  Juges  de  quoy  il  s’agit  en  un 
procès. 

INSTRUCTION,  f.  f.  Precepte ,  enfeignemenc 
tant  à  l’égard  des  fciences,  qu’à  l’égard  delà  Morale. 
On  fait  des  Catechifmes  pour  Y  inftruâion  de  la  jeunette 
au  Chriflianifme.  On  peut  tirer  de  bonnes  inftrucltons 
des  Moralitez  des  Fables ,  des  Satires ,  de  la  Comedie. 
Il  y  a  une  inftruâion  de  parole,  &  une  inftruâion  d’épreu¬ 
ve ,  &  de  correction ,  qui  reveille  les  confciences  en¬ 
dormies.  Fl.  L’exemple  d’une  bonne  vie  efl  une  in¬ 
ftruttion  pour  le  genre  humain.  M.  d  e  M.  Il  n’y  a  que 
l'Hiiloire  qui  joigne  naturellement  le  plaifir  à  Ytnftruc- 
tion.  Oe.  M. 

Instruction,  fignifie  aufli  l’éducation  de  la  jeu- 
nefie.  On  donne  des  Gouverneurs  aux  Princes  qui  ont 
foin  de  leur  inftruâion ,  de  leur  éducation.  Laviefcan- 
daleufe  de  cette  femme  efl  une  mauvaife  inftruâion  qu’el¬ 
le  donne  à  fa  fille. 

Instruction,  fe  dit  aufli,  de  ce  qu’on  veutfaire 
fçavoir  à  quelcun.  Les  Préfacés  fervent  d'inftructm 
pour  faire  un  bon  ufage  d’un  livre.  Je  vous  ay  envoyé 
ce  mémoire  pour  vôtre  inftruâion ,  afin  que  vous  fâ¬ 
chiez  de  quoy  il  s’agit  en  cette  affaire.  Inftruâion  à  ceux 
qui  voudront  fe  fervir  du  bureau  d’adreffe. 

Instruction,  fedit  aufli  des  ordres  qu’on  donne  à 
un  Ambaffadeur ,  à  un  Agent,  à  un  Procureur ,  à  on 
Commis,  de  la  maniéré  qu’ils  fe  doivent  conduire  en 
une  affaire ,  de  ce  qu’ils  doivent  propofer ,  demander  # 
confentir  en  l’execution  de  quelque  négociation  impor¬ 
tante  commife  à  leurs  foins.  Celui  qui  n’agit  pas  con¬ 
formément  à  fon  pouvoir ,  à  fes  tnftruâions ,  peut  être 
defavoüé.  Le  Trefor  Politique  &  autres  livres  fem- 
blables  font  pleins  d'inftruâions  données  à  des  Ambaffa- 
deurs.  Le  Prefident  de  Bellievre  avoit  une  inftruâion  pu¬ 
blique  ,  3c  trcs-ample  du  Roi ,  pour  interpofer  les  bons 
offices  de  fon  maître  en  faveur  de  Marie  Stuart  :  mais 
il  avoit  une  inftruâion  fecrete  pour  folliciter  fa  mqrt. 
Du  Maurier. 

Instruction,  fedit  aufli  delà  procedure  qu’on  fait 
pour  mettre  un  procès  en  état  d’être  jugé  dans  les  for¬ 
mes.  L ’ inftruâion  d’un  procès  criminel  fe  fait  par  inf 

formation,  interrogatoire,  recollement,  &  confron¬ 
tation.  Les  Juges  qui  font  Y inftruâion  font  les  maîtres 
d’une  affaire.  L 'inftruâion  d’un  procès  civil  fe  fait  par 

l’appointement  8c  les  forclufions  bien  acquifes.  Les 
Procureurs  font  contrains  de  rendre  les  titres  des  par¬ 
ties  ,  mais  ils  peuvent  garder  les  pièces  d'inftruâionfout 
fe  faire  payer  de  leurs  frais. 

INSTRUIRE,  v.  a 61.  Enfeigner  la  jeuneffe,  l’éle¬ 
ver.  Les  Colleges  font  fondez  pour  inftruire  la  jeuneffe 
aux  fciences  -,  les  Séminaires  pour  inftruire  les  jeunes 
gens  à  la  Clericature,  La  Cour  ,  rie  beau  monde, 
efl-  une  bonne  école  pour  inftruire  ,  pour  apprendre 
à  vivre. 

Instruire,  fe  dit  aufli  de  toutes  fortes  de  perfon- 
nes ,  à  qui  on  donne  des  préceptes ,  des  leçons  pour 
rcüfBr  en  tout  ce  que  l’on  entreprend.  Il  gagnoitlc 
cœur  des  Barbares  ,  8c  les  inftruifoit  aux  armes; 
Ab  L  AN. 

Je  /’inflruirai  moi-même  à  vanner  les  Troyeus.  Rac. 
Inftrui  le  quand  il  faut,  fai  far  1er  four  f  inftruire# 
Autorité ,  raifon  ,  ii  tout  te  qu'il  faut  dire  s 
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Trens  garde*  en  f’inftruifant ,  de  faire  vanité 
De  ce  langage  tbfcur  dans  l'école  ufitc. 

L’Art  de  Prech. 

Instruire»  le  dit  auffi  de  quelques  animaux  capables 
de  difcipline  »  comme  des  chiens ,  qu’oa  inftruit  à  la 
chifi'c  j  des  linges,  qu’on  inftruit  à  danfer  ;  des  éle- 
plnns,  qu’on  inftruit  à  faire  des  melfages  &  plufieurs 
chofes  furprenantes. 

Instruire,  lignifie  encore ,  Apprendre  à  quelcun , 
lui  faire  connoître ,  lui  faire  fçavoir  quelque  chofe.  Ce 
Prince  ell  bien  inftruit  de  fes  interets  ,  des  affaires  étran¬ 
gères  ,  il  a  été  inftruit  de  ce  qui  s’eft  palfé  en  une  telle 
conjuration.  Un  bon  Juge  doit  être  bien  inftruit,  fe 
faire  bien  tnftruire  d’un  procès ,  avant  que  de  le  rappor¬ 
ter.  Il  faut  bien  tnftruire  ceux  qu’on  envoyé  pour  com¬ 
mander,  ou  negotier,  de  toutes  les  démarchés  qu’ils 
doivent  faire. 

Instruire,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  toutes  les 
formalitez  qu’il  faut  faire  pour  éclaircir  une  affaire,  ÔC 
la  mettre  en  état  d’être  jugée.  Les  Procureurs  font 
établis  pour inftruire  les  procès  civils ,  pour  obtenir  les 
reglemens  6c  forctufions.  Les  procès  criminels  font 
ordinairement  inftruits  par  les  premiers  Juges  ;  il  faut 
les  inftruire  fur  les  lieux  jufqu’à  fentence  definitive. 

Instruit,  ite.  part.  palf.  6c  adj. 

On  appelle  un  enfant  mal  inftruit  celui  qui  eft  groffier , 
ruftique ,  incivil  :  bien  tnftruit ,  quand  il  a  de  l’honnê¬ 
teté  ,  quand  il  fçait  bien  vivre. 

I N  S  T  R II M  E  N  T.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  une  caufe 
pour  produire  fon  effet.  Deux  cailloux ,  deux  corps 
folides  qui  fe  frappent ,  font  les  inftrumens  dont  la  na¬ 
ture  fe  fert  pour  produire  du  feu.  Les  pieds  font  des 
inftrumens  pour  marcher ,  les  oreilles  pour  ouïr ,  ôcc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inftrumentum ,  qui  lignifie  la  même 
chofe  ,  du  verbe  inftruere .  On  appelle  inftrument , 
une  chofe  par  le  moyen  de  laquelle  on  en  drefîè  une 
autre.  ■  :,*  • 

Instrument,  fe  dit  aufli  quelquefois  des  outils  qui 
fervent  à  un  ouvrier  pour  faire  quelque  ouvrage  de  fon 
art ,  ou  manufacture.  Les  tenailles  6c  les  marteaux 
font  les  inftrumens  qui  fervent  à  manier  le  fer.  En  ce 
fens  il  vieillit,  &  on  fe  fert  plutôt  du  mot  d’outil  dans 
les  arts  mechaniques. 

Instrumens  de  Sacrifices.  Ce  font  des  ornemens 
de  l’Archite&ure  antique  ,  tels  que  font  les  vafes , 
pateres,  candélabres,  couteaux  dont  on  égorgeoit  les 
victimes. 

Instrument,  par  excellence ,  fe  dit  de  ce  qui  fert 
à  faire  des  operations  de  Geometrie ,  des  obfervations 
d’Aftronomie  ,  comme  le  compas ,  la  réglé ,  le  ni¬ 
veau,  le  compas  de  proportion ,  le  graphometre ,  le 
pantometre,  ôcc.  pour  la  Geometrie ,  les  planifphe- 
res,  les  quarts  de  cercle  pour  l’Alfronomie  ;  l’aftrola- 
be ,  le  bâton  de  Jacob  ou  l’arbahête  pour  la  Marine.  Et 
en  general  il  fe  dit  de  tout  ce  qui  fert  en  Mathéma¬ 
tique. 

Instrument,  fedit  auffi  de  ce  qui  fert  à  produire 
quelque  harmonie  fans  le  fecours  de  la  voix.  Les  inftru¬ 
mens  de  Mufique  fe  divifent  en  trois  genres ,  dont  le 
premier  eft  des  inftrumens  à  corde ,  qui  font  le  mono¬ 
corde,  la  trompette  marine ,  lecolachon,  le  rebec, 
les  violons,  les  violes,  la  lyre,  lamandore,  la  pan¬ 
dore,  le  luth,  letuorbe,  la  harpe,  lecître,  Iepfal- 
terion ,  la  guitere ,  l’épinette ,  le  claveffin ,  le  mani- 
Cordion,  &  la  vielle.  Le  fécond  genre  contient  les 
inftrumens  à  vent ,  comme  font  les  orgues ,  les  flûtes , 
les  hautbois,  la  cornemufe ouchalemie,  lamufette, 
les  chalumeaux  de  Pan ,  lcflageollet,  les  cors,  trom¬ 
pes  ,  trompettes ,  faquebutes ,  le  ferpent ,  le  cornet  à 
bouquin ,  les  fagots  ,  balfons  ,  courtaux ,  cervelas , 
tournebouts ,  ôcc,  Le  troifiéme  contient  les  inftrumens 
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de  percuffion ,  comme  font  les  tambours ,  les  cloches» 
c  aidions,  cymbales,  claquebois ,  rebubes  ou  trompes 

d’acier,  qui  feront  tous  expliquez  à  leur  ordre. 

On  appelle  un  concert  d 'inftrumens ,  fjmphonic.  Il  y  avoit  à 
Paris  un  corps  de  Joueurs  d  inftrumens  qui  eft  à  prefent 
fort  abâtardi.  r 

Instrument,  fignifie  auffi  un  afte  public  ôc  authen¬ 
tique,  par  le  moyen  duquel  on  prouve  en  Juftice  quel¬ 
que  vérité.  Il  a  prouve  la  Noblelfe  par  bons  inftrumens , 
par  des  titres  anciens  &  authentiques.  Les  Secrétaires 
d’Etat  drelfent  ôc  gardent  les  inftrumens ,  les  traittez  de 
paix. 

Instrument,  fedit  auffi  figuréraent  en  chofes  mo¬ 
rales,  Ôc  fignifie  le  moyen,  l’organe.  Les  pécheurs 
font  les  inftrumens  dont  la  Providence  fe  fert  pour  exer¬ 
cer  les  juftes ,  dit  Saint  Auguftin.  Cet  emploi  dont  il 
s’eft  bien  acquitté  a  fervi  d 'inftrument  à  fa  fortune ,  a  été 
caufe  de  fon  élévation.  Son  orgueil  a  été  {‘inftrument 
de  fa  perte.  Les  hommes  peuvenc  bien  être  les  inftru¬ 
mens  de  la  vengeance  de  Dieu  ;  mais  elle  ne  leur  appar¬ 
tient  pas.  Nie.  Quand  Dieu  a  choifi  quelcun  pour  être 
ï  inftrument  de  fes  dedans,  rien  n’en  arrête  le  cours  : 
il  enchaîne ,  ou  il  dompte  tout  ce  qui  eft  capable  de 
refiftance.  Fl.  Il  a  fervi  d 'inftrument  pour  ruiner  la 
Republique.  Ablan.  II  avoit  été  {'inftrument de  leur 
rage.  Va ug.  L’homme  n’eft  dans  la  main  de  Dieu 
qu’un  inftrument ,  ôc  une  caufe  fécondé  qui  agit  necef- 
fairement  par  l’impulfion  qu’elle  a  reçue.  Oe.  M.  Les 
richelfes  font  les  inftrumens  des  pallions.  Fl. 

INSTRUMENTAL,  ale.  adj.  Qui  fert  d’in- 
ftrument.  Aux  quatre  caufes  que  les  Philofophes  ad¬ 
mettent  ordinairement ,  on  doit  ajouter  la  caufe  infini¬ 
ment  ale.  Le  pere  eft  la  caufe  instrumentale  du  fils  ;  le 
grand  vent  eft  la  caufe  inftrumentale  de  l’augmentation 
du  feu.  C’eft  un  terme  de  Philofophie ,  qui  ne  fe  dit 
guere  qu’en  ces  fortes  de  phrafes. 

INSTRUMENTER,  v.n.  Faire  des  a  des  pu¬ 
blics  qui  falfent  preuve  en  Juftice.  On  a  interdit  ce 
Greffier,  ce  Notaire  ,  ce  Sergent,  avec  deffenfesà 
eux  à'inftrumcnter ,  à  peine  de  faux.  Un  Officier  ne 
peut  pas  inftrumenter  en  une  affaire  où  il  a  intérêt ,  ni 
hors  de  fa  J  urifdiâion. 

INSUFFISAMMENT,  adv.  D’une  maniéré  qui 
n’eft;  pas  fuffifante.  Il  n’a  prouvé  fes  allégations  qu’/jj- 
fuffifamment ,  &  il  a  perdu  fa  caufe. 

INSUFFISANCE,  f.  f.  Incapacité.  On  a  or¬ 
donné  à  cet  Officier  de  fe  deffaire  de  fa  charge',  à  caufe 
de  fon  infujjifance.  Il  a  été  examiné  pour  les  ordres  * 
Ôc  il  n’a  pas  eu  fon  admit tatur ,  à  caufe  de  fon  infuffi- 
fance.  Leur  infujjifance  peut  apporter  beaucoup  de  con- 
fulion.  Pat  r u.  Tibere  crut  qu’il  y  avoit  de  l'infuffi» 
fance ,  ou  de  la  foiblelfe  à  garder  les  loix.  St  .  Ev. 

INSUFFISANT,  ante.  adj.  Qui  ne  fuffit  pas 
qui  eft  en  trop  petite  quantité.  #La  penfion  qu’on  don¬ 
ne  à  cet  Officier  eft:  infujjifante  pour  le  faire  fubfiiler 
avec  fon  équippage.  Quand  on  a  voulu  traitter  avec  cet 
Ambalfadeur ,  fon  pouvoir  s’eft  trouvé  infuffifant,  Quel¬ 
ques  Doéleurs  tiennent  que  nos  forces  (ont  infuffifantes 
pour  mériter  le  Ciel.  Cette  grâce  eft  fuffifante  de  nom , 
ôc  infujjifante  en  effet.  Pa  s  c.  Une  grâce  infujftfantc  eû 
celle  à  laquelle  l'homme  peut  reiifter. 

Insuffisant,  fignifie  auffi ,  Ignorant.  Les  defor- 
dres  viennent  de  ce  qu’on  admet  dans  les  charges ,  dans 
les  Dignitez ,  des  gens  infufffans ,  ôc  incapables  de  les 
adminiftrer ,  de  les  foûtenir. 

INSULAIRE,  f.  m.  6c  f.  Qui  hahite  dans  une  Ifle. 
Les  Infulaires  de  l'Amérique  étoient  plus  barbares  ÔC 
plus  difficiles  à  dompter  que  ceux  du  continent. 

INSULTE,  f.  f.  Le  P.  Bouhours ,  6c  Mr.  Flechier 
le  font  mafeulin.  L’Academie  le  fait  njafculin ,  en  f 
ajoutant  que  plufieurs  le  font  féminin.  Gabinius  re- 
I  i  i  i  i  prtt 
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«refenta  que  c’étoic  un  infulte  qu’on  lui  faifoit.  Fl.  Il 
eft  pourtant  mieux  de  la  faire  féminin.  R  e  f  l  .  Il  ligni¬ 
fie,  Querelle ,  attaque  injurieufe;  affront  qu’on  fait  à 
quelcun  fans  fujet:  mauvais  traitement  défait,  ou  de 
paroles ,  avec  deifein  prémédité  d’offenfer.  On  eft  fujet 
à  Paris  aux  infultes  des  filous ,  5c  des  bretteurs.  Ce  bon 
bourgeois  ne  difoit  mot  à  perfonne ,  il  eft  venu  des  info- 
lens  qui  lui  ont  fait  infulte  de  gayeté  de  cœur.  Des  va¬ 
gabonds  ont  fait  infulte  à  cette  femme.  Souffrir  lâche¬ 
ment  une  infulte.  Aîlan.  Vous  êtes  trop  expofé  aux 
cruelles  infultes  de  vos  ennemis. 

Insulte  ,  fe  dit  auflî  d’un  affaut  qu’on  donne  aune 
place  brufquement  &  à  découvert ,  fans  l’aflïeger  par  les 
formes.  On  prend  les  châteaux  &  les  petites  places 
d 'infulte.  Valenciennes  a  cté  prife  d' infulte.  Cette  ci¬ 
tadelle  n’eft  pas  encore  achevée ,  mais  elle  eft  hors  d’iw- 
fulte  y  en  état  de  fe  deffendre. 

I N  S  U  L  T  E  R.  v.  aét.  Querel  1er  brufquement  quelcun, 
lui  faire  infulte  foit  par  parole,  foit  à  coups  de  main. 
Cet  y  vrogne  a  infulte  fon  hôte ,  &  lui  a  chanté  mille 
pouillés.  Les  Archers  ont  infulté  ce  cavalier ,  5c  l’ont 
mené  en  prifon.  On  dit  auflî  quelquefois  infulter  con¬ 
tre  quelcun.  Il  infulta  contre  le  premier  qui  s’oppofoit 
à  fon  avis.  Pasc. 

Insulter,  fignifie  auflî ,  Outrager ,  affliger  quelcun  ; 
lui  reprocher  fa  mifere ,  5c  s’en  rejouir  ;  prendre  avan¬ 
tage  de  fon  malheur ,  pour  lui  faire  quelque  offenfe , 
quelque  deplaifir.  Mais  en  ce  fens  il  régit  plus  ordi¬ 
nairement  le  datif.  C’eft  une  grande  cruauté  d 'infulter 
aux  miferables.  N ’infultcz.  jamais  à  la  mifere  d’autrui. 
Un  homme  qui  voit  fon  ennemi  en  difgrace ,  lui  infultet 
5c  fe  réjouît  de  fon  infortune.  Combien  voit-on  de 
femmes ,  parcequ’elles  ne  tombent  pas  dans  des  pechez 
grofliers,  infulter  fans  compaflïon  à  la  fragilité,  5c  à 
la  foibleffe.  Fl.  On  le  trouve  auflî  quelquefois  con¬ 
finât  avec  l’accufatif,  en  ce  fens.  Ami  t\  infulte  point 
un  malheureux  qui  t’aime.  R  a  c. 

Insulter,  fignifie  auflî,  Attaquer  une  place,  ou  un 
pofte  à  découvert,  &  fans  faire  des  approches.  Les 
François  ont  infulté  la  contrefcarpe  de  Dole ,  ils  s’y  font 
logez  en  arrivant.  On  a  infulté  les  dehors ,  5c  on  les  a 
enlevez.  Les  troupes  du  Roi  infultertnt  en  1677.  avec 
tant  de  courage  &  de  bonheur  la  contrefcarpe  de  Valen¬ 
ciennes  ,  qu’elles  emportèrent  la  ville  même. 

Insulte,  e  e.  part.  paff.  5c  adj. 

INSUPPORTABLE,  adj .  m.  &  f.  Intolérable; 
qu’on  ne  peut  fouffrir ,  qui  eft  difficile  à  fupporter.  Les 
damnez  fouffriront  éternellement  des  peines  infupporta - 
blés.  Le  joug  de  la  tyrannie  des  Infidelles  eft  infuppor- 
table. 

On  le  dit  auflî  par  exaggeration  de  ce  qui  choque;  de  ce 
qui  incommode.  C’eft  un  homme  infupportable  avec 
fes  mechans  contes ,  &  fes  plaifanteries.  Cet  Auteur 
a  fait  des  fautes  infuf  portables  dans  fon  livre.  Ce  valet 

eft  infupporublc  par  fa  lenteur.  Ce  mot  eft  infupportable. 
y av g.  Rem.  Ceux  qui  ont  plus  de  talens  que  les 
autres  pour  la  converfation ,  font  infupportable  s ,  parce- 
qu’ils  veulent  toujours  briller.  Bell.  On  eft  plus  in¬ 
fupportable  par  les  bonnes  qualitez  qu’on  affeéte,  que 
par  fes  defauts  naturels.  Id.  Tout  ce  qui  s’élève  au  def- 
fus  des  hommes  leur  devient  odieux  ,  &  infupporta¬ 
ble.  Fl. 

INSUPPORTABLEMENT,  adv.  D’unema- 
niere  infupportable.  Cet  Auteur  écrit  infupportable - 
ment ,  on  ne  le  peut  fouffrir. 

INSURMONTABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe 
peut  furmonter.  On  a  tenté  fouvent  le  paffage  en 
Orient  par  le  Nord,  mais  on  y  a  trouve  des  difficultez 

i;  infumontablts. 
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INTARISSABLE,  adj.  m.  &  F.  Ce  mot  n’eft 
point  approuve  de  beaucoup  de  gens  qui  parlent  bien  ; 
5c  l’Academie  ne  l’ayant  point  encore  adopte ,  il  fem- 
ble  que  l’on  ne  s’en  puiffe  fervir.  Au  moins  eft-il  certain 
que  fi  l’on  s’en  fert ,  ce  doit  être  fort  fobrement.  Il 
fignifie ,  Qui  ne  peut  tarir ,  ni  s’épuifer.  Les  fources  des 
grands  fleuves  font  intarijfables  ;  elles  donnent  toujours 
de  l’eau. 

Intarissable,  fedit  figurément  en  chofes  fpiri. 
tuelles ,  &  morales.  Les  trefors  de  l’Eglife  d’où  fe 
tirent  les  indulgences  font  intariffables.  CeDoéteur  a 
une  fi  profonde  doélrine ,  une  fi  grande  fécondité  de 
genie ,  que  c’eft  une  fource  intarijfable. 

INTEGRANT,  ante.  adj.  Terme  dogmati-’ 
que ,  qui  fe  dit  des  parties  qui  entrent  en  la  compofition 
d’un  tout.  La  matière ,  &  la.  fo/me  font  des  parties 
intégrantes  du  corps  naturel.  La  caffe ,  le  fené ,  font 
des  parties  intégrantes  d’une  purgation,  dont  elle  eft 
compofée. 

INTEGRE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  a  une  grande  vertu , 
une  feverité  qui  ne  fe  laiffe  point  corrompre  par  faveur  , 
ni  par  argent.  La  principale  qualité  d’un  Juge,  d’un 
Magiftrat,  c’eft  d’être  intégré  y  de  mener  une  vie  in¬ 
tégré. 

Ce  mot  vient  du  Latin  integer. 

INTEGRITE',  f.  f.  Vertu  ;  probité ,  pureté  dé 
moeurs  ;  qualité  d’un  homme  intégré.  Ce  Miniftre  a 
une  intégrité  à  l’épreuve ,  on  ne  peut  corrompre  fa  fide¬ 
lité.  Ce  Religieux  vit  dans  une  grande  intégrité ,  une 
grande  pureté  de  mœurs.  Ce  Juge  a  fait  voir  fon  inte* 
grité  en  condamnant  un  criminel  qui  étoit  bien  puiflànL 
Ce  Magiftrat  fe  figure  que  c’eft  un  a  été  d’ intégrité  héroï¬ 
que  ,  que  de  renoncer  à  toutes  fes  amitiez.  Bal.  Ca* 
ton  alloit  droit  au  bien  public  ;  mais  d’un  air  farouche  : 
l’aufterité  de  fes  mœurs  étoit  infeparable  de  l 'intégrité 
de  fa  vie.  St.Ev.  L'intégrité  de  bien  des  Magiftrat* 
n’eft  qu’un  defir  de  s’élever  aux  premières  charges. 
M.Esp.  Les  brigues,  5c  les  partialitez corrompent 
l'intégrité  de  la.  Juftice.  M.  deM, 

Intégrité,  fe  dit  auflî  des  chofes  qu’on  preferve  de 
la  corruption,  du  changement.  On  conferve un  em- 
brion  dans  fon  intégrité  avec  de  l’eau  de  vie.  Les  Juifs 
prétendent  avoir  confervé  leur  Religion ,  leurs  cere¬ 
monies  ,  dans  leur  intégrité.  Le  Confefleur  lui  doit 
impofer  une  penitence  legere  pour  l'intégrité  du  Sacre¬ 
ment.  Pasc. 

Intégrité.  T erme  de  Poétique.  C’eft  la  fin  ,  5e 
l’achevement  du  Poème  Epique  ,  qui  doit  avoir  un 
commencement,  un  milieu,  5c  une  fin.  L'intégrité  de 
l’aétion  eft  une  des  réglés  de  ce  genre  de  Poëfie.  Le 
P.  le  B. 

I N  T  E  G  U  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie ,  qui 
fe  dit  des  peaux  ou  membranes  qui  couvrent  les  parties 
du  dedans  du  corps ,  comme  font  les  tuniques  de  l’œil , 
5c  autres  femblables. 

Ce  mot  vient  du  Latin  integumentum ,  qui  fignifie  toute 
forte  de  couverture. 

INTELLECT,  f.  m.  Terme  dont  fe  fervent  les 
Philofophes  pour  nommer  cette  faculté  de  l’ame  qu’on 
appelle  d’ordinaire  l’entendement.  Ils  diftinguent  l’in - 
telle ft  agent  d’avec  le  patient.  L’inteUefi  agent  eft  celui 
qui  produit  les  efpeces  impreffes ,  ou  intelligibles  ;  le 
patient  y  celui  qui  les  comprend,  5c  qui  en  forme  fon 
jugement.  L’un  5c  l’autre  pourtant  ne  font  point  réel¬ 
lement  diftinguez. 

INTELLECTIF,  iye.  adj.  Qui  a  la  puiffance 
d’entendre ,  de  comprendre  les  chofes  par  le  raifonne- 
ment.  La  demence  eft  l’état  d’un  homme  privé  de  fa 

faculté 
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faculté  intelleâive.  II  n’eft  guere  en  ufage  qu’en  cette 
phrafe. 

INTELLECTION.  f.  f.  Adion  par  laquelle 
l’entendement  comprend  ,  conçoit  une  chofe.  Les 
Philofophes  diftinguent  Yintelleâion  qui  eft  l’adion  de 
l’entendement  ,  d’avec  la  volitiün  qui  eft  celle  de  la 
volonté. 

INTELLECTUEL,  elle.  adj.  Qui  appar¬ 
tient  à  l’intelled,  qui  eft  dans  l’éntendement.  Ainfi 
on  dit.  Faculté mtellettuelle ,  viCionimelleftitelle ,  objet 
intellettuel  ,  vertus  inteücttuelles  ,  puiftance  intellec¬ 
tuelle. 

Intellectuel,  e  l  l  e  ,  fignifie  auflï  ,  Qui  eft 
purement  fpirituel  ,  qui  n’a  point  de  corps.  Les 
Anges  font  des  fubftances  purement  intelleftuel- 
les.  L’ame  eft  une  fubftance  intellecluelle  ,  un  être 
intellectuel.  Dans  l’oraifon  paffive  toutes  les  puif- 
fances  intelleftaeUes  de  l’ame  font  liées  &  fufpenduës. 
M.  d  e  Mk 

INTELLIGEMMENT,  adv.  D’une  maniéré 
f ja vante  &  profonde.  Cet  Avocat  eft  un  bon  Conful- 
tant  fur  ces  matières  ;  il  en  parle  fort  intelligemment. 

INTELLIGENCE,  f.  f.  Etre  fpirituel.  Dieu 
eft  la  première ,  la  Souveraine  intelligence  ;  c’eft  cette 
intelligence  intreée ,  ou  la  Providence  qui  gouverne  tout 
le  monde.  L’ordre  invariable  qui  fe  remarque  dans  la 
machine  de  l’Univers  i  eft  l’ouvrage  d’une  Intelligence 
infinie ,  5c  toute-puilfante.  Ab.  de  T.  Les  Anges  font 
de  pures  intelligences ,  ils  ont  été  créez  fans  corps.  On 
les  appelle  ordinairement  les  Intelligences  celeftes.  Ari- 
ftote  s’eft  imaginé  de  certaines  Intelligences  epi'il  a  atta¬ 
chées  aux  Cieux  pour  les  mouvoir;  ne  pouvant  autre¬ 
ment  expliquer  leur  mouvement. 

Intelligence,  fe  dit  auflï  figürément  des  grands 
perfonnages,  qui  ont  des  dons,  des  talens,  des  lu¬ 
mières  extraordinaires  pour  le  gouvernement.  Ce 
grand  homme  étoit  l’ intelligence  de  l’Etat. 

Intelligence,  fe  dit  auflï  à  l’égard  de  l’ame rai- 
fonnable,  de  la  comprehenfion  ,  de  la  pénétration, 
delaconnoiflànce,  du  bon  fens.  Dieu  a  bien  borné 
P intelligence  des  hommes  ;  leur  intelligence  ne  va  pas 
fort  avant  dans  les  fecrets  de  la  nature.  C’eft  par  une 
pure  grâce  qu’il  lui  a  dohné  l 'intelligence  de  fes  myfteres; 
Le  Saint  Efprit  donna  aux  Apôtres  l’intelligence  de  tou¬ 
tes  les  Langues.  U  y  a  bien  des  endroits  dans  l’Ecri¬ 
ture  dont  on  n’a  pas  l'intelligence ,  dont  on  cherche  l’ex¬ 
plication.  Un  Commentaire  obfcurcit  fouvent  un 
Auteur,  au  lieu  d’en  donner  l'intelligence.  J.  Christ 
accufoit  fes  Difciples ,  d’être  de  dure ,  de  tardive  intel¬ 
ligence.  C’eft  un  bon  figne  d’intelligence ,  de  ne  point 
entendre  ce  qui  n’eft  pas  intelligible.  Le  Ch.dèM. 
Vous  avez  l 'intelligence  fine.  St.  Ev.  Avoir  une  vafte 
intelligence.  M.  deM, 

Intelligence,  fignifie  auflï,  Liaifon,  concorde, 
union ,  amitié  de  deux ,  ou  de  plufieurs  perfonnes  qui 
s’entendent  bien  enfemble,  qui  n’ont  aucun  different. 
L’Eglife  a  interet  de  maintenir  la  bonne  intelligence  en¬ 
tre  les  Princes  Chrétiens.  C’eft  un  grand  bonheur  dans 
une  famille ,  quand  elle  eft  en  parfaite  intelligence. 

Mais  helas  !  a  la  Cour , 

Combien  tout  ce  qu'on  dit  eft  loin  de  te  qu'on  penfe, 
Que  la  bouche  ,  &  le  coeur  font  peu  d’intelligence  ! 

Rac. 

Intelligence  ,  fe  dit  auflï  de  la  correfpoodance 

?|u’on  a  avec  des  aflociez  en  des  pais  étrangers  pour 
aire  un  commerce.  Ce  Banquier  a  des  intelligences  à 
Rome ,  à  Hambourg ,  5c  à  Amfterdam  ,  il  peut  faire 
tenir  de  l’argent  par  tout.  Ce  Marchand  a  des  intelli¬ 
gences  aVentfe ,  àGennes,  à  Lyon,  à  Tours-,  pour 
y  faire  manufacturer  des  étoffes ,  y  faire  des  achats  de 
marchandifes. 


Intelligence,  Le  dit  auflï  en  matière  dé  négocia¬ 
tions.  Ce  Prince  a  des  intelligences  en  toutes  les  Cours 
de  1  Europe ,  il  y  a  des  efpions.  Ce  Gouverneur  a  des 
intelligences  dans  une  telle  place ,  il  trouvera  l’occafioh 
de  s  en  emparer.  Cette  erreur  s’eft  répandue  en  peu  de 
temps  par  i  'intelligence  qu’elle  a  trouvée  dans  les  inclina¬ 
tions  corrompues  des  hommes.  Ni  c. 

Intelligence,  fe  dit  auflï  en  mauvaife  part,  d’une 
cabale  fecrette,  d’une  collufion  de  parties  qui  tend  à 
nuire  a  autrui.  Les  larrons,  les  couppeurs  de  bourfe^ 
font  tous  d  intelligence.  Un  plaideur  de  Bénéfice  a  fou- 
vent  un  confidentiaire ,  un  dévolutaire  avec  qui  il  eft 
.  d'intelligence.  Cet  arrêt  n’eft  intervenu  que  par  collu¬ 
fion  ,  5c  intelligence  entre  ces  parties. 

INTELLIGENT,  ente.  adj.  Pénétrant  ;  qui 
a  la  fciencede  raifonner;  qui  a  du  bon  fens  pour  com¬ 
prendre  la  nature  des  chofes.  Il  n’y  a  que  les  êtres  fpi- 
rituels  qui  puiflent  être  intelligens. 

Intelligent  ,  fignifie  auflï  ,  Sçavant  en  quelque 
art ,  expérimenté  dans  les  affaires  du  monde.  Ce  Pi¬ 
lote  eft  fort  intelligent  pour  la  marine.  Cet  Avocat  eft 
fort  intelligent ,  5c  fort  verfé  dans  les  matières  benefi- 
ciales.  On  ne  pouvoit  pas  choifir  pour  cette  Ambafla- 
de  urt  homme  plus  intelligent.  Cet  homme  eft  intelli¬ 
gent-,  il  démêlera  bien  toute  l’intrigue.  Loin  d’ici  ces 
maximes  flatteufes ,  que  les  âmes  fortent  des  mains  de 
Dieu  toutes  fages ,  5c  intelligentes.  Fl.  Cette  Marchan¬ 
de  eft  fort  intelligente  en  fon  négoce.  J’ay  un  valet  in¬ 
telligent  ,  qui  entend  bien  ce  qu’on  lui  dit ,  qui  fçait  bien 
faire  un  mefîage. 

INTELLIGIBLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  eft  capa¬ 
ble  d’être  compris ,  cqnçû  par  l’entendement.  Salo¬ 
mon  connoiffoit  tous  les  êtres  intelligibles ,  depuis  le 
cedre  jufqu’à  l’hyfope.  Les  Philofophes  ont  inventé 
des  êtres  purement  intelligibles ,  qui  ne  fubfiftent  que 
dans  l’entendement ,  comme  les  êtres  de  raifon ,  les 
idées,  les  univerfaux,  5c  autres femblables chimères. 
Les  Philofophes  appellent  auflï  ,  Monde  intelligible , 
l’idée  du  monde  dans  l’entendement  divin.  Ils  enten¬ 
dent  auflï  quelquefois  par  cette  expreflïon ,  les  natures 
intelligentes  feparées  de  la  matière. 

Intelligible,  fedit  auflï  de  ce  qui  eft  clair ,  fans 
obfcurité ,  facile  à  entendre.  Il  faut  qu’un  Orateur 
ait  un  ftile  net  5c  intelligible.  Les  Anciens  ne  font  pas 
intelligibles  en  plufieurs  endroits  fans  Commentaire.  Les 
Chymiftes  ,  les  Cabaliftes  cachent  leur  feience  fous 
des  mots  myfterieux;  ils  ne  veulent  pas  être  intelligi¬ 
bles.  Ayons  plus  de  foin  de  nous  rendre  intelligibles , 
que  de  paraître  dodes.  St.  Ev. 

Intelligible,  fedit  encore  de  ce  qui  peut  être 
compris  par  le  fens  corporel  de  l’ouïe.  Le  juré  Crieur 
a  fait  cette  publication  à  haute  5c  intelligible  voix. 

INTELLIGIBLEMENT,  adv.  D’une mahie- 
re  intelligible.  Les  Prophètes  ont  fouvent  parlé  fort 
intelligiblement. 

INTEMPERAMMENT.  adv.  Sans  bornes ,  fans 
mefure ,  fans  retenue.  Les  peuples  du  Nord  boivent 
intemperamment  ,  demefurément;  On  ne  s’en  fert 
gueres. 

INTEMPERANCE,  f.  f.  Vice  contraire  à  la  fo- 
brieté,  àlachafteté,  à  la  modération.  L’ intempérance 
du  vin ,  5c  des  femmes  ruinent  la  fanté.  L’experience 
feule  nous  apprend  que  Y intempérance  des  plaifirs  nou» 
eft  nuifible.  M.  S  c.  Cet  indiferet  a  une  grande  intempe- 
rance  de  langue ,  il  ne  fçauroit  garder  un  fecret.  Rache¬ 
tez  vos  intempérances ,  en  aflîftant  ceux  qui  n’ont  pas  de 
quoy  fatisfaire  aux  ljmples  neceflïtezde  la  nature.  Fl. 
L’ intempérance  de  la  langue  chez  les  Perfes  eft  plus  feve- 
rement  punie  que  tout  autre  crime ,  5c  ils  eftiment  que 
celui  qui  ne  fçait  pas  fe  taire ,  eft  incapable  de  rien  faire 
de  grand.  V  a  u.  Une  avidité  de  fçavoir,  5c  un  e  intempe- 

rance 


INT. 

vattce  de  Iedure»  ont  etc  les  paflïons  de  fa  jeunefle. 
Fl.  On  doit  faire  peur  aux  medifans  de  la  fin  tragique 
de  Zoile ,  qui  paya  de  la  vie  fon  intempérance  de  langue. 
Bal.  On  devroit  châtier  ['intempérance de  plume  qu’on 
remarque  à  tant  d’Auteurs.  St  .  E v.  Pour  punir  l’irre- 
ligieufe  inhabilité  des  Anglois  ,  Dieu  les  a  livrez  à  l 'in¬ 
tempérance  de  leur  curiofité.  Fl.  Ne  croyez  pas  que 
l’homme  ne  foit  emporté  que  par  l’ intempérance  des 
fens  :  ['intempérance  de  l’efprit  n’eft  pas  moins  flatteu- 
fe.  M.  d  e  M. 

INTEMPERANT,  ante.  adj.  Qui  a  le  vice 
de  Pintemperance.  C’eft  le  plus  intempérant  de  tous 
les  hommes. 

Il  fe  dit  auflî  figurément  de  Pefprit ,  ôc  lignifie.  Qui  ne  fe 
propofe  point  de  bornes.  L’efprit  intempérant  dans  le 
delir  de  tout  fçavoir ,  va  chercher  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fecret  dans  la  nature.  St.  Ev. 

Intempérant,  ànTe,  fe  prend  auffi  quelquefois 
fubihntivcment.  C’eft  un  intempérant ,  c’eft  une  in¬ 
tempérante. 

INTEMPERIE,  f.  fem.  Dérèglement  j  mauvaife 
conftitution  ;  defaut  d’un  jufte  temperamment  des  qua- 
licez  requifes  en  certaines  chofes.  On  ledit  premiè¬ 
rement  de  Pair.  L 'intempérie  de  Pair  de  ce  climat  le 
rend  defert.  L'intemperie  des  humeurs  eft  la  fource 
des  maladies.  L’intemperie  du  cerveau  caufe  de  grands 
dereglemens  tant  dans  Pefprit,  que  dans  le  corps.  L’in¬ 
temperie  des  faifons  avoit  laide  dans  Pair  une  maligne 
impreffion.  Fl.  On  attribue  les  révolutions  qui  arri¬ 
vent  dans  l’Univers,  tantôt  aux  caprices  d’une  aveugle 
Fortune,  6c  tantôt  aux  intempéries  d’une  nature  defor- 
donnée.  Id.  , 

INTENDANCE,  f.  f.  Commiflîon  ,  pouvoir , 
qu’on  donne  à  quelcun  d’ordonner,  d’avoir  infpcdion 
fur  certaines  affaires.  Les  Maîtres  des  Requêtes  font 
ceux  qui  ont  ordinairement  des  Intendances.  Le  reffort 
d’une  Intendance  de  Province  elt  l’étendue  d’une  Géné¬ 
ralité.  Les  Intendances  ne  fe  donnent  ordinairement 
que  pour  trois  ans.  Il  y  a  diverfes  Intendances  pour  l’ar¬ 
mée,  pour  la  Marine,  pour  les  Bâtimens,  pour  les 
Finances. 

Intendance,  fe  dit  aufG  de  la  commiflîon  qui  don¬ 
ne  le  pouvoir  d’ordonner  de  toutes  chofes  dans  la  maifon 
d’un  Prince,  d’un  Grand  Seigneur.  Les  meilleures 
Intendances  font  celles  des  Grands  Seigneurs  dont  les  af¬ 
faires  font  en  defordre. 

INTENDANT,  f.  m.  Qui  a  Pinfpediôn ,  la  con¬ 
duire,  la  direction  de  certaines  affaires.  Il  y  a  des 
lntendans  en  chaque  armée >  un  Intendant  fur  la  Marine 
pour  y  avoir  Pinfpediôn ,  &  pourvoir  à  fes  befoins. 
Les  Intendant  des  Finances  font  ceux  qui  en  ont  la  di¬ 
redion  ,  chacun  dans  fon  departement.  Ils  ont  été 
établis  par  François  I.  Leur  charge  fe  faifoit  auparavant 
par  les  Treforiers  de  France.  L’Intendant  des  Bâti¬ 
mens  eft  l’ordonnateur  General  des  bâtimens  du  Roi , 
des  arts  &  manufaéfures  de  France.  L’Intendant  delà 
Marine  eft  celui  qui  refide  dans  un  port ,  qui  pourvoit 
aux  magafins ,  qui  fait  la  revue  des  équipages.  Inten¬ 
dant  General  de  la  Marine ,  eft  celui  qui  a  l’Intendance 
de  tous  les  ports  ,  arfenaux  ,  6c  clafles  de  tout  le 
Royaume. 

Les  Intendant  de  Juftice  ,  Police  ,  Finances  ,  font  des 
gens  de  robbe  que  le  Roi  envoyé  dans  les  Provinces.  Il 
y  en  a  un  dans  chaque  Généralité ,  pour  donner  ordre 
aux  affaires  extraordinaires.  On  les  appelle  auffi  Com¬ 
mîmes  départis  en  une  telle  Généralité  pour  l’execu¬ 
tion  des  ordres  du  Roi.  C’eft  l’Intendant  de  chaque 
Généralité  qui  reçoit  de  la  Cour  l’état  de  ce  qui  doit 
être  impofé  fur  chaque  Eledion. 

I  n  tendant  ,  fignifie  auffi  dans  la  maifon  d’un  Prince, 
d’un  Grand  Seigneur ,  fon  premier  Officier  qui  a  le  foin 
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6c  la  condaitte  de  fa  maifon  *  de  fon  revend ,  6c  de  fes 
affaires,  intendant  de  la  Maifon  de  la  Reine ,  de  Mon- 
lieur.  Le  mot  d’intendant  eft  devenu  fi  commun ,  qu’il 
n’y  a  point  de  fi  petit  Marquis  qui  ne  dife  mon  Intendant. 
Les  lntendans  ruinent  fouveuc  leurs  Maîtres.  Par  ma 
foi,  Monlîeur  l'Intendant ,  vous  nous  obligerez  de  nous 
faire  voir  le  fecret  de  faire  bonne  chere  avec  peu  d’ar¬ 
gent.  Mol. 

INTENDANTE,  f.  f.  C’eft  la  femme  dhin  Inten¬ 
dant  de  Finances ,  ou  de  Juftice. 

I N  T  E  N  D I  T.  f.  m.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  des 
écritures  qu’on  fournit  en  des  procès  où  il  n’eft  queftion 
que  des  faits  qu’on  articule,  6c  dont  on  offre  de  faire 
preuve.  Les  parties  ont  été  appointées  à  écrire  par 
intendtts  6c  faits  contraires.  Le  demandeur  a  déjà  fourni 
fes  intendns. 

INTENTER,  V.  ad.  Faire ,  commencer  un  pro¬ 
cès  ,  une  guerre.  Ce  parent  a  intenté  une  adion  en  re¬ 
trait  lignager  contre  un  adjudicataire.  Le  procès  a  été 
intenté  d’abord  contre  moi ,  mais  j’ay  intenté  mon  adion 
en  garentie.  Ce  Prince  a  intenté  une  guerre  mal  à-pro¬ 
pos  contre  fes  voifins ,  il  s’en  pourra  bien  repentir. 
Intente,  le.  part.  paft.  6c  adj. 
INTENTION,  f.  f.  Vue  ;  fin  qu’on  fe  propofe  en 
quelque  adion  j  détermination  de  la  volonté  à  certain 
deffein  $  ade  de  l’efprit  qui  deftine  une  adion  à  une 
certaine  fin.  La  Pl.  Pour  bien  juger  des  adionsdes 
hommes  il  faudroit  remonter  à  l’ intention ,  6c  retourner 
jufqu’au  coeur  ou  elles  prennent  nailfance.  Id.  Les 
Cafuïftes  difputent  fortement  fur  l’efficace  d’une  bonne 
intention ,  6c  fi  elle  peut  redifier  une  mauvaife  adion. 
Id.  Soit  qu’un  Auteur  reüflîfTe,  ou  ne  reüflïflepas, 
on  lui  doit  tenir  compte  de  fa  bonne  intention  à  fervirle 
public,  O  e,  M.  La  civilité  du  monde  confifte  en  pro- 
teftations  de  fervice,  fans  que  l 'intention  y  reponde  ;  mais 
dans  l’amitié  elles  doivent  être  foutenuës  de  l'inten¬ 
tion.  Bell.  Il  ne  faut  pas  pouffer  à  bout  des  gens  dont 
les  intentions  ont  été  meilleures  que  leurs  expreflions 
n’ont  été  exades.  M.  deM.  Les  Philofophes  difent 
que  le  premier  en  l’intention ,  eft  le  dernier  en  l’execu¬ 
tion.  Dieu  eft  le  feul  juge  des  intentions ,  il  voit  le  fe¬ 
cret  de  nos  cœurs ,  de  nos  intentions . 

On  dit  aufli,  Faire  des  prières  à  l'intention  de  quelcun  ; 
pour  dire ,  Prier  Dieu  pour  lui ,  afin  qu’il  fe  conver- 
tiffe  ,  qu’il  profpere  ,  ou  qu’il  le  mette  en  Paradis 
s’il  eft  décédé.  Les  aveugles  difent  des  Antien¬ 
nes  ,  6c  oraifons  à  la  bonne  intention  de  ceux  qui  leur 
donnent  l’aumône,  6c  de  leurs  parens,  6c  amis  tre- 
paffez. 

On  appelle  Diredion  d 'intention,  l’application  de  fa  vo¬ 
lonté  à  une  bonne  fin,  en  faifant  une  chofe  mauvaife  , 
ou  douteufe.  La  diredion  d'intention  ôte  le  péché, 
fuivant  l’opinion  de  plufieurs  Auteurs  graves.  On  a  in¬ 
venté  des  biais  pour  tout  faire  fous  le  pretextefpecieux 
d'une  pieufe  intention.  Pa  $  c.  La  diredion  d'intention 
confifte  à  fe  propofer  pour  fin  un  objet  permis  :  6c  ainlt 
on  corrige  le  vice  de  l’adion  par  la  pureté  de  la  fin.  Id* 
Vous  accordez  aux  hommes  l’effet  extérieur  6c  materiel 
de  l’adion ,  6e  à  Dieu  le  mouvement  intérieur ,  6c  fpi- 
rituel  de  l’intention ,  6c  par  ce  partage  équitable  vous 
alliez  les  loix  divines,  6c humaines. Id.  LesPeresde 
l’ancienne  Eglife  n’ont  pa$  été  aflez  délicats  dans  le 
choix  des  preuves  :  ils  ont  trop  donné  dans  le  principe 
de  la  bonne  intention.  B  a  y.  La  bonne  intention  ne  peut 
jamais  redifier  une  mauvaife  adion  ,  6c  perfonne  ne 
peut  exeufer  fon  faux  zèle  par  la  pureté  de  fes  intentions . 
La  Pl. 

Intention,  fignifie  aufli,  l’efprit  dans  lequel  on  a 
fuit  quelque  chofe.  Il  faut  regarder  le  deffein,  l'in¬ 
tention  d’un  Fondateur  ,  d’un  Teftateur  ,  pour  bien 
exécuter  fa  volonté.  Il  faut  regarder  plutôt  l’efprit  6c 

l'inten- 
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{'intention  de  la  loi ,  que  de  s’arrêter  fcrupuleufement  à 
Tes  paroles. 

Intention»  ou  intenfion ,  en  termes  de  Phyfique ,  fe 
dit  du  plus  haut  degré  desquaHtez,  des  humeurs  des 
corps  naturels.  Il  ne  fadt  pas  purger ,  lorfque  la  Hevre 
eft  dans  fa  plus  grande  intenfion ;  pour  dire,  dans  fa 
plus  grande  force.  Le  Thermomètre  nous  a  marqué 
que  le  froid  a  été  cette  année  dans  fa  plus  grande  inten- 
fien  ,  c’eft-à-dire,  au  dernier  point. 

On  dit  au/fi  en  Philofophie ,  les  fécondés  mentions. 

I N  T  E  N  T  I O  N  N  E  R.  v.  a<ft.  Diriger  fon  efprit , 
fon  intention.  Un  homme  de  bien  tâche  d’intentionner 
tout  ce  qu’il  fait  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Ce 
mot  n’eft  pas  en  ufage. 

Intentionné,  e  b.  part.  palf.  5c  adj.  du  verbe 
intentionner  qui  n’eft  pas  en  ufage.  Qui  a  quelque  in¬ 
tention  ,  quelque  but  y  quelque  deflein.  Il  ne  fe  con- 
ftruit  jamais  qu’avec  ces  mots  y  bien ,  mal ,  mieux ,  &c. 

Il  y  a  toujours  des  gens  bien  intentionnel,  y  5c  d’autres 
mal  intentionnel,  pour  le  fervice  de  l’Etat. 
INTENTIONNEL,  elle.  Terme  de  Philo¬ 
fophie  ,  qui  fe  dit  en  cette  phrafe ,  Les  efpeces  intention¬ 
nelles  ,  font ,  à  ce  qu’ont  prétendu  les  Anciens  ,  de 
petits  atomes  qui  fortent  des  objets  pour  frapper  les 
fens. 

INTERCADANT.  f.  m.  Terme  deMedecine, 
qui  ne  fe  dit  que  du  pouls  ,  quand  fon  mouvement 
eft  fort  déréglé  ,  &  tantôt  paroît  ,  5c  tantôt  dif- 
paroît.  Il  s’employe  auffi  figuréraent.  L’humeur 
bizarre  a  quelque  chofe  de  fi  intercadant  ,  inégal, 
5c  peu  concerté  ,  qu’elle  approche  fort  de  la  folie. 
P  O  M  EY . 

INTERCALAIRE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  eft  inféré 
dans  un  autre.  Il  faut  mettre  de  quatre  ans  en  quatre 
ans  un  jour  intercalaire  qui  forme  Tannée  biflextile,  à 
caufe  des  6.  heures  onze  minutes  moins ,  que  le  Soleil 
employé  à  faire  fon  cours  au  delà  des  365.  jours  qui 
compofent  les  années  ordinaires.  En  l’année  1700.  il 
n’y  aura  point  de  jour  intercalaire ,  à  caufe  des  onze  mi¬ 
nutes  qui  manquent  aux  fix  heures  qui  font  au  delà  des 
365.  jours,  5c  qui  avoient  fait  une  erreur  de  dix  jours 
depuis  le  Concile  deNicce  jufqu’à  Grégoire  XIII. 
Voyez  Calendrier.  Il  y  a  dans  les  anciens  Poètes 
des  vers  intercalaires  ;  dans  les  anciens  Auteurs  des  paf. 
fag  es  intercalaires  5c  apocryphes ,  qui  y  ont  été  ajoutez 
&  inferez. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intercalaris ,  intercalare ,  interca- 
latio.  Calo  ,  calare  fignifioit  anciennement,  appelle r 
en  haufant  la  voix.  Un  jour  intercalaire  eft  un  jour  qui 
eft  mis  entre  deux  autres ,  lequel  pour  ce  fujet  étoit  pu¬ 
blié  à  haute  voix.  C’étoient  les  Pontifes  qui  faifoient 
cette  ceremonie. 

INTERCALATION,  f.  f.  Aâion  par  laquelle 
on  infère  une  chofe  dans  une  autre.  Il  ne  fe  dit  gueres 
qu’en  ces  phrafes.  L 'intercalation  d’un  jour  dans  l’an¬ 
née  biftextile ,  fe  fait  le  24.  du  mois  de  Février  que  les 
Romains  appelloient  bijfiexto  Calendas  M artias.  C’eft 
un  bon  moyen  de  faux ,  que  d’alleguer  l’ intercalation 
d’un  feuillet  dans  un  regître. 

INTERCALER,  v.  aét.  Inferer  une  chofe  dans  un 
autre,  fe  dit  particulièrement  du  jour  biflextil ,  5c  in¬ 
tercalaire  qu’on  ajoute  au  mois  de  Février  ,  ce  qui  le 
rend  alors  de  29.  jours. 

INTERCEDER,  v.  n.  Prier  pour quelcun ,  em¬ 
ployer  fa  faveur  pour  lui  procurer  quelque  grâce ,  quel¬ 
que  avantage.  Les  Bienheureux  intercèdent  pour  les 
hommes.  Tous  fes  amis  ont  intercédé  pour  le  faire  reve¬ 
nir  à  la  Cour. 

INTERCEPTER,  v.  ad.  Surprendre  quelque 
lettre ,  ou  paquet  d’un  ennemi ,  par  où  on  découvre 
fes  defteins.  On  fçait  maintenant  l’art  de  déchiffrer  les 
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Lettres  qui  ont  été  interceptées ,  que  las  Anciens  oac 
ignoré. 

Intercepté,  Ée.  part.  paff.  5c  adj. 

IN  PERCEPTION,  f.  t.  Surprife  ,  arrêt  d’une 
lettre ,  ou  d’un  paquet.  On  a  découvert  le  fecret  de  vos 
intrigues  par  l'interception  de  vos  lettres. 

INTERCESSEUR,  f.  m.  Celui  qui  prie  ,  qui 
intercède.  L’Eglife  Romaine  enfeigne  qu’il  faut  prier 
les  Saints  pour  être  nos  intercefifieurs  auprès  de  Dieu.  11 
eft  l’intercejfieur  des  Mufes  affligées  auprès  des  favoris  de 
la  fortune.  Vous  êtes  un  inter  ce ffieur  trop  galant  pour 
expofer  une  jolie  fille  à  vous  avoir  tant  d’obligations. 
H. S.  deM. 

INTERCESSION,  f.  f.  Priere  ,  a&ion  par  la¬ 
quelle  on  intercède.  Il  a  obtenu  une  telle  grâce  par  l’i«- 
tercefifion  d’un  tel  Seigneur  qui  eft  fon  patron. 

INTERCOSTAL,  ale.  adj.  Terme d’ Anato¬ 
mie.  Il  y  a  deux  nerfs  intercofiaux ,  un  de  chaque  côté , 
qui  font  ainfï  appeliez ,  pareequ’en  defeendant  ils  paf- 
fent  près  des  racines  des  côtes.  Ils  font  formez  dans  le 
cerveau  par  trois  rameaux  de  nerfs ,  dont  deux  vien¬ 
nent  de  la  fixiéme  paire,  5c  l’autre  de  la  cinquième. 
Les  nerfs  intercofiaux  ont  une  grande  communication 
avec  ceux  de  la  huitième  paire ,  5c  fourniftent  beaucoup 
de  branches  à  la  poitrine ,  5c  à  tout  le  bas  ventre.  II  y 
a  auffi  deux  arteres  intercofiales ,  la  fiuperieure  qui  vient 
de  lafoûdaviere,  5c  qui  fe  diftribuë  dans  les  quatre  efpa- 
ces  des  côtes  fuperieures  ;  5c  l’inferieure  qui  vient  du 
tronc  inferieur  de  la  grofle  artere,  5c  qui  fe  répand 
dans  les  efpaces  des  huit  côtes  inferieures  5c  dans  les 
mufcles  voifins.  Il  y  a  une  veine  qu’on  appelle  inter- 
cofiale ,  qui  vient  des  quatre  efpaces  des  côtes  fuperieu¬ 
res,  5c  qui  fe  termine  à  la  foûclaviere.  On  nomme 
encore  mufcles  intercofiaux  ,  ceux  qui  occupent  les 
efpaces  qui  font  entre  les  côtes  :  il  y  en  a  quarante- 
quatre,  vingt-deux  de  chaque  côté,  fa  voir  onze  inter¬ 
nes  ,  5c  autant  d’externes. 

INTERCUSSION.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
i’Hiftoire  du  Marquis  de  Saint  André  Monbrun,  en 
parlant  des  courfes  ,  des  incurfions  qui  fe  font  de  temps 
en  temps  dans  un  pais.  Le  Marquis  de  Saint  André 
avoit  deflfendu  le  Mantoüan  5c  le  Montferrat  pendant 
toutes  les  guerres  d’Italie,  des  intercurfions  desEfpa- 
gnols  5c  des  François. 

INTERDICTION,  f.  f.  Sufpenfion  des  Offi¬ 
ciers;  deffenfes  qu’on  leur  fait  d’exercer  leurs  charges. 
Les  injonctions  qu’on  fait  aux  Officiers  dans  toutes  les 
lettres ,  font  à  peine  d’inter  diction  de  leurs  charges.  Le 
Roi  a  levé  l'interdittion  de  cette  compagnie. 

Interdiction,  fe  dit  auffi  du  commerce ,  du  ma¬ 
niement  de  fon  bien,  Interdittion  d’un  prodigue.  Il  a 
été  mis  au  tableau  des  interdits ,  fuivant  fon  arrêt  d’in- 
terdittion ;  il  y  a  eu  une  interdittion  de  commerce  avec 
une  telle  ville ,  publiée  à  fon  de  trompe. 

Interdiction,  Te  dit  auftï  du  trouble,  de  l’éton¬ 
nement,  de  la  furprife.  On  a  jugé  par  l'interdittion 
de  cet  homme  qu’on  a  trouvé  dans  la  chambre  du  mort , 
que  c’étoit  lui  qui  l'avoir  aflaffiné.  Son  interdittion  a 
paru  fur  fon  vifage ,  quand  on  lui  a  appris  une  telle  nou¬ 
velle.  On  doute  de  fon  ufage  en  ce  fens. 

INTERDIRE,  v.  aét.  Dcffendre  quelque  chofe. 
Il  fe  conjugue  ainfi  :  j 'interdis ,  tu  interdis ,  il  interdit , 
nous  inter  di fions ,  vous  interdtfiez.  (5c  non  pas  vous  in¬ 
terdites)  ils  interdtfient.  }’ay  interdit.  Jufques-là  il  n’y  a 
pas  de  difficulté;  mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  fi  au 
prétérit  indéfini ,  il  faut  dire,  j’interdifis ,  ou  j’interdis. 
Richelet  eft  pour  le  premier;  Ménagé  eft  pour  le  der¬ 
nier,  5c  c’eft  conftamment  le  meilleur.  Re  fl.  Theo- 
dofe  interdit  les  fêtes  payennes  ,  5c  fit  dépouiller  tous 
les  temples. Fl.  Il  les  interdit  tous,  5c  fulmina  une 
fentence  d’excommunication.  B  o  U.  On  a  interdit  tout 
K  k  k  k  com- 
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commerce  avec  les  étrangers  à  caufe  de  la  guerre ,  de 
la  pefte.  C’étoit  un  genre  de  punition  chez  les  Ro¬ 
mains,  d 'interdire  le  feu  de  l’eau.  Ce  jaloux  a  interdit  l’en¬ 
trée  de  fa  maifon  à  tous  les  jeunes  gens.  Les  Médecins 
inter  Aident  le  vin  à  tous  les  malades  de  la  fievre. 
Interdire,  lignifie  aulfi ,  Sufpendre  des  Officiers 
de  la  fonction  de  leurs  charges ,  ou  des  emplois  de  leur 
profeffion ,  ou  de  leur  caractère ,  tant  en  matière  pro- 
phane  que  fpiiituelle.  Le  Parlement  a  interdit  un  tel 
Procureur,  un  tel  Juge.  Le  Prefidial  a  été  interdit 
par  arrêt  du  Confeil  d’enhaut.  Il  eft  venu  des  cenfures 
Ecclefiaftiques  qui  ont  interdit  ce  Chapitre ,  cette  Egli  - 
fe,  cette  ville;  qui  leur  ont  interdit  l’ufage  des  Sacre- 
mens.  On  a  interdit  la  Mefi'e  à  ce  Prêtre. 
Interdire,  lignifie auffi , T reubler >  s’ étonner ,  em- 
barraffer,  déconcerter.  Il  ne  faut  pas  faire  tant  de  bruit 
durant  le  Sermon;  cela  eft  capable  d'interdire  le  Prédi¬ 
cateur,  La  peur  que  les  Juges  font  à  un  accufé  eft  ca¬ 
pable  de  l’interdire. 

Interdire  ,  en  terme  de  Jurifprudcnce,  lignifie. 
Oter  à  quelcun  le  maniement  de  fon  bien  ,  comme 
on  fait  aux  fous  ,  aux  furieux  ,  aux  prodigues  ,  8c 
à  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  gouverner  leurs  af¬ 
faires. 

Interdit,  ite.  part.  palT.  de  adj.  Une  marchan- 
dife  interdite ,  *  c’eft-  à-dire ,  deffendtië.  Un  Officier  in¬ 
terdit  ,  c’eft-à-dire,  fufpendu  de  fa  charge. 
Interdit,  lignifie  encore Troublé,  déconcerté, 
embaralfé.  Elle  rougit,  de  parut  toute  interdite  à  la 
prefence  de  fa  rivale.  Oe.  M.  J’ay  tout  le  ferieux  d’un 
Amant  timide ,  interdit ,  de  plein  d’une  paffion  qu’il 
n’ofe déclarer.  Le  Ch.  d’H. 

INTERDIT,  f.  m.  Cenfure  Ecclefiaftique  qui  fuf- 
pend  les  Prêtres  de  leurs  fonctions ,  de  qui  prive  le  peu¬ 
ple  de  l’ufage  des  Sacremens ,  de  du  fervicc  divin. 
Interdit,  fe  dit  proprement  d’une  excommunica¬ 
tion  generale  contre  une  Province ,  ou  une  ville ,  com¬ 
me  on  voit  dans  le  chapitre  17.  de  verb.  fign.  aux 
Decretales.  Voyez  les  formules  de  ï interdit  dans  Du 
Cange.  Il  y  a  un  interdit  local ,  de  un  interdit  perfonnel. 
Si  l’un  de  l’autre  eft  joint,  on  l’appelle  interdit  mixte. 
Cette  peine  étoit  rare ,  de  peu  connue-  dans  les  pre¬ 
miers  ficelés ,  auffi  bien  que  les  excommunications  ge¬ 
nerales.  Ce  n’eft  que  depuis  le  Pape  Grégoire  VII. 
qu’on  a  fouvent  vu  des  excommunications  generales , 
&  des  interdits  pour  les  crimes  des  Souverains.  En  ex¬ 
communiant  les  Princes ,  l’on  excommunioit  auffi  leurs 
fauteurs ,  de  adherens ,  c’ert-à-dire  ,  leurs  fujets  qui 
demeuroient  dans  leur  obeïïfance,  de  on  mettoittout 
leur  païs  en  interdit »  pour  exciter  ceux  mêmes  qui  ne 
tenoient  pas  pour  eux  ,  à  fe  foulever.  Les  Evê¬ 
ques  auffi  bien  que  les  Papes  ufoieut  de  ces  peines, 
&  ils  mettoient  fouvent  les  villes  en  interdit  pour  la  def- 
obeïïfance  de  quelque  particulier ,  dont  la  ville ,  ou  la 
communauté ,  prenoit  la  protection.  L’experierice  a 
fait  voir  que  ces  rigueurs ,  qui  enveloppoient  les  inno- 
cens  avec  les  coupables ,  nuifoient  à  la  Religion ,  de  la 
rendoient  meprifable.  Les  peuples  s’endurciffoient  > 
&  ne  fe  foucioient  plus  de  la  Religion.  C’eft  pourquoy 
l’on  a  été  obligé  de  modérer  cette  feverité.  L’interdit 
doit  être  prononcé  avec  les  mêmes  formalitez,  que 
l’excommunication.  L’interdit  doit  être  levé  de  même. 
Les  Papes  n’en  ufent  plus.  François  I.  ordonna  à  l’Ar¬ 
chevêque  deBourdeaux,  de  lever  l’interdit  du  Pape  dont 
il  avoit  etc  l’executeur  contre  des  Religieux  de  Saint 
François. 

Interdit,  fe  dit  auffi  de  celui  à  qui  on  a  ôté  l’adtni- 
niftration  de  fon  bien.  Il  y  a  chez  les  Notaires  un  Ta¬ 
bleau  des  interdits  ,  une  grande  feuille  imprimée  où 
font  les  noms  des  interdits  avec  qui  il  n’eft  pas  permis 
de  contracter ,  dont  ils  ne  doivent  point  recevoir  les 
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Contrats.  Il  a  été  mis  au  Tableau  des  interdits,  fùi- 
vant  fon  arrêt  d’interdiâion.  L'interdit  peut  nommer 
au  bénéfice  dont  il  eft  patron  au  préjudice  de  fon  cura¬ 
teur  ;  à  moins  qu’il  ne  foit  interdit  pour  demence. 
Interdit.  Terme  de  Droit.  Deffenfe  faite  par  le 
Prêteur.  Il  y  avoit  trois  fortes  d 'interdits  en  ufage  parmi 
les  Romains ,  prohibitoria ,  nftitutoria ,  &  exbibitoria. 
Vrohibitoria  font  ceux  par  lefquels  le  Juge  deftënd  à 
quelcun  de  vexer  un  autre  dans  la  poffeffion  d’un  bien 
qui  lui  appartiendra  légitimement  :  Refiitutoria  font 
ceux  par  lefquels  le  Juge  ordonne  que  celui  qui  a  été 
chaffé  de  fon  fonds  foit  rétabli ,  avant  que  faire  droit 
fur  la  propriété  ;  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  Reintegran- 
de:  Exbibitoria  font  ceux  par  lefquels  le  Juge  ordonne 
que  celui  qui  a  des  meubles  qui  lui  font  conteftez,  les 
reprefente,  avant  auffi  que  faire  droit  fur  la  propriété. 
Il  y  a  auffi  une  fécondé  divifion  d’interdits  ,  fçavoir 
Adipifccnda  ,  Retinenda  ,  Recuperanda  :  à  l’interdit 
Adtpifcenda  répond  l’interdit  appelle  en  droit  quorum 
bonorum  :  à  celui  de  Retinenda  répond  celui ,  d ’Uti 
poffidetis  ,  &  Uti  ubi  ;  &  à  celui  de  Recuperanda  ré¬ 
pond  celui  d  Unde  vi ,  donton-peut  voir  l’explication 
Tit,  de  Interdiétis  Inft. 

INTERESSER,  v.  aét.  Engager  quelcun  par  fon 
intérêt  à  foûtenir ,  à  faire  quelque  affaire  ;  on  a  cor¬ 
rompu  ce  Juge  ,  on  l’a  intereffe  par  plufieurs  prefens. 
Les  gens  puiffans  font  fouvent  inter  effet,  fous  main  à 
maintenir  un  parti ,  un  établiffement.  Les  Théolo¬ 
giens  tâchent  d’ordinaire  à  intereffer  le  ciel ,  &  la  terre  à 
la  defenfe  de  leurs  fentimens.  Oe.  M. 
Intéresser,  fignifie  auffi  ,  Engager  :  attirer  à  fon 
parti.  Cette  Republique  a  intereffe  tous  les  Princes 
voifins  dans  ù  deffenfe ,  les  uns  par  gloire ,  les  autres 
par  jaloufic.  Vous  prétendez  intereffer  ma  gloire  à  vous 
laiffer  périr.  Rac.  Toute  la  nobleffe  eft  intereffee  à 
faire  faire  réparation  d’honneur  à  ce  Gentilhomme, 
Intéresser,  avec  le  Pronom  perfonnel  fignifie  » 
Entrer  dans  les  intérêts  de  quelcun  ;  prendre  part  à 
quelque  chofe.  De  bon  cœur  je  m'intereffe  dans  tous  vos 
maux  &  tous  vos  biens.  Voit.  Il  s'enter effoit  aux  af¬ 
faires  de  l’Etat.  Ab  Lan.  Je  fens  que  mon  coeur  s’«i- 
tereffe  pour  vous. 

Intéresser,  fignifie  auffi ,  Affocier.  Ils  font  cinq 
qui  fe  font  intereffet,  enfemble  pour  prendre  une  telle 
ferme ,  pour  faire  un  tel  négoce. 

Intéresser,  fe  dit  auffi  en  Morale  de  l’émotion  des 
pàffions.  Un  bon  Orateur  doit  intereffer  les  Juges,  les 
émouvoir  à  colere,  à  compaffion.  On  s’ inter effe  dans 

les  fpeétacles  ,  dans  des  reprefentations  fabuleufes, 
quand  l’Auteur  fçait  bien  émouvoir  les  pàffions.  Quand 
on  ne  s’intereffe  à  rien ,  &  qu’on  n’a  ni  ambition  ,  ni 
amour,  on  vit  dans  une  négligence  qui  rend  incapable 
d’aucuns  plaifirs.  M.  Sc.  Les  grandes  affemblées  en- 
nuyent  prefque  toujours  :  on  n’y  parle  que  de  chofes 
generales  qui  n ’intereffent  perfonne.  Bell.  , 

Voulez.-vous  long  temps  plaire ,  &  jamais  ne  laffet  i 
laites  choix  d’un  héros  propre  a  'intereffer.  Bol. 
Intéresser,  fignifie  auffi,  Porter  quelque  avanta¬ 
ge,  ou  quelque  préjudice  à  quelcun  ;  bleffer  fes  inte¬ 
rets.  Cette  nouvelle  conftruétion  n’ intereffe  perfonne  ; 
elle  ne  bleffc  point  le  droit  d’autrui.  Cela  ne  m’intereffe 
ni  en  mon  honneur ,  ni  en  ma  confcience.  En  jugeant 
une  affaire  il  faut  ouïr  tous  les  intereffet.',  c’eft-à-dire, 
tous  ceux  qui  peuvent  prendre  part ,  ou  avoir  quelque 
prétention  à  la  chofe  dont  i!  s’agit. 

Intéresse,  e'e.  part.  &  ad j. 

On  appelle  un  homme  intereffe ,  celui  qui  eft  avare  ;  qui 
ne  relâche  aucune  chofe  de  fes  interets;  qui  y  eft  trop  at¬ 
taché  ;  qui  agit  par  un  motif  intereffe  ;  qui  eft  ardent  fujr 
fes  avantages.  Prefque  toutes  les  vertus  des  hommes  font 
des  vertus  intereffees.  M.£s  F.  La  pieté  de*  Juifs  n’étoit 
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qu’une  crainte  fervile ,  &  inter  effée.  M.  Es  P.  Le  cœur 
n’eft:  de  rien  dans  les  mariages  mereffez..  Bell.  L’a¬ 
mour  des  Juifs  pour  Dieu  n’étoit  qu'une  crainte  fervile 
&  inter ejfée.  M.  Es  p.  Les  Myftiques  appellent  amour 
inter  cffé ,  l’amour  de  Dieu  qui  a  pour  objet  la  recora- 
penfe ,  8c  la  béatitude ,  parceque  c’eft  un  amour  mer¬ 
cenaire  ,  &  qui  a  l’interet  propre  pour  motif  princi¬ 
pal.  Alors  l’amc  aime  Dieu  pour  elle- meme.  Ceux  qui 
rafinent  encore  plus  fur  le  parfait  amour,  appellent 
amour  intereffé ,  celui  où  l’amour  de  Dieu  prévaut ,  8c 
oùl’ame  ne  cherche  fa  félicité  propre  que  comme  un 
moyen  fubordonné  à  la  fin  principale ,  qui  eft:  la  gloire 
du  Créateur.  Le  motif  meme  de  nôtre  propre  excellen¬ 
ce,  qui  fe  mêle  à  l'amour  intereffé ,  eft  ce  que  les  My¬ 
ftiques  appellent  propriété,  avarice  8c  ambition  fpirituel- 
les.  L’amour  entièrement  defintereffé  doit  donc  être 
fans  aucun  mélange ,  8c  fans  aucun  motif  d’interet  pro¬ 
pre.  La  crainte  des  châtimens ,  ni  le  defir  des  recom- 
penfes  n’y  doivent  avoir  aucune  part.  Fen.  V amour  in - 
terejfe  eft  un  amour  mercenaire ,  &  non  pas  un  amour 
filial.  Id.  Les  juftes  n’ont  aucun  defir  propre  ,  8c  inte- 
rejje  :  ils  ne  défirent  la  béatitude  que  comme  volonté 
de  Dieu,  &  non  comme  leur  propre  bien.  Id.  Dans 
cette  vie  il  faut  toujours  propofer,  même  aux  âmes 
les  plus  parfaites  ,  des  motifs  intereffez. ,  pour  les 
animer,  pour  les  foutenir.  Id.  Voyez  Indiffé¬ 
ré  n  ce. 

Intéresse,  fe  dit  de  tout  homme  qui  eft  affocié  avec 
d’autres  pour  le  négoce ,  ou  pour  une  affaire  :  &  fur  tout 
il  fe  dit  abfolument,  &  par  excellence  des  Traittans , 
&  Fermiers  des  Domaines  du  Roi. 

On  dit  en  Juftice,  que  les  aétes  font  nuis  ou  defeétueux , 
quand  on  n’y  appelle  pas  tous  les  intereffez. ,  tous  les  op- 
pofans ,  tous  les  légitimés  contradicteurs.  Les  intereffez. 
lui  avoient  remis  leurs  différends.  LaRochef. 

INTEREST,  ou  INTERET,  f.  m.  Ce  qu’on  a 
affeétion  de  conferver ,  ou  d’acquérir  ;  amour  de  la 
fortune  8c  des  richeffes  ;  ce  qui  nous  eft  cher;  ce  qui  nous 
importe  foit  dans  nôtre  perfonne ,  foit  dans  nos  biens. 
Le  premier  de  nos  intérêts,  c’eft  nôtre  confervation. 
"L'interet  marche  toujours  le  premier.  Les  Philofophes 
font  détachez  de  tous  les  intérêts  du  monde.  L'intérêt 
parle  toutes  fortes  de  langages ,  &  joue  toutes  fortes  de 
perfonnages,  mêmeceluide  defintereffé.  La  Ro  ch. 
Quelque  difproportion  qu’il  y  ait  entre  Dieu,  &  les 
intérêts  du  monde ,  on  ne  laiffe  pas  de  preferer  tous  les 
jours  ces  intérêts ,  pareequ’on  les  fent  plus  vivement. 
Nie.  L 'intérêt  fait  du  plus  fier  &  du  plus  orgueilleux , 
un  adorateur ,  &  un  vil  efclave  de  ceux  qui  font  en  for¬ 
tune.  M.  Es  p.  Il  n’y  a  guere  de  probité  à  l’épreuve  de 
l’intérêt  ,  fur  tout  lors  qu’on  eft  né  dans  l’indigence. 
Bell.  Il  n’y  a  rien  de  moins  raifonnable  que  de  pren¬ 
dre  nôtre  intérêt  pour  motif  de  croire  une  chofe  :  il  de¬ 
vrait  tout  au  plus  nous  porter  à  confiderer  avec  plus  d’at¬ 
tention  les  raifons  qui  nous  peuvent  faire  de  couvrir  la 
vérité  de  ce  que  nous  defirons  être  vrai.  L  o  g.  L’inte- 
rêt  fait  pour  l’ordinaire  tous  les  mariages,  plutôt  que  la 
raifon  ,  ni  l’amour.  M.  Sc.  Nôtre  intérêt  particulier 
va  toujours  devant  Vinterit  general ,  8c  ces  zélez  pour 
la  patrie  ne  le  font  bien  fouvent  que  pour  leur  propre 
bien.  Id.  Chacun  confulte  toujours  fon  propre  intérêt 
quand  il  s’agit  de  ceux  d’autrui.  Vau.  L 'intérêt  eft  la 
véritable  caufe  des  afflictions  vives  ,  &  fenfibies.  M. 
Esp.  C’eft  l 'intérêt  feul  qui  nous  fait  agir,  dans  les 
ebofes  mêmes  où  nous  paroiffons  les  moins  intereffez. 
Oe.M. 

Meprifable  intérêt ,  opprobre  de  nos  jours , 

Tyr4»  des  plus  tendres  amours , 

Souffrirons-nous  toujours  ta  puiffance fatale  ?  La  Fon. 

Souvent  nous  trahiffons  nos  plus  chers  intérêts 

in  fatiguant  U  ciel  par  des  voeux  indiferets.  Qu  i . 


INT. 

Perfonne  n’eft:  reçu  à  plaider  fans  intérêt.  On  re¬ 
çoit  les  intervenans  en  une  caufe  pour  y  déduire  leurs 
tnterets.  On  lui  a  fait  des  offres  qui  le  mettent 
hors  d’intérêt.  Ce  negotiant  a  intérêt  de  tant  en  ce 
vaiffeau,  en  cette  focieté,  en  cette  ferme.  On/ ap¬ 
pelle  interets  civils ,  la  fomme  qu’on  ajuge  à  un  coin- 
plaignant  pour  fa  réparation ,  ou  fon  dedommage¬ 
ment. 

I  n  t  e  r  e  s  t  ,  fe  dit  plus  généralement  de  tout  ce  qui  re¬ 
garde  le  bien,  la  gloire,  le  repos,  l’avantage  tant  de 
l’Etat,  que  des  particuliers.  C’eft  entre  les  mains  des 
gens  du  Roi  que  refide  l'intérêt  public:  c’eft- à -dire  la 
vengeance  publique,  l'intérêt  de  l’Egiife,  des  Com- 
munautez,  des  mineurs.  Les  Ambalfadeurs  doivent 
bien  connoître  les  intérêts  des  Princes  ;  leur  principal 
interet  c’eft  d’empêcher  l’aggrandiffement  de  leurs  voi- 
fins.  Chaque  particulier  a  intérêt  à  .la  gloire  de  fa  na¬ 
tion  ,  a  intérêt  à  la  fureté  publique  ,  à  l’obfervation 
de  la  police.  Rien  n’eft  plus  puiffant  fur  l’efprit  des 
femmes  que  l'intérêt  de  leur  beauté ,  &  de  leurs  appas. 
St.  Ev. 

I  n  t  e  r  e  s  t  ,  fe  dit  auffî  de  la  part  qu’on  prend  en  quel¬ 
que  chofe  ,  8c  au  bien  ou  mal  de  quelcun  ;  de  la  protec¬ 
tion  qu’on  lui  donne.  Je  prends  part ,  je  prends  interet , 
à  tout  ce  qui  vous  touche.  J’ay  mis  dans  mes  intérêts 
tous  les  honnêtes  gens.  Ce  Prince  a  pris  l’intérêt ,  la 
protedion  de  fes  alliez.  Ce  parent  entre  bien  dans 
tous  les  intérêts  de  fa  famille. 

De  /'intérêt  du  Ciel  pourquoy  vous  chargen-Vous  r* 

Tour  punir  le  coupable  a-t-il  befoin  de  nous ?  Mol. 
Qui  doit  prendre  à  vos  jours  plus  d' intérêt  que  moi  f 

Rac. 

Interest,  fignifie  quelquefois  en  Morale,  Paffion. 
Un  Juge,  un  médiateur,  doivent  être  fans  intérêts , 
fans  paffion.  IJ  y  a  des  intérêts  d’amour ,  de  haine ,  de 
vengeance.  Les  interets  mondains  empêchent  bien  des 
converfions. 

Interest,  fignifie  auffî  l’Accroiffement  du  fort  prin¬ 
cipal  ,  qui  fe  fait  par  la  fomme  que  paye  le  debiteur  pour 
l’ufagedela  fomme  prêtée:  ou  la  fomme  qu’on  paye 
chaque  année  à  celui  dont  on  a  emprunté  de  l’argent, 
pour  le  dédommager  du  profit,  ou  du  revenu  qu’il  en 
aurait  tiré  ,  s’il  l’avoit  mis  en  fonds  d’heritages ,  ou  dans 
le  négoce.  Les  intérêts  ne  font  licites  que  quand  on 
les  paye  au  taux  du  Roi  fixé  par  l'Ordonnance.  Les 
intérêts  en  Normandie  ont  été  autrefois  fixez  au  denier 
quatorze  ;  les  anciennes  rentes  étoient  au  denier  16. 
on  les  a  réduites  au  denier  1 8.  en  1654.  &  depuis  au  de¬ 
nier  vingt ,  c’eft-à-dire ,  à  cinq  pour  cent  chaque  ap¬ 
née.  On  ne  peut  ftipuler  les  intérêts  d’un  argent  prêté 
par  un  fimple  billet ,  ou  obligation.  Les  intérêts  ufurai- 
res  doivent  être  imputez  fur  le  principal.  On  ajuge 
les  intérêts  en  Juftice  du  jour  de  la  demande,  depuis 
qu’on  eft  en  demeure  de  payer.  Un  tuteur  eft  comp¬ 
table  à  fes  mineurs  des  interets  d'intérêts  ;  hors  ce 
cas  les  intérêts  ne  percent  jamais  d’intérêts.  Voyez 
Usure. 

On  dit  proverbialement ,  que  l'intérêt  nous  aveugle,  ou 
que  chacun  eft  aveugle  dans  fes  intérêts  ;  pour  dire ,  que 
nôtre  amour  propre  nous  flatte,  ne  nous  fait  pas  con- 
noître  nos  deffauts ,  le  foible  de  nôtre  caufe.  On  ap¬ 
pelle  auffî  un  intérêt  de  chien ,  un  intérêt  Ieger,  un  in¬ 
térêt  de  rien ,  de  néant. 

INTERJ  ECTION  fubft.  fem.  Terme  de  Gram¬ 
maire.  C’eft  une  des  parties  qui  compofent  le  difeours , 
&  d’ordinaire  une  particule  qui  exprime  les  paffîons.  Ha 
que  cela  eft  beau  !  Helas  le  pauvre  homme  !  O  la  belle 
fufée!  ce  font  des  interjetions  qui  n’ont  aucun  régime. 
II  y  en  a  de  joye,  de  douleur,  detrifteflé,  decompaf- 
fion  ,  d’exhortation,  décoléré,  d’admiration  <5cc.  Les 
interjetions  ne  fignifient  rien  hors  de  nous  ;  ce  font  feu- 
Kkkk  2  le- 


i 


INT. 

iemcnt  des  voix  plus  naturelles  qu’artificielles ,  qui 
marquent  les  mouvemens  de  nôtre  ame.  Les  Grecs 
confondoient  les  inter jettions  avec  les  adverbes. 

Interjection  d'appel,  eft  l’adion  par  la¬ 
quelle  on  déclaré  qu’on  eft  appellant  de  quelque  fen- 
tence. 

INTERJETTE  R.  v.  ad.  Terme  du  Palais,  ne 
fe  dit  qu’en  cette  phrafe.  Inter jetter  un  appel ,  pour 
dire ,  Appeller  d’une  fentence.  On  a  anticipe'  un  tel , 
fur  l’appel  par  lui  interjette. 

Interjette,  e'e.  part.  &  adj, 

INTERIEUR,  euke.  adj.  Terme  relatif,  & 
oppofé  à  exteneur.  Qui  ne  parojt  point  au  dehors. 
D  'un  globe  creufe'  la  furface  intérieure  s’appelle  concave , 
&  l’exterieure  convexe.  La  partie  intérieure  d’un  bâti¬ 
ment  doit  être  plus  ornée ,  plus  riche  que  la  face  exté¬ 
rieure.  Les  Médecins  ne  connoiftent  les  maladies  in¬ 
térieures  que  p*r  les  lignes  extérieurs.  Il  y  a  des  fens 
intérieurs  auffi-bien  que  des  extérieurs. 

Intérieur,  fe  dit  fïgurément  en  chofes  fpirituelles , 
en  parlant  de  l’ame ,  &  de  la  confcience.  Un  homme 
de  bien  ne  demande  à  Dieu  que  la  paix  intérieure  de  fon 
ame.  Rien  ne  caufe  tant  d’il lufion  dans  la  vie  intérieu¬ 
re  ,  que  le  choix  indiferet  des  livres.  F  en.  La  vertu  a 
pour  elle  l’eftime  des  hommes,  &  le  calme  intérieur 
que  produit  l’innocence. O e.  M.  Je  reprime  jufqu’à 
mes  defirs  intérieurs.  On  dit ,  un  homme  intérieur ,  pour 
dire  un  dévot,  recueilli,  &  détaché  des  chofes  fenfi- 
bles.  B o  U.  Se  faire  une  folitude  inferieure.  Fl.  Selon 
quelques-uns  intérieur  fe  dit  plus  de  l’efprit  que  du 
corps:  onditunejoy  e  intérieure,  une  triftelTe  inferieu¬ 
re^  e’eft-à-direune  joye,  une  triftelTe  qui  refide  dans 
l’ame,  mais  on  dit  interne,  en  parlant  des  chofes  qui  re¬ 
gardent  le  corps.  Refl.  Le  for  intérieur  eft  le  tri¬ 
bunal  de  la  confeflion:  le  for  extérieur  celui  des  Ma- 
giftrats. 

Intérieur,  eft  auftï  fubftantif,  tant  au  propre  qu’au 
figuré.  L’i«rew«r  d’un  bâtiment,  l 'intérieur  àe.  la  ter¬ 
re.  Cet  homme  avoit  Yinterieur  tout  gâté ,  tout  can- 
grené ,  il  ne  pouvoir  pas  vivre.  L 'intérieur  des  hypocri¬ 
tes  eft  tout  autre  que  l’exterieur.  Il  n’y  a  que  Dieu  qui 
eonnoifle  Yinterieur  des  hommes,  qui  fonde  leur  inté¬ 
rieur.  Sa  grâce  pénétré  Yinterieur  de  nos  âmes.  Il  faut 
commencer  par  Yinterieur  à  regler  la  vie ,  &  les  mœurs. 

Des  que  j’en  vis  briller  (  de  vos  attraits  )  la  fplendeur 
plufqu ’  humaine , 

De  mon  intérieur  vous  fûtes  Souveraine.  Mol. 

Dans  la  Théologie  Myftique ,  on  appelle  voyes  intérieures, 
les  difpofitions  internes  de  l’ame  pour  parvenir  à  la  per- 
fedion ,  &  à  la  contemplation  paffive.  Toutes  les 
voyes  intérieures  tendoient  à  l’amour  pur,  &  defin- 
terefie.  Fen.  Les  principales  voyes  inferieures  font ,  le 
pur  amour,  ou  l’amour  definterefte  ;  la  fainte  indiffé¬ 
rence;  lefacrifïce de  toute  volonté  propre,  la  defap- 
propriation  ,  le  filence  intérieur  &c. 

INTERIEUREMENT,  adv.  D’une  maniéré 
fecrette  &  cachée.  Ces  chênes  font  fur  le  retour  ;  ils 
font  gâtez  intérieurement.  Le  remors  de  confcience 
tourmente  les  criminels  intérieurement.  La  grâce  effi¬ 
cace  agit  en  nous  intérieurement. 

INTERIM,  fuhft.  mafe.  Terme  emprunté  du  Latin, 
quifignifie,  Provifoire  en  attendant.  C’eft  Charlcs- 
Qiiint  qui  en  1 548.  mit  en  ufage  Y  Intérim  pour  pacifier 
l’Allemagne  ;  c’étoit  une  efpece  de  Reglement  pour 
l’Empire  fur  les  articles  de  foi,  en  attendant  la  deci- 
fion  du  Concile.  En  Efpagne  il  y  a  des  Gouverneurs 
par  intérim ,  en  attendant  que  le  Roi  ait  nommé  un 
Gouverneur.  Il  a  envoyé  quérir  un  Confefleur  à  l’ex- 
tremité;  mais  dans  Yinttrim,  ou  dans  l’entre-tems  il 
eft  mort. 

INTERLIGNE,  f.  f.  Ce  qui  eft  écrit  entre  deux 
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lignes.  U  eftôeffènduaux  Notaires  &  Greffiers  d’é¬ 
crire  en  interligne ,  il  faut  qu’ils  faffent  des  renvois  & 
des  apoftilles  paraphez. 

INTERLINAIRE.  L’Academie  dit  interlinéaire. 
adj.  m.  &  f.  Ce  qu’on  met  entre  des  lignes.  Il  eft 
deffendu  aux  Notaires  de  mettre  dans  leurs  minutes  des 
mots  intérimaires ,  il  les  faut  mettre  aux  marges  par 
apoftilles ,  &  les  faire  parafer.  La  glofe  ordinaire  de 
la  Bible  de  Nicolas  de  Lyra  eft  intérimaire.  Les  éco¬ 
liers  ont  des  Ifocrates  &  autres  livres  claffiques  avec  des 
glo Ççs  intérimaires.  Il  y  a  dans  la  Polyglotte  de. Lon¬ 
dres  une  interprétation  intérimaire  du  Texte  Hebreu, 
qui  n’eft  point  dans  la  Polyglotte  de  Paris.  Simon. 

INTER  LOCUTION,  f.  f.  Jugement  prépara¬ 
toire  avant  le  definitif.  Ce  procès  eft  difpofé  à  Yinter- 
locution ,  il  n’eft  pas  aftez  inftruit ,  allez  éclairci. 

Interlocution.  Ce  mot  fe  dit  aufli  de  tout  dis¬ 
cours  que  fe  font  les  unes  aux  autres  ,  les  perfonnes 
qu’on  a  introduites  dans  une  même  Piece.  Les  circon- 
ftanccs  du  dialogue ,  les  cara&eres  des  perfonnages ,  les 
iwfer/ocMtwn&lesbieofeances  s’y  rencontrent  dans  un 
hautdegré.  MaUcroix,  &  laFont, 

INTERLOCUTOIRE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft. 
C’eft  la  fentence ,  ou  l’arrêt  qui  prononcent  qu’il  fera 
fait  quelque  chofc  avant  que  de  faire  droit  au  fond.  II. 
y  a  des  procès  fur  lefquels  on  rend  plufieurs  arrêts  in¬ 
terlocutoires.  Les  jugemens  interlocutoires  font  tou¬ 
jours  donnez  fans  préjudice  du  droit  des  parties  au  prin¬ 
cipal. 

INTERLO  QJ3  E  R.  v.  n.  &  quelquefois  aâif. 
Donner  jugement  préparatoire,  quand  on  ne  peut  pas 
juger  definitivement ,  à  caufe  de  quelque  difficulté  qu’il 
faut  auparavant  éclaircir.  On  interloque  un  procès  en 
plufieurs  rencontres,  quand  on  ordonne  qu’il  fera  fait 
une  nouvelle  élection  ;  une  nouvelle  affemblée  de  cha¬ 
pitre  ,  de  parens ,  de  créanciers  ;  que  des  garens  ou 
autres  intereffez  feront  appeliez  ;  qu’il  fera  fait  defeente 
fur  les  lieux  ,  vifite  &  eftimation ,  arpentage  ;  qu’oa 
rapportera  des  bulles ,  des  titres ,  des  minutes  ;  qu’on 
approfondira  des  inferiptions  en  faux  ;  quand  on  ordon¬ 
ne  qu’il  fera  fait  enquête,  information,  de  la  commo¬ 
dité  ou  incommodité  d’un  nouvel  établiflement  $  quand 
on  décrété  contre  des  complices  j  quand  on  ordonne 
qu’il  fera  plus  amplement  informé;  quand  on  reçoit  en 
procès  ordinaire  ;  &  en  mille  autre»  occafions. 

INTERMEDE,  fubft.  mafe.  Ce  qu’on  donne  en 
fpc&acle  entre  les  A&es  d’une  Comedie ,  poiir  amufer 
le  peuple ,  tandis  que  les  Adeurs  reprennent  haleine» 
ou  changent  d’habits ,  ou  pour  donner  loifir  de  changer 
les  décorations.  Les  intermèdes  font  de  balets ,  facé¬ 
ties,  Chœurs  de  Mufique,  &c.  qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  la  piece.  Dans  l’ancienne  Tragédie  le 
Chœur  chantoit  dans  les  intermèdes  t  pour  marquer  les 
intervalles  entre  les  Aétes.  Ariftote  &  Horace  don¬ 
nent  pour  réglé ,  de  chanter  pendant  ces  intermèdes  des 
chanfons  qui  foient  tirées  du  fujet  principal.  Mais  dès 
qu’on  eut  ôté  les  chœurs  l’on  introduifit  des  mimes , 
des  danfeurs  <5cc.  pour  amufer ,  ou  delaffer  les  fpeéta- 
teurs. 

INTERMEDIAT,  adj.  &  fubft.  Ce  qui  eft  en. 
tre  deux.  Il  fe  dit  du  temps  qui  a  cours  depuis  un  cer¬ 
tain  point,  jufqu’à  un  autre,  &  particulièrement  des 
Lettres  de  Chancelerie,  ou  des  arrêts  qu’on  donne  à 
des  Officiers  pour  jouir  des  gages  de  leurs  offices ,  qui 
font  échus  depuis  la  vacance,  ou  la  mort  de  leur  pre- 
deceffeur  jufqu’à  leur  prife  de  pofTeffion.  Il  faut  obte¬ 
nir  des  Lettres  à'intermediat ,  pour  jouir  des  gages  qui 
ont  cours  dans  le  temps  intermediat  de  la  mort,  &  de 
la  prife  de  pofTeffion;  finon  on  eft  fujet  à  en  être  re¬ 
cherché.  Dans  les  Societez  Religieufes ,  on  appelle 
congrégations  intermsdiates ,  les  affemblces  qui  fe  tien- 
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nent  entre  deux  Chapitres  ,  foit  Generaux ,  foit  Pro¬ 
vinciaux. 

INTER  MINABLE.  adj.  de  tout  genre.  Mot 
tout-à-fait  nouveau  ;  il  fe  trouve  dans  la  Lettre  Paftorale 
de  l'Archevêque  de  Paris,  addreffée  aux  nouveaux 
Rciinis.  Il  iignitîe ,  Qui  ne  peut  être  terminé,  qui  ne 
peut  avoir  de  Hn.  Ce  Prélat  prétend  que  fans  l'auto¬ 
rité  de  l'Eglife ,  toutes  les  difputcs  de  Religion  font 
interminables. 

INTERMISSION,  f.  f.  Ceffation  de  travail,  ou  de 
douleur.  Une  fievre  continué  eft  celle  qui  eft  fans  inter- 
tniftion.  Il  n’y  a  point  de  goûte  fi  violente  qui  n’ait  quel¬ 
que  intermiftton.  On  travaille  à  ce  bâtiment  fans  intermif- 
ft on  y  jour  &  nuit,  Fêtes  5c  Dimanches.  On  a  déclaré 
Heretiques  les  Euchites ,  qui  difoient  qu’il  falloir  prier 
Dieu  fans  intermtftion ,  ne  point  vacquer  à  autre  chofe. 

INTERMITTENT,  ente.  adj.  Terme  de  Mé¬ 
decine  ,  qui  ne  fe  dit  qu’en  ces  phrafes  :  Fievre  intermit¬ 
tente.  Pouls  intermittent ,  qui  ne  bat  pas  également  ;  5c  des 
maladies  qui  viennent  par  accès  5c  à  diverfes  reprifes. 

INTERNE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  ne  paroît  point  au 
dehors,  qui  eft  caché.  Tous  les  animaux  ont  un  prin¬ 
cipe  interne  de  corruption.  Une  fievre  interne.  Mal  in¬ 
terne.  On  a  recours  aux  caufes  internes ,  5c  occul¬ 
tes  ,  quand  on  ne  peut  pas  expliquer  les  effets  extraor¬ 
dinaires  de  b  nature.  Nous  ne  connoiffons  la  plupart 
des  corps  que  par  certains  attributs  ;  mais  nous  n’en 
<onno.ffons  pas  la  compofition  interne.  Oe.M.  Les 
contemplatifs  font  l’objet  de  la  raillerie  de  ceux  qui  ne 
fentent  pas  les  operations  internes  du  Saint  Efprit. 
Fen.  Les  profanes  fe  moquent  de  ces  douceurs  inter¬ 
nes  dont  fe  vantent  les  Myftiques.  Id. 

INTERNONCE,  f.  m.  Envoyé  extraordinaire 
du  Pape  ;  Agent  de  la  Cour  Romaine  qui  fait  les  affai¬ 
res  du  Pape  en  une  Cour  étrangère ,  pendant  qu’il  n’y 
a  point  de  Nonce  exprès  5c  en  titre.  Un  tel  Abbé  a 
été  ïnternonee  en  Efpagne.  Les  Intertmces  ne  font  au¬ 
cune  fondion de Jurisdiâion  Ecdefiaftique  en  France, 
comme  prefque  partout  ailleurs.  Wiccl» 

INTEROSSEUX,  adj.  Terme  d’ Anatomie  qui  fe 
dit  de  fix  mufcles ,  ainfi  appeliez  pareequ’ils  occupent 
les  trois  efpaces  qui  font  entre  les  os  du  métacarpe.  Il 
y  en  a  trois  internes  qui  amènent  les  doigts  de  la  main 
vers  le  pouce ,  5c  trois  externes  qui  les  en  éloignent.  Il 
y  a  auflî  huit  mufcles  interoffeux  qui  rempliffent  les  qua¬ 
tre  efpaces  qui  font  entre  les  cinq  os  du  metatarfe ,  qua¬ 
tre  internes  5c  quatre  externes.  Les  internes  amènent 
les  quatre  doigts  du  pied  vers  le  pouce;  les  externes  les 
en  éloignent. 

INTERPELLATION,  fubft.  fem.  Terme  de 
Pratique.  Sommation,  commandement  de  repondre. 
Il  faut  qu’un  Juge  faffe  trois  interpellations  à  un  accufé 

Î[ui  ne  veut  pas  repondre ,  avant  que  de  lui  pouvoir  faire 
on  procès  comme  à  un  muet.  On  lui  a  fait  plufieurs 
interpellations  de  déclarer  le  domicile  de  fa  partie ,  de 
cotter  le  regître  où  ces  criées  font  enregîtrées,  fans 
qu’il  y  ait  fatisfait. 

INTERPELLER,  v.  ad.  Sommer  quelcun  de 
faire  une  déclaration  ,  une  reconnoiffance ,  ou  de  ren¬ 
dre  obeïffance  a  la  Juftice.  Onl’afommé  6c  interpellé 
de  fubir  1  interrogatoire.  On  l’a  interpellé  de  fe  trouver 
chez  le  Notaire ,  chez  le  Commiffaire ,  pour  être  pré¬ 
fet  à  un  tel  ade ,  à  une  telle  affembléc,  à  la  levée 
d  un  fcelle.  On  1  a  interpellé  de  vuider  des  lieux  fuivant 
l’arrêt  qui  l’y  condamne. 

INTERPOSER,  v.  ad.  Mettre  entre  deux.  Il  n’a 
guere  d’ufage  dans  le  propre  qu’en  termes  d’Aftrono- 
mie.  Quand  une  nuée  denfe  ,  &  opaque  s’interpofe 
entre  nous ,  5c  le  Soleil ,  cela  caufe  de  l’obfcurité.  Mars, 
Jupiter ,  5c  Saturne  font  rétrogrades ,  quand  la  terre 
eft  interpose  entre  eux  5c  le  foleil.  Ro  h. 
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Interposer,  fe  dit  auflî  des  perfonnes  le  plus  fou- 
vent  inconnues ,  qu  on  produit  pour  cacher ,  ou  dé¬ 
couvrir  quelque  affaire.  Cet  homme  a  mis  tout  fon 
bien  fous  des  noms  empruntez  5c  interposez,  pour  fruftrer 
les  créanciers.  Il  a  fçu  tout  le  fecret  de  cette  affaire 
par  des  efpions  5c  des  gens  qu’il  a  interpofez.. 

Interposer,  lignifie  auflî ,  S’entremettre  pour  ac¬ 
commoder  des  perfonnes.  Ces  gens  s’alloient  ruiner  en 
procès,  fi  un  ami  commun  nefc  fût  interpofe  pour  les 
accommoder. 

Interposer,  fedit  auflî  d  une  autorité  fuperieurc  qui 
intervient  pour  regler  5c  terminer  quelque  chofe.  11  a 
fallu  que  le  Roi  ait  interpofe  (on  autorité  pour  regler  le 
different  de  ces  Princes,  Il  faut  qu’un  Juge  interpofe 
fon  decret  pour  rendre  une  adjudication  valable.  L’Em¬ 
pereur  interpofa  fon  autorité.  Ablan. 

Interpose,  ee.  part.  paff.  5c  adj.  Tout  cela  fut 
arrêté  par  des  perfonnes  interpofées. 
INTERPOSITION,  fubft.  fem.  Situation  d’un 
corps  entre  deux  autres  ,  qui  les  cache,  qui  empêche 
leur  aétion.  L  Eclipfe  du  foleil  ne  fe  fait  que  par  Yin- 
terpofttion  de  la  lune  entre  le  foleil  5c  nous:  celle  de  la 
lune  par  Yinterpofition  de  la  terre  entre  le  foleil  5c  la  lune. 

Interposition,  fedit  auflî  d’une  autorité  fupc- 
rieure  qui  intervient.  L’interpofttion  de  l’autorité  du  Pa¬ 
pe  eft  ce  qui  confirme  les  Conciles. 

Interposition,  eft  auflî  une  formalité  dans  tes 
decrets ,  qui  fe  fait  après  la  certification  ;  on  y  fait  les 
enchères  de  l’heritage  faifi ,  5c  à  l’aflife  fuivante  fe  fait 
l’adjudication  finale. 

INTERPRETATION,  f.  f.  Explicàtion ,  tra¬ 
duction;  commentaire.  Ce  paffage  eft  obfcur,  il  en 
faut  chercher  Y  interprétation  dans  le  Commentaire.  Les 
uns  donnent  Yinterpretation  littérale,  les  autres  l’alle- 
gorique.  Il  faut  tempérer  par  de  faines  interprétations 
les  exceflîves  exaggerations  des  Myftiques  M.  deM, 
Il  n’y  a  rien  qui  ne  puiffe  recevoir  une  interprétation  fa¬ 
vorable  ,  5c  une  finiftre  interprétation.  Les  interpréta¬ 
tions  des  prefages ,  des  fonges ,  des  Agnes  du  Ciel ,  font 
vaines ,  5c  fans  aucun  fondement  affûré. 
INTERPRETE,  adj.  5c  fubft.  mafe.  5c  fem.' 
Celuy  qui  fait  entendre  les  fentimens ,  les  paroles,  les 
écrits  des  autres ,  lors  qu’ils  ne  les  entendent  pas.  Les 
Truchemans  font  les  interprètes  des  Langues  étrangères 
pour  les  Voyageurs ,  5c  les  Ambaffadeurs.  Les  Tra- 
duéteurs  font  les  interprètes  des  écrits  compofez  en  une 
langue  inconnue  à  ceux  qui  leslifent.  Les  Septante 
interprètes  de  la  Bible.  Quelle  beauté  ne  fe  tiendroit 
pas  heureufe,  d’infpirer  à  (on  Amant  une  paflîon  auflî 
tendre,  que  celle  qu’un  Auteur  Grec ,  ou  Latin,  in- 
fpire  à  fon  refpeétucux  interprète.  Font.  Les  Com¬ 
mentateurs  font  les  interprètes  des  Auteurs  obfcurs,  foit 
qu’ils  ayent  voulu  cacher  leurs  penfées  ,  foit  qu’ils 
n’ayent  pas  eu  l’adreffe  de  les  expliquer,  foit  que  l’éloi¬ 
gnement  des  lieux,  oudestems  y  ait  apporté  de  Pob- 
fcurité.  Les  dechriffreurs  de  lettres  en  chiffre  fe  qua¬ 
lifient  auflî  Secrétaires  ,  5c  Interprètes  de  fa  Majefté. 
Les  Interprétés  5c  Truchemans  de  navires  font  des  Offi¬ 
ciers  qui  doivent  être  reçus  en  l’Amirauté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  interpres ,  interpretari.  ftidore  dit 
qu’interpres  eft  compofé  de  la  prepofition  inter ,  5c  de 
partes.  L'interprete  tient  le  milieu  entre  deux  parties 
ou  deux  perfonnes ,  pour  leur  faire  entendre  mutuelle¬ 
ment  leurs  penfées.  D’autres  le  font  venir  d’inter  5c  de 
pr&s ,  id  eft ,  fideiuffor  ,  celui  qui  fe  porte  pour  caution.  L’iw- 
terprete  (ert  en  quelque  façon  de  caution  à  deux  perfon¬ 
nes  qui  ne  s’entendent  pas. 

Interprète,  fignifie  auflî  quelquefois.  Prophète, 
Prêtre,  Devin,  ou  celui  qui  annonce,  5c qui  expli¬ 
que  les  fecrets  de  la  nature ,  ou  les  volontez  des  Supé¬ 
rieurs.  Les  Phyficiens  font  les  interprètes  de  la  nature , 
K  k  k  k  3  ils 
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ils  découvrent  le  fecret  de  fes  operations.  Les  Pro¬ 
phètes  font  les  interpr-etes  de  la  volonté  de  Dieu  ;  Les 
Prêtres  Payens  ,  &  ceux  qui  rendoient  les  oracles  ,  (e 
vantoient  d’être  les  interprètes  des  Dieux ,  des  Devi¬ 
nées.  Les  Poètes  fe  font  appeliez  auffi  les  interprètes  des 
Dieux ,  parce  qu’ils  parloient  leur  langage.  Les  interprè¬ 
tes  des  longes,  des  prefages  ,  du  vol  des  oifeaux ,  &tous 
les  autres  qui  fe  font  mêlez  de  divination  ont  pris  la  mê¬ 
me  qualité.  La  confcience  eft  à  nôtre  égard  l 'interprété 
des  volontez  de  Dieu.  O  e  .M.  Les  Conciles  ne  font  point 
des  interprètes  infaillibles  du  fens  de  l’Ecriture.  Cl. 
On  dit  aufîi  d’un  Envoyé  qui  a  une  lettre  de  creance,  &  des 
inftruétions  fecrettes ,  qu’il  eft  l’ interprète  des  volontez 
de  fon  Prince.  Quand  le  Roi  tient  fon  lit  de  Juftice,  fon 
Chancelier  eft  fon  interprète  ,  &  déclaré  fa  volonté. 

On  dit  dans  le  difeours  familier  à  celui  qui  juge  des  pen¬ 
fées  ,  des  paroles,  ou  des  avions  d’autrui ,  qui  fe  mêle 
de  les  expliquera  fafantailie:  Vous  êtes  un  bon,  ou 
un  mauvais  interprète  de  mes  fentimens.  Rien  n’eft 
plus  gênant  dans  la  converfation  que  ces  fubtils  interpré¬ 
tés  des  penfées  d’autrui ,  qui  donnent  à  toutes  chofes 
un  fens  myfterieux.  B  a  l.  Je  ne  prétends  point  m’ériger 
en  interprète  temeraire  des  fecrets  de  l'Etat.  M.  d  e  M. 

Interprète,  fe  dit  en  Morale  de  quelques  lignes  qui 
découvrent  les  pallions  ,  les  fecrets  mouvemens  de  l’a- 
me.  Les  yeux  font  les  interprétés  des  defirs  d’un  cœur 
amoureux,  &  diferet.  Les  foupirs  font  les  interprètes 
d’une  grande  douleur.  Cette  affaire  parle  toute  feule  , 
elle  n’a  pas  befoin  d 'interprète.  La  voix  &  la  langue  ont 
été  données  à  l’homme  pour  être  les  interprètes  de  fes 
penfées.  La  Ch  a  m.  Le  peuple  prend  les  évenemens 
pour  les  interprètes  de  la  volonté  du  ciel.  Fl  .  La  parole 
eft  l 'interprète  de  l’efprit ,  &  du  cœur.  Bell. 

INTEPRETER.  v.  a  et.  Expliquer  }  faire  enten¬ 
dre  une  chofe  obfcure ,  la  rendre  claire.  J.  Christ 
fut  trouvé  à  douze  ans  dans  le  Temple  qui  interpretoit 
les  Ecritures.  Il  les  interpréta  aufîi  aux  Pèlerins  d’Em- 
maus ,  St.  Luc  Chap.  24.  Jofeph  interpréta  le  fonge 
de  Pharaon.  Daniel  interpréta  le  fonge  de  Nabuchodo- 
nofor ,  &  même  lui  déclara  ce  qu’il  avoit  fonge.  Daniel 
Chap.  z.  Il  avoit  interprété  cela  d’une  grande  famine  qui 
devoit  arriver.  Ablan.  C’efl  à  la  raifon  à  interpréter 
l’Ecriture ,  &  à  en  chercher  le  véritable  fens.  O  e.  M. 

En  termes  de  Pratique ,  on  dit  interpréter  un  arrêt ,  quand 
on  l’explique  par  un  fécond  arrêt.  La  Cour  en  interpre- 
tant  l’arrêt  d’un  tel  jour  ,  a  ordonné  que&c. 

I  n  t*e  R  p  R  e  t  e  R  ,  fe  dit  aufîî  pour ,  Prendre  une  chofe , 
un  difeours  en  bonne  ou  en  mauvaife  part.  Je  ne  fçai 
comment  cette  conduite  fera  interprétée  à  la  Cour.  Cela 
peut  être  diverfement  interprété.  Ses  ennemis  l’ interprè¬ 
tent  tout  autrement.  Interpréter  favorablement  une  bulle. 

P  a  s  c.  Les  gens  de  mauvaife  humeur  interprètent  mal 
tout  ce  qu’on  leur  dit.  Bell. 

Interprète,  e' e.  part.  paff.  &  adj. 
INTERREGNE,  f.  m.  Temps  pendant  lequel  un 
Royaume  eft  vacant ,  ou  fans  Chef.  Dans  les  Royaumes 
héréditaires  il  n’y  a  point  d' interrègne ,  ou  du  moins  ils 
y  font  rares.  Après  la  mort  de  Childeric  II.  il  y  eut  un 
interrègne  de  quatre  ou  cinq  mois.  Après  celle  de  Thier- 
ri  II.  il  y  eut  un  interrègne  qui  dura  cinq  ou  fx  ans.  C  o  R  - 
dem  01.  Dans  les  Royaumes  éledifs  les  interrègnes 
font  fujets  aux  troubles ,  &  aux  fadions.On  appelle  aufîi 
interrègne  ,  la  vacance  du  Saint  Siégé.  Quelques  Au¬ 
teurs  même  employent  ce  terme  dans  un  fens  plus  ge¬ 
neral.  Les  Diredeurs  brouillent  quelquefois  les  femmes 
avec  leurs  maris  pour  profiter  de  Yinterregne.  La  Br. 
c’eft-à-dire  de  l’interruption  de  l’union ,  &  de  l’amitié. 
INTERROGANT.  f.  m.  Terme  de  Grammai¬ 
re.  C  eft  une  ponctuation  qui  fert  à  marquer  les  en¬ 
droits  ou  l’Auteur  parle  en  interrogeant,  afin  que  le 
Lecteur  varie  &  éleve  alors  un  peu  fa  voix,  lin  point 
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interrogant  fe  marque  d’un  point  &  d’une  petite  s  renver* 
fée  au  deffus  en  cette  forte  ?. 

INTERROGAT.  f.  m.  Queftion,  demande  qu’on  fait 
en  Juftice ,  &  dont  on  attend  reponfe.  On  lui  a  fait  cent 
interrogats  fur  lefquels  il  n’eft  point  préparé.  Il  a  répondu 
à  un  tel  interrogat ,  que  ce  fait  ne  regardoit  point  le  pro¬ 
cès^  qu’il  n’étoit  pas  obligé  d’y  répondre.  On  dit  com¬ 
munément  à  un  homme  qui  fatigue  par  des  queftions 
continuelles ,  qu’on  n’a  que  faire  de  tous  fes  interrogats. 
INTERROGATEUR,  f.  m.  Terme  odieux  dont 
on  fe  fert  pour  defigner  ces  importuns  qui  font  des  quef- 
ftions  continuelles.  Il  faut  éviter  la  compagnie  de  cet 
homme-là ,  car  c’efl:  un  interrogateur  perpétuel.  Il  ne 
fe  dit  qu’en  riant. 

INTERROGATIF,  ive.  Terme  qui  marque  une 
interrogation.  Quoy  ?  Comment?  Quefi-ce  ?  font  des 
particules  interrogatives.  Que  dites-vous  ?  Que  faites-vous? 
font  des  phrafes  interrogatives.  Quand  la  troiliéme  per- 
fonne  du  verbe  interrogatif  finit  en  a  ou  en  e,  on  infé¬ 
ré  un  t  entre  deux  petites  barres:  Parla -t-il  hier  à 
vous  ?  aim e-t-il  ? 

INTERROGATION,  f.  f.  Demande  dequel- 
que  chofe  dont  on  veut  être  éclairci.  Il  y  a  des  im- 
pertinens  qui  fatiguent  par  le  nombre  d 'interrogations 
qu’ils  font  à  ceux  qui  veulent  bien  les  écouter. 
Interrogation,  eft  aufîi  une  figure  de  Rhétori¬ 
que.  C’eû  une  efpece  d’apoftrophe  que  celui  qui  parle 
fe  fait  à  lui-même ,  ou  aux  autres.  On  ne  peut  nier  que 
ces  fortes  de  figures  ne  donnent  beaucoup  plus  de  mou¬ 
vement  ,  d'adion ,  &  de  force  au  difeours.  Il  n’y  a  rien 
qui  imite  mieux  la  pafîion  que  cette  maniéré  vive ,  & 
violente  de  fe  faire  des  interrogations ,  &  de  fe  repondre 
fur  le  champ  à  foi-même.  B  o  1.  On  le  peut  remarquer 
dans  ces  vers  de  Racine: 

He  bien  Titus  que  viens-tu  faire? 

Bérénice  t'attend,  ou  vas- tu  temeraire? 

Tes  adieux  font-ils  prêts?  T'es-tu  bien  confulté ? 

Ton  cœur  te  promet-il  ajfez  de  cruauté? 

Car  enfin  au  combat  qui  pour  toi  fe  pnpare , 

C'efi  peu  d'être  confiant ,  il  faut  être  barbare. 
Soutiendrai- je  fes  yeux ,  dont  la  douce  langueur, 

Sçait  fi  bien  découvrir  les  chemins  de  mon  cœur  ? 
INTERROGATOIRE,  f.  m.  Ade  judiciaire  que 
fait  un  Juge ,  ou  un  CommifTaire  à  ce  député  pour  inter¬ 
roger  une  partie,  à  laquelle  il  fait  prêter  ferment  de  ré¬ 
pondre  la  vérité  fur  les  faits  fur  lefquels  elle  eft  interro¬ 
gée.  Cette  partie  a  prêté  fon  interrogatoire  fur  les  faits  & 
articles  qui  lui  ont  été  communiquez.  Ce  criminel  s’eft 
couppé  dans  le  fécond  interrogatoire  qu’il  a  fubi.  Le  der¬ 
nier  interrogatoire  fe  prête  fur  la  fcllette ,  ou  en  prefence 
du  Confeil.Le  Chancelier  Poyet  voulut  par  l’Ordonnan¬ 
ce  de  1539.  que  tout  homme  fût  tenu  de  repondre  par  fa 
bouche,  &  après  ferment  prêté  fubir  Yinterrogatoire  fur 
les  faits  qui  lui  feroient  lignifiez  par  fa  partie  averfe.  Au¬ 
paravant  nul  n’étoit  tenu  de  fe  condamner  par  fa  bouche, 
&  même  dans  la  fulmination  des  Monitoires  on  ajoûtoit 
cette  claufe  demptâ  parte  &  confilio.  On  fait  auffi  des  in¬ 
terrogatoires  fur  faits ,  &  articles  en  matière  civile. 
Interrogatoire,  eft  auffi  l’ade  qui  eft  reçu ,  & 
rédigé  par  écrit  par  le  Greffier,  qu’il  delivre  enfuite. 
U  interrogatoire  n’eft  pas  une  piece  fecrete  du  procès 
criminel.  On  le  delivre  à  celui  qui  le  demande.  On 
donne  un  executoire  à  un  accufé  pour  rerubourfemene 
des  frais  de  la  levée  de  fon  interrogatoire, 
INTERROGER,  v.  ad.  Faire  une  demande  à 
quclcun ,  &  attendre  fa  reponfe.  Un  Catechifte ,  un 
un  Examinateur  interroge  un  enfant ,  un  Récipiendaire  , 
fur  les  points  de  fa  croyance ,  fur  la  dodrine  pour  con- 
noître  fa  capacité.  Un  Juge  interroge  un  accufé ,  apres 
avoir  pris  ferment  de  lui ,  fur  des  faits  dont  il  veut  être 
éclairci.  Les  particuliers  s,' interrogent  fouvent  l’un  l’au- 
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tre  fur  des  queftions  qu’ils  fe  font ,  fur  la  Curiofité  qu’ils 
ont  d’apprendre  quelque  chofe.  On  interroge  lescou- 
riers  ,  les  voyageurs  ,  pour  fçavoir  des  nouvelles , 
pour  fçavoir  ce  qu’ils  ont  vu  de  nouveau,  d’extraor¬ 
dinaire. 

Interroger,  fe  dit  auffi  des  Orateurs  qui  par  une 
ligure  de  Rhétorique  font  des  queftions  à  leurs  parties  , 
6c  fouvent  à  des  chofes  inanimées  dont  ils  n’attendent 
point  de  reponfe. 

Interroge,  ee.  part,  palT.  6c  adj.  C’eft  par  ce 
mot  que  commencent  tous  les  articles  d’un  interroga¬ 
toire  criminel.  Interrogé  s’il  a  fait  6cc. 

IN  TER  ROMPRE,  v.  ad.  ]' interromps ,  j’inter- 
rompois ,  j’ interrompis ,  j’ai  interrompu,  }  interromprai , 
que  j’ interrompe ,  que  )  interrompre  ou  j’interromprois. 
Coupper  la  parole  à  quelcun  au  milieu  du  difeours, 
l’empêcher  de  continuer.  Les  Avocats  ont  la  mauvai- 
fe  coutume ,  de  s'interrompre  fouvent.  On  peut  inter¬ 
rompre  une  partie,  quand  elle  allégué  une  chofe  fauffe. 
Il  eft  tres-incivil  d'interrompre  celui  qui  fait  un  récit. 
Bell.  Ce  Prédicateur  a  été  interrompu  au  milieu  de 
fon  difeours.  Les  parenthefes  trop  longues  interrompent 
le  fil  d’un  difeours  ,  d’une  narration.  En  interrompant  ce¬ 
lui  qui  parle,  c’eft  lui  dire  tacitement  que  ce  qu’on  va 
dire  vaut  mieux  que  ce  qu’il  difoit.  O  e.  M. 

Interrompre,  fe  dit  auffi  delà  ceftation  de  tout 
autre  travail.  Ce  bâtiment  royal  a  été  interrompu  par 
la  guerre  qui  eft  furvenuë.  Le  jugement  de  ce  procès 
a  été  interrompu  par  les  Fêtes.  Cet  Auteur  a  été  oblige 
d'interrompre  Ion  ouvrage  pour  aller  chercher  du  pain. 
Interrompre  fes  occupations.  A jj  l  a  n.  Des  protefta- 
tions  font  bonnes  pour  interrompre  une  prescription. 

Interrompu,  UË.  part.  paff.  6c  adj. 

INT  ERRUPTION.  fubft,  fem.  Aétion  qui  inter¬ 
rompt.  Un  Orateur  a  de  la  peine  à  fe  remettre  après 
de  frequentes  interruptions.  Un  homme  de  lettres  ne 
doit  point  avoir  d’affaires  qui  apportent  de  l'interruption 
à  fes  études. 

On  dit  auffi ,  l’interruption  d’une  prefeription  ,  quand 
on  fait  quelques  procedures  ou  ades  authentiques  de 
polfcffion  contre  celui  qui  pretendoit  preferire. 

Interruption,  eft  auffi  une  figure  de  Rhétorique 
par  laquelle  on  interrompt  foi- même  brufquement 
fon  difeours ,  pour  marquer  quelque  paffion  :  Exem¬ 
ple, 

Je  brûle ,  je  l'adore ,  &  loin  de  la  bannir . 

Ab  !  c'eft  un  crime  encor  dont  je  la  veux  punir.  Rac. 

I  NT  ERSECTIO  N.  f.  f.  Terme  de  Geometrie. 
Point,  où  deux  lignes  ou  deux  cercles  fe  couppent  l’un 
l’autre.  L’angle  fe  fait  dans  l’interfettion  de  deux  lignes 
inclinées.  L’equinoxe  arrive ,  quand  le  foleil  eft  dans 
Yinterfettion  de  l’Equateur  ôc  de  l’Horifon. 
INTERSTICE-  fubft.  mafe.  Terme  de  Droit, 
qui  fe  dit  des  intervalles  de  temps  qui  font  reglez,  ou 
marquez  par  les  loix.  Il  faut  obtenir  une  difpenfe  de 
Rome  appellee  extra  tempora ,  quand  on  veut  fe  faire 
promouvoir  aux  Ordres  fans  garder  les  interfiiees  de 
Droit  $  c  eft-a-dire  fans  pafler  par  les  degrez  inferieurs , 

^  6c  fans  obferver  les  temps  reglez  par  l’ufage  de  l’Eglife. 

Ce  mot  vient  du  Latin  interftitium ,  qui  fignifie  la  mê¬ 
me  chofe,  6c  qui  vient  de  la  prepofition  inter ,  6c  du 
verbe  ftare. 

On  appelle  auffi  en  Anatomie ,  interftices  ciliaires ,  de  pe¬ 
tits  filamens  faits  comme  les  cils  ou  le  poil  des  paupiè¬ 
res  ,  qui  fervent  à  foûtenir  le  criftallin  de  l’ceil ,  6c 
félon  quelques-uns  à  le  dilater,  6c à  le  refferrer. 

INTERVALLE,  f.  m.  Diftance,  efpace  qui  eft 
entre  deux  extremitez.  Il  fe  dit  des  lieux ,  6c  des 
temps.  L’inégalité  des  intervalles ,  des  fenêtres,  ôte 
la  fymmetrie  d’un  bâtiment.  Il  faut  Lifter  de  l’inter¬ 
valle  entre  les  lignes  de  ce  texte  pour  y  mettre  de  la  glo- 
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rf-  11  T*  “»  infini  entre  Dieu  &  les  créatures. 

1  oute  1  Aftrologie  n’a  pu  encore  définir  l’intervalle  qui 
eft  entre  Saturne  ôc  les  étoiles  fixes.  Kepler  le  met 
de  6o,  millions  de  lieuès.  • 

Ce  mot  vient  du  Latin  inter vaüutn ,  qui  ne  fignifie  autre 
choie ,  félon  Ifidore ,  cpefpatium  inter  fojfam  6c  murum. 

On  dit,  en  termes  de  Guerre,  Remplir  les  intervalles . 
Ablan. 

Intervalle  de  temps,  eft  la  diftance  d’un  cer¬ 
tain  temps  à  un  autre.  Il  y  a  un  intervalle  de  622.  ans 
entre  l’Epoque  des  Chrétiens ,  qui  eft  la  naiffance  de 
Jésus-Christ  ,  6c  l’Hegire  des  Mahometans  , 
qui  eft  celle  de  Mahomet.  Les  vibrations  d’une  pen¬ 
dule  fe  font  par  des  intervalles  égaux.  On  fe  figure  d’or¬ 
dinaire  fort  imprudemment  un  intervalle  de  penitence 
entre  la  vie,  6c  la  mort.  Fl  e  ch. 

Intervalle,  fe  dit  auffi  des  nombres  6c  proportions, 
tant  en  Mufique  qu’en  Arithmétique.  L’Oéhve,  la 
Quinte,  la  Quarte,  font  des  intervalles  de  Mufique. 
Toute  confonance  ou  diffonance  n’eft  qu’un  intervalle 
d  un  certain  nombre  de  tons.  L 'intervalle  de  la  propor¬ 
tion  arithmétique  eft  toujours  égal  2.  4. 6.  ou  6.12.1 8. 
L’intervalle  harmonique  eft  la  diftance  d’un  fon  grave  à 
un  aigu. 

Int  e  r  v  a  l  l  e  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  ne  font  pas 
continuées  ,  qui  fe  font  à  diverfes  reprifes.  On  ne 
travaille  à  cet  attdier  que  par  intervalles.  La  fievre ,  la 
goutte,  font  maladies  qui  ne  prennent  qu’à  certains  in¬ 
tervalles,  par  accès.  Il  n’y  a  guere  de  fou  qui  n’ait 
quelques  bons  intervalles.  La  boufonnerie  ne  divertit 
un  honnête  homme  que  par  intervalles.  St.'Evr.  Ces 
amis  ne  fe  vifitent  que  par  intervalles ,  c’eft-à-dire,  de 
temps  en  temps.  Les  tremblemens  de  terre  ne  vien¬ 
nent  que  par  intervalles >  c’eft-à-dire,  rarement.  On 
fait  jouer  des  violons ,  danfer  des  ballets  dans  les  inter¬ 
valles  des  A  êtes  d’une  Comedie. 

INTERVENAN  T,  ante.  adj.  Terme  de  Pa¬ 
lais.  Celui  qui  fe  rend  partie  en  un  procès  pour  y  con- 
ferver  fes  intérêts.  Les  parties  intervenantes  doivent 
faire  apparoir  de  leurs  interets,  avant  que  d’être  re¬ 
çues  en  caufe. 

INTERVENIR,  v.  n.  ]’ interviens ,  j 'intervenus  9 
j’intervins,  je  fuis  intervenu ,  j’interviendrai ,  que  j'inter¬ 
vienne  ,  que  j'intervinjje ,  ou  j'interviendrois.  Ce  mot 
eft  de  Pratique ,  6c  veut  dire ,  Se  rendre  partie  incidem¬ 
ment  en  un  procès  pendant  entre  un  demandeur  6c  un 
deffendeur.  Les  acheteurs  font  intervenir  en  caufe  leurs 
vendeurs  pour  les  garentir.  I!  eft  intervenu  un  dévo¬ 
lutaire  qui  a  emporte  le  Bénéfice  que  deux  autres  con- 
teftoient. 

Intervenir,  fignifie  auffi ,  Entrer  en  une  affaire 
pour  l’accommoder ,  pour  en  être  le  médiateur.  Quand 
deux  Princes  font  en  guerre ,  il  en  intervient  quelcun 
qui  offre  fa  médiation  pour  les  accommoder. 

Intervenir,  fignifie  auffi ,  Parler  dans  un  contrat , 
foit  pour  fe  rendre  caution  ,  foit  pour  l’autorifer,  y 
confentir,  le  ratifier.  A  ce  faire  eft  intervenu  un  tel , 
qui  s’eft  rendu  pleige  6c  caution ,  6c  s’eft  obligé  folidai- 
rement  au  contenu  du  prefent  contrat.  Le  mari  eft  in¬ 
tervenu  ,  qui  a  autorifé  fa  femme.  Sont  intervenus  les 
parens  du  mineur ,  qui  ont  approuvé ,  6c  ratifié  fon 
mariage. 

Intervenir,  fignifie  auffi,  Survenir  $  6c  fe  dit  en 
parlant  des  incidens  qui  changent  la  face  d’une  affaire , 
ou  qui  l’interrompent.  Le  mariage  feroit  déjà  fait, 
fans  la  guerre  qui  eft  intervenue ,  fans  un  procès  qui  a 
divifé  la  famille. 

Intervenir,  fignifie  auffi ,  Interpofer  fon  autorité. 
Les*Princes  avoient  des  differens  qui  les  auroient  rui¬ 
nez  ,  fi  l’autorité  Royale  n’y  fût  intervenue  pour  les  ac¬ 
corder. 

In- 
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Intervenir»  Te  dit  aufli  de  tous  les  arrêts ,  jugemens 
5c  reglemens  qui  viennent  de  la  part  des  Juges  ou  des 
Supérieurs,  il  eft  intervenu  fentence  adjudicative  des 
conduirons  du  demandeur*,  intervenu  arrêt  confirmatif 
de  la  fentence.  11  eft  intervenu  decret  de  prife  de  corps 
contre  lui. 

Intervenu,  UË.  part.  5c  adj. 

INTERVENTION,  fubft.  fem.  Terme  de  Pa¬ 
lais.  Attion  par  laquelle  on  fe  rend  partie  en  une  af¬ 
faire.  Il  faut  faire  recevoir  5c  regler  fa  Requête  d’iw- 
tervention ,  avant  que  d’y  faire  prononcer.  Fournir  des 
moyens  d’intervention ,  mettre  en  état  fon  inftance  d’iw- 
tervention. 

Intervention,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  parlent  dans 
les  contrats ,  qui  les  fouferivent ,  quoy  qu’ils  ne  foient 
pas  les  principaux  contraéhns.  Il  n’auroit  pas  prêté 
fon  argent  à  un  tel ,  fans  l’ intervention  de  fon  pere  qui 
s’eft  rendu  caution. 

INTESTAT,  a  t  e.  adj .  Qui  meurt  fans  faire 
teftament.  L’heritier  ala  intejlat ,  eft  celui  qui  eft  he¬ 
ritier  par  un  autre  droit  que  par  un  teftament.  Autrefois 
ceux  qui  mouroient  intejlats  étoient  tenus  pour  damnez , 
5c  pour  infâmes.  Car  comme  par  les  Canons  des  Con¬ 
ciles  on  étoit  tenu  d’appliquer  en  œuvres  pies  une  partie 
de  fes  biens,  que  Matthieu  Paris  dit  être  du  moins  la 
dixiéme  pour  le  falut  de  fon  ame,  celui-là  ctoit  réputé 
en  avoir  abandonné  le  foin ,  qui  avoit  manqué  à  faire  un 

•  teftament,  5c  des  legs  pieux.  On  a  commandé  en 
quelques  Conciles  aux  Prêtres  d’exhorter  les  mori¬ 
bonds  à  donner  une  partie  de  leurs  biens  à  l’Eglife  »  ou 
aux  pauvres:  ce  qui  a  été  fi  avant,  qu’on  denioit  l’abfo- 
lution ,  5c  le  viatique  à  ceux  qui  ne  deferoient  pas  à 
leurs  exhortations,  deforte  qu’ils  ne  mettoient  point 
de  différence  entre  ces  intejlais  5c  les  defefperez  quis’c- 
toient  procuré  la  mort ,  5c  onlesprivoit  de  fepulture. 
Cela  donna  lieu  à  un  arrêt  du  1 9.  Mars  1409.  rapporté 
parPafquier,  qui  fait  deftenfes  à  l’Evêque  d’Amiens 
d’empêcher  comme  il  faifoit  la  fepulture  des  decedez 
nb  intejlat.  Voyez  Du  Cange  qui  traitte  amplement 
cette  matière ,  5c  qui  témoigné  que  tous  les  biens  meu¬ 
bles  de  ceux  qui  étoient  morts  fans  confeflïon  ,  5c  fans 
avoir  reçu  le  viatique,  5c  fans  avoir  fait  des  aumônes 
par  leur  teftament ,  quoyqu’ils  fufient  morts  de  mort 
fubite,  étoient  confifquez  au  profit  des  Seigneurs ,  5c 
en  quelques  lieux  au  profit  des  Evêques.  On  en  voit 
encore  quelques  veftiges  dans  les  anciennes  Coutumes 
de  Normandie. 

INTESTIN,  ine.  adj.  Ce  mot  eft  Latin  5c  ligni¬ 
fie  ,  Qui  eft  intérieur ,  qui  eft  en  dedans.  La  terre  a  des 
feux,  des  vents  intejlins  qui  caufent  les  tremblemens 
de  terre.  C’eft  la  chaleur  intejline  qui  produit  les  va¬ 
peurs  qui  font  les  métaux  5c  les  minéraux,  5c  qui 
les  cuit. 

Intestin,  fendit  aufli  en  parlant  des  maux  dont  les 
caufes  font  cachées.  Il  a  une  fievre  intejline  céfique , 
qui  le  mine ,  qui  le  fait  mourir.  Il  a  une  douleur  intejline 
dont  on  ne  voit  aucune  caufe  apparente. 

Intestin,  fe  dit  aufli  figurément  en  chofes  morales. 
Les  vices  intejlins,  comme  l'hypocrifie ,  font  les  plus 
difficiles  à  guérir.  Cet  homme  a  quelque  paflion  , 
quelque  affliction  intejline  qui  le  rend  chagrin,  qu’il  ne 
veut  découvrir  à  perfonne.  On  appelle  guerre  intejli¬ 
ne  ,  difeorde  intejline,  la  guerre  civile,  parce  qu’elle; 
fe  fait  dans  l’interieur  de  l’Etat  Nos  troubles  intejlins 
avoient  long  temps  defolé  le  Royaume.  On  le  dit  aufli 
des  diflentions  domeftiques.  La  jalouiie  avoit  allumé 
une  guerre  intejline  entre  les  époux. 

INTESTIN,  f.m.  Terme d’ Anatomie.  Ç’eft ce 
que  le  peuple  appelle  boyau ,  qui  eft  un  corps  long, 
rond  5c  creux  qui  va  depuis  le  ventricule  jufqu’au  bout 
de  l’anus,  qui  eft  tortillé  en  divers  plis,  tours  5c  re- 
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tours.  Les  intejlins  fervent  à  digerer ,  à  purifier ,  à  di- 
ftribuer  le  chile  5c  à  vuider  les  excremens,  C’eft  une 
fubftance  charnue  en  dedans ,  5c  membraneufe  par  de¬ 
hors  ,  compofée  de  trois  tuniques ,  .qui  a  une  infinité 
d’arteres,  de  veines,  de  nerfs,  de  fibres,  de  veines 
laétées.  Les  intejlins  retiennent  quelque  temps  les 
alimens  qui  achèvent  de  s’y  cuire ,  5c  de  fe  convertir  en 
une  liqueur  blanche  qu’on  appelle  chile.  Ce  chile  eft 
enfuite  exprimé  à  plufieurs  reprifes  dans  les  vaifleaux 
laétées  par  la  propre  contraéiion  des  intejlins ,  5c  par  la 
preflion  du  diaphragme  5c  des  mufcles  de  l’abdomen. 
Les  intejlins  ont  fept  fois  la  hauteur  d’un  homme ,  ou 
félon  Hippocrate ,  treize  coudées.  L ‘intejlin ,  quoy- 
que  continu ,  fe  divife  en  fix ,  duodénum ,  jéjunum ,  co¬ 
lon  ,  iléon ,  cæcum  &  rectum ,  qui  feront  expliquez  à 
leurord/e.  Les  trois  premiers  s’appellent  les  intejlins 
grêles  ;  5c  les  trois  derniers ,  les  gros  intejlins.  Les  Mé¬ 
decins  les  appellent  en  Latin  intejlina ,  5c  en  Grec  ente¬ 
ra,  5c  vulgairement  chorda  :  de  là  vient  qu’on  appelle 
de  ce  nom  les  cordes  de  luth ,  parce  qu’elles  font  faites 
de  boyaux  deflechez. 

INTHRONISATION.  ff.  L’entrée  d’un  Pré¬ 
lat  en  pofleflïon  de  fon  Siégé  Epifcopal.  On  a  fait 
quelquefois  des  oppofitions ,  des  proteftations  à  Vintbro- 
nifatton  de  quelques  Evêques. 

INTHRONISER.  v.  aét.  Mettre  en  poflefliosr 
d’une  dignité  ,  d’une  Prelature.  Cet  Evêque  a  été 
inthronifé  avec  grande  ceremonie ,  avec  grande  accla¬ 
mation  du  peupie. 

INTIMATION,  f.  f.  Signification  ou  déclaration, 
qu’on  fait  à  quelcun  par  un  afte  judiciaire.  On  a  fait 
Y  intimation  de  la  vente  des  meubles  d’un  tel  à  un  tel  jour. 
On  a  fait-de  fuffiflantes  intimations  à  tous  les  oppofans 
de  fe  trouver  à  l’aflemblée  des  créanciers  pour  la  vente 
d’une  terre.  Tous  les  exploits  d’aflignation  du  Châ¬ 
telet  concluent  par  cette  ancienne  formule ,  0  intima¬ 
tion  ,  qui  veut  dire ,  avec  déclaration  qu’on  fait  du  def- 
fein  qu’on  a  de  pourfuivre  inceflamment  l’affaire,  Ôç 
d’obtenir  fes  avantages. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intimatio ,  du  verbe  intimare ,  qui 
fignifie ,  Faire  entrer  une  chofe  fort  avant ,  faire  con- 
noître,  déclarer  quelque  chofe  d’une  maniéré  qu’on 
n’en  puifle  point  prétendre  caufe  d’ignorance. 

Intimation,  fe  dit  plus  ordinairement  de  l’exploit 
que  fait  donner  un  appellant  à  celui  qui  a  obtenu  fenten¬ 
ce  à  fon  profit ,  pour  la  voir  reformer  par  un  Juge  fupe- 
rieur.  Les  intimations  en  la  Cour  fe  font  d’ordinaire  en 
vertu  d’un  relief  d’appel  de  Chancelerie.  Quand  l’affi* 
gnation  fe  donne  par  l’autre  partie ,  on  l’appelle  antici¬ 
pation. 

On  appelle,  folle  intimation ,  celle  d’un  Juge  qu’on  a  pris 
à  partie  en  fon  propre  5c  privé  nom  ,  quand  il  n’y  a 
pas  lieu,  5c  quand  il  n'a  point  prevarique  en  fa  char¬ 
ge.  On  condamne  toujours  aux  dépens  de  la  folio  inti¬ 
mation. 

INTIME,  adj.  m.  5c  f.  5c  f.  Ami  particulier ,  ôc  à 
qui  on  découvre  fon  cœur,  5c  fes  affaires  plus  confi- 
demment  qu’à  tout  autre.  Enée  5c  Achntes,  Oreftc 
5c  Pilades  étoient  des  amis  intimes.  Je  fuis  joint  d’une 
intime  amitié ,  d’une  amitié  très-étroite ,  avec  cet  hom¬ 
me- là  ;  c’eft  mon  intime. 

Intime,  en  termes  de  Théologie  fignifie  auflî ,  Parti¬ 
culier,  étroit,  fecret.  Le  but  de  la  Théologie  myfti- 
que  eft  de  former  une  union  immédiate,  ôc  intime  de 
l’ame  devoteavec  Dieu.  Ju.  Saint  François  a  expliqué 
les  operations  les  plus  intimes  de  la  vie  contemplative. 
M.  d  e  M. 

INTIMEMENT,  adv.  D’une  maniéré ,  d’une  liai- 
fon  très- étroite.  Ces  deux  perfonnes  font  unies  très- 
intimement.  Il  n’y  a  rien  déplus  intimement  uni  à  Jf.sUs- 
C  h  ri  s  t  que  les  Prêtres;  ils  le  produifent,  il*  *’e« 

nour- 
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nourriflfent.  Fl.  Nous  pouvons  avoir  nos  idées  intime¬ 
ment  unes  à  nôtre  efprit.  R  oh. 

INTIMER,  v.  ad.  Signifier  &  déclarer  à  quelcun  le 
jour  d’une  aifembîé? ,  ou  d’un  aéte  judiciaire.  Les  Let¬ 
tres  de  Chmcelerie  portent  commiffion  à  un  Sergent 
d’intimer  un  tel  à  certaiti  8c  competant  jour ,  pour  voir 
dire  ou  faire  telle  chofe.  On  intime  les  oppofans  à  la 
vente  des  meubles ,  des  fonds ,  à  certain  jour  pour  y 
affilier  de  enchérir.  On  les  intime  ,  pour  affilier  à 
une  deliberation  de  créanciers  ,  aflemblée  de  pa- 
rens,  de. 

On  dit  en  ce  fens ,  intimer  un  Synode ,  un  Concile  ;  pour 
dire ,  Marquer  le  jour  &  le  lieu  où  fc  doit  tenir  le  Syno¬ 
de,  l’aflemblée,  afin  que  tous  les  intereflez  s’y  trou¬ 
vent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intimare ,  qu’on  trouve  fouvent  en 
la  fignification  défaire  connoiftre ,  fignijier.  Men. 

Intimer  ,  fignifie  plus  particulièrement  ,  Affigner 
une  partie  qui  a  gagne  fa  caufe ,  pour  voir  faire  refor¬ 
mer  la  fentence  par  un  Juge  fuperieur.  Ce  n’eftpas 
affez  d’interjetter  appel  d’une  fentence,  il  faut  relever 
l’appel ,  &  faire  intimer  la  partie  ,  la  faire  a/Iîgncr  pour 
cela. 

On  appelle  intimer  un  Juge  en  fon  propre  &  privé  nom  , 
quand  on  l’accufe  d’avoir  prevariqué  en  fa  charge , 
quand  il  y  a  de  fon  fait  &  de  fa  faute  particulière  qui  mé¬ 
rité  corredion.  Autrefois  on  intimott  les  Juges  fur  tou¬ 
tes  les  appellations ,  &  il  falloit  qu’ils  vinifient  à  la  Cour 
pour  foutenir  leur  fentence. 

On  dit  figurément  dans  le  difeours  ordinaire ,  Pourquoy 
m’intimez.-vous  en  mon  nom  ?  pour  dire ,  Pourquoy 
vous  en  prenez-vous  à  moi  ?  je  n’ay  point  etc  l’auteur 
de  cette  affaire ,  ou  je  n’y  ay  donné  que  ma  voix. 

Intime,  e'e.  part.  paff.  &  adj. 

INTIME',  e'e.  fubft.  fe  dit  proprement  de  ceux, 
ou  celles,  qui  font  affignez  devant  un  Juge  fuperieur 
pour  voir  juger  l’appel  d’une  fentence  rendue  à  leur  pro¬ 
fit.  L’appellant  8c  l’intimé  font  les  deux  parties  princi¬ 
pales  en  caufe  d’appel.  Anciennement  on  ajournoit  di- 
redement  les  Juges  en  la  Cour  ,  pour  venir  foutenir 
leurs  fentences  à  leurs  périls  &  fortunes  ;  &  on  faifoit 
fimplement  fignifier  l’appel  à  la  partie:  ce  qu’on  ap¬ 
pelait  proprement  intimation ,  qui  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  dénonciation  de  l’appel  ;  &  on  ajournoit  auffi 
bien  les  Juges  Royaux ,  que  les  Juges  guétrez ,  &  pe- 
danées. 

INTIMIDATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on 
menace ,  on  fait  peur  à  quelcun.  Intimidation  eft  plus 
énergique,  &  dit  plus  que  menace.  Les  teftamens ,  les 
donations  ,  les  entrées  en  Religion,  &  autres  ades 
qui  fe  font  par  violence ,  par  intimidation ,  ou  par  crain¬ 
te  reverentielle ,  font  nuis  de  plein  droit. 

INTIMIDER,  v.  ad.  Menacer,  faire  peur  à 
quelcun,  l’épouvanter.  L’arrivée  des  nouvelles  troup- 
pes  à  intimidé  les  ennemis ,  les  a  fait  reculer  en  arriéré. 
Les  efprits  foibles  font  aifez  à  intimider.  On  a  intimidé 
les  témoins  qui  ont  été  ouïs  en  cette  information  ,  ils 
fe  font  abfentez  pour  n’aller  point  à  la  confrontation.  Il 
n’y  a  que  l’horreur  des  fupplices  qui  puifie  intimider  les 
malfaiteurs.  Intimider  la  populace.  Ablan.  Il  tâche 
d’intimider  les  conjurez.  V  a  u  g. 

Implacable  pudeur  régné  fur  mes  defrs , 

Intimide  ma  voix ,  mes  yeux ,  &  mes  foupirs. 

La  Suze. 

Intimide,  ee.  part,  paff  8c  adj. 

INTITULATION.  f.  f.  Infcription  qui fert de 
titre.  L’intitulation  d’un  livre  fert  beaucoup  à  le  faire 
débiter. 

INTITULER,  v.  ad.  Mettre  un  titre  à  un  livre, 
à  un  difeours  ,  pour  enfeigngr  de  quoy  il  traitte.  Dans 
les  Privilèges  d’imprimer  des  livres,  on  marque  com- 
T me  II. 
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ment  Us  {ont  intitulez..  Un  tel  ouvrage  e/l  intitulé 
du  nom  d’un  tel  Auteur.  Montagne  traitte  de  toute 
autre  matière  que  de  celle  dont  il  a  intitulé  fes  Cha¬ 
pitres. 

Intitule',  e'e.  part,  paff  &  adj. 

INTOLERABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  fe  peut 
fouffrir ,  endurer,  tolerer.  La  goûte  caufe  une  dou¬ 
leur  intolérable.  Cet  homme  fe  rend  intolérable  à  tout  le 
monde.  La  mauvaife  humeur  de  cette  femme  eft  into¬ 
lérable.  Ceux  qui  fe  font  tuez  eux-mêmes  regardoient 
leurs  maux  comme  intolérables  5  autrement  ils  n’au- 
roient  point  pris  ces  refolutions  defefperées.  Nie. 
INTOLERABLEMEN  T.  adv.  D’une  manié¬ 
ré  intolérable.  Les  efclaves  chez  les  Infidelles  font 
tourmentez  intolérablement. 

I  N  T  O  L  E  R  A  N  C  E.  f.  f.  Ce  mot  n’eft  en  ufage 
que  depuis  quelques  années ,  &  ne  fe  trouve  que  dans 
les  écrits  de  quelques  Théologiens  qui  ont  eu  des  difpu- 
tes  fur  cette  matière.  Il  fignifie  le  contraire  de  la  tolé¬ 
rance  ,  c  eft-a-dire ,  que  l’intolérance  confifie  à  ne  vou¬ 
loir  point  fupporter  les  autres ,  à  n’avo:r  aucune  indul¬ 
gence,  aucun  fupport  pour  eux.  Il  n’y  a  rien  qui  foit 
plus  capable  de  ruiner  toutes  les  focietez  que  Yintole- 
rance  en  matière  de  Religion.  L’intolerance  ell  un  prin¬ 
cipe  cruel ,  8c  inhumain.  La  paffion  de  dominer  fait 
l 'intolérance. 

INTOLERANT,  ante.  adj.  Celui  qui  a  de 
l’intolerance  j  celui  qui  ne  veut  ni  tolerer ,  ni  fuppor¬ 
ter  les  autres.  Le  principe  des  intolérant  trouble  les 
Etats  :  combien  de  guerres  a-t-on  vu  naître  pour  ne  pas 
vouloir  fupporter  ceux  qui  n’ont  pas  les  mêmes  fenti- 
mens  en  matière  de  Religion.  Les  tntolerans  voudraient 
qu’on  exterminât  tous  ceux  qu’ils  regardent  comme 
heretiques.  Le  Papifme  eft  la  plus  intolérante  de  toutes 
les  feéèes  Chrétiennes.  Jurieu. 

INTONATION,  f.  fem.  Aétion  par  laquelle  un 
Chœur  commence  à  chanter ,  à  entonner  un  Pfeaume, 
un  motet.  Après  que  la  Proceffion  fut  rentrée  dans  l’E- 
glife,  on  ouït  les  Chantres  qui  firent  l’intonation  du  Te 
Deum.  Il  ne  fe  dit  guere  hors  de  cette  phrafe. 

INTRADOS,  f.  m.  Terme  d’Architeélure.  C’eft 
la  partie  intérieure  d’une  voûte ,  ou  la  partie  courbe  du 
dedans  d’un  vauffoir.  On  l’appelle  auffi  Doüclle. 

I N  T  R  A I T  T  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Efprir  farou¬ 
che  8c  fauvage  ;  avec  lequel  on  ne  peut  agir ,  ni  con- 
verfer;  de  qui  on  ne  peut  obtenir  aucune  grâce,  qu’on 
ne  peut  perfuader.  L’orgueil,  la  fierté  de  ce  favori 
l’ont  rendu  intraittable.  Les  Poètes  font  d’ordinaire  in- 
traittables  fur  leurs  vers.  Boi.  Les  gens  qui  fe  piquent 
d’un  éminent  fçavoir  font  intraitables  de  ce  côté-là  5 
ils  croyent  que  tout  le  mérité  eft  renfermé  en  leur  per- 
fonne.  Bell.  Les  Allemands  ont  naturellement  l’ef- 
pritdur,  &  intraittable.  Fl. 

I N  T  R  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  l’Univerfité  de  Paris. 
C’eft  celui  qui  eft  choifi  par  fi  Nation  pour  nommer  le 
Reéleur.  Il  y  a  quatre  Intrans ,  pareequ’il  y  a  quatre 
Nations  dans  l'Univerfité;  8c  lorfqu’il  eft  queftion  de 
faire  un  Reéleur ,  chaque  Nation  nomme  fon  Intrant. 
Enfuite  ces  Intrans  fe  retirent  en  particulier  pour  faire 
le  Reéleur  -,  &  lors  qu'il  y  a  partage  de  voix ,  le  Reéleur 
qui  eft  encore  en  charge,  pourvu  qu’il  ne s’agifle pas 
de  lui-mê'me,  fait  pancher  la  balance  du  côté  qu’il  lui 
plaie. 

INTREPIDE,  adj.  m.  &  f.  Ferme  ,  hardi  j  qui 
ne  craint  point  la  mort,  qui  affronte  les  périls.  Le 
Miniftre  alloit  d’un  pas  intrépide  otilaraifon  d’Etat  le 
determinoit.  M.  de  M.  Le  vaincu  fembloit  encore 
menacer  le  vainqueur  par  fes  trilles  &  intrépides  regards. 

I  d.  Un  General  d’armée  doit  avoir  une  ame  intrépide , 
être  froid  &  tranquille  dans  un  jour  de  bataille.  Balzac 
a  dit  que  le  mot  intrépide ,  lui  plaifoit extrêmement, 

LUI  & 
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&  que  s’il  avoit  du  crédit,  il  I’employeroit  pour  folli- 
citer  fa  réception.  S’il  vivoit ,  il  goûteroit  le  plaifir  de 
le  voir  parfaitement  bien  établi, 

INTREPIDITE',  f.  f .  HardiefTe ,  a (Tû rance  dans 
le  péril  ,  force  extraordinaire  de  l’ame  ,  qui  l’élevc 
au  deflus  des  troubles ,  &  des  defordres  que  la  vue  des 
grands  périls  pourroit  exciter  en  elle.  La  llo  c  h.  La 
brutalité  mene  quelquefois  auffi  avant  dans  le  péril , 
que  l 'intrépidité ;  mais  celle-ci  marche  avec  connoiffan- 
ce,  &  l’autre  par  un  emportement  aveugle ,  &feroce. 
Le  courage  du  Maréchal  de  Châtillon  étoit  une  intrépi¬ 
dité  lente,  6c  pareffeufe.  St.Ev. 

INTRIGANT,  ante.  adj.  Qui  a  desconnoif- 
fances  ,  qui  Te  fourre  par  tout ,  6c  qui  avec  fon  adreffe 
fait  les  affaires  d’autrui ,  6c  les  fîennes.  Pour  faire  for¬ 
tune  il  faut  être  fort  intrigant ,  afin  de  trouver  des  occa- 
fions  favorables.  Cette  femme  vous  pourra  faire  trou¬ 
ver  un  bon  parti ,  car  elle  a  forces  connoiffances;  elle  a 
l’efprit  adroit  6c  intrigant. 

INTRIGUE,  f.  fem.  Quelques-uns  le  font  encore 
mafeulin  contre  l’ufage  general.  AfTemblage  deplu- 
fieurs  évenemens,  ou  circonftances  qui  fe  rencontrent 
en  quelques  affaires ,  6c  qui  embarraffe  ceux  qui  y  font 
intereffez.  La  rencontre  d’un  portrait ,  le  qui  pro  quo 
d’une  lettre  mal  rendue,  le  mal  entendu  de  quelque 
rapport  ,  ont  caufé  fouvent  de  grandes  intrigues ,  de 
grandes  brouillerics ,  des  fujets  de  tragédie  6c  de  far¬ 
ces.  Tripaut  affaire  que  ce  mot  fe  dit  proprement  des 
poulets  qui  ont  les  pieds  empêtrez  parmi  des  cheveux , 
6c  qu’il  vient  du  Grec  en  6c  de  trix ,  comme  rapporte 
Ménagé. 

Intrigue,  dans  ce  fens  ,  eft  le  noeud  ou  la  conduite 
d’une  piece  dramatique,  ou  d’une  Hiftoire  Romanef- 
que,  c’eft-à-dire,  le  plus  haut  point  d’embarras  où  fe 
trouvent  les  principaux  perfonnages ,  qui  leur  eft  caulc 
par  l’adreffe,  ou  la  fourbe  de  quelques  perfonnes  prati¬ 
quées  ,  ou  par  la  rencontre  de  plufieurs  évenemens  for¬ 
tuits  qu’ils  ne  peuvent  débrouiller.  C’eft  à  la  fin  de  la 
piece  que  Y intrigue  commence  à  fe  denoüer,  que  les 
perfonnages  commencent  à  fe  reconnoître ,  à  s’enten¬ 
dre.  Le  fpeétateur  s’ennuye  fi  Yintrigue  n’eft  pas  bien 
fuivie. 

Intrigue,  fignifie  auffi  ,  Ce  qui  fe  fait  par  l’adreffe 
6c  la  pratique  de  certaines  perfonnes  qui  embrouillent 
les  chofes  afin  a’en  profiter.  Il  s’eft  fait  de  grandes  in¬ 
trigues  à  la  Cour  pour  détruire  ce  favori ,  pour  en  met¬ 
tre  un  autre  en  fa  place.  On  a  (1  bien  deguifé  au  Prince 
la  vérité,  qu’il  n’a  fçu  débrouiller ,  développer  cette 
intrigue ,  pénétrer  le  fecret  de  cette  intrigue.  Aucun 
Auteur  ne  fut  plus  induftrieux  que  Tacite  à  bien  dé¬ 
mêler  ,  6c  à  bien  débrouiller  les  intrigues  d’une  Cour 
rafinée.  Ame l  o t. 

Intrigue,  fignifie  quelquefois  une  fimple  négocia¬ 
tion  qui  aboutit  à  quelque  traitté,  à  quelque  ligue.  Ce 
Refident  a  une  intrigue  fecrette  avec  un  tel  Prince  d’Al¬ 
lemagne,  il  le  fera  entrer  dans  la  ligue,  dans  le  traitté 
qu’on  projette.  Ce  Cardinal  ménagé  fes  intrigues , 

.  fes  connoilfances  ,  pour  faire  élever  fon  patron  au 
Pontificat. 

Intrigue,  fignifie  quelquefois  fimplement ,  Affaire. 
Voilà  mon  procès  jugé  6c  gagné ,  Dieu  merci,  je  fuis 
hors  d'intrigue  t  hors  d’affaire.  J’ay  retiré  mes  deniers 
de  cette  focieté  qui  étoit  obérée,  me  voilà  hors  d’iw- 
trigue ,  en  affurance.  Il  fe  dit  auffi  des  affaires  amou- 
reufes,  que  l’on  traite  avec  adrefie.  Je  ne  puis  fuppor- 
ter  ces  coquets  qui  embralfent  dix  ou  douze  intrigues 
fans  avoir  aucun  amour,  6c  qui  fe  font  cent  affaires 
fans  en  avoir  une  feule.  M.  Sc.  Les  Romans  gâtent 
1  imagination  des  femmes ,  6c  tournent  leur  eqmt  à 
1  amour  ,  6c  aux  intrigues.  Bell.  Quel. plaifir  ,  de 
ruiner  Yintrigue  d’une  rivale  !  Id. 
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Intrigue,  fe  dit  auffi  de  cette  cabale  de  gens  qui  par 
leurs  avis  ,  leurs  connoilfances  ,  leurs  adreffes  fça- 
vent  embrouiller,  ou  debaralfer  les  affaires ,  6c  en  ti¬ 
rer  du  profit.  Il  y  a  à  Paris  bien  des  gens  d'intrigue ,  qui 
vivent  d'intrigue ,  qui  font  des  mariages  ,  qui  donnent 
des  avis ,  qui  font  des  affaires  à  la  Cour.  Cette  affaire 
a  reiiflî  par  Yintrigue  d’une  telle  perfonne;  c’eft  une 
femme  de  grande  intrigue. 

Ne  defeendons  jamais  dans  de  lâches  intrigues  ; 

N'allons  point  a  l'honneur  par  de  honteufes  brigues. 

B  oi. 

INTRIGUER,  v.  ad.  Embrouiller  ,  embarralfer 
une  affaire.  C’eft  une  telle  femme  quia  intrigué  toute 
cette  affaire  par  la  fuppofition  d’un  faux  heritier.  C’eft 
cette  intervention  qui  a  intrigué  cette  affaire ,  qui  l’a  fi 
bien  embrouillée  qu’on  n’y  voit  goutte.  AlaComedie 
Italienne  il  y  a  un  bouffon  exprès  pour  intriguer ,  pour 
faire  le  nœud,  l’embarras  de  la  piece. 

Intriguer,  eft  auffi  quelquefois  neutre  ,  6c  fe  dit 
abfolument.  Il  ne  fait  cpx  intriguer  6c  cabaler.  Les 
plus  habiles  d’entre  les  Jefuïtes  intriguent  beaucoup, 
parlent  peu,  6c  n’écrivent  point.  Pasc. 

Intriguer,  eft  auffi  neut.  paflif ,  6c  fignifie ,  Se  mê¬ 
ler  ,  aller  ,  6c  venir  dans  le  monde  ;  fe  fourrer  par 
tout  pour  tâcher  à  faire ,  ou  deffaire  des  affaires ,  6c  en 
tirer  du  profit.  Ce  Gafcon  s’eft  fi  bien  intrigué  chez  ce 
Miniftre ,  qu’il  a  attrappé  une  bonne  place  de  Commis. 
Les  revendeufes  qui  intriguent  dans  les  maifons  font  dan- 
gereufes ,  6c  fujettes  à  fuborner  les  filles.  Cet  hom¬ 
me  eft  fort  intrigué  dam  cette  affaire  criminelle ,  on  le 
tient  complice. 

Intrigué,  ee.  part.  6c  adj.  On  dit  d’un  homme 
engagé  dans  une  mauvaife  affaire ,  qu’il  eft  bien  intrigué ; 
ou  d’un  homme  diftrait ,  6c  qui  a  toujours  quelque  cho- 
fe  en  tête ,  qu’il  eft  fort  intrigué.  Bou. 

INT  RIGUEUR,  eUse.  Qui  fait  des  intrigues. 
Ce  mot  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part ,  & 
fe  dit  particulièrement  des  courtiers  d’amour.  Mais 
il  eft  plus  en  ufage  au  féminin  ,  qu’au  mafeulin, 
L’Acad. 

INTRINSE  QU  E.  adj.  m.  6c  f.  Intérieur  ,  oc¬ 
culte.  Quand  un  Philofophe  ne  peut  rendre  raifon  de 
quelque  effet  de  la  nature,  il  dit  que  c’eft  une  vertu 
intrinfeque  ,  une  qualité  intrinsèque  ,  une  qualité  oc¬ 
culte. 

INTRODUCTEUR,  trice.  f.  ra.ficf.  Qui 
mene,  qui  conduit,  qui  donne  facilité  d’entrer  quel¬ 
que  part.  Je  vous  veux  mener  dans  une  telle  compa¬ 
gnie  ,  je  ferai  votre  introduites ,  vôtre  feul  mérité  vous 
pourroit  fervir  d 'introduites.  La  crainte  de  l’enfer  eft 

Yintroduârice  de  la  charité.  Ni  c.  II  y  a  chez  leRoiôC 
chez  Monfieur  des  Officiers  qui  font  introduileurs  des 
Ambaffadeurs ,  qui  les  mènent  en  ceremonie  à  l’au¬ 
dience.  Il  y  a  en  France  deux  Introduitess  des  Am¬ 
baffadeurs  ,  qui  fervent  par  femeftre.  Ils  prêtent  le 
ferment  de  fidelité  entre  les  mains  du  Grand  Maître. 
C’eft  une  charge  affez  moderne  en  France ,  6c  de  la  fin 
du  dernier  fiecle.  11  y  a  un  Introduites  à  la  Cour  d’Ef- 
pagne.  Dans  la  plupart  des  autres  Cours  cette  char¬ 
ge  eft  confondue  avec  celle  de  Maître  des  ceremo¬ 
nies. 

INTRODUCTION,  f.  f.  Conduite  ,  facilité 
qu’on  donne  à  quelcun  d’entrer.  C’eft  à  cet  Officier 
qu’appartient  Yintroduilion  des  Ambaffadeurs.  Pour 
entrer  en  cette  affemblée ,  il  faut  quelque  efpcce  d’ifl- 
troduilion  ,  quelque  connoiffance  ,  quelque  occafion 
favorable. 

On  dit  en  Chirurgie,  Yintroduilion  de  la  fonde  dans  la 
veffie.  Il  a  de  fi  grandes  obftru&ions  du  ventre, 
quelles  empechent  Yintroduilion  des  remedes  dans  le 
corps. 
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Jr'TRO'Büction  »  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes 
morales.  Saint  François  de  Sales  a  fait  un  beau  livre  de 
lf introduction  à  laviedevote,  La  plupart  des  Gram¬ 
maires  font  intitulées  Introduüion  à  la  Langue  Latine , 
Grecque ,  Hébraïque.  On  dit,  l’introduftton  de  cette 
coutume ,  de  cette  mode. 

INTRODUIRE,  v.  a<ft.  ]' introduit  j' introduisis , 
y  introduit  j’ay  introduit ,  y  introduirai  ,  que  j’tntro- 
duife  t  j  ’ introduirais  ,  ou  que  )' introduire.  Mener , 

conduire  quelcun ,  lui  faciliter  l’entrée  en  quelque  lieu. 
On  ne  fçait  qui  a  introduit  cet  Officier  dans  la  maifon  de 
ce  Prince.  Les  Gafcons  s'introduisent  bien  tout  feuls  à 
la  Cour ,  ils  n’ont  befoin  que  perfonne  les  introduife  en 
quelque  affemblée.  Les  Herctiques  ont  introduit  fou- 
vent  les  ennemis  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume. 
On  introduit  à  l’audience  les  Ambaflàdeurs  en  cere¬ 
monie. 

Introduire  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales.  La 
Grammaire  eft  ce  qui  introduit  aux  fciences ,  la  Géo¬ 
métrie  aux  Mathématiques.  C’eft  un  tel  qui  a  introduit 

cet  ufage  ,  cette  coutume.  C’eft  le  luxe  qui  a  introduit 
en  France  tous  les  defordres ,  les  vanitex ,  la  paillardi- 
fe,  le  pillage.  On  dit  auffi  en  Poëlïe ,  Introduire  un 
perfonnage  fur  la  feene ,  pour  faire  quelque  reprefen- 
tation. 

Introduit,  ite.  part,  paff. 

I N  T  R  O I T  E.  f.  f.  ou  plutôt  ,  félon  l’Academie , 
Introït,  f.  m.  Le  commencement  de  la  Meffe,  le  pre¬ 
mier  motet  que  les  Chantres  entonnent  pour  commen¬ 
cer  une  Meffe  haute,  ou  la  première  priere  particulière 
de  la  Fête  que  le  Prêtre  dit  quand  il  eft  monté  à  l’autel. 
Dans  le  Meffel  les  Introïtes  font  differentes  félon  les 
jours  &  les  Fêtes  de  l’année.  Requiem  aternam  eft  l’I»- 
troït  d’une  Meffe  des  morts.  Quafi  modo  eft  V  Introït  e 
de  Pâques  clofes.  Remimfcere ,  Ocult ,  Judicay  La- 
tare  y  font  des  Introïts  qui  donnent  leurs  noms  aux  Di¬ 
manches  de  Carême.  Ca  été  le  Pape  Celeftin  qui  a 
introduit  l’ufage  de  dire  des  Antiennes  pour  l’ Introït  de 
la  Meffe. 

INTRUS,  use.  adj.  Qui  s’eft  mis  en  poffefiîon  d’un 
Bénéfice,  d’une  charge,  fans  un  titre  canonique ,  ou 
du  moins  coloré ,  &  fans  autorité  de  la  Juftice.  Celui 
qui  reçoit  quelques  fruits  d’un  Bénéfice  avant  que  d’en 
avoir  le  titre  ,  ou  en  avoir  pris  poffeffion  dans  les  for¬ 
mes  ,  eft  un  intrus.  Un  Dévolutaire  qui  jouît  avant 
que  d’avoir  obtenu  un  jugement  de  recreance,  eft  un 
intrus  :  un  Officier  qui  eft  pourvu  fur  de  faux  certificats 
d’âge,  de  fauffes  difpenfes,  eft  un  intrus.  Plufieurs 
contendans  peuvent  prendre  poffeffion  d'un  Bénéfice 
fans  être  intrus.  Il  leur  fuffit  d’un  titre  coloré  quoy- 
que  par  l’évenement  il  ne  s’en  trouve  qu’un  de  cano¬ 
nique. 

INTRUSION,  f.  f.  Jouïffance  d’un  Bénéfice ,  ou 
exercice  d’une  charge  fans  avoir  un  titre  ,  du  moins 
coloré.  L’intrufion  emporte  une  incapacité  perpétuelle 
à  celui  qui  eft  intrus  de  poffeder  le  Bénéfice.  Toute 
violence ,  ou  autorité  privée  emporte  intrusion. 

INTUITIF,  ive.  adj.  Terme  Dogmatique,  qui 
fe  dit  d’une  vifion  ou  connoiffance  claire  &  certaine  de 
quelque  chofe.  Les  Bienheureux  dans  la  gloire  auront 
tme  connoiffance  intuitive  de  la  Majefté  de  Dieu  &  des 
tnyfteres ,  ils  en  verront  Pimtnenfité. 

INTUITIVEMENT,  adv.  Terme  de  Théo¬ 
logie.  D’une  maniéré  intuitive.  Voir  Dieu  intuitive¬ 
ment. 

INV. 

INV  AINCU.  adj.  &  fubft.  Qui  n’a  jamais  été  fur- 
monté.  Un  courage  invaincu.  A  peine  eft-il  fupporta- 
ble  en  Poëfie  >  &  par  oppofition  à  invincible.  Cor- 
T me  II. 
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neille  a  dit  dans  leCid,  Ton  bras  eft  invaincu ,  mais 
non  pas  invincible.  < 

INVALIDE,  adj.  m.  &  f.  Bleffé,  eftropié,  vieil¬ 
lard  valétudinaire,  qui  na  plus  la  force,  ni  le  moyen 
de  travailler.  Le  Roi  a  fait  bâtir  un  Hôtel  magnifique 
pour  loger  &  nourrir  les  foldats  invalides  ,  eitropiez, 
qui  ne  peuvent  plus  fervir.  Cet  Hôtel  eft  iïtué  au  bout 
du  fauxbourg  Saint  Germain  de  Paris.  Il  fut  fondé 
en  1669.  &  commencé  à  bâtir  en  1671.  Pour  entrer 
aux  Invalides ,  il  faut  que  le  foldat ,  ou  l’Officier  eftro¬ 
pié  ait  des  certificats  de  fervices  ,  &  du  lieu  ou  il  a  été 
glorieufement  eftropié. 

Invalide,  en  terme  de  Palais ,  fe  dit  auffi  de  tout 
a&e  informe,  ou  nul,  qui  ne  peut  être  mis  à  execu¬ 
tion  ,  ni  faire  foi  en  J  office.  Le  fac  de  cette  partie  eft 

rempli  d’ades  invalides ,  qui  ne  peuvent  rien  prou¬ 
ver. 

Invalide,  eft  auffi  un  mot  burlefque  qui  ne  s’écrit 
point ,  mais  qui  fe  dit  en  riant  d’une  petite  piece  d’ar¬ 
gent  qui  valoit  d’abord  quatre  fols,  mais  qui  dans  la 
fuite  ne  valut  plus  que  trois  fols  de  demi. 

IN  V  A  L I D  E  M  E  N  T.  adv.  Sans  validité.  Toutes 
les  perfonnes  en  puiflance  d'autrui  qui  contractent  fans 
leur  autorité ,  le  font  invubdement. 

INVALIDITE',  f.  fem.  Nullité  d’un  ade ,  d’un 
contrat  ,  defaut  de  formalité.  Nonobftant  l’inva¬ 
lidité  de  cette  ade  on  n’a  pas  laiffé  de  le  vouloir  met¬ 
tre  à  execution.  Soutenir  l’invalidité  d’un  mariage. 
Mauc.  . 

INVARIABLE,  adj.  m.  &  f.  Ferme,  refol  u  , 
confiant ,  immuable.  Un  Philofophe  eft  invariable  dans 
fes  deffeins ,  dans  fes  opinions.  La  fortune  a  été  inva¬ 
riable  pour  cet  homme-là  feulement.  L’ordre  invariable 
qui  fe  remarque  dans  la  conduite  du  monde ,  eft  l’ou¬ 
vrage  d’une  intelligence  infinie  ,  &  toute -puiffante. 
Ab.deT.  Lafoieftune,  Scinvariable.  Pasc. 

INVARIABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
ferme  &  invariable.  S’attacher  uniquement ,  &  inva¬ 
riablement  à  Dieu.  Pasc. 

INVASION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  envahît. 
L’invafion  des  Gaules  par  les  Barbares.  Beaucoup  de 
peuples  déclarent  la  guerre  par  une  fubite  invafion  de 
quelque  place  importante. 

INVECTIVE,  f.  f.  Emportement  de  paroles ,  par 
lequel  on  blâme  ,  on  décrié  quelque  perfonne  ,  ou 
quelque  chofe.  Le  Prédicateur  a  fait  une  longue  in¬ 
ventive  contre  l’hypocnfie.  Les  ouvrages  critiques  des 
Auteurs  font  de  perpétuelles  inventives ,  ils  font  féconds 
en  inveiïives.  L’invective  eft  quelquefois  une  partie  ne- 
ceffaire  à  un  Orateur.  Il  ne  faut  pas  faire  paffer  une  in - 
veiïive fatirique ,  pour  une  fimpie  raillerie.  M.  Sc. 

INVECTIVER,  v.  n.  Déclamer  contre  quelcun , 
déchirer  fa  réputation.  Ce  verbe  s’eft  établi  contre  le 
fentiment  de  Vaugelas.  Un  fage  Prefident  doit  empê¬ 
cher  les  Avocats  d ’tnveéiiver  contre  leurs  parties.  Il 
ne  faut  point  inveâiver  contre  les  abfens.  On  le  dit 
auffi  des  chofes.  On  ne  fçauroit  trop  invectiver  contre  le 
luxe  des  femmes  d’aujourd’huy. 

Contre  m  monde  de  recettes , 

Il  invedivoit  de  fon  mieux.  La  Font. 

INVENTAIRE,  f.  m.  Defcription,  état,  &  dé¬ 
nombrement  qui  fe  fait  par  écrit  des  meubles,  &  pa¬ 
piers  qui  font  dans  une  maifon.  Un  Marchand  doit  tous 
les  ans  faire  fon  inventaire  pour  voir  l’état  de  fes  affaires 
&  de  fon  négoce.  Les  inventaires  en  forme  fe  font  par 
des  Notaires  avec  un  Sergent,  qui  fait  la  prifée  des 
meubles  en  prefence  d’un  légitimé  contradideur ,  d’un 
tuteur  fubrogé ,  on  d’un  fubftitut  du  Procureur  du  Roi , 
pour  les  mineurs,  ou  pour  les  abfens.  On  doit  faire  la 
clôture  d’un  Inventaire  au  Greffe  de  la  Juftice  ordinaire. 
La  communauté  eft  diffoluë  par  la  confeéiion  &  la  dô- 
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ture  de  1*  Inventaire,  qui  doit-être  fait  trois  mois  après 
la  diflolution  de  la  communauté. 

«Ce  mot  vient  du Litiwlnventarium.  L’Ordonnance  de 
Ï677.  veut  que  les  Marchands  ayent  un  inventaire  de 
tous  leurs  biens  mobiliaires  &  immobiliaires  ,  «5c  de 
toutes  leurs  dettes  adives  &  paflives ,  &  qu’il  foit  re¬ 
nouvelle  &  recollé  de  deux  ans  en  deux  ans.  Ilfuffît 
qu’il  foit  fous  leur  feing  privé. 

Recollement  d’In  vent  aire  ,  eft  un  adede 
reprefentation  fait  des  meubles ,  pour  voir  s’il  eft  con¬ 
forme  à  l'inventaire  qui  en  a  été  lait.  Heritier  par  béné¬ 
fice  d 'inventaire  eft  celui  qui  obtient  des  Lettres  de 
Chancelerie,  en  vertu  desquelles  il  fait  faire  un  fïdelle 
inventaire  ,  moyennant  quoy  il  peut  fe  mettre  en  poiTef- 
fion  des  biens  d’un  deftunt ,  fans  être  tenu  de  fes  dettes 
que  jufqu’à  concurrence  des  effets  contenus  encetiw- 
ventaire ,  dont  il  eft  chargé  de  rendre  compte. 

Inventaire,  eft  auflî  une  vente  publique  ou  à  l’en¬ 
can  des  meubles  contenus  en  un  inventaire  pour  en  em¬ 
pêcher  le  deperilfement.  Les  curieux ,  les  Frippiers 
courent  les  inventaires. 

Inventaire,  en  termes  de  Palais  ,  eft  une  piece 
d’écriture  qu’on  produit  dans  les  procès  par  écrit ,  tant 
pour  la  confervation  que  pour  l’indu&ion  des  pièces 
d’une  partie.  Il  en  contient  la  datte  &  la  fubftance  en 
abrégé ,  «5c  la  fin  pour  laquelle  on  les  produit.  Il  y  a  des 
inventaires  fervant  d’avertiftement ,  lequel  eft  compris 
dans  le  préambule  de  l'inventaire  :  des  inventaires  de 
production  fommaire  fur  un  appointé  à  mettre.  On  fait 
auflî  des  inventaires  de  communication,  c’eft-à-dire, 
on  mémoire  des  pièces  dont  on  donne  copie  à  la  partie 
averfe.  Il  s’eft  chargé  de  mes  papiers  par  un  bref  in¬ 
ventaire  ,  fuivant  un  mémoire  qu’on  en  a  retenu.  Quand 
on  rapporte  un  procès  dans  les  formes ,  il  y  a  un  des 
Evangeliftes  à  côté  du  Rapporteur  ,  qui  doit  être 
chargé  de  l'inventaire  pour  vérifier  les  pièces  de  l'in¬ 
ventaire. 

On  appelle  l'Inventaire  du  Trefor  des  Chartres ,  lesregî- 
tres  qui  contiennent  le  mémoire  ou  l’Extrait  du  T  refor 
des  Titres  «Sc  papiers  du  Roi ,  qui  eft  d’ordinaire  divifé 
en  huit  volumes,  &  dont  on  trouve  des  copies  en  plu- 
fieurs  Bibliothèques.  L 'inventaire  des  meubles  de  la 

Couronne  ,  eft  celui  dont  le  Garde-meuble  du  Roi 
eft  chargé.  L 'inventaire  des  Reliques  d’une  telle 
Eglife. 

Inventaire,  eft  un  terme  qui  a  fervi  auflî  de  titre  à 
plufieurs  livres.  L 'inventaire  deSerres  ou  Abrégé  de 
l’Hiftoire  de  France.  Le  pere  Monet  a  intitulé  fon 
Di&ionaire  ,  Inventaire  des  deux  Langues  Latine  8c 
Françoife. 

Inventaire,  ouplutôtEvENTAiRE.  Plusfouvent 
féminin  que  mafeulin.  C’eft  parmi  le  peuple,  un  panier 
plat  attaché  à  la  ceinture ,  qui  fert  aux  noguettes ,  ou 
revendeufes  de  poilfon ,  ou  de  fruit,  pour  porter  ven¬ 
dre  par  la  ville  leurs  marchandifes. 

INVENTER,  v.  aét.  Produire  par  la  force  de  fon 
efprit  &  de  fon  imagination  ;  trouver,  imaginer  quel¬ 
que  chofe  de  nouveau.  Il  eft  bien  difficile  d'inventer , 
&  alfez  facile  d’imiter.  On  invente  tous  les  jours  de 
nouvelles  machines  pour  élever  des  eaux.  On  ne  fait 
point  de  cas  d’un  Mathématicien  qui  n’a  rien  inventé  de 
fon  chef.  On  dit  que  les  Bergers  de  Sicile  ont  inventé 
l’Eglogue.  Jubal  eft  celui  qui  a  inventé  le  chant  &  les 
inftrumens  de  Mufique.  T ubal  -  Cain  a  inventé  l’ufage 
du  fer ,  Gen.  Chap.  4.  ce  que  les  Payens  ont  attribué 
a  Apollon,  ôcàVulcain.  Celui  qui  a  inventéU  poudre 
acanon,  les  bombes,  les  carcafles,  &c.  auroit  mieux 
fait  de  n’y  jamais  penfer.  Il  ne  faudroit  jamais  appli¬ 
quer  fon  efprit  qu’à  inventer  deschofesutilesàlavie, 
8c  a  la  culture  des  mœurs.  Il  faut  peut-être  moins  d’ef¬ 
fort  d’efprit  pour  inventer ,  que  pour  perfectionner  les 
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chofes  :  la  raifon  eft,  que  ce  qui  refte  à  découvrir  eft 
pluscaché,  &  moins  expofe aux  yeux.  Font. 

Inventer,  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part  ; 
pour  dire,  Controuver.  Il  faut  être  Démon  pour  avoir 
inventé  une  fi  noire  calomnie.  Les  Avocats  difent 
fouvent ,  C’eft  un  fait  inventé  fur  le  barreau ,  inventé  à 
plaifir. 

Inventer,  lignifie  quelquefois  ,  Faire  une  (impie 
fidion.  Ce  Poète  invente  bien.  Il  a  bien  inventé  cette 
fable,  le  fujet  de  fon  Poème.  A  mefure  que  nous 
acquérons  l’avantage  de  bien  juger ,  nous  perdons  celui 
de  bien  inventer.  Costar.  L’ Orateur  peut  aggrandir, 
8c  exaggerer  les  chofes  :  mais  il  ne  doit  pas  tout  inven¬ 
ter.  Abl.  On  le  dit  auflî  d’un  Peintre ,  d’undeflïna- 
teur.  Le  Graveur  met  au  bas  de  fa  planche ,  qu’il  l’a 
inventée ,  «Sc  gravée. 

Invente,  e  e  .  part. 

INVENTEUR,  trice.  f.  m.  &  f.  Quiatrou- 
vé  le  premier  quelque  chofe,  quelque  art,  quelque 
fcience,  quelque  machine.  Rabelais  dit  que  Meffire 
Gafter,  qui  eft  le  ventre,  a  été  l'inventeur  des  arts. 
Un  inventeur  de  mode ,  de  mots  nouveaux.  Sappho  a 
été  1‘ inventrice  des  vers  Sapphiques.  Il  nous  eft  aife  de 
furpafler  le  premier  Inventeur  d’un  art ,  en  ajoutant  les 
vuès  qu’il  nous  fournit ,  à  celles  que  nous  avons  de 
nôtre  propre  fond.  Font.  Les  Egyptiens  mettoient 
au  nombre  des  Dieux  les  inventeurs  des  chofes  necelfai- 
rcs ,  afin  d’exciter  la  diligence ,  8c  l’induftrie  des  hom¬ 
mes  par  cet  honneur.  Le  Cl.  Polydore  Virgile  a  fait 
un  traitté  des  inventeurs  des  chofes ,  de  Inventoribm  re¬ 
ru  tn  ,  en  8.  livres. 

Inventeur  ,  fe  dit  auflî  d’un  calomniateur  qui  in¬ 
vente  des  faulfetez ,  des  calomnies ,  8c  toutes  autres 
chofes  odieufes. 

INVENTIF,  iv  e.  adj.  Qui  a  du  genie  à  inventer. 
CetArtifan  eft  fort  inventif.  Les  femmes  font  inventi¬ 
ves.  Soyez  Amant  vous  ferez  inventif.  La  Fon. 

INVENTION,  f.  f.  Subtilité  d’elprit ,  certain  ge¬ 
nie  particulier  qui  donne  la  facilité  de  trouver  quelque 
chofe  de  nouveau.  Il  n’y  a  point  d’art  pour  l’ invention  i 
elle  ne  dépend  point  de  nous  :  c’eft  un  prefent  du  ciel , 
&  comme  une  penfion  qu’on  11e  touche  pas  quand  on 
veut.  Le  Ch.  de  M.  Cicéron  a  écrit  de  l'invention  de 
l’Orateur,  qui  eft  une  des  cinq  parties  de  la  Rhétori¬ 
que.  On  ne  fait  point  de  cas  d’un  Poète  qui  n’a  point 
d'invention.  Les  gens  d 'invention  fe  tirent  des  plus  mé¬ 
chantes  affaires.  Il  y  a  autant  d'invention  à  s’enrichir  par 
un  fot  livre,  qu’il  y  a  de  fottife  à  l’acheter.  La  Br. 
Ce  qui  nous  paroît  difficile ,  oumêmeimpoflïble,  ne 
l’eft  peut-être  qu’à  caufe  de  nôtre  peu  d’adrefle,  & 
nôtre  peu  d'invention.  Le  Ch.  de  M.  Pancirolleafaie 
un  traitté  des  vieilles  inventions  perdues ,  8c  des  inven¬ 
tions  nouvelles.  Janfon  d’Almeloveen  a  faitunOno- 
mafticon  des  chofes  inventées,  où  l’on  voit  par  ordre 
alphabétique  le  nom  des  inventeurs ,  le  temps  8c  le  lieu 
des  inventions ,  «5c  les  témoins  qui  en  parlent. 

Invention,  fe  dit  auflî  8c  de  l’adion  d’inventer, 
8c  de  la  chofe  même  inventée.  L'invention  de  la 
poudre  à  canon  eft  une  invention  diabolique.  L’al- 
cove  eft  une  invention  moderne  venue  des  Mores. 
La  groflîereté  des  premières  inventions  eft  d’ordi¬ 
naire  bien  éloignée  de  la  perfection.  Font.  Il 
y  a  des  gens  dont  la  bafle  jaloufie  rejette  la  véri¬ 
té  ,  feulement  parcequ’elle  n’eft  pas  de  leur  invention. 
Bal. 

Invention,  fe  dit  auflî  en  general  pour  Moyen * 
adrefle,  fubtilité,  artifice.  Il  me  faut  tous  les  jours 
trouver  mille  inventions  pour  jouïr  de  pies  Maîtrelfes, 
Abl  an. 

Invention,  lignifie  auflî ,  Decouverte  d’une  chofe 

cachée,  V invention  Sainte-Croix  eft  une  Fête  que  J’E- 

glife 
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glife  célébré  le  4.  Mai  en  mémoire  de  l'invention ,  ou 
de  la  decouverte  que  fît  Sainte  Helene ,  mere  de  Con- 
ftantin,  delavrayecroixàjerufalem,  en  326.  un  peu 
après  que  cet  Empereur  eut  vaincu  Maxcnce  en  vertu 
du  ligne  de  la  croix.  On  fait  aufîî  la  Fête  de  V inven¬ 
tion  des  reliques  de  Saint  Etienne  5c  de  quelques  au¬ 
tres. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  neceffité  eft  la  mere  des 
inventions.  Qu’un  homme  vit  d'invention;  pour  dire, 
qu’il  n’a  point  de  bien ,  qu’il  vit  d’artifice ,  d’efcroque- 

1  ries.  On  nomme  baftement  une  invention ,  une  chofe 
dont  on  ne  fçait  pas  le  nom ,  ou  dont  on  ne  fe  fou- 
vient  pas.  Comment  nommez-vous  cette  invention- 
la.  ?  Apportez  moi  cette  invention  qui  eft  fur  cette 
table. 

INVENTORIER.  v.  a<ft.  Comprendre  en  un  In¬ 
ventaire.  On  a  inventorié  tous  les  meubles  5c  papiers  de 
cette  Maifon. 

On  appelle  aufîî  un  papier  inventorié ,  quand  l’Officier  a 
mis  fur  le  dos  un  numéro  avec  fon  paraphe ,  pour  mon¬ 
trer  qu’il  a  été  compris  en  un  inventaire ,  5c  en  quel  or¬ 
dre.  Ce  contrat  de  mariage  eft  cotté  au  dos  inventorié 
trois. 

Inventorie,  ee.  part.  pafT. 

INVERSABLE.  ad j.  de  tout  genre.  Mot tout-à- 
fait  nouveau ,  8c  dont  on  ne  fe  peut  fervîr  que  de  vive 
voix  8c  dans  le  familier.  Il  fîgnifîe ,  Qui  ne  peut  verfer , 
qui  ne  verfe  point.  Une  voiture  inverfable  feroit  de 
grande  utilité. 

INVERSE,  adj.  f.  qui  fe  dit  d’une  maniéré  de  faire 
la  réglé  de  trois  ou  de  proportion  qui  femble  être  ren- 
verfée.  Car  au  lieu  que  d’ordinaire  le  quatrième  nom¬ 
bre  qu’on  cherche  eft  plus  grand  que  le  fécond  auquel 
il  eft  relatif ,  dans  la  réglé  inverfe  il  eft  plus  petit. 
Exemple,  on  dit  enladire&e,  fi  trois  toifes  de  bâti¬ 
ment  coûtent  20.  écus  ,  combien  en  coûteront  Cx  ? 
On  trouvera  40.  écus.  Mais  en  Vinverfe  on  dit ,  fi  20. 
ouvriers  font  10.  toifes  de  bâtiment  en  quatre  jours, 
en  combien  de  temps  40.  les  feront-ils  ?  On  trouvera 
en  deux  jours, 

INVERSION,  f.  f.  A  dion  par  laquelle  on  ren- 
verfe ,  on  retourne  une  chofe.  Les  problèmes  de  Géo¬ 
métrie  &  d'Arithmetique  fe  prouvent  fouvent  par  l'in- 
verfion ,  en  faifant  une  réglé  ou  une  demonftration  con¬ 
traire. 

INVESTIR,  v.  a<ft.  Conférer  à  quelcun  le  titre  de 
quelque  fief,  dignité,  ou  Bénéfice,  ou  ratifier  &  ap¬ 
prouver  celui  qu’il  peut  avoir  obtenu  d’ailleurs.  L’Em¬ 
pereur  prétend  qu’il  a  droit  d'inveftir  pluCieuts  Princes 
tant  en  Allemagne  qu’en  Italie.  Il  y  avoit  autrefois  une 
ceremonie  pour  inveftir  les  Prélats. 

Ce  mot  vient  du  Latin  veftire ,  qui  a  fignifié,  mettre  en 
pojfeffion. 

Investir,  fignifié  aufîî ,  Commencer  le  fiege  d’une 
place,  camper  une  armée  tout  autour  pour  en  occuper 
les  avenues ,  &  empêcher  que  rien  n’y  entre ,  ni  n’en 
forte.  C’eft  la  cavalerie  qui  commence  à  inveftir  une 
place. 

On  dit  auflï ,  que  des  Archers  ont  invefii  une  maifon  5  pour 
dire ,  qu  ils  fe  font  poftez  autour  pour  prendre  quelque 
prifonnier. 

Investir,  en  termes  de  mer ,  fignifié,  Attaquer  un 
vaiffeau.  Et  on  dit  ironiquement ,  Inveftir  contre  terre  ; 
pour  dire,  Faire  efeampe,  fuir,  gagner  la  terre. 

Investir  ,  fignifié  aufîî ,  Echouer ,  toucher  à  terre , 
foit  volontairement ,  Toit  par  la  tempête.  Cette  galere 
a  invefti  en  un  tel  endroit  de  la  côte  d’Italie. 

Investir,  fignifié  aufîî ,  Environner  une perfonne , 
empêcher  que  d’autres  ne  l’approchent.  Ce  malade  n’a 
pu  faire  de  teftament ,  il  a  été  toujours  invefti  d’un  nom¬ 
bre  de  parens  8c  d’heritiers. 
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I  n  v  e  s  t  1 R ,  en  ce  même  fens ,  s’employe  quelquefois 
dans  le  Comique  5c  Satirique. 

Tes  yeux  inveftis  de  cire. 

Ne  connoiffent  plus  le  jour.  Ma  r  nard. 

C  eft  -  a  -  dire  ,  tu  es  fi  chafîîeufe  que  tu  ne  vois 
goûte. 

Investir,  fc  dit  aufîî  en  chofes  morales.  Cette  fa¬ 
mille  a  ete  inveftie  8c  accablée  de  plufieurs  malheurs 
tout  a  la  fois.  Les  eaux  debordees ,  la  contagion,  nous 
ont  tellement  invefti ,  que  nous  n’oferions  forcir  de 
nôtre  maifon. 

INVESTISSEMENT,  f.  m.  Aftion  d’inveftir 
une  place.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Gazette.  Il  eft 
trop  nouveau  pour  s’en  fervir. 

INVESTIT  URE.  f.  f.  II  fe  dit  tant  du  droit  d’in¬ 
veftir  quelcun  d’un  fief,  que  de  l’a&e  par  lequel  on 
l’en  invertit.  C’eft  la  réception  à  la  foi ,  &  hommage  , 
par  laquelle  le  vafiâl  eft  faifi  8c  invefti  du  fief  par  fon 
Seigneur  dominant.  Un  tel  Prince  donne  ['inveftiture 
d’un  tel  Duché.  Il  a  pris  fon  inveftiture  de  l’Empereur. 
C  eft  1  Empereur  qui  donne  ['inveftiture  de  tous  les  fiefs 
relevans  de  1  Empire.  Les  invfjtitures  fe  renouvellent 
a  la  mort  de  l’Empereur,  ou  de  celui  qui  poffede  le 
Fief.  Celui  qui  reçoit  ''inveftiture  lait  hommage  entre 
les  mains  de  l’Empereur,  &  prête  ferment  de  fidelité, 
ou  par  lui-meme ,  ou  par  un  Auibaftadeur.  L 'invefti¬ 
ture  fe  faifoit  autrefois  pour  figne  d’une  poffefîion  trans¬ 
férée  par  la  tradition  de  piufieurs  petites  chofes,  com¬ 
me  quand  on  mettoit  en  pofleffion  d’un  héritage  par  un 
bâton ,  un  gant ,  lin  couteau  ,  un  morceau  du  man¬ 
teau,  de  bois ,  decourroye,  de  ceinture,  parlapic- 
queure  du  pouce ,  par  des  clefs,  par  une  broche ,  par 
une  couppe,  un  anneau  ,  un  gazon  ,  une  branche, 
une  paille ,  par  une  corne ,  une  étrille ,  3c  par  tout  ce 
qu’on  trouvoit  fous  fa  main.  Celle  des  Royaumes ,  8c 
des  Seigneuries  fè  faifoit  par  un  étendart,  gonfanon 
ou  bannière;  par  une  épée,  unaux,  une  fléché,  des 
éperons.  Les  fymboles  le  gardoient  quelquefois  dans  le 
trefor  des  maifons ,  5c  s’attachoient  aux  titres.  Il  y  a 
des  preuves  de  toutes  ces  chofes  dans  les  Hiftoir es  re¬ 
cueillies  par  du  Cange. 

Investiture,  fe  dit  auffi  à  l’égard  des  Bénéfices, 
laquelle  fe  fait  par  celui  qui  a  le  droit  d’en  inveftir  un 
autre.  Elle  fe  faifoit  autrefois  par  la  tradition  de  la 
croffe ,  5c  de  l’anneau  Paftoral.  L 'inveftiture  étoit  le 

droit  qu’avoient  les  Rois  de  France  de  conférer  les 
grands  bénéfices ,  en  qualité  de  Patrons ,  8c  Dotateurs 
des Eglifes  Cathédrales,  5c  des  principaux  monafteres 
du  Royaume.  Les  Empereurs  ont  long  temps  confervé 
le  même  droit,  5c  dès  qu’un  Prélat  ctoit  expiré ,  fon 
Clergé  renvoyoit  à  l’Empereur  fon  anneau ,  8c  fa  crof¬ 
fe ,  5c  le  Prince  les  donnoit  enfuite  en  ceremonie  à  ce¬ 
lui  qu’il  avoit  nommé  pour  fucceffeur.  C’étoit  la  for¬ 
me  des  inveftitures.  Le  premier  qui  contefta  ce  privi¬ 
lège  aux  Souverains  fut  Grégoire  VI.  Mais  Grégoire 
VU.  dans  l’onzième  fiecle  l’entreprit  avec  plus  de  hau¬ 
teur,  5cdefuccés.  Il  excommunia  l’Empereur  Henri 
I V.  5c  deffendit  à  tous  Ecdefiaftiques  fous  peine  d’ex¬ 
communication,  de  recevoir  ['inveftiture  de  la  main  des 
Princes  temporels.  Pafcal  II.  fut  pourtant  obligé 
de  confirmer  à  Henri  V.  le  droit  de  donner  les  i«- 
veftitures  :  mais  s’étant  retra&é  depuis  ,  il  l’excom¬ 
munia  ,  5c  le  reduifit  à  lui  venir  demander  l’abfo- 
lution.  Enfin  cet  Empereur  fut  forcé  par  le  Pape 
Gelafe  II.  à  renoncer  aux  éle&ions,  5c  aux  Invefti - 
tures. 

INVETERER.  v.  n.  Vieillir,  devenir  vieux; 
enraciner.  Il  ne  faut  pas  laifter  inveterer  un  vilain  mal , 
un  ulcéré.  Les  maux  qui  font  mettrez.  deviennent  in¬ 
curables. 

Inveterer»  fedit  auffi  en  Morale,  Il  ne  faut  pas 
L  1 1 1  $  Lifter 
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îaiflTcr  inveterer  une  mauvaife  habitude.  Les  pechez  qui 
font  inveterez.  dans  une  ame  font  un  grand  obftacle  àla 
grâce.  Il  eft  dangereux  d’attaquer  les  erreurs  inveterées 
dans  l’efprit  du  peuple. 

Invétéré,  Ée.  part.  pafl‘.  &  adj. 
INVINCIBLE,  adj.  &  f.  m.  de  f.  Qui  ne  peut 
être  vaincu,  ni  dompté.  Ce  Prince  a  un  courage  in¬ 
vincible  L’armée  de  Xerxes  étoit  fi  nombreufe ,  qu’elle 
fembloit  invincible.  L’Alexandre  de  Q  Curce  étoit 
invincible  ,  6c  celui  de  Vaugelas  eft  inimitable.  Pel. 
La  vanité  Efpagnole  donnoit  le  nom  d’invincible  à  la 
flotte  que  Philippes  II.  avoit  préparée  pour  fubjuguer 
l’Angleterre.  Bizot.  Cet  invincible  héros  n’a  rien 
trouvé  d’impoffible  à  fa  valeur.  Oe.M. 
Invincible,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles 
Amorales.  Silagracen’étoit  pas  invincible ,  &  effica¬ 
ce  par  elle-même,  enforte qu’il  fûtlibrederefifterou 
de  ne  refifter  pas  à  fes  mouvemens ,  le  falut  de  l’hom¬ 
me  feroit  fon  propre  ouvrage.  Port-R.  Uneigno- 
rance  invincible  ,  eft  celle  qu’on  ne  peut  furmonter. 
Les  Indiens  ont  été  long  temps  dans  une  ignorance  in¬ 
vincible  de  nos  myfteres.  La  différence  des  langues  n’eft 
pas  une  difficulté  invincible.  Cette  i  m  prudence  a  mis  un 
obftacle  invincible  à  vôtre  fortune.  O  e.  M.  Je  n’ay  pu 
vaincre  fon  opiniâtreté  invincible.  Le  Roi  apprehendoit 
la  roideur  invincible  de  fa  fille.  De  Larrey. 
INVINCIBLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  in¬ 
vincible.  La  demonftration  eft  ce  qui  perfuade  invinci¬ 
blement.  La  grâce  entraîne  invinciblement  la  volon¬ 
té.  J  u. 

INVIOLABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fera  point 
violé,  ou  qui  ne  le  doit  point  être.  La  liberté  de  la 
c'onfcience  eft  un  privilège  inviolable.  B  a  Y.  Les  pro- 
melfes  de  Dieu  font  inviolables.  Le  ferment  doit  être 
une  chofe  inviolable  à  un  Chrétien.  Ces  amis  fe  font 
juré  une  fidelité  inviolable.  L’afyle  de  l’Eglife  doit  être 
inviolable.  Les  droits  facrez  de  l'amitié  font  inviolables. 
M.  d  e  M.  L’alitorité  Royale  nous  fut  toujours  facrée , 
6c  inviolable.  B  a  y. 

INVIOLABLEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
inviolable.  Les  Princes  doivent  être  jaloux  de  garder 
leurs  paroles  inviolablement.  Je  fuis  inviolablement  vôtre 
très-humble  ferviteur.  Go  d.  Nôtre  derniere  demeure 
eft  inviolablement  à  nôtre  choix.  Pat. 
INVISIBILITE',  f.  f.  Qualité  qui  rend  les  cho¬ 
fes  invifibles.  Ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  voir  de  cer¬ 
taines  chofes.  A  s  l  a  n  .  L’inviftbilité  eft  de  la  nature  des 
efprits. 

INVISIBLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  ne  tombe  point  fous 
Je  fens  de  la  vue ,  qui  ne  peut  être  vu.  Les  Anges ,  les 
démons ,  toutes  les  fubftances  incorporelles  font  invi¬ 
fibles.  Les  Anciens  nous  ont  fait  accroire  que  l’anneau 
de  Gyges,  la  pierre  d’Heliotrope ,  rendoit  les  gens 
invifibles.  Il  y  a  quelque  irreverence  à  donner  des  figu¬ 
res  vifibles  aux  Dieux  qui  font  immortels ,  Ôc  invifibles, 
Abl. 

Invisible,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  hors  de  la  portée 
de  nôtre  vue.  Les  Cometes  petit— à— petit  fe  rendent  in- 
rifibles ,  parcequ’elles  s’éloignent  hors  de  la  portée  de 
nos  yeux. 

Invisible,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  dérobé,  perdu. 
Je  n’ay  perdu  de  vue  ma  bourfe  qu’un  moment  ;  elle  eft 
devenue  invifible. 

Invisible,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  mènent  une  vie  ca¬ 
chée,  qui  ne  veulent  pas  être  vus.  Legrand  Turc  eft 
invifible  à  la  plupart  de  fes  fujets  ;  il  ne  fe  laiffe  voir  que 
rarement.  Il  y  a  de  certains  importans  qui  mettent 
une  partie  de  leur  mérité  ,  Si  de  leur  grandeur  à  être 
invifibles.  B  ou.  Il  n’approuvoit  point  ces  Magiftrats 
qui  fe  rendent  comme  invifibles  ,  6c  fe  font  de  leurs 
cabinets  comme  on  rempart  à  leur  oifiveté ,  ou  à  leurs 
plaifirs.  Fl. 
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Invisible»  fe  dit  aufli  des  chofes  fecrettes*  Sc  ca¬ 
chées  ,  dont  nous  ne  pouvons  penetrer  la  caule.  H  y  a 
un  certain  charme  invifible  qui  nous  attache  à  nôtre  pa¬ 
trie  ,  qui  fait  que  nous  y  revenons  toujours.  Dieu  en¬ 
traîne  nos  volontez  par  des  chaînes  invifibles.  Fl.  Les 
Amans' font  attachez  par  des  liens  invifibles.  Lesaffû- 
rances  d’un  avenir  invifible  font  moins  d’impreflîon  que 
les  chofes  prèfentes' ,  qui  entrent  dans  l’efprit  par  les 
fens.  St.  Ev. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  chofe  a  paffé  par  invifi- 
biUum-,  pour  dire,  quelle  eft  demeurée  invifible  y  qu’el¬ 
le  a  été  perdue  ,  volée. 

INVISIBLEMENT,  adv.  D’une  manière  invifi¬ 
ble.  Il  a  paffé  la  nuit  invifiblement  par  ma  chambre ,  il 
n’a  été  apperçu  de  perfonne.  Les  Charlatans  font  paf- 
fer  invifiblement  une  chofe  dans  une  autre.  L’ame  raifotj^ 
nable  informe  le  corps ,  mais  invifiblement. 

INVITATION,  f.  f.  Ceremonie  qu’on  fait  pour 
prier  des  perfonnes  confiderables  de  fe  trouver  à  queD 
queaétion  folennelle.  L’invitation  des  Cours  Souve¬ 
raines  pour  aflîfter  à  un  Te  Deum,  fe  fait  par  les  Offi¬ 
ciers  des  ceremonies. 

Invitation,  fedit  auflî  au  figuré ,  6c  fignifie ,  Solli¬ 
citation;  a (ftion  d’exciter.  Il  n’y  a  point  de  plus  forté 
invitation  à  l’amitié  ,  que  de  prévenir  en  aimant; 
Le  Ma  i.  ; 

3NVIT ATOIRE.  fubft.  mafe.  Terme  de  Bré¬ 
viaire.  C’eft  le  Pfeaume,  Veniite  exultemut ,  qu’on  dit 
au  commencement  de  Matines  pour  inviter  le  peuple  i 
louer  Dieu.  Le  dernier  verfet  fe  change  fuivant  la  qua¬ 
lité  des  jours  8c  des  Fêtes  :  6c  ainfi  on  dit  qu’il  faut 
prendre  Vlnvitatoke  du  commun  ,  ou  du  propre  des 
Saints ,  en  parlant  de  ce  verfet  different  qu’on  y  ajoâte, 

INVITER,  v.  a<ft.  Prier,  convier  quelcun  à  quel¬ 
que  Fête,  à  quelque  ceremonie.  Tous  les  Ambaffa- 
deurs  des  Princes  étrangers  furent  invitez,  de  fe  trouvera 
ce  Te  Deum ,  à  ce  feftin  royal ,  à  cette  entrée. 

Inviter,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  & 
fignifie ,  Exciter,  folliciter ,  exhorter.  L’efpoir de  l’é¬ 
ternité  qui  nous  eft  promife  nous  doit  inviter ,  exciter  à 
bien  vivre.  Cette  eau  claire  invite  les  paffans  à  s*en  def* 
altérer.  La  gloire  invite  les  gens  genereux  à  s’expofer 
pour  leur  Prince.  Le  beau  temps  invite  à  la  promet 
nade. 

Invite,  Ée.  part.  &  adj. 

INVOCATION,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  adb- 
re  Dieu ,  on  l’appelle  à  fon  fecours.  Toutes  les  gran¬ 
des  ceremonies  Chrétiennes  commencent  par  l'invoca¬ 
tion  du  Saint  Efprit ,  par  le  Veni  Creator. 

Invocation,  fedit  aufli  des  Saints  dont  on  deman¬ 
de  l’interceffion  auprès  de  Dieu.  Toutes  lesEglifes 
font  dediées  à  Dieu  fous  l’invocation  d’un  Saint  particu¬ 
lier.  L’invêiatton  des  Saints  a  été  ôc  eft  encore  pour  les 
Reformez  ,  un  des  grands  fujets  de  rupture  avec  l’Egli- 
fe  Romaine.  ,  '  ,  f, 

Invocation,  fedit  auflî  des  faux  Dieux  ôc  des 
Démons.  Les  idolâtres  ont  fait  des  invocations  à  des 
Dieux  de  bois  6c  de  pierre ,  qui  ne  les  pouvoient  fe- 
courir.  Un  Poète  ne  fait  gueres  de  grand*  ouvrages , 
fans  une  particulière  invocation  des  Mufes.  L 'invocation 

eft  propre  au  Poème  épique  :  elle  eft  d’ordinaire  adref- 
fée  ou  à  la  divinité  qui  prtfide  au  fujet  que  l’on  traitte, 
ou  à  celle  qui  prefide  à  la  Poèfie  en  general.  Ainfi  Vin- 
vocation  poétique  eft  une  priere  adreffée  au  Genie  allé¬ 
gorique  de  la  Poèfie  fous  la  nom  d’une  Mufe ,  ou  de 
quelque  autre  divinité  dont  le  Poète  demande  à  être  in* 
fpiré.  Le  P.  le  B. 

INVOLONTAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  fait 
par  force,  contre  la  volonté ,  malgré  foi.  Tout  con¬ 
trat  ou  teftamenc  qui  eft  involontaire  ou  forcé,  eft  de 
nulle  valeur. 


Invo-* 
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Involontaire»  fe  dit  auffi  des  mouvemens  natu¬ 
rels  qui  fe  font  independemraent  de  nôtre  volonté.  La 
digeftion  eft  une  adion  involontaire  »  qui  fe  fait  dans 
l’eftomac.  L’ignorance  rend  les  adions  involontaires. 
P  A  S  C 

INVOLONTAIREMENT,  adv.  Qui  fe  fait 
par  force  »  ou  fans  la  participation  de  nôtre  volonté. 
Ce  qui  fe  (ait  involontairement  n’eft  ni  louable ,  ni  blâ¬ 
mable. 

INVOLUTION.  f.  f.  Qui  enferme  en  foi  plu- 
ficurs  difficultez,  ou  confequences.  Les  parties  ont 
bien  fait  de  tranfiger,  car  elles  alloient  entrer  en  une 
grande  involution  de  procès.  Quand  on  veut  trop  ap¬ 
profondir  les  myfteres ,  on  eft  en  danger  de  tomber 
dans  une  grande  involution  de  difficultez. 

I N  V  O  QU  E  R.  v.  ad.  Supplier  ;  implorer  »  recla¬ 
mer  l’aide  d’une  puiffance  fuperieure.  Ce  fut  Enos  fils 
de  Seth  qui  commença  d  invoquer  le  nom  du  Seigneur , 
Genefc  Chap.  4.  L’Eglife  Romaine  invoque  la  Vierge 
&  les  Saints  pour  avoir  leur  interceffion.  Les  Orateurs 
invoquent  le  Prince,  les  Juges  ,  les  auditeurs  devant 
lefquels  ils  haranguent.  Les  Prêtres  des  faux  Dieux  les 
invoquoient  fur  tout  quand  il  falloit  rendre  des  oracles. 
Les  Poètes  invoquent  fouvent  les  Mufes  inutilement.  Il 
eft  de  l’elfence  du  Poème  Epique  d’invoquer  les  Divini- 
tez  qui  prefident  à  la  Poèfie  »  ou  aux  adions  des  hom¬ 
mes.  Le  P.  l  e  B.  Lucrèce  a  invoqué  Venus  qui  prefide 
aux  produdions  de  la  nature ,  8c  en  meme  temps  il  pofe 
que  les  Dieux  ne  fe  mêlent  de  rien.  Id. 

InvoqJJÉ,  ee.  part,  paff.  8c  adj. 

INUSITE',  Ée.  adj.  Qui  n’eft  point  encore  en  ufa- 
ge ,  ou  qui  y  a  été  autrefois ,  &  qui  n’y  eft  plus.  Il  y  a 
plufieurs  coutumes  en  Orient  qui  font  inujitées  parmi 
nous.  On  l’a  battu ,  on  lui  a  fait  un  traittement  bar¬ 
bare  8c  inufité.  Les  Orateurs  ne  fe  doivent  point  fervir 
de  vieux  mots ,  de  mots  étrangers  8c  inufttez.  fans  gran¬ 
de  précaution. 

IN  U  T  ILE.  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fert  à  rien  ;  oifif, 
fans  occupation  j  qui  n’eft  point  neceffaire  ;  infruc¬ 
tueux  j  qui  n’apporte  aucun  profit.  Il  ne  faut  point 
s’appliquer  à  des  fciences  vaines  ,  &  inutiles.  Rien  d’or¬ 
dinaire  n’eft:  plus  inutile  que  les  efforts  que  fait  nôtre 
raifon  pour  furmonter  nos  pallions.  Bell.  Quoy  que 
nous  faffions  pour  Dieu,  nous  ferons  toujours  des  fer- 
viteurs  inutiles.  Le  moindre  mépris  peut  faire  d’un  ami 
très-inutile  ,  un  ennemi  très-dangereux.  O  e.  M.  A  la 
Cour  on  fait  bien  des  pas  inutiles.  La  vie  des  gens  for- 
maliftes  fe  confume  en  ceremonies  inutiles.  Oe.  M. 
Ne  chargez  point  vôtre  difeours  de  paroles  inutiles.  Id  . 
C’eft  dommage  que  cet  Officier  foit  inutile ,  &  qu’il 
manque  d’emploi.  Païs  inutile  aux  ennemis.  Va ug. 
Ils  étoient  inutiles  pour  le  combat.  Ablan.  Ce 
n’eft  point  vivre  que  de  vivre  inutile.  D  e  s  -  H. 
Il  n’y  a  rien  de  plus  honteux  que  d’être  inutile  au 
monde  ,  8c  à  foi  -  même  5  8c  que  d’avoir  de  l’efprit 
pour  n’en  rien  faire.  P  a  s  c.  Il  faut  une  grande  étendue 
d’efprit  pour  demeurer  inutile  ;  prefque  perfonne  n’a 
affez  de  mérité  pour  jouer  ce  rôle  avec  dignité.  L  a  B  R . 
Si  l’on  ne  fçait  fe  paffer  des  chofes  inutiles ,  8c  fuper- 
fluës ,  elles  deviennent  neceffaires  à  force  de  s’y  accou¬ 
tumer.  St.Ev. 

Helas  !  petits  moutons ,  que  vous  êtes  heureux! 

Auffitôt  aimez,  qu  amoureux , 

Vous  ne  formez,  jamais  d’inutiles  defirs.  Des-H. 

INUTILEMENT,  adv.  D’une  maniéré  inutile. 
Bien  des  gens  fe  tuent  l’efprit  8c  le  corps ,  Retravail¬ 
lent  inutilement.  Vous  me  priez  inutilement  ;  ce  que 
vous  demandez  ne  dépend  point  de  moi.  Il  eft  peu  de 
douleur  plus  fenfible  que  celle  d’avoir  commis  un  grand 
crime  inutilement.  Ab.  de  S.  R.  Il  fe  trouve  marié 
inutilement  :  Un  cruel  charme  avoit  été  jetté  fur  lui. 
H.  S,  d  e  M. 
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INUTILITE,  f.  f.  Qualité  de  ce  (jui  eft  inutile. 
L  inutilité  de  cette  feience  m’a  dégoûté  de  l’apprendre. 

L.  inutilité  fait  regarder  un  homme  comme  un  fainéant 
meprifable.  Oe.  M.  Il  ne  fuffit  pas  que  l’homme  s’hu¬ 
milie  par  l 'inutilité  de  fa  fcience ,  il  faut  qu’il  confeffe 
que  ce  qu’il  en  peut  aquerir  n’eft  prefque  rien.  Ni  c. 
On  ne  doit  point  reprocher  à  Platon  ni  à  Socrate ,  V inu¬ 
tilité  de  leurs  dialogues.  Maucroix. 

Inutilité  ,  fignifie  auffi  quelquefois  à-peu-près  la 
meme  chofe  qu’oifiveté.  Les  Efpagnols  s’abandon¬ 
nent  a  1  amour  dans  1  inutilité  de  Madrit,  où  rien  ne 
donne  du  mouvement  que  cette  feule  paffion.  St. 
Ev.  L  inutilité  de  la  vie  des  femmes  eft  la  fource  de 
la  coquetterie  ;  elles  ne  fçavent  que  faire  de  leur  temps. 
Bell.  Au  lieu  de  goûter  la  liberté  dans  la  retraitte , 
il  eft  à  craindre  que  l 'inutilité du  repos  ne  jette  dans  l’en¬ 
nui.  St.  Ev. 

INVULNERABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut 
être  bleffé.  Les  Poètes  ont  feint  qu’Achilles  étoit  in¬ 
vulnérable ,  excepté  par  le  talon.  Il  y  a  des  gens  fi  fots , 
qu’ils  achètent  des  caraderes  pour  fe  rendre  invulnéra¬ 
ble*.  Aujourd’huy  que  les  héros  ne  font  plus  invulné¬ 
rables  ,  il  n’eft  plus  permis  de  meprifer  le  danger  ,  8c  la 
Fortune  qui  vous  en  a  tiré  eft  un  mauvais  garand  pour 
l’avenir.  Voi. 

Invulnérable,  fedit  auffi  figurément  de  l’ame , 
du  cœur  ,  8cc.  8c  fignifie  Incorruptible  ,  confiant, 
inébranlable.  Du  côté  de  l’intérêt  Socrate  étoit  auffi 
invulnérable  aux  prefens ,  qu’Achille  l’étoit  à  la  guerre. 

M.  Sc.  Une  grande  ame  eft  invulnérable.  La  Br. 

JOB. 

JOB.  f.  m.  C’eft:  le  nom  d’un  Saint  du  Vieux  Tefta- 
ment ,  propofé  ordinairement  pour  un  exemple  de  fer¬ 
meté  ,  &  de  patience.  Ce  nom  a  produit  ces  phrafes 
en  nôtre  langue  :  Il  eft  pauvre  comme  Job\  Ilfaudroit 
avoir  une  patience  de  Job  pour  fouffrir  ce  valet.  On  dit 
auffi  au  diminutif ,  Jobelin  8c  Jobet. 

J  O  B  E  L I  N.  f.  m.  Sot,  maniéré  de  cocu.  C’eft  un 
jobelin.  Il  n’eft  en  ufage  que  dans  le  Satirique  &  le  Bur- 
lefque. 

Jobelins,  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  par  oppofition 
à  Uranins ,  les  beaux  Efprits  qui  eftimoient  plus  le  Son¬ 
net  de  Job,  fait  par  Benferade,  que  le  Sonnet  d’Ura- 
nie ,  fait  par  Voiture.  Ce  qui  donna  lieu  à  cette  plai- 
fante  pointe  : 

Les  femmes  font  Uranines, 

Et  les  rqaris  Jobelins. 

JOC. 

» 

JOCRISSE,  f.  m.  Terme  injurieux  &  populaire, 
qui  fe  dit  en  cette  phrafe  proverbiale ,  Ceft  un  jocrijfe 
qui  mene  les  poules  piffer  ,  en  fe  moquant  d’un  hom¬ 
me  qui  s’amufe  aux  menus  foins  du  ménagé ,  qui  eft  foi- 
ble,  &  avare. 

JOD. 

JODELET,  f.  m.  Badin  ,  folâtre ,  qui  fait  rire, 
C’eft  le  jodelet  de  la  compagnie. 

JOI. 

JOIGNANT.  Prepofition.  Qii  eft  auprès  ,  qui 
joint,  qui  touche,  qui  borne  quelque  chofe.  Cet  hé¬ 
ritage  eft  joignant  le  grand  chemin  ,  tout  joignant  la 
ri  vicie.  V  ous  fç  avez  le  logis  d’un  tel ,  je  demeure  tout 
joignant. 

Joignant,  ante.  adj.  Attenant,  tout  auprès.’ 

Sa 
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“Sa  maifon  eft  joignante  à  la  mienne ,  nous  avons  un  mur 
mitoyen.  Il  a  acheté'  deux  héritages  qui  font  joignant 
fon  château. 

JOINDRE,  v.  act.  Je  joins,  nous  joignons ,  je  joi¬ 
gnais,  je  joignis,  j’ai  joint,  je  joindrai,  que  je  joigne , 
quejejoignijfe ,  ou  jejoindrois.  Lier,  aflerabler  deux 
-choies  enfemble ,  ou  faire  qu’ elles  fe  touchent.  Cette 
mcnuiferie  eft  faite ,  il  n’y  a  plus  qu’à  l’aflembler ,  à  en 
joindre  les  pièces  enfemble.  Les  Tonneliers  difent  joiw- 
dre  un  fond  de  tonneau  ;  &  les  Cordonniers ,  joindre  une 
paire  d’empegnes.  Quand  on  prie  Dieu ,  on  joint  les 
mains.  On  a  joint ,  on  a  relié  enfemble  les  deux  To¬ 
mes  de  ce  Livre. 

"Ce  mot  vient  du  Latin  jungere. 

Joindre,  lignifie  aufli,  Faire  un  tout  de  plufieurs  par¬ 
ties  qu’on  mcle  l’une  avec  l’autre.  Par  l’addition  on 
joint  plufieurs  femmes  enfemble  pour  en  faire  une  tota¬ 
le.  La  Seine  &  l’Yonne  fe  joignent  à  Montereau.  lia 

acheté  cette  terre ,  parce  qu’elle  étoit  à  fa  bienfeance , 
quelle  joignoit  la  fienne.  Ces  deux  baftions  fe  joignent 
par  une  courtine. 

J  o  i  n  D  R  e  ,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  ont  du  mouvement, 
&  qui  fe  trouvent  enfemble.  Les  deux  armées  fe  doi¬ 
vent  joindre  à  un  tel  rendez-vous.  Ces  Princes  fe  font 
liguez  &  ont  joint  leurs  forces  enfemble.  Si  ce  Gene¬ 
ral  peut  joindre ,  attraper  les  ennemis  ,  il  les  deffera  fans 
doute.  C’eft  un  homme  qui  évite  ma  rençoBtre  ,  que 
je  ne  puis  joindre,  à  qui  je  ne puis  parler.  Un  Cour¬ 
rier  a  bientôt  joint  un  Meflager,  quand  on  le  dépêche 
après.. 

Joindre,,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  de  plufieurs  in- 
ftances  ,  procès,  ou  demandes,  qu’on  ordonne  être 
mifes  enfemble  pour  les  inftruire,  &  juger  par  un  mê¬ 
me  arrêt.  Les  appellations  verbales  font  toujours  join¬ 
tes  aux  proce's  par  écrit.  Quand  on  évoque  des  inftan- 
ces  connexes,  c’eft  pour  les  joindre.  Quand  on  joint 
une  requête  deprovifion  au  principal,  on  en  débouté 
tacitement.  On  dit  aufli  d’un  Procureur  fuyard ,  qu’on 
ne  le  peut  faire  joindre ,  qu’on  ne  le  peut  faire  approcher 
pour  plaider  une  caufe  ,  pour  faire Tinftruétion  d’un 
procès.  On  dit  aufli  d’un  arbitre,  qu’il  efpere  de  faire 
joindre  les  parties ,  de  les  faire  demeurer  d’accord  de 
quelques  accommodemens. 

Joindre,  fedit  figurément  en  Morale,  en  parlant  des 
liaifons  d’amitié,  d’alliance ,  ôte.  Joignons  d’un  facré 
nœud  ma  famille  &  la  vôtre.  Co  R  n.  Les  freres  font 
joints  d’amitié  naturellement.  Unefocieté  joint  les  per- 
fonnes  d’intérêt. 

Joindre,  fe  dit  aufli  fort  fouverçt  dans  le  fens  d’Ajou- 
ter.  Les  Romains  avoient  joint  à  la  Puiflance  Impéria¬ 
le  la  Sacerdotale.  Il  joignit  le  Generalat  à  la  Vice-Royau¬ 
té.  Pat.  Il  faut  joindre  l’experience  au  raifonnement 
pour  bien  reüflir  en  Phyfique  ;  les  vertus  morales  avec 
les  intellectuelles.  Joignez,  vos  prières  aux  miennes. 
Heureux  qui  peut  joindre  l’utile  &  l’honnête. 

Joignez,  fe  dit  quelquefois  abfolument  par  forme  de 
tranfition.  Joignez,  à  ces  raifons  l’ufage  établi.  Joignez , 
à  ceh  ces  confiderations. 

Joindre,  fe  dit  quelquefois  fubftantivement.  Quand 
ce  fut  au  joindre,  à  executer  cette  entreprife ,  il  faigna 
du  nez. 

On  dit  proverbialement  parmi  le  peuple ,  Il  faut  joindre 
nos  bribes  enfemble ,  pour  dire ,  Il  faut  foupper  enfem¬ 
ble  ,  &  porter  chacun  nôtre  foupper. 

Joint,  ointe,  particip.  &  adj.  Uni,  aflemblé, 
lié  avec  quelque  autre.  Les  trouppes  Allemandes  ne 
font  jamais  jointes  que  bien  avant  dans  la  campagne.  Cet¬ 
te  cloifon  eft  bien  jointe,  bien  alfemblée.  Il  l’a  prié  à 
jointes  mains  de  cette  grâce.  Il  fe  vante  de  fauter  à  joints 
pieds  fur  cette  table. 

Au  Palais  on  dit  un  appointèrent  en  droit  &  joint ,  lors 
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qu’on  appointe  une  caufe ,  Ôc  qu’on  y  joint  quelques  in- 
cidens.  Cette  requête  a  été  jointe  au  procès ,  pour  en 
jugeant  y  avoir  tel  égard  que  de raifon.  Dans  les  qua- 
litez  d’un  jugement  criminel ,  après  celles  du  complai- 
gnant ,  on  met  toujours ,  le  Procureur  du  Roi  joint. 
Joint  les  moyens  de  nullité ,  &  la  production  nouvelle  : 
ce  font  des  claufes  d’un  appointement  de  conclufion. 

Joint,  fe  dit  aufli  en  Morale.  Ils  font  joints  par  maria¬ 
ge,  joints  d’amitié ,  joints  d’intérêt. 

Joint,  f.  m.  L’endroit  où  deux  chofes  fe  joignent. 
Cette  maçonnerie  eft  fi  belle,  qu’on  ne  voit  point  le 
joint  des  pierres  :  c’eft-à-dire  la  feparation.  Les  joints 
montans ,  font  les  intervalles  qui  font  entre  les  pierres 
pofées  les  unes  fur  les  autres.  Les  joints  des  lits  font 
ceux  qui  font  entre  les  pierres  pofées  de  niveau.  Les 
joints  de  couppe  font  les  joints  en  rayons  tirez  du  centre 
des  arcs  de  plein  cintre.  Joints  de  doueüe ,  ceux  qui  font 
fur  la  longueur  du  dedans  d’une  voûte ,  ou  fur  l’épaiflèur 
d’un  arc.  Joint  gras ,  eft  ce  lui  qui  eft  plus  ouvert  que 
l’angle  droit.  Joint  maigre  eft  le  contraire  &c. 

Joint,  fe  dit  aufli  de  la  diverfe  maniéré  des  aflemblages 
des  pièces  de  menuiferie  &  de  charpenterie,  comme 
joints  quarrez ,  à  onglet ,  d’abouëment ,'  à  queue  d’a- 
ronde ,  &c.  On  dit  aufli  qu’un  homme  a  été  bleflc  au 
deflus  du  joint  de  l’épaule ,  de  l’endroit  où  les  os  fe  joi¬ 
gnent.  On  a  de  la  peine  à  trouver  le  joint  des  oifeaux 
de  riviere  pour  les  depecer. 

JOINT-  QU  E.  Particule  conjonctive  qui  fert  de 
tranfition.  Joint-qu'ù  y  avoit  en  lui  de  certaines  cho¬ 
fes  &c.  V  a  u  g.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  dans 
les  écritures  du  Palais ,  ôefignifie,  Ajoutez  à  cela. 

JOINTE',  adj.  Terme  de  Manège.  Un  Cheval 
long- jointe,  eft  celui  cjui  a  le  paturon  long  ,  effilé 
ôc  pliant  ;  &  court-jointe,  celui  qui  a  le  paturon  court. 

JOINTEE.  f.  f .  Mefure  de  grain  qu’on  peut  pren¬ 
dre  avec  les  deux  mains ,  quand  on  les  joint  enfemble 
pour  faire  un  creux.  On  porte  une  jointée  de  blé  à  un 
bourgeois  qui  en  veut  acheter  pour  fervir  de  montre. 

On  tient  qu’un  e  jointée  de  fèves ,  ou  de  froment  mifes  par¬ 
mi  l’avoine  des  chevaux  ,  les  engrajfle. 

JOINTOYER,  v.  ad.  Terme  d’ Architecture.  C’eft 
après  qu’un  bâtiment  a  pris  fa  charge ,  remplir  les  ou¬ 
vertures  des  joints  des  pierres  d’un  mortier  approchant 
de  la  même  couleur.  On  appelle  pierres  jointoyées , 
celles  qui  ont  le  dehors  des  joints  bouché,  &  ragrée 
de  mortier  ferré  ,  de  cimeat ,  ou  de  plâtre. 

JOINTURE,  fubft.  fem.  L’endroit  où  fe  fait  un 
aflemblage,  &  particulièrement  celui  des  os.  Cetin- 
ftrument  eft  fi  bien  foudé ,  fi  bien  limé,  qu’on  ne  voit 
point  la  jointure  des  pièces.  La  goutte  fe  noue  dans  les 

articles ,  dans  les  jointures  du  corps.  Les  Cordonnier* 
appellent  jointure,  la  couture  qui  joint  les  deux  quar¬ 
tiers  du  foulier. 

J  o  L. 

JOLI,  ie.  adj.  &  fubftantif.  Approchant  du  beau  ; 
qui  plaît;  qui  eft  agréable  par  fa  gentillefle,  par  fes 
maniérés.  Quand  on  dit  d’une  femme  qu’elle  eft  jolie, 
on  entend  quelle  eft  bien  prife  dans  fa  taille ,  &  qu’elle 
a  de  l’agrément  dans  fa  perfonne ,  &  dans  fes  maniérés. 
Mais  une  jolie  femme  exprime  davantage.  On  entend 
qu’outre  les  charmes  de  fa  perfonne ,  elle  a  de  Pefprit , 
ôc  de  la  raifon.  Son  humeur  eft  jolie ,  enjouée,  ca- 
relfante.  Ce  mot  eft  oppofé  au  grand  ;  &  qui  diroît 
d’une  fuperbe  maifon  ,  ou  d’un  poème  héroïque ,  c’eft 
une  jolie  maifon  ,  voilà  un  joli  poème  >  ne  parleroit  pas 
proprement.  Aufli  Boileau  fait-il  dire  à  fon  campa¬ 
gnard  pour  le  rendre  ridicule:  'A  mon  gré  le  Corneille 
eft  joli  quelquefois.  Quand  on  dit ,  c’eft  un  joli 
homme,  ou  ne  devroit  entendre  parla,  qu’un  hom¬ 
me 
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me  propre ,  &  allez  beau.  Mais  joli  a  pris  la  place  de  gen¬ 
til  ,  de  s’étend  plus  loin.  Il  s’applique  à  tout ,  quoyqu’on 
ne  le  doive  dire  que  des  petites  chofes.  Il  feroit  bien 
plus  joli  d’être  belle ,  pareequ’on  eft  aimée ,  que  d’ê¬ 
tre  aimée  pareequ’on  eft  belle  :  c’eft  tout  un  autre  effet 
de  paffion.LE  Ch.  d’H.  Phryné  avoua  qu’elle  avoit  un 
peu  outré  le  perfonnage  de  jolie  femme.  Font,  c’eft-à- 
dire  quelle  avoit  fait  un  ufage  un  peu  trop  general  de  fa 
beauté.  Il  n’y  a  point  de  plus  jolie  condition  que  celle 
d’une  jolie  femme.  Font.  On  loiie  les  plus  belles 
femmes-,  mais  on  aime  les  plus  jolies.  Lf.  Ch.  df.  M. 
Les  jeunes  gens  s’imaginent  que  pour  être  poli  il  faut 
conter  fleurettes  .à  tous  les  jolis  vifages.  M.  Sc. 

Joli,  eft  quelquefois  fubft.  On  dit,  Le  joli  eft  le 
coufin  germain  du  laid.  On  dit,  qu’une  chofe  paflb  le 
jo/i,  pour  dire,  qu’elle  eft  belle.  Ménagé  tient  que 
ce  mot  vient  dejulius ,  dérivé  du  Gr ecjoulos ,  qui  ligni¬ 
fie  prima  Imago ,  ou  plutôt  de  jovialis ,  pareequ'on  a  dit 
autrefois  jouit. 

■Joli,  fe  dit  auffi  des  animaux  ,  &  des  chofes  inanimées. 
Voilà  un  ja/f  roffignol,  un e  jolie  chienne,  un  joli  cabinet , 
un  joli  meuble ,  un  habit  fort  joli ,  une  jolie  garniture. 

:  Ceux  qui  vendent  des  verres  crient  par  les  rues,  verre  joli. 
Four  mériter  un  cachet  fi  joli , 

Si  bien  gravé,  fi  brillant ,  fi  poli , 

Il  faudroit  avoir ,  ce  me  femble , 

Quelque  joli  fiecret  enfemble  ; 

Car  enfin  les  jolis  cachets 
Demande  de  jolis  fecrets.  S  cuderÿ. 

Joli,  fe  dit  auffi  en  Morale ,  del’efprit,  &  de  fes  pro¬ 
duirions,  particulièrement  des  petits  ouvrages.  Ca- 

;  tulle  étoit  un  joli  efprit.  Voiture  a  fait  quantité  de  jolis 
rondeaux,  Scfonnets,  de  jolies  lettres.  Les  François 
excellent  à  faire  de  jolies  chanfons ,  de  jolis  airs.  Ce  n’eft 
gueres  que  ces  difeurs  8c  ces  faifeurs  de  jolies  chofes , 
qu’on  appelle  des  beaux  efprits.  B  o  u.  On  ne  fçauroit 
avoir  trop  d’efprit  dans  une  converfation  enjouée  j  il  fe 
faut  pourtant  bien  garder  de  paroître  toujours  prêt  à 
dire  de  bon  mots,  8c  de  jolies  chofes.  Le  Ch.  de  M. 
Quand  l’efprit  eft  occupé  aux  befoins  de  la  vie,  il  ne 
fonge  guere  à  dire  de  jolies  chofes.  Je  me  fçai  bien  fervir 
des  jolies  chofes  que  j’entends  dire.  Voit.  Cet  écolier 
a  bien  profité ,  il  s’eft  fait  joli  garçon. 

On  dit  ironiquement ,  qu’un  homme  s’eft  fai tjoli  garçon  : 
lors  qu’il  s’eft  énivré  dans  une  débauché.  C’eft  un 
joli  perfonnage  ;  pour  dire  de  quelcun ,  qu’il  a  tenu  une 
conduite  ridicule ,  8c  imprudente.  On  dit  par  mépris , 
Vous  êtes  un  joli  Monfieur.  La  jolie  chofe  qu’un  Amant 
de  80.  ans.  On  le  dit  auffi  enplufieurs  autres  chofes 
qu’on  veut  meprifer.  Voilà  un  joli  entretien ,  un  joli 
compliment  à  me  faire. 

Joliet,  e  t  t  e.  adj.  diminutif  de  joli.  Il  n’a  guere 
d’ufage  qu’au  féminin ,  &  dans  le  difeours  familier. 

Mon  Dieu  qu'elle  eft  joliette, 

L'oferois-je  aimer  ï 
dit  une  vieille  chanfon. 

JOLIMENT,  adv.  D’une  maniéré  jolie.  Ce  cavalier 
fait  joliment  des  vers,  chante  joliment.  Cette  fille  danfe 
joliment,  joue  du  luth  fort  joliment ,  fort  proprement. 

J  O  L I V  E  T  E  Z.  f.  f.  Aétions  jolies  que  font  les 
enfans.  Les  peres  ne  felaffent  point  de  faire  admirer  aux 
autres  les  jolivetez.  de  leurs .enfans ,  leurs  gentillefTes. 

Jolivetez,  fignifie  auffi  des  bigeous  artiftes  8c  bien 
travaillez  ,qui  fervent  à  parer  les  cabinets.  Le  plus  grand 
trafic  qu’on  fait  en  Orient ,  c’eft  des  jolivetez.  d’Europe, 
JOMBARBE,  Voyez  JOUBARBE. 

I  O  N. 

ION,  à  la  fin  d’un  nom  ne  fait  qu’une  fyllabe  en  profe  , 
mais  il  en  fait  deux  en  vers.  Ver fion ,  dévotion ,  pafsiow, 

T  orne  1 1. 
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Mais  ions  a  la  première  perfonne  du  plurier  de  fliMjJâf-» 
fait  de  l’Indicatif,  8c  la  première  du  prefent*  8c  du 
premier  imparfait  du  Subjonétif  ne  fait  qu’une  fyllabe, 
Nous  devions ,  nous  attendiowr.  Nous  aurions  8cc. 
Remarquez  encore  qu’il  ne  faut  point  emploier  en  vers 
des  mots  terminez  en  ion  qui  ayent  plus  de  quatre  fylla- 
bes.  Autrement  cela  eft  trop  trainant,  8c  le  mot  abo¬ 
mination ,  par  exemple,  occupe  trop  languiflàmment  la 
moitié  d’un  vers.  Me  n» 

J  O  N. 

JONC,  fubft.  mafe.  Prononcez  jon.  Herbe  qui  croît 
dans  les  prez ,  8c  dans  les  marais  ,  qui  poulie  beaucoup 
de  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  allez  grolles ,  roi- 
des,  pointues,  compofées  d’une  écorce  épailfe,  & 
d’une  moële  un  peu  dure  &  blanche ,  envelopée  depuis 
la  racine  de  gaines  feuillues,  rougeâtres ,  qui  s’élèvent 
jufqu’à  près  d’un  pied.  Ses  fleurs  font  ordinairement 
compofées  chacune  de  fix  feuilles  difpofées  en  étoile 
fans  calice  :  elles  font;  fuivies  de  capfules  relevées  de 
trois  coins,  &qui  renferment  des  femences  fort  me¬ 
nues.  En  Latin  juncus  acutus  capitulis  Sorghi.  C.  B  a  uh. 
Il  y  a  pluficurs  autres  efpeces  de  jonc.  Les  prez  qui 
font  trop  humides  font  fou  vent  remplis  de  jonc ,  on  ne 
fait  point  d’état  de  leur  herbe ,  on  y  fait  des  rigoles  , 
des  feignées ,  pour  empecher  qu’il  n’y  croirte  des  joncs. 
On  fait  des  balais  de  jonc,  des  paniers  de  jonc.  Les 
figues  s’envoyent  dans  des  cabats  de  jonc.  11  vient  des 
nattes  de  jonc  de  Hollande,  qui  font  tort  propres.  Les 
navires  des  Chinois  n’ont  que  des  voiles  de  jonc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  juncus,  ainfidit,  quod  ipfiusufusfit 
ad  junfturas potiftimus ,  pareequ’on  s’en  fert  principale¬ 
ment  pour  lier ,  pour  attacher  une  chofe  à  une  autre. 

Jonc  odorant,  eft  une  autre  forte  de  plante  fort 
odorante  &  aromatique,  qui  croît  en  abondance  dans 
l’Arabie  heureufe  &  au  pied  du  Mont  Liban.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  Schoenante.  Voyez  Schoenante. 

Jonc  marin,  eft  une  forte  de  jonc  qui  a  la  tige  boi=> 
feufe ,  8i  les  fleurs  jaunes. 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  de  belle  taille ,  & 
qui  fe  tient  fort  droite ,  qu’elle  eft  droite  comme  un 
jonc.  On  dit  auffi  d’un  glorieux  qui  ne  fe  baifle  point  pour 
faire  la  reverence ,  qu’il  fe  tient  droit  comme  un  jonc . 

Jonc,  eft  auffi  une  efpece  de  bague  qui  n’a  point  de  cha¬ 
ton,  8c  dont  le  cercle  eft  égal  partout.  Un  jonc  d’argent, 
un  jonc  d’or,  un  jonc  de  diamans,  de  rubis,  d’éme¬ 
raudes. 

Jonc,  ou  Jonco,  eft  le  nom  qu’on  donne  à  une  efpe* 
ce  de  vailfeau  fort  leger  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes 
Orientales ,  &  fur  tout  le  long  des  côtes  de  la  Chine. 

JONCHEE,  fubft.  fem.  Herbes,  fleurs  ou  joncs 
qu’on  épanche  fur  la  terre  8c  fur  le  pavé  pour  le  couvrir , 
quand  on  veut  faire  honneur  au  partage  de  quelques  per- 
fonnes.  Les  Juifs  firent  des  jonchées  de  palmes  à  l’entrée 
de  Jesus-Christ  en  Jerufalem.  On  fait  des  jonchées 
d’herbes  fines  devant  la  Proceffion  du  Saint  Sacrement. 

Jon  c  h  É  e  ,  eft  auffi  un  fromage  fait  de  lait  fraîchement 
caillé,  &  égouté  dans  des  petits  paniers  faits  d’ofier  ou 
de  joncs.  En  Latin  juncata,  eo  quod  fit  juncis  involuta. 

JONCHER,  v.  aéh  Ce  mot  eft  un  peu  vieux  tant 
au  propre  ,  qu’au  figuré  ;  mais  de  bons  Auteurs  ne 
biffent  pas  de  s’en  fervir.  C’eft  parfemer  les  rues  ,  les 
partages ,  les  Eglifes  ,  de  joncs ,  de  fleurs ,  de  feuil¬ 
lages,  pour  quelque  ceremonie  au  jour  de  quelque  fête 
folemnelle.  joncher  les  chemins  de  fleurs.  Vo  ij-. 

Jo  n  c  h  e  R  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  femées  8c  épan- 
duës  çà  &  là  dans  des  plaines.  Après  cette  déroute  la 
campagne  fut  toute  jonchée  d’armes,  de  bagage,de  morts. 
En  combien  d'affreufes  batailles 
La  Elandre  a-t-elle  vu  la  mort 
M  m  m  m  Jon- 
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joncher  d’un  fanguinaire  effort 

Les  campagnes  de  funérailles  ?  God.^ 

On  le  dit  auffi  quelquefois  des  chofes  parfemées  dans  une 
chambre,  fur  un  plancher.  La  chambre  etoit  toute 
jonchée  d’argent. 

JONCHETS,  f.  m.  Petits  bâtons  menus  dont  on 
fait  une  forte  de  jeu  dont  Ovide  fait  mention. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’on  y  joüoit  autrefois  avec  de  petits 
brins  de  jonc  ,  «5c  depuis  on  s’eft  fervi  de  petits  brins  de 
paille,  «Sc  maintenant  d’y  voire. 

JONCTION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  unit ,  on 
joint  deux  chofes  enfemble.  La  jonélion  des  Mers 
Oceane&  Mediterranée  qu’on  croyoit  impoffible ,  s’eft 
faite  par  le  canal  du  Languedoc.  La  jonélion  de  la  Sei¬ 
ne  à  la  Marne  fe  fait  vers  Charenton.  La  jonélion  des 
armées  fe  doit  faire  un  tel  jour.  Dans  toutes  les  affai¬ 
res  criminelles  on  demande  la  jonélion  du  Procureur 
d’office ,  du  Procureur  du  Roi.  On  ne  fait  point  de 
jonélion  de  procès ,  qu’on  n’ajoute,  Sauf  à  dejoindre , 
s’il  y  échet. 

JONGLER,  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  ,  Faire  des  fubtilitez  ,  des  fauts  périlleux  ,  & 
des  tours  de  paffe-paffie  pour  amufer  <5c  divertir  le 
peuple. 

Ce  mot  vient  de  Picardie  où  il  eft  encore  en  ufage.  En  La¬ 
tin  jocari ,  jocare ,  jouer. 

JONGLERIE,  fubft.  fem.  Charlatanerie  ;  tour 
de  paffe-paffie. 

JONGLEUR,  f.  m.  Charlatan  qui  amufe  le  peuple 
par  des  fubtilitez  ,  des  fauts,  &  des  tours  de  main.  Il  y 
a  eu  autrefois  des  Poètes  qui  ne  faifoient  que  de  petits 
Poèmes ,  qu’on  a  appeliez  Jongleurs ,  ou  Joingleurs  :  c'é- 
toient  particulièrement  des  Poètes  qui  frequentoient  la 
Cour  des  Comtes  de  Flandres.  Pas  q.  On  les  a  appel¬ 
iez  auffi  Jongleours ,  ou  Jugleurs.  On  a  meprifé  les 
Jongleurs  vers  le  temps  de  Philippe  Augufte,  ou  de  St. 
Louis  ;  parceque  la  Poèlie  déchut  beaucoup  en  ce 
temps-là  ;  «Sc  fur  tout  après  la  mort  du  Comte  de  Cham¬ 
pagne  ,  qui  fit  tant  de  vers  amoureux  pour  la  Reine  Blan¬ 
che.  Le  nom  de  Jongleurs  tomba  en  tel  mépris  qu’il  ne 
fut  plus  approprié  qu’aux  bateleurs  :  deforte  que  n’ayant 
plus  alors  à  dire  que  des  fottifes,  on  appella  jonglerie 
une  menterie  ;  &  on  dit  jongler ,  ou  jaugler ,  pour  di¬ 
re  ,  mentir.  Fauchf. t.Pasq. 

Ce  mot  vient  du  Latin  joculator ,  ou  juglator. 

IONIEN,  1ENNE.  adj.  Qui  eft  d’Ionie.  C’eft 
un  Ionien ,  c’eft  une  Ionienne.  Le  Dialedelowùw.  Voyez 

I O  N  I QJU  E . 

Ionien,  eft  auffi  fubftantif,  «Sc  fignifie  la  langue  qu’on 
parle  dans  l’Ionie,  ou  le  dialede  Ionien.  Sçavoir  l’ionien. 
Entendre  V  Ionien. 

IONIQUE,  adj.  mafe.  Terme d’Architedure. L’Or¬ 
dre  Ionique  eft  le  troifiéme  des  cinq  Ordres  d’Archi- 
tedure  ;  il  eft  diftingué  des  autres  particulièrement  par- 
cequ’il  a  des  volutes,  ou  des  cornes  de  belier  qui  ornent 
fon  chapiteau  ,  <5c  que  le  fût  des  colonnes  eft  le  plus 
fouvent  cannelé.  Les  colonnes  Ioniques  font  ordinaire¬ 
ment  cannelées  de  24.  cannelures.  Il  y  en  a  qui  ne  font 
creufes,  &  concaves  que  jufqu’à  la  troifiéme  partie  du 
bas  de  la  colonne ,  &  cette  troifiéme  partie  a  fes-canne- 
lures  remplies  de  baguettes,  ou  bâtons  ronds,  à  la 
différence  du  furplus  du  haut ,  qui  eft  ftrié ,  <5c  cannelé  en 
creux ,  &  entièrement  vuide.  Sa  corniche  a  des  denti- 
cules.  Il  tient  !,e  milieu  entre  la  maniéré  folide,  «5c  la 
délicate.  Sa  colonne  a  neuf  diamètres  de  la  colonne 
prife  de  haut  en  bas  avec  le  chapiteau,  Sclabafe.  Lors¬ 
que  cet  Ordre  fut  inventé ,  les  colonnes  n’avoient  que 
huit  modules,  ou  diamètres  de  haut.  Mais  les  An¬ 
ciens  voulant  rendre  cet  Ordre  plus  agréable  que  le  Do¬ 
rique  ,  augmentèrent  la  hauteur  des  colonnes ,  en  y 
ajoutant  une  bafe  qui  n’étoit  point  en  ufage  dans  l’Ordre 
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Dorique.  L 'Ordre  Ionique  eft  un  ordre  des  Grecs ,  qUi 
tire  fon  nom  de  l’Ionie  province  d’ Afie.  Fe  l  . 

On  appelle  auffi  dans  la  grammaire  Greqiie  le  Dialede 
Ionique ,  une  maniéré  de  parler  particulière  aux  Ioniens. 
Il  étoit  d’abord  le  meme  que  l’Attique  ancien  ;  mais 
lors  qu’il  eutpaffié  dans  l’ Afie  il  nereçutpaslaperfedion, 
8c  ne  parvint  pas  à  la  delicateffie  ou  arrivèrent  les  Athé¬ 
niens.  Il  fe  corrompit  un  peu  dans  l’ Afie  mineure ,  5c 
y  reçut  comme  une  nouvelle  teinture.  C’eft  en  cette 
langue  qu'ont  écrit  Hippocrate ,  &  Hérodote. 

JONQUILLE,  fubft.  fem.  Fleur  odoriférante, 
blanche,  ou  jaune,  qui  vient  fur  une  tige  comme  les 
narciffies ,  «5c  qui  fleurit  en  Mars.  On  fait  des  parfums, 
des  poudres ,  des  pommades ,  des  eaux ,  des  effiences 
de  jonquilles.  Des  gands  de  jonquille ,  ce  font  des  gands 
parfumez  avec  des  jonquilles. 

JONTEREAUX.  f.  ra.  Voyez  Joute  re  aux. 

.  I  O  T.  J  O  T. 

IOTA.  f.  m.  C’eft  au  propre  un  petit  i  dontfefer- 
voient  les  Grecs ,  mais  en  François  il  fignifie  une  petite 
particule  de  quelque  chofe.  Je  vous  livre  cet  Ouvrage 
complet,  il  n’y  manque  pas  un  iota.  L’Ecriture  dit 
auffi  ,  que  toutes  les  Prophéties  s’accompliront,  & 
qu’il  ne  s’en  manquera  pas  un  iota. 

J  O  T  T  E.  f.  f.  Herbe  potagère ,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  bette,  oupoirée.  Voyez  Bette. 

J  O  U. 

J  O  U  A I L  L  E  R I  E.  f.  f.  Marchandife  de  bigeous , 
&  des  pierreries  ;  comme  auffi  l’art  de  les  tailler,  & 
de  les  mettre  en  œuvre.  Il  faut  avoir  bien  du  fonds 
pour  trafiquer  en  joüaillerie.  C’eft  un  art  bien  délicat 
que  la  joüaillerie.  L’Academie  dit  joaillerie  \  mais  Ri- 
chelet  prétend  qu  e  joüaillerie  eft  le  plus  ufité.  Faites  la 
meme  obfervation  fur  le  mot  qui  fuit,  &  concluez 
qu’on  ne  peut  mal  parler  en  parlant  comme  l’Academie. 

J  OUAILLIER,  iere.  f.  m.  &  f.  Marchand  ou 
Marchande  qui  trafiquent  de  joyaux ,  ou  l’Artifan  qui 
les  taille,  qui  les  met  en  œuvre.  Les  Orfèvres  font 
Marchands  Joüailliers.  C’eft  Louïs  de  Berquen  qui  a 
appris  aux  l’art  de  tailleries  pierreries  avec  la 

poudre  de  diamant  en  1476.  &  auparavant  on  les  por- 
toit  bruts ,  à  ce  qu’a  écrit  Robert  de  Berquen  JoüailUct 
fon  petit-fils.  Les  Joüailliers  ne  peuvent  tenir  bouti¬ 
que,  qu’ils  ne  foient  examinez  fur  la  touche,  pour  fça- 
voir toucher  ce  qu’ils  vendront  ou  recevront;  &  cet 
examen  fe  doit  faire  en  la  Cour  des  Monnoyes. 

JOUANT,  ante.  adj.  Qui  aime  à  jouer.  Cette 
femme  a  l’ame jouante ,  a  une  grande  attache,  a  une 
grande  inclination  pour  le  jeu.  Cela  ne  fe  peut  dire 
que  dans  le  familier ,  8c  dans  cette  feule  phrafe. 

JOUBARBE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  feuilles 
oblongues ,  pointues ,  graffes ,  charnues ,  toujours  ver¬ 
tes,  s’étendant  beaucoup  au  large,  difpofées  en  rofe. 
Il  s’élève  de  leur  milieu  une  tige  à  la  hauteur  d’environ 
un  pied  ou  plus  haute ,  droite ,  affez  groffe ,  garnie  de 
feuilles  femblables  à  celles  d’en  bas  ;  mais  plus  étroites 
8c  plus  pointuès.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs  feuilles 
difpofées  en  rofe,  de  couleur  purpurine.  Elles  font 
fuivies  par  des  fruits  compofez  de  plufieurs  gaines  ra- 
maffées  en  maniéré  de  tète,  &  remplies  de  fetnences 
fort  menuès.  Cette  plante  croît  fur  les  murailles  & 
furies  toits  desmaifons.  Elle  eft  fort  rafraichiffante, 
propre  pour  les  inflammations,  pour  adoucir  les  dou¬ 
leurs  de  la  brulûre,  de  la  goutte,  des  cancers.  En 
Latin  Sedum  maitts  vulgare  C.  Bauh.  Sedumwent  de 
federe ,  parceque  la  plupart  des  efpeces  de  joubarbe  font 
comme  affifes  fur  les  toits  &  fur  les  murailles  où  elles 

croif- 
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croiffent:  ou  bien  de  fedare,  apaifer  ,  pâtteque  lâ 
joubarbe  apaife  les  inflammations.  On  la  nomme 
auflà  fempervivum ,  àcaufe  qu’elle  conferve  fa  verdeur 
en  hiver  auflà  bien  qu’en  été.  Autrefois  on  l’appelloic 
Jovis  barba ,  ou  Jovit  berba  d’où  eft  venu  le  mot  de  jou¬ 
barbe.  Il  y  a  pluiieurs  autres  efpeces  de  joubarbe. 

]  O  U  E.  f.  f.  Partie  du  vifage  qui  s’étend  des  deux  co¬ 
tez  du  nez  jusqu’aux  oreilles,  &  depuis  les  temples 
jufqu’au  menton.  Les  Médecins  divifent  la  joue  en  deux 
parties,  &  appellent  la  pomme ,  oui  e  pommeau,  lafu^ 
perieure  qui  eft  un  peu  élevée  en  boflette  ,  entre  le  nez , 
&  l’oreille  au  delfous  des  yeux ,  &  qui  eft  le  liege  de  la 
pudeur,  parcequ’elle  rougit:  ils  appellent  bouffe,  8c 
en  Latin  bucca,  la  partie  inferieure  qui  eft  plus  Jâche , 
qu’on  enfle  de  vent  quand  on  veut  :  c’cft  la  joué  propre¬ 
ment  dite.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  gettfu ,  mot 
de  la  balle  Latinité.  Les  Picards  difent  encore  aujour- 
d’huy  jettes.  Les  femmes  fe  fardent  les  joués  avec  du 
rouge.  La  pudeur  lui  a  mis  un  beau  vermillon  fur  les 
joués.  Il  vient  fouvent  des  fluxions  fur  les  joués.  Un 
ris  agréable  forme  une  petite  foflétte  fur  la  joué.  Don¬ 
ner  fur  la  joué y  c’eft ,  Donner  un  foulïlet  :  l’Evangile  en 
ce  cas  confeille  de  tendre  l’autre  joué  pour  en  recevoir 
un  fécond. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gêna ,  qui  félon  Ifidore  vient  du 
Grec  geneion,  qui  lignifie,  h  barbe,  pareeque  les  joués 
font  les  parties  du  vifage  où  vient  la  barbe.  Les  Grecs 
appellent  le  menton genys ,  pour  la  même  raifon. 

On  dit.  Coucher  en  joué,  pour  dire,  Vifer  à  quelque 
but  pour  y  atteindre  avec  une  arme  à  feu  qu’on  approche 
defa  joué.  Ondit  auffi  au  figuré,  Coucher  en  joué  quel¬ 
que  chofe,  quand  on  la  confidere  bien  attentivement, 
qu’on  la  defire ,  8c  qu’on  fait  fes  efforts  pour  l’obtenir. 
JoUËs  dePeson,  Terme  de  Balancier.  Ce  font 
des  maniérés  de  petites  plaques,  qui  font  de  part  & 
d’autre  fur  les  broches  du  pefon. 

On  dit  d’un  levrier  qui  a  pris  un  lièvre  par  le  corps,  qu’il 
s’en  bat  les  joués  :  8c  figurément  d’un  homme  qui 
méprife  quelque  remontrance  ,  on  dit  qu’il  s’en  bat 
les  joués. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a  mangé  fon  bien 
en  débauché ,  qu’il  s’en  eft  donné  par  les  joués. 
JOUER,  v.  a £t.  8c  neutre.  S’amufer  ;  badiner  ;  faire 
une  chofe  agréable ,  qui  donne  du  plaifir ,  du  divertiffe- 
ment  ;  folâtrer ,  fe  divertir.  Les  enfans  fe  jouent  avec 
leurs  hochets ,  avec  leurs  poupées.  Les  meres  fejoiient. 
avec  leurs  enfans,  en  font  leurs  poupées,  fe  mêlent 
dans  leurs  plaifirs.  Ceux  du  moyen  âge  jouent  à  de  pe¬ 
tits  jeux,  au  fabot,  aux  offelets,  à  la  Madame,  ils 
contrefont  les  grandes  perfonnes.  Elle  tenoit  un  éven¬ 
tail  dont  elle  joiioit.  B u  s  s  i .  Les  chiens  &  les  chats 
jouent  avec  leurs  petits ,  avec  une  balle ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jocari. 

Jouer,  prefque  en  ce  fens  fignifîe ,  Travailler,  mais 
avec  peu  de  peine ,  8c  fort  à  fon  aife.  Vous  croyez  ce 
travail  pénible ,  je  le  fais  en  me  jouant.  Ce  Crocheteur 
ne  fait  que  fe  jouer  en  portant  20.  fagots. 

Jouer»  fe  dit  auffi  en  parlant  de  tqutes  fortes  de  jeux. 
Jouer  aux  fleurs ,  aux  proverbes.  Jotier  à  la  Paume ,  au 
Billard,  aux  Echecs,  aux  Dames,  aux  Cartes,  au 
Hoc,  àlaBaffette,  au  Berlan,  &c.  Jouer  gros  jeu. 
Jouer  jeu  de  garnifon.  Jouer  de  fon  refte ,  à  quitte  ou  à 
double,  c’eft- à-dire ,  Mettre  tout  au  hazard ,  fe  piquer 
au  jeu.  Jouer  de  malheur ,  c’eft,  Perdre  continuelle¬ 
ment.  Donner  à  jotier ,  c’eft ,  T enir  Brelan ,  Aca¬ 
demie,  &  tirer  pour  cela  tribut  des  joueurs.  On  dit. 
Faire  jouer  quelcun  à  quelque  jeu ,  comme  à  la  Bête 
ou  à  l’hombre  ,  quand  on  commande  aux  autres  de 
jouer,  8c  on  eft  obligé  alors  de  gagner ,  ou  de  doubler 
le  jeu. 

Jouer,  fe  dit  figurément  en  Morale  d’un  bon  nombre 
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d’adions  de  nôtre  vie ,  à  caufe  des  métaphores  tiréés 
de  plufieurs  fortes  de  jeux.  Ainfi  on  dit  Jotier  au  Roi 
dépouillé,  pour  dire,  qu’on  vole,  qu’on  pille,  qu’on 
ruine  quelcun  ,  que  chacun  emporte  fa  piece.  On  dit  * 
Jotier  aux  barres ,  quand  deux  perfonnes  fe  vont  cher¬ 
cher  réciproquement ,  &  en  même  temps ,  8c  ne  fe 
rencontrent  point.  On  dit,  qu’un  homme  joüe  des 
gobelets,  non  feulement  au  propre,  mais  auffi  quand 
il  ufe  de  quantité  de  foupleffes&  d’artifices  pour  trom¬ 
per  ,  8c  pour  deguifer  une  affaire.  On  dit  auffi , 
qu’il  joiie  d’adreffe,  defineffe,  qu’il  joue  au  plus  fin* 
qu’il  joiie  à  jeu  feur ,  quand  il  vient  à  bout  de  fes  def- 
feins  par  quelque  voye  que  ce-  foit.  On  dit  auffi  » 
qu’on  va  jouer  des  couteaux ,  quand  on  eft  prêt  à  fe 
battre  ,  à  avoir  la  guerre.  On  dit  qu'un  homme  a 
joue  picce  à  un  autre  ,  qu’il  lui  a  joué  quelque  tour ,  pour 
dire,  qu’il  lui  a  fait  quelque  affront ,  quelque  niche  , 
quelque  fupercherie.  On  dit  encore  d’un  Capitaine  » 
d’un  homme  d’Etat ,  qu’ils  ont  joiié à  tout  perdre ,  pour 
dire,  qu’ils  ont  mis  l’armée  8c  l’Etat  en  grand  danger.  Et 
on  dit  d’un  particulier ,  qu’il  joiie  à  fe  coupper ,  à  fe 
bleffer,  à  fe  faire  pendre,  quand  il  fe  met  en  danger 
de  ces  accidens.  On  dit  d’une  coquette,  qu’elle  jo'ùtt 
delà  prunelle  ,  pour  dire,  qu’elle  tâche  de  s’attirer  des 
Amans  en  ménageant  fes  œillades.  On  dit  auffi ,  qu’un 
homme  fe  joiie  de  l’argent  d’autrui ,  lors  qu’il  fait  pro¬ 
fiter  l’argent  qu’il  doit ,  &  qu’il  paye  le  plus  tard  qu’il 
peut.  Toutes  ces  façons  de  parler  approchent  fort  des 
proverbiales;  8c  par  confequent  on  ne  s’en  peut  fervir 
que  dans  le  ftile  familier ,  8c  Comique. 

J  o  ü  e  R  ,  fe  dit  auffi  en  matière  de  difcours ,  &  délivra-’ 
ges,  &  lignifie.  S’égayer,  badiner.  Cet  Auteur  joiie 
fur  les  mots,  fait  desallufions,  des  équivoques,  des 
antithefes  ,  il  fe  joiie  fur  toutes  fortes  de  fujets.  Saint 
Auguftin ,  &  les  9 eres  jouent  fouvent  fur  les  nombres. 
C’eft  dans  une  Lettre  de  galanterie  que  l’imagination  a 
toute  la  liberté  de  fe  jotier.  M.  S  c.  Il  fe  joiie  en  deferip- 
tions  agréables  pour  charmer  le  leéteur.  Ablan. 

Ce  n’efi  pas  quelquefois  qu'une  Mufe  un  peu  fine 
Sur  un  mot  quelquefois  ne  joiie,  &  ne  badine.  Bot* 

Jouer,  fignifie  encore,  Railler,  plaifanter  ;  rendre 
ridicule.  Moliere  a  joiié  les  dévots.  Les  fabriques 
jouent  toutes  fortes  de  gens  ;  ils  jouent  les  vices  de  leuf 
temps.  C’eft  un  tel  qu’ils  ont  joiié  fous  le  nom  deLi- 
cidas.  On  dit  auffi ,  qu’on  joiie  quelcun ,  lors  qu’on  le 
fait  courir  inutilement  ;  ou  qu’on  le  trompe ,  qu’on 
l’amufe  de  belles  paroles ,  &  de  vaines  promeffes.  Les 
libertins  fe  jouent  de  l’Ecriture ,  8c  des  chpfes  les  plus 
faintes ,  ils  s’en  moquent ,  ils  en  font  des  profanations  , 
8cc.  Se  jouer  fur  la  luxe  des  habits ,  Ablan.  pour  dire  » 
s’en  railler,  s’en  moquer,  s’en  divertir.  Il  ne  faut 
point  fe  joiier  de  l’amour.  H.S.dh  M, 

On  dit  fe  joiie r  à  quelcun  ;  pour  dire ,  l’attaquer  mal  à-  . 
propos.  Ne  vous  joiiez.  pas  à  lui.  Ne  vous  jouez,  point  aux 
dévots;  une  querelle  avec  eux  n’eft  point  un  fujet  de 
rifée.  H.  S.  de  M.  Ces  canailles  s’olent  joiier  à  moi. 
Mol.  On  dit  auffi,  ne  vous  y  joiiez.  pas,  ne  vous 
joiiez.  pas  à  cela  ;  pour  dire ,  prenez  garde  à  ce  que  vous 
allez  faire,  nefoyezpas  fi  fou  que  de  faire  cela:  vous 
vous  en  repentiriez. 

En  Jurifprudence  feodale,  on  dit  qu’il  eft  permis  à  un 
Seigneur  de  fe  joiier  de  fon  fief  ;  pour  dire,  qu’il  lui  eft: 
permis  d’en  vendre  une  partie ,  de  le  demembrer  fans 
payer  delods  8c  ventes  au  Seigneur  fuperieur. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  qu’un  vaiffeau  joiie  fur  fon 
ancre ,  quand  il  eft  agité  des  vents ,  8c  neanmoins  qu’il 
eft  arrêté  fur  fon  ancre. 

En  termes  de  Guerre,  oh  dit,  Faire joiier  la  mine,  le 
fourneau ,  le  canon ,  pour  dire ,  y  mettre  le  feu ,  le  ti¬ 
ret  pour  faire  brèche. 

En  termes  de  Mechanîques  &  d’ Hydrauliques  ,  on  dit , 
M  m  m  m  2  Faire 
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'Faire joim  les  machines ,  faire  jouer  les  fontaines ,  pour 
dire,  Mettre  les  machines  en  mouvement ,  lâcher  les 
eaux  pour  leur  faire  faire  leur  effet.  On  dit,  qu’une 
clef  joiie  bien  dans  une  ferrure ,  qu’une  porte  joiie  bien 
fur  fes  gonds ,  qu’un  pifton  joiie  bien  dans  un  corps  de 
pompe,  quand  leur  mouvement  eft  libre,  &aifé. 

En  Mufique ,  Jouer  des  inftrumens ,  fignifie  les  toucher 
avec  art  &fcience,  enforte  qu’ils  fartent  un  fon  agréa¬ 
ble  à  l’oreille.  Jouer  des  orgues  ,  du  luth,  du  cla- 
veflin ,  du  violon,  *de  la  viéle.  On  dit  auflï,  jouer 
une  gavotte ,  un  branle ,  une  courante ,  quand  on  veut 
entendre  un  de  ces  fortes  d’airs. 

En  Poëfie  on  dit ,  que’les  Amours  jouent,  folâtrent  fur  le 
fein,  dans  les  cheveux  d’une  belle;  que  les  Zephirs 
jouent  fur  les  fleurs ,  fur  les  eaux  ;  que  les  Tritons  jouent 
fur  la  mer;  que  la  Fortune  fe  joiie  des  humains,  &c. 
La  Fortune  fe  joütt  des  ordres  qu’il  avoit  donnez. 
Vaug.  pour  dire,  quelle  s’en  moqua,  qu’elle  n’y 
eut  aucun  égard. 

Au  Theatre ,  on  dit  qu’on  joiie  un  Poème  Dramatique , 
pour  dire,  qu’on  reprefente  une  Tragédie,  une  Co¬ 
médie  ,  une  Paftorale.  On  joiie  le  Cinna ,  les  Hora- 
ces,  l’Andromaque,  le  Tartuffe,  Scc.  Et  on  dit 
qu’une  piece  joiie  bien ,  quand  elle  a  une  fuitte  naturel¬ 
le,  vraifemblable,  que  les  Adeurs  entrent,  &  par¬ 
lent  à-propos. 

On  dit  aufli ,  qu’un  écolier  joiie  des  Comédies  au  College , 
quand  il  eft  Adeur  de  quelque  piece  pour  s’exercer.  On 
dit  qu’un  homme  joiie  la  Comedie,  pour  dire,  qu’il  eft 
Comédien  de  profeflion.  On  dit  en  ce  fens ,  qu’il  joüe 
bien  fon  pèrfonnage ,  qu’il  joiie  bien  fon  rôlle;  pour 
dire,  qu’il  fait  bien  l’Amant,  le  pere ,  ou  autre  chofe  : 
qu’un  bouffon  joiie  bien  à  la  farce,  qu’un  charlatan  joiie 
bien  des  marionnettes ,  Scc. 

Delà  viennent  quantité  de  façons  de  parler  figurées.  Cet 
homme  joïte  la  Comedie;  pour  dire  ,  C’eft  un  difîï- 
mulé,  c’efl:  un  hypocrite.  Remarquez  combien  de 
perfonnages  differens  joiie  un  Courtifan.  M.  Esp.  Un 
honnête  homme  ne  cherche  point  à  monter  fur  le  thea¬ 
tre  du  monde;  mais  fi  la  Fortune  l’y  place ,  il  joüe  par¬ 
faitement  bien  fon  rôlle.  St.  Év.  Après  que  l’Am- 
baffadeur  a  bien  joiié  fon  rôlle  dans  les  fondions  de  fon 
caradere,  il  doit  faire  l’honnête  homme  quand  il  ne 
joiie  plus  la  Comedie.  Wi  c  c^.  Une  feule  bonne  adion 
ne  fait  pas  un  honnête  homme  :  ce  n’eft  bien  fouvent 
qu’un  perfonnage  qu’on  joiie.  Sr.Ev.  On  dit  aufli, 
qu’un  homme  joiie  un  fot  perfonnage ,  quand  il  eff  dans 
un  porte  defavantageux ,  quand  il  n’y  a  ni  honneur  ni 
profit  à  acquérir  en  une  affaire.  Que  vous  joiiez.  au 
monde  un  petit  perfonnage?  Mo  l. 

J  o  ii  e  r  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Joiier 
de  l’épée  à  deux  talons ,  c’eft-à-dire ,  S’enfuir.  On 
dit,  qu’un  homme  eft  parent  du  Roi  David ,  qu’il  joiie 
delà  harpe,  ouqu’iljoàédelapoche,  qu’il  joüe  de  la 
griffe,  pour  dire,  qu’il  eft  fujet  a  dérober  ce  qu’il  trou¬ 
ve.  On  dit  de  celui  à  qui  on  fait  debourfer  beaucoup 
d’argent ,  qu’on  lui  a  fait  joiier  du  pouce.  On  dit  auflï 
d’un  qui  fe  pique  fort  au  jeu,  qu’il  joiieroit  jufques  à  fa 
chemife.  On  dit  d’un  homme  qui  de  deux  moyens, 
de  deux  expediens  choifit  celui  où  il  y  a  le  moins  de  rif- 
que,  qu’il  joiie  au  plus  fur.  On  dit  qu’un  homme  joiie 
à  la  fauffe  compagnie ,  quand  il  trompe  >  quand  il  aban¬ 
donne  fes  affociez ,  quand  il  joiie  au  boute  hors ,  quand 
il  tâche  de  debufquerfon  collègue,  fon  compétiteur , 
fon  rival.  On  dit  auflï,  qu’il  joiie  les  deux,  quand 
U  a  intelligence  avec  les  deux  parties  contraires,  Sc 
qu  il  trompe  l’une  &  l’autre.  On  dit  auflï  qu’il  ne  faut 
pas  fe  joiier  à  fon  maître  ;  pour  dire ,  attaquer ,  cho¬ 
quer  un  plus  puiffant  que  foi. 

Joüe,  ee.  part.  Sc  adj.  On  dit  proverbialement  au 
jeu  des  Dames,  duTriquetrac,  &  des  Echecs,  Da- 
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me  touchée,  Dam  ejoiiée-,  pour  dire,  que  quand  on 
a  touché  une  piece ,  on  eft  obligé  de  la  joiier. 

JOUE'  E.  f.  f.  en  terme  de  Maçonnerie ,  fe  dit  des 
cotez,  ou  de l’épaiffeur  du  mur  dans  l’ouverture,  ou 
dans  la  baye  d’une  porte ,  d’une  fenêtre ,  d’une  lucarne, 
par  où  on  tire  du  jour  ;  il  fe  dit  auflï  de  l’aifance  avec  la¬ 
quelle  jouent  les  portes,  les  fenêtres,  Sc  quelques 
machines.  Cette  porte  n’a  pas  affez  de  joiiée  y  de  faci¬ 
lité  pour  s’ouvrir.  Joiiées  d'abajour ,  ce  font  les  cotez 
rampans  d’un  abajour  fuivant  leur  talut,  ou  glacis.  On 
dit  auflï  joiiées  defoupirail ,  pour  fignifier  la  même  chofe. 

]  O  U  E  L  L  E.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey ,  pour 
fignifier  une  forte  de  joug ,  compofé  de  trois  pièces, 
de  deux  droites ,  Sc  d’une  qui  traverfe  :  lequel  joug 
fert  à  arranger ,  à  difpofer  les  ceps ,  les  farmens  de  vi¬ 
gne  ,  d’une  certaine  maniéré.  Dreffer  une  vigne  en 
joüelles.  Relever  la  vigne  fur  la  joüelle.  En  Latin ,  ju- 
gare  vineam. 

JOUEREAU.  fubft.  mafe.  Celui  qui  joué  mal  à 
quelque  jeu  que  ce  foit,  ou  de  quelque  infiniment.  On 
le  dit  auflï  de  celui  qui  joüe  trop  petit  jeu.  En  ce  fens 
il  eft  bas. 

JOUET,  f.  m.  Petit  bigeou  avec  lequel  on  amufe ,  on 
fait  joüer  les  enfans.  Une  poupée,  un  cheval  de  bois 
eft  un  joiiet  d’enfant.  Les  declamateurs  ont  avili  l’élo¬ 
quence  ,  &  en  ont  fait  un  joiiet ,  Sc  un  amufement  d’en- 
fans.ST.Ev.  Les  Bimblotiers  ne  trafiquent  que  de 
jouets  d’enfans.  Ariftote  dit  qu’Architas  de  Tarente 
fut  le  premier  qui  inventa  les  jouets  qui  font  dp  bruit 
pour  amufer  les  enfans. 

JoÜet  ,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  fert  à  amufer  les  grandes 
perfonnes.  Cette  femme  a  un  petit  chien  qui  lui  fert 
de  joiiet.  Ce  bourgeois  fait  danfer ,  fauter  fon  petit  en¬ 
fant  ;  c’eft  tout  fon  joiiet. 

JoÜet,  fe  dit  figurément  des  perfonnes  dont  on  fe  joüe, 
dont  on  fc  moque;  qui  divertiffent  les  autres.  Il  eft  le 
trifte  joiiet  de  fes  ennemis.  Sc  a  r.  C’eft  un  folâtre 
qui  fert  de  joiiet  à  tout  le  monde.  Etre  le  joiiet  des 
fots.  Ab  l. 

JoÜet  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  font  affujettis  à  leurs 
partions  ;  qui  en  font  les  efclaves  :  ou  de  ceux  qui  font 
en  butte  à  la  Fortune;  qui  font  l’objet  defonincon- 
ftance,  &  de  fes  caprices.  Vous  êtes  le  joiiet  d’une 
folle  paflïon.  Ce  malheureux  Prince  étoit  le  joiiet  d’u¬ 
ne  femme  fans  pudeur.  Fen.  Errant  de  paflïon  en 
paflïon  nous  devenons  les  joiiets  de  la  fortune ,  &  de 
nôtre  propre  cupidité.  Fl.  Je  fuis  le  monde  pour  n’être 
plus  le  joiiet  de  la  Fortune  ,  Sc  n’éprouver  plus  fon 
inconftance.  Oe.  M. 

Mi  fer  allés  joüets  de  nôtre  vanité.  Boi. 

Vous  fembloit-il  croyable , 

Que  le  trifte  joüet  d'un  fort  impitoyable  , 

Dût  connoître  l'amour ,  &  fes  folles  douceurs  ?  Rac, 

JoÜet,  fe  dit  encore  en  parlant  des  vents ,  &  de  la  for¬ 
tune.  Ce  navire  a  été  trois  jours  le  joiiet  de  la  mer, 
des  vents ,  &  des  flots. 

JOUETS,  f.  m.  pl.  Terme  de  marine.  Plaques  de 
fer  de  diverfes  longueurs ,  dont  l’ufage  eft  different  fé¬ 
lon  l’emploi  qu’on  en  fait.  On  appelle  jouets  depompe, 
ceux  qui  font  cloüez  aux  cotez  des  fourches  de  la  po¬ 
tence  d’une  pompe ,  au  travers  de  laquelle  on  fait  paffer 
les  chevilles  qui  fervent  à  tenir  la  bringuebale.  Les 
joiiets  qui  empêchent  l’eflieu  des  poulies  d’entailler  le 
fcp,  font  appeliez  joiiets  dtfep  de  dedriffe.  ' 

JOUEUR,  euse.  adj.  Qui  joüe  ,  ou  qui  fçait 
jouer,  qui  a  l’inclination  au  jeu.  Rien  n’eft  fl  grave, 
Sc  fi  ferieux  qu’une  affemblée  de  joueurs  :  une  trifte  fe- 
verité  régné  fur  leurs  vifages;  implacables  l’un  pour 
l’autre ,  &  irréconciliables  ennemis ,  tant  que  la  feance 
dure,  ils  ne  reconnoiffent ni liaifons ,  ni  diftinéfions: 
le  Hazard  feul ,  aveugle,  ôc  farouche  Divinité,  prefi- 
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de  au  cercle,  Sc  y  décidé  fouverainement:  en  un  mot 
toutes  les  paflïons fufpenduës  cedent  à  une  feule:  c’eft 
celle  du  jeu.  La  Br.  Un  joueur  n’a  rien  d’humain  que 
l’apparence.  Des-H.  Les  remontrances  ne  corrigent 
point  un  joueur  de  profeflïon,  ce  font  les  revers  de  la  For¬ 
tune.  Oe.M.  Un  joueur  toujours  diftrait  ,  toujours 
foupirant  apres  le  gain ,  &  toujours  roulant  dans  fa  tête 
quelque  incident  ,  négligé  d’ordinaire  le  foin  d’un 
établiffement  folide.  I  b  .  Il  y  a  peu  de  différence  entre 
les  joueurs  de  profeflïon ,  &  les  voleurs.  Thiers.  Il 
faut  jouer  pour  fe  divertir ,  enforte  qu’on  ne  voye  fur  le 
vifage  des  joueurs  ni  la  crainte  de  perdre ,  ni  la  douleur 
d’avoir  perdu.  St  .  E  v .  Il  eft  affez  ordinaire  aux  joueurs , 
&  aux  jouèufes  de  fe  repentir  inutilement ,  &deretour- 
neraujeu.  M.  Sc. 

On  appelle  beau  joueur  y  celui  qui  joue  gros  jeu,  qui  tient 
tout  ce  qu’on  met  au  jeu ,  qui  donne  revanche ,  qui 
joue  paisiblement ,  &  honnêtement  :  &  méchant  joueur, 
celui  qui  jure,  &  qui  tempête;  qui  fait  à  tous  momens 
desconteftationsfurlejeu,  qui  ne  tient  point  jeu ,  qui 
ne  donne  point  de  revanche.  Un  bon  joueur ,  eft  un 
homme  qui  joue  bien ,  qui  poffede  bien  le  jeu. 

On  appelle  un  grand  joueur  de  Paume,  un  grand  joueur 
d’Echecs ,  ceux  qui  jouent  à  ces  jeux  avec  grand  avan¬ 
tage  fur  les  autres ,  qui  y  excellent  ;  &  aux  autres  jeux , 
celui  qui  ne  fait  autre  metier  que  de  jouer ,  ou  qui  joué 
gros  jeu. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  eft  un  rude  joueur ,  pour 
dire ,  qu’il  eft  brave ,  qu’il  fe  bat  bien ,  qu’il  eft  dan¬ 
gereux  ,  qu’il  eft  à  craindre.  Que  vous  êtes  une  rude 
jouéufe  en  critique.  Mo  l  .  On  le  dit  auflï  de  celui  qui 
blefle  les  autres  en  joiiant  à  des  jeux  de  main.  A 

JouëUR  d’instrument,  eft  celui  qui  fait  metier 
&  profeflïon  de  jouer  des  inftrumens.  Il  y  a  un  corps 
de  metier  à  Paris  qu’on  appelle  de  joueurs  d’infirumens , 
qui  eft  compofé  pour  la  plufpart  de  joueurs  de  violons * 
mais  qui  eft  prefentement  fort  avili  depuis  qu’on  a  éta¬ 
bli  des  Academies  de  Mufique. 

On  appelle  auflï  joueurs  de  farces ,  joueurs  de  gobelets , 
joueurs  de  marionnettes ,  des  Charlatans  qui  divertiflent 
le  public  par  ces  fortes  de  moyens,  Sc  qui  amaffent  le 
peuple  pour  vendre  leurs  drogues. 

On  dit  proverbialement ,  Au  bon  joueur  va  la  balle ,  ou  la 
balle  cherche  le  joueur;  pour  dire,  que  ceux  qui  excel¬ 
lent  en  une  profeflïon  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  pra¬ 
tique. 

JOUFLU,  uh.  adj.  Qui  a  de  groffes  joués.  On  dé¬ 
peint  les  vents  avec  des  vifages  jouflus ,  qui  ont  les  joués 
enflées.  Il  fe  prend  auflï  fubftantivement.  Deux  gros 
jouflus.  Mol.  Il  eft  bas,  &fedit  particulièrement  des 
petits  enfans  qui  ont  trop  d’embonpoint.  C’eft  un 
gros  jouflu ,  c’eft  une  grofle  joufluë. 

JOUG.  f.  m.  Piece  de  bois  traverfant  par  deflus  le 
front ,  Sc  par  deflus  le  cou  des  boeufs ,  &  avec  laquelle 
ils  font  attelez  pour  labourer ,  ou  pour  tirer  quelque 
voiture.  Joug  de  chariot.  Va  ug.  Les  chevaux  com¬ 
mencèrent  a  fe  cabrer ,  &  àfecouér  le  joug.  Vau  g. 

On  appelle  auflï  joug,  le  fommet,  ou  le  fléau  de  la  ba¬ 
lance. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jugunt ,  du  Grec  zvgos,  qui  fieni- 
fie  la  même  chofe.  & 

J  o  u  c  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant  des  cho- 
fes  qui  affujettiffent  ;  qui  contraignent  la  liberté:  ou 
qui  impofent  une  efpece  defervitude.  J.  Christ 
dit  quefon  joug  eft  doux  ;  c’eft-à-dire ,  fa  domination , 
fes  commandemens.  Le  joug  de  Jesus-Christ 
I?ger  >  plus  par  l’amour  qui  en  foulage  le  poids ,  que 
par  la  nature  des  chofes  commandées ,  qui  font  dures 
a  la  chair.  Oe.  M.  On  regarde  d’ordinaire  fon  devoir 
comme  un  maître  fâcheux ,  &  on  cherche  à  fecouér 
un  joug  qu’on  ne  porte  qu’à  regret.  St  .  Ev.  Les  Chre- 
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tiens  d  Afie  languiflent  fous  le  joug  iufupportable  des 
Mahometans;  ils  n’en  peuvent  fecouér  le  joug.  Il  faut 
qu  ils  plient  fous  le  joug.  Celles  qu’on  a  mariées  mai¬ 
gre  elles ,  reçoivent  à  la  fin  par  devoir  un  joug  qu’on  leur 
aimpoféparneceflïté.  Id.  Je  cherche  à  m’affranchir 
du  joug  des  ceremonies.  Oe.  M.  Les  Romains  impo- 
foient  le  joug  de  leur  langue  aux  Nations  vaincués ,  avec 
celui  de  la  fervitude.  Bo  u.  L’ufage  eft  un  joug  pefant 
qu  il  faut  fecouér  quelquefois,  pour  donner  une  hon¬ 
nête  liberté  a  1  efprit.  Id.  La  Reine  Marie  s’eft  trop 
mal  trouvée  du  joug  de  l'Efpagne,  pour  croire  que  la 
Reine  Elizabeth  le  veuille  reprendre ,  &  qu’elle  fe  laiffe 
éblouir  a  1  éclat  de  tant  de  couronnes  jointes  cnfemble. 
P.  d  e  Cl.  Il  y  a  des  filles  qui  ne  fe  mettent  fous  \ejou * 
du  mariage,  que  pour  n’être  plus  fous  le  joug  de  leurs 
parens.  D i  v.  Cu.  Elle  le  plia  avec  douceur  fous  le 
joug  de  1  autorité  maternelle.  Fl.  Les  jeunes  gens  re¬ 
gardent  les  devoirs  de  la  vie  comme  un  joug  infupporta- 
ble.  St.  Ev.  Les  vaincus  portoient  impatiemment  le 
joug  de  la  fervitude.  Fe  n.  Vous  voilà  affervi  fous  le 
joug  du  mariage.  S  c  a  r  . 

Heureux  qui  fatisfait  de  fon  humble  fortune , 

Libre  du  joug  fuperbe  eu  je  fuis  attaché , 
lit  dans  létat  obfcur  ou  les  Dieux  l’ont  caché.  R ac, 
Le  foin  de  nôtre  gloire 

Jette  fur  nos  defirs  un  joug  impérieux.  Corn. 

Les  Romains  faifoient  paffer  fous  le  joug  les  ennemis  qu’ils 
avoient vaincus ,  ce  qui  etoit  tenu  à  grande  infamie: 
c  eft-a-dire ,  qu’ils  pafloient  fous  une  efpece  de  four¬ 
ches  patibulaires.  C’étoit  une  arme ,  comme  une  pi¬ 
que,  ou  une  halebarde  pofée  de  travers ,  &  foutenué 
fur  deux  autres  dreflées  à  plomb.  Après  cela  ils  trait— 
toient  humainement  leurs  ennemis ,  &  les  renvoyoient 
dans  leurs  maifons. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  joug  depouppe ,  l’extre- 
mite  de  la  galere  qui  eft  ieparée  du  cou  de  la  pouppe  :  & 
joug  de  la  proué ,  l’extremité  feparée  du  cou  de  la  prouë. 

JOVIAL,  ale.  adj.  Qui  eft  gay ,  &  joyeux  natu¬ 
rellement.  On  aime  dans  les  compagnies  les  gens  de 
complexion  Joviale  ^  qui  n’aiment  qu’à  rire  ,&  à  fe  di¬ 
vertir.  Il  y  adesaftres  dénaturé  Joviale,  d’autres  de 
Saturnienne. 

Ce  mot  vient  de  Jovis  autrefois  nominatif,  &  à  prefent  de 
Jupiter ,  que  les  Aftrologues  difent  être  caufe  de  joye , 
Sc  de  bonheur  dans  les  horofeopes.  On  appelle  un 
humeur  joviale ,  qui  eft  agréable,  divertiffante,  qui 
femble  avoir  été  communiquée  par  quelque  heureufe 
Planete. 

J  O  U  I E  R  E  S  f.  f.  pl.  Terme  de  Charpentier.  Voyez 
Amarres. 

JOUILLIERES  ou  JOUIERES.  f.  f.  Ce 
font  dans  une  éclufe,  les  deux  murs  à  plomb  avancez 
dans  l’eau ,  qui  retiennent  les  berges ,  &  ou  font  atta¬ 
chées  les  portes ,  ou  couliffes  des  vannes. 

JOUIR,  v.  n.  Poflëder  quelque  chofe aftuellement, 
en  être  le  maître ,  en  avoir  les  fruits  ,  les  émolumens 
en  fa  difpofition.  On  jouit  d’un  héritage  à  titre  de  pro¬ 
priété,  à  titre  de  ferme,  ou  de  louage;  à  titre  d’ufu- 
fruit.  On  dit  auflï  de  celui  qui  a  donné  le  fonds  de  fon 
bien,  qu’il  n’en  jouit  plus  qu’à  titre  de  précaire.  Ce 
Gentilhomme;o«i>  de  fa  terre  par  fes  mains ,  la  fait  la¬ 
bourer  par  fes  gens ,  la  fait  valoir  lui-même.  On  ne 
jouit  des  Bénéfices  ou  des  penfions  que  fa  vie  durant.  Ce 
Seigneuryowftdetant  de  revenu  en  fonds,  en  rentes, 
en  charges ,  &c.  Les  Secrétaires  du  Roi  jouijfent  de 
beaux  privilèges.  On  ne  peut  jouir  d’un  Bénéfice  fans 
titre.  Il  faut  jouir  paisiblement  pour  acquérir  la  pre- 
feription.  Un  Fermier  doit  jouir  d’un  héritage  en  bon 
perede  famille,  c’eft-à-dire,  comme  feroit  un  pro¬ 
prietaire,  ne  le  point  dégrader,  le  bien  fumer,  culti¬ 
ver  &  enfemencer. 
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Ce  mot  vient  de  gaudere.  En  Picardie  on  dit  encore  goüir 
pour  jouir. 

JoUÏRj  différé  de  poffeder,  en  ce  que  l’on  peut  poffe- 
der  par  écrit,  comme  difent les Jurifconfultes ,  c’eft- 
à-dire,  avoir  un  titre  légitimé  pour  poffeder  ;  au  lieu 
que  jouir,  fe  dit  feulement  de  la  perception  a&uelle 
des  fruits.  Ainfi  celui  dont  la  terre  eft  en  decret ,  la 
poffede  toujours,  en  eft  proprietaire  jufqu  a  l’adjudi¬ 
cation  ,  quoyque  ce  foient  fes  créanciers  qui  en  jouiffent 
à  l'égard  des  fruits. 

On  dit  auffi  jowïr  de  la  vie;  pour  dire,  en  prendre  tous  les 
plaifirs  ;  palier  le  temps  de  la  vie  à  fe  bien  divertir.  Il 
faut  jouir  du  prefent,  fans  fe  tourmenter  de  l’avenir. 
Nous  ne  jouïffons  de  la  vie  qu’à  mefure  que  nous  la  per¬ 
dons.  M.  P.  On  le  dit  encore  par  rapport  à  toutes  les 
commoditez.  Jouir  d’une  parfaite  fanté.  Jouir  de  la 
lumière,  de  la  clarté.  On  a  juftement  blâmé  Mon¬ 
tagne  d’avoir  employé  jouir  dans  une  lignification  a <5ti- 
ve  :  Je  reçoi  ma  fanté  à  bras  ouverts ,  6c  aiguife  mon 
goût  à  la  jouir.  C’eft  un  Gafconifme.  Me  n. 

JouïR  ,  fignifieauffi,  Difpofer  de  quelcun;  l’avoir  à 
fa  difpofition.  Onnefçauroitjowïrdecet  Avocat,  tant 
il  eft  employé.  J’ay  mené  cet  homme  à  la  campagne 
pour  jouir  de  fa  convention. 

JoUÏR  ,  fignifîe  aufti  ,  Obtenir  les  dernières  faveurs 
d’une  femme  ;  la  poffeder  entièrement.  On  lui  a  fait 
époufer  cette  hile ,  pareequ’il  en  avoit  joui,  pareequ’il 
l’avoit  ahufée. 

Tandis  qu'un  fot  tranquillement, 

Jouît  d’une  beauté  celefie ; 

Un  honnête  homme  vainement, 

languira  pour  avoir  fon  refie.  La  Sabl. 
JoUÏR,  fe  dit  auffi  en  choies  fpiritueiles ,  6c  morales  : 
6c  fignifîe ,  Poffeder  ;  fentir ,  goûter  le  plaifir.  Les 
Saints  jouiffent  de  la  gloire  éternelle,  de  la  vifion  bea- 
tifique.  Il  eft  doux  de  jewïrdufruitdefavidoire,  de 
fes  travaux ,  de  fa  fortune.  Ce  Royaume  jouit  d’u¬ 
ne  profonde  paix.  Vous  joüiffez.  des  privilèges  delà 
Jeuneffe.  On  s’imagine  ne  jouir  de  foi-même ,  6c  de 
fes  defirs ,  que  dans  la  liberté  qu’on  fe  donne  de  penfer 
tout  ce  qu’on  veut.  M.  de  M.  Il  jouit  du  ciel  même 
irrité  contre  lui.  Bot.  Ne  le  defabufons  point  ,  6c 
Iaiffons  le  jouir  de  fa  crédulité.  Rac.  Elle  ne  voulut 
point  jouir  de  mon  embarras.  Vill.  J’ay  voulu  jouir 
de  la  maligne  joyede  vous  voir  abandonnée  de  tous  les 
hommes.  Oe.  M.  Nous  avons  plus  d’intérêt  à  jouir 
du  monde  qu’à  le  connoître. St.Ev.  Mon  cœur  va 
jouir  d’une  éternelle  paix.  M.  Sc. 

Mon  ennemi  tranquille, 

Jouira  dans  fon  cœur  de  ma  rage  inutile.  Boi. 
JOUISSANCE,  f.  fem.  Polfeffion  ,  perception 
actuelle  des  fruits  d’un  héritage  ;  d’un  droit.  Une  lon¬ 
gue  ,  6c  paifible  joüijfance  acquiert  prefeription  ,  6c 
vaut  titre.  Une  fentence  de  recreance  ajuge  h  joüijfance 
d’un  Bénéfice.  Celle  de  reintegrande  rétablit  en  joüif- 
fance.  Un  Fermier  qui  eft  troublé  en  la  joüijfance  de  fa 
ferme,  peut  demander  de  la  diminution.  Il  n’eften 
joüijfance  de  cet  héritage  que  par  précaire ,  c’eft-à-dire , 
il  le  poffede  au  nom  d’autrui.  Il  n’a  la  joüijfance  que 
par  ufufruit ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  n’en  a  pas  la  propriété. 

Il  y  a  des  cas  où  l’on  impute  les  joüijfances  fur  le  prin¬ 
cipal. 

Jouissance  ,  fe  dit  quelquefois  des  fruits  mêmes 
dont  on  a  jouï.  Il  faut  reftituer  les  joüijfances  d’un  Bé¬ 
néfice  ,  c’eft-à-dire  ,  les  fruits  qu’on  a  recueillis  du 
Bénéfice  dont  on  a  jouï  fans  titre. 

Jouissance,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales ,  6c  par¬ 
ticulièrement  en  matière  d’amour.  Nous  payons  une 
courte  joüijfance  des  faveurs  de  la  Fortune  ,  de  toute 
notre  liberté.  St.  Ev.  L’efperance,  lorfqu’elle  n’eft 
pas  trop  douteufe ,  eft  un  plaifir  qui  ne  cede  gueres  à  la 
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joüiffatice.  Le  Ch.  de  M.  L’efperance  de  ce  que  l’on 
nous  promet  cede  naturellement  à  la  joüijfance  du  pre¬ 
fent.  St.Ev.  Il  faut  de  l’ceconomie  dans  la  joüijfance 
des  plaifirs  :  car  l’ame  s’ennuye  d’être  toûjours  dans  la 
même  affiette.  Id.  La  joüijfance  ralentit  lespaffions; 
refroidit  la  violence  de  l’amour.  La  joüijfance  fuivit  de 
près  fes  defirs.  St.  Ev. 

Qui  ne  fiait  que  la  jouïlfance, 

Bfi  du  plus  tendre  amour  l'écueil  le  plus  fatal  ?  Oe.  M, 
JOUISSANT,  ante.  adj.  Qui  jouît,  quidifpofe 
d’une  chofe.  Une  fille  majeure  de  25.  ans  prend  la 
qualité  d’ufante,  ôcjoüiffante  de  fes  droits.  On  a  affigné 
tous  les  engagiftes  ôcjoüijfans  du  Domaine  pour  rappor¬ 
ter  leurs  titres. 

J  O  U  R.  f.  m.  Durée  de  24.  heures ,  pendant  laquelle 
le  foleil  fait  le  tour  de  la  terre ,  ou  la  terre  le  tour  du 
foleil.  Cette  différence  fi  notable  qui  feprefentein- 
ceffamment  à  nos  yeux  par  la  viciffitude  confiante ,  ôc 
perpétuelle  des  tenebres,  6c  de  la  lumière,  que  pro¬ 
duit  le  mouvement  rapide  du  foleil  autour  de  la  terre  » 
a  fait  appeller  jour  naturel ,  cet  efpace  de  temps  que  le 
foleil  employé  à  faire  fon  tour.  Le  jour  naturel ,  ou 
folaire  fe  divife  en  Aftronomique,  6c  en  Civil.  Le  jour 
Afironomique  eft  la  durée  d’une  révolution  entière  de 
l’Equateur,  6c  de  la  portion  du  même  Equateur  qui 
répond  à  cette  partie  de  l’Ecliptique  que  le  foleil  par¬ 
court  par  fon  mouvement  propre  pendant  un  jour  natu¬ 
rel.  Car  fi  le  foleil  ne  fe  mouvoir  point  dans  l’Eclip¬ 
tique  ,  6c  qu’il  retournât  au  même  point  de  l’Eclipti¬ 
que  d’où  il  étoit  parti  le  jour  precedent ,  alors  une  révo¬ 
lution  entière  de  l’Equateur  mefureroit  exactement  le 
jour.  Mais  pareeque  le  foleil  avance  continuellement 
d’un  degré  par  jour  d’Orient  en  Occident ,  cela  fait  que 
lors  que  le  point  de  l’Equateur  avec  lequel  le  foleil  étoit 
parti  du  méridien ,  eft  retourné  au  même  méridien,  le 
foleil  n’y  eft  pas  encore  arrivé  ;  il  s’en  faut  un  degré. 
Le  jour  Civil  eft  déterminé  par  rapport  à  fon  commen¬ 
cement,  6c  à  fa  fin  félon  l’ufage  de  chaque  nation.  Les 
Egyptiens  le  déterminent  à  minuit.  Les  Chaldéens, 
depuis  le  lever  du  foleil.  Les  Juifs,  6c  les  Athéniens  à 
fon  coucher.  Les  Italiens  comptent  auffi  la  première 
heure  au  foleil  couchant.  Les  François ,  6c  prefque  tou¬ 
tes  les  autres  nations  de  l’Europe,  depuis  minuit  :  ce  que 
l’Eglife  Romaine  obferve  auffi  à  l’égard  des  Jûnes ,  6c 
des  Fêtes;  fi  ce  n’eft  qu’à  l’égard  de  l’Office  des  Fêtes 
doubles  le  jour  commence  dès  V êpres. 

Ce  mot  vient  de  diurnum.  Nicod.  D’où  les  Italiens  ont 
fait  auffi  giorno. 

Le  jour  artificiel  eft  la  durée  du  temps  que  le  foleil  éclaire 
furl’horilon.  Il  eft  inégal  félon  les  temps ,  6c  les  lieux, 
à  caufe  de  l’obliquité  de  la  fphere.  Il  n’y  a  que  fous  la 
Ligne,  où  le  jour  foit  toûjours  égal  à  la  nuit.  La  dif¬ 
férence  qu’on  met  entre  les  jours  vient  des  Fêtes ,  des 
folemnitez  de  chaque  jour.  Il  y  a  des  jours  feriez,  6c 

non  feriez  ;  des  jours  de  Dimanche  6c  de  Fête ,  pen¬ 
dant  lefquels  il  eft  deffendu  de  travailler  ;  des  jours  ou¬ 
vriers  ,  ou  ouvrables ,  où  l’on  travaille;  des  jours  gras , 
où  il  eft  permis  de  manger  de  la  chair ,  6c  de  fe  rejouir  ; 
des  jours  maigres,  des  jours  de  jûne,  des  jours  d’ab- 
ftinence  ,  où  il  eft  deffendu  d’en  manger.  L’Eglife 
dit  du  jour  de  Pâques,  où  l’on  célébré  la  refurreâion 
de  Jesus-Christ,  6c  du  jour  de  Noël ,  où  l’on 
célébré  fa  naiffance,  que  ce  font  des  jours  que  le  Sei¬ 
gneur  a  faits.  Le  jour  des  Morts ,  eft  un  jour  deftinc 
par  l’Eglife  Romaine ,  à  prier  pour  tous  les  morts  qui 
peuvent  être  encore  dans  le  Purgatoire.  On  appelle 
jour  de  Van,  le  premier  jour  de  l’année.  On  appelle 
bons  jours,  toutes  les  Fêtes  folemnelles:  6c  on  dit* 
Faire  fon  bon  jour  ;  pour  dire ,  Recevoir  les  Sacremens 
de  Penitence  6c  d’Euchariftie.  Les  Juifs  fêtoient  le  jour 
du  Sabbat. 

Oiî 
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Oû  diftingue  aufli  les  jours  par  certaines  occupations  aux¬ 
quelles  ils  font  dcrtinez.  Les  jours  plaidoyabics  ce  font 
les  jours  ou  l’on  plaide,  autrement  les  jours  de  Palais. 
Jour  du  Confeil ,  de  dépêchés.  Jour  de  Pofte.  Jour 
deComedie.  Jour  de  conge.  Le/o«r  de  fes  noces.  On 
dit  aufli  des  Officiers,  qu'ils  font  de  jour,  quand  ils 
roulent,  quand  il  y  en  a  plufieurs  à  exercer  la  même 
charge ,  qui  ont  chacun  leur  jour. 

On  appelle  les  jours  caniculaires ,  des  jours  extrêmement 
chauds ,  pareeque  le  grand  chien ,  ou  l’étoile  nommée 
canicule ,  fe  leve ,  &  fe  couche  avec  le  foleil  depuis  le 
14.  de  Juillet  jufqu’au  24.  d’Août.  Les  jours  Alcyo- 
niens ,  les  fept  jours  qui  precedent ,  ou  qui  fuivent  le 
Solftice  d’hiver,  pendant  lefquels  le  calme  régné  fur 
la  mer,  6c  les  Alcyons  font  leur  nid  fur  fes  bords.  Les, 
Médecins  obfervent  aufli  des  jours  critiques  dans  les 
maladies  :  &  ils  appellent  jours  vuides  ,  ceux  qui  ne 
font  pas  critiques  ,  6c  où  ils  peuvent  purger  fûre- 
ment. 

Les  Aftrologues  marquent  dans  les  Almanachs  des  jours 
heureux  6c  malheureux ,  qu’ils  difent  avoir  été  revelez 
au  bon  Jofeph  :  ce  qui  eft  une  pure  fuperftition. 

Jour  prefix,  eft  un  terme,  ou  un  jour  qu’on  mar¬ 
que  precifément  pour  quelque  affaire.  Il  a  été  aflîgné 
à  certain  6c  competant  jour ,  il  a  comparu  à  jour  prefix. 
Il  a  pris  jour ,  heure  pour  cela.  Il  eft  venu  à  jour  nom¬ 
mé,  au  jour  qu’on  lui  a  donné.  On  dit  aufli.  Donner 
une  afngnation  à  longs  jours  ;  pour  dire ,  à  un  long 
delai ,  au  delà  de  celui  établi  par  l’Ordonnance.  Celle 
qu’on  donne  à  trois  briefs  jours ,  fe  dit  en  matière  cri¬ 
minelle,  quand  on  afEgne  à  fon  de  trompe  pourin- 
ftruire  une  contumace.  On  dit  aufli  d’une  chofe  qui  ne 
prefle  pas ,  Il  y  a  jour  d’avis  entre  cy  &  là. 

Réglé  des  vingt  Jours.  Voyez  Réglé. 

Jour,  fe  dit  aufli  pour  defigner  un  temps  incertain.  Un 
jour  viendra  que  vous  en  mordrez  vos  pouces.  Tous  les 
faifeurs  de  contes  commencent  par ,  un  jour,  6cc.  On 
vous  ira  prendre  un  beau  jour  de  Dieu ,  lorfque  vous  y 
penferez  le  moins.  Jour  de  Dieu ,  eft  aufli  un  ferment 
que  font  les  femmes  du  peuple.  Jour  de  Dieu ,  je  Té— 
tranglerois  de  mes  propres  mains  fi  elle  avoit  forfait  à 
fon  honneur.  Mol. 

Jour  ,  fignifie  aufli  la  clarté  du  foleil  qui  diftingue  le 
jour  de  la  nuit.  Dieu  a  nommé  la  lumière  le  jour,  6c  les 
tenebres  la  nuit,  en  la  Genefe  Chap.  1.  Lefpeâacle 
du  jour  eft  uniforme  ;  ce  n’eft  qu’un  foleil  ,  6c  une 
voûte  bleue.  Font,  On  appelle  l’aurore,  l'aube  du 
jour ,  le  point  du  jour,  le  petit  jour.  Le  midi,  le  chaud 
du  jour,  le  foir,  le  déclin  du  jour,  le  jour  failli.  On 
dit.  Dormir  fur  jour  ;  pour  dire  ,  Faire  la  meridiane. 
Brûler  le  jour,  quand  on  allume  la  chandelle  pendant 
qu’il  fait  encore  aflez  clair ,  quand  il  fait  grand  jour , 
quand  on  eft  en  plein  jour.  On  dit  qu’une  chofe  eft  clai¬ 
re  comme  le  jour  ;  pour  dire ,  qu’il  n’y  a  point  de  diffi¬ 
culté.  Le  jour  n’eft  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon 
coeur,  R  a  c.  On  dit  aufli  chez  les  Grands ,  eft-il  jour  ? 
pour  dire,  eft-onlevé?  &abfolumenton  dit ,  Il  fait 
jour. 

On  appelle  poétiquement  le  foleil  ,  le  pere  du  jour , 
Tartre  dujowr  brillant  en  fa  carrière.  On  dit  aufli,  que 
les  élephans  faluent  le  jour ,  les  oifeaux  le  faluent  par 
leurs  chants. 

Jour,  fe  dit  aufli  des  lumières  qu’on  allume  la  nuit.  Ne 
vous  tenez  pas  à  ce  coin-là,  approchez  vous  du  jour. 
Le  grand  nombre  des  lampes  6c  des  lumières  de  cet¬ 
te  illumination  faifoient  un  beau  jour  au  milieu  de  la 

nuit. 

Jour,  fe  dit  aufli  de  l’ouverture  des  portes  6c  des  fenê¬ 
tres,  6c  de  tout  autre  endroit  par  où  pafle  l’air,  ôda 
lumiefe.  Ges  chafïis  ne  font  pas  bien  clos ,  on  y  voit 
encore  du  jour ,  une  porte  à’ claires  voyes  eft  une  porte 
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a  j°ur.  On  lui  a  fait  boucher  les  jours,  les  fenêtres  qu’il 
avoir  fur  le  voifin.  Dans  le  Panthéon  le  jour  vient  d'en- 
haut ,  il  ne  tire  du  jour  que  par  le  dôme.  La  lumière 
11e  vient  en  ce  lieu-la  que  par  un  ab.i -jour.  Ce  bâtiment 
a  tant ,  de  jours  fur  le  rué  ;  pour  dire ,  tant  de  fenêtres. 
Jour  d  e Je  aller  >  c  eft  dans  un  efcalier  à  plufieurs  noyaux, 
©u  à  vis  fufpenduë  ,  Tefpace  quarré  ,  ou  rond ,  qui 
refte  entre  les  noyaux  6c  limons  droits,  ou  rampans  de 
bois,  ou  de  pierre. 

Jour  ,  fe  dit  aufli  de  la  diverfe  difpofition  des  objets 
pour  recevoir  la  lumière.  On  dit  qu’un  tableau  eft  en 
fon  jour ,  quand  il  eft  dans  la  même  fituation  à  l’égard 
du  jour ,  en  laquelle  il  a  été  peint  •  qu’il  eft  à  contre 
jour,  quand  on  le  regarde  hors  de  fon  jour  naturel.  On 
appelle  aufli  en  Peinture,  les  jours,  les  endroits  d’un 
tableau  les  plus  éclairez ,  peints  des  plus  vives  couleurs. 
Des  jours  droits ,  des  jours  de  reflets.  Un  fau xjoured 
celui  qui  vient  obliquement  en  quelque  lieu ,  qui  en 
deguife  les  couleurs.  On  dit  aufli ,  qu’il  faut  voir  une 
étoffe  au  jour -,  pour  dire,  qu’il  ne  la  faut  point  voir 
à  la  chandelle,  mais  au  foleil,  6c  en  un  lieu  décou¬ 
vert.  • 

J  o  U  R  ,  en  termes  de  guerre ,  fe  dit  de  l’ouverture  qu’on 
fait  dans  les  rangs  des  ennemis.  Dès  qu’il  y  a  du  jour 
dans  un  bataillon ,  qu’on  y  peut  entrer  ,  il  eft  bientôt 
deffait.  Le  canon  faifoit  jour  par  tout.  Ce  Colonel 
fe  fit  jour  à  travers  les  ennemis  ,  6c  alla  fecourir  la 
place. 

On  appelle  Grands  Jours ,  Une  commiflîon  extraordinaire 
qu’on  donne  à  des  Juges  fouverains  pour  aller  rendre  la 
J uftice  dans  une  province ,  marquée  par  la  commiflîon 

•  du  Roi.  Les  Grands  Jours  de  Moulins ,  d’Auvergne 
ont  cité  plufieurs  arrêts  notables  des  Grands  Jours:  c’eft 
comme  qui  diroit  1  es  grands  plaids.  Voyez  Grands. 

En  Normandie  on  appelle  les  hauts  jours,  les  deux  faifons 
où  les  Maîtres  des  eaux  6c  forêts  doivent  tenir  leurs 
aflifes ,  fçavoir  à  Pâques  6c  à  la  Saint  Michel.  On  a 
appellé  aufli  Grands  Jours ,  de  certaines  aflifesfolem- 
nelles.  Les  Comtes  de  Champagne  faifoient  tenir 
les  Grands  Jours  aTroyes  deux  fois  Tannée,  comme 
les  Ducs  de  Normandie  leur  échiquier  ,  6c  les  Rois 
leur  Parlement.  C’eft  des  decifions  de  ces  Grands 
Jours  de  Troyes ,  que  tous  les  autres  Grands  Jours  ont 
pris  leur  nom.  Carie  Roi  Philippe  le  Bel  en  Tan  1302. 
ordonna  que  ces  Grands  Jours  feroient  tenus  deux  fois 
Tannée,  6c  pour  cela  y  envoyoit  des  Commiflaires  Ec- 
clefiaftiques  6c  Gentilshommes  :  ce  qu’on  nommoit  la 
Cour  de  champagne. 

On  dit  aufli ,  que  Dieu  tiendra  fes  Grands  Jours  au  jour  du 
Jugement,  qu’on  appelle  autrement  le  jour  terrible,  épou- 
ventable ,  le  jour  du  Seigneur.  On  dit  aufli  les  jours  de 
l’éternité,  en  parlant  de  fa  durée,  quoyqu’elle  ne  fe 
puifle  mefurer.  Mille  ans  devant  la  face  du  Seigneur 
font  comme  un  jour ,  dit  le  Pfalmifte. 

Jour,  fe  dit  figurément  de  la  vie.  Titus  donna  au  mon¬ 
de  une  courte  joye ,  6c  ces  jours  qu’il  croyoit  perdus 
quand  ils  n’étoient  pas  marquez  par  quelque  bienfait, 
fe  précipitèrent  bien  vîte.  M.  de  M,  Tu  vois  le  jour 
Cinna,  mais  ceux  dont  tu  le  tiens ,  6cc.  Corn.  Le 
Lazare  revint  au  jour,  revit  le  jour,  c’eft-à-dire,  fut 
reflùfcité.  Nous  devons  du  refped  à  ceux  à  qui  nous  de¬ 
vons  le  jour.  J’ignore  qui  font  ceux  qui  m’ont  donné  le 
jour.  Les  Amans  difent,  qu’ils  vont  perdre  le  jour-,  pour 
dire,  qu’ils  vont  mourir.  Auplurier  on  dit,  qu’un  hom¬ 
me  a  pafle  fes  plus  beaux  jours  -,  pour  dire,  qu’il  n’eft  plus 
dans  la  première  jeunefle  :  qu’il  eft  fur  fes  vieux  jours  j 
pour  dire ,  qu’il  eft  avancé  en  âge.  Les  femmes  mon¬ 
daines  ne  donnent  au  foin  de  leur  falut  que  ces  vieux 
jours  qui  malgré  elles  ne  font  plus  propres  à  ia  vanité. 
Fl.  On  dit  que  quelcun  a  fini  fes  jours-,  pour  dire,  qu’il 
eft  mort  ;  qu’un  tel  remede ,  qu’un  tel  accident  à  abrégé 


J  °  U. 

fes  jours  ;  pour  dire ,  qu’ils  ont  hâté  fa  mort.  Ne  don¬ 
nez  pas  tous  vos  jours  à  la  gloire  ;  vous  en  devez  quel¬ 
ques-uns  aux  plailirs.  La  Parque  me  file  de  beaux  jours. 
S  a  R. 

A  de  lâches  devons  facrïfez  des  jours, 

Dont  les  mains  de  l’amour  dévoient  filer  le  cours.  V  i  L  L . 
Ah!  foufrez  qu'un  Couvent ,  dans  les  aufleritez, 

Ufe  les  trijles  jours  que  le  ciel  m'a  comptez.  Mol. 
On  dit  que  tous  nos  jours  font  comptez.  On  dit  auffi , 
qu’une  chofe  s’eft  faite  en  nos  jours;  pour  dire,  dans 
nôtre  fiecle,  dans  nôtre  âge  ,  que  nous  l’avons  pu 
voir.  L’Ancien  de  s  jours  ;  c’eft  une  phrafe  de  l’Ecriture 
fainte ,  qui  lignifie  Dieu. 

Jour,  fe  dit  aulfi  en  parlant  de  ce  qu’on  donne  au  pu¬ 
blic,  qu’on  met  en  lumière,  qu’on  découvre  à  tout  le 
monde.  Cet  Auteur  a  mis  plufieurs  livres  au  jour.  J’ay 
un  manuferit  qui  n’a  jamais  vu  le  jour.  L’hypocrifie 
craint  le  grand  jour,  elle  craint  que  fes  vices  fecrets  ne 
paroilfent  au  jour. 

Jour,  fe  dit  aulfi  d’une  lumière,  d’une  ouverture  qui 
nous  vient  dans  l’efprit,  qui  nous  donne  bonne  efpe- 
rance  du  fucccs  d’une  affaire.  Cela  n’eft  pas  impolfibie , 
je  voi  quelque  jour,  quelque  apparence  d’en  venir  à 
bout. 

Jour,  dans  le  meme  fens  lignifie  encore ,  Eclat ,  lumiè¬ 
re.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  un  talent  tout  particulier  pour 
relever  le  ridicule  des  autres,  &  pour  donner  de  nou¬ 
veaux  fours  à  leurs  impertinences.  Bell.  Cette  pen- 
fee  n’eft  pas  dans  tout  fon  jour. 

Jour,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft  arrivé 
precifément  au  bout  du  mois  jour  pour  jour.  Il  recevoit 
de  jour  à  autre ,  divers  avis.  Pat.  Les  troubles  croif- 
foient  de  jour  à  autre.  Ab  l  a  n.  Il  me  remet  de  jour  à 
autre,  ou  de  jour  en  jour.  Je  vous  conterai  cette  hiftoire 
jour  par  jour.  D’un  jour  à  l’autre.  Cet  adverbe  marque 
un  temps  defini ,  8c  lignifie  l’efpace  de  deux  jours,  ou 
en  tout  ou  en  partie.  Du  plus  riche  homme  de  la  ville 
qu’il  étoit ,  il  eft  devenu  d’un  jour  à  l’autre  le  plus  pau¬ 
vre.  Vaug.  Rem.  A  jour ,  eft  encore  une  maniéré 
d’adverbe ,  qui  lignifie ,  Qui  a  des  ouvertures.  Panier 
a  jour.  On  l’a  percé  à  jour ,  ou  de  part  en  part.  Pren 
garde  que  je  ne  te  perce  â  jour  d’une  demonftration. 
A  b  l  .  Bon  jour  8c  bon  foir.  Bon  jour  8c  bon  an.  Bon 
jour ,  &  adieu.  On  dit  aulfi  bon  jour,  à  ceux  qu’on  n’a 
vû  depuis  long  temps. 

Jour,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand  on 
veut  témoigner  qu’une  chofe  ennuye,  &  dure  trop, 
on  dit  qu’elle  eft  longue  comme  un  jour  fans  pain. 
Pour  bien  louer  une  femme,  on  dit  qu’elle  eft  belle 
comme  le  jour  :  &  pour  la  meprifer ,  on  dit  qu’elle  eft 
belle  à  la  chandelle,  mais  que  le  jour  gâte  tout.  On 
dit  aulfi,  Bon  jour  bonne  œuvre  ;  pour  dire,  que  les 
feelerats  font  les  jours  de  Fêtes  leurs  meilleurs  coups. 
On  dit  encore,  quand  on  veut  penfer  à  une  chofe ,  ou 
la  remettre,  Demain  il  fera  jour.  On  dit  aulfi  pour 
montrer  que  deuxchofesnefereffetflblentpas,  Il  y  a 
de  la  différence  comme  du  jour  à  la  nuit.  On  dit  qu’un 
homme  fait  de  la  nuit  le  jour,  8c  du  jour  la  nuit ,  quand 
il  palfc  le  à  dormir,  8c  la  nuit  à  fe  divertir.  On 
dit  auffi ,  qu’un  homme  vit  au  jour  la  journée ,  quand 
il  depenfe  chaque  jour  ce  qu’il  a  gagné,  quand  il  n’é¬ 
pargne  rien.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  fe  met  à  tous 
les  jours,  quand  il  ne  fe  ménagé  point,  quand  il  fait 
jufqu’aux  moindres  chofes  qu’on  pourroit  fouhaiter  de 
lui  ;  par  allufion  aux  habits  communs  &  de  tous  les 
jours.  Il  ne  faut  pas  mettre  fes  amis  â  tous  les  jours  ; 
pour  dire,  s’en  fervir  à  toutes  occafions ,  les  importu¬ 
ner  trop  fouvent. 

On  dit  qu’une  perfonne  tient  fes  grands  jours,  quand  elle 
reçoit  chez  elle  beaucoup  de  monde. 

JOURNAL,  adj.  8c  f.  m.  Mémoire  de  ce  qui  fe 
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fait ,  de  ce  qui  fe  palfe  chaque  jour.  Un  homme  d’or¬ 
dre  tient  un  papier  journal  de  ce  qu’il  reçoit ,  de  ce  qu’il 
depenfe.  Les  Marchands  tiennent  des  livres  journaux 
de  ce  qu’ils  vendent ,  &  de  ce  qu'ils  achètent.  Cette 
Hiftoire  eft  réduite  en  forme  de  journal ,  jour  par  jour. 
Le  Journal  de  Henri  III.  Le  Journal  des  Audiences  du 
Parlement  en  3.  vol.  in  folio  :  c’eft  un  recueil  des 
arrêts  les  plus  notables.  Le  Journal  du  Palais  en  1 2.  vol. 
in  quarto  a  été  compofé  par  Mrs.  Gueret&  Blondeau: 
c’eft  un  recueil  d’arrêts  de  divers  Parlemens.  Les 
queftions  fur  lefquelles  ils  ont  été  rendus  y  font  traittées 
fçavamment.  On  fait  à  Paris  un  Journal  des  Sçavans , 
8c  un  Journal  de  Medecine  :  ce  font  des  relations  de  ce 
qui  fe  fait  de  nouveau  dans  les  fciences ,  ou  des  extraits 
des  livres  nouvellement  imprimez.  Le  Journal  des 
Sçavans  de  France  a  été  commencé  en  1665.  par  Mr. 
Salo  fous  le  nom  d’Hedouville ,  8c  continué  parMr. 
Gallois  Prêtre,  8c  Mr.  l’Abbé  delà  Roque  qui  y  ont 
travaillé  fucceffivement.  Depuis  Mr.  Coufin  Prefi- 
dent  à  la  Cour  desMonnoyes,  a  étéprepofé  pour  ea 
prendre  la  conduite  ,  8c  la  diretftion.  Il  y  a  auffi  un 
Journal  des  Sçavans  en  Italie.  Comme  ce  deffein  a  paru 
très-commode,  8c  très-utile,  il  a  été  imité  fous  des 
titres  differens.  Cependant  l’on  adonné  indifférem¬ 
ment  le  nom  de  Journaux ,  aux  Ouvrages  compofez 
fur  le  même  plan  que  le  Journal  des  Sçavans  de  Paris  : 
Comme  les  Tranfadions  Philofophiques  de  Londres,  les 
Ades  deLeipfick,  la  Republique  des  Lettres,  h  Biblio¬ 
thèque  univerfelle ,  &c.  En  1692.  Mr.  Junckerus  a  pu¬ 
blié  un  Traittébiftoriquedes  Journaux  des  Sçavans  publiez 
en  divers  endroits  de  l'Europe  jufqu'à  prefent.  Les  Jour¬ 
naux  des  Sçavans  ont  été  inventez  pour  le  foulagement 
de  ceux  qui  font  ou  trop  occupez ,  ou  trop  pareffeux 
pour  lire  les  livres  entiers.  C’eft  un  moyen  de  fatisfaire 
fa  curiofité,  8c  de  devenir  fçavant  à  peu  de  frais.  Me- 
nage  dérivé  ce  mot  de  diurnale. 

Journal,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  regître  que 
les  Pilotes  tiennent  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  au  vaiffeau 
par  chaque  jour  Ôc  d’heure  en  heure ,  pour  fervir  à  faire 
leur  eftime&leur  pointage,  comme  les  rumbs,  les 
vents,  le  fillage,  les  hauteurs,  les  tourmentes ,  les 
rencontres,  8cc. 

Journal,  ouJournau,  eft  une  mefure  de  terre 
qu’on  peut  labourer  en  un  jour.  En  plufieurs  endroits , 
on  donne  les  terres  par  journaux ,  au  lieu  d’arpens.  Ce 
mot  n’eft  en  ufage  qu’en  quelques  Provinces. 

JOURNALIER,  iere.  adj.  Ce  qu’on  fait  ordi¬ 
nairement,  ou  par  chaque  jour.  L'exercice  journalier 
d’un  Chrétien.  On  attribué  aux  Planètes  des  mouve- 
mens  journaliers,  qu’ils  font  chaque  jour  ;&  des  mou- 
vemens  propres ,  qu’ils  ne  font  que  dans  certains  pério¬ 
des.  On  dit  ,  la  révolution  journalière  du  premier 
mobile. 

Journalier,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  tantôt  d’une 
façon  tantôt  de  l’autre  :  les  armes  font  journalières , 
tantôt  on  perd,  tantôt  on  gagne  des  batailles.  Les 
beautez  font  journalières.  Un  Auteur  eft  journalier , 
il  compofe  bien  mieux  en  un  temps ,  qu’en  un  autre. 

Journalier,  fe  dit  en  quelques  endroits ,  d’un  ou-^ 
vrier  qui  travaille  a  la  journée. 

JOURNALISTE,  f.  m.  Celui  qui  fait  un  Jour¬ 
nal.  Il  n’y  a  guere  d’écrits  mieux  reçus  du  public ,  ni 
lus  avec  plus  d’avidité ,  que  ceux  des  Journalises. 

JOURNAU,  ou  JOURNAL,  f.m.  Voyez  le 
dernier  article  de  Journal. 

JOURNEE,  f.  f.  Durée  du  jour  artificiel ,  le  temps 
que  le  foleil  éclaire  l’horifon.  Une  journée  d’été ,  de 
printemps,  qui  eft  belle,  agréable.  Une  journée  d’hi¬ 
ver,  quiefttrifte,  pluvieufe,  orageufe. 

Depuis  cette  journée. 

Dois- je  dire  funefte ,  helas ,  ou  fortunée  ?  Ra  c. 

Jour* 
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Journée,  fe  dit  auflï  pour  marquer  le  jour  de  quelque 
bataille  fignalée,  ou  la  bataille  même.  La  journée  de 
Pharfale.  Les  journées  diffus ,  &  d’Arbellcs.  Ils  le 
vinrent  prier  de  leur  rendre  leurs  citoyens  qu’il  avoit 
fait  prifonniers  à  la  journée  du  Granique.  Ablan.  La 
journée  de  Cannes  fut  fort  fanglante.  La  journée  des 
éperons.  La  journée  de  Poitiers ,  la  journée  de  Rocroi , 
la  journée  de  Norlinghen.  Nous  avons  pris  cette  façon 
de  parler ,  des  Italiens  qui  difent  giornata.  Quand  on 
parle  du  jour  par  rapport  au  beau ,  ou  au  mauvais  temps , 
il  faut  dire,  Voilà  un  beau  jour  :  mais  en  parlant  d’une 
bataille,  on  dit,  Voilà  une  belle  journée.  Re  fl.  Les 
Latins  fe  fervoient  de  dies  dans  la  même  fignifica- 
tion. 

Journée,  eft  auflï  un  efpace  de  chemin  qu’on  peut  faire 
facilement  en  un  jour.  Les  journées  font  réglées  par  la 
Jultice  à  dix  lieues ,  tant  pour  les  aflïgnations  qu’on 
donne ,  que  pour  la  taxe  des  frais  des  voyages.  On 
dit ,  Marcher  à  grandes ,  ou  à  petites  journées  ;  pour 
dire.  Aller  diligemment ,  ou  lentement.  Les  voya¬ 
geurs  d’Orient  comptent  les  diftances  de  villes  par  jour¬ 
nées.  Ils  étoient  à  trois  journées  du  Danube.  Ablan. 
On  diftingue  les  journées  des  voyageurs  en  journées 
de  voyageurs  ordinaires ,  en  journées  de  caravanes  de 
chevaux ,  &  en  journées  de  caravanes  de  chameaux.  Les 
journées  de  voyageurs  fans  marchandées  ,  en  valent 
deux  de  caravanes  de  cheval ,  &  celles-ci  deux  de’cara- 
vanes  de  chameaux. 

On  appelle  des  gens  de  journée,  des  ouvriers  qu’on  loue 
pour  travailler  le  long  d’un  jour.  Il  y  a  des  Artifans 
qui  travaillent  à  la  tâche ,  &  d’autres  à  la  journée.  En 
payant  cet  homme  de  journée ,  il  lui  faut  rabattre  une 
deuni-journée.  Il  faut  avoir  des  chafle-avans  dans  les 
atteliers  ,  afin  de  faire  bien  employer  h  journée  des  ou¬ 
vriers,  &  des  manœuvres. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  qu’un  homme 
a  bien  gagné  fa  journée-,  pour  dire,  qu’il  a  caflé  ou  brifé 
quelque  chofe  qui  lui  a  caufé  quelque  perte.  On  le  dit 
auflï  de  tous  les  accidens  qui  lui  font  arrivez  par  fa  faute. 
On  dit  auflï,  qu’il  a  tant  fait  par  fes  journées ,  qu’il  a 
obtenu  ce  qu’il  fouhaitoit ,  qu'il  eft  venu  à  bout  de  fon 
entreprife.  On  le  dit  auflï  fouvent  en  mauvaife  part , 
&  en  raillant.  Il  fera  tant  par  fes  journées  qu’il  fe  fera 
chafler  de  la  Cour.  On  dit  auflï ,  qu’un  homme  vit 
au  jour  la  journée ,  lorfque  le  falaire  de  fa  journée  ne 
fuffit  que  pour  le  nourrir ,  &  qu’il  ne  peut  rien  épar- 
gner. 

JOURNELLEMENT,  adv.  Par  chaque  jour. 
Cette  fortification  fera  bientôt  achevée ,  on  y  travaille 
journellement.  On  lui  fait  journellement  des  facrifices. 
Sens.  Cicéron  s’exerçoit  journellement  à  faire  des  ha¬ 
rangues.  Ta  LE  MA  N. 

JOUSTE,  ou  JOUTE,  f.  f.  Combat  à  cheval 
d’homme  à  homme  avec  des  lances.  Les  fêtes  &  re- 
jouïflances  des  Grands  autrefois  fe  faifoient  par  des 
joûtes  ôc  tournois.  Il  y  avoit  des  prix  &  des  Juges  poul¬ 
ies  joutes.  Les  Avanturiers  &  Héros  des  vieux  Romans 
ctoient  en  quête  des  joûtes  &  tournois.  Les  joûtes  fc 
font  avec  la  lance ,  &  on  jette  le  dard  au  tournois.  Les 
Efpagnols  ont  pris  ces  exercices  des  Maures,  &  les 
nomment  1  ejeu  des  cannes,  parcequ’ils  fe  tirent  en  tour¬ 
noyant  des  cannes  les  uns  contre  les  autres,  &fc  cou¬ 
vrent  de  leurs  boucliers  pour  les  recevoir.  C’eft  le  vrai 
jeu  deTroye  que  la  jeunefle  Romaine  pratiquoit  autre¬ 
fois.  Voyez  Tournoi  s.  La  différence  des  joutes  & 
des  tournois ,  confiée  en  ce  que  les  joutes  font  des  efpe- 
ces  de  tournois.  On  appelloit  tournois ,  toutes  fortes 
de  courfcs  &  combats  militaires  qui  fe  faifoient  par  di- 
vertiflement  &  galanterie  $  &  les  joûtes  étoient  des 
combats  qui  fe  faifoient  de  près  avec  la  lance  &  l’épée. 
Le  tournoi  fe  faifoit  entre  plufieurs  Chevaliers  qui  com- 
Tome  II. 
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battoient  en  trouppe  ;  &  h  joûte  étoit  un  combat  fingu- 
lier  d’homme  à  homme. 

Ce  mot  vient  de  juxta ,  à  caufe  que  les  combatans  fe  joi- 
gnoient  de  près  pour  fe  battre.  Saumaife  dit  qu’il  vient 
du  Grec  moderne  z.ouftra. 

Les  Batteliers  en  tirant  l’oifon  font  auflï  des  joûtes  avec 
des  lances  plattes  par  le  bout  pour  fe  renverfer  dans 
l’eau, 

Jouste,  fe  dit  auflï  du  combit  de  certains  animaux 
qu’on  fait  combattre  l’un  contre  l’autre ,  comme  des 
cailles,  des  coqs,  &  des  beliers. 

JOUSTER,  ou  JOUTER,  v.  ad.  S’exercer  à 
la  joute^  combattre  avec  des  lances. 

On  le  dit  auflï  des  animaux.  Que  dirois-tu  fi  tu  voyois 

'  jouter  publiquement  des  coqs  ?  Ablan.  Meme  les 
écoliers  appellent  joûter ,  un  combat  qu’ils  font  avec 
des  œufs  durs ,  pour  voir  qui  cafl'era  celui  de  fon  com¬ 
pagnon. 

JOUSTEUR,  ou  JOUTEUR,  f.  m.  Cavalier 
qui  combat  avec  la  lance.  Il  y  avoit  de  rades  jouteurs 
en  cette  occafion.  On  le  dit  auflï  figurément  des  cham¬ 
pions  qui  difputent ,  qui  combattent  en  d’autres  fortes 
d’exercices. 

JOUTE  RE  AUX,  ouJAUTER  EAUX,  f.m. 
font  deux  pièces  de  bois  femblables  que  l’on  coud  des 
deux  cotez  au  haut  du  mât ,  pour  foutenir  les  barres  de 
hunes. 

JoUT  ere  aux.  Ce  font  auflï  des  pièces  de  bois  àl’épe- 
ron  d’un  vaifl'eau  qui  répondent  d’une  herpe  à  l’autre  de 
haut  en  bas ,  &  qui  font  mifes  parallèles  pour  faire  l’af- 
femblage  des  herpes. 

JOUVENCE,  f.  f.  Ce  mot  eft  vieux.  Il  fignifie , 
Jeunefle,  &  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  burlefque,  Vous 
avez  été  à  la  fontaine  de  jouvence,  en  parlant  d’un  vieil¬ 
lard  qui  eft  fain  &  vigoureux ,  qui  fcmble  rajeuni.  Il 
eft  parlé  de  cette  fontaine  dans  le  Roman  de  Huon  de 
Bourdeaux ,  où  il  eft  dit  :  que  c’étoit  une  fontaine  dans 
un  lieu  defert ,  qui  venoit  du  Nil  &  du  Paradis  terreftre, 
qui  avoit  une  telle  vertu,  que  fi  un  homme  malade  en 
beuvoit,  ou  en  lavoit  fes  mains ,  il  étoit  auflïtôt  fain  , 
guéri ,  &  s’il  étoit  vieux ,  &  décrépit ,  il  revenoit  à 
l’âge  de  30.  ans  ;  &  une  femme  étoit  auflï  fraîche  qu’u¬ 
ne  pucelle.  Il  fait  auflï  mention  d’une  herbe  de  jou¬ 
vence  qui  portoit  des  pommes  qui  avoient  la  même 
vertu. 

Grand  dommage  eft  que  ceci  foits  f  omettes  ; 

Hiles  connois  qui  ne  font  pas  jeunettes , 

A  qui  cette  eau  de  jouvence  viendroit 
Bien  à-propos.  Men. 

JOUVENCEAU,  f.  m.  Jeune  homme  beau  & 
bien  fait.  On  peint  les  Anges  comme  de  beaux  jouven¬ 
ceaux.  Je  ne  croi  pas  que  l’on  blâme  l’amoureufe  ar¬ 
deur  dont  m’enflamme  le  bel  œil  de  ce  jouvenceau. 
Voit. 

Ce  mot  eft  bas  &  ironique.  Il  eft  eft  tiré  du  Latin  juven- 
culus  diminutif  dejuvenis. 

JOUVENCELLE,  f.  f.  Mot  burlefque  ;  pour 
dire  ,  une  jeune  fille.  Jouvencelle  au  teint  délicat. 
ScAR. 

JOUXTE,  f.  m.  Attenant  ,  contigu  ,  joignant  un 
autre.  Il  ne  fe  dit  que  des  héritages ,  &  en  termes 
de  Pratique.  Il  faut  avoir  les  bouts  &  jouxtes  des 
héritages  ,  quand  on  fait  une  fai  fie  réelle  ,  pour  les 
fpecifier.  Ce  qu’on  appelle  autrement  tenant  &  abou- 
tijfans.  Dans  les  déclarations  qu’on  donne  aux  Sei¬ 
gneurs  ,  il  faut  que  les  bouts  &  jouxtes  y  foient  bien 
marquez.  > 

Jouxte,  eft  auflï  une  Prepofition  qui  fignifie ,  Joignant. 
Cette  piece  de  terre  eft  fituée  jouxte  le  chemin  tendant 
d’un  tel  lieu  à  un  tel  lieu.  11  ne  fe  dit  qu’en  termes  de 
Pratique. 

N  n  n  n  Eû 
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En  termes  d’imprimerie ,  on  dit  jouxte  la  copie  imprimée 
en  tel  lieu;  pour  dire,  fur  un  autre  exemplaire  impri¬ 
mé  :  ce  qui  fe  met  le  plus  fouvenc  aux  livres  contrefaits, 
eu  de  contrebande. 

J  o  Y. 

JOYAU,  f.  m.  Ornement  précieux  d’or  ,  d’argent , 
de  perles,  de  pierreries  ,  qu’on  garde  dans  un  cabinet  , 
dans  un  trefor ,  pour  étaler  fa  magnificence  ;  ou  dont 
on  fe  fert  pour  fe  parer  en  de  certaines  occafions  d’éclat 
ôc  de  ceremonies  :  comme  font  les  colliers ,  les  brace¬ 
lets  ,  les  pendans  d’oreilles ,  les  bagues  ôc  autres  cho¬ 
ies  de  cette  nature.  Dans  le  T  refor  de  Saint  Denis  on 
voit  plufieurs  riches  joyaux.  Il  y  a  des  Officiers  du  Roi , 
qui  gardent  les  joyaux  de  la  Couronne.  Les  femmes 
ftipulent  par  leurs  contrats  de  mariage ,  qu’ elles  em¬ 
porteront  telle  fomme  pour  leur  preciput ,  avec  leurs 
bagues  ôc  joyaux  ;  ôc  les  hommes  leurs  chevaux  ,  armes 
8c  bagage. 

Le  mot  de  joyau  vient  du  Latin  joetts ,  jochus  ou  jocalia , 
lignifiant  les  chofes  qu’on  a  du  plaifir  à  voir  ;  ou  bien  de 
l’Arabe  algiocbar  ou  algiofar ,  dont  fe  fervent  aufli  les 
Efpagnols;  pour  dire,  des  ferles.  Saumaifeditquejofw 
lignifie  en  Arabe  gemma.  Du  Cange  le  dérivé  de  joya  , 
qu’on  a  dit  dans  la  balfe  Latinité  pour  jocalia. 

On  appelle  proverbialement  8c  ironiquement  un  beau 
joyau  y  quelque  chofe  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas, 
comme  une  femme  laide  ,  quelque  ouvrage  garni  de 
faux  brillans ,  ôcc. 

JOYE.  f.  f .  Satisfaction,  contentement;  émotion  de 
l’ame  caufée  par  le  plaifir,  ou  parla  polfellion  de  quel¬ 
que  bien  qu’elle  refi'ent.  La  douleur  fuccede  toujours 
à  la  joye  y  dit  le  Sage.  La  joye  eft  peinte  fur  fon  vi- 
fage.  Les  larmes  de  joye  viennent  d’un  excès  de  ten- 
dreffe.  On  pâme  de  joye,  ainli  que  de  trilfclfe.  Cor  n. 
Les  gens  ferieux,  6c  qui  ne  defeendent  jamais  de  leur 
gravité ,  font  fort  incommodes  à  ceux  qui  veulent  fe 
livrer  à  la  joye.  Bell.  Rien  ne  fait  mieux  fentir  la  joye 
que  le  plaifir  de  la  dire.  St. Ev.  Je  penfai  expirer  de 
toutes  les  differentes  joyes  qui  s’affemblerent  alors  tout 
à  la  fois  dans  mon  cœur.  H.  S.  d  e  M.  Faire  enrager  le 
monde  eft  ma  plus  grande  joye.  Mol.  Je  fens  un  e  joye  y 
bien  differente  de  cette  joye  d’ivreffe,  6c  depaffion, 
de  cett z  joye  molle,  6c  folâtre  dont  mes  fens  ont  été 
empoifonnez;  mais  une  joye  de  raifon ,  toujours  pure, 
toujours  égale  ,  6c  qui  ravit  l’ame  fans  la  troubler. 
Fen.  La  joye  intérieure  des  âmes  devotes  vient  d’une 
aflîîrance  fecrete  qu’elles  penfent  avoir  d’étre  agréables 
à  Dieu.  St.  Ev.  La  joye  fuit  loin  de  moi,  ôcrefufe 
d’entrer  dans  mon  cœur.  Fen.  La  joye  d’un  Amant  ne 
doit  jamais  être  tranquille:  il  faut  qu’elle  foit  toujours 
un  peu  mêlée  d'inquietude.  M.  Sc.  Il  y  a  des  gens  qui 
ont  un  fonds  de  mauvaife  humeur  capable  d’empoifon- 
ner  toutes  les  joyes  du  monde.  Be  l  l.  line  joye  forcée 
ne  réjouît  perfonne.  I  d.  Plus  d’amour,  partant  plus 
de  joye.  La  Fon.  L’intérêt  des  Courtifans  fait  cette 
joye  fuperficielle ,  où  cette  trifteffe  apparente  qui  paroît 
fur  leur  vifage.  Nie.  Les  aifes  de  la  vie ,  6c  la  profpc- 
rité  font  que  les  Princes  ont  de  h  joye  de  refte  pour  rire 
de  tout.  La  Br.  Il  ne  faut  pas  que  la  joye  d’un  repas 
reffemble  à  la  fureur,  ni  que  le  libertinage  prenne  la 
place  de  la  liberté.  M.  S  c . 

Enfin  je  me  dérobé  à  la  joye  importune  y 

De  tant  d' amie  nouveaux  que  me  fait  la  fortune.  Rac. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jocus  ;  ou  de  joa  y  qui  en  langage 
Celtique  ou  Bas-Breton  fignifie  joye  y  ou  on  ditauflî 
joaus  y  pour  dire  ,  joyeux.  Ménagé  le  fait  venir  du 
Latin  gaudia. 

La  joye  publique  fe  témoigné  par  des  cris ,  des  feftins ,  des 
déchargés  de  canon,  des  feux  d’artifice;  6c générale¬ 
ment  par  tous  les  lignes  de  joye  qui  font  éclatans. 
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On  dit  dans  le  ftile  familier,  Qu’une  perfonne  eft  bien  en 

joye  ;  qu’elle  a  le  cœur  en  joye;  qu’elle  eft  à  la  joye 
de  fon  cœur  ;  quand  il  lui  arrive  quelque  nouvelle, 
quelque  fortune  qui  la  ravit  de  joye ,  qui  la  fait  treflàillir 
de  joye  y  qui  la  comble  de  joye.  On  appelle  maligne 
joye  y  une  joye  fccrette  qu’on  a  du  mal  qui  arrive  à  au¬ 
trui  ,  ÔC  qu’on  n’ofe  témoigner  au  dehors  ;  8cfaujfe  joye 
ou  courte  joye ,  quand  on  fe  réjouît  d’une  nouvelle  qui 
peu  après  fe  trouve  fauffe.  On  appelle  rabat- joye ,  un 
homme  rébarbatif,  ou  quelques  accidens  fâcheux  qui 
viennent  troubler  la  joye  de  ceux  qui  font  en  humeur  de 
fe  réjouir.  Mont- joye ,  voyez  à  fon  ordre. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  n’eft  pas  d’un  diver- 
tiffement  dont  il  entend  le  bruit ,  qu’il  entend  les  joyes 
de  Paradis ,  mais  qu’il  n’y  peut  pas  entrer.  On  appelle 
aufli  les  quinze  joyes  de  mariage ,  le  dénombrement  des 
incommoditez  du  mariage  dont  on  a  fait  un  volume  ex¬ 
près.  Les  païfans  fe  faluent  par  ce  compliment ,  Hon¬ 
neur  6c  joye.  On  appelle  aufli  filles  de  joye ,  des  Cour- 
tifanes  publiques.  On  dit  pourtant  que  des  femmes 
aiment  la  joye  y  quand  elles  recherchent  les  honnêtes 
divertiffemens. 

JOYEUX,  euse.  adj.  Qui  donne  ou  qui  reffent  de 
la  joye.  Je  fuis  tout  joyeux  de  vous  voir  :  cette  parafe 
n’eft  bonne  que  dans  le  difeours  familier ,  6c  entre  per- 
fonnes  égales.  Cail.  Pour  engager  un  mari  à  une 
joyeufe  reconnoiffance  ,  vous  lui  voulez  donner  tout 
vôtre  bien  en  l’époufant.  P.  Com.  Le  joyeux  avene- 
ment  à  la  Couronne ,  eft  le  droit  que  payent  les  fujets 
quand  ils  ont  un  nouveau  Roi.  Le  Roi ,  à  caufe  de  fon 
joyeux  avenement  à  la  Couronne,  nomme,  au  préju¬ 
dice  de  tous  les  Graduez*,  à  la  première  prebende  qui 
vaque  dans  chaque  Eglife  Cathédrale  ,  on  Colle¬ 
giale. 

On  appelle  proverbialement ,  Bande  joyeufe  y  des  gens  qui 
aiment  le  divertiffement ,  6c  le  plaifir,  ôcquinefon- 
gent  qu’à  mener  une  joyeufe  vie. 

JOYEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  joyeufe. 
Ces  débauchez  partent  leur  vie  fort  joyeusement  y  ils  ne 
prennent  ni  fouci ,  ni  chagrin. 

JOYEUSETEZ.  f.  f.  Paroles ,  ou  avions  gaillar¬ 
des  ,  6c  joyeufes.  Les  anciens  Chevaliers  divertif- 
foient  leurs  Dames  avec  plufieurs  gabs  8c  joyeufetez. 
Cela  ne  fe  dit  qu’en  riant  :  cependant  le  Traduéteur 
des  pieufes  récréations  du  P.  Angeli  Gazée,  dit,  que 
c’eft  un  œuvre  rempli  de  faintes  joyeufetez  pour  les  âmes 
devotes. 

I  P  E. 

IPECACUANHA.  f.  mafe.  Petite  racine  grofle 
comme  le  chalumeau  d’une  plume  médiocre,  qui  nous 
eft  aportée  feche  de  plufieurs  endroits  de  l’Atnerique. 
Il  y  en  a  de  trois  efpeces  ;  une  brune ,  un egrife  ôc  une 
blanche.  La  brune  eft  la  plus  eftimée:  elle  eft  com¬ 
pacte,  tortue,  ridée  par  anneaux  ,  cordée  dans  fon 
milieu,  dificile  à  rompre,  d’un  goût  acre  ôc  amer: 
elle  naît  dans  IeBrefil  fur  les  mines  d’or:  elle  pouffe 
une  plante  de  moyenne  hauteur,  en  partie  rampante 
6c  en  partie  élevée ,  portant  peu  de  feuilles  oblongues , 
pointues ,  aprochantes  de  celles  de  la  pariétaire.  Ses 
fleurs  font  blanches ,  compofées  chacune  de  cinq  feuil¬ 
les,  foutcnuè's  par  des  petites  têtes,  d’où  fortent des 
bayes  groffes  comme  des  cerifcs  fauvages,  de  couleur 
rouge-brune  quand  elles  font  meures,  remplies  d’une 
pulpe  blanche  fucculente,  où  l’on  trouve  à  chacune 
deux  grains ,  ayant  la  figure  des  lentilles ,  dures  ,  jau¬ 
nâtres.  La  racine  d'ipccacuanba  grife  diffère  de  la  pre¬ 
cedente  par  fa  couleur  6c  par  fa  vertu;  car  elle  eft  un 
peu  moins  forte  :  mais  elle  pouffe  une  plante  fembla- 
blc:  elle  croîfau  bas  des  montagnes ,  dans  les  prezôc 
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dans  les  autres  lieux  humides.  Les  Efpagnols  l’appel¬ 
lent  Bexugillo.  L'Ipecacuanha  blanc  eft  different  des 
deux  autres  ,  non  feulement  par  la  couleur ,  mais  par 
la  figure;  car  il  n’eft  point  tortu ,  ni  raboteux:  il  ref- 
femble  beaucoup  à  la  racine  du  diélam  blanc.  On  ne 
convient  pas  de  la  figure  de  la  plante  qu'il  pouffe.  L’I- 
fecacuanha  efl  purgatif  &  aftringent  ;  il  ell  auffi  un  peu 
vomitif:  c’eft  un  des  meilleurs  remedes ,  &  des  plus 
affûrez  qu’on  ait  trouvez  jufqu’ici  pour  la  dyflèn- 
terie. 

IP  R  EAU.  f.  m.  Ormeau  à  large  feuille  i  ainfi  appel¬ 
le  de  la  ville  d’Ipres  d’où  l’on  a  apporte  ces  arbres. 

IRA. 

IRACAHA,  ouIRUCAHA.  f.  m.  Grand  ar¬ 
bre  des  Indes  Occidentales ,  qui  fe  trouve  dans  l’Ifle  de 
Maragnan.  Il  a  fes  branches  épaiffes  au  fommet,  6c 
fes  feuilles  font  prefque  femblables  à  celles  du  figuier. 
Ses  fleurs  font  jaunes ,  &  fon  fruit  efl  de  la  forme  dune 
poire,  ayant  l’écorce  jaunâtre:  Sa  chair  efl  d’un  fort 
bon  goût  6c  de  bonne  nourriture. 

IR  A  S  CIB  L  E.  adji  Terme Philofophique.  Epithete 
qu’on  donne  à  l’appetit ,  ou  à  la  partie  inferieure  de  lame, 
où  refide  la  colere  6c  les  pallions  qui  fe  portent  contre  les 
chofes  difficiles,  ou  pour  lefquelles  on  a  de  l’averfion. 
Des  onze  genres  de  pallions  qu’on  attribue  à  l’ame ,  on 
en  donne  cinq  à  l’appetit  irafcible ,  fçavoir  la  colere, 
l’audace ,  la  crainte ,  l’efperance ,  6c  le  defefpoir.  On 
rapporte  les  fix  autres  à  l’appetit  concupifcible ,  c’eft- 
à-dire  la  volupté ,  la  douleur ,  la  cupidité ,  la  fuite  , 
l’amour ,  ôc  la  haine.  Platon  partageoit  l’ame  en  trois 
parties:  en  partie  raifonnabie,  en  parti  e  irafcible,  8c 
en  partie  concupifcible.  U  irafcible  ,  &  la  concupif¬ 
cible  font  les  parties  corporelles ,  6c  mortelles  de  l’ame, 
qui  caufent  toutes  nos  pallions  :  &  Platon  en  établit  le 
fiege  de  l 'irafcible  dans  le  cœur  ,  &  de  la  concupif¬ 
cible  dans  le  foye,  comme  les  deux  fources  du  fang , 
6c  des  efprits  ,  qui  feuls  excitent  les  efprits.  On  a 
fait  d’autres  divifions  des  pallions  qui  font  traitées 
par  Gaffendi  dans  fa  Morale ,  &  par  Bernier  fon  Ab- 
breviateur. 

Il  efl  auUî  quelquefois  fubftantif ,  6c  fe  prend  pour  l’ap¬ 
petit  irafcible. 

IRE. 

IRE.  f.  f.  L’un  des  fept  pechez  capitaux.  Colere  ;  mou¬ 
vement  de  l’ame  qui  la  porte  à  nuire  à  fon  prochain , 
ou  à  fe  venger  de  lui.  Ce  mot,  quoyque  un  peu  vieux , 
efl:  toujoars  en  üfage  dans  le  Catechifme ,  ou  en  parlant 
de  la  colere  de  Dieu  excitée  par  les  pechez  des  hom¬ 
mes.  Les  Ninivites  appaiferent  Vire  de  Dieu  par  la 
penitence  qu’ils  firent  après  la  prédication  de  Jonas. 
Au  jour  du  Jugement  paroîtra  le  courroux  8c  Vire  du 
Seigneur.  Confultez  la  mémoire  des  chofes  paffées , 
6c  vous  trouverez  que  les  Anciens  ont  introduit  des  ce¬ 
remonies  ,  ou  pour  remercier  la  bonté  divine ,  ou  pour 
détourner  les  fléaux  de  fon  ire.  Abl.  Us  ont  amaffé  un 
trefor  d’ire  pour  le  jour  terrible  du  Jugement.  Ma  uc. 
Le  mot  ire  efl  beau ,  8c  l’on  ne  doit  pas  faire  difficulté 
de  s’en  fervir  auffi  dans  la  Profe,  ôdaPoëfie,  en  par¬ 
lant  de  chofes  grandes ,  8c  relevées  ;  des  Dieux  ,  & 
des  Rois.  Men. 

Ce  n\ot  vient  du  Latin  ira ,  qui ,  félon  quelques-uns , 
vient  du  verbe  urere ,  brûler.  Donat  tire  ce  mot  du 
verbe  ire,  aller.  Il  dit  pour  rai  fon ,  que  l’homme  en 
colere  exit  afe  ipfo  quadantenus ,  fort  en  quelque  manié¬ 
ré  de  foi-méme  :  d’où  vient  qu’on  dit  d’un  homme  qui 
efl  revenu  de  fa  colere,  qu’il  efl  rentré  en  lui-méme. 
On  pourroit  encore  tirer  ce  mot  du  Grec  eris ,  difpute , 
Tome  II. 
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débat  :  ce  qui  ne  fe  paffe  gueres  fans  quelque  fentinaent 
de  colere. 

I  R  I. 

IRIS,  fi  f.  Les  Philofophes  le  font  mafeulin.  Arc-en- 
ciel^  qui  fe  fait  par  la  reflexion  de  la  lumière  dans  une 
nuée  pluvieufc.  L’iris  fe  fait  par  reflexion  des  rayons 
du  foleil  avec  deux  réfractions  de  fuitte  dans  une  même 
goutte  de  pluye:  ce  qui  a  été  remarqué  par  Jean  Flei- 
feher de Breflaw ,  dèsl'année  1571.  6c  par  Antoine  de 
Dominis  Italien  en  1611.  enquoy  ils  ont  prévenu  Def- 
cartes ,  qui  a  explique  l’arc-en-ciel  interieut  par  deux 
refraétions  6c  une  reflexion  ,  6c  l’exterieur  par  deux 
réfractions,  6c  deux  reflexions  fur  une  meme  goutte 
d’eau.  On  peut  voir  deux  ou  trois  iris ,  quand  il  y  a 
des  nuées  de  differente  élévation.  Deux  perfonnes 
qui  foht  éloignées  l’une  de  l’autre,  ne  voyertt  pas  la 
même  iris  ,  parcequ’elle  change  félon  la  fituation  de 
l’œil  qui  la  regarde  ,  félon  les  angles  par  lefquelsla 
lumière  efl  réfléchie.  L’im  fut  montrée  à  Noé  en 
ligne  de  paix  après  le  deluge*  Il  fè  fait  auffi  des  Iris 
dans  des  prifmes  ,  ou  verres  triangulaires  ,  dans  des 
phioles  pleines  d’eau,  dans  des  jets  de  fontaines.  On 
voit  même  des  iris  renver fées  ,  dont  les  caufes  font 
fort  bien  expliquées  dans  la  Dioptrique ôc  les  Meteores. 
de  Defcartes.  Le  P.  Pardies  fait  mention  d*un  pareil 
iris  dans  une  lettre  ,  dont  l’extrait  fe  trouve  dans  le 
Journal  des  Sçavans  du  7.  Fevr.  1667.  Ariftote  dans 
fon  livre  du  monde  fait  mention  d’une  iris  perpendicu¬ 
laire  :  mais  ce  phenomene  ne  peut  être  que  ce  qu’on 
appelle  des  verges  ou  de  longs  bâtons  de  la  couleur  de 
l’arc-en-ciel  en  confufion  6c  d’une  teinture  changeante. 
Cependant  la  République  des  Lettres  mois  de  Sept. 
1684.  art.  VIII.  parle  d’un  iris  perpendiculaire.  Entre 
les  deux  Tropiques  on  voit  des  iris  de  lune,  dont  les 
couleurs  font  fort  vives. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iris ,  du  verbe  eireiti ,  denunciare , 
annoncer. 

Iris,  en  termes  d’Anatomie,  fe  dit  d’un  cercle  qui  ell 
autour  de  la  prunelle  de  l’œil ,  6c  qui  efl:  de  differentes 
couleurs  ,  tantôt  noir  ,  tantôt  bleu  ,  tantôt  verdi 
C’eft  un  tiffu  de  fibres  difpofées  en  rond ,  qui  viennent 
de  la  tunique  qu’on  appelle  uvée  ou  choroïde. 

Iris,  efl:  auffi  une  Divinité  fabuleufe  des  Anciens ,  que 
les  Poètes  ont  feint  être  la  meffagere  de  Junon.  Vir¬ 
gile  dit  qu’elle  fut  envoyée  pour  coupper  quelques  che¬ 
veux  à  Didon  pour  faire  un  facrifice  à  Proferpine ,  afin 
qu’elle  mourût  plus  facilement.  C’eft  auffi  un  nom 
que  les  Poètes  donnent  fouvent  à  leurs  Maîtreffes  réel¬ 
les  ,  ou  chimériques.  Iris  l’amour  de  la  terre  6c  de  l’on¬ 
de.  Voit. 

Irai- je  de  fang  froid ,  &  fans  être  amoureux , 

Tour  une  Iris  en  l’air  faire  le  langoureux  f  Boil. 

Iris,  fubft.  Les  Fleuriftes  le  font  mafeulin  ;  le  plus  feur 
efl:  de  le  faire  féminin.  Plante,  qui  a  été  ainfi  appelléej* 
pareeque  les  couleurs  de  fes  fleurs  reffemblent  à-peu- 
près  à  celle  de  l’arc-en-ciel  que  les  Latins  ont  appelle 
iris.  On  appelle  autrement  cette  plante  flambe.  U  y 
a  des  iris  d’Angleterre  ,  de  Florence  ,  de  Portugal  * 
de  Sufe ,  6cc.  La  racine  de  Viris  de  Florence  eft  fort 
odoriférante ,  fi  on  en  fait  tremper  dans  du  vin  tandis 
qu’il  bout,  oudansdelabiere,  cela  lui  donne  un  goût 
&  une  odeur  agréable.  Quand  elle  eft  broyée,  onia 
mêle  avec  de  la  poudre  qu’on  appelle  poudre  d’iris . 
Voiez  Flambe. 

Iris  de  perse,  eft  une  fleur  précoce  qui  fleurit  fur 
la  fin  de  Février;  fa  racine  eft  infipideôcbulbcufe  en 
forme  d’une  petite  poire.  Sa  tige  eft  d’un  verd  blaffard , 
blanche  par  le  bas ,  d’un  bleu  lavé  par  le  haut.  Sa  fleur 
eft  blanche  avec  quelque  teinte  de  bleu,  rayée  6c  ta- 
Nnnn  z  chée 
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çfcce  d’orengé  Ôc  de  violet  fort  enfonce.  Elle  a  neuf 
feuilles,  fix  grandes,  &  trois  petites.  Sa  fleur  laifte 
alentour  d’elle  un  limbe  blanc  ,  ôc  du  refie  eft  femblable 
aux  autres  iris.  On  trouve  fa  figure  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  des  Sciences. 

Iris,  eft  auffi  une  pierre  qu’on  met  au  rang  des  pre- 
cieufes  ôc  des  opales,  quoyqu’elle  ne  foit  pas  d’extrê¬ 
me  valeur,  laquelle  étant  expofée  au  foleil ,  renvoyé 
un  luftre  ôc  une  lumière  de  diverfes  couleurs.  Bocce  la 
met  au  rang  ducriftal ,  à  caufe  quelle  naît  comme  lui 
avec  fix  faces.  On  la  tient  pourtant  pour  Orientale  , 
Ôc  Pline  dit  qu’elle  vient  de  la  Mer  llouge.  Sa  couleur 
eft  un  gris  de  lin  fort  tranfpareot  dans  lequel  il  paroit  du 
rouge. 

IRQ. 

IRONIE,  f.  f.  Figure  dont  fe  fert  l’Orateur  pour  in- 
iulter  à  fon  adverfaire,  le  railler,  ôc  le  blâmer,  en 
faifant  femblant  de  le  loiier.  Vous  excellez  dans  l'iro¬ 
nie,  ôc  perfonne  ne  vous  peut  difputer  l’honneur  de 
cette  figure.  Sx.  Ev.  L’ironie  étoit  la  figure  favorite 
de  Socrate.  Co  s  t.  Hyperide  a  une  facilité  merveil- 
leufe  à  manier  finement  l’ironie.  Boil.  Ces  ironies 
ingenieufes  dont  on  nous  joue,  même  en  notre pre- 
fence,  marquent  une  prévention  aveugle  en  nôtre  fa¬ 
veur.  £e  l  l  »  E’honneur  que  vous  rue  rendez  en  appa¬ 
rence,  n’eft  qu’une malicieufe how. Herman.  L’i¬ 
ronie  confifte  bien  plus  dans  le  ton ,  que  dans  les  paro¬ 
les.  Voici  un  exemple  de  ces  fortes  d’ironie  : 

Hé  bon  jour ,  Monfiem  du  Corbeau , 

Que  vous  êtes  joli ,  que  vous  me  fmbles  beau  ? 

La  Fon. 

Les  contre-veritez  font  les  plus  fortes  ironies. 

Quittant  efi  un  Virgile  : 

Pour  faut,  comme  un  foleil ,  en  nos  ans  a  paru. 
Pelletier  écrit  mieux  qu'  Ablaucourt  ni  Patru. 

Cetin  a  f es  fermons  tramant  toute  la  terre , 

Fend  les  flots  d'auditeurs  pour  aller  à  fa  chaire.  Boj. 

Ce  mot  vient  du  Grec  etroneu ,  diffimulation ,  feintife ,  du 
verbe  eironcuomai ,  diffunulo  ,  je  dtffimule. 

I R  O  N  I  QU  E.  adj.  m.  ôc  f.  Qui  contient  quelque 
ironie.  Les  termes  ironiques  conviennent  fort  à  la  fatjre , 
au  burlefque. 

J  R  O  N I  QU  E  M  E  N  T.  adr.  D’une  maniéré  ironi¬ 
que.  Cet  Auteur  n’a  pas  dit  cela  ferjeufement ,  mais 
ironiquement. 

I  R  R. 

IRRADIATION,  f.  f.  Aftion  du  foleil  qui  lance 
fes  rayons.  Il  faut  que  l’ irradiation  ou  le  rayon  du  foleil 
palfe  par  les  pinnules  d’une  al’hidade  pour  faire  une  ob- 
fervation  jufte.  L’iris  fe  forme  par  l 'irradiation  du  foleil 
fur  une  nuée  pluvieufe. 

IRRAISONNABLE.  adj.  Qui  n’a  pas  la  pujffance 
de  raifonner.  Les  brutes  font  des  animaux  irraifowia- 
bles.  L’ame  corporelle  eft  irraifonnable.  Ce  mot  eft  peu 
ufité ,  quoyque  l’Academie  l’admette. 

IRRATIONNEL,  elle.  adj.  Terme  de  Géo¬ 
métrie,  qui  fe  dit  des  lignes  incommenfurables ,  qui 
n’ont  aucun  rapport  ,  ni  proportion  .enfr’elles.  Le 
côté  d’un  quarré,  ôc  fa  diagonale  font  des  lignes  irra¬ 
tionnelles  ,  ôc  incommenfurables  ,  comme  le  prouve 
Euclide  au  dixiéme  livre. 

IRRECONCILIABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne 
fe  peut  reconcilier  ,  raccommoder.  La  querelle  dç 
ces  deux  maifons  eft  une  haine  inveterée ,  ÔC  irréconci¬ 
liable.  L’envie  eft  plus  irréconciliable ,  que  la  haine. 
La  Rochef.  La  République  d’Athene?  étoit  la  plus 
irréconciliable  ennemie  de  la  Royauté.  D  a  c . 
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IRRE  C  ONCILI ABLEMENT.  adv.  D’une 
maniéré  irréconciliable.  Ces  gens  marie*  fe  font  ftparez 
tout-, à- bon ,  ôc  ont  rompu  irreconciüablement. 
IRREFRAGABLE,  adj.  m.  ôc  fera.  Certain , 
affûté,  qu’on  ne  peut  reprocher ,  qu’on  ne  peut  con¬ 
tredire  ,  qu’on  ne  peut  réfuter.  Il  y  a  un  témoignage 
irréfragable  de  cette  vérité  dans  un  Auteur  contempo¬ 
rain.  L’experience  eft  une  preuve  irréfragable  qui  vaut 
mieux  que  tout  le  raifonnement.  Un  Dodeur  Anglois , 
Alexandre  de  Haies,  a  été  appelle  le  Dodeur  irréfra¬ 
gable. 

IRREGULARITE',  f.  f.  Deffaut  ;  qualité  de 
ce  qui  eft  contre  les  réglés.  Il  fe  dit  de  toutes  fortes 
de  chofes.  L 'irrégularité  d’une  tragédie  ;  l'irrégularité 
du  poux  ^  l'irrégularité  des  traits  du  vifage.  Dieu  ac¬ 
complit  fes  volonté*  éternelles  par  les  temeritez ,  ÔC 
les  irrégularités  des  hommes.  ]  U.  L'irrégularité  de  vos 
maniérés  vous  a  perdu  dans  l’efprit  du  monde.  Qe.M. 
On  reconnoît  l’amour  à  la  précipitation ,  &  à  l’irrégu¬ 
larité  de  fes  mouvemens.  M.  Esp.  V irrégularité  de 
nos  paroles  vient  d’ordinaire  de  celte  de  nos  fentimens. 
Bell.  Les  anciens  bâtimens  choquent  la  vue  par  leur 
irrégularité.  On  a  fait  ces  dehors  pour  couvrir  l'irré¬ 
gularité  de  cette  place.  Il  y  a  fouvent  des  irrégularités 
qui  donnent  de  la  grâce  à  un  ouvrage,  ôc  qui  valent 
mieux  que  toute  la  juftelfe  de  l’art.  Le  P.  L  e  B. 

Irrégularité,  en  termes  de  Cafuifte ,  eft  un  em¬ 
pêchement  canonique  provenant  d’un  deffaut  perfonnel 
qui  rend  un  Ecclefiaftique  incapable  de  poffeder  des  Bé¬ 
néfices,  &  de  faire  les  fondions  facrées  ;  ou  d’être 
promu  aux  Ordres.  L’homicide,  même  involontaire, 
l’apoftafie,  l’adultere  emportent  l 'irrégularité.  Ceux 
qui  fe  font  mutilez  volontairement  font  auffi  irréguliers, 
ôc  ceux  dont  la  n  ai  fiance  n’eft  pas  légitimé.  Ces  irré¬ 
gularités  excluent  des  Ordres  facrez ,  ôc  même  de  la 
première  tonfure.  Cependant  dans  les  derniers  fiedes 
on  s’ eft  contenté  pour  les  ordinations ,  qu’il  n’y  eût 
pas  d’megularjtes  formelles.  On  a  même  trouvé 
moyen  que  les  irrégularités  ne  fufïènt  pas  des  obftades 
invincibles.  On  en  a  difpenfé  d’abord  après  coup, 
pour  ne  pas  déclarer  nulles  des  ordinations  douteufes , 
ou  vicieufes.  Enfuite  on  a  donné  des  difpenfes  pour 
parvenir  à  l’ordination  ,  ôc  elles  fe  font  rendues  très- 
communes.  On  a  reçû  dans  le  Clergé  ceux  qui  avoient 
commis  des  crimes  notables ,  ôc  publics ,  fous  prétexté 
qu’ils  en  avoient  fait  penitence,  ôc  fous  le  même  pré¬ 
texte  on  a  rétabli  des  Clercs  criminels.  Les  Bénéfices 
ont  été  l’occafion  de  ce  relâchement.  Fl  EUR  y.  Un 
Clerc  qui  contrarie  mariage  tombe  dans  l’irrégularité. 
Un  Bénéficier  qui  donne  fa  voix  lorfqu’il  s’agit  d’un  ju¬ 
gement  de  mort ,  tombe  dans  l'irrégularité ,  Ôc  fon  Bé¬ 
néfice  vaque. 

IRREGULIER,  jere.  adj.  Qui  n’eft  pas  dans 
les  formes ,  dans  les  réglés.  Un  procédé  fi  irrégulier 
déplut  au  Roi.  Mez.  Il  y  a  des  beautez  irregulieres qui 
ont  quelque  chofe  de  plus  piquant  que  des  vifages  dont 
les  traits  font  regulierement  beaux.  Oe.  M.  La  copcu- 
pifcenceeft/rj'<g«/wr,  ôc  defordgnnée.  M.  Esp.  Ce 
qu’il  y  a  d 'irrégulier  dans  les  moyens  n’empeche  pas 
qu’un  ouvrage  ne  puiffe  être  bon.  Ju  rie  U.  On  mande 
les  Procureurs  à  la  Communauté ,  quand  ils  font  quel¬ 
que  procedure  ineguliere.  Les  places  irregulieres  font 
plus  dfficiles  à  fortifier  qye  les  regulieres.  En  Gram¬ 
maire  il  y  a  des  declinaifons ,  ou  CQnjugaifqns  irregulie¬ 
res,  anomales,  heteroclit.es.  Un  verbe  irrégulier:  une 
conftrudioo  irreguliere.  On  a  mis  à  la  mode  1  es  vers  irré¬ 
guliers  qui  font  d’inegale  mefnre,  ôc  qui  ne  font  pas  réglez 
pour  les  rimes ,  que  les  Italiens  appellent  vtrfi  fciolti. 

IrreçULIER»  en  terme  de  Cafuifte,  eft  unEecle- 
fiaftique  interdit ,  fufpendu ,  oucenfuré ,  qui  a  epçouru 

l’excommiinifaüon ,  ôc  qui  eft  incapable  de  poffeder 

des 
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des  Bénéfices ,  ou  de  faire  quelques  fondions  facrées. 
La  troifiéme  partie  d'une  fignature  de  Cour  de  Rome 
fert  pour  abfoudre  les  irréguliers  des  cenfures ,  6c  irre- 
gularitez  qu’ils  pourroient  avoir  contractées ,  feulement 
à  l’égard  de  la  grâce  qu’on  leur  accorde. 

IrregulieR»  Ce  dit  dans  l’art  de  bâtir ,  non  feu¬ 
lement  des  parties  de  l'ArchiteCture  qui  font  hors  des 
proportions  réglées  par  les  Architectes  ;  mais  auffi  des 
places  pour  bâtir  »  dont  les  angles ,  6c  les  cotez  ne  font 
pas  égaux.  On  appelle  colonne  irreguliere,  celle  qui 
non  feulement  eft  hors  des  proportions  des  cinq  Ordres; 
mais  dont  les  ornera  ens  du  fuit ,  6c  du  chapiteau  font 
de  mauvais  goût ,  confus,  6c  mis  fans  raifon ,  6c  par¬ 
ticipent  de  T  Architecture  antique,  6c  Gothique. 

IRREGULIEREMENT,  adv.  D’une  maniéré 
irreguliere.  Les  Clercs  qui  vivent  irrégulièrement  cau- 
fent  un  grand  fcandale. 

IRRELIGIEUX»  euse.  adj.  Qui  n’a  point  de 
Religion,  de  pietc,  de  refpeCt  pour  leschofesfain- 
tes.  Les  débauchez  font  d’ordinaire  libertins  6c  irre¬ 
ligieux.  Quand  le  peuple  eft  prévenu  qu’un  homme  a 
de  la  religion ,  il  n’y  a  rien  défi  hardi,  6c  même  de 
fi  irreligieux,  qu’il  ae  puiffe  tenter  impunément.  Ab. 
D  E  S.  R. 

IRRELIGIEUSEMENT,  adv.  D’une  manié¬ 
ré  peu  religieufe.  Un  impie  parle  des  myfteres  irreli - 
gieufement ,  avec  profanation. 

IRRELIGION,  fubft.  fem.  Atheïfme ,  libertina¬ 
ge,  mépris  de  la  Religion.  Ces  propofitions  font 
Icandaleufes ,  6c  tiennent  de  Yirreligion.  Il  n’y  a  rien 
de  plus  ridicule  que  de  faire  vanité  de  libertinage ,  6c 
d’irréligion.  Nie.  C’eftle  dereglement  des  pallions, 
ou  l’irréligion ,  qui  a  formé  le  fentiment  de  fe  tuer.  M. 
Sc.  Malherbe  étojt  foupçonné  d’irreligion.  B  a  y. 

IRREMEDIABLE,  adj.  Qui eft fans remede. Un 
innocent  exécuté  à  mort  eft  un  malheur  irrémédiable. 
Les  medifances  publiques  des  Satiriques  font  des  maux 
irrémédiables.  La  cangrene  dans  les  vifeeres  eft  une  ma¬ 
ladie  irrémédiable. 

IRREMEDIABLEMEN T.  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  fans  remede.  Les  débauchés  de  cet  homme  ont 
ruiné  fa  faute  irrémédiablement. 

IRREMISSIBLE,  adj.  m.  6c.  fl  Qui  ne  fe  peut 
remettre  ni  pardonner.  On  refufe  les  grâces  en  Chan- 

.  celerie,  quand  les  crimes  font  énormes  6c  irremiftibtes. 
Quand  on  reproche  à  une  femme  qu’elle  a  de  l’âge ,  ou 
peu  de  beauté ,  c’eft  une  offenfe  irremiftible ,  qu’elle  ne 
pardonne  jamais, 

IRREMISSIBLEMENT.  adv.  Sans  remillion 
Le  Roi  veut  que  les  duels  foient  punis  irremif  iblement , 
il  ne  donne  point  de  grâce  aux  duelliftes. 

1RREP  ARABLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  ne  peut  fe 
reparer  ,  fe  couvrir ,  fe  raccommoder.  Les  affrons 
a  1  honneur  font  irréparables.  Dans  une  perte  irréparable 
la  douleur  peut  etre  fans  bornes.  Fl.  Il  ne  faut  pas  fai¬ 
re  executer  une  fentence  dont  le  grief  eft  irréparable  en 
definitive.  L’inondation  de  la  mer  a  fait  en  Hollande 
d«  dommages  irréparables.  La  mort  de  ce  Capitaine 
eft  une  perte  irréparable. 

IRREPARABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
irréparable.  Les  démarchés  qu’on  a  faites  en  cette  af¬ 
faire  l’ont  ruinée  irréparablement. 
IRREPREHENSIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft 

fans  deffaut ,  en  qui  on  ne  fçauroit  rien  trouver  à  repren¬ 
dre.  Un  Prélat  doit  être  d’une  vie  irreprehenftble ,  com¬ 
me  le  marque  St.  Paul. 

IR  REP  REH  ENS  I  ELEMENT,  adv.  D’une 
maniéré  irreprehenfible.  Il  vit ,  il  fe  conduit  irrepre- 
ienfiblement. 

IRREPROCHABLE,  adj.  m.  6c  f.  Honnête; 
homme  de  bien ,  à  qui  on  ne  peut  rien  reprocher.  Un 
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Magiftrat  qu’on  reçoit  doit  être  d’une  vie  irréprochable . 
On  ajoute  foi  aux  témoins  irréprochables ,  contre  lef- 
quels  on  n'a  pû  alléguer  de  reproches.  Qjand  on  cite 
1  Ecriture  ,  les  Conciles,  ce  font  des  témoignages, 
des  autontez  irréprochables. 

IRREPROCHABLEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  irréprochable.  Cet  homme,  cette  femme  ont 
toujours  vécu  irréprochablement. 

IRRESISTIBLE,  adj .  m.  6c  f.  A  quoi  on  ne 
peut  refifter  ;  qui  produit  necelfairement  fon  effet.  On 
difpute  fort  pour  fçavoir  fi  la  grâce  eft  irréftftible ,  fi  elle 
cntiainc  l  aquiefeement  de  1  homme,  fans  qu’il  y  puilïe 
refifter.  1  J  r 

IRRESISTIBLEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
irrefiftible.  C  eft  une  grande  queftion  entre  les  Théo¬ 
logiens  ,  de  favoir  fi  Dieu  convertit  les  pécheurs  irreffti- 
blâment. 

IRRESOLU,  u î.  adj.  Incertain,  douteux,  in- 
conftant,  quinefçait  quel  party  prendre,  à  quoy  fe 
déterminer.  Un  homme  irrefolu  eft  un  efprit  médio¬ 
cre,  qui  n’a  pas  affez  de  bon  fens  pour  choifir.  M.  Sc. 
Les  efprits  irrefolus  font  punis  par  leur  irrefolution  mê¬ 
me.  Or.  M.  Onneconclud  rien  avec  des  gens  irrefo¬ 
lus.  Il  y  des  gens  fi  irrefolus ,  qu’ils  femblent  n’avoir  de 
l’efprit  que  pour  douter.  La  C  h  e  t  .  L’efprit  du  Maré¬ 
chal  deTurenne  retiré  en  lui-même,  6c  plein  de fes 
defieins  6c  de  fes  projets  ,  l’a  fait  paffer  pour  timide  & 
irrefolu.  St  .  E  v.  Nos  lens  trop  decififs  emportent  facile¬ 
ment  nôtre  raifon  incertaine ,  6c  irrefoliie.  M.  d  e  M. 

Vos  applaudijjlmens 

Fixent  dans  mon  devoir  mes  vaux  irrefolus.  R  a  c. 

Irrésolu,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  indécis ,  fur  quoy 
on  n’a  point  prononcé.  Il  y  a  plufieurs  queflions  tant 
en  Droit  qu’en  Théologie ,  qui  font  demeurées  irrefo - 
lues,  6c  indecifes,  fur  quoy  l’autorité  fuperieure  n’a 
point  prononcé. 

IRRESOLU  MENT.  adv.  D’une  maniéré  irrefo- 
luë  6c  incertaine.  On  ne  parle  de  cette  nouvelle  que 
fort  irrefolument ,  on  en  doute. 

IRRESOLUTION,  f.  f.  Doute,  incertitude, 
état  flottant ,  de  fufpenfion  de  l’efprit ,  qui  ne  fçauroie 
fe  déterminer  au  choix  d’aucun  party.  Les  gens  foi- 
bles,  6c  peu  éclairez  vivent  dans  une  perpétuelle  irre¬ 
folution.  On  eft  encore  dans  Yirrefolution ,  on  ne  fçait  fi 
l’on  aura  la  paix  ,  ou  la  guerre.  Il  eft  difficile  de  décider 
fi  Yirrefolution  rend  l’homme  plus  malheureux  que  me- 
prifable;  6c  s’il  y  a  plus  d’inconvenient  à  prendre  un 
mauvais  parti,  qu’à  n’en  prendre  point.  La  Br.  Cela 
le  tint  dans  une  irrefolution  qu’il  ne  put  furmonter.  La 
R  o  c  h  e  f  .  Les  irrefolutions  d’une  ame  combattue  de  di¬ 
vers  fentimens ,  font  les  matières  pour  des  ftances.  St  . 
E  v .  Voici  un  exemple  de  ces  fortes  d 'irrefolutions  : 

Que  je  fens  de  rudes  de  combats  ! 

Contre  mon  propre  honneur ,  mon  amour  s’interejfe ; 

1 1  faut  vanger  un  pere ,  &  perdre  une  Maîtrcjfe  ! 

L'un  échauffe  mon  caur ,  l’autre  retient  mon  bras  : 
••  •  •  *•••• 
De  tous  cotez,  mon  mal  eft  infini. 

O  Dieux  l’étrange  peine  ! 

Faut-il  laijfer  un  affiont  impuni  ? 

Faut-il  punir  le  pere  de  Chimene?  Corn. 

IRREVEREMMENT.  adv.  D’une  maniéré  irre¬ 
rente.  Un  homme  qui  ne  s’agenouille  pas  dans  l’Eglife 
agit  fort  irreveremment. 

IRREVERENCE,  f.  f.  Manque  de  vénéra¬ 
tion  ,  de  refpeCt  qui  eft  dû  aux  chofes  faintes  5c  facrées. 
Les  Libertins  parlent  avec  trreverence  des  myfteres,  des 
ceremonies  de  l’Eglife.  On  n’oferoit  commettre 
dans  la  chambre  du  Roi  Yirreverence  qu’on  fait  à  la 
Méfié. 

IRREVERENT,  ente.  adj.  Qui  manque  de 
N  n  n  n  3  r  d- 
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refpeét  5c  de  reverence  pour  les  chofes  ou  les  perfônnes 
envers  lefquelles  il  eft  obligé  d’en  avoir. 

I R  R  E  V  O  C  A  B I L I T  È'.  f.  f.  Ce  qui  rend  une 
chofe  irrévocable.  Ce  mot  n’cft  pas  encore  établi.  On 
croit  pourtant  qu’on  s’en  pqurroit  fervir  dans  le  Dogma¬ 
tique.  Uirm’ocabilité  des  jtigemens  de  Dieu.  L’irrevo- 
cabilité  des  Edits. 

IRREVOCABLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  ne  fe  peut 
révoquer.  Le  pafle  eft  irrévocable.  Les  promefles 
de  Dieu  font  irrévocables.  On  met  dans  toutes  les  dona¬ 
tions  ,  procurations  5c  Edits ,  qu’ils  font  perpétuels , 
irrevocables  ;  5c  cependant  on  les  révoqué  fouvent.  Le 
dernier  jour  où  Dieu  prononcera  un  arrêt  irrevocable 
fur  tout  le  genre  humain ,  eft  un  grand  fuj et  d’épouvan- 
tement.  M.  P. 

IRREV  O  CABLEMENT.  adv.  D’une  manié¬ 
ré  irrevocable.  La  neceflïté  de  mourir  eft  une  loy  qui 
s’exécute  irrévocablement.  Les  decrets  éternels  de  Dieu 
ont  décidé  de  nous  irrévocablement.  M.  P. 

IR  RI  S  ION.  f.  f .  Moquerie;  mépris.  Ce  mot  eft 
un  peu  vieux;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  s’en 
puifle  fervir  encore  quelquefois,  5c  en  de  certains  oc¬ 
casions.  Il  fut  chaflé  de  la  compagnie  avec  irrifion. 

IRRITATION,  f.  f.  Adion  qui  irrite  le  mal ,  au 
Jieu  de  le  guérir.  Il  y  a  des  remedes  qui  au  lieu  de  guérir 
la  goutte ,  font  caufe  de  fon  irritation. 

IRRITER,  v.  act.  Fâcher  »  offenfer  ;  mettre  en 
colere.  Lespechezdes  hommes  avoient  irritéle  Ciel. 
C’eft  une  chofe  terrible  de  tomber  entre  les  mains  de 
Dieu  irrité.  Un  dédain  continuel  irrite ,  &  rebute  à  la 
fin.  Bel.  Lucrèce  fe  moque  de  la  fimplicité  des  hom¬ 
mes  qui  fe  figurent  pouvoir  offenfer,  5c  irriter  les  Dieux. 
Oe.  M. 

Mais  mon  cœur  prévenu  d’une  crainte  importune. 

Craint  même ,  enefpcrant ,  d’irriter  la  Fortune.  R  A  c. 
Les  bêtes  venimeufes  ne  font  du  mal  que  quand  on  les 
irrite  :  leur  venin  confifte  dans  leurs  efprits  irritez. , 
comme  a  montré  Charras  dans  fon  Traitté  des  viperes. 
On  irrite  les  taureaux  pour  les  faire  combattre.  On  le 
dit  aufli  de  la  mer.  La  mer  s’irnto'n  au  lieu  de  s’appaifer. 

Irriter»  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  5c  li¬ 
gnifie,  Exciter;  piquer;  rendre  plus  vif ,  &  plus  vio¬ 
lent.  La  contrainte,  les  deffenfes ,  les  obftades  irri¬ 
tent  l’amour.  Les  grandeurs  irritent  les  pallions  plus 
quelles  ne  les  contentent.  Fe  N.  Mes  foumiflions  bien 
loin  de  ramener  mon  ennemi ,  n’ont  fait  qu 'irriter  fa 
haine;  irriter  fa  fierté.  Les  chofes falées  irritent  l 'ap¬ 
pétit.  Cette  playe  s’irrite  par  les  remedes ,  au  iieu  de 
fe  guérir.  La  plupart  des  maux  s’irritent  en  vicil- 
lilfant.  Les  perfônnes  vaines  s’attirent  l’envie ,  &  le 
mépris,  &  irritent  la  medifance.  Bell.  Les  obfta- 
cles  irritoient  nos  defirs. L.  d’Ab e l.  Le  récit,  & 
le  fpedaclcdes  grandeurs  mondaines  irritent  vôtre  am¬ 
bition.  Fl.  L’herefie  d’Ariusétoit  de  I3  nature  de  ces 
maux  opiniâtres  qui  s’irritent  par  les  remedes. Her¬ 
man.  La  mifere  avoit  aigri ,  &  irrité  fon  humeur  atra¬ 
bilaire.  M  e  z .  "N’irritez.  point  l’envie.  M.deM. 

Chaque  objet  qu’il  contemple  mite  [es  douleurs.  Breb. 

Dans  fes  premiers  tranjports  l’amour  impétueux 
■S’irrite  par  la  refiftance.  Corn. 

Tour  quoi  veux-tu  f  cruelle,  irriter  mes  ennuis  ?  R  a  c. 

Irrite',  ee.  part.  5c.  adj.  II  vit  fans  inquiétude 
frémir  alentour  les  flots  irritez..  M.deM.  Il  jouît  du 
ciel  même  irrité  contre  lui.  B  0  1 . 

IRRORATION,  f.  f.  Sorte  de  tranfplantation 
dont  on  fe  fert  pour  la  cure  de  certaines  maladies.  L’ir- 
roration  confifte  à  arrofer  tous  les  jours  des  arbres  ou 
d’autres  plantes  convenables  avec  l’urine,  les  fueurs, 
les  Celles  ,  ou  les  laveures  du  membre  malade,  ou  de 
tout  le  corps,  feparetnent  ou  conjointement,  jufqu’à 
ia  guerifon  entière  de  la  maladie.  Après  qu’on  a  arrofé , 
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il  faut  auffitôt  jetter  de  la  terre  nouvelle  deflus,  afin 
d’empecher  que  l’air  ne  diflïpe  la  vertu  de  la  mumie , 
c’eft-à-dire  de  l’efprit  vital  qui  eft  contenu  dans  les  cho- 
fes  avec  quoi  on  arrofe. 

IRRUPTION,  f.  f.  Courfe  qu’on  fait  dans  un  pays 
ennemi  pour  le  ravager.  Les  Tartares,  les  Arabes  > 
ne  font  la  guerre  que  par  de  foudaines  irruptions ,  pour 
enlever  du  butin  5c  des  prifonniers ,  5c  puis  fe  retirent. 
La  Pologne  eft  fujette  aux  irruptions  des  Turcs  &  des 
Colaques  ,  pareeque  fes  frontières  font  dégarnies  de 
places  fortes. 

Il  fe  dit  auflï  au  figuré.  La  vertu  a  toujours  à  fe  garder  des 
irruptions  du  tempérament.  B.  Com. 

I  S  A. 

ISABELLE,  adj.  Couleur  qui  participe  du  blanc  & 
du  jaune,  qui  eft  d’un  jaune  bien  lavé.  Il  y  a  des  che¬ 
vaux  d’un  poil  ifabeüe.  Les  juppes  ifabelles  ont  été  long 
temps  à  la  mode ,  pareeque  c’eft  une  couleur  douce. 

Il  eft  aufli  quelquefois  fubftantif,  5c  mafeulin.  ifabelle 
clair,  ifabelle obfcur. 

I  S  C. 

ISCHIADIQUE.  adj.  C’eft  une  épithete  que  les  Me- 
decins  donnent  à  deux  veines  du  pied  qui  vont  fe  termi¬ 
ner  à  la  crurale.  U  y  a  la  grande  &  la  petite  ifebiadique.  La 
première  eft  formée  par  dix  petits  rameaux  qui  viennent 
des  orteils ,  5c  qui  fe  joignant  ne  font  qu’une  veine  qui 
monte  par  les  mufcles  du  gras  de  la  jambe.  La  petite 
ifebiadique  eft  faite  de  plufteurs  ramifications  qui  vien¬ 
nent  de  la  peau  5c  des  mufcles  qui  environnent  l’article 
de  la  cuifle.  On  les  appelle  aufli  feiatiques. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ifebiadikos ,  d’ifehion ,  la  cu'tffe. 

1S  CHI ATIQJJE.  Voyez  Sciatiqjl/e,  c’eft  la 
même  chofe. 

ISCHION,  fubft.  mafe.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft 
le  nom  qu’oo  donne  à  un  des  os  des  hanches,  dans  lequel 
il  y  a  une  profonde  cavité  qu’on  nomme,  cotile,  aceta- 
bule  ou  emboiture ,  pour  recevoir  la  tête  de  l’os  de  la 
cuifle.  Cette  cavité  eft  environnée  d’un  cercle  cartila¬ 
gineux  ,  qu’on  nomme  fourcil ,  5c  qui  fert  à  afermir  la 
cuifle.  L ’ifehion  avec  l’ilion ,  le  pubis  5c  l’os  facré  font 
le  baflîn  qui  contient  la  veflïe ,  la  matrice ,  les  intefthtë. 
Ce  mot  eft  Grec ,  5c  fignifie  fort. 

I S  C  H  U  R  1E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Entière  fup- 
preflion  d’urine.  L ’ifehurie  eft  cauféepar  tout  ce  qui  peut 
boucheries  conduits  des  reins,  ou  les  ureteres,  ouïe 
canal  de  la  veflïe ,  comme  font  le  fable  ,  la  pierre ,  les 
phlegmes ,  les  grumeaux  de  fang,  l’inflammation.  El¬ 
le  dépend  auflï  de  l’obftruéfion.  des  nerfs  qui  vont  aux 
reins  ou  à  la  veflïe ,  ce  qu’on  remarque  dans  la  paralyfie 
des  parties  inferieures  depuis  le  diaphragme.  La  trop 
grande  diftenfion  delà  veflïe  produit  encore  le  même 
effet,  pareeque  fes  fibres  font  fi  fort  allongées,  5c  par 
confequent  fi  rétrécies ,  que  les  efprits  qui  font  necelfai- 
res  pour  leur  contraétion  n’y  peuvent  point  entrer  :  d’où 
vient  que  les  perfônnes  qui  retiennent  trop  long  temps 
leur  urine,  ont  enfuite  beaucoup  de  peine  à  la  rendre, 
5c  bien  fouvent  il  faut  avoir  recours  au  cathéter  pour  U 
faire  fortir. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  5c  compofé  du  verbe  ifcho,  'f  arrête ,  Si 
d ’ouron,  urine. 

I  S  L. 

I S  L  E ,  ou  I L  E.  f.  f.  Terre  qui  eft  entourée  de  la  mer* 
ou  des  rivières.  Ce  mot  eft  oppofe  au  continent  ou  à  la 
terre  ferme.  Il  y  a  plufieurs  Iles  dans  la  mer  Egée ,  dans 
les  Indes ,  aux  Philippines ,  à  l’Archipelage  de  Saint 
Lazare.  On  tient  ques  les  Maldives  contiennent  douze 
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mille  lies.  Les  Canaries  font  celles  que  les  Anciens 
appelaient  les  lies  Fortunées.  A  Paris  il  y  a  Vile  du  Pa¬ 
lais.  Vile  Nôtre  Dame.  Quand  on  dit  qu’on  va  voyager 
aux  lies ,  on  entend  celles  du  Golphe  de  I’Amerique. 

I  s  l  e  »  Te  dit  auffi  dans  les  villes ,  d’un  canton  entourré 
de  quatre  rués ,  ou  d’une  maifon  qui  ne  tient  à  pas  une 
autre.  L’Hôtel  de  Senneterre  à  Paris  forme  une  lie. 
En  l’ancienne  Rome  les  maifons  étoient  détachées  les 
unes  des  autres ,  c’étoit  autant  d'Iles.  Il  y  a  tant  de  mai¬ 
fons  dans  cette  lie ,  entre  ces  quatre  rués.  Les  Latins  fe 
font  fervis  du  mot  d ’tnfula  pour  lignifier  la  meme  chofe. 

On  dit  proverbialement ,  Vous  foyez  le  bien  venu  comme 
en  vôtre  maifon  de  Vile  Bouchard  ,  quand  on  reçoit 
quelcun  à  la  campagne. 

I  S  N. 

ISNEL,  elle,  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  Vif 
&  gaillard,  prompt  &  leger.  On  difoit  encore  du 
temps  de  Ronfard  ,  un  vol  ïfnel,  une  courfe  ifnelle. 
Il  eft  maintenant  hors  d’ufage. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  fnel ,  ou  de  l’Italien  fnello ,  qui 
lignifient  la  même  chofe. 

I  S  O. 

ISOLEMENT,  f.  m.  Terme  d’Architeéhire.  C’eft 
la  diftance  d’une  colonne  à  un  pilaftre;  ou  de  quelque 
autre  piece  qui  doit  être  détachée  des  autres. 

ISOLER,  v.  a<5t.  Faire  une  piece  d’architeéiure  dé¬ 
tachée  ,  Sc  dégagée,  &  qui  ne  touche  point  à  une  au¬ 
tre.  Pour  embellir  ce  château,  il  le  faudroit  ifoler, 
le  détacher  de  la  balfecour  qui  y  tient.  L’Academie  dit 
que  ce  verbe  n’eft  pas  en  ufage  :  du  moins  eft-ii  certain 
qu’il  eft  beaucoup  plus  ufité  au  Participe.  L’ancienne 
Rome  étoit  fi  grande,  qu’il  y  avoit  quarante  huit  mille 
maifons  ifolées.  Les  colonnes  ifolées  font  celles  qui  ne 
touchent  à  3ucun  corps  dans  leur  pourtour ,  &  qui  ne 
font  point  jointes  à  la  muraille.  Les  bâtimens  d’Italie 
font  la  plupart  ifolez  :  ce  qui  eft  plus  commode,  à 
caufe  des  jours  qu’on  prend  de  tous  cotez ,  des  iffuës 
qu’on  a  fur  les  rués ,  &  qu’ils  font  plus  à  couvert  des 
accidens  du  feu.  On  appelle  autel  ifolé,  un  autel  qui 
n’eft  2dofle  ni  contre  un  mur ,  ni  contre  un  pilier. 

Isoler,  fe  peut  hazarder  dans  le  figuré,  pourvu  qu’on 
l’employe  comme  fynonyme,  ou  avec  quelque  adou- 
ciflemcnt,  R  e  f  l  .  Le  favori  n’a  point  de  fuite  ;  il  eft 
fans  engagement,  &  fans  liaifon  ;  il  peut  être  entouré 
de  créatures;  mais  il  n’y  tient  pas;  il  eft  détaché  de 
tout,  &  comme  i/o/é.  La  Br. 

A  b,  que  mon  cœur  neft-il  de  ces  cœurs  ifolez, 
jQai  par  aucun  endroit  ne  tiennent  à  la  terre  !  De  s -H. 

ISOMERIE.  f.  f.  Terme  d’ Algèbre.  Maniéré  de 
délivrer  une  équation  de  frayions,  qui  font  toujours 
incommodes  dans  le  calcul.  Cela  fe  fait  en  reduifant 
en  même  dénomination  toutes  les  fraéfions ,  &  en 
multipliant  chaque  membre  de  l’ équation  par  le  déno¬ 
minateur  commun. 

Ce  root  vient  de  ifos ,  égal,  &  de  mer  os ,  partie. 

ISOPERI  METRE,  adj.  Terme  de  Géométrie , 
qui  fe  dit  des  figures  qui  ont  un  égal  circuit  ou  pourtour. 
Les  figures  ifoperimetres  ont  fouvenc  leurs  aires  ou  leurs 
capacitez  très-differentes. 

Ce  root  eft  Grec,  &  eft  compoféd’i/or,  aqualis ,  égal,  de 
péri ,  circum ,  alentour ,  &  de  metreo ,  metior ,  je  me  fur  e. 

ISOP  YRON.  f.  m.  C’eft  le  nom  que  Diofcoridc 
donne  à  uneplanteque  plufieurs  croient  qui  eft  l’ancolie. 

Ce  mot  vient  d 'ifos,  égal,  femblable,  8c  depyros,  fro¬ 
ment.  Voyez  A  n  c  o  l  i  e  . 

ISOSCELE.  adj.  Terme  de  Geometrie.  Triangle 
qui  a  deux  «ôtez  égaux ,  &  par  confequent  fes  deux  an- 
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gles  fur  fa  baze  font  égaux.  Triangle  reftangle  Mal,, 
Tout  tmngle  équilatéral  eft  i/»/rr/r;  mais  tïut  triangle 
tjofcele  n  eft  pas  equftateral. 

Ce  mot  vient  du  Grec  i/«,  &de/V„,,  aiffe.  jf0fctU  , 

figure  a  cotez  égaux  ,  a  cuiffes  égales. 

I  S  R. 


ISRAELITE,  fubft.  mafe.  Qui  fait  partie  du  peu¬ 
ple  autrefois  chéri  de  Dieu ,  &  qu’il  tira  d’Egypte  pour 
lin  donner  la  terre  de  promiffion.  Ce  mot  ^a  patte'  en 
notre  hngue  dans  ce  proverbe ,  C’eft  un  bon  ifraëlite , 
c’eft-a-dire,  un  homme  bon,  franc  &  fincere,  crai¬ 
gnant  Dieu,  &  aimant  la  juftice.  Il  eft  tiré  du  Chap.  r. 
v.  48.  de  l’Evangile  de  St.  Jean,  qui  parle  de  Natha¬ 
naël  ,  qui  étoit  un  homme  incapable  de  tromper ,  &  qui 
eft  furnommé  bon  ifraëlitc. 


I  S  s. 

ISS  AN  r ,  ante.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe 
dit  du  lion  &  des  autres  animaux  qui  fe  mettent  fur  le 
chef  de  1  Ecu ,  &  qui  ne  paroiffent  qu’à  demi  corps, 
ou  qui  fortent  de  quelque  maifon ,  de  quelque  bois ,  8cc. 
Il  eft  difficile  dediftinguer  le  lion  iffant  du  naiflànt.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  le  lion  iffant  eft  celui  qui  fort  du 
champ  de  derrière  un  ample  Blafon  ,  montrant  la  tête , 
le  col,  les  bouts  des  jambes  de  devant,  &  l’extremité 
de  la  queue  contre  le  chef  de  l'Ecu;  &le  naijfant  prend 
fa  fource  environ  le  milieu  du  champ  de  l’Ecu,  &pa- 
roît  dehors  du  train  de  devant  8c  du  bout  de  fa  queue, 
comme  s’il  fortoit  de  terre ,  &  lors  qu’il  repofe  le  haut 
du  corps  contre  le  champ  de  l’Ecu. 

I  s  s  a  n  T  ,  fe  dit  auffi ,  en  termes  de  Blafon  d’un  pe¬ 
tit  enfant  nud ,  fortant  de  la  gueule  d’un  ferpent.  Ainfi 
on  dit  aux  Armes  de  Milan,  un  enfant  de  gueules  iffant 
de  la  givre,  ou  ferpent  ondé ,  &  tortueux. 

ISS  AS.  f.  m.  Terme  de  Marine,  eft  une  corde  qui 
fert  à  hauffer ,  ou  à  baiffer  foit  les  vergues ,  foi t  les  pa¬ 
villons.  On  l’appelle  auffi  driffe ;  8c  le  fep  de  driffe 
eft  un  pied  du  grand  mât ,  où  l’on  amarre  fon  iffas ,  ou  fa 
driffe,  c’eft-à-dire,  la  corde  qui  fert  à  lever  la  grande 
vergue. 

ISSER.  v.  a<ft.  Terme  de  Marine.  C’eft,  Hauffer 
les  voiles,  ou  la  vergue,  &  les  faire  monter  au  haut 
du  mât. 

ISSIR,  v.  neutre.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  for- 
tir  ,  8c  qui  n’eft  plus  en  ufage. 

ISSU,  uë.  part.  paff.  &  adj.  qui  fe  dit  en  Généalo¬ 
gie  de  ceux  qui  font  nez ,  defeendus  de  tels  ou  tels.  Il 
n’y  a  que  les  enfans  légitimés  ijfuse n  loyal  mariage  qui 
héritent.  Ceux  qui  font  iffus  de  noble  race  ont  un  avan¬ 
tage  que  n’ont  pas  ceux  qui  font  iffus  de  pauvres  parens. 
Fuffiez-vous  iffu  d’Hercule  en  droite  ligne.  B 01.  Les 
Rois  dont  il  eft  iffu ,  ont  aquis  le  titre  de  très-Chretien. 
Pat.  On  le  dit  auffi  des  pais.  Cette  famille  eft  iffue 
d’Angleterre,  d’Italie,  &  s’ eft  établie  en  France.  On 
dit  auffi ,  ijju  de  germain  ,  pour  dire ,  le  fils  d’un  cou- 
fin  germain. 

ISSUE,  f.  f.  Lieu  par  où  l’on  peut  fortir.  On  a  fait  une 
nouvelle  iffuë au  Palais  qui  dégage  de  beaucoup  d’embar¬ 
ras.  Cette  ville  a  une  poterne,  une  fecrete  iffuë  dans 
le  foffé  par  deffous  terre.  On  a  bouché  toutes  les  en¬ 
trées  &  les  iffuës  de  cette  ville.  Il  commanda  d’envi¬ 
ronner  la  maifon  de  peur  qu’il  n’échappât  par  quelque 
iffuë  dérobée.  V aug.  Le  fceau  d’Hermes  ne  biffe 
aucune  iffuë  à  la  vapeur  la  plus  fubtile.  Un  labyrinthe 
n’a  qu’une  iffuë  difficile  à  trouver. 

Issue,  fe  dit  auffi  du  temps  où  l’on  fort.  Les  criées 
fe  doivent  faire  à  V iffue  de  la  Melfe  parroiffiale.  L’heure 
la  plus  propre  pour  folliciter ,  c’eft  à  V iffuë  du  dîner. 

I  s- 


ISS.  IST.  ITA.  1 T  E. 

Issus»  fignifie  auffi  la  petite  oye ,  les  extremitez  ou  les 
tripes  de  quelques  animaux.  Les  Bouchers  donnenta 
leurs  chalands  des  ijfués  pour  le  par-deffus ,  comme  tê¬ 
tes  ,  fraifes ,  pieds  de  veau.  En  plufieurs  lieux  on 
permet  de  manger  les  jours  d’abltinence  des  ijfués  , 
comme  bouts  d’ailes,  foyes,  géfiers,  &c. 

Issue,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  de  la  fin, 
de  l’évement  des  affaires.  On  n’a  jamais  bonne  ijfué 
d’une  entreprife  temeraire.  Il  en  faut  prévoir  V ijfué 
par  quel  moyen  on  en  pourra  fortir.  Elles  s’enque- 
roient  quelle  avoit  été  V ijfué  du  combat.  V  a  U  g  .  Saint 
Paul  dit  que  Dieu  nous  donne  avec  la  tentation ,  Vijfué. 
Nous  n’avons  qu’une  entrée  pour  venir  au  monde,  & 
nous  avons  cent  ijfués  pour  en  fortir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exin. 

On  appelle  auffi  en  quelques  coutumes  les  laods  &  ven¬ 
tes ,  droits  d* ijfué  &  d’entrée,  pareequ’ils  fe  payent 
tantôt  par  le  vendeur ,  tantôt  par  l’acheteur. 

I  S  T. 

ISTHME,  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Petite  lan¬ 
gue  deterrequi  joint  deux  continens ,  ou  une  cherfone- 
i'e ,  ou  peninfule  à  la  terre  ferme ,  &  qui  fepare  deux 
mers.  C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  encolure ,  parce- 
que  cette  terre  reprefente  un  col  qui  joint  la  tête  au 
corps.  L’Afrique  &l’Afie  ne  font  jointes  que  par  un 
ijlbme  qui  eft  au  bout  de  la  Mer  Rouge  au  Suez.  Les 
deux  continens  de  l’Amerique  ne  font  joints  que  par  un 
ijlbme  vers  Panama.  On  dit  que  plufieurs  Princes  ont 
voulu  percer  l 'ijlbme  de  Corinthe  ou  du  Peloponnefe 
pour  faire  communiquer  les  deux  mers,  mais  c’étoit 
une  entreprife  ridicule  en  un  temps  où  l’on  n’avoit  pas 
l’invention  des  éclufes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ijlbmos,  qui  fignifie  la  même  chofe , 
oppofé  à  porthmos ,  qui  fignifie  une  mer  qui  eft  à  l’étroit 
entre  deux  terres. 

Les  Médecins  appellent  ijlbme ,  cette  partie  étroite  de  la 
gorge  qui  eft  fituée  entre  les  deux  amygdales,  à  caufe 
de  la  relfemblance  qu’elle  a  avec  ces  détroits  de  terre. 

I S  T  H  M I QJLI E  S.  adj.  m.  Les  jeux  ijlhmiques  étoient 
de  jeux  qu’on  celebroit  tous  les  trois  ans  dans  la  Grece, 
à  l’exemple  des  jeux  olympiques.  Us  furent  inftituez 
par  Sifyphe  Roi  de  Corinthe  à  l’honneur  de  Melicerte, 
environ  1350.  avant  la  naiffance  de  Jésus -Christ. 
On  les  appelloit  ijlhmiques ,  pareequ’on  les  celebroit 
dans  l’Ifthme  de  Corinthe  près  du  temple  de  Neptune. 

I  T  A. 

ITA  CLE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cordage  qui  eft 
amarré  par  enhaut  au  milieu  d’une  vergue  contre  les  ra- 
cages,  &  va  paffer  par  l’encornade,  qui  fert  à  faire 
couler  la  vergue  le  long  du  mât.  Ce  mot  s’écrit  diver- 
fement,  itaque ,  etagle ,  etaque ,  ijlacle ,  &ejlagues. 

ITALIQUE,  adj.  m.  &  f.  Terme  d’imprimerie. 
Caraftere  avec  lequel  on  imprime  d’ordinaire  ce  qui  eft 
en  Italien.  Il  eft  oppofé  à  François  &  Romain ,  qui  eft 
un  caraétere  plus  gros  &  plus  rond.  Quand  on  veut 
noter ,  ou  diftinguer  quelques  mots ,  on  les  imprime 
en  Italique ,  tandis  que  le  texte  eft  en  Romain.  Le 
caraélere  italique  eft  uncara&ere  couché  ou  bâtard  de 
chaque  corps  de  lettre. 

I  t  a  n  qjj  e  ,  fe  dit  auffi  hors  de  l’Imprimerie ,  en  par¬ 
lant  des  maniérés  des  Italiens.  Ce  tableau  eft  d’une 
maniéré  Italique. 

I  T  E. 

IT  EM.  adv.  Terme  de  Pratique  dont  on  fe  fert  pour 

r  diftinguer  les  articles,  d’un  inventaire ,  d’un  compte. 


I  T  E.  I  T  I.  J  U  B. 

Iteai  ,  s’employe  auffi  fubftantivement.  Quant  à  ce 
que  vous  dites ,  c’eft  un  autre  item ,  pour  dire ,  c’eft 
une  autre  affaire.  Regnier  a  dit  dans  fes  Satires ,  Or 
en  premier  item  fous  mes  pieds  je  rencontre. 

ITERATIF,  iv  e.  adj.  Terme  de  Pratique.  Qui 
eft  fait  une  fécondé  fois,  line  faifie  réelle  ne  doit  être 
faite  qu’après  un  itératif  commandement.  On  a  fait 
itératives  inhibitions  &  deffenfes  aux  parties  de  fe  pour¬ 
voir  ailleurs  qu’en  la  Cour.  Il  y  a  eu  une  itérative  juffion 
de  vérifier  cet  Edit. 

ITERAT  O.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  On  appelle 
un  arrêt  d ’iterato ,  celui  qui  fe  donne  pour  les  contrain¬ 
tes  par  corps  après  les  quatre  mois ,  par  lequel  on  or¬ 
donne  qu’ifcntti/commandement  fera  fait  à  la  partie  de 
payer  le  contenu  en  une  première  condamnation  dans 
quinzaine  ;  à  faute  de  quoy  elle  fera  contrainte  par  em- 
prifonnement  de  fa  perfonne. 


I  T  I. 


1  Tl  CU  CU.  f.  m.  Plante.  Voyez  Jet ic ucu. 

ITINERAIRE,  f.  m.  Defcription  que  fait  un 
voyageur  de  fon  voyage  ,  &  des  fingularitez  qu’il  a 
obfervécs  dans  les  lieux  où  il  a  paffé,  foit  dans  la  Na¬ 
ture  ,  foit  dans  la  Morale.  Les  Allemans  ont  fait  beau¬ 
coup  d' itinéraires.  L’ itinéraire  d’Antonin ,  qui  a  paf¬ 
fé  fouvent  fous  le  nom  d’Autoinc  Augufte ,  eft  rem¬ 
pli  de  fautes  confidences.  U  itinéraire  de  Jerufa- 
lem ,  &c.  Il  vient  du  Latin  itinerarium ,  qui  fignifie 
auffi  route. 

Itinéraire,  en  termes  d’Eglife ,  fe  dit  des  prières 
que  doit  faire  un  voyageur  ,  quand  il  commence  fon 
voyage ,  &  fur  tout  un  Ecclefiaftique.  II  y  a  à  la  fin 
du  Bréviaire  un  itinéraire  pour  les  gens  du  Clergé,  qui 
eft  un  formulaire  de  ces  prières.  L'itineraire  de  Ben¬ 
jamin  a  été  traduit  de  l’Hebreu  en  Latin  parBenoift 
Arias  Montanus. 

Itinéraire,  adj.  ra.  &  f.  On  appelle  colonne  itiné¬ 
raire  ,  une  colonne  à  pans  pofée  dans  le  carrefour  d’un 
grand  chemin ,  pour  enfeigner  les  routes  differentes  par 
les  inferiptions  gravées  fur  chacun  de  fes  pans. 

J  U  B 

JUBE.  f.  m.  Lieu  élevé  dans  les  Eglifes  qui  fait  la  fe- 
paration  du  Choeur ,  &  de  la  Nef,  où  on  va  dire  l’E¬ 
vangile  des  Meffes  folemnelles.  On  dit  en  proverbe, 
Je  l’ai  fait  venir  à  Jubé,  je  l’ai  réduit  à  fefoumettre,  à 
en  paffer  par  où  je  voudrai.  Ce  mot  eft  Latin,  &  fi¬ 
gnifie  commandez.  \  &  eft  venu  de  ce  mot  du  Bréviaire, 
Jubé  Domine,  benedicere ,  pareequ’on  chantoit  autre¬ 
fois  les  leçons  de  Matines  au  Jubé.  Voyez  la  differtation 
de  Mr.  Thiers  fur  les  Jubcz,. 

JUBILATION,  f.  f.  Rejouïffance ,  débauché, 
emportement.  U  ne  fe  dit  qu’en  ces  phrafes  populai¬ 
res  ,  Enfans  de  jubilation  vifage  de  jubilation ,  maifon 

de  jubilation ,  où  l’on  11’aime  que  la  joye. 

JUBILE',  f.  m.  Solemnité,  &  ceremonie  Ecclefiaf¬ 
tique  qu’on  fait  pour  gagner  une  indulgence  pleniere 
que  le  Pape  accorde  extraordinairement  à  i’Eglife  Uni- 
vcrfelle.  Le  Jubilé  a.  été  établi  par  Boniface  VIII. 
en  l’an  1300.  en  faveur  de  ceux  qui  iroient ad limina 
Apojlolorum ,  &  il  voulut  qu’il  ne  fe  célébrât  que  de  cent 
ans  en  cent  ans.  L’année  de  cette  célébration  apporta 
tant  de  richeffes  à  Rome ,  que  les  Allemands  l’ap- 
pelloient  l’année  d’or.  Clement  V I.  ordonna  que  ce 
fut  de  cinquante  en  cinquante.  Urbain  V I.  voulut 
qu’on  le  célébrât  tous  les  trente  ans;  &  Sixte  IV.  tous 
les  2  5.  ans.  Boniface  I X.  en  accorda  en  divers  lieux  à 
plufieurs  Princes  &  Monafteres.  Depuis  on  lésa  rendus 
plus  frequens ,  &  le  Pape  en  accorde  félon  les  befoins  de 
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l’Eglife.  Chaque  Pape  donne  prefentement  un  Jubilé, 
l’année  de  fa  confecration.  P  o  R  t-R.  Pour  gagner  le 
Jubilé ,  la  Bulle  oblige  à  des  junes,  aumônes,  prières, 
&  à  vifiter  les  Eglifes  où  font  des  ftations  du  Jubilé. 
Elle  donne  pouvoir  aux  Prêtres  d’abfoudre  des  cas  re- 
fervez,  même  de  ceux  contenus  en  la  Bulle  in  Ccenâ 
Dotnini ,  de  faire  des  commutations  de  vœux ,  dcc.  Ce 
qui  fait  fa  différence  d’avec  l’indulgence  pleniere.  Au 
temps  du  Jubile  toutes  les  indulgences  font  fufpenduès. 

Jubile,  le  difoit  chez  les  Juifs  delà  cinquantième  an¬ 
née  qui  fuivoit  la  révolution  de  fept  femaines  d’années , 
lors  de  laquelle  tous  les  efclaves  étoient  libres ,  de  tous 
les  héritages  retournoient  en  la  polfeflîon  de  leurs  an¬ 
ciens  maîtres. 

Ce  mot  vient  de  l’Hebreu  jobel,  qui  lignifie  50.  à  caufe 
que  le  Jubilé  ne  fe  faifoit  que  la  cinquantième  année. 
D’autres  difent  que  jobel  lignifioit  un  belier ,  de  qu’on 
annonçoit  le  Jubilé  avec  un  cor  fait  d’une  corne  de  be¬ 
lier  ,  en  mémoire  du  belier  qui  apparut  à  Abraham  dans 
le  builfon  ,  lors  qu’il  voulut  facrifier  fon  fils. 

Jubile,  ou  Jubilaire,  fe  dit  à  l’imitation  de  ce 
Jubilé  des  Juifs  ,  d’un  Religieux  qui  a  50.  ans  de  pro- 
feflion  dans  un  Monaftere ,  ou  d’un  Ecclefîaftique  qui 
aura  delfervi  une  Eglife  pendant  50.  ans.  Les  Religieux 
jubilez,  en  divers  endroits  font  difpenfez  de  Matines ,  des 
rigueurs  de  la  Réglé.  Par  la  même  raifon  l’on  a  dit 
que  Benferade  étoit  Auteur  plus  que  jubilé  :  parcequ’il 
avoir  vécu  plus  de  50.  ans  depuis  fon  premier  Ouvrage. 
Parmi  les  Mendians  celui-là  eft  Doéteur  Jubilé  cpii  a  en- 
feigné  18.  ans  &c.  d’autres  difent  15. 

J  U  C. 

JUC.  fubft.'tnafc.  Terme  de  ménagé  de  campagne, 
qui  fe  dit  du  lieu  où  les  poules  de  les  volailles  fe  per¬ 
chent,  pour  dormir. 

IUC  A.  f.  m.  Sorte  de  plante  qui  croît  dans  les  Iles  de 
l’ Amérique.  Voyez  Yuca. 

JUC  HER.  v.  n.  qui  fe  dit  des  volailles  qui  fe  mettent 
la  nuit  fur  une  perche,  ou  fur  quelques  branches  pour 
dormir.  Les  poules juehent  fouvent  fur  quelque  arbre 
de  la  baffecour. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jugare  ;  de  Juc  de  jugum.  Me¬ 
nace. 

Jucher,  fe  dit  figurément  de  baffement,  en  parlant 
d’un  lieu  élevé  où  l’on  a  de  la  peine  à  fe  tenir ,  ou  à  par¬ 
venir.  Les  lacquais  fe  vont  jucher  fur  lesauvens,  fur 
les  toits,  pour  voir  des  feux  de  joye,  des  rejouïflan- 
ces  publiques.  On  a  de  la  peine  à  vous  aller  voir ,  vous 
êtes  trop  haut  juché.  Elle  étoit  juchée  comme  une  poule 
au  haut  du  bagage.  S  car. 

JUCHOIR.  f.  m.  Lieu  où  les  poules  juchent.  Il  eft 
aifé  d’attraper  les  poules  au  juchoir. 

J  U  D. 

JUDAS.  fubft.  mafc.  Celui  des  Apôtres  qui  livra 
Jésus  -Christ  aux  Juifs.  On  fe  fert  de  ce  mot 
en  plufieurs  phrafes  proverbiales.  Il  eft  traître  comme 
Judos  ;  damné  comme  Judas.  Un  baifer  de  Judas ,  fe  dit 
des  careffes  que  fait  un  homme  à  un  autre  pour  le  trahir. 
On  appelle  du  bran  de  Judas ,  des  taches  de  roufleur  qui 
viennent  fur  le  vifage  :  &on  dit  d’un  homme  qui  a  le 
poil  roux  de  ardent ,  qu’il  a  un  poil  de  Judas.  On  mon¬ 
tre  au  T  refor  de  St.  Denis  la  lanterne  de  Judas ,  com¬ 
me  une  piece  d’antiquité. 

JB  D  AI  QUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  aux 
Juifs.  La  Loi  Judaïque,  les  ceremonies  Judaïques , 
le  peuple  Judaïque.  Nous  fommes  exaéfs  dans  la  pra¬ 
tique  de  certains  devoirs  extérieurs,  jufqu’àyêtre  at¬ 
tachez  d’une  maniéré  fuperftitieufe ,  &  Judaïque.  Nie. 

Tome  II. 
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Jofephe  a  écrit  des  Antiquitez  Judaïques.  Il  a  été  tra¬ 
duit  par  Genebrard  ,  de  depuis  par  Mr.  Arnaud  Dan- 
dilly.  La  pierre  Judaïque  eft  une  pierre  blanche,  ten¬ 
dre  &  frêle  en  forme  de  gland  ,  fur  laquelle  il  y  a  des  li¬ 
gnes  li  induftrieufement  tracées,  qu'il  femble  qu’elles 
ayent  ete  façonnées  au  tour.  Elle  fert  en  Médecine 
pour  rompre  la  pierre  dans  la  veflîe. 

A  la  Judaïque.  Sorte  d’adv,  qui  lignifie,  A  la  ma¬ 
niéré  des  Juifs  ,  félon  lescoutumes  de  les  ceremonies  des 
Juifs.  Vivr e  a  U  Judaïque.  On  dit  vivre,  à  la  Juive 

quand  il  s’agit  des  mœurs  j  de  a  la  Judaïque ,  quand  il 
s’agit  des  ceremonies.  Bouh. 

JUDAISER.  v.  n.  T  enir  quelque  chofe  de  la  Reli¬ 
gion  ,  de  la  fuperftition  de  des  ceremonies  Judaïques. 
On  a  beau  convertir  un  Juif,  il  juddife  toujours ,  il  re¬ 
tient  quelque  chofe  de  fon  ancienne  Religion.  St.  Paul 
nous  dit  au  chap.  2.  de  fon  Epit.  aux  Gai.  qu’ayant  ren¬ 
contré  St.  Pierre  à  Antioche ,  il  luirefifta  en  face,  de 
lui  demanda  pourquoi  il  contraignoit  les  Gentils  à  ju- 
daïfer  ? 

JUDAÏSME,  f.  m.  La  Religion  des  Juifs.  En  Hol¬ 
lande  il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  font  profeflion  du 
Judaifme.  Les  plus  rares  abjurations  font  celles  du  Ju¬ 
daïsme. 

JUDICA.  Terme  de  Bréviaire.  Nom  du  cinquième 
Dimanche  du  carême,  qui  eft  ainfi  marqué  dans  l’al¬ 
manach.  Ce  nom  lui  vient  du  premier  mot  de  l’Introïtc 
de  la  Meîfe ,  qu’on  dit  ce  jour-là  ,  Judicame,  Deus. 
On  l’appelle  aufli  le  Dimanche  de  la  Paffion. 

J  U  D I  C  A  T  U  R  E.  f.  f.  Profeflion  de  ceux  qui  fer¬ 
vent  a  rendre  la  juftice.  La  Judicature  eft  une  efpece 
de  facerdoce.  Fl.  Il  n’y  a  gueres  qu’en  France  où  l’on 
vende  les  Offices  de  Judicature.  Cet  homme  a  quitté 
l’epée  pour  fe  mettre  dans  la  Judicature.  Les  Offices 
de  Greffiers ,  de  Procureurs  ,  de  Notaires ,  de  tous 
autres  qui  vivent  de  procès ,  font  reputez  Offices  de 
Judicature. 


JUDICIAIRE,  f.  f.  Puiflance  de  l’ame  qui  a  le 
difeernement ,  la  faculté  de  juger.  Ce  Poète  imagine 
bien,  mais lejudic taire  lui  manque.  Il  n’a  jamais  eu 
l’imagination  bien  vive,  de  c’eft  pour  cela  que  j’ai  tou¬ 
jours  bien  jugé  de  fa  judiciaire.  Mol. 

Judiciaire,  adj.  m.  de  f.  Qui  appartient  à  la  Ju¬ 
ftice  ,  qui  eft  fait  en  Juftice ,  félon  la  Juftice ,  par  auto¬ 
rité  de  Juftice.  Dans  tous  les  procès  il  faut  obferver  les 
formes  judiciaires.  Un  bail  conventionel  fe  convertit 
fouvent  en  judiciaire.  Un  Fermier  judiciaire  eft  celui  à 
qui  un  bail  à  été  ajugé  en  Juftice.  Requête  judiciaire , 
eft  celle  qui  fe  forme  fur  le  Barreau. 

On  appelle  aufli  en  Rhétorique  genre  judiciaire ,  celui  des 
trois  genres  d’Oraifon ,  qui  enfeigne  à  defendre  un  ac- 
eufé ,  ou  à  le  convaincre. 

Aftrologie  Judiciaire ,  eft  celle  qui  fe  mêle  de  prognofti- 
quer  les  évenemens  par  le  mouvement  des  aftres ,  leurs 
afpeéfs  de  fituations.  La  plus  vaine  de  toutes  les  feien- 
ces  eft  l’Aftrologie  judiciaire.  Pic  de  la  Mirandole, 
Alexander  ab  Angelis,  Sextus  ab  Heininga,  le  Pere 
Merfenne,  ont  fort  bien  combattu  l’ Aftrologie  judi¬ 
ciaire.  Les  Arabes  ont  beaucoup  écrit  fur  l’Aftrologie 
judiciaire. 


JUDICIAIREMENT,  adv.  A  l’audience.  Sur 
la  requête  judiciairement  faite  par  devant  nous ,  dcc. 
c’eft  ainfi  que  commencent  toutes  les  requêtes  verbales. 
On  a  furpris  un  coupeur  de  bourfes  à  l’audience ,  on  lui 
a  fait  fon  procès judiciairement  fur  le  champ ,  de  l’audien¬ 
ce  tenant. 

JUDICIEUX,  eUse.  adj.  Prudent,  avife,  de 
bonfens,  qui  fe  conduit  avec  jugement.  Une  reponfe 
judicicufe  fait  plus  d’honneur  qu’une  repartie  brillante. 
Bell.  Il  faut  fe  remplir  de  ces  judicieufes  reflexions 
qui  fortifient  l’efprit  contrejes  fauffes  opinions  du  mon- 
O  o  o  o 
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cîc.  F  l  ,  Cet  Ambaffadeur  a  tenu  une  conduitte  fort  judi- 
(tèufe.  Tous  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  font  fort  judi¬ 
cieux.  Rien  n’échappoit  à  fa  Critique  fine,  8c  judi¬ 
cieuse.  B  o  U.  Un  Prédicateur  ne  doit  s’attacher  qu'à 
plaire  aux  auditeurs  judicieux  ,  &  intelligens.  Nie. 
Les  penfées ,  &  les  reflexions  judicieufes  lont  affez  trif- 
tes.  St.Ev.  Ceux  qui  afpirent  à  la  réputation  de  fa- 
gefle  affeélent  la  gravité  des  gens  fenfez  ,  &  judicieux. 
M.  Esp. 

JUDICIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  pru¬ 
dente,  &  judicieufe.  Parler  ,  fe  conduire  judicieux 
[entent. 

I  V  E. 

1VETTE,  ou  I  VE  mufquée.  f.  f.  Sorte  de  Plante. 
Voyez  Chamæpytis.  C’eft  la  même  chofe. 

J  u  G. 

J II  G  AL.  adj.  m.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  un  af- 
femblage  de  deux  apophyfes  ou  éminences  ,  qui  naif- 
fent  l’une  de  l’os  temporal  ,  &  l’autre  de  l’os  de  la 
pommette,  &  qui  font  jointes  par  une  future  oblique 
qu’on  nomme  z-igomatique.  Ces  deux  apophyfes  font 
une  arcade  qui  donne  paffage  au  mufcle  crotaphite, 
8c  qui  le  couvre.  Le  mufcle  maffeter  prend  fon  ori¬ 
gine  de  l’os  jugal.  Les  Anatomiltes  l’appellent  auüî 
zygoma. 

JUGE.  f.  m.  &  f.  Qui  a  la  faculté  de  difeerner  le  bien 
d’avec  le  mal ,  le  vrai  d’avec  le  faux.  La  raifon  eft  un 
bon  juge ,  quand  elle  n’eft  point  préoccupée.  Je  ne 
veux  d’autre  juge  qu’un  curieux  aulïï  fin ,  &  auffi  éclairé 
que  vous.  Le  public  eft  un  juge  fi  inexorable  qu’on  doit 
bien  le  ménager.  Bell.  Vous  vous  êtes  trompé  en 
ma  faveur  fur  une  chofe  ,  de  laquelle  vous  êtes  fi 
bon  juge.  Vo  i.  Une  belle  jamais  n’eut  un  juge  fevere. 
Corn. 

Juge  ,  fe  dit  auffi  de  la  faculté  même  quidifeerne;  ou 
de  la  fcience  qui  apprend  à  connoître ,  &  à  juger.  L’en¬ 
tendement  eft  le  juge  de  toutes  chofes.  L’œil  eft  le 
juge  des  couleurs  ;  l'oreille  le  juge  des  fons  ;  le  nez  des 
odeurs.  L’art  de  la  Logique  eft  juge  delà  bonté  d’un 
argument  ;  la  Geometrie  de  la  quantité;  la  Phyfique 
des  corps  naturels.  Il  n’y  a  point  déjugé  plus  fevere, 
&  plus  incorruptible  que  nôtre  propre  confcience. 

Jüge,  fe  dit  auffi  des  puiflances  fuperieures  qui  ont  pou¬ 
voir  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  d’abfou- 
dre  &  de  condamner.  Dieu  eft  le  fouverain  Juge  des 
vivans&  des  morts.  Ceux  qui  ne  veulent  nourrir  leur 
dévotion  que  d’efperances  ,  envifagent  Dieu  comme 
Pere  ,  &  croyent  n’avoir  rien  à  faire  avec  lui  comme 
Juge.  Fl.  Les  Souverains  font  Juges  de  leurs  fujets. 
L’Eglife  eft  Juge  des  articles  de  la  foi.  Chez  les  Juifs 
leurs  Chefs  ont  été  quelque  temps  appeliez  Juges.  Dc- 
bora  étoit  une  femme  Juge  :  il  en  eft  parlé  dans  le 
Livre  des  Juges ,  qui  eft  un  des  Livres  Canoniques  de 
l’Ecriture. 

Juge  ,  fe  dit  auffi  des  Officiers  qui  font  établis  par  les 
Puiffances ,  pour  rendre  en  leur  nom  à  ceux  qui  leur 
font  fournis,  la  juftice  qu’ils  ne  peuvent  pas  leur  ren¬ 
dre  en  perfonne.  Le  caraétere  de  Juge  eft  une  portion 
de  la  Majefté  Royale  dont  le  Prince  fedepouille.  C.  B. 
11  y  a  peu  de  différence  entre  un  Juge  méchant ,  &  un 
Juge  ignorant.  Fl.  Un  luge  artificieux  ne  garde  que  les 
apparences  delà  juftice.  M.  d  e  M.  Le  devoir  des  Juges 
eft  de  rendre  la  juftice,  &leur  metier  eft  de  la  différer^ 
La  Br.  Un  Juge  corrompu  rend  la  juftice  feulement 
pour  fe  faire  eftimer. M.  Esp.  Les  Juges  ordinaires  y 
ou  premiers  Juges ,  font  les  Juges  du  domicile  des  par_ 
ties.  Les  Juges  d’appel,  font  ceux  qui  font  établi 
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pour  reformer  les  fentenccs  des  Juges  inferieurs  qui  au¬ 
ront  mal  jugé.  Les  Juges  fouverains  font  les  Juges  en 
dernier  reflort ,  comme  les  Parlemens ,  leConfefldu 
Roi  ,  &c.  Les  Maîtres  des  Requêtes  fe  difent- auffi 
Juges  fouverains  en  cette  partie,  quand  ils  jugent  des 
affaires  qui  leur  ont  été  renvoyées  par  le  Confeil.  An¬ 
ciennement  les  Juges  étoient  perfonnnellementrefpon- 
fables  de  leurs  jugemens.  On  les  prenoit  à  partie ,  & 
on  les  affignoit  fur  l’appel ,  &  ils  étoient  condamnez 
à  l’amende  s’ils  avoient  mal  jugé.  Les  Juges  Royaux 
furent  dans  la  fuite  déchargez  de  cette  peine ,  qui  fut 
reftreinte  aux  Juges  feigneuriaux.  Enfin  cette  coutume 
s’eft  entièrement  abolie  à  l’égard  des  uns  &  des  autres, 
&la  partie  feule  court  le  hazard  de  la  fentence ,  &  les 
Juges  ne  font  plus  appeliez  pour  foutenir  leur  jugement. 
11  y  a  encore  un  veftige  de  cette  ancienne  coutume.  Car 
les  Juges  inferieurs  font  encore  obligez  de  comparaître 
au  Parlement  à  certains  jours  $  comme  pour  rendre 
compte  de  leur  conduitte.  Mais  leur  prefence  n’eft  plus 
qu’un  refpeét  de  formalité  que  le  Parlement  s’eft  con- 
fervé.  Pafquier  en  rapportant  cet  ancien  ufage  ajoute, 
qu’il  ferait  à  fouhaitter  qu’il  fût  rétabli  ,  pour  reprimer 
les  injuftices  des  Juges  inferieurs  ,  qui  n’étant  point 
garens  de  leurs  fentenccs ,  hazardent  tout ,  &  ne  s’ap¬ 
pliquent  pas  affezàbien  adminiftrer  la  juftice.  Voyez 
Appel. 

Ce  mot  vient  du  Latin  judex ,  qui  eft  dit  comme  jut  di- 
cens,  celui  qui  rend  des  fentences ,  qui  fait  juftice  aux 
parties.  « 

Juge  subalterne,  ou  Juge  àt  que  ,  eft  un  Juge 
établi  par  un  Seigneur  dans  fa  terre.  On  appelle  auffi 
Juge  pedanée  ,  un  Juge  de  village  qui  juge  debout, 
&  fur  fes  pieds  ;  qui  n’a  point  de  fiege.  Voyez 
Pedanee.  Juge  Royal,  qui  eft  établi  par  des  pro- 
vifions  du  Roi,  qui  rend  la  juftice  en  fon  nom.  Juge 
commis,  celui  qui  eft  Juge  de  quelques  perfonnes ,  ou 
de  cas  privilégiez,  comme  ceux  des  Requêtes  du  Pa* 
lais ,  ou  de  l’Hôtel  pour  les  Conamenfaux  &  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi.  Juges  Confulst  ceux  qui  font 
établis  pour  juger  entre  les  Marchands.  A  Lyon  il  y  a 
un  Juge  Confervateur  des  privilèges  des  Foires.  Le 
Prévôt  de  Paris  eft  Juge  Confervateur  des  privilèges 
de  l’Univerfité.  Ses  Lieutenans  font  juges  Civils ,  Juges 
Criminels  ,  Juges  de  Police.  Les  Juges  Prefidiaux 
font  Juges  en  dernier  reffort  jufqu’à  250.  L  &  avec 
les  Prévôts  des  Maréchaux  font  Juges  des  cas  prevô- 
taux.  En  Cour  Ecclefiaftique  il  y  a  des  Officiaux  qui 
font  Juges  des  Clercs  dans  les  délits  communs,  qui 
font  certains  cas  dont  les  Juges  I aïs  ne  peuvent  côn- 
noître.  Quand  il  y  a  appel  des  Officiaux  des  Métropo¬ 
litains  en  Cour  de  Rome,  le  Pape  eft  obligé  de  dele¬ 
guer  des  Juges  in  Parttbus ,  c’eft-à-dire,  en  France, 
afin  que  les  particuliers  ne  foient  point  obligez  d’aller 
demander  la  juftice  à  Rome.  Les  Intendans  de  Juftice 
font  des  J  uges  deleguez  &  départis  dans  les  Provinces, 
qui  ont  auffi  des  Juges  fubdeleguez.  En  quelques  villes 
il  y  a  un  Juge  Maje  ou  grand  Juge  ,  comme  à  Clu- 
gny,  &c.  Dans  le  Languedoc ,  on  appelle  suffi  Juge 
Maje  ,  ou  Mage  ,  le  Lieutenant  General  d’un  Pre- 
fidial.  On  y  appelle  Jugejfe-mage ,  la  femme  du  Juge- 
mage.  On  appelle  Juges  bottez. ,  les  Capitaines  en 
un  Confeil  de  guerre  ,  les  Prévôts  des  Maréchaux, 
les  Gentilshommes  qui  ont  feance  dans  les  Compa¬ 
gnies. 

On  dit  qu’un  homme  eft  juge  compétent,  quand  la  connoif- 
fance  d’un  different  lui  appartient.  On  appelle  de  fa  fen¬ 
tence  comme  de  Juge  incom pétant ,  quand  la  eonnoif- 
fance  ne  lui  en  appartient  pas.  On  intime  un  Juge  en  fon 
propre  &  privé  nom ,  quand  on  le  prend  à  partie,  quand 
il  a  prevariqué  ,  lors  qu’il  y  a  de  fon  fait ,  qu’il  s’eft  ren¬ 
du  juge  8c  partie.  On  reeufe  un  Juge ,  quand  il  eft 

fufpeét 
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fufpcât  à  caufe  de  Tes  parentez  ou  alliances.7  On  fe 
pourvoit  en  reglement  de  Juges  au  Grand  Confeil ,  ou 
au  Confeil  Privé  ,  quand  il  y  a  un  confî  t  de  Jurifdiétion 
entre  plufieurs  Juges.  On  dit  aufli ,  Choifir  des  Juges , 
convenir  de  Juges ,  quand  on  prend  des  arbitres ,  ou 
des  amiables  compofiteurs  pour  terminer  un  différent , 
foit  qu’ils  foient  Officiers  ou  non.  On  dit  auffi ,  que 
l’on  conftitaë  quelcun  juge  en  facaufe,  quand  on  s’en 
rapporte  a  fon  ferment. 

Chez  les  Auguftins ,  on  appelle  Juges  des  Caufes  ,  des 
Religieux  qui  dans  les  Chapitres  Provinciaux  examinent 
le  droit  de  ceux  qui  prétendent  voix ,  &  jugent  d’aü- 
tres  petites  affaires  qui  leur  font  envoyées  des  Couvens , 
dont  les  Chapitres  font  compofez. 

On  dit  proverbialement ,  De  fou  juge  brieve  fentence  ; 
pour  dire,  que  les  ignorans  font  ordinairement  ceux 
qui  décident  le  plus  vîte,  &  qu’il  eft  bon  d’examiner 
meurement  les  chofés  avant  que  d’en  juger.  On  dit, 
Appeller  de  la  face  du  Juge ,  quand  on  fe  plaint  de  fa 
fentence  avant  qu’il  l’ait  prononcée. 

JUG  EMENT.  f.  m.  Faculté  ,  puiffance  de  l’ame 
pour  connoître ,  &  difcerner  le  bon  d’avec  le  mauvais , 
le  vrai  d’avec  le  faux  ;  fonction  de  la  droite  raifon.  Le 
jugement  n’eft  que  la  grandeur  de  la  lumière  de  Pefprir. 
La  Rochef.  Quand  on  a  la  mémoire  heureufe ,  on 
a  d’ordinaire  moins  de  jugement.  Le  tempérament 
qui  rend  l’imagination  vive  eft  contraire  à  celui  qui  fait 
le  jugement.  Il  a  le  jugement  folide ,  c’eft-à-dire,  de 
bon  fens.  Former  le  jugement ,  c’eft  donner  à  un  efprit 
le  goût  &  le  difcernement  du  vrai  ;  c’eft  le  rendre  dé¬ 
licat  à  reconnoître  les  faux  raifonnemens ,  &  à  ne  fe 
pas  laiffer  éblouir  par  de  faux  principes.  N  i  c.  Avoir 
un  jugement  éclairé,  &  incapable  d’être  furpris.  Fl. 
Le  jugement  eft  préférable  au  fçavoir;  le  premier  fe 
peut  paffer  du  fécond  ;  mais  le  fécond  ne  fe  peut  paffer 
du  premier.  Mont.  Le  jugement  peut  être  loiie  d’être 
folide,  profond,  délicat  à  difcerner,  jufte  à  définir  5 
mais  on  ne  lui  donna  jamais  la  qualité  de  vafte.  St  .  E v. 
Le  jugement  tout  feul  paroît  fade  &  ennuyeux  :  on  aime 
mieux  la  vivacité  fans  le  jugement ,  que  le  jugement  fans 
vivacité.  Bell.  Le  jugement  n’eft  pas  fi fevere qu’on 
ne  puiffe  quelquefois  mêler  d’agreabl  es  folies  aux  cho- 
fes  les  plus  ferieufes.  M.  S  c.  Le  jugement  eft  le  partage 
des  perfonnes  qui  font  obligées  d’être  ferieufes  ou  par 
leur  âge,  ou  par  leur  profeflion.  Bell.  Quand  l’i¬ 
magination  eft  en  fa  force ,  le  jugement  n’eft  qu’à  demi 
formé ,  &  il  n’arrive  guere  en  la  perfeétion  que  les  au¬ 
tres  puiffances  de  l’ame  ne  foient  fur  leur  déclin ,  &  fur 
leur  retour.  Costar, 

JUG  ement  ,  fe  dit  auffi  de  l’aéfion  par  laquelle  cette 
puiffance  exerce  fa  fonction.  Cette  adion  a  été  con¬ 
duite  avec  prudence ,  avec  jugement  :  c’eft  un  ade  de 
grand  jugement.  Voilà  une  faute  de  jugement.  Il  ne 
faut  point  hazarder  l’honneur  de  fon  jugement ,  en  déci¬ 
dant  trop  vîte.  Le  Cl.  Le  jugement  des  hommes  eft 
bien  fouvent  faux ,  &  trompeur.  On  abandonne  tous 
les  jours  le  jugement  pour  ne  pas  manquer  d’efprit ,  & 
de  vivacité.  Bell. 

JV  g  ement  ,  fe  dit  auffi  des  decifions  des  puiffances  fou- 
veraines  ;  8c  par  excellence  on  le  dit  de  Dieu.  Quand 
le  jufte  eft  affligé ,  c’eft  par  un  fecret  jugement  de  Dieu. 
Il  faut  adorer  fes  jugemens ,  &  fe  foûmettre  aux  decrets 
de  fa  Providence.  Il  ne  faut  pas  fonder  les  abîmes  de 
fes  jugement .  Fl.  Adorons  la  profondeur  des  jugemens 
de  Dieu  fans  les  éplucher. M.deM.  On  comparoîtra 
devant  Dieu  au  dernier  jour  du  Jugement  ;  au  Jugement 
final ,  8c  univerfel ,  par  lequel  Dieu  punira  les  me- 
chans  ,  &  recompenfera  les  bons.  On  va  fubir  ce 
jugement  fi  redoutable  avec.affez  de  négligence,  tandis 
que  l’on  s’occupe  à  tout  le  refte  avec  une  diligence  ex¬ 
trême.  Oe  .  M.  La  confideration  des  jugemens  de  Dieu, 
Toute  II. 
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eft  une  méditation  trop  groffiere  pour  les  parfaits  •  il 
leur  faut  des  fpiritualitez  plus  délicates.  Fl.  Dieu  nous 
effraye  par  1  horreur  ,  &  la  crainte  de  fes  jugement.  J  U. 
Outre  le  jugement  univerfel ,  il  y  a  encore  un  jugement 
particulier ,  8c  c  eft  celui  auquel  Dieu  juge  les  âmes  au 
fortir  du  corps. 

On  appelloit  autrefois  jugetnens  de  Dieu ,  comme  témoigné 
Agobard ,  les  preuves  extraordinaires  qui  fe  faifoient 
en  Juftice  des  crimes  fecrets ,  qu’on  faifoit  par  les  juge¬ 
nt  eus ,  par  les  armes  &  par  le  combat  fingulier ,  ou  par 
1  attouchement  du  fer  chaud ,  ou  l’immerfion  du  bras 
dans  de  1  eau  chaude ,  ou  de  tout  le  corps  dans  de  l’eau 
froide  ,  dans  la  croyance  que  Dieu  feroit  un  miracle 
plutôt  que  de  laiffer  périr  l’innocence  8c  la  vérité.  Mais 
quoyque  cette  coutume  ait  été  long  temps  foufferte 
dans  l’Eglife,  elle  a  été  abrogée  vers  le  temps  de  Saint 
Louis,  pareequ’il  ne  faut  pas  tenter  Dieu.  El  le  eft  enco¬ 
re  en  ufage  chez  quelques  Nations ,  Voyez  Epreuve, 
Fer  chaud,  Feu  &  Eau.  Ces  preuves  fe  fai¬ 
foient  dans  l’Eglife,  hors  les  jours  de  fête  &  de  jûne, 
en  prefence  des  Evêques,  des  Prêtres  &  des  Juges  fecu- 
liers,  enfuite  d’un  jûne  de  trois  jours,  d’une  confef- 
fion  &  d’une  communion ,  avec  plufieurs  adjurations 
&  ceremonies  décrites  par  Du  Cange  en  plufieurs  en¬ 
droits.  Du  Cange  dit  qu’en  vieux  François  ces  Juge¬ 
ment  s'appelaient  Juis  de  Dieu ,  &  ils  les  étendoient 
jufqu’aux  jeux  de  dez&de  hazard,  d’où  ils  croyent 
que  le  mot  de  jeu  eft  dérivé. 

Jugement,  fe  dit  auffi  des  fentences ,  arrêts ,  8c  au¬ 
tres  decifions  qui  font  prononcées  par  l’autorité  des 
Rois ,  ou  autres  puiffances  terreftres ,  foit  de  leur  pro¬ 
pre  bouche,  foit  par  les  Officiers  qu’ils  commettent 
pour  rendre  la  juftice  en  leur  place.  Une  fentence  eft 
un  jugement  d’un  Juge  dont  on  peut  appeller  ;  un  arrêt , 
un  jugement  fouverain ,  &  en  dériver  reffort.  Il  y  â 
des  jugemens  definitifs  ,  d’autres  qui  font  préparatoires  , 
provifionnels ,  ou  interlocutoires.  Un  Ecclefiaûique 
ne  peut  pas  affifter  à  un  jugement  de  mort  fans  être  irré¬ 
gulier.  On  dit  qu’un  criminel  a  été  renvoyé  à  fon  pre¬ 
mier  jugement ,  quand  la  fentence  rendue  contre  lui  a 
été  confirmée. 

Ju  gement,  fe  dit  auffi  du  tribunal ,  du  lieu  où  l’on 
juge;  ou  de  l’audience  que  l’on  tient.  Les  requêtes 
verbales  commencent  ainfi ,  Sur  la  requête  faite  devant 
nous  en  jugement ,  8cc.  On  ajoûte  foi  aux  pièces  auten- 
tiques  &  fcellées  tant  en  jugement  que  dehors.  Pour- 

fuivre  quelcun  en  jugement.  Patru,  On  fait  le  procès 
en  jugement  à  un  criminel  qu’on  prend  en  flagrant  délit  à 
l’audience,  c’eft-à-dire,  furie  champ. 

JUG  ement,  fe  dit  auffi  de  l’opinion  que  l’on  a  du  falut 
des  uns  &  des  autres ,  dans  les  diverfes  religions  que  les 
hommes  profeffent.  Chaque  feéfce  damne  par  un  juge¬ 
ment  general  tous  ceux  qui  ne  font  pas  dans  fon  fyftême. 
Oe.M. 

JUG  ement  ,  fe  dit  auffi  de  l’avis  &  de  la  decifion  des 
particuliers  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Il  s’en  faut 
rapporter  au  jugement,  à  l’opinion  deS  gens  fages.  L’in¬ 
térêt  nous  rend  injuftes  auffi  bien  dans  nos  jugemens  que 
dans  nos  aélions.  Le  Ch.  de  M.  Nos  paffions  cor¬ 
rompent  les  jugemens  de  la  raifon.  Nie.  Il  ne  faut 
point  précipiter  fon  jugement ,  ni  faire  de  jugemens  té¬ 
méraires.  Il  faut  fufpepdre  fon  jugemetft  tant  qu’on 
manque  d’évidence.  La  Pl.  II  n’y  a  point  d’efpritsplus 
dangereux  que  ceux  qui  font  capables  de  foutenir  une 
conduite  deraifonnable  contre  le  jugement  public ,  8c  de 
fe  mettre  au  deffus  des  jugemens  de  tout  le  monde. 
Nie.  Pour  apprendre  à  s’humilier,  il  n’y  a  qu’à  ouvrir 
les  yeux  fur  les  divers  jugemens  qu’on  forme  de  nous. 
Bell.  Il  ne  faut  pas  s’élever  par  un  jugementf uperbe 
au  deffus  du  refte  des  hommes.  Oe.  M.  Les  jugemens 
qui  Tentent  le  panégyrique,  ou  la  fatire font  toujours 
O  o  o  o  z  faux. 
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faux.  Le  Ch.  de  M.  Une  grande  partie  des  faux  jugt* 
mens  des  hommes  vient  de  Ja  précipitation  de  l’efprit , 
8c  de  deffaut  d’attention,  qui  fait  que  l’on  juge  terne- 
rairement  de  ce  que  l’on  ne  connoît  que  conlufément 
8c  obfcurément.  Log.  Perfonne  ne  fait  expreffement 
ce  raifonnement  :  Monfieur  ....  a  cent  mille  livres 
de  rente  ;  donc  il  a  raifon.  Neanmoins  il  fe  pafl'e  quel¬ 
que  chofe  de  femblable  dans  l’efprit  de  la  plupart  du 
monde ,  8c  qui  emporte  leur  jugement  fans  qu’ils  y  pen- 
fent.  Log.  En  s’alfujettilfant  aux  jugemens  incertains 
des  hommes,  on  devient  l’efclave  de  ceux  mêmes  au 
deflùs  defquels  on  veut  s’élever.  Fl.  Voyez  ce  faux 
brave;  il  eft  tout  polfedé  des  jugemens  qu’on  feroit  de 
lui  s’il  reculoit,  8c  ces  jugemens  le  pteffent  comme  un 
ennemi.  Nie. 

D es  jugemens  d'autrui  nous  tremblons  follement , 

Et  chacun  l'un  de  l’autre  adorant  les  caprices , 

Nous  cherchons  loin  de  nous  nos  vertus ,  &  nos  vices. 

Bo  i. 

JU  ge  aie  nt  ,  fe  dit  aufli  des  conjectures ,  des  prédic¬ 
tions.  Les  Médecins  font  un  nuuvai s  jugement  de  cet¬ 
te  maladie.  Ptolomée,  Cardan,  &  autres  ont  écrit 
du  jugement  des  affres.  C’efl  un  tel  Alfrologue  qui  a 
fait  le  jugement  de  cette  nativité.  Le  jugement  de  la  balle 
eft  ce  qui  elt  de  plus  difficile  au  jeu  de  Paume. 

JUG  em f. nt,  fignifie  aufli,  Critique,  (entiment  d’un 
Auteur  fur  un  ouvrage  ,  fes  corrections  ou  obferva- 
tions.  Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  appelleroient  de 
vos  j  ugemens  ?  B  o  i  l  . 

J”  g  e  m  e  n  T  »  fe  dit  aufli  en  Peinture ,  d’une  reprefen- 
tation  d’un  Jugement.  Le  Jugement  de  Salomon.  Le 
Jugement  de  Pjris.  Le  Jugement  de  Midas.  Le  Juge¬ 
ment  de  Michel  Ange  qui  a  peint  le  Jugement  uni- 
verfel. 

On  dit  proverbialement  d’une  affaire  qu’on  voit  traîner  en 
longueur  ,  qu’elle  durera  jufqu’au  jour  du  Jugement. 
On  appelle aufli  jugement  de  païfans  ,  celui  qui  partage 
le  different  par  la  moitié. 

JU  GEOLINE,  ouJUGlOLINE.  f.f.  Plante 
qui  eft  une  efpece  de  digitale ,  &  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  Sefatne  ,  en  Latin  digitahs  Orientais  Jefamum 
difta.  Pi t.  Tournefort.  Voyez  Sesame. 

JUGER,  v.  aét.  Exercer  fon  jugement  ,  pour  con- 
noître ,  8c  difeerner  le  bon  du  mauvais ,  le  vrai  d’avec 
le  faux.  C’eft  l’a&ion  de  nôtre  efprit  par  laquelle 
joignant  enfemble  diverfes  idées  ,  il  nie  ou  affirme 
quelque  chofe,  Log.  C’eft  l’entendement  qui  juge , 
la  volonté  obéît.  La  paffion  &  la  préoccupation  font 
caufe  que  nous  jugeons  mal.  A  mefure  que  nous  aque- 
rons  l’avantage  de  bien  juger  t  nous  perdons  celui  de 
bien  inventer.  Co  s.  Pour  juger  fainement  des  objets 
qui  fe  prefentent  à  nos  fens ,  il  faut  confîderer  ferieufe- 
ment  ce  que  nous en  jugerons  après  la  mort.  Nie.  Tel 
excelle  à  rimer  qui  juge  fottement.  Bo  i. 

JUG  e  R  ,  fe  dit  aufli  des  fens  corporels.  Le  goût  juge  des 
faveurs ,  l’œil  des  couleurs ,  l’oreille  des  fons. 

Juger,  fignifie^aufli  ,  Déterminer  par  fentence  ,  ou 
par  arrêt;  avoir  l’autorité  de  rendre  juftice,  le  pou¬ 
voir  d’abfoudre ,  ou  de  condamner.  Dieu  viendra  juger 
les  vivans  8c  les  morts.  Les  douze  Apôtres  feront  les 
douze  Juges ,  pour  juger  les  douze  Tribus  d’Jfraël.  Ils 
jugeront  les  Rois  5c  les  Princes.  Le  Pape  juge  les  au¬ 
tres,  &  perfonne  ne  le  juge. 

On  dit  auffi  des  Juges  ordinaires ,  qu’ils  ont  bien  jugé,  ou 
mal  jugé  y  félon  que  leur  fentence  a  été  confirmée ,  ou 
infirmée.  Qu’ils  ont  ji^équelcun  à  mort  ;  qu’ils  ont 
juge  fon  procès;  qu’ils  ont  jugé  dans  les  formes,  à  la 
rigueur.  Mon  Rapporteur  m’a  promis  que  je  ferois 
juge  au  premier  jour.  Un  Rapporteur  dit  aufli ,  Je  vous 
jugerai  demain  ;  pour  dire ,  Je  ferai  le  rapport  de  vôtre 
procès  à  vos  Juges. 
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JUCÉR ,  fignifie  aufli;  Décider,  prononcer,  dire fogf 
fentiment ,  &  fon  opinion  fur  les  chofes  qui  fe  préféra 
tent.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  jugent  fainement  des  cho¬ 
fes.  Les  ignorans  jugent  de  tout  temerairement.  Il 
faut  être  habile  en  quelque  art  que  ce  foit  pour  en  bien 
juger.  Les  mechans  jugent  toujours  en  mal  plutôt  qu’en 
bien.  Réprimez  cette  facilité  que  vous  avez  à  juger 
mal  d’autrui  ;  11  vaut  mieux  pecher  par  un  excès  de 
bonne  opinion  que  parunfoupçon  injurieux.  O  e.  M. 
La  charité  confilteà  juger  bonnement  d’autrui ,  5c  fer 
verement  de  foi-même.  Nie.  Il  faut  juger  de  foi- 
même  auffi  fincerement  que  d’une  perfonne  indiffe¬ 
rente.  L  e  Ch.  de  M.  On  juge  tout  différemment  des 
mêmes  perfonnes  ,  félon  que  l’on  eft  préoccupé  de 
haine ,  ou  d’amitié.  O  e.  M.  Les  hommes  font  trop 
hardis  à  juger  des  autres. 

Vous  dont  la  pieté  folide. 

Loin  d'avoir  d'indiferets  tranfports , 

Eft  pour  juger  d’autrui  toujours  lente ,  &  timide . 

Des -a 

Juger,  fignifie  aufli,  Prévoir,  conje&urer.  On  juge 
du  beau  temps  du  lendemain  parle  coucher  du foleil. 
CetAftrologue  a  mal  reüflî  en  jugeant  cette  nativité. 
Ce  Médecin  entend  bien  Je  prognofiic ,  il  juge  bien  de 
l’évenement  d’une  maladie.  On  juge  à  Ja  mine  que  cet 
homme  eft  un  frippon.  J’ay  toûjours  jugé  qu’il  arri- 
veroit  quelque  grand  accident  en  cette  famille.  On  dit 
aufli ,  qu’un  joueur  juge  bien  la  balle ,  quand  il  prévoit 
où  elle  doit  tomber  ou  réfléchir.  On  juge  de  l’a- venir 
parle  paffé. 

Juger,  fignifie  aufli  Amplement  ,  Eftimer  ,  penfec. 
Je  juge  d’ici  que  ce  pan  de  baltion  a  bien  6o.  toifes ; 
qu'il  y  a  bien  une  lieue  entre  ces  deux  pointes  de  dd- 
cher.  Je  juge  à-propos  de  prendre  ce  chemin  plutôt 
que  l’autre. 

Juger  ,  fe  dit  aufli  des  particuliers  qui  donnent  leur  dc- 
cifion  après  qu’on  s’en  eft  rapporté  à  eux.  Il  a  fait 
juger  ce  coup  fous  la  galerie;  la  gageure  a  été  jugée  à 
fon  avantage.  Cet  homme  n’a  point  pris  de  part  en  cet¬ 
te  querelle,  il  n’a  fait  que  juger  des  coups. 

Juger,  fe  dir  proverbialement  en  ces  phrafes,  On  dit 
qu’un  homme  juge  comme  un  aveugle  des  couleurs, 
quand  il  juge  mal  d’une  chofe,  quand  il  ne  la  connoît 
point.  On  dit  aufli.  Juger  à  boule  vue  ;  pour  dire, 
auhazard,  5c  fans  confideration.  On  dit  aufli,  Juget 
fur  l’étiquette,  quand  on  juge  des  chofes  fans  les  avoir 
bien  examinées ,  5c  pefé  les  raifons  de  part  5ç  d’autrej 
juger  fur  une  fimple  apparence. 

Juge  ,  Ée.  part.  5c  adj.  On  ne  peut  revenir  contre  un 
arrêt ,  c’eft  une  chofe  jugée.  Anne  Robert  a  fait  un  re¬ 
cueil  d’arrêts,  5c  de  plaidoyers,  qu’il  intitule.  Des 
chofes  jugées. 

Juge,  eft  quelquefois  fubft.  Il  faut  en  certains  cas  doq* 
ner  caution  de  payer  le  jugé. 

J  U  G  E  U  R.  f.  m.  Eft  un  nom  qu’on  a  donné  dans  l’în- 
ftitution  du  Parlement  aux  Confeillers  qui  n’avoient 
foin  que  de  juger.  Les  Rapporteurs  étoient  des  Con¬ 
feillers  qui  ne  faifoient  que  rapporter.  Ce  mot  n’cft  plus 
en  ufage.  Par  l’ordonnance  de  Philippe»  le  Long  d® 
l’an  1319.  il  eft  porté  que  dans  les  deux  Chambres  des 
Enquêtes  il  y  aura  huit  Clercs ,  &  huit  Lais  Jugeuni 
5c  23.  Rapporteurs:  Par  l’ordonnance  de  Philippe»  de 
Valois  de  l’année  1344.  s  e^  évanouie  la  différence 
des  Jugeurs ,  5c Rapporteurs.  Pasq. 

JUGUL  AIRE,  adj.  C’eft  un  nom  que  le*  Aaatoà 
miftes  donnent  à  quelques  veines  du  cou  qui  vont  fe 
terminer  à  la  fouclaviere.  Il  y  en  a  deux  de  chaque 
côté ,  l’une  externe  qui  reçoit  le  fang  de  la  face  &  de** 
parties  externes  de  la  tête  ;  5c  l’autre  interne  qui  reporte 
le  fang  du  cerveau. 

lUIÇi 
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J  V  I. 

JUIF,  X  V  i.  Qpi  eftdel’une  des  Tribus  d’Ifracl;  ou 
defcendu  des  anciens  habitans  de  Judée  ;  ou  qui  obferve 
la  Loi  de  Moïfe ,  &  fes  ceremonies.  De  ce  mot  font 
venus  plufieurs  proverbes.  J’aimerois  autant  être  en¬ 
tre  les  mains  des  Juifs  ;  pour  dire,  entre  les  mains  de 
gens  cruels,  barbares,  &  impitoyables.  C’eft  un  hom¬ 
me  riche  comme  un  Juif  $  pour  dire ,  fort  riche.  On 
appelle  auffi  un  ufurier ,  un  Marchand  qui  trompe ,  ou 
qui  rançonne  ,  un  Juif,  parceque  les  Juifs  font  de 
grands  ufuriers,  frippiers,  &  trompeurs.  On  appelle 
auffi  le  Juif  errant ,  un  phantôme  qu’on  croit  avoir  vu , 
d’un  Juif  qui  court  le  monde  fans  fe  repofer ,  en  puni¬ 
tion  de  ce  que  l’on  dit  qu’il  empêcha  Jésus -Christ 
de  fe  repofer ,  lorfqu’il  étoit  fatigue  de  porter  fa  croix  ; 
&  par  allufion  on  le  dit  des  hommes  qui  font  toujours 
par  voye&par  chemin,  qu’on  ne  trouve  jamais  chez 
eux. 

A  LA  JU  i  ve.  Sorte  d’adv.  A  la  maniéré  des  Juifs.  On 
dit  vivre  à  la  Juive ,  pour  le  regard  des  moeurs ,  8c  à  la 
Judaïque ,  pour  le  regard  des  ceremonies.  B  o  U  h. 

JUIFVERIE.  f.  f.  Quartier  d'une  ville  où  demeu¬ 
rent  les  Juifs.  Les  lieux  où  demeurent  les  frippiers 
s’appellent  auffi  en  plufieurs  lieux  la  Juiverie ,  parceque 
la  plupart  des  frippiers  font  Juifs. 

JUILLET,  f.  ra.  Le  feptiéme  mois  de  l’année.  La 
canicule  commence  en  Juillet ,  quand  le  foleil  entre 
dans  le  ligne  du  Lion. 

On  dit  proverbialement  ,  en  Juillet  la  faucille  au  poi- 
gnet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Julius  ,  furnom  de  C.  Cefar 
Diéfcateur  :  Marc  Antoine  dans  fon  Confulat ,  ordonna 
que  ce  mois,  qui  s’appelloit  auparavant  Quinîtlis,  por¬ 
tât  le  nom  de  Julius ,  parceque  c’étoit  celui  de  la  naif- 
fance  de  Jules  Cefar. 

JUI  N.  f.  m.  Le  fixicme  mois  de  l’annce,  où  le  fo- 
leil  entre  dans  le  ligne  da  Cancer  où  eft  le  Solftice 

ece. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Jun'tus ,  que  quelques-uns  tirent  à 
Junotte.  Ovide  dans  le  V.  des  Faftes ,  fait  dire  à  cette 
Déefle. 

Juttim  à  noftro  nomine  nomen  babet. 

D’autres  aiment  mienx  le  tirer  à  junioribus ,  des  jeunes 
gens,  comme  le  mois  de  Mai  étoit  pour  les  vieilles. 
Ovide  Faft. 

Junius  efi  juvemrn,  qui  fuit  ante  fenum. 

JUJUBE,  f.f.  C’eft  le  fruit  d’un  arbre  qu’on  appelle 
jujubier.  Voyez  Jujubier. 

JUJUBIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  jujubes.  Cet 
arbre  n’eft  guere  moins  grand  qu’un  prunier ,  mais  il  eft 
tortu  ,  couvert  d’une  écorce  rude  ,  raboteufe,  cre- 
valfée.  Ses  rameaux  font  durs ,  garnis  d’épines  fortes. 
Ses  feuilles  font  oblongues ,  un  peu  dures ,  fe  termi¬ 
nant  en  pointe  obtufe ,  de  belle  couleur  verte  luifante , 
legerement  dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  fortent 
d’entre  les  feuilles ,  attachées  à  des  pédicules  courts  ; 
chacune  d’elles  eft  ordinairement  à  cinq  feuilles  difpo- 
fees  en  rofe  autour  d’une  rofette  qui  eft  placée  au  milieu 
du  calice ,  de  couleur  herbeufe  ou  pâle.  Quand  ces 
fleurs  font  paflees  il  leur  fuccede  des  fruits  verts  au  com¬ 
mencement  ,  mais  ils  rougiflent  en  meuriffant  :  ils  font 
gros  comme  des  prunes  médiocres ,  oblongs ,  ou  ova¬ 
les  ,  rouges  en  dehors  ,  jaunâtres  en  dedans  ,  char¬ 
nus,  tendres  ,  d’un  goût  doux  &  vineux  ,  ayant  la 
peau  alfez  dure ,  &  renfermant  un  noyau  ofleux.  Le 
jujubier  croît  dans  les  païs  chauds ,  il  eft  fort  commun 
en  Provence  aux  Iles  d’Yeres.  Les  jujubes  font  pecto¬ 
rales  &  apericives,  elles  adoucirent  l’acreté  des  hu¬ 
meurs  ,  &  excitent  le  crachat.  On  cueille  les  jujubes 
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en  aüüdffihe ,  &  on  en  fait  des  liafles  &  po’gnées ,  qui 
étant  un  peu  fechées  au  foleil ,  font  pendues  au  plan¬ 
cher.  Plme  dit  que  fur  la  fin  de  l’Empire  d’Augufte, 
bextus  Papmius  apporta  le  premier  à  Rome  les  jujubes  de 
yne  8c  les  truffes  d  Afrique.  En  Latin  z.iz.iphus . 

JUL. 

JUL  E  S.  f*  m.  Petite  monnoye  valant  environ  5.  f* 
qui  eft  en  ufage  en  Italie ,  où  l’on  ne  compte  que  par  du¬ 
cats  ,  8c  par  jules.  Les  fignatures  ordinaires  de  Cour  de 
Rome  coûtent  tant  de  jules.  L’écu  de  nôtre  raonnove 
vaut  a  Rome  dix  jules.  J 

JUL  HP.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Le  peuple  dit 
Jullet.  C  eft  une  potion  douce  <5c  agréable  qu’on  donne 
aux  malades,  compofée  d’eaux  diftiüées  ou  de  legeres 
décodions ,  qu’on  cuit  avec  une  once  de  fucre  fur  7. 
ou  8.  onces  de  liqueur ,  ou  de  fucs  clarifiez.  On  en 
donne  quelquefois  pour  la  boiffon  ordinaire  en  certaines 
maladies.  11  fert  à  préparer  les  humeurs  peccantes ,  ou 
pour  rétablir  les  forces  du  cœur  abbatuès ,  ou  pour  pro¬ 
voquer  le  fommeil. 

Ce  mot  vient  de  l' Arabe  giulep.  Me  nage.  Ou  plutôt  du 
Grec  toulapia. 

JULIE  NNE.  adj.  f.  Nom  propre  qui  s’eft  mis  eri 
ufage  en  cette  phrafe ,  Année  Julienne.  Voyez  Année* 
La  Période  Julienne  :  c’eft  une  période  fort  utile  dans 
la  Chronologie,  inventée  par  Scaliger  ;  Elle  eft  de 
7980.  ans.  Elle  a  étéappellée7«/fr»»<?,  àcaufequ’el- 
le  a  été  accommodée  à  l’année  Julienne  ou  reformée 
par  Jul  es  Cefar.  Voyez  Péri  od  e. 

JULIENNE,  f.f.  Fleur  blanche ,  quifentbon,  & 
qui  vient  en  forme  de  bouquet.  Il  y  en  a  auffi  de 
violette  ,  mais  elle  eft  plus  rare.  Voilà  de  belles 
Juliennes . 

j  u  M. 

JUMART.  f.  m.  Bête  de  fomme ,  engendrée  d*uiî 
taureau  &  d’une  ânefle.  Le  jutnart  porte  auffi  pefanti 
que  le  mulet. 

JUMEAU,  adj.  &  f.  m.  On  difoit  autrefois  Genteatt ij 
Jumelle,  adj.  &  fubft.  fem.  Terme  relatif,  qui  fe  dit 
de  deux  enfans  qu’une  mere  a  portez  en  même  temps 
dans  fon  ventre.  Efaii  &  Jacob  étojent  deux  freres  ju¬ 
meaux.  Ces  deux  fceiirs  font  jumelles.  Ces  deux  hom¬ 
mes  fe  reffemblent  fi  fort ,  qu’on  les  prendroit  pour 
des  jumeaux.  On  difpute  lequel  de  deux  jumeaux  eft 
cenfé  l’aîné.  La  faculté  de  Montpellier  a  décidé  que  le 
dernier  venu  au  monde  eft  réputé  l’aîné,  pareequ’il  eft  le 
premier  conçû  ;  mais  par  la  Jurifprudcnce  qui  s’obferve 
aujourd’huy  le  premier-né  jouit  des  prérogatives  de  l’aî- 
neffe.  On  confirme  cet  ufage  par  l’exemple  d’Efaü , 
&  de  Jacob.  Mais  fi  deux  jumeaux  étoient  nez  dans 
l’obfcurité  ,  enforte  que  l’on  n’eût  pu  difeerner ,  le¬ 
quel  avoit  paru  le  premier,  il  femble  que  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  doit  prétendre  au  privilège  de  l’aînefte ,  qui 
doit  demeurer  en  fufpens  à  caufe  de  leur  concours  mu¬ 
tuel.  D’autres  veulent  qu’on  en  remette  ladecifion 
à  la  volonté  du  pere ,  ou  au  hazard  du  fort.  Il  peut 
naître  trois  jumeaux;  comme  on  l’a  dit  desHoraces» 
8c  des  Curiaces.  Pline  rapporte  qu’à  la  fin  du  régné 
d’Augufte  une  femme  nommée  Faufia,  mit  au  monde 
deux  garçons ,  8c  deux  filles  tout  enfemble; 

On  le  dit  auffi  des  fruits  qui  viennent  doubles ,  &  attachez 
enfemble*  pendans  à  une  même  queue;  auquel  fens 
il  eft  feulement  adjeélif.  On  trouvé  plufieurs  cerifes 
jumelles.  Les  Poètes  appellent  auffi  leur  ParnafTe, 
le  mont  jumeau ,  à  caufe  qu’il  fe  divifeendeux  fom* 

1  mets. 

Jumeaux,  fe  dit  auffi  du  troifiéme  figne  du  Zodiaque  j 
O  o  o  o  j  aü- 
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auquel  fens  il  n’eft  jamais  que  fubftantif.  Quoyque  l’A- 
cademie  admette  indifféremment  Jumeau ,  ou  Gemeau , 
en  parlant  de  ce  Signe  ,  il  eft  certain  pourtant  que  Gé¬ 
meaux  fe  dit  plus  ordinairement  que  Jumeaux.  Le  fo- 
îeil  entroit  dans  les  Jumeaux,  ou  plutôt»  dans  les  Gé¬ 
meaux.  Cette  conftellation  contient  vingt-cinq  étoiles, 
ou  félon  Kepler,  trente ,  &  félon  Bazerus,  trente-deux. 
Ils  en  ajoutent  fepfc  qui  font  difficiles  à  difeerner.  Les 
principales  font  une  dans  Caftor  de  la  fécondé  grandeur, 
&  deux  dans  Pollux  de  la  quatrième. 

Jü  m  e  a  u  x  ,  en  termes  de  Chy  mie ,  fe  dit  de  deux  alem- 
bics  pofez  l’tfn  auprès  de  l’autre ,  enforte  que  le  bec  de 
l’un  entre  dans  le  ventre  de  l’autre ,  &  que  réciproque¬ 
ment  le  fécond  faffe  la  même  chofe  que  le  premier. 
C’eft  par  leur  moyen  que  fe  fait  la  diftiliastion  par  circu¬ 
lation.  On  les  appelle  auffi  Gemini. 

JUMELLES,  fe  dit  chez  prefque  tous  les  Artifans , 
de  deux  pièces  de  bois ,  ou  de  metail  qui  font  égales, 
&  parfaitement  femblables ,  qui  fe  trouvent  en  la  plu¬ 
part  des  machines ,  &  des  outils.  Ainfi  on  appelle  les 
jumelles  d’un  preffoir ,  les  deux  groffes  pièces  qui  font  à 
plomb,  qui  foutiennent  l’arbre,  la  vis,  &  l’ccrouë 
d’un  preffoir.  On  le  dit  auffi  des  pièces  de  bois  qui 
foutiennent  les  preffes  d’imprimerie,  des  monnoyes 
&c.  Les  jumelles  d’un  étau ,  font  les  deux  pièces  de  fer 
égales  qui  fervent  à  ferrer  l’ouvrage.  Les  jumelles  d’un 
tour  font  deux  pièces  de  bois  parallèles  à  l’horifon ,  qùi 
fervent  à  foutenir  les  poupées ,  &  qui  forment  comme 
Une  couliffe  dans  laquelle  on  les  fait  avancer  ou  recu¬ 
ler,  &c. 

On  appelle  auffi  jumelles  en  termes  de  Marine,  des  pièces 
de  bois  qu’on  applique  autour  d’un  mât  pour  le  fortifier, 
quand  la  meche  ou  le  brin  principal  n’a  pas  affez  de 
force.  Elles  font  attachées  autour  du  mât  avec  de 
gros  cables,  &  on  appelle  un  tel  mât,  gemellé  ou  ju¬ 
melle. 

Jumelles,  ou  Gemelles,  en  termes  de  Blafon , 
eft  une  efpece  de  fafee  double;  ou  defafee  de  deux, 
en  deux  devifes ,  dont  on  charge  le  milieu  de  l’Ecu,  & 
qu’on  fepare  par  une  diftance  égale  à  la  largeur  de  cha¬ 
que  piece.  Quand  il  n’y  en  a  qu’une ,  on  la  met  au 
milieu  de  l’Ecu  ;  &  quand  il  y  en  a  plufieurs ,  on  les 
fepare  par  des  intervalles  plus  larges  que  celui  qui  eft 
entre  les  deux  pièces  qui  compofent  la  jumelle,  pour  la 
diftinguer  d’avec  l’Ecu  burelé.  Ces  jumelles  ne  doivent 
avoir  que  la  cinquième  partie  de  la  largeur  des  fafees. 

#  On  les  met  auffi  en  pal ,  en  bande,  en  barre,  en  fau- 
toir,  en  croix,  &même  en  chevrons,  qu’on  appelle 
fautoir  s  jumelez.,  croix  jumelées,  chevrons  jumelez.. 

JUMENT,  f.  f.  La  femelle  d’un  cheval,  qu’on 
nomme  auffi  cavale.  La  grande  jument  de  Gargantua 
elf  décrite  dans  Rabelais.  Les  Nogais  peuples  de  Tar- 
tarie  font  des  fromages  du  lait  de  jument. 

Certain  franc  Campagnard  avec  longue  rapiere , 
Montant  fuperlement  fa  jument  poulinière, 

Qu’tl  honneroit  du  nom  de  fa  bonne  jument ,  &c.  Mol. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jument um ,  du  verbe  juvare ,  aider , 
foulagcr.  Ces  animaux  fervent  beaucoup  aux  hommes 
pour  labourer ,  pour  porter  des  charges.  D’autres  ai¬ 
ment  mieux  tirer  ce  mot  de  jugum  ou  de  jungoy  parce- 
qu’on  accouple  ces  fortes  d’animaux  pour  tirer  la  char¬ 
rue  ,  ou  autres  efpeces  de  chariots. 

On  dit  proverbialement,  que  coup  de  pied  d  e  jument  ne 
fît  jamais  ma)  achevai  ;  pour  dire,  que  les  hommes 
prennent  tous  les  coups ,  &  toutes  les  offenfes  des  fem¬ 
mes  pour  des  galanteries ,  &  des  faveurs. 

Jument,  eft  le  nom  qu’on  a  donné  à  une  machine 
pour  faire  la  monnoye ,  &  pour  la  marquer  en  même 
temps,  pareequ’on  la  faifoit  mouvoir  avec  une  jument. 
Voyez  Moulin. 

Jument,  fe  dit  aufîi  d’un  autre  inftrument ,  dont  fe 


J  UN.  IV  O.  J  U  P. 

fervent  les  faux-monnoyeurs ,  &  qui  eft  fait  en  forme 
de  fers  à  faire  des  gauffres.  Cette  forte  de  jument  fait 
pendre  ordinairement  fon  maître. 

J  ü  N. 

J  U  N I P  A.  f.  m.  Arbre  du  Brefil ,  qu’on  appelle  au¬ 
trement  gentpat  ou  janipaba.  Voyez  Janipaba. 

IVOIRE.  Voyez  Yvoi re. 

j  u  P. 

JUPE.  f.f.  Habillement  de  femme  qui  prend  depuis 
les  hanches  jufqu’enbas ,  &  qui  fe  met  fous  un  manteau, 
ou  un  bas  de  robbe.  Les  jupes  de  deffus  font  traînantes , 
&  ont  une  longue  queue  effilée.  Les  Dames  font  obli¬ 
gées  de  fe  faire  porter  la  jupe.  Quand  elles  difent  à  leurs 
gens,  Prenez  ma  jupe,  on  entend  le  bas  de  la  robbe 
avec  cette  jupe.  Les  jupes  de  deffous  font  à  fleur  de 
terre.  Il  y  a  auffi  des  jupes  d’entre-deux ,  &  ce  font  cel¬ 
les  que  les  Dames  mettent  entre  la  robe  &  la  jupe  de 
deffous.  On  fait  des  jupes  de  toutes  fortes  de  riches 
étoffes,  des  jupes  en  broderie ,  des  jupes  de  point.  On 
appelle  une  jupe  volante ,  une  jupe  legere  pour  l’été ,  de 
taretas,  de  gaze,  de  toile,  8cc. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  jupp ,  qui  fignifie  pourpoint  de 
p  aï  fan ,  d’où  l’on  a  fait  juppoa-,  ou  de  l’Arabe  giubba, 
d’où  les  Efpagnols  ont  fait  aljuba ,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Ménagé.  Du  Cange  dit  que  les  Auteurs  de  la 
baffe  Latinité  ont  dit  jupa  8c  jupellum ,  pour  dire,  jupe 
8c  jupon.  Les  Picards  difent  auffi  jupel. 

JUPON,  f.  ra.  Petite  jupe  de  deffous  fort  courte ,  que 
portent  les  femmes.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  degipo , 
qui  dans  la  baffe  Latinité  a  fignifie  pourpoint. 

Jupon,  fe  dit  auffi  d’une  efpece  de  grand  pourpoint ,  ou 
de  petit  juftau-corps  qui  a  de  longues  bafques,  &  qui 
n’a  point  de  bufquiere;  qui  ne  ferre  point  le  corps ,  & 
qui  eft  une  efpece  de  vefte  propre  pour  l’été.' 

JUPITER,  f.  m.  L’une  des  fept  Planètes ,  dont 
l’orbite  eft  fituée  entre  Saturne ,  &  Mars.  Outre  qu’el¬ 
le  tourne  en  24.  heures  d’Orient  en  Occident  autour  de 
la  terre ,  elle  décrit  un  cercle  fous  le  Zodiaque ,  qui  étant 
beaucoup  plus  grand  que  celui  que  la  terre  décrit ,  elle 
n’acheve  fon  cours  qu’en  onze  ans ,  &  trois  cens  treize 
jours ,  &  19.  heures.  Ainfi  vers  les  pôles  de  cette  Pla¬ 
nète  il  doit  y  avoir  des  jours,  &  des  nuits  de  fix  ans 
entiers.  Jupiter  eft  81.  fois  félon  quelques  uns,  ÔC95. 
félon  d’autres  plus  grand  que  la  terre.  Comme  Jupiter 
eft  l’une  des  trois  Planètes  fuperieures,  c’eft-à-dire 
l’une  des  trois  qui  font  au  deffus  du  foleil ,  elle  n’a  au- 
cûne  parallaxe,  pareeque fa  diftance  à  la  terre  eft  trop 
grande  pour  avoir  une  proportion  fenfible  avec  le  dia¬ 
mètre  de  la  terre.  Jupiter  paroît  prefqu’auffi  grand  que 
Venus;  mais  il  n’eft  pasfiluifant:  il  s’éloigne  quel¬ 
quefois  de  180.  degrez  du  foleil.  II  eft  quelquefois 
éclipfépar  la  lune,  par  le  foleil,  &  même  par  Mars, 
lia  deux  macules  en  forme  d’écharpe,  qui  prouvent 
qu’il  fe  meut  circulairement  fur  fon  centre.  Galilée  a  le 
premier  découvert  quatre  étoiles ,  ou  petites  lunes  qui 
roulent  autour  de  lui,  qu’il  a  appellées  les  AfiresdeMe- 
dicis ,  les  autres  les  pomment  les  Satellites  de  Jupiter. 
Ce  font  quatre  Planètes ,  ou  quatre  lunes  qui  tournent 
autour  de  lui.  Ces  quatre  lunes  doivent  faire  un  fpec-; 
tacle  affez  divertiffant ,  pour  les  habitans  de  Jupiter, 
s’il  eft  vray  qu’il  y  en  ait.  Car  tantôt  elles  fe  lèvent  tou¬ 
tes  quatre  enfemble  :  tantôt  elles  font  toutes  à  leur  mi¬ 
di  ,  rangées  l’une  au  deffus  de  l’autre  :  tantôt  on  les 
voit  toutes  fur  l’Horizon  à  des  diftances  égales:  8c 
fur  tout  elles  s’éclipfent  très  fouyent  les  unes  les  autres. 
Ces  lunes  ont  des  mouvemens  differens;  &  le  plus 
éloigne  fait  fon  tour  en  16.  jours  &  dix-huit  heures  au¬ 
tour 


J  U  P.  J  U  R.  1  U  R. 

tour  de  Jupiter  \  le  plus  proche  environ  en  un  jôür  5c 
18.  heures.  Ils  fouffrent  fouvent  des  éclipfes ,  dont 
les  obfervations  font  fort  utiles  à  connoître  les  longitu¬ 
des.  Hevelius  a  obfervé  Jupiter  de  la  grandeur  de  fept 
pouces,  ayant  des  inégalité*  comme  la  lune.  Mr. 
Caflïni  a  auffi  découvert  plufieurs  changemens  dans 
Jupiter ,  tant  dans  les  trois  bandes  obfcures  qu’on  y 
voit  d’ordinaire  ,  que  dans  le  refte  de  Ton  difque.  Il  y 
a  vû  naître  des  taches,  &  quelquefois  des  brillans  ;  5c 
enfin  il  y  a  remarque  une  tache  permanente  ;  par  le 
moyen  de  laquelle  il  a  conclu  que  Jupiter  tourne  au¬ 
tour  de  fon  axe  en  neuf  heures  5 6.  minutes.  Mais  le 
pere  Gottinies  Profeffeurau  College  des  Jefuïtes  à  Ro¬ 
me  prétend  être  le  premier  auteur  de  cette  decouverte 
du  mouvement  de  Jupiter  ;  Euftachio  Divini  5c  Cam- 
pani  prétendent  que  c’eft  par  le  moyen  de  leurs  lunettes 
qu’on  a  découvert  ces  taches ,  5c  en  conteftent  la  gloire 
de  l’invention  à  l’un  5c  à  l’autre ,  comme  ils  fe  la  difpu- 
tent  entr’eux. 

Jupiter,  eftun  aflre  beniri,  5c  eft  appelle  par  les 
Aftrologues  la  grande  Fortune  ;  5c  Venus  la  petite  For¬ 
tune. 

Jupiter»  chez  lesChymiftes,  fignifie  de  l’étain  ;  5c 
la  calcination  de  Jupiter  eü  de  la  potée,  ou  de  la  chaux 
d’étain.  Nicod  5c  Monet  difent  qu’il  fignifie  le  cuivre. 
Mais  ils  fe  trompent  lourdement. 

Ju  piter,  en  Poëfie,  5c  chez  les  Payens,  étoit  fils 
de  Saturne ,  5c  le  plus  grand  de  leurs  Dieux.  Il  a  eu 
diverfes  épithetes.  Jupiter  Olympien  ,  Capitolin, 
J upiter  A  mmon ,  Jupiter  Hofpitalier ,  5cc. 

Ce  mot  eft  Latin ,  5c  eft  composé ,  félon  quelques-uns , 
de  juvans  5c  de  pater ,  quafi  juvans pater.  D’autres  ai¬ 
ment  mieux  le  tirer  de  Jovis ,  qui  étoit  autresfois  no¬ 
minatif.  Selon  ce  fentiment ,  Jupiter  eft  dit  comme 
Jovis  pater,  Pere  Jovis »  comme  on  dit  Mars  piter ,  pour 
Mars  pater,  Pere  Mars,  Dieu  Mars. 

J  U  R.  I  U  R. 

JURADE.  f.  f.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  Corps ,  5e 
l’Affemblée  de  l’Hôtel  de  ville  à  Bourdeaux  5cc.  com- 
pofe  de  ceux  qui  ont  été  Jurats.  Aflfembler  la  Jurade. 
Toute  la  Jurade  étoit  affemblée. 

JURANDE,  f.  f.  Charge  qui  fe  donne  par  éledion 
dans  les  corps  des  Artifans  à  deux  ,  ou  quatre  anciens 
pour  prefider  à  leurs  affemblées ,  5c  avoir  foin  des  affai¬ 
res  de  la  Communauté  j  faire  recevoir  les  apprentifs ,  5c 
les  maîtres  j  empêcher  les  entreprifes  qui  fe  font  fur  le 
metier  ;  ôc  en  faire  obferver  les  ftatuts  &  les  reglemens. 
Le  temps  de  la  Jurande  ne  dure  qu’un  an  ou  deux.  De¬ 
puis  qu’un  ouvrier  a  paffé  par  la  Jurande ,  les  autres  ne 
vont  plus  en  vifite  chez  lui ,  il  fait  d’auffi  méchante  be- 
foigne  qu’il  veut.  Les  Jurandes  ont  été  bien  inventées 
5c  établies  ;  ôc  maintenant  ce  n’eft  qu’abus ,  monopo¬ 
le,  5c  yvrognerie. 

JURAT.  fubft.  mafe.  Eft  le  nom  qu’on  donne  aux 
Confuls,  ôc  Echevins  de  Bourdeaux  ,  5c  d’autres  villes 
de  Gafcogne  ,  comme  à  ceux  de  Touloufe  celui  de 
Capitouls. 

JURATOIRE.  adj.  Terme  du  Palais ,  qui  ne  fe 
dit  qu’en  cette  phrafe ,  Il  a  eu  provifion  de  fa  perfonne  ; 
main  levée  d’une  faille  à  fa  caution  juratoire.  C’eft  une 
foumiffion  qu’on  fait  à  l’audience,  ou  au  Greffe,  de 
fe  reprefenter  »  ou  les  biens  faifis ,  toutes-fois  5c  quan- 
tes  que  par  Juftice  fera  ordonné. 

1VRAYE.  Voyez  Yvroye* 

IVRE.  Voyez  Yvre. 

JURE'.  f.  rn.  Artifan  élu  par  fon  corps  pour  aVoir 
droit  de  vifite  fur  les  autres ,  pour  faire  obferver  les  fta- 
tus  5c  reglemens ,  5c  empêcher  les  entreprifes  fur  le 
metier.  Les  Jures. ,  ont  droit  de  faifir  les  ouvrages  mal 
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conditionnez ,  quand  ils  vont  en  vifite  avec  urt  Officier 
de  Police. 

On  ne  reçoit  point  un  Maître  qu’en  prcfence  5c  du  confeti- 
tement  des  Jurez..  On  croit  en  Juftice  le  rapport  des 
Jures. ,  fur  la  mal-façon  d’une befoigne.  On  dit  au  fé¬ 
minin  ,  une  Jurée  Lingerc ,  une  juree  Matrone  ;  car  il 
n’y  a  que  ces  deux  corps  où  il  y  ait  Maîcrife  de  fem* 
mes. 

Ju  R  é  ,  fe  dit  auffi  de  certains  Officiers  pre'pofez  pour  fai¬ 
re  des  rapports  ôc  des  vifites.  Il  y  a  des  Jures.  Méde¬ 
cins  ,  Chirurgiens,  tant  au  Châtelet  qu’au  Parle¬ 
ment  ,  pour  vifiter  les  malades  5c  les  bleffez.  11  y  a 
des  Jures,  des  œuvres  de  Maçonnerie  5c  de  Charpente-* 
rie ,  pour  vifiter  les  ouvrages.  11  y  a  des  Jures  Mou¬ 
leurs  de  bois  prépofez  pour  taire  mefurer  le  bois.  Il  y  a 
des  Jures  vendeurs  devin,  de  marée,  5c  de  poiffon 
frais  ôefalé,  décochons,  de  volaille,  5cc.  qui  font 
commis  pour  recevoir  les  deniers  de  ces  tnârchandifes 
qui  fe  vendent  au  marché,  5c  les  Faire  bons  aux  Mar¬ 
chands  forains.  On  appelle  auffi  les  Jures  Crieurs  de 
corps  5c  de  vins,  des  Officiers  qui  alloient  autrefois 
crier  parles  rues  le  prix  du  vin  qui  étoit  à  vendre  chez 
le  bourgeois,  5c  les  chofes qui  étoient perdues -,  mais 
qui  ne  fervent  aujourd’hui  qu’aux  ceremonies  des  en- 
terremens.  Il  n’y  en  avoir  cy-devant  que  24.  qui  ne  fe 
trouvoienttous  enfemble  qu’aux obfeques  des  Rois.  On 
appelle  un  écolier  juré ,  celui  qui  a  étudié  lîx  mois  en 
l’Univerlîté  de  Paris ,  5c  qui  en  a  lettres  5c  certificat  du 
Re&eur ,  attributives  de  Jurifdiéfion  au  Châtelet. 

JuRÉ.  En  Angleterre  on  appelle  Jures,  douzeperfon- 
nes  dont  le  criminel  convient ,  5c  qui  doivent  pronon¬ 
cer  s’il  eft  coupable ,  ou  non.  Ces  douze  Jures  doivent 
être  de  la  même  claffej  ou  de  pareille  condition  que 
l’accufé,  5c  fi  c’eft  un  étranger,  il  peut  demander  à 
être  jugé  par  fix  Jures  de  fa  nation  ,  ou  fix  étrangers 
s’il  n’y  en  a  point  de  fa  nation  ;  les  fix  autres  doivent  etre 
Anglois.  On  en  propofe  d’ordinaire  3 6.  5c  l’accufé  eft 
obligé  d’en  accepter  douze  j  il  peut  reeufer  les  autres. 
Ces  1 2.  Jures  font  prefens  à  toilte  l’inftrudion  du  pro¬ 
cès  ,  qui  fe  fait  en  public  :  après  quoy  ils  fe  retirent 
dans  une  chambre,  où  on  les  enferme  fans  feu,  ni 
chandelle ,  5c  fans  leur  donner  à  boire  ,  5c  à  manger , 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  déclaré  d’un  confentement  unani¬ 
me  ,  fi  l’accufé  eft  coupable  ou  non ,  du  crime  dont  il 
eft  accufé  :  fur  quoy  le  Juge  lui  impofe  la  peine  pref- 
crîte  par  la  loi  :  car  les  Jures  ne  prononcent  que  fur 
le  fait. 

JUREMENT,  f.  m.  Affirmation  qu’on  fait  d’une 
chofedont  on  prend  Dieu  à  témoin.  On  ne  doit  point 
croire  les  Marchands  avec  tous  leurs  juremens.  Les 
Vains  juremens  ont  été  de  tout  temps  deftèndüs.  Les 
juremens  font  reçus  en  Juftice,  5c  font  une  preuve  ca¬ 
nonique»  c’eft-à-dire,  approuvée  par  l’Eglife  qui  les 
a  appeliez  en  Latin  facrerhcns ,  pareequ’ils  ont  quelque 
chofe  de  facrc ,  de  fecret  5c  de  myfterieux. 

ju  r  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  auffi  des  termes  d’emportement , 
d’execration  qu’on  prononce  dans  la  colere  5c  dans  les 
paffions  violentes.  Les  libertins  font  des  juremens  Sz 
blafphêmes  qui  donnent  de  l’horteur. 

JURER,  v.  aft.  5c  n.  Affirmer  avec  ferment;  pro¬ 
mettre  foleonellement.  L’Ecriture  applique  ce  terme 
à  Dieu  même.  Dieu  a  juré,  5c  ne  s’en  repentira  point, 
Pfeaumei09.  Il  a  juré  à  Abraham  nôtre  perè,  qu’il 
fedonneroitànous,  Cantique  de  Zacharie.  Les  Payens 
ont  fait  auffi  jurer  leur  faux  Jupiter  par  le  Stix. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jurare ,  qui,  félon  quelques-uns  j 
eft  dit  comme  Jovem  or  are,  teftari ,  prendre  Jupiter  à 
témoin.  C’eft  le  fentiment  de  Berman.  D’autres  di¬ 
fent  que  jurare  eft  injure aliquid a (ferere:  ce  qui  nefe 
fait  gueres  fans  en  venir  au  jurement. 

Tuker,  fe  dit  plus  particulièrement  des  prerteftafions  » 
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des  1er  mens  qui  fe  font  folennellement  à  PEglife,  & 
en  Juftice.  On  juron  autrefois  dans  les  Eglifes  fur 
îa  Croix ,  fur  l’Autel ,  fur  les  Evangiles  ,  les  Ca¬ 
nons,  ôc  fur  les  faintes  Reliques.  Les  Rois  ont  juré 
la  paix  fur  les  Evangiles.  Il  s  jurent  dans  leur  Sacre  de 
tonferver  la  Religion ,  ôc  l’État.  On  fait  jurer  aux 
Magiftrats  Ôc  aux  Officiers  l’obfervation  des  Ordonnan¬ 
ces  •  aux  peuples ,  aux  foldats  fidelité  ôc  obeïffance. 
On  fait  jurer  aux  gens  qui  fe  marient  une  fidelité  réci¬ 
proque.  Il  faut  qu’on  jure ,  ôc  affirme  les  comptes 
qu’on  prefente  enjuftice,  la  vérité  de  la  dette  pour  la¬ 
quelle  on  eft  colloqué.  .La  formule  dej«r*r  devant 
le  Juge  eft  de  lever  la  main ,  ôc  de  promettre  à  Dieu  ôc 
fur  fa  part  de  Paradis  de  dire  vérité.  Un  Procureur 
jure  fur  la  foi  d’autrui  ,  en  l’ame  du  conftituant  qui 
lui  a  donné  procuration.  Celui  qui  jure  à  faux  ,  qui 
fait  un  faux  ferment ,  eft  infâme.  Autrefois  on  fe  pur- 
geoit  de  crime  en  jurant  ;  ôc  celui  qui  en  étoit  accufé 
s’étant  purgé  par  ferment ,  en  étoit  quitte  ayant  vingt 
Chevaliers  gens  de  creance ,  qui  juroient  pour  lui  qu’il 
avoitfaitun  bon  ferment,  ôc  dit  vérité,  lefquels  on 
appelloit  compurgateurs. 

Ju  r  e  R  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  affirmations  particuliè¬ 
res.  J’en  jure  fur  mon  honneur ,  foi  de  Chrétien  , 
foi  de  Gentilhomme.  Les  Marchands  jurent  fouvent 
à  faux  pour  mieux  vendre  leurs  marchandifes.  Il  ne 
faut  point  jurer  fur  les  paroles  de fon  maître:  c’eft-à- 
dire ,  foutenir  fes  opinions  avec  opiniâtreté.  Jésus- 
Christ  a  dit  ,  qu’il  ne  falloit  point  jurer  par  le 
ciel,  pareeque  c’croit  le  thrône  de  Dieu;  ni  par  la 
terre ,  pareeque  c’eft  l’efcabeau  de  fes  pieds  ;  ni  par  fa 
tête,  pareequ’on  n’en  peut  changer  un  cheveu:  mais 
feulement  dire  ouï  ou  non  ,  St.  Matth.  Ch.  5. 

Jurer,  fe  dit  auffi  des  blafphémes,  ôc  des  exécrations 
qui  fe  profèrent  contre  Dieu ,  ôc  les  chofes  faintes  par 
emportement  ,  colere  ,  rage  ,  ôc  quelquefois  par 
inauvaife  habitude.  Les  joueurs  qui  perdent ,  les  fan¬ 
farons  qui  menacent,  font  fujets  à  jurer.  Le  nom  de 
Dieu  ne  jureras ,  c’eft  un  des  dix  commandemcns  de 
la  Loi. 

Jurer ,  fignifie  auffi ,  Prendre  une  forte  refolution  avec 
foi-même  ;  s’engager  à  faire  quelque  chofe  ;  promettre , 
protefter.  Il  a  juré  la  perte  de  fon  ennemi ,  de  fon  ri¬ 
val.  31  a  juré  fa  ruine.  Ces  deux  perfonnes  fe  font  ju¬ 
ré  amitié  inviolable  ;  ils  fe  font  promis  de  s’aimer  éter¬ 
nellement. 

Hé  quoj?  vous  me  jurez  une  éternelle  ardeur , 

Et  vous  me  la  jurez  avec  cette  froideur  ?  Rac. 

Quel  avantage  a-t-on  qu’un  homme  vous  careffe , 

Vous  jure  amitié,  foi ,  z.clc ,  ejlime ,  tendrejfey 
lors  qu’au  premier  faquin  il  court  en  faire  autant?  Mol. 
Je  n’ai  jamais  juré  de  quitter  Amarante , 

Que  je  jure  aufinôt  de  demeurer  confiant.  M.  Sc. 

On  dit  figurément ,  que  deux  couleurs  jurent,  lors  qu’el¬ 
les  ne  font  pas  bien  afforties  ,  qu’elles  paflént  d’une  ex¬ 
trémité  à  l’autre ,  comme  le  verd  &  le  bleu ,  â  caufe 
d’une  méchante  allufion  à  vertubleu. 

Jurer,  fe  dit  auffi  au  figuré  des  voix  ôc  des  inftrumens 
de  mufique ,  qui  font  de  faux  tons  ;  mais  fur  tout  quand 
ces  tons  font  rudes  6c  aigres. 

Son  aigre  faujfet 

Semble  un  violon  faux  qui  jure  fous  l'archet.  Boil. 

Jurer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  jure 
comme  un  Chartier  embourbé ,  ou  comme  un  Marinier 
engravé.  S’il  ne  tient  qu’à  jurer,  la  vache  eft  à  nous , 
quand  on  s’eft  rapporté  au  ferment  d’un  méchant  hom¬ 
me.  On  dit  auffi  à  celui  qui  affirme  une  chofe  connue  , 
On  vous  croit  [ms  jurer.  On  dit  qu’il  ne  faut  de  rien 

jurer ,  pour  dire ,  qu’on  peut  faire  des  chofes  bien  con¬ 
traires  aux  refolutions  prefentes.  On  dit  auffi  parmi  le 
peuple,  Ave  Maria,  ce  n’eft  pas  jurer. 
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Juré,  Ée.  part.  pafT.  ôc  adj.  Ennemi  juré,  C’eft- 
à  -  dire  ,  ennemi  mortel.  Un  expert ,  témoin  ju¬ 
ré,  celui  dont  on  a  pris  le  ferment  enjuftice,  6c 
qui  va  enfuitte  faire  fon  rapport  ou  fa  depofition  au 
Greffe. 

IVRESSE.  Voyez  Yv  re  s  se. 

JUREUR,  eUse.  adj.  Qui  blafpheme  ;  qui  a  la 
mauvaife  habitude  de  jurer  le  nom  de  Dieu.  On  a 
renouvelle  l’ancienne  Ordonnance  de  Saint  Louïs  con¬ 
tre  les  jureurs ,  6c  blafphematcurs  du  nom  de  Dieu, 
qui  ordonne  de  leur  percer,  de  leur  arracher  la  lan¬ 
gue. 

J II R  I  D I  Q.U  E.  adj.  m.  ôc  f.  Régulier  ;  qui  eft 
conforme  aux  loix  d’un  païs  ,  ou  aux  procedures  qui  y 
font  obfervées  ;  aux  formes  delà  juftice.  Le  Droit  a 
introduit  des  remedes  pour  fe  pourvoir  contre  les  fenten- 
ces,  6c  les  arrêts  qui  ne  font  pas  juridiques.  Cette  pro¬ 
cedure  n’eft  pas  juridique. 

J  U  R I  D  I  Q.U  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  juri¬ 
dique  ;  dans  les  formes.  Toute  cette  procedure ,  l’in- 
ftrudion  de  ce  procès  a  été  fait  e  juridiquement.  Vous 
avez  été  condamné  juridiquement. 

JURISCONSULTE,  f.  m.  Sçavant  en  droit; 
qui  polî'ede  la  Jurisprudence  :  que  l’on  confulte  fur  l’in- 
terpretation  des  loix ,  6c  des  coutumes,  fur  les  diffi- 
cultez  d’un  procès.  Les  50. livres  du  Digefte  n’ont  été 
tirez,  6c  compilez  que  des  reponfes  des  anciens  Jurif- 
confultes :  on  les  appelloit  vefponfaprudentumt  6c  dans 
les  Inftitutes  de  Juftinien.  L.  r.  T.  2.  elles  font  partie 
du  Droit  public.  Ulpien,  Papinien,  Paul,  Scævola, 
Neratius,  CocceiusNerva,  ont  été  les  oracles  delà 
J urisprudence.  T ribonien ,  !en  aboliffant  les  deux  mille 
volumes  d’où  il  avoit  tiré  le  Code ,  6c  le  Digefte ,  a  ravi 
en  même  temps  au  public  bien  de  chofes ,  qui  auroient 
contribué  à  faire  connoître  les  anciens  Jurifconfultes  de 
Rome.  On  ne  connoîtroit  prefque  que  leurs  noms ,  fi 
Pomponius  qui  vivoit  dans  le  fécond  fiecle,  n’avoit 
pris  foin  de  conferver  quelques  circonftances  de  leur 
vie.  Papyrius  eft  le  premier  après  l’expulfion  des  Rois  ; 
ôc  Modefiinus  en  Z40.  eft  le  dernier.  Il  femble  que 
les  J  urifeon  fuit  es  de  Rome  étoient  ce  que  font  aujour- 
d’huy  les  Avocats  confultans,  qui  parviennent  à  l’hon¬ 
neur  de  la  confultation  par  le  progrès  de  l’âge,  ôc  le 
mérité  de  l’expcrience.  Cependant  c’étoient  à  Rome 
des  fondions  tout-à-fait  differentes ,  6c  les  Avocats 
plaidans  ne  devenoient  point  Jurifconfultes.  Pendant 
la  Repuplique  l’emploi  des  Avocats  étoit  beaucoup  plus 
honorable,  pareeque c’étoit la voye pour  parvenir  aux 
premières  dignitez.  Ainfi  les  Jurifconfultes  étoient  ef¬ 
facez  par  les  Avocats  :  on  les  appelloit  même  par  mé¬ 
pris  formulant ,  ou  legulei,  pareequ’ils  avoient  inventé 
certaines  formules ,  ou  certains  monofyllabes  pour  re¬ 
pondre  plus  gravement ,  6c  plus  myfterieufement.  Mais 
enfin  ils  fe  rendirent  fi  recommandables  ,•  qu’on  les 
nomma  prudentes,  ou  fapientes,  ôc  les  Empereurs  or¬ 
donnèrent  aux  J uges  de  fuivre  leurs  avis.  Augufte  mê¬ 
me  leur  donna  des  lettres,  enforte  qu’ils  étoient  tenus 
Officiers  de  l’Empereur ,  ôc  qu’ils  n’étoient  plus  bornez 
à  fervîr  de  confeil  aux  particuliers.  Voyez  Loyfeau. 
Bernardin  Redilius  de  Vicence  a  écrit  les  Vies  des  an¬ 
ciens  Jurifconfultes  qui  ont  paru  depuis  deux  mille  ans; 
6c  Guy  Pancirol  a  écrit  quatre  livres  des  Illuftrcs  Inter¬ 
prètes  des  loix.  Cujas  a  été  un  Profeffeur  de  Droit ,  le 
plus  grand  Jurifconfulte  de  nôtre  fiecle.  Mre.  Charles 
Du  Moulin s’appelloit  Jurifconfulte  de  France,  6c  de 
Germanie.  Balde,  Jafon,  Barthole  ont  été  de  fa¬ 
meux  Jurifconfultes  du  Droit  Civil  ;  Panorme  6c  Hof- 
tienfi.s  de  grands  Jurifconfultes  Canoniftes,  La  gravité 
des  Jurifconfultes  épouvante  les  jeunes  gens  :  ils  nefça- 
vent  pas  même fourire.  Tour. 

J  U  R I S  D I  C  T I  O  N,  f.  f.  Juftice ,  tribunal  où  l’on 

plaide. 
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'  plaide.  Il  y  a  24.  Jurifdittions  ou  grandes ,  ou  peti¬ 
tes  dans  l’enclos  du  Palais  de  Paris. 

Ou  le  dit  aulli  du  relieur.  Ce  Parlement ,  ce  Prefidial 
écendenc  bien  loin  leur  jurifdittion.  Les  Requêtes  du 
Palais  ont  beaucoup  d’affaires ,  &  n’ont  point  de  terri¬ 
toire,  de  jurifdittion.  On  a  vu  en  France  jufqu’à  cinq 
degrezd c  jurifdittion,  d’où  on  pouvoit  appeller  de  l’un 
à  l’autre. 

J  U  Ri  s  D  i  ct  i  o  N  ,  fedit  aulli  du  pouvoir  ,  de  la  compé¬ 
tence  des  Juges  ;  de  l’adminiflration ,  8c  de  l’exercice  de 
lajuftice.  il  y  a  deux  fortes  de  juridictions:  l’Ecde- 
fiaftique,  &  la  fcculiere.  La  jurifdiction  feculcere  ap¬ 
partient  au  Roi ,  ou  aux  Seigneurs  J  ufticiers  qui  la  tien¬ 
nent  du  Roi  en  fief,  ou  en  arriere-hef.  Les  Evêques , 
ou  Archevêques  ,  ont  deux  fortes  de  juridictions.  L’une 
intérieure ,  qui  s’étend  fur  les  aines ,  8c  fur  les  chofes 
purement  fpirituelles.  Ils  la  tiennent  de  Dieu.  L’au¬ 
tre  qui  conlifte  à  terminer  par  la  voye  contentieufc  des 
differens  entre  les  Ecclefiaftiques ,  &  les  Laïques  en 
certains  cas  ;  elle  leur  a  été  accordée  par  les  Princes. 
Il  y  a  quatre  degrez  dans  la  jurifdiction  EccUfufluiuc. 
L’Official  de  l’Evêque  eft  le  premier.  De  là  on  appelle 
à  l’ Official  de  l’Archevêque,  de  l’Archevêque  au  Pri¬ 
mat,  &  du  Primat  au  Pape.  A  l’égard  des  Evêques , 
ou  des  Archevêques,  qui  font  fournis  immédiatement 
au  Pape,  il  n'y  a  que  deux,  ou  trois  degrez  de  jurif- 
ditton.  Qaand  l’appel  eft  dévolu  au  Pape  ,  il  eft 
obligé  de  deleguer  des  Commilfaires  fur  les  lieux.  On 
peut  encore  appeller  de  ces  Commilfaires  :  8c  par  le 
Concordat  entre  François  I.  8c  Leon  X.  il  a  été  arrêté 
que  quand  il  y  a  trois  fentences  definitives  conformes , 
l’on  ne  peut  plus  appeller:  autrement  l’on  auroit  pu 
appeller  à  l’infini.  Autrefois  la  jurifdittion  Ecclefiaftique 
avoit  tellement  entrepris  fur  la  jurifdittion  temporelle, 
que  les  Juges  Royaux  étoient  prefqu’entierement  dé¬ 
pouillez  de  leurs  fonctions.  On  tâcha  de  s’oppofer  à 
cette  ufurpation ,  &  dans  la  célébré  conférence  tenue 
fous  Philippe  de  Valois  en  1329.  l’Avocat  General  de 
Cugnieres  reprefenta  vigoureufement  toutes  les  entre¬ 
prises  des  Ecclefiaftiques  fur  la  jurifdittion  Royale.  Sous 
divers  prétextes  de  pieté  ils  s’attiroient  la  connoilfance 
de  toutes  les  affaires.  Ils  pretendoient  que  les  veuves , 
&  les  pupilles  étoient  fous  la  protedion  de  l’Eglife.  Us 
faifoient  inferer  des  fermais  dans  les  contrats  ,  &  foute- 
noient  que  l’obfervatian  du  ferment  étoit  une  matière 
fpirituelle  de  leur  compétence  :  enfin  ils  maintenoient 
que  ceux  qui  leur  conteftoient  leurs  immunitez ,  <5c  leur 
jurifdittion ,  étoient  par  cela  même  leurs  jufticiables ,  & 
procedoient  par  excommunication  contre  ceux  qui  refu- 
fant  de  les  reconnoître ,  avoient  recours  au  Juge  Royal. 
D’abord  on  introduifit  l’appel  comme  d’abus  pour  tirer 
infcnfiblement  par  cette  voye  les  affaires  de  la  jurifdic¬ 
tion  Eccleftaflique.  Mais  ce  remede  fut  afiez  lent  :  les 
Ecclefiaftiques  combattirent  violemment  pour  ne  rien 
relâcher,  &  ce  conflit  de  jurifdittion  duroit  encore  fous 
le  régné  de  Charles  VIII.  &  de  Louis  XII.  A  la 
fin  le  Roi  François  I.  remit  les  Juges  Royaux  dans 
tous  leurs  droits  par  fon  Ordonnance  de  1539.  &  re- 
ftreignit  la  jurifdittion  Eccleflaflique  fur  les  Laïques  aux 
matières  des  facremens  ,  8c  autres  queftions  fpirituel¬ 
les,  8c  Ecclefiaftiques.  Voyez  Ff.v  u  et. 

Les  jurifdittions  feculieres ,  ou  temporelles  ,  font  de  deux 
fortes:  Royales,  8c  Seigneuriales.  On  appelle  ordi¬ 
nairement  les  dernieres ,  jurifdittions  fub alternes ,  quoy- 
que  les  jurifdittions  Royales  foient  auffi  fubalternes  à  l’é¬ 
gard  des  Cours  fouveraines.  Il  y  a  deux  fortes  de  ju- 
rifd  ttions  Royales.  Les  jurifdittions  ordinaires  ,  &  ex¬ 
traordinaires.  Les  ordinaires  font  celles  dont  les  Offi¬ 
ciers  connoiffent  de  toutes  fortes  de  matières  ,  tant  ci¬ 
viles  que  criminelles,  &  entre  toutes  fortes  de  perfon- 
nes.  Les  extraordinaires  font  celles  dont  les  Officiers 
Tome  II, 
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ne  Connoiflênt  que  de  certaines  matières ,  ou  entre  cer¬ 
taines  perfonnes  privilégiées.  Dans  la  jurifdittion  or¬ 
dinaire  il  y  a  regulierement  trois  degrez  de  jurifdittion  i 
les  Châtelains  8c  Prévôts  Royaux.  L’appel  des  Châ¬ 
telains  &  Prévôts  reffortit  devant  les  Baillifs,  8c  Sé¬ 
néchaux  ,  &  de  la  aux  Parlemens  qui  jugent  en  der¬ 
nier  rclfort.  Les  jurifdittions  extraordinaires  font  le 
grand  Confeil ,  les  Requêtes  de  l’hôtel  ,  8c  du  Pa¬ 
lais  &c.  Pour  h  jurifdittion  Seigneuriale ,  Voyezjus- 
t  1  c  e  .  Il  n’elt  point  permis  de  multiplier ,  ni  d’é- 
riger  de  nouveaux  degrez  de  jurifdittion ,  pareeque  cela 
cit  contraire  au foulagement  des  peuples,  8c  à  l’utilité 

publique.  C  eft  trop  meme  que  d’avoir  à  elfuyer  trois 
degrez  de  jurifdittion  ;  8c  l’on  épargneroit  bien  des 
frais,  8c ' quelquefois  des  années  d’ennui,  &  de  cha¬ 
grin  ,  1!  l’on  retranchoit  un  de  ces  degrez  de  jurifdittion. 
C’eft  pourquoy  par  l’Ordonnance  de  Rouffillon  il  fut 
enjoint  aux  Seigneurs  qui  avoient  deux  degrez  de  jurif¬ 
dittion  ,  d’opter  celui  qu’ils  vouloient  retenir.  On 
prétend  que  le  fceau  du  Châtelet  de  Paris  eft  attributif 
de  jurifdittion.  On  dit.  Décliner  la  jurifdittion  ,  quand 
on  fait  évoquer  une  affaire  ailleurs  que  pardevant  le  Ju¬ 
ge  ordinaire,  en  vertu  d’un  privilège:  8c  quand  on 
n  en  a  point ,  on  dit ,  Diftraire  la  jurifdittion  ;  ce  qui 
eft  fujet  à  revendication.  Les  Juges  prétendent  qu’il 
leur  eft  permis  de  deffendre  leur  jurifdittion  par  toutes 
fortes  de  moyens,  Les  Juges  Confuls  ufurpent  fur  toutes 
les  j  urifdittions. 

On  appelle  Conflit  de  jurifdittion ,  la  litifpendance  pouf 
un  même  fait  en  des  Juftices  differentes,  qui  préten¬ 
dent  qu’une  affaire  eft  de  leur  compétence.  Il  fe  réglé 
au  Confeil  Privé ,  quand  le  conflit  eft  entre  deux  cours 
fouveraines  ;  au  Grand  Confeil ,  quand  c’eft  entre  des 
Sieges  inferieurs. 

On  dit  auffi ,  qu’une  chofe  n’eft  pas  de  la  jurifdittion  de 
quelcun,  quand  il  fe  mêle  de  juger  d’une  chofe  où  il 
n’entend  rien ,  ou  dont  il  ne  lui  appartient  pas  de  ju¬ 
ger.  Un  Avocat  ne  fe  doit  pas  mêler  déjuger  d’un 
problème  géométrique  ;  cela  n’eft  pas  de  fa  jurifdic¬ 
tion.  Ramus  8c  les  Ramifies  prennent  autant  de  peine 
pour  borner  les  jurifdittions  de  chaque  fcience ,  8c  faire 
qu’elles  n’entreprennent  pas  les  unes  fur  les  autres, 
que  l’on  en  prend  pour  marquer  les  limites  des  Royau¬ 
mes  ,  8c  regler  les  refforts  des  Parlemens.  Lo  g.  Que 
l’on  vivrait  heureux  fi  l’on  ôtoit  à  la  Fortune  toute  la 
jurifditton  qu’elle  a  fur  nous  !  St.Ev.  Cela  eft  de  la  ju¬ 
rifdittion  de  la  raifon,  M.  Sc.  Les  penfées  de  nôtre 
efprit  ne  font  pas  de  la  jurifdittion  des  Princes.  Id  . 

JURISPRUDENCE,  f.  £  Connoiffance  de  ce 
quieftjufte,  &  injufte;  fcience  du  Droit,  des  cou¬ 
tumes ,  des  Ordonnances  &  de  tout  ce  qui  fert  à  ren¬ 
dre,  ou  à  faire  rendre  la  juftice.  La  Jurifprudence 
Civile  eft  celle  du  Droit  Romain  ;  la  Jurifprudence 
Canonique  eft  celle  du  Droit  Canon;  la  Jurifprudence 
feodale,  celle  des  fiefs,  8c  des  coutumes.  La  J m  if- 
prudence  des  Arrêts,  eft  compofée  des  arrêts  folenneL 
leraent  rendus  fur  des  queftions  generales  :  en  ce  cas 
elle  a  force  de  loi  :  je  veux  faire  entrevoir  une  Jurifpru¬ 
dence  parée  de  quelques  fleurs,  &qui  parle  un  langage 
plus  facile ,  &  plus  libre  qu’à  l’ordinaire.  Tour. 

JURISTE,  f.  m.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  en  plu- 
ficurs  endroits  aux  Doéleurs  du  Droit. 

IVROGNE,  IVROGNER-,  IVROGNE- 
RIE.  Voyez  Yv Rogne  &c. 

JURON,  f.  m.  Façon  particulière  que  des  peuples 
ou  des  particuliers  ont  de  jurer.  Il  a  juré  fon  grand 
juron.  Dieu  me  damne,  &  Dieu  me  fauve,  c’eft  le 
juron  des  Gafccnis.  Ventre  Saint  Gris  étoit  le  juron  du 
Roi  Henri  IV.  Le  juron  des  infidèles  dans  les  Romans 
eft  par  Mahomet.  Les  Juifs  difoient ,  Vive  Dieu  ;  les 
Efpagnols  valga  me  Dios ,  voto  a  Dios.  U  eft  bas. 
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JUS.  f.  m.  Liqueur  ;  fuc ,  ou  fubftance  liquide  qu’on 
tire  de  quelque  chofe,  foit  par  la  preffion,  infulion , 
ou  coétiqn.  Le  jus  d’orenge  eft  la  fauce  de  la  perdrix. 
On  prend  des  citrons  à  jus  pour  faire  de  la  limonade  ;  du 
jus  d’éclanche,  ou  de  boeuf,  pour  faire  des  bifquçs. 
On  fait  des  tablettes  de  jus  de  regliffe  pour  le  rhume. 
31  faut  qu’une  viande  pour  être  bonne  foit  cuitte  dans 
ion  jus.  On  appelle  le  vin,  le  jus  de  Septembre ,  le 
jus  de  la  vigne,  le  jus  de  la  treille.  Les  Gafcons  appel¬ 
lent  le  vin  le  jus  de  la  fouquette. 

Nous  trouverons  un  nouvel  enjouement , 

Un  nouveau  feu  dans  le  jus  de  la  treille  ; 

C’eft  un  fecours  contre  plus  d'un  tourment.  De  s -H. 

On  dit  proverbialement,  C’eft  jw  verd  ou  verd  jus,  pour 
dire,  C’eftla  meme  chofe. 

JUS.  adv.  Vieux  mot  &  hors  d’ufage,  qui  fignifioit 
autrefois  bas.  Le»  anciens  Chevaliers  failoient  gloire 
de  ruer  jus  leurs  ennemis. 

Ce  mot  vient  de  jusum ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité 
pour  deorsum. 

JUSANT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  reflux  de 
la  mer.  Il  y  a  jufant ,  c’eft-à-dire  la  mer  s’en  retourne. 
On  dit  deux  jufans  contre  un  flot  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  avoir 
deux  flux  contre  un  reflux  dans  une  navigation. 

JUSQUE,  ou  JUS  QU  ES.  Prepofition  qui  mar¬ 
que  le  temps  8c  le  lieu.  Elle  régit  d’ordinaire  l’article 
du  datif.  Jufque-là  eft  très  bien  dit,  8c  mieux  que 
jufques-lâ.  Me  n.  Jufques  à  aujourd’huy  vaut  mieux 
que  jufqu’à  aujourd’huy.  Corn.  L’s  finale  fe  prononce 
devant  une  voyelle ,  8c  fur  tout  en  vers  : 

J'ay  voulu  vous  pouffer  jufques  a  ce  refus.  Rac. 

J’ay  pouffé  la  vertu  jufques  a  la  rudejfe.  Iu>. 

Il  vaudroit  encore  mieux  éviter  cette  rencontre,  j fuf- 
qu'd  la  confommation  des  fiée  les.  Juf qu’aux  extremi- 
tez  de  la  terre.  Il  faut  être  xmi  jufquaux  autels ,  jufqu’à 
la  mort.  Il:  faut  avoir  patience  jufqu’m  bout.  Tout  va 
bicu  jufqit’ici. 

De  Paris  au  Japon,  du  Japon  jufqu’à  Rome , 

Le  plus  fot  animal  ,  à  monavis ,  c’eft  l’homme.  Bo  i  l  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  ufque. 

Jusqjüe,  s’employe  aufli  pour  marquer  le  nombre,  & 
la  quantité.  Ce  créancier  fera  payé  jufqu’à.  la  concur¬ 
rence  de  fon  dû.  Un  ufurier  fe  fait  payer  jufqu'm  dernier 
den;er.  Il  a  des  dettes  par  deiTus  la  tete.  On  lui  a 
fait  fon  procès  jufqu’à  fentence  definitive  inclufivement. 

JusqJJe,  fe  dit  aufli  d’un  lieu  &  d’un  temps  indéfini. 
Jufqu’à  quand  m’amuferez-vous  de  belles  paroles  ?  Juf- 
qr/esàquand  Seigneur  Attendez  -  vous  à  me  fecourir? 
Port-R.  Ondit,  attendez  moi  jufqu’à  ce  que  je  re¬ 
vienne.  Adieu  jufqu’au  revoir.  Marchezyw/ija’à  tant  que 
vous  foyez  las. 

Jus  QJU  e  ,  fe  dit  aufli  par  maniéré  d’exaggention.  Il  eft 
à  la  paille  jufqu’aux  yeux.  Il  a  tiré  jufqu'à  la  dernière 

goutte  de  fon  fang. 

Il  n’efi  pas  jufqu’dM*  Qiûnz.e-vints , 

Qui  de  me  voir  n'ayent  envie, 
difoit  l’Etoile. 

JUSQUIAME.  f.  f.  Prononcez  l’s.  Plante  nommée 
autrement  Hannebane ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  La 
jufquiame  noire  on  commune  pouffe  plufieurs  tiges  à  la 
hauteur  d’un  pied  &  demi ,  grofles ,  rameufes  ;  fes  feuil¬ 
les  font  larges,  grandes,  molles,  découpées,  lanu- 
gineufes,  blanchâtres;  fes  fleurs  naiflent  entaffées  les 
unes  proche  des  autres ,  de  couleurs  mêlées  jaune  8c 
purpurine.  Chaque  fleur  eft  une  campane  decoupce 
ordinairement  en  cinq  parties  :  elle  eft  fuivie  d’un  fruit 
qui  ne  reflèmble  pas  mal  à  une  marmite ,  8c  qui  a  fon 
couvercle  qui  le  ferme  allez  exactement.  Ce  fruit  eft 
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divife  en  fa  longueur  en  deux  loges  qui  contiennent  de 
femences  menues ,  noires.  T oute  la  plante  a  une  odeur 
defagreable.  En  Latin  Hyofcyamus  vulgaris  vel  niger. 
C.  Baüh.  Il  y  a  me  jufquiame  blanche  qui  différé  de 
la  precedente,  en  ce  qu’elle  eft  moins  rameufe  &  couver¬ 
te  de  plus  de  laine  blanche,  en  ce  que  fes  feuilles  font 

plus  petites,  &  plus  molles,  &  en  ce  que  fes  fleurs  & 
fes  femences  font  blanches.  En  Latin  Hyofcyamus  al~ 
bus  major.  C.Bauh.  Ces  deux  efpeces  de  jufquiame 
font  affoupiffantes  &  fouvent  mortelles  aux  animaux  qui 
en  mangent.  On  ne  s’en  fertqu’exterieurement  dans 
des  onguens ,  dans  des  emplâtres ,  dans  des  huiles.  Hyo¬ 
fcyamus  vient deyos ,  cochon,  &  kyamos,  feve ,  comme 
qui  diroit  feve  de  cochon.  Le  fruit  delà  jufquiame  reflera- 
ble  en  quelque  maniéré  à  une  feve ,  8c  lors  que  les  fan- 
gliers  en  ont  mangé ,  ils  font  attaquez  félon  le  raport 
d’Ælian,  de mouvemens  convulfifs  fi  étranges,  qu’ils 
mourraient  dans  peu  de  tems ,  s’ils  n’alloient  fe  jetter 
dans  un  ruiffeau  pour  y  boire  &  s’y  baigner. 

JUSSION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Ordre  réitéré'; 
Lettres  de  Chancelerie  expédiées  fur  un  Edit  ou  Décla¬ 
ration  ,  portant  commandement  exprès  à  une  Cour 
Souveraine  d’en  faire  la  vérification ,  dont  elle  avoit  té¬ 
moigné  faire  quelque  difficulté.  Il  y  a  eu  un  temps  où  les 
Edits  nefe  verifioient  qu’après  plufieurs  jufions  reïterées. 

Ju  s  si  o n.  Ce  mot  fe  dit  aufli  en  parlant  des  Papes, 
8c  fignifie  tout  de  meme ,  Commandement ,  ordre.  Le 
Pape,  après  avoir  répété  fes  longues  Bulles ,  jufiions, 
citations.  Ma  uc. 

JUSTE,  adj.  &  f.  m.  &  f.  Qui  eft  abfolument  fans  pé¬ 
ché;  innocent.  Ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  Jesus- 
C  h  r  i  s  t  qui  eft  appelle  le  Saint  &  le  Jufte  par  excel¬ 
lence.  Judas  fe  pendit  de  defefpoir  d’avoir  trahi  le  Jufte. 

Juste,  fe  dit  auffi  des  gens  de  bien ,  qui  vivent  fainte- 
ment,  qui  craignent  Dieu;  qui  obeïffent  à  fesloix, 
autant  que  l’infirmité  humaine  le  permet.  L’Ecriture  dit 
que  Job  étoit  un  homme  jufte ,  craignant  Dieu.  Saint 
Jofeph  eft  aufli  appelle  le  Jufte.  Jésus -Christ 
n’eft  pas  venu  appeller  les  juftes ,  mais  les  pécheurs. 
On  fe  réjouît  plus  au  Ciel  de  la  çonverfion  d’un  pé¬ 
cheur,  que  de  la  perfeverance  de  9  9.  juftes.  Le  jufte 
ne  craint  point  les  remords  de  fa  confcience. 

Juste,  fignifie  auflî,  Qui  eft  félon  les  loix  ,5c  l'équité 
naturelle;  qui  eft  conforme  à  la  raifon ,  &aubonfens. 
Les  grands  malheurs  arrivent  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu.  Dieu  nous  ordonne  de  lui  facrifier  nos  plus  juftes 
reffentimens.  Oe.  M.  C’étoient  des  plaintes  dequel- 
ques  particuliers  ,  qu’il  n’étoit  pas  jufte  d’imputer  au 
Corps.  P  a  s  c.  Vous  vous  êtes  attiré  la  jufte  indigna¬ 
tion  des  honnêtes  gens.  Oe.  M.  Dans  l’exercice  de  la 
juftice  il  faut  garder  un  jufte  milieu.  Id. 

Juste,  fignifie  encore ,  Equitable  ;  qui  aime  la  Juftice; 
qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Dieu  qui  eft 
effentiellement  jufte,  ne  peut  être  ni  indifferent,  nï 
infenfible  à  nos  defordres.  Maieb.  Louis  XII.  mé¬ 
rita  le  glorieux  titre  de  Louis  le  Jufte,  8c  dePeredu 
peuple.  Me  z .  Vous  ferez  payé  par  vos  vertus  mêmes, 
d’avoir  cté  jufte ,  8c  vertueux.  Oe.  M.  Ceux  qu’on  op¬ 
prime  ,  ou  qui  Tentent  une  douleur  violente,  implorent 
le  fecours  du  Ciel  par  cette  exclamation ,  Jufte  Dieu , 
Jufte  Ciel. 

Juste.  Qii  eft  en  équilibre,  8c  convenable  à  la  chofe 
à  laquelle  il  a  relation.  On  fait  des  balances  fi  juftes  pour 
les  Affineurs,  qu’elles  trébuchent  pour  la  centième 
partie  d’un  grain.  Une  piece  de  monnoye  eft  jufte, 
quand  elle  ne  trébuché  point.  Un  foulier  eii  jufte ,  quand 
il  ferre  le  pied  fans  le  bieffer.  Une  horloge  eft  jufte, 
quand  elle  marque  precifément  l’heure  qu’il  eft. 

On  dit  en  Aftronomie ,  qu’une  obfervation  eft  jufte ,  quand 
elle  eft  exaéte  8c  précife  :  en  Arithmétique  ,  qu’un 
compte  eft  jufte ,  quand  on  a  fupputé  félon  les  réglés  :  en 
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Mufique ,  qu’une  voix  eü  jufte ,  quand  elle  ne  fait  point 
de  faux  ton*  qu’une  cadence  ed  jufte  t  quand  elle  fuit 
bien  les  mouvemens  de  celui  qui  bat  la  mefure  ;  qu’un 
homme  a  l’oreille  jufte  ,  quand  elle  fait  un  exad  difcer- 
nement  des  accords. 

On  dit  auffi  d’un  Canonier ,  d’un  tireur  d’arc ,  ou  d’ar- 
quebufe  ,  qu’il  eft  jufte ,  lorfqu’il  eft  fur  de  fon  coup  ; 

&  que  fon  arme  eft  jufte  ,  quand  elle  n’a  point  de  def- 
faut  qui  l’empêche  de  frapper  droit  au  but. 

Juste,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  fpirituelles  6c 
morales.  Les  penfées ,  les  comparaifons ,  les  méta¬ 
phores  font  juftes ,  quand  elles  quadrent  parfaitement 
au  fujet  auquel  on  les  applique  ;  quand  elles  font  bien 
entendues  :  quand  elles  n’ont  rien  de  faux.  Une  pen- 
féc  vive  doit  être  jufte  en  même  temps.  St.  Ev.  Une 
penfée  jufte ,  eft  une  penfée  vrayedetous  les  cotez, 

6c  dans  tous  les  jours  qu’on  la  regarde.  B  o  U.  Quand  on 
n’a  pas  le  genie ,  6c  le  jugement  juftes,  l’on  bronche  à 
chaque  pas  dans  un  long  ouvrage.  Le  P,  L  e  B. 

Juste,  fignifie  encore,  Précis ,  formel ,  pofitif.  La 
contemplation  eft  fi  voifine  du  fanatifme ,  qu’il  eft  diffi¬ 
cile  de  marquer  hs  juftes  limites  qui  les  feparent.  Fe  n. 

Il  eft  difficile  de  marquer  jufqu’où  peut  s’étendre  une 
jufte  libéralité  fans  être  prodigue.  L  e  P.  L  e  B. 

Juste,  6c  au  juste,  fe  difent adverbialement ,  ôc 
s’appliquent  avec  ces  verbes ,  Parler,  raifonner,  &  au¬ 
tres.  Parler,  raifonner  jufte,  c’eft  parler,  &  raifonner 
bien;  avec  exaââtude,  avec  precifion.  M.  de  Sable 
étoit  prévenue  pour  Voiture  jufqu’à  dire  qu’il  rioit  jufte. 
Le  Ch.  d  e  M.  On  penfe  jufte  par  tout  où  il  y  a  des 
hommes.  La  Bru  y.  Repondre  jufte,  c’eft  repondre 
à  propos  6e  precifément. 

On  dit  auffi ,  Il  eft  veau  jufte  au  temps  du  difner ,  c’eft-à- 
dire,  à  point  nommé.  Il  eft  chauffé  trop  jufte.  On 
dit  auffi  ,  Supputer  au  jufte ,  eftimer  au  jufte  des  ouvra¬ 
ges;  pour  dire,  precifément  &exa  dement. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  chofe  eft  jufte  comme 
l’or;  pour  dire,  qu’elle  eft  en  parfait  équilibre ,  qu’il 
n’y  a  rien  de  trop.  On  dit  auffi  ironiquement ,  jufte  8c 
quarré  comme  une  flûte.  On  dit  auffi ,  en  parlant  d’une 
oppreffion.  Cependant  le  j«/îepatit. 
JUSTE-AU-CORPS.  f.  m.  Efpece  deveftequi 
va  jufqu’aux  genoux ,  qui  ferre  le  corps  ,  montre  la 
taille ,  &  qui  a  des  poches  tantôt  plus  hautes  &  tantôt 
plus  baffes ,  félon  que  la  mode  change.  Depuis  quel¬ 
que  temps  la  mode  eft  venue  que  chacun  va  en  jufte-au- 
corps  ,  s’habille  en  jufte -du-  corps  ,  de  velours,  de 
drap ,  6cc.  Il  ne  fe  portoit  autrefois  que  par  les  gens  de 
guerre. 

Juste-  a  U  -  C  o  R  p  s  ,  fe  dit  auffi  d’un  certain  habille¬ 
ment  de  femme ,  qui  eft  fendu  par  derrière ,  6c  vient 
jufques  à  mi-cuiffe. 

On  appelle  burlefquement  une  biere ,  un  jufte-au-corps.  On 
le  dit  auffi  de  la  croûte  d’un  pâté  qui  enferme  un  lièvre. 
JUSTEMENT,  adv.  Avec juftice;  équitablement. 

Cet  Heretique  a  étéjuftement  condamné. 

JUST  em en t  ,  fignifie  encore  precifément  ;  à  point 
nommé.  Vous  êtes  tombe  juftement  dans  ma  penfée. 
Il  arriva  juftement  au  point  que  les  Perfes  mettoient  le 
feu.  Juftement  fuivant  cette  doétrine ,  cette  grâce  eft 
fuffifante.  Paso. 

JUSTESSE,  f.  f .  Precifion ,  exa&itude ,  régularité. 
Cet  Aftronome  a  calculé  des  Tables  avec  une  grande 
juftejje.  Il  y  a  une  grande  juftejfe  d’accords  dans  ce  con¬ 
cert.  Ce  cavalier  court  la  bague  avec  une  grande  juftejfe. 
Justesse,  fe  dit  auffi  en  matière  de  penfées ,  8c  de 
langage.  La  juftejfe  d’une  penfée ,  c’eft  une  exaélitude 
extrême  dans  la  penfée,  enforte  qu’elle  n’ait  rien  de 
faux ,  &  qui  ne  convienne  au  fujet.  La  juftejfe  du  lan¬ 
gage  confifte  à  s’expliquer  en  termes  propres ,  &  choi- 
fis  ;  à  ne  dire  ni  trop  ni  trop  peu.  Le  Chevalier  de 
Tome  1 1. 
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Meré  qui  a  fait  un  difeours  de  la  juftejfe  d’efprit ,  diftin- 
gue  deux  fortes  de  juftejfe:  l’une  dégoût,  6cdefen- 
timent  :  6c  l’autre  qui  vient  du  bon  fens ,  &  de  la  droi¬ 
te  raifon.  On  ne  peut  pas  donner  de  réglés  affûrées 
pour  la  première ,  qui  fait  fentir  ce  qu’il  y  a  de  fin ,  6c 
d  exaét  dans  le  tour ,  8c  dans  le  choix  d’une  penfée. 
L'autre  confifte  dans  le  jufte  rapport  que  les  chofes  ont 
enfemble.  Dans  le  Pocme  Epique  il  faut  fur  tout  bien 
garder  la  juftejfe  des  cara&eres.  L  e  P.  L  e  B.  La  juf¬ 
tejfe  du  fens  eft  préférable  à  celle  des  paroles.  L  s 
Ch.  de  M.  L’efprit  de  juftejfe  confifte  à  penetrer  vi¬ 
vement,  8c  profondément  les  confequences  des  prin¬ 
cipes.  Paso.  Les  honnêtes  gens  n’ont  que  faire  de 
leçons  :  ils  connoiffent  le  bien  par  la  juftejfe  de  leur 
goût.  St.  Ev.  On  prétend  que  cette  juftejfe  extrême 
dans  le  choix,  &  dans  l’arrangement  des  paroles,  af- 
foiblit  les  penfées ,  amortit  le  feu  de  l’imagination,  ÔC 
deffeche  le  difeours.  Bou.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans 
le  choix  des  mots  que  confifte  la  juftejfe  du  langage  : 
c’eft  dans  l’union  des  mots.  Id.  La  juftejfe  du  langage 
a  quelque  chofe  d’affeété.  L  e  Ch.  de  M.  Il  faut  ban¬ 
nir  une  raifon  fcrupuleufe ,  qui  par  un  trop  grand  atta¬ 
chement  à  la  juftejfe  ne  Iaiffe  rien  de  libre  ,  8c  de  natu¬ 
rel.  St.  Ev.  II  n’y  arien  de  plus  eftimable  que  U  juf¬ 
tejfe  de  l’efprit.  L  o  g  .  Jufques  dans  fes  foupirs  la  juftejfe 
regnoit.  Corn. 

JUSTICE,  f.  f.  L’une  des  quatres  vertus  Cardina¬ 
les;  on  la  définit  en  Droit ,  Volonté  ferme,  &  conf¬ 
iante  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  On  la 
divife  en  deux  efpeces  :  juftice  commutative  ,  8c 
juftice  diftributive.  La  juftice  commutative  eft  une 
certaine  équité  naturelle  qui  met  un  prix  raifonnable 
aux  chofes  ,  ÔC  qui  fait  agir  d’une  maniéré  propre  à  la 
focieté  civile.  La  juftice  diftributive  eft  celle  où  il 
faut  employer  une  autorité  fuperieure  contre  ceux  qui 
ne  veulent  pas  fuivre  cette  équité  naturelle.  Quelques- 
uns  veulent  que  la  juftice  foit  une  invention  humaine , 
8c  que  les  hommes  ne  fe  font  fait  des  loix  que  par  la  ne- 
ceffité  de  leur  confervation  mutuelle.  Maleb.  La 
juftice  eft  fondée  fur  un  ordre  confiant  de  la  raifon. 
St.  Ev.  En  s’attachant  à  l’efprit  de  la  loi  dans  toute 
fa  rigueur ,  l’on  s’éloigne  aifément  de  l’équité ,  qui  eft 
naturellement  contraire  à  cette  juftice  inflexible  qui  ne 
pardonne  rien.  Oe.  M.  Quelquefois  par  une  fauffe 
pitié ,  8c  fous  les  apparences  trompeufes  de  l’équité , 
l’on  s’éloigne  des  réglés  de  la  juftice.  C.  B.  L’amour  de 
la  juftice  n’eft  en  la  plupart  des  hommes  que  la  crainte 
de  fouffrir  l’injuftice.  La  Roch.  Ce  Prince  punifl'oit 
plus  par  chagrin  que  par  juftice.  Fl.  La  juftice  humaine 
fait  la  vertu  de  la  plupart  des  gens.  B  a  y.  Labafe,  8c 
le  fondement  du  trône  des  Rois  c’eft  h  juftice.  Fl. 
Les  premiers  hommes  fuivoient  la  juftice  non  par  la 
crainte  des  loix  ;  mais  par  leur  propre  inclination. 
M.  Es  P.  La  juftice  n’eft  pas  une  vertu  d’Etat.  Corn. 
La  juftice  n’habite  jamais  dans  les  âmes  où  l’ambition 
domine.  M.deM. 

Justice,  fe  dit  auffi  tant  de  cette  vertu  de  Dieu ,  qui 
le  porte  à  rendre  à  un  chacun  félon  fes  oeuvres  ;  que  de 
l’exercice  de  cette  vertu.  Cicéron  dit  que  la  juftice  ne 
peut  être  en  Dieu ,  parcequ’elle  ne  regarde  que  la  fo¬ 
cieté  des  hommes.  Il  n’y  a  point  de  juftice  entre  Dieu 
&  les  hommes ,  pareequ’il  ne  leur  doit  rien.  Le  Mai. 
Faut-il  s’étonner  que  des  peuples  qui  gémi  fient  fous  le 
joug  du  péché ,  fentent  le  poids  de  la  juftice  divine  ?  F  l  . 
Tremblons  en  penfant  à  la  juftice  vengereffe  de  Dieu. 
Cl  .  Dieu  en  affligeant  les  bons  pour  les  éprouver ,  6c 
les  mechans  pour  les  châtier  ,  rend  les  arrêts  de  fa 
juftice  trop  ambigus.  B  a  y.  La  juftice  divine  fe  jufti- 
fiera  un  jour  des  reproches  que  lui  fait  nôtre  impatience. 
Oe.  M.  O  Dieu!  mes  larmes  implorent  votre  juftice. 
Le  Mai. 
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Justice,  fe  dit  auffi  à  l'égard  des  hommes,  de  la  pra¬ 
tique,  &  de  l’exercice  de  cette  vertu;  de  l’execution 
du  pouvoir  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Le 
Roi  a  commis  aux  Magiftrats  le  foin  de  rendre  la  juftice. 
Le  Juge  qui  veut  s’aggrandir,  change  en  foupleffc  de 
cour,  le  rigide,  «5c  inexorable  miniltere  delà  jufiice. 
M.  d  F.  M.  Ce  fage  Magiftrat  étoit  ferme  dans  l’admi- 
niftration  de  la  jufiice.  Fl.  Dans  l’ancienne  Rome  un 
pere  par  une  jufiice  farouche  ,  faifoit  mourir  fon  fils 
pour  avoir  fait  une  belle  aCtion  qu’il  n’avoit  pas  com¬ 
mandée.  St.  Ev.  Peut-on  relufer  la  juftice  à  mes  lar¬ 
mes?  Corn.  La  jufiice  gémit  fous  un  amas  de  loix  , 
&  de  formalitez  embarralfées.  Fl  . 

Justice,  fe  dit  encore  de  l’expedition  des  affaires. 
Le  Parlement  eft  chargé  d’un  nombre  infini  de  procès  ; 
on  n’y  peut  avoir  jufiice.  On  appelle  à  déni  de  jufiice 
d’un  Juge,  qui  refufe  de  prononcer  après  deuxfom- 
mations  ;  fuivant  l’ordonnance  de  1667. 

Justice,  fe  dit  auffi  des  jugemens  équitables  que  por¬ 
tent  les  particuliers.  L’Hiftoire  en  reprefentant  le  vice 
avec  des  caraCteres  d'infamie  ,  a  donné  un  frein  aux 
pallions  des  Princes ,  parcequ’elle  leur  fait  craindre  la 
jufiice  impitoyable  des  Hiftoriens.  V  a  l  .  Perfonnene 
fefait  juftice  ni  fur  le  mérité,  ni  fur  l’ambition.  Oe.M. 
Il  faut  rendre  jufiice  à  tout  le  monde,  &  être  bien  aife 
que  les  autres  ayent  du  mérité.  Bell.  Le  public  vous 
rendra  jufiice  fans  que  vous  ayez  la  honte  de  l’en  folli- 
citer.  Oe.M.  On  dit  par  compliment  à  celui  qui  fe 
deffend  des  honneurs  qu’on  lui  rend ,  ou  des  louanges 
qu’on  lui  donne ,  qu’on  rend  jufiice  à  fon  mérité. 

Justice  ,  fignifie  encore  ,  Bon  droit  ;  raifon.  Je 
n’ai  d’autres  follicitations  pour  moi  que  la  jufiice  de  mes 
prétentions.  Ne  comptez  point  fi  fort  fur  h  jufiice  de 
vôtre  eau  fe.  Caton  fe  tua  de  defefpoir  que  la  jufiice  de 
fon  parti  eût  été  trahie  par  le  caprice  de  la  Fortune. 
M.  Es  p.  On  vous  blâme  avec  jufiice.  Vous  aveztort; 
j’ai  h  jufiice  de  mon  côté. 

Main  de  justice,  eft  une  efpece de feeptre qu’on 
met  à  la  main  gauche  du  Roi  vêtu  de  fes  ornemens 
royaux  ,  qui  a  la  figure  d’une  main  au  bout ,  pour  mon¬ 
trer  que  la  fouveraine  puiflance  de  rendre  la  juftice  refi- 
de  en  fa  perfonne. 

Lit  de  justice,  eft  une  feance  folennelle  que  le 
Roi  fait  en  fon  Parlement  de  Paris  fous  un  haut  dais 
avec  pompe ,  «5c  ceremonie ,  dans  des  occafions  impor¬ 
tantes  pour  le  bien  de  fon  état.  Voyez  Lit. 

On  dit ,  Mettre  en  la  protection  &  fauvegarde  du  Roi , 
&  de  jufiice  quelque  perfonne ,  quand  elle  fe  plaint ,  & 
qu’elle  eft  menacée  par  des  ennemis  puiflans;  alors  ils 
deviennent  refponfablcs  de  ce  qui  arrive  à  cette  per¬ 
fonne. 

Justice,  fignifie  auffi  quelquefois ,  Rigueur,  &  eft 
oppofée  à  grâce.  Un  Chevalier  de  jufiice  eft  celui  qui 
a  fait  exactement  fes  preuves  de  Nobleffe.  Le  Roi  dans 
fes  lettres  de  remiffiondit,  qu’il  veut  preferer  miferi- 
corde  à  jufiice. 

JUST  i  ce,  fedit  auffi  du  corps  des  Officiers  commis  pour 
rendre  la  jufiice.  Il  y  a  eu  grand  tumulte  en  un  tel  quar¬ 
tier  ,  la  Jufiice  a  été  obligée  de  s’y  tranfporter.  On  ap¬ 
pelle  frais  de  Jufiice,  non  feulement  les  frais  des aCtes 
&  procedures  neceffaires  pour  la  pourfuite  ;  mais  auffi 
le  falaire  des  Juges  pour  le  jugement  d’un  procès. 

N'imite  point  ces  fous ,  dont  la  fotte  avarice 
Va  de  fes  revenus  engraiffer  la  Juftice.  B  01. 

Sous  le  nom  de  gens  de  robe  on  comprend  les  gens  de 
Juftice ,  &  les  Ecdefiaftiques.  Il  eft  allé  reclamer  le 
fecours  de  la  Juftice  :  cela  s’entend  quelquefois  d’un 
fimple  Commifiaire.  On  appelle  ironiquement  un  Ser¬ 
gent,  Membre  de  juftice. 

Justice,  fe  dit  auffi  du  fiege,  du  tribunal  où  fe  rend 
la.  juftice,  de  la  qualité,  de  l’étcnduë &  des  marques 
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de  la  JurifdiCtion  ;  &  de  la  propriété  de  la  qui 
appartient  au  Roi ,  ou  aux  Seigneurs.  Je  me  fuis  pour¬ 
vu  en  Juftice.  Je  l’ai  fait  appeller  en  Juftice.  Le  pro¬ 
cès  eft  pendant  en  juftice ,  en  un  tel  fiege,  J’ai  obfervé 
toutes  les  formalitez  de  juftice.  La  Juftice  du  Châtelet, 
des  Confuls ,  &c.  Pour  la  Juftice  Royale  ,  voyez  . 
Jurisdict  ION. 

A  l’égard  des  Juftices  Seigneuriales  ,  il  y  en  a  de  trois 
fortes  ;  Haute  ,  moyenne  ,  &  baffe  Jufiice.  Mais 
la  Juftice  n’eft  point  neceffairement  attachée  au  fief, 
enforte  qu’un  fief  peut  être  fans  Juftice.  Il  y  a  pour¬ 
tant  peu  de  fiefs  fans  baffe  Juftice.  Pour  la  haute  Juftice 
il  faut  une  conceffion  fpeciale  du  Roi ,  ou  une  pof- 
feffion  immemoriale.  Il  y  a  des  hautes  Juftices  dont 
l’appel  eft  relevé  immédiatement  au  Parlement  ,  ou 
devant  les  Baillis  Royaux.  La  haute  Juftice  eft  celle 
d’un  Seigneur  qui  a  pouvoir  de  faire  condamner  à  une 
peine  capitale,  &  de  juger  de  toutes  caufes  civiles,  & 
criminelles  ,  excepté  des  cas  royaux.  La  moyenne 
Jufiice ,  a  droit  de  juger  des  aCtions  de  tutelle,  &  inju¬ 
res  ,  dont  l’amende  ne  peut  exceder  foixante  fols.  La 
baffe  Juftice ,  connoît  des  droits  dû  au  Seigneur,  du 
degat  de  bêtes,  &  injures,  dont  l’amende  ne  peut  ex¬ 
ceder  fept  fols  fix  deniers ,  &  on  l’appelle  autrement 
Juftice  foncière.  ■■  ■  l  i  <: 

Les  Auteurs  ne  s’accordent  nullement  fur  l’origine  des  Juf¬ 
tices  Seigneuriales ,  &  encore  moins  fur  la  diftinCtion  de 
haute,  moyenne,  ik  bufo  Juftice.  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  que  du  temps  de  Charlemagne  il  n’y  avoit  que 
des  Juges  Royaux,  &  que  ce  n’eft  que  dans  la  déca¬ 
dence,  &la  foibleffe  de  la  Race  Carlovingicnne ,  que 
les  Grands  Seigneurs  s’emparèrent  de  la  JurifdiCtion, 

&  s’attribuèrent  l’autorité  fur  leurs  vaffaux.  De  là: 
vient  que  le  nombre  des  Juftices  Seigneuriales  eft  fi 
grand,  «Scque  leur  pouvoir,  &leur  territoire  font  fi 
incertains ,  &  fi  confus ,  qu’on  ne  peut  rien  déterminer 
de  certain  là-deffus.  Les  Coutumes  ont  réglé  leurs 
droits  fort  diverfement ,  &  il  n’y  a  rien  d’uniforme  dans 
le  Royaume  à  cet  égard.  Les  DoCteurs  en  fe  réfutant 
les  uns  les  autres ,  conviennent  feulement  ,  de  l’ob- 
feurité,  &  de  l’embarras  qui  s’y  trouvent.  Tout  ce 
qu’on  en  peut  débrouiller ,  c’eft  que  les  Juftices  Seigneu¬ 
riales  ont  eu  prefque  la  même  origine  que  les  fiefs.  Ils 
en  font  le  principe ,  &  le  fondement ,  &  les  Juftices 
n’en  font  qu’une  fuite ,  &  une  dépendance.  La  distinc¬ 
tion  de  la  haute ,  moyenne ,  &  baffe  Juftice  vient  ap¬ 
paremment  auffi  de  la  différence  de  dignité  entre  ceux 
qui  poffedoient  les  fiefs:  chacun  ayant  ufurpéplusou 
moins  d’autorité  félon  le  rang  qu’il  tenoit.  Cependant 
cette  différence  eft  affezmal  établie,  &  peut-être  que 
les  Praticiens  ne  l’ont  inventée  que  pour  l’accommoder 
aux  trois  efpeces  de  JurifdiCtion  des  Romains  ;  rnerum , 

&  mixtum  imperium  ,  &  ftmplictm  jurifdittionem.  Car 
la  moyenne  Juftice  eft  imaginaire,  &  il  n’y  en  a  peut- 
être  point  d’exemple.  On  ne  connoît  gueres  dans  l’u- 
fage  que  la  haute ,  &  baffe  juftice.  A  proprement  par¬ 
ler  il  n’y  a  que  le  haut  Jufticier  qui  ait  JurifdiCtion  con- 
tentieufe.  Les  bas  Jufticiers  n’ont  qu’une  Juftice  féo¬ 
dale  ,  pour  le  payement  des  droits  Seigneuriaux.  Leurs 
Juges  s’appellent  Sénéchaux,  &  Prévôts:  ce  font  les 
Juges  pedanées  du  Droit  Romain ,  ou  ceux  que  l’on  ap- 
pelloit  en  France  Juges  fous  l'orme.  Voyez  Lo  y  s  eaU‘ 
de  l’Abus  des  Juftices  de  village. 

On  appelle  Juftice  fous  latte ,  celle  qui  fe  tient  fous  le  cou¬ 
vert  de  la  maifon  du  Seigneur  feulement. 

On  appelle  auffi  une  juftice ,  les  fourches  patibulaires  ,  ou 
piliers  qui  font  élevez  dans  la  campagne  pour  les  mar¬ 
ques  d’une  haute  Juftice. 

On  appelle  ,  Faire  juftice  ,  executer  publiquement  un 
condamné  à  une  peine  corporelle.  On  lui  livra  le  cou¬ 
pable  pour  en  faire  juftice.  Ab  l  a  n.  Ceux  qui  font  l’a¬ 
mande 


\ 
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mande  honorable  demandent  pardon  à  Dieu  ,  au  Roi , 
&  à  juftice.  Un  particulier  dit  au£fi  à  ceux  qui  fe  plai¬ 
gnent  de  Tes  valets,  Je  vous  ferai  juftice  ;  j’en  ferai  la 
juftice  moi-même ,  c’eft-à-dire ,  je  les  châtierai. 

Dans  le  même  fens  fe  faire  juftice ,  c’eft  fe  venger  foi- 
même  ,  8c  punir  ceux  dont  on  prétend  avoir  été  offen- 
fé.  Perfonne  ne  doit  fe  faire  juftice  à  foi-même  :  l’a¬ 
mour  propre  porte  trop  loin  la  réparation  de  l’injure 
qu’on  a  reçue.  Nie.  Le  Dieu  des  Armées  prefide  à 
cette  redoutabIey«/*«Ve  que  les  Souverains  fe  font  à  eux- 
mêmes.  Fl.  Demander  juftice  ,  c’eft  demander  la 
vengeance,  8c  le  châtiment  d’un  crime.  Sire,  Chi- 
mene  vient  vous  demander  juftice.  Corn. 

Justice,  en  termes  de  Théologie ,  lignifie  la  premiè¬ 
re  innocence  de  l’homme  avant  Ion  péché.  C’eft  com¬ 
me  une  vertu  generale ,  qui  comprend  toutes  les  ha¬ 
bitudes  de  Religion  ,  &  de  pieté.  Adam  perdit  la 
juftice  originelle  dès  qu’il  eut  mordu  dans  le  fruit  def- 
fendu.  ' : 

La  Justice,  étoit  une  Divinité  chez  les  Payens.  On 
la  reprefentoit  avec  un  bandeau  fur  les  yeux ,  tenant 
une  balance  d’une  main ,  &  une  épée  de  l’autre.  La 
Juftice  n'cfk  jamais  fi  bien  voilée  qu’elle  n’entrevoye 
celui  qui  la  recherche  :  le  pauvre  qui  follicite  ,  eft 
prefque  toujours  importun.  Fl.  La  Juftice  eft  retour¬ 
née  au  ciel ,  8c  l’on  ne  voit  plus  cette  divine  vertu  par¬ 
mi  les  hommes.  M.  Es  p.  Eloignez  cette  idée  qu’on  a 
de  la  Juftice,  qu’eile  doit  toujours  être  aveugle ,  tou¬ 
jours  effrayante,  toujours  armée;  elle  leve  quelque¬ 
fois  fon  bandeau  pour  jetter  des  regards  de  pitié  fur  les 
miferables.  Fl.  Que  dirai-je  du  dangereux  artifice, 
qui  fait  prononcer  à  la  Juftice  des  oracles  ambigus, 
&  captieux  ?  M.  de  M.  Boileau  appelle  la  Déefle 
Juftice , 

Vierge  effroi  des  mecbans , 

Qui  la  balance  en  main  réglés  tous  les  mortels. 

JUSTICIABLE,  adj.  m.  &  f.  Habitant  fujet  à  la 
Juftice  ordinaire  du  lieu.  Le  Bailli  compte  dans  fon 

■  village  qu’il  a  tant  de  jufiictables. 

Justiciable,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  doit  repondre 
à  un  Juge,  à  quion  a  attribué  certaine  jurifdi&ion.  Un 
vagabond ,  un  couppeur  de  bourfes  eft jufticiable  du  Pré¬ 
vôt  des  Maréchaux.  Un  domieiüé  n’eft  point  fon  jufti- 
ciable.  11  eft  jufticiable  du  Diocezain.  Pat. 

JUSTICIER,  iere.  fubft.  Qui  rend  juftice ,  qui 
aime  à  faire  rendre  la  juftice.  Le  Roi  Saint  Louis  étoit 
un  grand  jufticier. 

Justicier,  eft  auffi  le  Seigneur  qui  a  droit  de  juftice , 
un  haut,  un  moyen,  un  bas  jufticier. 

On  appelle  au  village  les  jufticiers ,  tous  les  Officiers  de  la 
Juftice  enfemble.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 

Justicier  de  paix.  C’eft  en  Angleterre  un  Offi¬ 
cier  établi  par  le  Roi  en  chaque  Province ,  ou  Canton , 
pour  maintenir  le  repos  public.  L’Office  de  c  es’jujliciers 
confifte  à  faire  convenir  devant  eux ,  8c  à  examiner 
les  voleurs  ,  vagabonds  ,  feditieux  ,  8c  autres  gens 
qui  troublent  la  paix  du  Royaume ,  de  les  faire  era- 
prifonner  s’ils  le  trouvent  à-propos  ,  pour  être  leur 
procès  fait  aux  premières  fefîîons  par  les  Juges  de 
circuit. 

JU  S  T I C I E  R.  v.  a<ft.  Faire  fouffrir  une  peine  cor¬ 
porelle  a  un  condamne.  On  a  reproçhé  à  ce  témoin , 
que  fon  pere  avoit  étéjufticié ,  exécuté  à  mort.  Un 
homme  jufticié  porte  une  grande  notte  dans  une  famille. 
On  ne  croît  pas  que  ce  mot  foit  fort  ufité. 

JusticiÉ,  e  e.  part.  pafT.  &  adj. 

JUSTIFIANT,  ante.  Qui  juftifie ,  qui  a  tout 
ce  qu’il  faut  pour  juftifier.  C’eft  un  faitjuftifiant. 
C’en  une  preuve  justifiante.  Circonftance  juftifiante. 
D’Aucourt.  Il  eft  principalement  en  ufage  en 
Théologie  dans  ces  deux  phrafes ,  La  grâce  juftifiante  f 
la  foi  juftifiante , 
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JUSTIFICATIF,  i ve.  adj.  Preuve  qui  fer t  à 
montrer  la  vérité  d  un  fait  allégué ,  la  juftice  d’une  pré¬ 
tention  ,  la  certitude  d’une  dodrine.  Un  Avocat  dit , 
qu  il  a  en  main  ,  qu  il  a  produit  dans  fon  fac  les  pièces 
juftificatives  de  fa  demande ,  qu’il  en  a  communiqué  les 
titres  jufttficatifs.  On  ne  reçoit  un  accufé  en  fes  faits 
juftificatifs  qu’apres  la  confrontation ,  quand  il  n'y  a  pas 
pleine  convidion  contre  lui  :  on  le  reçoit  alors  à  prou¬ 
ver  fes  reproches ,  fes  ahbi. 

JUSTIFICATION,  f.  f.  En  terme  de  Théolo¬ 
gie  ,  fe  dit  félon  le  fentiment  des  Reformez  de  l’abfo- 
lution  du  pecheur  devant  le  Tribunal  de  Dieu ,  &  de 
la  remiffion  de  fes  pechez  :  8c  félon  le  fentiment  des 
Cathol,  Romains,  de  la  grâce  par  laquelle  Dieu  nous 
rend  juftes,  8c  faints  dès  cette  vie.  Defortequece 
ne  feroit  qu  une  difpute  de  mots ,  s’il  n’y  avoit  point 
entreux  d’autre  different  fur  la  matière  de  la  juftification , 
que  celui-là.  Les  Cathol.  Romains,  confondent  en 
quelque  forte  la  fandifîcation  ,  avec  la  juftification : 
au  lieu  que  les  Reformez  les  diftinguent  très-foigneu- 
fement.  La  juftification  prife  dans  le  fens  des  Refor¬ 
mez  fe  fait,  félon  les  uns,  parla  feule  foi  en  Je  su  s- 
Christ;  8c  félon  les  autres,  elle  fe  fait  en  partie 
par  la  foi ,  8c  en  partie  par  les  œuvres  :  mais  toujours 
d’une  maniéré  gratuite.  Cette  différence  n’eft  pas  fort 
confiderable ,  puis  que  ceux  qui  difent  que  la  juftification 
fe  fait  par  la  feule  foi,  difent  en  même  temps  que  cette 
foi  doit  être  vive  8c  opérante  par  la  charité.  Mr. 
Arnaud ,  &  Mr.  Jurieu  ont  écrit  de  part  8c  d’autre  fur 
la  dodrine  de  h  juftification. 

Justification,  en  termes  de  Palais ,  eft  la  pro- 
dudion  des  titres ,  ou  des  témoins ,  par  laquelle  on 
prouve  la  vérité  d’un  fait ,  d’une  demande*  On  rap¬ 
porte  fur  chaque  article  de  ce  compte  la  quitance  ;  c’en 
eft  la  juftification.  Chaque  fait  doit  avoir  fa  juftification 
particulière.  Il  y  a  de  grandes  précomptions  contre  cec 
accufé  ;  fa  juftification  fera  difficile. 

JUSTIFICA  T  ion,  en  termes  d’imprimerie,  fe  dît 
lors  qu’on  démonté  lecompofteur,  pdur  le  mettre  au 
degré  précis  que  l’ondefire,  &  pour  égaler  toutes  les 
pages.  C’eft  ce  qu’on  appelle  faire  h  juftification  des 
pages. 

JUSTIFIER,  v.  ad.  Prouver  la  vérité  d’un  fait,  la 
juftice  d’une  demande.  La  Nobleffe  ne  fe  juftifie  que 
par  titres  autentiques ,  mariages  ,  partages ,  provifions 
de  charges ,  &c.  Chaque  article  d’une  produdion  por¬ 
te,  Item  pour  juftifier  à  h  Cour  la  vérité  de  ce  qui  a  • 
été  allégué.  Cette  piece  fert  à  juftifier ,  8cc.  On  ne 
fçauroit  juftifier  du  contraire.  Elle  a  bien  juftifie  le  Pro¬ 
verbe,  que  l’oifiveté  eft  mere  de  tout  vice.  Bus  si. 

Justifier.  Abfoudre  d’une  accufation  ,  s’en  purger. 
Il  a  été  juftifie  y  abfous  par  arrêt.  Il  s’eft  bien  juftifie 
des  crimes  qu’on  lui  avoit  impofez.  Claudien  dit  que 
le  fupplice  de  Ruffin  a  abfous  les  Dieux  ,  8c  a  juftifie  la 
Providence.  L’évenement  a  juftifie  le  droit  de  fes  ar¬ 
mes.  Quoyque  ma  raifon  foit  convaincue  de  vôtre 
perfidie,  je  fens  que  mon  cœur  ne  l’eft  pas ,  &  que  fa 
ioibleffe  cherche  à  vous  juftifier.  L.  Port.  Il  fuffit 
d’ordinaire  d’être  malheureux  pour  être  juftifie  auprès 
du  peuple.  Ab.  de  S.  R.  Laraifon,  par  la  corruption 
des  hommes ,  eft  réduite  à  fervir  à  juftifier  les  pallions. 
M  a  l  e  b  .  Quand  on  a  le  don  de  plaire  on  fe  juftifie  ai- 
fément.  Corn. 

Pren  ton  glaive ,  &  fondant  fur  les  audacieux , 

Vien,  aux  yeux  des  mortels  juftifier  les  deux.  Bol. 

Justifier ,  fe  dit  auffi  en  Théologie ,  de  l’effet  de  la 
grâce  juftifiante  qui  juftifie.  Quoyque  le  terme  de  juf¬ 
tifier  fe  prenne  dans  l’Ecriture  pour  abfoudre,  ou  dé¬ 
clarer  jufte,  il  fignifie  auffi,  tranfporter  de  l’état  de 
nature,  qui  eft  un  état  de  damnation ,  à  l’état  de  fal  ut, 
8c  de  grace.  Ainfi  ce  terme  comprend  la  remiffion  des 
P  p  p  p  3  pe- 
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pechez ,  &  la  communication  des  difpofitions  internes, 
&  inhérentes,  c’eft-à-dirc  la  fantftification.  Le  Cl. 
Voyez  Justification. 

Justifier,  eft  auffi  un  terme  d’imprimeur ,  qui 
lignifie,  Rendre  les  pages  également  hautes  &  larges. 
Juftifm  les  pages.  Ces  pages  font  bien  juftifées. 
Justifie,  Ée.  part.  pâli.  &  adj. 

J  q  v. 

JUVEIGNEUR.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutu¬ 

mes  ,  qui  fignifie  un  frere  puîné  ,  ou  un  cadet  à  l’égard 
de  l’aîné.  Il  y  a  des  terres  Nobles  qui  font  tenues  à  li- 
gence  de  l’aîné  Ôc  du  juveigneur ,  qu’on  appelle  tenues 
en  juveignerie  ou  en  parage.  Ce  mot  a  été  dit  par  abrégé 
de  jeune  Seigneur. 

J  u  x. 

JUXTAPOSITION,  f.  f.  Terme  dogmatique , 

qui  fe  dit  des  corps  naturels  qui  s’accroiffent ,  parcequ’ils 
fe  joignent ,  &  s’attachent  aux  voifins.  Le  plus  grand 
accroilfement  des  minéraux  fe  fait  par  juxtapofitton. 

K. 

Kfubft.  mafc.  Lettre  confone  5c  double,  dixié¬ 
me  de  l’Alphabet*,  fa  prononciation  eft  Ka. 
Cette  lettre  eft  empruntée  des  Grecs,  c’é- 
0  toit  le  kappa.  Elle  étoit  peu  en  ufage  chez 
les  Latins  :  ils  ne  l’employent  gueres  que 
pour  marquer  les  Calendes,  5c  ils  les  marquoient  par  unie 
feulement.  LeCtenoitlieuduK.  Il  a  été  jugé  inutile  5c 
fuperflu  par  Prifcien ,  liv.  premier.  Claude  Daufquius  dit 
après  Salufte ,  que  l’inventeur  du  JC  fut  un  nommé  Sal- 
vius ,  5c  qu’il  a  été  inconnu  aux  anciens  Romains.  On 
ne  s’en  fert  plus  dans  la  langue  Françoife  qu’en  quel¬ 
ques  termes  d’ Art ,  5c  quelques  noms  pris  des  langues 
étrangères.  Ablancourt  dans  fon  dialogue  des  lettres 
fait  dire  au  K  ,  qu’on  a  fouvent  mis  en  deliberation  de  le 
chalfer  de  la  langue  Françoife ,  5c  de  le  releguer  dans 
les  païs  du  Nord. 

K  ,  eft  auffi  une  lettre  numérale ,  qui  fignifie  chez  les  An¬ 
ciens  ,  deux  cent  cinquante ,  fuivant  ce  vers  : 

K  quoque  ducentos  &  quinquaginta  tenebit. 

.  Si  on  met  un  titre  au  deffus ,  elle  lignifiera ,  Cent  cin¬ 
quante  mille. 

KAE. 

KAE  Y.  f.  m.  Arbre  haut  5c  épais  qui  croît  au  païs  des 
Noirs.  Son  bois  eft  fi  dur  que  l’on  en  fait  des  canots 
qui  refiftent  fort  long  temps  à  l’eau,  5c  qui  ne  fe  pour- 
riflent  pas  facilement.  On  employé  l’écorce  5c  les 
feuilles  dans  des  remedes. 

K  A  L. 

KALENDES.  Voyez  Calendes. 

KALI.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement  fonde , 
des  cendres  de  laquelle  on  fait  le  verre,  5c  de  fa  lefeive 
le fel alkali.  Voyez  Soude. 

K  A  O. 

K  A  O  U  A  N  E.  f.  f.  Efpece  de  tortue.  Elle  eft  beau¬ 
coup  plus  groffe  que  les  tortues  franches.  On  en 
trouve  meme  de  fi  groffes  que  l’écaille  de  delfus  a  quatre 
pieds  5c  demi  de  longueur ,  ôc  quatre  de  large.  Cet 
animal  eft  ftupide ,  5c  pefant.  L’écaille  de  la  Kaouane 
fert  à  garnir  la  plupart  des  grands  miroirs. 
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K  A  R. 

K  A  R  A  B  E'.  f.  m.  Eft  un  nom  que  les  Droguiftes  don¬ 
nent  à  l’ambre  jaune ,  qui  eft  tiré  du  mot  karabe ,  qui 
félon  Avicenne ,  fignifie  tire-paiUe  en  langue  Perfique. 
Diofcoride  a  cru  que  c’étoit  la  refine  du  peuplier  ;  mais 
il s’eft trompé.  Voyez  Ambre  Jaune. 

KARAOUTA,  ouKAROUATA.  f.f.  Plan¬ 
te  qui  croît  aux  Indes  Occidentales ,  5c  qu’on  appelle 
autrement  Karata  ;  ou  Caraguata  acanga.  Voyez 
Karata. 

K  A  R  A  T  A.  f.  m.  Efpece  d’alocs  qui  croît  en  Améri¬ 
que.  Sa  racine  eft  femblable  en  grolfeur ,  en  figure  & 
en  couleur  à  un  oignon  :  elle  poulfe  d’abord  trois ,  qua¬ 
tre  ou  cinq  feuilles  ,  groffes  ,  fucculentes  ,  vertes, 
creufcs  ;  il  en  vient  enfuite  plufieurs  autres  qui  ont  la 
figure  d’un  triangle  fort  aigu ,  droites ,  longues  de  huit, 
de  dix  ou  de  quinze  pieds ,  larges  d’un  pied ,  pointues 
au  bout ,  armées  de  piquans  fur  les  cotez  ;  il  fort  d’une 
racine  trente  ou  quarante  feuilles.  Quand  la  plante  a 
deux  ou  trois  ans ,  il  s’élève  du  milieu  de  ces  feuilles 
une  tige  plus  groffe  que  la  jambe,  droite,  fpongieufe, 
haute  de  dix-huit  ou  de  vingt  pieds ,  garnie  de  feuilles 
triangulaires  plus  petites.  Le  haut  de  cette  tige  fe  di- 
vife  en  plufieurs  rameaux ,  portant  de  petits  corps  co¬ 
niques  ,  prefque  de  la  longueur  du  doigt ,  qui  s’épa- 
nouïffent  en  une  fleur  compofée  de  cinq  feuilles  de  cou¬ 
leur  verte  jaunâtre,  5c  qui  a  la  figure  d’une  étoile.  On 
fait  bouillir  les  feuilles  de  cette  plante,  5c  l’on  en  tire 
du  fil  qui  eft  d’un  fort  grand  ufage  à  faire  de  la  toile, 
des  rets  pour  la  pêche  5c  des  lits  pendans.  Sa  racine  ou 
fes  feuilles  broyées  5c  jettées  dans  une  riviere ,  étour- 
diffent  fi  fort  le  poiffon  qu’on  peut  le  prendre  facile¬ 
ment  à  la  main.  La  tige  étant  fechée ,  brûle  comme 
une  meche  enfouffrée ,  5c  fi  on  la  frote  rudement  avec 
un  bois  plus  dur ,  elle  s’enflâme  5c  fe  confume.  Quel¬ 
ques-uns  nomment  cette  plante  Maguey  ,  5c  d’autres 
Metl.  Marcgrave  l’appelle  Caraguata  gttacu  ,  5c  C. 
Bauhin  Aidé  folio  in  oblongum  aculeum  abeunte . 

Karata,  fe  dit  d’une  autre  forte  de  plante  qui  eft  fort 
commune  à  la  Jamaïque  5c  aux  Antilles.  Ses  feuilles 
font  longues  de  fept  ou  de  neuf  pieds ,  larges  d’un  doigt 
5c  demi ,  creufes ,  pointues  au  bout ,  garnies  de  pi¬ 
quans  de  part  5c  d’autre.  Il  fort  du  milieu  des  feuilles 
fort  près  de  terre  beaucoup  de  fleurs  rangées  en  rond 
les  unes  proche  des  autres,  de  couleur  bleue  purpu¬ 
rine.  Chaque  fleur  eft  longue  d’un  doigt ,  5c  compofce 
de  trois  feuilles.  Son  fruit  eft  bon  à  manger;  il  eft 
long  de  cinq  doigts ,  femblable  à  une  prune  ;  le  fuc  en 
eft  aigre-doux.  Marcgrave  appelle  cette  plante  Cara¬ 
guata  acanga  •  5c  Morifon ,  Aidé  Americana  fruüu  duki 
&  acido  multiplia  prunis  frnili. 

K  E  R. 

KERMES,  f.  m.  Efpece  de  coque  groffe  comme  une 
baye  de  genievre ,  ronde ,  liffe ,  luifante ,  d’un  beau 
rouge,  remplie  d’un  fuc  de  la  même  couleur,  d’une 
odeur  yineufe,  d’un  goût  un  peu  amer,  affez  agréa¬ 
ble  :  elle  fe  trouve  attachée  5c  adhérante  en  maniéré 
d’excroiflance.à  l’écorce  d’enbas  5c  fur  les  feuilles  d’u¬ 
ne  efpece  de  chêne-vert  que  C.  Bauhin  appelle  lie X 
aculeata  cocciglandifera ,  5c  qui  croît  en  Efpagne ,  en 
Languedoc  5c  en  plufieurs  autres  endroits  chauds.  L’o¬ 
rigine  du  Kermes  vient  de  ce  qu’une  efpece  de  vermif- 
feau  piquant  ce  chêne-vert,  pour  en  tirer  là  nourri¬ 
ture,  y  fait  naître  une  coque  ou  une  veffie  qui  fe  rem¬ 
plit  de  fuc ,  5c  qui  en  meuriflant  devient  rouge  comme 
nous  la  voyons.  Ce  petit  infe&e.s’envelope  dans  la 
coque.  Lors  que  l’on  fait  fecher  le  Kermes ,  il  en  fort 
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une  fi  grande  quantité  de  petits  vers  &  de  moucherons 
prefque  imperceptibles,  que  toute  fa  fubftance  intérieure 
femble  s’ être  convertie  en  ces  petits  infeétes.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  le  nomme  auffi  vermillon.  Pour 
remédier  à  cet  accident  quelques-uns  mettent  tremper 
OP  peu  de  temps  le  kermes  dans  du  vinaigre ,  avant  que 
de  le  faire  fecher.  On  tire  du  kermes  le  fuc  ou  la  pulpe 
pour  en  faire  du  fyrop ,  en  y  ajoutant  une  quantité  fuf- 
fifanie  de  fucre.  On  fait  aulE  fecher  de  la  pulpe  de 
kermes  feparée  de  fon  écorce,  on  appelle  cette  pulpe 
feehe  Pafiel  d'écarlate.  Les  Teinturiers  s’en  fervent.  Le 
kermes  eft  cardiaque ,  deficatif ,  aftringent ,  il  fortifie 
l’eftomac ,  &  empêche  l’avortement.  En  Latin  ker¬ 
mès  ,  granum  tinftorium  ou  coccum  infeSorium.  Ce  mot 
eft  Arabe. 

K  E  R  V  A.  f.  m.  Plante  ,  qu’on  appelle  autrement 
Ricin  t  ou  grande  catapuce.  Voyez  Ricin. 

K  I  E. 

x  < 

K I E  D  E  R.  f.  m.  Oifeau  de  Laponie.  C’eft  une  efpe- 
ee  de  faifan ,  ou  de  coq  fauvage.  Il  porte  deux  crêtes 
aux  deux  cotez  fur  les  yeux. 

KINKINNA.  Voyez  QjjinqJJinna. 

KOL. 

K  O  L  A  C  H.  f.  m.  Arbre  qui  croît  au  païs  des  Noirs , 
&  qui  pouffe  d’aflez  hautes  branches.  Ses  fruits  font 
faits  à-peu-près  comme  des  prunes,  &  font  fort  bons 
à  manger. 

KYN. 

K  Y  N  A  N  C  H I  E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Efpece 
d’efquinancie  dans  laquelle  la  refpiration  eft  fi  difficile 
que  les  malades  font  contraints  de  tenir  la  bouche  ou¬ 
verte  ,  8c  de  tirer  inceflàmment  la  langue  comme  les 
chiens.  Elle  eft  caufée  par  l’inflammation  des  parties 
internes  du  larinx. 

Ce  mot  vient  de  kjnos  génitif  de  kyon ,  chien ,  8canchein , 
fuffoquer. 

KYNOCEPHALE.  f.  m.  Efpece  de  finge  d’Egypte, 
plus  gros,  &  plus  fauvage  que  les  finges  ordinaires. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  8c  fignifie  tête  de  chien. 

KYR. 

KYRIELLE,  f.  f.  Litanie  ,  priere  de  l’Eglife  en 
l’honneur  de  Dieu ,  de  la  Vierge ,  des  Saints  ,  ou  de 
quelque  myftere ,  compofée  de  plufieurs  invocations , 
&  éloges ,  à  la  fin  de  chacune  defquelles  on  répété , 
Ayez  pitié  de  nous ,  ou  priez  pour  nous.  Ce  mot  vieil¬ 
lit  ,  &  ne  fe  dit  gueres  ferieufement.  Cette  bonne 
vieille  eft  long  temps  à  dire  fes  i kyrielles. 

Kyrielle,  fe  dit  figurcment  en  Morale ,  d’une  lifte, 
d’un  dénombrement,  d’une  longue  fuite  de  malheurs , 
de  paroles ,  le  citations ,  8c  autres  chofes ,  dont  le  ré¬ 
cit  eft  ennuyeux.  Cette  plaideufe  nous  a  fait  une  lon¬ 
gue  kyrielle  de  fes  maux  ,  des  perfecutions ,  des  in- 
juftices  qu’on  lui  fait. 

Tout  hors  d’haleine  il  couroit  apres  elle , 

Et  lui  contoit  pourtant  la  longue  kyrielle 
Des  rares  qualité z,  dont  il  ttoit  orné.  Font. 

Kyrielle.  Terme  de  Poëfie  Françoife.  Sorte  de 
vieille  Rime  qui  confifte  à  repeter  un  même  vers  à  la 
fin  de  chaque  Couplet ,  ou  de  chaque  Stance. 

JtYRlE-ELEISON.  f.  m.  C’eft.  la  partie  de  la 
Méfié  ,  où  l’on  invoque  Dieu.  Chanter  le  Kyrie- 

.  tleifin.  Ce  mot  eft  Grec ,  Bt  fignifie ,  Seigneur  ayez 
pitié  de  nous.  Le  Kyrie  -  elei fon  fe  dit  trois  fois  ep 
l’honneur  de  la  trcs-Sainte  Trinité. 


L. 

ou  ELLE,  fubft.  fem.  Nom  de  l’onzième 
lettre  de  1  Alphabet.  Il  y  a  des  /  liqui¬ 
des  ,  comme  en  ces  mots  plat ,  plein ,  plus , 
^  fhw ,  clairon ,  Bcc.  d’autres  qui  fe  mouil¬ 
lent  ,  quand  elles  fe  trouvent  doubles  après 
un /voyelle,  comme  en  ces  mots  mmi/to» ,  travailler , 
recueillir,  fouiller,  8cc.  Les  /  font  auflî  mouillées  dans 
les  mots  qui  finirent  par  une  feule  l  ,  &  où  cette  l  eft 
precedce  d’un  i  voyelle,  comme  en  ceux-ci  travail , 
pareil ,  ail ,  &c. 

L,  eft  auffi  une  lettre  numérale  chez  les  Anciens,  qui 
fignifioit ,  Cinquante ,  8c  qui  le  lignifie  encore  en  chif¬ 
fre  Romain ,  fuivant  ce  vers  : 

Qutnquies  L  denos  numéro  defignat  bahendos. 

Quand  on  y  ajoute  un  titre,  £,  elle  fignifie  cinquante 
mille. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  en  a  dans  Y  elle , 
par  une  méchante  allufion  de  l’aile  avec  la  lettre  L , 
pour  fignifier  qu’il  a  paffé  cinquante  ans. 

L  A. 

LA.  Article  qui  dénoté  le  genre  féminin,  qui  fert  à  dé¬ 
cliner  les  noms.  La  Mufe.  La  chofe.  On  mange  Ya 
quelquefois  ,  l’allée.  L’entreprife.  Vous  avez  ma 
bourfe,  donnez  la  lui.  Quelques-uns  blâment  la  répé¬ 
tition  de  l’article  en  cet  endroit ,  à  caufe  de  la  cacopho¬ 
nie.  Quelques-uns  en  effet  le  fuppriment  :  mais  ce 
n’eft  que  dans  la  converfation  ,  8c  l’on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  l’employer  en  écrivant  :  Le  plus  fur  eft 
d’éviter  ces  façons  de  parler.  M.  L.  T. 

La  ,  eft  auffi  la  fixiéme  des  notes  ou  tons  de  Mufiquç. 
Ut,  re,  mi,  fa,  fol,  la. 

La  la,  redoublé  ,  eft  un  terme  menaçant.  La  la, 
vous  verrez  ce  qui  vous  en  arrivera.  Ceux  qui  s’en  veu¬ 
lent  mocquer  difent ,  La  la  eft  le  commencement  d’un 
branle.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 

La',  eft  auffi  une  particule  demonftrative ,  qui  fe  met 
après  les  pronoms  demonftratifs.  Celui  -la  ,  cel¬ 
le-/^. 

La',  eft  auffi  un  adverbe  de  temps  &  de  lieu ,  qui  fe  dit 
en  une  infinité  de  phrafes ,  8c  fe  joint  à  plufieurs  parti¬ 
cules  qui  varient  fa  lignification.  Cela  étoit  bon  en  ce 
temps-/*.  Il  fera  bon  d’y  fonger  quand  on  fera  la.  Il 
paflera  bien  de  l’eau  fous  les  ponts  entre  ci  8c  la.  Il  y  a 
un  grand  maître  /*-haut.  Que  faites-vous  là  ?  Qui  va 
là  P  Eft-ce  là  tout  ?  Ho  là ,  tout  beau ,  arrêtez  vous. 
Les  Do&eurs  de  de-/<i  les  Monts.  Malheureux ,  qu’a¬ 
vez-vous  fait  là  ?  Il  ne  falloit  plus  jouer ,  il  s’en  falloir 
tenir  là ,  en  demeurer  là.  Brifons  là.  Quand  une  fem¬ 
me  eft  mutine ,  il  la  faut  planter  là ,  la  laifler  là.  Je 
jugeai  bien  dès/*;  dès  là  je  commençai  à  me  deffier  de 
lui.  C’eft  un  vagabond  qui  ne  fait  qu’errer  çà  8c  là.  Il 
eft  allé  delà  l’eau.  Il  a  été  payé  au  de/*defes  efpe- 
rances.  Il  falloit  bâtir  un  peu  plus  en  delà.  Quand 
vous  ferez  de  delà,  écrivez  nous.  Il  nous  a  dit  quel¬ 
que  chofe  de  cette  affaire  par  ci ,  par  là.  C’eft  une  ne- 
ceffité ,  il  faut  bien  en  pafler  par  là.  On  dit  auffi  ,  Par 
là,  ou  par  la  fenêtre.  Ce  dernier  eft  bas. 

L  A  B. 

L  A  B  A  R  U  M.  f.  m.  Enfeigne  ;  étendart  qu’on  por- 
toit  devant  les  Empereurs  Romains  à  la  guerre.  C’é- 
toit  une  longue  lance ,  traverfée  par  le  haut ,  d’un  bâton, 
duquel  pendoit  un  riche  voile  de  couleur  de  pourpre, 
orné  de  pierreries ,  8c  d’une  frange  à  l’entour.  Il  y  avoit 
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une  aigle  peinte  ,  ou  tifliië  d’or  fur  le  voile  jufqu’à 
Coniuntin  ,  tjui  y  fit  mettre  une  croix  avec  un  chiffre  ou 
monogramme  qui  marquoit  le  nom  de  J.  Christ, 
&qui  étoit  accompagné  de  ces  deux  lettres  A  de  Xi  j 
pour  lignifier  que  J  e  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t  eft  le  commen¬ 
cement  ,  de  la  fin  de  toutes  choies.  Le  nom  de  Laba- 
rum  n’eft  connu  que  du  temps  de  Conftantin ,  mais 
cet  étendart  de  la  forme  qu’on  le  vient  de  dire  étoin 
celui  des  Empereurs  avant  lui. 

LABEUR,  f.  m.  Travail  corporel.  Il  vieillit  5  de 
n’eft  plus  guère  en  ufage  que  dans  le  flile  foutenu ,  de 
dans  la  Pocfie.  Un  nouveau  labeur  à  tes  armes  s’ap¬ 
prête.  Malherbe. 

L  A3  eur,  fe  dit  auffi  en  ces  phrafes ,  &  quelques  autres 
femblables.  Les  anciens  Moines  vivoient  du  labeur , 
du  travail  de  leurs  mains.  Dieu  a  béni  leur  labeur.  On 
dit  auffi  ,  que  des  terres  font  en  labeur  ,  quand  on 
les  cultive  félon  que  les  païs  ou  les  faifons  le  requiè¬ 
rent. 

On  dit  proverbialement,  Le  labeur  furmonte  tout.  Ce 
proverbe  eft  Latin ,  de  ce  mot  vient  de  laborare ,  qui 
fignifie  originairement  ,  Cultiver  la  terre  ,  la  la¬ 
bourer. 

LABIALES,  adj.  fem.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit 
des  offres  qui  fe  font  fimplement  de  bouche,  de  même 
par  écrit ,  quand  il  n’y  a  point  de  deniers  effectifs  qui 
l'oient  offerts.  En  Juftice  les  offres  labiales  ne  font  point 
confiderées. 

Les  Grammairiens ,  de  fur  tout  les  Orientaux ,  appellent 
lettres  labiales  ,  dentales  ,  gutturales  ,  celles  qui  fe 
prononcent  des  levres ,  des  dents ,  du  gofier. 

LABILE,  adj.  m.  de  f.  Epithete  qui  fe  donne  à  une 
méchante  mémoire ,  qui  laifTe  tout  échapper ,  qui  ne 
peut  rien  retenir.  Avoir  la  mémoire  labile. 

Ce  mot  vient  du  Latin  labilis. 

LABORATOIRE,  f.  m.  Terme  de  Chymie. 
C’eft  le  lieu  où  les  Chymiftes  font  leurs  operations ,  où 
font  leurs  fourneaux,  leurs  drogues,  leurs  vaiffeaux. 
Le  Roi  a  deux  beaux  Laboratoires  ,  l’un  à  fa  Biblio¬ 
thèque,  l’autre  à  fon  Jardin  des  Plantes  :  on  y  enfeigne 
la  Chymie.  Le  Laboratoire  dans  un  hôpital  eft  le  lieu 
où  l’on  compofe  les  remedes. 

LABORIEUX,  euse.  adj.  Homme  qui  s’appli¬ 
que  au  travail ,  de  qui  y  refifte.  Il  fe  dit  tant  des  tra¬ 
vaux  du  corps  que  de  l’efprit.  Les  François  font  plus 
induftrieux ,  de  les  Allemans  plus  laborieux. 

Laborieux,  fe  dit  auffi  des  chofes ,  de  fignifie ,  Péni¬ 
ble,  qui  coûte  beaucoup  de  peine,  de  de  travail.  On 
profite  des  recherches  laborieufes  des  excellens  Tra- 
duéteurs.  St.  Ev.  Un  Dictionnaire  parfait  eft  un 
ouvrage  bien  laborieux.  Les  Capucins ,  les  Hermites 
mènent  une  vie  bien  laborieufe. 

LABORIEUSEMENT,  adv.  D’une  façon  labo¬ 
rieufe.  Ces  grands  Compilateurs  d’ouvrages  ont  paffé 
leur  vie  bien  laborieufement. 

LABOUR,  f.  m.  Remuement  de  la  terre  fait  à  deffein 
de  la  rendre  fertile.  Une  terre  à  blé  pour  être  bien 
façonnée ,  doit  avoir  trois  labours.  Il  faut  rembourser 
au  Fermier  qu’on  depoffede ,  les  labours  de  femences. 
Il  eft  deffendu  de  faifir  les  chevaux  de  labour ,  qui  fer¬ 
vent  à  la  charrue.  Cette  ferme  confifte  au  labour  de 
trois  charrues. 

Labour.  Les  Vignerons  de  les  Jardiniers  fe  fervent 
auffi  de  ce  terme,  quand  ils  travaillent,  ceux-là  avec 
leurs  houës ,  de  ceux-ci  avec  leurs  bêches.  Donner  un 
labour  à  la  vigne.  Donner  un  labour  aux  efpaliers. 

LABOURABLE,  adj.  m.  de  f.  Epithete  qu’on 
donne  aux  terres  qui  peuvent  rapporter  des  grains. 
Cette  ferme  a  des  prez,  des  bois,  de  200.  arpens  de 
terres  labourables.  La  Beauce  ne  confifte  qu’en  terres 
labourables. 
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LABOURAGE,  f,  m.  Ce  mot  fe  dit  tant  de  l’art 
de  labourer  la  terre ,  quedel’adion  ,  de  de  la  befogne 
du  Laboureur.  Il  entend  bien  h  labourage.  11  a  quit¬ 
té  le  labourage  pour  le  trafic.  Les  Conluls  Romains 
fe  font  appliquez  au  labourage.  Selon  la  diverfitc  des 
lieux ,  il  y  a  diverfité  de  labourage  à  grands  ou  à  petits 
filions.  C’eft  un  païs  de  montagnes ,  oùl’onnefçait 
ce  que  c’eft  que  le  labourage.  J’ai  donné  tant  pour  le 
labourage  de  mes  terres.  Le  labourage  des  terres  fablon- 
neufes  eft  plus  aifé ,  que  celui  des  terres  graffes.  On 
dit  auffi,  qu’une  terre  a  le  labourage  de  deux  ou  trois 
charruës  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  avoir  autant  de  charruës, 
pour  la  labourer  de  faire  valoir. 

L  A  B  O  U  R  E  R.  v.  ad.  Cultiver  la  terre  en  la  re¬ 
muant.  On  laboure  en  pleine  campagne  avec  la  char¬ 
rue’  garnie  d’un  foc ,  de  d’un  coutre.  Les  vignes  fe 
labourent  avec  la  houë  ,  les  jardins  avec  la  bêche.  En 
Brie  il  faut  labourer  avec  des  chevaux.  En  Berri  on  la¬ 
boure  avec  des  boeufs.  Il  étoit  deftëndu  dans  la  Loi  de 
Moïfe  de  labourer  avec  le  bœuf  de  l’âne.  Les  Nobles 
ne  peuvent  labourer  qu’une  de  leurs  terres  à  deux  char¬ 
ruës  feulement.  On  appelle  labourer  à  blé  ,  quand 
on  donne  la  troificme  façon  aux  terres  qu’on  eft  près 
d’enfemencer  en  blé.  On  prononçoit  autrefois  la - 
beurer  :  Témoin  cet  apophtegme  : 

En  peu  d'heure. 

Dieu  labeure. 

Labourer,  fe  dit  improprement  des  chofes  qui  re- 
muënt  la  terre,  de  qui  la  gâtent  :  comme ,  les  cochons 
labourent  un  pré  avec  leur  grouin.  Ce  pré  eft  prefque 
tout  labouré  par  les  taupes.  On  dit  auffi ,  qu’un  boulet 
de  canon  laboure ,  quand  il  commence  à  rouler  fur  la 
terre  vers  la  fin  de  fa  portée. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  qu’une  ancre  labeure ,  quand 
le  fond  du  terrain  n’eft  pas  bon  pour  l’ancrage ,  quand 
l’ancre  ne  peut  enfoncer  ni  s’y  tenir  ferme.  On  le  dit 
auffi  du  vaifleau  quand  il  touche  à  la  terre. 

Labourer,  eft  auffi  un  terme  de  Plombier.  C’eft, 
Mouiller  de  remuer  avec  un  bâton  le  fable  qui  eft  dans 
le  chaffis  autour  du  moulle.  Labourer  le  fable. 

Labourer,  fe  dit  auffi  figur ément  de  baffement  pour , 
Avoir  beaucoup  de  peine ,  avoir  beaucoup  à  fouffrir.  Il 
aura  bien  à  labourer  avant  que  de  parvenir  à  fon  but. 

Laboure,  e  e.  part.  paff.  de  adj. 

LABOUREUR,  f.  m.  Homme  de  campagne  qui 
laboure  des  terres  ou  pour  lui ,  ou  pour  autrui.  Les 
Laboureurs  font  plus  riches  que  les  vignerons. 

On  dit  poétiquement,  quand  les  blez  font  beaux,  que 
c’eft  l’efperance  des  Laboureurs. 

Laboureur.  Terme  de  Plombier.  C’eft  le  bâton 
dont  le  Plombier  fe  fert  pour  labourer  le  fable.  Où  eft: 
le  laboureur  ?  donnez  moi  le  laboureur. 

L  A  B  U  R  N  U  M.  f.  m.  Arbre  de  médiocre  grandeur 
qui  eft  une  efpece  de  citife;  il  reffemble  à  l’anagyris , 
excepté  qu’il  n’eft  point  puant.  Son  bois  eft  dur;  les 
Païfans  en  font  des  pieux  dont  ils  enferment  leurs 
champs.  Ses  feuilles  font  trois-à-trois ,  fans  poildt 
d’un  verd  aflez  enfoncé  en  deflus ,  velues ,  de  d’un  verd- 
pâle  en  deffous ,  attachées  à  une  queuë  menue ,  ronde, 
veluë.  Ses  fleurs  font  legumineufes ,  femblables  à  cel¬ 
les  du  petit  genet,  de  couleur  jaune.  Après  qu’elles 
font  tombées ,  il  paraît  des  gouffes  femblables  à  celles 
des  pois,  lefquelles  contiennent  des  femences  grofTes 
comme  des  lentilles.  On  le  nomme  autrement  Aubeursl 
Mr.  Tournefort  l’appelle  Citifus  Alfmut  latifolius,  flore 
racemofo  pendulo. 

LABYRINTHE,  f.  m.  Lieu  où  il  eft  aifé  de  s’éga* 
rer  ;  qui  eft  couppé  de  divers  chemins  qui  rentrent  IW 
dans  l’autre ,  de  dont  on  a  de  la  peine  de  trouver  l’ifTuè’ , 
qui  eft  cachée,  ou  embaraffée.  Le  plus  fameux  des 
labyrinthes  a  «té  celui  de  Crète,  bâti  par  Dcdale pour 
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«ifermer  le  Minotaure ,  &  d’où  Thefée  ne  fe  fut  pas 
fauve  fans  le  filet  d’Ariadne.  On  fait  des  labyrintes  de 
pailiftades  dans  les  jardins  *  comme  celui  de  Verfailles. 
Le  plus  dangereux  des  labyrintes  eft  celai  des  carrières 
d’Arcueuil  ,  qui  vont  plusieurs  lieues  fous  terre.  On 
appelle  labyrinthe  de  carrière ,  la  confufion  des  rues  d’u¬ 
ne  carrière  beaucoup  fouillée. 

Labyrinthe,  fedit  auffi  figurément  en  Morale ,  des 
affaires ,  des  procès  où  l’on  elt  fi  embarafle ,  qu’on  n’en 
fçauroitfortir.  Les  détours  de  la  chicane  ont  fait  des 
labyrinthes  des  moindres  procès.  Cette  banqueroute  à 
mis  ce  Marchand  dans  un  grand  labyrinthe  d’affaires. 
Salomon  après  avoir  fait  une  peinture  naïve  de  fes  dou¬ 
tes  ,  &  de  fes  irrefolutions ,  conclut  qu’il  n’y  a  que  la 
Sageffe  éternelle  qui  puiffe  deméler  ce  labyrinthe. 
P.  Com.  Nous  avons  en  Droit  deux  réglés  pour  nous 
deméler  de  ce  labyrimlx.  P  a  t  r  ù. 

Làb  yrinthe,  en  termes  d’Anatomie,  fedit  de  la  fé¬ 
condé  cavité  de  l’oreille  interne,  qui  eft  creufée  dans 
l’os  pierreux:  elle  eft  ainfiappellée,  parce  qu’elle  eft 
cmbarralfée  de  pl ufieurs  détours.  Cette  cavité  fe  divife 
en  trois  parties ,  la  première  eft  celle  qu’on  nomme  le 
vefiibule  du  labyrinthe ,  parce  qu’elle  conduit  aux  deux  au¬ 
tres  ;  la  fécondé  comprend  trois  canaux  ronds ,  cour¬ 
ber  en  demi-cercle ,  qu’on  appelle  les  canaux  demi-cir- 
eulaires ,  qui  font  au  côté  du  veftibule  vers  le  derrière 
de  la  tête:  la  troifiéme  eft  le  limaçon  qui  eft  à  l’autre 
cote. 

Là  b  y  r  inthe  :  en  Architecture  on  appelle  labyrinthe 
de  pavé,  une  efpece  de  compartiment  de  pavé  formé  de 
plattes  bandes  droites,  ou  courbes,  qui  par  differens 
détours  laiffant  des  efpaces ,  ou  {entiers,  imitent  le 
plan  des  labyrinthes  de  l’Antiquité. 

L  A  C. 

LAC.  f.  m.  Grand  amas,  grande  étendue  d’eaux  dou¬ 
ces,  8c  dormantes,  qui  ne  tarifent  jamais ,  &  qui  ne 
fe  communiquent  à  la  mer ,  que  par  quelques  rivières , 
«u  quelques  canaux  fouterrains.  La  Suiffe  eft  un  païs  où 
Ù  y  a  de  grands  lacs.  Le  lac  de  Confiance.  Le  Rhône 
paffe  à  travers  le  lac  deGeneve.  On  a  aufîî  appelle  le 
lac  de  Gennefareth  en  Galilée,  près  duquel  Je  s  us- 
Chris  T  appella  fes  Apôtres ,  la  Mer  de  Tiberiade , 
à  caufe  d'une  ville  du  meme  nom  :  c’eft  un  étang  fi 
grand ,  qu’il  paroît  un  lac ,  il  a  1 40.  ftades  delongueur , 
8c  40.  de  largeur. 

LACER,  v.  a  61.  Paffer  un  cordon ,  ruban,  ou  lacet 
dans  des  œillets,  ou  petits  trous.  Les  femmes  lacent 
leurs  corps  de  juppe  pour  les  faire  joindre. 

Lace,  Ée.  part.  palf.  &  adj. 

LACERATION,  fubft.  fem.  Déchirure  d’un  écrit, 
d’un  livre.  Le  Juge  a  ordonné  la  lacération  d’un  tel 
libelle. 

LACERER,  v.  aél.  Déchirer  une  promeffe ,  un  li¬ 
vre ,  un  écrit.  Ces  deux  mots  ne  fe  difent  qu’au  Palais , 
où  l’on  ordonne  quelquefois  qu’une  requête  injurieufe 
fera  lactrée  en  prefence  de  la  partie  ;  qu’un  livre  feanda- 
leux  fera  lacéré  par  les  mains  du  Bourreau. 

Lacf.re,  Ée.  part,  paflf.  &  adj. 

LACERET.  f.  m.  Outil  de  Charpentiers ,  de  Char¬ 
rons  &  autres  ouvriers  en  bois.  C’eft  la  même  chofeque 
fe  petite  tarière. 

L  À  C  E  R  O  N.  f  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
Lattrori.  Voyez  LaîtRon. 

L  A  C  È  T.  f.  m.  Petit  cordon  ferré  par  les  deux  bouts , 
qui  fert  à  ferrer  un  corps  de  juppe ,  une  chemifette,&c. 
Il  y  a  des  lacets  ronds ,  8c  des  lacets  plats  ,  des  lacets  de 
fil ,  de  foye ,  &c.  On  fournit  des  lacets  à  Meilleurs 
de  fe  Chambre  des  Comptes  pour  enfiler  leurs  papiers. 
Quelques-uns  appellent  aüffi  lacets ,  les  colliers  8c  fi- 
',.T orne  1 1. 
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lets  que  les  païfans  tendent  dans  des  trous  de  hayes 
pour  attraper  du  gibier  quand  il  y  paffe ,  &  de  là  vient 
que  ce  mot  fe  prend  quelquefois  au  figuré  pour  lignifier 
piege,  embûches.  11  elt  pris  comme  au  lacet.  V  o  1 T . 
Il  eft  bas  en  ce  fens. 

Lacet.  Les  Serruriers  nomment  lacet ,  une  petite  bro¬ 
che  de  fer  qu’ils  appellent  suffi  rivûre. 

LACEURE,  ou  LAÇURE.  f.  f.  Terme  de 
Tailleur  ,  qui  fe  dit  en  parlant  d’un  ruban  qu’on  la¬ 
ce  quelquefois  autour  du  haut-de-chaufte ,  au  haut  des 
canons ,  &  des  manches.  Laçure  bien  faite.  Cette 
mode  ne  fubfifte  plus. 

LACIS,  f.  m.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foye  fait  en  forme 
de  filet,  ouderezeuil,  dont  les  brins  font  entrelaffez 
les  uns  dans  les  autres. 

LACONIEN,  en  ne.  adj.  Se  dit  en  cette  phrsfe , 
Sey taie Laconienve.  V oyez Seytale. 

LACONIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Difcours  concis: 
repartie  brève  &  fententieufe  à  la  maniéré  des  Lacede- 
moniens.  Le  ftile  Laconique  a  été  eftimé  chez  toutes  les 
nations.  Il  n’y  a  gueres  de  bons  mots  qui  ne  foient  La¬ 
coniques  ,  concis  ,  &  énergiques. 

LACONIQUEMENT,  adv.  Brièvement,  à  la 
maniéré  Laconique.  . 

LACONISME,  f.  m.  Langage  bref,  animé  &fen- 
tentieux,  formé  fur  celui  des  Lacedemoniens  ;  manié¬ 
ré  de  s’énoncer  fuccinéte  ,  &  ferrée.  J’évite  par  là 
d’effuyer  la  gravité  de  fon  ris  amer ,  &  de  fon  Laeonifme. 
La  BrüY.  Le  Laconifme  des  Spartiates  confervoit 
un  air  de  grandeur  &  d’autorité  dans  leur  maniéré  de 
dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  La  Guill. 

LACRYMAL,  ale.  adj.  Terme  d’Anatomie,  qui 
fe  dit  d’une  glande  fituée  au  deffus  de  l’œil ,  proche  le 
petit  angle:  elle  filtre  une  ferofité  qui  fert  à  humeéler 
le  globe  de  l’œil ,  8c  à  faciliter  fon  mouvement.  Pro¬ 
che  du  grand  angle  il  y  a  une  petite  éminence  en  manié¬ 
ré  de  caroncule  qu’on  a  auffi  pris  pour  une  glande  la¬ 
crymale-,  cependant  ce  n’eft  autre  chofeque  la  réunion  de 
fe  membrane  intérieure  des  paupières.  Du  même  côte 
on  voit  fur  les  bords  des  paupières  deux  petits  trous  que 
l’on  nomme  points  lacrymaux.  Ce  font  les  ouvertures 
d’un  petit  fac  membraneux  ,  appelle  le  fac  lacrymal. 
Ce  fac  eft  l’entrée  du  canal  excrétoire  qui  va  dans  la 
cavitédunez.  Decemêraecôtéil  yaun  os  fort  mince 
qui  eft  un  des  os  de  la  mâchoire  fuperieure ,  on  l’ap¬ 
pelle  l’os  lacrymal,  ou  l’os  unguis. 

On  appelle  en  termes  de  Medecine ,  Vitale  lacrymale ,  la 
fiftule  qui  fe  fait  au  grand  coin  de  l’oeil  :  elle  arrive  d’or¬ 
dinaire  après  un  abfcés  qui  fe  forme  dans  le  fac  lacrymal 
par  la  rétention  de  la  ferofité  qui  y  paffe  :  cette  ferofité 
étant  retenue  devient  âcre,  8c  fait  dans  ce  fac  un  ulcéré 
<^ui  enfuite  dégénéré  en  fiftule. 

LACRYMATOIRE,  f.  m.  étoit chez  les  An¬ 
ciens  un  vailfeau  ou  petite  phiole  où  on  recueilloit 
les  larmes  verfées  pour  un  deffunt ,  qu’on  enfermoit 
dans  fon  tombeau.  On  en  voit  encore  dans  les  cabinets 
des  curieux. 

LACS.  f.  m.  D’autres  écrivent  Laqs  ;  mais  de  quel¬ 
que  maniéré  qu’on  l’écrive,  il  faut  prononcer  las.  C’eft 
un  ou  plufieurs  cordons  lacez ,  noiiez ,  ou  entremêlez , 
pour  fervir  à  divers  ufages.  Les  muets  du  Serrail 
étranglent  des  Princes ,  des  Vifirs ,  avec  des  lacs  de 
foye.  Le  fceau  eft  attaché  aux  Edits  avec  des  lacs  de 
foye  j  le  plomb  aux  Bulles  avec  des  lacs  de  filets  de 
chanvre. 

Lacs  ,  fe  dit  auffi  d’un  certain  nœud  coulant  propre 
pour  prendre  des  oifeaux ,  des  lievres  8cc. 

Lacs  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  pièges,  des 
embûches,  desembarras  où  l’on  fait  tomber  quelcun. 
C’eft  un  homme  fimple  qu’on  fera  tomber  aifément 
dans  les  lacs.  L’Amour  me  tient  dans  fes  lacs.  Bixs. 

Q  q  q  q  14 
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Ea  coquette  tendit  fes  lacs  tous  les  mutins  j 
Compofa  de  f*  nuits  Us  fleurs  de  [on  vifage.  B  o  ï . 

Il  faudroit  être  bien  étrange. 

Tour  ne  pas  tomber  dans  Us  lacs 
De  gens  qui  vont  [entant  l'argent  ,  &  la  fit  mette. 

La  Fo n. 

Lacs  d’amour,  fe  dit  des  chiffres  ou  lettres  entre- 
mêlées,  ou  des  cordons  notiez  de  certaines  maniérés» 
dont  fe  fervent  les  Amans  pour  faire  des  cachets,  des 
gravures  fur  les  arbres,  &  autres  chofes  qui  leur  fer¬ 
vent  de  marque  pour  fe  connoître.  Ils  mettent  d’ordi¬ 
naire  les  premières  lettres  de  leur  nom  en  lacs  d'a¬ 
mour. 

LACT  AIRE.  adj.  m.  &  f.  On  appelloit  autrefois 
à  Rome  colonne  la  flaire,  une  colonne  élevée  dans  le 
marché  aux  herbes.  C’étoit  là  que  l’on  expofoit  les 
enfans  abandonnez,  afin  qu’ils  fulfent nourris  aux  dé¬ 
pens  du  public. 

LA  CTE'E.  adj.  fem.  Qui  a  la  couleur  ou  la  nature 
du  lait.  On  appelle  veines  laflées ,  de  petits  conduits 
qui  font  difperfez  par  tout  le  mefentere ,  de  qui  portent 
le  chile  des  inteftins  au  refervoir  de  Pecquet  :  ils  font 
ainfi  nommez  pareeque  la  liqueur  qu’ils  contiennent  eft 
femblable  à  du  lait.  Gafpard  Afellius  Médecin  Ita¬ 
lien  eft  le  premier  inventeur  des  veines  laflées ,  il  les  dé¬ 
couvrit  en  l’année  1622.  Janfon  d’Almeloveen  prétend 
qu’elles  ont  été  connues  d’Hippocrate  de  de  Galkn. 

Voye  Laflée.  Ce  mot  a  été  expliqué  à  Voye  ,  &  à 
Lait. 

LACUI.  f.  m.  Oifeau  delà  Chine,  gros  comme  un 
merle,  &  de  couleur  cendrée.  On  dit  que  le  lacui  ap¬ 
prend  fans  peine  tout  ce  qu’on  lui  montre.  L’Auteur  de 
la  nouvelle  Relation  de  la  Chine ,  dit  que  le  lacui 
s’appelle  auffi  oifeau  de  bec  de  cire ,  pareeque  fon  bec  en 
a  la  couleur. 

LACUNE,  fubft.  fem.  Defaut  de  fuitte ,  interrup¬ 
tion  •,  intervalle  vuide  dans  un  livre.  Il  y  a  beaucoup 
de  lacunes  dans  les  anciens  Auteurs ,  pareeque  les  ma- 
nuferits  ont  été  pourris ,  effacez  de  déchirez.  Beaucoup 
de  Critiques  ont  tâché  de  rétablir  &  de  remplir  les  la- 
tunes  de  Tite  Live  ,  de  Petrone. 

L  A  D. 

LAD  ANUM,  ou  L  A  B  D  A  NU  M.  f.  m.  Ter¬ 
me  de  Pharmacie.  C’eft  une  matière  gommeufe  ou  rc- 
fineufe  qui  fort  des  feuilles  d’un  arbriffeau  appelle  9 
Cyflusladanifera ,  fort  commun  dans  les  pais  chauds, 
6c  dont  il  y  a  plusieurs  efpeces.  On  retire  le  ladanum 
par  le  moien  des  boucs  de  des  chevres  :  ces  animaux 
broutant  les  feuilles  de  ces  efpeces  de  cifte ,  reviennent 
à  l’étable  avec  leur  barbe  chargée  d’une  fubftance  graf- 
fe,  laquelle  les  païfans  ont  foin  de  ramaffer  avec  des 
maniérés  de  peignes  de  bois  faits  exprès.  Ils  mettent 
cette  matière  en  maffe ,  de  comme  elle  eft  mélée  de 
quelques  brins  de  poil ,  &  d’autres  impuretez ,  ils  l’ap¬ 
pellent  ladanum  en  barbe,  ou  ladanum  naturel.  D’au¬ 
tres  font  pafTer  des  cordes  fur  les  feuilles  de  fur  tout  l’ar- 
briffeau ,  ils  raclent  enfuite  ce  que  ces  cordes  ont  em¬ 
porté  ,  6c  en  font  le  ladanum  qu’ils  envoient  en  petites 
boules.  Le  ladanum  eft  refineux ,  de  couleur  obfcure, 
,  odorant  quand  on  l’aproche  du  feu,  de  s’amoliffant  fa¬ 
cilement.  Il  eft  propre  pour  ramolir,  pour  digerer, 
pour  atténuer ,  pour  refoudre. 

LADRE,  adj.  de  fubft.  mafe.  de  fem.  Malade  at¬ 
teint  ,  infeélé  de  lepre.  On  fcpare  les  ladres  des  hommes 
fains.  Ce  qui  a  donné  de  la  haineaux  Orientaux  pour 
les  cochons,  c’eft  pareequ’ils  font  fujets  à  être  ladres. 
On  a  créé  des  Officiers  langueyeurs  de  cochons ,  pour 
vifiterceux  qui  font  ladres  ou  furfemez,  qui  ont  des 
grains  a  la  langue  de  à  la  gorge.  On  appelle  par  cor* 
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ifüptïon  St.  Lazare,  St  .Ladre',  la  rue  grenier  St! 
dre ,  c’eft-à*dire ,  du  grenier  St.  Lazare  :  de  là  vkritt 
qu’on  appelle  ladres ,  les  lepreux*  On  appelle  ladiei 
blancs ,  les  ladres  ou  lépreux  qui  ont  encore  la  face  bel¬ 
le  ,  de  le  cuir  poli  de  liffé ,  ne  donnant  aucun  ligne  par 
dehors  de  la  lepre  dont  ils  font  atteints  au  dedans  5  de 
ladres  verds ,  des  ladres  confirmez ,  qui  ont  plufieurs 
boutons  qui  pouffent  au  dehors ,  qui  font  fort  durs ,  de 
dont  la  bafe  eft  verte ,  de  la  pointe  blanche.  Ambroife 
Paré  dit  qu’il  y  avoit  en  Guyenne  de  en  Bretagne  pli*, 
fieuis  de  ces  ladres  blancs ,  qu’on  appelloit  cacots,  ca - 
gots ,  capots  de  gabets ,  d’où  plufieurs  prétendent  qu’eft 
venulemotdefAgcf,  qu’on  a  appliqué  odieufement  de 
par  derifion  à  ceux  qui  menoient  une  vie  retirée  de  foli- 
taire ,  comme  font  les  ladres  j  car  on  les  obligeoit  à 
vivre  à  part,  de  à  porter  des  cliquettes,  de  des  barils, 
afin  qu’ils  fuffent  connus  de  évitez  du  peuple.  Quel¬ 
ques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  laidros ,  qui  fignifie 
turpitude  de  difformité.  Les  Grecs  ont  appellé  cette 
maladie  elepbantiafis ,  à  caufe  que  les  ladres  ne  fentent 
rien,  dcreffemblentàl’élephant,  qui  eft  prefque  in- 
fenfible  à  caufe  de  la  dureté  de  fa  peau.  Borel  le  déri¬ 
vé  de  lafre,  vieux  mot  François  qui  eft  dérivé  del<t- 
TJtre ,  à  caufe  que  le  Lazare  étoit  chargé  d’ulceres. 

Ladre,  fe  dit  d’un  cheval  qui  a  des  marques  de  ladre. 
Ce  font  des  marques  blanches  autour  de  l’œil»  de  au 
bout  du  nez.  Les  marques  de  ladre ,  font  des  indices 
de  la  bonté  d’un  cheval. 

Ladre,  lignifie  figurément  en  Morale,  Avare,  vilain 
de  malpropre.  Ce  vieux  Pédant  eft  un  ladre  qui  n’a 
jamais  donné  à  manger  à  perfonne ,  qui  fe  plaint  une 
paire  de  fouliers.  Fi ,  que  cela  eft  ladre  ! 

Ladre,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  infenfibles.  J‘aî 
bien  reffenti  ce  coup ,  je  ne  fuis  pa sladre.  Il  faut  que 
cet  homme  fait  ladre,  de  fouf&ir  tant  de  brocards  fans 
en  témoigner  du  reffentisnent. 

Ladre,  fe  dit  figurément  de  l’efprit  dans  cette  lignifi¬ 
cation.  La  maniéré  frugale  dont  Calvin  a  vécu,  de  le 
peu  de  bien  qu’il  a  laiffé  à  fes  heritiers ,  eft  une  chofe 
fi  héroïque ,  qu’il  faut  être  ladre  d’efprit  pour  ne  la  pas 
admirer. Bayle.  Je  ne  fuis  pas  ladre ,  je  fens  bien 
quand  on  m’ofFenfe.  L’Ac  a  d. 

Ladre,  fe  dit  auffi  des lievres.  Unlievr e ladre,  c’eft 
un  lièvre  qui  habite  aux  lieux  marécageux.  S  a  L. 

LADRERIE,  fubft.  fem.  Lèpre.  Tous  les  lignes 
de  la  ladrerie  ont  été  curieufement  déduits  au  mot  de  lè¬ 
pre,  Voyez  le. 

Ladrerie,  fe  dit  auffi  des  Hôpitaux  où  on  reçoit  les 
lepreux.  On  les  appelle  autrement  Maladeries ,  de  Lt- 
proferies. 

Ladrerie,  fe  dit  figurément  en  Morale  d’une  fordide 
avarice  ou  épargne.  Quand  un  avare  veut  paroître  li¬ 
beral  ,  il  y  a  toujours  quelque  ladrerie  en  fon  fait.  C’efl: 
une  ladrerie  la  plus  grande  du  monde.  Sc  ar. 

On  dit  proverbialement,  La  pauvreté  n’eft  pas  vice, 
mais  c’eft  une  efpece  de  ladrerie ,  chacun  la  fuit. 

L  A  D  R  E  S  S  E.  f.  f.  Femme  ou  fille  qui  eft  ladre ,  ôç 
fe  dit  tant  au  propre  qu’au  figuré.  C’efl:  une  ladttffe, 
L’Ac  AD. 

L  Æ. 

L  Æ  T  A  R  E.  Terme  de  Bréviaire.  Nom  du  quatrième 
Dimanche  de  Carême,  qui  eft  ainfi  marque  dans  l’AK 
manach.  Ce  nom  lui  vient  du  premier  mot  de  l’Introïte 
de  la  Meffe  qu’on  dit  ce  jour-là ,  Latare  Jerufalem. 

L  A  G. 

LAGOFtîS.  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  trefle* 
Ce  mot  eft  Grec,  il  vicat  de  logos,  lierre ,  de  fm? 
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fied.  Or.  l’appelle aufli  pied  de  lievre.  Voyez  Pied 

DE  LIEVRE. 

L  A  G  U  E.  f.  f.  Terme  de  mer.  C’eft  l’endroit  par  où 
un  vailfeau  paffe, 

LAGUNE,  f.  f.  Nom  que  l’on  donne  aux  divers  ca¬ 
naux  ,  ou  aux  courans  d’eau  qui  partagent  la  ville  de 
Venife.  Le  flux  8c  le  reflux  eft  fenfible  dans  les  Lagu¬ 
nes  de  Venife.  S.  D  i  d  i  e  r  . 

LAI. 

LAI.  Voyez  La  y. 

LAID,  aide.  adj.  &  fubft.  Difforme,  qui  a  quel¬ 
que  defaut  remarquable  dans  les  proportions ,  ou  dans 
les  couleurs  requifes  pour  la  beauté  ;  qui  a  une  figure , 
ou  des  qualitez  defagreables  à  la  vue ,  ou  à  l’idée  que 
nous  nous  fommes  formée  du  beau.  Rigaud  ,  dans  fes 
notes  fur  Tertullien  a  dit  que  Jesus-Christ  étoit 
laid,  8c  le  P.  Vavaffeur  l’a  réfuté  par  un  livre  intitulé 
de  la  beauté  de  Jesus-Christ.  Cette  laide  avec 
fes  richeffes ,  ne  peut  avoir  que  des  adorateurs  merce¬ 
naires.  Oe.  M.  Une  femme  laide  8c  ajuftée  en  paroît 
encore  plus  laide.  Bell. 

Une  Belle  fe  damne  ;  on  la  greffe ,  on  l' enflante  j 
On  fait  contre  elle  cent  efforts  : 

Afin  de  vous  fauver ,  le  Ciel  a  mis  vôtre  ame 
En  fureté  dans  un  laid  corps.  Ben  s. 

Les  nez  camus  font  laids  en  France,  &  beaux  en  Afri¬ 
que.  On  dit  par  injure  à  une  femme,  qu’elle  eft  laide 
comme  une  guenon ,  que  c’eftune  laide  bête  ?  qu’elle 
eft  laide  à  faire  peur ,  qu’elle  elt  richement  laide-,  à  un 
homme ,  que  c’eft  un  laid  magot ,  un  laid  mâtin  ;  à  un 
enfant.  Fi  qu’il  eft  laid ,  legro  s  laid.  Il  divertit  &  la 
laide 8c la  belle.  La  Font. 

Laid,  fe  dit  aufli  des  animaux ,  8c  fur  tout  de  ceux  qui 
outre  qu’ils  font  malfaits ,  font  dangereux  8c  odieux , 
comme  l’or  fraye,  le  chat-huant ,  lecrapaut,  lefinge, 
l’ours. 

Laid,  fignifie  aufli,  Vilain  &  incommode.  Il  habite 
dans  une  laide  maifon  ;  c’eft-à-dire ,  mal  bâtie  &  obfcu- 
re.  Il  a  amené  une  laide  mode.  Voilà  une  laide  gar¬ 
niture.  .  L’hiver  efl:  une  laide  faifon.  Le  temps  n’eft 
pas  laid ,  on  peut  s’aller  promener. 

Laid,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les.  II  y  a  du  laid  8c  du  beau  dans  cette  Comédie ,  dans 
ce  tableau  ,  dans  cette  broderie.  Il  n’y  a  rien  de  plus 
laid  que  le  vice  &  la  crapule ,  que  l’yvrognerie  8c  l’im¬ 
pureté.  On  a  convaincu  cet  accufé  d’un  cas  fort  laid 
8c  fort  fale. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  point  de  belle  prifon , 
ni  de  laides  amours.  On  dit  aufli  d’une  louve ,  quelle 
s’abandonne  au  plus  laid  qu’elle  trouve. 
LAIDANGÉS.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  les 
H'ftoires  &  dans  les  Coutumes  ,  qui  fignifie.  Injures 
verbales  defquelles  celui  quiavoit  injurié  à  tortfe  de- 
voit  dedire  en  Juftice ,  en  fe  prenant  par  le  bout  du  nez. 
On  difoit  aufli laidanger ,  pour  dire,  injurier. 

Ce  mot  vient  du  Grec  loidorein ,  qui  fignifie  injurier.  Du 
Cange  dit  que  le  mot  de  laid  ou  de  laidange  vient  de  lada 
8cladaret  vieux  mots  qui  fe  difoient  autrefois,  quand 
la  Loi  permettoit  de  fe  purger  de  certains  crimes  8c  vi¬ 
laines  a  étions  par  le  ferment  de  plufieurs  perfonnes , 
dont  le  nombre  fe  proportionnoit  à  la  qualité  du  crime , 
&  à  la  réputation  de  l’accufé.  Ainfi  on  difoit.  Faire 
/«idàquelcun,  pour  dire,  lui  faire  injure ,  &  l’obliger 
à  fe  purger  par  ces  fortes  de  fermens  qu’on  appelloit 
dans  la  baffe  Latinité,  lada  ,  8c  en  François  laid ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  Coutume  d’Amiens. 
LAIDERON,  ou  L  A  I  D  R  ON.  f.  f.  C’eft 
ainfi  qu’on  appelle  par  injure  8c  en  termes  bas,  une 
jeune  fille,  ou  une  jeune  femme  qui  eft  laide.  Ce  jeu- 
Tome  1 1, 
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nehomme  a  époufé  une  petite  laideron  qui  fait  la  belle, 

8c  la  coquette.  Il  y  en  a  qui  difent  laidronnes.  Ces 
pauvres  laidronnes  s’ajuftoient  tout  de  leur  mieux.  La 
Suz  E. 

LAIDEUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  laid.  Lt  lai¬ 
deur,  8c  la  beauté  dépendent  du  caprice,  &  de  l’ima¬ 
gination  des  hommes. 

Son  extreme  laideur  la  force  d'être  fage , 

Et  le  feul  defefpoiri  fait  fa  dévotion.  Gom. 

Laideur  ,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale.  La 
feule  laideur  du  vice  nous  en  devroit  dégoûter.  II  a 
fait  une  lâche  aétion ,  qui  a  toute  la  laideur  qu’on  piaffe 
imaginer. 

LAIE.  f.  f.  Terme  de  Chaffe.  La  femelle  d’un  fan- 
glier ,  ainfi  nommée ,  parceque  les  Chafléurs  la  laiflcnt 
pour  faire  des  petits,  ou  de  ce  qu’on  la  laiffe  parmi  des 
arbriffeaux  qu’on  appelle  lais.  On  les  diftingue félon 
leurs  âges,  en  jeunes,  grandes,  &  vieilles. 

L  a  i  e  ,  en  termes  de  Forêtier ,  eft  une  route  couppée  dans 
une  forêt.  Il  eft  permis  aux  Arpenteurs  de  faire  des 
laies  de  trois  pieds  pour  porter  leur  chaîne ,  quand  ils  en 
ont  befoin  pour  arpenter  ou  marquer  les  couppes.  L'Or¬ 
donnance  deftend  aux  Gardes  d’enlever  le  bois  qui  a  été 
abbatu  pour  faire  des  laies.  On  écrivoit  autrefois  lée  t 
d’où  eft  venu  le  mot  d'allée  dans  les  jardins ,  comme  qui 
diroit  lée. 

Ce  mot  eft  formé  à  lata  via ,  vel  qu'od  lateri  agri  aut  filva  ad- 
jaceat.  On  trouve  aufli  dans  les  vieux  titres  lada ,  leu 
8c  lia  en  femblable  lignification. 

Laie,  fignifioit  autrefois  en  vieux  François ,  une  forêt; 
d’où  vient  le  nom  de  St.  Germain  en  Laie.  Dans  les 
vieux  titres  Latins  on  l’appelle  laya. 

Laie,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  eft  un  marteau  de 
Tailleur  de  pierre ,  brettelé  8c  dentelé,  qui  iaiflé  fur 
les  pierres  taillées  des  rayes,  ou  brettures  qui  s’appel¬ 
lent  aufli  laies. 

L  A  I E  R.  v.  aéh  Faire  des  routes  dans  une  forêt ,  ou 
marquer  les  lais  ou  baiiliveaux  qu’il  faut  laifler  en  la 
couppant.  Laierles  bois  en  la  Coutume  d’Orléans  , 
eft  divifer  une  forêt  par  plufieurs  laies  ou  routes. 

Lai  er,  fignifie  aufli  ,  Tailler  une  pierre  avec  une  laie. 

L  AI  ET  TE.  LAIETTIER.  LAIEUR.  Voyez 
Layette  ,  &c. 

LAINAGE,  f.  m.  Qui  confifte  en  laine.  Ce  Mar¬ 
chand  fait  grand  trafic  de  lainages  y  de  toifons  de  laine. 
Cet  Abbé  à  les  dîmes  des  lainages  8c  charnages  dans  ces 
trois  Parroiffes  ;  c’eft-à-dire,  la  dîme  ,  des  toifons 
des  moutons,  la  dîme  des  agneaux  &  des  cochons. 

LAINE.  Cf.  Poil,  toi  fon  des  moutons.  Ce  Fermier 

-  a  deux  trouppeaux  de  bêtes  à  laine.  T avernier  a  raporté 
que  la  laine  d’Afie  eft  incomparablement  plus  fine  que 
celle  d’Europe,  &  qu’apptremment  c’étoit  cette  riche 
toifon  qu’on  cherchoit  à  Colchos.  11  y  a  des  moutons 
à  grande  laine.  Les  vers  fe  mettent  dans  les  laines 
grades.  Il  faut  donner  plufieurs  préparations  à  la  laine  , 
la  laver ,  degraifier ,  échauder,  carder ,  fouler  ,  filer ,  8c 
teindre.  On  appelle  laine  mere,  celle  qui  fe  prend  fur  le 
dos  des  brebis,  &  des  moutons;  &  c’eft:  la  meilleure. 
Il  y  zdch  laine,  qu’on  appelle cttiffe,  &  d’autre  qu’on 
appelle  ventre  ,  à  caufe  de  l’endroit  de  la  bête  où 
on  la  prend.  On  appelle  laine  crue ,  celle  qui  n’eft 
point  apprêtée.  On  file  la  laine  en  écheyeaux ,  en  pe¬ 
lotons. 

Laine,  fe  dit  aufli  de  cette  même  toifon  préparée  dont 
on  fait  divevfes  étoffes  8c  ouvrages.  Les  tapifleries  de 
laine  ont  des  couleurs  bien  plus  vives.  La  ferrandine 
eft  une  étoffe  moitié  foye,  8c  moitié  laine.  La  tire- 
taine  eft  moitié  laine,  &  moitié  fil.  Le  drap  n’eft  fait 
que  de  bonne  laine.  Un  chapeau  de  laine  de  vigogne. 
On  fait  aufli  des  matelas  de  laine.  Il  eft  deffendu  aux 
ouvriers  de  mêler  les  laines  >  parceque  les  unes  foulant 
CLq  q  q  t  moins 
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TOoins  que  les  autres ,  cela  rend  le  drap  creux  &  im¬ 
parfait. 

Laine  de  Moscovie.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le 
duvet  des  caftors ,  qu’on  tire  adroitement  fans  gâter 
ni  oftenfer  le  grand  poil.  Ce  fecret  de  tirer  ainfi  le  du¬ 
vet  des  caftors ,  n’eft  pas  encore  connu  en  France. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  fe  laide  tondre  la 
laine  fur  le  dos  ,  lors  qu’il  eft  fimple ,  doux  Ôc  patient  > 
qu’il  fe  laide  maltraitter  ou  piller,  fans  fe  deftendre.  On 
dit  auffi ,  qu'un  filou  tire  la  laine ,  quand  il  vole  la  nuit 
les  chapeaux ,  ou  les  manteaux  des  paffans  ;  de  là  vient 
qu’on  appelle  Tireurs  de  laine ,  ces  fortes  de  voleurs. 
LAINEUX,  eUse.  adj.  Qui  a  beaucoup  de  lai¬ 
ne.  On  le  dit  des  moutons  ,  quand  ils  ont  encore 
leur  toifon  fur  le  dos ,  6c  des  étoffes  bien  garnies  de 
laine. 

LAINIER,  iere.  fubft.  Marchand  qui  vend  des 
laines ,  ôc  fur  tout  de  celles  qui  font  en  écheveau ,  qu’on 
employé  aux  tapi tferies ,  franges,  Ôc  autres  ouvrages. 
Prefque  tout  Paris  appelle  ces  fortes  de  Marchands  Lai - 
tiiers ,  mais  entr’eux  Ôc  dans  leurs  Lettres  de  Maîtrife , 
ils  s’appellent  Teinturiers  en  laine. 

LAI  QJi  E.  adj.  m.  6c  f.  6c  fubft.  Qui  vit  en  per- 
fonne  du  monde ,  qui  n’a  aucun  engagement  dans  l’Or¬ 
dre  Ecclefiaftique  ou  Religieux.  Les  Eccleliaftiques 
ont  beaucoup  de  privilèges  que  n’ont  point  les  laïques. 
Un  Clerc  qui  eft  pris  en  habit  laïque  perd  fon  privilège 
de  renvoi.  Les  Religieufes  ne  font  plus  au  nombre 
des  perfonnes  laïques.  Voyez  La  y. 

LAIS.  f.  m.  Jeune  bailliveau  de  l’âge  du  bois,  qu’on 
laiffe  quand  on  coupe  le  taillis,  afin  qu’il  revienne  en 
haute  fûtaye.  Toutes  les  ordonnances  fur  le  fait  des 
eaux  6c  forêts ,  enjoignent  de  laifler  par  chacun  arpent 
a6.  bailliveaux  de  l’âge  du  bois  qu’on  nomme  des /<i», 
outre  les  autres  bailliveaux  anciens  ôc  modernes. 

L  A I S  C  H  E ,  ou  L  A I  C  H  E.  f.  f.  Efpece  d’herbe 
qui  croît  dans  les  prez ,  6c  qui  fe  mêlant  avec  le  foin 
bleflc  la  langue  des  chevaux.  Ce  foin  ne  vaut  rien ,  il 
eft  tout  plein  de  Uîcbe. 

LAISSE'ES.  f.  f.  plur.  Quelques-uns  difent  laijfes , 
mais  mal.  Terme  de  Venerie  qui  fe  dit  de  la  fiente  du 
loup,  dufanglier,  6c  des  bêtes  noires.  S  a  l  .  Ménage 
dit  laiffe  s. 

LAISSER,  verb.  aft.  Ce  verbe  n’a  rien  que  de  régu¬ 
lier  dans  fa  conjugaifon  :  ainfi  c’eft  mal  parler ,  que  de 
dire  au  futur  de  l’Indicatif,  6c  à  l’Imparfait  du  Subjonc¬ 
tif  jelairrai,  je  lairrois  ;  il  faut  dire  je  laijferai ,  j  elaif- 
ferois.V  auge  la  s.  Il  fignifie,  Mettre  ,  depofer 
quelque  chofe  en  certain  endroit.  On  a  laijje  en  depot 
le  corps  de  cedefïùnt  dans  l’Eglife.  Il  a  laijfé  fon  man¬ 
teau  en  gage  au  cabaret.  Il  a  laijfé  fon  train  à  la  cam¬ 
pagne.  On  a  laijfé  ces  meubles  faifis  en  la  garde  d’un 
tel.  On  lui  a  laijfé  à  dîner ,  on  lui  en  a  gardé. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques -uns,  de  Uxare  Latin; 
félon  d’autres ,  de  lajfen ,  Allemand ,  qui  fignifie  la 
même  chofe. 

Laisser,  fignifie  auflï ,  Quitter ,  abandonner.  Mon  Lo¬ 
cataire  a  emporté  de  nuit  fes  meubles;  il  n’a  laijfé  que 
les  quatre  murailles.  C’eft  un  goinfre  qui  ne  laijfera  pas 
grand  bien  à  fa  famille.  Il  a  laijfé  fa  veuve  6c  fes  enfans 
à  l’hôpital.  C’eft  un  négligent  qui  laijfé  tout  fon  bien 
à  l’abandon ,  qui  laijfé  tout  en  voye ,  qui  laijfé  tout  traî¬ 
ner.  Ces  aflfaffins  l’ont  laijfé  pour  mort.  Ces  voleurs 
l’ont  dépouillé ,  ne  lui  ont  laijfé  que  fa  chemife.  Il  a 
laijfé  fes  Aflociez  dans  la  nafle ,  tandis  qu’il  s’eft  tiré 
d’affaire.  Il  a  laijfé  là  fon  travail ,  fon  entreprife ,  il  l’a 
quittée ,  ou  difeontinuée. 

Laisser,  fignifie  auffi,  Quitter  quelque  chofe,  s’en 
éloigner.  Qpand  une  femme  eft  impudique ,  il  la  faut 
laijfer  la,  la  laijfer  pour  telle  qu’elle  eft.  Adieu  vous 
dis,  je  vous  laijfé,  je  men  vais.  J’ai  laijfé  ccs  yvro- 
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gnes  à  table ,  en  bonne  fanté ,  en  bon  état.  J’ai  laijfélt 
bon  chemin,  j’ai  pris  trop  à  gauche. 

Laisser,  fignifie  auffi ,  Etre ,  demeurer  malgré  quel¬ 
que  obftacle.  Quoi  qu’on  dife  contre  lui ,  il  ne  laijfé 
pas  d’être  honnête  homme.  Cela  ne  laijfé  pas  d’être 
certain ,  quoyque  peu  vraifemblablc. 

Laisser,  fignifie  auffi ,  Donner ,  ceder ,  tranfporter.’ 
Cet  homme  a  laijfé  tout  fon  bien  à  fes  enfans.  Il  a  laijfé 
par  fon  teftament  beaucoup  à  l’Eglife.  31  a  laijfé  la  fer¬ 
me  de  fa  terre  à  tel  prix.  Alexandre  laiffoit  à  fes  gens 
le  profit  de  fes  conquêtes ,  &  ils  lui  en  laijfoient  toute  la 
gloire. 

Laisser,  fignifie  auffi,  Endurer,  permettre.  Laijfex. 
moi  foûpirer  à  mon  aife.  Se  laijfer  mouvoir  aux  impul- 
fions  de  la  grâce.  Fe  n .  Laijfex.  moi  vivre  à  ma  fantaifie. 
Laijfex.  moi  la  liberté  du  choix  de  faire  ce  que  je  vou¬ 
drai.  On  l’a  laijfé  aller  6c  venir  fans  lui  dire  mot  ;  on  la 
laijfé  fur  fa  bonne  foi.  Il  faut  laijfer  faire,  laijfer  dire, 
laijfer  penfer  à  chacun  ce  qu’il  lui  plaira.  Il  faut  laijfer 
aller  les  chofes  comme  elles  vont.  Ce  Critique  ne  latjfe 
rien  paffer  qu’il  ne  reprenne.  On  laijfé  crier  le  peuple , 
quand  on  laiffe  vivre  les  foldats  àdiferetion.  Laijfex.  lui 
roffer  fa  femme  tout  fon  faou.  Mol.  On  dit  auffi ,  Je 
me  fuis  laijfé  dire  une  telle  nouvelle  ;  pour  dire ,  J’ai 
fouffert  qu’on  me  la  dît.  Il  s’eft  laijfé  enfin  perfuader. 
C’eft  un  poltron  qui  s’eft  laijfé  battre. 

Laisser,  fignifie  auffi ,  Communiquer ,  donner ,  fai¬ 
re  refter.  Ce  vin  laiffe  un  mauvais  deboire ,  un  mauvais 
goût.  L’encens  brûlé  laiffe  une  bonne  odeur  dans  la 
chambre.  Le  gibier  laiffe  quelques  veftiges  ou  fenti- 
ment  par  où  il  paffe ,  qui  le  fait  fuivre  par  les  chiens.  On 
dit  en  ce  fens ,  Les  ennemis  ont  laijfé  dix  mille  hommes 
fur  la  place;  pour  dire,  qu’ils  ont  été  tuez,  qu’ils  y 
font  demeurez. 

Laisser,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  n’eft  pas  fer¬ 
me  ,  robufte ,  vigoureux.  Ce  jeune  homme  fe  laijfé 
aller  en  danfant,  n’eft  pas  ferme  fur  fes  jambes.  Ce 
malade  laiffe  tout  aller  fous  lui.  Enfin  il  s'eft  laijfé  mou¬ 
rir.  Ce  cheval  bronche ,  6c  fe  laiffe  tomber  trop  fouvent. 
Il  s’eft  laijfé  aller  ôc  entraîner  au  courant. 

En  termes  de  Chaflé ,  on  dit,  Laijfer  courre  les  chiens, 
pour  dire,  les  lâcher;  ôc  même  le  lieu  deftiné  à  les 
lâcher^’appelle ,  le  Laijfer  courre. 

Laisser,  fe  dit  auffi  en  chofes  Morales.  Je  laijfé  cela  ï 
vôtre  prudence,  à  vôtre  conduitte;  pour  dire.  Je 
m’en  rapporte  à  vous.  Le  Prince  laiffe  le  foin  à  fes  Mi- 
niftres  du  gouvernement  des  affaires.  Il  fe  laijfé  aller  à 
la  triftefle ,  au  defefpoir.  Il  a  laijfé  une  bonne  opinion 
de  fon  mérité,  de  fa  valeur.  Il  latjfe  à  fa  famille  beau¬ 
coup  d’honneur ,  un  grand  exemple  de  vertu.  L’Evan* 
gile  dit  que  de  deux  perfonnes  étant  fous  un  même  toit , 
une  fera  prife ,  l’autre  fera  laijfée.  Dieu  ne  laiffe  jamais 
fes  élus  fans  fecours,  fans  confolation.  Un  Orateur 
dit  auffi,  Je  laiffe  à  part  mille  autres  bonnes  qualitez, 
par  une  figure  qui  s’appelle  préterition.  Cette  parole 
qu’il  a  lâchée  laijfé  beaucoup  à  penfer,  donne  occafion 
de  faire  plufieurs  reflexions. 

Laisser,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Or » 
ne  laijfé  pas  de  femer  pour  les  pigeons;  c’eft-à-dire , 
qu’un  petit  inconvénient  ne  doit  pas  empêcher  l'entre- 
prife  d’une  bonne  affaire.  On  dit  qu’il  faut  laijfer  le 
monde  comme  il  eft  ;  pour  dire,  qu’il  eft  dangereux 
de  troubler  l’ordre  qui  eft  déjà  établi,  On  dit  qu’une 
fille  a  laijfé  aller  le  chat  au  fromage;  pour  dire,  qu’ellç 
a  fait  fauxbond  à  fon  honneur.  On  dit  qu’un  homme  a 
fait  comme  les  belles  filles ,  qu’il  s’eft  laijfé  aller  ;  pour 
dire ,  qu’il  n’a  pu  refifter  aux  prières ,  aux  importuni- 
tez  de  quelcun.  On  dit  qu’un  homme  a  laijfé  fes  bottes 
en  quelque  endroit  ;  pour  dire,  qu’il  y  a  laijfé  la  vie. 
On  dit  à  ceux  à  qui  on  laijfé  la  derniere  part ,  encore  y 
a-t-il  à  choifir,  vous  avez  à  prendre,  ou  à  laijfer,  Qa 
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dit  qu’on  a  donné  à  quelcun  un  tire~laiffé-,  pour  dire, 
■qu'on  lui  a  fait  efpercr  quelque  profit ,  dont  on  l’a  en- 
luitte  fruftré.  On  dit,  Se  laijfer  tondre  la  laine  fur  le 
<los,  fe  laijfer  mener  par  le  nez  comme  un  bufle  ;  pour 
dire ,  fouftrir  l’empire  ou  les  volontez  d’autrui.  Il  vaut 
mieux  laijfer  fon  enfant  morveux  ,  que  de  lui  arracher  le 
nez ,  fouftrir  un  petit  mal  pour  en  éviter  un  plus  grand. 
On  dit  qu’un  homme  a  laiffé  de  fes  plumes  en  quelque 
endroit  ;  pour  dire ,  qu’il  y  a  fait  quelque  perte.  On 
ditauffi,  qu’on  a  beau  être  las ,  on  ne  laiffe  pas  d’aller  ; 
pour  dire ,  qu’il  fe  faut  évertuer  dans  la  neceffité. 

LAISSES,  f.  f.  pl.  On  appelle  laijfes  ou  relais ,  les  ter¬ 
res  que  la  mer  a  laiffées  fur  le  rivage. 

Lais  sb  s,  en  termes  de  Venerie.  Voyez  La  i  s  s  ee  s. 

LAIT.  f.  m.  Liqueur  blanche  que  la  nature  préparé  dans 
les  mammelles  des  femmes  pour  nourrir  leurs  enfans,  ou 
dans  les  tettes  des  animaux  pour  nourrir  leurs  petits.  Le 
lait  félon  le  fentiment  des  Anciens  eft  fait  du  fang  ;  mais 
la  plupart  des  Modernes  foutiennent  que  ce  n’eft  que  du 
■chile  tout  pur  qui  eft  porté  par  les  arteres  aux  mammel¬ 
les  ,  &qui  fans  autre  coéfcion  eft  criblé  par  les  glandes 
dont  elles  font  compofées ,  de  la  même  maniéré  que 
l’urine  dans  les  reins  eft  criblée  au  travers  des  glandes 
renales  fans  y  recevoir  prefque  d’alteration.  Le  lait  eft 
un  eompofé  de  globules  qui  nagent  dans  une  liqueur 
claire  &  tranfparente ,  qu’on  appelle  petit  lait ,  &  qui 
font  de  differente  grofTeur ,  comme  obferve  Mr.  Leeu- 
wenhoeck.  Le  Int  vient  aux  mammelles  des  femmes , 
quand  elles  font  grades  de  quatre  mois.  Leur  lait  fe 
perd ,  fi  on  ne  les  tire.  La  fermentation  du  lait  qui  fe 
fait  aux  premiers  jours  qu’une  femme  eft  accouchée, 
lui  donne  une  fièvre  qu’on  appelle  fièvre  de  lait.  Ariftote 
dit  que  quelques  hommes  ont  du  lait  aux  mammelles. 
Cardan  dit  en  avoir  vû  un  qui  en  avoit  affez  pour  nourrir 
un  enfant  5  &  les  Relations  d’Amerique  difent  que  les 
hommes  y  en  ont  en  grande  quantité.  Mais  ce  lait  n’a 
point  la  vertu  d’alimenter ,  il  n’a  que  la  couleur  du  lait. 
On  appelle  un  veau  de  lait ,  un  cochon  de  lait ,  ceux 
qui  tettent  encore. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  enfant  a  été  nourri  tout  d’un  lait , 
quand  il  n’a  eu  qu’une  nourrice  ;  qu’il  l’a  été  de  deux 
laits ,  quand  il  en  a  changé.  On  appelle  un  lait  nou¬ 
veau,  celui  d’une  femme  accouchée  depuis  peu;  un  lait 
d’un  an  quand  il  y  a  un  an  qu’elle  nourrit  un  enfant  ;  un 
vieux  lait ,  quand  il  eft  furanné.  On  dit  que  deux  en- 
fans  qui  ont  tetté  d’un  même  lait  font  freres  de  lait  :  ce 
qui  fe  dit  auffi  d’un  nourriçon,  &  du  fils  de  la  nourrice 
du  même  âge.  On  appelle  dents  de  lait ,  les  premières 
dents  qui  viennent  aux  enfans  durant  qu’ils  tettent ,  & 
qui  tombent  avec  l’âge. 

On  dit  figu  rément ,  Succer  un  fentiment,  une  opinion, 
une  dodrine ,  avecl  elait-,  pour  dire,  l’apprendre,  en 
être  inftruit  dès  la  plus  tendre  enfance. 

Titus  ouvre  les  yeux  : 

Quel  air  rejpire-tu  f  N’«-r«  pas  dans  des  lieux , 

Ou  la  haine  des  Rois  avec  le  lait  fuccée , 

Rar  crainte  ou  par  amour ,  ne  peut  être  effacée  j’Rac. 

Lait  ,  eft  auffi  un  aliment  pour  les  grandes  perfonnes, 
qui  fert  quelquefois  de  remede.  LesTartares  vivent 
principalement  de  lait  de  jument.  Les  Anciens  s’en 
îervoient  particulièrement ,  auffi  bien  que  du  lait  de 
chameaux.  On  met  les  malades  au  lait  d’ânefle,  au 
lait  de  vache  pour  les  refraîchir  ;  de  de  là  viennent  ces 
façons  de  parler,  Etreaufdr,  prendre  du  lait.  On  fait 
des  fromages  de  lait  de  vache ,  de  lait  de  chevre ,  de 
lait  de  brebis ,  de  buffle ,  Scc.  Le  lait  fe  caille  par  quel¬ 
que  acide,  par  la  prefure.  On  mange  du  lait  crud ,  & 
du  lait  bouilli.  On  appelle  lait  clair,  ou  petit  lait ,  cet¬ 
te  ferofité  qui  fe  fepare  du  caillé  par  l’acide.  Il  a  deux 
autres  fubftances ,  qui  font  le  beurre,  &  le  fromage. 

On  appelle  en  termes  de  Manege ,  des  chevaux  fouppe  de 
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lait,  qui  font  roux 5c blancs,  &  qui  reiTemblent  aux 
potages  au  lait  où  l’on  a  mis  force  fucre.  On  le  dit  auffi 
des  pigeons,  &  ce  font  les  plus  eftimez. 

Lait  ,  le  djt  auffi  de  plufieurs  liqueurs  tant  naturelles 
qu  artificielles ,  qui  relfcmblent  a  du  lait  feulement  par 
la  couleur.  Le  lait  ou  fuc  de  titimalus  eft  très-acide  & 
corrofif.  Le  lait  du  figuier  guérit ,  à  ce  qu’on  dit,  les 
porreaux  ou  verrues.  Les  œufs  frais  cuits  à-propos 
rendent  du  lait.  On  exprime  du  lait  des  amendes  pi¬ 
lées,  qu’on  appelle  lait  d'amendes.  On  appelle  auffi 
lait  de  chaux ,  la  liqueur  claire  &  blanche  qu’on  tire  de 
la  chaux,  quand  on  l'éteint,  &  dont  on  blanchit  les 
murailles. 

L  e  chemin  de  lait ,  ou  voyelalleey  ou  félon  le  peuple,  le 
chemin  de  Saint  Jaques ,  eft  un  efpace  dans  le  ciel  qui 
paroît  en  forme  d’écharpe  blanche  dans  une  nuit  fort 
fereine  ï  ce  qui  eft  caufé  par  la  lumière  d’une  infinité 
d’étoiles  qu’on  y  découvre  avec  le  microfcope.  Voyez 
VoŸH. 

Lait  Virginal,  eft  une  liqueur  qui  a  été  ainfi  nom¬ 
mée,  parce  qu’étant  verféedansde  l’eau,  elle  la  blan¬ 
chit  comme  du  lait,  &  que  les  filles  s’en  fervent  pour  fe 
decraffer ,  &  pour  embellir  leur  peau.  Le  lait  virginal 
fe  préparé  avec  le  fel  de  Saturne  difious  dans  du  vinaigre 
diftillé  ;  ou  avec  la  teinture  de  ftorax  &  de  benjoin  faite 
avec  de  l’efprit  de  vin.  On  en  fait  de  plufieurs  autres 
maniérés. 

Lait  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Si  on 
lui  tordoit  le  nez,  il  en  fortiroit  du  lait  ;  pour  dire.  Il 
eft  encore  jeune  &  fans  expérience.  Il  a  avalé  cet  af¬ 
front  doux  comme  lait-,  c’eft-à-dire,  Il  n’a  pas  ofé 
s’en  plaindre,  ni  s’en  reffentir.  On  dit  qu’on  a  trou¬ 
blé  le  lait  à  une  nourrice;  pour  dire,  qu’on  l’a  engrof- 
fée.  On  dit  qu’on  fait  une  vache  à  lait  d’une  affaire, 
quand  on  la  tire  en  longueur  pour  en  tirer  toujours  du 
profit.  On  dit  qu’un  homme  a  une  dent  de  lait  contre 
quelcun;  pour  dire,  qu’il  a  une  haine  inveterée  contre 
lui.  On  dit  auffi,  Il  me  femble  qu’on  me  bout  du  lait, 
quand  on  nous  rend  quelque  fervice  qui  ne  nous  eft  pas 
agréable.  Le  peuple  dit  auffi ,  Vin  fur  lait,  c’eft  fou- 
hait  ;  lait  fur  vin ,  c’eft  venin.  On  dit  auffi  ,  que  le  vin 
eft  le  fait  des  vieillards.  On  dit  auffi,  qu’un  homme 
fçait  connoître  mouches  en  lait  ;  pour  dire ,  qu’il  n’eft; 
pas  niais ,  qu’il  fçait  l’air  du  monde. 

LAITAGE,  f.  m.  Ce  qui  fefait  de  lait,  beurre  , 
crème,  fromage.  Les  Hollandois  trafiquent  beaucoup 
de  laitage.  Allez  couper  vos  joncs,  &  prefler  vos  lai¬ 
tages.  B01  L. 

LAITANCE,  ou  LAITE,  fubft,  fera.  La  par¬ 
tie  des  poiffons  mâles  où  eft  contenue  leur  femence ,  & 
dont  on  exprime  une  liqueur  blanche  qui  reffemble  au 
lait.  Les  laitances  de  carpes  font  excellentes.  La  laite 
d’un  hareng  frais.  A  Paris  on  dit  plus  ordinairement 
laite  t  que  laitance. 

On  appelle  auffi  laitance  de  chaux,  le  lait  de  chaux  dont 
on  a  parlé  cy-dcffus. 

LAITE.  Voyez  Laitance. 

LAITE',  ee.  adj.  Poiffon  qui  a  delà  laite. 

LAITEE.  fubft.  fem.  eft  un  nom  que  lesChafleurs 
donnent  à  la  portée  d’une  lice  ,  ou  de  quelques  au¬ 
tres  animaux ,  pour  comprendre  tous  les  chiens  d’une 
ventrée. 

On  appelle  proverbialement  un  homme  foible  &  efféminé, 
qui  n’a  aucune  vigueur  dans  fes  aéfcions  ,  une  poule  laitée. 

LAITERIE,  f.  f.  Lieu  où  l’on  ferre  le  lait,  où  l’on 
bat  le  beurre ,  où  fe  fait  le  fromage.  Il  y.a  dans  la  mé¬ 
nagerie  du  Château  de  Meudon  une  fort  magnifique 
Laiterie. 

LAITERON,  ou  LAITRON.  f.  m.  Plante 
dont  il  y  a  deux  efpeces  generales ,  une  lifte,  l’autre 
rude  &  épineufe.  Le  laitron  lifte  a  une  petite  racine  fi- 
Q^q  q  q  J  btée , 
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force ,  blanche  :  fa  tige  croît  a  la  hauteur  d'un  pied  &  de¬ 
mi  ,  creufe  en  dedans ,  tendre  ,  de  couleur  purpurine  : 
fes  feuilles  font  longues,  lifles,  decouppées  comme 
celles  de  la  dent  de  lion ,  dentelées,  rangées  alterna¬ 
tivement  :  fes  fleurs  milfent  aux  fommets  des  branches 
par  bouquets  à  demi-fleurons  jaunes,  plus  petites  que 
celles  de  la  dent  de  lion.  Quand  ces  fleurs  font  paflees 
leur  calice  devient  un  fruit  qui  foutient  de  petites  fe- 
mences  oblongues  ,  garnies  chacune  d’une  aigrette» 
Cette  p!  ante  rend  un  fuc  laiteux  :  elle  eft  bonne  à  man¬ 
ger.  On  l'appelie  aufli  palais  de  hevre ,  pareeque  les 
lièvres  en  font  friands ,  brejjeron ,  ou  laceron.  En  Latin 
j fonchiu  lavis  lactniatus  laiifultus.  C.Bauh.  Le  Litron 
rude  a  fes  feuilles  entières  ou  peu  laciniées ,  approchan¬ 
tes  de  celles  de  l’endive,  embraflant  la  tige  par  leur 
bafe ,  de  couleur  verte  obfcure  •&  luifante ,  garnies 
d’épines  longues ,  dures  &  piquantes.  Ses  fleurs  ,  fes 
femences ,  &  fes  racines  font  femblables  à  celles  du  lai- 
tron  lifle^  il  rend  aufli  un  fuc  laiteux.  En  Latin (onchus 
ajper  non  lactniatus.  C.Bauh,  Ces  deux  efpeces  de  Li¬ 
tron  ,  font  humectantes,  rafraich  liantes ,  aperitives  j  on 
s’en  fort  pour  les  inflammations  dufoye,  de  la  poitri¬ 
ne,  &  pour  purifier  le  fang.  Ménagé  &Voflïus  déri¬ 
vent  ce  mot  de  lattorones ,  ou  de  lattoris. 

LAITEUX,  EUst.  adj.  Ce  qui  rend  un  fuc  blanc 
femblable  à  du  lait.  Le  figuier,  le  titimale,  le  lai- 
tron  font  des  plantes  laiteufes. 

On  trouve  dans  les  Antilles  un  arbre  que  les  habitans  ap¬ 
pellent  Arbre  laiteux ,  à  caufe  que  quand  on  l’incife ,  il 
rend  une  grande  quantité  de  lait.  On  tient  que  ce  lait 
efl:  cauftique  &  dangereux.  L’arbre  efl:  fi  tendre  qu’on 
cafle  fes  branches  en  le  branlant ,  ainfi  elles  fautent 
toutes  en  pièces ,  fi  l’on  y  donne  un  coup  de  bâton.  Il 
croît  gros  comme  la  jambe,  fort  égal  depuis  le  bas 
jufqu’à  fa  cime ,  &  haut  de  deux  piques.  L’extremité 
de  fes  branches  qui  font  fort  courtes ,  efl:  plus  groffe 
que  le  milieu.  Il  porte  au  bout  de  chaque  branche  une 
vingtaine  de  fleurs  blanches  d’affez  bonne  odeur ,  &  qui 
reflemblent  à  celles  du  jafmin.  Elles  font  beaucoup 
plus  grandes,  &  à  leur  cheute  quinze  ou  vingt  feuilles 
croifient  au  meme  endroit,  longues  de  deux  pieds, 
&  larges  de  quatre  doigts ,  qui  finiflent  en  pointe ,  en- 
forte  qu’on  les  prendroit  pour  des  lames  de  poignard. 

Laiteuse,  efl  aufli  une  qualité  qu’on  donne  à  l’opa¬ 
le.  Voyez  Opale. 

LAITIER.  Terme  de  Fondeur.  C’eft  l’écume  qui 
fort  des  fourneaux  à  fer ,  &  qui  vient  des  terres ,  &  des 
crayes  que  l’on  met  pour  aider  à  la  fonte  de  la  mine. 

LAITIERE,  f.  f .  Femme  de  village  qui  vient  ven¬ 
dre  fon  lait  à  la  ville.  Les  Laitières  portent  leur  pot  au 
lait  fur  la  tête  avec  une  merveilleufe  adreffe.  Ce  mot 
fe  dit  aufli  des  nourrices  qui  ont  beaucoup  de  lait.  Le 
lait  de  cette  nourrice  efl  bon ,  mais  elle  n’eft  pas  gran¬ 
de  laitière.  Il  efl  bas  en  ce  fens &  ne  fe  peut  dire 
qu’en  parlant  familièrement. 

LAITON.  Voyez  Le  t  on. 

LAITUE,  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpeces  gene¬ 
rales,  une  cultivée  &  l’autre  fauvage,  La  laitue  culti¬ 
vée  ou  domeftique  comprend  plufieurs  efpeces.  La 
plus  commune  que  C.  Bauhin  appelle  lattuca  fattva ,  a 
fes  feuilles  longues ,  larges ,  ridées ,  de  couleur  verte- 
pâle,  pleines  d’un  fuc  laiteux,  agréable  au  goût  pen¬ 
dant  quelle  efl  jeune ,  mais  qui  efl  amer,  quand  fa 
tige  efl  venue.  Cette  tige  fedivife  en  beaucoup  de  ra¬ 
meaux  portant  en  leurs  fommitez  de  petites  fleurs  jau¬ 
nes  ,  qui  font  des  bouquets  à  demi-fleurons  foutenus  par 
un  calice  un  peu  long ,  grêle,  compofé  de  feuilles  en 
écailles.  Lorfque  ces  fleurs  font  paflees  il  leur  fuccede 
des  femences  oblongues ,  pointues  par  les  deux  bouts  , 
de  couleur  cendrée ,  garnies  d’aigrettes.  Cette  efpece 
de  laitue  efl  pommée  ou  non  pommée.  Il  y  a  uneau- 
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tre  efpece  de  laitue  qu’on  appelle  laitue  Romaine,  en 
Latin  lattuca  Romana  longa  dulcis  J.  B  au  h.  Sa  feuille  efl 
longue ,  médiocrement  large,  legerement  decouppée , 
garnie  en  deflbus  le  long  de  fa  côte ,  de  petites  épines. 
Sa  fleur  efl  femblable  à  celle  de  la  laitue  commune  ;  fa 
femence  efl  noire.  La  laitue  crêpée  a  fes  feuilles  de¬ 
couppées  ,  pliées  &  repliées  comme  un  crêpe ,  de  cou¬ 
leur  verte-obfcure  :  fes  fleurs  font  comme  celles  des 
autres  efpeces  :  fa  femence  efl  blanche.  En  Latin 
■lattuca  crifpa  &  tenuiter  diffrfla,  J.  Bauh.  Il  y  a  aufli 
plufieurs  efpeces  de  laitue  jauvage.  Les  Lit üès humec¬ 
tent,  rafraichiflent ,  temperent  l’acreté  des  humeurs, 
&  provoquent  le  fommeil.  Il  faut  tranfplanter  les 
laitues  pour  les  rendre  pommées.  On  a  trouvé  au  Pé¬ 
rou  des  laitues  q ui  pefoient  jufqu’à  fept  livres  &  demie. 
Latahttëaétéainfiappellée,  pareequ’ elle  efl  de  tou¬ 
tes  les  plantes  potagères  celle  qui  rend  le  plus  de  lait» 
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L  A  M  A  N  A  GE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  le 
travail  des  Mariniers  qui  conduifent  un  navire  à  l’entrée 
ou  à  la  fortie  d’un  port  ou  d’une  riviere ,  particulière¬ 
ment  aux  lieux  où  l’entrée  efl  difficile.  On  l’appelle 
aufli  menu  pilotage  &  toiiage.  On  intente  des  a  étions  en 
Juftice  pour  le  lamanage. 

LAMANEUR.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pilote  ou 
Marinier  qui  fait  le  lamanage  :  c’eft  un  homme  qui  refi- 
de  dans  un  port ,  qui  en  connoît  les  entrées  &  les  iflucs , 
&  qui  conduit  les  vaiffeaux  étrangers  dans  les  rades  ou 
dans  les  ports  ,  lorfque  les  parages  font  dangereux ,  & 
font  inconnus  à  ceux  qui  y  abordent.  On  les  appelle 
aufli  Locmans ,  ouLormans,  ou  Lomens.  Le  titre  III.  du 
I V.  Livre  des  nouvelles  Ordonnances  de  la  Marine  con¬ 
tient  les  rcglemens  faits  pour  les  Pilotes  Lamaneurs ,  ou 
Locmans.  Ils  doivent  avoir  2  5.  ans  pour  être  reçus  après 
un  rude  examen  en  Juftice  de  l’Amirauté,  où  on  leur 
taxe  leur  falaire  :  &  fi  le  vaifleau  qu’ils  conduifent 
échoué  par  leur  ignorance,  ils  font  condamnez  au 
foüet;  fi  c’eft  par  malice,  ils  font  pendus  à  un  mât. 
Les  Lamaneurs  font  aufli  des  Pilotes  de  rivières  vers 
leurs  embouchures,  qu’on  loué  pour  éviter  les  bancs, 
fecques,  fyrtes  &  autres  dangers,  pareeque  TOcean 
&  les  eaux  d’amont  les  font  changer  de  place  prefque 
tous  les  ans  ,  &  fur  tout  vers  Rouen ,  où  il  y  a  des  La¬ 
maneurs  jurez  de  deux  lieues  en  deux  lieues.  Luitprand 
dit  que  ce  mot  vient  de  lomen  ou  guide.  D’autres  difent 
que  Lamaneur  efl  dit  quafi  laborans  manu ,  à  caufe  qu’il 
fe  fert  fouvent  de  cordes ,  crocs ,  harpins  &  avirons 
pour  mettre  un  vaifleau  en  rade  ou  en  furin.  Il  y  a  plus 

.  d’apparence  qu’il  vient  de  Loman,  qui  en  langage  Cel¬ 
tique  ou  Bas-Breton  fignifie  Maître  de  Navire. 
LAMBIN,  f.  m.  &  LAMBINE,  f.  f.  Ce  Ter¬ 
me  eft  bas  &  populaire.  Il  fignifie ,  Qui  eft  lent  jufqu’à 
chagriner ,  jufqu’à  donner  de  l’ennui.  Cet  homme  eft 
un  vrai  lambin.  Cette  femme  eft  une  vraye  lambine. 

LAMBINER,  v.  n.  Agir  lentement.  U  ne  fait  que 
lambiner.  11  eft  aufli  bas  &  populaire. 

L  A  M  B  D  O I  D  E.  adj.  fem.  Terme  d’Anatomie. 
C’eft  une  épithete  qu’on  donne  à  la  troifiéme  future 
vraye  du  crâne ,  parcequ’ellereflemble  à  la  lettre  que 
les  Grecs  nomment  lambda.  Par  la  même  raifon  on 
l’appelle  ypfiloïde ,  parcequ’ellc  a  quelque  apparence 
d’un  jrpfilon  ou  y  Grec. 

LAMBEAU,  f.  m.  Morceau  d’une  étoffe  vieille  ou 
déchirée.  Cet  habit  a  aflez  duré ,  il  s’en  va  tout  en  lam¬ 
beaux.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  lamina ,  &  dit  qu’on 
en  a  fait  lamba ,  &  fon  diminutif  lambellum  :  ou  bien  de 
limbus ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Borel  le  dérivé  de 
flambe ,  auflibien  que  l’oriflamme. 

Lambeau»  fe  die  aufli  figuréœent  en  Morale.  Le 
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temps  détruit  toutes  chofes ,  &  les  réduit  en  pièces  où 
en  lambeaux.  Les  écrits  de  cet  Auteur  font  péris ,  il 
ne  nous  en  relte  que  quelques  fragmens  ou  lambeaux. 
Dans  la  decadence  de  l’empire  Romain  les  Barbares  en 
emportèrent  chacun  Ton  lambeau. 

Lambeau»  en  termes  de  Challè,  fe  dit  auffi  d’une 
peau  velue  du  bois  du  cerf,  qu’il  dépouillé  en  certains 
temps. 

Lambeau,  eft  auffi  un  terme  de  Chapelier i  qui  li¬ 
gnifie  un  morceau  de  toile ,  fur  quoi  on  couche  le  cha¬ 
peau  ,  afin  de  lui  donner  la  forme. 

Lambeau,  ou  La  m  bel,  en  termes  de  Blafon  i  eft 
une  efpece  de  brifure  la  plus  noble  de  toutes ,  qui  fe 
forme  par  un  filet  qui  fe  met  ordinairement  au  milieu  & 
le  long  du  chef  de  l’Ecu  »  fans  qu’il  touche  fes  extremi- 
tez.  ^Sa  largeur  doit  être  delà  neuvième  partie  du  chef. 
11  eft  garni  de  pendans  qui  rdfemblent  au  ter  d’une  coi¬ 
gnée  ,  ou  plutôt  aux  gouttes  qu’on  reprefente  en  Archi¬ 
tecture  dans  la  frife  de  l’Ordre  Dorique  fous  les  trigly- 
phes.  Quand  il  y  a  plus  de  trois  pendans  »  il  faut  en 
fpecifier  le  nombre  ;  de  on  en  met  quelquefois  jufqu’à 
fix  dans  les  Ecus  des  cadets.  Richelét  prétend  qu’on 
ne  dit  plus  lambel ,  de  qu’il  faut  toujours  dire  lambeau. 
Je  ne  fuis  pas  de  fon  avis.  M  e  n  ; 

On  dit,  en  riant  de  par  maniéré  de  Proverbe,  des  habits 
déchirez ,  que  ce  font  les  armes  d’Orléans ,  qu’ils  vont 
par  lambeaux ,  par  allufion  au  lambel  de  trois  pièces  ,  qui 
eft  la  brifure  de  l’Ecu  d’Orléans,  le  partage  du  fécond 
Fils  de  France.  Les  lambeaux  étoient  originairement 
une  efpece  d’écharpe ,  de  collet  ou  de  jartiere  à  languet¬ 
tes  ou  aiguillettes  pendantes  »  que  les  jeunes  gens  por¬ 
taient  au  col,  commeoriy  porte  maintenant  des  cra¬ 
vates.  Ces  rubans  s’attachoient  au  col  du  heaume  ;  de 
quand  il  étoit  placé  fur  l’Ecu ,  il  en  couvroit  la  partie  la 
plus  haute  :  ce  qui  fervoic  à  diftinguer  les  enfans  de  leurs 
peres,  pareequ’ii  n’yavoitque  ceux  qui  n’étoientpas 
mariez  qui  les  portaient  -,  ce  qui  a  donné  occafion  d’en 
faire  des  brifures.  On  les  appelloit  alors  labels  de  la- 
beaux.  C’ctoient  auffi  des  bandes  étroites  propres  à  lier 
des  guirlandes  de  des  couronnes  ,  dont  les  bouts  étoient 
pendans.  C’eft  auffi  de  l’ancien  ufage  de  porter  des 
lambeaux  autour  de  la  tête  en  forme  de  diadèmes  ,  qu’eft 
venu  celui  de  mettre  des  lambeaux  en  chef  fur  les  Ecus. 
Plufieurs  des  anciens  lambeaux  avoient  4»  5.6.7.  de  8. 
becs  ou  pendans ,  comme  pointes  de  rateau }  ce  qui  les 
a  fait  appeller  par  les  Italiens  raftelli  :  mais  depuis  on 
leur  a  donné  plus  d’étendue,  à  caufe  qu’on  les  a  char¬ 
gez  quelquefois  d’hermines,  de  fleurs  de  lis ,  de  autres 
femblables  pièces.  Quelques-uns  ont  fait  brocher  le 
lambel  fur  les  pièces  principales  de  l’Ecu. 

LAMBEL.  f.  mi  Terme  de  Blafon,  vient  d’être  de- 
fini.  C’eft  la  première  brifure  de  l’Ecu  que  portent  les 
cadets  pour  les  diftinguer  d’avec  les  Armes  pleines  des 
aînez.  Ainfi  le  Duc  d’Orléans  fécond  Fils  de  France 
porte  d’azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d’or  ,  brifé  d’un 
lambel  de  trois  pendans  d’argent. 

L  AM  BIS.  f.  m.  Grand  limaçon  qui  fe  trouve  dans 
les  mers  des  Iles  de  l’ Amérique.  Sa  coque  eft  fi  groffe 
qu’elle  pefe  quelquefois  fix  livres.  Elle  forme  une 
efpece  de  roche ,  tant  elle  eft  dure  ,  de  relevée  en 
quelques  endroits  par  de  petites  pointes.  On  en  com- 
pofe  un  ciment  qui  refifte  à  la  pluye.  Les  Sauvages  en 
mangent  la  chair. 

L  A  M  B  O  U  R  D  Ei  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Piè¬ 
ce  de  bois  de  feiage  qui  a  trois  pouces  en  quarré ,  de  qui 
f eft  à  foutenir  le  parquet  ou  les  ais  d’un  plancher ,  de 
que  pour  l’ordinaire  on  pofe  obliquement  à  quelques 
deux  pieds  de  diftance.  Ce  font  auffi  des  pièces  de  bois 
entaillées ,  qu’on  met  aux  cotez  des  poutres  ,  de  fur 
lefquelles  on  pofe  les  folives. 

Lambourde,  c’eft  auffi  une  efpece  de  pierre  tendre 
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qui  fe  tire  derrière  les  Chartreux  à  Paris ,  de  près  d'Àr3, 
cueuil. 

L  A  M  B  R  E  QU  I  N.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  «Quel¬ 
ques-uns  dilent  lamcquin,  de  d’autres  lambequin.  Leè 
lambrequins  font  des  morceaux  d’étoffe  découpez  ,  qui 
defcendent  ducafque ,  de  qui  coèffent ,  de  embraflent 
l’Ecu  pour  lui  fervir  d'ornement.  C’étoit  l’ancienne 
couverture  des  calques,  comme  la  cotte  d’armes  étoic 
celle  du  refte  de  l’armure ,  pour  garantir  de  la  cha¬ 
leur ,  de  la  pluye,  de  la  poudre,  de  faire  reconnoî- 
tre  les  Chevaliers  dans  la  mêlée.  Us  étoient  d’étof¬ 
fe  ,  de  fervoient  à  foutenir  de  à  lier  les  cimiers  qdi 
étoient  de  plumes;  Les  lambrequins  formez  de  feuilla¬ 
ges  ,  entrêmelez  les  uns  dans  les  autres  ,  font  plus  nobles 
que  ceux  qui  font  compofez  de  plumes  naturelles. 

Quelques-uns  les  ont  auffi  appeliez  feuiüarts ,  pareequ’ils 
r’elfembloient  aucunement  à  des  feuilles  d’acanthe.  Us 
ont  été  quelquefois  mis  fur  le  cafque  en  forme  de  bon¬ 
net  élevé  comme  celui  du  Doge  j  de  leur  origine  vient 
des  anciens  chapperons ,  qui  fervoient  autrefois  de  Côëf- 
fure  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes. 

Le  fond  de  le  gros  du  corps  des  lambrequins  doivent  être  de 
l’émail  du  fond  &  du  champ  de  l’Ecu  ;  mais  leurs  bords 
doivent  être  de  fes  autres  émaux.  Quelques  Hérauts  ont 
appelle  volet,  cet  habillement  du  cafque,  lors  qu’il 
étoit  léger,  pareequ'il  volletoit  au  gré  du  vent ,  de  n’y 
etoit  attaché  qu’avec  un  fortil  ou  bourlet  tompofé  de 
cordons  de  de  rubans  entrelacez  des  couleurs  de  métaux 
des  armes  du  Chevalier.  D’autres  lui  ont  donrré  le  nom 
d e  capeline ,  quand  il  étoit  fait  en  maniéré  de  cappes, 
d’où  eft  venu  un  ancien  proverbe  militaire ,  Homme  de 
capeline,  pour  dire,  refolu  de  déterminé  au  combat. 
On  l’a  auffi  appelle  mahtelet,  quand  il  étoit  large  & 
court,  de  enveloppoit  le  cafque  de  l’Ecu  :  ce  qui  le  fai- 
foit  appeller  par  quelques-uns  camail.  On  croit  que 
les  lambrequins  ont  été  ainfi  nommez ,  pareequ’îls  pen- 
doient  en  lambeaux ,  de  étoient  tout  hachez  à  caufe  des 
coups  qu’ils  avoient  reçus  dans  les  batailles.  Mais  le 
Pere  Meneftrier  pfetend  que  ce  mot  vient  du  Latin  lent- 
nifeus ,  qui  fignifie  ces  rubans  volans  dont  les  couron¬ 
nes  des  Anciens  étoient  attachées; 

LAMBRIS,  f.  nm  Plafond,  ornement  de  menuiferie 
dont  on  couvre  le  plancher  du  haut  d’une  fale ,  ou  d’une 
chambre  de  parade.  La  mort  attaque  les  Grands  fous 
les  lambris  dorez  ,  auffi  bien  que  les  pauvres  dans  leurs 
cabanes.  On  appelle  figufément  de  poétiquement  le 
ciel ,  le  celefte  lambris ,  ou  les  celeftes  lambris ,  ou  le 
lambris  de  la  voûte  celefte. 

Lambris  ,  eft  auffi  l’enduit  de  plâtre  fdutenu  par  des 
lattes  s  qui  fert  à  faire  des  chambres  dans  un  grenier  j 
ou  fous  le  toit  d’une  maifon  :  d’où  vient  que  quelques- 
uns  ont  fait  venir  ce  mot  de  ambrices ,  lignifiant  en  La¬ 
tin  une  latte  j  ou  d 'imbrex  une  tuile ,  en  y  ajoutant  l’arti¬ 
cle  ,  comme  fait  voir  Ménagé  en  fes  Origines.  Il  vient 
plutôt  de  lambrufq ,  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  ligni¬ 
fiant  la  même  chofe. 

Lambris,  fe  dit  auffi  plus  particulièrement,  de  la  me¬ 
nuiferie  dont  on  couvre  les  murailles,  qui  eft  peinte 
d’ordinaire,  &  qui  fert  d’ornement ,  ou  de  tapilferie. 
On  met  des  lambris  à  hauteur  d’appui  dans  les  fales ,  à 
caufe  de  l’humidité.  On  appelle  lambris  de  revêtement» 
celui  qui  eft  depuis  le  bas  jufqu’en  haut.  Un  lambrü 
feint t  eft  un  lambris  fait  par  compartimens  de  couleut 
de  bois ,  ou  de  marbre*  Les  Chappelles  dans  les  Egli- 
fes  ont  des  lambris  enrichis  de  tableaux. 

LAMBRISSER,  v.  a<ft.  Couvrir  d’un  lambris  de 
plâtre,  ou  de  menuiferie.  Tout  le  principal  apparte¬ 
ment  de  ce  logis  eft  lambriJféScdoté. 

Lambrisse,  Ée;  part,  palfi  &  adj.  Oft  appelle 
particulièrement  une  chambre  Lmbriffée ,  celle  qui  eft 
pratiquée  dans  un  grenier ,  ou  fous  le  toit.  Par  les  Or- 

don^ 
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donnances  de  Police ,  il  n’eft  permis  de  faire  que  trois 
ctaees  quarrez ,  &  un  lambrijfé. 

L  A  M  B  R  U  S  QJI  E  »  ou  L  A  M  B  R  U  C  H  E.  f.  f. 
Efpece  de  vigne  fauvage  qui  croît  fans  culture  aux  bords 
des  chemins ,  8c  proche  des  hayes.  Son  fruit  eft  un 
fort  petit  raifin,  qui,  quand  il  meurit ,  devient  noir, 
mais  quelquefois  il  ne  meurit  point.  En  Latin  vitis 
fftveftris ,  labrufca.  C.  B  a  u  h.  Labrufca  vient  du  Latin 
labrum ,  parceque  cette  plante  crdït  aux  bords  des  che¬ 
mins  qui  font  comme  des  levres ,  ou  bien  parceque  le 
goût  acerbe  de fon  fruit  blelfe  les  levres. 

Lambrusque  ,  ou  La mb ruche  ,  fe  dit  aufli  du 
fruit  de  la  lambrufque.  Cette  vigne  au  lieu  de  fruit  ne 
produit  que  des  lambrucbes ,  dit  Dieu  dans  Efaie  ch.  V . 

LAME.  f.  f.  Piece  de  metail  battue ,  8c  étendue  en 
long,  ou  en  large,  enforte  qu’elle  foit  mince  8c  de- 
lice.  Une  lame  de  plomb  bien  mince  couchée  de  plat 
n’enfonce  point  dans  l’eau.  La  cerufe  eft  faite  de  lames 
de  plomb,  le  verd  de  gris  de  lames  de  cuivre  trem¬ 
pées  dans  le  vinaigre. 

Lame,  eft  auflï  cette  partie  de  fer  mince  &  étendue  qui 
pique  8c  qui  tranche ,  dont  on  fait  les  épées ,  les  cou¬ 
teaux.  Cette  épée  a.  une  bonne  lame ,  qui  plie  bien , 
qui  eft  bien  vuidée.  Lame  à  arrête,  à  dos,  à  demi- 
dos.  Les  couteaux  d’Angleterre  font  eftimez  pour 
leurs  lames.  Une  lame  d’acier  de  Damas.  Cette  lame 
fera  plutôt  caflee  que  fauffée.  On  appelle  aufli  lame ,  la 
largeur  d’un  clou  à  ferrer  les  chevaux. 

En  termes  d’ Anatomie,  on  dit  les  deux  lames  ou  tables 
du  crâne ,  en  parlant  de  fon  épaifleur ,  qui  eft  double , 
comme  s’il  étoit  compofé  de  deux  os  appliquez  les  uns 
furies  autres. 

Lame,  lignifie  auflï  de  l’or  &  de  l’argent  vrai ,  ou  faux , 
qui  eft  tellement  mince  8c  étroit ,  qu’on  l’applique  dans 
les  dentelles  fans  être  tortillé  autour  du  fil ,  afin  de  lui 
conferver  tout  fon  brillant.  Les  broderies  où  il  y  a 
beaucoup  de  lames  8c  de  paillettes  brillent  plus  que  les 
autres. 

Lame,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  houles,  ou  va¬ 
gues  de  la  mer  qui  coulent  les  unes  fur  les  autres.  La 
tempête  étoit  fi  forte,  que  les  lames  de  mer  entroient 
dans  le  vaifleau.  On  dit  la  lame  vient  de  l’avant  ;  la 
lame  vient  de  l’arriere;  la  lame  nous  prend  de  travers  ; 
pour  dire ,  que  le  vent  pouffe  la  mer  de  ces  côtez-là. 

Lame,  en  termes  de  Monnoye ,  fe  dit  des  matières  d’or 
ou  d’argent  qui  fe  jettent  dans  des  chaflïs  difpofez  à  cet 
effet  avec  du  fable  préparé  &  bien  battu. 

Lame,  eft  aufli  une  partie  du  metier  de  Tiflerant ,  qui 
fert  à  hauffer  &  à  bailler  l’étain  pour  faire  courir  à  tra¬ 
vers  la  navette.  En  quelques  lieux  on  l’appelle  aufli 
peigne. 

Lame,  fe  dit  auflï  parmi  les  Rubaniers ,  pourfignifier 

-  une  efpece  de  petites  lates  qui  foutiennent  les  marches , 
8c  qui  fe  baiflent  8c  fe  hauflent  comme  les  marches ,  à 
mefure  qu’on  remue  les  pieds. 

Lame  a  deux  tranchans.  C’eft  ainfi  que  les 
Couvreurs  appellent  le  corps  du  marteau  dont-ils  fe  fer¬ 
vent  pour  trancher  l’ardoi fe. 

On  appelle  proverbialement  8c  baflement ,  Une  bonne 
lame  y  une  fine  lame  y  une  perfonne  fine,  &adroittej 
8c  ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part ,  principalement  quand 
on  dit  d’un  ton  admiratif ,  La  bonne  Lame  ! 

LAME',  ee.  adj.  Terme  de  Manufacture.  On  dit 
d’un  drap  d’or  ou  d’argent ,  qu’il  eftfrifé,  broché  8c 
lamé  d’or  &  d’argent. 

LAMENT  ABLE.  adj.  m.  &  f.  Déplorable  ;  qui 
mérité  d’être  plaint ,  ou  pleuré,  qui  excite  à compaf- 
fion.  Une  Hiftoire  pitoyable  ,  8c  lamentable.  A  la 
prife  d’une  ville  on  entend  des  cris  lamentables  de  vieil¬ 
lards  ,  dç  femmes ,  &  d'enfans.  La  fin  lamentable  de 
ce  Prince  excita  la  pitié  dans  tous  les  cœurs.  C’eft  un 
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melancholique  qui  ne  fe  plaît  qu’à  raconter  des  hiftoires 
lamentables  avec  une  voix  trifte ,  8c  langoureufe ,  com¬ 
me  s’il  étoit  payé  pour  pleurer  tous  les  malheurs  du 
monde.  M.  Sc.  Confufion  lamentable.  Pat.  Voix 
lamentables .  Voit. 

LAMENTABLEMENT,  adv.  D’une  manière 
pitoyable  &  trifte.  Il  nous  a  conté  la  mort  de  fa  fem¬ 
me  triftement  8c  lamentablement. 

LAMENTATION,  f.  fcm.  Plainte ,  doleance , 
avec  pleurs  ,  8c  gemilfemens.  Les  Lamentations  de 
Jeremie.  Les  lamentations  des  Rhodiens  ont  palfé  en 
proverbe  en  plufieurs  endroits.  La  douleur  des  fem¬ 
mes  s’exhale  en  cris  ,  8c  lamentations.  Les  longues 
lamentations  donnent  plus  de  mépris  pour  la  foibleffe, 
que  de  cempaflïon  pour  le  malheur.  St.  Ev.  Jeremie 
feul  eft  capable  d’égaler  les  lamentations  aux  calamitez. 
M.  d  e  M.  Les  lamentations  perpétuelles  font  ennuyeu- 
fes  :  nous  n’aimons  pas  à  gémir  fi  long  temps  fur  les 
malheurs  d’autrui.  Be  l  l.  Enée  ne  fait  que  gémir  y  & 
à  la  première  difgrace ,  ce  bon  Héros  de  Virgile  s’aban¬ 
donne  aux  lamentations.  St  .  Ev. 

LAMENTER,  y.  ad.  Pleurer  ».  faire  des  plaintes 
fur  quelque  perte,  quelque  accident  fâcheux  ou  dou¬ 
loureux  qui  arrive.  La  coutume  veut  en  plufieurs  en¬ 
droits  que  les  veuves  viennent  lamenter  la  mort  de  leurs 
maris  fur  leurs  tombeaux.  On  le  dit  auflï  avec  le  pro¬ 
nom  perfonncl.  Vous  vous  lamentez,  en  vain ,  la  mort 
eft  inexorable,  elle  ne  rend  point  ce  qu’elle  a  pris.  Ils 
fe  lamentent  fur  leur  mifere.  St  .  Ev. 

La  m  e  n  t  e  r  ,  fe  dit  auflï ,  en  ftile  Burlefque  &  Satiri. 
que ,  pour  chanter  d’un  air  trifte  8c  lamentable. 

Quand  l’un  des  conviez,  d'un  ton  mélancolique , 

Lamente  triftement  une  chanfon  Bachique.  Bot. 

Lamente,  Ée.  part.  paff.  8c  adj. 

L  A  M  E  N  T I  N.  f.  m.  Gros  poiflon  de  mer  dont  on 
trouve  quantité  vers  la  riviere  des  Amazones.  C’eft  le 
meilleur  de  tous  les  animaux  pour  la  nourriture  de 
l’homme.  Il  a  le  corps  fait  comme  une  baleine  jufqu’à 
la  queue ,  qui  eft  platte  &  arrondie  au  contraire  des  au¬ 
tres  poiflons.  Sa  tête  eft  comme  celle  d’une  taupe , 
fon  mufeau  comme  celui  d’une  vache ,  fes  yeux  comme 
ceux  d’un  porc ,  fes  mâchoires  comme  celles  d’un  che¬ 
val,  excepté  qu’il  n’a  point  de  dents  devant ,  mais  feu¬ 
lement  une  carnofitc  dure  comme  un  os,  avecquoyil 
pince  l’herbe.  Il  a  trente-deux  dents  molaires  aux  co¬ 
tez  des  deux  mâchoires.  Ses  yeux  font  très-petits, 
auflï  bien  que  fes  nerfs  optiques.  Ils  n’ont  point  d’iris, 
8c  fort  peu  d’humeur.  Il  n’a  que  très- peu  de  cervelle. 
Il  a  tous  les  organes  neceflaires  à  l’ouïe ,  &  il  entend  le 
mieux  de  tous  les  animaux  ;  car  il  entend  du  fond  de 
l’eau,  &  pour  le  pêcher  il  ne  faut  point  faire  de  bruit. 
Il  n’a  point  de  langue ,  &  par  dedans  reflemble  fort  à 
la  tortue.  Son  fang  n’eftni  chaud,  ni  froid  ,  &nef« 
fige  jamais.  Ses  parties  génitales  tant  internes  qu’ex¬ 
ternes  reflemblent  plus  à  celles  de  l’homme  &  delà 
femme ,  que  d’aucuns  autres  animaux.  Les  femelles 
ont  deux  mammelles,  qui  en  leur  fituation ,  grandeur, 
figure  8c  fubftance  font  comme  celles  des  femmes  noi¬ 
res.  Elles  n’ont  qu’un  petit  à  la  fois,  8c  elles  le  por¬ 
tent  toujours  avec  elles  jufqu’à  ce  qu’il  ait  la  force  de 
paître ,  qui  eft  au  bout  d’un  an.  Elles  n’ont  que  deux 
ailerons  ou  pattes  qui  font  comme  des  bras,  avecquoy 
elles  tiennent  toujours  leurs  petits  ;  &  ils  nefe  feparent 
point,  foit  qu’on  tué  le  petit,  oulamere.  Lelamen* 
tin  a  depuis  fon  col  jufqu’à  la  queue  une  épine  dorfale 
compofée  de  cinquante- deux  vertébrés  femblabjes  à 
celles  du  cheval  ,  venant  à  diminution  par  les  deux 
bouts.  Sa  chair  eft  comme  celle  d’un  veau,  &  fa  graine 
a  du  rapport  à  celle  d’un  porc  ,  &  a  auflï  bon  goût.  Il 
fe  nourrit  comme  la  tortue ,  va  boire  dans  la  riviere,  8c 
ne  va  jamais  à  terre ,  ne  peut  marcher ,  ni  ramper  hors 
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'  £e  l’eau  »  &  eft  gros  comme  un  bœuf.  Les  Efpagnols 
le  nomment  pece  buoy.  Il  a  par  tout  le  corps  du  poil 
fait  comme  la  foye  du  porc  blanc.  Son  cuir  eft  fprt 
épais ,  &  étant  bien  courroyé ,  on  en  fait  des  targues 
qui  refiftent  à  une  baie  de  moufquet.  Celui  qui  mange 
de  fa  chair  eft  mieux  nourri  que  s’il  mangeoit  une  fois 
autant  de  mouton.  Il  n’a  pas  la  refpiration  libre  dans 
l’eau  :  c’eft  pourquoy  il  met  fouvent  le  mufle  dehors  , 
&  alors  on  l’arrête  avec  des  harpons.  Il  eft  de  grand  dé¬ 
bit  dans  les  Antilles. 

LAMIE,  f.  f.  Monftre  marin.  Rondelet  écrit  que 
c’eft  un  poiflon  fi  merveilleufement  grand ,  qu’à  peine 
peut-il  être  traîné  fur  une  charrette  par  deux  chevaux. 
On  en  a  vu  qui  pefoient  jufqu’à  quatre  mille  livres.  A 
Nice  &  à  Marfeille  on  a  pris  des  lamies ,  dans  l’eftomac 
defquelles  on  a  trouvé  des  hommes  entiers ,  &  meme 
un  tout  armé.  Le  même  Auteur  dit  qu  il  en  a  vu  une 
en  Xaintonge  qui  avoit  la  gueule  lî  grande ,  qu  un  hom¬ 
me  gros  &  gras  y  fût  aifément  entré  ;  &  ajoute  que  fl 
on  tient  cette  gueule  ouverte  avec  un  bâillon  ,  les 
-chiens  y  entrent  aifément  pour  manger  ce  qu’ils  trou¬ 
vent  dans  l’eftomac.  Gefrrer  confirme  la  même  chofe, 
&  en  fait  la  même  defeription.  Elle  a  les  dents  aigues, 
âpres  &  grofles,  de  figure  triangulaire  ,  decouppécs 
comme  une  feie,  difpofées  par  lîx  rangs ,  dont  le  pre¬ 
mier  fe  montre  hors  la  gueule,  celles  du  fécond  font 
droites ,  les  autres  font  courbées  en  dedans.  Les  Orfè¬ 
vres  garnirent  ces  dents  d’argent ,  &  les  appellent  dents 
de  ferment.  C’eft  le  plus  goulu  de  tous  les  poiflbns ,  & 
qui  digéré  en  moins  de  temps.  Quelques-uns  ont  cru 
que  ce  fut  ce  poiflon  qui  dévora  J onas  ,  &  non  pas  une 
baleine ,  à  caufe  que  les  Payens  ont  feint  qu’Hercules 
avoit  demeuré  trois  jours  dans  le  ventre  du  caniscar- 
cbarias ,  qui  eft  un  autre  nom  qu’on  a  donné  à  ce  poif- 
fon.  Les  lamies  font  autrement  appellées  thiens  de 
mer. 

On  a  appelle  autrefois  ,  certaine  efpece  de  Démons, 
ou  de  Sorcières  qui  fous  la  figure  de  belles  femmes  de- 
voroient  les  enfans.  Quelques  Auteurs  les  ont  appel¬ 
lées  lama  à  laniando  :  Philoftratre  dit  qu’elles  font  auffi 
appellces  Larves  ,  ou  Lemures ,  comme  fi  c’étoit  la 
même  chofe. 

LAMINOIR,  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  C’eft 
une  machine  où  l’on  fait  pafler  les  lames  d’or ,  ou  d’ar¬ 
gent  ,  &  ou  on  leur  donne  l’épaifleur  dans  laquelle  l’ef- 
pece  doit  être  fabriquée. 

L  A  M  P  A  S.  f.  m.  Terme  de  Manege.  C’eft  une  tu¬ 
meur  ou  enflure  qui  vient  dans  cette  partie  de  la  bouche 
du  cheval ,  que  l’on  appelle  palais  dans  la  bouche  des 
hommes ,  derrierefles  pinces  de  la  mâchoire  fuperieure. 
Brûler  le  lampas.  On  l’appelle  auffi  h  fève. 

La mp as  ,  fe  dit  auffi  dans  le  ftile  figuré  &burlefque, 
pour  le  palais ,  le  dedans  de  la  bouche. 

Ab!  Ab  !  Sire  Grégoire, 

Vous  avez.  foif.  ‘fe  voi  qu'en  vos  repas , 

Vous  humeftez.  volontiers  le  lampas.  La  Font. 

LAMPASSE,  Ée.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des 
animaux  dont  la  langue  paroît  hors  de  leur  gueule , 
lorfque  l’émail  de  la  langue  eft  different  de  celui  du 
corps  de  l’animal.  Quelques-uns  difent  auffi  langue. 
Luxembourg  porte  d’argent  au  lion  de  gueules ,  armé , 
lampajfé &  couronné  d’or. 

LAMPE,  f.  f.  Vaifleau  propre  à  faire  brûler  de  l’huile 
pour  éclairer.  Il  faut  dans  les  Eglifes  qu’il  y  ait  toû- 
jours  une  lampe  qui  brûle  devant  le  Saint  Sacrement.  Il 
y  a  des  lampes  fondées  pour  brûler  devant  la  Vierge ,  & 
auprès  de  quelques  tombeaux.  Dans  la  ville  de  Fez  il 
y  a  une  Mofquée  où  il  y  a  900.  lampes  de  bronze  qu  on 
allume  toutes  les  nuits.  On  voit  a  Mexique  chez  les 
Dominicains  une  lampe  eftimée  huit  cens  njille  ecus , 
qui  porte  300.  branches  avec  leurs  bobèches,  &100. 
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petites  lampes  de  difterens  defleins;  elle  eft  faite  par 
les  Orfèvres  du  lieu.  Les  Anciens  n’étoient  éclairez 
que  par  des  lampes.  Le  Pere  Kircher  enfeigne  la  ma¬ 
niéré  de  préparer  des  lampes  qui  jettent  une  lumière 
dilpofée  de  telle  forte,  qu’elle  fait  paroître  les  vifages 
de  ceux  qui  font  prefens  comme  on  veut ,  noirs,  livi¬ 
des  ,  rouges  ,  &c.  Les  lampes  d’argent  doivent  être 
contre-marquées  au  corps ,  culot  &  chapiteau.  A  l’é¬ 
gard  des  panaches,  collets,  cercles,  pentures& pe¬ 
tites  couronnes,  il  fuffit  du  poinçon  du  maître.  Plu- 
fleurs  Sçavans  ont  crû  que  les  Anciens  avoient  le  fecret 
de  faire  des  lampes  inextinguibles  par  le  moyen  d’une 
huile  qui  ne  fe  confumoit  point.  On  dit  que  fous  le 
Pontificat  de  Paul  III.  l’on  ouvrit  un  tombeau  à  Rome 
où  l’on  trouva  une  lampe  qui  devoit  avoir  brûlé  pendant 
feize  cens  ans ,  &  qu’elle  s’éteignit  dès  qu’on  l’eut  ex- 
pofée  à  l’air.  On  alfûre  encore  que  dans  le  territoire 
de  Viterbe  l’on  a  découvert  quantité  de  ces  lampes  éter¬ 
nelles.  Ferrari  a  prouvé  que  toutes  les  hiftoires  qu’on 
débité  de  ces  lampes  fepulchrales  font  autant  de  fa¬ 
bles. 

La  lampe  de  Cardan  eft  une  lampe  de  l’invention  de  cet 
Auteur,  qui  fe  fournit  elle-même  fon  huile  :  c’eft  une 
petite  colonne  de  cuivre  ou  de  verre,  bien  bouchée 
par  tout ,  à  la  referve  d’un  petit  trou  par  enbas  au  mi¬ 
lieu  d’un  petit  goulot  où  fe  metlameche;  car  l’huile 
ne  peut  fortir  qu’à  mefure  qu’elle  fe  confirme,  &  fait 
découvrir  cette  petite  ouverture.  Les  Epiciers  &  Chan¬ 
deliers  ont  des  lampes  à  plufieurs  meches  ou  à  plufieurs 
becs. 

Lampe,  en  termes  de  Marine,  fignifie  quelquefois. 
Eclair.  En  ce  fens  ce  mot  eft  pris  de  relampago  Efpa- 
gnol ,  qui  fignifie  la  même  choie. 

FeU  de  lampe,  fe  dit  en  Chymie  d’un  feu  doux  & 
lent  d’un  lampe  allumée  fous  quelque  vaifleau.  L’émail 
fe  travaille  au  feu  de  lampe  ;  c’eft-à-dire ,  à  la  pointe 
d’un  feu  d’une  groflé  meche  qui  trempe  dans  de  la  cire , 
&  qu’on  foufle  continuellement  avec  un  fouflet  j  ce  qui 
rend  un  feu  très-ardent. 

L’Ecriture  dit  figurément,  qu’il  ne  faut  point  mettre  la 
lampe  allumée  fous  le  boifleau  ^  pour  dire ,  qu’il  faut 
faire  paroître  les  bonnes  œuvres  pour  édifier  le  pro¬ 
chain,  Saint  Luc  Chap.  8.  v.  16.  Elle  fait  auffi  une 
Parabole  des  Vierges  fages  &  des  Vierges  folles ,  dont 
les  unes  avoient  de  l’huile  dans  leur  lampe ,  pour  dire, 
qu’elles  étoient  préparées  pour  entrer  aux  noces  de 
l’Epoux,  &  les  autres  non,  Saint  Matth.  Chap.  15. 
v.25. 

Godeau  en  parlant  de  la  lune  a  dit ,  Lampe  d’argent  au  ciel 
pendue. 

Cul  de  lampe,  eft  une  figure  ou  efpece  de  vignet¬ 
te  chez  les  Imprimeurs ,  qui  leur  fert  à  remplir  le  blanc 
delà  page  qui  eft  à  la  fin  d’un  Livre,  d’unTraitte. 

Cul  DE  LAMPE,  eft  auffi  un  ornement  de  menuife- 
rie ,  ou  de  fculpture  qui  defeend  pendant ,  &  en  bas , 
comme  on  en  voit  au  plancher  de  la  grand’  Chambre 
du  Palais  de  Paris.  C’eft  auffi  un  ornement  d’Archi- 
teéiure,  pour  finir,  &  terminer  le  deflous  de  quelque 
ouvrage.  La  plupart  des  trompes  font  foûtenuës  fur 
des  culs  de  lampe.  Les  clefs  des  voûtes  font  quelquefois 
ornées  d’un  cul  de  lampe ,  &  font  une  faillie  pendante 
en  dehors. 

On  dit  par  injure  à  une  femme,  que  c’eft  une  lampe  de 
Couvent.  On  dit  auffi ,  quand  on  voit  un  vieillard  qui 
fe  meurt  par  défaillance  de  nature ,  qu’il  n’y  a  plus  d’hui¬ 
le  dans  la  lampe ,  qu’il  n’y  a  plus  d’humide  radical ,  de 
principe  de  vie. 

LAMPEE,  f.  f.  Grand  verre  de  vin  pur.  Les  Alle¬ 
mands  font  gloire  de  boire  de  grandes  lampées  de  vin 
fans  s’eny  vrer.  Ce  nom  &  fon  verbe  qui  luit ,  font 

bas ,  &  font  termes  de  goinfrerie. 

R  r  r  r  L  A  M- 
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!L  A  M  P  E  R.  v.  n.  Boire  en  débauché  de  grands  verres 
de  vin.  On  voit  à  la  démarché  de  ces  gens-là  qu’ils  ont 
Lien  tempe  aujourd’huy.  Bord  dérivé  ce  mot  du  Latin 
tembot  quifignifieLq>/>rr,  boire  avec  la  main. 
LAMPION,  f.  m.  Petit  vaifleau  de  terre  où  l'on  met 
de  l’huile,  ou  de  la  graifle  pour  brûler.  On. fait,  des 

illuminations  avec  dix  ou  douze  mille  lampions.  Il  y  a 
auffi  des  lampions  de  verre  qui  font  fufpendus  au  milieu 
des  lampes  d’argent  entre  le  panache  3c  le  culot  ;  & 
e’eft  là  où  l’on  met  l’huile  qui  brûle.  Lampion  à  parapet, 
eft  un  vailTeau  de  fer  où  l’on  met  du  goudron ,  &  de  la 
poix  pour  brûler ,  &  pour  éclairer  la  nuit  fur  le  parapet 
dans  une  place  aflîegée. 

LAM  P  ON.  f.  m.  Sorte  de  crochet  d’or,  d’argent, 

°  ou  de  cuivre  ,  dont  on  s’eft  fervi  pour  retroufler  le 
chapeau. 

LAMPONS.  Ce  mot  veut  dire  Buvons.  C’eft 
une  forte  de  chanfon  populaire,  où  l’on  répété  tam¬ 
pons  à  la  fin  de  chaque  couplet.  Chanter  des  tampons 
Scar. 

Jaques  fuyant  de  Dublin , 

Dit  a  Lauz.un  fon  cou  fin , 
f  renez,  foin  de  ma  couronne. 

J'aurai  foin  de  ma  per  forme  ; 

Lampons,  Lampons. 

L  A  M  P  R  O  Y  E.  f.  f.  Püilfon  de  mer  qui  fe  pêche 
auffi  dans  les  rivières  ,  qui  eft  de  figure  de  ferpent ,  ou 
d’anguille.  Quelques-uns  tiennent  que  la  lamproye  eft 
le  poifl'on  écbeneis  qui  arrête  les  vaifleaux ,  dont  parle 
Appian.  11  a  le  ventre  blanc,  &ledosdiveriifiéde 
taches  bleues  3c  blanches.  Lamproye  cordée  fe  dit  de 
celle  qui  eft  devenue  dure,  &  qui  a  palfé  fa  faifon.  La 
lamproye  en  hiver  fe  mange  par  la  Noblefle ,  parceque 
c’eft  un  poiflon  friand  ,  3c  au  printemps  par  le  païfan , 
car  alors  elle  eft  cordée.  Le  mot  de  lamproye  vient  à 
lambcndis  pétris.  Valois  le  dérivé  de  nampreda,  qui  eft 
le  nom  propre  que  donnoient  à  ce  poilfon  les  vieux 
Gaulois.  Ménagé  dit  qu’il  vient  de  lampetra  Latin , 
qu’on  a  dit  pour  murena ,  fignifiant  lamproye .  Aufone 
l’appelle  mujlcla  d’autres  galexia. 
ïl  y  a  auffi  des  lamproyes  d’eau  douce  ou  de  riviere ,  ôc  ce 
font  de  petits  poiffons  qui  vivent  d’eau  &  de  fange ,  qui 
font  de  la  grofleur  d’un  doigt,  &  longs  de  4.  ou  5. 
pouces. 

L  A  M  P  S  A  N  E.  f.  f.  Plante  dont  la  racine  eft  Gmple , 
blanche ,  fibrée  :  elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d’en¬ 
viron  trois  pieds ,  ronde ,  canelée ,  rougeâtre ,  creufe , 
rameufe.  Ses  feuilles  d’enbas  font  d’une  grandeur  3c 
d’une  figure  approchantes  de  celles  du  laitron  lifle; 
mais  celles  qui  accompagnent  le  haut  de  la  tige  &  des 
rameaux  font  oblongues  ,  étroites  ,  pointues  ,  fans 
queue.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  ronds  à  demi- 
fleurons  jaunes.  Ses  femences  font  un  peu  longues , 
déliées,  ordinairement  pointues  ,  noirâtres.  Toute 
cette  plante  rend  un  fuc  laiteux  amer.  En  Latin  Lamp- 
fana  Dodon&i. 

Ce  mot  vient  du  Grec  lampanein ,  évacuer,  à  caufe  que 
cette  herbe  étant  mangée  lâche  la  ventre.  Plufieurs 
l’appellent  paptüaris  berba ,  parcequ’elle  eft  fort  pro¬ 
pre  pour  guérir  le  bout  du  fein  quand  il  eft  fendu  ou 
écorché. 

L  A  N. 

LANCE,  f.  f.  Arme  offenfive  du  cavalier  faite  d’un 
bois  long  comme  une  demie-pique ,  pointu  &  ferré  par 
le  bout ,  &  pefant  du  côté  de  la  main.  La  lance  a  trois 
parties,  la  poignée,  les  ailes  3c  la  fléché.  On  ap¬ 
pelle,  Main  de  la  lance  8c  de  l’épée ,  la  main  droite  du 
cavalier.  Le  pied  de  la  lance ,  c’eft  le  pied  de  derrière 
hors  du  montoir,  parceque  la  lance  étanéen  arrêt ,  le 
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tronçon  répond  à  ce  pied-là.  L’arrêt  delà  lance  eft  U 
eourroye  ou  la  partie  de  l’armure  du  cavalier  qui  fervoit 
à  l’arrêter  quand  il  alloit  lance  baillée  contre  l’ennemi. 

Il  y  a  auffi  des  lances  de  drappeau  &d’étendart  qui  fer¬ 
vent  à  les  porter.  On  peint  Pallas  avec  une  lance.  Borel 
dérivé  ce  mot  de  l’Hebreu  lanth  fignifiant  la  même  cho- 
fe.  On  tient  que  les  Eoliens  ont  été  les  inventeurs  de 
la  lance.  On  a  auffi  appellé  autrefois  les  lances  t  bois , 
■bourdons  8c  bomdonnaffes. 

On  dit  auffi  au  Manege,  qü’unchevaIalecoupde/4wre, 
quand  il  a  une  marque ,  ou  enfoncement  au  col ,  ou 
près  de  l’épaule ,  comme  s’il  avoit  été  percé  d’un  coup 
de  lance  :  c’eft  la  marque  d’un  bon  cheval ,  qu’on  trou¬ 
ve  à  quelques  barbes ,  8c  aux  chevaux  d’Efpagne. 

On  faifoit  autrefois  des  combats  de  lance  à  outrance ,  à  fer 
émoulu  j  d’autres  par  divertilfement  8c  exercice  mili¬ 
taire  ,  pour  montrer  fa  force  3c  fon  adrefle ,  comme 
dans  les  joûtes  3c  tournois.  On  difoit ,  Faire  un  coup 
de  lance  ,  brifer  une  lance  >  faire  voler  les  lances  en 
éclats.  On  appelloit  alors  lances  courtoifes ,  frettées 
3c  mornées  ,  celles  dont  le  fer  étoit  émouflc,  non 
pointu  ,  3c  qui  avoit  une  frette  ou  anneau  au  bout. 
Maintenant  on  ne  fe  fert  de  lance  que  pour  courir  la 
bague. 

Lance  spezzate  ,  eft  un  Officier  reformé  ,  qui 
étoit  autrefois  un  Gendarme  démonté  qu’on  plaçoit 
dans  l’Infanterie  avec  quelque  avantage,  dont  on  a  fait 
Anfpcffade  qui  marche  après  le  Caporal.  Le  Pape  a  en¬ 
core  pour  fa  garde  outre  trois  cens  Suifles  douze  lances 
fpez.z,ates ,  ou  Officiers  reformez. 

Les  Bateliers  appellent  auffi  lances ,  des  bâtons  longs  3c 
plats  par  le  bout,  avec  lefquels  ils  joûtentôcfe  ren- 
verfent  dans  l’eau ,  lorfqu’ils  font  leurs  fêtes  en  tirant 
l’anguille  ou  l’oifon. 

Les  Sculpteurs  3c  Ouvriers  appellent  auffi  lances  >  des  fpa- 
tules ,  3c  outils  dont  ils  fe  fervent. 

Lance,  fignifioit  autrefois  un  Gendarme ,  un  cavalier 
armé  de  toutes  pièces,  qui  combattoit  avec  te  lance  8c 
l’écu.  C’étoit  uu  beau  commandement  d’avoir  une 
Compagnie  de  cinquante  lances ,  de  mener  cinquante 
lances  ou  hommes  d’armes.  Us  étoient  la  plupart  Gen¬ 
tilshommes.  Autrefois  les  Ducs  dévoient  être  accom¬ 
pagnez  en  battaille  de  400.  lances ,  les  Comtes  3c  les 
Marquis  de  200.  les  Barons  de  100.  3c  les  Seigneurs 
Bannerets  de  50.  avec  les  gens  de  trait  qui  leur  appar- 
tenoient. 

Lance,  fe  dit  auffi  de  certains  meteoresqui  s’enflam¬ 
ment  en  l’air,  qui  font  longs  3c  menus ,  3c  reflemblent 
prefque  à  des  lances. 

Lance  a'  feu,  eft  une  compofition  de  poudre  à  ca¬ 
non  faite  en  forme  de  fufée ,  qui  rend  un  feu  fort  clair , 
qui  jette  de  temps  en  temps  des  étoiles ,  3c  qu’on  atta¬ 
che  fur  les  échaffauts  des  feux  d’artifice  pour  les  éclairer 
pendant  que  le  refte  joue.  On  en  fait  auffi  pour  jetter 
dans  des  vaifleaux  ennemis,  dont  on  voit  les  compofi- 
tions  dans  les  Pyrotechnies  de  Hanzelet ,  3c  de  Vanoc- 
cio ,  de  François  Malthus ,  3c  de  Cafimir  Simierowic* 
Polonois. 

Lance  d’eau.  On  appelle  ainfi  un  jet  d’eau  d’un  fcul 
ajutage  de  peu  de  grofleur ,  fur  une  grande  hauteur. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  à  beau  pied 
fans  lance',  pour  dire,  qu’il  eft  démonté 3c defarmé f 
3c  figurément ,  pour  dire ,  qu’il  n’a  plus  d’équippage, 
qu’il  eft  mal  dans  fes  affaires.  On  dit  auffi  ,  qu’il 
baifle  la  lance ,  lors  qu’il  s’ennuye  de  plaider  ou  de  dis¬ 
puter  ,  qu’il  commence  à  ceder ,  à  demander  quartier 
à  fa  partie. 

Lance  gu  a  y  b.  f.  f.  Arme  d’haft,  bâton  ferré  par 
le  bout,  qu’on  nomme  auffi  fur  la  mer  de  Levant,, 
arche  guaye ,  bajfeguaye  3c  naguajf.  Au  Ponant  on  la 
nomme  demie-pique . 

Ce 
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Ce  mot  vient  de  lancea  Latin.  Mais  Ménagé  allure  par  les 
témoignages  de  Diodore  ôc  de  Varron ,  que  les  Latins 
l’ont  pris  des  Gaulois  ,  ôc  que  les  Gaulois  Pavoient 
reçu  des  Efpagnols.  Feftus  dérivé  ce  mot  du  Grec 
iongi ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  On  a  crû  autrefois 
que  la  lance  fameufe  dont  fe  fervoit  Charlemagne  , 
étoit  la  même  que  celle  du  Centurion  qui  ouvrit  le 
côté  de  Nôtre  Seigneur  ,  &  qu’elle  le  rendoit  in¬ 
vincible. 

LANCER,  v.  ad.  Jetter  avec  violence.  C’eft:  Dieu 
qui  lance  le  tonnerre.  Le  foleil  lance  fes  rayons  fur  la 
terrç.  Les  Anciens  combattaient  en  fe  lançant  des 
dards,  des  traits,  des  javelots.  Les  Mores  fe  lançent 
aujourd’huy  des  zaguayes  ou  petites  lances.  Les  baliites, 
catapultes  ôc  autres  machines  anciennes  fervoient  à  lan¬ 
cer  des  pierres ,  des  gros  dards  ôc  matras. 

Lancer,  avec  le  pronom  perfonnel  ,  lignifie  ,  Se 
jetter  foi-  même  impetueufement.  Ce  furieux  s’eft  lancé 
de  delfus  le  pont  dans  la  riviere.  Ce  brave  a  fait  un  faut 
pour  fe  lancer  dans  le  vaifleau  ennemi.  Les  dogues  fe 
lancent  fur  les  voleurs.  Les  ferpens  irritez  fe  lancent 
fur  les  hommes.  Le  lion  fe  lança  fur  lui ,  ôc  le  mit  en 
pièces.  Ablan. 

Lancer,  fe  dit  figurétnent  en  Morale.  Lancer  des 
foupirs  vers  le  Ciel.  Lancer  des  regards  affreux ,  me¬ 
naçons.  Lancer  des  œillades  amout  eufes. 

Vos  jeux  fçavent  lancer  de  trop  dangereux  traits. 

Corn. 

Eh,  que  me  veulent  dire,  &  ces  foupirs  pouffez ,, 

Et  ces  fombres  regards  que  fur  moi  vous  lancez  ?  Mol. 

En  termes  de  Chaffe,  on  dit  lancer  la  bête,  le  cerf,  le 
fanglier;  pour  dire,  les  faire  partir,  les  donner  aux 
chiens. 

Lancer,  en  termes  de  Marine.  Il  lance  bas-bord ,  il 
lance  ftribord ,  fe  dit  d’un  vaifieau  qui  ne  faifant  pas  fa 
droite  route,  fe  jette  d’un  côté,  &  d’autre,  foitparla 
faute  du  Timonnier  ,  ou  autrement. 

Lance,  ee.  part.  palf.  ôc  adj. 

LANCETTE,  f.  f.  Petit  infiniment  de  Chirurgie 
fait  d’un  acier  fort  pliant  &  pointu ,  qui  fert  principale¬ 
ment  à  ouvrir  la  veine.  Donner  un  coup  de  lancette. 
Il  fert  aufli  aux  fcarifications ,  aux  ouvertures  des  apof- 
tumes ,  ôcc.  les  Latins  l’appellent  lanceola. 

L  A  N  C I.  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  Les  lancis  font 
dans  le  jambage  d’une  porte  ,  ou  d’une  croifée ,  les 
deux  pierres  plus  longues  que  le  piédroit  qui  eft  d’une 
piece.  Ces  laneis  fe  font  pour  ménager  la  pierre ,  qui 
ne  peut  pas  toujours  faire  parpain  dans  un  mur  épais. 
On  nomme  lanci  du  tableau ,  celui  qui  eft  au  pare¬ 
ment,  ôc  lanci  de  l’écoinçon ,  celui  qui  eft  en  dedans  du 
mur. 

LANCIER,  f.  m.  Vieux  mot  qui fignifioit autrefois 
Gendarme ,  Cavalier  qui  combattoit  avec  la  lance. 

On  appelle  ironiquement  un  chaud  lancier ,  un  fanfaron 
qui  fe  vante  de  beaucoup  de  chofes  qu’il  ne  peut  faire ,  6c 
particulièrement  en  proüeffes  d’amour. 

L  AN  CO  IR.  f.  m.  Eft  la  pâlie  qui  arrête  l’eau  du 
moulin,  ôc  qu’on  leve,  quand  on  le  veut  faire  mou¬ 
dre,  ou  écouler  l’eau  du  biez. 

L  A  N  D  A  N.  f.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  les  Iles 
Moluques  ,  ôc  qui  croît  jufqu’à  la  hauteur  de  vingt 
pieds.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  coco,  ex¬ 
cepté  qu’elles  font  plus  petites.  Cet  arbre  eft  fi  gros 
qu’à  peine  un  homme  peut-il  l’embrafier.  On  le  coupe 
neanmoins  fort  aifément  avec  un  couteau ,  à  caufe  qu’il 
n’eft  compofé  que  d’écorce  ôc  de  moüclle.  L’écorce  a 
un  pouce  d’épaifleur,  ou  environ,  &  pour  la  moüelle 
on  en  fait  du  pain.  Elle  eft  faite  comme  du  bois  ver¬ 
moulu  ,  &  on  la  pourroît  manger  au  fortir  de  l’arbre , 
en  ôtant  les  veines  de  bois  que  l’on  y  trouve  mêlées. 
Les  habitans  après  avoir  couppé  l’arbre  >  le  fendent  par 
Tome  I J . 
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le  milieu  en  Cylindre ,  ôc  hachent  la  mouëlle,  jufqu’à 
ce  quelle  foit  réduite  en  poudre  à-peu-près  comme  la 
farine.  Enfuite  ils  la  mettent  dans  un  fas  qu’ils  font  de 
1  ecorce  du  meme  arbre,  ôc  ce  fas  eft  mis  fur  une  cu¬ 
vette  faite  de  fes  feuilles.  A  mefure  qu’il  eft  plein  ils 
l’arrofent  d’eau,  Ôc  l’eau  en  dégageant  la  farine  d'avec 
les  veines  du  bois  tombe  toute  blanche  Ôcépaifiè  com¬ 
me  du  lait,  dans  cette  cuvette,  au  haut  de  laquelle  eft 
une  rigole  par  ou  elle  dégorgé  en  laiflant  fonmarcau 
fond.  Ce  marc  qu  ils  nomment  figu,  leur  fert  de  fa¬ 
rine  ,  ôc  c’eft  en  effet  de  la  farine  quand  il  eft  fec.  Ils 
la  cijifent  dans  des  formes  de  terre  qu’ils  font  rougir  au 
feu,  enforte  qu’en  y  mettant  la  farine,  elle  devient 
pâte  ôc  fe  cuit  en  un  moment.  Cela  fe  fait  avec  tant  de 
promptitude ,  qu’un  homme  feul  pourroit  en  trois  ou 
quatre  heures  faire  autant  de  pain  qu’il  en  faut  pour 
nourrir  cent  perfonnes  pendant  tout  un  jour.  Ils  tirent 
de  ce  même  arbre  une  liqueur  aufli  agréable  à  boire  que 
le  vin,  ôc  qu’ils  appellent  tuacb.  Quand  les  feuilles 
font  encore  jeunes,  elles  font  couvertes  d’une efpece 
de  coton ,  dont  ils  font  des  étoffes  ,  ôc  lorfque  ces 
feuilles  font  plus  grandes,  ils  en  couvrent  leurs  mai- 
fons.  Les  grofies  veines  de  ces  mêmes  feuilles  leur 
fervent  de  perches  pour  bâtir,  ôc  les  plus  petites  font 
une  façon  de  chanvre  avec  quoy  ils  font  de  fort  bonnes 
cordes. 

LANDE,  f.  f.  Grande  étendue  de  terre  mal  propre 
au  labour ,  ôc  qui  ne  produit  que  des  genêts ,  des  bruyè¬ 
res  ,  des  broffailles.  La  Gafcogne  eft  un  pais  de  landes . 
Les  landes  de  Bourdeaux. 

Ce  mot  vient  de  land ,  qui  en  Allemand  fignifie  terre ^ 
pais ,  ou  patrie. 

LANDGRAVE,  f.  m.  Prince  ou  Seigneur  Alle¬ 
mand  d’une  Seigneurie  qu’on  appelle  Landgraviat. 

Ce  mot  vient  de  land,  qui  fignifie  terre,  Ôc  Grav ,  qui 
fignifioit  Juge  :  ce  que  les  Latins  appelaient  Cornes , 
ôc  ce  qu’en  Normandie  on  appelle  encore  Vicomte , 
pareequ'autrefois  lajuftice  étoit  rendue  à  la  Cour  par 
ces  Juges  qui  accompagnoient  toujours  l’Empereur. 
Ainfi  on  a  compofé  d’autres  noms  Allemands  Paltzgra- 
ve ,  qui  eft  le  Chef  de  la  Juftice  du  Palais  Impérial; 
Markgrave,  Juge  d’une  Province  frontière;  ôc  Burg- 
grave ,  Juge  Ôc  Gouverneur  de  quelque  place  impor¬ 
tante.  Les  Juges  petit-à-petit  ont  empiété  l’autorité, 
ôc  la  foibleflè  ou  la  négligence  des  Empereurs  a  été 
caufe  qu’ils  fe  font  rendus  proprietaires  des  terres  dont 
ils  n’étoient  que  Gouverneurs  Ôc  Juges. 

L  A  N  D I.  f.  f.  Foire  qu’on  tient  à  Saint  Denis  en  Fran¬ 
ce,  qui  étoit  autrefois  fort  folennelle  ,  comme  il  fc 
voit  en  ce  qu’encore  à  prefent  le  Parlement ,  ôc  l’Uni- 
verfité  prennent  un  jour  de  vacation  qu’on  appelle  le 
landi ,  fous  pretexte  d’aller  à  cette  Foire.  C’étoit  an¬ 
ciennement  un  droit  du  Redeur  de  l’Univerfité  de 
Paris ,  que  le  landi ,  ou  lendiz.  de  Saint  Denis  ne  pou- 
voit  être  ouvert  qu’après  avoir  été  béni  par  le  Redeur  , 
qui  s’y  tranfportoit  en  pompe ,  ôc  en  ceremonie.  Plu- 
fieurs  Auteurs  ôc  entr’autres  Du  Cange ,  prouvent  fort 
bien  que  ce  mot  vient  de  indittum,  qui  fignifioit  une 
foire ,  feria  indiftœ  ;  ôc  non  pas  de  Ediêlum,  comme 
veulent  BelleforeftôcGaguin,  quoyqu’on  écrivît  au¬ 
trefois  lenditt. 

Landi,  s’eft  dit  aufli  du  falaire  ou  prefent  que  les  éco¬ 
liers  donnoient  à  leurs  maîtres  vers  la  faifon  du  landi  , 
confiftant  en  fix  ou  fept  écus  d’or  qu’on  fichoit  dans  un 
citron,  ôc  qu’on  mettoit  dans  un  verre  de  criftal.  Il 
faut  écrire  landit.  Vau.  On  écrit  ôc  on  prononce 
landj.  Me  n.  Le  landj  fe  payoit  au  Redeur,  Ôcaux 
fuppots  del’Univerlîté ,  pour  fournir  aux  frais  du  Rec¬ 
teur,  qui  alloit  à  Saint  Denys  en  grande  ceremonie  au 
temps  de  la  foire.  Le  Parlement  a  aboli  la  ceremonie  , 
ôc  le  droit  de  landj.  Par  arrêt  de  l’an  1608.  Onap- 
Rrrr  a  pdloit 
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peïloît  frippelandi ,  ceux  qui  fruftroient  leur  maître  de 
ce  prefent. 

L  A  N  D I E.  f.  f.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  autrement  les  nymphes ,  ou  Dames  des  eaux ,  qui 
font  deux  produâions  ou  excroiflances  charnues,  fituees 
entre  les  deux  levres  des  parties  naturelles  des  fem- 
.mes. 

Ce  mot  vient  de  lendlca.  Le  fcrupuîe  de  Cicéron  a  été 
jufqu’au  point  de  trouver  de  l’obfcenité  en  ces  paroles , 
an  tüam  dicam. 

L  A  N  D  I E  R.  f.  m.  Grand  chenet  de  cuifine.  Nicod 
dit  que  ce  mot  vient  de  1  ’  Anglois  andiron ,  compofé  de 
end  y  qui  fignifie  bout ,  &  de  ire»,  qui  fignifie />r,  au¬ 
quel  les  François  ont  ajouté  leur  article,  comme  qui 
diroit,  patte  de  fer,  chenet  à  foutenir  les  bûches.  Me- 
nage  le  dérivé  du  Bas  -  Breton  lander. 

On  dit  qu’un  homme  eft  froid  comme  un  landier ,  qu’il 
devient  froid  comme  un  landier ,  quand  il  eft  froid  natu¬ 
rellement  ,  ou  quand  il  eft  furpris  par  quelque  accident. 
LANDREUX,  eüse.  adj.  Infirme,  valétudi¬ 
naire  ,  ou  convalefcent  qui  fe  plaint  de  quelque  in¬ 
commodité  corporelle  ;  qui  ne  peut  bien  rétablir  fa 
fanté.  Il  eft  tout  landreux. 

Ce  mot  eft  des  plus  bas.  Il  vient  de  landrtant ,  qui  en  lan¬ 
gage  Celtique  ou  Bas  -  Breton  fignifi c  fainéant. 

L  A  N  D  S  QU  EN  ET ,  ouLANS  QJLI E  N  E  T. 
f.  m.  Mot  Allemand  qui  fignifie  un  foldat  qui  fert  en 
Allemagne  dans  les  corps  d’infanterie. 

Ce  mot  vient  de  landy  qui  en  Allemand  fignifie  pais  y  & 
knecht ,  garçon ,  ferviteur.  Les  Allemands  prononcent 
Landshnecht. 

Lansquenet,  eft  aufîi  un  jeu  de  cartes  fort  com¬ 
mun  dans  les  Academies  de  jeu  ,  ôc  parmi  les  Laquais. 
On  y  donne  à  chacun  une  carte ,  fur  laquelle  on  couche 
ce  qu’on  veut  ;  ôc  fi  celui  qui  a  la  main  en  tirant  les  car¬ 
tes  amene  la  fiennej  il  perd  j  s’il  amene  quelcun  des  au¬ 
tres  ,  il  gagne. 

LANERET,  ou  LANIER,  f.  m.  Oifeau  de 
proye.  Le  mâle  du  lanier  eft  plus  petit  que  la  femelle. 
En  Latin  terûarius ,  afterias. 

LANGAGE,  f.  m.  Suitte  de  paroles  dont  chaque 
peuple  eft  convenu;  langue  en  ufage  chez  une  Nation 
pour  expliquer  les  uns  aux  autres  ce  que  l’onpenfc: 
La  diverfité  du  langage  eft  un  obftacle  à  la  converfion 
des  Idolâtres.  Les  étrangers  n’entendent  point  nôtre 
langage.  On  demande  s’il  n’y  a  pas  un  langage  naturel , 
c’eft-à-dire,  fi  tous  les  hommes  n’auroient  pas  parle 
un  meme  langage  ,  fi  l’éducation  ou  l’inftitution  de* 
hommes  n’eût  pas  effacé  celui  que  la  nature  leur  avoir- 
imprimé.  Mais  comme  les  peuples  parlent  tous  un 
langage  different,  &  qu’il  n’y  a  aucune  liaifon  entre  le* 
mots ,  &  les  chofes  qu’ils  fignifient ,  c’eft  une  marque 
affurée  que  le  langage  n’eft  point  l’ouvrage  de  leur  na¬ 
ture;  mais  de  leur  liberté.  Art  de  Parler. 

La  n  g  a  g  e  ,  fe  dit  auffi  en  Grammaire ,  Ôc  en  Rhétori¬ 
que  de  l’art  de  parler  poliment;  duftile,  ou  des  ma¬ 
niérés  ,  ôc  des  diverfes  façons  de  s’exprimer  dans  fa 
propre  langue.  Un  Orateur  doit  avoir  un  grand  foin 
de  la  pureté  du  langage  ;  parler  un  langage  noble ,  pom¬ 
peux  ,  fleuri  ;  éviter  le  vieux  langage ,  le  langage  bas , 

&  populaire.  On  fe  dégoûté  bientôt  d’une  certaine 
contrainte  de  langage  y  qu’on  tâche  de  faire  reffembler 
au  naturel,  tout  étudié  qu’il  eft.  Val.  La  beauté  du 
langage  ne  plaît  gueres  moins  que  celle  des  penfées  ;  ÔC 
cette  beauté  dépend  beaucoup  plus  de  la  delicatcffe  du 
goût,  &  de l’efprit ,  que  de  la connoiffance  des  mots , 

Sc  des  façons  de  parler.  Le  Ch.  de  M.  Le  langage 
des  Provinces  doit  être  réglé  fur  celui  de  la  Capitale 
t  du  Royaume,  &  de  la  demeure  du  Souverain.  Me  N. 
Malaifément  trouverez-vous ,  dit  Pafquier ,  un  homme 
brtifque  en  fes  mœurs ,  qui  n’ait  la  parole  de  même  ; 
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6c  peu  de  perfonnes  tardives  6c  faturmenaesÿ  qui  a’ayeijt 
un  langage  morne  ôc  lent.  Àinfi  voyez-vous  le  Nor¬ 
mand  afléz  avifé  en  fes  affaires ,  traîner  quelque  peu 
fa  parole:  au  contraire  le  Gafçon  efcarbillat  pardeffus 
tous,  parler  d’une  promptitude  de  langue,  non  com¬ 
mune  à  l’Angevin  Ôc  Manceau ,  un  peu  moins  échaufer 
en  leurs  affaires.  L’Efpagnol  haut  à  la  main  produit 
un  vulgaire  fuperbe  ôc  plein  de  piaffe.  Les  Italiens  de- 
generans  de  l’ancienne  force  du  Romain ,  formèrent 
peu-à-peu  de  ce  langage  mâle  Romain  ,  un  vulgaire 
tout  efféminé  Ôc  molaflë.  Voici  la  meme  ehofe  en  lan¬ 
gage  plus  poli.  Le  langage  fuit  d’ordinaire  la  difpofi- 
tion  des  efprits ,  ôc  chaque  Nation  a  toâjours  parlé 
félon  fon  genie.  Les  Grecs  qui  étoient  gens  polis  ôc 
voluptueux  ,  avoient  un  langage  délicat  ,  ôc  plein  de 
douceur.  Les  Romains  qui  fembloicnt  nôtre  nez  que 
pour  commander ,  avoient  un  langage  noble  ôc  augufte. 
Le  langage  des  Efpagnols  fe  fent  de  leur  gravité ,  ôc  de 
cet  air  fuperbe  qui  eft  commun  à  toute  la  Nation.  Celui 
des  Italiens  eft  mol  Ôc  efféminé  ,  félon  le  tempéra¬ 
ment,  ôc  les  mœurs  de  leur  pais.  Les  François  qui 
font  naturellement  brufques ,  ôc  qui  ont  beaucoup  de 
vivacité  ôc  de  feu ,  ont  un  langage  court  ôc  animé ,  ôc 
qui  n’a  rien  de  languiffant.  Pasq^  Bo  u.  Vaugelas  met 
une  grande  différence  entre  la  pureté ,  ôc  la  netteté  du 
langage.  On  peut  parler  nettement ,  fans  parler  pure¬ 
ment. 

Langage,  fe  dit  aufîi  delà  maniéré  dont  chacun  parle 
félon  fon  genie  particulier.  L’Ecriture  fe  fert  quelque¬ 
fois  de  paraboles ,  ôc  d’allegories  ;  c’eft  fon  langage . 
Les  gens  fages  parlent  un  langage  grave  ôc  diferet. 
Cet  homme  s’eft  converti,  Ôcabien  changé  de  Un- 
gage.  Le  cœur  a  fon  langage  comme  l’efprit  a  le  fien. 
Le  Ch.  de  M.  Mon  langage  eft  net  ôc  franc  :  je  ne 
deguife  rien.  LaPoëfie  par  la  fublimité  des  penfées, 
ôc  par  la  magnificence  du  difeours ,  fe  peut  appcllcr  le 
langage  des  Dieux.  St.  Ev.  La  Poche  eft  tantôt  le 
langage  des  Dieux,  tantôt  le  langage  des  foux ,  ôc  ra¬ 
rement  celui  d’un  honnête  homme.  La  Br.  La  civi¬ 
lité  du  monde  fubftituë  un  langage  d’affeéèion  au  defaut 
d’une  affedion  véritable.  Nie.  Le  langage  des  aver¬ 
ti  ffemens  eft  un  langage  particulier  :  ce  ne  font  que 
réticences,  on  ne  s’exprime  qu’à  demi.  Id. 

Langage  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  lignes 
muets  ;  des  cris ,  ou  des  fons  inarticulez  qui  fervent  à 
faire  connoître  plufieurs  chofes.  Les  deux  ont  un  lan¬ 
gage  muet ,  qui  annonce  la  gloire  du  Seigneur ,  dit  le 
Pfalraifte.  Les  Amans  diferets  fe  fervent  du  langage  des 
yeux,  pour  expliquer  leur  paffion.  Le  langage  des  yeux 
n’eft  pas  celui  qui  perfuade  le  moins.  Ce  langage  eft 
expreflïf ,  amoureux,  languiffant. Pel. 

Le  langage  des  yeux  eft  un  charmant  langage  î 
On  le  parle  en  tous  lieux .  La  Suze. 

Soupirs ,  devoirs ,  petits  foins  :  en  amour  tout  eft  lan¬ 
gage.  Pat  r  u.  Il  ne  faut  pas  qu’une  honnête  femme 
entende  le  langage  des  pallions,  ni  les  lignes  qui  fout 
les  interprètes  de  ce  langage.  M.  Esprit. 

Les  Animaux  ont  aulfi  leur  langage.  On  prétend  qu’il* 
ont  un  jargon  intelligible  entr’eux,  ôc  Porphyre  rap* 
porte  que  Tirefias ,  &  Apollone  de  Tyane  entendoient 
leur  langage.  Le  Rabin  Efra ,  en  louant  Eve ,  dit » 
qu’elle  croit  intelligente ,  ôc  fçaehant  le  langage  des  ani¬ 
maux.  Il  eft  certain  du  moins  qu’ils  expriment  leur? 
pallions  par  des  lignes  extérieurs. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  n’a  que  du  lan- 
gage  y  du  babil  ;  pour  dire ,  qu’il  promet  beaucoup  , 
ôc  qu’il  n’execute  rien  ;  qu’il  n’y  a  rien  de  folide  à  tout 
ce  qu’il  dit  ;  que  ce  n’eft  que  du  verbiage* 

LANGE,  f.  m.  Piece  d’étoffe  dont  on  envelope  le* 
enfans  en  maillot.  Les  langes  de  deffous  font  de  laine , 
ceux  de  parade  fout  de  latin ,  de  brocard  »  ôcc.  Unà 

km- 


L  A  N.  ; 

femme  grofleafoin  de  faire  faire  des  couches  3c  des 
langes  pour  fon  enfant.  Le  Pape  envoyé  des  langes 
bénits  aux  Princes  ,  dès  qu’il  apprend  leur  naif- 
fance» 

Ce  mot  vient  de  lineum  ,  ou  plutôt  de  lanium ,  qu’on  a 
dit  pour  laneum.  Les  Moines  ont  appelle  Langcolutn , 
une  chemife  de  laine  qui  s’étendoit  jufqu’à  leurs  ge¬ 
noux. 

Lange,  s’eft  dit  quelquefois  d’une  piece  d’étoffe  dont  on 
fe  couvre  j  3c  le  peuple  dit  encore ,  Voilà  un  bon  lange\ 
pour  dire ,  un  bon  manteau. 

Lange,  chez  les  ouvriers ,  fe  dit  des  morceaux  de  drap 
qui  fervent  aux  Papetiers  ,  Imprimeurs  ,  Carton- 
niers ,  3c c.  pour  feparer  les  feuilles  de  papier ,  pour  les 
preffer  &  les  imprimer. 

LANGEAIS,  f.  m.  Melon  excellent.  On  appelle 
ces  melons  langeais ,  pareequ’ils  viennent  d’une  petite 
ville  de  Touraine  qui  porte  ce  nora-là.  Richelet 
dit  langé  j  mais  mal.  Me  n.  Nous  avons  mangé  un  bon 
langeais . 

LANGOUREUX,  EUSE.adj.  Infirme, valétudinai¬ 
re  ,  qui  languit ,  qui  a  de  la  peine  de  guérir  d’une  maladiej 
qui  eft  trilfe ,  qui  infpire  de  la  pitié.  Un  convalefcent 
eft  encore  long  temps  langoureux ,  il  a  de  la  peine  à  fe 
remettre.  Les  Amans  font  les  langoureux  auprès  de 
leurs  cruelles.  Je  ne  puis  du  tout  vous  pardonner  d'ê¬ 
tre  toujours  langoureux.  Les  femmes  choifiroient  plutôt 
d’être  diverties  fans  être  aimées  ,  que  d’être  aimées 
fans  qn’on  les  divertiffe.  Le  Ch.  d’H. 
laudr a-t-il  de  fang  froid ,  &  fans  être  amoureux , 
Tour  quelque  Iris  en  l'air  faire  le  langoft-eux  ?  Bo  i. 

Langoureux,  eu  se,  fe  dit  aufli  des  chofes.  Son 
air  eft  toujours  trifte  3c  langoureux. 

Ce  ne  font  point  de  ces  grands  vers  pompeux , 

Mais  de  petits  vers  doux ,  tendres ,  &  langoureux. 

Mol. 

LANGOUREUSEMENT,  adv.  D’une  manié¬ 
ré  langoureufe.  Ce  malade  commence  à  manger ,  à 
marcher,  mais c’eft fort  langoureufement. 

LANGOUSTE,  f.  f.  Petit  infeéte  ailé  3c  fort  en 
jambes,  qui  vole  par  la  campagne ,  qui  depeuple  les 
blez.  En  Latin  locufta.  On  l’appelle  autrement  fau¬ 
ter  elle.  Il  y  a  aufli  une  laugoujle  qui  eft  une  efpece  d’E- 
crevice. 

Langouste  de  mer  *  eft  un  petit  poiflon  que 
quelques-uns  appellent  dragon  marin ,  ou  cheval  marin , 
en  Latin  bippocampus ,  ainfi  nommé ,  à  caufe  de  la  ref- 
femblance  qu’il  a  avec  les  chenilles  qui  mangent  les  her¬ 
bes  des  champs,  étant  long  d’environ  fix  doigts ,  ôcà 
caufe  qu’il  a  la  tête  ôc  le  col  reffemblant  au  cheval , 
ayant  neanmoins  un  bec  long  3c  creux  comme  un  fla¬ 
geolet.  Son  corps  eft  bâti  de  petits  cercles  3c  ron¬ 
deaux  cartilagineux  3c  pointus  ,  ayant  depuis  la  tête 
jufqu’à  la  queue  deux  rangs  d’arêtes  mi-parties.  Sa 
nageoire  eft  au  dos ,  3c  il  a  une  queue  quarrée  3c  recour¬ 
bée  à  la  maniéré  d’un  crochet.  Son  ventre  eft  blan¬ 
châtre  ,  gras  3c  enflé.  Il  a  des  yeux  ronds ,  3c  deux 
arêtes  fur  les  cils  des  yeux,  qui  fe  changent  en  che¬ 
veux  quand  il  eft  en  mer.  Le  deflus  du  col  eft  velu  > 
aufli  bien  que  le  devant  de  fa  tête  $  mais  fon  front  eft 
fans  poil.  Matthiolî, 

LANGUE,  f.  f.  Petite  piece  de  chair  fituée  dans  la 
bouche  de  l’homme,  qui  eft  l’organe  du  goût ,  3c  de 
la  parole,  3c  qui  lui  fert  à  envoier  les  viandes  dans 
l’œfophage.  Sa  fubftance  eft  mufculeufe ,  compofée 
de  plufieurs  plans  défibrés  qui  fecroifent.  Elle  eft 
couverte  de  trois  membranes  :  la  première  eft  l’exte- 
rieure  qui  tient  lieu  d’épiderme  :  la  fécondé  eft  percée 
comme  un  crible ,  ce  qui  la  fait  appeller  membrane  réti¬ 
culaire  ,  ou  raizeau  :  la  troifiéme  eft  compofée  d’un 
grand  nombre  de  papilles  nerveufes  qui  paffent  à  travers 
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la  membrane  réticulaire,  &  qui  aboutiffem à ia  pre- 
miere  ;  on  la  nomme  membrane  populaire .  C'eft  à 
1  occafion  de  1  ébranlement  de  ces  petites  papilles  » 
caufe  par  les  Tels  contenus  dans  les  alimens ,  que  nous 
avons  la  fenlation  du  goût,  La  langue  a  beaucoup  de 
nerfs  qui  font  des  rameaux  de  la  cinquième  3<  de  la  neu¬ 
vième  paire.  Elle  a  deux  veines  au  deffous  qu’on  ap¬ 
pelle  ranules  ou  ranines ,  qui  vont  fe  rendre  dans  les 
jugulaires.  Ses  arteres  viennent  des  carotides.  Elle  a 
ious  le  milieu  un  fort  ligament  fur  lequel  elle  porte, 
dont  on  nomme  l’extrcmité,  le  filet  ou  le  frein  de  la 
langue  :  ce  hlet  s  etend  quelquefois  aux  enfans  jufqu’au 
bout  de  la  langue ,  ce  qui  les  empêche  de  tetter,  3c 
alors  on  eft  oblige  de  lecoupper,  avec  la  pointe  des 
cifeaux.  Elle  eit  mobile,  3c  s  allonge  ,  s’accourcit, 
3c  s’élargit  par  le  moyen  de  dix  mufeies  qui  la  font 
mouvoir  en  haut ,  en  bas ,  en  avant ,  en  derrière ,  5c 
vers  les  cotez  :  il  y  a  des  Anatomiftes  qui  n’en  mettent 
que  fix ,  d’autres  en  mettent  douze.  Ils  appellent  le 
plus  large  de  fa  bafe  le  pied  de  la  langue ,  ou  la  foulangue . 
Son  bout  pointu  l’avantlangue ,  3c  fa  partie  fuperieure 
3c  rude  la  furlangue.  La  langue  eft  ce  qui  juge  des  fa¬ 
veurs,  de  leur  acidité  3c  de  leur  douceur.  L’homme 
a  la  langue  la  plus  fine,  le  goût  le  plus  fin  de  tous  les 
animaux.  On  perce  la /4»g«e  aux  blalphemateurs,  on 
leur  arrache  la  langue.  Les  moqueurs  tirent  la  langue 
en  figne  de  derifion.  On  dit  qu’un  homme  a  la  langue 
grafle,  lors  qu’il  bégayé  ,  ou  ne  prononce  pas  bien 
certaines  lettres ,  comme  1’/  3c  l’r.  Dcmofthene  met- 
toitdes  caillous  dans  fa  bouche  pour  fe  denoüer  la‘/4«- 
gue,  3c  acquérir  la  facilité  de  parler.  Cette  femme 
qui  fe  couppa  la  langue  avec  les  dents ,  3c  la  cracha  au 
vifape  du  Tyran  ,  pour  ne  pas  reveler  fon  fecret ,  avoit 
raifon  de  fe  defierde  fa  langue ,  de  peur  qu’elle  ne  lui 
jouât  un  méchant  tour.  B  o  u.  La  langue  eft  1’incerprete 
de  nos  penfées.  Port-R. 

Et  pour  louer  un  Roi  que  tout  le  monde  loué. 

Ma  langue  n’attend  pas  que  l’argent  la  dénoué.  Boil. 

Langue,  fe  dit  auÆ  à  l’égard  des  animaux.  Le  camé¬ 
léon  étend  une  longue  langue  pour  prendre  des  mouches 
dont  il  fe  nourrit.  Les  ferpens  ont  la  langue  mince ,  3c 
à  trois  fourchons  branlans ,  3c  fort  longs.  Les  lézards 
l’ont  fourchue  3c  velue.  Les  veaux  marins  l’ont  dou¬ 
ble.1  Les  lions,  3c  les  léopards  l’ont  rude,  3ccreufe 
comme  une  tuile,  3cfemblableàunelime.  Les  poif- 
fons  l’ont  adhérente  au  Palais ,  comme  la  carpe.  Des 
langues  de  boeuf  fumées.  Des  langues  de  cochon  four¬ 
rées  ou  farcies.  Des  langues  de  mouton  en  ragoût. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lingua ,  que  Varron  dérivé  de  hgare, 
parcequ’elle  eft  comme  liée  dans  l’enclos  3c  rempart 
des  dents.  D’autres  croyent  qu’elle  prend  fon  nom  de 
lingere ,  qui  fignifie  lefeber. 

Langue,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a  quelque  reflcmblance 
avec  la  langue.  Le  Saint  Efprit  deferndit  fur  les  Apô¬ 
tres  en  langues  de  feu.  Langue  de  terre ,  eft  une  portion 
de  terre  étroite,  3c ferrée  entre  deux  mers,  comme 
l’Ifthme  de  Corinthe.  Ce  port  eft  à  l’abri  par  une  lan¬ 
gue  de  terre  qui  s’avance  dans  la  mer.  La  Corée  n’eft 
pas  une  Ile ,  mais  une  langue  de  terre  fort  longue.  Ces 
deux  mers  venant  à  ferrer  la  terre.de  deux  cotez ,  fonc 
une  langue  qui  attache  à  la  terre  ferme ,  cette  Province. 
V  a  Ug.  Les  Maçons  appellent  langue  de  boeuf  un  outil, 
ou  cifeau  plat ,  pointu  ,  5c  breté  qui  eft  taillé  en  forme 
d’un  coeur.  Les  Vitriers  appellent  langue ,  la  fente  qui 
fe  fait  fur  le  verre ,  lorfqu’on  le  coqppe. 

Langue,  fe  dit  aufli  par  les  Fleuriftes ,  en  parlant  de 
l’iris  bulbeufe ,  de  trois  feuilles  de  cette  fleur  defquelles 
l’extremité  fe  releve  en  haut,  3c  qui  font  jointes  à  trois 
autres  feuilles,  dont  l’extremité  panche  vers  la  terre, 
3c  qui  fe  nomme  menton.  Iris  qui  a  les d’un 
bleu  clair.  Morin 
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LancUS»  fe  dit  figurément  en  Morale,  8c  fignifiela 
parole.  Cette  femme  a  une  méchante  Ungue  ,  une 
langue  de  ferpent  ;  pour  dire ,  qu’elle  eft  fort  medi- 
fante.  On  dit  encore  quelle  a  bien  de  la  Ungue ,  qu’el¬ 
le  a  la  Ungue  bien  longue  $  pour  dire,  quelle  eft  une 
grande  caufeufe.  C’eft  un  hâbleur ,  un  flatteur  qui  don¬ 
ne  du  plat  de  la  langue,  qui  promet  plus  qu’il  ne  veut- 
tenir.  Il  eft  bas.  On  dit  que  la  Ungue  a  fourché  à 
quelctm  ;  pour  dire ,  qu’il  a  lâché  une  parole  pour  l’au¬ 
tre  contre  fon  intention.  On  dit  auffi  ,  qu’un  homme 
a  la  Ungue  liée  ,  lorfqu’on  lui  a  deffendu  de  parler. 
On  dit  qu’il  a  la  langue  bien  pendue ,  quand  il  parle 
facilement,  ou  éloquemment. 

Ce  Marceline  armé  feulement  de  la  langue, 

It  qui  n'efl  gener eux  que  dans  une  harangue.  Breb. 
Un  homme  fage  doit  être  le  maître  de  fa  Ungue,  c’eft- 
à-dirc ,  qu’il  doit  être  difcret  8c  retenu.  Les  femmes 
ne  font  maîtrefles  ni  de  leur  Ungue,  ni  de  leur  cœur. 
Bell.  Il  eft  impoffible  d’arrêter  la  Ungue  des  Poètes. 
B  o  i  l  .  On  dit  qu’un  homme  a  une  chofe  fur  le  bout  de 
la  Ungue  ;  pour  dire ,  qu’il  fçait  bien  une  chofe  ;  mais 
qu’il  ne  la  peut  dire  à  point  nommé. 

Langue,  lignifie  auffi,  Langage;  fuitte  de  paroles, 
8c  de  certaines  expreffions  dont  quelques  peuples  font 
convenus  pour  fe  faire  entendre  les  uns  aux  autres.  Le 
but  de  l’Academie  a  été  de  porter  la  Ungue  Françoife 
à  fa  derniere  perfection.  Pel.  On  a  infiniment  en¬ 
richi  h  Ungue  dans  ce  fiecle.  Bo  U.  Quelque  riche  que 
foit  nôtre  Ungue ,  elle  eft  encore  pauvre ,  8c  fterile  fur 
bien  des  choies.  Ray.  La  multitude  des  langues  eft  ve¬ 
nue  de  la  confufion  dont  Dieu  punit  l’orgueil  de  ceux 
qui  bâtiïToient  la  tour  de  Babel.  On  difpute  fi  Dieu 
effaça  feulement  le  fouvenir  de  la  lignification,  des  ter¬ 
mes  de  la  mémoire  de  ceux  qui  élevoient  la  tour  de 
Babel ,  ou  s’il  leur  infpira  directement  des  langues  dif¬ 
ferentes.  Scaliger  tenoit ,  que  les  Ouvriers  oubliant 
tout-d’un-coup  la  lignification  des  mots,  8c  ne  conve¬ 
nant  plus  du  nom  qu’ils  donnoient  aux  chofes ,  ils  nom- 
moient  l’une  pour  l’autre,  quoyqu’ils  parlaient  tous 
la  Ungue  Hébraïque.  Cafaubon  ne  convenoit  point  non 
plus  qu’ils  eulfent  parlé  fubitement  divers  langages  ;  8c 
félon  lui  la  confufion  des  langues  n’emporte  point  du 
tout  l’introduCtion  d’une  multiplicité  de  langages  dif- 
ferens.  La  Ungue  Hébraïque  eft  la  plus  ancienne  des 
langues:  elle  eft  appellée  la  Ungue  Sainte ,  parceque 
c’étoit  la  langue  que  parloit  le  peuple  de  Dieu.  Héro¬ 
dote  raconte  que  dans  la  conteftation  entre  les  Egyp¬ 
tiens,  &  les  Phrygiens,  pour  l’antiquité  de  leur  langue, 
Pfammetichus  Roi  d’Egypte  fit  élever  deux  enfans,  avec 
deffenfe  de  prononcer  aucune  parole  devant  eux ,  afin 
de  lailfer  parler  la  nature.  Le  premier  mot  qu’ils  pro¬ 
noncèrent  fut  beccos ,  qui  lignifie  du  pain  en  Ungue  Phry¬ 
gienne.  Les  Egyptiens  ne  voulurent  point  deferer  à 
cette  preuve.  Les  Arabes  conteftent  aux  Hebreux  le 
droit  d’ancienneté  ;  mais  les  Juifs  jaloux  jufqu’à  l’excès 
de  l’honneur  de  leur  nation ,  fe  vantent  que  la  Ungue 
Hébraïque  eft  la  Ungue  primitive ,  &  celle  du  premier 
homme.  D’autres  prétendent  que  la  Ungue  que  parloit 
Adam  s’eft  perdue,  &  que l’Hebreu,  le  Chaldaïque, 
&  l’Arabe  ne  font  que  des  dialeCtes  de  cette  Ungue  pri¬ 
mitive.  Bien  loin  de  donner  la  prelfeance  d’antiquité  à 
la  langue  Hébraïque,  ils  difent  qu’ Abraham  parloit 
Chaldéen  avant  qu’il  paflat  l’Euphrate,  &  qu’il  n’ap¬ 
prit  la  Ungue  Hébraïque  que  dans  le  païs  de  Canaan. 
Ainfi  cette  Ungue  n’étoit  point  une  Ungue  (pécule ,  8c 
confacrée  au  peuple  de  Dieu.  C’étoit  originairement  le 
langage  des  Cananéens.  Le  Cl.  La  Ungue  Hébraïque 
eft  fort  au  delfous  de  la  Ungue  Grecque ,  foit  pour  la 
fécondité,  foit  pour  l’élegance,  foit  pour  la  clarté: 
elle  eftfeche,  &deftituéed’ornemens,  8c  fi  peu  riche 
que  manquant  d’expreffions  pour  varier  la  phrafe ,  les 
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mêmes  périodes  reviennent  à  tous  momens.  Lesloüan-* 
ges  exceffives  que  les  Juifs  donnent  à  leur  Ungue  font 
des  faulfes  loiianges.  Id.  Les  Rabbins  difent  que  c’eft 
à  caufe  qu’elle  eft  fi  pure,  8c  fi  chafte ,  qu’on  n’y  trou¬ 
ve  point  le  nom  propre  des  parties  honteufes  ,  ni  de 
celles  par  où  on  fe  déchargé  le  ventre.  L’Arabe  eft  la 
plus  abondante  de  toutes  les  langues.  Les  Grecs  ap¬ 
pelaient  barbares  toutes  les  autres  langues.  La  Ungue 
Latine  a  été  autrefois  la  Ungue  dominante.  La  Ungue 
Françoi fe  a  en  quelque  façon  fuccedé  à  la  Ungue  Latine , 
8c  eft  devenue  la  Ungue  commune  ,  8c  univerfelle. 
Voyez  le  mot  François  ,  8c  Gaulo  1  s ,  fur  les 
divers  accroilfemens  de  la  Ungue  Françoi  fe.  Il  femble 
que  les  Efpagnols  font  dépendre  la  noblelfe  8c  la  gra¬ 
vité  de  leur  Ungue  du  nombre  des  fyllabes  ,  8c  de 
l’enflure  des  paroles  :  8c  qu’ils  parlent  moins  pour  fe 
faire  entendre,  que  pour  fe  faire  admirer.  Ils  ont  des 
termes  vaftes ,  8c  raifonnans  ,  des  expreffions  hautai¬ 
nes  8c  fanfaronnes  ;  de  la  pompe  8c  de  i’oftentation  par 
tout.  Leur  Ungue  n’eft  point  propre  à  peindre  les  pen- 
fées  au  naturel;  elle  fait  pour  l’ordinaire  les  objets  plas 
grands  qu’ils  ne  font ,  8c  va  plus  loin  que  la  nature. 
La  langue  Italienne  n’enfle  peut-être  pas  tant  les  chofes  : 
mais  elle  les  orne  8c  les  embellit  davantage  :  8c  ces  en- 
richiflemens  8c  ces  ornemens  ne  font  pas  de  véritables 
beautez.  Les  expreffions  Italiennes  fi  fleuries  8c  fi 
Brillantes ,  font  comme  ces  vifages  fleuris  8c  fardez  qui 
ont  beaucoup  d’éclat  ,  8c  qui  n’ont  rien  de  naturel. 
B  o  U.  La  Ungue  Françoife  eft  fimple  fans  balTeffe  ;  li¬ 
bre  fans  igdecence  ;  élégante ,  8c  fleurie  fans  fard  ;  ma- 
jeftueufe  fans  fafte;  harmonieufe  fans  enflure  ;  déli¬ 
cate  fans  mollcfle;  8c  énergique  fans  rudefle.  Gi LL. 
Il  n’y  a  point  de  Ungue  qui  foit  plus  ennemie  des  équi¬ 
voques,  8c  de  toute  obfcurité:  plus  grave  8c  plus  dou¬ 
ce  tout  enfemble;  plus  chafte  8c  plus  retenue  en  fes 
locutions  ,  plus  judicieufe  en  fes  figures  :  qui  aime 
plus  l’élegance  8c  l’ornement  ;  mais  qui  craigne  plus 
l’affeâation.  Vau.  Nôtre  Ungue  fuit  les  façons  de 
parler  baffes ,  8c  les  proverbes  jufques  dans  le  difcours 
familier  :  elle  abhorre  les  termes  empoulez  ,  8c  le 
Phœbus  jufquedansleftilefublirae.  Lebonfens,  8e 
la  bienfeance  l’accompagnent  toujours.  Avec  fa 
majefté  elle  eftgaye,  8c  enjouée  en  de  certaines  ren¬ 
contres;  mais  il  y  a  toujours  de  l’honnêteté  8c  même 
de  la  fageffe  dans  fa  gayeté ,  8c  dans  fon  enjouement. 
Ses  plaisanteries,  8c  fes  débauchés,  fi  j’oze  parler  de 
la  forte,  font  comme  celles  de  ces  perfonnes  raifonna- 
bles ,  qui  ne  s’oublient  jamais ,  quelque  liberté  qu’el¬ 
les  fe  donnent.  Elle  y  eft  en  quelque  fa^on  plus  admi¬ 
rable  que  dans  les  grands  ouvrages,  où  la  matière  la 
foutient ,  8c  où  les  chofes  donnent  de  la  force  8c  de  la 
dignité  aux  paroles.  Elle  hait  les  ornemens  exceffifs, 
8c  pour  s’exprimer  plus  fimplement  ,  elle  voudroit 
prefque  que  fes  paroles  fuffent  toutes  nues.  Elle  ne  fe 
pare  qu’autant  que  la  neceffiré ,  8c  la  bienfeance  le  de¬ 
mandent.  Enfin  la  Ungue  Efpagnole  reffemble  à  ces 
fleuves ,  dont  les  eaux  font  toujours  groffes  8c  toujours 
agitées  :  qui  ne  demeurent  gueres  renfermez  dans  leur 
lit  :  qui  fe  débordent  fou  vent ,  8c  dont  les  deborde- 
mens  font  un  grand  bruit  8c  un  grand  fracas.  L’Italien 
eft  femblable  à  ces  ruiffeaux  qui  gazouillent  agréable¬ 
ment  parmi  les  cailloux  ;  qui  ferpentent  dans  des 
prairies  pleines  de  fleurs.  Mais  la  Ungue  Françoife  eft 
comme  ces  belles  rivières,  qui  fans  être  ni  lentes ,  ni 
rapides,  roulent  majeftueufement  leurs  eaux,  8c  ont 
toujours  un  cours  égal.  Puifque  la  langue  Latine  eft 
leur  mere  commune,  ne  pouvons-nous  pas  dire  enco¬ 
re,  que  ce  font  trois  fceurs  qui  ont  des  inclinations  fort 
contraires  ?  La  Ungue  Efpagnole  eft  une  orgueilleufequi 
le  porte  haut:  qui  fe  pique  de  grandeur:  qui  aime  le 
fafte  8c  l’excès  en  toutes  chofes.  La  Ungue  Italienne 
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çll  une  coquette  toujours  parce.,  Sctoûjouïs  fardée, 
qui  ne  cherche  qu’à  plaire ,  &  qui  fe  plaît  beaucoup  à 
la  bagatelle.  La  largue  Françoife  eft  une  prude  ;  mais 
une  prude  agréable  ,  qui  toute  fage&  toute  modefte 
qu’elle  eft,  n’a  rien  de  rude  ni  de  farouche.  B  ou.  Il 
faut  prendre  garde  qu’on  n’énerve ,  ou  ne  rende  la  Un- 
gue  barbare ,  en  la  dépouillant  de  tout  ornement ,  fous 
prétexté  de  la  rendre  plus  naturelle.  St.  Ev.  Il  eft 
auffi  impoffible  de  fixer  la  langue  Françoife ,  qu’il  eft 
impoffible  de  fixer  l’humeur  Françoife.  O e.  M.  Paf- 
quier  a  fait  des  Recherches  de  l’origine  de  la  langue 
Françoife.  Ménagé,  Bouhours  ,  Vaugelas  ont  fait 
des  Remarques  fur  la  langue ,  pour  enfeigner  la  pureté , 
les  finefles ,  les  delicatelTes  &  les  vices  de  la  langue. 
Ce  n’eft  pas  un  louange  de  bien  fçavoir  fa  propre  langue ; 
mais  c’eft  une  honte  de  ne  la  fçavoir  pas.  Port-R. 
On  employé  à  apprendre  les  langues  le  temps  même 
deftiné  à  en  faire  ufage.  La  Br.  Le neceflaire d’une 
langue  ne  coûte  gueres ,  mais  les  delicatelTes  font  diffi¬ 
ciles.  Le  Ch.  de  M.  Nos  vieux  Poètes  faifoient 
de  la  langue  tout  ce  qu’il  leur  plaifoit  ,  &  l’affujet- 
tilfoient  à  tous  leurs  befoins ,  &  à  tous  leurs  caprices, 

G.  G. 

Sur  tout  quen  vos  écrits  la  langue  reveree. 

Dans  vos  plus  grands  excès  vous  fott  toujours  facrée.  B  o  i. 

On  dit  ,  que  les  Apôtres  avoient  le  don  des  langues , 
c’eft-à-dire,  qu’ils  parloient  toutes  fortes  de  langues. 
LeTrefor  des  langues ,  c’eft  le  titre  de  plufieurs  Dic¬ 
tionnaires.  Un  Profefieur  des  langues  Orientales ,  enfei- 
gne  la  langue  Hébraïque  &  Chaldaïque,  &c.  Un  Maître 
de  langues  eft  celui  qui  enfeigne  l’Italien ,  l’Efpagnol, 
l’Allemand  ,  &  le  François  aux  étrangers.  On  appelle 
auffi  Secrétaires  &  interprètes  des  langues ,  ceux  qui  fer¬ 
vent  deTrucheroens  pour  faire  entendre  les  Am balTa- 
deurs  étrangers. 

On  divife  les  langues  en  langues  matrices ,  &  originelles , 
comme  font  l’Hebreu,  l’Arabe  en  Orient;  le  Teu¬ 
ton,  le  Sel avon  en  Occident.  Kircherditquela/^«e 
Cophte  eft  auffi  une  langue  mere ,  &  indépendante  de 
toutes  les  autres.  Du  Jon  tient  que  la  langue  Gothique 
eft  la  mere  de  toutes  les  langues  Teutonnes  ,  c’eft-à- 
dire  ,  de  toutes  les  langues  qu’on  parle  dans  le  Septen¬ 
trion.  Le  Bafque  &  le  Bas-Breton  font  tenus  auffi 
pour  langues  matrices ,  qu’on  croit  être  celles  des  an¬ 
ciens  Celtes ,  ou  Gaulois.  Les  langues  dérivées  font 
celles  qui  font  mêlées  du  lang  age  de  plufieurs  peuples 
voifins  qui  ont  eu  commerce  enfemble  ,  comme  le 
François,  l’Italien,  &  l’Efpagnol.  11  y  a  une  langue 
Franque  qu’on  entend  par  toute  la  Mediterranée. 
Voyez  FranqJJe.  Gefner  a  fait  un  Traitté  qu’il 
appelle  Mitridatet  de  la  différence  des  langues  ancien¬ 
nes  &  modernes ,  mortes  ,  ou  vivantes  ,  pour  faire 
voir  en  quoy  elles  s’accordent ,  ou  different ,  &  pour 
les  apprendre  en  particulier  ,  ou  former  une  langue 
univerfelle  de  leur  mélange.  On  a  appellé  langue 
Thyoife ,  ou  langage  Theut -  Franc ,  ou  Franc -Tbeut , 
un  François  mêlé  d’Allemand,  qui  fe  forma  quand  les 
François  entrèrent  dans  la  Gaule.  On  dit  que  fa  langue 
des  Gots  fait  le  nom  du  Languedoc.  D’autres  difent 
que  cela  vient  de  langue  de  oc ,  qui  veut  dire  oui  y  pour 
la  diftinguer  de  celle  des  peuples  voifins  où  l’on  difoit 
oui ,  ou  oil.  En  effet  on  trouve  plufieurs  titres  où  font 
ces  paroles  tant  en  langue  d’oc ,  qu'en  langue  d'oil  ;  &  il 
n’y  a  gueres  plus  de  1 5  o.  ans  qu’on  a  ceffé  de  faire  cette 
diftimftion:  on  dit  encore  en  Agenois  hoc ,  pour  dire, 
oui.  Scaliger  dit  qu’en  France  il  y  a  trois  langues ,  & 
que  ceux  qui  les  parlent  ne  s’entendent  point  les  uns  les 
autres;  Le  Bafque,  le  Breton,  &  le  Romain:  que 
le  Romain  eft  divifé  en  langue  Tortue ,  &  langue  Fran¬ 
çoife  :  qu’il  n’y  avoit  autrefois  en  France  que  deux 
Gouverneurs,  Princes  du  fang,  l’un  à  Paris  pour  la 
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tangue  Françoife,  l’autre  à  Montpelier  pour  h  langue 
Tortue.  On  appelle  langues  mortes  celles  qu’aucun 
peuple  ne  parle  plus  ;  qui  ne  fubfiftent  que  dans  les 
Auteurs,  &  qu  il  faut  apprendre  par  les  réglés  de  la 
Grammaire,  comme  le  Latin  &  le  Grec  en  Europe, 

I  Arabe  chez  les  Levantins ,  Ôc  la  langue  Malaye  aux 
Indes.  Les  langues  vivantes  font  celles  qu’on  peut  ap¬ 
prendre  par  la  fréquentation  des  peuples  qui  les  par¬ 
lent.  L’ufage  eft  le  tyran  des  langues  vivantes.  Il  y  a 
des  vifionnaires  qui  ont  prétendu  faire  une  langue  uni¬ 
verfelle,  La  langue  maternelle  eft  celle  du  païs  où  on 
eft  né. 

Langue,  fe  dit  auffi  en  faifant  diftinéfion  des  nations. 

II  arrive  dans  les  échelles  d’Oricnt  des  Marchands  de 
tous  païs ,  &  de  toutes  langues. 

Langues.  A  Malthe  on  divife  l’ordre  des  Chevaliers 
en  huit  langues ,  ou  nations.  11  y  a  trois  largues  pour 
la  France  :  la  langue  de  Provence ,  d’Auvergne ,  & 
de  France.  Pour  l’Efpagne  deux  :  la  langue  de  Caftil- 
le,  &d’Arragon.  Les  trois  autres  font  la  langue  à’ ka* 
lie,  d’ Allemagne,  &  d’Angleterre.  Chacune  de  ccs 
langues  a  un  chef  qu’on  nomme  Pilier,  &quiprefide 
aux  affemblées  de  la  langue  dont  il  eft  le  chef. 

On  appelle ,  Prendre  langue ,  Faire  des  habitudes  dans  un 
païs ,  s’accofter  de  quelcun  pour  favoir  ce  qui  fe  pafte  5 
aller  aux  nouvelles. 

En  termes  de  Manege ,  on  dit  auffi  les  aides  de  la  langue , 
quand  le  cheval  s’anime,  &  fe  reveille  par  un  certain 
cri  que  fait  le  cavalier. 

Langue  de  Boeuf,  eft  une  plante  qu’on  appelle 
autrement buglofe.  Voyez Buglose. 

Langue  de  Bouc  ,  eft  une  plante  qu’on  appelle  au¬ 
trement  Vipérine  ,  ou  herbe  aux  vtperes.  Les  Grecs 
l’ont  appellé  Echion  ,  c’eft-à-dire,  vipérine.  On  l’a 
auffi  appellée  Alcibiacum ,  pareequ’un  certain  Alcibiu» 
en  découvrit  le  premier  la  vertu  contre  les  viperes;  car 
en  ayant  été  mordu  en  dormant ,  il  fut  guéri  en  avalant 
le  jus  de  cette  herbe,  dont  il  mit  après  le  marc  fur  la 
playe.  Voyez  Vipérine, 

Langue  de  Cerf,  eft  une  plante  qui  pôuffedefi 
racine  huit  ou  dix  feuilles,  &  quelquefois  d'avantage» 
longues  ordinairement  d’un  demi-pied ,  larges  d’envi¬ 
ron  deux  doigts,  pointues  en  façon  de  langue.  Ses 
fruits  naiffent  fur  le  dos  des  feuilles  dans  des  filions 
membraneux  fendus  dans  leur  longueur,  &  qui  ren¬ 
ferment  un  amas  de  coques  entafiees  les  unes  fur  les  au¬ 
tres.  Chaque  coque  eft  prefque  ovale  ,  entourée  dans 
fa  moitié  d’un  cordon  par  la  contra&lon  duquel  ces  co¬ 
ques  fe  déchirent  ,  &  répandent  quelques  femences. 
Sa  racine  eft  fibreufe  ôc  noirâtre.  Elle  eft  un  peu 
aftringente,  peétorale,  vulnéraire.  On  l’appelle  au¬ 
trement  fcolopendre  vulgaire.  En  Latin  lingua  cervina 
cflicinarum  C.Bauh.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de 
langue  de  cerf. 

Langue  de  Cheval,  eft  une  plante  à  laquelle  on 
a  donné  ce  nom,  pareequ’on  a  trouvé  quelque  reffem- 
blance  de  la  figure  de  fa  feuille  avec  celle  de  la  langue 
d’un  cheval ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  auffi  hippoglof- 
fum.  On  l’appelle  encore  laurier  Alexandrin.  C’eft  une 
efpece  de  houx -frelon  que  Mr.  Tournefort  nom¬ 
me  Ru  feus  xugujlifolius  fruftu  folio  innafeente .  Voyez 
Laurier  Alexandrin. 

Langue  de  Chien.  Plantequiaété  ainfinomméc 
pareeque  fes  feuilles  ont  la  figure  de  la  langue  d’un 
chien  :  elles  font  longues ,  étroites ,  pointues ,  lanu- 
gineufes,  molles,  blanchâtres.  Ses  fleurs  font  fem- 
blables  à  celles  de  la  buglofe,  de  couleur  rouge  tirant 
fur  le  purpurin.  Son  fruit  eft  à  quatre  capfules  heriîfées 
de  poils  piquans  qui  s’attachent  aux  habits  :  chaque 
capfule  contient  une  femence.  Sa  racine  eft  longue , 
groffie,  noire  en  dehors ,  blanche  en  dedans.  Cette 
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plante  eft  incraffante  ,  ''rafraichiffante  ,  adouciffante. 
C.  Bauhin  l’appelle  Cpogloffum  majus  vulgare.  11  y  a 
plufieurs  autres  efpeces  de  langue  de  chien. 

Langue  de  Serpent,  ou  Langue  Serpen¬ 
tin  e.  Petite  plante  qui  pouffe  une  queue  haute  com¬ 
me  la  main  ,  foutenant  une  feule  feuille  femblable  en 
quelque  maniéré  à  une  petite  feuille  depoirée,  mais 
plus  graffe ,  charnue ,  liffe ,  droite ,  quelquefois  lon¬ 
gue  &  étroite ,  quelquefois  large  &  arondie.  Il  fort 
du  haut  de  fa  queue  un  fruit  qui  a  la  ligure  d’une  langue 
aplatie ,  à  bords  relevez  &  divifez  dans  leur  longueur 
en  plufieurs  petites  cellules  qui  renferment  une  pouflïere 
très-menue.  Ses  racines  font  fibreufes.  Cette  plante 
eft  vulnéraire:  quelques-uns  prétendent  guérir  les  def- 
centes  par  l’ufage  de  la  poudre  de  cette  herbe.  En  Latin 
Ophioglojfumvulgatum  C.  B  a  U  h  i  n.  Il  y  a  plufieurs  au¬ 
tres  efpeces  de  langue  de  ferpent.  Elle  a  été  ainfi  nom¬ 
mée  à  caufe  que  fon  fruit  a  la  figure  de  la  langue  d’un 
ferpent. 

Langue,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
langue  a ,  à  Rome  va.  On  dit  d’un  babillard ,  qu’il 
n’aura  pas  de  la  langue  pour  la  moitié  de  fa  vie.  On  dit 
auffi  d’un  indiferet  qui  parle  beaucoup ,  qu’il  a  la  langue 
bien  affilée,  que  fa  langue  va  toujours ,  qu’il  a  la  langue 
bien  longue ,  qu’il  ne  fauroit  garder  un  fecret ,  ni  tenir 
fa  langue .  On  dit  auffi ,  que  beau  parler  n’écorche 

point  la  langue.  On  dit  auffi,  qu’une  chofe  eft  mince 
comme  la  langue  d’un  chat.  On  dit  auffi ,  qu’un  hom¬ 
me  tire  la  lasgue  d’un  pied  de  long;  pour  dire  hyper¬ 
boliquement  ,  qu’il  eft  dans  une  grande  neceffité.  On 
dit  auffi  ,  que  tel  coup  de  langue  eft  pire  qu’un  coup  de 
lance.  On  dit  auffi  quand  on  prefente  à  manger  la  langue 
de  quelque  animal  ,  Voilà  une  langue  qui  n’a  jamais 
menti.  Et  quand  on  veut  marquer  une  grande  envie  de 
manger  quelque  chofe  ,  on  dit  ,  Ma  langue  me  dit, 
vas  y ,  vas  y. 

Langue,  Terme  deBlafon,  eft  la  même  chofe  que 
lampaffé  ,  quand  l’animal  peint  fur  l’Ecu  montre  une 
langue  d’un  autre  émail  que  fon  corps.  Mais  langue  fe 
dit  plutôt  de  celle  des  aigles  ,  &  lampajfé  de  celle  des 
lions. 

L  A  N  G  U  E  T  T  E.  f.  f.  Ce  qui  eft  taillé  en  forme 
d’une  petite  langue.  Il  y  a  eu  une  mode,  de  tailler  le 
linge  ,  &  les  habits  ,  &  de  les  decoupper  en  lan¬ 
guettes  ;  ce  qui  leur  fervoit  d’ornement. 

Languette,  eft  auffi  une  petite  foupape  à  reffort, 
qui  fert  à  ouvrir  ,  &  fermer  les  trous  de  quelques  in- 
ftrumens  à  vent.  Quand  on  appuyé  fur  une  touche 
d’un  clavier  d’orgue,  on  fait  baiffer  la  languette ,  qui 
ouvre  un  trou  par  où  le  vent  entre  dans  le  fommier ,  & 
dans  les  tuyaux,  La  languette  d’unbalon  ,  eft  le  trou 
par  où  on  feringue  le  vent  pour  le  faire  enfler. 

Languette,  eft  auffi  en  termes d’Organifte,  cette 
partie  du  tuyau  qui  eft  taillée  en  bifeau  ;  ou  en  talus , 
qui  fert  à  coupper ,  &  fendre  le  vent  qui  entre  dedans. 
Elle  eft  ainfi  nommée ,  parcequ’elle  fert  de  langue  à  la 
bouche  des  tuyaux  pour  les  faire  parler.  On  appelle 
auffi  languette ,  une  petite  lame  de  leton  platte ,  mo¬ 
bile  &  tremblante,  qui  couvre  le  concave  du  demi- 
cylindre  des  tuyaux  à  anche.  On  l’appelle  autrement 
échalotte. 

Languette,  en  termes  de  Mechanique ,  eft  cette  ai¬ 
guille  élevée  à  plomb  fur  le  fléau  d’une  balance ,  dont 
la  moindre  inclination  la  met  hors  de  l'équilibre.  C’eft 
ce  que  les  Anciens  appelloient  proprement  trutina. 
D’autres  donnent  ce  nom  au  trou  où  paffe  la  languette 
qui  fait  l’équilibre.  Il  vaut  mieux  dire  aiguille.  Riche- 
let  dit  que  languette  dans  ce  fens  eft  Provincial. 

La  nguette,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  le  mur 
de  plâtre  qui  fait  la  feparation  des  tuyaux  d’une  chemi¬ 
née,  qui  portent  fur  des  bandes  de  tremie  qui  font  de 
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fer.  languettes  de  chauffe  d’àifance ,  ce  font  des  dates 
de  pierre  dure ,  qui  feparent  une  chauffe  d’aifance ,  à 
chaque  étage,  à  hauteur  de  devanture,  ou  plus  bas. 
Languette  de  puits ,  eft  une  dale  de  pierre  qui  fous  un 
mur  mitoyen  partage  également  un  puits  ovale  à  deux 
proprietaires ,  &  defeend  un  peu  plus  bas  que  le  rez  de 
chauffée. 

Languette,  en  termes  de  Menuiferie ,  eft  la  partie 
la  plus  mince  d’un  panneau  ,  qui  entre  dans  les  raynu- 
res  préparées  pour  la  recevoir ,  quand  on  fait  les  affem- 
blages.  Ainfi  on  dit  de  diverfes  pièces  de  bois ,  qu’el¬ 
les  font  jointes ,  &  affemblées  en  languette. 

On  dit  auffi  la  languette  d’une  pinte  ,  en  parlant  d’un 
morceau  d’étain  qui  eft  fur  le  couvercle  du  vaiffeau  :  il 
eft  enchaffé  à  l’anfe ,  &  on  leve  le  couvercle  en  mettant 
le  doigt  deffus. 

Languette,  en  termes  d’ Anatomie ,  eft  une  fente 
qui  eft  au  devant  du  larinx,  laquelle  eft  formée  par  la 
jonétion  des  cartilages  aryténoïdes.  Elle  fert  à  former 
la  voix.  On  l’appelle  autrement  Glotte. 

Languette,  fe  dit  auffi  par  quelques-uns  de  l’épi¬ 
glotte.  Voyez  Epi  glotte. 

Languette,  en  termes  d’Orfevre  eft  un  petit  moi-s¬ 
ceau  d’argent  qu’on  laiffe  exprès  en  faillie  &  hors  d’œu¬ 
vre  aux  ouvrages  d’orfeverie ,  que  l’ Affineur  retranche, 
&  éprouve  par  le  feu  ,  avant  que  de  conrremarquçr 
l’ouvrage  du  poinçon  de  la  ville. 

LANGUEUR,  f.  f .  Foibleffe  ,  infirmité  ;  abate- 
ment  ,  diminution  de  forces  ,  &  de  fanté,  caufe'c 
par  une  maladie  lente ,  &  fouvent  mortelle.  Trainer 
fa  vie  en  langueur.  Les  maux  de  langueur  font  d’autant 
plus  rudes  qu’ils  nous  ôtent  inceffamment  quelque  par¬ 
tie  de  nous-mêmes  ,  &  que  nous  portant  tous  les  jours 
quelque  trait  danslefein,  ils  nous  confument  infenfi- 
blement.  Fl.  Les  fievres  étiques  ,  les  maladies  qui 
viennent  de  confomption  ,  font  mourir  en  langueur , 
&  lentement.  La  langueur  de  fon  corps  n’a  point  af¬ 
faibli  fon  efprit.  Oe.  M.  Dans  une  longue  &  pénible 
langueur ,  qu’il  eft  à  craindre  que  l’inquietude  &  l’impa¬ 
tience  ne  diminuent  un  peu  la  loumiffion  delà  foi.  Fl. 

Il  hdtoit  de  [es  ans  l'importune  langueur.  Boi. 

La  vie  efi  une  mort  à  qui  vit  en  langueur.  Oe.M. 

Langueur,  fe  dit  auffi  en  Morale,  descrifteffes,  des 
affli étions ,  ou  des  pallions  violentes  qui  abbatent ,  ou 
qui  accablent  l’èfprit.  Cet  homme  eft  fi  affligé  de  la 
mort  de  fa  femme ,  qu’il  ne  vit  plus  qu’en  langueur. 
Les  Amans  difent  qu’ils  fentent  une  mortelle  langueur. 
Le  mouvement  le  plus  délicat  de  l'amour,,  c’eft  la  lan¬ 
gueur  ,  qui  comme  une  flâme  fecrette  nous  confume 
doucement.  St.  Ev.  Daphné  dans  fa  langueur  a  des 
grâces  nouvelles. Font.  Sans  les paffions ,  laviefe- 
roit  une  langueur  continuelle.  M.  Sc.  Comment  fe  def- 
fendre  des  douces  langueurs  de  l’amour  ?  Oe.M.  Les 
femmes ,  pour  peu  qu’elles  foient  jolies ,  mettent  fou- 
vent  fur  leur  compte  des  langueurs  dont  elles  ne  font 
point  du  tout  coupables.  Bell.  La  langueur  rend  la 
vie  infenfible.  St.  Ev.  Une  langueur  paffionnée  a  fes 
ufages  en  amour  ;  mais  quand  elle  eft  perpétuelle ,  c’eft 
un  affoupiffement.  Le  Ch.  d'H.  La  modération  eft 
la  pareffe  ,  &  la  langueur  de  l’ame,  comme- l'ambi¬ 
tion  en  eft  l’aéfivité  ,  &  l’ardeur.  La  Roch.  Sa 
langueur  bien  loin  d’être  infipide,  a  quelque  chofe  de 
tendre,  &  depaffionné.  P.  de  Cl.  Cette  femme  a 
une  douceur  propre  à  infpirer  de  fecrettes  langueurs . 
St.  Ev. 

Il  ( Pétrarque )  exprima  fi  bien  fa  peine,  &  fon  ardeur, 
Que  Laure,  malgré  fa  rigueur , 

L'écouta ,  plaignit  fit  langueur. 

Et  fit  peut-être  plus  encore.  Des  -H. 

LANGUE  Y  ER.  v.  a<5t.  Tirer  la  langue  d’un  porc , 

la  confiderer ,  pour  voir  s’il  eft  ladre  ou  non.  On  lan- 

guep 
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gueye  les  porcs  en  leur  mettant  un  bâton  dans  la 
gueule. 

LangUeyeR»  fe  dit  auffi,  en  termes  figurez  &  trcs- 
bas  ,  pour ,  Entretenir  quelcun  ,  lui  faire  des  queftions , 
pour  apprendre  de  lui  adroitement  ce  qu’on  veut  fça- 
voir,  ou  lui  faire  bien  le  bec,  afin  qu’il  ne  dife  que  ce 
qu’on  voudra.  On  ne  tirera  aucune  vérité  de  ce  prifon- 
nier  »  il  a  été  bien  langueyé.  Quand  on  veut  fçavoir  le 
fecret  d’un  maître ,  il  faut  langueyer  fes  valets. 

L  A  N  G  U  E  Y  E  U  R.  Cm.  eft  un  Officier  établi  par 
le  Roi  dans  les  marchez  pour  vifiter  les  cochons ,  & 
empêcher  qu’il  ne  s’en  débité  de  ladres. 

L  A  N  G  U 1 E  R.  f.  m.  Partie  d’un  cochon ,  qui  con¬ 
tient  la  gorge  &  la  langue ,  qu’on  fale  &  qu’on  met  à 
la  fumée.  Les  languiers  du  Mans  font  en  grande  répu¬ 
tation  chez  les  goinfres. 

LANGUIR,  v.  n.  Vivre  en  langueur  5  avoir  peu 
de  fanté ,  être  foible ,  être  confumé  peu-à-peu  par  quel¬ 
que  maladie  qui  abbat  les  forces.  La  pleurefie  em¬ 
porte  bientôt  les  plus  robuftes ,  elle  ne  les  fait  gueres 
languir.  La  goutte,  lagravelle,  font  long  temps  lan¬ 
guir  les  vieillards. 

Languir»  fignifie  auffi ,  Souffrir  un  fupplice  lent.  On  a 
bien  fait  languir  ce  criminel  en  le  brûlant  à  petit  feu.  On 
appelle  coup  de  grâce,  celui  qu’on  donne  fur  l’eftomac 
des  roüez  pour  les  empêcher  de  languir. 

La  n  g  U 1 R  »  fe  dit  auffi  en  parlant  des  incommoditez  de 
la  vie ,  des  befoins ,  des  fouffrances ,  &  des  affligions , 
dans  lefquelles  on  paffe  triftement  la  vie.  L’Evangile 
nous  apprend  à  foulager  ceux  qui  languijfent  de  froid, 
de  faim&defoif,  qui  languijfent  dans  la  mifere ,  dans 
la  pauvreté ,  dans  les  prifons ,  dans  l’efclavage  chez  les 
Iiifidelles. 

La  n  g  U 1 R  »  fe  dit  auffi  de  ce  qui  n’eft  pas  dans  fa  force , 
dans  fon  activité ,  dans  fa  chaleur  ordinaire.  L’abfence 
du  foleil  fait  languir  toute  la  nature.  Cet  attelier  languit , 
il  n’y  a  pas  la  moitié  des  ouvriers.  Le  Palais  languit ,  on 
ne  pourfuit  point  les  affaires  avec  la  chaleur  des  années 
precedentes.  Les  nouvelles,  les  plaifirs  languijfent 5 
pour  dire ,  il  n’y  a  plus  de  nouvelles  importantes ,  il  n’y 
a  plus  de  divertiffemens. 

La  n  g  U 1 R  »  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles ,  & 
morales,  &  fignifie,  S’ennuyer,  fe  morfondre.  Un 
cœur  fans  amour  languit  dans  un  indolent  repos. 
Oe.M.  Les  Courtifans  languijfent  quelquefois  long 
temps  à  la  Cour  dans  l’efperance  de  la  fortune.  Les  de¬ 
biteurs  font  fouvent  languir  leurs  créanciers  dans  l’at¬ 
tente  du  payement.  En  ce  fens  on  dit  qu’un  difcours , 
que  des  vers  languijfent ,  lors  qu’il  y  a  de  l’inégalité, 
qu’ils  font  froids  &  trainans  j  qu’ils  ne  font  pas  foute- 
nus  avec  la  même  force  :  qu’une  piece  de  theatre  lan¬ 
guit,  lors  qu’elle  n’imprime  pas  affez  vivement  les  paf- 
fions ,  qu’elle  n’interefTe  pas  affez  les  fpe&ateurs  :  qu’un 
ftile  languit ,  lors  qu’il  n’eft  pas  foutenu  de  nobles  ex- 
preffions ,  ou  de  belles  penfées  :  que  la  converfation 
languit ,  quand  elle  fe  fait  entre  des  gens  peu  fpirituels , 
ou  melancholiques ,  qui  fe  taifent  fouvent ,  ou  qui  n’ont 
rien  à  dire  d’agreable  ;  fi  vous  ôtez  ces  deux  belles  voix 
de  ce  concert ,  il  ne  fera  plus  que  languir. 

Lan  g  U 1 R  »  fignifie  encore ,  Mourir  d’amour  ;  foupirer 
pour  une  Belle.  La  Belle  ne  le  laifla  pas  long  temps 
languir.  B.  Ra  b.  c’eft-à-dire.  qu’elle  ne  fut  pas  cruel¬ 
le.  Permettez  moide  languir  à  vos  pieds.  Rac. 
Languir,  dans  le  fens  de  s’ennuyer ,  n’eft  pas  du  bel 
ufage.  Dire  qu’on  languit  dans  un  lieu,  pour  dire, 
qu’on  s’y  ennuye ,  c’eft  mal  parler. 
LANGUISSAMMENT,  adv.  D’une  maniéré 
foible  ,  tendre  &  languiffante.  Ces  Amans  fe  regar¬ 
dent  languijfamment  &  avec  tendreffe.  Cet  ami  mori¬ 
bond  lui  tendoit  languijfamment  la  main. 
LANGUISSANT,  ante.  part.  &.  adj.  Foi- 
T me  1 1. 
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b!e,  qui  languit,  qui  n’a  plus  de  force.  Les  foldats  langui f- 
fans  fur  le  champ  de  bataille  prient  par  pitié  qu’on  les 
achevé.  Il  y  a  trois  ans  que  ce  paralytique  eft  languijfant 
dans  fon  lit.  Il  a  dit  adieu  à  fes  amis  d’une  voix  trille ,  & 
languiffante. 

Languissant,  fe  dit  auffi  en  Morale ,  de  tout  ce  qui 
n’a  rien  de  vif  ni  d’animé  :  qui  eft  fade  ,  ennuyeux , 
froid  ,  mou ,  énervé.  Il  n’y  a  rien  de  plus  froid  &  de 
plus  languijfant  que  le  ftile  de  cet  Orateur.  Les  vers  de 
ce  Poète  font  foibles  &  languijfans.  On  paffe  une  vie 
bien  languiffante  quand  on  n’eft  touché  de  rien.  Le  Ch. 
u  e  M.  Les  plaifirs  où  l’efprit  n’a  nulle  part  devien¬ 
nent  fades,  &  languijfans .  Bell.  Tous  les  pas  d’un 
Amant  content  font  des  démarchés  langui Jf antes. 
St.  Ev. 

Tes  écrits,  il  eft  vrai,  fans  force ,  languiffans, 
Semblent  être  formez,  en  dépit  du  bon  fens.  B  01. 

Languissant,  fignifie  encore ,  Paffionné»  amou¬ 
reux.  Ces  Amans  le  jettoient  des  regards  tendres  ,  & 
languijfans.  Oe.  M.  Je  ne  puis  fouffrir  ces  languijfans 
éternels,  qui  en  veulent  à  toutes  les  Belles  avec  une 
égale  ardeur.  M.  Sc. 

LANICE.  adj.  fem.  Qui  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette 
phrafe,  Bourre  lanice.  C’eft:  la  bourre  douce  qui  fe  tire 
de  la  laine  de  mouton,  foit  avec  le  peigne  de  Cardeur, 
ou  le  chardon  de  Bonnetier,  ou  par  les  Tondeurs  de 
drap  &  de  couvertures.  Il  eft  défendu  auxTapiffiers 
de  mêler  du  laneton  avec  de  la  bourre  lanice.  On  fait 
les  bons  matelas  de  bourre  lanice. 

LANIER,  f.  m.  Oifeau  de  proye ,  efpece  de  faucon 
de  leurre.  Il  a  le  bec  &  les  pieds  bleus ,  &  les  plumes 
mêlées  de  noir  &  de  blanc.  Il  eft  bon  pour  la  perdrix 
&  pour  le  lievre.  Il  eft  le  formé  ou  la  femelle  du  lane- 
ret.  Quelques-uns  dérivent  ce  nom  à  laniandû  avibm , 
&  Jacques  Augufte  de  Thou  eft  auffi  d’avis  qu’il  vient  à 
tanienâ  ;  d’autres  à  pilis  lanœfmillimis.  En  Latin  lama - 
rius ,  afterias. 

LANIERE,  f.  f .  Bande  de  cuir  couppe'e  en  long,  & 
affez  étroite.  Les  corps  de  jupes  des  fervantes  &  des 
femmes  de  village  font  ordinairement  bordez  de  la¬ 
nières.  Les  foiiets  dont  les  enfans  fouettent  leurs  fabots 
font  faits  de  lanières  de  cuir.  On  fait  des  jartieres  avec 
des  lanières  des  boucles.  On  attache  lesoifeaux  de 
proye  avec  des  lanières. 

LAN  QU  ERRE.  f.  f.  Peau  en  forme  de  gros  & 
large  bourlet ,  qui  fe  met  au  delfous  des  reins  en  forme 
de  ceinture ,  &  qui  foutient  un  homme  fur  l’eau. 

LANSPEçADE.  Voyez Anspessade. 

LAN  SQITENET.  Voyez  Land  sciuenet. 

LANTER,  ou  LENTER.  v.  ad.  Terme  de 
Chaudronnier.  C’eft  faire  avec  la  tête  du  marteau ,  de 
petites  façons  &  de  petits  agrémens  fur  le  cuivre  qu’on  a 
mis  en  œuvre.  Lanter  un  chaudron.  Lanter  le  couver¬ 
cle  d’une  marmite. 

LANTERNE,  f.  f.  Vaiffeau  fait  de  matière  tranf- 
parente ,  fervant  à  conferver  la  lumière  qu’on  tranfpor- 
te,  ou  qui  eft  expofée  au  vent  &  à  la  pluye.  Lanterne 
de  verre,  de  corne,  de  papier,  de  talc ,  de  toile.  On 
taxe  pour  les  lanternes  qu’on  met  la  nuit  dans  les  rues. 
La  lanterne  d’Epidete  fut  vendue  autrefois  3000.  drag- 
mes.  La  lanterne  de  Diogene  étoit  une  piece  curieufe 
chez  les  Anciens.  La  lanterne  de  Judas  fe  garde  au 
Trefor  de  St.  Denys,  comme  une  relique,  &  pièce 
curieufe  &  antique.  On  fait  commandement  aux  bour¬ 
geois  de  mettre  des  lanternes  aux  fenêtres  dans  les  re- 
jouïffances  publiques.  Lanterne  fourde,  eft  une  lan¬ 
terne  de  fer  blanc  ou  noirci ,  qui  n’a  qu’une  ouverture , 
qu’on  ferme  quand  on  veut  cacher  la  lumière,  &  qu’on 
prefente  au  nez  de  ceux  qu  on  veut  voir ,  fans  qu’on  en 
puilfe  être  apperçu.  On  appelle  fouffets  a  lanterne , 
ceux  qui  reprefentent  une  lanterne  de  papier  ,  donc 
S  f  f  f  l’ais 
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fais  fuperieur ,  quand  on  le  leve ,  demeure  parallèle  à 
l’inferieur. 

Lanterne,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  infiniment 
pour  prendre  la  poudre,  &  en  charger  le  canon.  Elle 
eft  faite  en  forme  d’une  longue  cuilliere  ronde,  8c 
cil  attachée  au  bout  d’un  bâton.  Ifidore  dit  que  le 
mot  Untern a  Latin  s’eft  dit  to  quod  lucrn  habeat  interius 
claufam. 

Lanterne,  en  termes d’ Orfèvres ,  eft  la  partie  d’u¬ 
ne  croffe  d’ Evêque,  ou  d’un  bâton  de  Chantre,  qui 
eft  groffe  <5c  à  jour,  qui  en  quelque  façon  reprefente 
une  lanterne.  Les  croffes&  bâtons  d'argent  doivent 
être  contremarquez  aux  vafes  ,  fonds  de  lanterne, 
dômes,  douilles,  &  croifillons,  fuivant  les  Statuts 
des  Orfèvres, 

Lanterne,  eft  auffi  une  conftrudion  de  charpente 
qui  fe  met  au  plus  haut  des  dômes  <Sc  des  pavillons,  où 
il  y  a  d’ordinaire  quelques  fenêtres  pour  leur  donner 
plus  de  jour. 

Lanterne  ,  fe  dit  auffi  d’une  cage  quarrée  de  char¬ 
pente  garnie  de  vitres  au  defllis  du  comble  d’un  corridor 
de  dortoir  ;  ou  d’une  galerie  entre  deux  rangs  de  bouti¬ 
que  pour  l’éclairer.  Lanterne  d’ efc aller ,  eft  une  tou¬ 
relle  élevée  au  deftus  d’une  plate-forme ,  ou  terraffe 
pour  couvrir  la  cage  ronde  d’un  efcalier  par  où  on  y 
monte  :  ce  qui  fe  pratique  dans  les  païs  chauds  où  les 
terraffes  fervent  de  couverture,  8c  comme  il  s’envoie 
de  pierre  à  l’entour  de  la  plupart  des  dômes.  Lan¬ 
terne  d’Eglife ,  eft  une  petite  tribune  en  forme  de  cage 
de  menuiferie  vitrée  ,  ou  fermée  dejaloufies,  qui  fert 
d’oratoire  dans  une  Eglife  pour  y  prier  Dieu  avec  moins 
de  diftra&ion. 

Lanterne,  eft  auffi  un  petit cabinet.de menuiferie , 
fermé  de  jaloulîes  qu’on  éleve  dans  quelques  auditoires , 
pour  placer  quelques  perfonnes  qui  veulent  écouter  fans 
être  vues.  Il  s’éroit  gliffé  dans  la  lanterne  de  la  Grand’ 
Chambre ,  quand  on  plaidoit  fa  caiife. 

Lanterne  de  Moulin,  eft  un  certain  pignon  à 
jour  fait  en  forme  de  lanterne ,  qui  eft  compofé  de  deux 
tourtes ,  ou  pièces  de  bois  rondes ,  au  bord  defquel- 
les  font  dix  fufeaux  où  s’engrénent ,  &  s’accrochent  les 
dents  de  la  roue  intérieure  du  moulin  qui  fait  tourner  les 
meules. 

Lanterne  Magique  ,  eft  une  petite  machine 
d’Optique,  qui  fait  voir  dans  l’obfcurité  fur  une  mu¬ 
raille  blanche pluficurs fpeétres  8c  monftres  fi  affreux, 
que  celui  qui  n’en  fçait  pas  le  fecret ,  croit  que  cela  fe 
fait  par  magie.  Elle  eft  compofce  d’un  miroir  paraboli¬ 
que  qui  réfléchit  la  lumière  d’une  bougie,  dont  la  lu¬ 
mière  fort  par  le  petit  trou  d’un  tuyau ,  au  bout  duquel 
il  y  a  un  verre  de  lunette,  &  entre  deux  on  y  coule  fuc- 
ceflïvement  plulieurs  petits  verres  peints  de  diverfes  fi¬ 
gures  extraordinaires  &  affreufes,  lefquelles  fe  repre- 
fentent  fur  la  muraille  oppofée,  en  plus  grand  volume. 
Le  premier  qui  a  enfeigné  la  conftruétion  de  la  lanterne 
magique  eft  Stventerus  en  fon  livre  Deliria  Matbematica . 
Le  Pere  Kircher  8c  Keftlerus  Jefuïtes  en  ont  auffi  écrit,  8c 


idee. 

Lanterne,  eft  auffi  uu inftrument d’Effayeur d’or 8c 
d’argent ,  qui  eft  une  petite  conftruétion  de  menuiferie 
en  forme  de  petit  cabinet  ou  de  tabernacle,  dans  la¬ 
quelle  font  fufpendus  deux  trebuchets  ou  balances 
très-fines.  Le  deffus  &  les  cotez  font  fermez  avec 
du  verre,  afin  que  le  vent  ne  les  agite  en  façon  quel¬ 
conque. 

Lanternes  ,  au  plurier  ,  fe  dit  des  difeours  ,  des 
chofes  de  néant.  Tout  ce  que  vous  me  dites,  ce 
font  des  lanternes,  je  n’y  aurai  point  d’égard.  Il  eft 
bas. 

On  dit  proverbialement  en  parlant  d’un  fot  8c  d’un  credu- 
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le,  qu’on  lui  feroit  croire  que  des  veffies  font  des  lan¬ 
ternes  ,  8c  que  les  nuées  font  poêles  d’airain. 
LANTERNER,  v.  ad.  Fatiguer ,  importuner  par 
des  difeours  8c  des  entretiens  de  néant.  Il  eft  bas. 

L’on  me  lanterne  les  oreilles, 

Quand  on  t)ie  dit  qu'en  un  repat ,  &c. 

Lanterner,  v.  n.  lignifie  auffi ,  S’amufer  à  la  baga¬ 
telle,  n’aller  point  au  folide ,  neconclurre  rien.  Cet 
homme  ne  fait  rien  que  lanterner  tout  le  jour ,  que  ba¬ 
diner.  Il  ne  fait  que  lanterner ,  il  marchande  tout, 
&  n’achete  rien.  Il  eft  bas  auffi. 

LANTERNERIE.  f.  f.  Difeours  ou  chofes  de 
peu  d’importance.  Il me  dit  que  des  lanterntries ,  il  ne 

s’amufe  qu’à  des  lanterneries.  Il  eft  bas, 

LANTERNlER.  adj.  Homme  badin  ,  impor¬ 
tun,  qui  ne  fait  rien  d’important,  de  confiderabic. 
Il  eft  bas. 

L  a  n  t  e  R  n  i  e  R  ,  fe  dit  auffi  d’un  homme  vétilleux  qui 
ne  refont  rien,  que  la  moindre  difficulté  arrête.  Il  eft  bas. 

Lanternier.  f.  m.  Celui  qui  a  foin  d’allumer  les 
lanternes  des  rues. 

LA  NTIPONAGE.  f.  m.  Mot  bas  Sc  burlefque, 
pour  dire,  importunité  ridicule,  fotte  conduite.  Mon- 
fieur  le  Médecin  que  de  lantiponage  /  Mol. 

LANTIPONER.  Terme  populaire  &  burlefque, 
qui  fignifie ,  Faire  les  chofes  mal-adroitement  ;  tour* 
menter,  harceler  quelcun  en  le  tiraillant.  On  le  trou¬ 
ve  employé  en  quelques  Comédies.  Vous  ne  faites  que 
lantiponer ,  vous  ne  laites  point  les  chofes  franchement, 
8c  comme  elles  doivent  être  faites. 

L  A  N  T  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Chaudronnier.  Ce  font 
les  petites  façons ,  les  petits  agremens ,  qu’on-fait  avec 
Je  marteau  fur  le  cuivre ,  lors  qu’il  eft  travaillé.  Cette 
lanture  eft  belle  8c  bien  rangée. 

L  A  N  T  U  R  L  U.  f.  m.  Mot  dont  on  fe  fert  pour  fe 
moquer  de  ce  qu’on  nous  dit.  C’eft  auffi  une  forte  de 
vaudeville ,  fait  du  temps  du  Cardinal  de  Richelieu. 
On  a  deffendu  de  chanter  des  lanturlu.  Le  Roi  leur  a 
répondu ,  Lanturlu.  Voit. 

LAN  USURE,  f.  f.  Terme  d’ Architecture.  Piecede 
plomb  qui  eft  au  droit  des  arêtieres,  8c  fous  les  amor- 
tiffemens.  On  l’appelle  auffi  bafquc. 

L  A  P. 

LAPATHUM.  f.  m.  Sorte  de  plante  qu’on  appelle 
autrement  Parelle ,  ou  Patience.  Voyez  Pat  ience. 
Lapathum  vient  du  mot  Grec  lapajfein ,  purger  ;  caron 
pretend  que  cette  plante  eft  purgative. 

LAPEREAU,  f.  m.  Quelques  -  uns  difent  L  Ar 
PRÉAU.  Petit  lapin  de  l’année.  On  fert  des  acco¬ 
lades  de  lapereaux  fur  les  bonnes  tables  ;  c’eft-à-dirc, 
deux  petits  lapins  attachez  enfemble. 

LAPIDAIRE,  f.  m.  Ouvrier  qui  taille  les  pierres 
precieufes.  Marchand  qui  les  débité,  ou  celui  qui  eft 
expert  à  les  connoître.  Les  Voyageurs  difent  que  le 
Grand  Mogol  d’aujourd’huy  eft  un  excellent  Lapidaire  ; 
celui  qui  fe  connoît  le  mieux  en  pierreries.  Il  y  a  bien 
de  l’art  à  être  bon  Lapidaire ,  à  bien  tailler  les  diamans. 
On  appelle  auffi  Lapidaires ,  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
des  pierres  precieufes,  comme  du  Rofuel ,  Berquen, 
Boot,  &c. 

Stile  Lapidaire.  C’eft  un  ftile  propre  aux  inferiptions.  'Il 
tient  le  milieu  entre  les  vers ,  8c  la  profe.  Il  faut  éga¬ 
lement  éviter  un  ftile  ou  trop  froid,  ou  trop  brillant. 
Cicéron  en  a  preferit  les  réglés  :  Accédât  oportet  oratio 
varia ,  vehemens ,  plena  animi ,  plena  Jpiritus.  Omnium 
fententiarum  gravitate ,  omnium  verborum  ponderibus  eft 
utendum.  Le  ftile  lapidaire  qui  étoit  péri  avec  les  vieux 
monumens,  a  été  renouvellé  au  commencement  de  ce 
fiecle  par  le  C.  Emanuel  Thefauro.  On  l’employe  au- 
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^ourd’huy  à  toûtcs  fortes  d’ufages  :  à  la  tête  des  livras  , 
oit  en  forme  des  épitres  dedicacoirCs  :  ce  qui  n’a  point 
d'exemples  chez  les  Anciens.  Oe.  M. 

LAPIDATION,  f.  f.  Mort ,  ou  bleffure  caufée 
par  des  coups  de  pierres  jetce'es  par  une  multitude  de 
peuple.  Paul  aflifta  à  la  lapidation  de  St.  Etienne.  La 
lapidation  écoit  ordinaire  chez  les  Juifs.  On  abandon- 
noit  les  criminels  au  peuple ,  qui  les  aflommoic  à  coups 
de  pierre. 

LAPIDER,  v.  a<ft.  Tuer  quelcun  à  coups  de  pierre. 
Jesus-Christ  empêcha  les  Juifs  de  lapider  la  fem¬ 
me  adultéré.  Dans  les  émotions  populaires  on  court 
rifque  d’être  lapidé.  Le  Roi  les  fit  lapider,  Ablan. 

Lapider,  fe  dit  figurément  en  parlant  des  gens  qui 
s’émeuvent  pour  quereller,  ou  maltraitter  ceux  qui 
font  ou  qui  difent  quelque  chofe  qui  les  choque.  Si 
vous  témoigniez  du  mépris  pour  les  femmes ,  elles  vous 
lapideraient. 

Lapidé,  z'e.  part,  paff»  &  adj. 

LAPIDIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
Aétion  par  laquelle  on  convertit  quelque  fubftance  en 
pierre.  Ce  qui  arrive  en  faifant  diffoudre  quelque  mé¬ 
tal  dans  un  efprit  corrofif ,  6c  faifant  cuire  la  diffolution 
en  confiftance  de  pierre.  La  lapidification  fe  fait  des 
métaux ,  des  Tels  fixes ,  6c  des  Tels  des  plantes  :  ce  qui 
fe  dit  aufli  quand  on  fait  des  pierres  artificielles. 

LAPIDIFIER.  v.  aéfc.  Terme  de  Chymie.  Rédui¬ 
re  les  métaux  en  pierre ,  par  le  moyen  de  leur  calci¬ 
nation. 

LAPIDIFIQJUE.  adj.  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette 
phrafe ,  Suc  lapidifique.  Tous  les  minéraux  s’engendrent 
par  unfuc  lapidifique  de  la  terre.  Auprès  de Naclinan  ,  il 
y  a  un  rai  fléau  lapidifique ,  qui  fe  convertit  en  peu  de 
temps  en  pierre  dans  des  refervoirs  qu’on  creufe  exprès  : 
6c  un  grand  Caravanferat  voifin  eft  tout  bâti  de  ces  pier¬ 
res,  comme  témoigné  Tavcrnier, 

LAPIS,  f.  m.  Efpece  de  pierre  precieufe  qui  n’eft 
point  tranfparente.  Elle  eft  bleue,  avec  des  filets  d’or, 
&  quelquefois  mêlée  de  pourpre.  Le  plus  dur  &  le 
plus  chargé  de  couleur  eft  le  plus  confiderc ,  6c  on  l’ap¬ 
pelle  le  mâle.  Le  moins  bleu  eft  la  femelle.  On  le  trou¬ 
ve  parmi  les  fables  de  la  rtier  6c  dans  des  cavernes  qu’el¬ 
le  a  creufées,  en  morceaux  quarrez  ou  ovales  qui  ont 
quelquefois  6.  à  7.  pouces  de  haut.  Il  eft  plus  tegdre 
que  l’agathe.  On  en  fait  des  vafes ,  &  on  en  orne’ des 
cabinets.  De  celui  qui  ne  peut  être  employé  on  en 
compofe  l’azur  d’outremer,  dont  l’invention  eft  due  à 
un  Roi  d’Egypte.  L’Oriental  eft  fixe,  &  ne  change 
point  fa  couleur  au  feu ,  6c  ne  devient  point  friable. 
Les  Grecs  l’ont  appelle  cyanée ,  ou  pierre  bleue ,  6c  les 
Arabes  lazM.ii,  d’ou  vient  le  mot  d'az.ur  qui  eft  la  mê¬ 
me  chofe. 

LAPIN»  Lapine,  f.  m.  &  f.  Petit  animal  fau- 
vage  qui  fe  retire  dans  les  bois ,  8c  qui  y  creufe  des  ter¬ 
riers.  Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  lievre;  maison 
ne  le  chafle  pas ,  &  on  le  prend  à  l’affût.  Il  eft  blanc, 
8c  gris ,  ou  marqueté.  Il  aies  oreilles  longues ,  &  droi¬ 
tes,  &  la  queue  courte.  On  l’appelle  auflî  conil.  Les 
lapins  de  Garenne  font  excellens  à  manger.  Ceux  de 
clapier  qu’on  nourrit  dans  des  cours  <5c  dans  des  gre¬ 
niers  ne  valent  rien ,  8c  on  les  appelle  des  mangeurs  do 
choux. 

Su *  un  lievre  flanqué  de  fix  poulets  étiques , 
pâroijfoient  trois  lapins,  animaux  domefliques , 

Z£ui  dès  leur  tendre  enfance  élevez,  dans  Paris 
Sentaient  encor  le  chou,  dont  ils  furent  nouris.  B 01. 
Ilyaaufti  des  lapins  que  les  Rôti ffeurs  appellent  lapins 
buiffonniers ,  pareequ’ils  fe  tiennent  toujours  dans  les 
buiffons.  Ils  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  bons  que  les  la- 
f  ins  de  garenne  ;  mais  ils  valent  beaucoup  mieux,  que 
tes  lapins  de  clapier,  il  y  a  des  lapms  d’Inde  qui  font 
U«  ‘ 


L  A  P.  L  A  Q^ 

blancs.  Les  ordinaires  font  gris.  Les  laphit  peiipîenC 
beaucoup ,  8c  les  femelles  portent  tous  les  mois  cinq 
ou  iix  petits.  On  les  appelle  hafes. 

Ce  mot  vient  de  lepinus ,  diminutif  de  lepus ,  8c  de  Imparti- 
lus.  Me n.  f 

On  dit  vulgairement  d’un  Bourgeois  qui  a  quelque  nou¬ 
vel  habit ,  ^  ou  qui  eft  pare  ,  qu’il  eft  brave  comme 
un  lapin  ,  ôc  d  une  femme  qui  fait  beaucoup  d’enfans  , 
que  c’eft  une  lapine ,  une  vra y e  lapine. 

L  A  P  P  A,  f.  f.  Sorte  de  plante  qu’on  appelle  autrement 
Bar  dune  ou  Glouteron.  Voyez  B  a  r  d  a  n  e. 

Ce  mot  vient  du  Grec  labein ,  prendre,  s'attacher,  à  eau*, 
fe  que  les  tetes  de  la  lappa  s  attachent  aux  habits  des 
paflans. 

LAPPER,  ou  LAPER,  v.  n.  Boire  à  la  maniéré 
des  chiens ,  des  chats ,  loups  ,  renards ,  8c  autres  ani¬ 
maux  qui  ont  la  langue  mince  ,  qui  leur  fert  à  attirer 
l’eau  dans  leur  gueule. 

La  cicogne  au  long  bec  ne  put  attraper  miette , 

Et  le  drôle  eut  hppé  le  tout  en  un  moment.  La  Font, 

LAPS.  f.  m.  Grand  efpace  de  temps  écoulé  qui  chan¬ 
ge  lufage,  ou  qui  efface  la  mémoire  de  quelque  chofe, 
11  n  a  d  ulage  qu’en  pratique,  aufingulier,  &  en  cette 
phrafe ,  Laps  de  temps.  On  ne  preferit  point  contre  le 
droit  naturel  par  quelque  laps  de  temps  que  ce  fuit.  Les 
bonnes  coutumes  s’aboliffent  par  laps  de  temps.  Plu- 
fieurs  belles  inventions  font  peries  ,  les  plus  beaux 
édifices  ont  été  ruinez  par  laps  de  temps. 

Laps,  fe  dit  adjectivement  en  cette  phrafe^  Heretique 
laps  8c  relaps ,  qui  eft  tombé  8c  retombé  deux  fois  dans 
l’herefie.  C’eft  ainfi  que  les  Catholiques  Romains  ap¬ 
pellent  les  Reformez  qui  retournent  à  leur  Religion 
après  avoir  embraffé  la  Religion  Romaine.  La  peine 
qu’on  leur  inflige,  c’eft  ou  la  mort ,  ou  lesgaleres.  Et 
s’ils  nefe  releventque  dans  la  maladie  dont  ils  meu¬ 
rent  ,  on  confifque  leurs  biens ,  8c  on  les  traine  fur  la 
claye. 

L  A  CL 

LAQ^S.  Voyez  La  es. 

L  A  Q.U  AIS.  fubft.  mafe.  Valet  roturier  qui  fuit  à  pied 
fon  maître,  &  qui  porte  fes  livrées.  Les  jeunes  gens 
fe  piquent  d’avoir  des  laquais  bien  faits ,  8c  proprement 
habillez.  Les  femmes  fe  font  mifes  fur  le  pied  d’avoir 
de  grands  laquais  ;  &  on  en  médit.  Pourquoy  croit- 
on  que  l’on  charge  les  carrofles  de  ce  grand  nombre  de 
laquais  f  c’eft  pour  exciter  dans  ceux  qui  les  voyent  l’i¬ 
dée  que  c’eft  une  perfonne  de  grande  condition  qui 
pafle  ;  8c  la  vue  de  cette  idée  fatisfait  la  vanité  de  ceux  à 
qui  ils  appartiennent.  Lo  g. 

Alidor ,  dit  un  fourbe ,  il  eft  de  mes  amis , 

Je  l'ay  connu  laquais  avant  qu'il  fût  Commis.  Bon. 
Balzac  «5c  Coftard  écrivent  laquay  au  lieu  de  laquais-,  mais 
on  ne  les  doit  point  imiter  en  cela.  On  dit,  Une  malice 
de  laquais,  pour  dire,  Une  malice  baffe,  8c  indigne 
d’un  homme  un  peu  bien  élevé.  Fauchet  tient  que  ce 
mot  vient  denaquet,  lignifiant  autrefois  valet  allant  «à 
pied.  D’autres  difent  que  le  mot  eft  Bafque  ,  figni- 
fiant  ferviteur ,  pareeque  les  meilleurs  valets  de  pied 
viennent  de  ce  païs-là.  Ménagé  ajoute  que  lac,  ou  loc 
en  langue  Ethiopique  fignifie  un  valet ,  que  les  Bas- Bre¬ 
tons  difent  laques  en  ce  fens.  Il  s’en  tient  à  cette  éty¬ 
mologie,  8c  abandonne  celle  de  verna,  vernaculus  6cc. 
d’où  il  droit  laquais  après  bien  des  changemens.  Il  die 
que  ce  mot  n’eft  pas  ancien  dans  nôtre  langue ,  6c  qu’on 
ne  le  trouve  dans  aucun  Auteur  plus  vieux  que  Marot, 
6c  Monftrelet.  Il  ferait  plus  ancien ,  s’il  étoit  vrai  que 
le  Grec  barbare  oulaxis ,  a  été  fait  du  François  La¬ 
quais,  comme  le  dit  Du  Cange.  Mr.  Ménagé  n’en  con- 
yient  point. 

Sfff  * 
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L  A  Q.U  E.  f.  f.  Efpece  de  refine  dure*  rouge  »  claire* 
tranfparente  ,  dont  on  fait  la  cire  d’Efpagne.  La  laque 
fe  fait  aux  Indes  par  un  concours  d’une  infinité  de  petits 
moucherons  qui  s’amaflent  fur  de  petits  bâtons  gluans 
qu’on  difpofe  exprès  pour  les  y  attirer ,  &  qu’on  ratifie 
.  enfuitte.  Il  y a  aufiî  une  gomme  laque  qui  dégoutté  des 
arbres  qui  font  dans  les  pais  de  Siam,  Cambodia,  Pe- 
gu,  &c.  On  fait  de  ta  fine  laque  de  l’extrait,  ou  de  la 
lie  de  la  cochenille ,  qui  fert  aux  Teintures. 

On  appelle  aufiî  laque  artificielle ,  une  fubftance  colorée 
qu’on  fait  en  France  ,  &  qu’on  tire  des  fleurs  ,  comme 
la  jaune  de  la  fleur  de  genet,  la  rouge  du  pavot ,  la 
bleue  de  l’iris  ou  de  la  violette,  <Scc.  On  tire  les  tein¬ 
tures  de  ces  fleurs ,  en  les  faifant  diftiller  plulîeurs  fois 
avec  de  l’eau  de  vie,  ou  bien  en  les  faifant  cuire  à  leu 
lent  dans  une  lefeive  de  foude&  d’alun.  Elle  fert  aux 
Enlumineurs. 

On  fait  aufii  la  laque  artificielle  avec  du  brefil  bouilli  dans  de 
la  lefeive  de  cendres  de  farmens  de  vigne,  en  y  ajou¬ 
tant  un  peu  de  cochenille  &  de  terramerita,  de  l’alun 
calciné ,  8c  un  peu  d’arfenic  qu’on  incorpore  dans  des 
os  de  feche  pulverifez ,  dont  on  fait  de  petites  tablettes 
qu’on  fait  fecher  fur  la  carte.  Si  on  la  veut  fort  rouge , 
on  y  ajoute  du  jus  de  citron.  Si  on  la  veut  brune,  on 
y  met  del’huile  de  tartre.  On  en  fait  aufiî  avec  des  ton- 
tures  d’écarlate  bouillies  dans  la  lefeive  de  cendre  grave- 
lée,  ou  de  tartre  calciné.  La  laque  colombine  fe  fait 
avec  du  brefil  de  Fernambouc  trempé  dans  du  vinaigre 
diftillé  pendant-un  mois ,  mêlé  avec  de  l’alun  incorporé 
dans  des  os  de  feche.  Le  marc  de  la  laque  colombine  fait 
un  beau  couleur  de  pourpre. 

LAQJJELLE.  Voyez  Lequel  ,  dont  il  eft  lefe- 
minin. 
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LARCIN,  fubft.  mafe.  Adion  de  celui  qui  dérobé, 
qui  prend  furtivement.  Le  Droit  Romain  définit  le 
larcin ,  une  fouftra&ion  frauduleufe  du  bien  d’autrui , 
pour  fe  l’approprier  malgré  celui  à  qui  il  appartient.  Si 
ellefe  fait  par  force ,  8c  par  eflraétion ,  cela  s’appelle 
un  vol.  Par  le  Droit  le  fimple  larcin ,  8c  fecret ,  étoit  pu¬ 
ni  de  la  peine  du  double,  8c  le  larcin  manifefte  du  qua¬ 
druple  de  la  chofe  dérobée.  Onappelloit  larcin  mani- 
fefle ,  quand  le  larron  étoit  pris  fur  le  fait ,  8c  non  mani¬ 
fefte  ,  quand  il  n’avoit  pas  été  pris  fur  le  fait.  On  n’ob- 
ferve  point  cette  diftin&ion  en  France:  le  larcin  eft 
plus ,  ou  moins  feverement  puni  félon  les  circonftan- 
ces  dont  il  eft  accompagné»  8c  qui  aggravent ,  ou  di¬ 
minuent  le  crime.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  vi¬ 
vent  que  de  larcins ,  &  de  brigandages.  On  ne  peut 
être  abfous  d’un  larcin  par  un  Confefleur ,  qu’en  faifant 
reftitution.  Le  larcin  n’étoit  point  puni  à  Lacedemo- 

•  ne  pourvu  qu’on  ne  fût  point  pris  fur  le  fait  :  les  Circaf- 
fiens  d’aujourd’huy  l’efliment  quand  il  eft  fait  avec 
adrefle  $  8c  ils  ne  donnent  point  à  boire  aux  jeunes  gens 
dans  leurs  feftins ,  s’ils  n’en  ont  fait  quelcun  de  confide- 
rable,  comme  dit  Jean  de  Luca  en  fa  Relation  de  Cir- 
caflie.  Soîin  raconte  qu’en  Sardaigne  il  y  avoit  une  fon¬ 
taine  qui  fervoit  à  découvrir  celui  qui  avoit  commis  un 
larcin. 

Larcin,  fignifie  aufii  la  chofe  même  qu’on  a  dérobée , 
qu’on  a  prife  furtivement.  Les  receleurs  des  larcins  font 
aufii  coupables  que  les  larrons.  Une  pièce  expofée  en 
vente  a  fait  découvrir  tout  le  larcin. 

Larcin,  fe  dit  figurcment  en  Morale.  L’Hiftoire  du 
Paganifme  eft  pleine  de  larcins  amoureux  de  Jupiter, 
des  infidelitez  qu’il  faifoit  à  Junon.  On  appelle  aufii 
larcin  amoureux ,  les  plaifirs  dérobez  ou  pris  en  cachette , 
ou  des  baifers  furpris  à  la  perfonne  aimée. 

Larcin,  fe  dit  aufii  en  matière  de  Littérature ,  des 
vers,  des  partages,  des  penfées,  8c  même  des  dif- 


L  A  R. 

tôitfî  entiers  qu’un  Auteur  dérobé  à  un  autre,  fans 
faire  mention  de  lui ,  pour  s’en  attribuer  l’invention , 
8c  la  gloire.  Celui  qui  pille  les  Auteurs  doit  du  moins 
fçavoir  bien  deguifer  fes  larcins.  B  ou.  Il  faut  faire  dif¬ 
férence  entre  les  larcins ,  direâs  &  manifeftes  d’un  Au¬ 
teur  ,  8c  les  imitations  qu’il  fait  d’un  ôriginal. 

LARD.  f.  m.  Graifle  ferme  qui  eft  entre  la  chair  &  la 

peau  des  animaux.  On  le  dit  particulièrement  des  pour¬ 
ceaux  ,  des  marfoins  ,  des  baleines.  Les  pourceaux 
qu’on  nourrit  de  gland  ont  Ie/<*rd  plus  ferme  que  les  au¬ 
tres.  Il  faut  qu’ils  ayent  plus  de  quatre  doigts  de  lard 
pour  faire  des  bardes.  Du  petit  lard ,  eft  un  morceau 
de  cochon  où  il  y  a  un  peu  de  chair  qui  tient  au  lard ,  & 
qu’on  met  au  pot.  Une  fléché  de  lard  eft  cette  graifle 
qu’on  leve  tout  le  long  d’un  des  cotez  d’un  pourceau 
qu’on  fale,  &  qu’on  garde  long  temps.  En  Latin  lar- 
•  dum  ou  laridum. 

Lard,  fe  dit  aufii  des  perfonnes  grades  &  replettes ,  qui 
font  trop  chargées  de  graifle.  Les  Moines  8c  les  perfon¬ 
nes  fedentaires  deviennent  gras  à  lard.  Ceux  qui  aiment 
à  dormir  long  temps  ,  font  du  lard. 

Lard,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  fait 
fouvent  accroire  à  des  gens  qu’ils  ont  mangé  le  lard 
quand  on  les  accufe  de  quelque  faute  dont  ils  font  inno- 
cens.  On  dit  aufii  d’un  homme  fort  avare,  qu’il  eft 
vilain  comme  lard  jaune. 

LARDER,  v.  ad.  Piquer  une  viande,  y  appliquer 
de  petits  filets  de  lard.  Il  y  a  des  Rotifleurs  en  blanc 
qui  ne  font  que  larder.  Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  bar¬ 
der  la  viande  que  la  larder.  On  larde  de  gros  lardons, 
&  en  dedans  la  viande  qu’on  met  en  pâte,  à  la  daube, 
àl’étuvée.  On  larde  le  bœuf  à  la  mode. 

Larder,  fe  dit  aufii  figurément  &  baflement  en  quel¬ 
ques  phrafes  au  lieu  de  percer,  8c  de  piquer.  On  peint 
St.  Sebaftien  tout  lardé  de  fléchés.  Ces  deux  foldats 
qui  fe  battoient  fe  font  lardez. ,  fe  font  allongé  en  mê¬ 
me  temps  des  eftocades.  Moliere  fait  dire  à  l’Avare: 
Je  voudrais  bien  fçavoir,  à  quoy  vous  fervent  tous  ces 
rubans  dont  vous  voilà  lardé  depuis  les  pieds  jufqu’à  U 
tête.  On  larde  les  jambons  de  citrons,  de  canelle,  de 
doux  de  girofle. 

On  dit  aufii,  Larder  une  carte,  quand  on  la  fourre  entre 
plulîeurs  autres  cartes ,  ou  un  feuillet  dans  un  livre. 
Larder  la  Bonnette.  Terme  de  Marine.  C’eft 
un  moyen  dont  fe  fervent  les  calfateurs  quand  un  vaif- 
feau  a  été  percé  à  l’eau,  fans  pouvoir  découvrir  l’en¬ 
droit  ou  eft  la voye d’eau,  pour  la  trouver,  &  pour 
l’arrêter.  Ils  lardent  une  bonnette  avec  plulîeurs  bouts 
defildecarret,  qu’ils  Liftent  pendre  tout  du  long,  8c 
après  avoir  mouillé  la  bonnette,  ils  jettent  de  la  cen¬ 
dre,  ou  de  la  poufliere  fur  ces  bouts  de  fil ,  afin  de  leur 
donner  un  peu  de  poids  pour  la  faire  enfoncer  dans 
l’eau.  Ils  defeendent  la  bonnette  dans  l’eau,  &  la  pro¬ 
mènent  à  ftribord ,  8c  àbasbord  de  la  quille,  jufqu’à 
ce  qu’elle  fe  trouve  oppofée  à  l’ouverture  qui  eft  dans  le 
bordage  ;  alors  l’eau  qui  court  pour  y  entrer  pouffe  la 
bonnette  contre  le  trou  :  ce  qu’on  connoît  par  une  efpe¬ 
ce  de  gazouillement ,  ou  de  fremiftement  que  font 
l’eau  &  la  bonnette.  Pour  exprimer  ce  bruit  les  mate¬ 
lots  difent  que  la  bonnette  fappe. 

Larde,  e'e.  part.  pa(T.  &  adj.  On  appelle  une  col¬ 
lation  lardée ,  celle  où  on  fert  de  la  viande  lardée ,  en 
même  temps  que  des  fruits ,  autrement  un  ambigu. 
Lardere.  f.  f.  Petit  oifeaü  que  Pomey  appelle  en  La¬ 
tin  parus,  &  qu’il  croît  être  la  même  chofe  que  me  fange 1 
L  ARDOIRE.  fubft.  mafe.  Petit  infiniment  qui  feit 
à  larder.  Ceft  une  forte  de  brochette  creufée  &  fendue 
en  quatre  par  un  des  bouts ,  afin  d’y  pouvoir  mettre  le 
lardon  à  mefure  qu'on  larde  quelque  viande  que  ce  (oit. 

On  en  fait  de  cuivre  &  de  bois.  Grofte  lardeire ,  petite 
lardoire ,  lardoire  à  piquer  >  lardoire  à  yeuaifon. 

lARf 
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LARD  ON.  f.  m.  Petit  morceau  de  lard  coupé  en 
long  quon  fait  entrer  dans  la  viande  pour  l’arroufer 
quand  on  la  rôtit ,  ou  pour  la  rendre  tendre  quand  on  la 
met  en  pâte,  ou  à.  la  daube.  Les  jeunes  gens  aiment  fort 
les  Unions ,  tirent  lçs  lardons,  croquent  les  lardons.  De  là 
vient  qu’on  appelle  bafiement  tire-lardon  y  croque-lar¬ 
don  ,  un  galopin ,  un  pewt  fripon  de  cuifme. 

Lardon»  fe  dit  figurément  ôc  baifement  *  pour  Bro¬ 
card»  raillerie,  mot  piquant.  11  y  a  de  certaines  pe¬ 
tites  villes  en  France ,  où  perfonne  ne  palfe  fans  avoir 
fon  lardon.  Le  pauvre  homme  fut  mal  accommodé 
dans  cette  compagnie ,  chacun  lui  donna  fon  lardon. 

Lardon  ,  fe  dit  auffi  d’un  petit  feuillet  de  nouvelles 
particulières  que  l’on  donne  outre  la  gazette.  On  a 
appelle  ce  feuillet  lardon ,  parcequ’il renferme  ordinaire¬ 
ment  quelque  brocard,  quelque  piquante  raillerie  contre 
quelcun.  On  a  vu  des  lardons  qui  n’étoient  que  de  grof- 
fiercs  fatires  ;  il  y  en  a  d  autres  dont  les  traits  font  fins, 
&  délicats.  On  dit  d’une  femme  qu’elle  eft  le  lardon 
de  fon  quartier ,  quand  elle  inftruit  les  gens  de  tout  ce 
qui  s’y  paffe  j  qu’elle  en  fçait  toutes  les  nouvelles: 

C'eft  par  elle  toujours  qu’on  apprend  dans  le  monde , 
Les  bons  tours  qui  fe  font  chez.  U  brune  &  la  blonde.  O  e  .M. 

LARES,  f.  m.  plur.  Terme  de  Mythologie.  Ce  font 
des  Genies  que  les  Payens  croyoientaffifter  les  hommes: 
ou  des  divinitez  qu’on  reveroit  dans  la  maifon ,  ôc  qui 
ctoient  comme  les  gardiennes  des  familles  ,  des  Dieux 
domeftiques  qu’on  plaçoit  dans  le  coin  du  foyer.  Quel¬ 
ques-uns  ont  crû  que  chaque  homme  en  avoit  deux  ; 
l’un  bon ,  Ôc  l’autre  mauvais.  Il  y  en  avoit  de  publics , 
ôc  de  particuliers.  Apulée  dit  que  les  Lares  domeftiques 
n’étoient  autre  chofe  que  les  âmes  de  ceux  qui  avoient 
bien  vécu  ôc  bien  rempli  leur  carrière  :  au  contraire 
ceux  qui  avoient  mal  vécu,  erroient  vagabonds,  ôc 
épouvantaient  les  hommes  :  on  les  appelloit  Larves.  On 
nommoit  aufli  les  premiers  Penates ,  ôc  on  les  adoroit 
fous  la  figure  de  petits  marmoufets  de  cire ,  d’argent , 
&  d’autres  matières.  Les  Panthéons ,  ou  les  figures 
qui  reprefentoient  tout  à  la  fois  plulieurs  Dieux ,  étoient 
aufli  nommez  Lares.  Harpocrate  en  étoit  un. 

LARGE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Ce  qui  a  la  fécon¬ 
dé  dimenfion  des  corps ,  qui  convient  aux  fuperfîcies. 
La  figure  quarrée  eft  auffi  longue  que  large.  Une  ligne 
enGeometrie  n’eft  point  large.  Mais  en  Ecriture  on 
appelle  des  lignes  larges ,  quand  il  y  a  beaucoup  de 
diilance  entre  deux  rangées  de  C3raéieres. 

Large,  fe  dit  aufli  relativement  du  côté  d’une  furface 
à  un  autre.  Celui  qui  a  le  plus  d’étendue  s’appelle  le 
long,  &  Celui  qui  en  a  le  moins ,  s’appelle  le  large.  Ce 
Royaume  a  trois  cens  lieues  de  long ,  ôc  deux  cens  de 
large.  Chaque  étoffe  doit  être  large  fuivant  qu’il  eft  or¬ 
donné  par  les  reglemens  de  la  Marchandée.  On  appel¬ 
le  du  ruban  large ,  celui  qui  a  quatre  doigts  de  large  ;  de- 
uù-large ,  celui  qui  n’en  a  que  deux. 

Large,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  ample,  étendu  où  l’on 
trouve  fes  commoditez.  Il  a  pris  un  grand  logis ,  il  eft 
logé  bien  au  large.  Il  fait  bon  être  au  large  dans  fes  fou- 
liers ,  dans  fes  habits ,  n’y  être  point  gêné ,  ni  con¬ 
traint.  Quand  il  eft  à  table ,  au  Sermon  ,  il  veut  être 
affis  au  large ,  n’être  point  prefle.  '  Il  a  eu  avis  d’un  de¬ 
cret  donné  contre  lui ,  il  a  pris  le  large ,  il  s’eft  fauvé 
de  la  ville.  On  dit  auffi,  que  les  vaiffeaux  prennent  le 
large ,  fe  mettent  au  large ,  courent  au  large ,  lors  qu’ils 
fe  mettent  en  haute  mer ,  qu’ils  s’elevent  8c  qu’ils  s’éloi¬ 
gnent  des  côtes.  On  dit  encore  la  mer  vient  du  large , 
c’eft-à-dire  que  le  vent  qui  pouffe  les  lames  vient  de  la 
mer ,  ôc  non  de  terre.  On  dit  auffi  d’un  cheval  qu’il 
va  au  large ,  quand  il  gagne  le  terrain  en  s’éloignant  du 
centre  de  la  volte.  On  dit  auffi  de  celui  qui  acquiert 
des  terres  autour  de  fa  Seigneurie ,  qu’il  fe  met  au  large , 
qu’il  s’étend  au  long  ôc  au  large. 
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Large»  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  fpin- 
tuelles.  On  dit  des  Doéteurs  qui  ont  du  relâchement 
dans  la  Morale ,  qu  ils  font  trop  larges ,  On  le  dit  dans 
le  meme  fens  des  lentimens  qui  n’ont  rien  de  rigoureux  < 
ni  de  gênant.  Les  opinions  larges  8c  relâchées  n’appar¬ 
tiennent  pas  à  tout  le  corps  des  Jefuïtcs.  Pasc*  Nous 
voici  bien  au  large ,  grâce  a  vos  opinions  probables» 
Id.  On  dit  auffi  d’un  prodigue,  qu’il  eft  trop  lar¬ 
ge  ,  lors  qu’il  paye  les  chofes  plus  quelles  ne  valent ,  ou 
qu’il  donne  mal  à-propos. 

Au  Large.  Cette  expreflion  ,  qui  fignifie  à  l’aife, 
fins  ctre prefle ,  ni  incommodé,  eft  une  foite  d’ad¬ 
verbe  ,  dont  on  peut  voir  plufieurs  exemples  dans  quel¬ 
ques-uns  des  articles  qui  precedent. 

Large,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit,  Faire  du  cuir  d’autrui  large  courroye;  pour  dire» 
qu’on  ménagé  mal  le  bien  d’autrui.  On  dit  de  celui 
qu’on  a  battu  dos  ôc  ventre ,  qu’il  en  a  eu  tout  du  long 
ÔC  du  large  ;  ce  qui  fe  dit  auffi  au  figuré  ,  de  celui  quia 
perdu  fon  procès  avec  amende,  ôc  dépens.  On  dit 
d’un  libertin  ,  ou  d’un  homme  peu  fcrupuleux  ,  qu’il  a 
la  confcience  large ,  comme  la  manche  d’un  Cordelier» 
On  dit ,  autant  dépend  chiche  que  large  •,  pour  dire  , 
qu’une  avarice  mal  entendue  porte  autant  ôc  plus  de  pré¬ 
judice  ,  qu’une  depenle  honnête.  On  dit  auffi  à  celui  qui 
en  preffç  trop  un  autre  fans  neceffité ,  Accommodez- 
vous,  le  pais  eft  large.  On  dit  ironiquement  d’un  avare 
qu’il  eft  large -,  mais  c’eft  des  épaules.  On  dit  d’une 
lieue  qui  ennuye ,  qu’elle  n’eft  guère  large  ,  mais  qu’el¬ 
le  eft  bien  longue. 

LARGEMENT,  adv.  Abondamment ,  autant  ôc 
plus  qu’il  n’en  faut  ;  avec  profufion ,  fans  épargne. 
Dieu  recompenfe  largement  fes  Elus.  Ce  Prince  eft  li¬ 
beral  ;  il  donne  largement. 

Largement,  fe  dit  auffi  pour  Pleinement ,  entier^ 
ment  :  ils  font  tous  difpenfez  largement  de  reftituer. 
Pasc.  Je  me  fuis  abandonné  largement  aux  plaifirs* 
Mont. 

LARGESSE,  fubft.  fem.  Don , libéralité.  Les Ur- 
gejfes  des  particuliers  tiennent  de  la  profufion.  Les  Ma- 
giftrats  Romains  fajfoient  des  largeffes  au  peuple.  Quel¬ 
quefois  une’ pieufe  avarice  fe  fait  des  prétextes  d’acque- 
rirpourêtreplusènétatdefairedefaintesfirrgi'jffr.  Le 
P.  Gail.  On  admire  dans  le  monde  ceux  qui  fe 
diftinguent  par  leurs  prefens ,  ôc  leurs  largeffes.  M. 
Esp. 

Pièces  de  Largesse.  C’eft  ainfi  que  l’on  appelle 
certaines  pièces  d’or  ôc  d’argent  que  les  Hérauts  jettent 
parmi  le  peuple  au  Sacre  des  Rois,  ôc  autres  grandes 
ceremonies. 

LARGEUR,  f.  f.  La  fécondé  dimenfion  des  corps 
qui  appartient  aux  fuperfîcies ,  ou  étendue  d’une  chofe 
confiderée  comme  large.  Cette  place  a  _»o.  toifesen 
longueur ,  fur  3  ©.  de  largeur.  Le  prix  des  étoffes  dimi¬ 
nue,  ou  augmente  à  proportion  de  leur  largeur.  Les 
draps  d’Efpagne  doivent  avoir  une  aune  ôc  demie  de  lar¬ 
geur  ,  ou  une  aune  un  tiers.  Il  a  été  fait  un  reglement 
au  mois  d’Aouft  1 669.  pour  les  largeurs ,  longueurs  ÔC 
qualitez  de  toutes  fortes  d’étoffes. 

LARGUE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Haute  mer.  Il 
n’a  guere  d’ufage  qu’en  ces  phrafes  ;  Prendre  le  largue , 
tenir  le  largue,  faire  largue\  pour  dire,  Prendre  la 
haute  mer,  tenir  la  haute  mer ,  aller  en  haute  mer.  On 
dit  aufli  adverbialement ,  qu’ils  fe  font  mis  à  la  largue  9 
fe  font  mis  en  haute  mer ,  de  peur  d’être  jettez  fuc 
les  côtes. 

On  appelle  auffi  vent  largue,  ou  vent  de  quartier ,  l’air  de 
vent  qui  eft  compris  entre  le  vent  arrierre,  ôc  le  vent 
de  bouline.  C’eft  le  plus  favorable  des  vents  pour  le 
fillage  ‘y  car  il  donne  dans  toutes  les  voiles  :  au  lieu  que 
le  vent  en  pouppe  ne  porte  que  darçs  les  roiles  d’arriere  » 
Sfffj 
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,:quj  dérobent  le  tent  aux  voiles  des  mâts  d’avant.  Un 
vaifleau  qui  fait  trois  lieiies  par  heure  de  ve nt  largue , 
n’en  fait  que  deux  de  vent  en  pouppe. 

LARGUER,  v.  ad.  Terme  de  Marine.  Laiffer 
aller,  filer,  lâcher  les  manœuvres  quand  elles  font  hal- 
lées,  à  la  rencontre  de  quelque  vaiflcau  qui  crie  le  qui 
vive. 

Larguer,  fignifie  auffi  en  general ,  Tirer  à  côte',  ou 
mettre  à  la  largue. 

LARIGOT,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  flageo¬ 
let,  ou  une  efpecede  flûte  champêtre,  à  Timitation 
delaquelleonacompoféunjeu  entier  de  l’orgue,  qui 
efl  de  48.  tifyaux ,  qui  font  un  fiflement  fort  aigu.  Ce 
jeu  eft  de  tuyaux  ouverts ,  dont  le  plus  petit  eft  d’un 
pied'Cinq  pouces. 

On  dit  proverbialement ,  Boire  à  tire  larigot ,  pour  dire, 
Boire  beaucoup ,  8c  à  longs  traits.  Quelques-uns  ti¬ 
rent  l’origine  de  ce  proverbe  du  jeu  de  l’orgue,  à 
caufe  qu’il  lifte  beaucoup ,  &  que  les  buveurs  appellent 
fouvent  ftfler ,  boire  beaucoup;  d’autres  d’une  cloche 
de  Rouen ,  qui  eft  la  fécondé  en  groffeur  dans  la  Cathe- 
flrale,  qu’on  appelle  la  Rigault ,  du  nom  de  celui  qui 
l’adonnée:  & parceque les  Sonneurs  ont  beaucoup  de 
peine  à  la  fonner ,  on  dit  qu’au  fortir  de  là  ils  vont  boi¬ 
re  en  tire  la  Rigault.  D’autres  le  dérivent  d’une  petite 
■flûte  d’y  voire  qui  rend  un  ton  fort  haut,  dans  laquelle 
il  faut  fouffter  à  perte  d’haleine:  &  parceque  quand  on 
veut  boire  jufqu'à  la  derniere  goutte,  il  faut  lever  le 
coude,  le  menton  &  le  verre,  comme  ceux  qui  flû- 
tent  avec  un  larigot ,  on  a  appelle  cette  maniéré ,  Boire 
attire  larigot  ;  ce  qu’on  dit  autrement  joiier  de  la  flûte 
de  l'Allemand ,  par  comparaifon  à  ces  verres  longs  8c 
étroits  dont  les  Allemands  fe  fervent  dans  leurs  débau¬ 
chés  ,  qu’ils  nomment  fiâtes.  D’autres  difent  que  ce 
mot  vient  des  Gots ,  qui  ayant  tué  leur  Chef  Alaric ,  & 
mis  fa  tête  au  bout  d’une  pique ,  buvoient  par  derifion 
à  fa  fanté  en  proférant  ces  mots ,  A  ti  Alaric  Got ,  d’où 
on  a  dit  par  corruption  a  tire  larigot.  Borel  le  dérivé 
*l’un  vieux  mot  François  larigaude ,  qu’il  dit  fignifier  le 
gofter ,  8c  être  dérivé  de  larinx.  Amü  boire  à  tire  lari¬ 
got  fignifiera  boire  a  tire  legofier.  Voyez  Ménagé,  qui 
le  fait  venir  de  fftula  ,fiftularius  ^  flûte ,  flûteur.  Ons’eft 
moqué  de  cette  étymologie,  8c  il  déclaré  qu’il  fe  mo¬ 
que  de  ceux  qui  s’en  font  moquez. 

Larigot,  ce  mot  fe  trouve  employé  au  figuré  par  St, 
Amant  $  mais  dans  un  fens  un  peu  trop  libre.  Danfer  le 
double  branle  au  fon  du  larigot. 

LARINX.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  le  nœud 
de  la  gorge ,  qu’on  appelle  ordinairement  le  couvercle, 
8c  la  tête  de  la  trachée  artere.  C’eft  un  des  organes  de 
la  refpiration ,  dont  le  corps  eft  prefque  tout  cartilagi¬ 
neux,  qui  doit  être  toujours  ouvert  pour  laifler  pafler 
l’air  qui  entre ,  &  qui  fort.  C’eft  auffi  l’organe  de  la 
voix.  Il  eft  fait  de  cinq  cartilages ,  par  le  moyen  def- 
quels  il  fe  peut  aifément  dilater  8c  reftraindre ,  fe  fer¬ 
mer  8c  s’ouvrir.  Le  premier  s’appelle  tiroide  ou  feuti- 
forme,  pareequ’il  a  la  forme  d’un  écu  ou  bouclier  quar- 
ré.  On  l’appelle  auffi  anterieur ,  pareequ’il  eft  fitué 
feulement  en  la  partie  de  devant.  U  eft  gibbeux  en  de¬ 
hors  ,  8c  cave  au  dedans  :  8c  pareequ’il  avance  davan¬ 
tage  aux  hommes  qu’aux  femmes ,  on  l’appelle  vulgai¬ 
rement  le  morceau  d'Adam.  Le  fécond  s’appelle  cricoi- 
de  ou  annulaire ,  pareequ’il  reflemble  à  un  anneau  que 
les  Turcs  mettent  à  leur  pouce  pour  tirer  de  l’arc.  Il 
eft  plus  étroit  par  le  bas  8c  par  le  devant ,  &  plus  large 
par  derrière ,  reflemblant  au  chaton  ou  à  la  tête  d’un 
anneau.  Il  eft  circulaire ,  &  tient  le  fiflet  ouvert.  Le 
troifiéme  8c  le  quatrième  s’appellent  arjrtœmides ,  & 
pofterieurs,  parce  qu’étant  joints,  ils  reflemblent  à  un 
bec  ou  biberon  d’aiguiere ,  ou  d’un  pot  à  huile  que  les 
Grecs  appellent  arjtana.  Ils  font  fituez  fur  le  derrière , 
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8c  font  cette  fente  qui  fert  à  la  modulation  de  1ï  voîjt^ 
qui  s’appelle  proprement  glotte.  Elle  eft  imitée  par  les 
anches  qu’on  applique  aux  flûtes  8c  aux  tuyaux  d’orgues, 
8c  elle  fert  principalement  à  faire  la  voix  aigue  ou  grave  , 
félon  qu’elle  fe  ferme  ou  fe  dilate.  Le  cinquième  eft 
l'epiglotte.  Le  larinx  a  1 4.  mufcles ,  'dans  lefquels  font 
feraez  plufieurs  rameaux  du  nerf  récurrent.  Ce  mot  eft 
Grec,  &  fignifie  la  même  chofe. 

Les  oyes ,  les  canards  8c  les  grues  ont  double  larinx ,  dont 
l’un  eft  au  bas  de  l’âpre  artere ,  qui  confifte  en  unos& 
deux  membranes  qui  font  à  l’endroit  où  elle  fe  divife  en 
deux  pour  entrer  dans  le  poumon. 

LARME,  f.  f.  Eau  qui  fort  du  coin  de  l’œil  par  1* 
com  preflîon  des  mufcles ,  caufée  par  quelque  douleur , 
affliction ,  fluxion ,  ou  par  quelque  agent  extérieur.  Les 
violentes  douleurs  font  verfer  des  lames  aux  plus  con- 
ftans.  Son  Amant  fondoit  en  larmes  à  fes  pieds.  La 
compaffion  tire  des  lames  des  plus  infenfibles  ;  ils  ont 
delà  peine  à  retenir  leurs  lames.  Il  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  donner  des  larmes  aux  malheurs  d’autrui.  Ré¬ 
pandre  des  lames.  Avoir  les  yeux  baignez  de  larmes. 
Jetter  des  lames.  Qu’on  voye  tomber  des  lames  de  nos 
yeux  lors  que  l’excès  de  nôtre  douleur  nous  les  fait  ré¬ 
pandre  ;  mais  ne  nous  excitons  jamais  à  pleurer.? 
M.Esp.  Mes  lames  implorent  vôtre  Juftice.  Le  Mai, 
Je  ne  fçaurois  fouffrir  un  Héros  tel  qu’Enée,qui  ne  four¬ 
nit  que  des  lames  aux  malheurs ,  &  des  craintes  à  tous 
les  périls  qui  fe  prefentent.  St.  Ev.  Vos  feintes  lames 
ne  me  trompent  point.  Oe.  M.  Comme  les  lames  font 
les  marques  d’un  naturel  fenfible,  &  pitoyable,  elles 
font  aufli  des  marques  de  foibleffe,  ou  d’artifice.  Fe  n. 
Ses  foupirs  ridicules,  8c  fes  lames  niaifes  ont  fait  rire 
tout  le  monde.  Mol.  Les  femmes  ont  le  don  des  lar~ 
mes  y  8c  un  merveilleux  talent  pour  pleurer.  O  e.  M. 
Alexandre  verfa  des  lames  jaloufes  de  la  gloire  de  fon 
pere.  St.Ev.  Les  faux  foupirs ,  ni  les  fauffes  larmes 
n’ont  rien  qui  fente  un  profond  regret.  Le  Ch.  d  b  M. 
Les  premières  lames  font  naturelles  à  la  douleur  :  el¬ 
les  ont  leur  fource  dans  le  cœur:  mais  fi  elles  durent 
trop  long  temps ,  alors  c’eft  l’art  qui  les  fait  couler  :  la 
nature  ne  les  veut  plus  reconnoître.  St.Ev.  Les  lames 
font  l’éloquence  des  femmes.  M.  Es  p. 

La  Tragédie  en  pleurs, 

D'Orefte  parricide  exprima  les  allâmes. 

Et  pour  nous  divertir  nous  arracha  des  larmes.  B  01. 

Amour  pour  toutes  armes 
Veut  des  fottpirs ,  &  des  larmes  î 
C’eft  ce  qui  triomphe  des  cœurs.  La  Fon. 
Efluyer  les  lames  d’une  perfonne  affligée ,  c’eft  la  confo- 
ler ,  lui  faire  oublier  fa  douleur. 

Et  contre  ma  douleur  jaurois  fenti  des  charmes. 

Lors  qu'une  main  fi  cher  e  eut  ejfujré  mes  larmes.  Corn. 
Il  y  a  auffi  des  lames  dejoye,  qui  font  caufées  par  la 
même  corapreffion  des  mufcles ,  quand  ils  font  vio* 
lemment  émus  par  quelque  furprife  extraordinaire.  Ainft 
on  dit.  Rire  jufqu’aux  larmes,  quand  on  fait  un  grandi 
effort  de  rire ,  enforte  que  les  larmes  coulent  des  yeux. 

On  dit  hyperboliquement  un  torrent  de  larmes ,  de  celles 
qui  coulent  en  abondance.  Pleurer  à  chaudes  lames, 
à  groffes  lames.  Les  larmes  lui  tomboient  des  yeux  à 
grands  flots.  Va ug.  On  dit  d’un  grand  malheur, 
qu’on  le  devrait  pleurer  avec  des  larmes  de  fang.  Elles 
pleuroient  avec  des  larmes  de  fang ,  leur  pudicité  vio* 
lée.  V  a  u  g  .  Les  Poètes  ont  feint  que  la  mer  étoit  une 
larme  de  Saturne ,  pour  faire  entendre  que  le  temps  en¬ 
gendre  toutes  chofes. 

Larme  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  penitence,  foie 
qu’on  verfe  des  lames  effeétives ,  foit  qu’on  fente  une 
vive  douleur  de  fes  fautes.  Malherbe  a  fait  un  Poè¬ 
me  des  larmes  de  St.  Pierre,  qu’il  a  imitées  du  TanfiJe. 
La  Magdelaine  arrofa  de  fes  larmesks  pieds  du  Sauveur , 
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&  les  elfuya  de  fes  cheveux.  Il  faut  noyer  fes  pechez 
dans  fes  lames ,  les  effacer  à  force  de  pleurer ,  ou  de 
s’en  repentir.  Ainfi  larme  fe  prend  fouvent  pour  l’afflic¬ 
tion  meme  qui  les  fait  répandre. 

•  Achille  aa  fang  d'Hector  doit  l'éclat  de  fes  armes , 

It  vous  ri  êtes  tous  deux  connus  que  par  mes  larmes. 

R  a  c. 

La  rme  ,  fe  dit  quelquefois  des  animaux.  Virgile  dit 
qu’en  la  pompe,  funèbre  de  Pallas  fon  cheval  jettoit  de 
groffes  larmes.  Les  cerfs  aux  abois  répandent  des  lar¬ 
mes.  Ils  jettent  aufïï  des  larmes  qui  coulent  dans  leurs 
larmieres  y  qui  s’y  épaifEllent  y  8c  y  forment  une  efpece 
de  gomme  ou  de  chaffie. 

La  r  m  e  y  fe  dit  auffi  du  fuc  qui  diftille  goutte  à  goutte  de 
quelque  arbre  y  comme  de  la  vigne  quand  on  la  taille  y 
du  fapiny  d’une  efpece  de  palmier  y  d’où  il  diftille  une 
liqueur  d’un  goût  fort  agrcabley  femblable  à  du  vin. 
Les  gommes  y  les  refînes,  les  maftics  font  des  lames 
de  differens  arbres.  Il  y  a  auffi  du  vin  qu’on  appelle 
lacryma  Chrifii. 

Larme  ,  fignifie  auffi  une  petite  quantité  de  liqueur. 
Voilà  d’une  effence  fi  exquife,  qu’il  n’en  faut  qu’une 
lame  pour  faire  une  bouteille  d’hypocras.  Ce  malade 
demande  du  vin  dans  fa  fièvre ,  ne  lui  en  donnez  qu’une 

larme. 

Larme,  fe  dit  auffi  des  figures  ou  reprefentations  de 
lames.  .  Les  Philofophcs  modernes  ont  fait  de  mer- 
veilleufes  expériences  fur  des  larmes  de  verre ,  qui  fe 
font  avec  une  goutte  de  verre  fondu  tombant  dans  de 
l’eau.  Car  fi  l’on  en  rompt  le  bout  de  la  queue,  le 
refte  fe  brife  auffitôt  en  mille  petites  parties ,  autre¬ 
ment  on  a  de  la  peine  à  les  caffer  à  coups  de  marteau. 
On  les  appelle  communément  larmes  de  Hollande.  Elles 
font  le  fujet  d’un  beau  traîtte  imprimé  à  Bologne  en 
1671. 

On  peint  auffi  des  figures  de  larmes  fur  les  tombeaux,  & 
on  en  aplique  fur  les  ornemens  qui  fervent  aux  pompes 
funèbres. 

On  appelle  auffi  en  Architecture ,  larmes ,  ou  campanes , 
certains  ornemens  d’Architeéture  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  gouttes,  comme  ceux  qui  fout  au  defî'ous  des  try- 
glyphes  des  colonnes  Doriques. 

On  appelle  proverbialement  des  lames  de  crocodille,  les 
larmes  feintes  de  ceux  qui  verfent  des  pleurs  fans  être 
véritablement  affligez.  On  dit  auffi  ironiquement  à  un 
enfant  qui  témoigné  quelque  envie  de  pleurer ,  qu’il  eft 
fur  le  pont  de  Sainte  Lame.  On  dit  auffi,  Ce  que  maître 
veut ,  &  valet  pleure  ,  font  toutes  lames  perdues. 
On  dit  en  fe  moquant  de  ceux  qui  ont  les  yeux  foibles , 
&  debiles  ,  ou  une  fluxion  furies  yeux ,  qu’ils  ont  tou¬ 
jours  la  lame  à  l’oeil. 

LARMIER,  f.  m.  ou  LARME.  Terme  de  Ma¬ 
çonnerie,  qui  fe  dit  de  cette  avance ,  ou  petite  corni¬ 
che  qui  eft  au  haut  du  toit ,  &  qui  preferve  les  murs  de 
la  chute  des  eaux ,  en  empêchant  que  la  pluye  ne  tom¬ 
be  le  long  des  pierres.  C’eft  fur  cette  corniche  que  pofe 
l’extremité  des  chevrons  ,  des  tuiles  &  des  ardoi- 
fes.  On  l’appelle  auffi  mouchette,  gouttière ,  ou  cou¬ 
ronne. 

La  RMiERy  eft  auffi  le  chaperon,  ou  fommet  d’une 
muraille  de  clôture,  qui  eft  fait  en  talus  pour  faire 
écouler  l’eaU  ;  &  quand  ce  talus ,  ou  chaperon  eft  des 
deux  cotez,  cela  defigne  que  le  mur  eft  mitoyen.  Le 
larmier  d’une  cheminée,  c’eft  le  couronnement  d’une 
fouche  de  chemin ée. 

Larmiers,  fe  dit  auffi  en  parlant  du  cheval.  Parties 
à  côté  des  yeux  du  cheval ,  ou  un  peu  au  deffus.  Ce 
mot  fe  prend  auffi  pour  une  veine  auprès  de  l’œil  du 
cheval.  Pomey. 

LARMIERES.  f.  f.  T  erme  de  Chafle.  C’eft  l’en¬ 
droit  auprès  des  yeux  par  où  il  coule  au  cerf  quelque 
larme  ou  gomme  qui  s’épaiffit. 
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LARMOYANT,  ante.  adj.  Qui  pleure,  qui 
répand  des  larmes.  Cette  femme  a  demandé  la  grâce 
de  fon  mari  d’un  œil  larmoyant ,  qui  a  touché  le  Prince. 
Il  vieillit,  &  ne  (e  dit  guere  qu’en  riant. 
LARMOYER,  v.  n.  Pleurer  à  chaudes  larmes  ,  té¬ 
moigner  fa  douleur,  fon  affliction  par  les  larmes  qui 
fortent  des  yeux.  Ce  mot  a  peu  d’ulage ,  fi  ce  n'eft  en 
fe  moquant.  Cette  femme  ne  tait  que  larmoyer. 
LARRON,  Larronnesse.  fublt.  mafe.  &  fem. 
Qiù  prend  le  bien  d’autrui  en  cachette ,  ou  avec  fubri- 
lité.  Un  larron  domeftique  mérité  la  corde.  Les  larrons 
qui  fe  cachent  la  nuit  dans  les  maifons,  ou  qui  y  en¬ 
trent  avec  bris  de  portes ,  ou  avec  de  fauflès  clefs ,  font 
punis  du  même  fuplice.  Juftinien  condamne  le  larron 
manifefte  au  quadruple,  &  le  larron  non manifefte au 
double.  Cette  diftin&ion  n’a  point  de  lieu  en  France. 
La  peine  eft  arbitraire.  On  a  écrit  l’Hiftoire  des  larrons, 
pour  apprendre  à  fe  garentir  de  leurs  fineifes.  Vous  êtes 
de  franches ,  vous  êtes  de  fines  laronnejfes. 

Larron,  fe  dit  en  general  quelquefois  d’un  malfaiteur, 
d  un  criminel.  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  fut  crucifié  entre 
deux  larrons  :  il  pardonna  au  bon  larron. 

Larron  ,  ce  mot  au  figuré,  &  dans  le  ftile  badin, 
fe  dit  de  ce  qui  s’empare  d’une  chofe  ;  qui  l’em¬ 
porte  ,  ou  la  confume.  C’eft  une  larronneffe  de  cœurs  , 
une  larronneffe  de  libertez.  Un  larron  d’honneur. 
Malh.  c’eft-a-dire,  qui  a  attenté  à  la  pudeur  d’une 
fille,  ou  à  l’honneur  d’un  mari. 

Ah  l  je  devois  du  moins  pour  contenter  ma  rage , 

Taire,  au  larron  d’honneur,  crier  le  voifmage.  Mo  t. 

L'age  la  fit  déchoir }  fes  foins  ne  purent  faire 

Qu'elle  échappât  au  temps  cet  infigne larron.  La  Fon. 
Les  ecoliers  appellent  larrons ,  de  petites  pellicules  feches 
qui  font  dans  les  plumes,  &  qui  boivent  ou  qui  déro¬ 
bent  leur  encre.  Les  Relieurs  appellent  auffi  larrons , 
des  feuillets  pliez  qu’ils  laiffent  par  inadvertance  fans 
être  rognez. 

Larron,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
faut  être  Marchand ,  ou  larron-,  pour  dire,  qu’un  Mar¬ 
chand  qui  vend  trop  cher  dérobé.  On  dit  qu’on  a  eu 
un  larron  de  marché ,  lorfqu’on  a  acheté  quelque  chofe 
de  hizard  qu’on  a  eue  à  vil  prix.  On  dit  au  contraire , 
quand  on  acheté  quelque  chofe  trop  cher ,  oufajufte 
valeur ,  qu’il  ne  faut  point  crier  au  larron.  On  dit  que 
l’occafion  fait  le  larron  ;  pour  dire,  que  la  facilité  de 
dérober  invite  à  le  faire:  ce  que  l’Efpagnol  exprime 
plus  élégamment ,  En  cafa  abierta  eljufio  pccca.  On  dit 
de  deux  perfonnes  d’intelligence ,  qu’elles  s’entendent 
comme  larrons  en  Foire.  Demandez  à  mon  compa¬ 
gnon  fi  je  fuis  larron.  On  dit  encore,  Les  grands  lar¬ 
rons  pendent  les  petits.  On  tient  que  Diogene  eft  le 
premier  auteur  de  ce  reproche,  qui  dit  voyant  un  lar¬ 
ron  mené  par  les  Miniftres  de  lajuftice,  Magni  fines 
parvum  ducunt.  On  dit  auffi,  Au  plus  larron  la  bourfe , 
par  allufion  à  l’hiftoire  de  Judas ,  à  qui  pourtant  on 
avoit  confié  la  bourfe.  On  dit  auffi,  L:  chofe  la  plus 
hardie  eft  la  chemife  d’un  Meunier ,  pai  cequ’clle  prend 
tous  les  matins  un  larron  au  collet.  On  dit  auffi,  qu’un 
homme  eft  larron  comme  une  choiiette. 
LARRONNEAU,  f.  m.  Petit  larron.  Les  coup- 
peurs  de  bourfes  font  des  larronneaux  qui  deviennent 
avec  l’âge  de  grands  larrons.  C’eft  à  faire  à  ces  petits 
larronneaux ,  de  fe  fervir  des  rufes  que  tu  me  confeilles. 
Vaug.  Il  eft  bas,  &  n’eft  pas  même  fort  ufité. 
LARVE.  Terme  de  Mythologie ,  qui  fignifie  les  Dé¬ 
mons  de  l’air  ;  c’eft  ce  que  le  peuple  appelle  loupgarous. 
Les  Anciens  tenoient  que  c’étoient  les  âmes  des  mé¬ 
dians  qui  erroient  ça  &  là  ,  &  des  fpedres  qui  ef- 
frayoient  les  hommes. 
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LAS.  Interjection  ;  expreffion  d’un  mouvement  de  dou¬ 
leur,  ou  d’affhétion  ,  laquelle  on  marque  avec  cette 
ponduation  !  Il  eft  plus  en  ufage  en  Poëfie  qu’en  pro¬ 
ie,  à  caufe  qu’il  donne  la  facilité  pour  la  mefuredu 
vers  ;  on  dit  plus  ordinairement  helas.  Nous  dîmes 
mille  folies:  mai  s  las!  nous  n’en  limes  point. 

Le  dtjiin  veut  que  j’aime,  il  le  faut  fatisfaire\ 

Je  ne  refijle  plus  :  las  !  que  pourrois-je  fane  ? 

La  Suze. 

LAS,  Lasse.  adjeCl.  Fatigue  ;  qui  a  difîipé  une 
partie  de  fes  forces  pour  avoir  trop  marché ,  ou  tra¬ 
vaillé.  Les  manœuvres  étoient  rebutez  &  las  du  tra¬ 
vail  d’une  fi  rude  journée.  Cet  homme  eft  bien  las  des 
fatigues  de  la  guerre.  Ces  trouppes  font  lajfes  &  re¬ 
crues  d’une  longue  marche.  Je  fuis  un  peu  las  du  voya¬ 
ge.  Voit. 

Las,  fe  dit  auffi  figurément  delà  peine  &  de  l’affliCtion 
de  l’efprit.  Je  fuis  las  de  compofer  fans  fruit ,  &  fans 
recompenfe.  Je  fuis  las  d’endurer  vos  remontrances , 
le  récit  de  vos  vers ,  ou  de  vos  procès.  Je  fuis  las  de 
parler  à  des  fourds  qui  ne  profitent  point  de  mes  dis¬ 
cours.  On  dit  auffi ,  qu’une  femme  eft  bien  laffe  de 
fon  mari,  qu’elle  ne  peut  plus  fouffrir  fes  débauchés. 
Je  fuis  bien  las  des  écornifleurs ,  des  importuns.  Les 
avares  ne  font  jamais  las  d’acquérir  des  richeffes  pour 
ceux  qui  fouhaittent  leur  mort.  Go  mb.  Quand  nous 
fommes  las  d’aimer ,  nous  fommes  bien  aifes  qu’on  nous 
foitinfidelle,  pour  nous  dégager  de  nôtre  fidelité.  La 
Roche f.  Je  fuis  L»  de  la  Servitude.  Dac. 

On  dit  proverbialement.  On  va  bien  loin  depuis  qu’on 
eft/**;  pour  dire,  qu’un  homme  qui  a  du  cœur  fait  des 
efforts  extraordinaires.  On  appelle  auffi  las  d’aller ,  un 
fainéant,  un  pareffeux. 

LASCHE,  ou  LACHE,  adj.  m.  &  fem.  &  fubft. 
Qui  n’cft  point  affez  tendu ,  qui  cede  pour  n’être  pas 
allez  bande,  ni  ferré.  Les  Danfeurs  de  corde  volti¬ 
gent  fur  une  corde  lâche ,  <Sc  danfent  fur  celle  qui  eft 
tendue.  Une  étoffe  eft  lâche  ,  quand  elle  n’eft  pas 
bien  frappée  avec  le  peigne.  Il  faut  coudre  cette  den¬ 
telle  lâche ,  la  tenir  lâche,  pour  empêcher  qu’elle  ne 
faffe  des  rides ,  des  grimaces. 

Lasche,  fignifie  auffi  ;  Qui  manque  de  vigueur ,  Sc 
d  adivitc;  qui  eft  effeminc  ,  mou  ,  foible,  ou  pa- 
reffeux  ;  incapable  de  travail.  Les  chevaux  font  lâches , 
quand  on  les  a  mis  aux  herbes.  Dans  les  grandes  cha¬ 
leurs,  quand  le  temps  eft  vain ,  &  étouffé,  les  hom¬ 
mes  font  lâches ,  n’ont  pas  la  force  de  beaucoup  agir  : 
ce  qui  vient  auffi  d’une  plus  foible  tenfion  de  nerfs.  On 
dit  auffi  un  temps  lâche',  pour  dire,  un  temps  vain,  & 
mou.  On  appelle  auffi  le  ventre  lâche ,  quand  il  ne  peut 
retenir ,  ni  laiffer  cuire  les  excremens. 

Lasche,  fe  dit  figurément ,  8c  fignifie ,  Qui  n’a  point 
de  courage ,  qui  n'a  point  de  cœur ,  qui  eft  poltron. 
Les  lâches  s’enfuyent  dès  le  premier  choc.  Les  lâ¬ 
ches  deviennent  hardis  s’ils  s’apperçoivent  qu’on  les 
craint.  B  o  u.  L’epee  d’un  lâche  ne  fait  point  de  mal. 
Port -R. 

Le  lâche  craint  la  mort,  &  c’eft  tout  ce  qu'il  craint. 

Ra  c. 

Quiconque  peur  l’empire  eut  la  gloire  de  naître , 

Lfl  un  lâche,  s'il  n’ofe  ou  fe  perdre ,  ou  regner. 

Corn. 

Lasche,  fe  dit  auffi  pour  fignifier  ,  Qui  eft  bas  & 
honteux;  qui  eft  fans  honneur ,  qui  eft  infâme.  C’eft 
un  lâche  qui  fauffie  tranquillement  qu’on  le  deshon- 
nore.  Une  lâche  complaifance  dégénéré  en  fadeur. 
Bell.  Procédé  lâche.  Sc  a  r.  C’eft  une  ame  lâche, 
&  baffe  ;  capable  de  tout  faire  pour  de  l’argent.  La  tra- 
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hifôn  ,  l’affaffinat  font  les  plus  lâches  de  toutes  les 
aCfcions. 

Va  lâche,  fais  t  amour ,  &  renonce  â  l'Empire.  Rac. 

Bfi-il  rien  de  plus  noir  que  ta  lâche  action?  Mol. 

Morbleu  c' eft  une  ckofe  indigne ,  lâche,  infâme , 

De  s’ abaiffer  ainft  jufqu’a  trahir  fon  ame.  Id. 
LASCHEMENT,  ou  LACHEMENT. adv. 
Foiblement ,  mollement,  nonchalamment,  baffementf 
honteufement.  Les  Ouvriers  qu’on  ne  paye  pas  vont 
lâchement  en  befogne.  On  a  dégradé  ce  Capitaine ,  par- 
cequ’il  s’eft  deffendu  &  rendu  lâchement.  Abandonner 
lâchement ,  trahir  lâchement  fes  amis. 

LAS  CHER,  ou  LACHER,  verb.  ad.  Déten¬ 
dre  ;  laiffer  aller  ;  abandonner  à  fon  propre  poids. 
lâcher  la  corde  d’une  grue  ,  d’un  capeûan,  &  d’un 
tourniquet.  Lâcher  un  bateau  avau  l’eau.  Lâcher  quel¬ 
que  chofe  qu’on  tient  à  la  main ,  la  laiffer  tomber.  Il 
faut  lâcher  ce  qu’on  ne  peut  retenir.  Le  changement  de 
temps  fait  tendre  ou  lâcher,  la  corde  des  inftrumens.  Il 
faut  lâcher  la  chanterelle  d’un  luth  qu’on  quitte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  laxare.  .  ■  J 

On  dit  en  ce  fens,  Lâcher  l’eau  du  moulin  en  levant  les 
pales,  les  lançoirs.  Pour  pêcher  un  étang  ,  il  faut 
lâcher  la  bonde.  Pour  inonder  les  païs ,  on  lâche  les 
éclufes.  Lâcher  de  l’eau ,  c’eft-à-dire,  Piffer,  laiffer 
aller  fon  urine.  On  dit  auffi  ,  lâcher  l’aiguillette  ;  pour 
dire  honnêtement  ,  Décharger  fon  ventre.  On  dit 
auffi  lâcher  un  vent;  pour  dire ,  laiffer  échaper  un  vent 
par  derrière.  On  dit  qu’un  malade  lâche  tout  fous  foi  ; 
pour  dire,  qu’il  ne  peut  retenir  fes  excremens. 

On  dit  auffi  au  jeu  de  l’homme,  qu’on  lâche  une  main  ; 
pour  dire,  qu’on  la  laiffe  aller  à  un  autre,  quoy  qu’on 
eût  dequoy  la  lever. 

La  s  cher,  fignifie  auffi,  Décocher,  débander,  lâ¬ 
cher  une  fléché ,  un  trait ,  un  coup  de  fufil ,  un  coup 
de  canon;  pour  dire,  Tirer  un  coup  de  ces  armes.  Le 
reffort  de  ce  piftolet  ne  vaut  rien ,  il  fe  lâche  de  lui- 
même. 

L  a  s  c  h  e  r  ,  fignifie  auffi ,  Faire  courir  apres.  Quand 
on  a  fait  lever  le  gibier ,  on  lâche  les  chiens  après.  Og 
lâche  des  Sergens  après  un  voleur.  Dieu  voulant  éprou¬ 
ver  la  confiance  de  Job,  lui  lâche  Satan  pour  le  perfe- 
cutcr. 

Lascher,  fignifie  auffi ,  Laiffer  échapper  foit  inconfi- 
derément ,  foit  à  deffein.  C’eft  un  Amant  diferet  qui 
n’oferoit  lâcher  le  moindre  foûpir.  Il  a  lâché  le  mot , 
il  ne  fauroit  plus  s’en  dedire.  Il  a  lâché  un  mot  qui  a 
ruiné  tout  leur  accomodement. 

Luis  que  la  parole  en  eft  lâchée. 

Je  confens  â  ce  que  vous  voulez..  Mol. 

Adieu,  ce  mot  lâche  me  fait  rougir  de  honte.  Corn. 

Je  veux  qu’on  foit  fincere,  &  qu’en  homme  d’honneur , 

On  ne  lâche  aucun  mot  qui  ne  parte  du  coeur.  Mol. 

Lascher,  fignifie  auffi.  Abandonner  un  deffein  »  une 
affaire.  Ce  Capitaine  pouvoit  emporter  cette  place, 
mais  il  a  leve  le  fiege,  il  a  lâché  prife ,  il  a  fui  honteu¬ 
fement  ,  il  a  lâché  le  pied.  Pour  obtenir  cette  charge  il 
faut  tenir  bon ,  ne  la  point  lâcher  â  d’autres.  Les  fol- 
dats  avoient  enlevé  du  butin  ,  des  prifonniers ,  mais  on 
leur  a  bien  fait  lâcher  leur  proye ,  on  les  a  contraint  de 
fe  retirer. 

En  termes  de  Medecine ,  on  dit  qu’un  remède  lâche ,  quand 
il  rend  le  ventre  libre ,  quand  il  purge  les  mauvaifes  hu¬ 
meurs.  Les  pruneaux  lâchent  le  ventre.  Mol. 

En  termes  de  Manège  ,  on  dit  ,  lâcher  la  bride  ;  pour 
dire  ,  Pouffer  un  cheval  ,  ou  le  laiffer  aller  en  li¬ 
berté. 

On  dit  auffi  figurément ,  Lâcher  la  bride  àquelcun;  pour 
dire ,  l’abandonner  à  fa  conduite  ,  lui  laiffer  faire  tout 
ce  qu’il  lui  plaît.  On  dit  auffi.  Lâcher  la  main;  pour 
dire ,  Diminuer  quelque  chofe  de  fes  prétentions ,  con¬ 
sentir 
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fcntir  a  des  propofitions  d’accommodement,  lâcher 
le  mot  ;  pour  dire  ,  Faire  les  dernieres  offres ,  dire 
le  mot  decifif.  On  dit  auffi ,  qu’il  faut  qu’un  Mar¬ 
chand  lâche  la  main  •  pour  dire  ,  qu’il  rabatte  quel¬ 
que  chofe  du  prix  de  fa  marchandife  pour  en  avoir  du 

débit. 

L  a  s  c  h  e  R .  Terme  de  l’Autourferie  ,  qui  fe  dit  de  l’au- 

^  tour  quand  il  part  de  la  main  :  ce  qui  fe  fait  en  ouvrant 
la  main.  A  l’égard  du  faucon ,  on  dit  jettera  &:  on  ap¬ 
pelle  lâcher  de  rebat ,  quand  on  lâche  l’autour  après  l’a¬ 
voir  retenu  en  fa  première  fecouffe. 

LaschÉ,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

LASCHETE',  ou  LAC  H  ETE',  f.  f.  Foibleffe 
de  corps  qui  empêche  l’application  au  travail.  Il  y  a 
des  temps  où  on  eft  flafque ,  où  on  fent  une  certaine 
lâcheté  dans  tous  fes  membres.  Il  ne  fe  dit  gueres. 

L  a  s  c  H  ET  E  ,  lignifie  en  Morale ,  Poltronnerie,  mollef- 
fe ,  timidité  ;  manque  de  courage  ;  baffeffe  d’ame  ;  a&ion 
lâche ,  honteufe ,  infâme.  Pour  tout  l’or  du  monde 
il  ne  faut  pas  qu’un  brave  homme  faffe  une  lâcheté.  La 
trahifon  eft  une  grande  lâcheté.  On  lui  reprochera  toâ- 
jours  la  lâcheté  qu’il  a  faite.  Le  monde  a  attaché  à  la 
valeur  le  plus  haut  degré  d’eftime ,  8c  à  la  lâcheté  la  fou- 
veraine infamie.  Nie. 

LASCIF.  Quelques-uns  écrivent  L  A  C I F  ,  i  v  e. 
adj.  Qui  eft  adonné ,  ou  qui  porte  à  la  luxure  ,  à  l’in¬ 
continence.  On  deffend  les  tableaux  Ufcifs ,  les  poftu- 
res  lafeives ,  les  livres  lafeifs ,  les  paroles  lafeives,  & 
tout  ce  qui  excite  aux  aétions ,  ou  aux  penfées  déshon¬ 
nêtes.  Les  boucs  font  puans ,  &  lafeifs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lafcivw. 

LASCIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  lafeive. 
Ceux  qui  regardent  les  femmes  lafcivement  pechent 
contre  la  loi  de  Dieu.  Elles  fe  jouent  lafciyement ,  & 
fans  pudeur.  Pat. 

LASCIVETE7,  f.  f .  Forte  inclination  à  la  luxure; 
mouvement  indécent  ;  aétion  qui  tend  à  l’amour  im¬ 
pudique.  La  lafeiveté  de  fes  mœurs ,  &  de  fes  maniè¬ 
res  eft  trop  choquante.  Les  Princes  Orientaux  s’aban¬ 
donnent  à  toutes  fortes  de  Ufcivetez. ,  &  d’impuretez. 
Il  fut  chaffé  du  ciel  pour  fa  lafeiveté.  Ab  l  an . 

Lasciveté,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  porte,  de  cequi 
excite  à  la  luxure.  Il  y  a  trop  de  lafeivete  dans  ces  ta¬ 
bleaux,  dans  ces  vers. 

LASER,  f.  m.  Suc  qu’on  tire  par  incifion  d’une  plante 
qui  croît  dans  la  Syrie,  danslaMedie,  danslaLybie. 
Plufieurs  croyent  que  cette  plante  eft  une  efpece  de  La- 
ferpitium ,  d’où  ce  fuc  a  pris  fon  nom.  On  l’appelle  au¬ 
trement  Affa fœtida.  Voyez AssaFoetida. 

LASERPITIUM.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  plu- 
fiears  efpeces.  Cette  que  C.  Bauhin  appelle  Laferpi- 
tium  GaÏÏteum  ,  pouffe  une  tige  haute  ,  femblable  à 
celle  delaferule,  canelée,  nouée,  fongueufe.  Ses 
feuilles  font  difpofées  en  aîles ,  fermes  8c  roides ,  gar¬ 
nies  en  derrière  de  quelques  poils  rudes.  Ses  fleurs 
font  à  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe ,  &  attachées  à  de 
grandes  ombelles.  Ses  femences  font  affez  grandes , 
jointes  deux-à-denx  ,  garnies  chacune  dans  leur  lon¬ 
gueur  de  quatre  grands  feuillets  en  vive-arête ,  odoran¬ 
tes,  de  couleur  de  buis.  Elle  eft  incifive ,  atténuante, 
refolutive,  vulnéraire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lacerare  ,  déchirer  ,  pareequ’on 
fait,  félon  quelques-uns,  des  incifionsàla  tige  &  aux 
racines  du  laferpitium  étranger  pour  en  avoir  une  gomme 
qu’on  appelle  lafer ,  ou  affa  fettida. 

LASSANT,  a  n  t  e  .  adj.  Qui  laffe;  fatiguant  ;  en¬ 
nuyeux.  La  voiture  par  la  voye  du  Maffager  eft  fort 
laffante.  Une  lieue  en  païs  de  montagnes  eft  plus  laf¬ 
fante  ,  que  quatre  lieues  de  chemin  uni.  Les  Poètes  & 
les  Plaideurs  font  fort  laffans  à  force  de  reciter  leurs 
vers ,  ou  de  raconter  leurs  procès.  C’eft  une  chofe 
Terne  1 1. 
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bien  laffante  de  dire  toujours  à  une  même  perfonne ,  je 
vous  aime.  St.  Ev. 

LASSER,  v.  a<5t.  Epuifer  fes  forces ,  fatiguer  jufqu’à 
avoir  befoin  de  repos.  On  fe  laffe  autant  à  être  debout 
qu’à  marcher.  Il  y  a  des  travaux  agréables,  qui  laffent , 

8c  qui  divertiffent  en  même  temps.  Ce  Capitaine  eft 
infatigable  ;  il  ne  fe  laffe  point ,  il  eft  toujours  à  cheval. 
La  ledure  continuelle  laffe  les  yeux.  Il  a  la  main  laffe 
d’écrire.  Les  chevaux  qui  vont  le  trot  laffent ,  fatiguent 
beaucoup. 

Lasser,  fe  dit  figurément  en  Morale,  deeequifati- 
gue  ;  qui  ennuye  ou  rebute  l’efprit.  La  Mufique  la  plus 
agréable  laffe  enfin ,  dégoûté  ,  ennuye.  Le  trop  grand 
nombre  de  penfées  dans  Seneque  accable ,  &  laffe  l’ef¬ 
prit.  Nie.  Ce  qui  divertit  la  plupart  du  monde  m’en- 
nuye  ;  8c  les  chofes  de  fens ,  &  de  raifon  ne  me  la ffent 
point.  Le  Ch.  de  M.  Se  laffer  à  polir  une  rime.  B o  i , 
L’efprit  fe  laffe  auffi  bien  que  le  corps.  Les  crimes  des 
hommes  avoient  laffé  la  patience  de  Dieu ,  quand  il  en¬ 
voya  le  deluge.  Les  plus  genereux  fe  laffent  de  prêter 
à  ceux  qui  ne  rendent  point.  Ils  commençaient  à  fe  laf- 
fer  de  fournir  des  chevaux.  Ablan. 

Lasse,  ee.  part.  paff.  8c  adj. 

Lasser,  Lasset,  Lassure.  VoyezLACER, 
La  cet  ,  La  ceure. 

LASSITUDE,  f.  f.  Diffipation  d’efprits  ;  épuife- 
ment  des  forces  naturelles ,  qui  ont  befoin  d’être  repa¬ 
rées  par  le  repos.  Sa  laffitude  eft  telle ,  qu’il  ne  peut 
plus  remuer  ni  pieds  ni  jambes. 

Lassitude,  fe  dit  auffi  d’une  pefanteüt  de  membres , 
d’une  obftrutftion  des  conduits  des  efprits  animaux  dans 
les  nerfs,  &  les  mufcles,  caufée  par  de  mauvaifes  hu¬ 
meurs  qui  prognoftiquent  les  maladies.  Les  Médecins’ 
appellent  ces  fortes  de  laffitudes ,  des  laffitudes  fpon- 
tanées. 

Lassitude.  Ce  mot  s’employe  auffi  figurément.  La 
réconciliation  avec  n©s  ennemis  n*eft  bien  fouvent  qu’u¬ 
ne  laffitude  de  la  guerre.  L  a  Roc  H.  On  change  d’a¬ 
mis  autant  par  laffitude  que  par  dégoût.  M.  Es  p.  Le 
mépris  de  la  mort  p’eft  quelquefois  qu’une  laffitude  des 
maux  prefens.  St  .  E  v. 

L  A  S  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  en  general  la 
mefure,  le  poids  ou  la  charge  d’un  navire.  C’eft  un 
mot  Allemand  qui  eft  en  grand  ufage  dans  toute  la  mer 
du  Nord.  Les  Grecs  &  les  Latins  l'appelloient  achane. 
En  particulier,  c’eft  une  certaine  quantité  de  telle  ou 
telle  pefanteur,  differente  félon  les  lieux  &  lesden-* 
rées  ;  comme  à  Dantzic  le  lafi  ou  charge  de  lin  eft  de 
1040.  livres.  Le  lafi  de  houblon  eft  de  3830.  Un 
lafi  de  farine  ou  de  miel  comprend  12.  tonneaux,  un 
lafi  de  fel  en  contient  18.  Voyez  en  toutes  les  différent 
ces  dans  la  Pyrotechnie  de  Cafimir  Polonois.  Ordi¬ 
nairement  le  lafi  fe  prend  pour  deux  tonneaux  de  Fran¬ 
ce  :  8c  c’eft  ainfi  que  fe  mefurent  les  vaiffeaux  Hollan- 
dois.  Le  lafi  de  harengs  eft  de  dix  milliers ,  chaque 
millier  de  dix  centaines,  8c  chaque  cent  de  120.  On 
trouve  auffi  dans  les  titres  de  la  baffe  Latinité,  lafi  a , 
lafi  us ,  lafi  ,  lefius  8c  lefi  ,  pour  lignifier  la  même 
chofe. 

L  A  T. 

LATANIER.  f.  m.  Arbre  des  Iles  Antilles  qui  eft 
une  efpece  de  Palmier.  Il  éleve  fa  tige  affez  haut ,  mais 
il  ne  croît  pas  beaucoup  en  groffeur.  Au  lieu  de  bran¬ 
ches  il  n’a  que  des  longues  feuilles  qui  étant  épanoiiies 
font  rondes  par  le  haut,  &  plicées  par  le  bas,  à  la 
façon  d’un  éventail.  Elles  font  attachées  à  de  grandes 
queues  qui  fortent  de  certains  filamens  qui  entourent 
la  tête  du  tronc,  comme  une  groffe toile rouffe ,  8c 
fort  claire.  .  Ces  feuilles  étant  liées  par  petits  faifeeaux 
T  t  t  t  fer- 
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fervent  à  couvrir  les  cazes ,  &  la  peau  qu’on  enleve  de 
defl'us  les  queues,  eft  propre  à  faire  des  cribles,  des 
paniers ,  ôc  plufieurs  autres  petites  curiofitez  que  les 
Indiens  tiennent  entre  leurs  meubles  les  plus  précieux. 
Ils  Font  auffi  du  bois  de  cet  arbre  &  de  celui  du  palmifte 
franc,  des  arcs,  des  mafluës  dont  ils  fe  fervent  en  leurs 
combats  au  lieu  d’cpe'es.  Ils  en  font  encore  des  za- 
gayes ,  qui  font  de  petites  lances  aiguës  qu’ils  dardent 
avec  la  main  contre  leurs  ennemis ,  &  ils  en  muniflent 
la  pointe  de  leurs  fléchés  qui  font  par  ce  raoien  auffi  pé¬ 
nétrantes  que  (i  elles  e'toient  d’acier.  Mr.  Rai  appelle 
cet  arbre  Palma  Brafüienfis  pr  uni  fer  a  folio  plie atili  feu  fla- 
belliformi  caudice  fquammato. 

L  A  T  E.  Voyez  Latte. 

LATENT,  ente.  adj.  Qui eft caché,  quinepa- 
roit  pas  aux  yeux.  Il  n’eft  gueres  en  ufage  qu’en  cette 
phrafe  ,  On  eft  oblige  de  garentir  un  cheval  des  vices 
latens ,  comme  pouffe  ,  morve  &  courbature ,  pen¬ 
dant  huit  jours  ,  en  quelques  coutumes ,  ôc  pendant 
quatre  en  d’autres;  parcequ’ils  fe  peuvent  cacher,  & 
fufpendre  pendant  ce  temps-là. 

L  A  T  E  R.  Voyez  Latter. 

LATERAL,  ale.  adj.  Qui  eft  à  coté.  La  nou¬ 
velle  fortification  a  cet  avantage  fur  l’ancienne,  qu’ou¬ 
tre  la  deffenfe  de  front,  elle  a  encore  la  latérale  qui  fe 
tire  du  flanc ,  du  côté.  Les  Mariniers  appréhendent 
fort  les  vents  latéraux  ,  qui  foufflent  de  côté.  Les  par¬ 
ties  latérales  d’un  chapiteau.  Perrault.  Vitr. 

LATERALEMENT,  adv.  D’une  maniéré  laté¬ 
rale.  Le  flanc  deflénd  latéralement  la  face  du  baftion 
oppofé. 

A  L  A  T  E  R  E.  Terme  Latin  ,  dont  on  fe  fert  pour 
qualifier  les  Cardinaux  que  le  Pape  envoyé  pour  Légats 
dans  les  Cours  étrangères  ,  qui  s’appellent  Légats  a 
latere ,  parcequ’ils  font  les  Cou  fei  11  ers  ordinaires,  <5c 
afliftans  aux  cotez  du  Pape.  Voyez  Légat.  Les 
gardes  des  Princes  étoient  autrefois  appeliez  late- 
rones ,  parcequ’ils  étoient  toujours  à  leurs  cotez,  a 
latere . 

LA  I  I  C  LA  VE.  f.  m.  Habillement  de  diftinôfion , 
&  de  dignité  parmi  les  Romains, .  C’étoit  une  tunique , 
ou  vefte  longue,  bordée  par  devant  d’une  ou  de  deux 
bandes  de  pourpre  appliquées  au  deux  cotez  le  long 
de  la  tunique.  Les  bandes  larges  faifoient  le  laticlave, 
&  les  bandes  étroites  l 'angufticlave.  D  a  c.  Le  laticlave 
etoit  une  Tunique  fur  laquelle  on  attachoit  des  boutons 
en  forme  de  clous  à  tete  large.  D  a  n  e  t  .  Dans  tout  ce 
qui  regarde  les  hrbits  des  Anciens ,  il  n’y  a  rien  fur  quoy 
les  Sçavans  foient  moins  d’accord ,  que  furie  laticlave , 
&  1  angujliclave.  Qaoyqu’il  en  foit  c’étoit  une  marque 
d’honneur.  Les  Sénateurs  ,  les  Prêteurs,  les  Ediles 
avoient  droit  de  ie  porter.  On  mettoit  la  robe  qu’on 
appelloit  prétexté ,  fur  le  laticlave.  Quand  le  Prêteur 
prononçoit  un  arrêt  de  mort  il  quittoit  la  pretexte ,  ôc 
retenoit  le  laticlave.  Les  premiers  Magiftrats  des  colo¬ 
nies  ,  ou  des  villes  municipales  ,  portoient  auffi  le 
laticlave. 

LATIN,  ine.  adj.  ôc  fubft.  Langue  morte  qu’on 
parloit  autrefois  à  Rome  ;  c’eft  à  prefent  la  langue  de 
tous  les  Sçavans.  Par  toute  l’Europe  on  trouve  des 
gens  qui  parlent  Latin.  Le  Latin  eft  la  clef  des  feien- 
ces.  Il  parle  Latin  comme  Cicéron.  Une  Verfion 
Latine.  Une  phrafe  Latine.  Une  harangue  Latine.  Un 
Dictionnaire  Grec ,  Latin  .  François  ôc  Latin.  Un  pro¬ 
verbe  Latin.  Des  trippes  de  Zafiw  :  ce  font  de  mechans 
paflages  de  Latin  qu’on  cite.  On  dit  auffi  ,  qu’un  hom¬ 
me  eft  bon  Latin  y  pour  dire,  qu’il  parle  bien  Latin. 
Au  commencement  la  langue  Latine  étoit  renfermée 
dans  la  ville  de  Rome ,  ôc  les  Romains  n’en  permet- 
toient  pas  communément  l’ufage  à  leurs  voifins , 
ou  aux  peuples  qu’ils  avoient  fubjuguez.  Onl’accor- 
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doit  comme  une  faveur.  Depuis  ils  comprirent  de 
quelle  neceffité  il  étoit  pour  la  facilité  du  commerce 
que  la  langue  Latine  s’étendît  par  tout,  &  que  toutes 
les  nations  fujettes  à  l’Empire  fuffent  unies  par  un  mê¬ 
me  langage.  Ainh  ils  impoferent  comme  une  loi  ce 
qui  étoit  une  grâce ,  ôc  ils  obligèrent  les  nations  fub- 
juguées  à  parler  Latin.  Apres  la  tranflation  du  fiege 
de  l’Empire  à  Conft antinople ,  les  Empereurs  d’Orient 
voulant  toujours  conferver  la  qualité  d’Empereurs  Ro¬ 
mains  ,  ordonnèrent  que  la  langue  Latine  demeurât 
toujours  en  ufage  ,  &  dans  leurs  referipts  ,  ôc  dans 
leurs  édits,  comme  on  le  peut  voir  par  lesconftitu- 
tions  des  Empereurs  d’Orient  recueillies  dans  le  Code 
Theodofien.  Enfin  les  Empereurs  négligeant  l’Empire 
d’Occident,  abandonnèrent  la  langue  Latine ,  &  per¬ 
mirent  aux  Juges  de  prononcer  leurs  jugemens  en  Grec. 
Juftinien  a  compofé  fes  Novelles  en  Grec.  Charle¬ 
magne  étant  devenu  Empereur  d’Occident  ordonna  que 
dans  tous  les  tribunaux  fouverains  l’on  rendît  les  arrêts 
en  Latin ,  &  que  les  Notaires  drefTaffent  tous  leurs  aétes 
en  la  même  langue.  Cet  ufage  a  duré  très-long  temps 
dans  une  grande  partie  de  l’Europe.  C’eft  François  I, 
qui  l’a  aboli  eu  France.  Avant  lui  on  expedioit  tousles 
aétes  de  Juftice  en  Latin.  Il  y  a  eu  des  ordonnances  ex- 
prefles  faites  en  1 5  39.  qui  portent  des  deffenfes  d’ex-: 
pedier  les  aéfes  de  Juftice  en  Latin.  L’Office  divin  de 
l’Eglife  Catholique  fe  fait  encore  en  Latin. 

Latin  ,  fe  dit  quelquefois  figurément,  &  par  raille¬ 
rie,  pour  une  chofe  qu’on  n'entend  pas.  Dame,  je 
n’entens  pas  Je  Latin.  Mol.  pour  dire,  je  n’entens 
pas  cela.  C’eft  du  Latin  qui  paffe  vôtre  game.  Voit.' 
pour  dire ,  cela  eft  au  deflus  de  vôtre  portée ,  de  vôtre*, 
capacité. 

On  appelle  l’Univerfité,  &  les  colleges  IepaïsZrfti»,  ce 
qui  fe  prend  fouvent  pour  pédanterie  :  &  on  dit  d’un 
mauvais  Ecuyer,  qu’il pique  en  Latin  ;  pour  dire ,  qu’il 
fe  tient  à  cheval  à  la  maniéré  des  Pedans.  Scaliger  dit 
que  les  Langues  Françoife,  Italienne,  &£fpagnolc 
font  des  avortemens  de  la  Langue  Latine. 

Latin,  fe  dit  quelquefois  par  oppofition  aux  Grecs  ;  8c 
alors  il  fe  dit  des  peuples,  &  des  nations.  Corneille  a 
dit  de  Rome  dans  fes  Horaces  :  r  v  1  '>  >  r.  jl 

Et  que  tes  bons  defiins , 

Ne  fe  borneront  pas  chez,  les  peuples  Latins. 

L’Eglife  Grecque  a  fouvent  eu  des  diflerens  arec  l’Egli-ï 
fe  Latine,  Les  Peres  Grecs,  &  les  Z ont  eu  les 
mêmes  fentimens  pour  la  Foi. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  des  voiles  latines ,  des 
voiles  faites  en  triangle,  ou  à  tiers  point,  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  oreilles  de  lievie  ,  qui  aboutiflent  eft 
pointe  par  cnbas.  On  s’en  fert  fur  la  Mediterranée , 

8c  dans  les  galeres.  Dans  les  vaifleaux  les  voiles  d’ar¬ 
timon  font  d  ordinaire  latines.  On  dit  auffi  en  prover¬ 
be  fur  la  mer,  uDe marchandée Zrffwe,  c’eft-à-dire, 
auffitot  vendue  qu’apprêtée,  ou  de  bon  débit,  telle 
qu’eft  l’huile  de  baleine. 

Latin,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand 
on  entend  dire  du  Latin  à  un  ignorant ,  on  dit.  Le  jour 
du  Jugement  viendra  bientôt,  les  ânes  parlent  Latin. 
On  dit  auffi  a  un  Ecclefiaftique  ignorant  qui  dit  quel¬ 
ques  mots  de  Latin ,  que  c’eft  du  Latin  de  bréviaire, 
pour  lui  reprocher  qu’il  ne  fçait  autre  Latin  que  celui 
qu  il  a  appris  en  difant  fon  Office.  On  dit  encore  du 
méchant  Latin ,  que  c’eft  du  Latin  decuifine,  il  n’y  a 
que  les  marmitons  qui  l’entendent.  On  dit  auffi,  qu’un 
homme  eft  au  bout  de  fon  Latin ,  quand  il  ne  fçait  plus 
que  dire  ni  que  faire  pour  achever  quelque  chofe  :  qu’il 
y  a  perdu  fon  Latin  ;  pour  dire  ,  qu’il  a  perdu  tous  fes 
foins  ôc  fes  frais.  On  dit  encore ,  Parler  Latin  devant 
les  Cordeliers ,  quand  on  parle  à  des  gens  plus  fçavans 
que  foi.  On  .dit  encore  ,  qu’un  homme  crache  du 

Grec 
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Grec  Sc  da  Latin ,  quand  il  en  cite  beaucoup  •  &  quand 
il  le  fait  mal  à-propos,  on  dit  qu’il  eft  fou  en  François 
St  en  Latin.  Quand  on  veut  traitter  un  homme  d’igno¬ 
rant  ,  on  dit  qu’il  ne  fçait  ni  Grec  ,  ni  Latin. 

LATINEUll.  f.  m.  Efpece  de  Pédant  qui  ne  fçait 
que  du  Latin,  &  qui  n’a  nulle  politelTe.  Un  Latineureïk 
ridicule  chez  les  Grâces  St  chez  l’Amour.  Cotin. 

LATINIER»  ctoit  autrefois  un  mot  qui  fignifioit , 
Trucheman ,  Interprète,  II  eft  encore  aujourd’hui  en 
ufage  en  ce  fens  dans  la  baffe  Bretagne. 

LATINISER,  v.  aét.  Parler  prefque  toujours  La¬ 
tin  ;  faire  parade  de  fon  Latin ,  fe  fervir  de  Ion  Latin  à 
tout  propos  ,  ou  mal  à-propos. 

Un  Pédant  qu’on  appelle  G  îles, 

P enfe  avoir  attrapé  nos  filles , 

Quand  il  a  bien  latinifé.  Cotin. 

La  t  i  n  i  s  e  r  ,  fe  dit  le  plus  fouvent  pour,  Faire  des  mots 
qui  ayent  l’air ,  ou  la  terminaifon  Latine.  Les  Auteurs 
François  pour  Vouloir  latinifer  leurs  noms,  font  enfor- 
te  qu’on  ne  les  connoît  plus ,  comme  Democbares ,  De 
Mouchi  -,  Petreius  Uolabella ,  Pierre  Doubeau.  On  a 
été  contraint  de  faire  un  Dictionnaire  pour  entendre  Mr. 
de  Thou ,  à  caufe  des  mots  qu’il  a  latintfez .. 

LATINISME,  f.  m.  Exprefîîoa  Latine.  C’eft  un 
latinifme. 

LATINITE';  f.  f.  Langage  Latin.  Cet  Auteur  a 
une  belle  Latinité.  Il  étoit  du  temps  de  la  bonne  Lati¬ 
nité.  La  Latinité  deSeneque  n’a  rien  de  celle  du  temps 
d’Augufte,  rien  de  facile,  rien  de  naturel.  S. Evr. 

j  Le  Cardinal  Bembe ,  de  peur  de  corrompre  fa  belle  La¬ 
tinité  y  ne  lifoit  ni  fon  Bréviaire  ni  la  Bible.  Teissier. 
On  appelle  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité,  les  Moder¬ 
nes  qui  ont  écrit  depuis  que  le  Latin  a  commencé  à  fe 
corrompre.  Les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  font  la 
honte  ,  &  l’infamie  de  la  langue  Latine.  Art  de 
Parler. 

LATIS.  Voyez  Lattis. 

LATITER.  v.  aél.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit 
des  chofes  cachées  St  recelées.  Une  veuve  qui  a  ca¬ 
ché  St  latité  les  effets  de  la  fucceffion  de  fon  mari, 
eft  privée  des  avantages  qu’il  lui  a  faits. 

Ce  mot  vient  du  Eatin  latitare. 

Latité,  Ée.  part,  paff  8t  adj. 

LATITUDE,  f.  f.  Terme  de  Géographie.  C’eft 
la  diftance  de  l’Equateur  au  Zenit ,  ou  point  vertical  de 
quelque  ville,  ou  autre  endroit  de  la  terre,  qu’on 
compte  fur  les  degrez  du  Méridien.  On  la  nomme  au¬ 
trement  l’élévation  du  Pôle  fur  l’Horizon.  Les  paral¬ 
lèles  de  l’Equateur  font  appeliez  Cercles  de  latitude ,  à 
caufe  qu’ils  la  marquent  par  leur  interfe&ion  avec  le 
Méridien.  Prendre  les  latitudes -y  degré  de  latitude  ; 
trouver  la  latitude  di’un  lieu.  Sans  on.  Paris  a  48.  de¬ 
grez  50.  minutes  de  latitude  Roreale,  ou  Septentrio¬ 
nale,  ou  d’élévation  du  Pôle.  Quand  on  a  paffé  l’E¬ 
quateur  ,  on  l’appelle  latitude  Auftrale ,  ou  du  Sud. 
L’Ile  de  l’Afcenfion  eft  à  huit  degrez  de  latitude  du  Sud  y 
Sc  à  fept  degrez  quinze  minutes  de  longitude.  T a- 
chard.  On  dit  fur  la  mer.  Bande  du  Nord,  ou 
Bande  du  Sud ,  pour  dire ,  deçà ,  ou  delà  la  Ligne. 
Guillaume  Barents  Hollandois  a  été  jufqu’au  77.  degré 
de  latitude  Septentrionale  ;  &  depuis  on  a  été  jufqu’au 
79.  plus  de  cent  lieues  au  delà  de  la  Nouvelle  Zemble , 
où  plus  on  a  avancé  vers  les  Pôles  8c  moins  on  a  trouvé 
de  glace,  la  mer  n’étant  gelée  qu’enviton  quarante 
lieues  autour  de  fes  côtes,  à  caufe  des  eaux  douces  qui 
y  affluent  qui  fe  gelent  plus  facilement. 

Lati  tude,  en  termes  d’Aftronomie,  eft  l’éloigne-» 
ment  d’un  aftre  de  l’Ecliptique ,  ou  de  l’orbite  dufo- 
leil  vers  un  des  Pôles  du  Zodiaque  ;  &  elle  différé  en  ce 
point  de  la  declinaifon ,  laquelle  eft  un  éloignement  de 
l’Equateur  vers  ua  des  Pôles  du  monde,  Ainfi  le  foleil 
Tome  II, 
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h  a  jamais  de  latitude:  Sc  on  dit  que  les  Planètes  otiS 
quelque  latitude,  quand  elles  s’éloignent  de  l’Eclipti¬ 
que.  C  eft  pour  cela  que  dans  la  fphere  ordinaire  on 
donne  au  Zodiaque  quelque  largeur.  Les  Anciens  ne 
la  fai  (oient  que  de  fîx  degrez  de  chaque  côté  de  l’Eclip¬ 
tique.  Les  Modernes  l’ont  etenduè  jufqu’à  neuf;  car 
par  les  obfervations  de  Tychobrahé ,  Venus  a  de  lati¬ 
tude  Bereale  neuf  degrez  deux  minutes  ;  Mercure  3.  de¬ 
grez  33.  minutes ,  la  lune  dans  fon  quadrat  avec  le  fo¬ 
leil  5.  degrez  17.  minutes ,  Sc  en  fon  oppofition  Sc  con¬ 
jonction  4.  degrez  58.  minutes;  Saturne  deux  degrez 
48.  minutes;  Jupiter  un  degré  38.  minutes  ;  Mars  qua¬ 
tre  degrez  31.  minutes.  Qpand  les  Planètes  font  dans 
leur  plus  grande  latitude  méridionale  ,  ou  feptentriona- 
le,  on  dit  qu’elles  font  dans  le  ventre  de  leur  Dragon. 
Leur  plus  grande  latitude  n’eft  pas  toujours  la  même  : 
mais  félon  le  calcul  d’Ozanam  elle  ne  furpaffe  jamais 
cinq  degrez  à  l’égard  de  la  Lune  :  2.  degre2  50.  minu¬ 
tes  à  l’égard  de  Saturne;  1. degré  50.  minutes  à  l’é¬ 
gard  de  Jupiter:  7.  degrez  à  l’égard  de  Mars  s  de¬ 
grez  à  l’égard  de  V enus ,  Sc  5.  degrez  à  l’égard  de  Mer¬ 
cure  ,  félon  Gaffendi.  Quand  elles  n’ont  aucune  latitude  i 
on  dit  qu’elles  font  dans  les  noeuds  de  l’Ecliptique  ,  ou 
dans  Pinterfe&ion  de  leur  orbite  avec  celle  du  foleil , 
qu’on  appelle  la  tête,  &  la  queue  du  Dragon  i  &  c’eft 
alors  qu’elles  caufent  ou  fouffrent  l’éclipfe.  On  appel¬ 
le  latitude  feptentrionale  ascendante ,  lorfquè  la  lune  va 
du  nœud  feptentrional  vers  le  limite  feptentrional.  La¬ 
titude  feptentrionale  defeendante ,  lorfque  la  lune  va  dut 
limite  feptentrional  vers  le  noeud  méridional,  Latitude 
ntefidionale  afeendante ,  lorfque  la  lune  va  du  limite  mé¬ 
ridional  vers  le  nœud  feptentrional.  Latitude  méridiona¬ 
le  defeendante ,  lorfque  la  lune  va  du  nœud  méridional 
vers  le  limite  feptentrional.  Voyez  fur  chaque  Planete 
à  leur  ordre.  A  l’égard  des  étoiles  fixes,  leur  latitude 
peut  aller  jufqu  à  90.  degrez  ,  félon  qu’elles  font  éloi¬ 
gnées  de  l’Ecliptique  vers  les  Pôles  du  Zodiaque.  Là 
latitude  ortive  d’un  aftre,  ou  d’un  degré  de  l’Eclipti¬ 
que,  eft  l’arc  de  l’Horizon  compris  entre  le  point  du 
lever  &  du  coucher  de  l’Equateur ,  &  le  point  du  lever 
ou  du  coucher  de  cet  aftre.  C’eft  ee  qui  fait  connoîtré 
l’étendue  de  l’arc  diurne  ou  noélurne ,  ou  la  durée  du 
jour  ôc  de  la  nuit ,  en  telle  forte  que  plus  cette  latitudé 
eft  grande,  &  plus  il  y  a  de  différence  entre  ces  deux 
arcs,  ou  entre  le  jour  &  la  nuit.  Quand  elle  eftBo-s 
reale,  le  jour  eft  plus  grand.  Quand  elle  eft  Auftrale  ÿ 
il  eft  plus  petit.  On  l’appelle  autrement ,  amplitude 
ortive. 

LATITUDINAIRE.  adj.  Ôc  f.  m.  &  f.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  les  écrits  de  quelques  Théologiens. 
Il  lignifie,  Qui  n’aime  point  à  être  gêné  dans  fes  dog¬ 
mes  ,  ni  dans  fa  morale ,  Sc  qui  fournit  aux  autres  uni 
chemin  plus  large ,  Sc  plus  commode  pour  aller  ail 
ciel  ;  fur  tout  par  raport  aux  myfteres.  C’eft  un  fenti- 
ment  de  latitudinaire ,  de  dire  que  le  dogme  de  la  Tri¬ 
nité  n’eft  point  necefîaire  à  falut.  M.  Jurieu  a  intitulé  utf 
de  fes  livres ,  la  Religion  du  Latitudinaire. 

LATRIE,  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Culte  de  Re¬ 
ligion  qui  n’appartient  qu’à  Dieu  feul.  Les  Chrétiens 
adorent  Dieu  d’un  culte  de  latrie  :  ils  honorent  les  Saints 
d’un  culte  de  dulie.  C’eft  par  cette  diftinétion  que  l’E- 
glife  Romaine  prétend  repondre  au  reproche  qu’on  lui 
fait  de  rendre  aux  créatures ,  des  honneurs  qui  ne  font 
dûs  qu’au  Créateur.  Les  Reformez  prétendent  que  cette 
diftinélioneft  frivole,  puifque l’Ecriture  confond  ordi¬ 
nairement  les  mots  de  latrie,  ôc  de  dulie,  pour  mar¬ 
quer  le  culte  que  l’on  ne  doit  rendre  qu’à  Dieu. 

LATRINES,  f.  f.  pi.  Lieudeftiné  à  fe  décharger 
le  ventre,  à  vuider  les  gros  excremens.  Il  eftdeffen* 
du  de  mettre  des  latrines  auprès  des  puits. 

L  A  T  T  E ,  ou  L  A  T  E.  f.  f.  Bois  d’ouvrage  &  de  fentes 
T  t  1 1  z  qu’oq 
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qu’on  taille  dans  les  forêts  avec  quelque  longueur,  &  peu 
de  largeur  &  d’épaiffeur.  La  latte  fe  cloue  fur  les  chevrons 
pour  porter  les  tuiles.  Les  lattes  pour  l’ardoife  font  plus 
larges  que  les  autres ,  &  s’appellent  lattes  volices.  On 
couvre  de  latte  les  pans  de  charpente  pour  foutenir  un 
enduit  de  plâtre  ^  &  celle-là  s’appelle  latte  jointive.  On 
son  fert  auffi  pour  foutenir  les  toiles  des  ailes  de  moulin. 
La  latte  quarrée  doit  avoir  quatre  pieds  de  long ,  un 
pouce  trois  quarts ,  ou  deux  pouces  de  large ,  &  deux  à 
trois  lignes  d’épailfeur,  &  cinquante  à  la  botte.  La 
latte  volice  a  même  longueur  &  épailfeur ,  &  a  quatre  à 
cinq  pouces  de  large.  Il  n’y  en  a  que  25.  à  la  botte. 

Ce  mot  vient  de  lata ,  c’eft-à-dire ,  large  ;  ou  de  l’Alle¬ 
mand  latt-y  ou  de  l’Hebreu  laat ,  qui  lignifie  texit. 
Latte,  on  appelle  lattes  les  échelons  qui  font  aux  vo- 
lans  d’un  moulin ,  &  fur  lefquels  on  tend  la  toile ,  ou 
les  voiles  fur  lefquelles  porte  le  vent. 

Lattes  de  Cailbotis.  Ce  font  de  petites  plan¬ 
ches  refcis ,  qui  fervent  à  couvrir  les  barrottins  des  cail¬ 
botis. 

LATTE  R.  v.  adè.  Appliquer  des  lattes  fur  des  che¬ 
vrons  ,  fur  un  pan  de  bois  de  charpente.  Un  mur  de 
charpente  qu’on  a  latte  &  enduit  eft  eftimé  les  trois 
quarts  d’un  mur  de  maçonnerie.  Quand  il  eft  contre- 
latté,  il  vaut  autant  que  le  mur  entier. 

Latte,  ee.  part.  palf.  &  adj. 

LATTIS,  f.  m.  Terme  de  Couvreur.  Couverture 
de  lattes.  Faire  un  lattis. 

L  A  V. 

LAVABO,  fubft.  mafe.  Terme d’Eglife,  &d’Ima- 
ger.  Carte  qu’on  met  au  côte'  droit  de  l’autel  où  font 
écrites  ces  paroles,  lavabo  mantts.  Mettre  le  lavabo 
où  il  doit  être. 

LAVAGE,  f.  m.  Eau  ramalfée  qui  lave.  Lors  que 
les  égouts  font  encombrez  &  qu’il  pleut,  il  y  a  bientôt 
un  grand  lavage  d’eau  dans  les  rues.  Un  feau  d’eau  ré¬ 
pandu  dans  une  chambre  fait  un  grand  lavage. 

Lavage,  eft  auffi  l’adion  de  laver.  On  recommande  ] 
aux  Palfreniers  le  lavage  des  pieds  des  chevaux.  Les 
eaux  grades  font  bonnes  pour  ce  lavage. 

Lavage,  fe  dit  hyperboliquement  des  liqueurs  trop  ] 
claires ,  ou  gâtées  par  un  mélange  d’eau  exceflàf.  Quand 
on  met  trop  d’eau  dans  du  vin ,  dans  du  forbet ,  dans 
des  fyrops  pour  les  delayer,  ils  ne  font  point  eftimez , 
ce  n’eft  que  du  lavage.  Le  pot  n’eft  pas  allez  bouilli, 
le  potage  fera  trop  clair ,  ce  ne  fera  que  du  lavage. 
LAVANDE,  f.  f.  Sorte  de  plante  dont  il  y  a  plu-  I 
fieurs  efpeces.  La  grande  lavande  qu’on  appelle  auffi 
A  [pic  ou  Nard ,  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds  ,  dures,  ligneufes  ,  quarrées.  Ses  feuilles 
font  oblongues ,  blanchâtres.  Ses  fleurs  font  en  gueu¬ 
le,  petites:  elles  naiffent  à  la  cime  des  tiges  &des 
branches ,  difpofées  comme  par  anneaux ,  ik  en  ma¬ 
niéré  d’épi ,  de  couleur  bleue  ou  violette.  Ses  femen- 
ces  font  menues  ,  oblongues ,  enfermées  dans  une 
capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Toute  la  plante 
&  principalement  la  fleur ,  rend  une  odeur  forte  ,  aro¬ 
matique  ,  agréable.  Elle  eft  propre  pour  fortifier  le 
cerveau  &  les  nerfs  ,  pour  chalfer  les  vents ,  pour  exci¬ 
ter  les  mois  aux  femmes.  On  fe  fert  des  fleurs  de  la 
lavande  pour  faire  une  huile  qu’on  appelle  huile  d’afpic.  L 
En  Latin  lavandula  latifolia.  C.Bauh. 

Ce  mot  vient  de  lavare ,  laver,  &  l'on  adonné  ce  nom 
a  la  lavande  ordinaire  pareequ’on  l’emploie  dans  les 
bains. 

LA  VANDIER.  f.  m.  Officier  du  Roi  qui  a  foin 
de  blanchir  le  linge. 

LAVANDIERE,  f.  f.  Femme  qui  blanchit  du  lin¬ 
ge  ,  ues  toiles.  Il  y  a  grand  nombre  de  lavandières  à 
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Charenton,  à  Saint  Clou.  En  ce  fens  on  dit  plutôt 
blanchtjfeufe.  On  fe  fert  du  mot  de  lavandière  quand  on 
veut  parler  de  celle  qui  lave  &  qui  aide  à  la  blanchif- 
feufe. 

Ce  mot  vieut  du  Latin  labendria ,  dont  s’ eft  fervi  Gellius. 
Du  Cange  dit  auffi  qu’on  a  dit  lavandarius  &  lavander 
dans  la  baffe  Latinité. 

LAVANDIERE,  f.  f.  Petit  oifeau  qui  frequente 
le  bord  des  rivières ,  &  que  l’on  appelle  plus  ordinaire¬ 
ment  bergeronnette  ou  hochequeue. 

L  A  V  A  N  G  E.  f.  f.  Amas  de  neiges  qui  fe  détaché 
tout-à-coup  des  montagnes  &  des  hauts  rochers ,  qui  eft 
fort  dangereux  pour  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  val¬ 
lées.  Un  petit  peloton  de  neige  qui  roule  le  long  d’u¬ 
ne  haute  montagne  groffit  tellement ,  qu’il  forme  une 
lavange.  On  les  nomme  ainfi  en  Dauphiné.  Mais 
vers  Briançon  &  Pignerol  on  les  nomme  avalanges ,  ou 
avalanches. 

L  A  V  A  R  E  T.  f.  m.  Poiffon  qui  fe  trouve  dans  les 
lacs  du  Bourget  &d’Aiguebe!lette  enSavoye.  Pomey. 
LAVASSE,  f.  f.  Pluye  fubite  &  impetueufe.  Nous 
avons  été  furpris  à  la  campagne  par  une  lavaffe  d’eau  qui 
nous  a  bien  mouillez.  Les  lavajfes  font  fouvent  débor¬ 
der  les  petites  rivières ,  &  en  font  des  torrens  qui  font 
bien  du  tort  dans  la  campagne. 

LAUDANUM,  f.  m.  C’eft  le  nom  que  les  Chy- 
miftes  ont  donné  à  l’extrait  d’opium  ,  à  caufe  de  fes  ex¬ 
cellentes  qualitez ,  comme  qui  diroit  laudandum ,  de 
laudare ,  louer.  Plufieurs  y  ajoutent  les  coraux,  les 
perles ,  la  theriaque ,  l’extrait  de  faffian.  Le  lauda¬ 
num  eft  un  remede  admirable ,  quoyqu’en  dife  M.  Pa¬ 
tin;  il  provoque  le  fommeil ,  il  appaife  les  douleurs, 
il  arrête  les  crachemens  de  fang ,  les  flux  des  menftruës 
&  des  hémorroïdes  ;  il  eft  auffi  très-bon  pour  toutes 
fortes  de  fluxions  violentes. 

LAUDES,  f.  f.  pi.  La  fécondé  partie  de  l’Office  or¬ 
dinaire  du  Bréviaire ,  qui  fe  dit  après  Matines.  Les 
Laudes  font  principalement  composées  de  Cantiques  & 
d’un  Hymne.  L’Office  des  morts  finit  à  Laudes. 
LAVEDAN,  eft  une  efpece  de  cheval  qui  a  pris  fon 
nom  du  Comté  de  Lavedan  en  Gafcogne ,  où  l’on  nour¬ 
rit  de  fort  bons  chevaux. 

-  A  V  E  M  A I  N.  f.  m.  Petit  refervoir  d’eau  en  ma¬ 
niéré  d’auge  de  pierre ,  ou  de  plomb  avec  robinets , 
pour  diftribuer  l’eau ,  &  qui  fert  à  laver  les  mains  à  l’en¬ 
trée  d’une  facriftie,  ou  d’unrefeéèoire.  Il  y  a  à  hau¬ 
teur  d’appui  au  deffous  du  lavemam  un  baffin  quarré  long 
de  pierre  pour  recevoir  l’eau. 

.AVEMENT.  f.  m.  Aélion  par  laquelle  on  lave. 
Le  lavement  des  pieds  étoit  une  civilité  ordinaire  chez 
les  Juifs,  qu’ils  faifoient  à  leur  hôtes  en  arrivant.  La 
Cene  eft  une  Ceremonie  où  le  Roi  lave  les  pieds  à  de 
petits  garçons ,  en  commémoration  du  lavement  des 
pieds  que  Nôtre  Seigneur  fit  à  fes  Apôtres.  Le  lave¬ 
ment  des  mains  du  Prêtre  lignifie  la  penitence  des  fautes 
quotidiennes  de  nôtre  infirmité.  S.  Cy  r.  Le  lavement 
des  doigts  du  Prêtre ,  fe  dit  plus  ordinairement  que  le 
lavement  des  mains.  Port-R.  Le  lavement  de  la  tête 
caufe  des  fluxions.  Celui  des  mains  doit  être  frequent 
pour  la  fanté  &  la  propreté.  On  fait  auffi  lejeudy 
Saint  la  ceremonie  du  lavement  des  Autels ,  que  le  peu¬ 
ple  vient  enfuitte  baifer. 

avement,  eft  auffi  un  remede  qu’on  prend  par  le 
fondement.  Il  eft  compofé  de  decoétion  d’herbes  laxa¬ 
tives,  comme  mauves,  gui-mauves,  pariétaire,  vio- 
liers  de  Mars ,  &  autres  qu’on  appelle  herbes  à  lavement. 
On  diffout  d’ordinaire  dans  cette  decoéfion  du  Catholi- 
cum  ,  du  miel ,  du  fucre  rouge ,  ou  quelque  autre  cho- 
fe  fuivant  l’intention  qu’on  a.  On  en  fait  auffi  avec  du 
lait  &  de  l’eau  fimple,  pour  rafraîchir,  pour  lâcher  le 
ventre.  Beaucoup  de  gens  en  prennent  par  delicatelfe 

pour 
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pour  fe  conferverle  teint  frais ,  &  le  ventre  libre.  En 
Medecine  on  l’appelle  clj/fterc. 

LAVER,  v.  ad.  Nettoyer  quelque  chofe  avec  de 
l’eau.  La  Police  oblige  les  Bouchers  à  bien  laver  leurs 
échaudoirs ,  pour  les  tenir  propres  &  nets.  11  y  a  plu- 
fieurs  villes  où  on  lave  les  rues  avec  de  l’eau  qu’on  éleve 
par  des  machines.  On  lave  la  falade  avec  de  l’eau. 
Dans  les  bonnes  cuilines  on  a  foin  de  mettre  une  grande 
pierre  à  laver. 

Laver  la  lescive,  fe  dit  de  la  derniere  fois  qu’on 
met  8c  qu’on  trempe  le  linge  dans  l’eau  pour  en  ôter  les 
fels  qui  y  font  demeurez  pendant  qu’elle  a  coulé.  Au- 
jourd’huy  la  blanchiffeufe  effange  fon  linge ,  demain  elle 
•  coule  fa  lefdve,  après-demain  elle  la  lave. 

Laver  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qu’on  nettoye  avec  d’autres 
liqueurs.  On  lave  une  playe ,  on  la  baflîne  avec  du 
vin  &  de  l’huile.  On  lave  le  vifage  avec  de  l’eau  de 
vie,  avec  de  l’eau  de  favon  quand  on  fait  fa  barbe.  On 
fe  lave  les  mains  avec  de  la  pâte ,  les  pieds  avec  des  her¬ 
bes  fines.  On  lave  le  papier  avec  de  l’eau  d’alun  pour 
empêcher  qu’il  ne  boive. 

Laver,  fe  dit  abfolument  du  lavement  des  mains  qu’on 
fait  en  entrant  à  table.  Voulez- vous  venir  laver  f  Les 
Electeurs  ne  veulent  laver  qu’avec  les  Princes. 

Laver,  fe  dit  auflî  des  mers  8c  des  rivières  qui  joignent 
une  ville ,  une  Province ,  qui  l’arroufent  de  leurs  eaux. 
La  mer  lave  les  murs  de  Conftantinople.  Le  Penée  lave 
les  campagnes  de  la  Thelfalie. 

Laver,  en  termes  de  Peinture,  fe  dit  en  parlant  des 
couleurs  qu’on  étend ,  &  qu’on  couche  fur  un  delfein 
avec  le  pinceau,  à  la  différence  de  celles  qu’on  appli¬ 
que  en  pointillant ,  comme  on  fait  en  miniature.  On 
dit  auflî,  que  des  couleurs  font  bien  lavées,  quand  les 
nuances  qui  font  les  ombres  font  douces ,  &paffentin- 
fenfiblement  d’une  couleur  à  l’autre.  On  dit  auflî, 
qu’on  lave  un  tableau,  quand  on  le  decraffe  pour  lui 
rendre  fa  première  couleur ,  par  un  fecret  qu’ont  quel¬ 
ques  Artiftes. 

Laver,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles ,  &  mo¬ 
rales,  &fignifie,  Arrofer,  effacer.  Une  vraye  peni- 
tente  doit  laver  fon  fein  de  fes  pleurs.  La  Magdelaine 
lava  les  pieds  du  Seigneur  de  fes  larmes.  Rodrigue  dit 
dans  le  Cid ,  en  parlant  d’un  foufflet ,  Ce  n’eft  que  dans 
le  fang  qu’on  lave  un  tel  outrage. 

On  dit  auflî ,  qu’un  homme  s’eft  bien  lavé  d’un  crime , 
d’une accufation ,  d’un  reproche  ;  pour  dire,  qu’il  s’en 
cft  purge  ,  qu’il  a  prouvé  qu’il  en  étoit  innocent.  L’in¬ 
gratitude  eft  un  vice  fi  bas  que  rien  ne  peut  laver  d’une 
tache  fi  infâme.  Bell.  On  dit  auflî  baflement ,  qu’on 
abien/dvélatêteàquelcun;  pour  dire,  qu’on  lui  a  fait 
fouffrir  quelque  confufion  ,  quelque  corredion,  par 
des  reproches ,  ou  des  reprimendes. 

Laver,  en  termes  de  Charpenterie  ,  fignifie  j  Oter 
une  doffe  de  chaque  côté  d’une  poutre ,  pour  la  mettre 
à  vive  arrête.  Laver  une  poutre.  Fel. 

Laver,  eft  auflî  un  terme  de  Chymie.  C’eft  ôter  par 
le  moyen  de  l’eau,  les  impuretez  groflïeres  de  quelque 
mixte.  Glas. 

L  A  v  er  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A  laver 
la  tete  d  un  ane  on  n’y  perd  que  fa  lefeive  ;  pour  dire , 
quil  eft  inutile  de  faire  des  leçons  à  celui  qui  n’eft  pas 
capable  den  profiter.  On  dit  auflî,  qu’on  fe  lave  les 
mains  d’une  affaire ,  quand  on  tâche  de  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  des  reproches  que  fon  mauvais  fuccés  pourroit  at¬ 
tirer  ,  par  allufion  ùla  même  ceremonie  que  fit  Pilate , 
quand  on  le  prefla  de  condamner  Nôtre  Seigneur. 

Lave,  é  e.  part.  paff.  &  adj.  On  dit  proverbialement 
d’une  maifon  dont  la  cuifine  eft  en  defordre ,  Il  n’y  a  ni 
jaotaufeu,  ni  écuelles  Une  barbe  bien  lavée  eft 

a  demi  faite. 

LA  VETO  N.  f.  m.  C’eft  la  grofle  laine  qui  demeure 
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dans  les  moulins  ou  on  foule  les  draps ,  la  grôffe  bourre 
qui  en  fort  par  la  foulure  :  c’eft  dont  on  fait  les  mauvais 
matclats.  Le  laveton  eft  toujours  gris,  &  fort  d’une 
étoffé  groflîere ,  comme  le  bureau;  8c  la bourlaniffe 
eft  ce  qui  fort  d’une  étoffe  fine.  Il  eft  deftèndu  aux 
Tapifïîcis  de  faire  des  matelats  ou  il  y  ait  de  la  laine  fur 
les  bords,  8c  du  laveton  au  milieu. 

LAVETTE,  f.  f.  Petit  torchon  qui  fert  à  laver  les 
écuelles  dans  de  l’eau  chaude. 

LAVEUR,  f.  m.  Celui  qui  lave.  Un  laveur  de  li¬ 
vres  ,  de  gans.  Les  MegiCGers  ont  des  laveurs  de 
toifons. 

LAVEURE,  ou  L  A  V  U  R  E.  f.  f.  Eau  qui  a  fervi 
à  laver  la  vaiffelle.  La  lavûre  d’écuelies  eft  bonne  à  la¬ 
ver  les  pieds  des  chevaux. 

On  dit  auflî  ,  la  lavûre  d’un  livre  qu’on  relie  &  qu’on 
lave.  Lavure  de  gands,  qu’on  lave  avec  certaine  ma¬ 
tière  préparée.  Lavûre  d’Orfevre  eft  celle  que  font  les 
Monnoyeurs ,  &  les  Orfèvres  avec  du  vif  argent ,  8c 
de  l’eau  pour  retirer  les  menues  poudres  d’or ,  &  d’ar¬ 
gent  ,  qui  font  tombées  dans  les  cendres ,  ou  dans  les 
ordures.  Les  Fondeurs  appellent  auflî  lavûre ,  le  métal 
qu’ils  retirent  des  cendrurcs ,  allefures ,  Ôc  fciures  tom¬ 
bées  dans  les  fonderies. 

LAVEUSE  d  Ecuelles.  Celle  qui  lave,  qui  écurc 
la  vaiffelle.  C’eft  une  laveufe  d'écuelles. 

LAVIS.  Terme  de  DefEnateur ,  qui  fe  dit  des  adou- 
ciffemens  qui  fe  font  fur  des  deffeins  faits  avec  la  plume 
ou  le  crayon,  en  y  appliquant  de  la  fanguine,  delà 
fuye  detrempée ,  de  l’encre  de  la  Chine  &  autres  for¬ 
tes  de  couleurs  détrempées  avec  de  l’eau ,  qu’ils  appel¬ 
lent  lavis. 

LAVOIR,  f.  m.  Refervoir  d’eau  deftiné  pour  y  laver 
le  linge ,  auprès  d’une  fource  ou  d’un  ruiffeau.  Ce  vil¬ 
lage  a  un  lavoir  beau  &  commode. 

Lavoir  ,  fe  dit  auflî  d’un  lieu  préparé  pour  laveries 
mains  des  Religieux  dans  un  Monaftere.  C’eft  d’ordi¬ 
naire  ,  un  grand  baflïn  de  pierre  où  tombe  l’eau  de  plu- 
fieurs  robinets ,  qui  eft  fitué  près  du  Refeétoire. 

Lavoir  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  des  lieux  qu’on  voit 
chez  les  Indiens  8c  les  Mahometans  proches  de  leurs 
Pagodes  &  de  leurs  Mofquées  ,  où  ils  fe  lavent  le 
corps ,  ou  les  principaux  membres ,  avant  que  d’y  en¬ 
trer  ,  par  une  ceremonie  de  Religion. 

L  A  U  R  E  O  L  E*  f.  f.  Efpece  de  Garou  ou  de  Chyme- 
læa ,  laquelle  on  diftingue  en  mâle  8c  en  femelle.  La 
laureole  mâle  pouffe  une  tige  quelquefois  fimple ,  quel¬ 
quefois  divifée  en  plufieurs  rameaux  flexibles  &  diffi¬ 
ciles  à  rompre  ,  couverts  d’une  écorce  cendrée  ou 
blanchâtre ,  portant  en  haut  un  grand  nombre  de  feuil¬ 
les  oblongues  ,  larges ,  charnues ,  liffes ,  noirâtres  , 
luifantes  ,  femblabies  à  celles  du  laurier  ,  ramaflees 
par  touffes,  &  demeurant  toujours  vertes.  Ses  fleurs 
font  petites  ,  de  couleur  verte  jaunâtre  ,  difpofées 
comme  en  bouquets  aux  fommitez  des  branches  :  cha¬ 
cune  d’elles  eft  un  petit  tuyau  évafé  en  haut  &  coupé 
en  quatre  parties  pointues ,  oppofées  en  croix.  Quand 
cette  fleur  eft  paffée  ,  il  lui  luccede  une  baye  grofle 
comme  celle  du  genevre,  de  figure  ovale,  au  com¬ 
mencement  verte,  mais  noire  quand  elle  eft  meure: 
elle  renferme  une  femence oblongue ,  dure,  remplie 
d’une  naoële  blanche.  Sa  racine  eft  longue,  grofle, 
ligneufe ,  pliante.  Toute  cette  plante  a  une  fi  grande 
acrimonie  quelle  brûle  la  bouche  quand  on  en  met  de¬ 
dans.  Mr.  Tournefort  l’appelle  Tkymel&a  lauri  folia 
femper  virens ,  five  laureola  mas.  La  laureole  femelle 
eft  un  petit  arbriffeau  qui  croît  jufqu’à  la  hauteur  de 
quatre  pieds.  Ses  feuilles  approchent  en  figure  de  cel¬ 
les  de  la  precedente  ;  mais  elles  font  plus  molles,  de 
couleur  plus  pâle  8c  non  luifante  :  elles  tombent  au 
commencement  de  Thy ver.  Ses  fleurs  font  auflî  fem- 
Tttt  î  bla- 
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blables  à  celles  de  la  laureole  mâle,  mais  dérouleur 
rouge-pâle ,  tirant  fur  le  purpurin.  Il  leur  fuccede  des 
bayes  rouges  qui  en  fechant  deviennent  noires.  T oute 
cette  plante  a  de  même  que  l’autre  un  goût  fort  acre  & 
brûlant.  Mr.  Tournefort  l’appelle  ThymeUa  lauri  folio 
deciduo,  fi ve  laureola  famina.  Les  feuilles,  les  fruits 
&  les  écorces  de  ces  deux  efpeces  de  laureole  purgent 
violemment.  Il  y  a  des  Empiriques  qui  s’en  fervent 
pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques.  Laureole  vient  de 
laurus ,  laurier ,  comme  qui  diroit  petit  laurier ,  par- 
ceque  les  feuilles  5c  les  bayes  de  ces  plantes  reflemblent 
à  celles  du  laurier. 

LAURIER,  f.  f.  Arbre  dont  la  tige  eft  unie  5c  fans 
nœuds.  Ses  feuilles  font  longues  comme  la  main ,  lar¬ 
ges  de  deux  ou  trois  doigts,  pointues,  dures , toûjours 
vertes ,  nerveufes ,  polies ,  d’un  goût  acre ,  aroma¬ 
tique  5c  un  peu  amer.  Ses  fleurs  font  chacune  d’une 
feule  feuille  decouppée  en  quatre  ou  cinq  parties ,  de 
couleur  blanche  ou  jaunâtre.  Il  leur  fuccede  des  bayes 
groffes  comme  de  petites  cerifes ,  oblongues ,  vertes 
au  commencement  ,  mais  prenant  une  couleur  noire 
en  meurilfant.  On  trouve  fous  leur  peau  une  coque 
aflez  dure ,  5c  qui  renferme  dans  fon  creux  une  femence 
oblongue.  Ces  bayes  font  odorantes ,  aromatiques , 
huileufes ,  ameres  au  goût.  On  en  tire  une  huile ,  qu’on 
appelle  huile  laurin.  Ses  racines  font  grofles  &  inégalés. 
En  Latin  Laurus  vulgaris  C.  B  a  u  h.  Les  feuilles  5c  les 
bayes  de  laurier  font  incifives,  atténuantes,  propres 
pour  refoudre,  pour  chafler  les  vents,  pour  fortifier 
les  nerfs  5c  le  cerveau.  Les  ramiers ,  les  merles ,  les 
corbeaux  5c  autres  oifeaux  fe  purgent  avec  les  bayes  de 
laurier  ,  5c  en  ufent  comme  de  contrepoifon.  Les 
Anciens  ont  mis  au  rang  des  prodiges  un  laurier  frappé 
de  la  foudre. 

Laurier  Alexandrin.  C’eft  une  efpece  de 
Houx-frelon  qui  poulfe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de 
deux  pieds ,  portant  des  feuilles  oblongues ,  aflez  épaif- 
fes ,  nerveufes ,  pliantes ,  pointues ,  d’une  belle  cou¬ 
leur  verte,  femblables  a  celles  du  laurier,  mais  plus 
petites.  Il  fort  du  milieu  de  chacune  de  ces  feuilles 
une  autre  petite  feuille  de  la  même  figure  en  maniéré  de 
languette.  Ses  fleurs  font  très-petites ,  formées  com¬ 
me  en  grelots ,  attachées  par  des  petits  pédicules  qui 
fortent  de  deflous  les  languettes  des  feuilles.  Il  leur 
fuccede  des  bayes  grofles  comme  des  pois  chiches ,  un 
peu  molles  qui  rougifl'ent  en  meuriflant  :  elles  renfer¬ 
ment  chacune  une  ou  deux  femences  dures  comme  de 
la  corne.  On  appelle  cette  plante  Laurus  Alexandrina , 
parceque  la  figure  de  fes  feuilles  approche  de  celle  du 
laurier  ,  5c  qu’on  en  trouvoit  autrefois  beaucoup  en 
Alexandrie.  On  l’appelle  auflï  Hippoglojfum ,  ou  Bijlin- 
gua.  Ce  dernier  nom  lui  a  été  donné  parceque  fes 
feuilles  font  doubles ,  ayant  la  figure  de  deux  langues 
jointes  enfemble.  Mr.  Tournefort  la  nomme  Rufcus 
angufttfolius  fruftu  folio  imafcente.  Il  y  a  quelques  autres 
efpeces  de  Laurier  Alexandrin. 

Laurier-Cerise  ,  eft  un  petit  arbre  fort  agréable 
à  la  vue ,  dont  la  feuille  eft  femblable  à  celle  du  laurier 
ou  du  citronnier,  dentelée  aux  bords,  douce  au  tou¬ 
cher  ,  de  couleur  verte,  luifante,  d’un  goût  aftrin- 
gent,  un  peu  amer.  Sa  fleur  eft  à  cinq  feuilles  blan¬ 
ches,  fans  odeur,  difpofées  en  rofe.  Lorfqu’elle  eft 
paflee ,  il  fe  forme  un  fruit  charnu ,  femblable  à  une 
cerife ,  de  couleur  rouge ,  dans  lequel  on  trouve  une 
coque  prefque  ovale,  mince,  fragile,  remplie  d’u¬ 
ne  femence  oblongue ,  amere.  Ce  fruit  a  un  goût 
doux.  En  Latin  Laurocerafus.  Le  laurier -cerife  eft 
ainfi  appellé  parcequ’il  a  les  feuilles  femblables  à 
celles  du  laurier,  5c  les  fruits  approchans  de  ceux  du 
cérifier. 

La  UR  i  e  r-Ro  s  e  ,  eft  un  arbrifleau  qui  eft  fort  agréable 
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à  la  vue ,  &  qu’on  cultive  dans  les  jardins.  Ses  Feuilles 
font  aiguës,  longues,  larges  d’environ  un  pouce ,  roi- 
des ,  dures ,  épaifles.  Ses  fleurs  font  fort  belles ,  gran-' 
des,  femblables  à  des  rofes ,  de  couleur  rouge  ou  blan-, 
çhe  :  chaque  fleur  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut  en  ma¬ 
niéré  de  foucoupe  divifée  en  cinq  quartiers.  Lorfque 
ces  fleurs  font  paflees  il  leur  fuccede  des  filiques  prefque 
cylindriques  contenant  des  femences  garnies  d’aigrettes. 
Cette  plante  eft  un  poifon  violent  à  l’homme  &  a  tou¬ 
tes  fortes  d’animaux  qui  en  mangent.  C.  Bauhin  l’ap¬ 
pelle  Nerium  floribus  rubefcentibus ,  &  Nerium  floribus 
albis. 

Laurier  ,  fe  dit  fîgurément  en  Morale,  pour  ligni¬ 
fier  la  gloire  d’un  triomphe,  d’une  conquête.  Une 
branche  de  laurier  à  la  main  d’un  Empereur  furies  me* 
dailles  marque  fes  viâoires ,  5c  fes  triomphes.  Le  P. 
J  o  u.  Balzac  a  fort  blâmé  cette  exprefEon  au  figuré , 
aller  planter  des  lauriers  jufques  fur  les  rives  de  l’Euphra¬ 
te.  Mr.  Men3ge  trouve  Balzac  trop  fevere.  Le  Prince 
a  moiflonué  des  lauriers  ;  il  eft  revenu  chargé  de  lau¬ 
riers  ,  5c  de  palmes  :  parceque  autrefois  les  couronnes 
de  laurier  étoient  la  recompenfe  de  la  valeur,  5c  de  la 
vertu.  M  êl  e  à  tes  lauriers  des  guirl andes  d  e  fleurs.  S  a  R. 
Nous  avons  cueilli  des  lauriers  par  tout  où  nous  avons 
porté  la  guerre.  Fl.  La  gloire  veut  que  fes  Amans 
fouffrent  pour  elle,  5c  fait  acheter  bien  chèrement  fes 
lauriers.  Voi.  Alexandre  ne  ravagea  la  terre  que  pour 
couronner  fon  front  de  lauriers  j  5c  l’honorer  de  ces 
feuilles  infruétueufes.  M.  Es p. 

J'aime  en  lui  fes  cheveux  tout  couverts  de  lauriers. 

Corn. 

Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la  guerre , 

On  peut  être  Héros  fans  ravager  la  terre.  B  o  I. 

Il  fort  d'une  mai  fon  fi  fécondé  en  guerriers, 

Qu'ils  y  prennent  naiffance  à  F  ombre  des  lauriers. 

Corn. 

On  en  donnoit  auflG  aux  excellens  Poètes ,  parceque  le 
laurier  étoit  confacré  à  Apollon. 

Aux  plus  fçavans  Auteurs ,  comme  aux  plus  grands  guer¬ 
riers  , 

Apollon  ne  promet  qu'un  nom  &  des  lauriers.  Bon.' 
Mainard  qui  fit  des  vers  fi  bons , 

Eut  du  laurier  pour  recompenfe.  Scar. 

L  A  X. 

LAXATIF;  iv b.  adj.  Terme  de  Medecine.  Qui 
purge,  qui  rend  le  ventre  lâche.  Une tifane laxative. 
Un  reraede ,  un  clyftere  laxatif  5c  purgatif. 

L  A  Y. 

L  A  Y ,  l  a  y  e  .  adj.  Qui  n’eft  point  engagé  dans  l’Or¬ 
dre  Ecclefiaftique,  ni  par  quelque  vœu  de  Religion. 
Un  Frere  Lai  eft  un  homme  dévot  ôc  non  lettré ,  qui 
s’eft  donné  à  quelque  Couvent  pour  ferrir  Dieu  5c  les 
Religieux ,  qui  a  un  habit  different  du  leur ,  qui  n’en¬ 
tre  point  dans  le  Chœur  ni  dans  le  Chapitre ,  qui  n’eft 
point  dans  les  Ordres,  5c  qui  a  feulement  fait  vœu  de 
fiabilité  5c  d’obeïïfance.  On  appelle  Sœurs  Layes  dans 
les  Maifons  de  filles ,  celles  qui  pareillement  n’entrent 
point  dans  le  Chœur ,  5c  qui  font  reçues  pour  le  fervice 
du  Couvent. 

Ce  mot  vient  de  laicus ,  qui  a  été  fait  du  Grec  laos ,  qui 
fignide  peuple. 

On  appelle  auflï ,  Moine  Lay ,  un  oblat  ou  foldat  eftropié 
qui  a  un  brevet  du  Roi  pour  demeurer  dans  un  Benence 
de  fondation  Royale ,  où  on  lui  doit  fournir  une  por¬ 
tion  monachale  pour  fa  fubfiftance.  Voi  Ob  l  a t.  Il 
eft  tenu  de  balayer  les  cours  5c  de  fonner  les  cloches. 
Maintenant  on  a  converti  cette  portion  en  argent,  ou 

gen- 
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penfion  de  50.  écus  par  an  qu’on  paye  à  l’Hôtel  des 
Invalides. 

On  appelle  auffi  Cour  layey  une  Juftice  temporelle  & 
feculiere.  Un  Confeiller  lay  eft  un  Confeiller  qui  n’a 
point  de  clericature.  Et  un  Patron  lay ,  c’eft  un  laïque 
qui  a  fondé  quelque  Bénéfice  avec  referve  du  patro¬ 
nage,  fans  le  confentement  duquel  le  Bénéfice  ne  peut 
ctre  refigné  ni  conféré. 

LAY.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie,  Complainte,  do- 
leance.  C’eft  auffi  une  forte  de  vieille  Poëfie  Françoife 
faite  de  petits  vers.  Il  y  avoit  de  deux  fortes  de  Lays ,  le 
grand ,  &  le  petit.  Le  grand  Lay  étoit  un  Poème  com- 
pofé  de  douze  couplets  de  vers  de  differente  mefure ,  fur 
,  deux  rimes.  Le  petit  Lay  étoit  un  Poëme  defeize,  ou  de 
vingt  vers  divifez  en  quatre  couplets ,  prefque  toujours 
fur  deux  rimes.  Ces  Lays  étoient  la  Poëfie  Lyrique  de 
nos  vieux  Poètes  François  ;  &  pareequ’il  y  avoit  un  vers 
plus  petit  que  les  autres  qui  finiffoit  chaque  couplet ,  ils 
appelaient  cette  forte  de  Poëme,  arbre  fourchu.  Alain 
Chartier  a  fait  de  grands  Lays ,  8c  Molinet  en  a  com- 
pofé  de  petits.  On  s’en  fervoit  particulièrement  en 
fujets  graves  &  triftes;  &  on  prétend  qu’ils  ont  été 
faits  fur  le  patron  des  vers  trochaïques  des  Tragédies 
Grecque  8c  Latine.  Des  Lays  plaintifs. 

Ce  mot  vient  de  leffus. 

L  A  YE.  f.  f.  La  femelle  du  fanglier.  Une  laye  prête 
à  mettre  bas.  Une  laye  avec  fes  marcaffins. 

Laye,  eft  auffi  un  terme  de  Forêtier ,  qui  fignifie  une 
route  couppée  dans  une  forêt ,  dans  une  fûtaye. 

Laye.  Il  y  a  d’autres  mots  que  quelques  gens  écrivent  de 
la  forte  ;  mais  qu’il  faut  chercher  par  un  i  fimple. 
Voyez  donc  Laie. 

LAYER.  C’eft,  Marquer  les  bois  qu’on  doit  laiffer 

■  dans  un  bois  taillis  qu’on  couppe ,  pour  les  laiffer  croître 
en  haute  fûtaye. 

LAYETTE,  f.  f.  Petit  coffre  de  bois  où  l’on  ferre 

.  ordinairement  du  linge  8c  autres  menuës  hardes.  Les 
femmes  groffes  préparent  leur  layette ,  empliffent  un 
de  ces  petits  coffres  de  tout  le  linge  neceffaire  tant  pour 
leur  couche,  que  pour  leur  enfant.  Quand  on  met  un 
enfant  en  nourrice ,  on  lui  donne  une  luette.  Borel  de- 
rive  ce  mot  bien  ou  mal  de  lagena. 

Layette,  eft  auffi  un  tiroir  d’une  armoire,  oucabi- 

r  net ,  ou  buffet  ,  où  l’on  ferre  plusieurs  chofes  qu’on 
veut  feparer  &  mettre  en  ordre.  On  le  dit  particuliè¬ 
rement  des  papiers  dans  un  Trefor:  des  médaillés ,  des 
coquilles  dans  un  cabinet  de  curiofitez. 

On  appelle  auffi  layettes  ,  Certains  petits  morceaux  de 
bois  ou  d’yvoire  qui  fervent  à  boucher  les  trous  du 
bourdon  des  mufettes,  8c  qui  font  mobiles  dans  fes 
rainures. 

L  A  Y  E  T  T I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  layet¬ 
tes  ,  8c  autres  menus  ouvrages  de  bois  de  hêtre ,  com¬ 
me  ratières,  chaufferettes,  &c. 

L  A  Y  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  fait  les  layes ,  ou  qui  mar¬ 
que  le  bois  qu’on  veut  layer. 

L  A  Z. 

L  A  Z  A  R  ET.  f.  m.  C’eft  un  bâtiment  public  fait  en 
forme  d  Hôpital ,  pour  recevoir  les  pauvres ,  lespefti- 
ferez.  Il  eft  deftiné  en  quelques  endroits  à  faire  la  qua¬ 
rantaine  par  ceux  qui  viennent  des  lieux  fufpe&s  de 
pefte.  Le  Lazaret  de  Milan  eft  un  des  plus  beaux  Hôpi¬ 
taux  d’Italie. 

On  a  appellé  Lazaret ,  les  ladres  ou  lepreux ,  àcaufeque 
leur  maifon  ou  Eglifc  qui  étoit  hors  des  mursdejerufa- 
lem ,  étoit  dediée  à  Saint  Lazare. 


LE,  L  E  A.  L  E  B. 

LE, 

LE.  Article  mafculin  des  noms  fublhntifs.  U  Ciel, 
1  Orient,  &c.  Comme  U  eft  l’article  des  noms  femi- 
nins  ,  La  terre ,  la  mer.  Le  plurier  de  ces  deux  arti¬ 
cles  eft  Les.  Les  hommes  ,  les  femmes. 

LE,  La.  adj.  Pronom  relatif  Je  ne  fç ai  où  eft  cet 
homme ,  je  le  cherche  depuis  long  temps.  Il  aime  cette 
fille  &  la  demande  en  mariage.  Le  plurier  de  ce  pro¬ 
nom  eft  auffi  les  pour  le  malculin  8c  pour  le  féminin. 
Je  ne  fçai  ou  font  ces  hommes ,  je  les  cherche  par  tout* 
Ces  deux  freres  aiment  les  deux  feeurs ,  $  les  deman¬ 
dent  en  mariage. 

On  demande  fi  dans  cette  phrafe  :  Vous  fçavez  mon  fecret, 
dites  le  lui,  on  nedevroitpasfupprimerce/elà,  afin 
de  la  rendre  plus  agréable.  Cela  fe  pourroit  tout  au  plus 
fupporter  dans  la  couverfation  j  mais  non  pas  en  écri¬ 
vant.  Mr.  Arnaud  a  dit:  puis  qu’il  veut  marcher  dans 
le  chemin  desjuftes,  il  faut  que  je  le  lui  montre.  Le 
meilleur  feroit ,  s’il  étoit  poffible,  d’éviter  ces  fortes 
de  phrafes.  On  demande  encore,  s’il  faut  prononcer 
faites  le,  ou  faites  lé.  Regulierement  on  doit  pronon¬ 
cer  ,  faites  le ,  avec  un  e  féminin.  Mais  pareequ’on  a 
quelque  peine  à  prononcer  deux  e  féminins  ,  com¬ 
me  faites  le ,  quelques-uns  fe  relâchent  à  dire  faites  lé  : 
quoy  que  cette  prononciation  foit  vicieufe.  Les  Gaf- 
cons  parlent  de  la  forte.  C’eft  une  faute  que  de  trans- 

pofer  le.  Par  exemple,  je  le  vous  dis  en  profe,  8c  le 
vous  dirai  en  vers.  Ceux  qui  écrivent  bien ,  évitent 
cette  conftru&ion. 

LE',  f.m.  Largeur  d’une  étoffe  entre  deux  lifieres.  Pour 
faire  c es  chemifes  bien  amples ,  il  faut  y  mettre  tout 
le  lé  de  la  toile.  On  fait  deux  mouchoirs  au /é,  quand 
elle  a  une  aune  de  large.  On  fait  des  juppes  à  quatre  , 
cinq  ou  fix  lez. ,  fuivant  la  largeur  de  l’étoffe.  Voilà 
une  grande  tache  d’huile ,  il  y  faut  remettre  un  lé. 

Ce  mot  vient  de  latus,  pareequ’il  borne  la  largeur  d’une 
étoffe. 

On  dit  dans  les  enterremens  des  Grands ,  qu’il  y  avoir 
un  ou  deux  lez.  de  velours  chargez  de  blafon  fur  deux  ou 
trois  lez.  de  drap  pour  la  tenture  de  l’Eglife. 

Le,  en  vieux  François  fignifîoit  large  en  general  ;  &on 
difoitlong&/é;  pour  dire,  long  8c  large,  de  front  & 
de  côté. 

LÉ  ,  fe  dit  auffi  de  l’efpace  que  les  riverains  des  rivières 
doivent  laiffer  pour  ne  pas  empêcher  la  navigation. 
Les  Ordonnances  veulent  qu’on  laiffe  24.  pieds  de  lé 
fur  les  bords  des  rivières  navigables ,  pour  faire  mon¬ 
ter  8c  defeendre  les  bateaux  avec  des  chevaux.  On 
le  dit  auffi  des  forêts  :  d’où  vient  qu’on  dit  les  arbres 
de  lifiere. 

L  E  A. 

LE  AN  S.  adv.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  Dans  quelque 
lieu.  Cet  homme  n’eft  point  encore  forti  de  fa  mai¬ 
fon,  il  eft  leans.  Les  Sergens  difent  encore ,  qu’ils 
ont  mis  un  homme  leans  ;  pour  dire,  qu’ils  l’ont  mis 
en  prifon ,  qu’ils  l’ont  écroüé  :  mais  cela  ne  fe  dit  que 
par  raillerie. 

L  E  B. 

LEBESCHE,  ouLEBECHE.  f.  m.  Terme  de 
Marine.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  fur  la  Mediterranée 
au  vent  qu’on  nomme  Sud-Oüeft  fur  l’Océan,  qui 
foufle  entre  le  midi  8c  le  couchant.  En  Latin  Africus. 
On  l’appelle  auffi  garbm. 


LECHE- 
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LECHEFRITE,  f.  f.  Vaiffeau  ,  utencile  decui- 
fine  qui  eft  long  &  plat  &  à  deux  goulots,  qu’on  met 
fous  la  broche  pour  recevoir  la  graiffe  des  viandes  qu’on 
y  rôtit.  La  plupart  des  lecbtfvtes  font  de  fer.  On  en 
fait  auffi  de  terre  cuite.  Dans  quelques  Provinces  on 
dit  licbefrite. 

Lechefrite,  eft  auffi  un  vaiffeau  plat  de  meme  figu¬ 
re  ,  qu’on  met  au  bas  d’un  theatre  pour  l’éclairer ,  dans 
lequel  on  met  un  ou  plufieurs  rangs  de  grolfes  chan¬ 
delles. 

LEÇON,  f.  f.  Inftrudion  d’un  maître  à  fes  écoliers  ; 
adion  qu’on  fait  pour  enfeigner  ,  5c  pour  inftruire. 
Ce  Profeffeur  fait  des  leçons  de  Théologie ,  de  Droit , 
de  Medecine.  Cet  écolier  prend  deux  leçons  par  jour  ; 
il  étudie  fous  deux  Profeffeurs.  Leçon  fe  dit  aulli  de  ce 
que  le  maître  donne  à  fes  écoliers  pour  apprendre ,  5c 
pour  lui  en  rendre  compte.  Les  Regens  châtient  les 
écoliers  qui  ne  fçavent  pas  leur  leçon  ;  qui  frippent  leur 
leçon,  c’eft-à-dire,  leurs  cl alfes. 

Leçon,  fe  dit  auffi  en  toutes  fortes  d’arts  5c  d’exercices. 
Il  a  appris  1’Arithmetique  ordinaire  en  quatre  leçons. 
Son  maître  lui  va  faire  leçon  tous  les  jours  pour  lui  ap¬ 
prendre  à  jouer  du  luth ,  à  dancer.  Cet  écolier  va  en 
fale  à  l’Academie  prendre  des  leçons  d’eferime  ,  5c  de 
manege.  On  le  dit  auffi  bien  du  cheval  que  du  cava¬ 
lier.  Ce  cheval  obéît  à  la  leçon.  Cet  écolier  a  pris 
leçon  fur  le  fauteur.  On  dit  à  un  ignorant  qui  contefte 
contre  un  fçavant  ,  Il  vous  fera  encore  leçon  plus  de  dix 
ans  fur  cette  matière.  La  première  leçon  du  plaifir 
amoureux.  La  Fon. 

Leçon  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  d’avertiffemens , 
d’inftrudions ,  5c  de  difeours ,  qui  ont  pour  but  de  nous 
enfeigner ,  5c  de  nous  corriger.  N’allons  point  nous 
appliquer  les  traits  d’une  cenfure  generale ,  5c  profitons 
de  la  leçon  ,  fans  faire  femblant  qu’on  parle  à  nous. 
Mol. 

Lf.çon  ,  fe  dit  auffi  des  divers  accidensdelavie,  des 
expériences  qui  nous  apprennent  à  vivre  avec  prudence, 
ôc  à  nous  corriger.  Les  morts  fubites  font  de  belles 
leçons  aux  Chrétiens,  qui  leur  apprennent  à  fe  mettre 
en  bon  état.  Les  fupplices  ,  &  les  executions  publi¬ 
ques  font  des  leçons  dont  la  jeunelfe  débauchée  doit  pro¬ 
fiter.  La  vue  d’im  ivrogne  eft  une  leçon  de  fobrieté. 
Abl.  Le  malheur  eft  une  excellente  leçon  pour  ap¬ 
prendre  la  patience.  Maucroix.  Ah  !  que  mon 
mariage  eft  une  leçon  bien  parlante  à  tous  les  Païfans  qui 
veulent  s’allier  à  la  maifon  d’un  Gentilhomme.  Mol  . 

Leçon  ,  fe  dit  auffi  d’un  ordre  précis  qu’on  donne  à  un 
Agent.  II  ne  fçauroit  vous  accorder  autre  chofe,  il 
a  fa  leçon  par  écrit,  c’eft-à-dire,  fon  pouvoir  eft  li¬ 
mité. 

Les  Critiques  appellent  auffi  diver ks  leçons,  Iesdiverfes 
manières  de  lire  le  texte  des  Auteurs  dans  les  anciens 
Manufcrits  :  cette  diverfité  vient  de  la  corruption  ar¬ 
rivée  par  le  temps ,  ou  par  l’ignorance  des  Copiftes. 
On  tâche  de  les  ntablir  par  la  convenance  des  paro¬ 
les  avec  le  fens ,  &  par  la  confrontation  des  differens 
manufcrits.  Il  y  a  bien  des  diverfes  leçons  de  la  Bible , 
des  Poètes ,  5c  des  Orateurs  Grecs ,  5t  Latins. 

Leç  o  n  ,  en  termes  de  Bréviaires ,  eft  une  petite  ledure 
qu’on  fait  à  chaque  nodurne  des  Matines  de  quelques 
extraits  de  la  Bible,  des  Peres  ,  ou  de  l’Hiftoire  du 
Saint  dont  on  fait  la  Fête.  On  appelle  un  office  de 
neuf  leçons ,  celui  qui  a  trois  leçons  à  chaque  Nodurne. 
Les  leçons  de  Tenebres  font  tirées  de  Jeremie.  Il  y  a 
auffi  de  brèves  leçons  dans  les  Heures.  On  les  a  appel¬ 
les  ainfi  ,  parcequ'elles  ne  fe  chantent  point  com¬ 
me  les  Pfeaumes  5c  les  Hymnes ,  5c  qu’on  ne  fait  que 
les  lire. 
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On  dit  proverbialement  :  On  lui  a  bien  fait  fa  leçon •,  pour 
dire,  on  l’a  bien  reprimendé.  On  dit  auffi  d’un  hom¬ 
me  qui  polfede  parfaitement  une  chofe ,  qu’il  en  ferait 
des  leçons. 

LECTEUR,  f.  m.  Qui  lit  un  livre  ,  un  écrit.  Il 
faut  qu’il  y  ait  de  fots  Auteurs  pour  les  fots  lefteurs, . 
Tout  livre  porte  en  tête  un  avis,  ou  une  préfacé  au 
lefteur-,  Ami  lecteur,  lefteur  benevole;  c’étoitle ftile 
d’autrefois. 

Rien  nappaife  un  ledeùr  toujours  tremblant  d'effroi , 
Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en  foi.  Bol. 
Un  Auteur  a  genoux  dans  une  humble  préfacé , 

Au  ledeur  qu'il  ennuye  a  beau  demander  grâce.  Id. 

Lecteur,  lignifie  auffi,  Celui  qui  foulage  un  autre, 
5c  qui  lit  pour  lui.  Ce  vieillard  a  la  vue  baffe;  ilabe- 
foind’un  lefteur  qui  life  pour  lui.  La  charge  de  Lefteur 
du  Roi  eft  maintenant  en  grande  confideration.  Le 
Roi  a  des  Lefteurs  pour  differentes  chofes  ,  pour  la 
pieté  ,  pour  les  Mathématiques  ,  5cc.  Il  y  a  deux 
Lefteurs  ordinaires  de  la  chambre  ,  5c  du  cabinet  du 
Roi. 

Lecteur,  eft  auffi  un  titre  que  prennent  les  Profef- 
feurs  Royaux ,  les  Dodeurs  qui  enfeignent  publique¬ 
ment  dans  les,  chaires  les  fciences,  5c  les  beaux  arts, 
les  langues.  Lefteur  en  Theologje ,  en  Droit  Canon, 
en  Eloquence,  enHebreu. 

Lecteur,  eft  auffi  une  qualité  dans  I’Eglife ,  que  don¬ 
ne  l’un  des  quatre  Ordres  mineurs ,  qui  font  le  Porrier , 
le  Lefteur  ,  l’Exorcifte  ,  5c  l’Acolythe.  Le  Lefteur 
avoit  auffi  le  foin  5c  la  garde  des  Livres  Sacrez.  Du 
temps  deSaint  Cyprien  cette  charge  ne  fe  donnoit  qu’à 
des  gens  âgez ,  5c  qui  s’étoient  rendus  recommanda¬ 
bles  par  leur  vertu  5c  par  leur  dodrine.  Depuis  on 
y  a  admis  des  jeunes  gens,  même  au  deffous  de  la  pu¬ 
berté. 

On  dit  proverbialement,  quand  un  fuperieur  fait  une  re¬ 
montrance  en  mots  couverts ,  que  c’eft  un  avis  au  lefteur, 
un  avertiffement  dont  il  faut  profiter. 

L  E  C  T  H.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  mefure 
fort  en  ufage  fur  la  mer  du  Nord,  qui  contient  12. 
barils,-  . 

Lecth,  en  termes  de  Relations,  eft  une  maniéré  de 
compter  dans  l’Indoftan ,  qui  fignifie  cent  mille.  C’eft 
une  façon  de  parler  femblable  à  celle  des  Hollandois , 
qui  pour  dire  cent  mille  francs  ,  difent  une  tonne 
d’argent.  Un  leftb  de  roupies ,  veut  dire,  cent  mille 
roupies.  Ainfi  on  dit  que  le  Roi  de  Golconde  a  de  re¬ 
venu  25.  lefth  de  pagodes ,  5t  le  pagode  vaut  à-peu-prê* 
un  écu  d’or  de  France. 

LECTURE,  f,  f.  Adion  de  celui  qui  lit  ce  qui  eft 
contenu  dans  un  écrit ,  ou  dans  un  livre.  Les  parens 
s’affemblent  pour  entendre  la  lefture  d’un  contrat  de 
mariage.  Lefture  faite  de  fon  interrogatoire  î  c’eft 
ainfi  qu’on  termine  ces  fortes  d’ades.  C’eft  à  ce  Novi-, 
ce  à  faire  aujourd’huy  la  lefture  dans  le  Refe&dire.  J’ai 
affilié  à  la  lefture  de  cet  Ouvrage  en  bonne  compagnie, 
La  lefture  des  livres  deffendus  eft  dangereufe. 

Lecture,  fignifie  encore  >  Erudition,  fcience  pro*» 
fonde.  Un  Hiftorien  doit  avoir  beaucoup  de  lefture. 
Ce  Dodeur  a  bien  profité  de  fa  lefture.  Le  premier  pal 
que  fait  dans  le  monde  un  homme  enyvré  de  fa  lefture , 
eft  pTefque  toujours  un  faux  pas.  St.Ev.  La  lefture 
des  bons  livres  eft  une  converfation  avec  les  plus  hon¬ 
nêtes  gens  des  fiecles  paffez  :  mais  une  converfation 
étudiée,  5c  où  ils  nous  débitent  leurs  meilleures  peo- 
fées.  Bail.  La  lefture  eft  neceffaire à  parer l’efprir , 
à  regler  les  mœurs,  5c  à  former  le  jugement.  M.  Sc. 
Pour  recueillir  le  fruit  de  la  left ure ,  il  faut  du  filence , 
du  repos,  5c  de  la  méditation.  St.  Ev.  Sans  la  lefture 
le  plus  beau  naturel  eft  ordinairement  fec ,  5c  fterile.  In. 
La  lefture  eft  un  prefervatif  contre  une  infinité  de  dere- 
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glemcns  ou  l’on  tombe  quand  on  ne  fçait  à  quoy  s’oc¬ 
cuper.  N  i  c.  S’appliquer  à  la  lettare,  Ablan,  Aimer 
la  levure.  S  c  a  R.  Employer  des  journées  entières  à  la 
lefture,  Ablan.  Il  faut  polir  fpn  efprit  par  la  le  élut  e. 

y  1 1. 1*. 
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LEDUM,  ou  LE  DE.  f.  m.  Plante  quelesBota- 
piftes  appellent  Cijlus  ledon  ,  ou  Cifius  ladanifera ,  par- 
cequec'eft  uneefpece  de  cifte,  &  qu’elle  porte  le  la- 
danum.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces.  Celle  que  C.  Rau- 
hin  appelle  Ciflus  ladanifera  Monfpeltenfwn ,  eft  un  ar- 
brifleau  odorant,  couvert  d’une  écorce  noire,  &  qui 
vient  à  la  hauteur  d’environ  trois  pieds.  Ses  feuilles  font 
longues  d’un  doigt  &  demi ,  étroites,  noires,  ridées, 
fort  gluantes.  Ses  fleurs  font  blanches ,  femblables  à 
des  petites  rofes  fauvages.  Il  leur  fuccede  des  fruits 
prefque  ronds  qui  renferment  des  femences  menues. 

L  E  G. 

LEGAL,  ale.  adj.  Qui  vit  bien  &  félon  les  loix , 
qui  ne  fait  tort  à  perfonne  ;  qui  eft  loyal ,  fidelle , 
plein  de  probité.  Ce  Marchand  eft  franche  legal,  il 
ne  trompe  point ,  il  vend  de  bonne  nwehandife ,  il  eft 
de  bon  compte.  On  dit  au  Palais ,  qu’il  y  a  de*  peines 
legales ,  c’eft-à-dire  qui  font  impofées  par  les  loix  ;  d’au¬ 
tres  arbitraires  qui  dépendent  de  l’opinion  des  Juges. 
Contrariété  legale.  Patin. 

Le  ç  a  l  ,  ale,  fe  dit  auffi  en  Termes  de  Théologie , 
pour  dire ,  Qui  eft  félon  la  loi ,  qui  concerne  la  loi  de 
Moife;  qui  regarde  la  loi  Mofaïque  :  ce  qui  fe  dit  par¬ 
ticulièrement  par  oppofition  à  l’Evangile.  Comman¬ 
dement  legal.  Ceremonie  legale. 

Colonnes  legales.  C’ croient  chez  les  Lacedemoniens  des 
colonnes  élevées  dans  les  places  publiques ,  où  étoient 
gravées  fur  des  tables  d’airain  les  loix  fondamentales  de 
PEtat. 

LEGALEMENT,  adv.  D’une  maniéré  legale, 
félon  les  loix  &  la  raifon.  On  a  fait  ce  partage  fort  lé¬ 
galement  8c  fans  tricherie ,  chacun  a  eu  juftement  ce  qui 
lui  appartenoit. 

LEGALISATION,  f.  f.  Certificat  donné  par 
autorité  dejuftice,  ou  par  une  perfonne  publique ,  & 
confirmé  par  l’atteftation ,  la  fignature,  &lefceaudu 
Magiftrat ,  afin  qu’on  y  ajoute  foi  par  tout.  Un  ade 
ne  fait  point  de  foi  fans  legalifation ,  dans  un  pais  étran¬ 
ger  ,  8c  hors  du  Royaume. 

LEGALISER,  v.  ad.  Rendre  un  ade  autentique , 
afin  que  par  tous  pais  on  y  ajoute  foi.  Un  Magiftrat 
legalife  un  ade ,  en  certifiant  que  le  Notaire  qui  l’a  reçu, 
eft  un  Notaire  public  du  lieu  où  il  a  été  paffé ,  qu’on  y 
ajoute  foi  tant  en  jugement  que  dehors  ;  &  enfuitte 
il  y  fait  appofer  le  fceau  public  de  la  ville ,  ou  de  la 
Juftice. 

Légalisé,  ée.  part.  paff.  &  adj. 
LEGALITE’,  f.  f.  Qualité  de  l’adion  qui  eft  faite 
félon  la  loi.  LesSuiffes  font  de  bonnes  gens  ennemis 
de  la  chicane ,  qui  vivent  entre  eux  avec  une  grande  lé¬ 
galité  8c  juftice. 

LEGAT,  fubft.  mafe.  Legs  teftamentaire.  Il  ne  fe 
dit  gueres  en  ce  fens  que  dans  les  pais  gouvernez  par  le 
Droit  écrit. 

Légat  ,  eft  un  Cardinal  que  le  Pape  envoyé  comme 
AmbalTadeur  vers  quelque  Prince  Souverain  ,  avec 
pompe ,  &  ceremonie  pour  quelque  affaire  importante. 
On  fait  des  entrées  foîemnelles  aux  Légats  Apoftoli- 
ques ,  aux  Légats  du  St.  Siégé.  Il  y  a  de  trois  fortes  de 
Légats ,  des  Légats  d  lateré ,  des  Légats  de  lateré,  &  des 
légats  nez..  Les  Légats  d  lateré ,  font  les  plus  confide- 
Torne  1 1. 


L  E  G. 

râbles  de  tous  les  Légats.  Il  faut  ajouter  ceux  à  qui  le 
Pape  donne  la  commiffion  de  tenir  fa  place  dans  un 
Concile.  Les  Légats  du  Pape  prefidoient  au  Concile 
de  Trente.  Ce  nom  de  Légats  d  lateré  vient  de  ce  que 
le  Pape  ne  donne  cet  emploi  qu’à  fes  plus  familiers  con¬ 
fions»  &  qui  font  toujours  à  fes  côtçz;  c’eft-  à-dire 
aux  Cardinaux,  Autrefois  lorfque  les  Papes  vouloient 
gratifier  quelcun ,  ils  le  deleguoient  pour  aller  vifiter 
les  Bénéfices  d  un  Royaume ,  &  lui  faifoient  prefent  de 
tous  les  emolumens  qui  en  pouvoient  provenir.  Ainfi 
lorfqu  ils  faifoient  leur  vifite  ils  pilloient  les  pauvres 
Beneficiers ,  8c  faifoient  des  exactions  horribles  :  en- 
forte  que  ces  pauvres  Beneficiers  fortoient  au  devant 
d  eux  pour  fe  racheter  a  . beaux  deniers  comptans ,  & 
pour  éviter  leur  marche ,  8c  leur  vifite.  Ils  extorquoient 
meme  de  1  argent  de  ceux  qu’ils  n’avoient  pu  vifiter. 
Ces  exadions  alloient  fi  loin  que  le  Concile  de  Latran 
penfant  remedier  au  defordre  fous  le  Pape  Innocent  III. 
ordonna  que  fi  un  feul  Bénéfice  n’étoit  pas  fuffifant 
pour  défrayer  le  Légat  Apojlolique ,  deux  ou  trois  Be¬ 
neficiers  fe  pourroient  cottifer  pour  fournir  aux  frais. 

P  a  s  Q.  Le  Pape  ne  peut  plus  envoyer  de  Légat  en 
France  fans  le  confentement  du  Roi. 

Un  Légat  d  lateré  a  en  France  la  prefeance  devant  les  Prin¬ 
ces  du  Sang  ,  quand  le  Roi  tient  fon  lit  de  Juftice 
enParlement.  Roche-flavin.  LeLegtt  d  lateré 
peut  conférer  des  Bénéfices  fans  mandat.  Il  peu  légiti¬ 
mer  des  bâtards  pour  tenir  des  Bénéfices  ;  mais  non  pas 
pour  tenir  des  Offices  Royaux.  Il  ne  peut  faire  porter 
fa  croix  devant  lui  dans  le  Royaume  de  France ,  avant 
la  vérification  de  fon  pouvoir  ;  mais  lorfque  fon  pouvoir 
eft  vérifié ,  il  peut  faire  porter  fa  croix  devant  lui ,  à  la 
referve  du  lieu  où  le  Roi  eft  en  perfonne.  Le  pouvoir 
du  Légat  doit  avant  toutes  chofes  être  prefenté  au  Parle¬ 
ment  qui  l’examine ,  qui  l’enregître ,  &  le  fait  publier 
fous  les  modifications  que  la  Cour  trouve  à-propos  pour 
le  bien  du  Royaume ,  8c  la  confervation  des  libertez  de 
l’Eglife  Gallicane.  Chopin.  Le  Légat  jure  au  Roi  » 
qu’il  ne  fe  fervira  du  pouvoir  de  fa  Légation ,  qu’autant 
de  temps  qu’il  plaira  à  fa  Majefté.  Ro  chh-flavin. 
Les  Légats  d  lateré  ont  des  Dataires ,  8c  des  Soudataires. 
Ils  ne  peuvent  commettre,  ni  fubdeleguer  perfonne  pour 
faire  leurs  fondions.  On  ne  leur  accorde  pas  non  plus 
la  prévention  fur  les  Ordinaires  :  elle  n’appartient  qu’au 
Pape.  En  un  mot  comme  le  pouvoir  des  Légats  d  lateré 
eft  extraordinaire  8c  irrégulier,  l’on  y  apporte  toutes 
les  reftridions  poffibles.  Le  Cardinal  Barberin  qui 
vint  Légat  en  France  en  i6zç.  eut  befoin  de  lettres  de 
Juffion  pour  faire  enregîtrer  fes  bulles  ,  &  fe  retira  de 
la  Cour  affez  brufquement  ,  8c  affez  mal  fatisfait. 
Wicq, 

Les  Légats  de  lateré ,  font  ceux  qui  ne  font  pas  Cardinaux , 
8c  qui  font  pourtant  de  la  Légation  A  poftolique. 

Les  Légats  nez.  font  ceux  à  qui  on  ne  donne  aucune  Léga¬ 
tion;  mais  qui  en  vertu  de  leur  dignité ,  8c  non  pas  à 
caufe  de  leur  perfonne ,  font  nez  Légats.  L’Archevê¬ 
que  d’Arles ,  8c  celui  de  Reims  font  nez  Légats.  F  e  v  r  . 
La  puiflance  des  Légats  nez  a  beaucoup  moins  d’étendue 
que  celle  des  Légats  à  lateré.  Id.  Il  y  a  auffi  un 
ou  Vice-Legat  du  St.  Siégé  à  Avignon ,  qui  en  eft  le 
Gouverneur  fpirituel ,  &  temporel ,  qui  y  fait  les  mê¬ 
mes  fondions  que  le  Pape  fait  à  Rome ,  auquel  ont  re¬ 
cours  ceux  de  la  Gaule  Narbonnoife  pour  l’expedition 
des  difpenfes ,  provifions ,  8c  autres  grâces  Ecclefiafti- 
ques.  U  y  a  de  même  des  Légats  à  Bologne ,  8c  en 
d’autres  villes  qui  font  de  la  Seigneurie  temporelle  du 
Pape. 

On  dit  proverbialement,  d'un  homme  qui  eft  fort  occu¬ 
pé  ,  qu’il  a  plus  d’affaires  que  le  Légat. 

LEGAT  AIRE,  fubft.  mafe.  &  fem.  Celui  à  qui 
on  a  fait  quelques  legs  par  un  teftament.  Un  légataire 
V  v  v  v  uni- 
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univerfel  tient  en  France  la  qualité  d’heritier ,  il  doit 
payer  tous  les  légataires  particuliers  du  fond  de  la  fuccef- 
lion  avant  toutes  chofes.  Cependant  le  légataire  uni¬ 
verfel  n’eft  tenu  aux  dettes  du  dcffunt  que  jufqu’à  la 
concurrence  des  biens  leguez ,  pourvu  qu’il  en  ait  fait 
inventaire.  Les  légataires  particuliers  peuvent  être 
témoins  dans  le  teftament  même  où  ils  font  légataires  ; 
mais  non  pas  le  légataire  univerfel.  La  Coutume  de 
Paris  ne  permet  pas  qu’on  foit  enfemble  légataire ,  5c 
heritier. 

L  E  G  A  T I N  E.  f.  f.  C’eft  une  étoffe  moitié  fleuret  , 
&  moitié  foye.  Il  yen  a  auffi  de  moitié  laine.  Elle  eft 
de  même  nature  que  la  papeüne. 

LEGATION,  f.  f.  Charge  ou  fonction  de  Légat  , 
ou  fa  Cour  5c  fon  Tribunal.  Les  Banquiers  en  Cour 
de  Rome  le  font  auffi  en  la  Légation  d’Avignon.  On 
obtient  en  la  Légation  d’Avignon  toutes  grâces  5c  expé¬ 
ditions  bénéficiais  pour  la  Provence ,  le  Dauphiné  ,  5c 
une  partie  du  Lyonnois  5c  du  Languedoc ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  les  trois  Provinces.  Ce  Cardinal  s’eft  fort  bien 
acquitté  de  fa  Légation.  En  fortant  du  Royaume  le 
Légat  eft  obligé  de  laiffer  au  Parlement  le  fceau,  5c  le 
regître  de  fa  Légation.  Le  Légat  ne  peut  ufer  de  fa  Léga¬ 
tion  qu’autant  de  temps  qu’il  plaît  au  Roi ,  &  on  ne  re¬ 
çoit  point  de  Légation  en  France  qui  ne  foit  limitée. 
Fevret. 

LE  GE.  adj.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  des  vaiffeaux 
vuides  &  fans  charge.  Un  vaiffeau  qui  retourne  lege , 
c’eft-à-dire,  qui  revient  fans  charge  de  marchandifes. 

LEGENDE,  f.  f.  Ce  qui  fe  doit  lire ,  du  Latin  Le- 
genda.  Les  Vies  des  Saints  5c  des  Martyrs  ont  été  ap- 
pellées  des  Legendes  y  pareequ’on  les  devoit  lire  dans 
les  leçons  de  Matines,  5c  dans  les  Refeftoires  des 
Communautez,  La  Legende  Dorée  efl  une  ancienne 
Compilation  des  Vies  des  Saints.  La  vie,  Legende 5c 
miracles  de  St.  Anthoine ,  de  St.  Martin  5c  de  St.  Brice. 
On  lit  la  Legende  de  Sainte  Marguerite  dans  une  maifon 
où  une  femme  eft  en  travail. 

Les  Levantins  en  leur  Legende, 
Difept  qu'un  certain  Rat  ,  las  des  foins  d'icy  bas  &c. 

La  Fon. 

Legende,  fe  dit  ironiquement  d’un  écrit  long  5c  en¬ 
nuyeux  à  lire,  ou  à  ouïr.  Cet  Avocat  nous  a  rappor¬ 
té  une  grande  legende  de  loix  5c  d’autoritez.  Il  m’a  fallu 
ouïr  une  grande  legende  de  vers  que  ce  Poète  m’eft  venu 
apporter. 

Legende,  fe  dit  auffi  des  paroles  qui  font  gravées  au¬ 
tour  ,  5c  vers  les  bords  des  monnoyes,  5c  des  jet- 
tons.  La  legende  de  nos  écus  eft  ,  Sit  nomen  Domini  be- 
nediüum.  On  appelle  auffi  legendes  les  inferiptions  des 
médaillés ,  5c  qui  fervent  à  expliquer  les  figures  qui 
font  fur  le  champ.  L’infcription  eft  differente  de  la 
legende,  en  ce  qu’on  n’appelle  proprement  infeription, 
que  les  paroles  qui  tiennent  lieu  de  revers ,  5c  qui  char¬ 
gent  le  champ  de  la  médaillé  au  lieu  de  figures.  Dans 
cefens  chaque  médaillé  peut  porter  deux  legendes-,  cel¬ 
le  delà  tête,  5c  celle  du  revers.  L’une  fert  à  faire 
connoître  fa  perfonne ,  5c  fes  emplois  ;  5c  l’autre  eft 
dcftine'e  à  expliquer  fes  vertus,  5c  fes  belles adions. 
Le  P.  J o  U.  Les  legendes  5c  les  inferiptions  des  médail¬ 
lés  font  en  Grec ,  ou  en  Latin.  Le  caraétere  Grec , 
compofé  de  lettres  majufcules,  s’ eft  confervé  unifor¬ 
me  fur  toutes  les  médaillés  ,  fans  qu’il  y  paroiffe  pref- 
qu’aucune  alteration,  ni  changement  dans  la  confron¬ 
tation  des  caraderes ,  quoyqu’il  y  en  ait  eu  dans  l’ufa- 
ge,  5c  dans  la  prononciation;  on  y  remarque  feule¬ 
ment  un  mélangé  de  lettres  Grecques,  5c  Latines ,  fur 
tout  dans  le  bas  Empire.  Le  caradere  s’eft  confervé  dans 
toute  fa  beaute  jufqu’à  Gallien  :  après  lui  il  paroît  moins 
rond  ,  5c  plus  affamé.  Depuis  le  Grand  Conftantin 
5c  pendant  près  de  500.  ans  l’on  ne  trouve  que  la  feule 
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langue  Latine  employée  pour  les  legendes  des  médaillés , 
quoyque  battues  à  Conftantinople.  Michel  eft  le  pre¬ 
mier  dont  la  legende  commence  à  être  Grecque.  C’eft 
là  que  la  langue  auffi  bien  que  les  caraderes  commen¬ 
cent  à  s’altérer  :  ce  n’eft  plus  qu’un  mélange  du  Grec 
5c  du  Latin.  Les  médaillés  Latines  ont  encore  mieux 
confervé  leur  langue ,  5c  leur  caradere ,  jufqu’à  la  bar¬ 
barie  de  Conftantinople  fous  l’Empire  de  Michel.  Id. 
Le  ftile  des  inferiptions  5c  des  legendes  des  médaillés 
anciennes  eft  fort  fimple.  On  s'arrétoit  plutôt  à  la 
grandeur  du  fujet ,  qu’à  la  Cadence ,  5c  à  la  pompe  des 
mots.  Patin. 

LEGER,  adj.  5c  fubft.  Qui  nepefeguere;  corps 
poreux ,  5c  dont  les  parties  ne  font  pas  folides ,  5c  com¬ 
pares  ;  qui  a  moins  de  matière  qu’un  autre  corps  de 
même  volume.  L’huile  eft  plus  legere  que  l’eau,  elle 
fumage.  L’étain  eft  plus  leger  que  l’argent,  parce- 
qu’il  a  plus  de  pores.  L’or  eft  le  moins  leger  de  tous 
les  métaux ,  pareequ’il  eft  plus  compade.  Le  leger  5c 
lepefantnefe  difent  que  comparativement  d’un  corps 
avec  un  autre.  Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  de  levia- 
rium,  ôcdclevüi  Latins. 

Leger,  fignifie  auffi,  Qui  a  grande  difpofition  à  fe 
mouvoir ,  à  fauter ,  à  agiter  les  membres ,  5c  à  s’en 
fervir.  Homere  appelle  toujours  Achilles  au  pied  leger. 
Les  Chaffeurs  donnent  la  même  épithete  aux  cerfs  5c 
aux  daims. 

En  Fauconnerie  on  appelle  un  oifeau  leger ,  qui  fe  tient, 
longuement  fur  aile.  Les  Danfeurs ,  les  Sauteurs  doi¬ 
vent  être  légers  5c  difpos  de  tous  leurs  membres.  Ce 
Chirurgien  a  la  main  legere  pour  feigner;  cet  Ecri¬ 
vain  pour  écrire  ;  ce  Muficien  pour  toucher  les  in- 
ftrumens. 

On  dit  au  Manege ,  Qu’un  cheval  eft  leger ,  lors  qu’il  eft 
vite  5c  difpos  ;  qu’il  eft  de  legere  taille ,  quand  il  eft  de 
taille  déchargée;  qu’il  eft  leger  à  la  main,  quand  il  a 
bonne  bouche ,  quand  il  ne  pefe  pas  fur  Je  mords  :  qu’un 
cheval  de  carroffe  eft  leger ,  lorfqu’il  fe  remue  bien  ,  5c 
qu’il  craint  le  fouet  :  qu’un  cavalier  a  la  main  legere , 
quand  il  fe  fert  bien  des  aides  de  la  main. 

Leger,  fedit  auffi  des  chofes  artificielles,  5c  des  ouvra¬ 
ges  où  l’on  ne  met  pas  affez  d’étoffe,  foit  par  épargne , 
foit  pour  la  commodité ,  foit  pour  l’expedition.  Ainfi 
on  appelle  un  écu  d’or  leger,  de  la  monnoye  legere , 
quand  elle  n’eft  pas  du  poids  requis  par  les  reglemens  du 
païs  :  que  la  tiretaine  eft  une  étoffe  legere ,  parcequ’el- 
1  e  ne  coûte  pas  beaucoup  :  que  le  taffetas  eft  leger ,  par¬ 
eequ’il  ne  charge  pas ,  quand  on  le  porte  en  été:  qu’un 
vaiffeau  eft  leger ,  lorfqu’il  eft  bon  voilier,  5c  qu’il  n’eft 
pas  chargé  de  marchandifes.  On  dit  auffi ,  qu’une  be¬ 
sogne  eft  legere ,  lorfqu’elle  eft  travaillée  à  la  hâte ,  5c 
qu’on  n’y  a  pas  appliqué  tous  les  foins  qu’on  devoit.  On 
ditauffi,  qu’une  épée  eft  legere  à  la  main ,  quand  onia 
manie  facilement.  En  Arcbitedure  on  appelle  ouvra¬ 
ge  leger ,  un  ouvrage  beaucoup  percé ,  5c  dont  la  beau¬ 
té  confifte  dans  le  peu  de  matière.  Il  fe  dit  auffi  en 
Sculpture  des  ornemens  délicats  qui  approchent  le  plus 
de  la  nature,  ôc  qui  font  fort  recherchez ,  5c  évides, 
comme  les  feuilles  des  plus  beaux  chapiteaux.  Le  mot 
leger  fe  prend  auffi  en  mauvaife  part ,  pour  les  ouvrages 
où  Pépaiffeur  n’eft  pas  proportionnée  à  l’étendue,  ou  à 
la  charge,  comme  les  murs  de  face  trop  minces,  les 
folives  trop  foibles ,  ou  trop  efpacées. 

Cavalerie  Legere  ,  ouChevaux-legirs  , 
fe  dit  de  tous  les  cavaliers  qui  fervent  dans  l’armée ,  qui 
entrent  en  corps  de  Regimens ,  5c  qui  font  comman¬ 
dez  par  des  Meftres  de  Camp.  Elle  eft  oppofée  à  la 
Gendarmerie,  ou  aux  Compagnies d’Ordonnance qui 
font  franches,  5c  qui  efeadronnent  chacune  à  part: 
comme  les  Gendarmes  ,  les  Gardes-du-Corps ,  les 
Moufquetaires  ;  5c  même  les  Cbevaux-legers  de  la  Gar¬ 
de 
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de  du  Roi,  qui  font  une  Compagnie  d’Ordonnance 
de  zq.o.  maîtres  ,  8c  qui  ne  font  point  compris  fous  le 
nom  de  Cavalerie  legere .  Autrefois  ils  étoient  diftin- 
gucz  par  îa  pefanteur  de  leurs  armes ,  lorfque  les  Gen¬ 
darmes  combattoient  armez  de  toutes  pièces. 

Leger  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  n’eft  point  folide, 
ni  considérable  ;  qui  n’a  aucun  poids  ni  autorité.  Les 
pcchez  veniels  font  des  otfenks  legeres -,  ils  ne  méritent 
qu’une  legere  pénitence.  Cet  homme  a  eu  quelque  le¬ 
ger  ombrage ,  quelque  leger  foupçon  de  fa  femme.  J’ai 
quelque  legere  idée  d’avoir  vû  cet  homme-là  quelque 
part.  Il  l’a  querellé  pourunfujet  bien  leger.  Les  fem¬ 
mes  accordent  quelquefois  de  legeres  faveurs ,  8c  qui 
ne  tirent  point  à  confequence.  Les  Courtifans  fe  con¬ 
tentent  d’avoir  une  legere  teinture  des  lettres.  On  dit 
auffi  ,  Un  leger  accès  de  fîevre ,  pour  dire  ,  peu  vio¬ 
lent;  une  viande  legere  ,  pour  dire,  peu  chargeante; 
un  repas  leger ,  une  collation  où  l’on  mange  peu.  On  dit 
auffi  un  vent  leger,  pour  dire,  foible;  des  injures  lege¬ 
res  ,  par  oppolîtion  à  atroces. 

Leger,  fe  dit  auffi  pour ,  Facile ,  aifé  à  fupporter.  J  e- 
s  u  s-Ch  r  i  s  t  dit  que  fon  joug  eft  doux  8c  leger. 

Leger,  lignifie  quelquefois,  Peuferme,  peu  refolu, 
qui  change  aifément  de  fentimens  8c  d’affedions.  Cet 
homme  eft  legir  :  il  a  l’efprit  leger.  Si  un  ami  leger ,  8c 
infidelle  ne  mérité  pas  d’ètre  ménagé  par  fon  état  pre- 
fent ,  il  le  mérité  par  fon  état  pafle.  Nie.  Les  Amans 
fe  plaignent  que  leurs  Maîtreflès  font  legeres  8c  volages. 
On  a  dit  auffi  poétiquement ,  Que  la  terre,  ô  grands 
Dieux ,  foit  legere  à  fes  os  ;  pour  dire ,  Qu’il  repofe 
en  paix  dans  le  tombeau.  Quelques  jeunes  courtifans 
ont  donné  à  ce  mot  un  fens  fort  different  de  celui  que 
l’ufage  commun  lui  donne  :  par  cette  expreflion ,  Il  a 
l’efprit  leger ,  l’on  .entend  ordinairement ,  que  la  per- 
fonne  dont  on  parle ,  a  l’efprit  incoraftant ,  ôc  peu  judi¬ 
cieux  :  cependant  parmi  les  jeunes  courtifans ,  cela  li¬ 
gnifie,  qu’il  a  l’efprit  vif,  &fubtil.  Il  a  la  converfation 
legere  ;  c’eft-à-dire  ,  il  n’eft  point  ennuyeux  dans  la 
converfation;  il  la  fçait  diverlifier.  Travailler  leger e- 
ment,  c’eft  travailler  avec  facilité  :  au  lieu  qu’il  devroit 
lignifier ,  T ravailler  foiblement ,  fuperficiellement ,  8c 
fans  approfondir  les  chofes.  Les  façons  de  parler  nou¬ 
velles  induifent  en  erreur  ceux  qui  les  écoutent ,  en  leur 
faifant  entendre  toute  autre  chofe  que  ce  qu’on  prétend 
exprimer.  Ca  il. 

Leger,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu’un  homme  eft  leger  de  deux  grains ,  pour  defigner 
qu’il  eft  eunuque  ;  qu’il  eft  leger  d’un  grain ,  pour  dire, 
qu’il  eft  un  peu  fou  ;  &  qu’il  a  la  tête  legere ,  Tefprit  le¬ 
ger ,  qu’il  eft  leger  de  cervelle.  On  dit  auffi,  qu’il  eft 
figer  de  la  main  ;  pour  dire,  qu’il  eft  prêt  adonner  un 
foufflet  pour  peu  qu’on  le  choque.  On  dit  auffi ,  qu’il 
eft  leger  d’argent ,  quand  il  en  a  peu ,  ou  point.  On 
dit  auffi  en  «omparaifon ,  qu’une  chofe  eft  legere  com¬ 
me  le  vent,  legere  comme  une  plume. 

De  Leger.  adv.  Facilement.  Croire  de  leger.  Si  ces 
Pantalons  croyent  toujours  auffi  de  leger ,  qu’ils  ont 
cru  jufqu  a  prefent,  je  vous  en  rendrai  bon  compte. 
S.  Real. 

A  la  Legere.  adv.  Legerement.  D’une  maniéré 
qui  ne  pefe  guere.  Il  ne  fe  dit  au  propre  qu’en  parlant 
d  arm  es  8c  d  habits.  Etre  armé ,  être  vêtu  à  la  legere. 

A  L  a  Le  g.e  r  e  ,  fe  dit  au  figure  pour,  Inconfiderément, 
fans  beaucoup  de  reflexion.  Entreprendre  une  chofe 
a  la  legere.  Il  a  fait  cela  fort  a  la  legere.  Un  mot  qu’il 
lacha  a  la  legere  ,  .penfa  tout  gâter.  Quoyque  toutes 
ces  façons  de  parler  foient  en  ufage,  il  y  a  d’habiles 
gens  qui  aimeroient  mieux  qu’on  fe  fervît  de  legerement , 
que  de  à  la  legere. 

LEGEREMENT,  adv.  D’une  maniéré  legere, 
prompte,  agile.  Les  cavales  de  Portugal  courent  fi 
Tome  I  r. 
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legerement ,  que  les  Anciens  ont  feint  qu’elles  étoient 
conçues  du  vent. 

Legerement,  lignifie  encore ,  Très-peu,  fuperfi- 
ciellement  ;  comme  en  paffant ,  8c  foiblement.  Il  eft 
blette  legerement.  Un  Orateur  adroit  pafl'e  legerement 
furies  fautes  de  fon  Héros.  Vous  avez  touché  trop 
legerement  un  fujet  fi  important.  P  a  s  c.  La  plupart 
des  gens  examinent  legerement  les  chofes  mêmes  dont 
ils  portent  des  jugemens  decififs.  Ni  c.  Ce  n’eft  pas 
aflez  pour  Corneille  que  de  plaire  legerement  ;  il  eft 
obligé  de  nous  toucher.  St.  Ev. 

Legerement,  lignifie  auffi ,  Inconfiderément,  im¬ 
prudemment,  fans  jugement,  fans  raifon.  11  a  lâché 
cette  parole  un  peu  legerement.  S’engager  legerement  dans 
une  affaire  ;  fe  confier  legerement  à  quelcun.  Ce  Prince 
a  entrepris  trop  legerement  cette  guerre,  c’eft-à-dire, 
temerairement ,  <3c  fans  une  allez  meure  deliberation. 
On  juge ,  on  décidé  fouvent  trop  legerement  des  chofes , 
&  fans  les  bien  examiner.  Nous  nous  plaignons  quelque¬ 
fois  legerement  de  nos  amis,  pour  juftifier  par  avance 
nôtre legereté.  La  Ro  ch. 

LEGERETE',  fubft.  fem.  Qualité  de  ce  qui  eft  lé¬ 
ger  ,  de  ce  qui  eft  peu  pefant ,  ou  de  ce  qui  ne  pefe 
point  du  tout.  Borelli  prétend  qu’il  n’y  a  point  de  lege- 
rete  pofitive,  8c  que  ce  qu’on  appelle  legereté ,  n’eft 
qu’une  moindre  pefanteur.  Les  Anciens  attribuoient 
une  telle  legereté  à  l’air,  qu’ils  ne  foupçonnoient  pas 
feulement  qu’il  pût  avoir  la  moindre  pefanteur.  Le 
feu  par  fa  propre  legereté  s’eft  élevé  dans  la  partie  fu- 
perieurc. 

Legerete,  en  termes  de Mechaniques ,  fe  dit  d’un 
corps  leger  qu’on  enfonce  dans  l’eau  pour  contrepefer 
à  un  grave,  8c  faire  enforte  qu’il  nage.  Quand  on  a 
un  corps  plus  pefant  que  n’eft  l’eau  dont  il  occupe  la 
place ,  comme  les  radeaux  ,  les  trains  de  bois ,  les 
hommes  mêmes,  il  faut  leur  appliquer  un  contrepoids 
de  tant  de  livres  de  legereté ,  c’eft-à-dire,  des  outres 
remplis  de  vent ,  des  tonneaux  vuides  8c  bien  bouchez  , 
des  calebafles  qui  les  tiennent  en  équilibre  fur  l’eau ,  ou 
qui  les  faflent  furnager. 

L  e  g  e  r  e  t  É  ,  fe  dit  auffi  pour,  Agilité,  viteffe,  promp¬ 
titude.  La  legereté  d’un  oifeau ,  la  legereté  d’un  cerf,' 
la  legereté  des  pieds.  Marcher,  courir  avec  legereté . 
On  dit  d’un  Maître  a  écrire,  qui  écrit  fort  aifément  & 
fort  vite,  qu’il  a  une  grande  legereté  de  main.  On  le 
dit  auffi  d’un  joueur  d’inftrument ,  dont  le  jeu  eft  aifé  8z 
brillant. 

On  dit  auffi ,  en  parlant  d’une  perfonne  qui  pafle  facile¬ 
ment  les  cadences ,  qu’elle  a  beaucoup  de  legereté  dans 
la  voix. 

Legereté,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour  dire 
Foiblefle  d’efprit  ;  inconftance  ;  imprudence ,  defaut 
de  folidité  dans  les  raifons ,  &c.  La  legereté  de  vos  ar- 
gumens  ne  mérité  pas  dereponfe.  La  legereté,  Tin— 
confiance  de  la  fortune,  la  legereté  de  fes  promefles. 
Vous  faites  des  fermens  avec  trop  de  legereté.  Legereté 
d’efprit  ;  c’eft-à-dire ,  imprudence.  Il  y  a  des  gens  qui 
difent  leur  fecret  plutôt  par  legereté  que  par  confiance. 
M.  S  c.  Les  étrangers  accufent  les  François  de  legereté  ; 
c’eft-à-dire  d’inconftance ,  8c  d’inégalité.  Les  femmes 
ont  une  certaine  legereté  qui  les  empêche  de  fuivre  une 
longue  étude.  La  Br.  Tout  ce  qu’on  peut  demander 
raifonnablement  aux  perfonnes  legeres  f  c’eft  d’avoüer 
de  bonne  foi  leur  legereté,  &  de  n’ajouter  pas  la  trahi- 
fon  à  l’inconftance.  St.  Ev.  Vôtre  cœur  a  été  partage 
entre  moi  &  une  autre ,  &  vôtre  retour  n’a  pu  reparer 
vôtre  legereté.]?.  vu  Cl.  Elle  penfa  qu’il  étoit  peu 
vraifemblable  ,  qu’un  homme  qui  avoit  fait  paroître 
tant  de  legereté  parmi  les  femmes  ,  fût  capable  d’un  atta¬ 
chement  (incere  5c  durable.  Id. 

Legereté  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  par  oppofition  à 
V  v  r  Y  z  grie- 
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grievcté  -,  énormùc.  La  legereté  de  cette  fâùte  né  mè- 
xicoit  pas  une  fi  fevcre  réprimandé.  La  vengeance  n’eft 
pas  proportionnée  à  la  legereté  de  l'offenfe. 
LEGION,  f.  f.  Efpece  de  Régiment,  ou  de  corps 
dont  les  armées  Romaines  ctoient  composées.  Elles 
ont  été  d’un  different  nombre  de  foldats ,  5c  d’Officiers 
fuivant  les  temps  differens.  Mais  il  eft  difficile  de  mar¬ 
quer  precifément  le  temps  &  la  maniéré  de  ces  divers 
changemens.  Du  temps  de  Romuîus  chaque  légion  ctoit 
de  3000.  hommes  d’infanterie,  &  de  cent  chevaliers. 
On  les  divifoit  en  trois  Corps  qui  fai  (oient  autant  d’or¬ 
dres  de  bataille.  Chaque  Corps  étoit  compofé  de  dix 
Compagnies,  ou  Manipules,  qu’on  rangeoit à  quelque 
diftance  les  uns  des  autres  fur  un  meme  front.  Chaque 
Corps  avoit  deux  Officiers  generaux  pour  les  comman¬ 
der,  qu’on  appelloit  Tribuns ,  5c  chaque  Manipule 
deux  Centurions.  Sous  lesConfuls,  la  légion  étoit  de 
4000.  hommes ,  qui  faifoient  quatre  corps ,  comman¬ 
dez  par  un  Confu! ,  ou  un  de  fes  Lieutenans ,  &  chaque 
légion  avoit  fa  Cavalerie  qui  étoit  de  deux  ou  trois  cens 
chevaux.  Enfuite  5c  du  temps  deMarius,  on  remit 
en-un  ces  quatre  petits  Corps  de  la  légion,  on  les  aug¬ 
menta  ,  5c  on  Ht  des  Cohortes  ,  de  cinq  à  fix  cens  hom¬ 
mes,  chacune  fous  l’autorité  d’un  Tribun  ,  ou  Meftre 
de  Camp.  Chaque  Cohorte  fut  compofée  de  trois 
Compagnies  ,  ou  Manipules  ,  Chaque  Manipule  de 
deux  Centuries ,  5c  la  légion  partagée  en  dix  Cohortes , 
qui  faifoient  autant  de  bataillons  leparez,  qui  fe  bat- 
toient  fur  trois  lignes:  deforte  qu’alors  la  légion  étoit 
de  cinq  on  de  fix  mille  hommes.  Si  les  dix  Cohortes 
étoient  chacune  de  cinq  cens  hommes ,  la  légion  étoit 
de  5000.  hommes,  5c  H  elles  étoient  chacune  de  fix 
cens,  la  légion  avoit  6000,  hommes  de  pied,  outre 
fix  cens  chevaux.  Auan,  Selon  l’Academie  la  légion 
étoit  de  fix  mille  cens  hommes  de  pied ,  5c  de  fept  cens 
vingt-Hx  chevaux.  Les  forces  de  Rome  confiftoicnt 
en  plufieurs  légions.  La  premier e  légion ,  la  deuxième 
légion,  La  dixiéme,  la  quatorzième  légion.  La  légion  The- 
baine.  Les  légions  Romaines.  Les  légions  des  Gaules , 
de  l’Illyrie.  5cc.  Les  vieilles  légions  étoient  fort  eftimées. 

Lf.gion  ,  s’eft  dit auffi  autrefois enFrance des Regimcns 
aufquels  François  I.  voulut  donner  le  nom  de  légion. 

Légion,  HgniHc  auffi  un  grand  nombre,  une  quantité. 
Jésus -Christ  n’avoit  qu’à  demander  à  fon  Pere 
une  légion  d’ Anges  ,  s’il  eût  eu  befoin  de  deffenfeurs. 

11  eft  fait  mention  dans  l’Evangile  d’un  Diable  qui  s’ap- 
pejloit  légion.  Il  efl  venu  une  légion  de  Sergens  chez  ce 
Gentilhomme  pour  enlever  fes  meubles. 
LEGIONNAIRE,  fubft.  mafe.  Soldat  qui  faifoit 
partie  d’une  légion.  Les  foldats  Romains  s’appelloicnt 
légionnaires. 

LEGISLATEUR,  f.  m.  Prononcez  \'s  de  ce  mot. 
Celui  qui  fait  les  loix  d’un  Royaume,  d’un  Etat  qu’il 
fonde.  Moïfe  a  été  le  grand  Legijlateur  des  Hebreux  ; 
Solon  des  Athéniens  ;  Lycurgue  des  Spartiates.  A  Ro¬ 
me  le  peuple  étoit  fon  propre  Legijlateur.  C’etoitdans 
les  affemblées  du  peuple  que  fe  faifoient  les  loix.  Les 
loix  ne  lient  point  le  Legijlateur,  5c  par  une  efpece  de 
reconnoiffimce  pour  celui  qui  les  fait  obferver,  elles 
fcmblent  lui  permettre  de  les  enfraindre.  Tour. 

LEGISTE,  f.  m.  Qui  eft  Doéteur  es  loix ,  qui  les 
enfeigne,  qui  les  commente.  On  ne  s’en  fert  gueres. 

L  E  G  I T I  M*A  T I  O  N.  f.  f.  A<fte  par  lequel  on 
rend  légitimés  des  enfans  naturels.  Quand  le  pere  5c 
la  mere  en  fe  mariant  mettent  leurs  enfans  nez  avant  le 
mariage  fous  le  poilc,  c’eftune  légitimation  qu’on  ap¬ 
pelle  per  fubfequens  matrimonium.  Ces  légitimez  par  ma¬ 
riage  fubfequent  ont  les  mêmes  avantages  que  les  enfans 
nez  apres  un  mariage  folennel.  La  légitimation  fe  fait 
auffi  par  Lettres  du  Prince  vérifiées  à  la  Cour,  5c  à  la 
Chambre  des  Comptes  ,  du  confcntement  de  tous  ceux 
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qui  y  ont  intérêt  ':  c’eft-à-dire  tous  les  heritiers  pa¬ 
ternels  5c  maternels-.  En  ce  cas  les  enfans  ainfi  légiti¬ 
mez  peuvent  fuccedcr. 

LEGITIME,  àdj.  m.  5c  f.  Qui  eft  félon  les  loix 
divines  5c  humaines;  qui  a  les  conditions  requifes  par 
les  loix  ;  qui  eft  julVc,  équitable,  5c  fondé  en  raifon. 
.  Cela  eft  légitimé  avec  cette  intention.  Pas  c.  II  y  a  de 
légitimes  fujets  de  pleurer.  Pleurer  ce  qu’on  aimeeft 
fans  doute  le  plus  légitimé.  Patru.  Un  Prince  légiti¬ 
mé  eft  celui  qui  eft  venu  paréle&ion,  ou  fucceffion. 
Une  autorité  légitimé ,  celle  qui  eft  emanée  de  celui  qui 
a  le  pouvoir  de  la  donner.  Un  enfant  légitimé ,  qui  eft 
né  en  légitimé  mariage  célébré  félon  les  loix  du  pais. 

Le  legirime  enfin  ne  fait  point  moq  affaire , 

Et  le  nom  de  mari  ne  peut  me  fatisfaire.  O  e.  M. 

On  appelle  intérêt  légitimé ,  celui  qui  eft  au  taux  du  Roi. 
Les  Médecins  appellent  un  enfantement  légitimé ,  celui 
qui  vient  juftement  à  fon  terme;  5c  illégitime,  celui 
qui  vient  ou  plutôt ,  ou  plus  tard,  comme  celui  de  8. 
mois. 

Légitimé,  f.  f.  Part  ;  droit  que  la  loi  donne  aux  enfans 
feulement  fur  les  biens  de  leur  pere,  5c  mere ,  5c  qui  leur 
eft  acquis ,  enforte  qu’on  ne  les  en  peut  priver  par  une 
difpofition  contraire.  C’eft  une  portion  privilégiée,  5c 
confacrée  par  la  nature.  La  légitimé  des  enfans  félon  la 
Coutume  de  Paris,  eft  la  moitié  de  ce  que  chacun  au- 
roit  eu  ah  intejlat.  En  Normandie  c’eft  le  tiers  des  biens 
dont  le  pere  étoit  faifi  au  temps  de  fon  mariage.  En 
Droit,  c’eft  tantôt  le  tiers,  tantôt  la  moitié,  félon 
le  nombre  des  enfans.  Quand  il  y  a  plus  de  quatre  en- 
fans  c’eft  la  moitié  ;  5c  le  tiers  s’il  n’y  en  a  que  quatre  8c 
au  deiTous.  Les  Patrons  à  Rome  avoient  auffi  une  légiti¬ 
mé  fur  les  biens  de  leurs  affranchis. 

Un  enfant  peut  demander  fa  legitimt ,  ou  un  fupplément 
de  légitimé  à  fort  frere. 

LEGITIMEMENT,  adv.  J  uftement  :  d’une  ma¬ 
niéré  licite,  5c  fuivant  les  loix.  On  ne  doit  faire  des 
aumônes  que  d’un  bien  acquis  légitimement. 
LEGITIMER,  v.  aét.  Rendre  légitimé.  Ce  pere. 
a  fait  légitimer  fes  enfans.  Un  enfant  ne  peut  être  légiti¬ 
mé  fans  le  Confcntement  du  pere.  Le  Roi  peut  légitimer 
des  adultérins  mêmes.  La  raifon  eft  que  le  Prince  eft  le 
maître  de  l’état  civil  de  fes  fujets.  Il  peut  quand  il  lui 
plaît  effacer  la  turpitude  de  l’adultere ,  5c  rétablir  l’hon¬ 
neur  d’une  naiffance  que  les  loix  condamnent.  La  Po¬ 
litique  ne  permet  pas  qu’il  les  Iaiffe  dans  une  infamie, 
qui  ies  exclut  en  quelque  forte  de  la  focieté  civile,  & 
du  commerce  des  honnêtes  gens.  La  voye  la  plus  cer¬ 
taine  de  légitimer  y  eft  le  mariage  fublequent  entre  le 
pere  5c  la  mere;  alors  tout  le  defaut  de  la  naiffance 
eft  réparé,  5c  les  enfans  entrent  dans  tous  les  mêmes 
droits  que  s’ils  étoient  nez  après  la  célébration  du  ma¬ 
riage.  Les  Empereurs  avoient  inventé  divers  moyens 
de  légitimer  ;  Anaftafc  avoit  voulu  que  le  pere  pût  légiti¬ 
mer  fes  enfans  naturels  par  la  feule  adoption,  pourvu 
qu’il  n’eût  point  d’enfans  légitimés.  Mais  Juftin  par  fa 
Conftitution ,  5c  Juftinien  par  fa  Novelle  74.  abolirent 
cette  légitimation,  de  peur  que  la  trop  grande  facilité 
de  légitimer  des  bâtards ,  ne  retint  les  hommes  dans  le 
concubinage.  U  établit  feulement  une  maniéré  de  légiti¬ 
mer  ,  qui  fe  fait  par  lettres  du  Prince.  Cette  légitimation 
rendoit  les  bâtards  capables  d’arriver  aux  dignitez ,  5c 
même  de  fucceder,  pourvu  qu’ils  fuffent  légitimez,  du 
confcntement  de  leur  pere ,  5c  mere ,  5c de  leurs  parens. 
Cela  eft  conforme  au  Droit  canonique ,  5c  on  le  prati¬ 
que  de  même  en  France.  La  légitimation  fe  fait  par  let¬ 
tres  patentes  du  Roi ,  lequel  feul  peut  légitimer  les  bâ¬ 
tards.  De  Launay.  Le  Roi  en  légitimant  les  bâtards 
ne  leur  accorde  que  le  droit  de  poffeder  des  charges,  5c 
des  bénéfices,  5c  de  difpofer  de  leurs  biens  par  tefta- 
ment.  Pour  fucceder  il  faut  le  confcntement  des  parens. 

L  E- 
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Légitimé,  é  £.  part,  paflf.  &  adj. 

LEGS.  f.  m.  Don  que  fait  un  teftateur  par  Ton  tefta- 
ment  à  quelque  particulier,  ou  Communauté.  Quoy- 
qu'uh  teftamcnt  foit  nul ,  il  ne  laifle  pas  de  valoir  à  l’é¬ 
gard  des  legs  pieu*.  Un  legs  caduc  eft  celui  qui  n’a  point 
d’effet  :  legs  conditionel ,  celui  qui  n’a  lieu  qu’en  ac- 
compliffanc  la  condition.  Si  la  condition  eft  impoffi- 
ble ,  ou  incivile ,  elle  eft  nulle ,  de  le  legs  appartient 
au  légataire.  Il  y  a  tro’s  titres  ^3ns  ie  Digelte  poul¬ 
ies  legs.  De  legatis  r0.  i0. 8c  30. 

Ce  mot  vient  de  legAtum ,  8c  de  lego. 

LEGUER,  v.  ad.  Donner ,  laifler  par  fon  teftament 
quelque  chofe  à  quelcun.  Les  dévots  lèguent  la  plu¬ 
part  de  leurs  biens  à  l’Eglife ,  aux  pauvres.  On  peut 
leguer  un  meuble ,  une  lomme  d’argent ,  un  héritage , 
une  libération  à  un  debiteur  ,  la  liberté  à  un  elciave. 
On  légué  par  un  codicille  ,  auffi  bien  que  par  tef¬ 
tament. 

Légué,  Ée.  part,  paflf.  &  adj. 

LEGUME,  f.  tu.  Ce  mot  le  dit  des  grains  femez  qui 
fe  cueillent  avec  la  main ,  à  la  différence  des  blez  8c 
avoines  qui  fe  fient  8c  fe  fauchent.  On  le  dit  première¬ 
ment  8c  particulièrement  des  grains  qui  viennent  en 
goufle,  comme  pois,  feves ,  lentilles;  8c  parexten- 
fion  des afperges ,  artichaux,  racines,  herbes  potage- 
res  ,  8c  autres  chofes  de  cette  nature ,  qui  fe  cueillent 
dans  les  jardins,  auquel  fens  on  ne  l’employe  guere 
qu’au  plurier.  Les  Hermites  ne  vivoient  que  d’herbes 
&  de  légumes. 

Ce  mot  vient  de  legumen  Latin ,  ainfi  appelle  ex  eo  quoi 
manu  legatur. 

LEGUMINEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  de  la  na¬ 
ture  des  legumes.  Les  fleurs  des  lentilles  font  legu- 
mneufes. 

L  E  M. 

LEMME.  fubft.  mafe.  Terme  de  Geometrie.  C’eft 
une  propofition  préparatoire  qu’on  démontré  pour  fer- 
vir  à  quelques  autres  demonftrations  dont  on  a  befoin 
dans  la  fuitte ,  &  qui  eft  comme  hors  d’œuvre ,  &hors 
de  la  fuitte  ordinaire  des  propofitions  8c  des  élemens  de 
Geometrie.  On  la  met  ordinairement  devant  la  de- 
monftration  du  theoreme,  afin  que  cette  demonftra- 
tion  foit  moins  embaraflee  ,  ou  devant  la  refolu- 
tion  du  problème ,  pour  rendre  cette  refolution  plus 
courte. 

L  E  M  M  E  R.  f.  m.  Petite  béte  de  Laponie ,  qui  ref- 
femble  à  une  fouris;  excepté  qu’elle  eft  roulle,  & 
marquetée  de  noir.  On  les  appelle  fouris  de  montagne , 
ou  lemblaY.  Elles  paroiflfent  à  grandes  troupes  en  certains 
temps ,  8c  font  beaucoup  de  ravage. 

LEMNIENNE.  adj.  f.  C’eft  une  épithete  qu’on 
donne  à  la  terre  figillée.  Voyez  Sigillée. 

LÉMURES,  f.  m.  pl.  Lutins;  efprits,  âmes  des 
morts  inquiets ,  qui  revenoient  tourmenter  lesvivans. 
C’eft  la  même  chofe  que  les  larves  t  que  les  Anciens 
s’imaginoient  errer  dans  le  monde ,  pour  faire  peur  aux 
gens  de  bien ,  8c  faite  du  mal  aux  mechans,  C’eft  pour- 
quoy  on  celebroit  à  Rome  les  Lemurales ,  qui  étoient 
des  fêtes  inftituées  pour  appaifer  les  Mânes  des  défunts. 
Onfaifoit  certaines  ceremonies  pour  chafler  ces  fan¬ 
tômes  ,  <5c  obliger  ces  Lutins  à  fe  retirer. 

L  E  N. 

LENDE.  VoyezLENTE. 

LENDEMAIN,  f.  m.  Terme  relatif.  C’eft  le  jour 
qui  fuit  celui  dont  on  a  parlé.  Quand  on  boit  trop  le 
foir,  on  s’en  fent  le  lendemain.  Le  mariage  eft  une 
affaire  dont  on  fe  repent  quelquefois  le  lendemain.  Le 
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douaire  tell  le  don  du  matin  du  lendemain  dfeS  bôcéL 
G.  G.  Il  ne  faut  jamais  remettre  les  affaires  au  lende¬ 
main.  Perfonne  n  eft  fur  du  lendemain. 


Au  lendemain  eet  homme  ne  fongcoitt 

Et  tout  fon  fait  dés  la  veille  mangeoit.  La  F  On. 

Ce  mot  vient  de  en  demain,  auquel  on  a  joint  l’articléi 
Les  Anciens  l’écrivoicnt  feparémenti 

LENDIZ.  Voyez  La  n  di. 

LE  N  DORE.  adj.  m.  8c  f.  C’eft  un  nom,  ouépi< 
thete  qu’on  donne  à  ces  gens  flafqucs ,  languiflans  & 
faineans  qui  femblent  être  toujours  en  état  de  vouloir 
dormir ,  8c  qui  ne  font  propres  à  aucun  travail, 

LENIFIER,  v.  aét.  Ce  mot  eft  vieux.  Il  ne  fe  dit 
qu  entre  les  Médecins ,  8c  le  plus  fouvent  même  en 
riant.  Il  fignifie ,  Adoucir.  Par  la  douceur  de  l’harmo¬ 
nie  ,  nous  adoucillons  8c  lénifions  l’aigreur  de  fes  efprits. 
Mol. 

L  E  N I T I  F.  adj.  Terme  de  Medecine.  C’eft  un  re- 
mede  adouciffant  &  refolutif ,  qui  humeéfe  la  partie 
malade  ,  &  fait  dilfiper  l’humeur  acre  qui  s’y  eft 
amaflée. 

Lenitif  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Pharmacie,  d’un 
eleétuaire  mou ,  coropofe  de  fené,  de  polypode*  de 
raifins  de  Damas ,  d’orge  mondé  &c.  On  l’appelle 
lenittf ,  parcequ’il  purge  doucement  en  adouciflant. 

LENT,  ente,  adj  Tardif:  peu  prompt,  peu  aétif: 
qui  a  le  mouvement  pefant;  qui  n’avance  gueres ,  qui 
fait  peu  de  chemin.  Ariftote  dit  que  le  mobile  lent 
eft  celui  qui  parcourt  un  petit  efpace  en  beaucoup  de 
temps.  Ce  valet  eft  lent  à  tout  ce  qu’il  fait.  La  tortue 
marche  d’un  pas  lent.  Plus  les  Planètes  font  éloignées , 
plus  leur  mouvement  nous  paraît  lent  ;  le  mouvement 
de  cette  horloge  eft  trop  lent. 

On  appelle  en  Medecine  une  fievre  lente,  celle  qui  eft  inter¬ 
ne,  &  fans  paraître  violente  au  dehors*  Un  pouls  lent, 
celui  qui  ne  fe  fait  gueres  fentir ,  qui  n’eft  gueres  ému. 
On  dit  auffi ,  Un  remede  lent ,  un  poifon  lent,  quand  l’ef¬ 
fet  de  fon  aéfion  ne  paraît  qu’après  bien  du  temps. 

EnChymieon  appelle  feulent,  le  feu  de  fable,  de  cen¬ 
dres  ,  de  lampe,  8c  autre  petit  feu  propre  à  faire  in- 
fufer ,  digerer ,  ou  préparer  les  matières  avec  beaucoup 
de  temps. 

Le  n  t  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  8c  fignifie ,  Tardif, 
froid;  qui  ne  fe  précipité  point:  qui  agit  languiflfam- 
ment.  La  colere  de  Dieu  eft  lente  à  venir.  Cet  hom¬ 
me  a  l’efprit  lent  ;  l’humeur  lente.  La  prudence  deman¬ 
de  une  deliberation  lente.  Une  paffiort,  une  amour 
lente  eft  celle  qui  fait  languir  :  c’eft  un  feu  lent  quicon- 
fume  peu- à-peu.  La  façon  lente  d’agir  des  Efpagnols 
attend  tout  du  temps,  qu’elle  laifle  fouvent  perdre.  S  a  r. 
L’état  de  mes  affaires  ne  demande  pas  des  remedes  lents. 
Vau. 


Vous  dont  U  pieté  folide , 

Eft  pour  juger  d’autrui  toujours  lente  ,  &  timide . 

Des-H. 

LENTE,  F.  F.  Quelques-uns  difent  leride.  Il  faut  dire 
lente.  Men,  Oeuf  dont  s’engendre  le  pou ,  ou  bien  le 
pou  même  qui  étant  forti  de  fa  membrane ,  devient  in¬ 
continent  propre  à  la  génération  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
quelques-uns ,  qu’un  pou  devient  bifayeul  en  14.  heures. 
MaisSwammerdam  dit  que  ce  n’eft  qu’une  plaifanterie. 
Il  ajoute  qu’on  voit  avec  un  microfcope ,  que  fon  corps 
eft  tranfparent  comme  du  criftal.  Ses  veines  paroiflfent 
blanches,  <$çon  void  diftimftement  le  mouvement  de 
toutes  fes  parties  intérieures.  Ce  n’eft  rien;  d’ôter  le* 
poux  ,  fi  on  n’ôte  auffi \estetttei. 

LENTEMENT,  adv.  D’une  maniéré  lente.  La 
Saône  coule  plus  lentement  que  le  Rhône.  11  y  a  long 
temps  qu’on  travaille  à  ce  bâtiment,  à  ce  livre,  cela 
va  fort  lentement.  Augufteavoit  toujours  ce  mot  à  la 
bouche  ;  hâtez,  vous  lentement  :  pour  montrer  qu’il  ne 
V  v  r  v  3  faut 
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faut  rien  faire  avec  précipitation.  Ab lI  En  amitié  U 
faut  aller  lentement  à  accufer  fes  amis.  Os.  M. 

LENT  ER.  v.  aéfc.  Voyez  La nter. 
LENTEUR,  f.  f.  Mouvement  doux  &  lent  $  defaut 
ti’aétivité  ,  8c  de  promptitude.  La  juftice  marche  avec 
tant  de  lenteur  y  que  bien  fouvent  le  crime  échape  à  fit 
rigueur.  Corn.  La  lenteur  eft  neceflaire  pour  le  con- 
feil,  &  la  vivacité  pour  l’execution.  La  lenteur  mar¬ 
que  quelquefois  de  la  prudence,  8c  quelquefois  la  pe- 
fanteur  de  l’efprit.  Log.  Le  Prince  avoit  toute  la  pru¬ 
dence  de  la  lenteur  l ans  en  avoir  les  inconveniens.  Le 
P.BoURd.  Le  Prince  quand  il  s’agit  de  multiplier , 
ou  de  hâter  fes  bienfaits ,  ne  fouffre  ni  détours  ,  ni 
lenteurs.  Tour.  On  prend  quelquefois  la  ftupidité 
pour  de  la  fageffe,  &  la  lenteur  pour  de  la  prudence. 
St.  Ev.  Les  arrêts  que  rend  nôtre  efprit  ne  fe  peuvent 
prononcer  avec  trop  de  lenteur.  Oe.  M.  Il  faut  bannir 
du  Palais  ces  lenteurs  affe&ées  ,  &  ces  détours  infinis , 
que  l’avarice  a  inventez  pour  faire  durer  les  procès. 
Fl.  La  lenteur  deXenocrate  venoit  de  la  crainte  de  fe 
tromper,  plutôt  que  de  fapefanteur  naturelle.  Fou- 
cher. 

LENTICULAIRE,  adj.  m.  Terme  d’Oprique, 
qui  fe  dit  d’un  verre  de  lunette  convexe,  qui  approche 
de  la  figure  d’une  lentille  ,  qui  eft  plat ,  rond  ,  & 
plus  épais  par  le  milieu  que  par  les  bords.  Le  verre 
objeétif  des  lunettes  de  longue  vue  eft  lenticulaire. 
La  figure  du  criftallin  de  l’œil  eft  ordinairement  len¬ 
ticulaire. 

LENTILLE,  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpeces, 
La  première  qu’on  appelle  lens  vulgaris ,  pouffe  des  ti¬ 
ges  longues  d’environ  un  pied  ;  foibles  ,  tombant  à 
terre  fi  elles  ne  font  foutenuës  par  quelques  plantes  voi- 
fi nés.  Ses  feuilles  font  oblongues,  femblables  à  celles 
de  la  vefce,  mais  plus  petites,  velues,  rangées  plu- 
fieurs  fur  une  côte.  Ses  fleurs  font  legumineufes ,  de 
couleur  blanchâtre.  Il  leur  fuccede  de  petites  goulfes 
courtes  qui  renferment  chacune  deux  ou  troix  petites 
femences  rondes ,  aplaties ,  élevées  au  milieu  8c  min¬ 
ces  vers  les  bords ,  dures,  lilfes ,  *de  couleur  blanche  » 
ou  jaunâtre,  ou  rougeâtre,  ou  noirâtre.  La  fécondé 
efpece  appellée  lens  major ,  différé  de  la  premiers  en  ce 
quelle  eft  plus  belle,  &  plus  grande  en  toutes  fes  par¬ 
ties;  fa  fleur  eft  blanche:  fa  femence  eft  deux  ou  trois 
fois  auffi  grofle  que  celle  de  la  precedente.  La  décoc¬ 
tion  des  lentilles  lâche  le  ventre,  &  elle  eft  deterfive  ; 
mais  les  lentilles  mêmes  mangées  font  aftringentes, 
Efaii  vendit  fon  patrimoine  pour  une  éculée  de 
lentilles.  Les  lentilles  font  mifes  au  rang  des  légu¬ 
mes. 

Lentille  des  Marais,  ou  lentille  d'eau  ,  eft 
une  petite  plante  aquatique,  dont  les  feuilles  font  de 
la  figure,  <5c  de  la  grandeur  des  lentilles,  minces,  ron¬ 
des,  tendres,  attachées  à  des  fibres  delices  comme 
des  cheveux ,  defquels  elles  fe  détachent  facilement  par 
l’agitation  de  l’eau ,  &  elles  nagent  fur  la  fuperficie  des 
étangs ,  des  lacs  &  des  marais.  Elles  font  propres  pour 
hume&er  <5c  pour  rafraîchir.  En  Latin  lentkula  palufiris 
vulgaris  C.  Bauh. 

Lentille,  en  termes  d’Optique,  eft  un  verre  taillé 
fait  en  forme  de  lentille ,  qui  fcrt  aux  lunettes.  Il  eft 
quelquefois  convexe  des  deux  cotez,  &àcaufe  de  fa 
figure  il  reflemble  à  la  lentille  ;  ce  qui  lui  a  donné  fon 
nom  :  «Sc  en  ce  cas  c’eft  la  même  chofe  qu’un  verre  om- 
phaloptrc,  ou  une  louppe.  Quelquefois  il  eft  feule¬ 
ment  convexe  d'un  côté,  <5c  plat  de  l’autre  ;  &  alors 
on  s’en  fert  pour  faire  le  verre  objectif  des  grandes  lu¬ 
nettes.  Quelquefois  il  eft  convexe  d’un  côte ,  &  con¬ 
cave  de  l’autre  ;  &  alors  on  l’appelle  menifque. 

Lentille,  fe  dit  aufîî  des  taches  8c  roufieurs  qui  vien¬ 
nent  aux  mains  &  au  vifige ,  qui  relfemblent  à  la  lentiUey 
Toit  pour  la  couleur ,  foit  pour  la  figure. 


LEN.  LEO. 

LENTILLEUX,  eus  e.  adj.  Qui  eft  femé  de 
taches  ou  lentilles.  Cette  perfonne  a  le  vifage  len- 
tilleux. 

L  E  N  T I S  QJI  E.  f.  m.  Arbre  qui  eft  quelquefois 
grand  &  quelquefois  petit ,  &  dont  les  branches  font 
grofles .,  pliantes  ,  couvertes  d’une  écorce  cendrée. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  mirte ,  épaiffes , 
rangées  par  paires  fur  une  côte  rougeâtre  qui  n’eft  point 
terminée  par  une  feule  feuille ,  toujours  vertes ,  d’une 
odeur  forte,  d’un  goût  aigrelet <Sc aftringent :  il  naît 
quelquefois  fur  ces  feuilles  des  vefficules  remplies  de 
moucherons ,  de  même  que  fur  le  terebinthe  &  fur  l’or¬ 
me.  Ses  fleurs  font  rouges ,  ou  de  couleur  herbeufe 
pâle  tirant  fur  le  purpurin  ,  difpofées  en  grapes.  Ses 
fruits  font  de  petites  bayes  qui  deviennent  noires  en 
meuriflant,  d’un  goût  acide  :  elles  renferment  un  petit 
noyau  oblong,  dur,  noir,  contenant  une  moelle  blan¬ 
che.  En  Latin  lentifcus  vulgaris  C.  Bauh.  Il  découlé 
du  tronc  &  des  grofles  branches  dulentifque  une  refine 
qu’on  appelle  Mafik.  Le  bois,  de  lentifque  eft  aftrin¬ 
gent  &  fortifiant ,  il  fert  à  faire  des  curedens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lentus ,  flexible ,  8c  l’on  a  donné  ce 
nom  à  cette  plante  pareeque  fes  branches  font  afleç 
flexibles. 

L  E  O. 

LEONIN,  ine.  adj.  m.  «5c  f.  Qui  vient  du  lion; 
On  appelle  une  Société  léonine ,  celle  où  toute  la  perte 
eft  d’un  côté ,  &  tout  le  profit  de  l’autre.  Il  n’a  guère 
d’ufage  qu’en  cette  phrafe ,  qui  eft  une  efpece  de  pro^ 
verbe. 

Vers  léonins  y  font  des  vers  Latins  rimez  tant  à  l’hemifti- 
che ,  qu’à  la  fin  du  vers ,  comme  font  plufieurs  Hym¬ 
nes  ,  profes  ,  8c  Pocfies  anciennes.  Par  exemple. 
Muret  dit  en  parlant  des  PoëfiesdeLorenzoGambara 
delà  ville  de  Breflej 

Srixia  vejlraùs  mer  do  fa  volumtna  V4tis» 

Non  funt  noftrates  tergere  digna  nat.es. 

L’origine  de  ce  mot  eft  fi  obfcure ,  que  le  Prefident 
Fauchet  le  plus  fçavant  en  antiquitez  Françoifes ,  avoue 
qu’il  n’en  a  pu  rien  découvrir  de  certain.  Il  l’appelle 
quelquefois  leonimey  tirant  fon  origine  du  Pape  Leon\ 
8c  après  il  dit  que  la  rime  leonine  n’eft  autre  chofe  que 
la  rime  riche ,  qui  doit  être  comprife  dans  deux  fyllabes 
avec  même  orthographe  ,  accentuation  &  prononcia¬ 
tion.  Il  dit  auffi  qu’on  oppofoit  quelquefois  la  rime 
croiféc  à  h  rime  leonine  y  qu’il  appelloit  rime  flatte,  ou 
d’une  lifterey  quand  il  y  avoit  plufieurs  vers  de  fuitte  d’une 
même  terminaifon.  Il  oppofe  auffi  quelquefois  la  rime 
confonante ,  qui  fe  fait  à  la  fin  du  vers ,  à  la  rime  léoni¬ 
ne  ,  qui  fe  faifoit  au  milieu.  D’autres  croyent  que  ces 
vers  furent  nommez  léonins  du  nom  du  lion ,  comme 
étant  des  vers  plus  hautains  que  les  autres.  MaisPaf- 
quier  eft  d’avis  que  ce  mot  vient  d’un  nommé  Leoninus 
ou  Léonins ,  qui  fit  plufieurs  de  ces  vers  Latins  rimez , 
&  même  un  Monorime  qu’il  dédia  au  Pape  Alexandre 
III.  C’étoit  un  Religieux  de  Saint  Viétor  qui  floriffoit 
en  l’an  1154.  fous  Louis  VII.  L’Ecole  de  Salerne, 
Rhafis ,  Ceftrenfis ,  Merlin  &  autres  ont  fait  des  vers 
en  rime  leonine. 

LEONTOPETALON.  f.  m.  Plante  qui  a  été 
ainfi  appellée,  pareeque  fa  feuille  a  quelque  reflem- 
blance  en  figure  avec  le  pied  du  lion. 

Ce  mot  vient  du  Grec  leon ,  lion ,  &  de  petalon ,  feuille. 
On  l’appelle  auffi  pied  y  ou  patte  de  Lion.  Voyez  Pi  eu 
de  Lion. 

LEONTOPODIUM,  f.  ra.  Plante  qu’on  appelle 
autrement  Alclnmille ,  ou  pied  de  Lion. 

Ce  mot  vient  du  Grec  leon ,  lion,  8c  de  fous,  pied.  Cet¬ 
te  plante  a  été  ainfi  nommée ,  pareeque  la  figure  de 
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fa  feuille  approche  de  celle  du  pied  de  lion.  Voyez 
Alchimille. 

LEOPARD,  f.  m.  Animal  cruel  5c  feroce ,  qui  a  la 
peau  tachetée ,  les  yeux  petits  5c  blancs ,  le  devant  de 
la  tête  long,  l’ouverture  de  la  gueule  grande,  les  dents 
aiguës ,  les  oreilles  rondes ,  le  cou  5c  le  dos  longs ,  une 
rande  queue,  5c  cinq  griffes  fort  aiguës  aux  pieds  de 
evant ,  5c  quatre  à  ceux  de  derrière.  On  tient  que  le 
léopard  eft  engendré  d’un  lion ,  5c  d’une  panthère.  On 
dit  auflï,  que  la  femelle  du  léopard  s’appelle  panthère, 
&  plufieurs  l’appellent  luberne ,  pardalis ,  pantbera.  Le 
léopard ,  fuivant  Galien ,  eft  le  plus  maigre  de  tous  les 
animaux.  Selon  les  plus  fçavans  Naturalises ,  le  léopard 
eft  un  animal  different  de  la  panthère.  On  dit  qu’il  eft 
engendré  d’une  lionne  ,  5c  du  mâle  de  la  panthère. 
Claudien  l’exprime  dans  ce  vers  :  Hi  maculispatrem  refe- 
runt ,  &  robore  matretn.  Ainfi  quoyque  le  nom  de  léo¬ 
pard  n’ait  été  inventée  que  plus  de  trois  fiecles  après 
Jesus-Christ  ,  ceux  qui  ont  vécu  avant  ce  temps- 
là  n’ont  pas  laiffé  de  parler  de  femblables  animaux  fous 
le  nom  de  pardi.  Le.  Cl.  Jonfton  dit  que  le  léopard 
hait  mortellement  l’homme ,  jufques-là  que  s’il  en  voit 
feulement  un  en  peinture ,  il  fe  jette  deffus  5c  le  met  en 
pièces.  Mais  Marmol  dit  au  contraire ,  que  les  léopards 
ne  font  point  de  mal  aux  hommes ,  fi  les  hommes  ne 
leur  en  font;  5c  qu’ils  font  particulièrement  ennemis 
des  chiens  5c  des  adives  qu’ils  dévorent. 

L  e  léopard,  en  termes  de  Blafon ,  tourne  toujours  la  tête 
de  front ,  enforte  qu’il  montre  les  deux  yeux  5c  les  deux 
oreilles ,  5c  on  le  nomme  paffant  ou  marchant  ;  au  lieu 
que  le  lion  a  la  tête  en  profil ,  5c  ne  montre  qu’un  œil 
&  une  oreille,  5c  eft  toujours  rampant ,  r  avisant  de  de¬ 
bout.  Lorfque  le  léopard  eft  dépeint  rampant ,  on  le 
blafonne  léopard  lionne:  5c  quand  le  lion  eft  paffant ,  on 
l’appelle  lion  leopardc. 

LEP. 

LEPIDIUM.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
Tafferage. 

Ce  mot  vient  du  Grec  lepit ,  qui  fignifie  une  de  ces  taches 
de  rouffeur  qui  viennent  au  vifage ,  5c  que  le  lepidium 
commun  emporte  à  ce  que  l’on  croit.  Voyez  Passe- 
rage. 

LEPRE,  f.  f.  Maladie  contagieufe  qu’on  appelle  au¬ 
trement  ladrerie ,  dont  les  Juifs  5c  les  Orientaux  ont 
été  fort  affligez  autrefois.  Galien  la  définit,  uneeftu- 
fion  de  fang  trouble,  5cgroftier  qui  corrompt  toute 
l’habitude  du  corps.  Avicenne  l’appelle  une  maladie 
univerfelle  ou  chancre  univerfel.  Les  Grecs  l’appel¬ 
lent  elephantiafis ,  pareeque  les  malades  ont  leur  peau 
âpre,  ridée 5c  inégalé  comme  les  élephans.  La  lepre 
commence  au  dedans  long  temps  auparavant  que  de 
paroître  au  dehors.  Elle  étoit  encore  fort  commune 
en  Europe  dans  les  X.  5c  XI.  fiecles  ;  mais  elle  eft 
maintenant  prefque  tout-à-fait  éteinte.  Naaman  fut 
couvert  de  lepre. 

On  avoit  autrefois  bien  de  la  peine  à  connoître  la  lepre 
dont  voici  les  lignes.  Elle  rend  la  voix  enrouée  com¬ 
me  celle  d’un  chien  qui  a  long  temps  aboyé,  5c  cette 
voix  fort  par  le  nez  plutôt  que  par  la  bouche.  Le  poux 
du  malade  eft  petit  Scpefant,  lent  5c  engagé.  Son 
fang  eft  plein  de  petits  corps  blancs  5c  luifans  fembla¬ 
bles  à  des  grains  de  millet,  qui  s’en  feparent  5c  demeu¬ 
rent  fur  le  blanchet  après  qu’il  a  été  lavé  5c  philtré.  Il 
n’a  qu’une  ferofité  feabieufe  5c  dépouillée  de  fon  humi¬ 
dité  naturelle  ;  deforte  que  le  fel  qu’on  y  met  ne  fe  peut 
diffoudre.  Il  eft  fi  fec,  que  le  vinaigre  qu’on  y  verfe 
bouillonne  ;  5c  eft  fi  fortement  lié  par  des  filets  imper¬ 
ceptibles  ,  que  le  plomb  calciné  qu’on  y  jette  y  fumage 
facilement.  Son  urine  eft  crue,  tenue,  cendrée  5c 
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trouble.  Son  fediment  comme  de  la  farine  mêlée  de 
Ion.  Son  vifage  reffemble  à  un  charbon  demi  éteint , 
on&ueux,  luifant  5c  enflé,  femé  de  boutons  fort  durs, 
dont  la  bafe  eft  verte ,  5c  la  pointe  blanche;  5c  en  ge¬ 
neral  ,  il  donne  de  l’horreur.  Ses  poils  font  courts , 
heriffez  5c  deliez ,  5c  on  ne  les  peut  arracher  qu’avec  un 
peu  de  la  chair  pourrie  qui  les  a  nourris.  S’ils  renaiffent 
à  la  tête  ou  au  menton,  ils  font  toujours  blonds.  Son 
front  forme  divers  plis ,  qui  s’étendent  d’une  temple  à 
l’autre.  Ses  yeux  font  rouges  5c  enflammez ,  5c  éclai¬ 
rent  comme  ceux  d’un  chat.  Us  s’avancent  en  dehors , 
mais  ils  ne  peuvent  fe  mouvoir  à  droit  5c  à  gauche.  Ses 
oreilles  font  enflées  5c  rouges ,  mangées  d’ulceres  vers 
la  bafe,  5c  environnées  de  petites  glandes.  Sonnez 
s’enfonce,  à  caufe  que  le  cartilage  fe  pourrit.  Ses  nari¬ 
nes  font  ouvertes  ,  5c  les  conduits  ferrez  avec  quelques 
ulcérés  au  fonds.  Sa  langue  eft  feche  5c  noire ,  enflée, 
ulcerée  5c  raccourcie,  couppée  défilions,  5c  femée 
de  grains  blancs.  Toute  fa  peau  eft  couverte  ou  d’ul¬ 
ceres  qui  s’amortiffent  Screverdiffent  les  uns  fur  les  au¬ 
tres,  ou  de  taches  blanches,  ou  d’écailles  comme  le 
poiffon.  Elle  eft  inégalé  ,  rude  5c  infenlîble  ,  foit 
qu’on  la  penfe,  foit  qu’on  la  couppe;  5c  au  lieu  de 
fang ,  elle  ne  rend  qu’une  liqueur  fanieufe  ;  5c  fouvent 
on  l’arroufe  d’eau  fans  la  pouvoir  mouiller.  U  vient  à 
ce  degré  d’infenfibilité ,  qu’on  lui  perce  avec  une  aiguil¬ 
le  le  poignet 5c les  pieds,  même  le  gros  tendon  qui  eft 
le  plus  fenfible ,  fans  qu’il  fouffre  de  douleur.  Enfin  le 
nez,  les  doigts  des  mains ,  5c  des  pieds,  5c  mêmes  fes 
membres ,  fe  détachent  tous  entiers ,  5c  par  une  mort 
qui  eft  particulière  à  chacun  d’eux  ,  ils  préviennent 
celle  du  malade.  On  tient  que  ceux  qui  ont  la  lepre  ont 
une  fi  étrange  chaleur  dans  le  corps ,  qu’après  avoir  tenu 
un  pomme  fraîche  une  heure  dans  la  main ,  elle  devient 
auflï  feche  5c  ridée  que  fi  elle  avoit  été  huit  jours  au 
foleil.  Ces  remarques  curieufesfurlefquellesons’eft 
un  peu  étendu  à  caufe  de  la  rareté  de  la  maladie ,  font 
tirées  de  Galien,  dePontanus,  Arnaud  de  Villeneu¬ 
ve  ,  Gordon  ,  Aretæus  ,  Zachias  ,  Paul  Æginete , 
Varanda,  Cardan,  Ambroife  Paré  5c  autres  qui  en 
ont  écrit.  Aux  Indes  on  ne  fait  point  de  cas  des  hom¬ 
mes  qui  font  blancs  ;  car  chez  eux  c’eft  une  marque  de  la 
lepre ,  qui  y  eft  affez  commune. 

LEPREUX,  eUse.  adj.  Qui  a  la  lepre.  On  fepare 
les  lepteux  du  commerce  des  hommes  comme  les  pefti- 
ferez,  à  caufe  que  leur  maladie  fe  communique  aifé- 
ment.  Simon  le  lépreux.  Il  dit  au  lepreux ,  Soyez  guéri  » 
5c  fa  lepre  difparut  au  même  temps.  Port-R. 

LEPROSERIE,  f.  f.  Hôpital  pour  les  lepreux, 
qu’on  nomme  communément  Maladerïe.  U  y  a  en 
France  un  très-grand  nombre  de  maladeries  dediées  à 
Saint  Lazare,  à  Sainte  Marthe,  5c  à  Sainte Magde- 
laine.  La  maladie  de  la  lepre,  qui  étoit  fort  commune 
autrefois,  a  prefqu’entierement  ceffé depuis 200. ans, 
enforte  que  le  revenu  des  maladeries  ,  ou  leproferies 
étoit  très-mal  employé.  Plufieurs  miferables  fe  fai— 
foient  paffer  pour  lepreux  ,  afin  d’avoir  prétexté  de 
mendier  des  penfions  fur  ces  hôpitaux.  C’eft  pourquoy 
par  une  Déclaration  de  1 61  2.  il  fut  ordonné  qu’il  feroit 
pourvu  aux  vrais  lepreux ,  5c  qu’après  avoir  été  vifitez, 
5c  feparez  comme  tels  du  refte  du  peuple  ,  avec  les 
ceremonies  Ecclefiaftiques  accoutumées  ,  ils  feroient 
reçus  dans  les  leproferies  fur  les  bulletins  du  Grand  Au¬ 
mônier  de  France.  Depuis  on  les  a  toutes  reünies  à 
l’Ordre  de  Saint  Lazare  ,  5c  du  Mont  Carmel ,  par 
Edit  du  Roi  du  mois  d’Avril  1664.  qui  n’a  eu  fon  effet 
5c  n’a  été  vérifié  que  le  18.  Mai  1669  5c  après  les  avoir 
retirées  des  mains  de  plufieurs  ufurpateurs ,  on  en  a  fait 
des  Commanderies ,  qu’on  a  données  aux  Chevaliers 
de  cet  Ordre.  Enfin  par  un  autre  Edit  de  1672.  le 
Roi  a  confirmé  l’union ,  5c  l’adminiftration  des  mala¬ 
deries  , 
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Certes ,  &  leproferks  à  l’Ordre  du  Mont  Carmel  >  R  de 
Saint  Lazare. 

Mathieu  Paris  dit  dans  Ton  Hiftoire,  qu’il  y  a  eu  dix-neuf 
mille  Leproferies  dans  la  Chrétienté. 

L  E 

L  E  QU  EL,  Laqjjelle-,  duquel  ,  de  laquelle ,  au 
génitif.  Pronom  relatif ,  qui  fignifie,  Qui.  11  a  cité  un 
Auteur  lequel  dit.  C’eft  un  homme  duquel  je  vous  ré¬ 
ponds.  Tons  ceux  aufquels  vous  vous  adrefferez  vous 
diront,  &c.  De /«qwe/ie  fent  ence  fut  inter jetté  appel. 
Lequel  8c  laquelle  en  ce  fens ,  eft  un  peu  rude  au  nomi¬ 
natif  fingulier ,  &  pluriel  ;  c’eft  pourquoy  on  fe  fert 
ordinairement  de  qui ,  à  moins  qu’il  ne  s’agifle  d’ôter 
quelque  équivoque:  Exemple;  C’eû  un  effet  de  la 
divine  Providence ,  qui  eft  conforme  à  ce  qui  nous  a 
été  prédit.  Ce  premier  qui  étant  équivoque ,  parce- 
qu’il  fe  peut  raporter  à  effet ,  &  à  providence ,  il  eft 
mieux  d’ôter  cette  équivoque  en  difant ,  C’eft  un  effet 
de  la  divine  Providence,  lequel ,  Rc.  Vaug.  Rem. 
Quelquefois  pour  donner  plus  de  clarté,  ou  plus  d’é¬ 
nergie  au  difeours  ,  on  ajoute  après  le  pronom  lequel , 
laquelle ,  le  même  fubftantif  qui  l’a  précédé ,  &  dont 
il  eft  relatif.  Je  vous  ai  propofé  plufieurs  chofes  dignes 
de  vôtre  attention,  de  [quelle  s  (bofes  je  vous  fuis  garant. 
Mais  remarquez  qu’en  Poëfie  on  ne  fe  fert  point  du  pro¬ 
nom  lequel,  ou  laquelle.  Cela  rend  le  vers  troplan- 
guiflant. 

Leqjjel,  Laquelle,  fignifie  quelquefois.  Quel 
eft  celui  qui ,  quelle  eft  celle  qui ,  &  en  ce  fens  on  ne 
s’en  fertqu’en  interrogeant.  Lequel  de  ces  deux  livres 
aimez-vous  le  mieux  ?  Laquelle  de  ces  deux  étoffes  vous 
plaît  davantage  ?  Auquel  de  ces  deux  hommes?  A  la¬ 
quelle  de  ces  deux  femmes  donnez-vous  la  prefe- 
rence  ? 

LES. 
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L  E  S  C  H  E  R  ,  ou  L  E  C  H  E  R.  v.  aeft,  Nettoyer , 
polir,  fuccer  avec  la  langue.  On  dit  que  les  ours  don¬ 
nent  la  forme  à  leurs  petits  à  force  de!  es  lécher:  mais 
c’eft  une  erreur  populaire.  Les  chattes ,  les  chiennes 
lèchent  aufli  leurs  petits ,  fe  lèchent  les  pattes  ,  fe  lèchent 
les  barbes,  fe  lechent  leurs  playes  pour  les  guérir ,  lè¬ 
chent  les  plats  5c  les  écuelles ,  careflent  leurs  maîtres  en 
les  léchant. 

Ce  mot  vient  de  leccare  8c  de  lingere ,  dit  Ménagé.  D’au¬ 
tres  le  dérivent  de  l’Allemand  leckcn ,  qui  fignifie  la 
même  chofe.  Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient  du 
verbe  Grec  leich» ,  qui  fignifie  lecber:  d’où  vient  que 
les  Grecs  ont  appelle  leichanos  le  doigt  indice,  pareeque 
c’eft  celui  qu’on  trempe  dans  les  fauces  ,  &  qu’on  lecbe 
pour  en  connoître  le  goût.  Ou  enfin  il  peut  venir 
de  licher  ,  mot  Celtique  ou  Bas -Breton  qui  fignifie, 
Friand. 

Le  s  c  he  R  ,  fe  dit  aufE  des  hommes  friands  &  goulus , 
qui  ne  fe  contentent  pas  de  manger  tout  ce  qu’il  y  a  dans 
un  plat ,  mais  encore  le  lechent  pour  n’en  perdre  pas 
même  la  faucc.  Ce  mets  étoit  fi  friand ,  qu’on  a  léché 
le  plat ,  qu’on  s’en  eft  léché  les  doigts.  Ce  Pédant  nour¬ 
rit  fi  mal  fes  penfionnaires,  qu’il  ne  leur  donne  à  man¬ 
ger  qu’à  lecbe  doigt.  On  le  dit  aufE  de  toutes  les  autres 
chofes  qu’on  donne  avec  chicheté ,  &  en  moindre  quan¬ 
tité  qu’on  n’en  a  befoin. 

Le  s  c  h  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  ouvrages 
d’efprit  qu’on  tâche  de  polir ,  de  perfectionner ,  &  de 
bien  finir.  Ce  difeours,  ce  Poëme ,  ont  été  extrê¬ 
mement  lechez. ,  on  y  a  retouché  plufieurs  fois.  On  dit 
auftî ,  qu’un  tableau  eft  bien  léché,  quand  les  couleurs 
font  feulement  noyées  R  adoucies  avec  beaucoup  de 
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foin  &  de  travail  ,  m^s  fans  y  reconnoître  çette  hv- 
diefle  8c  franchife  de  pinceau  qui  n’appartient  qifayx 
grands  maures. 

On  dit  proverbialement  à  celui  qu’on  a  fevré  de  quelques 
avantages  qu’jl  prçtendoit ,  qu’il  n’a  qu’à  s’en  lecber  ks 
barbes. 

Le sc he,  Én.  part.  pafT.  R  adj. 

L  E  S  C  H  E  >  ou  L  E  C  H  E.  f.  f.  Petit  morçeay ,  tran¬ 
che  fort  mince  de  quelque  chofe  bonne  à  manger,  On 
lui  a  donné  une  lêcbe  de  ce  pâté,  de  ce  jambon,  On  n’a 
donné  à  Cet  enfant  qu’une  petite  lèche  de  pain  pour  fçn 
goûter. 

Ce  mot  vient  de  e[ca  R  lecber ,  de  aüicere.  Nicpd  dit  que 
lèche  fignifie  une  petite  rêne,  dont  on  a  fait  la  leffe  des 
lévriers. 

LES  Ci  VE,  ou  LESSIVE,  ouLEXIVE,  Cf. 
Ce  qui  fert  à  blanchir  le  linge  fale.  L’aRjon  de  la 
lefeive  fe  fait  par  la  vertu  desfels,  des  cendre*  de  bois 
neuf,  de  fonde  ou  de  gravelée  ,  qu’on  met  dans  un 
charrier  fur  un  cuvier  plein  de  linge.  La  difiolufion 
des  fels  fe  fait  par  de  l’eau  chaude  qu’on  verfe  plufieurs 
foisdeffus,  R  parleur  acrimonie  ils  détachent  Rem¬ 
portent  toutes  les  graifles  R  ordures  qui  y  étaient  atta¬ 
chées  ;  R  c’eft  cela  qu’on  appelle ,  Couler  la  lefeive.  Le 
jour  d’après  on  lave  le  linge  en  grande  eau  pour  en  dé¬ 
tacher  les  fels  qui  y  pourroient  être  reftez ,  R  qui  cau- 
feroient  de  grandes  demangeaifons  fur  la  peau.  On  dit , 
Faire  la  lefeive  ,  mettre  du  linge  à  la  lefeive,  un  lipge 
blanc  de  lefeive.  Les  Chirurgiens  font  aufE  une  efpece 
de  lefç'm  pour  faire  la  barbe,  qui  eft  de  l’eau  mêlée 
avec  des  cendres  du  bois  de  rofier ,  Rç, 

Ce  mot  vient  de  lixivium ,  qui  a  été  fait  de  lix ,  qui  en 
Latin  fignifie  de  l'eau.  Ménagé  R  Vossius. 

En  termes  de  Cby mie,  lefeive  ou  lexivation ,  eft  l’a&ion 
par  laquelle  on  fait  pafîer  plufieurs  fois  de  l’eau  chaude 
fur  des  cendres  des  végétaux,  ou  fur  la  chaux  des  mi¬ 
néraux  ,  &  mêmes  des  terres  qui  contiennent  quelques 
fels,  par  le  moyen  dequoy  ces  fels  fe  dilfolvent ,  les 
eaux  s’en  empreignent,  R  cette  eau  étant  évaporée  ou 
cuite  à  fec ,  elle  laifie  au  fond  le  fel  dont  elle  eft  em- 
preignée.  Ainfi  fe  fait  le  falpêtre.  On  dit  quelque¬ 
fois  au  mafcuün ,  un  fort  lefeif. 

On  dit  proverbialement,  A  laver  la  tête  d’un  âne  on  n’y 
perd  que  la  lefeive  ;  pour  dire ,  qu’on  perd  fa  peine  à 
inftruire  un  homme  bête ,  ftupide  ou  opiniâtre.  On  dit 
aufE ,  Faire  la  lefeive  du  Gafcon  ;  pour  dire ,  Retourner 
fa  chemife ,  quand  elle  eft  fale  d’un  côté. 

LESCIVER,  ou  LESSIVER.  v.aR.  Blanchir 
quelque  chofe  par  le  moyen  de  la  lefeive.  Cette  tqilç 
eft  trop  jaune  ,  il  la  faut  lefeiver. 

LESER.  Voyez  Lezer.  LESE.  VoyezLEZ*. 

LESINE,  f.  f.  Epargne  induftrieufe  ,  fordide  »  & 
outrée.  Un  avare  qui  veut  faire  le  magnifique ,  fait 
toujours  paraître  quelque  lefme  dans  fa  depenfe,  Les 
Pedans  font  fujets  à  toutes  fortes  de  lefme  s  ;  ils  enchc- 
riffent  fur  la  lefine  Efpagnole  :  c’eft  un  livre  fameux  qui 
a  étc  traduit  en  cette  langue  de  l’Italien  de  Viaiardi , 
R  traduit  depuis  en  la  nôtre,  qui  contient  toute  forte 
de  ménage  R  d’avarice  portez  dans  l’excès.  Son  nom 
vient  de  leftna ,  alêne ,  qui  fert  aux  Savetiers  à  rapetaffer 
des  fouliers ,  en  derifion  de  certains  avares  qui  par  épar¬ 
gne  les  raccommodoient  eux- mêmes. 

LESINER,  v.  n.  Epargner,  rogner  quelque  chofe 
fur  la  depenfe.  Ce  Maître  d’Hôtcl  lefme  fur  tout. 
Combien  d’avares  lefincnt  d’un  côté ,  R  difEpent  de 
l’autre.  Aujourd’huy  la  Galanterie  n’eft  pas  reconnoiffa- 
ble  :  on  /ejwejufques  fur  les  petits  foins.  P.  Co  m. 

LESION.  Voyez  Lez  ion. 

L  E  S  S  E.  f.  f.  Longue  corde  qui  fort  à  accoupler  des 
chiens,  8c  fur  tout  les  lévriers,  que  les  Chaffeurs  ap¬ 
pellent  aufE  trait.  Les  Chaffeurs  mènent  en  leffe,  tien¬ 
nent 
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nent  en  lejfe  leurs  chiens,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  de- 
couvert  le  gibier  fur  lequel  ils  les  lâchent.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  de  laqueus.  Les  Italiens  l’appellent  Uciio 
di  cam  ,  les  Flamans  letje.  Du  Cange  le  denve  de 
lexa  ,  qu’il  dit  être  formé  de  licia  ,  Itjfe  ,  terme  de 
Tiffutiers,  ou  de  Tapiflïers  ,  ou  bien  de  laxa ,  qui 
vient  de  laxare. 

Le  s  s  e  ,  fe  dit  figurément  &  battement  en  Morale,  en 
parlant  des  gens  (impies  ou  fournis  qu’on  mene  par  tout 
où  l’on  veut ,  comme  on  feroit  des  lévriers.  C’eft  un 
pauvre  fot  que  fa  femme  mène  en  lejfe.  Je  fuis  las  des 
remifes  que  me  fait  ce  debiteur ,  je  ne  veux  pas  qu’il  me 
tienne  en  lejfe  plus  long  temps. 

Lesse  ,  eft  auflî  un  cordon  uni  dont  on  fait  plufieurs 
tours  fur  la  forme  d’un  chapeau  pour  la  tenir  en  état. 
On  fait  des  lejfes  de  crin  ,  de  foye  ,  d’or  ,  &  d’ar- 
gent. 

L  e  s  s  e  s ,  en  termes  de  Chatte ,  fe  dit  des  lieux  où  les 
loups  aiguifent  leurs  ongles. 

On  appelle  auflî  lejfe ,  la  fiente  ou  excrement  des  fangliers, 
ou  autres  bêtes  mordantes.  On  écrit  auflî  laijfe. 

LEST.  f.  m.  L’s  de  ce  mot  &  de  tous  ceux  qui  fuivent 
jufqu'à  la  fin  de  la  colonne,  fe  prononce.  C’eftune 
quantité  de  fable,  ou  de  caillous  mife  à  fond  décalé 
pour  faire  entrer  le  vaitteau  dans  l’eau,  &  le  tenir  en 
aflîette,  oueneftive,  &  lui  donner  fa  jufte  pefanteur. 
On  l’appelle  auflî  balajl  en  Flaman ,  ou  quint elage ,  & 
en  Latin  lajlagium,  ou  lajladium.  Le  lejl  eft  quelque¬ 
fois  la  moitié  ,  quelquefois  le  tiers  ,  quelquefois  le 
quart  de  la  charge  du  vaitteau.  Les  vaitteaux  plats  de 
varangue  ont  befoin  de  plus  de  lejl.  Les  maîtres  des  na¬ 
vires  font  obligez  de  déclarer  la  quantité  de  leur  lejl ,  & 
d’en  faire  le  deleftage  aux  lieux  qui  font  marquez  pour 
cela.  Il  eft  deflfendu  de  décharger  le  lejl  dans  les  ports 
&  dans  les  rades ,  fuivant  l’Ordonnance  de  la  Marine , 
liv.  4.  tit.  4. 

Ce  mot  vient  d elajl,  mot  Allemand  qui  fignifie  charge , 
Si  balajl,  première  charge.  Voyez  La  s  t. 

Lest  ,  dans  les  vaitteaux  Anglois  &  Flamans ,  fignifie 
un  poids  de  quatre  mille  livres  ou  de  deux  tonneaux.  En 
Suede  &  Mofcovie  le  grand  lejl  eft  de  douze  tonneaux , 
le  petit  lejl  eft  de  fix. 

LESTAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  l’em¬ 
barquement  du  left  dans  le  navire. 

LESTE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  brave ,  en  bon  état  & 
en  bon  équipage  pour  paroître.  Une  armée  fort  lejle. 
De  l’Infanterie  bien  lejte ,  bien  vetuë&  gaillarde.  De 
la  cavalerie  bien  lejle ,  c’eft-à-dire,  bien  montée.  Les 
fêtes,  les  carroufels,  les  bals  demandent  que  les  gens 
foient  fort Vjles ,  pimpans  &  magnifiques. 

LESTEMENT,  adv.  D’une  maniéré  lejle.  Tous 
les  gens  de  cette  cavalcade  étoient  vêtus  &  montez  fort 
lejlement. 

LESTER,  v.  a<ft.  Mettre  le  left  au  fond  d’un  vaitteau. 

Il  faut  lejler  un  navire  de  deux  ans  en  deux  ans  de  nou¬ 
veau  left. 

Ce  mot  vient  de  lajlra ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  la  même  chofe;  où  l’on  dit  auflî  lejlr , 
pour  fignifier  un  navire  &  le  left  dont  on  le  charge. 

LESTEUR,  eft  une  épithete  qu’on  donne  aux  ba¬ 
teaux  qui  portent  le  left.  On  les  appelle  autrement 
gai  ar  res. 

L  E  T. 

LE  TH.  f.  m.  ou  LEST.  Terme  de  Marine  &  de 
Gabelles,  qui  fe  dit  d’une  certaine  quantité  des  ha¬ 
rengs.  Le  fel  necettaire  pour  la  falaifon  des  harengs  eft 
réglé  par  l'Ordonnance  des  Gabelles  à  feptminotsôc 
demi  pour  chacun  leth  de  harengs  blancs,  &  trois  minots 
pour  chacun  leth  de  harengs  fors. 

LETHARGIE,  f.  f.  Terme  de  Medeeine.  C’eft 
Tome  1 1. 
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une  maladie  qui  confifte  dans  un  attoupilTement  fi  pro¬ 
fond  ,  quon  a  bien  de  la  peine  à  éveiller  ceux  qui  en 
(ont  attaquez,  &  fi  on  les  éveille,  ils  font  fans  mé¬ 
moire  8c  comme  ftupides  ,  8c  ils  retombent  auflîtôt 
dans  cet  afloupittement.  La  léthargie  eft  ordinairement 
accompagnée  de  fievre  &  de  déliré.  Elle  eft  produite 
par  le  trop  grand  engourdittement  des  efprits  animaux , 
qui  les  rend  incapables  d’exercer  les  fondions  du  mou¬ 
vement,  &  du  lentiment.  La  léthargie  eft  differente 
du  care ,  en  ce  que  celui-ci  eft  fans  fievre,  ou  que  du 
moins  la  fievre  violente  le  précédé  ;  au  lieu  que  la  léthar¬ 
gie  eft  fuivie  d’une  fievre  lente.  Celfus  met  la  léthargie 
au  nombre  des  maladies  aiguës ,  &  on  en  meurt  d’or¬ 
dinaire  dans  le  feptieme  jour.  La  léthargie  fuccede  d’or¬ 
dinaire  a  la  frenefie.  Il  y  a  des  gens  qu’on  a  crû  morts, 
qui  étoient  feulement  tombez  en  une  grande  léthargie. 

Ce  mot  eft  Grec.  11  vient  de  lethé oubli ,  &  de  argia  en¬ 
gourdittement ,  parette. 

Léthargie,  fe  dit  auflî  au  figuré ,  de  la  faineantife , 
ou  de  l’attouprttement  de  l’efprit  ;  d’une  infenfibilité 
bl âmable  pour  tout  ce  qui  arrive.  Ce  Prince  voyant  fa 
couronne  ébranlée ,  fortit  de  la  profonde  léthargie  où  il 
avoit  vécu  jufqu’alors. 

LETHARGl  Q.U  E.  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient 
à  la  léthargie.  Cet  homme  eft  fujet  à  des  accès  léthar¬ 
giques.  Il  eft  auflî  quelquefois  fubftantif.  Je  ne  me 
dois  non  plus  plaindre  de  mon  deftin ,  que  les  léthargi¬ 
ques  de  ceux  qui  les  pinfent.  Voit. 

Le  t  h  a  r  g  1  QU  e  ,  adj.  fe  dit  auflî  au  figuré  pour  Pa- 
retteux ,  indolent  ,  infenfible.  Efprit  lourd  ,  8c  lé¬ 
thargique.  Si  l’on  ne  pique  la  tendreflè  par  de  petites 
querelles ,  l’on  ne  fait  en  amour  qu’une  ame  léthargique , 
que  toute  la  pointe  des  plaifirs  n’eft  pas  capable  de  re¬ 
veiller.  St. Ev.  Je  ne  voudrois  point  de  ces  beautez 
léthargiques  dont  la  vertu  eft  confondue  avec  le  tempéra¬ 
ment.  P.  Com. 

LETON,  ou  LAITON,  f.  m.  Métal  faâice, 
qui  fe  fait  avec  du  cuivre  rouge,  dans  lequel  on  mêle 
de  la  calamine,  qui  eft  un  minerai  jaune  dont  il  y  a 
abondance  au  païsdeLiege,  qui  augmente  le  poids  du 
métal.  Le  mélange  en  eft  plus  ou  moins  grand  ,  fé¬ 
lon  l’ouvrage  qu’on  veut  faire.  On  difoit  autrefois 
Laton.  Il  vient  du  Flamand  latoen,  ou  de  l’Anglois 
latten.  D’autres  difent  qu’il  vient  de  eldlum ,  quia  ejl 
metallum  faëitium.  En  Latin  aurichalcum. 

LETTRE,  f.  f.  Figure ,  caraétere ,  ou  trait  de  plu¬ 
me  dont  un  peuple  eft  convenu  pour  fignifier  quelque 
chofe ,  &  dont  l’attemblage  fait  connoître  la  penfée  des 
uns  des  autres.  Les  langues  font  compofées  de  mots , 
les  mots  de  fyllabes ,  Si  les  fyllabes  de  lettres.  L’Al¬ 
phabet  de  chaque  langue  eft  compofé  d’un  certain 
nombre  de  ces  lettres  ou  caraéleres  qui  ont  un  fon ,  une 
figure  ,  &  une  lignification  differentes.  L’Alphabet 
François  a  23.  lettres.  Quelques-uns  voudroient  qu’en 
ôtant  de  l’Alphabet  François  la  lettre  I qui  ne  fert 
prefque  plus  de  rien,  l’on  groffît  l’alphabet  de  deux 
lettres ,  qui  font  1  *j  8c  l’v  confonnes.  Ainfi  l’alphabet 
feroit  compofé  de  24.  lettres.  Le  Latin  ,  l’Italien 
8c  l’Efpagnol  en  ont  2  3.  Le  Grec  en  a  24.  L’He- 
breu  en  a  22.  fans  les  points.  Crinitus  ditqueMoïfe 
inventa  les  lettres  Hébraïques  ;  Abraham  les  Syriaques 
&  les  Caldaïques;  les  Phœniciens  celles  d’Attique, 
dont  Cadmus  apporta  l’ufage  en  Grece  ,  8c  les  Pc- 
lafges  le  portèrent  en  Italie;  Nicoftrata  les  Latines, 
Ifis  les  Egyptiennes  ;  Gulfila  celles  des  Gots ,  &c. 
Les  Grammairiens  diftinguent  les  lettres  en  voyelles  , 
8c  en  confones;  en  muettes,  doubles,  liquides,  & 
caraéteriftiques.  Les  Hébreux  divifent  leurs  lettres  en 
gutturales,  a,  /;,  ch,  dentales,  z.,  ts ,  r;  la¬ 
biales,  b,  m,  u,  p;  celles  de  la  langue,  d,  t,  l , 
m ;  &  du  palais,  g,  j,  c,  kj  Les  Ecrivains  les  dif- 
X  x  x  x  tin- 
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tinguent  en  lettre  ronde  ou  Françoife ,  Romaine ,  Ita¬ 
lienne  ,  bâtarde  ,  de  Compte  ,  de  Finance,  lettres 
Gothiques  •  on  les  appelle  auffi  de  Tolede.  Les  peu¬ 
ples  du  Nord  avoient  des  lettres  qu’on  nommoit  runes , 
ou  Tuniques,  dont  Verelius  a  parlé  dans  fa  Runogra- 
phie.  Lettres  moulées,  ou  écrites  à  la  main.  Les 
Imprimeurs  les  distinguent  en  lettres  capitales,  majus¬ 
cules  ,  initiales  ,  pour  Servir  aux  titres  &  aux  noms 
propres  j  &  Selon  la  grofteur  des  caraéteres ,  en  gros 
canon  ,  petit  canon  ,  gros  &  petit  parangon  ,  gros 
Romain  ,  Saint  Auguftin,  Cicero,  jufqu’à  la  nom- 
pareille  qui  eft  la  plus  petite.  Les  lettres  F.  G.  II.  K. 

X.  T.  Z.  étoient  autrefois  inconnues  aux  Romains , 
comme  prouve  Claude  DauSqueius  en  Son  Orthogra¬ 
phie  ,  où  il  enSeigne  l’origine  des  lettres.  Ils  appellent 
auffi  lettres  grifes  ou  hiftoriées,  celles  qui  font  gravées 
fur  du  bois  avec  quelque  ornement ,  comme  les  vignet¬ 
tes  ,  dont  ils  Se  Servent  au  commencement  des  livres , 
ou  des  Chapitres,  qui  ont  été  fubftituées  aux  lettres 
enluminées  des  manuScrits.  Le  Roi  Chilperic  voulut 
tranSporter  dans  nôtre  Alphabet  François  toutes  les 
lettres  doubles  des  Grecs,  afin  qu’on  pût reprefenter 
fous  un  feul  caraétere  les  th ,  ch,  ph,  es,  ôcpf.  ce  qui 
fut  en  ufage  tant  qu’il  régna ,  comme  on  apprend  dans 
Grégoire  de  Tours.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
lettres  fontTerentianus  Morus ,  Antoine  de  Nebrifte , 
Malinkrot,  Voffius,  Sc  Dom  Lancelot  en  fa  Nou¬ 
velle  Méthode. 

Lettres  ,  fe  dit  auffi  des  caraéteres  inconnus  qu’on 
croit  fervir  à  lignifier  quelque  chofe.  On  dit  que  les 
Chinois  ont  80.  mille  fortes  delettres  ou  decaraéteres. 
On  voit  encore  des  lettres  hiéroglyphiques  fur  les  obe- 
lifques  venus  d’Egypte ,  où  l’on  n’entend  rien.  On  ne 
connoît  rien  aux  lettres  en  chiffres ,  quand  elles  font 
bien  faites.  Le  Pere  Kircher  a  prouvé  que  les  premières 
lettres  avoient  la  figure  des  animaux. 

Lettres  Numérales.  C’cfi;  ainfi  que  l’on  appel¬ 
le  les  lettres  dont  les  Romains  Se  Servoient  pour  leurs 
chiffres ,  &  que  nous  avons  prifes  d’eux.  Ces  lettres 
numérales  Sont  Sept.  C.  D.  L  L.  M.  V.  X. 

Lettres  Nundinales.  Voyez  Nundina- 

L  fi  S. 

Lettre  Dominicale  ,  cil  la  lettre  rouge  de 
l’Almanach  qui  marque  le  Dimanche.  Elle  a  été  fub- 
ftituée  en  la  place  des  lettres  nundinales  du  Calendrier 
Romain.  Voyez  Do  mini  cal. 

Lettre,  Se  dit  auffi  du  caraétere  particulier  dont  cha¬ 
cun  écrit.  Je  connois  la  lettre  d’un  tel,  cela  n’eft  pas 
.  de  fon  écriture. 

Lettre,  Se  dit  auffi  en  parlant  du  Sens ,  de  la  penfée 
qui  Sont  contenus  Sous  ces  caraéteres.  Saint  Auguftin 
a  fait  un  Commentaire  fur  la  Genefe  à  la  lettre.  Il  eft 
bien  difficile  d’expliquer  toute  l’Ecriture  à  la  lettre,  au 
pied  delà  lettre.  On  s’attache  aux  dehors  •,  on  fe  tient 
à  la  lettre  ,  Sc  l’on  ne  va  point  jufqu’à  J’efprit  de  la  loi. 
Fl.  Une  traduction  à  la  lettre ,  eft  celle  qui  fe  rend 
mot  pour  mot. 

Lettre.  Ce  mot  ,  au  ftile  de  l’Ecriture  Sainte  ,  fe 
prend  quelquefois  pour  la  Loi  par  oppofition  à  l’Evan¬ 
gile.  Ainfi  Saint  Paul  dit  que  la  lettre  tnë,  mais  que 
l’Efprit  vivifie. 

Le  T  t  r  e  ,  Se  dit  auffi  d’un  écrit  qu’on  envoyé  à  un  ab- 
fent  pour  lui  faire  entendre  Sa  penfée.  C’eft  une  efpece 
de  converSation  entre  perfonnes  abfentes.  Les  amis 
s’écrivent  des  lettres  de  complimens  ,  de  nouvelles  ,  de 
recommandation  ,  de  Sciences ,  de  curiofitez ,  de  con¬ 
fiai  at  ion  ;  les  Amans  des  lettres  de  galanterie,  de  ten- 
d relie.  Quand  on  s’ennuye  à  écrire  une  longue  lettre , 
on  ne  manque  jamais  d’ennuyer  ceux  à  qui  on  l’écrit. 
Le  Ch.  de  M.  Balzac  en  écrivant  Ses  lettres  penfoit 
plus  a  la  pofterité,  qu’à  ceux  à  qui  il  les  écrivoit.  M.  Sc. 
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Il  ne  faut  point  avoir  trop  d’efprit  ni  en  billets,  ni  en 
lettres  :  il  n’y  faut  ni  trop  d’art ,  ni  trop  de  négligen¬ 
ce.  Id.  Il  faut  que  des  lettres  d'affaires  foient  precifes  : 
que  le  bon  Sens  y  ait  plus  de  part  que  l’éloquence: 
qu’elles  difent  tout  ce  qu’il  faut  dire  &  rien  au  de  là: 
enfin  qu’il  y  ait  un  certain  cara&ere  de  civilité  qui  mette 
de  la  diftinétion  entre  les  lettres  d'affaires  des  honnêtes 
gens ,  Sc  celles  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  M.  S  c.  Pour 
écrire  des  lettres  de  confolation  raifonnables ,  il  faut 
qu’elles  Soient  courtes ,  fans  exaggerations ,  fans  plain¬ 
tes  trop  longues  :  Sc  il  faut  Lifter  là  toute  la  morale ,  Sc 
toute  l’cloquencc.  Id.  C’eft  dans  les  lettres  de  galan¬ 
terie  que  l'efprit  doit  avoir  toute  Son  étendue  ;  où  l’i¬ 
magination  a  la  liberté  de  fejoiier,  &  où  le  jugement 
ne  paroît  pas  fi  fevere  qu’on  ne  puifte  quelquefois  mêler 
d’agreables  folies  parmi  les  chofes  les  plus  ferieufes: 
on  y  peut  railler  ingenieufement ,  &  il  faut  que  le  ftile 
en  Soit  aifé,  naturel  ,  Sc  noble  tout  enfemblc  :  l’air 
du  monde  y  doit  regner  par  tout.  Id.  Le  caraâere  des 
lettres  d'amour  eft  d’être  tendre,  &paffionné,  &de 
dire  plutôt  des  chofes  qui  aillent  au  cœur ,  que  des  cho¬ 
fes  qui  diversifient  l’efprit. Id.  Il  faut  plus  de  fenti- 
mens  que  d’efprit  dans  une  lettre  d'amour  :  une  lettre  de 
cette  nature  ne  touche  point  quand  on  la  fait  trop  belle. 
Id.  Les  Banquiers  appellent  leurs  lettres  des  lettres 
de  change,  ou  de  creance,  ou  d’avis  j  des  ordres  de 
payer  à  lettre  vue ,  ou  à  une ,  ou  deux  ufances.  On 
appelle  à  la  Pofte  un  Porteur  de  lettres ,  un  diftributeur 
de  lettres,  celui  qui  va  porter,  Sc  faire  payer  le  port 
des  lettres.  On  appelle  Lettre  circulaire ,  une  même 
lettre  qu’on  adrefte  à  plufieurs  perfonnes  pour  leur  don¬ 
ner  quelque  avis  pour  quelque  mandement. 

On  appelle  Lettre  de  cachet,  un  Ordre  du  Roi  contenu 
dans  une  Simple  lettre  fermée  de  fon  cachet ,  fouferite 
par  un  Secrétaire  d’Etat.  On  appelle  des  Lettres  d’Etat , 
celles  que  le  Roi  donne  aux  Ambaftadeurs,  aux  Offi¬ 
ciers  de  guerre ,  Sc  à  tous  ceux  qui  font  abfens  pour  le 
Service  de  l’Etat.  Elles  portent  furfeance  de  toutes  les 
pourfuittes  qu’on  pourroit  faire  en  Juftice  contre  eux. 
Elles  ne  s’accordent  que  pour  fix  mois  ;  mais  on  les  re¬ 
nouvelle  tant  que  le  pretexte  dure. 

Lettre,  eft  auffi  un  titre  qui  donne  le  droit  de  jouïf- 
fance  de  quelque  chofe ,  ou  l’inftrument  avec  lequel  on 
juftifie  une  prétention.  On  fait  appeller  en  Juftice  un 
faififtant  ,  pour  apporter  lettres  Sc  exploits  en  vertu 
defquels  il  a  fait  fa  faifie.  Les  dons  du  Roi ,  les  privi¬ 
lèges  qu’il  accorde  ,  s’expedient  par  Lettres  Patentes 
Sujettes  à  vérification  ,  Sc  elles  commencent  par  ces 
mots,  A  tous  ceux  qui  ces pre fentes  Lettres  verront.  On 
a  vendu  cette  Charge  les  lettres  au  poing  5  c’eft-à-dire , 
qu’on  a  donné  en  main  le  titre,  les  provifions.  Les 
Lettres  de  Maîtrife  font  des  Lettres  de  privilège  que  le 
Roi  accorde  à  quelques  Artifans  pour  les  difpenferde 
faire  chef-d’œuvre.  On  donne  auffi  des  Lettres  à' Eco¬ 

lier  Juré,  de  Maître  és  Arts,  de  Bachelier,  deLi- 
centié  ,  de  Doéteur,  de  Gradué  dans  les  Univerfitez. 
On  dit  auffi  des  Lettres  de  Tonfure ,  dePrêtrife,  &c. 

.  On  appelle  auffi  Nobleffe  de  Lettres ,  celle  qui  eft  fondée 
fur  des  Lettres  Patentes  du  Roi.  On  dit  auffi  à  celui 
qui  entreprend  quelque  long  ouvrage ,  ou  qui  remet  Sa 
converfion  à  un  autre  temps ,  avez-vous  lettres  de  vivre  , 
jufques-là  ;  pour  dire,  titre  &aftûrance. 

Lettre,  Se  dit  auffi  des  actes  faits  ou  prononcez  en 
Juftice.  On  lui  a  donné  Lettres  de  fon  affirmation  ,  de 
fa  comparution ,  de  Ses  offres. 

Lettres,  au  plur.  fe  dit  de  toutes  les  expéditions  de 
la  grande ,  ou  petite  Chancelerie  ;  Sc  alors  on  les  ap¬ 
pelle  Lettres  Royaux  au  mafeulin  :  ce  font  des  fecours 
de  droit  qui  Sont  émanez  de  la  faveur  du  Prince.  Ainfi 
on  dit  des  Lettres  de  grâce  ,  deremiffion,  de  pardon, 
d’abolition,  de  commutation  de  peine,  de  rappel,  de 
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bin  8c  de  galères  pour  les  crimes  ;  des  Lettres  de  béné¬ 
fice  d’âge  ou  d’émancipation ,  de  bénéfice  d’inventaire , 
de  naturalité,  de  réhabilitation,  de  légitimation  ,  à  Té» 
gard  des  perfonnes  ;  des  Lettres  de  répit ,  d’atermoye- 
ment,  en  faveur  des  debiteurs  ;  des  Lettres  de  compul- 
foire  ,  de  relief  d’appel,  d’anticipation,  de  requête 
civile,  dedefertion,  decommiflion,  de  furannatiorï, 
d’évocation,  d'examen  à  futur ,  de  confedion  de  ter¬ 
rier  ,  dans  les  affaires  &  procès.  Un  demandeur  en  Let¬ 
tres  ,  un  impétrant  de  Lettres. 

Lettres  d ’aftette ,  d’attache ,  d’aquitpatent ,  de  va¬ 
lidation  dans  les  Comptes  3c  Finances.  On  appelle 
auf fi  Lettres  de  refcifion ,  ou  de  reflttution,  celles  qu’on 
obtient  pour  faire  caflèr  des  contrats  faits  en  minorité , 
ou  ceux  dans  lefquels  il  y  a  leiion  énorme ,  6c  dol  per¬ 
sonnel  6c  apparent  ;  car  les  voyes  de  nullité  n’ont  point 
de  lieu  en  France ,  6c  en  ce  cas  on  dit ,  Il  faut  mettre 
des  Lettres  au  fceau.  Autrefois  les  Papes  fe  refervoient 
Ja  collation  de  certains  Bénéfices,  6c  l’interdifoient 
aux  Ordinaires.  D’abord  ils  prioient  les  Ordinaires  par 
leurs  Lettres  monitoires  de  ne  pas  conférer  ces  Bénéfices. 
Ils  envoyèrent  enfuitte  des  Lettres  preceptorialcs  pour  les 
obliger  fous  quelque  peine  à  leur  obéir:  6c  pareeque 
ces  deux  moyens  ne  fuffifoient  pas  pour  rendre  la  col¬ 
lation  des  Ordinaires  nulle ,  ils  envoyoient  des  Lettres 
executoires ,  non  feulement  pour  punir  la  contumace  de 
l’Ordinaire:  mais  encore  pour  annuller  fa  collation. 
Fleury. 

On  dit  aufli  figurément  en  ce  fens  à  celui  qui  s’eft  engagé 
en  une  mauvaife  conteft ation ,  ou  à  celui  qu’on  croit 
avoir  mauvais  jeu ,  Voulez  -  vous  Lettres  f  pour  dire , 
Voulez-vous  entrer  en  compolîtion  ?  On  dit  aufli  d’un 
convalefcent  qui  a  été  à  l’agonie ,  qu’il  a  obtenu  Lettres , 
qu’il  a  eu  encore  du  répit.  En  general  on  appelle  Let¬ 
tres  patentes ,  toutes  fortes  de  Lettres  ouvertes  6c  éten¬ 
dues  félon  toute  la  longueur  du  parchemin  ,  ou  du  pa¬ 
pier,  Elles  font  oppofées  à  Lettres  clofes. 

Lettres  de  Paix,  ou  Lettres  formées ,  6c  commu¬ 
nie  atones  ,  ce  font  des  Lettres  que  les  Anciens  Evêques 
écrivoient  à  leurs  Confrères ,  fur  les  matières  de  la  foi , 
pour  faire  connoître  aux  Fideles ,  les  Prélats  6c  les  peu¬ 
ples  avec  qui  ils  ctoient  unis ,  6c  avec  qui  ils  pourroient 
communiquer.  On  lifoit  autrefois  [es  Lettres  de  paix 
dans  les  Jubez.  T  h  i  e  r  s  . 

Lettres  de  Profession.  Ce  font  les  vœux 
d’une  Religieufe  lignez  par  elle-même,  après  quelle 
les  a  prononcez  folennellement ,  6c  que  toutes  les  ce¬ 
remonies  de  la  Profeffion  ont  été  faites.  Po  R  T -R. 

Le  t  t  r  e  s ,  fe  dit  aufli  des  fciences.  C’eft  un  homme 
de  Lettres,  il  a  été  élevé  dans,  les  Lettres,  iladesLef- 
tres.  Les  Barbares  font  ennemis  des  Lettres ,  ne  les  cul¬ 
tivent  point.  François  I.  a  commencé  à  faire  revivre 
les  Lettre  en  France.  On  appelle  Mecenas ,  ceux  qui 
protègent  les  gens  de  Lettres,  qui  leur  font  du  bien.  On 
appelle  les  Lettres  humaines ,  ou  les  belles  Lettres ,  la  con- 
noiffance  des  Poètes ,  8c  des  Orateurs.  Les  vrayes  belles 
Lettres  font  la  Phyfique ,  la  Geometrie ,  6c  les  fciences 
folides.  La  connoiflance  des  belles  Lettres  devient  en 
plufieurs  Sçavans  une  érudition  fort  ennuyeufe.  St.  Ev. 

Lettres,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  livres  6c  de  leurs  ti¬ 
tres.  On  appelle  la  Bible  parexcellence,  les  Saintes 
Lettres.  Les  Lettres  du  Cardinal  d’Offat ,  de  Bentivo- 
glio,  8cc.  Les  Lettres  de  Voiture,  de  Coftar,  6c 
d’une  infinité  d’autres  Auteurs  qui  ont  paru  ,  6c  en  mê¬ 
me  temps  difparu  en  ce  fiecle.  A  l’égard  des  Anciens , 

-  comme  Cicéron,  St.  Jerome,  St.  Auguftin,  on  les 
appelle  Epines.  Il  en  eft  de  même  des  Apôtres ,  dont 
les  Lettres  portent  le  nom  d ’Epitre.  L’Epitre  de  St. 
Paul  aux  Romains ,  aux  Corinthiens  8cc.  L’Epitre  Ca¬ 
tholique  de  St.  Jaques ,  de  St.  Pierre  8cc. 

Lettre ,  fe  dit  proverbialement  en.  ces  phrafes.  On 

Tome  1 1, 


L  ET.  LE  V. 

éit  qu  il  faut  aider  à  la  lettre  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut 
pas  expliquer  une  chofe  à  la  rigueur,  mais  y  ajouter 
quelque  chofe  du  fien  qui  en  facilite  l’intelligence.  On 
dit  aufli ,  Ajouter  à  la  lettre ,  pour ,  Dire  quelque  chofe 
qui  n  eft  pas  dans  Ce  qu  on  lit ,  dire  plus  qu’il  n’y  a.  On 
dit  aufli  du  fecret  dune  affaire  qu’on  ignore ,  Ce  font 
pour  nous  lettres  clofes.  On  dit  aufli  d’un  Ouvrage 
fort  achevé,  où  on  ne  peut  rien  ajouter ,  ni  diminuer  > 
qu’il  n’y  manque  pas  une  lettre. 

LETTRE,  éE.  adj. 

On  appelle  un  homme  lettré ,  Celui  qui  a  étudié,  qui 
eft  fçavant  :  6c  on  appelle  non  lettré ,  Celui  qui  ne 
fçait  pas  le  Latin,  qui  n’eft  pas  gradué.  Les  Juges 
de  village ,  les  Elus  ne  font  pas  obligez  d’être  lettre z.  , 
c’eft-à-dire,  Graduez  en  Droit. 

L  ET  TR  IN.  Voyez  Lut  r  in. 

LET  TRI  NE.  f.  f.  Terme  d’imprimeur.  Les  let¬ 
trines  font  de  petites  lettres  que  l’on  met  au  delïus 
ou  a  cote  du  mot  qui  eft  expliqué  dans  la  marge  ou 
dans  le  commentaire. 
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LEVAIN,  fubft.  mafe.  C’eft  tout  ce  qui  peut  faire 
qu  un  corps  fe  gonfle  par  le  moyen  de  quelques-unes 
de  fes  parties  les  plus  mobiles  6c  les  plus  pénétrantes , 
lefquelles  étant  agitées  6c  divifées,  agitent  aufli  6c  di  • 
vifent  les  plus  groflieres ,  comme  il  arrive  dans  la  pâte 
quand  elle  fe  leve  6c  fe  fermente.  Quand  le  foin  eft 
ferré  fans  être  bien  fec ,  il  y  relie  un  levain  qui  le  fer¬ 
mente,  qui  le  corrompt  ôc  le  fait  fumer.  Le  vin, 
Ja  bierre,  le  cidre,  ne  bouillent  qu'à  caufe  du  levain 
qu’ils  enferment.  L’huile  de  tartre  eft  un  levain  qui  fait 
une  prompte  fermentation,  quand  on  la  mêle  avec 
l’efprit  de  vitriol  ;  ce  qui  arrive  generalement  à  tous  les 
acides  mêlez  avec  les  alkali. 

Ce  mot  vient  de  levanum ,  a  levando  ;  pareeque  le  levain 
fait  lever  la  pâte.  Voyez  Fe  r  m  e  nt. 

Le  vain,  eft  aufli  un  morceau  de  pâte  aigrie  ou  imbibée 
de  quelque  acide ,  qui  fait  lever ,  enfler  6c  fermenter 
l’autre  pâte  avec  laquelle  on  le  mêle;  ôc  en  ce  cas  il 
s’appelle  F ranc  levain.  Quand  on  y  mêle  de  l’écume  de 
bierre,  il  s’appelle  levûre.  Le  pain  ordinaire  eft  fait 
avec  du  levain.  Le  pain  fur  lequel  on  confacre  eft  fans 
levain.  Souvent  ceux  qui  cuifent  envoyent  emprunter 
un  levain  chez  leur  voilin  pour  faire  leur  pâte.  Un  levain 
d’une  livre  eft  capable  de  faire  aigrir  une  mafle  de  pâte 
aufli  groffe  que  la  terre. 

Levain  ,  lignifie  aufli  un  principe  de  corruption  qui  eft 
caufe  des  maladies.  Ce  qui  fait  la  longueur  des  fievres 
quartes ,  c’eft  qu’on  ne  peut  chafler  6c  purger  le  levain 
qui  entretient  la  mauvaife  humeur  qui  la  caufe. 

Levain,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  On  ap¬ 
pelle  en  Théologie  le  levain  du  péché,  l’inclination  à 
malfaire  qui  vient  de  nôtre  nature  corrompue.  On 
le  dit  aufli  des  pallions  ,  6c  fur  tout  de  la  haine  8c 
de  l’amour.  Ils  ont  beau  paraître  amis,  il  leur  res¬ 
tera  toujours  un  levain  dans  le  cœur,  après  tous  les 
affronts  qu’ils  fe  font  faits.  L’abfence  n’a  pas  guéri 
cette  amour ,  il  y  a  encore  du  levain  capable  de  la  faire 
renaître. 

LEVANT,  adj.  mafe.  6c  fem.  Il  ne  fe  dit  gueres 
qu’en  cette  phrafe ,  Le  foleil  levant.  Toutes  les  Eglifes 
étoient  autrefois  tournées  au  foleil  levant. 

Levant,  fubft.  mafe.  Le  point  cardinal  de  l’Horifon 
où  les  aftres  fe  lèvent  à  nôtre  égard.  L’Evangile  a  été 
prêché  depuis  le  Levant  jufqu’au  Couchant.  Cette  terre 
eft  bornée  par  le  Levant  d’une  riviere. 

Levant  ,  fe  dit  aufli  de  tous  les  pais  fituez  à  l’Orient  à 
nôtre  égard.  Les  Marfeillois  trafiquent  en  Levant  à 
Smirne,  à  Alep.  Les  beaux  maroquins  viennent  du 
X  x  x  je  i  „  Te-m 
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levant.  Lefené,  lacafle  s’apportent  du  Levant.  La 
Mer  Mediterranée  s’appelle  la  Mer  de  Levant.  On  die 
aulïï,  le  Vice- Amiral  du  Levant,  Efcadre  du  Levant, 
celle  qui  elt  fur  cette  mer. 

Dans  les  Coutumes  fouvent  on  dit ,  Un  homme  levant  8c 
couchant-,  pour  dire,  un  homme  domicilié ,  par  op- 
pofition  à  aubain ,  ou  étranger. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  adore  plutôt  le  foleil  le¬ 
vant,  que  le  foleil  couchant  ;  pour  dire,  qu’on  fait  plu¬ 
tôt  la  cour  à  un  jeune  Prince  qu'à  un  fort  âgé. 

LEVANTE,  f.  m.  Sur  la  mer  Mediterranée  on  ap¬ 
pelle  Levante  le  vent  d’Orient. 

LEVANTIN,  fubft.  mafe.  Qui  eft  né  au  Levant. 
Les  Levantins  font  la  plupart  Mahometans.  11  fe  fait 
un  grand  commerce  avec  les  Levantins.  Les  Offi¬ 
ciers  Levantins  font  ceux  qui  commandent ,  fur  la  Me¬ 
diterranée. 

L  E  U  C  A  C  A  N  T  H  A.  f.  f.  Plante  qui  éft  une  efpece 
de  carline  que  C.  Bauhin  appelle  carhna  caulefcens  magna 
flore.  On  la  nomme  autrement  caméléon  noir. 

Ce  mot  vient  du  Grec  leucos ,  blanc ,  8c  de  acanthe,  épine. 

L  E  U  C  A  S.  f.  f .  Plante  dont  parle  Diofcoride.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  c’eft  une  efpece  de  lamium  ou 
d’ortie  morte ,  que  C.  Bauhin  appelle  lamium  alla  linea 
notât  um. 

LEUCOIUM.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  giroflier,  ou  vtolier.  Ce  mot  elt  Grec ,  8c  compofé 
de  leucôn,  blanc  ou  blanche ,  8c  de  ion  violette ,  comme  qui 
diroit  violette  blanche.  Cependant  les  fleurs  du  giroflier 
que  l’on  appelle  des  violes,  ou  des  giroflées  font  de 
plufieurs couleurs.  Voyez  Giroflier. 

L  EUC  O  MA.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eftune 
petite  tache  blanche  qui  vient  dans  la  cornée ,  8c  que 
les  Latins  appellent  albugo.  Elle  eft  caufée  par  une  hu¬ 
meur  épaiffie ,  &  engagée  dans  cette  membrane ,  ou  par 
une  cicatrice  qui  fe  fait  enfuite  d’une  playe ,  ou  d’un  ul¬ 
céré  dans  cette  partie,  comme  il  arrive  dans  la  petite 
verole.  Ce  mot  eft  Grec ,  &  formé  de  leucoo ,  je  blanchis. 

LeUcoma,  eft  aulfi  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à 
un  fruit  du  Pérou ,  qui  eft  plat  d’un  côté  comme  nos 
châtaignes,  &  qui  leur  eft  femblable  en  couleur  8c  en 
roffeur.  L’arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  grand,  &  d’un 
ois  fort  &  ferme:  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de 
l’arboulier.  On  dit  que  le  fruit  eft  bon  à  manger ,  & 
d'un  goût  agréable,  8c  qu’il  arrête  le  cours  de  ventre , 
pnreequ’il  eft  aftringent. 

LEUCOPHLEGMATIE.  f.  f.  Efpece  d’hy- 
dropifie  qu’on  appelle  autrement  Anafarca.  C’eft  une 
tumeur  de  toute  la  furface  extérieure  du  corps  ou  de 
quelques-unes  de  fes  parties,  blanche,  molle,  qui 
cede  au  toucher ,  8c  dans  laquelle  demeure  l’enfonçure 
qui  y  a  été  faite  par  le  preflement  du  doigt.  La  leuco- 
phlegmatie  eft  produire  par  une  humeur  aqueufe  extrava- 
fée,  &  qui  s’eftramalTée  entre  les  interftices  des  muf- 
cles  8c  dans  les  pores  de  la  peau.  Ce  mot  eft  Grec ,  8c 
formé  de  leucon ,  blanc,  '8c  de phlegma ,  pituite. 

LEVE,  fubft.  fem.  Inftrument  qui  fert  à  jouer  au 
mail.  Il  eft  fait  en  forme  d’une  cuillier  de  bois ,  ayant 
un  long  manche  avec  quoy  on  leve  la  boule  quand  on  eft 
en  paffe. 

L  E  V  E  E.  f.  f.  Récolté  de  grains  qu’on  leve  de  def- 
fus  la  terre.  Ce  Fermier  ne  me  payoit  pas ,  j’ai  été 
contraint  de  faifir  fes /mer  ,  de  me  faire  ajuger  fes  le¬ 
vées,  fa  récolté. 

Lf.  v  e  e  ,  lignifie  auifl  une  élévation  de  terre ,  de  pierres 
ou  d’autres  matériaux  en  forme  de  quai ,  de  digue,  de 
chauffée  pour  arrêter  des  eaux  ,  des  inondations.  Rom¬ 
pre ^unc  levée.  Va  ug.  On  le  dit  particulièrement  des 

levées  de  la  riviere  de  Loire.  On  fait  plufieurs  lienës  de 
chemin  fur  la  levée.  Il  y  a  des  Intendans  des  Turcies  8c 
levées. 
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Ce  mot  vient  de  levata ,  qui  en  la  baffe  Latinité  a  lignifié 
chaujfée ,  levée  de  terre. 

Levee,  lignifie  quelquefois ,  Iffuë;  a&ionde  celui  qui 
s’en  va  d’un  lieu  dans  un  autre.  Il  eft  venu  à  U  levée  de 
table,  c’eft-à-dire,  à  l’ifluc  du  dîner-,  à  la  levée  du 
Confeil ,  à  l’iifuë  de  la  feance  du  Confeil.  Il  partit  pour 
la  Cour ,  après  la  levée  du  fiege. 

Levée,  fe  dit  aufli  de  l’aétion  par  laquelle  on  ôte,  on 
leve ,  on  découvre.  Il  faut  appeller  à  la  levée  d’un 
fcellé  tous  les  créanciers  oppofans.  Le  Médecin  fe 
trouva  à  la  levée  du  premier  appareil  de  ce  bleflé.  Ce 
Gommilfaire  eft  celui  qui  a  fait  la  levée  du  corps  d’un  tel 
homme  aflafliné. 

Levée,  fe  dit  aufli  des  troupes  qu’on  met  fur  pied ,  des 

foldats  qu’on  enrôle.  Les  Princes  arment  ,  on  fait 
par  tout  des  levées.  On  a  envoyé  faire  des  levées  en  Al¬ 
lemagne,  en  Suiffe.  Ce  Capitaine  eft  après  à  faire  la 
levée  de  fa  Compagnie.  On  dit  aufli ,  Faire  une  levée 
de  Pionniers ,  de  chevaux  d’artillerie ,  8cc. 

LevÉe,  fe  dit  pareillement  des  impofitionsde  deniers 
ordinaires  ou  extraordinaires  qu’on  leve  fur  les  peuples. 
On  recommence  en  Hollande  la  levée  du  deux  centième 
denier.  Ce  font  les  Affeeurs  &  Colle&eurs  qui  font  la 
levée  des  tailles.  Il  fe  dit  particulièrement  de  l’argent 
qu’on  leve  fur  le  Clergé  de  France  pour  les  interets  du 
Roi.  Depuis  l’établiffement  de  la  Monarchie ,  on  a  fait 
de  temps  en  temps,  8c  dans  les  neceflïtez  de  l’Etat , 
diverfes/evm  fur  le  Clergé.  L’Eglifc  accorde  des  le¬ 
vées  au  Roi.  Il  s’eft  fait  de  grandes  8c  de  frequentes 
levées  fur  le  Clergé.  PatrU. 

Levée,  fe  dit  aufli  au  jeu  de  cartes,  des  mains  qu’on 
gagne,  qu’on  leve  de  deffus  le  tapis.  II  faut  faire  fept 
levées  au  Piquet  pour  gagner  les  cartes.  On  peut  gagner 
à  la  bête  quand  on  a  les  deux  premières  levées. 

Levée,  terme  de  Batelier.  Sorte  de  petit  plancher  com¬ 
pofé  de  trois ,  ou  quatre  ais  attachez  à  l’un  des  bouts  du 
bateau.  S’affeoir  ou  fe  mettre  fur  la  levée  du  bateau.  On 
dit  fur  mer ,  il  y  a  de  la  levée  ;  c’eft-à-dire ,  que  les  la¬ 
mes  de  la  mer  s’élèvent  fort  haut. 

Levée,  eft  aufli  un  terme  de  Couturière  en  linge,  qui 
lignifie  tout  ce  qu’on  ôte  du  rabat,  quand  on  le  taille , 
&  qu’il  y  a  plus  de  toile  qu’il  n’en  faut  pour  le  rabat.  Il 
y  a  trop  de  toile  à  ce  rabat  :  il  y  faut  faire  une  levée. 

Levée,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  courfe  de  bague ,  &  fe 
dit  de  l’a&ion  de  celui  qui  court  la  bague ,  lorfqu’il  vient 
à  lever  la  lance  dans  la  courfe.  Il  a  fait  une  levée.  Faire 
une  levée  de  bonne  grâce. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  a  fait  une  grande  ou  une 
belle  levée  de  boucliers ,  quand  on  a  fait  de  grands  pré¬ 
paratifs  pour  quelque  entreprifequ’on  abandonne ,  qui 
a  apparence  de  ne  pas  reüflïr.  On  le  dit  particulièrement 
des  fanfarons ,  des  gens  qui  menacent,  qui  font  plus 
de  bruit  que  d’effet. 

LEVER,  f.  m.  L’heure  où  on  fort  du  lit.  Il  faut  aller 
à  fon  lever  pour  le  trouver  chez  lui.  Les  Courtifans 
s’empreffent  d’aller  au  lever  du  Roi. 

Lever,  fe  dit  aufli  du  foleil ,  &  des  aftres,  quand  ils 
montent  fur  l’Horifon  ,  ou  quand  on  commence  à  les 
appercevoir.  Il  y  a  trois  fortes  de  lever  des  aftres  :  le 
lever  Cofmique,  quand  ils  fe  lèvent  en  même  temps 
que  le  foleil  j  parcequ’alors  le  monde  femble  renaître , 
8c  la  nature  reprendre  fes  fon&ions.  On  l’appelle  aufli 
lever  poétique.  Le  lever  Achronique ,  quand  l’étoile  fe 
leve  lorfque  le  foleil  fe  couche.  L'Heliaque  apparent, 
ou  folâtre ,  lorfque  l’aftre  commence  à  paraître  en  for- 
tant  des  rayons  du  foleil ,  8c  qu’il  n’eft  plus  offufqué  de 
fa  lumière.  On  dit  aufli  le  lever  de  l’aurore.  V o  i  T . 
Le  lever  des  lignes ,  qu’on  appelle  lever  Agronomique , 
c'eft  le  temps  que  les  lignes  du  Zodiaque  employent  à 
fe  lever  fur  l’horifon. 

Lever  ,  fe  dit  «ulE  ea  parlant  des  feances  qui  terminent 

les 
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les  aflemblées.  Il  faut  fe  trouver  au  lever  du  Confcil  , 
de  la  Cour ,  de  la  Chambre.  Le  mot  de  levée  eft  plus 

ufitéen  cefens.  Voyez  Le  Vee. 

LEVER,  verb.  act.  Changer  iafituation  de  quelque 
corps  en  le  hauflfant ,  en  le  mettant  plus  haut  qu'il  n’é- 
toit.  Moïfe  levoit  les  bras  au  Ciel  quand  fon  peuple 
combattoie.  On  leve  les  pierres  dans  les  atteliers  avec 
des  grues.  On  a  levé  le  pont ,  on  ne  fauroit  plus  entrer 
dans  la  ville.  Lever  les  fouffiets  d’une  orgue.  Quand  un  des 
pillons  d’une  pompe  fe  bailfe ,  l’autre  fe  leve.  On  leve 
la  bonde  d’yn  étang ,  quand  on  le  veut  vuider ,  quand 
on  le  veut  pêcher.  On  leve  les  pales  d’un  moulin , 
quand  on  le  veut  faire  aller.  Il  faut  lever  la  cremailliere 
d’un  cran  ;  lever  les  rideaux  :  lever  fon  manteau  de  peur 
des  crottes. 

Lever»  fe  dit  auffi  à  l’égard  de  la  fituation  des  perfon- 
nes  &  des  chofes ,  quand  elles  fe  drelfent  »  ou  le  tien¬ 
nent  debout  »  après  avoir  été  à  genoux  »  affifes ,  oïl 
couchées.  Pendant  l’Evangile  &  le  Magnificat  il  faut 
qu’un  chacun  fe  leve  à  l’Eglife.  Quand  on  a  dîné ,  on 

fe  leve  de  table.  Les  gens  d’affaires  ou  d’étude  fe  lèvent 
du  matin.  Les  Dames  &  les  faineans  fe  lèvent  tard. 
Ce  malade  eft  convalefcent ,  il  commence  à  fe  lever ,  à 
marcher  par  la  chambre.  On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  va¬ 
let  eft  al  lé  le ver  fon  maître  ;  pourdire,  lui  aider  à  l’ha¬ 
biller.  On  dit  aulfi  »  qu’une  Compagnie  fe  leve ,  quand 
fa  feance  eft  finie ,  quand  elle  fe  fepare.  A  l’égard  des 
chofes ,  on  dit  lever  un  tonneau  fur  le  cul  ;  lever  une  co¬ 
lonne  ,  une  piece  de  bois  qui  étoit  couchée  ;  pour  dire  > 
la  drelfer. 

Lever  »  lignifie  encore.  Découvrir.  On  doit  lever  fon 
chapeau ,  quand  il  palfe  quelcun  digne  de  vénération. 
Les  femmes  lèvent  leur  mafque ,  les  Religieufes  leur 
voile ,  pour  faire  honneur  à  ceux  à  qui  elles  parlent.  On 
leve  le  couvercle  de  la  marmite ,  quand  elle  s’enfuit.  Il 
lignifie  aulfi  ,  Arracher,  On  a  levé  la  ferrure  de  cette 
porte  pour  l’appliquer  fur  une  autre.  Il  lignifie  aulli , 
Oter  une  chofe  de  delfus  une  autre.  On  a  levé  la  nappe  » 
les  tables.  Lever  le  premier ,  le  fécond  fervice.  Lever 
le  premier  appareil  qu’on  a  mis  fur  une  playe.  Lever 
l’écorce  d’un  chêne  pour  faire  du  tafi. 

Lever  ,  lignifie  aulli ,  Coupper,  détacher.  On  dit,  le¬ 
ver  la  cuilfe,  une  aile  d’un  chapon.  Les  Charcutiers  le- 
vent  les  fléchés  de  lard  devant  que  de  depecer  fleurs 
pourceaux.  Les  Bouchers  lèvent  l’épaule ,  la  détachent 
du  haut  côté  du  mouton.  On  dit  aulfi ,  Lever  un  habit , 
une  j  uppe  chez  un  Marchand;  pourdire,  l’acheter,  la 
détacher  de  la  piece. 

Lever,  fignifie  aulfi ,  Oter ,  effacer.  Lever  un  pâté  de 
delfus  un  papier.  I  e  ver  une  écriture  avec  de  l’eau  forte. 
Lever  une  tache  fur  un  habit ,  fur  du  linge. 

Lever,  fignifie  aulfi ,  S’enfler,  fe  fermenter,  Un  le¬ 
vain  où  il  y  a  de  l’aigre,  de  l’acide,  quelque  petit  qu’il 
foit,  peut  faire  lever  une  malfe  de  pâte  aulfi  grolfe  que 
toute  la  terre.  Levin  fe/eve,  s’enfle  dans  le  tonneau , 
quand  il  bout. 

Lever,  fignifie  encore,  Recueillir,  emporter  les 
fruits  d’un  héritage ,  d’une  Seigneurie ,  foit  qu’ils  foient 
en  efpece ,  foit  en  argent.  Le  Métayer  a  bien  levé, 
bien  recueilli  des  blez  dans  ce  champ,  bien  du  foin 
dans  ce  pré.  C’eft  l’Archidiacre  qui  a  levé  les  fruits  de 
cette  Cure  pour  fon  droit  de  déport.  C’eft  un  tel  Sei¬ 
gneur  qui  leve  les  grolfes  dîmes  dans  un  tel  lieu.  Le 
Receveur  n’a  plus  rien  a  lever  des  cens  &  rentes  de  la 
Seigneurie. 

On  le  dit  aulfi  en  parlant  des  droits  des  Domaines  du  Roi , 
&  des  tailles  &  impofitions.  Ce  font  les  Collecteurs 
qui  lèvent  les  tailles  dans  les  Parroiîfes.  Le  Roi  leve  tant 
par  an  fur  fon  peuple ,  il  /estant  fur  le  vin »  fur  le  fel , 
fur  les  marchandées. 

On  dit  en  termes  de  Guerre-,  Lever  lefiege,  le  blocus 
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d’une  place;  pour  dire,  Abandonner  le  deifein  de  U 
prendre ,  s’en  éloigner.  Lever  le  champ  •  pour  dire  , 
Quitter  fon  polie  ;  ou  Lever  le  piquet ,  déloger.  On 
dit  au-lfi ,  lever  la  garde ,  la  fentinelle ,  quand  on  met 
une  nouvelle  Compagnie  en  garde ,  ou  un  nouveau  fol- 
dat  en  faétion.  On  leve  la  garnilon ,  quand  on  emme- 
ne  ceux  qu’on  avoit  commis  à  garder  quelque  chofe. 
On  dit  aulfi,  Lever  1 etendart ,  quand  on  fe  met  en  état 
de  faire  la  guerre.  Lever  une  armée,  des  trouppes ,  une 
Compagnie,  un  Régiment  ;  pourdire,  les  mettre  fur 
pied ,  enroller  des  foldats.  Lever  des  Pionniers  ,  des 
chevaux  d’artillerie.  On  dit  aulfi  ,  Lever  le  canon  avec 
des  coins  de  mire  ;  pour  dire ,  le  pointer. 

Lever  ,  fe  dit  aulfi  au  Manege  en  parlant  des  diverfes 
façons  de  manier  un  cheval.  Levez,  le  devant  à  ce  che¬ 
val.  Levez,  le  à  caprioles,  àpefades,  à  courbettes; 
c’eft-à-dire ,  maniez  le  à  caprioles  &c. 

En  termes  de  Marine,  on  dit,  Lever  l’ancre,  c’eft  la  ti¬ 
rer  du  fond  de  l’eau  pour  partir  d’un  port ,  d’une  ra¬ 
de,  d’un  lieu  où  le  vaiflèau  étoit  arrêté.  Lever  les 
voiles,  c’eft  les  ilfer,  les  haufler.  On  dit  aulfi,  que 
le  vent  fe  leve ,  quand  il  commence  à  fouiller,  à  exciter 
un  orage. 

EnGeometrie,  on  dit,  Lever  le  plan  d’une  ville ,  d’un 
bâtiment,  d’une  Province;  pourdire ,  en  faire  une  re¬ 
présentation,  une  defeription  fur  le  papier  exactement 
&  avec  toutes  les  mefures.  Orr  dit  aulfi  d’un  point 
donné;  Lever  une  ligne  perpendiculaire.  Lever  une 
aiguille ,  un  obelifque ,  une  colonne ,  un  bâtiment  à 
plomb. 

En  termes  de  Chalfe ,  on  dit ,  Faire  lever  le  gibier ,  foit 
lievre,  perdrix  ,  ou  autres  ;  pour  dire,  le  Décou¬ 
vrir,  le  faire  partir ,  &  donner  lieu  de  le  courir,  ou  de 
le  tirer. 

En  termes  d’ Aftronomie ,  on  dit  que  le  foleil  fe  leve, 
quand  il  paroît  au  bord  oriental  de  l’horifon  :  que  l’au¬ 
rore  Çeleve  avant  le  foleil:  qu’un  ligne,  qu’un  degré  de 
l’Equateur  fe  lèvent  par  une  afeenfion  droite,  ou  obli¬ 
que  :  que  les  aftres  fe  lèvent  en  trois  façons  cy-devant 
expliquées. 

En  Agriculture,  on  dit,  lever  les  guerets  ,  quand  on 
donne  le  premier  labour  aux  terres  qui  ont  été  quelque 
temps  à  fe  repofer,  pour  les  femer  en  la  faifon  pro¬ 
chaine.  On  leve  les  tulippes ,  quand  elles  font  defleu- 
ries ,  pour  empêcher  que  l’oignon  ne  fe  gâte ,  ou  ne 
s’enfonce  en  terre.  Il  eft  aulfi  quelquefois  neutre ,  & 
fe  dit  des  plantes ,  des  graines  qui  commencent  à  pouf¬ 
fer ,  &  à  fortir  de  terre.  Il  avoit  femé  là  du  gland ,  les 
chênes  commencent  à  lever.  Les  orges  lèvent  plus  vîte 
que  les  fromens.  Nos  pois  ne  font  point  encore  le¬ 
vez . ,  nos  fèves  lèveront  bientôt.  La  graine  de  laitue 
leve  en  fort  peu  de  temps. 

En  termes  de  Pratique ,  on  dit,  Lever  un  corps  mort,  un 
enfant expofé ;  pour  dire.  Faire  un  procès  verbal  de 
l’état  où  on  les  a  trouvez ,  &  mettre  ordre  à  la  fepulture 
de  l’un ,  ou  à  la  nourriture  de  l’autre.  Lever  un  (celle , 
pour  dire,  Reconnoître  fi  le  fceau  qu’on  a  appofé  eft  fain 
&  entier ,  &  procéder  à  la  defeription  de  ce  qu’on  trou¬ 
ve  deffous.  Lever  un  contrat ,  une  fentence ,  un  arrêt  ; 
pourdire,  s’en  faire  délivrer  uncgrolfe,  ou  une  expé¬ 
dition.  On  dit  aulfi ,  Lever  la  main  »  quand  on  fait 
faire  un  ferment  en  Juftice  ;  &  obtenir  main  levée, 
quand  on  obtient  la  déchargé  d’une  faifie  »  ou  quand  on 
la  fait  annuller.  Lever  la  main  du  Roi,  lever  des  def- 
fenfes,  une  interdiction ,  une  oppofition ,  une  excom¬ 
munication  ,  quand  on  déchargé  de  ces  aétes ,  ou  quand 
on  les  annulle.  On  dit  auffi,  qu’on  leve  une  charge  va¬ 
cante  aux  parties  cafuelles  ,  quand  on  l’achete  pour  s’en 
faire  pourvoir. 

Aujeu,  ondit,  Lever  me  main,  pourdire,  Gagnerune 
ou  plufieurs  cartes  qu’on  a  jettées.  Jouer  à  cul  levé, 
X  x  x  x  3  q«and 
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qüand  on  tiers  attend  à  prendre  la  place  de  celui 'qui 
perdra,  tandis  que  deux  autres  joiient  enfemble.  On 
dit  aufîî ,  Lever  incnage ,  lever  boutique ,  lever  caba¬ 
ret;  pour  dire,  commencer  à  tenir  ménagé,  bouti¬ 
que,  cabaret,  6c  à  fe  garnir  pour  cet  effet ,  de  tous  les 
meubles,  marchandées ,  6c  utenciles  qui  y  font  nc- 
ceffaircs. 

Lever  la  main,  fignifie  aufîî  quelquefois,  Me¬ 
nacer  ,  ou  frapper.  Celt  un  crime  effroyable  de  lever 
la  main  fur  fon  pere.  C’eft  faire  un  affront  fignalé ,  de 
lever  le  bâton  fur  un  Gentilhomme.  Drufus  leva  la 
main  pour  frapper  Sejan.  A  b  l  a  n  . 

Lever  ,  fe  dit  aufîî  en  chofcs  fpirituelles  6c  morales. 
Lever  de  l’efprit  un  doute ,  un  fcrupule ,  un  ombrage  ; 
pour  dire,  Guérir  un  efprit  de  quelques  vaines  impref- 
fîons.  Lever  la  difficulté  d’une  affaire  ;  pour  dire,  1  E- 
claircir,  la  tourner  du  bon  côté.  On  dit  aufîî ,  qu’un 
•homme  n’ofe  lever  les  yeux ,  quand  il  elt  honteux  pour 
quelque  mauvaife  aétion  qu’il  a  faite  :  qu’il  leve  les  yeux 
au  Ciel  ;  pour  dire,  qu’il  le  prie,  qu’il  l’invoque  :  6c 
qu’il  a  ofé  lever  les  yeux  fur  quelque  grande  Dame  ;  pour 
dire,  qu’il  a  eu  la  hardieffe d’en  devenir  amoureux.  On 
dit  encore  en  matière  Ecclefiaftique  ,  qu’un  homme  a 
levé  un  enfant  fur  les  fonds  de  Baptême;  pour  dire, 
qu’il  a  été  fon  parrein.  On  dit  aufîî ,  qu’on  leve  l’Hoftie, 
quand  le  Prêtre  la  montre  au  peuple  après  la  confe¬ 
ction. 

Lever,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu’un  homme  marche  la  tête  levée ,  pour  dire,  hardi¬ 
ment,  6c  fans  rien  craindre  ;  qu  il  leveh  crête ,  qu’il 
leve  les  cornes ,  qu’il  leve  le  nez;  pour  dire,  que  fes 
affaires  font  en  bon  état ,  ou  qu’il  eft  fier  6c  orgueilleux. 
On  dit  aufîî ,  qu’il  fe  leve  en  pieds  fur  fes  ergots  ;  pour 
dire,  qu’il  fe  met  en  état  de  quereller  6c  de  menacer. 
On  dit  aufîî ,  qu’il  a/mle  mafque;  pour  dire,  qu’il 
agit  ouvertement  6c  fans  fe  cacher ,  ou  qu’il  eft  effron¬ 
té  ,  6c  qu’il  a  toute  honte  bue.  On  dit  aufîî ,  que  qucl- 
cun  a  levé  le  lievre  ;  quand  il  a  ouvert  le  premier  un 
avis  ,  ou  donné  lieu  à  une  queftion.  On  dit  aufîî. 
Quand  la  Cour  fe  leve  le  matin ,  elle  dort  l’après-dinée  ; 
pour  dire,  qu’elle  n’entre  point  le  foir  au  Palais.  On 
dit  d’une  chofe ,  qu’elle  leve  la  paille,  quand  elle  eft 
îînguliere  6c  extraordinaire ,  ou  decifîve.  On  dit  aufîî , 

Il  faudra  fe  lever  bien  matin  pour  l’attraper  ;  pour  dire , 
qu’  on  a  affaire  à  un  homme  bien  fin.  On  dit ,  Lever 
le  menton  a  quelcun  ;  pour  dire  ,  le  protéger ,  lui 
aider  en  fes  affaires ,  en  fes  entreprifes.  On  dit  d’une 
fille,  que  fon  tablier  leve ,  quand  elle  ne  peut  plus  ca¬ 
cher  fa  groffeffe.  On  dit  aufîî,  Prendre  un  homme 
au  pied  leve\  pour  dire,  lui  vouloir  faire  faire  quelque 
chofe  fur  le  champ ,  fans  lui  donner  le  loifir  de  fe  recon- 
noitre.  On  dit  aufîî,  qu’il  faut  lever  les  épaules ,  quand 
on  eft  obligé  de  fouffrir  quelque  chofe  fans  s’en  ofer 
plaindre. 

Levé,  Ée.  part.  paff.  6c  adj. 

Et  prefentant  la  foudre  a  mon  efprit  confus , 

Déjà  le  bras  levé  menaçaient  mes  refus.  Rac. 

Leve,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  particulièrement  de 
l’ours ,  quand  il  eft  reprefenté  droit  6c  en  pied. 

L  E  V  E  S  C  H  E.  f.  f.  Plante.  V  oyez  Livesche. 

LE  VE  U  R.  fubft.  mafe.  Celui  qui  a  foin  de  lever 
des  droits  Seigneuriaux,  des  dîmes,  des  tailles,  des 
impofîtions.  Voilà  le  Leveur  de  la  dîme,  1  eLeveur 
du  huitième  denier.  Il  y  a  des  Leveurs  de  tailles  qui 
en  font  le  recouvrement,  au  lieu  des  Affeeurs  6c  Col- 
leéleurs. 

LEVEURE,  ou  LEVURE,  f.  f.  Coênedelard 
qu  on  leve.  Les  levures  de  lard  font  les  profits  des  Cui- 
finieres;  elles  les  vendent  aux  pauvres  qens  pour  faire 
•delafouppe.  &  r 

Leveure  de  biere,  eft  une  écume  que  fait  la  bie- 
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re  quand  elle  bout  dans  le  tonneau  ;  car  ce  n’eft  pat  ceL 
le  quelle  fait  quand  on  la  cuit  fur  le  feu.  Cette  levûre 
fert  quelquefois  à  faire  du  levain  pour  le  petit  pain,  6c 
fur  tout  1  e  pain  qu’on  nomme  à  la  Reine  :  ce  qui  le  rend 
fouvent  amer,  quand  on  y  en  met  trop.  «La  levure 
enfle  beaucoup  le  pain  6c  en  peu  de  temps ,  6c  le  rend 
plus  leger ,  plus  délicat  6c  plus  tendre.  On  tient  que 
l’ufagedela/wîredebierea  été  introduitte  depuis  peu 
par  l’avarice  des  Boulengers,  6c  qu’il  n’y  a  qu’environ 
50.  ans  qu’ils  ont  renouvelle  cet  ufage,  dont  fe  fer- 
voient  les  Gaulois,  félon  le  témoignage  de  Pline.  Il 
y  a  eu  un  arrêt  qui  a  permis  aux  Boulengers  de  s’en  fer- 
vir,  quoyque  les  Médecins  ayentfoutenu  qu’elle  étoit 
contraire  à  la  fanté ,  par  un  decret  du  24.  Mars  1 668. 
Leveure  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d’un  quartier 
de  l’Ecu  qu’on  retranche  du  côté  dextre  de  l’Ecu  vers  le 
chef,  pour  en  faire  un  autre  émail  que  celui  du  refte  de 
l’Ecu.  11  portoit  d’or  à  cinq  bâtons  de  gueules  à  la 
levûre  de  même.  Cette  levure  eft  un  peu  moindre  que 
le  quartier  ordinaire  ,  6c  s’appelle  plus  proprement 
franequartier. 

Leveure,  eft  aufîî  un  terme  de  Pêcheur ,  qui  fe  dit 
d’une  certaine  partie  du  filet.  Faire  la  levure  d’un  filet. 
LEVIER,  f.  m.  Long  6c  fort  bâton  qui  fert  à  lever 
par  un  bout ,  des  pierres ,  des  fardeaux.  C’eft  une 
balance  ou  verge,  qui  au  lieu  d’être  fufpenduë,  eft 
appuyée  fur  un  point  fixe;  quand  Je  levier  eft  de  fer  on 
l’appellep/wre.  Le  levier  eft  la  première  6c  la  plus  Am¬ 
ple  des  machines.  Les  roués,  les  poulies,  le  tour, 
le  cabeftan,  6c  prefque  toutes  les  forces  mouvantes 
n’agi  fient  que  par  la  force  du  levier.  Le  coin  n’eft  qu’un 
double  levier.  Le  centre  du  levier  eft  le  lieu  où  il  s’ap- 
puye ,  ayant  le  poids  d’une  part ,  6c  la  puiffance  de 
l’autre  ;  les  Artifans  l’appellent  orgueil,  6c  les  Sçavans , 
hjpomochton.  Il  y  a  des  leviers  de  plufieurs  efpeces.  Ils 
enlevent  les  fardeaux  avec  d’autant  plus  de  facilité ,  que 
la  puiffance  eft  plus  éloignée,  ou  le  poids  plus  proche 
du  point  fixe.  On  appelle  levier  recourbé ,  celui  qui  fe 
recourbe  fur  le  point  d’appui. 

L  E  V  I G  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Chymie,  c’eft,  Ren¬ 
dre  un  mixte  en  poudre  impalpable,  fur  le  porphyre, 
ou  fur  l’écaille  de  mer. 

LEVIS,  adj.  Qui  peut  fe  lever  Scfebaiffer.  On  le  dit 
particulièrement  des  ponts  qui  font  devant  la  porte  des 
villes  6c  des  châteaux,  qu’on  leve  le  foir.  On  le  dit 
quelquefois  des  ponts  portatifs ,  ou  de  la  partie  qui  fe 
leve  fur  les  ponts  de  batteaux  pour  laiffer  un  canal  libre  à 
la  navigation. 

On  a  appelle  aufîî  des  fouliers  à  pont  levis ,  des  fouliers 
avec  des  talons  fort  hauts ,  6c  de  petites  mules  détachées 
fur  lefquelles  ils  s’appuyoient ,  qui  étoient  autrefois  à 
la  mode. 

LEVITE,  f.  m.  Prêtre  ou  Sacrificateur  Hebreu , 
ainfi  nommé  ,  pareequ’il  étoit  de  la  Tribu  de  Levi.  En 
l’ancienne  Eglife  on  a  appelle  aufîî  Levites ,  les  Diacres, 
les  Miniftres  de  l’autel. 

L  E  V  I  T I  QU  E.  f.  m.  C’eft  le  troifiéme  des  cinq 
livres  de  Moife.  Ce  livre  eft  appel  \é  Levitique  •>  par¬ 
eequ’il  y  eft  traité  principalement  des  ceremonies  ,  6c 
de  la  maniéré  dont  Dieu  vouloit  que  fon  peuple  le  fervîç 
par  le  miniftere  des  Sacrificateurs ,  6c  des  Levites. 

LEVRAUT,  fubft,  mafe.  Jeune  lievre  6c’tendre, 
qu’on  mange  rôti.  Un  levraut  à  la  faucc  douce ,  à  la 
fauce  vinaigrée,  à  la  poivrade.  Un  levraut  de  trois 
quarts. 

Levraut  ,  eft  aufîî  une  épithete  qu’on  donne  au  plus 
commun  des  chardons  qui  croît  fur  les  bords  des  grands 
chemins ,  6c  dont  les  ânes  font  friands ,  parccqu’il  leur 
picque  leur  palais  qu’ils  ont  rude ,  de  la  même  manière 
que  le  fel ,  le  poivre  ou  les  autres  acides  le  piquent  aux 
hommes  qui  l’ont  délicat. 


LE- 
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LEVRE,  fubft.  fera.  Partie  du  vifage  qui  eft  double  ; 
le  bord  ,  la  partie  extérieure  de  la  bouche;  l’ex- 
tremité  mufculeufe  &  charnue,  qui  ferme  &  cou¬ 
vre  la  bouche  ;  tant  par  deflus  que  par  deffous.  Les 
Amans  louent  leurs  Maîtreffes  d’avoir  des  levres  ver¬ 
meilles  ,  des  levres  de  corail  ;  baifent  le  verre  qu’el¬ 
les  ont  touché  du  bout  des  levres.  Les  Mores  ont 
de  grofles  levres.  On  fe  mord  les  levres  pour  s’em¬ 
pêcher  de  rire.  On  dit  auffi  d’un  ris  forcé,  qu’il  ne 
pafle  pas  les  levres.  On  met  de  la  pommade  fur  les 
levres ,  quand  elles  font  jercées  ou  crevaflees.  Les  le¬ 
vres  font  l’inftrument  de  la  parole.  Les  Matines  com¬ 
mencent  par  cette  invocation  duPfeaume,  Seigneur, 
vous  ouvrirez  mes  levres.  Dieu  par  Ifaïe  fe  plai- 
gnoit  de  fon  peuple ,  qui  ne  l’adoroit  que  des  levres , 
qui  ne  faifoit  que  remuer  les  levres ,  &  dont  il  n’avoit 
point  le  cœur.  Accorder  une  chofe  du  bout  des  levres. 
Voit. 

Levres ,  en  termes  de  Medecine ,  fe  dit  des  deux  bords 
d’une  playe.  Ceblefle  fe  porte  mieux,  les  levres  de 
fa  playe  font  vermeilles ,  elles  commencent  à  fe  join¬ 
dre  pour  fe  cicatrifer.  On  recoud  quelquefois  les  le¬ 
vres  d’une  playe.  On  le  dit  auffi  des  bords  extérieurs 
de  la  vulve,  qui  font  des  peaux  fpongieufes  garnies  de 
graifle. 

En  termes  de  Manege ,  la  levre  d’un  cheval ,  c’eft  la  peau 
qui  régné  fur  les  bords  de  la  bouche ,  &  qui  environne 
les  mâchoires  :  on  dit  qu’un  cheval  s’arme  de  fa  levre, 
ou  fe  deffend  de  fes  levres ,  quand  il  les  a  fi  grofles , 
qu’elles  couvrent  les  barres ,  en  ôtent  le  fentiment ,  & 
rendent  l’appui  du  mords  fourd  &  trop  ferme. 

Levre,  fe  dit  auffi  de  quelques  poiflons.  La  carpe  a  les 
levres  grofles  8c  graffes.  Rond. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  le  cœur  fur  les 
levres  ;  pour  dire ,  qu’il  parle  fans  deguifement  ;  qu’il 
a  la  mort  ou  l’ame  fur  les  levres,  ou  entre  les  dents  ; 
pour  dire ,  qu’il  agonife.  On  dit  auffi ,  qu’il  a  une 
chofe  fur  les  levres  ;  pour  dire ,  qu’il  la  fçait  bien ,  mais 
qu’il  a  quelque  diftraétion  ,  quelque  deffaut  de  mé¬ 
moire  qui  l’empêche  de  l’expliquer  dans  le  moment  qu’il 
le  voudroit. 

LEVRETTE,  f.  f.  La  femelle  du  levrier. 

LEVRETTER,  v.  n.  fignifie ,  Chaffer au lievre , 
le  courre  à  force ,  ou  avec  des  lévriers. 

Levretter,  fignifie  auffi;  Faire  des  lièvres ,  en  par¬ 
lant  de  la  femelle  du  lievre  quand  elle  fait  fes  petits. 

LE  VRICHE.  f.  f.  Femelle  d’un  petit  levrier. 

LEVRIER,  f.  m.  Chien  qui  chafle  particulièrement 
le  lievre ,  qui  le  faifit  au  corps.  Il  a  la  tête  &  la  taille 
deliée  &  fort  longue ,  &  eft  haut  de  jambes.  Les  lé¬ 
vriers  font  des  chiens  qui  chaffent  de  vitefle ,  8c  non 
par  l’odorat.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces.  Les  plus  no¬ 
bles  font  pour  le  lievre,  8c  les  meilleurs  viennent  de 
France ,  d’Angleterre  &  de  Turquie.  Ce  font  les  plus 
vîtes  animaux  du  monde.  Il  y  a  des  lévriers  à  lievre , 
des  levrier  s  à  loup,  &  des  lévriers  à  tout.  Les  plus 
grands  font  pour  courre  le  loup ,  le  fangliér ,  le  renard  , 
&  toutes  les  grofles  bêtes.  Us  viennent  d’Irlande  & 
d’Ecoffe ,  &  on  les  appelle  lévriers  d’attache.  On  les 
fait  combattre  des  buffles  &  taureaux  ,  &  il  y  en  a  dans 
la  Scythie  qui  attaquent  les  lions  &  les  tigres.  Les  pe¬ 
tits  lévriers  font  pour  courre  les  lapins ,  &  ils  viennent 
d’Angleterre ,  d’Efpagne  &  de  Portugal.  Il  faut  met¬ 
tre  dedans  les  jeunes  lévriers  avec  de  vieux  chiens  à  dix- 
huit  mois.  Les  francs  lévriers  ou  metifs  font  mêlez  de 
chiens  courans  ou  de  chiens  qui  rident  naturellement. 
Ils  vont  en  bondiflant ,  &  fe  nomment  ordinairement 
charnaigres. 

On  appelle  auffi  lévriers,  des  levrons  d’Angleterre  qui  chaf- 
fent  aux  lapins  ;  mais  on  s’en  fert  plus  pour  le  plaifir  que 
pour  la  chafle. 
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On  appelle  lévriers  harpez.,  ceux  qui  ont  les  devans  &  le 
cotez  fort  ovales,  8c  peu  de  ventre;  gigottez. ,  lorf 
quils  ont  les  gigots  courts  &  gros ,  8c  que  les  os  des 
hanches  font  éloignez.  On  les  appelle  nobles ,  quand 
ils  ont  la  tete  petite  8c  longue ,  l’encolure  longue  8c 
deliée,  le rable large  8c  bienfait. 

Les  lévriers  cœvrez.  font  ceux  qui  ont  le  palais  noir.  On 
parle  aux  lévriers,  en  criant,  Ah  levrier ;  8c  quand 
c’eft  après  le  renard ,  hare,  hare. 

Ce  mot  vient  de  leporarius.  Il  y  a  chez  le  Roi  trois  valets 
&  gardes  des  lévriers ,  8c  levrettes  de  la  chambre. 

On  dit  proverbialement  en  termes  de  Chafle ,  Aflaut  de 
levrier ,  deffenfe  de  fangliér ,  fuitte  de  loup.  Le  peu¬ 
ple  appelle  les  Sergens  &  Archers  les  lévriers  du  bour¬ 
reau  ,  pareequ’on  dit ,  Lâcher  des  lévriers  après  quel- 
cun  ;  pour  dire ,  Envoyer  des  gens  après  lui  pour  le 
prendre. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  les  lévriers  pajfans , 
courans,  r amp  ans ,  ou  debout,  comme  le  lion,  félon 
qu’ils  font  peints  dans  l’Ecu ,  8c  quand  on  en  met  deux  , 
ils  font  d’ordinaire  affrontez  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’ils 
font  debout  ,  fe  regardent  &  s’affrontent  l’un  l’au¬ 
tre,  fe  foutenant,  ou  plutôt  fe  joignant  des  pieds  de 
devant. 

LEVRON.  f.  m.  Jeune  levrier  pour  la  chafle.  U  y  a 
auffi  des  levrons  domeftiques  qu’on  nourrit  dans  les 
chambres  pour  le  plaifir. 

On  dit  proverbialement  d’un  jeune  homme  de  bon  appétit, 
qu’il  eft  effamé  comme  un  jeune  levron.  On  dit  auffi , 
Étourdi  comme  un  jeune  levron ,  en  parlant  de  celui  qui 
fait  les  chofes  brufquement ,  à  la  hâte ,  8c  fans  les  bien 
confiderer. 

LEURRE,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Morceau 
de  cuir  rouge  ,  façonné  en  forme  d’oifeau ,  ou  éteuf 
garni  de  bec ,  d’ongles  8c  d’ailes ,  étant  pendu  à  une 
leffe  à  un  crochet  de  corne,  dont  les  Fauconniers  fe 
fervent  pour  reclamer  leurs  oifeaux.  On  y  attache 
fouvent  dequoy  paître  l’oifeau ,  qu’il  faut  qu’il  tire  du 
bec.  On  le  nomme  quelquefois  rappel.  Mr.deThou 
l’appelle  en  Latin  lorum. 

Oifeau  de  leurre,  eft  un  faucon  gentil  pelerin,  gerfaut 
lanier,  facre,  faucon  bâtard,  l’aigle,  l’émerillon,  8c 
le  hobereau;  mais  l’autour  &l'épervier  font  oifeaux  de 
poing ,  8c  non  de  leurre. 

Acharner  le  leurre,  c’eft.  Mettre  un  morceau  de  chair 
deflus.  Ce  mot  de  leurre  vient  de  lorum.  Quelques- 
uns  le  dérivent  à  leora ,  qui  fignifie  caüiditas ,  c’eft-à- 
dire,  tromperie,  fuivant  Tripault  en  fon  Di&ionnaire. 

Leurre,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  des  ap¬ 
pâts  trompeurs  qui  nous  peuvent  inviter  ou  exciter  à 
faire  ou  à  entreprendre  quelque  chofe.  Les  flatteurs , 
les  Courtifans  ont  des  leurres  decevans  qui  attirent  les 
jeunes  gens.  On  a  fait  efperer  un  grand  emploi  à  ce 
Capitaine ,  mais  ce  n’eft  qu’un  leurre  pour  l’attraper  , 
&  fe  faifir  de  fa  perfonne. 

LEURRER,  v.  a<ft.  Duire  un  oifeau  au  leurre ,  ou 
y  rappeller  l’oifeau  qui  de  fon  gré  ne  revient  pas  fur  le 
poing  fans  être  convié  par  le  leurre  qu’on  jette  en  l’air. 
On  dit ,  Leurrer  bec  au  vent,  ou  contre  vent.  A  l’é¬ 
gard  de  l’autour  &  de  l’épervier ,  on  dit  reclamer ,  par- 
ceque  ce  ne  font  pas  oifeaux  de  leurre. 

Leurrer,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  hommes 
qu’on  trompe  par  de  belles  efperances.  On  l’a  leurré 
long  temps  de  l’efpoir  d’époufer  un  grand  parti.  Les 
hommes  fouvent  font  leurrez,  par  leur  propre  ambition. 
Deux  fiens  voifws  fe  laifferent  leurrer 
A  l'entretien  libre,  &  gai  de  la  Dame.  La.  Fqn. 

Leurre,  e'e.  part.  paff.  &  adj. 

LEVURE.  Voyez  Le  v  eure. 

LE  XI- 
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LEXIVIAL.  adj.  m.  Terme  de  Chymic  ,  qui  fe 
dit  feulement  des  Tels  qui  fe  tirent  par  le  moyen  de  la 
lefcive ,  ou  par  la  frequente  lotion  des  corps  où  ils  font 
contenus ,  comme  font  tous  les  fels  qui  fe  tirent  de 
la  terre ,  des  cendres ,  des  végétaux.  Les  fels  font 
diftinguez  en  fixes  ,  volatils ,  &  lexiviattx.  Le  fal- 
pêtre  eft  un  fe  1  lexivial  ,  qu’on  tire  de  la  terre  en 
jettant  de  l’eau  delfus  ,  qu’on  fait  enfuitte  emporter 
au  feu. 

LEZ. 

LEZ.  adv.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  proche. 
Le  Pleflïs  lez.  Tours.  Saint  Germain  des  Prez  lez. 
Paris. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ad  latus  Parifmum.  On  difoit  aufîi 
autrefois  des  Officiers ,  lez.  la  perfonneduRoi;  pour 
dire ,  proche  fa  perfonne ,  à  fes  cotez. 

Il  fignifioit  autrefois ,  Borne  &' confins ,  comme  aufîi  on 
difoit  lez.  8c  côté. 

LEZARD,  f.  m.  Infeéte  reptile  qui  a  quatre  pieds. 
Il  y  a  de  petits  lézards  dans  les  jardins  qui  vivent  en¬ 
core  qu’ils  foient  couppez.  On  voit  dans  leshayes, 
dans  les  marécages  ,  des  lézards  verds  ,  &  d'autres 
gris.  Pline  dit  qu’il  y  a  des  lézards  grands  d’une  cou¬ 
dée  en  Arabie  $  &  qu’aux  Indes  il  y  en  a  de  14.  pieds  , 
dont  les  uns  font  jaunes ,  les  autres  rouges ,  &  les  au¬ 
tres  verds.  En  Latin  lacerta ,  ou  fepa.  Il  y  a  aufîi  une 
efpece  de  lézard  que  les  Latins  appellent  ftellio ,  qui  eft 
marqueté  de  plusieurs  taches  &  étoiles ,  &  qu’on  dit 
etre  fort  fin,  d  ouïes  Jurifconfultes  dérivent  le  mot  de 
fiellionataire.  Les  crocodiles  font  mis  fous  le  genre  des 
lézards,  aufîi  bien  que  les  falemendres.  Leshabitans 
du  Cap  Verd  ont  beaucoup  de  vénération  pour  les  le- 
zards ,  croyant  que  ces  animaux  ont  quelque  pouvoir 
fur  leur  fortune. 

Lézard,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’un  lézard  qu’on 
reprefente  montant  :  mais  quand  il  eft  en  une  autre 
afliette ,  il  la  faut  fpecifier  en  blafonnant.  Monfieur 
le  Chancelier  le  Tellier  porte  d’azur  à  trois  lézards 
d’argent  au  chef  coufu  de  gueules  chargé  de  trois  étoi¬ 
les  d’or. 

Lézard  ,  eft  aufîi  un  poifïon  de  mer ,  de  couleur  ver¬ 
te,  qui  a  latctegroffe,  la  bouche  ouverte ,  les  dents 
pointues ,  &  qui  devient  long  d’une  coudée. 

On  dit  proverbialement,  C’eft  un  pauvre  Lézard-,  pour 
diie ,  un  miferable  qui  rampe ,  qui  n’a  point  de  pouvoir 
defervir,  ni  de  nuire  à  perfonne. 

LEZARD,  f.  m.  ou  LEZARDE,  f.  f.  Terme 
de  Maçon.  Crevaffeou  fente  qui  fe  fait  dans  les  murs. 

LEZE.  adj.  f.  Quelques-uns  l’écrivent  avec  une  s.  Il 
ne  fe  dit  guere  qu’avec  le  mot  de  Majefté ,  fi  cen’eft 
dans  quelques  phrafes  figurées  &  comiques ,  dont  on 
verra  des  exemples  plus  bas.  Leze  Majefté  ;  c’eft-à- 
dire ,  Majefté  offenfée.  Il  fe  dit  en  general  d’un  crime 
contre  le  Souverain.  Crime  de  leze  Majefté  divine, 
&  humaine.  Le  crime  de  leze  Majefté  divine  n’eft 
point  un  cas  Royal.  On  fait  faire  amende  honorable 
aux  criminels  de  leze  Majefté  avant  leur  execution.  On 
écartelle  un  criminel  de  leze  Majefté  au  premier  chef, 
quand  il  a  attenté  à  la  perfonne  facrée  du  Roi.  La  faufié 
monnoye  eft  un  crime  de  leze  Majefté  au  fécond  chef. 
Sarazin  dit  a  Mc.  de  Longueville; 

Vous  ri  êtes  plus  criminelle , 

Si  ce  riejl  de  leze  amours: 

Mais  ma  foi  vous  êtes  telle , 

N  V0lts  ^  ferez  toujours. 

C’eft-à-dire ,  qu’elle  offenfe  l’Amour,  dont  elle  me- 
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prife  les  loix.  Et  Moliere  fait  dire  à  un  Médecin  fe 
plaignant  de  fon  malade ,  il  eft  criminel  de  leze  Faculté- 
pour  dire,  il  a  commis  un  crime  contre  la  Faculté  de 

Medecine;  il  a  été  rebelle  aux  Ordonnances  de  ce  vé¬ 
nérable  Corps. 

LE  Z  ER.  v.  aéh  Il  n’eft  guere  en  ufage  qu’au  parti¬ 
cipe.  Porter  dommage,  préjudice  à  quelcun.  Un 
mineur  n’eft  pas  reftitué  contre  un  contrat,  pareequ’il 
eft  mineur ,  mais  pareequ’il  y  a  été  lezé.  Il  n’y  a  qu’elle 
de  lezée  dans  cette  tranfaélion.  Cet  Edit ,  cet  établif- 
fement  eft  utile  au  public ,  il  n elezéy  il  n’intereffe  per¬ 
fonne,  il  ne  fait  tort  à  qui  que  ce  foit.  Pour  revenir 
contre  un  a&e  ,  contre  un  jugement ,  il  faut  montrer 
en  quoy  on  eft  lezé.  Ce  jugement  ne  vous  leze  point, 
il  ne  vous  fait  aucun  grief. 

Leze,  eh.  part.  paff.  &  adj. 

LE  Z IO  N.  f.  f.  Bris,  fraéfure,  rupture.  Onaccufc 
cette  veuve  d’avoir  brifé  ce  fcellé  ;  mais  on  n’y  a  recon¬ 
nu  aucune  lezion.  On  a  vifité  fon  bras  apres  fa  chute, 
mais  on  l’a  trouvé  fans  fraétion ,  ni  lezion. 

Lezion,  ou  Lésion,  fe  dit  aufîi  en  Jurifpru- 
dence  ;  c’eft  une  caufe  de  reftitution  d’un  contrat, 
meme  pour  les  majeurs.  On  appelle  une  lefion  énor¬ 
me  ,  celle  que  fouffre  un  acheteur ,  quand  il  a  été  trom¬ 
pé  d’outre  moitié  du  jufte  prix  de  la  chofe  ;  &  elle  fuffit 
pour  faire  cafter  un  contrat.  La  lefion  énorme  n’a 
point  de  lieu  en  fait  d’adjudication  de  biens  en  Juftice  ; 
ou  de  vente  d’une  charge  ;  ni  en  faveur  de  l’acheteur , 
pareequ’on  prefume  qu’il  a  acheté  de  fon  abondance  : 
au  lieu  que  le  vendeur  eft  cenfé  vendre  par  la  neceffité 
qui  le  prefte.  La  lefion  d’outre  moitié  ne  donne  point 
d’ouverture  à  la  reftitution  pour  une  vente  de  droits  fuc- 
ceflifs ,  ou  d’effets  mobiliaires.  La  lefion  dans  un  par¬ 
tage  entre  coheritiers  donne  lieu  à  la  reftitution,  &il 
fuffit  quelle  foit  du  tiers  au  quart.  Il  faut  fe  faire  refti- 
tuer  dans  les  dix  ans:  autrement  l’on  n’eft  plus  rece¬ 
vable  à  objeéler  la  lefion. 

L  I  A. 

LIAIS,  f.  m.  Pierre  fort  dure  qu’on  tire  des  carrières 
d’Arcueil  prés  Paris.  Il  y  a  du  franc  liais >  &1 1  liais 
faraut.  De  celui-ci  on  fait  les  fours,  les  atres,  les 
fourneaux ,  pareequ’il  refifte  au  feu.  Il  fe  trouve  fous 
le  liais  doux  au  faux  bourg  Saint  Jacques.  On  appelle 
cliquart,  le  liais  de  tout  appareil ,  du  haut /m»,  du  bon 
banc,  &c. 

LIAISON,  f.  f.  Union ,  jonétion  de  plufieurs  chofes 
enfemble.  Pas  un  Philofophe  n’a  fçu  expliquer  la  liai- 
fon  de  l’ame  qui  eft  fpirituelle ,  avec  le  corps.  La  liaifon 
de  1  or ,  &  du  fer  ne  fe  fait  que  par  le  moyen  du  cuivre. 
Dieu  a  tellement  lié,  «Sc  enchaîné  toutes  les  caufes  fé¬ 
condés,  que  cet  enchaînement,  &  cette  liaifon  indif- 
foluble,  qu  elles  ont  entr’elles,  produit  tous  les  effets 
que  nous  voyons  arriver  dans  la  nature.  Ju. 

Liaison,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  de  la 
bonne  intelligence ,  de  l’union ,  de  l’amitié ,  des  allian¬ 
ces  qui  lient  les  perfonnes  enfemble.  La  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  &  celle  d’Efpagne  ont  toujours  eu  d’étroites 
liaifons  enfemble.  ,  L’interet  eft  une  liaifon  plus  forte 
que  cellede  1  amitié.  Ce  qui  détruit  les  communautez , 
c’eft  le  manque  de  liaifon ,  &  de  concorde.  La  Reli¬ 
gion  nous  oblige  à  renoncer  fincerement  à  toutes  les 
liaifons  humaines.  Nie.  II  y  a  une  fy mpathiefecrette 
qui  bien  plutôt  que  l’eftime  fait  la  première  liaifon  des 
cœurs,  St  .  Ev.  Les  plus  honnêtes  gens  mêmes  trou¬ 
vent  dans  les  plus  fortes  liaifons  des  intervalles  d’afîou- 
piffement,  <3c  de  langueur.  Id.  Les  liaifons  qui  fe  for- 
ment  dans  le  commerce  du  monde ,  ne  méritent  pas  le 
nom  d  amitié,  Id.  Les  liaifons  (Scies  amitiez  delà  Cour 
font  fort  fragiles.  LaRochef. 
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JLt  a  i  s  6  N  »  fignifie  aufli  î  Rapport  »  fuite,  eoiinexite* 
11  n’y  a  point  de  liaifon  entre  ces  deux  affaires.  Cela  n‘a 
point  de  liaifon  avec  fes  principes.  P  a  s  c . 

Liaison,  fe  dit  auffi  en  Grammaire  de  certains  mots 
qui  lient  les  périodes ,  ôc  le  difcours  *  comme  & ,  mais , 
cependant  ,  5cc.  Les  liaifons  rendent  le  difcours  plus 
doux  5c  plus  coulant.  Elles  confiftent  dans  quelques 
particules  qui  lient  enfemble  les  parties  du  difcours: 
cependant  lors  qu’on  p’arle  avec  chaleur  «3c  avec  émo- 
non.,  les  liaifons  ne  fervent  quà  l’affoiblir  5c  à  l'énerver. 
Ref  l.  Il  n'y  a  rien  qui  donne  plus  de  mouvement  au 
difcours  que  d'en  ôter  les  Itaifons.  B  o  i .  Si  vous  emba- 
raffez  une  paflion  de  liaifons ,  &  de  particules  inutiles , 
vous  lui  ôtez  la  liberté  de  fa  courfe,  5c  fon  impetuo- 
'  fité.  Id. 

Liaison,  fe  dit  encore  en  fait  d’écriture,  des  traits 
qui  lient  les  lettres  les  unes  aux  autres.  La  liaifon  des 
caraéteres  eft  ce  qui  rend  une  écriture  agréable  ,  & 
lifible. 

Liaison,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Poëfie  dramatique. 
La  liât  fon  des  Scenes  eft  bien  obfervée  ;  pour  dire,  les 
Scenes  fefuivent  &  font  liées  de  telle  forte  que  le  Théâ¬ 
tre  ne  demeure  point  vuide  avant  la  fin  de  i’Aéte. 

Une  maçonnerie  en  liaifon  ,  eft  une  maçonnerie  où  les 
pierres  fontpofées  les  unes  fur  les  autres,  &  où  les  joints 
font  de  niveau ,  enforte  que  le  joint  du  fécond  lit  pofe 
fur  le  milieu  de  la  pierre  du  premier. 

Les  Paveurs  fe  fervent  auffi  du  mot  de  liaifon ,  5c  c’eft  lors 
qu’ils  difpofent  les  pavez  d’un  certain  fens  pour  refifter 
aux  roues  des  chariots ,  des  caroffes ,  5cc.  La  liaifon 
des  pavez.  On  appelle  liaifon  à  fec,  celle  dont  les 
pierres  font  pofées  fans  mortier ,  leurs  lits  étant  polis , 
&  frottez  au  grais. 

Liaison,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  des  ongles 
5c  des  ferres  des  oifeaux  de  proye,  5c  de  l’action  avec 
laquelle  ils  lient  5c  enlèvent  le  gibier.  Des  oifeaux  qui 
ont  la  liaifon  crochue  fe  paiffent  de  chair ,  5c  ne  pofent 
gueres  fur  les  rochers  ,  car  leurs  crocs  n’y  peuvent 
prendre,  ni  ancrer. 

Liaison,  fe  dit  auffi  des  fauces  liées  qui  font  toutes 
prêtes  à  mettre  fur  des  mets ,  quand  on  les  veut  fervir. 
Oh  en  fait  de  plufieurs  façons. 

L I A I S  O  N  N  E  R.  v.  aét.  Terme  de  Maçon ,  c’eft 
arranger  les  pierres ,  enforte  que  les  joints  des  unes 
portent  fur  le  tçilieu  des  autres.  C’eft  auffi  remplir 
leurs  joints  de  mortier. 

LIANES  ,  ou  LIE  NES.  f.  f.  On  appelle  ainfi 
dans  les  lies  de  l’Amerique  toute  forte  de  plantes  qui 
rampent  fur  les  hayes,  ou  fur  les  arbres ,  enlesdiftin- 
guant  pourtant  par  leur  figure ,  ou  par  leur  vertu ,  com¬ 
me  ,  la  liane  â  ferpens ,  à  caufe  qu’elle  eft  fort  efficace 
contre  leur  morfure  y  la  liane  à  dent  de  feie ,  pareeque 
fes  feuilles  font  découpées  comme  les  dents  d’une  feie; 
la  liane  brûlante,  à  caufe  qu’elle  eft  fort  cauftique;  5c 
ainfi  de  plufieurs  autres.  On  donne  ce  nom  de  liane 
à  ces  fortes  de  plantes ,  du  verbe  lier  ;  pareequ’on  fe 
fert  de  quelques-unes  comme  de  cordages  tant  pour  la 
conftruéfion  des  maifons ,  qu’on  appelle  vulgairement 
cafés ,  que  pour  fortifier  les  barrières ,  5c  pour  plufieurs 
autres  ufages.  Il  y  en  a  pourtant  à  qui  on  donne  plus 
particulièrement  le  nom  de  liane ,  qui  font  celles  que 
les  Caraïbes  appellent  Meregoüia  ,  les  Efpagnols 
Granadiüa ,  5c  les  François  Fleur  de  la  pajfion .  Il  y  a  des 
lianes  qui  font  chargées  de  groffes  filiques  tannées ,  lon- 
ues  d’un  bon  pied ,  larges  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  5c 
ures  comme  l’écorce  du  chêne,  dans  lefquelles  font 
contenus  ces  fruits  curieux  qu’on  appelle  châteignes  de 
mtr y  qui  ont  la  figure  d’un  cœur,  5c  dont  on  fe  fert 
apres  qu’on  les  a  vuidez  de  leur  pulpe ,  pour  conferver 
du  tabac  pulverifé  ou  quelque  autre  poudre  de  bonne 
lenteur.  Les  habitans  de  ces  Iles  appellent  Femmes 
Tome  II. 
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àt  lieties  uii  fruit  (jui  croît  fur  une  forte  <je  plante  du! 
s’attache  aux  gros  arbres  comme  le  lierre.  Il  eft  de  la 
groflëur  d’une  baie  de  jeu.de  paume,  5c  couvert  d’une 
coque  dure  5c  d’une  peau  verte ,  qui  contient  au  dedans 
une  fubftance  laquelle  étant  meure  a  la  figure  5c  le  goût 
de  grofeille. 

LIARD,  f.  m.  Monnoye  qui  vaut  trois  deniers,  faire 
de  la  même  matière  que  les  fous.  Elle  a  cours  encore 
dans  le  Lyonnois  5c  dans  le  Dauphiné.  On  les  appel¬ 
ait  priifr  liards  fous  Louis  X I.  En  1467.  ils  ctoient  du 
poids  d’un  denier ,  5c  avoient  trois  deniers  d’alloi  valans 
trois  deniers  tournois.  Us  portoient  une  croix  entre 
deux  lis ,  5c  une  couronne  ;  5c  au  revers  un  dauphin 
avec  la  legende,  Sit  nomen  Domini  benedtflum.  Il  s’en 
eft  fait  depuis  de  fimple  cuivre ,  qui  porte  le  nom  de 
liard  de  France ,  5c  qui  eftàprefent  reduitte  en  dou¬ 
bles.  Voyez  Le  Blanc.  Ménagé  dit  que  ce  mot 
vient  de  miliaretion ,  qui  eft ,  dit  -  il  ,  un  vieux  mot 
Grec  lignifiant  une  petite  monnoye.  Il  cite  auffi  le 
Sr.  de  Clerac,  qui  dit  que  le  liard  eft  venu  par  corrup¬ 
tion  de  lihardis ,  qui  fe  fabriquoit  en  Guyenne  du  temps 
dePhilippes  le  Hardy,  ou  du  temps  de  Richard  pre¬ 
mier  Roi  d’Angleterre ,  qui  eut  le  même  furnom.  C’é- 
toit  alors  une  petite  monnoye  qui  n’avoit  cours  qu’en 
Guyenne  ,  marquée  de  l’effigie  du  Prince  qui  tenoic 
une  épéenuëàla  main:  ce  que  témoigné  auffi  Borel. 
D’autres  difent  que  ce  nom  vient  de  Guignes  Liard  de 
Cremeu  dans  le  Dauphiné ,  qui  inventa  cette  monnoye 
l’an  1430.  comme  allégué  Guy  Allard  Prefident  à 
l’Eleâion  de  Grenoble,  dans  fa  Bibliothèque  du  Dau¬ 
phiné.  D’autres  enfin  croyent  que  le  nom  de  liard  vient 
de  la  fleur  de  lys  dont  ils  portoient  la  marque. 

On  dit  d’un  homme  pauvre ,  qu'il  n’a  pas  un  liard  •  comme 
on  le  dit  auffi  de  toute  autre  petite  monnoye.  Il  n’a  pas 
un  denier  ,  pas  un  double  ,  pas  un  fou ,  pas  un  tefton , 
pas  un  quart  d’écu.  On  dit  de  même  pour  meprifei: 
unechofe,  qu’elle  ne  vaut  pas  un  liard ,  un  fou,  5cc. 

.  De  peur  de  perdre  un  liard  fouftfez  qu’on  vous  égorge. 
Boi.  Il  eft  d’une  fyllabe  en  vers. 

L  I  A  R  D  E  R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois, 
Bourfille'r;  donner  chacun  quelque  petite  fomme.  Il 
eft  hors  d’ufage  ,  à  moins  qu’on  ne  l’employe  en 
riant. 

LIASSE,  f.  m.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  de  plu¬ 
fieurs  papiers  attachez  enfemble  avec  une  corde,  ou 
avec  des  tirets  de  parchemin.  Les  minutes  des  arrêts 
font  mifes  en  liajfes ,  avant  quelles  foient  tranferites 
dans  les  Regîtres.  Les  Notaires  qui  font  un  inventaire 
mettent  plufieurs  pièces  5c  quittances  en  liaffe,  qu’ils 
inventorient  5c  paraphent  par  première,  5c  derniere. 
Les  Procureurs  mettent  leurs  doffiers  en  liaffe  dans  leur 
étude,  dès  qu’ils  font  furannez.  Us  portent  au  Palais 
leur  liaffe  ,  où  font  les  papiers  des  affaires  cou» 
rantes. 

Pouvant  charger  mon  bras  d'une  utile  liaffe  « 

J’allai  loin  du  Palais  errer  fur  le  Parnaffe.  Boil 

On  appelle  auffi  liaffe,  ce  qui  fert  à  lier  les  papiers  enfem- 
ble.  Donnez  moi  une  liaffe ,  pour  attacher  ces  papiers. 
DuCange  dérivé  ce  mot  de  ligaffa,  paquet  ou  faifeeau , 
pareequ’on  a  dit  ligaffa  Uni  -,  pour  dire  ,  uoe  botte 
de  Un. 

L  I  B. 

L I B  A  G  E.  f.  m.  Gros  moilon  ;  morceau  de  pierre 
de  taille  malfait ,  5c  ruftique  ,  moindre  que  les  car¬ 
reaux.  Il  y  en  a  quatre ,  cinq ,  ou  fix  à  la  voyë.  On 
s’en  fert  d’ord<naire  dans  les  fondemens  des  grands  édi¬ 
fices.  On  l’appelle  quelquefois  libe. 

LIBATION,  f.  f.  Ceremonie  qui  fe  faifoit  dans  les 
facrifices  des  Payensj  ou  le  Prêtre  épançhoit  du  vin,' 
Y  y  y  y  dit 
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du  lait  ,  ou  autre  liqueur  en  l’honneur  de  la  Divinité  à 
laquelle  il  facrifioit ,  après  en  avoir  tâté  quelque  peu. 
Alexandre  immola  un  taureau  à  Neptune  ,  6c  pour  faire 
une  offrande  aux  Dieux  Marins ,  il  jetta  dans  la  mer  le 
vafe  d’or,  dont  il  s’étoit  fervi  pour  faire  les  Itbattom. 
Durier. 

LIBELLE,  f.  m.  Ecrit  qui  contient  des  injures,  des 
reproches ,  des  accufacions  contre  l’honneur  Qc  la  répu¬ 
tation  de  quelcun.  Platine  prétend  qu’un  écrit ,  quel¬ 
que  injurieux  qu’il  puiflé  être,  ne  peut  porter  le  nom 
de  libelle ,  quand  l’Auteur  y  a  mis  fon  nom.  On  ap¬ 
pelle  d’ordinaire  libelle ,  tout  écrit  offenfant ,  &  inju¬ 
rieux.  Cependant  on  ne  doit  pas  comprendre  fous  ce 
titre  les  plaintes  des  opprimez,  ni  les  apologies  des 
accufez.  Ab.  L’Ordonnance  deffend  de  faire  ,  ni  de 
publier  des  libelles  diffamatoires.  Ce  Faâum ,  cette 
requête ,  cette  critique  peuvent  palfer  pour  des  libelles. 
Les  faifeurs  de  libelles  étoient  punis  de  mort  parmi  les 
Romains;  mais  depuis  ils  ne  furent  punis  que  du  fouet. 
Atigufte  mit  les  libelles  diffamatoires  au  rang  des  crimes 
de  leze-Majefté.  On  doit  reprimer  la  licence  des  libelles 
diffamatoires,  pareeque  le  peuple  a  beaucoup  de  cré¬ 
dulité  pour  les  medifances  de  ces  écrits  fatiriques.  Mr. 
Bayle  a  fait  une  diflertation  touchant  les  libelles  diffama¬ 
toires.  On  met  les  chanfons ,  6c  les  peintures  infa¬ 
mantes  ,  au  rang  des  libelles  diffamatoires.  On  dit  auffi , 
qu’on  a  donné  un  grand  libelle  contre  quelcun ,  en  un 
fens  moins  odieux  ;  pour  dire ,  un  grand  mémoire  de 
prétentions,  &  de  demandes. 

LIBELLER,  v.  ad.  Expliquer  une  demande  qu’on 
fait  ert  Juftice.  L’Ordonnance  enjoint  à  tous  deman¬ 
deurs  de  libeller  leur  exploit ,  afin  que  le  deffendtur  vien¬ 
ne  préparé  pour  y  repondre. 

Libelle,  ee.  part.  paff.  6c  adj.  Il  y  a  nullité  en  un 
exploit ,  lors  que  la  demande  rieft  pas  libellée. 

LIBERAL,  ale.  adj.  Qui  donne  abondamment , 
mais  avec  raifon  6c  jugement,  enforte qu’il nefott ni 
prodigue,  ni  avare:  car  le  liberal  qui  va  trop  loin, 
devient  prodigue.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  donnent 
beaucoup,  &qui  ne  font  point  liberaux.  Un  homme 
liberal  i  à  le  bien  définir,  eft  le  martyr  de  fa  vanité. 
M.  Es  p.  Celui-là  eft  véritablement  libérait  qui  choiflt 
par  preference  des  fujets  où  le  mérité,  &  la  vertu  fe 
trouvent  joints  à  la  mauvaife  fortune.  Id.  On  n’eft 
vraiment  liberal  que  quand  on  donne  fans  interet.  On 
confond  fouvent  l’inclination  liberale  avec  l’humeur 
vaine ,  &  faftueufe.  Les  avares  appellent  prodigues 
ceux  qui  font  feulement  liberaux.  M.  S c.  Les  perfon- 
nes  liberales  ne  font  pas  ordinairement  les  plus  juftes  : 
ils  donnent  par  une  impulfion  peu  régulière.  St.  Ev. 
Une  humeur  liberale  attire  la  bienveillance  de  tout  le 
monde.  M.  Esp. 

Libéral,  fe  dit  figurément  en  chofes  Morales.  Le 
Ciel  a  été  liberal  de  fes  dons  à  cette  beauté.  Elle  eft 
liberale  de  fes  faveurs  à  tout  le  monde.  Ab  la  n.  Erre 
liberal  de  loiiange.  Voit,  Dieu  eft  liberal  de  (es  grâ¬ 
ces  à  ceux  qui  le  prient. 

On  appelle  Arts  Liberaux  ,  par  oppofition  aux  Mechaniquesy 
ceux  qui  participent  plus  de  l’efprit  que  du  travail  de  la 
main  ;  qui  conliftent  plus  en  la  connoiffance  qu’en  l’o¬ 
peration  ;  qui  regardent  plus  le  divertiffement  &  la  cu- 
riofité,  que  les  œuvres  ferviles  &  mechaniques  :  tels 
font  la  Rhétorique ,  la  Grammaire ,  la  Poëfie ,  la  Pein¬ 
ture,  la  Sculpture,  l’Architeéiure,  la  Mufique ,  qu’on 
appelle  les  fept  Arts  Liberaux. 

On  dit  auffi ,  mais  par  abus  ,  qu’un  chacun  a  fon  liberal 
arbitre  ;  pour  dire ,  fon  franc  arbitre ,  fon  libre  arbi¬ 
tre.  On  ne  dit  plus  liberal  arbitre.  M  e  n  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  liberalis ,  qui  fe  difoit  à  Rome  des 
perfonnes  qui  n  etoient  point  efclaves  ,  6c  dont  par 
confequent  la  volonté  n’étoit  point  contrainte  par  le 
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commandement  d’un  maître  ;  8c  ainfi  ils  avoient  urt 
franc  arbitre  de  plus  grande  étendue  que  les  autres.  On 
dit  encore  en  proverbe,  qu’un  homme  eft  liberal  du 
bien  d’autrui ,  de  ce  qui  ne  lui  coûte  rien. 
LIBERALEMENT,  adv.  Abondamment  ;  d’u¬ 
ne  maniéré  liberale.  Dieu  recompenfe  libéralement  les 
bonnes  œuvres.  Il  fautfçavoir  donnçr  libéralement ,  6c 
prudemment. 

LIBERALITE',  f.  f.  Vertu  moralè  qui  tient  le 
milieu  entre  la  prodigalité ,  &  l’avarice;  vertu  de  celui 
qui  fçait  donner  quand  il  faut ,  6c  fans  interet  ;  ou  qui 
ne  donne  ni  trop ,  ni  trop  peu.  La  libéralité  n’appar¬ 
tient  qu’aux  âmes  nobles ,  6c  genereufes.  La  libéralité 
eft  une  des  vertus  qui  brillent  le  plus.M.  Esp.  On 
donne  plus  fouvent  par  trafic ,  que  par  libéralité.  Ce 
qu’on  donne  par  oftentation  n’eft  point  liberaltté.  Les 
gens  vains  ne  font  point  de  libéralité %.  obfcures  :  ils  rien 
font  que  d’éclatantes.  Id.  Il  y  a  je  ne fçai  quoy  d’he- 
roique  dans  la  libéralité  :  mais  avec  tous  ces  beaux  mou- 
vemens  elle  devient  ruineufe ,  fi  elle  n’eft  pas  b,ien  con¬ 
duite.  St.  Ev.  La  libéralité  confifte  moins  à  donner 
beaucoup,  qu’à  donner  à-propos.  La  Bruy.  La  libé¬ 
ralité  eft  une  vertu  impraticable  à  ceux  que  la  Fortune 
ne  favorife  point:  elle  deviendroit  imprudence  àleur 
égard.  Ca  il.  La  libéralité ,  cette  vertu  héroïque^  qui 
fait  refTcmbler  les  hommes  aux  Dieux,  devient  prqdi- 
galité  ,  dès  quelle  eft  exceffive  ,  6c  peu  judicieufe. 
M.  S  c.  Ce  qu’on  nomme  libéralité  n’eft  le  plus  fouvent 
que  la  vanité  de  donner.  La  Roc  h.  La  libéralité  en 
amour  accourcit  bien  le  chemin.  M.  Sc.  Pour  mieux 
eftimer  la  libéralité ,  il  faut  confiderer  la  laideur ,  ôcles 
baffeffes  de  l’avarice.  Id.  La  libéralité  ne  fait  que  diffi- 
per  fi  elle  n’eft  réglée  par  la  prudence.  St.  Ev.  Je  roe- 
prife  Ja  folie  qu’on  appelle  mal  à-propos  libéralité.  Id. 
11  eft  difficile  de  définir  jufqu’où  peut  s’étendre  une  jufte 
libéralité  fans  être  prodigue.  L  e  P.  l  e  B.  Il  y  a  d  eslibe» 
r alitez,  de  politique ,  6c  de  vanité.  M.  Es  p. 

Libéralité,  fe  dit  quelquefois  de  la  chofe  donnée. 
Les  Epîtres  Dedicatoircs  attirent  peu  fouvent  des  Jifrf- 
r alitez..  Les  libéralité*.  des  Amans  font  autant  defe- 

dudions.  M.  Esp,  Ces  ornemens  d’Eglife  font  des 
libéralité*.  de  nos  Rois.  Les  libéralité z.  de  Cefar  étoieot 
des  corruptions  pour  acheter  les  fuffrages  du  peuple, 
ou  des  recompenfes  pour  payer  ceux  qui  l’avoient  fervi. 
St  .  Ev  r  .  Ç’eft  une  femme  fauffe  dans  toutes  fes  ver¬ 
tus,  &  imerefrée  jufqucs  dans  (es  libéralité*..  Oe.  M, 
On  dit  que  Rhodope  fit  élever  une  pyramide  des  libéra» 
litez.  de  fes  Amans.  La  Font.  Les  glorieux  monu- 
mens  des  pieufes  liberalitez.  de  nos  peres ,  font  des  re¬ 
proches  miiets  de  nôtre  tiedeur,  &  de  nôtre  avarice. 
Fl. 

Libéralité'.  Divinité  honorée  chez  les  Romains  : 
on  la  reprefentoie  en  Dame  Romaine  vêtue  d'une  lon¬ 
gue  robe. 

LIBERATEUR,  f.  m.  Qui  fauve  ,  qui  conferve 
une  perfonne ,  qui  la  delivre  de  la  mort ,  de  la  prifon , 
ou  de  quelque  oppreffion,  ou  de  quelque  domination 
fâcheufe.  Jésus  - Christ  eft  appellé  le  Libérateur 
du  genre  humain.  C’étoit  la  deftinée  des  Brutus  d’être 
les  libérateurs  de  leur  patrie.  11  le  conjure  de  vouloir 
être  le  libérateur  de  l’Allemagne.  Ablan,  Les  Juifs 
attendoient  un  libérateur  temporel.  Cl.  Les  Religieux 
de  la  Merci  font  auffi  les  libérateurs  des  captifs  qu’ils  ra¬ 
chètent. 

LIBERATRICE,  f.  f.  Celle  qui  fauve ,  qui  deli¬ 
vre.  C’eft  un  de  ces  mots  nouveaux,  qu’on  ne  dit  en¬ 
core  qne  rarement.  Vous  êtes  ma  libératrice. 

LIBERATION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence. 
C’eft  la  déchargé  d’une  dette ,  d’une  fervitu  de.  On 
légué  fouvent  par  teftament  à  un  debiteur  la  libération 
de  ce  qu’il  doit  au  Teftateur.  J’ai  obte  nula  libération  de 

cette 
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cette  fervitude ,  de  cette  charge  qui  étoit  fur  ma  terre , 
moyennant  une  telle  Comme. 

LIBERER,  v.  a<ft.  Décharger  de  quelque  dette, 
pourfuitte  ,  ou  autre  mal.  Cet  homme  vivra  à  Ton 
aife,  il  s’eft  /itéré  de  toutes  fes  dettes.  A  Force  d’ar¬ 
gent  il  a  libéré  Fa  terre  de  toute  fervitude.  Je  vous  libé¬ 
rerai  de  cette  peine ,  de  cette  apprehcnlion ,  de  ce  pro¬ 
cès.  Se  hberer  de  la  tirannie  d’un  pcre.  Mol.  Saint 
Paul  fouhaittoit  de  Ce  pouvoir  hberer  de  Fa  chair  mortel¬ 
le  ,  pour  jouir  plutôt  de  la  gloire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  liber  are. 

Libéré,  Ée.  part.  paiF.  &  adj. 

LIBERTE'.  F.  t.  En  Théologie,  c’elt  l’état  naturel  de 
l’homme ,  dans  lequel  il  exerce  librement  tous  les  mou- 
vemens  de  fa  volonté.  C’eft  un  choix  ,  ou  une  déter¬ 
mination  volontaire  au  bien ,  ou  au  mal  ;  une  indiffé¬ 
rence  de  la  volonté  à  vouloir,  ou  à  ne  vouloir  pas. 
L’arae  raiFonnable  eft  feule  née  avec  liberté.  Les  bru¬ 
tes  n’agiffent  point  avec  liberté ,  avec  connoiffance ,  & 
par  éledion.  Cicéron  définit  la  Itberté  ;  La  puiffance 
de  vivre  à  fa  fantaifie ,  &  fans  aucune  caufe ,  ou  empê¬ 
chement  qui  nous  contraigne  à  faire  une  chofe  plutôt 
qu’une  autre.  Les  Théologiens  ne  peuvent  convenir 
de  la  définition  de  la  liberté.  La  dodrine  de  Pelage 
étoit  appuyée  par  la  Philofophie ,  qui  ne  peut  fouffrir 
que  nous  ayons  perdu  la  liberté  de  faire  le  bien  ;  Scelle 
étoit  fortifiée  par  l’orgueil  de  l’efprit  humain ,  qui  veut 
qu’on  foit  maître  de  ion  falut.  Fl.  Comment  rendre 
la  grâce  de  Dieu  triomphante ,  &  la  liberté  de  l’homme 
inviolable?  comment  déterminer  les  mouvemens,  & 
les  mefures  de  l’une  &  de  l’autre?  Il  faut  donner  à  la 
grâce  une  force  invincible,  qui  ne  foit  pas  une  violen¬ 
ce  ;  &  donner  à  la  liberté  un  acquiefcement  qui  ne  foit 
pas  une  contrainte.  Fl.  La  liberté,  félon  Saint  Au- 
guftin,  n’étoit  qu’une  fimple  fpontaneïté ,  qui  ne  ren¬ 
ferme  pas  la  puiiîance  de  ne  point  Faire  ce  que  l’on  fait. 
Le  Cl.  Puifque  l’homme  eft  dans  une  impuiffance 
aduclle  de  faire  le  bien ,  la  liberté  eft  un  nom  vain ,  & 
chimérique  -,  &  puis  que  fa  volonté  le  porte  toujours 
au  mal ,  il  n’a  qu’une  /itméfunefte,  dont  la  bonté  de 
Dieu  le  devoit  dépouiller.  O  e  .  M. 

Quoj  ?  l’aine  eft  toute  efclave  ?  me  loi  fouveraine , 
Vers  le  bien  ou  le  mal  inceffamment  l’entraîne , 

Et  nous  ne  recevons  ni  crainte ,  ni  dcftr. 

De  cette  liberté  qui  n’a  rien  a  cboifir.  Corn. 

Liberté'.  Droit  ;  pouvoir  légitimé  de  faire,  &  de 
penfer  ce  que  l’on  veut ,  fans  contrainte ,  <5c  fans  fervi¬ 
tude.  La  véritable  liberté  confifte  à  n’obeïr  à  aucune 
paffion.  D  a  c.  On  peut  jouir  delà  Itberté,  fi  l’on  ne  fe 
met  pas  en  peine  de  la  faveur  des  Grands ,  ou  des  biens 
de  là  Fortune.  St.  Ev.  On  s’imagine  ne  jouir  de  foi- 
meme,  &  de  fes  defirs ,  que  dans  la  itberté  qu’on  fe 
donne  de  penfer.  tout  ce  qu’on  veut.  M.  d  e  M.  Rien 
n’éleve  plus  l’ame  que  la  liberté.  B  o  i .  Les  hommes  ne 
fçavent  que  faire  de  leur  liberté  ;  ils  la  facrifient  tous  les 
jours  aux  vains  honneurs  attachez  à  des  emplois  péni¬ 
bles ,  &  laborieux.  Nie. 

Qu’heureux  eft  le  mortel. 

Qui  de  fa  liberté  forme  tout  fon  plaiftr , 

Et  ne  rend  qua  lui  feul  compte  de  fon  loiftr.  Bo  r. 

Liberté',  fç  dit  encore  plus  particulièrement  de  l’état , 
&  de  la  fituation  de  lcfprit,  ou  du  cœur,  exempt  de 
tout  ce  qui  peut  former  une  efpece  de  fujettion  ,  &  de 
captivité.  Ma  paffion  m  ote  la  liberté  de  juger  tran¬ 
quillement  de  vos  raifons.  Vos  beaux  yeux  lui  ont 
ravi  fa  liberté.  Je  ne  regrette  plus  la  perte  de  ma  liberté , 
&  je  préféré  mon  cfclavage  à  l’infipide  indifférence. 
O  e  .  M.  Ma  chere  liberté  que  vous  avez  d’attraits  !  On 
appelle  en  ce  fens  le  mariage ,  le  tombeau  de  la  li¬ 
berté. 

Liberté,  fe  dit  auffi  de  l’état  de  pouvoir  agir  fans  ob- 
Tome  1 I. 
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ftade,  d’une  maniéré  dégagée  &  fans  empêchement. 
Ne  vous  contraignez  point,  agiffez  en  liberté.  Laiffcz 
moi  la  liberté  de  partir.  Ce  malade  a  encore  toute  la 
liberté  de  fon  jugement.  La  liberté  du  gefte  ,  de  la 
voix ,  eft  fort  neceffairc  à  un  Orateur.  Cette  femme 
marche,  danfe  avec  une  grande  liberté  de  corps.  Ce 
Maître  écrivain  a  une  grande  liberté  de  main ,  de  plume. 
Ce  Poète  écrit  avec  une  grande  lib erté&z  un  genie  fort 
facile. 

Lïbf.rte'.  En  termes  de  Peinture ,  on  dit  d’un  tableau , 
qu  il  eft  peint  avec  beaucoup  de  liberté  de  pinceau ,  qu’il 
eft  deffigné  librement ,  franchement.  On  dit  auffi  li¬ 
berté,  ou  franchife  de  burin  ;  c’eft-a-dire,  la  facilité, 
hardieffe  avec  laquelle  travaille  le  Graveur. 

On  le  dit  en  ce  fens  des  animaux  ,  &  des  chofcs  inanimées. 
On  a  mis  à  ce  cheval  la  bride  fur  le  cou,  onlelaiffe 
aller  à  fa  liberté.  Et  on  dit  au  Manege  ,  qu’il  a  liberté 
de  langue,  quand  fon  mors  eft  fait  de  telle  forte,  qu’il 
a  pleine  liberté  de  remuer  fa  langue.  On  appelle  liberté 
de  langue  dans  le  mords,  un efpace  vuide  qu’on  laiffe 
vers  le  milieu  de  l’embouchure  pour  pafler,  &  pla¬ 
cer  la  langue  du  cheval  ,  enforte  que  l'embouchure 
fe  voûte  par  le  milieu.  Les  poil]  ns  nagent  dans 
l’eau  avec  liberté.  Cet  arbre  eft  en  plein  vent,  on  le 
laiffe  croître  en  liberté.  Ce  reftort  n’eft  plus  ban¬ 
de,  il  eft  en  fa  liberté.  Cette  eau  n’eft  plus  retenue 
dans  des  tuyaux ,  elle  eft  en  liberté  de  couler.  On  dit 
auffi  liberté  de  ventre  ;  pour  dire,  la  facilité  que  le  ven¬ 
tre  a  à  bien  faire  fes  fondions. 

Liberté',  eft  auffi  oppofé  à  captivité,  pnfon.  Ceux 
qui  font  pris  par  les  Corfaires  ,  perdent  leur  liberté. 
Le  plus  beau  legs  que  les  Romains  faifoient  à  leurs 
efclaves ,  étoit  celui  de  la  liberté.  On  a  élargi  ce  pri- 
fonnier ,  on  lui  a  donné  la  liberté ,  on  l’a  mis  en  liberté. 
Cette  Religieufe  en  faifant  fes  vœux  a  renoncé  au  mon¬ 
de ,  à  fa  liberté. 

Liberté  de  Confcience;  droit  de  choifir  telle  Reli¬ 
gion  qu’on  veut  pour  en  faire  profeffion.  La  liberté  de 
conlcience  eft  du  droit  des  gens.  Bay.  En  France  il 
n’y  a  plus  aujourd’huy  de  liberté  de  confcience ,  il  faut 
être  neceffairement  Catholique.  La  liberté  de  confcien- 

.  ce  devroit  être  inviolable. 

Liberté,  lignifie  encore ,  Hardieffe ,  licence.  Se  don¬ 
ner  la  liberté  de  cenfurer  fes  fuperieurs.  P  a  s  c.  Vous 
parlez  de  la  Religion  avec  trop  de  liberté  ;  on  ne  doit 
point  prendre  la  liberté  d’examiner  les  myfteresparla 
raifon.  Nie.  Le  Prince  parla  au  Roi  avec  une  liberté 
peu  refpeôtueufe,  M  e  z . 

Liberté,  Licence  ;  exemption  des  réglés.  Les  Poètes 
Grecs  &  Latins  fe  donnoient  de  grandes  libériez..  Il  y 
a  des  libertez.  qu’on  prend  pour  plaire  ,  qui  doivent  être 
préférées  à  des  réglés  exaétes  qui  ne  font  qu’ennuyer. 
St.Ev.  Quand  les  libertez.  que  l’on  fe  donne,  font 
lin  bon  effet ,  il  en  faut  condurre  que  les  réglés  n’é- 
toient  pas  bonnes. 

Liberté,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qu’on  peut  faire 
avec  la  permiffion  ,  <3c  fous  l’autorité  des  loix  divines  $ç 
humaines.  Un  majeur  a  liberté  de  vendre  fes  terres  , 
de  fe  marier ,  de  gouverner  fon  bien  comme  il  lui  plaît. 
On  n’a  pas  liberté  de  vendre  des  terres.fubftiruées ,  ou 
failles.  On  a  challé  les  Corfaires  qui  ôtoient  la  liberté  du 
commerce.  Les  Prévôts  affûtent  la  liberté  des  chemins. 

Liberté,  fe  dit  quelquefois  pour  maniéré  d’agir  libre , 
familière,  hardie  ;  Ôc  fe  dit  en  bien  ,  &  en  mal.  Sous 
pretexte  de  bannir  la  ceremonie ,  il  fe  donne  des  libertez. 
qui  ne  plaifenr  pas  à  tout  le  monde.  Oe.  M.  On  a  in¬ 
troduit  aujourd’huy  une  liberté  douce ,  &  honnête ,  qui  a 
rendu  1 1  convention  plus  agréable ,  &  les  plailirs  plus 
purs.  St.  Ev.  La  politeffe  n’eft  point  incompatible 
avec  une  certaine  liberté  qui  plaît.  Bell.  Perfonne  n’a 
mieux  pratiqué  que  vous  cet  art  obligeant  ,  qui  fait 
Y  y  y  y  z  qu’on 
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qu’on  fe  rabaiffe  fans  fe  dégrader  ,  de  qui  accorde  fi 
heureufement  la  liberté  avec  le  refpeâ.  Fl.  Quelle 
liberté  s’eft-elle  donnée  qui  pût,  je  ne  dis  pas  mériter 
une  cenfure  ;  mais  fouffrir  une  mauvaife  interprétation  ? 
Id.  On  remarque  dans  la  conduite  de  cette  femme  une 
retenue,  &  une  feverité  fcrupuleules  qui  condamne  jus¬ 
qu’aux  moindres  libertés.  Bell.  Les  femmes  prudes 
n’aiment  pas  qu’on  prenne  des  libériez  avec  elles  j  qu’on 
fe  donne  des  libertez.  On  le  dit  aufli  par  fimple  com¬ 
pliment  :  J’ai  pris  la  liberté  de  vous  écrire  ;  donnez 
moi  la  liberté  de  vous  voir.  Moliere  lait  faire  à  un  de 
fes  Aéteurs  ce  compliment  railleur  ;  Je  vous  demande 
pardon  des  coups  de  bâton  que  j’ai  pris  la  liberté  de 
vous  donner.  On  dit  encore  ,  Se  mettre  à  fa  li¬ 
berté  ;  c’eft:-  à-dire ,  fe  mettre  à  la  commodité ,  en  dés¬ 
habillé. 

On  dit  auflî ,  qu’un  homme  a  eu  quelques  libertez  avec 
une  femme  ;  pour  dire ,  qu’il  a  eu  des  privautez  fufpec- 
tes.  Les  Precieufes  font  les  prudes  en  public  ,  de  en 
particulier  elles  defeendent  jufqu’aux  plus  honteufes 
libertez.  Bell. 

Liberté,  fe  dit  auflî  à  l’égard  des  Etats  où  le  peuple 
n’elt  ni  efclave ,  ni  opprimé  :  de  fur  tout  pùle  gouver¬ 
nement  populaire  efl  établi.  Les  Grecs  de  les  Ro¬ 
mains  ont  long  temps  combattu  pour  leur  liberté.  La 
liberté  du  peuple  eft  un  droit  inaliénable.  O  e.  M.  Ca¬ 
ton  mérita  le  titre  d’intrepide  defFenfeur  de  la  liberté 
publique.  M.  Es  p.  Les  hommes  ne  peuvent  fouffrir 
ni  une  entière  fervitude,  ni  une  entière  liberté:  l'une 
eft  un  efclavagc ,  &  l’autre  une  licence.  O  e.  M.  Cefar 
a  opprimé,  de  ruiné  la  liberté  de  fa  patrie.  Sous  les 
Tyrans  il  n’y  a  point  de  liberté  defuffrages;  le  peuple 
foupire  ardemment  pour  la  liberté.  Caton  ne  put  vi¬ 
vre  après  la  liberté ,  ni  la  liberté  après  Caton.  B  ou. 
Sous  Augufte  la  liberté  ne  perdit  que  les  maux  qu’elle 
peut  caufer,  de  rien  du  bonheur  qu’elle  peut  produire. 
St.  Ev.  On  fe  perfuade  que  les  Hollandois  aiment  la 
liberté -,  3c  ils  haïffent  feulement  l’oppreflion.  Id.  C’eft 
la  liberté  qui  infpire  ces  penfées  fublimes ,  de  ces  nobles 
mouvemens  qui  font  toute  la  pompe,  de  la  magnifi¬ 
cence  du  difeours.  Oe.  M.  Crotnvvcl  trouva  moyen 
de  prendre  la  multitude  par  I’appas  de  la  liberté.  Il  faut 
peindre  un  vieux  Romain  agité  d’une  liberté  farouche, 
autrement  qu’un  flatteur  du  temps  de, Tibere.  St.  Ev. 
Quand  une  lois  on  a  trouvé  le  moyen  de  prendre  la  mul¬ 
titude  par  l’appas  de  la  liberté,  elle  fuit  en  aveugle, 
pourvu  quelle  en  entende  feulement  le  nom.  Fl.  Le 
choix  des  Supérieurs  tient  lieu  de  liberté  à  quelques-uns. 
St.  Ev.  Les  Anglois  déçus  parle  nom  de  liberté,  en 
ont  à  la  fin  detefté  les  excès.  M.  de  M.  La  liberté  eft 
quelquefois  un  peu  feroce.  St.  Ev.  Si  l’on  n’y  prend 
garde  la  liberté  dégénéré  fouvent  en  licence.  Bell. 
Une  trop  grande  liberté,  de  une  trop  grande  fervitude 
font  également  dangereufes.  Dac. 

Libertez,  au  pluriel,  fe  dit  des  privilèges ,  de  cer¬ 
tains  droits  dont  on  eft  en  poffeflîon.  Les  provi fions 
des  Offices  font  expédiées  avec  cette  formule,  Pour 
en  jouir  avec  tous  les  droits  ,  privilèges ,  libertez  > 
franchifes ,  immunitez  de  exemptions  dont  ont  jouï  fes 
predeceffeurs.  Les  libertez  de  l’Egüfe  Gallicane  ont 
été  recueillies  par  Mr.  de  Marca,  de  par  Mr.  du  Puy. 
Ces  libertez  ne  font  autre  chofe  que  l’ancien  droit  com¬ 
mun  ,  de  canonique  qu’on  a  obfervé  en  France  dans  fa 
pureté,  de  à  la  rigueur.  On  les  a  appeliez  fouvent 
privilèges  par  humilité  ,  de  par  refpeéi  pour  le  Saint 
Siégé.  Selon  les  Canoniftes  de  delà  les  Monts ,  les  li¬ 
bertez  de  l'Eglife  Gallicane  ne  font  autre  chofe ,  qu’une 
difpenfe  licentieufe  des  loix  qui  gênent  les  François. 
C.  B.  L  Eglife  de  France  a  toujours  foigneufe- 
ment  conferve  fes  libertez ,  en  s’oppofant  aux  nouveau- 
tez  introduites  par  les  Canoniftes  Ultramontains ,  par- 
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ticulierement  pendant  le  grand  fchifme  d’Occident 
durant  lequel  les  Papes  refidoient  à  Avignon.  Les 
libertez  Gallicanes  roulent  fur  ces  deux  maximes:  i 
Que  la  puiffance  donnée  par  J  esus-Christî  Saint 
Pierre,  de  à. l’Eglife  eft  purement  fpirituelle,  de  ne 
s’étend  ni  directement  ni  indirectement  fur  les  chofes 
temporelles.  2.  Que  la  puilfance  du  Pape,  comme 
chef  de  l’Eglife  uuiverfelle,  doit  être  exercée  confor¬ 
mément  aux  Canons  reçus  de  toute  l’Eglife.  3.  Que 
le  Pape  lui-même  eft  fournis  au  jugement  du  Concile 
Univerfel ,  dans  les  cas  marquez  dans  le  Concile  de 
Confiance.  Ces  maximes  ont  été  confirmées  folen- 
nellement  par  l’Aflèmblée  du  Clergé  de  France  en 
1682.  Fleuri.  Le  Pape  ne  peut  accorder  aucune  grâce 
qui  concerne  les  droits  temporels  :  comme  de  légitimer 
des  bâtards,  ou  de  rendre  les  perfonnes  capables  des 
charges  publiques  ,  de  des  effets  civils.  Par  la  même 
raifon  on  n’a  point  d’égard  aux  provifions  de  Cour  de 
Rome  au  préjudice  des  droits  des  Patrons  laïques.  On 
ne  reçoit  en  France  que  l’ancien  corps  des  Canons: 
Voyez  Dr  oit  Canonique.  LesConftitutionsdes 
Papes,  fur  tout  depuis  300.  ans  n’obügent  point,  à 
moins  qu’elles  ne  foient  approuvées  par  l’ufage  de  l’E- 
glife  Gallicane.  On  ne  reçoit  non  plus  les  Conciles 
que  pour  la  doétrine ,  de  non  point  pour  la  difeipline. 
Id.  Les  libertez  de  l’Eglife  Gallicane  confiftentaob- 
ferver  l’ancien  Code  Canonique.  Il  y  a  eu  diverfes  col¬ 
lerions  du  corps  des  Canons.  Voyez  Canon.  Sot» 
la  première  race  des  Rois  l’on  obfervoit  le  Code  des 
Canons  de  l’Eglife  Univerfelle ,  qui  étoit  compofé  des 
deux  premiers  Conciles  Generaux,  de  cinq  particuliers 
de  l’Eglife  Grecque,  de  de  quelques  Conciles  tenus 
dans  les  Gaules.  Ce  Code  a  été  perdu.  Depuis  le  Pape 
Adrien  donna  à  Charlemagne  le  Code  des  Canons  de 
•  l’Eglife  Romaine  compilé  parDenys  le  Petit  en  527. 
Il  avoit  ajouté  au  Code  de  l’Eglife  Univerfelle  50, 
Canons  des  Apôtres ,  27.  du  Concile  de  Calcédoine, 
ceux  des  Conciles  de  Sardique,  de  de  Carthage ,  de  les 
Dccretales  des  Papes  depuis  Silice  jufqu’à  Anaftafe. 
C’eft:  en  quoy  confiftoie  l’ancien  Droit  Canonique* 
avec  quelques  Capitulaires  de  Charlemagne.  On  l’ob- 
fervoit  regulierement  en  France  ,  de  l’on  regardoit 
comme  une  entreprife  fur  les  libertez  de  l’Eglife  Galli¬ 
cane  tout  ce  qui  y  derogeoit.  On  y  a  encore  recours 
quand  la  Cour  de  Rome  veut  attenter  aux  droits  de 
l’Eglife  de  France,  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  conforme 
à  cet  ancien  Droit  Canonique  paffe  pour  ufurpation. 
C’eft:  là  ce  qu’on  objeéfe  à  ceux  qui  prétendent  que 
ces  libertez  font  chimériques  ,  de  qu’on  ne  les  peut 
prouver.  VoyezFEVRET. 

Li  b  erté.  Divinité  honorée  des  Grecs,  de  des  Ro¬ 
mains.  Elle  étoit  reprefentée  en  Dame  Romaine, 
tenant  d’une  main  une  javeline ,  de  de  l’autre  un  cha¬ 
peau  ,  ou  un  bonnet. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  ne  faut  pas  vendre  fa  liberté 
pour  tous  les  biens  du  monde.  On  dit  auflî  en  débau¬ 
ché,  Libertas  &  pain  cuit. 

LIBERTIN,  ine.  adj.  de  fubft.  Qui  prend ,  qui 
fe  donne  trop  de  liberté  ;  qui  ne  veut  pas  s’affujettir  aux 
loix  ,  aux  réglés  de  bien  vivre ,  telles  qu’elles  font  pref- 
crites  à  un  chacun  fuivant  l’état  où  il  fe  trouve.  Une 
armee  eft  un  affemblage  confus  de  libertins.  Fl.  Un 
écolier  eft  libertin ,  quand  il  frippe  fes  claffes ,  quand  il 
ne  veut  pas  obeïr  à  fon  maître.  Une  fille  eft  libertine  * 
quand  elle  ne  veut  pas  obeïr  à  fa  mere.  Les  Moines 
libertins  font  ceux  qui  fortent  du  Couvent  fans  permif- 
fion.  Il  fe  dit  auflî  des  chofes.  Une  fille  fe  perfuade 
que  l’hymen  eft  commode  pour  mener  une  vie  libertine • 
Bell. 

Libertin,  fignifie  quelquefois  une  perfonne  qui  hait 
la  contrainte ,  qui  fuit  fon  inclination  *  fans  pourtant 

s’écar- 
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«'écarter  des  réglés  de  l'honnêteté  &  de  la  vertu.  Ainfi 
une  femme  dira  d’elle-même  dans  un  bon  fens ,  &dans 
une  lignification  délicate,  Je  fois  née  libertine ;  pour 
exprimer,  qu’elle  ne  fçauroit  fe  gêner,  &  qu’elle  eft 
ennemie  de  tout  ce  qui  s’appelle  fervitude.  B  ou.  Il  y  a 
dequoy  s’étonner  qu’un  homme  aufli  libertin  que  moi 
fe  hâte  de  quitter  toutes  ces  folies.  Voit.  J’ai  l’efprit 
libertin  y  &  je  n’aime  point  à  traduire.  Id. 

Lib  e  r  t  i  n  ,  fe  dit  principalement  à  l’égard  de  la  Reli¬ 
gion  ,  de  ceux  qui  n’ont  pas  aflfez  de  vénération  pour 
les  myfteres ,  ou  d’obeïflance  pour  fes  decifions.  Le 
Pere  Garafle  a  fait  un  livre  contre  les  Athées  &  les 
libertins  y  qu’il  appelle  la  Doftrine  curieufe.  Les  liber¬ 
tins  toujours  incertains  à  quoy  s’en  tenir,  renoncent, 
&  retournent  à  la  Religion ,  félon  les  diverfes  révolu¬ 
tions  qui  arrivent  dans  leur efprit.  D  e  Vill.  Onfe 
trompe  plus  fouvent  en  juftifiant un  dévot,  qu’en  con¬ 
damnant  un  libertin.  Oe .  M. 

Jls  ( les  dévots )  veulent  que  chacun  j bit  aveugle  comme 
eux  y 

C'eft  être  libertin,  que  d'avoir  de  bons  yeux.  Mol. 
Vn  libertin  d'ailleurs  qui  fans  ame,  &  fans  foi > 

Se  fait  de  fon  plaifir  une  fupreme  loi , 

Tient  que  ces  vieux  propos  des  Bernons ,  &  des  fûmes , 
Sont  bons  pour  étonner  des  enfans ,  &  des  femmes , 

Et  qu’ enfin  tout  dévot  a  le  cerveau  perclus.  Bol. 
Dans  l’Hiftoire  &  dans  le  Droit  Romain  on  appel¬ 
le  libertin  ,  un  efclave  affranchi  ,  par  relation  à  fon 
patron. 

LIBERTINAGE,  f.  m.  Débauché  ,  defordre , 
dereglement  dans  les  mœurs  ;  vie  ou  conduite  liber¬ 
tine.  Le  libertinage  des  femmes  eft  grand  dans  ce 
fiecle;  c’eft:  -  à  -  dire ,  la  coqueterie.  Bien  des  gens 
fous  pretexte  de  defendre  leur  liberté ,  ne  fongent  qu’à 
entretenir  leur  libertinage.  Fl.  Je  hais  ces  feftins  d’où 
la  bienfeance  eft  bannie,  &  où  le  libertinage  prend  la 
place  de  la  liberté.  M.  Sc.  Je  demande  quartier  plus 
pour  le  libertinage  de  l’efprit ,  que  pour  celui  des  mœurs. 
AB.  DE  VlLLARS. 

Libertinage,  fe  dit  aufli  du  peu  de  refpeét  que  l’on 
a  pour  les  myfteres  de  la  Religion.  Il  fait  profeflion 
de  libertinage.  II  ne  faut  pas  écouter  les  difeours  qui 
fêntent  le  libertinage. 

Mon  frere ,  ce  difeours  fent  le  libertinage , 

Vous  en  êtes  un  peu  dans  vôtre  ame  entaché.  Mol. 

L I B  O  U  R  E  T.  f.  m.  T erme  de  Marine ,  eft  une  ef- 
pece  de  ligne  à  pécher  maquereaux  ,  qui  a  deux  ou 
trois  petites  cordes  où  eft  attaché  le  hameçon  &  l’ap¬ 
pât. 

LIBRAIRE,  f.  m.  &  f.  Marchand  qui  imprime, 
ou  qui  vend  des  livres.  Un  bon  livre  en  ftile  de  Li¬ 
braire  eft  un  livre  qui  fe  débité  bien  ,  quoyqu’il  foit 
mauvais  par  rapport  à  l’Auteur.  B  a  v . 

Ces  Auteurs  affamez. 

Mettent  leur  Apollon  aux  gages  d’un  Libraire.  Boi. 

LIBRAIRESSE.  f.  f.  Femme  de  Libraire.  Ce 
mot  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant,  &  dans  le  ftile  Bur- 
lefque. 

Il  eft  auprès  de  Nôtre  Dame , 

Ou  la  Librairefle  Margot 

Lui  chante  bien  fouvent  fa  game.  Cotin. 

LIBRAIRIE,  f.  f.  Metier  des  Libraires  ,  &  leur 
focieté.  C’eft  un  homme  qui  eft  de  pere  en  fils  dans  la 
Librairie.  Il  fe  plaint  que  la  Librairie  ne  vaut  plus  rien , 
que  le  trafic  des  livres  ne  va  plus.  Toute  la  Librairie 
s’eft  aflemblée  pour  élire  un  Syndic. 

Librairie,  fignifioit  autrefois  une  Bibliothèque ,  un 
grand  amas  de  livres.  Henri  IV.  dit  à  Cafaubon  qu’il 
vouloit  qu’il  eût  foin  de  fa  librairie.  Colom.  Les 
librairies  des  monafteres  étoient  autant  de  raagafins 
de  manuferits.  Pas^  En  ce  fens  il  eft  hors  d’u- 
fage. 
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i  IB  R  A  TI  O  N.  f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft 
un  balancement  qu’on  appelle  mouvement  de  libration 
ou  de  trépidation ,  que  les  Aftronomes  ont  reconnu  dans 
le  Firmament ,  par  lequel  la  deciinaifon  dufoleil,  & 
la  latitude  des  étoiles  change  de  temps  en  temps.  On 
attribué  aufli  à  la  lune  un  mouvement  de  libration]  qui 
a  cté  reconnu  par  le  moyen  du  telefcope ,  mais  que  l’on 
n’a  pas  encore  bien  déterminé. 

LIBRE,  adj,  m,  3c  f.  Qui  a  la  liberté  du  choix.  Il 
n  y  a  que  1  homme  qui  foit  libre ,  qui  ait  un  libre  arbitre. 
Les  animaux  ne  font  pas  libres  y  ils  agiflent  neceflaire- 
ment.  Les  Stoïques  difent  qu’il  n’y  a  que  leur  Sage 
qui  foit  libre.  Celui-Ia  n’eft  point  libre  qui  eft  fous  le 
joug  de  fes  pallions.  M.  Esp. 

Libre,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  agit  fans  obftacle ,  fans  op- 
polition.  Je  fuis  libre  de  mes  aérions.  Cet  Orateur 
a  le  gefte,  la  parole  libre  ;  c’eft-à-dire,  nette  &  dé¬ 
gagée.  Je  ne  puis  être  libre  que  ce  foir  ;  pour  dire,  dé¬ 
gagé  d’affaires.  On  eft  libre  chez  foi.  Les  grands  che¬ 
mins  font  libres.  Le  commerce  eft  libre.  La  me;  eft 
libre.  On  eft  libre  de  fe  choifir  un  Confelfeur. 

En  ce  fens ,  on  le  dît  des  animaux  3c  des  chofes  inanimées. 
Ce  cheval  a  1  air  libre  3c  dégage.  Un  globe  a  fon  mou¬ 
vement  libre  fur  fes  pôles  ;  une  porte  fur  fes  gonds. 
On  dit  aufli ,  qu’on  a  le  ventre  libre  y  quand  on  n’eft 
point  conftipé.  Cette  chute  d’eau  eft  libre  y  n’eft  point 
forcée. 

Libre,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  peut  difpofer  de  fa  per- 
fonne ,  qui  eft  à  lui-même  ,  qui  eft  fon  propre  maître  ; 
qui  n  eft  ni  captif  ,  ni  prifonnier.  Après  la  manu- 
miflïon  un  efclave  eft  libre.  Il  eft  né  d’une  mere  libre , 
&  partant  il  n’eft  point  efclave.  Dès  qu’on  a  rais  le 
pied  en  France ,  fût-on  efclave ,  on  devient  libre.  Il 
n’y  a  que  quatre  jours  qu’il  eft  libre,  qu’il  eft  forti  de 
prifon. 

Libre,  fignifie  aufli,  Qui  n’eft  ni  fujet,  ni  fournis; 
qui  eft  exempt  de  paflion.  Celui  -  là  eft  véritable¬ 
ment  libre  qui  fe  commande  à  foi-même.  Dac.  Mon 
ame  eft  libre.  8c  exempte  de  crainte.  Oe.  M.  Mon 
cœur  eft  libre  de  paflion.  B  oi.  Cet  Amant  s’eft  bien 
dégagé ,  il  eft  libre  d’amour.  Sa  femme  eft  morte ,  le 
voilà  libre.  Je  jouis  d’un  repos  libre  3c  tranquille. 
Heureux  qui  fatisfait  de  fon  humble  fortune , 

Libre  du  joug  fuperbe  ou  je  fuis  attaché. 

Vit  dans  l'Etat  obfcur  où  les  Dieux  l’ont  caché.  Rac. 

Libre,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  dégagé  de  tout  obftacle , 
de  tout  préjugé.  L’amour  ne  nous  laifl'e  pas  des  yeux 
aflfez  libres  pour  trouver  des  defauts  dans  la  perfonne 
aimée,  Oe.  M.  L’Auteur  eft  demeuré  dans  l’obfcuritc 
pour  laiffer  les  jugemens  plus  libres ,  3c  plus  équitables, 
P.  D  E  C  L . 

Libre,  fignifie,  Imprudent,  indiferet,  &  un  peu  in¬ 
décent.  Les  femmes  perdent  leur  crédit  par  les  ma¬ 
niérés  trop  libres  où  elles  s’émancipent  quelquefois. 
Bell.  On  interprète  mal  les  difeours  trop  libres  qui 
vous  échappent.  O  e.  M. 

Libre  ,  fignifie  encore,  Familier,  facile.  Lesperfonnes 
polies  fe  gardent  bien  de  fe  rendre  trop  libres ,  &  de  fe 
familiarifer  groflierement  avec  les  Grands.  Il  faut  être 
bien  libre  avec  un  homme  pour  lui  emprunter  de  l’ar¬ 
gent.  Il  a  un  libre  accès ,  une  libre  entrée  dans  cette 
maifon. 

Libre,  fignifie  aufli,  Franc,  fincere  à  dire  la  vérité. 
C’eft  un  efprit  libre  qui  ne  fçait  point  diflimuler.  La 
libre  vérité  fut  toujours  mon  étude.  B  o  i .  Il  y  a  du  plai¬ 
fir  dans  le  commerce  d’une  perfonne  qui  a  l’air  franc , 
8c  libre ,  «Sc  qui  vous  montre  fon  cœur  par  fes  paroles , 
ôc  par  fes  aéfions.  M.  S  c. 

On  appelle  aufli  un  Etat  libre ,  une  Republique  gouver¬ 
née  par  des  Magiftrat  élus  par  des  fuffrages  libres.  Les 
Grecs  «Sc  les  Romains  ont  long  temps  été  libres.  Le 
Y  y  y  y  5  peu* 
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peuple  Romain  ne  fut  moins  libre  pendant  le  gou¬ 
vernement  d’Augufte ,  que  pour  être  moins  feditieux. 
St.  Ev. 

On  appelle  des  vers  libres ,  non  pas  feulement  ceux  qui 
ont  des  paroles  libres  &  deshonnêtes  •  mais  ceux  qui 
■  font  de  mefure  inégale,  mêlez  de  grands  &  de  petits 
vers,  &  qui  n’obfervcnt  pas  la  même  intercalation  des 
mafeulins,  &  des  féminins.  Les  Italiens  les  appellent 
verfi  fcioltï. 

On  dit  dans  l’imperfonnel  :  il  vous  eft  libre  de  faire  ce  que 
vous  voudrez,  il  lui  eft  libre  d’aller  où  il  lui  plaira;  pour 
dire,  vous  pouvez  faire  ce  que  vous  voudrez',  il  peut 
aller  où  il  lui  plaira. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  s’exeufent  de  faire  quel¬ 
que  chofe ,  Les  volontez  font  libres. 
LIBREMENT,  adv.  D’une  maniéré  libre ,  &fin- 
cere.  Je  vous  ai  parlé  de  cette  affaire  librement ,  <5c 
franchement.  Il  ne  faut  pas  parler  trop  librement  des 
Grands.  La  prudence  ne  permet  pas  de  dire  libre¬ 
ment  tout  ce  qu’on  penfe  ;  de  juger  fi  librement  des 
chofes. 

Librement,  fignifie encore  ,  Sans  contrainte,  fans 
neceffité.  C’ctoit  une  maxime  des  Stoïciens  5  que  le 
Sage  dit  les  chofes  librement ,  c’eft-à-dire,  qu’il  n’eft 
pas  befoin  de  prendre  tant  de  détours,  ni  de  chercher  tant 
d’adouciffemens  pour  exprimer  tout  ce  qui  pcutbleffcr 
les  oreilles  délicates ,  &  faire  naître  des  idées  obfcênes. 
Oe.M.  Les  hommes  qui  aiment  la  liberté  en  toutes 
chofes,  veulent  donner  leur  encens  librement.  Bell. 
L’homme  s’imagine  délibérer  ,  &  choifir  librement  j 
mais  il  ne  fait  qu’obeïr.  Oe.M. 

Librement,  fignifie  aufîi,  Familièrement  ;  fans  ce¬ 
remonie.  Ce  Cavalier  entre  librement  par  tout.  Dans 
ce  fens  ,  librement  fe  prend  auffi  en  mauvaife  part  : 
Vous  en  ufez  un  peu  librement ,  c’eft-à-dire,  avec  un 
peu  trop  de  familiarité. 
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LICANTROPE.  Voyez  Lycantr  ope. 
LICE.  f.  f.  Champs  clos  ,  carrière  où  combattoient 
les  anciens  Chevaliers ,  foit  à  outrance,  foit  par  ga¬ 
lanterie  dans  les  joutes  &  tournois.  On  l’appelloit 
ainfi,  parcequ’il  étoit  fermé  de  pals  de  barrières  ,  ou 
-  de  pieux  ,  &  de  toiles.  On  a  inventé  en  France  les 
lices  doubles ,  afin  de  faire  courir  les  Chevaliers  l’un 
d  un  cote,  &  l’autre  de  l’autre,  &  afin  qu’ils  ne  fe 
pufient  rencontrer  que  du  bout  de  leurs  lances  ;  ce  qui 
étoit  moins  dangereux.  Ce  Chevalier  fe  prefenta  pour 
entrer  en  lice.  On  dit  tant  au  propre  qu’au  figuré  ,  qu’un 
homme  fuit  la  lice ,  quand  il  évite  le  combat ,  ou  la 
difpute.  Il  n’ofa  entrer  en  lice  avec  ce  favant  homme. 
Maucroix. 

Lice,  fe  dit  aufîi  d’une  fimple  carrière  à  courre  la 
bague ,  &  à  difputer  le  prix  de  la  courfe.  Du  Cange 
dérive  ce  mot  de  lieu  ,  qu’on  a  dit  dans  la  balle  Lati¬ 
nité  pour  des  clôtures  de  camp ,  ou  de  villes,  parce- 
qu’on  les  faifoit  autrefois  de  cordes  entrelacées  j 
ou  de  lift*  ,  quia  campum  claudebant  inftar  lift  arum 
panni. 

Lice.  Femelle  de  chien  de  Chaffe  ,  deftinée  à  faire 
race.  Une  bonne  lice.  Faire  couvrir  une  lice.  Une 
lice  noiiée  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  une  lice  pleine.  Voyez 
Lisse. 

LICENCE,  f.  f.  Congé  ,  permiffion  d’un  Supé¬ 
rieur.  Une  fille  ne  peut  contrader  mariage  fans  l’au¬ 
torité,  congé  &  licence  de  fes  pere  ,  &  mere.  Le 
Pape,  l’Abbeiïe  donnent  licence  à  une  Religieufe  de 
fortir  de  fon  Couvent  pour  aller  aux  eaux,  "il  vieillit 
en  ce  fens.  Les  Italiens  difent  à  tout  propos ,  cou  li~ 
cemuty  ceft-à-dire,  avec  vôtre  permiffion. 
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Licence  ,  fe  dit  auffi  de  l’abus  de  ces  permiffiôiis, 
qu’on  étend  trop  loin  -,  de  lahardieffe,  ou  delà  liber¬ 
té  qu’on  prend  foi-même.  Vous  prenez  un  peu  trop 
de  licence.  Cet  homme  s’émancipe  de  plus  en  plus, 
Sx  prend  toujours  quelque  nouvelle  licence.  Vous  vous 
donnez  la  licence  do  glofer  fur  l’Ecriture ,  &del’inter- 
preter  à  vôtre  mode. 

Licence,  fignifie  auffi,  Libertinage,  defordre,  cor¬ 
ruption  ;  dereglement  dans  les  mœurs  ,  dafts  les 
adions ,  dans  les  paroles ,  &  dans  toute  la  conduite  de 
la  vie.  Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le  cours.  Boi. 
Abandonner  une  ville  a  la  licence  du  foldat.  Ab  l.  Les 
âmes  pieufes  gemilfent  profondément  fur  la  corruption , 
&  la  licence  eflfrenée  du  fiecle.  M.de  M.  Dès  que  la 
licence  n’a  plus  de  frein ,  les  feéfes  fe  multiplient  à  l’in¬ 
fini  ,  &  l’opiniâtreté  eft  invincible.  Fl.  Arrêter  la 
licence  par  la  terreur  du  fupplice.  Pat,  Si  on  ouvre  la 
porte  à  la  licence  y  comment  fe  defetldre  de  la  calom¬ 
nie?  Pat.  11  étoit  armé  des  loix  pour  reprimer  la 
licence.  Fl. 

Et  jamais  on  n'a  vû  la  timide  innocence  , 

Pajfer  fubitement  à  l'extrême  licence.  Rac.  ’ 

Li  cen  ce  s.  En  Peinture  on  dit  d’un  tableau ,  qu’il  y  a 
de  grandes  licences  contre  la  Perfpeétive,  &  contre  les 
réglés  de  l’Art;  c’cft-à-dire,  que  le  Peintre  s’eft  don¬ 
né  trop  de  liberté ,  qu’il  n’a  pas  obfervé  les  réglés  de 

"  l’Art.  .  T- 

L 1  c  e  n  c  e  Poétique ,  eft  une  liberté  que  prend  le  Poè¬ 
te  contre  les  réglés  du  langage  ,  ou  de  l’Art.  Il  ne 
faut  pas  prendre  un  dereglement  d’imagination  pour 
une  licence  poétique.  Oe.  M;  Ce  que  vous  appeliez 
licence  poétique ,  eft  une  faute  que  vous  exeufez  fous 
ce  nom -là  pour  impofer  au  public.  G.  G.  Ancienne¬ 
ment  on  donnoit  aux  Poètes  des  licences  infinies.  En 
prenant  les  divers  dialeéles  de  la  langue  Grecque,  ils 
pouvoient  allonger  un  mot  s’il  étoit  trop  court ,  &  Rac¬ 
courcir  s’il  étoit  trop  long:  mais  on  vint  peu- à-peu  à 
reconnoîtrc  le  ridicule  de  ces  licences  :  elles  furent  re¬ 
tranchées  les  unes  après  les  autres,  Sx  les  Poètes  dé¬ 
pouillez  de  leurs  privilèges.  Font.  Nos  vieux  Poètes 
faifoient  de  la  langue  ce  qu’il  lear  plaifoit ,  &Taflujet- 
tifloient  à  tous  leurs  befoins ,  &  même  à  leurs  caprices. 
Qiioy  qu’à  parler  en  general  la  Poèfie  ait  plus  de  liberté 
que  la  profe,  les  licences  poétiques  doivent  avoir  des 
bornes.  Les  bons  Poètes  ne  fe  difpenfent  point  des 
réglés  de  la  Grammaire ,  &  ne  fe  permettent  rien  con¬ 
tre  la  langue ,  quelque  liberté  qu’ils  donnent  à  leur  ima¬ 
gination. 

Li  cekce,  Le  dît  auffi  des  lettres  qu’on  prend  dans  les 
Univerfitez,  tant  en  Théologie,  qu’en  Droit,  &en 
Medecine.  Les  écoliers  de  Droit  vont  prendre  leurs 
licences  à  Orléans,  à  Bourges.  Il  faut  communiquer 
fes  licences  pour  être  reçu  Avocat. 

Licence,  en  Sorbonne,  eft  un  temps  de  deux  an¬ 
nées  que  les  Bacheliers  paffent  à  affifter  aux  aâes ,  &  à 
y  difputer  pour  fe  mettre  en  état  d’être  reçus  Dodeurs. 
La  licence  s’ouvre  de  deux  ans  en  deux  ans.  Il  eft  entré 
en  licence  de  cette  année.  Ils  font  tant  de  cette  licen¬ 
ce.  Il  y  a  auffi  de  ces  licences  en  la  Faculté  de  Mede¬ 
cine. 

LICENCIEMENT,  ou  LI CENCIMENT. 
f.  m.  Qui  ne  fe  dit  gueres  que  des  troupes  &  des  fol- 
dats  à  qui  on  donne  congé.  Quand  la  paix  eft  publiée , 
on  fait  le  licenciement  des  troupes.  Après  le  licenchnent 
des  troupes  ,  i  I  ordonna  que ,  &c.  A  b  L  A  N. 

LICENCIER,  verb.  aét.  Donner  congé  à  des  trou¬ 
pes.  Le  Roi  a  licencié  fon  armée.  On  a  déformé  les 
vai ffeaux  ,  &  licencié  les  matelots. 

Li  cencier,  fignifie  auffi,  Prendre  de  foi -même 
desiibettez;  s’émanciper,  fortir  de  fon  devoir.  Une 
fe  faut  pas  licencier  à  parler  des  Grands ,  à  fefamifian- 

fer 
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fer  àvec  eu*.  Les  foldats  dans  cette  ville  Te  font  îicentïet 
à  toutes  fortes  de  defordres.  Il  s’étoit  licentic  à  quel¬ 
ques  paroles.  Maucr  o  i x. 

Licencier  ,  fignifie  auflî,  Donner  le  degré  de  li¬ 
cence.  On  a  licencié  cet  écolier  à  Orléans.  Cet  autre 
s’eft  fait  licenciée  à  Poitiers. 

Licencie»  Ée.  part.  pa(T.  &  adj. 

Licencie',  fubft.  mafe.  Celui  qui  a  obtenu  le  degré 
de  la  licence.  Prefque  tous  les  Officiers  de  Judicature 
d’Efpagne  ne  font  connus  que  fous  le  nom  de  Licenite a. 
Pour  obtenir  le  degré  de  Doéteur  ou  de  Licencié  en  Droit 
Canon ,  en  Droit  Civil ,  ou  en  Medecine ,  il  faut  avoir 
étudié  fept  ans  :  &  pour  le  degré  de  Licencié,  ou  de 
Doéteur  en  Théologie ,  dix  ans.  • 

LICENCIEUX,  eüse.  adj.  Qui  prend  trop  de 
liberté,  &  de  licence;  hardi»  peu  retenu.  Ce  jeu¬ 
ne  homme  efï  licencieux  en  paroles,  il  dit  des  chofes 
trop  hardies,  fales,  impies,  &  trop  licencieufes.  Il 
mène  une  vie  libertine ,  8c  licencieufe. 
LICENCIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
trop  libre ,  oh  dereglée.  Retirez  vous  de  cette  maifon , 
on  y  vit  trop  licencieufement.  Je  me  fuis  prêté  licencieu¬ 
fement  ,  8c  inconfiderément  ?u  defir  qui  me  piquoit. 
Mont.  J’ai  permis  à  mon  efprit  de penfer licencieux 
fement  fur  les  matières  de  la  Religion.  St  ,  E  v. 

LIC  ER  ON.  Voyez  Lis  s  er  on. 
LICITATION,  f.  f.  Aétion  qu’on pourfuit con¬ 
tre  des  coproprietaires  d’un  héritage  poffedé  par  indivis , 
afin  que  la  propriété  en  appartienne  à  un  feul ,  en  rem- 
bourfant  ou  dédommageant  les  autres  ;  ou  afin  que  cha¬ 
cun  obtienne  la  part  qui  lui  appartient  en  fonjufte  prix 
Ôc  valeur,  fuivant  qu’il  fera  eftimé  ou  enchéri  en  Jufti- 
ce.  La  licitation  fe  peut  faire  à  l’amiable  fur  des  efti- 
mations  faites  par  experts  convenus ,  ou  à  la  rigueur 
en  Juftice  par  des  enchères,  &  une  adjudication  dans 
les  formes. 

LICITE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  permis  par  les  loix 
divines  &  humaines.  Le  trafic  ne  fe  doit  faire  qu’à 
des  conditions  honnêtes  &  licites.  L’intérêt  d’une  ren¬ 
te  n’eft  licite  qu’au  taux  du  Roi.  Il  n’a 
dans  le  dogmatique. 

LICITEMENT,  adv.  D’une  maniéré  licite  &  per- 
mife.  Les  Prêtres  peuvent  prendre  licitement  quel- 

•  que  rétribution  pour  leurs  Meffes ,  félon  la  taxe  de  leur 
Diocefain. 

L1CITER.  v.  ad.  Pourfuivre  une  aétion  de  licita¬ 
tion  en  Juftice.  Ces  coheritiers  fe  brouilloient  toû- 
jours  dans  le  partage  des  loyers  d’un  maifon  commune , 
ils  ont  été  contrains  de  la  liciter  entr’eux ,  ou  de  la  faire 
liât  er  en  Juftice. 

Licite,  e'h.  part.  pafT.  &  adj. 

LICORNE,  f.  f.  La  licorne  fe  trouve  feulement  dans 
l’Afrique.  Son  vrai  pais  eft  dans  la  Province  d’Agoas 
au  Royaume  des  Damotes  en  Ethiopie.  C’eft  un  ani¬ 
mal  fort  craintif  qui  fe  retire  dans  le  bois ,  &  qui  pour¬ 
tant  fe  hazarde  quelquefois  à  venir  dans  la  plaine.  Il  a 
une  corne  blanche  au  milieu  du  front  de  cinq  palmes  de 
longueur  ,  telles  qu’on  les  dépeint  ici.  Il  eft  de  la 
grandeur  d’un  cheval  de  la  médiocre  taille ,  d’un  poil 
brun  tirant  fur  le  noir ,  ayant  le  crin  court  &  peu  four¬ 
ni  &  noir ,  auflï  bien  que  fa  queue.  Le  Pere  Lobo 
dans  fes  Voyages  rapporte  plufieurs  témoignages  de 
gens  qui  en  ont  vu ,  &  c’eft  ainfi  que  la  décrit  Vincent 
le  Blanc  dans  fon  Voyage  d’Afrique:  mais  cer  Auteur 
eft  fort  fufpeét ,  aufli  bien  qu’André  Thevet ,  qui  écrit 
que  le  Roi  de  Monomotapa  le  mena  à  la  chaffe  de  la  li¬ 
corne  y  qui  eft  frequente ,  dit-il,  en  fon  Royaume;  & 
qu’il  lui  fit  prefent  de  deux  cornes  de  licorne  ,  qu’il  rap¬ 
porta  en  France,  dont  il  en  donna  une  au  Roi ,  qui  eft 
celle  qu’on  voit  à  prefent  au  T  refor  de  St.  Denis  :  &  il 
croit  qu’elle  vient  des  dents  d  clephant  travaillées  par 
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les  Ouvriers.  Il  y  en  a  une  fort  greffe  à  Strasbourg  tié 
fept  à  huit  pieds  ;  qui  eft  tortillée.  Toutes  telles  du 
Trefor  de  Veiiife  font  differentes.  Pline  dit  que  le 
premier  qui  a  écrit  de  la  licorne,  eft  un  homme  Ctefias  , 
qu’Ariftote  dit  être  un  Auteur  fort  fufped.  Elien  n’en 
pârle  qu’en  do'utant.  André  Marin  dode  Médecin  dé 
Venife,  a  fait  un  Traité  de  la  fauffe  opinion  delà  licor¬ 
ne.  Les  autres  Auteurs  qui  en  ont  écrit  font  Philoftrate 
&  Solin ,  Aùieas  Sylvius  qui  eft  le  Pape  Pie  1 1* ,  Marc 
Paul  Vénitien ,  Aloefius  Cadamuftus ,  Louis  de  Ber- 
thame  en  fon  Voyage  d’Ethiopie,  Cardan;  Gefner* 
Garcias  ab  Horto ,  ikc.  Les  uns  difent  qu’elle  teffem- 
ble  à  un  cheval  ou  poulain ,  les  autres  à  un  âne ,  les  au¬ 
tres  à  un  cerf  ou  à  un  bouc  par  fa  barbe ,  les  autres  à  un 
éléphant ,  les  aütres  à  un  rhinocéros ,  les  autres  à  un  lé¬ 
vrier.  Munfter  8c  Thevet  difent  que  c’eft  un  amphibie 
vivant  dahs  l’eau  &  fur  tefre,  8c  que  fa  corne  eft  mobilé 
félon  la  Volonté  de  l’animal.  D’autres  difent  que  la 
force  confifte  en  fà  corne  ;  &que  quand  elle  eft  pour- 
fuivie  par  les  Chaffeurs ,  elle  fe  précipité  du  haut  des  ro¬ 
chers,  &  tombe  fur  fa  corne ,  qui  foutient  tout  l’effort 
de  fa  chute ,  enforte  qu’elle  ne  fe  fait  point  de  mal.  f  Enfin 
tous  les  Auteurs  rapportent  différemment  la  figure  8c 
la  couleur  tant  de  l’animal  que  de  fa  corne  &  de  toutes 
fes  parties.  C’eft  pourquoy  les  plus  fenfez  tiennent  que 
c’en:  un  animal  fabuleux.  Les  Latins  l’ont  appellé 
unicornit,  8c  les  Grecs  monocefos.  Mais  on  a  trouvé 
aux  Indes  plufieurs  animaux  qui  n’ont  qu’une  corne, 
comme  vaches,  taureaux,  chevaux,  ânes,  chevres, 
daims ,  &c.  La  Peyrere  en  fa  Relation  de  Groenland 
dit  que  ce  qu’on  croit  corne  de  licorne  eft  une  dent  d’un 
gros  poiffon  nommé  par  les  Iflandois  namal ,  &  dans 
d’autres  lieux  robart ,  qui  fe  trouve  dans  la  Mer  Glacia¬ 
le  ,  qui  a  fourni  abondance  de  ces  cornes  dans  les  cabi¬ 
nets  des  curieux.  Même  Charras  dans  fa  Pharmacopée 
fe  vante  d’en  avoir  une  qui  furpaffe  £n  longueur  &ert 
groffeur  celle  du  Trefor  4e  St.  Denis.  Cette  cofné 
fort  du  milieu  du  devant  de  la  mâchoire  fuperieure  de  cd 
grand  poiffon ,  où  elle  a  environ  un  pied  de  long  de  ra¬ 
cine  auffi  greffe  que  la  corne  même.  Elle  lui  fert  mê¬ 
me  d’arme  &  de  deffenfe  pour  attaquer  les  plus  greffes 
baleines,  &  il  la  pouffe  avec  tant  d’impetuofité ,  qu’il 
en  peut  percer  un  fort  gros  vaiffeau.  Paul  Louïs  Sach- 
fius  Médecin  fait  la  defeription  d’un  monftre  marin  qu’il 
appelle  unicorne  ou  monoceros ,  qui  eft  une  efpece  de  ba¬ 
leine  qui  vit  de  cadavres,  qu’on  pêche  fut  les  côtes 
d’Ifland  8c  Groenland ,  dont  la  Corne  eft  la  feule  dent 
qu’il  a  en  la  mâchoire  fuperieure,  qui  eft  tournée,  ca~ 
nelée,  8c  terminée  en  pointe.  Celle  que  vit  cet  Auteur 
étoit  de  neuf  pouces  de  long. 

Les  Anciens  ont  cru  que  la  corne  de  la  licowe  fert  de  con-* 
trepoifon;  &  qu’elle  la  trempé  datas  l’eau  pour  l'épu* 
rer ,  quand  elle  veut  boire.  Sa  rareté  fait  qu’on  lui 
attribue  plufieurs  vertus  dans  la  Medecine.  Mais  il  eft 
confiant ,  comme  l’a  fort  bien  prouvé  Ambroife  Pâté  , 
que  c’eft  une  pure  charlatanerie ,  &  il  dit  qu’il  a  expéri¬ 
menté  que  toutes  les  vertus  qu’on  lui  attribue  font  fauf- 
fes ,  quoyque  les  Marchands  ayent  mis  fon  prix  fi  haut , 
qu’un  Allemand  en  venùit  une  douze  mille  écus  au  Pa¬ 
pe  ,  au  rapport  d’André  Raçci  Médecin  de  Florence  : 
8c  que  dans  les  boutiques  la  livre  de  1 6.  onces  ait  été 
vendue  jufqu’à  1536,  écus  en  un  temps  où  le  même 
poids  de  l’or  n’en  valoit  que  148.  Le  Conciliateur  dit 
que  h  licorne  fae  en  prefence  du  rapellus ,  oti  d’une  vi¬ 
père,  ou  d’un  fiel  de  léopard:  ce  qu’elle  ne  fait  point 
en  prefence  des  autres  poifons.  Mais  cela  eft  encore 
fabuleux.  + 

La  licorne ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  reprefente  paffante , 
quelquefois  rampante  1  &  lorfqu’elle  eft  en  cet;te  ac* 
tion ,  on  l’a  dit  [aillante. 

LICOU,  ou  LICOL,  fubft.  roafe.  Une  f êtiere 

mon- 
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montée  d’-une  longe  de  cuir  pour  attacher  les  chevàux» 
mulets ,  ou  autres  bêtes  au  râtelier  ,  quand  on  les  a  dé¬ 
bridées.  On  fait  les  licous  de  chevaux ,  de  cuir  de  Hon¬ 
grie*,  ceux  des  ânes  ou  des  chevaux  de  louage  de  lîm- 
ple  corde. 

Licol,  fe  dit  auflî  de  la  corde  qui  fert  à  étrangler  les 
pendus. 

Car  de  s'étrangler  d'un  licol , 

Cette  mort  eft  pour  le  vulgaire  ; 

Les  Rois  ne  la  pratiquent  guere.  Sc  AK. 

Ce  mot  vient  a  ligando  coüo  ,  comme  qui  diroit,  lien 
du  col. 

LICTEUR,  f.  m.  Miniftre des Magiftrats Romains', 
qui  marchoit  devant  eux ,  portant  des  haches  envelop¬ 
pées  dans  des  faifceaux  de  verges.  Il  faifoit  l’Office  de 
Sergent  &  de  Bourreau.  Lès  Confuls  avoient  douze 
Lifteurs.  Les  Proconfuls  ,  les  Prêteurs  ,  8c  autres 
Magiftrats  en  avoient  feulement  fix.  Us  étoient  tou¬ 
jours  prêts  à  delier  leurs  faifceaux ,  foit  pour  foiietter , 
foit  pour  trencher  la  tête  aux  condamnez.  Romulus 
fut  le  premier  qui  les  inftitua ,  comme  témoigné  Plu¬ 
tarque.  Ils  font  ainli  appeliez  a  ligando ,  parcequ’ils 
lioient  les  pieds  8c  les  mains  des  criminels  avant  l'exe¬ 
cution. 

L  I  E. 

LIE.  fubft.  fem.  La  partie  la  plus  crafle,  la  plus  épaif- 
fe,  &  la  plus  groffiere  du  vin ,  de  l’huile,  &  des  autres 
liqueurs.  En  Medecineonl’appelle/fd/wwjr.  On  fait 
du  fel  de  tartre  avec  de  la  lie  de  vin  brui  ée.  La  lie  fert  à 
écurer  la  vailfelle.  La  Courtifanc  Phrync  devenue 
vieille,  difoit  par  application  à  elle-même,  &  dans 
un  fens  de  débauché ,  qu’on  bûvoit  le  bon  vin  jufqu’à  la 
lie.  A  B  L  A  N. 

Lie,  fedit  figurément  en  Morale  ,  de  ce  qui  eft  vil  & 
objet.  La  lie  du  peuple,  eft  la  commune  populace 
qui  n’a  ni  honnêteté ,  ni  éducation.  La  lie  du  Par- 
nalfe,  fe  dit  des  Poètes  du  dernier  rang,  &  des  plus 
mcprifables. 

Ce  mot  vient  de  limus ,  comme  qui  diroit  limon  de  vin. 
D’autres  le  dérivent  deLyeus,  qui  eft  un  des  furnoms 
de  Bacchus.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de  lia ,  mot  de 
la  baffe  Latinité  lignifiant  la  même  chofe. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  chere  lie  j  pour  dire ,  Fai¬ 
re  grande  chere.  C’eft  un  vieux  mot  adjeftif,  qui  fi- 
gnifîe  joyeux.  Faire  un  tronçon  de  chere  lie. 

Ce  mot  vient  de  liejfe ,  &  celui-ci  de  Utitia. 

LIEGE,  f.  m.  Arbre  de  moienne  hauteur ,  reffem- 
blant  beaucoup  au  chene-verd,  mais  fon  tronc  eft  plus 
gros ,  8c  fon  écorce  beaucoup  plus  épaiffe ,  fort  legere , 
fpongieufe ,  de  couleur  grife  tirant  fur  le  jaune:  ellefe 
fend  8c  fe  fepare  de  l’arbre  fi  l’on  n’a  le  foin  de  l’en  ôter , 
parcequ’elle  eft  pouffée  par  une  autre  écorce  qui  fe  for¬ 
me  deffous.  Ses  feuilles  ont  la  figure  de  celles  du  chêne- 
verd ,  mais  elles  font  plus  grandes ,  plus  longues ,  plus 
molles,  plus  vertes  en  deffus,  quelquefois  un  peu 
dentelées,  piquantes.  Ses  chatons  &  fes  glands  font 
femblables  à  ceux  du  chêne-verd.  Cet  arbre  croît  dans 
les  païs  chauds  ,  comme  en  Efpagne ,  en  Italie ,  vers 
les  Pyrénées ,  en  Gafcogne.  Il  ne  meurt  point  quand 
il  eft  dépouillé  de  fon  écorce  comme  font  tous  les  autres 
arbres.  Leglanddu/i^eeftaftringent,  &  propre  pour 
la  colique  venteufe;  fon  écorce  eft  auffi  aftringente , 
elle  arrête  les  homorragies  &  les  cours  de  ventre.  En 
Latin  fuber  latifolium  perpetuh  virens.  C.  B  a  u  h.  Quel- 
ques-uns  dérivent  le  mot  de  liege  de  levis ,  à  caufe  de  fa 
legereté. 

Liege,  fedit  particulièrement  de  la  fécondé  écorce  de 
ce  bois  qui  nage  fur  l’eau.  On  fe  fert  de  liege ,  pour 
mettre  fous  des  pantoufles  8c  fous  des  patins ,  pareequil 
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tft  fort: léger.  •  Les  filets  des  Pêcheurs  né  font  fufpen- 
dus  fur  l'eau  que  par  les  lieges  qui  y  font  attache?.  Jly 
a  une  efpcce  de  liege  d’Angleterre,  qui  eft  un  bois  ferré 
&  moins  poreux  que  le  liege  commun ,  qui  elt  merveib 
leux  pour  faire  des  bouchons  de  bouteille  ,  où  l’on 
peut  mettre  fûrement  du  vin  fans  craindre  qu’il  s’é. 
vente.  . 

On  appelle  patenôtres  de  liege ,  les  morceaux  de  liege  que 
les  Pécheurs  attachent  à  leurs  filets  pour  les  tenir  (uf- 
pendus  dans  l’eau  par  le  haut. 

Liege.  T erme  de  Sellier.  Ç’eft  un  morceau  de  bois  en 
forme  de  petite  aile  qui  eft  aux  deux  cotez  du  pommeau 
de  la  Telle ,  &  qui  lorfqu’il  eft  couvert  de  cuir,  8c 
embefli  de  doux ,  s’appelle  catte.  Le  liege  eft  decojé. 
LIEGER.  v.  ad:.  Terme  de  Pêcheur.  Mettre  le  liege 
au  filet.  Lieger  un  tramail. 

LIEN,  fubft.  mafe.  Ce  qui  joint  enfemble  ;  ce  qui  at¬ 
tache  ,  8c  unit  des  chofes  enfemble.  Faire  des  liens 
pour  des  gerbes  ;  rompre ,  couper  un  lien.  Les  bottes 
de  loin  font  moins  eftimées  quand  elles  n’ont  que  des 
liens  de  paille.  •!  >om 

Lien,  fe  dit  auffi  des  chaînes ,  des  menottes ,  &  autres 
fers  avec  quoy  on  attache  les  captifs,  les  galériens ,  & 
les  prifonniers.  Les  pauvres  efclaves  d’Alger  font 
chargez  de  liens  ,  languiffent  dans  les  liens.  On  a 
fauvé  un  tel  des  Corfaires ,  on  a  rompu  (es  liens.  La 
Fête  de  Saint  Pierre  aux  Liens,  eft  celle  qu'on  celç- 
bre  le  premier  jour  d’ Août  en  mémoire  du  miracle 
rapporté  dans  les  Ades,  Chap.  la.  par  lequel  l’An¬ 
ge  du  Seigneur  brifa  deux  liens  dont  l’Apptre  étoit 
chargé  par  la  cruauté  d’Herodes  ,  &  le  mit  en  lieu  de 
fureté. 

Lien,  fe  dit  auflï  chez  les  Artifans ,  de  toutes  les  piè¬ 
ces  qui  fervent  à  lier ,  8c  aflcmbler.  Les  Vitriers  ont 
des  liens  de  plomb  pour  lier ,  pour  attacher  les  verges 
de  fer  le  long  du  panneau.  Les  Charpentiers  font  des 
liens  de  pièces  de  bois  qui  font  engagées  les  unes  dans 
les  autres  par  des  tenons»  mortaifes,  8c  chevilles, 
comme  celles  qui  lient  les  pieux  des  arches  des  ponts  de 
bois,  fes  faîtes  ou  foufaîtes  des  combles.  Ilyaauffl 
des  liens  cintrez ,  qui  fervent  de  courbes  dans  les  enfon- 
cemens  des  combles.  On  le  dit  auflï  des  pièces  qui 
fervent  à  lier  8c  à  foutenir  les  grues  &  engins.  Les 
Charrons  attachent  leurs  fléchés  avec  plufieufs  lient 
de  fer. 

Li  e  n  ,  ■  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  fpirituel- 
les ,  des  engagemens ,  &  des  attachemens  des  liaifom. 
Le  lien  conjugal  c’cft  le  mariage.  Le  vin  eft  un  lien 
d’amitié.  Les  loix  font  le  lien  de  la  foçieté  civile. 
Les  liens  du  corps  &  de  l’ame  font  imperceptible».  Les 
Amans  ne  parlent  que  de  leurs  liens,  de  leurs  chaî¬ 
nes  ,  de  leur  captivité.  Qu’une  ajnitie'  fi  belle  ,  ait 
d’éternels  liens.  Rac.  L’eftime  mutuelle  de  deux 
amis,  eft  toujours  le  premier  lien,  qui  doit  ferrer 
leurs  nœuds.  St.  Ev.  Mon  Amant  n’étoit  pas  auflï 
dégagé  de  mes  liens  que  Je  l'avais  crû.  H.S.deM* 
Le  lien  de  l’amitié  humaine  eft  trop  foible  pour  re- 
fifter  à  la  violence  de?  pallions. M. Es p.  Devoirs, 
amitié,  &  tout  ce  qui  fait  les  liens  des  fots ,  &  des 
foibles,  ne  m’ont  jamais  gêné  un  moment  en  toute 
ma  vie.  St  .  E  v .  La  Religion  qui  devroit  être  un  lien 
de  charité  entre  les  hommes ,  n’eft  plus  que  la  matière 
de  leurs  conteftations ,  &  de  leur  aigreur.  St.Ev.  Par 
combien  d’imperceptibles  liens  fommes-nous  attachez 
au  monde?  M.  de  M.  Il  n’y  a  point  de  liens  fi  forts 
que  la  raifon  ne  rompe  avec  le  temps.  St  .  Ev.  La  Re¬ 
ligion  fous  des  formes  differentes  fera  le  lien  de  toutes 
les  nations,  8c  Iafource  de  toutes  les  vertus.  M.Sc. 

Il  eft  plus  noble  de  rompre,  tout-d’un-coup  les  liens  qui 
nous  attachent  au  monde ,  que  de  les  delier  avec  tant 
de  circonfpedion ,  8c  de  foibleffe.  Fx, . 

Sous 


L  I  E. 

Sous  un  calme  trompeur ,  le  monde  a  mille  écueils. 

Ses  doux  embraffemens ,  f es  faciles  accueils , 

Sont  les  liens  dorez,  de  nôtre  fervitude.  T  h  e  o  p  h. 

La  foi ,  ce  nœud  f acre ,  ce  lien  précieux, 

N'efl  plus  qu’un  vain  fantôme ,  &  qu’un  nom  fpecieux. 

Breb. 

Vien,  favorable  mort,  vien  brifer  les  liens 
Qui  malgré  mot  m’attachent  a  la  vie.  M.  S. 

On  dit  proverbialement ,  On  n’efl:  pas  échappé  quand  on 
traîne  fon  lien. 

Le  double  lien.  Terme  de  Jurifprudence.  Con- 
fanguimté,  parenté  entre  perfonnes  forties  d’un  même 
pere,  &  d’une  même  mere.  Le  Droit  civil  avoit  éta¬ 
bli  la  diftinéfcion  du  double  lien ,  duplicis  vinculi  benefi- 
cium  ;  enforte  que  les  enfans  iflfus  d’un  même  pere, 
8c  d’une  même  merc  fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres , 
par  preference,  8c  à  l’exclufion  de  leurs  freres,  8c 
fœurs  de  pere ,  ou  de  mere  feulement.  Ce  droit  s’ob- 
ferve  en  quelques  Coutumes  de  France.  Il  n’a  point 
lieu  en  Normandie.  Quelques-uns  croient  que  l’ac¬ 
tion  de  Jofeph  qui  donna  une  double  portion  à  Betfja- 
min  fon  freredepere,  &  de  mere,  par  preference  à 
fes  autres  freres ,  qui  nel’étoientquedepere,  a  donné 
lieu  à  la  diftinétion  du  double  lien. 

LIEN  ES.  f.  f.  Voyez  Liane  s. 

L I E  N  T  E  R I  E.  f.  f.  Efpece  de  devoyement  dans 
lequel  on  rend  les  alimens  comme  on  les  a  pris ,  ou  à 
demi  digerez.  La  lienterie  vient  de  ce  que  le  levain  de 
l’eftomac  manque  entièrement ,  ou  eft  émouflfé ,  ou 
pareeque  le  pylore  eft  tellement  relâché  ,  &  les  fibres 
du  ventricule  fi  fort  irritées  en  même  temps,  qu’il 
laifle  fortir  les  alimens ,  au  lieu  de  les  retenir.  La  lien - 
terie  furvient  à  de  grandes  maladies.  L’excès  de  la 
boiffon  peut  caufer  ce  mal  en  relâchant  trop  l’eftomac 
&  fur  tout  le  pylore.  Les  Anciens  croyoient  que  la 
lienterie  arrive  lorfque  les  inteftins  étant  trop  unis  8c 
gliflans  par  dedans  ,  ils  laiflent  échaper  les  alimens 
avant  qu’ils  foient  digerez ,  d’où  vient  qu’ils  lui  avoient 
donné  ce  nom ,  qui  eft  Grec  ,  &  qui  eft  formé  de  leios , 
poli ,  &  de  enteron ,  inteftin. 

LIER.  verb.  aét.  Attacher,  joindre  avec  un  lien  plu- 
fieurs  chofes  enfemble.  On  lie  les  balots  avec  des  cor¬ 
des;  les  gerbes,  le  foin  avec  de  la  paille;  les  fagots 
avec  des  hares  ;  des  mâts,  des  machines  avec  des  ban¬ 
des  de  fer;  des  tonneaux  avec  des  cercles  ;  des  perches 
avec  de  Fofier. 

Lier,  fignifie  quelquefois  Amplement,  Nouer,  ar¬ 
rêter  quelque  chofe.  Liez,  vos  fouliers  avec  des  ru¬ 
bans.  Quand  on  lie  la  jambe  trop  ferrée ,  il  y  refte 
une  marque.  On  lie  les  veines  8c  les  arteres  en  plu- 
fieurs  operations  de  Chirurgie.  On  lie  les  vignes  à  des 
échalas. 

Lier,  fignifieauflî,  Captiver,  ôter  la  liberté  du  mou¬ 
vement  des  membres  du  corps.  On  a  mené  cet  hom¬ 
me  les  pieds  8c  poings  liez.  ;  il  étoit  lié  8c  garroté.  Il  a 
perdu  l’efprit ,  il  eft  fou  à  lier.  Celui  qui  triomphoit 
à  Rome  menoit  les  Princes  liez,  à  fon  char.  Liez  vôtre 
cheval  à  cet  arbre ,  de  peur  qu’il  ne  s’échape. 

Lier,  fe  dit  auffî  des  parties  differentes  que  l’on  joint 
enfemble  par  quelque  chofe  qui  s’incorpore  dans  les 
unes  &  dans  les  autres.  Le  pouzzol  eft.  le  meilleur  ci¬ 
ment  pour  lier  les  pierres.  La  colle  forte  lie  les  pièces 
de  bois  enfemble.  On  a  lié  ces  deux  pavillons  par  une 
galerie,  par  une  platteforme.  On  lie  utle  muraille 
avec  une  autre  par  des  pierres  d’attente.  Il  faut  mettre 
quelque  chofe  dans  cette  compofition  pour  lier  les  in- 
grediens.  On  dit  auflî  qu’un  Ecrivain  lie  bien  fes  let¬ 
tres,  quand  il  les  joint  enfemble  par  des  traits  fort  deliez. 
On  dit  auflî  en  cuifine  qu’une  fauce  fe  lie,  pour  di¬ 
re,  qu’elle  s’épaiflfit,  quelle  prend  confiftence  en 
cuifant.  Il  faut  remuer  cette  fauce  jufqu’  à  ce  qu’elle 
t  Tome  1 1. 
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felie.  Voilà  une  fauce  bien  liée.  On  le  peut  dire  dé 
même  des  autres  compofitions  ,  des  fyrops  ,  8c  autres 
chofes  de  cette  nature  que  l’on  fait  épaiffir  en  les  faifunc 
cuire.  Ce  fyrop  eft  bientôt  fait ,  il  commence  à  fe  lier. 

Lier,  fignifie  encore  ,  Brider ,  engager ,  attacher ,  obli¬ 
ger  quelcun  à  certaines  conditions,  enforte  qu’on  ne 
s'en  puifle  deffendre.  Les  hommes  fe  lient  par  leurs 
fermens.  Corneille  a  fait  dire  à  Cinna,  en  parlant 
de  fa  Maîtreffe ,  Un  ferment  exécrable  à  fa  haine  me 
lie.  Une  faille,  une  fublfitution  lient  les  mains  d'un 
debiteur,  d’un  ufufruitier.  Les  delfenfes  de  la  Cour 
ont  lié  les  mains  à  ce  Juge  inferieur.  Je  l’ai  bien  lie  8c 
bridé  par  les  claufes  de  ce  contrat. .  Un  donataire  entre 
vifs  fe  lie  les  mains ,  ne  peut  plus  difpofer  de  fon  bien. 
Cela  ne  lie  ni  le  donataire ,  ni  l’héritier.  Pat.  La  col¬ 
lation  ,  quoyqu’invalide  ,  d’un  Collateur  ordinaire  lie 
les  mains  du  Pape  ;  lui  ôte  le  droit  de  prévention.  On 
dit  auflî,  qu’un  homme  eft  fié,  quand  il  eftfacré,  ou 
lorfqü’il  eft  marié.  Le  plus  fur  moyen  de  lier  les  hom¬ 
mes  8c  de  les  enchaîner ,  c’eft  de  leur  faire  du  bien.  Vos 
bienfaits  me  lient  à  vous  d’une  chaîne  honorable.  Rac. 

Lier,  fe  dit  auflî  figurément  en  plufieurs  chofes  de  dif¬ 
ferente  nature.  Ainfi  on  dit  qu’un  Orateur  a  bien  lié 
fondifeours,  quand  il  l’a  difpofé  dans  un  ordre  naturel 
avec  des  tranfitions  fort  délicates ,  quand  fa  fuitte  eft  fort 
naturelle.  On  dit  auflî,  qu’Euclide  a  Aémerveilleufe- 
ment  les  propofitionsde  Géométrie.  Tous  les  traits  de 
cette  femme  font  admirables  ;  mais  l’agrément  qui  les  lie 
dans  fon  portrait ,  ne  les  lie  pas  fur  fon  vifage.  Vill. 

Lier,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  lorfque  le  fau¬ 
con  enleve  en  l’air  fa  proye  dans  fes  ferres  ;  ou  lorfque 
l’ayant  aflo mm ée  ,  il  la  lie  8c  la  tient  à  terre.  A  l’égard 
de  l’autour ,  on  dit  empiéter.  On  dit  auflî ,  quand  deux 
ou  trois  oifeaux  fe  font  compagnie  pour  pourfuivre  le 
héron,  ou  autre  gibier*,  qu’ils  le  lient,  pareequ’ils  le 
ferrent  de  fi  près ,  qu’ils  femblent  quafi  le  lier  8c  tenir 
dans  leurs  ferres. 

Lier,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les.  Jésus -  Christ  a  donné  à  fon  Eglife  le  pou¬ 
voir  de  lier  8c  de  delier  les  pechez ,  elle  lie  par  des  ex¬ 
communications  8c  des  cenfures.  Le  mariage  lie  en¬ 
femble  les  conjoins.  Les  alliances  lient  les  familles, 
La  Police,  les  Loix  lient  enfemble  les  peuples.  L’in¬ 
térêt  Arles  Societez.  La  conformité  d’humeurs  Arles 
amis.  Il  étoit  lié  aux  interets  de  fon  maître.  Ab  l  an. 
Ne  permettre  pas  aux  Rois  de  s’humanifer  quelquefois , 
c’eft  les  lier  à  la  grandeur  de  leur  condition  ,  8c  led 
clouer  fur  le  trône.  Bal. 

On  dit  auflî  en  ce  fens ,  Lier  commerce ,  correfpondance. 
Il  eft  très-important  de  ne  lier  commerce  qu’avec  des 
perfonnes  de  mérité  :  on  prend  infenfiblement  leurs  ma¬ 
niérés. Bell.  Lier  amitié  avec  quelcun.  Cet  entretien 
lia  peu-à-peu  entr’eux  une  étroite  familiarité.  Ab  lÂn, 
On  dit  auflî  ,  Lier  converfation  ,  entrer  en  difeours. 
Lier  partie;  pour  dire,  Convenir  du  jour ,  &  des  con¬ 
ditions  pour  fe  divertir  enfemble,  jouer,  voyager  *  ou 
fe  battre. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  hefitent  à  entrer  dans 
une  maifon  ,  Entrez ,  nos  chiens  font  liez. 

Lié  ,  Ée.  part.  palf.  &  adj.  Joüer  en  deux  parties  liées, 
pour  dire ,  qu’il  en  faut  gagner  deux  tout  de  fuitte.  Co¬ 
lonne  liée  j  eft  une  colonne  attachée  à  une  autre  par  un 
corps,  ou  languette  de  certaine  épaifleur,  ou  à  un 
pilaftre  fans  confufion  de  bafes  ,  ni  de  chapiteaux. 

Lié,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  cercles  de  tonneaux^ 
quand  l’ofier  qui  les  tient  eft  d’un  autre  émail.  Il  portoit 
de  pourpre  à  un  cercle  d’or  lié  de  fable. 

Lié,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  joint,  reflerré,  attaché  & 
accouplé  par  un  lien,  cordon  ou  ruban.  Il  portoit  de 

,  gueule  à  la  gerbe  d’or  liée  de  champ. 

L I E  R  N  E.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  C’eft  une 
Z  z  z  z  pièce 
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pièce  de  bois  qui  fert  à  faire  les  planchers  en  galetas ,  & 
qui  s’aflemblc  d’un  poinçon  à  l’autre  au  deffous  des  faîtes. 

X.1HRNE  RONDE,  eft  une  piece  de  bois  courbée  félon 
le  pourtour  d’une  coupole,  dont  plufieurs  aflemblçes 
de  niveau  ,  forment  des  cours  de  liernes  par  étages  ,  & 
reçoivent  à  tenons  >  &  àxnortoifes  les  chevrons  cour¬ 
bes  d’un  dôme. 

Lier  ne  de  pale'e,  eft  une  piece  de  bois ,  qui  bou¬ 
lonnée  avec  les  fils  de  pieux  d’une  pal ée  fert  à  les  lier 
enfemble.  On  fera  ployé  auffi  dans  la  conftruction  des 
batardeaux  pour  le  même  ufage.  Cette  lie  me  eft  differen¬ 
te  de  la  moife ,  en  ce  qu’elle  n*a  point  d’entaille  pour  ac¬ 
coler  les  pieux.  On  dit  lierner ,  pour  dire ,  attacher  des 
hernes.  On  appelle  auffi  liernes,  les  nervures  dans  les 
voûtes  Gothiques ,  qui  forment  une  croix ,  &  qui  par  un 
bout  fe  joignent  aux  ticrcerons ,  &  par  l’autre  à  la  clef. 

L  I  E  R  R  E.  f.  m.  Plante  qui  croît  tantôt  en  arbre  &  tan¬ 
tôt  en  arbriffeau ,  &  dont  les  rameaux  farmenteux  s’é¬ 
tendent  beaucoup  en  rampant,  &  s’attachent  aux  arbres 
voifins  &  aux  murailles ,  s’inlïnuant  dans  les  jointures 
des  pierres  où  ils  prennent  de  profondes  racines;  fon 
écorce  eff  ridée  de  cendrée;  fon  bois  eft  dur  de  blanc  ; 
fes  feuilles  font  grandes,  larges,  anguleufes,  épaif- 
fes,  dures,  vertes  tout  le  long  de  l’année,  luifantes; 
fes  fleurs  font  compofées  chacune  de  fix  feuilles  radiées , 
de  couleur  herbeufe  ;  elles  font  fuivies  de  bayes  rondes , 
grofles  comme -celles  du  genievre ,  difpofées  en  grape , 
de  couleur  noire  quaod  elles  font  meures;  elles  ren¬ 
ferment  chacune  cinq  femences  arondies  fur  le  dos  & 
plates  furies  autres  cotez ,  moëleufes.  Les  feuilles ,  de 
les  bayes  du  lierre  font  vulnéraires  &  deterfives  :  on 
applique  les  feuilles  fur  les  cautères  pour  les  mondiher 
de  leur  fanie.  En  Latin  hedera  arborea.  C.  Bauh.  Il 
y  a  une  autre  efpece  de  lierre  ,  appellée  hedera  poë- 
tica.  Id  .  pareeque  que  les  Anciens  en  faifoient  des 
-couronnes,  dont  ils  couronnoient  leurs  Poètes.  On 
la  nomme  auffi  hedera  dyonifa  ou  bachica  ,  à  caufe 
qu’on  s’en  fervoit  dans  les  rejouïïfances  aux  fêtes  de 
Bacchus.  Ses  feuilles  ne  font  point  anguleufes ,  mais  feu¬ 
lement  pointues  vers  le  bout,  moins  épaiffes,  moins 
dures  que  celles  du  precedent  lierre  ;  fes  bayes  font  bel¬ 
les  ,  de  couleur  d’or. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hedera  qui  fignifie  la  même  chofe. 
On  a  dit  d’abord  hierre,  &  en  y  joignant  l’article  le, 
on  a  dit  l'hierre ,  dont  infenfiblement  on  a  fait  lierre  ;  on 
a  ajouté  enfuite  un  nouvel  article ,  &  on  a  dit  le  lierre. 

Li  erre  terrestre,  eû  une  autre  forte  de  plante  à 
laquelle  on  a  donné  ce  nom ,  à  caufe  de  quelque  relfem- 
blance  qu’on  a  cru  trouver  de  fes  tiges  rampantes  de 
de  fes  feuilles  avec  celles  du  véritable  lierre.  C’eft  une 
efpece  de  calament  qui  pouflê  de  petites  tiges  rampan¬ 
tes  à  terre,  grêles,  quarrées.  Ses  feuilles  font  ron¬ 
des,  dentelées  en  leurs  bords,  un  peu  rudes,  velues. 
Ses  fleurs  nailfent  en  bouquets  ,  &  font  formées  en 
gueule  ou  en  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres, 
de  couleur  bleue.  Ses  femences  font  oblongues,  join¬ 
tes  enfemble ,  &  enfermées  dans  une  caplule.  Cette 
plante  a  une  odeur  affez  forte,  &  un  goût  amer:  elle 
eft  fort  aperitive,  deterfive  &  vulnéraire:  elle  fait 
pafterles  urines  &  le  calcul  :  elle  eft  auffi  bonne  pour 
confolider  les  ulcérés ,  on  en  fait  prendre  aux  phthifl- 
ques.  On  l’appelle  ordinairement  hedera  ter  repris  vul- 
garis.  C.  Bauh.  M.  Tournefort  l’appelle  calamintha 
bumilior ,  folio  rotundiore. 

On  trouve  hierre  dans  les  vieux  Auteurs  pour  lierre.  Le* 
Poètes  font  plus  ordinairement  lierre  de  deux  fyllabes 
que  de  trois  : 

Je  cefferai ,  Lifis ,  de  te  faire  U  guerre , 

Quand  les  ormes  futvront  l' 'embrasement  du  lierre. 

CoRn. 

LIE'SSE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fîgmfioit  autrefois» 
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Joye,  fantc,  profperité.  Il  eft  revenu  de  fon  voyage  , 
on  l’a  reçu  en  grande  liejfe.  Il  ne  fe  dit  plus  guere  qu’en 
cette  phrafe,  Notre-Dame  de  lieffe. 

Ce  mot  vient  de  Utitia. 

LIEU.  f.  m.  L’ancienne Philofophie  le  définit  ainfi: 
Surface  première,  &  immobile  d’un  corps  qui  en  en¬ 
vironne  un  autre.  C’eft ,  pour  parler  plus  clairement , 
un  efpace  dans  lequel  un  corps  eft  placé.  Les  Philofo- 
ques  modernes  diftinguent  entre  le  lieu  intérieur ,  &  le 
lieu  extérieur.  Le  lieu  intérieur  eft  l’efpace  que  chaque 
corps  occupe,  lequel  efpace  n’eft  point  different  de  ce 
corps,  félon  eux.  Et  le  lieu  extérieur ,  eft  la  fur  face 
des  corps  qui  en  environnent  un  autre ,  aux  differentes 
parties  de  laquelle  le  corps  environné  peut  être  diverfe- 
ment  appliqué.  Ainfi ,  quand  l’on  dit  qu’un  corps 
change  de  lieu,  cela  ne  fe  peut  entendre  que  du  lieu  ex¬ 
térieur.  R  o  h  .  Le  mouvement  fait  que  les  corps  chan¬ 
gent  de  lieu,  vont  d’un  lieu  à  un  autre  ;  ils  ne  peuvent  être 
en  deux  lieux  que  fucceffivement.  Chaque  corps  occupe 
fon  lieu. 

Lie  u,  fe  dit  auffi  de  l’endroit  deftiné  à  placer  quelque 
chofe ,  foit  par  nature ,  foit  par  art.  Dieu  a  rangé  tous 
les  êtres  en  un  lie  u  convenable.  La  terre,  les  corps 
graves,  font  dans  le/i*«  le  plus  bas,  le  plus  profond. 
Chaque  chofe  eft  dans  fon  lieu  naturel ,  quand  elle  eft 
dans  fon  élément.  Un  lieu  éminent ,  inacceffible.  U 
faut  ranger  chaque  chofe  en  fon  lieu.  Elle  viendra  en 
fon  lieu ,  en  fou  rang ,  fe  fera  en  temps  &  lieu.  Ce 
feroit  ici  le  lieu  de  vous  louer.  Ablan, 

On  diftingue  en  Aftronomie  le  vrai  lieu  d’un  aftre ,  de  fon 
lieu  apparent.  Le  vrai  lieu  eft  le  point  du  Firmament 
où  on  le  verroit,  fi  on  étoit  au  centre  de  la  terre;  le 
lieu  apparent  eft  celui  où  il  paroît  en  le  regardant  de 
delfus  la  terre  :  ce  qui  caufe  fa  parallaxe,  qui  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  l’arc  du  Firmament  compris  entre  le  vrai 
heu,  «Sc  l’apparent.  Le  lieu  véritable,  rSc  le  ap¬ 
parent  conviennent  enfemble,  dans  les  étoiles  fixes, 
&  dans  les  trois  planètes  fuperieures  :  d’où  il  s’enfuit 
que  les  étoiles ,  &  ces  trois  planètes  n’ont  aucune  paral¬ 
laxe  ,  pareeque  leur  diftance  de  la  terre  eft  trop  grande 
pour  avoir  une  proportion  fenfible  avec  le  diamètre  de 
la  terre.  Onappelle//f«brifedufoleil,  &  de  la  lune, 
le  lieu  où  le  foleil ,  &  la  lune  paroiffent  à  caufe  de  la  ré¬ 
fraction. 

Lieu,  fe  dit  en  particulier  d’un  endroit  fixe,  &  déter¬ 
miné  qu’on  veut  marquer,  &  diftinguer  des  autres* 
Cet  homme  a  voyagé  en  divers  lieux  ;  pour  dire,  en 
divers  païs,  en  diverfes  contrées.  Il  y  a  des  lieux  in¬ 
cultes  que  la  nature  a  rendus  fi  riches  par  leur  feule  fitua- 
tion,  que  toutes  les  beautez  de  l’art  ne  peuvent  y  rien 
ajouter.  Co  st  a  R. 

Dans  ce  lieu  bienheureux  où  tout  plaîfir  abonde. 

Ah!  que  j'aime  la  folitude  !  LaSabl, 

Que  ces  lieux  facrez.  a  la  nuit, 

Eloignez,  du  monde  &  du  bruit , 

Tlaifent  à  mon  inquiétude!  S.  Amant. 

On  appelle  la  Judée,  ou  Jerufalem  les  faints  Lieux.  Kir- 
cher  a  fait  un  bel  Ouvrage  des  lieu):  fouterrains ,  qu’il 
appelle  mundusfubterraneut.  C’eft  le  Seigneur,  ou  la 
Dame  du  lie»  ;  c’eft-à-dire,  du  village.  C’eft  la  cou¬ 
tume  du  lieu ,  ou  du  païs.  On  appelle  auffi  Chef-lieu , 
le  principal  manoir  d’une  Seigneurie,  où  l’on  eft  obligé 
de  porter  la  foi  &  hommage. 

Li  EU,  fe  dit  auffi  d’une  roaifon  particulière  ou  à  la  ville , 
ou  à  la  campagne.  Cette  femme  fait  nourrir  fon  enfant 
fur  le  lieu;  c’eft-à-dire,  dans  fa  maifon.  On  a  fait  une  def- 
centefurle/ie#.  On  avilit  é  les  lieux ,  on  a  vu  l’état  des 
lieux.  On  1  ui  a  donné  la  clef  des  lieux.  Il  eû  obligé  de 
vuider  les  lieux  dans  tel  temps.  Il  y  a  un  lieu  de  plaifance 
en  un  tel  endroit ,  on  en  peut  faire  un  beau  lieu ,  un  joli 
lieu.  E  y  a  bien  du  lieu ,  du  logement  dans  cette  maifon. 
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On  appelle  dans  les  Couvens  les  lieux  réguliers,  ceux  qui 
font  dans  la  clôture  du  Monaftere,  qui  fervent  à  la 
Communauté,  comme  Dortoir,  Refedoire,  Cha- 
pitre ,  Cloître  ;  à  la  diftindion  des  baflecours ,  offices  * 
&  lieux  deftinez  pour  la  fubfiftance  de  la  maifon. 

On  appelle  dans  une  maifon,  les  lieux fecrets ,  les  lieux 
communs ,  ou  abfolument  les  lieux ,  ceux  qui  font  defti¬ 
nez  pour  la  déchargé  du  ventre. 

Lieu,  fe  diftingue  auffi  par  les  privilèges  qui  lui  font  at¬ 
tribuez  par  fa  dcftination  à  divers  ufages.  L’Eglife  eft 
unafile,  un  lieu  de  franchife ,  c’efl:  un  lieu  ùcré.  Le 
refped  du  lieu.  Le  Palais  eft  le  lieu  où  on  rend  la  jufti- 
ce.  Les  Hôpitaux  font  des  lieux  pieux.  Les  jeux  de 
Paume  font  des  lieux  de  récréation.  On  appelle  auffi 
les  lieux  de  débauchés ,  de  vilains  lieux ,  des  lieux  pu¬ 
blics  ,  de  mauvais  lieux.  Il  avoit  honte  de  fortir  d’un  mau¬ 
vais  lieu.  A  b  l  a  n  .  Une  taverne  ôc  un  mauvais  lieu  font 
également  infâmes.  Pat.  Ces  lieux  de  débauché  s’appel¬ 
lent  auffi  ironiquement  des  lieux  d’honneur.  La  Greve 
eft  le  lieu  où  l’on  execute  les  gens  condamnez  au  fupplice» 
Lieu  de  surete.  Façon  de  parler  plaifanteôc  bur- 
lefque,  pour  dire,  uneprifon.  Je  faurai  mettre  mon 
pendart  de  fils  en  lieu  de  fûreté.  Mol. 

En  terme  de  Manege ,  on  dit  qu’un  cheval  porte  en  beau 
lieu,  quand  il  foutient  bien  fon  encoulure,  quand  il 
tient  fa  tête  levée ,  Ôc  bien  placée. 

En  termes  de  guerre ,  on  appelle  lieu  d'affemblée ,  le  quar¬ 
tier  affigné  pour  un  rendez-vous  de  trouppes.  On  ap¬ 
pelle  auffi  le  lieu  d’honneur,  le  premier  rang  où  l’on  com¬ 
bat  ,  la  trenchée ,  ôc  tous  les  lieux  où  il  y  a  du  danger  à 
courir ,  de  la  gloire  à  remporter. 

Lieu,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les.  En  Logique ,  en  Rhétorique ,  on  appelle  lieux 
communs ,  certaines  clafies ,  ôc  diftributions  des  quali- 
tez  ,  ou  circonftances  des  chofes ,  qui  font  les  fources 
des  argumens.  Il  y  en  a  de  Grammaire ,  comme  l'etjr- 
mologie\  de  Logique,  comme  la  définition;  ÔcdeMe- 
taphyiique  ,  comme  la  caufe  ôcc.  C’eft  des  derniers 
principalement  que  traitte  Ariftote  en  fes  Livres  des 
Topiques,  qui  font  extrêmement  confus.  Ilyaquel- 
-  que  chofe  d’aiTez  beau  fur  ce  fujet  dans  le  premier  livre 
de  fa  Rhétorique.  Tout  l’art  de  Raimond  Lulle  ne  con- 
fifte  qu’en  la  diftribution  de  chaque  matière  an  plufieurs 
lieux,  ou  cellules  des  chofes  qu’il  épuife  l’une  après 
l’autre,  pour  dire  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  un  fujet. 
Ces  lieux  communs  font  des  moyens  courts ,  Ôc  faciles 
pour  trouver  de  la  matière  à  difeourir  fur  toutes  fortes  de 
.  fujets ,  en  les  envifageant  de  tous  cotez ,  Ôc  par  toutes 
leurs  faces.  On  les  diftribue  en  certaines  claftes ,  Ôc 
les  Logiciens  les  reduifent  d’ordinaire  à  feize  :  1  e  genre  , 
h  différence,  h  définition,  le  dénombrement  des  parties, 
l’ étymologie ,  les  conjuguez. ,  la  reffemblance  ,  la  dtffem - 
blance ,  la  comparaifon ,  l’oppofition  ,  la  répugnance  ,  les 
circonftances  ,  qui  font  trois  lieux ,  la  caufe  ,  ôc  l’ef¬ 
fet.  Art  de  Parler.  Cette  méthode  peut  ren¬ 
dre  féconds  les  efprits  fteriles.  Auffi  n’appelle-t-on 
ces  confiderations  generales  des  lieux  communs,  que 
-  pareequ’ils  fourniftent  dequoy  parler  fur  toutes  fortes 
de  chofes ,  ôc  qu’ils  font  expofez  à  tout  le  monde.  C’eft 
un  art  de  trouver  des  argumens.  Par  la  même  raifon  l’on 
diftingue  les  lieux  extérieurs  ,  &  extrinfeques ,  de  ceux 
qui  font  intérieurs ,  &  intrinfeques.  Les  premiers  font 
generaux,  ôc  fe  peuvent  inventer  par  l’Orateur:  les 
autres  font  des  faits  particuliers  qu’il  ne  peut  ni  inventer , 
ni  fuppléer.  Bien  des  gens  trouvent  que  la  fécondité  de 
ces  lieux  communs  eft  une  mauvaife  fécondité,  &  fur 
tout  que  c’eft  un  art  dangereux  pour  les  gens  d’un  efprit 
médiocre.  On  a  defini  cette  Topique,  un  Art  qui  ap¬ 
prend  à  difeourir  fans  jugement  des  chofes  qu’on  ne 
fçait  point.  Id  .  Rien  en  effet  ne  paraît  plus  inutile  que 
de  parler  de  ces  lieux  communs ,  &  de  cette  fcience  qui 
Tome  II. 
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apprend  l’art  de  trouver  des  argumens.  Ceux  quî  ottS 
pallé  par  le  cours  ordinaire  des  études ,  &  qui  ont  ap-« 
pris  dans  les  colleges  cette  méthode  artificielle*  ont 
éprouve  que  quand  ils  ont  été  obligez  à  traiter  quelque 
fujet ,  ils  n’ont  point  eu  recours  à  ces  lieux  pour  y  cher¬ 
cher  des  raifon  s.  Il  eft  bien  vrai  que  tous  les  argumens 
qù  on  tire  de  la  confideration  attentive  du  fujet ,  Ve  peu¬ 
vent  rapporter  à  ces  chefs  generaux  qu’on  appel  le  lieux, 
ôc  que  l'on  ne  fç.mroit  prefque  rien  dire  qui  ne  s’y  rap¬ 
porte,  Mais  ce  n’eft  point  par  cette  méthode  qu’on 
les  trouve,  ni  en  y  faifant  une  reflexion  ex prefte.  Au 
•  contraire  cette  reflexion  ne  peut  fervir  qu’à  ralentir  la 
chaleur  de  l’efprit ,  &  à  l’empêcher  de  trouver  les  rai- 
fons  vives  &  naturelles  ,  qui  font  les  vrais  ornemens  du 
difeours  Log.  S’il  eft  bon  de  (çavoir  ce  qu’on  dit  de 
ces  lieux ,  pareeque  tant  de  perfonnes  célébrés  en  ont 
parlé,  qu’ils  ont  lormé  une  efpece  de  neceffité  de  ne 
pas  ignorer  une  choie  fi  commune,  il  eft  encore  plus 
important  d’être  perfuadé  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  ridicu¬ 
le,  que  de  les  employer  pour  dilcourrde  tout  à  perte 
de  vue ,  comme  font  les  Luliiftes  avec  leurs  attributs  , 
qui  font  des  efpeces  de  ;  ex  que  cette  mauvaile  fa¬ 
cilité  de  parler  de  tout ,  Ôc  de  trouver  raifon  par  tout  * 
dont  quelques-uns  font  vanité ,  eft  un  fi  mauvais  carac¬ 
tère  d’efprit  >  qu’il  eft  beaucoup  au  deflous  de  la  bêtife. 
Les  bons  Orateurs  n’ont  jamais  fongé  à  faire  un  argu¬ 
ment  >  à  caujâ ,  ab  effeftu,  ab  adjunftis ,  ôc  par  tous 
les  autres  lieux  de  cette  nature.  Ib.  Ce  patilfige  de 
lieux  communs ,  Ôc  ce  fagot  de  provilions,  ne  font  pas 
d’un  grand  ufage.  Mont. 

C’eft  en  ce  fens  que  lieu  lignifie  raifon ,  moyen ,  fujet ,  occa- 
fion ,  place.  Il  y  a  lieu  de  croire  cette  proportion  par 
telle  &  telle  raifon.  J’ai/;c«,  j’ai  occafion  de  vous  fer¬ 
vir  par  tels  ôc  tels  moyens,  il  y  a  lieu  d’efperer  quel¬ 
que  chofe  de  bon  de  ce  jeune  homme.  Avoir  lieu  de 
fe  glorifier.  Mol.  Donner  lieu  à  quelque  accommo¬ 
dement.  Ab  l  a  n.  Leur  pruderie  leur  tient  lieu  de  jeu- 
nefle.  Mol.  Tenir  lieu  depere.  Abl  an.  Il  m’aurait 
tenu  lieu  d’un  pereôc  d’un  époux.  R  a  c.  Tacite  dit  que 
la  fortune  tient  lieu  de  vertus  à  bien  des  gens.  B  ou. 
L’induftrie  en  France  tient  heu  du  plus  grand  mérité  ,  ôc 
l’art  de  fe  faire  valoir  donne  plus  fouvent  de  la  réputa¬ 
tion  que  ce  qu’on  vaut  en  ciFet.  Oe.M.  Une  longue 
habitude  de  fe  voir  leur  tenoit  lieu  d’amitié.  Ib. 

On  dit  dans  le  même  fens,  En  premier  lieu  ,  en  fécond 
lieu,  en  troifieme  lieu  ,  quand  on  divife  fes  raifons ,  les 
points  de  fes  matières  en  plufieurs  articles,  pour  les 
traitter  méthodiquement  Ôc  l’un  après  l’autre. 

Lieu,  fe  dit  auffi  des  fentcnces  ôc  édits  notables  des  An¬ 
ciens  ,  ôc  des  chofes  les  plus  remarquables  qu’on  ex¬ 
trait  des  livres  :  ôc  c’eft  en  ce  fens  qu’on  appelle  lieux 
communs ,  les  recueils  qu’on  fait  des  plus  beaux  paflages 
des  Auteurs.  Voilà  un  heu  fingulier  de  St.  Auguftin. 
Cette  decifion  fe  trouve  en  un  lieu  étranger ,  traittée 
hors  de  fon  fujet.  Le  Poiyanthea  eft  un  grand  recueil 
de  lieux  communs.  Lycofthene  a  fait  des  lieux  communs 
d’Apophrhegmes  ôc  de  fimilitudes.  Zuingerles  a  aug¬ 
mentez  ,  ôc  en  a  fait  plufieurs  Tomes. 

Enfermes  de  Geometrie,  on  appelle  lieux ,  les  diverfes 
maniérés  de  faire  des  demonftrations.  On  appelle  lieu 
Géométrique ,  l’étendue  dans  laquelle  fe  prend  le  point 
qui  contribue  à  la  refolution  d’un  problème.  Il  y  en  a 

.  qui  fe  font  par  les  lieux  plans,  qui  font  plus  fimples  ,  à 
fçavoir  par  la  ligne  droite  ôc  la  circulaire.  Les  fécon¬ 
dés  par  les  lieux  lolides ,  qui  fe  font  par  la  fedion  d’une 
fuperficie  conique  ôc  de  fes  fedions,  comme  font  la 
parabole,  l’ellypfe  Ôc  l’hyperbole.  Les  troifiémes 
font  appellées  des  lieux  linéaires  engendrez  par  deux 
mouvemens  impliquez ,  comme  font  les  conchoïdes  % 
les  fpirales  ôc  les  quadratriccs. 

Lieu,  fe  dit  auffi  des  places,  ôc  rangs  d’honneur  qui 
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font  établis  dans  la  Republique,  ou  dans  l’opinion  des 
hommes.  Le  Prefident  tient  le  premier  lieu  dans  fa 
Compagnie.  Le  haut  bout  de  la  table  ,  le  haut  du 
pavé ,  la  droite  ,  font  les  lieux  les  plus  honorables. 
Archimede  tient  le  premier  lieu  chez  les  Geometres. 
On  dit  auffi  ,  qu'on  tient  une  chofe  de  bon  lieu ,  pour 
dire,  de  bonne  part,  de  gens  qualifiez ,  ou  éclairez. 

Lieu,  lignifie  auffi,  Origine,  extradion,  maifon, 
famille  ;  &  en  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  vient  de  bon 
lieu ,  ou  •  de  bas  lieu ,  félon  qu’il  eft  de  bonne ,  ou  de 
balle  naiffance;  qu’il  fait  l’amour  en  bon  lieu.  Sc  a  R. 
Qu’il  aime  en  bon  lieu  ,Ablan.  pour  dire ,  qu’il  a  de 
l’attachement  pour  quelque  objet  qui  le  mérité.  Qu’il 
eft  allié  en  bon  lieu  j  pour  dire ,  à  une  maifon  noble  & 
riche.  Qu’il  porte  en  bon  Iteu ,  quand  il  a  des  deffeins 
élevez ,  nobles  «Sc  genereux. 

En  termes  du  Palais ,  on  dit  qu’un  Créancier  eft  fubroge 
au  lieu  8c  place  d’un  autre  dont  il  a  ceffion  ;  pour  dire , 
qu’il  eft  entré  dans  fes  droits  «Sc  hypotheques  ;  qu’il  a 
été  colloqué  au  premier,  au  fécond  lieu  y  dans  un  or¬ 
dre  de  créanciers ,  fur  la  diftribution  de  quelques  de¬ 
niers. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  lieu  d’entrepôt,  un 
port  de  mer ,  où  l’on  établit  des  magazins  pour  rece¬ 
voir  les  marchandifes  qu’on  y  conduit,  &  pour  les 
tranfporter  dans  les  païs  étrangers.  Oz  an  a  m . 

Au  l  i  e  U  ,  forte  de  prépofition ,  qui ,  félon  qu’elle 
eft  jointe  avec  un  nom  ou  avec  un  verbe ,  a  differentes 
lignifications.  Quand  elle  eft  jointe  avec  un  nom  ,  elle 
fignifïe ,  En  la  place.  Quand  on  révoqué  un  Procu¬ 
reur  ,  on  eft  obligé  d’en  conftituer  un  autre  au  lieu  de 
lui.  Donnez  moi  une  telle  fomme ,  au  lieu  de  la  char¬ 
ge  que  vous  me  vouliez  donner.  Cet  Officier  a  prie 
ion  camarade  de  fervir  fon  quartier  au  lieu  de  lui.  On 
l’a  mis  prifonnier  au  lieu  d’un  autre. 

Quand  elle  eft  jointe  avec  un  verbe  à  l’infinitif ,  elle  li¬ 
gnifie.  Au  contraire,  bien  loin.  ^«iifadel’accufer,  je 
le  loue  de  ce  qu’il  a  fait.  Un  bon  Chrétien  au  lieu  de 
fe  venger,  doit  aimer  fon  ennemi. 

Tu  me  brave ,  Cinna ,  tu  fais  le  magnanime , 

Au  lieu  de  t'exeufer,  tu  couronnes  ton  crime.  Corn. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  n’a  ni  feu,  ni 
lieu;  pour  dire,  qu’il  eft  gueux  ,  vagabond,  fans  do¬ 
micile.  On  dit  auffi ,  Sans  feu  ni  Heu .  On  dit  poéti¬ 
quement,  Ces  bas  lieux,  pour  fignifier  la  terre,  le 
bas  monde. 

Lieu,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  à  un  poiffon  de  mer , 
où  l’on  remarque  comme  une  chofe  extraordinaire ,  qu’il 
a  440.  pancréas.  Voyez  Pancréas. 

LIEUE,  f.  f.  Mefure  des  chemins.  Efpace  de  terre 
confideré  dans  fa  longueur ,  fervant  àmefurer  les  che¬ 
mins  &  la  diftance  d’un  lieu  à  un  autre  ;  &  contenant 
plus  ou  moins  de  pas  géométriques ,  félon  le  different 
ufage  des  Provinces  8c  des  pais.  La  lieüé  des  anciens 
Gaulois  étoit  de  mille  cinq  cens  pas  géométriques. 
Les  autres  croyent  que  les  lieués_ ont  chacune  quatre  mil¬ 
les.  Voyez  Ablancourt  dans  fa  Préfacé  fur  Cefar.  Les 
grandes  lieues  de  France  font  ordinairement  de  trois  mil¬ 
le  pas  géométriques ,  &  en  quelques  endroits  de  3  5  00. 
La  lieué  moyenne,  ou  commune  eft  de  2400.  pas  géomé¬ 
triques,  &  la  petite  lieue  de  2000.  pas  géométriques. 
Voyez  la  reduâion  des  lieué  s  de  la  plupart  des  Provin¬ 
ces  de  l’Europe  au  pied  Romain  fur  le  mot  de  mille.  En 
Juftice  les  delais  des  affignations  des  voyages  qu’on  taxe 
font  reglez  à  dix  lieues  par  jour.  Un  degré  du  ciel  ré¬ 
pond  315.  lieues  d’Allemagne  fur  la  terre,  ou  à  20. 
lieues  de  France.  Une  pofte  doit  être  ordinairement  de 
deux  petites  lieues ,  ou  d’une  bonne  &  grande  lieué  8c 
demie.  La  lieué  du  Moulin  Bannal ,  ouBannier,  eft 
réglée  à  deux  mille  pas,  dont  chacun  eft  de  cinq  pieds. 
En  Bourgogne  la  lieué  contient  50.  portées»  c’eft  la 
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chaîne  d’iln  Arpenteur  ,  la  portée  n.  cordes , 
corde  12.  aunes,  l’aune  2.  pieds  &  demi,  &  le  pied 
12.  pouces. 

On  dit  hyperboliquement ,  cent  lieues ,  pour  marquer 
une  fort  grande  diftance.  Je  voudrois  que  cet  écorni- 
fleur  fût  à  cent  lieues  de  moi.  Il  a  deffein  de  me  porter 
uneeftocade,  je  le  voi  venir  de  cent  lieues.  Vous  ne 
trouverez  pas  fon  pareil  d’ici  à  cent  lieues.  Vous  croyez 
que  cet  homme  vous  écoute ,  fon  efprit  eft  à  cent  lieuést 
Vous  croyez  avoir  deviné  le  mot  de  cet  énigme  ,  vous 
en  êtes  encore  à  cent  lieues. 

Lieue,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d’un  homme  fort  lent,  qu’il  feroit  bien  en  quinze  jours 
quatorze  lieues.  On  dit  auffi,  que  par  tout  païs  il  y  a 
une  lieué  de  mauvais  chemin  j  pour  dire,  qu’on  trouve 
par  tout  des  obftacles ,  des  difficultez.  On  dit  auffi 
d’une  lieué,  quelle  n’eft  gueres  large,  mais  qu’elle 
eft  bien  longue ,  quand  on  fe  plaint  qu’elle  eft  trop 
grande. 

Ce  mot  vient  de  leuca  ,  ou  de  leuga ,  qui  eft  un  vieux 
mot  Gaulois ,  comme  prouve  Ménagé  après  Pafquier 
par  le  témoignage  de  St.  Jerome ,  d’ifidore ,  Marcel¬ 
lin  ,  8c  autres.  Du  Cange  dit  auffi  lewa  dans  la  baffe 
Latinité. 

L I E  V  E.  f.  f.  Extrait  d’un  papier  terrier  d’une  Seigneu¬ 
rie,  qui  fert  de  mémoire  au  Receveur  pour  faire  payer 
les  cens  &  rentes ,  8c  autres  droits  Seigneuriaux.  Il 
contient  le  nom  des  terres,  les  tenanciers  »  &  la  qua¬ 
lité  de  la  redevance ,  fans  être  autrement  authentique. 
Les  lieves  anciennes  fervent  quelquefois  de  preuves 
pour  faire  de  nouveaux  terriers,  quand  des  titres  ont 
été  perdus  par  guerre ,  ou  par  incendie,  comme  il  eft 
porté  dans  l’Edit  de  Melun  en  faveur  des  Ecclefiafti- 
ques. 

L  1 E  U  R.  f.  m.  Homme  de  journée  qu’on  prend  pour 
lier  les  gerbes  pendant  la  moiffon. 

L I E  U  R  E ,  ou  L 1 U  R  E.  f.  f.  Cable  d’une  charret¬ 
te  qui  fert  à  lier  les  fardeaux  dont  on  la  charge ,  com¬ 
me  des  balots ,  des  gerbes,  &  autres  chofes  fembla- 
bles. 

L 1  e  u  R  e  ,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  de  plusieurs  tours 
de  corde  qui  affemblent  deux  chofes.  Lieure  de  beau¬ 
pré  ,  fe  dit  de  plufieurs  tour*  de  corde  qui  tiennent  l’ai¬ 
guille  d’éperon  avec  le  mât  de  beaupré. 

Lieure  s.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  font  des  piè¬ 
ces  de  bois  courbes  par  un  bout ,  qui  fervent  à  élever  les 
bords  d’un  bateau  foncet  avec  les  clans. 

LIEVRE,  f.  m.  Les  Poètes  le  font  de  trois  fyllabes. 
Petit  animal  qu’on  chaffe  avec  des  chiens  dans  les  plai¬ 
nes.  Il  eft  de  la  taille  d’un  lapin ,  mais  plus  gros.  Il 
a  le  poil  gris  tirant  fur  le  roux ,  8c  des  oreilles  longues 
&  droites.  Il  n’y  a  point  d’aniraalfi  timide  que  le  lie¬ 
rre.  Le  defir  d’allonger  mes  jours  me  rend  plus  timide 
qu’un  lievre.  M  a  i  n  . 

Sur  un  lievre  flanque  de  fix  poulets  t tiques .  Bol, 

Dans  un  profond  ennui  le  lievre  fe  plongcoit  $ 

C et  animal  ejl  trifte ,  &  U  crainte  le  ronge.  La  Fq  n. 
On  appelle  bouquet  le  mâle  du  lievre,  8c  la  femelle  fc* 
fe,  qui  eft  un  mot  Allemand  fignifiant  lievre .  Il  a  la 
tête  plus  courte  &  plus  groffe  que  les  autres.  Il  y  a 
des  lievres  qui  font  tout  enfemhle  males  &  femelles; 
mais  Matthiole  combat  cette  opinion ,  qui  était  celle 
d’Archehus.  Le  Journal  des  Sçavans  de  l’année  1 677* 
parle  d’un  lievre  double  qui  fut  pris  à  Uirne  eu  Air 
lemagne.  Il  -avoit  deux  têtes  ,  quatre  oreilles ,  8c 
huit  pieds.  C’étoient  deux  lievres  adoffez  &  placez 
l’un  fur  l’autre  ;  ce  qu’il  y  avoit  de  fingulier ,  c’eft  que 
lorfqu’il  étoit  pourfuivi  &  qu’il  étoit  las  de  courir  fur 
un  côté,  il  fe  tournait  fur  l’autre  partie  do  lui-même, 
&couroità  nouveaux  frais.  On  dit.  Prendre  un  he - 
vre  à  l’accroupie ,  lorfqu’ii  eft  le  matin  à  crouppeton  » 
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&  croupit  en  terre:  ce  qu’on  appelle  autrement  Lievre 
en  forme.  Les  lievres  tiennent  d’ordinaire  les  guerets. 
Quand  il  a  plû  ils  tiennent  les  friches,  ou  font  près 
des  chemins.  Ils  font  très-rufez  ,  &  connoilfent  mieux 
tous  les  chtngemens  de  temps  ,  que  le  meilleur 
Aftrologue.  Voyez  Jonfton  8c  Salnovc.  Lancer  un 
lievre.  Fairelever,  faire  partir  un  lievre.  Courre  un 
lievre.  Forcer  un  lievre.  Quelques  -  uns  difent  que 
les  l  erres  des  Alpes  8c  des  montagnes  font  blancs 
tant  qu’elles  font  couvertes  de  neiges,  8c  qu’après  ils 
redeviennent  gris-roux  comme  les  autres.  Les  femel¬ 
les  font  leurs  petits  en  des  jours  ditferens,  à  propor¬ 
tion  du  temps  qu’elles  ont  été  couvertes.  Le  membre 
des  mâles  eft  fur  leur  derrière.  Il  eft  deffendu  aux 
Juifs  de  manger  du  lievre.  On  dit  d’un  vieux  lievre, 
qu’il  eft  bien  monté;  pour  dire  ,  qu’il  court  bien. 
Les  rufes  d’un  lievre.  Le  rabled’un  lievre.  Un  pied 
de  lievre  fert  aux  écrivains  à  frotter  leur  papier,  leur 
parchemin ,  quand  ils  l’ont  gratté  pour  empêcher  qu’il 
ne  boive. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lepus,  qui  lignifie  la  même  chofe. 
Æ!iu$  Catus  vieil  Jurifconfulte  le  derivoit  de  levipes , 
dont  s’eft  moqué  Varron. 

Le  lievre  marin,  eftun  poiffon  venimeux  qui 
naît  en  la  mer  &  aux  étangs  fangeux.  Elien  dit  qu’il 
refiemble  à  un  limaçon  hors  de  fa  coquille  ;  qu’il  a  la 
couleur  du  poil  d’un  lievre  de  terre;  8c  qu’il  a  à  la  tête 
un  trou  par  où  il  fait  fortir  une  chair  molle,  qu’il  retire 
quand  il  veut.  Rondelet  dit  qu’il  a  le  mufeau  comme  un 
lievre  avec  deux  petites  oreilles.  Paul  Eginette ,  Pli¬ 
ne,  Galien,  8c  Nicandre  difent  que  fi  une  femme 
grofle  le  regarde ,  elle  vomira  8c  avortera.  Son  contre- 
poifon  eft.  du  lait  d’âneffe  avec  du  vin  cuit ,  ou  la  décoc¬ 
tion  de  mauves,  Il  a  une  puante  odeur ,  &  ne  fe  tient 
que  dans  la  fange  &  le  bourbier.  Sa  tçte  eft  fort  diffor¬ 
me,  6c  il  paroît  comme  une  groffe  piece  de  chair  fans 
os  ,  qui  reffemble  au  lievre  feulement  en  fa  couleur.  Il 
a  la  bouche  fur  le  dos  comme  la  feche,  plus  petite  8c 
plus  tortue.  I!  a  deux  cornes  molles  comme  les  efear- 
gots.  Ceux  des  Indes  font  plus  grands ,  8c  ont  le  poil 
plus  rude ,  mais  on  ne  les  prend  jamais  vifs.  C’eft  un 
poiffon  fembbble  au  glaugio  ou  petit  calemar.  Mat- 
thiole.  Le  lievre  marin  eft  un  poilon  ennemi  du 
poumon,  comme  les  cantharides  de  la  veffie  ,  8c  la 
ciguë  du  cerveau.  Ceux  qui  ont  mangé  du  lievre  marin 
ont  en  horreur  toute  forte  de  poiffon. 

On  appelle  bec  de  lievre,  Celui  qui  a  la  levre  dedeffus 
fendue. 

Dormir  de  lievre.  C’eft,  Dormir  les  yeux  ou¬ 
verts:  &  mémoire  de  lievret  c’eft  celle  qui  fe  perd  en 
courant. 

On  dit  d’un  chien  qui  a  beaucoup  de  viteflë  8c  de  force , 
qu’il  prend  un  lievre  corps-à- corps. 

On  appelle  Gentilhomme  à  lievre  ,  un  Gentilhomme 
de  peu  de  confequence,  qui  ne  chaffc  aux /ime*  que 
pour  les  vendre. 

Lievre,  fe  dit  auffi  en  Aftronomie.  C’eft  le  nom  d’une 
conftellation  Méridionale. 

Lievre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit,  que  le  lievre  revient  toujours  à  fon  gîte -,  pour 
dire,  que  tôt  ou  tard  on  attrapera  un  homme  â  une 
maifon  certaine.  On  dit  à  la  Chaffe ,  Avoine  poin¬ 
tant,  lievre  gifant,  car  alors  les  lievres  tiennent  les 
avoineries.  On  dit  qu’un  homme  a  levé  le  lievre, 
lorfqu’i!  a  découvert  quelque  fecrct  ,  qu’il  a  ouvert 
uelque  bon  avis  qu’on  examine.  On  dit  auffi ,  Pren- 
re  le  lievre  au  colet ,  prendre  le  lievre  au  corps  ;  pour 
dire.  Prendre  une  affaire  de  bon  biais,  donner  la  de- 
cifiçm  d’une  queftion.  On  dit  auffi,  C’eft  là  où  gît  le 
lievre *,  pour  dire,  où  eft  le  fin,  le  fecret  d’une  affaire. 
On  dit  aufli  d’un  delfein  qui  doit  être  fecret ,  8c  dont 
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on  parle  avant  l’execution ,  que  c’eft  vouloir  prendre  le 
lievre  au  fon  du  tambour.  Pline  rapporte  un  vieux  pro- 
veibe,  qui  eft  encore  en  ufage;  que  quand  on  a  mangé 
du  lievre on  eft  beau  fept  jours  de  fuite.  On  dit  auffi , 
Qui  chaffe  deux  lievres ,  n’en  prend  pas  un  ;  pour  dire  , 
qu’il  ne  faut  pas  faire  deux  chofes ,  entreprendre  deux 
affaires  tout  à  la  fois.  Oh  Dame  !  on  ne  prend  pas  deux 
lievres  à  la  fois.  R  a  c.  On  appelle  par  derifion ,  Cheva¬ 
liers  de  lievre ,  quelques  Gentilshommes  :  ce  qui  vient  de 
ce  que  Philippe  V.  Roi  de  France ,  8c  Edouard  1 1 1.  Roi 
d’Angleterre  étant  prêts  de  fe  livrer  bataille,  un  lievre 
fe  leva  près  du  camp,  qui  donna  une  telle  allarme ,  que 
quelques  Cavaliers  de  l’arrieregarde  vinrent  en  hâte  fe 
prefenter  au  Roi  pour  le  fecourir,  8c  lui  demandèrent 
l’accollade ,  &  d'être  faits  Chevaliers:  mais  comme 
J’allarme  fe  trouva  faufil*,  on  tes  appelia  Chevaliers  du 
Lievre-,  8c  depuis  Gentilshommes  à  lievre ,  comme  re¬ 
marque  DuTiller. 

LIEUTENANCE,  fubft.  fem.  Charge  de  Lieu¬ 
tenant  ,  foit  dans  la  Juftice,  foit  dans  la  Guerre, 
foit  dans  un  Gouvernement.  Une  Lieutenance  aux 
Gardes.  La  Lieutenance  de  Roi  d’une  telle  Provin¬ 
ce.  La  Lieutenance  generale  de  l'armée,  d’un  tel  Pre- 
fidinl,  &c. 

LIEUTENANT,  f.  f.  Officier  qui  tient  le  lieu 
d’un  Supérieur ,  qui  exerce  une  charge  en  fon  abfence , 
ou  qu’il  devroie  exercer  lui-même.  Les  Baillifs  8c  Sé¬ 
néchaux  d’épée  ont  laifle  ufurper  la  Juftice  qu’ils  de- 
vroient  rendre  eux-mêmes,  par  des  Lieutenans  qu’ils 
ont  commis  pour  l’exercer.  Anciennement  ils  n’étoient 
point  créez  en  titre  d’Office;  le  choix  en  appartenoic 
aux  Baillifs,  comme  on  le  peut  voir  par  les  Ordonnances 
de  Philippe  le  Bel  de  1502.  8c  de  Charles  V  I.  de  1  58S. 
Louis  XII.  par  un  Edit  de  1 499.  ordonna  que  l’éleétion 
des  Lieutenans  des  Baillifs  &  Sénéchaux  fe  feroit  en 
l’Auditoire,  8c  par  un  autre  Edit  de  1512.il  ordonna 
qu’il  en  fût  nommé  trois ,  l’un  defquels  il  pourroit  choi- 
fir.  Ils  étoient  autrefois  gens  d’épée ,  8c  il  e'toit  def¬ 
fendu  aux  Baillifs  de  choifir  des  gens  de  robe.  Mais 
depuis  on  a  laifie  le  commandement  du  ban  ,  8c  arriere- 
ban  aux  Baillifs  ,  6c  Sénéchaux  ;  8c  leurs  Lieutenans  qui 
font  toujours  gens  de  robe,  ont  le  pouvoir  de  juger  ; 
qui  appartenoit  originairement  aux  Baillifs  8c  Sene-' 
chaux.  Le  Prévôt  de  Paris  a  fous  lui  un  Lieutenant  Ci¬ 
vil ,  un  Lieutenant  Criminel ,  un  Lieutenant  de  Police, 
8c  deux  Lieutenans  particuliers.  La  Police  appartenoic 
autrefois  au  Lieutenant  Civil.  Elle  en  a  été  demembrée, 
8c  appartient  prefentement  au  Lieutenant  de  Police.  Le 
Lieutenant  criminel  juge  des  affaires  criminelles.  Il  y  a 
aufîï  à  Paris  un  Lieutenant  de  Robe  courte;  voyez 
l’article  fuivant.  Le  Lieutenant  Civil  connoît  des  caufes 
civiles.  Dins  les  Provinces  le  Prcfident  eft  appelle  le 
Lieutenant  General  Civil  6c  Criminel ,  &  fa  femme 
Madame  la  Lieutenante.  Il  y  a  des  Lieutenans  Generaux 
de  la  Connétabüe ,  des  Eaux  6c  Forêts  ,  de  l’Amirauté. 
Il  y  a  auffi  des  Lieutenans  dans  prefque  toutes  lesjufti- 
ces  tant  Royales  que  Subalternes. 

Lieutenant  Criminel,  de  robe  cour¬ 
te,  eft  un  Lieutenant  du  Prévôt  de  Paris  qui  porte 
l’épée.  Il  connoît  comme  les  Prévôts  des  cas  Royaux  » 
8c  juge  prefidialement  comme  eux,  6c  juge  auffi  à  la 
charge  de  l’appel. 

Lieutenant,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de  plu- 
ficurs  Officiers  qui  fervent  en  differentes  qualitez. 

Lieutenant  General,  dans  l’armée ,  eft  1« 
fécond  Officier  qui  commande  fous  le  General  un 
corps  de  trouppes  >  un  détachement ,  un  quartier ,  une 
attaque.  Il  y  a  auffi  fur  mer  un  Lieutenant  General  des 
armées  navales  qui  commande  fous  l’Amiral ,  6c  précé¬ 
dé  les  Chefs  d’Efcadre. 

Lieutenant  General  de  l'AktilleR  ie* 

Z  1  z  z  i  eft 
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eft  celui  qui  commande  tout  ce  qui  regarde  le  fervice 
du  canon,  de  les  batteries  fous  le  Grand  Maître,  ou 
en  fon  abfence. 

Lieutenant  de  Roi,  dans uneplace,  elt  le  le- 
cond  Officier  de  guerre  d  une  ville.  Il  commande  en 
1* abfence  du  Gouverneur. 

Lieutenant  Colonel,  eft:  dans  le  Corps  de 
Cavalerie  étrangère,  le  premier  Capitaine  du  Régi¬ 
ment.  11  le  commande  en  l’abfence  du  Colonel ,  de 
il  fe  met  à  la  tête  des  Capitaines.  11  n'y  a  point  d’office 
de  Lieutenant  Colonel  dans  la  Cavalerie. 

Lieutenant  Colonel  du  Régiment  d  Infante- 
rie ,  eft  le  fécond  Officier  du  Régiment ,  qui  le  com¬ 
mande  en  l’abfence  du  Colonel ,  de  qui  dans  un  combat 
prend  fon  pofte  à  la  gauche  du  Colonel.  Les  Dragons 
ont  auffi  un  Lieutenant  Colonel.  .  . 

Lieutenant  d’une  Compagnie  ,  eft  un  Officier 
crée  par  le  Roi  dans  chaque  Compagnie  de  Cavalerie, 
ou  d’infanterie ,  pour  la  commander  en  1  abfence  tui 
Capitaine.  Lieutenant  de  la  Colonelle,  eft  le  fécond 
Officier  de  la  Compagnie  Colonelle  de  chaque  Régi¬ 
ment  d’infanterie  ,  qui  jouît  de  la  commit  an  de  Capi¬ 
taine.  Le  Lieutenant  de  h  Colonelle  du  Régi m en:  des 

Gardes  Françoilc  s  jouit  de  la  commiffion  de  Capitaine , 
&  tient  rang  du  jour,  de  datte  de  la  commiffion  :  les 
autres  Lieutenans  des  Compagnies  Colonelles  des  Rc- 
gimens  d’infanterie,  foit qu’ils  ayent  commiffion,  ou 
non ,  tiennent  rang  de  dernier  Capitaines  en  vertu  du 
Reglement  de  1670.  On  dit  auffi  ,  Un  Lieutenant  aux 
Gardes ,  le  Lieutenant  de  la  Porte. 

On  appelle  Capitaine  Lieutenant ,  les  Capitaines  des  Com¬ 
pagnies  d’Ordonnanccs ,  ou  des  Mousquetaires  ,  dont  le 
Roi  eft  le  vrai  Capitaine.  On  dit  auffi  ,  qu’un  Prince  a 
fait  des  conquêtes  par  fes  Lieutenans  ;  pour  dire,  par 
ceux  qui  ont  commandé  fes  armées  en  chef. 

En  matière  Eccldiaftique ,  on  dit  que  le  Pape  eft  le  Lieu¬ 
tenant  de  Dieu  en  terre  :  titre  qui  lui  eft  beaucoup  con- 
tellé.  Les  Rois  font  comme  les  Lieutenans  de  Dieu. 
Da  c. 
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LIGAMENT,  fubft.  mafe.  Terme  d’Anatomie. 
En  fa  plus  generale  lignification  il  lignifie  tout  ce  qui  lie 
&  attache  une  partie  à  une  autre  :  auquel  fens  les  An¬ 
ciens  ont  appelle  l  gamins ,  les  membranes,  le  cuir, 
la  chair,  les  veines  de  artères ,  comme  ligamens  com¬ 
muns.  Mais  en  fa  plus  étroite  lignification  ,  c’eft  un 
corps  dur  <Sc  ferme,  fiche  neanmoins  de  flexible,  qui 
enccint ,  lie  de  contient  les  jointures.  Il  n’a  point  de 
fentiment ,  de  il  eft  fort  different  fuivant  les  parties  où 
il  fait  fa  fondion.  Il  eft  plus  dur  que  les  nerfs  ,  de  plus 
mol  que  les  cartilages.  Il  fert  à  affermir  les  jointures , 
de  empêcher  la  difiocation  des  os  ,  de  même  pour  les 
lier,  lorfqu’ils  n’ont  point  d’articulation enfemble.  Il 
fert  auffi  de  couverture  aux  tendons ,  de  à  les  feparer 
des  mufcles,  de  à  foutenir  les  entrailles  fufpenducs, 
depeurque  leur  poids  ne  les  faffe  tomber,  tels  que  font 
les  ligamens  du  foye  ,  de  la  veflie  de  de  la  matrice,  lis 
font  de  differente  fubfhnce.  Il  y  en  a  de  durs ,  de  mois , 
de  membraneux  ,  de  nerveux ,  de  de  cartilagineux  , 
comme  auffi  de  differente  figure  de  fituation.  Les  uns 
.  miffent  des  os ,  les  autres  des  cartilages ,  de  les  autres 
des  membranes.  Le  ligament  eft  la  partie  du  corps  la 
plusterreftre  après  l’os  de  le  cartilage  j  partant  froide,- 
feche,  dure  de  infenfible  comme  eux. 
LIGAMENTEUX,  euse.  adj.  Terme  de  Fleu- 
rifte.  Il  fe  dit  des  plantes  qui  ont  leurs  racines  plus 
groffes  que  les  fibreufes  -,  c’cft-à-dire  ,  comme  me¬ 
nas  cordages ,  ou  ligamens.  Plante  ligamenteuse. 

.  Morin. 
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LIGATURE,  f.  f .  Terme  de  Chirurgie.  Bandede 
drap  ou  de  linge  qui  fert  aux  Chirurgiens  pour  ferrer  le 
bras ,  de  faciliter  l’operation  de  la  feignée. 

Ligature,  eft  auffi  l’art  de  la  maniéré  de  difpofer  les 
bandes  pour  panfer  les  playes,  de  faire  toutes  les  ope¬ 
rations  de  Chirurgie.  Les  Profeffeurs  de  Chirurgie 
font  à  leurs  Ecoliers  des  Traittez  particuliers  des  ligatu¬ 
res.  Quelques  uns  ont  compté  cinq  cens  fortes  de  li¬ 
gatures.  - 

Ligature,  fe  dit  quelquefois  des  fortileges  qui  font 
cellier  quelque  fondion  du  corps. 

Ligature,  fe  dit  auffi  d’une  forte  de  bande  qu’on 
s’attache  au  cou ,  au  bras,  à  la  jambe,  ou  à  quelque 
partie  du  corps  des  hommes  de  des  bêtes ,  pour  dé¬ 
tourner,  ou  chaffer  quelque  maladie  ou  quelque  ac¬ 
cident.  Ces  ligaturef  font  condamnées  par  l’Egüfe, 
T  H  I  E  R  s. 

Ligature.  Terme  de  Dévotion  Myftique.  Sufpenfion 
totale  des  puiffances  fuperieures  de  l’arne  :  ceflation  des 
facilitez  intellectuelles  de  l’ame.  Les  Myftiqucspreten- 
d.  nt  que  l’amc  arrivée  à  la  parfaite  contemplation  de¬ 
meure  privée  de  toutes  fes  operations:  de  qu’elle  celle 
d’agir ,  afin  quelle  foit  plus  fouple ,  de  plus  prompte  à  fe 
lailièr  mouvoir  aux  impui fions  de  la  grâce ,  de  à  recevoir 
les  communications  divines.  Cette  ligature  entière  des 
facultez de  l’ame,  eft  l’état  paffif  des  contemplatifs, 
pendant  lequel  elle  demeure  privée  de  toute  adion. 

Les  Imprimeurs  appellent  auffi  ligatures,  des  caraderes 
de  plomb  qui  joignent  deux  lettres  enfemble ,  comme 

f,  ji.fi.  .  y 

LIGE.  adj.  m.  de  f.  Vaffal  qui  tient  une  certaine  for¬ 
te  de  fief  qui  le  lie  envers  fon  Seigneur  dominant  d’une 
obligation  plus  étroite  que  les  autres.  Voyez  Hom¬ 
mage. 

Ce  mot  vient  d’une  ceremonie  qu’on  faifoit  en  rendant  la 
foi  de  hommage,  de  lier  le  pouce  au  Valfal ,  ou  de  lui 
ferrer  les  mains  dans  celles  du  Seigneur ,  pour  montrer 
qu’il  étoit  lié  par  fon  ferment  de  fidelité,  comme  di- 
fent  Pontanus ,  Gui,  Pape  de  Upton.  Cujas,  Vi- 
gnicr  de  Mr.  Bignon  croyent  que  ce  mot  vient  de  la  mê¬ 
me  fource  que  leui'ts  ou  leodit ,  qui  fignifioit  lealStfidcl- 
U.  Mais  Du  Cangeeft  de  l’avis  de  ceux  qui  croyent 
que  ce  mot  vient  de  litis ,  qui  étoit  une  cfpece  de  ferfs 
attachez  tellement  au  fervice  de  leur  maître  à  caufe  des 
héritages  ou  fiefs  qu’ils  tenoient  de  lui ,  qu’ils  étoient 
obligez  à  lui  rendre  toutes  fortes  de  fervices ,  comme 
s’ilsVtoient  fes  demeftiques  :  de  il  prétend  qu’on  difoit 
autrefois  litgium  fervitium  ,  de  qu’on  écrivoit  litge.  Il 
ctoit  obligé  à  fervir  fon  Seigneur  tant  en  guerre  qu’en 
jugement,  c’eft-à-dire,  à  fervir  d’Affeffeur  pour  juger 
lescaufcs.  Par  l’hommage  lige,  le  Vaffal  ctoit  obli¬ 
gé  de  fervir  fon  Seigneur  envers  tous  de  contre  tous , 
excepté  contre  fon  pere.  Ce  mot  eft  oppofé  à  l’hom¬ 
mage  fimple,  qui  obligeoit  fimplement  à  payer  les 
droits  de  devoirs  ordinaires ,  de  non  point  au  fervice 
contre  l’Empereur  ,  le  Duc  ou  autre  Seigneur  fupe- 
rieur:  enforteque  l’homme  lige  étoit  comme  donné  de 
dévoué  au  Seigneur,  de  étoit  entièrement  fous  fa  puif- 
fance.  Le  Seigneur  lige,  eft  le  Seigneur  prochain  de 
immédiat  dont  on  releve  nuëment,  ligement  de  à  li- 
gence  ,  c’eft  à-dire,  fans  moyen.  Tels  étoient  les 
hommages  que  le  Roi  d’Angleterre  a  rendus  au  Roi  de 
France  à  caufe  du  Duché  de  Guyenne»  de  les  Comtes 
de  Flandres  de  d’Artois  pour  leurs  Seigneuries. 

Homme  lige,  hommage  lige,  fief  lige,  gard  elige,  fedit 
en  parlant  de  l’obligation  qu’a  le  vaffal  à  garder  le  châ¬ 
teau,  ou  la  perfonne  du  Seigneur.  On  difoit  auffi ,  une 
protedion  lige ,  une  puiffance  lige ,  une  foi  lige,  de  en 
autres  occafions  ;  pour  dire ,  entière  ,  totale. 

Lige,  eft  auffi  un  droit  de  relief  qui  fe  paye  au  Seigneur 
en  cas  de  mutation  de  fief.  Il  eft  fixé  en  quelques  lieux  à 

dix 


L  I  G. 

dix  livres  pour  plein  lige  ;  en  d’autres  ,  à  la  moitié ,  ou 
au  quart  de  cette  fomme;  &  on  le  nomme  alors  demi 
l:ge  ou  quart  de  lige. 

LIGEMENT.adv,  D’une  maniéré  lige.  J1  tient  cet¬ 
te  terre  ligemtnty  avec  condition  des  fiefs  liges. 

L I G  E  N  C  E.  f.  f.  Qualité  d’un  fief  qu’on  tient  nuë- 
ment  6c  fans  moyen  d'un  Seigneur ,  par  le  moyen  de 
quoy  on  devient  fon  homme  lige, 

LIGNAGE,  f.  m.  Parenté  ifluë  d’une  meme  fauche. 
Il  eft  de  noble  lignage  ;  pour  dire  ,  de  bonne  maifon. 
Il  eft  de  mon  lignage  ;  c’eft-à-dire ,  mon  parent.  Ce 
mot  vieillit  ,  &  ne  fe  dit  plus  guere  que  dans  le  Comi¬ 
que. 

La  belle  étoit  de  trop  tendre  lignage , 

Tour  renfermer  fi  barbare  courage.  Vill. 

Lignage,  fe  dit  auffi  d’un  certain  vin  rouge  fait  de  tou¬ 
tes  fortes  de  raifins.  On  boit  du  lignage  prefque  tout  le 
long  de  la  riviere  de  Loire.  , 

Un  laquais  effronté  m’apporte  un  rouge  bord , 

D’un  Auvernat  fumeux ,  qui  mêlé  de  lignage , 

Se  vendait  cher.  ,  .  .  pourvindel’hermitage.  Boil. 

LIGNAGER»  ere.  adj.  Qui  eft  de  la  même 
parenté  »  du  même  lignage.  Le  retrait  lignager  a  été 
introduit  par  la  plupart  des  Coutumes  de  France  pour 
conferver  les  héritages  dans  une  famille.  Les  retraits 
lignagers  font  de  droit  étroit,  6çfujets  à plufieurs  for- 
malitez  qu’il  faut  rigoureufement  obferver  ,  comme 
d’offrir  bourfe  6c  deniers  à  découvert  ,  &  à  parfaire 
frais  6c  loyaux  coûts  en  tous  les  appointemens  delà 
caufe. 

LIGNE,  f.  f.  Terme  de  Geometrie.  C’eft  une  quan¬ 
tité  étendue  en  longueur  fans  largeur.  Euclide  la  dé¬ 
finit  ,  Longueur  fms  largeur  ;  Candale  fon  Commen¬ 
tateur,  L’écoulement  d’un  point.  L’Academie,  Un 
trait  fimple,  confideré  comme  n’ayant  ni  largeur,  ni 
profondeur.  Les  ouvriers  l’appellent  un  trait  qui  va 
d’un  point  à  un  autre.  Ligne  droite  eft  la  plus  courte  de 
celles  qui  ont  les  extrêmitez  entre  deux  points.  Les 
lignes  courbes  regulieres  font  la  circulaire,  elliptique, 
parabolique,  hyperbolique,  cycloïde,  conchile,  hé¬ 
lice  ,  fpirale ,  afymptote.  On  dit  auffi ,  ligne  paral¬ 
lèle,  incommenfurable ,  infinie,  tangente,  fecante, 
perpendiculaire,  horizontale,  oblique,  qui  font  de- 
finies  à  leur  ordre.  L’inclination  de  deux  lignes  fait  un 
angle.  On  n’a  pu  trouver  encore  deux  lignes  moyen¬ 
nes  &  continuellement  proportionell  es.  Les  ouvriers 
parlant  des  lignes  &  des  traits ,  quand  elles  font  parallè¬ 
les  ,  les  nomment  jaugées  ;  &  quand  elles  font  irregu- 
lieres ,  ils  les  nomment  taflées  ou  corrompues. 

Ligne,  fignifie  encore  la  première  6c  la  plus  petite  des 
longueurs:  c’eft  la  douzième  partie  d’un  pouce ,  6c  la 
144.  partie  d’un  pied  de  Roi.  On  l’appelle  autrement 
grain  d'orge.  Cet  ais  a  fix  lignes  d’épaifleur. 

Les  Fontainiers  appellent  ligne  d’eau  ,  la  144.  partie 
d’un  pouce  d’eau.  Il  a  tant  de  lignes  d’eau  dans  fon 
jardin.  > 

Ligne  de  Foi,  eft  une  ligne  droite  tirée  furl’alhi- 
dade,  ou  le  longdel’alhidade,  &  qui  répond  au  cen¬ 
tre  de  l’aftrolabe  ,  ou  du  graphometre  ,  pour  faire 
de  plus  juftes  obfervations  ,  foit  au  ciel  ,  foit  fur  la 
terre. 

Ligne,  fignifie  auffi  un  trait  de  plume  ou  de  pin¬ 
ceau  fort  délié  ,  quoyqu’il  ne  contienne  aucun  ca- 
raâere. 

Ligne,  en  termes  d’Ecrivain  8c  d’imprimeur ,  eft  une 
rangée  ou  fuitte  de  caraéteres  couchez  fur  du  papier  »  du 
parchemin,  ou  autre  matière  propre,  à  côté  les  uns 
des  autres ,  qu’on  lit  de  gauche  à  droit.  Les  groffes 
des  écritures  d’ Avocats  doivent  avoir  21.  lignes  à  la 
page  fuivant  l’Ordonnance.  Il  n’y  a  pas  affez  d’efpace 
entre  vos  lignes.  Ces  lignes  qe  font  pas  droites.  Ce  mot 
vient  du  Latin  line  a. 
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Lignes,  fe  dit  au  plurier  ,  d’un  écrit,  d’une  lettre. 
Je  vous  écris  ces  lignes ,  pour  vous  donner  avis  que ,  6cc. 
c  eft- à- dire,  Je  vous  écris  une  lettre.  Je  vous  de¬ 
mande  deux  lignes  de  vôtre  main  fur  une  telle  diffi-  • 
culte. 

On  dit  cncefens,  lors  qu’on  écrit  en  ceremonie:  Il  ne 
lui  a  pas  laifl e  la  ligne  ,  il  lui  a  donné  la  lignes  lors 
qu  on  remplit  ou  qu  on  1  aille  en  blanc  la  première  ligne 
apres  le  mot  de  Monfieur.  C’eft  une  ceremonie  que 
font  les  Grands ,  quand  ils  veulent  faire  diftinâion  de 
la  qualité  des  gens  à  qui  ils  écrivent. 

On  dit  abfolument ,  A  la  ligne ,  lors  qu’on  veut  marquer 
un  nouvel  article  ;  pour  dire  ,  qu’il  faut  recommen¬ 
cer  uae  nouvelle  ligne  ,  6c  biffer  la  precedente  impair 
faite. 

Ligne,  en  termes  d’Aftronomie  6c  de  Géographie , 
fe  dit  par  excellence  de  la  Ligne  Equinoériale ,  ou  de 
l’Equateur.  Les  Matelots  baptizent  les  paffagers  la 
première  fois  qu’ils  paflent  la  Ligne.  Cette  Ile  eft 
fous  la  Ligne ,  à  deux  degrez  de  la  Ligne  :  c’eft  là 
que  commençait  les  latitudes  Auftrales ,  6c  Septen¬ 
trionales. 

La  ligne  Alexandrine  eft  un  Méridien  paffant  fur  la  bouche 
du  fleuve  Maragnon,  6c  par  les  caps  deHoumos ,  6c 
de  Malabrigo  en  Amérique.  On  le  nomme  auffi  ligne 
de  divifion ,  ou  de  partition  ,  pareequ’il  fut  établi  par 
Alexandre  VI.  en  1493.  au  fujet  des  differens  entre 
Ferdinand  Roi  de  Caitille ,  6c  Emanuel  Roi  de  Portu¬ 
gal,  pour  le  partage  des  Indes.  • 

En  termes  de  Gnomonique ,  on  appelle  la  Ligne  de  Midy, 
ou  la  Ligne  Méridienne ,  celle  qui  tend  d’un  Pôle  à  l’au¬ 
tre,  qui  reprefente  le  Cercle  Méridien.  Dans  les  ca¬ 
drans  verticaux  la  Ligne  de  Midy  eft  toujours  perpen¬ 
diculaire  à  l’Horizon.  Dans  les  horizontaux  ,  leftile 
ne  fait  point  d’ombre  vers  l’Orient  ni  vers  l’Occident , 
quand  il  eft  fur  la  Ligne  de  Midy. 

En  termes  d’Efcrime,  on  appelle  la  ligne ,  celle  qui  eft 
droitement  'oppofée  à  l’ennemi ,  dans  laquelle  doivent 
être  les  épaules ,  le  bras  droit  6c  l’épée ,  6c  fur  laquelle 
font  auffi  pofez  les  pieds  à  la  diftance  de  18.  poucesl’un 
de  l’autre  :  6c  ainfi  on  dit ,  Etre  dans  la  ligne ,  fortir  de 
la  ligne. 

En  termes  de  Statique  ou  de  Mechaniques ,  la  ligne  de 
direâion  eft  celle  qui  paffe  par  le  centre  de  gravité  du 
corps  grave  jufqu’au  centre  de  la  terre,  laquelle  doit 
paffer  auffi  par  le  foutien  du  corps  pefant  ;  autrement  il 
eft  de  neceffité  qu’il  tombe. 

En  termes  dePêche,  on  appelle  auffi  une  ligne ,  un  ha¬ 
meçon  attaché  à  une  ficelle  pendue  au  bout  d’un 
bâton ,  qui  fert  à  pécher  du  médiocre  poiffon.  Ligne 
dormante  ,  eft  celle  qu’on  attache  à  un  arbre  pour 
pêcher  en  fecret.  Elle  eft  deffenduë  par  l’Ordon¬ 
nance.  Ménagé  croit  que  ce  mot  de  ligne  a  été  dit 
à  Lino ,  à  caufe  que  les  Pêcheurs  faifoient  leurs  lignes 
de  lin. 

En  termes  d’Optique  ou  de  Perfpe&iye ,  on  appelle  là 
ligne  vifuellcy  la  ligne  ou  le  rayon  qu’on  s’imagine  s’éten¬ 
dre  depuis  l’œil  jufqu’à  l’objet.  La  ligne  de  terre ,  eft 
celle  où  l’on  met  le  plan  geometral  qu’on  veut  tirer  en 
perfpe&ive. 

En  termes  de  Chiromance ,  on  appelle  lignes ,  les  traits 
ou  incifures  qui  font  marquez  dans  la  main ,  dont  les 
obfervations  fervent  de  fondement  a  cette  vaine  feien- 
ce.  On  en  décrit  ordinairement  14.  dont  il  y  en  a  trois 
principales.  La  première  qui  eft  au  deflous  du  pouce , 
fe  nomme  ligne  de  vie ,  ou  la  ligne  du  cœur  ,  ôc  la  ligne 
de  l'âge :  La  fécondé  s’appelle  hépatique  ou  la  ligne  du 
foje,  6c  naturelle,  qui  paife  par  le  milieu  de  la  paume 
de  la  main,  6c  qui  la  couppe  en  travers,  6cvajufqu’au 
mont  de  la  Lune.  La  troifiéme  qui  va  dans  le  même 
fens ,  6c  qui  lui  eft  parallèle ,  prend  depuis  l’indice  juf- 
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qu’à  l’autre  bout  de  la  main,  &s’appell  emenfale,  tho - 
raie ,  ou  la  ligne  de  Venus. 

Ligne,  eft  auflî  un  terme  de  Metopofcopie ,  qui  figni- 
fie  une  raye  qui  eft  le  long  du  front,  par  laquelle  on 
prétend  juger  de  la  bonne,  &  delamauvaife  fortune 
des  gens.  On  croit  que  les  lignes  du  front  ont  rapport 
aux  (ept  Planètes. 

En  termes  d’Architeâure ,  d’Arpcntage  &  de  Jardinage , 
on  appelle  ligne ,  le  cordeau  avec  lequel  on  trace  fur 
terre  les  delfeins  des  bâtimens  ,  on  mefure  les  lon¬ 
gueurs,  on  drelfe  les  allées.  Ces  rues  font  tirées  à 
la  ligue.  Voilà  des  arbres  plantez  à  la en  droite 
ligne. 

En  termes  de  Manege ,  on  appelle  ligne  du  banquet ,  celle 
que  les  éperonniers  s’imaginent  en  forgeant  un  mors , 
pour  déterminer  la  force  ou  la  foiblefli'  qu’ils  veulent 
donner  à  la  branche  ,  pour  la  rendre  hardie  ou  flaf- 
que. 

Ligne,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de  la  difpofition 
d’une  armée  rangée  en  bataille.  Elle  forme  un  front 
étendu  fur  la  longueur  d’une  ligne  droite.  L’avantgar- 
de  eft  placée  en  droite  ligne,  6e  fe  divife  en  plusieurs 
bataillons  8c  efeadrons  poftez  fur  le  devant ,  &  c’eft  la 
première  ligne.  Le  corps  de  bataille  forme  la  fécondé 
ligue,  où  eft  le  pofte  du  General.  Et  la  troifiéme 
ligne  eft  le  corps  de  referve  ou  l’arrieregarde.  Il  faut 
laifferiço.  pas  de  terrain  pour  fe  rallier  entre  la  pre¬ 
mière  8c  la  fécondé  ligue,  6c  deux  lois  autant  entre  la 
fécondé  6c  la  troiliéme.  Il  rangea  fon  armée  fur  deux 
lignes.  Ablan.  Le  Duc  tourna  fur  la  gauche  avec 
la  fécondé  ligne  de  la  Cavalerie.  La  Chapelle. 
Combattre  fur  deux  lignes  appuyées  d’un  coips  de  re¬ 
ferve.  Id. 

Ligne.  Ce  mot  s’employe  auflî,  quand  il  s’ag:t  d’ar¬ 
mées  navales  ,  8c  fe  dit  de  la  difpofition  des  poftes 
qu’elles  occupent  le  jour  du  combat.  Dans  une  ba¬ 
taille  navale  ,  les  vaiffeaux  font  tous  rangez  fur  une 
même  figue.  Garder  fa  ligne.  Venir  à  fa  ligne.  Se  ren¬ 
dre  fur  fa  ligne.  Un  vaifleau  de  ligne ,  eft  un  vaifleau  a f- 
fez  grand  pour  le  combat. 

Ligne,  en  termes  de  Fortification  ,  eft  un  travail  fait 
de  terres  remuées ,  un  foffé  ,  un  parapet ,  ou  une  cou¬ 
verture  faite  de  rangées  de  fafeines ,  g  ibions  ou  facs 
à  terre,  pour  deffendre  un  camp  ,  une  place  d’armes. 
Tirer  une  longue  ligne .  Ablan.  Il  poulla  une  ligne  le 
long  d’un  bois  de  fapin.  La  Chapelle. 

Lignes  de  circonvallation,  font  des  fof- 
fez  couverts  de  parapets ,  qui  fe  iont  autour  d’une  place 
à  la  portée  du  canon ,  pour  fe  deffendre  contre  le  fe- 
cours  qu’on  pourrait  craindre  ^  8c  pareeque  d’efpace  en 
efpace  elles  font  fortifiées  de  forts  &  de  redoutes , 
elles  font  appellées  de  communication  d’un  quartier  à 
l’autre. 

Lignes  de  contrevallation,  font  de 
femblables  lignes  par  lefquelles  on  fe  fortifie  contre 
les  aflïegez ,  quand  la  garnifon  eft  trop  forte.  On  les 
appelle  auflî  contreligr.es. 

Ligne  de  deffense  rasante,  ouflan- 
qjjante,  eft  la  ligne  qui  étant  tirée  le  long  delà 
face  du  baftion,  aboutit  à  quelque  point  de  la  cour¬ 
tine.  La  ligne  de  deffenfe  doit  être  de  120.  toifes  ou 
environ. 

La  ligne  de  deffense  fichante,  eft 
celle  qui  eft  tirée  de  l’angle  de  la  courtine  &  du  flanc , 
ou  de  quelque  autre  partie  du  flanc,  qui  fait  un  angle 
avec  la  face,  d’où  les  coups  tirez  peuvent  entrer  &  fe 
ficher  dans  la  face  du  baftion  oppofé. 

On  appelle  auflî  lignes  d'attaques,  lignes  d'approches ,  les 
trenchées  &  femblables  travaux  qui  font  faits  pour  s’ap¬ 
procher  de  la  place  &  l’attaquer. 

On  appelle  la  ligne  fondamentale ,  la  première  ligne  qu’on 
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décrit  quand  on  veut  tracer  le  plan  d’une  place,  *& qui 

en  figure  toute  l’enceinte.  La  ligne  capitale  eft  celle  qui 
va  du  centre  du  baftion  à  fa  pointe. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle.figWM  d’amarrage ,  plu- 
fleurs  cordes  qui  fervent  à  amarrer ,  lier ,  ou  arrêter  les 
manœuvres  ,  comme  les  rabans  ,  rides  ,  6c  garcet-- 
tes.  On  appelle  auflî  ligne  d'eau ,  ouflottaifon,  la 
ligne  que  marque  fur  le  bordage  la  furface  de  l’eau, 
quand  le  vaifleau.  eft  à  flot.  On  appelle  auflî  ligne  de 
fonde ,  le  cordeau  où  eft  attachée  la  fonde.  ; 

Ligne  Blanche,  en  termes  d’ Anatomie  ,  eft  le 
concours  des  tendons  de  la  plupart  des  mufcles  del’épi- 
gaftre.  On  l’appelle  ligne ,  parcequ’elle eft  droite-,  & 
blanche  à  caufe  de  fa  couleur.  Elle  s’étend  depuis  le 
cartilage  xiphoïde  ou  enfiforme  jufqu’à  l’os  pubis. 

En  termes  de  Finance,  on  appelle  ligne  de  compte,  les 
articles  qu’on  couche  dans  un  compte:  &  on  dit  qu’une 
fomme  eft  tirée  hors  ligne ,  quand  elle  eft  mife  en  chif¬ 
fre  à  la  marge  droite  du  compte ,  pour  en  faciliter  le 
calcul. 

En  ce  fens  on  dit  au  figuré ,  Mettre  en  ligne  de  compte ,  les 
grâces  qu’on  reçoit  de  fes  amis ,  les  lervices  qu’on  leur 
rend,  fui  vant  qu’on  en  fait  plus  ou  moins  d’état.  Cet¬ 
te  faveur  eft  trop  legere,  ne  la  mettez  pas  en  ligne  de 
compte. 

Ligne,  en  termes  de  Gen®alogie ,  eft  un  dénombre¬ 
ment  ,  ou  une  fuitte  de  parens  en  divers  degrez  ,  tous 
defeendans  d’une  même  fouche  ,  ou  pere  commun. 
La  ligne  direéie  cû  celle  qui  va  de  pere  en  fils  ;  c’eft 
l’ordre  des  afeendans ,  Sc  des  defeendans.  Defcendre 
en  droite  ligne ,  c’eft  defcendre  de  pere  en  fils.  La 
ligne  collaterale  eft  l’ordre  de  ceux  qui  tirent  leur  naif- 
fance  de  la  même  fouche  ,  qui  fe  fepare:  c’eft  celle 
où  font  placez  les  oncles,  tantes,  coufins,  neveux. 
La  ligne  afeendante ,  la  ligne  defeendante.  Un  lignager 
eft  celui  qui  eft  de  l’cftoc,  8c  figue  de  quel cun.  La 
ligne  mafeuline  a  fini  à  un  tel.  11  vient  en  droite  ligne 
de  l’illuftre  Lion  qui  commandoit  fur  la  montagne  du 
Caucafe.  Voit.  Fufliez-vous  defeendu d’Hercule  en 
droite  ligne.  Boil. 

LIGNEE,  f.  f.  Race  -,  enfans  8c  defeendans.  Diea 
promit  à  Abraham  une  lignée  nombreufe  comme  les 
étoiles  du  Ciel.  Dieu  a  béni  le  lit  de  ces  perfonnes  ; 
il  leur  a  donné  lignée.  Sufciter  lignée  à  quelcun  $  on  le 
dit  quelquefois  dans  un  fens  malin.  Cet  homme  a  une 
grande  lignée.  Le  Roi  Henri  III.  &  la  Reine  fa  fem¬ 
me  alloient  à  Chartres  8c  à  Nôtre  Dame  de  Cleri  pour 
avoir  lignée.  Journ.  de  Henri  III.  Le  Poète 
Mantuan,  en  parlant  de  Saint  Hilaire  Evêque  de  Poi¬ 
tiers  lequel  étoit  marié  ,  a  dit  dans  fon  vieux  ftile  j 
Ne  t'a  point  mi  d'avoir  lignée. 

Ni  une  femme  d  ton  coté: 

Car  Dieu  n  étoit  lors  fi  farouche , 

Et  n’avoit  encor  rejetté, 

Les  noces ,  le  bers,  ni  la  couche. 

Quelquefois  ce  mot  fe  prend  pour  toute  la  race  &  la  fa¬ 
mille.  La  lignée  de  cette  maifon  finit  à  un  tel. 

Ce  mot  vient  de  ligne ,  8c  du  Latin  linea. 

LIGNER.  Terme  de  Chaffe.  Couvrir  la  louve. 

L I  G  N  EU  I  L.  f.  m.  Cordon  qui  fe  fait  de  plufieurs 
fils  attachez  enfemble  par  de  la  poix  ,  qui  fert  aux  Save¬ 
tiers  8c  autres  Ouvriers  à  faire  un  affemblage  groflier  de 
leurs  cuirs. 

Ce  mot  vient  de  lin ,  pareequ’autrefois  on  employoitdu 
lin  ou  fil  délié  à  cet  ouvrage.  Il  vient  plutôt  du  mot 
lignol ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- Breton  fignifie 
la  même  chofe. 

LIGNEUX,  adj,  m.  eft  un  épithete  qu’on  donne  à  la 
partie  folide  des  plantes ,  8c  des  arbres ,  qui  forme  le 
bois.  On  a  obfervé  que  la  tiffure  du  corps  ligneux  eft 
plus  ferrée  que  l’écorce.  Il  paroît  plufieurs  cercles 

dans 
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dans  la  fubftance  du  corps  ligneux  ,  qui  marquent  la 
croiffance  de  chaque  année ,  ôc  qui  font  plus  ferrez  du 
côté  du  Septentrion  que  du  Midi. 

LIGUE,  f.  f.  Union  ;  traitté  de  confédération  entre 
des  Princes  ,  ou  des  Etats  pour  attaquer  un  ennemi 
commun ,  ou  s’en  defténdre ,  quand  ils  ont  le  même 
interet  de  Religion  ,  ou  d’Etat.  Il  y  a  eu  plufieurs 
Ligues  faintes  faites  par  les  Princes  Chrétiens  contre  les 
Sarrafins,  &  les  Infidelles,  qu’onaappellées  Croifa- 
des.  Il  y  a  Ligue  offenfive  ôc  deffenfive  entre  l’Empe¬ 
reur  ôc  le  Roi  d’Efpagne.  Il  y  a  eu  aufli  des  Ligues 
odieufes  de  fujets  révoltez  contre  leurs  Princes,  com¬ 
me  dans  les  guerres  de  la  Ligue  fous  Henri  III.  La 
Ligue  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas  devint  necef- 
faire  par  la  cruauté  des  Gouverneurs. 

Ce  mot  vient  de  liga ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  , 
confederatio  qui  quis  cum  alio  ligatur. 

Ligue  Grise  ,  eft:  un  e  Ligue  de  quatre  Cantons  qui 
font  alliez  des  Suiffes ,  ôc  qui  ne  font  pas  de  leur  corps. 
En  general  on  les  appelle  Grifons ,  .&  en  particulier  la 
maifon  de  Dieu,  la  Ligue  Grife  ôc  la  Ligue  des  Draitu- 
riers  :  ces  trois  font  Huguenots.  La  quatrième  eft  la 
Valtoline,  qui  eft  Catholique ,  &  qui  eft  un  paffage 
du  Tirol  en  Italie. 

On  a  appelle  aufli,  Ligue  héréditaire ,  celle  que  firent  ces 
Suiffes  avec  l’Archiduc  Maximilien.  On  trouve  les 
Traittez  de  toutes  les  Ligues  particulières  dans  le  Monde 
de  Davity. 

Ligue  ,  fe  dit  aufli  du  complot  &  des  cabales  que  plu¬ 
fieurs  particuliers  font  enfemble  pour  quelque  deffein. 
Si  vous  traittez  les  autres  avec  hauteur ,  ils  font  de  leur 
côté  ligue  offenfive,  6c  deffenfive  pour  vous  détruire. 
Bell.  Les  dévots  font  ligue  offenfive ,  ôc  deffenfive 
pour  donner  delà  réputation  à  qui  il  leur  plaît.  Id.  La 
ligue  offenfive  ÔC  deffenfive  de  Meilleurs  les  Auteurs. 
Mol. 

LIGUER.  V.  a<â.  Unir  ôc  confederer  plufieurs  Prin¬ 
ces  enfemble  dans  les  mêmes  intérêts;  joindre  leurs 
forces.  Les  Hollandois  avoient  ligué  toute  l’Europe 
contre  le  Roi.  Les  Princes  d’Italie  s’ étoient  liguez. 
contre  Charles  VIII.  pour  s’oppofer  à  fon  retour  en 
France.  •  i 

Ligué,  ee.  part.  paff. 

Liguer,  fe  dit  aufli  des  particuliers  qui  font  des  caba¬ 
les  ,  6c  fe  joignent  enfemble  pour  détruire  ou  faire 
reüflir  quelque,  cliofe.  Les  Comédiens  fe  font  liguez. 
pour  empêcher  qu’on  ne  jouât  une  telle  picce.  Les  pe¬ 
tits  Auteurs  fe  font  liguez. ,  ont  fait  une  cabale  pour  la 
décrier.  ; 

LIGUEUR,  ruse.  adj.  Qui  eft  d’une  Ligue.  Il 
ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part  des  fujets  qui  font  révoltez 
contre  leur  Prince,  6c  s’ eft  dit  fur  tout  de  ceux  de  la 
Ligue  de  France  fous  Henri  III.  Les  Royaliftes  6c  les 
Ligueurs  étoient  deux  partis  contraires.  Les  ligueurs 
avoient  deffein  d’empêcher  que  Henri  Roi  de  Navarre 
ne  parvint  à  la  couronne.  Mem.de  Henri,  Un  tel 
Prince  étoit  grand  Ligueur.  -  e  ;  '  i  , 

LlGUSTICUM.  f.  m.  Plante  qui  a  pris  fon  nom 
dcLiguria  contrée  d’Italie  que  nous  appelions  aujour- 
d’huy  la  Riviere  dé  Genes  ;  pareeque  la  plante  que  les 
Anciens  ont  appellé  de  ce  nom,  fe  trouvoit  dans  ces 
*  quartiers  ,  à  ce  que  raporte  Diofcoridc.  Voyez 
Livejche. 

*  c  *  •  .  '  . O  -,?■  'fi  *•  ,-  •  t  v  M  ;  * 
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LILAC,  ou  L I L  A  S.  f.  m.  Arbriffeau  dont  les  tiges 
font  menues ,  droites  ,<rameufes ,  remplies  d’une  moële 
blanche  6c  fongueufe  ;  fes  feuilles  font  oppofées  l’une  à 
l’autre ,  larges  ,  pointues ,  lifles ,  molles  ,  vertes , 
luifantes:  fes  fleurs  font  petites ,  difpofées  en  longues 
Tome  II. 
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grapes,  de  couleur  ordinairement  bleue ,  quelquefois 
blanche  ou  cendrée 6c comme  argentée,  d’une  odeur 
douce  6c  fort  agréable;  chacune  de  ces  fleurs  eft  un 
tuyau  evafé  par  le  haut ,  6c  decouppé  le  plus  fouvent  en 
quatre  parties  :  fon  fruit  eft  applati ,  oblong ,  ordinaire¬ 
ment  femblable  a  un  fer  de  pique  ;  il  prend  une  couleur 
rouge  en  meuriflfant:  ce  fruit  fe  partage  en  deux  loges 
qui  contiennent  des  femences  menues ,  oblongues ,  ap- 
platies  6c  comme  ailées ,  de  couleur  roufte.  On  cultive 
cette  plante  dans  les  jardins  à  caufe  de  la  beauté  de  fa 
fleur.  C.  Bauhin  l’appelle  Syringa  carulea  ,  6c  Mr. 
Tournefort ,  Lilac  Matbioli.  Il  y  a  quelques  autres  efpe- 
ces  de  lilac, 

-  L  I  M. 

LIMACE,  f.  f.  Infcde.  Voyez  Lim aço n. 

Li  ma  ce.  On  donne  ce  nom  à  une  certaine  machine, 
qu’on  appelle  la  vis  d’Archinaede.  C’eft  un  canal  ap¬ 
pliqué  en  forme  de  vis  autour  d’un  cylindre ,  qu’on  ap¬ 
pelle  noyau,  dont  on  fe  fert  pour  faire  monter  l’eau. 

Il  faut  donner  à  la  limace  une  certaine  pente  pour  attirer 
l’eau  plus  facilement.  Voyez  Ozanam  qui  a  fait  la  de- 
feription  de  cette  machine. 

LIMAÇON,  f.  m.  Petit  infeéte  qui  a  des  cornes 
longues^  6c  déliées ,  qui  eft  enfermé  dans  une  coquille , 
6c  qui  jette  une  humeur  gluante  6c  luifante.  Le  limaçon 
fort  d’un  oeuf,  6c  quand  on  lui  a  couppé  la  tête  ,  on  y 
trouve  une  petite  pierre  qui  eft  bonne  pour  la  gravelle , 
fous  laquelle  on  trouve  fon  coeur  qui  bat.  Il  eft  d’une 
couleur  blanche,  aufli  bien  que  les  veines,  6c  a  de  pe¬ 
tites  oreilles,  dont  la  fubftance  eft  membraneufe:  ce 
qu’il  a  de  particulier ,  c’eft  qu’il  rejette  fon  excrement 
par  le  col;  qu’il  refpire  par  là;  6c  que  toutes  les  par¬ 
ties  propres  à  la  génération  y  font  renfermées  ;  6c  que 
chaque  limaçon  eft  mâle  6c  femelle  tout  enfemble , 
ayant  la  verge  très-longue ,  6c  faite  comme  celle  d’une 
baleine.  Les  limaçons  paroiflent  en  quantité  après  la 
pluye.  Les  limaçons  à  coquille  s’appellent  aufli  escar¬ 
gots  ,  6c  en  Latin  cocblea.  Ceux  qui  font  fans  coquille, 
s’appellent  proprement  limas  ou  limaces ,  6c  en  Latin 
Umax.  11  y  a  des  limaçons  blancs ,  de  noirs  ,  de  grands , 
de  petits ,  qui  ne  different  que  des  lieux  où  ils  font  nour¬ 
ris.  Ceux  des  lieux  ombrageux  fentent  la  bourbe  6c  le 
limon.  Ceux  qui  font  nourris  au  foleil  font  de  bon 
goût;  6c  s’ils  vivent  de  ferpollet,  poliot,  origan 6c 
autres  herbes  odorantes ,  il  ont  le  goût  odorant.  Les 
limas  de  riviere  ont  une  très-mauvaife  fenteur.  Il  y  en 
a  qu’on  fouît  en  terre  avec  une  pioche,  pareequ’ils  s’y 
cachent  en  hiver ,  dont  la  coquille  eft  blanche  6c  dure  ; 
6c  ils  font  meilleurs  que  ceux  du  printemps  ou  de  l’été. 
Pline  dit  que  les  Romains  en  étoient  fi  friands ,  qu’ils 

'  les  nourrifloient  en  garenes  ,  ou  viviers  préparez  ex¬ 
près  ,  6c  qu’ils  les  feparoient  en  differentes  efpeçes, 
aufquelles  ils  donnoient  divers  noms  6c  nourritures ,  6c 
ils  en  difeernoient  le  goût  en  les  mangeant. 

On  dit  qu’un  Efcalier  eft  fait  en  limaçon ,  quand  il  eft  fait 
en  forme  de  vis ,  dont  les  marches  font  rangées  autour 
d’un  cylindre  de  pierre  ou  de  bbis. 

Limaçon  ,  fe  dit  aufli  de  quelques  voûtes  6c  de  quel¬ 
ques  trompes  qui  aboutiffent  en  limaçon. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  de  néant  qui  veutpa- 
roître  au  deffus  de  fa  condition ,  que  c’eft  un  limaçon  qui 
fort  de  fa  coquille. 

LIMAILLE,  f.  f.  Poudre  ou  petits  filets  qui  fe  dé¬ 
tachent  des  métaux  qu’on  iife  avec  la  lime.  On  nourrit 
l’aimant  avec  de  la  limaille  de  fer  pour  l’entretenir  en  fa 
force.  Les  Orfèvres  ont  grand  foin  de  recueillir  les 
limailles  d’or  ôc  d’argent.  Les  Chymiftes  font  un  bain 
de  limailles ,  pour  avoir  un  degré  de  chaleur  de  feu  qu’on 
.  allume  fous  de  la  limaille.  La  limaille  d’aiguilles  cil  le 
A  a  a  a  a  fer 
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ic;-  ic  plus  propre- pour  faire  des  préparations  chymî- 
ques.  Les  limailles  d’épingles  fervent  à  plomber  des 
pots  de  terre. 

’L  I M  A  I R  H.  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  au  Ton  lors 
qu’il  commence  à  groffir.  On  ne  l’appelle  Ton  que 
quand  il  paffe  un  pied  de  grandeur. 
tlM  ANDE.  f.  f.  Petit  poiffon  de  mer  qui  eft  de  la 
figure  des  carrelets  ,  mais  plus  plat  &  plus  mince.  La 
limande  eftaffez  bonne  quand  elle  eft  bien  fraîche,  5c 
bien  affaifonnée.  Limande  frite. 

•Limande,  eft  aulfi  en  termes  de  Charpentier  ,  une 
piece  de  bois  de  liage  ,  platte ,  peu  large  5c  peu  épaiffe. 
Les  pièces  qui  fervent  à  tenir  5c  à  lever  les  lançoirs  ou 
pâlies  d’un  moulin ,  s’appellent  des  limandes. 
LIMAS,  f.  m.  Sorte  de  petit  iflfeéte  qui  ronge  les 
feuilles  5c  mange  les  fruits.  Limas  noir.  Limas  à  co¬ 
quille.  Voyez  Limaçon. 

LIMBE,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C’eft  le  bord 
dufoleil,  de  la  lune,  qui  apparoît  lors  que  le  milieu 
ou  le  difque  en  eft  caché  par  quelque  cclipfe  centrale. 
On  s’en  fert  aufiï  quelquefois  pour  expliquer  les  bords 
d’un  Aftrolabe ,  ou  de  quelqu’autre  infiniment  à  obfer- 
ver ,  qui  eft  divifé  par  degrez ,  comme  le  quarré ,  le 
quart  de  nonante,  legraphometre,  5cc. 

Limbe.  Les  Médecins  Botaniques  appellent  aulfi  limbe , 
la  bordure  des  plantes ,  5c  de  leurs  fleurs  8e  de  leurs 
feuilles. 

Limbes,  au  plur.  Terme  de  Théologie.  Lieu  que 
l’Eglife  Romaine  dit  être  deftiné  à  recevoir  les  âmes  des 
enfans  morts  fans  Baptême  ,  qui  n’ont  point  mérité 
l’Enfer ,  à  caufe  qu’ils  font  morts  dans  l’état  d’innocen¬ 
ce,  &  qui  ne  peuvent  pas  entrer  en  Paradis,  à  caufe  du 
péché  originel.  Les  enfans  dans  les  fiw/ks  font  privez 
de  la  vue  de  Dieu. 

Les  limbes  &  le  Purgatoire , 

Près  d'elle  font  des  Iteux  de  gloire.  Voit. 
Limbes.  On  appelle  aulfi  de  ce  nom  le  lieu  où  l’Eglife 
•  Romaine  croit  que  les  âmes  des  Patriarches  attendoient 
la  rédemption  du  genre  humain ,  &  où  l’on  dit  que 
Jésus  -  Christ  defeendit  dans  le  temps  qui  fe  paflà 
entre  fa  mort ,  8e  fa  refurre&ion ,  comme  l’enfeigne 
Saint  Thomas  en  fa  Somme.  Du  Cange  dit  que  les 
Peres  ont  appelle  ce  lieu  Limbes ,  eo  quod  Jit  limbus  inft- 
rorum. 

LIME.  f.  f.  Outil  fervant  aux  Ouvriers  qui  travaillent 
fur  les  métaux ,  pour  les  polir,  tailler,  degrolfir,  ou 
coupper.  Elle  eft  faite  d’acier  trempé ,  8e  incifé  en 
forme  de  plufieurs  petits  filions.  U  y  en  a  de  toutes 
fortes  de  grandeurs ,  &  groffeurs ,  fervant  à  plufieurs 
ufages  fuivant  lefquels  on  leur  donne  divers  noms. 
Ce  fer  n’eft  pas  allez  poli ,  il  y  faut  encore  palier  la 
lime. 

Lime  douce,  eft  celle  qui  a  la  taille  fort  fine ,  ouïe 
grain  menu.  Lime  bâtarde ,  qui  à  le  grain  un  peu  plus 
gros  ;  lime  d'Allemagne  ,  faite  en  Allemagne  de  bon 
acier  qu’on  vend  au  paquet ,  où  il  y  en  a  depuis  3.  juf- 
qu’à  1 2.  Lime  à  feuille  de  [auge ,  qui  eft  demi  ronde  des 
deux  cotez ,  ôc  un  peu  platte  $  lime  à  queue  de  rat ,  pe¬ 
tite  lime  ronde  j  lime  de  tiers  point ,  ou  a  trois  carnes , 
qui  eft  triangulaire  ;  limeapignon ,  qui  eft  taillée  com¬ 
me  un  couteau ,  qui  ronge  les  pignons.  Lime  quarreau , 
c’eft  la  plus  groflelime,  qui  eftquarrée&  trempée  à 

Suet.  Lime  k  bouter ,  pour  drelfer  les  pannetons  des 
s.  Limes  4  potences ,  à  carlettes  ,  lime  4  couteües  , 
limes  ovales ,  limes  en  cœur.  Ces  petites  limes  fervent 
a  vuider  les  anneaux  des  clefs ,  les  éculîbns ,  les  cou- 
ronnemens.  Les  limes  ados  de  carpe ,  fervent  à  fendre 
des  compas. 

Lime  sourde,  Lime  de  refend ,  qui  fait  l’effet  d’une 
feie.  Elle  eft  toute  enveloppée  de  plomb ,  &  le  man¬ 
che  meme  ,  deforte  qu’il  n’y  a  que  la  partie  qui  feie  qui 
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foit  decouverte.  Eli  e  fert  à  coupper  fans  bruit  les  plUg 
groffes  barres  de  fer  ,  pourvu  qu’on  les  enveloppe  aulfi 

de  plomb,  fans  y  laiifer  rien  de  découvert  que  pour  le 

jeu  de  la  lime.  La  raifon  en  eft ,  que  le  plomb  qui  eft 
fort  doux  empêche  le  tremouffement  des  parties  tant  de 
la  lime  que  du  barreau  de  fer ,  qui  caufe  le  bruit ,  com¬ 
me  fait  la  main  qu’on  met  fur  une  cloche ,  quand  on  la 
frappe. 

Limes  ,  en  termes  de  Chaffcs,  fe  dit  des  deux  dents 
inferieures  du  fanglier  ,  qu’on  appelle  autrement  da¬ 
gues  ou  armes  de  la  barre  ,  5c  plus  communément 
dejfenfes. 

Lime  ,  fe  dit  figurétnent  en  chofes  fpirituelles.  Ce 
Poème  n’eft  pas  affez  poli ,  il  y  faut  donner  encore  un 
coup  de  lime.  Un  petit  mot,  qu’on  m’a  apporté  de 
vôtre  part,  m’a  fait  reprendre  la  lime.  Voit.  Ceint 
qui  ont  travaillé  a  polir  la  langue,  ont  aboli  les  termes 
qui  leur  fembloient  trop  rudes ,  ou  ils  ont  paffé  la  lime 
pour  les  adoucir.  B  ou.  Reprenez  cent  fois  le  rabot, 
&  la  lime.  B  o  1 .  On  a  dit  d’un  Poète  qui  faifoit  des  vers 
fort  durs; 

Ü' attendez.  pas  de  lui  qu'il  poliffe  fes  rimes , 

Il  ébrecheroit  trop  de  rabots  &  de  limes. 

On  appelle  proverbialement  une  lime  fourde ,  un  Tournois, 
un  hypocrite  qui  faitlefimple,  &  qui  ne  laiffe  pas  d’a¬ 
voir  une  malice  cachée  qui  éclate  avec  le  temps. 
Lime,  lignifie  aulfi  quelques  fruits  qui  font  des  efpeces 
de  limon.  Il  y  a  des  limes  rondes  5c  pleines  d’un  jus 
fort  doux.  Des  limes  douces  de  Marfeille. 

Lime  de  M  a  r  é  e  .  T erme  de  Mer.  C’eft  l’écume 
des  bords  de  la  mer  5c  des  havres  que  la  mer  emporte 
en  fe  retirant.  F  o  U  R . 

LIMER,  v.  aét.  Polir ,  ufer  le  fer  avec  une  lime.  Ce 
prifonnier  a  limé  les  barreaux  de  fa  prifon ,  5c  s’eft  éva¬ 
dé.  Cette  platine  de  piftolet  eft  fort  bien  limée.  Le  fer 
bien  limé  n’eft  pas  fujet  à  la  rouille. 

Limer,  fe  dit  figuré  ment  en  chofes  fpirituelles  ,  & 
lignifie.  Corriger  avec  foin ,  polir,  perfedionner ,  y 
mettre  la  derniere  main.  Les  vers  de  cet  Auteur  font 
bien  limez.  &  polis.  Son  ftile,  fes  expreffions  font 
bien  limées.  Il  faut  fuivant  le  confeil  d’Horace ,  gar¬ 
der  un  Ouvrage  long  temps  dans  fon  cabinet  pour  le 
bien  limer.  Il  faut  prendre  garde  de  rien  ôter  de  la 
fubftance ,  5c  de  l’agrément  du  difeours ,  à  force  de  le 
limer  y  5c  de  le  polir.  B  o  u.  Le  ftile  perd  fa  force,  5c 
fa  vigueur  fi  on  le  lime  trop. Bal.  II  faut  polir,  5c 
limer  un  Ouvrage ,  afin  d’en  ôter  une  première  rudeffe, 
qui  fent  le  travail  delà  cômpofition.  St.  Ev. 

LIMESTRE.  Serge  de  limeflre.  C’eft  une  ferge  dra¬ 
pée  ,  5c  croifée ,  qui  fe  fait  à  Rouen.  On  la  fabrique 
de  la  plus  fine  laine  d’Efpagne.  On  l’a  appellée  ainfi  du 
nom  de  celui  qui  en  a  fait  le  premier. 

Combien,  pour  avoir  mis  leur  honneur  en  fequeftre. 

Ont  -  elles  en  velours  échangé  leur  limeftre  > 

Regnier, 

Lime  ,  e  E.  part.  paff.  5c  adj. 

LI  MEURE,  ou  LIMURE.  f.  f.  A  dion  de  li¬ 
mer.  Cet  Ouvrier  eft  recherché  pour  fa  hmüre ,  à  caufe 
qu’elle  eft  polie  5c  fort  jufte. 

LIMIER,  f.  m.  Gros  chien  de  chaffe  qui  ne  parle 
point,  qui  fert  à  quêter  le  cerf,  5c  à  le  lancer  hors  dç 
fon  fort.  Il  y  a  des  limiers  pour  le  matin ,  5c  d’autres 
pour  le  haut  du  jour. 

LIMINAIRE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  eft  mis  au  com¬ 
mencement.  II  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette  phrafe, 
Epître  liminaire  y  qu’on  met  à  l’entrée,  5c  à  la  tête 
d’un  livre,  foit  pour  en  faire  la  Dédicacé  à  quelcun, 
foit  pour  fervir  de  Préfacé  ,  5c  avertir  le  leâeur  dé 
quelque  chofe  neceffaire  pour  mieux  entendre  l’Ouvra¬ 
ge.  On  fe  fert  auffi  de  fon  compofé  préliminaire  dans 
les  négociations. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  limen ,  qui  a  fignifié  chez  les  Latins 
l’entrée  d’une  Eglife,  8c  l’Eglife  même  :  d’où  vient 
qu’on  difoit  que  les  Pèlerins  alloient  ad  limina  Apojlolo- 
rum  &  Santtorunt’y  pour  dire,  alloient  vifiter  les  Saints 
Lieux.  Ils  appelaient  zuiR  liminare ,  les  lieux  difpo- 
fez  à  mettre  des  ftatuës  ,  ce  que  nous  appelions  ni- 

*  ches  ,  à  caufe  qu’il  y  en  avoit  plufieurs  aux  entrées  des 
Eglifes. 

LIMITATION,  f.  f.  Fixation  ,  détermination 
d’un  terme  ,  de  la  valeur  d’une  chofe  ,  prefcription 
de  certaines  bornes.  La  durée  de  nôtre  vie  n’a  point 
de  limitation  certaine.  Le  prix  des  charges  alloit  dans 
l’excès ,  fans  la  fixation  qu’on  a  faite ,  qui  y  a  apporté 
de  la  limitation.  La  puiflance  Royale  n’a  point  de  bor¬ 
nes,  de  limitation. 

Li  mitation  ,  lignifie  aufli  ,  ^eftricftion  ,  excep¬ 
tion,  modification.  Il  n’y  a  point  de  maxime  fi  ge¬ 
nerale  qui  n’ait  en  plufieurs  cas  quelque  limitation ,  quel¬ 
que  exception.  Le  pouvoir  de  ces  Plénipotentiaires 
n’eft  point  fi  grand  qu’il  ne  foufFre  quelque  limitation. 
Donner  une  limitation  à  l’Ordonnance.  Pat.  « 

LIMITER,  v.  a<ft.  Donner  des  bornes ,  des  limites  à 
quelque  chofe  ;  reftreindre  ,  modifier.  Il  ne  fe  dit 
gueres  en  parlant  des  frontiers  d'un  Etat,  des  bornes 
d'un  Territoire.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  en  par¬ 
lant  du  prix  d’une  chofe,  del’efpace  du  temps ,  ou  de 
l’étendue  du  pouvoir  que  l’on  donne  à  quelcun.  On 
limite  toujours  le  pouvoir  d’une  procuration ,  d’un  man¬ 
dement.,  Un  douaire  prefix  fe  limite  à  une  certaine 
fomme.  On  doit  faire  fon  enquête  dans  le  temps  qui 
eft  limité ,  qui  eft  prefcrit.  L’amour  fe  doit  limiter  à 
l’union  des  coeurs.  S  a  R  a  z.  Dial.  Ces  paroles  li¬ 
mitent  nôtre  fubftitution.  Pat.  Limiter  un  legs. 
Id.  '  ; 

Limite,  Ée.  part.  palf.  &  adj.  L’efprit  de  l’homme 
eft  fort  limité ,  fes  connoiflances  ne  s’étendent  pas  fort 
loin. 

Je  voit  que  vôtre  vanité , 

N'aura  plus  rien  de  limité.  Main. 

LIMITES,  f.  m.  plur.  Bornes,  extrémitez  d’une 
terre ,  d’une  Province  *  d’un  Etat.  Les  Rois  ont  nom¬ 
mé  des  Commiflaires  pour  regler  les  limites ,  les  con¬ 
fins  de  leurs  Royaumes.  Ce  Seigneur  veut  étendre  fa 
terre  au  delà  de  fes  anciens  limites.  Les  Pirenées  font 
les  limites  de  la  France  &  de  l’Efpagne  ;  la  riviere  de 
Bidafloa  leur  fcrt  de  limites.  L’Efpagne  eft  reflerrée 
dans  fes  anciennes  limites. 

Limites  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  Morales.  La 
bonté  de  Dieu  n’a  point  de  limites.  On  dit  d’un  Prince , 
que  fon  ambition  eft  fans  limites ,  qu’elle  eft  demefurée. 
Dieu  a  prefcrit  aux  Empires  de  certaines  limites  de  puif- 
fance,  &dedurée.LA  Rochef.  Les  vertus,  &  les 
vices  ont  leurs  limites ,  &  leurs  frontières  comme  les 
Royaumes.  M.  S  c.  Il  n’eft  pas  toujours  facile  de  mar¬ 
quer  les  juftes  limites  qui  feparent  la  vérité  de  l’erreur. 
M.  d  p.  M.  On  dit  aufli ,  Sortir  des  limites  de  la  raifon  ; 
pour  dire.  Etre  deraifonnable. 

Limite.  En  Aftronomie  le  limite  feptentrional  ,  & 
méridional  ,  font  les  points  qu’on  appelle  ventre  du 
Dragon  :  ils  font  éloignez  de  90.  degrez  des  nœuds  de 
l’Ecliptique,  l’un  du  côté  du  Septentrion ,  l’autre  du 
côté  du  Midi.  Ce  font  les  points  de  l’excentrique  de  là 
lune  les  plus  éloignez  de  l’Ecliptique.  La  lune  eft 
alors  à  cinq  degrez  de  latitude. 

LIMITROPHE,  adj.  &f.  m.&f.  Qui  eft  voifin , 
attenant  les  limites  d’une  Province  ,  d’un  Etat.  La 
Picardie  eft  une  Province  limitrophe  de  Flandres.  On 
appelloit  autrefois  colonnes  limitrophes ,  celles  qui 
fervoient  à  marquer  les  limites  entre  differens  Etats. 
Ce  mot  fignifioit  autrefois  un  fonds  deftiné  à  nourrir 
les  foldats  qui  étoient  fur  la  frontière.  Il  y  a  un  titre 
Tome  1 1 . 
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au  Code  qui  porte  ce  nom.  Sa  lignification  a  été  de¬ 
puis  étendue  à  plufieurs  fortes  de  confins. 

LIMON,  f.  m.  Terre  detrempée  avec  de  l’eau,  qui 
fait  de  la  boue.  Adam  fut  formé  du  limon  de  la  terre. 
Je  sus -Christ  guérit  un  aveugle  avec  du  limon. 
L’eau  de  cette  riviere  eft  toujours  trouble  &  mauvai- 
fe  a  boire  ,  a  caufe  qu’elle  traine  quantité  de  limon. 
Vaug.  Fleuve  qui  traine  beaucoup  de  fable  &  de  li¬ 
mon.  Ab  LAN. 

Limon  ,  fe  dit  aufli  du  fediment,  ou  lie  de  quelques 
corps  liquides.  Quand  de  l’eau  trouble  eft  raflïfe ,  il 
fe  trouve  du  limon  au  fond  du  vafe.  L’ancre  trop  vieille 
fe  gâte ,  ce  n’eft  plus  que  du  limon. 

Li  mon,  s’employe  aufli  figurément  en  quelques  façons 
de  parler  ,  par  allufion  à  la  matière  dont  Adam  fut  for¬ 
mé.  On  diroit  que  le  Ciel  l’ait  pétri  d’autre  limon  que 
moi.  Boil. 

La  Nature  vous  a  formé , 

D'un  limon  moins  groffter  que  le  limon  vulgaire. 

De  s -H. 

Li  mon,  eft  aufli  une  des  deux  principales  pièces  de 
bois  qui  compofent  la  charette ,  entre  lefquelles  on  met 
le  plus  fort  cheval  qui  la  tire.  Ce  cheval  fera  bon  pour 
le  limon.  Tout  bois  n’eft  pas  propre  à  faire  des  li¬ 
mons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  timo ,  timonisy  en  changeant  le  t 
en  l  ;  ou  bien  de  ligemo ,  qui  vient  a  ligando ,  parce- 
qu’on  y  attache  le  cheval. 

Limon,  en  termes  de  Charpenterie  eft  la  piece  de  bois 
qui  fertà  porteries  marchers  d’un  efcalierqui  fait  la  ram¬ 
pe  fur  laquelle  pofent  les  baluftres.  Ils  fe  débitent  dans 
les  forêts  de  quatre  pouces  fur  huit ,  ou  de  cinq  pouces 
fur  douze. 

Limon,  lignifie  encore  le  fruit  du  limonnier.  Ilyades 
limons  aigres  8c  de  doux.  Le  jus  du  limon  aigre  ©te  les 
taches  d’encre  du  linge.  Les  Latins  les  ont  aufli  ap-; 
peliez  limones  ,  ou  mala  limonia.  Voyez  Limon¬ 
nier. 

LIMONADE,  f.  fem.  Breuvage  qu’on  fait  avec  de 
l’eau,  du  fucre&  du  jus  de  citron  ou  limon.  On  prend 
de  la  limonade  en  été  pour  fe  rafraîchir.  On  en  fert  aux 
Dames  qui  font  au  bal. 

LIMONADIER,  Tire.  f.  m.  &  f.  Marchand 
qui  vend  de  la  limonade ,  <5t  plufieurs  autres  fortes  de 
liqueurs ,  comme  eaux  de  cerifes ,  verjus ,  grofeillës , 
framboifes,  duforbet,  de  l’orengende ,  &c. 

LIM  ONIUM,  f.  m.  Plante  dont  les  feuilles  fortënt 
de  la  racine  ,  ayant  la  figure  de  celles  du  lapathum  , 
mais  plus  petites ,  plus  lifles ,  polies  ,  douces  au  tou¬ 
cher,  &  d’une  couleur  verte  gaye.  II  s’élève  d’entre 
elles  des  tiges  à  la  hauteur  d’un  pied ,  menues ,  nues , 
jettant  plufieurs  rameaux.  Ses  fleurs  font  difperfécs  le 
long  de  ces  rameaux  ,  8c  tournées  prefque  toujours  en 
deflous:  elles  font  compôfées  chacune  de  cinq  feuilles 
difpofées  en  oeillet,  de  couleur  bleue  pâle  ,  ou  blan¬ 
châtre  ,  enfermées  dans  un  calice  fait  en  entonnoir.' 
Ses  femences  font  oblongues  ,  rougeâtres ,  tirant  fur 
le  bleu.  Sa  racine  eft  grofle ,  rouge,  d’un  goût  aftrtn- 
gent.  Les  feuilles  8c  la  femence  du  limonium  font 
aftringentes ,  elles  font  bonnes  dans  la  diarrhée ,  dans 
la  dyfenterie ,  dans  l’hemorragie.  ‘  En  Latin  Limonium 
maritimum  majus  C.  Baüh.  Il  y  a  plufieurs  autres  cf- 
peces  de  limonium. 

Ce  mot  vient  du  Grec  leimon ,  prairie  :  on  a  appelle  ainfi 
cette  plante ,  parcequ’elle  croît  dans  les  prez. 

L I  M  O  N  N  E  R.  v.  n.  eft  un  terme  des  Eaux  8c  Fo¬ 
rêts  ,  qui  fe  dit  en  parlant  du  bois  qui  eft  aflez  gros  pour 
faire  des  limons.  Il  y  a  plufieurs  endroits  où  l’on  ne  coup- 
pe  point  les  bois  taillis  qu’ils  ne  limonnent. 

LIMONNEIIX  ,  EUSE.  adj.  Boueux  ,  bour¬ 
beux  ,  fangeux  ;  plein  de  bourbe  8c  de  limon.  Ce  ruif- 
A  a  a  a  a  2  feau 
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fea»  qui  pâte  dans  ces  prez  eft  fort  tiamiuux,  La  terre 
eft  fi  îimonneufe  clans  les  prairies ,  qu’on  ne  s’en  peut  ti¬ 
rer.  ïIs  ne  pouvoient  affeoir  la  plante  des  piez  à  caufe 
des  pierres  rondes  &  imomeufes ,  qui  les  faifoient  glif- 
fer.  VaUg.  Barbe  Itmomcuje.  Bo il.  Les  anguilles, 
les  grenouilles  &  les  tanches  font  des  poiffons  limon- 
iteux ,  qui  aiment  le  limon ,  &  qui  en  font  pleins. 

LIMONN1ER.  f.  m.  Cheval  qu’on  met  au  limon 
d’une  charette.  On  a  de  la  peine  à  trouver  des  chevaux 
allez  forts  pour  être  les  limonniers  d’un  affût  de  canon. 
Du  Cange  l’appelle  cquus  Umonerius. 

LimonnieR,  fe  dit  auffi  de  l’arbre  qui  porte  les  li¬ 
mons.  Ses  feuilles  &  fes  fleurs  font  femblables  à  celles 
du  citronnier  :  on  ne  fauroit  le  diflinguer  que  par  fon 
fruit  qui  eft  plus  rond  :  Sa  chair  eft  ordinairement  moins 
épaifl'e:  il  eft  divife  en  cellules  remplies  d’une  fub- 
ftance  veficuleufe,  pleine  de  fuc,  &  dans  laquelle  fe 
trouvent  quelques  femences  oblongues.  Il  y  a  plu- 
fieurs  efpeces  d elimonnier.  Celui  qu’on  appelle  limon- 
nier  commun ,  en  Latin  limon  vulgaris ,  ou  malus  limo- 
ttia  acida  ,  porte  des  limons  qui  font  couverts  d’une 
écorce  jaune  ou  citrine  en  dehors ,  blanche  en  dedans , 
odorante  principalement  en  fa  fuperficie  ,  d’un  goût 
aromatique:  lear  fuc  eft  aigre,  fort  agréable  au  goût 
&  à  l’odeur.  L'écorce  du  limon  eft  propre  pour  réjouir 
le  cœur  &  le  cerveau ,  pour  refifter  au  venin ,  &  pour 
exciter  l’appetit. 

L I  M  O  S  I  N.  f.  m.  Nom  des  habitans  d’une  Province 
de  France  ;  mais  qui  fe  prend  particulièrement  pour  une 
efpece  de  Maçons ,  qui  font  les  murailles  avec  du  moi- 
lon ,  &  de  la  terre  ou  du  mortier.  Les  Limofms  ont 
fait  le  mur. 

L I  M  O  S I N  A  G  E.  f.  m.  Ouvrage  de  ces  fortes  de 
Maçons.  Ce  bâtiment  n’eft  que  du  limofwage.  Voyez 
Li  mosinerie.  C’eft la  même chofe. 

LIMOSINERIE,  ouLIMOSINAGE.  f.  f. 
Terme  de  Maçon ,  qui  fe  dit  des  conftru&ions  de  murs, 
ék  de  fondemens  qui  fe  font  feulement  avec  du  moilon , 
&  du  mortier  fans  paremens  de  pierre  :  ce  qui  vient  de 
ce  qu’on  y  employé  Amplement  des  Limoflns.  Il  y  a  eu 
dans  ce  bâtiment  tant  de  toifes  d’ouvrages  de  limofi- 
nerie. 

LIMPIDE,  adj.  m.  &  f.  Clair  &  net.  Ce  terme 
eft  dogmatique,  &  ne  fe  dit  que  de  l’eau,  &  du  vin. 
Une  fource  limpide.  L’eau  de  roche  eft  limpide.  Ce 
vin  eft  limpide,  clair  &raffis.  On  dit  quelquefois  que 
l’urine  eft  limpide ,  lors  qu'elle  n’eft  point  chargée ,  & 
qu’elle  ne  Iaifle  aucun  fediment. 

LIMPIDITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  limpide. 
La  limpidité  de  l’eau  eft  une  marque  de  fa  bonté,  il  eft 
peu  en  ufage, 

LIMPHATIQJLIE.  Voyez  Lymphatique. 
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LIN.  f.  m.  Plante  dont  la  tige  eft  ordinairement  Ample, 
haute  d’environ  deux  pieds,  menue,  ronde,  vuide. 
Son  écorce  eft  pleine  de  filets  qui  fervent  à  faire  de  la 
toile  déliée.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  étroites, 
pointues,  placées  alternativement  le  lonp;  de  leur  tige. 
Ses  fleurs  font  belles ,  bleues,  compofees  chacune  de 
cinq  feuilles  difpofées  en  œillet ,  &  foutenuës  dans  un 
calice  à  plufieurs  feuilles.  Cette  fleur  étant  paflee ,  il 
paroît  un  fruit  gros  comme  un  petit  pois  ,  prefque 
rond,  renfermant  en  dix  capfules  membraneufes  dix 
femences  oblongues,  polies,  douces  au  toucher,  de 
couleur  rougeâtre  luifante,  remplies  d’une  moëleou 
fubftance  huileufe.  En  Latin  Linum  fativum.  Il  n’y  a 
que  lafemence  qui  foit  en  ufage  en  Médecine:  on  la 
fait  înfufer  entière  &  bouillir  dans  de  l’eau  pour  les  mu¬ 
cilages  :  on  la  réduit  en  farine  pour  les  cataplafmes  : 
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on  en  tire  auffi  une  huile  dont  on  fait  un  grand  trafic. 
On  appelle  fil  de  lin ,  toile  de  lin ,  le  fil  Sc  la  toile  qu’o* 
fait  des  filets  tirez  de  l’écorce  ,  roiiez  ,  fechez  de 
broyez  comme  le  chanvre.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpe¬ 
ces  de  Un. 

Lin  vif.  C’étoit  une  forte  dehwdontonfaifoitdela 
toile,  qui  non  feulement  refiftoit  au  feu;  mais  qui  fe 
nettoyoit  plus  dans  la  flamme ,  que  fi  on  l’eût  mis  à  la 
leffive.  On  enfevelilfoit  le  corps  des  Rois  dans  de 
la  toile  faite  de  ce  Un.  On  dit  que  Néron  avoit  une  fer- 
viette  de  Un  vif.  Cette  forte  de  lin  eft  perdu ,  &  on  n’en 
fauroit  recouvrer.  Pancirol,  Antiqjjitez 

PERDUES. 

Lin,  eft  une  efpece  de  vai  fléau  qui  ya  par  mer  de  tout 
vent  &  fans  péril ,  dont  fait  mention  Froiflàrt  chap. 
14.  Vol.  II.  <Jeft  ce  que  les  Anciens  appelloient 
lintor. 

L I N  A I R  E.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  à  la 
hauteur  d’environ  un  pied  &  demi ,  rondes,  menues, 
revetucs  de  beaucoup  de  feuilles  oblongues,  étroites, 
fomblables  à  celles  du  lin  ou  de  l’efula.  Ses  fleurs  font 
jaunes ,  fermées  en  devant  par  un  mufle  à  deux  mâ¬ 
choires  decouppées  en  quelques  parties.  Lors  que  la 
fleur  eft  paflee  il  paroît  une  coque  prefque  ronde  ou 
ovale,  partagée  en  deux  loges  qui  font  remplies  de 
quelques  femences  plates ,  de  couleur  noire.  En  Latin 
Limita  vulgaris  lutta  ,  flore  majore  ,  C.  Bauh.  La 
Unaire  eft  diurétique ,  propre  pour  l’hydropifie ,  pour 
la  jauniffe,  pour  la  pierre ,  pour  la  difficulté  d’uriner, 
étant  prife  en  décoction.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces 
de  linaire. 

LINCEUL,  f.  m.  Drap  délié  qu’on  fait  de  lin.  On 
le  prend  generalement  pour  toutes  fortes  de  draps  de 
toile.  Les  lits  font  faits ,  il  n’y  a  qu’à  y  mettre  les 
linceuls.  Il  faut  chauffer  les  linceuls .  Les  plus  riches 
n’emportent  au  tombeau  qu’un  linceul.  On  fe  fert  plus 
ordinairement  du  mot  de  drap.  Il  y  a  neanmoins  de 
certaines  matières  graves  ,  &  pieufes ,  où  l’on  croit 
que  le  mot  de  linceul  vaut  beaucoup  mieux  que  celui  de 
drap,  jofeph  d’Arimathée  ayant  acheté  un  linceul , 
defeendit  Jefus  de  la  Croix  ,  &  l’enveloppa  dans  le 
linceul.  P  o  R  T  -  R. 

Ce  mot  vient  de  linteolutn. 

L I N  C  O I  R.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Picce  de 
bois  4  qui  foutient  les  chevrons  au  droit  d’une  lucarne, 
d’une  cheminée,  ou  autres  ouvertures  qui  fefont  fur 
les  toits. 

LINEAMENT,  f.  m.  Trait  ou  ligne  délicate  qu’oij 
obferve  fur  Je  vifage,  qui  en  compofela  delicateffe» 
qui  en  fait  conferver  l’image,  qui  en  caufe  le  rapport 
ou  la  reffemblance  avec  quelque  autre.  Les  Phyfiono- 
miftes  jugent  des  mœurs  d’une  perfonne  par  les  linea- 
mens  de  fon  vifage.  On  ne  peut  diftinguer  les  jumeaux , 
ils  ont  tous  les  mêmes  lineamens .  Le  mot  de  linéament 
n’eft  pas  fi  ufité  que  celui  de  trait  ;  fur  tout  en  Peinture 
&  en  Sculpture,  où  l’on  ne  fe  fert  prefque  jamais  de 
linéament.  On  dit,  Former  les  premiers  traits  d’un  vi¬ 
fage,  ou  d’une  figure,  &  non  pas  les  premiers  linea¬ 
mens. 

LINGE,  f.  m.  Toile  mife  en  œuvre  ,  propre  pour 
fervir  au  ménagé ,  ou  à  la  perfonne.  Le  linge  de  table 
eft  d’ordinaire  ouvré  ou  damaffé.  Les  draps  font  de 
linge  plein  &  uni.  Les  chemifes  font  de  linge  fin, 
délié. 

Ce  mot  vient  de  lin ,  dont  eft  fait  le  plus  beau  linge . 

Onappelle^ror/iwg*,  celui  qu’on  met  à  la  leffive,  qu’oO 
donne  à  laBlanchiffeufedegros  linge ,  comme  draps, 
ferviettes  ,  nappes  &  chemifes  ;  menu  linge  ou  linge 
fin,  les  rabats,  manchettes,  cravattes,  mouchoirs, 
qu’on  donne  à  favonner  aux  Empefeufes.  On  ap¬ 
pelle  ,  Un  linge  à  faire  la  barbe,  une  efpece  de  fer- 

viette 
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vîette  qu’on  met  au  cou  de  quelcun  quand  on  îe 
rafe. 

Accoupler  le  linge,  c’eft  le  coudre  par  paquets  pour  le  met¬ 
tre  à  la  lefeive ,  de  peur  qu’il  ne  fe  perde. 

On  dit  ,  qu’une  perfonne  eft  en  linge  uni  y  quand  il  n’y  a 
point  de  dentelle:  qu’il  a  de  beau  linge,  quand  il  eft 
garni  de  dentelles  8c  de  riches  points.  On  dit  auffi , 
qu’une  perfonne  eft  belle  fous  le  linge ,  c’eft-à-dire, 
depuis  le  fein  jufqu’aux  genoux. 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  mal  propre  y  qu’el¬ 
le  eft  curieufe  en  linge  fale. 

LlNGERy  gere.  f.  m.  &  f.  Marchand  qui  vend 
de  la  toile  ou  du  linge  ;  ou  l’Ouvrier  qui  le  fait ,  qui  le 
taille,  qui  l’ourle,  quiledreffe.  Il  y  a  de  gros  Mar¬ 
chands  Lingers.  Il  y  a  auffi  des  Maîtrifes  particulières 
pour  des  Lingeres  établies  du  temps  de  St.  Louis. 

Lingerê.  f.  f.  C’eft  la  Religieufe  qui  a  foin  du  lin¬ 
ge  du  Couvent ,  8c  qui  donne  aux  Sœurs  tout  le  linge 
dont  elles  ont  befoin  pour  toute  la  femaine.  C’eft  la 
Mere  telle  qui  eft  Lingere. 

LINGERIE,  f.  f.  Marchandife  de  linge  &  de  toiles. 
Ce  Marchand  fait  grand  trafic  de  lingerie .  Cette  fille  en¬ 
tend  bien  la  lingerie ,  travaille  bien  en  linge. 

Lingerie,  ce  mot  fe  dit  auffi  du  lieu  où  font  les  bou¬ 
tiques  des  Lingers ,  des  Lingeres.  Allez  à  la  lingerie , 
vous  y  trouverez  tout  ce  qu’il  vous  faut.  Rue  de  la  Lin¬ 
gerie  eft  le  lieu  où  il  fe  vend  le  plus  de  toiles ,  de  linge. 

Li  n  c  e  R  i  e  .  Ce  mot  eft  auffi  ufité  dans  quelques  Cou- 
vens  de  Religieufes ,  pour  lignifier  le  lieu  où  l’on  met  * 
le  linge  blanc ,  8c  le  linge  fale.  Il  faut  porter  ce  linge  à 
la  lingerie. 

LINGOT,  f.  m.  Barre  ou  morceau  d’or  ou  d’argent 
tel  qu’il  vient  des  mines.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  lin- 
gua  $  d’autres  de  lingula. 

Lingot,  fe  dit  auffi  d’un  morceau  de  métal  fondu 
qui  n’eft  ni  monnoyé,  ni  ouvragé.  Il  eft  bien  dan¬ 
gereux  d’expofer  en  vente  de  l’or  8c  de  l’argent  en 
lingot. 

Lingot,  fe  dit  auffi  de  ces  gros  morceaux  de  fer ,  d’é¬ 
tain,  &c.  qui pefent pl ufieurs  quintaux,  qu’on  tranf- 
porte  d’un  lieu  à  un  autre  pour  les  mettre  en  ou¬ 
vrages. 

L I N  G  O  T I E  R  E.  f.  f .  Moule,  ou  creux  dans  le¬ 
quel  on  jette  le  métal  pour  le  réduire  en  lingot. 

LINGUET.  Terme  de  Marine ,  eft  une  piece  de  bois 
attachée  fur  le  tillac  pour  arrêter  le  capeftan ,  depeur 
qu’il  ne  détourné  8c  ne  devire. 

L I N I E  R  E.  f.  f.  T  erre  femée  de  graine  de  lin.  Il  fe 
dit  auffi  d'une  femme  qui  acheté  du  chanvre  habillé  pour 
le  revendre  3ux  particuliers. 

LINIMENT.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Remedc 
topique  adouciffant  les  âpretez  du  cuir ,  humeéfant  les 
parties  qu’il  faut  ramollir  pour  en  refoudre  les  humeurs 
qui  affligent  le  patient ,  8c  en  ôter  la  douleur.  On  fe 
fert  de  differens  Uniment  fuivant  les  diverfes  occafions. 
Le  Uniment  eft  d’une  confiftence  moyenne  entre  l’huile 
&  l’onguent.  Il  eft  compofé  d’onguens ,  d’huile ,  de 
cire ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  linire ,  qui  fignifie  oindre 
doucement. 

LINON.  On  dit  auffi  Linomple.  f.  m.  Toile  fort  dé¬ 
liée  faite  de  fin  lin ,  qu’on  vend  en  couppons ,  &  dont 
on  fait  des  rabats  8c  des  manchettes. 

L I N  O  T.  f.  m.  C’eft  le  mâle  de  la  linotte.  On  ne  fc 
fert  de  ce  mot  que  quand  on  veut  diftinguer  le  mâle  d’a¬ 
vec  la  femelle.  C’eft  un  linot.  Ce  Itnot  eft  joli. 

Un  linot  depuis  peu  charmé  de  votre  notte , 

A  fait  divorce  avecque  fa  linotte.  Pelisson. 

LINOTTE,  f.  f.  Petit  oifeau  de  couleur  grife  qu’on 
nourrit  en  cage,  qui  chante  agréablement ,  8c  qui  vit 
cinq  ou  fix  ans,  quand  on  en  a  grand  foin.  Olin  a. 
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En  Latin  ligurinus.  Ce  font  d’ordinaire  les  Savetiers  qui 
apprennent  aux  linottes  à  fiffler  8c  à  chanter.  Ménagé  de- 
rive  ce  mot  de  linaria ,  a  lino  quo  vefeitur. 

On  dit  proverbialement  pour  reprocher  à  un  homme  qu’il 
a  un  peu  trop  bû ,  qu’il  a  fifflé  la  linotte. 

On  appelle  auffi  un  homme  de  peu  de  fens ,  têce  de  linotte, 
à  caufe  que  cet  oifeau  a  la  tête  fort  petite. 

LINTEAU,  f.  m.  Terme  d’Architeélure.  C’eft  la 
piece  de  bois  qu’on  met  au  deftus  d’une  porte ,  oppofé 
a  feuil.  Il  fe  dit  auffi  du  deftus  d’une  fenêtre.  Linteau 
de  fer  >  eft  une  barre  de  fer  pour  porter  les  claveaux 
d’une  platte  bande  ,  8c  qui  doit  être  grofle  à  propor¬ 
tion  de  fa  portée ,  &  de  fa  charge. 

LIN  X.  f.  mafe.  Animal  que  la  plupart  des  Modernes 
croyent  fabuleux ,  que  les  Anciens  ont  dit  avoir  une  vue 
fi  fubtile  8c  fi  pénétrante ,  qu’il  voyoit  à  travers  les  mu¬ 
railles.  Jonfton  dit  que  c’eft  le  même  que  le  loup  cer- 
vier,  dont  il  fait  une  longue  defeription.  Scaliger  dit 
qu’il  eft  le  linx  mâle.  Elien  le  décrit ,  avec  une  houp¬ 
pe  de  poil  fur  le  bout  des  oreilles ,  qui  eft  pareille  à 
celle  qu’on  remarque  au  loup  cervier.  Appien  fait  men¬ 
ti  ou  de  deux  linx ,  l’un  grand  qui  chaffe  aux  cerfs ,  & 
l’autre  petit  qui  chaftfe  aux  lievres.  On  dit  que  lorfque 
le  linx  a  pillé,  fon  urine  fe  glace ,  &  qu’il  s’en  forme 
une  maniéré  de  pierre  luifante ,  8c  que  le  linx  qui  fçait 
cela,  couvre  fon  urine  avec  de  la  terre.  Nonobftant 
tout  ce  qu’on  en  dit ,  on  le  tient  aujourd’huy  pour  un 
animal  imaginaire.  Et  à  l’égard  de  cette  vue  fi  fubtile  , 
on  tient  que  c’eft  une  fable  fondée  fur  une  autre  qu’on 
fait  de  Lincée  l’un  des  Argonautes ,  auquel  les  Anciens 
ont  attribué  fi  bonne  vue,  qu’il  voyoit  jufqu’aux  En¬ 
fers  ,  8c  la  lune  le  premier  jour  qu’elle  éroit  dans  la 
^conjonction  ;  ce  qui  eft  auffi  abfurde  ,  vu  qu’alors  fa 
partie  qui  regarde  la  terre  n’eft  aucunement  éclairée  du 
foleil.  Les  Latins  l’ont  appellé  lupa  cervalis ,  &ont 
crû  que  cet  animal  voyoit  en  dormant. 

On  dit  figurément ,  qu’un  Prince  a  des  yeux  de  linx ,  lors¬ 
qu’il  eft  fi  pénétrant  dans  les  affaires ,  8c  qu’il  a  de  û 
bons  efpions ,  qu’il  découvre  tous  les  fecrets  de  fes  en¬ 
nemis  ,  8c  tout  ce  qui  fe  patte  dans  fon  Etat.  On  dit 
auffi  que  nous  voyons  les  defauts  d’autrui  avec  des  yeux 
de/iax;  pour  dire,  que  nous  fomroes  bien  clairvoyans 
en  ces  occafions  :  que  rien  ne  nous  échape. 

Car  tout  ce  que  nous  fommes , 

Linx  envers  nos  pareils ,  &  taupes  envers  nous , 

Nous  nous  pardonnons  tout ,  &  rien  autres  aux  hommes. 

La  Font, 
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LION,  Lionne,  f.  m.  &  f.  Les  Poètes  le  font 
de  deux  fyllabes.  Bête  feroce,  la  plus  courageufe, 
&la  plus  dangereufe  de  toutes.  Le  lion  a  un  cou  fort 
roide  ,  quoyqu’il  ne  foit  pas  compofé  d’un  feul  os 
comme  ont  crû  les  Anciens  ;  là  langue  eft  âpre ,  8c 
heriffée  de  quantité  de  pointes  d’une  matière  fort  dure 
8c  pareille  à  celle  des  ongles,  dont  elles  ont  auffi  la 
figure ,  ces  pointes  étant  creufes  à  leur  bafe ,  8c  re¬ 
courbées  vers  le  gofier ,  8c  font  longues  de  près  de  deux 
lignes.  Ses  pattes,  fes  dents,  fes  yeux  6c  fa  langue 
font  femblables  à  celles  du  chat.  Ses  inteftins  ont  près 
de  15.  pieds  de  long.  Il  jette  fon  urine  en  arriéré,  & 
s’accouple  ainfi  avec  la  lionne  :  ce  que  font  auffi  les  cha¬ 
meaux  ,  &  les  lievres.  Sa  veffie  eft  fort  petite ,  parcc- 
qu’il  boit  fort  peu.  La  différence  du  mâle  avec  la  fe¬ 
melle  eft ,  que  celle-ci  n’a  point  de  long  poil  à  l’entour 
du  cou.  Le  lion  rugit.  Ab  la  n.  Le  malheureux  Uon 
fait  raifonner  fa  queue  à  l’entour  de  fes  flancs.  La 
Fon.  On  fait  voir  dans  les  fpeéhcl  es  des  combats  d« 
lions  contre  toutes  fortes  de  bêtes.  Daniel  fortit  mita- 
culeufement  fain ,  ôc  fauf  de  la  foffe  aux  lions.  Sara- 
A  a  a  a  a  £  foa 
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fon  «Sc  David  dechirerenc  des  lions.  Qaand  on  veut 
loiierquelcun  de  force,  &  de  courage,  on  le  compare 
au  lion.  C’eft  une  erreur  populaire,  de  croire  que  le 
lion  ait  peur  du  coq.  Le  Roi  jaques  d  Angleterre  en 
voulut  faire  l’experience  en  fa  prefence ,  le  coq  fut  dé¬ 
chiré  par  le  lion.  Il  y  a  pourtant  des  lions  timides  ;  ôc 
les  lions  d’Agla  en  la  Province  d’Habat  vers  Maroc ,  ont 
fi  peu  de  cœur ,  que  le  moindre  enfant  leur  donne  la 
chalfe  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  proverbe  Afriquain , 
quand  on  fe  veut  moquer  d’un  poltron ,  on  dit,  il  eft 
vaillant  comme  les  lions  d  Agla ,  a  qui  les  veaux  man- 
gent  la  queue.  Voyage  de  Rasilli. 

On  dit  auffi  au  figuré ,  qu’un  homme  eft  un  lion,  pour  di¬ 
re,  qu’il  eft  brave ,  &  courageux. 

Lion  marin.  Animal  qui  a  quelque  chofe  du  lion,  & 
qui  vit  fur  la  terre  &  dans  l’eau.  On  a  vu  vers  le  Cap 
de  Bonne  Efperance  un  lion  marin  qui  y  fut  tué ,  qui  avoit 
dix  pieds  de  long,  ôc  quatre  de  large,  la  tête  greffe 
comme  celle  d’un  veau  d’un  an,  de  gros  yeux  affreux,  des 
oreilles  courtes ,  une  barbe  heriffée,  ôc  fort  épaiffe ,  des 
dents  qui  fortoient  un  demi  pied  hors  de  la  gueule ,  les 
pieds  larges  d’un  pied  &  demi,  les  jambes  li  courtes, 
que  fon  ventre  touchoit  prefque  à  terre.  Il  fe  retiroit  à 
la  mer  après  s’être  faoulé  dans  les  bois. 

Lion,  eft  auffi  un  des  douze  (ignés  du  Zodiaque,  le 
cinquième  depuis  Aries.  C’eft  la  maifon  du  foleil ,  un 
ligne  chaud  «5c  fec.  Les  Anciens  lui  ont  donné  27.  étoi¬ 
les,  outre  8.  informes.  Kepler  lui  en  donne  40. 6c 
Bayer  43.  Le  cœur  du  lion  eft  une  des  plus  confidera- 
bles  étoiles  du  Firmament. 

Les  Poètes  difent  auffi ,  le  Lion  Belgique ,  en  parlant  de  la 
Flandre ,  qui  a  pour  Armes  un  lion. 

Lion,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  appelle  rampant  8c 
ravivant ,  pour  l’ordinaire.  On  dit  qu’il  eft  arme  >  couron¬ 
né,  8c  lampaffé ,  quand  fa  langue,  fes  ongles  ,  ou  une 
couronne  quon  lui  met  fur  la  tête,  font  d’un  autre  émail. 
11  doit  être  peint  de  profil ,  ne  montrant  qu'une  oreille , 
8c  le  bouquet  de  la  queue  tourné  contre  le  dos  ,  laquelle 
on  nomme  double,  ou  fourchue,  quand  elle  eft  nouée, 
8c  paflee  en  fautoir.  Lion  dragonne,  eft  un  animal  qui 
a  le  devant  de  lion ,  8c  le  derrière  de  ferpent.  Il  y  en  a 
auffi  de  monftrueux  qui  ont  la  tête  humaine,  de  loup  8c 
de  chien  5  d’autres  échiquetez,  vairez,  chargez  de 
bandes ,  de  fafees ,  <5c  autres  meubles.  On  appelle 
lion  leopardé  ;  un  lion  qui  eft  paflant ,  6c  qui  montre  tou¬ 
te  la  tête  comme  le  léopard  ;  8t  lion  mort-né ,  le  lion  qui 
n’a  ni  langue,  ni  dents.  Lion  diffamé,  eft  celui  qui 
n’a  point  de  queue ,  ce  qui  fe  dit  auffi  de  celui  qui  n’a  ni 
verge,  ni  genitoircs',  que  quelques-uns  appellent  fans 
vilenie  ou  éviré.  Lion  iffant ,  eft  celui  qui  ne  montre  que 
la  plus  petite  partie  du  corps ,  favoir  la  tête ,  le  cou, 'les 
bouts  des  jambes ,  6c  l’extremité  de  la  queue  contre  le 
chefdel’écu.  Le  lion  naijfant ,  eft  celui  qui  ne  montre 
que  le  train  de  devant ,  la  tête,  les  deux  pieds ,  6c  qui 
femblefortirduchamp,  entre  la  fafee ,  6c  le  chef.  Le 
lion  brochant  fur  le  tout ,  fe  dit  lorfque  le  lion  eft  pofé  fur 
le  champ  de  l’écu ,  qui  eft  déjà  chargé  de  quelque  autre 
blafon  ,  6c  qu’il  en  couvre  une  partie.  Le  lion  au  refte 
eft  le  fymbole  de  la  vigilance  6c  de  la  fureur ,  pareequ’il 
ne  dort  point ,  ou  du  moins  il  repofe  les  yeux  ouverts; 
6c  pareequ’il  allonge  fa  queue ,  6c  s’en  bat  les  flancs  à 
mefure  que  fa  colere  s’échauffe. 

L 1  o  n,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.Un  chien  vi¬ 
vant  vaut  mieux  qu’un  lion  mort  :  c’eft  un  proverbe  facré. 
A  l’ongle  on  connoît  le  lion;  pour  dire,  qu’on  juge  des 
chofes  à  proportion  par  un  échantillon.  On  dit  auffi  ,  il 
faut  coudre  la  peau  du  renard  à  celle  de  lion  ;  pour  dire  , 
joindre  la  prudence  à  la  valeur.  On  dit  auffi  le  partage 
du  lion  ,  tout  d’un  côté  «5c  rien  de  l’autre.  On  dit  auffi  , 
Battre  le  chien  devant  le  lion ;  6c  cela  fe  dit  lorfque 
quelcun  ayant  fait  une  faute  dont  on  n’ofe  le  reprendre 
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directement ,  on  reprend  un  autre  devant  lui  de  la  mê¬ 
me  faute.  On  dit  auffi  d’un  fanfaron  qui  menace ,  que 
c’eft  un  âne  couvert  de  la  peau  du  lion . 

De  la  peau  du  lion  l’âne  s’étant  vêtu , 

Etoit  craint  par  tout  â  la  ronde. 

Et  bien  qu'animal  fans  vertu , 

Il  faifoit  trembler  tout  le  monde.  La  Font. 

Lion.  Efpece  de  Monnoye  d’or  Françoife  qui  avoit 
cours  du  temps  de  François  I. ,  qui  avoit  pour  legende, 
Sit  nomen-Domini  benedtclum  ,  6c  pour  figure  un  /«»; 
elle  pefoit  trois  deniers  cinq  grains ,  6c  valoit  cin¬ 
quante  trois  fols  neuf  deniers.  On  avoit  auffi  fabri¬ 
qué  des  lions  d’or  fous  le  régné  de  Philippe  de  Valois 
en  1338. 

LIONCEAU,  f.  m.  Le  petit  de  la  lionne.  Il  y  avoit 
avec  eux  quelques  lionceaux.  Voit.  Les  lionceaux  ru- 
giffent  après  leur  proye.  P  0  R  t-R. 

En  Blafon  on  appelle  lionceaux  ,  les  figures  des  lions, 
quand  il  y  en  a  plus  de  trois.  On  en  met  quelquefois 
jufquesànS,  6c  quelquefois  fans  nombre  ;  6c  alors  on 
dit  que  l’Ecu  en  eft  femé. 

LIONNE',  ée.  adj.  Terme  de  Blafon  qui  fe  dit  du 
léopard  rampant  comme  le  lion. 

LIOUBE.  f.  f.  Les  Charpentiers  appellent  lioube, 
l'entaille  qu’il  faut  faire  pour  enter  un  bout  de  mât  fur 
ce  qui  en  eft  refté  debout,  lorfqu’un  vaiffeau  a  été  dé¬ 
mâté  par  un  gros  temps. 

,  .  • 
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LIPOTHYMIE,  fubft.  fem.  Terme  de  Médeci¬ 
ne.  Diminution  fubite  des  actions  vitales  ôc  animales , 
laquelle  on  appelle  autrement  défaillance  ou  pâmoifon. 
Dans  la  lipothymie  le  pouls  eft  petit  6c  debile  :  les  fens 
internes  6c  externes ,  6c  le  mouvement  animal  tant  vo¬ 
lontaire  que  naturel  font  extrêmement  afoiblis  ;  6c  la 
refpiration  eft  fort  obfcure.  Les  caufes  de  la  lipothymie 
font  les  grandes  pertes  de  fang ,  les  évacuations  exceffi- 
ves,  les  exercices  immoderez,  l’air  trop  craffe  ou  trop 
tel  qu’il  eft  dans  lesaflembléesnombreufes,  6cc.  Ce 
mot  eft  Grec  ,  il. lignifie  défaillance  des  efprits. 

LippiTUDE.  f.  f.  T erme de Medecine.  AfFeâion 
des  yeux ,  que  l’on  appelle  autrement  chafiie  :  elle  con- 
fifte  dans  l’écoulement  d’une  humeur  crafle  6c  vifqueufe 
qui  attache  les  paupières  l’une  à  l’autre.  Quelques-uns 
après  Celfe  donnent  auffi  ce  nom  à  l’ophthalmie.  Voyez 
Ophthalmie.  ,  ?‘| 

Ce  mot  vient  du  Latin  lippitudo  qui  lignifie  la  même 
chofe. 

LIPPE,  f.  f.  Groffe  levre  d’en  bas ,  6c  qui  avance  au 
dehors.  On  dit  d’un  homme  qui  boude ,  qui  fait  la 
moue ,  qu’il  avance  une  groffe  lippe ,  qu’il  fait  la  lippe. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  ou  Allemand  lip ,  qui  lignifie  la 
même  chofe.  Ménagé.  :  f 

LIP  PEE.  fubft.  fem.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  cette 
phrafe  proverbiale  :  Un  chercheur  de  franches  lippées  ; 
pour  dire,  un  écornifleur,  qui  cherche  des  repas  qui 
ne  lui  coûtent  rien.  Lippée>  lignifie  au  propre,  au¬ 
tant  de  viande  qu’on  en  peut  emporter  avec  la  lippe  ou 
les levres. 

LIPPU,  UË-  adj.  Qui  a  la  livre  d’en  bas  trop  greffe., 
ôc  en  faillie.  On  dépeint  les  Mores  6c  les  Indiens  lip¬ 
pus  8c  camus. 

l.  r i 

LIQUEFACTION,  f.  f.  AÔtion  du  feu,  ou  de 
la  chaleur  furies  corps  gras,  ou  fufibles  ,  qui  met  leurs 
parties  en  mouvement.  La  liquefaftion  de  la  cire ,  du 
fuiffefait  avec  une  chaleur  modérée.  La  Itquefaâion 

.  du  fel  de  tartre  fe  fait  par  la  lîmple  humidité  de  l’air.  On 

fait 
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fait  auffi  des  liquéfactions  des  refines ,  gommes  ,  axun- 
ges ,  beurre  *  onguens ,  6cc»  En  matière  de  métaux 
on  l’appelle/«/w«. 

L I  QU  E  F I E  R.  v.  ad.  Rendre  ou  devenir  liquide. 
Le  labié  mêlé  avec  des  alkalis  fe  liquéfié  dans  le  feu  de 
reverbere  pour  faire  du  verre.  Tout  fel  fe  liquéfié  à 
l’humidité  j  le  vitriol  6c  les  autres  fels  fe  liquéfient  à  for¬ 
ce  de  feu ,  6c  fe  convertirent  en  eaux  fortes. 

L  IQU  EUR.  f.  f.  Corps  fluide  ,  dont  les  parties  cou¬ 
lent  aifément.  Les  corps  folides  defcendent  en  bas 
dans  les  liqueurs  à  proportion deleur  poids.  Archimè¬ 
de  en  a  fait  un  Traitté  qu’il  intitule ,  De  infxdentibus  bu- 
tnido. 

LiqJJeUR»  fe  dit  par  excellence,  duvin,  &particu- 
lierement  de  ceux  qui  font  les  plus  agréables.  Liqueur 
qui  rejoint  le  cœur.  En  Poëfie  le  vin  fe  nomme  liqueur 
bacchique. 

Liqueur.  Ce  mot  fe  dit  plus  ordinairement  des  boif- 
fons  qui  ont  de  la  douceur  ou  naturellement ,  ou  par  ar¬ 
tifice.  Ce  vin  a  trop  de  liqueur.  Lamalvoifie,  lemuf- 
cat,  le  vin  d’Efpagne,  l’hypocras,  le  roflolis,  6cc. 
font  d’excellentes  liqueurs.  Ils  burent  à  leur  collation 
de  dix  fortes  de  liqueurs ,  Le  ratafia  eft  une  liqueur  qui 
eft  maintenant  fort  en  ufage  :  les  femmes  mêmes  boi¬ 
vent  beaucoup  de  ratafia ,  quoyque  cette  liqueur  foit  ex¬ 
trêmement  forte.  On  dit  aulli ,  qu’un  Limonadier 
vend  des  liqueurs ,  en  parlant  de  la  limonade  ,  orengea- 
de,  forbet,  eaux  decerifes,  framboifes,  verjus,  6c 
autres  compofitions  agréables  au  goût. 

On  appelle  vins  de  liqueur,  ceux  qui  ont  de  la  douceur. 
On  dit  qu’un  vin  a  de  !a//<j«e«r,  pour  dire,  qu’il  eft 
doucereux.  Les  vins  d’un  tel  pats  ont  trop  de  liqueur , 
ils  font  trop  doux. 

Les  Teinturiers  appellent  abfolument  liqueur ,  celle  qu’ils 
compofent  d’une  partie  de  fon ,  6c  de  cinq  parties  d’eau, 
qu’ils  font  bouillir  une  heure  durant. 

L I  QU  I  D  A  M  B  A  R.  f.  m.  Refine  liquide  comme 
de  la  terebenthine ,  claire,  rougeâtre  ou  jaunâtre, 
d’une  odeur  agréable ,  approchante  de  celle  de  l’ambre. 
Elle  découlé  par  incifion  de  l’écorce  d’un  arbre  grand  6c 
beau  qui  croît  en  la  nouvelle  Efpagne,  6c  que  les  In¬ 
diens  appellent  Ococol  ou  Ocofolt.  Ses  feuilles  reflem- 
blent  à  celles  du  lierre ,  fon  écorce  eft  épaifle ,  de  cou¬ 
leur  cendrée ,  très-odoriferante.  Il  y  a  du  liquidambar 
folide,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  precedent  qu’on  a  laif- 
fé  fecher  au  foleil.  Le  liquidambar  eft  propre  pour  ra- 
molir ,  pour  meurir  ,  pour  refoudre  6c  pour  confolider. 
Cette  refine  eft  appellée  liquidambar  comme  qui  dirait 
ambre  liquide,  parcequ’elle  eft  liquide  ,  6c  que  fon 
odeur  approche  de  celle  de  l’ambre. 

L I  QU  I  D  A  T I O  N.  f.  f.  Supputation  ou  éclaircif- 
fement  qu’on  fait  de  droits  incertains  qu’on  réduit  à  une 
fomme  fixe  6c  certaine.  On  a  fait  la  liquidation  de  tous 
les  droits  qui  peuvent  appartenir  à  cette  femme  en  la 
communauté  de  fon  mari  à  la  fomme  de  tant.  Les 
dommages  6c  intérêts  de  ce  Fermier  pour  fes  nonjouïf- 
fances  fe  font  trouvez  monter  à  deux  mille  livres ,  quand 
la  liquidation  en  a  été  faite* 

On  a  fait  la  liquidation  des  dépens  par  l’arrêt  pour  en 
épargner  la  taxe.  Il  j  a  une  Table  ou  Livre  intitu¬ 
lée,  liquidation  d'interets,  où  l’on  voit  ce  que  chaque 
fomme  porte  d’interet  pour  tant  de  temps ,  6c  à  un  tel 
denier. 

LIQUIDE,  ad  j.  de  tout  genre.  Corps  fluide;  qui  eft 
en  mouvement ,  6c  qui  ne  refifte  point  au  folide  qui  pe- 
fedeflus.  Tout  ce  qui  eft  fluide  n’eft  pas  lipide.  Ré¬ 
gis.  L’eau  eft  appellée  par  excellence  l 'Elément  li¬ 
quide.  On  dit  aufïi,  que  l’air  eft  liquide.  La  région 
des  Planètes  eft  liquide.  Les  corps  liquides  ne  pefent 
que  par  leur  hauteur.  On  filet  d’eau  peut  élever  toute 
la  mer ,  s’il  eft  plus  haut.  Les  mers  s’appellent  en  ftile 
poétique  f  les  plaines  liquides. 
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L  i  Qy  ide,  eft  quelquefois  oppofe  à  e'pais ,  qui  n’eft  pas 
allez  coulant.  11  fuit  mettre  de  l’eau  dans  cette  encre, 
elle  n’eft  pas  allez  liquide  6c  coulante. 

On  appelle  confitures  liquides,  celles  qui  font  dans  du  fy* 
rop ,  qui  ont  du  fyrop»  11  y  a  beaucoup  de  gens  qui 
aiment  mieux  les  confitures  feches ,  que  les  liquides. 

Liquide  ,  eft  aufïi  quelquefois  fubftantif  mafculin. 
Les  oifeaux  volent  par  le  liquide  des  airs.  Cela  eft  poé¬ 
tique. 

Liquide.  Ce  mot  le  dit  parmi  les  Grammairiens,  de 
certaines  confonnes  qui  font  oppofecs  aux  miiettes. 

L.  M.  N.  R.  font  des  liquides. 

L i  qu ide,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  6c  fur 
tout  au  Palais,  des  biens,  6c  effets  qui  font  clairs,  6c 
fans  conteftation  ;  fans  dette  ni  procès.  Cet  homme 
a  du  bien ,  mais  il  n’eft  pas  liquide.  Toutes  dettes  6c 
charges  payées ,  il  a  de  revenu  clair  6c  liquide  tant.  On 
ne  peut  faifir  que  pour  une  dette  liquide,  6c  certaine. 
Le  reliqua  d’un  compte  eft  ce  qui  eft  dû  de  net  6c  de  li¬ 
quide.  La  compenfation  ne  fe  fait  que  de  liquide  à  //- 
qiitde. 

L I  QU  I D  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  liquide. 
Après  un  compte  fait,  il  lui  eft  dû  encore  liquidement 
deux  mille  écus. 

LIQUIDER,  v.  ad.  Fixer  à  une  fomme  liquide  des 
prétentions  contentieufes.  Il  a  fait  liquider  les  droits  qui 
lui  pouvoienc  appartenir  en  une  telle  fuccelfion.  Il  eft 
deffendu  par  la  derniere  Ordonnance  de  liquider  les  dé¬ 
pends  ,  ni  de  les  compenfer. 

Liquide,  ÉE.  part.  paff.  6c  adj. 

LIQUIDITE',  f.  f.  Qualité  des  corps  liquides.  La 
liquidité  n’eft  autre  chofe  que  l’agitation ,  6c  le  mouve¬ 
ment  continuel  des  parties  du  corps  qu’on  appelle  liqui¬ 
de.  Liquidité  de  l’eau ,  de  l’air,  6c  c. 

L  I  R. 

LIRE.  v.  ad.  Je  lis ,  tu  lis ,  il  lit ,  mus  lifons.  Je 
lus,  j’ai  lu,  je  lirai ,  quejelife,  quejelûffe.  llaàl’Im- 
peratif ,  Ij  ,  6c  lis  quand  le  relatif  en  fuit ,  lis  en  un 
chapitre. Vau. Corn.  Regulierement ,  il  faut  dire 
en  interrogeant  lis- je  ,  ôc  non  pas  lifez.-je.  Gram. 

M.  Ménagé  dit  là-deffus  que  les  réglés  de  la  Grammaire 
doivent  ceder  à  la  douceur  de  la  prononciation  :  6c  il 
prefereroit  lifez.-je ,  a  lis- je.  On  fait  mieux  d’éviter  l’un 
6c  l’autre.  Lire  lignifie ,  Connoître ,  6c  comprendre  la  fi¬ 
gure  ,  ou  le  fon  ,<6c  la  force  des  caraderes  écrits ,  impri¬ 
mez  ,  ou  gravez  ,  par  lefquels  un  autre  a  voulu  exprimer 
fa  penfée.  Cet  enfant  fçait  bien  lire.  Les  Sergens  écrivent 
fi  mal ,  qu’on  ne  fçauroit  lire  leur  écriture.  Ce  vieil¬ 
lard  ne  peut  lire  qu’avec  des  lunettes.  Il  a  appris  à  lire 
en  Grec ,  en  Hebreu ,  en  Arabe.  Les  païfans  ne  de- 
vroient  fçavoir  ni  lire  ni  écrire  ;  cela  les  rend  chica¬ 
neurs.  Ce  titre  eft  fi  effacé,  qu’on  ne  le  fçauroit  lire-, 
il  eft  écrit  en  caraderes  inconnus ,  qu’on  ne  peut  lire  ni 
entendre. 

Lire,  lignifie  auffi ,  Prononcer  à  haute  voix  le  con¬ 
tenu  enquelque  livre  ou  écrit ,  qu’on  a  devant  les  yeux. 
On  doit  louer  la  coutume  des  Couvcns ,  de  faire  lire 
pendant  les  repas.  Un  Porteur  de  remilfion  doit  en¬ 
tendre  lire  fes  Lettres  à  genoux  en  pleine  audience.  Ce 
texte  porte  vôtre  convidion ,  il  ne  faut  que  lire.  Un 
Notaire  doit  lire  6c  relire  un  teftament  au  tefta- 
teur ,  avant  que  de  le  faire  ligner.  Les  Auteurs  Cabalif- 
tes  vont  lire  leurs  Ouvrages  pour  briguer  de  l’appro¬ 
bation. 

Lire,  lignifie  aulli ,  étudier.  Ce  Dodeur  eft  un  hom¬ 
me  qui  fe  tué ,  qui  ufe  fa  vue  à  force  de  lire.  Celui-là 
ne /h  que  par  diverti  flânent.  Pour  être  bon  Geometre, 
il  faut  lire  Euclidc ,  le  bien  polfedcr.  Lire  les  Peres ,  lire 
les  Conciles ,  lire  les  Poètes.  Ce  Pédant  ne  lit  pas 

pour 


LIR.  LIS. 

pour  s’inftruire;  ce  n’eft  que  pour  avoir  la  gloire  d’avoir 

/«Bell.  .... 

Lire,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Dieu  ht  dans  nos 
âmes  ,  dans  nos  penfées.  Les  Artrologues  fe  vantent 
de  lire  nos  aventures ,  &  nôtre  deftinée  dans  les  deux. 
Je  lis  dans  vos  yeux,  fur  vôtre  vifage  ce  que  vous  avez 
dans  l’ame.  Ceux  dont  la  conduite  eft  le  fruit  d  une 
application  chagrine,  &  laborieufe,  laitfent  lire  fur  leur 
vifage  l’importance  de  leurs  deflëins.  Le  P.  de  la 
Rue.  J’ai  tort  de  vouloir  lire  dans  vôtre  cœur;  je  n’y 
verrois  peut-être  que  de  la  froideur,  &  de  l’indifferen- 
ce.  O  e  .  M.  Mais  pourquoy  veux-je  lire  dans  une  ame , 
où  je  ne  trouverois  que  de  la  tiedeur ,  &  peut-être  de 
l'infidélité  ?Let.Portug. 

Je  lis  dans  vos  regards  la  fureur  qui  vous  prejfe.  R  a  c. 
Quand  on  approche  d'une  Belle 
Et  qu’on  foupire  pour  elle , 

On  doit  lire  d'abord  [on  humeur  dans  [es  yeux. 

LaSuze. 

On  dit  auffi  d’un  joiieur ,  qu’il  lit  dans  le  jeu  de  fon  com¬ 
pagnon  ,  quand  il  eft  en  place  propre  pour  découvrir 
les  cartes  qu’il  a  à  la  main. 

LeU,  ou  Lu,  eue.  part,  paffif  &  adj.  On  met 
dans  tous  les  arrêts ,  de  vérification ,  /«,  publie  &en- 
regîtré  au  Greffe  de  la  Cour.  Ce  Monitoire  a  etc  lu  & 
publié  au  Prône. 

LIRE,  fubft.  fera.  Infiniment  de  Mufique.  Voyez 
Lyre. 

LIRIQ.UE.  Voyez Lyr ioV e. 

LIRON,  ou  LOIR.  f.  m.  Rat  des  Alpes.  Quel¬ 
ques-uns  l’appellent  rat  liron  ôclerot.  C’eft  un  animal 
qui  dort  tout  l’hiver  dans  les  creux  des  arbres.  Il 
a  le  mufeau  aigu ,  la  queue  grande ,  &  le  ventre  gros. 
Plufieurs  croyent  que  c’eft  lamêmechofequela  mar- 
mote.  Mefnage  dit  qu’il  vient  de  lirone  ,  fait  de 
glis,  gliris.  . 

LIS. 

LIS.  fubft.  mafc.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  Le 
lis  blanc  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds,  ronde,  droite.  Ses  feuilles  font  longues ,  af- 
fez  larges,  vertes-pâles,  liffes  ,  luifantes ,  douces  au 
toucher.  Ses  fleurs  naiffent  à  les  fommets  premièrement 
en  têtes  longues  qui  s’épanouïffent  les  unes  après  les  au¬ 
tres  ,  compofées  chacune  de  fix  belles  grandes  feuilles 
blanches  comme  du  lait ,  d’une  odeur  fuave ,  fort  agréa¬ 
ble  d’abord,  mais  qui  caufe  fouvcnt  des  maux  de  tête 
quand  on  les  fent  trop  long  temps.  Lorfque  ces  fleurs 
font  paffées ,  il  vient  des  fruits  oblongs ,  relevez  cha¬ 
cun  de  trois  coins ,  &  divifez  dans  leur  longueur  en  trois 
loges  remplies  de  femences  bordées  d’une  aile.  Sara- 
-  cine  eft  un  oignon  gros  comme  une  noix  ou  plus  gros , 
charnu ,  blanc ,  compofé  de  plufieurs  écailles  difpo- 
fées  en  maniéré  de  tête,  garni  de  fibres  en  bas.  En 
Latin  Lilium  album  vulgare  J.  B  au  h..  La  racine  de  lis 
eft  trcs-bonne  pour  amolir ,  pour  digcrer ,  pour  refou¬ 
dre  :  fes  fleurs  font  humeélantes  &  adouciflantes.  Il  y 
a  un  lis  orangé  qui  eft  femblable  au  lis  blanc ,  excepté 
que  fes  feuilles  font  moins  larges fa  tige  croît  à  la 
hauteur  d’environ  trois  pieds ,  marquée  de  taches  ;  elle 
foutient  en  fes  fommets  des  fleurs  de  couleur  orangée  : 
fa  racine  eft  bulbeufe  ,  blanche  comme  celle  do  lis 
blanc.  En  Latin  Lilium  purpuro-croceum  vulgare  C. 
Bauh.  Le  lis  a  été  chez  tous  les  peuples  eftimé  pour 
fa  blancheur  &  fa  pureté.  Jesus-Christ  com¬ 
mande  à  fes  Difciples  de  confiderer  les  lis  qui  ne  travail¬ 
lent,  ni  ne  filent,  &  cependant  la  Providence  en  a 
tant  de  foin,  qu’elle  les  égale  à  la  pourpre  de  Salo¬ 
mon.  Virgile  parlant  de  Marcel I us ,  veut  qu’on  lui 
prefcnte  des  lis  à  pleines  mains,  au  fixiéme  livre  de 
l’Eneïde. 
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Lis,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  des  fleurs  dont  l’Ecu 
de  France  eft  chargé.  Son  origine  &  fa  nature  font  aflèz 
controverfées  chez  les  Auteurs.  La  plus  faine  opinion 
eft  que  fut  Louis  VII.  dit  le  Jeune  qui  prit  le  pre¬ 
mier  des  fleurs  de  lis ,  par  allufion  à  fon  nom  de  Loys , 
&  parcequ’on  le  nommoit  Ludovicus  Elorus.  Auffi  eft- 
ce  le  premier  qui  en  mit  une  dans  fon  contrefcel.  La 
roonnoye  battue  fous  Louis  VII.  eft  la  première  fous 
laquelle  on  ait  vû  des  fleurs  de  lis.  L’Ecu  eft  femé  de 
fleurs  de  lis  fans  nombre.  LeBlanc.  Selon  l’opinion 
commune ,  ce  fut  Charles  V I.  qui  reduifit  les  fleurs 
de  lis  à  trois  dans  l’Ecu  de  France  ;  &  Charles  V.  fon 
pere  eft  le  premier  dont  on  trouve  des  fceaux  où  l’Ecu 
eft  couronné  d’une  couronne  ouverte  ,  &  fleurdelifée, 
Cependant  cette  coutume  de  réduire  les  fleurs  de  lis  à 
trois ,  avoit  commencé  long  temps  auparavant.  On  ne 
remarque  que  trois  fleurs  de  lis  furlefceau  de  Philippe 
de  Valois ,  &  fur  celui  du  Roi  Jean  attaché  à  une  char¬ 
te  de  l’an  1355.  Id.  Avant  ce  temps-là  les  Auteurs 
ont  attribué  à  la  France  pour  Armes  trois  Croiffans, 
ou  trois  couronnes,  ou  un  navire,  la  pile  &  la  croix , 
un  lion ,  un  dragon ,  une  aigle ,  un  bœuf ,  des  abeil¬ 
les,  une  alloüette,  des  diadèmes  ,  &  trois  crapaux. 
Car  quant  à  ce  qu’on  dit ,  que  les  fleurs  de  lis  furent  ap¬ 
portées  par  un  Ange  à  Charlemagne ,  ou  à  un  Hermite 
après  le  Baptême  de  Clovis ,  ou  que  Saint  Denis  les 
donna  à  la  Maifon  de  France  ,  comme  dit  Gerfon  ; 
c’eft  une  opinion  refutée  par  tous  les  Sçavans,  auffi  bien 
que  celle  de  la  Bannière  de  Dannemarc  >  de  la  croix  de 
Thouloufe ,  des  hermines  de  Bretagne,  que  quelques- 
uns  ont  prétendu  auffi  être  defcenduësdu  Ciel. 

Quant  à  leur  nature  ,  quelques-uns  prétendent  que  ce 
font  des  figures  de  lis  de  jardin  ;  les  autres  des  bouts  de 
feeptre  ;  d’autres  des  partuifanes  Françoifes  nommées 
Franci[ques  ;  d’autres  des  iris  ,  flambes  ,  ou  pavilles. 
La  plus  probable  opinion  eft  que  ce  font  des  francif- 
ques  ,  parcequ’elles  en  ont  confervé  entièrement  la 
figure.  Ceux  qui  tiennent  que  ce  font  des  iris ,  croyent 
qu’on  a  dit  fleurs  de  lis  par  corruption  de  fleurs  de  l’iris  : 
que  fon  nom  de  flambe  a  été  caufe  qu’on  a  nommé  ori- 
flambe  la  Bannière  de  Saint  Denis  fleurdelifée:  &que 
les  premiers  Francs  choifirent  l’iris  pavillée,  ou  le  lis 
des  marais  pour  marquer  leur  origine,  à  caufe  qu’ils 
venoient  des  marais  de  Frife  ;  ôc  que  celle  du  cimier  des 
Ducs  de  Bourgogne  qui  eft  à  quatre  fleurons ,  repre- 
fente  une  flambe  entière.  Les  Critiques  qui  en  ont 
écrit  font  Chiflet,  le  PereTriftau  de  Saint  Amand, 
le  Pere  Ferrand ,  de  la  Roque,  de  Ste.  Marthe  ,  Du 
Tillet  en  fon  Recueil  fur  l’Oriflambe,  DuCangefur 
l’Hiftoire  de  Joinville,  le  Pere  Meneftrier ,  &IePere 
Rouffelet  Jefuïte,  qui  a  ramaffé  ce  que  tous  les  autres 
Auteurs  ont  dit  fur  les  fleurs  de  lis.  On  voit  une  Dif- 

fertation  dans  le  III,  Volume  du  Pere  Henfchenius  de 
tribus  Dagobertis ,  où  il  dit  qu’il  fe  trouve  une  médaillé 
de  Dagobert  I.  où  il  eft  reprefenté  tenant  trois  feep- 
tres ,  pour  lignifier  les  Royaumes  d’Auftrafie ,  de  Nor¬ 
mandie  ,  &  de  Bourgogne  :  &  de  là  font  venues  les 
Armes  des  fleurs  de  lis ,  pareequ’ étant  liez  enfemblc 
par  le  bas ,  ils  ne  reftemblent  pas  mal  à  la  fleur  de  la 
plante  nommée  iris  ,  ou  flambe ,  que  les  Allemands 
appellent  Liflkblum  ,  c’eft-à-dire  ,  fleur  da  lis ,  dont 
on  leur  donna  le  nom  :  on  les  fit  d’or,  pareeque  cette 
fleur  eft  jaune.  On  les  mit  au  champ  d’azur ,  à  caufe 
qu’elles  naiffent  ordinairement  dans  l’eau ,  dont  la  cou¬ 
leur  eft  bleue;  &  pareeque  les  Latins  ont  appelle  cette 
fleur  Itlium  celefte ,  quelques-uns  ont  cru  qu’elle  venoit 

du  Ciel.  Quelques-uns  croyent  que  Philippe*  le  Bel 
fit  battre  une  monnoye  qu’on  appelloit  florin  y  à  caufe 
que  d’un  côté  il  y  avoit  une  croix  fleurdelifée  ,  &  que 
les  liards  prirent  auffi  leur  nom  4u  Us »  dont  ils  portaient 
la  marque. 

'  *  •  J  Les 
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Les  lis  fe  blafonnent  diverfement.  Il  y  a  des  lis  au  pied 
tiiurri,  ou  du  pied  couppé,  qui  font  fans  queue.  Quel¬ 
quefois  les  IU  font  reprefentez  tels  qu’ils  font  fur  le  pied  , 
qu’on  blafonne  lis  naturels ,  ou  lis  de  jardin.  Le  lis  ren¬ 
versé  eft  celui  qui  eft  tourné  fens  ddîus  deflous ,  qui  re- 
prefente  une  forme  de  cloche  fendue  par  le  bas.  Le  lis 
eft  le  fymbole  de  l’efperance ,  de  la  beauté ,  de  la  pu¬ 
dicité,  comme  on  voit  en  plusieurs  médaillés  Romai¬ 
nes.  L’ancienne  Bannière  de  France  étoit  femée  de 
fleurs  de  lu  fans  nombre.  Les  Chambres  des  Cours 
Souveraines ,  8c  même  celles  des  Juftices  Royales  font 
tapiffées  de  fleurs  de /à.  Les  Chanceliers  &  les  Gar¬ 
des  des  fceaux  ont  droit  d’avoir  des  tapifferies  lemees  de 
fleurs  de  IU  :  8c  on  dit  des  Juges  dans  leur  tribunal ,  qu  ils 
font  affis  fur  les  fleurs  de  IU. 

On  appelle  /#,  une  piece  d’or  marquée  au  revers  du  pa¬ 
villon  de  France ,  qui  vaut  fept  livres.  Il  y  avoit  auffi 
des  iis  d’argent  qui  valoient  vingt  fols ,  qui  n  ont  pas  eu 
cours  long  temps.  Cette  monnoye  ne  dura  quejuf- 

qu’en  1657.  . 

Les  lis  d’or  de  d’argent  ont  commencé  d’être  fabriquez  au 
mois  de  Décembre  1655.  Le  lis  d’or  pefe  3.  deniers, 
l  grain.  U  y  en  a  60.  8c  [  au  marc  :  ils  font  au  titre  de 
25.  carats  &  un  \  au  remede  d’un  ’  de  carat. 

Fleur  de  lis  ,  eft  encore  un  fupplice  qu’on  fait 
fouflfrir  aux  larrons  de  ville ,  &aux  couppeurs  debour- 
fe.  On  les  condamne  à  être  flétris  d’une  fleur  de  lis , 
qui  s’applique  fur  l’épaule  avec  un  fer  rouge  marqué 
d’une  fleur  de  Us. 

Lis ,  fe  dit  flgurément,  &  poétiquement  du  Royaume 
de  France,  qu’on  appelle  ï Empire  des  lis ,  àcaufedefes 
Armes,  comme  on  dit  au fûl  Aigle  1  pour  1  Empire, 
laRofe ,  pour  l’Angleterre,  &c.  Elle  a  pris  naiflance 
des  lis-,  Voit,  pour  dire,  elle  defeend  des  Rois  de 
France.  Jamais  Prince  des  lis  ne  fut  fl  triomphant; 
Main,  pour  dire,  jamais  Roi  de  France,  8c  c.  Cette 
valeur  extrême  par  qui  refleurilîent  nos  lis ,  ne  fera  plus 
rien  ;  Voit,  pour  dire ,  par  qui  les  affaires  de  France 
profperent.  Ces  fortes  d’expreffions  font  plus  de  la 
poëfie  que  de  la  profe;  du  moins  il  faut  s’en  lervir  ra¬ 
rement. 

On  fe  fert  encore  figurcment  du  mot  de  lis ,  pour  ex¬ 
primer  une  grande  blancheur.  Un  teint  de  lis  ,  8c 
de  rofes  ;  pour  dire  ,  un  teint  extrêmement  blanc 
&  vermeil.  Et  poétiquement  on  dit ,  Les  U  de  fon 
teint,  de  fon  vifage.  Le  tems  flétrira  ces  lis  8c  ces 

rofes.  ^ 

Hier  je  rencontrai  ma  charmante  Philis , 

Les  yeux  étincellans  &  la  bouche  allumée. 

Elle  avoit  fur  fon  teint  cent  rofes  contre  un  lis , 

Et  de  mille  defirs  paroi foit  enflammée.  Mont. 

On  dit  par  maniéré  de  Proverbe ,  que  les  lis  ne  filent 

point;  pour  dire,  que  le  Royaume  de  France  ne  tombe 

point  en  quenouille. 

Lis.  Ordre  de  Nôtre  Dame  du  Lis.  C’eft  un  ordre  Mi¬ 
litaire  qui  fut  inftitué  par  Gardas  IV.  Roi  de  Navarre 
en  1048. 

L I S  E  R  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Broderie.  Border  des 
fleurs ,  des  figures  ,  ou  des  ramages  fur  une  étoffe , 
avec  un  cordonnet  d’or  oudefoye.  Liferer  une  jupe. 
Liferer  des  fleurs. 

LISERON,  ou  L I S  E  T.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a 
plufieurs  efpeces,  la  plupart  desquelles  s’entortillent 
autour  des  corps  voifins ,  d’où  vient  que  les  Latins  lui 
ont  donné  le  nom  de  Convolvulus ,  du  verbe  convolvere , 
qui  fignifie  s’entortiller  &fe  rouler.  Le  grand  liferon 
pouffe  des  tiges  longues  ,  grêles ,  farmenteufes ,  qui 
s’élèvent  haut  en  rampant,  embraflant  les  troncs  des 
arbres  &  des  arbrilfeaux  voifins ,  8c  fe  liant  à  leurs  bran¬ 
ches.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  du  lierre ,  mais 
elles  font  plus  grandes ,  plus  molles ,  plus  douces  au 
Tome  II. 
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toucher,  pointues,  vertes.  Sa  fleur  a  la  figure  d’une 
cloche,  de  couleur  blanche.  Quand  elle  eft  tombée , 
il  lui  fuccede  un  fruit  prcfquerond  ,  gros  comme  une 
petite  cerife ,  membraneux ,  contenant  des  femences 
anguleufes ,  noirâtres  ou  quelquefois  rougeâtres.  En 
Latin  Convolvulus  major  albus  C.  B  a  u  H.  Le  liferon  rend 
du  lait ,  il  eft  deterfif ,  vulnéraire ,  propre  pour  I’afth- 
me  8c  pour  les  ulcérés  des  oreilles.  Il  eft  propre  à 
faire  des  berceaux  dans  les  jardins  pour  fe  mettre  à 
l’ombre. 

L  I  S  E  T.  f.  m.  ou  LISETTE,  f.  f.  Ce  dernier 
femble  être  le  plus  ufité  :  La  Q.uintinie  l’appelle  lifette. 
C’eft  un  petit  infeâe  verdâtre  qui  en  Mai  8c  en  Juin 
gâte  les  jeunes  jets  des  arbres  fruitiers,  8c  les  bour¬ 
geons  de  la  vigne,  quand  ils  font  encore  tendres.  De 
là  vient  qu’on  appelle  auffi  cet  infe&e  Couppe  bour¬ 
geon.  La  lifette  a  gâté  tous  les  jets  de  nos  arbres.  La 
Quint.  En  Latin  convolvulus  ,  ou  volvox  ,  ou  vo- 
lucra. 

LISEUR,  eUse.  adj.  fe  dit  de  celui  qui  lit,  &eftj 
de  peu  d’ufage,  fi  ce  n’eft  en  raillant.  Grand  Lifeiir 
de  Romans.  Bo  1  l. 

LISIBLE,  adj.  m.  &  f .  Qui  eft  aife  à  lire.  Les  gros 
caraderes  font  plus  lifibles  que  lanompareille.  Un  livre 
imprimé  eft  plus  liflble  qu’une  écriture  de  chicane.  L’im- 
preffion  Gothique  n’eft  lifible  qu’avec  peine. 

LISIBLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  lifible.  On 
écrit  fort  lifiblement  les  Placets ,  toutes  les  écritures  de 
Finances. 

LISIERE,  f.  f.  Le  bord  d’une  étoffe,  ce  qui  borne 
fa  largeur  des  deux  cotez,  &  fe  dit  tant  des  étoffes  de 
foye,  que  de  laine,  ou  de  fil.  Les  Marchands  con- 
noiffent  par  les  diverfes  rayes  qui  font  fur  ies  lifieres  dtf 
velours,  s’il  eft  à  trois  ou  quatre  poils.  La  lifiere  eft 
l’endroit  le  plus  fort  de  la  toile.  Il  n’eft  point  necef- 
faire  d’ourler  le  côté  de  la  lifiere. 

Lisiere,  fe  dit  auffi  de  certains  cordons ,  de  certaines 
bandes  de  cuir,  ou  d’étoffe,  qui  font  attachées  à  In 
robe  d’un  petit  enfant,  &  dont  on  fe  fert  pour  le  pro¬ 
mener,  ou  pour  lui  apprendre  à  marcher.  Tenir  un 
enfant  par  la  lifiere.  Mener  un  enfant  par  la  lifiere. 
C’eft  un  enfant  encore  à  la  lifiere.  Remettre  un  entant 
à  la  lifiere.  Les  nourrices  appellent  cette  lifiere ,  un 
tata.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  lifuray  qui  eft  un  terme 
barbare  dont  Voffius  fait  mention. 

Lisiere,  fe  dit  auffi  des  bornes ,  des  extremitez  d’un 
champ,  d’une  forêt ,  d'une  Province  ,.  d’un  Royau¬ 
me.  Les  champs  qui  aboutirent  au  grand  chemin  ont 
fouvent  leurs  lifieres  mangées  par  les  moutons  qui  y  paf- 
fent.  Les  bêtes  fauves  endommagent  fort  les  terres 
qui  font  fur  les  lifieres  des  forêts.  Les  ennemis  vou- 
loient  entrer  en  cette  Province,  mais  ils  n’ont  ruiné 
que  fes  lifieres. 

On  appelle  dans  les  forêts  arbres  de  lifiere ,  ceux  qui  font 
fur  les  extremitez  des  forêts ,  qui  les  feparent  des  che¬ 
mins  ou  des  autres  héritages.  _ 

Lisiere,  en  terme  de  Poëfie  ancienne,  fedifoitdela 
fin  des  vers  :  &  on  appeiloit  rimes  de  lifiere ,  celles  qui 
étoient  au  bout  des  vers ,  par  oppofition  a  celles  que  les 
vers  nommez  léonins  avoient  au  milieu.  Faucher  oit 
que  les  anciens  Romains  mettoient  vingt  ou  trente  vers 
tout  d’une  lifiere  ou  terminaifon. 

On  dit  proverbialement ,  les  lifieres  font  pires  que  le  drap, 
quand  un  homme  fe  deffend  d’etre  d  un  pais  qui  a  quel¬ 
que  tache,  &  qu’il  ne  s’en  dit  que  voifin. 

L I S  O I  R.  f.  m.  Terme  de  Charron.  C’eft  une  piece 
de  bois  qui  eft  au  deffus  des  aiffieux  d’un  carrofle ,  la¬ 
quelle  porte  les  moutons  qui  foutiennent  le  corps  du 
carroffe.  Les  lifoirs  font  débitez  dans  les  forêts  de  fix 
pieds  de  long,  de  fix  à  fept  pouces  de  large,  &  de  4. 

.  à  5.  d’épaiffeur. 
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LISSE,  adj.  m.  5c  f.  Ce  qui  eft  poli ,  uni  5c  luifant. 
On  le  dit  particulièrement  d’une  étoffe  qui  n’a  pas  paffé 
fous  la  calandre  pour  y  faire  paroître  des  ondes.  De  la 
moyere  lijfe  eft  celle  qui  fort  des  mains  de  l’ouvrier ,  qui 
n’cft  pas  tabifée  3c  ondée.  Tous  les  corps  l  ijfe  s  font 
froids  au  toucher.  Cela  eft  lijfe  comme  du  verre.  Une 
colonne  lijfe ,  eft  une  colonne  dont  le  fût  eft  uni ,  fans 
canelures ,  3c  fans  ornemens. 

LISSE,  f.  f.  affemblage  de  plufieurs  longs  filets  de  foye, 
ou  de  laine,  ou  de  corde,  étendus  fur  les  métiers  des 
Sergiers  ,  Rubaniers  ,  Tapiffiers  ,  faifeurs  de  Bro¬ 
cards  ,  5c  Cordiers  ,  qui  fervent  de  bafe  &  de  fonde¬ 
ment  pour  faire  divers  ouvrages  ,  en  y  appliquant  de 
-travers  d’autres  filets  de  plufieurs  fortes  de  matières, 
ou  de-couleurs.  Ainfi  on  appelle  des  tapiffen.es  de  haute 
lijfe,  de  baffe  lijfe  ;  du  Ruban  double  en  lijfe ,  celui  qui 
elt  épais,  &  plus  fort  qu’à  l’ordinaire.  On  les  ap¬ 
pelle  dans  les  étoffes  chaînes  ,  3c  ce  qui  les  traverfe 
trente. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  lijfe  du  hourdi»  le  dernier 
des  baux  ou  poutres  de  1  arriéré ,  qui  fert  à  l’affermiffe- 
ment  de  la  pouppe.  Sa  longueur  eft  environ  des  deux 
tiers  du  maître  bau.  On  appelle  lijfe  de  porte-haubans , 
de  longues  pièces  de  bois  plattcs  qui  régnent  le  long  des 
porte-haubans  pour  tenir  les  chaînes  de  hauban  dans  leur 
place. 

Lisse,  eft  auffi  un  affemblage  de  longues  pièces  de  bois 
bout  à  bout ,  lefquelles  forment  une  efpece  de  ceinture 
dans  le  corps  du  bordage  du  vaiffeau ,  3c  font  la  liaifon 
des  pièces  de  charpente,  qui  compofcnt  le  corps  du 
bâtiment.  On  les  appelle  auffi  ceintes  ,  perceintes , 
chuinte  8c  carreaux. 

LISSER,  verb,  aél.  Frotter  quelque  chofe  avec  quel¬ 
que  inftrument  poli  pour  la  faire  paroître  unième  luifante. 
Les  Maîtres  écrivains  lijfent  leur  papier  ;  les  Empefeufes 
leur  linge.  Les  Cordonniers  leurs  talons  de  cuir.  La  ca¬ 
landre  peut  auffi  lijfer  en  fe  fervant  de  rouleaux  polis. 

Li  sse,  e  E.  part.  paff.  &  adj.  On  appelle  des  aman¬ 
des  lijfées ,  celles  qui  font  tout  unies ,  qui  ne  font  point 
façennées  avec  de  petits  creux. 

L  I  S  S  E  R  O  N.  f.  m.  C’eft  la  partie  du  metier  des 
Tifiuriers,  qui  foutient  les  liftés ,  8c  qui  aide  à  faire 

-  l’ouvrage. 

LISSE  U  RE,  ouLISSURE.  f.  f.  Poliffûre  faite 
avec  un  liffoir.  La  hjfure  du  papier  le  rend  plus  propre 
à  écrire. 

LISSOIR,  f.  mafe.  ou  (félon  l’Academie)  LIS¬ 
SOIR  E.  f.  f.  Inftrument  qui  fert  à  lifter.  On  en 
fait  de  verre,  de  marbre,  de  buis  bien  tourné  &  bien 
poli.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  lifeha  ou  lifea , 
qu  on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  lignifi¬ 
cation. 

LISTE,  f.  f.  Prononcez l’s.  Catalogue,  ou  mémoire 
qui  contient  les  noms  de  plufieurs  perfonnes  avec  qui  on 
a  des  affaires ,  ou  quelque  relation.  Les  plaideurs  ont 
rand  foin  d  avoir  la  lifte  de  leurs  Juges  ,  pour  leur  faire 
onner  des  placets  par  tous  leurs  amis.  Les  porteurs 
de  chaifes  craignent  fort  de  courir  la  lifte ,  de  porter  les 
gens  qui  vont  folliciter.  Les  dévots  ont  des  liftes  des 
Prédicateurs ,  pour  aller  entendre  ceux  qui  leur  plaifcnt 
le  plus. 

Enfin  tu  Yeux  prêcher ,  la  lifte  le  publie , 

Et  fait  voir  imprimé  ton  nom ,  &  ta  folie. 

L’Art  de  PRech. 

v)n  dit  auffi  en  ce  fens,  Voilà  la  lifte  des  morts ,  5c  des 
blefl'ez  dans  une  telle  bataille.  La  lifte  des  prifonniers 
Te  ^  ^'onc^er?erie*  La  lifte  des  créanciers  d’un  tel. 
La  lifte  de  ceux  que  le  Roi  veut  faire  Chevaliers. 

Ce  mot,  félon  du  Cange,  vient  de  lifta,  quifignifieun 
bord  ou  une  marge  ou  lifter  e ,  que  les  Anglois  appellent 
>ft  j  8c  les  Allemands  leift ,  parcequ’Qn  écrivoit  ces 
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petits  catalogues  en  de  petites  lanières  de  parchemin-* 
8c  ainfi  on  a  appelle  les  orfrois  des  chappes  d’Eglife*, 
Fluviale  cum  hftis  aurotextis. 

LISTEL,  ou  L I S  T  E  A  U.  Terme  d’Architedure. 
Ceinture;  moulure  quarrée  ;  petite  bande,  ou  réglé 
qu’on  met  en  quelques  endroits  pour  fervir  d’ornement 
dans  l’Architedure.  C’eft  auffi  l’efpace  plein  qui  eft 
entre  les  canelures  des  colonnes.  On  l’appelle  auffi 
filet,  ou  quarré. 

L  I  T. 

LIT,  f.  m.  Couche  ,  meuble  meublant  préparé  pour 
le  repos  ou  la  commodité  de  l’homme ,  foit  pour  dor¬ 
mir  la  nuit,  foit  pour  reprendre  fes  forces  dans  la  ma¬ 
ladie.  Un  lit  bien  garni  eft  compofé  de  ces  pièces  : 
d’un  châlit ,  ou  bois  de  lit ,  d’une  paillafife ,  d’un  lit  de 
plume ,  d’un  matelas ,  d’un  traverfin ,  de  deux  draps , 
8c  d’une  couverture ,  d’un  doffier ,  d’un  ciel  ou  d’un 
fond  de  lit ,  des  pentes ,  rideaux  ,  bonnes  grâces  à  can- 
tonieres.  On  appelle  un  tour  de  lit,  ou  un  lit  en  bouffe , 
un  lit  qui  eft  entouré  d’une  garniture ,  qui  eft  fufpendué» 
mais  qui  ne  fe  tire  point  comme  les  rideaux.  On  ap¬ 
pelle  un  lit  d'Ange ,  celui  qui  n’a  point  de  quenouilles 
ou  piliers,  mais  qui  a  de  grands  rideaux  fulpendus  au 
planchers  en  guife  de  pavillon.  On  appelle  lit  de  repos , 
celui  qu’on  mec  dans  une  fale ,  qui  eft  fans  rideaux ,  & 
qui  a  un  fimple  matelas  &  traverfin  pofé  fur  une  large 
forme,  lin  lit  de  [angle  ou  baudet ,  celui  qu’on  dreffe 
fur  un  chaffis  pliant  &  portatif,  qui  fe  foutient  par  des 
fangles  attachées  d’un  bout  à  l’autre.  Lit  de  veille; 
c’eft:  un  lit  drefle  pour  veiller  quelque  malade.  Lit  de 
grandeur ,  c  eft  un  grand  lit  de  gens  mariez.  Lit  nup¬ 
tial  ;  c’eft  le  lit  où  les  nouveaux  mariez  couchent  la 
première  nuit  de  leurs  noces.  Bénir  le  lit  nuptiaL  Un 
lit  de  camp,  c’eft  un  Ut  portatif  qui  fe  démonté  aifé- 
ment,  pour  porter  à  l’armée  ou  en  voyage.  Les  Turcs 
n’ont  point  de  lits ,  mais  feulement  des  matelas ,  qu’ils 
étendent  la  nuit  fur  un  fopha. 

Le  lit  eft  une  bonne  chofe , 

Si  l’on  n'y  dort,  on  y  repofe. 

Lit  de  parade,  eft  un  lit  magnifique  dreffédans 
la  principale  chambre  d’un  appartement ,  ou  d’ordinaire 
on  ne  couche  point ,  8c  où  l’on  expofe  quelques  temps 
les  Princes  ou  les  Grands  Seigneurs,  quand  ils  font 
morts ,  pour  les  faire  voir  au  peuple. 

Lit  de  Justice.  On  dit  que  le  Roi  tient  fon 
Lit  de  Juftiçc  ,  lors  qu’il  va  en  fon  Parlement  de 
Paris  ,  tenir  une  fcance  folennelle  fous  un  haut  dais 
qui  eft  préparé  à  cet  effet.  Le  Roi  ne  tient  fon  Lit 
dejuftice  que  pour  des  affaires  qui  concernent  l’Etat: 
alors  tous  les  Officiers  du  Parlement  font  en  robe  rou¬ 
ge.  Sur  les  hauts  bancs  font  les  Princes  du  fang ,  &  les 
Pairs  du  Royaume.  Le  Grand  Maître  ,  le  Grand 
Chambellan,  5c  le  Prévôt  de  Paris  font  aux  pieds  du 
Roi  fur  les  degrez.  Dans  le  parquet ,  5c  fur  les  fieges 
d’embas  font  le  Chancelier ,  les  Prefidens ,  5c  les  Con- 
fcillers  du  Parlement,  Mais  quand  le  Roi  vient  au  Par¬ 
lement  pour  l’honorer  de  fa  prefence ,  5c  fans  tenir  lit 
de  Jufttce ,  les  Officiers  du  Parlement  font  en  robe  noire 
à  l’ordinaire.  ^  Si  c’eft  à  l’audience  le  Roi  eft  affis  en  fon 
haut  fiege  ;  a  main  gauche  le  Chancelier,  les  prefi- 
dens,  les  Cardinaux  ,  5c  les  Pairs  Ecclcfiaftiques  ;  à 
main  droite  les  Princes  du  fang  ,  les  Pairs  laïques  > 
en  fuite  les  Maîtres  des  Requêtes ,  5c  les  CoijfeiHert  di* 
Parlement  félon  leur  rang  d’ancienneté. 

Il  y  a  chez  la  Reine  des  Dames  d’honneur  qu’on  appelle 
Dames  du  lit.  Les  Romains  étoient  à  table  couchez  fur 
des  lits.  On  fe  mettoit  d’ordinaire  trois  fur  chaque  lit  ; 
la  place  du  milieu  étoit  la  plus  honorable ,  auffi  bien  que 
le  lit  du  milieu  y  celui  du  haut  bout  de  la  table,  après, 
5c  celui  du  bas  bout,  le  dernier. 
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Lit ,  fe  dit  âufli  quelquefois  de  quelques  -  unes  de  fes 
parties.  On  dit  qu’une  femme  fe  fait  faire  un  lit  pour 
fes  couches ,  c’eft-à-dire ,  le  tour  &  la  garniture ,  les 
pentes,  les  rideaux  du  lit.  Un  lit  de  damas,  de  ve¬ 
lours,  de  brocard,  de  broderie  ou  de  petit  point.  On 
dit  aufli  un  ht  de  plume ,  qui  eft  une  efpece  de  matelas 
fait  de  plume  enfermée  dans  du  coutil* 

On  appelle  le  chevet  du  ht ,  l’endroit  où  l’on  met  le  traver- 
fi n,  où  l’on  pofe  la  tête.  Les  pieds  du  Ht ,  le  côté  op- 
pofé  où  font  les  pieds  ;  le  devant  du  lit ,  le  côté  où  l’on 
fe  met  pour  recevoir  ceux  qui  rendent  vifite ,  quand  on 
eft  au  lit)  la  ruelle  du  lit  y  le  côté  oppofé  par  lequel  on 
parle  aux  domeftiques. 

On  dit  qu’un  homme  s’eft  jette  fur  fon  lit ,  qu’il  eft  au  lit , 
qu’il  garde  le  lit ,  qu’il  fe  tient  au  ht ,  lorfqu’il  eft  indif- 
pofé,  ou  parefleux;  qu’il  eft  au  lit  de  la  mort,  quand 
il  eft  malade  à  l’extremité.  Un  Empereur  difoit ,  qu’il 
falloit  qu’un  Prince  mourût  debout ,  qu’il  ne  mourût 
point  dans  fon  lit. 

Lit,  fe  dit  aufli  de  tous  les  lieux  où  l’on  fe  repofe.  On 
fait  dans  les  jardins  des  fieges ,  des  lits  de  gazon.  Les 
païfans ,  les  foldats  n’ont  fouvent  d'autre  ht  que  la  terre. 
Ainfi  Théophile  a  dit  d’un  Caporal. 

Et  mon  lit  ne  fpauroit  branler , 

Que  far  un  tremblement  de  terre. 

Les  élephans  femelles  fe  font  un  lit  de  branches  d’arbres 
avec  un  chevet  pour  attendre  le  mâle;  car  ils  s’accou¬ 
plent  à  la  maniéré  des  hommes. 

En  terme  de  Marine ,  on  appelle  lit  de  vent ,  le  vent  de 
bouline ,  qui  eft  éloigné  de  la  route  de  cinq ,  ou  fix 
rumbs  de  vent.  Tenir  le  lit  du  vent.  Etre  au  lit  du 
vent.  Guillet. 

Lit,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  lignifie  le 
mariage.  Dieu  a  béni  le  lit  de  ces  mariez ,  il  leur  a 
donne  lignée.  Une  loi  moins  fevere  mit  Claude  dans 
mon  Ut.  R  a  c.  On  appelle  des  enfans  du  premier ,  du 
fécond ,  du  troiliéme  lit ,  ceux  qui  font  du  premier , 
du  fécond ,  ou  du  troifiéme  mariage.  On  dit  aufli , 
qu’une  femme  a  fouillé  fo  n/ir,  fa  couche,  quand  elle 
a  commis  adultéré.  On  tient  que  Neétanabus  Roi 
d’Egypte  avoit  trompé  Olympias,  &  fouillé  le  lit  de 
Philippe  fon  hôte.  Dur  ie r.  On  dit  qu’une  femme 
couche  au  grand  lit  y  ne  fait  point  lit  à  part,  ne  fait 
i  qu’un  lit  avec  fon  mari  ;  poürdire,  qu’ils  font  bien  unis 
enfemble.  Ce  dernier  eft  bas. 
i  On  dit  figurément ,  qu’un  homme  eft  mort  au  lit  d’hon- 
j  neur;  pour  dire,  qu’il  eft  mort  à  la  guerre  en  homme 
d’honneur,  pour  la  Foi,  ou  pour  fon  Prince. 

I  Lit,  fe  dit  aufli  de  l’arriere-faix  d’une  femme. 

I  Lit  ,  fignifie  aufli  le  canal  d’une riviere,  le fofle  creux 
où  l’eau  coule  continuellement.  Le  Nil  tous  les  ans 
fort  de  fon  lit  pour  inonder  l’Egypte  &  la  rendre 
fertile.  La  riviere  du  Loire  change  fouvent  de  ht. 
On  a  creufé  le  lit  de  la  Seine  en  plufieurs  endroits  pour 
la  rendre  navigable.  Fleuve  ferré  dans  fon  lit.  V  a  u  g  . 
i  On  appelle  lit  de  marée ,  un  endroit  de  la  mer  qui  fe 
rencontre  ordinairement  dans  un  détroit ,  &  où  il  y  a 
un  courant  rapide,  &  dangereux.  On  appelle  lit  de 
canal ,  ou  de  refervoir  le  fond  qui  eft  de  fable ,  de  glaife , 
dépavé,  ou  de  ciment. 

i  L  i  t  ,  fe  dit  aufli  en  matière  de  chofes  minérales  &  fofli- 
les,  de  certains  étages  ou  épaifleurs  de  matières  qu’on 
trouve  difpofées  les  unes  fur  les  autres  dans  une  certaine 
étendue  de  terrain  ,  quand  on  y  fouille.  On  trouve  en 
i  cette  montagne  un  lit  de  pierre,  un  lit  de  marne,  un 

i  lit  d’argile  ,  d’ardoife  ,  de  terre  vitriolée  ,  de  plâ¬ 

tre,  &c.  On  appelle  dans  une  carrière ,  \e  lit  tendre  y 
celui  de  defliis ,  &  lit  dur  celui  de  deflous. 

On  le  dit  aufli  de  ces  couches  qu’on  fait  par  art.  Pour  faire 
une  fouppe ,  un  Cuifinier  met  un  ht  de  pain ,  un  ht  de 
fromage;  pour  faire  du  fyrop,  un  lit  de  trenches  de 
Terne  II. 
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pommes  y  8c  un  lit  de  fucre.  Les  Chymiftes  mettent! 
des  lits  de  foufre  ,  d’antimoine  ,  de  fels  ,  de  char¬ 
bon,  &c.  pour  faire  leurs  operations,  &  ils  appellent 
cela  gratification  ou  ftratum  fufer  firatum. 

On  dit  aufli  en  Maçonnerie  *  un  ht  de  pierre ,  pour  dire ,' 
une  aflife ,  un  étage  de  pierre  ;  &  jointe  de  ht ,  le  mor- 
tier  qui  eft  entre  deux  pierres  pofées  l’une  fur  l’autre* 
On  appelle  lit  de  voujfoir  y  ou  de  claveau,  le  côté  caché 
dans  les  joints.  On  appelle  lit  de  pont  de  bois,  le 
plancher  compofé  de  poutrelles ,  &  de  travons  avec 
fon  couchis. 

Lit  de  Fumiêr.  t’eft,  parmi  les  jardiniers ,  utf 
étage  de  plufieurs  fourchées  de  fumier  fur  une  certaine 
largeur.  Pour  faire  une  couche  de  cinq  piez  de  large  & 
de  trois  piez  de  haut ,  il  faut  mettre  quatre  lits  de  fumier 
l’un  fur  l’autre. 

Lit,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Comme 
on  fait  fon  ht ,  on  fe  couche  ;  pour  dire ,  On  tire  du 
profit  des  chofes  fuivant  qu’on  les  a  préparées.  On 
dit  aufli  que  le /if  eft  l’écharpe  de  la  jambe;  poürdire,' 
que ,  quand  ôn  à  mal  à  la  jambe ,  il  faut  fé  tenir  aù 
lit. 

On  dit  aufli  des  débauchez,  qu’ils  vont  du  ht  à  la  table*' 
&  de  la  table  au  lit.  On  dit  qu’il  faut  prendre  un  hom¬ 
me  au  faut  du  ht  ;  pour  dire ,  de  bon  matin ,  quand  if 
fe  lève. 

On  appelle  les  plaifin  du  flf,  les  tours  de /if,  lesvoluptëz 
deffenduës. 

LITANIES,  f.  fem.  plur.  formule  de  priere  qu’oni 
chante  dans  l’Êglife  Romaine  à  l’honneur  des  Saints , 
ou  de  quelques  myfteres ,  foit  en  general ,  ou  en  par¬ 
ticulier.  Elle  contient  certains  éloges  ou  attributs  y  à 
la  fin  de  chacun  defquels  on  leur  fait  une  invocation  en 
memes  termes.  Les  Litanies  des  Saints  fe  chantent  aù 
retour  des  Procédions  avec  cette  reponfe ,  Priez  pour 
nous;  &  en  celles  qui  regardent  les  perfonnes  de  la 
Trinité,  on  dit,  Ayez  pitié  de  nous.  DuCangedit 
qu’autrefois  ce  mot  fignifioit  aufli  Troceffwn ,  &  que  les 
grandes  Litanies  étoient  celles  des  Rogations,  Ceux 
qui  difent  let antes  parlent  mal.  Men. 

Ce  mot  eft  fait  du  Grec  litaneia,  fupplication. 

On  appelle  proverbialement  une  longue  Litanie  ,  où 
Kyrielle  ,  c’eft-à-dire ,  une  longue  fuitte  de  perfon¬ 
nes  ,  de  titres ,  ou  de  paroles  qui  compofent  un  récit 
ennuyeux. 

L I T  A  R  G  E.  f.  f.  Eft  un  plomb  empreint  des  impü- 
retez  du  cuivre,  &  réduit  en  forme  de  feorie  ou  d’écu¬ 
me  métallique  par  la  calcination.  Cette  matière  fe  fait 
quand  on  purifie  le  cuivre  au  fortir  de  la  mine  en  Polo¬ 
gne,  en  Suede,  en  Dannemark.  On  fait  aufli  de  la 
litarge  en  purifiant  l’or  &  l’argent  par  la  coupelle.  Il' 
y  a  deux  efpeces  de  litarge  ;  une  jaune  tirant  fur  le  rou¬ 
ge  approchante  en  couleur  de  l’or.  On  l’appefte  en 
Latin  Lithargyrium  auri  ,  ou  chryfitis ,  en  François  li¬ 
targe  d'or.  L’autre  a  une  couleur  qui  tire  fur  celle  de 
l’argent  :  on  l’appelle  en  Latin  Lithargyrium  argenti  où 
argyritis ,  &  en  François  litarge  d'argent.  La  différence 
des  couleurs  de  ces  deux  lirarges  ne  procédé  que  des 
differens  degrez  de  calcination  qui  leur  ont  été  donnez  : 
la  litarge  d’or  a  été  plus  long  temps  calcinée  que  la  tï- 
targe  d'argent.  Les  lirarges  font  deficcatives ,  deterfi- 
ves  ,  rafraîchiflantes  ;  elles  donnent  la  confiftence  à? 
plufieurs  emplâtres.  Les  Potiers  de  terre  s’en  fervent 
pour  donner  à  leurs  pots  un  beau  vernix  de  couleur  de 
bronze  :  elles  font  aufli  employées  par  fes  Peintres^ 
par  les  Teinturiers  ,  par  les  Pelletiers  ,  par  les  Vi¬ 
triers. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs,  lithos,  pierre , 
Sc  arguros ,  argent ,  comme  qui  diroit  pierre  d'argent. 

LITEAU,  f.  m.  Terme  deChafle.  C’eft  lé  lieu  oit' 
repofe  le  loup  durant  le  jour* 

£b‘bbb'»  LT' 
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LITHOCOLLE.  f.  f.  Ciment  avec  lequel  <5n  at¬ 
tache  les  pierres  pour  les  tailler  fous  la  meule.  On  le 
fait  de  poix-rafine  5c  de  vieille  brique.  Pour  les  dia- 
mans  on  ufe  de  plomb  fondu  où  on  les  enchafle,  avant 
qu’il  foit  tout-à-fait  refroidi.  Pour  les  mortiers  on  les 
fait  avec  de  la  poudre  de  marbre  5c  de  la  colle  forte.  Et 
pour  coller  les  éclats  de  pierre ,  on  y  ajoute  du  blanc 
d’ccuf  5c  de  la  poix. 

L  1 T  H  O  N  T II I  B  O  N.  f.  m.  Sorte  de  poudre  pro¬ 
pre  à  brifer  la  pierre  qui  fe  forme  datas  les  reins  5c  dans 
la  veffie.  Elle  eft  composée  de  fang  de  bouc  préparé , 
de  fang  de  Iievre  brûlé ,  des  femences  d’alkekenge ,  de 
faxifrage  ,  des  racines  d’ononis  ,  d’éryngium  ,  5cc. 
On  fait  prendre  cette  poudre  avec  un  peu  de  vin  blanc  , 
on  avec  l’eau  de  pariétaire  ou  de  rave. 

Ce  mot  vient  de  lithos,  pierre,  ôcdetribein,  broyer. 

LI  TH  O  NT  R  1 P  T I QU E  S.  f.  m.  Medicamens 
propres  à  brifer  la  pierre  qui  fe  forme  dans  les  reins  5c 
dans  la  veffie,  comme  font  le  lithofpermum,  le  faxi¬ 
frage  ,  5cc.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  prétendent  avoir 
de  véritables  liibontriptiques ,  mais  tout  le  monde  n’en 
convient  pas.  Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  abfolumentimpof- 
fible  qu’il  y  ait  de  tels  remedes ,  mais  il  faut  avouer  que 
jufqu’à  prefent  ils  nous  font  inconnus. 

Ce  mot  vient  de  litbos ,  pierre,  ôcdetribein ,  broyer. 

L I  T  H  O  P  H  A  G  E.  Cm.  Petit  ver  qui  fe  trouve 
dans  la  piérre ,  &  qui  la  ronge.  Il  eft  couvert  d’une 
petite  coquille  fort  tendre  ,  de  couleur  cendrée  ,  5c 
verdâtre^  On  apperçûit  dans  les  couches  de  l’ardoife 
les  traces  de  ce  ver,  qui  fe  creufe  un  chemin  dans  la 
pierre  pendant  qu’elle  eft  encore  molle. 

LITHOTOMIE,  f.f.  Terme  de  Chirurgie.  Ope¬ 
ration  à  la  faveur  dé  laquelle  on  tire  la  pierre  de  la  vef¬ 
fie.  On  a  recours  à  h  Lithotomie  pour  tirer  les  corps 
durs  5c  étrangers  qui  font  dans  la  veflie.  François  Jollet 
Chirurgien  de  Paris ,  fit  imprimer  en  1682.  un  traité 
de  h  Lithotomie. 

LITIERE,  f.  f.  Sorte  de  voiture ,  ou  corps  de  ca»- 
rofie  fufpendu  fur  des  brancarts  ,  5c  porté  ordinaire¬ 
ment  par  des'  mulets.  La  plus  douce  des  voitures  eft 
celle  de  la  litiere.  On  ne  peut  aller  dans  les  montagnes 
qu’en  litiere.  Pline  appelle  un  litiere  couverte ,  une 
chambre  de  voyageur.  Les  Romains  s’en  fervoient  ordi¬ 
nairement.-  ‘  - 

Lucile  le  premier , 

Vengea  l'humble  vertu  de  la  richejfe  altier  e , 

Lt  l'honnête  homme  à  pied  du  faquin  en  litiere.  B  01. 
L’invention  de  la  litiere  eft  venüë  desRois  de  Eithynie, 
à  ce  que  dit  Cicéron ,  5c  un  vieux  Interprète  de  Juvénal. 
Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  lefteria  ou  de  literra  ,  qu’on 
a  dit  dans  la  bafTe  Latinité  en  la  même  lignification , 
parcequ’ellefert  délit  aux  beftiaux. 

Litiere,  eft  aulîi  de  la  paille,  ou  vieux  fourrage, 
qu’on  met  fous  les  chevaux ,  5c  autres  beftiaux ,  pour 
fe  coucher,  quand  ils  veulent  dormir  ,  ou  quand  ils 
font  malades.  Les  pailles  fourragées  par  les  moutons 
leur  fervent  après  de  litiere.  On  dit  d’un  cheval  qui  eft 
mal  nourri ,  qu’il  ronge  fa  litiere. 

Litiere,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  :  5t  en 
parlant  des  hommes,  on  dit  qu’ils  font  fur  la  litiere, 
quand  ils  font  alittez.  Onditaufli,  qu’ils  font  litiere 
de  quelque  chofe  ,  quand  ils  en  font  dégât  5c  profu- 
fion  >  quand  ils  l’eftiment  aufîî  peu  que  de  la  litiere. 

On  appelle  auffi  litiere ,  les  erptes  de  ver  à  foye. 

LITIGANT,  ante,  adj.  Qui  plaide,  qui  con- 
tefte  ën  Juftice.  Il  y  a  trois  parties  litigantes  en  cette 
inftance, 

LITIGE,  f.  m.  Procès,  different,  conteftation  en 
J uftice.  Il  n’y  a  point  de  fureté  à  prêter  à  ceux  dont  le 
bien  eft  eri  tïtige ,  qui  eft  embrpbillé  ,  contefté  ou  faifi. 
Un  Bénéfice  en  litige  eft  vacant  en  Regale ,  pareequ’il 
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n’eft  pas  rempli  de  droit,  5c  de  fait.  Mais  pour  don¬ 
ner  ouverture  au  droit  du  Roi  il  faut  que  le  litige  foit 
formé  entre  deux  Patrons,  5c  non  pas  entre  deux  pre- 
fentez  par  le  même  Patron.  Par  le  Droit  Civil  une  lim- 
ple  interpellation  Judiciaire  fuffit  pour  mettre  une 
chofe  en  litige  ;  mais  en  matière  beneficiale  le  litige  ne 
donne  pas  ouverture  à  la  Regale  à  moins  qu’il  n’y  ait 
conteftation  en  caufe.  On  examine  auffi  ii  le  litige  n’eft 
pas  une  vexation  manifefte,  ou  fi  leRegaiifte  n’en  a 
pas  été  lui-même  l’inltigateur.  C’eft  pourquoy  par  la 
Déclaration  du  Roi  de  1  <>73.  il  faut  que  la  conteftation 
foit  formée  fix  mois  avant  le  dccés  de  l’Evêque  pour 
donner  ouverture  à  la  Regale.  Fleury.  Il  faut  que  le 
litige  foit  fincere,  5c  qu’il  forme  un  doute  raifonnable; 
car  s’il  étoit  manifeftement  mal  fondé,  il  ne  feroit  point 
vaquer  le  bénéfice  en  Regale.  De  La  un  ai. 

LITIGIEUX,  euse.  adj.  Contentieux  :  qui  eft 
contefté  en  Juftice,  fujet  à  difeution.  Ceux  qui  achè¬ 
tent  les  droits  litigieux  font  odieux  en  Juftice.  Il  eft 
deffendu  aux  Procureurs  5c  aux  Avocats  de  ftipu- 
ler  une  quottepart  dans  les  biens  litigieux  de  leurs 
cliens. 

LITISPENDANCE,  f.f.  Durée  d’un  different 
dont  la  Juftice  eft  faifie.  Il  ne  faut  rien  innover  dans 
les  lieux  contentieux  durant  la  litifpendatice.  Si  durant 
la  liùfpendànce  en.  un  Tribunal ,  on  eft  affigné  en  un 
autre  pour  le  même  fait ,  il  y  a  conflid  de  Jurifdidion. 
On  adjuge  des  provifions  alimentaires  durant  la  litifpeu - 
dance.  Du  Cange  dérivé  ces  mots  de  lis ,  qu’il  dit  avoir 
fignifié  autrefois  guerre  ôc  combat.  On  a  dit  Utigarty 
pour  dire ,  faire  la  guerre . 

LITRE,  f.  f.  Ceinture  funebre.-  C’eft  un  droit  hono¬ 
rifique  qu’ont  les  Seigneurs  Patrons  Fondateurs,  ouïes 
Seigneurs  Hauts  Julficiers  dans  les  Eglifes  qu’ils  ont 
fondées ,  ou  qui  font  de  leur  Seigneurie.  Il  confifte  à 
faire  peindre  les  Ecuffbns  de  leurs  Armes  fur  une  bande 
noire  en  forme  d’un  lé  de  velours  autour  de  l’Eglife, 
tant  par  dedans,  que  par  dehors.  Le  droit  de  litre  eft 

des  premiers  droits  honorifiques. 

Le  mot  de  litre ,  félon  Ménagé ,  vient  de  lithra ,  qui  ligni¬ 
fie  en  Grec  une  couronne ,  qui  eft  imitée  par  ce  lé  de 
velours,  ou  de  peinture  qui  environne  l’Eglifej  ou  de 
lifira ,  qui  lignifie  une  bande  d’étoffe  longue  5c  étroi¬ 
te  :  5c  il  réfuté  avec  raifon  l’opinion  de  Maréchal ,  qui 
en  fon  traitté  des  droits  honorifiques  le  fait  venir  de  li- 
tura.  Papias  le  dérivé  auffi  de  litura ,  fie  difla  quoi 
liniindoteratur.  DeRoyeen  a  traitté  fçavamment.  Il 
fait  venir  litre  de  lifte ,  qui  lignifie  une  ligne.  Quelque¬ 
fois  on  met  double  litre.  En  la  Coutume  de  Tours  le 
Seigneur  Châtelain  a  droit  de  litre  tant  dedans  que  de¬ 
hors  dans  les  Eglifes  de  fa  Châtellenie,  à  moins  que 
fon  valfal  n’en  fût  Fondateur.  Mais  fi  cette  Eglife  eft 
la  principale  Parroilfe  de  fa  Châtellenie,  le  Fondateur 
n’aura  droit  que  de  mettre  des  litres  en  dedans,  &  le 
Châtelain  en  dehors. 

LITRON,  f.  m.  Petite  mefure  ronde  de  chofes  lé¬ 
chés  ,  comme  graines  ,  pois  ,  fel ,  farine ,  5cc.  Il 
contient  la  feiziéme  partie  d’un  boilfeau  de  Paris.  Un 
litron  de  (el  y  defeve.  Un  litron  de  châtaignes.  Parla 
derniere  Ordonnance  de  1669.  le  litron  de  Paris  doit 
être  haut  de  trois  pouces  5c  demi  fur  trois  pouces  dix 
lignes  de  large. 

On  dit  auffi  demi-litron.  Borel  le  dérivé  du  Grec  hetuU 
litra. 

LITTERAL,  ale.  adj.  Qui  eft  fuivant  la  lettre» 
qu’on  prend  au  pied  de  la  lettre.  L’Ecriture  a  un  fens 
littéral  y  un  autre  allégorique,  5c  un  autre  myftiqüe. 
Cette  loi,  ce  paflàge  font  précis  dans  leur  fens  littéral 
pour  cette  decifion.  Les  Antropomorphites  gagneront 
leur  caufe,  fi  l’on  refufe  toute  ■coropofitipn  fur  le  fens 
formel  Ôclitteral  de  l’Ecriture.  La  Pl.  ;  r  .. 

LIT- 
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LITTERALEMENT,  adv.  Dans  le  fens  litté¬ 
ral.  Il  faut  entendre  littéralement  autant  qu’on  peut 
tous  les  textes  de  la  Bible  ,  des  Loix ,  des  Canons ,  & 
autres  livres  qui  font  autorité,  fi  on  ne  void  quelque 
contradi&ion ,  ou  autres  raifons  au  contraire. 

LITTERATURE,  f.  f.  Doarine;  connoitfance 
profonde  des  lettres.  Scaliger ,  Lipfe  ,  8c  autres  Cri¬ 
tiques  modernes  étoient  des  gens  de  grande  littérature , 
d’une  érudition  furprenante.  J’ai  à  deffendre  le  patri¬ 
moine  des  Sçavans  ,  8c  la  gloire  de  toute  la  littéra¬ 
ture. 

L I  T  U  R  G I E.  f.  fem.  Ceremonie  particulière  d’une 
Eglife  pour  celebrer  le  fervice  divin ,  &  particulière¬ 
ment  la  Méfié.  La  Liturgie  Grecque ,  Latine.  Les 
anciennes  Liturgies.  Le  Cardinal  Bona  à  écrit  deux  li¬ 
vres  des  Liturgies.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  des  Litur¬ 
gies  demeurent  d’accord  que  le  fervice  public  fe  faifoit 
dans  les  premiers  fiecles  fans  beaucoup  de  ceremonie , 
&  qu’on  n’y  recitoit  qu’un  petit  nombre  d’oraifons. 
Mais  peu- à-peu  l’on  y  a  ajouté  quelques  prières ,  8c 
quelques  ceremonies  extérieures ,  pour  rendre  le  facri- 
fice  plus  venerable  au  peuple.  Enfin  les  Eglifes  ont 
réglé,  5c  mis  par  écrit  la  maniéré  de  le  celebrer ,  & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Liturgie.  Du  Pin.  Parmi  les 
Grecs  on  dit ,  la  Liturgie  de  Saint  Chryfoftome  ;  & 
parmi  les  Latins ,  la  Liturgie  de  Saint  Pierre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  leitourgia ,  qui  lignifie  fervice ,  mi- 
n'tjiere  public. 

Lit  URgi  e.  Ce  mot  eft  aulfi  en  ufage  parmi  les  Pro- 
teftans ,  pour  lignifier  la  maniéré  de  celebrer  plufieurs 
chofes  qui  appartiennent  au  fervice  public.  La  Liturgie 
du  Baptême ,  la  Liturgie  du  Mariage ,  &c. 

LITUUS.  f.  m.  Terme  de  Medaillifte.  Il  eft  pure¬ 
ment  Latin.  C’étoit  le  bâton  des  Augures  fait  en  forme 
decroflè. 

L  I  V. 

|  LIVESCHE,  ou  LIVECHE.  f.  f.  Plante  qui 
poufle  une  tige  à  la  hauteur  d’un  homme.  Ses  feuilles 
font  grandes ,  amples ,  étendues  en  ailes ,  divifées  en 
plufieurs  parties.  Ses  fommitez  font  chargées  de  gran¬ 
des  ombelles  garnies  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles 
blanches  difpofées  en  rofe.  Ses  femences  font  plus  lon¬ 
gues  &  plus  grolfes  que  celles  du  fenouil  ,  canelées 
profondément,  bordées  d’un  filet  délié  &  trenchant 
par  le  bout ,  d’une  odeur  qui  n’eft  point  agréable.  Sa 

racine  eft  longue ,  ridée,  blanche,  odorante.  La  ra¬ 
cine  8c  la  femence  de  la  livêcbe  fortifient  l’eftomac ,  elles 
refiftent  au  venin ,  elles  excitent  l’urine.  En  Latin  Lt- 
gujticumquod  fefeli  ojjicinarum.  C.Bauh.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  autres  efpeccs  de  livêcbe. 

L  IV  ET.  adj.  m.  Terme  de  Billard.  On  appelle  li- 

'  rzécèlui  qui  joue  le  dernier. 

LIVIDE,  adj.  m.  8c  f.  C’eft  une  épîthete  qu’on 
donne  à  la  peau ,  lorfqu’ elle  eft  offenfée  par  des  coups 
orbes-,  ou  corrompue  par  quelque  caufe  interne.  Un 
vifage  livide ,  decouleur  plombée ,  eft  un  figne  d’indif- 
pôfîtion.  Les  meurtrifiures  rendent  la  peau  livide. 

’  Quand  la  chair  veut  fe  cangrener ,  elle  paroît  toute  livi* 
de.  I!  vient  du  Latin  lividus. 

|  L I  V ID  I  T  E'.  f.  f.  Qualité  qui  rend  une  chofe  livide. 
Il  y  a  voit  inflammation  avec  lividité.  V  erdier. 

I  L I V  R  A  IS  O  N.  f.  f.  Acftion  par  laquelle  on  met  une 

!  chbfe  mobiliaire  ençre  les  mains  de  quelque  perfonne. 
On  a  z  livrai  fort  des  marchandées  au  Faéieur  de  ce 
Marchand.  Il  avoit  lotie  ce  logis ,  mais  on  ne  lui  a  pas 
fait  la  livraifon  des  clefs  en  temps  &  lieu. 

I  LIVRE,  f.  m.  Travail ,  ou  compofition  que  fait  un 
Sçavant,  pu  un  homme  d’efprit  pour  faire  part  au  pu- 

*  biic  ou  à  la  pofterité',  de  ce  qu’il  a  srppris ,  recueilli, 


iriVenté ,  ou  expérimenté»  Mais  afin  que  ce  travail  * 
cette  compofition  puiffe  porter  le  nom  de  livre ,  il  faut 
qu  elle  loit  d’aflez  grande  étenduë  pour  en  faireun  volu¬ 
me.  Ce  livre  eft  excellent.  Ce  livre  eft  plein  d’érudi¬ 
tion.  Livre  pernicieux.  Aimer  les  livres,  8c  les  Bi¬ 
bliothèques  ,  ne  conclut  rien  à  l’avantage  d*e  la  perfon¬ 
ne  que  vous  m’adreffez;  on  peut  les  aimer  fans  juge-^ 
ment  8c  fans  choix.  Bal,  Comme  les  livres  ne  parlent 
pas  comme  on  parle  en  converfation  ;  il  ne  faut  pas 
auffi  parler  en  converfation  comme  les  livres.  M.  Sc* 
On  ne  va  point  troubler  incivilement  un  homme  dans 
la  bonne  opinion  qu’il  a  de  fon  livre.  Bail.  La  con- 
ftance  des  hommes  eft  une  confiance  de  livre  8c  de  Co¬ 
médie,  qui  fe  lit ,  &  fereprefente;  mais  il  n’y  a  rien 
devrai,  rien  d-e  naturel,  B  a  l.  Il  eft  aifé  de  braver  la 
rnoit  dans  un  livre.  G.  G/  11  n  eft  point  de  plus  courts 
vie  que  celle  d’un  mauvais  livre.  Vau. 

Mais  nous  autres  faifeurs  de  livres ,  d’écrits , 

Du  lecteur  dédaigneux  honorables  efclaves.  Boi. 

C  eft  peu  dette  agréable ,  &  charmant  dans  un  livre  j 
U  faut  encor  fçavoir  &  couver  fer ,  &  vivre.  Id. 

On  appelle  Livres  Sacrez,  &  Canoniques,  ceux  que  l’E- 
glile  admet ,  &  reconnoît  pour  faire  partie  de  l’Ecriture 
Sainte.  Les  Livres  Apocryphes  font  ceux  qu’elle  rejette* 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  liber  ,  qui  étoit  le  nom 
que  les  Latins  donnoient  à  la  fécondé  peau  des  arbres 
fur  laquelle  on  écrivait ,  &  dont  on  faifoit  enfuitte  les 
livres.  Les  livres  des  Grecs ,  8c  des  Romains  n’étoient 
que  des  rouleaux  de  papier  en  forme  de  petite  colonne* 
Les  livres  défiguré  quarrée  n’ont  prefque  point  été  en 
ufage  avant  Cefar. 

Les  livres  d’ Eglife ,  font  ceux  qui  fervent  à  la  célébration 
du  Service  Divin ,  comme  les  Antiphoniers ,  Miflels  , 
Graduels,  Rituels,  Proceflïonels ,  8cc.  On  appel¬ 
le  particulièrement  Livre  d’Eglife  ,  celui  qui  fert  aux 
anciens  Marguillers  &  bourgeois  ,  aflidus  à  l’Eglife 
pour  chanter  avec  les  Prêtres  tout  l’Office  qui  fe  chante 
à  l’Eglife. 

Livres  Spirituels,  font  particulièrement  ceux 
qui  fervent  à  la  contemplation  ,  à  la  méditation ,  & 
generalement  tous  ceux  qui  excitent  à  la  dévotion, 
comme  ceux  de  Mr.  de  Sales ,  de  la  Mere  Therefe ,  de 
Grenade  Rodriguez.  Les  livres  profanes ,  font  des  livres 
d’ Auteurs  qui  ne  parlent  point  des  chofes  qui  regardent 
la  Religion.  Les  livres  cenfurez. ,  font  des  livres  héréti¬ 
ques,  ou  contre  les  bonnes  mœurs,  qui  ont  été  con¬ 
damnez  8c  deffendus  parles  Magiftrats. 

Livre  de  Bibliothèque  ,  eft  un  livre  qu’on 
n’a  pas  d’ordinaire  dans  la  main  pour  lire;  mais  qu’on 
garde  dans  une  Bibliothèque  pour  y  avoir  recours  dans  le 
befoin ,  8c  s’inftruire  d’une  matière  qu’on  veut  épuifer. 
On  appelle  aufE  Injlrumens  de  livres ,  les  Dictionnaires , 
les  Commentateurs  ou  Recueils  dont  on  fait  un  pareil 
ufage.  Les  livres  en  blanc  font  ceux  qui  ne  font  point 
reliez.  Les  livres  manuferits ,  ceux  qui  ne  font  pas  im¬ 
primez.  Les  livres  anonymes,  (ont  ceux  qui  n’ont 
point  de  nom  d’Auteur.  On  diftingue  auflî  les  livres 
par  leur  taille ,  8c  fuivant  que  leurs  feuilles  font  pliées  & 
repliées  ,  in  folio ,  in  40.  in  80.  in  1  zo.  in  1 6.  Les  Relieurs 
fe  fervent  de  plufieurs  façons  de  parler  où  le  mot  de  livre 
entre,  &  que  l’on  trouve  expliquées  en  leur  place.  Ils 
difent,  Etendre  un  livre ,  aflembler  un  livre,  plier,  bat¬ 
tre,  coudre  un  livre.  Grequer  un  livre,  fouetter  un 
livre,  ficeller  un  livre,  pafler  un  livre  en  carton,  en 
parchemin,  en  veau.  Coler,  prefifer,  rogner,  jafper 
un  livre.  Tranchefiler  un  livre,  le  marbrer,  le  do¬ 
rer,  le  polir  Ôcc.  Collationner  un  livre,  c’eft  voir  fi 
le  livre  eft  entier  8c  parfait ,  8c  s’il  n’y  manque  point 
quelque  feuillet.  Catalogue  de  livres ,  eft  l’inventaire 
d’une  Bibliothèque  pour  trouver  facilement  ceux  dont 
on  a  befoin. 

B  b  b  b  b  $  .  On 
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On  dit  qu’un  homme  connoît  bien  les  livres ,  non  feule¬ 
ment  quand  il  en  fçait  le  prix ,  comme  un  Libraire  ,qui 
ne  connoît  les  livres  que  par  la  couverture,  6c  qui  n’ap¬ 
prend  que  les  titres  des  livres  -,  mais  encore,  quand  il 
fçait  ce  que  contiennent  les  livres ,  lorfqu’il  a  bien  mis 
le  nez  dans  les  livres ,  qu’il  a  long  temps  feuil  letefcsh- 
vres.  On  dit  qu’un  homme  eft  toujours  fur  les  livres  ; 

pour  dire ,  qu’il  étudie  beaucoup.  On  dit  auflî  qu’il  dé¬ 
voré  les  livres-,  pour  dire,  qu’il  les  lit  avec  beaucoup 

d’application  &  de  promptitude.  .... 

On  dit  qu’un  Auteur  fait  des  livres  ;  qu’il  a  mis  des  livres 
en  lumière  -,  pour  dire ,  qu’il  les  a  fait  imprimer ,  &  qu’il 
vit  de  fes  livres ,  quand  il  en  fubfifte ,  c’eft  le  moyen  de 
faire  mauvaife  chere.  Un  Libraire  appelle  bons  livres , 
ceux-là  feuls  dont  le  trafic  va  bien ,  dont  il  a  bien  du 
débit.  Il  appelle  livres  ufez ,  ceux  dont  on  a  déjà  fait 
plufieurs  impreffions ,  6c  qui  a  caufe  de  cela  ne  font 
plus  rares ,  6c  ne  fe  demandent  plus  gueres.  Les  cu¬ 
rieux  appellent  bons  livres ,  les  livres  rares,  quoyque 
les  bons  livres  foient  en  effet  les  plus  communs. 

Livre,  fc  dit  auflî  de  la  première  divifion  d’un  Volume 
ou  d’un  corps  d’Ouvrages.  Le  Digefte  eft  compris 
en  50.  livres  ,  le  Code  en  iz.  livres.  Le  Livre  de 
la  Genefe.  Les  cinq  Livres  de  Moïfe.  Cela  eft  en 

tel  Livre.  A 

Livre,  fe  dit  abufivement  des  Regitres  des  Mar- 

"  chands,  Banquiers,  Greffiers  8c  autres  gens,  où  il 
n’y  a  aucune  mention  de  littérature.  On  enfeigne  aux 
Apprentifs  Marchands  à  tenirdes  livres  de  compte ,  des 
livres  à  double  partie ,  en  debet  &  crédit ,  c’eft  ce  qu  ils 
peuvent  apprendre  dans  le  livre  du  Parfait  Négociant  de 

Savari.  , 

L’Ordonnance  veut  que  les  Marchands  tant  en  gros  qu  en 
detail,  ayent  un  livre  qui  contienne  tout  leur  négoce. 
Leurs  livres  doivent  être  paraphez  &  numérotez  par  un 
des  Juges  Confuls  à  1  egard  de  ceux  qui  doivent  faire  foi 
en  Juftice.  Les  Marchands  doivent  avoir  régulière¬ 
ment  neuf  livres  :  le  premier  intitulé  livre  d' achat ,  qui 
doit  être  paraphé.  Le  fécond  eft  l’extrait  du  premier 
qu’on  tient  en  debet  &  en  crédit.  Le  troificme  eft  un 
livre  journal ,  où  l’on  doit  écrire  toute  la  marchandife , 
qui  fe  vend  par  jour  à  crédit.  Le  quatrième  eft  un  ex- 

trait  de  celui-là  en  debet  &  crédit.  Le  cinquième  eft 

un  livre  de  vente  au  comptant.  Le  fixieme  eft  un  livre 
d’argent  payé  tant  aux  Marchands ,  que  pour  la  depenfe 
delà  maifon.  Le feptiéme eft  un  livre  de  caifle,  quon 
doit  tenir  auflî  en  debet  6c  crédit.  Le  huitième  eft  un 
livre  de  numéro ,  auflî  tenu  en  debet ,  en  crédit ,  pour 
connoître  le  compte  de  toute  la  marchandife  qu’on  a 
achetée  &  vendue  toute  l’année.  Le  neuvième  eft  un 
livre  de  teintures. 

Livre  de  raison,  eft  un  livre  dans  lequel  un  bon 
ménager,  ou  un  Marchand  écrit  tout  ce  qu’il  reçoit  & 
depenfe,  pour  fe  rendre  compte  6c  raifon  à  lui-mème 
de  toutes  fes  affaires.  Les  Marchands  tiennent  auflî  ce 
livre  en  débit  &  crédit ,  qui  n’eft  en  effet  qu’un  extrait 
de  leurs  autres  livres. 

On  dit  auflî  d’un  Seigneur  fort  endetté ,  qu’il  eft  bien  écrit 
fur  les  livres  des  Marchands. 

Livre,  fe  dit  auflî  des  regîtres  &  papiers  publics.  Il 
y  a  un  Officier  à  la  Chambre  des  Comptes ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Garde  des  livres ,  qui  a  foin  des  titres,  papiers  8c 

’  regîtres  de  la  Chambre. 

Livre,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles ,  &  mo¬ 
rales.  On  appelle  le  livre  de  vie ,  celui  ou  font  écrits 
les  noms  des  predeftinez.  Qu’il  foit  efface  du  livre  de 
vie ,  &  qu’il  ne  foit  pas  écrit  avec  les  juftes ,  dit  1  E- 
criture.  On  appelle  le  grand  livre  du  monde ,  toute  la 
nature ,  où  l’on  voit  la  grandeur  des  ouvrages  de  Dieu , 
les  Cieux  qui  nous  racontent  fa  gloire ,  fa  grandeur ,  & 
nôtre  baflefle.  On  appelle  auflî  le  livre  du  monde,  la 
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converfation  des  honnêtes  gens ,  où  l’on  apprend  à  vI-> 
vre ,  à  fe  conduire  dans  le  monde.  C’eft  le  grand  livre 
du  monde  qui  apprend  l’ufage  des  autres  livres ,  &  qui 
peut  faire  d’un  homme  fçavant ,  un  fort  honnête  hom¬ 
me.  St.  Evr. 

On  dit  encore  enMufique,  Chanter  fur  le  Jim,  quand 
les  deffus  font  des  accords  far  le  champ  par  habitude, 
tandis  que  le  Chœur  chante  le  plein  chant. 

A  livre  ouvert.  Terme  adverbial ,  qu’on  dit  en 
cesphrafes.  Chanter  à  livre  ouvert,  fans  avoir  étudié , 
ni  concerté  la  notte.  Expliquer  un  Auteur  d  livre  ouvert, 
c’eft-à-dire,  fansglofe,  fans  commentaire.  Malher¬ 
be  fe  fervoit  de  cette  phrafe  en  plaifantant ,  Lifez-vous 
d  livre  ouvert  ?  pour  demander  à  quelcun  s’il  etoit  tou¬ 
jours  prêt  à  fervir  les  Dames  à  point  nommé. 

Livre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
appelle  le  livre  des  Rois ,  un  jeu  de  cartes.  On  dit ,  Je 
viendrai  à  bout  de  cette  affaire,  ou  je  brûlerai  mes Ji- 
vres.  On  dit  auflî ,  qu’un  homme  parle  comme  un 
livre ,  quand  il  parle  bien ,  ou  quand  il  affe&e  de  paraî¬ 
tre  fçavant. 

On  dit  auflî,  qu’il  faut  fermer  le  livre,  quand  on  a  dit 
tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  fur  quelque  fujet.  On 
dit  auflî  qu’un  homme  eft  écrit  fur  le  livre  rouge  , 
quand  il  eft  notté  envers  un  Supérieur  auquel  il  a  fait 
quelque  deplaifir ,  qui  11’attend  que  l’oceaflon  de  s’en 
vanger. 

Livre,  fe  dit  auflî  du  troifiéme  ventricule  des  animaux 
ruminans.  On  l’appelle  autrement  le  millet.  Voyez 
Millet. 

L I V  R  E ,  f.  f.  eft  auflî  un  terme  de  compte,  &  fe  prend  en 
France  pour  vingt  fols ,  qui  eft  la  valeur  d  une  monnoyc 
qu’on  appelloit  autrefois  franc ,  6c  qui  eft  fynonyme. 
Cette  maniéré  de  compter  fut  introduite  en  France  par 
Charlemagne.  On  tailla  les  fols  de  telle  maniéré  qu’il 
s’en  trouvoit  zo,  à  la  livre  de  poids  :  enforte  qu  on  fît  une 
livre  de  compte  compofee  de  pareil  nombre  de  pièces, 
Ainfl  depuis  ce  temps-là  quand  il  eft  parlé  de  livres,  ce¬ 
la  fe  doit  entendre  de  la  livre  de  compte  compofée 
de  2  o.  fols ,  à  moins  que  le  mot  de  poids ,  ou  de  la  ma¬ 
tière  n’y  foit  ajouté. Le Bl an c.  Il  ny  a  peut-ctre 
point  de  mots  François  où  la  bizarrerie  de  nôtre  langue 
paroifle  d’avantage ,  que  dans  1  emploi  de  francs ,  ou 
de  livres.  Ils  font  purement  fynonymes ,  6c  ont  cepen¬ 
dant  un  ufage  très-different.  On  dit ,  j  ai  trente  mille 
livres  de  rente ,  ôc  ce  feroit  mal  parler  que  de  dire ,  j  ai 
trente  mille  francs  de  rente,  on  ne  met  jamai  s  francs  avec 
mille ,  &  rente.  On  ne  dit  point ,  Cela  m’a  coûté  une  li¬ 
vret  deu x  livres,  trois  livres,  cinq  livres:  ni,  il  me 
doit  cent  livres.  Mais  quand  la  fommepafle««f,  il 
femble  qu’on  ufe  indifféremment  de  l’un  &  de  l’autre: 
il  me  doit  200.  livres ,  ou  zoo.  francs.  U  n’y  a  que 
l’ufage  qui  puiffe  apprendre  l’ufage  capricieux  de  ces 
deux  termes.  B  ou.  Voici  pourtant  quelques  réglés 
qu’on  doit  obferver.  1.  En  chiffrant  ou  en  comptant 
avec  de  jettons,  on  peut  dire  un  e  livre,  deux  livres  t 
trois  livres  ôcc.  Mais  dans  le  difeours  ordinaire ,  on  dit 
plutôt  vingt  fous,  quarante  fous  ,  un  écu,  quatre 
francs,  cent  fous,  fix  francs  &c.  Il  en  faut  excepter 
quelques  nombres  rompus  ;  car  on  dit  plutôt  quaran¬ 
te  trois  livres ,  que  quarante  trois  francs ,  deux  mille 
cinquante  fix  livres,  que  deux  mille  cinquante  fix  francs, 
z.  Il  faut  fe  fervir  du  mot  de  livre  toutes  les  fois  qu’on 
y  doit  ajouter  un  nombre  de  fous:  ainfî  on  dit ,  trois  li¬ 
vres  cinq  fous ,  6c  non  pas  trois  francs  cinq  fous.  3*  On 
fe  fert  du  mot  de  livre  toutes  les  fois  que  le  mot  de 
rente  fuit.  Trois  livres ,  dix  livres  de  rente.  L’Aca* 
demie.  En  Angleterre  les  livres  fterling  valent  1 3.  à 
14.  francs,  &  dans  les  livres  des  Marchands  Anglois; 
dix  livres.  La  livre  Parifis  vaut  vingt-cinq  fous.  Elle 
augmente  du  quart  en  fus  les  livres  tournois.  L’Arith- 
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metique  apprend  à  calculer  les  livres  ,  les  fous  6c  les  de¬ 
niers  ,  à  réduire  les  fous  en  livres ,  6c  les  livres  en  fous. 
Une  tonne  d’or  eft  eftimée  cent  mille  livres  en  Hol¬ 
lande.  Un  million  de  livres ,  c’eft  le  tiers  d’un  mil¬ 
lion  d’or. 

On  dit  au  Palais ,  que  les  Créanciers  feront  payez  au  fou 
la  livre,  au  marc  la  livre,  quand  ils  font  colloquez  à 
proportion  de  leur  dû  fur  des  effets  mobilaires ,  ce 
qu’on  appelle  par  contribution  ;  ou  lorfqu’en  matière  hy¬ 
pothécaire  ils  font  en  concurrence  on  égalité  de  privilè¬ 
ge  ,  5c  qu’il  y  a  manque  de  fonds  ;  ou  encore  lorfqu’en 
maticre  de  banqueroute  ou  de  déconfiture  ,  il  faut  qu’ils 
fouffrent  6c  partagent  la  perte  totale ,  chacun  en  parti¬ 
culier  auffi  à  proportion  de  fon  dû. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  livre  à  livre ,  au  lieu  de  dire , 
au  fol  la  livre. 

Les  Romains  avoient  auffi  une  efpece  de  mormoye  qu’ils 
appelloîent  libra  ou  libella ,  qui  faifoit  la  dixiéme  partie 
du  denier  ,  à  caufe  qu’elle  valoit  un  as ,  qui  au  commen¬ 
cement  pefoit  une  livre  de  cuivre;  &  Scaliger  ajoûte, 
qu’ils  fe  fervoient  auffi  du  mot  de  livre  pour  une  mon- 
noye  de  compte.  Libra  non  erat  nummus ,  fed  colleiïio 
nummorum.  L’origine  de  ce  mot  vient  de  ce  qu’ancieo- 
nement ,  chez  les  François  la  livre  étoit  un  poids  fur 
lequel  ils  regloient  la  taille  de  leur  monnoye  ;  ôc  cette 
taille  fut  arretée  de  vingt  fous  à  la  livre .  Enfuitte  elle 
devint  livre  de  compte ,  deforte  que  tout  ce  qui  valoit 
20.  fous  étoit  nommé  livre.  Dès  le  temps  de  Charle¬ 
magne  les  marchez  6c  les  contrats  ont  été  faits  fur  le 
pied  de  cette  monnoye  imaginaire  »  quoyque  les  fous 
ayent  changé  de  poids  &  d’aloi.  Depuis  on  fabriqua 
des  pièces  d’or  qui  valoient  20.  fols  ;  6c  fous  Henri  III. 
en  1 57  5.  des  efpeces  d’argent  de  pareille  valeur.  L’un  5c 
l’autre  furent  nommez  francs  :  6c  ainfi  cette  monnoye 
imaginaire  devint  réelle. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens  ,  qu’un  homme  fait  de 
cent  fous  quatre  livres ,  &  de  quatre  livres  rien ,  lorfqu’il 
perd  fur  les  ventes  6c  achats  de  fes  marchandifes ,  ou 
qu’il  fe  ruine  en  penfant  faire  le  bon  ménager. 

Livre»  eft  auffi  une  meftre  du  poids  des  corps  graves 
qu’on  pefe ,  qui  eft  differente  félon  les  lieux.  Celle 
d’Avignon,  de  Provence  6c  de  Languedoc  eft  de  13. 
onces.  La  livre  de  Lion  eft  de  15.  onces.  La/ivrede 
Paris  eft  de  16.  onces ,  celle  de  Mcdecine  &  des  Dro- 
guiftes  de  1 2.  Chaque  once  eft  divifée  en  huit  drach¬ 
mes,  ou  gros,  la  drachme  en  trois  fcrupules ,  ou  de¬ 
niers,  lefcrupuleou  denier  en  24.  grains,  6c  le  grain 
en  24,  karats.  Deforte  que  la  livre  de  Paris  contient 
9216.  grains.  Dans  les  lieux  bien  policez  on  vend  toutes 
chofes  à  la  livre »  jufques  au  bols ,  au  charbon ,  au  vin ,  au 
poiffon.  Les  balles  de  moufquet  doivent  être  de  vingt 
à  la  livre.  Les  canons  de  batterie  portent  depuis  24. 
jufquà  3 <S. livres  de  boulet:  ce  canon  pefe  ordinaire¬ 
ment  fix  milliers  ou  6000,  livres ,  5c  l’affût  autant.  On 
a  mis  fix  quintaux  de  poudre  pour  faire  jouer  ce  four¬ 
neau,  c’eft-à-dire,  600.  livres.  Les  Romains  avoient 
une  livre  pondérale,  6c  une  livre  menfurale  pour  les 
longueurs.  La  livre  de  blé  contient,  fuivant  le  Pere 
Merfenne ,  13760.  grains.  Bouterouë  a  fait  de  belles 
Tables  des  divifions  de  la  livre  Romaine ,  &  du  rapport 
à  nos  grains,  &  de  mêmede  l’as  &  de  fes  parties.  Ce 
mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  libra. 

Le  poids  de  la  livre  fut  pris  par  les  Romains  des  Siciliens , 
qui  le  nommoient  litra.  Les  Romains  ont  changé  la 
prononciation  du  T  en  B.  Ce  poids  fut  divifé  en  douze 
onces ,  qui  ne  pefoient  même  que  dix  onces  6c  demie 
de  nôtre  poids.  On  fe  fervit  de  la  livre  Romaine  en 
France  pour  la  monnoye  d’or,  6c  d’argent,  jufqu’au 
temps  de  Charlemagne,  ou  même  jufqu’à  Philippe  I. 
en  1093.  ^q^l  temps  on  commença  à  compter  par 
Inarcs  ,  6c  non  plus  par  livres.  Voyez  Le  Blanc, 
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La  drachme,  6c l’obole  font  des  noms  Grecs.  Bov» 

T  E  r  o  u  e  . 

Dans  les  vieux  Titres  on  appelle  tinc  livre  de  témoins ,  72. 
témoins  •  6c  une  livre  d' années ,  72.  ans  ,  à  caufe  que  la 
livie  qu  ils  appelloîent  libra  occtdua ,  étoit  alors  parta¬ 
gée  en  72.  I0US  ou  monnoyes  d'or.  Il  falloir  72.  té¬ 
moins  pour  condamner  un  Evêque  >  fuivant  un  Concile 
tenu  en  l’an  320.  à  Rome  ;  ce  qu’on  appelloit  libra 
teftium. 

Dans  les  vieux  Titres  on  a  appelle  auffi  livre  de  terre,  un 
arpent  de  terre  ,  félon  le  Pere  Sirmond  après  Spel- 
mannus.  Mais  d’autres  prétendent  que  c’eft  autant  de 
terre  qu  il  en  falloir  pour  faire  le  revenu  d’une  livre  en 
argent  fuivant  la  monnoye  du  pais  qui  couroit  alors. 
Dans  la  baffe  Latinité  on  l’appelloit  libra,  aut  librata 
terra. 

En  termes  de  Mechanique  ,  on  réduit  l’eftitmtion  de 
toutes  les  forces  mouvantes  à  la  livre.  Une  livre  dans 
une  certaine  diftance  du  centre  contrepefe  à  cent 
livres. 

On  dit  auffi,  des  livres  de  legereté ,  quand  on  enferme  de 
l’air  dans  des  veffies  ou  des  outres,  autant  qu’il  en  faut 
pour  contrepefer  à  un  corps  qui  enfonce  dans  l’eau,  6c 
le  tenir  en  équilibre ,  ou  plus  élevé. 

LIVREE,  f.  f.  Couleur  qu’une  perfonne  aime,  & 
dont  elle  fe  fert  pour  fe  diftinguer  des  autres.  Les  livrées 
fe  prennent  par  affeétion  6c  par  fantaifie,  ou  demeurent 
par  fucceffion  dans  les  familles.  Les  anciens  Chevaliers 
qui  paroiffoient  dans  les  tournois,  fe  faifoient diftin¬ 
guer  par  les  livrées  de  leurs  Dames  qu’ils  portoient.  Les 
Grands  Seigneurs  font  porter  leurs  livrées  à  leurs  do- 
meftiques,  pour  montrer  qu’ils  leurs  appartiennent. 
Aujourd’huy  on  ne  fait  porter  les  livrées  qu’aux  Pages, 
Laquais,  Suiffes,  Cochers,  Poftillons 6c Palfreniers. 
On  les  appelle^»*  de  livrées. 

La  lignification  du  mélange ,  6c  l’union  des  couleurs  dans 
les  livrées  font  expliquées  en  detail  par  le  Pere  Menef- 
trier  dans  fon  Traitté  de  Carroufels  ,  6c  Tournois. 
Dion  dit  qu’Onomaus  fut  le  premier  qui  inventa  les 
couleurs  vertes  6c  bleues  pour  les  Quadrilles  du  Cirque  , 
pour  reprefenter  les  combats  de  terre,  6c  de  la  mer. 
L’Eglife  a  auffi  fes  couleurs  6c  fes  livrées ;  le  blanc  pour 
les  Confefteurs  6c  les  Vierges,  6c  pour  les  temps  de 
joye;  le  noir  pour  les  morts;  le  rouge  pour  les  Apô¬ 
tres  6c  les  Martyrs;  le  bleu  ou  le  violet  pour  les  temps 
de  penitence  ;  6c  le  vert  pour  les  temps  d’cfperance. 

Les  plus  belles  livrées  font  les  plus  (impies ,  comme  celles 
de  la  Maifon  de  Lorraine  ;  elles  marquent  l’ancienneté 
de  la  nobleffe. 

Les  livrées  du  Roi  font  de  bleu  ;  perfonne  n’ofe  porter  cet¬ 
te  livrée  fans  une  conceffion  particulière.  On  dit  à  celui 
à  qui  on  veut  reprocher  fa  baffe  naiffance ,  qu’il  a  quitté, 
qu’il  a  porté  les  livrées. 

Livrée.  Ce  mot  fe  prend  quelquefois colle&ivenaent 
pour  tous  les  gens  qui  portent  une  même  livrée.  Toute 
la  livrée  d’un  tel  Prince  accourut  au  bruit.  Faites  fuivre 
la  livrée.  Dites  à  la  livrée  qu’elle  attende.  La  livrée  arri-, 
vera-t-elle  bientôt  ? 

Livrée,  fe  dit  en  ce  fens  des  prefens  que  la  mariée  fait 
à  fes  parens  6c  amis  pour  affifter  à  fes  noces,  qui  font 
d’ordinaire  des  rubans  de  la  couleur  qu’elle  aime.  Cette 
ceremonie  ne  fe  prattique  plus  qu’au  village  où  les  pai- 
fans  ne  voudroient  pas  aller  à  la  noce ,  fi  on  ne  leur  avoic 
envoyé  de  la  livrée. 

Livrée,  fe  dit  figurément  en  Morale,  5c  fignifie» 
Parti.  Les  Chrétiens  combattent  fous  les  livrées ,  fous 
l’étendard  de  la  croix.  Cet  homme  dit  qu’il  n’eft  pas  de 
l’opinion  de  Calvin,  6c  cependant  il  combat  fous  fes 
livrées ,  avec  fes  argumens. 

Livrée,  fignifioit  autrefois  une  délivrance  qu’on  faifoit 

chaque  jour  à  un  Officier  d’un  Grand  Seigneur  »  ou  a 

un 
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an  membre  d’un  Chapitre,  des  chofes  qui  luiétoient 
aflignées  pour  fa  fubfiftance  ,  comme  pain ,  vin ,  bois, 
chandelle,  &  autres  chofes  pour  vivre  chaque  jour ,  & 
pour  s’habiller  une  fois  l’année.  C’eft  ce  qui  a  donne 
le  nom  aux  livrées.  Les  livrées  d’habits  fe  failoient  autre¬ 
fois  deux  fois  l’année ,  Ôc  on  les  appelloit /mecs  de  No'él, 
&  livrées  de  ï Ajfomption. 

Ce  mot  vient  de  liberata  ou  liberatio ,  qu’on  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité  en  la  meme  lignification. 

LIVRER,  v.  a£t.  Donner ,  mettre  entre  les  mains 
de  quelcun,  en-fa  poffeflion ,  en  fon  pouvoir.  On  lui 
a  livré  les  clefs  de  l’appartement  qu’il  a  loue.  Livrer 
une  place  aux  ennemis.  Ab  l.  Quand  un  Marchand  a 
livré  la  marchandife ,  il  ne  la  reprend  point. 

Ce  mot  vient  du  Latin  liberau ,  qui  fignifioit  quelquefois 
donner,  comme  prouve  Du  Cange ,  qui  dit  autG  que 
deltberare  fignifioit  m  manies  trader e. 

Livrer  j  fe  dit  aufli  des  ouvrages,  ôc  autres  chofes 
qu’on  a  promis  de  faire.  Cet  Architecte  m’a  promis  de 
me  livrer  ce  bâtiment  fait ,  ôc  parfait  dans  tel  temps. 
Ce  Prévôt  m’a  promis  de  me  livrer  cet  homme  prifon- 
nier  dans  vingt-quatre  heures. 

Livrer,  lignifie nuffi ,  Abandonner,  relâcher.  Pilate 
livra  Jesus-Christ  aux  Juifs  pour  le  faire  mourir. 
On  a  tiré  ce  feelerat  d’un  afyle ,  ôc  on  l’a  livré  à  la  Justi¬ 
ce.  L’Eglife  abandonne ,  livre  au  bras  feculier  les  mau¬ 
vais  Prêtres. 

Livrer  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fignifie ,  Donner.  Li¬ 
vrer  un  affaut ,  livrer  une  bataille. 

Livrer  ,  fe  dit  aufli  au  jeu  de  Dez.  livw  chance  ; 
c’eft  amener  un  certain  nombre  de  points ,  qui  devient 
la  chance  de  celui  contre  qui  on  joué. 

Livrer,  le  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  li¬ 
gnifie,  Abandonner,  fe  laifl'er  aller  à  quelque  chofe. 
Ne  livrez,  point  vos  fecrets  à  des  imprudens.  M.  S  c.  Il 
femble  que  par  un  fevere  jugement  de  Dieu  les  grands 
du  monde  ne  foient  tirez  du  néant ,  que  pour  être  livrez. 
à  l’orgueil.  F l  .  Livrez,  comme  nous  fommes  aux  dou¬ 
tes,  à  l’incertitude,  &  à  l’ignorance  ,  devons-nous 
être  refponfables  des  erreurs  de  nôtre  efprit?  Disc. 
d’El.  Le  Roi  étoit  livré  à  l’avarice,  &  à  la  volupté. 
-Fe  n  .  Nous  livrons  nos  coeurs  aux  vaines  douceurs  d’une 
vie  molle,  ôc  oilive.  Fl.  La  folitude  me  livre  toute 
entière  à  l’amour.  L.  Po  rt  .  Faut-il  que  vous  livriez. 
tant  de  beautez  à  la  merci  de  la  douleur  ?  M  a  L  h.  Les 
Poètes  font  livriez,  dilfylabe.  Me  n.  On  l’employe 
fouvent  avec  le  nom  perfonnel  :  Se  livrer  à  l’amour. 

Livrer.  Ce  mot  fe  dit  fouvent  dans  la  converfation 
familière,  pour  Garantir ,  affûrer.  Je  vous  livre  cette 
femme-là  mariée  avant  qu’il  foit  un  an.  Si  cet  homme 
continue  à  vivre  comme  il  fait,  je  vous  le  livre  ruiné 
dans  deux  ans.  On  dit  aufli  ,  je  vous  livre  un  tel 
chez  vous  avant  midi ,  à  une  telle  heure  ;  pour  dire , 
je  vous  affure,  je  vous  répond  qu’il  ira  chez  vous  à 
l’heure  qu’il  faudra.  Si  vous  avez  befoin  de  cet  homme 
dans  une  telle  affaire ,  je  vous  le  livre-,  pour  dire,  je 
vous  réponds  qu’il  vous  y  fervira.  Vous  demandez  fi 
je  croi  ce  Banquier  riche ,  livrez,  le  moi  mort}  pour 
dire,  je  n’en  puis  juger  avant  fa  mort. 

On  dit  proverbialement ,  Tel  vend  qui  ne  livre  pas }  pour 
dire,  qu’on  ne  reüflit  pas  toujours  dans  les  mefures 
que  l’on  prend  pour  tromper  quelcun.  On  dit  aufli  dans 
un  fens  figuré ,  Livrer  bataille ,  livrer  affaut ,  livrer  com¬ 
bat  pour  quelcun-,  pour  dire,  foutenir  fortement  fes 
intérêts  auprès  d’un  autre. 

Livre,  e' e.  part.  paff.  &  adj. 

LIVRET,  f.  m.  diminutif.  Petit  livre. 

Les  Maîtres  Ecrivains  appellent  aufli  Livret,  ce  que  les 
Mathématiciens  appellent  Table  Pythagorique.  C’eft 
une  carte  où  font  contenues  les  multiplications  des 
nombres  Amples  l’un  par  l’autre  jufqu’à  dix.  Elle 


LOB.  L  O  C. 

fert  aux  multiplications  des  fommes  qui  font  plus 
groffes. 

LOB. 

LOBE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Medecine,  qui  fe  dit 
de  chaque  partie  du  poumon  divifee  l’une  de  l’autre. 
On  dit  que  cette  feparaticm  fert  à  le  dilater ,  à  rece¬ 
voir  plus  d’air ,  ôc  à  empêcher  que  quand  on  plie  le  dos, 
fa  chair  ne  foit  fouiée.  C’eft  pourquoi  les  bêtes  qui 
font  toujours  penchées  vers  la  terre,  ont  plusde/a- 
bes  au  poumon  que  les  hommes.  Leur  foye  même 
eft  divifé  par  lobes.  Celui  de  l’homme  feul  eft  continu. 
Ces  lobes  s’appellent  quelquefois  ailes,  ailerons,  poin¬ 
tes  ,  ou  fibres ,  pareequ’ils  fe  dilatent ,  s’étendent  &  fe 
ramaffent. 

Lobe,  fc  diç  aufli  du  bout  ou  tendon  de  l’oreille  qui  eft 
plus  gras  &  charnu,  pendant  au  deffous  de  l’aileron, 
qui  eft  la  partie  fuperieure  de  l’oreille. 

Du  Laurens  dit  que  ce  mot  de  lobe  de  l’oreille  vient  du  Grec 
lobein ,  qui  Ggty6c  faire  honte ,  pareeque  ce  bout-là  rou¬ 
git  ordinairement  quand  on  a  honte. 

Lobe,  fe  dit  aufli  des  fruits  &  des  graines.  Mariotte 
dit  que  les  deux  lobes  des  graines  de  melon  font  blancs 
d’eux-mêmes.  Il  appelle  aufli  lobe  de  la  feve,  les  deux 
parties  qui  compofent  fon  corps,  au  milieu  defquelles 
eft  le  germe ,  ôc  qui  font  enveloppées  par  la  peau  exté¬ 
rieure.  Toutes  les  autres  graines  ôc  même  les  plus 
petites ,  fe  divifent  comme  la  feve  en  deux  lobes  ou  par¬ 
ties  égales,  comme  a  montré  Mr.  Grew  en  fon  Ana¬ 
tomie  des  plantes. 

Lobe,  eft  aufli  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit  rail¬ 
lerie  ,  ôc  qui  étoit  encore  en  ufage  du  temps  de  Ronfard. 

L  O  C. 

LOCAL,  ale.  adj.  Qui  concerne  le  lieu.  Defcar- 
tes  ne  reconnoît  point  d’autre  mouvement  en  la  nature 
que  le  mouvement  local.  II  y  en  a  plufieurs  qui  ont  fait 
un  art  de  la  mémoire  locale ,  pour  fe  fouvenir  de  plu- 
ficurs  chofes  difficiles  à  retenir ,  en  les  appliquant  à 
d’autres  images  qui  font  déjà  dans  leur  mémoire,  ou 
devant  leurs  yeux. 

On  appelle  aufli  Coutume  locale ,  celle  qui  eft  particulière  a 
un  lieu ,  à  une  Seigneurie  ,  &  qui  n’eft  pas  conforme  à  la 
coutume  generale  de  la  Province,  Gifors,  Tournai, 
Langres,  font  des  Coutumes  locales.  Lion,  Lagni,  & 
autres ,  ont  des  ufages  locaux. 

LOCANDE,  ou  LOCANTE.  adj.  Ce  der¬ 
nier  eft  le  plus  ufité.  Chambre  qu’on  loue.  Les  pau¬ 
vres  gens,  les  avares  logent  en  chambre locande ,  ne 
louent  pas  un  appartement  entier. 

LOCATAIRE,  fubft.  mafe.  &  fem.  Celui  qui 
prend  une  portion  de  maifon ,  ou  une  maifon  entière  de 
loyer,  à  bail.  On  appelle,  Principal  locataire,  ce¬ 
lui  qui  loue  toute  la  maifon,  ôc  en  reloue  les  apparte¬ 
nons  ôc  les  chambres  à  d’autres  particuliers.  Les  prin¬ 
cipaux  locataires  font  tenus  des  charges  de  ville ,  de  faire 
les  deniers  bons  aux  maîtres.  U  y  a  plufieurs  ménages , 
plufieurs  locataires  en  cette  maifon. 

LO  C  ATI.  f.  m.  Terme  bas  &  populaire  ,  pour, 
fignificr  un  caroffe  de  louage.  Prenons  un  locati. 

LOCATION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Ac, 
tion  par  laquelle  on  donne  à  ferme.  Le  Titre  II.  du 
XIX.  Livre  du  Digefte  eft  de  la  location ,  Ôc  conduc¬ 
tion.  La  location  ôc  conduCtion  font  des  termes  relatifs , 
qui  fe  difent  tant  de  l’aétion  de  celui  qui  loué ,  que  de 
celui  qui  prend  à  loyer.  La  location  tacite  fe  fait  lorfquc 
le  locataire  demeure  après  le  temps  du  bail  expiré  :  elle 
eft  prefumée  faite  encore  pour  un  an  aux  mêmes  condi¬ 
tions  .  Ce  mot  n’eft  en  ufage  qu’au  Palais. 

LO- 
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LOCATIVES,  adj.  F.  Se  dit  en  cette  phrafe.  Ré¬ 
parations  locatives.  Un  proprietaire  eft  tenu  par  le  bail 
d’entretenir  la  maifon  de  toutes  réparations  locatives ,  6c 
neceifaires  pour  la  rendre  logeable. 

LOCHE,  f.  f.  Petit  poiflon  de  la  taille  d’un  éperlan , 
qu’on  trouve  dans  les  petites  rivières ,  qui  fe  darde 
avec  une  grande  vivacité ,  6c  qui  eft  le  plus  friand  de 
tous  les  poiflons.  Le  Roi  Henri  I V.  pour  confondre 
la  vanité  de  l’Efpagnol ,  qui  difoit  que  Paris  tourneroit 
dans  fon  gand  ,  répondit  qu’il  avoit  une  Loche  fi  gran¬ 
de,  que  tout  le  beurre  d’Êfpagne  ne  fuffiroit  pas  pour 
la  frire.  Il  entendoit  parler  de  la  tour  de  Loches.  Les 
Anglois  appellent  ce  meme  poiflon  loch,  les  Alle¬ 
mands  lock,,  les  Efpagnols  loxa ,  6c  les  Italiens  lochia. 
M  f.  nage. 

L  O  C  H  E  R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
branler.  Il  ne  fe  dit  plus  qu’en  parlant  d’un  fer  à  cheval 
qui  branle  ôc  qui  eft  prêt  à  fe  détacher  tout-à-fait.  Re¬ 
gardez  aux  pieds  de  ce  cheval,  j’entends  un  fer  qui  lo- 
cke.  De  là  vient  cette  phrafe  proverbiale  :  Il  y  a  tou¬ 
jours  en  fon  fait  quelque  fer  qui  loche  ;  pour  dire ,  Quel¬ 
que  chofe  qui  va  mal  en  fon  corps ,  ou  en  fa  fortune.  On 
dit  encore  en  quelques  Provinces  locher  un  arbre  ;  c’eft- 
à-dire,  lefecoüer  pour  en  faire  tomber  le  fruit.  Me  n. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  loche  ,  à  caufe  du 
prompt  mouvement  de  ce  poiflon. 

LOCHIES,  f.  f.  pl.  Evacuations  qu’ont  les  femmes 
immédiatement  après  leurs  couches.  On  les  appelle 
autrement Vuidanges.  V oyez Vuid anges.  Lemot 
de  lochies  eft  Grec. 

LO  CM  AN.  Terme  de  Marine.  Voyez  Lama- 
NEUR. 

LOCOMOTRICE,  adj.  fem.  Terme  de  Philo- 
fophie ,  qui  fe  dit  en  cette  phrafe.  On  attribue  à  l’ame 
un  faculté  locomotrice ,  pour  tranfporter  le  corps  d’un 
lieu  à  un  autre. 

LOCUSTE.  V  oyez  Sauterelle. 

L  O  C  U  T I O  N.  f.  f.  Parole  qui  fait  partie  d’un  difeours. 
Un  Orateur  ne  fe  doit  fervir  que  de  locutions  propres , 
naturelles,  fignificatives ,  6c  en  ufage;  il  doits’abfte- 
nir  des  vieilles ,  des  barbares  locutions  6cc.  Locution 
fichée,  Balzac s’eft  fervi de  cette expreflion,  pour  li¬ 
gnifier  une  façon  de  parler  qui  n’eft  en  ufage  que  parmi 
le  petit  peuple. 

L  O  D. 

LODIER.  f.  m.  Grofle  couverture  de  lit ,  piquée 
&  garnie  de  bourre  ou  de  laine  entre  deux  toiles. 

LO  DS.  f.  m.  plurier.  On  écrivoit  autrefois  Laods, 
&  prefentement  plufieurs  écrivent  lots,  ôc  ventes.  Ter¬ 
me  de  Jurifprudence  feodale.  C’eft  un  droit  en  argent 
que  doit  un  héritage  au  Seigneur  dont  il  releve  immédia¬ 
tement,  quand  on  en  fait  la  vente,  en  confideration 
de  la  permiflïon  qu’il  eft  prefumé  donner  au  vaflal  pour 
aliéner  fon  héritage.  On  doit  auflï  les  ventes ,  c’eft  la 
même  chofe.  En  vertu  de  l’Edit  de  1673.  ôc  d’un  autre 
de  1674.  on  doit  maintenant  des  lods  Ôc  ventes  pour 
l’échange  d’un  fonds  contre  des  rentes  conftituées  à  prix 
d’argent  ou  d’échange  en  general ,  qui  ne  fe  payoient  au¬ 
trefois  qu’en  cas  de  vente  réelle ,  ôc  en  deniers  comp- 
tans.  Le  droit  de  lods  eft  de  20.  deniers  pour  livre  en 
la  Coutume  de  Paris;  c’eft-à-dire  le  12.  en  d’autres 
plus ,  en  d’autres  moins.  En  quelques  lieux  on  ne  paye 
que  des  mylods.  Les  Fermiers  compofent  ordinaire- 
rement  des  lods  8c  ventes.  A  Paris  l’acheteur  doit  les 
lods.  En  la  Coutume  de  Meaux  c’eft  le  vendeur ,  s’il 
n’a  ftipuléfes  deniers  francs.  A  Troyes  ils  fe  payent 
par  égales  portions  :  l’acheteur  paye  les  lods ,  ôc  le  ven¬ 
deur  les  ventes.  Pithou  dit  que  la  Coutume  de  Troyes 
a  fixé  les  droits  de  lods  ôc  ventes  à  3.  fous  4,  deniers 
Tome  1 1. 
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pour  livre ,  qui  font  40.  deniers ,  parccque ,  dit-il ,  le 
folidiu  Gallicus  erat  40.  denariorum. 

Ce  mot  vient  du  Latin  laudtmia ,  à  caufe  qu’en  payant  ce 
droit  le  Seigneur  approuvoit  le  contrat ,  6c  l’enfaiûnoit. 
Loyfeau  dit  qu’il  vient  de  lods  ou  Iodés  ventes  :  c’eft-à- 
dire,  le  lot,  &  la  portion  du  Seigneur  furie  prix  de  la 
vente;  ôc  que  c’eft  là  fa  vraye  étymologie ,  fans  l’al¬ 
ler  chercher  chez  les  Romains  aufquels  ce  droit  étoit 
inconnu. 

LOF. 

LOF.  Terme  de  Marine.  C’eft  proprement  la  partie  du 
vailfeau  qui  eft  depuis  le  mât ,  jufqu’à  un  de  fes  bords, 
ou  la  moitié  du  vaifleau  divifé  par  une  ligne  tirée  de 
pouppe  en  prouë.  Quand  on  dit.  Bouter  de  lof,  c’eft. 
Mettre  les  voiles  en  écharpe  pour  prendre  le  vent  de 
côté:  c’eft  la  même  chofe  qu’  aller  a  la  bouline.  Etre  au 
lof  y  lignifie,  Etre  fur  le  vent ,  fe  maintenir  fur  le  vent, 
garder  le  vent.  Tenir  le  lof,  c’eft  ferrer  le  vent ,  pren¬ 
dre  le  vent  de  côté.On  dit,  Au  lof,  lorfqu’on  commande 
d’aller  au  plus  près  du  vent.  Sur  la  mer  de  Levant  on 
dit,  Etre  au  lof,  quand  on  parle  du  côté  du  vaifleau  qui 
eft  vers  la  mer;  5c,  Etre  à  rive,  quand  on  eft  à  celui 
qui  regarde  la  terre. 

L  O  G. 

LOGARITHME,  fubft.  mafe.  Terme  de  Géo¬ 
métrie  ôc  d’Arithmetlque.  Ce  font  des  nombres  pro¬ 
portionnels  ,  qu’on  applique  à  d’autres  nombres  aufli 
proportionnels ,  qui  gardent  entr’eux  une  égale  diffé¬ 
rence,  foit  cncroilfant ,  foit  en  diminuant.  Par  exem¬ 
ple,  des  nombres  4.8.6c  16.  qui  font  en  proportion 
double ,  les  logarithmes  feront  3. 4.  &  5.  ou  7.  9.  6c  1  r. 
qui  croiflent  également  d’une  ou  de  deux  unitez  en  mon¬ 
tant  ;  ou  bien  28.  24.  6c  20.  qui  decroiflent  également 
de  4.  C’eft  une  invention  merveilleufe  de  Jean  Neper 
Ecoflois ,  Baron  de  Marchifton ,  par  laquelle  avec  le 
fecours  de  quelques  tables  qu’on  préparé  à  cet  effet ,  on 
fait  toutes  les  multiplications  6c  divifions  par  le  moyen 
de  l’addition  6c  de  la  fouftraétion.  Dans  les  grands  cal¬ 
culs,  comme  font  ceux  de  l’Aftronomie,  on  avance 
plus  en  une  heure ,  qu’on  ne  faifoit  auparavant  en  un 
jour ,  en  fe  fervant  des  logarithmes.  Il  y  a  plufieurs  Ta¬ 
bles  de  logarithmes  d’Adrien  Vlacq,  de  Clavius  ,  de 
Jean Baptifte Morin,  6cc. 

LOGE.  f.  f.  Sorte  de  hutte  ;  petit  lieu  ferre  où  l’on  fe 
retire  en  quelques  occafions.  Les  Bergers  qui  parquent 
ont  une  petite  loge  roulante.  LesHermites  fe  font  de 
petites  loges  dans  les  bois.  Dans  les  Hôtels  il  y  a  la  loge 
du  Portier;  dans  Jes  baffes  cours  celle  du  dogue.  Les 
Faéieurs  d’orgue  appellent  aufli  loge,  le  lieu  ou  ils  po- 
fent  leurs  foufflets. 

Loge,  fe  dit  aufli  d’une  petite  boutique  qu’on  loüe 
pour  un  temps  ,  ou  pendant  une  Foire.  Il  y  a  quatre 
cens  loges  à  la  Foire  de  Saint  Germain  des  Prez.  Du 
Cange  dérivé  ce  mot  de  logia  ,  ou  de  logea ,  ou  de  lor- 
gea ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  ligni¬ 
fication. 

Loge,  eft  aufli  une  petite  prifon  feparée  où  l’on  reffer- 
re  les  foux ,  les  furieux  ,  les  enfans  de  famille  qu’on  veut 
châtier.  Les  loges  des  Petites  Maifons ,  de  Saint  Lazare. 

Loge,  fe  dit  aufli  des  feparations  qui  fe  font  dans  des 
galeries,  autour  d’untheatre,  pour  y  voir  plus  com¬ 
modément  les  fpeéhcles  qui  fe  reprefentent.  La  loge  du 
Roi  eft  toujours  la  première  loge.  Il  y  a  d’ordinaire  deux 
rangs  de  loges.  On  voit  mieux  du  parterre  que  des  loges. 

LOGEABLE,  adj.  mafe.  6c  fem.  Ce  qui  eft  com¬ 
mode  pour  loger.  Ce  logis  eft  bien  logeable.  Cet  ap¬ 
partement  eft  fort  logeable. 
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LOGEMENT,  f.  m.  Lieu  où  l’on  fe  retire ,  ou  l’on 
fait  fa  demeure.  J’ai  loiié  un  logement  à  l’année.  Cet 
Officier  n’a  chez  fon  maître  que  la  table  5c  le  logement. 
De  ce  lieu  abandonné ,  il  a  fait  un  logement ,  un  appar¬ 
tement  fort  commode. 

Logeaient  ,  fe  dit  auffi  des  gîtes  ou  retraittes  qu’on 
prend  à  la  paîfade ,  pour  un  peu  de  temps ,  foit  dans 
les  hôtelleries  pour  des  Voyageurs ,  foit  chez  des  bour¬ 
geois  à  l’égard  des  Officiers  aufquels  on  affigne  5c  on 
marque  des  logis.  Les  logement  font  chers  à  la  fuitte 
de  la  Cour.  Les  Maréchaux  des  Logis  ou  Fouriers 
font  ceux  qui  marquent  les  logement  des  Officiers  du 
Roi. 

Logement»  en  terme  de  Guerre,  fe  dit  d’un  campe¬ 
ment  ,  d’un  changement  de  porte.  L’armée  à  peine 
«toit  dans  fes  logement ,  qu’elle  fut  attaquée  par  l’en¬ 
nemi  j  elle  fut  contrainte  de  faire  trots  logement  en  huit 
jouis.  Les  logement  des  foldats  fe  font  dans  des  cafernes,  ’ 
des  barraques ,  des  huttes,  &  des  tentes. 

Logement,  fe  dit  auffi  d’un  porte  dangereux  qu’on 
met  en  defenfe ,  5c  qu’on  fortifie  dans  les  attaques  d’une 
place ,  pour  le  conferver ,  5c  pour  fe  mettre  à  couvert 
du  feu  de  l’ennemi.  Quand  .on  a  gagné  quelque  terrain 
qu’on  veut  conferver ,  on  fait  des  logement  fur  la  brèche, 
fur  une  demi-lune,  fur  la  contrefcarpe ,  dans  lefoifé. 
On  fait  fauter  fouvent  des  logement  par  des  fourneaux. 
Faire  un  logement  fur  le  chemin  couvert ,  fur  la  con¬ 
trefcarpe. 

LOGER,  v.  n.  Occuper  quelque  chambre  ,  maifon 
ou  logement,  y  faire  fa  demeure  ordinaire ,  ou  fa  re¬ 
traite  à  la  paîfade.  Ce  bourgeois  loge  fur  le  fien  ;  il  a 
pignon  fur  rue ,  il  loge  au  bout  du  monde,  c’eft-à-dire, 
en  un  lieu  fort  éloigné.  Voilà  l’hôtelerie  où  loge  le 
coche.  Saint  Jofeph  &  la  Vierge  ne  purent  trouver  à 
loger  dans  Bethleem.  II  loge  en  chambre  garnie.  Tou¬ 
te  la  Cour  loge  commodément  à  Fontainebleau. 

Ce  mot  vient  de  locare ,  ou  d c  locus,  ou  du  Bas-Breton 
loig.  Ménagé. 

Loger  ,  eft  auffi  aéiif,  5cfignifie,  Donner  retraite  à 
quelcun ,  lui  donner  le  couvert  ,  le  recevoir  dans  fa 
maifon  ,  dans  fon  logis.  C’eft  une  femme  qui  loge  les 
etrangers.  Il  y  a  des  hôpitaux  bâtis  pour  loger  les 
pèlerins  5c  les  paffans.  Où  loger ez,-\ ous  tout  ce  monde- 
là  ?  II  eft  bien  loge ,  il  eft  logé  au  large.  Il  n’eft  tel  que 
d’être  logé  chez  foi. 

Loger,  fe  dit  auffi  figurément  tant  au  neutre  qu’à 
l’aélif.  On  a  dit  de  Galba  que  fon  efprit  étoit  mal  logé  : 
pareeque  fon  corps  étoit  mal  fait.  B  o  U.  Ledefirpeut 
loger  chez  une  precieufe.LA  Font.  L’ame  qui  loge 
la  Philofophic  doit  être  contente  5c  paifible.  Mont. 
L’amour  loge  en  vos  yeux.  Men.  On  dit ,  Loger  fes  af- 
fe&ions  en  ban  lieu;  pour  dire,  aimer  une  perfonne 
qui  le  mérité. 

Loger  ,  fe  dit  à  l’aéfif  par  les  Fadeurs  d’orgues. 
Loger  les  foufflets  de  l’orgue  ;  c’eft  les  placer  où  ils 
doivent  être. 

Loger,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de  la  diftribution 
des  quartiers  d’une  armée,  où  l’on  affigne  à  chaque  Offi¬ 
cier  fon  logement  pour  lui  5c  fa  compagnie.  Les  Maré¬ 
chaux  des  Logis  ont  le  foin  de  loger  les  trouppes.  L’ar¬ 
mée  étoit  logée  à  l’étroit  entre  des  montagnes  ;  c’eft-à- 
dire,  campée.  On  dit  auffi,  qu’on  s’eft  logé  fur  la  con¬ 
trefcarpe  ,  fur  une  demi -lune  ,  fur  la  breche  ,  lors 
qu’on  a  gagné  ces  portes ,  &  qu’on  y  a  fait  quelque  re¬ 
tranchement  pour  s’y  maintenir. 

Loger,  fignifie  auffi ,  Bâtir  fur  un  mur  mitoyen.  Le 
198.  article  de  la  Coutume  de  Paris  porte,  qu’il  eft  loi— 
fible  a  un  voifin  de  fe  loger ,  ou  édifier  au  mur  commun 
&  mitoyen  fi  haut ,  que  bon  Jui  femblera. 

On  dit  en  raillant  qu’on  a  logé  quelcun  ;  pour  dire ,  qu’on 
1  a  mis  prifonnier ,  ou  enfermé  dans  quelque  loge.  Si 
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vous  faites  le  méchant,  je  vous  ferai  loger ,  je  tous 
logerai. 

On  dit  baffement ,  pour  marquer  ou  l’humeur  ou  l’opi-»' 
nion  de  quelcun,  qu’il  eft  logé  là.  J’en  fuis  logé  là, 
c’eft-à-dire ,  telle  eft  ma  penfée ,  telle  eft  ma  refolu*- 
tion.  On  le  dit  fur  tout  de  ceux  qui  s’opiniâtrent  dans 
quelque  fentiment  peu  raifonnable.  En  êtes-vous  logé 
là?  pour  dire,  lavez-vous  ainfi  refolu? 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  logé  chez  Guil- 
lot  le  fongeur  ;  pour  dire ,  qu’il  a  quelque  méchante 
affaire  qui  le  rend  penfif.  On  dit  auffi,  qu’on  eft 
aux  quatre  vents ,  quand  on  eft  dans  une  maifon  mal 
fermée  ;  ou  à  la  belle  étoille ,  quand  on  couche  dehors , 
quand  on  n’a  point  de  lieu  où  fe  retirer. 

Loge,  e'e.  part.  paff.  5c  adj. 

L  O  G  E  T  T  E.  f.  f.  diminutif.  Petite  loge. 
LOGICIEN,  f.  m.  Qui  poffede  l’art  de  raifonner 
dans  les  réglés.  Il  faut  être  bon  Logicien  pour  recon- 
ooître  le  defaut  des  argumens  fophiftiques. 
Logicien,  fe  dit  auffi  tant  de  celui  qui  fait  profeffioij 
de  la  Logique ,  que  de  celui  qui  l’étudie. 

L  O  G I  QU  E.  f.  f.  Science  qui  enfeigne  à  perfeéÜon-1 
ner  le  raifonnement  ;  qui  donne  des  réglés  certaines 
pour  définir  ,  divifer  ,  5c  argumenter.  La  Logique 
n’eft  point  un  art  de  bien  difputer ,  ni  d’évader  par  une 
fubtile  diftinétion  ,  ni  d’oppofer  des  objections  fpe- 
cieufes  contre  toutes  fortes  de  veritez  :  c’eft  un  art  de 
raifonner  jufte,  5c  d’expliquer  nos  idées  clairement , 
5c  diftinélement.  Zenon  d’Elée  fut  l’inventeur  de  la 
Logique ,  ScAriftote,  ce  genie  fi  plein  deraifon,  5c 
d’intelligence ,  y  apporta  la  derniere  main.  L  e  P.  R* 
On  fe  figure  d’ordinaire  fous  le  nom  de  Logique  une 
fcience  compofée  de  termes  barbares,  5c  de  mots  arti¬ 
ficiels,  plus  propre  à  exercer  les  efprits  à  chicaner, 
qu’à  les  inftruire  à  bien  raifonner.  Il  eft  vrai  auffi  que 
dans  fon  origine  elle  n’ étoit  autre  chofe  qu’un  art  de  chi¬ 
caner  ,  5c  de  difputer.  Les  Grecs  qui  aimoient  à  par¬ 
ler ,  fefaifoient  un  honneur  de  difeourir  fur  le  champ  » 
5c  d’être  toujours  prêts  à  defendre  tour-à-tour  les  opi¬ 
nions  oppofées.  Ainfi  les  Dialecticiens  pour  être  armez 
de  toutes  pièces  dans  cette  forte  d’eferime,  inventè¬ 
rent  des  termes  plutôt  que  des  raifons  ,  pareequ’ils 
s’étudioient  moins  à  chercher  la  vérité ,  qu’à  contefter , 
5c  à  contredire  fans  fe  rendre  jamais,  La  Logique  n’é- 
toit  donc  qu’une  fcience  de  mots  qui  fort  fouvent  ne 
fignifioient  rien ,  ou  qui  n’étoient  inventez  que  pouf 
cacher  l’ignorance.  Tout  ce  fatras  eft  fi  peu  utile  dans 
le  train  delà  vie,  5c  fi  oppofé  au  commun  ufage,  que 
F  efprit  qui  ne  s’y  attache  qu’avec  peine ,  5c  n’ayant  qui 
l’y  retienne  attaché ,  s’en  déchargé  bientôt ,  &  perd 
aifément  toutes  les  idées  qu’il  en  avoit  conçues ,  par- 
cequ’elles  ne  font  jamais  renouvellées  par  la  pratique. 
Mais  la  Logique  dégagée  du  jargon  de  l’école,  5c ré¬ 
duite  à  une  méthode  claire 5c intelligible,  eft  l’art  de 
trouver  la  vérité.  Le  Clerc.  La  Logique  eftl’art  de 
bien  conduire  fa  raifon  dans  la  connoiffance  des  chofes, 
tant  pour  s’en  inftruire  foi-même ,  que  pour  en  inftruire 
les  autres.  L  o  g.  Platon  a  enfeigné  une  Logique  plus 
naturelle  ,  5c  plus  utile  que  celle  qui  regnoit  avant 
lui.  Il  ne  la  traite  point  en  Doéteur  de  l’école,  par 
des  fyllogifmes  étudiez  :  mais  en  homme  du  mon¬ 
de  par  des  exemples  ,  5c  par  des  converfations  li¬ 
bres.  D  a  c .  Il  y  a  eu  plufieurs  Logiquet  modernes.  La 
Logique  de  Port -Royal ,  la  Logique  de  l’Abbé  Mariot- 
te,  5c c. 

LOGIS,  f.  m.  Lieu  où  on  loge ,  où  l’on  habite.  Je 
vous  euffe  été  voir,  fi  j’euffe  fçu  vôtre  logis.  Je  vous 
ferai  vôtre  affaire  fans  bouger ,  fans  fortir  du  logis.  Gar¬ 
der  le  logis.  Demeurer  au  logis.  Changer  de  logis. 
Meubler  un  logis.  Etre  dans  un  logis  d’ami ,  un  logis 
d’emprunt.  Ceux  qui  parlent  bien  difent ,  il  eft  venu 
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au  logis  :  il  n’y  a  que  le  peuple  qui  dife ,  à  la  maifon. 
Bo  UH. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  de  logium ,  qu’on  a  dit 
dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  lignification  :  mais  il 
ajoute,  qu’il  fignifioit  principalement  une  galerie  &  le 
plus  haut  étage  de  la  maifon ,  ainfi  appellé  de  logos , 
difeours ,  pareeque  les  Anciens  s’en  fervoient  à  fe  pro¬ 
mener,  de  s’y  entretenir. 

Corps  de  Logis.  C’eft  la  maffe,  ou  la  principale 
partie  d’un  bâtiment.  Il  y  a  un  grand  corps  de  logis 
entre  deux  gros  pavillons. 

Corps  de  Logis,  fe  prend  aulfi  pour  un  logement 
détaché  delà  malfe  du  bâtiment  principal.  11  occupe 
un  petit  corps  de  logis  fur  le  devant. 

Logis  garni,  c’eft  une  maifon  toute  meublée  où  on 
loge  pour  de  l’argent.  Cette  hôtelfe  tient  un  grand 
logis  garni ,  pour  loger  les  étrangers. 

Maréchal  des  Logis  eft  un  Officier  chez  le  Roi ,  qui  a  foin 
de  marquer  les  logis  pour  la  fuitte  de  la  Cour ,  quand  le 
Roi  fait  voyage. 

Maréchal  des  Logis  eft  auffi  un  Officier  d’armée  qui  a  foin 
du  logement  des  trouppes.  II  y  a  en  l’armée  un  Maré¬ 
chal  general  des  Logis.  En  chaque  Compagnie  de  Cava¬ 
lerie  ,  en  chaque  Régiment  d’infanterie  il  y  a  un  Maré¬ 
chal  des  Logis  ;  les  Compagnies  d’Ordonnance,  en 
ont  deux ,  &  les  Moufquetaires  fix. 

On  dit  proverbialement ,  quand  quelcun  d’une  compagnie 
prend  le  devant ,  qu’il  s’en  va  marquer  les  logis.  On  dit 
auffi  d’un  fou  qui  a  de  bons  intervalles ,  Quand  on  lui 
parle  d’une  telle  chofe,  il  n’y  a  plus  perfonne  au  logis  ; 
c’eft-à-dire,  fa  raifon  s’égare ,  il  entre  en  fureur.  On 
dit  des  violons ,  qu’ils  ne  trouvent  point  de  pire  logis 
que  le  leur. 

L  O  G  1 S  T I QU E.  f.  f.  Partie  de  l’ Algèbre  j  efpece 
d’ Arithmétique  littérale  qu’on  appelle  logiftique  fpecieufe . 
C’eft  la  pratique  des  réglés  de  l’Algebre ,  de  l’addition , 
fouftraCfcion ,  &c. 

LOGOGRIPHE.  f.  m.  Sorte  de  fymboîe  en  pa¬ 
roles  énigmatiques  ;  petite  énigme  qu’on  propofe  à  de¬ 
viner  à  des  Ecoliers  pour  leur  éveiller  l’efprit.  Il  con- 
fifte  en  quelque  allufion  équivoque,  ou  mutilation  de 
mots ,  qui  fait  que  le  fens  littéral  différé  de  la  chofe 
lignifiée ,  enforte  qu’il  tient  le  milieu  entre  le  Rebus 
&  la  vraye  énigme ,  ou  l’emblème.  Expliquer  un  Logo- 
gripbe.  , 

Ce  mot  vient  de  logos ,  difeours ,  ôedegripos ,  filet. 
LOGOTHETE.  f.  m.  Maître  des  Comptes.  C’é- 
toit  un  des  principaux  Officiers  de  l’Empire  Grec.  II  y 
en  avoit  auffi  un  pareil  dans  l’Eglife.  Le  Logotbete  de 
l’Empereur  fcelloit  fes  dépêchés  :  &  celui  du  Patriarche 
de  même. 

Ce  mot  vient  de  logos ,  compte,  ôctitbenai,  mettre. 

LOI. 

LOI.  Voyez  Loy. 

LOIN,  adv.' de  lieu  &  de  temps,  qui  fert  à  marquer  la 
diftance ,  &  fe  joint  avec  diverfes  particules  qui  font 
des  phrafes  propres  &  figurées ,  la  plupart  proverbia¬ 
les.  Le  jour  de  nôtre  mort  n’eft  pas  loin ,  n’eft  pas  fi 
loin  que  nous  penfons.  Nôtre  falut  eft  loin  de  nos  pa- 
rens  ,  dit  le  Pfalmifte.  Il  ne  me  rend  vifite  que  de  loin 
à  loin,  c’eft-à  dire,  rarement.  Cette  ville  n’eft  pas 
peuplée,  les  maifons  y  font  loin-l-loin.  Placer  les  co¬ 
lonnes  loin- à- loin-,  Ab  la  n.  c’eft-à-dire,  dans  une 
diftance  confiderable.  Or  eft  une  particule  dont  il  ne 
fautufer  que  de /oiw-à-/oi«.  Vaug.  Rem.  Lesfecours 
qu’on  a  tirez  des  Ecclefiaftiques  pour  les  befoins  du 
Royaume ,  ne  font  tirez  que  de  loin-z-loin ,  c’eft-à-dire , 
qu’après  un  efpace  de  temps  confiderable.  Il  eft  allé 
voyager  au  haut  &  au  loi»,  c’eft-à-dire,  dans  des  pais 
T  orne  1 1, 
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reculez.  Les  lunettes  d’approche  font  voir  de  loin ,  & 
les  trompettes  d’Angleterre  font  entendre  de  loin.  On 
dit  auffi ,  qu’on  voit  venir  de  loin  un  homme  ;  lorfqu’on 
prévoit  ce  qu’il  veut  dire,  &  qu’il n’ofe  pas  l’expliquer 
de  prime  abord.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  ira  bien 
loin  -,  quand  il  a  un  beau  genie ,  un  beau  commence¬ 
ment,  pour  pouffer  bien  loin  fa  fcience ,  ou  fa  fortune. 

On  dit  auffi ,  que  la  jeuneffe  revient  de  bien  loin ,  quand 
on  voit  un  jeune  homme  dans  une  extrémité  de  maladie. 
On  dit  auffi,  Rejetter,  renvoyer  quelque  chofe  bien 
loin  ;  pour  dire,  la  rebuter.  Cette  affaire  ira  loin ,  vous 
mènera  loin  ;  pour  dire ,  vous  coûtera  bien  du  temps  & 
de  la  depenfe ,  vous  engagera  plus  que  vous  ne  penfez. 
C’eft  du  plus  loin  qu’il  me  louvienne  d’avoir  mangé  avec 
vous  ;  pour  dire  ,  Il  y  a  long  temps.  Les  tableaux 
font  plus  beaux  à  voir  de /ai»  que  de  près.  Nous  ne 
fommes  parens  que  de  fort  loin ,  en  un  degré  éloigné. 

Il  ne  faut  pas  prévoir  les  maux  de  fi  loin.  Il  ne  voit  pas 
plus  loin  que  fon  nez ,  c’eft  -  à  -  dire ,  il  eft  fans  pré¬ 
voyance.  Nous  fommes  bien  loin  de  compte,  bien 
loin  de  vous  devoir ,  c’eft  vous  qui  me  devez.  Cet  hy¬ 
pocrite  dit  cela  au  plus  loin  de  fa  penfée.  On  dit  d’un 
Voyageur  qui  hable ,  Il  a  beau  mentir  qui  vient  de  loin. 
On  dit  auffi  d’un  homme  fort  infirme ,  qu’il  n’ira  pas 
loin-,  pour  dire,  qu’il  moura  bientôt.  On  dit  en  me¬ 
naçant,  Il  ne  le  portera  pas  loin ;  pour  dire.  Je  me 
vangerai  bientôt  de  l’affront  qu’il  m’a  fait.  On  dit  auffi. 
Porter  loin,  pouffer  loin  fa  haine,  fon  animofité,  fa 
critique,  fa  vengeance.  On  dit  auffi.  Je  ne  fuis  in- 
tereffé  aucunement  en  cette  affaire  ni  près  ni  loin.  On 
dit  quand  on  s’ennuye  en  quelque  endroit ,  Jevoudrois 
être  à  cent  lieues  loin  d’ici.  On  dit  auffi,  Vous  allez 
.  chercher  bien  loin  ce  qui  eft  bien  prés.  Cette  compa- 
raifon  eft  tirée  de  trop  loin  :  on  va  bien  loin  depuis  qu’on 
eft  las. 

On  dit  àl’Imperatif:  Loin  d’ici,  profanes.  .  Zona  de  nous 
des  projets  fi  funeftes  ;  pour  dire,  Arriéré  d’ici,  ar¬ 
riéré  de  nous.  Loin  d’ici  cet  art  de  flatter  les  Grands. 
Fl. 

Loin  de  moi  profanes  mondains , 

Contre  l'ordre  du  Ciel  tous  vos  efforts  font  vains. 

L’Abbe  Têtu. 

Loin,  eft  quelquefois  prepofition  ,  &  fe  dit  avec  régi¬ 
me.  Un  Amant  meurt  loin  de  fa  Maîtreffe. 

Loin,  fignifie  quelquefois ,  Eloigné.  On  n’eft  pas  loin 
d’aimer  quand  on  eft  perfuadé  d’être  aimé.  B.  R  a  b. 

Helas!  dans  cette  Cour , 

Combien  tout  ce  qu’on  dit  eft  loin  de  ce  qu'on  penfe  ? 

Rac. 

On  dit  proverbialement ,  qui  eft  loin  des  yeux  ,  eft  loin 
du  coeur.  Près  de  l’Eglife ,  loin  de  Dieu ,  fe  dit  d’un 
homme  qui  loge  près  de  l’Eglife,  &  qui  n’eft  guère 
dévot.  On  dit  auffi  d’un  amoureux  qui  n’eft  point  aime 
de  fa  Maîtreffe,  Il  eft  auprès  de  cette  Belle,  comme 
le  bénitier  eft  dans  l’Eglife  ,  près  delà  porte,  8c.  loin 
du  cœur. 

Loin,  eft  auffi  quelquefois  une  conjonction  ,  qui  fe 
met  au  lieu  de  la  conjonction  Bien-loin  -,  mais  en  ce  fens 
loin  eft  plus  en  ufage  en  vers  qu’en  profe.  Il  fignifie , 
Tant  s’en  faut,  &  fe  conftruit  ou  à  l’Infinitif  avec  la  par¬ 
ticule  de,  ou  au  SubjonCtif  avec  la  particule  que.  Loin  de 
fe  repentir ,  il  m’a  fait  de  nouveaux  outrages.  Loin  qu’il 
fe  difpofe  à  vous  faire  fatis faCtion  ,  il  eft  tout  prêt  a  vous 
outrager.  Loin  d’efperer ,  je  crains  tout. 

C’eft  l'effroi  de  l'Afte  (  Pompée )  &  loin  de  l'y  chercher, 
C'eft  à  Rome  ,  mes  Fils  ,  que  je  pretens  marcher. 

Rac. 

LOINTAIN,  aine.  adj.  Qui  eft  fort  éloigné.  Il 
ne  fe  dit  que  des  païs ,  terres ,  régions ,  peuples ,  na¬ 
tions,  &  non  pas  des  hommes. ni  des  autres  chofes. 
L’A  cad.  Il  eft  allé  voyager  en  des  païs  lointains.  Les 
C  c  c  c  c  2  Pcu" 
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peuples  lointains  ont  des  mœurs ,  &  aes  croyances  bien 
differentes  des  nôtres.  On  dit  les  bords  lointains,  Sc  non 
pas  les  lointains  bords. 

Lointain,  en  termes  de  Peinture  ,  eft  la  partie  du 
tableau  qui  eft  en  perfpeétive ,  qui  n’eft  pas  fur  le  de¬ 
vant;  mais  qui  paroît  éloignée,  &  en  petit  volume. 
On  a  peint  dans  le  lointain  de  ce  païfage  une  ruine  en 
perfpeétive,  une  montagne.  On  diftingue  aufB  ces 
fituations  par  le  loin  8c  le  proche  du  tableau. 

LOIR.  f.  m.  Rat  des  Alpes ,  animal  qu’on  croit  être 
endormi  tout  l’hiver  ,  en  Latin  güs  ;  d’où  vient  qu’on 
dit  en  proverbe  d’un  homme  bien  endormi ,  qu’il  doi  t 
comme  un  loir.  Les  loirs  font  mis  au  rang  des  rats  : 
Pline  dit  que  pour  cette  caufe  les  Cenfeurs  de  Rome 
deftendirent  d’en  fervir  à  table.  Ils  rajeunirent  en  dor¬ 
mant  tout  l’hiver.  Les  friands  en  mangent ,  8c  leur 
graifferaffafie  fort. 

L  O  I S  E  R.  Terme  de  Marine ,  qui  lignifie ,  Eclairer. 
En  vieux  François  on  difoit  ,  eloife  ,  pour  lignifier , 
éclair  ,  qui  étoit  encore  en  ufage  du  temps  de  Mon¬ 
tagne  ,  car  il  s'en  -eft  fervi.  Il  vient  du  Latin  e lu - 
cere . 

LOISIBLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  eft  permis.  La 
Coutume  de  Paris  dit,  11  eft  loifible  à  unvoilînde  fè 
loger  ou  édifier  au  mur  mitoyen. 

Ce  mot  vient  de  licïtum. 

Loisible.  Quoyquc  ce  mot  commence  à  vieillir,  on 
s’en  peut  fervir  encore  dans  le  ftile  familier  8c  comi¬ 
que.  Hc  bien  !  Allez ,  fortez ,  il  vous  eft  tout  lofible. 
Mo  L, 

On  difoit  auflî  au  verbe.  Il  leurloifi.  A  l’art.  280.  delà 
meme  Coutume.  -Il  eft  porté.  Homme  &  femme 
conjointe  par  mariage  peuvent  &  leur  loifi  faire  donation 
mutuelle,  8cc. 

LOISIR,  f.  m.  L’état  d’une  perfonne  qui  n’a  rien  a 
faire,  8c  qui  difpofe  de  fon  temps  comme  il  lui  plaît. 
On  aime  le  loifir:  mais  on  fuit  l’oifiveté.  Abl.  L’a¬ 
mour  eft  l’enfant  du  loifir.  Corn.  Sallufte dit  de Sylla 
que  fon  loifir  étoit  voluptueux.  St.  Ev.  On  vit  plus 
en  deux  jours  de  loifir ,  8c  l’on  y  fent  mieux  la  vie  qu’en 
deux  ans  d’embaras.  Le  Ch.  d  e  M.  Jouïflons  douce¬ 
ment  d’un  heureux  loifir.  O  b  .  M. 

Non ,  non ,  reviens ,  Amour  :  chaffe  -par  ta  pre fente , 
Cet  ennuyeux  loifir  qui  fuit  l indifférence.  De  s -H. 
Lo  1  s  1  r  ,  fe  dit  aufîi  d’un  certain  elpace  de  temps  fuffi- 
fant  pour  faire  quelque  chofe.  Vous  voulez  que  je  faffe 
cela,  8c  vous  ne  m’en  donnez  pas  feulement  le  loifir. 
Cet  ouvrage  demande  beaucoup  de  loifir.  Je  n’ai  pas 
eu  le  loifir  d’y  penfer.  Il  faut  donner  aux  chevaux  le  loifir 
de  repaître ,  fi  on  veut  qu’ils  travaillent. 

On  dit  d’un  homme  qui  s’amufe  à  des  bagatelles,  ou  qui 
s’applique  à  quelque  Ouvrage ,  qui  lui  donne  beaucoup 
de  peine,  8c  dont  il  ne  tire  aucune  utilité ,  qu’il  eft  bien 
de  loifir ,  qu’il  faut  qu’il  ait  bien  du  loifir  de  refte. 

On  dit  aufîi  d’un  homme  qui  fait  quelque  chofe  de  mal 
à-propos,  &  dont  on  croit  qu’il  fe  repentira,  qu’il  aura 
tout  le  loifir  de  s’en  repentir. 

Les  Auteurs  appellent  aufîi  un  honnête  loifir  y  une  pen- 
fion ,  ou  une  fubfiftance  qui  les  tire  de  la  neceffitc  ; 
qui  leur  laifle  tout  leur  temps  pour  s’appliquer  à  l’é¬ 
tude.  Augufte  donna  à  Virgile  un  honnête  loifir. 

Ce  met  vient  de  liccrcy  fuivant  Nicod ,  comme  plaifir  t 
de  plactre. 

A  Loisir.  Sorte  d’adverbe.  Tout  à  fon  ai  fe.  Sansfe 
preffer.  Tous  les  beaux  Ouvrages  fe  doivent  faire  a 
loifir.  On  ne  fait  rien  qui  vaille ,  lorfqu’on  ne  travaille 
pas  a  loifir. 

A  Loisir,  fignifie  auffi ,  En  y  prenant  plaifir. 

Que  malgré  la  pitié  dont  je  me  fens  faifiry 
Dans  le  jang  à  un  enfant  je  me  baigne  à  loifir  !  Ra  c. 


L  O  M. 

LOMBAIRE,  adj.  Terme  d‘ Anatomie.  C’eft  une 
épithete  qu’on  donne  à  des  rameaux  de  l’artere  aorte  def- 
cendante  qui  portent  le  fang  aux  mufcles  des  lombes. 
Il  y  a  auflî  des  veines  lombaires  qui  reportent  le  fan"  des 
mufcles  des  lombes  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  amen¬ 
dante. 

LOMBES,  f.  m.  plur.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft 
la  partie  inferieure  de  l’épine  du  dos ,  compofée  de  cinq 
vertébrés  qui  font  plus  grofles  que  celles  du  dos ,  parce- 
qu’elles  leur  fervent  de  bafe ,  8c  dont  les  articulations  ne 
font  pas  fi  ferrées,  afin  que  les  mouvemens  des  lombes 
foient  plus  libres. 

LOMBIS.  f.  m.  Terme  de  Rocailleur.  Groffe  co¬ 
quille  vermeille.  Voilà  un  beau  lombis.  On  l’appelle 
aufîi  lambis. 

LOMBRICAL,  adj.  eft  une  épithete  que  les  Méde¬ 
cins  donnent  à  quatre  mufcles  qui  font  mouvoir  les 
doigts  de  la  main.  Ils  les  appellent  lombricaux  ou  ver  mi- 
formes  y  pareequ’ils  ont  la  figure  de  vers.  Il  y  en  a  pa¬ 
reil  nombre  aux  pieds. 

L  O  N. 


f.  f.  C’eft  un 
Elle  n’en  difté- 


L’ON.  Voyez  On. 

LONCHITE,  ouLONKITE. 
genre  de  plante  fcmblable  à  la  fougere. 
re  qu’en  ce  que  fes  feuilles  ont  une  oreillette  à  la  bafe 
de  leurs  decouppures  ;  ce  qui  leur  donne  un  port  parti¬ 
culier.  La  lonkite  ne  porte  point  de  fleurs.  Sesfemen- 
ces  viennent  fur  Je  dos  de  les  feuilles:  elles  font  fi  pe¬ 
tites  qu’on  ne  peut  les  diftinguer  feparément  qu’avec  le 
microfcope  :  elles  ont  la  figure  d’un  fer  à  cheval.  En 
Latin  Lonchitis.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpcces. 

Ce  mot  vient  du  Grec  loncbé,  lance,  pareeque  les  feuilles 
de  cette  plante  font  pointues  8c  en  forme  de  lance. 

L  O  ND  RE.  f.  m.  Vaiffeau  de  bas  bord  en  façon  de 
galere  ;  mais  d’une  conftruéfion  plus  materielle,  & 
plus  pefante  à  la  rame.  Il  n’a  ni  rambade ,  nicoura- 
doux;  mais  au  lieu  de  château  de  proue,  &  de  ram¬ 
bade  ,  on  y  met  un  parapet  pliant.  Il  y  a  des  londres 
de  differente  capacité. 

LONG,  longue,  adj.  Corps  qui  eft  confideré  fé¬ 
lon  fa  première  dimenfion ,  dans  fa  plus  grande  éten¬ 
due  en  ligne  droite ,  fans  avoir  égard  à  fa  largeur.  Un 
jeu  de  mail  doit  ctre  droit  8c  long.  Ces  allées  font  longues 
à  perte  de  vue.  Le  chemin  de  Paris  à  Rome  eft  bien 
long.  Le  voyage  des  Indes  eft  un  voyage  de  long 
cours.  Les  lieues  font  plus  longues  en  Allemagne 
qu’en  Italie. 

Long,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  plus  étendu  que  la  chofe 
ne  le  requiert ,  qui  eft  au  delà  de  fa  jufte  proportion.  Il 
a  le  nez  trop  long.  Sa  barbe  eft  longue ,  ilnes’cftpas 
faitrafer.  Il  faut  rogner  vos  ongles ,  ils  font  trop  longs. 
On  appelle  par  raillerie  ,  longue  échine  ,  un  homme 
grand  8c  menu.  L’habit  long  eft  celui  des  Officiers  8c 
des  Ecclefiaftiques ,  qui  va  jufqu’à  terre.  Un  Chirur¬ 
gien  de  robbe  longue  8c  de  courte  fcience.  On  a  appelle 
Philippes  le  Long ,  le  Roi  Philippes  V.  à  caufe  qu’il 
étoit  haut  8c  de  belle  taille. 

Long,  fe  dit  auflî  à  l’égard  de  l’étendue  du  temps.  Uns 
éternité  eft  bien  longue.  Un  Dictionnaire  eft  un  travail 
de  longue  haleine.  Les  chênes  font  long  temps  avenir. 

Il  faut  attendre  que  les  jours  foient  plus  longs  pour  tra¬ 
vailler  à  cela.  Longs  regrets.  Voit.  Longue  abfcnce, 
Ab  la  n.  Longue  aprcs-dinée.  Mol.  Je  vous  deman¬ 
de  pardon  fi  ma  lettre  eft  fi  longue  ;  je  n’ai  pas  eu  le 
temps  de  la  faire  plus  courte.  P  a  s  c. 


On  dit  proverbialement  d’un  homme  fort  occupé ,  qu’il  On  dit  au  Palais,  une  aflîgnation  à /«séjours,  quand  on 
js’a  pas  le  loifir  de  fc  moucher,  d’être  malade.  don- 


L  O  N. 

■  -donne  on  delai  plus  long  que  celui  de  l’Ordonnance, 
ou  que  l’ordinaire.  On  appelle  un  bail  à  longues  an¬ 
nées,  un  bail  emphytheotique ,  qui  eft  pour  plus  de 
9.  ans.  © 

On  dit  auffi,  qu’un  homme  eft  long ,  quand  il  employé 
plus  de  temps  à  fe  refoudre ,  ou  à  taire  les  chofes ,  qu’il 
nefaudroit.  Sur  quoy  il  laut  remarquer  que  lors  que 
long  pris  en  ce  fens  eft  fuivi  d’un  verbe  ,  il  régit  ce  ver¬ 
be  à  l’infinitif  avec  la  particule  4.  Les  Ouvriers  font 
ordinairement  longs  a  travailler;  mais  fouvent  on  eit 
auffi  plus  longs  à  les  payer.  Un  valet  qui  eft  long  à  faire 
fes  meflages ,  fa  befogne ,  eft  un  mauvais  valet.  Lors 
que  long  eft  accompagné  du  verbe  être  pris  imperson¬ 
nellement,  il  veut  le  verbe  qu’il  régit  à  l’infinitif  avec 
la  particule  de.  Il  feroit  trop  long  de  reprendre  cela  dés 
le  temps  d’Apollon.  Ab  Lan.  Mais  lorfque  ce  mot 
long  eit  fuivi  d’un  nom ,  il  veut  apres  foi  la  prepolition 
en  ou  dans.  C’eft  un  homme  fort  long  en  tout  ce  qu’il 
fait.  Il  a  été  long  dans  fon  difeours. 

A  la  guerre  on  dit,  Faire  long  bois  ;  pour  dire,  Lailfer 
beaucoup  d’ouverture  entre  les  rangs.  On  a  fait  une 
longue  marche.  L’armée  eft  fouvent  obligée  de  prendre 
le  plus  long ,  pour  éviter  les  deffilez. 

Au  Manegeon  appelle  un  chevalfow^  jointe;  quand  il  a  le 
paturon  long,  effilé  &  pliant.  ‘ 

L  o  n  G  ,  fe  dit  quelquefois  des  chofes  incorporelles.  Une 
longue  fuitte  d’ayeux  ;  un  long  enchaînement  de  paroles  ; 
une  longue  Kyrielle  de  titres.  Ces  longs  difeours  laif- 
fent  échapper  la  vérité ,  «5c  font  plutôt  Te  caradere  du 
Sophifte  que  du  Philofophe.  D  a  c. 

Long,  eft  quelquefois  fubft.  «5c  fignifie  ,  Longueur. 
Cette  courtine  a  60.  toifes  de  long.  Un  Roi  de  Bafan 
avoit  9.  coudées  de  long.  Cet  homme  étoit  couché  tout 
de  fon  long. 

Long,  le  dit  adverbialement  en  plufieurs  phrafes  avec 
J’adjondion  de  quelques  particules ,  comme  ,  a ,  de , 
du ,  <5cc.  Toutes  chofes  s’ufent  à  la  longue.  A  la  longue 
on  perd  patience ,  on  fe  fâche.  Au  longzUer  on  s’en- 
nuye.  11  a  traitté  cette  matière  fort  au  long.  Un  Scieur 
de  long ,  eft  celui  qui  feie  des  ais.  Il  faut  coucher  de 
long  cette  piece ,  de  peur  qu’elle  ne  tombe.  Ce  procès 
a  la  mine  de  tirer  de  long  ;  pour  dire ,  de  durer  long 
temps.  On  dit ,  Tirer  de  longue ,  quand  on  fe  fauve  par 
la  fuitte,  ou  quand  on  chicane,  quand  on  différé  un 
payement.  On  dit  auffi ,  que  des  gens  fe  connoilfent 
■de  longue  main  ,  qu’on  ménage  une  affaire  de  longue 
main  ;  pour  dire ,  depuis  long  temps. 

Au  Long,  du  Long,  le  Long,  fe  mettent 
auffi  comme  Prepofitions  de  lieu ,  «5c  lignifient ,  En  cô¬ 
toyant.  L’Acad.  Au  long  du  bois.  Je  me  fuis  pro¬ 
mené  fur  les  bords  de  la  riviere ,  <5c  vous  y  voyez  tout 
du  long  des  arbres  plantez.  On  apperçoit  des  dunes 
qui  régnent  le  long  de  la  côte ,  <5c  qui  reprefentent  dans 
la  perfpedive  quelque  chofe  de  femblnble  à  de  vieux 
palais  ruinez.  B  ou.  A  quoy  penfe  un  Iroquois  tout/e 
hmçdefavie?  Nie. 

Du  Long,  &  le  Long  ,  font  auffi  des  Prepofi¬ 
tions  de  temps ,  &  lignifient.  Durant.  11  travaille,  il 
étudie  tout  du  long  de  l’année.  Il  j ûne  exactement  tout 
le  long  du  carême. 

A  la  Longue,  adv.  Avec  le  temps.  A  la  longue  elle 
efperoit  de  tirer  de  grands  avantages.  B.  R  a  b.  Les 
Amans  a  la  longue  deviennent  des  maris.  Oe.  M.  Peu 
d’efprit  avec  de  la  droiture  ennuye  moins  a  la  longue , 
que  beaucoup  d’efprit  avec  du  travers.  LaRoch.  Il 
eft  difficile  qu’une  haute  élévation  fe  foutienne  à  la  lon¬ 
gue.  Boil. 

De  Longue,  adv.  Il  ne  fe  dit  guere  qu’avec  le  mot 
tirer ,  ou  aller ,  &  alors  il  fignifie.  Avancer,  gagner 
pais.  Il  tire  de  longue ,  il  commence  à  aller  de  longue-, 
c’eft-à-dire  ,  à  avancer,  à  faire  du  chemin.  Va ug. 
RfiAi. 


L  O  N. 

L  6  a  Gj  ’  ?  dlt  Proverbia,emcnt  en  plufieurs  phrafes.  Il 
eft  de  bonne  amitié,  il  a  le  vifag elong.  On  dit  d’un 

homme  qu«  a  cte  bien  battu  ou  maltraitté  en  quelque 
affaire  ,  qu  U  en  a  eu  toutdu/^dei’pune,  ou  tout  du 
long  «5c  du  large.  On  dit  qu’on  fçait  le  court  «5c  le  Ion? 
d  une  affaire  ,  lors  qu’on  en  fçait  toutes  les  particulan- 
tez  :  qu’on  en  fçait  les  brèves  &  les  longues.  On  dit , 
Ceft  du  pain,  bien  long ;  en  parlant  d'un  travail  dont 
on  ne  peut  pas  voir  fi  tôt  le  profit.  Vous  m’avez  donné 
leCareme  bien  long-  pour  dire.  Vous  prenez  un  long 
te™e-  Cela  eft  /o»^  comme  un, 'jour  fanspain.  On  dit 
auffi ,  qu'un  homme  a  les  dents  bien  longues ,  quand  il 
y  a  long  temps  qu’il  n’a  mangé.  On  dit  qu’il  tire  la  lan- 
gue  d  un  pied  de  long,  quand  il  a  quelque  grande  ne- 
ccfïitc.  On  dit  d  une  chofe  longue  6c  ctroite ,  c  eft  le 
chemin  de  Ville  Juive,  longboyw.  Cela  eft  com¬ 
me  une  vielle,  comme  une  flûte.  On  dit  par  maniéré 
de  fouhait ,  Dieu  vous  donne  bonne  vie  «5c  longue.  Ou 
dit  auffi  en  débauché ,  Boire  â  longs  traits  ;  pour  dire , 
de  grands  coups.  On  dit  encore ,  que  les  Princes  ont 
les  mains,  les  oreilles  bien  longues-,  pour  dire,  qu’ils 
atteignent ,  «5c  qu’ils  entendent  de  loin.  *On  dit  auffi  , 
Faire  courte  Melfe  «5c  long  dîner.  On  dit  auffi ,  qu’un 
homme  ne  la  fera  pas  longue  ;  pour  dire,  qu’il  ne  vivra 
pas  long  temps. 

L  O  b  G  A  N I M  E.  adjed.  Celui  qui  fupporte  long 
temps,  &  fans  s’irriter ,  toutes  fortes  d’offenfes.  On 
doute  de  l’ufage  de  ce  mot. 

LONGANIMITE',  f.  f.  Patience  qui  vient  de 
bonté,  «5c  de  grandeur  d’ame,  «5c  qui  confifte à  Ap¬ 
porter  long  temps  les  plus  dures  ofiènfes,  fans  fonger 
à  les  punir.  Ce  Prince  n’a  différé  fi  long  temps  la  pu¬ 
nition  de  ce  rebelle ,  que  par  pure  longanimité.  Meprife- 
tu  les  richeifes  delà  bénignité,  de  la  patience,  «5c  de  la 
longanimité  de  Dieu,  qui  te  convient  à  repentance?  dit 
Saint  Paul  au  Chap,  1 1.  de  fon  Ep.  aux  Rom.  La 
longanimité  eft  un  don  du  Saint  Efprit. 

LONGE,  f.  f.  Laniere  de  cuir  étroite  &  longue,  qui 
fert  à  divers  ufages.  Elle  fert  à  attacher  les  oifeaux  de 
proye  fur  la  perche ,  à  mettre  au  licou  ou  aux  guides  des 
chevaux  pour  les  gouverner ,  ou  pour  les  attacher  dans 
l’écurie.  Dans  les  maneges  on  attache  quelquefois 
deux  longes  à  la  tetiere  du  cheval ,  &  quelquefois  oa 
fait  des  longes  de  corde. 

Ce  mot  vient  de  longa  ,  eo  quod  in  longum  extenda- 
tur. 

On  appelle  auffi  en  termes  de  Fauconnerie  longe  ou  filière* 
une  cordelette  qu’on  attache  aux  pieds  de  l’oifeau  quand 
il  n’eft  pas  affûté. 

Longe  de  veau,  eft  la  partie  du  veau  qui  eft  depuis 
les  cotez  jufqu’à  la  queue ,  «Sc  où  le  rognon  eft  attaché. 
Au  bœuf  c’eft  toute  la  partie  qui  eft  depuis  les  alloyaux 
jufques  vers  la  cuilfe,  qu’on  divife  en  plufieurs  mor¬ 
ceaux,  où  font  le  flanchet,  la  piece  parée ,  <5cc. 

Ce  mot  vient  de  lumbus ,  Menace;  ou  plutôt  de  l’Ita¬ 
lien  tonza. 

LONGER,  v.  ad.  Terme  deChaffe,  qui  fe  dit  des 
bêtes  qui  mènent  loin  Jachafle.  On  dit  auffi,  qu’une 
bête  longe  un  chemin  ;  pour  dire,  qu’elle  enfile  un  che¬ 
min.  Sal. 

L  O  N  G I M  E  T  R  I E.  f.  f.  Art  de  mefurer  les  lon¬ 
gueurs  tant  acceffibles ,  comme  un  chemin,  qu’inac- 
ceffibles,  comme  un  bras  de  mer. 

L  ON  GIS.  Terme  populaire  ,  qui  fe  dit  des  gens 
froids  «Sc  parefléux  qui  font  longs  à  faire  tout  ce  qu’ils 
entreprennent.  C’eft  un  vrai  longis  ,  un  Saint  lon- 
Sif- 

LONGITUDE,  f.  fem.  Terme  de  Géographie. 
C’eft  la  diftance  qu’il  y  a  du  Méridien  d’un  certain  lieu 
jufqu’au  premier  Méridien.  Elle  fe  compte  par  les 
degrez  de  l’Equateur  d’Occident  en  Orient  jufqu’à 
C  C  C  C  C  J  jéo. 
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360.  degrez,  &  elle  eft  marquée  dans  les  cartes  par 
les  Méridiens  cjui  couppent  l’Equateur.  La  longitude  fe 
compte  en  France  depuis  le  premier  Méridien  qui  paffe 
en  l’ile  de  Fer  l’une  des  Canaries.  Les  Efpagnols  l’ont 
mis  aux  Iles  de$  Açores.  Les  Pilotes  comptent  depuis 
le  Méridien  du  port  du  partement.  Cette  ville  a  tant 
de  degrez  de  latitude ,  &  tant  de  longitude.  On  con- 
noît  fur  mer  fi  on  avance  vers  l’Orient  ou  vers  l’Occi¬ 
dent  ,  par  les  degrez  de  longitude.  La  fcience  des 
longitudes  a  été  cherchée  inutilement  jufqu’à  prefent. 
La  France,  l’Angleterre,  8c  la  Hollande  ont  promis 
de  grandes  recompenfes  à  celui  qui  trouveroit  la  vraye 
fcience  des  longitudes.  Jean  Baptifte  Morin  fameux 
Aftrologue  a  prétendu  l’avoir  trouvée ,  &  en  a  impri¬ 
mé  les  demonftrations  dans  un  livre  qu’il  en  a  fait.  Mais 
cette  voye  agronomique  n’a  pas  pu  être  pratiquée  fur 
la  mer.  Monfieur  Fîuygens  pretendoit  auffi  l’avoir 
trouvée  par  les  pendules,  qui  font  plus  juftes  que  les 
poudriers ,  ou  horloges  de  fable ,  dont  on  s’eft  fervi 
jufqu’à  prefent  pour  le  même  effet  :  mais  leur  mou¬ 
vement  ne  s’eft  pas  encore  trouvé  affez  exaét.  D’au¬ 
tres  Aftronomes  avoient  écrit  auparavant  du  moyen 
de  trouver  les  longitudes  par  la  Lune ,  entr’autres  Gem¬ 
ma  Frifon  ,  Mctius  ,  Vernerus  ,  Nonius  ,  Oronce 
Finée,  8cc. 

Le  plus  fur  moyen  dont  fe  fervent  aujourd’huy  les  Aftro¬ 
nomes  pour  trouver  les  longitudes ,  eft  par  l’obfervation 
des  édipfes  des  fatellites  de  Jupiter  ,  qui  font  très- 
frequentes  ,  8c  très-nombreufes ,  pareequ’il  y  en  a  plus 
de  1300.  par  an. 

Longitude  ,  en  terme  d’Aftronomie  ,  eft  l’arc  du 
Zodiaque  compris  entre  le  premier  degré  d’Aries  juf- 
qu’au  centre  de  l’étoile  dont  on  cherche  la  longitude  :  8c 
elle  fe  compte  jufqu’à  360.  degrez  dans  le  Zodiaque , 
comme  les  longitudes  terreftres  fur  les  degrez  de  l’Equa¬ 
teur. 

L  O  N  G  -  P  A  N.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Le 
plus  long  côté  d’un  comble ,  qui  a  environ  le  double  de 
fa  largeur. 

I.  O  N  GU  E.  f.  f.  Terme  de  Mufique,  eft  une  note 
blanche  figurée  par  un  quarré  avec  une  queue ,  qui  vaut 
le  tiers  d’une  maxime  ou  quatre  mefures. 

’l.ON  G  U  E  M  E  N  T.  adverb.  Pendant  un  long 
temps. 

Pere  &  mere  honoreras. 

Afin  que  vives  longuement. 

Ce  mot  eft  demeuré  dans  le  decalogue.  On  n’ozeroit  s’en 
fervir  dans  le  beau  langage.  Vau.Corn. 

LONGUET,  ette.  adj.  diminutif  de  long.  Le 
Sermon  a  été  affez  longuet ,  il  commençoit  à  ennuyer. 
Il  eft  bas. 

LONGUETTE,  f.  f.  Petit  livre  couvert  de  ba- 
fanne ,  que  les  Merciers  de  Paris  vendent ,  8c  dont  les 
petits  enfans  fe  fervent ,  lors  qu’ils  commencent  à  aller 
à  l’école. 

LONGUEUR,  f.  fem.  La  première dimenfion des 
corps  ,  qu’on  confidere  ordinairement  par  leur  plus 
grande  étendue.  Tout  corps  naturel  a  longueur ,  lar¬ 
geur,  &  profondeur.  La  ligne  eft  une  longueur  fans  lar¬ 
geur.  On  mefure  les  furfaces  en  multipliant  leur  lon¬ 
gueur  par  leur  largeur.  Il  n’apprehendoit  pas  tant  les 
bleffures,  que  la  longueur  du  chemin.  Arlan.  On 
appelle  un  épée  de  longueur ,  celle  qui  eft  propre  a  fe 
battre  en  combat  fingulier ,  qui  eft  d’une  bonne ,  8c 
jufte  longueur. 

Longueur,  fe  dit  du  temps  auffi  bien  que  du  lieu.  Il 
a  fallu  une  grande  longueur  de  temps  à  faire  ce  ta¬ 
bleau  ,  il  y  a  bien  des  figures.  A  la  longueur  du 
temps  l’eau  cave  la  pierre.  La  longueur  du  fiege  en 
faifoit  attendre  une  mauvaife  iffuë.  Voit.  La  lon¬ 
gueur  de  fa  maladie  le  chagrinoit.  Ablan.  La  lon- 
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gueur  des  vifites  ,  des  complimens  de  cet  homme-là 
m’incommode. 

Cependant  fa  vifite  affez.  infupportable , 

Trame  en  une  longueur  encore  épouvantable.  Mol| 
C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  auffi ,  Tirer  en  longueur  ^  pour 
dire,  Faire  durer  long  temps.  Tirer  la  guerre  en  lon¬ 
gueur.  Ablan. 

On  dit  auffi  la  longueur  d’une  cadence ,  la  longueur  d’une 
période  ,  la  longueur  d’une  fyllabç  ,  la  longueur  d’un 
difeours. 

Longueur,  fignifie  auffi,  Diftance  relative  à  quel¬ 
que  autre  chofe:  comme,  Il  n’y  a  plus  que  deux  lon¬ 
gueurs  ,  deux  travers  de  champ  pour  arriver  au  village. 
Il  n’y  a  pas  la  longueur  d’un  trait  d’arbalête.  La  longueur 
d’une  ligne  de  deffenfe  eft  de  120.  toifes,  pareeque 
c’eft  la  longueur  de  la  portée  d’un  moufquet. 

Longueur,  fe  dit  auffi  de  la  négligence ,  de  la  len¬ 
teur  avec  laquelle  on  fait  quelque  chofe.  Les  Financiers 
traînent  toujours  en  longueur  le  payement  des  Officiers. 
Les  longueurs  des  procès  font  infupportables  par  les  fuit- 
tes  8c  les  chicanes  des  Procureurs.  On  ne  fe  peut  fervir 
de  ce  valet  à  caufe  de  fes  longueurs.  Il  faut  tirer  en  lon¬ 
gueur  les  affaires  criminelles. 

Mais  la  Juftice  marche  avec  tant  de  langueur , 

Que  bien  fouvent  le  crime  échape  a  fa  longueur. 

Corn. 

l  o  o: 

LOO  CH.  fubft.  mafe.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft 
une  compofition  d’une  confiftence  entre  celle  defyrop , 
8c  celle  des  éle&uaires  mois ,  deftinée  pour  les  mala¬ 
dies  du  poumon.  C’eft  un  mot  Arabe  qui  eft  demeuré 
en  ufage  chez  les  Apothicaires.  Les  Latins  l’ont  ap¬ 
pel!  é  linclus ,  &  les  Grecs  ekfegma ,  à  caufe  qu’on  le 
prend  en  léchant.  On  fait  de  plufieurs  fortes  de  loochs. 
Voyez  Eclegme. 

L  O  O  M.  f.  m.  Sorte  d’oifeau  de  riviere  des  pais  fep- 
tentrionnaux.  Il  a  le  bec  court  &  pointu ,  les  pieds  fort 
courts ,  ce  qui  l’empêche  de  marcher  fur  terre:  defor- 
te  qu’il  eft  obligé  ou  de  voler,  ou  de  nager  toujours. 
Scheffér.  dans  sa  Lap. 

L  O  P. 

LOPIN,  f.  m.  Terme  populaire ,  qui  fignifie ,  Mor¬ 
ceau  de  chair ,  ou  de  pain  qu’on  attrape ,  dont  on  fe  faifit 
à  la  hâte ,  ou  avec  avidité ,  &  le  plus  fouvent  à  la  dé¬ 
robée.  Delà  vient  Hapelepin,  qui  attrape  ce  qu’il  peut 
dans  les  cuifines. 

Ce  mot  vient  de  lobinus ,  diminutif  de  lobus ,  partie ,  félon 
Nicod. 

On  le  dit  quelquefois  d’autres  chofes  dont  on  attrape  quel¬ 
ques  parties.  11  y  a  plufieurs  Procureurs  oppofansàce 
fcellé,  qui  veulent  chacun  attraper  leur  lopin  de  cette 
fucccffion.  Cette  maifon  a  été  pillée  dans  une  fedition, 
chacun  en  a  emporté  fon  lopin. 

L  O  P  P  E.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  pour 
fignifier  craffe  de  métal.  En  Latin.  Scqria. 

L  O 

LOQUE,  f.  fem.  Terme  populaire,  qui  fignifie  une 
piece  d’un  habit  déchiré  &  decoufu ,  mais  qui  n’en  eft 
pas  tout-à-fait  détachée.  Cet  habit  eft  fi  vieux  ,  que  ce 
n’eft  plus  que  des  loques  qui  pendent. 

L  O  QU  E  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  au  lieu  d’éloquence  j  pour  dire,  une  facilite 
de  s’exprimer.  Il  eft  tout-à-fait  hors  d’ufage. 

LOQUET,  f.  m.  Petit  morceau  de  fer  plat ,  ou  bat¬ 
tant  ,  qui  fert  à  fermer  une  porte ,  lors  qu’il  s’abaiffe 

par 
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par  Ton  propre  poids ,  dans  le  cran ,  ou  mantoiinet 
d’une  autre  piece  pofée  en  travers  fur  l’huifferie.  Le 
battant  s’appelle  clenche,  ou  tlincke  >  en  quelques  lieux. 
La  queue  du  battant  eft  attachée  contre  la  porte  avec  un 
clou  qui  lui  laifle  du  mouvement.  Ce  battant  fe  leve 
par  le  moyen  d’une  autre  piece  de  fer  qui  traverfe  la  por¬ 
te,  6c  qui  eft  enclavé  dans  un  écufton  ;  ou  plaque  de 
fer,  au  deftous  duquel  eft  une  poignée.  Leboutdece 
morceau  de  fer  fur  lequel  on  met  le  pouce  s’appelle 
ponçoir,  8c  le  refte  qui  traverfe  la  porte,  8c  qui  leve 
le  battant ,  fe  nomme  le  bout  delà  queue  du  ponçoir. 
Il  y  a  des  loquets  <qm  au  lieu  de  poignée,  8c  de  ponçoir 
s’ouvrent  avec  des  clefs ,  dont  les  unes  fe  nomment  lo¬ 
quets  à  veille ,  les  autres  loquets  a  cordeliere. 

Loquet  ,  en  terme  de  Marine,  font  des  barres  pour 
fermer  les  écoutilles ,  cabanes  8c  autres  chofes  fem- 
blables.  Ménagé  veut  que  ce  mot  vient  delukettut^ 
diminutif  de  lucus.  Les  Anglois  difent  lockj»  pour  dire 
ferrure. 

L  O  QU  E  T  E  A  U.  f.  iri.  Eft  une  efpece  de  petit  lo¬ 
quet  qui  fe  met  au  haut  des  volets ,  8c  contrevens ,  où 
on  ne  peut  atteindre  avec  la  main ,  qu’on  ouvre  en  ti¬ 
rant  un  cordon ,  8c  qui  fe  ferme  par  un  reflort. 

LOQUETEUX,  eUse.  adj.  Pauvre,  déchiré, 
dont  les  habits  pendent  en  loques.  On  a  prefenté 
pour  caution  un  fort  vêtu,  qui  n’eft  qu’un  pauvre  lo¬ 
queteux. 

LOQUETTE.  f.  f.  Diminutif  de  loque.  Petite 
piece,  petit  morceau.  Une  loquette  de  morue.  Il  eft 
tout-à-fait  basé 

l  o  R. 

LORGNER,  v.  aél.  Regarder  quelcun  de  travers 
&  du  coin  de  l’oeil  ;  ce  qui  fe  fait  quelquefois  par 
mépris ,  par  haine ,  par  orgueil.  Quelquefois  on  lor¬ 
gne  par  un  defir  de  voir  8c  de  poffeder  quelque  chofe , 
lans  qu’on  en  falfe  femblant ,  la  regarder  à  la  dérobée. 
Ce  galant  a  long  temps  lorgné  cette  fille  dans  ce  bal ,  il 
en  eft  amoureux. 

Lorgne,  ée.  part.  pafT.  &  adj. 

LORIOT,  f.  m.  Oifeau  de  plumage  verd  jaunâtre , 
&  de  la  groffeur  d’un  merle.  Le  loriot  vit  dans  les  bois , 
&  frequente  le  bord  des  ruiffeaux.  B  e  l  on.  Il  eft  fort 
friand  de  cerifes  8c  de  guignes.  Ménagé  après  Nicod 
dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  cblorioti ,  ou  du  Latin  lu- 
ridottus ,  diminutif  de  lurtdus,  &  rapporte  l’opinion  de 
Belon ,  qui  croit  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  femble 
crier,  Compere  loriot  ;  8c  celle  de  Scaliger ,  qui  croit 
qu’il  vient  d’aureolus. 

L  O  R  M I E  R.  f.  m.  Terme  qui  eft  compris  dans  les 
Lettres  de  Maîtrife  de  quelques  Artifans ,  comme  dans 
celles  d’un  Sellier ,  on  le  qualifie  Maître  Sellier  Lormier , 
Carroffier.  Il  eft  aufG  en  celles  d’un  Eperonnier.  On 
difoit  autrefois ,  Lorimier ,  à.  f  attendis  loris. 

L  O  R  R  E'.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fignifie  les 
nageoires  des  poiflons ,  fuivant  les  anciens  Hérauts. 
Il  porte  d  azur  au  Dauphin  couronné  d’or ,  lorré  de 
gueules. 

LORS.  adv.  de  temps,  qui  fignifie.  Alors;  en  ce 
temps -la.  Il  ne  fe  dit  guere  que  fuivi  d’un  géni¬ 
tif.  Lors  de  la  bataille ,  lors  de  fon  .élection ,  lors  de 
fon  mariage ,  lors  de  fon  décès.  Vaugelas ,  8c  Cor¬ 
neille  le  condamnent  dans  cette  conftrudion.  II 
eft  fupportable  dans  la  convention ,  parcequ’il  ab- 
brege  un  grand  tour  ,  qu’il  faudroit  prendre  fans 
cela. 

Dê*s-Lors.  adv.  Des  ce  moment-là;  dès  ce  temps-là. 
Des-lors  il  commença  à  me  prendre  en  haine.  Il  préten¬ 
dit  des-lors  que  je  devinfle  fon  efclave.  On  vit  bien 
dis-lors  ce  qu’il  avoit  dans  le  cœur.  On  dit  au  Palais  , 
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Des  a  preferit  comme  dès  Im  ,  &  dès  Ion  comme 
dès  à  prefent. 

Ce  mot  vient  de  ilia  hora ,  Nicod. 

Pour  Lors.  adv.  Alors,  en  ce  temps-là.  Quand 
vous  ferez  bien  établi ,  four  lors  nous  vous  irons  voir. 
Il  eut  recours  a  moi  dans  fon  befoin  ,  mais  four  lors  je 
h  avois  point  d  argent.  Son  état  me  parut  bien  trifte  j 
maispo«r  lors  je  n’y  pus  apporter  de  remede. 

LORSQUE.  Sorte  de  conjonélion ,  qui  fignifie  4 
Quand  ;  dans  le  temps  que ,  8c  qui  régit  l’Indicatif.  Lorf- 
qtie  vous  etes  devant  les  mechans ,  mettez  un  frein  à  vô¬ 
tre  langue.  Je  m  aquitterai  de  ce  devoir ,  lorfque  vous  le 
voudrez.  Loilque  je  fçaurai  votre  logis,  je  vous  irai  voira 
Mais  lorfqu  il  me  fouvint ,  que  fanni  tant  d'allarmes , 
Hermione  à  Pj/rrus  prodiguoit  tous  jes  charmes.  Rac. 

LOS.- 

LOS.  Voyez Lo z. 

L  O  S  E  N  GE.  fubft.  fem.  Efpece  de  parallélogram¬ 
me  ,  ou  figure  compofée  de  quatre  cotez  ou  lignes  éga¬ 
les  8c  parallèles  ,  dont  les  angles  ne  font  point  droits  , 
mais  dont  les  deux  oppofez  font  aigus,  les  deux  autres 
font  obtus.  En  Geometrie  on  l’appelle  rhombe  ;  8e 
quand  les  cotez  font  inégaux  >  rhomboïde.  La  plupart 
écrivent  lofange. 

Lo  s  e  n  g  e  ,  fe  dit  auffi  des  morceaux  de  verre  qui  fe  met¬ 
tent  dans  les  plombs  des  panneaux  de  vitres ,  parce  qu’o- 
riginairement  on  les.faifoit  tous  de  cette  figure  ;  quoy-< 
qu’on  fe  ferve  du  meme  mot  en  parlant  des  verres  taillez 
de  toute  autre  façon. 

Losenges  de  couverture  ,  ce  font  des  tables 
de  plomb  difpofées  diagonalement ,  8c  jointes  à  coutu¬ 
re  ,  pour  couvrir  la  fléché  d’un  clocher. 

Losenge,  en  vieux  François  *  fignifioit  tromferie  ;  8c 
lofenger ,  tromper:  d’où  on  prétend  que  les  Italiens  ont 
fait  lufwgar,  qui  ûgnitie  flatterie  qu’on  ne  fait  point  fans 
tromper. 

Ce  mot  vient  de  los ,  pareeque  la  flaterie  eft  une  louange 
faufle. 

Losenge  i  eft  auflï  un  terme  de  Blafon.  Les  filles  por- 
tent  leur  écu  en  lofange^  il  eft  appuyé  fur  la  pointe.  La 
lofange  différé  delà  fufée,  qui  eft  plus  reflerrée  par  le 
milieu,  8c  un  peu  en  rond,  8c  non  fi  aiguë  par  les 
bouts.  Elle  différé  des  mades,  8cdesruftre$,  en  ce 
que  les  lofanges  font  pleines  ;  au  lieu  que  les  macles 
font  percées  en  lofange  ,  8c  les  ruftres  en  rond. 
On  dit  auflï ,  qu’un  Ecu  eft  lofengê ,  quand  il  eft 
chargé  de  figures  de  lofenge ,  foit  tout  plein,  foit  en 
quelques-unes  de  fes  parties,  Scaliger  croit  que  ce  mot 
vient  du  laurengia ,  à  caufe  que  cette  figure  imite  en 
quelque  façon  celle  de  la  feuille  de  laurier.  Il  y  a  plus 
d’apparence  de  dire  avec  le  Pere  Meneftrier ,  qu’il  vient 
de  l’Italien  loft,  ou  de  l’EfpagnoI  lofas ,  qui  eft  une 
efpece  de  parquetage  de  pierres ,  d’ardoifes  ,  ou  de  car¬ 
reaux  taillez  à  angles  aigus ,  d’où  on  a  fait  lofé  8c  lofenge ± 
8c.  infenfiblement  lofenge ,  comme  de  vuider  on  a  fait 
vuïdange.  Il  dit  aufli  que  plufieurs  ont  cru  mal  à-pro¬ 
pos  ,  que  l’Ecu  à  lofenge  que  portent  les  filles ,  repre- 
fentoitun  carreau  à  coudre  dont  elles  fe  fervent  pour 
leurs  ouvrages,  pareequ’il  vient  d’une  coutume  du 
Païs-Bas,  où  tous  les  ans  le  mois  de  Mai  on  attache  à 
la  porte  des  nouveaux  Confiais  ,  des  Capitaines  8c  des 
autres  Officiers ,  des  vers  8c  des  louanges ,  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Flamand  lof  fange ,  c’eft-à-dire ,  chant  de  loüan - 
ge ,  lefquels  s’écrivent  fur  des  planchettes  en  lofenge . 
Les  jeunes  gens  en  font  de  même  aux  portes  de  leurs 
Maîtreffes  8c  des  nouvelles  mariées.  Et  cette  coutume 
apafié  j ufqu’ aux  funérailles  :  car  lors  qu’une  perfonne 
de  qualité  eft  morte ,  onexpofeunan  durant  une  gran¬ 
de  lofenge  noire  fur  fa  porte  avec  fon  nom ,  fes  Armoi- 
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ries  5c  le  jour  de  fa  mort  ;  &  comme  les  Armoiries  des 
femmes  ne  paroiflent  gueres  qu’à  leurs  noces  5c  à  leur 
mort ,  c’eft  ce  qui  a  donné  occasion  de  reprefênter  les 
Ecus  de  leurs  Armes  en  lofenge. 

LOT. 

LOT.  fubft.  mafc.  Portion  d’une  chofe  divifée  en  plu¬ 
sieurs  parties  pour  la  partager  entre  plufieurs  perfonnes , 
ou  leur  en  faire  la  diftribution.  Quand  un  aîné  fait  les 
lots  d’une  fucceflîon,  e’eft  le  cadet  qui  choifit.  Quand 
c’eft  un  étranger,  on  les  tire  au  fort.  Les  Marchands 
font  des  lots  de  marchandifes  dans  le  Bureau  de  leur 
communauté ,  pour  fe  les  partager  entre  eux.  Il  y  a 
auflî  un  jeu  de  hazardoù  l’on  fait  plufieurs  lors  inégaux 
qu’on  tire  au  fort.  Il  faut  avoir  bien  du  bonheur  pour 
avoir  le  gros  lot. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  lot,  qui  fignifie/ôrr.  En  haut 
Allemand  on  dit  lojf,  5c  en  Bas-Breton  loden.  Mena¬ 
ce.  Pafquier  le  dérivé  de  leud ,  vieux  mot  François  qui 
fignifioit  héritage  ;  ôc  dit  que  lottir  fignifioit  partager  une 
(hofe  qui  efi  en  cenjive ,  5c  lot,  part  8c  portion.  Ce  mot 
de  lot  fignifie  quelquefois  dans  les  Coutumes ,  un  cer¬ 
tain  cens  ou  tribut  qu’on  leve  fur  les  perfonnes ,  furies 
héritages  ,  ou  fur  la  marchandée. 

Lot  ,  le  prend  quelquefois  dans  un  fens  burlefque  5c  fi¬ 
guré,  pour  lignifier  une  portion  de  quelque  chofe, 
comme^m  lot,  pour  fignifier  ce  qu’il  y  a  de  meilleur ,  de 
plus  confiderable  dans  cette  choie. 

Le  bel  efprit  au  fiecle  de  Marat 

Des  dons  du  Ciel  paffoit  pour  le  gros  lot.  Des-H. 

Lots  Reventes.  VoyezLoDS. 

L  O  T  E.  fubft.  fcm.  Poiffon  bon  5c  friand  qu’on  pê¬ 
che  particulièrement  dans  la  Saône  &  dans  l’ifere, 
&  qui  reffemble  à  la  lamproye.  En  Latin  Iota  ou  mo- 
rella.  Il  a  la  queue  en  forme  d’épee,  &  le  corps  rond 
Si  brun. 

L  O  T I E  R.  f.  m.  Plante  qui  poulfe  plufieurs  tiges  me¬ 
nues,  jettant  des  queues  qui  foutiennent  chacune  trois 
feuilles  en  leur  extrémité ,  5c  deux  autres  feuilles  en  leur 
bafe,  femblables  à  celles  du  t^refle ,  d’un  goût  aftrin- 
gent.  Ses  fleurs  font  ramaflecs  les  unes  proche  des  au¬ 
tres  comme  en  ombelle ,  legumineufes ,  jaunes ,  quel¬ 
quefois  verdâtres ,  femblables  à  celles  du  geneft ,  con¬ 
tenues  dans  des  calices  dentelez  faits  en  cornet.  Lorf- 
que  ces  fleurs  font  palfées  il  leur  fuccede  des  goufles  qui 
renferment  des  femences  prefque  rondes ,  ou  ayant  la 
figure  d’un  petit  rein.  Sa  racine  eft  ligneufe ,  divifée , 
longue,  noire,  garnie  de  fibres,  rampante.  Cette 
plante  eft  deterfive,  aperitive,  vulnéraire.  En  Latin 
Lotus  five  Melilotus  péntaphyüos  minorglabra  C.  B  a  u  h.  Il 
y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  lotier. 

LOTION,  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  eft  une  pré¬ 
paration  de  medicamens ,  qui  fefait  en  les  lavant  de 
quelque  liqueur,  foit  qu’elle  fe  faite  lcgerc  pour  en 
ôter  feulement  les  ordures ,  foit  qu’elle  foit  pénétran¬ 
te  pour  en  emporter  quelque  fel  ou  efprit  corrofif, 
comme  la  lotion  de  l’antimoine ,  des  précipitez ,  des 
magifteres ,  Scc ,  foit  pour  ôter  quelque  mauvaife 
qualité  du  remede  ,  ou  lui  en  communiquer  une 
bonne.  On  fait  auflî  des  lotions  pour  deterger  les 
playes ,  fortifier  quelque  membre  ,  amollir  quelque 
tumeur,  Sic. 

Lotion,  eft  auflî  un  remede  qui  tient  le  milieu  entre 
la  fomentation  8c  le  bain.  Il  y  en  a  de  rafraichiflantes 
&  de  fomniferes  pour  les  febridtans ,  faites  de  plu¬ 
fieurs  feuilles ,  fleurs  5c  racines  bouillies ,  dont  on  lave 
les  pieds  &  les  mains  des  malades,  les  enveloppant 
dans  des  linges  trempez  dans  la  même  decoâion,  jufi- 
qu’a  ce  qu’ils  fe  deflechent.  On  fait  auflî  une  lotion 
pour  la  tête  &  les  cheveux  avec  de  la  cendre  defarraeot. 
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Il  y  en  a  d’autres  pour  les  faire  croître ,  pour  les  ma¬ 
ladies  du  cuir. 

LOTTERIE,  ou  LOTERIE,  f.  f.  Jeudeha- 
zard ,  où  l’on  met  des  lots  de  marchandifes ,  ou  des 
fommes  d’argent.  On  mêle  plufieurs  billets  noirs,  Sc 
blancs 5  fur  les  uns  font  inferits  les  lots  mêmes,  ou 
les  numéro  qui  marquent  un  bon  lot ,  5c  fur  les  autres 
rien:  chacun  en  acheté  telle  quantité  qu’il  lui  plaît  à  un 
certain  prix.  Ces  billets  font  enfuitte  diftribuez  au  fort  • 
quelques-uns  tirent  de  bons  lots ,  ou  les  bons  billets,3 
&  la  plupart  des  autres  rien  du  tout.  ]I  s’eft  fait  plu¬ 
fieurs /armer  en  Angleterre  &  en  Hollande  par  permif- 
fion  du  Magiftrat.  Tirer  un  e  loterie,  ouvrir  une  U- 
terie,  fermer  un  e  loterie.  Mr.  Le  Clerc  a  fait  un  petit 
Traité  fur  ce  qui  peut  y  avoir  de  louable  ou  de  blâmable 
dans  les  loteries. 

LOTTIR,  ou  LOTIR,  v,  a<ft.  Faire  des  lots , 
des  portions  de  fucceflîon  à  partager  entre  plufieurs  per¬ 
fonnes.  Il  fe  dit  auflî  de  toutes  les  autres  chofes  qu’on 
partage  entre  plufieurs.  Mais  on  le  dit  particulièrement 
des  Marchands  forains ,  qui  par  les  ordres  de  la  Police 
font  obligez  d’apporter  leurs  marchandifes  en  un  Bureau 
public  pour  les  lottir,  c’eft-à-dire,  en  faire  plufieurs 
lots,  afin  que  chaque  Maître  dumetier  en  puifle  avoir 
un  lot ,  pour  empêcher  le  monopole  des  gros  Marchands 
qui  ruineroient  les  petits ,  en  achetant  toute  là  marchan¬ 
dée  qui  viendroit  de  dehors.  Les  Gantiers ,  les  Chauf- 
fetiers ,  5cc,  vont  acheter  au  Bureau  où  on  lottit  les 
marchandifes  de  leur  métier. 

L  o  t  t  i  ,  i  e  .  part.  palf.  5c  adj. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  perfonne  eft  bien  Ut- 
tie ,  quand  elle  a  mal  rencontré  dans  le  choix  qu’elle  a 
fait ,  ou  en  quelque  chofe  qui  lui  eft  arrivée  par  hazard. 
Cette  fille  a  époufé  un  gueux ,  la  voilà  bien  lottie. 

L  O  T  T I S  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  fait  les  lots  des  mar¬ 
chandifes.  II  y  a  des  Lotttjfeurs  de  cuirs ,  créez  en  titre 
d’office  par  Edit  du  mois  de  Juin  1627. 

LOTUS,  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement  Lotier'. 
Voyez  Lot  ier. 

Lotus,  fe  dit  auflî  d’une  autre  forte  de  plante  dont  par¬ 
le  Diofcoride ,  qui  croît  en  Egypte  au  bord  du  Nil.  Sa 
tige  reffemble  à  celle  de  la  feve ,  8c  il  poufle  quantité 
de  fleurs  blanches  comme  celles  du  lis.  Ces  fleurs  fe 
refferrent  5c  plongent  la  tête  dans  l’eau ,  quand  le  foleil 
fe  couche  ;  5c  elles  fe  redreffent ,  quand  il  paroît  fur 
l’horifon.  Il  porte  une  tête  Sc  une  graine  comme  le 
pavot,  femblable  au  millet,  dont  les  Egyptiens  font 
du  pain,  comme  témoigné  Theophrafte.  Cette  plan¬ 
te  a  une  racine  faite  comme  une  pomme  de  coin ,  qui 
eft  bonne  à  manger  crue  Sc  cuitte.  Quand  elle  eft  cuit- 
te ,  elle  a  les  mêmes  qualitez  quels  moyeu  d’un  œuf, 
C’eft  une  efpece  de  nénuphar,  que  quelques-uns ap^ 
pellent  Nymphaa  alba  major  Ægyptiaca  five  lotus  Ægyptia. 

Il  y  a  encore  un  arbre  qu’on  appelle  Lotus  qui  croît  en 
Afrique  :  on  l’appelle  autrement  Micocoulier  ;  il  porte 
un  fruit  fort  agréable ,  5c  qui  a  donné  le  nom  de  Lotopha- 
ges  aux  peuples  qui  habitent  la  contrée  où  il  croît.  Voyez 
Micocoulier, 

LOU. 

LOUABLE,  adj.  mafe.  Sc  fera.  Ce  qui  mérité 
qu’on  l’eftime,  qu’on  le  vante  :  les  vertus  font  louables. 
Toutes  les  bonnes  qualitez,  les  bonnes  aétions,  le$ 
bonnes  doétrincs  font  louables.  Il  doit  être  indiffè¬ 
rent  d’être  loiié  ;  mais  non  pas  de  faire  des  chofes  loua¬ 
bles. 

Louable,  eft  le  titre  d'honneur  que  les  SuifFes  affem- 
blez  en  Corps  fe  donnent  ordinairement.  Les  Louables 
Cantons  de  Zurich ,  de  Berne,  5cc. 

Louable,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  des  bonnes 
\  qua- 
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qualités  des  humeurs  du  corps.  On  efpere  la  guerifon  de 
ce  malade,  pareeque  Tes  matières  font  louables,  bien 
digérées. 

LOUABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  loiiable. 
Ce  Religieux  fe  comporte  fort  louablement  envers  fes 
Supérieurs. 

LOUAGE,  f.  m.  La  chofe  qu'on  loue.  Un  carrofle 
de  louage.  Un  pré,  une  maifon  de  louage,  qu’on  tient 
à  louage ,  qu’on  a  prife  à  louage.  Un  cheval  de  louage 
n’efteftiméen  Jufticeque  5o.liv.  On  le  dit  aufli  du 
prix  qu’on  donne  de  la  chofe  loiiée.  Il  m’a  tant  coûté 
en  louage  de  maifon.  Je  paye  trop  cher  ce  louage.  Le 
Roi  paye  le  louage  des  Bureaux. 

On  dit  proverbialement,  Vente,  mort  &  mariage  refol- 
vent  tout  louage  ;  ce  qui  n’eft  pas  neanmoins  obfervé. 

L  O  U  A  N  G  E.  f.  f.  Témoignage  d’eftime  qu’on  donne 
à  la  vertu ,  au  mérité.  Les  Anges  chantent  fans  celle  les 
louanges  de  Dieu.  Un  bon  Orateur  ne  prodigue  pas  fes 
louanges.  11  y  a  des  louanges  perfides ,  &  ironiques ,  pires 
que  des  injures.  M  Sc.  Les  Panégyriques  ,  les  Oraifons 
funèbres  font  des  difeours  à  la  louange  des  Saints  ;  des 
grands  hommes  ;  où  l’on  s’étend  fur  leurs  louanges,  il 
y  a  des  loiianges  empoifonnées.  LaRûchef.  II  faut 

..  beaucoup  d’art  &  de  delicatelfe  pour  bien  aflaifonner  les 
louanges.  Bell.  On  proftituë  aujourd’huy  les  loiianges 
fans  choix,  &  fans  diftinétion.  Id.  La  louange  eft  une 
flaterie  délicate,  qui  fatisfait  différemment  celui  qui 
la  reçoit,  &  celui  qui  la  donne.  L’un  la  reçoit  comme 
une  recompenfe  de  fon  mérité  :  l’autre  la  donne  pour 
faire  remarquer  fon  efprit,  &  fon  difeernement.  La 
R  o  c  h.  On  a  rendu  les  loiianges  fi  communes ,  Sc  on 
les  donne  fi  indifféremment  à  tout  le  monde ,  qu’on  ne 
fçait  plus  qu’en  conclure.  Cette  profufion  de  loiianges 
eft  fi  abondante  qu’il  eft  furprenant  qu’il  y  ait  des  per- 
fonnes  qui  en  foient  fi  avides ,  &  qui  amaflènt  avec  tant 
de  foin  celles  qu’on  leur  donne.  L  o  g.  La  modeftie  qui 
fembie  refufer  des  loiianges ,  n’eft  en  effet  qu’un  defir 
d’en  avoir  de  plus  délicates.  La  Ro ch.  On  eft  fi 
avidede/ott4«5«qu’onlesadifpenféesdelajufteffe,  & 
de  h  vérité.  Font.  Pourquoi  louer  les  Dieux?  <5c 
quel  befoin  ont-ils  de  nos  loiianges  ?  A  b  l  .  J’aimerois 
mieux  entendre  des  injures ,  que  les  loiianges  triviales  que 
certaines  gens  proftituent  à  tous  venans ,  fans  difeerne¬ 
ment,  &  fins  choix. Bell.  Les  loiianges  grofEeres 
font  honte;  les  loiianges  fines  flattent  la  vanité,  fans 
bleffer  la  modeftie.  B  ou.  On  cherche  moins  la  vertu 
que  les  loiianges  qui  y  font  attachées.  Di  s  c.  d’El. 

•  Quel  relief  peuvent  vous  donner  les  loiianges  que  des 
fots  vous  prodiguent  ?  B  e  l  l  .  La  loiiange  agréable  eft 
l’ame  des  beaux  vers.  B oi.  Il  n’y  a  point  de  Prédica¬ 
teur  fi  décrié  qui  ne  cherche  dans  les  yeux  de  fes  audi¬ 
teurs  des  loiianges  que  tout  le  monde  lui  refufe.  Bell. 
Les  loiianges  tumultueufes  ,  données  par  bienfeance , 
ou  par  coutume,  m’importunent  plus  qu’elles  ne  me 
plaifent.  M.  Sc. 

Four  un  coeur  qui  cherche  la  gloire 
Les  loiianges  ont  mille  appas  : 

Mais,  belle  Iris,  il  m'en  faut  croire. 

Qui  les  defire  trop ,  ne  les  mérité  pas.  M.Sc. 

Ce  bruvage  vanté  par  le  peuple  rimeur  ; 

Ce  neftar  que  l'on  fert  au  maître  du  tonnerre. 

Et  dont  nous  enivrons  tous  les  Dieux  de  la  terre, 

C’efi  la  loiiange.  La  Fon. 

Louange,  fignifie  quelquefois ,  Remerciaient ,  bé¬ 
nédiction.  Les  grâces  commencent  par  ces  mots, 
loiiange  à  Dieu ,  paix  aux  vivans ,  &  repos  aux  morts. 
L’Ecriture  dit  aufli  ,  Je  te  facrifierai  des  hofties  de 
louanges,  Pf.  50, 

Louange,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Vos 
mépris  vous  fervent  de  loiianges  :  ce  qu’on  appelle  un 
compliment  de  la  place  Maubert,  qu’on  meprife ,  par- 
T orne  II. 
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éequ’il  eft  trop  commun.  On  dit  à  un  homme  à  qui 
on  montre  quelque  libelle  fait  contre  lui,  ou  quel¬ 
que  exploit  par  lequel  on  lui  demande  de  l’argent , 
Voilà  des  vers  à  vôtre  loiiange.  Onditaufli,  la  loiian- 
ge  de  foi-même  eft  une  couronne  de  merde  :  ce  qui  eft 
un  proverbe  Italien  ,  Lande  dife  Je  fitffo  corona  di  tnerda. 

L  O  U  A  N  G  E  R.  v.  a<5t.  Vieux  mot  Sc  burlefque, 
qui  fignifioit  autrefois  Loiier.  On  ne  s’en  fert  plus  qu’en 
raillant.  C’eft  un  homme  qui  veut  qu’on  le  louange  fut 
tout  ce  qu’il  fait. 

LOUANGEUR,  f.  m.  Donneur  de  loiianges.  if 
ne  fe  dit  que  par  mépris.  C’eft  un  fade  louangeur.  C’eft 
un  louangeur  à  gages. 

LOUCHE,  LOUCHER.  VoyezLous  che  , 
Loucher. 

LOU  CHE  T.  f.  m.  Efpece  de  hoyau ,  ou  de  bêche 
propre  pour  fouir  la  terre ,  qui  eft  plat  &  tiré  en  droite 
ligne  avec  fon  manche ,  qui  relfemble  à  une  pelle. 

LOU  DI  ER.  (L'Academ.  dit  LODIER.)  f.  m. 
Couverture  faite  de  deux  étoffes  piquées  avec  de  la 
bourre,  de  la  laine,  ou  du  cotton  entre  deux. 

Ce  mot  vient  de  lodix.  Du  Cange  dit  qu’on  l’a  appelle 
aufli  lutherium. 

LOUER,  v.  atft.  Donner  des  témoignages  d’eftime  au 
mérité  ,  à  la  vertu.  Le  Pfalmifte  invite  toutes  les 
créatures  à  loiier  le  Seigneur.  Le  genre  demonftratif 
enfeigne  à  loiier ,  &  à  blâmer.  L’art  de  bien  loiier  eft 
difficile.  Oe.  M.  C’eft  le  privilège  des  Poètes,  de  fe 
loiier  i. ans  fcrupule.  M.  Sc.  Les  Philofophes  louent  fo- 
brement.  C’eft  la  plus  grande  foibleffe  de  l’homme , 
de  vouloir  qu’on  le  loue  fans  ceffe ,  &  encore  plus  celle 
des  femmes.  Rien  n’eft  plus  agréable  que  de  s’enten¬ 
dre  loiier  aux  autres ,  &  rien  de  fi  importun  aux  au¬ 
tres  que  d’entendre  quelcun  fe  loiier  foi-même.  M.  Sé. 
Le  plaifir  qu’on  prend  à  être  loiié ,  n’eft  que  le  plaifir 
d’être  alfuré  de  fon  propre  mérite,  &  ce  defir-la  eft  le 
premier  defir  du  coeur  humain.  M.  Sc.  On  ne  loue 
d’ordinaire  que  pour  être /o«é.  La  Roch.  Il  y  a  des 
reproches  qui  louent ,  &  des  loiianges  qui  medifent.  Id  . 
Si  c’eft  un  vice  de  loiier  tout ,  c’eft  une  injuftice  de  ne 
pas  loiier  ce  qui  mérité  d’être  loiié.  Bell.  On  ne  loue 
que  bien  fechement  ce  qu’on  n’aime  pas ,  quelque  bon¬ 
ne  opinion  qu’on  en  ait.  Le  Ch.  d  e  M.  Il  y  a  une  cer¬ 
taine  delicatelfe  à  loiier  qui  redouble  le  prix  des  louan¬ 
ges.  M.  Sc.  La  vanité  de  ceux  qui  fe  louent  fans  pudeur 
rebute  tout  le  monde.  Bell.  On  aime  à  loiier  Voiture  ; 
mais  on  eft  forcé  de  loiier  Balzac.  Men.  C’eft  un  grand 
art  que  de  fçavoir  bien  loiier  ;  nul  genre  d’éloquence 
ne  demande  des  penfées  plus  fines ,  ni  des  tours  plus 
délicats.  B  ou.  C’eft  loiier  les  gens  grofliei  ement  que 
de  les  loiier  en  face,  &  d’une  maniéré  qui  ne  ménagé 
point  leur  pudeur.  Id.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  rejettent 
les  loiianges  que  pour  fe  faire  loiier.  M.  Sc.  S’il  eft: 
permis  de  fe  loiier  foi-même,  il  faut  que  ce  foit  d’une 
bonne  aétion,  Sc  jamais  des  qualh.cz  perfonnelles  :  & 
que  ce  foit  dans  l’adverlité  :  c’eft  orgueil  que  de  fe  loiier 
dans  la  profperité.  M.  Sc. 

Et  pour  loiier  un  Roi  que  tout  le  monde  loue. 

Ma  langue  n’attend  pas  que  l'argent  la  denoüe.  Boni 

Louer,  fe  dit  quelquefois  des  chofes  inanimées  Les 
Cieux  louent  le  Seigneur ,  <5c  le  Firmament  annonce  la 
gloire  de  fes  œuvres. 

Louer,  fignifiequelquefois ,  Remercier.  Je/ottëDieu 
de  ce  que  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  en  certe  querellé. 

Louer,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie ,  Etre  fa¬ 
tisfait,  être  content  du  procédé  de  quelcun  à  nôtre 
égard.  Tous  les  foldats  fe  louent  de  leur  Capitaine.  Ce 
Maître  feloiïé  fort  de  ce  laquais;  il  eft  bien  content  de 
lui.  Je  me  loué  fort  de  l’accueil,  de  la  civilité  qui  m’a 
été  faite  dans  cette  maifon. 

Louer,  fignifie  aufli ,  Donner  à  ferme ,  à  louage  des 
D  d  d  d  d  heri- 
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fieritages,  des  maifons  ,  des  droits,  pour  en  jouir 
fous  certaines  conditions ,  5c  pour  un  certain  temps  ; 
&  fe  dit  tant  à  l’égard  du  bailleur  que  du  preneur.  Je  lui 
ûloaé  ma  maifon  un  tel  prix.  Il  l’a  loiié  pour  un  tel 
temps.  Il  ÎOKé  des  appartenions  tous  garnis,  des  cham¬ 
bres  garnies.  Ce  mot  vient  du  Latin  locare. 

Lo  Her»  fe  dit  auflî  des  meubles,  des  voitures,  des 
beftiaux.  Les  Frippiers  louent  des  habits  aux  mafques  & 
à  d’autres.  Les  Tapiffiers  louent  des  meubles  pour  les 
ceremonies.  Les  Bedeaux  huent  des  chaifes  au  Sermon, 
les  Maquignons  louent  des  chevaux.  On  hué  des  carof- 
fes  8c  des  litières.  Ce  troupeau  de  vaches  n’eft  pas  à  ce 
Metayer ,  il  les  loué ,  il  les  tient  à  loyer  de  divers  bour¬ 
geois. 

Louer  ,  fe  dit  auflî,  des  perfonnes  &  de  leur  travail. 
Louer  des  valets  8c  des  ferrantes ,  des  T apiflïeres ,  des 
Couturières,  des  Compagnons  de  metier,  des  gens 
-de  journée,  dés  Moiflonneurs,  Vendangeurs,  Bûche¬ 
rons.  On  loué  des  pleureux  en  plufieurs  lieux  pour  aflif- 
ter  à  des  funérailles. 

On  loué  à  Rome  des  gens  qui  fe  fouettent  pour  aller  à  des 
Procédions. 

Louer,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Cet 
homme  a  des  chambrés  à  louer  dans  la  tête,  c’eft-à- 
dire,  qu’il  manque  de  cervelle,  qu’il  eft  un  peu  fou. 
On  dit  auflî,  qu'un  homme  a  loué  fon  ventre,  fon  ta- 
bourin;  pour  dire,  qu’il  s’eft  engagé  d’aller  manger 
avec  quelcun.  On  dit  auflî  à  celui  qui  demande  quel¬ 
que  corvée  qu’on  ne  veut  pas  faire.  Je  ne  fuis  pas  lotit 
pour  cela. 

Loue,  ee.  part.  pa{fi  8c  adj. 

On  dit  proverbialement,  Dieu  foit/atté  ;  pourdire,  l’en 
fuis  bien-aife. 

LOVER.  Terme  de  Marine.  C’eft  plier  un  cable  en 
rond  en  forme  de  cerceaux ,  pour  être  prêt  à  le  filer 
pour  le  mouillage.  Les  prifonniers  n’avoiçnt  pour  lit 
qu’un  cable /m.  La  Gu  il  l. 

LOUEUR,  euse.  f.  m.  5c  f.  Qui  donne  des  meu¬ 
bles,  ou  des  voitures  à  louage.  On  ne  le  ditgueres 
qu’en  ces  phrafes.  Un  loueur  de  chambres  garnies.  Une 
loüeufe  de  chaifes.  Un  loueur  de  chevaux.  Un  loueur  de 
carrofles. 

Loueur,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  loue,  qui  vante 
une  chofe  exceflîvement ,  ou  mal  à-propos.  Cet 
homme  eft  un  grand  loueur  de  fadaifes ,  un  loueur 
perpétuel ,  un  loiieur  à  gages.  C’eft  un  caraéïere  bien 
fade  que  celui  de  loueur  perpétuel.  Bell.  Je  vou¬ 
drais  que  l’on  punît  les  hiieUrs  impertinens  ,  5c  le 
zèle  ne  devrait  pas  exeufer  le  ridicule  de  la  façon. 

B  ou.  Rien  n’eft  plus  tuant  que  ces  loueurs  deprofef- 
ïion ,  qui  font  toujours  préparez  à  débiter  leurs  for¬ 
tes  flatteries.  Oe.  M.  Moliere  a  dit  en  general  :  Que 
les  hommes  étaient  loueurs  impertinens  ,  ou  cenfeurs 
ridicules. 

LOUIS,  fubft.  mafe.  Pièce  de  monnoye  de  France 
qu’on  a  commencé  à  fabriquer  fur  la  fin  du  régné  de 
Louis  X 1 1 1.  en  1640.  5c  qui  a  eu  grand  cours  fous  celui 
de  Louis  XIV.  Il  y  a  des  louis  d’or  qui  ont  valu  d’abord 
10.  liv.  puis  onze,  5c  enfin  jufqu’à  12.  liv.  Il  en  vaut 
meme  i4.aujourd’huy  («11699.)  &  cela  a  commencé 
depuis  quelques  années  à  caufe  du  befoin  qu’on  a  eu  d’ar- 
gent  ^pendant  la  guerre.  La  tête  du  Roi  y  eft  élevée 
d’un  côté  avec  fon  nom ,  5c  de  l’autre  une  croix  cora- 
pofée  de  huit  L  adoflees  5c  cantonnées  de  couronnes. 
La  legende  eft,  Chrifius  régnât ,  vincit,  imper at.  Il 
y  a  des  louis  blancs ,  ou  louis  d’argent  de  60.  f.  de  30. 

15*  &  5.  f.  où  d’un  côté  eft  la  tête  du  Roi ,  5c  de  l’autre 
1  Ecuflon  des  Armes  de  France  avec  la  legende,  Sit 
ttomen  Domtni  benediélum.  Les  louis  d’or  fuivant  l’Or¬ 
donnance  doivent  être  au  titre  de  22.  carats ,  à  un  quart 
de  remede  ;  5c  les  louis  d’argent  au  titre  d’onze  deniers.. 
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ù  deux  grains  de  remede.  11  faut  remarquer,  quand 
en  termes  de  monnoye  on  parle  de  huis  d’ or,  onen- 
♦  tend  parler  de  la  piece  de  5.  liv.  io.f.  celle  d’onze  \C 
vr es  s'appelle  double  louis.  Celle  de  22*  livj  s’appelle 
le  quadruple .  Mais  dans  l’ufage  ordinaire ,  quand  on 
parle  abfolument  d’un  louis ,  on  entend  la  piece  de 
ii .  liv.  La  taille  dés  louis  d’or  de  5.  liv.  1  o.  fi  eft  de  Jz'  au 
marc,  5c  la  taille  des  louis  d’argent,  eft  de 9. pièces 
de  60.  au  marc.  La  fabrique  des  louis  d’or  a  été  établie 
le  jr.  Mars  1640.  5c  celle  des  louis  d’argent  au  mois 
de  Septembre  1641.  Le  huis  d’or  pefe  deux  de- 

mers  15.  grains;  5c  celui  d’argent,  21.  deniers i  8. 
grains. 

Louis,  lignifie  de  l’argent  en  general  : 

Gratis  eft  mort  ;  plus  d'amour  fans  pajtr: 

En  beaux  louis  fe  doutent  les  fleurettes.  L  a  Fon. 
J’ai  cent  mille  vertus  en  louis  bien  comptez..# 01.  ' 
On  dit  ironiquement ,  qu’un  homme  a  payé  fes  créanciers 
en  louis,  quand  il  a  obtenu  des  Lettres  d’Etat ,  ou  des 
Lettres  de  répit,  parcequ’elles  ont  au  commencement , 
Louis  par  la  grâce  dé  Dieu. 

LOUP,  fi  m.  Louve  fi  f.  Animal  farouche  de¬ 
meurant  dans  les  bois  ;  l’ennemi  le  plus  dangereux  du 
bétail  ;  pareeque  c’eft  le  plus  goulu ,  le  plus  carnacier , 
5c  le  plus  fin  des  anim  iux.  Il  a  un  odorat  exquis.  C’eft 
une  efpece  de  chien  fauvagequi  a  une  tête  carrée,  5c 
dont  les  côtes  font  pofiées  félon  la  longueur  de  fon 
corps ,  ou  parallèles  à  l’épine  du  dos.  Aller  en  quête 
pour  le  loup.  Saln.  Détourner  un  loup.  Id.  For¬ 
cer  un  loup.  Ab  la  n.  Lancer  un  loup.îo.  Charter  le 
loup.  Saln. 

Vit-on  les  loups  brigands ,  comme  nous  inhumains , 
Pour  detroujfer  les  loups  courir  les  grands  chemins  i 
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On  appelle  cheaux ,  les  petits  de  la  hure;  5c  on  dit,  Li- 
gner  la  louve  ;  pour  dire ,  la  couvrir.  Le  loup  ne  porte 
rien  à  fes  cheaux  qu’il  ne foitfaoul;  5c  même  il  ôte  la 
prebende  à  fa  louve  5c  à  fes  cheaux.  La  louve  faille 
contraire.  On  dit  que  la  foulée  du  hup  dure  huit  jours. 
On  dit  que  Remus  5c  Romulus  ont  été  allaitez  par  une 
louve.  ! 

Il  y  a  trois  fortes  de  loups.  Le  loup  matin,  qui  rte  vit  que 
de  charogne ,  le  hup  lévrier ,  qui  vit  de  rapîne  qu’il  at- 
trappe  par  fa  legereté.  L’un  5c  l’autre  font  grands  & 
rablez,  ayant  une  gueule  épouvantable  à  double  rang 
de  dents  &  de  crocs  qui  couppent  comme  de  l’acier.  Ils 
vont  toujours  deux  enfemble.  Le  loup  térvier  né  vit 
que  de  gibier  qu’il  furprend;  il  eft  plus  grand  que  fe 
renard,  5c  habite  d’ordinaire  les  montagnes.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  c’eft  la  même  chofe  que  le  linx, 
dont  les  Auteurs  ont  parlé,  que  d’antres  croyent  être 
un  animal  fabuleux.  Nicod  dit  que  le  hup  renier  eft  un 
chat  fauvage  de  la  grandeur  d’un  léopard.  Herbert  dans 
fa  Relation  de  Perle  dit  auflî ,  que  les  loups  cervters  (ont 
de  la  race  de  nos  chats ,  qui  changent  de  nature  en  chan¬ 
geant  de  pais ,  comme  les  chiens  d’Europe  ont  dégé¬ 
néré  en  loups  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Borcl  dit  quç 
quelques  Auteurs  le  nomment  rhaphius  ;  5c  que  c’eft  un 
loup  tacheté  comme  un  léopard  ;  5c  que  ce  nom ,  félon 
Bochart,  eft  dérivé  de  l’Hebreu  rbahatn ,  quifignifie 

Les  Mémoires  de  l’Academie  des  fciences  en  donnent  dq 
connoiflances  plus  certaines.  On  y  a  fait  la  diffeétioij 
de  celui  qu’on  a  nourri  long  temps  à  Verfailles.  On  » 
cru  jufques  ici  qu’il  étoitainfi  nommé,  pareequ’il  avoic 
la  forme  de  loup ,  5c  qu'il  reflcmbloit  en  qudquefaçon 
au  cerf  par  la  couleur  de  fon  poil.  Mais  la  vérité  eft 
qu’il  ne  reflemble  aucunement  au  5c  que  le  pea 
qu  il  tient  du  léopard  ou  du  cérf  lui  èft  commun  avec 
quantité  d’autres  animaux.  Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il 
â  été  ainfi  nommé  ,  pareequ’il  chafl'c  les  cerfs  ,  comme 
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le  loup  les  montons.  U  rdfemble  plus  au  chat  qu’à  au¬ 
cun  autre  animai.  Il  a  les  pieds  divifez  comme  les  lions , 

-  les  ours,  les  tigres  &  les  chats.  Sa  langue  eft  couverte 
de  pointes,  comme  celle  des  chats  &  des  lions.  Ses 
oreilles  fonttoutes  femblables  à  celles  d’un  chat,  &  ont 
au  haut  une  houppe  de  poil  fort  noir:  ce qu*Elien at¬ 
tribue  auffi  au  linx.  Il  a  le  dos  roux  marqué  de  taches 
noires  ;  le  ventre  &  le  dedans  des  jambes  d’un  gris  cen¬ 
dré  ,  marquetez  de  mêmes  taches ,  mais  plus  grandes 
&  plus  feparées.  Chaque  poil  dans  fa  longueur  eft  de 
trois  couleurs ,  ayant  fa  racine  d’un  gris  brun ,  fon  ex¬ 
trémité  blanche ,  8c  fa  partie  du  milieu  prefque  roufie. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces ,  8c  de  poil  different ,  fé¬ 
lon  les  lieux  d’où  ils  viennent.  Lelinx,  lethos,  le 
chaos  &  les  panthères  des  Anciens  ont  été  pris  par  quel¬ 
ques  Modernes  pour  le  loup  cervier:  mais  Mr.  Perrault 
en  a  bien  fait  voir  la  différence, 

Les  Seigneurs  amaffent  leurs  païfans  pour  aller  à  la  chaffe 
au  loup ,  &  font  un  triquetrac  ou  des  battues.  Le  loup 
fe  prend  avec  des  hauffepieds  ou  chaffepieds ,  c’eft-à- 
dire  ,  avec  des  chauffetrapes  &  creux  couverts  ,  ou 
avec  autres  piégés  8c  amorces.  Il  eft  difficile  de  forcer 
un  vieux  loup  ;  car  s’il  trouve  de  l’eau ,  il  courra  trois 
jours  &  trois  nuits.  Il  n’y  a  point  de  loups  en  Angle¬ 
terre  ,  depuis  qu’ils  furent  exterminez  par  Edgarus , 
ou  felort  d’autres ,  par  Ethelftan  Rois  du  pais.  Alberto 
Làzari  dit  qu’Edoüard  pere  de  Henri  Roi  d’Angleterre 
pour  exterminer  tous  les  loups  de  fon  Royaume ,  offrit 
cent  écus  de  la  tête  de  chaque  loup  qu’on  lui  porteroit , 
&  qu’on  n’y  en  a  point  vu  depuis  ce  temps-là,  quoy  qu’il 
y  en  ait  encore  beaucoup  dans  l’Ecoffe. 

Le  loup ,  en  termes  de  Blafon ,  s’appelle  tantôt  pajfant , 
tantôt  courant ,  -tantôt  rampant  8c  ravijfant. 

Loup  garou,  eft  dans  l’efprit  du  peuple  unEfprit 
dangereux  8c  malin  qui  court  les  champs  ou  les  rues  la 
nuit.  Mais  c’eft  en  effet  un  fou  melancholique  ou  fu¬ 
rieux  qui  court  les  nuits  fur  les  routes ,  8c  qui  bat  8c ou¬ 
trage  ceux  qu’il  rencontre.  On  appelle  cette  maladie 
lycantropie.  Quelques-uns  croyent  qu’il  y  a  de  vrais 
loups  garous ,  qui  font  des  loups ,  qui  ne  mangent  que 
de  la  chair  humaine  depuis  qu’ils  y  font  une  fois  achar¬ 
nez,  8c  qui  font  fort  furieux  :  deforte  que  ce  mot 
vient  de  ce  que  c’eft  un  loup  dont  il  fe  faut  garer  ou  gar¬ 
der.  Auffi  en  quelques  lieux  on  l’appelle  guère  loup. 
Pline  fe  mocque  de  ceux  qui  croyent  que  quelques  hom¬ 
mes  étoient  transformez  en  loups  garous. 

LoUP  garou,  fe  dit  figurément  d’un  homme  bourru 
8c  fantafque,  qui  vit  feul&  éloigné  de  toute  compa¬ 
gnie.  Cet  homme  vit  en  loup  garou  ,  il  ne  veut  voir  ni 
traitter  perfonne,  il  ne  fort  que  la  nuit  en  loup  garou. 
Ils  nous  traitent  par  tout  comme  des  loups  garous. 
Voit.  Ils  veulent  que  leurs  femmes  vivent  comme 
des  loups  garous.  Mol. 

Loup  d’etang  de  mer.  C’eft  un  poiffongras, 
8c  le  meilleur  de  ceux. qui  entrent  aux  étangs.  II  peut 
être  grand  d’environ  trois  coudées.  Rond. 

Loup  de  mer.  Poiffon  qui  eft  femé  de  taches,  quia 
le  dos  blanc  &  bleu,  qui  eft  grand,  gras,  épais,  cou¬ 
vert  de  moyennes  écailles ,  ayant  une  grande  8c  lon¬ 
gue  tête  ,  avec  une  grande  ouverture  de  gueule. 
Rond.  : 

Dent  de  loup ,  eft  un  outil  dont  fe  fervent  les  Graveurs , 
Orfèvres  &  Doreurs  pour  polir  leurs  ouvrages.  C’eft 
en  effet  une  dent  de  loup  attachée  à  un  manche. 

Loup,  eft  auffi  un  terme  de  Libraire,  qui  lignifie  un 
infiniment  de  bois ,  fait  en  maniéré  de  triangle ,  dont 
on  fe  fert  pour  dreffer  le  papier  des  livres ,  lorfqu’ils 
font  cordez. 

Loup,  eft  auffi  un  petit  morceau  de  late,  au  bout  du¬ 
quel  les  enfans  attachent  une  petite  corde ,  avec  laquelle 
ils  font  tourner  cette  late  en  l’air ,  ce  qui  faifant  ua 
Tome  II. 
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bruit  qui  a  quelque  chofe  du  hcurlcment  du  loup,  a 
été  caufe  que  les  enfans  ont  appelle  loup ,  ce  morceau 
de  late. 

Vcffe  de  loup ,  eft  une  efpece  de  champignon.  Voyez  an 
mot  Vesse. 

Loup,  fe  dit  figurément  en  Morale,  d’un  Heretique, 

•  d’un  hypocrite,  ou  d’un  ennemi  de  l’Eglife.  L’Ecri¬ 
ture  dit  qu’il  fe  faut  garder  de  ceux  qui  viennent  avec 
des  habits  d’agneaux ,  <3c  qui  dans  l'interieur  font  des 
loups  ravilfans.  Le  peuple  les  appelle  de  s  pattes  de  loup , 
des  pattes  pelues. 

Loup  ,  fe  dit  figurément  auffi  des  perfonnes  malignes, 
medifantes,  ou  qui  déchirent  impitoyablement  les  au¬ 
tres.  Les  hommes  font  des  loups  les  uns  aux  au¬ 
tres. 

Puis  qu’entre  vous ,  humains ,  vous  vivez,  en  vrais  loups , 
On  ne  me  reverra  de  ma  vie  avec  vous.  Mol. 

Loup,  eft  auffi  une  efpece  de  maladie  qui  vient  aux  jam¬ 
bes  ,  qui  eft  une  tumeur  ou  ulcéré  chancreux. 

Loup,  eft  auffi  une  efpece  de  mafque  dont  les  femmes 
fe  fervent  depuis  quelque  temps.  Il  n’eft  point  attaché , 
&  elles  le  tiennent  avec  un  bouton  dans  la  bouche.  Il 
prend  depuis  le  front  jufques  fous  le  menton ,  à  la  dif¬ 
férence  des  mafques  quarrez,  qu’elles  portoient  aupa¬ 
ravant.  Elles  lui  ont  donné  ce  nom ,  pareeque  d’abord 
il  faifoit  peur  aux  petits  enfans. 

Loup,  ou  la  Panthère.  Conftellation  méridionale.  On 
l’appelle  auffi  bête  du  centaure ,  pareeque  le  centaure  la 
traverfe.  Cette  conftellation  eft  compofée  de  19. 
étoiles  :  deux  de  la  troifiéme  grandeur  ,  onze  de  la 
quatrième,  8c  fix  de  la  cinquième. 

Loup,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ondit 
que  la  faim  chalfe  le  loup  hors  du  bois  ;  pour  dire,  que 
la  neceffité  contraint  les  gens  à  travailler,  ou  à  men¬ 
dier.  On  dit  qu’on  met  les  gens  à  la  gueule  du  loup  ; 
pour  dire  ,  qu’on  les  expofe  à  des  périls  évidens.  Oa 
dit,  Qui  fe  fait  brebis,  le  loup  le  mange*,  pour  dire, 

:  que  quand  on  eft  trop  facile  ou  patient ,  on  eft  fujet  à 
être  pillé,  ouinfulté.  On  dit  ironiquement ,  qu’une 
chofe  eft  facrée  comme  la  patte  d’un  loup.  On  dit  d’un 
homme  enrhumé  ,  qu’il  a  vu  le  loup  :  ou  plutôt  on  de- 
vroit  dire,  que  le  loup  l’a  vu  le  premier,  fuivant  ce 
mot ,  lupt  me  viderc  priorçs.  C’eft  une  erreur  popu¬ 
laire  fondée  fur  un  paffage  de  Pline.  On  le  dit  auffi  de 
celui  qui  a  vu  le  monde ,  qui  eft  aguerri  8c  expérimen¬ 
té.  On  dit  encore ,  que  des  gens  vont  queue  à  queue 
comme  les  loups,  quand  ils  s’entrefuivent ,  quand  ils 
arrivent  l’un  après  l’autre.  Car  on  dit  que  quand  la 
louve  eft  en  chaleur ,  il  y  a  une  grande  traînée  de  loups 
qui  la  fuivent  queue  à  queue,  comme  dit  Phoebus  de 
Foix  en  fon  livre  de  la  Chaffe.  On  dit  auffi  d’un  bâtard 
qu’il  eft  comme  le  loup ,  qu’il  n’a  jamais  vû  fon  pere, 
pareeque  le  même  Auteur  dit  que  les  iowpr  par  jaloufie 
déchirent  celui  qui  a  couvert  la  louve.  On  dit  encore. 
Qui  parle  du  loup  en  voit  la  queue ,  quand  queîcun  arri¬ 
ve  dans  une  compagnie  en  même  temps  qu’on  parloio 
de  lui.  On  dit  auffi  ,  Marcher  en  pas  de  loup  ;  pour 
dire ,  doucement ,  &  pour  attraper  quelcun.  On  dit 
auffi  ,  Entre  chien  8c  loup ,  quand  il  fait  obfcur ,  au 
temps  qu’on  ne  peut  difeerner  fi  c’eft  un  chien ,  ou  un 
loup.  On  dit  qu’on  a  couru  un  homme  comme  un  loup 
gris;  pour  dire,  qu’il  a  été  vivement  pourfuivi.  On 
dit  qu’on  tient  le  loup  par  les  oreilles  ;  quand  on  eft 
embaraffé  dans  une  affaire  douteufe ,  &  où  l’on  envi- 
fage  du  péril  de  tous  cotez.  On  dit  que  la  lune  eft  à 
couvert  des  loups ,  quelle  eft  en  fureté.  Ce  proverbe 
vient  du  Latin  ,  Lutta  tuta  à  lupis.  On  dit  auffi  ,  Don- 
.  ner  les  brebis  à  garder  au  loup ,  comme  on  dit ,  Au  plus 
larron  la  bourfe;  pour  dire.  Mettre  une  chofe  en  une 
main  infidelle.  On  dit  auffi  ,  qu’il  faut  heurler  avec  les 
loups-,  pour  dire,  qu’il  faut  s’accommoder  à  l’humeur 
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de  ceux  avec  qui  on  a  à  vivre.  On  dit  encore ,  que  la 
guerre  eft  bien  forte,  quand  les  loups  fe  mangent  l’un 
l’autre  :  ce  qui  fe  dit  des  Auteurs  ou  des  gens  de  meme 
profeffion ,  lorfqu’ils  fe  déchirent  ,  ou  qu’ils  plaident 
les  uns  contre  les  autres.  On  dit  auffi  ,  Tandis  que  le 
loup  chie  la  brebis  s’enfuit  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut 
point  perdre  l’occafion,  quand  elle  fe  prefente.  On 
dit  en  Chirurgie ,  qu’on  enferme  le  loup  dans  la  ber¬ 
gerie  ,  quand  on  laifle  refermer  une  pla-ye ,  fans  l’avoir 
bien  fait  fuppurer ,  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  forme 
cm  fac  qui  obligeroit  à  la  r’ouvrir.  On  dit  auffi ,  Le  loup 
mourra  dans  fa  peau;  pour  dire,  qu’il  arrive  rarement 
qu’un  méchant  homme  s’amende.  On  dit  auffi,  A 
brebis  comptées ,  \e loup  les  mange;  pour  dire,  que 
quelque  foin  que  l’on  ait  de  garder  ce  qu’on  a ,  &  d’en 
içavoir  le  compte ,  on  ne  laiffe  pas  quelquefois  d’être 
volé.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  eft  connu  comme 
le  loup',  pour  dire,  qu’il  eft  extrêmement  connu:  & 
cela  ne  fe  dit  que  d’un  homme  de  qui  on  peut  fe  donner 
liberté'  de  dire  ce  qu’on  en  penfe.  On  dit  auffi ,  Sçavoir 
la  patenôtre  du  loup;  pour  dire,  fçavoir  de  certaines 
paroles  magiques  pour  empêcher  que  le  loup  n’étrangle 
les  brebis.  On  appelle  une  femme  débauchée ,  une 
louve  ;  &  fur  tout  celle  qui  fe  coëftè  de  gens  mal  bâtis. 
On  difoit  anciennement,  leu,  &  on  le  dit  encore  en 
Picardie.  Il  en  refte  des  marques  dans  un  jeu  de  petits 
enfans  appelle ,  A  la  queue  leu,  leu;  &  dans  le  nom 
de  Saint  Leu  &  Saint  Gilles  ,  Santti  Lup't  &  Ægidii. 
On  difoit  auffi  autrefois  loin ,  pour  lignifier  la  même 
chofe.  L’Abbaye  de  Viüe-loin  eft  appcllée  Vtlla-lupa. 
La  riviere  de  Loin ,  ad  lupam. 

L  O  U  P  P  E ,  ou  L  O  U  P  E.  f.  f.  Tumeur  contre  na¬ 
ture,  quelquefois  molle,  quelquefois  dure,  toujours 
ronde ,  prenant  naiffance  le  plus  fouvent  aux  lieux  durs, 
fecs  8c  nerveux.  Elle  fe  forme  d’une  matière  qui  eft 
enveloppée  dans  une  petite  bourfe  ou  tunique  qui  eft 
tantôt  comme  du  fuif,  tantôt  comme  de  la  bouillie , 
ou  du  miel,  &  tantôt  dure  comme  une  pierre  ou  un 
petit  os. 

Louppe,  en  termes  d’Optique ,  eft  un  verre  taillé  om- 
phaloptre  ou  convexe  des  deux  côtez»  qui  groffit  les 
objets.  Il.fert  aux  Graveurs  ,  &  aux  Ouvriers  qui 
travaillent  fur  quelque  chofe  délicate ,  pour  en  décou¬ 
vrir  les  moindres  parties. 

Louppe  ,  termes  de  Joüaillier  ,  fe  dit  des  perles  ou 
pierres  precieufes  que  la  nature  n’a  pu  achever ,  qui  font 
demeurées  à  mi-chemin  de  leur  perfedion ,  &  corn¬ 
ue  une  malfe  mal  cuitte  &  indigefte.  Ainfi  on  dit  des 
îouppes  de  faphirs  ,  des  louppes  de  rubis  ,  des  huppes 
d’émeraudes  ,  fans  y  comprendre  cette  efpece  qu’on 
appelle  prefrne  d'efmeraude.  Les  Iouppes  de  perles  font 
proprement  des  nacres  de  perles  qui  ont  quelque  en¬ 
droit  relevé  &  à  demi  rond ,  que  les  Lapidaires  ont 
l’adreffe  de  feier  &  de  joindre  enfemble. 

Louppe  de  bois,  en  termes  d’Eaux  &  Forêts ,  fe 
dit  des  boffes  ou  gros  nœuds  qui  s’élèvent  fur  l’écorce 
des  arbres. 

LOURD,  lourde,  adj.  Pefant,  maffif,  diffici¬ 
le  à  mouvoir.  Les  leviers,  les  moules,  élevent  les 
plus  lourds  fardeaux.  Un  fardeau  trop  lourd  fait  fuc- 
comber  un  Crocheteur  ,  une  bête  de  fomme  fous 
le  fait.  L’or  eft  le  plus  lourd  de  tous  les  métaux.  Le 
poids  le  plus  lourd  ,  emporte  la  balance  de  fon 
côté. 

Lourd,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  n’eft  pas  agile,  difpo!\ 
Les  bœufs ,  les  ânes ,  les  élephans ,  font  des  animaux 
lourds  ôc  pefans.  On  dit  d’un  homme  gras  &  replet, 
ou  qui  eft  fur  l’âge,  qu’il  eft  lourd  ;  pour  dire,  qu'il  a 
de  la  peine  a  marcher.  On  dit  auffi  à  celui  qui  marche 
fur  le  pied  d’un  autre ,  ou  qui  s’appuye  fur  lui ,  qu’il  eft 
bien  lourd. 
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Lourd»  fe  dit  figure'ment  en  chofes  fpirituelles  &  mo¬ 
rales.  On  appelle  un  cfprit  lourd ,  celui  qui  eft  ftupj. 
de,  pefant;  ou  tardif,  &  mal  adroit.  On  appelle 
une  lourde  faute ,  une  grande  imprudence ,  une  faute 
qui  ne  pourroit  être  faite  par  un  habile  homme.  On  dit 
auffi  ,  qu’une  affaire  eft  trop  lourde ,  lors  qu’il  y  faut  tr0p 
faire  de  depenfe ,  qu’il  y  faut  avoir  trop  d’application  > 
quelle  eft  au  deffus  du  bien  ,  des  forces,  delà  capacité 
de  celui  qui  la  voudroit  entreprendre. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  onéreux.  C’eft  une  lourde 
charge  que  fix  enfans  pour  un  homme  incommodé  en 
fes  biens.  On  dit ,  une  lourde  taxe ,  quand  elle  eft  gref¬ 
fe  ;  &  une  lourde  fomme ,  quand  on  n’eft  pas  en  état 
de  la  fournir.  On  dit  qu’un  travail  eft  lourd ,  lors  qu’il 
eft  pénible ,  &  qu’il  doit  être  de  longue  durée. 

Lourd,  fe  dit  auffi  parmi  les  Libraires ,  en  parlant  du 
débit  des  livres ,  &  il  fignifie ,  Qui  fe  vend  lentement , 
qui  eft  dur  à  la  vente.  Ce  livre  eft  bon  ,  mais  il  eft 
lourd. 

LOURDAUT,  aude.  f.  m.  &  f.  Pefant ,  grof- 
fier ,  fot ,  mal  adroit ,  ftupide.  Les  païfans  font  lour- 
dauts  pour  la  plupart.  .  Il  ne  faut  donner  rien  de  déli¬ 
cat  à  manier  à  ce  lourdaut ,  illebrifera.  Ce  valet  eft 
bien  lourdaut ,  il  ne  fçait  pas  faire  un  meffage.  Il  y  a 
un  conte  agréable  du  lourdaut  de  Champagne  dans  les 
Nouvelles  qu’on  attribué  au  Roi  Louis  XI.  Du  Cange 
dérivé  ce  mot  de  lurdus ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Lati¬ 
nité  en  la  même  lignification ,  ou  de  l’Italien  lordo . 

LOURDEMENT,  adv.  D’une  maniéré  lourde  & 
groffiere.  Cet  homme  eft  tombé  fort  lourdement ,  il 
s’efit  fait  bien  mal.  J’appuyai  lourdement  fur  le  cifeau, 
Ab  la  n.  Cet  Arithméticien  s’eft  trompé  lourdement 
en  fon  calcul.  On  s’abufe  lourdement ,  quand  on  fe  rap¬ 
porte  au  jugement  de  fes  fens. 

LOURDISË.  f.  f.  Aétion  de  lourdaats.  Ces  mots 
font  peu  en  ufage. 

L  O  U  R  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  mu- 
fette  y  qui  vient  de  Ijra.  On  appelloit  auffi  Loumr* 
celui  qui  en  joiioit. 

LOUSCHE,  ouLOUCHE.  adj.m’&f.  Bigle, 
qui  regarde  de  travers ,  ou  qui  femble  regarder  d’un 
côté,  &  regarde  de  l’autre.  C’eft  le  plus  fouvent  la 
faute  des  nourrices  quand  les  enfans  deviennent  lobâtes. 
"Les  louches  ,  quand  ils  ne  le  font  pas  avec  excès,  nede- 
plaifent  pas.  On  aimoit  dans  le  Duc  de  Montmorency 
fon  œil  un  peu  tourné  :  cela  s’appelloit  à  la  Cour  de 
Louïs  XIIL  avoir  l’œil  à  la  Montmorency.  Mel» 
Hist.  Les  Médecins  appellent  firabifmus ,  la  mala¬ 
die  qui  caufe  la  diftorfion,  &  inégalité  de  la  vue;  ce 
qui  fait  les  louches. 

Ce  mot  vient  de  lu  feus ,  qui  fignifioit  autrefois  borgne ,  & 
dans  la  baffe  Latinité  bigle.  Nicod.  Les  Latins  l’ont 
appellé  auffi Jlrabo ,  ou  firabus . 

Lousche,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  trouble ,  qui  n’eft 
pas  bien  clair;  fur  tout  du  vin,  de6  pierreries >  4e* 
perles. 

Lousche,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cette  phrafe, 
cette  conftru&ion  eft  louche  ,  c’eft-à-dire  ,  n’eft  pas, 
bien  nette,  bien  fignificative  ,  bien  jufte.  Une  ex- 
preffion  louche  eft  celle,  dont  le  fens  littéral  eft  double, 
&  ambigu  :  enforte  qu’elle  peut  lignifier  deux  chofes 
differentes  en  même  temps.  Mais  une  phrafe  n’eft 
point  cenfée  loâche ,  quand  elle  eft  déterminée  neceffai- 
rement  à  une  certaine  lignification  par  le  fens  ,  &  par  le 
fujet. 

On  dit  proverbialement,  que  l’envie  eft  louche*  parce- 
qu’elle  ne  juge  jamais  fainement  des  avions  d’autrui» 
qu’elle  ne  les  voit  que  de  travers. 

LOUSCHE  R.  v.  n.  Avoir  la  vue  de  travers.  Voilà 
un  bel  enfant ,  c’cft  dommage  qu’il  louche.  Il  lignifie 
auffi,  Regarder  de  travers,  comme  fait  une  perlonnc 
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louche.  Vous  vous  accoutumez  à  loucher,  cela  vous 
gâtera  la  vue. 

LOUSCHET.  Voyez  Louchet. 

LOUTRE,  f.  f.  Animal  qui  habite  dans  l’eau  &  fur  la 
terre,  comme  le  caftor,  Ôc  qui  vit  de  poiffon.  Il  a 
les  jambes  courtes  ,  la  queue  longue  ,  &  eft  de  la 
groffeur  d’un  matou.  Ses  oreilles  font  petites  comme 
au  caftor ,  avec  lequel  pluüeurs  Auteurs  le  confondent. 
Pline  Ôc  Belon  difènt  qu’ils  ne  different  qu’en  ce  que 
la  queue  du  caftor  eft  couverte  d’ecailles ,  &  celle  de  la 
loutre  eft  fort  peluë.  Son  poil  n’eft  pas  la  moitié  fi 
long,  car  il  n’a  que  huit  lignes;  au  fieu  que  le  plus 
long  du  caftor  en  a  jufqu’à  dix-huit,  Les  femelles  ont 
à  la  matrice  des  nymphes  &  un  clitoris  comme  les  fem¬ 
mes.  Ses  reins  approchent  de  ceux  de  l’ours  ;  mais  au 
lieu  de  cinquante-deux  petits  reins  qu’on  trouve  dans 
l'ours,  la  loutre  en  a  feulement  dix  feparez  les  uns  des 
autres,  ayant  chacun  leur  parenchyme,  leur  veine  & 
leur  artere  émulgente  à  part.  Elien  l’appelle  chien  de 
rivière ,  pareeque  les  dents  de  l’un  &  de  l’autre  fe  ref- 
femblent  tout-à-fait.  Ariftore  attribue  à  la  loutre  ce 
que  Pline  dit  du  caftor,  que  quand  il  mord  un  hom¬ 
me  ,  il  ne  quitte  jamais  prife  qu’il  n’en  ait  fenti  craquer 
les  os  fous  fes  dents.  II  y  a  dans  le  Canada  des  loutres 
d’une  extraordinaire  grandeur.  Les  Sauvages  font  des 
robbes  de  leurs  peaux ,  qui  étant  portées  &  engraiffées 
tant  de  leur  fueur  que  des  graiffes  qu’ils  manient ,  fer¬ 
vent  à  faire  de  meilleurs  chapeaux  que  ceux  du  feul 
poil  de  caftor ,  pareequ’il  eft  difficile  de  mettre  en  œu¬ 
vre  le  poil  quand  il  eft  tout  feul ,  à  caufe  qu’il  eft  trop 
fec.  On  fait  de  beaux  manchons  de  la  peau  d’une  lou¬ 
tre.  Les  loutres  font  de  grands  dégâts  dans  les  rivières , 
étangs ,  ôc  viviers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lutta ,  ou  du  Grec  loutroni  qui 
fignifie  lavoir  ,  parcequ’elJe  ne  fe  plonge  jamais  que 
dans  l’eau  douce  propre  à  faire  un  bain  ;  au  lieu  que  le 
caftor  va  dans  la  mer  6c  dans  les  rivières. 

Loutre.  Quand  ce  mot  fe  prend  pour  un  chapeau  fait 
de  poil  de  loutre  ,  il  eft  mafeulin.  Voilà  un  beau 
loutre.  Le  loutre  n’eft  pas  fi  bon  à  l’ufé  que  le  vigo- 
gne. 

LOUV  AT.  f.  m.  Ce  mot  eft  du  ftiie  burlefque.  Il 
fignifie  la  même  chofe  que  Louveteau. 

Au  bout  de  quelque  temps  que  Meffieurs  les  louvats , 

Se  virent  loups  parfaits ,  &  friands  de  tuerie. 

La  F  ont. 

LOUVE,  f.  f.  La  femelle  d’un  loup.  La  louve  ne 
porte  que  deux  mois,  &  fait  5.  6.  Ôc  7.  petits,  qui 
font  aveugles  lorfqu’ils  viennent  au  monde.  La  louve 
aime  fi  éperdument  fes  louveteaux  ,  qu’elle  ne  les  quitte 
point  jufqu’à  ce  qu’ils  voyent  clair.  Et  pendant  ce 
temps-là ,  le  loup  qui  a  couvert  la  louve  lui  aporte  à 
manger.  D’autres  difent  le  contraire.  Voyez  Loup, 
pour  toutes  les  autres  fignifications  de  louve,  foit  pro¬ 
pres,  foit  figurées. 

Louve,  eft  aufli  une  piece  de  fer  qu’on  attache  à  la  cor¬ 
de  d’une  grue  pour  élever  les  pierres  de  taille.  C’eft 
une  efpece  de  coin  plus  large  par  enbas  que  par  en- 
haut  ,  qu’on  engage  dans  le  trou  qu’on  taille  exprès 
dans  la  pierre ,  &  qui  a  un  anneau  par  enhaut  avec  le¬ 
quel  on  l’attache  au  cable.  Comme  il  refte  du  vuide 
dans  le  trou  de  la  pierre  aux  côtezdela/oave,  parce- 
qu’elle  va  en  étreciffant  par  enhaut  ,  on  y  met  une 
elpece  de  coins  de  fer  de  chaque  côté  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  louveteaux ,  pour  la  reiTerrer. 

Louve.  T erme  de  Mer.  Bari  défoncé  mis  fur  l’une  des 
écoutille-;  dans  les  navires  de  T  erre  Neuve ,  par  lequel 
paffent  &  tombent  les  morues,  lorfquelles  font  habil¬ 
lées.  Tour  n. 

Louve.  Terme  de  Pécheur.  Sorte  de  filet  rond  pour 
prendre  du  poiffon.  Ce  filet  eft  une  maniéré  de  petite 
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rafle,  ouplutotcen’cftquelecofredelarafle,  qui  eft 
une  efpece  de  filet  avec  quoy  on  prend  force  poiffon. 
Pecher  avec  la  louve.  Ruses  Innocentes. 

L  O  U  V  E  R.  rerb.  aét.  Faire  un  trou  dans  une  pierre  i 
propre  pour  y  faire  entrer  la  louve  >  afin  de  l’élever. 
Louverune  pierre. 

LOUVET,  f.  m.  Loup  de  médiocre  taille. 

Louvet,  adj .  Ce  mot  fe  dit  auflî  en  parlant  du  poil  de 
certains  chevaux  ;  &nefe  dit  guere  qu’au  mafeulin.  Il 
veut  dire  une  forte  de  poil  qui  tire  lur  le  poil  de  loup. 
Poil  louvet.  Soleisel, 

LOUVETEAU,  f.  m.  Le  petit  d’un  loup  qui  eft 
fousfamere. 

Louveteau,  Fe  dit  auflî  des  deux  petits  coins  de  fer 
qu  on  met  des  deux  cotez  de  la  louve,  pour  empêcher 
qu’elle  ne  forte  du  trou  où  on  la  veut  engager  pour  éle¬ 
ver  une  pierre. 

LOU  VE  T  ER.  v,  n.  Qui  fe  dit  de  la  louve ,  quand 
elle  fait  des  petits. 

LOUVETERIE,  f.  fem.  Equipage  de  la  clwffe  du 
loup.  U  y  a  plufieurs  Officiers  dans  la  Louveterie.  En 
plufieurs  Provinces  il  y  a  des  Lieutenans  de  Louve¬ 
terie. 

LOUVETIER.  f.  m.  Officier  qui  commande  à  l’é¬ 
quipage  du  Roi  entretenu  pour  la  chafle  du  loup.  Au¬ 
trefois  il  y  avoit  en  France  des  Louvetiers  entretenus  dans 
toutes  les  forêts ,  qu’on  nommoit  alors  Loutiers ,  Lou- 
viersôc  Chaffcleus. 

Le  grand  Louvetier  de  France  met  deux  têtes  de  loup  au 
deftous  de  l’écu  de  fes  Armes ,  pour  marquer  fa  charge. 
C’eft  François  I.  qui  en  i  520.  créa  la  charge  de  Grand 
Louvetier  de  France.  Il  prête  ferment  defidelité  entre 
les  mains  du  Roi  ;  ôc  les  autres  Officiers  de  la  Louveterie 
le  prêtent  entre  fes  mains. 

LOUVEUR.  f.  m.  Celui  qui  dans  les atteliers lou¬ 
ve  les  pierres ,  qui  y  fait  un  trou  pour  y  engager  la 
louve.  . 

LOUVIER,  ou  LOUVOYER,  v.  n.  Terme 
de  Marine.  C’eft,  Voguer  quelque  temps  d’un  côté, 
&  puis  virer  le  cap  ,  &  aller  autant  de  l’autre,  afin  do 
fe  conferver  toujours  dans  une  même  hauteur,  ou  pa¬ 
rage,  8c  dériver  le  moins  qu’on  pourra  de  fa  route. 
Courir  plufieurs  bordées  ,  ou  faire  plufieurs  routes, 
tantôt  a  basbord ,  tantôt  à  ftribord ,  pour  chicaner  le 
vent.  On  eft  obligé  de  louvier ,  quand  on  a  le  vent 
contraire.  On  doit  auflî  louvoyer ,  quand  on  arrive  le 
foir  vers  des  côtes  inconnues ,  afin  de  pafTer  la  nuit ,  ôc 
n’y  arriver  que  de  jour  pour  les  fonder.  On  a  louvit 
fur  tant  dé  pointes.  Louvier  fur  onze  pointes,  c’eft  al¬ 
ler  à  la  bouline,  ôc  tenir  le  lit  du  vent.  On  dit  auflî 
bordeger ,  ou  courir  plufieurs  bordées  ;  &  fur  la  Mediter¬ 
ranée  on  dit  carreger. 

LOUVRE,  f.  m.  Palais  où  demeure  le  Roi.  Il  s’eft 
dit  premièrement  du  Palais  magnifique  qui  eft  à  Paris  , 
qui  eft  appelle  dans  les  vieux  Titres  lupara.  Ce  palais 
fut  commencé  par  Philippe  Augufte,  &  continué  par 
François  I.  &  Henri  1 1.  fon  fils ,  ôc  achevé  tel  qu’il 
eft  par  Louis  XIII.  On  l’a  agrandi  &  changé  fouvent 
fous  Louis  XIV.  Mais  on  n’a  point  encore  achevé  le 
plan  qui  en  avoit  été  formé. 

.Louvre  ,  fe  dit  auflî  des  autres  maifons  Royales, 
quand  le  Roi  y  demeure  effe&ivement ,  comme  à  Saint 
Germain  ,  à  Fontainebleau  ;  ôc  quelquefois  ce  mot 
fe  prend  pour  la  Cour  même.  Les  Ducs  ont  les  hon¬ 
neurs  du  Louvre.  Cet  homme  eft  bien  au  Louvre ,  à  la 
Cour. 


LOX. 

LOXODROMIES,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Art 
de  naviger  obliquement.  C’eft  une  invention ,  prati- 
D  d  d  d  d  s  que* 
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que ,  6c  calcul  dont  on  fe  fert  fur  mer  pour  conduire  un 
v aideau ,  6c  faire  une  plus  fûre  eflime  ,  &  un  poin¬ 
tage  plus  certain  ;  car  outre  que  les  cartes  marines  dont 
on  fe  fert  qui  font  plattes  ne  peuvent  pas  repondre 
exactement  aux  globes ,  il  arriveroit ,  (comme  l’aiguille 
conduit  toujours  vers  le  Nord  )  que  fi  on  fuivoit  exacte¬ 
ment  fon  mouvement ,  on  navigeroit  toujours  fur  un 
même  parallèle  :  deforte  que  quand  on  s’en  veut  éloi¬ 
gner  pour  naviger  à  la  traverfe ,  il  faut  corriger  fa  route 
par  des  angles  de  45.  degrez  qu’on  fait  à  chaque  Méri¬ 
dien.  Le  premier  qui  les  inventa  fut  Pierre  Nonius  en 
l’an  1530.  Il  les  appellarwwftf ,  en  fa  langue,  6c  il  en 
fit  la  fupputation  par  les  triangles  fphetiques ,  à  quoy 
s’appliqua  aufiï  Gérard  Mercator  6c  Stevin ,  6c  en  Bre¬ 
tagne  Edoiiard  Wricht ,  puis  Robert  Hues.  Elles  ont 
été  portées  à  la  derniere  perfe&ion  par  Willebrordus 
Snellius  appellé  Tiphys  Batavus  en  fon  Hiftiodromie 
imprimée  en  1624.  où  il  a  traitté  cet  art  d’une  maniéré 
géométrique,  6c  en  a  compofé  plulieurs  Tables  co¬ 
piées  par  le  Pere  Fournier  Herigone ,  6c  autres;  6c  au 
devant  de  fon  livre  il  a  mis  une  curieufe  6cfçavante  Pré¬ 
facé  qui  contient  toute  l’Hiftoire  6c  le  progrès  de  la  na¬ 
vigation.  Tous  les  Pilotes  ont  de  ces  Tables  pour  ré¬ 
gler  leur  courfe,  qu’ils  appellent  loxodromiques.  Ce 
mot  lignifie  un  cours  tortu  6c  oblique  ;  car  on  décrit  une 
ligne  courbe ,  ou  fpirale. 

L  O  Y. 

L  O  Y ,  ou  L  O I.  f.  f.  Commandement  qui  vient  d’une 
autorité  fuperieure ,  auquel  un  inferieur  eft  contraint 
d’obeïr.  La  première  des  loix  eft  celle  de  la  nature. 
Les  premiers  hommes  vivoient  félon  la  loi  naturelle. 
La  loi  naturelle  eft  un  rayon  de  lumière,  6c  un  principe 
de  la  droite  raifon,  que  Dieu  a  imprimé  dans  tous  les 
hommes,  6c  qui  leur  fait  ap percevoir  les  réglés  com¬ 
munes  de  la  jullicc,  6c  de  l’équité.  Moniteur  Regis 
dit  que  les  loix  naturelles  font  des  préceptes  de  la  droite 
raifon,  qui  enfeignent  à  chacun  comment  il  doit  ufer 
du  droit  naturel  :  6c  les  loix  des  gens ,  des  préceptes  de 
la  droite  raifon  qui  enfeignent  à  chaque  Etat  comment  il 
doit  agir  envers  les  autres.  Il  eft  des  loix  faintes  dont 
les  hommes  fe  croyent  difpenfez ,  pareequ’ils  font  pref- 
que  tous  d’accord  de  ne  les  pas  fuivre  ;  6c  nous  donnons 
à  l’ufage  P  autorité  d’abolir  les  ordres  de  Dieu.  Di  s  c. 
d’El.  Il  y  a  des  gens  qui  par  un  refte  d’équité  ne  rom¬ 
pront  pas  les  loix-,  mais  ils  les  ployeront  à  leurs  inté¬ 
rêts.  Fl.  Le  fage  vivroit  bien  quand  il  n’y  auroit  point 
de  loix.  Am  e  l  o  t  .  L’amour  propre  noih  empêche  de 
violer  les  loix  par  la  crainte  du  châtiment.  Nie.  Quand 
la  loi  a  parlé  d’une  maniéré  claire ,  6cpofitive,  il  n’eft 
pas  permis  de  s’en  écarter  ;  quelque  dure  qu’elle  foit  il 
faut  s’en  tenir  à  fa  decifion.  C.  B.  C’eft  affaiblir  les  loix 
que  d’en  rechercher  les  motifs  avec  trop  de  curiofité  ; 
car  on  s’imagine  que  du  moment  quelaraifonaceflé 
l’on  eft  difpenfé  d’obeïr  à  la  loi.  Id.  Ce  font  1  es  loix 
qui  ont  fait  les  vertus  ,  6c  les  vices  :  avant  qu’il  y  en 
eût,  tout  étoit  permis ,  6c  innocent.  M.  S  c.  Les  loix 
humaines  ne  deftêndent  que  les  mauvaifes  a&ions;  les 
loix  divines  defFendent  jufqu’aux  mauvaifes  penfées.  Id. 
Les  loix  humaines  font  toute  la  vertu  de  bien  des  gens. 
Ba  Y. 

L  o  y  ,  fe  dit  en  ce  fens  des  Religions.  L’ancienne  Lot , 
ou  la  Loi  deMoïfe,  eft  la  Loi  que  Dieu  a  donnée  à 
fon  peuple  par  la  bouche  de  fon  Prophète.  La  Loi  de 
grâce  ou  la  loi  Chrétienne  eft  celle  qui  nous  a  été  appor¬ 
tée  par  Jesus-Christ  ,  c’eft  la  vrayeloi.  Les 
mondains  trouvent  les  loix  de  l’Evangile  dures ,  6c  in- 
fupportables.  Le  P.  La  m  Y.  LesTurcs  fuivent  la  loi, 
ou  la  Religion  de  Mahomet ,  leur  faux  Prophète.  On 
dit  les  Tables  de  la  loi ,  parlant  des  dix  comman- 
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demens  de  Dieu,  de  là  dépend  la  Loi  6c  les  Prophè¬ 
tes. 

L  o  y  ,  fe  dit  auffi  de  la  differente  police  des  Etats ,  6c  des 
peuples ,  des  maximes  dont  ils  font  convenus ,  ou  qu’ils 
ont  reçues  de  leurs  Magiftrats  pour  vivre  en  paix  6c  en 
focieté.  Ainfi  on  dit  les  loix  de  Solon ,  de  Lycurgue. 
Les  loix  de  Dracon  étoient  rigqureufes  6c  fanguinaires. 
Tous  les  peuples  ont  chacun  leurs  loix.,  6c  leurs  coutu¬ 
mes  qui  font  differentes  fuivant  le  different  genie  des  na¬ 
tions. 

Les  loix  des  douze  Tables  font  les  .anciennes  loix  des  Ro¬ 
mains  ,  qu’ils  envoyèrent  chercher  en  Grcce  par  les 
Decemvirs,  6c  qui  ont  toujours  fervi  de  fondement  à 
leur  Jurifprudence. 

Loy,  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  volonté  abfoluë 
d’un  Souverain ,  qu’il  fait  publier  par  un  aéte  authenti¬ 
que  ;  comme  une  Ordonnance  ,  une  Conftitution, 
ou  un  Edit  pour  le  Reglement  de  fon  Etat.  Tarquin 
le  Superbe  ne  fçavoit  ni  gouverner  félon  les  loix ,  ni 
regner  contre  les  loix'.  St.  Ev.  Les  Tribunaux  font 
peuplez  d’hommes  qui  fe  précipitent  dans  la  Magiftra- 
ture ,  6c  qui  fe  font  interprètes  des  loix  fans  les  enten¬ 
dre.  Tour.  Tibere  crut  qu’il  y  avoit  de  l’infuffifancc , 
ou  de  la  foibleffe  à  garder  les  loix.  St  .  E  v.  Les  loix.  ne 
lient  point  le  legiflateur  :  il  femble  que  par  reconnoif- 
fance  pour  celui  qui  les  fait  obferver ,  elles  lui  permet¬ 
tent  de  les  ertfraindre.  Tour.  Veut-on  que  les  Rois 
tremblent  devant  la  loi ,  qui  eft  leur  propre  Ouvrage  ? 
elle  s’adoucit,  elle  plie  pour  l’intérêt  des  particuliers, 
6c  s’armera-t-elle  d’une  rigueur  inflexible  contre  le  Sou¬ 
verain?  Id.  La  Republique  retourna  fous  fes  propres 
loix.  Dac.  Quand  la  /oi  a  parlé  d’une  maniéré  claire, 
6cpofitive,  il  n’eft  pas  permis  de  s’en  écarter  j  quel¬ 
que  dure  qu’elle  foit,  il  faut  s’en  tenir  à  fa  decifion. 
C.  B.  C’eft  affaiblir  les  loix,  que  d’en  rechercher  les 
motifs  avec  trop  de  curiofité  ;  car  on  s’imagine ,  que  du 
moment  que  la  loi  aceffé,  l’on  eft  difpenfé  d’obeïr  à 
la  loi.  Ib .  Rien  ne  donne  une  plus  haute  idée  d’un  Mo¬ 
narque  que  de  voir ,  qu’il  maintient  la  vigueur  des  loix , 
fans  les  mutiler ,  ni  les  étendre ,  ou  les  rêtreindre  félon 
les  recommandations  intereflëes  d’un  Favori.  Bay. 
Les  loix  ne  foudroyent  pas  toujours  lorfqu’ell es  ton¬ 
nent;  elles  ont  le  vifagefevere  pour  faire  peur  ,  6c  re¬ 
tenir  par  le  frein  de  la  crainte  la  licence  audacieufe  des 
hommes:  mais  on  en  peut  temperer  la  rigueur.  Le 
Mai.  J 

On  voit  tous  les  jours  l'innocence  aux  abois , 
Errer  dans  les  détours  d'un  dcdale  de  loix.  B  01. 

Du  Digejle ,  &  du  Code  ouvre  nous  le  dedale , 

Qui  dans  fes  propres  loix  embarajfe  Thémis.  Id. 

Les  Coutumes  ,  6c  les  Ordonnances  Royaux  font  les 
loix  établies  par  lefquelles  on  juge  en  France.  Le  Code 
6c  les  Authentiques  font  les  Loix  6c  Conflitutions  des 
Empereurs  Romains.  Le  Digefte  eft  une  Compila¬ 
tion  faite  par  l’ordre  de  Juftinien  de  plulieurs  Sentences, 
6cReponfes  de  Droit  des  plus  célébrés  Jurifconfultes 
Romains,  aufqu’elles  il  a  donné  la  force  de  loi  par  l’E- 
pitre  qui  eft  au  devant  de  l’Ouvrage:  6c  c’eft  ce  qui 
compofe  le  Droit  Romain ,  ou  les  Loix  Romaines.  Le 
Droit  Romain  ne  fait  point  dtloien  pais  Coutumier. 
Il  n’eft  allégué  que  pour  raifon. 

Loy,  fe  dit  plus  particulièrement  de  chaque  article  de 
cette  Compilation.  La  loi  2.  ff.  de  Refeindcnda  vendis 
tione ,  veut  qu’on  fafl'c  caffer  un  contrat  pour  lefion  énor¬ 
me,  6c  d’outre  moitié  de  jufteprix.  Pofer  l’efpece 
d’une  loi.  '  Un  Confeiller  récipiendaire  eft  reçu  fur  la 
loi ,  a  pris  fa  loi,  bien  fou  vent  pipe  fa  loi.  Les  gens 
des  Comptes  portent  l’habit  long,  quand  ils  ont  été 
reçus  fur  la  loi.  On  appelle  gens  de  loi ,  Doéteurs 
és  loix  ,  ceux  qui  ont  appris  ,  ou  qui  enfeignent  le 
Droit. 

Les 
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Les  loix  anciennes  font  abrogées  par  les  nouvelles, 

La  loi  du  talion  eft  la  plus  ancienne,  5c  la  plus  jufte  des 
loix.  Elle  étoit  obfervée  chez  les  Hebreux.  Il  y  a  plu* 
fieurs  loix  particulières,  qui  ont.  été  propofées  par  des 
Magiftrats  Romains  »  6c  qui  donnent  le  nom  à  plufieurs 
Titres  du  Droit,  comme  la  lot  Falcidie,  la  loi  Julie, 
la  loi  Cornelie ,  &c.  Cette  loi  a  été  abrogée  par  une  loi 
fubfequente. 

Loy,  en  païs  Coutumier  lignifie  la  coutume  locale,  5c 
les  loix  particulières  par  lefquelles  une  ville  eft  gouver¬ 
née.  On  le  dit  auflï  du  Siégé  de  la  Jurifdiétion ,  6c 
des  Officiers  de  juftice*,  &  ainfionadit,  qu’ Amiens, 
6c  Calais  font  villes  de  loi.  La  loi  de  Cambrai ,  la  loi 
d’Amiens  ;  pour  dire ,  les  coutumes.  Jugement  de 
loi ,  jour  de  loi  ;  pour  dire ,  jour  des  expéditions  ordi¬ 
naires.  On  dit  aulîî ,  gens  de  loi ,  Records  de  toi , 
ordonnances  de  loi ,  abus  de  loi ,  en  parlant  d‘  Officiers, 
des  Reglemens,  ou  des  abus  de  la  juftice.  Amende 
de  loi ,  l’amende  de  fept  fols  fix  deniers ,  ou  l’amende 
ordinaire  de  juftice.  On  a  dit  aulîî,  Recourir  à  la  loi, 
droit  5c  loi  y  main  de  lot,  prifonnier  en  loi ,  en  parlant 
des  Officiers  5c  de  ceux  qui  font  en  la  main  5c  au  pou¬ 
voir  de  Juftice.  Onaappelléœuvresde/oi,  lesaétes 
ou  tranfports  faits  par  devant  le  Seigneur ,  fon  Bailly , 
ou  fes  Officiers  de  juftice ,  ou  par  devant  les  Echevins. 
On  appelle  en  Normandie ,  loi  outrée  ,  quand  quel¬ 
que  different  eft  déterminé  par  enquête  ;  5c  loi  de 
credence  ,  quand  les  témoins  depofent  qu’ils  croyent 
que  la  chofe  eft  ainfi.  De  toutes  ces  phrafes  il  fe 
trouve  quantité  d’exemples  dans  la  Compilation  des 
Coutumes. 

Loy,  fe  ditauffi  de  certaines  réglés  5c  principes  fonda¬ 
mentaux  écrits  ou  non  écrits  pour  le  gouvernement 
de  l’Etat.  La  Loi  Salique  en  France  veut  que  le  îceptre 
ne  tombe  point  en  quenouille,  que  la  fucceffion  du 
Royaume  aille  de  mâle  en  mâle.  Du  Cange  dit  qu’il 
y  a  eu  deax  fortes  de  Loi  Salique  :  l’une  qui  eut  lieu 
avant  que  le  Chriftianifme  fût  reçu  en  France  ,  qui 
fut  faite  par  les  quatre  principaux  Chefs  de  la  nation , 
Wifogaft,  Bofogaft,  Salogaft  5c  Widogaft  ;  l’autre 
qui  fut  corrigée  par  les  Rois  Chrétiens ,  qui  eft  celle 
dont  parlent  Du  Tillet ,  Pithou ,  Lindembrok ,  5cc. 
La  LoiSÀlique  a  été  ainfi  appellée  ,  parcequ’elle  a  été 
faite  pour  les  François  qui  demeuroient  le  long  de  la 
riviere  de  Sale  en  Allemagne.  Voyez  SaliqJJe. 
Les  coutumes  5c  ufages  locaux  fervent  de  lot  en  païs 
Coutumier.  Les  loix  de  la  guerre  font  des  maximes 
dont  les  ennemis  même  conviennent  pour  faire  la 
guerre.  . 

Lo  y  ,  fe  dit  auflï  des-regles  generales  de  la  nature.  C’eft 
une  loi  generale,  que  le  foible  obéît  au  plus  fort,  que 
le  léger  cede  au  plus  pefant.  L’éclipfe  du  foleil  qui 
parut  au  temps  de  la  paffion  de  Jesus-Christ,  fe 
fit  contre  les  loix  ordinaires  de  la  nature.  Pour  fe  con¬ 
duire  fagement  l’homme  n’a  qu’à  écouter  la  loi  que  la 
Nature  a  écrite  dans  fon  cœur.  Oe.  M.  Rien  ne  vous 
exemptera  de  la  loi  funefte  où  nous  fommes  tous  aflu- 
jettis,  St.  Ev.  Dieu  agit  toujours  d’une  manière  (im¬ 
pie  ,  5c  uniforme ,  5c  félon  les  loix  generales  qu’il  a. 
établies.  B  a  y. 

La  mort  de  fes  rigueurs  ne  difpenfe  perfonne  ; 

Rien  ne  met  à  eouvert  de  fes  fatales  loix.  MaUC. 

Loy,  fe  dit  auflï  de  la  domination  qui  vient  par  la  con¬ 
quête,  qui  donne  autorité  de  commander  aux  vaincus. 
Alexandre  5c  les  Romains  ont  voulu  mettre  tout  le 
monde  fous  leurs  loix  ,  étendre  leur  domination  jus¬ 
qu’aux  extremitez  de  la  terre.  Le  Roi  donne  des  lotx  à 
toute  l’Europe ,  tous  les  Princes  lui  font  fournis. 

On  dit  auflï,  voilà  un  homme  hautain  qui  veut  dominer, 
faire  la  loi  à  tout  le  monde ,  qui  veut  maîtrifer  par  tout 
ou  il  fe  trouve. 


LOY. 

fter  de  vôtre  valeur ,  tout ,  fi  je  vous  en  crois , 

Doit  marcher ,  doit  fléchir ,  doit  tomber  fous  vos  loix. 

Souvent  un  petit  nombre  fait  la  loi  à  un  plus  grand.  On 
dit  en  ce  fens ,  que  les  loix  fe  taifent  pendant  la  guéri  e. 

°  Y  *  fe  ^  aiiffi  d  un  ordre ,  d  un  commandement  d’un 
maître  ,  ou  fuperieur  ,  qu’on  éxecute.  Voilà  mon 
pouvoir,  je  ne  puis  l’outrepafier,  c’eft  ma  lok  La 
volonté  d’un  pere  eft  la  loi  fouveraine  dans  fa  famille. 
C.  B. 

Loy  ,  fe  dit  auflï  en  parlant  d’une obeïflance  volontaire 
qui  fait  qu’on  fe  foûmet  aux  volontez  d’autrui.  Çet 
Amant  vit  fous  les  cruelles  loix  de  fa  Maïtrefle  ;  il  fe 
plaint  de  fes  dures  loix  ;  il  obéît  à  fes  loix.  Je  ne  puis 
m’affranchir  des  loix  de  l’inhumaine.  Oe.  M.  Les  loix 
de  l’honneur  ne  lui  permettent  pas  défaire  cette  adion. 
11  vit  fous  les  loix  du  mariage.  Les  loix  de  l’hymenée 
font  plus  aifées  à  violer  que  celles  de  fille.  Vi  l  l  .  Si  la 
raifon  fouffre  que  la  colere  s’élève,  elle  fe  met  en  dan¬ 
ger  de  recevoir  la  loi  de  cette  paffion  puiflante ,  5c  im- 
perieufe.  M.  Esp.  Je  fens  le  pouvoir  de  cette  ht  fe- 
crete  qui  enchaîne  les  cœurs.  O  e.  M.  Les  volup¬ 
tueux  ne  fui  vent  d’autre  loi  que  celle  du  plaifir.  Le 
P.  Lamy. 

Je  fuis  ajfujetti  aux  loix  de  mon  devoir , 

Je  fais  de  mon  plaifir  une  fuprême  loi.  Boi. 

Un  Monarque  a  fouvent  des  loix  a  s'impofer.  Corn 
On  dit  auflï  quand  on  veut  s’accomoder  avec  quelque 
partie  puiflante,  C’eft  à  vous  à  me  donner  la  loi. 

Loy,  fe  dit  auflï  des  réglés  ,  5c  des  maximes  des  feien- 
ces,  5c  même  des  jeux.  Les  loix  de  l’Optique  veulent 
que  les  angles  d’incidence  foient  égaux  à  ceux  de  re¬ 
flexion.  Les  loix  du  Bal  veulent  que  chacun  rende  fà 
courante.  La  loi  du  jeu  veut  que  celui  qui  quitte  la  partie 
la  perde. 

Loy,  en  termes  deMonnoyes,  fe  dit  du  vrai  titre,  ou 
carat  où  elles  doivent  être  fabriquées  ;  5c  on  appelle 
rentede  de  loi ,  le  deffaut  de  deux  ou  trois  grains  qu’on  y 
fouffre ,  parcequ’il  eft  difficile  de  les  faire  dans  une  par¬ 
faite  exaétitude. 

Loy,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  Neceflîté 
n’a  point  de  loi.  C’eft  un  méchant  homme ,  qui  n’a  ni 
foi  ni  loi.  On  dit  auflï  en  devife ,  Un  Roi,  une  foi, 
une  loi.  Loyfel  expliquant  ce  proverbe ,  Qui  veut  le 
Roi ,  fi  veut  la  loi ,  dit  que  cela  lignifie ,  Que  le  Roi 
ne  veut  rien  que  ce  que  veut  la  loi. 

LOYAL,  ale.  adj.  Qui  vit  félon  les  loix  ;  qui  eft 
fidelle,  qui  eft  plein  d’honneur  5c  de  probité.  Cqeur 
ferme  5c  loyal.  Voit.  Elle  fe  moquoit  de  ma  loyale 
amie.  Id.  Ce  marchand  eft  franc  5c  loyal. 

Ce  mot  eft  un  peu  vieux ,  5c  a  bien  plus  de  cours  dans  le 
burlefque,  que  dans  le  ferieux.  Il  vient  de  leudes ,  qui 
fignifioit  vaffaux  5c  fujets ,  qu’on  a  appellé  auflï  leodes  5c 
fideles ,  leaux. 5c féaux. 

Loyal,  fe  dijt  auflï  de  Ja  bonne  qualité  des  chofes;  De 
ce  qui  a  la  condition  requife  par  la  loi,  par  l’ordon¬ 
nance.  Ce  Receveur  doit  une  rente  de  trois  muids  de 
blé  bon,  loyal  5c  marchand.  Ce  blén’eft  pas/oy*/, 
il  a  trop  de.feigle,  de  niele,  il  eft  plein  de  charcn- 
çons.  Le  poids de  ce  Marchand  eft  loyal,  5c  bien  éta¬ 
lonné. 

On  dit  auflï  au  Palais  en  matière  de  retrait ,  qu’il  faut  rem- 
bourfer  les  frais  5c  loyaux  coûts ,  c’eft-à-dire  ,  les  de- 
penfes  légitimés  qu’a  fait  l’acquereur. 

Loyal,  en  termes  deManege,  fe  dit  d’un  cheval  qui 
employé  toute  fa  force  pourobeïr,  quinefe  deffemi 
point ,  -5c  qui  fait  les  maneges  qu’on  lui  demande.  On 
dit  auflï ,  qu’il  a  une  bouche  loyale ,  quand  il  a  la  bouche 
excellente. 

LOY  ALEMENT.  adv.  D’une  maniéré  franche 
5c  loyale.  J’avois  perdu  ma  lettre  de  change;  cepen¬ 
dant 


LUC.  LUE. 


LOY.  tOZ,  LUE. 

dant  ce  Banquier  me  l’a  payée  loyalement  &  tout  du 
long. 

•LOYAUTE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  loyal. Quand 
on  fait  hommage  d’une  terre  au  Seigneur  dominant  , 
■on  lui  promet  foi  8c  loyauté.  On  promet  en  fe  ma¬ 
riant  ,  une  foi  &  loyauté  réciproque.  Hors  de  là  ce  mot 
vieillit. 

LOYER,  f.  m.  Prix  qui  eft  dû  pour  le  louage,  la 
jouïffance ,  l’occupation  de  quelque  maifon  ou  héritage. 
Les  loyers  font  privilégiez  fur  les  meubles.  Le  Jardinier 
a  pris  à  loyer  un  tel  marais.  Ce  Laboureur  a  pris  à  loyer 
■cent  arpens  de  terre.  Ce  Bourgeois  a  donné  à  fon  Mé¬ 
tayer  des  vaches  à  loyer.  Les  Marchands ,  les  Hôteliers 
fe  ruinent  par  les  gros  loyers  qu’ils  payent  de  leurs  bou¬ 
tiques,  de  leurs  hôtelleries.  On  dit  aufli ,  Donner  ou 
prendre  des  vaches ,  des  beftiaux  à  loyer  ;  pour  dire , 
en  retirer  du  profit  de  ceux  à  qui  on  les  donne  à  nourrir. 
Ce  marché  s’appelle  chepteil.  Ménagé  dérivé  le  mot  de 
loyer  de  locarium. 

Loyer,  fignifie  aufli,  Salaire,  prix ,  recompenfe.  Si 
nous  faifons  de  bonnes  œuvres  ,  nous  en  recevrons 
quelque  jour  le  loyer.  On  dit  d’un  homme  condamné 
•en  Juftice,  qu’il  a  reçu  un  digne  loyer  de  fes  crimes. 
Ce  mot  n’a  point  de  pluriel  en  ce  fens;  il  eft  même  un 
peu  vieux ,  &  a  bien  plus  d’ufage  en  Poëfie  qu’en  Profe. 
Il  lignifie ,  Châtiment ,  aufli  bien  que  recompenfe  ; 

Seroit-ce  la  raifon ,  qu'une  même  folie 
N'eût  pas  même  loyer  î’Malh. 

L  O  Z. 

L  O  ou  LOS.  fubft.  mafc.  Vieux  mot  qui figni- 
fioit  autrefois  louange.  11  eft  abrégé  du  Latin  laus.  Ma- 
rot  demandant  au  Roi  de  l’argent  à  emprunter ,  lui  en 
promet  un  billet  en  ces  termes: 

Si  vous  voulez,  a  payer  ce  fera 
Quand,  votre  los  &  renom  finira. 

On  s’en  peut  encore  fervir  dans  le  Aile  badin  avec  la  Fon¬ 
taine  qui  a  dit  : 

Puijfent  mes  vers  &  vôtre  nomy 
Aller  fi  loin ,  que  nôtre  los  franchiffe 
La  nuit  des  temps. 

L  U  B. 

LUBIE,  fubft.  fem.  Caprice,  fantaifie  qui  prend  à 
quelcun  de  faire  quelque  chofe  qu’il  ne  feroit  pas  en  un 
autre  temps.  On  a  dit  dans  le  Virgile  travefti ,  en  par¬ 
lant  de  la  Renommée , 

Car  il  lui  prit  une  lubie 
D'aller  prôner  par  la  Libie ,  &c.' 

Ce  terme  eft  populaire  8c  burlefque. 

LUBIEUX,  euse.  adj.  A  qui  il  prend  quelquefois 
des  lubies.  Ce  mot  eft  de  peu  d’ufage. 

LUBRICITE',  f.  f.  Impudicité  ,  lafciveté  ,  in¬ 
continence;  amour  brutal,  &fenfuel.  Juvenal  invec¬ 
tive  fort  contre  la  lubricité  de  Melfaline.  On  doit  ôter 
tous  les  objets  qui  portent  à  la  lubricité. 

LUBRIQUE,  adj.  mafc.  &  fem.  Incontinent;  laf- 
cif,  impudique.  Il  fe  dit  des  chofes  auflibien  que  des 
perfonnes.  Mais  on  prétend  qu’il  eft  plus  d’ufage  dans 
le  burlefque ,  &  le  comique ,  que  dans  le  ferieux.  Les 
femmes  Maures  font  fort  lubriques.  Jofeph  fit  fa  fortu¬ 
ne  pour  avoir  refifté  aux  defirs  lubriques  de  la  femme  de 
Potiphar.  Aretin  a  fait  un  livre  deteftable  de  poftures 
lubriques ,  intitul  é  Julia  Magdalena. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lubricus ,  gliffant  •  pour  fignifier  un 
homme  qui  n’a  pas  la  force  de  fe  retenir. 
LUBRIQUEMENT,  adv.  D’une  maniéré  lu¬ 
brique. 


LUC. 

LUCARNE,  fubft.  fem.  Petite  fenêtre  qui  eft  au 
delfus  de  l’entablement  d’une  maifon ,  ou  dans  les  toits, 
pour  éclairer  les  greniers,  ouïes  chambres  en  galetas. 
Jl  y  a  des  lucarnes  rondes  qu’on  appelle  autrement  œil 
de  boeuf.  Il  y  en  a  de  quarrées ,  de  bombées.  Les  La¬ 
tins  l’ont  appellée  aufli  lucerna.  Des  lucarnes  Fla¬ 
mandes  qui  font  élevées  fur  l’entablement,  &  couver¬ 
tes  d’un  fronton.  La  lucarne  Flamande  eft  évaluée  dans 
un  toifé  à  une  toife  ;  &  fi  elle  a  un  fronton ,  à  toife  & 
demie.  Des  lucarnes  damoifelles,  font  des  lucarnes 
de  charpente ,  qui  portent  fur  les  chevrons ,  &  qui  font 
couvertes  en  triangle,  elles  font  évaluées  à  demie-toife. 
Il  y  a  aufli  des  lucarnes  faîtieres ,  qui  font  de  Amples  ou¬ 
vertures  dans  le  toit  couvertes  d’une  tuile  faîtiere. 

L  U  C  C I O  L  E.  f.  f.  Mouche  luifante.  Il  y  en  a  une 
prodigieufe  quantité  près  de  Samogia ,  qui  eft  un  village 
à  dix  milles  de  Boulogne.  Elles  couvrent  les  hayes  par 
millions,  &  en  font  comme  autant  de  buiflons  ardens. 
Ces  petits  infeétes  font  à-peu-près  de  la  forme  des  han¬ 
netons  :  mais  beaucoup  plus  petits.  L’endroit  brillant 
eft  fous  le  ventre.  C’eft  un  petit  poil  velouté  de  cou¬ 
leur  de  citron,  qui  s’épanouit  à  chaque  coup  d’aile, 
&  qui  jette  en  même  temps  un  trait  de  feu  fort  vif. 
LUCIDE,  adj.  m.  &.  f.  Terme  dogmatique.  Qui 
jette  de  la  lumière.  Le  folrileft  le  premier  des  corps 
lucides.  Le  feu  de  fon  naturel  eft  lucide.  Le  ver  luifant , 
le  phofphore  font  lucides ,  &c. 

Lucide,  fe  dit  figurément  au  Palais,  des  bons  inter¬ 
valles  qui  arrivent  quelquefois  aux  furieux.  On  tient 
qu’ils  peuvent  faire  teftament  dans  les  intervalles  lucides, 
quand  leur  folie  les  quitte,  leur  permet  i’ufage  de  leur 
raifon. 

LUCIFER,  fubft.  mafc.  C’eft  ainfi  que  les  Poètes 
desPayens  ont  nommé  l’étoile  deVenus,  lorfqu’elle 
paroît  le  matin  ,  quand  elle  eft  Orientale  au  foleil. 
L’Ecriture  lui  attribue  aufli  le  nom  de  cet  aftre  en  ces 
mots  :  Numquid  producis.  luciferum  in  tempore  fuo ,  & 
vefperum  fuper  flios  terra  confurgere  facis?  Job.  38. 
verf.  32.  Et  tu  lucifer  qui  mane  oriebaris ,  Efai.  1 4.  verf. 
12.  Ante  luciferum  genui  te ,  Pfeaum.  109.  verf.  3. 
Lucifer,  dans  le  Chriftianifme ,  eft  un  nom  qu’on 
donne  au  Prince  des  tenebres  ,  au  Chef  des  Démons. 
LUCRATIF,  iv  e.  adj.  m.  <Sc  f.  Qui  apporte  du 
gain,  du  profit.  Une  charge  lucrative.  Les  offices  des 
Greffiers  font  fort  lucratifs.  Les  emplois  font  rarement 
honorables ,  &  lucratifs  tout  enfemble. 

LUCRE,  f.  m.  Gain ,  profit.  Les  âmes  baffes  ne 
confiderent  que  le  lucre ,  8c  les  genereufes  que  l’hon¬ 
neur.  Il  a  peu  d’ufage. 

LUE. 

LUETTE,  f.  f.  Morceau  de  chair  molafle  qui  pend 
du  palais  en  la  bouche  auprès  des  conduits  des  narines. 
Les  Médecins  l’appellent  Vurcule.  On  tient  qu’elle 
fert  à  rompre  la  force,  &  l’impetuofité  de  l’air  trop 
froid,  de  peur  qu’il  n’entre  trop  foudain  dans  les  pou¬ 
mons.  On  lui  a  remis  la  luette  qui  étoit  demife. 
LUEUR,  f.  f.  Clarté  fombre  ,  ou  paflagere:  lu¬ 
mière  ,  fplendeur.  Les  éclairs  font  une  lueur  momen¬ 
tanée.  Je  voi  quelque  lueur  à  travers  ces  ouvertures. 
On  dit  aufli,  A  la  lueur  du  feu ,  de  la  chandelle,  &  de 
la  lune ,  qui  ont  une  lueur  imparfaite.  La  lune  dans 
fon  écüpfe  a  encore  quelque  fombre  lueur.  La  lueur 
des  armes  jettoit  comme  des  éclairs.  V  a  U  c.  Marcher 
à  la  lueur  des  flambeaux.  Ab  l  a  n. 

Figure  toi  Pyrrhus ,  les  yeux  étincellatis , 

Entrant  a  la  lueur  de  nos  palais  brûlant.  Rac. 

LUEURj 


LUE.  L  U  G.  LUI. 

LUEUR»  fe  dit  auflî  au  figure,  &  fignifie ,  Rayon ,  appa¬ 
rence.  Je  voi  quelque  lueur  d’efperance.  Il  y  a  des 
Politiques  qui  s  évaporant  en  mille  penfées  chimériques, 
preferent  les  plus  vaines  lueurs  de  leur  imagination ,  aux 
plus  droites  lumières  du  fens  commun.  Val.  Le  peu¬ 
ple  fe  lailfe  aifément  éblouir  par  h  lueur  d’un  faux  mérité. 
Bell.  Cette  vertu  qui® éblouïifoit  les  yeuxn’étoit 
qu’une  fauffe  lueur.  G.  G.  Il  y  a  quelque  lueur  d’efprit 
dans  cet  Ouvrage.  L’A  Cad. 

L  U  G. 

LUGUBRE,  adj.  m.  5c  f.  Trifte,  melancholique  ; 
qui  fait  fonger  à  la  mort.  Il  y  a  des  mufiques ,  des 
chants,  des  voix,  des  tons  lugubres.  Les  cloches  ont 
quelquefois  un  fon  lugubre. 

Objets  lugubres  &  funèbres , 

Dont  la  nature  a  tant  de  peur , 

Tombeaux,  que  j'aime  vôtre  horreur , 

Que  je  me  plais  dans  vos  tenebres  !  L’A  b.  Te  t  U. 
Les  femmes  qui  font  gloire  d’une  belle,  5c  immor¬ 
telle  douleur,  prennent  un  perfonnage  lugubre,  pouf 
faire  croire  que  leur  deplaifir  ne  finira  qu’avec  leur 
vie.  La  Roc  h.  Il  n’y  a  rien  de  plus  ennuyeux 
que  de  longs  récits  lugubres.  Bell.  Voiles»  crê¬ 
pes  ,  habits ,  lugubres  ornemens.  Corn.  L'orfray e , 
le  hibou  ,  la  chouette  font  des  cris  lugubres.  Les 
logis  obfcurs  ou  tendus  de  noir  ont  je  ne  fçai  quoi  de 
lugubre . 

Lugubre,  fedit  auflî,  dans  le  ftile  comique ,  desper- 
fonnes  mêmes.  Voilà,  pour  un  jeune  homme,  des 
domeftiques  bien  lugubres.  Mol.  Onditaullî,  Efprit 
lugubre.  Morale  lugubre. 

LUGUBREMENT,  adv.  D’une  maniéré  lugubre. 
Les  lamentations  de  Jeremie  fe  chantent  lugubrement . 

LUI. 

’LUIRE.  v.  n.  Eclairer;  jetter,  répandre  delà  lumiè¬ 
re.  Le  foleil /«if,  donc  il  fait  jour.  La  lune  ne  luit 
que  d'une  lumière  empruntée.  Les  Ardens  font  des 
feux  qui  ne  luifent  que  pour  nous  égarer. 

Luire  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  jettent  une  foible  lu¬ 
mière  ,  qui  ne  paroiffent  que  dans  l’obfcurité  :  comme , 
la  pierre  de  Boulogne ,  le  phofphore ,  les  vers  luifans , 
le  poiffon  corrompu,  le  bois  pourri,  les  yeux  d’un 
chat,  luifent,  &  jettent  du  feu. 

Luire,  feditauflï  des  corps  polis  qui  reflechiffent  la 
lumière  qu’ils  reçoivent.  J’ai  vu  luire  quelque  chofe 
dans  le  fable,  c’eft  un  diamant,  c’eft  un  morceau  de 
cnftal  ,  ce  n’eft  qu’un  caillou  poli.  Tout  luit  dans 
cette  maifon  ,  tout  y  eft  net  5c  pyli  ,  les  chenets , 
les  planchers ,  la  batterie  de  cuifine  luifent  beaucoup. 
Lor  bruni  luit  davantage  que  l’or  mat.  On  voyoic 
luire  de  loin  les  épées,  les  cuiraffes ,  les  habits  de  cet¬ 
te  Cavalerie. 

Lu  ire,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritueües  ôc  mora¬ 
les  ,  5c  fignifie,  Paraître ,  briller ,  éclater.  Un  bon  Pré¬ 
lat  eft  un  flambeau  qui  luit  dans  l’Eglife.  Quand  la  foi 
luit  dans  un  cœur ,  elle  leclaire  ;  elle  rend  toutes  cho¬ 
fes  faciles.  Les  Martyrs  ,  5c  les  Saints  font  autant  d’af- 
tres  qui  luifent  dans  le  Ciel ,  dans  la  gloire.  Je  brûle 
du  feu  qui  luit  dans  vos  yeux. 

Iris  ferait  l'amour  de  la  terre  &  de  l’onde , 

Si  vos  beautez.  ne  luifoient  point  au  monde. V  oït. 
Et  des  qu’un  mot  plaiftnt  vient  luire  d  mon  efprit , 

Je  n'ai  point  de  repos  qu’il  ne  foit  en  écrit.  Bol. 

On  dit  auflî  ,  qu’un  Gouverneur  ne  s’eft  point  rendu ,  tant 
qu’il  a  vu  luire  uneefperance  de  fecours.  Cedifcours 
eft  fi  mauvais ,  qu’on  n’y  voit  pas  luire  la  moindre  étin¬ 
celle  d’efprit. 

Tome  II. 


t  u  i.  l  u  M. 

Malherbe  a  dit  auflî  dans  fa  derniere  ode  au  Roi  » 

Et  ton  front  cette  fois 

Sera  ceint  de  lauriers  qu'on  ne  rid  jamais  JuirC 
Sur  la  tête  des  Rois. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a  grand  faim , 
que  le  foleil  luit  dans  fon  ventre. 

LUISANT,  ante.  adj.  Qui  jette,  ou  qui  réflé¬ 
chit  quelque  lumière.  Le  foleil,  la  lune,  5c  Venus 
font  les  aftres  les  plus  luifans.  Des  vers  luifans.  Les 
diamans  ,  les  criftaux ,  font  luifans.  La  queue  du 
paon,  la  gorge  des  pigeons,  font  luifantes  au  foleil» 
Le  facin  eft  la  plus  luifante  de  toutes  les  étoftés.  Un 
taffetas  luifant  eft  le  plus  cher  de  tous  les  taffetas.  On 
appelle  auflî  luifant ,  certaines  parties  plus  éclatantes 
qu’on  laiffe  fur  les  galons  des  gens  de  livrées, 

LUITES.  Terme  de  Challe,  qui  fe  dit  des  tefticules 
d’un  fanglier, 

L  U  M. 

L  U  M  T  E  R  E.  fubft.  fem.  Corps  fort  fubtil ,  prompt , 
5c  délié  qui  caufe  la  clarté ,  qui  éclaire ,  qui  donne  la 
couleur  à  toutes  chofes ,  qui  ébranle  les  yeux ,  Ôc  rend 
les  objets  vifibles.  Les  Philofoph.es  diftinguent  en¬ 
tre  lumière  primitive ,  ou  radicale  ,  Ôc  lumière  fécondé 
ou  dérivée.  La  lumière  primitive  ou  radicale ,  eft  celle 
qui  eft  dans  le  corps  lumineux,  ôcquicoafilfe  dans  un 
certain  mouvement  defes  parties ,  qui  les  rend  capables 
de  pouffer  à  la  ronde  la  matière  fubtile ,  qui  remplit  les 
pores  des  corps  tranfparens.  Et  la  lumière  fécondé  ou 
derme ,  n’eft  autre  chofe  que  l’inclination  à  fe  mouvoir , 
ou  la  tendance  qu’a  cette  matière  fubtile  à  s’éloigner  en 
ligne  droite  du  centre  du  corps  lumineui.  Rohault. 
La  lumière  conlifte  dans  un  écoulement  d’une  infinité 
d’atomes  ou  de  corpufcules  ignées ,  qui  foftant  du  foleil 
comme  d’un  grand  océan  de  feu ,  le  répandent  avec 
une  viteffe  incroyable  de  toutes  parts.  C’eft  le  fenti- 
ment  de  Democrite ,  ôc  J’Epicure ,  que  Lucrèce  a  mis 
élégamment  en  vers.  Gaffendi  l’a  adopté.  Defcartes , 
5c  Mr.  Huygens  ont  nié  qu’il  fe  fît  aucun  tranfport  de 
corpufcules  du  corps  lumineux  jufqu’à  nous.  Ils  n’ont 
pu  comprendre  que  les  corps  lumineux  puffent  fans  s’é- 
puifer  répandre  une  fi  prodigieufe  quantité  de  matière 
dans  tout  l’efpace  immenfe  qu’ils  illuminent,  ôc  que  lî 
la  lumière  étoit  coinpofée  de  particules  enflammées, 
elle  ne  fît  pas  fentir  de  la  chaleur  en  même  temps  qu’el¬ 
le  ébranle  les  fibres  du  nerf  optique.  Mr.  Huygens  con- 
cevoit  donc  une  longue  fuite  de  globules  qui  forment 
comme  autant  de  petits  bâtons ,  donc  l’une  des  extre- 
mitez  touche  le  foleil ,  5c  l’autre  le  fond  de  l’œil.  Après 
quoi  il  doit  s’enfuivre ,  qu’au  même  inftant  que  le  fo¬ 
leil  preffe  l’extremité  qui  lui  eft  contiguë  ,  celle  qui  ap¬ 
puyé  fur  l’œil  eft  auflî  preffée.  Ainfi  la  lumière  parvient 
du  corps  lumineux  jufqu’à  nous  par  quelque  mouvement 
imprimé  à  la  matière  fubtile  qui  eft  entre  deux,  ÔC  ce 
mouvement  s’étend  fucce  flîvement  par  des  furfaces ,  5c 
des  ondes  fpheriques.  Mr.  Huygens  a  fupputé  que  la 
lumière  employé  onze  minutes  à  venir  jufqu’à  noust 
c’eft-à-dire  à  parcourir  douze  mille  diamètres  de  la 
terre.  Les  couleurs  ne  font  qu’une  differente  refle¬ 
xion  de  lumière.  Dieu  fit  la  lumière  le  premier  jour  de  la 
création,  5c  il  fit  le  foleil  le  quatrième  ,  qui  eft  la 
fource,  le  pere  de  la  lumière ;  fa  rrop  vive  lumière 
éblouît  les  yeux.  Pendant  fon  éclipfe  il  n’a  qu’une  lu¬ 
mière  foible,  5c fombre.  La  lune,  Venus  5cc.  emprun¬ 
tent  de  lui  leur  lumière.  Le  foleil  eft  la  fource  de  tou¬ 
te  cette  lumière  que  les  planètes  ne  font  que  fe  renvoyer 
les  unes  aux  autres,  après  l’avoir  reçue  de  lui:  d’une 
planete  à  l’autre  il  s’épand  de  longues  traînées  de  lumiè¬ 
re  qui  fe  croifent,  5c  fe  traverfent  en  mille  façons 
differentes.  Fo  n  t. 
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M  i  E  R  E  »  fe  dit  auffi  de  toutes  les  autres  clartez  fublu- 
naires ,  tant  de  celles  qui  viennent  du  feu ,  de  la  flam¬ 
me  »  des  chandelles,  des  flambeaux  ,  que  de  quelques 
autres  corps  naturels,  ou  artificiels,  comme  le  ver 
luifant,  le  bois  pourri,  lepoilfongaté,  les  yeux  de 
chat,  &c.  La  pierre  de  Boulogne,  le  phofphore  im¬ 
bibent  la  hnwim  le  jour  ;  &  la  rendent  en  l’obfcurité. 
Il  y  a  des  Sacrifices  où  l’on  éteint  toutes  les  lumières.  La 
lumière  vive  &  forte  des  cor.ps  lumineux  les  fait  toujours 
paraître  blancs.  C’en  une  condition  neceffaire  à  la 
lumière  pour  paraître  bleue,  d’être  difeontinuée.  Ainfi 
la  flamme  du  foufre  &  celle  de  l’efprit  de  vin  font 
bleues.  Le  bois  pourri,  les  vers  luifans ,  les  écailles 
•de  quelques  poilfons  de  mer  jettent  des  lumières  qui  ti¬ 
rent  fur  le  bleu ,  à  caufe  de  la  fubtilité  des  exhalaifons 
de  quelques  Tels  volatils  ,  ou  de  quelques  matières  ful- 
furées  qui  en  fortent  ;  car  ce  n’eft  pas  une  matière  allu¬ 
mée,  à  caufe  que  l’eau  ne  Péteintpoint,  qu’elle  ne  fe 
confume  point ,  3c  qu’elle  n’a  aucune  chaleur  fenfible. 

JLumiere,  fe  prend  quelquefois  pour  la  vie,  pour  le 
temps  qu’on  jouit  de  la  lumière  du  jour  :  &  l’on  dit  poé¬ 
tiquement  ,  Des  qu’il  commence  à  voir  h-lumiere  ;  pour 
dire ,  Des  qu’il  eft  né  ;  &  qu’il  a  perdu  la  lumière ,  qu’il 
eft  privé  delà  lumière  ;  pour  dire,  qu’il  eft  mort.  Joiiif- 
fez  des  avantages  de  la  lumière ,  tant  qu’il  vous  fera  per¬ 
mis.  St.  Ev  r.  On  dit  prefque  en  ce  fens ,  Mettre  un 
Ouvrage  en  lumière ,  lui  faire  voir  la  lumière  ;  pour  dire , 
lui  faire  voir  le  jour ,  le  rendre  public»*  en  ces  derniers 
temps  on  ne  le  dit  que  des  livres  imprimez  5  autrefois 
on  le  difoit  de  ceux  qui  couroient  en  manuferit. 

Sitit  que  Chapelain  met  un  livre  en  lumière 
Chaque  lecteur  d'abord,  lui  devient  un  Liniere.  Boil. 

Lu  m  1  e  r  e  ,  fe  dit  auffi  d’une  petite  ouverture  par  où  le 
feu  ,  la  lumière  ou  l’air  peuvent  paffer.  La  lumière  d’un 
canon ,  d’un  moufquet  ou  autre  arme  à  feu ,  efl;  un  trou 
proche  delà  culafle,  qui  répond  à  leur  charge ,  où  on 
met  l’amorce  pour  les  tirer.  On  enclouë  les  canons  en 
fourrant  un  clou  à  force  dans  la  lumière. 

La  lumière  des  tuyaux  d’orgues  eft  le  trou  par  où  entre  le 
vent.  Celle  des  flûtes  &  hautbois ,  eft  le  trou  qui  eft 
près  du  côté  par  où  on  l’embouche, 

La  lumière  des  ioftrumensaftronomiques  eft  un  petit  trou , 
ou  une  petite  fente  qu’on  fait  dans  les  anneaux ,  ou  pin- 
nulesqui  fervent  aux  obfervations  mathématiques,  & 
qui  admettent  un  petit  rayon  de  lumière  :  c’eft  l’endroit 
par  où  l’on  regarde  l’objet. 

Entérinés  de Mechanique,  Lumière  eft  l’ouverture  dans 
laquelle  entre  le  rmmmelon  d’un  treuil ,  ou  d’un  cy¬ 
lindre  ,  où  il  eft  fufpendu ,  &  où  il  tourne. 

Lumière,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  trous ,  ca¬ 
naux  ,  ou  égouts  par  où  l’eau  coule  dans  la  fentine ,  ou 
à  la  pompe,  qui  régnent  à  fond  de  cale ,  depouppeen 
proue  fous  les  varangues ,  à  côté  de  la  carlingue.  On 
les  appelle  auffi  bitonnieres  ou  anguillier » 

Lu  m  1  e  R  e  ,  .en  termes  de  Peinture ,  fe  dit  des  parties  les 
plus  éclairées  d’un  tableau ,  qu’on  nomme  autrement 
les  jours.  Voilà  un  tableau  où  les  lumières  font  bien 
placées ,  bien  répandues ,  bien  ménagées.  Eclairer 
toutes  les  parties  d’un  tableau  félon  les  differens  degrez 
de  lumière. 

Lumière  ,  fe  dit  figurément  en  chofcs  fpirituelles  & 
morales,  &fignifie,  Vue ,  connoiflance,  pénétration. 
Les  lumières  de  la  Foi ,  &  de  l’Evangile  ont  diffipé  les 
tenebres ,  &  l’aveuglement  du  genre  humain.  Si  la 
raifon  eft  un  e  lumière  trompeufe  &  infidelle ,  nous  fem¬ 
mes  réduits  à  agir  fans  principe  certain.  La  Pl.  Les 
Payens  n’ont  connu  Dieu  que  par  la  lumière  naturelle  ; 
ils  ont  abufé  de  leurs  lumières  ,  des  connoiffances 
qu’ils  avoient  acquifes  par  l'étude.  La  morale  ne 
fait  que  retracer  dans  l’homme  tout  ce  que  la  lumière 
i>aturellela  phis  épurée  lui  pouvoit  diéter,  avant  que 


les  paffiom  y  euflfent  apporté  le  trouble  &  la  confufion, 
Le  P.  Lamy.  Il  fort  du  milieu  des  tenebres,  &  dés 
nuages  que  forment  fes  paffions ,  une  lumière  importu¬ 
ne,  qui  lui  découvre  jufqu’aux  plus  fembres  replis  de 
fen  ame.  Fl.  Plufieurs  preuves  entaflees  les  unes  ferles 
autres  font  comme  plufieurs  rayons ,  qui  forment  en- 
femble  un  corps  de  lumière  auquel  il  n’eft  pas  poffible  de 
relifter.  Cl.  On  peut  avoir  beaucoup  de  lumières  dans 
‘l’efprit  ,  fans  avoir  beaucoup  de  vertu.  Ab.  de  S.  R. 
Dès  que  la  colere  eft  allumée  elle  emporte  l’ame ,  & 
éteint  la  lumière  delà  raifon.  M.  Esp.  Le  je  ne  fçay 
quoy  de  l’amitic  a  plus  de  lumière  que  celui  de  l’amour , 
pareequ’il  agit  avec  plus  de  calme.  St.  Ev.  Les  plus 
grands  efprits  ont  des  lumières  fort  bornées.  Nie.  Ne 
précipitons  rien  ;  aidons  nous  des  lumières  de  nôtre 
raifon.  Oe.  M.  Il  y  a  des  gens  qui  voyent  mal  à  force 
de  lumière.  Mol.  Quand  on  eft  appelle  à  enfeigner  les 
autres ,  il  faut  avoir  des  lumières  qui  ayentde  l’éclat ,  & 
de  la  vivacité.  Le  P.Mabiilon.  L’homme  doit 
■u fer  des  lumières  que  lui  prête  la  raifon.  Oe.  M.  On 
dit  en  oe  fens  ,  qu’un  homme  a  peu  de  lumière,  pour 
dire  ,  peu  d’ouverture  d’efprit  ;  qu’il  a  bien  manqué  de 
lumière,  pour  dire,  qu’il  a  fait  une groffe  faute.  Quel¬ 
ques-uns  ont  douté  que  lumière  dans  le  fens  d’ouverture , 
ôe  preuve,  de  connoiflance,  d’éclairciffement ,  fepuif- 
fe  dire  au  fingulier.  Mrs.  de  l’Academie  ont  décidé  qu’il 
eft  bon  au  fingulier.  On  peut  dire ,  fi  j’ai  quelquehwm* 
de  l’intrigue ,  je  vous  en  inftruirai.  M.  L.  T. 

Lumière,  fe  dit  donc  auffi  d’un  commencement  dp 
preuve,  d’un  indice,  ce  qui  fort  à  découvrir  quelque 
ebofe,  à  venir  à  bout  d’une  affaire.  Ce  témoin  nous  a 
donné  des  lumières  pour  convaincre  cet  accufé.  Les  Ju¬ 
ges  ont  des  lumières  particulières  pour  trouver  la  deci- 
iion  d’un  procès  ;  les  Avocats  ne  leur  fourniffent  fou- 
vent  que  de  fauffes  lumières. 

Lumière,  eft  auffi  un  éloge  figuré  qu’on  donne  aux 
grands  hommes  qui  ont  éclairé  l’Eglife ,  ou  excellé  dans 
lesfciences.  St.  Ambroife  eft  une  des  grandes  lumières 
del’Eglife.  St.  Thomas  eft  la  lumière  de  l’Ecole.  Al-1 
bert  le  Grand  eft  une  des  grandes  lumières  de  fon  fiecle. 

Lumière,  fignifie  encore  au  figuré ,  Eclat,  feu,  vi¬ 
vacité.  Il  fort  de  vos  yeux  je  nefçay  quelle  lumière  fi 
vive ,  qui  fait  qu’on  vous  reconnoîtra  toujours  à  une 
clarté  fi  brillante.  B  o  u.  Dieu  habite  une  lumière  inac- 
ceffible,  qui  éblouît  au  lieu  d’éclairer,  &  qui  en  nous 
faifant  entrevoir  fa  grandeur ,  convainc  de  nôtre  foi- 
bleffe.  Fl. 

Tu  me  tiens  les  fens  enchantez. 

Far  tant  de  rares  qualités 

Ou  brille  un  excès  de  lumière.  Mal  h. 

On  dit  proverbialement,  que  celui  qui  pechefuitlafe- 
mere\  pour  dire,  qu’il  craint  qu’on  le  voye.  Il  ne  faut 
pas  cacher  la  lumière  fous  le  boiffeau  :  c’eft  un  proverbe 
lâcre,  qui  veut  dire  qu’il  faut  employer  les  avantages 
que  Dieu  nous  a  donnez  pour  le  falut  &  l’édification  du 
prochain. 

L  U  M I  G  N  O  N.  f.  m.  Meche  de  la  chandelle ,  bou¬ 
gie  ou  lampe  qui  eft  allumée,  &  qui  fe  confume,  qu’il 
faut  avoir  foin  de  moucher ,  quand  on  veut  avoir  une  lu¬ 
mière  claire.  Les  lampes  à  trois  ou  quatre  becs  ont  au¬ 
tant  de  lumignons. 
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Dieu  a  créé  deux  grands  luminaires,  le  foleilpourle 
jour ,  &  la  lune  pour  la  nuit  :  ce  qu’il  faut  entendre  po¬ 
pulairement;  car  la  lune  eft  un  des  plus  petits  luminai¬ 
res  du  ciel.  On  les  appel \e grands  luminaires  par  rapport 
à  la  terre,  pareequ’ils  l’éclairent  plus  que  les  autres 
planètes. 

Luminaire,  fedit  auffi  de  la  cire  qui  fe  brûle  à  l’E¬ 
glife  ,  ce  qui  comprend  les  torches  &  les  cierges.  En 
une  telle  Fête  il  y  avoit  un  beau  luminaire  dans. une  telle 
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Egliie.  Dans  les  pompes,  funèbres  on  fait  des  herfes  , 
des  chapelles  ardentes  qui  confuraent  bien  du  luminaire. 
LeCrieur  demande  tant  pour  avoir  fourni  le  luminaire. 
En  Efpagneles  Grands  donnent  par  galanterie  un  lumi¬ 
naire  à  leurs  Dames ,  ils  font  la  depenfe  d’un  grand  lu¬ 
minaire  dans  quelque  Egliie. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  ufé  fon  luminaire , 
qu’il  a  perdu  fon  luminaire,  quand  il  a  perdu  la  vue ,  foit 
par  excès  d’étude,  ou  de  débauché. 

LUMINEUX,  eUse.  adj.  Qui  éclaire,  ou  qui  eft 
éclairé.  L’air  que  nous  refpirons  n’eft  pas  la  matière 
par  laquelle  les  corps  lumineux  tranfmetfent  leur  activi¬ 
té.  11  leur  faut  un  véhiculé ,  ou  un  fujet  beaucoup  plus 
En.  Huy  g e  n  s.  Le foleil  eft  le plaslammeux  de  tous 
les aftres.  Chapelain  a  dit  du  mont  Olympe,  Qu'il 
garde  fon  lommet  tranquille  5c  lumineux. 

Lumineux,  eUse,  fe  ditaufS  au hguré.  Les  pen- 
fées  de  Mr.  Pafcal  ne  pouvoient  être  ni  plus  folides ,  ni 
plus  lumineuses.  Bail.  Godeau  a  dit  lumineufe  troupe 

-  des  Anges. 

Colonne  lumineufe ,  c’eft  une  colonne  faite  d’un  chaflis  cy¬ 
lindrique  couvert  de  papier  huilé ,  ou  de  gaze  rouge, 
enforte  qu’ayant  au  dedans  des  lumières  par  étages ,  el¬ 
le  paroît  toute  de  feu.  Cette  colonne  fe  tait  auffi  par 
divers  rangs  de  bougie  en  ligne  fpirale. 

X  U  M I N I E  R.  f.  m.  C’eft  ainfi  que  dans  la  Coutu¬ 
me  d’Auvergne  on  appelle  ceux  qu’on  nomme  ailleurs 
Marguilliers.  Dans  la  bafle  Latinité  on  a  appelle  lumi- 
naru  Ecelefiarum ,  l’œuvre  ou  la  fabrique  des  Eglifc^ 

LUN. 

L’UN  ET  L’AUTRE.  L’UN  SUR  L’AU¬ 
TRE.  VoyezUN. 

LUNAIRE,  f.  f.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  à  quel¬ 
ques  plantes  que  Mr<  Tournefort  met  parmi  les  efpeces 
d'ofmonde.  La  lunaire  qu’il  appelle  ofmunda  foliis  luna- 
tis ,  &  C.  Bauhin  lunaria  racetnofa  minor  &  vulgaris , 
eft  une  petite  plante  haute  environ  comme  la  main  :  elle 
pouffe  une  queue  grêle ,  ronde ,  lifte ,  foutenant  une 
feule  feuille,  épaifte,  découpée  ou  divifée  d’un  5c 
d’autre  côté  en  quatre  ou  cinq  ou  fix  ou  fept  parties  fur 
une  même  côté  :  chacune  de  ces  parties  eft  arondie  5c 
formée  en  croiffant  ou  en  lune.  Il  fort  de  cette  queue 
un  pédicule  tendre  &  rempli  de  fuc  qui  foutient  en  fa 
fommité  des  grapes  ou  bouquets  dans  lefquels  les  fruits 
naiftent.  Chaque  grape  eft  compofée  d’un  amas  de 
coques  fpheriques  5c  membraneufes ,  qui  s’ouvrent  cha¬ 
cune  comme  une  boite  à  favonnette  en  deux  parties ,  5c 
répandent  quelques  femences  oblongues.  La  lunaire 
n’a  point  de  fleurs.  Elle  eft  aftringente  &  propre  pour 
arrêter  les  dyfenteries ,  les  flux  de  menftruës  &  d’he- 
morroïdes ,  &  pour  deftecher  les  ulcérés.  On  l’a  ainfl 
appellée  pareeque  fes  feuilles  ont  la  figure  d’un  croiffant 
ou  d’une  demi-lune. 

Lunaire,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  lune. 
Les  mois  lunaires  périodiques  ne  font  que  de  27.  jours  5c 
quelques  heures.  Les  mois  lunaires  fynodiques  font  de 
29.  jours  5c  demi  ;  ôc  par  confequent  les  années  lunaires 
font  de  354.  jours,  ou  de  12.  mois  fynodiques.  Dans 
l’Antiquité  la  plus  reculée,  l’année  de  toutes  les  Nations 
étoit  lunaire.  La  variété  du  cours  de  cette  planete  étant 
plus  frequente  ,  &  par  confequent  plus  perceptible, 
elle  étoit  plus  connue  aux  hommes.  Les  Romains  ont 
compté  leurs  années  par  la  lune  jufqftà  Ccfar.  On  fait 
des  cadrans  lunaires  où  l’on  voit  quelle  heure  il  eft  aux 
rais  de  la  lune.  Chez  les  Juifs  il  y  avoit  des  mois  lunaires 
qu’on  ne  comptoit  que  du  moment  que  la  lune  commen- 
çoït  à  paraître ,  5c  il  y  avoit  une  loi  qui  obligeoit  celui 
qui  Pavoit  decouverte  le  premier,  à  en  venir  donner 
avis  au  Sénat ,  dont  le  Prefident  jprononçoit  que  le 
Tome  I  T. 
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mois  étoit  commencé  j  &  on  en  donnoit  avis  au  peuple 
par  des  feux  qu’on  envoyoit  allumer  fur  des  montagnes 
par  des  couriers.  Cycle  lunaire.  Voyez  Cy  c  l  e. 

La  pierre  lunaire.  Voyez  Selenite  ,  c’eft  la  même! 
chofe. 

LUNAISON,  f.  f.  Révolution  de  la  lune,  qui  fe 
fait  dans  un  mois.  Les  Aftrologues  difent  lunation .  Au 
bout  de  19.  ans  les  mêmes  lunaifons  arrivent ,  &  revien¬ 
nent  au  même  point. 

L  U  N  A  T 1  QU  E.  adj.  m.  5c  f.  Qui  fe  gouv.erne 
félon  la  lune.  Les  gens  fantafques  font  appeliez  lu¬ 
natiques  ,  pareeque  tantôt  ils  font  de  bonne  humeur 
5c  complaifans ,  tantôt  farouches  &  de  difficile  accès  i 
ce  qu’on  attribue  à  la  lune  qui  n’en  eft  aucunement 
caufe.  On  a  donné  auffi  ce  nom  aux  fous  &  aux  épi¬ 
leptiques. 

On  appelle  aufîl  un  cheval  lunatique ,  celui  qui  eft  atteint , 
ou  frappé  de  la  lune,  c’eft-à-dire,  qui  a  une  débilité 
de  vue  plus ,  ou  moins  grande ,  félon  le  cours  de  la  lu¬ 
ne  5  qui  a  les  yeux  troublez  &  chargez  fur  le  déclin  de  la 
lune,  5c qui s’éclairciffent peu-à-peu. 

L  U  N  D  I.  f.  nv  Le  fécond  jour  de  la  femaine ,  5c  le 
premier  ouvrable,  que  dans  le  Bréviaire  on  appelle  la 
fécondé  ferie.  On  le  nomme  ainfi  ,  à  caufe  que  la  lune 
prefide  à  la  première  heure  du  jour,  comme  veulent 
ceux  qui  admettent  les  heures  planétaires.  Le  Lundi  des 
Rogations  eft  une  Ferie  majeure  qui  a  des  Rubriques 
particulières. 

On  appelle  Lundi  gras ,  le  Lundi  qui  précédé  le  jour  de  Ca¬ 
rême-prenant ,  5c  Lundi  faint ,  le  Lundi  de  la  femaine 
fainte.  Ce  mot  de  lundi  fignifie  le  jour  de  la  lune.  Il 
a  été  formé  du  Latin  luna  dits. 

LUNE.  f.  f.  L’une  des  fept  planètes ,  la  plus  proche  de 
la  terre.  C’eft  un  corps  fpherique ,  folide ,  5c  opaque» 
Elle  luit  de  la  lumière  empruntée ,  5c  réfléchie  du  foleil» 
Selon  Mr.  Caflini,  elle  eft  52.  fois  plus  petite  que  la 
terre,  ou  43.  félon  les  Modernes.  Comme  la  lune 
n’eft  pas  fort  éloignée  de  la  terre ,  cela  fait  que  fes  irre- 
gularitez  nous  paroiftent  plus  fenfibles ,  5c  en  plus  grancl 
nombre:  5c  c’eft  ce  qui  rend  la  théorie  delà  lune  plus 
embaraffée  que  celle  du  foleil.  La  lune  prefente  tou¬ 
jours  à  la  terre  un  même  côté ,  5c  une  même  face,  ou 
le  même  vifage  que  nôtre  imagination  lui  compofe  fur 
le  fondement  des  taches  qu’elle  nous  montre.  Ellend 
tourne  qu’en  un  mois  autour  de  la  terre;  5c  ne  loi  montre 
ainfi  que  le  même  côté.  Deforte  que  fi  la  lune  étoit  habi¬ 
tée,  la  terre  ne  ferait  apperçuë  que  par  ceux  d’un  hemi- 
fphere,  à  qui  la  terre  ferviroit  de  lune  pour  les  éclairer.La 
lune  femble  fe  mouvoir  fous  le  zodiaque  félon  la  fuite 
des  fignes  d’Occident  en  Orient  :  elle  parcourt  un  cer¬ 
cle  excentrique  à  celui  du  foleil.  Son  excentricité  eft  de 
cinq  diamètres  de  la  terre.  Cet  excentrique  porte  un 
épicyde  dont  le  centre  eft  toujours  fur  la  circonférence 
de  l’excentrique,  oudeferent,  lequel  porte  l’épicycle 
par  fon  centre.  Le  corps  de  la  tune  fe  meut  fur  la  circon¬ 
férence  de  fon  épicyde,  au  deftus  contre  l’ordre  des 
fignes ,  8c  au  deftous  félon  l’ordre  des  fignes.  Elle  par¬ 
court  le  zodiaque  en  27.  jours ,  fept  heures ,  5c  43.  min. 
Mais  elle  ne  rattrape  le  foleil  qu’en  29.  jours  douze  heu¬ 
res  44.  min.  Le  premier  mouvement  s’appelle  cours,  ou 
mois  périodique  ;  5c  le  fécond ,  cours  ou  mois  fynodi- 
que  ou  de  conjondion.  Mais  il  faut  obferver  que  ceux 
qui  ont  fait  la  diftribution  du  nombre  d’or  dans  le  Ca¬ 
lendrier,  ont  ou  ignoré,  ou  négligé  l’excès  de  la  du¬ 
rée  aftronomique  d’une  lune  au  deftus  des  29.  jours  & 
demi,  5c  fuppofant  leur  calcul  tres-jufte,  ilsontdifpo- 
fé  les  lunes  dans  une  fuite  alternative ,  en  donnant  30. 
jours  à  l’une  ,  qu’ils  ont  appellée  pleine ,  5c  feulementr 
29.  jours  à  l’autre ,  qu’ils  ont  appellée  cave,  ouvuide, 
afin  que  le  demi  jour  qui  fe  trouve  de  trop  dans  la  plei¬ 
ne  ,  fut  compenfé  par  ce  qui  fe  trouve  de  moins  dans 
E  e  e  e  e  3 
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Sa  cave.  11  y  a  un  3.  mois  d’illumination ,  pendant  le¬ 
quel  elle  nous  eft  vifible.  Il  eft  de  2.6.  jours  douze  heures. 
Le  peuple  ne  parle  de  la  lune  habitée  que  comme  d’une 
folie ,  6c  d’une  vifion.  Font.  Cependant  on  prétend 
découvrir  des  montagnes ,  &  des  abîmes  fur  la  lune ,  6c 
que  cela  fe  reconnoît  à  des  inegalitez  remarquables. 
Pour  les  taches ,  on  foupçonne  que  ce  font  des  mers  , 
'  qui  laiffant  paffer  au  travers  d’elles-mêmes  une  partie  de 
la  lumière,  en  renvoyent  moins ,  6c  paroi  lient  par  con- 
fequent  comme  des  taches  obfcures  :  au  lieu  que  les 
terres  qui  par  leur  folidicé  renvoyent  toute  la  lumière  , 
font  des  endroits  plus  brillans.  Font.  Riccioli  a  comp¬ 
té  48.  taches  dans  la  lune  aufquelles  il  a  donné  des 
noms  differens.  On  conjecture  que  celle  qu’il  appelle 
T ycho  eft  une  grande  ville.  Voyez  Hartfoeker  Dioptrb* 
que.  Sa  diftance  de  la  terre  eft  de  53.  demi- diamètres 
de  la  terre  dans  fon  perigée ,  &  de  61.  dans  fon  apogée 
ou  dans  fon  plus  grand  éloignement.  La  plus  grande  lati¬ 
tude  de  la  lune  à  l’égard  de  l’écliptique  ne  furpaffe  ja¬ 
mais  cinq  degrez.  Quand  la  lune  eft  dans  fa  conjonc¬ 
tion,  ou  dans  fon  oppofition  avec  le  foleil,  elle  eft: 
alors  dans  fa  plus  petite  diftance  de  la  terre  :  c’eft-à- 
dire  dans  fon  perigée.  Quand  elle  eft:  dans  fon  pre¬ 
mier  ou  fon  dernier  quartier,  elle  eft:  dans  fa  plus 
grande  diftance j  c’eft-à-dire  dans  fon  apogée;  du 
moins  les  Cartefiens  l’ont  fuppofé  ainfi  pour  rendre 
raifon  du  flux ,  6c  reflux  qui  eft  plus  grand  à  la  nouvelle 
&  à  la  pleine  lune ,  que  dans  les  quadratures.  Ils  fuppo- 
fent  auflî  qu’elle  eft:  alors  dans  le  plus  petit  diamètre 
de  l’ellipfe  quelle  décrit.  Mais  tout  cela  eft  faux  :  puis¬ 
qu’elle  eft:  pleine  ou  nouvelle  par  rapport  à  fon  oppofi- 
tion,  &  à  fa  conjonction  avec  le  foleil:  ainfi  il  arri¬ 
ve  auflî  fouvent  qu’elle  fe  trouve  ou  dans  fon  apogée, 
ou  dans  le  plus  grand  diamètre  de  l’ellipfe  qu’elle  dé¬ 
crit,  au  temps  de  fon  oppofition,  ou  de  fa  conjonc¬ 
tion  ,  qu’au  temps  des  quadratures.  Quelques-uns  ont 
dérivé  ce  mot  de  lune  à  lacunie ,  à  caufe  desdiverfes 
inegalitez  qu’on  y  obferve,  6c  des  taches  aufquelles 
les  Aftronomes  modernes  ont  donné  divers  noms. 
Voyez  Selenographie.  Les  Anciens  appelloient 
la  lune ,  la  Reine  du  filence ,  parcequ’elle  fembloit  prefi- 
der  furla  nuit.  Da  c.  Voiture  appelle  la  lune,  la  blan¬ 
che  couriere  de  la  nuit  :  Defportes  a  dit  de  même,  Et 
toy  fceur  d’Appollon  vagabonde  couriere. 

On  appelle  pbafes  de  U  lune ,  les  differentes  apparitions  de 
fa  lumière  à  l’égard  de  la  terre.  La  moitié  de  la  lune  eft: 
toujours  éclairée  par  le  foleil:  mais  parcequ’elle  chan¬ 
ge  continuellement  de  fituation  autour  de  la  terre,  6c 
qu’elle  fe  met  quelquefois  entre  nous ,  6c  le  foleil ,  elle 
ne  peut  pas  toujours  nous  montrer  toute  cette  moitié 
que  le  foleil  éclaire  -,  elle  nous  en  montre  tantôt  plus , 
&  tantôt  moins,  félon  qu’elle  eft:  plus ,  ou  moins  éloi¬ 
gnée  du  foleil.  Il  n’y  a  que  quatre  afpeds  differens , 
6c  quatre  phafes  de  la  lune  :  quand  elle  eft  conjointe 
avec  le  foleil ,  elle  n’a  aucune phafe,  parceque  la  par¬ 
tie  illuminée  étant  toujours  tournée  vers  le  foleil,  elle 
ne  peut  pas  alors  nous  apparoître  :  quand  elle  commen¬ 
ce  à  être  vifible ,  en  nous  montrant  une  petite  portion 
de  fa  moitié  illuminée,  on  l’appelle  croiffant  ou  nou¬ 
velle  lune-,  c’eft-à-dire  ;  quand  elle  fort  des  rayons  du 
foleil ,  ou  de  fa  conjonction  :  vieille  lune,  quand  elle 
eft  fur  fon  déclin ,  ou  en  decours  :  pleine  lune ,  quand 
elle  eft  en  fon  oppofition,  6c  que  nous  voyons  fa  face 
entièrement  éclairée,  parcequ’elle  eft  plus  éloignée  du 
foleil ,  6c  qu’elle  lui  eft  entièrement  oppofée.  On  ap¬ 
pelle  premier,  6c  dernier  quartier  ,  quand  elle  eft 
dans  les  quadratures ,  ou  éloignée  du  foleil  de  90.  de¬ 
grez  ;  c’eft-à-dire  que  dans  ces  deux  temps  elle  eft  éga¬ 
lement  diftante  du  foleil ,  vers  lequel  elle  retourne  après 
fon  oppofition  ,  &  duquel  elle  s’éloigne  après  fa  con¬ 
jonction.  La  lune  a  les  mêmes  phafes  en  croiffant 
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qu’elle  a  en  decroiffant  :  mais  c’eft  en  rétrogradant  i 
car  fes  cornes  qui  dans  le  déclin  regardent  le  couchant , 
regardent  le  levant  dans  le  croiffant.  On  trouve  l’âge 
de  la  lune  par  le  moyen  de  l’EpaCte  ;  voyez  Epacte. 
On  appelle  la  lune  de  Mars ,  celle  qui  commence  au 
mois  de  Mars,  6c  dont  le  14.  jour,  ou  la  pleine  lune 
tombe  après  l’Equinoxe;  c’eft-à-dire  après  le  21,  de 
Mars.  Car  fi  la  pleine  lune  échetavantle2i.  de  Mars 
c’eft  la  lune  de  Février.  Quand  la  lune  eft  entre  le  foleil 
&  nous ,  6c  que  fa  moitié  obfcure  eft  tournée  vers  nous 
qui  avons  le  jour ,  l’ombre  de  cette  moitié  obfcure  fe 
jette  vers  nous  :  ainfi  fi  la  lune  fe  trouve  juftement  fous 
le  foleil ,  cette  ombre  nous  le  cache  ,  6c  voilà  une 
éclipfe  de  foleil.  Quand  la  lune  eft  pleine ,  la  terre  eft 
entr’elle&  le  foleil,  6c  toute  la  moitié  obfcure  de  la 
terre  eft  tournée  vers  toute  la  moitié  lumineufe  de  la 
lune  :  mais  fi  l’ombre  de  la  terre  tombe  fur  le  corps  de 
la  lune,  alors  elle  noircit  cette  moitié  lumineufe  de  la 
lune  que  nous  voyions  :  6c  c’eft  ce  qui  fait  une  éclipfe 
de  lune.  On  appelle  pleine  lune  écliptique,  celle  en  la¬ 
quelle  une  éclipfe  de  lune  doit  arriver;  6c  nouvelle  lune 
écliptique ,  celle  ou  une  éclipfe  de  foleil  doit  arriver. 
Quand  la  lune  paffe  par  le  milieu  de  l’ombre  de  la  terre, 
elle  demeure  éclipfée  affez  long  temps  ,  comme  de 
trois  ou  quatre  heures  :  ce  qui  prouve  que  le  diamètre 
de  l’ombre  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la  lune . 
Plus  auflî  la  lune  eft  proche  de  la  terre,  plusl’éclipfe 
dure ,  parceque  le  diamètre  de  l’ombre  qui  obfcurcit  la 
lune  eft  alors  plus  grand.  Deux  caufes  peuvent  empê¬ 
cher  une  éclipfe  de  lune.  La  première  que  h  lune  ioit 
tellement  éloignée  de  la  terre ,  que  la  pointe  de  fon  om¬ 
bre  ne  la  pût  atteindre  ;  mais  quand  même  la  lune  feroit 
à  l’apogée  de  fon  excentrique,  6c  de  fon  épicycle, 
elle  feroit  encore  affez  proche  de  la  terre  pour  être 
dans  la  pointe  de  fon  ombre,  &  fouffrir  une  éclipfe. 
L’autre  caufe  eft:  la  latitude  de  la  Lune  dans  le  temps  de 
l’oppofition  :  6c  c’eft  la  feule  qui  empêche  que  la  lune 
ne  foit  éclipfée  tous  les  mois.  Ainfi  pour  être  éclipfée  il 
faut  que  dans  le  temps  de  l’oppofition  elle  foit  dans  les 
nœuds,  ou  à  une  certaine  diftance  de  l’un  des  nœuds, 
hors  de  laquelle  il  n’y  a  point  d’édipfe  :  les  Aftrono¬ 
mes  ont  borné  cette  diftance,  à  12.  ou  à  15.  degrez, 
Lorfqu’elle  eft  dans  cette  diftance  elle  s’enfonce  dans 
l’ombre  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  éloignée  des 
nœuds.  Les  Anciens  avoient  Ta  fuperftition  de  faire 
de  grands  cris  durant  l’éclipfe  delà  lune-,  6c  même  les 
Romains  faifoient  plafieurs  fons  lugubres  :  d’où  vient 
qu’ils  appelloient  lunee  labores ,  les  éclipfes  delà  lune. 
Entre  les  corps  celeftes  fi  quelcun  peut  2voir  quelque 
influence  à  l’égard  delà  terre,  ce  devroit  être  la  lune , 
à  caufe  de  fa  proximité.  Auflî  le  peuple  eft-il  bien 
perfuadé  qu’elle  a  une  grande  vertu  pour  bien  des  cho- 
fes.  On  croit  communément  qu’elle  fait  croître  6c  di¬ 
minuer  la  mouëlle  des  animaux  ,  qu’elle  réglé  la 
pluye,  &  le  beau  temps:  fi  le  temps  eft  pluvieux  à  la 
nouvelle  lune ,  on  s’imagine  qu’il  ne  changera  qu’à  la 
pleine  lune,  6c  s’il  ne  change  pas  alors ,  il  faudra  atten¬ 
dre  jufqu’à  la  nouvelle  lune  :  Il  femble  que  c’eft  aux  op- 
pofitions,  ou  aux  conjon&ions  de  la  lune  à  regler  le 
temps.  Cependant  ceux  qui  fe  font  appliquez  à  ob- 
ferver  tout  cela  ont  trouvé  que  ce  font  des  erreurs  po¬ 
pulaires.  En  quelque  temps  delà  lune  que  ce  foit,  il  y 
a  également  de  la  mouëlle  dans  les  Animaux ,  6clavi- 
ciflitude  du  temps  ne  dépend  nullement  des  changemens 
dela/«»c.  B  a  y. 

Lune,  eft  auflî  une  mefure  de  temps  dont  fe  font  fervis 
plufieurs  peuples  de  l’Antiquité  qui  avoient  des  mois, 
&  des  années  lunaires.  Les  Romanciers  fe  fervent  de 
cette  fupputation.  Il  y  a  quelques  lunes ,  c’eft-à-dire , 
il  y  a  quelque  temps.  Quelques-uns  appellent  lunes , 
les  fatellites  de  Juppiter ,  6c  ceux  de  Saturne,  Ils  fup- 
*  pofent 
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pofent  que  ces  fatellitcs  font  la  fon&ion  de  lunes  à 
l’égard  de  ces  deux  planètes,  de  même  que  nôtre  lune 
à  l’égard  de  la  terre  ,  dans  le  tourbillon  de  laquelle 
elle  le  trouve  enfermée. 

Les  Aftrologues  difent  que  la  lune  eft  une  planette  froi¬ 
de,  &  humide,  bienlaifante,  6c  de  couleur  d’argent. 
On  la  met  au  rang  des  planètes  féminines  à  caufe  de  fon 
humidité. 

Lune  ,  fe  dit  quelquefois  de  la  figure  d’une  /««e,  foit 
pleine ,  foit  en  croilfant.  Saint  Amand  a  dit  en  parlant 
d’un  fromage, 

Pourquoy  toujours  s’appetiflant. 

De  lune  devient-il  croijfant  ? 

Les  Geometres  cherchent  la  quadrature  d’une  lune , 
c’cft-à-dirc,  de  la  figure  d’un  croilfant  formé  par  l’in- 
terfeéfion  de  deux  cercles.  Il  y  en  a  un  problème  dans 
Beltinus  Jefuïte  en  fon  Apiarium.  Les  Turcs  mettent 
des  lunes  ou  croifians  au  haut  de  leurs  maifons ,  comme 
on  fait  en  France  des  giroiiettes.  On  appelle  auffi  demi- 
lune ,  une  efpece  de  fortification.  Voyez  Demy-lune, 
ou  R  a  ve  lin. 

On  appelle  auffi  Z««e,  une  plaque  de  métal  ronde  qui  eft 
au  devant,  &  aux  cotez  delà  tête  des  mulets ,  6c  où 
font  gravées  les  armes  de  la  perfonne  de  qualité  à  qui 
appartiennent  les  mulets. 

Lune,  en  termes  de  Chymie,  lignifie  l’argent  dont  on 
fait  diverfes  préparations.  Voyez  Argent, 

Lune,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Onpren- 
droit  auffitôt  la  lune  avec  les  dents,  c’eft- à-dire,  la 
chofe  eft  impolîîble.  Faire  un  trou  à  la  lune ,  c’eft-à- 
dire,  s’cchaper  furtivement ,  comme  fi  on  faifoit  un 
trou  la  nuit  au  clair  de  la  lune.  On  dit,  Coucher  à  l’en- 
feigne  de  la  lune  ,  ou  à  la  belle  étoile  ;  pour  dire. 
Coucher  dehors ,  n’avoir  point  de  lieu  pour  fe  retirer. 
On  dit  aulïï  de  celui  qui  a  la  face  large  &  groffiere ,  que 
c’eft  un  vifage  de  pleine  lune.  On  dit  aulli  ,  qu’un 

l  homme  a  des  lunes ,  qu’il  eft  fujet  à  des  lunes ,  quand 
il  eft  fantafque&  inégal ,  tantôt  agréable ,  tantôt  im¬ 
portun.  On  dit  auffi ,  qu’une  perfonne  a  la  lune  dans 
la  tête  ,  ou  un  quartier  de  la  lune  ;  pour  dire ,  qu’elle 
eft  un  peu  folle  ou  legere.  On  dit  auffi  à  ceux  qui  in- 
ve&ivent  contre  des  gens  à  qui  ils  ne  peuvent  nuire  » 
qu’ils  aboyent  contre  la  lune. 

LUNEL.  f.  m.  Terme  deBlafon,  qui  fe  dit  de  qua¬ 
tre  croifians  appointez  ,  comme  s’ils  formoient  une 
rofe  de  quatre  feuilles.  Les  lunels  fe  trouvent  particuliè¬ 
rement  fur  les  écus  des  Efpagnols ,  ou  des  Portugais. 

LUNETTE,  f.  f.  Terme  d’Optique.  Inftrument 
qui  fert  à  groffir  les  objets ,  à  conferver ,  à  faciliter 
l’aéfion  de  la  vue.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  lunet¬ 
tes  ,  &  fur  tout  du  telefcope  ,  ont  été  entre  autres 
Kepler  des  l’année  161 1 .  Joannes  Hevelius ,  Scbeinerus , 
Emanuel  Magnan ,  Galilée ,  Defcartes ,  Sirturus ,  Mau- 
rolj/cus ,  Antonius  de  Dominis ,  Malapertius ,  Aquilonius, 
Viteltio,  Tardeus  ,  Fontana,  le  Pere  Scot  Jefuïte,  le 
Pere  de  Rbeita  Capucin ,  6c  Pierre  Eorelli ,  dans  divers 
Traitiez  d’Optique,  de  Perfpedive  &  d’Aftronomie. 
Les  Ouvriers  fameux  ont  été  Forriceïït ,  Fontana ,  Fé¬ 
vrier,  Chorée,  Campant Divini,  8c  maintenant  le  Sr. 
Borellt  Chymifte  ,  qui  eft  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  ,  qui  a  fait  les  verres  des  lunettes  de  l’Ob- 
fervatoire.  ’ 

Le  Telefcope  eft  une  lunette  à  longue  vue ,  qui  approche 
les  efpeces  des  corps  éloignez ,  &  qui  les  groflit.  On 
l’appelle  auffi  lunette  de  Hollande  ,  ou  de  Galilée, 
pareequ’on  prétend  que  Galilée  en  a  été  l’inventeur.  Il 
eft  vrai  pourtant  qu’il  n’en  a  pas  eu  la  première  idée , 
comme  il  l’avoiie  lui-méme.  Ce  fut  un  Hollandois 
de  la  ville  d’Alcmar,  nommé  Jaques  Metius  vers  l’an 
1607.  Mr.  Defcartes  raconte  que  ce  Hollandois  s’ap¬ 
pliquant  à  faire  des  verres  brûlans ,  regarda  par  hazard 
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aii  travers  d’un  verre,  &  s’apperçut  qu’il  groflîfloit  les 
objets  éloignez.  Borelli  dans  fon  Traitté  du  telefcope 
dit  que  l’invention  du  telefcope  eft  due  à  Zacharias 
Johannides  ,  Marchand  de  Middelbourg.  II  y  a  de 
ces  lunettes  fimples  à  deux  verres,  qui  font  l’objedif 
&  l’oculaire ,  6c  d’autres  à  quatre  verres.  La  lunette 
de  l’Obfervatoire  de  Paris  à  7 6.  pieds  de  tuyau.  Mrs. 
Defcartes  6c  Hoolc  n’ont  pas  defefperé  de  pouvoir  dé¬ 
couvrir  quelque  jour  des  animaux  dans  la  lune  par  le 
moyen  des  grandes  lunettes:  mais  Mr.  Auzout  a  pré¬ 
tendu  qu’on  n’en  peut  faire  de  plus  longues  que  de  300. 
pieds  j  6c  qu’en  ce  cas  on  ne  pourroit  voir  la  lune  que 
comme  on  la  verroit  de  60.  lieuës  loin  fans  lunette ,  à 
laquelle  dtftance  on  ne  pourroit  découvrir  des  animaux 
fur  la  terre.  Les  étoiles  fixes  nous  paroiflent  plus  gran¬ 
des  à  la  vue  fimple  qu’à  la  lunette  ,  félon  Ualilée. 
Voyez  Telescope. 

Le  Microfcope  eft  une  autre  lunette  courte  qui  fert  à  dé¬ 
couvrir  les  plus  petites  parties  des  objets  qu’elle  groflit 
extraordinairement.  11  s’en  fait  auffi  à  plufieurs  verres. 
Il  y  a  d’autres  microfcopcs  fi  petits ,  qu’ils  font  faits 
d’un  verre  qui  n’eft  gros  que  comme  la  tête  d’une  épin¬ 
gle,  8c  ils  font  des  effets  merveilleux.  Gaflendi  dit 
avoir  vû  émeutir  un  ciron  avec  le  microfcope,-  Il  y  en 
a  auffi  pour  le  peuple,  qu’on  appelle  lunettes  a  puce  * 
qui  ne  font  autre  chofe  qu’une  petite  bouteille  dans  la¬ 
quelle  on  regarde  par  un  fort  petit  trou. 

Lunette  pouedre,  ou  4  facettes ,  eft  ce  que 
le  peuple  appelle  lunette  d'avaricieux ,  qui  fe  fait  avee 
un  verre  taillé ,  qui  multiplie  autant  de  fois  l’objet  qu’il 
a  de  faces.  Il  fe  fait  de  belles  perfpeétives  de  pièces 
rapportées  avec  des  lunettes  a  facettes ,  dont  l’art  eft 
décrit  par  le  Pere  Niceron  dans  fa  Perfpeéfive ,  6c  par 
le  Pere  Kircher  en  fon  livre  de  la  Magie  de  la  lumière  & 
de  l’ombre. 

Lunettes  ,  au  pluriel  ,  font  deux  verres  enchaflez 
dans  de  la  corne,  ou  autre  matière,  qu’on  applique 
fur  le  nez  &  devant  les  yeux ,  pour  aider  aux  vieillards  > 
6c  à  ceux  qui  ont  la  vue  courte ,  à  lire  6c  à  écrire ,  ou  à 
découvrir  mieux  les  objets.  Comment  une  jeune  fem¬ 
me  peut -elle  s’accoutumer  aux  aufteritez  d’un  vieux 
mari  à  lunettes  ?  On  les  appelle  auffi  beficles.  Il  y  en  a 
qui  fervent  à  g roffir  les  objets ,  les  autres  à  conferver 
feulement  la  vue ,  qu’on  appelle  confervest  On  a  fait 
auffi  des  lunettes  à  longue  vue  ,  pour  appliquer  aux  deux 
yeux,  qu’on  appelle  binocles,  dont  a  écrit  le  Pere  Ché¬ 
rubin  Capucin,  6c  avant  lui  le  Pere  Rheita  du  même 
Ordre,  en  fon  livre  intitulé ,  Oculus  Enocb  &  Elia ,  le¬ 
quel  avoir  trouvé  auffi  l’invention  des  lunettes  à  trois  ou 
à  quatre  verres.  Voyez  Binocle.  Pour  achever  la 
perfection  des  lunettes ,  on  a  trouvé  le  moyen  d’appli¬ 
quer  un  treillis  ou  grille  de  filets  tres-deliez  fur  le  verre 
oculaire  convexe  ;  ce  qui  rend  l’obfervation  plus  jufte. 
On  en  voit  la  figure  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  l’an¬ 
née  1 667.  Les  lunettes  ont  certainement  été  inconnues 
aux  Anciens  j  mais  auffi  elles  ne  font  pas  fi  modernes 
que  le  telefcope.  Francefco  Reddi  prétend  que  l’in¬ 
vention  en  a  été  trouvée  au  XI II.  fiede  depuis  l’an 
12,80.  jufqu’en  131 1.  &  qu’un  Frere  Alexandre  Defpi- 
na  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  de  Ste.  Catherine 
de  Pife,  qui  mourut  dès  l’an  1313.  en  communiqua 
l’invention,  qu’il  trouva  de  lui-même,  après  qu’il  eut 
appris  qu’un  autre  en  avoit  trouvé  le  fecret ,  lequel  il 
ne  vouloit  pas  communiquer.  Cela  eft  écrit  dans  la 
Chronique  de  ce  Couvent.  Il  dit  encore ,  que  dans 
un  vieux  Manufcrit  compofé  en  1299.  qu’il  a  parmi  fss 
livres,  il  eft  parlé  des/tt»efr«commed’unechofein- 
ventée  en  ce  temps-là:  qu’un  fameux  Jacobin  ,  nom¬ 
mé  Jourdan  deRivalto  dans  un  Traitté  qu’il  compofa 
en  1303.  dit  exprefiement  qu’il  n’y  avoit  pas  encore 
20.  ans  que  les  lunettes  étoient  trouvées.  Il  cite  encore 
E  e  e  e  e  3  Ber- 
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Bernard  Gordon  dans  fon  livre  du  Ltlïum  MèdlcittiH  , 
compofé  en  la  même  année,  où  il  parle  d’un  collyre  , 
qui  «ftoit  bon  pour  faire  lire  un  Vieillàrd  fans  lunettes. 
Du  Cange  dit  qu’il  y  a  un  Poëmè  Grée  qiii  fc  trouve  en 
manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  qui  montré  que 
les  lunettes  étoieht  en  üfage  dès  l’an  1150.  Et  il  eft  lait 
mention  de  ces  lunettes  dans  le  Diétiônaire  de  la  Criifca 
au  mot  Occkl’Àle.  On  cite  là  Un  endroit  des  prédica¬ 
tions  de  Frëit  Jourdan  de  l’Ordre  des  Prédicateurs ,  qui 
dit  qu’il  n’y  avoit  pds  vingt  ans  que  les  lunettes  avoiënt  etc 
inventées:  or  Salviati  a  remarqué  qiie  ces  prédications 
furent  faites  depuis  l’an  1300.  jufqu’en  1336.  Il  en  eft 
fait  auffi  mention  dans  le  livre  de  Gui  de  Chàuliac  Pro- 
feffeur  deMedecine  à  Montpelier,  intitule  la  Grande 
Chirurgie  ,  compofé  dès  l’année  1363.  Il  y  a  auffi  un 
arrêt  du  12.  Novembre  1416.  rapporté  par  Ménagé 
en  fon  livre  Amccnitates  Juris  ,  qui  fait  mention  décès 
lunettes  ;  &  d’autres  témoignages  anciens  citez  par  le 
Sieur  Comiers  en  fon  Tràitté  des  lunettes  ,  après 
Mr.  Redi  Médecin  Italien  qui  en  a  écrit  fort  docte¬ 
ment. 

On  appelle  auffi  en  Architecture  des  voûtes  à  lunettes, 
une  efpece  de  voûte  qui  traverfe  les  reins  d’un  berceàu  ; 
c’eft  lors  que  dans  les  cotez  du  berceau  d’une  voûte  on  y 
fait  de  petites  arcades  pour  y  pratiquer  quelques  jours, 
ou  des  vues.  On  la  nomme  lunette  biaife ,  quand  elle 
couppe  obliquement  un  berceau ,  &  rampante ,  lorfque 
fon  cintre  eft  rompu. 

Lu  mettes  ,  fe  dit  auffi  par  antiphrafe  en  matière  de 
bâtimens,  d'un  mur  qui  bouche,  ou  qui  ôte  la  vue. 
Cette  maîfon  avoit  vue  fur  plufièurs'jardins  ;  mais  le 
voifin  a  élevé  fon  mur  ,  &  il  lui  a  donné  des  lu¬ 
nettes. 

Lun  etteIj  eft  auffi  un  terme  de  Capucin ,  qui  fe  dit 
d’un  morceau  de  cuir  ou  d’étoffe  en  forme  de  lunettes, 
qu’on  dortne  aux  jeunes  Capucins  dônt  les  regards  n’dnt 
pas  été  modeftes.  Porter  les  lunettes. 

Lunette,  fe  dit  auffi  d’une  petite  ouverture  qui  fe  fait 
dans  le  toit  d’urie  rmifdn  >  où  dans  la  fléché  d’un  clocher 
pour  donner  du  jour  à  la  charpente. 

Lunette,  en  termes  de  Menùiferie ,  eft  une  planche 
de  bois  percée  en  rond ,  pour  fervir  de  ftege  à  un  pri¬ 
vé ,  ou  à  uiie  chaife  percée.  On  a  commandé  à  ce 
Meriuifier  une  lunette  pour  un  privé.  On  appelle  auffi 
lunette ,  cette  ouverture  qui'eft  au  derrière  des  folifflets , 
par  où  entre  le  vent,  &  qui  fe  ferme  en  dedans  par  la 
foupape. 

Lunettes,  en  termes  de  Fortifications ,  fohtdesen- 
veloppes  qui  fe  font  au  devant  de  la  courtine.  Elles 
font  compofées  de  deux  faces  qui  font  un  angle  ren¬ 
trant,  &  fe  conftruifent  ordinairement  dans  des  foffez 
pleins  d’eau ,  pour  y  faire  l'effet  d’urie  fauflebraye ,  8c 
en  difputer  le  paflage.  Elles  ont  cinq  toifes  de  large , 
dont  le  parapet  en  a  trois. 

'Lunette.  T  erme  de  Corroyeur  &  de  Peaucier.  C’eft 
un  infiniment  qui  eft  d’acier ,  grand  comme  une  affiet- 
te,  qui  a  un  trou  au  milieu  pour  pafler  la  main ,  qui 
eft  bien  aiguifé  tout  au  tour ,  8c  dont  le  Corroyeur  8c  le 
Peaucier  fe  fervent  pour  parer  les  peaux  de  mouton  , 
de  veau ,  de  chevre ,  &c.  Parer  à  la  lunette.  Ces  fortes 
de  lunettes  fe  font  en  Allemagne. 

Lu  n  F.  t  t  e  s ,  en  termes  de  Manège ,  font  deux  petites 
pièces  de  feutre  relevées  en  boffe ,  qu’on  applique  fur 
les  yeux  d’un  cheval  vicieux,  ou  qui  ne  veut  point  fe 
laiffer  ferrer ,  ni  monter. 

On  dit  auffi  ,  Ferrer  un  cheval  à  lunettes ,  ou  à  demi-fer , 
c’eft-à-dire ,  avec  un  fer  dont  on  a  retranché  la  partie 
des  branches  qui  eft  vers  le  quartier  du  pied:  ce  qu’on 
appelle  les  "Eponges. 

On  appelle  auffi  lunette ,  le  cercle  de  métal  qui  enferme  8c 
foutient  le  cryftal  d’une  montre.  Il  fe  dit  auffi  de  la 
parue  de  l'étui  qui  répond  à  ce  cercle. 
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Lunette,  chez  les  T ourneurs  ,  eft  cette  piece  de  bois 
trouée  qu’ils  appliquent  fur  leur  tour ,  pour  faire  diver- 
fes  fortes  d’ouvrages  qui  fe  tournent  en  l’air. 

Lunette,  eft  la  partie  d’un  chappon ,  d’un  poulet ,  d’u¬ 
ne  perdrix,  ôcc.  qui  eft  entre  le  cou  ôd’eftomac,  qui 
eft  foutenuë  par  deux  petits  os  qui  forment  un  angle  ai¬ 
gu.  On  tient  que  la  lunette  eft  la  partie  la  plus  excellen¬ 
te  du  chappon. 

On  dit  proverbialement  à  celui  qui  s’eft  trompé  en  regar¬ 
dant  quelque  chofe.  Prenez  vos  lunettes ,  chauffez  vos 
lunettes.  On  dit  auffi  en  fe  mocquant  d’un  grand  nez , 
Voilà  un  beau  nez  à  porter  lunettes. 

L  U  N  E  T  T I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  &  qui  vend 
des  lunettes.  Les  Miroitiers  &  les  Lunettiers  ne  font 
qu’un  Corps  8c  une  même  Maîtrife. 

LUNULE,  f.  f.  Terme  de  Geometrie,  Plan  terminé 
par  les  circonférences  de  deux  cercles  qui  fe  touchent 
en  dedans.  Voyez  Ozanam. 

L  U  P. 

LUPERCALES.  f.  f.  Fêtes  du  Dieu  Pan ,  qui  fe 
celebroient  à  Rome  le  15.  des  calendes  de  Mars ,  c’eft- 
à-dire,  le  13.  ou  14.  de  Février.  Elles  furent  abolies 
par  le  Pape  Gelafe  en  495,  à  ce  que  dit  Baronius. 

LUPIN,  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces. 
Celle  que  C.  Bauhin  appelle  luptnus  fativtis  flore  albo, 
pouffe  une  tige  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  médiocre¬ 
ment  groffe ,  ronde ,  droite ,  revetuë  de  feuilles  ran¬ 
gées  en  main  ouverte ,  divifées  chacune  en  fept  ou  huit 
parties  oblongues ,  étroites,  de  couleur  de  vert  de  mer 
en  deffus ,  blanchâtres  &  lanugineufes  en  deffous.  Ses 
fleurs  naiffent  aux  fommitez  de  la  tige  &  des  rameaux; 
elles  font  legumineufes ,  blanches,  foutenuës  chacune 
fur  fon  calice  fait  en  godet  dentelé.  Lorfque  ces 
fleurs  font  pafféës  ,  il  leur  fuccede  des  gouffes  plat- 
tes  ,  compofées  de  deux  cofles  qui  renfermait  cinq 
ou  fix  femences  prefque  rondes ,  applatîes»  plusgrof, 
fes  que  des  pois  ,  dures  ,  blanches  en  dehors  ,  jau¬ 
nes  en  dedans,  d’un  goût  amer.  Sa  racine  eft  dure  & 
blanche. 

Ce  mot  vient  de  lupus,  loup,  parce,  dit-on,  que  le  lupin 
dévoré  la  terre  où  il  eft  cultivé  j  ainfi  que  le  loup  dévoré 
les  animaux  qu’il  ;peut  attraper. 

Lupin,  fe  dit  auffi  delà  femence  du  lupin  ,  laquelleeft 
en  ufage  en  Medecine.  On  en  fait  une  decoétionqui 
étant  beuë  chaffe  les  vers  du  corps  ,  8c  fi  on  l’applique 
extérieurement,  elle  guérit  les  dartres  ,  la.gratelle* 
les  demangeaifons.  On  en  fait  auffi  de  la  farine  qu’on 
employé  dans  les  cataplàfrries  pour  amolir ,  pour  refou¬ 
dre, !  pour  digérer. 

L  U  S. 

L  U  S  E  R  N  E.  f.  fem.  Plante  que  les  Latins^ppellent 
Medica,  pareeque  la  fcmence  delà luferne ordinaire  a 
été  apportée  de  la  Medie. .  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces. 
Celle  que  J.  Bauhin  appelle  Medica  major  ereftior  flori- 
bus  purpurafcetitibus ,  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  de 
deux  pieds ,  rondes ,  droites ,  aflëz  groffes  ,  rameu- 
fes.  Ses  feuilles  font  rangées  trôis-à-trois  comme  cel¬ 
les  du  trefle.  Ses  fleurs  font  legumineufes ,  de  couleur 
violette  purpurine,  foutenuës  par  des  calices  dentelez, 
Lorfque  ces  fleurs  font  paffées  il  paroît  des  fruits  com- 
pofez  chacun  de  deux  lames ,  qui  jointes  par  les  bords 
font  une  bande  roulée  8c  couchée  fur  elle-même  comrnl 
les  pas  d’une  vis  ou  d’un  tirebourre.  On  trouve  entre 
ces  deux  lames  dés  femences- menues  qui  ont  la  figure 
d’un  petit  rein.  Sa  racine  eft  fort  longue ,  ligneufe , 
mince.  On  cultive  cette  plante  en  plufieurs  endroits  ; 
on  la  fauche  jufqu’à  fix  fois  i’apnéej  elle  fert  pour  la 

nour- 
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nourriture  des  beftiaux  >  elle  les  engraîfie  beaucoup. 
On  la  feme  ordinairement  avec  le  trefle. 

LUSTRALE,  adjed.  fem.  Se  dit  en  cette  phrafe  : 
Eau  lufirale  ,  qui  fcrvoit  aux  anciennes  ceremonies 
des  Payens  ,  pour  arrofer  le  peuple.  Les  Chrétiens 
l’ont  imitée  &  fan&ifiée  en  faifant  l’eau  benîce  des 
Eglifes. 

LUSTRATION,  f.  f.  Expiation  ;  facrifices  ;  ce¬ 
remonies  par  lefquelles  les  Payens  purifioient  ,  ou  une 
ville,  ou  un  champ,  ou  une  armce,  ou  les  perfonnes 
fouillées  par  quelque  crime ,  ou  par  quelque  impureté. 
Il  y  avoit  des  lufirattons  publiques-,  &  d’autres  particu¬ 
lières.  On  faifoit  auffi  une  efpece  de  lufiration ,  fans 
vidime ,  pour  les  enfans  :  le  8.  jour  pour  les  filles , 
&  le  9.  pour  les  garçons. 

LU  ST  RE.  f.  mafc.  Terme  de  fupputation  parmi  les 
Romains  t  c’eft:  un  efpace  de  cinq  ans.  C’eft  une  fup¬ 
putation  qu’on  fait  plus  Communément  en  Poëfie.  A 
peineat-il  atteint  fon  cinquième  lujlre.  Mon  âge  s’en  va 
bientôt  frapper  à  mon  neuvième  lufire.  Bot.  Varron 
fait  venir  ce  mot  de  luo ,  qui  fignifie  payer ,  parcequ’au 
commencement  de  chaque  cinquième  année  on  payoit 
le  tribut  qui  avoit  été  impofé  par  les  Cenfeurs ,  dont  la 
charge  duroit  cinq  ans  par  leur  première  inftitution. 
Depuis  elle  devint  annale.  Servius  Tullius  avoit  éta¬ 
bli  cette  coutume  environ  l’an  180.  de  la  fondation  de 
Rome. 

Lu  s  T  R  e  ,  étoit  auffi  une  ceremonie  ou  facrifice  que  fai- 
foierrt  les  Romains  après  avoir  fait  le  dénombrement  du 
peuple  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

Lustre,  eft  un  brillant  qui  refulte des chofes polies , 
ou  qui  réfléchit  agréablement  la  lumière.  Le  fatina 
plus  de  lufire  que  le  taffetas.  Les  étoffes  qui  font  ex- 
pofées  long  temps  à  l’air  perdent  leur  lufire.  Un  habit 
neuf  paroît  avec  fon  lufire.  On  fait  pafl'er  les  draps  fous 
la  calendre  pour  leur  donner  du  lufire.  Les  tableaux , 
les  vernis  perdent  leur  lufire  avec  le  temps. 

Lustre,  eft  auffi  un  agrément  qu’on  donne  aux  chap- 
peaux  ou  aux  pelleteries ,  en  leur  abattant  le  poil ,  & 
en  les  frotant  ou  d’eau  fimple,  ou  d’eau  teinte  en  noir , 
qui  les  fait  paroître  comme  neufs.  On  lufire  auffi  les 
bas  ,  &  autres  étoffes  de  laine. 

Lustre,  fe  dit  auffi  d’une  certaine  compofition,  faite 
de  noix  de  galles ,  decouperofe,  d’alun  de  Rome  &  de 
mouëlledebœuf,  &c.  dont  les  Pelletiers  fe  fervent  pour 
luftrer,  c’eft-à-dire,  pour  donner  une  couleur  noire 
&  luifante  à  leurs  peaux ,  &  particulièrement  à  celles 
dont  ils  font  des  manchons  de  femme» 

Lu  s  T  R  e  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  morales ,  & 
lignifie,  Eclat,  brillant,  fplendeur,  relief.  Dans  les 
grandes  charges ,  la  valeur ,  &  la  vertu  paroiffent  dans 
tout  leur  lufire  t  dans  tout  leur  éclat.  Cette  beauté  a 
paru  au  bal  dans  fon  lufire  ;  les  defauts  des  autres  fem¬ 
mes  lui  donnoient  du  lufire.  La  Republique  Romaine 
s’eft  confervée  long  temps  dans  fon  lufire  ;  fon  plus 
grand  lufire  étoit  du  temps  de  Cicéron.  Tout  l’éclat 
des  grandeurs  n’a  point  de  lufire ,  pour  les  gens  qui  font 
dans  les  recherches  de  l’efpnt.  P  a  s  c.  C’eft:  dans  l’Hif* 
roire  que  les  Princes  découvrent  que  le  lufire  qui  vient 
de  la  flatterie  eft  fuperficiel ,  &  que  les  fauffes  cou¬ 
leurs  ,  quelque  induftrieufement  qu’on  les  applique , 
ne  tiennent  pas.  M.dhM.  Je  veux  vous  faire  voir  dans 
tout  fon  lufire  nôtre  grande  méthode  de  diriger  l’inten¬ 
tion.  Pas  c.  L’avarice  donne  du  lufire  ïh  libéralité. 
M.  Esp. 

Lustre.  Chandelier  decriftal  qu’on  fufpend  au  plan¬ 
cher  ,  ou  des  plaques  de  miroir  où  il  y  a  des  branches 
de  chandeliers  attachées  qu’on  applique  contre  la  mu¬ 
raille,  pour  éclairer  un  lieu  où  il  y  a  quelque  notable  af- 
femblée  ou  ceremonie. 

LUSTRER,  v.  att.  Donner  du  lufire.  Il  ne  fe  dit 
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que  des  étoffes ,  des  manchons  &  des  chapeaux,  tufirer 
du  tafetas ,  du  fatin.  Ce  manchon  eft  parfaitement  bien 
lufire il  eft  bien  noir  &  hien  luifant.  Le  Héros  du  Ro¬ 
man  Bourgeois  fit  lufirer  fon  chapeau ,  pour  fe  mettre 
plus  proprement  devant  fa  Maîtrefte. 

Lustré»  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

L  U  S  T  R  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  lgftre ,  qui  donne  du 
luftre.  Il  ne  fe  dit  qu’au  propre  &  même  affez  rare¬ 
ment.  Un  Luftreur  de  fourrures ,  de  chapeaux ,  d’é¬ 
toffes. 

LUS  TREUX,  eus  e.  adj.  Qui  a  beaucoup  de  luftre. 
Le  fatin  eft  le  plus  lufireux  de  toutes  les  étoffes,  Qn 
doute  de  l’ufage  de  ce  mot. 

LUT» 

LUT.  f.  mafc.  en  termes  deChymic,  fe  dit  de  toute 
forte  de  ciment  ou  d’enduit,  qui  fort  tant  pour  le  bâti¬ 
ment  des  fourneaux,  que  pour  mettre  autour  des  vaif- 
feaux  de  verre  &  de  terfe  qui  doivent  refifter  à  un  feu 
violent.  On  le  fait  de  terre  graffe ,  de  fable  de  riviè¬ 
re  ,  de  fiente  decheval ,  de  la  poudre  des  pots  de  beurre 
caftez,  de  la  tète  morte  du  vitriol ,  du  mâchefer,  du 
verre  pilé  &  de  la  bourre,  ou  laine  courte  des  Ton¬ 
deurs  ,  mêlez  avec  de  l’eau  falée ,  ou  du  fang  de  bœuf. 
U  y  a  auffi  un  lut  qui  fert  à  lutter  les  chappes  avec  les 
cucurbites  ou  recipiens ,  ou  pour  reparer  les  fentes  des 
vaifteaux ,  qui  fe  fait  avec  de  l’amidon  cuit ,  ou  de  la 
colle  de  poiflon  diftoute  dans  l’efprit  de  vin  &  des  fleurs 
de  foufre ,  du  maftic  &  de  la  chaux  éteinte  dans  du  pe¬ 
tit  lait.  On  appelle  auffi  lut  de  fapietice ,  le  fceau  her¬ 
métique  qui  fe  fait  en  fondant  le  bouc  d’un  matras  de 
verre  au  feu  de  lampe ,  &  en  le  tortillant  avec  la  pin- 
cette. 

Ce  mot  vient  de  lutum. 

LUTH.  f.  m.  (On  peut  écrire  auffi  Lut)  Inftrument 
de  Mufique  monté  de  cordes  de  boyau ,  qui  n’avoit  au¬ 
trefois  que  fix  rangs  de  cordes  ;  mais  avec  le  temps  ott 
y  a  ajouté  quatre,  cinq,  ou  fix  autres  rangs  plus  bas. 
Le  luth  eft  compofé  de  quatre  parties  ;  delatabjede 
fapin  ou  de  cedre;  du  corps,  compofé  de  neuf  ou  dix 
édifies,  qu’on  appelle  auffi  le  Ventre  oulxT)onte\  du 
manche,  qui  a  neuf  touches  ou  divifions  marquées  avec 
des  cordes  de  boyau;  &  de  la  tête  ou  de  la  crofte ,  où 
font  les  chevilles  qu’on  tourne  pour  monter  les  cordes 
aux  tons  convenables.  Il  a  auffi  une  rofe  au  milieu  dé 
la  table  par  où  fort  le  fon;  un  chevalet  où  font  atta¬ 
chées  les  cordes  ;  &  un  fillet  ou  morceau  d'ivoire  qui 
eft:  entre  le  manche  &  la  tête,  fur  lequel  les  cordes 
portent  par  l’autre  extrémité.  On  pince  les  cordes  de 
la  main  droite ,  &  de  la  gauche  on  appuyé  fur  les  tou- 

.  ches.  Ce  maître  eft.  le  premier  qui  m’a  mis’Ia  main 
fur  le  luth.  Joiier  du  luth.  Accorder  un  luth.  Toucher 
le  luth.  On  appelle  le  tempérament  du  luth ,  l’alteration 
Convenable  que  l’on  eft  obligé  de  faire  des  intervalles 
tant  à  l’égard  des  confonances ,  que  des  difionances , 
pour  les  rendre  plus  juftes  fur  l’inftrument.  Quand  on 
le  veut  nommer  en  Latin ,  on  l’appelle  tefiudo ,  cytbara, 
chelys.  Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient  de 
l’Allemand  laute  qui  fignifie  la  même  chofe,  ou  de  lau- 
teny  qui  fignifie  fonare.  Jofeph  Scaliger  &  Bochart  le 
dérivent  de  l’Arabe  alUud.  Les  luihs  de  Boulogne 
font  les  plus  eftimezpar  la  qualité  du  bois  qui  eft  caufe 
qu’on  en  tire  un  plus  beau  fon.  On  eft  plus  long  temps 
à  accorder  un  luthy  qu’à  en  joiier.  Les  concerts  fe 
font  avec  des  deflus  &  des  baftes  de  luths.  On  dit 
qu’un  luth  eft  bien  monté,  quand  on  y  a  mis  de  bonnes 
cordes,  qui  font  bien  d'accord  &  au  ton  convenable. 
Un  Auteur  digne  de  foi  dit  qu’on  a  vû  à  Paris  un  luth 
d’or  qui  revenoit  à  31000.  écus. 

LUTHE'H.  f.  f.  eft  une  épithete  qu’on  donne  à  la 

mat)* 


LUX 


LUX  LUX.  L  U  Y. 


mandorc ,  lorfqu’elle  a  plus  de  quatre  rangs  de  cordes  , 
&  qu’elle  approche  plus  près  du  luth. 

LUTHERANISME,  f.  m.  Sentiraens  du  Doéteur 
Luther  fur  la  Religion.  L’Hiftoire  du  Lutherajùfme  eft 
curieufe  8c  agréable.  Le  Jefuïte  Maimbourg  a  fait 
une  Fliftoire  du  Lutberanifme  j  8c  Seckendorf  y  a  re- 
pondu. 

LUTHERIEN,  f.  m.  Celui  qui  fuit,  qui  profelfe 
le  Lutheranifme ,  les  fentimcns  de  Luther. 

LUTHIER.  Voyez  Luttier. 

LUTIN,  f.  m.  Efpece  de  Démon  ou  d’efprit  follet, 
qu’on  croit  revenir  dans  les  maifons  pour  faire  des  ma¬ 
lices,  du  defordre,  ou  de  la  peine.  Quand  on  a  per¬ 
du  quelque  chofe  qu’on  venoit  de  manier ,  on  dit  qu’il 
faut  que  ce  foit  quelque  lutin  qui  l’ait  prife.  On  dit  d’un 
enfant  acariâtre,  qui  eft  bien  méchant,  que  c'eftun 
petit  lutin  ;  8c  d’un  vieillard  feelerat ,  que  c’eft  un  vieux 
lutin.  On  dit  auffi  d’un  homme  agiffant,  &  qui  donne 
très-peu  de  temps  au  fommeil,  qu’il  ne  dort  pas  plus 
qu’un  lutin. 

LU  T  IN  ER.  v.  n.  Faire  le  lutin.  Il  ne  fait  que  tem¬ 
pêter,  que  lutiner  toute  la  nuit.  Iln’ad’ufagequedans 
le  familier. 

L  U  T  R  I  N.-  f.  m.  Pupitre  fur  lequel  on  met  les  livres 
d’Eglife ,  auprès  duquel  les  Chantres  s’aftemblent.  On 
le  dit  principalement  de  celui  qui  eft  au  milieu  du 
Choeur.  Mais  on  le  dit  auffi  de  ceux  qui  font  placez 
fur  les  hautes  chaifes.  On  dit  d’un  Marguillier  de  Vil¬ 
lage  dont  on  veut  vanter  la  capacité ,  qu’il  chante  bien 
au  lutrin ,  8c  fçait  tout  fon  Office  par  cœur.  Defpreaux 
a  fait  un  Poème  qu’il  a  intitulé  le  Lutrin. 

Ce  mot  vient  de  letrain ,  car  c’étoit  ainfi  qu’on  Pappelloit 
autrefois.  On  a  dit  auffi  leftrain  8c  lientuin ,  letteri: 
ôc  ce  mot  vient  de  leftorium  ou  leftrum,  qui  fignifient 
pupitre.  On  a  dit  auffi  lettricium ,  lettrinum  8c  letri- 
ttum ,  legium  8c  leginum  :  tous  ces  mots  font  dérivez  de 

l'go. 

LUTTE,  f.  f.  Combat  de  deux  hommes  corps  à  corps 
pour  éprouver  leur  force  ,  &  voir  qui  terraffera  fon 
compagnon.  La  lutte  étoit  un  des  plus  fameux  exer¬ 
cices  chez  les  Anciens.  Ils  fe  frottoient  d’huile  pour 
donner  moins  de  prife  à  leur  ennemi.  Mercure  étoit  le 
Dieu  de  la  lutte.  Il  y  avoit  des  combats  8c  des  prix  de 
lutte  aux  Jeux  Olympiques.  Les  crocs  en  jambes  font 
des  tours  de  lutte. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  chofe  eft  faite  de  bonne 
lutte  y  quand  elle  eft  faite  naturellement  8c  avec  fran- 
chife ,  fans  fraude  ni  détour ,  comme  au  jeu ,  au  fort. 
Vous  avez  perdu  de  bonne  lutte  y  yous  êtes  Roi  de  la 
feve  de  bonne  lutte. 

Lutte,  fe  dit  auffi  dans  un  fens  un  peu  figuré ,  lorfque 
deux'  hommes  fe  battent  à  coups  de  poing ,  ou  fe  pren¬ 
nent  aux  cheveux.  Pour  arrêter  cette  lutte  barbare , 
on  crie.  Boil. 

LUTTER,  v.  n.  Combattre  corps  à  corps  pour  fe 
renverfer  à  terre.  Les  Anciens  s’exerçoient  fort  à  lut¬ 
ter.  Jacob  lutta  contre  l’Ange.  Lycurgue  voulut  que  les 
filles  luttaffent  toutes  nues ,  pour  paroïtre  plus  robuftes. 
Ab  LA  N. 

Lutter,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  toute  forte 
de  combat  fpirituel  ,  ou  corporel.  Lutter  contre  la 
fortune.  Lutter  contre  l’orage  ,  contre  les  vents. 
On  peut  dire  que  le  bon  deftin  de  la  Republique  de 
Venife  lutta  feul  contre  la  fortune  de  toute  l’Eu¬ 
rope.  Ta  l  e  m  a  n.  Les  Dieux  ne  fçauroient  rien  voir 
de  plus  grand  que  Caton  luttant  contre  l’adverfité. 
M.  Esp. 

Vous  feul,  Seigneur,  vous  feul,  apres  quarante  années , 
Pouvez,  encor  lutter  contre  les  deftinées.  Rac. 

LU  r  TER,  v.  a<ft.  Terme  de  Chy  mie ,  quifignifie. 
Enduire  de  lut ,  boucher  un  vailfeau  avec  du  lut. 


Lutter  ,  fe  dit  auffi  parmi  les  Bergers  ,  lorfque  le 
belier  couvre  fa  femelle.  Le  belier  lutte  les  brebis. 

Lutté,  part.  palf.  8c  adj. 

LUTTEUR,  f.  m.  Qui  combat  corps  à  corps ,  qiâ 
lutte.  Il  y  avoit  des  combats  de  Lutteurs  aux  Jeux 
Olympiques. 

L  U  TTT  IER.  fubft.  mafe.  Artifan  qui  fait  8c  qui  vend 
des  inftrumens  de  Mufique,  comme  luths,  violons, 
guitarres ,  8c c.  On  les  appelle  auffi  faifeurs  d'infi ru¬ 
mens. 

L  U  T  T I  S.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey ,  pour 
fignifier  une  forte  de  petite  loge  bâtie  de  terre  &  de 
chaume.  Il  fe  retira  dans  fon  lattis . 


LUX. 

LUXATION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Relâ, 
chement  de  tendons  ou  de  ligamens ,  qui  efteaufeque 
les  os  fe  deboitent ,  ou  ne  lont  pas  fermes  dans  leur 
fituation  naturelle.  La  vraye  luxation  fe  dit ,  quand  l’os 
eft  entièrement  hors  de  la  cavité  où  le  fait  fon  mouve¬ 
ment.  La  luxation  (e  fait  d’ordinaire  par  un  effort  vio¬ 
lent  8c  externe,  comme  chute ,  memarchure  »  queftion» 
eftrapades,  8cc. 

LUXE.  f.  m.  Depenfe  fuperfîuë  ;  fumptuofité  excef- 
five,  foit  dans  les  habits,  foit  dans  les  meubles,  foit 
dans  la  table  ,  8cc.  Parler  contre  le  luxe  des  bains, 
Ab  la  n.  Harangue  contre  le  luxe  des  tables.  Id,  Pé¬ 
trone  depenfoit  fon  bien,  non  pas  dans  la  débauche; 
mais  dans  un  luxe  poli,  8c  curieux.  St.  Ev.  La  finir 
plicité  des  Anciens  étoit  bien  éloignée  de  nôtre  mol- 
lelfe ,  8c  de  nôtre  luxe.  B o  i.  Le  luxe  a  caufé  la  déca¬ 
dence  des  efprits.  Oe.  M.  Le  luxe  effomina  les  Ro¬ 
mains  ,  8c  vengea  l’univers  vaincu ,  en  corrompant  les 
vainqueurs.  B  o  i.  Saint  Bernard  indigné  du  luxe  y  8c 
des  depenfes  exceffives  des  Prélats ,  leur  prêcha  que  la 
modeftie  eft  la  vertu  qui  leur  eft  propre.  Fl.  La  vi¬ 
gueur  fe  relâche ,  8c  s’amollit  par  le  luxe ,  &  la  bonne 
chere.  M.  Esp.  Le  luxe  des  habits  eft  une  vanité,  & 
même  une  puérilité.  Id.  Saint  Louis  étoit  ennemi  du 
luxe  pour  fon  particulier;  mais  pompeux,  8c  fuperbe 
dans  les  ceremonies  publiques.  Me 2.  Seneque  qui  a 
tant  crié  contre  le  luxe  étoit  fuperbement  logé.  M.  Es  p. 
Les  trefors  de  l’ Amérique  ont  amené  le  luxe  en  Europe, 
Le  luxe  des  meubles  ,  des  tables,  des  équipages  en 
France  a  égalé  celui  de  l’ancienne  Rome.  Les  Prédica¬ 
teurs  ne  peuvent  corriger  le  luxe.  Ils  déclarent  en  vain 
la  guerre  au  luxe.  M.  Es  p.  Le  luxe  s’eft  introduit  dans 
le  langage  auffi  bien  que  dans  les  habits.  Art  de 
Parler.  Comme  les  Afiatiques  aiment  le  luxe ,  leur 
difeours  exprime  leur  humeur,  8c  leurs  paroles  font 
accompagnées  de  vains  ornemens.  Id. 

LUXURE,  f.  f.  C’eft  un  des  fept  pechez  capitaux , 
qui  comprend  fous  Jui  tout  ce  qui  concerne  l’inconti¬ 
nence  ,  8c  l’impudicité.  Le  bouc  eft  le  fymbole  de  la 
luxure.  Ce  qui  damne  le  plus  de  monde  eft  le  péché 
de  luxure.  Ce  mot  n’a  guere  d’ufage  dans  le  dilcours 
ordinaire. 

LUXURIEUX,  euse.  adj.  Qui  commet  un  pé¬ 
ché  de  luxure. 

Luxurieux  point  ne  feras. 

De  fait  ni  de  cou fent entent. 

C’eft  un  des  Commandemens  du  Decalogue.  On  ne  fe 
fort  guere  de  ce  mot  que  dans  les  difeours  graves  8c  de 
pieté  ;  encore  ne  s’en  doit-on  fervir  que  rarement. 

L  U  Y. 

L  U  Y ,  ou  L  U I.  Pronom  perfonnel.  Il  fait  à  fon  fémi¬ 
nin  Elle.  C’eft  lui  qui  me  l’a  donné.  Cela  lui  convient. 
Dieu  fe  fuffit  à  lui-même.  Ma  le  b.  L’amour  eft  un 

feu 


L  U  Z.  LYC, 

feu  qui  s’éteint  à  la  fin  de  luy-mème.  M.  S  c.  On  pré¬ 
tend  qu’il  ne  faut  fe  fervir  du  relatif  lui ,  qu’en  parlant 
des  perfonnes,  &  rarement  des  autres  chofes.  Par  exem¬ 
ple,  Ce  cheval  eft  fougueux ,  ne  vous  approchez  pas 
de  lui  :  il  faut  dire ,  ne  vous  en  approchez  pas.  B  o  u. 

L  U  Z. 

LUZERNE,  ou  LUYZERNE.  f.  f.  Herbe 
dont  on  feme  lesprez,  qui  eft  excellente  à  nourrir  les 
chevaux.  Voyez  Lus e r ne. 

L  U  Z  I  N.  T erme  de  Marine ,  eft  une  efpece  de  menus 
cordages ,  qui  fervent  à  faire  des  enflechures. 

LYC. 

LYCANTROPE.  f.  m.  Fou  ,  furieux ,  &  me- 
lancholique  qui  court  la  nuit ,  &  qui  outrage  ceux  qu’il 
rencontre.  Le  peuple  l’appelle  loup garou ,  8c  s’imagine 
qu’il  court  aux  Avents  de  Noël.  Que  l’on  m’appelle 
Lycantrope ,  ou  mifantrope  ;  c’eftdequoy  jenemefou- 
cie  guere.  Ab  LA  N. 

LYCANTROPIE.  f.  fem.  Fureur  ou  maladie  qui 
fait  courir  la  nuit  les  rues  &  les  champs.  Regnier  dit 
qu’en  fe  retirant  chez  lui  affez  tard ,  un  valet  lui  de¬ 
manda  ,  Etes-vous  travaillé  de  la  lycantropie  f 

L  Y  C  E.  f.  fem.  Chienne  de  Gfcfle.  Ce  mot  vient  de 
lycifea,  qui  fignifie  une  chienne  engendrée  par  l’accou¬ 
plement  d’un  loup  &  d’une  chienne.  Quelques  Auteurs 
l’ont  appellée  letiffa. 

On  appelle  lyces  portières ,  des  chiennes  qu’on  nourrit  dans 
la  baffecour  fans  les  mener  à  la  chaffe ,  8c  qu’on  garde 
feulement  pour  avoir  de  leur  race.  Les  lyces  font  tous 
les  ans  deux  portées  ,  &  on  peut  garder  jufqu’à  fix 
chiens  de  chaque  portée. 

Ly  c  e  ,  fe  dit  figurément  encore  d’une  femme  effrontée. 
En  ce  fens  Regnier  a  dit , 

Voyant  que  cette  lyce, 

Effrontément  ainfi  me  prefentoit  la  lice. 

Et  cela  d’autant  que  les  anciens  appelloient  lupa  ou  louve, 
une  femme  débauchée ,  d’où  ils  ont  fait  le  mot  de  lupa¬ 
nar ,  bordel. 

LYCE'E.  f.  tn.  C’eft  le  nom  de  I3  fameufe  Ecole  où 
Ariftote  expliquoit  fa  Philofophie  à  Athènes. 

L  Y  C  H  N I  S.  f.  m.  Eft  une  plante  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  d’efpeces.  Le  lychnis  que  C.  Bauhin  appelle 
Lychnis  coronaria  Diofcoridis  fativa ,  pouffe  plufieurs  tiges 
à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi  ou  de  deux  pieds ,  droi¬ 
tes  ,  rondes.  Ses  feuilles  font  longues  de  trois  ou  quatre 
doigts,  larges  d’un  doigt  &  demi ,  un  peu  plus  grandes 
que  celles  de  la  fauge ,  pointues ,  lahugineufes ,  blan¬ 
ches  ,  molles.  Ses  fleurs  font  belles ,  compofées  cha¬ 
cune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  œillet ,  de  couleur 
variée ,  quelquefois  d’un  rouge  enflammé ,  d’autrefois 
d’un  rouge  plus  clair ,  d’autrefois  blanche.  Il  leur  fuc- 
cedeun  fruit  de  figure  conique  qui  s’ouvre  par  la  pointe , 
8c  contient  des  femences  prefque  rondes.  On  cultive 
cette  plante  dans  les  jardins.  Elle  tire  fon  nom  de  lych- 
nus ,  lampe ,  à  caufe  de  la  couleur  refplendiffante  de  fa 
fleur. 

LYCIUM.  f.  mafe.  Arbriffeau  épineux  ainfi  appellé 
pareequ’il  croiffoit  autrefois  abondamment  en  Lycie.  Il 
a  plufieurs  racines  ligneufes ,  &  fon  écorce  eft  grifâtre. 
Ses  feuilles  font  épaiffes ,  affez  femblables  à  celles  du 
buis ,  nerveufes  ,  faciles  à  fe  détacher.  Ses  fleurs  font 
petites ,  attachées  plufieurs  enfemble.  Il  leur  fuccede 
de  petits  fruits  gros  comme  des  grains  de  poivre ,  noirs , 
à  trois  ou  quatre  angles  ,  &  quelquefois  faits  en  forme 
de  cœur,  félon  le  nombre  des  noyaux  ,  d’un  goût  allon¬ 
gent  &  fort  amer.  On  appelle  ces  fruits  graine  d'Avi¬ 
gnon ,  ou  grainette ,  ou  graine  jaune.  Les  Teinturiers 
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s’en  fervent  pour  teindre  en  jaune.  Cet  arbriffeau  croît 
dans  des  lieux  rudes  &  pierreux.  En  Latin  Lycium  Galli* 
cum.  C.  B  a  uh. 

LYCOPSIS.  f.  fem.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la 
hauteur  d  un  pied  &  demi,  droite,  rameufe,  veluè. 
Ses  feuilles  font  rangées  fans  ordre  vers  le  bas  de  la  tige, 
femblables  a  celles  de  la  buglofe  fauvage ,  dures ,  cou¬ 
vertes  d’un  poil  rude.  Ses  fleurs  font  petites ,  tendres, 
de  couleur  purpurine ,  placées  aux  fommitez  des  bran¬ 
ches.  Sa  racine  eft  rouge.  En  Latin  lycopfis  C.  B  a  uh. 
Elle  eft  deterfive,  vulnéraire,  confondante. 

Ce  mot  vient  de  lucos ,  loup,  8copfis,  face,  comme  qui 
diroit  face  de  loup ,  pareeque  la  tige  &  les  feuilles  de 
cette  plante  font  couvertes  d’un  poil  rude  comme  la 
peau  du  loup. 

L  Y  M. 

L  YMPHATI QU  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  d’Ana- 
tomie.  C’eft  un  nom  que  les  Modernes  ont  donné  à  des 
vaiffeaux  contenant  une  humeur  aqueufe  qui  fe  fepare 
en  plufieurs  endroits  du  corps ,  &  qui  paffe  dans  les  vei¬ 
nes  8c  dans  le  cœur  par  ces  petits  conduits. 

LYMPHE,  f.  f.  Terme  d’ Anatomie,  qui  fe  dit  des 
humeurs  aqueufes  qui  paffent  par  les  petits  conduits  du 
corps.  Le  fétus  nage&fe  remue  comme  un  poiffon 
dans  une  lymphe  qui  fe  forme  dans  1*  Amnios.  Il  y  a  auffi 
une  lymphe  falivaire ,  8c  une  lymphe  pancréatique. 

L  Y  N. 

LYNX.  Voyez  Linx. 

LYNCURIUS.  f.  m.  Sorte  de  pierre  que  les  An¬ 
ciens  croyoient  être  formée  de  l’urine  du  lynx  coagu¬ 
lée.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  l’ambre  jaune , 
8c  d’autres  cette  efpece  de  pierre  Belemnite  qui  eft 
tranfparente  ,  ou  qui  attire  la  paille  comme  l’ambre 
jaune.  Boot  croit  que  le  lyncurius  eft  une  efpece  de 
jacinthe  qui  eft  de  la  couleur  de  l’ambre  jaune ,  dont  on 
11e  peut  la  diftinguer  qu’en  ce  quelle  eft  plus  dure,  8c 
qu’elle  ne  tire  pas  la  paille.  De  Laet  croit  auffi  que  c’eft 
une  efpece  de  jacinthe. 

L  Y  R. 

•  ■  ^  V 

L  Y  R  É.  f.  fem.  Ancien  inftrument  de  Mufique  qu’on 
peint  entre  les  mains  d’Apollon.  Il  eft  de  figure  pref¬ 
que  circulaire,  8c  il  a  un  petit  nombre  de  cordes  au 
milieu  tendues  comme  celles  de  la  harpe  ,  8c  qu’on 
pince  avec  les  doigts.  On  fe  fert  auffi  de  ce  mot  en 
parlant  de  toute  forte  d’harmonie.  Quelques  -  uns 
croyent  que  la  lyre  des  Grecs  étoit  nôtre  guitarre. 
D’autres  difent  que  c’étoit  un  inftrument  fait  d’uae  co¬ 
quille  de  tortue ,  que  Hercule  vuida  8c  perça,  &puis 
la  monta  de  cordes  de  boyau ,  au  fon  defquelles  il  ac¬ 
corda  fa  voix,  comme  le  témoigné  Horace  :  auffi  l’ap*- 
pelloit-on  tefiudo.  On  en  voit  plufieurs  figures  differen¬ 
tes  dans  les  marbres  8c  médaillés  de  l’antiquité.  Il  y 
avoit  une  lyre  à  quatre  cordes,  8c  une  à  fept.  Dac. 
On  dit  poétiquement ,  Je  chanterai  fur  ma  lyre ,  c’eft- 
à-dire,  de  vive  voix  accompagnée  de  quelque  inftru¬ 
ment.  Les  uns  attribuent  l’invention  delà  lyre  à  Or¬ 
phée,  d’autres  à  Linus ,  d’autres  à  Amphion,  d  au¬ 
tres  enfin  à  Mercure  &  à  Apollon.  L’Ecriture  nous 
apprend  queTubal  inventa  la  lyre ,  pour  adoucir  les 
fatigues  du  travail  par  fes  fons  harmonieux.  Les  Ànr 
ciens  n’employoient  la  lyre  que  pour  louer  les  Dieux: 
&  la  flûte  pour  les.  hommes.  Dac.  Les  Grecs  fe 
fervoient  de  la  lyre  dans  les  chœurs  de  la  Tragé¬ 
die.  Id. 

La  lyre  moderne  eft  un  inftrument  dont  la  figure  eft.peu 
F  f  f  f  f  diffe- 


i 


L  Y  R.  LYS.  MA. 

Ùitferente  de  la  viole  >  mais  fon  manche  eft  beaucoup 
plus  large  »  suffi  bien  que  Tes  touches  ,  pareequ’ils 
font  couverts  de  quinze  cordes ,  dont  les  fix  premières 
ne  font  que  trois  rangs.  Ope  fi  on  vouloit  doubler 
chaque  rang,  comme  au  luth,  on  auroit  22.  cordes. 
Son  chevalet  eft  auffi  plus  long  ,  plus  bas  ôc  plus 
plat.  On  n’en  ure  gueres  en  France  ,  quoy  qu’elle 
ioit  fort  propre  pour  accompagner  la  voix.  Le  fon  de 
la  lyre  eft  languifiant  &  propre  à  exciter  de  la  dévotion. 
Mers. 

Lyre,  s’employe  auffi  figurément.  Mufe ,  il  faut  pren¬ 
dre  ta  lyre ,  Armand  nous  aime.  Mat.  Prcns  la  lyre  de 
Chapelain  8c  la  guitarre  de  Voiture.  S  a  R. 

Lyre.  Conftellation  feptentrionale.  Elle  eft  compofée 
de  dix  étoiles.  Une  de  la  première  grandeur ,  deux  de 
la  troificme ,  8c  fept  de  la  quatrième. 

L  Y  R I QJU  E.  adj.  Ce  qui  fe  chantoit  fur  la  lyre.  On 
le  dit  des  Odes ,  8c  des  Stances  qui  repondent  à  nos 
airs  ,  qu’on  peut  chanter  ,  ôc  mettre  fur  des  inftru- 
mens.  Les  Anciens  ont  fort  eftimé  les  vers  lyriques. 
C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  vers  qui  ne  fe  peuvent 
rapporter  aux  deux  autres  genres  de  vers ,  c’eû-à-dire, 
Hexamètres ,  8c  Iambiqucs.  Ils  fervoient  aux  Qdes , 
8c  aux  chœurs  des  Tragédies.  Pindare  évite  avec  foin 
cet  ordre  méthodique  ,  &  cés  1  iaifons  exa&es  ,  qui 
ôteraient  Pâme  à  la  Poëfie  lyrique.  Boi.  On  donne 
auffi  cette  épithete  aux  Poctes.  Horace  eft  Je  Prince 
des  Poètes  lyriques  Latins  -,  Malherbe  des  François. 

LYS. 

LYSIMACHIE.  f.  f.  Genre  de  plante  qui  tire  fon 
nom ,  félon  Pline ,  du  Roi  lyfwiacbus ,  lequel  fut  le  pre¬ 
mier  qui  mit  une  efpece  de  ce  genre  en  ufage.  Voyez 
C©  R  n  e  i  l  l  e  .  C’eft  la  même  plante. 


M- 

Mfubft.  fem.  On  prononce  emme.  Lettre 
confone  -,  douzième  de  l’Alphabet  Fran¬ 
çois  ,  qui  a  un  fon  fort  fourd ,  &  qui  fe 
0  prononce  fur  l’extrémité  des  levres.  La 
lettre  m  fe  prononce  comme  une  n ,  Iorf- 
qu’elle  eft  immédiatement  fuivied’unè,  d’une  autre»» 
8c  d’un  p.  embrajfer ,  emmener ,  tremper  ;  qu’on  pro¬ 
nonce  anbraffer,  anmener ,  tronper.  Il  en  faut  excepter 
quelques  mots  pris  du  Grec ,  comme  amniftie ,  Mem- 
trn ,  Menmfyne ,  Agamemnon  -,  car  par  tout  là  Ym  re¬ 
tient  fa  prononciation.  Il  en  faut  excepter  auffi  les 
mots  qui  ne  fout  pas  compofez  de  la  particule  en  :  ainfi 
faites  fentir  la  prononciation  de  l’i»  dans  comminatoire , 
Commodité,  immédiatement ,  innnenfe ,  ôcc.  Lorfquela 
lettre  m  eft  à  la  fin  d’un  mot ,  elle  fe  prononce  comme 
F»  finale  ,  ainfi  nom  ,  parfum ,  faim  ,  fe  prononcent 
comme  fi  l’on  écrivoit  non ,  parfun ,  fain.  Il  en  faut  ex¬ 
cepter  les  mots  étrangers ,  où  Pwconferve  fa  véritable 
prononciation.  Comme  Jerufalem ,  Stokbolm ,  Salm> 
Krim ,  8cc. 

M,  quand  elle  eft  lettre  numérale,  fignifie.  Mille  chez 
les  Anciens ,  fuivant  ce  vers , 

M.  eaput  eft  numeri  qUem  fcimtts  mille  tenere. 
Quand  on  y  ajoute  un  titre  au  defiiis ,  elle  fait  mille  fois 
mille. 

M  A. 

M  A.  Pronom  perfonnel  féminin.  Ma  raaifon.  Ma  robhe. 
Ma  tante.  On  dit  mon ,  devant  des  mots  qui  commen¬ 
cent  par  une  voyelle.  Mon  ame ,  mon  épaule,  ôcc . 


m  a  e. 

M  A  C. 

M  A  C  A  F.  f,  m.  Terme  d’imprimeur.  Nom  que  dcip. 
nent  les  Imprimeurs  à  un  trait  qui  joint  deux  mots  en- 
femble.  Par  exemple,  qu’a-t-il  fait  ? 

MACARON,  f.  m.  Patifterie  faite  de  fucre,  de  Fa¬ 
rine  &  d’amandes,  taillée  en  petit  pain  plat,  8c  de 
figure  ovale. 

MACARONI,  f.  m.  Sorte  de  mets  dont  les  Ita¬ 
liens  font  fort  friands.  Il  eft  fait  de  farine  Ôc  de  froma¬ 
ge  ,  qu’on  cuit  dans  le  pot  avec  la  viande.  Quand  ils 
lont  taillez  en  menus  filets ,  on  les  appelle  vemicellt. 
Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  de  makar ,  qui  en  Grec 
fignifie  heureux  ,  comme  fi  c’étoit  le  mets  des  heu¬ 
reux. 

MACARONI Q.U E.  adj.  m.  8c  fem.  Efpece  de 
Poche  Burlefque  faite  de  mots  écorchez  du  Latin  ôc  de 
la  langue  maternelle.  Par  exemple  ce  vers.  Hic  folet 
antique  Mas  port  are  bifaccu.  II  y  a  un  poème  maiaro- 
niqueDe  belle  Hugonotico,  où  en  parlant  des  cruautez 
que  les  Huguenots  exerçoient  fur  les  Moines  ,  on 
ajoute , 

Deque  illis  faciunt  faucijfos  atque  bodinos , 

N unquarn  vifa  fuit  canailla  brigaudior  ijlJt . 

T.  de  Beze  a  fait  de  la  profe  macaronique  :  Il  a  écrit  une 
lettre  dans  ce  ftile-là  contre  le  Prefident  Lizet ,  pour  le 
tourner  en  ridicule:  Il  dit  de  Calvin:  Neque  magnus, 
tiequeparvus  ;  fed  inter  duos  :  Non  dates  liardum  de  ejut 
mina.  Merlin  Cocaye  Moine  Bencdi&in  deMantouë 
a  mis  les  vers  macaroniques  en  crédit.  11  fe  nommoit  en 
fon  vrai  nom  Théophile  Folcngi ,  &  eft  mort  en  1544. 
Il  a  fait  la  Macaronnée ,  qui  porte  le  nom  de  Coccaye. 
La  Poëfie  Macaronique ,  félon  Nandé ,  eft  la  troifiéme 
efpece  du  Burlefque  Latin.  Macaroné  chez  les  Italiens , 
fignifioit  un  homme  groffier  ôc  ruftique  :  ce  qui  vient 
des  macarons  d’Italie ,  comme  nous  l’apprend  Thoma- 
fini ,  qui  font  de  petites  pâtes  a  ou  des  gâteaux  faits  de 
farine  non  blutée  d’oeufs  ,  8c  de  fromage ,  qui  font  les 
principales  douceurs  des  villageois.  La  Poëfie  Mac*» 
tonique  eft  un  ragoût  de  diverfes  chofes  ,  compofé  d’u¬ 
ne  maniéré  qu’on  peut  appeller  païfanne.  Il  y  entre  du 
Latin ,  de  l’Italien ,  ou  de  quelque  autre  langue  vul¬ 
gaire  ,  aux  mots  de  laquelle  on  donne  une  terroinaifon 
Latine.  Mafcural  prétend  que  Folensi  en  eft  l’inven¬ 
teur  ,  &  qu’il  avoit  fait  fon  Hiftoire  de  MerlincoquCt 
dès  l’an  1 52©.  qui  a  effacé  toutes  Jes  autres.  Antenius  de 
Arena  Provençal  a  fait  de  ces  fortes  de  vers  fort  plaifans 
mêlez  de  mots  Latins  ôc  François,  fur  la  Guerre  ÔC  fur  la 
Danfe, 

M  A  C  E  R ,  f.  m.  eft  l’écorce  du  tronc  d’un  arbre  du 
même  nom  qui  croît  en  Barbarie.  Elle  eft  grofic , 
rougeâtre  *  d’un  goût  amer  ôc  acerbe,  Quelques-uns 
confondent  mal-à-propos  le  mater  avec  le  macis  qui  eft 
la  fécondé  écorce  de  la  mufeade.  Le  mater  eft  aftjin- 
gent ,  ôc  propre  pour  arrêter  la  dyfenterie  Ôc  les  autres 
cours  de  ventre, 

MACERATION,  f.  fera.  Terme  de  Dévotion, 
Mortification.  La  macération  de  la  chair  fe  fait  par  les 
jûnes,  les  cilices,  les  haires,  ôc  les  difeiplines..  Qu? 
dirai-je  de  leurs  faintes  macérations  f  Pa  t. 

Macération»  en  termes  de  Pharmacie  ôc  de  Clvy- 
mie ,  fe  dit  d’une  préparation  des  medicamens ,  qu’oii 
appelle  autrement  digefiioti.  Quelques-uns  n’cmployenf 
Ce  mot  que  pour  fignifier  la  digeftion  qui  fe  fait  dans  des 
matières  épaifles,  comme  quand  après  avoir  mêlé  des 
rofesdans  de  la  graille  pour  faire  de  l’onguent  rofat ,  ou 
expofe  le  mélange  pendant  quelques  jours  au  Folciï  • 
afin  que  la  qualité  des  rofesfe  communique  mieux  à  la 
graifle. 

MACERER,  v.  aéh  Mortifier  fon  corps  en  le  pri¬ 
vant 


MAC. 

vant-des  plaifirs  fenfuels.  Les  grands  Saints  fe  font 
macerez.  par  de  longues  abftinences ,  des  aufteritez ,  des 
difciplines ,  des  haires  ,  en  tourmentant  &  affligeant 
leurs  corps. 

Macerer,  en  termes  de  Pharmacie  &  de  Chymie, 

.  lignifie ,  Mettre  dans  un  vaifleau  des  lues  ou  d’autres 
matières  pour  y  recevoir  une  chaleur  douce  qui  en  de- 
gage  les  principes.  C’eft  la  meme  chofe  que  di¬ 
gérer. 

M  A  C  E  R  O  N.  f.  m.  Plante  qui  poufle  des  tiges  à  la 
hauteur  de  trois  pieds,  rameufes,  canelées,  un  peu 
rougeâtres.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de 
l’ache,  mais  plus  grandes,  d’une  odeur  aromatique, 
d’un  goût  approchant  de  celui  du  perfil.  Ses  fleurs  font 
petites ,  blanches ,  compofées  chacune  de  cinq  feuil¬ 
les  difpofées  en  rofe.  Ses  femences  font  jointes  deux 
à  deux ,  groffes ,  prefque  rondes ,  canelées ,  noires , 
d’un  goût  amer.  Sa  racine  eft  grofle ,  blanche,  d’une 
odeur  &  d’un  goût  approchant  en  quelque  maniéré  de 
celui  de  la  myrrhe.  On  fe  fert  en  Medecine  de  fa  ra¬ 
cine  &  defafemence:  elles  font  aperitives,  propres 
pour  exciter  l’urine  &  les  mois  aux  femmes  ,  pour 
la  colique  venteufe  ,  &c.  En  Latin  Smyrnium  Mat - 
thioli. 

MACHE,  f.  f.  Plante  que  les  Latins  appellent Vale- 
rianella ,  parcequ’elle  reflemble  à  la  Valériane.  Elle 
poufle  une  tige  à  la  hauteur  d’environ  un  pied ,  foible , 
ronde,  rougeâtre,  canelée,  creufe.  Ses  feuilles  font 
oblongues ,  femblables  à  celles  du  nard  des  montagnes, 
aflez  épaifles ,  d’un  goût  aromati  jue.  Ses  fleurs  font 
amaflees  en  bouquets  d’une  belle  couleur  purpurine ,  & 
quelquefois  blanche  ,  fans  odeur.  Ses  fruits  font 
oblongs,  aflez  larges,  reprefentant  de  petits  vafes, 
lefquels  contiennent  encore  un  autre  petit  vafe  ,  où 
Ton  trouve  enfermée  une  femence  un  peu  longue.  Sa 
racine  eft  fibreufe , .  petite ,  blanche.  En  Latin  Vale- 
rianeUa  Csrmcopoides  flore  galeato  Morifoni.  Elle  eft  vul¬ 
néraire  ,  aperitive ,  deterfive.  Il  y  a  plufieurs  autres 
.  efpec.es  de  mâche.  > 

MACHE-COULIS,  f.  m.  Mr. Felibien  dit  auflî 
marchecoulis ,  ou  mâchicoulis.  Efpece  de  fortification 
ancienne.  C’étoit  un  parapet  en  faillie ,  ou  galerie  fou- 
tenuë  par  des  corbeaux ,  qu’on  faifoit  au  haut  des  tours 
&des  châteaux,  où  il  y  avoit  des  trous  par  enbas ,  qui 
fervoient  à  jetter  des  pierres  &  autres  chofes ,  pour  em¬ 
pêcher  qu’on  n’approchât  du  pied  de  la  muraille.  Quel¬ 
ques-uns  difent  auflî  marchecoulis ,  ou  majfe-coulis.  On 
fe  fert  quelquefois  de  ce  mot  pour  lignifier  une  galerie 
bafle ,  ou  paflage  qui  va  tout  autour  d’un  château. 
MACHEFER,  f.  m.  (La  première  fyllabe  eft  lon¬ 
gue.  )  Ecume  de  fer ,  feorie  qui  fort  des  forges  8c  four¬ 
neaux  ,  &  du  fer  quand  on  le  bat  fur  l’enclume. 

M AGHELIER.  Voyez  Mas che lier. 
MACHEMOURE.  f.  f.  T erme  de  Marine.  De- 
bris  du  bifeuit  réduit  en  miettes  &  menues  parties.  Il 
faut  que  le  morceau  de  bifeuit  foit  moindre  qu’une  noi- 
fette  pour  être  réputé  machemoure. 

MACHER.  Voyez  Mascher. 

M  A  C  H I A  V  E  L  L I S  M  E.  f.  m.  Maximes  deMa- 
•  chiavel  touchant  la  Politique ,  &  l’art  de  régner.  Le 
Machiaveüifme  ,  tout  abominable  qu’il  eft  ,  ne  laiffe 
pas  d’avoir  fait  aflez  de  progrès  dans  le  monde.  Le 
-  Clerc. 

MA.CHTCOTS.  f.  m.  Officiers  de  T Eglife Nôtre 
Dame  de  Paris ,  qui  font  moins  que  les  Beneficiers  ,  8c 
plus  que  les  fitnples  Chantres  à  gage.  Les  Macbicots 
font  obligez  de  porter  chape  aux  fêtes  femidoubles, 

.  &de  tenir  le  chœur.  C’eft  un  Macbitot:  La  Compagnie 
des  Macbicots  eft  connue. 

M  A  C  HI  COTER,  v.  n.  Terme  de  Nôtre  Dame 
de  Paris.  Ç’eft  chanter  feul  un  verfet  en  y  ajoutant ,  ou 
-A Home  II.  ' 


M  A  C. 

retranchant  des  notes  qui  font  fur  le  livre  à  chanter, 
&  cela  pour  donner  plus  de  grâce  au  chant.  Ilmachi- 
cote.  Il  fçait  bien  machicoter. 

M  A  G  H  I N  A  T  E  U  R.  f.  m.  Terme  figuré ,  qui  fe 
dit  de  celui  qui  fait  quelque  confpiration  fecrette  contre 
quelcun ,  qui  fe  fert  de  rufes  &  d’artifices  pour  le  trom¬ 
per.  Les  plus  coupables  de  cetterebellion  font  les  ma - 
chinateurs  de  toute  l’intrigue. 

MACHINATION,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on 
drefle  des  embûches  à  quelcun  pour  lefurprendre  par 
adrefle,  &  artifice.  On  recherche  les  Auteurs  d’une 
telle  machination.  Découvrir  les  plus  fourdes  machina¬ 
tions.  M.  d  e  M. 

MACHINE,  f.  f.  Engin  ,  aflemblage  de  plufieurs 
pièces  fait  par  l’art  des  Mechaniques  ,  qui  fert  à  augmen¬ 
ter  la  vertu  des  forces  mouvantes.  On  donne  le  nom 
de  machine  en  general  à  tout  ce  qui  n’a  de  mouvement 
que  par  l’artifice  des  hommes ,  comme  les  feenes  &  les 
Théâtres  mobiles ,  les  chars,  les  nues,  les  vaifleaux  , 
8c  auflî  ce  qui  fert  aux  hommes  pour  faire  des  chofes 
qui  font  au  deflus  de  leurs  forces ,  commeies  vols,  les 
defeentes,  &c.  Les  Anciens  avoient  une  infinité  de 
machines  de  guerre ,  des  beliers ,  des  baliftes ,  des  ca¬ 
tapultes  ,  onagres  8c  feorpions ,  &  autres  pour  battre 
muraille ,  lancer  des  traits  &  des  pierres  contre  les  en¬ 
nemis,  dont  Vegece  a  écrit  autrefois.  Elles  ont  été  de¬ 
puis  mieux  expliquées  par  Jufte  Lipfe.  Maintenant  les 
machines  de  guerre  ne  confident  qu’en  artillerie,  bom¬ 
bes  ,  pétards  8c  carcafles.  11  faut  remarquer  qu’on  ap¬ 
pelle  proprement  machine ,  ce  qui  confifte  plus  en  art , 
&  en  invention  que  dans  la  force,  8c  la  folidité  delà 
matière.  C’eft  pourquoy  les  inventeurs  des  machines  ont 
été  appeliez  Ingénieurs. 

Machine  Infernale.  Cette  machine  a  fait  beau¬ 
coup  de  bruit  dans  cette  derniere  guerre.  Les  Anglois 
l’ont  inventée.  C’eft  un  bâtiment  à  trois  ponts  char¬ 
gez  au  plus  bas  de  poudre ,  au  fécond  de  bombes ,  8c 
de  carcafles,  &  au  troifiéme  de  barils  cerclez  de  fer 
pleins  d’artifices,  &  fon  tillac  auflî  comblé  de  vieux 
canons ,  8c  de  mitrailles. 

Machines  de  b  a  l  l  e  t  ,  font  des  inventions  pour 
faire  changer  les  décorations  ,  faire  des  vols  en  T  air  , 
faire  mouvoir  des  animaux,  &  autres  artifices  qui  fur- 
prennent  8c  divertiflent  les  fpeeftateurs  qui  n’en  fçavent 
pas  le  fecret. 

Machine,  fe  dit  en  termes  de  Poëfie  Dramatique ,  & 
Epique ,  de  l’artifice  par  lequel  on  a  recours  à  quelque 
Puiflance  fuperieure ,  ou  à  une  Divinité  pourexecuter 
une  chofe  qui  eft  au  deflus  des  forces  de  la  nature.  Les 
Anciens  ne  fe  fervoient  de  machines  que  dans  la  neceflité 
de  faire  venir  quelque  Dieu  :  encore  les  Poètes  étoient- 
ils  prefque  toûjours  trouvez  ridicules  de  s’être  laiflez 
réduire  à  cette  neceflité.  St.  Ev.  Il  eft  permis  aux 
Poètes  de  faire  intervenir  des  machines  par  tout ,  & 
d’employer  fans  cefle  le  miniftere  des  Dieux.  Le  P. 
le  B.  Ariftoteveut  que  le  dénouement  de  la  fable 
naifle  de  la  fable  même,  8c  non  de  quelque  machine. 
Mais  cela  n’eft  que  pour  le  Theatre.  L’ufage  des  ma¬ 
chines  eft  plus  frequent  dans  l’Epopée  que  dans  la  Tra¬ 
gédie.  Mais  il  faut  apporter  cette  diftinflion  :  c’eft 
que  le  Poète  Epique  fe  gardera  bien  d’employer  une 
machine  pour  fe  retirer  d’un  mauvais  pas  où  il  fe  feroit 
engagé  mal  à-propos.  Mais  il  s’en  fert  lorfqu’il  peut 
s’en  paflèr ,  &  feulement  pourfaire  honneur  à  fon  Poè¬ 
me,  &  à  fon  Héros  de  Tafliftance  des  Dieux.  Il  ne  faut 
pas  qu’on  lui  puifle  reprocher  que  faute  d’art ,  &  d’in¬ 
vention  ,  il  a  été  obligé  d’avoir  recours  à  des  Puiflan- 
ces  furnaturelles;  Ainfi  la  machine  dans  le  Poème 
Epique  n’eft  point  une  invention  pour  fe  tirer  d’une  dif¬ 
ficulté  embaraflante  ;  mais  c’eft  la  prefénee  de  quelque 
Divinité,  ou  une  aétion  furnaturelle  8c  extraordinaire 
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que  le  Poète  inféré  dans  fon  Poème,  pour  le  rendre 
plus  majeftueux ,  &  plus  admirable.  Ce  mélangé  doit 
être  fait  de  telle  forte  que  l’on  puiffe  retrancher  les 
machines ,  fans  rien  retrancher  de  l’aétion.  Le  P.rf.  e  B. 
Machines,  en  general,  fe  dit  des  automates,  &  de 
toutes  les  chofesquifemeuventd’elles-mêmesfoitpar 
art,  foit  naturellement.  Les  horloges  font  les  plus 
belles  machines  qui  ayent  jamais  été  inventées.  La  tête 
fabriquée  par  Albert  le  Grand  &  qui  parloit  par  artifice, 
étoit  une  machine  bien  ingenieufe.  La  machine  de  nôtre 
corps  efteompoféede  mille  refforts  cachez:  elle  peut 
être  toute  prête  à  febrifer,  8c  à  tomber  en  ruine  fans 
que  perfonne  s’en  apperçoive.  Nie.  C’eft  une  étrange 
chofe  que  la  fragilité  de  nôtre  machine Et  la  part  que 
prend  notre ame à  fes  bonnes,  ou  à  fes  mauvaifes  dif- 
pofitions.  M.  d  e  S.  Toute  la  beauté  du  genie  n’eft 
qu’un  pur  effet  du  hazard  ,  8c  d’un  certain  arrangement 
des  parties  de  la  machine.  Val.  Que  verrons-nous  dans 
nôtre  mort  ?  une  vapeur  qui  s’exhale ,  une  machine  qui 
fe  diffout ,  &  qui  fe  met  en  pièces.  M.  d  e  M.  Quel¬ 
ques  Philofophes  modernes  ont  foutenu  que  les  ani¬ 
maux  n’étoieot  que  des  machines. 

La  bête  n’eft  qu’une  machine  ; 

Telle  eft  la  montre  qui  chemine 

A  pas  toujours  égaux ,  aveugle ,  &  fans  dejfcin  : 

Ouvrez,  la ,  lifez.  dans  fon  fein  ; 

Mainte  roué  y  tient  lieu  de  tout  l'efprit  du  monde. 

La  Fon. 

Machine,  fe  dit  encore  de  l’aflemblage  ,  ôc  de  la 
conftru&ion  de  l’Univers.  Si  l’homme  contemple  la  ma¬ 
chine  du  monde ,  il  fe  portera  naturellement  à  recon- 
noître  qu’il  n’y  a  qu’une  puiffance  infinie  qui  ait  pu  créer 
tant  de  merveilles ,  8c  les  maintenir  dans  un  ordre  fi 
régulier.  J  a  q.  Confiderez  ces  globes  merveilleux; 
qui  peut  commander  à  ces  épouvantables  machines  qu’u¬ 
ne  puiffance  infinie?  St.Ev.  Les  Poètes  l’appellent 
h  machine  ronde. 

Car  de  s’imaginer  qu'un  Dieu  tourne  le  monde  y 
■  '  Et  réglé  les  refforts  de  la  machine  ronde  &c.  Boi. 

On  met  auffi  au  rang  des  machines ,  tout  ce  qui  augmente 
les  forces  humaines.  Le  levrier ,  le  coin ,  la  vis ,  lapoulie, 

’  les  moufles  ,  les  verrins ,  le  guindal ,  les  grues ,  le 
capeftan ,  font  des  machines  fort  neceflaires.  Le  pref- 
foir ,  la  calandre  font  de  puiffantes  machines.  Les  pom¬ 
pes,  les  moulins,  8c  tout  ce  qui  agit  par  le  moyen  de 
1  eau ,  ou  du  vent ,  font  des  machines  hydrauliques  , 
ou  pneumatiques. 

Machine,  fe  dit  auffi  des  chofes  pefantes  &  difficiles 
a  remuer.  Un  galion  eft  une  puilfante  machine.  La 
grofle  cloche  de  Rouen ,  les  Obelifques  de  Rome  font 
de  puiffantes  machines ,  qu’on  a  de  la  peine  à  remuer ,  à 
tranfporter. 

Machine,  eft  auffi  un  terme  de  Cordonnier ,  quife 
dit  d’une  certaine  compofition  de  cire  blanche  &  de 
foufre ,  qui  fert  à  blanchir  les  points  du  talon  du  fou- 
lier. 

Machine,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  des 
adreffes,  des  artifices  dont  ont  ufe  pour  avancer  le  fuc- 
cés ,  8c  pour  venir  à  bout  d’une  affaire.  La  machine  la 
J)lus  propre  à  remuer  le  peuple  ,  c’eft  la  Religion. 
Oe.M.  Il  a  fait  jouer  toutes  fortes  de  refforts,  &  de 
machines  pour  venir  à  bout  de  cette  entreprife.  Il  n’a 
befoin  de  reflbrt  ni  de  machine  pour  faire  entrer  la  raifon 
dans  les  âmes.  Boil.'  Songeons  prefentement  à  d’au¬ 
tres  machines.  Mo  l  . 

Sur  tout  refufez.  les  prefens  ; 

Des  machines  d'amour  c’eft  la  plus  redoutable.  La  Fon. 
On  dit  auffi  figurement  8c  par  maniéré  de  Proverbe ,  d’un 
homme  qu’on  a  peine  à  émouvoir,  qu’il  ne  fe  remue 
que  par  machine ,  ou ,  qu’il  faut  des  machines  pour  le 
faire  remuer. 
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MACHINER,  v.  a<ft.  Former,  projetter quelques 
mauvais  deffeins  ;  confpirer  contre  quelcun  ;  faire  agir 
plufieurs  refforts  fecrets  pour  le  perdre ,  pour  lui  nuire. 
Les  mecontens  de  la  Cour  font  fujets  à  machiner  contre 
lesMiniftres.  On  a  pris  un  homme  qui  machinait  une 
grande  trahifon  contre  l’Etat.  Il  machine  quelque  tra- 
hifon.  Ab  la  n.  Il  avoit  déjà  machiné  ma  mort  avant 
que  je  vinffe  à  la  Couronne.  Va  uo. 

Machiner,  eft  auffi  un  terme  de  Cordonnier ,  qui 
lignifie ,  Paffer  le  machinoir  fur  les  points  du  foulier. 
Machiner  les  points. 

Machine,  e'e.  part.  &  adj. 
MACHINISTE,  f.  m.  Ingénieur  qui  invente,  qui 
fait  conftruire  des  machines ,  pour  augmenter  les  for¬ 
ces  humaines.  Il  faut  être  fort  fçavant  dans  les  fciences 
mechaniques  pour  être  bon  Machinifte.  On  appelle 
auffi  Machinifte,  celui  qui  fait  des  changemens ,  8c  des 
vols  de  theatre  par  des  mouvemens  furprenans. 
MACHINOI  R.  fubft.  mafe.  Outil  dont  fe  fer¬ 
vent  les  Cordonniers  pour  blanchir  les  points  du  der¬ 
rière  du  foulier. 

MACHOIRE,  Voyez  Mas  choir  h. 

M  A  C  H  U  R  A  T.  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  C’eft 
ainfi  qu’on  appelle  les  compagnons  Imprimeurs  qui  ap¬ 
prennent  leur  metier,  qui  font  fujets  à  barbouiller ,  à 
gâter  les  feuilles  qu’ils  tirent. 

MACHURER.  v.  a<ft.  Barbouiller  ou  noircir  quel¬ 
cun,  ou  quelque  chofe.  Mac hurer  le  vifage ,  les  ha¬ 

bits.  Il  ne  fe  dit  que  parmi  le  peuple ,  &  particulière¬ 
ment  chez  les  Imprimeurs,  qui  appellent  maeburer , 
barbouiller  une  feuille ,  ne  la  tirer  pas  nette. 

On  dit  proverbialement  en  Languedoc ,  que  le  chauderon 
machure  la  poêle;  pour  dire,  La  pelle  fe  moque  du 
fourgon.  Mafcara  en  Thouloufain  lignifie  cbarbonner , 
barbouiller. 

Machure,  e  e.  part.  &  adj. 

MACIS,  f.  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à  la  fécon¬ 
dé  écorce  de  la  noix  mufeade.  Cette  écorce  eft  tendre  , 
odorante,  de  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre;  elle  fe 
fepare  de  la  mufeade  à  meiure  qu’elle  fe  feche  ,  &  elle 
prend  une  couleur  jaune.  On  l’appelle  improprement 
fleur  de  mufeade.  Le  macis  a  les  mêmes  vertus  que  la 
mufeade.  Ce  nom  eft  Indien.  Les  Hollandois  font 
grand  trafic  de  macis  qui  eft  une  drogue  des  plus  efti- 
•  mées. 

M  A  C  L  E.  f.  f.  Fruit  d’une  herbe  marecageufe  qui  eft 
pointue  en  quatre  ou  cinq  endroits ,  &  qui  eft  de  la 
groffeur  d’une  noix.  C’eft  une  efpcce  de  châtaigne  aqua¬ 
tique  ,  ou  trefle  d’eau.  En  Latin  tribulus  aquaticus . 

Ma  cle,  eft  auffi  un  terme  de  Blafon.  C’eft  une  piece 
de  l’Ecu  faite  en  Jofenge  percée.  Ceux  de  la  maifon  de 
Rohan  portent  de  gueules  à  neuf  macles  d’or  pofées 
trois ,  trois ,  &  trois ,  8c  ont  pour  devile ,  fine  macula. 
Quelques-uns  difent  qu’ils  ont  pris  ces  macles,  à  eaufe 
que  les  macles  fe  trouvent  en  très-grande  abondance  fur 
leurs  terres;  ce  font  des  efpeces  de  caillous ,  qui  étant 
couppez  en  deux ,  reprefentent  la  figure  marquée  fur 
leurs  Ecus.  La  macle  eft  toute  femblable  à  la  Iofenge , 
&  de  même  dimenGon ,  à  la  referve  qu’elle  eft  percée 
au  milieu;  elle  différé  des  ruftres ,  en  ce  que  celles-cy 
font  percees  en  rond.  D’autres  ont  cru  que  les  macles 
font  des  mailles  de  hautbergeon  qui  font  des  lofenges 
vaidées  comme  celles  des  filets.  Lés  Latins  ont  don¬ 
né  un  nom  commun  à  ces  deux  fortes  de  mailles ,  fça» 
voir  maculas.  Ce  mot  vient  de  macula,  d’où  eft  dé¬ 
rivé  maille. 

Macle,  ou  Macqjue,  en  termes  de  Marine,  fcdit 
des  cordes  traverfantes ,  ridées  ou  bandées  en  Iofenge  ». 
qui  font  des  mailles  de  cette  figure. 

M  A  C  O  C  O.  f.  m.  Animal  de  la  groffeur  d’un  cheval 
qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo, 

MA, 
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MACOCQJIËR.  f.  m.  C’eft  un  fruit  qui  eft  fore 
commun  dans  toutes  les  Iles  de  l'Amérique  de  dans  la 
plus  grande  partie  du  continenr.  Il  eft  prefque  fembla  - 
ble  à  nos  melons,  ou  citrouilles,  de  d’un  goût  fort 
agréable.  Il  y  en  a  de  differente  groffeur  de  de  diffe-» 
rente  figure.  Son  e'corce  eft  dure ,  ligneufe ,  polie , 
brune  ou  rougeâtre  en  dehors ,  noire  en  dedans.  Il 
contient  une  pulpe  qui  étant  bien  meure  devient  violet¬ 
te,  de  blanche  qu’elle  étoit  auparavant  :  dans  cette  pul¬ 
pe  font  envelopez  plufieurs  grains  plats  de  durs.  Les 
chaffeurs  fe  fervent  de  ce  fruit  pour  étancher  leur  foif, 
de  ils  difent  qu’il  a  le  goût  du  vin  cuit ,  mais  qu’il  refferre 
un  peu  trop  le  ventre.  Les  Indiens  en  prennent  la  pul¬ 
pe  de  les  grains  par  un  petit  trou  qu’ils  font  à  l’écorce, 
puis  l’ayant  rempli  à  demi  de  petits  cailloux ,  ils  le  bou¬ 
chent  de  ils  l’agitent  afin  qu’il  faite  du  bruit  $  c’eft 
un  divertiffement  pour  eux  dans  les  temps  de  rejouïf- 
fance.  Rochefort  de  Dutertre  appellent  l’arbre  qui 
porte  ce  fruit ,  calebaftter ,  de  d’autres  cohyne ,  ou  higuero. 

MACON,  f.  m.  Celui  qui  entreprend  la  conftruc- 
tioff  d’un  bâtiment ,  d’une  muraille.  Il  a  fait  mar¬ 
ché  avec  un  Maître  Maçon  pour  lui  bâtir  une  telle 
maifon fuivant un  tel  deffein,  de  pour  un  tel  prix,  la 
clef  à  la  main.  On  nomme  des  Jurez  de  Maîtres  Maçons 
pour  eftimer  des  ouvrages ,  pour  vifiter  des  bâtimens , 
quand  il  y  a  quelque  conteftation  fur  ce  fujet  en  Juftice. 

On  appelle  auffi  Maçon,  celui  qui  travaille  fous  ces  Maîtres 
à  la  conftruéfion  d’un  bâtiment,  de  qui  employé  le 
plâtre  de  le  mortier.  Les  gens  propres  appréhendent 
à  voir  venir  les  Maçons  chex  eux.  Un  aide  à  Maçon ,  eft 
celui  qui  fert  à  gâcher  le  plâtre,  de  à  lui  apporter  les 
matériaux. 

Maçon,  fe  dit  figurément ,  de  par  injure  à  toutes  for* 
tes  d’ouvriers  qui  travaillent  groffierement,  de  mal¬ 
proprement  à  quelque  befogne  que  ce  foit.  Un  Save¬ 
tier  dit  à  fon  apprentif ,  qu’il  travaille  en  vrai  Maçon. 
Le  Maçon  dit  au  fien ,  qu’il  travaille  en  vrai  Savetier. 
Ifidore  dit  que  ce  mot  vient  de  math'ir  de  de  machines, 
à  caufe  qu’un  Maçon  eft  obligé  de  fe  fervir  de  machines 
pour  travailler  fur  le  haut  des  maifons.  Plufieurs  le  dé¬ 
rivent  de  machino.  Du  Cange  le  dérivé  de  macerio , 
pareequ’on  a  appelle  macer'u ,  ces  longues  murailles  de 
clôture  qui  enferment  les  vignes  de  autres  héritages  ;  de 
qu’ainfl  un  Maçon  eft  maceriarum  conftruftor.  On  a  ap¬ 
pelle  un  Maçon  dans  la  baffe  Latinité,  Magifter  Coma- 
anus  :  ce  que  Lindenbrock  dit  être  dérivé  de  Comaci- 
»<t,  IledelaRomagne,  où  du  temps  des  Lombards  fe 
trouvoient  les  meilleurs  Archite&es. 

MAÇONNAGE,  f.  m.  Ouvrage  du  Maçon.  lia 
tant4  coûté  pour  le  maçonnage  de  cette  maifon ,  de  tant 
pour  la  charpente.' 

MAÇONNER,  v.  a<ft.  Travail  1er  du  metier  de  Ma¬ 
çon.  Les  Limofins  font  ordinairement  ceux  qui  ap¬ 
prennent  à  maçonner .  On  dit  auffi  de  ceux  qui  font 
travailler  trop  fouvent  aux  réparations  de  leurs  mai¬ 
fons  ,  ou  qui  y  font  fouvent  des  changemens ,  qu’ils 
n’aiment  qu’à  maçonner. 

Maçonner,  lignifie  aufïi ,  Fermer  avec  du  plâtre  de 
du  moilon  les  ouvertures  d’un  mur.  Ce  n’eft  pas  affez 
de  condamner  cette  porte  qui  entre  chez  moi ,  je  veux 
quon  la  faffe  maçonner. 

Maç  onnee,  ee.  part.  paff.  de  adj. 

Maçonne,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  mortier 
qui  paraît  en  forme  de  filet  entre  les  pierres  de  taille  ou 
les  briques  d’un  bâtiment ,  que  les  Maçons  appellent 
Irak  de  ruftique-,  de  il  eft  d’ordinaire  de  fable.  U  por- 
toit  d’azur  à  une  tour  fenêcrée  d’un  avant-mur  d’argent 
maçonné  de  fable. 

MAÇONNERIE,  f.  f.  Art  de  maçonner 5  ar¬ 
rangement  des  pierres  avec  le  mortier.  On  le  dit  auffi 
de  l’ouvrage ,  de  du  travail  du  Maçon.  Ce  Maître  eft 
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bien  entendu  au  fait  de  maçonnerie.  On  a  fait  un  devis  de 
maçonnerie  ,  des  ouvrages  de  maçonnerie.  La  maçon * 
nene  de  cette  maifon  eft  bien  faite ,  bien  folide.  La 
maçonnerie  affife  fur  un  roc  doit  être  encaftrée  de  quatre 
ou  cinq  pouces  dans  le  roc  vif*  Une  cloifon  de  maçon¬ 
nerie  eft  celle  qui  eft  faite  avec  de  la  charpente  de  du  plâ¬ 
tre,  ou  de  la  brique.  Il  y  a  de  la  maçonnerie  maillée, 
qu’on  appelle  en  ecbiquier  ;  elle  eft  faite  de  pierres  quar- 
recs  dans  leur  parement  lefquelles  font  pofées  enforte 
que  les  joints  vont  obliquement,  de  que  les  diagonales 
font  l’une  à  plomb ,  de  l’autre  de  niveau* 

Toutes  lesefpeces  de  maçonnerie  (e  reduifent  aujourd’huy 
à  cinq  :  la  maçonnerie  en  liaifon  ,  celle  de  brique de 
moilon  ,  de  limoftnage ,  de  de  blocage.  La  maçonne¬ 
rie  en  liaifon  eft  celle  qui  eft  faite  de  carreaux  ,  de 
de  boutiiles  de  pierre  bien  pofées  en  recouvrement 
les  unes  fur  les  autres.  La  maçonnerie  de  brique  ,  eft 
une  maniéré  de  bâtir ,  dont  les  corps ,  de  faillies  3 
de  naiffances  de  pierre,  renferment  des  champs,  ta¬ 
bles  ,  panneaux  dcc.  renfoncez  de  brique  pofée  en  liai* 
fon ,  de  proprement  jointoyée  avec  du  plâtre ,  de  de 
la  chaux.  La  maçonnerie  de  moilon,  eft  celle  où  les 
moilons  d’appareil ,  ou  de  hauteur ,  font  équarris ,  bien 
gifans,  pofez  de  niveau,  de  piquez  en  Ieurjparement* 
La  maçonnerie  de  limofmage ,  eft  celle  qui  fe  fait  de  moi¬ 
lons  pofez  fur  leur  lit  en  liaifon ,  fans  être  dreffez  en 
leurs  paremens.  La  maçonnerie  de  blocage,  eft  celle 
qui  eft  faite  de  menues  pierres  jettées  à  bain  de  mortier* 
Daviler. 

On  appelle  colonne  de  maçonnerie ,  une  colonne  faite  de 
moilon  bien  gifant ,  enduit  de  plâtre,  ou  faite  de  brique 
par  carreaux  moulez  en  triangle,  de  recouverte  de  ftuc. 

MACREUSE,  f.  f.  Oifeaü  maritime  qui  reffemble  à 
un  canard ,  de  qui  paffe  pour  poiffon ,  à  caufe  qu’il  a  le 
fang  froid ,  deforte  qu’on  permet  d’en  manger  en  Ca* 
réme.  Il  y  en  a  de  noires  de  de  grifes  ;  celles-ci  font 
les  meilleures ,  quoyqu’en  general  la  macreufe  foit  très* 
dure  de  d’un  méchant  manger.  On  dit  pourtant  que  la 
macreufe  en  ragoût  eft  un  manger  délicieux*  On  a  cru 
que  les  macreufes  s’engendroient  de  l’écume  de  la  mer  * 
ou  du  bois  pourri  des  vieux  vaiffeaux ,  où  on  les  trou- 
voit  attachées  par  le  bec ,  d’où  elles  fe  detaehoient 
quand  elles  étoient  bien  formées.  Mais  le  Sr.  Childeré 
dans  fon  livre  des  merveilles  d'Angleterre  foutient 
qu’elles  viennent  d’un  œuf  couvé  comme  les  autres 
oifeaux ,  de  que  ce  font  de  vrais  canards  ;  de  qu’il  y  en  a  lî 
grande  quantité  en  Ecoffe ,  qu’elles  obfcurciffent  le  fo- 
leil  en  volant ,  de  qu’elles  y  apportent  tant  de  branches 
pour  faire  leurs  nids  ,  que  les  habitans  en  ont  affez 
pour  faire  leur  provifion  de  bois.  Mr,  Grandorge  Mé¬ 
decin  de  Montpellier  a  fait  auffi  un  Traitté  de  leur 
origine ,  de  dit  qu’il  y  en  a  une  furieufe  quantité  dans 
le  Nord  jufques  dans  le  Groenland.  Il  y  a  auffi  un 
poiffon  nommé  Macreule ,  (  Pomey  dit  Macroule  )  qu’on 
appelle  autrement  diable  de  mer ,  en  Latin  fulica ,  qui 
eft  une  efpece  de  poule  de  rher  fort  noire. 

M  A  C  tl  C  A  G  U  A.  f.  m.  Oifeau  du  Brefil  qui  refi* 
femble  fort  au  faifan  5  de  qui  eft  plus  gros  que  les  poules 
de  l’Europe. 

MACULATURE.  f.  f.  Feuille  d’imprimerie  mal 
imprimée ,  ou  mal  feche ,  dont  les  carafteres  font  po¬ 
chez,  ou  peülifibles,  foit  qu’elle  foit  mal  tirée,  ou 
trop  tôt  battue.  Les  livres  qu’on  relie  trop  à  la  hâte 
font  fujets  aux  maculatures. 

MaCULaTURe,  fe  dit  en  ce  fens  d’une  méchante 
feuille  d’imprimerie ,  qui  fert  à  des  enveloppes ,  de  à 
autres  ufages. 

Maculature,  fe  dît  auffi  parmi  les  Imprimeurs  en 
taille  douce,  d’une  feuille  de  papier  qu’on  met  entre 
l’image  de  le  lange. 

Maculature,  eft  auffi  un  terme  de  Papetier ,  quî 
F  f  f  f  f  * 
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fignific  du  méchant  papier,  qu’on  fait  avec  du  drapeau 
çù  l’on  mcle  du  charbon  pour  le  rendre  noir. 

MACULE,  f.  f.  Terme  de  l’Ecriture  Sainte,  &  de 
Théologie.  On  fe  fert  de  ce  mot  au  propre ,  quand  on 
veut  parler  des  viélimes  qu’on  choififfoit  pour  les  facri- 
fices  de  la  Loi  de  Moïfe  ;  &  alors  il  fignifie  tache  au¬ 
quel  fens  on  dit ,  Il  falloït  choifir  une  viétime  ,  un 
agneau  fans  macule.  On  s’en  fert  plus  fou  vent  au  figuré , 
&  alors  il  fe  prend  pour  la  fouillure  qui  vient  du  péché. 
L’Agneau  fans  macule  s’efi  dit  de  Jesus-Christ  , 
exempt  de  péché. 

Macule,  s’efi  dit  originairement  du  fang ,  ou  marque 
que  les  enfans  apportent  du  ventre  de  leur  mere. 

Ce  mot  vient  du  Latin  macula. 

Macule,  terme  d’Aflronomie,  fe  dit  des  taches  qui 
apparoiflent  fur  le  foleil.  Quand  elles  font  confian¬ 
tes,  plufieurs  croyent  que  ce  font  des  affres.  Quand 
elles  fe  diffipent  comme  des  fumées ,  on  les  appelle 
facules. 

MACULER,  v.  a<5t  &.  neut.  Terme  d’imprimerie, 
Pocher ,  barbouiller.  Lorfqu’on  relie  ou  qu’on  bat  des 
feuilles  fraîchement  imprimées,  elles  maculent  &  po¬ 
chent  les  caraderes,  barbouillent  les  feuilles.  On  dit 
qu’une  feuille  macule ,  lorfque  l’impreflion  eft  trop 
fraîche ,  &  qu’elle  fe  déchargé. 

Maculer,  fe  dit  aufli  par  les  Imprimeurs  en  taille  dou¬ 
ce,  lorfque  l’imprefflon  fe  déchargeant,  barbouille  la 
feuille  par  derrière.  Voilà  qui  macule.  Feuille  ma¬ 
culée. 

MAD. 

M  A  D  A  M  E.  fubft.  fem.  Titre  d’honneur  qu’on  don¬ 
ne  en  parlant,  ou  en  écrivant,  aux  femmes  de  qua¬ 
lité,  comme  Princefles,  Ducheffes,  ou  autres  fem¬ 
mes  de  gens  titrez  ou  de  Gentilshommes.  On  le  dit 
aufli  des  femmes  des  Magiflrats ,  &  de  ceux  qui  font 

•  dans  les  premiers  emplois  de  la  robbe.  On  le  dit  meme 
à  la  Reine:  Madame,  je  fçai  bien  que  vôtre Majeflé 
n’a  que  faire  de  toutes  nos  dédicacés*  Mol»  Madame , 
fi  l’Academie  prend  la  hardiefle  de faluer  vôtre  Majeflé. 
Pat.  Madame  fe  difoit  autrefois  en  parlant  des  Saintes. 
Madame  Sainte  Geneviefve,  Madame  Sainte  Reine.  Les 
Filles  de  France ,  quoyqu’elles  ne  foient  pas  mariées , 
s’appellent  aufïi  Madame.  Il  y  a  aufli  beaucoup  de 
Couvens,  dont  les  Religieufes  fe  font  appeller  Mada¬ 
me',  &  ce  font  ordinairement  les  Religieufes  des  Ab¬ 
bayes.  Les  bons  Poètes  n’employent  le  mot  de  Madame 
que  danslcs  Poèmes  dramatiques.  Men. 

Madame,  abfolument,  fe  dit  de  la  belle  feeur ,  ou  de 
la  tante  du  Roi ,  comme  on  appelle  fon  frere  ,  ou  fon 
oncle  abfolument  Menfieur.  On  appelle  la  Duchefle  de 
Savoye ,  Madame  Roy  aile.  On  a  fort  abufé  de  ce  mot , 
car  on  l’a  étendu  jufqu’ aux  bourgeoifes ,  auxTreforie- 
res ,  &c. 

Madame,  fe  dit  aufli  abfolument  de  la  maîtrefle  d’une 

*•  maifon ,  fur  tout  à  l’égard  des  valets  &  des  domefli- 
ques.  Voilà  Madame  qui  heurte.  Madame  veut  que 
cela  foit  ainfi.  Laquais  de  Monfieur ,  Laquais  de  Ma¬ 
dame. 

Madame,  fe  dit  encore  en  parlant  des  femmes  rotu¬ 
rières  &  bourgeoifes.  Elles  font  feparées  des  Da¬ 
mes  de  qualité  par  le  rang  des  Demoifelles  qui  eft  entre 
deux.  Madame  la  Greffiere ,  Madame  l’Eluè ,  &c.  On 
appelle  aufli  les  filles  de  baffe  condition  Madame,  en  y 
joignant  leur  nom  propre,  Madame  Marie,  Madame 
Margot  -,  &  l’abus  a  cru  à  tel  point ,  que  les  Servantes 
fe  veulent  faire  appeller  Madame.  On  dit  aufli  au  plu¬ 
riel  ,  Mes  dames ,  en  parlant  à  une  affemblée  de  femmes 
de  quelque  condition  qu’elles  foient. 

On  appelle  une  èfpece  de  poire ,  Cuijfe  Madame  ;  une  pe- 
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tite  herbe  qu’on,  mange  en  falade,  Tripe  Madame  ; 
un  certain  jeu ,  Trou  Madame ,  où  l’on  joue  avec  de  pe¬ 
tites  balles  de  plomb  qui  entrent  dans  des  trous  diverfe- 
ment  marquez,  qui  font  perdre ,  ou  gagner. 

On  dit  proverbialement ,  Jouer  à  la  Madame  ,  en  parlant 
d’un  jeu  que  font  les  petites  filles ,  lorfqu’elles  contre¬ 
font  tous  les  complimens,  &  les  ceremonies  des  fem¬ 
mes  qui  fe  vifitent. 

On  le  dit  figurément  de  toutes  les  ceremonies  qui  ne 
font  pas  augufles ,  &  qu’on  fait  fans  neceflité.  Les 
gens  graves  &  ferieux  en  faifant  tant  de  grimaces  & 
de  vaines  ceremonies ,  ne  s’apperçoivent  pas  qu’ils 
jouent  à  la  Madame.  On  dit  encore ,  qu’une  femme 
fait  la  Madame ,  quand  elle  affeéte  les  maniérés,  les 
façons  de  faire  des  perfonnes  de  qualité ,  quoyqu’ellc 
n’en  foit  pas  ;  &  pour  diflinguer  les  vrayes  Dames , 
on  les  appelle  Dames  Damées ,  Dames  a  carreau-,  au 
lieu  qu’elles  traittent  les  Bourgeoifes  de  Dames  à 

.  chaperon. 

On  dit  aufli ,  Madame  vaut  bien  Monfieur ,  ou  Monfieur 
vaut  bien  Madame ,  quand  on  veut  contredire  ceux  qui 
mettent  de  la  différence  entre  le  mérité  de  l’un  &  de 
l’autre. 

MADEMOISELLE,  f.  f.  Titre  d’honneur  qu’on 
donne  aux  filles ,  &  aux  femmes  des  fimples  Gentils¬ 
hommes,  qui  efl  entre  la  Madame  bourgeoife,  &  la 
Madame  de  qualité.  Un  de  nos  Poètes  s’efi  fervi  du 
mot  de  Mademoifelle  dans  une  Comedie  :  en  quoy  il 
n’efl  pas  à  imiter.  Il  faut  fe  fervir  de  Madame ,  fans 
diflinélion  de  fille,  ou  de  femme.  Mademoifelle  n’  en¬ 
tre  point  dans  la  Poèfie. 

Mademoiselle,  efl  aufG  un  nom  qu’on  donne  à 
toutes  les  filles  qui  ne  font  point  mariées ,  pourvu 
qu’elles  ne  foient  pas  de  la  lie  du  peuple,  ou  filles 
d’Artifans. 

Mademoiselle,  abfolument,  efl:  un  titre  d’hon¬ 
neur  qu’on  donne  aux  filles  des  freres ,  ou  oncles  du 
Roi. 

M  A  D I E  R  S.  f.  m.  plur.  On  appelle  madiers  des  piè¬ 
ces  de  bois  clouées  en  égale  diflance  fur  la  caréné  d’u¬ 
ne  galere. 

M  A  D  I E  R.  Vieux  mot.  Groffe  table  de  Pâtiflïer. 

MADRAGUE.!,  m.  Efl  une  pêcherie  faite  de  ca¬ 
bles,  &  de  filets,  pour  prendre  des  thons ,  qui  occupe 
près  d’un  mille  en  quarré ,  dont  il  efl  parlé  dans  l'Or¬ 
donnance  de  la  Marine. 

MADRE',  e  e.  adj.  Qui  a  des  taches  ou  diverfité  de 
couleurs.  Il  fe  dit  du  léopard  qui  efl  tacheté.  On  le 
dit  aufli  du  bois  veiné ,  comme  du  npyer ,  du  hêtre,  &c. 
Lorfqu’on  le  met  en  oeuvre,  on  y  remarque  certaines 
parties  plus  condenfées  que  le  refie,  qui  paroiffent  com- 

.  me  des  taches  brunes  plus  folides ,  &  plus  dures ,  & 
qui  font  un  peu  luifantes  quand  le  rabot  y  a  pafle.  C’efl 
ce  qu’on  appelle  du  bois  madré.  f  ÇV;V  .  r 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  marbré.  On  prononce  en 
quelques  lieux  marbré.  En  general  on  appelle  madré , 
tout  ce  qui  efl  tacheté  &  diverfifié  de  couleurs ,  comme 
nos  porcelaines ,  que  Cardan  &  Scaliger  croyent  être 
la  même  chofe  que  ce  que  les  Anciens  appelloient  w«r- 
rina  pocula ,  que  Du  Cange  dit  avoir  été  appellées  dans 
la  baffe  Latinité,  marier,  mazerium ,  mazarum  8c  maf- 
drinum  $  qui  ajoute  que  dans  la  maifon  de  nos  Rois  il  y 
avoit  un  Officier  appellé  Madrinier ,  qui  avoit  foin  des 
vafes  précieux  du  Roi  faits  d’une  pierre,  qu’on  tient 
être  celle  de  l’Onice,  qui  étoient  appeliez  maners , 
maz.erins ,  ou  madrez. ,  d’où  font  venues  ces  ancien¬ 
nes  expreflions  de  fin  comme  madré  ,  &  d’efprit 
madré. 

Madré',  fignifie  aufli,  Fin,  adroit,  qui  trompe  faci¬ 
lement,  <5c  qui  ne  fe  laifle  point  tromper.  Vous  avez 
à  faire  à  un  homme  trop  madré,  pour  l’attraper. 

Ma- 
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Madré,  e'e,  fe  prend  auflï  quelquefois  fubftantive- 
ment.  C’eft  un  fin  madré,  ne  vous  fiez  point  en  lui. 
C’eft  une  fine  madrée ,  qui  pourroit  bien  vous  attra¬ 
per. 

MA'DREURE,  ou  MADRURE.  f.  f„  Tache 
ou  tnarque  fur  la  peaiï  d’un  animal ,  ou  veines  qui  pa- 
roiffent  fur  du  bois. 

MADRIER,  fubft.  mafc.  Terme d’Ingenieur.  Pou¬ 
tre  plate,  ou  grolfe  planche,  6c  épaille  de  cinq  ou 
fix  pouces.  La  platte-forme  des  batteries  du  canon  fe 
fait  avec  de  gros  madriers.  Il  fit  un  grand  amas  de 
planches ,  de  madriers ,  de  facs  à  terre  6cc.  Re  l  .  de 
Rocroi. 

L’effet  du  Pétard  fe  fait  par  le  moyen  d’un  madrier  qu’on 
applique  fur  la  bouche  du  pétard.  Quelques-uns  fe 
fervent  auflï  du  mot  de  madrier  pour  lignifier  gommier  ou 
poitrail.  Il  y  a  apparence  que  ce  mot  vient  de  tnadera , 
qui  en  Efpagnol  lignifie  du  bois  ;  d’autres  difent  de  ma- 
terra. 

MADRIGAL,  f.  m.  Terme  de  Poëfie  Italienne , 
Efpagnole  ,  6c  Françoife.  Petite  Poëfie  amoureufe 
compofée  d’un  petit  nombre  de  vers  libres ,  6c  inégaux , 
qui  n’a  ni  la  régularité  gênante  d’un  fonnet,  ni  la  fub- 
tilité  d’une  Epigramme  ;  mais  qui  confifte  en  quelque 
penfée  tendre ,  6c  délicate.  Ménagé  tient  qu’il  vient 
de  mandra ,  qui  lignifie  en  Latin  6c  en  Grec  une  affem- 
blée  de  bétail ,  parcequ’il  prétend  que  c’étoit  originaire¬ 
ment  une  chanfon  de  Bergers ,  dont  les  Italiens  ont  fait 
madrigale  ,  6c  nous  Madrigal.  Les  petits  genies  qui 
n’ont  pas  la  force  de  faire  de  grands  Ouvrages  fe  retran¬ 
chent  fur  les  Madrigaux.  D’autres  croyent  que  ce  mot 
vient  de  madrugar ,  qui  figni fie  en  Efpagnol ,  fe  lever 
matin ,  parceque  les  Madrigaux  étoient  chantez  autre¬ 
fois  le  matin  par  ceux  qui  donnoient  des  aubades.  D’au¬ 
tres  difent  qu’il  vient  de  Madrid ,  parcequ’on  dit  qu’ils 
étoient  en  vogue  du  temps  que  François  I.  étoit  prifon- 
nier  à  Madrid.  On  prétend  que  Melin  de  S.  Gelais  eft 
le  premier  qui  a  introduit  le  mot  de  Madrigal  dans  nôtre 
Poëfie. 

Le  Madrigal  plut  ftmple ,  &  plus  noble  en  [on  tour , 
Refpire  la  douceur ,  la  tendrejfe ,  &  l’amour.  Boil. 

MADRIGALIER.  f.  m.  Qui  fait  des  madrigaux. 
Ce  mot  ne  s’écrit  point  encore  j  mais  on  a  appelle 
Mr.  de  la  Sablière  le  grand  Madrigaliev  de  France ,  à 
caufe  qu’il  ne  faifoit  ordinairement  que  des  Madrigaux , 
ôc  qu’il  y  excelloit. 

MADRISE,  ou  MANDRISE.  Arbre  qui  fe 
trouve  dans  Pile  de  Madagafcar.  Son  bois  eft  marbré , 
6c  de  couleur  violette  au  milieu.  Il  a  les  feuilles  petites 
comme  l’ébenier, 

MAE. 

MAESTRAL,  MESTRAL,  ou  GALLIE- 
G  O.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
au  Nord-Oueft  fur  la  Mediterranée ,  qui  eft  entre  le 
Septentrion  6c  le  Couchant ,  qui  eft  oppofé  à  Siroco. 
On  appelle  ce  vent-là  mdéftro.  Lorfque  la  Bouflote 
nordoüefte ,  c’eft-a-dire  lorfque  fa  variation  eft  Oc¬ 
cidentale  ,  on  dit  fur  la  Mediterranée  qu’elle  ma'éf- 
trelife. 

MAF. 

MAF  LE'  ,  te.  adj.  Qui  a  le  vifage  plein  6c  lar¬ 
ge  ,  ou  la  taille  groflïere.  Les  femmes  gouluës  en 
peu  de  temps  deviennent  groflïeres  6c  maflées ,  fe  font 
des  vifages  de  pleine  lune.  Ce  mot  eft  populaire,  6c 
ilfe  dit  plus  des  femmes  que  des  hommes. 
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M  A  G  A.  fubft,  mafc.  Arbre  qui  croît  aux  Indes  Occù- 
dentales  ,  6c  qui  fe  trouve  dans  Pile  de  St.  Jean.  Il  eft 
d’un  bois  excrêmementdur  6c  non  fujet  à  la  vermoulure, 
ce  qui  fait  cjuc  l’on  s'en  fert  en  charpenterie. 

MAGASIN,  f.  m.  Lieu  où  l’on  ferre,  où  l’on  fait 
provifion  de  marchandées ,  de  vivres,  de  munitions. 
La  guerre  fe  fait  commodément ,  quand  on  a  le  moyen 
de  faire  des  magafins.  Les  places  fortes  doivent  avoir 
des magafws de  poudre ,  de  munitions,  de  vivres.  Les 
premiers  magafins  de  poudre  de  canon  furent  faits  à  Aus- 
bourg  6c  à  Venife  en  1 369. 

On  appelle  un  Marchand  en  magafm ,  celui  qui  ne  tient 
point  boutique,  qui  vend  en  gros  fes  étoffes ,  fes  mar¬ 
chandées.  On  appelle  auffi  magafm,  l’arriere-bouti- 
que ,  ou  la  chambre  d’enhaut  où  on  ferre  les  meilleures 
marchandifes.  Les  Libraires  ont  auflï  des  magafins  de 
livres  dans  des  greniers. 

Magasin,  fe  dit  auflï  des  paniers  qui  font  au  devant , 
6c  au  derrierre  d’un  coche  5  6c  auflï  du  lieu  où  l’on  ferre 
les  malles  6c  marchandifes  des  paffagers  ,  ou  qu’on 
tranfporte  par  cette  forte  de  voiture. 

Magasin.  Ce  mot  s’employe  figurément  en  plufieurs 
occafions.  Il  y  a  des  efprits  fubaltemes  qui  ne  femblent 
faits  que  pour  être  le  recueil ,  le  regître  ou  le  magafm 
des  autres.  La  Br.  Que  feroit-ce  que  l’amitié  ,  fi  cha¬ 
cun  faifoit  un  magafm  de  tout  ce  qui  échappe  à  fes  amis , 
pour  leur  nuire  dans  la  fuite  ?  N 1  c .  La  mémoire  eft  un 
magajtn.  Mont. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme ,  qui  acheté  beau¬ 
coup  de  cho fes  de  même  nature ,  qu’on  croit  qu’il  en 
veut  faire  magafm.  Le  peuple  dit  auflï  d  une  maifon  où 

logent  d’ordinaire  des  femmes  de  mauvaife  vie ,  Il  y  a 
toujours  du  magafm  là-dedans. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  machafm ,  quifignifie  le  lieu  où 
l’on  met  fes  richeffes.  Ménagé  après  Bochart. 

MAGDALEON.  fubft.  mafc.  C’eft  aiufi  qu’on 
appelle  un  rouleau  ou  petit  cylindre  defoufre,  d’em¬ 
plâtre  ,  ôcc.  tels  qu’on  les  vend  chez  les  Epiciers  6c 
Apothicaires. 

Ce  mot  vient  de  magdalie  Latin  tiré  du  Grec  m agdalia, 
fignifiant  la  même  chofe.  Les  Médecins  appellent 
encore  ainfi  leurs  medicamens  faits  en  forme  de  paf- 
tille. 

MAGDELONNETTES.  f.  f.  plur.  Couvent 
où  on  enferme  les  filles  de  mauvaife  vie  pour  les  châtier 
ou  retirer  de  leurs  defordres.  On  menace  les  filles  de 
maifon  de  les  mettre  au x  Magdelonnettes ,  fi  elles  n’ont 
grand  foin  de  conferver  leur  honneur. 

MAGE.  f.  m.  Nom  que  les  Orientaux  donnent  à  leurs 
Sages,  à  leurs  Phi lofophes ,  à  leurs  Rois.  Il  y  eut 
trois  Mages  qui  vinrent  d’Qrient  adorer  J.  Christ 
dans  lacreche.  Quelques-uns  croyent  que  les  Mages 
qui  vinrent  adorer  Jesus-Christ  ,  étoient  Rois , 
6c  les  autres  non.  Balz.  La  Fête  qui  fe  fait  en  cette 
commémoration  s’appelle  Epiphanie ,  6c  par  le  peuple 
les  Rois.  Mage  eft  un  mot  Perfan  qui  fignifie  Prêtre , 
ou  qui  a  foin  de  la  Religion,  comme  un  Druide  chez 
les  Gaulois ,  un  Gymnofophifte  chez  les  Indiens ,  un 
Levite  chez  les  Hébreux.  Les  Mages  étoient  les  Prê¬ 
tres  du  Soleil  chez  les  Perfes.  Le  peuple  les  refpeéloic 
infiniment ,  6c  les  confideroit  comme  les  depofitaires 
des  fciences  ,  6c  de  la  Religion. 

MAGICIEN,  f.  m.  Enchanteur,  celui  qui  fait  des 
chofes  extraordinaires  par  la  puiffance  diabolique.  Cor¬ 
neille  Agrippa  a  pafle  pour  un  fameux  Magicien.  Les 
aventures  des  vieux  Romans  ne  fe  paffent  guerës  fans 
Magiciens.  Dans  les  fïedes  ignorans  les  bons  Philofo- 
phes  ont  paffé  pour  des  Magiciens.  Circé  étoit  une  fa- 

meu- 
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rneufe  Magicienne  :  elle  changea  les  compagnons  d’U- 
lyffe  en  pourceaux  par  la  force  de  certains  bruvages 
qu’elle  leur  fit  avaler. 

MAGIE,  f.  f.  Science  qui  apprend  à  faire  des  chofes 
furprenantes  ,  &  merveilleufes.  Au  commencement 
le  nom  de  Magie  fc  prenoit  en  bonne  part ,  8c  fignifîoit 
fimplement  ctude delà fageffe.  Mais  parcequelesMa- 
ges  s'attachèrent  à  l’Aftrologie ,  aux  divinations ,  aux 
enchantemens ,  8c  aux  maléfices  ,  le  terme  de  Magie 
devint  odieux  ,  8c  ne  lignifia  plus  qu’une  fcience  odieu- 
le,  &  deffenduë.  Si  l’on  s’étonne  que  cette  fcience 
trompeufe  ait  acquis  tant  de  crédit,  &  tant  d’empire 
furies  efprits,  Pline  en  rend  cette  raifon  ;  c’eft,  dit-il, 
quelle  a  fçu  fe  prévaloir  des  trois  fciences  les  plus  efti- 
mées  des  hommes,  en  prenant  d’elles  ce  qu’elles  ont 
de  grand ,  &  de  merveilleux.  Perfonne  ne  doute  qu’el¬ 
le  ne  foit  néedelaMedecine,  &  qu’elle  ne  fefoitinfi- 
nuée  dans  les  efprits  fous  pretexte  de  donner  des  reme- 
des  plus  efficaces  queles  communs.  A  ces  douces  pro- 
meffes  elle  ajouta  ce  que  la  Religion  a  de  fplendeur ,  & 
d’autorité  pour  aveugler,  &  captiver  le  genre  humain. 
Elle  y  mêla  enfuite  l’Aftrologie  judiciaire ,  faifant  croire 
aux  hommes  curieux  de  l’avenir,  qu’elle  voyoitdans 
le  ciel  tout  ce  qui  leur  devoit  arriver.  Pline  parlant  des 
enchantemens  de  la  Magie ,  dit  que  c’eft  la  plus  fourbe 
de  toutes  les  fciences ,  &  que  cet  Art  n’eft  foutenu 
d’aucun  témoignage  valable.  On  prétend  que  cette 
fcience  eft  vaine ,  &  chimérique ,  8c  que  le  Démon  n’in¬ 
tervient  point  dans  les  operations  que  l’on  attribué  à 
cette  fcience.  Du  moins  l’on  ne  fçait  pas  trop  bien  en 
quoy  confiftoit  l’art  des  Magiciens  dont  parlent  les  An¬ 
ciens  ,  &  fur  tout  les  Livres  facrez.  On  comprend  feu¬ 
lement  qu’ils  avoient  bien  étudié  la  nature ,  qu’ils  s’at- 
tachoient  à  obferver  le  cours  des  étoiles,  &  qu’ils 
ctoient  profonds  dans  la  Mythologie.  Mais  de  fçavoir 
comment  ils  faifoient  des  prodiges,  &  en  particulier 
comment  les  Magiciens  dePharao  imitèrent  les  mira¬ 
cles  de  Moïfe ,  fi  c’étoit  par  illufion ,  ou  par  fupercherie, 
ou  parle  fecours  du  Démon ,  c’eft  de  quoi  on  ne  con¬ 
vient  pas.  Bien  des  gens  croyent  que  le  Démon  n’avoit 
nulle  part  aux  prodiges  par  lefquels  ils  trompèrent  Pha- 
rao ,  &  que  ce  n’étoient  que  des  preffiges ,  8c  de  pures 
fourberies  par  lefquelies  ils  éblouirent  les  fpedateurs. 
Mais  le  fens  littéral  du  texte,  &  la  nature  des  faits , 
emportent  que  c’étoient  de  vrais  miracles,  8c  des  ope¬ 
rations  fort  au  deffus  des  forces  humaines.  Scot  Anglois 
a  écrit  exprès  pour  prouver  que  tous  les  effets  qu’on  at¬ 
tribué  à  la  Magie  font  des  illufions,  8c  que  les  enchan¬ 
temens  des  Magiciens  ne  font  autre  chofeque  des  fubti- 
litez,  8c  des  fraudes  pour  tromper  le  vulgaire  igno¬ 
rant,  8c  fupetffitieux.  Le  Roi  Jaques  J.  dans  fa  De- 
monologie  répondit  à  Scot  fon  fujet.  Les  Théologiens 
foutiennent  auflî  les  operations  delà  Magie  par  l’entre- 
tnife  des  Démons.  On  prétend  même  queles  Magi¬ 
ciens  exercent  une  efpece  de  commandement  fur  les 
Démons  qu’ils  évoquent ,  8c  qu’ils  peuvent  forcer  tou¬ 
te  la  nature  à  leur  obeïr.  Lucain  en  parle  fur  ce  pied  : 
Brebeuf lui  fait  dire,  qu’ils 
Scavent  mieux  nos  deftins  que  les  Dieux  qui  les  font. 
L'Univers  les  redoute,  &  leur  force  inconnue 
S’élève  impudemment  au  deffus  de  la  nué  : 

La  nature  obéit  à  leurs  impreftions , 

Le  foleil  étonné  fent  mourir  fes  rayons  : 

Sans  l’ordre  de  ce  Dieu  qui  porte  le  tonnerre 
Le  ciel  armé  d’éclairs  tonne  contre  la  terre  : 

L’byver  le  plus  farouche  eft  fertile  en  motffons. 

Les  fiâmes  de  l’été  produisent  des  glaçons, 

Lt  la  lune  arrachée  â  fon  trône  fuperbe , 

Tremblante  &  fans  couleur  vient  écumer  fur  l’herbe. 
Quel  foin  aux  immortels ,  quels  pénibles  devoirs 
D’ajfervir  leur  concours  aux  forfaits  les  plus  noirs  &c. 
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Les  Magiciens  fe  fervoient  d’herbes  d’une  vertu  extraor¬ 
dinaire. 

Et  dont  le  fuc  infpire  au  charme  impérieux 

V infaillible  pouvoir  de  contraindre  les  Dieux,  Id. 

Jean  Baptifte  Porta  a  écrit  delà  Magie  naturelle,  des 
fecrets  pour  faire  des  chofes  qui  font  produites  extraor¬ 
dinairement  par  des  caufes  naturelles.  La  Magie  natu¬ 
relle  des  Chaldéens  n’étoit  autre  chofe  que  la  connoif- 
fance  des  fimples ,  &  de  la  puiffance  des  minéraux.  La 
Magie  qu’ils  appelaient  Théurgique  confiftoit  unique¬ 
ment  dans  la  connoiffance  des  ceremonies  qu’il  falloit 
obferver  dans  le  culte  des  Dieux ,  pour  leur  être  agréa¬ 
ble.  Us  croyoient  par  le  moyen  de  ces  ceremonies 
pouvoir  s’entretenir  avec  les  intelligences  celeftes,  & 
guérir  par  là  les  maladies. 

Magie  blanch  e  ,  eft  un  art  qui  fait  les  mêmes  ef¬ 
fets  par  l’invocation  des  bons  Anges. 

Magie  noire,  eft  un  art  deteftable,  qui  apprend 
à  invoquer  les  Démons ,  en  confequence  d’un  pa&e 
avec  eux ,  8c  à  fe  fervir  de  leur  miniftere  pour  faire 
des  chofes  au  deffus  des  forces  de  la  nature.  Le  Pape 
Sylveftrc  1 1.  en  1202.  fut  accu  Cède  magie,  dont  il  eft 
juftifié  par  Bzovius  :  c’eft  pareequ’il  fçavoit  les  Mathé¬ 
matiques. 

Magie,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  des  chofes 
dont  on  ne  peut  avoir  pleine  connoiffance  ,  tant  el¬ 
les  font  cachées.  Les  affaires  de  cet  homme  font  fi 
brouillées ,  que  c  eft  de  la  Magie  noire.  La  depence  de 
la  Marine ,  de  l’Artillerie  eft  une  Magie  noire,  on  n’y  voit 
goutte. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  facile  à  faire  ,  il  ne 
faut  point  de  magie  pour  faire  cela  $  il  n’y  a  non  plus  de 
magie,  qu’à  manger  un  cent  de  prunes. 
MAGIQUE,  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  fe  fait  parla 
Magie  naturelle,  ou  par  la  Magie  noire.  La  lanter¬ 
ne  magique  eft  une  invention  d’Optique,  qui  fait  paroî- 
tre  contre  une  muraille, toutes  fortes  de  fpe&res ,  8c  de 
figures ,  par  le  moyen  de  plufieurs  verres  diverfement 
colorez,  à  travers  lefquels  paffe  la  lumière  d’une  chandel¬ 
le  réfléchie  par  un  miroir  concave.  Voyez  Lanterne. 
L’art  Magique  où  l’on  invoque  les  Démons  eft  detefté 
par  tous  les  peuples.  Caraâeres  magiques.  Paroles  ma¬ 
giques.  Agrippa  dit  que  les  paroles  magiques ,  dont  ceux 
qui  ont  fait  pa&e  avec  le  Démon  fe  fervent  pour  l’invo¬ 
quer ,  8c  pour  reüfïir  dans  ce  qu’ils  entreprennent ,  font 
Diés,  mies ,  jefquet ,  benedoefet ,  deuv'tma  énitemaüs.  Jl 
y  a  auflî  un  problème  en  Arithmétique  qu’on  appelle  le 

quarré  magique.  Voyez  Qu  a  r  r  é  . 

Magiqjlje  ,  s’employe  auflî  figurément  pour  fignifier 
tout  ce  qui  a  quelque  charme ,  quelque  force  fecrette. 
Les  yeux  ont  un  (ecret  magique  pour  gagner  les  coeurs. 
Voit. 

M  A  G I S  T  E  R.  f.  m.  Maître  d’Ecole  de  Village,  qui 
enfeigne  à  lire  aux  jeunes  païfans.  U  aide  auflî  à  faire 
l’Office  au  Curé ,  &  au  Vicaire.  Ce  mot  eft  pur  La¬ 
tin,  &  s’applique  auflî  quelquefois  à  toutes  fortes  de 
Pedans. 

MAGISTERE,  f.  m.  Gouvernement  du  Grand 
Maître  de  Malthe.  Il  afpire  au  Magiftere.  Il  fe  dit  auflî 
du  temps  du  gouvernement.  Pendant  le  magiftere 
d’un  tel. 

MAGISTERE,  f.  m.  Terme  de  Chy mie  8c  de  Phar¬ 
macie.  C’eft  un  précipité  de  quelque  difTolution ,  fait 
par  un  fel ,  ou  par  quelque  autre  corps  qui  rompt  la 
force  du  diffolvanr.  On  fait  des  magifteres  d’étain ,  de 
plomb,  détartré,  de  perles  ,  de  coraux,  dejalap, 
d  agaric ,  de  turbit ,  &ç.  Par  ce  mot  on  a  voulu  en¬ 
tendre  une  chofe  fort  exquife. 

MAGISTRAL,  ale.,  adj.  Qui  tient  du  Maître. 
Cet  homme  a  une  mine  magiftrale -,  il  parle  d’un  ton 
magiftral.  Le  baume  magiftral  de  la  Framboifiere ,  eft 

une 
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une  efpece  «le  baume  invente  par  cet  Auteur  qui  l’a 
ainfi  nommé. 

MAGISTRALEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
raagiftrale.  Cet  homme  commande  magiftralement 
Sc  avec  autorité.  Quand  on  affeéte  une  fois  de  faire 
l’impie,  on  nie  hardiment  les  chofes  les  plus  claires, 
Sc  on  aflùre  ficrement ,  Sc  magfiralement ,  celles  qui 
font  les  plus  éloignées  de  la  vérité.  Le  P.  Ma  l. 

MAGISTRAT,  f.  m.  Officier  de Judicature,  Sc 
de  Police,  qui  a  jurifdidion  ,  &  autorité  fur  le  peuple. 
Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  grands  Officiers.  Le  Magi- 
firat  doit  garder  une  honnête  gravité,  Scne  jamais,  ra¬ 
valer  fon  caraétere ,  pour  faire  refpe&er  en  lui  la  per- 
fonne  du  Prince  qui  lui  a  confié  une  partie  de  fon  auto¬ 
rité.  Oe.M.  Les  Prefidens  ,  les  Lieutenans  Gene¬ 
raux  ,  les  Prévôts  des  Marchands  font  des  Magiftrats 
qui  ont  un  grand  pouvoir ,  pour  qui  on  doit  avoir  gran¬ 
de  vénération.  Les  honnêtes  gens  de  Rome  fçavoient 
feparer  la  perfonne  du  Magfirat,  Sc  donner  leurs  foins 
à  la  République ,  enforte  qu’il  leur  en  reftoit  auffi  pour 
eux-mêmes.  St.  Ev.  Il  ne  faut  pas  renoncer  à  l’hom¬ 
me  en  faveur  du  Magiftrat.  Mont. 

Z’ argent  feul  au  Palais  peut  faire  un  Magiftrat.  B o  i. 
D'un  Magiftrat  ignorant 
Ce  fi  la  robe  qu'on  falué.  La  Font. 

Magistrat,  fe  dit  auffi  colleélivement  de  ceux 
qui  ont  le  foin  de  la  police  ,  ou  du  gouvernement 
de  la  ville,  ou  de  la  Republique.  Il  faut  s’adrelfer 
au  Magfirat,  c’eft-à-dire  ,  à  la  Juftice.  Dans  les 
feditions  populaires  le  Magfirat  n'eft  plus  refpe&é. 
Le  Magfirat  de  Cologne,  de  Liege,  des  Villes  Im¬ 
périales  ,  a  le  commandement ,  &  le  gouvernement  de 
la  ville. 

MAGISTRATURE,  f.  f.  La  charge ,  dignité  de 
Magiftrat ,  &  le  temps  qu’on  l’exerce.  Les  Magiftrats 
doivent  être  en  habit  convenable  à  leur  dignité,  quand 
ils  font  dans  la  fonction  de  leur  Magfirature.  La  Magif- 
trature  n’eft  que  trop  fouvent  un  titre  d’oifiveté  qu’on 
n’achete  que  par  honneur ,  Sc  qu’on  n’exerce  que  par 
bienfeance.  Fl.  Les  Tribunaux  font  peuplez  d’hommes 
qui  fc  précipitent  dans  la  Magfirature ,  Sc  qui  fe  font 
interprètes  des  loix  fans  les  entendre.  Tour.  On  bri- 
ue  la  Magfirature  par  ambition ,  Sc  non  point  pour  en 
ien  remplir  les  devoirs.  LaPl.  Vieillir  dans  \zMa- 
gfirature  avec  éclat.  Pat.  Les  Magiftrats  Romains 
pendant  le  temps  de  leur  Magfirature  ne  pouvoient 
faire  d’acquifitions  dans  la  Province  où  ils  comman- 
doienr. 

MAGMA,  f.  m.  Eft  la  partie  la  plus  épaifle ,  ou  la 
refidence  d’une  matière  liquide  qui  a  été  exprimée.  Il 
y  a  des  trochifques  qui  entrent  dans  la  theriaque,  lef- 
quels  on  appelle  magma  hedychroon,  c’eft-à-dire,  pâte  de 
belle  couleur ,  à  caufe  du  fafran  qui  y  entre. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  mafia  ,  j'exprime. 

MAGNAN,  f.  m.  C'eft  le  nom  qu’on  donne  aux 
chaudronniers  ,  en  plufieurs  Provinces  ,  pareequ’ils 
crient  dans  les  rués  magnan ,  magnan. 

MAGNANIME,  adj.  mafe.  &  fem.  Ce  mot  vieil- 
liffoit  du  temps  de  Vaugelas ,  dont  il  avoit-  un  extrê¬ 
me  regret;  mais  il  s'eft  rétabli.  Il  fignifie  ,  Qui  aune 
grandeur  dame  &  de  courage,  qui  l’éieve  au  deffus  du 
commun  des  hommes.  Il  lignifie  beaucoup  plus  que 
brave  &  vaillant.  Le  magnanime  eft  orné  de  toutes  les 
vertus,  &  les  exerce  d’une  maniéré  fublime.  M.  Es  p. 
Les  aétions  fortes  Sc  refol  uës  donnent  de  l’admiration, 
parcequ’elles  relfemblent  aux  a&ions  magnanimes.  Id. 
Il  ne  faut  pas  être  orgueilleux  en  prétendant  être  magna¬ 
nime.  Oe.  M.  On  le  fait  auffi  fubftantif.  Le  magna¬ 
nime  ne  fe  rebute  point  pour  les  difficultez.  Le  magnani¬ 
me  a  toujours  le  cœur  au  deffus  de  fa  fortune.  BoU.  Une 
des  plus  effentielles  marques  du  magnanime ,  eft  une  ccr- 
Tome  1 1. 
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tame  confiance  au  aeflus  de  la  raifon ,  qui  lui  fait  entre- 
pi  endre  les  chofes  les  plus  difficiles ,  Sc  qui  le  fait  parier 
quelquefois,  comme s’il  étoit  fur  des  évenemens.  M.  Sc. 
La  vanité  a  plus  fait  faire  d’aétions  magnanimes  que  la 
vertu,  M.  Esp.  Ariftote  a  fait  le  portrait  du  magnani¬ 
me,  Sc  Coftar  a  copié  Ariftote.  Oe.  M.  Un  ami  mx- 
gnanime  ne  change  jamais  avec  la  fortune.  M  Sc. 
On  doit  mettre  au  rang  des  Héros  ces  hommes  magna¬ 
nimes,  qui  fupportent  avec  confiance  les  plus  grandes 
calamitez  de  la  vie.  M.  Es  p.  On  ne  regarde  Alexan¬ 
dre,  Sc  Cefar  comme  des  hommes  magnanimes ,  que 
pareequ  il  y  a  dans  tous  les  fiecles  des  ambitieux ,  qui 
ont  de  1  admiration  pour  ceux  qui  le  font  fouveraine- 
ment.  Id. 

Magnanime.  Ce  mot  s’employe  auffi  quelquefois 
en  riant,  pour  fignifier  un  faux  brave  ,  un  fanfaron. 
Qu'ai-je  fait  d  ce  magnanime, 

Qui  me  regarde  de  travers  f  Go  n . 

MAGNANIMEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
magnanime.  Les  Héros  font  toutes  les  chofes  magnani¬ 
mement  ,  d’une  maniéré  extraordinaire.  La  femme  de 
Seneque  voulut  partager  avec  lui  une  mort  magnanime¬ 
ment  foufferte.  M.  E  s  p  r  i  t  . 

MAGNANIMITE,  f.  f.  Grandeur ,  élévation 
d’ame ,  Sc  de  courage.  La  magnanimité  eft  une  vertu 
de  Héros.  On  ne  peut  affez  louer  la  magnanimité  de 
cette  Princefle:  la  fortune  ne  pouvoit  rien  fur  elle  ;  ni 
les  maux  qu’elle  a  prevus,  ni  ceux  qui  l’ont  furprife, 
n’ont  point  abbatu  fon  courage.  Fl.  C’eft  le  caraétere 
d’une  ame  forte,  que  de  fe  rendre  à  la  vertu,  Sc  de  refpec- 
terla  magnanimité  dans  le  malheur.  Mont.  Lzmagnani- 
mitéy  dit  Cicéron,  ne  plie  fous  aucun  pouvoir ,  n’eft 
furmontée  par  aucune  paffion ,  ni  ébranlée  par  la  mau- 
vaife  fortune:  elle  releve  les  autres  vertus:  elle  leur 
fert  d’ornement,  Sc  leur  communique  l’éclat,  Sc  la 
grandeur  qui  lui  font  propres.  La  magnanimité  des  Con- 
querans  n’eft  autre  chofe  que  le  fouverain  degré  de 
l’ambition.  M.  Es  p.  La  magnanimité  eft  un  nom  hon¬ 
nête  qu’on  a  donné  à  une  fureur  brutale.  D  a  e. 

MAGNES  ARSENICAL.  T  erme  de  Chymie. 
C’eft  un  mélange  de  parties  égales  d’arfenic,  de 
foulfre  Sc  d’antimoine  fondus enfemble  fur  le  feu,  Sc 
condenfez  en  forme  de  pierre.  Le  Magnes  arfenical  eft 
un  cauftique  fort  doux  dont  Angélus  Sala  eft  l’auteur. 
On  l’appelle  ainû,  pareequ’on  peut  le  porter ,  dit-on, 
comme  un  antidote  pendant  les  maladies  malignes , 
Sc  la  pefte  même  dont  il  preferve  par  une  vertu  ma¬ 
gnétique. 

MAGNESIE,  f.  f.  eft  une  pierre  minérale ,  foffile , 
noire,  opaque,  tirant  de  la  couleur  de  fer  au  pourpre, 
qui  ne  contient  aucun  metail ,  mais  un  foulfre  fixe  Sc 
peu  inflammable.  Elle  entre  en  la  compofition  du  ver¬ 
re  ,  le  purifie  &  le  blanchit ,  fi  elle  eft  en  petite  quan¬ 
tité,  autrement  elle  le  rend  bleu,  ou  de  couleur  de 
pourpre.  On  donne  auffi  aux  pots  de  terre  cette  cou¬ 
leur  ,  fi  avant  leur  cuitte  on  les  peint  de  cette  magnefie 
dilfoute.  C’eft  la  meme  chofe  que  le  faffre.  On  l’ap¬ 
pelle  auffi  Manganefe  ;  &  chez  les  Artifans ,  perigueux , 
parccqu’on  l’apporte  du  Perigort,  La  meilleure  vient 
de  Piémont. 

Magnésie  Opaline.  Terme  de  Chymie.  C’eft 
une  efpece  de  foye  d’antimoine  fait  avec  égales  parties 
d’antimoine,  de  nitre  Sc  de fel  marin  decrepité.  On 
lui  a  donné  ce  nom  pareequ’il  a  une  couleur  rouge  qui 
aproche  de  celle  de  l’opale,  Sc  une  figure  de  marcafite. 
On  l’appelle  auffi  rubine  d'antimoine.  La  magnefie  opa¬ 
line  eft  vomitive. 

MAGNETISME,  f.  m.  Terme  dont  quelques 
Chymiftesfe  fervent  pour  fignifier  une  certaine  vertu 
qui  fait  qu’une  chofe  fent  en  même  temps  que  l’autre, 
foit  de  la  même  maniéré ,  foit  d’une  maniéré  differente. 

G  g  g  g  g  C’eft 
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C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement  Sympathie.  Le  fon¬ 
dement  du  magnetifme  confifte  à  ce  que  dit  Ettrnuller  , 
dans  l’archée  ou  efprit  vital,  dont  yne  portion  étant  déta¬ 
chée  du  corps,  &  attachée  à  un  autre  fujet,  reçoit 
•diverfes  alterations,  fur  quoi  elle  forge diverfes idées 
femblables  aux  diverfes  pallions  de  l’ame.  L’archée 
fait  la  même  chofe  dans  le  tout  que  dans  la  portion ,  & 
.prend  diverfes  déterminations  félon  la  diverfité  des 
idées.  Il  y  a,  par  exemple,  dans  l’archée  du  fang 
qui  fort  d’une  playe,  une  idée  de  fureur  «5c  d’indigna¬ 
tion,  qui  venant  às’appaifer  par  l’application  de  l’on¬ 
guent  magnétique ,  à  raifon  de  l’ufnée  ou  mouffe  de 
crâne  humain  ,  ou  par  la  poudre  de  fympathie  à  raifon 
•du  foufre  anodin  de  vitriol ,  la  même  idée  s’appaife  pa¬ 
reillement  dans  l’archée  de  la  partie  bleifée  à  caufe  du 
fymbole  d’unité  qui  eft  entre  eux  ;  d’où  il  arrive  que 
tous  les  fymptomes  qui  proviennent  de  cette  idée  s’arrê¬ 
tent  d’abord ,  &  l’empechement  n’eft  pas  plutôt  ôté 
que  la  partie  eft  guerie.  Ainfi  la  même  alteration  que 
la  poudre  de  fympathie  donne  à  l’efprit  vital  du  fang  for- 
ti  de  la  playe,  eft  donnée  à  l’cfprit  vital  de  la  partie 
diftante  qui  n’eft  qu’un ,  «5c  le  même  efprit.  Ce  fon¬ 
dement  de  magnetifme  n’eft  pas  fort  folide;  <5c  cette 
idée  de  fureur  &  d' indignation  de  l’archée  ou  efprit  vital , 
de  même  que  le  fymbole  d'unité  qu’il  y  a  entre  l’archée 
du  fang  forti  de  la  playe  <5c  celui  de  la  partie  bleifée, 
font  des  termes  qui  en  bonne  Philofophie  ne  lignifient 
abfolument  rien. 

M  A  G  N  E  T I  QU  E.  adj.  mafc.  &  fem.  Qui  appar¬ 
tient  à  l’aimant.  Le  fer  eft  attiré  par  une  vertu  magné¬ 
tique.  L’aiguille  aimantée  fe  tourne  vers  le  Pôle  par 
une  propriété  magnétique.  Tous  les  effets  ,  toutes  les 
expériences  magnétiques  font  fort  futilement  expli¬ 
quées  par  Defcartes,  <5c  par  Rohaut  ;  on  s’en  doit 
contenter  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  quelque  chofe  de 
meilleur.  Voyez  Aimant. 

Magnetiqjje  ,  fe  dit  aulli  par  analogie,  de  ce  qui 
a  quelque  fympathie,  ou  convenance  pour  faire  mou¬ 
voir  un  corps  vers  un  autre ,  ou  pour  produire  quelque 
effet  dont  on  ne  peut  découvrir  la  caufe.  Quelques-uns 
ont  penfé  que  les  corps  graves  ne  tendent  3u  centre  de 
la  terre  que  par  une  vertu  magnétique  du  centre  qui  les 
attire;  que  les  mouvemens  qu’on  attribué  à  la  terre  fe 
font  par  une  force  magnétique.  Quand  un  Phyficien  ne 
peut  rendre  raifon  d’un  phenomene ,  il  dit  qu’il  eft  pro¬ 
duit  par  une  vertu  magnétique  ou  fympatbique.  Les 
Charlatans  vendent  des  remedes,  des  emplâtres  ma¬ 
gnétiques  ,  &  les  ignorans  croyent  qu’il  y  entre  effective¬ 
ment  de  l’aimant  pilé. 

MAGNIFICAT.  Terme  de  Bréviaire.  Cantique 
de  la  Vierge  qu’on  chante  à  l’Eglife  à  Vêpres  &  au  falut. 
Seul  à  magnificat  je  me  vois  encenfé.  B o  1 .  On  dit  pro¬ 
verbialement  ,  corriger  le  Magnificat  à  Matines  ;  pour 
dire,  faire  des  corrections,  8c  des  cenfures  en  des 
lieux ,  ou  en  des  temps  où  il  n’y  a  pas  raifon  de  les 
faire. 

M  A  G  N I F I  C  E  N  C  E.  f.  f.  Vertu  qui  enfeigne  à 
depenfer  fon  bien  avec  honneur ,  &  avec  éclat.  Ariftote 
met  une  grande  différence  entre  la  magnificence ,  8c  la 
libéralité.  Il  dit  que  la  libéralité  ne  fait  que  des  de- 
penfes  ordinaires ,  «5c  médiocres  ;  <5c  que  la  magnificence 
en  fait  d’immenfes,  &  d’extraordinaires.  La  magnifi¬ 
cence  eft  d’une  bienfeance  neceffaireaux  Rois,  &  aux 
Potentats.  Elle  n’appartient  pas  à  de  fimples  particu¬ 
liers:  elle  eft  vicieufe,  quand  elle  eft  fans  bornes.  Il 
faut  que  la  magnificence  foit  bien  placée ,  &  bien  enten¬ 
due.  La  magnificence  attire  l’admiration  du  peuple.  La 
Reine  de  Saba  vint  admirer  la  magnificence  de  Salomon. 
La  magnificence  eft  une  vertu  d’éclat ,  8c  qui  doit  fe 
montrer  au  grand  jour.  M.  Sc.  La  magnificence  eft  un 
fentiment  orgueilleux,  &un  defefpoir  de  ne  voir  rien 
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en  nous-mêmes  de  grand,  qui  nous  fait  recourir  à  des 
fecours  extérieurs.  M.  Es  p.  La  magnificence  des  Grands 
n’eft  qu’une  montre  orgueilleufe  de  leurs  richefTes.  Ii>. 
On  emprunte  à  pleines  mains  pour  foutenjrleluxe,  & 
la  magnificence ,  qui  feule  eft  honorée.  Fl. 

MAGNIFIER,  v.  aCfc.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  au¬ 
trefois,  Louer,  exalter,  clever.  Les  anciennes  ver¬ 
rions  de  la  Bible  portent,  Mon  ame,  magnifie  Dieu 
mon  Sauveur.  Vaugelas  regrettort  fort  la  perte  d'un  fi 
beau  mot  :  d’autant  plus  que  nous  n’en  avons  point 
d’autre  qui  ait  la  même  force ,  &  la  même  lignification. 
Ç’eft  pour  cela  qu’il  fouhaitoit  qu’on  s’en  fervît  toujours 
dans  les  grands  Ouvrages.  On  croit  qu’on  le  peut 
^employer  encore  dans  les  Ouvrages  de  dévotion.  L’A¬ 
cademie  Fadmet  ,  en  difant  Amplement  qu 'il  fe  dit  prin¬ 
cipalement  de  Dieu ,  &  en  y  ajoutant  cet  exemple ,  Mon 
ame  magnifie  le  Seigneur.  Maucroix  n’a  fait  aucune 
difficulté  de  s’en  fervir  dans  fa  tradudion  des  Hom.  de 
S.  Chryfoftome.  On  magnifie  la  puiflànce  de  Dieu, 
«5c  la  confiance  des  Martyrs. 

MAGNIFIQUE,  adj.  m.  &  fem.  «5c  fubft.  Ce¬ 
lui  qui  eft  fpleridide ,  fomptueux ,  qui  fe  plait  à  don¬ 
ner,  &  à  faire  des  depenfes  éclatantes  ,  principale¬ 
ment  dans  les  chofes  publiques.  C’eft  une  qualité  ne- 
ceffaire  aux  Princes ,  que  d’être  magnifiques .  Le  ma¬ 
gnifique  ne  fait  état  des  richelfes ,  que  pour  faire  paraî¬ 
tre  la  grandeur  de  fon  ame,  «5c  fa  libéralité,  en  les 
répandant. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  qui  ont  de  l’éclat,  &  qui  font 
riches ,  parées ,  8c  ornées  :  qui  font  faites  avec  ap¬ 
pareil  .  On  a  fait  au  Roi  une  entrée  magnifique .  Rien 
n’a  été  plus  magnifique  en  matière  de  bâtimens ,  que  les 
Pyramides  d’Egypte.  Les  Comédiens  François  font 
magnifiques  en  habits.  L’Operaades  décorations  ma¬ 
gnifiques.  Son  chariot  n’étoit  en  rien  plus  magnifique 
que  les  autres  chariots.  V  a  U  g. 

M  a  g  n  1  f  1  qjj  e  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale ,  des 
vers  &  des  difeours  pompeux ,  pleins  de  paroles  ou  de 
penfées  nobles  &  choilies.  Les  T ragedies  doivent  être 
écrites  en  vers  graves ,  8c  magnifiques.  Les  Panégyri¬ 
ques  demandentunftile  élevé,  8c  magnifique.  On  dit 
auffi  ,  des  titres  magnifiques  ;  pour  dire ,  des  titres  pom¬ 
peux  ,  éclatans.  Les  Apôtres ,  après  avoir  reçu  le 
St.  Efprit ,  parlèrent  en  toutes  fortes  de  langues ,  des 
chofes  magnifiques  de  Dieu. 

M  A  G  N I F I  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré 
magnifique  &  fomptueufe.  Il  eft  vêtu  ,  meublé  & 
logé  magnifiquement.  Il  parle  magnifiquement  des  chofes. 

M  A  G  O.  fubft.  mafc.  (  L’Academie  dit  M  A  G  O  T.) 
Am3s  de  quelque  chofe  qu’on  cache.  Cet  avare  croyoie 
avoir  bien  caché  fon  argent  en  terre,  mais  les  païfans 
ont  trouvé  fon  mago.  Cette  femme  a  fait  fon  mage  pen¬ 
dant  la  maladie  de  fon  mari.  Ce  mot  s’eft  dit  par  cor¬ 
ruption  de  Mugot  j  qu’on  difoit  autrefois  pour  lignifier 
la  même  chofe.  Il  eft  des  plus  bas. 

Magot  ,  lignifie  auffi  un  gros  linge. 

M  a  g  o  T  ,  fe  dit  figurément  des  hommes  difformes,  laids, 
comme  font  les  Anges,  des  gens  mal  bâtis.  On  a  mi* 
rié  cette  Aile  à  un  vilain  magot ,  à  un  gros  magot. 

M  A  G  U  E  Y.  f.  m.  C’eft  un  arbre  fameux  dans  les 
Indes  Occidentales ,  que  les  Efpagnols  appellent  car- 
don ,  pareeque  fes  feuilles  font  épineufes&  fortamereft 
en  leur  extrémité.  Elles  font  fort  grades ,  &  longues 
d’environ  demi-aune.  On  en  tire  une  efpece  de  chan¬ 
vre  extrêmement  fort ,  dont  on  fait  de  la  ficelle ,  des 
cordes ,  8c  une  étoffe  qui  reffemble  à  du  canevas  de 
Flandres.  On  en  tire  au fïï  un  chanvre  délié  dont  on 

fait  des  filets  pour  prendre  lesoifeaux.  Ces  feuilles 
font  canelées ,  8c  il  s’y  ramaffe  de  l’eau  de  pluye  qui  fert 
à  differentes  maladies ,  à  faire  mourir  les  vers ,  à  guérir 
les  playes  chancreufes  &  enflammées  ,  &  a  ôter 
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les  taches  des  habits.  C’eft  au  refte  Un  arbre  Fort  laid , 
dont  1  e  bois  eft  Icger ,  l’écorce  âffez  deliée.  Sa  hauteur 
eft  de  zo.  pieds.  Il  eft  gros  comme  la  cuiffe.  Sa 
moüelle  eft  fpongieufe  5c  legere,  5c  fert  aux  Sculp¬ 
teurs  5c  aux  Peintres.  Les  Indiens  en  font  un  breuvage 
extrêmement  fort,  en  le  mêlant  aveclemayz,  com¬ 
me  auffi  du  miel,  du  vinaigre,  5cdufavon,  qui  fait 
croître  les  cheveux  5c  les  teint  en  noir.  Cela  eft  tiré 
du  Pere  BlasValera,  &  rapporté  dans  l’Hiftoire  des 
Incas.  Te  Maguey  eft  une  efpece  d’aloës  :  on  l’appel¬ 
le  autrement  Karata  ,  ou  Caraguata  guacu.  Voyez 
Karata. 

MAH. 

MAHALEB,  ouMAGALEP.  f.  m.  Efpece  de 
cerifier  fauvage  ,  dont  le  bois  eft  gris  ,  rougeâtre, 
àgreable  à  la  vue ,  compacte ,  affez  pefant ,  odorant , 
couvert  d’une  écorce  brune ,  ou  d’un  noir  tirant  fur  le 
bleu.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  du  bouleau ,  ou 
à  celles  du  peuplier  noir  ^  mais  elles  font  plus  petites , 
un  peu  moins  larges  que  longues ,  crenelées  aux  bords , 
veineufes  ,  d’une  couleur  verte  ,  rejouïffante.  Ses 
fleurs  font  femblables  à  celles  du  cerilier  ordinaire, 
mais  plus  petites  ,  blanches,  de  bonne  odeur.  Elles 
font  fuivies  de  petits  fruits  ronds ,  noirs ,  ayant  la  figure 
de  nos  cerifes,  amers  ,  peu  charnus  ,  contenant  un 
noyau  dans  lequel  on  trouve  une  amande  amere.  Quel¬ 
ques-uns  appellent  ce  petit  fruit  Vaccinium.  LesEbe- 
niftes  fe  fervent  du  bois  qui  eft  tiré  du  tronc  de  cet  arbre 
pour  leurs  beaux  ouvrages:  on  l’appelle  bois  de  Sainte 
Lucie ,  5c  il  nous  eft  apporté  de  Lorraine. 

Mahaleb,  ouMagalep»  fe  dit  auffi  de  l’amande 
du  noyau  de  ce  fruit:  elle  eft  grofle  comme  l’amande 
d’un  noyau  de  cerife ,  5c  a  ordinairement  une  odeur  allez 
defagreable.  Les  Parfumeurs  en  employent  dans  leurs 
favonnèttes. 

MAHOMETAN,  anne.  f.  m.  5c  f.  Celui  ou 
celle  qui  fait  profeffion  du  Mahometifme. 

MAHOMETISME,  f.  m.  Les  fentimens  de  Ma¬ 
homet  en  matière  de  Religion.  Les  Turcs,  les  Per- 
fans,  quelques  Indiens,  quelques  peuples  d’Afrique , 
5c  autres  fuivent  le  Mahometifme. 

M  A  H  O  N  E  S.  Ce  font  des  vailfeaux  Turcs  en  forme 
de  galeres ,  beaucoup  plus  petits  5c  moins  forts  que  les 
galeaffes. 

M  A  H  O  T.  f.  m.  Arbrilfeau  rampant  qu’on  trouve  aux 
Antilles ,  5c  qui  croît  dans  les  marais  parmi  les  rofeaux. 
Il  pouffe  une  infinité  de  branches  qui  fe  traînent  de  tous 
cotez ,  5c  qui  embarraffent  fi  fort  le  chemin  qu’il  eft 
prefque  impoffible  de  marcher  dans  les  endroits  où  el¬ 
les  s’étendent ,  fi  on  n’y  fait  un  paffage  à  coups  de  fer- 
pe.  Il  a  quantité  de  feuilles  rondes ,  larges  comme  le 
fond  d’une  affiete,  liffes  5c  douces  au  toucher.  Ses 
fleurs  font  jaunes  5c  prefques  femblables  à  celles  des 
mauves  mufquées.  Quoyque  l’écorce  de  cet  arbriffeau 
foit  affez  épaiffe ,  elle  eft  pourtant  aifée  à  lever.  On 
la  couppe  par  longues  aiguillettes  qui  fervent  de  corde 
aux  habitans  :  elles  font  beaucoup  plus  fortes  que  l’é¬ 
corce  de  bouleau.  On  les  employé  ordinairement  à 
monter  les  rouleaux  du  tabac.  Il  y  a  un  autre  arbriffeau 
qu’on  appelle  Mahot  d'herbe ,  qui  eft  plus  droit  que  l’au¬ 
tre  5c  qui  a  f es  feuilles  plus  longues  :  on  s’en  fert  au  de¬ 
faut  du  premier ,  mais  il  n’eft  pas  fi  fort ,  5c  il  pourrit 
facilement. 

M  A  H  U  T  E  S.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fignifie  le 
haut  des  ailes  près  du  corps. 

MAL 
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MA  JE.  adj.m.  C’eft  une  épithete  qu’on  donne  en  plu- 
fieurs  Provinces  de  France  aux  Juges  qui  prefident  à  une 
Jurifdi&ion  fubalterne,  foit  Royale  ou  autre.  Il  y  a 
pluficurs  Juges  majes  en  Languedoc  ,  il  y  a  un  Juge 
maje  à  Clugny ,  un  Juge  tnaje  à  Amiens ,  5cc. 

MAJESTE,  f.  f.  Caraétere  de  grandeur ,  5c  de  fupe- 
riorité,  qui  fait  reverer  les  puiffances  Souveraines.  La 
Majefié  elt  proprement  attribuée  à  Diçu.  Le  titre  de 
Majefié marque  une  chôfe  digne  de  nôtre  culte ,  5c  n’ap¬ 
partient  fouverainement  qu’à  Dieu.  On  ne  peut  trop 
s’humilier  devant  la  Majefié  Divine.  L’Empereur  con¬ 
tent  de  venger  fes  propres  injures,  laiffoitàDieu  le 
foin  de  la  Majefié  de  Ton  nom  ,  5c  la  pourfuite  de 
fes  offenfes.  Fl.  Les  Perfes  n’ont  rien  de  plus  facré 
que  la  Majefié  du  Prince.  V  a  u*  La  Majefié  des  Rois 
infpire  plus  de  refpeâ:  que  de  tendrelfe.  Fl.  Les 
Anciens  ont  auffi  appliqué  ce  mot  aux  images  des 
Saints.  Tertullien  s’en  eft  fervi  en  parlant  des  Dieux 
des  Payens. 

Majesté,  eft  auffi  le  titre  qu’on  donne  aux  Rois ,  5c 
qui  leur  fert  fouvent  de  nom  pour  les  diftinguer.  L’Em¬ 
pereur  s’appelle  Sacrée  Majefié,  ou  Majefié  Impériale  t 
ou  Majefié  C efarée.  Le  Roi  de  France  s’appelle  Sa 
Majefié  Très-Chretienne  -,  le  Roi  d’Efpagne ,  Sa  Majefié 
Catholique.  Aux  autres  Rois  on  ajoute  le  nom  de  leur 
Etat  ,  Sa  Majefié  Britannique.  Sa  Majefié  Polonoife, 
Suedoife  ,  5cc.  On  .dit  dans  les  placets  5c  requêtes. 
Sire,  Vôtre  Majefié ,  le  très-humble  fujet  de  Vôtre 
Majefié.  Sa  Majefié  ordonne ,  Sa  Majefié  entend  qu’on 
obferve  fes  loix.  Quelques  uns  ont  donné  auffi  ce  titre 
aux  Souverains  Pontifes.  Pafquier  a  remarqué  que  nos 
peres  ufoient  de  cette  qualité  avec  beaucoup  de  fo- 
brieté  ,  5c  que  le  frequent  ufage  qu’on  en  fait  prefente- 
ment  ne  commença  à  avoir  cours  que  fous  le  régné  de 
Henri  II.  Il  rapporte  des  Lettres  de  Saint  Grégoire 
qui  écrivant  aux  Rois  Theodebert  ,  5c  Theodoric , 
les  traitte  feulement  d’ Excellence.  Il  fait  auffi  mention 
d’une  lettre  de  la  Chambre  des  Comptes ,  laquelle  par¬ 
lant  de  la  mort  de  Charles  le  Bel ,  l’appelle,  Monfieür 
Roi.  Avant  Charle  -  Quint  on  ne  donnoit  au  Roi  d’Ef¬ 
pagne  que  le  titre  d’Alteffe.  Aux  Etats  d’Orléans  on 
ne  voulut  point  permettre  à  la  Reine  Catherine  de  Me- 
dicis  de  prendre  le  titre  de  Majefié.  Lo  y.  A  la  paix  de 
Munfter,  il  y  eut  conteftation  entre  les  Ambaffadeurs 
de  l’Empereur ,  5c  ceux  de  France.  Les  premiers  ne 
vouloient  donner  que  le  titre  de  Sérénité  au  Roi  de  Fran¬ 
ce  ,  5c  ceux  de  France  ne  vouloient  point  non  plus  don¬ 
ner  celui  de  Majefié  à  l’Empereur.  On  convint  que  le 
Roi  écrivant  de  fa  propre  main  à  l’Empereur  lui  don- 
neroit  le  titre  de  Majefié  Impériale ,  5c  réciproquement 
que  l’Empereur  écrivant  au  Roi ,  lui  donnerait  celui  de 
Majefié  Royale.  Wi  c  Sous  la  Republique  Romaine 
le  titre  de  Majefié  appartenoit  à  tout  le  corps  du  peu¬ 
ple,  5c  aux  principaux  Magiftrats  :  enforte  que  dimi¬ 
nuer,  ou  bleffer  h  Majefié  de  la  République,  c’étoit 
manquer  de  refpeâ  pour  l’Etat ,  ou  pour  fes  Miniftres. 
Cette  puifl'ance  ayant  paffé  entre  les  mains  d’un  feul ,  le 
nom  de  Majefié  fut  transféré  à  l’Empereur ,  5c  à  la  fa¬ 
mille  Impériale.  Pline  louëTrajandc  s’être  contenté 
du  titre  de  Grandeur ,  5c  traitte  fort  mal  les  Princes  qui 
ont  affeélé  celui  de  Majefié.  Cependant  c’eft  le  moins 
flatteur,  5c  le  moins  menteur  que  l’on  pût  donner  aux 
Souverains,  puifque  dans  le  fond  il  ne fignifioit autre 
chofeque  la  Royauté ,  ou  le  Souverain  pouvoir.  Pas  q. 
Quelques-uns  foutiennent  que  c’eft  un  folecifme  de  dire 
Vôtre  Majefié  eft  maître ,  5c  qu’il  faut  conftruire  le  mot 
maître ,  comme  celui  de  viélorieux ,  5c  de  triomphant. 
Vôtre  Majefié  eft  viétorieufe.  Les  autres  prétendent  que 
Votre  Majefié  eft  maître ,  eft  beaucoup  mieux  que  Vôtre 
Majefié  eft  maîtreffe\  pareeque  les  noms  appellatifs  fe 
conftruifent  mieux  avec  laperfonnefignifiée,  Quoy- 
G  g  g  g  g  *  que 
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Sue  maîtrcffe  paroi  (Te  plus  félon  la  Grammaire,  maître 
fetnble  plus  félon  l’ufage,  B  o  U. 

Majesté  i  fe  dit  fîgurément  des  chofes  qui  ont  de  la 
grandeur ,  qui  attirent  de  l’admiration.  Cette  reponfe 
étoit  digne  de  la  majefté  de  l’Empire  Romain.  Alexan¬ 
dre  Severedifoit,  qu’en  adouciifant  la  majefté  de  l’Em- 
pire ,  on  le rendoit  plus  fupportable.  Abl.  Ea  majefté 
du  Sénat.  La  majefté  du  Parlement.  La  majefté  de 
cette  augufte  Affemblée.  La  majefté  des  loix.  Les 
grands  batinjens  ont  une  efpece  de  majefté.  On  dit  auffi 
du  port  ,  de  la  taille  d’une  perfonne  grande,  &  bien- 
faite  ,  qu’elle  a  un  certain  air  de  majefté.  On  dit  auffi , 
que  des  vers  font  pleins  de  majefté ?  quand  ils  font  gra¬ 
ves  ,  pompeux  ,  5c  quand  ils  contiennent  un  grand 
fens.  Sa  vanité  lui  faifoit  trouver  une  fauflfe  majefté 
dans  les  écrits  des  Philofophes ,  qui  lui  donnoit  du  dé¬ 
goût  pour  la  fimple  5c  modefte  fagelfe  des  Livres  facrez. 
Fl.  Il  y  a  beaucoup  de  grandeur  &  de  majefté  dans  ces 
paroles  deMoife:  que  la  lumière  foit ,  5clalymiere 
fut.  B  o  i.  L’éloquence  le  cede  à  la  Poëlîe  pour  la  ma¬ 
jefté  de  l’expreffion.  Abl. 

Majesté,  fe  dit  auffi,  d’un  air  grave  5c  ferieux  avec 
lequel  on  fait  les  chofes.  La  majefté 5c  l’amour  ne  con¬ 
viennent  pas  enfemble ,  difoit  Agefilaus. 

Majesté,  fe  dit  auffi  burlefquement  ,  5c  ironique¬ 
ment  à  l’égard  des  gens  de  petite  confideration.  Hé 
bien,  pour  ayoft  fait  cette  raillerie,  eft-ce  que  vôtre 
majefta  s  en  rient  offenfee?  Â-t-on  choqué  vôtre  ma¬ 
jefté  f  '  ^ 

On  appelle ,  Crime  de  lez e-Matjefté ,  celui  qui  fe  complet 
contre  la  perfonne  du  Souverain ,  ou  contre  l’Etat.  La 
connoiffance  du  crime  de  leze- Majefté  au  premier  chef 
appartient  au  Parlement,  privativement  à  tous  Juges. 
C  eli  lors  qu  on  attente  à  la  perfonne  du  Prince. 

Crime  de  leze-Majefte  Divine ,  eft  l’impieté  5c  le  blafphé- 
me  qui  s  attaque  a  Dieu  meme.  On  condamne  toujours 
a  faire  amende  honnorable  daps  les  crimes  de  leze-Alrf- 
jefté  Divine ,  5c  fempine. 

M  A  J  E-S  T  U  E  U  X  ,  euse.  adj.  Noble  ,  grand  , 
augufte  ;  qui  marque  de  la  grandeur  ;  qui  attire  du 
fefped ,  de  la  vénération  j  6c  fe  dit  particulièrement  de 
Jatpine,  du  port,  de  la  taille,  de  tout  l’air  de  la  per- 
lonne.  Une  grande  barbe  rend  un  vieillard  plus  ma- 
jeftueux ,  5c  plus  venerable.  L’Eglife  de  Saint  Pierre 
a  Rome  a  un  air  majfftueux  qu’on  ne  voit  point  aux  au¬ 
tres.  Corneille  eft  celui  qui  a  fait  les  plus  beaux  vers  , 
Scies  plus  majeftueux.  Un  ftile,  des  mots,  des  vers 
majeftueux. 

Majestueusement,  adv.  D’une  maniéré 

majeftueufe.  Le  Roi  reçoit  les  Ambafiadeurs  fort  ma - 
jeflueufement ,  avec  un  grand  éclat,  une  grande  Ma¬ 
jefté.  Ce  Prcfident  prononce  un  arrêt  bien  majeftuett- 
fement.  Il  parle,  il  marche,  il  fait  tout  majeftueufe- 
ment.  La  narration  doit  couler  majeftueufement  comme 
Jes  fleuves,  5c  non  pas  avec  rapidité  comme  les  tor- 
rens.  St.  Ev.  Confefenez  c  es  grands  globes  qui  rou¬ 
lent  fi  majeftueufement  fur  nos  têtes.  Abl. 

MAJEUR,  EURE.  adj.  Qui  eft  plqs  grand  ,  plus 
fort  ,  plus  confiderable  qu’un  autre.  Perfopne  n’eft 
garant  de  la  force  majeure ,  des  faits  du  Prince,  des 
accidens  imprévus.  Les  çlafles  majeures  -,  les  feiences 
majores  font  celles  qui  font  ay-deflus  des  H.umanjtez. 
On  appelle  le  Pont  Euxip ,  la  Mer  Majeure.  L’Eglife  a* 
des  excommuniçatiorçs  majeures  5c  mineures  $  des  Fcfies 
majeures ,  comme  celles  (de  la  femaine  Sainte. 

Les  caufes  majeures  font  des  caufes  dont  le  Pape  prétend 
etre  le  feul  Juge.  Il  y  en  a  trois  efpecçs  daps  l’ancien 
Droit  j  les  unes  regardent  la  foi  j  fe$  fécondé^  ont  pour 
objet  les  pqints  douteuse ,  5c  importais  de  la  difeipiine  ; 
les  dernières  regardent  les  Evêques ,  Jprfqu’jfe  méri¬ 
tent  la  depofitiop,  J  cap  Germais  m  a  frit  up  Traitté 
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fur  le  Chapitre  du  Concordat  de  Çaufis.  Entre  les 
J)péfeurs  les  UPS  prétendent  que  dans  fes  caufes  mimes 
on  peut  appelJer  au  Pape  :  les  autres  foutiennent  qu’en 
quelque  cas  que  cefpit,  il  p’eft  point  permis  d’appçL 
1er.  Il  y  a  de  fçayaps  hommes  de  part,  5c  4 aire. 
Mr.  de  Marca,  5c  Mr.  deEaunoy  ont  écrit  qu’on  ne* 
doit  Point  appeller  au  Pape.  Le  P.  le  Loup  a  réfuté 
Mr.  de  Launoy.  Mr.  du  Pm  dans  fa  differtarion  Dtanti- 
quâ  Ecclefu  difcftlinâ  ,  a  répliqué  au  P.  fe  Loup.  Il 
loutient  que  par  l’ancienne  difeipline,  5c  felop  les  Ca¬ 
nons  anciens,  chaque  Province  jugeoit  ep  dernier  ref- 
fort  :  5c  que  les  Orientaux  ont  toujours  cenferé  les 
Occidentaux  pour  s’être  ingerez  de  connoître  des  juge- 
mens  portez  en  Orient.  Il  eft  vrai  que  depuis  il  arriva 
quelque  changement  ,  5c  que  ceux  qui  avoient  été 
condamnez  par  les  Conçiles  Provinciaux  ,  obtenaient 
quelquefois  des  refeript?  de  l’Empereur  popr  faire  reyoir 
fe  procès  dans  un  autre  Concile.  D'autre  côté  les  Oc¬ 
cidentaux  voyant  que  les  Orientaux  cpndamnoient 
quelquefois  des  Orthodoxes ,  donnèrent  dans  le  Syno¬ 
de  de  Sardique  le  droit  w  Pape ,  non  pas  «fe  recevoir 
des  appellations;  mais  fe  droit  d’examiner  fi  lacaufe 
meritoit  un  nouvel  examen  {  auquel  ças  on  lui  donna 
la  permiffion  d’epvoyer  un  Lçgat  pour  affifter  à  un  nou¬ 
veau  jugement,  qui  feroit  rendu  par  les  Evêques  de  la 
Province  voifine.  Cependant  ces  Canons  dp  Conçife de 
Sardique  n’ont  point  été  reçus  en  Orient,  &  ne  l’ont 
été  qu.e  fort  tard  en  Occident  :  J  es  Evêque?  d’Afrique , 
5c  des  Gaples  y  refiftant  toujours  vigoureufement. 
Le  Pape  Leon  premier  5c  Grégoire  1e  Grand  firent 
tous  leurs  efforts  pour  faire  valoir  ces  Canpn? ,  comme 
les  Canons  du  Concile  de  Nicée,  5ç  popr  s’attifer  les 
appellations.  Mais  ils  trouvèrent  toujours  dp  grande? 
oppositions.  Les  Papes  eux-mêmes  ont  reconnu  qu’on 
ne  pouvoir  porter  les  caufes  de  France  à  Rome ,  avant 
que  le  Synode  de  la  Proyipce  en  eût  juge';  &  U  y  a 
beaucoup  d’exemples  de  Métropolitains  condamnez 
dans  Leur  Province.  Mais  il  arriva  que  fous  ferroiliéme 
Race  les  Evêques  fouffrirent  qu’on  les  citât  à  Rome, 
5c  qu  on  les  y  jugeât ,  contre  les  aneipn?  Canons  reçus 
en  France.  Les  Papes  s  enjparprent  dy  droit  de  juger 
en  première  inftance  les  çaufes  majeures  à  Rome ,  pré¬ 
tendant  qu  elles  leur  apparfenoiept  de  droit  divin*  Le 
Concile  de  Baie  tacha  d’y  remedier ,  5c  enfer  le  Con¬ 
cile  de  Trente  a  attribue  au  Pape ,  à  l’exf  Julion  de  tous 
autres  ,  le  pouvoir  de  juger  les  Evêques,  jj  eft  vrai 
que  l’Eglife  Gallicane  a  refifeé  de  fe  foumettre  aux  de¬ 
crets  de  ce  Concile  qui  regardent  fe  Difciplipp,  En  effet 
en  *5*9-  Parlement  de  Paris  ordonna  que  fe  Cardi¬ 
nal  de  Chatillon ,  comme  Evêque  de  Bpapvajs ,  feroit 
juge  par  fon  Métropolitain ,  5c  par  les  Evêques  de  la 
Province,  fauf  le  refpeéï  qui  eft  dû  au  Siégé  Appftoli- 
que.  L  Eglife  Gallicane  fpuffiif  pourtant  qu’on  don¬ 
nât  atteinte  à  fes  liberté?  du  temps  dy  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu.  Le  Pape  Urbain  VIII.  députa  qyafre  Evê¬ 
ques  de  France  pour  faire  1e  procès  à  quelques  Evêques 
de  Guyenne  ,  5ç  de  Bretagne ,  qui  furent  çlt.affp?  de 
leurs  Sièges,  Or?  hfeffe  encore  fe  Difciplinp  de  J’Eglife 
Gallicane  dans  1  affaire  de  Janfenius ,  en  fouffrant  que 
le  Pape  prononçât  en  première  inftance.  Les  Evêques 
s  exçyferent  fer  les  difficulté?  d’aftembler  un  Synode. 
Mais  fe  Papç  Alexandre  V  II,  ayant  pommé  ià  fe  requi- 
fitiori  du  Rpj  neuf  Evêque? ,  pour  depofer  le?  quatre 
Eveque?  quj  refufeient  de  figper  fe  condamnation  des 
cinq  proposions  ,  5c  cela  feulement  en  qualité  de 
Commhfeir.es  du  Pape ,  les  Eyêqups ,  de  Frarjcc  fecyt 
leurs  remontrances  au  Rpi  ,  5c  ay  Pape  ,  déclarant 
nettement  que  les  Eveques  ne  pouvoient  être  jugez  que 
par  douze  Eveques  chofes  par  la  Province ,  le  Métro¬ 
politain  prefidant  au  jugement.  Le  Roi  eut  égard  à 
leur  requete,  5c  la  chofe  en  demeura  là.  Mr.  ffe.Pin 

,»  .c  pre- 
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prétend  même  qu’originairement  les  cattfes  majeures 
dévoient  être  jugées  par  le  Concile  de  la  Province  non 
feulement  en  première  inftance  ;  mais  auffi  en  dernier 
i  effort.  Il  foutient  qu’on  ne  trouve  aucun  appel  au  Pape  , 
ni  même  aucune  prétention  là-deffus  jufqu’au  V.  ou  VI. 
fiecle.  Mais  depuis  le  V.  fiecle  les  appellations  au  Pape 
fe  mirent  en  ufage.  Cependant  l’on  n’a  voit  pas  tou¬ 
jours  égard  au  jugement  du  Pape,  &  les  Evêques  fai- 
ioient  executer  leur  decifion  non  obftant  l’appel.  On 
en  trouve  des  exemples  jufques  dans  le  IX.  fiecle. 
Quelques-uns  ont  cru  que  le  Pape  Innocent  XII.  a 
donné  atteinte  aux  droits  de  l’Églife  Gallicane,  en 
condamnant  le  livre  de  Mr.  l’Archevêque  deCambray 
fur  le  Quietifme  par  fon  Bref  du  1 2.  de  Mars  1699.  le¬ 
quel  a  été  accepté  unanimement  par  tous  les  Prélats  de 
France.  Ils  ont  proteft  é  1  e  contraire. 

Majeur»  lignifie  aufîî,  Qui  eft  plus  âgé.  St.  Jacques 
le  Majeur ,  Saint  Jacques  le  Mineur. 

Majeur,  fe  dit  auffi  des  anciens  ,  ou  des  ancêtres. 
Nos  Majeurs  qui  ont  fait  les  loix  étoient  auffi  fages  que 
nous.  Il  faut  fuivre  les  traces ,  marcher  fur  les  pas  de 
nos  Majeurs.  On  ne  le  dit  gueres. 

Majeur,  lignifie  auffi.  Celui  qui  eft  en  âge  degou- 
verner  fon  bien.  Par  le  Droit  Civil  on  n’eft  majeur 
qu’à  25.  ans.  En  Normandie,  le  païs  de  Sapience ,  on 
eft  majeur  à  20.  ans.  Les  Rois  de  France  font  majeurs 
à  14.  ans  par  Edit  del’ani$75.  On  ne  calfe  point  les 
contrats  faits  entre  majeurs ,  s’il  n’y  a  fraude ,  ou  lefion 
énorme.  Le  mineur  releve  le  majeur.  On  dit  auffi  au 

Palais,  majeur  d’ans,  de  celui  qui  a  25.  ans.  On  ap¬ 
pelle  fille  majeure ,  ufante  8c  jouïflàntede  fes droits, 
celle  qui  peut  agir  en  juftice  ,  8c  difpofer  de  fon 
bien. 

Majeure,  en  termes  de  Philofophie ,  eft  la  première 
propofition  d’un  Syllogifme.  J’accorde  la  majeure ,  & 
je  nie  la  mineure. 

Majeure  ordinaire  ,  fe  dit  en  Théologie  de 
l’aéte  qu’on  fait  à  la  fin  delà  Licence ,  où  l’on  foutient 
tout  le  jour  de  la  pofitive  ;  &  il  eft  oppofé  à  la  mineure 
ordinaire.  La  majeure  commence  à  huit  heures  du  ma¬ 
tin  ,  8c  finit  à  fix  heures  de  foir. 

Les  Architectes  appellent  colonnes  majeures ,  les  grandes 
colonnes  qui  font  dans  les  façades  ,  qui  regiffent  les 
ordonnances,  8c  qui  font  accompagnées  de  colonnes 
mineures  ,  ou  beaucoup  moindres  ,  qu’elles  renfer¬ 
ment. 

Majeure  &  mineure ,  fe  dit  en  Mufique  des  confo- 
nances  qui  diffèrent  entre  elles  d’un  demi-ton.  Il  y  a 
des  Tierces  &  des  Sextes  majeures  8c  mineures.  Le  ton 
majeur  eft  la  différence  de  la  Quinte  &  de  la  Quarte ,  8c 
le  demi-ton  majeur  eft  la  différence  de  la  Quarte  &  de 
la  Tierce  majeure.  Le  ton  majeur  furpaffe  le  ton  mi¬ 
neur  d’un  comma.  Quelques-uns  difent  au  Picquet , 
une  tierce,  une  quarte,  une  quinte  majeure ,  au  lieu  de 
dire  major. 

MAIGRE,  adj.  mafe.  8c  fem.  &  fubftantif.  Animal 
qui  a  peu  ou  point  de  graiffe.  La  viande  maigre  n’eft  j  a- 
mais  bonne.  Il  y  en  a  qui  n’aiment  pas  tant  le  gras  de  la 
viande ,  que  le  maigre.  Jofeph  eut  en  vifion  fept  va¬ 
ches  graffes ,  &  fept  vaches  maigres ,  qui  fignifioient 
abondance  &  fterilité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  macer. 

Maigre,  fe  dit  auffi  des  païs ,  &  des  terres  5  &  fignifie, 
Aride,  fec  ,  fablonneux,  qui  rapporte  peu.  Le  Gâti- 
nois  eft  un  païs  maigre  ,  les  os  lui  percent  la  peau  , 
ç’eft-à-dire,  il  y  a  bien  des  roches.  Quand  une  terre 
eft  maigre ,  il  la  faut  amender  à  force  de  fumier  &  de 
marne. 

On  appelle  auffi  ,  jours  maigres  ,  les  jours  où  l’Eglife 
deffend  de  manger  de  la  viande;  comme  le  Carême, 
les  Vendredis  ,  Samedis,  &c.  Les  Chartreux,  les 
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Reformez  de  Saint  Benoift  8c  de  Saint  Bernard ,  font 
maigre  toute  l’annee ,  mangent  toujours  maigre.  On 
dit  auffi,  qu’on  a  fait  maigre  chere  en  quelque  lieu; 
pour  dire ,  qu’on  y  a  été  mal  traitté ,  ou  mal  reçu. 

Maigre,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  ce  qui  eft 
miferable ,  fec,  affamé.  On  dit  d’un  cara&ere ,  qu’il 
eft  maigre,  quand  il  eft  trop  délié,  quand  il  n’eft  pas 
bien  nourri  d’encre.  On  dit  auffi  d’un  ftile  ,  qu’il 
eft  maigre  8c  décharné,  quand  il  eft  fec ,  dur,  quand 
il  n’a  ni  belles  expreffions ,  ni  belles  penfées.  Il  ne 
faut  pas  que  la  narration  hiftorique  foit  maigre ,  8c  dé¬ 
charnée.  Le  P. Lamy.  On  dit  auffi,  qu’un fujeteft 
maigre ,  quand  il  eft  fterile,  quand  il  ne  fournit  point 
d’occafion  de  dire  de  belles  chofes.  On  dit  auffi ,  Ils  fe 
font  querellez  pour  un  maigre  fujet  ;  pour  dire,  qu’il 
n’en  valoit  pas  la  peine. 

Quoy  ?  four  un  maigre  Auteur  quejeglofe  en  pajfant , 
Ejl-ce  un  crime ,  après  tout ,  &  fi  noir  &  fi  grand  ? 

Boil. 

Les  Artifans  difent ,  qu’un  angle  eft  maigre ,  qu’un  mor¬ 
ceau  de  pierre ,  ou  un  tenon  eft  trop  maigre ,  lors  qu’on 
en  a  trop  emporté  en  les  taillant,  8c  qu’ils  font  trop 
minces  pour  remplir  juftement  le  trou  où  ils  doivent 
être  pofez. 

Maigre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu’une  perfonne  eft  maigre  comme  un  hareng  fauret , 
comme  un  fquelet.  On  dit  qu’un  cheval  eft  chargé  de 
maigri ?  ;  pour  dire ,  qu’il  n’a  point  de  graifle.  On  dit 
auffi ,  Il  revient  de  la  Rochelle ,  il  eft  chargé  de  maigre  ; 
pour  dire,  qu’il  a  beaucoup  jûn'é;  à  caufe  de  la  lon¬ 
gueur  du  fiege  ;  d’autres  difent  que  c’eft  à  caufe  d’un 
poifion  nommé  maigue,  qui  vient  decepaïs-là.  On 
dit  auffi ,  A  chevaux  maigres  vont  les  mouches  ;  pour 
dire ,  qu’on  fait  tomber  les  charges  plutôt  fur  les  petits 
que  fur  les  grands.  On  dit  quand  on  voit  deux  perfon- 
nes  fort  differentes  fur  l’embonpoint ,  que  ce  font  deux 
chapons  de  rente ,  l’un  gras ,  8c  l’autre  maigre.  On  dit 
auffi ,  qu’un  homme  va  du  pied  comme  un  chat  ma\gre\ 
pour  dire,  qu’il  eft  bon  piéton.  On  appelle  par  in¬ 
jure  maigre  échine  ,  une  femme  grande  ,  feche  ,  8c 
fort  maigre. 

MAIGREMENT,  adv.  D’une  maniéré  maigre. 
Nous  avons  été  traittez  fort  maigrement  en  cette  Hôtel¬ 
lerie. 

MAIGRET,  e  t  t  e.  adj.  Diminutif  de  maigre.  Il 
eft  un  peu  maigret. 

MAIGREUR,  f.  f.  Etat  d’un  homme  qui  eft  deve¬ 
nu  fec ,  8c  maigre.  Il  commence  à  fe  bien  porter , 
mais  fa  maigreur  eft  éffroyable  ;  il  aura  bien  de  la  peine 
à  revenir  de  fa  maigreur. 

MAIGRIR,  v.  n.  Devenir  maigre.  Ce  malade  mai¬ 
grit  à  vue  d’œil.  C’eft  un  mauvais  ligne  quand  un 
vieillard  commence  à  maigrir. 

Maigri  ,  ie.  part. 

MAIGUE,  ou  ME  G  UE.  f.  m.  Petit  lait ,  ou  lait 
clair  ,  la  partie  fereufe  du  lait ,  qui  en  fort  quand  il  fe 
caille.  On  donne  du  maigue  aux  cochons.  Ce  mot  n’eft 
guere  en  ufage  que  chez  les  païfans. 

MAIGUE.  f.  f.  Poiffon  de  mer  que  les  Latins  appel¬ 
lent  umbra ,  8c  mefga.  On  l’appelle  en  Italien  umbrino , 
8c  fur  les  côtes  de  Gafcogne  Boomgat. 

MAIL.  f.  m.  (Il  a  au  plurier ,  mails .)  Jeu  d’exercice, 
où  l’on  pouffe  avec  grande  violence,  8c  adrelfe  une  boule 
de  buis  qu’on  doit  faire  à  la  fin  paffer  par  un  petit  arc  de 
fer  qu’on  nomme  la  paffe.  Le  Mail  eft  un  jeu  honnête 
auffi  bien  que  la  Paume.  Il  y  a  quelques  endroits  où  l’on 
appelle  ce  jeu  Pale  mail. 

Mail,  fe  dit  auffi  de  l’inftrument  avec  lequel  on  pouffe 
la  balle,  qui  eft  une  petite  maffe  de  bois  fort  dure  & 
ferrée ,  qui  a  un  long  manche  8c  fort  pliant.  Il  eft  venu 
en  paffe  en  trois  coups  de  mail. 

Gggggj  Mail, 
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Mail,  fe  dit  auffi  d’une  allée  d’arbres  battue,  &  bor¬ 
dée  ,  8c  fermée  de  planches ,  dans  laquelle  on  joue  au 
Mail.  En  beaucoup  de  villes  on  va  fe  promener  au 
Mail.  On  a  fait  un  Mail  dans  cqparc. 

MAILLE,  f.  f .  Petite  monnoye  de  cuivre  valant  fa 
moitié  d’un  denier.  Il  y  a  eu  auffi  des  mailles  blanches 
battues  l’tfn  1303.  fous  Philippe  le  bel.  La  maille ,  8c 
l’obole  étoient  la  même  choie,  8c  ne  valoient  que  la 
moitié  du  denier  ;  c’eft  pourquoy  il  y  avoit  des  mailles 
Partfis  ,  8c  des  mailles  Tournois.  Il  y  avoit  auffi  des 
demi -mailles.  Le  Blanc.  Sur  ce  marché  vous  n’y 
perdrez  pas  la  maille.  Cette  Marchandife  ne  vaut  pas 
la  maille.  On  ne  rabattra  pas  la  maille  de  ce  qu’on  vous 
a  dit.  Il  a  fait  rendre  compte  à  fon  Fadeur  jufqu’à  la 
derniere  maille.  Du  Cange  dit  qu’il  y  a  eu  une  maille 
d’or  qui  étoit  une  monnoye  de  Conftantinople.  On 
trouve  dans  l’Ordonnance  des  vieilles  monnoyes  qu’il  y 
avoit  du  temps  de  François  I.  une  monnoye  d’or  en 
forme  de  petit  écu  d’or,  qu’on  appelloit  maille  de  Lor¬ 
raine,  qui  avoit  cours  en  France  pour  33.  fols  6.  de¬ 
niers  ,  8c  pefoit  deux  deniers  quatre  grains.  Cette 
maille  avoit  d’un  côté  pour  figure ,  la  tête  d’un  Duc  de 
Lorraine,  8c  de  l’autre  côté  elle  avoit  une  croix ,  & 
d’autres  pièces  dans  fon  état.  On  a  appelle  auffi  les 
pites  ,  mailles  Poitevines ,  mafcula  Piâavienfts.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  de  mafcula ,  ancienne  monnoye.  Borel 
ajoute,  que  cette  maille  étoit  quarrée félon  Clerac3« 
Traitté  des  Monnoyes.  Deforte  que  ce  mot  pourroit 
venir  de  macle  terme  d’ Armoiries;  oudelajw<«i/edes 
filets,  qui  ont  la  même  figure.  D’autres  difent  qu’elle 
a  été  ainfi  nommée,  à  caufe  qu’elle  étoit  faitte  de  cui¬ 
vre,  ou  de  bas  billon,  que  dans  les  monnoyes  on  ap¬ 
pelle  metail.  Du  Cange  prétend  que  ce  mot  eft  dit  par 
contnétion  de  medalia.  Voyez  Med  a  i  l  l  e. 

Maille,  en  termes  de  Monnoye,  eft  la  cinquième  di- 
vifion  du  poids  de  marc  qui  contient  32,0.  mailles.  C’eft 
la  moitié  d’un  efteiin. 

Maille  ,  fignifie  auffi  l’ouverture  qui  demeure  entre 
les  Ouvrages  de  fil ,  de  ficelle ,  de  laine  ou  de  foye , 
qui  font  noiiez  ou  tricotez.  Les  mailles  d’un  filet ,  d’u¬ 
ne  raquette.  Le  tramail  eft  fait  de  trois  fortes  de  mail¬ 
les,  de  deux  grandes,  8c  d’une  petite  maille  dans  la 
nappe  qui  eft  au  milieu.  Les  Ordonnances  des  Eaux 
&  Forêts  règlent  les  ouvertures  des  mailles  des  filets. 
Du  temps  de  Saint  Louis  il  falloir  qu’il  y  pût  palier  un 
gros  tournois  de  plat.  .  Les  bas  de  foye  ont  des  mailles 
fort  ferrées.  Les  Ravaudeurs  reprennent  les  mailles 
d’un  bas  de  foye  fi  proprement  ,  qu’il  n’y  paroît 
pas. 

Maille,  fe  dit  auffi  des  ouvertures  qu’on  laifte  dans  un 
treillis  de  fer.  La  Coutume  de  Paris ,  art.  20.  parlant 
des  fenêtres  à  fer  maille ,  veut  que  les  ouvertures  n’ex- 
cedent  pas  4.  pouces.  On  appelle  auffi  maille  les  petits 
quarrez  qui  fe  font  par  la  rencontre  de  quatre  échalas 
liez  les  uns  aux  autres  dans  un  treillage. 

Maille  ,  fe  dit  auffi  du  tilfu  de  plufieurs  filets  de  fer 
dont  on  fait  une  arme  deftënfive.  On  portoit  autrefois 
des  chemifes  de  maille,  des  jacques  de  maille  fous  le 
pourpoint ,  fous  la  cafaque ,  pour  fe  deflfendre  de  l’é¬ 
pée  8c  du  poignard.  On  faifoit  auffi  des  gands  de 
maille. 

Ce  mot  vient  de  macula ,  ou  de  macla  ;  ce  qui  s’efl:  dit  tant 
des  mailles  des  chaînes,  que  de  celles  des  filets,  &de 
celles  des  hautberts.  Du  Cange. 

Maille,  en  termes  de  Blafon  ,  fignifie  une  boucle 
ronde  fans  ardillon. 

Maille  ,  en  termes  de  Monnoyeurs  &  d’Orfevres, 
fignifie  un  petit  poids  qui  vaut  deux  félins  ,  ou  la 
moitié  d’un  efteiin.  C’eft  la  quatrième  partie  d’une 
once. 

Maille,  fe  dit  auffi  du  changement  de  couleur  qui 
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arrive  aux  plumes  du  perdreau  ,  quand  il  devient 
fort. 

Maille,  eft  auffi  une  tache  qui  vient  fur  la  prunelle 
de  l’œil,  dérivé  du*  même  mot  macula.  L’Italien  dit 
macchia  d'occhio. 

Maille,  en  termes  de  Jardinage,  fe  dit  de  l’ceil  d’où 
fort  le  fruit  des  melons ,  8c  des  concombres. 

Maille  ,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  auffi  de  la 
diftance  qu’il  y  a  entre  les  membres  d’un  vailfeau.  Maille 
fe  dit  encore  d’un  menu  cordage ,  ou  d’une  ligne  qui  tait 
plufieurs  boucles  au  haut  d’une  bonnette ,  avec  quoy  on 
la  joint  à  la  voile. 

Maille,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
appelle  un  pince  maille ,  un  homme  fort  attaché  à  fes 
intérêts.  On  dit,  qu’une  chofe  vaut  mieux  un  écu  qu’elle 
ne  valoit  maille ,  quand  on  l’a  beaucoup  améliorée.  On 
dit  auffi ,  que  des  gens  ont  toujours  maille  à  partir  en- 
femble;  pour  dire,  qu’ils  font  en  une diffiention per¬ 
pétuelle.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  n’a  ni  denier , 
ni  maille ,  qu’il  n’a  pas  vaillant  la  maille ;  pour  dire, 
qu’il  eft  fort  gueux.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  fait  la 
maille  bonne  ;  pour  dire ,  qu’il  garentit  que  le  compte 
yeftjufqu’àunewLii//e.  On  dit  auffi,  Maille  à  maille  fe 
fait  le  haubergeon;  pour  dire,  qu’il  faut  faire  les  cho- 
fes  l’une  après  l’autre. 

MAILLER,  v.  aél.  Armer  de  mailles.  Ce  Cavalier 
s’étoit  maillé  pour  aller  au  combat.  Il  faut  mailler  les 
chiens  à  la  chalfe  du  fanglier. 

Mailler,  fe  dit  auffi  des  perdreaux ,  quand  il  leur 
vient  des  mouchetures ,  ou  madrures.  Les  perdreaux 
ne  font  bons  que  quand  ils  font  maillez, .. 

Maille,  É  e.  part.  &  adj.  Il  y  a  une  forte  de  Maçon¬ 
nerie  particulière  ,  qu’on  appelle  Maçonnerie  mail¬ 
lée. 

Mailler,  c’eft  en  termes  de  Jardinage ,  Efpacer  des 
échalas  montans,  êktraverfans  par  intervalles  égaux , 
quarrez ,  ou  en  lofange  pour  les  treillages. 

M  AILLE  T.  f.  m.  Marteau  fait  d’un  gros  billot  de 
bois,  qui fert aux Menuifiers ,  Tonneliers,  Tailleurs 
de  pierre ,  8c  aux  Fendeurs  de  bois.  Lesüculpteurs  tra¬ 
vaillent  avec  le  maillet  8c  le  cifeau. 

Ce  mot  vient  de  malleolus. 

Maillet  de  Cal  fat.  C’eft  un  maillet  pour  cal¬ 
fater,  qui  eft  emmanché  fort  court,  &qui  a  lamalfe 
fort  longue,  &  menue,  avec  une  mortoife  à  jour  de 
chaque  côté,  8c  quial^s  têtes  reliées  avec  des  cercles 
de  fer.  ■  i 

On  appelle  maillets  en  termes  de  Blafon ,  les  marteaux  de 
bois  dont  plufieurs  chargent  leurs  Ecus  :  mais  on  les 
appelle  mailloches,  quand  ils  font  de  fer ,  &  plus  petits 
que  les  maillets. 

MAILLOT,  f.  m.  Couches  8c  langes  avec  lefquel- 
les  on  enveloppe  un  enfant  à  fa  naiflance ,  8c  pendant 
fa  première  année.  Cet  enfant  eft  encore  en  maillot ,  on 
le  va  vêtir ,  on  lui  va  ôter  fon  maillot. 

M  A  I L  L  O  T I  N.  f.  m.  Vieux  ifiot  qui  fignifipitune 
arme  ancienne  qu’on  portoit  pour  enfoncer  les  cafques 
8c  les  cuirafîes.  Il  y  a  eu  une  fadion  en  France  qu’on 
appelloit  des  Maillot  ins. 

MAILLURE.  f.  f.  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe 
dit  des  taches ,  mouchetures  ou  diverfitez  de  couleurs 
qui  font  des  mailles  fur  les  plumes  de  l’oifeau  de  proye. 
On  les  appelle  auffi  émaiüûres  8c  tavelures.  Celles  de 
devant  s’appellent  Rarement. 

MAIN.  f.  f.  Partie  du  corps  de  l’homme  qui  eft  à  l’ex- 
tremité  de  fes  bras  ,  8c  que  la  nature  lui  a  donnée  pour 
le  rendre  capable  de  toutes  fortes  d’arts  &  de  manu¬ 
factures.  La  main  droite,  la  main  gauche.  On  dit  le 
plat  de  la  main ,  le  revers  de  la  main.  Ces  beaux  rao- 
numens  font  échapez  aux  brutales  mains  des  Barbares 
qui  ont  ravagé  l’Empire.  L  a  Chap. 

Sere- 
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Bérénice  ëfi  charmante ,  &  de  fi  belles  mains 
Mentaient  de  porter  le  fceptre  des  humains.  R  a  c. 

La  main,  en  termes  dé  Medecine*  contient  depuis  l’é¬ 
paule  jufqu’aux  doigts  ,  Sc  fe  divife  en  trois  parties.  La 
première  s’étend  depuis  l’épaule  jufqu’au  coude  ,  6c 
s’appelle  proprement  bras  ;  la  fécondé,  depuis  le  cou¬ 
de  jufqu’au  poignet  ,  &  s’appelle  l 'avant-bras  ;  &  la 
troifiéme  la  main  proprement  dite.  Celle-ci  fe  divife 
encore  en  trois  parties;  le  carpe,  qui  eft  le  poignet  ; 
le  métacarpe,  qui  eft  la  paume  de  la  main ,  que  les 
Latins  appellent  vola  ;  &  enfin  les  cinq  doigts.  Ces 
mots  font  expliquez  à  leur  ordre.  Il  y  a  plulieurs  nerfs 
femez  par  toute  la  main ,  qui  fe  diftribuent  dans  divers 
mufcles  qui  font  l’organe  du  mouvement  volontaire. 
Les  petites  bolfettes  que  font  la  peau  &  la  charnure  de 
la  main ,  s’appellent  monts ,  fur  lefquelles  les  Chiro¬ 
manciens  font  diverfes  prédirions,  6c  ils  les  rappor¬ 
tent  aux  fept  Planètes.  Us  confiderent  auflî  les  lignes 
ou  incifures  qui  font  dans  la  main ,  dont  il  y  en  a  14. 
principales.  VoyezMoNT  ,  &  Ligne.  Chez  les 
Egyptiens  la  main  eft  le  fymbole  de  la  force.  Chez  les 
Romains  c’eft  le  fymbole  de  la  foi ,  6c  elle  lui  fut  confa- 
crée  par  Nutna. 

En  Chirurgie ,  on  appelle  main  de  fer ,  une  main  artifi¬ 
cielle  que  les  Chirurgiens  appliquent  au  bras  dont  la 
main  a  été  couppée.  Elle  a  prefque  tous  les  mouve- 
mens  de  la  main  ordinaire  par  le  moyen  de  pignons , 
broches,  gâchettes,  étoqueaux,  boutons  6c  relforts, 
dont  la  figure  &  la  defeription  fe  trouvent  dans  les  œu¬ 
vres  d’Ambroife  Paré. 

Main,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  quelques  animaux, 
comme  les  finges,  les  ours,  lesfyrenes.  La  trompe 
fert  de  main  aux  elephans.  Les  Poètes  ont  feint  que 
le  géant  Briarée  avoit  cent  mains. 

Mai  n,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  proprement 
du  faucon,  duquel  on  dit  qu’il  a  la  main  habile,  gluan¬ 
te,  fine,  bonne,  forte,  deliée  6c  bien  onglée,  qui 
font  fes  bonnes  qualitez  ,  &  au  contraire,  qu’il  a  la 
main  grafle  6c  charnue ,  &c.  On  dit  auflî  fes  doigts  6c 
fes  ongles ,  fi  ce  n’eft  que  les  ongles  des  doigts  de  der¬ 
rière  s’appellent  les  Aviüons .  Pour  les  autours  ,  les 
épreviers,  mouchets  &  pies-griéches ,  onditlepffd, 
Ôc  non  pas  la  main.  Et  pour  les  aigles ,  on  dit  les  griffes , 
&  leurs  ongles  s’appellent  crochets. 

M  Ain,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les.  Tous  nos  jours,  tous  nos  biens  fonten  la  main 
de  Dieu.  Il  faut  reconnoître  l’ordre,  6c  la  main  de 
Dieu  en  toutes  chofes.  Nie.  L’homme ,  le  monde  eft 
l’ouvrage  de  fes  mains.  La  main  de  Dieu  paroît  vifible- 
ment  en  la  mort  de  ce  Tyran.  Dieu  a  appefanti  fa  main 
fur  lui. 

Ma  1  n  ,  fe  dit  auflî  de  la  compofition  des  ouvrages.  Voilà 
un  livre  anonyme  qui  part  d’une  bonne  main.  C’eft 
une  main  hardie  qui  a  fait  cette  voûte,  cette  trompe 
qui  paroît  fufpenduë  en  l’air.  Tout  ce  qui  eft  fait  de 
main  d’homme  eft  fujet  à  avoir  des  deffauts ,  des  altera¬ 
tions. 

Main,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  l’éducation  d’une  per- 
fonne ,  des  enfeignemens  qu’on  lui  a  donnez.  Ariftote 
a  été  inftruit  de  la  main  de  Platon.  Cet  homme  a  pafle 
fa  jeunefle  fous  la  main  d’un  tel ,  ce  n’eft  pas  merveille 
s’il  eft  fort  fage ,  il  eft  fait  de  fa  main.  Il  lui  a  mis  la 
main  fur  le  luth,  il  lui  a  mis  la  plume  à  la  main , 
les  armes  à  la  main  ;  pour  dire ,  il  a  commencé  à  lui 
enfeigner  à  jouer  du  luth,  à  écrire  ,  à  faire  des  ar¬ 
mes. 

Main,  fe  dit  auflî  de  la  part,  du  côté  d’où  vient  quel¬ 
que  chofe.  Il  faut  recevoir  toutes  nos  affligions  com¬ 
me  venant  de  la  main  de  Dieu ,  bénir  tout  ce  qui  part 
de  fa  main.  Cette  nouvelle  eft  fort  fûre,  je  la  tiens 
de  bonne  main.  On  doit  prendre  en  bonne  part  tout  ce 
qui  vient  de  la  main  de  nos  amis. 
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Main,  en  terme  deManege,  eft  de  grand  ufagc>  Si 
lignifie  d’abord  les  pieds  de  devant  du  cheval. 

Ma  in,  fe  dit  auflî  de  la  diviiion  du  cheval  en  deux  par¬ 
ties  ,  à  l’égard  de  la  main  du  Cavalier.  Ce  cheval  eft 
beau  de  la  main  en  avant ,  c’eft-à-dire,  il  a  la  tète  belle 
6c  1  encolure.  Il  eft  mal  fait  de  la  main  en  arriéré,  c’eft- 
à-dire  ,  de  la  crouppe ,  du  train  de  derrière. 

Main  de  la  bride,  c  eft  la  main  gauche  du  Cavalier. 
Main  de  la  lance ,  c’eft  la  droitte.  On  dit  qu’un  Cava¬ 
lier  n’a  point  de  main,  quand  il  ne  fe  fert  de  la  bride 
que  mal  à-propos.  Tenir  Ion  cheval  dans  la  min,  c’eft 
en  être  toujours  le  maître.  Un  cheval  qui  eft  bien  dans 
la  main ,  eft  celui  qui  obéit  à  la  main ,  qui  répond  à  la 
main  du  Cavalier.  Rendre  la  main ,  ou  donner  la  main, 
oti  lâcher  la  main,  c’eft,  Lâcher  la  bride.  Soutenir 
la  main,  c’eft.  Tirer  la  bride.  Travailler,  ou  con¬ 
duire  un  cheval  dela»wi«àla  main y  c’eft-à-dire,  le 
changer  de  main. 

On  dit  qu’un  cheval  bat  à  la  main ,  quand  il  fe couë  la  tête , 
ou  quand  il  la  branle,  ou  quand  il  leve  le  nez.  L’appui 
de  la  main  eft  le  fentiment  réciproque  que  le  cavalier 
donne  au  cheval ,  ou  le  cheval  au  cavalier ,  provenant 
du  maniement  de  la  bride.  Peferàla  main,  fe  dit  d’un 
cheval  qui  s’abandonne  fur  la  bride  par  lalïitude  ou  au¬ 
trement.  On  dit  qu’un  cheval  tire  à  la  main ,  quand  il 
refifte  aux  effets  de  la  bride.  On  dit  auflî,  Faire  cou- 
vrir  les  cavales  en  main ,  c’eft-à-dire,  en  les  tenant  par 
le  licol  ou  parla  bride.  Cheval  qui  force  la  main ,  eft 
celui  qui  s’emporte  malgré  le  cavalier,  qui  ne  craint 
point  la  bride. 

Faire  partir  un  cheval  delà  main,  ou  le  laifler  échapper  de 
la  main,  c’eft  le  pouffer  de  vitelfe;  6c  un  beau  partir 
de  main,  fe  dit  de  la  courfe  qu’on  lui  fait  faire  fur  une 
ligne  droite.  On  dit  auflî ,  qu’un  cheval  tourne  à  tou¬ 
tes  mains ,  qu’il  manie  6c  tourne  au  pas ,  au  trot ,  au 
galop.  On  dit  qu’il  eft  entier  à  une  main,  quand  il  n’a 
de  la  difpofition  à  tourner  que  d’un  côté ,  à  une  même 
main. 

On  appelle  un  cheval  de  main ,  celui  qu’on  mené  en  main , 
c’eft-à-dire,  fans  monter  deflus,  comme  font  les  ex- 
cellens  chevaux  que  mènent  les  Palefreniers  ,  ôc  qui 

»  font  refervez  pour  monter  le  Maître  dans  les  occafions 
où  il  veut  changer  de  chevaux. 

On  appelle  un  cheval  à  deux  mains ,  un  cheval  commun 
qui  peut  fervir  à  la  felle  &  à  la  charrue ,  ou  au  carroffe , 
qui  porte  &  qui  traîne. 

On  le  dit  figurément  en  ce  fens  des  valets  qui  peuvent  fer¬ 
vir  à  des  ufages  diftërens ,  qui  ont  plus  d’une  forte  d’em¬ 
ploi  dans  la  maifon. 

On  dit  d’un  cheval  de  carrolfe ,  qu’il  eft  fous  la  main,  quand 
il  eft  du  côté  dont  le  Cocher  tient  fa  verge. 

Main,  change  fi  fouvent  de  fignificationîèlon  les  noms , 
ou  verbes  qu’on  y  joint ,  qu’il  en  faut  mettre  la  meil¬ 
leure  partie  félon  l’ordre  alphabétique. 

Avant-main.  f.  mafe.  C’eft  un  coup  qu’on  frappe 
ayant  la  main  étendue ,  &  qu’on  pouffe  en  ayant  en  fui- 
vant  fon  mouvement  naturel. 

Arr  1  e  r  e-m  a  1  n  .  f.  m.  C’eft  le  coup  qu’on  frappe  du 
derrière  de  la  main ,  en  la  remettant  en  fon  état  natu¬ 
rel.  U  y  a  des  joueurs  de  paume  qui  ont  ïarriere-main 
plus  fur ,  que  l’avant-main. 

Baifer  la  main ,  fe  dit  du  baifer  qu’on  donne  fur  la  main  en 
figne  de  refpeét,  comme  on  fait  aux  Princeflës  6c  aux 
Evêques  officians. 

Baisemain,  en  ce  fens ,  eft  l’offrande  qu’on  donne 
aux  Curez.  Les  Curez  de  Paris  n’ont  point  de  dîmes  ; 
ils  n’ont  que  le  baife-»J4/«. 

On  dit  auflî  par  civilité  à  la  maniéré  d’Efpagne.  Je  vous 
baifeles  mains,  ou,  Faites  mes  baife-ww/Hs  à  un  tel  de 
ma  part;  pour  dire,  Donnez  lui  des  témoignages  d’a¬ 
mitié,  faites  lui  des  recommandations.  En  écrivant 

autre- 
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autrefois  aux  Dames  on  finiffoit  par ,  Je  vous  baife  les 
mains.  Qnnefouffriroit  pas  cela  prefentement.  Malherbe 
outroic  les  chofes  d'un  autre  côte  ;  en  écrivant  à  fa  Maî- 
trelfe  il  finiffoit  par ,  Je  vous  baife  les  pieds.  Me  n.  On  dit 
au  contraire  ironiquement  à  ceux  qu’on  veut  éconduire 
de  quelque  demande  qu’ils  font,  ou  à  qui  on  veut  nier 
quelque  propofition  qu’ils  avancent,  Je  vous  baife  les 
mains -,  pour  dire  ,  Je  n’en  ferai  rien,  je  n’en  croi 
rien. 

Main  Basse  ,  eft  un  terme  de  Guerre,  qui  figni¬ 
fie,  Point  de  quartier,  qu’il  faut  pafler  tout  au  fil  de 
l’épée. 

Battre  des  mains.  C’eft,  Donner  un  témoignage  public 
d’applaudiffemens ,  comme  fait  le  peuple  en  faifant  du 
bruit  avec  les  mains. 

Main  Blanche  ,  fe  dit  en  cette  phrafe:  Il  m’a 
écrit  de  fa  main  blanche  ;  pour  dire ,  de  fa  propre  main . 
11  eft  bas. 

On  dit  par  civilité  ,  qu’une  chofe  eft  en  bonne  main, 
quand  on  ne  veut  pas  reprendre  ce  qu’on  a  laiflé  ma¬ 
nier  à  quel c un  ,  pour  lui  en  faire  prefent  honnête¬ 
ment. 

On  dit  auffi  ,  qu’une  terre  ou  une  autre  poffeffion  eft 
en  bonne  main  ;  pour  dire  ,  qu’elle  eft  polfedée  par 
une  perfonne  puiffante  ,  de  qui  on  ne  la  peut  retirer 
que  difficilement.  On  dit  auffi,  qu’une  caufe,  qu’une 
affaire  eft  en  bonne  main  ;  pour  dire,  qu’on  l’a  confiée 
à  une  perfonne  qui  fçaura  bien  la  deffendre.  On  dit 
auffi  ironiquement,  qu’un  homme  eft  tombé  en  bon¬ 
ne  main  ;  pour  dire ,  qu’il  aura  affaire  à  forte  partie , 
foit  pour  le  railler,  pour  le  plaider,  ou  pour  leper- 
fecuter. 

On  dit  auffi,  qu’un  homme  a  la  main  bonne,  quand  il  a 
de  la  difpofition  pour  apprendre  plufieurs  arts  qui  confif- 
tent  enl’adreffe,  en  la  delicateffe  de  la  ,  comme 
d’écrire,  dépeindre,  de  graver,  de  joiier  des  inftru- 
raens ,  de  faire  des  ouvrages  de  tour,  des  horloges, 
&  autres  chofes  délicates. 

On  dit  auffi  en  Jurifprudence  feodale ,  qu’un  Vaffal  doit  à 
fon  Seigneur  la  bouche  &  les  mains  •  pour  dire ,  un  a<5te 
de  foi  ik  hommage,  qui  fe  fait  en  jurant  fidelité  entre 
les  mains  du  Seigneur ,  &  en  les  lui  baifant. 

Changer  de  main ,  fignifie,  Changer  de  maître,  de  pof- 
feffeur.  Quand  un  héritage  change  de  main,  il  doit  des 
.profits  de  fief. 

Coup  de  main,  eft  un  coup  hardi  &  dangereux. 
Faire  un  coup  de  fa  main ,  c’eft,  Faire  un  coup  de  de- 
fefpoir,  de  témérité,  entrepris  de  fon  chef,  &  fans 
confulter  perfonne. 

On  dit  à  la  guerre,  qu’une  place  fedeffend  des  coups  de 
main ,  lors  quelle  peut  refitter  aux  armes  ordinaires ,  & 
quelle  ne  peut  pas  tenir  contre  l’artillerie.  On  dit  auffi  , 
Un  combat  de  main  à  main  ^  pour  dire ,  un  combat  de 
près,  à  l’épée,  ouaupiftolet. 

On  appelle  auffi  un  homme  de  main ,  un  homme  d’execu¬ 
tion  ,  hardi  &  capable  de  tout  entreprendre. 

Conforte-main,  eft  un  terme  de  Chancelerie , 
qui  fe  dit  de  certaines  Lettres  que  le  Roi  donnoit  autre¬ 
fois  pour  fortifier  la  main  mife  ou  faille  qu’avoit  fait  un 
Seigneur  féodal  fur  fes  tenanciers  de  la  fimple  autorité 
de  fon  Juge.  Cette  formalité  eft  hors  d’ufage. 

A  deux  mains.  Adverbial.  Avec  les  deux  mains. 
Boire  a  deux  mains. 

A  deux  mains,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  fait  ou  qui 
fert  en  deux  maniérés  ,  comme  épée  à  deux  mains, 
cheval  a  deux  mains  ;  ou  de  ce  qui  fe  prend  double¬ 
ment.  Ainfi  on  appelle  une  dîme  ou  terrage  a 
deux  mains ,  quand  le  Seigneur  a  la  dîme  &  le  terra¬ 
ge  fur  un  même  champ  ,  car  il  Jeve  d’une  main  la 
dîme  ,  Sc  de  1  autre  le  terrage ,  <5c  prend  la  fixiéme 

'  gerbe. 
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A  deux  mains,  s’employe  auffi  quelquefois  figuré- 
ment.  Ainfi  on  dit ,  Prendre  à  deux  mains  ;  pour  dire , 
Prendre  de  tous  cotez,  à  droit  &  à  gauche.  On  dit 
auffi  dans  le  même  fens  :  Prendre  des  deux  mains ,  Pren¬ 
dre  a  toutes  mains. 

Donner  la  main ,  fignifie ,  Mener  une  Dame  ou  une  per¬ 
forine  incommodée,  lui  aider  à  marcher. 

Donner  ou  prêter  la  main  ,  fignifie  auffi  ,  Secourir ,  aider 
à  quelcun  dans  fon  befoin.  Il  lui  a  donné  ou  prêté  la 
main  pour  fe  relever  ,  pour  le  tirer  d’un  bourbier ,  pour 
aider  à  remuer  ce  fardeau ,  pour  le  recharger  fur  fes 
épaulés.  C’eft  un  homme  qui  vous  tend  la  main,  les 
bras  pour  vous  foulager.  Tous  ces  gens-là  fe  donnent 
la  main  les  uns  aux  autres ,  c’eft-à-dire ,  fe  fecourent 
mutuellement. 

Donner  la  main ,  eft  auffi ,  Faire  honneur  à  quelcun  en  le 
mettant  à  fa  droite ,  en  lui  cedant  le  pas ,  le  haut  du 
pavé,  &  toutes  les  places  honorables.  CetAmbaffa- 
deur  ne  donnoit  chez  lui  la  main  à  perfonne. 

Donner  la  main ,  fignifie  auffi  ,  Promettre  la  foi  de  ma¬ 
riage  ,  &  fur  tout  en  Poè'fie ,  Faire  un  don  ,  un  prefent 
de  fa  main.  Après  vous  avoir  donné  mon  cœur  ,  au- 
rois-je  de  la  peine  à  vous  donner  ma  main  ï  En  don¬ 
nant  la  main  on  ne  donne  pas  toujours  le  cœur.  Co  rn. 

Donner  les  mains,  fignifie,  Confcntir,  approuver.  Il 
a  donné  les  mains  à  cette  propofition  ,  à  ce  mariage.  H 
s’étoit  oppofé  à  la  réception  d’un  tel ,  mais  enfin  il  y  a 
donné  les  mains. 

On  dit  qu’on  a  rais  la  derniere  main  à  un  Ouvrage  ;  pour 
dire,  qu’on  l’a  achevé,  qu’il  eft  bien  fini. 

Etre  aux  mains ,  venir  aux  mains  ;  fignifie.  Se  battre  ac¬ 
tuellement.  Dans  cette  vie  nous  fommes  fans  ceffe 
aux  mains  avec  la  mifere ,  &  encore  plus  avec  nous-mê¬ 
mes.  Nie.  Sans  doute ,  ils  font  aux  mains ,  il  n’en  faut 
plus  parler.  Corn. 

Enfanglanter  fes  mains ,  c’eft ,  Se  rendre  coupable  de  quel¬ 
que  meurtre  ou  cruauté.  De  là  vient  que  les  mains  fe 
prennent  quelquefois  pour  les  actions  mêmes  que  l’on 
fait ,  que  l’on  commet  avec  les  mains. 

Grau  s  au  Ciel ,  mes  mains  ne  font  point  criminelles. 
Plût  aux  Dieux  que  mon  coeur  fût  innocent  comme  elles. 

Rac. 

Faire  fa  main,  c’eft ,  Faire  un  gain  un  profit  injufte  dans 
quelque  emploi  ou  commiffion.  Le  voilà  fur  la  fin 
de  fa  commiffion  ,  il  va  faire  fa  derniere  main.  On  dit 
qu’une  fervante  fait  bien  fa  main ,  quand  ellcferre  la  mule. 

Fermer  la  main  à  quelcun,  c’eft,  Saifir  entre  fes  mains , 
l’empêcher  de  payer  ce  qu’il  doit. 

Main  ferme,  eft  un  vieux  terme  de  Coutumes ,  qui 
fignifioit  autrefois  un  bail  à  cenfe  de  quelques  héritages 
ou  terres  roturières ,  qu’on  appelloit  autrement  cotte- 
vies.  C'étoient  proprement  des  héritages  chargez  de 
rentes,  qui  n’étoient  point  fujets  au  droit  de  retenue. 
Quelquefois  on  a  appellé  main  ferme  en  general ,  tous 
les  immeubles  qui  n’étoient  point  fiefs.  La  main  ferme 
differoit  d’un  fief,  en  ce  qu’elle  n’étoit  accordée  que 
pour  la  vie,  ou  tout  au  plus  d’un  heritier -,  au  .lieu  que 
1  e  fief  étoit  pleinement  héréditaire:  &  que  la  main  fer¬ 
me  étoit  chargée  de  redevances  ;  au  lieu  que  le  fief  n’é¬ 
toit  tenu  que  d’un  fimple  hommage.  On  l’a  appellée 
main  ferme ,  to  quod  manu  donatorum  frmabatur. 

Ma  in  F  o  R  T  e  ,  fe  dit  des  perfonnes  puiflantes  qui  pof- 
fedent  quelque  chofe.  On  ne  peut  pas  exercer  le  retrait 
de  cette  terre ,  car  elle  eft  en  main  forte. 

Main  forte,  fe  dit  auffi  du  fecours  qu’on  prête  à  la 
Juftice.  On  enjoint  aux  Prévôts  des  Maréchaux  de 
prêter  main  forte  à  l’execution  des  arrêts.  II  eft  entré 
avec  main  forte  dans  ce  château  pour  prendre  un  pri- 
fonnier. 

Fr  a  p  p  e  main,  eft  un  jeu  où  l’on  frappe  dans  la  main 
de  quelcun  par  derrière ,  &  il  eft  obligé  de  deviner  qui 

c’eft. 
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cteft.  Ce  jen  eft  fort  en  üfàgè  -èheié  les  Mttelots ,  mais 
ils  rappellent  main  chaude. 

Gagner  là  main  ;  c‘éft  gagner  te  devant  en  quel¬ 
que  affaire. 

MaIn  garnie.  fübft.  fem.  Pôffeffion  delà  chofe 
cônteftée.  On  dit  que  le  Roi  plaide  toujours  main  gar¬ 
nie.  On  dit,  quand  on  fait  une  faille  de  meubles ,  qu’il 
faut  garnir  la  «mû»  du  Roi  ;  pour  dire,  donner  un  gar¬ 
dien,  ou  dépositaire. 

Mains  gourdes,  font  des  mains  gelées ,  tranfies 
de  froid ,  dont  on  ne  fe  peut  aider. 

On  dit  d’un  homme  qui  eft  fujet  à  piller»  à  prendre  des 
droits  qui  ne  lui  font  point  dûs ,  qu’il  n’à  pas  les  mains 
gourdes.  Graiffer  la  main ,  c’eft,  Fairequelquepre- 
fentàunjuge,  ou  à  un  Miniftre  de  Juftice  pour  le  cor¬ 
rompre  ,  pour  en  obtenir  quelque  pàlffedroit. 

Haut  à  la  main ,  fe  dit  d’un  homme  altier,  glorieux,  qui 
commande  imperieufement ,  qu’il  eft  dangereux  de 
choquer. 

On  dit  aufti ,  Tenir  la  main  haute  à  quelcun  ;  pour  dire, 
le  tenir  de  court ,  lui  laiffer  peu  de  liberté ,  le  menacer 
fouvent  de  correction. 

Faire  une  chofe  haut  la  main,  c’eft-à-dire,  d’autorité  ab- 
foluë,  fans  demander  congé  à  perfonne,  fans  avoir 
égard  à  quoy  que  ce  foit. 

Main  Harmonique  ,  fe  dit  de  l’ancienne  gamme 
fur  laquelle  on  apprenoit  à  chanter  quand  on  fe  fetvoit 
dé  «nuances,  pareeque  Gui  Aretin  âvoit  difpofé  les 
notes  qu’il  avoit  inventées ,  ut,  re,  mi,  fa ,  fol,  la, 
fur  les  doigts  d’une  main  étendue.  Les  Maîtres  fe 
font  long  temps  fervis  de  la  figure  de  cette  main  poür 
l’enfeigner. 

împofer  les  maint,  c’eft»  Donner  les  Ordres  Sacrez 
à  quelcun ,  faire  une  ceremonie  où  on  met  les  mains 
für  là  tété  ,  en  ligne  du  pouvoir  &  de  la  miffioh 
qU’on  lui  donne  d’exetcer  les  fonctions  Ecclefiafti- 
ques  convenables  à  fon  Ordre.  Les  Apôtres  ont 
commencé  à  donner  leurs  millions  par  l’impofition 
'  dés  mains. 

On  dit  ironiquement ,  Faire  împofition  de  mains  fur  quel¬ 
cun  j  pour  dire ,  le  battre. 

joindre  les  mains ,  lignifie ,  Se  mettre  en  pofture  de  fup- 
pliant. 

Prier  à  jointes  mains ,  c’eft ,  Prier  inftamment  &  avec 
grande  foumiffion. 

Lâcher  la  main ,  fignifie  ,  Relâcher  du  prix ,  des  con¬ 
ditions  qu’on  àvoit  demandées.  Si  vous  voulez  ven¬ 
dre  vôtre  blé  ,  il  faut  un  peu  lâcher  la  main ,  en 
faire  meilleur  marché.  Vous  ne  tranfigerez  point  en- 
femble ,  fi  vous  ne  lâchez  un  peu  la  main  chacun  de 
-  vôtre  côté. 

Oh  dit  auffi ,  Lâcher  la  main  à  quelcun  5  pour  dire ,  ne 
le  plus  retenir ,  lui  laiffer  faire  une  chofe  dont  on  l’a- 
voit  empêché  jufques-là. 

Sè  laveries  mains  d’une  chofe ,  c’eft,  Témoigner  qu’on 
n’a  aucune  part  en  uneaffaire»  qü’on  n’en  veut  point 
êtte  refponfable ,  ainfi  que  Pilate  dit  aux  Juifs  à  la  paf- 
fion  de  Nôtre  Seigneur  :  &  en  ce  fens  on  dit  qu’un 
homme  a  les  mains  nettes  de  quelque  chofe;  pour 
■  dire ,  qu’il  n’y  a  point  participé ,  qu’il  ne  s’en  eft 
point  mêlé;  Et abfolument ,  qu’il  a  les  mains  nettes, 
en  parlant  d’un  Juge  qui  ne  fe  laide  point  corrompre  par 
prefens  ;  d’un  Financier  qui  n’a  point  volé ,  qui  n’a 
point  abufé  de  fon  maniement. 

©n  appelle  dé  la  pâte  à  laveries  mains,  celle  qui  fe  fait 
àVëc  dés  amandes  ameres  pilées  ;  à  quoi  on  ajoute  quel¬ 
quefois  du  lait  &  d’autres  ingrediéns. 

On  dit  qu’un  homme  a  la  main  legere ,  quand  il  eft  prompt 
4  Fràppér  Ceux  qui  le  choquent  ;  &  on  dit  au  contraire , 
Vous  fcntirez  ce  que  pèfe  tria  main  ;  pour  dire ,  le  poids 
n  dé  dots  coups. 
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©n  le  dit  atiffi  de  l’habileté  de  la  main .  Un  Barbier  a  fa 
main  legere,  quand  il  fait  la  barbe  proprement,  & 
prefque  fans  qu’on  le  fente:  de  meme  d’un  Chirurgien 
qui  faigne,  qui  panfe  délicatement;  d’un  Ecrivain  qui 
a  grande  facilité  à  écrire ,  à  faire  des  traits  ;  d’un  Joueur 
de  luth  qui  le  touche  avec  delicateffe  ;  d’un  Cavalier 
qui  rnanie  bien  la  bride  :  St  au  contraire  on  dit  qu’il  a  la 
main  lourde,  quand  il  fait  ces  chofes  rudement  St  mal 
proprement. 

Lever  les  mains  au  Ciel ,  fignifie.  Avoir  recours  à  Dieu, 
implorer  fa  mifcricorde.  Lever  les  mains  pures  St  inno¬ 
centes  vers  le  ciel.  F l  .  Lever  la  main ,  eft  ,  Faire  un 
ferment  en  Juftice  ayant  la  main  haute,  St  promettre 
à  Dieu  de  dire  là  vérité.  On  fait  lever  la  main  aux  Prê¬ 
tres  en  leur  faifant  mettre  la  main  au  peét;  pour  dire, 
ad  pettut ,  ou  à  l'eftomac,  St  par  corruption  on  a  dit 
au  pis. 

On  dit  auffi ,  Lever  la  main  fur  quelcun  ;  pour  dire ,  le 
frapper,  ou  le  menacer  de  le  frapper,  en  élevant  la 
main ,  St  fe  mettant  en  devoir  de  le  faire. 

Main  levée,  fubft.  fem.  A  été  qui  détruit  unefai- 
fie,  foit  qu’il  foit  confenti  par  la  partie,  foit  qu’il  foie 
prononcé  en  Juftice.  Il  y  a  des  mains  levées  definitives  ; 
d’autres  provifoires ,  en  donnant  caution ,  ou  à  la  cau¬ 
tion  juratoire. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  a  eu  main  levée  de  fa  perfonne 
&  de  fes  biens  ;  pour  dire ,  qu’on  l’a  mis  hors  des  pri- 
fons ,  St  rétabli  en  la  jouïffance  de  fon  bien. 

Lier  les  mains  ,  fignifie  figurément ,  Empêcher  qu’un 
homme  ne  paye,  on  ne  faffe  quelque  autre  chofe.  Cette 
faifie  a  lié  les  mains  au  payeur.  Cet  arrêt  de  deffen- 
fes  a  lié  les  mains  au  Curé,  il  ne  peut  plus  marier  ces 
perfonnes.  Ce  Juge  a  les  mains  liées  par  une  évocation. 

On  appelle  lignes  delà  main,  les  traces  St  marques  qui 
paroiffent  dans  la  paume  de  la  main,  fur  l’obferva- 
tion  defquelles  eft  fondée  la  vaine  fcience  de  la  Chi- 
romànce. 

On  dit  que  les  Princes,  lesMiniftres  ont  les  mainsblen 
longues  ;  pour  dire ,  qu’ils  ont  bien  du  pouvoir ,  qu’ils 
attrapent  les  gens  quelque  loin  qu’ils  foient. 

Mettre  la  main ,  fedit  premièrement  de  l’application  de 
la  main  fur  quelque  chofe.  Mettre  l’épée  à  la  main ,  c’eft 
la  tirer  du  fourreau.  Mettre  la  main  au  chapeau ,  c’eft 
faluër.  On  dit  dans  un  fens  figuré.  Mettre  fa  main 
dans  la  main  d’un  autre;  pour  dire,  lui  promettre  la 
foy,  l’époufer. 

Que  dans  fa  main  encor  route  fumante 
J'alajfe  mettre  bêlas  !  la  main  de  vôtre  Amante  ?  R  a  c. 
On  dit  auffi ,  j’en  mettrois  ma  main  au  feu  ;  pour  dire , 
j’en  jurerois. 

Il  fignifie  auffi ,  Prendre,  s’emparer.  Si  cet  homme  met 
la  main  fur  cet  argent ,  fur  ces  titres ,  on  aura  de  la  pei¬ 
ne  à  tes  retirer. 

Mettre  la  main  fur  quelcun,  fignifie  auffi  le  fai fir,  le  frap¬ 
per.  Quand  on  met  la  main  fur  une  perfonne  facrée  , 
cela  emporte  excommunication.  Un  Sergent  a  mis  la 
main  fur  1e  collet  d’un  malfaiteur;  il  a  la  mine  de  paffer 
fous  tes  mains  du  Bourreau. 

Mettre  la  main,  fignifie  auffi.  Se  mêler  de  quelque  cho¬ 
fe.  Le  defordre  d’un  tel  Royaume  eft  fi  grand ,  que 
tout  eft  perdu,  fi  Dieu  n’y  met  la  main.  On  va  mettre 
la  main  à  l’œuvre  ;  pour  dire ,  On  va  commencer  une 
entreprife. 

Mettre  la  main  à  l’encenfoir ,  fignifie.  Entreprendre  fur 
tes  droits  de  I’Eglife.  Quand  les  Princes  ou  tes  feculiers 
triettent  la  main  à  l’encenfoir,  fe  mêlent  de  juger  des 
affaires  fpirituelles ,  il  leur  arrive  toujours  quelque  ma- 
lediétion. 

On  dit  auffi ,  Mettre  la  main  à  la  confcience  ;  pour  dire. 
Examiner  fi  on  a  fait  quelque  injuftice,  quelque  tort, 
afin  de  le  reparer. 

H  h  h  h  h  On 


M  A  I. 

On  dit,  Mettre  les  mains  à  l'héritage  ;  pour  dire,  Met¬ 
tre  les  mains  à  terre  pour  s’empêcher  de  tomber  tout-à- 

-  fait.  Il  eft  bas. 

On  dit  aufli ,  qu’on  a  mis  des  meubles ,  des  héritages  fous 
la  i/wi»  du  Roi  &  dejuftice;  pour  dire,  qu’on  les  a  fai- 
fis ,  qu’ils  font  gouvernez  judiciairement. 

On  dit  aufli  ,  Sans  main  mettre  ;  pour  dire ,  Sans  faire  au¬ 
cuns  frais  ni  depenfe.  Les  dîmes,  champarts  &  droits 
Seigneuriaux  font  des  revenus  qui  viennent  fans  main 
mettre ,  qu’il  ne  faut  fumer  ni  labourer. 

M  A I N  -  M I S  E.  f.  f.  Aéliou  de  frapper ,  de  battre. 
Cet  homme  eft  col  ere  &  emporté,  il  ufe  fouvent  de 
main-mife ,  quand  on  le  choque. 

Main  - mise,  lignifie  aufli ,  Saifie ;  &  eft  oppofé  à 
main  levée.  Le  Roi  commence  à  plaider  par  la  main- 
mife  ,  car  il  plaide  toujours  main  garnie. 

On  appelloit  aufli  autrefois  main-mife,  la  manumiflion 
que  les  Seigneurs  faifoient  de  leurs  hommes ,  quand  de 
ferfs  ils  les  rendoient  francs  &  bourgeois. 

M  A IN-M  O  R  T  A  B  L  E.  adj.  m.  8c  f.  Terme  de 
coutumes ,  qui  fe  dit  des  gens  ferfs ,  dont  les  biens , 
qu'on  appelle  aufli  main-mortablcs ,  appartiennent  au 
Seigneur,  quand  ils  font  decedez  fans  hoirs  ifliis  de 
leurs  corps  ,  &  procréez  en  légitimé  mariage;  car 
ils  ne  peuvent  tefter  que  jufqu’à  cinq  fols  fans  le  conge 
de  leur  Seigneur.  On  les  appelle  aufli  correables  ,  8c 
taillai  les. 

MAIN-MORTE,  f.  f.  Celui  qui  eft  main-morta- 
ble,  qui  eft  de  condition  fervile.  Il  y  a  encore  une  in¬ 
finité  de  familles  dans  la  Province  de  Bourgogne ,  qui 
font  gens  de  main-morte.  U  y  a  des  hommes  de  main¬ 
morte  en  tous  biens ,  meubles  8c  héritages  ;  les  autres 
en  meubles  feulement;  les  autres  en  héritages  feule¬ 
ment.  Ce  droit  n’eft  pas  uniforme  dans  toutes  les  cou¬ 
tumes.  Le  nom  de  main-morte  vient  de  ce  qu’apres 
la  mort  d’un  chef  de  famille  fujet  à  ce  droit ,  le  Sei¬ 
gneur  venoit  prendre  le  plus  beau  meuble  qui  étoit 
dans  fa  maifon  ,  ou  s’il  n’y  en  avoit  point ,  on  lui 
offroit  la  main  droite  du  mort ,  pour  marque  qu’il  ne 
le  ferviroit  plus ,  comme  on  voit  dans  les  Chroniques  de 
Flandres. 

On  appelle  aufli  Gens  de  main-morte ,  Tous  les  Corps  8c 
Communautez  qui  ne  meurent  point ,  quoyque  ceux 
qui  les  compofent  meurent  ;  la  fubrogation  des  perfon- 
nes  qui  fuccedent  les  uns  aux  autres  rendant  le  corps  de 
la  communauté  immortel.  C’eft  toujours  le  même 
corps:  comme  font  lesCouvens,  les  Hôpitaux,  les 
Colleges ,  les  Chapitres ,  Confrairies ,  8c  autres  Socie- 
tez ,  8c  Communautez.  Quand  des  héritages  tombent 
en  main-morte ,  les  Seigneurs  feroient  privez  des  droits 
cafuels  qui  arrivent  aux  mutations  des  poffelfeurs ,  fi  on 

.  ne  leur  donnoit  un  homme  vivant,  mourant  8c  confif- 
quant,  8c  le  droit  d’indemnité.  On  a  appellé  les  Ec- 
clefiaftiques  Gens  de  main-morte ,  pareequ’ils  ne  pou- 
voient  pas  tefter  de  leurs  biens  ,  non  plus  que  les 
efclaves  ,  fur  lefquels  le  Seigneur  avoit  droit  de  main¬ 
morte.  Ou  plutôt  on  les  appelle  Gens  de  main-morte , 
pareeque  les  héritages  qu’ils  acquièrent  tombent  en 
main-morte,  8c  ne  changent  plus  de  main:  enforte  que 
les  Seigneurs  par  là  font  privez  des  profits  de  fief.  C’eft 
pourquoy  on  oblige  les  Gens  de  main-morte  à  payer  l’in¬ 
demnité  au  Seigneur  pour  les  rotures  qu’ils  acquièrent, 
pareequ’à  l’avenir  il  eft  privé  du  quint,  &  requint,  & 
des  lods  &  ventes  qui  font  dûs  aux  mutations  des  poflef- 
feurs.  Ils  font  aufli  obligez  de  bailler  au  Seigneur  hom¬ 
me  vivant,  mourant,  &  confifquant,  à  l'égard  des 
fiefs  qu’ils  acquièrent ,  pour  faire  la  foi  8c  hommage ,  & 
payer  les  droits  de  relief. 

On  dit  aufli  d’un  homme  qui  a  donné  un  coup  violent,  8c 
qui  a  caufe  quelque  blelïure ,  qu’il  n’y  alloit  pas  de  main¬ 
morte. 
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Partir  de  la  main ,  c’eft-à-dire ,  Sortir  avec  promptitude , 
à  deffein  de  faire  quelque  chofe,  foit  qu’on  execute  le 
commandement  de  quelcun ,  foit  qu’on  foit  emporté 
par  fa  paflion. 

A  pleines  mains.  Adverbial.  Abondamment;  li¬ 
béralement.  Verfer  à  pleines  mains.  Donner  à  pleines 
mains . 

Avoir  la  main  bien  placée  :  Avoir  un  beau  port  de  main  : 
Porter  bien  la  main.  Toutes  ces  façons  de  parlér  font 
ufitées  parmi  les  Joueurs  d’inftrumens. 

Main-pote.  Terme  populaire.  Main  eftropiée,  im¬ 
potente,  ou  qui  paroît  telle,  dont  on  a  de  la  peine  à 
fe  fervir. 

Première  main ,  fe  dit  en  termes  de  Négoce ,  quand  on 
acheté  quelque  chofe  de  la  main  de  ceux  qui  l’ont  re¬ 
cueillie,  ou  manufacturée;  &  on  l’oppofe  à  revente, 
qui  fe  dit  quand  elle  a  pafle  par  les  mains  des  Marchands, 
ou  Revendeurs. 

Main-propre,  fe  dit  de  la  main  de  la  perfonne  mê¬ 
me  qui  a  intérêt  à  l’affaire.  On  lui  a  rendu  la  lettre  en 
main  propre;  pour  dire,  à  lui-même.  Il  m’a  écrit  de 
fa  propre  main  ;  c’eft-à-dire,  Il  n’a  emprunté  la  main 
de  perfonne.  Je  lui  ai  demandé  un  mot  de  fa  maint 
c’eft-à-dire,  fignédelui.  J’ai reçonnufa main;  pour 
dire,  fon écriture,  foncaradere. 

On  appelle  Lettres  de  la  main,  les  lettres  écrites,  ou  li¬ 
gnées  de  la  propre  main  du  Roi. 

Regarder  dans  la  main ,  c’eft,  Tâcher  à  deviner  par  l’art 
de  Chiromance  les  aventures  d’une  perfonne,  en  re¬ 
gardant  les  lignes  8c  lignes  qui  font  dans  fa  main. 

Remettre  en  la  main ,  ç’eft ,  Retirer  une  terre  d’un 
Fermier,  pour  en  joiiir  par  fes  C’eft  aulfi,  Re¬ 
tirer  un  fief  fervant  par  une  puiffance  de  fief,  pour  le 
réunir  à  fa  Seigneurie. 

Revers  de  main,  ou  Revers  delà  main.  f.  m.  C’eft 
la  même  chofe  qu’ Arriéré  main:  il  lignifie  un fouflet. 

Tour  châtier  fon  mfolence  extrême , 

Il  faut  que  je  lui  donne  un  revers  de  ma  main.  Mo  Lï 

Avoir  la  main  rompue  ;  c’eft ,  Avoir  la  main  faite  &  dreffée 
à  quelque  chofe.  Il  a  la  main  rompue  à  l’écriture. 

Main  souveraine,  eft  la  puiffance ,  l’autorité  du 
Supérieur,  qui  juge  en  dernier  reffort.  Il  y  avoit  dif¬ 
ferent  entre  le  Châtelet  &  le  Bailliage  à  qui  leveroit  un 
tel  fcellé ,  on  l’a  fait  lever  par  main  fouveraine  >  par  un 
Confeiller  delà  Cour.  On  fe  fait  recevoir  en  foi  & 
hommage  par  main  fouveraine  ,  c’eft-à-dire,  par  le 
J uge  Royal ,  quand  il  y  a  different  entre  deux  Seigneurs 
pour  la  mouvance. 

On  dit  qu’une  chofe  cû  fous  la  main  de  quelcun;  pour  dire, 
proche.  Il  a  pris  dans  fa  colere  tout  ce  qu’il  a  trouve 
fous  fa  main.  On  dit  aulfi  d’une  perfonne ,  qu’elle  eft 
fous  la  main  de  quelcun;  pour  dire,  fous  fon  pouvoir, 
fous  fa  ferule. 

On  dit  aufli.  Tenir  une  terre  par  fes  mains;  pour  dire, 
la  faire  valoir  foi-même  ,  la  faire  labourer  par  fes 
gens ,  fans  le  fecours  d’un  Fermier.  On  dit  aufli  des 
gens  qui  font  d’intelligence,  qu’ils  fe  tiennent  tous  par 
la  main. 

On  dit ,  T enir  la  main  ;  pour  dire ,  Prendre  garde ,  avoir 
foin  de  l’execution  de  quelque  chofe.  La  Cour  or¬ 
donne  aux  fubftituts  du  Procureur  General  de  tenir  la 
main  à  la  publication  &  execution  des  Edits  &  des  Re* 
glemens. 

Main-tierce,  lignifie  un Sequeftre ,  une  perfonne 
entre  les  mains  de  qui  on  depofe  une  chofe  conteftée ,  & 
qui  n’a  aucun  intérêt  en  l’affaire ,  pour  la  rendre  à  celui 
qui  aura  un  jugement  à  fon  avantage. 

Tomber  entre  les  mains  de  quelcun,  c’eft,  Se  trouver 
réduit  fous  fa  puiffance.  Il  eft  dangereux  de  tomber 
entre  les  mains  d’un  ennemi  irrité. 

Tournemain,  fubft.  mafe.  Un  moment ,  petit  in- 
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tervalîe  de  temps. .  Ce  valet  eftlî  diligent,  qu'il  aura 
fait  ce  meirage  en  un  tournemain. 

Tremper  fes  mains  dans  le  fang  innocent ,  fe  dit  des 
Tyrans,  ou  des  fceicnts  qui  font,  ou  qui  ordonnent 
des  meurtres  ,  des  aflaffinats,  des  jugemens  injuftes 
de  mort. 

On  dit  qu’un  homme  fait  valoir  une  ferme  par  fes  mains. 
quand  il  l’exploite  lui-même  fans  le  fecours  d’un 
fermier. 

Vuider  fes  mains ,  c’eft ,  Payer  des  deniers  faifis  à  celui 
qui  a  obtenu  jugement  à  fon  profit. 

On  dit  aufli ,  Aller  les  mains  vuides  ;  pour  dire ,  Se  pre- 
fenter  à  quelcun  fans  avoir  dequoi  lui  faire  un  prefent. 
C’eft:  une  coutume  chez  les  peuples  Orientaux ,  de  ne 
fe  point  prefenter  aux  fuperieurs  les  mains  vuides.  Saül 
n’ola  fe  prefenter  à  Samuel  les  mains  vuides. 

Main,  en  termes  de  Blafon ,  eft  un  fymbole  de  la  foi , 
fur  tout  quand  on  en  reprefente  deux  jointes  enfemblej 
&onl’appelIc/0ip<«'/£,  quand  les  mains  font  habillées 
jufqu’au  poignet.  Son  aflïette  ordinaire  eft  d’être  pofée 
droite  en  pal,  les  doigts  vers  le  chef,  &  le  poignet 
vers  la  pointe. 

Main,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  chofes  inanimées  qui 
font  l’office  de  h  main ,  qui  ont  quelque  reflemblance 
avec  elle. 

M  ain  de  carrosse,  fe  dit  des  morceaux  de  fer 
attachez  aux  moutons  &  au  bas  du  corps  du  carrofle, 
par  oii  l’on  pafle  les  foûpentes  pour  le  foutenir  en  l’air. 
Quand  une  main  du  carrofle  eft  rompue ,  il  faut  qu’il 
verfe. 

On  appelle  encore  ainfi  ,  les  cordons  ou  gros  tiffus  de 
foye  qu’on  attache  dans  le  carrofle  le  long  des  portiè¬ 
res  ,  pour  y  monter  plus  facilement ,  ou  pour  s’y  def- 
fendre  des  cahots. 

Main,  fe  dit  chez  les  Financiers  d’un  inftrument  de  cui¬ 
vre  qui  leur  fert  à  ramaflêr  l’argent  qu’ils  ont  compté  fur 
leur  bureau  pour  le  remettre  dans  les  facs. 

Main  ,  en  Mechanique,  eft  ce  qui  tient  la  roue  de  la 
poulie  fufpenduë  ,  le  bois  ou  le  fer  dans  lequel  elle 
eft  enchaflêe.  Quelquefois  on  l’appelle  (happe  ,  ou 
écharpe.  Et  quand  il  y  a  plufieurs  poulies ,  on  l’ap¬ 
pelle  moufle. 

Main  de  pressoir  ,  eft  ce  qui  fert  à  relever  le 
marc. 

Main  ,  fignifiefc  encore  une  piece  de  fer  à  reflbrt  qui  eft 
au  bout  de  la  corde  d’un  puits  pour  y  attacher  le 
feau.  On  appelle  auffi  main  de  fer ,  les  autres  cram¬ 
pons  ou  crochets  qui  fervent  à  tirer  quelque  chofe  en 
haut ,  ou  d’un  lieu  profond  ,  ou  couvert  d’eaux ,  comme 
la  main  de  la  louve  faite  en  forme  d’S  j  des  mains  à  tirer 
des  cables ,  &c. 

Main  de  gloire,  eft  une  mandragore ,  ou  quel¬ 
que  chofe  qui  en  a  la  figure ,  enfermée  dans  une  boëte , 
que  donnent  des  Sorciers  ou  Charlatans  à  quelques  ava¬ 
res  crédules,  aufquels  ils  font  accroire  qu’en  faifant 
quelques  ceremonies,  l’argent  qu’on  mettra  auprès 
doublera  tous  les  jours. 

Main  de  Justice,  eft  un  fceptre  ou  batton  d’une 
coudée,  ayant  la  figure  d’une  main  d’y  voire  à  l’extre- 
mité ,  avec  lequel  on  peint  les  Rois  revetus  de  leurs 
habits  royaux ,  comme  ils  font  au  jour  de  leur  Sacre. 
Les  Auteurs  l’appellent  Virga.  Ce  fut  Louis  X.  qui  fit 
fa  divife  d’une  main  que  nous  appelions  maintenant  main 
de  Jujlice. 

Main  d’oublies  ,  fc  dit  de  fept  ou  huit  oublies 
qu’on  prend  à  chaque  fois  dans  le  corbillon  avec  la  main 
pour  jetrer  fur  la  table.  Le  corbillon  d’oublies  pafle 
pour  20.  mains. 

Main  de  papier,  eft  un  aflemblage de 24. 0U25. 
feuilles  de  papier  pliées  enfemble.  On  vend  la  main  d’un 
tel  papier  trois  fols  &  demi.  Il  y  a  20.  mains  à  la  rame. 
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Main,  à  tous  les  jeux  de  cartes ,  /e  dit  de  l’avantage 
qu  on  a  a  chique  levée  de  cartes  par  le  moyen  d’une 
plus  forte  qu’on  jette  deflus.  Celui  qui  a  le  plus  de 
mains  ou  de levees  gagne  à  la  Bête,  gagne  les  cartes. 
On  dit  au  .Lanfquenet ,  11  a  fait  tant  de  mains  ;  pour 
dire,  Il  a  gagné  plufieurs  coups  de  fuitte  toutes  les  car¬ 
tes  :  en  ce  cas  on  dit  qu’un  homme  a  la  main  chaude ,  la 
main  heureufe. 

Main,  fe  dit  aufli  de  la  diftdbution  des  car  tes  que  fait 
celui  qui  les  bat  a  fon  tour.  C’eft  à  vous  la  main  .  pour 
dire ,  C’eft  à  vous  à  faire ,  à  battre  les  cartes.  Il  faut 
coupper  pour  voir  à  qui  aura  la  main ,  à  qui  fera.  Ou 
dit  au  Picquet ,  La  main  fuit  ;  pour  dire ,  Il  ne  faudra 
point  coupper  à, la  fin  de  chaque  partie  pour  fçavoir  à 
qui  fera.  On  dit  aufli  à  ce  jeu,  Je  vous  donne  dix  & 
la  main  j  pour  dire,  Vous  aurez  l’avantage  de  dix 
points,  &  celui  d’être  le  premier.  On  dit  aufli.  Je  ne 
veux  pas  être  fous  la  main  d’un  tel  j  pour  dire ,  fous  fa 
couppe. 

Ma  1  n  ,  fe  dit  aufli  en  plufieurs  phrafes  adverbiales.  Cela 
eft  fait  à  la  main  ;  pour  dire ,  par  collufion ,  par  com¬ 
plot  ,  par  intelligence ,  tout  exprès.  Cela  eft  écrit 
à  la  main ,  ou  manuferir.  Ces  oifeaux  fe  prennent  à 
la  main ,  ne  s’enfuyent  pas.  Il  a  bien  les  armes  à  la 
main  ;  pour  dire ,  II  manie  les  armes  adroitement ,  <5c 
de  bonne  grâce.  Les  ennemis  font  entrez  à  main  ar¬ 
mée,  avec  hoftilité.  On  a  enlevé  cette  fille  à  main 
armée,  avec  violence.  Vous  avez  cette  balle  à  la  main, 
ou  dans  la  main  5  pour  dire.  Vous  avez  la  facilité  delà 
jouer. 

Acheter  de  la  viande  à  U  main  ;  c’eft  l’acheter  fans  la 
pefer. 

C’eft  une  chofe  faite  à  la  main ,  fe  dit  au  propre  d’un  ou¬ 
vrage  fait  de  main  d’homme  •,  &  au  figuré  il  fe  dit  d’une 
chofe  concertée  &  apoftée  qu’on  fait  au  préjudice  de 
quelcun.  On  dit ,  A  main  droite ,  à  main  gauche. 

De  main  en  main ,  par  tradition ,  de  l’un  à  l’autre.  Don¬ 
nez  cela  de  main  en  main  à  un  tel  :  ce  qui  fe  dit ,  quand 
on  n’en  peut  pas  approcher.  Les  Juifs  ont  plufieurs  tra¬ 
ditions  qui  leur  ont  été  données  de  main  en  main  pat 
leurs  predeceflëurs. 

En  main.  adv.  D’une  maniéré  propre  &  difpofée  à  fe 
fervir  commodément  de  quelque  chofe.  Cette  ra¬ 
quette  eft  bien  en  main,  eft  bien  tournée  à  ma  fantaifie. 
Faites  vos  affaires  durant  que  vous  avez  l’occafion  en 
main.  J’ai  en  main  dequoy  détruire  une  telle  allegati®n. 
J’ai  en  main  des  gens  qui  me  feront  avoir  raifon  d’une- 
telle injure.  J’ai  pouvoir  en  main  d’en  traitter.  Il  a 
pris  en  main  fa  deffenfe,  la  caufe  en  main  ;  pour  dire. 
Il  a  pris  fon  fait  &  caufe. 

De  l  ongUe  main.  adv.  Depuis  long  temps.  Ces 
gens-là  fe  connoiflent  de  longue  main. 

Sous  main.  adv.  Clandellinement ,  à  la  dérobée, 
en  fe  cachant.  On  lui  a  donné  fous  main  un  tel  pot 
de  vin  pour  le  dédommager  ,  pour  l’empêcher  d’enche- 
rir.  On  l’a  fait  menacer  fous  main  de  l’aflafliner, 
s’il  continuoit  cette  pourfuitte  criminelle.  Cetraitté 
a  été  négocié  fous  main  entre  ces  Princes ,  fortfecret- 
tement. 

ToURne-m  ain.  f.  m.  Dont  on  a  fait  un  efpece  d’ad¬ 
verbe.  En  un  touwe-main ,  pour  dire,  en  moins  de 
temps  qu’il  n’en  faut  pour  tourner  la  main.  11  a  fait 
cela  en  au  tourne-tnain. 

On  dit  auflî  au  plurier ,  Dieu  nous  verfe  fes  grâces  à  plei¬ 
nes  mains.  Un  mauvais  Ecuyer  tient  l’arçon  à  deux 
mains.  Ce  Maître  d’armes  jouë  merveilleufement  de 
l’épée  à  deux  mains ,  qui  a  deux  poignées.  On  dit  d’un 
avare ,  qu’il  tient  tout  à  deux  mains ,  tant  il  a  de  peur 
que  quelque  chofe  ne  lui  échappe,  qu’on  ne  la  lui  prenne. 
Ce  Juge  prend  à  deux  mains ,  à  toutes  mains-,  pour  dire, 
il  eft  fort  corrompu ,  prend  des  prefens  des  deux  parties. 

H  h  h  h  h  2  Mainj 
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Main,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit, 
]cu  deviain,  jeu  de  vilain  ;  pour  dire,  qu'il  n’y  a  que 
les  gens  ruftiques  8c  mal  appris  qui  Te  frappent ,  ou 
fe  mettent  en  danger  de  fe  blefleren  fe  jouant.  On 
dit,  Froides  mains ,  chaudes  amours  ;  pour  dire,  que 
la  froideur  de  la  main  eft  une  marque  que  la  chaleur  eft 
concentrée  dans  le  cœur  par  la  violence  de  l’amour.  On 
dit  auflî,  qu’il  vaut  mieux  tendre  la  main  que  le  cou; 
pour  dire ,  demander  l’aumône ,  que  de  voler ,  &  fe 
mettre  en  danger  d’être  pendu.  On  dit  ironiquement , 
qu’un  homme  a  la  main  bonne  pour  chanter ,  &  la  voix 
pour  écrire;  pour  dire,  qu’il  n’a  aucune  difpofition  ni  à 
l’un ,  ni  à  l’autre.  On  dit  de  deux  parens ,  de  deux  freres, 
de  deux  amis  qui  font  joints  étroitement  enfemble ,  ou 
qui  fe  reflémbient  fort ,  que  ce  font  les  doigts  de  la  main, 
qu’ils  font  comme  les  doigts  de  la  main.  Et  quand  ils 
font  de  differente  humeur ,  on  dit  que  tous  les  doigts  de 
la  main  ne  fe  relfemblent  pas.  On  dit  d’un  homme  fujet 
à  dérober ,  qu’il  ne  va  pas  fans  fes  mains ,  qu’il  lui  faut 
regarder  plutôt  aux  mains  qu’aux  pieds;  qu’il  n’eft  pas 
fur  de  la  main  ;  qu’il  a  les  mains  crochues ,  faites  en  cha¬ 
pon  rôti.  On  dit  auflî ,  De  Marchand  à  Marchand  il  n’y 
a  que  la  main  ;  pour  dire ,  qu’il  leur  ftiffit  de  toucher  dans 
la  main  pour  faire  un  marché ,  fans  aucun  écrit  ;  8c  figu- 
rément  on  le  dit  pour  marquer  la  focieté  ou  l’intelli¬ 
gence  qui  doit  être  entre  deux  perfonnes  de  même 
profeflîon.  On  dit  auflî  à  celui  à  qui  on  reproche  fa 
faineantife,  qu’il  a  toujours  les  mains  dans  fes  poches. 
On,  dit  d’un  homme  défiant ,  qu’il  tient  les  chofes  des 
deux  mains,  depeur  qu’elles  ne  lui  échapent.  On  dit 
auflî,  qu’un  homme  a  les  mains  de  beurre;  pour  dire, 
qu’il  ne  les  a  pas  fermes  ,  quand  il  a  laide  tomber 
quelque  chofe  qui  s’eft  caflée.  On  dit  auflî ,  qu’un 
Marchand  fait  creditdelaww/wjufqu’àlabourfe;  pour 
dire ,  qu’il  veut  vendre  argent  comptant.  On  dit  auflî , 
qu’une  main  lave  l’autre  ;  pour  dire  ,  qu’il  fe  faut  ren¬ 
dre  des  offices  réciproques.  On  dit  auflî ,  qu’un  hom¬ 
me  a  la  main  à  la  pâte,  quand  il  a  quelque  manie¬ 
ment,  quelque  bon  emploi  où  il  peut  bien  faire  fon 
profit.  On  dit  auflî,  qu’on  a  mis  le  pain  à  la  main  de 
quelcun;  pour  dire,  quon  a  été  la  première  caufe  de 
fa  fortune.  On  dit  auflî,  que  les  mains  lui  démangent; 
pour  dire,  qu’il  a  envie  de  fe  battre,  ou  d’écrire  quel¬ 
que  fatyre ,  quelque  Critique.  On  dit  auflî ,  qu’il  faut 
.  aller  dans  une  affaire  bride  en  main  ;  pour  dire,  avec 
prudence  &  retenue ,  fans  précipitation. 

MAINT,  a  i  n  t  e  .  adj.  Terme  Poétique  ,  qui  fi- 
gnifie ,  Plufieurs  ;  un  bon  nombre.  Maint  eft  un  mot 
qu’on  ne  devoit  jamais  abandonner ,  &  par  la  facilité 
qu’il  y  avoit  à  le  couler  dans  le  ftile,  &  par  fon 
origine  qui  eft  Françoife.  L  a  B  R .  Ou  peut  encore  s’en 
fervir  dans  la  haute  Poèfie  :  hors  de  là  il  ne  fe  dit  plus 
guere  que  dans  le  ftile  Satirique  &  Burlefque.  Men. 

Maint  Auteur  antique  &  recent.  Sa  R. 

Mainte  veuve  [ouvent  fait  la  decbeve  lée 
Qui  n'abandonne  pas  le  foin  du  demeurant.  La  Fon. 
Maint,  s’employe quelquefois  reduplicativemenr.  Par 
maints  8c  maints  travaux.  Mainte  8c  mainte  conquête. 

M  A I N  T  E  F  O I  S.  adv.  Souvent.  On  a  vu  maintefois 
arriver  ce  prodige.  Ce  mot  eft  vieux  ;  &  ne  s’employa 
plus  guere  qu’en  plaifantant. 

MAINTENANT,  adv.  de  temps.  Prefentemcnt , 
à  cette  heure,  au  fiecle  prefent.  On  vit  bien  mainte¬ 
nant  avec  plus  de  luxe  qu’on  ne  faifoit  autrefois.  Les 
gens  de  maintenant  font  bien  plus  raffinez  que  ceux  du 
temps  jadis.  Nous  fommes  maintenant  clans  lin  heu¬ 
reux  Siede.  Nous  avons  compté  du  paffé,  voyons 
maintenant  pour  l’avenir.  L’arrêt  porte  qu’il  jouira  dés 
maintenant  8c  par  provifion  de  la  chofe  conteftée.  Il 
.  lignifie  auflî ,  Tantôt:  Il  veut  maintenant,  ceci ,  main¬ 
tenant  ceh,  tantôt  ceci,  tantôt  cela.  Les  hommes 
maintenant  aiment  ce  qui  leur  rit.  Qjjin. 
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Ce  mot  vient  de  manws  &  de  tenete ,  comme  qui  diroît, 
qui  lient  en  main.  M  e  n  a  g  e  » 

MAINTENIR,  v.  aét.  Je  maintient  jetnaintenois, 
je  maintins ,  j'ay  maintenu ,  je  maintiendrai ,  que  je  main¬ 
tienne,  je  maintiendrais ,  que  je  maintinjft.  Deffendre, 
foutenir  la  vérité  d’une  chofe  qu’on  affirme.  Ce  témoin 
lui  a  maintenu  à  la  confrontation ,  lui  a  foutenu  la  vérité 
de  fa depofition.  On  demandé  à  ufte  partie*  fi  elle 
veut  s’aider  d’une  fiece  maintenue  fauflé,  fi  elle  là  veut 
foutenir  véritable,  avant  qu’on  reçoive  l’infeription 
en  faux. 

Maintenir*  fignifîeaufS,  Rendre  ferme,  appuyer 
conferver  en  état.  La  clef  de  la  voûte  eft  ce  qui  la 
maintient  en  etât,  De  tous  les  grands  montimens  de 
l’Antiquité ,  il  n’y  a  que  les  Pyramides  d’Egypte  qui 
fe  foient  maintenues  contre  le  temps.  Cettê  femme  fe 
maintient  bien,  elle  eft  toujours  grafle,  &  en  bon 
point,  elfe  ne  vieillit  point.  La  rivière  s’eft  long 
temps  maintenue  grôffe  cette  année.  Les  poids  égaux 
fe  maintiennent  dans  l’équilibre.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous 
maintienne  en  fanté. 

Maintenir,  fe  dit  auflî  en  chofes  morales ,  pour 
dire,  Donner  fecours  &  prôtedion,  foutenir,  def¬ 
fendre,  faire  fubfifter ,  conferver.  Les  Rois,  &  les 
Magiftrats  font  établis  pour  maintenir  les  loix,  <5c  la 
Religion  ;  pour  maintenir  la  p3ix ,  pour  maintenir  les 
peuples  dans  le  repos,  &  dans  le  devoir.  lia  été  main¬ 
tenu  8c  gardé  en  la  poffefEon  de  ce  Bénéfice,  de  cette 
charge ,  de  cet  héritage.  C’eft  un  tel  qui  le  maintient 
à  la  Cour,  qui  le  protégé,  qui aflure fa  fortune.  Cette 
ville  k  maintient  en  neutralité.  Un  Jugé  maintient  fa 
jurifdi&ion,  la  deffend  par  toutes  fortes  de  moyens. 
Maintenir  tin  établiflement.  Pat.  Maintenir  h  Juftice. 
Ab  lan.  Maintenir  fon  honneur.  Pas  c. 

Ce  mot  en  cê  fens  vient  de  manu  tenere. 

Maintenu,  uë.  part,  paff.  8c  adj, 

MAINTENUE,  f.  L  Terme  de  Palais ,  qui  fé  dit 
desjtfgemens  qui  fe  donnent  fur  les  complaintes,  fur 
les  aérions  pafléffoires  en  matière  bénéficiai?.  Ort  juge 
la  récreancè ,  8c  la  pleine  maintenue  :  c’eft:  oïl  jugement 
poflefloire  definitif,  En  matière  de  frotfble  fait  à  un 
paifible  poflêfleur ,  on  juge  la  maintenue  fur  la  com¬ 
plainte  poflêflbifé  *  du  là  reiritëgfaodé  *  àvarit  què  cfinft 
truire  la  demande  fur  le  petitoire. 

MAINTIEN,  fubft.  mafe.  Aftérinîflèment  d’tfoe 
chofe,  ponr  la  conferver  dans  le  même  état.  Les 
fuppliees  8c  les  exécutions  fervent  au  maintien  des 
loix  &  dé  la  difcîplifie.  Le  pouvoir  des  Officiers  eft 
le  maintien  de  l’autorité  Royale.  Il  faut  être  prêt  de 
mourir  pour  1e  maintien  de  la  Religion,  dé  là  Vérité, 
delà  Foi. 

M  a  i  n  1 1  é  n  ,  fignifîe  auflî  la  pofturé,  la  contenance, 
lamine,  l’air.  Les  Juges,  les  vieillards  doivent  avoir 
un  maintien  grave  &  feriéüx.  Un  modefte  &  doux 
maintien  eft  bien  féant  aüx  femmes.  Cet  homme  qui 
vousparoîtfi  fimple,  éfttrès-fagë  dans  le  fond:  il  ne 
lui  manque  que  des  mots,  8c  un  févété  maintien.  Eo  n  t  . 
La  Damé  étoit  de  gracieux  maintien.  La  Fô n.  Là 
femme  prude  paye  de  maintien  8c  dé  paroles-;  elle  Ca¬ 
che  bien  des  foibles  fous  de  paifiblés  dehors.  Là  Br. 
Cette  femme  a  un  maintien  fériéux  ;  mais  naturel,  & 
qui  n’a  rien  de  compofé.  St  .  Ev. 

Quoy  ?  reprit  certain  fat  *  qu'a  fa  mine  diferete , 

Et  fon  maintien  jaloux  ?  j'ai  reconnu  Poete.  Bo  i. 

MAJOR,  fubft.  mafe.  Officier  de  guetté  qui  a  dif¬ 
ferentes  qitalitéz  ,  &  fondions.  Le  Major  General 
de  l’armée  eft  celui  qui  concerte  avec  les  antres  Ma¬ 
jors  quel  fera  l’emploi  des  troupes  chaque  jour  ,  foit 
pour  lés  gardés  *  foit  pour  les  deta'chémérfs ,  ôc  lè$ 
efeortes. 

Major  de  Brigade  dé  l\if  niée*  foir  Cafalérié ,  füitTn- 

.  î  fan- 
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fuiterîe ,  èft  -celai  qui  reçoit  l’ordre  5c  le  mot  du  Major 
General  ,  5c  qui  le  dofirte  aux  Majors  dés  autres  Regi- 

mens.  t  • 

Major  d’un  Régiment  dé  Cavalerie  ,  elt  le  premier 
Capitaine  du  Régiment,  &  celui  qui  le  commande  en 

'  l’abfénce  du  Mefire  de  Camp. 

Major  d’un  Régiment  d’infanterie  ,  eft  le  troifiéme 
Officier  du  Régiment ,  qui  a  foin  de  former  le  bataillon 
de  fon  Régiment,  de  lui  faire  faire  l’exercice,  de  le 
rallier ,  s’il  plie  dans  uné  bataille. 

Major  d’une  place  ,  eft  l’Officier  qui  f  commande 
après  le  Gouverneur ,  5c  le  Lieutenant  de  Roi.  Il  a 
foin  de  la  garde ,  de  la  patrouille,  des  fortifications  de 
la  place. 

Major  des  Gardes  du  Corps.  C’éft  l’Officier  qui  fait 
fervir  les  Gardes  auprès  du  Roi ,  5c  qui  a  l’œil  fur  les 
Corps  de  Garde  pour  faire  obferver  exactement  l’in¬ 
tention  de  fa  Majefté. 

Il  y  a  au  (G  des  Aides  Major ,  Fourriers  Major ,  Tambour 
Major  ,  5c  autres  Officiers  ,  ainfi  nommez  à  caufe 
de  la  prérogative  ou  ancienneté  qu’ils  ont  fur  les  au¬ 
tres. 

Etat  Major ,  eft  un  état  qui  contient  le  dénombrement 
des  Officiers  qui  font  diftinguez  du  refte  du  corps  par 
une  plus  grande  folde ,  ou  une  plus  grande  fourniture 
de  l’étape ,  ou  de  l’utencile.  Il  y  a  un  Etat  Major  dans 
tous  les  Regimens  de  Cavalerie  5c  d’infanterie,  tels 
font  le  Colonel ,  l’Aide  Major ,  le  Maréchal  de  Lo¬ 
gis,  &c.  Le  Chirurgien ,  l’Aumônier,  5c  c. 

On  dit  au  Picciuet ,  Une  quinte  major ,  quand  on  a  cinq 
cartes  de  meme  point  qui  commencent  par  un  as  ;  quar¬ 
te  major ,  quand  on  a  quatre  cartes  ;  5c  tierce  major , 
quand  on  en  a  trois. 

MAJ  O  RAS  QUE,  MAJORAT,  ouMAYO- 
RAS  QU  E ,  eft  un  droit  d’aîneffie  établi  en  Efpagne , 
par  lequel  les  aînez  des  Unes  5c  des  Grands  fuccedent  à 
leurs  principales  terres ,  fans  aucun  partage  avec  les  ca¬ 
dets  ,  &  fans  aucune  charge  d’hypotheques.  II  feroit  à 
fouhaiter  que  le  major afque  fût  établi  en  France ,  au  lieu 
des  fubftitutiôns ,  qui  ne  font  que  des  pepinieres  de 
procès. 

MAJORDOME,  f.  m.  Maître  d’Hôtel.  Ce  mot 
eft  venu  de  l’Italien.  Il  y  a  long  temps  que  Regnier 
s’en  eft  fervî  :  D’un  nez  de  Majordome ,  &  qui  morgue 
la  faim. 

Majordome,  eft  auffi  un  Officier  de  Galere  quia 
foin  des  vivres. 

MAJORITE',  f.  f.  Age  réglé ,  &  fixé  par  les  loix 
peur  avoir  l’adminiftration  de  fon  bien,  il  a  atteint 
l’âge  de  majorité.  Ï1  a  contracté  en  pleine  majori¬ 
té.  Par  un  Edit  de  l’an  1375.  la  majorité  des  Roi» 
a  été  fixée  à  l’âge  de  14.  ans  commencez.  On  fit  une 
belle  cavalcade  à  la  majorité  du  Roi.  Dans  quel¬ 
ques  Coutumes  on  a  appellé  majorité ,  le  droit  d’ai- 
neffe. 

Majorité  ,  fignifie  aufli  la  charge  de  Major.  La 
Majorité  d’Arras  eft  vacante.  On  lui  a  donné  la  Majorité 
des  Gardes. 

MAIRE,  f.  m.  C’étoit  autrefois  la  première  dignité 
du  Royaume.  Charles  Martel  étoit  Maire  du  Palais. 
C’étoit  d’abord  le  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi , 
qui  avoir  commandement  fur  tous  les  Officiers  domefti- 
ques.  Il  fut  appellé  Maire  du  Palais ,  par  abbreviation  , 
au  lieu  de  Maître  du  Palais-,  c’étoit  un  nom  emprunté 
des  Empereurs  Romains  qui  avoient  un  Maître  du  Palais » 
Magifter  Palatii.  Il  n’avoit  d’abord  que  la  furîntendance 
de  la  Maifon  du  Roi:  c’étoit  prefque  la  meme  chofe- 

”  que ,  le  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  aujourd’huy. 
La  grandeur  des  Maires  commença  â  s’accroître  fous  le 
régné  de  Clotaire  II.  Ils  s’aggrandirent  encore  plus  par 
la  foibleffe  des  derniers  Rois  de  la  deuxième  race ,  en- 
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forte  qu’ils  regloient  la  depenfe  du  Roi ,  5c  dirigeoienc 
toutes  les  affaires.  Pépin  réunit  cette  charge  à  la  Royau¬ 
té:  il  ne  lafupprima  pourtant  pas  abfolument.  11  en 
rèdüifit  lés  fondions  fur  le  pied  dé  l’ancien  ctabliffe- 
ment.  Mais  ils  reprirent  bientôt  toute  leur  autorité 
dans  la  decadence  de  la  deuxième  race.  Comme  ils 
avoient  le  maniement  des  affaires  de  la  guerre,  de  la 
Juftice,  5c  des  Finances  ,  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de 
s’élever  aux  deffus  des  autres  Officiers  delà  Couronne. 
Us  commandoient  aux  Ducs  ,  &  aux  Comtes  ,  qui 
étoient  les  Gouverneurs  des  Provinces.  C’eft  pour- 
quoy  on  les  appellâ  Ducs  des  Ducs ,  ou  fimplement 
Ducs  de  France.  Hugues  Capet  étoit  lui-même  Duc 
de  France  quand  il  fe  fit  proclamer  Roi.  Mais  les  Rois 
de  la  troifiéme  race  ayant  compris  combien  il  étoit  dan¬ 
gereux  de  confier  une  fi  grande  autorité  à  une  feule  per- 
fonne ,  abolirent  l’office  de  Maire  du  Palais ,  ou  de  Duc 
de  France  ;  ils  en  partagèrent  les  fonctions ,  5c  créèrent 
les  quatre  grands  Officiers  de  la  Couronne.  Us  don¬ 
nèrent  le  commandement  dts  Armes  au  Connétable  ; 
l’adminiftration  delà  Juftice  au  Chancelier  -,  le  manie¬ 
ment  des  finances  au  Grand  Treforier,  5c  l’intendance 
de  la  Maifon  du  Roi  au  Sénéchal ,  qui  s’eft  depuis  ap¬ 
pellé  Grand  Maître.  P  a  s  q^.  L’Oy  s  eau. 

Maire,  fe  dit  maintenant  du  premier  Officier  de  ville 
qui  prefide  aux  Echevins  5c  aux  Confuls  en  plufieurs 
villes ,  Bordeaux ,  Dijon ,  5cc.  Le  Maire  eft  un  Magif- 
trat  populaire ,  5c  qui  reprefente  le  peuple.  Le  Maire 
prête  le  ferment  devant  le  Juge  Royal  delà  ville.  Il 
ne  prefide  point  à  l’affemblée  generale  des  habitans. 
C’eft  le  Lieutenant  General  en  l’abfence  du  Gouver¬ 
neur.  En  certaines  villes  les  Maires  ont  baffe  Juftice  : 
de  même  que  quelques  Maires  de  village.  On  a  ap¬ 
pellé  quelquefois  Maire ,  un  lîmple  Juge,  comme  le 
Prévôt  Maire  dePontoife.  Le  Juge  Maire ,  5c  garde 
de  Juftice.  On  a  appellé  de  même  Maire,  lejugedu 
bas  Jufticier ,  5c  celui  du  moyen ,  Juge  majeur. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  mayer ,  qui  fignifie  maître  > 
ou  plutôt  du  Latin  major ,  c’eft-à-dire  ,  majeur,  ou 
fuperieur.  Nicod.  Du  Cange  le  dérivé  de  màjo 
ratus. 

Maire  de  Londres.  Premier  Magiftrat ,  entre 
les  mains  duquel  eft  le  gouvernement  civil  de  la  ville 
de  Londres.  Il  eft  élu  tous  les  ans  à  la  Saint  Michel 
par  les  Bourgeois ,  5c  par  tous  les  corps  des  Métiers  : 
c’eft  toujours  un  Marchand  en  gros ,  ou  en  detail ,  qui 
eft  choifi  pour  cette  charge.  On  le  prend  toujours  du 
corps  ,  ou  du  nombre  des  26.  Aldermans ,  5c  c’eft 
d’ordinaire  le  plus  ancien  qui  eft  élu ,  quand  il  n’a  pas 
encore  été  Maire.  Les  16.  Aldermans  font  les  Confeil- 
lers,  ou  Sénateurs  de  la  ville.  Après  la  mort  du  Roi  le 
Maire  eft  la  première  perfonne  du  Royaume,  jufqu’à 
ce  que  fon  fuccefleur  foit  proclamé.  Le  jour  de  fort 
couronnement,  lé  Maire  fait  l’office  de  Grahd  Ëchàn- 
fon.  On  donne  au  Maire  le  titré  de  Mylord ,  bien  qu’il  ne 
foit  point  Pair  du  Royaume.  Il  tient  table  ouverte,  5c 
on  lui  donne  dix  mille  livres  fterling  pour  en  faire  la  de¬ 
penfe.  Il  fait  fon  entrée  folennelle  dans  Londres ,  5c 
va  prêter  ferment  de  fidelité  au  Roi  le  29.  d’Oétobre, 
5c  ce  jour-là  s’appelle  le  jour  de  Mylord  Maire.  Il  a  une 
Cour  pour  maintenir  les  loix ,  privilèges ,  franchifes , 
5c  communes  de  la  ville.  Il  eft  le  Tuteur  des  Orphe¬ 
lins.  Il  a  26.  Cours  dans  les  26.  quartiers  de  la  ville, 
pour  maintenir  l’ordre  dans  la  ville,  5cc.  Apres  que 
les  Normans  eurent  conquis  l’Angleterre,  le  premier 
Magiftrat  de  Londres  ,  s’appelloit  Baillif.  Richard  I. 
en  1189.  changea  le  nom  de  Baillif  en  celui  de  Maire, 
qu’on  a  confervé  depuis  ce  temps-là.  Ce  privilège  de  la 
ville  de  Londres,  d’élire  un  Maire,  eft  porté  par  une 
ancienne  Charte  nommée  Magna  Cbarta.  Les  Rois 
Charles  if.  5c  Jaques  II.  révoquèrent  ce  privilège. 

H  h  h  h  h  3  11 
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31  a  etc  rétabli  fous  le  régné  de  Guillaume  I 1 1.  &  con¬ 
firme'  par  un  a&e  du  Parlement.  Voyez  Chamber¬ 
lain. 

M  A  I R  I  E.  f.  f.  Qualité  ou  Office  de  Maire.  En  plu- 
fieurs  endroits  la  Mairie  annoblit.  Il  a  exercé  long 
temps  la  Mairie  d’un  tel  lieu.  Willimer ,  qui  étoit  un 
perfide,  mourut  la  fcconde  année  de  fa  Mairie.  Mez. 
Du  temps  de  Thierri  II.  on  ôta  la  Mairie  à  Rain- 
froi.  Id.  Il  y  a  aufîi  quelques  fiefs  qu’on  appelle  Mai¬ 
ries  ,  ou  fiefs  bourfiers.  Ces  Mairies  font  inhérentes  à 
certaines  terres ,  &  ne  confiftent  qu’en  certains  droits , 
&  emolumens  ,  fans  domaine.  II  y  en  a  plufieurs  au 
aïs  Chartrain.  Du  Cange  dit  que  les  Mairies  étoient 
ereditaires,  ôc  fe  donnoient  en  fief.  Onlesaappel- 
lées  dans  la  bafî'e  Latinité  mains,  &  major'u. 

Ma  irie,  fe  dit  aufîi  du  temps  qu’on  a  exercé  la  charge 
de  Maire.  Il  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation  pen¬ 
dant  fa  Mairie. 

MAIRAIN.  Voyez  Merrain. 

MAIS,  Plante.  Voyez  Ma  y  s. 

MAIS.  f.  m.  Il  y  a  toujours  quelque  fi,  ou  quelque 
mais  qui  l’empéche  de  tenir  fes  promefl'es.  Cela  ne  fe 
dit  que  dans  la  convention  familière.  11  eft  plus  fou- 
vent  conjonétion  adverfative ,  &  correéfive.  On  Je 
met  d'ordinaire  à  la  fuite  de  quelque  éloge  pour  y  fer- 
vir  de  correétif ,  8c  pour  faire  paffer  la  medifance  avec 
plus  d'artifice.  C’eft  un  beau  metier  que  la  guerre  ; 
mais  il  eft  fort  dangereux.  U  y  a  des  gens  dont  les 
loiianges  font  toujours  fui  vies  d’un  mais  funeftequi  gâte 
tout. 

Mais,  s’oppofe  fouvent  à  non  feulement ,  pour  marquer 
quelque  augmentation ,  ou  quelque  contrariété.  Il  lui 
a  donné  non  feulement  la  propriété  de  fa  terre ,  mais 
aufîi  l’ufufruit.  Les  Martyrs  non  feulement  fouffroient 
les  fupplices ,  mais  encore  ils  les  cherchoient.  J’avois 
pris  ce  remede  pour  me  rafraîchir ,  mais  au  contraire  il 
m’a  échauffé.  Vous  pouvez  lui  faire  une  infulte,  mais 
gare  le  retour. 

Ma  i  s ,  fert  quelquefois  de  liaifon  aux  difeours  ;  ou  d’in¬ 
terrogation  ,  ou  de  paffage  à  une  objeétion  ,  qu’on 
prévoit  qu’on  peut  faire.  On  dit  aufîi ,  Mais  fuppofé 
que  cela  foit  :  mais  revenons  à  nôtre  caufe  :  mais  re¬ 
montons  à  la  fource  :  mais  que  pouvez-vous  repondre 
a  cette  piece  que  je  rapporte  ?  Mais  pourquoy  avez- 
vous  voulu  ufer  de  violence  ?  Mais  quand  ferons-nous 
payez?  Mais  qu’avons  -  nous  fait  ?  qu’avons-nous  dit 
qui  nous  rende  fi  coupables  ?  Mais  il  eft  temps  d’abre- 
ger,  &c. 

Mais  ,  fe  dit  aufîi  dans  des  deffenfes ,  &  fert  d’exeufe. 
Je  lui  dois  telle  fomme ,  mais  il  m’en  doit  d’ailleurs  une 
plus  grande.  Ce  Gentilhomme  a  donné  un  foufflet  ; 
mais  on  lui  avoit  donné  un  démenti. 

Mais,  eft  aufîi  adverbe  en  cette  phrafe:  Je  n’en  puis 
mais  ;  pour  dire ,  Je  n’en  fuis  pas  caufe ,  j’en  fuis  inno¬ 
cent  ,  je  n’en  fuis  pas  refponfable.  Cette  façon  de  parler 
eft  ordinaire  à  la  Cour.  Cependant  elle  eft  bien  baffe 
pour  s’en  fervir  en  écrivant ,  fi  ce  n’eft  dans  le  Burlefque. 
Elle  eft  très-naturelle  :  il  eft  vrai  quelle  n’eft  pas  du 
haut  ftile.  On  peut  s’en  fervir  dans  des  lettres  familiè¬ 
res.  Me n.  Elle  difoit  auxAftres  qui  n’en  pouvoient 
mais  y  tout  ce  que  fait  dire  la  rage  quand  elle  eft  maî- 
treffe  des  fens.  Sa  R.  S’il  eft  cocu,  il  n’en  peut  mais. 
Oe.M. 

Mais,  joint  avec  que ,  étoit  autrefois  un  adv.  de  temps; 
&  fignifioit ,  Lorfque.  Je  vous  payerai  mais  que  le  ter¬ 
me  foit  venu,  mais  que  les  autres  créanciers  y  confen- 
tent  ;  pour  dire,  pourvu  qu’ils  le  veulent,  quand  ils 
y  auront  confenti.  On  ne  le  dit  plus  enjee  fens  que  par¬ 
mi  le  peuple. 

Mais,  fignifioit  aufîi  autrefois ,  Plus ,  d’avantage.  On 
le  dit  encore  en  Lyonnois.  Vous  dites  qu’il  n’y  a  là 
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que  quatre  aunes  de  ruban ,  il  y  en  a  mais  ;  pour  dire , 
il  y  en  a  davantage.  Ce  mot  vient  de  magit ,  davan¬ 
tage*. 

On  difoit  aufîi  autrefois ,  A  toujours  mais  ;  pour  dire ,  A 
toujours. 

On  dit  aufîi  proverbialement,  Mais  ne  vous  endeplaife, 
quand  on  veut  contredire  quelcun. 

MAISHUY.  adverbe  de  temps.  Prefentement ,  au- 
jourd’huy ,  tantôt.  Cet  üfage  a  duré  jufqu’à  maishui . 
V ous  ne  verrez  pas  maishui  qu’on  foit  de  fi  facile  creance. 
Ce  mot  eft  vieux. 

M  A I S  N  E ',  e  f. .  (LV  ne  fe  prononce  pas.  )  f.  m.  &  f. 
Terme  qui  eft  commun  dans  les  anciennes  Coutumes  & 
Hiftoires  ;  pour  dire ,  puîné  8c  cadet.  Dans  la  Coutu¬ 
me  de  Cambray,  on  appelle  maifneté,  le  droit  qui  ap¬ 
partient  aux  enfans  puïnez  dans  la  fuccefîion  de  leur 
pere  ;  &  on  difoit  autrefois  ainfné ,  pour  dire , 
l'aîné. 

MAISON,  f.  f.  Logis  ;  demeure  ,  habitation  ;  lieu 
où  on  fe  peut  retirer ,  &  mettre  à  couvert  fon  bien  ,  8c. 
fa  perfonne  des  injures  du  temps.  On  bâtit  les  maifons 
de  pierre  de  taille ,  de  moilon ,  de  brique  ou  de  char¬ 
pente.  Il  eft  deffendu  de  faire  des  maifons  à  plus  de 
trois  étages  carrez.  Les  Notaires  de  campagne  ap¬ 
pellent,  une  maifon  haute,  moyenne,  &bafîc  celle, 
où  il  y  a  trois  lieux  habitables  les  uns  fur  les  autres. 
Cette  maifon  a  plufieurs  appartenons  ,  plufieurs  corps 
de  logis  ;  c’eft  une  maifon  bien  dorée  ,  bien  bâtie. 
L’ancienne  Rome  étoit  compofée  de  48.  mille  maifons 
ifole'es.  Paris  n’en  a  environ  que  vingt  mille.  Les 
Mandians  vont  quêter  de  maifon  en  maifon .  Tout  le 
bien  de  ce  bourgeois  eft  en  maifons.  On  dit.  Faire  les 
honneurs  de  la  maifon ,  des  civilitez  qu’on  fait  à  ceux 
qui  rendent  vifite,  ou  qu’on  a  invitez  à  quelques  cere¬ 
monies  de  famille. 

Ce  mot  vient  de  manfioôcde  maniéré.  Men.  En  vieux 
Gaulois  on  difoit  mas  8c  mafage ,  d’où  viennent  encore 
plufieurs  noms  des  maifons  de  campagne  ,  &  de  fa¬ 
milles. 

On  dit,  Tenir  une  maifon  à  louage,  quand  on  n’en  eft 
pas  le  proprietaire  ,  quand  on  la  loue  à  prix  d’ar¬ 
gent:  une  maifon  garnie ,  quand  on  la  loué  toute  meu^ 

blée. 

On  appelle  une  maifon  de  plaifance,  une  maifon  de  cam¬ 
pagne  ,  qu’on  prend  plailir  à  embellir ,  &  à  orner  pour 
s’y  aller  divertir.  Chez  les  bourgeois  on  l’appelle  mai¬ 
fon  de  bouteilles  i  pareequ’ils  font  obligez  d’y  recevoir 
leurs  amis  ,  &  leur  faire  bonne  chere.  On  appelle 
maifon  ruflique ,  une  ferme ,  ou  une  métairie  pour  faire 
valoir  les  biens  de  la  campagne. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  une  maifon  ejforée ,  quand 
fa  couverture  eft  reprefentée  d’un  autre  émail  que  le 
corps  de  fon  bâtiment. 

Maison  forte,  eft  un  château  foffoyé  ou  fortifié  à 
l’antique ,  qui  fe  peut  deffendre  des  coups  de  main. 

Maison,  fe  dit  aufîi  d’un  Couvent ,  d’un  Monaftere. 
Ce  Chef  d’Ordre  a  tant  de  Maifons  dépendantes  de  fa 
Filiation.  On  a  ordonné  la  reforme  de  plufieurs  Maifons 
Religieufes. 

Maison-Dieu,  ouHotel-Dieu,  eftunHôpi- 
tal  où  on  reçoit  les  malades.  On  a  fait  plufieurs  regle- 
mens  pour  les  Maifons-Dieu  8c  Maladeries. 

On  dit  aufîi  en  termes  de  l’Ecriture,  quel’Eglifeeftla 
maifon  de  Dieu.  Jesus-Christ  en  chaflânt  les 
Marchands  du  Temple ,  dit  que  fa  maifon  étoit  une  mai¬ 
fon  de  priere,  &  qu’on  en  ayoit  fait  une  boutique  de 
larrons. 

Maison  de  ville,  eft  le  lieu  où  s’affemblent  les 
Officiers  qui  ont  foin  de  la,  conduite  des  affaires  com¬ 
munes  des  habitans ,  &  de  la  police  de  la  ville.  Les 
Officiers  de  la  Maifon  de  Ville  après  le  Gouverneur  de 

Paris, 
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Paris ,  font  le  Prévôt  des  Marchands ,  quatre  Eche- 
vins  ,  &  2 6.  Confeillers  de  ville.  Le  Bureau  de  la 
Maifon  de  Ville.  Les  rentes  fur  la  Mai  fort  fie  Ville.  On  le 
dit  au®  des  Officiers  qui  tiennent  ce  Bureau.  La  Maifon 
de  Ville  eft  allée  en  corps  faire  fes  remontrances  ;  fes 
prefens  au  Roi,  eft  allée  au  devant  de  lui  à  fon  en¬ 
trée. 

On  appelle  Maifons  Royales ,  les  maifons  qui  appartien¬ 
nent  au  Roi,  &  où  il  fait  quelquefois  fa  demeure.  Mr. 
le  Brun  a  fait  reprefenter  en  une  tenture  de  tapifferie  de 
douze  pièces ,  autant  de  Maifons  Royales ,  qui  font  les 
feules  actuellement  entretenues  par  le  Roi  :  Le  Lou¬ 
vre  ,  le  Palais  Royal ,  le  Château  de  Madrid  au  bois  de 
Boulogne ,  Verfailles ,  Saint  Germain  en  Laye ,  Fon¬ 
tainebleau,  le  Château  deYincennes,  Marimont  en 
Flandres  ,  Chambor ,  le  Château  des  Tuileries,  le 
Château  de  Blois  ,  Monceaux.  On  peut  ajouter  à 
ces  douze  maifons  que  Mr.  le  Brun  a  reprefentées  pour 
faire  allufion  aux  i».  maifons  dufoleil  qui  eft  l’emblème 
du  Roi,  la  maifon  de  Compiegne,  Saint  Cyr,  Marly, 
Meudon,  Chaville,  &  du  Pleffis  lez  Tours. 

On  dit  par  reflemblance  &  extenfion ,  qu’une  tortue  por¬ 
te  fa  maifon  fur  fon  dos  ;  que  la  maifon  de  Diogene  étoit 
un  tonneau. 

Maison,  lignifie  au®  le  ménage,  les perfonnes qui 
compofent  une  famille ,  qui  habitent  une  maifon  ;  &  le 
revenu  dont  elle  fubfifte.  Il  n’a  que  lui  8c  deux  valets 
pour  toute  fa  maifon.  C’eft  un  enfant  de  la  maifon.  Le 
maître,  la  maîtreffe  de  la  maifon.  Cet  homme  a  fait 
une  bonne  maifon ,  a  bien  établi  fa  C’eft  une 

maifon  bien  réglée,  une  maifon  ruinée.  Les  rentes  de 
la  ville  font  rouler  la  maifon  y  le  ménage.  Toute  la 
famiile  eft  une  maifon  d’honneur ,  de  probité.  On  dit 
au® ,  qu’un  homme  tient  maifon ,  quand  il  tient  mé¬ 
nage  ,  quand  il  a  des  valets ,  lors  qu’il  n’eft  ni  en  pen- 
fion,  ni  en  auberge.  On  dit  au®,  Faire  fa  maifon  • 
pour  dire.  Prendre  des  domeftiques.  Il  eft  arrivé  un 
AmbalTadeur  ;  mais  il  n’a  pas  encore  fait  fa  maifon.  Cela 
ne  fe  dit  que  des  perfonnes  qui  font  dans  une  haute  élé¬ 
vation. 

En  ce  fens ,  on  dit ,  la  Maifon  du  Roi ,  ou  des  Princes  ; 
pour  dire,  tous  leurs  Officiers  de  bouche  ,  de  cham¬ 
bre,  degarderobe,  8cc.  On  a  fait  l’état  de  la  Maifon 
de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  de  Monfieur  à  l’inftar  de 
la  Maifon  du  Roi.  Il  a  fait  coucher  un  tel  fur  l’état  de  fa 
Maifon.  Toute  fa  Maifon  fut  en  un  tel  voyage. 

A  l’armée  on  appelle  la  Maifon  du  Roi,  les  deux  Com¬ 
pagnies  des  Gardes  du  Corps;  les  Gendarmes  de  la 
Garde  du  Roi  ;  les  Chevaux  -  légers  de  la  Garde  du 
Roi,  &  les  Moufquetaires  ;  on  y  a  joint  une  Com¬ 
pagnie  de  Grenadiers  à  cheval.  C’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  tout  court,  La  Maifon  du  Roi.  On  y  comprend 
au®  les  deux  Regimens  des  Gardes  Françoifes ,  &  des 
Gardes  Suilfes.  On  tient  que  la  Maifon  du  Roi  fait  fept 
ou  huit  mille  hommes  ,  qui  font  les  meilleurs  troupes 
de  1  armee. 

La  Maifon  Royale  ;  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  en  France, 
Tous  les  Princes  du  Sang. 

Maison,  fe  dit  au®  d’une  race  noble ,  d’une  fuitte  de 
gens  illuftres  venus  de  la  même  fouche ,  qui  fe  font 
fignalez  par  leur  valeur,  ou  par  leurs  emplois,  ou  par 
de  grandes  dignitez.  Les  Maifons  de  Bourbon  8c  d’Au- 
ftriche  font  les  deux  plus  anciennes  &  les  plus  illuftres 
de  l’Europe.  La  Maifon  de  Lorraine,  d’Orange,  fe 
font  fort  fignalées.  Le  Grand  Côme  de  Medicis  a  été 
l’honneur  de  fa  Mtifon.  Ce  Gentilhomme  a  époufé  une 
fille  de  bonne  maifon ,  de  grande  maifon.  II  n’y  a  que 
les  perfonnes  un  peu  diftinguées  par  leur  naiflance  ,  & 
élevées  par  leurs  dignitez ,  qui  puifTent  dire ,  ma  mai¬ 
fon.  C  a  i  l  .  On  ne  voit  que  trop  de  ces  ufurpateurs  de 
noms  illuftres ,  qui  relfufcitent  des  maifons  éteintes  de- 
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puis  long  temps  ,  8c  s’en  font  defeendre  par  des  ge* 
nealogies  imaginaires.  I  d  .  Dans  les  grandes  Maifons 
on  facrifie  d’ordinaire  les  plus  jeunes  entans  à  la  fortune 
des  aïnez,  pour  éviter  les  partages  qui  les  affoibliflènt. 
M.  de  M.  La  Maifon  de  Jageilon  ,  qui  avoir  régné 
près  de  deux  cens  ans  dans  Ja  Pologne,  fut  éteinte. 
Flech. 

Les  Petites  Maifons.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  à  Paris  l'Hô¬ 
pital  où  l’on  renferme  ceux  qui  ont  l’efprit  aliéné.  C’eft 
un  homme  à  mettre  aux  Pentes  Maifons. 

D’où  vient,  (ber  le  Vayer ,  que  l'homme  le  moins  faget 
Croit  toujours  feul  avoir  la  fageffe  en  partage 
Pt  qu’il  n’efi  point  de  fou  ,  qui  pur  belles  raifons , 

Ne  loge  fon  voifm  aux  Petites  Maifons  ?  Boil. 

Maison,  en  termes  d’Aftrologie ,  eft  une  douzième 
partie  du  ciel ,  dans  laquelle  on  feint  que  les  Aftres  qui 
s’y  rencontrent  ont  de  certaines  influences  bonnes ,  ou 
mauvaifes  fur  les  corps  fublunaires ,  8c  à  chacun  def- 
quels  ils  affignent  des  vertus  particulières ,  fur  quoy  ils 
dreffent  8c  jugent  leurs  horofeopes.  Cette  divilîon  fe 
fait  par  fix  grands  cercles  qu’ils  appellent  de  pofition  , 
qui  ont  leurs  pôles ,  &  qui  fe  couppent  dans  l’inter- 
fedion  commune  du  Méridien ,  &  de  l’Horifon ,  fui- 
vant  la  façon  commune  de  domifler ,  qui  eft  de  Regio- 
montanus  ;  car  les  Anciens  en  avoient  trois  autres.  Ces 
cercles  divifent  l’Equateur  en  douze  parties  égales  fans 
aucune  relation  au  Zodiaque.  L’Plorifon ,  &  le  Méri¬ 
dien  font  deux  cercles  de  maifons  celeftes,  qui  divifent 
le  ciel  en  quatre  parties  égales,  dont  chacune  occupe 
trois  maifons.  Il  y  en  a  fix  au  deffus  del’Horifon,  & 
fix  au  deflous  :  il  y  en  a  fix  Orientales ,  8c  fix  Occiden¬ 
tales.  Le  thème,  ou  figure  celefte  eft  compofé  de 
douze  triangles ,  qu’on  appelle  au®  maifons ,  dans  lef- 
quels  on  marque  les  aftres ,  lignes,  &planettes  quife 
trouvent  compris  entre  chacun  efpace  de  ces  cercles  de 
pofition.  Chaque  planete  a  deux  maifons  particulières 
où  elle  exerce  plus  fortement  fon  a&ion.  Le  Lion  eft 
la  maifon  du  Soleil;  le  Cancer  celle  de  la  Lune;  le 
Capricorne  celle  de  Saturne.  Quelques-uns  appellent 
au®  ces  maifons ,  dodecatemories ,  8c  angles.  Elles 
ont  au®  leurs  noms  fuivant  leurs  qualitez.  La  pre¬ 
mière  eft  la  maifon  de  la  vie  ;  c’eft  l’afeendant  qui  con¬ 
tient  cinq  degrez  au  deffus  de  l’Horifon  â  l’Orient ,  & 
lerefteeft  deffous.  La  2.  qui  fuit  eft  appellée  la  maifon 
des  richeffes.  La  3.  la  maifon  des  freres.  La  4.  dans  le 
plus  bas  du  ciel ,  h  maifon  des  parens,  8c  l’angle  de  la 
terre.  La  5.  la  maifon  des  enfans.  La  6.  la  maifon  de 
fanté.  La  7.  la  maifon  de  mariage ,  8c  angle  d’Occident. 
La  8.  la  maifon  de  la  mort ,  8c  porte  fuperieure.  La  9. 
la  maifon  de  la  pieté.  La  1  o.  la  maifon  des  offices.  Lan. 
h  maifon  des  amis.  La  12.  la  maifon  des  ennemis.  On 
dit  Poétiquement  8c  communément  ,  que  le  foleil  a 
douze  maifons  ;  par  là  on  entend  les  douze  Signes, 
quoiqu’en  effet  le  foleil  n’ait  que  celle  du  Lion  :  outre 
que  la  divifion  des  maifons  fe  fait  par  l’Equateur ,  8c  non 
pas  par  le  Zodiaque.  On  commence  à  compter  les 
maifons  par  l’afcendant  ,  8c  on  fuit  en  paflant  par  le 
Nadir,  ou  le  bas  du  Ciel,  enforte  que  celle  du  point 
vertical  eft  la  dixiéme. 

Maison,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu’un  homme  n’a  ni  maifon  ni  buron;  pour  dire, 
qu’il  n’a  aucun  héritage.  On  dit  au®  ,  Qui  veut  tenir 
nette  fa  maifon ,  n’y  mette  femme,  Prêtre,  ni  pigeon. 
On  dit  au®  ,  Faire  maifon  nette;  pour  dire,  Chaffer 
tous  fes  valets  enfemble,  pour  en  reprendre  d’autres. 
On  dit  au® ,  que  le  Charbonnier  eft  maître  en  fa  mai- 
fon  ;  pour  dire ,  que  chacun  eft  maître  chez  foi.  On 
dit  au®,  maifon  faite,  &  femme  à  faire;  pour  dire, 
qu’il  faut  rechercher  une  fille  qui  ait  des  biens  tout  ac¬ 
quis,  8c  un  efprit  docile  qu’on  puifle  dreffer  à  fa  far.- 
taifie.  On  dit  au®  ,  Vous  foyez  le  très-bien  venu 

coin* 


/ 


M  A  1. 

-  ô«oiffle  en  vôtre  matfon  de  l’ïle  Bouchar.  On  dit  auflî 
de  la  matfon  d’un  avare,  que  c’eft  la  maifon  de  Dieu , 
où  on  ne  boit ,  ni  on  ne  mange.  On  dit  aufîi ,  Quand 
on  voit  brûler  la  maifon  de  fon  voifin ,  on  a  fujet  d’avoir 
peur ,  quand  quelcun  prévoit  qu’on  lui  va  faire  le  même 
mal  qu’on  a  fait  à  fou  compagnon  d’office,  àfonaflo- 
•cié.  On  dit  aufîi,  qu’un  homme  eft  fait  en  brûleur 
de  maifons  f  quand  il  eft  mal  couvert,  5c  quand  il  fe 
cache  le  vifage.  On  dit  aufîi ,  qu’on  a  vendu  une  chofe 
par  defliis  les  maifons  ;  pour  dire,  qu’on  l’a  vendue  fort 
chèrement.  On  dit  d’un  écornifleur ,  qu’il  eft  comme 
les  violons,  qui  ne  trouvent  point  de  pire  maifon  que  la 
leur.  On  dit  que  les  maifons  empêchent  de  voir  la  ville , 
quand  on  voit  tant  de  belles  chofes  enfemble,  qu’on 
n’a  pas  le  loiftr  d’en  confiderer  chacune  en  particu¬ 
lier.  On  dit  aufîi ,  qu’on  traittera  quelcun  en  enfant 
de  bonne  maifon  y  pour  dire,  qu’on  le  châtiera  fevere- 
ment. 

Sorel  a  fait  un  Livre  qu’il  appelle  la  des  Jeux,  où 
il  a  fait  un  recueil  des  jeux  où  l’on  fe  divertit.  On 
<  a  fait  auflî  la  Maifon  ruftique  j  qui  eft  un  beau  re¬ 
cueil  qui  fert  à  l’ Agriculture  ,  5c  au  ménage  de  la 
campagne. 

MAISONNEE.  f.  f.  Terme  populaire,  quifigni- 
fîe  toutes  les  perfonnes  d’une  famille  bourgeoife. 
Quand  on  prie  ce  bourgeois  à  dîner ,  il  ameine  toute 
la  maifomée ,  fa  femme,  fesenfans,  fafervante,  fes 
garçons,  5cc. 

MAISONNETTE,  f.  f.  diminutif.  Petite  mai¬ 
fon. 

MAISTRE,  ou  MAITRE,  esse.  f.  m.  &  f. 
Qui  eft  Seigneur,  proprietaire  de  quelque  chofe  j  qui 
commande  aux  perfonnes ,  ou  qui  poflede  des  terres  ; 
qui  en  peut  difpofer.  Dieu  eft  le  Souverain  Maître  de 
l’Univers  ,  qui  l’a  créé  ,  qui  le  peut  détruire.  Les 
Rois  font  maîtres  dans  leurs  Etats  ;  ils  y  peuvent  parler 
en  maîtres ,  ils  les  gouvernent  en  maîtres.  Dire  que  le 
Prince  éft  maître  abfolu  des  biens  de  fes  fujets ,  fans 
égards,  ni  difcuflïon,  c’tft  le  langage  de  la  flatterie. 
La  Br.  Les  François  ne  fçauroient  recevoir  de  maître 
fans  chagrin,  ni  demeurer  les  leurs  fans  dégoût. St. 
Ev.  Naturellement  on  hait  le  nom  de  maître.  Oe»M. 
Les  anciens  Grecs  fàifoient  confifter  leur  félicité ,  à  ne 
point  fouftfir  de  maître.  Bot.  Il  eft  beau  de  mourir 
maître  de  l’Univers. Corn.  Lés  Grands  n’auroient 
1  qu’un  plaifir  imparfait  à  être  les  maîtres ,  s’ils  néfai- 
foient  fentir  le  poids  de  leur  domination ,  &  l’étendue 
de  leur  pouvoir.  Bell. 

La  foi  ne  régné  plus  où  régné  plus  d’un  Maître , 

Et  chacun  fe  croit  feul  ajfez.  digne  de  l'être.  B  R  e  b  . 
Un  particulier  eft  maître  de  fa  terre ,  il  la  peut  vendre , 
i  engager  ,  donner  ,  &c.  Cette  femme  eft  Dame  & 
•  maîtreffe  de  plufieurs  terres  5c  Seigneuries.  Le  mari  eft 
le  maître  de  la  communauté ,  il  en  peut  difpofer  comme 
il  veut. 

Maistre,  fe  dit  aufîi  de  celui  qui  Commande  au  nom 
du  Maître ,  du  Souverain.  Un  Gouverneur  eft  maître 
dans  fon  Gouvernement.  Ce  General  d’armée  eft  maî¬ 
tre  de  la  campagne,  pas  un  n’ofe paroître devant  lui. 
Cet  Intendant  eft  maître  dans  la  maifon  de  ce  Seigneur. 

-  C’eft  un  homme  qui  parle  en  maître ,  d’un  ton  de  maître , 
qui  fait  le  maître ,  qui  heurte  en  maître. 

Maistre,  fe  dit  aufîi  d’une  qualité  qu’on  donne  à  plu¬ 
fieurs  Chefs  5c  Officiers  qui  ont  quelque  commande¬ 
ment,  quelque  pouvoir  d’ordonner  ;  &  premièrement 

-  aux  Chefs  des  Ordres  de  Chevalerie.  Le  Grand  Maître 
de  Malthe.  Le  Grand  Maître  de  Saint  Lazare  ,  de 
l’Ordre  de  la  Toifon ,  d’Alcantara. 

Le  Grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi  ,  eft  le  premier 
Officier  de  fa  maifon.  Celui  qui  prend  aujourd’huy  le 
titre  de  Grand  Maître  de  la  matfon  du  Roi,  s’appelloit 
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autrefois  le  smerain  Maître  d’Hotel  du  Roi.  Cette 
charge  répond  à  celle  de  Magifier  offciorum  des  Em¬ 
pereurs  Rûinains.  Il  étoit  apparemment  le  feul  chef 
de  toute  la  Maifon  du  Roi  ,  &  avoit  la  furintendance 
fur  tous  les  Officiers  indiftinélement.  C’eft  pourquoy 
tous  les  autres  Officiers ,  qui  fe  font  faits  Officiers  de  la 
Couronne  ,  font  encore  à  prefent  couchez  fur  l’état 
general  de  la  Maifon  du  Roi,  qui  eft  le  vrai  état  des 
offices  qui  font  fous  le  Grand  Maître ,  8c  font  tous  Jufti- 
ciables  du  Prévôt  de  l’Hôtel ,  qui  étoit  le  Juge  ancien¬ 
nement  établi  par  le  Grand  Maître.  Loyse  aü.  Les 
Maires  du  Palais  avoient  autrefois  l’Intendance  de  la 
Maifon  du  Roi.  Lôrfqü’on  en  partagea  les  fondions 
pour  en  affoiblir  le  pouvoir  fous  la  deuxième  race ,  l’In¬ 
tendance  delà  Maifon  du  Roi  fut  dontiée  au  Sénéchal  :  5c 
le  Grand  Maître  a  fuccedé  au  Sénéchal.  Aux  funérailles 
du  Roi  il  jette  fon  bâton  de  commandement  fur  le  cer¬ 
cueil  ,  pour  montrer  que  fa  fohdion  cèffe. 

Le  Grand  Maître  des  Ceremonies.  Cette  charge  fut  créée 
par  Henri  II.  en  1585.  Le  Grand  Maître  des  Cere¬ 
monies  prête  le  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  du 
Grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi.  Pour  marque  db  fi 
charge  il  porte  le  bâton  de  Ceremonie  couvert  de  ve-< 
loursnoir,  le  bout,  5c  le  pommeau  d’ivoire.  Uaflïfte 
à  toutes  les  Ceremonies  :  c’eft  à  lui  à  qui  il  appartient 
d’en  ordonner ,  5cdereglerlesrangs,  5c  la  prefleance. 
Quand  le  Grand  Maître  des  Ceremonies  va  porter  les  or¬ 
dres  du  Roi  aux  Cours  Supérieures ,  il  prend  place  en¬ 
tre  le  dernier ,  5c  le  pénultième  Confeiller  j  II  a  l’épée 
au  côté,  5c  le  Bâton  de  Ceremonie  en  main.  Aux 
premières  5c  dernieres  audiences  des  Amba {fadeurs  il 
les  reçoit  au  bas  de  l’efcalier ,  5c  les  accompagne  en 
marchant  un  peu  devant  à  la  droite.  Il  y  a  auflî  un 
Maître  des  Ceremonies ,  qui  fait  les  fon&içns  conjointe¬ 
ment  avec  le  Grand  Maître . 

Le  Grand  Maître  de  la  Garderobbe.  Cette  charge  a  été 
créée  en  1 669.  Le  Grand  Maître  de  la  Garderobbe  prête 
ferment  de  fidelité  entre  les  mains  du  Roi.  Il  a  foin  des 
habits,  5t  du  linge  du  Roi.  Il  donne  la  chemifêau 
Roi  en  l’abfence  des  Princes  du  Sang ,  du  Grand  Cham¬ 
bellan  ,  5c  des  premiers  Gentilshommes  de  la  Cham¬ 
bre.  Quand  le  Roi  donné  Audience  aux  Ambafladeurs 
le  Grand  Maître  de  la  Garderobbe  a  fa  place  derrière  le 
fauteuil  du  Roi.  Il  y  a  aufli  deux  Maîtres  de  la  Garderobbe 
qui  fervent  par  année. 

Le  Grand  Maître  de  l’Artillerie.  Il  a  fuccedé  au  Grand 
Maître  des  Arbalétriers.  Loys.  Le  Grand  Maître 
5c  Sut -Intendant  du  Commerce.  Le  Grand  Maître 
des  Portes.  Les  Grands  Maîtres  des  Eaux  5c  Forêts, 
Voyez  Eaux. 

On  donne  aufli  ce  titre  de  Grand  Maître  à  quelques  Supé¬ 
rieurs  de  College.  Le  Grand  Maître  de  Navarre.  Le 
Grand  Maître  de  Cardinal  le  Moihe. 

Maistre,  fe  dit  aufli  de  quelques  Officiers  fubalter- 
nes.  Maître  de  la  Garderobbe.  Maître  d’Hôtel  ordi¬ 
naire  chez  le  Roi ,  chez  les  Princes ,  chez  les  Seigneurs 
particuliers.  Voyez  Hostel.  Le  Maître  de  la  Cha¬ 
pelle  du  Roi.  Le  Maître  particulier  des  Eaux  5c  Forêts 
en  tel  Siégé.  Il  y  a  feize  Maîtres  des  Eaux  5c  Forêts  dans 
le  Royaume,  qui  pour  cela  eft  partagé  en  16.  depar- 
temens.  Maître  des  Couriers  »  Martre  de  la  Porte. 
Maître  de  la  Monnoÿe  d’un  tel  lieu.  Maître  Queux 
chez  le  Roi.  Maître  Veneur.  Maître  Fauconnier. 

Maistre  de  Chambre,  en  Italie ,  fe  dit  de  celui 
qui  introduit  à  l’audience  des  Cardinaux ,  qui  comman¬ 
de  dans  leur  thambre.  Maître  du  Sacré  Palais ,  eft  un 
grand  Officier  qui  loge  au  Vatican.  Il  a  foin  de  revoir 
tous  les  livres  qui  s’impriment  à  Rome.  Il  donne  per- 
miflïon  de  lire  les  livres  deffendus.  II  entre  en  la  Con¬ 
grégation  du  Saint  Office ,  5c  en  celle  de  l’Index.  Il  a 
feance  datis  la  Chapelle  du  Pape  après  le  Doyen  dè  la 

Rotte, 
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Rotte.  Cette  charge  eft  toujours  pofledeé  par  un  Do¬ 
minicain. 

On  appelle  fur  la  mer,  Maître  des  Ports ,  l’Officier  com¬ 
mis  pour  la  levée  des  importions  &  traittes  foraines. 
Sur  les  rivières  il  y  a  des  Maîtres  des  ponts  &  permis , 
pour  faire  pafler  les  bateaux  dans  ces  pillages  difficiles  , 
qui  font  obligez  à  refidence ,  &  à  travailler  en  perfon- 
ne ,  &  ont  pour  aides  des  Chableurs. 

Maistre,  fe  dit  aurtî  de  plulieurs  Officiers  de  Robbe , 
ou  de  Finance.  Les  Maîtres  des  Requêtes ,  font  ceux 
qui  rapportent  les  requêtes  &  les  placets  au  Roi ,  &à 
fon  Confeil.  Voyez  Requêtes.  Les  Maîtres  des 
Comptes,  font  les  Juges  Souverains  des  comptes,  des 
deniers  du  Roi.  Voyez  Comptes.  DuTillet  ob- 
ferve  qu’on  difoit  aurtî  Maître  du  Parlement  -,  pour  dire , 
Confeiller  du  Parlement.  On  les  appelle  ainli  dans  une 
Ordonnance  de  l’an  1321.  Ce  nom  eft  demeuré  à 
Mefiïeurs  de  la  Chambre  des  Comptes.  Maître  de  la 
Chambre  aux  Deniers ,  eft  celui  qui  ordonne  de  la  d.epenle 
de  la  Maifon  du  Roi. 

Maistre,  fe  dit  auffi  d’un  particulier  chef  de  famille, 
qui  commande  à  fa  femme ,  àfesentans,  a  fes  valets, 
à  fes  domeftiques ,  à  fes  efdaves.  Vous  ne  haïlfez  peut- 
être  le  nom  de  mari  que  parceque  c’eft  un  nom  de 
maître.  Oe.  M.  On  doit  trait  ter  fes  enfans  en  pere ,  & 
non  en  maître.  Un  maître  doit  traitter  humainement 
fescfclaves.  Les  valets  doivent  obéir  à  leur  maître , 
lerefpe&er.  Il  y  a  des  devoirs  réciproques  entre  le 
maître ,  &  fes  domeftiques.  On  le  dit  aurtî  des  ani¬ 
maux.  Voilà  un  chien  qui  cherche  maître.  L’Ecriture 
dit ,  que  le  bœuf  connoît  l’étable  de  fon  maître. 

Mai  s  t  R  e  ,  fe  dit  encore  de  la  fubordination  qui  eft  en¬ 
tre  les  valets.  On  appelle  un  maître  valet,  celui  des 
domeftiques  en  qui  on  a  le  plus  de  confiance ,  à  qui  on 
donrfe  pouvoir  &  autorité  fur  les  autres  valets.  Maître 
Clerc,  eft  chez  les  Procureurs  celui  qui  eft  le  mieux 
verfé  en  pratique ,  qui  dreffe  les  aétes.  Au  Parlement , 
c’eft  celui  qui  inftruit  les  appellations.  Maître  Garçon 
chez  les  Artifans ,  eft  le  plus  ancien  dans  la  boutique  du 
Maître  ,  ou  celui  qui  fçait  le  mieux  travailler,  qui  a 
quelque  avantage  fur  les  autres.  En  ce  fens  on  dit, 
Compter  de  Clerc  à  Maître  j  pour  dire,  comme  un 
Commis  feroit  à  fon  Maître. 

Maistre,  fe  dit  aurtî  figurément  en  chofes  morales. 
Le  Sage  doit  être  maître  de  fes  partions ,  &  de  tous  fes 
mouvemens.  Il  faut  qu’un  A  Tuftadeur  fon  bien  maure 
de  lui-même.  Pour  être  poli  il  faut  être  maître  de  foi , 
de  fes  paroles ,  du  mouvement  de  fes  yeux,  &  de  fon 
vifage.BE  ll.  Je  préféré  aux  conquerans  ces  illuftres 
oififs,  ces  paifibles  Héros,  qui  travaillent  uniquement  à  fe 
rendre  maîtres  d’eux-mêmes.  M.  Es  p.  Un  ambitieux  a 
autant  de  maîtres  qu’il  y  a  de  gens  qui  lui  font  utiles.  La 
Br.  L’adverfité  eft  une  dure,  mais  utile  maîtrejfe,  qui 
par  des  enfeignemens  vifs ,  &  fenfibles  nous  ramene  de 
nos  égaremens.  Fl.  Nousfommes  maîtres  de  nos  pro¬ 
pres  fecrets;  mais  nous  ne  fommes  pas  maîtres  de  ceux 
d’autrui.  B  o  U.  La  raifon  eft  fouvent  un  maître  fâcheux. 
LaPl.  Un  Rapporteur  eft  maître  d’une  affaire  ;  il  la 
tourne  comme  il  lui  plaît.  Un  premier  Juge  eft  maître 
de  l’inftru&ion  des  procès  criminels.  Se  rendre  maître 
de  l’efprit  du  peuple.  A  b  l  . 

Mais  t  r  e  ,  fe  dit  encore  de  celui  qui  eft  fuperieur  d’un 
autre  à  l’égard  de  l’éducation  ,  de  l’inftrufiion  dans  les 
Sciences  &  dans  les  Arts.  On  a  donné  à  cet  enfant  un 
Maître,  un  Précepteur  pour  l’élever,  pour  le  conduire 
en  clarté ,  pour  lui  apprendre  les  Lettres  humaines.  Un 
homme  fait  comme  vous ,  eft  un  meilleur  Maître  du 
vice  que  de  la  vertu.  Lett.  d’Eloise  a'  Abel. 
Nous  avons  tous  une  Maîrreffe  commune ,  qui  eft  la  na¬ 
ture.  F  el.  UnbonAkmr*  épargne  bien  du  temps,  & 
abrège  bien  du  travail,  même  aux  plus  éclairez* Le 
Tome  II. 
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Ch.  DfeM.  Quand  on  apprend  à  faire  une  chofe  d’urt 
mauvais  Maître ,  on  apprend  à  la  faire  mal;  &  il  eft 
plus  difficile  de  choifir  un  bon  Maître  pour  l’adrerte  de 
ï’efprit ,  que  pour  ceilc  du  corps.  1d  . 

Maistre-,  ou  Maistresse  d’Ecole,  font 
ceux  qui  apprennent  à  lire  &  à  écrire  aux  enfans.  Maî¬ 
tre  de  Catechifme,  Celui  qui  leur  enfeigne  les  premiers 
articles  de  leur  croyance.  On  dit  aurtî ,  que  le  Sous- 
Prieur  dans  un  Couvent  eft  Maître  des  Novices.  Chez 
les  Chanoines  on  dit  ,  le  Maître  des  Enfans  de 
Chœur.  Le  Chintre  eft  \e  Maître  du  Chœur. 

Maistre,  eft  aurtî  celui-  qui  enfeigne  divers  exerci¬ 
ces.  Maître  à  danfer,  qui  tait  profeflîon  de  montrer 
à  danfer.  Maître  de  luth,  de  guitarre,  de  clavertin. 
Maître  à  chanter.  Par  un  Edit  de  1686.  le  Pape  Inno¬ 
cent  X I.  fit  deffenfes  à  toutes  filles ,  &  femmes  d’ap¬ 
prendre  à  chanter ,  ou  à  joiier  d’aucun  inftrument  d’un 
Maître ,  à  caufe  des  inconveniens*  Maître  à  voltiger. 
Maître  de  Langues.  Maître  de  Mathématique.  Maître 
en  fait  d’armes ,  eft  un  Maître  d’eferime  ,  qui  enfeigne 
à  manier  les  armes ,  fur  tout  l’épée  &  le  fleuret.  Maî¬ 
tre  des  hautes  armes  ,  celui  qui  enfeigne  à  manier  la  pic- 
que,  lemoufquet,  l’étendart. 

PeRe-mai  T  re.  C’eft  ainfi  que  l’on  appelle  dans  quel¬ 
ques  Ordres  de  Religieux  ,  celui  qui  a  le  foin  des  No¬ 
vices.  Je  voudrois  bien  parler  au  P ere-maure.  On 
dit  aurtî  le  maître  des  Novices. 

Maistre  es  Arts,  eft  celui  qui  a  des  Le-ttres  d’u¬ 
ne  Univerfité  pour  pouvoir  enfeigner  la  Rhétorique , 
la  Philofophie ,  &c.  C’eft  le  premier  degré  qui  donne 
droit  aux  Bénéfices  en  qualité  de  Gradué.  C’eft  en  ce 
fens  qu’on  a  donné  aux  Avocats,  auxDoéleurs,  aux 
Magiltrars,  aux  Prêtres  le  titre  de  Maître ,  comme» 
Maître  Charles  Du  Moulin  ,  Maître  René  Chop- 
pin,  &c.  C  eft  une  qualité  qu’on  joint  toujours  avec 
les  noms  propres  &  les  furnoms.  Les  Confeillers  pour 
fe  diftinguer  y  ont  fait  ajouter,  Monfieur  Maître ,  8c 
ce  titre  de  Maître  s’eft  étendu  abufivement  aux  autres 
Officiers  de  Robbe ,  Procureurs ,  Greffiers ,  <Scc.  Ce 
nom  de  maître  leur  eft  venu  par  degrez.  C’étoit  au 
commencement  un  titre  de  puitfmce  ik  d’office ,  plutôt 
que  de  fagetfeÔc  d’érudition.  On  l’a  donné  première¬ 
ment  aux  Maîtres  des  Ecoles  &  aux  Préfets  des  Colle¬ 
ges.  Enfin  on  l’a  donné  aux  Maîtres  desAi  ts  &  des 
Sciences,  &  aux  Doéleurs.  Ainfi  on  a  appellé  Ifo 
Magifier ,  ou  le  Moine  de  St.  Gai,  Flores  Magifier, 
Thomas  Magifier,  &  Petrus  Comefior  ou  1  e  Mangeur , 
qu’on  a  traitte  de  Maître  del’HiftoireScholaftique,  & 
Gratien  le  Maître  des  Canons  &  des  Decrets.  Moliere 
dit  en  badinant,  que  maître  vient  du  Latin  magifier  *, 
c’eft-à-dire  trois  fois  plus  grand. 

C’eft  dans  ce  même  fens  qu’on  a  appelle'  Maîtres  ceux  qui 
ont  excellé  en  quelque  Science ,  qui  ont  enfeigné  les 
autres ,  qui  font  reconus  pour  les  Maîtres  du  metier.  En 
Théologie ,  Pierre  Lombard  a  été  apporté  le  Maître  des 
Sentences.  Archimede  a  été  un  grand  Maître  en  Géo¬ 
métrie.  En  Peinture  on  appelle  les  tableaux  des  grands 
Maîtres  „  ceux  de  Raphaël,  duPouflîn,  de  Jules  Ro¬ 
main,  de  Paul  Veronefe.  EnEftampes,  Albert,  Lu¬ 
cas  ,  Marc  Antoine ,  font  les  grands  Maîtres  ;  les  petits 
Maîtres  Olbens ,  Ilbens,  &c. 

Maistre  es  Arts,  fe  dit  aurtî  en  riant  ,  &  en  ftile 
d'apologue,  des  animaux. 

Le  Lien,  pour  bien  gouverner , 

Voulant  apprendre  la  morale , 

Se  fit  un  beau  jour  amener 
Le  Singe,  Maître  és  arts  chez,  la  gent  animale. 

LaFont. 

Maistre,  fe  dit  aurtî  des  Marchands  &  des  Artifans 
qui  ont  droit  ou  privilège  d’ouvrir  boutique  pour  vendre 
des  marchandifes ,  ou  pour  faire  travailler  à  toutes  for- 
I  i  i  i  i  tes 
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"tes  de  manufactures.  Il  faut  être  apprentif  avant  <pse 
d’être  Maître.  Il  n’y  a  que  des  Maîtres  de  Lettres  qui 
ont  privilège  ,  des  Maîtres  d’apprentiffage  ,  &  des 
fils  de  Maîtres ,  qui  puiffent  entrer  dans  les  Corps  des 
Marchands  6c  des  Artifans.  Il  coûte  bien  de  l’argent  à 
être  pafié  Maître.  Il  faut  faire  fon  chef-d’œuvre  en 
prefence  des  Mdùm  &  des  Jurez.  Les  Jurez  ont  droit 
de  vifite  fur  les  autres  Maîtres  parmi  les  Artifans;  mais 
chez  les  Marchands  lesViiiteurs  s’appellent  les  Maîtres 
&  Gardes  du  metier. 

Aux  Artifans  on  donne  la  qualité  de  Maître  jointe  à  leur 
nom  propre  feulement,  fans  y  mettre  leur  furnom, 
comme  on  fait  aux  Avocats.  Maître  Pierre.  Maître  Jean 
le  Savetier. 

On  s’en  fert  aufli  quelquefois  dans  le  Burlefque ,  en  l’at¬ 
tribuant  à  quelques  animaux. 

Maître  Corbeau  fur  un  arbre  perché 
Tettoit  en  fon  bec  un  fromage  : 

Maître  Renard  par  l'odeur  alléché 

Lui  tint  à-peu-près  ce  langage.  La  Fo  nt. 

M  A I  S  T  R  b  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  principal ,  dominant 
&  de  plus  confiderable  dans  une  chofe.  Le  maître  au¬ 
tel  d’une  Eglife ,  eft  le  grand  autel  du  Chœur.  La 
maîtreffe  arche  d’un  pont ,  celle  qui  eft  la  plus  large, 
&  où  l’eau  eft  la  plus  creufe ,  où  paffent  les  bateaux.  Le 
maître  brin  d’une  fouche  d’arbres ,  celui  qui  eft  de  la 
plus  belle  venue.  On  appelle  aufli  maîtreffe  voûte, 
celle  qui  fert  à  couvrir  quelque  notable  partie  d’un  bâti¬ 
ment,  à  la  différence  de  celles  qui  couvrent  feulement 
quelques  portes  ou  fenêtres.  Une  maîtreffe  ferme  de 
charpente,  un  maître  entrait;  pour  dire,  la  ferme, 
l’entrait  le  plus  confiderable. 

Maistre,  en  termes  de  Guerre ,  fignifie  un  Cava¬ 
lier.  Les  Compagnies  de  Cavalerie  font  de  40.  ou  50. 
maîtres. 

Maistre  de  Camp.  Voyez  Mestre  de 
Camp. 

Maistre,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  fur  l’Océan 
le  Pilote  ou  Commandant  des  manœuvres  du  vailfeau. 
Sur  la  Mediterranée  on  l’appelle  Noclrer  ou  Patron.  Et 
dans  les  vaiffeaux  confiderables ,  notamment  ceux  qui 
font  des  voyages  de  long  cours ,  on  l’appelle  Capitaine^ 
Un  Maître  de  navire  doit  avoir  navigé  cinq  ans  au  moins , 
avoir  été  examiné  en  l’Amirauté ,  &  doit  reprefenter 
les  journaux  de  fes  voyages.  Il  a  pouvoir  de  faire  l’é¬ 
quipage  du  vailfeau ,  de  lever  des  Pilotes  8c  de  Mate¬ 
lots,  le  tout  fuivant  les  reglemensdeladerniere  Or¬ 
donnance  de  la  Marine,  Liv.  z.  Titre  premier.  Les 
Grecs  l’appelloient  pifttkos ,  c’eft-à-dire ,  homme  de 
confiance  ;  d’où  vient  qu’en  quelques  ports  on  l’appelle 
par  corruption  Maître  pofttf,  qui  eft  oppofé  à  Maître 
bourgeois,  ou  proprietaire ,  ou  combourgeois.  On  ap¬ 
pelle  Maître  de  hache ,  le  Charpentier  du  vailfeau  ;  8c 
Martre  Valet ,  celui  qui  diftribuë  les  provifions  de 
bouche. 

Maistre  ou  General  des  Oeuvres, eftuh 
Architeéte  ou  Officier  prepofé  pour  avoir  infpeétion  fur 
les  bâtimens  de  la  ville,  afin  qu’ils  foient  conftruits 
fuivant  les  reglemens  de  la  Police ,  &  les  ftatuts  de  la 
Maçonnerie.  Il  a  pour  cet  effet  une  Chambre  ou  Ju- 
rifdidion  dans  l’enclos  du  Palais ,  où  il  fait  afligner  ceux 
qui  ont  fait  des  conftru&ions  contre  ces  reglemens ,  5c 
il  en  ordonne  la  démolition. 

Maistre  des  basses  Oeuvres,  eft  le  nom 
honnête  qu’on  donne  aux  Cureurs  de  retraits. 

Maistre  des  hautes  Oeuvres,  eftlenom 
honnête  qu’on  donne  à  l’Executeur  de  la  haute  Juftice , 
au  Bourreau. 

Maistre,  fe  dit  aulli  odieufement  à  l’égard  de  ceux  qui 
fe  lignaient  par  quelque  mauvaife  qualité.  C’eft  un  maî¬ 
tre  fourbe,  un  maître  Goain,  un  maître  Palatin,  un 
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maître  Aliborum ,  un  maître  fot ,  un  naître  maraut. 
Que  me  veut  donc  conter  par  là  ce  maître  ivrogne? 
Mol. 

Pet  it -maistre.  C’eft  un  nom  qu’on  a  donne  aux 
jeunes  Seigneurs  de  la  Cour  ;  on  prétend  qu’il  com¬ 
mença  à  être  en  ufagedès  le  temps  que  le  Duc  Mazarin 
fils  du  Maréchal  de  la  Mailleraye  fut  reçu  en  fiirvivance 
de  la  charge  de  Grand-Maître  de  l’ Artillerie.  On  don¬ 
na  ce  nom  de  petits  maîtres  aux  gens  de  qualité  qui 
étoient  de  même  âge  que  lui.  Enfuite  il  a  pafle  fans 
diftin&ion  à  tous  ceux  qui  prennent  l’air ,  &  les  manié¬ 
rés  des  gens  de  qualité ,  qui  fe  mettent  au  deffus  des  au¬ 
tres,  qui  décident  de  tout  fouverainement ,  qui  fe  pré¬ 
tendent  les  arbitres  du  bon  goût,  6c  delapoliteffe, 
pour  regler  la  deftinée  des  pièces  de  theatre ,  donner  le 
prix  atout,  &  faire  la  loi  aux  autres,  Néron  avoit 
à  fa  Cour  une  efpece  de  petits-maîtres  t  três-delicats , 
qui  traittoient  Seneque  de  Pédant.  St.  Ev.  Oa  appelle 
petits-maîtres,  une  certaine  volée  de  jeunes  gens  de  la 
Cour,  qui  prennent  l’afcendant  fur  les  autres,  8c  qui 
prétendent  maîtrifer  tout  le  monde  par  leurs  maniérés 
libres,  &  hardies.  Vig.Marville.  La  qualité 
de  petit-maître  tombe  dans  Je  mépris  à  mefurequ’elle 
fe  communique  à  la  Bourgeoifie ,  8c  qu’on  dit  les  petits- 
maîtres  des  Tuilleries  8c c.  Jd.  Le  petit-maître  fait  va¬ 
nité  de  paraître  encore  plus  déréglé  qu’il  n’eû  ;  il  parle 
beaucoup ,  8c  ne  penfe  gueres.  Il  ne  cache  ni  fa  haine , 
ni  fon  amitié:  fes  maniérés  font  mêlées  de politeffe, 
&  de  grofliereté.  P.  Com.  Les  petits-maîtres  font  les 
jeunes  gens  qui  font  les  gens  à  bonne  fortune.  Pala- 
p  r  a  t  .  Le  petit-maître  ne  marche  point  fur  une  ligne 
droite:  cela  eft  bourgeois.  Voyez  la  Satirede  Beloc 
(ut  les  petits-maîtres. 

Maistre,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  plus  grande 
partie  d’un  Ecu ,  quand  le  bas  n’eft  garni  finôn  d’une 
pointe,  qui  eft  le  même  que  le  chapfe.  11  porte  d’ar¬ 
gent  au  maître  ployé  ou  arrondi  de  gueules. 

Maistre,  fç  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 

Pour  bien  fervir  &  loyal  être  , 

De  ferviteur  on  devient  maître. 

On  dit  que  les  bons  maîtres  font  les  bons  valets.  On  dit 
aufli,  Tel  maître,  tel  valet;  pour  dire,  que  les  va¬ 
lets  fuivent  l’exemple  des  maîtres,  &  particulièrement 
en  mal.  On  dit  aufli ,  Qui  fert  bon  maître  ,  bon  loyer 
en  reçoit.  On  dit  aufli  que  quelcun  a  bon  maître  ;  pour 
dire ,  qu’il  eft  au  fervice  ou  dans  la  dépendance  d’un 
homme  puiffant  &  qui  faura  bien  le  protéger.  On  dit 
aufli  par  une  façon  de  parler  tirée  de  l’Ecriture  Sainte , 
que  nul  ne  peut  fervir  à  deux  maîtres  à  la  fois.  On  dit 
aufli.  Qui  a  compagnon,  a  maître}  pour  dire»  que 
dans  une  Société  on  ne  fçauroit  difpofer  de  rien  de  fon 
chef.  On  dit  aufli,  qu’il  faut  être  compagnon  de  fa 
femme,  8c  maître  de  fon  cheval  ;  pour  dire,  qu’il  faut 
traitter  doucement  l’une ,  5c  gourmander  l’autre.  On 
dit  aufli ,  que  le  Charbonnier  eft  maître  en  fa  maifon  ; 
pour  dire ,  que  le  moindre  particulier  eft  maître  quand 
il  eft  chez  foi.  On  dit  aufli,  qu’on  a  pafle  maître  quel¬ 
cun,  quand  on  ne  l'a  point  attendu  pour  dîner.  On 
ditauffi,  qu’un  homme  a  trouvé  fon  maîtr*,  quand  il 
a  trouvé  quelcun  plus  fort ,  plus  fçavant  que  lui ,  foie 
dans  le  combat,  foit  dans  la  difpute.  On  dit  aafli» 
Pain  couppé  n’a  point  de  maître.  On  dit  auffi,  C’eft 
un  maître  Sire ,  un  maître  homme;  pour  dire,  C’eft 
un  homme  d’importance,  qui  fçait  bien  fe  faire  valoir. 
On  dit  auffi ,  C’eft  la  Cour  du  Roi  Peto  ,  où  tout  le 
monde  eft  maître.  Ce  proverbe  fe  dit  de  l’affemblée 
des  gueux  qui  font  tous  égaux.  On  l’appelle  la  Cour 
du  Roi  Peto,  pareeque  tous  vivent  de  mendicité,  5c 
que  le  mot  Latin  peto  fignifie  mendier. 

MAISTRESSE.  fubft.  fem.  On  le  dit  en  la  plupart 
des  lignifications  precedentes.  La  mattreffe  de  la  maifon* 

La 
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La  maîtrefe  de  l'hôtellerie,  du  cabaret’,  des  trois 
Rois,  de  la  Croix  d’Or ,  &c. 

On  dit  aufli ,  une  maîtrefe  femme;  pour  dire,  une  fem¬ 
me  habile,  qui  fçnit  gouverner  fa  famille,  les  affai¬ 
res  de  la maifoq  ;  qui  eft  intelligente ,  ferme,  &re- 
foluë. 

On  le  dit  particulièrement  d’une  fille  qu’on  recherche  en 
mariage.  Il  a  fait  dë  beaux  prefens  de  noce  à  fa  Maî- 
trejfe ,  à  fon  accordée. 

On  le  dit  auffi  en  general  d’une  perfonne  pour  qui  on  a  de 
l’attachement,  &  de  l’amour:  J’adore  une  Maîtrefe 
cruelle  &  impitoyable.  Les  Poëtes  ont  d’ordinaire 
une  Maîtrefe  Poétique ,  qui  leur  fert  defujet  à  dire  tout 
ce  qu’il  leur  plaît.  Bay.  Il  faut  flatter  tous  les  capri¬ 
ces,  &  toutes  les  bizarreries  d’un  Maîtrefe.  St.  Ev. 
Cleopatre  Reine  d’Egypte  étoit  la  Maîtrefe  de  Marc 
Antoine  ;  8c  elle  le  charmoit  par  la  nouveauté  dcS  plai- 
firs  quelle  lui  prefentoit  tous  les  jours.  Citri.  Nous 
n’avons  qu’un  honneur ,  il  eft  tant  de  Muîtrefes.  Corn. 
J’ignore  ce  grand  art  qui  gagne  une  Maîtrefe.  B  o  i.  Ac¬ 
cabler  l’Amant ,  &  la  Maîtrefe  R  ac.  Les  efperances 
d’un  Amant  font  quelquefois  injurieufes  à  une  Maîtrefe, 
M.  Sc. 

M  a  i  s  T  r  f  s  s  e  ,  fe  dit  encore^de  tout  ce  qui  nous  occu¬ 
pe  ,  de  tout  ce  qui  nous  domine.  , 

Charmante  liberté 

Soyez,  k  l'avenir  mon  unique  maîtreffe.  M.  Sc, 

M  AI  S  T  R  ISE.  fubft.  fera.  Dignité  ou  charge  qui 
donne  la  qualité  de  Maître.  La  grande  Maîtrife  de 
l’Ordre  de  Malthe,  deCalatrava,  &c.  font  des  digni- 
tez  électives. 

On  le  dit  particulièrement  des  Sieges  des  Eaux  &  Forêts , 
&  de  leurs  Officiers.  Il  y  a  un  procès  pendant  en  la 
Mattrife  de  Bourges.  Cette  forêt  eft  dépendante  de  la 
Maîtrife  de  Roiien.  Il  y  a  tant  d’Officiers  en  cette 
Maîtrtfe.  Il  eft  pourvu  de  la  Grande  Maîtrife  des  Eaux 
&  Forêts  d’une  telle  Généralité. 

Maistrise,  parmi  lesArtifans,  fe  dit  de  la  qualité 
qu’on  acquiert  quand  on  eft  reçu  Maître  dans  quelque 
Corps.  On  fait  faire  chef-d’œuvre  aux  afpirans  à  la 
maîtrife.  Les  veuves  jouïflent  du  privilège  de  la  maîtri¬ 
fe.  Les  maîtrifes  8c  jurandes  étoient  une  belle  invention 
de  Police,  quand  elles  ont  été  établies  par  l’Ordonnan¬ 
ce  de  François  I  :  maintenant  ce  n’eft  que  cabale , 
ivrognerie,  &  monopole. 

MAISTRISE  R.  v.  ad.  Dominer;  l’emporter;  fe 
rendre  maître  de  quelcun  pour  le  gouverner  avec  auto¬ 
rité,  Alexandre  a  maîtrife  toiiteVAfte.  Les  Grecs, 
&  les  Romains  ont  eu  de  la  peine  à  fe  laiffer  maîtrifer 
par  les  Empereurs ,  ou  par  les  Tyrans.  Les  Moines  fe 
laiffent  maîtrifer  par  un  pur  efprit  d’humilité,  &  d’o- 
beïflance.  Cet  homme  eft  hautain  ,  il  veut  maîtrifer 
par  tout  où  il  eft.  Agricola  reçut  de  la  Fortune  le  pri¬ 
vilège  de  ne  fe  point  enfler  de  fes  profperitez ,  &  de 
fçavoir  maîtrifer  la  fortune.  M.  Es  P.  L’orgueil  gouver¬ 
ne,  &  maîtrife  l’homme.  Id.  Cette  femme  imperieu- 
fe  fur  elle-même ,  maîtrife  fon  cœur  par  raifon.  St.  Ev. 
La  colere  met  le  defordre  dans  les  difeours  de  ceux 
quelle  maîtrife.  M.  Es  p. 

Tu  l'emportes ,  Amour,  je  cede  a  ta  puifance  ; 

T«  maîtrifes  enfin  ma  raifon,  &mesfens.  La  Su  se. 

La  Trame  fous  tes  loix  maîtrife  la  fortune.  Boil. 

La  voyant  fi  bien  vivre  &  fa  chair  maîtrifer,  Re  g n, 
pour  dire,  la  dompter. 

Maistrise,  ee.  part.  8c  adj. 

MAJUSCULE,  adj.  mafe.  8c  fem.  Us  de  ce  mot 
fe  prononce.  Qui  fe  dit  des  grandes  lettres ,  ou  capita¬ 
les.  Il  faut  écrire  le  titre  de  ce  chapitre  en  lettres  ma- 
jufcules.  Les  noms  propres,  les  premiers  mots  d’u¬ 
ne  période ,  ou  d’un  vers ,  doivent  commencer  par  une 
lettre  majufcule. 

Tome  II. 
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MAL.  fubft.  mafe.  Douleur  ,  infirmité  corporelle. 
L’homme  eft  fujet  à  une  infinité  de  maux.  Souffrir  fes 
maux  patiemment ,  eft  tout  ce  que  peut  faire  la  vertu  ; 
mais  elle  ne  rend  point  înfeniible.  Oe.  M.  Le  plus 
grand  fecret  delà  Medecine,  c’elt  de  connoître  d’où 
vient  le  mal,  lacaufe,  la  fource  de  l’infirmité.  Les 
vieux  maux,  1  es  maux  inveterez  font  incurables.  Le 
mal ,  la  douleur  qu’on  fait  fouffrir  à  ceux  à  qui  on  don- 
.  ne  la  queftion ,  leur  arrache  la  vérité.  Cette  viande 
fait  mal  à  l’eftomac  ;  y  caufe  quelque  indigeftion. 

Mal  d’aventure  ,  eft  une  petite  apoftume  qui 
vient  au  bout  du  doigt,  caufée  par  quelque  picqueure 
ou  bleffure. 

Mal  caduc,  qu’on  appelle  autrement  le  haut  mal  t 
ou  populairement  le  mal  St.  Jean ,  eft  l’épilepfle  qui 
attaque  le  cerveau ,  8c  trouble  le  jugement. 

Mal  contagieux,  eft  celui  qui  fe  communique, 
ou  par  l’attouchement  d’une  perfonne  infectée ,  ou  par 
la  refpiration  de  l’air  corrom pu  ,  comme  la  pefte,  la 
verole,  la  lepre. 

Mal  d’armee.  C’eft  une  forte  de  maladie  contagieufe 
qui  régné  dans  une  armée,  8c  qui  eft  caufée  par  les  fa¬ 
tigues  8c  par  la  mauvaife  nourriture. 

Mal  de  coeur,  eft  un  foulevement  de  cœur  qui  eft 
caufé  par  quelque  dégoût  :  ce  qui  fe  dit  aufli  au  figuré  , 
du  deplaifir ,  qu’on  a  en  voyant  faire  une  chofe  pour  la¬ 
quelle  on  a  de  ï’averfion. 

Mal  d’enfant,  c’eftle  travail  d’une  femme  qui  ac-» 
couche.  Mal  de  tête,  c’eft  la  migraine  ;  mal  de  ventre , 
la  colique. 

Mal  saint  Main.  C’eft  la  galle. 

Mal  de  mer  ,  eft  un  bondiffement  d’eftomac  qui 
fait  aller  par  haut  8c  par  bas  ceux  qui  ne  font  pas  accou¬ 
tumez  à  la  marine. 

Mal  de  mere.  C’eft  une  fuffocation  dont  les  An¬ 
ciens  attribuoient  la  caufe  à  des  vapeurs  malignes  qui 
s’élèvent  de  la  matrice  ;  ou  à  la  matrice  même  qui  mon¬ 
te  vers  les  parties  fuperieures  ,  8c  qui  empêche  la  refpi- 
rntion.  On  l’appelle  autrement  pafiwn  hyfienque.  Voyez 
Hystérique. 

Mal  de  Naples.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
France  à  la  grofle  verole ,  à  caufe  que  les  François  l’ap¬ 
portèrent  autrefois  du  Siégé  de  Naples.  Les  Italiens 
l’appellent  au  contraire  le  mal  Franfois.  Le  premier 
nom  que  les  Efpagnols  lui  ont  donné  eft  la  maladie  de 
St.  Job,  8c  maintenant  fuma  di  Indias.  On  l’appelle 
aufli  1  e  vilain  mal  j  ou  la  maladie  venerienne,  ouabfolu- 
ment  du  mal.  Le  commerce  avec  les  femmes  débau¬ 
chées  donne  du  mal. 

Mal  de  ratte»  eft  une  maladie  dont  on  attribue 
ordinairement  la  caufe  à  des  vapeurs  que  la  ratte  envoyé 
au  cerveau. 

Mal  de  Saint.  C’eft  ainfi  que  l’on  appelle  les  mala¬ 
dies  ,  aufquelles  la  Medecine  ne  peut  apporter  de  reme- 
de.  C’eft  un  mal  de  Saint  ;  pour  dire ,  C’eft  un  mal 
qui  ne  peut  être  guéri  que  par  les  Saints. 

Mal  de  terre.  C’eft  le feorbut.  Voyez  Scor¬ 


but. 

Mal  subtil,  en  termes  de  Fauconnerie;  c’eft  la 
principale  maladie  des  oifeaux  ,  qui  eft  une  efpece 
de  phthifie  ou  catherre  qui  leur  tombe  dans  la  mu- 
lette ,  8c  empêche  la  digeftion ,  8c  qui  les  fait  mourir 
maigres. 

Mal,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  approche  de  la  douleur,  & 
fignifie Deplaifir ,  peine,  fatigue,  affliëlion.  L’efcla- 
vage  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Avec  un  peia 
de  raifon  on  goûte  doucement  lesbiens,  &  on  s’ac¬ 
commode  patiemment  aux  maux.  St. Ev,  La  mort 

nui*  n’eft 
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ïi’-dft  point  an  nombre  des  maux  que  la  prudence  appren¬ 
ne  à  éviter.  Cost^ar.  Danslacompaflionque  nous 
avons  pour  les  maux  d’autrui  il  y  a  une  reflexion  fe- 
crette  fur  nous-mêmes,  par  laquelle  nous  nous  regar¬ 
dons  comme  pouvant  foufïrir  les  memes  maux. Nie. 
II  faut  tâcher  à  fe  dérober  à  foi-même  la  connoifl'ance 
•  de  fes  propres  maux.  St.  Ev. 

A  raconter  fes  maux  fouvent  on  fe  foulage.  Corn. 
Souvent  de  tous  nos  maux  la  ra'tfon  eft  le  pire.  B  oi. 
Quoiqu’il  peine  à  mes  maux  je  pttiffe  refifter  , 

J’aime  mieux  les  fouffrir ,  que  de  les  mériter.  Corn. 
X)n  a  fouffert  bien  du  mal  durant  ce  fiege.  On  aura  bien 
du  mal  à  prendre  ce  prifonnier.  Un  Amant  a  bien  du 
mal  à  quitter  ce  qu’il  aime.  Ces  deux  dernieres  façons 
de  parler  ne  font  plus  du  bel  ufage.  Il  faut  dire  ;  On 
aura  bien  de  la  peine  à  prendre  ce  prifonnier ,  Un  Amant 
'  a  bien  de  la  peine  à  quitter  ce  qu’il  aime. 

Ma-l  ,  lignifie  aufli ,  Perte ,  ruine ,  dommage  qu’on  fouf- 
fre.  Le  débordement  dé  la  riviere  a  caufé  bien  du  mal  à 
cette  Province ,  a  caufé  de  grandes  ruines.  Ce  chica¬ 
neur  nous  fait  tout  le  mal  qu’il  a  pu  imaginer.  Tout  le 
mal  eft  fait ,  il  n’y  a  point  de  remede.  11  y  a  des  gens 
qui  ne  cherchent  à  s’élever  que  pour  fe  rendre  confidc- 
rables  par  le  mal  qu’ils  peuvent  faire.  Ab.  dl  S.  R.  Les 
Payens  avoient  imaginé  deux  Puilfances  ennemies ,  & 
oppofées ,  dont  l’une  fai  foi  t  le  bien  &  l’autre  le  mal  ; 
parcequ’ils  ne  pouvoient  concevoir  que  les  biens  &  les 
maux  coulalfent  d’une  même  fource.  Ils  adoroient  la 
Divinité  bienfaifante ,  5c  trembloient  fous  le  redouta¬ 
ble  empire  du  Dieu  qui  verfoit  les  maux  fur  les  hom¬ 
mes. 

Mal,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  du  crime, 
&  de  tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  vertu ,  &  à  la  droite 
raifon  :  auquel  fens  le  mot  de  mal  n’a  point  de  plurier. 
La  plupart  des  gens  ont  une  pente ,  une  inclination  au 
mai,  font  endurcis  au  mal,  au  vice,  au  péché.  Notre 
repos  confifte  à  ne  point  faire  de  malt  les  mechans 
mènent  une  vie  pleine  de  troubles:  ils  ont  autant  d’in- 
quietudes  qu’ils  font  de  mal.  Oe.  M.  Fuyez  le  mal  & 
faites  le  bien.  A r  n.  Quel  mal  y  a-t-il  d’aller  dans  un 
champ,  &  de  s’y  promener  en  attendant  un  hom¬ 
me?  Pas  c.  Les  dévots  trouvent  qu’il  y  a  beaucoup  de 
mal  à  aller  à  la  Comedie.  II  y  a  des  Prédicateurs  qui 
pour  trop  vouloir  enfeigner  le  bien,  enfeignent  fou- 
vent  le  mal.  Refl.  On  dit  aufli,  qu’on  a  mis  une 
femme  à  mal  ,  quand  on  a  été  le  premier  à  la  fu- 
borner.  Les  Philofophes  ont  fort  difputé  pour  fçavoir , 
quelle  eft  la  caufe ,  &  l’origine  du  mal.  Manés  appor¬ 
ta  de  laPerfe  l’opinion  de  deux  Principes ,  dont  l’un 
fait  le  mal ,  &  l’autre  le  bien.  Tertullien  qui  tomba 
dans  les  erreurs  des  Manichéens ,  fait  alfez  comprendre 
la  difficulté  par  ce  raifonnement  :  Ou  Dieu,  dit-il,  a 
pu  empêcher  le  mal ,  ou  il  ne  l’à  pas  voulu.  S’il  ne  l’a 
■pii,  c’eft  un  Dieu  foible,  &  impuiflant;  s’il  ne  l’a 
pas  voulu,  il  en  eft  l'auteur:  car  pourquoy  a-t-il  per¬ 
mis  le  mal,  s’il  ne  le  vouloîtpas  ?  Et  s’il  nelevouloit 
pas ,  pourquoy  y  a-t-il  confenti  ?  Il  faut  que  le  mal  ar- 
rive'ou  par  fa  permrflïon ,  ou  par  fon  impuiflance  ;  & 
l’un  ou  l’autrede  ces  deux  fentimens  anéantit  ou  la  toute- 
puiflance ,  ou  la  bonté  de  Dieu. 

On  attribue  à  Edouard  III.  la  devife  de  l’Ordre  de  la  Jar¬ 
retière,  Honni  foit  quiww/  y  penfe:  c’eft-à-dire,  qui 
penfe  au  péché  ;  qui  a  des  defleins  criminels. 

Mal  ,  fe  dit  aufli  de  ces  troubles,  de  ces  agitations, 
que  l’amour  caufe. 

L'amour  eft  un  mal  agréable 
Dont  mon  cœur  ne  veut  pas  guérir  j 
Mais  quand  il  feroit  guerijfaïle , 

Il  eft  bien  plus  doux  d'en  mourir.  M.  Sc. 

Mal,  fe  prend  aufli  pour  les  defauts ,  les  imperfections , 
foit  du  corps  ,  foit  de  l’efprit ,  que  la  medifance ,  ou 
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la  fatire  découvre  aux  yeux  du  public.  Il  a  dit  dé  lut 
tous  les  maux  du  monde.  Si  tôt  qu’il  eft  en  compagnie , 

-  il  fait  tomber  la  converfation  fur  1  e  mal  qu’il  fçait  du  pro¬ 
chain.  Après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu ,  Cor¬ 
neille  fit  ces  quatre  vers  ; 

Qu’on  parle  bien  ou  mal  du  fameux  Cardinal , 

Ma  profe  ni  mes  vers  ri  eh  diront  jamais  rien  •  * 

Il  m’a  trop  fait  de  bien  pour  en  dire  du  mal , 

Il  ma  trop  fait  de  mal  pour  en  dire  du  bien.  Corn. 
Le  mal  qu'on  dit  d’autrui  ne  produit  que  du  mal.  B  oïl. 
On  dit ,  Vouloir  du  mal  à  quelcun  ;  pour  dire,  le-haïr ,  lui 
fouhaiter  quelque  malheur ,  quelque  fujetd’affli&ion, 
quelque  perte.  Si  je  vous  veux  du  mal ,  qu’il  me  puiffe 
arriver.  Regnier. 

On  dit,  Tourner  une  chofe  en  mal ,  l’expliquer  en  mal; 
pour  dire ,  lui  donner  un  mauvais  fens.  Et  prendre 
urte  chofe  en  mal ;  pour  dire,  s’en  offenfer.  Cet 
homme  eft  incommode ,  il  s’offenfe  de  tout ,  il  prend 
tout  en  mal. 

Mal,  lignifie  quelquefois ,  Tentative,  danger oùl’on 
fe  met  de  faillir  en  faifant  quelque  chofe  5  inconvénient. 
Il  n’y  a  point  de  mal  de  donner  ce  foir  un  petit  remede  à 
ce  malade.  Sionlelaifleunpeumanger,  il  n’y  a  pas 
grand  mal. 

Mal,  fe  dit  aufli  adverbialement.  C’eft  un  grand  hom¬ 
me  mat  fait ,  mal  bâti.  Il  y  a  des  mots  qui  fonnent 
mal  aux  oreilles.  On  juge  fon  procès ,  mais  l'affaire 
va  mal  pour  lui.  Ce  Courtifan  n’eft  ni  bien  ni  mal  à  la 
Cour.  On  dit  aufli ,  qu’un  homme  marche  mal ,  qu’il 
danfe  mal,  qu’il  écrit  e/;  pour  dire,  qu’il  fait  ces 
chofes  de  mauvaife  grâce ,  qu’il  ne  les  fçait  pas  bien 
faire.  On  dit  aufli,  qu’un  homme  fe  porte  mal-,  pour 
dire,  qu’il  eft  malade.  On  dit  aufli,  Us  font  «m/  en- 
femble  :  On  m’a  mis  mal  avec  lui  :  Il  vous  fied  mal  de 
foutenir  une  telle  propofition. 

Mal  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Mal  fur 
mal  n’eft  pas  fanté ,  en  parlant  de  plufieurs  infortunes 
&  affligions  qui  arrivent  coup  fur  coup.  On  dit  auffi 
ironiquement  &  en  contrefens,  Mal  fur  mal  eft  fanté, 
par  une  méchante  équivoque ,  en  ce  qu’il  n’y  a  point 
de  r ,  en  ces  trois  mots ,  comme  fi  on  difoit  fans  T. 
On  dit  aufli ,  Le  mal  d’autrui  n’eft  que  fonge  ;  pour 
dire ,  qu’on  n’en  eft  pas  fi  vivement  touché  que  du  fien 
propre.  On  dit  aufli  d’un  remede  ou  d’une  chofe  in¬ 
différente,  C’eft  de  l’onguent  miton  mitaine,  qui  ne  x 
fait  ni  bien  ni  mal.  On  dit  aufli,  Rage  de  cul  fait 
pafler le  mal  des  dents;  pour  dire,  qu’une  plus  forte 
douleur ,  une  plus  forte  paflion  fait  qu’on  oublie  la 
moindre.  On  dit  aufli ,  qu’on  eft  tombé  de  fievre 
en  chaud  mal-,  pour  dire,  d’un  petit  accident  en  un 
plus  grand.  On  dit  aufli.  Chacun  fent fon  mal ,  en 
fe  plaignant  de  quelque  affli&ion  fecrette,  6c  dont  en 
ne  veut  pas  dire  la  caufe.  On  dit  aufli  en  difant  adieu , 
ou  en  éconduifant  quelcun ,  Allez ,  Dieu  vous  garde  de 
mal.  "  • 

Au  fécond  fens ,  on  dit  que  de  deux  maux  il  faut  éviter  le 
pire  ;  pour  dire ,  il  faut  fouffrir  une  petite  perte  pour  en 
éviter  une  plus  grande.  On  dit  aufli ,  Mal  vit  qui  ne 
s’amende ,  en  parlant  de  ceux  qui  commencent  à  fe 
remettre  dans  le  bon  chemin.  On  dit  aufli  de  celui  dont 
les  affaires  ont  mal  reüfli ,  qui  eft  en  grand  danger ,  qu’il 
eft  mal  à  cheval ,  que  fon  cas  va  mal.  On  dit  aufli  ,  que 
toutes  chofes  vont  de  mal  en  pis  ;  pour  dire ,  que  tout 
dégénéré ,  que  les  fujets  d’affiiftion  augmentent  tous 
les  jours. 

Mal,  fe  joint  aufli  à  plufieurs  mots  tant  au  mafeulin 
qu’au  féminin ,  tantôt  comme  adverbe ,  tantôt  comme 
adjedif ,  comme  on  verra  â  leur  ordre. 

MALABATHRllM.  f.  m.  Feuille  médicinale  qui 
entre  da  ns  la  compofition  de  la  theriaque.  Elle  ne  croît 
pas  aux  marais  des  Indes ,  nageant  fur  l’eau  fans  racine 
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comme  la  lentille  des  marais ,  ainfi  que  Diofcoridé  & 
Pline  l’ont  écrit.  C’eft  la  feuille  d’un  grand  arbre  qui 
vient  au  païs  de  Cambaie.  On  l’appelle  autrement 
feuille  d' Inde ,  ou  folium  Iniutn.  Les  indiens  la  nom¬ 
ment  tamalapatra ,  d’où  eft  venu  le  mot  malabathrum. 
Voyez  Feuille  d’Inde. 

MALACHITE,  f.  f.  eft  une  pierre  precieufe  qui  eft 
d’une  nature  mitoyenne  entre  le  jafpe&la  turquoife, 
8c  qui  eft  tout-à-fait  opaque.  Elle  a  des  veines  blan¬ 
ches  mêlées  de  taches  noires,  &  de  pluiieurs  autres 
couleurs,  qui  en  font  faire  plufieurs  diftinétions.  La 
plus  eftimée  eft  celle  qui  approche  le  plus  de  la  turquoi¬ 
fe,  &  quia  le  plus  de  bleu. 

MA  LACIA.  f.  f.  Appétit exceffif des chofes ufite'es 
que  l’on  déliré  avec  un  emprelfement  extraordinaire ,  6c 
qu’on  mange  avec  excès ,  comme  lorfqu’unc  femme 

.  grolfe  demande  avec  trop  de  paffion  ou  des  harengs , 
ou  quelque  autre  viande  commune.  Quelques-uns 
confondent  cette  affeétion  avec  une  autre  qu’on  appelle 
pica ,  qui  eft  un  appétit  dépravé  qui  fait  qu’on  déliré  des 
chofcs  abfurdcs ,  comme  de  la  chaux,  du  plâtre,  des 
charbons,  6cc.  Le  malaria  dépend  delà  mauvaife  dif- 
pofition  du  levain  de  l’eftomac ,  ou  de  quelqae  defaut 
de  l’imagination  qui  détermine  pour  une  chofe  plutôt 
que  pour  l’autre. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  vient  de  malacos ,  mou ,  le  malaria 
étant  commeunemollefledel’eftomacquidefirecequi 
ne  lui  eft  pas  propre. 

M ALACTIQ^UE.  f.  m.  Terme  de  Medecine. 
Médicament  émollient  &  refolutif.  Les  malattiques 
font  la  mauve,  la  guimauve,  la  graine  de  lin,  les 
oignons  de  lis ,  les  figues  grades,  &c. 

Ce  mot  eft  Grec ,  6c  vient  de  malaffetn ,  amollir. 

MALADE,  adj.  mafe.  8c  fem.  8c  fubft.  Qui  a  la 
fanté  altérée  par  la  predomination  de  quelcune  des  hu¬ 
meurs  ,  ou  autres  caufes.  C’eft  une  œuvre  de  miferi- 
corde  d’affifter ,  de  fecourir  les  malades.  Cet  hom¬ 
me  eft  legerement  malade ,  il  n’eft  pas  malade  au  lit. 
Il  ne  faut  pas  attendre  qu’on  foit  malade  à  l’extremité 
pour  appeller  le  Médecin.  Le  Médecin  confole  le  ma¬ 
lade  ,  s’il  ne  le  guérit.  Les  remedes  topiques  foula- 
gent  la  partie  malade.  Scarron  s'appelait  lui-même  le 
malade  de  la  Reine.  On  ne  fçait  de  quel  mal  cet  horn- 
m çelï  malade,  C’eft  le  malade  imaginaire  de  Moliere. 
Il  fait  le  malade.  Dans  la  Relation  de  Michel  Angelo 
de  Goattini  Millionnaire  Capucin  à  Congo ,  il  eft  dit 
qu’en  ce  Royaume-là  on  affigne  un  temps  à  un  malade 
pour  guérir ,  8c  s’il  ne  guérit  point ,  les  parens  le  tuent 
8c  le  mangent.  Malade  fe  dit  auffi  des  animaux.  Cheval 
malade ,  vache  malade ^  brebis  malade.  Une  des  meil¬ 
leures  Fables  de  la  Fonteine ,  eft  celle  qu’il  a  faite  fur 
les  Animaux  malades  de  la  pefte.  On  dit  auffi,  qu’un 
arbre ,  qu’une  plante  font  malades ,  quand  leurs  feuilles 
il’ ont  pas  la  couleur  qu'elles  devroient  avoir  pour  la  fai- 
fon.  Nicod  dérivé  ce  mot  du  Grec  malakos  ;  Ménagé 
du  Latin  malatus  *,  qui  fe  male  habet. 

Mal  ade,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  morales, 
de  ce  qui  trouble  le  repos  de  l’ame.  On  tombe  fou- 
vent  malade  à' aiiï\âtion.  H  eft  malade  d’amour.  Son 
efprit  eft  malade ,  il  tourne  vers  lademence.  Il  a  le 
cerveau  malade  ;  pour  dire ,  l’efprit  infirme.  Un  efprit 
W4/<*dededelicâtefiefefaitdes  dégoûts  de  mille  plaifirs 
dont  il  pourrait  jouir.  St.  Ev. 

On  le  dit  auffi  des  Communautez.  Durant  les  guerres  ci¬ 
viles  ,  l’Etat ,  la  Republique  eft  malade. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  On  dit  que  Paiman 
eft  malade ,  lorfqu’il  perd  fa  force.  Que  le  vin  eft  ma¬ 
lade ,  qu’il  a  la  couleur  malade,  quand  il  perd  fa  couleur 
ou  fa  bonté  :  qu’une  bourfe  eft  malade ,  quand  on  de¬ 
vient  pauvre  :  qu’une  caufe  eft  bien  malade ,  quand  on 
rapporte  des  pièces  qui  font  voir  qu’elle  ne  vaut  rien. 
Çes  deux  derniers  font  bas. 
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M  a  l  ade,  fe  dit  proverbialement  en  Ces  phrafes.  On 
dit  ironiquement  à  celui  qui  fc  plaint  de  quelque  mal 
leger,  de  quelque  perte  qu’il  a  faite,  de  quelque  taxe 
qu’on  lui  demande,  Vrayement  Je  voilà  bien  malade. 
On  dit  auffi,  Il  n’en  mourra  que  les  plus  malades , 
quand  on  fe  moque  d’an  danger  commun  qui  nous  me¬ 
nace.  On  dit  auffi,  Il  eft  bien  malade  qui  en  meurt, 
prefque  dans  le  même  fens. 

MALADERIE.  fubft.  fem.  Lieu  fondé  pour  reti¬ 
rer  6c  affifter  les  malades ,  8c  particulièrement  ceux 
qui  font  entachez  de  lepre.  Prefque  toutes  les  Eglifes 
des  maladertes  font  fondées  fous  l’invocation  de  Saint 
Lazare,  de  la  Magdeleine,  &  de  Sainte  Marthe.  On 
a  fait  la  reforme  des  tnaladeries  qui  étoient  uftirpées  par 
des  particuliers  ,  8c  par  des  Communautez ,  &  on  en  a 
fait  des  Commanderies  pour  rétablir  l’Ordre  des  Che¬ 
valiers  de  Saint  Lazare,  qui  eft  très-ancien.  Voyez 
LEPROSERIE. 

MALADIE,  f.  f.  Dereglement  qui  arrive  dans  le 
corps,  qui  altéré  la  fanté,  foie  par  la  predomination 
de  quelque  humeur ,  foit  par  autre  caufe  ;  ou  c’eft  une 
indifpofitioncontrenature,  qui  bleiîe  immédiatement 
l’acftion  de  quelque  partie ,  comme  la  definiffetrt  les 
Médecins.  L’homme  eft  fujet  à  une  infinité  de  mala¬ 
dies.  Les  autres  animaux  ont  leurs  maladies ,  mais  en 
plus  petit  nombre.  Les  plantes  mêmes  ont  leurs  mala¬ 
dies.  Il  y  a  des  maladies  chroniques ,  qui  ne  viennent 
qu’en  certain  temps  ;  des  maladies  incurables ,  qui  du¬ 
rent  toute  la  vie  j  des  maladies  mortelles  qui  empor¬ 
tent  bientôt  un  homme ,  dont  on  apprend  la  mort  avant 
la  maladie.  Il  eft  relevé  d*une  grande  maladie ,  fa  ma¬ 
ladie  fe  rengrege.  Il  y  a  des  fiecles  où  il  court  de  cer¬ 

taines  maladies  dont  on  n’entend  point  parler  en  d’au¬ 
tres.  Il  y  a  des  maladies  héréditaires ,  comme  l’épi  lep- 
fie,  la  gravelle,  la  goutte,  8cc.  Pline  dit  qu’il  y  a 
trois  fortes  de  maladies  qu’il  eft  permis  d’éviter  en  le 
tuant:  la  plus  âpre  c’eft  la  gravelle. 

Maladie,  fe  dit  abfolument  8c  par  excellence  de  la 
pefte.  Il  y  ade  la  maladie  en  telle  Province;  Il  eft  mort 
dix  mille  perfonnes  de  la  maladie. 

Maladie,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  pour 
marquer  une  affeâion  dereglée,  un  attachement  ex¬ 
ceffif.  C’eft  un  homme  qui  a  la  maladie  du  jeu ,  des 
femmes.  On  le  dit  auffi  en  chofes  honnêtes.  Il  a  la 
maladie  des  livres,  des  antiques,  des  voyages.  Il  fait 
femblant  de  trouver  de  la  difficulté  en  vôtre  affaire,  ce 
n’eft  pas  là  fa  maladie,  c’eft  qu’il  en  veut  tirer  de  l’ar¬ 
gent.  Je  me  doutois  bien  de  fa  maladie,  de  ce  qui  le 
tenoit.  On  dit  auffi  en  general ,  que  les  pallions  font 
les  maladies  de  l’amc. 

MALADIF,  iv  e.  adj.  Qui  eft  infirme,  fujet 'à 
être  fouvent  malade.  Ce  jeune  homme  avoit  épou- 
fé  une  femme  fort  maladive ,  6c  cependant  elle  l’a  en¬ 
terré.  f 

MALADROIT,  dite.  adj.  Celui  qui  manque 

•  de  dextérité,  d’adreffe,  tant  du  corps  que  del’efprit. 
Il  eft  fi  maladroit ,  qu’il  ne  fçauroit  cacheter  une  lettre 
qu’il  ne  fe  brûle.  C’eft  un  maladroit  de  s'attaquer  à  un 
homme  puiflant  qui  le  perdra. 

MALADROITEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
maladroite. 

MALAISE,  ou  MESAÏSE.  fubft.  fem.  Incom¬ 
modité.  N’avoir  point  de  bien ,  c’eft  vivre  en  malai- 
fe ,  enmefaife- 

Malaise  ,  c’eft  ainfi  que  l’on  appelle,  dans  les  pri- 
fons,  un  cachot- étroit  6c  bas  où  l’on  ne  peut  fe  tenir 
debout  ,  ni  couché  qu’avec  grande  peine.  Ce  pri- 
fonnier  ctoit  feditieux  *  pour  le  punir  on  l’a  rçis  en  mal- 
aife . 

MALAISE',  ee.  adj.  Difficile,  incommodé,  af¬ 
fairé.  Il  n’eft  pas  malttifc  de  vous  tromper.  Cette 

Iiiii  s  f™*; 
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faux  eft  malaifée ,  elle  a  le  manche  trop  Court.  Cet 
homme  eftmalaiféy  il  doit  de  tous  cotez.  On  dit  auffi, 
qu’un  homme  eft:  malaifé,  qu’il  eft  malaifé  à  ferrer  , 
quand  il  eft  bourru  Sc  difficile  à  gouverner. 

On  appelle  un  riche  malaifé,  un  homme  quia  du  bien ,  mais 
quieftfaifi,  &  qui  eft  cependant  dans  le  befoin.  Un 
Marquis  malaifé.  Sc  a  r.  Une  Comt effe  malaifée.  Id. 

On  dit  en  proverbe  ;  Il  eft  aifé  de  reprendre  ,  Sc  malaifé 
de  faire  mieux. 

MALAISEMENT,  adv.  Difficilement ,  avec  pei¬ 
ne.  Il  fe  tirera  malaifément  de  cette  affaire,  de  cette 
maladie.  Une  ame  trop  élevée  s’accommode  malaifé- 
wç»t  au  train  commun  de  la  vie.  St.  Ev.  Il  y  a  des  dif¬ 
férences  délicates  entre  les  memes  qualitez  que  nous 
découvrons  malaifément.  Id.  On  ne  fe  perfuade  pas 
malaifément  ce  que  l’on  fouhaitte.  B.  Rab. 

MALANDRES.  fubft.  fem.  pl.  Maladie  de  che¬ 
vaux  ,  gales  ou  crevafles  qui  viennent  à  la  jointure 
ftu  genou  des  chevaux  ,  &  qui  fuppure  quelque¬ 
fois.  On  s’eft  fervi  auffi  de  ce  mot  en  parlant  de  la 
lepre.  Marcellus  Empiricus  appelle  un  lépreux,  ma- 
landriofus. 

Ma  landres,  en  termes  de  Charpenterie ,  fe  dit  des 
noeuds  gâtez  Sc  pourris ,  dans  les  pièces  de  bois  ,  qui 
empêchent  qu’elles  ne  puiflent  être  employées.  On 
rabat  les  malandres ,  quand  on  a  fait  un  toifé  de  bois  de 
charpente  qu’on  acheté  des  Marchands. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  veut  vanter  un  cheval 
pour  être  fain  &  net ,  Il  n’a  ni  furos ,  ni  malandres.  On 
le  dit  auffi  figurément  d’un  homme  d’âge  ;  pour  dire, 
qu’il  ne  fent  aucune  incommodité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  melandnumy  qui  lignifie  blé  vitié 
&  gâté  :  ce  qu’on  a  étendu  par  métaphore  aux  che¬ 
vaux  &  aux  bois  gâtez.  On  difoit  autrefois  melan- 
dres. 

MALÀPRE.  Terme  d’imprimerie,  qu’on  dit  ironi¬ 
quement  aux  Ouvriers  qui  ont  de  la  peine  à  lire ,  Sc  qui 
fe  fervent  de  leurs  confrères. 

MALA  VENTURE.  f,  f  Rencontre  fâcheufe qui 
fe  fait  par  hazard ,  par  mauvaife  fortune.  Il  a  trouvé 
par  malaventttre  fon  ennemi  qui  l’a  obligé  à  fe  battre.  Il 
eft  vieux. 

MALAVISE,  e  e.  adj.  &  fubft.  Imprudent ,  qui 
dit  ou  fait  deschofes  mal  à-propos,  Sc  fans  y  prendre 
garde.  Vous  êtes  un  temeraire,  un  malavifé,  de  lui 
reprocher  fa  faute  à  fon  nez.  Cette  femme  eft  malavifée 
de  fe  remarier  ayant  tant  d’enfans. 

MALBASTI,  ou  MALBATI,  i  E.  adj.  Qui 
eft  mal  fait.  On  le  dit  au  propre  des  bâtimens  qui 
n’ont  point  de  fymmetrie ,  ou  qui  ont  été  bâtis  de  mau¬ 
vais  matériaux  :  Sc  au  figuré ,  des  perfonnes  contrefai¬ 
tes  en  leurs  corps ,  ou  en  leur  efprit ,  qui  font  laids ,  ou 
bourrus. 

C'ejl  un  corps  ajfez.  malbâti , 

Four  faire  rougir  la  nature. 

Malbasti,  ie,  au  figuré  fe  prend  auffi  quelquefois 
fubftantivement.  C’eft  un  grand  malbâti.  C’eft  une 
grande  malbâtie. 

MALCONTENT,  ente.  adj.  Qui  fe  dit  de  ce¬ 
lui  qui  n’a  pas  eu  fatisfaâion  d’une  chofe,  lefuccés,  le 
payement,  la  recompenfe qu’il  en  attendoit.  Les  mal- 
contens  de  la  Cour.  On  dit  auffi  le  mécontens.  C’eft 
le  propre  des  Sages  d’être  malcontens  d’eux-mêmes. 
Nie. 

MALEBESTE,  ou  MALBETE.  f.  f.  Qui  eft 
dangereux ,  dont  on  fe  doit  deffier.  Ceft  une  malebête 
qu’un  chicaneur ,  qu’un  Sergent. 

Malebeste,  ou  Peterajfe ,  fe  dit  en  termes  de  Mari¬ 
ne,  d’une  efpece  de  hache  à  marteau ,  qui  a  le  coté  du 
taillant  fait  comme-un  cal  fat  double  j'  quifertàpouffier 
l’étoupe  dans  les  grandes  coutures. 
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MALEBOSSE.  fubft.  fem.  Grofle  boffie.  Régnier 
a  dit ,  ,  b  4 

Et  le  Frippier  Martin , 

Avec  fa  malebofie_y  perdroit  fon  Latin. 

Malebosse.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  le  bu¬ 
bon  de  la  pelfe  ;  Et  on  dit  encore  en  interjeflion ,  foit 
par  admiration,  fort  par  imprécation  ,  La  malebo([el 
comme  on  dit,  La  perte  |  &c. 

MALEDICTION,  f.  f.  Imprécation  qu’on  fait 
contre  queleun,  en  fouhaittant  qu'il  lui  arrive  du  mal. 
La  malediétion  qu  un  pere  donne  à  fes  enfans  eft  extrê¬ 
mement  redoutable,  Noé  chargea  de  fa  malédiction  fon 
fils  Cham ,  pour  n’avoir  pas  caché  fa  turpitude.  Les 
Maletôtiers  ,  «Sc  les  Ufuriers  difent  qu’ils  s’engraitfent 
de  malcdiftions.  Les  blafphemateurs  vomifient  mille 
malédictions  contre  le  Ciel. 

Malédiction,  en  termes  de  l’Ecriture ,  feditde 
la  condamnation  des  reprouvez.  Dieu  a  donné  fa  male» 
dütton  aux  mechans ,  Sc  les  a  envoyez  au  feu  éternel. 
Au  temps  duDdugeles  hommes  avoient  attiré  la  ma¬ 
lédiction  de  Dieu.  Dès  que  Jésus -Christ  eut 
donné  fa  maldiCtion  au  figuier  lterile,  incontinent  il 
devint  fec. 

On  dit  proverbialement,  lorsqu’on  voit  qu’une  chofe  ne 
reuffit  point,  fans  en  voir  de  caufe apparente ,  qu’il 
faut  qu’il  y  ait  quelque  malédiction  là-deffous. 

M  A  L  £  F  A  C  O  N.  f.  f.  Dcffiiut  qui  fe  trouve  en  la  ' 

,  maniéré  dont  la  chofe  eft  faite.  Cette  femme  n’a  pas 
voulu  recevoir  fa  robbe  du  Tailleur ,  à  caufe  qu’elle  dit 
qu’il  y  a  de  la  malefaçon. 

Malefaçon,  fe  dit  auffi  au  figuré,  de  ce  qui  n’eft  pas 
fait  avec  fidelité,  avec  fincerité.  Ce  Maître  trouve 
beaucoup  d’erreur  au  compte  que  lui  a  rendu  fon  Com¬ 
mis  ,  il  croit  qu  il  y  a  de  la  malefaçon  ,  qu’il  l’a  volé. 

MALEFICE,  f.  m.  Crime.  Il  a  été  puni  de  tous  fes 
maléfices.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  des  fortileges; 
de  1  aftion  par  laquelle  on  procure  du  mal  foit  aux  hom¬ 
mes  ,  foit  aux  animaux  Sc  aux  fruits  de  la  terre ,  en 
employant  le  fortilege,  le  poifon,  ou  autres  chofes 
femblables.  Faire  mourir  les  troupeaux  par  maléfice » 
Quand  on  ignore  la  caufe  d’une  maladie,  on  dit  qu’il 
faut  qu’il  y  ait  quelque  maléfice. 

MALEFICIE',  é  e.  adj.  Enforcelé  ,  enchanté  ; 
à  qui  on  a  donne  quelque  fort,  à  qui  on  a  nui  par  quel¬ 
que  maléfice.  Les  Magiciens  ,  fi  Dieu  le  permet, 
peuvent  empêcherqu’un  homme  maleficiéy  ou  une  fem¬ 
me  malefiaée  ne  puiffie  engendrer  fon  femblable, 
Thier s  ,  Superst. 

Maleficie,  ee.  Motdu  peuple,  pour  dire.  Infirme, 
qui  a  quelque  maladie  interne.  Cet  homme  ne  vivra 
pas  long  tem  ps  ,  il  eft  maleficié ,  afthmatique. 

M  A  L  E  F  î  QU  E ,  adj.  fe  dit  feulement  en  Aftrologie 
dune  Etoile,  d’une  Planette»  dont  on  croit  que  les 
influences  font  mauvaifes.  Saturne  &  Mars  font  deux 
Planetres  maléfiques.  La  tête  de  Medufe ,  le  coeur  du 
Scorpion  font  deux  étoiles  maléfiques. 

M  A  L  E  G  O  U  V  E  R  N  E.  f.  f.  Terme  de  Feuillans. 
C’eft  le  refeéloir  des  valets. 

MALES-GRACES,  f.f.  Inimitié;  mauvaifes  gra- 
c  es.  Il  eft  tout-  à-fait  dans  fes  males-graces.  Ce  mot  eft 
bas. 

MALEGUETE,  ou  MALEGETE.  f.fetn, 
Voyez  Cardamome. 

M  A  L  E  M  O  R  T.  f.  f.  Mort  funefte ,  tragique.  Cet 
homme  a  la  phyfionomie  patibulaire ,  il  mourra  de  ma - 
lemort.  II  eft  bas. 

MALENCONTRE,  f.  f.  Malheur  ,  difgrace ; 
cas  fortuit  Sc  defavantageux  qui  arrive.  Il  arriva  par 
malencontre  y  c’eft- à- dire  ,  par  mauvaife  fortune. 
Fuyons  ,  que  ce  fou  ne  nous  caufe  quelque  malen- 
centre. 


On 
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On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  porte  malencon¬ 
tre  ,  quand  on  croit  que  c’eft  lui  qui  eft  caufe  d’un  mal¬ 
heur  ,  parcequ’il  nous  arrive  en  fa  prefence.  On  dit 
3uffi,  Qui  te  foucie,  malencontre  lui  vient. 

MALENCONTREUX,  adj.  Celui  qui  porte , 
ou  qu’on  croit  porter  mal  encontre,  ou  à  qui  il  arrive 
quelque  malencontre.  Se  marier  en  un  jour  malen¬ 
contreux.  P  o  R  T -R.  Il  ne  fe  dit  plus  guere  que  dans  le 
Satirique  ,  &  le  Burlefque. 

Et  pour  furcroi  de  maux  un  fort  malencontreux  y 
Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau  de  bœufs . 

Bo  i. 

MALENCONTREUSEMENT,  adv.  Mal¬ 
heureusement.  11  arriva  tnalencontreufement  ,  que  fon 
ennemi  fe  trouva  prefent  ,  il  faillit  à  arriver  malen¬ 
contre. 

M  A  L  E  N  G I  N.  £  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  dol ,  tromperie .  Ils  ont  traitté  enfemble  de  bonne 
foi  y  fans  aucune  fraude ,  ni  malengin. 

MALENPOINT.  adv.  Qui  eft  en  mauvais  état  > 
foit  pour  la  fanté ,  foit  pour  la  fortune.  Cet  homme  a 
une  fievre  eétique  qui  le  mine.,  il  eft  malenpoint.  Il  eft 
toujours  mal  propre,  mal  vetuôc malenpoint.  11  eft 
venu  de  nouvelles  preuves  contre  cet  accufé ,  il  eft  fort 
malenpoint. 

MALENTENDU,  m.  Erreur  &  furprife.  Beau¬ 
coup  d’entreprifes  manquent,  parcequ’il  y  a  du  malen¬ 
tendu  ,  lors  qa’on  a  pris  une  chofe  pour  une  autre. 

MALEN  UlT.  f.  f.  Nuit  qu’on  pafle  avec  infom- 
nie,  inquiétude  ou  douleur.  11  y  a  des  Charlatans , 
des  Sorciers  qui  fe  vantent  de  donuer  la  malenuit  à  une 
perfonne  éloignée, 

MALE  P  ESTE.  Imprécation  qu’on  fait  contre  quel¬ 
que  chofe ,  &  quelquefois  avec  admiration.  Malepefte 
que  ce  potage  eft  chaud  !  Malepefie  que  cet  homme  eft 
méchant ,  qu’il  eft  cruel  ! 

M  A  L  E  R  A  G  E,  f.  f.  ne  (e  dit  gueres  qu’en  cette  phra- 
fe  :  Il  a  bien  jûné ,  il  a  la  malerage  de  faim.  On  dit  par 
imprécation,  La  malerage  le  faififfe. 

MALES-SEMAINES,  f.  f.  pl.  fe  dit  des  ordi¬ 
naires  des  femmes  ,  de  leurs  fleurs  ,  de  leurs  men- 
ftrües. 

MALETOSTE,  ouMALETOTE.  f.  fem. 
Scaron  a  dit  Maltoûte ,  mais  il  a  mal  dit.  Impofition 
faite  fans  fondement,  fiins  ncceffité,  &  fans  autorité 
légitimé. 

Ce  mot  vient  d’un  vieux  mot  tollir,  ou  de  male  tolta ,  c’eft- 
à-dire ,  mal  tolluë ,  ou  mal  levée.  Le  premier  Impôt 
qui  fut  appelle  de  ce  nom  fut  celui  qui  fe  leva  l’an  i  z$6. 
pour  faire  la  guerre  aux  Anglois  ,  comme  remarque 
Mr.  Bignon  fur  Marculphe  :  d’où  vient  que  ce  mot , 
fuivant  Ragueau ,  veut  dire  tout  fubfide  extraordinaire, 
ou  levé  à  l’oppreffion  dû  peuple.  On  l’appellok  alors 
maletoulte. 

Maletoste,  fedit  auffi  d’un  grand  bâteau  fur  la  ri¬ 
vière  ,  où  il  y  a  un  bâtiment  pour  loger  les  Commis 
à  deffein  de  prendre  garde  à  tout  ce  qui  vient  à  Paris 
par  la  riviere  de  Seine.  Les  Commis  font  à  la  tna- 
letote. 

MALETOSTIER,  ou  MALET OTIER, 
le  peuple  dit  MA  LE  TOUT  IER  ,  f.  m.  eft 
celui  qui  exige  des  droits  qui  ne  font  point  dus ,  ou  qui 
font  impofez  fans  autorité  légitimé. 

Le  peuple  appelle  abufivement  maletoutiers ,  tous  ceux  qui 
lèvent  les  deniers  publics ,  fans  diftinguer  ceux  qui  font 
bien ,  ou  mal  impofez ,  ni  les  exactions  des  contribu¬ 
tions  légitimés  pour  les  neceffitez  de  l’Etat. 

MALFAÇON,  f.  fera.  Terme  d’Artifan.  Ce  mot 
fignifie  toute  forte  de  defaut  de  matière ,  &  de  con- 
ftruétion ,  caufé  par  ignorance ,  ou  par  negligcmce ,  ou 
par  épargne.  Voyez  Mal  efaçon* 


MAL. 

M  A  L  F  A I R  E.  v.  aét.  Faire  du  ma!,  La  nature  cor¬ 
rompue  eft  encline  à  malfaire .  On  ne  fçauroit  malfaire  à 
fon  ennemi ,  quand  il  prend  fes  précautions, 

MALFAISANT,  ante.  adj.  Qui  nuit  ,  qui 
fait  du  mal  j  qui  eft  malin.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  un 
naturel  malfaifant.  Une  humeur  malf ai  faute .  A  b  l  an, 
Cicéron  ne  reconnoît  point  pour  magnanimes  ces  Héros 
malfaifans  qui  vont  détrôner  les  Rois.  M.  Esp.  Des 
linges  malfaifans ,  &  des  loups  pleins  de  rage.  Mol. 

Malfaisant,  fedit  auftï  des  choies  qui  nuifent  à  la 
fanté.  Un  vinaigre,  un  vin  frelaté  eft  malfaifant.  Une 
viande  indigefte  eft  rmlfaifant*. 

MALFAIT,  aite,  adj.  Qui  n’eft  pas  fait  dans  les 
réglés,  qui  n’a  pas  les  qualitczôe les  agrémens  requis. 

Il  Te  dit  tant  des  perfonnes  que  des  chofes.  Un  bofîti , 
un  homme  de  mauvaife  mine  eft  un  homme  malfait.  Un 
bourru  eft  un  efprit  malfait.  Un  homme  infirme  eft  un 
corps  malfait ,  mal  difpofé.  Un  cœur  malfait.  Voit. 
Un  bâtiment  malfait ,  un  habit  malfait. 

MALFAITEUR,  l.  m.  Criminel ,  feelerat.  Il  ne 
faut  point  avoir  pitié  en  Juftice  des  malfaiteurs. 

MALFAME',  ée.  adj.  Qui  a  mauvaife  réputation. 
Les  gens  malfamée  font  exclus  des  charges  publiques. 
Une  femme  malfamée  n’eft  point  admife  dans  les  hon¬ 
nêtes  compagnies. 

MALGRACIEUX,  eUse.  adj.  Greffier,  mauf- 
fade,  incivil,  rébarbatif.  Il  fe  dit  des  perfonnes  & 
des  chofes.  Les  Marchands  qui  font  malgracieux  per¬ 
dent  bientôt  leur  chalandife.  Vôtre  pere  ,  le  plus 
malgracieux  de  tous  les  hommes  ,  m’a  chalfé ,  &  j’ai 
couru  rifque  d’être  batu.  Mol.  Reponfe  malgra- 
cieufe. 

MALGRACIEUSEMENT.  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  malgracieufe ,  rudement,  incivilement. 

MALGRE',  prepofition  qui  régit  l’accufatif.  Contre 
la  volonté  de  quelcun.  Les  mariages  qui  fe  font  malgré 
pere  &  mere  font  punis  par  l’cxheredation. 

On  le  dit  figurément  des  chofes  inanimées.  Il  eft  parti 
malgré  la  pluye  &  la  grêle ,  malgré  les  mauvais  pre- 
fages. 

On  dit  proverbialement ,  Je  ferai  cela  malgré  lui  &  malgré 
fes  dents  ^  pour  dire,  il  ne  pourra  l’empêcher. 

On  dit  auffi ,  Bongré  malgré ;  &  c’eft  une  forte  d’adverbe 
qui  fignifie,  en  dépit  qu’on  en  ait  nonobftant  tous 
les  efforts  que  l’on  pourroit  faire  pour  s’y  oppofer.  Il 
fera  cela  bongré  malgré.  Il  eft  bas. 

Malgré  que.  Sorte  de  conjonction.  Malgré  que  vous 
en  ayez,  je  palferai  outre.  VaUg. 

MALHABILE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n’a  ni  adrefle , 
ni  capacité ,  ni  difppfition  à  faire  quelque  chofe.  Il 
faut  qu’il  foit  bien  malhabile  homme,  d’avoir  laifle  per¬ 
dre  un  fi  bon  procès.  C’eft  une  malhabile  femme  de 
s’être  laiffé  furprendre  fur  le  fait.  Cet  Ouvrier  eft  fi  maU 
habile ,  qu’il  perd  toutes  fes  pratiques. 

MALHERBE,  f.  f.  eft  une  plante  d’une  odeur  forte 
qui  croît  dans  te  Languedoc  &  dans  la  Provence ,  qui 
fert  aux  Teinturiers. 

MALHEUR,  f.  m.  Infortune  ,  defaftre,  difgrace, 
accident  >  rencontre  fâcheufe  ,  dommageable.  Je 
fuccombai  fous  le  poids  de  tant  de  malheurs.  O  e  .  M. 
L’homme  eft  fi  malheureux ,  qu’il  ne  fait  qu  augmenter 
fes  malheurs  en  fe  connoifTant  foi-m  cme.  Nie.  L’hom¬ 
me  dans  le  gouffre  de  malheurs  où  il  eft  plongé  ne  reçoit 
de  confolation  que  de  fa  vanité.  M.  Es  P.  Les  malheurs 
épurent  nos  defirs  ,  &  nous  font  perdre  le  goût  du 
monde.  M.de  M.  La  Philofophie  elle-même  s’enfui- 
roitàla  vuë  de  tant  de  ,  fi  elle  les  voyoit  venir 

à  elle  tête  baiflee  pour  la  renverfer.  St.Ev.  Sage  par 
mes  malheurs  ,  je  meprife  les  douceurs  de  l’amour. 
Vi  L  l.  Le  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  les  airs. 
Boi.  Il  y  a  des  malheurs  où  les  hommes  approu¬ 
vent 


MAL. 

vent  qu’on  foit  fenfible  jufqu’à  l 'excès ,  &  on  il  eft  per¬ 
mis  de  s’oublier  avec  bienfeance.  D  i  sc,  d’El.  Je 
ferai  plus  grand  que  mes  malheurs  ,  &  je  ferai  voir  par 
là  que  je  n’en  étois  pas  digne.  B.  R  a  b. 

Fourquojr  toi-même  en  proye  à  tes  vives  douleurs , 
Cherches-tu  [ans  raifon  à  gro[[ir  tes  malheurs?  Bol. 
Les  malheurs  des  Maiis ,  les  bons  tours  des  Agnes, 
Ont  été  de  tout  temps  le  fujet  de  la  fable.  La  F  on. 

Malheur»  fe  dit  au/Ii  des  coups  du  hazard.  Il  y  a  de 
certains  jours  où  le  malheur  nous  en  veut.  Le  malheur 
voulut  qu’il  fut  reconnu.  Mes  difgraces  viennent  plu¬ 
tôt  de  mon  malheur  que  de  ma  faute.  Vall,  On  ne 
fçait  pas  bien  précisément  ce  qu’on  entend  par  le  terme 
de  malheur  dans  le  fens  d’un  événement  fortuit.  Voyez 
Bonheur. 

Malheur»  eft  quelquefois  une  imprécation ,  unfou- 
hait  qu’on  fait  pour  la  punition  des  mechans  »  ou  une 
prévoyance  de  leurs  fupplices.  Malheur  à  vous  »  Scri¬ 
bes  ,  Pharifiens  &  hypocrites  ,  dit  plufieurs  fois 
J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  en  l’Evangile.  Malheur  Sc  defefpoir 
aux  vaincus. 

Malheur  ,  fe  dit  quelquefois  adverbialement.  Par 
malheur  il  rencontra  fon  ennemi ,  &  il  le  tua. 

Malheur»  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Le 
malheur  n’eft  pas  toujours  a  la  porte  d’un  pauvre  hom¬ 
me.  Un  malheur  amene  fon  frère  »  ou  ne  vient  jamais 
feul.  On  accufe  aufli  un  homme  de  porter  malheur  » 
quand  il  arrive  plufieurs  malheurs  en  fa  compagnie.  On 
dit  aufli  »  Il  n’y  a  qu’heur  ôc  malheur  en  ce  monde  ;  pour 
dire  »  qu’il  y  a  des  gens  qui  rciiflïllènt  en  des  affaires  où 
les  autres  fe  ruinent. 

A  la  Mal  heure,  adv.  Malheureufement.  Il  eft 
arrivé  à  la  malheure. 

MALHEUREUX»  euse.  adj.  &  par  fois  fubft. 
Damné,  qui  eft  privé  de  la  vue  de  Dieu,  delavraye 
félicité.  Ceux  qui  meurent  en  état  de  péché  mortel  fe¬ 
ront  éternellement  malheureux. 

Malheureux,  fe  dit  aufli  des  miferables ,  qui  man¬ 
quent  des  chofes  neceffaires  ;  qui  fouffrent  toutes  les 
incommoditcz ,  tous  les  befoins  de  la  vie.  Dieu  fouffre 
qu’il  y  ait  des  malheureux  pour  exercer  leur  patience ,  & 
pour  donner  lieu  aux  riches  de  pratiquer  la  libcralif  é.  Il 
n’y  a  point  de  plus  grande  peine  que  d'être  malheureux 
fins  ofer  le  paroitre,  Sc  d'êre  contraint  à  faire  fem- 
biant  d’être  heureux.  BoU.  Un  honnête  homme  fe 
fait  le  premier  malheureux  quand  il  en  fait  d’autres. 
St.  Ev.  Les  malh  u> eux  ont  tant  de  peur  qu’on  ne  les 
meprife  ,  qu’ils  en  font  moins  modeftes.  B.  R  a  b.  Le 
plus  fenfible  outrage  qu’on  puiffe  faire  aux  malheureux, 
c  eft  de  triompher  de  la  miftye  qu’on  leur  a  caufée. 
Bizot.  Engraiffe  toi  mon  fils  du  fuc  des  malheureux. 
Boi. 

Malheurfux,  le  dit  dans  le  même  fens  de  ceux  donc 
la  vie  eft  trifte ,  &  defagreable,  ou  par  des  afflictions , 
ou  par  les  pallions  qui  les  tourmentent.  Avec  un  ami 
fîdelle,  quelque  bizarrerie  du  Deftin  quej’aye  à  effuyer, 
je  defàe  la  Fortune  de  me  rendre  malheureux.  St  .  Ev. 
Son  Amant  avoit  tant  de  mérite  qu’il  étoit  difficile  de 
le  rehdre  malheureux  fans  en  avoir  pitié.  P.  de  Cl. 
L’amour  ne  fait  gueres  moins  de  malheureux  que  la 
Fortune.  Vill.  Vous  êtes  bien  malheureux  d’avoir 
en  tête  un  fennemi  implacable.  P  a  s  c.  Il  vaudroit  en¬ 
core  mieux  être  malheureux  en  amour  »  que  de  n’aimer 
rien.  Vill. 

Ton  malheureux  Amant  aura  lien  moins  de  peine  y 
À  mourir  par  ta  main  qu'à  vivre  avec  ta  haine. 

Corn. 

Malheureux,  fignifie  aufli  ,  Méchant  ,  feelerat. 
C  eft  un  malheureux  qui  a  attenté  à  la  vie  de  fon  Prince. 
Le  pecheur  n’eft-il  pas  bien  malheureux ,  de  s’attaquer 
à  fon  Dieu  »  à  fon  Souverain  ? 


MAL. 

M  a  L  H  eu  R  fc  U  x  ,  fe  dit  aufli  de  celui  à  qui  tout  ce  qu’ij 
entreprend  fuccede  mal  ,  foit  par  fon  peu  d’adrelfe, 
foit  par  le  hazard  ,  foit  par  la  mauvaife  conjoncture  des 
affaires.  Il  faut  s’abftenir  du  jeu ,  quand  on  y  eft  mal¬ 
heureux.  Etre  malheureux  en  amis ,  enparens,  en  va¬ 
lets.  En  inatiere  d’Etat ,  être  malheureux  ,  ou  im¬ 
prudent,  c’eft  prefque  la  même  chofe.  Oe.  M.  On 
parle  de  Catilina  comme  d'un  homme  deteftable  :  on 
eût  dit  la  même  chofe  de  Cefar  s’il  eût  été  aufli  mal¬ 
heureux  que  Catilina.  St.  Ev.  Les  mêmes  a&ions  font 
blâmées  generalement ,  parcequ’elles  ont  été  malheu- 
reufes ,  qui  feroient  exaltées  fi  l’éveneraent  eût  répondu 
aux  mefures  qu’on  avoit  prifes.  Bell. 

Malheureux»  femble  marquer  un  accident  qui  ar¬ 
rive  tout-à-coup ,  Sc  qui  ruine  une  fortune  naiflànte, 
ou  établie:  au  lieu  que  miferable  femble  marquer  un 
état  fâcheux ,  foit  que  l’on  y  foit  né ,  foit  que  l’on  y 
foie  tombé.  Ainli  on  plaint  proprement  les  malheureux , 
Sc  on  affifte  les  miferables.  Ceux  qui  ont  du  mérité 
fe  piquent  affez  fouvent  d’être  malheureux ,  pour  mon¬ 
trer  qu’iis  font  au  deffus  de  leurs  malheurs ,  &  qu’ils 
font  dignes  d’être  en  butte  à  la  fortune.  P  o  R  t  -R.  On 
eft  bien  aife  de  trouver  que  les  malheureux  font  coupa¬ 
bles,  pour  les  abandonner  avec  quelque  apparence  de 
Juftice.  Id.  Les  malheureux  ne  trouvent  gueres  dege- 
nerolité  dans  leurs  amis  :  la  mauvaife  fortune  les 
écarté.  Bell.  On  croit  à  la 'Cour  faire  grâce  à  des 
malheureux  quand  on  n’acheve  pas  de  les  opprimer. 
Fl. 

Malheureux,  fignifie  aufli ,  Ce  qui  caufe  du  mal¬ 
heur  ,  ou  qu’on  croit  le  caufer.  On  dit  qu’un  homme 
eft  né  fous  une  étoile  malheureufey  comme  Saturne  & 
Mars  ,  qui  ont  de  mauvaifes  influences.  C’eft  une 
croyance  fuperftitieufe  qu’il  y  ait  des  jours  heureux , 
&  malheureux.  C’eft  aufli  une  fuperftition ,  de  croire 
qu’il  y  a  des  gens  malheureux ,  des  mains  malheur  eu f es  t 
qui  portent  malheur  aux  autres. 

Malheure  ux  ,  fe  dit  aufli  par  mépris  de  ce  qui  eft 
vil  Sc  peu  confiderable.  Il  a  eu  un  procès  pour  un 
malheureux  arpent  de  pré ,  qui  l’a  ruiné.  Pour  un  mal¬ 
heureux  écu  que  cet  avare  a  voulu  épargner,  il  lui  en 
coûtera  cent  en  réparations. 

Malheureux,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  eft  mau¬ 
vais  ,  funefte ,  ou  déplorable.  Cet  homme  a  une  mal- 
heureufe  phyfionomie  ;  il  fera  une  fin  malhenreufe.  Il  a 
une  mémoire  malbeureufe ,  il  oublie  tout.  C’eft  un 
malheureux  Ecrivain  qui  n’a  ni  efprit ,  ni  étude.  Suivre 
un  confeil  malheureux. 

Malheureux,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra¬ 
fes.  On  dit  quand  un  homme  eft  malheureux ,  qu’il 
fe  noyeroit  dans  un  crachat.  Les  malheureux  n’ont 
point  de  parens ,  ceft-a-dire,  que  tout  le  monde  les 
abandonne.  On  dit  aufli ,  que  le  gibet  n’eft  fait  que 
pour  les  malheureux  y  pareeque  les  riches  s’en  fauvent 
par  leur  crédit,  &  par  leur  adreffe.  On  dit  aufli ,  que 
la  confolation  des  malheureux ,  c’eft  d’avoir  des  fem- 
blables ,  des  compagnons  de  leur  mifere.  On  dit  aufli 
d’un  homme  qui  eft  malheureux  au  jeu ,  qu’il  fera  heu¬ 
reux  en  femme.  On  dit  encore,  qu’un  homme  eft 
malheureux  comme  un  chien  qui  fe  noyé.  On  dit  aufli , 
flu’il  eft  malheureux  en  fricaflee;  pour  dire,  qu'il  ne 
reuffit  a  rien.  On  dit  aufli ,  Il  eft  des  enfans  de  Turlu- 
pin  ,  malheureux  de  nature,  c’eft-à-dire,  malheureux 
par  la  naiffance ,  pareeque  du  temps  du  Roi  Charles  V. 
on  condamna  &  proferivit  non  feulement  tous  les  Tur- 
lupins  qui  étoient  des  Heretiques ,  mais  auffi  toute  leur 
race  Sc  pofterité. 

MALHEUREUSEMENT,  adv.  Par  malheur. 
Il  eft  arrivé  malheureufement  que  le  feu  a  pris  chez  lui. 
Il  s’eft  noyc  malheureufement. 
MALHONNESTE,  ou  MALH  O  N  NET  E. 

adj. 


M  A  t. 

8c)j»  tn.  6c  ffcm.  Ce  qui  n’eft  paJ  dans lesfegles delà 
bienfeance ,  de  la  vertu,  de  la  civilité ,  de  la  droiture , 
6c  de  la  probité:  Ne  hantez  pas  cet  homme-là,  c’eft 
un  fort  malhonnête  homme.  Il  a  toujours  des  difcours , 
des  geftes  malhonnêtes.  Voilà  un  chapeau  qui  cft  mal¬ 
honnête  ,  qui  eft  tout  gras.  Ce  jeune  homme  eft  bien 
malhonnête ,  c’eft -à- dire,  qu’il  n’eft  point  poli,  6c 
qu’il  ne  fçait  pas  l’ufage  du  monde. 

MALHONNESTEMENT.  adv.  D’une  maniè¬ 
re  malhonnête.  Il  ne  me  veut  pas  rendre  ce  que  je  lui  ai 
prêté ,  il  en  ufe  fort  malhonnêtement. 

MALHONNESTETE'.  f.  f.  Adion  malhon¬ 
nête.  Il  y  a  de  la  malhonnêteté  à  refufer  les  petits  fer- 
vices  qui  ne  nous  coûtent  rien ,  quand  on  peut  obliger 
fans  peine.  Il  fentit  la  malhonnêteté de  Raveftin.  Hi  s  t. 
d’AubUsson. 

MALICE,  f.  f.  Qualité  mauvaife  qui  fe  trouve  en 
quelque  chofe  morale.  La  malice  du  péché ,  6c  fon 
énormité  dépendent  des  circonftances.  La  bonne 
intention  n’exeufe  point  la  malice  de  l’aflion.  Pa  s  c. 
Il  y  a  un  fonds  de  malice  ,  6c  de  méchanceté  dans 
cet  efprit-là;  c’eft  l’effet  d’une  malice  noire,  diabo- 
lique. 

On  dit  en  Jurifprudence ,  que  la  »w//fefuppléeà  l’âge , 
quand  un  mineur  eft  plus  adroit  à  faire  mal  que  fon  âge 
ne  le  permet. 

Malice,  fe  dit  aufli  de  l’inclination  qu’on  a  à  faire 
mal ,  6c  des  aéfions  qui  font  nuifibles  à  quelcun.  C’eft 
un  homme  qui  ne  peche  pas  par  ignorance ,  mais  par 
malice >  par  pure  malice.  Salomon  s’eft  plaint  delà 
malice  des  femmes  ;  il  dit  qu’elle  furpaflé  celle  des 
hommes.  Dans  le  fiecle  d’or  les  hommes  étoient  (im¬ 
pies  ,  6c  fans  malice.  .  C’eft  un  malheur  attaché  à  la 
condition  des  plus  grands  Princes,  de  fe  làiffer  préve¬ 
nir  par  l’adrelfe ,  6c  par  la  malice  de  ceux  qui  les  appro¬ 
chent.  Herman.  Penfez-vous  avoir  plus  de  patience 
que  la  Fortune  n’a  de  malice.  H.  S.  d  e  M. 

Malice,  fe  prend  quelquefois  pour  l’aéiion  même  qui 
eft  faite  avec  malice.  Il  m’a  fait  toutes  fortes  de  ma¬ 
lices.  Vous  ne  fçavez  point  encore  toutes  les  malices 
dont  il  eft  capable.  C’eft  une  malice  fort  noire ,  6c  qui 
mérité  châtiment.  Ablan. 

Malice,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  ou  d’u¬ 
ne  maniéré  moins  odieufe.  Il  lui  a  fait  une  petite  fuper- 
cherie,  une  peur  Iegerc,  c’eft  une  innocente  malice. 
Qu’y  a-t-il  de  plus  ennuyeux  que  ces  bonnes  ftupides 
qui  n’ont  ni  malice ,  ni  agrément?  M.  Se.  Il  y  a  des 
malices  ingenieufes  qui  rendent  la  converfation  plus  pi¬ 
quante,  6c  plus  enjouée.  Oe.  M.  Vos  medifances 
font  toutes  pleines  d’efprit,  ôc  je  pardonne  à  la  malice 
en  faveur  des  expref&ons.  H.  S.  de  M.  Faire  mille 
agréables  malices  à  fes  amis.  Voi. 

On  appelle  proverbialement  un  innocent  fourré  de  malice , 
un  méchant  homme  qui  fait  le  niais ,  pour  faire  plutôt 
reüffir  fa  méchanceté. 

MALICIEUX,  eUse.  adj.  Méchant;  qui  eft 
plein  de  malice.  On  dit  qu’un  enfant  eft  malicieux , 
qu’il  prend  plaifir  à  faire  niche  à  fes  compagnons.  C’eft 
un  efprit  malicieux  qui  tâche  à  piquer  les  gens  par  quel¬ 
que  trait  offenfant.  Une  femme  un  peu  malicieufe ,  6c 
qui  a  de  l’efprit  i  réjouît  une  converfation.  M.  Sc. 
On  droit  des  confequences  malicieufes  de  mes  démar¬ 
ches  les  plus  innocentes.  H.  S.  de  M. 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  malicieux  comme  un  vieux 

.  finge  ,  à  caufe  que  ces  animaux  fe  plaifent  à  faire  du 
mal. 

MALICIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
malicieufe.  Ce  mot  fe  peut  interpréter  en  bien ,  6c 
en  mal  ;  mais  je  fçai  qu’il  a  été  dit  malicieufement. 

M  A  L  I  C  O  R  I U  M.  f.  m.  Ce  mot  eft  Latin ,  5c  c’eft 
ainfi  qu’on  appelle  l’écorce  de  la  grenade ,  comme  qui 
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diroît  cuir  de  pomme ,  pareeque  cette  écorce  eft  dure 
comme  du  cuir. 

MALIN,  igné.  adj.  6c  f»  Enclin  à  faire  du  mal.  II 
fe  dit  par  excellence  du  Diable,  qui  eft  malin  par  na- 
ture.  On  l’appelle  l' efprit  malin  ,  ou  abfolument  le 
Malin.  Mon  Dieu  1  penfez  que  c’eft  le  malin  qui  vous 
tente.  Sar. 

M  al  in,  fe  dit  aufli  des  hommes  de  mauvais  naturel; 
pour  dire ,  méchant ,  mordant.  C’eft  un  homme  malin  % 
qui  ne  cherche  qu’à  mettre  le  defordre,  6c  la  divifion  dans 
un  ménage ,  entre  les  amis.  Voilà  un  trait  de  fatire ,  un 
brocard ,  qui  eft  bien  malin.  Les  hommes  font  natu  • 
Tellement  li  malins  qu’ils  ne  s’attachent  qu’aux  defauts 
des  autres ,  6c  ne  regardent  prefque  pas  leurs  vertus 
qui  meriteroient  beaucoup  plus  d’attention.  Bel l. 
Notez  que  quand  on  dit  d’un  homme,  c’eft  un  malin 
efprit ,  l’on  en  fait  entendre  davantage  que  fi  l’on  di- 
foit  Amplement  ,  c’eft  un  efprit  malin .  Le  premier 

marque  une  plus  profonde  malignité. 

Malin,  fe  dit  aufli  des  chofes  inanimées  qui  font  nui- 
fibles.  Cette  pefte,  cette  fterilité  vient  de  quelque 
maligne  influence.  Saturne  6c  Mars  font  des  aftres  ma¬ 
lins.  Le  quadrat  eft  un  afpeéf  malin. 

On  le  dit  aufli  des  maladies ,  6c  des  mauvaifes  qualitez  qui 
les  caufent.  Le  pourpre  eft  une  maladie  maligne.  Il 
court  des  flevres  malignes.  Les  ulcérés  malws  qui  re- 
fiftent  aux  remedes ,  font  fort  dangereux.  Les  poi- 
fons,  les  venins  ne  tuent  que  par  les  qualitez  malignes 
qu’ils  contiennent. 

Ma  lin  ,  fe  dit  aufli  des  pallions  6c des  mouvemens  <hi 
cœur.  Les  pallions  malignes  ne  donnent  jamais  de  con¬ 
tentement  doux  6c  tranquille.  Ab.  de  S.  R.  Le  mé¬ 
pris  des  difcours  defobligeans  les  decredite ,  6c  ôte  à 
ceux  qui  les  font  le  plaifir  malin  qu’ils  trouvent  à  mé¬ 
dire.  Bell.  On  trouve  une  maligne  joye  à  mortifier 
les  perfonnes  vaines.  Oe.M. 

M  A  L I N  E.  f.  f.  Terme  de  Mer.  On  appelle  maline* 
le  temps  des  grandes  marées  à  la  nouvelle,  ou  à  la 
pleine  lune. 

MALIGNEMENT,  adv.  D’une  maniéré  mali¬ 
gne:  avec  mauvaife  intention.  Il  y  a  des  gens  qui 
loiient  les  autres  malignement ,  6c  pour  les  blâmer  en 
effet.  Tout  cela  eft:  dit  malignement.  Son  aâion  étoit 
innocente;  mais  on  l’a  interprétée  malignement.  Ma* 
lignement  avare  d’encens.  B  o  i . 

MALIGNITE',  f.  f .  Qualité  de  ce  qui  eft  malin. 
Il  fe  dit  dans  tous  les  fens  de  malin.  La  malignité  d« 
cœur  humain  applaudit  à  la  medifance ,  6c  cette  même 
malignité  s’oppofe  aux  loiianges  d’autrui,  M.  S  c.  Ad¬ 
mirez  la  malignité  de  ce  fatirique.  La  malignité  du 
fiecle  eft  grande.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  pouvant  fatis- 
faire  leur  vanité  en  fe  faifant  grands  ,  tâchent  de  fatis- 
faire  leur  malignité  en  rabaiffant  ceux  qui  le  font.  Nie. 
Il  y  a  des  gens  qui  ont  l’aigreur,  6c  la  malignité  de  la 
colere  ,  quoyqu’ils  n’en  ayent  pas  les  emportemens. 
M.  Es  p.  Je  fuis  pourfuivi  à  toute  outrance  par  l’im¬ 
placable  malignité  de  la  Fortuno.  Fl.  La  malignité  na¬ 
turelle  eft  infiniment  plus  vive,  6c  plus agiffantelorf* 
qu’elle  a  un  pretexte  honnête  pour  fe  couvrir ,  ôepour 
fe  deguifer.  Ni  c.  On  trouve  dans  la  modération  un 
retranchement  contre  la  malignité  de  la  Fortune.  Bell. 
En  remarquant  nos  defauts  les  premiers ,  nous  defar- 
mons  la  malignité  des  autres.  Ni  C.  Il  y  a  je  ne  fçai  quel 
fonds  de  baffe  malignité  dans  le  cœur  des  hommes ,  qui 
fait  qu’on  ne  peut  fouffrir  dans  les  autres  un  mérité  ex¬ 
traordinaire.  Bell.  Mr.  le  Maiftre  a  obfervé  que  ma - 
lignite  emporte  plus  que  malice ,  6c  qu’il  y  a  quelque 
chofe  de  plus  profond ,  5c  de  plus  caché. 

Malignité,  fe  dit  aufli  des  chofes  inanimées ,  6c  qui 
nuifent  à  l’homme.  La  malignité  de  cette  humeur  acre 
donne  la  goutte.  Cette  fievre  a  beaucoup  de  malignité. 
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vent  qu’on foit  Tenfîble  jufqu’à i’cxcés ,  &onileftper- 
mis  de  s’oublier  avec  bienfeance.  D  i  sc.  d’El.  Je 
ferai  plus  grand  quemesw4/û*«rr,  &  je  ferai  voir  par 
là  que  je  n’en  étois  pas  digne.  B.  R  a  b. 

Pourquoj  toi-même  en  projre  à  tes  vives  douleurs , 
Cbercbes-tu  fans  raifon  a  groffir  tes  malheurs?  Boî. 
Les  malheurs  des  Maiu  ,  les  Uns  tours  des  Agnes, 
Ont  été  de  tout  temps  le  fujet  de  U  fable.  La  F  on. 

Malheur»  fe  dit  auffi  des  coups  du  hazard.  Il  y  a  de 
certains  jours  où  le  malheur  nous  en  veut.  Le  malheur 
voulut  qu’il  fut  reconnu.  Mes  difgraces  viennent  plu¬ 
tôt  de  mon  malheur  que  de  ma  faute.  Val  l.  On  ne 
fçait  pas  bien  precifément  ce  qu’on  entend  par  le  terme 
de  malheur  dans  le  fens  d’un  événement  fortuit.  Voyez 
Bonheur. 

Malheur,  eft  quelquefois  une  imprécation  ,  un  fou- 
hait  qu’on  fait  pour  la  punition  des  médians ,  ou  une 
prévoyance  de  leurs  fupplices.  Malheur  à  vous ,  Scri¬ 
bes  ,  Pharifiens  &  hypocrites  ,  dit  plufieurs  fois 
J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  en  l’Evangile.  Malheur  8c  defefpoir 
aux  vaincus. 

Malheur  ,  fe  dit  quelquefois  adverbialement.  Par 
malheur  il  rencontra  fon  ennemi ,  &  U  le  tua. 

Malheur»  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Le 
malheur  n’eft:  pas  toujours  à  la  porte  d’un  pauvre  hom¬ 
me.  Un  malheur  amene  fon  frère ,  ou  ne  vient  jamais 
feul.  On  accufe  auffi  un  homme  de  porter  malheur , 
quand  il  arrive  plufieurs  malheurs  en  fa  compagnie.  On 
dit  auffi ,  Il  n’y  a  qu’heur  Ôc  malheur  en  ce  monde  ;  pour 
dire ,  qu’il  y  a  des  gens  qui  reüffiilènt  en  des  affaires  où 
les  autres  fe  ruinent. 

A  la  Mal  heure,  adv.  Malheureufement.  II  eft 
arrivé  à  la  malheure. 

MALHEUREUX,  euse.  adj.  &  par  fois  fubft. 
Damné,  qui  eft  privé  de  la  vue  de  Dieu,  delavraye 
félicité.  Ceux  qui  meurent  en  état  de  péché  mortel  fe¬ 
ront  éternellement  malheureux. 

Malheureux,  fe  dit  aufîi  des  miferables ,  qui  man¬ 
quent  des  chofes  neceffaires  ;  qui  fouffrent  toutes  les 
incommoditcz ,  tous  les  befoins  de  la  vie.  Dieu  fouffre 
qu'il  y  ait  des  malheureux  pour  exercer  leur  patience ,  <Sc 
pour  donner  lieu  aux  riches  de  pratiquer  la  libéralisé.  Il 
n’y  a  point  de  plus  grande  peine  que  d'être  malheureux 
fins  ofer  le  paroitre,  &  d  ëfe  contraint  à  faire  fem- 
biant  d’être  heureux.  BoU.  Un  honnête  homme  fe 
fait  le  premier  malheureux  quand  il  en  fait  d’autres. 
St.  Ev.  Les  malhuieux  ont  tant  de  peur  qu’on  ne  les 
meprife  ,  qu’ils  en  font  mo<ns  modifies.  B.  R  a  b.  Le 
plus  fenfible  outrage  qu’on  puiffe  faire  aux  malheureux , 
c’eft  de  triompher  de  la  miftye  qu’on  leur  a  caufée. 
Bizot.  Engraiffe  toi  mon  fils  du  fuc  des  malheureux. 
Bo  i. 

Malheureux,  fe  dit  dans  le  même  fens  de  ceux  donc 
la  vie  eft  trifte ,  8c  defagreable ,  ou  par  des  afflictions , 
ou  par  les  paffions  qui  les  tourmentent.  Avec  un  ami 
fîdelle ,  quelque  bizarrerie  du  Deftin  que  j’aye  à  effuyer, 
je  defie  la  Fortune  de  me  rendre  malheureux.  St  .  Ev. 
Son  Amant  avoir  tant  de  mérité  qu’il  étoit  difficile  de 
le  reftdre  malheureux  fans  en  avoir  pitié.  P.  de  Cl. 
L’amour  ne  fait  gueres  moins  de  malheureux  que  la 
Fortune.  Vill.  Vous  êtes  bien  malheureux  d’avoir 
en  tête  un  fennemi  implacable. Pas c.  Il  vaudroit en¬ 
core  mieux  être  malheureux  en  amour ,  que  de  n’aimer 
rien.  Vill. 

Ton  malheureux  Amant  aura  bien  moins  de  peine  3 
A'  mourir  par  ta  main  qu'à  vivre  avec  ta  haine. 

Corn. 

Malheureux,  fignifie  auffi  ,  Méchant  ,  feelerat. 
C  eft  un  malheureux  qui  a  attenté  a  la  vie  de  fon  Prince. 
Le  pecheur  n’eft-ii  pas  bien  malheureux ,  de  s’attaquer 
à  fon  Dieu ,  à  fon  Souverain  ? 
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Malheureux,  fe  dit  auffi  de  celui  à  qui  tout  ce  qu’Ü 
entreprend  fuccede  mal  ,  foit  par  fon  peu  d’adreife, 
foit  par  le  hazard  ,  foit  parla  mauvaife  conjoncture  des 
affaires.  II  faut  s’abftenir  du  jeu ,  quand  on  y  eft  mal¬ 
heureux.  Etre  malheureux  en  amis ,  en  parens ,  en  va¬ 
lets.  En  matière  d’Etat ,  être  malheureux  ,  ou  im¬ 
prudent,  c’eft  prefque  la  même  chofe.  Oe.  M.  On 
parle  de  Catilina  comme  d’un  homme  deteltable  :  on 
eût  dit  la  même  chofe  de  Cefar  s’il  eût  été  auffi  mal¬ 
heureux  que  Catilina.  St  .  E v.  Les  mêmes  aCtions  font 
blâmées  generalement ,  parcequ’elles  ont  été  malheu- 
reufes ,  qui  feroient  exaltées  fi  l’évenement  eût  répondu 
aux  mefures  qu’on  avoit  prifes.  Bell. 

Malheureux»  femble  marquer  un  accident  qui  ar¬ 
rive  tout-à-coup ,  8c  qui  ruine  une  fortune  naiflànte, 
ou  établie:  au  lieu  que  miferable  femble  marquer  un 
état  fâcheux  ,  foit  que  l’on  y  foit  né,  foit  que  l’on  y 
foie  tombé.  Ainfî  on  plaint  proprement  les  malheureux , 
8c  on  affifte  les  miferables.  Ceux  qui  ont  du  mérité 
fe  piquent  aftez  fouvent  d’ être  malheureux ,  pour  mon¬ 
trer  qu’ils  font  au  deffus  de  leurs  malheurs ,  8c  qu’ils 
font  dignes  d’être  en  butte  à  la  fortune.  P  o  R  T  -R.  On 
eft  bien  aife  de  trouver  que  les  malheureux  font  coupa¬ 
bles  ,  pour  les  abandonner  avec  quelque  apparence  de 
Juftice.  Id.  Les  malheureux  ne  trouvent  gueres  de  ge- 
nerolîté  dans  leurs  amis  :  la  mauvaife  fortune  les 
écarté.  Bell.  On  croit  à  la*  Cour  faire  grâce  à  des 
malheureux  quand  on  n’achcve  pas  de  les  opprimer. 
Fl. 

Malheureux,  fignifie  aufîi ,  Ce  qui  caufe  du  mal¬ 
heur  ,  ou  qu'on  croit  le  caufer.  On  dit  qu’un  homme 
eft  né  fous  une  étoile  malheureufty  comme  Saturne  & 
Mars  ,  qui  ont  de  mauvaifes  influences.  C’eft  une 
croyance  fuperftitieufe  qu’il  y  ait  des  jours  heureux , 
&  malheureux.  C’eft  auffi  une  fuperftition ,  de  croire 
qu’il  y  a  des  gens  malheureux ,  des  mains  malheureufes , 
qui  portent  malheur  aux  autres. 

Malheureux,  fe  dit  auffi  par  mépris  de  ce  qui  eft 
vil  8c  peu  confiderable.  Il  a  eu  un  procès  pour  un 
malheureux  arpent  de  pré,  qui  l’a  ruiné.  Pour  un  mal¬ 
heureux  écu  que  cet  avare  a  voulu  épargner,  il  lui  en 
coûtera  cent  en  réparations. 

Malheureux,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  eft  mau¬ 
vais  ,  funefte ,  ou  déplorable.  Cet  homme  a  une  mal- 
heureufe  phyfionomie  ;  il  fera  une  fin  malhetireufe.  Il  a 
une  mémoire  malheureufe ,  il  oublie  tout.  C’eft  un 
malheureux  Ecrivain  qui  n’a  ni  efprit ,  ni  étude.  Suivre 
un  confeil  malheureux. 

Malheureux,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra¬ 
fes.  On  dit  quand  un  homme  eft  malheureux ,  qu’il 
fe  noyeroit  dans  un  crachat.  Les  malheureux  n’ont 
point  de  parens ,  c  eft-a-dire ,  que  tout  le  monde  les 
abandonne.  On  dit  auffi  »  que  le  gibet  n’eft  fait  que 
pour  les  malheureux ,  pareeque  les  riches  s’en  fauvent 
par  leur  crédit,  &  par  leur  adrefle.  On  dit  auffi,  que 
la  confolation  des  malheureux ,  c’eft  d’avoir  des  fem- 
blables ,  des  compagnons  de  leur  mifere.  On  dit  auffi 
d’un  homme  qui  cl\  malheureux  au  jeu,  qu’il  fera  heu¬ 
reux  en  femme.  On  dit  encore ,  qu’un  homme  eft 
malheureux  comme  un  chien  qui  fe  noyé.  On  dit  auffi , 
qu’il  eft  malheureux  en  fricaflee ;  pour  dire,  qu’il  ne 
rciiffit  à  rien.  On  dit  auffi ,  Il  eft  des  enfans  de  Turlu- 
pin  ,  malheureux  de  nature,  c’eft-à-dire,  malheureux 
par  la  naiffance ,  pareeque  du  temps  du  Roi  Charles  V. 
on  condamna  8c  proferivit  non  feulement  tous  les  Tur- 
lupins  qui  e'toient  des  Heretiques ,  mais  auffi  toute  leur 
race  8c  pofterité. 

M  A  L  H  E  U  R  EUSEMENT.  adv.  Par  malheur. 
Il  eft  arrivé  malheureufement  que  le  feu  a  pris  chez  lui. 
Il  s’eft  noyc  malheureufement. 
MALHONNESTE,  ou  MALH  O  N  NETE. 

adj. 
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#dj,  tn.  &  fèro.  Ce  qui  n’cft  pas  dans  les  réglés  de  II 
bienfeance,  delà  vertu,  de  la  civilité ,  de  la  droiture , 
&  de  la  probité:  Ne  hantez  pas  cet  homme-ià,  c’eft 
un  fort  malhonnête  homme.  Il  a  toujours  des  difcours , 
des  geftes  malhonnêtes.  Voilà  un  chapeau  qui  eft  mal-' 
honnête  y  qui  eft  tout  gras.  Ce  jeune  homme  eft  bien 
malhonnête ,  c’eft -à-dire,  qu’il  n’eft  point  poli,  & 
qu’il  ne  fçait  pas  l’ufage  du  monde. 

MALHONNESTEMENT.  adv.  D’uneroanie- 
re  malhonnête.  Il  ne  me  veut  pas  rendre  ce  que  je  lui  ai 
prêté ,  il  en  ufe  fort  malhonnêtement. 

MALHONNESTETE:  f.  f.  Aftion  malhon¬ 
nête.  Il  y  a  delà  malhonnêteté  à  refufer  les  petits  fer- 
vices  qui  ne  nous  coûtent  rien,  quand  on  peut  obliger 
fans  peine.  Il  fentit  la  malhonnêteté  de  Raveltin.  Hi  s  t  . 
d’Aubusson. 

MALICE,  f.  f.  Qualité  mauvaife  qui  fe  trouve  en 
quelque  chofe  morale.  La  malice  du  péché,  &fon 
énormité  dépendent  des  circonftances.  La  bonne 
intention  n’exeufe  point  la  malice  de  l’adion.  Paso. 
11  y  a  un  fonds  de  malice  ,  St  de  méchanceté  dans 
cet  efprit-là;  c’eft  l'effet  d’une  malice  noire,  diabo- 
lique. 

On  dit  en  Jqrifprudence ,  que  la  malice  fupplée  à  l’âge , 
quand  un  mineur  eft  plus  adroit  à  faire  mal  que  fon  âge 
ne  le  permet. 

Malice,  fe  dit  auffi  de  l’inclination  qu’on  a  à  faire 
mal ,  St  des  adions  qui  font  nuifibles  à  quelcun.  C’eft 
un  homme  qui  ne  peche  pas  par  ignorance,  mais  par 
malice  y  par  pure  malice.  Salomon  s’eft  plaint  delà 
malice  des  femmes  •,  il  dit  qu’elle  furpaffe  celle  des 
hommes.  Dans  le  fiecle  d’or  les  hommes  étoient  fim- 
ples  ,  St  fans  malice.  .  C’eft  un  malheur  attaché  à  la 
condition  des  plus  grands  Princes ,  de  fe  làiffer  préve¬ 
nir  par  l’adrefTe ,  &  par  la  malice  de  ceux  qui  les  appro¬ 
chent.  Herman.  Penfez-vous  avoir  plus  de  patience 
que  la  Fortune  n'a  de  malice.  H.  S.  de  M. 

Malice,  fe  prend  quelquefois  pour  l’adion  même  qui 
eft  faite  avec  malice.  Il  m’a  fait  toutes  fortes  de  ma¬ 
lices.  Vous  ne  fçavez  point  encore  toutes  les  malices 
dont  il  eft  capable.  C’eft  une  malice  fort  noire ,  St  qui 
mérité  châtiment.  Ablan. 

Malice,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  ou  d’u¬ 
ne  maniéré  moins  odieufe.  Il  lui  a  fait  une  petite  fuper- 
cherie,  une  peur  Jegere,  c’eft  une  innocente  malice. 
Qu’y  a-t-il  de  plus  ennuyeux  que  ces  bonnes  ftupides 
qui  n’ont  ni  malice ,  ni  agrément?  M.  Se.  Il  y  a  des 
malices  ingenieufes  qui  rendent  la  converfation  plus  pi¬ 
quante,  St  plus  enjouée.  Oe.  M.  Vos  medifances 
font  toutes  pleines  d’efprit,  St  je  pardonne  à  la  malice 
en  faveur  des  expreffions.  H.  S.  de  M.  Faire  mille 
agréables  malices  à  Tes  amis.  Vo  i. 

On  appelle  proverbialement  un  innocent  fourré  de  malice , 
un  méchant  homme  qui  fait  le  niais ,  pour  faire  plutôt 
reüffir  fa  méchanceté. 

MALICIEUX,  eUse.  adj.  Méchant;  qui  eft 
plein  de  malice.  On  dit  qu’un  enfant  eft  malicieux , 
qu’il  prend  plaifir  à  faire  niche  à  fes  compagnons.  C’eft 
un  elprit  malicieux  qui  tâche  à  piquer  les  gens  par  quel¬ 
que  trait  offenfant.  Une  femme  un  peu  malicieufe ,  & 
qui  a  de  l’efprit  ;  réjouît  une  converfation.  M.  Sc. 
On  tiroit  des  confequences  malicieufes  de  mes  démar¬ 
chés  les  plus  innocentes.  H.  S.  de  M. 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  malicieux  comme  un  vieux 
finge  ,  à  caufe  que  ces  animaux  fe  plaifent  à  faire  du 
mal. 

-MALICIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
malicieufe.  Ce  mot  fe  peut  interpréter  en  bien,  & 
en  mal  ;  mais  je  fçai  qu’il  a  été  dit  malicieufement . 

M  A  L  l  C  O  R  I U  M.  f.  m.  Ce  mot  eft  Latin ,  St  c’eft 
ainfi  qu’on  appelle  l’écorcc  de  la  grenade ,  comme  qui 
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diroît  cuit  de  pomme ,  pareeque  cette  écorce  eft  dure 
comme  du  cuir. 

MALIN,  igné.  adj.  &  r*  Enclin  à  faire  du  mal.  Il 
fe  dit  par  excellence  du  Diable,  qui  eft  malin  par  na** 
ture.  On  l’appelle  l'efprit  malin  ,  ou  abfolument  le 
Malin.  Mon  Dieu  1  penfez  que  c’eft  le  malin  qui  vous 
tente.  Sar. 

Malin  ,  fe  dit  auffi  des  hommes  de  mauvais  naturel; 
pour  dire ,  méchant ,  mordant.  C’eft  un  homme  malin  % 
qui  ne  cherche  qu’à  mettre  le  defordre,  &  la  divifion  dans 
un  ménage ,  entre  les  amis.  Voilà  un  trait  de  fatirc ,  un 
brocard ,  qui  eft  bien  malin.  Les  hommes  font  natu  • 
Tellement  li  malins  qu’ils  ne  s’attachent  qu’aux  defauts 
des  autres ,  &  ne  regardent  prefque  pas  leurs  vertus 
qui  meriteroient  beaucoup  plus  d’attention.  Bell. 
Notez  que  quand  on  dit  d’un  homme ,  c’eft  un  malin 
efprity  l’on  en  fait  entendre  davantage  que  fi  l’on  di- 
foit  limplement  ,  c’eft  un  efprit  malin,  Le  premier 
marque  une  plus  profonde  malignité. 

Malin,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées  qui  font  nuU 
fibles.  Cette  pefte ,  cette  fterilité  vient  de  quelque 
maligne  influence.  Saturne  &  Mars  font  des  aftres  ma¬ 
lms.  Le  quadrat  eft  un  afped  malin. 

On  le  dit  auffi  des  maladies ,  St  des  mauvaifes  qualitez  quî 
les  caufent.  Le  pourpre  eft  une  maladie  maligne.  Il 
court  des  fievres  malignes.  Les  ulcérés  malins  qui  re- 
fiftent  aux  remedes ,  font  fort  dangereux.  Les  poi- 
fons,  les  venins  ne  tuent  que  par  les  qualitez  malignes 
qu’ils  contiennent. 

Malin  ,  fe  dit  auffi  des  pallions  St  des  mouvemens  du 
coeur.  Les  paffions  malignes  ne  donnent  jamais  de  con¬ 
tentement  doux  St  tranquille.  Ab.  de  S.  R.  Le  mé¬ 
pris  des  difcours  defobligeans  les  decredite,  St  ôte  à 
ceux  qui  les  font  le  plaifir  malin  qu’ils  trouvent  à  mé¬ 
dire.  Bell.  On  trouve  une  maligne  joye  à  mortifier 
les  perfonnes  vaines.  Oe.M. 

M  A  L I N  E.  f.  f.  Terme  de  Mer.  On  appelle  malinei 
le  temps  des  grandes  marées  à  la  nouvelle,  ou  à  la 
pleine  lune. 

MALIGNEMENT,  adv.  D’une  maniéré  mali¬ 
gne:  avec  mauvaife  intention.  Il  y  a  des  gens  qui 
louent  les  autres  malignement ,  &  pour  les  blâmer  en 
effet.  Tout  cela  eft  dit  malignement.  Son  adion  étoit 
innocente;  mais  on  l’a  interprétée  malignement.  Ma* 
lignement  avare  d’encens.  B  o  i . 

MALIGNITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  malin. 
Il  fe  dit  dans  tous  les  fens  de  malin.  La  malignité  du 
cœur  humain  applaudit  à  la  medifance ,  St  cette  même 
malignité  s’oppofe  aux  louanges  d’autrui,  M.  $c.  Ad¬ 
mirez  la  malignité  de  ce  fatirique.  La  malignité  du 
fiecle  eft  grande.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  pouvant  fatis- 
faire  leur  vanité  en  fe  faifant  grands ,  tâchent  de  fatis- 
faire  leur  malignité  en  rabaiffant  ceux  qui  le  font.  Nie, 
Il  y  a  des  gens  qui  ont  l’aigreur,  &Ia  malignité  de  la 
colere  ,  quoyqu’ils  n’en  ayent  pas  les  emporteraens* 
M.  Es  p.  Je  fuis  pourfuivi  à  toute  outrance  par  l’im¬ 
placable  malignité  de  la  Fortune.  Fl.  La  malignité na¬ 
turelle  eft  infiniment  plus  vive,  St  plus agiflante lorfL. 
qu’elle  a  un  pretexte  honnête  pour  fe  couvrir ,  &  pour 
fe  deguifer.  Ni  c.  On  trouve  dans  la  modération  un 
retranchement  contre  la  malignité  de  la  Fortune.  Bell. 
En  remarquant  nos  defauts  les  premiers ,  nous  defar- 
mons  h  malignité  des  autres.  Ni  C.  Il  y  a  je  ne  fçai  quel 
fonds  de  baffe  malignité  dans  le  cœur  des  hommes ,  qui 
fait  qu’on  ne  peut  fouffrir  dans  les  autres  un  mérité  ex¬ 
traordinaire.  Br  l  l.  Mr.  le  Maiftre  a  obfervé  epic  ma¬ 
lignité  emporte  plus  que  malice,  St  qu’il  y  a  quelque 
chofe  de  plus  profond ,  &  de  plus  caché , 

Malignité,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées ,  St  qui 
nuifent  à  l’homme.  La  malignité  de  cette  humeur  acre 
donne  la  goutte.  Cette  fievre  a  beaucoup  de  malignité. 
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Les  médians  s’excufent  fur  lnmalignit t  des  aftres  qui 
ont  prefidé  à  leur  naiffance.  La  pefte  ne  vient  que  de 
la  malignité  de  l’air  infeété. 

MALINGRE,  adj.  m.  8c  fem.  Terme  populaire, 
qui  fe  dit  des  gens  qui  ne  font  pas  en  bonne  fanté ,  ou 
qui  font  convalefcens ,  ou  valétudinaires  ,  8c  fur  tout 
de  ceux  qui  Tentent  des  incommoditez  fans  en  connoître 
la  caufe. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Jargon  dcl 'argot,  ouïes  gueux  s’ap¬ 
pellent  malingres  »  quand  ils  excitent  les  gens  à  leur  don¬ 
ner  l’aumône ,  en  faifant  paroître  quelque  maladie ,  ou 
difformité  vraye ,  ou  apparente. 

Malingres.  Sorte  de  poires. 

MALINTENTIONNE',  Ée.  adj.  Qui  a  def- 
fein  de  nuire,  de  faire  du  mal.  Vôtre  Rapporteur  eft 
malintentionné  contre  vous.  Il  y  a  toujours  des  mecon- 
tens ,  des  malintentionnée  à  la  Cour  dans  le  temps  des 
troubles.  Il  y  eut  des  gens  malintentionnée  qui  tâchè¬ 
rent  à  le  mettre  mal  dans  l’efprit  du  Pape.  M  a  u  c. 

MALITORNE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  maladroit , 
qui  ne  peut  rien  faire  de  bien ,  ni  à-propos.  On  ne 
fçauroit  rien  commander  à  ce  valet,  c’eft  un  vrai  mali- 
tome.  Ce  terme  eft  populaire.  Il  vient  du  Latin  male- 
tornatus ,  dont  s’eft  fervi  Horace. 

MALJUGE'.  f.  m.  Arrêt  mal  rendu;  le  defaut  d’u¬ 
ne  Sentence ,  l’injuftice  qu’elle  contient.  L’Avocat  a 
fait  voir  clairement  le  maljugé  de  cette  Sentence ,  la 
prévarication  du  Juge. 

MALLE,  f.  f.  Petit  coffre  ou  valife  propre  à  tranf- 
porter  des  hardes  à  la  campagne,  qu’on  met  ordinai¬ 
rement  fur  la  crouppe  du  cheval  que  monte  un  valet , 
ou  un  poftillôh.  Cette  lettre  ne  partira  pas  par  cet  or¬ 
dinaire,  la  malle  du  poftil Ion  eft  formée.  Quand  on 
loge  en  chambre  garnie ,  on  n’y  apporte  gueres  qu’une 
malle.  Il  a  fait  mettre  fa  malle  dans  le  magazin  du  co¬ 
che.  Perionius  dérivé  ce  mbt  du  Grec  mallos ,  ligni¬ 
fiant  retins  y  pafeequ’au  commencement  on  fâifoitces 
malles  ûepremx  de  bêtes  avec  leur  toifon.  DuCangele 
dérivé  de  l’Allemand  mael ,  qui  lignifie  malle. 

"On  dit ,  Faire  fa  malle  ;  pour  dire ,  Ranger  fes  hardes  de¬ 
dans.  II  n'eut  pas  plutôt  fait  fa  maUe ,  qu’il  partit’. 

Malle,  fe  dit  auflî  de  certains  paniers  que  des  Merciers 
de  campagne  portent  fur  leur  dos ,  qui  font  pleins  de 
cent  fortes  de  menues  marchandifes.  Un  Ramonneur 
a  la  patience  de  remuer  toute  fa  malle  pour  vendre  une 

■  paire  de  cifeaux. 

On  dit  proverbialement  ,  Cet  homme  a  chic  dans  ma 
malle  ;  pour  dire ,  J’ai  rompu  tout  commerce  avec  lui , 
Je  ne  m’y  veux  plus  fier  après  ce  qu’il  m’a  fait.  On  dit 
auflî,  qu’un  homme  a  été  trouffé  en  amI/s  ,  Iorfqu’une 
maladie  lui  a  peu  duré ,  qu’il  eft  mort  en  peu  de  temps. 
On  le  dit  auflî  des  chofes  qu’on  enleve  par  furprife  & 

•  promptement.  Il  entra  dans  la  chambre ,  8ctrouffaen 
malle  tout  ce  qu’il  y  trouva.  On  dit  auflî  d’un  boffu , 

•  qu’il  porte  toujours  fa  malle ,  qu’il  a  fon  pacquet  fur 
le  dos. 

MALLETTE,  fubft.  fem.  diminutif.  Petite  mal- 

~  le. 

Mallette,  eft  auflî  un  terme  de  Capucin.  C’eft  une 
forte  de  petit  fac  fait  de  groffe  toile  que  le  Capucin 
porte  au  bras  ,  &  où  il  met  fes  fermons  quand  il  va 
prêcher  en  campagne.  Sa  mallette  ctoit  pleine  de  fer¬ 
mons. 

M  A  L  L  E  T I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  malles. 
Il  y  a  un  Corps  d’Artifans  à  Paris  qui  s’appellent  Coffre- 
tiers  Malletiers ,  qui  font  des  malles ,  des  caffettes ,  des 
fourreaux  de  piftolets. 

MAL  LIER.  f.  m.  Cheval  de  valet.,  ou  de  poftil- 
lon ,  qui  porte  la  malle.  Les  malliers  font  fujets  à  être 
écorchez ,  s’ils  n’ont  de  bons  couflSncts.  Il  n’a  non 
plus  de  fens  que  fon  mallier.  Go  n. 
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MALLEABLE*  adj.  m.  8c  fem*  Ce  qui  eft  dur  & 
duétile,  qui  fe  peut  battre,  forger  &  étendre  fous  le 
marteau  :  matière  qui  peut  fouftrir  le  marteau  fans 
fe  brifer.  Tous  les  métaux  font  malléables.  11  n'y  a 
que  le  vif  argent  qui  n’eft  point  malléable.  Les  Chy- 
tniftes  cherchent  la  fixation  du  mercure  pour  le  rendre 
malléable.  C’eft  une  erreur  populaire ,  de  croire  qu’on 
ait  trouvé  l’invention  de  rendre  le  verre  malléable ,  fa 
nature  y  répugné  ;  car  s’il  était  duéHle,  fes  pores  ne 
feroient  plus  vis  à  vis  l’un  de  I’autrè ,  8c  par  confequent 
il  ne  feroit  plus  tranfparent ,  6c  il  perdroit  fa  principale 
qualité, 

MALLEOLE,  f.  f.  Eminence  qui  eft  en  la  partie 
inferieure  de  la  jambe  tout  auprès  du  pied.  11  y  en  a  une 
interne  8f  une  externe.  L’interne  eft  une  éminence  du 
tibia ,  6c  l’externe  l’eft  du  péroné.  On  les  appelle  auflî 
les  chevilles  du  pied.  •  '  >  .  .  ■  1.j  i  J  L  H- 

MALMENER,  v.  aft.  Battre,  reprimender,  faire 
du  mal  à  quelcun.  Ce  joueur  d’Echecs  a  malmené  fon 
adverfaire,  il  lui  a  donné  trois  échecs  6c  mat  tout  de 
juitte.  Ce  Procureur  a  été  malmené  à  l’audience  pour  fes 
friponneries  ,  on  l’a  interdit.  Les  trouppes  ont  été 
malmenées  en  un  tel  combat ,  on  les  a  menées  battant 
une  lieue. 

MAL-ORDONNE',  é  e.  adj.  C’eft  le  contraire  de 
bienordonné.  Voyez  Ordonner. 

MALOTRU,  u  è.  adj.  &  fubft.  Terme  populaire, 
qui  fe  dit  des  gens  malfaits,  malbâtis,  6c incommo¬ 
dez,  foit  en  leur  perfonne ,  foit  en  leur  fortune.  Cet 
homme  a  un  corps  malotru  6c  mal  difpofé,  qui  ne  pro¬ 
met  pas  une  longue  vie.  La  caution  qu’il  a  prefentée 
eft  un  malotru  chicaneur ,  qui  eftinfolvable.  C’eft  un 
malotru  forgeron;  Abla  n. 

Celle-ci fit  un  choix  qu’on  n’auroit  jamais  cru , 

Se  trouvant  à  la  fin  toute  aïfe  &  toute  beureufe. 

De  rencontrer  m  malotru.  La  Font. 
On  le  dit  auflî  des  animaux  6c  des  chofes.  Ce  campa¬ 
gnard  n’a  qu’un  malotru  bidet  pour  tout  équipage.  II 
habite  dans  une  ville  malotrue  où  ii  n*y  a  que  des  chau¬ 
mières.  Borel  dérivé  ce  mot  de  mourais  ajlre,  6c  tient 
qu’il  faut  écrire  malaufiru  ,  qui  lignifie  proprement 
malheureux  ;  ou  bien  du  Grec  mabttr os  ,  qui  fignifie 
pauvre  6c  tniferable.  Pafquier  dit  que  c’eft  un  vieux  mot 
François  qui  fe  trouve  dans  Hugues  de  Bercy. 

M  A  L  P  L  A  IS  A  NT,  ante.  adj.  Fâcheux;  ce 
qui  n’agrée  pas.  C’eft  une  choie  malplaifante  de  travail¬ 
ler  beaucoup ,  6c  de  ne  pouvoir  s’enrichir.  Il  eft  maU 
plaifant  de  voir  careffer  fa  femme ,  6c  de  ne  le  pouvoir 
empêcher.  Scarron  dit  de  Caron  , 

Il  ne  fut  jamais  créature  y 
De  plus  mal  pl  aifanté  firuâure. 

MALPROPRE,  adj.  mafe.  6c  fem.  Sale,  vilain, 
mauffade.  Cet  homme  eft  toujours  malpropre Sc  mal¬ 
mis.  Il  loge  dans  une  mai  fon  faie  6c  malpropre.  Il  eft 
malpropre  en  fon  manger. 

Malpropre,  lignifie  auflî , 1  Celai  qui  n’a  pas  les  dif- 
pofitions ,  8c  les  qualitez  requifes  pour  rcüffir  à  quelque 
chofe.  Un  poltron  eft  malpropre  pour  la  guerre.  Cet 
Agent  eft  malpropre  y  pour  faire  reüflir  cette  négocia¬ 
tion;  il  n’a  ni  adrelle,  ni  intrigue. 
MALPROPREMENT,  adv.  D’une  manière 
malpropre.  Ce  Cuifinier  apprête  les  viandes  malpro • 
prement. 

MALPROPRETE',  f,  f.  Saleté ,  ordure ,  qualité 
de  la  chofe  malpropre.  Ceux  qui  ont  de  la  malpropreté 

font  fort  degoûtans. 

MALSAIN,  aine.  adj.  Qui  n’a  point  de  fanté^ 
où  qui  nuit  à  la  fanté.  Cet  homme  eft  valétudinaire  6c 
malfatn.  Les  fruits  cruds  font  malfains  aux  eftomacs 
debiles. 

MALSEANT,  ante.  adj.  Qui  n’eft  pas  honnête^ 
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ni  Convenable  à  l’état  d’une  perfonne  ,  à  fon  âge ,  à 
fa  profeffion.  Il  eft  malfeant  à  un  Confeiller  de 
jouer  des  Comédies ,  meme  par  divertiffement.  Il 
eft  malfeant  à  une  vieille  de  s’habiller  de  couleurs  écla¬ 
tantes.  Il  eft  malfeant  à  une  fille  d’être  hardie  Sc 
effrontée. 

MAL-TAILLE',  e'e.  adj.  VoyezTAiLLEit. 

MALTALENT,  f.  in.  Mauvaife  volonté  qu’on  a 
contre  quelcun.  Depuis  l’injure  qu’il  afoufferte,  il  a 
toujours  gardé  quelque  maltalent  contre  fon  ennemi. 
Ce  mot  eft  vieux.  Il  vient  de  ce  qu’autrefois  le  mot  de 
talent  fignifioit  volonté  Sc  defir. 

MALTHE.  f.  f.  Ciment  dont  on  fe  fervoit  autrefois , 
qui  étoit  un  mélange  de  poix ,  de  cire ,  de  plâtre  &  de 
graiffe.  Dans  le  Pontifical  il  eft  parlé  de  ce  ciment , 
dont  on  avoit  befoin  quand  on  faifoit  la  dédicacé  des 
Eglifes.  En  latin  malta ,  d’où  quelques-uns  préten¬ 
dent  qu’on  a  fait  les  mots  de  fmaltire ,  d’où  viennent 
émailler ,  Sc  émeutir. 

M  A  L  T  R  A I T  T  E  R.  v.  â&.  Outrager  quelcun , 
foit  de  paroles ,  foit  de  coups  de  main ,  foit  par  quel- 
que  indigne  réception.  Un  brave  ne  fe  laiffe  point  mal- 
traitter  par  des  injures ,  par  des  reproches.  Les  inju¬ 
res  d’un  Amant  maltraitté  font  des  louanges.  M.  Sc. 
Ce  pauvre  homme  a  été  maltraitté  par  des  alfaflins ,  ils 
lui  ont  donné  cent  coups  après  la  mort.  Ces  Auteurs 
fe  font  fort  maltraittez,  fe  font  dit  beaucoup  d’injures 
dans  leurs  critiques.  Un  Hiftorien  a  tort ,  qui  mal- 
traitte  des  gens  illuftres ,  qui  en  parle  indignement. 
Un  Ambafladeur  prétend  avoir  été  maltraitté  en  une 
Cour  étrangère,  quand  on  ne  lui  a  pas  rendu  tous  les 
honneurs  dûs  à  fa  qualité ,  &  qui  ont  été  rendus  à  fes 
predecelïeurs. 

Maltraitté',  ee.  part.  paff.  &  adj. 

MALVEILLANCE,  f.  f.  Mauvaife  volonté , 
deffein  qu’on  a  de  nuire  à  quelcun.  Quand  on  eft  tom¬ 
bé  dans  la  malveillance  du  peuple ,  on  n’en  fçauroit  re¬ 
venir.  Il  s'eft  attiré  le  blâme  ,  la  malveillance ,  ou 
plutôt  l’horreur  de  tout  le  monde.  Co  s  t.  Ce  mot  & 
le  fuivant  commencent  à  vieillir,  Sc  il  eft  bon  de  s’en 
fervir  rarement. 

MALVEILLANT,  f.  m.  Qui  a  de  la  haine ,  de 
l’envie  contre  quelcun.  Ce  mot  eft  plus  ufité  au  plu— 
rier,  qu’au  fingulier.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  méri¬ 
té  ,  ont  toujours  des  malveillant  qui  tâchent  à  les  dé¬ 
truire.  f 

MALVERSATION,  f.  f.  Prévarication  commi- 
fe  en  l'exercice  d’une  charge ,  d’une  commiffion ,  d’un 
maniement*,  concuffion,  exaction,  divertiffement de 
deniers.  On  l’accufa  de  malverfation  dans  fa  charge. 
Taleman.  On  a  établi  une  Chambre  de  Juftice, 
des  grands  jours ,  pour  la  recherche  des  malverfat'ms 
commifes  dans  les  Finances ,  dans  l’exercice  de  la 
Juftice. 

MALVERSER,  verb.  neut.  Prevariquer  en  l’exer¬ 
cice  de  fa  charge,  y  commettre  des  malverfations. 
Les  comptables  font  punis  de  la  peine  du  quadruple, 
quand  ils  ont  malverfc,  quand  ils  ont  fait  des  omiffions 
de  recepte. 

MALVOISIE,  f.  f.  Vin  Grec ,  ou  de  Candie.  On 
le  nomme  en  Latin  vinum  arvifium.  Ce  nom  vient  de 
Malvafia ,  qui  eft  une  ville  du  Peloponnefe  qui  eft  l’an¬ 
cienne  Epidaure,  d’où  eft  venu  d’abord  ce  vin  fi  re¬ 
nommé. 

Mal  voisie,  eft  auffî  un  vin  mufeat  qui  vient  de  Pro¬ 
vence  ,  qu’on  fait  cuire ,  Sc  dont  on  fait  évaporer  en¬ 
viron  le  tiers. 

MAL  VOULU,  uë.  adj.  qui  eft  haï,  à  qui  on  veut 
du  mal. 
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MAMAN,  fubft.  fem.  Terme  dont  les  enfans  fe  fer¬ 
vent  pour  appeller  leur  mere.  Ma  bonne  maman  ;  Ma - 
wdwmignone,  la  grand  maman  :  C’eft  ainfi  qu’ils  ap¬ 
pellent  leur  grand’ mere.  Maman  teton,  eft  le  nom 
qu’ils  donnent  à  leur  nourrice. 

Ce  mot  vient  deMam,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifiemere;  où  l’on  dit  auffi  mamen  ,  pour  fi- 
gnifier  une  fource ,  pareeque  la  mere  eft  la  fource  de  la 
vie.  Les  Grecs  difoient  marna  dans  la  même  lignifica¬ 
tion.  Au  Pérou  on  a  donné  ce  nom  â  des  Religieufes 
vierges  qui  fervoient  dans  le  temple  du  Soleil  de  Cufco 
au  nombre  de  1500. 

M  A  M  B  O  U  R  G.  Quelques-uns  ont  dit  par  corruption 
Mainbourg.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  lignifie  , 
Gardenoble  &  tutelle  d’un  pupille.  Il  s’eft  dit  auffi  de 
celui  qui  avoit  la  puiffance  Sc  l’authorité  fur  quelque 
chofe  ,  comme  d’un  Capitaine  ou  Gouverneur  d’un 
païs.  Il  s’eft  dit  même  de  la  garde  &  protection  d’un 
Souverain  mineur. 

Ce  mot  vient  de  rnamburgus ,  qui  fignifie  curateur  dans  la 
balfe  Latinité.  Il  en  eft  parlé  dans  les  Coutumes  de 
Haynault,  deNamur,  de  Mons  &  de  Valenciennes. 

M  A  M  B  O  U  R  N  I  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  garde  Sc  tutelle  ^  il  fignifioit  auffi  la  puilfance 
paternelle ,  &  la  famille  d’un  homme  de  ferve  condition. 
En  quelques  lieux,  quand  on  parle  de  la  nourriture, 
charge  &  garde  du  bétail ,  on  l’appelle  encore  mam- 
bournie.  Voyez  Ragueau.  Dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit 
mambournia ,  pour  dire  tutela *,  Sc  mambournire ,  pour 
dire  tueri.  Du  Cange  dit  que  ces  mots  de  mundibur- 
dus ,  mundiburdum  ,  mundiburda ,  &  mundebumum , 
font  des  mots  qui  viennent  des  Allemands  &  des  Sar 
xons  -,  &  qu’on  a  appellé  auffi  mtmdeburnia ,  les  paten¬ 
tes  par  lefquelles  les  Rois  Sc  les  Empereurs  mettoient 
les  Eglifes  &  les  Monafteres  en  leur  protection  Sc  fau- 
vegarde. 

MAMEI,  ouMAMEYA,  ou  MAMEYES. 
fubft.  mafe.  Arbre  fort  beau  qui  croît  en  plufieurs  en¬ 
droits  des  Indes  Occidentales.  Il  eft  grand  comme  un 
noyer,  8c  a  fes  feuilles  plus  longues  que  larges,  fem- 
blables  à  celles  du  noyer ,  mais  beaucoup  plus  grandes. 
Son  fruit  eft  le  plus  agréable  au  goût  de  tous  ceux  qui 
viennent  en  l’Ile  Efpagnole ,  quelquefois  entièrement 
rond ,  quelquefois  gros  comme  les  deux  poings,  Sc  quel¬ 
quefois  moindre,  couvert  d’une  écorce  jaune,  mé¬ 
diocrement  âpre,  comme  les  poires  fauvages ,  mais  il 
eft  plus  dur  8c  plus  gros.  Il  contient  par  fois  un ,  deux 
ou  trois  noyaux  au  milieu ,  feparez  l’un  de  l’autre ,  cou¬ 
verts  d’une  peau  mince ,  de  la  couleur  d’une  châtaigne. 
Le  noyau  de  dedans  eft  amer  comme  du  fiel ,  couvert 
d’une  peau  mince ,  entre  laquelle  Sc  la  première  eft  la 
chair  qui  eft  jaune,  du  goût  des  pêches,  ou  encore 
meilleur,  toutefois  elle n’eft  pas  fi  pleine  de  fuc  ni  fi 
odorante.  Cette  chair  eft  de  l’épaiflèur  d’un  doigt  aux 
gros  fruits ,  mais  aux  plus  petits  elle  ne  l’eft  pas  tant. 

MAMELLE,  f.  f.  Partie  charneufe  Sc  élevée  du 
corps  humain ,  qui  eft  fituée  extérieurement  des  deux 
cotez  du  thorax  ou  de  la  poitrine.  Les  mamelles  parfai¬ 
tes  font  celles  des  femmes ,  qui  font  compofées  d’une 
infinité  de  petites  glandes  entretiffuës  d’une  grande 
quantité  d’arteres ,  de  veines  Sc  de  nerfs.  C’eft  dans 
ces  glandes  que  fe  fait  la  feparation  du  lait  qui  y  a  été 
porté  par  les  arteres  confondu  avec  le  fang.  Les  hom¬ 
mes  ont  auffi  des  mamelles,  mais  elles  font  imparfaites, 
car  elles  ont  beaucoup  de  graiffe  Sc  peu  de  glandes.  Ces 
mamelles  ont  des  petits  bouts  qui  font  rouges  comme 
des  fraifes ,  aux  jeunes  filles ,  que  les  nourrices  ont  li¬ 
vides,  &  les  vieilles  noirs.  Les  Médecins  les  appel¬ 
le  k  k  k  k  z  lent 
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lent  boutons  5c  mamellons.  Le  petit  rond  noirâtre  qui  eft 
autour  du  bouton  n’a  point  de  nom  François ,  mais  les 
Médecins  l’appellent  du  mot  Latin  areola ,  petite  aire, 
ou  du  Grec  phos ,  ou  rayon.  Ils  difent  auflî,  quand 
les  mamelles  des  filles  croiffent  fororiant  ;  6c  à  l’égard  de 
celles  des  hommes,  fratrant ,  parcequ’elles  croilTent 
également  comme  des  jumeaux.  On  appelle  auflî  les 
bouts ,  tétons  8c  tetins  ;  6c  à  l’égard  des  animaux ,  tetes , 
en  latin papuUtkpapilLt,  ubera ,  wamnu,  ôctmmmil - 
U ,  d’où  a  été  fait  le  mot  de  mamelle. 

On  dit  qu’un  enfant  eft  à  la  mamelle ,  Iorfqu’il  tete  encore , 
8c  qu’il  n’eft  point  fevré.  Oa  jette  du  plomb  fondu 
dans  les  mamelles  de  ceux  qui  ont  attenté  à  la  perfonnc 
du  Roi.}  Les  femmes  de  l’Ile  d’Anabon  ont  les  mamelles 
fi  longues  qu’elles  allaitent  leurs  enfans  par  delfus  l’é¬ 
paule.  Fran  ç  ois  Pyrard.  Aux  Maldives  les 
femmes  cachent  leurs  mamelles  auflî  foigneufement  que 
leurs  parties  honteufes.  Elles  croyent  que  c’eft  une 
chofe  lafcive  8c  deshonnête  de  les  nommer.  Les  Ama¬ 
zones  fe  brûloient  la  mamelle  droite ,  afin  de  mieux 
lancer  le  javelot. 

Ma  melle.  Ce  mot  fe  dit  auflî  des  femelles  de  certains 
animaux.  Ainfi  on  dit  les  mamelles  d’une  baleine,  les 
mamelles  d'une  chauve-fouris.  L’Agad.  Les  mamelles 
d’une  lice.  Sa  l. 

Les  Selliers  appellent  les  mamelles  de  l’arçon ,  l’endroit  où 
finit  l’arcade. 

MAMELON,  f.  m.  Le  petit  bout  des  mamelles. 
On  l’appelle  auflî  le  bouton. 

Mamelon,  chez  les  Artifans ,  eft  une  extrémité  ron¬ 
de  de  quelque  piece  de  fer  ,  ou  de  bois,  qu’on  fait 
entrer  en  un  trou  où  elle  doit  être  mobile.  Ainfi  on  dit 
le  mamellon  d’un  gond  ■>  pour  dire ,  la  partie  qui  entre 
dans  le  trou  de  la  penture  :  le  mamelon  d’un  treuil ,  l’ex- 
tremité  amenuifée  du  cylindre  fur  laquelle  il  fe  meut. 
Le  trou  dans  lequel  on  le  met  s’appelle  lumière. 

M  A  M  E  L  U.  adj,  Qui  a  de  groffes  mamelles.  On  le 
dit  particulièrement  des  femmes  qui  ont  trop  dégorgé 
&  de  gros  tétons. 

On  a  appellé  auflî  Mammelus  chez  les  Egyptiens,  desefçla- 
ves  Chrétiens  qu’on  avoit  pris  jeunes ,  8c  dont  le  Capi¬ 
taine  s’appelloit  Sultan.  C’était  à-peu-près  Ja  mê¬ 
me  chofe  que  ceux  qu’on  appelle  en  Turquie  Janif- 
faires. 

M  A  M  M  A I R  E.  adj .  T errne  d’ Anatomie.  On  difoit 
autrefois  mammale.  C’çft  le  nom  qu’on  donne  à  deux 
arteres  qui  portent  le  fang  aux  mamelles,  8c  qui  font 
des  rameaux  des  arteres  foufeiavieres.  II  y  a  auflî  deux 
veines  mammaires  qui  reportent  le  fang  des  mamelles 
dans  les  veines  loufdavieres. 

MAMMTLLAIRE.  adj.  Terme  de  Medecine. 

.  C’eft  une  épithece  qu’on  donne  à  deux  petits  bou¬ 
tons  ,  ou  boffetes  ,  qui  reflemblent  à  des  bouts  de 
mamelle  ,  qui  font  fous  les  ventricules  anterieurs 
du  cervea,u ,  8c  qu’on  tient  pouf  organes  de  l’odorat. 
On  les  appelle  apophyfes  mammillaires.  Il  y  a  auflî  un 
mufcle  qu’on  appelle  mammillaire  ou  majtoide ,  quifert 
à  bailler  la  tête. 

M  A  M  M  O.  f.  m.  Arbre  du  païs  des  Noirs  qui  fe  trou¬ 
ve  au  Roy  au  m  q^de  Quo  j  a.  Il  eft  haut  8c  épais  ,  & 
produit  un  fruit  d’un  fuc  piquant,  8c  qui  reflemble  à 
des  prunes  blanches.  On  s’en  fert  à  des  reraedes ,  8c  il 
feconferve  toute  une  année,  pourvu-  qu’on  le  tienne 
couché  en  terre*  . 

M  AM  O  ER  A.  f.  m.  Arbre  des  Iles  Antilles,  au¬ 
quel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom  à  eaHfe  que  fon 
fruit  qu’ils  appellent  mamaon ,  reflemble  en  quelque 
forte  aux  mamelles.  On  l’appelle  autrement  papaya 
ou  papayer.  Voyez  P  a  p  a  y  a. 

M  AMOUR,  m’a  mie.  f..  m.  8c.  ferrj.  Termes  de 
cageollcrie  familière,  qui  font  abrégez  de  mon  amour 
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8c  de  mon  amie.  Ils  ne  font  en  ufage  que  dans  le  Bur- 
lefque  8c  dans  les  chanfons.  Mon  cœur,  m' amour 
fe  dit  par  une  jeune  femme  à  fon  mari ,  par  une  naurl 
rice  à  fon  nourriçon.  Il  fe  dit  auflî  par  un  mari  à  fa 
femme.  Vous  ne  connoiflez  pas ,  ni  amour ,  la  malice  de 
la  pendarde.  Mol.  M' amour ,  voici  le  fils  de  Monfieur 
Diafoirus.  Id.  Pour  tri  amie,  il  ne  fe  dit  jamais  qoe 
par  le  mari.  J.e  voudrois  m'amie ,  que  vous  euflîez  etc 
ici  tantôt.  Mol. 

Et  cependant  avec  toute  fa  diablerie , 

Il  faut  que  je  l’appelle,  &  mon  coeur  &  m’amie.  Mo  l. 

M’  amie,  fe  dit  auflî  quand  on  parle  à  des  fervantes. 
M'amie  faites  cela. 

La  curiofité  qui  vous  prejfe  eft  bien  forte , 

M’amie,  a  mus  venir  écouter  de  U  forte.  Mol. 

On  dit  auflî  en  éconduifant  une  pauvre  femme ,  m'amie, 
je  n’ay  rien  à  vous  donner. 

M  A  N. 

<  •  '  ,  .  »  M  ’i  .  i  M 

M  A  N  A  G  ü  A I  L.  f.  m.  Bête  fort  pefante  qui  fe 
trouve  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Elle  eft  toute  cou¬ 
verte  de  pointes  comme  un  heriflon  ,  8c  ces  pointes 
ont  environ  un  pied  de  longueur.  La  chair  en  eft  ex- 
quife. 

MANANT,  fubft.  uiafc.  Païfan ,  habitant  en  un 
village ,  ou  en  une  métairie  à  la  campagne.  On  a  fait 
affembler  les  manans  8c  habitans  de  la  Parroiffe  pour 
élire  des  Collecteurs.  La  plupart  des  caufcs  de  la  Cour 
des  Aydes  font  pour  des  manans  8c  habitans  des  Parrojf- 
fes,  qui  foutiennent  les  taxes  des  tailles.  Cet  Hobereau 
eft  fi  groflïer ,  qu’il  pafie  pour  un  manant ,  pour  un 
païfan.  On  appelle  proprement  manans ,  ceux  qui 
font  originaires  du  lieu  ;  &  habitans,  ceux  qui  y  font 
venus  demeurer. 

MANCEL  LE.  f.  f.  Terme  de  Chartier,  petite 
chaîne  qui  tient  au  collier  du  cheval ,  au  bout  de  la¬ 
quelle  il  y  a  un,  grand  anneau  qu’on  met  au  limon, 
8c  qu’on  arrête  avec  l’attdoire  ,  ce  qui  fert  tout-à- fait 
pour  tirer. 

M  A  N  C  E  N I  L  L I E  R.  f.  m.  Arbre  très  -  beau , 
mais  très-dangereux  qui  croît  en  la  plupart  des  Jles  An¬ 
tilles.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  des  pommiers 
fauvages ,  8c  fon  fruit  que  l’on  appelle  manceniüe  eft 
tout  femblable  à  une  pomme  d’apis  :  il  eft  panoaebé  de 
rouge,  fort  agréable  à  la  vue,  &  d’une  fi  bonne  odeur 
que  l’on  auroit  d’abord  epvie  d’en  goûter,  fi  Fon  n’était 
averti  de  fa  qualité  mortelle  5  car  quoyqu’il  foit  doux  à 
la  bouche  ,  il  eft  pourtant  fi  malin  qu’il  tuëe»  fort  peu 
de  temps.  Le  ntanceuillier  croît  fur  le  bord  de  la  mer 
&  des  rivières,  &  fi  le  fruit  tombe  dans  l’eau ,  les-poif- 
fous  qui  en  mangent  meurent  infailliblement.  Sous 
l’écorce  du  tronc  8c  des  branches  de  cet  arbre  eft  con¬ 
tenue  une  certaine  eau  gluante  6c  blanche  commcdu 
lait  extrêmement  dangereufe.  Comme,  il  y  &  phifieiw 
tnancenillter-s  fur  les  chemins ,  fi  fans  y  prendre  garde 
vous  froiffez  en  paffant  quelcune  de  ces  branches,  ce 
lait  en  fort  &  rejaillit  fur  vous.;  s’il  tombe  for  votte 
chemifc  »  H  y  fait  une  vilaine  tache  qui  paroît  comme 
une  br  ûlure.  Si  c’eft  fur  lychair.nuë  ,  «Sc  qu’on  ne  lave 

promptement)  l’endroit  qui  a  été  touché  ,  il.  s’y  forme 
auflî-tot  des  veflîes.  La  rofée  ou  la  pluye  ,  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  fuç  les  feuilles,  dumanceniüier , 
produifent  le  même  effet,  8c  Ci  elles  tombent  fur:  la 
peau ,  elles  l’écorchent  comme  feroit  de  l’eaik.f©Etei 
L’ombre  de  cet  arbre  nuit  aux  hommes,  6c  f».  l’on  re- 
pofe  deflous  tout  le  corps  enfle  d’une  étrange  maniéré. 
Les  Sauvages  font  entrer  le  lait  du  momemliie J ,  8c  la 
rofée  qui  en  tombe,  6c  le  fuc  du  fruit  dans  la  Comppfi- 
tion  du  venin  dont  ils  ont  accoutumé  d’empoifonner 
leurs  fléchés.  Il  a’y  a  pas  jufqu’à  la  viande  cuite  au  feu  du 
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bois  de  cet  arbre  ,  qui  ne  contracte  je  ne  fçai  quoy  de 
malin ,  qui  brûle  la  bouche  &  le  gofier. 

MANCHE,  f.  f .  Partie  de  la  chemife  ou  de  1*  habille¬ 
ment  qui  couvre  les  bras  en  tout ,  ou  en  partie. 

Vous  qui  tenez,  inceffmment 
Cent  Amans  dedans  vôtre  manche, 

Tenez,  les  au  moins  proprement.  Voit. 

Les  manches  d’une  foutane  vont  jufqu’au  poignet.  Les 
manches  d’ange  que  portent  les  femmes,  ne  paflent 
gueres  le  coude.  Les  manches  d’une  cafaque,  d’un 
manteau  à  manches ,  d’une  brandebourg  font  fi  lon¬ 
gues,  qu’on  les  rendouble.  Ce  pourpoint  eft  chamarré 
far  les  manches.  Cette  robbe  eft  ouverte  par  les  man¬ 
ches.  Les  Efpagnols  portent  des  manches  pendantes 
attachées  au  dos  de  leur  pourpoint.  Le*  Pages  de 
de  la  Chambre  en  portent  auffi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  manica. 

On  appelle  des  faujfes  manches ,  de  grands  poignets  qai 
fervent  au  lieu  de  manches  de  chemifes  fines ,  &  dont  on 
change  pour  la  propreté;  ou  de  doubles  tnanebes  de  ra¬ 
tine,  &doüate,  qui  font  poftiches ,  pour  tenir  plus 
chaudement  les  bras.  Garde-manches ,  font  des  four¬ 
reaux  qu’on  met  fur  les  manches  pour  les  conferver.  Des 
tours  de  manches  font  des  garnitures  de  dentelles  ou  de 
rubans  qu’on  met  entre  le  bout  de  la  manche  St  la  man¬ 
chette.  On  appelle  des  bouts  de  manches  ,  de  petites 
manchettes  qui  font  coufuës  au  bout  des  manches  du 
pourpoint  des  Ecclefiaftiques ,  ou  des  gens  qui  portent 
le  grand  deuil. 

On  appelle  Cordeliers  à  la  grande  manche,  des  Corde¬ 
liers  qui  ont  en  effet  des  manches  fort  larges ,  St  qui  dif¬ 
ferent  des  autres ,  en  ce  qu’ils  font  rentez.  Il  n’y  en 
a  guere  qu’en  Provence  &  qu’en  Italie, 

On  appelle  chez  le  Roi,  Gardes  de  la  manche  ,  les]  Gar¬ 
des  qui  marchent  toujours  au  côté  de  fa  perfonne,  & 
qui  font  armez  de  pertuifanes.  Il  y  a  25.  Gen¬ 
tilshommes  Gardes  de  la  manche  de  la  Compagnie 
Ecoffoife.  Dans  les  Chapelles ,  St  dans  les  Eglifes 
où  le  Roi  va  entendre  la  Meffe ,  où  le  fermon ,  deux 
Gardes  de  la  Manche  vont  l’attendre ,  revetus  de  leur 
hoqueton,  ou  côte  d’armes  en  Broderie,  tenant  leur 
pertuifane  frangée  d’argent,  à  la  lame  damafquinée. 
Ils  fe  tiennent  à  fes-côtez ,  St  tournez  du  côté  du  Roi , 
pour  avoir  toujours  l’ceil  fur  fa  perfonne.  Us  accom¬ 
pagnent  le  Roi  aux  cëremônies  extraordinaires  r  com¬ 
me  à  fon  facre ,  a  la  création  des  Chevaliers  de  l’ Ordre , 
au  Parlement  8tc.  !  ' 

En  termesde  Blafon , .  on  appelle  manche  maltalée  ou  mal¬ 
taillée  ,  des  reprefentations  de  manches  de  differentes 
figures  qui  fe  trouvent  furies  Ecüs ,  St  qu’on  deffigne 
tantôt  d* une  façon ,  St  tantôt  d’une  autre.  Ces  manches 
•nt  dégénéré  en  manipules  à  l’occafion  de  Charles  de 
Villers  Evêque  de  Beauvais ,  qui  fur  fon  tombeau  a  un 
manipule  d’hermines,  quoyque  dans  les  Armoiries  il 
eût  une  manche  en  forme  de  mouchoir  plifle.  11  eft 
morten'i535i  <1  .'1  ùmuw  c  .wmvV  ' 

En  termes  de  Guerre  ,'  on  appelle  manche  d’un  batail¬ 
lon  -,  les  ailes  du  bataillon  qui  font  compofées  de 
Moufqaetaires  ;  &  on  appelle  la  mancbe  àt  main  droi¬ 
te,  St  la  manche  de  main  gauche.  On  les  divtfe  en  de¬ 
mi  manches,  &  quarts  démanchés-,  ce  qui  facilite  l’or¬ 
dre  pour  defiler.  C’étok  autrefois  un  petit  Corps  de 
Moufquetaires  qu’on  mettoit  à  chacun  des  angles  d’un 
bataillon.  , 

Manche.  Terme  de  Monnoye.  Fourneau  d’affinage 
de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  en  forme  dé  manche. 
Il  a  quatre  pieds  en  quarré  par  le  haut  entre  quatre  an¬ 
gles  qui  vont  en  glacis  en  maniéré  d’entorthôir  plat. 
Cette  manche  eft  faite  de 'gros  grais  fort  duïs  ,  qu’on 
taille  en  maniéré  de  pavez ,  St  qu’on  lie  ënfemble  avec 
de  la  terre,  H  . 
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On  appelle  l’efpacc  de  mer  qui  eft  entre  la  France  & 

I  Angleterre  depuis  qu’on  a  paflé  la  Bretagne  jufqu’à 
Calais,  la  Manche.  On  appelle  encore  ainfi  les  au¬ 
tres  détroits  qui  font  entre  deux  terres  ;  &  fi  on  ne 
peut  monter  qu’en  pleine  mer,  on  l’appelle  barre. 
Dom  Quichot  a  rendu  fameux  le  furnom  qu’il  a  pris  de 
la  Manche. 

Manche,  fe  dit  auffi  dans  les  Vaiffeaux,  d’un  tuyau 
decuirquifert  à  vuider  les  liqueurs  d’un  tonneau  dans 
un  autre  ;  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  occafions. 

MANCHE,  fubft.  mafe.  Ce  qui  fert  à  prendre ,  à 
manier  ,  ou  à  fe  fervir  de  quelque  chofe.  Le  manche 
d’une  édanche ,  d’une  épaule  de  mouton  ,  de  veau. 
Le  manche  d’un  ballai ,  d’un  houffoir.  C’eft  un  bâton 
rond ,  d’une  groffeur  de  trois  ou  quatre  pouces ,  St 
d’une  longueur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Le  manche 
d’une  pelle,  d’un  marteau,  d’une  coignée  ,  d’une  faux. 
Les  Turcs  font  les  manches  de  leurs  couteaux ,  de  leurs 
cimeterres,  de  jade,  d’agathe,  Stc.  Ce  mot  eft  dé¬ 
rivé  du  Latin  manubrium.  On  difoit  auffi  autrefois 
mange -,  ou  plutôt  ce  mot  vient  de  ce  qu’on  le  manie 
avec  la  main. 

On  appelle  manche  de  la  charrue’,  la  partie  que  tient  le  la¬ 
boureur  ,  St  qui  fert  à  la  gouverner.  Le  Seigneur  dit 
que  quand  on  a  mis  la  main  au  manche  de  la  charrue, 
il  ne  faut  point  regarder  derrière  ;  pour  dire ,  que  quand 
on  veut  travailler  à  fon  falut ,  il  ne  faut  point  tourner  la 
vue  vers  le  monde.  A  Paris  &  aux  environs ,  on  dit 
mancherons. 

Manche,  fe  dit  auffi  de  la  partie  des  inftrumens  de 
Müfiqucoù  font  les  touches  qui  font  varier  les  tons. 

II  s’étend  jufqu’au  lieu  où  font  attachées  les  chevilles 
qui  bandent  les  cordes.  Le  manche  d’un  luth  a  neuf 
touches  ou  divifions ,  qui  font  marquées  avec  des  cor¬ 
des  de  boyau.  Le  moyen  de  faire  entendre  la  mufique 
à  un  fourd,  c’èft  de  lui  faire  mordre  le  manche  de  l’ins¬ 
trument  dont  on  joue. 

Il  y  a  de  certains  oifeaux  que  les  Pilotes  appellent  manches 
de  velours ,  qu’on  trouve  vers  le  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance,  qui  ont  les  bouts  des  ailes  noirs,  &  le  refte  du 
corps  blanc,  qui  vont  par  bande  flottant  fur  l’eau ,  & 
qui  fe  nourriffent  de  poiffons. 

Manche,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  au 
premier  fens.  On  dit  qu’un  homme  a  là  Confeiênce 
large  comme  la  manche  d’un  Cordelier;  pour  dire ,  qu’il 
n’eft  point  fcrupuleux.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme 
mettroit  volontiers  un  autre  dans  fa  manche  ;  pour  dire , 
qu’il  voudroit  l’affervir,  l’aflùjettir  à  tout  ce  qu’il  lui 
plairoit.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  tient  un  arrêt 
dans  fa  manche',  pour  dire,  qu’il  en  eft  fur  ;  qu’il  a  les 
Juges  dans  fa  manche  ;  pour  dire ,  qu’il  les  gouverne , 
qu’il  difpofe  de  leurs  fumages.  On  dit  auffi  ,  qu’il  a 
mis  une chofe  dans  fa  manche  ;  pour  dire,  qu’il  s’en  eft 
faifi ,  qu’il  s’en  eft  emparé.  On  dit  auffi  à  ceux  qui 
font  quelque  nouvelle  propofition  ,  C’eft  ufie  autre 
paire  de  manches.  On  dit  encore,  Cela  étoit  bon  du 
temps  qu’on  fe  mouchoit  fur  la  manche  ;  pour  dire  ,  au 
temps  jadis,  quand  on  n’étoit  pas  fi  raffiné qu’op  eft. 
Ce  proverbe  vient  de  ce  qu’autrefois  on  mettoit  un 
mouchoir  fur  fa  manche  pour  fe  moucher.  U  en  eft 
refté  une  marque  dans  cet  ornement  Ecclefiaftique, 
qu’en  Latin  on  appelle  manipule ,  en  François  fanon ,  Sc 
en  terme  de  blafon  d 'extrochere,  ce  qui  étoit  un  vrai 
mouchoir,  que  portoient  les  Prêtres  autrefois  fur  la 
manche,  pour  effuyer  les  larmes  qu’ils  verfoient  en 
fôirgeant  aux  pechez  du  peuple  au  temps  de  la  confe¬ 
ction.  La  priere  qu’ils  difcnt  encore  en  fe  revêtant 
de  cet  ornement  en  rend  témoignage  :  Mérèat  fortate , 

'  Domine,  manipulum  fletus  &  doloris. 

Au  fécond  fens  on  dit ,  Jetter  le  manche  après  la  coignéc  ; 
pour  dire,  fe  depiter,  abandonner  une  affaire,  parce- 
K  k  k  k  k  3  qu’elle 
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qu’elle  ne  reüffit  pas  d'abord.  On  dit  auffi ,  qu’un 
homme  branle  au  manche  ,  quand  il  eftirrefolu,  quand 
il  eft  tenté  de  changer  de  partie  ,  de  Religion  ,  de 
dedans. 

MANCHERONS,  f.  m.  Ce  font  les  parties  de  la 
charrue  que  l’on  tient  avec  les  mains,  lorfqu’on  la¬ 
boure.  11  y  a  des  gens  qui  fe  fervent  du  mot  de  manche , 
de  c’eft  le  mot  qu’employe  l’Academie:  cependant  on 
dit  à  Paris  &  aux  environs ,  Tenir  les  mancherons  de  la 
charrue. 

M  A  N  C  H  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  ornement  de  toile  qu’on 
met  fur  le  poignet  au  bout  des  manches;  Le  rabat  & 
les  manchettes  font  ordinairement  de  même  point ,  de 
même  forte.  Des  manchettes  unies ,  fans  dentelle;  des 
manchettes  (impies,  doubles,  &c.  Les  gens  d’Eglife 
ou  ceux  qui  font  en  grand  deuil  portent  de  petites  man¬ 
chettes  t  ou  feulement  de  petits  rebords  de  toile ,  atta¬ 
chez  au  bout  de  leurs  manches. 

MANCHON,  fubft.  mafe.  Fourrure  qu’on  porte  en 
hiver ,  propre  pour  y  mettre  fes  mains ,  afin  de  les  tenir 
chaudement.  Les  manchons  n’ étoient  autrefois  que 
pour  les  femmes  ;  aujourd’hui  les  hommes  en  portent. 
Les  plus  beaux  manchons  font  faits  de  martes  zibellines  ; 
les  communs  de  petit  gris ,  de  chien ,  de  chat.  Les 
manchons  de  campagne  des  Cavaliers  font  faits  de  lou¬ 
tre  ,  de  tigre.  Une  femme  met  le  nez  dans  fon  man¬ 
chon  pour  fe  cacher.  Un  petit  chien  de  manchon ,  eft 
un  petit  chien  que  les  Dames  peuvent  porter  dans  leur 
manchon. 

MANCHOT,  ote,  adj.  Qui  n  a  qu’une  main  ou 
un  bras  dont  il  fe  puilVe  aider ,  foit  qu’il  ait  l’autre  main 
ou  l’autre  bras  couppé  ,  foit  qu’il  y  ait  quelque  fluxion 
ou  maladie  qui  lui  en  ôte  l’ufage.  Il  a  reçu  à  l’armée 
un  coup  qui  l’a  rendu  manchot.  Il  a  eu  un  rhuma- 
tifme  qui  l’a  rendu  manchot  pendant  fix  mois.  Me- 
nage  dit  que  ce  mot  vient  de  mancotus ,  diminutif  de 
manctis. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  n’eft  pas  man¬ 
chot  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  habile ,  rufé ,  qu’il  fçait  bien 
deffendre  fa  perfonne&  fes  intérêts,  qu’on  ne  le  peut 
pas  furprendre  aifément.  On  le  dit  aufli  de  celui  qui  a 
beaucoup  d’avidité  à  piller ,  qui  fe  fert  bien  de  fes  deux 
mains. 

MANDARIN.  Terme  de  relations..  C’eft  un  nom 
que  les  Portugais  ont  donné  à  la  Nobleffe  des  Orien¬ 
taux  que  les  Chinois  nomment  Qtiean ,  qui  fignifie^ow- 
ve  mer,,  décommander.  Il  y  a  à  la  Chine  neuf  Ordres 
de  Mandarins ,  ou  degrez  de  NoblelTe  qui  ont  pour  mar¬ 
que  divers  animaux.  Le  premier  a  une  grue  pour  mar¬ 
que  de  fon  rang  ;  le  fécond  un  lion ,  le  troifiéme  un 
aigle,  le  quatrième  un  paon,  ôte.  On  prétend  qu’il 
y  a  à  la  Chine  des  Jefuïtes  qui  ont  trouvé  le  fecret  de  fe 
faire  Mandarins.  Il  y  a  de  certains  plaifirs  dont  les 
Mandarins  font  obligez  de  s’abftenir.  Paffer  quelque 
temps  avec  leurs  femmes,  dont  la  pluralité  eft  per- 
mife,  eft  prefque  le  feul  divertiffement  des  Manda¬ 
rins. 

MANDAT,  fubft.  mafe.  Terme  de  Chancelerie 
Apoftolique.  C’eft  une  grâce  expedative,  un  referit 
du  Pape ,  par  lequel  il  mande  à  un  Collateur  ordinaire , 
de  pourvoir  celui  qu’il  lui  nomme  du  premier  Bénéfice 
qui  vaquera  à  fa  collation.  Les  Mandats  n’ont  plus  de 
lieu  en  France,  que  dans  certains  cas.  Ils  s’étoient 
introduits  en  France  fous  Philippe  le  Bel ,  &  du  temps 
que  Clement  Y.  vint  tenir  fon  Siégé  en  Avignon.  Au¬ 
paravant  les  Mandats,  Refervations ,  &  Grâces  Ex- 
peélatives  étoient  inconnues ,  &  il  n’en  eft  point  fait 
de  mention  dans  tout  le  Decr'èt  de  Gratian.  Au  com¬ 
mencement  les  Papes  donnoient  des  Mandats ,  ou  ref- 
crits,  qu’on  appelloit  momtoires,.  qui  s’adreffoient  di¬ 
rectement  aux  Coliateurs:  c'étoient  des  monitions, 
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ou  de  fimples  prières  qui  n’engagoient  point  le  Colla-' 
teur.  Enfuite  ils  donnèrent  des  mandats  preceptoires , 
qui  n’annulloient  point  les  provifions  de  l’Ordinaire. 
Enfin  l’on  inventa  les  mandats  executoires ,  &  les  clau- 
fes  irritantes,  par  lefquelles  les.  provifions  que  l’Ordi¬ 
naire  donnoit  au  préjudice  du  Mandat,  étoient  décla¬ 
rées  nulles,  &  fur  le  refus  de  l’Ordihaire  l’executeur 
du  Mandat ,  conferoit  le  Bénéfice  au  Mandataire.  Mais 
depuis  le  Concordat  on  a  réglé  une  certaine  forme  de 
Mandats  que  le  Pape  eft  obligé  de/uivre.  On  a  abro¬ 
gé  ces  Mandats  monitoires  ,  &  preceptoires;  il  n’y 
a  plus  de  decrets  irritans  ,  &  l’on  n’admet  les  Man- 
dats  executoires  que  dans  la  forme  preferite  par  le  Con¬ 
cordat.  .1 

MANDAT  AIRE,  fubft.  mafe.  Celui  qui  eft  por¬ 
teur  d’un  Mandat  Apoftolique  qui  peut  requérir  un  Bé¬ 
néfice.  Le  Mandataire  doit  fignifier  fon  Mandat  an 
Collateur. 

Mandataire,  fe  dit  auffi  en  Jurifprudence»  d’un 
CommifSonnaire,  d’un  Procureur,  &  de  celui  qui  a 
reçu  une  commiffion  pour  agir,  ou  pour  faire  quelque 
chofe.  Le  Mandataire  ne  doit.point  exceder  les  termes 
de  f>n  pouvoir,  '  . 

MANDEMENT,  f.  m.  Ordre  qu’un  Supérieur  en¬ 
voyé  afin  qu’on  l’execute.  On  a  publié  un  maniement 
de  Mr.  l’Archevêque  pour  àfiembler  le  Synode.  Un 
mandement  pour  l’ouverture  du  Jubilé.  Il  y  a  un  mande¬ 
ment  de  la  ville  pour  faire  des  feux  de  joye ,  pour  faire 
une  telle  ceremonie. 

Mandemp't,  fe  dit  auffteh  Pratique.  On  a  envoyé 
les  mandement  ou  commiffions  pour  le  departement  des 
tailles.  Un  mandement  à  un  tel;- Officier  de  payer.  On 
appelle  mandement ,  les  Ordonnances  que  délivrent  les 
Commiffa'ires  du  Châtelet  ,  pour  faire  payer  par  le  re¬ 
ceveur  des  Confignations  les  Créanciers  utilement  col¬ 
loquez  dans  un  ordre.  On  dit  auffi ,  qu’un  Seigneur 
donne  Un  mandement ,  c’eft- à-dire  ,  un  ordre  à  fes  Fer¬ 
miers  de  payer  une  certaine  fomme:  ce  qu’on  appelle 
autrement  refeription.  C’eft  auffi  une  formule  qui  ter¬ 
mine  tous  les  Edits.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
Amez  &  féaux  Confeillers ,  &c.  'o  rn  t  rr.-nunorfra 
Mandement,  fignifie  auffi  une  injon&ionde  venir. 

,  II  y  a  un  ventât  contre  un  tel  Juge ,  s’il  ne  vient  au  man¬ 
dement  de  la  Cour ,  il  fera  interdit. 

Mandement,  fignifie  encore ,  Ordre  >  6u  commif- 
,  fion  de  faire  quelque  chofe.  Le  Droit  accorde  une 
aélion  de  mandement  contre  celui  qui  a  donné  cotnmif- 
fion  de  faire  quelque  chofe  de  fa  part ,  pour  être  payé  , 
ouindemriifé.  ,  \ 

MANDER,  v.  aéfc.  Donner  un  ordre  à  un  inferieur 
de  faire  quelque  chofe.  Dans  toutçs  les  lettres  de  Chan¬ 
celerie  le  Roi  mande,  ordonne  à  fes  Juges  de  faire  aux 
parties  bonne  &breveju{lice.  y 

Mander  ,  fignifie  auffi,  Convoquer,  enjoindre -de 
venir  à  foi.  Le  Roi  a  mandé  le  ban  &  arriereban ,  a 
mandé  le  Parlement.  Il  a  mandé  le  Prévôt  &fes  Archers 
pour  conduire  ce  prifonnier.  Ce  General  a  mandé  tels 
Regimens,  leur  a  ordonné  de  le  venir  joindre.  La 
Cour  a  mandé  un  tel  Juge,  ordonné  un  reniât  con¬ 
tre  lui.  .  rit  Gf  Ÿj  c  91 

Mander,  fignifie  auffi.  Inviter  à  fe  trouver  à  quel¬ 
que  ceremonie.  Il  a  été  mandé  pour  affifter  à  la  noce  , 
à  l’enterrement.  On  viande  de  notables  bourgeois  de 
fe  trouver  au  Bureau  de  la  ville  pour  l’élcdtiondes  Eche- 
vins.  Les  écorni  fleurs  viennent  dîner  aux  bonnes  ta¬ 

bles  fans  être  mandez..  Cet  homme  eft  bien  malade, 
il  faut  mander  un  Médecin  ,  un  Prêtre. 

Mander  ,  fignifie  auffi  ,  Ecrire  à  quelcun,  ou  lui 
envoyer  un  meffage  pour  lui  faire  fçavoir  quelque 
chofe,  pour  le  prier,  le  charger  de  faire  quelque 
affaire.  Qn  lui  a  mandé  cette  nouvelle  par  un  billet. 

On 
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On  lui  a  mandé  par  un  homme  exprès  tout  ce  qui  s’eft 
paffé  en  une  telle  affaire.  Cette  partie  a  manié  à  fon 
Procureur  de  mettre  fon  procès  en  état.  J’ai  mandé  à 
mes  Fermiers  qu’ils  payaftent  cette  foraine. 

Mande,  É  e  .  part,  paff,  &  adj. 

MANDIANT,  MANDICITE',  MAN- 
DIER.  Voyez  Mendiant  ,  Mendicité, 
Mendier. 

MANDIBULE,  f.  f.  Terme  d’ Anatomie,  qui  li¬ 
gnifie  la  mâchoire.  La  mandibule  inferieure ,  fupe- 
rieure.  Le  crocodile  ne  peut  remuer  que  la  mandibule 
fuperieure. 

MANDILLE.  fubft.  mafc.  Manteau  que  portoient 
il  n’y  a  pas  long  temps  les  laquais ,  qui  leur  étoit  parti¬ 
culier  ,  8c  qui  les  faifoit  diftinguer  des  autres  valets.  Il 
étoit  fait  de  trois  pièces ,  dont  l’une  leurpendoit  fur  le 
dos ,  &  les  deux  autres  fur  les  épaules.  Quand  on  veut 
reprocher  àquelcunfa  baffe  naiffance ,  on  lui  dit  que 
fon  pere  a  porté  la  mandiüe,  qu’il  a  été  laquais.  L’o¬ 
rigine  de  ce  mot  eft  à  manteau ,  parceque  c’en  étoit  une 
efpece. 

M  A  N  D  O  R  E.  fubft,  fem.  Inftrument  de  Mufique , 
qui  eft  un  diminutif  &  une  efpece  de  petit  luth ,  dont 
il  a  la  figure.  La  mandore  des  Anciens  n’avoit  que  qua¬ 
tre  cordes,  dont  la  chanterelle  fervoit  à  joiier  le  fujet , 
&  on  la  pinçoit  avec  le  doigt  index ,  auquel  une  plume 
ctoit  attachée ,  qu’ils  nommaient  ou peéten.  Les 

trois  autres  cordes  faifoient  une  oétave  remplie  de  fa 
quinte  >  &  étoient  frappées  l’une  après  l’autre  par  le 
pouce.  Atbenée  fait  mention  d’une  mandore  qu’il  ap¬ 
pelle  p andoron.  Il  y  a  encore  maintenant  des  mandores 
qui  n’ont  que  quatre  cordes.  Mais  on  en  fait  quelque¬ 
fois  à  fix  cordes,  &  même  à  un  plus  grand  nombre , 
pour  imiter  davantage  le  luth  ;  &  alors  on  l’appelle 
mandore  lutbée.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  par  cor- 
,  juption  de  Pandore  ;  &  que  les  Grecs  difent  pandoura , 
ou  payâouris  ,  qui  fignific  tout  de  boit  :  les  Efpagnols 
l’appellent  bandurria ,  les  Allemands  pandor ,  les  An- 
glois  bandore ,  &  les  Italiens  pandor  a.  Mais  il  fe  trom¬ 
pe  ,  en  ce  que  la  pandore  des  Italiens  eft  un  inftrument 
different  de  la  mandore ,  vu  que  fes  cordes  8c  fes  touches 
fontde  leton,  comme  celles  du  ciftre. 

’M  A  N  D  O  Ù  A  V  A  T  E.  f.  m.  Arbre  de  l’Ile  de  Ma- 
dagafear,  dont  l’écorce  eft  verte,  dure  &  pleine  de 
.piquans ,  &  qui  produit  un  fruit  femblable  à  une  noi- 
fette.  Son  bois  fert  à  faire  des  poignées  pour  les  Zagaïes. 
MANDOUTS.  f.  m.  Efpece  de  ferpent  qui  fe  trou¬ 
ve  à  Madagafcar ,  &  qui  a  la  groffeur  du  bras ,  ou  de 
la  jambe.  Il  n’eft  point  venimeux. 
'MANDRAGORE,  f.  f.  Plante  fans  tiges ,  dont 
il  y  a  deux  efpeces.  La  première  eft  appelléew4«dr4- 
gora  fruclu  fubrotundo.  C.  B  a  üh.  Ses  feuilles  fortent 
immédiatement  de  la  racine ,  longues  de  plus  d’un  pied , 
plus-  larges  que  la  main  en  leur  milieu ,  &  étroites  en 
leurs  bouts ,  liftes ,  de  couleur  verte-brune ,  d’une 
odeur  defagreable.  Il  s’élève  d’entr’elles  des  pédicu¬ 
les  courts  fbutenant.  chacun  une  fleur  faite  en  cloche , 
fendue  ordinairement  en  tinq  parties,  un  peu  velue, 
de  couleur  blanche,  tirant  fur  le  purpurin.  Lorfquc 
..  la  fleur  eft  paftée  il  lui  fuccedcune  petite  pomme  ron- 
de,  greffe  comme  une  nefle,  charnue ,  de  couleur 
jaune-verdâtre:  elle  contient  quelques  femencesblan- 
ches  qui  ont  fouvent  la  figure  d’un  petit  rçin.  Sa  raci¬ 
ne  eft  longue,  grofte,  blanchâtre,  fendue,  ou  divi- 
fee  en  deux  branches  confiderables ,  entourées  de  fila- 
mens  courts  8c  menus  comme  des  poils ,  reprefentant 
.  quand  elle  eft  entière ,  les  parties  baffes  d’un  homme , 
ce  qui  l’a  fait  appeller  par  quelques-uns  antropomorphon  t 
comme  qui  dirait  figure  d'homme.  La  fécondé  efpece 
eft  appellée  mandr agora  flore  fubcceruleo  purparafeente. 
Ç.Bauh.  Elle  diffère  de  la  precedente  en  ce  que  fes 
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feuilles  font  plus  petites,  plus  étroites,  plus  ridées, 
plus  noirâtres ,  répandues  à  terre,  d’une  odeur  forte 
&  puante;  en  ce  que  fes  fleurs  font  bleues  tirant  fur  le 
purpurin  ;  en  ce  que  fon  fruit  eft  plus  petit  $  plus  pâle , 
rond,  odorant,  rempli  de  fuc,  &  contenant  des  fe- 
mences  plus  petites  &  plus  noirâtres.  Çes  deux  efpe¬ 
ces  de  mandragore  font  narcotiques ,  rafraîchiftantes , 
ftupefiantes ,  refolutives. 

Ce  mot  vient  du  Grec  mandr  a ,  qui  fignifie  une  étable  ou 
une  de  ces  cavernes  qù  l’on  enferme  les  cochons  à  la 
campagne;  car  on  prétend  que  les  premiers  qui  ont 
connu  la  mandragore  l’ont  obfervée  auprès  de  ces  fortes 
de  lieux  :  cependant  il  eft  certain  que  nôtre  mandragore 
n’eft  pas  celle  des  anciens. 

Il  y  a  dans  la  Province  de  Pékin  en  la  Chine  une  efpece  de 
mandragore ,  qui  eft  une  racine  dont  une  ljvre  vaut  trois 
livres  d’argent;  car  on  dit  qu’elle  reftituë  tellement  les 
efprits  vitaux  aux  moribonds ,  qu’ils  ont  fouvent  affez 
de  temps  pour  fe  fervir  d’autres  remedes  pour  recouvrer 
Jeurfanté. 

On  contrefait  les  mandragores  avec  la  racine  de  brionia ,  ou 
couleuvrée,  qu’on  taille  en  forme  de  mandragore.  On 
la  picque  ou  oq  la  harde  avec  des  grains  d’avoine ,  puis 
on  la  met  quinze  jours  dans  terre,  E’^yotne  qui  germe 
s’y  incorpore ,  &  la  couvre  de  petits  poils  qui  achèvent 
fa  reftemblance.  Des  Charlatans  à  la  Foire  St.  Ger¬ 
main  il  y  a  peu  d’années  en  expoferent  une  ainfi  fai¬ 
te  par  artifice  f  fc  abuferent  de  la  crédulité  du  peu¬ 
ple,  qui  crut  voir  une  chofe  %t  rare.  Les  Sor¬ 
ciers  s’en  fervent  pour  faire  leur  prétendue  main  de 
gloire. 

M  A  N  D  R I N ,  '  fi  m*  ^ft  le  principal  outil  d’un  Tour¬ 
neur ,  l’arbre  qui  tourne  dans  la  lunette ,  au  bout  duquel 
on  monte  ou  on  attache  les  pièces  que  l’on  veut  tourner 
en  l’air  8c  hors  les  pointes. 

M  a  n  p  R  i  n  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  poinçons  qui  fervent 
aux  Artifans  à  percer  à  froid  ou  à  chaud  le  fer,  ou  les 
métaux  fur  Jefquels  ils  travaillent.  Il  y  en  a  de  diver¬ 
ses  figures.  Les  uns  en  lozange  pour  faire  des  grilles  : 
les  autres  ronds  ,  quarrez ,  ou  en  triangle. 
MANDUCATION,  f.  f.J  Terme  de  Théologie  , 
qui  ne  fe  dit  qu’en  parlant  du  myftere  de  l’Euchariftie. 
Les  Catholiques  croyent  la  manducation  réelle  du  corps 
de  Jesus-Christ.  Les  Calviniftes  difent  que 
cette  manducation  n’eft  que  par  figure ,  en  ce  quelle  fe 
fait  feulement  par  la  foi.  Autrement,  ils  prétendent 
qu’il  n’y  a  rien  de  plus  réel  que  cette  manducation  ;  puif- 
que  par  elle ,  ils  participent  réellement  à  tous  les  béné¬ 
fices  de  la  mort  de  Je  s  us -Christ. 

MA  NE  A  GE.  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine,  qui 
fe  dit  de  la  charge  &  déchargé  que  les  Matelots  doivent 
faire  des  planches  ,  du  merrein ,  du  poifton  vert  & 
fec ,  fans  en  demander  de  falaire  au  Marchand.  On 
le  nomme  ainfi,  parceque  ce  travail  fe  fait  avec  les 
,  mains. 

MANEGE,  f.  m.  Lieu  propre  &deftiné  à  manier, 
&  à  faire  travailler  les  chevaux  dans  les  Academies, 
dans  un  Manege.  Il  y  a  un  terrain  marqué  pour  les  vol- 
tes  autour  d’un  pilier ,  une  carrière  pour  courre  la  ba¬ 
gue.,  &  à  côté  des  piliers  entre  lefquels  on  met  les  che¬ 
vaux  deftinez  aux  airs  relevez. 

Man  ecf.j  fignifie  auffl  l’exercice  du  cheval ,  8c  la  fa¬ 
çon  .particulière  de  le  faire  travailler.  Jl  y  a  plufieurs 
fortes  de  maneges.  Chaque  cheval  a  fon  manege  par¬ 
ticulier.  Ce  cheval  n’eft  pas  encore  drefté  à  ce  ma - 
nege. 

Ce  mot  vient  de  lTtalien  maneggio.  Quelques-uns  difent 
a  manu  agendo.  M  e  n  a  g  e 

•  Manege  par  haut.  C’eft  la  façon  de  faire  tra¬ 
vailler  les  fauteurs ,  qui  s’élevant  plus  haut  que  le  ter¬ 
re#  terre  murent  à  courbettes ,  à  crouppafies ,  à  ba- 

lot- 
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lottades.  On  appelle  ce  manege  autrement  les  airs 
relevez .. 

Manece  de  guerre,  efl  le  galop  inégal  dans  le¬ 
quel  le  cheval  change  aifément  de  main  en  toutes  les 
occafions  où  l’on  en  a  befoin. 

Manece.  Ce  mot  devient  fort  à  la  mode  dans  le  figure. 
Il  fe  dit  dans  le  difcours  ordinaire ,  des  façons  de  faire 
de  certaines  gens.  En  parlant  d’un  Courtifan  habile , 
on  dit  qu’il  entend  le  manege.  Le  manege  de  la  Cour  de 
Rome  eft  difficile.  B  ou.  Il  y  a  quelques  rencontres 
dans  la  vie,  où  la  vérité  &  la  (implicite  font  le  meil¬ 
leur  manege  du  monde.  La  Bru  y.  Etes-vous  en  fa¬ 
veur  ,  tout  manege  eft  bon ,  vous  ne  faites  point  de  fau¬ 
tes  ,  tous  les  chemins  vous  mènent  au  terme.  Id.  On 
dit  aufli ,  Il  y  a  long  temps  que  vous  me  promettez  de 
me  payer,  &  n’en  faites  rien  fous  divers  prétextes ,  je 
fuis  las  de  tous  ces  maneges. 

MA  NE  QU  IN.  fubft.  mafe.  Ouvrage  d’oficr.  Pa¬ 
nier  haut  &  rond ,  où  l’on  apporte  du  fruit  à  Paris. 

Ma  n  e  qjj  i  n  ,  en  termes  de  Peinture ,  fe  dit  d’une  ftatuë 
ui  eft  ordinairement  de  cire ,  &  quelquefois  de  bois , 
e  laquelle  les  jointures  font  faites  d’une  maniéré  à  lui 
pouvoir  donner  telle  attitude  qu’on  defire ,  &difpofer 
les  draperies ,  &  les  ployer  comme  l’on  veut. 

MANES,  fubft.  fem.  pl.  Terme  Poétique,  qui  li¬ 
gnifie  les  ombres  ou  les  âmes  des  morts.  Les  Payens 
faifoient  beaucoup  de  ceremonies ,  &  de  facrifices  pour 
appaifer  les  mânes  de  ceux  qui  n’avoient  point  eu  de  fe- 
pulture.  Polixene  fut  immolée  aux  mânes  d’Achille. 
On  s’en  fert  encore  quelquefois  dans  le  ftile  fublime  & 
dans  la  Poëfie. 

Et  mes  mânes  centens  aux  bords  de  Fonde  noire , 

Se  feront  de  ta  peur  une  Agréable  biftoire.  Boit. 

Les  Dieux  Masses  étoient  les  Dieux  infernaux  qui  tour- 
mentoient  les  hommes.  On  leur  faifoit  des  facrifices 
pour  calmer  leur  indignation.  La  Théologie  des  Payens 
eft  fort  incertaine  fur  ces  Dieux  Mânes.  Car  les  uns  te- 
noîent  que  ces  Mânes  étoient  les  âmes  des  morts  ;  & 
d’autres  que  c’étoient  les  Genies  des  hommes.  Cette 
derniere  opinion  s’accorde  mieux  avec  l’étymologie  du 
mot.  Les  Payens  attachoient  apparemment  toutes  ces 
idées  aux  Mânes  :  enforte  que  ce  mot  fignifioit  tantôt 
les  Ames  des  deffunts ,  &  tantôt  les  Divinitez  inferna¬ 
les  ,  &  fouterraines ,  &  generalement  toutes  les  Divi¬ 
nitez  qui  prefidoient  aux  tombeaux. 

MANEUVRE.  Voyez  Manoeuvre. 
MANGA,  ou  M  A  N  G  A  S.  f.  m.  Arbre  grand  & 
rameux  qui  croît  en  plufieurs  Provinces  des  Indes  Orien¬ 
tales.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces,  l'un  eft  domeftique 
&  cultive ,  &  l’autre  eft  fauvage.  Le  mangas  domefti¬ 
que  a  les  feuilles  longues  &  larges ,  il  porte  un  fruit  plus 
gros  qu’un  œuf  d’oye,  pefant  en  certains  lieux  jufqu’à 
deux  livres  &  meme  davantage  :  on  en  trouve  de  diverfes 
couleurs  fur  un  meme  arbre,  les  uns  d’un  verd  gai,  les 
autres  d’un  verd  tirant  fur  le  rouge ,  les  autres  jaunes , 
tous  d’un  très-bon  goût  doux  &  favoureux ,  d’une  odeur 
agréable.  Les  Indiens  en  mangent  de  crud ,  &  ils  en 
confifent  :  ce  fruit  contient  un  noyau  un  peu  long ,  de 
la  groffeur  d’un  gland ,  amer  étant  crud ,  couvert  d’une 
peleure  blanche ,  &  d’une  coque  fort  dure  qui  eft  rem¬ 
plie  au  deffus  de  bourre  ou  de  fibres  qui  vont  de  long  & 
de  travers.  Il  fe  trouve  une  efpece  de  ce  fruit  qui  n’a  point 
de  noyau ,  &  qui  eft  d’un  très-bon  goût.  Le  noyau  du 
manga  étant  rôti  eft  employé  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre  &  pour  tuer  les  vers ,  on  le  prend  par  la  bouche. 
Le  manga  fauvage  eft  plus  petit  que  le  domeftique:  fes 
feuilles  font  plus  courtes  &  plus  épaifles  :  fon  fruit  eft 
gros  comme  un  coin ,  d’un  verd  clair  &  un  peu  refplen- 
aiffiant  ;  il  jette  un  fuc  laiteux,  &  a  fort  peu  de  chair  j 
car  fon  noyau  dur  &  cartilagineux  n’eft  que  couvert  d’u¬ 
ne  groffie  ccorce.  On  appelle  ce  fruit  mangas  bravas , 
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il  eft  extrêmement  venimeux,  &  l’on  dit  que  ceux  qui 
en  mangent  meurent  fur  le  champ.  * 

Manga,  ou  MangUa,  fe  dit  aufli  d’un  autre  arbre 
qui  vient  aux  Indes  Occidentales,  &  qu’on  appelle  au¬ 
trement  Mangle ,  ou  Mangue  ;  ou  Paretuvier.  Voyez 
Mangle. 

MANGANESE,  eft  une  terre  minérale  qui  eft  ob- 
feure  comme  le  fer.  On  n’en  fçauroit  tirer  aucun  mé¬ 

tal,  mais  accompagnée,  elle  donne  une  fort  belle 
couleur  au  verre;  &  la  mettant  dans  du  verre  fondu, 
elle  le  purge  &  fait  devenir  blanc ,  encore  qu’il  foit 
verd  ou  jaune,  &  au  grand  feu  elle  s’évapore  comme 
le  plomb. Biringuccio.  La manganefe  préparée 
par  la  calcination  eft  comme  une  poudre  noirâtre.  Si 
on  en  met  beaucoup  danslepadelin,,  c’cft- à-dire,  le 
pot  où  on  fait  fondre  la  matière  du  verre ,  il  fera  d’un 
rouge  dé  pourpre. 

MANGARZAHOC.  f.  m.  Efpece  d’âne  fauva- 
gc  de  de  Madagafcar.  Il  eft  beaucoup  plus  gros 
que  les  ânes  ordinaires. 

MANGEABLE,  adj.  mafe.  &  fem.  Ce  qui  eft 
propre  à  fervir  d’aliment  aux  animaux.  Un  goinfre 
n’eft  point  dégoûté,  il  s’accommode  de  tout  ce  quî 
eft  mangeable.  Le  foin  &  l’avoine  font  mangeables  à 
l’cgard  des  chevaux ,  &  ne  le  font  pas  à  l’égard  des 
hommes. 

MANGEAILLE.  fubft.  fem.  Ce  qu’on  préparé 
pour  nourrir  quelques  animaux ,  &  fur  tout  les  oifeaux. 
Il  faut  préparer  de  la  mangeaille  pour  ce  perroquet ,  pour 
ce  roffignol.  Ces  (crins  n  ont  plus  de  mangeaille  dans 
leur  auge.  On  dit  aufli  baflement ,  d’un  goulu,  qu’il 
n’aime  que  la  mangeaille ,  c’eft-à-dire,  à  manger,  à 
être  à  table.  Monfieur  a-t-il  invité  les  gens  pour  les  af- 
faflïner  à  force  de  mangeaille  f  Mo  l. 

MANGEANT  ,  ante.  adj.  Qui  mange  a<ftuel- 
lement,  ou  qui  a  de  la  dilpofition  à  manger.  Il  a  fîr 
enfans  qui  fe  portent  bien ,  tous  bien  beuvans  &  bien 
mangeans.  Elle  fc  porte  bien ,  je  l’ai  laiffée  bien  beu- 
vante  &  bien  mangeante.  11  a  deux  Gentilshommes  & 
deux  Aumôniers  mangeans  à  fa  table. 

MANGEOIRE,  fubft.  mafe.  Creche»  auge  des 
chevaux  qui  eft  appliquée  fous  le  râtelier  où  l’on  met 
l’avoine,  le  fon  ou  autre  chofe  qu’on  leur  donne  à  leur 
ordinaire.  Alexandre  commanda  qu’on  fît  les  mangeoi¬ 
res  des  chevaux  plus  hautes  qu’à  l’ordinaire.  Va  Uc. 
C’eft  un  vice  aux  chevaux  de  mordre  leur  mangeoire 
qu’on  appelle  le  tic.  On  dit  fîgurément  &  proverbiale¬ 
ment,  qu’un  homme  tourne  le  cul  à  la  mangeoire  ; 
pour  dire ,  qu’il  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  devroic 
faire. 

MANGER,  v.  a<ft.  Mâcher,  avaler,  prendre  des 
alimens  folides  par  la  bouche ,  pour  fe  nourrir.  Il  n’eft 
point  dégoûté ,  il  mange  tout  ce  qui  eft  bon  à  manger. 
On  ne  mange  point  de  chair  les  Vendredis  &  le  Carê¬ 
me.  C  eft  un  pauvre  homme  qui  ne  mange  que  du  pain 
&  du  fromage.  L’aufterité  de  ces  Religieux  va  jufqu’à 
ne  manger  que  pour  la  faim  :  ils  s’arrêtent  à  la  neceffité, 
fans  aller  jufqu’au  plaifir.  Fl.  Les  rats  mangent  plus 
volontiers  l’avoine  que  toute  autre  chofe ,  les  limaçons,’ 
les  oeillets  d  Inde.  Il  y  a  des  plantes  bonnes  à  manger 
&  d  autres  non.  Les  Cordeliers  ont  lohg  temps  foute- 
nu  quils  navoient  pas  la  propriété  du  pain  qu’ils  man- 
geoient.  Manger  s’employe  aufli  quelquefois  abfolument* 
Sc  fans  régime.  II  mange  peu.  Il  ne  mange  prefque  pas,’ 

Manger,  fignifie  aufli,  Faire  un  repas  ;  prendre  ü 
refe&ion.  Les  Moines  Réguliers  mangent  en  com¬ 
mun.  Manger  feul ,  c’cft  manger  comme  les  lions  ÔC 
les  loups;  manger  avec  des  inconnus ,  ce  n’eft  que  ce¬ 
remonies;  manger  avec  des  importuns ,  lerepaseftun 
fupplice  j  fi  bien  qu  il  faut  plus  prendre  garde  avec  qui 
l’on  mange y  qu’à  ce  que  l’on  mange.  ST.EyRH.  Cd 
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Seigneur  ne  veut  pas  qu’aucun  de  Tes  gens  mange  avec  lui 
à  fa  cable.  Il  a  table  ouverte,  &  donne  à  manger  fort 
proprement,  c’eft-  à-dire ,  fplendidement  ;  beaucoup 
d’honnêtes  gens  vont  manger  chez  lui.  Cet  homme 
mange  à  l’auberge ,  il  mange  où  il  fc  trouve ,  où  il  peut. 
Ce  goinfre  ne  mange  pas ,  il  dévoré ,  il  femble  qu’il 
n’ait  ni  bu  ni  mangé  de  huit  jours.  V  oil  à  une  fale  à  man¬ 
ger  fort  commode. 

Manger,  fe  dit  auflî  paflîvement  à  l'égard  de  l’hom¬ 
me.  Les  poux  &  la  vermirft  le  mangent.  Les  Grands 
font  mangez,  des  vers  dans  leurs  tombeaux  ,  aufli  bien 
que  les  plus  petits.  Jefabel  fut  mangée  actuellement 
par  les  chiens  ;  Aéteon  figurément  par  les  liens. 

Manger,  fe  dit  aufîî  du  bien  que  l’on  confume ,  qu’on 
diffipe  foit  par  la  bouche,  foit  par  toute  autre  forte  de 
maniéré,  &  de  depenfe.  Cet  homme  a  mangé  plus 
4’or  qu’il  n’eft  gros ,  il  a  mangé  tout  fon  bien  en  folles 
depenfes,  en  jeu,  en  femmes,  en  débauchés.  lia 
mangé  fon  fait  à  plaider ,  à  bâtir ,  à  repondre  pour  au¬ 
trui.  11  a  mangé ,  fricafle  tout  fon  patrimoine,  fes 
terres,  fes  rentes.  Ses  valets,  fes  Maîtreffes  le  »J4«- 
gent ,  le  pillent.  Les  Procureurs  mangent  leurs  parties , 
Tes  confiaient  en  frais. 

Ma  n  ger  ,  fe  dit  par  extenfion  de  plufieurs  chofes  inani¬ 
mées  qui  rongent,  corrodent,  detruifent,  font  dépérir 
quelque  chofe.  Le  temps  mange  &  détruit  tout.  La 
lime  &  la  rouille  mangent  le  fer,  le  cuivre.  L’eau  forte 
mange  l’argent,  le  dilfout.  L’eau  regale  mange  l’or. 
La  ligne ,  les  vers  mangent  les  draps ,  Tes  étoffes.  Le 
grand  air  mange  les  couleurs.  Les  grottes  ufures  man¬ 
gent  le  gage.  Les  poudres  cauftiques  mangent  les  chairs. 
Le  cancer,  la vcrolele ttiangent.  La  riviere  wmkjc  fes 
bords.  Il  y  a  des  gens  qui  croyent  que  la  lune  mange  les 
pierres.  On  dit  auflî ,  qu’une  planche,  une  écriture 
font  mangées-,  pour  dire,  quelles  font  ufées ,  effacées, 
qu’il  n‘y  paroît  plus  rien. 

Manger,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  ce  qui  fe  doit  em¬ 
ployer  en  abondance  pour  faire  reiiffir  quelque  chofe. 
Une  forge  mange  bien  du  charbon.  De  fi  larges  fonde- 
mens  mangent  bien  du  moilon ,  du  mortier. 

On  dit  fut  Mer ,  qu’un  Timonnier  a  mangé  le  fable ,  lorf- 
qu’il  a  preffé  l’horloge  de  paffer ,  ou  qu’il  l’a  tourné 
avant  que  le  fable  fût  tout- à- fait  paffé. 

Ma  n  g  É  r  ,  fe  dit  auflî  de  l’emploi  qu’on  choifit ,  ou 
dont  on  a  tâté.  Cet  écolier  ne  veut  point  manger  de 
l’étude ,  il  lui  faut  faire  manger  de  la  guerre ,  il  en  fera 
bientôt  faoul.  On  dit  auflî  hyperboliquement  en  me¬ 
naçant  quelcun ,  qu’on  lui  fera  manger  fes  bras  jufqu'au 
coude  ^  pour  dire ,  qu’on  le  fera  enrager ,  par  allufion 
à  la  peinture  qu’on  fait  de  l’envie  &  de  la  faim  ,  qui  fe 
mangent  les  bras  elles-mêmes.  Tout  cela  eft  bas. 
Manger,  fe  dit  auflî  figurément  en  Morale;  pour  dire. 
Regarder  attentivement,  avecpaflîon,  avec  amour  & 
tendreffe.  Ces  deux  Amans  fe  mangent  des  yeux  à  force 
de  fe  regarder.  Ces  amis  fe  font  retrouvez ,  &  ont  failli 
à  fe  manger  de  carefles.  On  dit  d’un  enfant  joli,  beau, 
qu’il  eft  joli  à  manger ,  qu’il  eft  à  manger. 

On-dit  auflî  pour  marquer  une  grande  colere,  Manger 
quelcun ,  c’eft-à-dire ,  le  gronder ,  le  quereller  violem¬ 
ment.  Ces  gens  fe  font  querellez ,  &  ont  failli  à  fe  man¬ 
ger  ^  \\s(e  manger  oient  le  blanc  des  yeux.  Si  cet  homme 
avpit  fait  une  affaire  fans  fa  femme ,  elle  le  mangeroit. 

En  quel  fiecle  fuit- je  venu  ? 

L'on  fe  déchiré ,  l'on  fe  mange.  G  on. 

Quand  on  veut  marquer  qu’on  eft  exceflivement  en 
colere  contre  quelcun,  on  dit,  qu’on  lui  mangeroit  le 
coeur ,  fi  on  le  tenoit. 

On  dit  à  un  homme,  qu’on  le  mangeroit  avec  un  grain  de 
fel,  quand  on  lui  veut  marquer  qu’on  le  croit  bien  plus 
foible  que  foi.  Il  eft  bas. 

Manger  ,  en  termes  de  Grammaire,  fignifie,  Faire 
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une  clifion  ,  ne  pas  prononcer  quelque  lettré.  Ëtâ 
François  1  e  féminin  fe  mange  devant  une  voyelle»  En 
feandant  les  vers  Latins  toutes  les  voyelles  le  wwfl’gfwf , 
&  1  ’m  auflî. 

En  ce  fens  on  dit  qu  un  homme  mange  la  moitié  de  fes 
mots  ,  quand  il  n  en  prononce  pas  diftinefement  tou¬ 
tes  les  fyliabes.  Les  Moines  mangent  la  moitié  de  leur 
Office  en  le  difant.  On  dit  d  une  femme  en  travail, 
qu’elle  mange  fes  douleurs;  pour  dire,  quelle  s'em¬ 
pêche  décrier. 

Manger,  f.  m.  Mets  ,alimens  dont  on  fe  nourrit.  Le 
neétar  eft  le  bruvage  des  Dieux  ,  &  leur  manger  l’am«- 
broifie.  Ab  L  a  n.  Un  Cuiftre  accommode  le  bo:re  oc 
le  manger  d’un  Pédant.  Le  chef  d’œuvre  de  ce  Cuitk 
nier  étoit  un  manger  de  Roi.  Ii  aime  tant  l'étude ,  la 
chafle ,  qu’il  en  perd  le  boire  &  le  manger  ;  pour  dire , 
il  s‘y  occupe  entièrement.  Blanc  manger.  Garde  man¬ 
ger.  Voyez  à  leur  ordre. 

Manger,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  Cet 
enfant  a  w/4«géfon  pain  blanc  le  premier;  pour  dire,  il 
a  été  traitté  plus  délicatement  en  jeuneffe,  qu’il  n’aura 
moyen  de  l'être  étant  avancé  en  âge.  On  dit  au  con¬ 
traire,  qu’on  a  mangé  de  la  vache enragée  ;  pourdire, 
qu’on  a  beaucoup  pâti,  qu’on  a  appris  à  travailler,  à 
être  fage.  On  dit  auflî ,  qu’un  homme  mange  fon  blé 
en  verd  ;  pour  dire ,  qu’il  mange  fon  revenu  avant  qu’il 
foit  écheu. 

On  dit  aufli,  Sa  part  en  eft  mangée  ;  pourdire,  U  ne  peut 
plus  rien  efperer  de  cette  affaire,  de  cette  prétention* 
On  dit  auflî.  Voilà  ce  que  les  rats  n’ont  pas  mangé  t 
quand  on  produit  quelque  chofe  qu’on  gardoit  lecret- 
tement.  On  dit  aufli ,  Qui  fe  fait  brebis  le  loup  le 
mange ^  pourdire,  qu’on n’eft pas fitôt attaqué,  quand 
on  témoigné  qu’on  fe  fçait  deffendre*  On  dit  auflî 
qu’un  homme  fçait  bien  fon  pain  manger  y  pourdire, 
qu’il  fçait  vivre.  On  dit  auflî,  quela  guerre  eft  bien 
forte,  quand  les  loups  fe  mangent  les  uns  les  autres  s 
ce  qui  le  dit  au  figuré ,  quand  des  gens  de  même  pro- 
feflionfe  plaident,  fedechiitnt,  fe  detruifent  les  uns 
les  autres. 

On  dit  aufli ,  que  l’appetit  vient  en  mangeant ,  tant  an 
propre  qu’au  figuré  -y  pourdire,  que  l’ambition  &  l’aw 
varice  croiflent  toujours.  Voyez  l’origine  de  ce  pro¬ 
verbe  a  Appétit.  On  dit  auffi  ironiquement  d’un  demi- 
fçavant.  Il  eft  fçavant  jufqu’au  dents  ,  il  a  mangé  Coq 
Bréviaire.  On  dit  aufli ,  A  petit  manger  bien  boire* 
On  dit  encore  d’un  homme  &  d’une  femme  qui  otiu 
même  habitation , 

Boire  &  manger,  coucher  en femble , 

C'eft  mariage ,  ce  me  femble. 

On  dit  auffi ,  des  papiers  &  autres  chofes  inutiles  qü’on 
garde,  Cela  ne  mange  point  de  pain.  On  dit  auffi, 
que  les  gros  poiflons  mangent  les  petits;  pour  dire, 
que  les  Puiflans  oppriment  &  pillent  les  foibks.  Ré¬ 
gnier  a  dit  ,  Ja  tout  apprivoifé  je  mangevis  fur  le  poing , 
c’eft-à-dire,  Je  vivois  familièrement.  On  dit  qu’une 
perfonne/w4«gtfCommeunchancre;  pourdire,  qu’elle 
mange  beaucoup. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mander  e  ou  manducare. 

M  A  N  G  E  R I  E.  f.  f.  Goinfrerie.  Quand  ces  gens 
font  en  débauché,  c’eft  une  mangerie  qui  dure  tout  le 
jour.  Quand  on  les  croit  bien  faouls  ,  c’eft  alors  qu’ils 
relèvent  mangene. 

Mangerie,  eft  auffi  une  exadion ,  une  concuffion. 
Dans  les  petites  Juftices  on  fait  mille  mangeriez.  Les 
Sergens  en  faifant  payer  les  païfans  font  outre  cela  mille 
mangeries. 

MANGEUR,  euse.  f.  m.  &  fem.  Qui  mangé. 
Les  grands  mangeurs  font  des  gens  qui  ont  beaucoup  d’a¬ 
cide  dans  l’eftomac ,  qui  ont  bientôt  fait  digeftion. 

Mangeur,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  font  des  con- 
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.cuffions  5c  exa&ions.  Les  chicaneurs  5c  les  CôHitnis 
font  des  mangeurs  de  peuple ,  qui  ne  vivent  que  du  fang 
du  peuple.  On  appelloit  autrefois  mangeurs  ,  lêsSer- 
gens ,  ou  Officiers ,  qui  étoient  envoyez  en  garnifon 
pour  contraindre  un  debiteur  au  payement  de  l'on  dû  » 
ou  à  fouffiir  l’execution  de  quelque  arrêt  ou  ordre  de 
Juliice,  lefquels  vivoient  aux  dépens  du  debiteur  :  ce 
qui  a  été  aboli  parle  Roi  Philippes  I V.  en  l’an  1504. 
&  par  les  Rois  qui  l’ont  fuivi.  Ori  n’envoye  plus  de  gens 
en  garnifon  que  pour  les  contraindre  au  payement  des 
deniers  royaux. 

On  appelle  proverbialement  un  fanfaron  ,  un  Capitan ,  un 
mangeur  de  Chrétiens ,  un  mangeur  de  charrettes  fer¬ 
rées,  un  mangeur  de  petits  enfans  ;  &  un  poltron,  un 
fainéant ,  un  mangeur  de  viandes  apprêtées  ;  un  Dévot, 
un  mangeur  de  crucifix ,  un  mangeur  d’images. 

MANGEURE.  f.  f.  fe  dit  des  vers  5c  des  fouris. 
C’eft  la  marque  que  lailfe  cette  vermine  fur  ce  qu’elle  a 
mangé.  Ce  drap  eft  plein  de  trous ,  ce  font  des  man- 
geures  de  vers.  Les  mangeures  de  fouris  ont  fait  bien  du 
tort  à  cette  tapifierie. 

Mangeuse,  en  termes  de  Chaffie,  fe  dit  auffi  de  la 
pailfon  du  fanglier.  A  l’égard  de  celle  du  cerf ,  on  dit 
viandis. 

M  A  N  G  L  E ,  ou  M  A  N  G  U  E.  f.  m.  C’eft  un  des 
principaux  arbres  qui  uailfent  communément  dans  les 
Indes  Occidentales.  Il  croît  dans  des  lieux  maréca¬ 
geux,  fur  le  rivage  de  la  mer,  5c  le  long  des  rivières 
5c  des  torrens  qui  entrent  en  la  mer.  Ses  feuilles  font 
femblables  aux  grandes  feuilles  du  poirier,  mais  elles 
font  un  peu  plus  épaiffies  5c  plus  longues.  Ses  fleurs 
font  petites  ,  contenues  en  des  calices  oblongs.  Il 
porte  des  gonfles  qui  ont  la  longueur  d’un  demi  pied  ou 
d’avancage,  grofles  comme  les  bâtons  de  cafle ,  bru¬ 
nes,  remplies  d’une  pulpe  femblable  à  la  moelle  des 
os ,  d’un  goût  amer.  Les  Indiens  en  mangent  faute 

•  d’autre  nourriture,  5c  ils  difent  que  c’eft  une  viande 
faine.  Sa  racine  eft  molle  5c  humide.  Son  bois  eft  foli- 

-  de  5c  pefant,  il  ferf  pour  les  bâtimens ,  5c  pour  faire 
des  meubles,  5c autres  utenfiles  demaifon.  La  manié¬ 
ré  dont  le  mangle  croît  eft  admirable  ;  car  fes  rameaux 
après  s’êtrc  élevez  5c  étendus  fe  courbent  jufqu’à  terre , 
où  ils  prennent  racine ,  5c  croiflent  de  nouveau  en  ar¬ 
bres  auffi  gros  qu’eft  celui  d’où  ils  fortent.  Rochefort 
5c  Dutertre  l’appellent  Paretuvier.  U  y  a  quelques  au¬ 
tres  efpeces  de  mangle. 

-MANGONNEAU,  f.  m.  (Pomey  dit  Mangon- 
nelle.  f.  f.  )  Vieux  mot  qui  fe  difoit  autrefois  des  traits 
5c  des  pierres  qui  fe  jettoient  dans  les  villes  afliegées 
par  le  moyen  des  baliftes  5c  autres  machines  avant 
l’invention  de  l’artillerie.  Ménagé  dit  que  ce  mot  vient 
du  Grec  mangamm ,  qui  fignifie  machine ,  du  nom  de 
l’inftrument  qui  fervoit  à  les  jetter.  Cette  machine 
tire  fon  origine  des  Phéniciens  ,  félon  Bochart  ,  5c 
étoit  une  efpece  de  fonde.  Ce  mot  s'appliquait  tant 
à  la  machine ,  qu’aux  pierres  qui  étoient  lancées  par 
fon  moyen.  On  le  trouve  fouvent  dans  les  Hifto- 
riens. 

M  A  N  G  O  S  T  A  N  S.  f.  m.  Fruit  extrêmement  efti- 
mé  qui  vient  en  l’iledejava  aux  environs  de  Bantam. 
11  eft  gros  comme  une  petite  orange.  Son  écorce  eft 
grife,  ou  quelquefois  d’un  verdobfcur,  femblable  à 
celle  de  la  grenade,  unpeuamere.  Sa  chair  reflemble 
à  celle  de  l’orange ,  d’un  goût  doux  5c  fort  agréable. 
Le  mangoftans  vient  fur  un  petit  arbre  femblable  à  nôtre 
pommier  vulgaire:  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
laurier ,  5c  fes  fleurs  font  jaunes. 

•MANGUE,  ou  M  A  N  G  U  A.  f.  m.  Arbre  des 
Indes  Occidentales.  Voyez  Mangle. 

MANGUIER,  f.  mafe.  Arbre  qui  croît  aux  Indes 
Orientales ,  5c  qu’on  appelle  autrement ,  Manga ,  -ou 
Mangas.  VoyezMANGA. 
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MANIABLE,  adj.  m.  5c  f.  Ce  qu’on  touche,  ce 
qu’on  manie  facilement.  Un  bon  drap  eflrdoux  5c  ma - 
niable.  Un  cuir  bien  courroyé,  un  bufle  bien  pafle 
obéît ,  5c  eft  maniable. 

Maniablè,  fe  dit  auffi  entre  lès  Artifans,  de  ce  qui 
eft  facile  à  mettre  en  oeuvre.  Il  y  a  des  bois  5c  des  pier¬ 
res  qui  ne  font  pas  maniables ,  qui  ne  valent  rien  pour  la  • 
fculpture*  Les  métaux  aigres  ne  font  point  maniables  • 
le  vif  argent  n’eft  point  maniable  à  caufe  de  fa  fluidité, 
de  fa  fubtilité.  L’or  eftîe  plus  duétile  5c  le  plus  maniable 
de  tous  les  métaux.  On  dit  auffi  qu’un  bon  Pilote  rend 
un  grand  vaifleau  auffi  maniable  qu’une  barque. 

Maniable,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofcs  mora¬ 
les -,  5c  fignifie,  Qui  eft  doux,  qui  eft  traitable.  L’ef- 
prit  d’un  T yran  n’eft  point  flexible ,  ni  maniable.  Le 
peuple  n’eft  pas  fi  maniable  dans  une  Republique  que 
dans  une  Monarchie.  La  vertu  fouple  ,  5c  maniable 
d’Atticus  lui  attiroit  une  croyance ,  5c  une  approbation 
qu’il  ne  meritoir  pas.  A  b  .  d  t  S.  R. 

MANIA  QJJ  E.  adj.  5c  f.  m.  5c  f.  Furieux  ,  tranf- 
porté  hors  de  foi.  Ceux  qui  annoiiçoient  les  oracles  en¬ 
troient  en  telle  fureur,  qu’ils  paroifloient  maniaques. 
On  appelle  auffi  maniaques ,  les  pofledez. 

M  A  N I  C  L  E  S.  f.  f.  Ce  font  des  fers  qu’on  met  aux 
mains  des  prifonniers.  De  grofles  manie  les.  On  dit  plus 
ordinairement  Menottes. 

Manicles.  Les  Confifeurs  fe  fervent  auffi  dé  ce  mot , 
pour  lignifier  quelques  morceaux  de  papier  avecquoy 
ils  lèvent  la  poêle  de  dtflus  le  feu ,  depeur  de  fe  brûler 
les  mains.  Se  faire  des  manicles  avec  du  papier. . 

M  A  N  I C  O  R  D I O  N.  f.  m.  Infiniment  de  Mufique 
fait  en  forme  d’épinette,  qui  a  49.  ou  50.  touches  ou 
marches,  5c  70.  cordes,  qui  portent  fur  cinq  cheva¬ 
lets  ,  dont  le  premier  eft  le  plus  haut ,  les  autres  vont 
en  diminuant.  Il  y  a  quelques  rangs  de  cordes  à  l’unif- 
fon,  pareequ’il  y  en  a  plus  que  de  touches.  Chaque 
chevalet  en  contient  divers  rangs.  Il  y  a  plufieurs  peti¬ 
tes  mortaifes  pour  faire  paflèrlesfautereaux  armez  de 
petits  crampons  d’airftn  qui  touchent  5c  haùflent  les 
cordes ,  au  lieu  de  la  plume  de  corbeau  qu’ont  ceux  des 
claveffins  5c  des  épinettes.  Ce  qu’il  a  de  particulier, 
c’eft  qu’il  a  plufieurs  morceaux  d’écarlate  ou  de  drap 
qui  couvrent  les  cordes  depuis  le  clavier  jufqu’aux  mor¬ 
taifes  ,  qui  rendent  le  fon  plus  doux  ,  5c  l’étouffent 
tellement,  qu’on  ne  le  peut  entendre  de  loin  $  d’où 
vient  que  quelques-uns  le  nomment  epinette  four  de  ou 
muette.  Auffi  eft-il  particulièrement  en  uftge  chez  les 
Religieufes,  qui  apprennent  à  en  jciier,  5c  qui  crai¬ 
gnent  de  troubler  le  filencedu  Dortoir.  Cet  infiniment 
eft  plus  ancien  que  le  cfaveffin  5c  l’épinewe,  comme 
témoigné  Scaliger,  qui  ne  lui  donne  que 35. cordes. 
Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  monocordum  ,  fuppo- 
fant  que  cet  infiniment  n’a  qu’une  corde,  mais  il  fe 
trompe.  ■ 

On  dit  proverbialement  5t  burlefquement  qu’une  fille  2 
joué  du  manicordion ,  quand  elle  a  eu  quelque  amourette 
fecrette  qui  a  doré  long  temps  fans  faire  bruit. 

MANIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Efpece  de  délire 
fans  fièvre ,  avec  fureur  5c  perte  totale  de  la  raifon  ,  ce 
qui  fait  que  les  maniaques ,  fe  jettent  fur  tout  ce  qui  fe 
prefente,  brifant  tout  &  maltrairtant  les  gens  de  coups 
ou  d’injures  quand  ils  ne  peuvent  faire  pis  ,  enforte 
qu’on  eft  obligé  de  les  enchaîner.  Ils  déchirent  ordi¬ 
nairement  leurs  habits,  5c  demeurent  fouvent  nuds fur. 
la  place  fans  en  recevoir  aucune  incommodité  :  ils  font  * 
auffi  extrêmement  hardis,  &  ont  une  force  fi  furpre- 
nante,  qu’il  y  en  a  qui  rompent  de  grofles  chaînes  de 
fer  dont  on  les  a  liez.  La  caufe  immédiate  de  la  manie 
eft  le  mouvement  déréglé  des  efprits  animaux ,  5cleufi 
mauvaife  qualité.  Quelques-uns  veulent  que  ces  efprits 
foient  devenus  fort  acides,  5c  ils  les  comparcflt  à  des 
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eaux  fortes.  La  caufe  éloignée  eft  la  maffe  du  fang 
qui  eft  groffiere  ,  épaifïe  ,  atrabilaire  ,  &  dans  une 
agitation  vehemente  ;  d’où  vient  que  les  maniaques 
font  fort  chauds  &  qu’ils  fupportent  fans  peine  le  grand 
froid.  On  dit  que  la  cervelle  de  chat  mangée  produit  la 
manie.  Ce  mal  eft  fort  long  &  très-difficile  à  guérir. 
Le  mot  de  manie  eft  Grec  ,  il  lignifie ,  Demence , 
fureur. 

Manie,  fe  dit  auffi  de  l’emportement  &dereglement 
de  l’efprit.  Il  ne  fait  pas  bon  auprès  de  cet  homme- 
là  ,  quand  il  eft  dans  fa  manie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mania. 

M  a  nie,  fe  dit  aulli  poétiquement  de  la  fureur  ,  de 
l’emportement  de  celui  qui  fait  des  vers  de  genie.  La 
Poëfie  eft  une  agréable  manie ,  qui  tranfporte  l’efprit , 
qui  le  charme. 

Malheureux  mille  fois ,  celui  dont  la  manie , 

Veut  aux  réglés  de  l'art  ajfervir  f on  genie.  Boil. 
Manie,  eft  encore  une  fantaifie  ;  une  paffion  exceffive 
qu’on  a  pour  quelque  chofe.  Cet  homme  a  eu  quelque 
temps  la  manie  des  tableaux ,  &  puis  il  a  eu  celle  des 
coquilles  ,  des  tulippes.  En  ce  monde  chacun  a  fa 
manie.  J’ai  cette  manie  de  donner  dans  tout  ce  qu’il  y  a 
de  beau.  Mol.  Il  n’y  a  pas  de  manie  plus  inutile  que 
celle  de  ces  gens  qui  s’érigent  en  reformateurs  du 
fiecle.  St  .  E v.  Maudite  ambition ,  deteftable  manie  ! 

MANIEMENT,  ou  MAN  I  MENT.  f.  m. 
Aétion  de  toucher ,  de  manier.  On  connoît  la  bonté 
d’un  caftor  au  manîment.  Il  y  a  des  Medailliftes  fi  fins , 
qu’ils  connoiffent  la  qualité  d’une  médaillé  au  manîmenty 
fi  elle  eft  antique ,  ou  moderne. 

M  a  n  i  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  auflï  du  frequent  paffage  des 
chofes  par  les  mains,  qui  leur  apporte  quelque  dom¬ 
mage.  Le  frai  8c  manîment  des  monnoyes  leur  caufe 
quelque  dechet ,  quelque  diminution.  Les  étoffes  de 
foye  fe  gâtent  par  le  manîment. 

M  a  n  i  e  m  e  nt  ,  fe  dit  auffi  du  mouvement  des  parties 
des  animaux.  On  admire  aux  baladins  le  manîment  de 
leurs  membres.  Le  manîment  agréable  des  bras ,  & 
des  jambes  pour  danfer  des  Sarabandes.  Le  manîment 
des  armes  fait  de  bonne  grâce ,  eft  fort  neceffaire  à  un 
Cavalier. 

Maniement,  fe  dit  auffi  parmi  les  Ouvriers ,  de 
l’art  de  manier  les  matières  fur  lefquelles  ils  travaillent. 
Le  manîment  de  la  cire  eft  admirable  entre  les  mains  de 
Benoît.  Le  manîment  de  l’or  eft  facile ,  foit  en  le  bat¬ 
tant  ,  ou  en  le  filant.  On  admire  avec  quelle  prompti¬ 
tude  fe  fait  le  manîment  d’un  vaiffeau. 

Maniement,  fe  dit  auffi  des  receptes ,  des  affaires , 
du  bien  dont  on  a  le  gouvernement ,  &  la  conduitte. 
Ce  Commis  doit  rendre  compte  d’un  grand  manîment 
de  deniers.  Ce  Prince  s’eft  long  temps  repofé  fur  fes 
Miniftres ,  leur  a  confié  le  manîment  de  toutes  fes  affai¬ 
res.  Exclurre  quelcun  du  manîment  des  affaires.  La 
R  o  chef.  Avoir  le  manîment  de  fon  bien.  Le 
M  a  it. 

MANIER,  verb.  a<ft.  Toucher  avec  la  main.  Il  n’ap¬ 
partient  qu’aux  Ecdefiaftiques  de  manier  les  calices ,  les 
hofties  confacrées ,  d’y  toucher. 

On  le  dit  auffi  en  chofes  prophanes.  Cette  prude  ne  veut 
pas  qu’on  lui  manie  le  bras ,  le  bout  du  doigt.  Les  Capu¬ 
cins  ne  veulent  point  manier  d’argent. 

Ce  mot  vient  de  manicare ,  comme  qui  diroit  manu  traiïa- 
re.  Ménagé. 

Ma  nier,  Donner  une  qualité  convenable  à  une  chofe 
à  force  de  la  faire  paffer  par  fes  mains.  Les  Cour- 
royeurs  manient  le  cuir  jufqu’à  ce  qu’il  foit  bon ,  qu’il 
foit  doux,  obeïffant,  chauffant.  Il  faut  bien  manier  la 
pâte  pour  la  paîtrir. 

Manier,  fignifie  auffi ,  Eprouver  la  qualité  d’une  cho- 
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fe  en  la  tâtant  avec  les  mains.  Maniez  ce  caftor,  ce 
drap,  vous  en  connoîtrez  la  bonté. 

Man  ier,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  paffe  par  les  mains.  Ce 
Sçavant  a  bien  manié  des  livres  en  fa  vie.  Il  n’y  a  point 
de  bons  livres  qu’il  n’ait  maniez  &  feuillcttez.  Ce  Fi¬ 
nancier  manie  tous  les  jours  bien  de  l’argent.  La  mon- 
noyes’ufe,  s’efface,  à  force  de  la  manier. 

Man  ier  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  toutes  les  chofes  qui 
fe  conduifent  par  art ,  &  avec  la  main.  Ce  Peintre  eft 
adroit  à  manier  fon  pinceau ,  à  manier  fes  couleurs  ,  â 
les  bien  mêler;  cet  Ecrivain  à  manier  la  plume  ;  ce 
Cavalier  à  manier  l’épée  ;  cette  fille  à  manier  l’aiguille  ; 
ce  Maçon  à  manier  la  truelle. 

Manier,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  & 
fignifie,  Conduire,  gouverner ,  diriger.  C’eft  le  talent 
des  Orateurs  de  manier  les  efprits ,  de  leur  infpirer  les 
paffions,  les  mouvemens  qu’ils  défirent.  L’efprit  de  la 
populace  eft  difficile  à  manier  ;  il  fe  manie  plus  parla 
crainte  que  par  la  raifon.  Les  Geometres  accoutumez  à 
neraifonner  qu’après  avoir  bien  manié  leurs  principes, 
fe  perdent  dans  les  chofes  de  fincffe ,  où  les  chofes  ne  fe 
laiffent  pas  ainfi  manier.  P  a  s  c.  Un  flateur  groffier ,  8c 
qui  ne  fçait  pas  manier  finement  les  loiianges ,  fe  recrie 
à  la  moindre  bagatelle.  Bell.  Platon  maniait  adroi¬ 
tement  l’Ironie.  D ac.  On  dit  d’un  Auteur,  qu’il  a 
bien  manié  fon  fujet;  pour  dire,  qu’il  l’a  bien  traitté. 
U  n’y  a  point  de  Prédicateur  qui  manie  un  texte  ,  comme 
celui-là.  Quand  un  homme  fe  veut  mêler  d’une  affaire 
où  il  n’entend  rien  ,  on  lui  dit ,  Cela  ne  fe  manie  pas 
ainfi,  Cela  n’eft  pas  fi  aifé  à  manier  que  vous  le  pen- 
lez. 

Manier,  fignifie  auffi  ,  Gouverner,  regler.  Les 
Magiftrats  manient  les  affaires  publiques.  Le  Surinten¬ 
dant  manie  les  finances  ,  en  difpofe ,  en  ordonne.  Ce 
Maître  d’Hôtel  manie  tout  dans  cette  maifon  ,  y  ordon¬ 
ne  de  toutes  chofes. 

Manier,  fe  dit  auffi  des  mots  qui  font  fort  en  ufage. 
Les  mots  qui  ont  paffé  du  Latin  dans  nôtre  langue, 
quand  ils  font  bien  maniez  y  perdent  fouvent  quelque 
chofe  de  leur  Orthographe  ,  de  leur  prononciation  5 
au  lieu  que  ceux  qui  font  peu  mariiez ,  qui  n’ont  pas  tant 
d’ufage ,  les  retiennent. 

Manier,  en  termes  de  Manege.  Manier  un  cheval; 
pour  dire,  le  faire  aller,  le  mener  avec  art.  Manier 
un  cheval  de  bonne  grâce.  Ab  l  an.  Il  fe  dit  des  che¬ 
vaux  dreffez  qui  ont  de  l’école.  Ce  cheval  manie  bien  à 
courbettes  ,  manie  bien  terre  à  terre  ,  manie  bien  à 
toute  forte  d’airs.  Faites  manier ,  travailler  vôtre  che¬ 
val  fur  les  voltes.  Il  eft  neutre  en  ce  fens. 

On  dit  figurément  ,  Manier  quelcun  ,  le  faire  aller  â 
courbettes  ;  pour  dire,  le  gourmander,  le  maltrait- 
ter  ,  lui  faire  faire  ce  qu’011  veut  par  violence  ,  par 
autorité. 

Manier  ,  fe  dit  parmi  les  Marchands  de  blé  ,  pour 
Remuer  avec  la  pelle.  Maniez  bien  ce  blé  :  il  y  a  long 
temps  qu’on  ne  l’a  manié. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  ne  peut  manier  du  beure 
fans  s’engraiffer  les  doigts;  pour  dire,  qu’on  profite 
toujours  à  manier  de  l’argent ,  qu’il  en  demeure  une 
partie  au  Financier. 

Manie,  Ée.  part,  paffi.  &  adj.  C’eft  une  chofe  que 
je  n’ai  ni  vue  ni  maniée ,  dont  je  n’ai  point  de  connoif- 
fance. 

AU  Manier.  Sorte d’adv.  En  maniant.  Vousrecon- 
noîtrez  la  bonté  de  cette  étoffe  au  manier.  La  meilleure 
laine  eft  celle  qui  eft  douce  au  manier. 

MANIERE,  f.  f.  Sorte ,  façon ,  guife.  Caractère 
que  chacun  a  en  particulier  pour  agir,  pour  parler,  ou 
pour  faire  les  chofes.  Il  faut  traitter  chacun  à  fa  maniéré  y 
8c  félon  qu’il  veut  qu’on  le  traitte.  11  faut  que  chacun 
vive  à  fa  maniéré.  Platon  avoit  les  maniérés  douces , 
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infinuaotes ,  ôc  tout  enfemble  raclées  de  gravité.  Dac. 
Vos  maniérés  attirantes  entretiennent  les  efperances  de 
cette  foule  d’Amans  qui  vous  environne.  M.  Sc.  Ce 
bizarre  a  des  maniérés  toutes  particulières.  Cet  homme 
a  de  l’efprit  à  fa  maniéré.  11  faut  confiderer  chaque 
chofe  feparément,  c’eft à-dire ,  qu’il  faut  juger  de  la 
maniéré  par  la  maniéré  ,  du  fond  par  le  fond  :  &  non  du 
fond  parla  manière  y  ni  de  la  maniéré  par  le  fond.  Lo  g. 
Iltftjufteque  ceux  qui  défirent  perfeader  aux  autres 
une  vérité ,  s’étudient  à  la  revetir  des  manières  favora¬ 
bles  qui  font  propres  à  la  faire  approuver ,  &  à  éviter 
les  manières  odieufes  qui  ne  font  capables  que  d’en  éloi¬ 
gner  les  hommes.  Id.  Ceux  qui  aiment  fincerement  la 
vérité  ne  doivent  pas  attirer  fur  elle  la  haine,  ôd’a- 
verfion  des  hommes,  par  la  maniéré  choquante  dont 
ils  la  propofent.  Id.  Les  maniérés  que  l’on  négligé 
comme  de  petites  chofes ,  font  fouvent  ce  qui  fait  que 
les  hommes  décident  de  vous  ou  en  bien ,  ou  en  mal. 
L  a  B  r  .  Les  maniérés  douces ,  ÔC  polies  donnent  cours 
au  mérité,  6c  le  rendent  agréable.  Id.  Un  Prince  doit 
être  délicat  dans  les  maniérés  auffi  bien  que  dans  les  cho¬ 
fes  ;  pareeque  la  groffierçté  dans  les  maniérés  détruit 
fouvent  l’effet  des  bonnes  chofes.  Ni  c.  Si  cette  fem¬ 
me  n’a  pas  les  grandes  maniérés ,  elle  a  du  moins  toutes 
les  petites,  6c  qui  conviennent  à  une  Precieufe.  La 
Br.  La  vérité  ne  doit  point  être  propofée  d’une  ma¬ 
niéré  feche,  6c  dégoûtante ,  qui  en  ôte  l’efficace.  Cl. 
Les  maniérés  polies  rendent  le  mérité  agréable ,  6c  le 
font  aimer. Bell.  La  coqueterie  n’aboutit  qu’à  des 
maniérés  engageantes  qui  femblent  dire  tout ,  6c  qui  ne 
difent  rien.  M.  Sc.  Une  maniéré  ouverte  6c  commode 
a  de  grands  charmes  pour  fe  faire  aimer.  Le  Ch.  d  e  M. 
Les  maniérés  du  Sage  doivent  être  fimples  ,  6c  naturel¬ 
les.  M.  E  s  p .  Se  faire  une  maniéré  d’efprir  fin  6c  délicat. 
Ab  la  n.  Dans  tous  ces  exemples ,  il  y  en  a  où  le  mot 
de  maniéré  n’cft  guere  ufité  au  fingulier  :  non  plus  que 
dans  celui-ci.  Ses  petites  maniérés  m’ont  tout-à-fait 
charmé.  V  o  i.  Avoir  des  maniérés  baffes  ôc  rampantes. 
Oe.  M.  LesSçavans  ont  d'ordinaire  je  ne  fçai  quoy 
de  fauvage  dans  les  maniérés.  Bell. 

Ce  mot  vient  de  maneries.  Voyez  Ménagé.  D’autres  le 
dérivent  de  mania  ,  entant  qu’il  fignifie  le  genie  de 
quelçun.  Les  Autheurs  de  la  baffe  Latinité  ont  dit  ma¬ 
nettes  en  la  même  lignification. 

Maniéré,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  efl  ordinaire ,  qu’on 
fait  par  coutume.  Les  Sauvages  marchent  tous 
nuds  j  c’eft  leur  maniéré .  On  a  reçu  cet  Ambaffa- 
deur  en  la  maniéré  ordinaire  ,  6c  accoutumée.  On 
a  fait  ce  procès  dans  les  formes  ,  6c  en  la  fn.ani.ere 
accoutumée. 

Maniéré,  fe  dit  auffi  du  langage.  Ç’eff  une  maniéré 
de  parler  élégante.  Cette  maniéré  de  parler  eft  hardie, 
mais  elle  efl  Françoife  ;  c’eft  un  gallicifme  ;  cette  ma¬ 
niéré  eft  tirée  du  Latin. 

Maniéré,  fe  dit  auffi  de  l’invçntion ,  de  l’art  de  faire 
les  chofes.  Ce  Chymifte  a  trouvé  une  nouvelle  maniéré 
de  fondre  le  verre,  d’allier  les  métaux.  On  a  trouvé 
de  nouvelles  maniérés  de  bâtir,  d’attaquer  les  places, 
de  naviger ,.  de  faire  des  montres ,  de  chtnter ,  6cc. 
Les  Fondateurs  des  Ordres  ont  établi  des  réglés',,  des 
maniérés  de  vivre  toutes  differentes. 

Ce  ri  eft  pas  l'Amour  qui  vous  perd.  ; 

C  'eft  la  maniéré  de  le  faire.  B.  Rab. 

Maniéré,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  chofes  dont  on  nç 
peut  faire  une  fpçcification  precifc.  Celui  qui  vous  eft 
venu  demander  eft  une  manière  de  Valet  de  Chambre , 
de  Gentilhomme.  C’eft  une  maniéré  de  DemoifeUe-; 
pour  dire,  qui  a  apparence  de  Demoifelle ,  mais  qui  eft 
en  mauvais  ordre. 

Maniéré,  fe  dit  auffi  de  ce  caraéfere  particulier  qu’ont 
les  Peintres,  les  Poètes  6c  autres  gens  qui  travaillent 
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parait,  à  quoy  on  reGonnoît  leur  pinceau ,  leurfiile, 
leur  païs.  Les  curieux  de  tableaux  reconnoiffent  les 
maniérés  des  Peintres ,  devinent  leurs  noms ,  les  ma¬ 
niérés  de  Rubens ,  du  Bafîàn  j  l’ancienne  ou  la  nouvelle 
maniéré  du  même  Peintre  j  la  maniéré  Flamande,  ou 
Italienne.  La  maniéré  fe  dit  tant  en  parlant  de  l’inven¬ 
tion  ,  que  du  deffein  ,  ou  du  coloris.  On  connoît 
auffi  la  maniéré  de  Michel  Ange ,  de  Raphaël  dans  leur 
éleves.  En  voyant  un  tableau  de  quelcun  de  leurs  difei- 
ples  on  dit ,  Il  eft  de  l'école  de  Raphaël ,  ou  de  Michel 
Ange.  On  dit  d’un  Peintre  qui  a  formé  fa  maniéré 
fous  de  bons  maîtres ,  ou  par  une  étude  particulière  des 
meilleurs  tableaux ,  6c  des  plus  belles  antiques  ,  quefa 
maniéré  eft  bonne  ou  mauvaife ,  félon  qu’il  a  fait  un 
bon ,  ou  un  mauvais  choix.  On  dit  auffi ,  Cet  Hifto- 
rien  a  écrit  à  la  maniéré  Grecque ,  ou  Latine.  Ce  Poète 
a  pris  la  maniéré  de  Pindare ,  d’Horace.  Ces  ftatuës, 
ces  bâtimens  ont  la  maniéré  Gothique. 

Maniéré,  fe  dit  auffi  plus  generalement ,  6c  pour 
dire,  en  quelque  façon  que  ce  ioit.  Il  veut  que  cela  foit 
en  toute  maniéré.  Les  lettres  d’ Abolition  portent  cette 
claufe,  en  quelque  forte  6c  manière  que  le  cas  foit  ar- 
ri  v  é.  Il  l  e  faut  prendre  mort  ou  vif  de  quelque  maniéré 

que  ce  foit.  Je  vous  fervirai  de  la  bonne  maniéré , 
c’eft-à-dire,  de  bonne  grâce,  ôc  non  point  en  mer¬ 
cenaire.  On  a  tourné  cet  homme  en  toutes  maniérés , 
fans  pouvoir  découvrir  fon  fecret.  Il  a  impetré  à  Rome 
ce  Bénéfice  de  quelque  maniéré  qu’il  fut  vacant.  Ce  paf- 
fage  s’explique  en  plufieurs  maniérés ;  pour  dire,  en 
plufieurs  fens. 

On  dit  auffi  adverbialement ,  de  maniéré  que ,  pour  fervir 
de  tranfition ,  6c  recommencer  une  période.  Il  faut 
s’en  fervir  rarement.  Vau. 

Par  maniéré  de  dire ,  eft  auffi  une  façon  de  parler  adver¬ 
biale  ,  qui  fignifie ,  Pour  ainfi  dire. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  fait  une  chofe  par 
maniéré  d  acquit  ;  pour  dire  ,  négligemment  6c  à  re¬ 
gret  ^  par  maniéré  d’entretien  ;  pour  dire  ,  fans  deffein 
forme  d  en  parler.  On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  a  été 
étrillé  de  la  belle  maniéré  j  pour  dire,  qn’il a étjé  battu 
extraordinairement.  On  dit  auffi.  Un  tel  m’a  donné 
de  belles  paroles  ;  mais  ce  font  maniérés  de  parler; 
pour  dire,  qu’il  n  y  a  pas  de  fonds  à  faire  fur  fespro- 
meffes.  A 

MANIERE,  adj,  mafe.  Tenue  de  Peinture  qui  fe 
dit  d’un  Peintre  qui  n’étudie  ni  l’antique  ni  la  nature , 
mais  qui  ne  fuit  que  fon  genie.  On  a  appelle  le  travail 
de  Jofeph  Pein ,  un  travail  manière. 

M  A  N I E  T  T  E.  f.  f.  Terme  d’imprimeur  en  toile. 
C’eft  un  petit  morceau  de  bord  de  chapeau ,  dont  on 
fe  fert  pour  frotter  le  chaffis.  Donnez  moi  la  ma- 
mette « 

MANIEURS  de  blé  fur  banne.  Ce  font  des  gens  qui 
font  fer  les. ports  de  Paris ,  6c  qui  gagnent  leur  vie  à  re¬ 
muer  le  blé  avec  des  pelles. 

M  A  N I F  E  S  T  A  T I  O  N.  f.  f.  Découverte  ,/con- 
noiffance  qu’on  donne.  Dieu  n’a  voulu  fe  faire  unew/r- 
ritfefkation  de  fa  gloire ,  defàloi.,  defes  myûeres,  de 
fes  jogemens  ,  qu’au  peuple.  Juif,  qu’il  avoir,  daoifi, 

6c  enfeitte  à  tout  le  peuple  Chrétien.  Le  Seigneur  fit 
une  maritfejlation  de  fagloire  fur  le  npont, Thabor.  Vous 
amalfcz  un.trefor pour  le  jour  de lacolcre ,  ôc  delà ma- 
ritftflaiion  de  jugement  de  Dieu.  Port-R. 

MANIFESTE,  adj.  m.  6c  fera.  Clair,  6c  évident. 

La  demonfiration  Géométrique  eft  niatufefte  *  convain¬ 
cante.  Les  principes  des  fciences  doivent  être  des  vé¬ 
rités  maniftfles. 

M  a  n  i  f  e  s, t  f.,  fignifie  auffi.,  Ce  qui  eft, public >-  ÔC 
connu  de  tout  le  monde.  Cette  affaire ,,  cette  intrigue, 
cette  vérité,  ont  été  long  temps  cachées. 6c feccettes, 
maintenant  elles  font  mariifrfles  ?  6c  publiques,;  on,  les 
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a  decouvertes.  Le  larcin  manifejle  croît  puni  chez  les 
Romains  de  la  peine  du  quadruple. 

MANIFESTE,  f.  m.  Eft  une  déclaration  que  font 
des  Princes  par  un  écrit  public ,  des  intentions  qu’ils 
ont  en  commençant  quelque  guerre ,  ou  autres  entre¬ 
prises  ,  &  qui  contient  les  railons ,  6c  moyens  fur  lef- 
qaels  ils  fondent  leur  droit ,  6c  leurs  prétentions.  On 
le  dit  auflï  de  pareils  écrits  que  font  pour  la  deflfenfe  de 
leur  bien ,  ou  de  leur  innocence ,  les  Grands  Seigneurs 
qui  font  accufez.  Ce  que  les  Princes  appellentManifefiey 
les  particuliers  l’appellent  Apologie. 

MANIFESTEMENT,  adv.  D’une  maniéré ma- 
nifefte,  évidente.  Cette  vérité  paroît  manifeftement 
par  les  titres  6c  pièces  qu’on  a  produites  au  procès. 

MANIFESTER,  v.  ad:.  Se  faire  voir  6c  connoître, 
apparaître.  Jesus-Christ  s’eft  manifefté  à  fes 
Difciples  plufieurs  fois  après  fa  refuredion. 

Manifester»  lignifie  aulli,  Découvrir,  faire  voir 
en  public.  Il  étoit  piqué  de  fe  voir  contraint  de  man't- 
fefier  au  monde  une  dépendance  fi  foumife.  La  Ro¬ 
che  F.  Le  temps,  les  expériences  ont  manifefté plu- 
lieurs  veritez  inconnues  aux  Anciens. 

On  a  douté  de  cette  vérité,  mais  elle  fe  manifeftede  jour 
en  jour  de  plus  en  plus. 

Manifeste,  eh.  part.  6c  ad j, 

MANIGANCE,  f.  f.  Terme  populaire  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  la  fineffe ,  l’intrigue  des  petites  gens 
pour  tromper  le  bourgeois.  On  a  de  la  peine  à  décou¬ 
vrir  toute  la  manigance  des  Fripiers,  6e  autres  canailles 
pour  attraper  les  gens.  Le  mari  ne  fe  doute  point  de  la 
manigance. 

MANIGUETE,  ou  MALEGUETE.  f.  f. 
Efpece  de  graine  qu’on  appelle  autrement  Graine  de 
Far adû,  ou  grand  Cardamome.  Voyez  Cardamome. 
Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  qu’il  s’en  fait  un  grand 
trafic  fur  la  côte  de  Guinée  qu’on  appelle  Managuete  ou 
Malaguete.  Les  Epiciers  trompent  fouvent ,  6c  don¬ 
nent  de  la  maniguete  au  lieu  de  vrai  poivre.  Quelques- 
uns  doutent  que  la  maniguete  foit  le  grand  carda¬ 
mome. 

MANILLE,  f.  f.  Terme  du  Jeu  d’Honabre.  C’eft  en 
noir  le  deux ,  6c  en  rouge  le  fept  de  la  couleur  dont  on 
joiie.  La  manille  eft  la  fécondé  triomphe.  C’eft  un 
matador. 

MAN  IM  A.  f.  ta.  Serpent  du  Brefil  qui  vit  dans  l’eau. 
Il  y  en  a  de  15.  ou  30.  pieds. 

MANIOC,  ou  MANIHOT.  f.  m.  Plante  de 
l’Amerique  qui  a  une  racine  de  laquelle  on  fait  du  pain 
qu’on  appelle  Caffave.  C’eft  un  arbrifleau  qui  vient  à 
la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds ,  ou  davantage ,  6c  dont 
la  tige  eft  ligneufe ,  tortue ,  noüeufe ,  fragile  5c  moë- 
leufe  :  Sa  grofleur  eft  differente  félon  la  qualité  du  ter¬ 
roir.  Ses  feuilles  font  divifées  en  cinq  ou  fix ,  ou  fept 
autres  feuilles  étroites,  oblongues,  rangées  en  main 
ouverte,  comme  celles  de  l’ellebore  noir.  Ses  fleurs 
font  petites,  compofées  de  cinq  feuilles,  decouleur 
jaune  pâle.  Sa  racine  eft  femblable  à  celle  du  panais , 
pleine  d’un  fuc  laiteux  :  elle  eft  fi  fécondé  qu’un  arpent 
de  terre  qui  en  fera  planté ,  nourrira  plus  de  perfonnes 
que  n’en  pourraient  nourrir  fix  qui  feraient  enfemen- 
cez  du  meilleur  froment  :  au  bout  de  neuf  mois  elle  eft 
en  fa  maturité.  Pour  la  faire  venir ,  il  faut  prendre  des 
bouts  des  rameaux  du  manioc ,  d’un  pied  de  long  6c  d’un 
doigt  d’épais  ,  puis  faire  des  foffes  avec  une  houë  ,  6c 
mettre  trois  de  ces  bâtons  en  triangle  dans  la  terre  que 
l’on  a  tirée  de  ces  fofles ,  6c  dont  on  a  fait  un  petit 
monceau  relevé.  On  appelle  cela  planter  a  la  fojfe. 
Mais  il  y  a  une  autre  maniéré  de  planter  le  manioc  que 
l’on  nomme  planter  au  piquet ,  qui  eft  plus  prompte  6c 
plus  aifée,  mais  qui  ne  produit  pas  de  manioc  fi  eftimé 
ni  fi  beau  ;  elle  ne  confifte  qu’à  faire  un  trou  en  terre 
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avec  un  piquet ,  6c  à  y  planter  tout  droit  le  bois  de 
manioc.  Les  Indiens  n'y  fout  point  d’autre  façon.  Il 
y  a  plufieurs  fortes  de  ces  arbriifeaux  qui  ne  font  diffè¬ 
re™  qu’en  la  couleur  de  l’écorce  de  leur  bois  6c  de  leur 
racine.  Ceux  qui  ont  l’écorce  grife ,  ou  blanche,  ou 
verte ,  font  un  pain  de  bon  goût ,  6c  ils  croiiïcnt  en 
peu  de  temps  ,  mais  les  racines  qu’ils  produifeot  ne 
font  pas  de  fi  bonne  garde ,  6c  elles  ne  foifonnent  point 
tant  que  celles  du  manioc  rouge  ou  violet  qui  eft  le  plus 
commun ,  le  plus  eftimé  6c  le  plus  profitable.  Le  füc 
de  cette  racine  eft  un  poifon  li  piaffant  que  les  Indiens 
des  grandes  Iles  pcrfecutez  par  les  Efpagnols  qui  met- 
toient  tout  a  feu  6c  a  fang ,  voulant  éviter  une  mort 
plus  cruelle ,  fe  fervoient  de  ce  venin  pour  fe  faire  mou¬ 
rir  eux-memes.  Mais  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
que  ce  fuc  fi  venimeux  pour  toutes  fortes  d’animaux  eft 
tiré  de  fa  racine ,  il  perd  fa  qualité  maligne ,  6c  n’a  plus 
rien  de  mortel.  Quelques-uns  appellent  cette  plante 
manioque ,  ou  mandioque.  Plufieurs  Infulaires  de  l’A- 
merique  la  nomment  yuca ,  6c  les  Mexicains  Quauhca - 
motli. 

MANIPULE,  f.  m.  Ornement  Ecclefiaftique  que 
les  Ofîîcians ,  Prêtre ,  Diacre  6c  Soudiacre  portent  au 
bras  gauche.  C’eft  une  petite  bande,  large  de  trois  à 
quatre  pouces ,  6c  faite  en  forme  de  petite  étoile ,  6c 
de  la  même  étoffe  que  les  chafubles  6c  tuniques.  Il 
fignifie  6c  reprefente  un  mouchoir ,  que  les  Prêtres  de 
la  Primitive  Eglife  portoient  au  bras  pour  efluyer  les 
larmes  qu’ils  verfoient  continuellement  pour  les  pechez 
du  peuple ,  dont  il  refte  encore  une  marque  dans  l’orai- 
fon  que  difent  ceux  qui  s’en  revetent.  Merear ,  Domine 
portare  manipulum  fletus  &  doloris.  En  beaucoup  d’en¬ 
droits  on  l’appelle  1  e  fanon. 

On  l’a  appelle  auffi  en  Latin  / udarium ,  6c  manuale ,  8c 
mappula ,  qui  lignifient  mouchoir. 

Manipule,  en  terme  de  Médecine ,  eft  une  mefure 
d’herbe,  qui  s’entend  de  ce  que  la  main  peut  ferrer. 
Les  Médecins  le  defignent  dans  leurs  ordonnances  par 
M.  En  quelques  Provinces  on  dit  encore  marnée ,  6c  en 
la  balfe  Latinité  on  a  dit  mannua  bladi  ;  pour  dire,  poi¬ 
gnée  de  bled. 

Manipule,  fignifioit  encore  chez  les  Romains,  une 
petite  trouppe  d’infanterie  ,  laquelle  étoit  du  temps 
deRomulus  de  cent  hommes,  6c  du  temps  des  Con- 
fuls  6c  des  premiers  Cefars ,  de  deux  cens.  Le  Manipule 
avoit  deux  Centurions  qui  lecommandoient,  6c  dont 
l’un  étoit  comme  le  Lieutenant  de  l’autre.  Ces  Centu¬ 
rions  étoient  ce  que  nos  Capitaines  font  aujourd’huy. 
Au  la  n.  Chaque  cohorte  étoit  divifée  en  trois  Ma¬ 
nipules,  Ôc  chaque  Manipule  en  deux  centuries.  Dan. 
Les  Romains  donnoient  le  nom  de  Manipule  à  cette 
troupe ,  pareeque  chez  eux  le  manipule  fignifioit  au  pro¬ 
pre  une  poignée  de  foin  ,  qu’ils  attachoient  au  bout 
d’une  perche  pour  fe  reconnoïtre ,  avant  qu’ils  euflent 
pris  les  aigles  pourenfeignes ,  de  la  vient  que  nous  di- 
fons  encore  eu  ce  fens ,  une  poignée  de  gens. 

Manipule  pyrot  e  cniqjje  ,  fe  dit  à  la  guerre 
d’une  certaine  quantité  de  pétards  de  fer  ou  de  cuivre 
qu’on  peut  jetter  à  la  main  fur  les  Ennemis.  La  maniéré 
de  les  faire  eft  enfeignée  par  Cafimir  dans  fon  Livre  de 
l’Artillerie. 

M  A  N I  QU  E.  f.  f.  Terme  d’Artifans ,  qui  fe  dit  d’u¬ 
ne  certaine  deffenfe,  ou  couverture  qu’ils  fe  mettent 
à  la  main,  ou  aux  poignets,  pour  les  faire  refifter  au 
travail  où  ils  font  obligez  de  les  employer  ,  comme 
les  Chapeliers  ,  Cordonniers  ,  Savetiers,  5tc.  Une 
manique  de  cuir. 

M  AN  I  VE  AU.  f.  m.  Petit  panier  plat..  Il  ne  fe  dit 
gueres  qu’en  cette  phrafe  :  un  manivcau  d’éperlans , 
pareequ’on  en  vend  d’ordinaire  dans  de  tels  paniers  une 
quantité  fuffifante  pour  en  faire  un  plat. 

LU  11  1  MA- 
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MANIVELLE,  f.  f.  Terme  de  Mechanique ,  qui 
fe  replie  deux  fois  à  angles  droits  ,  qui  eft  d'ordinaire 
au  bout  de  la  broche  de  l’effieu  d’une  machine  ,  pour  la 
faire  tourner.  Il  y  a  de  doubles  manivelles  pour  faire 
mouvoir  le  pi  11  on  des  pompes.  Il  y  a  auffi  des  mani¬ 
velles  aux  broches  à  main. 

La  manivelle ,  en  termes  de  Mer ,  Eft  la  piccedebois  que 
le  Timonier  tient  à  la  main,  qui  fait  joiier  le  gouver¬ 
nail.  Voyez  Manuelle. 

Les  Imprimeurs  appellent  manivelle ,  ce  qui  fert  à  ronller 
la  p  relie. 

MANNE,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Drogue  médi¬ 
cinale.  C’eft  un  fuc  ou  une  liqueur  blanche ,  douce ,  qui 
découlé  d'elle-même,  ou  par  incilion  des  branches  6c 
des  feuilles,  même  des  frênes  tant  ordinaires  que  fau- 
vages ,  pendant  la  Canicule  &  un  peu  auparavant.  On 
ne  la  trouve  que  fur  ces  arbres ,  encore  n'eft-ce  pas  fur 
tous ,  mais  principalement  en  Calabre  6c  aux  environs 
de  Briançon.  C’eft  pourquoy  ceux-là  le  trompent  lour¬ 
dement,  qui  difent  que  c’elt  un  miel  de  l’air ,  ou  une 
efpece  de  rofée  qui  vient  d’une  vapeur  élevée  de  la  ter¬ 
re  ,  6c  digerée  dans  l’air  ,  condenfc'e  par  le  froid  , 
qu’on  recueille  dans  les  pais  chauds  avant  le  lever  du 
foleil  tant  fur  les  plantes  &  les  arbres,  que  fur  les  ro¬ 
chers  6c  la  terre  même,  qui  difparoît  lors  que  la  cha¬ 
leur  furvient.  Car  au  contraire  on  l’amafte  en  plein 
foleil ,  lequel  la  feche  &  la  condenfe.  Deforte  qu’on 
la  doit  mettre  au  rang  des  gommes  qui  s’épaiffiffent  par 
la  chaleur,  &  fe  refolvent  dans  l’humidité.  Les  Ita¬ 
liens  en  connoiflent  de  trois  fortes  :  marna  di  corpo ,  qui 
fort  d’elle-même  des  branches  de  l’arbre  dès  le  mois  de 
Juillet:  la  fécondé,  manna  formata  ou  for&atella ,  qui 
ne  fe  recueille  au  mois  d'Août  qu’après  l’incifion  de 
l’arbre,  6c  lors  que  la  première  a  cédé  de  couler:  la 
troifiéme,  manna  di  fronda ,  qui  fort  d’elle-même  en 
forme  de  petites  gouttes  d’eau,  comme  une  efpece  de 
fueur,  de  la  partie  nervcufe  des  feuilles  du  frêne,  qui 
font  delagrolfeur  des  grains  de  froment ,  ôcquis’en- 
dureiflent  au  foleil  au  mois  d’Août.  On  voit  quelque¬ 
fois  ces  feuilles  fi  chargées  de  ces  grains ,  qu’il  femble 
qu’elles  foient  couvertes  de  neige.  La  manne  eft  une 
Médecine  qui  purge  fort  doucement ,  6c  qu’on  prend 
dans  des  bouillons.  Altomarus  Médecin  de  Naples  en 
a  fait  unTraitré  exprès,  6c  Jofeph  Donzellus  confir¬ 
me  ce  qu’il  en  a  dit.  La  manne  purge  la  bile,  quoy- 
qu’on  la  tienne  une  efpece  de  miel  ;  6c  au  contraire  le 
miel  ordinaire  l’augmente.  Fuchfius  dit  que  les  païfans 
du  mont  Liban  mangent  ordinairement  la  manne ,  com¬ 
me  ailleurs  on  fait  le  miel.  A  Mexique  ils  ont  delà 
manne  que  l’on  mange  comme  on  fait  le  fromage  en 
Europe. 

Manne,  en  termes  de  l’Ecriture,  eft  une  viande  mira- 
culeufe  que  Dieu  fit  tomber  du  Ciel ,  pour  nourrir  fon 
peuple  dans  le  defert  pendant  40.  ans.  La  manne  étoit 
faite  en  façon  de  coriandre,  6c  fa  couleur  étoit  comme 
la  couleur  du  bdellion.  Les  Ifraclites  appellerent  cette 
forte  d’aliment  manne ,  ou  du  motHebreu  manab qui 
fignifie  don\  pour  dire,  que  la  manne  étoit  un  don  du 
Ciel;  ou  du  mot  minnab ,  qui  fignifie  préparer ;  pour 
dire,  que  la  manne  étoit  toute  prête  à  manger ,  fans 
avoir  befoin  d’autre  préparation  ,  que  de  l’amnlfer  ;  ou 
du  mot  Egyptien  man ,  qui  fignifie  qu’efl-ce?  6c  dont 
les  Ifraclites  avoient  bien  pu  fe  fervir  au  lieu  de  mal), 
qui  veut  dire  en  Hebreu  la  même  chofe.  En  effet,  ce 
dernier  fentiment  eft  d’autant  plus  vrai-femblable ,  que 
l’Ecriture  nous  apprend  que  les  Ifraclites  furent  dans  un 
grand  étonnement,  lorsqu'ils  virent  tomber  la  manne 
pour  la  première  fois  ,  ne  fçaeharif  ce  que  c’ctoit.  Les 
uns  croyent  que  ce  mot  man  ,  qu'efi-cc ?  croit  une  mar¬ 
que  de  leur  joye  ;  6c  les  autres  au  contraire  croyent 
que  c’étoit  une  marque  de  leur  mépris ,  pareeque  Moïfc 
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leur  ayant  promis  que  Dieu  leur  donneroit  du  pain  en 
abondance,  ils  s’étoient  attendus  à  du  pain  ordinaire. 
Deforte  qu’ils  dirent  entr’eux  man  bu  ,  qu'efl-ce  que  cela  P 
Comme  s’ils  avoient  voulu  dire ,  eft-ce  donc  là  ce  que 
l’on  nous  avoir  promis?  Mr.  de  Saumaife  ne  convient 
point  de  cette  origine.  Il  dit  que  les  Arabes  6c  les 
Chaldéens  appelloient  man  ,  une  efpece  de  rofée,  ou 
de  miel  qui  tomboit  fur  les  arbres ,  6c  que  l’on  recueil- 
loit  en  abondance  fur  le  mont  Liban.  Ainfi  les  Ifracli- 
tes  ne  demandèrent  point  par  un  mouvement  defur- 
prife ,  ce  que  c’étoit  que  ces  grains  ronds  6c  blancs ,  6c 
Semblables  au  coriandre,  qu’ils  voyoient defeendre du 
ciel,  6c  fe  diftiper  par  les  rayons  du  foleil  :  mais  ils  les 
appellerent  man>  pareequ’ils  tomboient  avec  la  rofée, 
6c  à-peu-près  de  la  même  maniéré  que  le  miel  qui  leur 
étoit  très-connu  fous  le  nom  de  man.  Mr.  de  Saumaife 
ajoute  que  cette  manne  des  Ifraëlites  n’étoit  autre  chofe 
que  cette  graiffe ,  6c  cette  rofée  épaiffe  qui  fe  conden- 
foit,  6c  que  c’étoit  la  même  chofe  que  le  miel  fauvage 
dont  Saint  Jean  fe  nourriftoit  dans  le  defert.  Ainfile 
miracle  ne  confiftoit  point  dans  la  nouveauté,  6c  dans 
la  formation  d’une  nouvelle  fubftance,  en  faveur  des 
Ifraëlites:  mais  dans  la  maniéré  ponétuelle  dont  elle 
étoit  difpenfée  par  la  Providence  ;  enforte  qu’une  fi 
grande  multitude  étoit  pleinement  raflaffiée.  Les  Ifraë- 
lites  murmurèrent  contre  la  manne ,  6c  en  eurent  du 
dégoût  :  ils  difoient ,  pour  marquer  ce  dégoût ,  que 
leurs  yeux  ne  voyoient  que  manne.  La  manne  eft  une 
des  figures  de  PEuchariftie.  Quelques  Ecrivains  Eccle- 
fiaftiques  ont  auffi  donné  ce  nom  à  un  certain  baume  ou 
poudre  odorante  qui  fort  des  fepulchres  des  corps  des 
Saints.  Claude  Saumaife  en  a  fait  une  Differtation. 

Manne,  fe  dit  auffi  figurément  des  alimens  de  l’ef- 
prit.  Il  faut  fe  nourrir  de  la  fubftance  delà  vérité,  6c 
fe  repaître  abondamment  de  cette  manne  celefte. 
M  A  L  e  b  . 

Manne,  fe  dit  par  extenfion  de  toutes  fortes  de  vian¬ 
des,  6c  de  fruits  ,  principalement  quand  ils  font  de 
garde  ,  quand  ils  peuvent  nourrir ,  6c  faire  fubfifter 
une  maifon.  C’eft  une  bonne  manne  dans  un  logis , 
qu’une  provifion  de  pois,  de  feves,  de  ris ,  pour  le 
Carême. 

Manne  d’Encens,  eft  de  l’encens  mâle  choifi  en 
petits  grains  les  plus  ronds,  les  plus  nets,  ayant  la  cou¬ 
leur  de  la  belle  manne.  On  donne  auffi  ccnom  aux 
miettes  farineufes  d’encens  qui  fe  trouvent  au  fond  des 
facs  dans  lefquels  on  l’a  tranfporté  ,  6c  qui  fe  font  faites 
par  l’agitation  6c  par  le  frotement  qu’ont  caufé  les  voi¬ 
tures. 

Manne,  fe  dit  auffi  d’une  couche  de  terre  minérale  fur 
la  veine  du  métal ,  dont  elle  eft  la  marque.  Ainfi  on  dit 
manne  d'or ,  pour  fignifier  une  forte  de  fable ,  qui  eft  un 
indice  qu’il  y  a  quelque  mine  d’or  cachée  fous  ce  fable. 
En  Latin  fegnllum.  Pomey. 

Manne  ,  eft  auffi  une  maniéré  de  panier  grand  ÔC  plat 
avec  des  anfes  à  chaque  bout ,  6c  où  l’on  met  la  vaifellc 
lorfqu’on  a  deffervi.  Manne  à  delfervir. 

Manne  d’Enfant  ,  eft  un  autre  ouvrage  de  Vanier, 
en  forme  de  berceau,  avec  une  anfe  à  chaque  côté, 
6c  quatre  pieds  deffous ,  où  l’on  met  coucher  un  enfant 
au  maillot. 

Manne  a’  Maree.  Sorte  de  panier  grand  ,  rond , 
6c  creux  ,  où  l’on  met  de  la  marée. 

MANNE  QU  I  N.  Voyez  M  a  n  f.  qU  i  n  . 

M  A  N  O  B I.  f.  m.  Efpece  de  fruit  du  Brcfil  6c  des  An¬ 
tilles  qui  vient  fous  terre  comme  les  truffes.  La  plante 
qui  le  produit,  a  une  tige  haute  d’un  pied  ou  d’un  pied 
6c demi,  quarrée  ou  canelée ,  rouffâtre 6c velue.  Il 
en  fort  plulîeurs  rameaux  qui  portent  chacun  quatre 
feuilles  aflèz  femblablcs  à  celles  du  melilot.  De  la  join¬ 
ture  de  ces  rameaux  naiffent  de  petites  fleurs  jaunes , 

rou- 
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rouges  fur  les  bords  ,  compofces  de  deux  feuilles  >  8c 
attachées  à  des  pédicules  longs  d’environ  un  doigt  8c 
demi.  Sa  racine  eft  menue ,  filamenteufe  ,  fur  laquelle 
viennent  les  fruits  qui  font  des  gouflés  grifes ,  oblon- 
gues ,  de  la  grolfeur  des  myrobolans ,  fragiles  :  cha¬ 
cune  contient  deux  noyaux  gros  comme  une  aveline, 
dont  le  dedans  eft  blanc,  oléagineux  «5c  du  même  goût 
que  nos  piftaches.  On  les  prefente  au  deflert ,  mais 
cette  forte  de  fruit  caufe  le  mal  de  tête  à  ceux  qui  en 
mangent  trop.  Lorfqu’ils  font  entiers  <5c  qu’on  les 
remué';  ils  font  du  bruit.  Quelques-uns  les  nomment 
autrement  piftaches.  Marcgrave  appelle  la  plante  Mun- 
dub't  Brafüienfibus. 

MANOEUVRE,  f.  m.  Ce  mot  fignifie  propre¬ 
ment  celui  qui  travaille  de  fes  mains  :  mais  on  ne  s’en 
fert  guere  qu'en  parlant  d’un  aide  à  Maçon ,  d’un  aide  à 
Couvreur,  c’eft-à-dire,  d’un  homme  de  peine  qu’on 
prend  à  la  journée  pour  fervir  les  Maçons  «Scies  Cou¬ 
vreurs  ,  8c  faire  autres  fondions  qui  n’ont  befoin  d’au¬ 
cun  art ,  ou  apprentiflage. 

Ce  mot  vient  de  mampera ,  ouvrage  de  main.  Menace. 

On  appelle  proverbialement  &  ironiquement  un  homme 
fin  &  adroit ,  un  rufé  manœuvre. 

Manoeuvre  ,  à  la  campagne,  fe  dit  des  pauvres  gens , 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  bras,  «Sc  qui  n’ont  aucun 
bien ,  ni  commerce ,  ni  induftrie.  En  cette  parroiffe 
il  n’y  a  qu’une  douzaine  de  Laboureurs ,  de  Vignerons , 
ou  de  Marchands ,  tous  les  autres  ne  font  que  de  pau¬ 
vres  manœuvres ,  &  gens  de  journée ,  qu’on  employé  à 
faucher,  faner,  moiflonner,  vendanger,  &c. 

Manoeuvres,  fubft.  fem.  En  termes  de  Marine, 
font  les  cordages  qui  fervent  à  manier  les  voiles  en  di- 
verfes  façons,  comme  les  iffas  ou  drejfes ,  qui  font  le 
long  des  mâts ,  fervent  à  les  haufler.  Les  manœuvres  hau¬ 
tes  font  celles  qui  fe  font  de  défias  les  vergues ,  <5c  de 
defius  les  hunes.  Les  manœuvres  baffes  font  celles  qui  fe 
font  de  defius  le  pont  du  vaifleau.  Les  Valencines  fervent 
à  faire  pancher  les  antennes  d’un  côté  ou  d’autre.  Les 
Iras  tirent  le  bout  des  antennes  vers  la  pouppe.  Les 
écoutes  ou  contre  écoutes  tiennent  le  bout  des  voiles.  Les 
'  breuils  ou  martinets  fervent  à  embrouiller  promptement 
les  voiles  ;  «5c  ksgarcettes  à  les  ferler,  les  ralingues  à 
les  fortifier.  Les  boulines  ou  boulinettes  fervent  à  ouvrir 
les  bords  des  voiles  pour  recevoir  le  vent  qui  vient  de 
biais.  Cela  fait  dix  ou  onze  cordes  qui  font  le  plus 
fouvent  doubles ,  &  étant  multipliées  par  les  dix  voi¬ 
les,  font  plus  de  zoo.  cordes  ou  manœuvres.  L’ita- 
cle  eft  la  plus  grofie  des  manœuvres.  Elle  foutient 
8c  éleve  l’antenne,  paflant  à  une  poulie  qui  eft  fous  la 
hune  y  8c  aboutit  à  un  moufle  de  poulies  où  font  les 
iffas. 

Il  y  a  des  manœuvres  dormantes ,  qui  font  fixes,  aufquelles 
on  touche  rarement,  8c  d’autres  coulantes,  qui  font 
prefque  en  mouvement  continuel ,  comme  celles  qui 
fervent  à  manier  les  voiles. 

Manoeuvre,  lignifie  auflïl’ufage,  8c  le  fervice  de 
ces  cordages,  &  le  fervice  des  Matelots  qui  les  font 
mouvoir.  Tout  ce  qui  fe  fait  pour  le  gouvernement  du 
vaifleau.  Sans  une  manœuvre  faite  à-propos  nous  étions 
perdus.  Les  manœuvres  font  en  defordre  pendant  la 
tempête.  Ce  Matelot  entend  bien  la  manœuvre ,  il 
execute  foudain  les  cotnrnandemens. 

Manoeuvre  ,  lignifie  aufli  dans  l’Art  de  bâtir,  le 
mouvement  libre  des  Ouvriers ,  &  des  machines  dans 
un  endroit  ferré  «5c  étroit  ,  pour  y  pouvoir  travailler. 
Dans  une  trenchée  il  faut  un  efpace  de  fix  pieds  pour 
laifler  la  manœuvre  libre. 

Manoeuvre,  fe  dit  aufiï  figurément  en  Morale ,  en 
parlant  de  la  conduire  qu’on  obferve  pour  faire  reiiflir 
quelque  affaire  ou  entreprife  ;  &  il  ne  fe  dit  gueres  qu’en 
mauvaife  part.  Vous  avez  fait  là  une  mauvaife  manœu- 
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Vre,  c’eft-à-^dire ,  Vous  avez  fait  quelque  faute, ’oü 
quelque  mauvaife  démarché  qui  nuira  à  vôtre  deffein. 

Manoeuvre  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  mouvemens 
qu’un  General ,  ou  un  autre  homme  de  commande¬ 
ment  ,  fait  a  la  guerre.  Les  ennemis  croyoienc  l’avoir 
renfermé ,  mais  il  fit  une  manœuvre  à  laquelle  ils  ne 
s’attendoient  pas. 

MANOEUVRER,  v.  a<5t.  Travailler  aux  manoeu¬ 
vres;  taire  agir,  8c  remuer  les  cordages,  ou  les  voi¬ 
les  à-propos,  «Sc  félon  les  ordres  du  Commandant. 
Il  faut  du  temps  à  un  matelot  pour  aprendre  à  bien  ma¬ 
nœuvrer. 

MANOEUVRIER,  fubft.  mafe.  Matelot  qui  en- 
teod  bien  la  manœuvre.  Qji  fçait  tout  le  detail  de  la 
manœuvre  du  vaifleau. 

MANOIR,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
une  maifon. 

En  termes  de  Palais ,  manoir  fe  dit  encore  d’un  certain  lieu 
fixe,  8c  diftingué  où  un  homme  eft  prefumé  faire  fa 
demeure ,  8c  où  l’on  va  pour  rendre  les  hommages ,  8c 
devoirs  qu’on  doit  rendre  au  domicile.  Ainfi  il  fe  faut 
prefenter  au  manoir  Seigneurial  pour  y  faire  la  foi  «5c 
hommage ,  y  faire  fignifier  fon  aveu  «5c  dénombrement. 
Un  aîné  partageant  noblement  doit  avoir  par  preciput 
le  principal  manoir.  On  dit  aufli  le  wawoir  Epifcopal» 
en  parlant  de  la  maifon  de  l’Evêque. 

Ce  mot  vient  du  Latin  manere  ;  ou  de  manerium ,  qui  fi¬ 
gnifioit  une  habitation  avec  quelques  terres  autour.  On 
a  dit  aufli  manfio.  Il  vient  plutôt  de  tnaner ,  qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas -Breton  fignifie  maifon  de 
Noblejfe. 

En  Poëfie  ce  mot  s’eft  aufli  confervé ,  mais  odieufement , 
pour  parler  du  tombeau;  les  Poètes  appellent  les  En¬ 
fers  ,  des  fombres  manoirs.  Ainfi  Habert  a  dit  en  décri¬ 
vant  le  Temple  de  la  Mort. 

Et  cet  obfcur  manoir 

A  fes  funefies  murs  entourez,  de  drap  noir. 

Peu  s’en  fallut  que  le  foleil 
Ne  rebrouffat  d’horreur  vers  le  manoir  liquide. 

r  r  ^ 
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MANOTTES.  Voyez  Menottes. 

MANOUVRIER,  f.  m.  Compagnon Artifan  qui 
fert  les  Maîtres.  Cet  homme  a  befoin  de  plufieurs  ma- 
nouvriers  pour  achever  fon  entreprife. 

MANQUE,  f.  m.  Defaut,  befoin,  neceflité.  Le 
manque  d’argent ,  de  vivre ,  de  munitions  fait  échouer 
les  meilleures  affaires  ,  ou  rendre  les  meilleures  places. 
Le  manque  d’amis ,  de  crédit ,  lui  a  fait  faire  banquerou¬ 
te.  Les  femmes  pardonnent  aifément  un  manque  de 
refpeâ:,  quand  il  ne  vient  que  d’un  excès  d’amour. 
Oe.M.  Quelques  talens  que  l’on  ait,  le  manque  de 
politefle  détruit  l’eftime.  Bell.  On  dit  aufli  adveri* 
bialement.  Manque  de  foin  ,  manque  de  fanté  il  a 
laifle  perdre  fa  fortune.  Ce  n’eft  pas  manque  de  bon 
appétit,  s’il  ne  profite  pas  en  cette  affaire.  On  dit  aufli 
d’un  fac  d’argent  bien  compté,  d’une  réglé  d’Arith- 
metique,  qu’oa  n’y  trouvera  point  de  manque  y  point 
d’erreur. 

MAN  QU  E  M  E  N  T.  f.  m.  Faute.  Tout  homme  eft: 
fujet  manquement.  Le  manquement  à  fon  devoir  mé¬ 
rité  corre&ion.  Le  manquement  de  parole  ne  mérité  pas 
de  pardon  entre  gens  d’honneur.  Se  venger  d’un  man¬ 
quement  de  foi.  L  a  R  o  c  h  e  f  . 

MANQUER,  v.  aft.  Laifler  échapper  uneoccafion 
de  faire  quelque  chofe,  n’en  fçavoir  pas  profiter.- Il  avoit 
deffein  de  furprendre  cette  ville ,  il  l’a  manquée  d’une 
heure.  Un  tel  hazard  lui  a  fait  manquer  fon  coup.  Ce 
Prévôt  vouloit  prendre  ce  prifonnier;  mais  il  a  manqué 
fon  homme.  J’ai  manqué  une  belle  occafion.  Les 
Chafleurs ont  manqué  le  cerf.  S’il  me  manque ,  je  ne  le 
manquerai  pas.  J’ai  manqué  un  lieyre  qui  étoit  prefqu’au 
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bout  de  mon  fufil  ;  pour  dire,  je  ne  l’ai  pas  tué.  Son 
retardement  lui  a  fait  manquer  la  partie. 

Rarement  on  peut  voir  fans  en  être  piqué, 

Pojfeder  par  un  autre  un  cœur  qu’on  a  manqué.MoL. 

Manquer,  v.  ncut.  lignifie,  Faillir  ;  faire  quelque  fau¬ 
te.  Il  eft  de  l’infirmité  humaine  de  manquer.  Il  y  a  peu 
de  perfonnes  qui  ne  manquent  quelquefois  à  leur  devoir.. 
Il  ellhonteux  de  manquer  à  la  foi,  à  fa  parole.  Une 
tille  ne  doit  pas  manquer  à  fon  honneur.  Ils  ne  manque¬ 
ront  pas  de  tourner  toutes  leurs  forces  contre  nous. 
Pat.  Manquez. ,  manquez,  un  peu  aie  bien  recevoir. 
Mol. 

Manquer,  fe  dit  auffi  dans  le  même  fens,  des  armes 
à  feu;  pour  dire,  ne  pas  tirer,  ne  pas  prendre  feu.  Il 
m’auroit  tué ,  fi  fes  pilfolets  n’avoient  pas  manqué.  Son 
fufil  manqua. 

Manquer,  lignifie  aulïi ,  Avoir  b.  foin,  necefiité  de 
quelque  chofe.  On  ne  peut  fi  bien  munir  une  place , 
qu’il  n’y  ait  toujours  quelque  chofe  qui  y  manque.  Le 
vin  manqua  aux  noces  de  Cana ,  &  donna  à  J.  Christ 
occafion  de  faire  fon  premier  miracle.  Il  ne  faut  pas 
manquer  de  cœur ,  quand  on  veut  faire  piofeffion  des 
armes.  Ses  amis  lui  ont  bien  manqué  an  befoin.  Cet 

homme  ne  manque  pas  de  vanité  ;  ii  manque  d’argent , 
de  loilir  pour  achever  cet  ouvrage.  Cela  eft  parfait, 
achevé ,  il  n’y  manque  rien.  Les  (ciences  manquoient  à 
fon  efprit ,  plutôt  que  fon  efprit  aux  fciences  :  de  dans  la 
facilité  qu’il  avoit  à  les  apprendre ,  on  eut  dit  qu’il  les 
inventoit.  Fl  .  11  ne  manque  pas  de  bonne  volonté ,  mais 
feulement  de  pouvoir  ou  d’occafion.  Manquer  de  coeur. 
Manquer  de  foi.  Manquer  de  crédit.  Manquer  de  force. 
Le  Roi  pourfuivi  à  toute  outrance  par  l’implacable  For¬ 
tune,  nes’eft  jamais  manqué  à  lui-même.  Fl. 

Manquer,  fignifie  suffi,  Périr,  tomber.  Ce  Mar¬ 
chand  a  manqué,  a  fait  faillite.  La  perte  d’un  tel  vaif- 
feau  eft  caufc  qu’il  a  manqué.  Si  ce  pere  de  famille  vient 
à  manquer,  s’il  vient  faute  de  lui,  toute  fa  mai  fon  eft 
ruïnée.  Ce  bâtiment  eft  tombé ,  il  a  manqué  par  les  fon- 
dèmens.  *  On  dit  auffi,  que  le  coeur  manque  à  quel- 
cun ,  quand  il  tombe  en  défaillance ,  que  le  pied  lui  a 
manqué ,  quand  il  a  gliffé  pour  tomber. 

Manquer,  fignifieauffi,  Obmettre,  ne  faire  pas  ce 
qu’on  eft  obligé  de  faire ,  l’oublier.  Quand  un  Procu¬ 
reur  manque  de  fe  trouver  à  l’affignation ,  on  donne  de¬ 
faut  contre  lui.  Je  ne  manquerai  pas  de  faire  ce  que  vous 
voulez.  Ne  manquez,  pas  de  me  venir  voir.  Malbeu- 
reufement  il  manqua  d’aller  voir  fon  Raporteur. 

On  dit  proverbialement  d’un  portrait  bien  reifcmblant , 
qu’il  n’y  manque  que  la  parole.  On  dit  des  chevaux  & 
des  ânes,  qu’ils  ne  manquent  que  par  les  jambes.  On 
dit  qu’on  l’a  manqué  belle;  pour  dire,  qu’on  a  laiiié 
échaper  une  belle  occafion,  ou  qu’on  a  évité  un  grand 
danger.  On  le  dit  auffi  d’un  homme  qui  époufe  une 
laide  femme. 

MANSARDE,  f.  f.  Terme d’ Architecture.  Com¬ 
ble  couppé,  oubrifé.  C’eft  une  maniéré  de  charpen¬ 
te,  ou  de  couverture  de  maifon,  qui  fe  fait  par  des  toits 
recouppez,  &  qui  ont  une  double  pente,  rompue  par 
lebrifis;  au  lieu  de  celle  qui  étoit  droitte ,  &  pointue 
dont  on  fe  fervoit  autrefois.  Son  nom  vient  de  Man- 
fard,  célébré  Archite&e  moderne  qui  en  eft  l’inven¬ 
teur.  On  tient  pourtant  que  cette  penfée  lui  eft  venue 
de  l’affemblage  des  bois  de  charpente ,  que  Sangallo 
Architecte  avoit  figuré  pour  faire  les  cintres  de  Saint 
Pierre  de  Rome,  dont  Michel  Ange  s’eft  fervi.  Les 
figures  en  font  données  par  le  Muet  dans  fon  Palladis. 
Tous  les  beaux  bâtimens  d’aujourd’hui  font  couverts 
d’une  manfarde ,  ou  à  la  manfarde. 

MANSE.  Voyez  Mense. 

MANSEAU,  f.  m.  Nom  propre  qui  fe  dit  d’un  ha¬ 
bitant  du  Maine,  Ce  mot  eft  venu  en  ufage  dans:  ce 
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proverbe  :  Un  Manfeau  vaut  un  Normand  &  demi.  H 
n’eft  pas  odieux ,  comme  plufieurs  penfent.  Il  vient  de 
ce  qu’autrefois  on  battoit  dans  ces  Provinces  deux,  fortes 
de  monnoyes  ,  qu’on  nommoit  manfeaux ,  &  nor¬ 
mands.  Le  manfeau  étoit  de  plus  grande  valeur,  8ç 
pafl'oit  pour  un  normand  &  demi.  11  eft  vrai  nean¬ 
moins  que  qui  dit  un  Manfeau,  dit  un  homme  fin  & 
adroit  :  d’où  vient  le  Proverbe  ;  c’eft  un  Manfeau ,  c’cft 
tout  dire. 

M  A  N  S  F  E  N  Y.  f.  m.  Oifeau  de  proye  des  lies  An¬ 
tilles.  11  reffemble  tout-à-fait  à  un  aigle ,  excepté  qu’il 
eft  plus  petit.  La  chair  en  eft  excellente, 

MANSUETUDE,  f.  f.  Terme  dogmatique.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à  la  vertu  qui  rend  un  homme 
doux  ,  traittable  &  facile  ;  qui  a  l’ame  ferme  &  confian¬ 
te  pour  s’oppofer  aux  emportemens ,  &  à  la  colere.  La 
manfuetude  eft  la  vertu  d’un  Chrétien  ;  c’eft  le  titre  qui 
eft  donné  au  Sauveur  dans  fa  Royauté  :  Ecce  Rex  tuus 
manfuetus  venit.  St.  Paul  recommande  aux  Evêques  de 
temperer  par  la  manfuetude  ce  que  l’autorité  a  de  fevere. 
Le  P.  Gai l. 

MANTE,  f.  f.  Grand  voile  noir  traînant  jufqu’à  ter¬ 
re  ,  que  poitent  les  Dames  dans  les  ceremonies ,  &  fur 
tout  dans  le  deuil.  On  aappellélesbalandrans,  cap- 
pes  de  Bearn  à  long  poil ,  &  autres  couvertures  que 
portoient  des  voyageurs ,  des  mantes.  Les  Bohémiens 
qui  roulent  le  monde  appellent  encore  mante,  la  cou¬ 
verture  qu’ils  portent  lur  l’épaule  &  qui  ne  leur  couvre 
qu’un  bras.  Et  les  Ouvriers  appellent  auffi  mantes,  les 
couvertures  de  lit. 

Ce  mot  vient  de  mantelium ,  qui  fe  trouve  dans  Plaute.  II 
eft  diminutif  de  mantum ,  eoquod  manus  tegat  tantum , 
dit  Ifidore.  On  appelle  auffi  Mante  Papale ,  une  chap- 
pe  de  laine  avec  un  capuchon  que  porte  quelquefois  le 
Pape. 

Mante  ,  fignifie  auffi  une  grande  couverture  de  lit  faite 
de  laine.  On  en  fait  à  Montpellier,  à  Avignon  &  à  Pa¬ 
ris.  On  en  appelle  quelques-unes  pajfegrandes  ou  fieu * 
rons ,  ayant  trois  aunes  de  long  ;  d’autres  pajfepaffe.  Leur 
différence  confifte  à  leurs  longueurs  &  largeurs ,  &  1 
être  marquées  de  cinq  ou  fix  points,  ce  qui  eft  réglé 
par  les  ftatuts  des  Tapiffiers. 

MANTEAU,  f.  m.  Habillement  de  deffus  ample 
&  large,  qu’on  porte  en  été  par  ornement,  &  l’hiver 
pour  fe  defténdre  du  froid ,  &  de  la  pluye.  Un  habit 
complet  confiftoit  autrefois  en  pourpoint,  haut  de 
chauffes ,  &  manteau.  Maintenant  on  ne  porte  de  man¬ 
teau  fur  le  juftaucorps  qu’en  hiver,  Sc  à  la  campagne 
pour  fe  garentir  des  injures  de  l’air.  Les  gens  de  robbe 
&  d’Eglife  ont  des  manteaux  longs  traînans  à  terre. 
Les  fcculiers  ont  des  manteaux  courts ,  qui  ne  vont  que 
jufqu’aux  genoux.  Les  malades  ont  de  petits  manteaux 
fourrez  qui  ne  vont  que  jufqu’aux  coudes.  Les  Bour¬ 
geois  portent  des  manteaux  doublez  de  panne,  de  ve¬ 
lours.  Les  gens  en  grand  deuil  portent  de  longs  man¬ 
teaux  de  drap  noir.  Les  Moines  portent  auffi  des  man¬ 
teaux  (ar  leurs  robbes ,  &  il  y  en  a  eu  quon  a  appeliez 
les  Blancs-manteaux ,  autrement  Guillemins.  Ce  man¬ 
teau  étoit  autrefois  l’habit  des  Philofophes ,  &  de  ceux 
qui  faifoient  profeffion  d’une  vie  plus  auftere.  Tertul- 
lien  a  fait  un  livre  exprès  fur  ce  fujet.  Les  Grecs  por* 
toient  un  manteau  fort  large,  dont  ils  relevoient  les 
deux  bouts  de  chaque  côté,  &les  attachoient  derrière 
les  épaules  avec  une  agraffe,  enforte  qu’on  ne  vôyoît 
que  la  tunique  qu’ils  portoient  par  deffous.  Les  Cyni¬ 
ques  portoient  leur  manteau  fur  leur  chemife,  &  fans 
tunique.  Da  c.  Les  filous  la  nuit  tirent  les  manteaux , 
ôtent  les  manteaux.  Quand  on  veut  fortir,  on  demande 
fes  gands  &  fon  manteau. 

Ce  mot  auffi  bien  que  celui  de  mante ,  eft  dérive  du  Grec 
mandons ,  ou  du  Perfan  mandat t  d’où  on  derjve  auffi 
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*  mnâilïe-,  oubiende;«4«fia,  beface,  pïrcequ’on  por- 
'  teleswwwfe/iKXCommeiesbefiices,  partie  devant ,  & 

'  partie  derrière  j  d’autres  enfin  de  manut  8c  de  tego.  Bo- 
ïel  après  Papias  6c  Ifidore.  Servius  le  dérivé  du  Grec 
tfiandj’às  qui  étoit  une  étoffe  velue  dônt  on  couvroit  les 
tables  aufli-bien  que  les  épaules.  Mais  il  vient  plutôt 
de  mantel ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-breton, 
comme  aufli  en  Flamand  lignifie  la  meme  chofe. 
Manteau»  a  été  aufli  l’habit  que  tous  les  A  nciens  ont 
porté  par  dédire  leur  robbe.  Elie  donna  le  don  de  pro- 
phetieàEIiféeen  lui  biffant  fon  On  repro¬ 

choit  à  Diogene  »  qu’on  voyoit  fa  vanité  à  travers  les 
trous  de  fon  manteau.  Les  Romains  fe  couvroient  la 
tête  d’un  des  bouts  de  leur  manteau. 

Le  Manteau  Royal ,  eft  un  riche  habit  de  ceremonie  qui 
s’attache  fur  l’épaule  droite  ,  &  fe  releve  fur  la  gauche , 
trainant  devant  6c  derrière  jufqu’à  terre.  Il  eft  chargé 
de  fleurs  de  lis  d’or  en  broderie ,  &  doublé  d’hermines. 
Le  Roi  le  porte  en  fon  facre,  &  en  d’autres  occafions. 
Voyez  Po  R  t  em  ante  au.  Le  manteau  étoit  aufli 
autrefois  un  ornement  Papal  ;  &  on  donnoit  l’inveftitu- 
re  aux  Papes  par  le  manteau. 

Manteau*  eft  aufli  une  efpece  de  robbe  de  chambre 
que  mettent  les  femmes  par  deflire  leurs  corps  de  juppes. 
Manteau  de  brocard.  Manteau  d’oüate. 

Manteau,  en  termes  de  Blafon ,  c’eft  la  reprefenta- 
tion  de  la  cotte  d’armes  du  Chevalier ,  qu’on  met  der¬ 
rière  fon  écu  j  &  on  le  chamarre  de  fes  Armoiries.  Ces 
anciennes  cottes  d’armes  ou  manteaux  étoient  ouvertes 
fur  le  côté ,  6c  defeendoient  plus  bas  que  le  nombril  en 
forme  de  juppe  volante,  avec  les  manches  racourcies  à 
l’endroit  du  coude ,  comme  celles  que  les  femmes  ap¬ 
pellent  manches  d'ange.  Les  Princes  qui  ne  font  pas  Sou¬ 
verains,  6c  les  Ducs  &  Pairs  de  France  en  couvrent 
leurs  écus ,  &  il  eft  fourré  d’hermines.  Il  y  fait  le  mê¬ 
me  effet  que  le  pavillon  fur  celui  du  Roi.  L’ufage  des 
manteaux  fourrez  d’hermines  n’a  gueres  plus  d’un  fîecle , 

-  &  ils  font  armoyez  fur  les  replis.  Ceux  desPrcfidens 
font  bien  plus  modernes  ,  mais  ils  ne  font  pas  armoyez 
de  cette  façon,  ils  font  d’écarlate  doublée  d’hermines 
&  de  petit  gris.  Celui  du  Chancelier  eft  de  drap  d’or. 
François  1. 6c  Charles  I X.  mettoient  un  grand  manteau 
de  gueules  rebrafle  d’argent  fur  leurs  Armoiries.  Les 
manteaux  font  appeliez  dans  les  anciens  Manufcrits  ,  bla- 
fons,  enfeignes  d'armes  6c  bouffes  d’Ecu. 

Manteau,  en  Fauconnerie ,  fignifie  la  couleur  du  poil 
de  plufxeurs  animaux  6c  de  plufieurs  oifeaux ,  entr’autres 
de  ceux  de  proye ,  d’où  eft  vertu  le  nom  de  corneille 
emmantelée . 

M  a  n  T  e  a  u ,  eft  aufli  le  haut  de  la  cheminée  qui  empê¬ 
che  que  la  fumée  n'entre  dans  la  chambre.  Les  anciens 
manteaux  de  cheminée  étoient  faits  en  hotte,  comme 
celui  de  la  grand*  chambre  du  Palais  de  Paris,  qui  eft 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  faux  manteau.  Depuis  on 
les  a  faits  avec  de  grands  ornemens  dArchiteélure.  En¬ 
fin  on  les  a  réduits  à  une  petite  faillie  où  l’on  met  quel¬ 
ques  bas  reliefs ,  6c  à  une  corniche  où  l’on  met  quelques 
buftes  ou  porcelaines.  Ce  mot  fe  dit  donc  félon  l’ufa- 
ge  moderne  plutôt  de  la  partie  inferieure  de  la  chemi¬ 
née,  compofée des  jambages ,  du  chambranle,  delà 
gorge,  ou  Attique,  &  de  la  corniche,  que  de  la  par¬ 
tie  fuperieure ,  qui  ne  comprend  que  le  tuyau  couronné 
de  fa  corniche ,  8c  orné  d’un  cadre ,  avec  bis  relief , 
ou  d’une  bordure  avec  tableau.  Il  eft  ainfi  nommé  par- 
cequ’il  couvre  la  hotte ,  6c  le  tuyau  de  la  cheminée.  On 
appelle  manteau  de  fer,  la  barre  de  fer  qui  fert  à  tenir  la 
platte  bande ,  ou  anfe  de  panier  de  la  fermeture  d’une 
cheminée. 

Mante  a  U ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  cou¬ 
vertures,  des  prétextés  qu’on  prend  pour  deguifer,  & 
faire  approuver  de  mauvàifes  aérions.  Il  y  a  bien  des 
T  me  IL 
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gêns  trompez  ïous  le  manteau  de  dévotion.  Les  hÿpo» 
crites  fe  couvrent  du  manteau  de  la  Religion ,  du  pré¬ 
texte  de  la  charité.  Comme  il  n’eft  point  d’étoffe  fi  fou- 
pie,  ni  fi  maniable,  que  celle  du  manteau  de  la  Reli¬ 
gion  >  hypocrites  trouvait  toujours  quelque  raifon 
de  couvrir  de  ce  venerable  manteau  le  parti  qu’il  leur 
plaît  de  choifir.  A  b  .  d  F.  S.  R. 

Vite  l  imÿojleur  fçait  bien  de  traîtrejfe  maniéré , 

Se  faire  un  beau  manteau  de  tout  ce  qu  on  révère  1 
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Manteau,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d  un  avare ,  qu  il  mange  fon  pain  fous  fon  manteau  j 
pour  dire  ,  qu’il  mange  tout  feul ,  qu’il  ne  fait  part  de 
de  fon  bien  à  perfonne.  On  dit  d’un  homme  qui 
demeure  à  ne  rien  faire  pendant  que  les  autres  font  occu¬ 
pez  ,  qu’il  garde  les  manteaux.  On  dit  aufli  d’un  hom¬ 
me  qui  a  les  fièvres  quartes  en  Septembre ,  qu’il  a  un 
vilain  manteau  pour  fon  hiver.  On  dit  aufli ,  faire  une 
chofe  fous  le  manteau ‘y  pour  dire,  en  cachette.  Les 
livres  deffendus  fe  vendent  fous  le  manteau. 

MAN  TEL,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie,  Man¬ 
teau  ,  6c  qui  ne  peut  plus  avoir  d’ufage  que  dans  le  Bur- 
lefque. 

MANTE  LE',  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe 
dit  d  un  ecu  chargé  d’une  efpece  de  chappe  un  peu  plus 
étendue ,  dont  la  pointe  qui  prend  fa  nailfance  des  an¬ 
gles  de  la  pointe  de  l’écu ,  finit  au  tiers  vers  le  chef. 

On  appelle  aufli  des  lions  mantelet.  ceux  qui  portent  des 
manteaux. 


M  A  N  T  E  L  E  T.  fubft.  mafe.  En  termes  de  Bla¬ 
fon,  étoit  autrefois  une  efpece  de  lambrequin  large 
8c  court  dont  les  Chevaliers  couvroient  leurs  càfques 
&  leurs  écus ,  que  quelques  Auteurs  ont  nommé 
camatl. 

M  a  n  T  e  L  e  T  ,  fe  dit  aufli  des  courtines  du  Pavillon  des 
Armoiries,  quand  elles  ne  font  pas  couvertes  de  leurs 
chapeaux. 

Mantelet,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  parapet 
portatif,  &  roulant  fur  des  roués  dont  fe  couvrent  les 
pionniers  qui  font  employez  au  travail  d’un  fiege.  Il  eft 
fait  de  gros  madriers  doublez  de  cinq  pieds  de  haut ,  & 
de  trois  de  large ,  qui  font  attachez  enfemble  avec  des 
barres  de  fer ,  &  qui  font  quelquefois  un  angle  <5c  deux 
faces.  Les  Anciens  s’en  fervoient  aufli  à  la  guerre , 
comme  il  paroît  dansVegece:  mais  ils  étoient  bâtis 
de  bois  leger ,  hauts  de  huit  ou  neuf  pieds ,  larges  d’au¬ 
tant  ,  longs  de  feize  couverts  à  double  étage ,  l’un  de 
planches  6c  l’autre  de  clayes  avec  les  cotez  d’ofier ,  6c 
revetus  par  dehors  de  cuirs  trempez  dans  l’eau  de  peur 
du  feu.  Davelours. 

Mantelet,  fe  dit  aufli  d’un  petit  manteau  violet ,  que 
mettent  les  Evêques  fur  leur  rochet ,  lorfqu’ils  font  de¬ 
vant  le  Légat,  ou  devant  le  Pape,  pour  témoigner 
que  leur  autorité  eft  fubordonnée. 

Mantelet,  fe  dit  aufli  des  cuirs  qui  s’abattent  fur  les 
portières  &  aux  cotez  d’un  carrofle  ou  d’un  coche ,  pour 
deffendre  de  la  pluye,  ou  du  vent,  6c  qu’on  releve 
pendant  le  beau  temps  pour  avoir  de  l’air. 

M  A  N  T  E  L I N  E.  f.  f.  Petit  manteau ,  que  portent 
les  femmes  à  la  campagne. 

MANT  ONNET.  fubft.  mafe.  Terme  d’Artifan.' 
C’eft  une  petite  piece  de  bois ,  ou  de  fer ,  ayant  un 
cran,  ou  entaillure  qu’on  attache  aux  jambages  d’u¬ 
ne  porte,  ou  ailleurs,  pourfoutenir,  &  arrêter  quel¬ 
que  chofe ,  comme  le  battant  d’un  loquet ,  ou  autre 
femblable. 

M  A  N  T  U  R  E.  f.  f.  Grand  coup  de  mer.  Agitation 
violente  des  houles.  Pomey. 

M  A  N  U  C  O  D  I  A  T  A.  f.  m.  C’eft  un  nom  que  les 
Voyageurs  6c  les  Indiens  donnent  à  l’oifeau  de  Paradis , 
qui  fignifie  oifeau  de  Dieu ,  décrit  au  livre  a  5.  d’Ambrôi- 
M  m  m  m  m  fe 
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fe  Paré  &  en  plufieurs  autres  lieux.  ]1  eft  commun  aux 
Moluques.  Il  habite  au  haut  de  l’air.  Il  reflemble  à 
l’hirondelle  par  le  bec  &  le  corps,  de  confifte  prefque 
tout  en  plumes.  Celles  de  la  tcte  reflèmblent  à  de 
l’or  pur;  celles  de  fa  gorge  à  celles  d’un  canard;  de 
celle  de  fa  queue  de  defes  ailes  à  un  panache.  On  a 
fait  d’abord  accroire  aux  Europeans  qu’il  n’avoit  point 
de  pieds,  de  que  quand  il  vouloit  dormir,  il  fe  pcndoit 
par  fes  plumes  aux  rameaux  de  quelque  arbre  :  mais  c’eft 
en  effet  que  les  Marchands  lescouppent,  pour  les  ren¬ 
dre  plus  extraordinaires  ;  ou  comme  difent  d’autres , 
que  les  grandes  fourmis  qui  font  abondantes  en  ce  païs- 
là  les  leur  mangent.  On  dit  que  le  mâle  a  une  cavité 
fur  fon  dos  où  la  femelle  couve  fes  petits.  On  leur 
couppe  les  pieds ,  depeur  qu’ils  ne  gâtent  leurs  plumes 
qui  font  fort  fines.  On  ne  les  trouve  que  morts  le  bec 
fiché  en  terre  dans  une  Ile  proche  des  Moluques ,  de 
on  n’a  pu  découvrir  d’où  ils  viennent.  Ils  volent 
toujours ,  de  fe  nourriffent  des  mouches  qu’ils  pren¬ 
nent  en  l’air.  Le  mâle  eft  de  couleur  plus  vive  que  la 
femelle. 

MANUEL,  elle.  adj.  mafe.  de  fem.  Qui  eft  fait 
de  la  main.  Seing  manuel.  On  dit  en  reconnoiffant 
une  fignature  privée  par  devant  Notaires,  qu’on  l’a  fi- 
gnée  de  fon  feing  manuel  dont  on  a  accoutumé  defe 
fervir  en  fes  affaires.  Les  Chanoines  reçoivent  des 
diftributions  manuelles  de  quotidiennes.  Quoyque  la 
Chirurgie  foit  une  operation  manuelle ,  il  faut  pourtant 
que  le  Chirurgien  fâche  quelques  principes  de  Phyfique. 
Verdier.  Traite  des  Fractures. 

Manuel,  fubft,  mafe.  Se  dit  auflï  des  petits  livres, 
ou  des  abrégez  qu’on  peut  porter ,  ou  qu’on  doit  tou¬ 
jours  avoir  à  la  main.  Le  Manuel  d’Epiétete.  Le 
Manuel  de  Dévotion.  Un  Manuel  de  Théologie.  On 
l’a  ainfi  appellé ,  quod  in  promptu  fit  &  ad  manum  ha- 
beatur. 

MANUELLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  une 
barre  de  fer,  laquelle  eft  jointe  par  une  boucle  de  fer 
appellée  goujfiet  ,  à  la  barre  du  gouvernail,  de  que 
le  Timonnier  tient  à  la  main  pour  gouverner  le  vaif- 
feau. 

MANUELLEMENT,  adv.  De  la  main  à  la  main 
fans  autre  folemnité.  Je  lui  ai  payé  les  20.  écus  que  je 
lui  devois  manuellement  fans  quittance ,  de  fans  entremife 
d’autrui.  La  livraifon  de  meubles  qui  fe  fait  manuelle¬ 
ment  tranfporte  la  propriété. 

MANUFACTURE,  fubft.  fem.  Lieu  où  l’on  a 
ramaflc  plufieurs  Ouvriers  pour  travailler  à  une  meme 
forte  d’ouvrages.  On  a  établi  depuis  quelque  temps 
en  France  plufieurs  manufactures  pour  des  étoffes,  des 
bas,  des  chapeaux,  des  glaces  de  miroirs,  des  den¬ 
telles,  dcc.  Il  y  a  une  Ordonnance  du  mois  de  Juillet 
1667.  portant  reglement  general  furies  manufaftures , 
établiffement  des  Jurez ,  de  Maîtres  de  Gardes  des  Mar¬ 
chands  ,  de  Maîtres  Ouvriers  en  drap  d’or ,  d’argent  de 
defoye,  de  autres  étoffes  mélangées,  de  pour  leurs 
façonnerie,  compagnons,  apprentis,  dcc. 

Manufactures,  fe  dit  auflï  du  travail ,  de  la  fabri¬ 
que  qui  fe  fait  de  ces  ouvrages  dans  les  lieux  publics.  Ce 
drap  eft  d’une  bonne  manufacture. 

MANUFACTURER,  verb.  ad.  Travailler  ma¬ 
nuellement  à  plufieurs  fortes  d’ouvrages.  Ces  draps  ont 
été  manufaftures  à  Sedan ,  ces  velours  à  Tours ,  ces 
Serges  à  Amiens. 

MANUFACTURIER,  f.  m.  Maître  d’une  ma¬ 
nufafture  ,  qui  travaille  dans  une  manufadure.  On  a  fait 
venir  des  Manufafturiers  étrangers  pour  établir  des  ma- 
nufadures  de  bas  au  metier  ,  de c. 

MANUMISSION,  fubft.  fem.  Adion  par  laquel¬ 
le  on  donne  la  liberté  à  un  efclave.  Les  Romains  fai— 
foient  quelques  ceremonies  en  la  manumifiion  de  leurs 
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efclaves.  L’ Empereur  Conftantin  fit  faire  1  es  tnanttmif - 
fions  à  Rome  dans  les  Eglifes ,  comme  témoigné  So?o- 
mene.  On  a  appellé  en  France  manumifiions ,  les  af- 
franchiffemens  des  gens  de  condition ,  ferve ,  ou  de 
mainmorte.  Il  y  a  un  titre  à  St.  Germain  des  Prez  de 
la  manumifiion  des  habitans  de  leur  Seigneurie  ,  qui  n’a 
pas  plus  de  250.  ans.  La  plupart  des  manumifiions ont 
été  faites  du  temps  du  Roi  St.  Louis.  Les  gens  de 
mainmorte  condition  dévoient  faire  confirmer  la 
manumifiion  qu’ils  avoient  obtenue  de  leur  Seigneur 
par  des  lettres  patentes  du  Roi  vérifiées  à  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes,  de  dévoient  payer  pour  cela  cer¬ 
taines  finances.  On  en  trouve  encore  un  titre  du  27. 
Juin  1500. 

Ce  mot  vient  du  Latin  manumifiio ,  quia  fervus  mittebatur 
extra  manum  feu  poteflatem  domini  fui.  Elle  fe  faifoit  avec 
plufieurs  formules  de  ceremonies  qui  font  déduites  au 
long  par  du  Cange. 

MANUSCRIT,  ite  )  adj.  de  fubft.  Livre  ou 
Ouvrage  écrit  à  la  main.  Ce  qui  fait  eftimer  les  Biblio¬ 
thèques  ,  c’eft  la  quantité  des  manufcr'tts ,  les  anciennes 
Bibles  manuferites.  Cette  piece  eft  deffenduë,  de  ne 
court  qu’en  manufirit.  Cet  Auteur  a  laiffé  de  beaux  tm- 
nufints ,  de  grands  recueils. 

Manuscrit,  fignifie  auflï  l’original  d’un  livre,  la 
copie  de  l’Auteur  fur  laquelle  il  a  été  imprimé.  On 
a  corrigé  ce  livre  fur  l’original  ,  fur  le  manufirit 
de  l’Auteur.  Les  Critiques  du  fiecle  pafle  ont  fait 
de  grands  travaux  pour  la  confrontation  des  Auteurs 
avec  les  manuferits  originaux  des  anciennes  Biblio¬ 
thèques, 

MANUTENTION,  fubft.  fem.  Adion  par  la¬ 
quelle  on  confirme,  on  conferve  en  meme  état  quel¬ 
que  chofe ,  ou  foin  qu’on  prend  pour  faire  exeçuter  une 
chofe.  Les  Magiftrats  doivent  avoir  fon  de  la  manuten¬ 
tion  de  la  police ,  de  des  reglemens  ;  les  Generaux ,  de  1» 
difeipline  militaire;  les  Supérieurs  des  Monafteres, 
de  la  manutention  des  Statuts ,  de  la  Réglé  de  l’Ordre. 
Le  Concile  de  l'Ordonnance  appellent  les  Ordinaires  à 
la  manutention  de  la  difeipline.  Pat  . 

MAP. 

MAPPEMONDE,  fubft.  fem.  Terme  de  Geo- 
graphie.  C’eft  la  defeription  ou  la  délinéation  de  la 
figure  du  monde  fur  un  plan  ,  ou  dans  une  carté.  La 
mappamende  eft  comprife  en  deux  cercles  ,  qui  font  les 
deux  Hemifpheres  ;  l’un  contient  le  monde  ancien,  & 
l’autre  le  nouveau  monde.  Euftathius  témoigné  qu’A- 
naximandre  fut  le  premier  qui  fit  des  Cartes  Géogra¬ 
phiques,  ou  Mappemondes  ;  de  enfuitte  Nccatasus ,  De- 
mocrite,  Eudoxe,  de  autres, 

M  A  Q, 

M  A  QU  E  R  E  A  U.  fubft.  mafe.  Pojflon  de  mer  qu’on 
pêche  aux  mois  d’ Avril  de  de  Mai.  Il  eft  long  de  me¬ 
nu  ,  tacheté  de  bleu  de  de  noir.  On  en  mange  de  frais 
de  de  falé.  L’eau  dans  laquelle  on  fait  cuire  les  maque¬ 
reaux  eft  fort  lumineufe  quand  elle  eft  remuée.  Én  La¬ 
tin  feomber. 

Ce  mot  vient  à  maculis  ,  pareequ’il  eft  fort  tacheté. 
Quelques  Auteurs  modernes  l’ont  appellé  ntaque- 
rellus. 

MAQUEREAU,  elle,  fubft.  mafe.  de  fem. 
Qui  tient  un  lieu  de  proftitution,  qui  fait  metier  de 
débaucher  des  filles;  qui  fait  les  intrigues,  les  al¬ 
lées,  de.  veniies  neceflaires  pour  cela.  Vieux  maque¬ 
reau,  vieille  maquerelle.  Le  maquereau  de  la  maque- 
relle  furent  foiietez  par  la  main  du  Bourreau.  On  le 
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dit  auffi  dans  le  figuré,  &  dans  le  ftile  burlefque ,  de 
ce  qui  corrompt ,  de  ce  qui  feduit  ; 

Vive,  vive  la  maquerelle 
Que  vulgairement  on  appelle 
Une  bourfe  pleine  d'écus.  Mai. 

Ce  mot,  auffi-bien  que  celui  de  Maquignon ,  vient  de 
maque,  qui  en  vieux  François  fignifioit  vente.  Il  y  a  en¬ 
core  à  Paris  l’Hôtel  de  la  Maque,  où  les  Picards  ve- 
noient  vendre  leurs  marchandifes  :  ce  qui  eft  fort  vrai- 
femblable.  D’autres  le  dérivent  de  machar  Hebreu ,  qui 
lignifie  vendre.  T ripault  le  fait  venir  de  aquariolus ,  qui 
a  lignifié  en  Latin  un  homme  qui  follicite  la  pudicité  des 
filles.  Et  quelques-uns  ont  ajouté,  que alcahuete dont 
fe  fervent  les  Efpagnols  en  la  même  lignification ,  vient 
d eaquahuete,  quodaquamferat.  Ménagé  prétend  qu’il 
vient  de  macula ,  à  caufe  que  ceux  qui  reprefentoient  les 
maquereaux  dans  les  anciennes  Comédies ,  étoient  vêtus 
dediverfes  couleurs,  comme  on  voit  dans  Tertullien 
dePaüio,  &  à  caufe  qu’on  appelle  maquereaux  ces  ta¬ 
ches  qui  viennent  aux  jambes,  &  les  poifTons  d’ Avril 
qui  font  pareillement  tachetez.  Nicod  rapporte  les  mê¬ 
mes  étymologies  que  Ménagé. 

Maqjuereaux  ,  au  p!ur.  font  des  taches  de  la 
peau  qui  viennent  particulièrement  aux  jambes  8c 
aux  cuiffes  pour  s’être  chauffé  de  trop  près.  Ils  font 
j  ainfi  nommez ,  parcequ’ils  imitent  les  taches  du  ma¬ 
quereau. 

On  appelle  proverbialement  un  maquereau ,  un  poiffon 
d’ Avril.  On  dit  auflî  de  celui  qui  ne  paye  point  fon 
écot ,  fa  part  de  quelque  depenfe  commune ,  qu’il  eft 
franc  comme  un  maquereau. 

M  A  QJU  E  R  E  L  L  A  G  E.  f.  m.  Adreffe  &  moyens 
.  dont  on  fe  fert  pour  débaucher ,  &  proftituer  les  fem¬ 
mes  &  les  filles.  C’eft  cette  femme  qui  a  porté  les  pou¬ 
lets,  qui  a  fait  cette  intrigue,  ce  maquerellage.  Elle 
vit  de  maquerellage. 

M  A  QJU I  G  N  O  N.  fubft.  mafc.  Qui  vend  des  che¬ 
vaux  ,  qui  les  refait ,  &  qui  couvre  leurs  deffauts.  Ce 
mot  eft  odieux.  On  dit  maintenant ,  Marchand  de  che¬ 
vaux. 

Maquignon,  onne.  fubft.  mafc.  8c  fem.  fe  dit 
au  figuré  des  Gens  d’intrigue  qui  fe  mêlent  de  donner 
.  des  avis,  de  faire  des  mariages ,  de  faire  vendre  des  Of¬ 
fices  ,  des  Bénéfices  ,  8c  qui  font  tout  autre  trafic 
odieux.  On  appelle  auffi  Maquignons ,  8c  Vendeurs  de 
chair  humaine ,  ceux  qui  débauchent  les  jeunes  gens  pour 
.  les  enroller ,  &  les  vendre  à  des  Capitaines.  S  car.  Je 
.  croi  que  tu  es  quelque  maquignon  d’enfant.  Ablan. 

Quelques  verfions  de  la  Bible  font  dire  à  St.  Paul ,  qu’il 
.  n’eft  point  maquignon  de  la  parole  de  Dieu;  pour  dire, 
qu’il  n’en  trafique  point.  Maquignons  de  la  gloire,  ils 
en  font  le  partage.  Go  m. 

Ce  mot  vient  de  maque ,  qui  fignifioit  autrefois  marchan¬ 
dise  ,  auffi-bien  que  celui  de  maquereau  ;  quoyque 
Ménagé  dife  qu’il  vient  de  l’Italien  machinone ,  qu’il 
croit  être  fait  d t  mangone.  On  a  dit  dans  la  baffe  Lati¬ 

nité  mangonare ,  pour  fignifier  trafiquer  ;  &  mango,  man- 
ganus ,  pour  fignifier  un  trompeur. 
MAQUIGNONNAGE,  fubft.  mafc.  Adreffe  de 


.  vendre  &  de  refaire  de  chevaux.  Il  entend  bien  le  ma¬ 
quignonnage. 

On  le  dit  auffi  de  toute  forte  de  mauvais  trafic ,  &  de  né¬ 
gociations  peu  honnêtes.  C’eft  un  maquignonnage  où  je 
ne  comprends  rien. 

M  A  Q^U  IGNONNER.  v.  aéh  II  fe  dit  tant  au 
propre  qu’au  figuré  pour  faire  le  Maquignon.  Les 
chevaux  qui  ont  été  maquignonnez.  ne  valent  jamais 
rien.  C’eft  cette  vieille  qui  a  maquignonné  une  telle 
.  affaire.  , 

Maquignonné  »  é E.  part.  pafî.  8c  adj. 

MAQUILLEUR,  fubft.  mafc.  Terme  de  Mer. 

Tome  1 1. 
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C’eft  un  bateau  de  lîmple  tillac  qui  va  à  la  pêche  des 
maquereaux. 

MAR. 

MARABOUT,  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine. 
C’eft  une  voile  de  galere  qu’on  ne  met  que  de  gros 
temps.  On  l’appelle  auffi  Mez.z,about. 

Marabout.  Terme  de  Relations,  eft  un  Prêtre,  ou 
Religieux  Mahometan  qui  deffert  une  Mofquée ,  par¬ 
ticulièrement  en  Afrique. 

M  A  R  A  C  O  C.  fubft.  mafc.  Plante  qui  croît  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l’Amerique,  &  qui  eft  connue  dans 
la  Virginie  fous  ce  nom.  On  l’appelle  autrement  Grc - 
nadille  ou  Fleur  de  la  pafîion. 

MARAIS,  (  Quelques  -  uns  écrivent  M  A  R  E  S  T 
ou  MAR  ET)  fubft.  mafc.  Terres  baffes  &  humi¬ 
des  ,  couvertes  d’eaux  croupiffantes  qui  n’ont  point  de 
pente  pour  s’écouler.  Les  villes  les  plus  fortes  font 
celles  qui  font  fituées  au  milieu  d’un  marais,  où  l’on 
n’arrive  que  par  des  chauffées ,  à  caufe  de  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  faire  des  approches.  Le  Marais  Meotide 
eft  une  Province  qui  eft  à  l’embouchure  du  Tanaïs. 

Ce  mot  vient  de  marajl  Allemand ,  qui  fignifie  lieu  bour¬ 
beux  ;  ou  de  marefc ,  qui  vient  de  marifcetum ,  à  marif- 
cis ,  c’eft-à-dire,  des  joncs ,  ce  qui  montre  qu’il  fau¬ 
drait  écrire  marefc ,  d’où  l’on  a  fait  marécageux.  Me  n. 
Saumaife  dérivé  ce  mot  d emare,  qu’on  a  dit  pour  un 
amas  d'eau.  On  a  dit  dans  la  baffe  Latinité ,  marefium , 
marefcagium  &  marefcheius. 

Marais  dessechez,  font  des  terres  autrefois 
couvertes  d’eaux,  lefquelles  on  a  fait  écouler  en  leur 
donnant  de  la  pente  8c  des  décharges  par  plufieurs  foffez 
8c  faignées. 

Marais  salans,  font  des  lieux  préparez  pour  faire 
le  fel.  On  les  laiffe  couvrir  de  l’eau  de  la  mer  qu’on  y 
fait  entrer  par  des  rigoles ,  la  grande  chaleur  du  foleiL 
fait  évaporer  l’eau ,  8c  fa  partie  la  plus  craffe  demeure 
fur  la  terre ,  qui  eft  le  fel  marin. 

Marais  ,  eft  auffi  une  terre  baffe  &  humide,  qu’on 
cultive  foigneufement  pour  y  faire  venir  des  herbes 
8c  des  légumes.  Paris  eft  environné  de  ces  fortes 
de  marais.  Le  quartier  qu’on  appelle  le  Marais  du 
Temple  a  été  bâti  fur  un  pareil  terrain  qu’on  a  élevé 
depuis. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  s’eft  fauvé  par  les 
marais  ;  pour  dire ,  par  des  lieux  difficiles ,  8c  qu’on 
ne  gardoit  point  à  caufe  du  danger  qu’il  y  avoit  d’y  en¬ 
foncer.  On  appelle  Demoifelles  du  Marais,  des  Cour- 
tifannes ,  à  caufe  qu’il  y  en  a  toujours  plufieurs  logées 
en  ce  quartier-là. 

MARAISCHER,  ou  M  A  R  A I C  H  E  R.  f.  m.’ 
Jardinier  qui  cultive  un  marais  ;  qui  eft  Fermier  d’un 
marais.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  Maraîchers  dans  les 
fauxbourgs  de  Paris. 

MAR  A  NE.  fubft.  mafc.  Terme  injurieux  dont  les 
François  appellent  les  Efpagnols ,  8c  qui  fignifie  Maho¬ 
metan.  C’eft  un  marane. 

MARASME,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Maigreur 
extrême  ,  ou  confumption  de  toute  la  fubftance  du 
corps.  Cette  maigreur  eft  quelquefois  fi  grande  que  le 
malade  paraît  un  fquelete,  n’ayant  que  la  peau  collée 
fur  les  os.  La  fievre  he&ique  caufe  ordinairement  le 
marafme. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  du  verbe  marainein ,  qui  fignifie , 
Deffecher,  flétrir. 

MARASTRE,  ou  MARATRE,  fubft.  fera. 
Belle-mere,  femme  d’un  fécond  lit  ,  qui  maltraite 
les  enfans  d’un  premier  pour  avantager  les  fiens.  Conf- 
tantin  fit  mourir  fon  fils  par  les  inftigations  de  fa 
marâtre. 

M  m  m  m  m  2,  Ce 


MAR. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mat  rafla ,  fui  vaut  Ménagé, 

Marastre  ,  lignifie  aulli  une  mere  dénaturée  qui 
defavouë  ,  qui  expofe  Tes  enfans ,  qui  n’a  point  de  ten- 
drefte  pour  eux  ,  qui  n’a  pas  foin  de  leur  éducation  ni  de 
leur  fortune.  Medée  n’étoit  pas  une  mere,  mais  une 
marâtre. 

Marastre,  s’employe  auflî  au  figuré.  Il  ne  peut  s’i¬ 
maginer  que  la  France,  où  l’hofpitalité  fut  toujours  fi 
fainte  ,  devienne  pour  lui  la  marâtre  des  Etrangers. 
Pat.  Cette  phrafe  eft  un  peu  douteufe. 

MARAUD,  aude.  f.  rn.  &fem.  Terme  injurieux 
qui  fe  dit  des  gueux ,  des  coquins  ,  des  fripons ,  des 
belitres,  qui  n’ont  ni  bien  ni  honneur ,  qui  font  capa¬ 
bles  de  faire  toutes  fortes  de  1  achetez.  Il  ne  faut  point 
ajouter  foi  à  tout  ce  que  dit  ce  maraud.  Cette  femme 
eft  une  maraude  qui  court  les  mauvais  lieux.  Ma  foi, 
marauds ,  vous  ne  vous  rirez  pas  de  nous.  Mol, 

Voyant  la  fplendeur  non  commune , 

Dont  ce  maraud  eft  revetu , 

Qui  ne  diroit  que  la  fortune , 

Veut  faire  enrager  la  vertu  ?  Gomb. 

Ce  mot  vient  de  l’Hebreu  maroud ,  qui  lignifie  un  gueux. 
Ménagé.  D’autres  le  dérivent  de  marrucinus  qui  fe 
trouve  dans  les  Auteurs  Latins. 

On  appelle  à  la  guerre ,  la  Maraude ,  la  petite  guerre  qui 
fe  fait  par  des  foldats  qui  fe  dérobent  du  camp ,  6c  qui 
vont  fans  ordre  6c  fans  chef  piller  le  païfan.  On  punit 
les  foldats  qui  vont  à  la  maraude. 

Ce  mot  vient  de  maraud. 

MARAUDAILLE.  f.  f.  Nom  colledif  qui  fe  dit 
de  la  canaille,  des  gueux,  des  lâches,  des  gens  fans 
honneur.  Ce  Régiment  n’eft  compofé  que  de  marau¬ 
dage  ,  il  n’y  a  que  des  gueux ,  des  poltrons.  Les  fedi- 
tions  ne  commencent  que  par  la  maraudaille. 

MARAUDEUR,  fubft.  mafe.  Soldat  qui  va  à  la  ma¬ 
raude. 

MAR  AVEDIS.  f.  m.  Petite  monnoye  d’Efpagne 
qui  vaut  un  peu  plus  d’un  double.  Les  Efpagnols  comp¬ 
tent  prefque  coujours  par  maravedis.  La  taxe  des  Livres 
eft  marquée  à  la  première  page  à  cinq  ou  fix  cens  mara¬ 
vedis.  Il  faut  170.  maravedis  monnoye  d’Efpagne  pour 
faire  une  livre  de  France.  Il  faut  315.  maravedis  pour 
faire  un  ducat.  Les  34.  maravedis  valent  une  reale  (im¬ 
pie.  Les  Marchands  de  Seville  tiennent  leurs  Livres  par 
maravedis ,  6c  les  fomment  par  dixaine ,  6c  ainfi  c’eft 
de  la  monnoye  de  compte.  La  plus  ancienne  mention 
qu’on  ait  fait  des  maravedis ,  c’eft  fous  le  régné  du  Roi 
Alphonfe,  lors  de  la  bataille  de  las  navaa\  6c  on  les 
appella  Alfonfis  de  fon  temps,  à  caufe  qu’il  en  fut  l’in¬ 
venteur.  Il  y  a  eu  auffi  des  maravedis  d’or  5c  d’argent. 
Les  anciens  maravedis  valoient  la  troifiéme  partie  d’une 
reale  du  meme  poids  8c  valeur  qu’àprefent,  6c  ainfi 
chacun  valoit  douze  maravedis  de  maintenant.  Mariana 
dit  qu’au  temps  d’ Alphonfe  XI.  le  maravedis  en  valoit 
17.  Et  au  temps  d’Henri  1 1.  6c  de  Jean  I.  il  en  valoit 
dix.  Au  temps  d’Henri  III.  il  en  valoit  cinq.  Au 
temps  de  Jean  1 1.  deux  6c  demi. 

Ce  mot  eft  Arabe,  6c  eft  venu  des  Mores  Almor  avides  qui 
pafterent  d’Afrique  en  Efpagne ,  6c  qui  impoferent  leur 
nom  à  cette  monnoye ,  qui  depuis  par  corruption  a  été 
zypeWée  maravedis.  Covarruvia  s.  Il  eft  fait  men¬ 
tion  de  cette  monnoye  dans  le  Chapitre  14.  de  privtlegiis 
aux  Decretales.  Là  ils  font  appeliez,  auffi-bien  que 
chez  les  autres  Auteurs  Latins ,  marabitini ,  pareequ’ils 
viennent  des  Mores ,  6c  qu’ils  ont  été  ainfi  nommez 
quafi  Uaurorum  fpolia  ;  car  botino  en  Efpagnol  fignifie 
butin. 

MARBRE,  f.  m.  Sorte  de  pierre  extrêmement  dure, 
folide  ;  qui  reçoit  un  beau  poli  ,  qui  eft  difficile  à 
tailler.  On  en  fait  les  ornemens  des  beaux  édifices , 
comme  les cobmnes ,  les  autels,  lesftatuës,  8cquel- 
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quefois  des  Eglifes  entières  dans  les  lieux  ou  il  abondé* 
Les  incruftations  de  marbre  ctoient  fort  à  la  mode  au 
fiedepafté.  Le  ftuc  eft  fait  de  poudre  de  marbre.  Il  y  a 
une  infinité  de  fortes  de  marbre ,  qui  n’eft  diftingué  que 
par  fes  differentes  couleurs ,  ou.par  les  pais  d’où  on  le 
tire.  Il  n’y  a  que  le  marbre  blanc  qui  foit  tranfparent , 
quand  il  eft  débité  par  tranches  minces.  Sous  le  genre 
de  marbre  on  comprend  le  Porphyre ,  qui  eft  le  plus  dur , 
6c  qui  fe  tiroit  autrefois  de  la  Numidie  en  Afrique.  Le 
plus  beau  eft  celui  dont  le  rouge  eft  le  plus  vif,  6c  les 
taches  les  plus  blanches ,  6c  les  plus  petites.  Le  Ser¬ 
pentin  ,  qui  eft  d’un  verd  brun.  Le  Granité ,  qui  fe 
tiroit  delà  Thebaïde ,  6c dont  l’un  eft  rougeâtre  tacheté 
de  blanc,  6c  l’autre  bleuâtre  tacheté  de  gris.  Oncon- 
fidere  les  marbres ,  ou  comme  antiques  ,  ou  comme 
modernes.  Par  les  antiques  on  entend  ceux  dont  les 
carrières  font  perdues ,  ou  inacceftibles  à  nôtre  égard , 
6c  dont  on  ne  voit  plus  que  des  morceaux.  Par  les  mo¬ 
dernes  ,  on  entend  ceux  dont  les  carrières  font  ouvertes, 
6c  dont  on  peut  tirer  des  blocs  d’échantillon.  Celui  qui 
eft  compofé  de  diverfes  couleurs  s’appelle  j Ufpe.  Le 
marbre  de  Grece  eft  extrêmement  eftimé  pour  fa  blan¬ 
cheur.  On  tire  de  très- beau  marbre  des  montagnes  de 
Gennes.  On  a  trouvé  des  carrières  de  marbre  dans  les 
Pyrénées.  On  appelle  marbre  ftatuaire  ,  le  marbre 
qu’on  employé  à  faire  des  ftatuës.  Le  marbre  Africain 
eft  en  partie  rouge  brun ,  avec  quelques  veines  de  blanc 
fale;  6c  en  partie  couleur  de  chair,  avec  quelques  filets 
verds.  Le  marbre  d'Auvergne  eft  couleur  de  rofe ,  mêlé 
de  violet ,  de  verd ,  6c  de  jaune.  Le  marbre  de  Bacal - 
vaire  en  Gafcogne  eft  verdâtre  avec  quelque  taches 
rouges,  6c  un  peu  blanc.  Le  marbre  Balz.ato  eft  d’un 
brun  clair  fans  taches,  mais  avec  quelques  filets  gris  fi 
deliez ,  qu’ils  reftemblent  aux  cheveux  qui  commen¬ 
cent  à  grifonner.  Le  marbre  de  Barbançon  en  Hainaut  eft 
noir  vêné  de  blanc.  Ce  marbre  eft  affez  commun.  Le 
marbre  de  Sainte  Baume  en  Provence  eft  blanc,  6c  rouge 
mêlé  de  jaune.  Le  marbre  gris  noir  eft  antique.  Le  mar¬ 
bre  blanc  des  Pyrenées  vers  Bayonne  eft  moins  fin  que 
celui  de  Carrare ,  ayant  de  plus  gros  grains.  Ilreffem- 
ble  au  marbre  blanc  Grec  antique  ,  dont  les  ftatucs 
Grecques  font  fculpées  ;  mais  il  n’eft  pas  fi  beau.  On 
s'en  fert  pour  les  Ouvrages  de  Sculpture.  Le  marbre 
blanc  vêné,  eft  mêlé  de  grand  veines ,  de  taches  gri- 
fes ,  6c  de  bleu  foncé  fur  un  fonds  blanc.  Il  vient  de 
Carrare.  Le  marbre  blanc  6c  noir  antique  eft  très-rare  , 
pareeque  les  carrières  en  font  perdues.  II  eft  mêlé  de 
blanc  pur,  6c  de  noir  très-noir  par  plaques.  Le  marbre 
bleu  Turquin,  eft  mêlé  de  blanc  fale,  6c  vient  des 
côtes  de  Genes.  Le  marbre  de  Boulogne  en  Picardie  eft 
une  efpece  de  brocatelle;  mais  les  taches  en  font  plus 
grandes,  6c  mêlées  de  quelques  filets  rouges.  Le  mar¬ 
bre  de  Bourbonnais  eft  d’un  rouge  fale ,  6c  d’un  gris  tirant 
fur  le  bleu,  mêlé  de  veines  d’un  jaune  fale.’  Il  y  a  en¬ 
core  une  forte  de  marbre  qu’on  appelle  breche.  C’eft  un 
nom  commun  à  plufieurs  fortes  de  marbre ,  qui  font  par 
taches  rondes  ,  de  diverfes  grandeurs  ,  ôc  couleurs, 
formées  du  mélange  de  plufieurs  cailloux,  6c  qui  n’a¬ 
yant  point  de  veines  comme  les  autres,  fe  caftent  par 
breches  :  ce  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom  par  les  Ou¬ 
vriers.  Voyez  Daviler  qui  en  compte  jufqu’a  78.  for¬ 
tes.  Le  marbre  de  Carrare  fur  la  côte  de  Genes ,  eft 
très-blanc  ;  c’eft  le  plus  parfait  pour  les  ouvrages  de 
Sculpture.  En  parlant  des  de fauts  du  marbre ,  on  dit 
qu’il  eft  fiert  c’eft-à-dire,  trop  dur,  6c  fuj  et  à  s’écla¬ 
ter  :  filardeux ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  a  des  filets  :  pouft 
c’eft-à-dire,  qui  ne  retient  pas  fes  arrêtes  ;  terraffeux r, 
c’eft-à-dire,  qui  a  des  tendres  qu’on  appelle  terraffesy 
qu’il  faut  remplir  avec  du  maftic.  On  dit  que  le  marbre 
eft  brut  quand  il  eft  par  blocs  d’échantillon ,  6t  tel  qu’il 
vient  de  la  carrière  :  marbre  degroffi  ,  lorfqu’i!  eft 

équarri 
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&]uarri  avec  la  fcie  >  8c  avec  la  pointe  félon  une  forme 
d’échantillon  de  commande  î  marbre  ébauché,  eft  celui 
qui  eft  travaillé  à  la  double  pointe  pour  lafculpture. 
Marbre  fini,  eft  celui  qui  eft  travaillé  avec  le  petit  ci- 
feau ,  &  la  râpe  qui  adoucit ,  &  dont  les  creux  font 
évidiz  avec  le  trépan  >  pour  dégager  les  ornemens ,  & 
mettre  l’ouvrage  en  l’air.  Marbre  poli,  eft  celui  qui 
après  avoir  été  frotté  avec  le  grais ,  &  le  rabat ,  6c 
enfuite  repafie  avec  la  pierre  de  ponce ,  eft  enfin  poli 
au  bouchon  de  linge  à  force  de  bras  avec  la  potée  d’é- 
meril ,  pour  les  marbres  de  couleur ,  &  de  la  potée 
d’étaim  pour  les  marbres  blancs.  En  Italie  on  polit  le 
marbre  avec  un  morceau  de  plomb,  &  de  l’émeri!»  Les 
taches  d’huile  fur  le  marbre  blanc  ne  fe  peuvent  ôter , 
parcequ’elles  pénétrent.  On  appelle  marbre  artificiel , 
une  compofttion  de  gyp  en  maniéré  de  ftuc  dans  laquelle 
on  mêle  des  couleurs  pour  imiter  le  marbre  naturel.  On 
appelle  marbre  feint,  toute  peinture  qui  imite  autant  la 
diverfité  des  couleurs  que  les  veines ,  8c  les  accidens  du 
marbre. 

On  dit  par  comparaifon,  qu’un  homme  eft  froid  comme 
marbre ,  qu’une  chofe  eft  dure  comme  marbre.  Les 
Artilans  difent  ,  Meurtrir  le  marbre  ;  pour  dire  ,  le 
travailler  à  plomb  en  frappant  delfus  avec  quelque  ou¬ 
tils. 

Ce  mot  vient  du  Latin  marmot .  Et  marmot  du  Grec  mar- 
marein ,  qui  fignifie  reluire. 

On  appelle  aufli  le  marbre ,  la  pierre  qui  fert  à  broyer  foit 
des  couleurs,  foit  des  drogues.  Les  Imprimeurs  ap¬ 
pellent  auffi  marbre  la  pierre  fur  laquelle  ils  mettent  les 
carafteres  arrangez  pour  lesimpofer,  8c  corriger  les 
formes.  Les  Poètes  difent  qu’ils  chargeront  le  marbre 
&  le  porphyre  des  faits  d’un  Héros;  pour  dire,  qu’ils 
rendront  fa  gloire  immortelle.  Le  Pere  Kircher  cn- 
feigne  le  moyen  de  faire  que  les  couleurs  qu’on  appli¬ 
que  fur  le  marbre  pénétrent  toute  fa  fubftance ,  enforte 
que  fi  on  lecouppeen  plufieurs  tables  parallèles ,  on  y 
trouvera  la  même  image  qu’on  avoit  peinte  fur  la  fur- 
face  extérieure ,  c’eft  en  fon  fécond  Volume  du  Monde 
foûterrain. 

Au  Palais  on  appelle,  la  T able  de  Marbre,  la  Jurifdiétion 
des  Eaux  &  Forêts ,  celle  de  la  Connetablie;  &  celle 
de  l’Amirauté,  parce qu’autrefois  ces  Jurifdiâions  fe 
tenoient  auprès  d’une  grande  table  de  marbre  qui  occu- 
poit  la  largeur  de  la  fale  du  Palais ,  8c  qui  fervoit  auffi 
aux  feftins  royaux.  On  releve  au  Siégé  de  la  Table  de 
Marbre  les  appellations  des  maîtres  particuliers  des  Eaux 
&  Forets ,  8c  celles  de  Gruyers  des  Seigneurs  particu¬ 
liers.  On  peut  appeller  des  Jugemens  rendus  au  Siégé 
de  la  Table  de  Marbre ,  quand  ils  n’ont  point  été  rendus 
en  dernier  reffort.  Ils  font  fouverains  quand  le  Premier 
Prefident ,  ou  un  autre  Prefident  du  Parlement  va  tenir 
la  Jurifdidion  des  Eaux  8c  Forêts  avec  les  Confeillers  de 
la  Grand’  Chambre ,  8c  les  Officiers  de  la  Table  de  Mar¬ 
bre.  Il  faut  qu’il  y  ait  deux  fois  autant  de  Confeillers 
du  Parlement  que  d’ Officiers  de  la  Table  de  Marbre.  Pour 
les  Jugemens  rendus  à  l’ordinaire ,  on  en  appelle  au  Par¬ 
lement.  Ils  font  feulement  executoires  par  provifîon  , 
nonobftant  l’appel  jufqu’à  la  fomme  de  200.  livres. 
Voyez  Eaux.  Pour  le  Siégé  de  la  Connetablie  ,  & 
Marechauffée  de  la  Table  de  Marbre  du  Palais  ,  voyez 
Maréchaussée.  A  l’égard  de  l’Amirauté  il  y  a  ap¬ 
pel  des  Sieges  particuliers  au  Siégé  de  la  Table  de  Marbre. 
Il  y  a  trois  Sieges  Generaux  de  la  Table  de  Marbre.  Un  à 
Paris  ,  un  à  Rouen  ,  6c  le  troifiéme  en  Bretagne. 
Voyez  Amirauté. 

MARBRER,  verb.  a<5t.  Peindre  ou  difpofer  des  cou¬ 
leurs  ,  enforte  quelles  reprefentent  du  marbre.  On 
marbre  le  bois.  On  marbre  les  livres  tant  fur  cu'r  que  fur 
trenche.  On  marbre  le  papier ,  quand  on  en  fait  du  pa¬ 
pier  marbré.  On  fait  auffi  des  bas  de  laine ,  oudefoye 
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marbrez.  ,  qui  font  tiflus  de  brins  de  diverfes  Cou* 
leurs. 


Marbrer.  Ce  mot  eft  auffi  employé  par  les  Bonne¬ 
tiers  ,  &  Faifeurs  de  bas.  C’eft  mêler  lî  agréablement 
les  laines  de  diverfes  couleurs  dans  les  bas  qu’ils  font  * 
que  ce  mélange  reffemble  en  quelque  forte  à  du  marbre» 
Marbrer  des  bas. 

Marbré,  Ée.  part.  palf.  &  adj, 

M  A  R  B  R  E  U  R.  f.  m.  Artifan  qui  marbre  la  tranché 
des  livres ,  &  fait  du  papier  marbre. 

MARBRIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  taille ,  qui  polit  le 
marbre,  qui  le  tire  des  carrières.  11  fe  dit  auffi  du 
maître  qui  conduit ,  &  entreprend  les  ouvrages.  Il  eft 
deffendu  aux  Marbriers  de  fe  dire  Maîtres  Marchands 
Scieurs  8c  Poliffeurs  de  marbre,  faifeurs  de  tombes. 
Epitaphes,  fepultures,  manteaux  de  cheminée ,  8cc. 
8c  de  vendre  aucuns  ouvrages  de  pierre  &  de  marbre 
tant  fimples  que  polis  au  préjudice  des  Sculpteurs ,  par 
fentenccdu  26.  Mars  1608. 

MARBRIERE,  f.  f .  Quelques-uns  appellent  ainfi 
les  lieux  d’où  l’on  tire  le  marbre  ;  mais  ils  parlent  mal. 

Il  faut  dire  Carrière  de  marbre.  Les  marbrières  font  tou¬ 
jours  le  long  d’un  coteau. 

M  A  R  B  R  II  R  E.  f.  f.  T erme  de  Relieur.  L’imitation 
du  marbre  fur  du  papier  marbré  ,  ou  fur  la  couverture 
d’un  livre.  Voilà  une  belle  marbrure. 

MARC.  f.  m.  Efpece  de  poids  qui  fert  à  pefer  les  cho- 
fes  precieufes ,  ou  qui  font  en  petit  volume.  Il  eft  fait 
de  cuivre ,  8c  eft  fubdivifé  en  plufieurs  petits  poids  qui 
s’enchaflent  l’un  dans  l’autre,  &  qui  vont  toujours  en 
diminuant  de  la  moitié.  Le  poids  de  marc  de  Paris 
vaut  8.  onces  ou  une  demi  livre  de  16.  onces ,  ou  192. 
deniers,  ou  4608.  grains.  On  divife  le  marc  en  8. 
onces,  l’once  en 8. gros  ou  en  20.  eftelins,  l’eftelin 
en  deux  mailles,  6c  la  maille  en  deux  félins ,  qui  font 
expliquez  à  leur  ordre.  Les  8.  onces  font  64.  gros  , 
192.  deniers  ,  160.  eftelins  ,  320.  mailles  ,  640. 
félins,  &  4608.  grains.  On  vend  l’or  &  l’argent  au 
marc ,  &  à  l’once.  Quand  la  monnoye  eft  rognée ,  ou 
ne  l’expofe  qu’au  marc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  marca ,  fignifiant  la  même  chofe. 
Mais  George  Agricola  dit  que  c’eft  un  nom  Allemand. 
Il  y  a  eu  plufieurs  fortes  de  marcs  en  France ,  8c  dans  les 
païs  étrangers  qui  font  amplement  diftinguez  par  du 
Cange. 

Autrefois  on  contractait  en  France  au  marc  d’or,  &  d’ar¬ 
gent.  On  commença  à  fe  fervir  en  France  du  poids  de 
marc  fous  Philippe  I.  dans  le  1  o.  fiecle. 

En  Pratique  on  dit  qu’on  fera  payé  au  marc  la  livre ,  ou  au 
fol  la  livre ,  quand  on  vient  à  contribution  avec  d’autres 
créanciers  fur  des  effets  mobiliaircs  ,  chacun  à  propor¬ 


tion  de  fon  dû. 

Marc,  étoit  autrefois  une  monnoye  d’argent  qui  avoit 
cours  chez  les  Allemands ,  &  qui  fe  divifoit  en  8.  par¬ 
ties.  Il  en  eft  parlé  dans  la  Bulle  d’Or  de  Char¬ 
les  IV. 

Marc  d’or,  eft  un  droit  qu’on  ieve  fur  tous  les  Offices 
de  France  à  chaque  changement  de  Titulaire.  Il  a  été 
établi  par  Henri  III.  au  lieu  d’un  droit  qu’on  prenoit 
pour  la  preftation  de  ferment.  On  taxoit  certains 
Offices  à  un  marc  d’or  en  efpece,  &  quelques  autres  à 
proportion  ;  ce  qui  à  été  depuis  évalué  en  argent.  Ce 
fonds  étoit  cfeftiné  pour  payer  les  appointemens  des 
Chevaliers  du  Saint  Efprit.  Il  faut  avoir  une  quittance 
du  Treforier  du  marc  d'or  attachée  aux  provifions.  Du 
Cange  dit  qu’il  eft  fait  mention  dans  les  Ordonnances 
de  Louis  XL  du  marc  d’or  payé  par  les  Officiers  Le 
Marc  d’or  en  monnoye  à  24.  carats  a  été  eftiméfuivant 
la  derniere  évaluation  de  la  Cour  des  Monnoyes  ,  a 
423.  livres  10.  fols  10.  d. ’°me.  6c  le  marc  d’argenta  27. 
liv.  i3.fols;;me. 

M  m  m  m  m  |  Marc, 
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Marc,  Lignifie  auffi ,  Ce  qui  refte  des  fruits  ou  des  her¬ 
bes  dont  on  a  tire  le  jus.  Quand  on  a  foulé  la  vendange 
dans  la  cuve  ,  on  porte  le  marc  au  prelfoir.  Après  qu’on 
a  prefluré  les  raifîns,  on  fe  fert  encore  du  marc.  On 
met  dans  le  marc  ceux  qui  ont  des  fluxions  ou  des  para¬ 
phes  pour  les  échauffer.  On  repafle  le  vin  vieux  fur  le 
marc ,  on  en  fait  de  la  boite  pour  les  valets.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  du  Latin  amurca. 

On  appelle  auffi  un  marc ,  la  quantité  qu’on  met  à  chaque 
fois  fous  le  prelfoir  de  ce  qui  eft  à  preffurer.  On  n’a  fait 
cette  après-dinée  que  deux  marcs  a  un  tel  prelfoir.  On 
taille  ,  on  recouppe  les  bords  du  marc  avec  des  co¬ 
gnées. 

On  dit  la  même  chofe  des  olives,  des  noix,  des  pom¬ 
mes  ,  8c  de  toutes  autres  chofes  dont  on  exprime  le 
fuc. 

On  dit  proverbialement, 

Etron  de  chien ,  &  marc  d’argent , 

Seront  tout  un  au  jour  du  Jugement  • 
pour  dire  ,  qu’on  ne  fera  point  de  cas  des  rjchelfes 
après  la  mort. 

Ordre  de  Saint  Marc ,  efl:  l’Ordre  de  Chevalerie  de  la  Répu¬ 
blique  de  Venife.  Les  armes  de  cet  Ordre  font  un  Lion 
ailé  de  gueules,  avec  cette Devife;  Pax  tibi,  Marce 
Evangehfta.  On  ne  le  donne  qu’à  ceux  qui  ont  rendu  de 
grands  fervices  à  la  Republique. 

MARCASSIN,  f.  m.  Petit  fanglier  qui  efl  encore 
à  la  fuitte  de  la  mere ,  qui  efl  au  delfo.us  d'un  an.  Les 
Chafleurs  font  fort  friands  de  marcaffins.  En  Latin 
Nefrens  aper ,  ou  anniculus  aper. 

M  A  R  C  A  S  S I T  E.  f.  f.  Minerai  métallique  dont  il  y 
a  beaucoup  d’efpeces  ,  car  toutes  les  pierres  qui  con¬ 
tiennent  un  peu  ou  beaucoup  de  métal  font  appellées  de 
ce  nom  ;  mais  on  entend  ordinairement  par  marcajjites 
trois  efpeces  de  minéraux  métalliques  appeliez  Marcaf- 
fite  d  or ,  Marcaffite  d’argent,  8c  Marcaffite  de  cuivre. 
Les  deux  premières  font  en  petites  boules  grolfes  com¬ 
me  des  noix  ,  prcfque  rondes ,  pefantes  ,  de  couleur 
brune  en  dehors  ,  elles  different  en  dedans  par  leurs 
couleurs,  car  l’une  a  la  couleur  d’or,  &  l’autre  celle 
d’argent ,  toutes  deux  luifantes  &  brillantes.  La  mar¬ 
iante  de  cuivre  efl  groffe  comme  une  petite  pomme  , 
ronde  ou  oblonguë,  brune  en  dehors ,  jaune  &  crifta- 
line  en  dedans  ,  brillante,  luifante,  facile  à  rouiller. 
Les  marcafftes  font  tirées  des  mines  métalliques  :  elles 
contiennent  beaucoup  de  foufre  &  de  fel  vitriolique, 
principalement  celle  de  cuivre. 

Ce  mot  efl  originairement  Arabe. 

MARCGRAVE,  efl  une  efpece  de  dignité  en  Alle¬ 
magne  ,  ou  une  efpece  de  Marquis. 

Ce  mot  efl  compofé  de  marché  qui  lignifie  limite ,  &  de 
Grave ,  qui  fignifie  Comte.  C’eft  un  des  titres  de  l’E- 
leâeur  de  Brandebourg ,  qu’il  fait  porter  au  fécond  de 
fes  fils. 

MARCHAND,  ande.  f.  m.  &  f.  Qui  fait  ma  • 
nufadurer  toutes  fortes  d’ouvrages,  pour  les  expofer 
en  vente  en  boutique,  en  magafin  ,  en  foire.  Les 
Marchands  de  foye  font  manuradurer  leurs  velours  , 
leurs  brocards  ,  à  Venife  ,  à  Gennes  ,  à  Lyon  ,  à 
Tours.  Des  Marchands  de  bois  font  ceux  qui  font  abat¬ 
tre  ,  8c  façonner  le  bois  dans  les  forêts,  pour  le  ven¬ 
dre  en  chantier.  Marchand  groffier ,  ou  en  gros ,  Mar¬ 
chand  en  magafin.  £ 

Marchand  ,  fe  dit  aufîi  des  revendeurs,  ou  detail- 
liers  ,  qui  achètent  des  marchandées  des  gros  Mar¬ 
chands  pour  les  revendre  en  detail  dans  leur  boutique. 
On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  ramaffent  plufieurs  marchan¬ 
dées  à  la  campagne ,  pour  les  apporter  dans  les  foi¬ 
res  8c  marchez.  Marchand  de  faline  ,  de  blé  ,  de 
bois ,  de  chaux ,  de  tuile ,  de  poiffon ,  Marchand  de 
chevaux. 
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Marc  h  an  »  forain,  efl  non  feulement  celui  qui 
frequente  les  foires ,  &  les  marchez  ;  mais  encore  tout 
Marchand  étranger  qui  vient  apporter  dans  la  ville  fes 
marchandées ,  pour  les  vendre  aux  Maîtres  qui  tien¬ 
nent  boutique.  La  Police  ordonne  que  Les  Marchands 
forains  de  bas  ,  de  cuirs  ,  de  gans ,  8c  autres  chofes 
femblables  ,  apportent  leurs  marchandées  dans  un  bu¬ 
reau  public ,  pour  être  cottées  entre  les  Maîtres ,  8c 
empêcher  le  monopole  des  plus  riches. 

On  appelle  à  Paris  les  fix  Corps  des  Marchands ,  les  an¬ 
ciennes  Communautez  des  Marchands  qui  vendent  les 
plus  notables  marchandées.  Les  premiers  font-  les 
Drappiers  ,  Chauffetiers  ,  les  féconds  font  les  Epi¬ 
ciers  ,  les  troifiémes  les  Merciers  ,  les  quatrièmes  les 
Pelletiers  qui  étoient  autrefois  les  premiers  ,  mais  qui 
ont  vendu  leur  primogeniture  aux  Drapiers ,  les  cin¬ 
quièmes  font  les  Bonnetiers ,  &  les  fixiémes  les  Orfè¬ 
vres.^  Les  Marchands  ,  de  vin  ont  voulu  former  un 
feptiéme  corps;  mais  il  n’eft  point  reconnu  des  autres. 
Quant  à  ceux  des  autres  Communautez  qui  tiennent 
boutique,  ils  paffent  pour  Artifans  ,  quoyque, quel¬ 
ques-uns  prennent  la  qualité  de  Marchands ,  comme  les 
Chapeliers,  les  Tanneurs,  les  Megiffiers  ,  les  Ou¬ 
vriers  en  drap  d’or  &  de  foye ,  &c. 

Marchand  ,  fe  dit  auffi  des  bourgeois  ou  paéagërs 
qui  achètent.  Cette  boutique  efl  fort  achalandée,  il  y* 
vient  bien  des  marchands.  On  dreée  les  enfans  &  les 
garçons  de  boutique  à  appeller ,  à  faire  venir ,  à  at¬ 
tire  les  marchands.  Ceux  qui  vendent  à  faux  poids  8c 
à  fauffe  mefure  trompent  les  marchandsk 
Prévôt  des  Marchands ,  efl  à  Paris  le  premier  Officier  du 
Bureau  de  la  ville ,  où  il  juge  avec  les  Echevins  les  dif¬ 
férais  qui  concernent  la  Police ,  8c  les  marchandées 
qui  font  fur  les  ports  ,  fur  les  rivières ,  8c  fur  l’étappe. 
La  Jurifdidion  pour  les  autres  Marchands  efl  celle  des 
Juges  Confuls ,  qui  jugent  fommairement  toutes  les 
affaires  de  Marchand  à  Marchand,  8c  pour  le  fait  de  la 
marchandée  dont  ils  fe  mêlent. 

On  appelle  figurément  un  Marchand  mile,  un  homme  qui 
fçait  quantité  de  chofes  de  differente  nature,  qui  s’in¬ 
trigue  en  plufieurs  fortes  d’affaires ,  qui  apaffé  par  di¬ 
vers  emplois.  Tous  les  hommes  font  des  marchands , 
qui  expofect  en  vente  ou  la  valeur,  ou  les  fciences ,  ou 
les  arts,  ou  leur  efprit ,  pour  en  tirer  du  profit ,  &de 
la  réputation.  M.  Esp. 

Marchand  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Marchand  qui  pert  ne  peut  rire ,  &  au  contraire  on  dit , 
II  n’eft  pas  Marchand  qui  toujours  gagne.  On  dit  auffi , 
quand  on  voit  arriver  plufieurs  perfonnes  en  une  com¬ 
pagnie,  la  foire  fera  bonne,  voici  bien  des  Marchands. 
On  dit ,  De  Marchand  a  Marchand  il  n’y  a  que  la  main  ; 
pour  dire ,  que  les  Marchands  font  leurs  traittez  fans 
écrit ,  &  en  fe  touchant  dans  la  main.  On  dit  à  celui 
qui  a  acheté  une  chofe  à  vil  prix  ,  vous  avez  trompé  le 
Marchand ,  8c  quand  on  la  demande  à  trop  bon  marché, 
on  dit ,  ce  n’eft  pas  le  profit  du  Marchand.  On  dit  qu’un 
homme  fera  mauvais  marchand  d’une  chofe,  quand  il 
fait  quelque  affaire  ou  il  y  aura  à  perdre ,  quand  il  fait 
quelque  aéfion  dont  il  aura  fujet  de  fe  repentir.  On  dit 
auffi,  qu  il  faut  etre  Marchand  ou  larron ,  pour  exciter 
ceux  qui  achètent  à  fe  fier  à  la  foi,  à  la  parole  de  celui 
qui  vend.  On  dit  auffi  riche  Marchand ,  pauvre  pou¬ 
lailler.  On  dit  auffi  ,  dîner  de  Procureur,  fouperde 
Marchand  ;  à  caufe  que  les  Marchands  ne  peuvent  fe  re¬ 
poser  ni  faire  bonne  chere  que  le  Loir. 

MARCHAND,  ande.  adj .  Ce  qui  efl  de  bon  dé¬ 
bit,  8c  de  bonne  qualité.  Après  la  récolté  le  blé  n’eft 
pas  marchand.  Il  y  en  a  trop  au  marché;  il  n’eft  bien 
marchand  qu’à  la  Pentecôte.  Ce  blé  eft  germé ,  il 
n’eft  pas  marchand ,  il  m’en  faut  fournir  qui  foit  loyal  & 
marchand. 

On 
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On  appelle  un  vaiffeau  marchand  ,  un  Vaiffeau  qui  n’eft: 
point  armé  en  guerre,  qui  ne  fert  qu’au  tranfport  des 
marchandifes. 

On  dit  que  la  riviere  eft  marchande ,  quand  elle  eft  pro¬ 
pre  pour  la  Navigation,  quand  elleaaffez  d’eau  pour 
porter  les  bateaux,  quand  elle  n’eft  ni  glacée ,  ni  de- 
bordée. 

On  a  rendu  par  art  &  avec  des  éclufes  plufieurs  rivières 
marchandes ,  en  des  lieux  où  elles  ne  l’étoient  pas  aupa¬ 
ravant.  La  Loire  n’eft  pas  marchande  une  bonne  partie 
de  l’année ,  à  caufe  de  Tes  fables.  Les  Villes  font  mar¬ 
chandes  ,  où  il  y  a  des  ports  de  mer  ,  ou  de  gran¬ 
des  rivières  qui  facilitent  le  tranfport  des  marchan¬ 
difes. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu’un  homme  eft  en  place  mar¬ 
chande  ,  quand  il  eft  en  un  lieu  où  il  fe  peut  faire  voir , 
&  entendre  de  plufieurs  perfonnes. 

Marchand,  an  de.  Qui  fent  le  Bourgeois ,  quia 
quelque  chofe  des  maniérés  d’agir  des  Marchands.  Il  n’y 
a  rien  de  plus  marchand  que  ce  procédé.  Mol. 

Marchand,  f.  m.  Sorte  d’Oifeau  ,  qui  ne  vit  que 
de  bétes  mortes.  U  y  a  quantité  de  marchands  dans 
file  de  Cuba. 

MARCHANDER,  verb.  ad.  Faire  des  offres  pour 
acheter  quelque  chofe  ,  tâcher  de  convenir  du  prix. 
Plufieurs  perfonnes  marchandent  cette  terre ,  en  offrent 
de  l’argent.  Il  y  a  des  gens  qui  font  long  temps  à  Mar¬ 
chander  ,  qui  ne  veulent  pas  être  pris  au  mot. 

Marchander,  fe  dit  auffi  au  figuré ,  pour.  Tâcher 
de  gagner  ^  tâcher  d’obtenir  quelque  chofe,  en  imi¬ 
tant  ceux  qui  marchandent  ,  qui  font  des  offres.  Si 
quelcun  vient  près  de  vous  marchander  vôtre  cœur  pour 
dentelle  ou  tahis  ,  refufez  ces  prefens.  Sar.  Avec 
l’entremife  de  ces  femmes  d’affaire,  on  fait  un  mariage 
comme  une  emplette  ;  on  marchande,  on  furfait,  on 
mefoffre,  enfin  on  eft  pris  au  mot.  Amus.  Ser.  & 
Com. 

Marchander,  fignifie  auffi ,  Etre irrefolu ,  balan¬ 
cer  entre  deux  parties.  Il  y  a  long  temps  que  cet  Héré¬ 
tique  marchande  à  fe  convertir.  Un  brave  qui  fçait  bien 
fe  battre  ne  marchande  point  fon  ennemi ,  il  l’attaque 
le  premier.  Il  ne  faut  point  marchander  cette  place,  il 
la  faut  infulter  d’abord.  Nous  marchandons  mon  frere 
&  moi ,  à  qui  parlera  le  premier ,  &  nous  avons  tous 
deux  quelque  chofe  à  vous  dire.  Mol. 

Je  me  meurs ,  c'eft  trop  marchander, 

Pour  vous  dire  ma  peine  extrême.  Sar. 

On  dit  figurément  de  quelcun  ,  qu’on  ne  l’a  pas  mar¬ 
chandé,  qu’on  ne  le  marchandera  pas;  pour  dire ,  qu’on 
l’a  attaqué,  ou  qu’on  l’attaquera  brufquement ,  foit  de 
fait,  foit  de  parole.  Il  ne  le  marchanda  pas ,  &  le  tua 
d’abord  d’un  coup  de  piftolet.  Ce  mot  pris  au  figuré , 
n’eft  d’ufage  que  dans  le  ftyle  familier. 

MARCHANDISE,  f.  f.  Trafic.  Cet  homme  fait 
marebandife  de  cuirs ,  de  draps,  d’épiceries.  Il  eft  allé 
en  marchandifes  au  Levant ,  aux  Indes. 

Mar  c  h  a  n  d  i  s  e  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  fe  ven¬ 
dent  en  magafin,  en  boutique,  en  marché.  Cette 
boutique  eft  fort  achalandée  »  on  n’y  vend  que  de  bonnes 
marchandifes.  On  le  dit  auffi-bien  des  petites  chofes 
que  des  grandes. 

Marchandise  de  contrebande,  eft  une 
marebandife  dont  le  tranfport  ou  la  vente  font  deffendus. 
Le  tranfport  des  armes ,  des  poudres  aux  étrangers , 
rend  la  marebandife  de  contrebande.  Les  livres  deffendus 
font  des  marchandifes  de  contrebande. 

Ma  rchandise,  fe  prend  quelquefois  pour  Trafic. 
Faire  marebandife.  Aller  en  marebandife. 

On  dit  figurément.  Faire metier  8c  marebandife  de  quel¬ 
que  chofe;  pour  dire,  faire  quelque  chofe  ordinaire¬ 
ment.  Il  fait  metier  &  marebandife  de  fauffetez.  Il  eft 
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coutumier  de  habler  ,  il  en  fait  metier  &  mareban¬ 
dife. 

Qu'un  honnête  homme  une  fois  en  fa  vie , 
lajfe  un  fonnet ,  une  ode ,  une  elegie , 

Je  le  croi  bien  : 

Mais  que  l'on  ait  la  tête  bien  rafiife , 

Quand  on  en  fait  metier  &  marebandife. 

Je  n'en  croi  rien.  Ab  b.  R. 

On  dit  auffi ,  Faire  valoir  fa  marebandife  ;  pour  dire ,  le  fai¬ 
re  valoir ,  faire  valoir  ce  qu’on  a  de  bon ,  faire  valoir 
fon  mérité. 

Marchandise,  Ce  dit  encore  figurément  des  per¬ 
fonnes,  que  l’on  tâche  d’obtenir ,  de  gagner  foit  pour 
mariage ,  foit  pour  autre  chofe. 

Le  rebut  de  Madame  eft  une  marchandée , 

Dont  on  auroit  grand  tort  d’être  fi  fort  éprife.  Mol, 

On  dit  proverbialement ,  Moitié  guerre ,  moitié  mar¬ 
chandée  ,  quand  on  obtient  quelque  chofe  ,  moitié 
de  gré  ,  moitié  de  force.  Cet  homme  a  ga¬ 
gné  cette  femme  tant  par  argent,  qu’à  force  de  ca- 
geollerie  ;  c’eft  moitié  guerre  >  moitié  marebandife. 
On  dit  auffi  ,  Marebandife  qui  plaît  eft  à  demi  ven¬ 
due. 

M  ARCHASITE.  f.  f.  Voyez  Marcassite. 

MARCHE',  f.  mafe.  Traitté  ,  convention  ,  par  le 
moyen  duquel  on  acheté  ou  on  troque  quelque  chofe, 
ou  on  fait  quelque  aéte  de  commerce.  Il  a  hit  marché 
de  cette  terre  à  cent  mille  écus.  Le  marché  n’en  eft  pas 
encore  rédigé  par  écrit.  Il  ne  reviendra  pas  contre  un 
marché  conclu.  Il  a  mis  cette  condition  dans  fon  mar¬ 
ché.  Je  lui  ferai  bien  tenir  fon  marché.  Perfonne  n’eft: 
venu  fur  mon  marché,  n’a  couru  fur  mon  marché,  n’a 
enchéri  fur  moi.  Je  croi  avoir  fait  un  bon  marché.  Faire 
un  faux  marché,  c’eft ,  Etre  trompé  en  quelque  achat. 
Borel  dérivé  ce  mot  de  l’Hebreu  mercer ,  qui  fignifie 
vente. 

Marche,  fe  dit  auffi  du  prix  de  la  chofe  vendue.  Il  a 
eu  grand  marché  de  cette  Terre  ;  c’eft  un  marché  donné. 
Les  vivres  font  à  bon  marché.  Dans  les  Provinces  oti 
vit  à  grand  marché.  C’eft  un  prix  fait ,  un  marché  fait. 
Ils  font  allez  boire  le  vin  du  marché. 

Marché  d’ouvrage.  C’eft  une  convention  par 
écrit  entre  l’Entrepreneur,  &  celui  qui  fait  bâtir ,  fuîr 
vant  les  deffeins ,  &  devis.  On  fait  marché  a  la  toife , 
c’eft- à-dire,  à  payer  un  certain  prix  par  toife.  On  fait 
marché  la  clef  à  la  main ,  c’eft- à-dire,  que  l’Entrepre¬ 
neur  s’oblige  à  fournir  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  là 
conftruétion  d’une  maifon  :  on  l’appelle  auffi  marché  en 
tâche)  &  en  bloc.  Marché  au  rabais ,  eft  un  marché  pour 
les  ouvrages  publics ,  &  qui  fe  fait  en  public ,  &  par 
adjudication  à  celui  qui  offre  de  faire  l’ouvrage  au  meil¬ 
leur  marché. 

Marché  ,  fe  dit  figurément  en  ce  fens  de  ce  qui  ne 
coûte  guere  à  obtenir.  Ce  General  a  eu  bon  marché 
des  ennemis ,  ils  fe  font  mal  deffendus.  Il  eut  bon  mar¬ 
ché  d’une  fi  grande  <3c  li  mémorable  viétoire.  Vaug. 
Il  feroit  bon  marché  de  fa  peau ,  de  fa  vie  ;  pour  dire , 
qu’il  ne  fe  foucie  plus  de  vivre.  On  a  bon  marché  de  la 
peine  des  pauvres  gens.  La  modération ,  que  je  con- 
nois  en  votre  cfprit ,  me  fait  efperer  que  vous  aurez 
meilleur  marché  de  cette  affliéèion  ,  qu’un  autre. 
Voit. 

Marché  ,  fignifie  auffi,  la  halle,  le  lieu  où  l’on  ctale  , 
où  l’on  vend  des  marchandifes.  Lennmbéaublé,  le 
marché  aux  poirées,  le  marché  aux  chevaux ,  le.  marché 
neuf,  k  marché  pôle  )  font  des  marchez,  de  Paris.  Dans 
la  baffe  Latinité  on  l’a  appelle  marebetum  ,  mercatum , 
mercatus  &  mercada.  Cujas  remarque  que  le  marché  eft 
different  de  la  foire)  en  ce  que  le  marché  eft  pour  une 
ville,  ou  un  lieu  particulier;  &  la  foire  regarde  toute 
une  Province. 

Mar- 
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M  a  <r  c  h  É  -,  fe  dit  aufli  du  temps  où  Ton  fait  la  vente.  ïl 
y  a  dans  les  villes  deux  jours  de  marché.  On  ne  doit 
faire  les  ventes  à  l’encan  qu’aux  jours  &  heures  du  mar¬ 
ché.  L’heure  du  marché  fe  pafl'e.  Les  marchez,  6c  les 
foires  ne  fe  peuvent  établir  que  par  la  permiflion  du 
Roi.  Fevret. 

Marche,  Le  dit  aufli  de  la  vente  6c  du  débit  qui  s’y  fait 
à  beaucoup  ,  ou  à  peu  d’avantage.  Il  faut  voir  le  cours 
du  marché.  Le  marché  n’a  rien  valu  aujourd’huy.  On 
doit  enregîtrer  au  Greffe  le  prix  courant  du  marché  des 
grains,  à  chaque  jour  démarché. 

Marc  he  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
appelle  un  larron  de  marché ,  un  marché  donné ,  ce  qu’on 
a  eu  à  fort  vil  prix.  Un  marche  d’enfant ,  un  marché 
qui  n’a  point  eu  d’efFet ,  dont  on  s’ eft  dédit.  On  dit 
.  aufli ,  qu’un  homme  n’amende  pas  fon  marché,  quand 
il  furfeoitfeulementlacondemnationparun  appel,  ou 
autre  delai.  On  dit  aufli  en  menaçant  quelçun ,  qu’il 
le  payera  plus  cher  qu’au  marché.  On  dit  aufli,  Mettre 
le  w<wfeéàlamaindequelcun;  pour  dire,  le  prendre 
au  mot,  lui  donner  le  choix  de  condurre  ,  ou  de  rom¬ 
pre  le  marché.  On  dit  aufli  ,  qu’un  homme  a  bientôt 
fait  fon  marché ;  pour  dire ,  qu’il  a  bientôt  pris  fa  refo- 
lution.  On  dit  encore  ,  Il  n’y  a  au  marché  que  ce 
qu’on  y  met  ,  quand  on  fe  plaint  que  la  claufe  de 
quelque  contrat  eft  onereufe.  On  dit  aufli  ,  qu’on 
n’a  jamais  bon  marché  de  mauvaife  marchandée;  pour 
dire ,  qu’il  y  a  des  gens  qui  fe  ruinent  en  bons  mar¬ 
chez.  ,  fans  efpoir  de  profiter  d’une  chofe  qu’on  leur 
laifle  à  bon  marché.  On  dit  aufli,  C’eft  marché  comme 
de  raves,  comme  de  paille;  pour  dire,  c’eft:  grand  mar¬ 
ché.  On  dit  aufli  d’un  homme  qui  eft  forti  d’un  grand 
péril  avec  moins  de  dommage  qu’on  ne  penfoit ,  qu’il 
-en  eft  quitte  ,  qu’il  en  eft  forti ,  à  bon  marché.  On  dit 
aufli ,  Bon  marché  vuide  le  panier  ;  mais  il  n’emplit  pas 
la  bourfe  ;  pour  dire  ,  que  quand  un  Marchand  vend 
■  trop  bon  marché  ,  il  débité  bientôt  fa  marchandée; 

.  mais  il  fe  ruine. 

M  ARCHE,  f.  f.  Nom  qu’on  donne  à  quelques  Pro¬ 
vinces.  La  Marche  d’Ancone  en  Italie.  En  France  il  y 
a  la  haute  6c  baffe  Marche ,  fituée  entre  le  Berri  6c  le 
Limofin. 

Marche,  fignifioit  autrefois ,  Frontière ,  borne ,  limi- 
.  tes ,  confins.  Les  Marquis  étoient  les  Gouverneurs 
des  villes  fituées  furies  marches  ou  frontières  d’un  Etat. 
De  ce  mot  eft  dérivé  celui  de  eomarca  Efpagno! ,  qui 
fignifie  la  contrée  ,  les  terres  qui  font  aux  environs. 

1  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  wurj^Allemand ,  qui  fignifie 
frontière  ;  ôcVoflius  de  merkerty  qui  fignifie  marquer. 
D’autres  le  dérivent  du  Latin  margo.  On  difoit  autre- 
-•  fois  marchir  ;  pour  dire.  Confiner  &  aboutir  f  pareeque 
les  bornes  étoient  appel] ées  marques  y  d’où  eft  venu  le 
mot  de  marquer.  Dans  la  baffe  Latinité  on  a  appelle 
commarchia ,  la  frontière. 

Marche,  fignifie  aufli  l’a&ion  par  laquelle  on  fe  meut 
en  avant.  Nous  avons  été  huit  jours  en  marche.  Après 
.  tant  d’heures  de  marche .  Il  fe  dit  plutôt  des  corps , 

des  perfonnes  attrouppées ,  que  des  particuliers.  L’ar¬ 
mée  eft  en  marche  du  côté  de  Flandres.  A  l’entrée  du 
Roi  toutes  les  Proceflions  de  la  ville  étoient  en  marche 
.  dès  cinq  heures  du  matin.  Les  Compagnies  Souverai¬ 
nes  furent  en  marche  après  les  Corps  des  Marchands  & 
de  la  ville.  L’ordre  de  la  marche  fut  fort  beau  &  bien 
obfervé.  Cette  marche  dura  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir.  La  Nobleffe  6c  les  Princes  fermoient  la  marche  y 
étoient  les  derniers. 

Mar  c  h  e  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  de  la  traitte ,  du  che¬ 
min  qu’on  fait  d’un  lieu  à  un  autre.  Ils  ont  fait  une  lon¬ 
gue  marche.  Il  y  a  tant  de  jours  de  marche  depuis 
Alep  jufqu’a  Hifpahan,  En  ce  fens  il  vient  du  Latin 
marca. 
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On  dit  à  l’armée.  Battre,  fonner  la  marche ,  quand  ou 
commande  aux  trouppes  de  partir.  Battre  la  marche 
Françoife ,  la  marche  Suiffe.  Faire  une  conttz-marchc 
ou  fauffe  marche ,  c’eft,  Feindre  d’aller  d’un  côté,  6c 
tourner  tout  court  vers  un  autre. 

Marche,  fe  dit  aufli  entre  Chaffeurs,  des  veftiges  de 
la  loutre,  comme  pied  ou  foye,  des  veftiges  du  cerfi 
Nicod. 

Marche  ,  fignifie  aufli  un  degré,  fur  lequel  onpofe 
le  pied;  une  partie  d’un  efcalier,  qui  oblige  à  faire  un 
pas  en  montant.  Le  Clerc  qui  répond  à  la  Meffe  fe  met 
fur  les  marches  de  l’autel.  Il  y  a  tant  de  marches  à  ce 
perron.  On  fait  des  marches  de  pierre ,  de  bois,  de 
marbre,  de  gazon  dans  les  jardins.  Prenez  garde  à 
cette  marche  rompue,  c’eft  un  brifecou.  Ondiftingue 
les  differentes  marches  y  ou  degrez,  par  leur  hauteur, 
6c  leur  giron,  ou  largeur.  On  appelle  marche  quarrée, 
ou  droite,  celle  dont  le  giron  eft  contenu  entre  deux 
lignes  parallèles.  Marche  d’angle ,  celle  qui  eft  la  plus 
longue  d’un  quartier  tournant  :  marches  de  demi  angle,  les 
deux  plus  proches  de  la  marche  d'angle.  Marches  giron- 
nées  ,  celles  des  quartiers  tournons  des  efcaliers  ronds, 
ou  ovales.  Marches  delardées ,  celles  qui  font  dernai- 
gries  en  chamfrain  par  deffous ,  6c  portent  leur  delar- 
dement,  pour  former  une  coquille  d’efcalier.  Marches 
moulées,  celles  qui  ont  une  moulure  avec  filet  au  bord 
du  giron.  Marches  courbes,  celles  qui  font  cintrées  en 
devant,  ou  en  arriéré.  Marches  rampantes ,  celles  dont 
le  giron  fort  large ,  eft  en  pente ,  6c  où  peuvent  mon¬ 
ter  les  chevaux.  On  appelle  marches  de  gazon ,  celles 
qui  forment  des  perrons  de  gazon  dans  les  jardins ,  & 
dont  chacune  eft  ordinairement  retenue  par.  une  piece 
de  bois,  qui  en  fait  la  hauteur.  Daviler. 

Marche,  en  termes  de  Blafon ,  fignifioit  autrefois  la 
corne  du  pied  des  vaches. 

Marche,  fe  dit  aufli  des  pièces  de  bois  fur  lefqueües 
plufieurs  Artifans  pofent  les  pieds  pour  faire  mouvoir 
leurs  métiers  en  diverfes  manufactures  ,  comme  les 
Tourneurs,  lesTifferans  ,  Tiflutiers  6c  Ouvriers  en 
foye. 

Marche,  fignifie  aufli  chaque  touche  d’un  clavier  d’or¬ 
gue,  d’épinette,  ou  declaveflin. 

MARCHECOULIS.  Voyez  Mâchicoulis. 

MARCHEPIED,  f.  m.  Petite  marche  ou  efeabeau 
qu’on  met  fous  les  pieds  pour  s’élever ,  ou  pour  empê¬ 
cher  qu’on  ne  touche  à  terre.  Il  faut  monter  fur  ce  mar¬ 
chepied  pour  atteindre  à  cette  tablette.  Aux  carroffes 
il  y  a  un  marchepied  ou  planche  pour  foûtenir  les  pieds 
du  Cocher,  En  Latin  juppedaneum ,  6c  en  Grec  hypo- 
podion. 

Marchepied,  eft  aufli  une  maniéré  de  petite  eftrade 
fous  des  formes  de  choeur,  oeuvre  d’Eglife  »  ou  Con- 
feflional ,  ou  tout  autre  ouvrage  de  Menuiferie. 

On  s’en  fert  figurément. .  L’Ecriture  dit  que  la  terre  eft  le 
marchepied  du  Seigneur,  que  c’eft  l’efcabeau  de.fes 
pieds.  Sied  toi  à  ma  dextre ,  dit  Dieu  à  J.  Christ, 
jufqu’à  ce  que  j’aye  mis  tes  ennemis  pour  le  marchepied 
de  tes  pieds.  , 

Marchepied,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  cor¬ 
dages  qui  font  au  deffous,  6c  à  l’arriere  des  vergues , 
qui  fervent  aux  Matelots  à  freler  ,  6c  à  defreler  les 
voiles. 

Marchepied,  fe  dit  aufli  des  bords  de  rivières  qu’on 
doit  laiffer  libres  pour  faciliter  la  navigation ,  6c  pour 
faire  remonter  les  bateaux.  L’Ordonnance  enjoint  aux 
Riverains  des  rivières  navigables ,  de  laiffer  des  deux 
cotez  des  marchepieds  de  la  largeur  de  trois  toifes.  Les 
Seigneurs  dans  leur  Jurifdiétion  font  tenus  d’entretenir 
de  bonnes  planches  6c  ponts  fur  les  ruiffeaux  6c  foffez 
traverfans  les  marchepieds  ou  chemins  du  haie  des  ba¬ 
teaux. 
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MARCHER.  V.'  n.  -Aller  ;  s’avancer»  faire  des  pas 
en  avant ,  ou  en  arriéré ptbur  fe  tranfp'ofter  d’un  lieu  à 
un  autre.  On  marche  naturellement,  dit, Saint  Au- 
guftin,  &  fansqu’il  foit  befoih  dêpreéeptes.  Il  né 
ferviroit  de  rien  pour  apprendre  à  matcher ,  de  dire  par 
exemple,  qu’il  faut  envoyer  des  efprits  én‘ certains  nerfs  ; 
remiier  certains  mufcles;  faire  certains  mouvemens 
dans  les  jointures;  mettre  un  pied  devant  l’autre,  6c 
fe  repofer  fur  l’un  pendant  que  l’autre  avance..  On  peut 
bien  former  des  réglés  en  obfervant'  ce:  que  la'nature 
nous  fait  faire  ;  mais  on  ne  fait  jamais  'tei  avions  par  le 
fecours  de  ces  réglés.  Tl  o  b.  Cet  enfant  éotnmence  à 
marcher  tout  feu!.;  Ce  malade  marche  fans 'bâton.  Cet 
homme  marche  bien ,  marche  droit  ,-  marche  ferme  : 
cet  autre  marche  doucement ,  legërement  :  '  ôn  diroit 
qu’il  craint  de  fouler  la  terre.  La  Br;’  Il  marche  gra¬ 
vement,  majeftueufement  ;  il  marché  à  petits  pas,  à 
pas  comptez,  à  pas  de  tortue,  Les  animaux  mar- 
thent  à  quatre  pattes  ;■  les  écrevices  marchent  à  recu¬ 
lons.  On  dit  qii’on  marche  à  faux ,  quand  on  marche  fur 
quelque  chofe  qui  manque  fous  les  pieds.  On  dit  auffi , 
qu’une  perfonne  mahhe  bien ,  quand  elle  a  bonne  grâce 
à  marcher.  On  1?  dit  auffi  des  perfonhes  qui  marchent 
avec  affectation.  On  dit  qii’un  horrime  marche  toûjoürs 
bien  accompagné  ;  pour  dire ,  qu’il  mène  toujours  avec 
luidesgenscapablesdeledefendre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  varicar’e ,  qui  figriiticcnjambet 3 
pajfer  un  pied  devant  ï autre.  Ménagé. 

Marcher,  fe  dit  auffi  des  voitures.  Les  coches  &  car- 
roffes  marchent  les  Fêtes  auffi-bien  que  les  autres  joufs  ; 
ils  marchent  autant  de  nuit  que  de  jour  en  hiver  ;  en  été 
ils  marchent  à  la  fraîcheur.  On  dit  qu'un  homme  mar¬ 
che  ,  encore  qu’il  foit  à  cheval.  ■  l->  ‘  -  '  Jk  -  '  * 

Mar  cher,  lignifie  auffi , 'Aller  bien  du  pied.  CeVa- 
let  marche  bien,  il  fait  15.  ou zo. lieues  par jout;  il 
marche  comme  un  Bafque ,  comme  un  chat  maigre. 

M  A  R  C  H  e  R ,  fe  dit  auffi  des  Armées  6c  des  Corps  qui 
marchent  en  rang.  L’Armée  marchait  en  ordre  de  ba¬ 
taille,  elle  marchoit  fur  trois  colonnes.  '  Il  y  avoir 
tant  d’efcadrons  ,  de  bataillons  qiti  marchaient  de 
front.  Cette  Proceffion  marchoit  en  belle  ordonnan- 

•  ce.  Tous  les  Cqrps  marchoient  en  bel  ordre  en  cette  ce¬ 
remonie. 

En  ce  ferts  on  le  dit  des  ptefeances.  La  Chambre  des 
Comptes  marche  à  côté  du  Parlement,  Ces  Com¬ 
pagnies  marchent  devant  tous  les  autres  Corps.  Il 
veut  avoir  le  pas  devant ,  marcher  devant  lui.  Il  faut 
I narcher  dans  l’ordre  de  réception.  On  dit  auffi ,  que  le 
Confeil  marche,  que  la  Chancelerie  marche ,  quand  ils 
font  commandez  pour  aller  à  la  fuitte  du  Roi  en  quelque 
voyagé. 

Marcher,  fignifie  auffi.  Mettre  le  pied  fur  quelque 
chofe.  Quand  on  marche  fur  les  pieds  de  quelcun  qui 
a  des  cors ,  cela  lui'  fait  grande  douleur.  Lès  Amans 

fe  marchent  fur  les  pieds  en  figne  d’amitié  pour  fe 
donner  quelque'  affignation.  Il  a  marché  à  pleins 
pieds  fur  le  véntre  de  fon  ennemi.  On  eft  fujet  à 
marcher  fur  les  habirs  longs.  Il  faut  marcher  fur  cette 
étincelle  de  feu  pour  l’éteindre ,  fur  cette  chenille  pour 
l’ecrafer.  :  i 

Mar  CHER»  fe  dit  auffi  en  parlant  du  mûuVetùent  des 
chofes  inanimées.  Saturne  marche  le  plus  lentement  de 
toutes  les  Planettes.  Confiderons  les  aftres  qui  mar¬ 
chent  fur  nos  têtes  avec  tant  d’ordre,  6c  de  régulari¬ 
té.  JaQj  Cette  horloge  ne  marche  pas  toujours,  elle 
s’arrête.  Le  Rhône  marche  fort  rapidement. 

Mar  cher,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  & 
fignifie,  Conduire,  diriger.  Ce  Maître  eft  fevere ,  il 
faut  marcher  droit  devant  lui,  6c  faire  bien  fon  devoir. 

■  Cette  affaire  marche  bien ,  eft  bien  conduîtte.  Il  y  a 
des  affaires  qui  marchent  toutes  feules.  Tout  marche 
Tome  1 1. 
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par  ordre  en  cette  maifen,  elle  eft  bien  réglée.  Cé 
difeours ,  ce  raifonnement ,  cette  Tragédie  marchent 
bien  ;  pour  dire ,  ont  une  belle  fuitte  ,§un  bel  ordre. 
U  faut  marcher  dans  lé  monde  comme  dans  un  pais  erçne- 
pii.  St.E  v.  La  raifon  eft  un  guide  pour  marcher  avec 
plus  de :  furet  e  dans  les  diverfes  routes  de  la  vie  j  où  il 
eft  fi  aifé  de  s'égarer.  L  a  Pl.  Je  ne  fçai  fi  le  terrain 
de  la  Cour  eft  bien  folide  ;  mais  j’ai  vu  de  nouveaux  dé¬ 
barquez  y  marcher  confiance,  &  de  vieux  Routiers 
n’y  marcher  qu’en  tremblant.  Am  us.  s  e  r.  6c  com! 
pn  ne  fçauroit  aftez  Setonner  de  l’imprudence  avec  la¬ 
quelle  les  hommes  marchent  vers  la  mort ,  qui  les  fait 
entrer  dans  i’abîme  de  l'éternité.  L  a  P  l  . 

On  dit  auffi ,  qu  un  homme  marche  à  tâtons  dans  une  af¬ 
faire,  quand-elle eft otffcure 6c  difficile,  6c  quand  on 
en  laiffic  conduire  une  partie  au  hazard. 

Marcher,  fe  dit  auffi  de  l’ordre,  du  rang  que  les 
chofes  doivent  garder.  Il  faut  que  l’aînée  marche  de- 

;  Vant  fa  cadette.  On  le  dit  auffi  de  la  mort  ;  Un  vieillard 
doit  marcher  devant  un  jeune  homme.  Les  hommes 
marchent  inceflamment  vers  la  mort  ;  la  loi  de  la  nature 
les  prelTe ,  6c  ne  leur  permet  pas  de  s’arrêter.  Ni  c. 
On  dit  auffi  ,  que  deux  chofes  marchent  enfemble, 
qüand  elles  ne  vont  gueres  l’une  fans  l’autre»  La  vail¬ 
lance  ôc  la  j u ftice  font  deux  vertus  qui  ne  marchent  gue* 
tes  enfemble.  Vo  1.  On  dit  auffi  de  deux  chofes  qu’el¬ 
les  marchent  du  même  pied,  quand  elles  font  égaje- 
trient  du  progrès.  On  dit  qu’un  homme  marche  à  grands 
pas  a  l’Hvêche ,  aux  charges ,  aux  dignitez  ;  pour  dire  , 
qu’il  eft  eh  pafie  d’y  parvenir  :  qu’il  marche  à  l’immor¬ 
talité ,  a  la  gloire;  pour  dire,  qu’il  fe  rend  illuftre  par 
fes  aétions,  pat  fes  Ouvrages.  Il  marche  fur  les  pas 
de  fes  ancêtres ,  fur  les  pas  de  Cefar ,  6c  d’Alexandre , 
d’Homere,'  6c  de  Virgile;  c’eft-à-dire,  il  les  irai- 
fe  ;  il  fuit  leurs  traces. 

Ma  k  cher,  fignifife  auffi  ,  Se  finvre  de  prés.  Cette 
fille  a  Une  cadette  qui  lui  marche  fur  les  talons;  pour 
dire,  qu’elle  eft  prête  à  marier  auffi-bien  qu’elle.  Ce, 
vieil  Auteur  a  acquis  beaucoup  de  gloire ,  mais  en  voici 

*  un  jeune  qui  marche  le  premier  après  lui. 

Mar  Ch  e  r  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ils 

.  marfttàient  deux-à-deux  comme  Freres  Mineurs  ;  pour 
dire,  en  ordre.  On  dit  auffi  d’un  homme  qui  eft  bien 
obligé  à  un  autre,  qu’il  devroit  baifertous  les  pas  par 
où  il  marche.  O11  dit  auffi.  Quand  l’argent  marche , 
tout  va  bien;  périr  dire,  Quand  on  veut  bien  employer 
de  l’argent  en  une  affaire,  elle  reiiffit.  On  dit  auffi* 
qü’un  homme  marché  fur  des  épines ,  fur  des  précipices  ; 
qu’il  marche  fur  des  œufs;  pour  dire,  qu’il  va  lente¬ 
ment  6c  avec  circonfpcétion  en  des  affaires  délicates  6e 
dangereufes.  On  dit  auffi  à  un  homme  de  mauvaife 
humeur  ,  Sur  quelle  herbe  aVez-Yous  marché  aujour- 

*  d’hui? 

MARCHER,  fubft.  rriafe.  L’aélion  d’un  homme  qui 
marche.  J’ai  coniiu  cet  homme  par  derrière  à  fon 
marcher. 

M  A  R  C  H  E  T  T  E.  fubft.  fem.^  Terme  d’ Oifelier. 
C’eft  un  petit  bâton  qui  tient  en  état  une  machine ,  fur 
laquelle  l’oifeau  venant  à  marcher  fe  prend ,  ou  du 
moins  il  fait  que  la  machine  fe  detend ,  6c  fe  met  au  hâ- 
2ard  d’être  pris. 

MARCHEUR,  eüsè.  âdj.  Qui  va  bien  du  pied. 
Ce  vieillard  eft  un  mauvais  marcheur.  Les  femmes  rie 
font  pas  bonnes  marcheufes,  il  leur  faut  toujours  des 
carroffes ,  des  voitures.  Il  eft  du  ftite  familier. 

MARCOTTE,  fubft.  fera.  Rejetton ,  ou  branche 
de  vigne,  ou  de  figulef-,  qu’on  couche  en  terre  ,  6c 
qui  prend  racine,  quand  on  veut  provigner.  On  le 

*  dit  auffi  de  quelques  autres  arbres ,  6c  de  quelques  plan¬ 
tes,  comme  des  œillets. 

MARCOTTER,  v.  a<ft.  Provignef ,  coucher  des 
N  n  n  n  n  mar- 


MAR. 

marcottes  de  vigne ,  ou  planter  des  marcottes  d’œil- 
lets.  Quand  on  marcotte  une  branche ,  de  quelque 
plante  que  ce  foit ,  il  faut  bien  prendre  garde  de  la  dé¬ 
tacher  de  la  plante  en  la  couchant  dans  la  terre.  On  mur - 
totte  les  œillets  en  faifant  une  petite  entaille  au  deflous 
dii  nœud  de  la  branche ,  que  l’on  met  en  terre ,  fans 
la  détacher  de  la  plante.  Si  l’on  marcotte  une  branche 
trop  haute  pour  erre  couchée  en  terre,  on  la  met  dans 
un  cornet  plein  de  terre. 

MARDELLE.  f.  f.  Eft  une  grande  pierre  ronde  , 
5c  percée ,  pofée  à  hauteur  d’appui ,  qui  couvre  tout 
le  bord  d’un  puits ,  ou  fon  ouverture  fuperieure.  On 
dit  en  quelques  endroits ,  Margelle  &  Margeoüe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  margiola  ,  margéÜa  8c  m argua  f 
qu’on  a  dit  pour  marge. 

MARDI,  f.  m.  Second  jour  ouvrier  de  la  Termine  j  la 
troifiéme  ferie  félon  le  Bréviaire.  Les  Aftrologues 
croyent  que  Mars  prefide  à  la  première  heure  de  ce  jour  j 
5c  c’eft  de  là  qu’il  emprunte  fon  nom.  Le  Carême- 
prenant  s’appelle  le  Mardi  Gras ,  la  plus  grande  fête  de 
l’année  pour  les  yvrognes. 

Qn  dit  proverbialement  5c  ironiquement  ,  Mardi  s’il  fait 
chaud;  pour  dire,  qu’on  ne  tiendra  rien  de  ce  qu’on 
promet.  On  dit  aufli,  Nous  aurons  Mardi  fuféc ,  en 
parlant  d’une  befogne  qu’on  fait  trop  lentement. 

MARE,  fubft.  fem.  Eau  qui  s’a  m  aile  dans  des  terres 
baffes ,  &  qui  n’a  point  d’ifliië ,  qui  fe  feche  fouvent 
dans  ïes  grandes  chaleurs.  Il  y  a  bien  des  villages  qui 
n’ont  que  des  mares  pour  abreuver  leurs  beftiaux.  L’Or¬ 
donnance  des  Eaux  5c  Forêts  deffend  d’avoir  mare  à 
foffez ,  ni  foffes ,  ni  chantepleures  qui  boivent  à  riviere. 

C®  mot  vient  du  Latin  ma ra ,  dit  Ménagé  ;  ou  de  l’Alle¬ 
mand  Marafi  qui  lignifie  un  lieu  bourbeux  ou  Marécageux. 
D’autres  croyent  qu’on  l’a  ainfi  appellée ,  quafi  referons 
jarvummxre.  D’autres  le  dérivent  du  Saxon  maer,  qui 
lignifie  la  mer.  D'autres  de  mara ,  qui  lignifie  une  rigo¬ 
le  ou  conduit  d’eau  qu’on  fait  dans  les  prêt  pour  les  arro- 
fer.  Ifidore  eft  de  cette  opinion. 

On  dit  hyperboliquement  ,  quand  quelcun  a  verfé  de 
l’eau  fur  un  plancher,  5c  qu’il  y  a  fait  un  gâchis, 
qu’il  y  a  fait  une  mare ,  qu’il  faut  virement  balayer  cet¬ 
te  mare. 

MARE  A  GE.  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine,  qui 
fe  dit  d’une  maniéré  de  loiier  les  Matelots,  qui  font 
obligez  au  fervice  du  Navire  pendant  tout  fon  voyage  , 
quoyqu’il  aille  plus  loin  qu’on  n’avoit  projette ,  5c  tou¬ 
jours  pour  le  même  prix;  mais  ceux  qui  font  louez  à 
deniers ,  5c  non  pas  à  mareage ,  doivent  bien  fuivre , 
mais  peuvent  faire  croître  leurs  loyers  vue  par  vue,  5c 
cours  par  cours. 

MARECAGE.  Voyez  Mares  cage. 
MARECHAL.  Voyez  Mare  s  ch  al. 

MAR  E'E.  fubft.  fem.  Le  flus  &  le  reflus  de  la  mer. 
Là  marée  eft  fix  heures  douze  minutes  à  venir ,  &  au¬ 
tant  à  s’en  retourner.  Elle  monte  5c  defcend  quatre 
fois  en  24.  heures  &  48.  minutes.  On  ne  peut  entrer 
dans  ce  port  qu’avec  la  marée ,  quand  la  marée  eft  haute. 
Les  marées  pendant  la  nouvelle  5c  pleine  lune  font  plus 
hautes  que  dans  l’es  autres  lunations ,  de  là  vient  que  les 
Auteurs  Latins  ont  appelle  ces  marées  ,  malina ,  5c  le - 
duna  ou  leâo  ;  celui-ci  étant  la  moindre  marée ,  &  celui- 
là  la  plus  grande,  ce  qui  arrive  pendant  quatre  jours 
devant  5c  après  la  nouvelle  5c  la  pleine  lune:  5c  ils 
croyent  que  le  mot  de  malina  vient  à  majore  luna ,  8c 
le  duna  y  à  lata  lUM,  ou  de  lafâ  anda.  Mais  Jofeph 
Scaliger&  Spelman  difent  que  leduna  vient  du  Saxon 
Ifid ,  qui  fignifie  5c  Wormiusdit  que  ces  deux 
mots  font  Danois  ou  Runiques  ,  fçavoir  malma  de 
magie,  qui  fignifie  grand,  8c  leduna  de  liten ,  qui  fi- 
gnifi e  petit.  Sur  la  mer  on  appelle  le  flus ,  ejlef  d'eau , 

8c  le  reflus  eau  morte,  oppoieà  eau  vive  ou  ébe.  Les 
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marées  de  Mars  &  de  Septembre  font  dangereufes  pour 
les  digues ,  car  elles  font  les  plus  hautes  8c  les  plus  vio¬ 
lentes. 

On  dit  aufli ,  qu’on  a  vent  8c  marte  ;  pour  dire ,  qu’on  a 
lecours  de  l’eau  &  le  vent  favorables  :  ou ,  Aller  contre 
vent  5c  marée  ;  pour  dire,  les  avoir  contraires  ;  ce  qui 
fe  dit  aufli  figurément  dans  les  affaires ,  quand  on  y  a  du 
fecours  ou  des  obftacles. 

On  appelle  la  morte  marée,  quand  la  marée  eft  baffe.  On 
dit,  étaler  les  marées ,  quand  on  mouille  l’ancre  pen¬ 
dant  un  vent  ou  une  marée  contraire  à  la  route.  Refou¬ 
ler  la  marée,  c’eft»  fuivre  le  cours  de  la  marée.  On 
dit  les  marées  portent  au  vent ,  c’eft-à-dire  qu’elles  vont 
contre  le  vent.  Entrer,  5c  fortir  de  toute  marée ,  c’eft 
entrer,  5c  fortir  en  quelque  état  que  foit  la  mer.  On 
nomme  aufli  oeuvres  de  marée ,  le  radoub  qu’on  donne 
aux  vaiffeaux  pendant  que  les  eaux  font  baffes. 

Marée,  fignifie  aufli  le  poiflon  de  mer ,  quand  il  eft 
apporté  frâichement.  Il  y  avoit  aujourd’hui  bien  peu 
de  marée  au  marché.  On  appelle  Chaffe -marée ,  le 
Voiturier  qui  apporte  la  marée.  Les  Chajfes  -  marée  font 
arrivez  trop  tard  aujourd’hui,  vous  n’aurez  point  de 
marée.  Les  Vendeurs  de  marée  font  des  Officiers  Royaux 
qui  font  établis  en  faveur  des  Cbaffcs-marée ,  5c  qui  fe 
chargent  du  recouvrement  de  l’argent  qui  leur  eft  dû  par 
les  femmes  qui  vendent  la  marée  en  detail. 
MARESCAGE,  ou  MARECAGE.  C  m. 
Lieu  abreuvé  d’eaux  qui  ne  s’écoulent  point.  Les 
faules ,  les  peupliers ,  les  aunes  viennent  bien  dans  les 
marécages.  Les  oifeaux  aquatiques  fe  plaifent  dans  les 
marécages,  fe  retirent  dans  les  marécages ,  Tentent  le 
marécage. 

MARESCAGEUX,  euse.  adj.  Qualité  du  ter¬ 
roir  humide  5c  bourbeux ,  à  caufedes  eaux  qui  y  cron- 
piffent.  21  fait  dangereux  de  marcher  dans  des  lieux 
marécageux.  Les  tartes  Bourbonnoifes ,  font  des  creux 
d’un  pais  marécageux ,  où  les  Cavaliers  s’enfoncent , 
s’abîment. 

MARESCHAL,  ou  MARECHAL.  Cm. 
Officier  de  la  Couronne  qui  commande  les  Armées. 
On  l’appcllepar  excellence ,  Maréchal  de  f  rance.  Chez 
quelques  Etrangers  les  Maréchaux  font  la  meme  fonc¬ 
tion.  Le  Grand  Maréchal  de  Pologne ,  celui  de  Li¬ 
thuanie.  L’Elefteur  de  Saxe  eft  Grand  Maréchal  de 
l’Empire.  On  dit  qu’on  a  donné  à  un  homme  le  Bâton 
de  Maréchal,  ou  Amplement  le  Bâton  ;  pour  dire, 
qu’on  l’a  fait  Maréchal  de  France  :  parcequeleRoi  leur 
met  en  main  un  bâton  fleurdelifé,  pour  marque  de 
leur  dignité,  5c  qu’ils  mettent  deux  bâtons  d’azur  fe- 
mez  de  fleurs  de  lis  en  fautoir  fous  l’Ecu  de  leurs  Armes.' 
Ce  font  les  Maréchaux  de  France  qui  font  juges  du  point 
d’honneur  entre  les  Gentilshommes  ,  qui  accordent 
leurs  querelles.  En  écrivant  à  un  Maréchal  de  France , 
on  le  traitte  de  Monseigneur.  La  dignité  de  Maréchal 
de  France  ne  fut  pas  d’abord  à  vie ,  comme  elle  eft  au¬ 
jourd’hui  ;  les  Maréchaux  n’étoient  que  les  premiers 
Ecuyers  du  Roi  fous  le  Connétable  :  mais  depuis  ils 
devinrent  les  Lieutenans  du  Connétable  dans  le  com¬ 
mandement  des  Armées  :  comme  le  Connétable  étoit 
devenu  lui -même  le  Chef  des  Armées.  Ils  n’c- 
toient  que  deux  dans  le  commencement.  Du  temps 
de  Philippe  de  Valois  les  Maréchaux  de  France  n’a- 
voient  que  cinq  cens  livres  tournois  d’appointemens 
pendant  la  guerre,  5c  rien  pendant  la  paix.  Boutil- 
lier  dit  que  fous  le  régné  de  Charles  V 1 1 1.  il  n’y  avoir 
que  deux  Maréchaux  de  France.  Il  y  en  avoit  eu  quatre 
fous  Charles  V 1 1. 5c  ils  avoient  éré  réduits  à  la  première 
inftitution  fous  Charles  VIII.  François  I.  en  créa  qua¬ 
tre  par  la  neceffité  où  il  fe  trouva  d’oppofer.pjufieurs 
Armées  au  grand  nombre  d’ennemis  qu’il  avoit  fur  les 
bras.  II  en  ajouta  un  cinquième  qui  fut  François  de 

Mont- 
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Montmorency ,  à  condition  que  le  cinquième  demeuré- 
rôit  {opprimé  par  la  mort  de  l’un  d'eux.  Voyez  Choili. 
Les  Maréchaux  étoient  anciennement  les  principaux 
Ecuyers ,  ou  grands  Officiers  de  l’Ecurie  du  Roi.  Leur 
vraye  charge  étoit  de  ranger  l’Armée  fous  le  comman¬ 
dement  du  Connétable ,  &  ils  commandoient  en  fon 
abfence.  Ils  faifoient  proprement  la  fondion  des 
Maréchaux  de  Camp ,  aufquels  ils  ont  donné  leur  nom , 
&  la  fondion  la  moins  conliderable.  Cependant  com- 

*  me  les  Rois  ne  faifoiènt  pas  toujours  de  Connétables  , 
les  Maréchaux  de  France  ont  pris  la  première  autorité 
dans  la  guerre ,  ôc  fe  font  faits  Officiers  de  la  Couron¬ 
ne.  Pas  Depuis  François  I.  le  nombre  n’a  point  été 
precifément  fixé.  Louis  XIII.  ne  le  limit  apoint,  & 
Louis  XI V.  l’a  augmenté,  'ou  diminué  félon  qu’il  l’a 
jugé  à  propos  pour  le  fervice  de  l’Etat.  Il  y  en  a  prefen- 
tement  (  1699.)  dix  :  dont  les  fept  derniers  font  de  la 
création  de  1693.  On  ne  peut  leur  ôter  cette  charge 

*  qu’avec  la  vie.  ■  !  ;  ri": 

Les  Prévôts  des  Maréchaux ,  font  des  Officiers  Royaux  & 
JugeS  d’Epée  établis  pour  la  fû reté  de  la  campagne, 
pour  prendre  &  juger  les  voleurs,  vagabonds  ÔC  gens 
non  domiciliez.  On  leur  a  auffi  attribué  la  connoilfance 
des  cas  Royaux  par  prévention.  Ils  font  reçus  à  la  Con- 
netablie,  ôc  y  ont  attribution  de  Jurifdidion ,  &  font 
reputez  du  corps  de  la  Gendarmerie. 

Marëschal  de  CamR  ,  eft  le  fécond  Officier 
de  l’Armée  ;  le  premier  Officier  après  le  Lieute¬ 
nant  General:  c’eft  celui  qui  ordonne  du  campement 
&  du  logement  de  l’Armée,  &  qui  prend  les  devans 
pour  la  faire  marcher  en  fureté  ,  &  reconnoître  le 

-  terrain. 

Marëschal  de  Bataille,  étoit  autrefois  un 
Officier  qui  rangeoit  les  troupes  en  bataille ,  qui  avoir 
foin  dë  leur  marche  &  de  leur  ordre.  Ce  font  aujour¬ 
d’hui  les  Maréchaux  dé  Camp  ôc  les  Majors  Generaux 
qui  en  font  la  charge.  , 

Mares  ch  al  des -Logis»  eft  un  Officier  de  guer¬ 
re  qui  a  foin  du  logement  des  foldats.  Il  y  a  un  Marefchal 

■  des  Logis  de  l’armée.  Il  y  en  a  un  dans  chaque  Régiment 

-  d’infanterie,  &  en  chaque  Compagnie  de  Cavalerie , 
deux  en  chaque  Compagnie  de  Gendarmes  &  de  Che- 

-  vaux- Légers  &  fix  en  chacune  des  Compagnies  de 
Moufquetaires. 

Il  y  a  auffi  un  Grand  Maréchal  des  Logis  chez  le  Roi ,  qui 
quand  le  Roi  fait  voyi^rrtarque  les  logemens  de  la  fuit- 
te  de  la  Cour ,  ôc  de  toutes  les  troupes  dé  la  Maifon  du 
Roi.  Il  prête  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  du 
Roi.  Il  a  fous  lui  douze  Maréchaux  des  Logis  fervans  par 
quartier,  &  qui  prêtent  ferment  de  fidelité  entre  fes 
mains.  Il  y  en  a  auflî  chez  la  Reine ,  &  chez  les  Fils 
de  France. 

Ce  mot  vient  premièrement  des  Maréchaux  militaires 
qui  ordonnoient  du  campement  des  Armées  :  ôc  de¬ 
puis  il  a  été  étendu  aux  Maréchaux  des  Logis  de  la 
Cour.  Dans  les  vieux  titres  on  les  appelle  Manfio - 
narii. 

Mareschal  Ferrant,  au  fmptement  Maréchal, 
eft  un  Artifan  qui  ferre  les  chevaux ,  ÔC  qui  les  penfe 
quand  ils  font  malades.  En  Efpagne  ce  font  deux  mé¬ 
tiers  feparezï  les  premiers  s’appellent  Sterradares  \ ;  & 
les  autres  Alvcytares.  Ondifoit  autrefois,  Marechauffer 
les  chevaux-,  pour  dite,  le?  penfer  &  les  ferrer.  On 
a  appelle  en  Latin  mulmedicus ,  celui  qui  guerilfoit  les 
chevaux  &  le  bétail. 

Ce  mot  vient ,  félon  Nicod ,  de  Folemarchks ,  comme 
qui  diroir.  Maire  de  camp.  Matthieu  Paris  dit  qu’il 
vient  de  Martis  SenefcaÜus.  En  vieux  Gaulois ,  &  en¬ 
core  en  Breton ,  mark^ fignifîoit  cheval ,  comme  oh  lo 
recueille  de  Paufanias ,  qui  dit  que  ce  mot  était  en  ufa- 
ge  chez  les  Celtes.  Mais  c’eft  plutôt  nn  mot  Alle- 
T orne  II. 
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mand  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Loi  Salique,  & 

-  dont  on  a  fait  Marchai  pour  dire  celui  qui  commandait  la 
Cavalerie.  Ménagé  le  deri ve  de  Marefchalcus ,  qui  fe 
trouve  dans  les  loix  des  Allemands  ,  compo'é  de  mau\ 
ou  marak,  cheval,  ôc  de  fchalk^ ,  qui  lignifie putjjant . 
ou  félon  Cluvier  dans  fon  Allemagne,  ferviteur  :  ce 
qui  a  donné  ce  nom  à  celui  qui  penle  les  chevaux  ,  ôc 
par  .fucceffion  de  temps  à  celui  qui  les  commande. 
Bord  dit  qu’originairement  Maréchal  fignifioit  Gouver¬ 
neur  de  jutnens ,.  ôc  que  mark  lignifie  jumen  ,  dont  les 
Anciens  le  fervoient  d’ordinaire  pour  épargner  le  foura- 
ge,  parccque  les  jumens  gâtent  moins  de  liciere ,  à 
cauie  qu’elles  jettent  en  arriéré  leur  urine.  Il  dit  auflî 
que  ce  mot  de  mark ,  qui  en  vieux  Gaulois  &  en  ancien 
Allemand  fignifioit  cheval ,  vient  de  l’Hebreu  ramakt 
où  il  lignifie  une  jument.  Quelques-uns  ont  dit  que  le 
mot  de  Maréchal  étoit  un  abrégé  de  mire  cheval  y  car 
mire  lignifie  médecin ,  ôc  les  Rois  en  avoient  autrefois 
pour  leurs  chevaux,  comme  témoigné  Nicod.  Paf- 
quier  fait  diftindion  pour  l’origine  entre  Maréchal  des 
logis ,  Ôc  Maréchal  de  camp ,  ôc  entre.  Maréchal  de  France , 
ôc  Maréchal  Ferrant.  A  l’cgard  des  premiers,  il  dit 
que  ce  mot  vient  de  marche ,  ou  marchir ,  qui  fignifioit 
marquer,  limiter  y  ôc  il  prétend  qu’il  faut  dire  Marchai  ± 
Ôc  non  pas  Maréchal.  À  l’cgard  des  derniers ,  il  dit  que 
le  mot  eft  compofé  de  Maire  >  qui  fignifioit  Maître  >  ôc 
de  chai  y  qui  fighifioif  cheval.  Envieux  langage  Celti¬ 
que  ou  Bas-Breton  marchât  fignifioit  cheval.  Ledeur 
choifilfez. 

M  A  R  ES  C  HA  US  S  EE,  ou  MARECHAUS-’ 
SE'E.  fubft.  fem.  Jurifdidion  des  Prévôts  des  Ma* 
rechaux.  Il  y  a  dans  l’enclos  du  Palais  la  Conneta- 
blie ,  ôc  Marecbauffce  de  France ,  à  la  Table  de  Marbre , 
où  font  des  Juges  .de  robbe  qui  prennenr  connoilfance  de 
la  réception  des  Officiers  des  autres  Marechaujfées,  ôc 
de  leurs  differens.  Il  y  a  d’ailleurs  180.  Marechaujfées 
en  France,  qui  font  des  fieges  déjugé?  d’Epée,  qui 
inftruifent  les  procès  des  voleurs  &  des  vagabonds ,  ÔC 
autres  cas  dont  ils  font  competehs  ;  8è  qui  les  jugent 
fouverainement  avec  fept  Officiels  du  plus  prochain 
Prefidial.  Lé  Prévôt  qui  tient  à  Paris  cette  Marecbauf- 
fée ,  s’appelle  le  Prévôt  de  lie.  Les  Officiers  de  la  Con- 
netablie ,  ôc  Matecbauffee  de  France  connoilfent  de  tous 
crimes  commis  par  les  gens  de  guerre  »  tant  de  pied  que 
de  cheval;  des  calfations  de  gens  de  guerre;  des  ac¬ 
tions  perfonnelles  entre  gens  de  guerre  ;  des  matières 

-  qui  concernent  le  fait  de  la  guerre;  du  payement  des 
gens  de  guerre  ;  des  Lettres  de  remifîion  pouf  crimes 
commis  par  gens  de  guerre  &c.  Ils  ne  jdgent  en  der¬ 
nier  relfort  que  jufqu’à  la  fomme  de  cent  livres.  Au 
delfus  de  cette  fomme  les  appellations  refiortiffieni 
au  Parlement. 

On  dit  auffi ,  que  la  Marechauffée  fe  tient  chez  un  tel  Doyen 
des  Maréchaux  de  France ,  quand  quelques  Exempts  ÔC 
Gardes  fe  trouvent  chez  lui  pour  exécuter  les  ordres 
qu’il  aura  à  donner  dans  les  occaftons  pour  les  querelles 
de  la  Noblelfe. 

MaReschaus?eè,  a  fignifié  auffi  en  Lorraine,  un 
grand  lieu,  ou  enclos,  où  l’on  enferme  le  bétail;  d’où 
le  Bon,  Médecin  de  ce  pàïs-lâ,  trouve  occafion  de 
dériver  le  mot  de  Marechaujfee  y  pareeque,  dit-il,  if  y 
avoit  plufieurs  lieux  marécageux  qui  oblige  oient  à  fairê 
des  places  relevées  pour  mettre  à  fec  le  bétail ,  lefqüel- 

•  les  ôn  appelloit  chauffées ,  comme  todt  autre  chemin  le¬ 
vé  ôcpavé;  &  pareeque  dans  ces  lieux  on  faifoit  fou- 
vent  des  vols  de  beftiaux  ,  on  y  établit  un  Juge 
qui  jaigeoit  dans  l’étendue  de  la  Marechduffée ,  ou  vil¬ 
lage;  ce  qu’on  a  depuis  étendu  à  d’autres  Officiers. 

On  a  auffi  appelîé  autrefois  les  étables  à  chevaux ,  mares 
chauffées.  On  a  encore  donné  ce  nom  à  un  droit  qui  fe 
levoit  par  les  Maréchaux  des  Logis; 

N  n  n  n  n  z  É*ans 
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ï^ans  plufieurs  Coutumes  on  appellemarechaupe ,  les  ma¬ 
tériaux  affemblez  pour  bâtir ,  comme  en  celles  de  Mon¬ 
treuil,  Artois,  Bapaume,  &c. 

M  ARFIL,  £  m.  eft  un  nom  que  les  Marchands  en 
gros  donnent  à  l’y  voire,  ils  l’ont  pris  del'Efpagnol, 
où  il  lignifie  la  même  chofe ,  &  vient  de  l’Arabe  fil ,  qui 
Cignideélepbant. 

M  A  R  F  O  R  E ,  ou  M  A  R  F  O  R I  O.  fubft.  mafc. 
eft  une  grande  figurecouchéedefon  long,  qui  repre- 
fente  félon  quelques-uns ,  Panarïum  j lovent  ;  &  félon 
ff’autres ,  le  fleuve  du  Rhin ,  ou  celui  du  Nar.  On  ne 
fçait  pas  trop  pourquoy  on  lui  a  donné  le  nom  de  Mar- 
forio.  C’eft  peut-être  parcequ’elle  eft  dans  la  place 
d’Augufte ,  où  il  y  avoit  un  temple  de  Mars.  C’eft  à 
cette  figure  qu’on  attache  les  fatyres  que  l’on  fait  à  Ro- 
me ,  auflkbien  qu’àcelle  de  Pafquin.  On  les  fait  re¬ 
pondre  réciproquement.  Quand  Marforio  eft  attaqué  > 
Pafquin  répond  ;  &  fi  c’eft  Pafquin ,  Marforio  lui  ré¬ 
pliqué.  La  rifpofte  doit  toujours  être  vive  ,  &  pi¬ 
quante. 

MARGE,  fubft.  fem.  Blanc  qu’on  laïfle  à  chaque 
côté  d’une  page  écrite,  ou  imprimée,  pour  mettre 
quelques  notes  ou  apoftilles.  Dans  les  groffes  d’un 
compte  on  laifle  des  deux  cotez  de  grandes  marges ,  pour 
y  écrire  les  apoftilles  &  les  débats  à  gauche ,  &  tirer  les 
femmes  en  ligne  du  côté  droit.  Les  citations  s’écri¬ 
vent  maintenant  à  la  marge.  On  eftime  les  livres  en 

.  grand  papier ,  à  caufe  de  la  beauté  des  marges.  Les 
privilèges  portent  permiflion  d’imprimer  les  livres  en 
telle  marge  &  caraétere  qu’on  voudra. 

Ce  mot  vient  du  Latin  margo. 

Marge,  fe  dit  aufli  des  Notes ,  Annotations ,  qu’on 
met  à  la  marge  d’un  livre.  Lifez  les  marges.  Les  mar¬ 
ges  de  ce  livre  font  pleines  de  fautes. 

Marge,  fe  dit  aufli,  parmi  les  Imprimeurs  en  Taille 
douce,  pour  fignifier.  Une  feuille  de  papier  qui  fe 
met  fous  la  planche  de  cuivre  pour  fervir  à  marger  l’ef- 
tampe. 

MARGELLE.  Voyez  Ma rdelle. 

MARGER.  v.  n.  Terme  d’imprimerie.  Faire  des 
marges,  &  les  comparer  :  cequifefait,  lorfquel’on 
met  une  feuille  blanche  fur  la  forme  le  plus  jufte  qu’on 
peut ,  pour  fervir  de  réglé  fur  le  timpan  à  celles  qu’on 
doit  tirer  après. 

MARGINAL,  ale.  adj.  Ce  qui  eft  écrit  en  mar¬ 
ge.  Des  Commentaires  marginaux.  Il  y  a  plufieurs  an¬ 
notations  marginales ,  dans  le  Droit,  dans  les  Ordon¬ 
nances  ,  qui  fervent  beaucoup  à  les  éclaircir. 

MARGOT,  f.  f.  Sorte  d’oifeau ,  qu’on  appelle  au¬ 
trement  pie.  Une  jolie  margot. 

MA  RG  O  T  ER.  v.  n.  Terme  de  Chalfeur.  Ce 
mot  fe  dit  des  cailles ,  lorfquelles  font  un  cri  enroué 
de  la  gorge,  avantque  de  chanter.  Les  cailles mar- 
gotent. 

M  A  R  G  O  U I L  L I  S.  f.  m.  Petit  endroit  fale  &  bour¬ 
beux  ,  gâchis  qui  s’ eft  fait  en  répandant  de  l’eau  quelque 
part.  Il  a  mis  le  pied  dans  le  margouiüis.  Il  a  renverfé  un 
fceau  d’eau  dans  la  chambre,  il  afaitungrandw4»go«;/- 
Ijs.  On  dit  aufli  de  celui  qui  mêle  enfemble  plufieurs 
fauces ,  potages  ou  autres  mets  avec  malpropreté ,  qu’il 
fait  un  vilain  margouiüit. 

MARGUERITE,  fubft.  fem.  Sorte  de  plante  dont 
il  y  a  plufieurs  efpeces.  Celle  que  Mr.  Tourneforc 
appelle  leucantbemum  vulgare ,  a  une  racine  fibreufe , 
rampante,  acre  au  goût:  elle  pouffe  plufieurs  tiges  à 
la  hauteur  d’environ  un  pied ,  pentagones ,  folides ,  ra- 
meufes ,  accompagnées  de  beaucoup  de  feuilles  oblon- 
gues,  graffes,  dentelées.  Ses  fleurs  font  rondes ,  bel¬ 
les,  radiées,  decouleur jaune  en  dedans ,  mais  cou¬ 
ronnées  de  feuilles  blanches,  foutenuës  par  des  calices 
qui  font  des  efpeces  de  calottes  compofées  de  plufieurs 
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feuilles  en  écailles ,  &  qui  ont  le  bord  noirâtre.  Cettç 
plante  eft  fort  deterfive  &  fort  aperitive  ,  on  en 
•lait  prendre  la  tifane  à  ceux  qui  crachent  du  pus. 
C.  Bauhin  l’appelle  Bellis  fjrlveftris  ,  taule  foliofo  , 
major. 

Marguerite,  f,  f.  Terme  de  Mer.  C’eft  un  cer¬ 
tain  nœud  que  l’on  fait  fur  une  manœuvre  pour  agir  avec 
plus  de  force. 

On  appelle  proverbialement  les  Marguerites  Françoifes , 
un  Livre  qui  contient  les  plus  beaux  complimens  qu’on" 
faifoit  au  fiecle  pafle ,  &  qui  font  meprifez ,  parce- 
qu’ils  font  devenus  trop  communs ,  enforte  qu’on  les 
appelle  aufli  les  complimens  de  la  Place  Maubert  <  En  leur 
donnant  le  nom  de  marguerites  ,  on  a  fait  allufion 
aux  fleurs  de  Rhétorique.  On  dit  aufli ,  Jetter  des 
marguerites  devant  les  pourceaux  ;  pour  dire  ,  Par¬ 
ler  de  belles  chofes  devant  des  gens  qui  les  mepri- 
fent,  pareequ’ils  ne  s’y  connoiffent  pas.  En  ce  fens 
on  fait  allufion  au  mot  Latin  margarita,  qui  fignifie, 
grojfe  perle. 

MARGUILLERIE.  f.  f.  Charge  de  Marguillier.' 
Les  bourgeois  briguent  fort  la  Marguillerie.  Il  a  été  con¬ 
tinué  quatre  ans  dans  la  Marguiüem. 

MARGUILLIER.  fubft.  mafc.  Celui  qui  a  l’admî- 
niftrationdcs  affaires  temporelles  d’une  Eglife,  d’une 
Parroiffe,  qui  a  foin  de  la  fabrique,  &  de  l’œuvre. 
Il  y  a  dans  les  grandes  Parroilfes  deux  premiers  Mar¬ 
guilliers  y  ou  Marguilliers  d’honneur,  qui  font  d’ordi¬ 
naire  des  Officiers  •,  &  deux  Marguilliers  comptables  , 
qui  font  Marchands ,  ou  bourgeois.  Les  Marguilliers 
vont  les  premiers  à  l’offrande ,  à  la  Proceffion ,  &  re- 
prefentent  tout  le  corps  des  Parroifliens.  L’Inten¬ 
dance  de  la  fabrique  des  Eglifes  appartenoit  ancienne^ 
nement  à  l’Evêque,  Les  Evêques  s’en  déchargèrent 
fur  les  Archidiacres ,  &  les  Archidiacres  fur  les  Cu¬ 
rez.  L’avarice ,  ou  la  négligence  des  Curez  fut  caufe 
qu’on  choifit  des  perfonnes  notables ,  &  zélées  entre 
les  Parroifliens  pour  prendre  la  direction  des  affaires  de 
l’Eglife:  cependant  les  Evêques  ont  prétendu,  que 
ces  Marguilliers ,  quoyque  laïques ,  n’étoient  point  dif- 
penfez  de  rendre  compte  de  leur  adminiftration  de¬ 
vant  le  Juge  Ecclefiaftique.  Ils  y  ont  été  maintenus 
par  divers  Edits ,  &  Arrêts  du  Confeil.  Les  Juges  fe- 
culiers  fe  font  pourtant  maintenus  en  poffeflion  :  at¬ 
tendu  qu’il  s’agit  de  biens  temporels ,  &que  les  Mar¬ 
guilliers  ,  qui  font  les  comptables ,  font  de  condition 
laïque.  Ainfi  les  Marguilliers  ne  font  jufticiables  des 
Evêques,  ni  pour  leur  élection ,  ni  pour  leur  deftitu- 
tion ,  ni  pour  leurs  comptes.  Fe  v  r  e  t. 

Ce  mot  vient  de  Matriculacius.  La  matricule  étoit  un  re- 
gître  public  où  l’on  enrolloic  les  pauvres  qui  deman- 
doient  l’aumône  à  la  porte  des  Eglifes,  &  les  Mar¬ 
guilliers  étoient  les  gardes  de  ce  regître,  &  les  diftri- 
buteurs  de  ces  aumônes.  Depuis  on  l’a  dit  de  ceux 
qui  ont  eu  le  foin  &  la  garde  du  revenu  des  Egli¬ 
fes.  Menace.  Borel  le  dérivé  de  Maire  de  V Eglife, 
Originairement  on  choififloit  quelques-uns  d’entre  ces 
pauvres  qui  étoient  aux  portes  des  Eglifes,  pour  y 
rendre  les  menus  fervices ,  comme  de  les  balayer 
de  les  orner  ,  &  de  fonner  les  cloches  ,  dont  les 
Marguilliers  d’aujourd’hui  ont  pris  la  place,  &  qui  au¬ 
trefois  fc  tenoient;  aux  portes  des  Eglifes  pour  les  gar¬ 
der  ,  &  avoir  foin  des  autres  pauvres.  On  a  depuis 
établi  des  Marguilliers  dans  les  Cathédrales  à  l’imita¬ 
tion  des  Parroifles.  Odon  Evêque  en  a  établi  dans 
i’Eglife  de  Paris  quatre  Clercs  &  quatre  Laïques  , 
qui  â  caufe  de  leur  Marguillerie  font  un  hommage  Ji- 
ge  à  l’Evêque,  Us  dévoient  garder  l’Eglife,  &  fon¬ 
ner  les  cloches. 

A  la  campagne ,  le  Marguillier  eft  celui  qui  fort  à  l’Eglife , 
&  qui  eft  une  efpece  de  Bedeau.  Ceux  qui  ont  foin  de 
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î’œuvre  s’appellent  Gagtts.  En  Auvergne  <jft  appelle 

les  Marguilliers ,  Lutmnters. 

M  A  R I.  f.  tn,  Celui  qui  eft  joint  &  ûfti  à  Une  femme  par 
un  contrat  civil •>  &  avec  les  Ceremonies  de  PEglife. 
Les  femmes  en  France  font  fous  la  tutelle  perpétuelle 
du  mari  ;  elles  ne  peuvent  faire  aucun  a&e  fans  être 
autorifées  par  leur  mari.  Le  mari  eft  martre  de  la  com¬ 
munauté,  Mettre  le  fer  entre  les  mains  d’un  mari  pour 
venger  fon  propre  honneur ,  ce  n’eft  pas  violer  les  loix  j 
c’eft  les  obferver.  O  e  .  M.  En  prenant  un  mari  on  prend 
un  maître.  M,  S c.  Une  femme  fe  défait  d’un  Galant  ' 
quand  elle  veut  ;  mais  il  faut  qu’elle  garde  un  méritant 
qu’il  dure.  LeCh.deM.  Ce  n’eft  plus  la  mode  d’ai¬ 
mer  un  mari,  P.  Com.  Il  femble  qu’aujourd’huy  uA 
mari  fe  fait  une  ridicule  honte  d’aimer  fa  femme ,  &  que 
la  tendrefle  conjugale  foit  une  pratique  bourgeoife, 
Oe.M.  Catulle  a  dit  de  Cefar,  qu’il  étoit  la  femme 
de  tous  les  maris ,  8c  Je  mari  de  toutes  les  femmes. 
St  .  Ev .  On  ne  doit  aux  maris,  que  le  foin  de  leur  hon¬ 
neur:  il  fuffit  de  fauverle  nom  d’époux  du  fcandale, 
en  traittant  l’intrigue  prudemment.  Vil l.  Il  eft  tel 
mari  dont  la  perfonne  eft  une  efpece  d’exeufe  pour 
les  foibleffes  ,  8c  les  égaremens  d’un  jeune  cœur, 
Oe.  M. 

Enfin  il  n'eft  rien  tel.  Madame ,  croyez,  moi, 

Que  d'avoir  un  mari  la  nuit  auprès  de  foi.  Mol. 

Son  miroir  lui  difoit ,  prenez,  vite  un  mari  : 

Je  ne  fiai  quel  defir  le  lui  difoit  auffi.  La  Fon, 

Il  eft  des  maris  fi  ch  arm  ans , 

Qu'ils  peuvent  être  époux ,  fans  cejfer  d'être  amans , 

Vill. 

Il  eft  bien  difficile  enfin  d'être  fideüe , 

A  de  certains  maris  faits  d'un  certain  modelleê 
Et  qui  donne  à  fa  fille  un  mari  qu'elle  hait, 

Eft  refponfable  au  Ciel  des  fautes  qu'elle  fait.  Mol. 

MARIABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  bon  à  marier  5 
qui  eft  en  âge  de  fe  marier.  Une  fille  à  12.  ans  eft  ma¬ 
riable  par  les  loix.  Un  garçon  n’eft  mariable  qu’à  14. 
ans. 

MARIAGE,  f.  m.  Contrat  civil  8c  politique  ,  par 
lequel  un  homme  eft  uni  8c  joint  à  une  femme.  L’effen- 
ce  du  mariage  coafifte  dans  le  confentement  mutuel. 
Le  mariage  eft  du  droit  des  gens ,  &  en  ufage  chez  tous 
les  peuples.  Le  mariage  chez  les  Catholiques  Romains, 
eft  un  Sacrement ,  &  un  lien  facrc,  &  indifloluble. 
Le  mariage  nous  aflocie  pour  la  bonne ,  &lamauvaife 
fortune.  C.  B.  Le  mariage  eft  un  lien  fatal  à  nôtre  li¬ 
berté.  Oe.  M.  Les  filles  cherchent  dans  le  mariage 
le  bonheur  de  l’independance.  M.  Esp.  Vous  voilà 
donc  affujetti  aux  malheurs  ,  8c  aux  communs  ha¬ 
sards  du  mariage,  Oe.  M.  Se  mettre  dans  les  liens, 
ôc  les  chaînes  du  mariage.  Id.  Le  joug  du  mariage  qui 
doit  aflujettir  les  maris ,  8c  les  femmes  fous  les  mêmes 
loix  de  fidelité,  n’aflervit  plus  que  les  femmes.  M.  Es  p. 
Il  y  a  peu  de  mariages  bien  alfortis  :  cependant  le  ma¬ 
riage  eft  une  focieté ,  &  non  pas  une  tyrannie.  Bell. 
L’une  des  fources  des  malheurs  du  mariage ,  c’eft  que  la 
fille  n’y  envifage  que  la  perfonne ,  &  la  mere  n’y  con- 
fidere  que  le  bien.  lD.  Il  n’y  a  rien  de  plus  froid  qu’un 
mariage  Chrétien  dégagé  depaffion.N  1  c.  On  envi¬ 
fage  d  ordinaire  le  mariage  comme  le  tombeau  desfou- 
pirs,  &des  petits  foins.  St.  Ev.  Je  veux  toute  vôtre 
tendreffe  indépendamment  des  devoirs,  &  des  fujet» 
tions  du  mariage.  P.  Com.  Le  mariage  n’apprend 
point  à  aimer  :  il  veut  feulement  qu’on  fe  laide  aimer. 
Le  Ch.d’H.  En  venir  de  but  en  blanc  à  l’union  con¬ 
jugale,  8c  ne  faire  l’amour  qu’en  faifant  le  contrat  de 
mariage  !  il  n’y  a  rien  de  plus  marchand  que  ce  pro¬ 
cédé.  Mol.  Les  engagemens  du  mariage  m’effrayent  : 
s’il  n’eft  pas  heureux  ,  l’on  eft  réduit  à  attendre  que  la 
mort  vienne  à  pas  trop  tardifs  rompre  ,  8c  brifer  fa 
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chaîne.  Oe,  M,  Les  mariages  des  gens  de  qualité  font 
des  unions  de  Politique  ,  plutôt  que  de  fympathie. 

V  ï  l  l  .  Ce  n’eft  pas  aimer ,  que  de  vouloir  trouver 
du  bien  ,  &  des  drgnitez  dans  les  embralfemens  d’un 
mari  :  c’eft  chercher ,  dans  un  mariage  fi  médité ,  à 
contenter  fon  ambition  plutôt  que  fon  cœur.  L.  d’E- 
î-OISe  a  Abel.  ïLnmariage,  fi  après  une  abfence 
'le  cœur  n  eft  pas  plus  touché ,  les  fens  le  font  du  moins 
davantage.  B.  R  a  B.  Là  volupté  du  mariage  doit  être 
tmé  volupté  prudente.  Mo  n  T.  En  fait  de  mariage  fe- 
roit-on  mal  de  penfer  un  peu  plus  à  la  perfonne ,  qu’à  la 
richeffe  ?  Bell. 

Le  mariage,  Agnes ,  n  eft  pas  un  badinage, 

A  d'aufteres  devons  le  rang  de  femme  engage .  Mol. 

Moi ,  je  reconnois  Cocuage  , 

Comme  un  des  Dieux  du  mariage,  La  Fon. 

Le  Concile  de  Trente  déclaré  anathèmes  ceux  qui  di¬ 
ront  que  les  catifes  de  mariage  n’appartiennent  pas  aux 
Juges  d’Eglife.  Quand  le  Roi,  ouïes  Parlemens  an» 
nullent  les  mariages  clandeftins  ,  ils  ne  touchent  point 
au  Sacrement  ^  mais  ils  annullent  le  contrat  civil ,  qui  lui 
fert  de  fondement.  La  diffolution  du  mariage  ne  fefait 
que  par  la  mort,  ou  par  l’impuiffance  du  mari.  Le 
mariage  doit  être  célébré  parle.proprePaftcurdes  par¬ 
ties  ,  ou  de  fon  confentement.  La  proclamation  des 
bans  eft  necelfaire  pour  la  validité  du  mariage ,  à  l’égard 
des  mineurs ,  &  des  enfans  de  famille  ,  même  ma¬ 
jeurs:  mais  il  n’eft  pas  nul  à  l’égard  des  perfonnes  li¬ 
bres,  &  majeures  ,  faute  de  proclamations  de  bans. 
Les  mariages  clandeftins  font  nuis  quant  aux  effets  civils 
fuivant  l’Ordonnance  de  1639.  Par  la  même  Ordon¬ 
nance  les  mariages  contractez  à  l’extremité  par  ceux  qui 
époufent  leur  concubine  en  mourant ,  pour  légitimer 
les  enfans,  font  déclarez  nuis,  8c  les  enfans  illégiti¬ 
mes.  L’âge  requis  pour  la  validité  du  mariage  eft  fixé 
à  la  puberté ,  c’eft- à-dire ,  à  J  2.  ans  pour  les  filles ,  8c 
à  14.  pour  les  garçons.  Outre  cette  capacité  naturelle  , 
il  faut  avoir  la  majorité  legale ,  &  l'âge  marqué  par  les 
Ordonnances  :  car  avant  l’âge  de  25.  ans  les  enfans  de 
famille  ne  peuvent  contracter  mariage  fans  le  confen¬ 
tement  de  leur  pere ,  &  mere  ;  &  s’ils  fe  marient  avant 
30.  ans  pour  les  garçons,  &  avant  25.  pour  les  filles» 
fans  le  confentement  de  leur  pere,  &mere,  ils  peu¬ 
vent  être  exheredez.  Entre  parens  en  ligne  direCte  la 
prohibition  du  mariage  eft  perpétuelle.  En  ligne  colla» 
terale  le  mariage  eft  prohibé  par  les  Canons  jufqu’au 
quatrième  degré  inclufivement.  Il  en  eft  de  même  de 
l’affinité  :  la  prohibition  s’étend  jufqu’au  quatrième 
degré.  Voyez  Degré.  Sanchez  8c  Bonacina  ont 
beaucoup  écrit  fur  le  mariage,  11  y  a  une  efpece  de 
mariage  en  Allemagne ,  où  le  mari  donne  à  fa  femme  la 
main  gauche  ,  au  lieu  de  la  droite  5  &  alors  les  enfans 
qui  en  proviennent  font  reputez  bâtards  à  l’égard  des 
effets  civils  ,  quoyque  légitimes  en  effet  ;  car  ils  ne 
portent  ni  le  nom ,  ni  les  armes  de  la  maifon,  comme 
témoigné  Nicolaus  Mylerus  en  fa  Gamologie. 

Mariage,  fignifie  auffi  le  bien  qu’une  femme  apporte 
en  mariage.  Cet  homme  a  trouvé  un  bon  parti,  un 
grand  mariage.  Ce  mariage  eft  de  cent  mille  écus.  Il 
faut  rendre  le  mariage  delà  femme ,  quand  elle  meurt 
fans  enfans.  La  dot  eft  donnée  pour  foutenir  les  char¬ 
ges  du  mariage.  Ainfi  en  pluficurs  Coutumes  on  ap¬ 
pelle  la  dot,  le  mariage ;  &  on  appelle  en  Norman* 
die,  bref  de  mariage  encombré ,  l’aCiion  de  reintegrandc 
qu’a  la  femme  pour  rentrer  dans  les  biens  dotaux , 
ou  de  fon  mariage  ,  qui  ont  été  aliénez  par  fon 
mari. 

Mariage,  fe  dit  auffi  des  ceremonies  qui  fe  font  à  h 
paffation  de  ce  contrat.  Us  font  en  promeffe  de  maria¬ 
ge.  On  a  donne  les  articles  du  mariage.  Il  eft  deffendu 
de  faire  des  contrats  de  mariage  par  paroles  de  prefent. 
N  n  n  n  n  3  On 
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On  a  public  les  bans  du  futur  mariage.  .  La  célébration 
du  mariage  fe  doit  faire  en  face  d’Eglife,  &  devant  fon 
propre  Curé.  On  doit  tenir  àl’Eglife  des  regîtres  des 
mariages ,  pour  donner  des  certificats  des  mariages.  Le 
loiiaire  ne  fe  gagne  que  par  la  confommation  du  ma¬ 
riage.  Les  mariez  font  tenus  de  fe  rendre  réciproque¬ 
ment  les  devoirs  du  mariage ,  de  fe  garder  la  foi  de  ma- 
nage. 

Mariage  de  Conscience.  C’eft  un  mariage 
-  fecrct,  myfterieux,  &  dépourvu  des  formalitez  ordi¬ 
naires.  Qn  appelle  ces  fortes  de  mariages,  àts  maria¬ 
ges  de  Confcience ,  pareequ’on  prétend  qu’ils  font  légi¬ 
timés  devant  Dieu ,  &  dans  le  for  intérieur.  Le  mariage 
conhfte  eflentiellcment  dans  le  confentement  mutuel 
des  parties.  Ce  font  les  hommes  qui  y  ont  ajouté  d’im- 
portunes  formalitez.  Or  la  confcience  n’eft:  point  bief- 
fée  pour  avoir  négligé  des  formalitez  indifferentes  au 
fond ,  &  que  la  loi  civile  n’a  preferites  que  pour  l’ordre 
public.  Un  mariage  de  confcience  ett  un  mélangé  de  ver¬ 
tu  ,  &  de  débauché  qui  eft  fort  délicat  :  c’eft  une  efpe- 
ce  de  bonne  fortune ,  oü  une  galanterie  honnête.  C’eft: 
un  ragoût  j  &  un  rafinement  de  la  volupté»  qui  cher¬ 
che  à  éviter  la  honte  du  crime,  &  qui  enalesagré- 
mens.  Le  mariage de  confcience  eft  le  moins  mariage , 
&  par  confequent  le  meilleur.  O  e.  M. 

On  appelle  proverbialement  un  mariage  de  Jean  des  Vi¬ 
gnes,  un  mariage  qui  ne  peut  être  autorifé  en  Juftice, 
qu’on  rompt  quand  on  veut.  On  dit  auftï  , 

Boire  &  manger ,  coucher  enfemble , 

C’eft  mariage  ,  ce  me  femble  , 
en  parlant  des  perfonnes  de  different  fexe ,  qui  font  en- 
fcmble  a  pot  &  à  rôt.  On  dit  auffiàceux  qui  font 
des  dettes  erant  garçons  ,  Un  bon  mariage  payera 
tout. 

Af  a  ri  âge.  Terme  de  Cordier.  Les  Jurez  Cordiers 
appellent  de  la  forte,  la  corde  qu’ils  font  obligez  de 
fournir  au  Bourreau  de  Paris ,  pour  étrangler  les  per¬ 
fonnes  condamnées  à  être  pendues. 

MA  R  J  AUD,  aude.  f.  m.  &  f.  Ce  mot  ne  fc  clic 
que  par  plaifanterie  d’un  enfant  joli  &  éveillé.  Plaifant 
rn.tr jaud.  Jolie  petite  marjattde. 

MARJAULET.  Voyez  Ma rjolet. 

MARIE  GRAILLON.  Mots  Burlefques  du  petit 
peuple  de  Paris  ,  qui  lignifient  une  femme  mal  pro¬ 
pre,  fale,  vilaine.  C’eû  une  marie  graillon. 

M  A  R I  E  R.  v.  a<ft.  Joindre  un  homme  <3ç  une  femme 
par  le  lien  conjugal  ;  conférer  le  Sacrement  de  ma¬ 
riage,  ou  le  recevoir.  C’eft  le  Curé,  ou  le  Vicaire 
qui  les  a  mariez. ,  en  face  d’Eglife.  On  ne  marie  point 
pendant  1  A  vent ,  ni  le  Caretne.  Quand  on  fe  marie , 
il  faut  fe  marier  par  raifon  ,  &  par  intérêt  de  fortune. 
M.  Sc.  C  eft  pouffer  l’amour  à  bout  que  de  fe  marier. 
Oe.M.  C’eft  une  grande  imprudence  de  fe  marier  par 
amourette.  Les  gens  qui  fe  marient  par  pafïîon  s’en  re¬ 
pentent  bien  vite.  Epoufer  une  femme  pour  fon  bien , 
ce  n’eft  pas  fe  marier y  c’eft  negotier.  Oe.M.  La  plupart 
des  gens  fe  marient  fans  fe  coqnoître ,  &  fans  s’aimer. 

M.  Sc.  On  ne  parle  point  de  marier  ceux  qui  s’ai¬ 
ment  egalement;  mais  ceux  qui  font  aimez  également 
de  la  Fortune.  St  .  Ev.  Celles  qu’on  a  mariées  malgré 
elles,  reçoivent  a  la  fin  par  devoir  le  joug  qu’on  leur  a 
impofé  par  tyrannie.  Id  .  Eft-ce  qu’on  époufe  un  hom¬ 
me  riche  pour  1  aimer  ?  On  fe  marie  feulement  pour  fe 
mettre  à  fon  aife.  P.  Com.  Eft-cequ'onfe»wrâpour 
coucher  avec  fa  ffcmme  >  fi,  cela  eft  du  dernier  bour¬ 
geois.  Id.  L’ufage  des  mariages  intereffez  fait  que  l’on 
compte  d’être  infidelle  dès  que  l’on  fera  marié.  Bell. 

Se  marier  en  dépit  deVenus ,  &  des  Grâces.  Ab  l. 

J  ai  fuivi  vos  leçons  <jr  vous  ni  avez,  prêché, 

Qu'il  faut  fe  marier  pour  ôter  le  péché.  Mol. 

Marier  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  On 
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dit,  Marier  fa  voix  avec  unthuorbe,  ou  une  baffe  dé 
viole.  Il  a  marié  beaucoup  de  fcience  avec  beaucoup 
de  valeur.  On  ne  peut  pas  marier  le  vice  avec  la  vertu 
Les  Dieux  ont  marié  la  peine  avec  le  plaifir,  &  je  tnl 
vaÜ  avec  la  gloire.  C  o  s .  On  a  dit  du  mariage  de  deux 
perfonnes  peu  favorifées  des  biens  de  la  fortune,  que 

c  etoient  la  faim  ,  &  la  foif  qui  fe  mariaient  enfeîn 
ble.  Oe.M. 

Mariez  vous  ma  foeur  à  la  Philo fophie.  Mo  l. 

Les  fens  nont  point  de  part  a  toutes  mes  ardeurs, 

Et  ce  beau  feu  ne  veut  marier  que  les  c  unir  s.  In.* 

On  dit  auftï ,  Marier  des  vignes  avec  des  ormanx  ;  pour 
dire,  les  attacher  enfemble.  r 

Marié,  Ée.  part.  paff.  &  adj.  Il  eft  auftï  fubft.  Le 
marié  amene  fa  mariée  à  l’Eglife. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  mariée  eft  trop  belle, 
quahd  on  fe  deffie  d’une  afEire  qu’on  propofe  ,  parce- 
qu  on  y  voit  trop  d  avantages ,  ou  quand  on  fe  plaint 
d’une  chofe  dont  on  devrait  fe  louer. 

MARIEE,  f.  f.  Sorte  de  vieille  danfe  figurée,  que 
danfent  un  homme  &  une  femme,  &  qui  s’appelle1  la 
mariée ,  pareequ’on  la  danfe  ordinairement  aux  noces 
des  petits  Bourgeois.  La  mariée  eft  gaye ,  &  agréable, 
&  c  eft  un  plaifir  que  de  la  voir  danfer  à  des  gens  qui 
danfentbien. 

MARIGOT.  Terme  de  Pécheur  de  Mer.  Courir  le 
marigot ,  ou  aller  au  marigot  t  fe  dit  des  Pécheurs  pa- 
refTeux  qui,  au  lieu  d’aller  fur  le  fond ,  vont  fe  cacher 
en  quelque  endroit,  ou  à  l’abri  des  rochers,,  pour  y 
faire  rôtir  du  maquereau ,  pour  l’y  manger ,  &  pour  y 
dormir  quelques  heures;  apres  quoy  ils  vont  rejoindre 
les  aqtres  pêcheurs  qui  font  fur  le  fond.  Denis. 
Hist.  de  L’Amer. 

M  A  R I  G  N  Y.  f.  m.  Petit  Moucheron  du  Brefil ,  dont 
la  piquûre  eft  fort  douloureufe. 

Al  A  R I N ,  i  n  e  .  adj .  Qui  vient  de  la  mer ,  qui  appar¬ 
tient  à  la  mer.  Les  Anciens. appelaient  les  Tritons, 
des  Dieux  marins. 

Nymphes  qui  rcftdez.  fous  ces  humides  voûtes. 

Marin  esDeitez.,  je  vous  invoque  toutes.  Ram  P  ale. 
Ce  fut  un  monftre  marin  qui  fit  périr  Hippôfyte.  On 
peignoit  le  char  de  Neptune  arteflé  de  chevaux  marins. 
11  y  a  des  veaux  marins  ;  des  chiens  &  des  loups  marins. 
Le  fel  marin  eft  celui  qui  fe  fait  de  l’eau  de  la  mer, 

qui  eft  de  figure  cubique ,  &  le  plus  fort  de  tous  les 
fels.  .  -•  ’■ 

La  carte  marine  ou  hydrographique ,  eft  celle  qor  fort  pour 
la  conduitte  des  vaiffeaux ,  où  font  marquez  les  runibs 
de  vents ,  les  côtes ,  les  rades  ,  &  les  bancs  de  fa¬ 
ble. 

En  Architecture  on  appelle  colonne  marine ,  une  .colonne 
taillée  de  glaçons  ,  ou  de  coquillages  par  bandes  en 
boffage ,  ou  continus  fur  la  longueur  de  fon  fut ,  ou 
bien  par  tronçons  en  maniéré  démanchons. 

On  dit  qu’un  homme  a  le  pied  marin,  quand  il  eft  accou¬ 
tumé  à  l’air  &  à  la  fatigue  de  la  mer,  quand  il  a  été 
long  temps  fur  les  vaifteaux. 

La  trompette  marine  y  eft  un  infiniment  qui  n’a  qu’une 
grofte  &  longue  corde  de  boyau ,  tendue  fur  un  cheva¬ 
let,  «Sc  qu’on  touche  avec  un  archet.  Elle  à  le  corps 
triangulaire ,  &  elle  imirefort  bren  le  fon  des  frompet-  - 
tes  ordinaires.  Voyez  Trompette. 

MARINADE,  f.  f.  Terme  de  Cuifine.  Ragoût , 
préparation  de  viandes  qu’on  fait  en  les  laiffant  trem¬ 
per  dans  une  fauce  de  vinaigre ,  poivre ,  fel ,  épice , 
clou  ,  citron  ,  orange  ,  oignon',  rômarin  ,  fauge, 
&c.  Et  enlesfaifant  cuire  &  mitonner  dedans.  On 
fert  aux  entrées  des  longes  de  veau ,  des  poulets  à  la 
marinade. 

LA  MARINE,  f.  f.  eft  la  fcience  de  la  navigation,  ou 
l’art  de  Naviger ,  dont  les  Anciens  n’ont  rien  laifte' par 
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écrit  avant  l’invention  de  la  bouffole.  On  tient  que  la 
Marine  eft  la  fcience  qui  approche  le  plus  de  la  per¬ 
fection.  Pierre  Nonius  elt  un  célébré  Mathématicien 
Portugais  qui  le  premier  en  a  écrit  deux  livres  en  l’an¬ 
née  1530.  à  l’occafion  de  quelques  doutes  que  lui  pro- 
pofa  Martin  Alphonfe  Sofa.  Enfuitte  Pierre  Médina 
Efpagtiol  ;  &  en  1606.  André  Garcia  Cefpedes  fit  im¬ 
primer  Regimiento  de  U  navigation.  En  1608.  Simon 
Stevin  Mathématicien  du  Prince  d’Orange.  En  1620. 
Willebrordus  Snellius  a  fait  imprimer  fon  Typhys  B  ata- 
vus.  En  1631.  Adrianus  Metius  a  écrit  de  l’art  de  navi- 
ger  par  le  globe.  En  1640.1e  Pere  Fournier  Jefuïte  a 
écrit  de  l’Hydrographie.  En  1661.  le  Pere  Riccioli  & 
le  Pere  Gafpart  Schottus  Jefuïtes  en  ont  donné  quelques 
Traittez  dans  leurs  Oeuvres.  Et  en  1666.  le  Sieur 
Denis  Hydrographe  &  Profelfeur  à  Dieppe ,  Roderi- 
<jus  Zamoranus,  Pierre  Appian ,  Rodericus  Crefcen- 
tius,  Auguftinus  Cæfareus,  Robert  Dutlé,  Jacques 
Colomb ,  Jean  Janfon ,  &  le  Pere  Merfenne  Minime  en 
ont  fait  quelques  T raittez.  Le  dernier  qui  en  a  écrit 
eft  le  Pere  Defc  haï  es  Jefuïte»  des  Oeuvres  duquel  ceci 
eft  tiré  en  faveur  de  ceux  qui  s’adonnent  à  la  navigation , 
que  maintenant  on  cultive  heureufement  en  France. 
Les  livres  ordinaires  d e  Marine  qu’ont  les  Pilotes  font 
les  Routiers  de  Pierre  deMedine,  de  Manuel  Figuei- 
rido,  le  miroir,  letrefor,  la  colonne  de  la  mer,  le 
flambeau  de  la  navigation  dreffé  par  Guillaume  Janf- 
zoon ,  &e. 

Marine,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  Plage ,  côte 
de  la  mer.  Se  promener  fur  la  marine.  L’A c  ad. 

Marine.  Ce  mot  fe  dit  en  general  pour  tout  le  Corps 
de  la  Marine ,  ou  pour  ce  qui  concerne  la  navigation  de 
la  mer.  Officier  de  la  marine ,  ou  Officier  de  marine* 
Capitaine  de  marine.  Intendant  de  la  marine.  Les  Or¬ 
donnances  de  la  marine.  La  marine  de  Ponant.  La  ma* 
rine  de  Levant.  Gens  de  marine.  Ablan. 

Marine,  fignifie  auffi  le  goût,  la  fenteur  de  la  mer. 
Cela  fent  la  marine.  Cela  a  un  goût  de  marine. 

MARINER,  verb.  aét.  Préparer  de  la  viande  ,  du 
poiffon ,  enforte  qu’on  lui  donne  un  goût  de  marine. 

Marine,  e  e.  part.  &  adj.  Des  huitres  marinées ,  des 
champignons  marinez. ,  du  thonmarinê.  On  appelle 
des  marchandifes  marinées ,  lorfqu’elles  font  imbues  & 
fouillées  de  l’eau  de  la  mer. 

Marine,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  animaux  dé¬ 
peins  fur  les  Ecus ,  qui  ont  la  moitié  du  corps  de  poif- 
fon.  Il  portoit  de  gueules  au  cerf  eftropié  (ou  qui  n’a 
point  de  pieds  )  mariné  d’or. 

M  A  R  I N  E  T  T  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au¬ 
trefois  la  pierre  d’aimant,  &  meme  la  boulfole  qui  en 
eft  touchée  ,  parcequ’elle  fervoit  principalement  à  la 
Marine.  Voyez  Boussole. 

MARINIER,  f.  mafc.  Officier  qui  commande  à  un 
équipage  de  Matelots.  Les  Officiers  Mariniers  font  le 
Maître,  le  Contremaître,  le  Pilote,  le  Bolfeman, 
le  Maître  de  hache  ,  le  Maître  voilier,  &c.  Ceux 
qui  font  fous  eux  s’appellent  plus  ordinairement  Ma¬ 
telots. 

Marinier,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  conduifent  les 
grands  bateaux  fur  les  Rivières.  Les  Mariniers  fe  pré¬ 
parent  à  tirer  l’anguille ,  l’oifon. 

MARJOLAINE,  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  quelques 
efpeces.  La  marjolaine  ordinaire  eft  haute  d’environ  un 
pied,  &  pouffe  plufieurs  branches  ligneufes,  le  plus 
fouvent  quarrces  ,  un  peu  velues ,  rougeâtres.  Ses 
feuilles  font  rangées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre ,  fembla- 
bles  à  celles  de  l’origan,  mais  beaucoup  plus  petites , 
molles,  blanchâtres,  d’une  odeur  forte ,  aromatique, 
8c  d’un  goût  acre  &  un  peu  amer.  Ses  fleurs  nailfent  en 
fes  fommitez ,  ramalfées  en  maniéré  d’épis  ou  de  têtes 
plus  rondes  &  plus  courtes  que  celles  de  l’origan ,  com- 
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pofées  de  quatre  rangs  de  feuilles  pofées  par  écailles. 
Ces  fleurs  font  petites ,  en  gueule  ;  chacune  d’elles  eft: 
un  tuyau  decouppé  par  le  haut  en  deux  levres ,  de  cou¬ 
leur  blanche.  Ses  femences  font  menues  ,  prefque 
rondes,  de  couleur  roulfe,  odorantes,  ameres.  En 
Latin  Major ana  vulgaris.  La  marjolaine  eft  bonne  dans 
les  maladies  du  cerveau  &  de  la  poitrine  j  elle  fortifie 
l’eftomac ,  on  en  mêle  dans  les  poudres  fternutatoires , 
dans  les  errhines  ,  dans  les  fomentations.  On  lui  a 
donné  ce  nom  à  caufe  qu’on  prend  grand’  peine  à  la 
cultiver ,  &  qu’elle  n’eft  point  fujette  à  fe  faner  ni  à 

■  pourrir. 

M  A  R  J  O  L  E  T.  f.  m.  Terme  injurieux  <Sc  populaire , 
qu’on  dit  à  ceux  qui  veulent  faire  les  Damoifeaux ,  ou 
qui  fe  piquent  mal  à-propos  denoblelfe&  de  qualité. 
C’eft  un  franc  marjolet.  S  c  a  r  .  Ce  mot  originairement 
fignifie  témoin  y  comme  on  voit  dans  la  Coutume  de 
Haynaut  :  de  parceque  les  témoins  font  quelque¬ 
fois  odieux  ,  on  l’a  dit  par  mépris  des  jeunes  gens  à 
qui  on  vouloir  reprocher  qu’ils  n’étoient  pas  dignes  de 
foi. 

MARIONETTE.  f.  fem.  Petite  poupée  qui  fe  re¬ 
mue  par  reflorts ,  &  qui  paroît  animée ,  Jorfqu'un  Sal¬ 
timbanque  qui  eft  dernere  un  petit  theatre  la  fait  parler  , 
joiier  &  fauter  pour  donner  du  plaifir  aux  enfans  6c  au 
peuple.  On  appelle  auffi  ironiquement  une  petite  fem¬ 
me  une  marionnette.  Defcartes  dit  que  les  bêtes  n’a- 
giffent  que  comme  des  marionnettes ,  &  que  l’agitation 
de  leur  fang  leur  tient  lieu  de  reflorts  j  qu’on  ne  doit  pas 
plus  admirer  leurs  petites  adreffes ,  que  le  reffort  d’une 
horloge,  qui  fans  ame  marque  mieux  les  heures  qu'un 
homme  ne  pourrait  faire.  Mr.  Ménagé  fait  venir  ce 
mot  de  marions ,  ou  petites  maries,  en  prenant  l’efpece 
pour  le  genre. 

M  A  R I P  E  N  D  A.  f.  m.  Sorte  d’arbrilfeau  des  Indes 
Occidentales,  qui  fe  trouve  dans  la  Province  de  Me- 
choacan.  Son  tronc  eft  haut  environ  de  cinq  pied*. 
Ses  branches  font  noirâtres ,  &  fes  feuilles  femblables 
ail  fer  d’un  dard ,  larges  &  épaiffes ,  de  couleur  verte 
tirant  fur  le  purpurin ,  mais  plus  vertes  dans  leur  partie 
fuperieure,  attachées  à  des  queues  rouges.  Ses  fruits 
font  en  grape ,  longs  de  près  de  huit  pouces ,  compo- 
fez  de  grains  femblables  à  ceux  d’un  raifin ,  mais  plus 
clairs  ,  verts  premièrement ,  rouges  enfuite ,  &  enfin 
d’un  pourpre  obfcur.  Les  habitans  prennent  les  rejet- 
tons  &  les  rameaux  de  cet  arbrifleau ,  &  les  ayant  coup- 
pez  fort  menu,  ils  les  font  bouillir  jufqu’à  ce  que  l’eau 
s’épaiffifle,  &  qu’elle  vienne  en  confiftence  de  miel. 
C’eft  un  baume  qui  guérit  les  playes  les  plus  difficiles , 
ôc  arrête  le  fang  de  celles  qui  font  recentes.  C.  Bauhin 
appelle  1  emaripenda,  Balfamum  jruétu  racemofo  ex  Hif- 
pantola. 

MARIS  QU  F.  f.  m.  Efpece  de  figue  greffe  &  fans 
goût.  En  Latin  marifea. 

MARITAL,  ale.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  au 
mari.  La  puiflance  maritale.  Affeéfion  maritale.  Scop- 
fer  Allemand  prétend  que  l’autorité  maritale  s’étend 
à  la  correction  ,  &  aux  châtimens  pour  réduire  la  fem¬ 
me  à  l’obeïflance. 

MARITIME,  adj.  m.  &  f.  Qui  concerne  la  mer  » 
qui  a  du  rapport  à  la  mer.  Conftantinople  eft  une  ville 
maritime.  Les  côtes  maritimes  de  Hollande  font  bor¬ 
dées  de  fortes  digues.  Région  maritime.  Vau  g. 

Oïl  dit  auffi  ,  qu’ün  homme  eft  fçavant  en  l’Art  maritime  j 
qu’un  Prince  a  de  grandes  forces  maritimes  j  pour  dire, 
des  forces  de  mer:  qu’un  Amiral  a  fait  de  grands  ex¬ 
ploits  maritimes  ;  pour  dire ,  qu’il  a  bien  gagné  des  ba¬ 
tailles  navales.  On  dit  auffi,  les  Dieux  ou  divinitez 
maritimes  ,  des  curiofitez  maritimes  y  qui  viennent  de 
la  mer. 

MARMAILLE,  f.  f.  Nom .collectif.  Troupe  de 

petits 
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petits  enfins.  31  n’a  place  que  dans  le  difcours  familier  : 
Qu’on  cfiafte d’ici  cette  marmaille. 
MARMELADE,  f.  f.  Pâte  confite ,  à  demi  liqui¬ 
de  ,  faite  de  la  chair  des  fruits  qui  ont  quelque  con¬ 
fidence,  comme  les  prunes,  les  coins,  les  abricots. 
On  le  dit  auffi  des  fruits  qu’on  fait  trop  cuire,  5c  qui 
perdent  leur  figure  ,  Vous  avez  fait  trop  cuire  ces 
pommes ,  ce  n’eft  plus  que  de  la  marmelade ,  de  la 
bouillie.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  mermelada ,  quieft 
Portugais,  5c  qui  vient  de  memetto,  qui  fignifie  coin: 
auffi  ett  ce  une  efpece  de  cotignac. 
MARMENTAU.  f.  m.  Terme  des  Eaux  5c  Forêts. 
C’eft  un  bois  de  haute  futaye ,  qui  eft  en  referve ,  & 
qu’on  ne  taille  point ,  qu’on  appelle  quelquefois  bois  de 
touche ,  lorfqu’il  fert  à  la  décoration  d’un  château ,  ou 
d’une  terre.  Pomey  écrit  Marmenteau . 

MARMITE,  f.  f.  Pot  ;  vailfeau  où  on  fait  bouillir  la 

c 

viande ,  .  où  on  fait  le  potage.  Une  marmite  de  fer ,  de 
cuivre ,  d’argent.  Les  marmites  d’argent  doivent  être 
inarquées  aux  corps ,  aux  couvercles ,  aux  anfes ,  5c 
aux  griffes. 

On  dit  figurément  5c  balfement ,  que  la  marmite  eft  bonne 
en  une  telle  maifon  ,  c’elt-à  dire,  qu’on  y  fait  bonne 
chere.  La  marmite  eft  renverfée ,  c’elt-à-dire ,  on  n’y 
va  plus  dîner.  On  appelle  les  écornifleurs ,  des  écu- 
_  meurs  de  marmite.  On  dit  qu’une  certaine  chofe  fait 
bouillir  la  marmite ,  ou  fert  à  faire  bouillir  la  marmite  y 
quand  elle  contribué  à  l’entretien  de  la  maifon.  Il  y  a 
long  temps  que  l’on  a  dit  que  les  indulgences ,  5c  le  feu 
.  du  Purgatoire  font  bouillir  la  marmite  des  Prêtres,  & 
des  Moines.  Le  feu  des  ver»  ne  fait  plus  bouillir  la 
marmite.  Mai.  Tout  cela  eft  du  ftile  bas.  On  dit  auffi 
en  parlant  d’un  goulu  gros,  qu’il avaleroit  la  marmite 
des  Cordeliers.  On  dit  qu’un  homme  a  le  nez  fait  en 
pied  de  marmite ,  quand  il  a  un  nez  dont  le  bord  avance 
5c  eft  retroufte. 

MAR  MITEUX  ,  euse.  adj.  Gueux  5c  mifera- 
ble  qui  vit  aux  dépens  des  autres ,  5c  de  leur  marmite. 
On  le  dit  auffi  par  extenfion ,  de  ceux  qui  contrefont  les 
gueux  5c  les  mifcrables ,  qui  font  les  piteux ,  les  plain¬ 
tifs  ,  pour  attirer  la  compaffion  ,  ou  le  fecours  de 
quelcun.  Ce  mot  eft  vieux ,  &  ne  peut  plus  entrer  que 
dansleBnrlefque. 

,  On  ne  vit  onc  un  tel  goût  eux , 

fans  par  oit  re  marmiteux. 

Comme  toi  fa  goûte  mâtine.  Sar. 

,  Life  la  marmiteufe  au  teint  de  pomme  cuite.  Go  N. 

M  A  RMI  T  I  E  R.  f.  m.  Terme  de  Rotilfeur  de  Paris. 
C’eft  le  garçon  qui  dans  la  boutique  duRotifieur,  a 
foin  de  faire  revenir  les  viandes  ,  de  les  mettre  en  bro¬ 
che,  &  de  les  faire  proprement  rôtir.  L emamitier 

gagne  plus  que  les  autres  garçons  rotiffeurs.  Celui 
qu’on  appelle  marmitier  chez  les  Rotiffeurs ,  s’appelle 
Uatier  chez  le  Roi. 

MARMITON,  f.  mife.  Valet  de  cuifine  qui  prend 
garde  à  la  marmite ,  qui  a  foin  de  la  faire  bouillir.  II  y 
a  des  marmitons  chez  les  grands  qui  couchent  dans  la 
marmite. 

MARMITONNER.  verb.  n.  Faire  le  marmiton, 
hanter  la  cuifine.  Il  a  peu  d’ufage. 
MARMONNER,  verb.  ad.  5cneut.  Terme  bas  & 

.  populaire ,  qui  fignifie  murmurer  5c  gronder  tout  bas  & 
entre  fes  dents ,  fans  ofer  fe  plaindre.  Les  vieillards , 
les  petites  gens  &  les  valets,  font  fujets  à  marmonner , 
quand  ils  ne  font  pas  contens ,  quand  ils  font  de  mau- 
.  vaife  humeur. 

MARMOT,  f.  mafe.  Efpece  de  gros  finge  à  longue 
queue.  Un  vilain  marmot.  En  Latin  Cercopithecus. 

Ma  rmot  ,  fe  dit  auffi  des  figures  laides  &  mal  faites, 
quand  elles  font  en  petit  volume:  8c  on  dit  d’un  ap- 
.  •  prentif  peintre ,  qu’il  fait  des  marmots .  On  dit  auffi 
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tsdieufement  qu’un  homme  eft  curieux  de  marmots  quand 
il  a  un  cabinet  rempli  de  figures  de  bronze,  de  mar¬ 
bre,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  marmor ,  qui  fignifie  des  figures  de 
marbre. 

On  dit  de  ceux  qu’on  laiffe  long  temps  attendre  â  une  por¬ 
te  ,  dans  un  veftibule ,  qu’ils  croquent  le  marmot ,  parce- 
que  pour  fe  defennuyer  ils  barbouillent ,  ils  croquent  un 
marmot ,  ou  quelque  figure  mal  bâtie  contre  la  muraille. 
Ôn  appelle  auffi  ironiquement  des  enfans  petits  marmots  y 
pareequ’ils  n’ont  pas  les  traits  du  vifage ,  ni  l’efprit  en¬ 
core  bien  formez.  Un  petit  marmot ,  une  petite  mar¬ 
motte. 

M  A  RM  O  T  E.  f.  f.  Petit  animal  fort  farouche  ,  8c 
commun  dans  les  montagnes  de  Savoye ,  8c  de  Dau¬ 
phiné.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  chat.  Il  eft  fort  gras. 
Il  a  la  tête  comme  un  lievre ,  &  de  très-petites  oreilles. 
Il  a  quatre  dents  de  devant  comme  les  lievres ,  avec  lef- 
quelles  il  mord  fortement ,  8c  gâte  5c  ronge  tout.  Ses 
pieds  font  courts ,  fon  ventre  plat ,  fon  poil  affez  grand 
5c  de  diverfe  couleur ,  comme  le  blaireau ,  ou  teflbn , 
t  la  queue  courte  ,  5c  des  ongles  fort  aigus  ,  qui  lui 
croifTcnt  en  une  nuit,  fi  on  les  lui  a  couppez  avec  des 
forces  ou  cifeaux.  Il  marche  fur  les  pieds  de  derrière. 
Il  fe  dreffe  comme  l’ours.  Ces  bêtes  ont  une  efpece  de 
focieté;  5c  quand  elles  amaffent  du  foin  pour  leur  hi¬ 
ver  ,  elles  mettent  des  fentinelles  fur  toutes  les  ave¬ 
nues  ,  qui  avertirent  les  autres  par  leur  fifflement  de  fe 
retirer  ,•  dès  qu'il  paroît  des  Chafleurs.  Les  jeunes 
marmotes  fe  peuvent  apprivoifer  ,  mais  elles  font  un 
grand  dégât  ou  il  y  a  des  meubles.  Les  fauvages  fe  ca¬ 
chent  en  hiver  dans  du  foin  Ôc  delà  paille.  Elles  dor¬ 
ment  fix  mois  comme  les  loirs,  ôc  deviennent  fi  graf- 
fes,  qu’elles  font  quelquefois  monftrueufes.  Elles  ont 
cela  de  particulier,  que  leur  épiploon  eft  double ,  tri¬ 
ple  5c “quadruple,  quoyqu’il  foit  unique  dans  tous  les 
autres  animaux.  Ils  font  les  uns  fur  les  autres  tous  rem¬ 
plis  de  grailTe ,  qui  fert  à  les  entretenir  quand  elles  ne 
mangent  point.  On  en  mange  quand  on  les  a  falées  & 
deg  rai  fiées. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  marmotta ,  ou  du  Latin  mus  mon - 
tanus.  Men. 

M  A  R  M  O  T  E  R.  v.  aét.  Mot  bas  qui  fignifie ,  Parler 
entre  fes  dents ,  remuer  les  levres  fans  fe  faire  enten¬ 
dre.  Les  vieilles  marmotent  tout  le  jour  leurs  Patenô¬ 
tres  comme  de  vieux  finges.  Mar  mater  fes  prières.  Que 
marmotez.-vous  là  petite  impertinente  ?  Mol. 

M  A  R  M  O  T I E  R.  f.  m.  Eft  un  nom  injurieux  que 
donne  le  peuple  aux  curieux  qui  font  un  cabinet  de  plu- 
fieurs  pièces  rares  5c  antiques  ,  de  petites  buftes  de 
pierre ,  ou  de  bronze ,  qu’il  appelle  des  marmots ,  fau¬ 
te  de  s’y  connoître. 

MARMOUSET,  f.  m.  Figure  d’homme  mal  pein¬ 
te  ,  mal  faite.  Les  apprèntifs  Peintres  font  des  mar- 
moufets  fur  toutes  les  murailles  blanches  qu’ils  rencon¬ 
trent.  On  dit  d’un  mauvais  curieux  qui  n’a  que  de  mé¬ 
dians  tableaux  ou  de  vilains  buftes,  qu’il  n’a  que  des 
marmoufets  dans  fon  Cabinet. 

On  dit  auffi  ironiquement  à  un  petit  garçon  qui  fe  mêle  de 
vouloir  raifonner  avec  les  grands ,  vous  êtes  un  beau 
marmoufet.  On  le  dit  auffi  d’un  homme  mal  bâti. 

Faut-il  qu'un  marmoufet ,  qu'un  maudit  étourneau , 
Fajfe  cocu  les  gens  f1  Mo  l. 

Le  peuple  dit  auffi  proverbialement,  quand  il  voit  des 
gens  à  la  fenêtre ,  il  fera  demain  Fête ,  les  marmoufets 
font  aux  fenêtres.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Bas-Breton 
marmous ,  qui  fignjfie  un  finge.  Cependant  ce  mot  figni- 
fioit  autrefois  le  mignon  d’un  Prince  ou  d’un  Seigneur , 
comme  on  voit  dans  Froilfart. 

MARNE,  f.  fem.  Terre foffile,  gralfe 5c molle ,  qui 
fert  à  eiigraiffer  les  terres ,  5c  à  les  rendre  fertiles.  La 
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marne  fert  auflî  à  faire  de  la  chaux ,  &  on  la  cuir  dans 
des  fourneaux  comme  l’autre  pierre.  Si  on  met  trop  de 
marne,  elle  brûle  la  terre  6c  la  rend  fterile.  Il  y  a  de  la 
marne  blanche  ,  rouge  ,  coulombine  ,  6c  d’autre  qui 
tient  de  l’argille ,  du  tuf  &  du  fable. 

Ce  mot  vient  de  marga ,  ancien  mot  Celtique  dont  Pline 
fait  mention.  Depuis  on  a  dit  margila ,  Me  nage;  6c 
au  &  marginella ,  &  marina.  Paliflî  en  a  enfeigné  l’ufa- 
gedans  Ion  livre. 

MARNER,  verb.  aét.  Mettre  de  la  marne  fur  les  ter¬ 
res,  ce  qu’il  ca  faut  pour  les  rendre  plus  fertiles.  On 
oblige  les  Fermiers  à  marner  les  terres ,  quand  il  eft 
befoin.  Il  ne  faut  marner  les  terres  que  tous  les  20. 
ans.  Après  qu’elles  ont  été  marnées,  elles  font  encore 
mieux  la  fécondé  &  la  troiliéme  année  que  la  pre¬ 
mière. 

M  A  R  N  E  R  O  N.  f.  m.  Ouvrier  qui  tire  la  marne  des 
carrières ,  &  qui  perce  les  marnieres. 

M  A  R  N I E  R  E.  f.  f.  Lieu  d’où  on  tire  la  marne.  Il  a 
fait  percer  une  marniere  dans  fon  champ.  Il  eft  tombé 
dans  le  puits  d’une  marniere.  En  Latin  marlaria. 

M  A  R  N  O  I  S.  f.  m.  Efpece  de  bateau  médiocre  qui 
vient  de  Brie  6c  de  Champagne  fur  les  rivières  de  Marne 
6c  de  Seine  en  defeendant  jufques  aux  ponts  de  Paris. 
Les  plus  grands  ont  12.  toifes  de  long ,  6c  1 6.  pieds  de 
large  en  fond,  6c  18.  fur  le  bord  qui  eft  haut  de 4. 
pieds. 

MAROTTE,  f.  f .  Ce  que  les  fous  portent  à  la  main 
pour  les  faire  reconnoître.  C’eft  un  bâton  au  bout  du¬ 
quel  il  y  a  une  petite  figure  ridicule  en  forme  de  Mario- 
nette  co'ffée  d’un  bonnet  de  differentes  couleurs.  En 
Allemagne  il  y  a  des  fous  en  titre  d’office  qui  font  obli¬ 
gez  de  porter  de  tell  es  marottes.  En  France  tous  les 
fous  ne  portent  pas  des  marottes.  Fou  à  marotte. 

Ma  r  o  t  t  e  ,  fe  dit  auflî  d’une  paffion  violente  ;  d’une 
fantaifie,  ou  de  quelque  attachement  qui  approche  de 
la  folie.  Chaque  fou  a  fa  marotte.  Il  y  a  tant  de  fous , 
qu’on  ne  fçauroit  faire  affez  de  marottes.  Ce  jeune 
homme  eft  entêté  d’une  telle  fille ,  c’eft  fa  marotte. 

Vive  mon  aimable  Marotte* 

Four  (es  yeux  doux 

Nous  fommes  tous 

Fous  à  marotte.  Muse  Coq. 

Le  mot  de  Marotte  dans  le  premier  vers  eft  un  nom  de 
fille  qui  fignifie  petite  Marie. 

MAROQUIN.  Voyez  Marro'quin. 

MAROUFLE,  fubft.  mafe.  Terme  injurieux  qu’on 
donne  aux  gens  gros  de  corps ,  6c  groffiers  d’efprit.  Il 
eft  bas. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  parlent  mal  des  Offi¬ 
ciers  ,  He  quoy  !  les  gens  du  Roi  font  ils  des  ma¬ 
roufles  f* 

MAR  QU  E.  f.  fem.  figne  ,  caraélere  particulier  qui 
vient  de  naiffance ,  ou  de  nature ,  qui  fait  reconnoître 
une  chofe ,  &  la  diftinguer  d’une  autre  femblable.  Cet 
enfant  ne  fera  pas  changé  en  nourrice  ,  il  a  un  figne , 
une  marque  fur  le  dos ,  furlacuiffe,  d’une  olive,  d’un 
raifin ,  6c c.  On  m’a  volé  un  cheval  qui  a  une  marque 
blanche  au  front;  je  le  reconnoîtrois  entre  mille  au¬ 
tres.  Les  Médecins ,  les  Phyfionomiftes  jugent  par 
plufieurs  marques  du  tempérament  6c  des  mœurs  d’une 
perfonne. 

Marque,  eft  encore  un  figne  naturel  qui  fait  connoître 
la  qualité  bonne  ou  mauvaife  d’une  chofe  ,  qui  en 
fait  diftinguer  l’efpece.  C’eft  une  bonne  marque  à 
un  cheval ,  quand  il  trépigné  ,  quand  il  bat  du  pied , 
quand  il  mange  avidement  fon  avoine.  Quand  un 
enfant  eft  éveillé  ,  c’eft  une  marque  qu’il  aura  de 
l’efprit  6c  du  cœur.  Cet  homme  vous  a  reçu  froi¬ 
dement  ,  vous  a  regardé  de  travers ,  c’eft  une  marque 
qu’il  vous  en  veut.  L’Ecriture  dit  que  quand  le  Ciel 
Tome  II. 
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eft  rouge  le  foir  c’eft  une  marque  de  beau  temps  pouf 
le  lendemain.  La  fumée  eit  une  marque  qu’il  y  a 
du  feu.  Le  menu  grain  eft  une  marque  de  la  bonté  de 
l’acier. 

Marque  ,  fe  dit  auflî  figurément  encefens  en  chofes 
morales.  L’opiniâtreté  dans  le  vice  eft  une  marque  de 
réprobation.  L’admiration  perpctuelle ,  eft  une  mar¬ 
que  d’ignorance.  Je  ne  puis  douter  de  fon  amitié  :  il 
m’en  a  donné  trop  de  marques.  On  dit  auflî  à  un  En- 
vçyé ,  ou  â  une  autre  perfonne  dont  la  fidelité  eft  dou- 
teule  ,  Donnez  moi  des  marques  ,  des  enfeigries  de 
vôtre  million  ,  de  ce  que  vous  êtes. 

Marque,  eft  auflî  la  trace ,  l’impreflîon  que  laiffe  un 
corps ,  quand  il  a  pallé  (ur  un  autre  ,  foit  par  fon  poids* 
foit  par  la  vilcolité  ,  ou  par  fa  malignité.  Les  roués 
qui  p  a  fient  fur  la  terre  ,  fur  les  neiges  ,  y  laiffent  des 
ornières  ,  des  marques  de  leur  pafLge.  L’huile  ,  la 
poix  laiffent  des  maïqu es ,  des  taches  fur  les  étoffes.  La 
petite  verole  laiffe  fouvent  de  fes  marques ,  des  creux  , 
des  coutures  fur  le  vifage.  Ce  brave  a  été  fouvent  aux 
coups ,  il  en  porte  encore  les  glorieufes  marques.  Çei 
homme  eft  apparemment  coupable  de  ce  crime,  une 
marque  de  cela  c’eft  qu’il  rougit ,  c’eft  qu’il  fe  trouble  , 
quand  on  lui  en  parle.  La  guerre  a  été  en  ce  païs-là  * 
on  en  voit  encore  les  funeftes  marques. 

Marques  de  Judas.  Ce  font  en  termes  bas  8c  fii- 
tiriques  ,  des  taches  de  ronfleur. .  On  dit  que  ceux 
qui  ont  des  marques  de  Judas  ,  font  ordinairement 
mechans.  Tout  fon  vifage  eft  plein  de  marques  de 
Judas. 

Marque,  fe  dit  auflî  des  fignes  artificiels  qui  viennent: 
de  l’inftitution  des  hommes  ,  6c  premièrement  des 
grands  monumens  de  l’antiquité.  Les  Pyramides  d’E¬ 
gypte  ,  les  Cirques  ,  les  Amphithéâtres  font  des  mar¬ 
ques  de  la  grandeur  des  anciens  Rois  d’Egypte ,  de  la 
Republique  Romaine^ 

Marque*  fe  dit  auflî  des  habits,  des  ornemens,  oti 
autres  chofes  qui  diftinguent  les  perfonnes ,  qui  font 
connoître  leur  dignité.  Il  quitta  les  marques  de  fa  Ma- 
giftrature.  Ab l an.  A  Rome,  les  faifeeaux  6c la  ha¬ 
che  étoient  la  marque  du  Confulat.  En  France  ,  le  mor¬ 
tier  eft  la  marque  des  Grands  Prefidens.  En  Efpagne  la 
marque  du  Grandat,  c’eft  de  fe  couvrir  devant  le  RoL 
Les  Armoiries  font  des  marques  qui  font  connoître  la 
Maifon,  la  dignité  de  ceux  qui  les  portent.  On  les 
donnoit  autrefois  pour  des  marques  de  bravoure  ,  en 
mémoire  de  quelque  aétion  ftgnalée.  Tous  les  Ordres 
de  Chevalerie  ont  chacun  des  marques  qui  les  diftin¬ 
guent  :  la  croix  de  Malthe,  du  Saint  Efprit ,  le  Cor¬ 
don  bleu,  la  jartiere.  Dans  le  Blafon  on  apprend  a 
connoître  toutes  ces  marques  de  dignité,  comme  cha* 
peaux  ,  mitres  ,  couronnes  ,  croflès  ,  croix  ,  col¬ 
liers,  6cc.  Voyez  tous  ces  mots  à  leurs  ordres  8c  à  ce- 
lui  de  Di  on  1  t  É. 

Marque,  fignifie  encore,  Confideration  ,  diftinc- 
tion ,  autorité,  pouvoir,  crédit,  mérité.  C’eft  lâ  un 
homme  de  marque ,  une  Dame  démarqué:  ce  qui  fe 
dit  tant  pour  l’élévation  de  la  dignité  ,  que  pour  celle  du 
mérité. 

On  dit  auflî,  Arbre  de  marque  ;  pour  dire,-  un  arbre  frui¬ 
tier  à  haute  tige. 

Marque,  fe  dit  auflî  d’un  caraéîere  qui  s’imprime  par 
autorité  publique  fur  plufieurs  chofes ,  foit  pour  y  lever 
quelques  droits  ,  foit  pour  la  police.  On  met  une 
marque  fur  la  vaiffelle  d’or  6c  d’argent ,  tant  du  poinçon 
du  Maître  qui  l’a  faite,  que  du  poinçon  de  la  ville  ou 
communauté,  pour  en  marquer  le  titre  6c  la  bonté. 
La  marque  de  la  monnoye  eft  l’image  du  Prince ,  6c  de 
fon  autorité ,  c’eft  la  marque  qui  lui  donne  du  cours 
dans  le  commerce.  Le  papier  porte  la  marque  de  la  pa¬ 
peterie  où  il  a  été  fabriqué.  On  met  des  marques  zut 
O  o  o  o  o  papier 
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papier  timbré ,  fur  les  tonneaux  dans  les  caves ,  fur  les 
chaifes  qui  vont  fur  la  place ,  furies  jeux  de  carte,  fur 
les  étoffes  ;  pour  la  confervation  des  droits  qu’ils  peu¬ 
vent  devoir.  Chaque  Marchand  met  fa  marque  fur  fa 
marchandée,  La  marque  d’un  Libraire ,  c’eft  une  ima¬ 
ge  qu’il  metaudeffous  du  titre  d’un  livre  en  la. première 
page.  Un  Fermier  des  monnoyes  ou  un  Graveur,  quand 
ils  font  reçus ,  font  obligez  de  déclarer  par  un  aéfce  au- 
tentique  la  marque  dont  ils  fe  veulent  fervir ,  &  il  en  eft 
fait  regître  à  la  Cour  des  Monnoyes  ,  6c  ils  ne  la  peu¬ 
vent  changer  fans  permiffiofl. 

M  a  R  Q.U  e  ,  eft  auffi  le  poinçon  qui  fait  l’empreinte  fur  ce 
qu’on  veut  marquer ,  reconnoître.  Il  y  a  une  marque  à 
la  ville  qu’on  empreint  fur  les  boiffeaux,  furlesmefu- 
res ,  fur  les  poids  qui  font  étallonnez.  Chaque  Mar¬ 
chand  Orfevre  ou  Potier  d’étain  doit  avoir  fon  poinçon , 
fa  marque  particulière ,  dont  il  doit  laiffer  une  emprein¬ 
te  au  Greffe  de  la  Police.  Les  Commis  des  Bureaux 
ont  des  marques ,  dont  ils  font  des  empreintes  fur 'les 
marchandifes  qui  ont  payé  les  droits. 

Marque,  efl:  auffi  un  caraétere  particulier,  un  ligne 
que  chacun  fait  à  fa  fantaifie ,  pour  diftinguer  une  chofe 
de  l’autre ,  pour  la  reconnoître.  Quand  un  homme  ne 
fçait  pas  ligner ,  on  lui  fait  faire  fa  marque.  ‘  Les  Mar¬ 
chands  ont  des  marques  particulières  pour  reconnoître 
leurs  balots ,  pour  reconnoître  leur  bois  qu’ils  font  flot¬ 
ter  à  bois  perdu.  Les  Bouchers  ont  une  marque  pour 
marquer  leurs  beftiaux  dans  les  marchez.  Les  Bour¬ 
geois  font  mettre  leur  marque  à  leur  vaiffelle ,  pour  la 
pouvoir  reclamer ,  li  elle  efl:  volée. 

Marque  ,  fe  dit  particulièrement  au  jeu  des  jettons, 
des  fiches,  ou  autres  chofes  femblàbles,  qui  fervent 
de  monnoye  pour  mettre  au  jeu  ,  ou  pour  marquer  les 
points  ,  ou  les  parties  qu’on  gagne.  J’ai  perdu  icro. 
ou  200.  marques.  Les  marques  valent  plus  ou  moins , 
félon  qu’on  veut  joiier  gros  ou  petit  jeu.  On  appelle 

chez  les  Chanoines  mer  eaux ,  les  marques  d’affiltance 
à  l’Office  ,  qu’on  leur  donne  journellement  pour  en 
compter  à  la  fin  de  l’année. 

On  appelle  auffi  marques  y  les  coups  d’ongles ,  les  traits  de 
plume,  ou  de  crayon,  les  oreilles  qu’on  fait  dans  un 
livre  où  l’on  a  obfervé  quelque  chofe  de  notable ,  ou  le 
lieu  où  on  en  eft  demeuré  en  le  lifant.  On  dit  auffi , 
cette  épingle  ,  ce  petit  morceau  de  papier  que  j’ai 
fur  ma  manche ,  efl:  une  marque  pour  me  faire  refl'ouve- 
nir  de  quelque  chofe. 

Marque,  fe  dit  auffi  de  ce  que  l’on  écrit ,  ou  que  l’on 
grave  fur  le  papier,  ou  fur  l’écorce  des  arbres,  pour 
ctre  un  ligne ,  ou  un  témoignage  de  quelque  chofe. 

Puijfe  durer ,  puijfe  croître , 

L’ardeur  de  mon  jeune  Amant , 

Comme  feront  fur  ce  hêtre , 

Ces  marques  de  mon  tourment.  Ma  d.  Des-H. 

On  appelle  des  Lettres  de  marque ,  des  lettres  de  repre- 
failles.  On  accorde  en  connoiffance  de  caufe  des  lettres 
de  reprefailles,  de  marque  6c  d’arrêt.  On  dit  auffi, 
que  l’étranger  fur  lequel  on  faifit  en  vertu  de  ces  let¬ 
tres  ,  efl  pris  pour  marque.  Voyez  Chopin  6c  Bouchel. 
Ces  lettres  ne  s’accordoient  que  par  le  Roi ,  ou  par  le 
Parlement-,  6c  il  fut  ordonné  en  l’an  1445.  queceslet- 
tres  ne  fcroient  accordées  qu’à  ceux  à  qui  le  Prince  étran¬ 
ger  avoit  refufé  la  jufticc  par  trois  fois. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  c’efi  jus  concejfum  in  alterius 
Principes  marchas  feu  limites  tranfeundi  ,  fibique  jus  fa~ 
ciendi. 

M  A  R  QU  E  R.  v.  aéf.  Avoir  ou  porter  un  ligne  natu¬ 
rel  de  ce  qu’on  efl: ,  de  ce  qu’on  doit  être ,  ou  de  ce 
quon  a  été.  La  nature  a  marqué  cet  enfant  en  un  tel 
endroit.  L’allure ,  le  regard  du  lion ,  marquent  qu’il 
eft  courageux.  La  mine  de  ce  Gentilhomme  marque 
quelque  chofe  de  grand ,  marque  fa  nailfance ,  marque 
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qu’il  parviendra  aux  grandes  charges.  La  fanté  de  ce 
vieillard  marque  encore  fon  ancienne  vigueur ,  fa  bra¬ 
voure.  Du  temps  de  François  I.  on  difoit  marcher , 
au  lieu  de  marquer ,  qui  vient  de  l’Allemand  marchen , 
qui  en  fa  lignification  originaire  veut  dire  borner  ,  d’où 
eft  venu  le  mot  de  marche  pour  frontière ,  6c  le  vieux 
mot  François  marchir ,  pour  dire,  confiner  à  quelques 
pais.  Le  mot  de  Marquis  en  eft  auffi  dérivé,  parce- 
qu’il  étoit  autrefois  commis  à  la  deffenfe  des  frontières  ; 
6c  les  qualitez  de  Maréchal  de  Camp  6c  de  Maréchal  des 
Logis ,  qui  lignifient ,  marqueurs  de  camp  6c  de  loge¬ 
ment. 

Marqjje  R  ,  fe  dit  auffi  des  impreffions  que  font  natu¬ 
rellement  les  corps  qui  pefent  fur  les  autres ,  qui  s’y  at¬ 
tachent,  qui  les  défigurent ,  6c  y  laiflent  de  leurs  mar¬ 
ques.  Les  veftiges  des  pieds  qu’on  voit  fur  la  neige 
marquent  la  qualité  des  animaux  qui  y  ont  palfé.  Cet 
homme  eft  marqué  de  plufieurs  coups  qu’il  a  reçus  à  l’ar¬ 
mée  ,  d’une  chute  qu’il  a  faite  ,  il  en  eft  tout  defi- 
guré. 

Marcluer,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  morales. 
L’Apocalypfe  dit  qu’il  y  avoit  douze  mille  hommes  dans 
chaque  Tribu  qui  étoient  marquez,  pour  predeflinez.  La 
libéralité  marque  une  belle  ame. 

Marquer,  lignifie  auffi,  Mettre ,  appliquer  une  mar* 
que  artificielle  pour  reconnoître  une  chofe.  Les  Infidel- 
les  marquent  les  efclaves  au  front.  Les  Marchands  mar¬ 
quent  leurs  ballots ,  leurs  beftiaux ,  leurs  bois.  On 
marque  dans  les  forêts  le  bois  qu’il  faut  abattre  en  cha¬ 
que  couppe.  On  prétend  auffi  que  le  Diable  mar¬ 
que  les  Sorciers,  qu’ils  ont  une  partie  du  corps  infen- 
fible. 

On  dit  auffi ,  qu’un  Ingénieur  marque  l’affietted’un  camp , 
le  deflein  d’un  travail ,  d’une  fortification ,  quand  il  en 
defigne  les  extremitez ,  par  des  piquets  6c  autres  mar¬ 
ques.  On  dit  de  meme,  qu’un  Arpenteur  marque  les 
bornes  d’un  champ ,  quand  il  y  met  quelques  marques , 
quelques  enfeignes  ,  pour  les  reconnoître.  On  dit 
auffi ,  Marquer  la  tache ,  la  belogne  d’un  ouvrier  ;  pour 
dire ,  le  travail  qu’il  doit  faire  depuis  un  tel  point  jufqu’à 
un  tel  point. 

Marquer,  fignifie  encore ,  Exprimer  en  particulier , 
fpecifîer  quelque  chofe ,  la  faire  voir  en  detail.  Cet 
Avocat  a  bien  marqué  toutes  les  circonftances  de  fa  cau¬ 
fe  ,  de  fon  fait.  Ce  Peintre  a  bien  marqué  tous  les  traits 
de  ce  vifage.  Il  marque  y  il  exprime  bien  les  paffions. 
On  a  marqué expreffément  à  cet  Agent  dans  fon  inftruc- 
tion  tout  ce  qu’il  avoit  à  faire,  ànegotier.  On  ne  lui 
avoit  pas  marqué  cela  dans  fa  coramiffion. 

Marquer,  fe  dit  auffi  pour,  Defigner ,  deftiner  à  quel¬ 
que  emploi ,  à  quelque  dignité. 

Cy  gît  l’iüuftre  de  Marc  a , 

Que  le  plus  grand  des  Rois  marqua 
Pour  le  Prélat  de  fon  Eglife , 

Mais  la  mort,  qui  le  remarqua. 

Et  qui  fe  plaît  d  la  furprife , 

Tout  auffi-tôt  le  démarqua. 

Marquer  ,  fignifie  auffi,  Deftiner  à  quelque  ulàge. 
Les  Fourriers ,  les  Maréchaux  des  Logis ,  marquent  les 
logemens  avec  de  la  craye ,  pour  loger  la  Cour ,  les 
troupes. 

Mar  qu  e  r  ,  fignifie  auffi ,  Rendre  témoignage.  Les 
grands  bâtimens  marquent  bien  la  puiftànce  d’un  Etat , 
la  grandeur  d’un  Roi. 

Marquer,  fignifie  auffi.  Faire  une  empreinte,  une 
marque  par  autorité  publique.  Marquer  la  monnoye, 
marquer  la  vaiffelle  d’or  ou  d’argent,  au  poinçon  de 
Paris.  On  marque  l’étain  fin  par  deffous,  6c  l’étain 
commun  par  deffus  l’ouvrage.  Marquer  le  vin  dans  les 
caves ,  marquer  le  papier  timbré ,  marquer  les  cuirs , 
les  toiles ,  les  draps.  11  y  a  des  Officiers  pour  marquer 
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le  fer  doux ,  &  le  diftinguer  d’avec  le  fer  aigre  î  5c 
prefque  dans  tous  les  métiers  5c  les  privilèges  on  marque 
diverlement  les  chofes. 

Marquer,  fc  dit  auflî  des  chofes  qui  rendent  une  per- 
fonne odieufe ,  ou  notée.  On  marque,  on  flétrit  les 
couppeurs  de  bourfe  d’une  fleur  de  lis  fur  l’épaule.  Cet 
homme  eft  marqué  par  une  fentence  infamante  >  il  a  déjà 
été  repris.  Il  eft  marqué  fur  le  livre  rouge. 

Marqjjer  ,  lignifie  auffi  ,  Imprimer  des  caraéteres 
particuliers  fur  quelque  chofe  ,  5c  y  mettre  quelque 
figne  pour  la  reconnoïtre ,  pour  s’en  fouvenir.  Marquer 
fon  linge,  favaiflelle,  fa  marchandée.  Marquer  un 
texte,  un  partage  en  lifant.  Marquer  fon  jeu,  les  points 
qu’on  gagne  au  Picquet,  au  Triquetrac.  Marquer  la 
chalTe  à  la  Paume. 

Mar  qjj  f.  r  ,  eft  auffi  un  terme  de  Maître  d’Armes ,  qui 
fignifie,  Donner  à  plein  un  coup  dans  le  Corps.  Un  coup 
qui  marque. 

Marqjjer,  fe  dit  auffi  par  les  Sages-Femmes,  lors 
qu’une  femme  enceinte  eft  prête  d’accoucher  :  ce  que 
l’on  connoît  quand  il  lui  prend  un  tremblement ,  5c  que 
les  humiditez  qui  coulent  de  la  matrice  font  teintes  de 
fang.  Madame  accouchera  bientôt  ;  car  elle  mar- 
que. 

On  dit  figurément ,  qu’une  perfonne  eft  marquée  au  bon 
coin;  pour  dire,  qu’elle  a  des  marques  extérieures  de 
l’honnéteté ,  de  la  vertu ,  qu’elle  poflede  en  effet. 

MarqJJeR»  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  des  chevaux 
qui  ont  une  marque  noire  appellée  germe  de  feve,  qui 
leur  vient  à  l’âge  d’environ  cinq  ans  dans  le  creux  des 
coins ,  5c  qui  eft  effacée  environ  les  huit  ans ,  5c  alors 
on  dit  qu’ils  ne  marquent  plus ,  5c  qu’ils  rafent.  • 

On  dit  figurément  en  ce  fens  d’une  femme,  qu’elle  ne 
marque  plus;  pour  dire,  qu’elle  eft  vieille.  On  dit 
auffi ,  qu’un  arbre  marque ,  quand  il  commence  à  pouf¬ 
fer.  Qu’une  horloge  ,  qu’un  cadran  marque  ou  ne 
marque  plus. 

Ma  rqjjé  »  e'e.  part.  adj.  Il  a  toutes  les  lignifications 
de  fon  verbe.  Le  fens  d’une  penfée  délicate  ne  doit  être 
ni  fi  vifible  ni  fi  marqué.  B  o  U  h. 

On  dit  proverbialement ,  Marquez,  cette  chafle  ;  pour  dire, 
fouvenez  vous  de  cette  aétion ,  j’aurai  ma  revanche.  Il 
eft  comme  les  moutons  de  Berri,  marqué  fur  le  nez. 
On  dit  auffi  ironiquement  à  celui  qui  a  fort  envie  de 
quelque  chofe  qu’il  ne  peut  avoir ,  que  fon  fruit  en  fera 
marqué.  On  dit  d’un  borgne ,  d’un  boflu ,  d’un  boi¬ 
teux  ,  d’un  bigle ,  qu’il  eft  marqué  au  B.  Donnez  vous 
de  garde  de  ces  gens  qui  font  marquez,  au  B ,  ils  font  or¬ 
dinairement  malins. 

MARQUES  EC,  f.  m.  eft  un  filet  qui  a  les  mailles 
plus  petites*que  les  autres ,  5c  duquel  on  fe  fert  fur  les 
côtes  de  Provence  pour  prendre  le  nonnat. 

MAR  QU  E  T  E  R.  verb.  ad.  Diverfifier  de  plufieurs 
couleurs  ou  marques  differentes.  La  nature  a  marqueté 
les  tigres  ,  quelques  chiens  ,  5c  quelques  chevaux. 
Cette  fleur  ,  cette  tulippe  eft  marquetée  de  plufieurs 
couleurs.  Ce  marbre  ,  ce  jafpe  font  bien  marque¬ 
tez.. 

Mar  QJJ  e  t  e  r  »  fe  dit  auffi  des  ouvrages  de  l’art  qui  fe 
font  par  pièces  de  rapport.  Ce  Menuifier ,  ce  T ablc- 
tier  entendent  fort  bien  à  marqueter  des  tables ,  des  da¬ 
miers,  5cc. 

MAR  QU  E  T  E  R I  E.  f.  f.  Ouvrage  fait  de  plufieurs 
pièces  rapportées ,  5c  de  differentes  couleurs ,  5c  d’or¬ 
dinaire  feparées  par  des  filets  d’étain ,  de  cuivre ,  ou 
d’ivoire,  qui  forment  dans  des  compartimens  diverfes 
figures ,  5c  divers  ornemens.  On  fait  maintenant  des 
ouvrages  merveilleux  de  marqueterie ,  foit  en  bois ,  foit 
en  pierre ,  en  tables ,  buffets  ,  planchers  ,  5cc.  La 
marqueterie  moderne  furpafle  beaucoup  l’ancienne  Mo- 
faïque.  La  plus  riche  marqueterie  fe  fait  de  lames  de 
Tome  II. 
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cuivre  gravées ,  5c  chantournées  fur  un  fonds  d’étairi  * 

5c  de  bois.  Les  Marbriers  appellent  marqueterie  de 
marbre ,  les  ornemens,  comme  les  chiffres,  les  piè¬ 
ces  de  Blafon ,  5cc.  qui  étant  de  marbre  de  couleur , 
font  incruftez  dans  les  panneaux  des  grands,  &  petits 
compartimens ,  pour  les  lambris ,  5c  pavez  de  mar¬ 
bre. 

MARQUEUR,  eüse.  fubft.  Celui  qui  marque* 
Le  marqueur  de  la  monnoye.  Marqueur  de  Vaiffelle» 
La  marqueufe  de  linge.  Marqueur  de  toiles  ,  de  fer ,  &c» 
Ce  Jotieur  eft  un  mauvais  marqueur ,  il  faut  prendre 
garde  à  lui  quand  il  marque. 

MarqjJeüR,  fe  dit  plus  particulièrement  d’un  valet  de 
Jeu  de  Paume  qui  marque  les  chartes ,  5c  qui  compte  le 
jeu  des  joueurs ,  qui  les  fert,  qui  les  frotte.  On  a  tant 
donné  pour  les  marqueurs. 

MAR  QU  1 S ,  i  s  e.  f.  m.  5c  f.  Titre  qu’on  donne  à 
celui  qui  poflede  une  terre  confiderable  érigée  en  Mar- 
quifat  par  lettres  patentes,  5c  qui  tient  le  milieu  entre 
le  Duc  ôc  le  Comte.  Les  Marquis  étoient  autrefois  les 
Gouverneurs  des  Provinces  ou  villes  frontières ,  qu’on 
appelloit  les  marches.  La  France  abonde  en  Marquis  faits 
par  eux-mêmes.  Il  femble  qu’il  fuffit  d’aller  en  carrofle, 
5c  de  fe  faire  fuivre  par  quelques  laquais  pour  s’ériger 
en  Marquis.  C  a  i  l.  Il  n’y  a  point  de  gens  que  Molière 
aît  plus  jouez,  que  les  Médecins,  5c  les  Marqua. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques-uns,  des  Marcomans  qui  oc- 
cupoient  la  Marche  de  Brandebourg  ;  ou  félon  d’autresj 
de  mark^  Allemand  qui  fignifie  limite;  ou  de  marcifia  * 
qui  en  langage  Celtique  fignifioit  une  4*/*  de  Cavalerie  % 
comme  le  témoigne  Paufanias.  Nicod  croit  qu’il  vient 
d’un  mot  Grec  corrompu  Nomarchia  ,  lignifiant  Pro¬ 
vince  ,  comme  Danomar  chia  a  été  dit  delà  marche  de 
Dannemarck:  Alciat  5c  Fauchet  tiennent  que  ce  mot 
vient  de  marks  qui  fignifioit  cheval ,  croyant  que  Mar¬ 
quis  étoit  un  Officier  de  Cavalerie.  Ménagé  veut  qu’il 
vienne  de  marca ,  frontière.  La  même  chofe  a  été  dite 
par  Krantzius  ,  Seldenus ,  5c  Hottoman.  Pafquier  dit 
que  le  mot  de  Marquis  vient  de  marche ,  qui  en  vieux 
langage  fignifioit,  limite  ;  ou  de  marchïr  qui  fignifioit , 
confiner  ;  pareeque  les  Marquis  étoient  ceux  à  qui  l’on 
confioit  la  garde  des  frontières.  Le  nom  de  Marquis  eft 
François  :  les  Romains  ne  le  connoifloient  point. 
Dans  la  Notice  de  l’Empire  ils  font  appeliez  Comités 
limitanei.  Aymon  dit  que  les  Marquis  etoient  les  Gou¬ 
verneurs  des  frontières.  Alciat  a  mis  en  queftion  fi  le 
Marquis  précédé  le  Comte.  Pour  la  décider  il  remonte 
à  l’ancienne  fondion  des  Comtes  :  5c  il  dit  que  les 
Comtes  Gouverneurs  de  Provinces ,  font  au  deflus 
des  Marquis ,  qui  ne  font  que  Gouverneurs  des  fron¬ 
tières  :  5c  que  les  Marquis ,  ou  Gouverneurs  des  villes 
frontières  font  au  deflus  des  Comtes ,  ou  Gouverneurs 
des  petites  villes.  On  ajoute  que  c’eft  en  confequence 
de  cette  diftindion  que  les  livres  des  fiefs  mettent  tan¬ 
tôt  les  Marquis  devant  les  Comtes ,  5c  tantôt  les  Com¬ 
tes  devant  les  Marquis.  Froiflart  parle  même  du  Mar¬ 
quifat  de  Juiliers  érigé  en  Comté.  Mais  aujourd’huy 
que  ni  les  Marquis ,  ni  les  Comtes  ne  font  plus  Gou¬ 
verneurs  ,  5c  que  ce  font  de  fimples  titres  de  dignité ,  il 
eft  fans  difficulté  que  les  Marquis  precedent  les  Com¬ 
tes. 

MAR  QU  I S  A  T.  f.  m.  Terre  à  laquelle  ce  titre  a  été 
donne  par  lettres  patentes ,  qui  fait  prendre  la  qualité 
de  Marquis  à  celui  qui  la  poflede.  Le  Marquifat  de  Sa!- 
liifles  a  été  échange  contre  la  Brefle.  Le  Brandebourg 
n’eft  qu’un  Marquifat. 

MAR  QU  I S  E  R.  verb.  ad.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  riant, 
5c  avec  le  pronom  perfonnel.  Se  qualifier  Marquis.  lia 
été  employé  dans  ces  vers  burlefques  de  Scarron: 

Depuis  que  de  fon  chef  chacun  s’ eft  marquifé , 

On  trouve  i  chaque  pas  un  Marquis  deguifé. 

O  o  o  o  o  a  MA  R- 
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M  À  R  QU  O  T  E  R,  Voyez  Mar  pot  e  r  . 

M  À  R  R  A  ]  O.  f.  ni.  Ceft  un  poiflon  affreux  ,  8c  .qui 
a  la  gueule  (1  grande  ,  qu’il  dévoré  les  hommes  cous  en¬ 
tiers.  Les  Èfpagnols  en  prirent  un  qui  venoit  d’avallcr 
un  Indien  qui  etoit  à  la  poche  des  perles  ,  qu’on  trouva 
vif  dans  fon  ventre  >  mais  qui  expira  un  peu  après* 
Herrera. 

M  A  R  R  A  N  E.  fubft.  mafe.  8c  fera.  Terme  injurieux 
qu’on  dit  aux  Lfpagnols  ,  ou  à  ceux  d’entr’eux  qu’on  ne 
croit  pas  bons  Chrétiens ,  qui  font  defeendus  des  Ma- 
hometans ,  ou  des  Juifs.  Ménagé  dit  que  quelques-uns 
le  dérivent  de  l’Hebreu  Marba ,  qui  lignifie  changer. 
Mais  il  aime  mieux  fuivre  l’opinion  de  Mr.  de  Marca  , 
qui  re  fait  venir  de  MufaMaruane,  qui  conquit  l’Efpa- 
gne  pour  les  Arabes.  Borel  dit  que  tnarrane  vient  de 
warranta ,  qui  lignifie  fimplement  un  fçavant  Rabin. 
Du  Cange  dit  que  ce  mot  ne  vient  pas  des  Maures  , 
comme  quelques-uns  croyent,  mais  du  mot  Syriaque 
maranatha ,  qui  eit  un  anathème  fulminé  avec  exécra¬ 
tion.  Mais  Scaüger  dit  que  tnarrane  fe  difoît  d’un  parti 
dont  parle  le  Géographe  Arabe  ,  formé  par  un  nommé 
Marra-mn,  qui  le  premier  ôta  le  Califat  de  la  lignée 
u  Abaz  beau-pere  de  Mahomet  j  &  que  ce  parti  fut  ap- 
pellé  Alaravantum ,  qui  jufqu’à  prefent  a  été  très-odieux 
à  tous  les  Mahometans. 

MARRE,  fubft.  fem.  Efpece  de  houe  qui  fert  aux 
Vignerons  pour  labourer  les  vignes  ;  qui  fert  auffi  à 
effriter ,  à  coupper  les  racines  des  mauvaifes  her¬ 
bes,  des  arbuftes,  d’où  eft  venu  le  mot  de  tinta¬ 
marre,  à  caufe  du  bruit  que  les  païfans  font  fur  kuis 
?»  arrêt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  marra ,  qui  fignifie  la  meme  cho- 
fe  ;  &  c’eft  en  François  ce  qubn  appelle  une  houe.  Il 
peut  venir  auffi  de  marr ,  mot  Celtique  ou  Bas-Breton 
qui  fignifie  hoyau.  ,  . 

M  A  R  R  E  I N ,  ou  M  A I R  A I  N,  Voyez  Me  r- 

r  a  I  N. 

MARREINE,  ou  MARR  AÎNÉ.  f.  f.  Fille 
ou  femme  qui  tient  un  enfant  fur  les  fonts  de  Baptême. 
On  appelle  auffi  des  marreines  au  Sacrement  de  Confir¬ 
mation.  C  eft  d  ordinaire  la  tnarreïne  qui  nomme  les 
filles.  U  ayoit  accorde  cette  faveur  à  condition  que 
Madame  l’AbbefTe  feroit  la  marraine.  P  at  .  Il  fe  contrac¬ 
te  une  alliance  fpirituelle  entre  la  tnarreïne  8c  fon  fiiieuil. 
On  appelle  auffi  des  parreins  8c  marreines  en  la  ceremo¬ 
nie  de  la  benediétion  des  cloches ,  aufquelles  on  impo- 
fe  un  nom. 

Ce  mot  eft  deri  v  é  de  mere  ou  de  mater.  Joannes  de  Janua 
l’appelle  matrïna. 

Marreinei  eft  auffi  la  qualité  qu’on  donne  à  la  Sain¬ 
te  dont  la  fille  baptifée  porte  le  nom.  Une  fille  nom¬ 
mée  Catherine  dit  que  Sainte  Catherine  eft  fa  marreine , 

&  célébré  le  jour  de  fa  Fête.  Elle  paye  fa  fête  ce  jour- 
là,  en  donnant  à  goûter  à  fes  compagnes. 
MARRELLE.  Voyez  Mer  elle. 

MARRI,  ie.  adj.  Repentant,  fâché,  qui  a  du  re¬ 
gret  d’avoir  fait  quelque  chofe.  La  confeffion  ne  vaut 
rien,  fi  on  n’eft  bien  marri  d’avoir  otfenfé  Dieu ,  fi  on 
n’en  eft  bien  repentant.  Cet  homme  ne  vous  a  bleffe 
que  par  hazard ,  il  en  eft  bien  marri .  Il  eft  bien  marri 
d’avoir  laide  échapper  cette  occafion.  Ouï  je  fuis  fon 
mari ,  8c  mari  très-marri.  Mol.  Il  y  a  là  un  jeu  de 
mots  qu’il  ne  faut  pas  imiter. 

M  ARRIN,  en  termes  de  ChafTe,  fignifie  la  grofle 
branche  de  la  tête  du  cerf  qui  fort  des  meules.  Voyez 
Merrein. 

M  A  R  K I S  S  O  N.'  fubfh  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  la  douleur ,  le  regret  qu’avoit  dans  l’ame  celui 
qui  étoit  marri ,  repentant. 

Ces  mots  viennent  de  marritime  &  marritio ,  qui  ont  figni¬ 
fie  dans  la  baffe  Latinité  fâcherie  caufce  par  quelque 
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perte.  MenK  c  e  .  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  mai- 
rare  ,  qui  fignifie ,  faire  une  foffé  avec  un  infiniment 
de  fer  qu’on  appelle  une  marre  ;  8c  il  dit  que  marrire  fi- 
gmfioit  autrefois,  s'oppofer ,  contredire,  ou  faire  un 
obltacle  a  quelcun ,  lui  coupper  le  chemin,  comme  on 
fait  par  le  moyen  d’un  foffé. 

MARRON,  fubft.  mafe.  La  plus  groffe  8c  la  plus 
excellente  forte  de  châtaigne.  En  Latin  balanm.  Oo 
apporte  beaucoup  de  marrons  du  Dauphiné  &  du  Viva- 
rais.  Un  chappellet  de  marrons.  Des  marrons  confits , 
glacez. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  matrone. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  eft  forti  hors  du  jeu , 
ou  qui  n’a  plus  d’argent  pour  joiier ,  qu’il  eft  allé  rô¬ 
tir  les  marrons ,  ou  abfolument  au  rôtir.  On  dit  auffi , 
quand  on  fe  fert  du  fecours  d’autrui  pour  quelque  chofe 
qu’on  a  peur  de  faire  foi-même,  qu’on  fait  comme 
le  finge,  qui  tire  les  marrons  du  feu  avec  la  patte  du 
chat.  4 

Ma  R  R  o  n  ,  eft  auffi  un  terme  de  CoifFeufe ,  qui  fignifie, 
Boucle  de  cheveux  qui  eft  fur  l’oreille  8c  qui  eft  nouée 
avec  un  ruban.  Elle  a  des  marrons  aux  oreilles.  Cette 
mode  ne  fublifte  plus. 

MARRONNIER,  fubft.  mafe.  Arbre  qui  porte  les 
marrons.  Voyez  Chat  ai  gner.  .  r’ 

Marronnier  d’Inde,  eft  un  grand  arbre,  beau, 
rameux ,  qui  nous  a  été  apporté  de  Conftantinople,  8z 
dont  on  fait  maintenant  les  allées  des  beaux  jardins.  Ses 
feuilles  font  difpofées  en  main  ouverte ,  cinq-à-cinq , 
ou  fept-à-fept  fur  une  queue,  longues,  affez  larges, 
dentelées  en  leurs  bords ,  vertes.  Ses  fleurs  font  blan¬ 
ches  ,  accompagnées  de  plufieurs  étamines  jaunes; 
chaque  fleur  eft  à  quatre  ou  cinq  feuilles  foutenués  par 
un  calice  qui  eft  un  godet  decouppé  fur  les  bords.  Son 
fruit  eft  prefque  rond ,  épineux ,  charnu ,  qui  s’ouvre 
en  deux  ou  trois  parties ,  &  qui  renferme  une  ou  plu¬ 
fieurs  châtaignes  affez  greffes.  Quelques-uns  appel¬ 
lent  le  marronnier  d  Inde ,  châtaigne  de  cheval ,  à  caufe  que 
fon  fruit  foulage  les  chevaux  poüffifs  qui  en  mangent. 
Mr.  Tournefort  1  e  nomme  hippocaftanum  vulgare. 

Ma  r  r  o  n  n  i  e  R ,  ledit  auffi  dansles  Alpes ,  deceuxqtn 
conduifent  les  Voyageurs  fur  des  traîneaux,  8c  qui  les 
font  defeendre  fur  les  neiges  avec  une  grande  impetuo- 
fite  :  ce  qu  ils  appellent  ramaffer.  Ce  mot  eft  ancien 
danshlangue,  comme  prouve  Ménagé,  qui.  dit  qu’il 
a  ete  fait  du  Grec  maraon ,  qui  fe  trouve  en  cette  ligni¬ 
fication  dans  Euftathius.  Borel  dit  que  marron  figni¬ 
fioit  en  vieux  François  le  coupeau  d’une  montagne  f  ce 
qui  a  donné  le  nom  aux  grofiès  châtaignes ,  pareeque 
c’eft  le  lieu  ou  elles  croiffent.  On  appelle  auffi  à 
Lyon  lés  porteurs  de  chaifes,  Marrons.  Quelques- 
uns  croyent  que  ces  Marrons  des  Alpes  étoient  des  ref- 
tes  de  Sarrafins  chaflez  d’Afrique  qui  s’ étoient  là  ré¬ 
fugiez. 

MARR  O  QU  I  N.  f.  m.  Cuir  de  bouc ,  ou  'de  chè¬ 
vre  paflTé  en  galle,  à  la  différence  du  Cordoüari  qui  eft 
apprête  avec  le  tan.  On  apporte  du  Nord  quantité  de 
peau  de  bouc  pour  faire  du  marroquin. 

MarroqUin  de  L  e  v  a  n  t  ,  qu’on  apporte  teint  du 
Levant.  Marroquin  de  Barbarie ,  ce  font  des  peaux  de 
bouc  qui  viennent  d’Afrique,  &  qu’on  paffieen  noir  à 
Rouen. 

Des  bottes,  des  fouliers  de  marroquin.  Les  plus  belles 
reliures  de  livres  fe  font  en  marroquin. 

Ce  n' eft  que  marroquin  perdu , 

Que  les  livres  que  l'ondedte.  S  car. 

Ce  mot  vient  de  Marroc ,  Royaume  où  on  le  fabrique. 

On  dit  proverbialement  en  menaçant  quelcun ,  qu’on  lui 
donnera  fur  fon  marroquin  ;  pour  dire,  fur  fa  peau.  On 
dit  auffi  ironiquement ,  Vous  êtes  un  plaifant  marroquin, 
un  plaifant  bouffon. 
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M  A  R  R  O  QJJ  1 N  E  R I  E.  f.  f.  Art  8c  ouvrage  de 

M  uroquini-T.  P  o  M  E  Y. 

M  A  R  R  O  QU  I N  1 E  R.  fubft.  m*fc.  Ouvrier  qui 
travaille  en  marroquin  ;  faifeur  de  marroquin.  Po- 
M'E  Y. 

M  A  R  R  U  B  E.  f.  trr.  Plante  dont  il  y  a  de  deux  for¬ 
tes  ,  le  blanc  &  le  noir.  Le  marrube  blanc  ordinaire  a 
une  racine  ligneufe  *  fimpie,  fibreufe,  d’où  fortenc 
plufieurs  tiges  hautes  d’environ  un  pied ,  ou  davantage , 
couvertes  de  laine,  quarrees,  rameufes.  Ses  feuil¬ 
les  font  oppofées  l’une  à  l’autre ,  prefque  rondes ,  ri¬ 
dées,  dentelées  en  leurs  bords,  blanchâtres.  Ses 
fleurs  font  petites ,  blanches ,  rangées  par  étages ,  & 
comme  par  anneaux  le  long  des  tiges:  chaque  fleur  eft 
un  tuyau  decouppé  par  le  haut  en  deux  levres.  Lorf- 
qn’elles  font  palfées ,  il  leur  fuccede  quatre  femences 
oblongues,  jointes  ehfemble.  Toute  cette  plante  rend 
unc  odeur  forte  &  aromatique.  Elle  eft  propre  pour 
la  toux ,  pour  ’afthme ,  pour  la  phthilie  :  on  s’en  ferc 
auffi  dans  la  jauniffe  &  dans  les  obftrudions  du  foye  & 
de  la  rate.  En  Latin  marrubium  Album  vulgare.  Il  y  a 
plufleurs  autres  efpeces  de  marrube  blanc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tnanidum ,  qui  lignifie  flétri ,  à 
caufe  que  les  feuilles  du  marrube  font  ridees ,  blanchâ¬ 
tres  &  comme  flétries.  Le  marrube  noir ,  ou  puant 
pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi  ou  de 
deux  pieds,  quarrées,  velues,  tirant  fur  le  rouge.  Ses 
feuilles  font  oppofées  deux-à-deux  le  long  des  tiges, 
femblables  à  celles  de  lameliffe,  mais  plus  rondes  & 
plus  noires,  velues,  molles,  ridées,  puantes.  Ses 
fleurs  font  verticillées ,  de  couleur  rouge.  Chacune 
d’elles  eft  un  tuyau  decouppé  par  le  haut  en  deux  lèvres. 
Lorfqu’elles  font  palfées ,  il  leur  fuccede  quatre  femen¬ 
ces  un  peu  longues.  En  Latin  marrubium  nigrum  feeti - 
dum,  ballote  Dtofcor  'tdes ,  C.  B  a  ü  h  .  ou  baüote  Matbioli. 
La  decoétion  du  marrube  noir  eft  excellente  dans  la  paf- 
fion  hyfterique  &  dans  l’affeéfion  hypochondriaque. 

M  A  R  S.  lûbft.  mafe.  La  cinquième  des  Planètes  ;  cel¬ 
le  .qui  eft  entre  le  Soleil,  &  Jupiter  ;  l’une  des  trois 
Planètes  lùperieures.  Mars  furpalfe  la  terre  en  grandeur 
d’un  tiers,  ou  de  la  moitié ,  ou  félon  Mr.CalEni  com¬ 
me  de  27.  à  125.  II  s’écarte  de  l’écliptique  d’un  de¬ 
gré  50.  minutes  :  &  il  parcourt  fon  cercle  dans  l’efpace 
d’on  an  &  321.  jours,  ou  près  de  deux  ans.  Dans  fa 
plus  grande  diftanceil  eft  éloigné  de  la  terre  de  59000. 
demi-diametres  de  la  terre ,  de  de  8000.  dans  fi  plus 
petite  diftance.  L’orbite  de  Mars ,  c’eft  l’efpace  dans 
lequel  cette  Planete  fe  meut.  Le  phenomene  deM<m 
achronique,  qui  fe  trouve  plus  près  de  la  terre  que  le 
foleil ,  quand  il  eft  dans  une  certaine  oppofition  avec 
lui,  eft  ce  qui  a  rendu  l’hypothefe  de  Ptolomée  in- 
foutenable.  Caffini  a  obfervé  que  dans  la  Planete  de 
Mars  il  y  a  plufieurs  taches  differentes  dans  fes  deux  fa¬ 
ces,  ou  hemifpheres,  qui  prouvent  qu’il  eft  mobile 
fur  fon  axe  ;  &  il  a  obfervé  qu’il  fait  fon  tour  fur 
lui-même  en  24.  heures  40.  minutes.  En  1676.  on 
obferva  parfaitement  l’éclipfe  de  Mars  faite  par  la 
lune  avec  fon  immerfion  &  émerfion.  Mars  paroît  tou¬ 
jours  trouble ,  &  rougeâtre  ,  ce  qui  fait  connoître  qu’il 
y  a  autour  de  cette  Planete  des  nuages  au  travers  def- 
quels  les  rayons  de  la  lumière  paffant  &  repaffant ,  le 
font  paroître  avec  cette  couleur  rouge ,  &  confufe. 
Dans  fa  conjonction,  ou  fou  oppofition  avec  le  fo¬ 
leil  ,  il  nous  paroît  plus  lumineux ,  parcequ’alors  fon 
hemifphere  illuminé  eft  prefque  tout-à-fait  tourné  du 
côté  de  la  terre. 

Mars  ,  eft  une  Planete  maléfique.  Les  Aftrologues 
l’appellent  la  petite  infortune.  C’eft  une  Planete  raaf- 
culine ,  8c  noéturne ,  chaude  &  feche.  Fontana  a  ob¬ 
fervé  en  fon  milieu  une  tache  qu’il  croit  être  un  fatellite, 
comme  ceux  de  Jupiter. 


a  r  s  ,  eft  auffi  un  faux  Dieu  des  Payéns  qu’ils  croyoîen: 
prefider  â  la  guerre,  lis  l’appelloient  le  Dieu  des  bxtait- 
les.  Les  Poètes  le  font  naître  de  Junon  fans  aucun  com¬ 
merce  d  homme.  Ils  le  peignoient  avec  des  yeux 

furieux ,  &  étincellans.  Le  Prince  avoit  l’air  du  Dieu 
Murs. 

Mars,  fe  dit  auffi  d’un  grand  guerrier ,  d’un  brave. 
Quand  cet  homme  a  l’épée  à  la  main,  c’eft  un  Murs , 

•  un  determiné.  On  dit  auffi  les  Enfans  de  Mars ,  pour 
figmfier  la  même  chofe.  Les  Enfuns  de  Mars  s’expofent 
aux  plus  grands  dangers  ,  pour  aquerir  de  la  gloire. 
Mallet  a  fait  un  livre  de  Fortifications  appelle  Ici  Tra¬ 
vaux  de  Mars. 

Mars,  fignifie  auffi  le  troifiéme  mois  de  l’année  fuivant 
notre  façon  de  compter.  Il  etoit  le  premier  autrefois 
chez  les  Romains;  &  on  en  ufe  encore  ainfi  en  quel¬ 
ques  fupputacions  Ecclefiaftiques.  Ce  n’eft  que  depuis 
1  Edit  de  Charles  I X.  de  l’an  1 5 64,  qu’on  a  commencé 
en  France  a  compter  l’année  par  le  mois  de  Janvier. 
Elle  commençoit  auparavant  par  le  mois  de  Mars.  Les 
Aftrologues  le  mettent  auffi  le  premier ,  à  caufe  que 
c  eft  alors  que  le  foleil  entre  dans  le  ligne  d’Aries  ou  du 
Belier  >  par  lequel  ils  commencent  â  compter  les  lignes 
du  Zodiaque. 

On  dit  proverbialement ,  Cela  vient  comme  Mars  en  Ca¬ 
rême  j  pour  dire ,  vient  bien  à  propos ,  ou  ne  manque 
point  d’arriver  toutes  les  années. 

Mars,  auplurier,  fignifie  les  menus  grains  qu’on  feme 
au  mois  de  Mars,  comme  les  avoines,  orges,  pois , 
velfes ,  &c.  On  a  recueilli  bien  des  blez ,  mais  il  y 
aura  peu  de  mars.  On  les  appelle  auffi  tremois ,  mar- 
fois  8c  marfés  :  8c  de  là  eft  venu  le  mot  de  marfecbe , 
qu’on  donne  à  forge  en  plufieurs  Provinces,  en  Latin 
marcefchia  ou  marefehia. 

Mars,  en  termes  de  Chymie ,  fignifie  le  fer.  Le  Crocus 
Munis  c’eft  la  rouille  du  fer. 

M  A  R  S  E  C  H  E.  f.  f.  Eft  un  nom  qu’on  donne  à  l’or¬ 
ge  en  plufieurs  Provinces  de  France. 
MARSILIANE.  fubft,  mafe.  T erme  de  Marine. 
C’eft  une  efpece  de  vaiffeau  dont  fe  fervent  les  Véni¬ 
tiens.  Il  eft  bâti  à  pouppe  quarrée.  Il  a  le  devant  fort 
gros.  Il  porte  jufqu’à  quatre  mâts ,  6c  eft  environ  du 
port  de  700.  tonneaux. 

MARSOUIN,  fubft.  mafe.  Grand  poiflon  de  mer 
fort  gras  ,  qu’on  appelle  auffi  pourceau  de  mer.  Il 
approche  de  la  figure  du  Dauphin.  Il  a  le  mufeau 
fort  plat,  &il  eft  mis  au  rang  des  poiffons  à  lard;  au 
lieu  que  le  Dauphin  eft  mis  au  rang  des  poiffons 
royaux.  En  Latin  turflo ,  fus  marinus ,  d’où  l’on  a  fait 
le  François  murfouin.  Ménagé  le  confond  avec  le  Dau¬ 
phin:  mais  il  fe  trompe;  on  en  voit  la  diftinétion  dan* 
la  derniere  Ordonnance  de  la  Marine,  à  l’article  des 
Poiffons  Royaux. 

On  appelle  auffi  ironiquement  un  homme  gros  &  bien 
chargé  de  graiffe»  un  marfoutn,  comme  on  l’appelle 
auffi  un  pourceau. 

M  A  R  T  A  G  O  N.  f.  m.  Plante  qui  reffeinble  en  quel¬ 
que  façon  au  lis.  Il  y  a  des  martagons  blancs ,  oran- 
gez,  pourprez,  &c.  Son  oignon  ou  fa  racine  eft  jau¬ 
ne.  Ses  feuilles  font  à-peu-près  femblables  à  celles  du 
lis  blanc:  elles  environnent  la  tige  en  forme  d’étoiles. 

Il  porte  à  la  cime  des  fleurs  femblables  au  lis,  attachées 
à  une  queue  fort  mince ,  dont  les  feuilles  font  recour¬ 
bées  ,  mouchetées  de  points  rouges ,  belles  6c  odoran¬ 
tes.  Matthiole  dit  que  ce  font  les  Chymiftts  qui  lui  ont 
donné  ce  nom.  C.  Bauhin  l’appelle  lilium  floribus  re- 
flexis  montanurn.  Il  y  a  d’autres  efpeces  de  maria - 
gon,. 

MARTE,  f.  f.  Animal.  Voyez  Martre. 
MARTEAU,  f.  m.  Inftrument  de  fer  qui  fert  à  bat* 
tre ,  8c  qui  eft  neceffaire  à  prefque  tous  les  «uvriers.  Le 
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marteau  eft  compofé  d’une  tête  &  d’un  manche.'  L’œil 
du  marteau  eft  le  trou  où  l’on  fourre  le  manche.  On 
appelle  les  Maréchaux ,  les  Chaudronniers ,  les  Serru¬ 
riers  de  autres  qui  battent  fur  l’enclume ,  Gens  de  mar¬ 
teau.  LesTailleurs  de  pierres  ont  des  bret- 

tellez  qui  ont  des  dents;  les  Paveurs  de  gros  marteaux, 
les  Tapiflîers ,  Vitriers,  des  marteaux  à  tête  ronde  & 
à  panne,  Scc.  On  dit  d’une  médaillé,  d’une  mon- 
noye,  qu’elle  eft  faite  au  marteau  ;  pour  dire,  qu’elle 
eft  frappce  avec  un  gros  marteau  qu’on  appelle  Bouvart , 
&  qu’elle  n’eft  pas  jettée  en  moule,  ni  faite  au  mou¬ 
lin.  On  dit  auffi  de  la  vain'elle,  qu’elle  elt  faite  au 
marteau  ;  pour  dire,  qu’elle  eft  forgée  &  travaillée 
avec  le  marteau. 

Ce  mot  vient  de  martellus,  dont  Pline  fe  fert  lorfqu’il  rap¬ 
porte  queCynira  fille  d’Agriope  inventa  le  marteau  de 
les  tenailles;  de  le  Latin  vient  originairement  à  Marte 
de  Martus.  Ménagé. 

Le  marteau  des  forges  de  fer  fe  meut  par  le  moyen  d’un 
moulin  ,  à  caufe  de  fa  grande  pefanteur. 

Marteau  d’Epinette,  eft  un  petit  marteau  de 
cuivre  qui  fert  à  accorder  l’épinette&leclavcffin,  à 
tourner  les  chevilles  ,  &  à  les  enfoncer. 

Marteau  d’horloge,  ou  de  montre,  eft 
celui  qui  frappe  fur  le  timbre  pour  faire  la  fon- 
nerie. 

Marteau  de  porte  ,  eft  un  gros  anneau,  ou  quel¬ 
que  autre  piece  de  fer  ,  qui  frappe  fur  un  clou  pour  aver¬ 
tir  ceux  delamaifonde  la  venir  ouvrir.  De  là  vient 
qu’on  dit,  par  une  façon  de  parler  figurée  &  baffe. 
Grailler  le  marteau  ;  pour  dire ,  donner  quelque  chofc 
au  Portier.  On  n’entroit  point  chez  nous ,  fansgraif- 
ferle marteau.  Rac. 

Marteau,  eft  auffi  un  fer  avec  lequel  les  Officiers 
des  Eaux  ôe  Forêts  marquent  les  arbres  qu’il  faut  coup- 
per ,  lorfqu’ils  font  des  ventes  &  adjudications  de  Bois  ; 
&  il  y  a  un  Officier  exprès  en  chaque  Maîtrife ,  qu’on 
appelle  Garde  marteau.  Ce  marteau  eft.  depofé  en  la 
Chambre  du  Confeil  dans  un  coffre  à  trois  clefs ,  pour 
marquer  les  pieds  corniers ,  parois ,  arbres  de  lifiere , 
bailliveaux  Ôe  autres  de  referve. 

Marteau  d’armes,  eft  une  arme  dont  fe  fervent 
les  Polonnois ,  qui  d’un  côté  eft  platte  ôe  ronde  com¬ 
me  un  marteau,  ôe  de  l’autre  eft  trenchante  ôe  faite  com¬ 
me  une  hache. 

Marteau,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  du  traver- 
fier  de  l’arbalête  ou  du  bâton  de  Jacob.  Quelque¬ 
fois  le  bâton  de  Jacob  a  deux  marteaux  ou  traver- 
fiers. 

Marteau,  en  termes  d’ Anatomie,  fe  dit  d’un  petit 
os  fait  en  forme  d’un  marteau  qui  eft  dans  l’oreille 
intérieure,  qui  s’articule  avec  un  autre  fait  en  forme 
d’enclume.  Ils  fervent  au  fentiment  de  l’ouïe. 

Marteau,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu’un  homme  n’eft  pas  fujet  à  un  coup  de  marteau  ; 
pour  dire,  qu’il  n’eft  pas  fujet  de  fe  rendre  à  une  cer¬ 
taine  heure  pour  prendre  fes  repas.  On  dit  qu’un  hom¬ 
me  eft  entre  l’enclume  ôe  le  marteau-,  pour  dire,  qu’il 
eft  entre  deux  puiffances  qui  le  tyrannifent.  On  dit 
aullî,  qu’il  vaut  mieux  être  marteau  qu’enclume;  pour 
dire,  qu’il  vaut  mieux  faire  du  mal  que  de  le  fouffrir. 
On  dit  encore,  C’eft  une  grande  queftion,  lequel  a 
été  le  premier  du  marteau  ou  de  l’enclume.  On  appelle 
auffi  un  homme  ferme  ôe  confiant ,  qui  refifte  aux  per- 
fecutions,  que  c’eft  un  diamant  fous  les  marteaux,  par 
une  vieille  erreur  populaire,  qui  a  fait  croire  qu’un  dia¬ 
mant  ne  peut  être  brife  parles  marteaux,  ce  qui  eft  fi 
faux ,  qu’un  Orfevre  en  caftera  tout  autant  qu’on  lui  en 
voudra  payer. 

MARTEL,  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au¬ 
trefois  marteau ,  qui  fe  dit  encore  en  cette  phrafe.  Il  a 
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martel  en  tête  ;  pour  dire ,  Il  a  quelque  chofe  qui  luâ 
donne  du  chagrin ,  dufouci,  de  l’inquietude ,  de  la  ja- 
loufie. 

MARTELAGE,  f.  m.  Terme  des  Eaux  Ôe  Fo¬ 
rêts  ,  qui  fe  dit  de  la  marque  que  font  les  Officiers  avec 
un  marteau  furies  arbres,  quand  ils  font  l’affiette  des 
ventes  pour  en  borner  l’étenduè'.  Le  Gardemarteau 
doit  faire  le  martelage  en  perfonne. 

MARTELER,  v.  ad.  Battre  à  coups  de  marteau. 

Marteler,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  des 
oifeaux ,  quand  ils  font  leur  nid. 

Marteler,  fe  dit  auffi  figurément  des  peines,  des 
inquiétudes  que  donnent  les  affaires  fâcheufes ,  &dan- 
gereufes  :  mais  il  ne  peut  être  d’ufage  que  dans  le  ftile 
comique,  &  familier. 

J’allai  aux  champs  à  la  faifon  nouvelle. 

Au  temps  qu' Amour  les  jeunes  gens  martele.  S.  Ge. 

Je  viens  pour  foulager  le  mal  qui  me  martele.  Voit. 

MARTE  LE  T.  fubft.  mafe.  diminutif  de  marteau , 
qui  fert  aux  Artifansqui  travaillent  fur  des  chofes  déli¬ 
cates  ,  comme  Graveurs ,  Orfèvres ,  &c.  On  l’ap¬ 
pelle  auffi  fiatoir. 

MARTELINE,  eft  auffi  une  efpece  de  marteau  de 
Sculpteur  fervant  à  gruger  le  marbre ,  qui  a  une  pointe 
d’un  côté  ,  ôe  des  dents  de  l’autre. 

MARTIAL,  ale.  adj.  Belliqueux , guerrier, cou¬ 
rageux.  Cet  homme  a  l’ame  martiale ,  l’humeur  mar¬ 
tiale  ,  c’eft-à-dire ,  propre  à  la  guerre. 

On  le  dit  auffi  des  étoiles  malignes ,  ôe  qui  participent  de 
la  nature  de  Mars.  L’œil  du  Taureau  ,  le  Cancre, 
le  Scorpion  font  des  étoiles  maléfiques ,  ôe  de  nature 
martiale, 

MARTICLES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de 
petites  cordes  qui  ont  plufieurs  branches  ou  pattes 
qui  font  fourchues  ,  ôe  qui  viennent  aboutir  à  des 
poulies  qu’on  nomme  araignées  ,  qui  fervent  entre 
autres  chofes  aux  manœuvres  de  l’artimon  ôe  du  tour- 
mentin  ,  ôe  qui  embrafTent  les  voiles  ,  quand  on  les 
veut  ferler. 

Ce  mot  vient  d'article ,  qui  fignifie  des  bouts  de  corde  di- 
vifez ,  qu’on  appelle  autrement  fanons . 

MARTIN,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Saint ,  dont  on 
célébré  la  Fête  avec  grande  rejouiffance  le  onzième  No¬ 
vembre.  Il  a  donné  occafion  à  ces  phrafes  proverbia¬ 
les.  Faire  la  Saint  Martin,  c’eft.  Faire  bonne  chere 
ce  jour-là.  Boire  le  vin  de  la  Saint  Martin.  Il  y  a 
plufieurs  ânes  à  la  Foire  qui  s’appellent  Martin ,  fe  dit 
quand  on  fait  quelque  équivoque  de  perfonnes,  fous 
ombre  qu’elles  portent  un  même  nom.  Martin  l’âne. 
On  ne  dit  gueres  Martin,  qu’il  n’y  ait  de  l’âne.  On 
dit  auffi,  Pour  un  point  Martin  perdit  fon  âne;  pour 
dire,  Il  a  perdu  la  partie  faute  d’un  point.  Cardan 
rapporte  l’origine  de  ce  proverbe,  ôe  dit  qu’un  nom¬ 
mé  Martin  étoit  Abbé  d’une  Abbaye  appellée  Afeüo, 
qui  avoit  fait  écrire  fur  le  portail  de  fa  maifon , 

Porta  patent  efio ,  nulli  claudaris  bonefto. 

Mais  l’ouvrier  par  megarde ,  ou  par  ignorance ,  avoit 
mis  le  point  après  le  mot  de  nulli  ;  ce  qui  donnoit  au  vers 
un  fens  tout  contraire.  Le  Pape  paffant  par  là  fut  indi¬ 
gné  de  cette  incivilité ,  ôe  le  priva  de  fon  Abbaye.  Le 
Succeffeur  fit  reformer  cette  mauvaife  ponduation  du 
vers ,  auquel  on  ajouta  le  fuivant  : 

Pro  folo  puntlo  caruit  Martinut  afello. 

Mais  à  caufe  que  le  mot  Italien  afeüo  fignifie  en  François 
ane ,  on  a  ainfi  tourné  le  proverbe ,  Pour  un  point 
Martin  perdit  fon  âne,  au  lieu  de  dire,  fon  Abbaye. 
On  dit  auffi  Martin  bée ,  des  moutons  qui  bêlent.  On 
dit  auffi ,  Martin  bâton  ;  pour  dire ,  un  bâton  à  battre 
les  ânes.  On  dit  auffi  fimplemant  Martin ,  pour  ligni¬ 
fier  la  même  chofe.  Martin  fit  alors  fon  office.  La 
Font.  On  appelle  auffi  le  Diable,  l'Ejlafer  de  St, 

Mar- 
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Martin ,  parcequ’on  le  peint  toujours  à  la  fuitte  de  ce 
Gendarme.  On  a  appelle  l’ivrefle,  le  mal  Saint  Mar¬ 
tin  ,  à  caufe  qu’autrefois  on  tenoit  des  Foires  pour  la 
vente  du  vin  vers  la  Saint  Martin ,  ou  l’on  beuvoit  beau¬ 
coup  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  demander  le  vin  de  la  St. 

.  Martin. 

M  artin  sec,  eft  une  efpece  de  poire  r  ouffe  &  pier- 
reufe. 

MARTINET,  f.  m.  Efpece  de  grande  hirondelle 
qui  a  la  gorge  &  le  ventre  blanc,  &  le  dos  noir.  Les 
martinets  volent  fans  repos ,  &  ne  fe  perchent  jamais 
que  dans  leurs  nids.  En  Latin  apus. 

Martinet  pescheur,  eft  une  efpece  d’alcyon, 
qui  eft  un  petit  oifeau  de  plumage  bleu  par  la  tête  & 
les  ailes ,  qui  a  le  bec  long  &  aigu ,  8c  qui  hante  les 
eaux. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  cet  oifeau  arrive  au  mois  de  Mars , 
&  s’en  retourne  à  la  St.  Martin.  Menace.  On  croit 
que  cet  oifeau  étant  mort  &  fec ,  &  attaché  dans  un  gar¬ 
de  meuble ,  empêche  qu’il  ne  s’engendre  des  vers  dans 
les  habits.  Ol  in  a. 

Martinet,  Marteau  qui  eft  mû  par  la  force  d’un  mou¬ 
lin.  Il  fe  dit  des  marteaux  des  moulins  à  papier,  à 
tan ,  à  foulon ,  ôcc.  Une  des  belles  avantures  de  Dom 
Quichote  a  été  celle  des  martinets  d’un  moulin. 

Ce  mot  vient  des  grands  marteaux  de  forge  qu’on  voit  à 
Vienne  en  Dauphiné ,  qui  fervent  à  battre  le  fer  8c  l’a¬ 
cier,  &  à  forger  ces  excellentes  lames  d’épée,  qu’on 
nomme  lames  de  Vienne.  Ils  ont  été  ainfi  appeliez,  à 
caufe  que  ces  forges  font  toutes  fituées  proche  de  l’Egli- 
fe ,  8c  dans  la  Parroiffe  de  St.  Martin. 

Martinet,  lignifie  auffi  un  petit  chandelier  plat ,  qui 
a  un  manche  8c  un  crochet ,  qui  fert  particulièrement 
aux  T averniers  pour  aller  à  la  cave. 

Martinet,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  mémechofe 
que  les  cargues-p oint.  C’eft  auffi  la  manoeuvre  qui  fert 
de  balancine  à  la  vergue  dsartimon.  Martinet ,  ou 
Aragne ,  fe  dit  de  plufieurs  petites  lignes  qui  partent 
d’un  cap  de  mouton  fur  l’étai ,  &  qui  vont  en  s’élar- 
gilfant  en  patte  d’oye  fur  le  bord  de  la  hune ,  pour 
empêcher  que  les  huniers  ne  fe  couppent. 

MARTINGALE,  f.  f.  Terme  de  Manege.  C’eft 
une  large  courroye  de  cuir  qui  eft  attachée  par  un  bouc 
aux  fangles  fous  le  ventre  du  cheval ,  &  de  l’autre  au 
deffousde  lamuferolle,  pour  empêcher  qu’il  ne  porte 
au  vent ,  &  ne  batte  à  la  main» 

MARTRE.  (L’Academie  dit  MAR  T  EJ  fubft. 
fem.  Animal  fait  en  forme  de  grolfe  belette  ou  fouine. 
Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  martre  commune , 
8c  la  fouine ,  confifte  en  ce  que  la  martre  a  le  poil  tirant 
un  peu  fur  le  roux,  &  la  gorge  jaunâtre;  au  lieu 
que  la  fouine  a  le  poil  plus  noir,  8c  la  gorge  blan¬ 
che.  En  Latin  iâis,  martes ,  mujlela.  On  a  appel- 
lé  auffi  les  martres ,  martrices ,  martures ,  8c  Rannonica 
catta. 

Les  martres  zibellines  font  nommées  autrement  [omis  de 
Mofcovie.  C’eft  un  animal  fauvage-  qui  fe  trouve  dans 
les  pais  Septentrionnaux  ,  qui  a  le  poil  doux  8c  noir. 
Il  y  en  a  deux  efpeces  :  l’une  qui  fe  nourrit  dans  les  fo¬ 
rêts  de  fau ,  de  chêne  8c  d’yeufe  :  &  l’autre  qui  eft 
beaucoup  plus  belle,  qui  vit  dans  les  forêts  de  hauts 
fapins  &  de  peffes.  Il  s’en  trouve  un  grand  nombre 
chez  les  Lapons,  &  l’on  tient  que  c’eft  une  efpece  de 
belette.  On  les  appelle  auffi  hermines,  ou  bermelines , 
ou  armelines ,  ou  rebelles. 

Martre,  eft  auffi  la  peau  de  cet  animal ,  dont  on  fait 
des  fourrures  fort  eftimées.  Un  manchon,  une  pa¬ 
latine  faite  de  martre  font  de  grand  prix.  Le  peu¬ 
ple  les  appelle  fublimcs ,  au  lieu  de  z.ibeüines.  Les  Al¬ 
lemands  les  appellent  z,obel.  Elles  font  toutes  touf¬ 
fes,  excepté  la  gorge,  qui  eft  blanche  &  mouchetée 
de  noir. 
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On  dit  proverbialement ,  Prendre  martre  pour  renard  ; 
pour  dire  ,  Se  tromper  ,  prendre  une  chofc  pour 
l’autre.  r 

MrAV7ll,.YRE‘  ftM’  mafc’  &  fem-  Celui  qui 
louffre  des  peines,  des  fuppüces,  &  même  la  mort 

pour  la  deffenfe  de  Jésus -Christ,  &defonEdi- 
fe-,  pour  rendre  témoignage  de  la  vérité  de  fon  Evan¬ 
gile.  Saint  Etienne  a  été  le  premier  Martyr,  Il  y  a 
dans  le  Bréviaire  un  Office  commun  pour  les  Martyrs. 
On  compte  19.  mille  700.  Martyrs  qui  fouffrirent  le 
martyre  a  Lion  avec  St.  Ireneelous  l’Empire  de  Sevcre. 
6666.  foldats  de  la  Légion  Thebéenne  que  la  perfecu- 
tion  fit  périr  dans  les  Gaules:  le  P.  Papebrok  compte 
16.  mille  Martyrs  Abyflins ,  8c  150.  mille  autres  fous 
le  fcul  Dioclétien.  Les  exilez  pour  la  Foi  pofîent  pour 
Martyrs.  Ceux  qui  meurent  dans  les  guerres  faintes  font 
auffi  tenus  pour  Martyrs.  Les  onze  mille  Vierges  Mar¬ 
tyres,  ou  tomme  lilent  les  Modernes,  les  onze  mille 
Martyrs  Vierges.  #  On  met  auffi  au  rang  des  Martyrs  les 
Saints  Innocens  mafiacrez  parHerodes.  On  a  appelle 
Martyr  St.  Thomas  de  Cantorbie ,  qui  fouffrit  la  mort 
pour  la  deffenfe  des  droits  de  l’Eglile:  c’eft  un  Martyr 
douteux.  Du  temps  de  St.  Auguftin ,  8c  de  St.  Epipha- 
ne ,  on  donnoit  le  titre  de  Martyrs  aux  Confeffeurs  qui 
avoient  fouffert  quelques  tourmens  pour  J.  Christ, 
encore  qu’on  ne  leur  eût  pas  ôté  la  vie.  Tous  ceux 
qui  meurent  fous  la  main  des  perfecuteurs  ne  font  pas 
des  Martyrs  de  la  foi.  Cl.  La  caufe  fait  le  Martyr,  8c 
non  pas  le  fupplice.  Oe.  M.  Les  Martyrs  de  la  vérité 
ne  le  font  pas  toujours  des  réglés  de  la  morale, 
D.  G.  P. 

Qfe-t-on  comparer  la  foibleffe ,  ou  la  rage 

D'un  Grec,  ou  d'un  Romain,  qui  fe  donne  la  mort  t 
Au  [âge ,  &  généreux  effort 

D  un  Martyr ,  dont  le  [ang  fignale  le  courage  ? 

Ab. Têtu. 

On  étoîtperfuadédans  l’ancienne  Eglife  que  les  Mar¬ 
tyrs  du  fejour  de  la  gloire  revenoient  fur  leurs  tom¬ 
beaux  ,  8c  qu’ils  honoraient  de  leur  prefence  les  Tem¬ 
ples  qu’on  leur  élevoit.  Saint  Bafiie  fuppofe  qu’ils 
étoient  prefens  dans  les  Bafiliques  où  l’on  confervoit 
leurs  cendres. 

Le  mot  de  Martyr  eft  Grec ,  8c  fignifîe  proprement  témoin. 
Ainfi  on  le  donne  par  excellence  à  tous  ceux  qui  fouf- 
frent  la  mort  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  de 
l’Evangile.  On  confervoit  anciennement  avec  foin  les 
aétes  des  fouffrances ,  &  de  la  mort  des  Martyrs  qui 
avoient  verfé  leur  fang  pour  confirmer  la  Religion 
Chrétienne.  Cependant  malgré  toute  la  diligence  que 
l’on  y  apportoit,  il  nous  eft  refté  peu  de  ces  Aétes  des 
Martyrs.  Le  temps  ,  8c  la  magnité  des  perfecuteurs 
en  ont  fait  périr  un  grand  nombre.  Pour  reparer  ces 
pertes  ,  quelques  perfonnes  pieufes  s’efforcèrent  de 
recueillir  ce  que  la  tradition  en  publioit.  Eufebe  en- 
tr’autres  compofa  un  Martyrologe  ;  mais  il  n’a  point 
paffé  jufqu’à  nous:  8c  la  plupart  de  ces  aétes  font  per¬ 
dus.  Ceux  que  l’on  a  rétablis  depuis  font  trop  fufpeéts. 
Le  P.  Ruinard  a  publié  un  recueil  des  aétes  qui  lui  ont 
paru  d’une  autorité  inconteftable.  Dodvvel  a  fait  une 
differtation  exprès  pour  montrer  que  le  nombre  des 
Martyrs  qui  ont  fouffert  fous  les  Empereurs  Romains  eft 
très-mediocre.  Il  prétend  que  ce  qu’on  en  trouve 
dans  les  Peres  fe  réduit  à  peu  de  chofe ,  8c  que  fi  l’on  en 
excepte  Néron ,  8c  Domitien,  les  autres  Empereurs 
ont  fait  peu  de  Martyrs.  On  en  groffit  trop  le  catalo¬ 
gue  ,  &  l’on  remarque  que  les  Martyrologes  font  d’au¬ 
tant  plus  fimples,  8c  d’autant  plus  vuides  qu’ils  font 
anciens.  Le  P.  Ruinard  a  montré  au  contraire  que 
l’on  n’a  point  enflé  le  catalogue  des  Martyrs.  Le  car¬ 
nage  fut  grand ,  &  la  perfecution  fanglante  fous  les 
premiers  Empereurs  ;  en  particulier  celle  de  Diode- 
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tien  fut  très-fertile  en  Martyrs.  On  nie  doit  pas  pour¬ 
tant  ajouter  foi  aveuglement  à  cette  abondance,  6c  à 
cette  affluence  de  Martyrs  dont  les  Martyrologes  font 
chargez.  Le  P.  Papebrock  dans  ces  A  fia  Sanétorum  en 
compte  un  nombre  prefqu’  infini.  Cette  foule,  6c 
cette  multitude  exorbitante  de  Martyrs  eft  fufpeéte. 

Martyr  ,  fe  dit  abufivement  des  Heretiques ,  6c  des 
Payons  qui  ont  foufr'ert  pour  la  deffenfe  de  leur  fauifie 
Religion ,  6c  qui  fe  facrifient  à  leurs  idoles.  Le  Dia¬ 
ble  a  de  fon  côté  des  martyrs.  Toutes  les  Seéles  met¬ 
tent  au  rang  de  leurs  Martyrs  ceux  qui  ont  péri  pour  fou- 
tenir  leur  doéîrine.  Chez  les  Indiens  il  y  a  des  gens  qui 
fe  vont  faire  ccrafer  fous  le  poids  des  chariots  de  leurs 
idoles  ,  6c  qui  en  font  les  martyrs . 

Martyr  ,  fe  dit  aufîi  figurément,  6c  improprement 
de  ceux  qui  foufrrent  quelques  peines  pour  l’amour  d’au¬ 
trui  ,  ou  par  fa  perfecution.  On  dit  qu’une  belle  fem¬ 
me  a  fes  martyrs  ;  pour  dire ,  quelle  eft  cruelle  à  beau¬ 
coup  d’Amans.  L'amour  confole  fes  martyrs  par  quel¬ 
ques  plaifirs  fecrets.  Vo  i. 

L'Amour  eft  un  dangereux  maître, 

Tous  fes  fujets  font  fes  martyrs.  M.  Sc. 

On  dit  en  badinant ,  qu’un  homme  marié  qui  a  une  mé¬ 
chante  femme,  ou  qui  lui  eft  infidelle ,  eft  de  la  grande 
Confrairie  des  martyrs. 

Martyr,  fe  dit  de  ceux  qui  fe  facrifient  pour  quelque 
chofe.  Regulus  fut  le  martyr  de  fa  bonne  foi ,  6cdefa 
parole.  Oe.  M.  Polixene  fut  le  premier  martyr  de  la 
Poëlie:  il  aima  mieux  être  condamné  aux  carrières  que 
d’approuver  de  mechansvers.  G.  G. 

M  A  R  T  y  R  ,  fe  dit  aufîi  figurcment  de  ceux  qui  font  agitez, 
tyrannifez  de  leurs  partions.  Un  Courtifan  martyr  de  fon 
ambition,  a  une  proiufion,ou  plutôt, des  torrens  de  louan¬ 
ges  pour  ceux  qui  peuvent  contribuer  à  l’élever.  La  Br. 
Il  y  a  des  martyrs  de  vanité  auffi-bien  que  de  pieté.  Ni  c. 

Martyr  ,  fe  dit  aufîi  hyperboliquement  de  celui  qui 
fouffre  quelque  douleur ,  qui  a  de  la  peine  à  avoir  quel¬ 
que  chofe.  Cet  homme  eft  martyr  de  la  goutte,  du 
mal  de  dents.  On  eft  martyr ,  quand  il  faut  aller  qué¬ 
rir  fi  loin  de  l’eau ,  des  provifions,  Il  eft  martyr  dans 
fes  bottes  ,  elles  le  preftent  trop. 

MARTYRE,  fubft.  mafe.  Souffrance  des  tourmens, 
ou  de  la  mort ,  en  foutenant  la  vraye  Religion.  Dans  le 
martyre  on  envifage  la  mort  environnée  de  ce  qu’elle 
a  de  plus  terrible ,  6c  accompagnée  de  honte  6c  d’op¬ 
probre.  Oe.  M.  L’Eglife  a  attaché  des  honneurs  à  l’op¬ 
probre  ,  6c  aux  fouffrances  du  martyre.  Du  Pi  n.  St. 
Pierre  fouffrit  le  martyre  fous  Néron.  Le  martyre  de  St. 
Laurcns  a  été  un  des  plus  cruels  martyres.  St.  Xavier 
n’afpiroit  qu’à  la  palme ,  à  la  couronne  du  martyre. 

Ce  mot  eft  Grec ,  6c  fignifie  témoignage. 

Martyre,  fe  dit  poétiquement  ou  figurément  de  la 
fouffrance  des  Amans.  Il  a  conté  fon  martyre  à  la  Bel¬ 
le  fous  un  nom  emprunté.  Ayez  pitié  de  mon  martyre. 
Je  bénis  mon  martyre.  V oi.  L’inhumaine  ne  fait  que 
rire  de  mon  cruel  martyre.  Oe.  M. 

Martyre,  fe  dit  aufîi  des  malheurs,  6c  de  toutes  les 
peines ,  6c  difîicultez  de  la  vie.  C’eft  un  grand  martyre 
d’avoir  un  procès,  d’aller  folliciter  fes  Juges.  C’eft  un 
martyre  de  faire  fa  provifîon  de  bois  ,  quand  il  y  a  tant 
de  preffe.  Cela  eft  du  ftile  familier.  On  dit  aufîi,  que 
lachaftetc  eft  un  continuel  martyre.  On  le  dit  aufîi 
des  malheurs  d’un  mari ,  qui  a  une  femme  infidelle. 

Et  plufieurs ,  qui  tantôt  ont  appris  mon  martyre. 

Bien  loin  d'y  prendre  part,  n'en  ont  rien  fait  que  rire.  Mol. 

MARTYRE  R.  V.  a<ft.  Vieux  mot,  qui  fignifie, 
T ourmenter ,  faire  fouffrir. 

Mais  dequoy  fert  le  deftrer  ? 

Si  non  pour  l  homme  martyrer.  Ro  n  s  ard, 
Ce  traître  honneur  veut  pour  me  martyrer 

Nos  deux  coeurs  déchirer.  V oit. 
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MARTYRISER,  v.  aft.  Faire  endurer  le  martyre. 
Durant  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife  on  a  martytifé 
une  infinité  de  Chrétiens. 

Martyriser  ,  fignifie  aufîi  ,  Faire  endurer  de  grands 
tourmens,  de  quelque  nature  qu’ils  foient.  Lesaflaffins 
ont  cruellement  martyrifé  leur  ennemi.  La  goutte,  la 
gravelle  martyrifertt  ce  malade.  En  ce  fens  il  n'eft  pas  du 
beau  ftile. 

Martyrisé,  Ée.  part.  paff.  6c  adj. 

MARTYROLOGE,  fubft.  mafe.  La  lifte ,  ou  le 
catalogue  des  Martyrs.  Il  contient  feulement  le  nom, 
le  lieu  6c  le  jour  du  martyre  de  chaque  Saint.  Toutes 
lcsfeéfesont  aufîi  des  livres  de  l’Hiftoire  de  leurs  mar¬ 
tyrs ,  qu’ils  ont  aufîi  appelle  Martyrologe.  Il  y  a  bien 
des  Saints  qui  tiennent  une  place  honnorable  dans  le 
Martyrologe,  dont  la  fainteté  eft  très-équivoque.  Cette 
coutume  de  drefler  des  Martyrologes  eft  empruntée  des 
Payens ,  qui  inferivoient  les  noms  de  leurs  Héros  dans 
leurs  faftes  pour  confc-rver  à  la  pofterité  l’exemple  de 
leurs  belles  aéfions.  Baronius  donne  au  PapeClcment 
la  gloire  d’avoir  introduit  l’ufage  de  recueillir  les  aétes 
des  Martyrs.  Le  Martyrologe  d’Eufebe  de  Ccfar'éea  été 
l’un  des  plus  célébrés  de  l’ancienne  Eglife.  Il  fut  traduit 
en  Latin  par  St.  Jerôme  :  mais  les  Sçavans  conviennent 
qu’il  ne  fe  retrouve  point.  Celui  qu’on  attribué  à  Bede 
dans  le  V 1 1 1.  fiecle  eft  allez  fufpcét  de  fuppofition.  On 
y  remarque  le  nom  de  quelques  Saints  qui  ont  vécu 
après  lui.  Le  I X.  fiecle  fut  très-fecond  en  Martyrologes. 
On  y  vit  paroître  celui  de  Flore  Soufdiacre  del’Eglife 
de  Lyon  ,  -qui  ne  fit  pourtant  que  remplir  les  vuides  du 
Martyrologe  de  Bede  :  celui  de  Wandelbertus  Moine 
du  Diocefe  de  Treves:  celui  d’Ufuard  Moine  Fran¬ 
çois  qui  le  compofa  par  l’ordre  de  Charles  le  Chauve. 
C’eft  le  Martyrologe  dont  l’ Eglife  Romaine  fe  fert  ordi¬ 
nairement.  Celui  d’Adam  Evêque  de  Vienne:  celui 
de  Nokkerus  Moine  de  St.  Gai.  Ce  font  là  les  plus  an¬ 
ciens  ,  6c  les  plus  célébrés.  Baronius  a  fait  le  Martyrologe 
Romain .  Beckius  Allemand  a  publié  un  Martyrologe 
qu’il  prétend  être  du  V 1 1.  fiecle.  Il  aflùre  que  c’eft  une 
preuve  d’antiquité  que  le  petit  nombre  de  Saints,  6c 
de  Martyrs  fur  chaque  jour  dans  un  Martyrologe. 

Martyrologe,  fedit  auffi  d’un  regître  ou  rolle 
d’une  Sacriftie,  où  font  contenus  les  noms  des  Saints 
6c  des  Martyrs  tant  de  l’Eglife  univerfelle ,  que  des  par¬ 
ticuliers  de  la  ville,  du  Diocefe,  du  Monaftere,  6c 
de  l’Eglife  même ,  qui  font  decedez  à  pareil  jour.  On 
en  fait  laleétureou  commémoration  à  Prime  après  le 
Pretiofa,  fuivant  la  Rubrique  du  Bréviaire.  On  le  dit 
auffi  des  tableaux  qui  font  dans  les  grandes  facrifties  , 
qui  contiennent  le  mémoire  des  fondations ,  obits  ou 
prières  6c  Méfiés  qui  fe  doivent  dire  chaque  jour,  6c 
qui  fervent  à  regler  l’Office  6c  les  commémorations. 
On  a  imprimé  le  Martyrologe  de  St.  Stverin ,  6c  d’au¬ 
tres  Parroi  fies. 

M  A  R  U  M.  f.  m.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  à  deux 
fortes  de  plantes.  Il  y  a  un  marum  qui  eftuneefpece 
dethimbre,  ôc  qui  croît  quelquefois  à  la  hauteur  de 
trois  pieds.  Il  pouffe  beaucoup  de  branches  ligneufes, 
garnies  de  feuilles  femblabl.es  à  celles  de  la  marjolaine, 
blanchâtres  ,  d’un  goût  acre  6c  amer.  Ses  fleurs  6c  fes 
graines  reffemblent  tout-à-fait  à  celles  du  thim ,  mais  fes 
'  fleurs  font  verticillées ,  c’eft-à-dire  qu’elles  naiflent  par 
étages ,  difpofées  en  rayons  le  long  des  branches  6c  de 
la  tige ,  de  couleur  blanche.  Sa  racine  eft  ligneufe. 
Toute  cette  plante  a  une  odeur  agréable  6<  aromatique. 
Elle  eft  propre  pour  fortifier  la  tête  6c  l’eftomac,  6c 
pour  refifterau  venin.  Mr.  Tournefort  l’appelle  thym - 
ira  Hifpanica  majorant  folio.  L’autre  forte  de  marum  eft 
une  efpece  de  germandrée  ,  qui  pouffe  plufieurs  petites 
verges  ligneufes,  blanchâtres.  Ses  feuilles  font  ap¬ 
prochantes  de  celles  du  ferpollct ,  plus  grandes  que 
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celles  du  thim ,  blanchâtres  en  delfous ,  vertes  en 
deffus,  d’un  goût  amer  &  âcre ,  &  d’une  odeur  agréa¬ 
ble.  Ses  fleurs  font  en  gueule  ,•  de  couleur  purpurine , 
iemblables  à  celles  de  la  germandrée  ordinaire.  Ses 
fetnences  font  prefque  rondes ,  enfermées  dans  une  cap- 
fuie  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Cette  plante  croit 
dans  les  pais  chauds,  comme  en  Provence,  aux  Iles 
d'Hieres,  &c.  Elle  a  les  memes  vertus  que  la  pre¬ 
cedente.  En  Latin  nutum  cortufi.  Monfr.  Tournefort 
l’appelle  cbamadris  marittnia  ïncana  frutefeens ,  foliis  Ln- 
ceolatis. 

M  A  S. 

M  A  S.  fubft.  mafe.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  li¬ 
gnifie  le  tenement ,  &  héritage  mainmortable des  per- 
l'onnes  de  fervile  condition ,  &  de  mainmorte.  En  quel¬ 
ques  lieux  on  l’appelle  mex  ou  meix. 

Ce  mot  vient  de  tnajft ,  qui  en  la  baffe  Latinité  a  fignifié 
fonds  8c  héritage.  On  a  dit  aulE  manfus ,  manfa  8c  man- 
fum  :  c’eft  une  petite  métairie  pour  loger  un  païfan ,  à 
laquelle  étoient  annexez  douze  arpents  de  terre.  On  a 
dit  auflî  majfum ,  snaft ,  nafada  8c  mafium  dans  la  mê¬ 
me  lignification. 

MASCARADE,  fubft.  fem.  (  Prononcez  l’S.)  T toup- 
pe  de  perfonnes  mafquées  qui  vont  danfer  &  fe  di¬ 
vertir,  fur  tout  en  la  faifon  du  Carnaval.  Cette  com¬ 
pagnie  a  fait  une  jolie  mafurade ,  a  danfé  une  efpece  de 
bal  et. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  mafearata  dérivé  de  l’Ara¬ 
be  mafeara  qui  lignifie  raillerie,  bouffonnerie.  Me- 
nage. 

Mascarade»  eft  auflî  un  titre  que  quelques  Poètes 
ont  donné  à  des  vers  qu’ils  ont  fait  pour  les  perfonnages 
de  ces  petites  danfes  ou  ballets. 

Ma  s  c  a  r  a  d  e  ,  fe  dit  auflî  d’une  perforine  mal  mife  ou 
mal  proprement  ajuftée,  comme  fi  elle  vouloitfede- 
guifer ,  &  aller  en  mafque.  Cette  femme  affeéte  des 
parures  extravagantes,  &  hors  de  mode,  c’eft:  une 
vraye  mafearade.  Les  chevaux  l’ont  tellement  écla- 
boulfée ,  qu’elle  avoit  le  vifage  comme  une  vraye  maf¬ 
earade. 

Mascarade,  fe  dit  auflî  d’une  vaine  pompe  &  cere¬ 
monie  ,  d’un  appareil  éclatant  qui  éblouît  le  fot  peuple, 
&  dont  les  fages  ne  font  point  touchez.  Democrite 
traittoit  tout  le  genre  humain  d e  mafearade*.  fe  moc- 
quoit  de  fes  vanitez  en  mafearades.  On  le  dit  auflî  de 
ceux  qui  trompent  fous  apparence  d’honnêteté,  qui 
deguifent  leurs  fentimens.  Les  hypocrites  font  de 
continuels  mafearades. 

MASCARET,  fubft.  mafe.  (  L’r  fe  prononce.)  Ter¬ 
me  de  Navigation.  C’eft  un  rqflus  violent  de  la  mer  qui 
remonte  impetueufement  dans  la  riviere  de  Dordogne , 
&  la  Garonne ,  qui  fait  le  même  effet  fur  ces  deux  riviè¬ 
res,  que  celui  qu’on  appelle  la  barre  fur  la  Seine.  Les  Na- 
turaliftes  ont  de  la  peine  à  expliquer  cette  forte  de  re- 
flus,  qui  eft  particulier  à  ces  rivières,  &  qui  les  fait 
remonter  fi  violemment  vers  leur  fource. 

M  A  S  C  A  R  O  N.  f.  m.  Terme  d’Archite&ure.  Tê¬ 
te  chargée  ,  ou  ridicule ,  8c  faite  à  fantaifie ,  qu’on 
met  aux  portes ,  ou  aux  grottes.  Ce  mot  eft  fait  de 
l’Italien  mafeharone ,  qui  fignifié  boufonnerie.  L’Archi- 
teéfure  Gothique  eft  quelquefois  difforme  par  le  mau¬ 
vais  goût  de  fes  mafearons.  Daviler. 

M  A  S  C  H  E ,  ou  MACHE,  f.  f.  Plante  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Latin  valerïanella  à  caufe  de  quelque  reffem- 
blance  qu’elle  a  avec  la  valériane.  Il  y  en  a  plufieurs 
efpeces.  Celle  que  Morifon  appelle  valerianella  arven- 
fis  pracox ,  humilie ,  femme  compreffo ,  8c  C.  Biuhin  ya- 
lertana  campeftris ,  inodora ,  major,  a  une  petite  racine 
Ebreufe,  d’un  goût  un  peu  dou*  &  prefque  irçfipide. 
Tome  II. 
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d  ou  fortent  plufieurs  tiges  anguleufcs ,  memlës ,  ra- 
meufes  ,  qui  fe  fubdivifent  en  deux  branches  à  chaque 
noeud.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  tendres ,  délicates  , 
de  couleur  d  herbe ,  fans  queue ,  du  même  goût  que  la 
tacine.  Entre  les  feuilles  qui  font  aux  fommitez  des 
branches,  naiffeiv;  de  petites  fleurs ,  affez  belles ,  blan¬ 
ches  ou  purpurines ,  decouppées  en  cinq  parties.  Ses 
femenccs  font  rondes ,  un  peu  aplaties ,  blanchâtres. 
La  mafehe  croît  daos  les  champs  8c  dans  les  jardins  ;  elle 
eft  un  peu  laxative  ;  on  la  mange  ordinairement  en  fala- 
de  dans  le  Carême. 

M  AS  CH  EF  ER,  ou  MACHEFER,  f.  m.  C’eft 
la  partie  foutreufe  du  fer  ,  qui  s’unifiant  avec  la  par¬ 
tie  foufreufe  du  charbon  ,  font  enfemble  les  truf¬ 
fes  poreufes  comme  des  éponges ,  qu’on  voit  dans  le# 
forges  des  Maréchaux.  C’eft  auflî  l’écume  qu’on  tire 
du  fer  dans  les  forges  où  on  le  fond.  Matthæus  Sdvati- 
cus  l’appelle  cacaferri ,  feoria  ferri ,  8c  fquamma  ferri. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ie  mâchefer  avec  les  petites  par¬ 
ties  du  fer  qui  s’en  écartent ,  quand  on  le  forge. 
MASCHELIERE,  ou  MACHEUERE. 
adj.  fem.  Epithete  qu’on  donne  aux  g rolîes  dents  de 
la  bouche ,  qui  fervent  à  caffer  cLes  noyaux ,  8c  à  brifer 
les  gros  alimens.  On  lui  a  arraché  une  dent  mâcheliere 
qui  étoit  pourrie.  On  les  appelle  auflî  molaires  ou  molieres. 

On  appelle  auflî  mu  f  clés  mâcheliers  ou  mâcbçurs ,  deux  muf- 
cles  qui  font  mouvoir  la  mâchoire,  8c  quilarelevent. 
On  les  nomme  autrement  maffeters, 

MASCHER,  ou  MACHER,  v.  aft.  Mordre& 
remordre  plufieurs  fois  les  alimens  pour  les  préparer  à 
être  plus  facilement  avalez  8c  digerez.  Quand  on  a  les 
dents  molles,  ou  agacées ,  on  ne  fçauroit  plus  mâcher. 
Les  goulus  avalent  les  morceaux  fans  mâcher. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mafiicare. 

Mascher,  fignifié  plus  généralement,  Manger,  faire 
bonne  chere.  C’eft  un  goinfje  qui  ne  fe  plaît  qu’à  mâ¬ 
cher.  Quiand  on  eft  avec  les  femmes ,  les  enfans ,  il  faut 
toujours  leur  donner  à  mâcher ,  ils  mâchent  tout  le  jour. 
11  eft  bas  en  ce  fens.  On  dit  qu’un  cheval  mâche  foq 
frein  -,  pour  dire ,  qu’il  le  mord  ,  qu’il  le  ronge. 

Mascher  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles. 
Cet  Ouvrage  eft  fait  avec  grande  méditation ,  l’Auteur 
l’a  long  temps  mâché 8c  remâché  avant  quç  de  le  mettre 
au  jour.  Il  eft  bas. 

Maschf.r,  fignifié  en  ce  fens ,  Degroflîr  pne  befogne, 
la  mettre  en  état  d’y  travailler  facilement.  Ce  Clerc  eft 
ignorant ,  ce  Commis  eft  mal-adroit ,  il  leur  faut  mâ¬ 
cher  leur  befogne,  leur  donner  des  expéditions  tou¬ 
tes  mâchées.  11  eft  bas. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  mâche  àvuide; 
pour  dire,  qu’il  n’a  pas  dequoy  vivre ,  ou  qu’il  n’a  pas 
de  la  befogne  pour  travailler  8c  gagner  fa  vie.  On  dit 
auflî,  qu’un  homme  mâche  fon  frein ,  quand  il  endure 
quelque  chofe  fort  impatiemment,  &  fans  oferendire 
un  mot ,  par  une  allufion  qu’on  fait  au  frein  des  cjievaux. 
On  dit  auflî,  Mâchez.  lui  les  morceaux  ,  &il  les  avales 
ra  ;  pour  dire ,  faites  lui  le  plus  difficile  de  la  befogné , 
8c  il  achèvera  le  refte. 

M  a  s  c  h  É  ,  É  e  ,  part.  paff.  3e  adj. 

MASCHEUR,  euse.  fubft.  mafe.  8c  fem.  Qui 
dîne  hien ,  qui  mâche  bien.  Ce  parafit.e  eft  un  beau 
mâcheur.  Il  efl  bas. 

MASCHICATOIRE.  adj.  Qui  fe  mâche ,  qui 
fe  confomme  en  mâchant.  On  ne  le  dit  gueres  qu'en 
cette  phrafe;  Prendre  du  tabac  en  mâc\ùcatoire\  pour 
dire,  en  tirer  le  fuc  en  le  mâchant. 

MASCHOIRE,  ou  MACHOIRE,  f.  f.  Par¬ 
tie  de  la  tête  de  l’animal  qui  lui  fert  à  mâcher  6c  broyer 
les  viandes ,  ou  la  pâture  qui  lui  eft  convenable.  Elfe 
confifte  en  deux  rangs  de  dents  avec  les  os  8c  les  gençi- 
ycs,'OÙ  elles  font  enchaflées.  La  eJffcom“ 
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pcfce  de  deux  parties,  l’une  fuperieure ,  &  l’autre  in¬ 
ferieure.  La  fuperieure  eft  immobile  en  l’homme, 
auffi  bien  qu’en  tous  les  autres  animaux ,  excepté  aux 
perroquets  6c  aux  crocodiles.  Elleconfifte  en  onze  os , 
dont  il  y  en  a- cinq  de  chaque  côté-,  &  un  déparié  au 
milieu.  L’Inferieure  n’a  que  deux  os  qui  s’unifient  au 
milieu  du  menton  par  l’interpofttion  d’un  cartilage  qui 
fe  durcit  à  l’âge  de  fept  ans  ,  &  fe  tourne  en  un  os  qu'on 
ne  peut  plus  feparer.  Les  mâchoires  ont  des  alvéolés 
ou  trous  ©ù  les  racines  des  dents  font  enchafices.  Sam- 
fon  deffit  les  Philiflins  avec  une  mâchoire  d’âne.  Ce 
fut  avec  une  mâchoire  d’âne  que  Caïn  tua  fon  frere.  On 
a  quelquefois  la  mâchoire  demife. 

Maschoire  ,  fe  dit  chez  les  Artifans,  dedeuxpie- 

*  ces  de  fer  qui  fe  lâchent  &  fe  ferrent-,  qui  fervent  à  te¬ 
nir  quelque  chofe,  comme  les  deux  extremitez  d’un 
étau  de  Serrurier,  celles  d’un  chien  qui  tient  la  pierre 
des  armes  à  feu ,  &c. 

On  appelle  figurcment  un  homme  groffier  ,  un  efprit 
lourd,  mâchoire  pefante  ,  mâchoire  d’âne  :  6c  on  dit 
auffi,  Branler  la  ‘mâchoire  ^  pour  dire,  manger  goulû¬ 
ment;  remuer  les  mâchoires ,  eferimer  de  la  mâchoire , 
.joiier  de  la  mâchoire.  Tout  cela  eft  bas. 

Dicton -dit  fon  bénédicité, 

Puis  en  joua  de  la  mâchoire.  S  car. 

M  A  S  C  H  O  N  N  E  R.  verb.  ad.  Mâcher  avec  diffi¬ 
culté  quelque  chofe,  la  tenir  long  temps  dans  fa  bou¬ 
che.  Ce  vieillard  a  de  mauvaifes  dents ,  il  ne  lait  que 
mâchonner  les  viandes.  Il  eft  bas. 

MASCULIN,  ine.  adj.  ÇL’r  fe  prononce.  )  Qui 
convient  au  mâle ,  6c  au  plus  fort  des  deux  fexes.  En 
tous  les  animaux ,  il  y  a  le  fexemafeulin ,  6c  le  fexe  fé¬ 
minin.  On  appelle  en  Genealogie  la  ligne-» lafeuline , 
la  génération  de  mâle  en  mâle,  à  l’exdufion  des  fe¬ 
melles. 

Masculin  ,  fe  dit  plus  ordinairement  en  Grammaire, 
du  plus  noble  des  genres  des  noms.  On  appelle  le 
genre  mafeulin  ,  celui  qui  appartient  au  mâle  ,  ou  à 
quelque  chofe  qui  lui  eft  analogue;  ou  que  l’ufage  a 
attaché  à  chaque  mot.  Homme ,  belier ,  font  du  genre 
mafeulin.  Les  noms  d’arbres  font  mafeulins  enFrançois , 
&  féminins  en  Latin.  Il  y  a  des  mots  qui  font  mafeulins, 
8c  féminins.  Il  y  en  a  qui  ont  été  mafeulins  en  un  temps, 
&  féminins  en  un  autre  ,  comme  affaire  ,  planete, 
cometey  6c c.  Remarquez  que  le  genre  mafeulin ,  com¬ 
me  le  plus  noble,  prévaut  tout  feul  contre  deux  fé¬ 
minins,  quand  meme  ils  feroient. les  plus  proches  du 
régime.  Par  exemple  Y  air ,  h  mer  y  6c  h  terre  ne  pu¬ 
blient-  ift  pas  ?  Quoy  que  le  mot  de  terre ,  6c  de  mer  fé¬ 
minins  foient  plus  proches  que  celui  d’air ,  on  met  ils  au 
mafeulin. 

Masculin,  fe  dit  auffi  en  Poéfie  Françoife  à  l’égard 
des  rimes.  La  rime  mafeuline  eft  celle  qui  fe  fait  d’un 
mot  qui  a  une  prononciation  forte,  ouverte,  ou  ac¬ 
centuée,  comme  font  tous  les  mots,  àlareferve  de 
ceux  qui  ont  un  e  féminin  à  leur  derniere  fyllabe ,  qui 
n’eft  compté  que  pour  une  demi-fyllabe  :  par  exemple 
amour  8c  jour  y  bonté  8c  éhaftetéy  mort  8c  fort  font  des 
rimes  mafeulines  :  8c  blâmable  8c  aimable ,  pere  8c  mere , 
gloire  8c  mémoire  font  des  rimes  féminines.  Par  consé¬ 
quent  on  appelle  vers  mafeulins  y  ceux  qui  ont  des  ri¬ 
mes  mafeulines  y  8c  féminins  ceux  qui  ont  des  rimes 
‘féminines.  C’eft  à  Marot  à  qui  on  doit  l’invention  de 
ce  mélange  de  vers  mafeulins ,  8c  féminins ,  8c  Ronfard 
eft  le  premierqui  l’ait  pratiqué  regulicrement.  Me n. 
On  a  obfervé  depuis  pour  réglé  certaine ,  de  ne  met¬ 
tre  jamais  plus  de  deux  ver  s  mafeulins  y  ni  féminins  de 
fuitte  ,  fi  ce  n’eft  dans  les  Lays  ,  ôc  Virelays  ,  & 
autres  vers  libres ,  8c  irréguliers.  Les  vers  mafeulins 
doivent  toujours  avoir  une  fyllabe  moins  que  les  fémi¬ 
nins. 
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Les  Aftrologués  foutienneht  que  les  Signes  &  les  Planètes 
font  réellement  diftinguez  en  mafeulins  8c  féminins , 
non  pas  pour  avoir  quelque  différence  de  fexe  ni  en  leurs 
corps,  ni  en  leurs  noms-,  mais  à  caufe  des  qualitez 
aâives  ,  chaudes  8c  froides ,  qu’ils  appellent  rHafcult- 
nes ,  &  desqualitez  paffives ,  feehes  Schumides,  qu’ils 
appellent  féminines:  fur  ce  principe  ils  appellent  le  So¬ 
leil,  Jupiter,  Saturne ,  Mars  y  mafeulins ;  6tlaLune, 
Venus,  féminins.  Mercure  participe  des  deux.  Dans 
les  Signes,  le  Belier  ,  la  Balance-,  les  Gemeaux  ,  le 
Lion,  le  Sagittaire,  leVerfeur  d’eau  font  mafeulins. 
Le  Cancre,  le  Capricorne,  le  Taureau,  la  Vierge, 
le  Scorpion  8c  les  Poiflons  font  féminins.  Les  raifons 
6c  la  différence  en  font  marquées  par  Titus  en  fa  Philo- 
fophie  celefte. 

MAS  CU  LIT.  f.  m.  Chalouppe  des  Indes ,  dont  Ie« 
bordages  font  couverts  avec  du -fil  d’herbe,  &  dont  le 
calfatage  eft  de  mouffe. 

M  ASETT  E,  ou  M  AZETTE.  f.  f.  Petit  che¬ 
val,  ou  cheval  ruiné  qu’on  ne  fçauroit  faire  aller  ,  ni 
avec  le  foiiet-,  ni  avec  l’éperon.  Les  chevaux  de  pofte* 
lès  porteurs  de  choux  font  des  mafettes. 

Depuis  huit  jours  entiers  avec  nos  longues  traittes  . 
Nous fomrnes  â  piquer  de  chiennes  de  mafettes.  Mol. 

On  dit  auffi  par  extenfion  des  peffonnes  qui  ne  fçauroierit 
aller  loin  à  pied ,  qui  ne  fçauroient  rien  porter ,  ou  qui 
ne  fçavent  pas  bien  faire  une  chofe,  que  ce  font  de 
vrayes  mafettes. 

MAS  LE,  ouMALE.  adj. m. & fubft.  Le  fexe  qui 
a  les  parties  de  la  génération  extérieures ,  8c  qui  a  ordi¬ 
nairement  l’avantage  fur  l’autre,  La  Loi  Salique  veut 
que  les  mâles  feuls  fuccedent  à  la  Couronne.  La  plupart 
des  fubftitutions  font  faites  de  mâle  en  mâle.  Le  belier 
eft  le  mâle  dont  la  brebis  eft  la  femelle.  Le  taureau  eft 
le  mâle  de  la  vache.  Les  hermaphrodites  ne  font  ni 
mâles  y  ni  femelles.  La  génération  ne  fe  fait  que  par 
l’accouplement  du  mâle  8c  de  la  femelle. 

Masle,  fe  dit  auffi  dans  les  arbres  &  dans  les  plantes. 
Il  y  a  des  palmiers  mâles ,  des  ormes  mâles  8c  femelles. 
On  le  dit  auffi  dans  les  minéraux.  Le  rubis  Oriental 
eft  appellé  le  mâle  t  8c  le  rubis  fpinelle  eftappelléla 
femelle, 

Masles  8c  Femelles.  Terme  de  Mer.  Cefont 
les  pentures  8c  les  gonds ,  ou  les  charnières  qui  entrent 
l’une  dans  l’autre  pour  tenir  le  gouvernail  fufpendu  à 
l’étambord  ,  &  qui  fervent  à  lui  donner  le  mouve¬ 
ment. 

Masle,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  ligni¬ 
fie,  Noble ,  ferme ,  vigoureux.  Un  courage  mâle.  Une 
vertu  mâle.  Une  confiance  mâle.  Une  afiurance  mâle. 
Une  vigueur  mâle ;  pour  dire,  intrépide,  vigoareufe. 
Une  voix  mâle  ;  pour  dire,  forte  6c  haute.  Un  ftile 
mâle  ;  pour  dire,  ferme,  énergique.  Ileftoppoféà 
fleuri  y  à  ej femme.  Il  y  a  des  hommes  privilégiez  ,  6c 
dont  la  vieilleffc  a  quelque  chofe  de  mâle  y  8c  de  beau. 
B  oü.  C’eft  le  caraftere  d’une  ame  forte  de  fe  rendre 
à  la  vertu,  6c  de  refpeder  une  vigueur  mâle  y  6c  la 
magnanimité  dans  le  malheur. Mont.  Tacite  eftle 
plus  riche  des  Auteurs  en  penfées  mâles  y  6tconcifes» 
Bou. 

Une  mâle  triftejfe  ,  une  grave  douleur 
Pegne  fur  fon  vifage.  Br  es. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  eft  un  laid 
mâle  y  un  vilain  mâle  ;  pour  dire  ,  qu’il  eft  malfait 
6c  difforme  ;  qu’il  a  la  gorge  noire  ,  que  c’eft  un 
franc  mâle ;  pour  dire,  qu’il  eft  vigoureux.  On  dit 
auffi ,  Mariage  d’épervier ,  la  femelle  vaut  mieux  que 
le  mâle. 

M  A  S  Q^U  A  S  P  E  N  N  E.  f.  f.  Petite  racine  qui  ex- 
cede  rarement  la  groffeur  d’un  doigt ,  6c  qui  fè  trouve 
dans  la  Virginie.  Elle  eft  rouge  comme  dm  fang,  6c 

les 
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les  .habitans  s’en  fervent  à  peindre  leurs  boucliers  &  au¬ 
tres  utenciles. 

MASQUE.  f.  m.  (L’s  fe  prononce,)  Perfonne  de- 
guifée  ,  qui  s’eft  couvert  le  vifage  pour  n’être  point 
connue,  A  Carême-prenant  c’eft  la  faifon  de  voir  des 
mafques  au  cours  &  aux  bals.  Les  mafques  ont  été  dan- 
fer  un  ballet  en  un  tel  liéft.  Il  y  avoit  plusieurs  com¬ 
pagnies  de  beaux  tnafques ,  de  gens  qui  couroient  en 
mafque. 

Masqjje  »  eft  aufli  un  terme  injurieux  qu’on  dit  aux 
femmes  du  commun  peuple  y  pour  leur  reprocher  leur 
laideur  y  ou  leur  vieilleffe.  La  pelle  foit  la  mafque. 
Scar.  C’eft  une  vieille  mafque  y  une  laide  mafque  qui 
chante  pouille  à  tout  le  monde.  En  ce  fens  il  cil  fémi¬ 
nin. 

MasclUE  y  en  vieux  François ,  fignifioit,  Sorcière;  & 
vient  de  tnafca ,  qui  lignifie  un  faux  vifage.  Borel  le  de- 
rive  de  tala  mafea ,  qui  lignifie  aufli  mafque  >  &  deguife - 
ment  ;  d’où  vient  qu’on  appelle  les  lettres  en  chifre  y 
lit  ter  a  talamafu ,  comme  qui  diroit  mafquées  ;  &  en¬ 
core  en  quelques  lieux  on  appelle  talmacbe  de  bateau  y  la 
pointe  ou  l’éperon  du  bateau  où  l’on  reprefente  des  mu¬ 
fles  y  ou  des  têtes  d’animaux  qui  font  comme  des  maf- 
ques. 

M  a  s  qu  e  y  fe  dit  aufli  de  la  couverture  avec  un  nez ,  & 
deux  yeux  y  qu’on  met  fur  fon  vifage  pour  fe  deguifer  * 
ou  pour  n’étre  point  connu,  LesDanfcurs,  les  cou¬ 
reurs  de  bal  ont  des  mafques  de  Venife.  Les  gens  du 
peuple  ont  des  mafques  grotefques  de  cent  fortes  de  fi¬ 
gures.  EnEfpagne  les  Moines  mettent  des  mafques  t 
&  danfent  dans  l’Eglife  en  plufieurs  Fêtes  folemnelles. 
Vous  rendez  même  honneur  au  mafque ,  qu’au  vifage. 
Mol,  Quelques-uns  y  dérivent  ce  mot  de  mafea  y  qui 
fignifie  une  foraere  ;  d’autres  a  refium  maculis ,  fondez 
fur  un  paflage  de  Pline. 

Masqjje  y  fe  dit  aufli  dans  le  ferieux  d’un  morceau  de; 
velours  noir  doublé  d’une  toile  y  ouvert  vis-à-vis  des 
yeux  y  &  à  la  bouche,  que  les  femmes  de  condition 
mettent  fur  leur  vifage  pour  fe  garentir  du  haie ,  ou 
même  par  modeftie  pour  être  moins  vues.  On  tient 
que  c’eft  Poppea  femme  de  Néron  qui  inventa  le  wafquey 
pour  conferver  la  delicatelfe  de  fon  teint  contre  le  fo- 
leily  &  le  haie,  vu  que  c’étoit  la  femme  la  plus  cu- 
rieufe  de  fe  parer  qu’on  ait  jamais  vû,  Brantôme  dit 
que  les  femmes  ne  commencèrent  à  porter  des  mafques 
que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  On  portoit  autrefois 
des  mafques  quarrez.  Maintenant  on  porte  des  loups. 
Les  mafques  de  campagne  font  fort  grands  :  ceux  de 
ville  font  fort  petits.  Le  noir  du  velours  des  mafques 
fait  paraître  davantage  la  blancheur  de  la  gorge.  Cette 
femme  eft  belle  fous  le  mafque. 

On  appelle  aufli  mafque ,  tout  ce  qu’on  met  devant  les 
yeux  pour  fe  cacher.  Les  Penitens  de  Lyon  &  d’Avi¬ 
gnon  fe  cachent  le  vifage  avec  de  grands  voiles  blancs 
qui  leur  fervent  de  mafques.  Les  voleurs ,  les  alfaflins 
portent  des  mafques  d’étoffe  pour  faire  leur  coup  fans 
être  connus.  Les  voyageurs  en  portent  avec  des  yeux 
de  verre,  pour  fe  garentir  de  la  poudre  ,  ou  de  la 
neige. 

Masqjje  ,  en  termes  d’ Architecture ,  fe  dit  de  certai¬ 
nes  Sculptures,  ou  moulures  qui  reprefentent  des  for¬ 
mes  de  vifages  hideux ,  ou  grotefques ,  ou  de  Satyres. 
On  s’en  fert  pour  remplir  &  orner  quelques  lieux  vui- 
des ,  comme  frifes  ,  panneaux  de  portes  ,  clefs  des 
voûtes ,  &  fur  tout  dans  les  grottes.  Il  y  a  de  ces  maf¬ 
ques  qui  reprefentent  aufli  des  Divinitez ,  les  faifons , 
lesélemens,  les  âges,  &c. 

Masqjje,  fe  dit  ngurément en chofes  morales,  pour 
lignifier  un  deguifement  ;  Voile ,  couverture  d’une  mé¬ 
chante  aétion ,  fous  pretexte  d’en  faire  une  bonne.  Oter 
le  mafque  aux  vices  de  fon  temps.  Bol.  Les  hypocri- 
Tome  II. 
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tes  cachent  bien  des  mechancetez  fous  letnafquedeh 
dévotion.  La  confiance  des  Philofophes  dans  les  infor¬ 
tunes  eft  un  mafque  de  fermeté  qu’ils  prennent  pour 
tromper  les  fpe&ateurs.  M.  E  s  p .  La  bienfeance  eft  le 
mafque  de  la  vertu. Bell.  On  quitte  le  mafque  des 
qu’on  n’a  plus  de  fpedateurs  dans  le  monde.  Qe.  M, 
Je  veux  faire  pofer  le  mafque  à  cet  hypocrite.  Mol. 
Vous  empruntez  le  mafque  de  l’hypocrifie.  G.  G.  Le 
mafque  de  la  Religion  eft  le  plus  propre  à  tromper  le 
peuple.  O  e.M. 

Sans  ceffe  on  prend  le  mafque ,  &  quittant  la  nature . 

On  craint  de  je  montrer  Jous  ja  propre  pgure.  Bol, 

Au  travers  de  fon  mafque  on  voit  a  plein  le  traître , 

Par  tout  il  eft  connu  pour  tout  ce  qu’il  peut  être.  Mol. 
On  dit.  Lever  le  mafque  ;  pour  dire,  ne  garder  aucune 
mefure,  ne  diflâmuler  plus;  agir  fans  retenue  &  fans 
honte.  Ce  fut  là  qu’il  leva  le  mafque ,  &  qu’il  fe  don¬ 
na  en  proy  e  à  toutes  fes  paflions.  V  a  U  g  .  On  dit  aufli , 
Etre  toujours,  ou  aller  toujours  fous  le  mafque  ou  en 
mafque  ;  pour  dire,  fedeguifer,  cacher  fes  fentimens, 
n’en  lailfer  rien  découvrir.  Cet  homme  eft  toujours 
fous  le  mafque ,  &  n’a  rien  de  naturel.  Bell. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  un  mafque  à  quelcun  ; 
pour  dire,  lui  jetter  quelque  chofç  au  nez  qui  le  bar¬ 
bouille,  qui  le  faliffe. 

MAS  QU  E  R.  v.  ad.  Mettre  un  mafque  fur  le  vifa¬ 
ge  de  quelcun.  Il  le  faut  mafquer.  Voulez-vous  que  je 
vous  mafque  f  Il  fe  met  le  plus  fouvent  avec  le  pronoru 
perfonnel.  Cette  Dame  n’aime  point  à  fe  mafquer ,  à 
porter  un  mafque.  Ce  feelerat  s’étoit  mafque  pour  faire 
un  mauvais  coup. 

Masqjje  R  ,  s’employe  aufli  pour  dire.  Faire  quelque 
mafearade ,  pour  aller  en  maftjue ,  &  fe  deguifer  afin 
de  courir  le  bal.  Elle  fe  mafqua  quatre  ou  cinq  fois  avec 
fon  mari.  B.  R  a  b.  Il  fe  dit  fort  fouvent  abfolument, 
&  alors  il  eft  neutre.  Peu  de  gens  mafquent  aujourd’huy. 
Cette  trouppe  de  jeunes  gens  a  mafque  pendît#  tout  le 
Carnaval. 

M  a  s  oj;  e  R  ,  fe  dit  aufli  au  figuré  ;  pour  dire ,  Couvrir 
deguifer  fes  aétions.  Se  mafquer  d’une  fauffe  fageffe. 
Oe.  M.  Ils  mafquent  leur  foibleffe  d’un  faux  zèle. 
B  o  i .  Ce  dévot  mafque  toutes  fes  mechancetez  du  pre¬ 
texte  de  vertu ,  du  bien  public  ,  du  falut  du  prochain. 
11  y  a  des  gens  qui  mafquent  toute  la  nature ,  Pasc. 
c’eft-à-dire,  qui  ne  s’expriment  jamais  naturellement, 
&  qui  fe  fervent  de  circonlocutions  pour  expliquer  les 
chofes  les  plus  fimples.  Quelque  corruption  qu’il  y 
ait  à  la  Cour,  il  y  a  toujours  une  certaine  politeffe  qui 
y  mafque  le  vice. La  Che.  L’homme  ne  fe  montre 
jamais  aux  autres  que  mafque.  M.  Es  p . 

Je  veux  que  le  coeur  parle ,  &  que  nos  fentimens 
Ne  fe  roafquent  jamais  fous  de  vains  comprimons.  Mol, 
Qu'on  ne  me  vante  point  ces  biens  imaginaires , 
Qu’inventa  nôtre  orgueil  pour  mafquer  nos  mifercs. 

De  s -H. 

Masqjje  ,  e'e.  part. 

Masqjje,  en  termes  de  Blafon ,  fe  die  d’un  lion  quia 
un  mafque. 

MASSACRE,  f.  m.  Tuerie  cruelle  que  font  des  gens 
qui  ont  avantage  fur  ceux  qui  ne  font  pas  en  pouvoir 
de  fe  deffendre.  Dans  les  villes  prifes  d’affaut  on  fait 
un  grand  maffacre  de  peuple.  Il  fe  fit  un  grand 
maffacre  de  Huguenots  à  Paris  à  la  Saint  Èarthele- 
mi.  Herode  commanda  le  maffacre  des  Innocens, 
Les  voleurs  ont  entré  dans  cette  maifon ,  ont  tué  le 
maître,  la  rnaîtrelfe,  les  valets,  ils  ont  fait  ,un  grand 
maffacre.  On  a  dit  dans  la  baffe  Latinité ,  maj.acrium  ; 
d’où  du  Cange  dérivé  ce  mot. 

Massacre,  fp  die  aufli  d’une  grande  tuerie  de  bêtes. 
Nous  allâmes  à  la  chaffe  la  femaine  paffée ,  &  nous  fimes 
un  grand  maffacre  de  fangljers ,  de  chevreuils ,  &c. 
p  p  p  p  p  a  Ma  s- 
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Massacré  ,  en  termes  de  Venerie  ,'  -eft  la  tête  du 
cerf,  du  daim  ,  du  chevreuil ,  feparée  du  corps.  S  a  l  n. 
On  dit,  Sonner  le  maffacré  ;  pour  dire,  Appeller  au 
fon  de  trompe  les  V eneurs  &  les  chien!  pour  faire  la 

‘  curce. 

Massacre,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Blafon  d’une 
tête  de  cerf  couppée,  qui  eft  fur  l’Ecu  garnie  de  fon 
bois ,  ou  ramure.  Il  fe  reprefente  ordinairement  de 

-  front  ;  mais  fi  on  le  voit  de  profil ,  il  faut  exprimer  fon 
affiette  en  le  blafonnant.  On  le  dit  auffi  d’une  tête  de 
boeuf,  ou  d'un  autre  animal ,  décharnée. 

MASSACRER,  verb.  aét.  Tuer  ,  affaffiner  ,  af- 
fommer  cruellement.  Majfacrer  les  Rois.  Breb. 
Ce  Marchand  a  été  maffacré  par  des  voleurs  ,  ils 
lui  ont  donné  plusieurs  coups  ;  ils  lui  ont  couppé  le 
nez,  les  bras,  8cc.  II  y  eut  plus  de  quatre  mille  hom¬ 
mes  majfacrer  en  une  telle  occafion.  Le  Bourreau  a 
donné  plufieurs  coups  à  ce  Gentilhomme  en  lui  coup- 
pant  la  tête ,  il  l’a  tout  majfacre. 

Massacrer,  fe  dit  auffi  en  parlant  d’une  befogne 
malfaite  ,  ou  mal  taillée.  Ce  Tailleur  a  tout  majfacre 
mon  habit ,  mon  étoffe. 

Massacré,  ée.  part.  paff.  &  adj. 

Par  la  main  de  Ce  far  mon  pere  maffacré , 

Dm  trône  où  je  le  vois  fait  le  premier  degré.  Corn. 

MASSACREUR,  f.  m.  Qui  fait  un  maffacré.  On 
doit  plutôt  nommer  les  Majfacrems  de  gens ,  des  Bour¬ 
reaux  que  des  Gendarmes.  Tous  ces  mots  viennent 
de  l’Allemand/craw ,  qui  fignifie  eferime.  Les  Anciens 
appelaient  feramafaxos ,  une  efpeee  d’arme  pefante 
qui  affommoit  j  d’où  eft  venu  auffi  nôtre  eftramaçon. 
Borel. 

M  A  S  S  A  N  E.  f.  f.  Cordon  de  la  poupe  qui  fepare  le 
corps  de  la  Galere  de  l’aiffade  de  poupe. 

•  MASSE,  f.  f.  Amas  de  plufieurs  chofes  enfemble qui 
corn pofent  un  tout.  La  tnajfe  du  monde  eft  compofée 
de  tous  les  Etres  corporels.  Archimede  fe  vantoit  que  fi 
on  lui  donnoit  un  point  fixe  en  l’air,  il  enleveroit  toute  la 
tnajfe  de  la  terre.  La  mer  8c  la  terre  ne  font  qu’une  feule 
tnajfe.  Le  Chaos  des  Poètes  n’étoit  qu’une  rnajje  in¬ 
forme  &  confufe  de  matière.  Comment  concevoir  que 
la  terre ,  cette  rnajje  morte  8c  infcnfible ,  foit  fans  prin¬ 
cipe?  N  ic.  Comment  la  rnajje  pefante,  ôegroffiere 
de  la  terre  peut-elle  flotter  au  milieu  de  l’efpace  fluide 
où  elle  nage  ?  O  e  .  M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  majfa. 

Ma  s  s  e  ,  lignifie  auffi  ,  l’enfemble  ,  la  grandeur  d'un 
édifice;  gros  affemblage  fait  par  les  mains  des  hom¬ 
mes  de  plufieurs  corps  qui  ont  enfemble  quelque  liai- 
fon.  Les  Pyramides  d’Egypte  font  de  groffes  majjes 
de  pierre.  Les  édifices  fans  ornemens  ne  font  confide- 
rables  que  par  leur  rnajje.  Les  Boulangers  font  une 
groffe  rnajje  de  pâte  pour  la  divifer  en  plufieurs  pains. 

Masse,  fe  prend  auffi  pour  ce  qui  eft  gros ,  maffif ,  & 
qui  occupe  beaucoup  de  place  ;  pour  Monceau ,  amas 
de  plufieurs  chofes  confiderées  feulement  par  leur  grof- 
feur  &  leur  quantité.  Où  trouver  d’affez  groffes  majjes 
de  pierres  pour  remplir  ces  abîmes  ?  V  a  ug  . 

Masse  ,  en  Médecine ,  fe  dit  de  tout  le  fang  du  corps 
confideré  &  pris  enfemble.  On  ne  peut  guérir  les  mala¬ 
dies  ,  quand  toute  la  rnajje  du  fang  eft  corrompue.  Dé¬ 
charger  la  rnajje  du  fang.  De  g.  Rafraîchir  la  rnajje  du 
fang.  La  Cham.  Ils  appellent  auffi  une  mole,  une 
rnajje  de  chair.  C’eft  une  erreur  populaire  de  croire 
que  l’ourfe  ne  produife  qu’une  rnajje  de  chair  informe 
qu’elle  perfectionne  en  la  léchant. 

<•  On  dit  en  ce  fens  d’un  homme  gros  de  corps ,  ou  de  celui 
qui  eft  fans  efprit,  quecen’eft  qu’une  groffe  rnajje  de 
chair. 

Ma  s  s  e  ,  fe  dît  auffi  de  certaines  murailles  faites  pour 
feryir  de  feparation ,  de  cloifonnage ,  8c  pour  en  ap- 
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puyer  un  autre.  On  le  die  fur  tout  à  la  campagne  des 
murailles  ée  bauge.  Cela  vient  du  Latin  maceries,  qui 
fignifie  la  même  chofe.  »  * 

Masse,  en  Jurifprudence  »  fe  dit  d’un  Amas  de  pfe: 
fieurs  fomraes ,  de  plufieurs  effets  affemblez -,  qui  font 
un  tout.  Il  faut  affembler  toutes  ces  femmes  particu¬ 
lières,  tous  ces  arrerages  ,  &  en  faire  une  rnajje ,  un 
capital-,  pour  en  faire  payer  lès  interets  au  profit  d’un 
mineur.  En  matière  de  contribution ,  on  fait  une  majfe 
de  tous  les  effets  mobiliaires  d’un  Marchand ,  d’une  fe. 
cieté,  qu’on  partage  entre  les  créanciers  au  fous  la  li¬ 
vre.  Les  enfans  qui  viennent  en  partage  à  la  fucceffion 
de  leur  pere  doivent  rapporter  à  la  rnajje  ce qu’ils  ont 
reçu  en  dot,  en  avancement  d’hoirie.  La  rnajje àea 
biens.  Pat. 

Masse,  fignifie  encore  un  fort  gros  marteau  qui  fert 
aux  Sculpteurs  à  degroffir  la  befogne;  aux  Carriers  à 
fendre  les  roches  ;  aux  Tailleurs  de  pierre  &  à  ceux  qui 
demoliffent  les  vieux  bâtimens  folides,  laquelle  pour 
fa  pefanteur  fur  monte  leur  dureté.  Nicod  dérivé  ce  mot 
du  Grec  ntaza ,  en  changeant  z,  en  jj. 

Masse  ,  éft  auffi  un  terme  de  Balancier.  C’eft  le  con¬ 
trepoids  de  métal  qui  eft  attaché  a  un  anneau,  8c  qui  fert 
à  faire  voir  la  pefanteur  des  chofes  que  l’on  pefe  avec  le 
pefen.  : 

Masse,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  bâtons  à  tête»' 
garnis  d’argent ,  qu’on  porte  par  honneur  devant  le  Rot 
en  quelques  ceremonies  ,  &  devant  Moniteur  le  Chan¬ 
celier,  qui  les  met  en  fautoir  derrière  l’Ecu  de  fesAr- 
m  es  pour  marque  de  fa  dignité.  Les  Bedeaux  de  l’Uni- 
verfiré  de  Paris  en  portent  auffi  devant  le  Re&eur  &  les 
quatre  Facultez ,  quand  ils  vont  aux  Proceffions.  On 
en  porte  auffi  devant  quelques  Chapitres. 

Masse,  eft  auffi  une  arme  d’haft:  qui  a  une  groffe  tête 
de  fer ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  à  la  guerre ,  qui  eft 
maintenant  hors  d’ufage.  On  l’âppelloit  rnajje  d' Armes t 
&  c’eft  de  celle-là  dont  plufieurs  écus  font  chargez, 
comme  ceux  de  la  maifondeRets ,  qui  font  paffez  en 
fautoir. 

Ma  s  se  ,  en  termes,  de  Charpenterie  ,  eft  une  longue 
piece  de  bois  de  quarante  deux  pieds  de  long  ,  y  com¬ 
pris  la  cafTe ,  qui  fert  à  tourner  le  gouvernail  d’un  bateau 
foncet. 

Ma  sse,  en  termes  de  Peinture,  fe  dit  des  parties  con- 
fiderables  d’un  tableau,  qui  contiennent  de  grandes  lu¬ 
mières,  ou  de  grandes  ombres.  Ce  tableau  eft  placé 
dans  un  lieu  trop  obfcur ,  on  n’en  voit  que  les  maj¬ 
jes. 

Masse,  en  termes  de  Botanique,  fe  dit  d’une  plante 
dont  il  y  a  deux  efpeces ,  une  grande ,  8c  une  petite. 
La  première  croît  à  la  hauteur  d’un  homme,  ou  davan¬ 
tage  ,  pouffant  une  feule  tige ,  &  quelquefois  plufieurs, 
droites  ,  fondes  ,  liffes  ,  fermes.  Ses  feuilles  font 
fort  longues,  larges  d’un  pouce ,  triangulaires,  épaif- 
fes ,  de  fiibfhnce  fpongieufe.  Ses  fleurs  font  des  éta¬ 
mines  rougeâtres  qui  naifl'ent  en  épi  au  fommetdela 
tige:  elles  fe  diffipent  8c  s’envolent  en  Pair  en  papil¬ 
lotes.  Sa  racine  eft  rampante ,  rougeâtre  en  dehors , 
très-blanche  en  dedans ,  d’un  goût  fade.  En  Latin 
Typha  paluftris  major.  Les  pauvres  gens  fe  fervent  en 
quelques  endroits  des  fleurs  de  la  rnajje  comme  d’une 
efpeee  de  bourre  pour  garnir  leurs  matclats  :  on  en  em¬ 
ployé  les  feuilles  pour  couvrir  des  bouteilles ,  Ôcppur 
faire  de  petites  chaifes  ou  tabourets ,  8c  même  des  cou¬ 
vertures  tiffucs  en  forme  de  nattes.  La  fécondé  efpeee 
de  rnajje ,  qu’on  appelle  Typba  palnftrk  miner ,  pouffe 
des  feuilles  comme  celles  du  gramen,  longues,  eane- 
lées,  étroites,  pointues,  roides.  Il  fort  d’entre  ces 
feuilles  une  tige  haute  de  deux  ou  de  trois  pieds ,  Kffe , 
roide ,  femblable  à  celle  du  jonc ,  fans  noeuds ,  foute- 
nant  en  fon  fommet  un  épi,  eu  une nraffe ,  petite, 

étroit 


M  A  S. 

étroite  ,  fourent  double  *  dont  l’inferieure  eft  plus  pe¬ 
tite  &  plus  ronde.  La  faperieure  qui  eft  diftante  de  la 
precedente  d’environ  deux  pouces  eft  plus  grofle,  &plus 
longue  pour  l’ordinaire.  Ses  fleurs  font  des  étamines 
brunes,  qui  s’envolent  atiffi  en  papillotes.  Ces  deux 
plantes  croiflent  dans  les  marais  &  dans  les  étangs  ;  el¬ 
les  font  deterfives  &  aftringentes. 

Masse,  avec  un  accent  long  fur  la  première  fyllabe ,  eft 
un  terme  du  jeu  de  dez  qui  lignifie  la  fournie  qu’on  veut 
joüer  à  chaque  coup.  Map  dix  piftoles  5  pour  dire, 
je  veux  joüer  dix  piftoles  :  &  celui  qui  tient  le  dé  ré¬ 
pond  ,  tope ,  quand  il  veut  tenir.  On  le  dit  aulfi  en 
débauché,  quand  on  porte  des  fantez,  Majfe à  qui  dit  ? 

.  Et  celui  qui  accepte  la  fanté,  répond,  tope. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  mas ,  qui  a  été  fait  du  Latin 
inagis ,  &  lignifie  davantage.  Me  n. 

M  A  S  S  E  L  O  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Fondeur.  C'eft 
la  fuperftuité  du  métal  *  qui  fe  trouve  aux  moules  des 
pièces  de  Canon ,  &  des  Mortiers ,  apres  qu’ils  ont  été 
coulez.  On  feie  cet  excédent  de  métal ,  quand  on  re¬ 
pare  la  piece ,  ou  le  mortier. 

MASSEPAIN,  f.  mafe.  Pâtilferie  ou  confiture  faite 
d’amendes  pilées  avec  du  fucre.  Une  tarte  de  mappain 
glacé,  tortillé. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  marçapatte ,  c’eft-à-dire ,  Pan  del 
Seignor  Marco  qui  en  fut  l'inventeur.  Quelques-uns 
l’appellent  marfufpanis  ,  <5ç  d’autres  marftus  panis. 

•  Ménagé. 

MASS  ER.  v.  a&.  Marquer  ce  qu’on  veut  joiier  en  un 
coup  de  dez.  Il  lui  a  majfe'  une  fi  grolfe  fomme ,  qu’il 
lui  a  fait  quitter  le  dé.  On  le  dit  aufli  en  la  débauché. 
Il  lui  a  majfe  la  fanté  d’un  tel  ;  pour  dire ,  Il  lui  a  porté 
une  fanté ,  il  l’a  invité  à  la  boire. 

MASSICOT,  f.  m.  C’eft  de  la  cérufe  qu’on  a  cal¬ 
cinée  par  un  feu  modéré.  Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  du 
blanc,  du  jaune  &  du  doré.  Leur  différence  ne  pro¬ 
vient  que  des  divers  degrez  du  feu  qui  leur  ont  donné 
des  couleurs  differentes.  Le  tnaffuot  blanc  eft  d’un 
blanc  jaunâtre;  c’eft  celui  qui  a  reçu  le  moins  de  cha¬ 
leur;  lemajjîcot  jaune  en  a  reçu  davantage ,  8c  le  maf- 
ficot  doré  encore  plus.  Les  uns  &  les  autres  doivent 
être  en  poudre  impalpable,  pefans,  hauts  en  couleur; 
ils  fervent  pour  la  peinture.  Si  on  pouffe  la  calcina¬ 
tion  de  la  cerufe,  die  dévient  rouge  »  &  fait  le  mi¬ 
nium. 

M  A  S  S  I E  R.  f.  m.  Celui  qui  porte  une  maffe.  Quand 
le  Redeur  marche ,  il  eft  précédé  de  fes  Bedeaux  ou 
Majfters.  Il  y  a  aufîï  deux  Gardes  ou  Maffiers  qui  ac¬ 
compagnent  Monfieur  le  Chancelier ,  ou  le  fceau  du 
Roi.  Quelques  Auteurs  l’ont  appelle  en  Latin  Ma- 
zerius. 

MASSIF,  1  ve.  adj.  Qui  eft  gros  &  folide.  Il  eft 
oppofé  à  menu  8z  délicat.  Cet  homme  eft  fort  mafftf , 
eft  trop  gros.  Avouez  que  le  bel  efprit  ne  s’accom¬ 
mode  point  avec  les  temperamens  groffiers  ,  &  les 
Corps  majjifs  des  peuples  du  Nord.  B  o  U.  La  lune  eft 
un  corps  opaque  &  mafftf.  F  o  n  t  .  Cette  muraille,  ce 
bâtiment  font  trop  maffifs ,  font  trop  épais:  c’eft-à- 
dire  ,  que  les  murs  en  font  trop  épais ,  8c  les  jours 
trop  petits  à  proportion  des  trumeaux.  Oneftimeles 
tours  de  l’Eglife  de  Rheims ,  parcequ’elles  font  plus 
délicates,  &  ne  font  pas  fi  maffives  que  celles  de  Paris. 
Les  montres  d’Allemagne  font  plus  groffieres ,  plus 
maffives  que  celles  de  France. 

Massif,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  plein  au  dedans ,  & 
de  ce  qui  a  quelque  épaiffeur ,  ou  folidité.  Ce  baftion 
n’eft  pas  creux  ,  il  eft  tout  plein  »  tout  mafftf.  Les 
orillons  qu’on  faifoit  autrefois  étoient  tout  maffifs ,  tout 
remplis  de  maçonnerie.  Cette  ftatuë ,  cette  vaiffelle 
tt’eft  pas  Amplement  dorée  ,  elle  eft  d’or  mafftf,  fa 
malle  *  (on  corps  eft  d’or.  Cette  écuelle  eft  trop 
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niafjive,  trop  pelante.  On  appelle  colonne  WapŸé,  tû 
Archicedure,  celle  qui  eft  trop  courte ,  &  qui  a  moins 
de  hauteur  que  l’ordre  dont  elle  porte  le  chapiteau.  On 
appelle  mafftf  de  pierre >  celui  qui  n’a  ni  moilon,  ni 
blocage,  &qui  eft  tout  de  quartiers  de  pierre.  Maffif 
de  moilon ,  celui  qui  eft  fait  d’un  corps  de  maçonnerie 
de  brique,  à  bain  de  mortier,  pour  être  enfuitè  in- 
crufte  par  dedans ,  ou  par  dehors  de  pierre  de  taille  » 
ou  de  marbre. 

Massif  de  Gazon,  eft  dans  un  parterre  à  l’An- 
gloife  une  platte  bande  de  gazon  en  enroulement ,  la¬ 
quelle  fe  mêle  à  la  broderie. 

On  dit  figurément ,  qu’un  efprit  eft  mafftf,  quand  il  eft 
pelant,  groffièr,  ikftupide. 

MASSIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  maffive. 
Les  Gots  bâtilfoient  leurs  édifices  fort  mafftvement  ;  au 
lieu  que  depuis  on  a  bâti  délicatement. 

M  A  S  S I V  E  T  E'.  f.  f.  Ce  mot  ne  fetrouve  que  dans 
Pomey  pour  lignifier  la  qualité  de  ce  qui  eft  maffif ,  ou 
ce  qui  rend  les  cliofes  maffives. 

MASSON,  MASSONNER*  MASSON- 
NERIE.  Voyez  Maçon,  &c. 

MASS  O  RE.  f.  fem.  Terme  de  Théologie  Judaïque. 

.  C’eft  un  travail  fait  fur  la  Bible  par  quelques  Sçavans 
Rabbins  pour  en  empêcher  l’alteration ,  &  pour  fervir 
de  baye  a  la  Loi ,  comme  ils  parlent ,  pour  la  défendre 
de  tous  les  changemens  qui  y  pourroient  arriver.  Bux- 
torfe  l’a  definie,  Une  Critique  du  Texte  Hebreu  que 
les  anciens  Dodeurs  Juifs  ont  inventée,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  a  compté  lesverfets,  les  mots,  &les 
lettres  du  Texte ,  &  l’on  en  a  marqué  toutes  les  diver- 
fitez.  Car  le  Texte  des  Livres  Sacrez  étoit  autrefois 
écrit  tout  d’une  füitte  fans  aucune  diftindion  de  Chapi¬ 
tres  ,  ni  de  verfets ,  ni  même  de  mots  ;  de  maniéré 
que  tout  un  livre  n’étoit  qu’un  mot  continu ,  à  la  ma¬ 
niéré  des  Anciens ,  dont  on  voit  encore  plufieurs  Manu- 
ferits  Grecs ,  &  Latins ,  qui  font  écrits  de  cette  forte. 
Comme  il  étoit  arrivé  aux  Livres  Sacrez  une  infinité  de 
changemens  qui  formoient  diverfes  leçons,  &  que  le 
premier  original  a  été  perdu,  ou  altéré»  les  Juifs  ont* 
eu  recours  à  une  réglé  qu’ils  ont  jugée  infaillible ,  qu’ils 
nomment  Maffore ,  pour  fixer  la  ledure  du  texte  He¬ 
breu.  Ainfi  ce  mot  ne  fignifie  proprement  que  tradi¬ 
tion  ,  comme  fi  cette  Critique  n’étoit  autre  chofe  qu’une 
tradition  que  les  Juits  avoient  reçue  de  leurs  Peres.  On 
tient  que  ce  font  les  Juifs  d’une  Ecole  fameufe  qu’ils 
avoient  à  Tiberiade,  qui  ont  fait,  ou  du  moins  com¬ 
mencé  cette  Maffore ,  comme  dit  Elias  Lcvita.  Aben 
Efra  les  fait  Auteurs  des  points ,  8c  des  accens  qui  font 
dans  le  Texte  Hebreu  qu’on  a  aujourd’huy ,  qui  fervent 
de  voyelles.  Les  Arabes  ont  lait  auffi  la  même  chofe 
fur  leur  Alcoran ,  que  les  Mafioretes  fur  la  Bible.  Les 
Juifs  demeurent  d’accord  qu’ils  ont  emprunté  cette  in¬ 
vention  des  Arabes  qu’on  tient  être  du  V 1 1.  fiecle.  Il 
y  a  une  grande  8c  une  petite  Maffore  imprimées  à  Venife 
&  à  Bâle  avec  le  Texte  Hebreu  en  different  caradere* 
Voyez  là-defius  le  Pere  Morin  ,  8c  le  Pere  Simon» 
Buxtorfe  dans  le  Commentaire  Mafloretique  qu’il  a  in¬ 
titulé  Tiberias.  On  appelle  Majforetes  »  ces  Auteurs  qui 
ont  travaillé  à  la  Maffore.  L’exemplaire  Mapretique  eft 
le  Texte  Hebreu  dont  on  fe  fert  aujourd’huy. 

MASSUE,  f.  f.  Maniéré  de  bâton  qui  a  le  bout  d’en- 
haut  fort  gros  8c  fort  pefant ,  &  qui  eft  propre  à  aflbm- 
mer;  arme  faite  d’une  grolfe  piece  de  bois  ,  lourde 
8c  grolfe  par  un  bout,  8c  armée  de  plufieurs  pointes. 
Hercule  étoit  armé  de  fa  majfué.  On  alfomme  les 
bœufs ,  on  fend  du  bois  avec  des  mafftics.  En  Latin 
clava.  Dans  la  balfe  Latinité  on  l’a  appellée  maxuca  8c 
mxiAica. 

Massue,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  d’une  violente 
impreffion  qui  fe  fait  dans  l’ame.  La  nouvelle  de  la 
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mort  de  Ton  pere  a  été  un  coup  demafftt'ë  qui  a  abattu 
toute  fa  confiance. 

On  dit  proverbialement,  Faire  de  fa  tête  majfu'é ;  pour 
dire,  S’expofer  à  quelque  péril,  à  quelque  peine  pour 
foire. reiiffir  une  affaire. 

M  A  S  T  »  ou  M  A  T.  f.  m.  Grand  arbre  pofé  dans  les 
vailfeaux ,  où  l’on  attache  les  vergues ,  8c  les  voiles  pour 
recevoir  le  vent  necelfaire  à  la  navigation.  11  y  en  a 
quatre  dans  les  grands  vaiflcaux,  quelquefois  on  y  en 
ajoute  un  cinquième,  qui  cil  un  double  artimon.  Le 
grand  mât  ou  le  mât  de  maître  eil  le  principal  mât  du 
vaiifeau.  Il  eil  au  milieu  du  vaiifeau ,  &  porte  les  plus 
groifes  vergues ,  &  les  plus  grandes  voiles.  Le  fécond 
s’appelle  de  mifaine ,  mât  de  bourcet ,  ou  mât  d'avant , 
qui  eil  entre  le  grand  mât ,  8c  la  prouë.  Le  troifiéme 
l ‘artimon  qui  eil  entre  le  grand  mât  &  la  pouppe.  Et  le 

quatrième  beaupré  ,  qui  eil  couché  fur  l’éperon  à  la 
prouë,  ou  fur  l’avant  du  vaiifeau.  Le  mât  de  contremi- 
faine  ou  petit  artimon  eil  fur  l’arriere  dans  les  galions , 
naos ,  ou  grands  vaiifeaux.  Le  grand  mât  jufqu’à  la 
première  hune  eil  ordinairement  égal  à  la  quille  du 
vaiifeau. 

On  appelle  auffi  mâts,  les  brifures  ou  divifions  des  mâts 
qui  font  pofez  les  uns  fur  les  autres.  Le  grand  mât  8c 
celui  de  mifaine en  ont  chacun  trois,  le  grand  mât,  le 
mât  de  hune,  qui  eil  au  deifus  &  tout  d’une  piece ,  &le 
mât  de  perroquet ,  qui  eil  fur  celui  de  hune  ;  8c  au  deifus 
encore  eil  le  bâton  du  pavillon  :  ce  qui  fait  quelquefois 
plus  de  34.  toifes.  L’artimon  qu’on  appelle  auffi  mât  de 
foule ,  8c  le  beaupré  n’ont  qu’une  brifure  chacun  :  on 
l’appelle  de  perroquet ,  &  non  debune.  Le  grand  mât 
eil  pofé  au  milieu  du  premier  pont  ou  franc  tillac ,  8c 
defeend  au  fond  de  cale  fur  la  contrequille.  Il  n’eft 
pas  tout-à-fait  perpendiculaire ,  mais  il  panche  du  côté 
de  la  pouppe  à  proportion  de  fa  hauteur  depuis  deux 
jufqu’à  fix  pieds.  Sa  plus  grande  groflëur  eft  au  franc 
tillac ,  &  il  va  en  diminuant  par  haut ,  &  par  bas  du 
tiers  de  fagroifeur.  Le  mât  de  mifaine  paiTe  à  travers 
le  château  d’avant  au  deifus  de  l’eilrave ,  à  l’extremité 
de  l’efcarlingue.  Le  mât  de  beaupré  eil  enchafic  par  le 
bout  d’enbas  fur  le  premier  pont  dans  le  mât  de  mifaine. 
Le  mot  de  mât  eil  en  François ,  en  Allemand ,  en  Fla¬ 
mand  8c  en  Anglois  la  même  chofe.  L’Italien  dit  mafio, 
8c  l’Efpagnol  mafiel. 

M  a  s  t  gemelle,  ou  jumelle ,  eil  celui  qui  eil  for¬ 
tifié  par  plufieurs  pièces  de  bois  qui  y  fout  étroitement 
jointes,  qu’on  appelle  jumelles ,  ougaburons,  ou  cotons. 
On  l’appelle  auffi  mât  rec  lampe ,  renforcé  ou  fur  hé  ;  & 
s’il  eil  enté  par  le  haut ,  on  le  nomme  mâtaffujlé,  ajufté. 
Les  bateaux  navigeans  fur  les  rivières  ont  auffi  an  mât 
par  où  palfe  le  cable  qui  fert  à  les  tirer  avec  des  che¬ 
vaux. 

On  dit ,  Aller  à  mâts  8c  à  cordes,  ou  fe  mettre  â  fec, 
quand  on  a  abaiifé  toutes  les  voiles  8c  les  vergues  pour 
éviter  la  furie  du  vent. 

M  a  s  t  ,  fe  prend  quelquefois  pour  un  vaiifeau.  Il  y  avoit 
cent  mâts  dans  cette  armée,  c’eft-à-dire,  cent  vaif- 
feaux.  On  voit  une  forêt  de  mâts  dans  le  port  d’Am- 
ilerdam. 

On  appelle  auffi  mât  dans  un  camp,  les  pièces  de  bois  qui 
fervent  à  foutenir  les  tentes.  T  ente  à  deux  mâts.  T  en¬ 
te  à  trois  mâts. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  mât.  déformé,  quand  il 
eil  peint  fans  voiles. 

MASTER,  ou  M  A  T  E  R.  v.  aét.  Garnir  un  vaif- 
feau  de  fes  mâts.  Ce  vaiifeau  étoit  bien  maté \  il  avoit 
tous  fes  mâts  en  bon  état.  Maté  en  carrelle ,  c’eil  avoir 
quatre  mâts ,  iàns  mâts  de  hune.  Mâté  en  chandelier , 
c’eil  avoir  les  mâts  fort  droits.  Mâté  en  fourche,  c’eil- 
à-dire  ,  être  mâté  en  beu.  Mate  en  fregate ,  c’eil  avoir 
les  mâts  pliez,  8c  arquez  en  avant.  Maté  en  galet  e , 
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c’eil  h’avoir  que  deux  mâts ,  fans  mâts  de  hune.  Mat 
en  beu,  c’eil  n’avoir  qu’un  mât  au  milieu  du  vaiifeau , 
qui  fert  auffi  de  mât  de  hune,  &  qui  a  une  vergue  qui 
ne  s’apareille  que  d’un  bord. 

Master,  fign;fie  quelquefois  en  general ,  Mettre  quel¬ 
que  chofe  debout.  Mater  une  barique ,  c’eil  la  mettre 
fur  fes  fonds. 

MASTEREAU,  MATEREAU,  ou  MA¬ 
TE  RE  L.  f.  m.  Petit  mât,  partie  d’un  mât  rompu. 
On  appelle  auffi  quelquefois  de  ce  nom  le  mât  demi- 
faine  ,  &  les  autres  moindres  mâts. 

MASTEUR,  ou  MATEUR.  fubil,  mafe.  Ou¬ 
vrier  qui  proportionne,  8c  qui  fait  les  mâts  des  vaif- 
feaux. 

MASTIC,  f.  m.  (Prononcez  P  s.)  Efpece  de  gom¬ 
me,  ou  larme  qui  fort  du  lentifque.  Les  Orfèvres  en 
mêlent  avec  de  la  terebentinc,  &  du  noir  d’y  voire, 
qu’ils  mettent  fous  les  diampns  pour  leur  donner  de  l’é¬ 
clat.  Il  y  a  auffi  un  majlic  noir  qu’on  apporte  d’Egypte  » 
qui  fert  à  fophiltiquer  le  camphre. 

Mastic,  eil  auffi  une  efpece  de  ciment ,  o u  de  com- 
pofition  dont  on  fe  fert  pour  joindre ,  enduire  &  atta¬ 
cher  des  pierres,  du  bois,  Ôcc.  Il  eft  fait  de  poudre 
de  brique,  de  cire,  &  de  refine.  Les  Lapidaires  s’en 
fervent  pour  tenir  les  pierres  quand  ils  les  taillent  ;  les 
Sculpteurs  pour  rejoindre  les  pièces  d’une  ilatuë.  En 
Grec  on  l’appelle  lithocolla. 

M  A  S  T  I  C  A  T I  O  N.  f.  fem.  Terme  de  Medecine. 
Agitation  des  alimens  folides  plus  ou  moins  durs  entre 
les  dents ,  par  le  moyen  du  mouvement  de  la  mâchoire 
inferieure,  de  la  langue  &  des  levres,  pour  les  brifer, 
les  imbiber  de  falive,  &  les  préparer  à  recevoir  plus 
facilement  la  digeflion  de  l’ellomac ,  à  quoy  ils  font 
difpofez-  par  leur  brifement ,  &  par  l’impreffion  delà 
falive.  Le  mélange  des  alimens  &  de  la  falive  eft  ne- 
ceflaire,  à  caufe  que  la  falive ,  en  les  pénétrant  diffout 
les  fels  qui  font  cachez  dans  les  alimens,  &  en  les  fon¬ 
dant,  elle  les  préparé  à  la  fermentation  à  venir,  en 
donnant  entrée  dans  les  alimens  au  ferment  de  l’efto- 
mac,  qui  eft  à-peu-près  de  la  même  nature ,  enforte 
qu’ils  reçoivent  de  la  falive  un  commencement  de  di- 
gefticui ,  8c  la  perfe&ion  du  levain  du  ventricule. 

MASTICATOIRES,  f.  m.  (  L ’j  fe  prononce.) 
Terme  de  Medecine  ,  qui  fe  dit  des  remedes  qu’on 
prend  par  la  bouche ,  &  qu’on  mâche  pour  faire  fortir 
la  pituite  du  cerveau,  comme  la  nicotiane  ou  tabac, 
l’iris,  le  pyretre,  le  gingembre,  le  poivre,  la  mou¬ 
tarde,  Jafauge,  le  romarin,  lemaftic,  le  thym,  la 
farriette  ,  ôcc .  Jân  langage  commun  on  dit  mâcbica - 
taire. 

MASTIGADOUR.  f.  mafe.  ( Us  fe  prononce. ) 
Terme  de  Manege.  C’eft  une  efpece  de  mors  uni, 
garni  de  patenôtres ,  &  d’anneaux ,  qui  fert  à  rafraîchir 
la  bouche  du  cheval  qui  le  mâche.  On  dit  auffi ,  qu’un 
cheval  eft  au  mafiigadour,  qüand  on  lui  met  la  tête  en¬ 
tre  deux  piliers,  8c  la  crouppe  tournée  vers  la  man¬ 
geoire. 

MASTIN,  ou  MATIN,  f.  m.  MATINE, 
f.  f.  Gros  chien  de  cnifine ,  ou  de  baflecour.  Les  Ber¬ 
gers  ,  les  Bouchers  ont  des  mâtins  pour  garder ,  pour 
conduire  leurs  troupeaux. 

Ce  mot  vient  de  mafiinus ,  qu’on  a  dit  dans  la  bafte  Latinité 
en  même  lignification. 

Mastin,  fe  dit  auffi  des  hommes  groffiers ,  mal  bâtis 
decorps,  ou  d’efprit.  C’eft  un  vilain ,  un  git>s»j<îfi», 
un  fot  mâtin.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 

On  dit  proverbialement.  Voilà  un  beau  mâtin,  s’il  vou¬ 
loir  mordre;  pour  dire,  Cet  homme  feroit  bien  capa¬ 
ble  de  faire  quelque  chofe,  s’il  fe  vouloit  employer. 

MASTINER,  ouMATINER.  verb.  ad.  Il 
ne  fe  dit  an  propre  que  des  belles  chiennes,  ou  de  cel¬ 
le* 
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•les  qui  font  d'une  belle  efpece  qui  fe  biffent  couvrir  par 
des  chiens  vilains  &  communs.  Cette  chienne  a  voit 
coutume  de  porter  de  beaux  chiens,  mais  pour  ce  coup 
elle  a  été  mâtinée. 

MastineRj  fe  dit  fïgurément  d’une  femme  qui  s’eft 
mariée  à  unhomme  indigne  d’elle,  ou  qui  s’eft  abandon¬ 
née  à  un  valet ,  à  un  homme  mal  bâti.  II  eft  bas. 

M  a  s  t  i  n  e  R  ,  fignifie  aufli ,  T raitter  avec  rudeffe ,  6c 
comme  on  ferait  un  chien.  Son  Maître  le  mâtine ,  le 
gourmande ,  le  bat.  Les  gens  qui  ont  le  cceur  noble  ne 
veulent  point  être  mâtinez. ,  il  les  faut  traitter  douce¬ 
ment.  Mâtine r,  la  goutte.  S  a  r  .  Il  eft  bas. 

Mastine,  e  e  .  part.  paff.  &  adj. 

M  A  S  T  I  QU  E  R.  v.  aét.  (  L’r  fe  prononce.  )  Atta¬ 
cher  avec  du  maftic ,  coller  avec  du  maftte. 

M  a  s  t  i  qju  e  r  ,  fe  dit  aufli  populairement  en  parlant  de 
ce  qu’on  fait  mal  proprement ,  de  ce  qui  eft  mal  taillé , 
mal  joint ,  mal  conditionné.  Il  a  mafiiquéce tte  befogne 
comme  il  lui  a  plu.  Voilà  un  habit  qui  eft  .plaifammcnt 
vtafiiquc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mafticare. 

On  le  dit  aufli  au  figuré  d’une  afraire  decoufuë  qu’on  rha¬ 
bille  comme  on  peut.  C’eft  un  Solliciteur  qui  a  con¬ 
duit  ce  procès,  qui  l’a  mafiiqué  comme  bon  lui  a  fem- 
blé. 

Ma  s  t  iclUe  ,  e  e»  part.  paff.  6c  adj. 

MASTOIDE.  adj.  Terme  de  Medecine.  C’eft  l‘é- 
pithete  qu’on  donne  au  mufcle  qui  fert  à  baifler  Iatéte. 
On  l’appelle  autrement  mamillaire.  On  le  dit  aufli  d’une 
apophyfe  oü  production  de  l’os  qui  eft  au  crâne  de  der¬ 
rière  ,  &  au  deflous  de  l’oreille. 

Ce  mot  eft  Grec  >  6c  fignïüe  qui  a  U  ferme  d'une  mam- 
melle. 

MASTURE,  ou  MATURE,  f.  f.  Qualité  des 
mâts.  Les  vaifleaux  ont  differente  mâture  fuivant  leur 
diverfe  conftru&ion.  La  mâture  de  ce  vaifleau  eft  ex¬ 
cellente.  La  mâture  des  Yachts  eft  en  fourche.  On  dit 
qu’un  vaifleau  a  trop  de  mâture  quand  les  mâts  font  trop 
longs. 

MasturE)  eft  aufli  le  lieu  ou  l’on  fait  les  mâts. 

MAS  U  LIT.  f.  m.  Chaloupe  des  Indes. 

MASURE,  f.  f .  Petite  maifon  mal  bâtie ,  ou  vieux 
logis  qui  eft  abandonné ,  &  qui  tombe  en  ruine.  Ce 
pauvre  Auteur  eft  logé  en  une  petite  mafure  au  bout  du 
fauxbourg.  La  guerre  a  pafle  par  ces  païs-1  à ,  tous  les 
logis  font  abandonnez,  il  n’y  a  plus  que  des  mafures. 
C’étoit  là  autrefois  un  bon  Bénéfice ,  il  n’y  a  plus  qu’u¬ 
ne  mafure. 

Ce  mot  vient  de  manfura  ,  formé  de  manfus.  On  dit  en¬ 
core  mas  en  plufieurs  endroits ,  pour  lignifier  maifon. 
D’autres  le  dérivent  de  maceria. 

Il  y  a  aufli  de  certaines  occasions  où  le  mot  de  mafure 
s’employe  fïgurément. 

L'amour  a  brûlé  fa  maifon, 

Et  n'en  a  fait  qu'une  mafure.  Gon. 

M  A  T. 

MAT,  tte.  adj.  Qui  eftinegal ,  malpoli ,  peu  clair , 
qui  réfléchit  peu  de  lumière.  Il  fe  dit  premièrement 
des  métaux.  L’or  mat  eft  celui  qui  eft  doré  inégale¬ 
ment  avant  qu’on  y  mette  la  fanguine ,  6c  qu’on  y  pafle 
le  brunifloir.  L’argent  mat  eft  celui  qui  eft  blanchi , 
mais  qui  n’eft  ni  bruni ,  ni  poli.  On  fait  l’argent  mat 
avec  la  pierre  ponce ,  le  grais  5c  le  blanchiment  au  feu. 
On  fe  fert  en  beaucoup  de  lieux  de  vailfelle  matte.  On 
appelle  aufli  des  couleurs  mattesy  des  couleurs  fom- 
bres.  Il  vient  d’un  vieux  mot  François  qui  fignifioit 
tri  fie,  confondu  6c  froid ,  dont  s’eft  fer  vi  Villon  &  au¬ 
tres  Poètes  anciens. 

Mat,  adj.  &  fubft,  eft  aufti  le  dernier  coup  qui  fait 
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gagner  la  partie  au  jeu  des  Echecs,  lors  que  le  Roi  eft 
en  cchec  ou  en  prife ,  ,6c  qu’il  ne  fçauroit  fe  remuer 
qu  il  ne  loit  encore  pris.  On  lui  a  donné  échec  ôi  mat . 
On  dit  aufli  ,11  n’eft  pas  mat ,  mais  il  eft  pat ,  &  c’eft 
lorfque  le  Roi  fans  erre  echec ,  ne  peut  remuer  fans  s’y 
mettre.  L  cchec  6c  mat  du  Berger  eft  celui  qu’on  don¬ 
ne  aux  ignorans  en  deux  >  ou  en  trois  coups. 

On  dit  fïgurément  ,  Donner  échec  6c  mat  à  quelcun; 
pour  dire ,  le  ruiner  fans  reffource ,  le  preflér  tellement 
qu  il  ne  fâche  @u  fe  tourner.  Regnier  a  dit  plaifammcnt 
dans  la  Satire  du  Pédant  : 

Qu'il  n' était  morceau  dans  le  plat , 

Qui  des  yeux  &  des  mains  n’eût  un  échec  &  mat. 

MATADOR,  f.  m.  Terme  du  jeu  d’Hombre.  Ce  font 
les  trois  premières  triomphes  -  efpadille,  manille,  & 
bafte.  Si  l’on  joue  les  matadors  comptez ,  c’èft-à-dire, 
fi  l’on  paye  autant  de  jettons  que  l'on  a  de  matadors , 
alors  les  plus  hautes  triomphes  après  les  trais  matadors 
font  aufli  appellées  matadors ,  pourvu  quelles  fefui- 
vent  dans  l’ordre  qu’elles  ont  entr’elles  :  comme  l’as 
rouge,  6c  le  Roi,  lorfqu’ils  fuivent  les  trois  premiers 
matadors ,  font  aufli  appeliez  matadors  t  de  meme  le 
Roi  6c  la  Dame  en  noir. 

M  A  T  A  F  I  ON  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
de  très-petits  cordages  qui  fervent  à  attacher  les  petites 
pièces  d’une  Galere, 

MATAMORE,  f.  fem.  On  croit  que  ce  mot  eft 
Arabe.  C’eft  une  prifon  où  l’on  enferme  fous  terre  les 
Efclaves  toutesles  nuits.  La  matamore  eft  très-incom¬ 
mode  5c  très-cruelle,  6c  il  femble  qu’elle  n’ait  été  in¬ 
ventée  que  pour  tourmenter  les  Efclaves.  Onydef- 
cend  par  ïo.  eu  30.  degrez.  On  n’y  peut  point  rece¬ 
voir  d'air  ni  de  liimiere  que  par  un  petit  trou.  Les  Efcla¬ 
ves  y  font  horriblement  preflez,  6c  fonvent  ceux  qui 
en  fortent,  meurent,  pareequ’ils  ne  peuvent  fuppor- 
ter  le  grand  air.  Ils  y  étoufent  quelquefois  de  chaleur  ; 
6c  ils  y  font  prefque  toujours  mangez  des  puces  6c  des 
poux. 

MATASSE,  f.  f.  Terme  de  Négoce ,  qui  fe  dit  des 
foyes  qui  font  encore  par  pelotes  6c  fans  être  filées.  Ce 
Marchand  a  plufieurs  balles  de  foyes  greges  6c  matajfcs. 
En  Latin  mataxa  ou  metaxa.  Quelques-uns  le  difent 
aufli  du  cotton. 

Ce  mot  vient  du  Grec  metaxa  y  qui  lignifie  une  foye  qui 
n’eft  ni  teinte  ni  filée. 

M  A  T  A  S  S  I N  A  DPI.  f.  f.  A&ion  folâtre  ;  a&ion 
de  Mataflïn.  Elle  fit  cent  folâtreries ,  cent  mataffi - 
nades. 

M  A  T  A  S  S  I  N  E  R.  v.  n.  Faire  le  Mataflïn  ;  danfer 
les  Mataflins  ;  folâtrer.  Il  mataffme  fans  ceffe. 

MAT  AS  SI  NS.  f.  m.  Efpece  de  danfe  folâtre.  Ces 
Mafques  ont  danfé  les  Mataffms.  On  le  dit  aufli  de  ceux 
qui  la  danfent.  C’étoit  autrefois  une  danfe  dont  les 
danfeurs  croient  armez.  Voyez  D  anse. 

M  A  T  E  C  L  U.  f.  m.  Herbe  du  Pérou  qui  n’a  qu’un 
tuyau  avec  une  feule  feuille  ronde.  Elle  croît  dans  les 
ruifleatix.  On  mâche  cette  herbe ,  6c  le  fuc  que  l’on  en 
tire,  mis  dans  les  yeux  le  foir,  avec  la  feuille  broyée, 
Ôc  appliquée  deflus,  guérit,  à  ce  qu’on  prétend ,  tou¬ 
tes  fortes  de  maux  d’yeux. 

MATELAS,  f.  m.  Mainard  dans  fes  Poëfies  a  dit  :  Si 
tu  étois  un  grand  Prince ,  Pegafe  n’auroit  pour  littiere 
que  des  materas  de  fatin.  Materas  en  ce  fens  ne  fe  dit 
pas.  Il  faut  dire,  comme  l’a  écrit  Voiture,  matelas.  Il 
fignifie  un  grand  6c  ample  couffin  qui  tient  toute  l’éten- 
duë  d’un  lit,  6c  qui  en  fait  la  principale  garniture.  C’eft 
de  la  laine  ou  de  la  bourre  piquée ,  6c  enfermée  entre 
deux  toiles,  coutils,  futaines ,  oufatins.  Les  matelas 
de  laine  font  les  plus  chers ,  puis  ceux  de  bourre  lani- 
ce,  enfuite  ceux  de  laveton,  6c  enfin  ceux  de  fimple 
bourre.  Il  faut  de  temps  en  temps  faire  rebattre  fes 

mate- 
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maïtlats.  A  la  Chine  ôn  fait  des  matelas  d’îine  efpecé 
d’algue  marine,  qui  eft  plus  délice  6c  plus  douillette 
que  la  foye.  C’eft  une  herî>e  qui  entretient  un  frais 
admirable.  On  y  fait  auffi  des  chevets  6c  des  oreilüers 
d’écliifes  tort  déliées  de  rolèaux  qui  ne  font  remplis  que 
d  air ,  6c  font  fort  douillets  ;  6c  quand  on  fe  retourne , 
il  en  fort  un  air  frais  qui  évente  le  vifage. 

Ce  mot  vient  de  mattula ,  ou  minor  tuât  ta ,  petite  natte, 
parccquc  les  Anciens ,  6c  fur  tout  les  Moines ,  cou- 
choient  fur  des  nattes.  On  l’a  appelle  au {Rmatura, 
d’où  l’on  a  fait  d’abord  matras ,  6c  puis  matelas. 
Matelas,  fe  dit  auffi  des  couffinets  qu’on  met  au  dof- 
lier  du  carroffe»  6c  aux  cotez  fur  les  accoudoirs  pour  y 
ctre  plus  mollement.  On  y  met  du  coton  pique  entre 
des  toiles  de  taffetas. 

MATELASSER,  v.  adl.  Garnir  un  carroffe  de  pe¬ 
tits  matelats.  11  a  fait  matdajfer  fon  carroffe  de  tous 
cotez. 

Matelasse,  e'  e  *  part. 

MATELASSIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  ma¬ 
telas,  ou  qui  corde  la  bourre  lanice,  lelaveton,  le 
crin  6c  la  laine  pour  en  faire  des  matelas  6c  des  fom- 
miers.  Les  matelaffiers  prennent  un  fou  de  chaque  li¬ 
vre  de  laveton  de  laine,  ou  de  bourre  lanice ,  ou  de 
crin,  qu’ils  cordent. 

MATELOT,  f.  mafe.  Homme  de  mer  qui  fert  à  la 
conduitte,  à  la  manœuvre  d’un  vaiffeau.  Le  Pilote 
commande  aux  Matelots ,  6c  le  Capitaine  aux  fofdats. 
Il  faut  tant  de  Matelots  pour  conduire  un  vaiffeau  de  tant 
de  tonneaux.  La  tempête  étoit  plps  forte  que  l’art  des 
Matelots. 

On  appelle  un  vaiffeau  matelot ,  un  vaiffeau  fécond  deftiné 
pour  fccourir  un  autre.  L’Amiral ,  le  Vice-Amiral , 
Je  Lieutenant -General,  le  Contre-Amiral ,  le  Chef 
d’Efcadre  ôcle  Commandant  d’une  divifion  ont  chacun 
deux  vaiffeaux  deftinez  à  les  fecourir ,  le  matelot  de  l’a- 
vant ,  6c  le  matelot  de  l’arricre.  Nicod  dit  que  ce  mot 
vient  de  mât ,  pareequ’originairement  ce  nom  fut  don¬ 
né  à  celui  qui  fer  voit  auprès  du  mât. 

Matelot,  fe  dit  auffi  de  celui  qu’un  Capitaine  joint  6c 
affigne  à  un  autre  pour  Paffifter  en  toutes  fes  neceflitez , 
vif  ou  mort.  Un  tel  eft  mon  matelot. 

Matelot  ,  fe  dit  figurément  6c  baffement  en  Morale, 
de  celui  qui  gouverne,  6c  qui  tient  le  timon  des  affai¬ 
res.  Ainfi  il  a  été  dit  dans  un  rondeau  : 

Laijfez,  l'Etat,  &  n’en  dites  plus  mot. 

Il  efi  pourvu  d’un  meilleur  matelot. 

M  A  T  E  L  O  PAGE.  f.  m.  Salaire  des  matelots.  Il 
coûtera  tant  pour  le  matelotage  de  ce  vaiffeau  pendanf  un 
tel  voyage. 

MAT  ELO  TE.  f.  f.  Maniéré  d’accommoder  le  poif- 
fon  frais  pêché ,  avec  force  fel  6c  poivre ,  comme  le  font 
les  matelots.  Au  fortir  du  bain  on  va  manger  une  ma¬ 
telote  chez  un  Pécheur  au  bord  de  l’eau. 

A  la  Matelote,  adv.  A  la  maniéré  des  Matelots. 
On  a  porté  pendant  un  temps  des  chauffes  à  la  matelote , 
ferrées  fur  la  cuiffe. 

M  A  TER.  Voyez  Matter. 
MATERIALITE',  f.  f.  L’être ,  la  fubfiflance  de 
la  matière.  Les  formalitez  detruifent  les  matérialités , 
dit  fort  à  propos  Rabelais;  c’eft-à-dire,  que  les  for¬ 
malitez  de  Juftice  ruinent  le  bon  droit  qu’une  partie 
avoit  au  fond.  Ce  mot  eft  de  peu  d’tifage. 
MATERIAUX,  f.  m.  plur.  Corps  qui  fervent  à 
conftruire  les  bâtimens  ,  pierre  ,  bois,  fer,  chaux, 
fable,  tuile,  brique,  6cc.  Cette  maifon  eft  bâtie  de 
bons  matériaux.  Il  faut  avant  que  de  bâtir  en  un 
lieu,  voir  fi  on  y  pourra  facilement  trouver  des  maté¬ 
riaux. 

Matériaux  ,  fe  dit  figurcment  des  chofes  qu’on  pré¬ 
paré  pour  les  ouvrages  de  l’efprit.  Un  homme  avant 
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què  de  fe  mettre  à  écrire  l’Hiftoire ,  doit  faire  provificto 
de  matériaux  ,  de  mémoires  ,  d’inftructions ,  de  re¬ 
cueils  des  Auteurs  anciens ,  6c  modernes. 
MATERIEL,  elle.  adj.  Qui  eft  compofé  de 
matière*  Les  Spinoziftes  ne  reconnoiflènt  que  des  fub- 
ftances  materielles.  Entre  les  caufes  il  y  a  la  caufe  ma¬ 
terielle,  6c  la  formelle.  Voyez  Cause.  Les  caufes 
matertelles  n’ayant  ni  intelligence,  ni  lberté,  aoiflTenc 
toujours  de  la  même  maniéré,  lorfqu’ellesfetrouvent 
dans  les  mêmes  circonftances.  Maleb.  Les  Phiiofo- 
phes  6c  les  Théologiens  difputent  s’il  y  a  des  formes  ma¬ 
terielles  ,  6c  réellement  diftinétes  de  la  matière.  Voyez 
Forme. 

Materiel,  fignifie  auffi ,  Maffif ,  groffier.  Ces 
murs ,  ces  fondemens  font  trop  tnateriels.  Cette  mon¬ 
tre  n’eft  point  délicate;  elle  eft  trop  materielle.  On 
dit  auffi  d’un  homme  fans  efprit ,  ou  qui  eft  fort  attaché 
aux  pl aifirs  des  fens,  qu’il  eft  fort  materiel ,  qu’il  a  une 
phyfionomie  épailfe ,  6c  materielle.  Nous  fommes  trop 
materiels  pour  connoître  la  beauté  de  la  vertu-par  elle- 
même  ;  Nous  ne  la  fuivons  que  pour  la  gloire  qui  en 
revient.  Ab.  de  S,  R. 

On  dit  auffi  d’une  belle  femme  qui  a  beaucoup  de  chair  6c 
d’embonpoint ,  que  c’eft  une  beauté  materielle ,  un  peu 
materielle. 

MATERIELLEMENT,  adv.  Eu  égard  à  la  ma¬ 
tière.  La  plupart  des  diftinéhons  philofophiqueS'  con» 
fiftent  en  matériellement ,  6c  formellement;- 
MATERNEL,  elle.  adj.  Qui  concerne  la  mere. 
Un  oncle  maternel ,  une  tante  maternelle ,  vient  du  côté 
de  la  mere.  La  réglé  de  Droit  veut  que  les  biens  pa¬ 
ternels  aillent  aux  parens  du  côté  du  pere,  6c  que  les 
maternels  retournent  aux  parens  maternels.  On  dit  auffi , 
une  tendrefte  maternelle ,  un  foin  maternel.  L’amour 
maternelle  attendrit ,  6c  effemine  trop  les  enfans. 
Mont. 

Oh  appelle  la  langue  maternelle ,  la  langue  du  païs  où  l’on 
a  commencé  à  apprendre  à  parler.  On  dit  qu’pn 
avoit  appris  à  Montagne  le  Latin  avant  fa  langue  mater¬ 
nelle. 

MA  TERNELLEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
maternelle.  Cette  femme  a  defavoüé  fon  fils,  elle  ne 
le  traitte  pas  maternellement. 

MATERNITE,  f.  f.  Qualité  de  mere.  La  mater¬ 
nité  produit  une  relation  entre  les  enfans  6c  la  mere.  Il 
n’y  a  eu  que  la  mere  de  Jesus-Christ  ,  qui  ait 
poffedé  enfemble  la  virginité  avec  la  maternité. 
MATHEMATICIEN.  Celui  qui  fçait ,  ou  qui 
enfeigne  les  Mathématiques.  Il  n’y  a  point  de  louanges 
que  je  ne  donne  aux  grands  Mathématiciens ,  pourvu 
que  je  ne  le  fois  pas.ST.Ev.  On  le  dit  auffi  deceux 
qui  obfervent  le  cours  des  Aftres.  Du  temps  d’Aulu- 
gelle  on  donnoit  ce  nom  aux  Aftrologues  Judiciaires, 
ce  qu  a  fait  auffi  Saint  Auguftin ,  6c  ceux  qui  ont  fait  le 
titi  e  du  code  de  Maleficis ,  &  Mathematicis ,  en  quoy  ils 
ont  fait  voir  leur  groffiere  ignorance ,  en  attribuant  un 
nom  fi  honorable  a  des  impofteurs.  Ceux  qui  ont  écrit 
des  Matbenjatifiens  font  Hugues ,  Sempelius,  Jofeph 
Blancaçus  Jefuïte,  6cVoffius  en  fon  Traitte  Hiftori- 
qtie  6c  Critique  des  Sciences  Mathématiques. 

M  A  T  H  £  M  ATI  QvU  E.  f.  f.  Science  qui  s’attache 
à  connoître  Jes  quantitez  6c  les  proportions.  L’Arith- 
metique ,  6c  la  Geometrie  font  ce  qu’on  appelle  com¬ 
munément  Mathématique  [impie  »  que  Platon  appelle 
les  deux  ailes  du  Mathématicien ,  parcequ’elles  s’aident 
1  une  1  autre.  Elles  font  le  fondement  des  autres  par¬ 
ties  de  mathématique  qui  compofent  ce  qu’on  appelle 
mathématique  mixte  ,  comme  l’Aftronomie  ,  l’Opti¬ 
que,  6cc.  qui  font  expliquées  par  les  principes  de  l’A- 
rithmetique,  6c  de  la  Geometrie.  La  quantité  con¬ 
tinue  eft  l’objet  de  la  Geometrie,  delà Trigonorae- 
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trie  ,  des  Sphériques  ,  des  Se&ions  Coniques  ,  de 
l’Algebre  fpecieufe.  La  quantité  difcretè  eft  l’objet  de 
l’Arithmetique ,  de  l’Algebre  commune.  Les  propor¬ 
tions  font  l’objet  delà  Mufique,  de  l’Architeéture,  de 
la  Perfpeétive.  L’Optique  «  la  Catoptrique  ,  8c  là 
Dioptrique  font  auffi  parties  des  Mathématiques ,  parce- 
qu’elles  connoiirent  les  caufes  de  la  vifion  directe ,  de 
la  réflexion ,  &  de  la  refradion  par  fes  angles.  L’Aftro- 
nomie  &  la  Gnomonique,  parcequ’eîles  mefurént  la 
hauteur  &  la  grandeur  des  Aftres  ,  les  angles  &  les  om¬ 
bres  que  font  leurs  rîtyons  ;  &  enfin  les  Mechaniques , 
parcequ’elles  examinent  toutes  les  forces  mouvantes 
par  les  angles,  &  les  longueurs  des  leviers,  coins, 
roues,  &autres  principes  des  machines.  C’eft  pour- 
quoy  on  fe  fert  le  plus  fouvent  de  ce  mot  au  plurier , 
parceque  toutes  fes  parties  font  enchaînées  enfemble. 
Les  Mathématiques  tiennent  le  premier  lieu  entre  les 
feiences ,  parceque  ce  font  les  feules  qui  font  fondées 
fur  des  demonftrations  infaillibles.  Les  Mathématiques 
méritent  le  nom  de  fcience  fur  toutes  les  autres ,  par¬ 
ceque  les  principes  en  font  clairs,  &  d’une  fi  grande 
évidence  ,  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  opiniâtres  d’en 
douter.  Ozanam.  Les  Mathématiques  fervent  à  don¬ 
ner  plus  d’étendue  à  refprit,  parcequ’cll es  l’accoutu¬ 
ment,  &  l’exercent  à  s’appliquer  davantage.  L  o  g  .  Les 
Mathématiques  ont  plus  de  certitude  que  les  autres  feien¬ 
ces  ;  mais  elles  exigent  de  trop  profondes  méditations  ; 
elles  vous  tirent  de  l’adion ,  &  des  plaifirs ,  pour  vous 
occuper  tout  entier  ;  &  il  faut  ctre  fort  amoureux  d’une 
vérité  pour  l’acheter  à  ce  prix-là.  St.  Ev.  Nous  avons 
peu  de  commoditez  dans  la  vie,  &  peu  d’embellifle- 
mens  dont  nous  ne  foyons  redevables  aux  Mathémati¬ 
ques.  Id.  Bettinus  a  dit  fort  à  propos ,  que  les  Mathé¬ 
matiques  font  des  feiences  triomphantes ,  &  non  mili¬ 
tantes  ,  pareequ’on  n’y  difpute  point.  Quelques-uns 
ont  donné  ce  nom  à  la  Magie,  parceque  par  le  moyen 
des  Mathématiques  on  fait  des  choies  fi  furprenantes ,  que 
le  peuple  croit  qu’il  y  a  de  la  magie. 

Mat  hem  at  iqjje.  Ce  mot  eft  auffi  quelquefois  ad- 
jedif.  Demonftration  mathématique.  Cela  eft  vrai  dans 
toute  la  rigueur  mathématique. 

MATHEMATI  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  certaine,  &  géométrique.  Les  veritez  de  l’E¬ 
vangile  ne  fe  peuvent  démontrer  mathématiquement  ; 
mais  elles  font  fondées  fur  des  demonftrations  morales , 
qui  tiennent  l’efprit  dans  un  auffi  grand  repos ,  que  des 
demonftrations  mathématiques  pourroient  faire.  On 
ne  peut  prouver  mathématiquement  qu’il  y  ait  une  ville 
de  Rome  i  cependant  on  en  eft  auffi  alluré ,  qu’on  l’eft 
des  veritez  mathématiques» 

MATHIEU,  f.  m.  C’eft  le  nom  d’un  Saint  Evange- 
lifte  dont  on  a  abufé  en  cette  phrafe.  Cet  homme  eft 
un  feJfe-Mathieu  ;  pour  dire ,  un  ufurier  qui  prête  à  gros 
interets. 

MATHURIN.  f.  m.  Religieux  d’un  Ordre inftitué 
par  Innocent  1 1 1.  pour  la  rédemption  des  captifs.  Il 
eft  vêtu  de  blanc ,  8c  il  a  une  croix  rouge  8c  bleue  fur 
l’eftomac ,  dont  la  figure  eft  faite  de  huit  arcs  de  cercle. 
On  les  a  autrefois  appeliez  a/tes ,  parceque  quand  ils 
voyageoient,  il  ne  leur  étoit  permis  de  monter  que 
fur  des  ânes  ,  fuivant  leur  inftitution  qui  fut  faite  en  l’an 
1198.  fous  le  Pontificat  d’innocent  III.  Ce  qui  fut 
changé  par  le  Pape  Clement  en  l’an  1267.  qui  leur  don¬ 
na  permiffion  d’aller  fur  des  chevaux.  Ils  font  encore 
appeliez  les  Freres  des  ânes  de  Fontaiuebleaut  dans  un 
Regîtrede  la  Chambre  des  Comptes  de  l’an  13  30.  Du 
Cangh, 

On  appelle  proverbialement  des  tranchées  de  Saint  Ma- 
thurin  ,  des  accès  de  folie  ,  à  caufe  qu’on  a  coutu¬ 
me  d’invoquer  Saint  Mathurïn  pour  la  guéri fon  des 
fous. 

Tome  II. 
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MATIERE,  f.  f.  Premier  principe:  fubftance  dont 
le  mélangé,  ou  la  liaifon  compofe  tous  les  corps  natu¬ 
rels.  Dieu  n’cft  ni  contraint ,  ni  embarralfé  par  la  mâ¬ 
ture:  il  la  tourne  comme  il  lui  plaît  par  fon  droit  fou- 
verain.  M.  d  e  M.  La  matière  celejle  eft  tres-fubtile ,  8c 
liquide:  elle  tourne,  &  emporte  avec  elle  les  «lobes 
des  Planètes.  Ou  conçoit  le  chaos  comme  une  ma¬ 
tière  confufe ,  8c  informe  compofée  d’une  infinité  d’a¬ 
tomes  errans. 

La  matière  première  eft  celle  qu’on  conçoit  en  faifantab- 
ftradion  de  toutes  fes  differentes  formes.  Les  Peripa- 
tcticiens  difcnt  que  les  principes  de  toutes  choies  font 
la  matière  ,  8c  la  forme;  que  la  forme  eft  tirée  de  la 
puififance  de  la  matière.  Spinoza  prétend  que  tous  les 
êtres  ne  font  que  des  modifications  differentes  de  la  ma¬ 
tière.  Delcartes  luppole  pour  matière  première ,  un 
premier,  un  fécond,  &  un  troilîéme  élément.  Voyez 
le  mot  Elément,  L’étendue  ,  la  divilîbilité,  la 
figure  ,  &  1  impénétrabilité  font  des  proprietez  eftèn- 
tielles  a  la  matière.  L’etenduc  fe  conçoit  avant  les  trois 
autres  ,  &  par  confequent  l’ctcnduë  eft  ce  qui  conftituë 
l’efiénce  delà  matière.  I!  eft  certain  que  l’idée  de  i’é- 
tenduë  eft  infeparable  de  la  matière  :  &  dès  que  l’ori  ne 
conçoit  point  d'étendue,  il  ne  refte  aucune  idée  de  la 
matière.  R  o  h .  On  difpute  fi  la  matière  eftdivifibleà 
1  infini.  La  fubtilitc  des  Philofophes  a  rendu  laquef- 
tion  problématique.  Rohaut  tient  pour  la  divifibilitë 
de  la  matière  a  l’infini.  La  matière  rit  peut  être  foo 
principe  a  elle-même  ,  ni  encore  moins  fe  donner  à 
elle-même  le  mouvement.  MaLee.  Peut-on  conce¬ 
voir  que  la  matière  aveugle,  par  le  concours  d’un  mou¬ 
vement  fortuit  ,  ait  pu  compofcr  une  machine  auffi 
admirable  que  Je  monde  ?  Jaq..  Les  Philofophes  n’ont 

»  pu  rendre  raifon  comment  la  matière  s’ eft  mue  ,  &  ar¬ 
rangée  elle-même.  Ils  foutc/ibicnt  cependant  qu’é¬ 
tant  impoffible  que  rien  foit  formé  de  rien  ,  toutes 
chofes  ont  été  faites  d'une  matière  éternelle  par  les 
mains  de  la  Nature.  Ils  admecroient  feulement  un  Dieu 
coèternel  avec  la  matière.  B  a  y.  Les  Philofophes 
Payens  ont  fuppofe  la  préejxiflence  àc\n  matière ,  par- 
cequ’ils  ne  cotnprcnoient  point  qu’aucune  chofe  pût 
être  faite  fans  le  concours  de  la  matière.  Ainfi  ils  ont 
Cru  que  cetre  matière  au  commencement  informe,  & 
confufe,  s’eft  arrangée  elle-même  ,  &  par  là  ils  ne 
pofoient  d’autre  Divinité  que  cette  matière  première , 
laquelle  ayant  exifté  de  tout  temps ,  eft  indépendante , 
&  ne  reconnoït  point  d’auteur.  Platon  ne  vouloit  point 
que  cette  matière ,  qui  eft  le  fujet  commun  de  toutes  les 
générations,  fut  actuellement  infinie  ;  mais  feulement 
uue  puiftance  paffive;  pareequ’il  ne  reconnoifïbit  dans 
la  matière  qu’un  principe  paffif ,  8c  une  difpofition  à  re¬ 
cevoir  routes  fortes  de  formes ,  &  qu’il  mettoit  en  Dieu 
le  principe  de  toute  aélioja  ,  8c  la  vertu  operative. 
Ainfi  la  matière  éternelle  auroit  concouru  avec  Dieu  à  la 
production  de  toutes  chofesen  qualité  de  principe  paf¬ 
fif,  &  par  confequent  de  caufe  collaterale.  L’ancienne 
Eglife  appelloit  Materiaires ,  ceux  qui  prévenus  par  la 
Philofophie,  qu’il  ne  fe  fait  rien  de  rien  ,  rccouroient 
à  une  matière  éternelle  fur  laquelle  Dieu  avoir  travaillé, 
au  lieu  de  s’en  tenir  au  fyftême  de  la  création  ,•  qui  n’ad¬ 
met  que  Dieu  feul,  comme  caufe  unique  de  l’exiftence 
de  toutes  chofcs.  Les  Philofophes  quiie  font  imaginez 
qu’en  fubtilifant  la  matière  ,  &  en  la  rendant  moins 
groffiere ,  elle  deviendroit  capable  de  penfer ,  fe  font 
ridiculement  trompez.  Car  la  matière  pour  être  divifée 
en  plus  de  parties ,  ou  pour  être  plus  agitée  ,  n’eft  pas 
moins  matière  ,  ni  plus  capable  de  penfer  :  pareequ’il 
eft  impoffible  de  concevoir,  qu’il  y  ait  aucun  rapport 
du  mouvement  de  Î3  matière  avec  la  penfée ,  8c  qu’une 
matière  qui  ne  penfoit  pas  lors  quelle  étoit  en  repos , 
vienne  à  fe  connoître  elle-même  ,  dès  qu’on  la  rernuë 
Q^q  q  q  q  Utl 
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un  peu  davantage.  Mais  il  eft  plus  facile  de  compren¬ 
dre  que  Dieu  a  pu  tellement  difpofer  une  certaine  por¬ 
tion  delà  mati/re  à  l'égard  d’un  efprit ,  que  le  mouve¬ 
ment  de  cette  matière  foit  une  occafion  à  cet  efprit , 
d’avoir  par  exemple  des  penfées  affligeantes»  qui  eft 
tout  ce  qui  arrive  à  nôtre  ame  dans  la  douleur  corporel¬ 
le.  Lo  g.  Comme  l’ame  doit  vivre  de  raifon,  &  d’in¬ 
telligence,  elle  ne  pouvoit  être  tirée  de  la  matière.  M. 
d  e  M.  Nous  ne  concevons  point  qu’un  être  penfant 
ait  la  faculté'  de  remuer  la  matière.  Maleb, 

Matière,  fe  dit  des  excremcns  du  corps  humain. 
Un  figne  de  fanté,  c’eft  quand  les  matières  font  loua¬ 
bles  ,  bien  digérées.  On  appelle  auflï  matières  f éta¬ 
lés  ,  toutes  fortes  d’excremens  &  d’ordures  qu’on  por¬ 
te  aux  voiries.  Un  Vuidangeur  du  Roi  a  obtenu  le 
don  de  toutes  les  matières  f étalés ,  &  des  fumiers  de 
la  ville,  &  des  fauxbourgs,  vérifié  en  la  Cour.  On 
dit  auflï,  qu’une  playe  jette  de  la  matière,  quand  elle 
fu  p  pure. 

Matière,  fe  dit  auflï  des  corps  qui  font  mis  en  œu¬ 
vre  par  les'  Artifiins.  Ovide  en  décrivant  le  chariot 
du  foleil ,  dit  que  l’art  furpafloit  la  matière.  Les  Or¬ 
fèvres  de  Bourges  ne  travaillent  point  faute  de  matière. 
Voilà  un  chapeau  fait  de  bonne  matière,  il  durera  long 
temps.  Ce  Chymifte  travaille  fur  le  mercure ,  c’eft  fa 
matière. 

Matière,  en  termes  de  Charpenterie ,  fe  dit  des  piè¬ 
ces  de  bois  qui  traverfent  un  bateau  foncet ,  &  qui  fer¬ 
vent  à  entretenir  les  platbords  ,  qui  font  d’ordinaire 
de  21.  pieds  de  long.  C’eft  ce  que  dans  les  bâtimens  de 
mer  on  appelle  baus. 

Matière  feuillie,  eft  une  piece  de  bois  qui 
porte  les  bouts  des  planches  de  la  levée  d’un  bateau 
foncet.  ^ 

Matière,  le  dit  figurément  en  Morale,  des  fujets 
d’écrire,  ou  de  difeourir ,  ou  de  faire  quelque  autre 
aétion.  Les  aétions  du  Roi  font  de  belles  matières  pour 
faire  des  Panégyriques ,  ou  desPoëmes.  Ce  plaifant 
incident  fourniroit  bien  la  matière  d’une  Comedie.  Cet¬ 
te  medifance  eft  une  matière  de  confeflïon.  Ce  mot 
équivoque  dans  un  contrat  eft  une  matière  de  procès. 
CeDoéteura  bien traitté cette maitere ,  a  enfoncé,  a 
approfondi,  épuifé  la  matière.  Il  n’y  a  pas  là  ma¬ 
tière  à  fe  fâcher  ,  c’eft  plutôt  une  matière  de  rire. 
C’cft  une  mature  très-importante  à  toute  la  Morale. 
Pas  c. 

Le  fort  qui  de  l'honneur  nous  ouvre  la  carrière , 

Offre  a  notre  confiance  une  illuflre  matière.  Corn. 

A  la  fin  de  tous  les  livres  on  met  la  table  des  matiè¬ 
res  ,  c’eft-à-dire,  des  points  ,  des  fujets  qui  y  font 
traittez.  On  dit  auflï  en  ce  fens ,  qu’un  Auteur  a  digé¬ 
ré,  qu’il  a  mis  en  ordre  fa  matière,  qu’il  a  amafle  fa 
matière  ;  pour  dire»  qu’il  a  tout  préparé  fon  fujet  pour 
la  compofition. 

Matière,  fe  dit  auflï  en  Théologie ,  de  ce  qui  fert 
de  bafe ,  &  de  fondement  aux  Sacremens  qui  font  fpiri- 
tuels.  L’eau  eft  la  matière  du  Sacrement  de  Baptême. 
Le  contrat  civil ,  le  confentement  des  parties  eft  la  ma¬ 
tière  du  Sacrement  de  Mariage. 

Matière,  en  termes  du  Palais ,  fe  dit  des  procès  ,  des 
affaires ,  des  queftions.  La  Cour  a  été  faifie  de  cette 
maùere  par  un  appel.  On  dit  auflï ,  en  matière  civile , 
en  matière  poifeffoire  ,  en  matière  criminelle.  Cet 
Avocat  entend  bien  les  matières  bénéficiais.  Il  y  a 
long  temps  que  cet  Avocat  plaide ,  &  il  n’eft  point  en¬ 
core  entré  en  matière. 

On  dit  auflï  d’un  efprit  groflïer,  ftupide,  &  attaché  aux 
defirs  fenfuels ,  qu’il  eft  enfoncé  dans  la  maùere ,  abî¬ 
me  dans  la  maùere  ■,  qu’il  ne  s’élève  jamais  au  deflus 
delà  matière',  pour  dire,  à  la  fpeculation  ,  auraifonne- 
menr. 
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Songez,  a  prendre  goût  aux  plus  nobles  plaiflrs , 

Et  traînant  de  mépris  les  fens  &  U  matière, 

A  l' efprit,  comme  nous ,  donnez,  vous  toute  entière. 

Moi. 

En  matière,  fe  dit  adverbialement ,  pour  fignifier 
le  fujet:  En  cas,  en  fait.  En  maùere  de  Droit,  de 
Théologie ,  cet  homme  eft  des  plus  fçavans.  Les  Nor¬ 
mands  font  fort  habiles  en  maùere  de  procès.  En  matiè¬ 
re  ûe  guerre  cet  homme  n’y  entend  rien ,  il  n’en  (çau- 
roit  parler  pertinemment.  En  maùere  de  guerre  la  ré¬ 
putation  fait  tout  Va  u c.  Les  inclinations"  font  libres 
en  maùere  de  mots.  A  b  l  a  n  . 

Matière  ,  eft  auflï  un  terme  de  Cartonnier,  qui 
fignifie  les  rognures  dont  on  fait  lé  carton.  Piler  la 
maùere. 

MATIN,  fubft.  mafe.  Le  commencement  du  jour, 
le  temps  de  la  levée  du  foleil.  Il  faut  prier  Dieu  le 
matin  dès  qu’on  feleve,  le  loiier  foir  &  matin.  L’é¬ 
toile  du  matin  eft  la  Planete  de  Venus ,  quand  elle  eft 
un  peu  orientale  an  foleil,  quand  elle  feleve  un  peu  de¬ 
vant  lui;  &  alors  les  Latins  l’appellent  Lucifer.  Le 
crepufcuie  du  matin  c’eft  la  lumière  qui  paraît  un  peu 
avant  que  le  foleil  fe  leve.  On  dit ,  Se  lever  du  ma¬ 
tin  ,  de  bon  matin. 

Matin  ,  s  employé  auflï  fort  fouvent  adverbialement. 
Il  s’eft  levé  de  fort  grand  matin.  Il  eft  bien  matin. 

Matin  ,  fe  dit  auflï  du  temps  qui  précédé  la  levée  du 
foleil  ,  qui  eft  depuis  minuit  jufqu’à  midi.  Ce  ftu- 
dieux  feleve  de  grand  matin,  il  étudie  deux  ou  trois 
heures  avant  le  jour.  Cet  homme  a  employé  tout 
le  matin  à  travailler  à  cette  affaire.  On  appelle  en 
ce  fens  un  reveille-wwri» ,  une  horloge  qui  fonne  à 
quelque  point  de  la  nuit  qu’on  defire.  On  dit  auflï, 
que  le  chant  du  coq  eft  un  reveille-z»4r/«;  Et  on 
le  dit  figurément  d’une  affaire  fâchcufe  qui  inquié¬ 
té,  qui  empêche  de  dormir.  Un  procès  important 
fur  le  Bureau  eft  un  puiflànt  reveille-w*»».  Une 
amour  violente,  une  grande  jaloufie  font  des  reveil- 
1  e- matins. 

Matin»  fignifie  quelquefois  un  jour  incertain,  qui 
n’eft  pas  fixe.  Vous  verrez  un  de  ces  matins  qu’on  fera 
une  taxe  fur  ces  gros  Financiers.  On  ira  un  de  ces  ma¬ 
tins,  un  beau  matin  le  prendre  au  collet,  lui  faifir  tout 
fon  bien ,  lui  enlever  tous  fes  meubles.  J’irai  dîner 
chez  vous  un  de  ces  matins.  C’eft  dans  peu  de  matins 
que  je  croîtrai  le  nombre  des  morts.  M  a  i.  Ce  dernier 
exemple  eft  un  peu  poétique. 

Matin»  fe  prend  auflï  poétiquement  pour  les  pre¬ 
mières  années  de  la  vie.  Elle  étoit  encore  dans  fon 
matin.  Les  Poètes  difent  auflï:  les  portes  du  matin  ; 
pour  dire,  le  moment,  &  l’endroit  où  le  foleil  feleve. 
Ils  difent  auflï  de  la  mort ,  que  c’eft  une  nuit  qui  n’a 
point  de  matin.  On  dit  que  les  rofes  ne  durent  qu’un 
matin,  c  eft-a-dire,  peu  de  temps,  pour  montrer  leur 
fragilité;  &  figurément  celle  de  la  vie ,,  &  des  chofes 
humaines. 

Ce  geriie  a  vécu  ce  que  vivent  les  rofes, 

L' efpace  d'un  matin.  Mal  h. 

Vous  aurez,  le  defiin 
De  ces  fleurs  fi  fraîches ,  fl  belles, 

Qui  ne  durent  qu'un  matin. 

Demain  matin ,  ou  demain  au  matin.  On  demande  la-* 
quelle  eft  la  meilleure  de  ces  deux  façons  de  parler.  Se¬ 
lon  Corneille  la  derniere  eft  plus  reguliere  ;  félon  Ri- 
chelet  après  Vaugelas,  la  première  eft  plus  ufitée;  & 
félon  l’Academie,  elles  font  toutes  deux  également 
bonnes.  Mais  félon  Vaugelas ,  qui  n’eft  en  cela  con¬ 
tredit  de  perfonne ,  on  ne  dit  pas ,  jufqucs  à  demain  au 
matin  ;  mais ,  jufques  à  demain  matin. 

Matin,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui  a 
bon  voifin,  a  bon  matin  ;  pour  dire,  qu’on  dort  en 

repos» 
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repos ,  quand  on  vit  avec  des  gens  paifibles ,  qui  ne 
font  point  chicaneurs.  On  dit  auffi ,  qu’on  a  beau  fe 
lever  matin ,  quand  on  a  le  renom  de  dormir  la  grade 
matinée  5  pour  dire,  qu’on  a  de  la  peine  de  guérir  les 
efprits  préoccupez  fur  le  fait  de  la  réputation.  On  dit 
auffi  en  parlant  d’un  homme  fort  fin  &  intelligent ,  qu’il 
faudroit  fe  lever  bien  matin  pour  l’attraper.  On  dit 
auffi  en  jugeant  du  temps  qu’il  doit  faire,  Rouge  au 
foir,  blanc  au  matin ,  c’eft  la  journée  du  Pelerin.  On 
dit  auffi  ,  Tel  qui  fe  Ieve  le  matin  ne  fçait  pas  ce 
qui  lui  arrivera  le  foir  ,  pour  marquer  la  vanité  & 
l’incertitude  des  entreprifes  des  hommes.  On  dit  au 
Palais,  quand  laCourfeleve  au  matin ,  elle  dort  l’a- 
prefdînée  -,  pour  dire ,  qu’elle  n’entre  point  ces  jours-là 
de  relevée. 

MATINAL,  ale.  adj.  Qui  fe  leve matin.  C’eft 
une  épithete  qu’on  donne  à  l’Aurore.  On  dit  auffi  , 
qu’un  homme  eft  matinal ,  qu’une  femme  eft  matinale , 
quand  ils  fe  lèvent  de  bonne  heure.  On  ne  doit  pas  s’en 
fervir  fouvent.  Vau.  On  prétend  que  matineux ,  quand 
il  s’agit  des  perfonnes ,  eft  plus  ufité  que  matinel  ;  mais 
l’Academie  les  adopte  également. 

MAT  IN  LE.  fubft.  fera.  L’efpace  du  jour  jufqu’à 
midi.  Les  femmes  partent  toute  la  matinée  à  s'ha¬ 
biller,  ou  elles  dorment  la  greffe  matinée.  Les  ma¬ 
tinées  font  fraîches  au  printemps  &  en  automne;  c’eft 
le  temps  où  on  s’enrume.  Cette  caufe  a  duré  qua¬ 
tre  matinées ,  c’eft-à-dire ,  pendant  quatre  audiances  du 
matin. 

MATINES,  fubft.  fem.  plur.  Office  de  l’Eglife 
qu’on  dit  de  grand  matin  ,  quelquefois  à  minuit , 
&  quelquefois  la  veille.  Les  Religieux  fe  relevent 
la  nuit  pour  aller  à  Matines.  Les  infirmes  fe  font  * 
difpenfer  de  Matines.  Les  Laudes  fe  difent  avec  les 
Matines. 

Les  cloches  dans  les  airs  de  leurs  voix  argentines 
Appelaient  à  grand  bruit  les  chantres  à  Matines.  B  or. 

Mat  ines  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Corriger  le  Magnificat  à  Matines  ,  c’eft.  Vouloir 
corriger  une  chofe  mal  à  propos ,  à  contretemps  & 
fans  fujet.  On  dit  auffi ,  que  des  Matines  bien  fonnées 
font  à  demi  dites.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  eft 
étourdi  comme  le  premier  coup  de  Matines  ,  parce- 
qu’on  eft  à  demi  endormi ,  quand  ce  premier  coup  fon- 
ne.  On  dit  auffi,  que  le  retour  vaudra  pis  que  Matines, 
en  parlant  de  ceux  qui  prennent  la  revanche  de  leur  en¬ 
nemi  ,  dont  on  trouve  la  commodité  la  nuit  au  retour 
de  Matines. 

MATINEUX,  EU  se.  adj.  Qgi  fe  Ieve  matin.  On 
prétend  que  ce  mot  eft  un  peu  plus  ufité  que  matinal ,  & 
lignifie  la  même  chofe  :  mais  l’Academie  n’y  fait  remar¬ 
quer  aucune  différence. 

MATINIERE.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  la  même  chofe  que  matinal  3c  matineux ,  onledi- 
foit  de  l’Aurore.  L’étoile  matiniere  peut  trouver  fa  place 
quelque  part.  Vau. 

MATIR,  MATOIR.  Voyez  Mat t ni ,  Mat- 

TOIR. 

MATOIS,  oise.  adj.  &  fubft.  Rufé,  difficile  à 
être  trompé;  adroft  à  tromper  les  autres.  C’eft  un  fin 
matois.  La  matoife  l  Mol.  Un  amant  bien  difant ,  ma¬ 
tois.  V  oit  .  Lesfilouxfe  nomment  encore  entre  eux 
les  enfans  de  la  mate ,  qui  eft  un  vieux  mot  François  qui 
fignifioit  tromperie ,  à  caufe  d’une  place  qui  étoit  autre¬ 
fois  à  Paris ,  où  les  fil  aux  ou  efcrocs  s’amafifoient ,  com¬ 
me  a  remarqué  Cotgrave. 

MATOISERIE.  fubft.  fem.  Finelfe  du  matois , 
fourberie. 

Mais  d'oté  vient  qu'au  Renard  Efope  accorde  un  point  ? 

C 'efi  d’exceller  en  tours  pleins  de  matoiferie. 

La  Font. 
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MATOU,  fubft.  mafc.  Chat  mâle  &  entier.  Les 
chates  qui  font  en  chaleur  crient  après  les  matous.  Les 
matous  courent  fur  les  goutiercs.  Le  peuple  croit  que 
les  vont  au  Sa  bat ,  ou  les  Sorciers  fous  la  forme 
d’un  matou. 

M  A  T  R  A  S.  fubft.  mafc.  Vaiffeau  de  verre  dont  fe 
fervent  les  Chymiftes  pour  leurs  diftillations ,  &  autres 
operations.  Il  eft  fait  en  forme  d’une  bouteille  qui  a  un 
col  fort  long  &  étroit.  On  lutte  le  matras  avec  de  la 
terre,  quand  on  le  veut  mettre  fur  un  feu  bien  ardenr. 
On  les  (celle  du  fceau  d’Hermes ,  quand  on  les  veut  bien 
boucher. 

Matras  ,  fignifie  auffi  le  trait  de  ces  grofles  arba¬ 
lètes  qui  fe  bandent  avec  des  reflorts.  Ce  dard  an¬ 
cien  avoit  une  grorte  tête ,  &  ne  perçoit  pas ,  mais 
meurtrifioit  :  d’où  vient  qu’on  difoit  auffi  matraf- 
fer  ;  pour  d:re  ,  affommer  de  coups.  On  dit  d’un 
étourdi,  qu’il  s’en  va  comme  un  matras  defempenné , 
quand  il  n’eft  pas  fourni  des  chofes  neceflaires  pour  fa 
courfe. 

Ce  mot  eft  du  vieux  Gaulois  très-ancien  dans  la  Langue. 
Les  Latins  ont  dit  matara  5c  mataris ,  en  parlant  des  ar¬ 
mes  Gauloifes,  comme  on  recueille  des  Commentaires 
de  Cefar. 

MATRICAIRE.  f.  f.  Plante  qui  eft  airifi  appellée 
pareequ’on  l’eraploye  avec  fuccés  pour  les  maladies  de 
la  matrice.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces.  La  matricatre 
ordinaire  a  une  racine  blanche  &fibrée,  d’où  fortent 
plufieurs  tiges  hautes  d’une  coudée  &  demie ,  roides, 
canelées,  remplies  d’une  moële  blanche.  Ses  feuilles 
font  grandes ,  difpofées  en  ailes ,  decouppées  comme 
par  paires  jufques  vers  la  côte,  &  recouppées  fur  les 
bords ,  de  couleur  verte-jaunâtre.  Ses  fleurs  naiflenc 
par  bouquets  aux  fom mitez  des  branches  ,  radiées  com¬ 
me  celles  de  la  camomille,  ayant  la  couronne  blanche 
&  le  difque  jaune.  Ses  femences  font  oblongues.  Toute 
la  plante  rend  une  odeur  forte,  defagreable,  &  elle  a 
un  goût  amer.  En  Latin  matricaria  vulgaris  ftvefativa. 
Elle  eft  propre  pour  abatre  les  vapeurs  ,*  pour  provo¬ 
quer  les  mois,  pour  lever  les  obflrudions,  pour  exci¬ 
ter  l’urine ,  pour  poufler  les  vents. 

MATRICE,  fubft.  fem.  Terme  d’Anatomie.  La 
partie  des  femelles  des  animaux  où  fe  fait  la  conception, 
&  la  nourriture  du  fœtus  ou  des  petits  jufqu’à  leur  naif- 
fance.  Aux  femmes  elle  eft  fituée  en  l’hypogaftre  ou  bas 
ventre  en  cette  ample  capacité  des  hanches  qui  eft  entre 
la  veffie  &  l’inteftin  droit ,  &  elle  va  jufqu’aux  flancs , 
quand  elles  font  enceintes.  Sa  fubftance  eft  membra- 
neufe  &  charnue  qui  s’épaiffit,  félon  quelques-uns , 
lorfqu’elle  fe  dilate.  Elle  a  plufieurs  tuniques ,  artè¬ 
res,  veines,  nerfs  &  ligamens ,  &  eft  entretifluë  de 
plufieurs  fortes  de  fibres.  Ses  nerfs  viennent  de  la  hui¬ 
tième  conjugaifon  &  de  la  moelle  facrée.  Elle  a  qua¬ 
tre  ligamens,  deux  en  haut,  &  deux  en  bas.  Sa  fi¬ 
gure  eft  ronde  &  longue  comme  une  poire.  On  la  di- 
vife  en  quatre  parties  ;  l’une  eft  le  fond ,  qui  eft  f©n 
propre  corps;  la  fécondé  le  col  ;  les  autres  font  l’ori¬ 
fice  intérieur  &  l’exterieur.  Les  parties  extérieures 
fontlepenil,  la  motte  &  les  levres.  Les  cachées  font 
les  ailes,  les  nymphes,  les  caroncules,  le  clitoris. 
Les  Anciens  ont  appelle  la  matrice ,  mitra,  c’eft-à-di¬ 
re  mere  :  d’où  vient  qu’on  appelle  encore  maux  de  me - 
re ,  des  maux  de  matrice,  &  lyftera ,  pareeque  c’eft 
la  derniere  des  entrailles ,  félon  fa  fituation.  On  l’ap¬ 
pelle  auffi  phyfxs  ou  nature,  &  vulve,  du  Latin  vulva , 
comme  qui  diroit  volva,  enveloppoir ,  ou  valva,  porte. 
Platon  &  Pythagore  ont  cru  que  c’étoit  un  animal  diftin- 
guéqui  étoit  dans  un  autre  animal.  Paul  Eginette  dit 
qu’on  peut  ôter  toute  la  matrice  à  une  femme  fans  qu’el¬ 
le  en  meure;  &  on  en  a  vu  depuis  peu  qui  ont  vécu 
long  temps  après  avoir  perdu  la  matrice.  On  en  a  guéri 
Q,  q  q  q  q  l  quel- 
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quelques-unes  en  leur  extirpant  la  matrice ,  comme  le 
témoignent  R hafis  6c  Paré.  On  a  fait  voir  à  l’Acade- 
inie  des  Sciences  en  1669.  un  enfant  engendré  hors  la 
matrice,  qui  n’avoit  pas  laide  de  croître  jufqu’à  lîx 
pouces. 

Matrices,  fe  dit  auffi  des  lieux  propres  à  faire  la  gé¬ 
nération  des  végétaux  ,  6c  des  minéraux  6c  métaux.  La 
terre  eft  la  matrice  où  les  femences  germent.  La  mar- 
caffite  eft  la  matrice  des  métaux. 

Mat  ri  ces.  Terme  d'imprimerie,  qui  feditdes  mou¬ 
les  dans  lefquels  on  fond  les  caraétercs  qui  fervent  à  im¬ 
primer.  Pour  avoir  une  fonte  neuve ,  on  ne  fe  peut 
adrefler  qu’à  tels  6c  tels  Ouvriers ,  pareeque  ce  font 
eux  qui  ont  les  matrices. 

On  appelle  auffi  matrices,  le  moule,  le  coin,  ou  les 
quarrez  des  médaillés ,  6c  monnoyes,  gravez  avec  le 
poinçon,  qui  fervent  à  en  mouler ,  ou  à  en  faire  d’au¬ 
tres.  C’eft  un  ferquarré  fur  lequel  le  Tailleur  general 
grave  l’écuffon,  lalegende,  le  millefime  6c  les  diffe- 
rens:  6c  c’eft  fur  ces  matrices  bien  trempées  que  fe  ti¬ 
rent  les  petits  poinçons,  dont  les  Tailleurs  particu¬ 
liers  frappent  les  quarrez  qui  fervent  à  monnoyer  les 
efpeces. 

On  appelle  auffi  matrices ,  l’original  des  étalons  des  poids , 
&  mefures ,  qui  font  gardez  par  des  Officiers  publics 
dans  des  Greffes ,  ou  Bureaux ,  6c  qui  fervent  à  étalon¬ 
ner  les  autres. 

Matrice.  Ce  mot  s’employe  auffi  adje&ivement , 
comme  dans  les  articles  qui  fuivent. 

Les  Teinturiers  appellent  couleurs  matrices ,  les  cinq  cou¬ 
leurs  Amples  dont  toutes  les  autres  dérivent  ou  font 
compofées,  fçavoir  le  bleu,  le  rouge,  le  fauve,  ou 
couleur  de  racine ,  &  le  noir. 

Matrice,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Une 
langue  matrice  eft  une  langue  ancienne,  6c  originaire 
d’un  pais ,  d’où  quelques  autres  font  dérivées,  comme 
l’Hebraïque,  la  Celtique.  Voyez  Langue. 

On  appelle  auffi  Eglife  matrice ,  celle  qui  eft  la  plus  an¬ 
cienne  d’un  lieu,  à  l’imitation  de  laquelle  on  en  bâtit 
plufieurs  autres.  On  le  dit  particulièrement  des  Mo- 
nafteres  Chefs  d’Ordre  qui  ont  plufieurs  autres  Couvens 
dependans  de  leur  Fiiiation. 

MATRICIDE,  f.  m.  La  perfonne  qui  a  tué  fa  me- 
re.  Ce  mot  n’eft  pas  encore  reçu  :  s’il  l’étoit ,  ilpour- 
roit  lignifier  auffi  le  crime  même  de  la  perfonne  qui  a 
tuéfamere.  T.  Corneille  dans  fes  Notes  fur  Vaugelas 
dit  :  fratricide  eft  un  mot  François  ;  mais  pour  matrici¬ 
de,  je  ne  croi  pas  qu’on  le  puiffe  dire. 

MATRICULE,  fubft.  fem.  Regître  qu’on  tient 
des  réceptions  d’Officiers,  des  perfonnes  qui  entrent 
en  quelque  Corps  ou  Société,  dont  on  fait  une  lifte, 
un  catalogue.  On  le  dit  particulièrement  de  la  ré¬ 
ception  des  Avocats  :•  6c  on  appelle  auffi  matricu¬ 
le  ,  l’extrait  de  ce  Regître.  Ces  deux  Avocats 
étoient  en  difpute  fur  leur  ancienneté ,  il  a  fallu  avoir 
recours  à  leur  matricule,  ils  ont  levé  6c  fait  voir  leur 
matricule . 

On  le  dit  auffi  des  Rentiers  de  l’Hôtel  de  Ville,  qui  font 
écrire  leurs  noms  fur  les  Regîtres  des  Payeurs,  quand 
les  rentes  changent  de  proprietaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  matricula.  Chez  les  Auteurs  Ecde- 
fiaftiques  il  eft  lait  mention  de  deux  fortes  de  matricules  ; 
l’une  qui  contenoit  la  lifte  des  Ecclefiaftiques ,  l’autre 
celle  des  pauvres  qui  étoient  nourris  aux  dépens  de  l’E- 
glife.  On  appelloit  auffi  matricule,  une  maifon  où  les 
pauvres  étoient  nourris ,  6c  qui  pour  cela  avoir  certains 
revenus  affeélez.  Elle  étoit  d’ordinaire  bâtie  à  la  porte 
de  l’Eglife  :  d’où  vient  qu’on  a  donné  quelquefois  ce 
nom  à  l’Eglife  même. 

MATRIMONIAL,  ale.  adj.  Qui  appartient 
au  mariage.  Une  ctmfe  matrimoniale ,  eft  une  queftion 
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de  mariage.  On  n’a  metamorphofé  le  mariage  en  Sa¬ 
crement  que  pour  attirer  les  caulès  matrimoniales  au  tri¬ 
bunal  Ecdefiaftique ,  6c  pour  décider  du  droit  de  fuc- 
ceffion,  &  de  légitimation.  Le  lien  matrimonial ,  ou 
conjugal.  Des  conventions  matrimoniales.  Les  caufes 
matrimoniales  appartiennent  aux  Juges  d’Eglife.  Se  bien 
acquiter  des  fondions  matrimoniales.  Bay.  Ces  Orien¬ 
taux  qui  époufent  tant  de  femmes ,  ont  fans  doute  la 
vertu  matrimoniale  du  plus  haut  étage.  Mont. 

Ma  r  R  IS  Y  L  V  A.  fubft.  fem.  Plante  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  Chevre- feuille.  Voyez  Chèvre¬ 
feuille. 

MATRONALES.  fubft,  fem.  pl.  Fête  des  Da¬ 
mes  Romaines.  Elle  fe  celebroit  aux  Calendes  de  Mars. 
Il  n’étoit  point  permis  aux  hommes  qui  vivoient  dans  le 
célibat  d’affifter  à  cette  fête. 

MATRONE,  f.  f.  Femme fage,  ôevertueufe,  qui 
gouverne  honnêtement  fa  famille ,  fous  la  conduitte  de 
laquelle  on  peut  confier  de  jeunes  filles.  Les  matrones 
Grecques  6c  Romaines  ont  donné  de  grands  exemples 
de  vertu,  dechafteté,  de  confiance,  d’amour  de  la 
patrie.  Petronea  inventé  un  conte  qu’on  appelle,  la 
Matrone  d’Ephefe. 

Matrone,  s’eft  dit  auffi  chez  les  Romains ,  des  fem¬ 
mes  prudes ,  6c  chaftes  ,  dès  qu’elles  étoient  mariées. 
En  France  on  n’y  confidere  que  la  fageffe  qui  vient  avec 
Page. 

Mat  r  o  n  e  ,  eft  auffi  le  nom  de  celle  qu’on  appelle  pro¬ 
prement  Sage-femme ,  qui  a  étudié  en  Anatomie ,  qui  eft 
examinée  parles  Juges  de  Police,  6c  par  les  Officiaux , 
dont  chacun  d’eux  lui  donne  une  commiffion ,  &  un 
titre  pour  pouvoir  accoucher  les  femmes  enceintes, 
vifiter  les  filles  déflorées ,  6c  ceux  qu’on  accufe  d’im- 
puiflànce,  pour  être  Juges  de  congrès  &  en  faire  rap¬ 
port  en  Juftice,  où  pour  cet  effet  elles  font  fermenr. 
On  a  ordonné  que  cette  fille  feroit  vue  6c  vifitée  par  les 
Jurées  Matrones.  Il  y  a  de  ces  rapports  de  Matrones  in¬ 
férez  tout  au  long  dans  le  livre  de  Laurent  Joubert  célé¬ 
bré  Médecin  de  Montpellier ,  qui  font  très-curieux  à 
voir. 

MAT  TER.  v.  a&.  Donner  un  échec  6c  mat  à  quel- 
cun  au  jeu  des  échecs  ;  c’eft-à-dire,  Réduire  le  Roi 
par  l’échec  qu’on  lui  donne  à  ne  pouvoir  fortir  de  fa  pla¬ 
ce  fans  fe  mettre  en  nouvel  échec  ;  6c  c’eft  alors  qu’on 
gagne  la  partie  fur  lui.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  vantent  de 
matter  avec  un  pion  coëffé ,  c’eft-à-dire,  avec  un  cer¬ 
tain  pion  dont  on  convient ,  6c  que  l’on  marque  pour 
cet  effet,  afin  de  le  reconnoître  parmi  les  autres.  lia 
été  matt'e  en  trois  coups.  Deux  Chevaliers  feuls  ne 
peuvent  matter  le  Roi.  On  le  peut  matter  avec  un  che¬ 
valier  6c  un  fou;  mais  il  faut  être  habile  joueur  pour 
cela.  Quelques-uns  difent  que  ces  mots  font  Perfans , 
6c  que  efcbec  mat  fignifie  que  le  Roi  eft  mort.  D’au¬ 
tres  les  dérivent  de  maüare ,  qui  fignifie  tuer,  autma- 
taro  conftgere. 

Matter  ,  fignifie  auffi,  Laffer ,  fatiguer  quelcun, 
lui  donner  tant  de  peine ,  qu’il  foit  obligé  à  fe  rendre , 
à  faire  ce  qu’on  defire  de  lui.  C’eft  un  grand  fecret  à 
la  guerre  de  matter  les  ennemis ,  au  lieu  de  les  combat¬ 
tre,  de  les  fatiguer ,  de  les  harceler.  Un  bon  plaideur 
matte  fa  partie  par  fes  chicanes ,  par  fes  fuittes  ,  par  fes 
furprifes,  il  l’oblige  à  tranfiger.  Ce  Courier  c ftmatté 
du  voyage  ,  de  la  longueur  du  chemin. 

Matter,  fignifieauffi,  Mortifier,  affaiblir  le  corps. 
Les  dévots  mattent  leur  chair  par  les  j fines  6c  les  aufte- 
ritez,  par  les  haires  ôc  les  difeiplines.  Les  grandes 
veilles  l’ont  fort  matté ,  fort  extenué. 

Ce  mot  vient  de  mattus  ,  que  Saumaife  dit  avoir  re¬ 
donné  à  la  langue  Latine,  qui  fignifie, fournis, 
dompté 6c  mortifié-,  lequel  vient  originairement ,  dit-il, 
du  Grec  matto ,  qui  fignifie  amollir. 
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Matter,  fe  dit  aufli  pour ,  Humilier ,  abbatre  i  tour¬ 
menter.  Le  mauvais  fuccés  de  fes  cntreprifes  l’a  bien 
matté.  Ceux  qui  fe  mêlent  de  prophetiîèr  devroient 
être  bien  matiez ,  quand  l'évenement  nerepond  point 
à  leur  attente  ôc  à  leurs  promeffes.  Il  eft  libertin  ; 
mais  jefçauraifibien  le  matter ,  que  je  le  rangerai  à  la 
raifon. 

MattÉi  ee.  part.  paff.  ôc  adj. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu’il  faut  veiller  l’oifeau  tant  qu’il 
foit  apprivoifé  ôc  matté. 

M  A  T  T I  R.  v.  ad.  T erme  d’Orfevrerie  :  c’eft  ,  Ren¬ 
dre  de  l’argent  ou  de  l’or  mat ,  les  mettre  en  œuvre  fans 
les  brunir ,  ni  les  polir.  La  mode  de  matin  la  vaiffelle 
a  duré  affez  long  temps.  En  matière  d’argent ,  on  dit 
plutôt  blanchir. 

MAT  T  O  IR.  fubft.  mafc.  Petit  outil  de  fer  qui  fert 
aux  Graveurs,  &  Damafquineurs  pour amatir  l’or,  & 
le  faire  tenir  dans  les  cifelures  qu’ils  ont  préparées  pour 
cela. 

MATTOWME.  f.  m.  Plante  qui  croît  dans  la  Vir¬ 
ginie  ,  3c  qui  eft  femblable  au  panis.  Sa  femence  ref- 
fembleau  feigle,  mais  elle  eft  plus  petite.  Les  habi- 
tans  eftiment  le  pain  qui  en  eft  fait,  fort  délicat,  ôc 
ils  le  mêlent  avec  de  la  graille  des  bêtes  fauvages. 

MATURATION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie 
Codion  qui  fe  fait  des  remedes  ôc  des  fruits  qui  ont  été 
cueillis  avant  leur  maturité ,  pour  les  rendre  en  état  de 
pouvoir  être  pris  ou  mangez. 

MATURITE',  f.  f.  L’état  de  bonté,  ou  de  perfec¬ 
tion  d’un  fruit  ;  le  temps  où  on  le  doit  cueillir.  On 
n’attend  pas  la  pleine  maturité  des  fruits  pour  les  con¬ 
fire.  Ce  vin  eft  en  fa  maturité ,  il  eft  bon  à  boire.  Il  * 
faut  coupper  ces  blez,  ils  font  en  maturité.  Il  y  a  dans 
l’art  un  point  de  perfedion,  comme  de  bonté  ôc  de  matu¬ 
rité  dans  la  nature:  celui  qui  lefent,  a  le  goût  parfait. 
La  Br. 

Maturité,  fe  dit  figurément  en  Morale,  d’un  cer¬ 
tain  point  où  doivent  être  les  perfonnes ,  &  les  affaires , 

-  pour  pgir  à  propos.  Il  ne  faut  pas  marier  les  perfonnes 
trop  jeunes;  il  faut  attendre  qu’elles  foient  en  âge  de 
maturité.  Il  ne  faut  entreprendre  les  affaires  que  quand 
elles  font  en  maturité.  Il  mourut  au  plus  haut  point  de 
fa  valeur,  &  dans  la  maturité  de  fa  fageffe.  Flech. 

.  Vous  verrez  le  progrès  d’une  opinion  nouvelle ,  depuis 
fa  naiffance  jufqu’à  fa  maturité.  Pa  s  c . 

M  A  U. 

M  A  V  A  L I.  fubft.  mafc.  Eft  un  poiffon  extraordinai¬ 
re  qu’on  voit  aux  Indes  Occidentales.  Il  eft  long 
de  ao.  pieds ,  &  gros  de  dix.  Il  a  quelque  reffem- 
blance  avec  le  bœuf ,  &  a  k  cuir  fort  dur.  Le  Ca¬ 
cique  Carametex  en  nourrit  un  2 6.  ans  dans  un  lac.  Il 
étoit  apprivoifé  ,  ôcapprochoit  quand  on  l’appelloit.  Il 
fortoit  même  de  l’eau  pour  aller  manger  à  la  maifon  , 
&  mangeoit  tout  ce  qu’on  luidonnoitdelamain.  Il 
joüoit  avec  les  enfans ,  3c  fe  rejouïffoit  quand  il  en- 
tendoit  chanter  en  mufique.  Il  paffoit  des  hommes  fur 
fon  dos  de  1  autre  côte  du  lac ,  3c  en  portoit  dix  tout 
d’un  coup  fans  être  beaucoup  incommodé.  Herrera 
I.5.  ch.  2. 

M  A  U  B  O  U  G  E.  C’eft  un  droit  d’entrée  qui  fe  leve  en 
Normandie  &  en  d’autres  lieux  fur  les  boiifons  qui  en¬ 
trent,  ôc  qui  font  braffées  dans  les  villes,  ôc  lieux  où 
il  y  a  Foire ,  Ôc  marché.  Il  fut  inventé  par  un  nommé 
Maubouge ,  qui  lui  a  1  aille  fon  nom. 

MAUCLERC.  fubft.  mafc.  Vieux  mot,  qui  figni- 
fioit ,  Lourdaut ,  ignorant ,  par  oppofition  à  Grand  Clerc, 
qui  fignifie  encore ,  Sçavant  Ôc  habile. 

MAUDIRE,  v.  aét.  Je  maudis,  tu  maudis,  il  mau¬ 
dit,  nous  maudijfons ,  vous  maudiffez ,  ils  maudirent.  Je 
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maudiffois,  je  maudis,  j'ai  maudit,  je  maudirai,  que  je 
maudijfe ,  je  maudirois.  Souhaitter  du  mal  à  quelcun, 
faire  des  imprécations  contre  lui.  Cham  fut  maudit  par 
on  pere  Noe ,  à  caufe  qu’il  avoit  découvert  fa  turpitu¬ 
de.  Les  Démons  ne  font  que  maudire  Dieu ,  ôc  l’heure 
qu’ils  font  nez.  Lorfqu’on  ordonna  à  Theano  de  faire 
des  imprécations  contre  Alcibiade ,  elle  répondit  qu’el¬ 
le  ne  s  était  pas  mife  parmi  les  vierges  pour  maudire 
les  hommes ,  mais  pour  louer  les  Dieux.  M.  S  c. 

Maudit,  ite.  part.  paff.  ôc  adj. 

Maudit,  fignifie  un  méchant ,  un  feelerat  ;  unecho- 
fe  dont  on  ne  fçauroit  rien  faire  de  bon.  C’eft  un  hom¬ 
me  maudit  qui  ne  fonge  qu’à  faire  du  mal  ;  un  efprit 
maudit.  r 

Nommez  le  fourbe ,  infâme,  &  feelerat  maudit. 

Tout  le  monde  en  convient,  &  nul  n y  contredit,  Mol." 
Une  terre  maudite,  qui  eft  Iterile  ,  quelque  culture 
qu’on  y  faffe :  une  ville  maudite,  où  on  fe  couppe 
la  gorge:  une  affaire  maudite,  qui  reiifîït  tout  à  re¬ 
bours. 

M  A  U  D  I S  S  O  N.  fubft.  mafc.  Vieux  mot  qu’on  di- 
foit  autrefois  au  lieu  de  malediélion  qu’on  dit  maintenant. 
Cet  homme  en  colere  a  fait  mille  maudiffons  Ôc  exé¬ 
crations. 

MAUGERES,  ou  M  AUGES,  f.  f.  Petits  ca¬ 
naux  de  cuir,  ou  de  toile  goudronnée,  par  lefquels 
1  eau  s’écoule  du  vaiffeau  dans  la  mer.  Les  maugeres 
font  au  vaiffeau  ce  que  les  goutieres  font  aux  maifons. 
Pomey. 

MAU  G  RE.  adv.  Ce  mot  s’eft  dit  autrefois  au  lieu  de 
maigre  qu’on  dit  ordinairement ,  ôc  vient  de  malegratus. 
Ni  c  OD. 

MAUGREER,  v.  aéf.  Pefter,  jurer,  s’oppoferà 
la  volonté  de  Dieu  Ôc  des  hommes.  Les  joueurs  font 
fujets  à  jurer  ôc  à  maugréer.  Il  eft  bas. 

M  AUPITEUX,  euse.  adj.  Ce  mot  fignifioit  au¬ 
trefois  ,  Qui  eft  dur  ;  cruel ,  ôc  fans  pitié.  Ainfi  on 
difoit,  Lesfoldats  font  gens  maupiteux  de  profeflion. 
Si  vous  avez  à  demander  quelque  chofe  à  cet  ufurier , 
vous  aurez  à  faire  à  maupiteux.  Mais  prefentement  il 
n’a  plus  d’ufage  en  ce  fens,  ôc  on  ne  s’en  fert  guere  , 
que  dans  cette  phrafe  baffe ,  Faire  le  maupiteux  ;  pour 
dire,  Faire  le  miferable,  fe  plaindre,  fe  lamenter, 
fans  en  avoir  autant  de  fujet  qu’on  voudroitle  perfua- 
der.  Cet  homme  eft  à  fon  aife,  cependant  il  fait  le 
maupiteux. 

MAURE,  Maure  s  se.  (  On  prononce  More ,  Mo- 
reffe ,  en  allongeant  un  peu  la  première  fyllabe.  )  Hom¬ 
me  noir ,  ou  femme  noire ,  nez  en  une  région  d’Afri¬ 
que  appellée  la  Mauritanie.  Ce  mot  eft  venu  enufage 
en  cesphrafes.  Traitter  de  Turc  à  Maure ,  c’eft-à- 
dire.  Agir  avec  quelcun  dans  la  derniere  rigueur,  ne 
lui  relâcher  rien.  Les  Grands  Seigneurs  ont  la  fglie 
de  fe  vouloir  faire  fervir  pas  des  Maures.  On  dit  en  par¬ 
lant  d’une  chofe  impoflible,  C’eft  entreprendre  de 
blanchir  un  Maure  ,  un  Ethiopien.  Quand  on  veut 
exaggerer  la  noirceur  de  quelcun ,  on  dit  que  c’eft  un 
vrai  Maure.  On  dit  aufli  en  raillant ,  il  eft  blanc  com¬ 
me  un  Maure. 

On  appelle  colliers  de  Maure,  des  utenciles  de  table  qui 
fervent  à  porter  les  plats  ou  les  afljettes  volantes, 
qui  font  faits  comme  des  colliers  que  portent  les 
Maures.  On  appelle  aufli  un  cheval  roiian  qui  a  la  tête 
noire,  ôcles  extremitez.  Cap  de  Maure.  On  appelle 
aufli  des  peintures  à  la  Maurefque ,  celles  où  il  n’y  a 
point  de  figures  d’hommes,  ni  d’animaux,  mais  fimi 
plement  des  grotefques. 

MAURICAUD,  aude.  adj.  ôc  fubft.  Qui  tient 
du  Maure ,  qui  en  approche  pour  être  noiraud  de  vifage. 
Cette  femme  s’eft  amourachée  d’un  petit  mauricaud  qui 
a  bon  air.  Il  eft  bas. 

Q.ftqqq  3 
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MAUSOLEE,  fubft.  trnfc.  Tombeau  magnifique 
qu'on  élève  pour  faire  honneur  à  quelque  Prince,  ou 
autre  pcrfonneilluftre.  On  le  dit  aufli  des  reprefenta- 
tions  de  tombeaux  qui  fe  font  dans  les  pompes  funèbres. 
Il  y  avoit  un  fuperbe  Maufolée  élevé  dans  le  Chœur  de 
la  Cathédrale  aux  obfequcs  de  ce  Prince.  On  ordonna 
que  la  Religion  éleveroit  un  magnifique  Maufolée  au 
grand  Maître.  Bo  UH.  Les  iix  vers  que  j-’ai  promis  au 
marbre  de  ton  Maufolée ,  feront  pleurer  toute  la  terre. 
Mai.  Une  Relation  de  la  Chine  dit  qu’il  y  a  dans  ce 
païs-1  à  685.  Maufolées.  Ou  a  appelle  aufli  Maufolée, 
la  ch  aile  d’un  Saint.  Ce  mot  a  été  emprunté  du  nom 
de  Maufole  Roi  de  Carie ,  à  qui  fa  veuve  Artemife  fit 
bâtir  un  tombeau  fi  magnifique ,  qu’il  a  pafle  pour  une 
des  fept  merveilles  du  monde. 

MAUSSADE,  adj.  mafe.  8c  fem.  Qui  eft  dégoû¬ 
tant  ,  8c  defagreable.  Il  fe  dit  tant  de  ceux  qui  font 
mal  propres  en  habits ,  que  de  ceux  qui  font  laids  de 
corps,  &devifage,  &  de  ceux  qui  font  d’humeur  grof- 
fiere,  &  incivile,  tant  dans  leurs  paroles  que  dans  leurs 
adions.  Les  Harengeres  font  fort  mauffades  en  leurs  pa¬ 
roles.  Les  Pedans  font  fort  mauffades  en  leurs  vete- 
mens.  Ce  Juge  eft  mauffade  8c  rébarbatif  envers  les 
parties.  Ce  mot  eft  un  compofé  de  fade ,  vieux  mot 
François  qui  fignifioit,  propre,  net,  gentil ,  8c  vient 
du  Latin  male  fada.  Il  eft  bas. 

MAUSSADEMENT,  adv.  D’une  maniéré  mauf¬ 
fade  &  malpropre.  Les  Savetiers  travaillent  mauffa- 
dement ,  8c  les  Cordonniers  proprement.  11  eft  bas. 

MAUVAIS,  aise.  adj.  Qui  n’a  pas  les  qualitez 
qu’il  devroit  avoir ,  qui  eft  oppofé  a  bon.  Il  faut  avoir 
l’efprit  égal  dans  la  bonne ,  ou  la  mauvaife  fortune.  Les 
bons  pâtilfent  pour  les  mauvais.  Il  ne  faut  point  ap- 

•  prouver  les  mauvaifes  chofes,  de  peur  qu’on  ne  vous 
juge  capable  de  les  faire,  fi  l’occafion s’en prefentoit. 
Le  Ch.  de  M.  Celui  qui  fait  une  bonne  adion  par  un 
mauvais  motif  peche,  quoyque  fon  adion  ne  foit  pas 
mauvaife  dans  fa  matière.  La  Pl.  11  fe  faut  garder  de 
hanter  mauvaife  compagnie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  malus ,  8c  fe  peut  joindre  pour  épi¬ 
thète  à  prefque  tous  les  fubftantifs  tant  en  la  Nature, 
qu’en  la  Morale.  Mauvais  beure,  mauvais  goût,  mau¬ 
vaife  adion ,  mauvaife  parole ,  mauvais  bruit.  Les  bons 
8c  les  mauvais  Anges.  Il  ne  faut  point  aller  en  de  mau¬ 
vais  lieux,  hanter  des  femmes  de  mauvaife  vie.  11  fe 
faut  garder  du  mauvais  air.  Plutarque  a  fait  un  Traitté 
de  la  mauvaife  honte. 

On  appelle  le  mauvais  riche  ,  celui  qui  n’a  point  pi¬ 
tié  des  pauvres.  II  y  en  a  une  belle  Parabole  dans  l’E¬ 
vangile. 

Mauvais,  fe  dit  aufli  pour  Incommode ,  fâcheux ,  dif¬ 
ficile,  fevere.  II  eft  tantôt  en  bonne  8c  tantôt  en  mau¬ 
vaife  humeur. 

Quittez,  cette  facheufe  humeur , 

Ne  faites  plus  tant  la  mauvaife  ; 

A  votre  âge  Sainte  T herèfe 

N’offroit  pas  à  Dieu  tout  fon  cœur.  La  Chape  l. 

Mauvais,  fignifie  aufli,  Cequi eft  nuifible,  dange¬ 
reux.  Les  excès  font  mauvais  pour  lafanté.  Voilà 
un  mauvais  mal ,  c’eft  un  mauvais  figne.  Il  eft  en  mau¬ 
vais  état.  Vous  avez  un  mauvais  voifin.  Un  hybou 
eft  un  oifeau  de  mauvais  augure. 

En  ce  fens  on  dit  qu’un  homme  fait  le  mauvais,  lorfqu’il 
menace,  qu’il  bat,  qu’il  fait  du  defordre.  C’eft  un 
mauvais  garçon ,  un  mauvais  garnement.  Il  ne  fera  pas 
fi  mauvais  qu’il  a  promis  à  fon  Capitaine. 

On  dit  encore  quand  on  veut  diminuer  le  mérité  de  quel¬ 
que  chofe,  la  louer  fobrement ,  qu’elle  n’ eft  pas  mau¬ 
vaife.  Cedifcours,  ce  Poème,  ne  font  pas  mauvais. 
Au  contraire  ,  dire  qu’une  chofe  n’eft  pas  mauvaife , 
c’eft  dire  quelquefois ,  qu’elle  eft  bonne ,  8c  même 
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très-bonne  :  ce  qui  dépend  de  la  maniéré  de  prononcer. 
Les  vandanges  ne  font  pas  mauvaifes  cette  année.  Ce 
ragoût  n’eft  pas  mauvais.  Il  n’eft  pas  en  mauvaife  pof- 
ture  à  la  Cour.  On  dit  ironiquement ,  Vrayement  cela 
n’eft  pas  mauvais,  quand  on  fait  quelque  reproche, 
quelque  admiration  de  ce  qu’on  n’approuve  pas. 

On  dit  aufli  par  maniéré  d’exeufe,  lorfqu’on  fait  quelque 
chofe  qui  peut  déplaire ,  Ne  trouvez  pas  mauvais  fi  je 
prends  parti  contre  vous  en  faveur  de  mon  ami.  On 
ne  doit  point  trouver  mauvais ,  que  chacun  deftende  fon 
bien.  Qu’on  le  trouve  bon  ou  mauvais ,  je  n’en  ferai  ni 
plus  ni  moins.  On  parlerait  mal  fi  on  difoit ,  Ne  trou¬ 
vez  point  mauvaife ,  une  fi  jufte&  fi  honnête  curiofité. 
B o  u.  Il  faut  dire,  ne  trouvez  point  mauvais ,  quoy¬ 
que  le  fubftantif  qui  fuit,  foit  de  féminin.  Je  trouve 
mauvais  la  liberté  que  vous  avez prife.  No Uv.  Rem. 
Et  la  raifon  en  eft  que  mauvais  dans  ces  fortes  de  phrafes 
s’employe  adverbialement. 

On  dit ,  Prendre  quelque  chofe  en  mauvaife  part  ;  pour  di¬ 
re,  la  prendre  mal,  lui  donner  un  fens  fâcheux,  un 
fens  defavantageux. 

Mauvais,  fe  prend  quelquefois  fubftantivement.  Il 
a  cela  de  mauvais ,  qu’il  critique  fans  celle.  Montagne 
dit  au  hazard  tout  ce  qui  lui  vient  à  l’efprit  j  rifquant 
le  bon  pour  le  mauvais ,  &  le  mauvais  pour  le  bon. 
Voyez  Marville.  Il  y  a  du  bon  8c  du  mauvais  dans  cet¬ 
te  piece.  Le  peuple  appelle  aufli  le  Mauvais,  le  Dia¬ 
ble.  Du  Cange  dit  que  les  Anciens  l’ont  appelle  Mau- 
fés,  quafi  maleficus  ou  malefaélus  ;  &  que  c’eft  de  là 
qu’eft  venu  le  mot  de  mauvais. 

Mauvais,  fedit  aufli  adverbialement.  Il  fent  mauvais. 
Il  fait  mauvais  femer.  Il  fait  mauvais  marcher  en  cette 
faifon.  On  dit  aufli,  Trouver  mauvais  quelque  chofe. 
Voyez  là-deflus  deux  ou  trois  articles  plus  haut. 

MAUVAISTIE',  ou  MAUVAITIE'.  f.  fem. 
Méchante  qualité  d’une  chofe,  ou  d’une  adion.  C’eft 
un  vieux  mot  hors  d’ufage. 

MAUVE,  fubft.  fem.  Plante  dont  il  y  a  piufieurs  efpe- 
ces.  La  mauve  commune  a  une  racine  fimple ,  blan¬ 
che,  d’un  goût  doux  &  vifqueux.  Elle  pouffe  plu- 
fieurs  tiges  rondes ,  velues ,  moëlleufes ,  rameufes , 
longues  d’environ  une  coudée  &  demie.  Ses  feuilles 
font  prefque  rondes ,  un  peu  decouppées ,  velues ,  mol¬ 
les,  de  couleur  verte-brune ,  dentelées  en  leurs  bords. 
Ses  fleurs  font  des  cloches  couppces  en  cinq  parties  juf- 
ques  vers  la  bafe ,  de  couleur  purpurine  pâle ,  au  blan¬ 
châtre,  mêlées  de  raye,  d’un  purpurin  foncé.  Son 
fruit  eft  applati  en  rofette  ou  orbiculaire,  reffemblant 
à  un  petit  nombril ,  d’un  goût  fade ,  vifqueux  ;  il 
renferme  des  femences  menues  qui  ont  la  figure  d’un 
petit  rein.  En  Latin  malva  vulgaris  flore  majore ,  folio 
jinuato.  J.  B  a  uh.  Cette  plante  eft  fort  émolliente, 
d’où  elle  a  tiré  fon  nom  ;  elle  eft  aufli  propre  pour 
adoucir  8c  pour  humeder.  On  s’en  fert  pour  les  lave- 
mens ,  pour  les  fomentations ,  pour  les  cataplaftnes. 
II  y  a  une  mauve  de  jardin  dont  la  tige  vient  à  la  hau¬ 
teur  d’un  arbriffeau ,  &  qui  a  des  fleurs  grandes  com¬ 
me  des  rofes,  de  couleur  rouge  ou  incarnate,  ou  blan¬ 
che  ,  ou  tirant  fur  le  purpurin  ou  rouge  noirâtre.  On 
l'appelle  malva  rofea  folio  fubrotundo.  Il  y  a  encore  une 
mauve  en  arbre ,  haute  de  fix  ou  fept  pieds ,  dont  les 
fleurs  font  pareilles  à  celles  des  mauves  ordinaires, 
d’une  belle  couleur  rouge.  Ses  feuilles  font  grandes, 
prefque  rondes.  En  Latin  malva  arborea ,  Veneta  diéta , 
parvo  fore. 

MAU  VIETE.  fubft.  fem.  Efpece  de  petite  grive. 
Voyez  Mauvi  s. 

M  A  U  V I  S.  f.  m.  Efpece  d’oifeau  gros  comme  un  pi¬ 
geon  ,  qui  fe  plaît  à  voler  fur  les  eaux.  Il  eft  appellé.cn 
Latin  malvicius  par  quelques  Auteurs. 

M  a  u  v  1  s ,  eft  aufli  une  efpece  de  grive  qui  eft  de  la  troi- 

fiéme 
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fiéme  grandeur ,  moindre  que  la  grive  commune.  trt 
Latin  turdw  ruber. 

Mauv  i  s  ,  font  aufli  de  grands  oifeaux  qui  ont  des  ailes 
grifâtres,  &  le  refte  du  corps  blanc ,  qu'on  trouve  vers 
le  Cap  de  Bonne  Efperance ,  que  les  Pilotes  appellent 
gaivotons. 

On  dit  proverbialement  en  Fauconnerie ,  les  faucons  ont 
engendré  les  mauvis. 

MAUX.  C’eft  le  pluriel  de  mal.  V oyez  donc  Mal* 

M  A  X. 

MAXIME,  fubft.  fem.  Réglé,  principe ,  fondement 
de  quelque  art ,  ou  fcience.  C’eft  une  maxime  d’E¬ 
tat  de  ne  point  fouffrir  qu’un  fujet  foit  trop  puillant.  Ma¬ 
chiavel  établit  des  maximes  dangcreufes  dans  fa  politi¬ 
que.  On  a  de  la  peine  à  établir  des  maximes  generales  , 
&  qui  fervent  de  réglé  par  tout.  L’enflure  des  maxi¬ 
mes  des  Stoïciens  n’a  jamais  fait  de  fages  qu’en  idée. 
G.  G.  On  ne  fent  guere  la  fauflété  d’une  maxime  dont 
on  recueille  Futilité.  Oe.  M.  Nous  avons  des  maximes 
commodes,  &  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  pour 
les  gens  mariez ,  &  pour  les  gens  d’Eglife.  P  a  s  c . 

Maxime,  lignifie  encore ,  Axiome,  lentence,  apoph- 
thegme.  Les  maximes  morales  de  Mr.  de  la  Rochefou- 
caut  font  fort  ingenieufes.  Le  ftile  des  maximes  doit 
étrevjf,  &  ferré.  C’eft  une  maxime  generale,  que 
l’amour  propre  eft  le  reflort  de  toutes  nos  a&ions.  C’eft 
une  maxime ,  de  ne  point  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qui  fût  fait  à  nous-mêmes. 

Ce  mot  vient  de  maxima ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latini¬ 
té  en  la  même  lignification.  On  le  dit  aufli  en  Angle¬ 
terre.  Le  peuple  appelle  un  c  maxima,  celle  qu’on  ne 
veut  pas  nommer  macquerelle. 

Maxime,  en  termes  de  Mufique,  eft  la  plus  grande  de 
fes  notes,  qui  vaut  12.  mefures ,  &  efl  figurée  par  un 
quarré  long  avec  une  queue.  Salomon  de  Caux  dit 
qu’elle  ne  contient  que  huit  mefures. 

MAY. 

MAY.  fubft.  mafc.  Le  cinquième  mois  de  l’année  à 
compter  depuis  Janvier ,  durant  lequel  le  foleil  entre 
dans  le  ligne  des  Gemeaux ,  &  les  plantes  fleuriflênt. 
Le  mois  de  May  a  toujours  été  eftimé  propre  à  faire  l’a¬ 
mour,  à  fe  marier.  Je  réponds  demachaftcté  dans 
tous  les  autres  mois  de  l’année  $  mais  dans  le  mois  de 
May ,  je  n’en  réponds  point  M.  de  S.  Les  fuperfti- 
tieux  font  grand  cas  delaroféedeM^,  du  beurre  de 
May.  Bien  des  gens  font  fcrupule  de  fe  marier  au  mois 
de  May,  comme  un  mois  malheureux.  Cette  fuperfti- 
tion  eft  venue  des  Romains ,  qui  celebroient  lalêtedes 
efprits  malins  au  mois  de  May.  Papias  dérivé  ce  mot  de 
madtus ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité ,  ci?  quod  tune 
terra  ntadeat.  Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient  de  Maius. 

May,  eft  aufli  un  arbre  ou  gros  rameau  de  verdure ,  que 
par  honneur  on  plante  devant  la  porte  d’une  perfonne 
qu’on  veut  honorer  le  premier  jour  de  May.  Cette  ce¬ 
remonie  n’eft  plus  guere  en  ufage  qu’à  la  campagne  & 
chez  les  Artifans ,  comme  Maçons ,  Maréchaux ,  Bou¬ 
langers,  Imprimeurs,  &c.  Neanmoins  les  Clercs 
delaBafoche  vont  encore  planter  folemnellement  un 
may flans  la  cour  du  Palais  tous  les  ans  *,  &  les  Orfèvres 
prefentent  à  la  Vierge  un  grand  tableau  qu’on  appelle  le 
tableau  de  may ,  qu’on  attache  ce  jour-là  à  la  porte  de  l’E- 
glife. 

May,  en  termes  de  Marine,  eft  ungrand  efpace  de  bois 
grillé  par  le  fond ,  où  l’on  met  egouter  le  cordage  qui 
eft  nouvellement  forti  du  goudron. 

M  A  Y  S.  fubft.  mafc.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement 
blé  d'Inde ,  &  de  Turquie.  Il  y  en  a  de  plufieyrs  fortes 
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fort  differentes  par  la  couleur  de  leurs  épis.  Il  y  en  a 
de  blancs,  de  rouges ,  de  prefque  noirs ,  de  pourprez  > 
de  bleus ,  &  de  bigarrez  de  plufieurs  couleurs ,  le  tout 
par  l'écorce,  car  la  farine  en  eft  toujours  blanche.  Il 
eft  temperc,  &  fort  nourriflânt.  Jamais  les  Sauvages 
qui  cnufentne  font  travaillez  d’obftrudion  ;  ils  n’ont 
jamais  mauvaife  couleur  ;  c’eft  leur  meilleur  remede 
contre  les  maladies  .aiguës ,  <5c  on  en  donne  fans  danger 
aux  malades  de  toutes  maladies.  On  en  fait  un  breuva^ 
ge  que  les  Mexicains  appellent  4fo//c,  dont  ils  ufent  or¬ 
dinairement ,  &  que  les  Médecins  donnent  au  lieu  de 
tifanne.  Les  Indiens  fe  nourriffent  de  gâteaux  de  tnays 
cuits  dans  une  terrine.  Ils  les  mangent  tout  chaud  avec 
un  peu  de  fel  Ôc  de  poivre  long.  Quelques-uns  en 
mangent  les  grains  tout  verds ,  &  le  trouvent  fort  nour- 
riflant,  &  d’aufli  bon  goût  que  nos  pois  verds.  De 
Lact,  Acofta,  &  De  Leri  en  ont  amplement  écrit. 
Son  grain  eft  attaché  à  un  gros  gland  ou  bouton ,  6c  ne 
vient  point  en  épi. 

A  Mexique  les  Prêtres  faifoient  de  longues  Proceflions 
pour  bénir  le  tnays.  Ils  l’arroufoient  du  fang  qu’ils  ti- 
roient  de  leurs  parties  honteuies ,  6c  diyifoient  les  gâ¬ 
teaux  qu’ils  en  faifoient  comme  du  pain  bénit  *  qu’ils 
donnoient  à  manger  au  peuple.  HerreRa. 

Il  y  a  deux  fortes  de  may  s.  L’wneftdur,  qu’on  mange  aii 
lieu  de  pain ,  grillé  qu  bouilli  dans  l’eau.  L’autre  eft 
tendre  &  délicieux.  La  femence  du  dur  fe  cultive  main¬ 
tenant  en  Efpagne ,  &  non  pas  celle  du  tendre.  On 
fait  de  fa  farine  des  bignets ,  de  la  galette ,  &  des  bis¬ 
cuits.  Les  Médecins  les  plus  experts  preferent  la  fari¬ 
ne  àumays  à  celle  du  blé  commun.  De  .cette  farine 
&  de  l’eau  (impie  les  Indiens  font  leur  breuvage  ordinai¬ 
re,  qui  enfuitte  fe  tourne  en  excellent  vinaigre.  Des 
tuyaux  de  ce  may  s  qui  font  fort  doux  avant  que  le  grain 
femeuriife,  il  fq  fait  d’excellent  miel.  Quand  on  y 
mêle  quelques  ingrediens,  il  s’en  fait  un  breuvage  qui 
enyvre  foudain ,  c’eft  pourquoy  il  eft  delfendu.  Ses 
feuilles  &  fes  tuyaux  font  une  bonne  nourriture  pour  le 
bétail.  Le  fon  eft  aflez  tendre,  &  peut  faire d’aflëa 
bon  pain. 

MAZETTE.  Voyez  Ma  s  et  te. 

M  E  C. 

M  E  C  E  N  A  S.  fubft.  mafc.  Nom  propre  d'un  Cheva¬ 
lier  Romain  favori  d’Augufte,  qui  aimoit  les  gens  de 
lettres,  &  qui  leur  faifoit  du  bien  ,  fur  tout  aux  Poètes. 
On  s’eft  fervi  depuis  de  ce  nom  pour  honorer  tous  les 
grands  Seigneurs  qui  favorifent  les  fciences ,  &  les  Au¬ 
teurs  ,  &  qui  les  protègent.  Il  n’y  a  plus  de  Mecenas , 
aufli  n’y  a-t-il  plus  d’Horaces ,  ni  de  Virgilcs. 

Ou  chercher  un  Patron  dans  le  fiecle  où  mus  femmes  ? 

Il  efi  de  grands  efprits ,  il  efi  de  favans  hommes  j 
Mais  il  n'efi  plus  de  Mecenas. 

Poëte  anonyme. 

M  E  C  H  A  N I  aü  E ,  Prononcez  MECAN1 QJJ  E. 
fubft.  fem.  ou  plutôt  les  Mechawques.  C’eft  une  fcien¬ 
ce  qui  fait  partie  des  Mathématiques,  qui  eufeigne  la 
nature  des  forces  mouvantes  ,  l’art  de  faire  le  deflein  de 
toutes  fortes  de  machines ,  &  d’enlever  toutes  fortes  de 
poids  par  le  moyen  des  leviers,  coins,  poulies,  mou¬ 
fles  ,  vis ,  &c.  Ce  qui  fait  que  les  Mecbaniques  ne  font 
pas  autant  eftimées  quelles  le  méritent,  c’eft  que  l’on 
n’en  a  regardé  que  la  pratique ,  fans  faire  reflexion  fur 
leur  théorie,  qui  peut  occuper  les  efprits  les  plus  éle¬ 
vez.  Il  eft  vrai  aufli  que  les  Artifans  s’aequitent  très- 
bien  de  leur  metier ,  fans  être  Geometres  ni  Philofo- 
phes.  Mais  ce  font  les  Geometres  &  les  Philofophes 
qui  ont  établi  par  leur  fcience,  les  principes  des  arts* 
&  qui  ont  trouvé  les  réglés  que  les  Artifans  fuivent  aveu¬ 
glement,  fan?  ea  fçavoir  les  fondemens.  D’ailleurs 

quoy- 
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x]>Toyc^ue  félon  la  force  du  mot  ,  il  femible  que  cettè 
fcience  ne  regarde  que  la  compofition  des  machines , 
elle  renferme  cependant  tout  ce  qui  regarde  les  autres 
arts,  qui  ont  befoin  de  fon  fecours.  Le  P.  Lamy. 
Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Mecbaniques ,  &  machi¬ 
nes  font  entre  autres  Guid,  Ubalde,  Stevin  en  fon 
Hydroftatique ,  George Pachitnere ,  Picolomini,  Mo- 
nantholius  &  Blancanus  fur  les  Mecbaniques  d’ Ariftote , 
Héron,  George  Agricola,  les  Forces  mourantes  de 
Salomon  de  Caux ,  Auguftin  Ramelli ,  leTheatre  de 
Jacques  Beffon ,  &  le  Theatre  de  Viétorio  Zonca ,  les 
Pneumatiques  de  Jean  Baptirte  Porta,  Strada,  &An- 
thoine  Bachot.  Defcartes  a  fait  aufli  un  petit  Traitté 
de  la  Mechanique,  où  il  parle  du  plan  incliné,  du  le¬ 
vier,  du  coin  de  la  roué,  de  la  poulie  &  de  la  vis,  fur 
quoy  lePere  Poilfon  de  T  Oratoire,  a  fait  defçavantes 
obfervations. 

Me  chaniqUe,  à  l’adje&if  ,  fe  dit  aufli  en  Ma¬ 
thématique  d'une  conftruétion  ,  ou  d’une  preuve 
d’un  problème,  qui  ne  fe  fait  pas  d’une  maniéré 
Géométrique,  mais  en  tâtonnant  ou  avec  l’aide  des 
inftrumens  ,  comme  font  la  plupart  des  problèmes 
fur  la  duplication  du  cube  &  fur  la  quadrature  du 
cercle. 

Me  c  h  a  n  i  qJJ  e  ,  fe  dit  aufli  de  la  maniéré  d’expliquer 
les  reflorts  d’une  machine,  &  les  caufes  naturelles  des 
aâions  des  corps  animez  &  inanimez.  Le  Sr.  Perrault 
Médecin  a  fait  un  excellent  Traitté  de  la  mechanique  des 
animaux ,  de  tous  les  reflorts  &  caufes  de  leurs  aélions. 
Dieu  remue  feul  toute  la  matière  par  des  loix  mechani- 
ques.  B  a  y. 

Mechanique,  fe  dit  pareillement  des  Arts ferviles, 
&  qui  font  oppofez  aux  Arts  Liberaux  ,  tels  que  ceux 
que  pratiquent  les  Ouvriers  qui  travaillent  non  feule¬ 
ment  à  la  conftruétion  des  machines,  mais  encore  à 
toutes  les  manufactures ,  &  aux  chofes  qui  fervent  aux 
neceflïtez  ou  commoditez  de  la  vie,  comme  les  Ma¬ 
çons,  les  Tailleurs,  les  Cordonniers.  On  dit  que  ces 
gens  exercent  des  arts  mecbaniques . 

Me  c  h  a  n  i  qu e  ,  fe  dit  aufli  figureraient  &  baflement , 
d’un  homme  pauvre,  oti  d’un  avare  qui  vit  d’une  ma¬ 
niéré  vile  &  fordide.  C’eft  un  pauvre  tnecbanique.  Cet 
homme  a  l’ame  mechanique ,  il  vit  d’une  maniéré  fordide 
&  tnecbanique.  En  ce  fens  tnecbanique  eft  aufli  fubftantif, 
&  lignifie  lefinc. 

Sa  table  famélique , 

Tait  dire  a  nos  E Jprits  gaillards , 

Qu'il  entend  bien  la  mcchanique.  Go  N. 

M  E  C  H  A  N  i  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré 
mechanique.  Cet  homme  vit  tort  mechaniquemtnt.  Il  eft 
bas  en  ce/ens. 

En  termes  de  Mechanique,  ce  mot  eftoppofe  à  genmetri - 
quement ,  &  fe  dit  lors  qu’on  refout  ou  qu’on  prouve  un 
problème  en  tâtonnant,  &  fans  une  entière  exactitu¬ 
de,  en  fefervant  de  compas,  ou  d’autres  inftrumens , 
au  lieu  de  le  faire  par  le  feul  raifonnement ,  &faifant 
abftraCtion  de  la  matière  avec  toute  la  certitude  &  preci- 
fion  imaginable. 

M  E  C  H  A  N I S  M  E.  f.  m.  Maniéré  d’agir  félon  les 
loix  de  la  Mechanique.  Le  mechanifme  de  la  Nature  eft 
toujours  le  même ,  &  elle  agit  toujours  par  les  mêmes 
loix.  Val. 

MECHANT.  Voyez  Meschant,  &  ainfi  de 
plufieurs  autres  mots  ,  que  l’on  écrit  prefentement 
fans  s ,  parcequ’elle  ne  fe  prononce  pas. 
MECHOACAN,  Prononcez  M  ECOACAN. 
f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  une  grofle  racine 
prefque  infipide,  cendrée  au  dehors,  blancheâtre  au 
dedans,  de  fubftance  rareôçlegere,  qui  eft  apportée 
par  trenches  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &  qui  porte  le 
nom  de  la  Province  de  Mechoacan  où  elle  naîr.  Quel- 
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■ques-uns  l’appellent  rhubarbe  blanche.  Cette  racolé  eft 
femblable  à  celle  de  la  coleuvrée  vulgaire.  Elle  purge , 
fans  violence ,  les  ferofitez.  On  s’en  fert  dans  l’hydro- 
pifie ,  dans  les  rhumatifmes. 

MECONIUM,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft 
le  fuc  ou  le  jus  de  pavot  tiré  par  expreflîon ,  qui  différé 
de  l’opium ,  en  ce  que  celui-ci  eft  une  larme  qui  en  dé¬ 
coulé  après  une  incilion. 

Ce  mot  vient  du  Grec  mecon  *  qui  Ggn\  fie  paVot. 

Méconium,  fe  dit  aufli  de  l’excremcnt  noir  8c  épais 
qui  s’elt  amafle  dans  les  inteftins  d’un  enfant  pendant 
la  groflefle  de  la  mere.  Cetexcrementreffembleen 
couleur ,  &  en  confiftence  à  la  moèle  de  cafté.  Il  reL 
femble  aufli  au  méconium ,  ou  fuc  de  pavot ,  d’où  vient 
qu’on  lui  a  donné  ce  nom. 

MECONNOITRE.  Voyez  Mb  s  cou  noi  s- 
tre. 

MED. 

MEDAILLE,  f.  f.  Petite  figure  ou  pièce  de  métal 
en  forme  de  monnoye ,  faite  pour  conferver  à  la  pofte- 
rité  le  portrait  des  gens  illuftres,  ou  la  mémoire  de 
quelque  aétion  confiderable.  Quelques-uns  ont  crû 
que  les  médaillés  anciennes  ont  fervi  de  monnoye.  Mr. 
Patin  a  fait  un  chapitre  exprès  pour  prouver  que  toutes 
les  médaillés  antiques  ont  été  des  monnoyes  des  Anciens, 
qui  avoient  cours ,  &  un  prix  réglé  dans  lespayemens; 
&  qu’il  n’en  faut  excepter  que  les  médaillons.  Le  P. 
Joubert  eft  dans  le  mêmefentiment.  Toutes  les  mé¬ 
daillés  font  ou  antiques ,  ou  modernes*  Le9  antiques 
font  celles  qui  ont  été  frapées  jufqu’au  III.  ou  VII. 
fiede.  Les  modernes  font  celles  qui  ont  été  fabriquées 
depuis  300.  ans.  Parmi  les  antiques  il  y  en  a  de  Grec¬ 
ques  ,  &  de  Latines.  Les  Grecques  font  les  plus  an¬ 
ciennes.  Les  Grecs  frappoient  des  monnoyes  de  tous 
les  trois  métaux  avec  tant  d’art ,  que  les  Romains  ont 
eu  bien  de  la  peine  à  les  égaler.  Les  médaillés  Grecques 
ont  un  deflein,.une  attitude,  une  force,  &unedeli- 
catefle  à  exprimer  jufqu’aux  mufcles,  &  aux  veines, 
qui  furpaflent  infiniment  les  Romaines.  Il  y  a  aufli  des 
médaillés  Hébraïques ,  Puniques,  Gothiques,  &Ara- 
befques ,  qui  font  un  nouvel  ordre ,  dans  les  antiques , 
&  dans  les  modernes.  Les  médaillés  consulaires  font 
conftamment  les  plus  anciennes  médaillés  Latines.  Ce¬ 
pendant  celles  de  cuivre,  ou  d’argent  ne  remontent 
point  au  delà  de  l'an  484.  de  Rome,  &  celles  d’or 
à  l’an  546.  fi  l’on  en  produit  de  plus  anciennes  elles  font 
fauffes.  Les  médaillés  consulaires  portent  ce  nom ,  pour 
les  diftinguer  des  Impériales ,  non  pareequ 'elles  ont  été 
battues  par  l’ordre  des  Confuls  :  mais  feulement  parco 
qu’elles  ont  été  frappées  dans  le  temps  que  la  Républi¬ 
que  étoit  gouvernée  par  les  Confuls.  Le  Pcre  Joubert 

en  compte  environ  50.  ou  60.  d’or:  250.  de  bronze, 
&  près  de  1000.  d’argent.  Goltzius  les  a  décrites  par 
ordre  chronologique,  &  tn  fuivant  les Faftes  Confu- 
laires.  Urfin  les  a  difpofées  par  l’ordre  des  familles 
Romaines.  Mr.  Patin  en  a  compofé  une  fuite  complété 
dans  le  même  ordre  qu’Urfin  :  &  il  n’en  compte  que 
mille  37.  confulaires  qui  fe  rapportent  à  178.  familles 
Romaines.  Parmi  les  Impériales  on  diftingue  le  haut, 
&  le  bas  Empire.  Le  haut  Empùe  commence  à  Cefar, 
&  finit  vers  l’an  260.  de  Je  s  us  -  Chri  s  t.  Le  bas 
Empire  comprend  près  de  1200.  ans  ,  c’eft-à-dire, 
jufqu’à  la  prife  de  Conftantinople en  1450.  On  ne  laiffe 
pourtant  pas  de  compter  toutes  les  médaillés  des  Empe¬ 
reurs  jufqu’aux  Palèologues  entres  les  antiques ,  quoy- 
que  les  curieux  n’eftiment  que  les  antiques.  Tout  au 
plus  les  belles  Impériales  ne  paffent  point,  le  régné 
d’Heraclius  mort  en  641.  Après  le  temps  de  Phocas  , 
&  d’Heraclius  l’Italie  demeura  en  proye  aux  barbares  ; 
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ainfi  les  monumens  qui  nous  relient  du  régné  de  ces 
deux  Empereurs  finiflent  les  fuites  des  médaillés  Im¬ 
périales.  On  y  joint  les  médaillés  du  bas  Empire ,  ôc  les 
Empereurs  Grecs ,  dont  on  peut  faire  une  fuite  jufqu’à 
nous ,  en  y  ajoutant  les  modernes.  Mr.  Patin  a  fait  un 
ample  recueil  des  Impériales  jufqu’à  Heraclius.  Les 
Gothiques  font  partie  des  Impériales  :  on  les  appelle 
ainfi ,  parcequ’elles  ont  été  faites  du  temps  des  Gots , 
&  dans  la  decadence  de  l'Empire;  elles  reflentent  l’i¬ 
gnorance  de  leur  fiede.  A 1  egard  des  modernes ,  elles 
ont  été  fabriquées  dans  l’Europe  depuis  que  la  domi¬ 
nation  des  Gots  y  a  été  éteinte ,  ôc  que  la  fculpture ,  ôc 
la  gravure  ont  commencé  à  refleurir.  La  première 
frappée  eft  celle  de  Jean  Hus ,  en  1415.  ôc  fi  l’on  en  voit 
de  plus  anciennes ,  elles  font  ou  faufles  ,  ou  reftituées. 
On  n’en  trouve  point  en  France  frappées  avec  l’effigie 
du  Prince  avant  le  régné  de  Charles  V 1 1.  L’étude  des 
médaillés  modernes  eft  d’autant  plus  utile  ,  qu’elles  don¬ 
nent  plus  de  lumières  que  les  antiques ,  6c  qu’elles  mar¬ 
quent  les  temps  ôc  les  circonftances  des  évenemens  : 
Au  lieu  que  les  inferiptions  des  anciennes  font  fort  cour¬ 
tes  ôc  fort  fimples ,  &  prefque  tontes  fans  datte.  De 
plus  les  médaillés  antiques  font  fort  fujettes  à  être  faufles 
à  caufe  de  leur  prix  exceflîf,  qui  les  a  fait  contrefaire 
avec  tant  d’artifice  qu’il  eft  mal  aifé  de  les  diftinguer  ; 
6c  qu’au  contraire  l’on  reconnoit  facilement  quand  les 
modernes  font  frappées,  ou  moulées.  Au  refte  les 
médaillés  ,  ont  été  fabriquées  de  trois  fortes  de  mé¬ 
taux,  qui  font  trois  fuites  differentes  dans  les  cabinets 
des  curieux.  Celle  d’or  eft  la  moins  nombreufe  :  elle 
n’excede  gueres  mille  ou  1200.  dans  les  Impériales: 
Celle  d’argent  peut  aller  jufqu’à  trois  mille  dans  les  feu¬ 
les  Impériales;  6c  celle  de  bronze  des  trois  grandeurs 
differentes,  c’eft-à-dire,  de  grand’  de  moyen,  6c  de 
petit  bronze,  au  delà  de  fix  ou  fept  mille  dans  les  Im¬ 
périales.  Il  n’y  a  point  de  véritables  médaillés  Hébraï¬ 
ques,  6c  celles  où  l’on  voit  la  tête  deMoïfe,  6c  de 
Jesus-Christ  ,  font  ou  faufles  ,  ou  modernes. 
On  retrouve  feulement  quelques  ficles  de  cuivre ,  ou 
d’argent ,  avec  une  legende  Hébraïque  ,  ou  Samari¬ 
taine.  On  n’en  a  jamais  vu  d’or.  On  appelle  la  Legende 
de  la  médaillé ,  l’écriture  qui  eft  autour  ;  Yexedre ,  celle 
qui  eft  au  bas.  Ce  n’eft  ni  le  métal ,  ni  le  volume  qui 
rend  les  médaillés  precieufes  :  mais  la  rareté  de  la  tête , 
ou  du  revers,  ou  de  la  legende.  Telle  médaillé  en  or 
eft  commune  ,  qui  fera  très  rare  en  bronze.  Telle 
fera  très- rare  en  argent  qui  fera  commune  en  bronze  6c 
en  or.  T el  revers  fera  commun ,  dont  la  tête  fera  uni¬ 
que.  Telle  tête  fera  commune  dont  le  revers  eft  très- 
rare.  Il  y  a  des  médaillés  qui  ne  font  rares  que  dans  cer¬ 
taines  fuites,  6c  qui  font  fort  communes  dans  les  au¬ 
tres.  Par  exemple  on  n’a  point  d’Antonia  pour  la  fui  te 
du  grand  bronze.  Il  faut  neceflairement  fe  fervir  de 
celle  du  moyen  bronze.  L’Othon  eft  rare  dans  toutes 
les  fuites  de  bronze,  6c il  eft  commun  dans  celles  d’ar¬ 
gent.  On  fait  monter  les  Othons  de  grand  bronze  à 
un  prix  immenfe:  6c  ceux  de  moyen  bronze  à  40.  ou 
50.  piftoles.  On  met  le  même  prix  aux  Gordiens  d’A¬ 
frique.  Les  médaillés  uniques  n’ont  point  de  prix.  On 
appelle  médaillés  uniques  celles  qui  ne  fe  trouvent  pas 
même  dans  le  cabinet  des  curieux  du  premier  ordre, 
6c  qu’on  ne  trouve  que  par  hazard.  L’Othon  de  grand 
bronze  eft  une  médaillé  unique.  Quand  les  médaillés 
paffent  dix  ou  douze  piftoles,  elles  valent  ce  que  l’on 
veut ,  ôc  elles  n’ont  d’autre  prix  que  celui  que  lui  donne 
le  curieux  qui  les  veut  acheter.  Voyez  là-deflus  Mr. 
Vaillant.  Le  Pefcennius  Niger,  6c  le  Pertinaxfont 
fort  rares  en  tous  métaux.  Le  Didius  Julianus  nefe 
trouve  gueres  qu’en  grand  bronze.  Le  Padoüan ,  le 
Parmefan ,  ôc  Carteron  Hollandois  ont  fait  des  coins 
exprès  pour  fabriquer  des  médailles  qui  n’ont  jamais 
Tome  1 1, 


MED. 

été:  comme  celles  de  Cicéron,  de  Virgile,  dePriam, 
dEnée,  ôte.  Mr.  Vaillant  a  raflemblé  toutes  les  we- 
dailles  frappées  par  les  Colonies  Romaines  ;  le  Pere 
Harduin  celles  des  villes  Grecques  ,  6c  Latines  ;  le 
Pere  Noris  celles  de  Syrie.  Mr.  Morel  a  entrepris  une 
Hiftoire  Univerfelle  des  médaillés.  Il  promet  les  eftam- 
pes  de  25.  mille.  Il  les  a  partagées  en  quatre  clafles. 
La  première  contient  les  médaillés  des  Rois ,  des  villes,* 
6c  des  peuples  qui  ne  portent  ni  le  nom  ,  ni  l’effigie  des 
Empereurs  Romains.  La  deuxieme  les  médaillés  Consu¬ 
laires.  La  troifiéme  les  médaillés  Impériales.  La  qua¬ 
trième  les  médaillés  Hébraïques  ,  Puniques  ,  Parthi- 
ques ,  Françoifes ,  Efpagnoles,  Gothiques,  6c  Ara- 
befques.  11  a  commencé  parles  Impériales,  6c  les 
conduit  jufqu’à  Heraclius.  Les  médaillés  Impériales  font 
ou  Latines ,  ou  Grecques.  Mr.  Morel  fait  marcher  les 
Latines  les  premières.  Ad.  Occo  Médecin  Allemand 
les  a  voulu  ranger  par  ordre  chronologique;  mais  cela 
eft  impoffible.  Car  fur  la  plupart  des  médaillés  Impé¬ 
riales  l’on  ne  marque  ni  le  Confulat  ,  ni  l’année  du 
régné  ;  Ôc  depuis  Galien  il  n'y  a  aucune  médaillé  où  l’on 
puifle  trouver  aucun  veftige  de  Chronologie.  On  ap¬ 
pelle  médaillés  Grecques ,  celles  où  fe  trouvent  les  têtes 
des  Empereurs  Grecs  ,  ou  une  infeription  Grecque. 

Scaliger  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Arabe  Methalia ,  qui 
fignifie  une  monnoye  de  Chrétiens  où  la  figure  de  la 
tête  d’un  homme  eft  empreinte.  Ménagé  ôc  Voflius  di- 
fent  que  le  mot  vient  plutôt  de  metallum.  Du  Cange 
dit  que  l’obole  a  été  appellée  medalia  ,  quafi  medietas 
nummi.  Le  même  dit  que  du  mot  de  médaillé  a  été 
formé  celui  de  maille ,  qui  a  été  d’abord  attribué  à  toute 
forte  de  monnoye,  ÔC  qui  eft  enfin  demeuré  aux  plus 
petites. 

On  appelle  médaillé  faujfe ,  celle  qui  eft  contrefaite ,  6c 
qu’on  veut  faire  pafler  pour  antique ,  quoyqu’elle  ne  le 
foit  pas  ;  ôc  médaillé  frufte  ,  une  médaillé  qui  n’eft  pas 
connoiflable,  6c  qui  eft  prefque  toute  effacée.  Médail¬ 
lés  reftituées ,  celles  où  l’on  trouve  ces  lettres  Reft.  qui 
marquent  qu’elles  ont  été  reftituées  par  les  Empereurs 
pour  les  perpétuer.  Médaillés  faucées ,  celles  qui  font 
battues  fur  le  feul  cuivre ,  6c  puis  argentées.  On  en  fait 
faire  exprès  pour  avoir  la  fuite  d’argent  complété  par 
des  têtes  qu’on  ne  rencontre  prefque  point  d’argent. 
Médaillés  fourrées ,  celles  qui  n’ont  qu’une  petite  feuille 
d’argent  furie  cuivre;  mais  qui  font  battues  fi  adroite¬ 
ment  qu’on  ne  s’en  apperçoit  qu’à  la  couppure  :  ce  font 
les  moins  fufpedes.  Médaillés  éclatées ,  celles  dont  les 
bords  font  éclatez  par  la  force  du  coin.  Médaillés  den¬ 
telées,  celles  dont  les  bords  font  dentelez;  c’eft  une 
preuve  de  bonté  ,  ôc  d’antiquité.  Elles  font  com¬ 
munes  parmi  les  Confulaires  jufqu’au  temps  d’Augufte. 
On  n’en  trouve  point  après  lui.  Médaillés  ineufes ,  celles 
où  il  n’y  a  point  de  revers.  Médaillés  contremarquées , 
celles  qui  font  entamées  ou  du  côté  de  la  tête ,  ou  du 
côté  du  revers.  Ces  contremarques  font  la  marque 
d’un  changement  de  prix.  Les  curieux  recherchent 
ces  fortes  de  médaillés  avec  foin.  Médaillés  moulées , 
celles  qui  ne  font  point  frappées ,  6c  qui  font  faites  au 
moule. 

Médaillé,  eft  auffi  une  petite  piece  de  métal ,  ou  de 
pâte,  ou  de  cire,  où  eft  empreinte  l’image  d’un  Saint, 
ou  de  quelque  myftere  à  laquelle  il  y  a  des  Indulgences 
attachées  par  la  benedi&ion  du  Pape.  Les  médaillés  bé¬ 
nites  s’attachent  à  des  Chapelets ,  s’enchaflent  en  des 
Agnus  Dei ,  en  des  reliquaires. 

Médaillé,  fe  dit  auflï  ,  en  matière  d’Architeélure , 
d’un  certain  bas-relief  de  figure  ronde,’  fur  lequel  eft  re- 
prefentée  la  tête  de  quelque  Empereur,  de  quelque 
Roi ,  ou  de  quelque  autre  perfonne  illuftre. 

Médaillé,  fe  dit  encore  des  perfonnes  vieilles  ôc  lai¬ 
des  ,  ôc  des  figures  ou  buftes  qui  les  reprefentent.  Cetre 
R  r  r  r  r  fera- 
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femme  fait  encore  la  coquette ,  &  c’eft  pourtant  une 
vieille  médaille.  Voilà  un  vilain  homme,  unevraye 
médaillé  de  cocu.  La  Médaillé  de  Saint  Paul  eft  une 
figure  qui  fait  une  laide  grimace  ,  quand  l’horloge 
fonne. 

Médaillé,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
I  ournez  la  médaillé  j  pour  dire,  examinez  la  chofe  de 
l’autre  côte',  après  en  avoir  vu  le  bon,  confiderezen 
le  mauvais  ;  après  avoir  parlé  à  fon  defavantage  par¬ 
lons  maintenant  pour  lui.  On  dit  auffi  ,  tourner  la 
médaillé ,  des  chofes  qu’on  retourne ,  qu’on  met  à  l’en¬ 
vers.  On  dit  aufli,  que  toute  médaillé  a  fon  revers; 
pour  dire ,  qu’il  n’y  a  rien  qu’on  ne  puiffe  confiderer  en 
bonne  &  mauvaife  part ,  que  toute  affaire  a  fes  avanta¬ 
ges  &  fes  inconveniens.  On  dit  auffi ,  La  médaillé  eft 
renverfee;  pour  dire,  la  fortune  a  changé,  les  chofes 
ne  font  plus  dans  le  même  état. 
MEDAILLISTE.  Autheur  qui  a  écrit  des  mé¬ 
daillé t;  curieux  qui  a  fait  un  grand  amas ,  une  grande 
recherche  de  médaillés  ;  Antiquaire  qui  connoît  bien  les 
médaillés.  Les  grands  Medaillijles  ont  été  Antonius 
Auguftinus  Evêque  de  Tarricone  ,  Wolf.  Lazius , 
Fulvius  Urfinus  fçavant  Antiquaire  ,  Hubertus  Gol- 
tzius  fameux  Graveur,  Æneas  Vicus,  Oifelius,  Se- 
gain,  Occo,  Vaillant  ,  Patin,  le  P.  Noris,  Mr.de 
Spanheim ,  Morel  &  le  P.  Joubert. 

MEDAILLO  N.  f.  m.  •  Médaillé  d’une  grandeur 
extraordinaire.  C’étoit  d’ordinaire  une  efpece  de  mé¬ 
daillé  dont  les  Princes  faifoient  prefent  à  ceux  qu’ils  fa- 
vorifoient  de  leur  eftime.  C’eft  pourquoy  les  Romains 
les  nommoient  miffilia.  Les  médaillons  n’étoient  point 
des  monnoyes  courantes  comme  les  médaillés.  On  les 
frappoit  feulement  pour  fervir  de  monumens  publics , 
ou  pour  faire  des  prefens.  On  n’en  peut  former  au¬ 
cune  fuite ,  quand  même  on  mêleroit  les  grandeurs ,  & 
les  métaux.  On  n  en  trouve  que  quatre  ou  cinq  cens 
dans  les  plus  riches  cabinets  :  Mr.  Morel  promet  pour¬ 
tant  d’en  faire  graver  plus  de  mille.  Onnefçaitpas 
trop  en  quel  temps  on  a  commencé  d’en  frapper.  Quel¬ 
ques  Antiquaires  difent  que  c’eft  du  temps  de  Theodo- 
fe.  Mais  on  en  battoit  même  dans  le  haut  Empire  :  car 
il  y  en  a  de  Néron ,  deTrajan,  ék  d’Alexandre Severe. 
Les  médaillons  d’or  font  très-rares,  &  ceux  degrand 
bronze.  On  diftingue  les  médaillons  d’avec  les  médaillés 
par  le  volume ,  c  eft-a-dire ,  par  l’epaifleur ,  par  l’éten¬ 
due  ,  par  le  rehef,  &  par  la  groffeur  de  la  tête.  Patin. 
Le  P.  Joubert.  II  y  a  une  efpece  de  médaillons 
qu  on  appelle  contour  niâtes.  Ce  font  des  médaillons  frap¬ 
pez  avec  une  enfonçure  tout  autour  qui  lailfe  un  rond 
des  deux  cotez,  &  avec  des  figures  qui  n’ont  prefque 
point  de  relief  en  comparaifon  des  vrais  médaillons.  Les 
médaillons  font  appeliez  .dans  plufieurs  titres  Latins  me- 
talliones.  Les  Italiens  les  appellent  medaglioni. 

M  E  D  A  R  D.  f.  m.  Nom  d’homme  que  l’on  ne  met 
ici  que  pareequ’il  entre  dans  un  vieux  Proverbe  qui  dit , 

Il  fait  la  mine  comme  Saint  Medard  ;  &  cela  par  corrup¬ 
tion,  au  lieu  de  dire,  comme  ces  médaillés  que  les 
Graveurs  font  fouvent  grimacer. 

MEDECIN,  f.  m.  Celui  qui  a  étudié  la  nature  du 
corps  humain ,  &  des  maladies  qui  lui  arrivent ,  qui  fait 
profeffïon  de  les  guérir;  qui  fçait  l’art  de  rendre,  ou 
de  conferver  la  fante.  Il  n’eft  point  permis  à  un  Médecin 
de  recevoir  des  legs ,  ou  des  donations  de  la  part  de  fes 
malades.  Le  Médecin  méthodique ,  ou  Galenique  eft  celui 
qui  guérit  avec  des  remedes  doux ,  ordinaires ,  expéri¬ 
mentez  ,  &  qui  les  donne  à  propos.  Médecin  chymi- 
e[ne  ,  fpagirique  &  empyrique  ,  eft  celui  qui  fe  fert  de 
remedes  violens ,  tirez  des  minéraux  avec  le  feu.  On 
a  appelle  d’abord  Médecins  cliniques  ,  les  Médecins  qui 
vifitoient  les  malades  au  lit ,  pour  obferver  les  divers 
fy mptomes  des  maladies  ;  pour  les  diftinguer  des  Me- 
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decïns  empyriques  qui  couraient  parles  villes  pour  débi¬ 
ter  leurs  drogues.  Il  y  a  des  Médecins  de  la  faculté  de 
Pans,  de  Montpellier,  &c.  En  ce  fens  on  dit,  ila 
fuivi  l’ordonnance  du  Médecin ,  il  a  appelle  le  Médecin  ■ 
il  a  été  abandonné  des  Médecins,  condamné  des  Méde¬ 
cins.  Chez  le  Roi  il  y  a  le  premier  Médecin.  Le  Médecin 
ordinaire ,  les  huit  Médecins  de  quartier ,  &  les  Médecins 
du  commun.  Un  Ancien  voulant  loiier  finement  un 
Médecin  trop  hazardeux ,  lui  dit ,  qu’il  ne  faifoit  point 
languir  fes  malades.  Ab  l.  Il  y  a  parmi  les  morts  une 
honnêteté ,  &  une  diferetion  la  plus  grande  du  mon¬ 
de  ,  &  jamais  on  n’en  voit  fe  plaindre  du  Médecin  qui 
la  tue.  Mol.  Tant  que  les  hommes  aimeront  la  vie, 
le  Médecin  fera  raillé,  &  bien  payé.  La  Br. 

Entre  les  animaux  jamais  un  Médecin 

N'empoifoma  Us  bois  de  fon  art  ajfaffm.  Bot. 

Un  Satirique  demandant  la  définition  d’un  Médecin  y  & 
fe  répondant  à  lui-même ,  dit ,  un  Médecin  eft  une  for¬ 
te  d’homme  ,  payé  pour  dire  des  fariboles  dans  une 
chambre  auprès  d’un  malade ,  jufqu’à  ce  que  la  nature 
1  ait  guéri  ,  ou  que  les  remedes  Payent  fait  crever. 
L  a  Br. 

Médecin,  fe  dit  auffi,  mais  improprement ,  de  celui 
qui  communique  un  remede  qu’il  a  appris  ou  éprouvé, 
à  celui  qui  en  a  befoin.  Tout  le  monde  fe  mêle  d’être 
Médecin.  ^  Quand  on  eft  avancé  en  âge ,  il  faut  être  fon 
Médecin  à  foi -même  ,  fçavoir  ce  qui  nous  eft  pro¬ 
pre.  -  r 

On  appelle  auffi  le  quatrième  doigt  delà  main ,  le  médecin , 
à  caufe  que  les  Anciens  fefervoient  de  ce  doigt-là  pour 
delayer  leurs  medicamens. 

Médecin,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  &  fpi- 
rituelles.  Le  temps  cet  heureux  médecin  de  toutes  les 
douleurs.  Cerisi.  Le  vin  eft  le  médecin  de  la  mélan¬ 
colie.  Le  ConfefTeur  eft  le  médecin  des  âmes.  Les  Pré¬ 
dicateurs  font  les  médecins  des  mœurs.  Je  fuis  le  médecin 
de  toutes  les  fortunes  délabrées.  P.  Co  m. 

Médecin,  Le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Heu¬ 
reux  le  Médecin  qui  vient  fur  le  déclin  de  la  maladie  ; 
pour  dire ,  qu’il  a  l’honneur  de  la  cure  qui  fe  fait  par  les 
forces  naturelles.  On  dit  auffi,  après  la  mort  le  Mede- 
cm  S  pour  dire,  qu’on  apporte  leremede  à  une  affaire, 
quand  elle  eft  ruinée ,  quand  il  n’eft  plus  temps.  On 
appelle  auffi  un  Médecin  d’eau  douce  ,  celui  qui  eft 
ignorant  en  Medecine,  qui  n’ordonne  que  des  reme¬ 
des  trop  communs.  Quelques-uns  croyent  que  ce  pro¬ 
verbe  vient  d’un  nommé  Afclepiade,  méchant  Méde¬ 
cin  dont  parle  Pline  au  Livre  16.  qui  a ffe£a  de  fe  ren¬ 
dre  célébré  en  ordonnant  feulement  de  l’eau  à  fes  ma¬ 
lades. 

Médecin,  guéris  toi  toi-même ,  eft  un  proverbe  facré 
que  Je  s  u  s  -  Ch  r  i  s  t  a  dit  en  l’Evangile  à  ceux  qui 
vouloient  guérir  les  autres ,  &  qui  avoient  plus  befoin 
d’être  guéris. 

MEDECINAL,  ale.  adj.  Qui  contient  en  foi- 
meme  quelque  vertu  qui  fert  à  la  guerifon  des  maladies. 
Le  Jardin  du  Roi  pour  les  plantes  medeànales  eft 
celui  ou  il  y  a  toutes  fortes  de  fïmples.  On  fait  venir 
des  eaux  medecinales  de  Forges  ,  de  Spa  ,  de  Pou- 
gues,  &c. 

MEDECINE,  f.  f.  qui  n’a  point  de  pluriel  en  ce 
fens.  C  eft ,  félon  Galien,  l’Art  de  conferver  la  fànté 
prefente,  &  de  rétablir  celle  qui  eft  altérée:  &  félon 
Hippocrate,  Adjeâion  de  ce  qui  manque,  &  retran¬ 
chement  de  ce  qui  redonde  :  &  félon  Herophile ,  la 
Science  des  chofes  qui  font  bonnes  à  la  fanté ,  ou  qui  y 
nuifent ,  ou  qui  font  indifferentes.  On  a  defini  cette 
fcience:  l’Art  de  tiier  les  hommes  impunément.  Abl. 
Virgile  1  appelle  un  Art  muet  :  pareeque  ceux  qui  la 
pratiquèrent  les  premiers  ,  uniquement  occupez  à  cher¬ 
cher  des  remedes  dans  le  fuc  des.  herbes ,  ne  fe  re pan- 
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doient  point  en  vains  raifonncmens  ;  mais  depuis  elle 
devint  un e  fciepcehabiUarde  y  parceque  les  Grecs  natu¬ 
rellement  grands,  parleurs ,  en  gâtèrent  la  (implicite'  par 
une  affluence  de  paroles  recherche'es.  Saum  aise. 
Hippocrate  &  Galien  font  les  Princes  de  la  Médecine. 
Les  Arabes  ont  été  fçavans  en  Médecine.  La  Medecine 
n’a  été  introduite  dans  Rome  que  600.  ans  après  fa 
fondation  ,  &  en  France  long  temps  après  le  commen¬ 
cement  de  la  III.  Race  de  nos  Rois,  &  fous  Louis 
VIL  L’Ecole  de  Medecine  eft  le  lieu  où  l’on  enfeigne 
la  Medecine ,  qui  fut  acheté  par  les  Médecins  l’an  1471. 

Les  Doéteurs ,  les  Profelfeurs  de  la  Faculté  de  Mede¬ 
cine.  Cette  Faculté  ne  s’établit  dans  l’Univerfité  de 
Paris  que  long  temps  après  celle  de  Théologie  &  des 
Arts ,  auffi  bien  que  la  Faculté  du  Decret.  La  Medecine 
Galenique  eft  celle  qui  eft  le  plus  en  vogue  à  Paris.  La 
Medecine  fe  divife  en  Anatomie ,  Tathologie ,  Thérapeu¬ 
tique,  Chymie ,  Botanique  St  Chirurgie.  Vander  Lin¬ 
den  a  donné  un  Catalogue  de  tous  les  Livres  de  Medecine 
qui  ont  été  faits  jufqu  a  prefent  dans  le  livre  qu’il  a 
intitule,  de  Scriptis  Medicts.  Il  y  a  un  Lexicon  Grec- 
Latin  de  Medecine  de  Bartholomæus  Caftellus  St  de 
Adrianus  Ravefteinus.  Il  y  en  a  un  autre  de  Gorræus  fl 
in  folio.  Mr.  le  Clerc  Médecin  à  Geneve  a  donné  un 
premier  tome  de  l'Hiftoire  de  la  Medecine. 

Medecine,  eft  au  {fi  une  purgation  qu’on  prend  par  la 
bouche,  compofée  de.plufieurs  drogues  convenables 
à  la  qualité  de  la  maladie.  Une  medecine  compofée  de 
cafle,  defené,  de  rhubarbe,  de  tamarins,  ôcc.  Cet¬ 
te  medecine  a  opéré  de  bonne  heure.  On  appelle  mede¬ 
cine  douce ,  une  medecine  qui  travaille  peu.  On  lui  a 
donné  une  medecine  de  cheval ,  c’eft-à-dire ,  très-forte, 
qui  n’a  pas  bien  opéré.  ^ 

Medecine,  eft  auffi  la  femme  d’un  Médecin.  Mais  il 
n  y  a  que  ceux  qui  parlent  comme  les  Provinciaux , 
qui  le  difent.  A  Paris  on  dit  la  femme  d’un  Méde¬ 
cin,  ;•  •  {  ..  ,  ... 

Medecine,  en  termes  de  Chymie ,  fe  dit  de  la  grande 
teinture  minérale ,  ou  du  grand  œuvre. 

On  dit  proverbialement  &  figurément  ;  L’argent  comptant 
porte  medecine  y  quand  on  ne  veut  point  faire  de  crédit 
d’une  marchandife. 

MEDECINE  R.  v.  aéh  Prendre  trop  fou  vent  des 
médecines ,  des  remedes.  Cet  homme  s’ufe  le  corps  à 
force  de  fe  medeciner.  jy] 

MEDIANE,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une 
veine  ,  ou  petit  vaiffeau  qui  fe  fait  par  l’union  de  la  ba- 
filique ,  &  de  la  céphalique  dans  le  pli  du  coude.  Ce 
n’eft  pas  une  veine  particulière ,  ni  une  troifiéme  veine  M 
du  bras,  comme  quelques-uns  penfent:  ce  n’eft  qu’un 
rameau  de  la  bafilique ,  qui  étant  porté  en  la  partie  in¬ 
térieure  du  coude,  s’unit  à  la  céphalique  ,  &  forme 
cette  veine  commune  que  vulgairement  on  appelle  me-  M 
diane  ,  St  chez  les  Arabes  veine  noire.  Vitruve  ap¬ 
pelle  colonnes  médianes ,  les  deux  colonnes  du  milieu 
d  un  porche ,  qui  ont  leur  entre-colonne  plus  large  que 
les  autres. 

MEDIANOCH.E,  eft  un  terme  venu  depuis  peu 
d  Italie,  qui  figni  fie  un  repas  qui  fe  fait  au  milieu  de  la  M 
nuit ,  particulièrement  dans  le  palfage  d’un  jour  maigre 
à  un  jour  gras,  après quelque  bal  ou  rejouïffance.  On 
a  fait  hier  chez  le  Roi  un  medianoche  après  un  grand  bal. 

Chez  les  bourgeois  on  l’appelle  un  réveillon. 

M  E  D I A  S  T  I  N.  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  C’eft 
une  continuation  de  la  membrane  qui  s’appelle  pleure , 
laquelle  eft  tendue  fous  toutes  les  côtes ,  &  enferme  la 
•  région  moyenne  ou  vitale  autrement  nommée  le  thorax. 
Quand  cette  membrane  eft  arrivée  au  milieu  de  la  poi¬ 
trine,  elle  fe.  double  de  part  &  d’autre ,  &  va  de  l’épi¬ 
ne  du  dos  au  brechet,  feparant  le  côté  droit  d’avec  le  j 
gauche:  St  c’eft  ce  qu’on  appelle  vulgairement  le  me-  ( 
Tome  II. 
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diafiin ,  qui  s’étend  en  longueur  depuis  les  clavicules 
juiqu  au  diaphragme,  &  en  hauteur  depuis  l’os  delà 
poitrine  ,  jufqu’au  corps  des  vertebres.  Il  foûtient 
les  vifeeres ,  de  peur  qu’ils  ne  tombent  d’un  côté  ou 
d  autre. 

MEDIAT,  ate.  adj.  Terme  relatif  à  deux  extrê¬ 
mes,  qui  fe  dit  de  ce  qui  eft  au  milieu;  ou  d’un  moyen 
&  d  une  caufe  fécondé  fur  laquelle  agit  la  caufe  fuperieure 
pour  produire  quelque  effet.  Exemple:  La  fubftance 
eft  un  genre  a  l’égard  de  l’homme,  mais  il  y  a  entre 
deux  d  autres  genres  médiats ,  qui  font  le  corps,  &  le 

vivant  Le  genre  immédiat  à  l’égard  de  l’homme  c’eft 

animal.  Un  Juge  fubdelegué  d’un  Intendant  n’a  qu’une 
puiftanc  c  médiate  y  qui  eft  émanée  d’un  autre  Juge,  le¬ 
quel  n’a  de  puiffance  que  celle  qu’il  tient  du  Roi  Ce 
mot  s’applique  alors  au  terme  le  plus  bas,  &*lep!us 
proche.  Quand  on  dit  que  Dieu  &  l’homme  produî- 
fent  un  homme;  Dieu  eft  la  caufe  médiate ,  la  fupe¬ 
rieure  (3c  la  plus  éloignée  ;  l’homme  eft  la  puiffance 
immédiate.  Il  y  a  de  grandes  difputes  entre  les  Théo- 
logiens  fur  la  grâce  médiate  St  immédiate.  Voyez  en 

quelque  chofe  au  mot  Im  M  e  D  1  a  T . 

ME  DIATEMENT.  adverb.  Terme  dogmatique. 
D’une  maniéré  médiate  ,  interrompue  ,  éloignée. 
L  Ecole  fe  fert  utilement  de  ces  diftinétions  mediate-r 
ment  St  immédiatement,  pour  foudre  toutes  fortes  de 
difficultez.  C  eft  une  grande  queftion  en  Théologie 
que  de  fçavoir  fi  le  Saint  Efprit  convertit  les  pécheurs 
mediatement ,  ou  immédiatement.  Le  Roi  ne  rend  la 
juftice  a  fes  peuples ,  n’exerce  fon  autorité  que  mediate¬ 
ment  y  par  le  moyen  de  fes  Magiftrats ,  &  par  divers 
degrez  de  jurifdiétion. 

MEDIATEUR,  Médiatrice,  f.  m.  &  fem, 
Qui  employé  fes  foins ,  fon  entremife  pour  remettre 
quelcun  en  grâce  ,  pour  accorder  une  affaire  ,  pour 
faire  une  paix.  Les  Chrétiens  reconnoiffent  Jesus- 
Christ  pour  leur  unique  Médiateur  ;  les  Catholi¬ 
ques  Romains  reconnoiffent  auffi  les  Saints  &  les 
Saintes  pour  leurs  Médiateurs ,  &  leurs  Médiatrices  au¬ 
près  de  Dieu  ,  par  leurs  intercédions.  Les  Princes 
neutres  font  d  ordinaire  les  Médiateurs  entre  ceux  qui 
font  en  guerre.  Les  amis  doivent  être  les  médiateurs 
pour  accorder  les  querelles  ,  8t  les  procès  de  leurs 
amis. 

MEDIATIO  N.  f.  fem.  Entremife  de  celui  qui  ac¬ 
commode  les  parties  qui  font  en  guerre ,  ou  en  que¬ 
relle.  Le  Pape  a  offert  fa  médiation  pour  .pacifier  l’Eu¬ 
rope. 

Médiation,  eft  un  terme  de  Seminarifte  de  Paris , 
qui  fe  dit  de  la  Paufe  qu’on  fait  au  milieu  des  verfets 
des  Pfeaumes  qui  fe  chantent  à  l’Office  divin.  Faire  la 
médiation. 

M  E  D I C  A.  f.  f.  Plante  qui  a  été  ainfi  appellée ,  parce¬ 
que  fa  femence  a  été  apportée  de  la  Medie.  On  la 
nomme  auffi  Medoife  par  la  mêmeraifon.  On  la  cul¬ 
tive  en  plufieurs  endroits  pour  la  nourriture  des  beftiaux; 
elle  les  engraiffe  beaucoup.  On  l’appelle  encore  Luferne. 
Voyez  Luserne, 

MEDICAMENT,  f.  m.  Remedè  qui  peut  chan¬ 
ger  nôtre  nature  en  mieux.  Le  médicament  eft  oppofé 
à  l 'aliment)  car  celui-ci  fe  convertit  en  nôtre  fubftan- 
ce,  &  l’autre  l’altere.  Quelquefois  l’aliment  fert  auffi 
de  médicament.  D’autrefois  ce  qui  fert  de  médicament 
à  l’un  ,  eft  poifon  à  l’autre.  La  ciguë  eft  aliment  St 
médicament  à  l’eftourneau ,  St  poifon  à  l’oye.  L’elle- 
bore  eft  aliment  à  la  caille ,  &  médicament  aux  hom¬ 
mes.  Il  y  a  des  medicamens  internes,  &  d’autres  ex¬ 
ternes.  Il  y  en  a  defimples&decompofez.  Il  y  a 
des  medicamens  attraéfifs ,  repereuffifs ,  refolutifs,  ra- 
refa&ifs  ,  anodins  ,  fuppuratifs,  deterfifs  ,  mondifi- 
catifs ,  regeneratifs ,  cicatrifatifs ,  corrofifs ,  deterfifs , 
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csrmrnatifs  »  roboratifs  ,  defliccatifs  &  ftupefa&ifs. 
11  y  en  a  d’aftringens  ,  d’émolliens  ,  de  cauftiques, 
pyrotiques  ,  diurétiques  ,  diaphoretiques  ,  farcoti- 
ques ,  épulotiques  ,  narcotiques  ,  qui  font  tous  ex¬ 
pliquez  à  leur  ordre.  On  appelle  medicamens  chola- 
logues ,  ceux  qui  font  propres  pour  purger  la  colere  ; 
pblegmagogues  ,  ceux  qui  ont  la  vertu  de  vuider  la  pi¬ 
tuite;  &  mcnalogogues  ,  ceux  qui  évacuent  la  mélan¬ 
colie.  Quand  on  décrété  fur  la  plainte  d’un  blefle,  on 
lui  donne  en  meme  temps  une  provifion  pour  fes  ali- 
mens ,  panfemens  6c  medicamens. 

MEDICAMENTER,  v.  ad.  Panfer  un  malade» 
un  blefle,  lui  donner  les  medicamens  neceflaires.  Un 
Chirurgien  a  une  a  dion  privilégiée  en  Juftice  pour  avoir 
panfc  6c  médicamenté  quelcun.  Ce  mot  n’eft  pas  du  bel 

ufage  :  il  faut  dire  panfer. 

MEDICAMENTEUX,  e  us  e.  adj.  Qui  fert 
de  médicament.  Les  Médecins  recounoiflênt  plulieurs 
ali  mens  médicamenteux. 

MEDIETETE'.  f.  fem.  Terme  d’Arithmetique. 
Quand  on  a  feulement  trois  nombres  proportionnels 
cela  fe  nomme  medieteté  Arithmétique  ,  ou  medteteté 
Géométrique ,  ou  medieteté  Harmonique  ,  félon  que  la 
proportion  eft  ou  Arithmétique ,  ou  Géométrique ,  ou 
Harmonique. 

M  E  D  I  M  N  E.  f.  mafe.  Mefitre  Attique.  L cmedimvc 
étoit  égal  à  48.  cbcenices ,  &  le  chccnix  à  trois  cotyles, 
&  une  cotyle  à  un  demi  feftier  Romain. 

MED  IN.  Terme  de  Relations.  C’eft  une  monnoye  de 
Turquie,  d’argent  fin,  qui  vaut  1 8.  deniers  monnoye 
de  France ,  ou  deux  afpres  de  T urquie.  11  y  a  auffi  des 

medins  de  Barbarie ,  qui  eft  une  monnoye  Africaine  dont 
Bodin  fait  mention. 

MEDIOCRE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  eft  au  milieu 
de  deux  extremitez ,  qui  n’a  ni  excès ,  ni  defaut  ;  qui 
eft  entre  le  grand  6c  le  petit ,  entre  le  bon  6c  le  mau¬ 
vais.  Un  homme  tempérant  fe  contente  d’un  med'tocre 
fepas.  Cet  homme  eft  d’une  taille  médiocre.  Il  a  fait 
une  fortune  bien  médiocre .  Son  bien ,  fon  efprit ,  fa 
beauté ,  font  affez  médiocres.  Cet  Ouvrage  eft  du  ftile 
médiocre ,  c’cft-à-dire ,  qu’il  n’eft  ni  bas ,  ni  relevé , 
ni  bon  ,  ni  mauvais.  Les  efprits  médiocres  font  les 
moins  timides  ,  &  veulent  décider  de  tout.  Bell. 
Un  efprit  bas ,  6c  médiocre  fait  moins  de  fautes ,  parce- 
que  ne  s’élevant  jamais  il  ne  hazarde  rien ,  6c  demeure 
toujours  en  fureté.  B  01.  Tous  les  vices  médiocres  font 

.  prefque  approuvez.  Nie.  On  a  fait  une  vertu  de  la 
modération  pour  confoler  les  gens  médiocres  de  leur  peu 
de  fortune  ,  &  de  leur  peu  de  mérité.  La  Roc  h. 
Les  gens  d'un  efprit  médiocre  font  toujours  contens 
d’eux-mémes ,  pareequ’ils  n’ont  pas  d’idée  de  ce  qui  eft 
au  deifus  de  leurs  petits  talens.  Bell.  Les  efprits  mé¬ 
diocres  fe  biffent  ébranler  par  les  plus  Iegeres  raifons  , 
qui  font  impreffion  fur  eux.  La  Pl. 

Les  vers  ne  fouffrent  point  de  médiocre  auteur , 

Il  n’ejl  point  de  degrez.  du  médiocre  au  pire.  Bol. 

X1EDIOCREMENT»  adv.  D’une  maniéré  mé¬ 
diocre.  Il  eft  médiocrement  grand  ;  médiocrement  dé¬ 
vot  ;  médiocrement  brave.  On  peut  fe  confoler  de  tout 
quand  on  eft  médiocrement  fage ,  ou  médiocrement  fou. 
Le  Ch.  de  M.  Les  louanges  ne  touchent  que  medio- 
erement  les  perfonnes  modeftes.  Bell.  Il  eft  difficile 
de  ne  fentir  que  médiocrement  ce  qu’on  a  ardemment 
fouhaitté.  M.  Esp. 

MEDIOCRITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  mé¬ 
diocre;  qui  tient  un  jufte  milieu  ;  qui  n’a  ni  excès  ,  ni 
defaut.  La  raifon,  la  juftice  veulent  qu’on  garde  une 
honnête  médiocrité ,  en  toutes  chofes ,  entre  la  démen¬ 
ce  8c  la  feverité.  La  médiocrité  eft  infupportable  en 
Poëfie.  La  Br.  Les  perfonnes  indolentes  demeurent 
dans  une  médiocrité  de  vertu  qui  ne  les  élevé  à  rien. 


MED. 

M.  Sc.  Les  femmes  font  incapables  de  fe  tenir  dans 
une  jufte  médiocrité.  Bell.  J’aime  une  heureufe  médio¬ 
crité  qui  eft  au  deffus  du  mépris  ,  &  au  deflous  de  l’en¬ 
vie.  O  e.  M.  Entre  ignorant  6c  fçavant ,  il  y  a  une  cer¬ 
taine  médiocrité  de  fuffifance  ,  qui  tire  un  homme  du 
rang  des  ignorans  ,  6c  qui  ne  le  met  pas  encore  au 
rang  des  Sçavans.  Lo  c.  Les  Romains  étoient  entêtez 
d’une  médiocrité  un  peu  fauvage ,  6c  que  l’indigence  ren- 
doit  necçffaire.  Oe.  M. 

O  médiocrité! 

Mere  du  Ion  efprit  ;  compagne  du  repos.  La  Fon. 
MEDIRE,  MEDISANCE.  Voyez  Me  s- 

DIRE  MeSDISANCE. 

MEDITATIF,  1  ve.  adj.  Rêveur;  qui  s’appli¬ 
que  a  méditer.  Cet  homme  méditatif  eft  toujours  dans 
la  contemplation.  La  vie  méditative  eft  plus  parfaite 
que  la  vie  aâive.  Une  mélancolie  taciturne  accom¬ 
pagne  d’ordinaire  les  efprits  méditatifs.  Oe.  M.  Les 
Myftiques  fe  retranchent  dans  la  région  des  méditatifs. 
M.  de  M.  Un  Auteur  toujours  diftrair,  &  toujours 
méditatif  gâte  une  converfation  enjouée.  O  e.  M. 

MEDITATION,  f.  fem.  Atftion  par  laquelle  on 
confidere  exa&ement  quelque  chofe  ;  a&e  de  lame 
occupée  à  la  recherche  d’une  vérité.  Cette  queftion 
eft  difficile  à  refoudre,  elle  demande  une  longue,  6c 
une  profonde  méditation.  Faire  quelque  méditation  fur 
les  miferes  de  la  vie.  A  un.  L’étude  des  mœurs  vaut 
mieux  que  les  méditations  abftraites  des  Philpfophes. 
LeVassor.  Les  Méditations  de  Mr.  Defcartes  font 
excellentes. 

Méditation,  fe  dit  en  termes  de  dévotion ,  delà 
confideration  des  myûeres  divins.  Les  grands  Saints 
ont  paflé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  en  méditation. 
Les  Myftiques  mettent  une  grande  différence  entre  la 
contemplation ,  &  la  méditation.  Contempler  un  fujet, 
&Ie  méditer  n’eft  pas  la  même  chofe  chez  eux,  La 
méditation  confifte  en  des  aâesdifcurfifs  de  l’ame,  qui 
confidere  méthodiquement ,  6c  avec  attention  les  my- 
fteres  de  la  foi,  6c  les  préceptes  de  la  morale,  pour 
les  examiner  en  detail ,  8c  en  connoître  le  fond.  Cela 
fe  fait  par  des  réflexions ,  6c  des  raifbnnemens  qui  bif¬ 
fent  après  eux  des  traces  diftindes  dans  le  cerveau. 
La  méditation  ne  convient  point  aux  parfaits  contem¬ 
platifs  qui  voyent  tout  en  Dieu  d’un  feul  coup  d’œil , 
&  fans  reflexion.  Ainfi  quand  on  a  une  fois  quitte  la 
méditation ,  6c  qu’on  eft  parvenu  à  la  contemplation  » 
on  n’y  revient  plus  ,  6c  félon  Je  P.  d’Alvare^  il  ne  faut 
reprendre  la  rame  de  la  méditation ,  que  quand  le  vent 
de  la  contemplation  n’enfle  plus  les  voiles.  Fe  n. 

Méditation,  fedit au/fi  pour oraifon mentale.  Em¬ 
ployer  une  heure  à  1a  méditation. 

MEDITER,  v.  ad.  S’attacher  attentivement  à  la 
confideration  de  quelque  chofe;  faire  des  reflexions; 
penfer  profondément  à  quelque  chofe.  Ce  Philofophe 
a  long  temps  médité  fur  cette  matière,  il  y  a  bien  rêve. 
Il  a  long  temps  médité  fur  cette  adion ,  avant  que  de  la 
faire. 

M  éditer,  fignifie  quelquefois ,  Avoir  envie ,  un  def- 
fein  de  faire  quelque  chofe.  C’eft  un  homme  qui  médité 
fa  fuitte.  Méditant  un  fonnet,  il  médité  un  Evêché. 
Reg. 

Méditer,  en  termes  de  Dévotion ,  fe  dit  de  cette 
retraittefpirituelle,  de  ce  recueillement  d’efprit ,  dans 
lequel  on  confidere  la  grandeur  &  b  bonté  divine ,  la 
profondeur  des  myfteres  ,  les  infirmitez  ,  b  mort, 
6c  les  autres  chofes  qui  excitent  à  bien  vivre.  Les  af¬ 
faires  du  monde  nous  empêchent  de  méditer  celles  de 
nôtre  falut. 

Méditer,  eft  ordinairement  neutre,  &fe  conftruit 
avec  la  prepofition  fur.  Cependant  il  y  a  de  1a  diffé¬ 
rence  entre  méditer  fur  l’Evangile,  6c  méditer  l’Evan¬ 
gile. 
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gHeâ  Meditir  fur  l'Evangile»  c’eft  s'appliquer  à  an 
mouvement  <Ie  pieté ,  ou  à  une  penfée  qui  fe  prefente 
à  l’efprit  en  lifant  un  verfet  de  l’Evangile  :  mais  méditer 
l’Evangile  »  ou  méditer  la  loi  de  Dieu  ,  c’eft  remplir 
fon  efprit  des  maximes ,  5c  des  veritez  femées  dans  tout 
l’Evangile  ;  s’occuper  continuellement  de  la  loi  de 
Dieu.  M.  L.  T.  Heureux  l’homme  qui  met  fon  affec¬ 
tion  en  la  loi  du  Seigneur ,  5c  qui  la  médité  le  jour  &  la 
nuit.  Port  -R. 

Médité»  É  e  .  part.  pafT.  &  adj.  Les  ceremonies 
concertées  ,  &  les  égards  trop  médit  ex. ,  gênent  lafo- 
cieté.  St.  Ev.  Il  avoit  apporté  une  reponfe  méditée . 
Oe.  M. 

MEDITERRANEE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  eft  en¬ 
fermé  dans  les  terres.  On  le  dit  fur  tout  de  cette  gran¬ 
de  mer  qui  entre  dans  les  terres  par  le  Detroit  de  Gi¬ 
braltar»  &  qui  s’étend  bien  avant  dans  l’Afie  jufqu’au 
Pont  Euxin  &  aux  Marais  Meotides.  Les  galeres  vont 
fur  la  Mediterranée ,  5c  les  vaifleaux  de  haut  bord  fur 
l’Océan.  On  appelle  auflï  des  lieux  »  des  villes  &  des 
Provinces  médit  errantes  ,  celles  qui  font  bien  avant 
dans  les  terres,  5c  qui  font  fort  éloignées  de  la  mer. 
On  ne  mange  point  de  marée  fraîche  dans  les  villes 
mediterranées. 

MEDIUM,  f.  m.  Terme  Latin  qui  fîgnîfàe ,  Milieu , 
moyen.  On  s’en  fert  en  cette  phrafe  Françoife,  Il 
faut  trouver  un  medium  pour  accommoder  cette  affaire  » 
ôter  an  peu  à  l’un ,  pour  donner  à  l’autre. 

Medium.  Terme  Dogmatique,  eft  un  argument  qu’un 
propofe  contre  une  thefe  qu’on  foutient  en  l’Ecole.  Le 
Prefident  a  ouvert  la  difpute  de  ces  thefes  par  trois  mé¬ 
diums  y  c’eft-à-dire,  par  trois  argumeris. 

Les  Ecoliers  ont  auffi  un  jeu  qu*ls  appellent  le  me¬ 
dium  ,  quand  ils  jettent  des  doubles  au  milieu  d’un 
quarré. 

Medium,  fe  dit  auffi  d’une  plante  dont  la  racine  eft 
grofîe  comme  le  pouce ,  s’appetiffant  peu-à-peu ,  ten¬ 
dre  ,  rouge ,  couverte  d’une  écorce  ridée.  Il  en  fort 
une  feule  tige ,  haute  d’environ  un  pied ,  ferme,  creu- 
fe  ,  velue  ,  revetuë  de  quantité  de  feuilles  longues , 
rudes  au  toucher ,  approchantes  de  celles  de  l’échium. 
Ses  fleurs  font  des  cloches  femblables  à  celles  de  la 
campanule,  de  couleur  pâle,  difpofées  en  épi.  Ses 
femences  font  petites  ,  un  peu  jaunes.  C.  Bauhin 
l’appelle  Campanula  foliis  ecbii  ,  &  Mr.  Tournefort, 
Medium  Alpinum  ecbii  folio,  f  tribus  fpicatû. 

M  E  D  O I S  E.  f.  f.  Plante.  Voyez  Medica,  os 
Luserne. 

M  E  F. 

M  E  F  F  A I R  E.  v.  n.  Faire  du  mal  à  quelcun.  Les 
Sentences  en  réparation  d’injures  portent  deffenfes  aux 
parties  de  fe  meffairt  ni  medire.  Il  eft  vieux. 

ME  FF  AIT.  f.  mafe.  Crime,  mauvaife  a&ion.  Ce 
feelerat  a  été  pris ,  8c  a  été  puni  de  tous  fes  meffaits.  Il 
eft  peu  ufité. 

MEFFIANCE.  f.  f.  Soupçon,  defïiance,  crainte 
d’être  trompé.  Il  eft  oppofé  à  confiance.  Il  ne  faut 
jamais  avoir  de  la  meffiance  de  fes  amis.  Dans  l’amour , 
h  tromperie  va  prefquc  toûjours  plus  loin  que  la  mef¬ 
fiance.  La  Rochef.  On  dit  proverbialement,  la 
meffiance  eft  la  mere  de  fureté.  La  Font. 
MEFFIANT,  ante.  adj.  Deffiant;  qui  fe  mef- 
fie.  On  prend  fouvent  plaifir  à  tromper  les  gens  mef- 
fans.  Le  monde  devient  meffiant.  Pasc.  Humeur 
meffiante.  Ab  l  a  n.  Le  loup  eft  le  plus  meffiant  de  tous 
les  animaux.  S  a  en. 

M  E  F  F I E  R.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Ne  fe  fier  pas  en  quelque  perfonne ,  ou 
en  quelque  chofe.  Les  Tyrans  fe  doivent  mtffier  de 
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tou*  ceux  qui  les  approchent.  Il  fe  faut  meffier  deêë 
bourbier ,  de  cç  mauvais  pas ,  d’un  ennemi  réconcilié; 

Se  meffier  de  tout;  A  b  l  a  n  ; 

M  E  G. 

MEGALESIENS.  adj.  Les  jeux  megalefiens  étoieht 
certains  jeux  qu’on  celcbroit  à  Rome  en  l’honneur  de 
Cibele.  Us  furent  ihftituez  vers  l’an  5  50.  de  la  fonda¬ 
tion  de  la  ville.  On  les  appelloit  megalefiens  du  mot 
Grec  megale,  a  caufe  de  Cibele  qu’on  appelloit  la  gran¬ 
de  Déefle. 

M  E  G  A  R  D  E.  Voyez  Mesgardè. 

MEGIE,  f.  m.  Art  de  préparer  les  peaux  de  moutons 
ou  autres  peaux  délicates ,  d’en  faire  tomber  le  poil  8c 
la  lainé ,  5c  les  rendre  propres  à  plufieürs  manufaétures, 
comme  gans ,  bourfes ,  parchemins ,  5cc. 

ME  G  ISS  1ER.  fl  m.  Artifan  qui  préparé  &  teint  les 
peaux  blanches  qui  n’ont  point  befoin  d’être  paffées  par 
le  tan ,  8c  les  menues  peaux ,  qui  les  pafTe  en  megie.  U 
préparé  auffi  les  fourrures ,  comme  chiens,  &  chats,  5cC; 
En  Latin  on  le  nomme  Alutarius. 

MEGISSERIE,  f.  f.  Trafic  &  commerce  de  T  Ar¬ 
tifan  qui  préparé  8c  qui  vend  les  laines  8c  les  peaux  de 
moutons  ôc  autres. 

M  E  G  U  E.  f.  m.  Petit  lait.  Menagfe-dit  qu’il  s’eft  dit 
par  corruption  de  maigre  de  lait. 

M  E  I. 

MEILLEUR,  eure.  adj.  Terthe  de  cothpafai- 
fon.  Ce  qui  a  des  qualitez  qui  lui  donnent  de  l’avan¬ 
tage  fur  un  autre  à  qui  on  le  compare,  qui  a  un  plus 
haut  degré  de  bonté.  Ce  malade  eft  en  meilleur  état 
qu’il  n’étoit.  U  faut  attendre  un  meilleur  temps ,  une 
meilleure  occafion ,  c*eft-à-dire,  plus  favorable.  Quand 
on  veut  boire,  il  faut  demander  du  meilleur ,  onfous- 
entend  du  vin. 

Meilleur,  fignifîe  quelquefois ,  Excellent.  C’eft 
le  meilleur  garçon  qui  foit  au  monde ,  la  meilleure  for¬ 
tune  qu’on  puiffe  fouhaitter. 

Meilleur,  eft  auffi  fubftantif.  Le  meilleur  eft  I  e  pi  us 
grand  ennemi  du  bon.  Quand  on  fait  des  emplettes  i 
il  faut  toujours  prendre  le  meilleur  &  le  plus  beau.  Le 
meilleur  eft  de  fe  taire ,  quand  on  n’a  rien  de  bon  à  dire; 
Le  meilleur  eft  de  n’imprimer  jamais.  Bé ns.  Il  eût 
été  meilleur  pour  Judas  de  n’étre  jamais  venu  ae 
monde. 

M  E  L. 

MELANCOLIE,  f.  fem.  C’eft  une  des  quatre  hu¬ 
meurs  du  corps;  la  plus  pefantc,  &  la  plus  incommo¬ 
de.  Elle  vient  d’une  abondance  de  bile  échaufée,  & 
brûlée.  La  mélancolie  caufe  la  triftefTe  ,  le  chagrin. 
Une  mélancolie  fombre,  &  taciturne  eft  la  fuite  ordi¬ 
naire  d’une  trop  grande  contention  d’efprit.  O  E.  M; 
Elle  a  une  mélancolie  tendre ,  5c  charmante  qui  me  tou?* 
che  le  cteur.  Id.  Il  faut  être  dévot  fans  fuperftition ,  5e 
fans  mélancolie.  St.  Ev.  Sa  mélancolie  a  quelque  chofe 
de  piquant ,  5c  de  paffionné  :  elle  n’a  point  d’expref- 
fions  pour  la  joye,  5c  pour  le  plaifir.  Le  Ch.  d’H. 
Ces  amitiez  fi  violentes  qu’on  vante  tant,  font  for¬ 
mées  d’une  mélancolie  noire  qui  fait  les  mifanthropes. 
St.  Ev. 

Mit  an  col  IB,  en  termes  de  Medecine  ,  eft  auffi 
une  maladie  qui  confîfte  dans  une  rêverie  fans  fievre  & 
fans  fureur  ,  accompagnée  ordinairement  de  crainte 
5c  de  triftefTe  fans  occafion  apparente.  Cette  rêverie 
eft  d’une  infinité  de  fortes  fuivant  le  tempérament  5c 
les  idées  de  ceux'qdi  en  font  atteints.  Il  y  en  a  qui  fe 
Rrtrr  $  croyené 
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croient  des  Rois  ou  des  Princes  ;  d’autres  des  Infpiréz 
&  des  Prophètes  :  d’autres  au  contraire  fe  croyent  des 
animaux,  comme  des  loups ,  des  chiens,  des. chats, 
des  lapins ,  &  ils  tâchent  d’imiter  ces  animaux  autant 
cju’ils  peuvent.  On  a  vu  des  gens  qui  ne  vouloient 
point  manger ,  difant  qu’ils  étoient  morts  ;  d’autres  qui 
penfoient  être  du  blé  ou  de  la  cire;  les  premiers  crai- 
gnoient  d’être  mangez  des  poules,  8c  les  féconds  n’o- 
ioient  aller  au  foleil,  ni  s’approcher  du  feu,  de  peur 
de  fe  fondre.  Un  homme  qui  s’imaginoit  d’avoir  le  eu 
de  verre  apprehendoit  de  fe  le  caffer  toutes  les  fois  qu’il 
vouloit  s’affeoir.  On  trouve  une  infinité  d’autres  hif- 
toires  femblables.  Les  Anciens  attribuoient  la  caufe 
de  cette  maladie  aux  efprits  noirs  &  tenebreux  ,  &  aux 
vapeurs  de  la  ratte.  Quelques  Modernes  l’attribuent 
au  mouvement  déréglé  de  ces  mêmes  efprits  &  à  leur 
conftitution  acide.  La  mélancolie  eft  au  commencement 
,  aifé  à  guérir;  mais  quand  elle  eff  en  vieil  lie,  ôc  comme 
naturalifée ,  elle  eft  du  tout  incurable. 
Mélancolie  ,  fignifie  aufli  la  trifteffe  même,  le 
chagrin  qui  vient  de  quelque  fâcheux  accident.  Ce  re¬ 
vers  de  fortune  l’a  plongé  dans  une  noire  mélancolie. 
Une  mélancolie  fombre,  8c  taciturne  eft  la  fuite  ordinai¬ 
re  d’une  trop  grande  contention  d’efprit.  O  e  .  M.  Dans 
l’affreufe  mélancolie  où  je  fuis  je  hais  le  monde ,  8c  moi- 
même.  Avoir  de  la  mélancolie  dans  le  coeur  ôc  dans  les 
yeux.  Voit.  Etreenfeveli  dans  une  profonde  mélan¬ 
colie.  Rac.  Je  donne  un  libre  cours  à  ma  mélancolie. 
Corn.  La  fombre  mélancolie  d’un  efprit  chagrin  in¬ 
terprète  tout  mal,  8c  prend  tout  de  travers. Be l l. 
J’ai  befoin  d’un  ami  pour  flatter  ma  mélancolie,  8c  dif- 
traire  mon  efprit  trop  attentif  à  mes  malheurs.  O  e.  M. 

Mélancolie  ,  fignifie  aufli  une  rêverie  agréable ,  un 
certain  trifte  plaifir  qu’on  trouve  dans  lafolitude,  pour 
méditer,  pour  fonger  à  fes  affaires  ,  à  fes  plaifirs,  ou 
à  fes  chagrins.  Les  Poètes ,  les  Amans  entretiennent 
leur  mélancolie  dans  la  folitude.  Des  vers  plaintifs  font 
les  fruits  d’une  douce  mélancolie. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  vit  fans  fouci , 
qu’il  n’engendre  point  mélancolie ,  ou  de  mélancolie.  On 
dit  du  vin,  des  contes  pour  rire ,  que  c’eft  le  tombeau 
de  la  mélancolie.  On  dit  aufli,  que  la  mélancolie  ne  paye 
point  de  dettes. 

MELANCOLIE  R.  verb.  aél.  Qui  ne  fe  dit  qu’a¬ 
vec  le  pronom  perfonel  ,  prendre  de  la  mélancolie. 
C’eft ,  etre  fou  de  fe  mclancolier  pour  les  affaires  d’au¬ 
trui.  Ce  mot  eft- de  peud’ufage.  On  doute  même 
qu  il  puiffe  être  employé  ailleurs  que  dans  le  bas  bur- 
lefque. 

MELANCOLIQUE,  adj.  mafe.  &  fem.  Som¬ 
bre,  trifte;  qui  a  de  la  mélancolie.  Il  y  a  des  animaux 
mélancoliques  de  tempérament ,  en  qui  l’humeur  mélan¬ 
colique  eft  prédominante.  Le  tempérament  mélanco¬ 
lique  eft  le  plus  propre  pour  l’étude.  Les  efprits  mé¬ 
lancoliques  font  fujets  à  penfer  des  chofes  funeftes.  O  e. 
M.  Il  eft  ridicule  de  combattre  ferieufement  les  rafine- 
mens  ,  8c  les  illufions  d’une  dévotion  mélancolique.  M. 
de.M.  Unvifageauftere&  mélancolique  femble  con¬ 
damner  l’air  riant  8c  ouvert  des  autres.  Oe  .  M. 

Que  je  bais  ces  Auteurs  froids ,  &  mélancoliques; 

Dont  les  Grâces  jamais  ne  dérident  le  front.  Bo  i. 

Melancoli  que  ,  fignifie  encore,  Affligé,  chagrin  par 
quelque  fâcheux  accident.  Il  y  a  des  gens  qui  font  mé¬ 
lancoliques  par  art;  qui  fe  retirent  pour  méditer ,  pour 
écrire,  pour  rêver  dans  la  folitude. 

On  appelle  aufli  un  fou  melancoli  que ,  celui  en  qui  la  bile 
noire  eft  prédominante. 

Mélancolique,  eft  aufli  quelquefois  fubftantif 
mafe.  8c  fem.  Je  ne  puis  vivre  avec  ce  mélancolique. 
Les  mélancoliques  font  quelquefois  affez  plaifans.  Cet¬ 
te  belle  mélancolique  m’infpùjé* une  fecrete  langueur. 
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Oe.  M.  La  B.  eft  un  mélancolique  qui  dit  les  choies  fort 
fpirituellement.  Men. 

Mélancolique,  fe  dit  figurémeut  des  chofes  qui 
peuvent  apporter ,  ou  caufer  de  la  mélancolie.  Cette 
maifon  eft  fombre  8c  mélancolique.  Cette  folitude  èft 
affreufe ,  8c  bien  mélancolique.  On  appelle  un  petit 
feu,  ou  qui  brûle  malaifement ,  un  feu  mélancolique. 
Quand  le  ciel  eft  couvert,  on  dit,  Ce  jour  eft  bien 
fombre  &  bien  mélancolique.  Cet  homme  eft  froid ,  il  a 
un  entretien  fort  mélancolique.  Qu’ay-je  à  faire  de 
m’entretenir  des  penfées  mélancoliques  de  la  mort  ?  peut- 
être  mourrai-je  fans  y  penfer ,  8c  je  n’aurai  pas  befoin  de 
confiance. Ni  c.  La  biere  eft  un  fejour  par  tronm*- 
lancolique.  Mol. 

MELANCOLIQUEMENT,  adverb.  D’une 
maniéré  trifte,  &  mélancolique.  II  s’eft  retiré  dans  le 
defert  pour  paffer  fa  vie  mélancoliquement.  Il  eft  logé 
bien  mélancoliquement.  Il  joüoit  le refte  de  fon  rôle  fort 
mélancoliquement.  Ablan. 

MELANGE.  Voyez  Me  s  lange. 
MELANTERIA.  fubft.  mafe.  Eft  une  matière 
minérale,  vitriolique,  dont  il  y  a  deux  efpeces.  La 
première  fe  forme  comme  un  fel  à  l’entrée  des  mines  de 
cuivre,  d’où  on  la  fepare.  La  fécondé  fe  trouve  au 
haut  des  mêmes  mines  en  une  pierre  unie ,  polie ,  net¬ 
te  ,  de  couleur  de  foufre.  Le  meldnteria  nous  eft  au¬ 
jourd’hui  inconnu.  Difcoride  dit  qu’il  a  une  vertu  cauf- 
tique ,  8c  qu  il  fe  trouve  en  Cilicie&  en  plufleurs  au¬ 
tres  pais.  Plufieurs  croyent  avec  Pline  que  ce  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  le  chalcitis  qui  a  pris  diverfes  figures  & 
couleurs  dans  la  mine.  On  lui  fubftituè'  le  chalcitis 
naturel. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  mêlas ,  noir ,  pareeque  cette 
drogue  noircit  quand  on  jette  de  l’eau  deflus. 
MELEAGRIS.  fubft.  male.  C’eft  un  oifeau  décrit 
parles  Anciens,  que  quelques-uns  croyent  être  nôtre 
coq  d’Inde ,  mais  qui  en  effet  eft  une  poule  de  Barba¬ 
rie,  ou  pintade.  On  l’a  nommé  ainfi  du  nom  de  Me- 
leagre ,  pareequ’on  dit  que  ces  fœurs  furent  changées 
en  ces  oifeaux,  qui  paffoient  tous  les  ans  d’Afrique  en 
Beotie  pour  venir  fur  fon  tombeau; 

MELER.  Voyez  Mesler. 

ME  LESE,  fubft.  fem.  Arbre  refineux  fort  haut ,  de 
la  nature  des  pins&fapins.  -U  a  l’écorce  fort  groffe, 
comme  celle  de  la  peffe ,  qui  eft  toute  crevaffée  &  rou¬ 
ge  au  dedans.  Il  produit  fes  branches  à  l’entour  du 
tronc  de  degré  en  degré  avec  plufieurs  petits  furgeons , 
fouples  comme  celles  du  faule&del’ofier,  jaunes  8c 
odorantes.  Il  jette  une  feuille  fort  épaiffe,  longue, 
tendre,  capilleufe,  plus  eftroite  que  celle  du  pin ,  & 
qui  n’eft  pas  picquante.  C’eft  le  feul  des  arbres  à  refi¬ 
ne  qui  fe  dépouillé  en  hiver  de  fes  feuilles.  Il  porte  un 
fruit  femblable  à  celui  du  cyprès,  8c  d’affez  bonne 
odeur.  Scs  fleurs  font  plus  odorantes,  8c  fortent  du 
bout  des  branches  au  printemps,  elles  font  de  couleur 
d’écarlate  ardente,  ôcreffemblent  à  des flocs de foye ; 
fon  bois  eft  dur  &  rouge,  &  fur  tout  au  cœur,  &  eft 
bon  à  bâtir  des  palais.  Pline  dit  que  ce  bois  ne  brûle 
point,  mais  qu’il  fe  calcine.  Cependant  il  fe  trom¬ 
pe,  car  il  n’y  a  rien  qui  fafle  fi-tôt  fondre  la  mine  que 
le  charbon  de  melefe.  Au  refte  la  tnelefe  produit  une 
liqueur  excellente  que  les  Apothicaires  appellent  Bijon , 

8c  qu’ils  fubftituent  à  la  place  de  la  terebentine.  Elle 
fort  du  cœur  de  l’arbre ,  qu’il  faut  pour  cela  percer  bien 
avant  avec  une  tarriere.  Le  meilleur  agaric  croît  fur  la 
melefe.  On  y  recueille  auflî  quelquefois  de  la  manne. 
En  latin  Idrix. 

A  E  L  I  C  A.  fubft.  fem.  Plante  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  blé  barbu .  C’eft  une  efpece  de  millet  qui  pouffe 
plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds  ^  quel¬ 
quefois  de  treize  ,  femblables  a  celles  des  rofeaux , 

grof- 
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grofles  comme  le  doigt,  noiieufes,  remplies  d’une 
moële  blanche.  De  chaque  noeud  il  fort  des  feuilles 
longues  de  plus  d’une  coudée ,  larges  de  trois  ou  qua¬ 
tre  doigts ,  femblables  auflî  à  celles  des  rofeaux.  Ses 
fleurs  font  petites ,  de  couleur  jaune ,  oblongues ,  pen¬ 
dantes  :  elles  naiflent  par  bottes  ou  bouquets  .longs 
prefque  d’un  pied,  larges  de  quatre  ou  cinq  pouces. 
Lorfqu’elles  font  paffées ,  il  leur  fuccede  des  femen- 
ces  prefque  rondes ,  plus  grofles  du  double  que  celles 
du  millet  ordinaire ,  de  couleur  tantôt  jaune  ou  rouffâ- 
tre,  tantôt  noire.  Ses  racines  font  fortes  &  fibreu- 
fes.  Cette  plante  aime  les  terres  grades  &  humides  j 
on  la  cultive  en  Efpagne ,  en  Italie  &  en  d’autres  pais 
chauds.  Les  païfans  nettoient  le  grain ,  <3c  l’ayant  fait 
moudre  ils  en  font  du  pain  qui  efl friable,  peunour- 
rifiant,  &  fort  rude.  En  Tofcane  on  s’en  fert  plus 
pour  engraifler  les  poules  8c  les  pigeons  que  pour  la 
nourriture  des  homflaes.  On  fait  un  remede  de  la 
moële  des  tuyaux ,  qui  efl  excellent  contre  les  écroiicl- 
les.  C.  Bauhin  l’appelle  milium  arundinaccum  fitbrotutt- 
do  / mine ,  S  or  go  nominatum. 

MELICERIS.  f.  m.  Terme  de Medecine.  Efpece 
de  tumeur  formée  par  une  matière femblable  à  du  miel , 
8c  renfermée  dans  une  membrane  propre.  La  caufe  du 
meliceris  efl:  l’aliment  de  quelque  tendon ,  ou  de  quel¬ 
que  partie  nerveufe  ou  membraneufe  qui  y  efl  retenu 
en  trop  grande  quantité ,  &  qui  fe  change  en  une  au¬ 
tre  fubftance  qu’en  celle  qui  doit  nourrir  ces  parties. 
Ce  qui  fait  que  cet  aliment  s’amaffe  &  s’altere,  c’eft 
que  les  membranes  &  les  parties  membraneufes  font 
diftenduës  &  déchirées  ou  par  quelque  caufe  interne 
qui  les  ronge,  ce  qui  efl  rare,  ou  par  quelque  caufe 
externe  violente  :  d’où  vient  que  les  Religieufes  &  les 
Moines  font  fujets  à  ces  fortes  de  tumeurs  aux  genoux , 
par  les  frequentes  génuflexions  qui  dilatent  les  membra¬ 
nes  de  cette  partie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  meli,  qui  fignifie  miel. 

M  E  L I E  N  N  E.  f.  f.  Efpece  de  terre  dont  parle 
Diofcoride,  qui  efl  rude  au  toucher ,  &qui  a  une  cou¬ 
leur  à-peu-près  comme  celle  de  l’éretrienne  cendrée. 
Etant  froiffée  entre  les  doigts,  elle  pétillé  comme  la 
pierre  ponce  raclée.  Elle  a  la  vertu  deTalun,  quoy- 
qu’elle  ne  foit  pas  fi  efficace.  Elle  fert  aux  Peintres 
pour  maintenir  long  temps  leurs  couleurs.  Cette  terre 
étoit  autrefois  fort  en  ufage  dans  la  Medecine ,  mais  à 
prefent  on  ne  s’en  fert  plus. 

MELILOT.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  rondes ,  foibles , 
rameufes.  Ses  feuilles  naiflent  trois  fur  une  queuë, 
comme  celles  du  trefle  ,  crenelées  en  leurs  bords  , 
oblongues,  lifles,  d’un  vert  obfcur.  Ses  fleurs  font 
petites ,  legumineufes ,  jaunes  ,  ramaflees  en  épi.  Lorf- 
qu’elles  font  paflées ,  il  leur  fuccede  des  capfules  qui  de¬ 
viennent  noires  en  meuriflant,  8c  qui  renferment  de 
petites  femences  jaunâtres.  Sa  racine  efl  blanche ,  me- 
nuë,  pliante,  garnie  de  fibres.  Toute  cette  plante 
efl  de  fort  bonne  odeur  quand  elle  efl  feche.  On  en 
fait  une  ptifane  qui  efl  excellente  dans  la  colique,  dans 
la  rétention  d’urine ,  dans  le  rhumatifme.  On  s’en  fert 
auflî  dans  les  lavemens  carminatifs ,  8c  dans  les  cata- 
plafmes  adouciflans  &  refolutifs.  En  Latin  melilotus 
officinarum  Germant <e  C.  Bauh.  U  y  a  plufieurs  autres 
efpeces  de  tnelilot. 

Ce  mot  vient  de  meli,  miel ,  &  lotos ,  lotus ,  comme  qui 
dirait  lotus  qui  fent  le  mie! ,  ou  qui  efl  doux  comme 
le  miel.  Le  peuple  l’employe  en  ce  proverbe:  J’en 
dis  du  melilot\  pour  dire,  je  ne  m’en  foucie  gueres. 

MELIORATION.  fubft.  fem.  Aiftion  par  la¬ 
quelle  on  rend  une  chofe  meilleure.  Quand  on  retire 
une  terre,  il  faut  rembourfer  les  impenfes,  8c  melio~ 
rations  utile?,  &  neceflaires ,  qu’avoit  fait  le  poffeffeur 
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de  bonne  foi.  Melioration  ne  fe  trouve  point  dans  l’Aca¬ 
demie  ;  mais  amelioration  s’y  trouve. 

Al  E  L  I  O  R  E  R.  v.  a<5t.  Rendre  une  chofe  meilleure. 
Il  a  recouvert  de  nouveaux  titres  qui  ont  bien  meliorc 
fon  droit.  L  Academie  ne  dit  point  meliorer  ,  mais 
améliorer. 

Il  lignifie  plus  particulièrement,  Faire  des  conftru&ions 
en  réparations  en  un  bâtiment ,  ou  dans  des  héritages. 
Il  a  lait  rétablir  les  granges,  fumeries  terres  de  cette 
métairie  ,  il  l’a  beaucoup  mel  torée, 

MELLIER,  ou  Psautier,  f.  m.  Efl  un  nom 
que  donnent  les  bouchers  au  troifiéme  ventricule  du 
bœuf  &  des  autres  animaux  qui  ruminent.  On  l’appelle 
auflî  millet ,  ou  mjrrefeuillet ,  ou  livre.  Voyez  Mil¬ 
let. 

Mellier,  ou  plutôt  Mel  ier,  efl  auflî  une  efpece 
de  raifin  blanc  agréable  au  goût ,  8c  dont  on  fait  le  bon 
vin.  Ce  plant  de  vigne  efl  tout  de  mélier.  On  a  dit 
MifcelU  vîtes ,  des  vignes  où  il  y  avoit  beaucoup  de 
mellier. 

MELOCARDUUS.  fubft.  mafe.  Chardon  des 
Indes  Occidentales  qui  croît  contre  terre ,  8c  qui  n’a 
ni  branches,  ni  feuilles.  C’eft  feulement  une  mafle 
ou  efpece  de  tête  qui  paraît  être  un  affemblage  natur 
rel  de  melon  &  de  chardon,  d’où  vient  qu’elle  a  été 
ainfi  appellée.  Cette  mafle  efl  fort  groffe,  défiguré 
ovale,  garnie  d’épines robuftes,  les  unes  droites ,  les 
autres  courbes,  deforte  qu’on  ne  fçait  par  où  la  pren¬ 
dre.  Son  écorce  efl  verte ,  divifée  par  côtes.  Sa  chair 
efl  blanche,  épaiffe  ,  pliante,  difficile  à  rompre, 
ayant  un  goût  de  courge.  Elle  pouffe  en  haut  une  efpe¬ 
ce  de  coton,  gris  extérieurement,  très-blanc  en  de¬ 
dans,  contenant  plufieurs  épines  menuës  8c  purpuri¬ 
nes  ,  qui  s’élèvent  peu-à-peu  en  fa  fuperficie ,  8c  qui 
deviennent  dures  8c  picquantes.  On  trouve  auflî  au  bas 
du  même  coton  certaines  follicules  membraneufes ,  de 
couleur  de  fang ,  remplies  de  femences  petites ,  noires 
8c  luifantes  comme  celles  de  l’amarante. 

MELISSE,  fubft.  fem.  Plante  qui  pouffe  fes  tiges  à 
la  hauteur  d’une  coudée  ou  davantage,  quarrées,  du¬ 
res  ,  aifées  à  rompre.  Ses  feuilles  font  noirâtres , 
femblables  à  celles  du  calament,  dentelées  en  leurs 
bords ,  couvertes  de  petits  poils  courts ,  d’une  odeur 
de  citron  fort  agréable,  8c  d’un  goût  un  peu  acre.  Ses 
fleurs  naiflent  dans  les  aiffelles  des  feuilles ,  8c  ne  for¬ 
ment  point  d’anneaux  entiers  ;  elles  font  en  gueule , 
petites ,  blanches ,  ou  d’un  rouge  pâle  ;  chacune  d’el¬ 
les  eft  un  tuyau  decouppé  par  le  haut  en  deux  levres. 
Quand  la  fleur  eft  paffée,  il  lui  fuccede  quatre  femen¬ 
ces  prefque  rondes  ou  oblongues  jointes  enfemble.  Sa 
racine  eft  ligneufe ,  longue ,  ronde  ,  fibreufe.  En 
Latin  melijft  hortenfis ,  C.  Bauh.  La melijfe  eft  cor¬ 
diale,  propre  dans  les affeâions  mélancoliques,  dans 
la  palpitation  du  cœur ,  dans  le  vertige ,  dans  la  pa- 
ralyfie.  Il  y  a  quelques  autres  efpeces  de  melijfe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  meli,  miel.  Les  abeilles  ai¬ 
ment  beaucoup  la  melijfe  commune,  8c  elles  y  ra- 
maffent ,  à  ce  que  l’on  croit ,  la  matière  du  miel.  On 
l’appelle  auflî  herbe  de  citron  à  caufe  de  fon  odeur. 

MELISSE,  ou  MELICE.  fubft.  fem.  Nom  que 
quelques  Poëtes  donnent  à  leur  Maîtreffe.  Adorable 
Melijfe,  ornement  de  la  Cour.  R  A  c. 

MELITITE.  fubft.  fem.  Pierre  grife  qui  étant  pul  ve- 
rifée  rend  une  liqueur  laiteufe  de  faveur  douce  comme 
le  miel,  d’où  elle  a  tiré  fon  nom.  On  la  trouve  dans 
les  mines  métalliques  :  elle  participe  du  plomb  qui  lui 
donne  cette  douceur  approchante  de  celle  du  fel  de  Sa¬ 
turne  ,  mais  beaucoup  moins  forte.  Cette  pierre  ne 
différé  de  la  galadites  qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  douce 
au  goût.  Les  Anciens  s’en  fervoient  pour  les  inflam¬ 
mations  des  yeux ,  8c  pour  deflècher  les  ulcérés. 

ME- 
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ME  LO  CH  IA.  f.  m.  Plante  qui  croît  en  Egypte, 
&  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d’une  coudée.  Ses 
feuilles  font  alternes,  femblables  à  celles  de  la  mercu¬ 
riale,  mais  plus  grandes,  dentelées  en  leurs  bords, 
ayant  à  leur  bafe  de  chaque  côté  une  maniéré  de  lan¬ 
guette  fort  étroite ,  deliée.  Ses  fleurs  font  petites , 
ordinairement  à  cinq  feuilles ,  de  couleur  jaune.  Lorf- 
qu’elles  font  paflees ,  il  leur  fuccede  des  fruits  cilindri- 
ques  ,  divifez  en  leur  longueur  en  cinq  loges  qui  contien¬ 
nent  chacune  plufieurs  lemences  menues  ,  anguleuses , 
de  couleur  cendrée,  d’un  goût  vifqueux.  Il  n'y  a  point 
d’aüment  qui  foit  plus  commun  &  plus  agréable  en 
Egypte.  On  fe  fert  beaucoup  de  ces  Semences  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  où  celles  delà  guimauve  font  bonnes/El- 
les  purgent  copieufement  fi  on  en  prend  le  poids  de  deux 
dragmes.  Le  fuc  des  feuilles  appaife  la  toux ,  &  foulage 
les  maux  de  poitrine.  En  Latin  corcborus  fixe  melochia. 
J.  B  A  UH. 

MELODIE,  fubft.  fem.  Harmonie,  mélange  de 
fons  agréables  à  l’oreille.  Ces  Bergers  avec  leurs 
voix  &  leurs  mufettes  formoient  une  agréable  mélo¬ 
die.  C’eft  un  mot  Grec  qui  flgnifie ,  une  cbanfon  em¬ 
miellée. 

Mélodie.  Ce  mot  s’employe  quelquefois  d’une  ma¬ 
niéré  ironique  j  pour  dire ,  un  tintamarre ,  un  bruit  im¬ 
portun.  Nous  ouïmes  là  une  belle  mélodie.  On  dit 
auffi  ,  une  terrible ,  une  étrange  mélodie.  La  Fontaine  a 
dit  des  cris  d’un  âne,  Oh,  oh!  quelle  careffe,  & 
quelle  mélodie  ? 

MÉLODIEUX,  euse.  adj.  Harmonieux.  Le 
chant  du  roffignol  eft  fort  mélodieux.  Les  Pafteurs 
entendirent  les  Anges  qui  chantoient  un  cantique  mélo¬ 
dieux.  Un  concert  mélodieux.  On  a  comparé  à  l’har¬ 
monie  ,  &  à  la  voix  melodieufe  des  Sirenes  ,  tout  ce 
qui  flatte,  &  qui  entraine  inévitablement  les  cœurs. 
A  b  .  N  i  c  a  i  s  e. 

MELODIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
melodieufe.  Les  Sirenes  chantoient  fort  mélodieusement , 
à  ce  que  difent  les  Poètes. 

MELON,  f.  m.  Fruit  d’été  &  rampant  comme  le 
concombre ,  qui  vient  ordinairement  fur  des  couches , 
&  qui  eft  fort  agréable  au  goût.  Sa  figure  eft  ovale  & 
cannelée ,  fa  chair  rouge ,  fa  graine  petite ,  qui  eft  une 
des  quatre  grandes  femences  froides.  Son  écorce  dure  , 
cannelée,  &  brodée.  La  plante  jette  force  farmens 
longs,  ainfl  que  le  concombre.  Sa  feuille  eft  fembl;*- 
ble  à  celle  de  vigne,  mais  moins  decouppée,  velue  8c 
rude  au  toucher.  Sa  fleur  eft  jaune. 

Ce  mot  vient  du  Grec  melon ,  qui  flgnifie  une  pomme , 
d’où  les  Italiens  ont  fait  mêle ,  pareeque  ce  fruit  a  la  fi¬ 
gure  d’un  pomme.  Melon  de  Langeais ,  melon  de  ma¬ 
rais  ,  melon  fucré  ,  melon  brodé.  On  confit  des  côtes 
de  melon.  On  acheté  les  melons  à  la  fonde ,  à  la  coup- 
pe.  Quand  un  melon  ne  vaut  rien  on  l’appelle  une  ci¬ 
trouille.  Il  y  a  auffi  des  melons  d’eau ,  &  des  melons  d’hy- 
ver,  qu’on  fait  meurir  au  plancher.  En  Latin  melo.  Au 
Pérou  dans  la  Vallée  d’Yca  il  y  a  des  melons  dont  la 
racine  devient  proprement  un  fep  qui  dure  plufieurs  an¬ 
nées,  &  qu’on  couppe,  comme  fi  c’étoit  un  arbre. 
Il  produit  des  melons  parmi  lefquels  on  n’en  trouve 
point  de  mechans.  On  en  a  trouvé  qui  pefoient  jufqu’à 
103.  livres. 

MELONGENE.  fubft.  fem.  Plante  qu’on  appelle 
autrement  moyenne.  Elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
d’un  pied,  grofle  comme  le  doigt ,  ronde,  rougeâtre. 
Ses  feuilles  font  de  la  grandeur  de  la  main  ou  plus  gran¬ 
des,  finuées  tout  autour,  vertes,  couvertes  fuperfi- 
ciellemcnt  d’une  certaine  poudre  ou  laine  menue  & 
blanche.  Ses  fleurs  font  des  rofettes  à  plufieurs  poin¬ 
tes  ,  blanches  ou  purpurines ,  foutenuës  par  des  calices 
heriffez  de  petites  épines  rouges ,  &  divifez  chacun  en 
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cinq  parties  pointues.  Il  leur  fuccede  des  fruits  gros 
comme  des  œufs ,  oblongs,  folides,  liftes ,, de  couleur 
purpurine  ou  verdâtre,  remplis  d’une  chair  blanche» 
pleine  de  fuc,  piquée  de  plufieurs  femences  blanchâ¬ 
tres  ,  aplaties ,  femblables  pour  l’ordinaire  à  un  petit 
rein.  Mr.  Tournefort  l’appelle  melongena  fruftu  oblon- 
go.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  melongene  qui  ne  diffère 
de  la  precedente  qu’en  ce  que  fon  fruit  nait  bofflu  ,  cour¬ 
bé  ,  ayant  à-peu-près  la  figure  d’un  concombre ,  de 
couleur  jaune,  cendrée  ou  purpurine.  Mr.  Tournefort 
l’appelle  melongena  fruftu  incurvo.  Ces  fruits  font  froids , 
venteux  &  indigeltes.  Les  habitans  des  Antilles  les 
font  bouillir ,  après  les  avoir  pelez ,  enfuite  ils  les  coup- 
pent  par  quartiers  3c  les  mangent  avec  de  l’huile  &  du 
poivre.  C’eft  un  manger  alfez  infipide. 

MELONNIER.  fubft.  mafe.  Celui  qui  vend  des 
melons.  Le  Melonnier  ne  m’a  point  trompé,  il  m’a 
donné  un  excellent  melon.  Ce  mot  ne  fe  dit  ordinai¬ 
rement  que  par  le  peuple  de  Paris  ;  car  les  honnêtes 
gens  difent  un  Vendeur  de  melons. 

MELONNIER  E.  Lieu  où  on  éleve  les  melons , 
fur  des  couches ,  fous  des  cloches  de  verre. 

M  E  L  O  P  E'E.  fubft.  fem.  Voyez  Mo  dul  ati  on, 
c’eft  la  même  chofe. 

M  E  M. 

MEMARCHURE.  Voyez  Mesmarchi/re. 

MEMBRANE,  fubft.  fem.  Terme  de  Médecine. 
Peau ,  enveloppe  des  chairs  <5e  autres  parties  du  corps 
humain  qui  les  lie,  qui  les  borne  &  les  enferme.  Du 
Laurens  dit  que  c’eft  une  partie  fimilaire ,  froide  &  fe- 
che,  engendrée  d’une  portion  lente  &  duétile  de  la 
femence,  denfe  &  tenue,  qui  eft  l’organe  du  toucher. 
Il  n’y  a  que  les  membranes  qui  puiflent  s’étendre  &  fe 
retirer  fans  danger.  T ous  les  mufcles  font  unis  enfem- 
ble  par  une  membrane  commune,  comme  tout  le  corps 
par  le  moyen  de  la  peau.  La  pleure  &  le  mediaftin , 
font  des  membranes  du  Thorax.  Le  péritoine  eft  une 
membrane  du  bas  ventre.  Le  periofte  eft  une  membrane 
qui  couvre  tous  les  os  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Le 
péricarde  eft  une  membrane  du  cœur.  Le  fétus  eft  en¬ 
veloppé  de  trois  membranes,  fç avoir  le  chorion,  l’am- 
nios  &  l’allantoïde.  Tous  les  mufcles  &  les  nerfs 
ont  leurs  tuniques  &  membranes.  Toute  membrane, 
quoyqu’ellefoitfimple,  eft  toutefois  double ,  car  il  y 
a  des  nerfs ,  des  veines  &  des  arteres  qui  paflent  entre 
ces  deux  tuniques.  Elles  ont  un  fentiment  très-exquis, 
&  fervent  à  feparer  les  parties  les  unes  des  autres.  Il  y 
a  des  membranes  qu’on  nomme  xrayes  ou  légitimés, 
comme  font  celles  qui  couvrent  le  cerveau,  les  cô¬ 
tes  ,  &c.  Il  y  en  a  d’autres  qui  font  faujfes  .ou  bâ¬ 
tardes  ,  qui  fe  doivent  plutôt  nommer  corps  membra¬ 
neux ,  comme  font  plufieurs  ligamens  &  tendons,  les 
deux-veffies ,  le  ventricule ,  les  inteftins  &  la  matrice. 
Les  Médecins  appellent  quelquefois  les  membranes ,  hy¬ 
men,  méningés,  clnton,  8c  tunique.  On  les  appelle 
proprement  tuniques,  lorfquelles  font  déliées  ,  &  for¬ 
ment  un  canal ,  comme  celles  des  veines ,  des  arteres , 
de  l’œil  8cc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  membranes ,  qui  flgnifie  parche¬ 
min. 

MEMBRANEUX,  euse.  adj.  Qû  participe  de 
la  membrane  ,  qui  eft*  de  la  nature  de  la  membrane. 
Corps  membraneux.  Dr-  g.  Parti  e  membraneufe.  La 
Chambre.  La  vdfie  du  fiel  &  de  l’urine,  leventri- 
cule ,  les  inteftins ,  la  matrice  font  des  parties  membra- 
neufes. 

MEMBRE,  f.  m.  Parties  extérieures  qui  naiflent  du 
tronc  du  corps  d’un  animal ,  comme  les  branches  des 
arbres  de  leur  tronc.  Le  corps  eft  divifé  par  les  Méde¬ 
cins 
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cins  en  trois  régions  ou  ventres  ,  qui  font  la  tête ,  la 
poitrine,  &  le  bas  ventre  ;  8c  en  les  extremitez,  qui 
font  les  membres.  Ils  font  appeliez  en  Latin  artus  de 
arttare ,  parceque  ce  font  des  parties  qui  font  attachées 
au  tronc.  Il  y  a  deux  fortes  de  membres ,  les  fupe- 
rieurs  qui  font  les  mains  &  les  bras,  &les  inferieurs, 
qui  font  les  cuilfes  &  les  pieds.  Ainfiondit,  cet  hom¬ 
me  eft  fort  droit  8c  bien  pofé  fur  fes  membres.  Il  n'a 
perdu  pas  un  de  fes  membres.  Les  membres  ne  fe  re¬ 
muent  que  par  le  moyen  des  mufcles  8c  des  nerfs.  On 
dit  d’un  paralytique ,  qu’il  eft  entrepris  de  tous  fes  mem¬ 
bres  ,  qu’il  ne  fe  peut  aider  de  fes  membres ,  qu’il  eft 
cftropié  d’un  membre  ;  qu’il  fautcoupper,  retrancher 
un  membre  cangrené ,  pour  fauver  le  relie  du  corps. 

On  appelle  en  Medecine  le  membre  viril ,  la  verge. 

A  l’égard  des  animaux ,  on  le  dit  de  leurs  quatre  princi¬ 
pales  parries,  qui  font  les  épaules  &  les  cuilfes.  Un 
membre  de  mouton,  c’eft  une  éclanche,  une  épaule. 
On  appelle  les  quatre  membres  d’un  coq  d’Inde,  les 
deux  ailes  &  les  deux  cuilfes. 

Membre,  fe  dit  en  Architecture ,  des  diverfes  parties 
d’un  bâtiment  foit  en  general  des  appartemens ,  foit  des 
ornemens  particuliers  ,  comme  ajtragales ,  doucines , 
fuf  noies  ,  cymaifes ,  frontons ,  &c.  Chaque  membre 
d’ ArchiteClure  fe  toife  pour  un  pied  de  haut ,  étant  cou¬ 
ronné  de  fon  filet.  On  dit  qu’il  faut  que  tous  les 
membres  d’un  bâtiment  ayent  rapport  &  proportion 
avec  leur  tout ,  afin  que  la  fymmetrie  y  foit  ob- 
fervée. 

Membre,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d’une  jambe  ou 
patte  de  griffon ,  d’aigle,  ou  d’autre  oifeau ,  feparée 
du  corps.  Son  aflïette  ordinaire  eft  d’être  en  barre. 

Membre  »  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  des 
corps  myftiques ,  8c  politiques.  Les  pauvres ,  les  fi¬ 
dèles  font  les  membres  de  Jesus-Christ;  il  eft 
tous  les  jours  perfecuté  dans  fes  membres.  Les  Confeil- 
lers  font  les  membres  du  Parlement.  Ce  Chanoine  eft  un 
des  membres  d’un  tel  Chapitre.  Les  mechans  citoyens 
font  des  membres  pourris ,  des  membres  gâtez ,  qu’il  faut 
retrancher  de  la  Republique. 

M  e  m  b  R  e  ,  fe  dit  auflï  d’une  partie  d’une  Seigneurie ,  d’u¬ 
ne  terre,  d’un  Bénéfice,  de  ce  qui  leur  eft  annexé, 
qui  en  dépend.  Ce  fief  étoit  autrefois  un  membre  de 
cette  terre,  qui  en  a  été  démembré  par  un  partage.  On 
a  uni  l’Abbaye  de  Saint  Maur  à  l’Archevêché  de  Paris 
tant  en  chef ,  qu’en  membre.  Le  Prieuré  de  la  Charité 
eft  un  membre  dépendant  de  l’Abbaye  de  Clugny.  Cet 
Etat  aura  de  la  peine  à  fe  conferver  parceque  1  es  membres 
en  font  trop  éloignez. 

Membre,  fe  dit  auflï  en  Grammaire  des  parties  d’une 
période.  Ces  deux  membres  font  trop  longs;  vous 
n’enfçauriez  faire  une  période  quarrée.  Un  difeours 
compofé  de  périodes  dont  les  membres  font  bien  diftin- 
guez,  &  bien  mefurez  ,  charme  les  oreilles,  &  ne 
manque  gueres  de  ravir  les  auditeurs.  Du  Pi  n.  Rien 
n’affoiblit  plus  le  difeours  que  quand  les  membres  en 
font  trop  courts,  étant  d’ailleurs  comme  joints  &  at¬ 
tachez  enfemble  avec  des  doux,  aux  endroits  où  ils  fe 
defuniffent.  Bo  i. 

MEMBRE’,  adj.  mafe.  Se  dit  en  Blafon ,  d’un  oi¬ 
feau,  lorfqu’il  a  les  jambes  d’un  autre  émail  que  celui 
du  corps.  II  portoit  d’argent  à  trois  aigles  de  gueules  , 
membrées  8c  becquées  d’azur. 

MEMBRU,  U  Ê.  adj.  Qui  a  les  membres  gros  & 
vigoureux.  On  peint  Hercule  &  les  Geans  forts  8c 
mm  brus. 

MEMBRURE,  f.  fi.  Terme  de  Menuifier.  C’eft  la 
partie  la  plus  folide  de  la  menuiferie ,  dans  laquelle  s’en- 
chaifent  lespaneaux  qui  font  moins  épais,  3c  qui  en 
fait  l’affemblage. 

Membrure  >  fe  dit  auflï  des  mefures  qui  font  fur 
Tome  II. 


M  E  M. 

les  ports  de  la  ville,  dans  lefquelles  on  mefure  les 
voyes  de  bois  à  brûler.  Elle  eft  compofée  de  trois  piè¬ 
ces  de  charpente,  &  doit  avoir  quatre  pieds  en  tout  fens. 
Membrure,  fe  dit  auflï  en  general  d’une grolfe piè¬ 
ce  de  bois  de  feiage  fervant  à  la  charpenterie  &  a  la 
menuiferie.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l’une  de  deux 
pouces  d’épaiffeur,  8c  l’autre  de  trois ,  chacune  de  fix 
pouces  de  large.  Les  membrures  doivent  être  de  bons 
échantillons.  On  les  appelle  ainli ,  quia  membratim  fe- 
cantur. 

MEME.  Voyez  Me  s  me. 

MEMENTO.  Terme  Ecclefiaftique  8c  Latin,  qui 
fe  dit  de  la  fécondé  partie  du  Canon  de  la  Meffe ,  où  l’on 
fait  commémoration  des  vivans  &  des  morts. 

MEMOIRE,  fubft.  fem.  Puiffance,  faculté  par  la¬ 
quelle  l’ame  conferve  l’image  ,  8c  le  fouvenir  des 
chofes  qu’on  a  vues ,  ou  entendues.  En  ce  fens  il  n’a 
point  de  plurier.  Avoir  une  mémoire  heureufe ,  &fidel- 
le  ,  ou  une  mémoire  infidelle  8c  malheureufe.  Le 
Pape  Clement  V.  avoit  une  mémoire  fi  prodigieufe  qu’il 
n’oublia  jamais  rien  de  ce  qu’il  avoit  lu,  ou  entendu. 
Oe.  M.  Senequeditde  lui-même,  que  par  un  effort 
de  mémoire  merveilleux,  il  repetoit  deux  mille  mots 
détachez ,  dans  le  même  ordre  qu’on  les  avoit  pronon¬ 
cez.  Tout  ce  que  ce  Prélat  a  donné  en  garde  à  fa  mé¬ 
moire ,  lui  eft  rendu  à  point  nommé,  &  dès  qu’il 
vient  â  le  redemander.  Le  P.  Ga i  l l  ard.  Le  ju¬ 
gement  ,  8c  la  mémoire  fe  rencontrent  rarement  enfem¬ 
ble.  Oe.  M.  Il  y  a  des  gens  qui  n’ont  de  beaux  fenti- 
mens  que  par  mémoire.  Id.  Ce  qu’on  apprend  dans 
l’étude  des  Anciens  n’eft  proprement  qu’une  fcience  de 
mémoire,  8c  non  pas  une  fcience  d’efprit,  8c  derai- 
fon.  M  a  L  e  b  .  Il  eft  avantageux  d’avoir  la  mémoire  rem¬ 
plie,  8c  ornée  des  plus  beaux  endroits  des  Anciens, 
pour  les  placer  à  propos.  Oe.  M.  Il  ne  faut  pas  charger 
îa  mémoire  des  enfans  d’un  trop  grand  nombre  de  pré¬ 
ceptes  :  cela  les  rebute  &  les  fatigue.  Le  Cl. 

De  toutes  les  facultez  de  l’ame  il  n’y  enagueredont  on 
puiffe  moins  rendre  raifon  que  la  mémoire.  Defcartes 
prétend  que  les  efprits  animaux ,  qui  ne  font  autre  cho- 
fe  que  les  parties  les  plus  déliées  du  fang ,  excitent  un 
mouvement  fur  les  fibres  les  plus  délicats  du  cerveau, 
8c  y  laiffent  des  veftiges ,  qui  font  le  fouvenir.  De  là 
vient  que  quand  on  a  repaffé  diverfes  fois  fur  les  mêmes 
chofes  ,  ces  efprits  accoutumez  à  paffer  fouvent  par 
les  mêmes  pores  les  laiffent  ouverts ,  8c  y  repaffent  fans 
effort:  c’eft  ce  qui  fait  la  facilité  de  rappeller  ces 
idées-là.  Ainfi  le  vin  reveille  la  mémoire,  parceque 
les  efprits  du  vin  mettent  en  mouvement  les  efprits  ani¬ 
maux  ,  8c  agitent  plus  fortement  les  fibres  du  cerveau. 
Cependant  on  a  de  la  peine  à  comprendre  quelles  traces 
les  efprits  animaux  laiffent  fur  les  fibres  du  cerveau , 
pour  y  renouveller  à  point  nommé  les  idées  des  objets , 
fans  les  confondre ,  &  les  brouiller.  On  ne  conçoit 
pas  comment  le  nombre  infini  de  chofes  dont  on  fe 
charge  la  tête ,  fe  rangent  avec  tant  d’ordre  dans  la 
mémoire ,  que  l’une  n’efface  pas  l’autre,  ni  comment 
il  eft  pofîïble  que  dans  ce  prodigieux  affemblage  de  tra¬ 
ces  imprimées  fur  le  cerveau ,  les  efprits  animaux  ail¬ 
lent  reveiller  precifément  ces  traces  félon  les  befoins  de 
l’efprit.  Le  Cl.  La  mémoire  confifte  dans  les  traces 
que  les  efprits  animaux  ont  imprimées  dans  le  cerveau , 
lefquelles  font  caufe  de  la  facilité  que  nous  avons  à  nous 
fouvenir  des  chofes.  M  a  l  e  b.  La  mémoire ,  cjui  eft  un 
trefor  d’images  infinies  quelle  nous  garde,  &  nous 
rend  quand  nous  en  avons  befoin  ,  eft  une  de  ces  veri- 
tez  dont  la  caufe  eft  fort  cachée.  M.  Sc.  Ce  qui  fait 
que  les  vieillards  perdent  la  mémoire  des  chofes  paffées , 
c’eft  que  leurs  fibres  font  mêlées  de  beaucoup  d’hu¬ 
meurs  qu’ils  ne  peuvent  diflïper ,  pareequ’ils  manquent 
de  feu.  M  a  l  e  b  .  Les  vieillards  manquent  de  mémoire , 
S  f  f  f  f  & 
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8c  ne  peuvent  rien  apprendre,  parcequ’ils  manquent 
d’efprits  animaux  pour  tracer  de  nouveaux  veftiges ,  8c 
que  les  fibres  deviennent  trop  dures ,  ou  trop  humides 
pour  conferverla  trace  des  objets.  Par  la  même  raifon 
il  arrive  que  ceux  qui  apprennent  avec  une  extrême  fa¬ 
cilité  oublient  de  même ,  pareeque  les  fibres  étant  mol¬ 
les  &  flexibles,  les  objets  font  une  legere  impreffion 
que  le  cours  continuel  des  efprits  animaux  emporte  ai- 
fément.  Au  contraire  les  fibres  de  ceux  qui  apprennent 
avec  plus  de  lenteur  étant  moins  flexibles ,  &  moins 
fu jettes  à  ébranlement ,  les  traces  y  font  plus  profon¬ 
dément  gravées  ,  &  par  confequent  elles  font  plus 
durables.  Il  s’enfuit  de  toutes  ces  obfervations  que  la 
mémoire  eft  abfolument  dépendante  du  corps  :  elle 
fe  fortifie  ou  s’affoiblit,  félon  les  changemens  qui  arri¬ 
vent  au  corps  :  une  chute ,  ou  les  tranfports  d’une  fiè¬ 
vre  entraînant ,  ou  boule verfant  toutes  les  traces ,  ou 
toutes  les  idées ,  caufent  un  oubli  univerfel.  Le  Cl  . 

Mémoire,  fe  dit  auffi  du  fouvenir  aétuel ,  de  ce  qui  ex¬ 
cite  la  mémoire.  Rappellerfa  mémoire,  fe  rafraîchir  la 
mémoire  de  quelque  chofe.  J’ai  fait  cela  de  fraîche  mémoi¬ 
re.  J’ai  une  mémoire-,  une  idée  confufe  de  cette  aéiion. 
De  mémoire  d’homme  on  n’a  point  entendu  parler  d’un  fi 
étrange  accident.  J’ai  reçu  de  lui  un  bienfait  qui  vivra 
éternellement  dans  ma  mémoire ,  que  je  repaffe  fans  ceffe 
dans  ma  mémoire.  Nous  voyons  tous  les  jours  difparoî- 
tre  ceux  qui  ont  paru  avec  le  plus  d’éclat ,  &  il  ne  refte 
d’eux  qu’une  mémoire  affez  languiffante.  Nie.  La  mé¬ 
moire  des  riches  périra  avec  eux.  Port-R.  En  vain 
tant  de  veilles ,  fi  l’on  ne  vit  pas  dans  la  mémoire  des 
hommes ,  8c  s’il  ne  refte  rien  après  la  mort.  Pat. 

Mémoire  ,  fe  dit  auffi  dans  les  prières  qu’on  fait  à 
quelcun  de  fe  fouvenir.  Seigneur ,  ayez  mémoire  de 
moi  au  jour  du  jugement,  ayez  mémoire  devosmiferi- 
cordes.  Sire,  ayez  mémoire  de  mes  fervices  dans  la 
diftribution  de  vos  grâces.  Il  eft  bas. 

On  appelle  mémoire  locale ,  mémoire  artificielle  ,  un  certain 
art,  ou  une  invention  induftrieufe,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  on  croit  pouvoir  foulager,  aider,  augmenter 
la  mémoire.  Cet  art  confifte  dans  une  certaine  métho¬ 
de  qu’on  fuit,  en  attachant  ce  qu’on  a  à  dire  à  certain 
nombre  de  chofes  qu’on  a  difpofées  par  ordre  dans  fon 
efprit ,  pour  fe  fouvenir  de  tous  les  points  que  l’on  veut 
traiter.  Quelques-uns  fe  font  fervis  de  tableaux,  de 
peintures,  d’emblèmes  <5c  d’autres  images.  Muret  dans 
un  traitte  de  quorumdam  admirabili  memoriâ ,  raconte 
qu  un  jeune  homme  de  Corfc  a  voit  trouvé  l’art  de  fe  fai¬ 
re  une  mémoire  furprenante.  Muret  en  voulut  faire  l’é¬ 
preuve  lui-meme  :  il  lui  diéh  deux  ou  trois  mille  mots 
Grecs ,  Latins ,  Barbares ,  fans  aucun  rapport  entr’eux  , 
8c  dont  la  plupart  ne  fignifioient  rien.  Aüffitôt  cet  étu¬ 
diant  les  répété  tous  fans  broncher ,  &  dans  le  même  or¬ 
dre  qu’ils  avoient  été  didez  :  descendant  du  premier  an 
dernier,  &  remontant  enfuitte  du  dernier  au  premier: 
ce  n'étoit-là  à  ce  qu’il  difoit ,  qu’un  leger  effai  def a  mé¬ 
moire:  car  il  pretendoit  en  repeter  trente  fix  mille  avec 
la  même  rapidité.  U  y  a  encore  une  autre  efpece  de  mé¬ 
moire  artificielle,  qui  confifte  en  de  certains  medica- 
mens ,  qui  fortifient  la  mémoire  à  ceux  qui  l’ont  courte , 
labile,  infidelle. 

Mémoire,  fe  dit  auflï  delà  bonne  ou  mauvaife  répu¬ 
tation  qu’on  laide  après  foi.  On  fait  le  procès  à  la 
mémoire  de  ceux  qui  ont  été  tuez  en  duel ,  ou  qui  ont 
été  hbmicides  d’eux- mêmes.  On  purge  la  mémoire  de 
ceux  qui  ont  été  condamnez  injuftement.  On  brûle 
les  procès  des  grands  criminels,  pour  abolir,  pour 
effacer  la  mémoire  de  leur  crime.  Les  Hiftoriens  épar¬ 
gnent  ,  ou  noirciffent ,  la  mémoire  des  grands  hom¬ 
mes,  fuivant  leurs  paflîons,  ou  leurs  intérêts.  J’ai  trop 
d  obligation  a  Euripide  pour  ne  pas  prendre  quelque 
foin  de  fa  mémoire.  Rac.  La  mémoire  des  bons  Princes 
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eft  en  benediéiion  chez  les  peuples ,  celle  des  mechans 
en  exécration.  Quand  on  fait  mention  d’un  Roi  mort 
depuis  peu ,  on  dit ,  d’heureufe  mémoire ,  de  triomphante 
mémoire.  On  rend  toutes  fortes  d’honneurs  à  fon  nom 
&  à  fa  mémoire.  V  a  u  g  . 

Mémoire  ,  fe  dit  aufli  d’un  monument  qu’on  éleve 
pour  conferver  le  fouvenir  de  quelque  perfonne ,  ou  de 
quelque aébion fignalée.  On  fait  des  épitaphes,  des 
tombeaux  en  l’honneur ,  en  mémoire  de  quelcun.  On 
a  fait  de  recueils  des  épitaphes  ,  des  vers ,  &  des 
éloges  faits  en  mémoire  des  gens  illuftres.  Les  airs  de 
triomphe,  les  médaillés  font  faites  pour  conferver  la 
mémoire  des  grandes  a&ions.  Des  pyramides  ont  été 
dreffées  en  vertu  d'arrêts,  detraittez,  pour  un  monu¬ 
ment  perpétuel  de  quelque  infigne  réparation ,  afin  qu’il 
en  fût  mémoire  à  jamais. 

On  appelle  poétiquement  en  ce  fens  les  Mufes ,  les  Fil¬ 
les  de  Mémoire ,  parcequ’elles  font  filles  de  Jupiter  8c  de 
Mnemofine ,  dont  le  nom  fignifie  mémoire. 

On  ne  me  verra  plus  pour  d'indignes  fujets 
Invoquer  le  fecours  des  Filles  de  Mémoire; 

Je  deftine  ma  voix  a  de  plus  faints  concerts  ; 

Et  ce  ri  eft  plus.  Seigneur ,  qrià  vôtre  feule  gloire, 
Que  je  veux  confacrer  mes  vers.  L’Ab.  Têtu. 
On  a  feint  qu’elles  ont  un  Temple  de  Mémoire,  paree¬ 
que  ce  font  elles  qui  tranfmettent  à  la  pofterité  l’Hiftoi- 
re  des  aâions  dignes  d’une  éternelle  mémoire  ;  & 
leurs  ouvrages  font  ce  qu’on  appelle  Temple  de  Mémoire, 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  une  mémoire  de 
lievre,  qu’il  la  perd  en  courant  ;  pour  dire,  qu’il  oublie 
facilement  ce  qu’on  lui  dit,  ce  qu’on  lui  a  envoyé  quérir. 

MEMOIRE,  fubft.  mafe.  Eft  un  écrit  fommaire 
qu  on  donne  à  quelcun  pour  le  faire  fouvenir  de  quel¬ 
que  chofe.  Voilà  le  memotre delà  depenfe.  Le  mé¬ 
moire,  ou  les  parties  d’un  Cordonnier.  Un  Procureur 
doit  a  fa  partie  fournir  gratis fon  mémoire  de  frais.  Il  a 
donne  à  fes  Juges  un  mémoire  inftruétif  de  fon  affaire , 
un  placer  raifonné.  On  dit  auflï  au  Palais,  des  écritures 
par  mémoires.  On  a  donné  un  bon  mémoire  pour  un  tel 
parti ,  pour  un  tel  recouvrement.  On  dit  auffi  dans  un 
article  de  compte  qui  eft  Amplement  narratif,  où  il  n’y 
a  point  de  fomme  à  tirer  en  ligne ,  cy  pour  mémoire. 

Me  m  o  ire  s  ,  au  pluriel ,  fe  dit  des  livres  d’Hiftoriens , 
écrits  par  ceux  qui  ont  eu  part  aux  affaires  ou  qui  en  ont 
ete  témoins  oculaires ,  ou  qui  contiennent  leur  vie  ou 
leurs  principales  aéèions  :  ce  qui  répond  à  ce  que  les 
Latins  appelloient  commentaires.  Ainfiondit  les  Mé¬ 
moires  de  Sulli ,  de  Villeroi ,  du  Cardinal  de  Richelieu, 
des  Maréchaux  de  Themines ,  8c  de  Baffompierre,  de 
Brantôme,  de  Montrefor,  de  la  RoChefoucaut ,  de 
Pontis,  8cc.  On  les  a  appellées  en  Latin  memoranda, 
adverfaria,  commentarii.  >  '  : 

Cet  Hiftorien  avoit  de  bons ,  de  mechans  mémoires. -On  dit 
auflï ,  qu’un  Avocat  doit  avoir  des  mémoires  fignez  de  fa 
partie,  quand  il  avance  quelques  faits  hardis  ou  fujets  à  ré¬ 
paration.  On  dit  auffi  d’un  homme  qui  ne  fçait  pas  bien 
un  fait ,  qu’il  a  de  mechans  mémoires.  On  dit  auffi  d’un 
Prince  vigilant  qui  eft  averti  de  tout  ce  qui  fe  paffe  chez 
lui,  ou  chez  fes  voifins ,  qu’il  a  de  bons  mémoires  ,  de 
bons  avis. 

MEMORABLE,  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  mérité 
qu  on  en  conferve  la  mémoire.  Apprenez  la  mémorable 
avanture  de  ce  Prince  infortuné.  La  bataille  que  gagna 
Charles  Martel  eft  une  journée  mémorable.  On  trouve 
rarement  des  Xenophons ,  8c  des  Cefars ,  qui  faffent 
des  chofes  mémorables  ,  8c  qui  les  écrivent.  Cail. 
Les  chofes  mémorables  de  Socrate.  Ch  a  rp  entier. 

M  E  M  O  R  A  T I  F ,  i  v  e .  adj.  Qui  peut  fe  fouvenir 
d  une  chofe.  Il  n’eft  tout  au  plus  en  ufage  qu’au  Pa¬ 
lais,  La  Cour  peut  être  memorative  des  arrêts  qu’elle 
a  rendus  en  pareil  cas.  L’Avocat  peut  être  memora- 
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tif  de  la  reconnoiffance  qu’il  a  faite  en  fon  premier  plai- 
doyé. 

MEMORIAL,  ale.  adj.  Qui  regarde  la  mémoi¬ 
re.  L’Arithmetique  memoriale.  Les  deux  pierres 
d’onix  ,  fur  lefquelles  les  noms  des  enfans  d’Ifraël 
croient  gravez ,  ôc  qui  étoient  fur  les  épaulettes  de  l’é- 
phod  ,  s'appelaient  des  pierres  memoriales. 

Il  eft  aufli  fubftantif,  &fignifie,  Signe,  figure  qui  re¬ 
nouvelle  le  fouvenir  d’une  cliofe.  Jesus-Christ 
nous  a  laiffé  l’Euchariftie  pour  un  memorial  de  fa  paillon. 
Le  memorial  chez  les  Juifs  écoit  une  partie  de  la  vidime 
confacrée  à  Dieu. 

Memorial  ,  lignifie  auflï  quelquefois  un  mémoire. 
Des  Ambalfadeurs  ont  donné  aux  Etats  de  Hollande, 
au  Parlement  d’Angleterre  des  memoriaux  contenant  tel¬ 
les  &  telles  propofitions ,  pour  y  délibérer. 

M  EM  P  HI T  I  QJLI E.  adj.  C’eft  le  nom  d’une  pierre 
qui ,  félon  Diofcoride ,  croît  en  Egypte  auprès  du  grand 
Caire,  &  qui  eftgraffe,  de  la  grolfeur d’un  jalet ,  & 
de  diverfes  couleurs.  On  tient  qu’étant  pulverifée  de 
enduite  fur  une  partie  qu’on  veut  coupper ,  elle  l’amortit 
de  telle  forte  que  le  patient  ne  fouffre  aucune  douleur 
pendant  l’operation.  En  Latin  Lapis  memphites. 

MEN. 

M  E  N  A  C ,  eft  un  arbrilfeau  de  la  grolfeur  de  deux  pou¬ 
ces,  quia  une  feuille  comme  la  vigne,  ayant  cinq  poin¬ 
tes  de  verd  gai,  la  tige  pourprée ,  jettant  une  coque 
velue  &  picquante  comme  le  châteigner,  dans  laquel¬ 
le  il  y  a  fix  grains  de  la  façon  de  nos  faviolles,  de  cou¬ 
leur  cendrée,  qui  étant  fechez  &  prelfez,  font  une 
liuille  de  même  nom.  Cet  arbrifleau  vient  en  l’Ile  de 
Madagafcar. 

MENAÇANT,  a  n  T  e  .  adj .  Qui  tâche  de  faire 
peur  à  à  fon  averfaire.  Il  le  regarda  avec  un  œil  mena¬ 
çant  ,  des  geftes  menaçans  ,  des  paroles  menaçantes. 

.  Lancer  des  regards  menaçans.  Il  lui  parla  d’un  ton  ru¬ 
de,  &  menaçant.  Ecrire  une  Lettre  menaçante. 

MENACE,  fubft.  fem.  Peur  qu’on  veut  donner  à 
quelcun,  en  lui  annonçant  avec  colere  le  mal  qu’on  a 
deffein  de  lui  faire.  Les  menaces  font  fouvent  des  fanfa- 
ronades,  qui  demeurent  fans  effe  t.  Les  loix  ufent  de 
menaces  contre  les  infruéfceurs.  Les  foudres ,  les  tem¬ 
pêtes  font  des  menaces  du  Ciel  irrité  ;  ce  ne  font  pas  de 
vaines  menaces. 

La  menace  à  grand  bruit  ne  porte  aucune  atteinte , 

Elle  rieft  qu’un  effet  d’imputffance  ou  de  crainte. 

Corn4 

Ce  mot  vient  de  mmacia ,  qui  fe  trouve  dans  Plaute  en 
cette  lignification.  Menace. 

MENACER,  verb.  aâif.  Faire  des  menaces  ;  tâ- 

.  cher  de  faire  peur  à  quelcun  par  des  paroles  ,  ou  par 
des  geftes.  Les  poltrons  menacent  plutôt  que  les  braves. 
C’eft  faire  un  grand  affront  à  un  honnête  homme,  de 
le  menacer  du  bâton.  Dieu  nous  menace  d’une  damna¬ 
tion  éternelle ,  fi  nous  n’obfervons  fes  commandemens. 
Une  femme  a  coutume  de  tempêter  &  de  menacer  dans 
fon  ménage. 

Menacer,  s’employe quelquefois abfolument.  Il  ju¬ 
re,  il  menace ,  il  tempête.  Il  eft  forti  tout  en  colere , 
jurant,  menaçant ,  tempêtant. 

"Menacer,  fe  dit  quelquefois  dans  un  fens  contraire, 
en  parlant  de  promeffes  de  chofes  agréables.  Voilà  déjà 
deux  ou  trois  fo*s  qu’on  menace  cette  fille  de  la  marier  ; 
pour  dire  ,  qu’on  a  parlé  de  la  marier.  Il  nous  a  mena¬ 
cez.  d’un  grand  repas  le  jour  de  fa  fête. 

Menacer,  lignifie  auffi ,  Donner  des  lignes  de  quel¬ 
que  malheur  ou  accident  qui  eft  proche,  ou  le  prédire. 
Les  guerres  civiles  menacent  un  Etat  de  ruine.  C’eft 

.  une  erreur  de  croire  que  les  Cometes  menacent  de 
Tome  II. 
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grands  malheurs.  Ce  vent  du  Nord  nous  fnena'ce  dé 
la  gelce.  Les  laftirudes  de  membres  nous  menacent 
de  quelque  grande*  maladie.  S’il  fait  toujours  cette 
depenfe;  il  eft  menace  de  tomber  en  necelfité.  Son 
Horofcope  le  menace  d’une  fin  tragique.  On  dit  aulfi  j 
Ce  bâtiment  menace  ruine  ;  pour  dire,  eft  prêt  à  tomber. 

On  d  t  figurément  &  poétiquement  des  chofes  élevées , 
quelles  menacent  les  ci  eux."  Ces  montagnes,  ces  ar¬ 
bres  ,  ces  tours  les  deux. 

On  dit  proverbialement ,  Tel  menace  qui  tremble;  pouf 
dire,  que  celui  qui  menace  a  Iouvcntplus  de  peur  que 
celui  cp}'\]  menace.  ’ 

M  E  N  A  C  E  U  R.  fubft.  mafe.  Qui  menace.  Les  plus 
grands  menaceurs  &  fanfarons  ne  font  pas  les  plus  dan¬ 
gereux.  Ce  mot  eft  de  peu  d’ufnge. 

M  E  N  A  D  E.  lubft.  fem.  Bacchante  ;  femme  en  fu¬ 
reur  qui  chez  les  Payens celebroit  les  Orgies,  ou  fêtes 
deBacchus.  On  appelle  en  François  une  Menade,  une 
femme  emportée  &  f urieule  qui  ne  garde  aucune  mefure 
d’honnêteté  &  dejuftice. 

Ce  mot  vient  du  Grec  maineffai ,  être  en  fureur. 

MENAGE,  MENAGER.  Voyez  Mesnage^ 
M  f.  s  n  a  c  e  r  . 

MENDIANT,  ante.  adj.  Gueux  qui  demande 
l’aumône.  On  a  fait  un  Hôpital  general  pour  y  ren¬ 
fermer  tous  les  gueux  mendians.  Les  gueux  qui  font 
effeéfcvement  mendians  ne  font  point  compris  au  rôlle 
des  tailles.  On  voyoit  des  troupes  erraates  de  men¬ 
dians,  demander  avec  plus  d’obftination  que  d’humi¬ 
lité,  .&  importuner  le  monde  du  récit  indiferet  de  leurs 
befoins.  Fl  .  Que  de  peine  à  contenir  ces  mendians  ren¬ 
fermez,  qui  regardent  leur  afile  comme  une  prifon  , 
&  qui  croyent  n’avoir  rien  à  ménager,  pareequ’ils  n’ont  ‘ 
rien  à  perdre.  Id. 

Mendiant,  fe  dit  aufii  des  Religieux  qui  vivent  d’au¬ 
mône  ,  qui  vont  quêter  de  porte  en  porte.  1!  y  en  a 
quatre  Ordres  anciens,  qu’on  nomme  principalement 
les  quatre  Mendians,  lesCirmes,  Jacobins,  Corde¬ 
liers  &  Auguftins.  Les  Mendians  dans  leur  premier 
établilfement  ne  pouvoient  avoir  des  rentes.  Les  Ca¬ 
pucins  ,  llecollet*. ,  Minimes  &  autres  font  aufti  Reli¬ 
gieux  Mendians.  On  furcharge  les  villes  en  multipliant 
les  Monaftres  des  Mendians,  Fevret.  On  appelle 
abufi  vement  les  quatre  mendians ,  quatre  fortes  de  fruits 
fecs  qu’on  mange  en  Carême,  &  qu’on  fert  enfemble, 
qui  font  les  avelines  ,  amandes,  les  figues,  &  les  rai- 
fins.  C’eft  un  plat  de  mendians, 

MENDICITE',  f.  f.  Etat  miferable  de  celui  qüi  eft 
réduit  à  demander  l’aumône  pour  vivre.  C’eft  fon  bien- 
fadeur  qui  l’a  tiré  de  la  mendicité.  Les  procès  ont  réduit 
ce  Gentilhomme  à  la  mendicité. 

MENDIER,  v.  ad.  Gueufer,  demander  l’aumo- 
ne.  On  tient  qu’Homere ,  &  leTalfe  ont  été  réduits 
à  mendier  leur  pain ,  à  mendier  leur  vie. 

Croie  jufqu’à  ïécbine 

Va  mendier  fon  pain  de  cuifine  en  cuifwe.  BoiL. 

Mendier,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  ont  été  riches ,  & 
qui  vivent  dans  l’incommodité.  Ce  prodigue  éroit  au¬ 
trefois  Grand  Seigneur ,  maintenant  il  mendie,  il  a  de 
la  peine  à  vivre ,  il  va  mendier  des  repas  chez  le  tiers  & 
le  quart. 

Mendier  ,  fignifie  aufti ,  Avoir  recours  à  l’aififtance 
d’autrui  ,  rechercher  avec  empreffement  ,  &  avec 
quelque  forte  de  baffeffe,  &  contre  la  bienfeance.  tin 
Prince  dépouillé  ,  ou  foible  va  mendier  du  fecours 
chez  fes  voifins.  Les  Poètes,  les  Orateurs  vont  men¬ 
dier  de  l’encens ,  &  des  louanges  dont  ils  font  d'ordi¬ 
naire  fort  avides.  Le  vrai  moyen  de  n’avoir  l’approba¬ 
tion  de  perfonne ,  c’eft  de  la  mendier  par  nos  paroles , 
&  par  nos  regards,  Be  L  l.  Il  n’a  été  reçu  dans  cette 
comnacaie  qu’apres  avoir  mendié  les  fuffrages ,  &  les 
Sffff*  voix 
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voix  de  porte  en  porte.  Les  citations  de  cet  Auteur 
ont  etc  mendiées  ;  il  n’eft  riche  que  du  bien  d’autrui. 
Une  perfonne  modefte  agit  uniment:  ne  cherche  point 
à  fe  taire  valoir,  &  ne  mendie  point  les  applaudiffe- 
mens.  Bell. 

J’ai  mendié  la  mort  chez,  des  peuples  cruels , 

Qui  nappai fent  leurs  Dieux  que  du  fang  des  mortels. 

•  Ra  c. 

Mendie,  e' e.  part.  part'.  &  adj. 

M  E  N  D  O  R  E.  Voyez  Ma  n  d  or  e. 

M  E  N  E  A  U.  fubft.  mafe.  Terme  d’Architetfture.  C’eft 
la  feparation  des  ouvertures  des  fenêtres,  ou  grandes 
croifces.  Autrefois  on  faifoit  de  gros  meneaux,  8c 
croifillons  de  pierre  au  milieu  des  croifées,  qui  defigu- 
roient  tout  un  bâtiment.  Les  meneaux,  ou  croifil- 
lons  doivent  avoir  quatre  ou  cinq  pouces  d’épairteur. 
On  appelle  faux  meneaux ,  ceux  qui  ne  font  pas  aîfem- 
blez  avec  le  dormant  de  la  croifée,  &  qui  s’ouvrent 
avec  le  guichet. 

MENE  E,  f.  f.  Intrigue  &  cabale  fecrette  &  artifî- 
cieufe  dont  on  fe  fert  pour  faire  reüffir  une  affaire.  On 
a  découvert  toutes  les  pratiques  <Sc  menées  de  ce  négocia¬ 
teur.  On  a  fait  cette  aélion  haut  la  main ,  8c  non  pas 
par  de  fecrettes  menées.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de 
mina,  8c  d eminare,  qui  lignifie ducere de loco  ad  locuniy 
félon  Papias. 

Me  nee,  en  termes  de  Venerie ,  fîgnifie  la  droite  route 
du  cerf  fuyant.  Etainüondit,  Suivre  la  menée,  être 
toujours  à  la  menée.  Et  on  dit  qu’une  bête  eft  mal  me¬ 
née ,  quand  elle  eft  laffe  pour  avoir  etc  long  temps  pour- 
fui vie  &  chaffee ,  8c  qu’elle  fe  laiffe  approcher. 

Dans  les  coutumes  on  appelle  aufli  menée  de  Sergens, 
8c  menée  de  fiefs ,  des  exploits  &  femonces  qu’il  fal¬ 
loir  faire  au  Vaffal  pour  l’obliger  à  fatisfaire  à  fes  de¬ 
voirs  ;  ce  qui  le  faifoit  par  des  Sergens  qu’on  appelloit 
Ameneurs. 

MENER,  v.  a<ft.  (Qielques-uns ,  fui vant  l’ancienne 
ortographe  ,  ajoutent  un  i  dans  les  trois  perfonnes 
fingulieres  du  prefent  de  l’Indicatif ,  jemeine ,  tu  mei- 
nes ,  il  meine  ;  8c  auffi  dans  la  troifiéme  perfonne  du 
pluricr ,  ils  mcinent.  )  Guider ,  conduire ,  marcher  le 
premier  pour  montrer  le  chemin.  L’Evangile  dit  que 
fi  un  aveugle  mene  l’autre,  ils  tomberont  tous  deux 
dans  la  folle.  Il  faut  avoir  un  guide  qui  vous  mene  dans 
les  bois,  dans  les  montagnes ,  de  peur  de  vous  égarer. 
Les  Portillons  8c  mefiagers  mènent  les  voyageurs  ,  les 

^  couriers  avec  leurs  hardes  8c  leur  valize. 

Ce  mot  vient  du  Latin  miner  e ,  qu’on  a  employé  en  ce 
meme  fens.  Ménagé.  Borel  le  dérivé  de  manu  agere , 
comme  fi  on  écrivoit  marner. 

Mener,  fe  dit  auffi  à  l’égard  des  animaux.  David  me- 

•  voit  paître  les  brebis.  Les  Dictateurs  Romains  ont  me¬ 
né  la  charuc.  Les  Marchands  mènent  des  beftiaux  au 
marché ,  aux  Foires.  Ce  Cocher  mene  bien  le  carrofiê. 
Entre  les  animaux  qui  vont  en  trouppe  ,  comme  les 
oyes,  les  canards,  les  moutons,  il  y  en  a  un  qui  mene 
les  autres.  Le  chien  mene  la  meutte.  Les  lévriers  fe 
mènent  en  lai  fie. 

Mener,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Cette  rue 
mene  au  carrefour ,  à  la  place  d'armes.  Sivousfuivez 
ce  chemin,  il  vous  mènera  bien  loin.  Cette  machine , 
cette  pompe,  va  toute  feule,  il  ne  faut  perfonne  pour 
la  mener.  Le  Sacriftain  mene  l’horloge  comme  il  lui 
plaît.  Ce  Pilote  mene  bien  la  barque.  C’eft  laboufiole 
qui  fert  à  mener  le  vailfeau.  On  dit  en  Geometrie ,  Me- 
ner  une  ligne  d’un  point  à  un  autre.  Toutes  les  chofes 
vont  coraraeon  les  mene. 

Mener,  lignifie  auffi ,  Accompagner  dans  la  marche  , 
foit  par  honneur ,  foit  pour  aider  à  marcher.  Mener 
une  Dame,  lui  donner  la  main,  lui  fervir  d’Ecuyer. 
C  eft  un  tel  qui  a  mene  l’Epoufée  aumoutier;  pour  di- 
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re ,  a  PEglife.  Les  nourices  mènent  les  enfans  par  fo 
liziere.  li  faut  mener  doucement  ce  vieillard,  ce  ma¬ 
lade.  Cet  homme  mene  tous  fes  gens  avec  lui  ,  quand 
il  marche.  C’étoit  un  Prefident  qui  menoit  le  deuils  ce 
convoi. 

Mener  ,  fign:fie  auffi  ,  Donner  accès  ,  introduire 
quelcun  chez  un  autre.  Pour  rendre  vifite  à  une  Dame, 
il  faut  quelcun  qui  vous  mene ,  qui  vous  introduife.  Je 
mènerai  dîner  chez  vous  un  galant  homme  de  mes  amis. 
Quand  le  bourgeois  va  à  la  noce ,  il  y  mene  toute  fa  fa¬ 
mille.  11  m'a  mené  enfamaifonde  campagne.  Il  y  a 
des  gens  qui  prétendent  qu’on  peut  dire  également  bien , 
Menez,  y  moi,  8c  Menez,  m  y.  Voyez  au  mot  moi ,  ce 
qu’on  en  penfe. 

Mener  ,  lignifie  auffi,  Commander,  être  à  la  tête 
d’un  Corps,  fe  faire  fuivre avec  autorité;  contraindre 
par  force  à  aller  dans  quelque  lieu.  Les  Officiers  Ge¬ 
neraux  doivent  fçavoir  l’art  de  mener  des  troupes.  Ce 
brave  menoit  àl’artâutles  enfans  perdus.  Cet  Exempt 
mene  en  prifon  ,  au  fupplice  ce  criminel.  On  l’a  mené 
aux  galeres.  Le  victorieux  mene  en  triomphe  les  vain¬ 
cus  ,  les  elclaves. 

On  dit  en  termes  de  Charte ,  Mener  la  quête  ;  pour  dire , 
la  battre  8c  rebattre  pour  trouver  les  perdrix. 

Mener,  ce  mot,  en  parlant  d’Armée,  veut  dire. 
Battre  rudement.  Les  Perfes  menoient  rudement  la 
Cavalerie  Theftalienne.  Va  Ug. 

Mener  battant  ;  c’eft  Charter  en  battant.  U  menoit  battant 
8c  taillant  en  pieceune  multitude  d’ennemis.  Vau  g. 

Mener  mal  quelcun ,  ou  le  malmener  ;  c’eft  le  mal¬ 
traiter  ,  le  pouffer  de  fait ,  ou  de  parole.  Us  ont  été 
mal-meHfz.  e*n  plufieurs  rencontres.  On  dit  auffi  la 
mêmechofe,  enladifpute,  au  jeu,  aux  procès. 

Mener  quelcun  à  la  boucherie  ;  c’eft  l’expofer  à  un  pe- 
peril  évident. 

Mener  quelcun  comme  il  faut  ;  c’eft ,  dans  le  ftile 
familier,  le  traiter  rudement ,  lui  donner  beaucoup  de 
peine.  S’il  a  affaire  à  moi ,  je  le  mènerai  comme  il  faut. 

Mener,  fe  dit  auffi  dans  les  divertiffemens.  Un  bran¬ 
le  a  mener  eft  celui  où  plufieurs  perfonnes  danfent  en- 
femble  en  fe  tenant  parla  main.  Le  Maître  du  bal  eft 
celui  qui  mene  darder  la  première  courante.  On  dit  auffi 
dans  la  débauché ,  C’eft  lui  qui  mene  les  autres;  pour 
dire,  qui  les  met  en  train. 

On  dit  auffi ,  Mener  les  bras;  pour  dire,  Travailler  à 
une  chofe  ou  il  faut  agir  avec  force  de  bras ,  leur  donner 
de  l’exercice.  U  faudra  bien  mener  les  bras  pour  enfoncer 
ces  pilotis. 

Mener,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  &  fi- 
gnifie ,  Conduire.  Une  vie  reguliere  mene  en  Paradis  : 
la  débauché  mène  â  la  Grève ,  au  gibet.  La  profufion 
mene  a  l’Hôpital.  Une  couduitte  ferrée ,  8c  circon- 
fpefte  mene  fou  vent  à  une  haute  fortune.  Ab.  de  S.  R. 
Le  vice  mene  la  honte  à  fa  fuite.  M.  S  c. 

Qu’aifement  l'amitié  jufqua  l'amour  nous  mene  ; 

C’efi  un  pancham  fi  doux  ,  qu'on  y  tombe  fans  peine . 

Corn. 

Mener,  fignific  encore ,  Faire ,  paffer ,  confumer. 
Qu’on  mene  une  vie  trifte  pendant  l’abfence  de  ce  qu’on 
aime  !  M.  Sc.  Ce  Philofophe  mene  une  vie  tranquil¬ 
le  8c  réglée.  Cet  Epicurien  mene  une  vievoluptuéufe. 

Mener,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  la  conduite  des  efprits , 
&  des  affaires.  Ce  Seigneur  eft  un  homme  imbécile, 
il  fe  laiffe  mener ,  8c  gouverner  par  fes  domeftiques.  Les 
peuples  en  Republique  ne  fe  mènent  pas  comme  on  vou- 
droit.  Il  faut  mener  cet  efprit,  cette  affaire  délicate¬ 
ment  ,  &  avec  adreffe.  Ce  raifonnement  vous  mè¬ 
nera  loin,  il  a  de  terribles  confequenccs.  C’eft  un 
homme  qu’on  amufe ,  qu’on  mene  depuis  trois  mois 
fansrien  conclure.  Il  ne  faut  pas  qu’un  Juge  fe  laiffe 
mm  par  les  femmes,  par  l’argent,  par  l’avis  d’autrui. 


M  E  N. 

On  dît  en  Ce  fens,  qu’un  Intendant  mene  Mutes  les  affai¬ 
res  d’une  maifon  ,  qu’une  femme  mene  le  ménage , 
qu’un  Fadeur  mene  le  négoce ,  la  boutique  d’un  Mar¬ 
chand. 

Mener,  fe  dit  aufïï delà conduitte  des  pallions.  On 
a  mené  grand  deuil  de  la  mort  du  Prince.  Les  peuples 
menèrent  grand’  joyeàla  nouvelle  du  gain  de  cette  ba¬ 
taille.  Il  a  mené  bien  du  bruit  du  vol  qu’on  lui  a  fait. 
Cette  femme  mene  une  terrible  vie. 

On  dit  aufïï  ,  qu’il  faut  fe  laiffer  aller  fuivant  que  le  vent  6c 
la  fortune  nous  mènent.  Cette  provision  de  bois  nous 
mener  A  jufqu’a  la  fin  de  l’hiver.  Deux  mil  écus  mènent 

loin  un  homme  qui  ne  fait  point  de  depenfe.  On  dit 
aufïï  abfolument ,  Qui  vous  mène  ;  pour  dire.  Quel 
fujet,  quelle  affaire  vousamene,  vous  oblige  à  venir 
ici.  On  dit ,  Cela  ne  mene  à  rien  ;  pour  dire  ,  on  ne  peut 
tirer  aucun  avantage  de  cela.  On  dit  qu’une  medecine 
a  mené  quelcun  doucement  ou  rudement  j  pour  dire , 
qu’elle  l’a  peu  ou  beaucoup  travaillé. 

Mener  boire,  eft  un  terme  de  Couturière  qui  ligni¬ 
fie  ,  Coudre  un  paffement  fur  une  étoffe ,  6c  le  laiifer 
lâche  fans  le  tirer  ni  le  contraindre. 

Mener  la  table.  Termes  de  Cartier.  C’eftaf- 
fortir  les  cartes  ,  les  jetter  6c  les  plier  en  jeu  6c  en 
fixain. 

Mener,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
en  menaçant  un  homme,  qu’on  le  mener*  par  un  che¬ 
min  où  il  n’y  aura  point  de  pierres  ;  pour  dire,  qu’on 
lepourfuivra  vivement  6c  fans  s’arrêter.  On  dit  qu’on 
mene  un  homme  par  le  nez  comme  un  bufle  ;  pour  dire, 
qu’il  fe  laiffe  tromper  ,  qu’on  en  fait  tout  ce  qu’on 
veut. 

Qu'eft-il  befoin  ici  du  foin  que  vous  prenez.  ? 

C’efi  un  homme  entre  nous  a  mener  par  le  nez.  Mol. 
On  dit  auffi,  qu’un  homm amené  le  branle,  quand  il 
eft  le  premier  à  faire  quelque  chofe  ;  6c  fur  tout  en  mau- 
vaife  part.  On  dit  aufïï ,  C’eft  le  monde  renverfé ,  la 
charuc  mene  les  bœufs. 

Mene,  ee.  part.  6c  adj. 

MEN  EST  R  1ER,  ou  MENETRIJER.  f.  m. 
Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  Violon  ,  6c  toute  autre 
Joueur  d’inftrumens  ,  ou  Maître  à  danfer.  St.  Julien 
eft  le  Patron  de  Ménétriers.  Ce  n’elt  plus  qu’aux  noces 
de  village  où  on  appelle  les  Menêtriers.  C’étoit  origi¬ 
nairement  celui  qui  alloit  chanter ,  ou  donner  des  fere- 
nades  avec  des  infttumens  de  mufique  à  fa  maîtreffe. 
Depuis  ce  nom  a  paffé  à  toutes  fortes  de  Flûteurs  6c  de 
Joueurs  d’inftrumens.  Enfuitteil  a  été  dit  long  temps 
des  Violons.  Enfin  il  eft  demeuré  aux  Vielleurs ,  5c  aux 
Violons  de  campagne.  Borel  dérivé  ce  mot  bien  ou 
mal  de  miniflere ,  ou  de  inanus  6c  bijtrio  ,  ou  de  minus 
hifirio ,  comme  qui  diroit  petit  boujfon ,  ou  qui  divertit 
avec  la  main.  Du  Cange  le  dérivé  de  miniftellus ,  à 
caufe  que  les  Menêtriers  étoient  autrefois  mis  au  rangées 
bas  Officiers ,  Miniftres ,  ou  Serviteurs. 

MENEUR,  f.  m.  Celui  qui  mene  une  Dame.  Les 
Dames  de  robbe  ont  des  meneurs ,  les  Princefi'es  des 
Ecuyers  pour  leur  aider  à  marcher.  On  trouve  mau¬ 
vais  quand  des  bourgeoifes  quêtent  ,  qu’elles  ayent 
des  meneurs. 

Meneur,  fe  dit  aufïï  de  celui  qui  conduit  un  autre  en 
certaines  ceremonies.  Les  Récipiendaires  dans  les 
charges ,  ceux  qui , briguent  des  fuffrages  dans  des  Elec¬ 
tions  ,  ont  des  meneurs  qui  les  introduifent  dans  les  mai- 
fons  où  ils  ont  affaire. 

On  donne  aufïï  le  nom  de  meneur  à  un  cocher.  Voilà 
un  beau  meneur ,  pour  entreprendre  de  mener  le  ca- 
roffe.  *  ‘  .  v 

Le  trop  hardi  meneur  ne  fçaveit  pas 
De  Phaéton  l'hifioire  &  piteux  cas.  Voit. 

Meneur  d’ours,  eft  au  propre  un  homme  qui  mene 
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des  ouïs  dans  les  rues  pour  donner  du  plaifir  au  peuple. 
Et  au  figuré ,  il  fe  dit  d’un  homme  mal  bâti  6c  mai 
vêtu.  Cet  homme  eft  riche ,  6c  cependant  il  eft  tou¬ 
jours  fait  comme  un  meneur  d'ours.  Quelques-uns  ap¬ 
pellent  aufïï  en  badinant ,  Meneur  d’Ours ,  un  Precep- 
teur,  qui  conduit  de  jeunes  gens  ,  ou  pour  les  faire 
étudier ,  ou  pour  les  faire  voyager. 

Meneur  de  ciseaux.  Termes  de  Cartier.  C’cft 
1  Ouvrier  qui  rogne  les  feuilles  de  cartes  peintes  6c  f  if- 
fees  pour  en  faire  des  jeux,  Le  meneur  de  cifeaux  doit 
être  le  plus  habile  de  tous  les  ouvriers  Cartiers. 

Meneuse  de  ta-ble.  Termes  de  Cartier.  C’eft 
une  femme  ou  une  fille  qui  trie  les  cartes ,  qui  les  jette, 
6c  les  plie  en  jeu  6c  en  fixain. 

M  E  N I  N.  f.  m.  M  E  N I N  E.  f.  f.  Ce  mot  nous  eft 
venu  depuis  peu  d’Efpagne,  où  l’on  nomme  Meninos% 
ceft-a-dire,  mignons ,  ou  favoris  y  des  jeunes  enfans  de 
qualité  qu'on  met  auprès  des  Princes  pour  être  afÏÏdus 
à  leur  faire  la  Cour ,  6<  être  élevez  avec  eux.  Monfieur 
le  Marquis  un  tel  eft  un  des  Menins  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  avec  deux  mille  écus  de  penfion.  La  Menine 
de  la  Reine.  Bufcon  appelle  les  pauvres  qui  vont  aux 
enterremens  pour  porter  les  torches,  6c  en  augmenter 
la  pompe ,  los  pobres  meninos  de  lamuerte ,  les  pauvres 
menins  de  la  mort. 

MENINGE,  f.  f.  Terme  de  Medecine ,  qui  fe  dit 
des  tuniques ,  ou  membranes  qui  envelopent  le  cer¬ 
veau.  Les  Arabes  les  appellent  ;  d’où  vient  que 
nous  les  appelions  communément  la  pie  merey  6c  la 
dure  rnere  ;  car  il  y  en  a  deux  ,  dont  l’exterieure  à  caufe 
qu’elle  eft  plusépaiffe,  s’appelle  dure  mere.  Elle  eft 
étendue  au  dedans  du  crâne  par  toutes  fes  cavitez ,  6c 
elle  eft  double  partout,  deforte  que  quelques-uns  ont 
dit  qu’il  y  avoit  deux  dures  meres.  Elle  eft  jointe  à  la 
pie  mere  par  l’entremife  des  nerfs  ,  des  veines  6c  des  ar¬ 
tères.  Elle  fe  redouble  au  fommet  de  la  tête,  6c  fe- 
pare  le  côté  droit  du  cerveau  d’avec  le  gauche  jufqu’à 
la  moitié  feulement.  Cette  redoublure  s’appelle  fau¬ 
cille  y  à  caufe  qu’elle  reffemble  à  celle  dontoncouppe 
les  blez.  Par  derrière  elle  fe  redouble  aufïï  ,  6c  fepare 
prefque  tout  le  cerveau  du  cervelet.  Elle  eft  parfemée 
de  plufieurs  veines  6c  arteres.  La  pie  mere  eft  ainfi 
nommée,  pareequ’elie  eft  fine 6c deliée.  C’eftl’en- 
veloppe  immédiate  du  cerveau,  qui  entre  même  dans 
fes  plis  6c  replis,  6c  defeend  dans  les  anfraéluofitez  les 
plus  profondes.  Il  n’y  a  proprement  dans  le  corps  que 
ces  deux  membranes  qui  foient  appellées  méningés.  Il 
y  a  pourtant  plufieurs  Anatomiftes  qui  confondent  ce 
mot  avec  membrane  6c  tunique. 

M  E  N I P  P  E  E,  f.  fem.  Sorte  de  Satire  en  profe  6c  en 
vers  faite  en  1 594.  contre  les  Chefs  de  la  Ligue  de  ce 
temps-là.  Cette  Satire,  qui  porte  aufïï  le  nom  de 
Catholicon  d'Efpagne  ,  eft  regardée  comme  un  chef 
d’œuvre,  par  rapport  aux  maniérés  rudes  de  ce  fiécle- 
là.  Monfieur  deThou  dit,  qu’elle  eft  fort ingenieu- 
fe ,  6c  qu’elle  fut  lue  avec  plaifir.  Rapin ,  le  Roi , 
Pithou ,  Pafierat  6c  Chrétien ,  qui  étoient  les  beaux 
Efprits  du  temps  de  la  Ligue ,  en  font  les  Auteurs.  Elle 
fut  appellée  Menippée ,  du  nom  de  Menippus  Philofophe 
Cynique  ,  qui  avoit  fait  des  plaintes ,  6c  des  lettres 
pleines  de  mots  piquans  6c  de  traits  fatiriques  :  6c  cela  à 
l’imitation  de  Varron  qui  compofa  des  Satires  fous  le 
titre  de  Satira  Menippea.  Mr.  du  Puy  a  fait  des  notes  fur 
cette  Satire.  On  l’a  reimprimée  en  1696.  avec  des 
remarques  plus  amples  fur  les  endroits  qui  devenoient 
obfcurs  par  le  temps. 

M  E  N I  S  QU  E.  adj.  Terme  d’Optique  ,  qui  fe  dit 
de  la  figure  d’un  verre  de  lunette  qui  eft  convexe  d’un 
côté,  6e  de  l’autre  concave,  mais  dont  la  partie  qui 
fait  la  concavité  eft  d’une  plus  grande  portion  de  fphera 
que  celle  qui  fait  la  convexité,  enforte  neanmoins  que 
Sffffs  les 


MER 

les  centres  de  chaque  furface  ou  difque  du  Verre  (oient 
dans  la  même  ligne. 

MENOLOGE.  f.  m.  C’eft  le  Martyrologe,  ou  le 
Calendrier  des  Grecs,  divilé  par  chaque  mois  de  l’an¬ 
née. 

MENOTTE,  f.  fem.  Anneau  de  fer  qu’on  met  au 
poignet  des  prifonniers  pour  leur  enchaîner  les  mains, 
pour  leur  en  ôrer  l’ufage.  En  quelques  lieux  on  les  ap~ 
pelle  mente  les. 

Menotte,  eft  quelquefois  un  diminutif  de  main ,  en 
parlant  de  celles  des  enfans;  &  ne  s’employe  que  dans 
le  ftile  Burlefque  ;  pour  dire  ,  petite  main  ,  main 
mignonne.  Donne  moi  ta  petite  menotte,  que  je  la  baffe. 
Mo  L. 

MENS  ALE.  adj.  f.  Terme  de  Chiromance.  C’eft 

,  une  ligne  qui  traverfe  le  milieu  de  la  main  depuis  l’in¬ 
dex  juiqu’au  petit  doigt,  qui  eft  prefque  parallèle  au 
poignet,  ou  à  la  ligne  qu’on  appelle  hépatique ,  ou  du 
ioye.  On  l’appelle  autrement  tborale. 

M  E  N  S  E.  f.  f.  Ce  mot  lignifie  proprement  une  table 
où  l’on  mange ,  du  Latin  menfa  ;  mais  il  n’eft  point  en 
ufage  en  ce  fens.  11  eft  devenu  un  terme  Ecclefiaftique , 
qui  lignifie  le  revenu  d’un  Prélat,  ou  d’une  commu¬ 
nauté.  Cette  Seigneurie  appartient  à  la  wjrw/e  Epifco- 
pale ,  ou  Abbatiale  d’un  tel  lieu.  Les  Religieux  Refor¬ 
mez  ont  éteint  tous  les  Offices  clauftraux ,  &  les  ont 
unis  à  la  Menfe  Conventuelle. 

M  E  N  S  O  L  E.  f.  f.  Terme  d’ Architecture.  C’eft  la 
pierre  qui  eft  au  milieu  d'une  voûte,  qui  la  ferme,  & 
qui  l’arrête,  Sc  qui  eft  quelquefois  en  faillie;  on  l’ap¬ 
pelle  autrement  la  clef. 

MENSONGE,  f.  m.  Menterie  concertée  8c  étu¬ 
diée,  chofe  fauffe  &  inventée,  que  l’on  veut  faire  paf- 
fer  pour  vraye.  11  y  a  des  menfonges  d’a&ion  auffi  bien 
que  de  paroles.  M.  Sc.  Le  menfonge  eft  une  propofi- 
tion  par  laquelle  on  veut  tromper  celui  à  qui  on  parle. 
P  o  R  t  -  R.  Un  menfonge  eft  un  difeours  qui  exprime  le 
contraire  de  ce  qu’on  penfe.  La  Pl.  Le  Diable  eft  un 
Efprit  de  menfonge ,  le  pere  du  menfonge.  Dire  des 
menfonges ,  c’eit  les  rapporter  :  Faire  des  menfonges ,  c’eft 
mentir.  Il  y  a  une  humilité  qui  n’eft  qu’nypocrifie,  Sc 
un  menfonge  continuel.  M.  Esp.  Il  y  a  des  menfonges 
plaifans ,  &  des  menfonges  de  civilité  dont  on  ne  peut  fe 
palier  dans  le  monde.  M.  Sc.  La  politeffe  rend  le  m  en- 
fonge  necelfaireen  bien  des  occafions,  &  fait  qu’on  ne 
s’en  peut  palier  abfolument.  Id.  On  peut  faire  dire 
un  menfonge  à  la  bouche  ;  mais  on  ne  peut  pas  le  faire 
dire  à  l’efprit.  Log.  Le  véritable  art  du  menfonge , 
c’eft  de  le  faire  reffcmbler  à  la  vérité.  M.  Sc.  Onaime 
mieux  forger  des  menfonges  flateurs  ôcobligeans ,  que 
de  détromper  les  gens  de  leurs  erreurs ,  en  leur  parlant 
fincerement.  Bell.  Je  n’approuve  point  cette  hypo- 
crifie  univerfelle,  ni  ce  commerce  de  menfonges  ingé¬ 
nieux  qui  eft  fi  fort  à  la  mode.  Fl. 

Le  menfonge ,  &  les  vers ,  font  de  tout  temps  amis. 

La  Font. 

La  pure  vérité  fouvent  eft  moins  aimable , 

Que  le  menfonge  dit  galamment.  Vill. 

Les  Médecins  auffi  bien  que  le  peuple ,  appellent  men¬ 
fonges  ,  certaines  marques  &  taches  blanches  qui  vien¬ 
nent  fur  les  ongles. 

On  dit  proverbialement ,  que  tous  fonges  font  menfonges  ; 
pour  dire,  qu’il  ne  faut  aucunement  s’arrêter  à  tout  ce 

.  qu’on  dit  qu’ils  pronoftiquent. 

MENSONGER,  ere.  adj.  Faux, trompeur.  Dif¬ 
eours  menfonger.  Hiftoire  menfongert.  Une  équivoque 

■  eft  une  propofition  ambiguë ,  <Sc  menfongere.  P  o  R  t-R. 
La  civilité  du  monde  eft  menfongere.  M.  Sc.  On  ne 
peut  pas  ôter  aux  Amans  leurs  foupirs»  8c  leurs  defef- 
poirs  trompeurs ,  ni  toutes  leurs  fraudes  menfongeres. 
Oe.M,  Les  gemiffemens  ne  font  bien  fouvent  quç  de 
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Vaines  montres  d’une  douleur  menfongere.  Pat.  U  eft 
plus  en  ufage  dans  la  Poche* 

Vous  êtes  fans  arrêt,  fotble,  vaine,  &  legere, 
Inconftante ,  b:Jarre ,  ingrate,  &  menfongere.  Voi, 

MENS  Y  RU  A  L,  a  le.  adj.  (  L’rfe  prononce.)  Ter¬ 
me  de  Medecine,  qui  ne  fe  dit  que  du  fang  qui  coule  tous 
les  mois  dans  les  purgations  ordinaires  des  femmes.  Le 
fang  menftrual  eft  le  refte  du  fang  fuperflu  qui  furabon- 
de  en  la  femme.  On  peut  le  définir  un  excreroent 
deftiné  à  la  génération  de  à  la  nourriture  de  l’animal, 
quand  il  eft  dans  la  matrice ,  dont  en  un  autre  temps  la 
nature  fait  l’évacuation  tous  les  mois.  De  tous  les  ani¬ 
maux  il  n’y  a  que  la  femme ,  &  peut-être  la  guenon  qui 
ayent  leurs  purgations  menftruales.  Hippocrate  dit  que 
le  fang  menftrual  ronge  Sc  mine  la  terre  comme  le  vi¬ 
naigre.  Pline  Sc  Columelle  ajoutent  qu’il  brûle  les 
herbes  ,  qu’il  gâte  les  plantes  Sc  les  fait  mourir ,  qu’il 
ternit  les  miroirs ,  Sc  on  tient  que  les  chiens  qui  en 
goûtent ,  deviennent  enragez;  mais  tout  cela  eft  fabu¬ 
leux ,  puifqu’il  eft  certain  que  ce  fang  eft  le  même  que 
celui  qui  eft  contenu  dans  les  artères  Sc  dans  les  veines. 
Parla  Loi  des  Juifs,  tant  que  le  fang  menftrual  coûtait  à 
une  femme,  elle  étoit  immonde;  &  l’homme  qui  lui 
touchoit ,  ou  aux  meubles  qu’elle  avoir  touchez ,  étoit 
immonde,  Levitique  Chap.  15. 

MENSTRUES,  f.  f.  plur.  (  Prononcez  l’i.  )  Les 
purgations  ordinaires  des  femmes  qui  leur  viennent  tous 
les  mois.  Quand  l’Ecriture  veut  parler  d’abomination 
&  d’impureté,  elle  fe  fert  de  cette  expreffion ,  c’eft 
comme  l’habit  d’une  femme  qui  a  fes  menftruès ,  Efther 
14:16.  Ifaië  64:  6.  Ezechiel  zz:  10.  On  les  appelle 
auffi  males  femaines ,  parcequ’elles  coulent  pendant  une 
femaine  aux  femmes  oifives ,  À  gourmandes.  On  leur 
donne  auffi  les  noms  de  mois,  de  réglés ,  des  temps, 
des  fleurs  rouges  y  &  d’autres  félon  les  païs ,  comme  en 
Italie,  ilmarchefé,  Scc. 

Menstruë,  en  termes  de  Chymie ,  eft  un  diffolvant 
humide  ,  qui  pénétrant  dans  les  plus  intimes  parties 
d’un  corps  fec ,  fert  à  en  tirer  les  extraits  Sc  teintures, 
&  ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil  Sc  effentiel. 

MENTALE,  adj.  fem.  Qui  fe  dit  de  la  conception 
ou  operation  de  l’entendement.  Les  oraifons  mentales , 
c’eft- à-dire,  celles  qui  fe  font  en  efprit ,  fans  proférer 
une  feule  parole,  font  les  plus  ardentes  Sc  les  plus  mé¬ 
ritoires.  U  faut  faire  plusieurs  reflexions  mentales  de¬ 
vant  que  de  parler  des  chofes  importantes.  Les  Ca- 
fuiftes  fauvent  beaucoup  de  pechez  par  des  reftri  étions 
mentales . 

MENTALEMENT,  adv.  D’une  maniéré  men¬ 
tale.  On  ne  punit  pas  en  ce  monde  ceux  qui  n’ont  pé¬ 
ché  que  mentalement ,  qui  n’ont  point  mis  en  execution 
leurs  mauvaifes  penfées.  Ils  enfeignent  de  raporter 
mentalement  à  Je  sus-Christ,  les  adorations  qu’ils 
rendent  aux  Idoles.  Pasc. 

MENTERIE.  f.  f.  Menfonge  ;  allégation  de  quel¬ 
que  chofe  fauffe  que  l’on  veut  faire  paffer  pour  vraye. 
La  menterie  eft  le  vice  des  valets,  &  du  bas  peuple.  Ce 
livre  eft  tout  plein  de  bourdes  &  de  menteries.  On 
s’exeufe  ordinairement  par  des  menteries.  Les  hâbleurs 
foutiennent  effrontément  leurs  menteries.  La  conduitte 
des  hypocrites  eft  une  menterie  perpétuelle.  Bf.Ll, 

MENTEUR,  eUse.  adj.  &  fubftantif.  Qui  avan¬ 
ce,  qui  foutient  une  chofe  fauffe ,  qui  parle  contre  fa 
confcience.  Le  Pfalmifte  dit  que  tout  homme  eû  men¬ 
teur.  S’il  vous  a  dit  telle  chofe ,  c’eû  un  menteur ,  un 
irapofteiir.  Il  s’eft  mêlé  tant  de  fables  dans  l’Hiftoire 
des  Grecs  que  la  Grece  menteufe  eft  paffée  en  proverbe. 
Val.  /mo’ 

Menteur,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  difent  des  chofes 
flntteufes  ,  ou  qui  racontent  des  hiftoires  fabuleufes. 
Les  Poètes  anciens  ont  été  de  grands  menteurs.  Les 
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Poètes  font  ies  feuls  menteurs  qui  méritent  d’être  louez. 
M.  Sc.  Les  Voyageurs  font  fouvent  menteurs  dans 
leurs  relations.  Une  de$  Comédies  de  Corneille  c’eft 
le  Menteur. 

Menteur,  fe  dit  aufti  d’un  ligne  qui  femble  promet¬ 
tre  une  chofe  qui  n’eft  pas  véritable.  Sa  phylîonomie 
eft  bien  menteufe ,  il  a  la  mine  d’un  honnête  homme , 
&  c’eft  un  fripon.  Vous  ne  devriez  pas  avoir  la  mine 
fi  menteufe  en  recevant  fi  civilement  un  homme  qui 
vous  importune.  M.  S  c.  Toutes  les  pallions  font  men- 
teufes:  elles  fe  deguifent  autant  quelles  peuvent  aux 
yeux  des  autres.  La  Bruy.  Il  y  a  des  regards  trom¬ 
peurs  ,  &  même  un  lilence  menteur.  M.  Sc.  L’Al- 
tnanach  eft  bien  menteur  aujourd’huy.  Le  proverbe  eft 
menteur. 

On  dit  aufti  à  la  chafte ,  qu’un  chien  eft  menteur ,  quand  il 
cele  la  voye  pour  gagner  le  devant. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  menteur  com¬ 
me  un  arracheur  de  dents  ,  c’eft-à-dire  ,  comme  un 
Charlatan ,  qui  vit  de  menterie.  On  dit  aufti ,  qu’il 
faut  qu’un  menteur  ait  bonne  mémoire,  c’eft-à-dire, 
afin  qu’il  ne  fe  couppe  pas  ,  qu’on  ne  découvre  pas 
fa  menterie.  On  dit  aufti  ,  Menteur  comme  une 
oraifon  funebre  ,  comme  une  Epitre  dedicatoire , 
comme  un  Panégyrique.  On  appelle  aufti  menteurs 
d’hyver ,  ceux  qui  difent  qu’ils  n’ont  pas  froid  quand 
il  gele. 

MENTHE,  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  plulieurs  efpeces. 
Il  y  en  a  une  domeftique  qu’on  cultive  dans  les  jardins , 
dont  les  racines  font  longues,  rampantes,  fibreufes. 
Elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  coudées , 
rougeâtres  ,  quarrées.  Ses  feuilles  font  oblongues , 
pointues,  de  couleur  verte  obfcure,  peu  velues  ,  den¬ 
telées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  font  en  gueule ,  pe¬ 
tites  ,  blanches  ,  marquées  de  petits  points  rouges , 
rangées  en  forme  d’épis.  En  Latin  mentha  angufiifolia 
fpicata  C.  B  a  UH.  Cette  plante  rend  une  odeur  forte 
3c  très-agreable  ;  fon  goût  eft  aromatique  :  on  s’en 
fert  dans  la  foibleffe ,  &  dans  la  crudité  de  l’eftomac , 
dans  le  vomiflement ,  dans  le  hoquet ,  dans  la  colique  : 
on  l’applique  aufti  extérieurement  fur  les  mammelles 
des  femmes  pour  difloudre  le  lait  qui  s’y  eft  caillé.  Il 
y  a  une  menthe  fauvage  qui  croît  dans  des  lieux  humides, 
&  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d’une  coudée ,  quar¬ 
rées  ,  velues.  Scs  feuilles  font  prefque  rondes,  ri¬ 
dées  ,  couvertes  d’une  laine  blanche.  Ses  fleurs  font 
femblables  aux  fleurs  de  la  precedente  ,  de  couleur 
blanche-rougeâtre.  Sa femence  eft  menue,  noire.  Sa 
racine  eft  rampante ,  fibreufe.  En  Latin  mentha  fylve- 
firis  ratundiore  folio.  C.  B  au  h.  ou  mentaftrum  foliis 
crbiculatis.  Elle  a  une  odeur  forte  &  aromatique ,  mais 
moins  agréable  que  celle  de  la  menthe  cultivée  ;  fon 
goût  eft  amer  ,  âcre ,  aftringent.  Pline  dit  que  ce 
nom  lui  eft  venu ,  à  C3ufe  de  l’agrément  de  fon  odeur , 
&  qu’on  l’appelloit  auparavant  mintha.  Les  Fables  di¬ 
fent  que  Minthes  fut  une  fille  que  Proferpine  ayant  fur- 
prife  avec  Pluton  ,  metamorphofa  en  cette  plante. 
Jésus -Christ  difoit  aux  Pharifiens  ,  Malheur 
à  vous  qui  payez  la  dîme  de  h  menthe,  del’anet,  du 
cumin ,  de  la  rué  &  des  herbes  potagères ,  &  qui  né¬ 
gligez  les  chofes  importantes  de  la  Loi ,  St.  Matthieu 
chap.  23.  St.  Luc  chap.  12. 

MENTIR,  verb.  neut.  On  conjugue,  je  ments ,  tu 
mens,  il  ment',  à  l’Imper,  mens.  Dans  les  réglés  menté- 
je  ,  ne  fe  dit  point  ,  &  mens- je  ,  choque  l’oreille: 
prenez  un  autre  tour  d’expreftïon.  Co R  n.  C’eft, 
Parler  contre  fa  propre  connoiffance  ;  alléguer  une 
chofe  fauffe  ,  &  la  vouloir  faire  pafler  pour  vraye. 
C’eft  une  grande  injure  à  un  honnête  homme  de  lui 
dire,  vous  mentez..  Voilà  un  valet  qui  ment  effron¬ 
tément.  Quand  vous  voudrez  que  je  . mente  magni- 
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fiquement  en  faveur  de  G ...  je  le  ferai  avec  plus 
de  préparation.  Bal.  c'eft-à-dire,  quand  vous  vou¬ 
drez  que  je  le  loue.  Ce  n’eft  pas  un  grand  crime  que 
de  mentir  galamment  auprès  des  Dames.  Oe.  M.  Il 
eft  permis  de  mentir  en  vers  ;  mais  non  pas  en  profe. 
M.  Sc.  Ariftote  dit  qu’Homere  a  appris  aux  Poètes  à 
mentir  comme  il  faut.  On  ne  gagne  rien  à  mentir  que 
de  n’être  pas  cru  quand  on  dit  la  vérité.  Aîlan.  Il  y 
a  des  dévots  indiferets  qui  mentent  par  charité ,  en  fa¬ 
veur  des  Saints  qu’ils  aiment  tendrement.  Thiers. 
Saint  Auguftin  a  décidé  que  s’il  falloit  mentir  pour  fau- 
ver  le  genre  humain,  il  vaudroit  mieux  le  laiffer  périr. 
Dans  le  monde  il  faut  mentir  ingenieufement ,  &de- 
guifer  fes  fentimens  avec  une  adreffe  délicate ,  &  polie. 
Bell.  On  dit  ,  Mentir  à  Dieu  &  au  Saint  Efprit, 
quand  on  dit  contre  fa  confcience,  une  chofe  fauffe  en 
face  d’Eglife.  Saint  Pierre  reprit  Ananias  d’avoir  menti 
au  Saint  Efprit,  &ilen  fut  foudainement  puni ,  A  êtes 
ch.  5.  v.  1. 

A  n’en  point  mentir,  8c,  Sans  mentir ,  fe  difent  adver¬ 
bialement,  quand  on  eft  forcé  de  reçonnoître  la  vé¬ 
rité. 

Mentir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  lia 
beau  mentir  qui  vient  de  loin;  pour  dire,  qu’on  ne  peut 
pas  le  convaincre  de  fauffeté.  C’eft  un  homme  qui 
n’enrage  pas  pour  mentir -,  pour  dire,  qu’il  ment  ordi¬ 
nairement.  On  dit  aufti ,  Peut-être  engarde  les  gens 
de  mentir.  On  dit  aufti,  Vous  avez  fait  mentir  le  pro¬ 
verbe,  quand  on  fait  une  chofe  qui  eft  contre  les  opi¬ 
nions  reçues  du  vulgaire.  On  dit  aufti ,  que  bon  fang 
ne  peut  mentir  ;  pour  dire ,  qu’on  fait  toûjours  paroître 
ce  qu’on  eft  dans  le  fond  de  l’ame.  On  dit  aufti,  qu’un 
homme  en  a  menti  cent  pieds  dans  fa  gorge ,  pour  ap¬ 
puyer  plus  fortement  un  démenti. 

MENTION,  f.  fem.  Témoignage;  rapport  qu’on 
fait  ou  par  fes  paroles ,  ou  par  fes  Ecrits  de  quelque 
chofe  ;  en  parler ,  s’en  fouvenir.  On  n’a  point  vû  de 
phqenix,  de  remores,  de  dragons,  mais  il  y  a  plu- 
fieurs  bons  Auteurs  qui  en  ont  fait  fouvent  mention  dans 
leurs  livres.  Il  y  a  plufieurs  anciens  livres  perdus, 
que  nous  ne  connoiffons  que  pareeque  les  contempo¬ 
rains  en  ont  fait  mention.  C’eft  un  grand  homme  dont 
cet  Hiftorien  a  fait  une  honorable  mention  dans  fes 
écrits. 

Mention,  fe  dit  aufti  d’une  Ample  expreftion ,  d’u¬ 
ne  chofe  dans  quelque  ade.  Il  n’eft  point  fait  mention 
ni  expreffèment  ni  tacitement  de  cette  daufedansun 
tel  arrêt ,  on  n’en  a  fait  mention  ni  près  ni  loin.  Quand 
on  fait  un  rachat ,  on  ftipule  qu’il  fera  fait  mention  fom- 
maire  de  la  quittance  fur  la  marge  du  contrat  de  confti- 
tution.  Il  eft  en  colere  contre  fon  parent,  qui  n’a  fait 
aucune  mention  de  lui  dans  fon  teftament. 

Mention»  fe  dit  aufti  en  parlant  de  ce  qui  n’eft  plus , 
ou  de  ce  qu’on  négligé  de  faire.  Il  y  a  eu  tant  de  belles 
villes  ruinées  ,  dont  il  n’eft  plus  mention  à  prefent. 
Cette  Abbaye  eft  en  defordre  ,  il  n’eft  plus  mention 
d’y  faire  l’Office  ,  d’y  étudier  ,  d’y  vivre  régulière¬ 
ment. 

MENTIONNER,  verb.  ad.  Faire  mention.  Vous 
avez  tort  de  n’avoir  pas  mentionné  dans  ce  contrat  la 
fomme  que  vous  avez  reçue  en  dot.  Un  Notaire  eft 
obligé  de  mentionner  les  efpeces  des  payemens  qui  fe 
font  devant  lui.  Il  n’eft  guère  en  ufage  qu’au  Parti¬ 
cipe  &  aux  temps  formez  du  Participe.  Ce  qui  a  été 
mentionné ci-deflus.  Cela  eft  vrai  par  les  raifons  ci-def- 
fus  mentionnées.  Ce  Reiîdent  eft  venu  à  bout  de  tout  ce 
qui  étoit  mentionné  dans  fes  inftrudions. 

MENTON,  f.  m.  La  partie  inferieure  du  vifage  qui 
eft  au  deflous  de  la  bouche ,  &  qui  fe  termine  à  la  bou¬ 
che.  En  cet  endroit  de  la  riviere  il  y  a  pied ,  il  n’y  a 
de  l'eau; que  jufqu’au  menton.  Il  a  le  menton  fourchu ,  il 

l’a 


M  E  N. 

Ta  fait  en  pied  de  marmite ,  un  menton  de  buis ,  il  avan¬ 
ce  trop.  Son  menton  fur  fon  fein  defcend  à  double  étage. 
Boil.  Il  écoitàla  table  jufqu’au  menton  $  pour  dire, 
il  étoit  aflîs  trop  bas. 

On  dit  en  termes  bas  &  comiques ,  Branler  le  menton  ; 
pour  dire,  bien  manger  ,  faire  débauché.  On  dit, 
Secouer,  ou  lever  le  menton  ;  pour  dire,  fe  moquer  de 
quelque  reprimende  ,  ou  de  quelque  chofe  qu’on  exige 
de  nous. 

Tourquoy  faire  tant  de  menaces , 

Et  lever  fi  haut  le  menton?  Sa  R. 

Onditaufli,  Soutenir  le  menton  \  pour  dire,  appuyer  la 
fortune,  le  crédit  de  quelcun.  Onditaufli,  Les  mains 
fous  le  menton ,  les  coudes  fur  la  table  j  pour  dire,  à  fa 
commodité. 

Menton,  fe  dit  aufli  de  quelques  animaux ,  Scfîgnifîe 
la  partie  de  la  levre  de  deffous.  Le  menton  d’un  cheval. 
Solhisel.  Lorfque  le  bufle  eft  irrité  une  toufe  de 
poil  lui  pend  au  menton.  Vie  de  Commandon. 
On  dit  aufli  d’un  bouc  ,  ou  d’une  chevre,  qu’ils  ont  de 
la  barbe  au  menton. 

Menton.  Ce  mot  fe  dit  parles  Fleuriftes ,  d’une  cer¬ 
taine  fleur  qu’on  appelle  iris  bulbeufe,  &  lignifie  I es 
extremitez  des  trois  feuilles  qui  panchent  vers  la  terre. 
Iris  qui  a  les  mentons  jaunes  mêlez  de  blanc.  Morin. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  doit  être  fage  quand 
on  a  de  la  barbe  au  menton.  Le  Ciel  ne  t’a  pas  donné 
autant  de  jugement  que  de  barbe  au  menton.  L  a 
Fo  N. 

MENTONNIERE,  f.  f.  Le  linge  que  les  De- 
moifelles  s’appliquoient  fous  le  menton,  quand  elles 
portoient  des  mafques  quarrez. 

Mentonnière  ,  fignifioit  aufli  une  partie  du  caf- 

que. 

MENU,  u’é.  adj.  Délié  ;  qui  a  peu  de  largeur,  ôc 
de  groffeur  à  proportion  de  fa  hauteur.  Une  taille  menue 
Si  éfllée  eft  agréable  en  une  femme  ,  il  ne  faut  pas 
qu’elle  foit  maigre  ,  mais  qu’tile  foit  de  menus  ofle- 
mens.  Ces  colonnes  font  trop  menues  pour  l’étendué 
de  ce  bâtiment ,  elles  ne  paroiflent  que  des  fufeaux.  Il 
faut  mettre  du  menu  bois  pour  faire  brûler  le  gros. 

Ce  mot  ôc  fes  dérivez  viennent  de  minutas. 

Menu,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  eft  plus  petit  en  fon 
genre,  étant  comparé  à  un  plus  gros.  On  dit,  delà 
menue  Artillerie ,  en  parlant  des  moindres  canons.  Ce 
fer  a  le  grain  bien  menu.  Reduifez  cela  en  menue  pouf- 
flere.  La  nompareille  eft  la  plus  menue  des  dragées  , 
des  caraéteres  d’imprimerie.  On  dit  aufli ,  il  y  a  à  la 
leflive  tant  de  paquets  de  menu  ,  on  foufentend  de  pe¬ 
tit  lintre  ou  de  linge  fin.  De  menues  merceries.  Du 
menti  plomb  >  ou  dragee  pour  tirer  au  menu  gibier, 
comme  cailles ,  becaffes  ,  guignards,  ortolans.  Les 
Chymiftes  reduifent  les  corps  en  menus  atomes. 

Menu  ,  fe  dit  aufli  figurément  de  la  moindre  valeur  des 
chofes.  La  menue  monnoye,  c’eft  celle  du  cuivre  ou 
du  billon  :  elle  eft  bonne  pour  la  menue  depenfe.  On 
lui  a  donné  tant  pour  les  menus  frais  qu’il  a  faits.  Ce  font 
là  de  menus  droits,  de  menus  profits.  Les  menus  grains 
font  les  mars ,  orge ,  avoine ,  pois ,  vefle ,  Stc.  On 
dit  aufli,  les  menues  diftributions  du  choeur.  II  y  a  chez 
le  Roi  des  Treforiers  des  menus  plaifirs  8c  affaires  de  la 
Chambre  de  fa  Majefté ,  qu’on  appelleabfolument  les 
Treforiers  des  menus.  Les  Vicaires  perpétuels  n’ont 
que  les  menues  dîmes  ,  ou  dîmes  vertes.  Il  a  payé 
toutes  fes  menues  dettes. 

On  dit  dans  le  même  fens,  le  menu  peuple  -,  pour  dire 
le  bas  peuple,  le  petit  peuple.  Le  menu  peuple  eft 
quelquefois  bien  infolent. 

Le  menu  peuple  s'expofe , 

A  difeourir  de  chaque  chofe ,  Voit. 

Les  menus  droits ,  en  termes  de  Chafle ,  font  certaines 


M  E  N.  M  E  O. 

petites  parties  d’un  cerf  :  comme  les  oreilles  ,  les 
bouts  de  la  tête  ,  le  mufle  ,  les  dentiers,  le  franc- 
boyau,  &  les  neuds.  Sa  L. 

Me n  U  v  air  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  l’Ecu 
chargé  de  vair,  lorfqu’il  eft  compofé  de  fix  tires  ,  ou 
rangées ,  pareeque  le  vair  ordinaire  n’en  a  que  quatre  : 
■  lorlqu’il  n’y  en  a  que  cinq,  il  le  faut  fpecifierenbla- 
fonnant ,  aufli  bien  que  l’émail ,  quand  il  eft  autre  que 
d’argent  &  d’azur. 

Menu,  fe  dit  aufli  en  chofes  fpirituelles  &  morales.  Il 
entretenoit  fes  menues  penfées.  Les  menus  fuffrages  des 
Saints  font  les  commémorations  du  Bréviaire.  Les  me¬ 
nues  circonftances  d’une  affaire. 

Menu,  eft  aufli  fubftantif.  Il  ne  veut  pas  qu’on  choi- 
Cfle  ce  fruit ,  il  veut  vendre  enfembie  le  gros  Ôc  le  menu. 
On  appelle  chez  les  Rotiffeurs  du  menu  ,  les  foyes , 
bouts  d’ailes,  gefiers  ôc  autres  chofes  dont  on  fait  des 
ragoûts  ôc  des  fricaflees. 

Il  lignifie  aufli,  Detail.  Ce  Marchand  trafique  tant  en  gros 
qu’en  menu.  Les  papiers  ont  été  inventoriez  par  le 
menu.  On  luiafpecifié  par  le  menu  tout  ce  qu’il  avoit 
à  faire.  Il  a  compté  avec  fon  maître  en  detail&par 
le  menu.  Tu  le  fçauras  en  confiderant  par  le  menu , 
pourquoy  on  a  befoin  de  chaque  chofe.  Ab  l  a  n. 
Menu,  fe  dit  aufli  adverbialement.  Il  pleut  dru  &  menu. 

Il  marchoit  à  la  hâte  dru  Ôc  menu. 

On  dit  proverbialement ,  On  l’a  haché  menu  comme  chair 
à  pâté  j  pour  dire,  on  l’a  cruellement  maffacré ,  on 
lui  a  donné  mille  coups. 

MENUET,  f.  m.  Efpece  de  Danfe  ,  dont  les  pas 
font  prompts  &  menus.  Il  eft  compofé  d’un  couppé , 
d’un  pas  relevé ,  ôc  d’un  balancement.  Il  commence 
en  battant.  Il  eft  de  mefure  ou  mouvement  ter¬ 
naire. 

MENUISER.  v.  aéb  Travailler  de  l’art  deMenui- 
ferie.  Il  eft  peu  en  ufage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mmuo. 

MENUISERIE,  f.  f.  Ouvrage  de  bois  taillé  &af- 
femblé  avec  propreté  ôc  delicateflé.  La  menuiferie  de 
ce  buffet  d’orgues ,  des  formes  de  cette  Eglife ,  d’une 
telle  oeuvre,  eft  bien  travaillée,  bien  délicate.  Le 
meuble  de  cette  chambre  eft  d’une  belle  menuiferie. 
Menuiserie,  fe  dit  aufli  colledivement ,  de  tout  le 
bois  taillé  ôc  raboté  qui  eft  ncceflaire  dans  un  bâtiment. 
On  a  fait  un  devis  de  menuiferie  des  portes ,  fenêtres, 
lambris,  plafonds,  qu’il  faut  faire  dans  cette  maifon. 
La  menuiferie  revient  à  tant. 

Menuiserie,  eft  aufli  l’art  de  polir  &  d’affembler  le 
bois.  Le  Jubé  d’une  telle  Eglife  eft  un  chef-d’œuvre  de 
menuiferie.  Les  Orfèvres  appellent  ouvrages  de  me¬ 
nuiferie  ,  les  petits  ouvrages  d’or  ôc  d’argent  qu’ils  Fa¬ 
briquent,  comme  anneaux ,  boucles,  crochets,  ôcc. 
ce  qu’ils  oppofent  à  la grofferie ,  qui  fe  dit  de  toute  forte 

de  vaifTelle&  de  grands  ouvrages.  . 

MENUISIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en  me¬ 
nuiferie,  qui  travaille  en  bois  avec  le  rabot  ,  &  la  var¬ 
lope.  Un  Menutfier  doit  fçavoir  deflïner.  Les  Menuifiers 
en  ébene  ne  travaillent  gueres  qu’en  ouvrages  de  rap¬ 
port,  de  menuiferie ,  de  placage.  Les  gros  Menuifiers 
travaillent  fur  des  pièces  d’affemblage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Minutrius ,  comme  travaillant  en 
petit  à  l’égard  du  Charpentier.  Ménagé. 

M  E  O. 

ME  ON,  ou  ME  U.  f.  mafe.  Terme  de  Botanique. 
Plante  qui  pouffe  une  tige  femblable  à  celle  du  fenouil , 
mais  beaucoup  plus  petite ,  canelée,  creufe,  rameufe. 
Ses  feuilles  font  longues  ,  rangées  fur  une  côte,  & 
decouppées  très-menu,  ce  qui  lui  a  fait  donner  Je  nom 
de  meum ;  car  melon ,  en  Grec,  lignifie  menu.  Ses 

fleurs 


M  E  P.  MER. 

fleurs  nailfent  en  ombelles,  composes  ch  icune  ordi¬ 
nairement  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe ,  de  cou¬ 
leur  blanche ,  odorantes.  Ses  femences  font  oblon- 
gues  ,  arondies  fur  le  dos  ,  canelées.  Sa  racine  eft 
groffe ,  longue  comme  le  petit  doigt ,  de  couleur  ob- 
fcure  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans ,  de  fubftartce 
rare  <5c  legere ,  d’un  goût  acre  &  piquant ,  d’une  odeur 
aromatique.  Cette  racine  eft  employée  en  Medecine , 
on  la  furnomme  ordinairement  Athamantique ,  parceque 
la  meilleure  venoit  autrefois  du  Mont  Athamas  ;  mais 
celle  dont  on  fc  fert  prefentement  eft  apportée  des 
montagnes  du  Languedoc ,  de  la  Provence ,  du  Dau¬ 
phiné.  Elle  eft  bonne  pour  les  indigeftions  de  l’efto- 
mac  ,  pour  provoquer  les  mois  des  femmes  ,  pour 
l’afthme ,  pour  la  colique.  En  Latin  meum  foliis  anethi. 
C.  6a UH. 

M  E  P. 

MEPLAT.  Voyez  Me  s  plat. 

MEPRENDRE,  MEPRIS,  MEPRISA¬ 
BLE,  MEPRISER.  Voyez  Me  s  prendre, 
Me  s  p  ri  s  ,  &c. 

MER. 

MER.  f.  m.  Grand  réceptacle  ,  ou  refervoir  de  tout 
l’élement  de  l’eau  qui  entoure  la  terre ,  &  qui  fe  répand 
en  plufieurs  parties  de  fon  globe.  Dieu  fçait  le  nom¬ 
bre  des  grains  de  fable  de  la  mer.  L’Ecriture  dit  qu’il 
a  mis  des  bornes  à  la  mer ,  qu’il  fait  brifer  fes  flots  con¬ 
tre  fon  rivage.  La  mer  venoit  brifer  fur  le  fable  fes  flots 
orgueilleux.  Fl. 

Les  fleuves,  par  divers  canaux. 

Apportent  à  la  mer  le  tribut  de  leurs  eaux , 

Et,  fans  y  rien  changer,  fe  confondent  en  elle. 

L’Ab.  Têtu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mare ,  qu’Ifidore  dérivé  de  amarum , 
à  caufe  que  fes  eaux  font  ameres.  D’autres  le  font  venir 
de  maratb  Hebreu ,  qui  lignifie  amertume. 

LesTyriens,  fi  l’on  en  croit  la  plus  obfcure  antiquité, 
furent  les  premiers  qui  oferent  fe  mettre  dans  un  frêle 
vaifleau  à  la  merci  des  vagues ,  qui  domptèrent  l’orgueil 
de  la  mer ,  &  réunirent  tant  de  peuples  que  la  mer  avoit 
feparez.  Fen.  Xerxes  qui  fouetta  la  mer ,  &  qui  y  fit 
jetter  des  chaînes  pour  la  réduire  fous  fon  obeïflance , 
la  regardoit  apparemment  comme  une  de  ces  bêtes  fé¬ 
roces  que  l’on  châtie,  &  que  l’on  enchaîne,  quand 
on  veut  les  apprivoifer  ,  &  les  adoucir.  B  ou.  Il  y  a 
des  côtes  où  la  mer  vient  avec  tant  de  précipitation  «5c 
de  violence,  qu’elle  couvre  en  un  inftant  tout  le  riva¬ 
ge.  Id.  La  mer  eft  l'image  du  monde,  &  delà  vanité 
des  chofes  humaines:  ces  calmes  &  ces  tempêtes  qui 
fe  fuccedent  à  toute  heure,  font  une  fidelle  peinture  de 
ce  quifepafledanslavie.  Y  a-t-il  une  mer  plus  incon- 
ftante  que  la  Cour  des  Princes  ?  y  en  a-t-il  même  une 
plus  perilleufe  ?  Id.  Jufqu’à  l’Empereur  Juftinien  la  mer 
ctoit  commune  à  tous  les  hommes:  de  là  vient  que 
les  loix  Romaines  donnoient  aétion  contre  celui  qui 
empêchoit  qu’on  n’y  navigeât ,  ou  qu’on  n’y  pêchât  li¬ 
brement.  L’Empereur  Leon  par  fa  Novelle  5 6.  permet 
à  ceux  qui  font  en  pofleflïon  de  pêcher  feuls  devant 
leur  territoire,  puiflent  en  defendre  la  pêche  à  tous 
autres.  Il  permit  même  aux  particuliers  de  diviferen- 
tr’eux  le  Bofphore  de  Thrace.  Depuis  les  Souverains 
ont  de  même  voulu  s’approprier  la  mer,  &la  tirer  de 
l’ufage  commun.  Dans  ces  derniers  temps  les  Anglois 
ont  prétendu  s’attribuer  l’Empire  de  la  mer  dans  la 
Manche.  La  Republique  deVenife  fe  prétend  telle¬ 
ment  maîtrefle  de  fon  Golfe  ,  que  l’on  marie  tous 
les  ans  la  Seigneurie  avec  la  mer  Adriatique.  Voyez 
T  orne  1 1. 


MER. 

Le  Bret.  Les  Rois  d’Angleterre  prétendent  à  l’em¬ 
pire  des  mers  qui  environnent  les  trois  Royaumes  d’An¬ 
gleterre  ,  d'Ecolle  ,  &  d’Irlande  ,  &  cela  iufqu’aux 
rivages  des  pais  voifins.  C’cft  en  confequence  de  cette 
prétention  que  les  enfans  nez  fur  ces  mers  font  déclarez 
naturels  Anglois ,  comme  nez  fur  les  terres  des  Rois 
d’Angleterre.  Mis  s  on. 

Les  Payens  nommoient  la  mer  ,  Thetis ,  Amphitrite •  & 
tenoient  Neptune  pour  le  Dieu  de  la  mer.  Les  juifs 
donnoient  le  nom  de  mer  aux  grands  lacs,  comme  la 
Mer  de  Tiberiade ,  la  Mer  Morte,  ou  Afphaltite ,  ou 
bitumineufe.  Elle  a  cent  mille  de  longueur,  &2  5.de 
large,  félon  Pline. 

Le  Lac  Afphaltite  eft  le  lieu ,  où  étoient  Sodome  &  Go- 
morrhe.  Les  corps  graves  n’y  enfoncent  point.  On 
n’y  peut  noyer  aucun  corps  vivant.  Il  ne  produit  que 
le  bitume.  L’eau  en  eft  fi  falée  8c  amere ,  que  fi  on  y 
jette  du  fel  dedans,  il  ne  fondra  point:  elle  eft  plus 
blanche  &  plus  pefante  que  l’eau  de  la  mer.  Il  n’y  a  aucun 
poifton  qui  y  puifle  vivre  :  &  quoyqu’il  y  ait  deux  rivières 
qui  y  entrent ,  dont  l’une  eft  le  Jourdain  ,  neanmoins  le 
poiflon  n  y  entfe  pas ,  &  remonte  contre  la  fource. 

La  Grande  Mer  s’appelle  la  Mer  Oceane ,  dans  laquelle  eft 
le  flux  &  reflux.  Elle  reçoit  divers  noms  ,  ou  des 
Régions  du  monde,  ou  des  païs  qu’elle  baigne,  ou 
pour  quelqu’autre  raifon.  Ro  b  be.  Depuis  l’Equateur 
du  côté  de  deçà,  on  l’appelle  la  Mer  du  Nord ,  ou 
Athlantique.  Au  delà  des  terres  de  l’Amerique  on  l’ap- 
pellela  Mer  du  Sud,  ou  la  Mer  Pacifique,  Sous  le  Pôle, 
on  l’appelle  la  Mer  Glaciale ,  ou  la  Mer  Blanche ,  à  caufe 
de  fes  glaces  j  vers  la  Suede  &  le  Dannemarc ,  la  Mer 
Baltique  ;  fur  les  côtes  de  Bretagne,  la  Mer Britanique , 
qui  étoit  nommée  par  les  Anciens ,  Océan  Ducaledo- 
nien.  Quelques-uns  ont  nommé  la  Mer  Oceane,  mer 
extérieure ,  pour  la  diftinguer  des  autres  mers.  Id. 

La  Mer  Mediterr année  eft  celle  qui  entre  dans  les  terres ,  & 
qui  divife l’Europe ,  l’Afrique,  &  l’Afie.  On  Tap- 
pelloit  autrefois  la  Mer  des  Grecs  ou  la  Grande  Mer.  On 
l’appelle  Mer  du  Levant ,  comme  l’Océan  Mer  du  Po- 
nent.  On  l’appelle  Liguftique ,  &  de  Tofcane ,  vers 
l’Italie  ;  Adriatique  dans  le  Golfe  de  Vemfej  Ionique 
&  Ægée  vers  la  Grece  ;  Mer  de  Marmora  ,  ou  Mer 
Blanche ,  pareequ’on  tient  qu’elle  eft  fort  fûre  entre 
l’Hellefpont  &  le  Bofphore,  «5c  au  delà  c’eft  la  Mer 
Noire ,  parceque  la  navigation  y  eft  très-dangereufe ,  ou 
Mer  Majour ,  que  les  Anciens  ont  appellée  Pont-Euxin. 
Les  Arabes  appellent  la  Mer  Mediterrannée ,  le  pot  de 
chambre,  à  caufe ,  difent  -  ils ,  de  fa  figure. 

La  Mer  Cafpienne  eft  une  autre  mer  dans  l’Afie  vers  l’Hyr- 
canie ,  qui  reçoit  plufieurs  grands  fleuves  fans  avoir  au¬ 
cune  communication  apparente  avec  les  autres  mers. 
On  l’appelle  aujourd’huy  Mer  deBacbu,  ou  de  Sala.  La 
Mer  Cafpie  a  200.  lieues  d’Allemagne  de  l’Eft  à  l’Oüeft, 
félon  Jean  Kinfon.  Mais  Olearius  dit  qu’il  n’y  a  que  la 
moitié  de  cette  diftance.  D’autres  la  mettent  de  800. 
milles  de  long,  &  de  600.  de  large.  C’eft  l’opinion 
de  Scherif  Alderifi ,  cité  jufqu’à  prefent  fous  le  nom  de 
Géographe  de  Nubie. 

Le  Mer  Rouge ,  autrement  Arabique  ou  Vermeille ,  eft  un 
Golphe  de  la  Mer  Oceane  enfermé  entre  l’Arabie  ôc 
l’Ethiopie.  Les  Anciens  l’ont  confondue  avec  le  GoR 
plie  Perfique  &  la  Mer  des  Indes ,  comme  Pline ,  Mêla , 
Elerodote  :  car  ils  difent  que  l’Indus  ,  le  Tigre  <5e 
l’Euphrate  s’y  déchargent.  On  l’appelle  auflï  Mer  delà 
Mecque.  Elle  fut  appellée  autrefois  Erithrée ,  à  caufe 
d’un  ancien  Roi  d’Arabie,  dit  Erithras *,  &  parceque 
Erythros  en  Grec  lignifie  rouge.  D’autres  ont  dit  que 
c’eftàcaufe  de  la  couleur  rouge  de  fon  arene,  ou  des 
marbres  rouges  qui  font  aux  roches  voifines  :  ce  qui 
n’eft  pas  véritable.  D’autres  croyent  que  c’eft  à  caufe 
d’une  certaine  herbe  rouge  fort  propre  pour  la  teinrure 
T  t  t  t  t  d’é- 
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d’écarlatte ,  nommée/#/# ,  qui  fë  trouve  dans  fon  fond 
vers  les  côtes  d’Ethiopie.  Ceft  ce  qui  l’a  fait  nommer 
par  les  Hebreux  Babarfufi  bahar  lignifiant  mer ,  &/#/, 
range ,  par  rapport  à  la  couleur  &  au  nom  de  cette  her¬ 
be.  Saint  Jerome  appelle  dans  fa  Traduction  la  Mer 
Rouge  y  la  MerSouf,  comme  fi  {ouf  &  rouge  vouloient 
dire  la  même  chofe.  Cette  herbe  eft  une  efpecede 
goüêmon  ou  algue  marine,  qui  fe  pourrit  dans  le  fond 
de  la  mer ,  dont  il  croît  beaucoup  en  Ethiopie  &  aux 
Indes.  Elle  reflemble  au  faffran  ,  aufli  bien  que  fa 
graine  &  fa  fleur.  Elle  fert  à  teindre  en  rouge.  Les 
voifins  de  cette  Mer  l’appellent  aufli  d’Elcojfun  8c 
d’Ayala.  Mais  la  vraye  raifon  de  cette  dénomination  eft 
que  les  Iduméens  defcendans  d’Efaii  habitoient  près  des 
çàtes  de  cette  mer,  A  caufe  de  cela  elle  fut  appellée, 
mer  d’Edom  ou  d’Idumée  ,  d’où  les  Grecs  ont  fait 
Erythraon  8c  les  Latins  Rubrum,  Rouge ,  qui  eft  ce  que 
lignifie  le  mot  d’Edom  en  Hcbreu. 

On  appelle  Port  de  mer ,  les  villes  ou  endroits  où  peuvent 
aborder  les  vaifleaux  :  Rades  de  mer ,  les  endroits  où 
les  vaifleaux  peuvent  ancrer,  8c  fe  tenir  à  l’abri  :  (ôtes 
Sc  rivages  de  la  mer ,  toutes  les  terres  qui  font  le  long  de 
fes  bords.  En  ce  fens  on  dit,  Boulogne  fur  hmery 
Monftreuil  fur  la  mer,  Golphe ,  ou  Ance  de  mer  font  les 
lieux  ou  les  rivages  qui  fe  courbent  en  arc  :  8c  Bras  de 
mer  y  les  endroits  de  la  mer  qui  font  ferrez  entre  le  Con¬ 
tinent  &  les  Iles. 

On  appelle  pleine  mer  8c  haute  mer ,  celle  qui  eft  fort  éloi¬ 
gnée  des  rivages.  On  dit,  Tirer  à  la  mer  ;  pour  dire, 
S’éloigner  des  côtes.  Quand  le  flux  arrive ,  on  dit  que 
la  mer  monte;  &  on  appelle  baffe  mer  y  quand  il  s’en 
retourne.  On  dit  que  la  mer  eft  grofl'e ,  quand  elle  eft 
courouc^e  ,  agitée  des  vents  &  de  la  tempête.  Et 
quand  on  dit ,  T emps  de  mer ,  c’eft-à-dire ,  un  orage. 
On  dit  que  la  mer  eft  calme ,  quand  il  ne  fait  point  de 
vent ,  quand  les  vaifleaux  ne  peuvent  avancer ,  8c  alors 
on  dit  qu’il  n’y  a  point  de  mer  j  8c  que  la  mer  n’eft  pas 
navigable ,  quand  il  y  a  des  vents  contraires  qui  régnent, 
comme  dans  l’Inde.  Il  y  a  fix  mois  quelle  n’eft  pas 
navigable  pour  retourner  en  Europe ,  il  faut  attendre  la 
monfon.  On  appelle  coups  de  mer  y  les  violentes  agi¬ 
tations  des  flots,  des  lames,  ou,  des  houles.  On  dit 
encore,  qu’on  ne  peut  plus  tenir  la  mer  y  lors  que  le 
vaifleau  eft  defagréé,  8c  qu’il  ne  peut  plus  refifter  à 
l’orage.  Une  mer  eft  ditte  fins  fond ,  lorfqu’elle  a  plus 
de  deux  cens  braflès  de  profondeur.  R  o  b  b  e  . 

On  appelle  un  homme  de  mer ,  un  Pilote ,  ou  un  Capitaine 
de  vaifleau  qui  entend  bien  la  Marine ,  qui  fçait  bien 
conduire  un  vaifleau,  8c  commander  fur  mer  :  un  Ec«- 
meur  de  mer ,  un  Pirate ,  ou  Corfaire  qui  court  les  mers 
pour  voler  les  Marchands ,  fans  pouvoir  ou  commiflîon 
d’aucun  Prince.  On  appelle  Maître  de  la  mer ,  un  Prince 
qui  couvre  la  mer  de  vaifleaux ,  qui  eft  le  plus  fort  fur 
mer  ;  &  l’on  dit  qu’il  tient  la  mer  en  ce  fens.  On  dit 
que  Xerxés  a  autrefois  fouetté  la  mer.  Aujourd’huy  les 
Vénitiens  époufent  la  mer  en  grande  ceremonie.  On 
appelle,  Mettre  en  mer ,  Monter  fur  mer ,  quand  on 
s’embarque  ,  quand  on  fait  partir  les  vaifleaux ,  quand  on 
les  poufl'e  de  defliis  le  chantier  à  la  mer.  On  dit  aufli. 
Aller  à  la  mer ,  quand  on  va  en  courfe  ;  Qu’il  faut  aller  à 
la  mer ,  quand  on  a  été  mordu  de  quelque  bête  enragée. 

On  appelle  chien  de  mer,  tortue  de  mer ,  tufeaux  de  mer , 
des  efpeces  de  ces  animaux  qui  vivent  dans  la  mer  y  ou 
fur  les  bords.  Du  poiflon  de  mer  y  des  châtaignes  de 
mer ,  coquilles  &  raretez  de  la  mer.  Verd  de  mer  eft  un 
verd  un  peu  foncé,  qui  imite  la  couleur  de  la  mer  vue 
de  loin.  On  appelle  de  l'outre  mer  y  de  l’azur  fait  de 
lapis  broyé  qui  vient  d’Orient.  La  Mer  d'airain  du 
Temple  de  Salomon. 

Mer,  fe  dit  figurcment  des  chofes  fpirituelles ,  &  mo¬ 
rales.  Qui  voudroit  fonder  la  profondeur,  des  myftercs 
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de  la  Foi  ?  Ceft  une  mer  où  l’efprit  fe  perd.  Lafgçbçre 
eft  une  mer  plus  infidelle ,  &  plus  orageufe  quela  mer 
même.  M.  Es  p.  Nôtre  vie  eft  une  mer  orageufe ,  fans 
cefle  agitée  par  les  pallions.  La  prédication  de  l’Evan¬ 
gile  eft  comparée  à  un  filet ,  avec  lequel  on  pêche  dans 
la  mer  de  ce  monde  toutes  fortes  de  poiffons. 

Pour  mot ,  fur  cette  mer  qu'ici  bas  mus  courons , 

Je  fonge  à  me  pourvoir  d'efquifs  &  d'avirons.  B  oïl. 
Ces  fortes  de  figures  font  fi  fort  établies  que  chaque 
paflïon  eft  confiaerée  comme  une  mer  où  l’on  court , 
afin  de  parvenir  à  fon  but.  Courir  les  mers  d’Amour 
de  rivage  en  rivage.  Sa  r.  LaPoëfie  eft  aufli  la  mer 
où  les  plus  beaux  efprits  courent  fouvent  rifque  de  fe 
perdre. 

Des  que  je  prends  U  plume ,  Apollon  éperdu. 

Me  crie ,  que  fajs  tu  ?  regagne  les  rivages , 

Cette  mer  ou  tu  cours  eft  célébré  en  naufrages.  Bo  il. 

Mer,  fe  dk  aufli  de  ce  qui  eft  vafte  3c  de  grande  éten¬ 
due.  L’Encyclopedie  eft  une  mer  dont  on  ne  peut  voir 
le  bout.  La  chicane  eft. une  mer ,  unabyme,  un  goût, 
fre  d’argent.  La  mer  des  Hiftoires.  Etoile  delà  mer  y 
fe  dit  figurément  de  la  Vierge  Marie.  Au  propre ,  c’eft 
l’étoile  de  Venus ,  ou  l’étoile  du  Pôle. 

Mer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu’on  porte  de  l’eau  à  la  mer ,  quand  on  porte  quelque 
chofe  en  un  lieu  où  il  y  en  a  déjà  grande  abondance.  On 
dit  en  ce  fens  ,  C’eft  une  goutte  d’eau  dans  la  met  j 
pour  dire  »  Ce  que  vous  y  apportez  n’y  paroîtra  rien. 
On  dit  aufli ,  C’eft  la  mer  à  boire ,  c’eft  vouloir  épui- 
fer  la  mer  ;  pour  dire ,  C’eft  une  chofe  impofEble  à 
faire,  dont  on  ne  peut  jamais  voir  la  fin.  On  dit  aufli, 
qu’ufie  faucecftfalée  comme  mer;  pour  dire,  qu’elle 
eft  trop  falée.  On  dit  aufli ,  qu’on  a  cherché  quelcun 
par  wnr&par  terre  ;  pour  dire,  qu’on  l’a  cherché  en 
divers  endroits.  On  dit  d’un  homme  qui  mange  beau¬ 
coup,  qu’il  avaleroit  la  merde  les  poiflons.  Oa  dit 
aufli,  Labourer  le  rivage  de  la  mer  ;  pour  dire.  Pren¬ 
dre  une  peine  inutile.  , 

MER  A.  f.  m.  Sorte  d’arbre  qui  fe  trouve  dans  l’Ile  de 
Madagafcar.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de  l’Oli¬ 
vier  ,  &  fon  bois  eft  jaune  dans  le  milieu ,  fans  odeur  » 
8c  aufli  dur  que  celui  du  buis. 

MERCADENT.  f.  m.  T  erme  de  mépris,  qui  fignifie 
un  Marchand  de  legeres  merceries,  ou  un  Marchand  rui¬ 
né.  Il  eft  pris  de  l’Italien  un  povero  mercadente. 

MERCANTILLE.  f.  f.  Terme  de  Négoce ,  qui 
ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe:  C’eft  un  homme  de  pro- 
feflïon  mercantiüe ,  c’eft-à-dire ,  qui  fait  commerce  ou 
marchandife. 

MERCENAIRE,  f.  m.&f.  Homme  de  journée, 
ou  Artifan ,  qui  travaille  pour  de  l’argent  »  pour  gagner 
fa  vie.  C’eft  un  péché  criant ,  de  retenir  le  falaire  des 
valets ,  &  des  mercenaires. 

Mercenaire,  adj.  mafe.  8c  fem.  Qyi eft intereflé» 
facile  à  corrompre ,  qui  fait  tout  pour  de  l’argent.  Les 
gens  de  bafl«  naiflance  ont  d’ordinaire  l'âme  lâche ,  & 
mercenaire.  Combien  d’Auteurs  travaillent  par  un  efprit 
mercenaire  j  font  des  Dédicacés ,  8c  donnent  des  élo¬ 
ges  mercenaires  ?  Les  Jurifconfultes  de  Cour ,  toujours 
bien  aflortis  de  maximes  flateufes ,  ne  manquent  pas 
d’étaler  leur  éloquence  mercenaire.  T  q  u  R .  Cette  laide 
avec  fes  richefles  ,  ne  peut  avoir  que  des  adorateurs 
mercenaires.  Oe.  M.  L’amour  interdfé  des  Ifraëlites 
pour  Dieu  ,  étoit  un  amour  fervile  ,  8c  mercenaire. 
F  en.  Les  Mufes  n’étoient  pas  encore  mercenaires  y  & 
l’on  ne  vendoit  pas  encore  les  douces  chanfons  de 
Terpfichore.  Le  Cl.  Une  armée  eft  une  multitude 
d’ames  pour  la  plupart  viles  8c  mercenaires.  Fl  . 

Dans  les  âmes  vulgaires , 

Les  feux  de  la  valeur  font  des  feux  mercenaires.  Breb. 
D'un  mercenaire  amour  voilà  les  dignes  fruité.  R  a  c. 

MER- 
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MERCENAIREMENT.  adv.  D’une  maniéré 
mercenaire.  Il  ne  faut  point  agir  mer  cenair  entent ,  quand 
on  veut  acquérir  de  l’honneur. 

MERCERIE,  f.  f.  Marchandife.  Le  Corps  de  la 
Mercerie  de  Paris  eft  puiffant  6c  fort  étendu.  C’eftle 
troifiéme  des  fix  Corps  des  Marchands ,  qui  eft  divifé 
en  fix  états  differens  :  le  Marchand  groffier  ou  en  gros , 
qui  peut  vendre  en  balle  &  fous  corde  tout  ce  que  les 
autres  cinq  Corps  peuvent  vendre  en  detail ,  8c  qui  de- 
taille  auffi  quelquefois  :  le  fécond ,  celui  qui  vend  des 
étoffes  de  drap  d’or  ,  d’argent ,  de  foye  8c  de  laine  :  le 
troifiéme  ,  celui  d’oftades  :  le  quatrième,  celui  qui 
rend  des  tapifferies  :  le  cinquième  eft  celui  de  la  joüail- 
lerie,  &  le  fixiéme  celui  de  la  menue  mercerie.  Ce 
Corps  a  été  inftitué  en  l’année  1407.  par  Charles  VI. 
&  a  cela  de  beau,  que  ce  négoce  peut  commencer  par 
cent  écus ,  8c  fe  continuer  dans  la  fuitte  avec  des  mil¬ 
lions. 

Mercerie,  fe  dit  plus  particulièrement  des  menues 
marchandifes ,  8c  de  celles  qu’on  vend  en  detail.  Les 
rubans,  le  fij ,  la  foye,  les  aiguilles ,  coëffes ,  maf- 
ques ,  toilettes  font  de  la  menue  mercerie. 

Ce  nom  vient  à  mercibus. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’il  a  plu  fur  la  mercerie  de 
quelcun  ;  pour  dire ,  que  fon  trafic  va  mal ,  qu’il  eft 
prêt  à  faire  banqueroute. 

MERCEROT.  f.  m.  Petit  Mercier  de  campagne , 
ou  de  menue  marchandife.  On  ne  le  dit  ordinairement 
que  par  mépris.  Ce  n’eft  qu’un  mercerot. 

MERCI.  Voyez  Mercy.  « 

MERCIER,  iere.  f.  m.  &  f.  Marchand  qui  vend 
toutes  fortes  de  marchandifes  dépendantes  du  Corps  de 
la  Mercerie.  Le  Corps  des  Marchands  Merciers  de 
Paris  eft  le  plus  nombreux  &  le  plus  puiffant  des  fix 
Corps  des  Marchands.  Les  gros  Marchands  Merciers 
vendent  toutes  les  belles  étoffes  de  foye,  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,  &  quelque  marchandife  que  ce  foit  tant  du  Royau¬ 
me  ,  que  des  païs  étrangers ,  comme  étoffes ,  cuirs , 
fourrures  ,  tapifferies  ,  paffemens  ,  foyes  ,  joaille¬ 
ries,  drogueries,  métaux,  armes,  quincaillerie,  di- 
nanderie ,  coutellerie ,  8c  tous  ouvrages  de  forge  &  de 
fonte.  Les  Marchands  Merciers  ne  doivent  faire  aucun 
ouvrage  delà  main,  fi  ce  n’eft  pour  enjoliver  les  mar¬ 
chandifes  qu’ils  vendent.  Les  Merciers  en  detail  ne 
peuvent  pas  vendre  celles  qui  concernent  les  autres 
Corps.  Il  y  a  auffi  de  menus  Merciers  qui  colportent , 
qui  étalent  de  petites  marchandifes  dans  les  marchez 
&  les  Foires ,  qui  ne  font  pas  du  corps  des  Marchands 
Merciers. 

On  dit  proverbialement ,  A  petit  Mercier ,  petit  panier  ; 
pour  dire,  que  les  petites  gens  peuvent  vivre  de  leur 
trafic  en  réglant  leur  depence  à  leur  gain.  On  dit  auffi 
d’un  homme  fort  emporté  de  colere ,  qu’il  tueroit  un 
Mercier  pour  un  peigne.  On  dit  encore,  qu’au  jour  du 
Jugement  chacun  fera  Mercier ,  qu’il  portera  fon  panier; 
pour  dire ,  qu’il  répondra  de  fes  fautes.  En  Latin  on  a 
appellé  un  Mercier  ,  mercator  ,  mercerius  8c  merce- 
narius. 

MERCREDI,  f.  m.  On  dit  auffi  Mecredi.  Cor¬ 
neille  fur  Vaugelas  prétend  que  Mecredi  eft  le  plus  ufité; 
mais  l’Academie  s’en  tient  à  Mercredi ,  en  y  ajoutant 
feulement  que  plufieurs  prononcent  8c  écrivent  Mecredi. 
Selon  Richelet  Mercredi  fe  difoit  autrefois ,  8c  Mecredi 
eft  aujourd’huy  le  feul  ufité.  Il  fe  peut  faire  que  dans 
la  converfation  familière  l’on  dife  ordinairement  Mecre¬ 
di,  parcequ’i!  eft  plus  aifé  à  prononcer  que  Mercredi  ; 
mais  dans  un  difcours  ferieux  ,  on  peut  s’affûrer  que 
l’on  parlera  bien  quand  on  dira  Mercredi  avec  l’Acade¬ 
mie.  C’eftle  troifiéme  jour  ouvrable  de  la  femaine,  ce¬ 
lui  qu’on  appelle  dans  le  Bréviaire  la  quatrième  F erie.  Il 
eft  ainfi  nommé ,  parceque  la  Planete  de  Mercure  do- 
Tome  1 1. 
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mine  dans  fa  première  heure,  félon  l’opinion  de  ceux 
qui  admettent  des  heures  planétaires.  Les  Mercredi 
8c  Samedi  font  des  jours  de  criées  au  Châtelet,  des 
jours  de  marché ,  où  on  fait  les  encans.  On  fête  le  Mer¬ 
credi  des  cendres  pendant  la  matinée. 

MERCURE,  f.  mafe.  C  etoit  un  Dieu  fabuleux  de 
l’Antiquité,  fils  de  Jupiter  8c  de  Maia  ;  il  prefidoit  au 
Négoce.  On  tient  qu’il  étoit  ainfi  nommé  d  mercibus , 
qui  lignifie  marchandifes.  On  le  croyoit  auffi  le  Dieu 
de  l’Eloquence.  C’eft  pourquoy  on  a  feint  qu’il  étoit 
le  Meffager  des  Dieux;  &  pour  cela  on  lui  a  donné  des 
ailes,  8c  des  talonnieres;  un  caducée,  ou  une  verge 
entortillée  de  ferpens,  qui  avoit  la  vertu  de  faire  toute 
forte  de  merveilles. 

Mercure  ,  étoit  auffi  un  Dieu  des  anciens  Gauloif , 
qu’ils avoient  pris,  félon  Bochart ,  des  Phéniciens.  Us 
l’adoroient  fous  le  nom  de  Theutates.  Platon  a  appelle 
Theut ,  Mercure ,  qui  étoit  un  nom  dérivé  de  Tbeos  t 
lignifiant  Dieu. 

Mercure,  a  fervi  figurément  en  ce  fens  de  titre  à  plu¬ 
fieurs  Livres  qui  annoncent  quelque  chofe  de  nouveau. 
Le  Mercure  François  eft  une  Hiftoire  de  France  qui  con¬ 
tient  XXV.  Tomes  ,  commençant  depuis  l’année 
1605.  jufqu’à  la  fin  de  l’année  1644.  Vittorio  Siri  a 
intitulé  fon  Hiftoire  de  France  du  nom  de  Mer¬ 
cure.  Le  Mercure  Armorial  de  Segoing  qui  traitte 
du  Blafon.  Le  Mercure  Indien  de  Rofnel  Orfevre, 
qui  traitte  des  pierres  precieufes  ,  des  perles  8c  de 
l’or.  Le  Mercure  Galant  de  Mr.  de  Vifé  ,  eft  un  re¬ 
cueil  qu’on  donne  tous  les  mois  de  plufieurs  nouvelles , 
8c  Ouvrages  galans  ,  qui  entretient  dans  les  Provinces 
un  commerce  d’étude,  &  de  galanterie.  Dans  ce  fens 
l’on  appelle  figurément  Mercure  ,  les  perfonnes  qui 
vont  recueillir  les  nouvelles ,  &  qui  prennent  plaifir  à 
les  conter. 

Pour  un  époux  enfin  rien  n'efi  plus  defolant , 

Que  d'avoir  en  fa  femme  un  Mercure  Galant, 

Qui  ne  tarit  jamais  fur  toutes  les  nouvelles.  Oe.  M. 

Mercure  ,  eft  auffi  la  plus  petite  des  Planètes  inferieur 
res.  Elle  eft  vingt  deux  mille  fois  plus  petite  que  la 
terre,  félon  Ozanam.  Lansberge dit  douze  fois  feule¬ 
ment.  Elle  fait  en  trois  mois  fon  cours  autour  du  fo- 
leil ,  dans  les  fyftêmes  les  plus  plaufibles  de  Copernic  , 
8c  de  Ticho  Brahé.  Elle  ne  s’en  éloigne  jamais  de  plus 
de  28.  degrez.  On  l’appelle  Mercure  brûlé ,  quand  il  eft 
dans  les  rayons  du  foleil ,  où  il  fe  perd  à  nos  yeux.  On 
n’a  pu  jufqu’à  prefent  découvrir  en  combien  de  temps 
fe  fait  fon  mouvement  diurne  fur  fon  axe  ,  ni  fi  fon 
axe  eft  oblique  à  l’égard  du  cercle  qu’il  fait  autour  du 
foleil.  Dans  fa  plus  grande  diftance  de  la  terre  Mercure 
en  eft  éloigné  de  33000.  demidiametres  de  la  terre; 
&  de  11 000.  dans  fa  plus  petite  diftance.  Il  fait  fa  ré¬ 
volution  fur  des  pôles  diftans  de  fept  degrez  de  ceux 
de  l’Ecliptique.  Mercure  change  de  phafes ,  cornais 
la  lune,  félon  fes  differentes  pofitions  avec  le  foleil , 
8c  la  terre.  Il  paroît  plein  dans  fes  conjonctions  fupe- 
rieures  avec  le  foleil ,  parcequ’alors  nous  voyons  tout 
l’hemifphere  illuminé.  Mais  dans  les  conjonctions 
inferieures  l’on  ne  voit  que  l’hemifphere  obfcur  ;  fa 
lumière  va  en  croiffant ,  comme  celle  de  la  lune ,  à  me- 
fure  qu’il  fe  rapproche  du  foleil.  La  fituation  de  cette 
Planete  démontré  évidemment  que  le  fyftême  dePcolo- 
mée  eft  faux  :  car  l’on  apperçoit  bien  quelquefois  Mer¬ 
cure  entre  la  terre,  &  le  foleil,  &  quelquefois  au  delà 
du  foleil  :  mais  jamais  on  ne  voit  la  terre  entre  Mercure , 
&  le  foleil:  ce  qui  devroit  arriver  fi  les  cieux  de  toutes 
les  Planètes  enfermoient  la  terre  qui  en  feroit  le  cen¬ 
tre;  comme  le  fuppofe  Ptolomée.  U  a  été  obfervé 
dans  fon  difque  par  Gaffendi  8c  Bouillaud ,  qui  ont  mis 
au  jour  leurs  obfervations ,  qy’on  a  de  la  peine  à  les  faire 
finon  de  30.' ans  en  30.  ans.  Cette  Planete  eft  feche  de 
T  t  t  t  t  2  fa 
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fa  nature ,  &  eft  indifférente  au  bien  8c  au  mal ,  Ôc  ne 
fait  qu’augmenter  la  force  des  autres. 

Mer  e  u  r  e  ,  lignifie  auffi  le  vif-argent ,  ou  hydrargyre. 
Il  eft  appelle  par  quelques-uns  demi-metal.  Il  eft  tou¬ 
jours  liquide.  Les  Chymiftes  lui  donnent  le  furnom 
dePwbée,  à  caufe  des  differentes  couleurs  qu’il  prend 
dans  fes  préparations.  Et  Olaus  Borrichius  Danois 
dans  fa  Chymie  dit  qu’ayant  tourmenté  pendant  une 
année  entière  du  mercure  par  plufieurs  feux  ,  &  l'ayant 
réduit  en  eau ,  en  turbit ,  ôc  en  cendre ,  il  reprit  fa 
première  forme  au  milieu  de  la  flame  par  l’attraélion 
du  fel  de  tartre.  Il  a  fouvent  fes  propres  mines  où  on 
le  trouve  tout  purifié  &  coulant  ;  ôc  alors  il  s’appelle 
mercure  vierge.  On  le  trouve  fouvent  en  celles  des  au¬ 
tres  métaux ,  ou  mêlé  parmi  des  terres  ou  des  pierres , 
ou  corporifié  en  cinnabre  naturel ,  d’où  on  le  fepare 
par  le  moyen  du  feu.  Il  eft  de  nature  volatile  ,  com- 
pofé  de  terre  fulfurée  blanche ,  ôc  de  fon  propre  mer¬ 
cure  interne.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la 
nature  du  vif-argent.  Les  uns  tiennent  qu’il  eft  chaud , 
comme  Galien  ,  Rhafis  ,  Diofcoride  ,  Platearius. 
D’autres  difent  qu’il  eft  froid  ,  comme  Avicenne, 
Matrhiole.  Mais  Paracdfe  dit  qu’il  eft  chaud  au  dedans , 
ôc  froid  au  dehors;  &  Pierre d’Apponne dit  le  Conci¬ 
liateur  affûre  qu’il  eft  froid,  à  caufe  qu'il  eft  aqueux  ; 
ôc  chaud,  à  caufe  qu’il  contient  du  foufre.  Le  pied 
cube  de  mercure  pefe  947.  livres  ,  ôc  celui  d’eau  de 
Seine  n’en  pefe  que  70.  Ainfi  le  pouce  de  mercure  pefe 
prefque  autant  que  14.  pouces  d’eau.  Mr.  Huyqensa 
expérimenté  que  le  vif-argent  purgé ,  demeure  fufpen- 
du  dans  le  vuide  jufqu’à  la  hauteur  de  72.  pouces. 

On  purifie  le  mercure  en  le  lavant  plufieurs  fois  avec  du 
vinaigre,  dans  lequel  on  diffout  du  fel  commun ,  ou 
bien  en  le  paftant  fimplement  au  travers  d’une  peau  de 
chamois.  Ambroife  Paré  dit  qu’il  en  faut  faire  avaler 
à  un  chien  une  livre  à  la  fois ,  &  le  feparer  après  de  fes 
excremens,  &  le  laver  avec  du  vinaigre. 

On  fait  des  précipitez  de  mercure  de  différentes  couleurs. 
Il  y  en  a  du  blanc,  du  rouge,  du  jaune,  du  vert,  de 
couleur  de  rofe.  Cette  diverfité  de  couleurs  vient  de  la 
différence  des  acides  dont  on  fe  fert  pour  faire  diffoudre 
le  mercure ,  ôede  celle  des  precipitans  aveclefquelson 
le  précipité  ;  ou  bien  du  degré  de  feu  qu’on  employé 
pour  le  calciner  après  avoir  été  diffout.  Par  exemple  fi 
on  fait  diffoudre  du  mercure  dans  de  l’efprit  de  nitre  où 
dans  de  l’eau  forte,  &  qu’on  le  faffe  précipiter  enfuite 
avec  de  l’efprit  de  fel,  on  a  un  précipité  blanc  :  fi  au 
lieu  d’efprit  de  fel  on  verfe  de  l’urine  chaude  fur  la  diffo- 
lution,  on  fait  un  précipité  de  couleur  de  rofe.  Pour 
faire  le  précipité  rouge,  on  fait  diffoudre  du  mercure 
dans  l’efprit  de  nitre ,  ôc  après  avoir  fait  évaporer  toute 
l'humidité,  on  calcine  la  matière  qui  refte,  jufques  à 
ce  qu’elle  foit  devenue  rouge ,  pouffant  le  feu  jufqu’au 
troifiéme  degré. 

Le  mercure  fe  coagule  avec  du  fuc  de  limon,  en  les  re¬ 
muant  bien  enfemble.  On  ne  peut  faire  de  vermeil  doré 
qu’avec  un  amalgame  de  mercure. 

On  appelle  auffi  le  mercure ,  argent  aqueux  ,  ferf,  fugitif 
ôc  efprit  minerai:  comme  l’armoniac,  l’aigle  volant; 
le  foufre  ,  l’efprit  puant  ,  ôc  l’arfenic  ,  l' efprit  conci¬ 
liateur. 

La  fixation  du  mercure  fe  fait  en  plufieurs  façons  ,  ôc  c’eft 
ce  grand  ouvrage  que  recherchent  les  Chymiftes  pour 
la  Pierre  Philofophale,  car  ils  travaillent  prefque  tous 
fur  le  mercure  ;  mais  quand  on  a  trouvé  la  maniéré  de 
le  fixer,  6c  de  le  teindre,  ce  n’eft  après  tout  que  de 
1  or  apparent ,  qui  ne  peut  refifter  aux  épreuves  de  la 
coupelle,  ou  de  l'inca rt. 

On  dit  figurément  ôc  familièrement,  Fixer  le  mercure  ; 
pour  dire  ,  guérir  l’inconftance  ,  la  legereté  d’un 
efprit. 


M  E  R. 

Quand  on  dit  que  les  principes  de  Chymia  font  le  fel ,  le 
foufre  ôc  le  mercure ,  on  n’entend  pas  que  ce  foit  du  vif- 
argent  aduel ,  mais  la  partie  liquide  >  ou  l’humide  ra¬ 
dical  ,  qui  eft  en  tous  les  corps  naturels. 

Le  Mercure  chez  les  Médecins  s’appelle  h  furet,  pareeque 
par  fa  fubtilité  il  va  chercher  les  mauvaifes  humeur* 
jufques  dans  les  parties  les  plus  folides.  C’eft  pour- 
quoy  on  l'employe  à  guérir  le  mal  de  Naples;  ôcila 
une  vertu  merveilleufe  pour  faire  mourir  toute  la  ver¬ 
mine  fubitement.  Ceux  qui  travaillent  aux  mines  de 
mercure  font  fujets  à  la  paralyfie. 

MERCURIAL,  ale.  adj.  Qui  eft  de  la  nature  de 
Mercure.  Les  A  Urologues  ,  les  Chymiftes  ,  &  les 
Pharmaciens  employent  ce  mot  ,  pour  fignifier  des 
chofes  qui  font  de  leur  fcience  Ôc  de  leur  art.  Les  per- 
fonnes  mercuriales  font  celles  qui  font  fous  la  domina¬ 
tion  de  Mercure,  comme  les  Ingénieurs  ,  les  Mar¬ 
chands  ,  les  Epileptiques.  Le  Cygne  eft  une  conftel- 
lation  de  nature  mercuriale.  Les  efprits  mercuriaux  & 
arfenicaux  des  mines  en  rendent  le  travail  fort  dange¬ 
reux.  On  dit  auffi,  du  miel mercurial,  àcaufedufuc 
de  la  mercuriale  qui  entre  en  fa  compofition. 
MERCURIALE,  f.  f.  Affemblée qui  fe  fait  dans 
les  Cours  fouveraines  les  premiers  Mercredis  après 
l’ouverture  des  Audiences  de  la  Saint  Martin  Ôc  de 
Pâques ,  où  le  Prefident  exhorte  les  Confeillers  à  ren¬ 
dre  exaéiement  la  juftice,  à  obferverlesreglemens, 
6c  fait  quelquefois  des  remontrances ,  ou  correâions  à 
ceux  qui  ont  manqué  a  leur  devoir  ;  elles  ont  été  éta¬ 
blies  par  les  Edits  des  Rois  Charles  VIII.  Louis  XII. 
6c  Henri  III.  afin  de  s’informer  fi  les  Ordonnances 
avoient  été  gardées  6c  obfervées. 

Mercuriale,  fedit  auffi  des  réprimandés  domefti- 
quesque  font  les  fuperieurs  en  particulier  à  leurs  infe¬ 
rieurs  qui  ont  failli.  L’Evêque  a  fait  à  ce  Curé  une  pe¬ 
tite  mercuriale. 

Mercuriale.  Ce  mot  s’employe  auffi  pour  fignifier 
une  affemblée  de  gens  de  lettres,  qui  fe  fait  tous  les 
Mercredis  chez  quelque  perfonne  fçavante ,  &  où  l’on 
parle  de  plufieurs  chofes ,  foit  de  lettres ,  foit  de  nou¬ 
velles.  On  a  tenu  long  temps  des  Mercuriales  chez  Mr. 
Ménagé, 

Mercuriale,  eft  auffi  une  forte  de  plante  dont  il  y 
a  pl ufieurs  efpeees.  Il  y  en  a  une  qu’on  appelle  mena* 
riale  mâle,  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d’environ 
un  pied ,  anguleufes ,  noüeules  ,  douces  au  toucher. 
Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  pariétaire,  mais 
elles  font  liffes ,  dentelées  en  leurs  bords ,  vertes ,  d’un 
goût  nitreux.  Il  fort  de  leurs  aiffelles  des  pédicules 
courts  à  chacun  defquels  eft  attaché  un  fruit  à  deux  cap- 
fules,  un  peu  applati  6c  velu  :  chaque  capfule  renferme 
dans  fon  creux  une  fomente  le  plus  fouvent  ovale.  Ce 
fruit  naît  fur  des  pieds  qui  ne  fleuriffent  pas.  Sa  racine 
eft  tendre  6c  fibreufe.  C.  Bauhin  J’appelle  mercurialis 
tejliculata ,  five  mas  Dtofcoridis  &  P  Unit.  Il  y  a  une  mer¬ 
curiale  femelle  qui  reffemble  à  la  precedente  en  fes  tiges 
Ôc  en  fes  feuilles,  mais  elle  porte  des  fleurs  à  plufieurs 
etamines ,  foutenuës  par  un  calice  à  trois  ou  quatre 
feuilles ,  ôc  ramaffees  en  épi.  Ces  fleurs  ne  font  fuivies 
d’aUcun  fruit.  C.  Bauhin  l’appelle  mercurialis  fpicata 
five  fotmina  Diofcoridis  &  Plinii.  C  es  deux  efpeees  de 
mercuriale  font  purgatives  ;  on  en  tire  le  fuc  avec  lequel 
on  fait  un  fyrop  qui  eft  laxatif  6c  defopilatif  ;  on  en  fait 
auffi  le  miel  mercurial  qui  eft  fort  en  ufage  dans  les  la- 
vemens.  Elles  font  auffi  émollientes  ,  propres  pour 
la  fuppreflïon  des  mois  ,  6c  pour  les  pâles  couleurs* 

La  mercuriale  à  ce  que  l’on  prétend  porte  le  nom  du 
Dieu  Mercure  qui ,  dit-on,  la  mit  le  premier  en  ufage. 

M  E  R  C  Y ,  ou  M  E  R  C I.  f.  f.  Ce  mot  n’a  point  de 
plurier  ôc  fignifie ,  Pardon ,  mifericorde ,  grâce  qu’on 
demande  à  un  victorieux,  à  un  plus  fort  que  foi,  à 

*  celui 


MER. 

fceiux  qu’on  a  oflfenfé.  Les  pécheurs  doivent  Crier  à 
Dieuwerc»,  crier  mifericorde*  Un  enfant  qui  a  failli 
crie  merci  à  fon  pere ,  demande  pardon.  Un  plaideur 
qui  voit  qu'il  va  perdre  fon  procès ,  crie  merci  à  fa  par¬ 
tie,  lui  demande  grâce ,  cotnpofition.  On  n’a  point 
fait  de  merci  à  ces  rebelles ,  ils  n’ont  point  été  reçus  à 
merci,  on  les  a  tous  exterminez.  On  dit  d’un  homme 
fevere  &  cruel ,  que  c’eft  un  homme  fans  merci,  qu’il 
ne  fait  aucune  merci.  Au  refie,  il  faut  remarquer, 
après  l’Academie,  que  le  mot  de  merci  vieillit  dans  la 
plupart  des  phrafes  où  il  fe  met  fans  article,  &  qu’il 
n’a  plus  d’ufage  que  dans  celle-ci ,  Je  vous  crie  merci, 
qui  fe  dit  familièrement  pour,  je  vous  demande  par¬ 
don. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  miferefeere.  Il  y  a  plus  d’ap¬ 
parence  qu’il  vient  de  mereri ,  pareeque  celui  qui  s’hu¬ 
milie  mérité  le  pardon.  On  l'a  appelle  en  Latin  merces, 
mifericordia. 

Me  RC  Y  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  eft  abandonné 
au  pouvoir ,  à  la  dilcretion  ,  à  la  vengeance  d’autrui. 
Une  ville  prife  d’affaut  eft  à  la  merci  des  foldats.  C’eft 
un  grand  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  en¬ 
nemi  mortel ,  d’être  à  fa  merci.  Remettre  quelcun  à 
la  merci  de  fes  ennemis.  Voit.  Les  plaideurs  font  à  la 
merci  des  Juges,  qui  difpofent  de  leurs  biens  &  de  leur 
vie  comme  il  leur  plaît.  Ce  logis  ne  ferme  point ,  tout 
y  eft  à  la  merci  des  voleurs. 

On  le  dit  auffi  à  l’égard  des  bêtes  &  des  chofes  inanimées. 
Ce  Berger  a  laifle  fon  troupeau  à  la  merci  des  loups. 
Etre  à  la  merci  des  bêtes  farouches.  V  a  u  g.  Ce  Pilote 
a  abandonné  fon  vaiffeau  à  la  merci  des  flots ,  des  ventà 
&  de  l’orage.  Se  mettre  à  la  merci  de  la  mer  &  des 
Pirates.  Livrons  nos  cœurs  à  la  merci  d’amour. 
Ma  i  n. 

Ils  verraient  leurs  écrits ,  honte  de  l'univers , 

Pourrir  dans  la  pouftere  a  la  merci  des  vers.  Boil. 

Mercy,  fe  joint  auffi  à  quelques  mots  qui  font  des  ad¬ 
verbes  ou  des  fubftantifs  dans  des  façons  de  parler  ordi¬ 
naires.  Dieu  merci ,  nous  voilà  à  la  fin  de  nos  maux. 
J’ai  bien  dîné  Dieu  merci  8c  à  vous  ;  c’eft-àdire ,  grâces 
à  Dieu ,  8c  à  vous.  J’en  fuis  quitte ,  Dieu  merci.  G  o  n. 
j Quelque  rare  que  foit  le  mérité  des  Belles , 
jP epenfe,  Dieu  merci ,  qu’on  vaut  fon  prix  comme  elles. 

Mol. 

Grand  merci ,  fe  dit  à  ceux  qui  font  quelque  prefent , 
quelque  bien.  On  le  dit  aufli  à  ceux  qui  font  quelque 
reproche  &  quelque  raillerie  qu’on  prend  pour  foi.  On 
dit  auffi ,  Grand  merci  panfe ,  à  ceux  qui  donnent  leurs 
reftes,  quand  ils  font  faouls ,  ou  quand  ils  n’ont  plus 
que  faire  d’une  chofe.  Grand  merci  jufqu’au  rendre. 
Tout  cela  eft  familier ,  bas,  populaire.  Grand  merci 
fe  prend  quelquefois  fubftantivement.  Cela  ne  m’a 
coûté  qu’un  grand  merci.  Marot  a  dit 
Mes  bons  Peres  Religieux , 

Vous  dînez,  pour  un  grand  merci. 

O  gens  heureux  !  o  Demi- dieux  ! 

Plût  a  Dieu  que  je  fujfe  ainft  ! 

Merci  Dieu ,  merci  de  ma  vie,  eft  une  maniéré  de  jurer 
dont  fe  fervent  les  femmes  de  la  lie  du  peuple. 

L’Ordre  de  la  Merci  eft  un  Ordre  de  Religieux  qui  vient 
d  Efpagne ,  inftitué  pour  la  rédemption  des  captifs. 
C’eft  pourquoy  il  eft  appelle  Ordre  de  la  Merci,  qui 
veut  dire  pitié ,  8c  mifericorde. 

MERDAILLE.  T  erme  populaire  &  inj  urieux  qu’on 
dit  à  une  trouppe  importune  de  petits  enfans. 

MERDE,  fubft.  fem.  Excrement;  matière fecale de 
l’homme.  On  le  dit  auffi  de  quelques  animaux  domef- 
tiques,  comme  du  chat,  du  chien,  des  poules,  des 
oyes ,  8cc.  On  évite  l’ufage  de  ce  mot  ,  auffibien 
que  des  termes  obfcenes,  pareequ’il  donne  des  idées 
qui  bleffent  les  imaginations  délicates.  Scarron  a  dit 
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pouïtant  en  raillant  fa  fœur ,  qui  le  menaçoït  de  mâheèj 
jufques  à  fa  chemife  en  plaidant  contre  lui  : 

Soit  que  je  gagne ,  ou  que  je  perde  * 

Mon  Dieu  ,  que  j'aurai  de  plaifir , 

De  lui  voir  manger  tant  de  merde. 

Jofeph  Scaliger  dit  que  ce  mot  vient  de  erda ,  qui  chôé 
les  vieux  Romains  fignifioit  en  general  excrement ,  com» 
me  on  voit  dans  Seneque  au  Livre  6.  des  Bienfaits  * 
Chapitre  16.  d’où  vient  qu’on  a  appellé  homerda  t 
1  excrement  de  l’ homme  ;  bucerda  l’excrement  du 
bœuf;  mucerda  celui  de  la  fouris ,  8cc. 

On  appelle  merde  de  beccajfe ,  ce  dont  on  fait  des  ragoûts  $ 
8c  une  faulfe  a  la  beccafie ,  qui  eft  ce  qu’elle  a  dans  lé 
corps,  qui  eft  bon  à  manger,  parcequil  eft  fait  dé 
graine  de  genevre. 

Merde  d  oyè,  eft  une  efpece  de  couleur  entre  lé 
verd  8c  le  jaune,  telle  que  celle  des  excremens  de  ces 
oifeaux. 

Merde  de  fer  ,  eft  ce  qu’autrement  oti  appelle 
mafehefer. 

La  merde  de  fer  eft  l’ecume  du  fer  qui  ne  fe  peut  réfohdrenî 
redevenir  fer ,  8c  qui  a  les  mêmes  proprietez  que  la 
rouille  de  fer.  On  l’appelle  en  hotin  fier  eus  ferri.  Il  y 
en  a  auffi  de  bronze  8c  d’argent. 

La  merde  de  fer  8c  la  limeure  de  plomb  caufent  de  gfahdeS 
douleurs  à  ceux  qui  en  ont  pris  par  dedans. 

On  dit  proverbialement,  Plus  on  remue  la  merde  ,  plus 
elle  put  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  point  approfondir 
une  affaire  où  il  y  a  du  crime,  de  l’ordure  *  de  la  des¬ 
honnêteté.  On  ditauflï,  qu’aux  cochons  la  merde 
ne  put  point. 

ME  RDEUX,  eusè.  adj.  Souillé,  gâté  *  rempli 
de  merde.  Lange  merdeux.  Chemife  merdeufe. 

MERE.  adj.  fem.  Epithete  qu’on  donne  ordinairement 
à  goutte ,  pour  lignifier  le  plus  pur  du  vin  qui  fort  de  la 
cuve  par  le  propre  poids  du  raifin ,  ou  avec  une  legere 
preffion.  Le  vin  de  la  mere  goutte  eft  bien  plus  efti- 
mé  que  celui  du  preffurage.  On  appelle  auffi  mere 
laine ,  la  meilleure  laine ,  celle  qu’on  prend  fur  le  dos 
des  brebis. 

MERE,  fubft.  fem.  Femelle  qui  a  porté,  qui  a  mis 
un  enfant  au  monde.  On  le  dit  par  excellence  de 
Marie  qui  eft  la  Mere  de  Dieu ,  qui  a  été  feule  vier¬ 
ge  8c  mere.  Elle  eft  appel! ée  nôtre  première  Mere* 
La  Reine  Mere  eft  la  Reine  Douairière.  Cette  femme 
eft  mere  de  fix  enfans  j  elle  a  pour  tous  une  tendreffé 
de  mere, 

Meres  ayant  le  cteur  tendre  &  galant 
Font  rarement  feveres  files .  V I  l  l  * 

Les  petits  des  animaux  fuivent  leur  mere,  tettent  leur 
mere,  fe  cachent  fous  l’aile  de  leur  mere.  La  Loi  de 
Moïfe  deffendoit  de  tuer  la  mere  8c  les  petits.  On  a 
appellé  auffi  mere,  celle  qui  ne  l’eft  que  par  titre  ou 
adoption.  Le  Sauveur  dit  à  St.  Jean  en  lui  montrant  la 
Vierge,  Voilà  vôtre  mere:  8c  depuis  ce  temps-là  cet 
Apôtre  la  prit  pour  fa  mere. 

Les  Poètes  &  les  Payens  ont  dit  que  Venus  étoit  la  Meré 
des  Amours ,  8c  des  Grâces  :  que  Cibele  étoit  la  Mere 
des  Dieux  :  que  Deucalion  jetta  derrière  lui  les  os  de  fa 
grand’  mere  pour  faire  les  hommes ,  c’eft-à-dire,  des 
pierres ,  ou  les  os  de  la  terre. 

Mere,  fe  dit  auffi  d’une  plante  rare  qu’on  a  cultivée ,  & 
qui  en  a  produit  plufieurs  autres  du  même  jardin.  Ainfï 
un  fleurifte  dira ,  Voilà  une  tulipperare,  une  amidor 
de  la  belle  efpece ,  c’eft  la  mere  de  toutes  les  autres  que 
vous  voyez. 

Mere,  fe  dit  auffi  des  chofes  fur  le  modèle  defquelles 
on  en  a  fait  d’autres.  Cette  table,  cette  pendule ,  cette 
ferrure  eft  la  mere  de  toutes  celles  que  vous  avez  vues. 

Mere,  fe  dit  auffi  des  perles.  Les  Joiïailliers  difent 
que  L  mere  perle  ou  reine  perle  eft  celle  qui  con- 
T  t  1 1  t  3  duifi 
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•doit  les  autres ,  qui  font  beaucoup  plus  petites,  com¬ 
me  la  Reine  des  mouches  à  miel  elt  fuivie  par  les  abeil¬ 
les.  Elle  eft  fi  grofle,  qu’en  ferrant  fa  coquille  elle 
couppe  ou  endommage  la  main  de  ceux  qui  tâchent  à  la 
prendre. 

Mere,  ledit  aufli  en  ce fens  des  pierres precieufes.  La 
mere  d’un  rubis  •  la  mere  d’une  émeraude  ,  c’eft-à-dirc , 
les  matrices  ou  les  pierres  dans  lefquelles  elles  commen¬ 
cent  à  fe  former. 

Mere  nourr  ice,  fignifie  celle  qui  donne  à  tetter, 
qui  nourrit  un  enfant  au  lieu  de  la  vraye  mere.  En  ce  fens 
on  dit  figurément ,  que  la  Bourgogne  &  la  Eeauce  font 
les  meres  nourrices  de  Paris ,  qui  lui  fourniffent  le  pain 
&  le  vin. 

Mere,  en  termes  deChaffe,  fe  dit  de  l’entrée  ou  du 
trou  de  la  taniere  d’un  renard  ou  autre  bête.  La  renar¬ 
dière  n’a  jamais  qu’une  mere. 

Mere,  fe  dit  aufli  de  la  partie  de  la  femme  où  fe  forme 
le  fétus  :  &  on  dit  en  ce  fens ,  qu’une  femme  a  des 
maux  de  mere  ;  pour  dire  quelle  eft  tourmentée  des  fu¬ 
mées  de  la  matrice.  On  appelle  aufli  en  Medecine , 
f  ie  mere ,  Ôc  dure  mere ,  les  deux  membranes  du  cerveau. 
Voyez  Méningé. 

Mere,  fedit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les.  On  dit,  Nôtre  Mere  Ste.  Eglife  ,  en  parlant 
de  l’Eglife  Romaine.  Celui-là  n’aura  pas  Dieu  pour 
pere ,  qui  ne  voudra  avoir  l’Eglife  pour  mere.  On  fait 
aufli  chez  les  Cath.  Rom.  tous  les  contrats  de  mariage 
avec  cette  claufe ,  li  Dieu  &  nôtre  Mere  Sainte  Eglife  y 
confentent. 

Mere,  fe  dit  aufli  des  Eglifes  qui  en  ont  fondé,  ou  éta¬ 
bli  d’autres.  Quand  la  Proceflion  de  Nôtre  Dame  de 
Paris  marche,  on  y  voit  les  bannières  delà  mere  &  de 
fes  quatre  filles.  C’eft  un  incefte  fpirituel  de  pofleder 
la  mere  &  la  fille,  c’eft-à-dire,  deux  Bénéfices  dont 
l’un  eft  à  la  nomination  de  l’autre. 

Mere,  fe  dit  aufli  au  fpirituel  d’une  fuperieure  du  Cou¬ 
vent,  ou  des  anciennes  Religieufes  du  Chœur.  C’eft 
la  reverende  Mere  Abbeffe ,  la  Mere  Prieure ,  la  Mere 
Sacriftaine,  Celeriere,  &c. 

En  matière  de  Bénéfice ,  On  dit  qu’un  homme  ne  peut 
pas  pofleder  en  même  temps  lawae&la  fille;  pour 
dire,  qu’il  n’eft  pas  permis  par  le  Droit  Canon  de 
pofleder  une  Abbaye,  &  les  Bénéfices  qui  en  dépen¬ 
dent. 

Mere,  fe  dit  aufli  des  caufes  morales ,  des  vices,  & 
de  vertus.  L’oifiveté  eft  la  mere  de  tous  les  vices. 
Bus  si.  La  meffiance  eft  la  mere  de  fureté.  La 
Font.  La  neceflité  eft  la  mere  des  inventions.  L’U- 
niverfité  de  Paris  a  été  la  mere  de  plufieurs  grands  Doc¬ 
teurs  qu’elle  a  produits ,  qu’elle  a  élevez.  LaGrecea 
été  la  mere  des  Arts  liberaux  &  des  fciences.  Cette 
nouvelle  Babylone,  cette  mere  d’impureté.  Pat.  On 
dit  qu’une  femme  eft  la  mere  des  pauvres ,  quand  elle 
leur  fait  beaucoup  de  charitez ,  quand  elle  les  fait  vivre. 
On  dit  qu’elle  eft  la  mere  aux  écus ,  quand  elle  eft  fort 
riche  &  avare.  On  appelle  aufli  langue  mere  ou  matri¬ 
ce,  celles  qui  n’ont  point  été  compofées  du  mélange 
de  plufieurs  langues  voifines,  &  corrompues. 

Me  re,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft  le 
ventre  de  ma  mere,  je  n’y  retourne  plus,  quand  on  a 
été  mal  fatisfait  d’un  lieu  où  l’on  ne  veut  plus  retourner , 
d’une  affaire  qu’on  ne  veut  pas  recommencer.  On  dit 
aufli  d’une  perfonne  qu’on  a  fort  rabrouée ,  qu’on  l’a 
bien  renvoyée  chez  fa  mere  grand.  On  dit  aufli  d’une 
chofe  qui  eft  devenue  fort  rare ,  On  ne  la  trouve  plus , 
h  mere  en  eft  morte,  On  dit  qu’une  fille  fuit  ordinai¬ 
rement  les  pas  de  fa  mere’,  pour  dire,  qu’elle  prend  fes 
maniérés  de  vivre.  On  dit  aufli,  il  veut  apprendre  à 
fa  mere  a  faire  des  enfans ,  quand  quelcun  femêlcd’en- 
feigner  à  un  autre  une  chofe  qu’il  fçnit  mieux  que  lui. 
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On  appelle  des  contes  de  ma  mere  l’oye ,  des  contes  de 
vieille. 

Belle-mere,  Grand-mere,  Voyez  à  leur 
ordre. 

M  E  R  E  A  U.  fubft.  mafe.  Marque  faite  ordinairement 
de  plomb ,  ou  de  carton ,  qu’on  diftribuë  aux  Eccle- 
fiaftiques ,  ou  Chanoines  pour  témoigner  leur  afliftan- 
ce  à  l’Office,  afin  de  compter  au  bout  d’un  certain 
temps  les  menues  diftributions  qui  leur  font  dues.  Les 
mereaux  ne  font  plus  en  ufage  dans  l’Eglife  de  Nôtre 
Dame  de  Paris:  neanmoins  on  y  appelle  toujours  du 
nom  de  mereau ,  un  gros  obit ,  &  il  fuffic  d’en  gagner 
40.  pour  en  avoir  50  ;  c’eft-à-dire,  que  ceux  qui  af- 
.  liftent  à  40,  font  autant  payez  que  s’ils  avoient  aflifté 
à  50. 

Me  R  e  a  u ,  eft  aufli  en  ufage  dans  les  Eglifes  Reformées, 
pour  lignifier  une  petite  marque  que  l’on  donne  à  tous 
ceux  qui  veulent  être  admis  à  la  Communion.  Ces  me¬ 
reaux  font  ou  de  plomb  ou  de  carton.  Ils  étoient  fur 
tout  en  ufage  en  France. 

Loyfeau  appelle  aufli  mereaux  certaines  marques ,  ou  fym- 
bolesdontileft  parlé  dans  le  Code.  Il  y  en  avoit  de 
deux  fortes.  Les  uns  qu’on  diftribuoit  au  Theatre ,  ou 
dans  les  rejou'flfances  publiques  :  &  on  les  appellott 
tejferas  mifiles.  Les  autres  qu’on  diftribuoit  au  peuple 
en  particulier  pour  aller  recevoir  du  blé,  ou  d’autres 
provifions  qui  fe  donnoient  aux  dépens  du  Public  :  on 
les  appelloit  tejferas  annonarias.  Pour  éviter  la  confu- 
fîon  dans  ces  diftributions ,  on  donnoit  des  mereaux  fur 
lefquels  étoit  marquée  la  quantité  que  chacun  devoit 
recevoir.  Sous  les  Empereurs  ils  étoient  inferipts  du 
nom  des  Empereurs.  On  voit  par  quelques  loix  du 
Code  qu’on  pouvoir  vendre  ou  leguer  en  mereaux. 

M  E  R  E  L  L  E.  fubft.  fem.  Le  jeu  des  merelles  eft  une 
forte  de  jeu  de  petits  garçons ,  qui  confifte  en  une  ma¬ 
niéré  d’échelle  faite  avec  de  la  craye ,  &  où  les  enfans 
qui  joiient  marchent  à  cloche-pied ,  en  pouffant  avec 
le  pied  une  efpece  de  palet.  Joiier  aux  merelles. 
Sar. 

Mer  elle,  eft  aufli  un  jeu  qu’on  joue  fur  un  tablier 
diftingué  par  plufieurs  lignes,  avec  des  dames  ,  ou  au¬ 
tres  marques ,  dont  il  s’en  doit  trouver  trois  en  ligne 
droite.  Le  jeu  de  la  mertUe  ne  fe  joué  que  parmi  les 
écoliers.  Il  eft  fort  ancien  ;  Ovide  en  a  parlé.  Il 
vient  de  marcella  &  madrellum ,  d’où  l’on  a  fait  aufli  ma - 
reau ,  comme  prouve  fort  bien  Ménagé. 

En  termes  deBIafon,  on  dit  que  les  anciens  Rois  de  Na¬ 
varre  depuis  Sanche  le  Fort  ont  porté  pour  Armes  des 
chaînes  merelees,  qui  reprefentent  des  merelles ,  quoy- 
que  plufieurs  Hérauts  les  ayent  prifes  pour  des  chaînes 
&  des  rais  d’efcarboucle. 

MERIDIEN,  fubft.  mafe.  &  adj.  Grand  cercle 
qui  paffe  par  les  Pôles  du  Monde ,  &  par  le  Zenit ,  ou 
point  vertical  du  lieu  où  l’on  eft.  On  l’appelle  Méridien , 
de  mendies ,  midi  ;  pareeque  quand  le  foleil  y  arrive ,  il 
eft  toujours  midi  en  ce  lieu  là.  Il  couppe  le  globe  ver¬ 
ticalement  en  deux  parties  égales ,  &  l’Horifon  à  angles 
droits  ;  enforteque  le  Méridien,  &  l’Horifon  pris  en- 
femble  divifent  le  ciel  en  quatre  parties  égales.  Le  Mé¬ 
ridien  divife  l’hemifphere  vifible  en  deux  parties  égales, 
Orientale ,  &  Occidentale.  Le  Méridien  eft  mobile , 
pareequ’on  ne  peut  fe  mouvoir  de  l’Orient  à  l’Occident 
fans  changer  de  Méridien.  A'  parler  proprement  les 
Méridiens  ne  font  que  des  demi-cercles ,  &  chacun  de 
ces  demi-cercles  contient  180.  degrez  que  l’on  appelle 
degrez  de  latitude.  On  les  marque  toujours  fur  le  pre¬ 
mier  Méridien  ;  <Sc  on  commence  à  les  compter  depuis 
l’Equateur  jufqu’à  l’un  &  l’autre  Pôle:  ainfi  l’on  ap¬ 
pelle  les  Méridiens  terrefires  des  cercles  de  latitude.  L’au¬ 
tre  demi-cercle  qui  fait  un  cercle  entier  avec  le  premier , 
eft  celui  qui  pafle  par  le  Nadir:  ainfi  quand  le  foleil 
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«ft  dans  la  partie  fupcrieure  de  ce  cercle,  il  marque  le 
milieu  du  jour ,  &  il  eft  alors  dans  fa  plus  haute  élévation 
fur  l’Horifon  :  &  quand  il  eft  dans  la  moitié  inferieure  il 
marque  le  milieu  de  la  nuit,  &  le  point  de  fon  plus 
grand  abaiffement  fous  l’Horifon.  On  peut  compter 
un  nombre  infini  de  Méridiens.  Cependant  les  Geo- 
graphes  n’en  comptent  que  360.  mais  ils  n’en  marquent 
que  36.  fur  les  globes,  en  les  éloignant  l’un  de  l’autre 
de  dix  degrez  comptez  fur  l’Equateur.  L’ufage  a  éta¬ 
bli  qu’on  .les  compte  de  l’Occident  à  l’Orient.  Les 
globes  ont  un  Méridien  de  cuivre  avec  un  gnomon  vers 
le  Pôle  Boréal.  La  fphere  eft  toujours  attachée  au 
Méridien  ,  qui  demeure  immobile  ,  &  elle  tourne 
fur  lés  Pôles  du  Méridien ,  qui  reprefentent  ceux  du 
monde. 

Le  premier  Méridien  eft  un  de  ces  cercles  d’où  l’on  com¬ 
mence  à  compter  les  degrez  de  longitudes  des  lieux.  Le 
premier  Méridien  eft  arbitraire.  Ptolomée  l’avoit  établi 
dans  les  Canaries  en  la  partie  Occidentale  de  l’Ile  de 
Fer.  Les  Portugais  l’avoient  tranfporté  aux  Açores , 
fous  pretexte  qu’ils  avoient  obfervé  que  l’aiguille  aiman¬ 
tée  n’y  faifoit  aucune  declinaifon.  Mais  on  a  trouvé  que 
cela  n’étoit  pas  particulier  à  ces  Iles ,  &  les  Efpagnols 
ont  cru  que  cela  nuifoit  à  la  prétendue  divifion  des  con¬ 
quêtes  qu’ils  avoient  faites  en  Orient ,  ou  en  Occident. 
Les  Pilotes  pour  compter  les  longitudes  ont  eu  de 
grands  differens ,  &  pour  placer  le  premier  Méridien , 
dont  on  voit  les  particularitez  dans  Herrera  :  mainte¬ 
nant  les  François  le  placent  dans  l’Ile  de  Fer  ,  la  plus 
occidentale  des  Canaries;  cette  pofition  fut  établie  en 
1634.  par  ordre  du  Roi  fur  l’avis  des  plus  célébrés 
Mathématiciens.  Les  Hollandois  le  font  paffer  par  le 
Pic  de  Tenerife,  qui  eft  la  plus  haute  montagne  du 
monde  daps  l’une  des  Iles  Canaries.  Les  Aftronomes 
pour  leurs  calculs  prennent  ordinairement  le  premier 
Méridien  du  lieu  où  ilsiont  leurs  obferyations ,  &  com- 
pofent  leurs  Tables  Aftronomiques  :  comme  Ptolomée 
à  Alexandrie,  8c  TichoBrahé  à Uranimbourg ,  l’u¬ 
ne  des  Iles  du  Dannemarc. 

La  ligne  Méridienne ,  eft  une  ligne  qu’on  trace  du  Pôle  du 
Nord  à  celui  du  Midi ,  qui  defigne  fur  un  plan  le  Cercle 
Méridien .  Elle  eft  neceffaire  pour  dreffer  les  quadrans 
horifontaux ,  &  faire  les  obfervations  des  aftres  dans  les 
cadrans  verticaux  ;  elle  eft  toujours  perpendiculaire  à 
l’Horifon. 

On  dit.  Faire  la  méridienne,  lorfqu’onfe  couche  après  le 
dîner ,  ou  qu’on  prend  un  peu  de  repos.  Ceux  qui  fe 
lèvent  du  matin  en  été ,  peuvent  faire  honnêtement  la 
méridienne.  Quelques-uns  difent  la  meridiane  ;  &  ce 
font  ceux  qui  veulent  conferver  l’origine  de  ce  mot  qui 
vient  de  l’Italién  Meridiana:  en  quoi  ils  ne  peuvent  mal 
faire.  Le  peuple  dit.  Faire  Meriane. 
MERIDIONAL,  ale.  adj.  Qui  appartient  au 
midi.  Le  Pôle  Méridional  eft  oppofé  au  Boréal.  Les  ter¬ 
res  Méridionales.  La  latitude  Méridionale  (e  compte  dès 
qu’on  a  pafle  la  Ligne.  Un  vent  méridional,  qui  vient 
du  côté  del’Affrique.  Un  cadran  méridional ,  celui  qui 
eft  vertical  8c  oppofé  au  midi. 

.MERISE,  f.  f.  Petite  cerife&  fort  menue. 
MERISIER,  fubft.  mafe.  Arbre  qui  porte  des me- 
rifes.  Cet  arbre  a  le  bois  fort  dur,  a  fon  écorce 
blanche  &  fort  liftée  &  unie.  Ses  feuilles  en  au¬ 
tomne  avant  que  de  tomber ,  deviennent  rouges  com¬ 
me  du  feu.  - 

M  E  R  I T  E.  f.  m.  Aftemblage  de  plufieurs  vertus ,  ou 
bonnes  qualitez  en  quelque  perfonne ,  qui  lui  attire  de 
l’eftime ,  &  de  la  confédération.  Cet  Officier  a  un  ra¬ 
re  me  rite",  il  a  de  la  bravoure,  du  fer  vice,  &  de  la  ca¬ 
pacité.  C’eft  une  Dame  de  mérité,  qui  eft  belle  & 
vertueufe.  La  fortune  ne  favorife  pas  toujours  les  gens 
de  mérité.  11  ne  faut  gueres  s’appuyer  fur  les  chofes  qui 
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dépendent  de  la  fortune;  il  n’y  a  que  le  vrai  mérité  qui 
donne  de  vrais  avantages.  Le  Ch.deM.  A  la  Cour 
on  n’eft  en  garde  que  contre  celui  qui  a  du  mérité ,  8c 
de  la  vertu  :  on  ne  s’avife  pas  de  craindre  celui  qui  n’en 
a  point.  Ab.de  S.  R.  Un  grand  mérité  éloigné  de 
nous  ne  découvre  pas  nôtre  petitefte  ;  mais  celui  qui  eft 
auprès  de  nous  la  mefure  ,  8c  la  montre.  B  ou.  Le 
mérité  de  la  guerre  attire  les  yeux  de  tout  le  monde  :  au¬ 
près  de  celui-là  tout  autre  mérité  eft  morne ,  &  languif- 
fant.  St.  Ev.  La  jaloufie  fe  fouleve  contre  un  mérité 
importun,  qui  efface,  8c  qui  éteint  celui  des  autres. 
Bell.  Celui  qui  n’a  point  de  mérité  s’en  fait  un  ima- 

f inaire,  8c  cette  imagination  lui  en  tient  lieu.  O  e.  M. 

.e  mérité  attire  d’ordbaire  moins  d’amis  que  d’en¬ 
vieux.  B  ou.  Le  1 imite  fans  bien,  eft  un  mérité  fans 
éclat.  La  Ch  et.  Les  gens  n’ont  point  de  peine  à 
convenir  de  vôtre  mente,  quand  ils  croyent  vous  avoir 
perfuadé  qu’ils  en  ont  eux-mêmes.  Id.  Cet  homme  à 
l’air  fier,  &  fon  grand  mérité  lui  donne  une  certaine  np- 
ble  audace  qui  ne  déplaît  pas.  M.  Sc.  Nous  jugeons 
d’ordinaire  du  mérité  des  autres  par  la  maniéré  dont  ils 
vivent  avec  nous.  La  Ro  ch.  Il  eft  rare  de  voir  tous 
les  genres  de  mérité  raffemblez  dans  un  même  fujet. 
LeP.BoURD.  On  voit  des  hommes  d’un  mérité 
diftingué;  mais  d’un  mérité  borné  ,  &  rarement  uni- 
verfeî.  Id.  A  la  Cour  rarement  on  honore  le  mérité 
qui  eft  feul ,  8c  dénué  de  grands  établiffemens.  La.  Br. 
Les  femmes  doivent  moins  à  leur  mérité ,  qu’à  nos  adu¬ 
lations  ,  les  louanges  qu’on  leur  donne.  St  .  Ev.  L’hon¬ 
nête  homme  n’eft  point  fujet  aux  préventions ,  8c  a 
plus  d’égard  au  ««rite  qu’à  la  fortune.  Le  Ch.  deM. 
Un  homme  d’un  mérité  exquis  eft  une  efpece  d’ennemi 
public,  à  qui  tout  le  monde  a  intérêt  de  nuire:  il  em¬ 
porte  toutes  les  admirations.  Ab.  d  e  S.  R. 

Je  refufe  d'un  cœur  la  rafle  complaifance , 

Qui  ne  fait  du  mérité  aucune  différence.  Mol. 
Mérité,  fe  dit  encore  de  l’excellence,  ou  delà  bonté 
d’un  Ouvrage.  Ces  deux  Ouvrages  font  hien  differens 
en  mérité.  C’eft  une  preuve  du  mérité  des  Ouvrages 
des  Anciens  qu’ils  fe  foient  confervez  jufqu’à  nous. 
Abl. 

Mérité,  fe  dit  auffî  du  prix ,  de  la  valeur  des  a&ions , 
&  des  chofes ,  en  bonne  8c  en  mauvaife  part ,  par  rap¬ 
port  à  ce  qu’elles  ont  de  bon ,  ou  de  mauvais.  On  ne 
fait  femblant  d’aimer  la  vertu ,  que  pour  s’en  faire  un 
mérité  dans  le  monde.  Bell.  Le  Roi  a  recompenfé 
les  fervices  de  cet  Officier  félon  lenr  mérité. 

Me  rite,  dans  le  même  fens  fe  dit  en  Théologie  de  la 
bonté  morale  des  a&ions  des  hommes  ,  &  de  la  recom¬ 
penfe  qui  leur  eft  due.  Les  Scholaftiques  diftinguent 
deux  forces  de  mérité  des  bonnes  œuvres  envers  Dieu. 
L’un  de  congruité ,  ou  de  bienfeance ,  8c  l’autre  de  con- 
dignité.  Le  mérité  de  congruité  eft  lorfqu’il  n’y  a  pas 
une  jufte  proportion  entre  l’acftion ,  8c  la  recompenfe  : 
enforte  que  celui  qui  donne  fupplée  par  fa  libéralité ,  ou 
par  fa  bonté  à  ce  qui  manque  à  l’aétion.  Tel  eft  le  »ie- 
rite  d’un  fils  à  l’égard  de  fon  pere  :  &  ce  mérité  ne  por¬ 
te  le  nom  de  mérité  qu’improprement.  Le  mérité  de 
condignité  eft  lorfqu’il  fe  trouve  une  entière  égalité ,  & 
une  jufte  eftimation  entre  l’aétion ,  8c  la  recompenfe: 
tel  eft  le  falaired’un  Ouvrier.  La  Pl.  Les  Proteftans 
ne  donnent  aux  bonnes  œuvres  qu’un  mérité  de  con¬ 
gruité.  Id.  Les  Proteftans  dépouillent  l’homme  de 
toute  confiance  au  mérité.  St  .  Ev  r  e. 

Tes  jûnes ,  tes  aufteritez. 

Ne  peuvent  devant  Dieu  te  faire  un  vrai  mérité.. 

#  l’Ab.Tetu. 

Mérités,  au  plurier ,  ne  fe  dit  guere  que  lorfqu’il  s’agit 
des  matières  de  Religion.  Les  mérités  de  J.  Ch  r  i  s  t 
font  les  caufes  de  nôtre  falut.  L’Eglife  Romaine  comp¬ 
te  fort  fur  les  mérités  des  Saints.  Pelage  rendoit  la  grâce 

de- 
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dépendante  denos»»fW«.FLECH.  Il  y  a  pourtant 
certaines  occafions  où  mentes ,  fignifie  les  perfections  , 
&  les  belles  qualitez  de  quelcun.  Ce  peu  de  terre  que 
nous  voyons,  couvre  ces  grands  noms,  &  ces  grands 
mérités.  Fl.  11  y  a  fans  mentir  de  certains  mentes ,  qui 
ne  font  point  faits  pour  être  enfemble.  La  Br.  On  dit 
encore,  Ce  font  deux  mérités  differens,  Je  l’ai  traitté 
félon  fes  "mérités  ;  mais  ce  dernier  eft  du  difeours  fa¬ 
milier. 

M  e  R  i  t  e  ,  '  fe  dit  aufli  de  la  qualité  des  affaires.  Ce  Pre- 
fident  a  été  obligé  de  donner  à  cette  caufe  plufieurs  au- 
diances  ,  à  caufe  du  mérité ,  de  l'importance  de  l’affai¬ 
re  ,  8c  des  difficultez  qui  s’y  font  rencontrées.  C’eft  un 
bon  Avocat  qui  fera  bien  connoître ,  qui  fera  bien  va¬ 
loir  le  mérité  de  vôtre  caufe. 

MERITER,  verbe  adt.  Faire  une  aétion  bonne ,  ou 
mauvaife;  digne  de  recompenfe  ,  ou  de  châtiment. 
Un  verre  d’eau  donné  au  nom  de  Dieu  mérité  le  Ciel. 
Une  fi  noire  trahifon  méritait  un  fupplice  éternel.  Quand 
on  a  tout  mérité ,  on  doit  tout  efperer.  Co  R  n.  Ta 
lâcheté  n’ofe  me  mériter.  Id. 

Mériter  de,  eft  une  phrafe  Latine  ;  &  fignifie.  Ren¬ 
dre  fervice;  s’attirer  la  reconnoiffance  de  quelcun.  Les 
Romains  deferoient  les  honneurs  du  triomphe  à  ceux 
qui  avoient  bien  mérité  de  la  Republique.  Bien  mériter 
de  nôtre  langue. 

Mériter,  fignifie  aufli,  Valoir ,  être  digne  ;  avoir  de 
bonnes,  ou  de  mauvaifes  qualitez ,  qui  attirent  l’hon¬ 
neur,  ou  le  mépris.  Ce  livre  ne  méritait  pas  d’être 
imprimé,  ni  d’être  confervé  à  la  pofterité.  Cette 
Dame  mérité  bien  qu’on  l’aime,  qu’on  languiffe  pour 
elle.  Les  hommes  nous  accordent  volontiers  leur  efti- 
me  quand  ils  croyent  mériter  la  nôtre.  Bell. 

Un  Amant  a  tout  mérité. 

Quand  il  a  le  bonheur  de  plaire.  La  Sa  b  l. 

Mériter  à  chef  de  terme.  Les  Banquiers  8c  les 
Arithméticiens  parlent  de  la  forte  quand  le  principal 
gagne  à  chef  de  terme,  &puis  le  principal  8c  le  gain 
de  terme  en  terme ,  jufqu’à  la  fin  du  payement. 

Mérité,  ee.  part.  8c  adj. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  mérité ,  ou  ne 

'  mérité  pas  de  vivre,  quand  il  a  des  qualitez  fociables, 
ou  contraires  à  lafocieté,  qui  le  font  rechercher ,  ou 
fuir. 

MERITOIRE,  adj.  mafe.  &  fcm.  Terme  de  Theo- 
logie ,  qui  fe  dit  des  bonnes  œuvres  qui  méritent  le  Pa¬ 
radis.  Les  aétions  de  charité  font  méritoires.  Les  au¬ 
mônes  qu’on  fait  par  vanité  ne  font  pas  méritoires.  Ils 
difputoient  fi  la  vie  aétive  étoit  moins  excellente ,  ou 
plus  méritoire  que  la  vie  contemplative.  P  a  t  .  Les  Pro- 
teftans  ne  reconnoiflent  rien  de  méritoire  à  l’égard  de 
Dieu.  Ils  nient  que  les  bonnes  œuvres  foient  méritoires. 
La  Pl. 

MERIT  OJREMENT.  adv.  D’une  maniéré  mé¬ 
ritoire.  Pour  faire  une  aélio n  meritoirement ,  il  faut  que 
ce  foit  fans  intérêt  8c  fans  oftentation. 

MERLAN,  fubft.  mafe.  Poiffon  de  mer  long  &  me¬ 
nu,  fort  blanc ,  &  dont  la  chair  eft  fort  molle.  C’eft 
une  fécondé  efpece  d’âne  marin.  En  Latin  afellus  minor , 
apua. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  merlans  font  viandes  de 
laquais ,  de  portillons ,  pareequ’ils  n’empêchent  point 
de  courir  pour  trop  charger  l’eftomac. 

MERLE,  fubft.  mafe.  Oifeau  médiocre  de  la  taille 
dune  grive.  En  Latin  merula.  U  eft  noir,  mais  le  mâle 
1  eft  bien  plus  que  la  femelle  *,  &  il  a  outre  cela  le  bec  8c 
les  jambes  jaunes  quand  il  a  plus  d’un  an.  On  dit  à  ce¬ 
lui  qu  on  veut  deffier  de  faire  une  chofe  impoffible, 
qu  on  lui  donnera  un  merle  blanc,  s’il  en  vient  à  bout. 
Olina  dit  pourtant  qu’il  y  a  des  merles  blancs  dans  la 
Norye^e.  On  dit  aufli  proverbialement ,  Franc  com- 
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meun  merle,  II  fifle  comme  un  Il  eft  fin,  il  eft 
rufé  comme  un  merle. 

Merle,  eft  aufli  un  poiffon  femblable  à  une  perche  de 
riviere  ,  qui  a  la  bouche  garnie  de  dents  pointues 
8c  crochues  ,  &  qui  eft  d’une  couleur  entre  bleu  8c 
noir. 

M  E  R  L  E  S  S  E.  f.  f.  C’eft  ainfi  que  les  Oifeliers  de 
Paris  appellent  la  femelle  d’un  merle;  La  merlelfe  n’eft 
jamais  fi  noire  que  le  merle. 

MER  LE  T.  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  C’eft  un 

creneau ,  ou  une  embrafure  de  muraille. 

MERLETTE.  fubft.  fem.  Terme  de  Blafon. 
Ce  font  des  oifeaux  peints  fur  l’Ecu ,  qui  n’ont  ni 
pieds  ni  bec ,  non  plus  que  les  aliénons.  Ceux-ci  font 
differens  d’avec  les  merlettes ,  pareequ’ils  ont  toujours 
les  ailes  ouvertes,  étendues,  &  abbaiffées,  &  font 
pofées  dans  l’Ecu  de  bout ,  &  en  pal  :  au  lieu  que  les 
merlettes  font  paffantes ,  avec  les  ailes  ferrées.  Les  mer¬ 
lettes  fur  les  Ecus  font  des  marques  des  voyages  d’outre 
mer ,  pareequ’on  dit  que  ces  oifeaux  paffent  la  mer  tous 
les  ans. 

MERLIN,  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine.  C’eft 
une  efpece  de  cordage  à  trois  fils  qui  fert  à  faire  des  ra- 
bans. 

MERLINER.  verbe  aét.  Terme  de  Marine.  Mer- 
üner  la  voile  ,  c’eft  l’attacher  à  la  ralingue  avec  du 
merlin. 

M  E  R  L  O  N ,  ou  Tremeau.  fubft.  mafe.  Terme  de 
Guerre.  C  eft  le  plain  du  parapet  qui  eft  entre  deux 
embrafures  ;  fa  longueur  eft  de  huit  à  neuf  pieds  du 
côté  des  canons,  8c  de  fix  du  côté  delà  campagne, 
fa  hauteur  de  fix  pieds  ,  &  fon  épaiffeur  de  dix- 
huit. 

Ce  mot  vient  de  merulum ,  oud  e  merlu,  qu’on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  pour  fignifier  un  creneau ,  ou  le  haut 
d’une  muraille  entrecouppé  par  des  efpaces  égaux.  Les 
Italiens  l’appellent  encore  merla. 

MERLUS,  fubft.  mafe.  Quelques-uns  difent  Mer¬ 
luche.  fubft.  fein.  Poiffon  de  mer  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  afellus,  âne  marin,  qu’on  nomme  aufli  brochet 
de  mer.  Les  Hollandois  l’appellent  Stockyifch ,  c’eft- 
à-dire,  bâton  de  poiffon  t  pareequ’outre  qu’on* l’a  fait 
fccher,  on  le  frappe  encore  avec  un  bâton ,  quand  on 
le  préparé  pour  le  manger.  C’eft  en  effet  de  la  morue 
feche.  II  eft  de  la  longueur  d’un  pied  ou  deux ,  de  cou¬ 
leur  de  gris  cendré ,  &  il  a  le  ventre  blanc. 

Ce  mot  vient  de  maris  lucius  ,  qui  fignifie  brochet  de 
mer. 

MER  O  V I N  G I E  N  S.  f.  m.  On  appelle  de  ce  nom 
les  Rois  de  France  de  la  première  Race ,  pareequ’ils 
defeendoient  de  Merovée.  Childeric  I II.  a  été  le  der¬ 
nier  de  la  Race  Mérovingienne. 

M  ERRAI  N.  fubft.  mafe.  Quelques  -  uns  écrivent 
Matrain ,  ou  metrain.  L’Academie  écrit  mairrain.  Bois 
de  charpente  propre  à  bâtir. 

Ce  mot  vient  de  materia ,  félon  Nicod  ;  8c  félon  Ménagé  , 
de  materiamen.  Ulpian  dans  la  Loi  55.  ff.  de  légat  5. 
appelle  materia,  le  bois  à  bâtir,  ou  le  bois  d’ouvrage; 
8c  le  diftingue  du  bois  à  brûler,  qu’il  appelle  lignum. 
On  l’a  appellé  dans  la  baffe  Latinité ,  materiatura ,  ma¬ 
teriamen  ,  maeremium  ,  maremium ,  meremium  ,  marre - 
vum  ,  muremium  8c  merannum.  DuCange.  Dans  les 
Coutumes  de  Picardie  on  trouve  aufli  marian,  8c  me- 
r.w ,  8c  merrien.  Les  Efpagnols  l’appellent  madera. 
On  appelle  encore  matières  ,  les  poutres  ou  groffes 
pièces  de  bois  qui  fervent  de  travées  aux  bateaux  fon- 
cets. 

Les  Ouvriers  appellent  particulièrement  merrain ,  le  bois 
à  faire  des  douves  de  tonneaux.  Il  eft  different  félon 
les  lieux.  Le  merrain  de  pipe  eft  de  quatre  pieds  de 
long.  Celui  des  muids ,  qu’on  appelle  autrement  buiffe- 
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fte ,  de  trois  pieds ,  celui  des  barriques  &  demi-queues 
de  deux  pieds  &  demi  ;  &  chaque  piece  eft  ordinaire¬ 
ment  nommée  douve.  Il  a  depuis  quatre  jufqu’à  fept 
pouces  de  large.  Les  pièces  qui  font  au  deflous  font 
réputées  rebuts  oü  eftautages.  Le  ntenain  des  enfon- 
çur  es  a  deux  pieds  de  long,  &  fix  pouces  de  large:  & 
ceux  au  deffous  font  repatez  effautnges.  Us  doivent 
tous  avoir  l’épaiffeur  de  trois  quarts  de  pouce.  On  fait 
auffi  du  wmviiw  pour  lés  pâneaux  de  mèttuiferie.  D’où 
vient  que  quelques-uns  le  veulent  dériver  du  Grec  me- 
rizein,  qui  fignifie  divifer.  Mais  ils  fe  trompent.  L’Or¬ 
donnance  de  la  ville  parle  auffi  du  merrein  à  treilles  , 
ofiers  &  ployons. 

Merrein  ou  Marra  in,  en  termes  de  Venerie, 
fe  dit  de  la  tête  ou  ramure  du  cerf ,  de  la  tige  ou  de  la 
perche  de  chaque  corne. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  y  a  du  menant  dans  une 
maifon  ;  pour  dire ,  du  mauvais  train. 

MERVEILLE,  fubft.  fem.  Chofe rare ,  extraor¬ 
dinaire,  furprenânte,  qu’on  ne  peut  gueres  compren¬ 
dre.  Toutes  les  oeuvres  de  Dieu ,  font  des  merveilles 
inconcevables.  On  ne  fçauroit  affez  admirer  toutes  les 
merveilles  de  la  nature.  St.  Paul  élevé  au  troificme  ciel  , 
fut  ébloui  à  la  vue  de  tant  de  merveilles.  C’eftla  ma¬ 
niéré  des  voyageurs  d’entaffer  merveilles  fur  merveilles , 
pour  fe  faire  écouter.  O  e  .  M. 

Une  merveille  abfurde  eft  pour  moi  fans  appas; 

L'efprit  n'efi  point  ému  de  ce  qu'il  ne  croit  pas.  Boi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mirabilia ,  ou  de  l’Italien  maravi - 
glia.  M  E  N  AGE» 

On  le  dit  suffi  des  chefs-d’œuvres  de  Part.  Ainfi  on  ap¬ 
pelle  les  fept  Merveilles  du  monde ,  les  murailles  8c  les 
jardins  de  Babylone  faits  par  Semirâmis  ;  les  Pyramides 
d’Egypte;  le  Phare  d’Alexandrie;  le  Maufolée,  ou 
le  tombeau  qu’Artemife  fit  élever  pour  Maufole  fon 
mari  ;  le  Temple  de  Diane  d’Ephefe  ;  celui  de 
Jupiter  Olympien  à  Pife,  &  le  Coloffe  de  Rhode. 
On  appelle  un  homme  fort  illuftre ,  la  merveille  de  fon 
fiécle.  Une  beauté  extraordinaire,  une  merveille  d’a¬ 
mour.  Elle  eft  la  merveille  des  nos  yeux.  La  Suze. 
On  dit  poétiquement  une  jeune  merveille ;  pour  di¬ 
re,  une  jeune  perfonne  extrêmement  belle.  Une  ado¬ 
rable  merveille. 

far  tout  ou  doit  pxffer  cotte  jeune  merveille , 

Les  Zepbirs  parfument  les  airs.  La  SüZè. 
Une  horloge  fonnante  chez  les  Chinois  eft  une  merveit- 
te,  ils  y  mettent  des  gardes,  pourvoir  fi  ellefonne 
toute  feule. 

On  dit,  C’eft  une  merveille  de  voir  l’adreffe,  &  la  prompti¬ 
tude  avec  laquelle  fe  fait  la  manoeuvre  d’un  grand 
vaiffeau  ;  c’eft-à-dire  c’eft  une  chofe  furprenânte. 
C’eft  une  merveille  que  vous  foyez  fi  bien  forti  d'em¬ 
barras. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  fait  des  merveilles ,  dit  des 
merveilles ,  eft  fçavant émerveilles,  lorfqu’il dit ,  qu’il 
fait,  ou  qu’il  fçait  des  chofes  extraordinaires,  ou  au 
delà  de  fes  femblables.  Cet  écolier  fait  merveilles  dans 
fa  claffe  pour  fon  âge.  Un  ignorant  entêté  d’un  mérité 
imaginaire  parle  avec  confiance,  pareequ'il  croit  dire 
des  merveilles.  Bell.  Cet  Avocat  a  plaidé ,  a  dit  des 
merveilles  en  cette  caufe.  Cet  Officier  a  fait  merveilles 
en  cette  occafion.  Ce  Peinte  reüffit  à  merveilles  en 
païfages.  Cette  belle  eft  farouche  à  merveilles.  Vol. 
On  dit  auffi  au  fingulier  à  merveille.  On  dit  dans  le 
difeours  ordinaire  8c  familier ,  Pas  tant  que  de  merveil¬ 
les  ;  pour  dire ,  Pas  beaucoup.  Il  ne  l’aime  pas  tant 
que  de  merveilles.  Il  n’y  en  a  pas  tant  que  de  merveil¬ 
les.  A-t-il  beaucoup  d’efprit?  pas  tant  que  de  mer¬ 
veilles. 

On  dit  proverbialement ,  Promettre  mons  &  merveilles  ; 
pour  dire ,  éblouir  à  force  de  belles  promeffes.  On 
Tome  II. 
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dit  auffi j  C  eft  une  des  fept  Merveilles  du  monde  ;  pouc 
dire,  C’eft  quelque  chofe  de  rare ,  d’excellent. 

Merveille,  fe  dit  encore  d’une  plante ,  qu’on  appelle 
autrement  pomme  de  merveille,  en  Latin  momordicab 
Voyez  Pomme  de  Merveille. 

^'k^Y'^kEE.UX,  E  U  s  e*  adj.  &  fubft*  Extra¬ 
ordinaire  ,  admirable,  excellent,  rare,  fin-prenant* 
La  Providence  de  Dieu  eft  merveilleufe.  Le  Louvre 
eft  un  édifice  merveilleux.  Les  vins  font  merveilleux 
cette  année.  Cet  homme  eft  mort  par  un  accident  mer¬ 
veilleux.  La  France  eft  fécondé  en  efprits  merveilleux  , 
en  merveilleufes  inventions.  U  n’y  a  rien  que  de  merveil¬ 
leux  en  toute  vôtre  perfonne.  Pat.  Une  bonne  piece 
de  Theatre  doit  avoir  du  merveilleux.  L’amour  du  mer¬ 
veilleux  l’emporte  fou  vent  fur  la  vérité.  J  a  O.  Bien  des 
gens  admirent  un  faux  merveilleux  enveloppé  d’une 
obfcurité  qu'ils  refpeétent.  Font.  Le  Poète  doit  pru¬ 
demment  ménager  le  merveilleux ,  afin  que  la  concur¬ 
rence  du  Dieu  n’affoiblifte  point  la  gloire  du  Héros.  Le 
P.  l  e  B.  L’agreable  naît  du  merveilleux  ;  c’eft  pour- 
quoy  ceux  qui  racontent  ajoutent  toujours  à  la  vérité* 
Dac.  Le  merveilleux  des  Anciens  eft  fort  peu  du  goût 
de  nôtre  fiecle.  St  .  £  v.  Le  merveilleux  naît  plus  <funÊ 
fiétion  ingenieufe,  que  de  la  vérité.  Dac.  L’amour 
du  merveilleux  eft  une  ancienne  maladie  des  hommes* 
Font.  Le  merveilleux  même  dans  l’Epopée  devient 
ridicule  dès  qu’il  n’eft  pas  vraifcmblable.  B  o  ü. 

On  dit  ironiquement ,  Vous  êtes  un  merveilleux  hom¬ 
me;  pour  dire,  Vous  êtes  extraordinaire  en  vos  ma-4 
nieres. 

MERVEILLEUSEMENT,  adv.  Extrêmement; 
d’une  maniéré  merveilleufe  ,  furprenânte,  Euripide 
fçait  merveilleufement  exciter  les  paflionS.  R  a  c.  Cette 
femme  eft  merveilleufement  belle.  Cet  homme  eft 
merveilleufement  avare.  On  ne  s’en  fert  guetes  dan*  les 
chofes  fâcheufes.  Autrefois  il  étoit  plus  en  ufâge.  On 
trouve  dans  Ph.  de  Commines  ,  le  Roi  fe  eourouçà 
merveilleufement. 

M  E  S. 

MES.  C’eft  le  plurier  du  pronom  poffeffif,  mon,  mdi 
Mes  biens  ,  mes  enfans ,  mes  affaires. 

Mes,  eft  une  particule  indéclinable,  qui  entré  én  là 
compofition  de  plufieurs  noms  &  verbes ,  qui  changé 
leur  lignification  en  pis ,  &  fait  le  même  effet,  que  fi 
on  y  avoit  mis  mal.  Les  principaux  exemples  s’en  ver¬ 
ront  dans  la  fuite. 

ME  S  AI  R.  f.  m.  Terme  de  Martege,  qui  fe  dit  d’un 
certain  air  qu’on  donne  au  cheval ,  en  le  maniant  entré 
le  terre  à  terre ,  &  les  courbettes. 

M  E  S  A I S  E.  f.  f.  Incommodité ,  fâcherie ,  chagrin* 
C’eft  la  même  chofe  que  mal-aife.  Voyez  ci-deffus* 
L’un  &  l’autre  vieilliffenr. 

MESALLIANCE  f.  f.  Alliance,  mariage  fait 
avec  une  perfonne  de  condition  fort  inferieure.  Lés 
mtfalliances  font  rares  en  Allemagne.  U  y  a  des  gens 
de  qualité  qui  ne  peuvent  faire  leurs  enfans  Chevaliers 
de  Malte  à  caufe  des  mefalliances. 

MESALLIER,  verb.  aét.  qui  rte  fe  dit  qu’avec  le 
pronom  perfonnel.  Prendre  une  femme,  ou  un  mari 
indigne ,  ou  de  baffe  condition ,  qui  fafle  perdre  quel¬ 
ques  avantages  denobleffe,  d’honneur,  ou  de  digni¬ 
té.  Les  Allemans  obfcrvent  fur  tout  de  ne  fe  point 
mefaüier ,  afin  que  leur  race  puiffe  juftifier  une  ancienne 
nobleffe  des  deux  cotez.  tlneDuchefîe  qui  n’époufe 
qu’un  Gentilhomme ,  fe  mefallie ,  &  perd  les  honneurs 
du  Louvre.  Un  bourgeois  qui  fe  mefallie  en  époufant  fa 
fervante,  ou  une  coureufe ,  perd  fa  réputation ,  &fort 
crédit. 

Me  s  a  l  l  i  e  r  ,  fe  dit  figurément  en  de  certaines  occa- 
V  v  v  v  v  fions  ? 


MES. 

fions»  &  dans  le  ftile  badin,  J’aime  mieux  étrefeul, 
&  dans  l’ina&ion,  que  de  mefaÜier  ma  converfation. 
Bours. 

Mésallié,  Ée.  part,  palf.  &  adj. 

MESANGE,  ou  MEZANGE.  fubft.  mafc.  & 
fem.  Petit  oifeau  qui  eft  une  efpece  de  pinfon.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  fortes.  Me  fange  bleue,  à  longue 
queue.  Il  y  a  des  me  fanges  de  montagne,  de  marëts, 
de  forêts  j  des  mefanges  huppées,  chaperonnées.  Il 
y  en  a  de  noirâtres  ,  qu’on  appelle  charbonniers ,  en 
Latin  agnhalus ,  parus,  fpixetes,  fringiüago ;  Budée 
l’appelle  atricapilla ,  &  melancoriphos.  En  quelques  lieux 
on  les  appelle  mnnettes. 

Cemot  vientdePAllemanMf/fj^,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Menace. 

MESARRIVER.  verb.  neuf.  T  oumer  mal  ;  avoir 
une  mauvaife  ilfuë.  Il  a  cru  qu’il  en  pouvoit  mefarii- 
yer. Pat.  Vous  pouvez  hardiment  entreprendre  cette 
affaire,  il  ne  vous  en  peut  mefarriver.  S’il  mefarrivoit 
de  ce  Miniftre  en  l’état  où  font  les  affaires ,  on  verroit 
de  grands  changemens.  On  ne  s’en  fert  plusgueres, 
non  plus  que  de  me f avenir .  Re  f  l. 

MESAVENIR.  verb.  n.  Reiiflîr  à  mal.  Quand 
vous  entreprendrez  ce  procès ,  il  ne  vous  en  fçauroit 
mefavenir ,  il  efttrop  jufte.  Confervez  vôtre  fanté , 
s’il  venoit  à  mefavenir  de  vous ,  vôtre  famille  feroit  rui¬ 
née.  Il  eft  de  peu  d’ufage. 

MESAVENTURE,  f.  f.  Malheur ,  mauvais fuc- 
cés.  Vous  partez  en  une  mauvaife  faifon,  Dieu  vous 
garde  de  toute  mefaventure .  Ce  mot  vieillit. 
MESCHAMMENT,  ou  MECHAMMENT, 
adv.  Avec  un  mauvais  deffein  ;  par  méchanceté.  Dans 
les  amendes  honorables  on  fait  dire  au  criminel ,  que 
méchamment ,  temerairement  8c  comme  mal  avifé  il  a 
commis  un  tel  crime.  Nous  ferions  bien  lâches  de 
nous  fier  à  leurs  paroles ,  apres  qu’ils  l’ont  fi  mécham¬ 
ment  violée.  Ab l  a  n. 

MESCHANCETE',  ou  MECHANCETE', 
fubft.  fem.  Scelerateffc  ,  malignité;  a&ion  noire. 
Cet  homme  eft  capable  de  toutes  les  mechancetex qu’on 
fe  peut  imaginer.  Commettre  une  infigne  méchanceté. 
Ce  n’eft  pas  par  hazard  ;  c’eft  par  pure  méchanceté , 
qu’il  vous  a  fait  cet  affront.  Cette  calomnie  eft  une 
horrible  méchanceté. 

Me  s  c  h  a  n  c  e  t  É ,  fe  dit  auffi  en  riant  d’une  malice  inno¬ 
cente.  Nous  lui  avons  fait  mille  mechancetex.  Je  vou¬ 
lus  furprendre  vôtre  fecret,  en  vous  faifant  cette  petite 
méchanceté. 

MESCHANT,  ou  MECHANT,  ante. adj. 
Mauvais  ;  qui  ne  vaut  rien  ;  qui  eft  dépourvu  de  bonnes 
qualitez;  qui  ne  mérité  aucune  eftime.  Ce  mot  fe  joint 
à  prefque  tous  les  fubftantifs  de  la  langue  pour  marquer 
leurs  defauts.  En  la  nature  on  dit  méchante  bête ,  mé¬ 
chant  païs ,  méchant  bois ,  méchante  pierre ,  méchante 
humeur,  méchante  étoffe. 

En  Morale ,  on  le  dit  de  ce  qui  eft  malin  ;  ou  contre  la  rai- 
fon ,  contre  les  loix ,  &  les  bonnes  mœurs.  Un  méchant 
garnement;  une  méchante  femme ,  qui  aune  méchante 
tête;  une  méchante  3  dion,  un  méchant  Juge.  Les  Poè¬ 
tes  ont  fait  les  Dieux ,  mechans  afin  de  le  pouvoir  être , 
&  de  faillir  avec  exemple.  St.  Ev. 

Ménagé  fait  venir  ce  mot  de  male  c aient  ,  comme  qui  di- 
roit,  malheureux ,  quia  mauvaife  chance.  D’autres  le 
dérivent  d emechanicus,  pareeque  les  gens  pauvres  & 
mechaniques  font  fujets  à  être  mechans. 

Meschant,  fe  dit  auffi  des  chofes  artificielles  &  in¬ 
corporelles.  Un  méchant  outil ,  un  méchant  mot ,  une 
méchante  dodrine ,  de  mechans  vers,  un  méchant  Ora¬ 
teur,  une  méchante  caufe ,  un  méchant  Comédien ,  un 
méchant  plaifant ,  un  méchant  brouillon,  ou  mauvaife 
copie. 
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MESCHANT.  fubft.  mafc.  Vous  avez  pris  tout  lé 
bon ,  vous  ne  m’avez  laiffé  que  le  méchant.  Il  n’y  a 
gueres  de  livre  qui  n’ait  du  bon  &  du  méchant  ;  il  faut 
en  prendre  le  bon ,  &  biffer  le  méchant. 

Meschant,  fe  dit  auffi  des  perfonnes ,  pour  marquer 
leurs  mauvaifes  qualitez  morales,  leurs  vices,  leurs 
defauts.  La  vie  des  mechans  peut  être  auffi  utile  que 
celle  des  bons ,  quand  elle  eft  bien  propofée,  &  qu’on 
en  infpire  de  l’horreur.  Nie.  Nôtre  repos  confifte  à 
ne  point  faire  de  mal  :  les  mechans  mènent  une  vie  plei¬ 
ne  de  troubles  :  ils  ont  autant  d’inquietudes  qu’ils  font 
de  mal.  Oe.M.  Le  Seigneur  regarde  d’un  oeil  favora¬ 
ble  les  œuvres  des  juftes;  mais  les  œuvres  des  mechans 
périront.  P oRt-R.  Le  Seigneur  exterminera  tous  les 
mechans.  Id.  On  appelle  le  Diable ,  le  méchant  par  ex¬ 
cellence. 

On  appelle'  auffi  méchant  en  raillerie ,  celui  qui  fait  une 
petite  malice,  le  plus  fouvent  innocente.  Vous  êtes 
bien  méchant ,  de  m’avoir  tant  fait  chercher  ce  livre. 
Vous  êtes  bien  méchant ,  d’abufer  de  ma  crédulité. 
Vous  êtes  un  méchant  Diable.  Mol.  Lorfque  vous  ne 
voulez  pas  être  méchante ,  vous  êtes  la  plus  accomplie 
perfonne  du  monde.  V  o  I T . 

N’ êtes  vous  pas  méchante, 

D,e  vous  plaire  à  me  dire  une  chofe  affligeante?  Mol, 

On  dit  d’un  homme  qui  menace ,  qui  fait  le  fanfaron , 
qu’il  fait  le  méchant,  qu’il  fe  fait  tenir  à  quatre.  On 
dit  qu’un  homme  fait  le  méchant ,  mais  qu’il  a  trouvé 
plus  méchant  que  lui  ;  c’eft-à-dirc  qu’il  a  trouvé  quelcun 
plus  puiffant  que  lui ,  qui  l’a  réduit  à  la  raifon. 

On  dit  proverbialement,  les  bons  pâtiflent  pour  les  me¬ 
chans. 

Jamais  cheval,  ni  méchant  homme 
N'amenda  pour  aller  à  Rome. 

On  dit  auffi  ,  Il  ne  fera  pas  fi  méchant  qu’il  a  promis  à  fon 
Capitaine. 

MESCHE,  ou  MECHE,  f.  f.  Matière  qu’on  met 
dans  une  lampe,  qu’on  enferme  dans  une  chandelle, 
dans  un  flambeau,  où  l’on  met  le  feu,  &  qui  éclaire, 
lorfqu’il  eft  entretenu  par  l’huile,  le  fuif,  ou  la  cire 
qui  eft  autour.  On  fait  la  meche  d’une  lampe  avec 
ducotton,  du  fil,  de  l’alun  de  plume,  du  papier  tor¬ 
tillé,  &c.  Il  faut  qu’une  chandelle  ait  une  groffe  me¬ 
che  pour  bien  éclairer.  Voilà  une  lampe  à  quatre  meche  f, 
ou  à  quatre  becs.  Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
myxa ,  qui  fignifie  mucus  &  la  meche. 

Mes  che  ,  fe  dit  auffi  d’une  matière  feche  &  préparée 
pour  prendre  feu  aifement,  le  conferver  &  le  com¬ 
muniquer,  telle  que  celle  qu’on  met  dans  les  fufils 
pour  allumer  le  feu.  On  fait  de  la  meche  avec  du  lin¬ 
ge,  du  papier  brûlé,  d’étouppe  bouillie  &de  l’aga¬ 
ric  fec. 

Mesche,  fe  dit  encore  d’une  corde  préparée  qui  entre¬ 
tient  long  temps  le  feu,  dont  on  fe  fert  à  l’Armée 
pour  tirer  le  moufquet ,  pour  mettre  le  feu  à  une 
mine.  Cette  garnifon  eft  fortie  balle  en  bouche  avec 
la  meche  allumée  par  les  deux  bouts.  On  dit  dans  l’exer¬ 
cice  des  trouppes ,  Mettez  la  meche  fur  le  ferpentin , 
compaflez  la  meche,  foufflez  la  meche,  tirez.  Elle 
fe  fait  de  vieux  cordages  battus  &  bouillie  avec  du 
foufre  Ôc  du  fapetre ,  léchez  &  remis  en  corde  grof- 
fiere. 

On  appelle  chez  les  Artifans  h  meche  d’un  vilbrequin,  le 
fer ,  ou  la  partie  qui  perce ,  &  qui  eft  attaché  au  fût. 
La  meche  de  ce  vilbrequin  n’eft  pas  aflez  grofle ,  il  la 
faut  changer. 

Mesche,  fe  dit  auffi  de  la  partie  du  flambeau  oùo* 
met  la  chandelle,  &  d’un  petit  morceau  de  fer  blanc 
qu’on  applique  au  haut  pour  tenir  la  bougie  plus  ferme. 
On  le  dit  auffi  de  cette  languette  creufe  qui  foutient  la 
meche . 

Mis- 
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Me sc  he,  en  termes  de  Marine,  fignifie  le  plus  gros 
brin  de  bois  tout  d’une  picce  qui  forme  le  corps  d'un 
grand  mit ,  qu’on  fortifie  avec  des  jumelles ,  qui  font 
plufieurs  grofles  pièces  de  fapin  qu’on  y  joint  pour  le 
faire  refifter  aux  orages.  Un  tel  mât,  s’appelle  mat 
gemeUé. 

Me  sc  he,  en  termes  de  Marine,  fignifie  auffi  un  gros 
tronc  fur  lequel  on  ente  deux  ou  trois  fapins  pour  com- 
pofer  un  gros  mât.  FoUR. 

Mesche,  fe  dit  fîgurément  en  Morale.  Découvrir 
ou  éventer  la  meche  ,  c’eft-à-dire  ,  Découvrir  quel¬ 
que  trame  ,  quelque  entreprife  fecrette  &  nuilible 
qu’on  fait  contre  quelcun ,  par  allufion  à  la  meche  d’u¬ 
ne  mine  qu’on  empêche  de  jouer,  quand  on  la  peut 
découvrir. 

MESCHEF,  ou  MECHEF.  fubft.  mafc.  Vieux 
mot  qui fignifioit  autrefois  un  accident,  un  malheur, 
un  grand  crime.  Il  arriva  alors  un  grand  mechef,  un 
tel  commit  un  grand  mechef.  On  s’en  peut  encore  fervir 
dans  le  Burlefque. 

Je  n'ai  fait  aucune  chofe 

Qui  doive  attirer  fur  mon  chef 

Un  fi  déplorable  mechef.  Bekserade. 

MESCOMPTE,  ou  MECOMPTE,  fubft, 
mafc.  (  Prononcez  meconte.  )  Erreur  de  calcul ,  &  de 
fupputation.  Les  Commis  d’un  Financier  font  refpon- 
fables  du  mécompte  qui  fe  trouve  dans  les  facs.  Il  a  fallu 
reformer  le  Calendrier,  à  caufe  qu’il  y  avoit  un  mécompte 
de  dix  jours  dans  la  fupputation  du  temps. 

Mescompte,  fe  dit  fîgurément  de  toute  erreur  qui  fe 
fait  dans  la  conjecture,  dans  la  predi dion ,  dani  lerai- 
fonnement.  Quand  on  raifonne  fur  un  principe  faux , 
on  trouve  à  la  fin  bien  du  mécompte.  Il  avoit  conjeéturé 
que  le  blé  feroit  cher  cette  année,  il  s’eft  trouvé  bien 
du  mécompte  en  fon  calcul ,  car  il  en  eft  bien  venu  d’ail¬ 
leurs.  Il  y  a,ici  du  mécompte.  Pat. 

MESCOMPTE  R.  v.  neut.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec 
le  pronom  perfonnel.  Se  tromper  en  fon  calcul.  Il  faut 
compter  fon  argent  deux  fois ,  pour  voir  fi  on  ne  s’eft 
point  mécompte  à  la  première. 

Mescompte  u,  fignifie  auffi ,  Se  tromper  en  fes  con¬ 
jectures  ,  en  fon  raifonnement ,  en  fes  aétions.  Pour 
peu  qu’on  fe  mécompte  en  une  obfervation  aftronomique , 
l’erreur  groffit  dans  les  calculs  Sc  operations  qu’on  fait 
dans  la  fuitte.  Les  Anciens  qui  ne  connoiffoient  pas  la 
pefanteur  de  l’air ,  fe  font  mecomptez.  en  plufieurs  raifon- 
nemens  de  Phyfique.  Combien  de  gens  ont  crû  avoir 
trouvé  ou  la  quadrature  du  cercle,  ou  le  mouvement 
perpétuel  ,  ou  les  longitudes,  pareequ’ils  s’étoient 
mecomptez.  N’oferoit-ôn  dire  que  Benoît  douzième 
Sc  Eugene  quatrième ,  fe  font  mecomptez..  Pat  r  u. 

MESCONNOISSABLE  ,  ou  MECON- 
NOISSABLE.  adj.  mafc.  &  fem.  Ce  qui  eft 
tellement  changé ,  qu’on  ne  le  peut  reconnoître.  Une 
longue  maladie  change  tellement  le  vifage ,  qu’on  eft 
meconnoijfable.  On  a  tellement  gâté  cet  habit  emprun¬ 
té  ,  qu’il  eft  meconnoijfable. 

MESCONNOISSANCE.  fubft.  fem.  Ingra¬ 
titude.  Quand  on  oblige  de  malhonnêtes  gens  ,  il  n’en 
faut  attendre  que  de  la  mcconnoiffance.  Il  n’y  a  qu’u¬ 
ne  indigne  mecomoiffance  qui  nous  puifle  fermer  la 
bouche.  Pat. 

MESCONNOISSANT,ante.  adj.  Ingrat,  qui 
ne  fçait  pas  reconnoître  les  biens  qu’on  lui  a  faits. 
Les  valets  ,  les  païfans ,  font  des  gens  fort  mecon- 
noijfans . 

MESCONNOISTRE,  ou  MECONNOI- 
TRE.  verb.  aét.  Jemeconnois ,  nous  meconnoiffons ,  je 
meconnoijfois ,  je  méconnus ,  j’ai  méconnu ,  je  méconnaî¬ 
trai  ,  que  je  meconnoijfe.  Ne  connoître  pas  ône  perfon* 
ne.  L’âge ,  les  longs  voyages  changent  fi  fort  les 
Tome  II. 
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perfonnes,  qu’il  eft  aifédeles  méconnaître ,  quand  ou 
les  retrouve.  Le  Verbe  s’eft  incarné  pour  lefalutdu 
monde ,  Sc  il  l’a  méconnu. 

Mesconnoistre,  fedit  auffi  d’un  aveuglement 
volontaire  qui  vient  d’orgueil ,  ou  d’ingratitude ,  Sc 
qui  empêche  qu’on  ne  vueille  reconnoître  ceux  qui  ont 
été  autrefois  nos  égaux  en  fortune ,  ou  qui  nous  ont  fait 
du  bien.  Les  vilains  qui  ont  fait  fortune  meconnoijfent 
aifement  leurs  parens.  La  chofe  la  plus  malhonnête, 
c’eft  de  meconnoître  les  bienfaits. 

On  dit  en  ce  fens  ,  qu’un  homme  fe  meconnoît ,  lors 
qu’étant  élevé  de  bas  lieu,  à  une  haute  fortune ,  il  ne 
fe  fouvient  plus  de  fa  naiffance ,  qu’il  va  de  pair  avec  1^ 
Grands,  &  qu’il  meprife les  petits.  Il  y  a  de  la  grandeur 
d’ame  à  ne  fe  pas  meconnoître  dans  une  haute  élévation  de 
fortune.  M.  Es  p. 

MESCONTENT,  ou  MECONTEN  T,  ENTE, 
adj.  Qui  a  fujet  de  fe  plaindre ,  qui  eft  mal  fatisfait  de 
quelcun.  Les  mecontens  de  la  Cour  ont  caufé  fou  vent 
des  troubles ,  des  guerres  civiles.  La  fermeté  de  la 
Reine  Sc  le  refpeét  que  l’on  avoit  pour  elle ,  '  appaiferenc 
les  mecontens,  La  Chapelle.  •  Quelquefois  pour 
obliger  un  homme  on  fait  plufieurs  mecontens.  Il  s’en  va 
fort  mécontent  du  mauvais  accueil  qu’on  lui  a  fait ,  du  ju¬ 
gement  de  fes  arbitres.  Malcontent  eft  plus  noble,  Sc 
plus  de  la  Cour,  pour  marquer  les  perfonnes  qui  ont 
reçu  quelque  deplaifir.  On  dit  plus  ordinairement 
les  Mecontens ;  pour  dire,  des  Fadieux,  ou  les  Re¬ 
belles. 

MESCONTENTEMENT.  f.  m.  Deplaifir, 
mauvaife  fatisfadion.  Il  eft  forti  de  la  rnaifon  paternel¬ 
le  pour  quelque  mécontentement ,  qui  a  été  caufé  de  fa 
fortune. 

MES  CONTENTER,  v.  ad.  Fâcher,  donner 
du  deplaifir  à  quelcun.  Un  bon  politique  doit  tâcher  à 
ne  mécontenter  perfonne.  Il  ne  faut  pas  mécontenter  les 
ouvriers  qui  ont  bien  travaillé ,  les  payer  mal. 

Me  s  co  n  t  ente,  e'e.  part.  &  adj. 

MES  CREANT,  ou  M  E  C  R  E  A  NT.  f.  m.  Ce¬ 
lui  qui  ne  croit  point  les  veritez  éternelles  revelées  aux 
Chrétiens.  Les  Libertins  font  pires  que  les  Idol  âtres , 
les  Turcs  &  les  Mecreans.  Il  fembloit  donner  1  eMe^ 
créant  pour  racheter  le  Fidelle.  Pat. 

Ce  mot  vient  de  minus  credentes. 

MECREDI.  Voyez  Mercredi. 

MESDIRE,  ou  MEDIRE,  v.  neut.  On  con¬ 
jugue,  )emedis,  vous  medifez ,  Sc  non  pas  vous  mé¬ 
dités. V  au.  Ref.  Mrs.  de  l’Academie.  Par¬ 
ler  mal  de  quelcun;  découvrir  fes  deffauts ,  foit  qu’ils 
foient  vrais ,  foit  qu’ils  foient  controuvez.  Medire  de 
fon  prochain  fans  fcrupule  ;  fe  faire  une  occupation  de 
medire  de  tout  le  monde.  Les  femmes  aiment  mieux 
qu’on  medife  un  peu  de  leur  vertu  que  de  leur  efprit ,  & 
de  leur  beauté.  Font.  Puis  que  nous  ne  pouvons  par¬ 
venir  à  la  grandeur ,  vengeons  nous  à  en  medire.  Mont, 
Sans  nous  emporter  à  medire ,  nous  nous  relâchions  à 
d’innocentes  railleries.  H.  S.  de  M.  On  ne  peut  gueres 
medire  d’une  femme  fans  faire  tort  à  fon  mari.  Oe.  M. 
C’eft  un  méchant  metier  que  celui  de  medire.  Bo  i. 

MESDISANCE.  fubft.  fem.  Difcours  injurieux  , 
Sc  contre  l’honneur  de  quelcun.  On  dit  fouvent  une  me¬ 
difance  pour  dire  un  bon  mot.  Faire  taire  la  medifance. 
Faire  perdre  le  crédit  à  la  medifance.  La  Ijl.  Perfonne 
n’eft  aflez  puilfaot  pour  interdire  la  à  tous  fes 

ennemis. St. Ev.  La  medifance  défiguré  tout  :  elle 
tient  un  redoutable  tribunal  toujours  drefie  pour  juger 
lesa&ions,  Sc  les  intentions  mêmes ,  qu’elle  va  pre- 
fomptueuferaent  fouiller  dans  les  cœurs.  Fl.  Il  faut 
mepriferla  medifance,  Sc  craindre  feulement  delà  mé¬ 
riter.  M.  Sc.  La  medifance  vient  de  chagrin  ,  Sc 
de  cette  lâche  envie  qui  tend  à  abaiffer  fon  concur- 
V  v  v  v  v  z  rent. 
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rcnt.  Oe.  M.  La  medifance  convertit  les  vertus  en 
vices.  Bell.  Si  l’envie ,  Sc  la  medifance  apprennent  à 
la  renommée  ce  qui  ce  pafle  entre  deux  perfonnes  qui 
s’aiment,  ce  n’eft  jamais  à  leur  avantage.  Le  Ch.  de 
M.  En  ce  fiecle  corrompu  la  medifance  n’épargne  per- 
fonne.  H.  S.  d  e  M.  Les  medifances  foutiennent  tout  le 
commerce  du  monde.  M.  d  e  M. 

MESDISANT,  ante,  adje&if,  <5c  quelquefois 
fubftantif.  Celui  qui  médit.  Les  medifans  s’attirent 
quelquefois  de  méchantes  affaires.  Les  mcdtfans  font 
comme  les  tigres  ;  on  les  craint  même  lorfqu’ils  fe 
joiient:  on  ne  peut  jamais  fe  fier  à  eux. M. Sc.  On 
doit  faire  peur  aux  medifans  par  l’exemple  de  Zoïle ,  qui 
paya  de  fa  vie  fon  intempérance  de  langue.  Bal.  On  re¬ 
garde  les  medifans  comme  des  bêtes  farouches  qui  dé¬ 
chirent  tout  le  monde ,  &  que  l’on  craint  d’irriter.  O  e  . 
M.  Si  les  femmes  medifantes  fçavoient  combien  elles 
pefent  aux  gens  raifonnables ,  eiles  ne  fe  chargeraient 
pas  d’un  fi  vilain  rôlle.  Bell. 

MESENTERE,  fubft.  mafc.  Terme d’Anatomie. 
C'eft  un  corps  membraneux,  d’une  figure  à-peu-près 
circulaire,  à  la  circonférence  duquel  les  boyaux  font 
attachez  ;  il  eft  compofé  de  deux  tuniques ,  d’une  in¬ 
finité  de  veines ,  d’arteres ,  de  nerfs,  de  vaiffeaux  lac¬ 
tées  ,  de  petites  glandes ,  Sc  de  beaucoup  de  graille  ; 
il  eft  attaché  à  la  première  &  à  la  troifiéme  vertebre  des 
lombes.  Son  ufage  eft  d’empêcher  le  mélange  des 
boyaux,  &  de  les  conferver  dans  leur  fîtuation  conve¬ 
nable.  C’eft  ce  qu’on  appelle  la  fraife ,  quand  on  ha¬ 
bille  un  veau.  Les  Grecs  l’ont  appelle  me ( enter  ion, 
quafi  mefon  ton  enteron ,  c’eft-à-dire ,  entre  les  boyaux. 

MÊSENTERI  QU  E.  adj.  Epithete  qui  fe  donne 
à  deux  arteres  qui  viennent  de  l’aorte  defcfendante  ,  & 
qui  vont  au  mefentere.  Il  y  a  l’artere  mefenterique  fu- 
perieurc  qui  va  à  la  partie  fuperieure  du  mefentere,  «Sc  la 
mefenterique  inferieure  qui  fediftribue  dans  la  partie  in¬ 
ferieure.  Il  y  a  une  veine  mefenterique  qui  eft  faite  d’u¬ 
ne  infinité  de  veines  qui  viennent  du  mefentere,  Sc  qui 
avec  la  veine  fplenique  qui  vient  de  la  ratte,  forme  la  vei¬ 
ne  porte.  Il  y  a  aufïi  un  nerf  mefenterique  qui  vient  de  I’in- 
tercoftal,  Sc  qui  donne  plufîeurs  rameaux  au  mefentere. 

MESESTIMER,  v.  a<ft.  Meprifer ,  faire  peu  de 
cas  de  quelque  perfonne,  ou  de  quelque  chofe.  La  lâ¬ 
cheté  ,  l’avarice ,  font  bien  mefeftimer  les  gens.  Il  y 
a  des  temps  où  l’on  mefeftime  les  perles,  où  elles  font 
fort  ravallécs  de  prix.  Les  ignorans  ne  ntcfejliment  les 
fciences,  que  parcequ’ils  ne  les  connoiffent  pas. 

Mésestimé,  eh.  part.  paff.  de  adj. 

MES  GARDE,  ouMEGARDE.  f.  f.  Erreur, 
inadvertence ,  malheur.  Plufieurs  ont  bleffé  leurs  amis 
fzr  megarde,  par  malheur,  imprudemment.  11  a  caffé 
cette  porcelaine  par  megarde.  Il  a  marché  furunfer- 
pent  par  megarde ,  imprudemment ,  faute  de  le  voir.  Il 
a  laiflé  fon  coffre  ouvert  par  megarde ,  Sc  on  l’a  volé.  Ce 
mot  nes’employe  qu’avec  la  particule  par,  Sc  n’a  ni  arti¬ 
cle,  ni  plurier.  Àinfi  c’eft  une  façon  de  parler  adverbiale. 

MESGNIE,  ou  M  É  G  N I  E.  fubft.  fcm.  Vieux 
mot,  quifignifioitautrefois/*;»///*?,  au  lieu  duquel  on 
a  dit  depuis  ménagé.  Elle  comprend  la  femme ,  les 
enfans ,  ferviteurs  Sc  domeftiques  d’un  pere  de  famille , 
&  même  tous  ceux  qui  font  à  fafuitte.  Cet  homme  a 
amené  à  la  noce  toute  fa  mêgnte  ;  pour  dire ,  fa  femme 
&  fes  enfans.  Ce  mot  eft  hors  d’ufage  ;  on  ne  le  dit 
que  pour  fe  moquer  des  gens.  On  a  étendu  fa  lignifi¬ 
cation  au  train  &  à  la  fuitte  d’un  grand  Seigneur.  On 
l’a  appel] ée  dans  la  baffe  Latinité ,  maifnada ,  mefnada , 
quafi  manùonata. 

MESHAIGNER,  ou  MEHAIGNER.verb. 
neut.  Vieux  mot,  &  maintenant burlefque ,  quifigni- 
fie,  Fâcher,  battre,  eftropier.  Il  fedifoit  propre¬ 
ment  de  celui  qui  avoit  été  tué  &  déchiré  par  les 
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dents,  &  griffes  des  bêtes  fauvages.  Voilà  un  homme 
tout  mehaigné ,  en  mauvaife  humeur ,  en  mauvais  état. 

On  l’a  dit  aufïi  de  celui  qui  avoit  un  os  rompu ,  quelque 
membre  couppé ,  ou  quelque  autre  grande  bleffure  qui 
le  rendoit  inhabile  au  fervice  de  la  guerre.  Dans  la 
baffe  Latinité  on  a  dit  mahamium  Sc  mahemiare-,  pour 
dire,  mehainScmebaigner. 

Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  malignare.  D’autres  le  déri¬ 
vent  de  malum  odium ,  car  on  a  dit  haing ,  pour  dire  hai¬ 
ne.  Ou  plutôt  il  vient  de  mahama ,  qui  en  langage 
Celtique  ou  Bas-Breton  lignifie  eftropier ,  écrafer. 

M  E  S  H  U I.  adv.  Déformais ,  tantôt.  Ce  mot ,  quel¬ 
que  doux  ,  &  agréable  qu’il  foi't  à  l’oreille  ,  a  pourtant 
été  banni  de  la  langue.  On  ne  le  dit  plus.  . 
MESINTELLIGENCE,  f.f.  Brouillerie ,  dif- 
fenfion  entre  perfonnes  proches ,  ou  alfociées ,  qui  font 
partie  du  même  corps ,  qui  ont  des  intérêts  communs, 
qui  ont  été  ou  qui  devraient  être  bien  enfemble.  Il  y  a 
fouvent  de  la  mefinteüigence  dans  le  ménagé  entre  le  ma¬ 
ri  &  la  femme;  entre  le  Chef  &  les  membres  d’une  Com¬ 
pagnie  ;  entre  des  peuples  voifins ,  entre  des  Princes. 

M  esintelligence.  Ce  mot  s’employe  figurément 
en  quelques  occafions.  Quelle  meftnteüigence  entre  l’ef- 
prit  Sc  le  cœur  ?  Le  Philofophe  vit  mal  avec  tous  fes 
préceptes ,  &  le  Politique  rempli  de  vues  &  de  refle¬ 
xions  ne  fçait  pas  fe  gouverner.  La  Br  u y. 
MESLANGE,  ou  MELANGE,  fubft.  mafc. 
Mixtion,  confufion  de  choies  mêlées  enfemble.  Le 
vin  de  cabaret  eft  mal  faifant,  pareequ’il  y  a  toujours  du 
mélange.  L’huile  ne  fouffre  point  de  mélange  avec  les 
liqueurs  aqueufes.  Dans  toutes  les  Compagnies  il  y  a 
du  mélange ,  de  fots  &  de  gens  d’efprit.  Il  y  a  quelque¬ 
fois  un  mélange  de  vice  Sc  de  vertu  dans  une  même  qua¬ 
lité.  St.  Evre. 

M  es  lange,  fe  dit  aufïi  des  chofes  qui  font  variées  & 
artiftement  difpofées.  La  peinture  n’eft  autre  chofe 
qu’un  mélange  agréable  des  couleurs ,  ‘fait  avec  art  Sc 
deffein.  On  fait  d’agreables  liqueurs ,  de  bons  ragoûts, 
par  le  mélangé  convenable  de  plufieurs  chofes  qui  fer¬ 
vent  à  l’affaifonnement. 

Meslangh,  fe  dit  aufïi  de  plufieurs  pièces  &  ouvra¬ 
ges  qu’on  a  ramaffez  Sc  joints  enfemble.  Il  y  a  plufieurs 
livres’ &  recueils  qui  portent  le  titre  de  Mélanges.  Il 
y  a  des  mélanges  hiftoriques-,  des  mélanges  fabriques , 
des  mélanges  de  plufieurs  pièces  de  vers.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  en  Latin  mifcellanea. 

Me  s  lange  ,  fe  dit  aufïi  des  animaux  de  differentes 
efpeces  quand  ils  s’accouplent  enfemble.  Le  mélange  des 
animaux  produit  des  monftres. 

MESLANGE  R.  v.  aft.  Faire  un  mélange.  Le 
grand  fecret  d’unChymifte,  c’eft  de  bien  mélanger  les 
drogues ,  de  les  affembler  dans  une  jufte  dofe  ou  pror 
portion.  La  nature  a  bien  mélangé  les  couleurs  de  l’iris 

de  la  gorge  des  pigeons,  a  bien  mélangéles  élemens. 

Meslange,  ee.  part.  &  adj. 

MES  LE,  ou  MELE,  fubft.  fem.  Vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  nefte ,  Sc  qui  eft  encore  en  ufage  en 
plufieurs  lieux ,  «St  fur  tout  en  Picardie.,  En  Latin  mef- 
pilum ,  d’où  le  François  eft  dérivé. 

M  E  S  L  E  R ,  ou  MELER,  v.  aéf.  Confondre  l’un 
avec  l’autre  ;  mettre  diverfes  chofes  enfemble ,  Sc  hors 
de  leur  ordre  ;  les  brouiller.  Tous  les  élemens  étoient 
mêlez.  Sc  confondus  dans  le  Chaos.  L’eau  fe  mêle,  8c 
fe  confond  aifément  avec  le  vin.  L’huile  ne  fe  mêle  point 
avec  les  liqueurs  aqueufes,  elle  fumage  toujours.  Les 
cheveux  fe  mêlent ,  quand  on  manque  à  les  peigner.  Ce 
froment  n’eft  pas  pur,  il  eft  mêlé  d’yvroye,  de  niel¬ 
le  ,  de  feigle.  On  dit  qu’on  a  de  la  peine  à  s’enrichir , 
fi  l’on  ne  mêle  un  peu  de  l’argent  d’autrui  avec  le  fien. 

Ce  mot  vient  du  Latin  m'tfcere ,  ou  de  l’Italien  mifcolare. 
Menace. 
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Me sl er  ,  fe  dit  auffi,  des  perlonnes  qui  fe  fourent^ 
qui.entrent  parmi  les  autres.  Il  s’eft  mêlé  danslafoule, 
je  l’ai  perdu  de  vue.  Il  n’y  a  point  de  fi  bonne  com¬ 
pagnie  où  il  ne  fe  mêle  quelque  ignorant.  Dans  les 
batailles  on  fe  mêle  avec  les  ennemis,  \ 

M  e  s  l  E  R  ,  lignifie  auffi ,  Accoupler  pour  la  génération. 
Ainfi  fe  mêler ,  c’eft  s’accoupler.  On  dit  que  l’Afrique 
engendre  des  monftres,  parceque  les  animaux  de  diffe¬ 
rentes  efpeces s’y  mêlent  enfemble. 

M  e  s  l  e  R  ,  fe  dit  figurcmenc  en  chofes  morales.  Il  faut 
qu’un  Auteur  mêle  le  folide  avec  l’agreable.  Les  dévots 
mêlent  d’ordinaire  bien  des  foibleffes  dans  leur  pieté. 
Le  P.  Lamy.  Il  n’yaperfonne  dontla  joyenefoit 
mêlée  de  quelque  inquiétude.  Id.  Quoyque  la  con¬ 
firmation  naturelle  de  ce  verbe  demande  la  prepofition 
avec ,  il  y  a  des  occalions  où  il  fe  conftruit  fort  bien 
avec  à  Seau.  Il  y  a  des  femmes  qui  mêlent  au  détache¬ 
ment  du  monde  ,  leur  vanité  naturelle. St.  Evre. 
CeMa^iftrat  mêle  la  douceur  d  la  feverité.  L’  Acad. 
Dieu  mêle  fagement  aux  douceurs  du  monde,  des  amer¬ 
tumes  falutaires.  F  l  e  ch.  Cette  conftruftion  a  fur 
tout  lieu  dans  la  Poëfie. 

il  mêle,  en  fe  vantant  fol-même  d  tout  propos, 

Les  louanges  d’un  fat  à  celles  d'un  Héros.  Boil. 
Melons  aux  chants  de  viéloire ,  - 
Les  douces  cbanfons  d'amour .  Qjuin. 

Corneille  a  dit  dans  les  Horaces,  Mêle  tes  pleurs  aux 
miens;  pour  dire,  prens  part  à  ma  douleur. 

M  e  s  l  e  R  ,  fignifie  auffi  avec  le  pronom  perfonnel , 
S’entremettre  ,  fe  fourrer  ;  s’appliquer.  Il  ne  faut 
point  fe  mêler  des  affaires  d’autrui.  Epicure  fuppofe  des 
Dieux  qui  ne  (t  mêlent  point  des  chofes  humaines.  Le 
P.  l  e  B.  Comment  la  tranquillité  de  la  retraitte  ap- 
'paifera-t-elle  les  troubles  de  nôtre  cœur  fi  la  raifon  ne 
s  en  mele  ?  St.  Ev.  Il  ne  faut  pas  que  la  raifon  femile 
des  dogmes  de  la  Religion.  Mal.  Quelques  Philofo- 
phes  ont  cru  que  c’etoit  une  occupation  trop  vile  pour 
les  Dieux ,  que  celle  de  fe  mêler  de  toutes  les  affaires 
des  hommes.  O  e.  M.  Il  fe  mêle  de  plaider ,  defairela 
Medecine.  Il  faut  fçavoir  les  chofes ,  avant  que  de  fe 
meler  den  difeourir.  Cet  homme  fe  mêle  de  plufieurs 
négoces ,  de  plufieurs  intrigues. .  Ce  pere  a  abandonné 
fon  bien  a  fes  enfans  ;  il  ne  fe  mêle  plus  que  de  faire 
bonne  chcre.  Onl’amisàlaBaftille,  pareequ’il  s’eft 
tnele  de  parler.  On  a  taxé  à  la  Chambre  de  Juftice 
tous  ceux  qui  fe  font  mêlez,  d’affaires.  On  dit  auffi  figu- 
rément  d’un  homme  qui  s’adonne  à  des  chofes  qui  peu¬ 
vent  être  reprifes  de  Juftice  ,  qu’il  fe  mêle  d’un  méchant 
metier. 

Me  sl  er,  fe  dit  auffi,  quand  il  s’agit  du  vin,  pour, 
Frelater.  Ce  Cabaretier  mêle  tout  fon  vin.  Il  ne  vend 
point  de  vin  qui  ne  foit  mêlé. 

M  e  s  l  e  R  ,  fe  dit  auffi ,  en  parlant  d’une  ferrure ,  pour , 
Enfauffer  quelque  piece  ,  enforte  que  la  clef  ne  la 
puiffe  plus  ouvrir.  J’ai  mêlé  la  ferrure  de  mon  cabi¬ 
net.  Ma  ferrure  eft  mêlée,  quelcun  en  a  forcé  les  gardes. 

Me  sl  er,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d’un  homme  qui  fait  plufieurs  métiers  ,  qui  a  apris 
diverfes  fciences  ,  que  c’eft  un  Marchand  mêlé.  On  ap¬ 
pelle  auffi  un  Faiftotum,  un  Jean  qui  de  tout  Ce  mêle. 
On  dit  auffi  aux  femmes  qui  veulent  prendre  connoif- 
fance  des  affaires  des  hommes  ,  Mêlez,  vous  de  filer 
votre  quenouille.  On  dit  qu’un  homme  a  les  dents 
mêlées ,  lorsqu’il  eft  fi  yvre ,  qu’il  ne  peut  parler ,  ni 
defferrer  les  dents. 
eslÉ,  ee.  part.  paff.  8c  adj. 

ESLE'E,  ou  MELE'E.  f.  f.  Bataille  ;  querelle 
de  plufieurs  perfonnes  ;  émotion  publique.  Ce  brave 
fe  jetta  en  defefperé  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  au  milieu 
des  ennemis.  La  mêlée  fut  grande  autour  -.de  fa  per- 
foone.  Ab  lan.  Le  Prince  confervoit  cette  tranquil- 
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hté  fi  rare  au  milieu  du  combat ,  &  dans  l’horreur  de  la 
melee.  LeP.Bourd. 

Ou  ledit  auffi  d’une  troupe  de  gens  affemblez  ;  d’une  con- 
telfation  ,  ou  d’une  affaire  particulière.  Cet  homme 
cit  habile ,  il  fe  tirera  bien  de  la  mêlée. 

MESMARCHURE,  ouMEMARCHURE. 

f.  f.  Bleifure  qui  arrive  au  cheval,  quand  il  a  fait  un 
taux  pas  qui  lui  a  caufé  quelque  entorfe. 

MES  ME,  ou  MEME.  Pronom  perfonnel  ,  qui  fe 
dit  d  une  chofe  unique  qui  fe  reprefente ,  qui  fubfifte , 
ëc  qu  on  reconnoît  pour  être  celle  qu’on  a  vue  ,  ou  dont 
on  a  entendu  parler.  Ce  cheval  eft  le  même  que  j’ai 
monte.  Phœbus  &  Apollon  ,  c’eft  la  même  perfonne 
fous  des  noms  differens.  Sparte  &  Laced*mo0e,  font 
des  mots  fynonymes  qui  fignifientune  feule,  8c  même 
vile.  Il  fe  décliné,  &  fait in,difpenfablernent mêmes 
au  plurier.  Il  vient  de  l’Italien  medefmo. 

Me  sme,  fignifie  auffi.  Pareil  ,  femblable.  Je  veux 
avoir  du  meme  drap;  pour  dire,  de  la  même  nature, 
couleur,  &  fabrique.  J’ai  le  même  droit ,  &1  g  même 
piivilege  que  vous.  Il  3  les  mêmes  traits  devifage; 
mais  je  ne  fçai  fi  c’eft  le  même  homme. 

En  termes  deBlafon,  on  dit  de  même ,  pour  éviter  la  ré¬ 
pétition  du  nom  de  1  email ,  qu  on  a  déjà  nommé  une 
fois.  Il  portoit  d  or  a  trois  fafees  de  fable  furmontées 
de  trois  merlettes  de  même  ,  c’eft-à-dire ,  encore  de 
fable. 

Me  sme,  s  ajoute  quelquefois  pour  augmenter  la  force 
de  1  expreffion.  Le  Roi  eft  venu  lui -même  en  perfon¬ 
ne  faire  vérifier  cet  Edit.  Cet  homme  eft  la  bonté 
™ême  ;  cette  femme  eft  la  vertu  même.  C’eft  la  beauté 
même.  Dieu  fe  fuffit  foi-même. 

Me  s  me,  adv,  qui  fert  de  tranfition,  &  fignifie,  En- 
outre.  On  doit  tout  facrifier ,  «St  fa  vie  même ,  pour  fon 
falut.  On  m’a  dit  que  cela  étoit  ;  on  me  l’a  même  voulu 
faire  voir  par  expérience.  Même  j’ajoûte  à  ce  que  j’ai 
dit,  &c. 

Les  Poètes  ajoutent  ou  retranchent  l’j  de  l’adverbe  même, 
félon  le  befoin  qu’ils  ont  d’une  fyllabe  de  plus  ou  de 
moins.  Mr.  de  Vaugelas  &  Mr.  Ménagé  leur  ac¬ 
cordent  la  liberté  d’en  ufer  ainfi,  ôc  citent  des  exem¬ 
ples  pour  l’autorifer.  Il  feroit  pourtant  plus  régulier 
d’écrire  même  adverbe  ,  fans  s.  La  licence  que  les 
Poètes  ont  prife  d’écrire  mo i-mêmes  pour  gagner  une 
fyllable  eft  vicieufe,  auffi  bien  q.ue  celle  d’écrire  eux- 
même ,  au  plurier,  quand  il  eft  pronom.  Corn. 

Me  sme,  eft  quelquefois  oppofé  à  non  feulement ,  tant 
s'en  faut ,  8c  autres  tertres  femblables.  En  ce  temps-ci 
on  eft  non  feulement  brave  ,  mais  même  temeraire. 
Tant  s’en  faut  qu’on  doive  eftimer  le  vice ,  que  même  il 
le  faut  abhorrer. 

A  Me  sme.  Façon  de  parler  adverbiale  qui  ne  s’em  ployé 
qu’avec  les  verbes  être,  mettre,  laiffer.  On  dit,  Etre 
d  meme ,  en  parlant  d’une  perfonne  qui  aime  extraor¬ 
dinairement  quelque  chofe  ,  &  qui  peut  fe  fatisfaire 
pleinement  là-deffus.  Vous  aimez  les  figues  ,  les 
raifins  ,  les  melons  ,  prenez  ,  mangez  en  tant  que 
vous  voudrez,  vous  êtes  d  même.  On  dit ,  Laifter 
a  même ,  mettre  a  même  ,  à-peu-près  dans  le  même 
fens.  Il  aime  éperdument  les  livres  ,  je  l’ai  mené 
dans  une  bibliothèque,  où  je  l’ai  laifie,  où  je  l’ai  mis 
d  même. 

A  Me  sme,  fe  dit  quelquefois  avec  un  régime ,  &  alors 
il  eft  prepofition.  Je  l’ai  mis  a  même  les  livres.  L’A  c  ad. 
Je  veux  me  faire  un  gendre  Médecin ,  afin  d’être  a  même 
des  confultations  8c  des  ordonnances.  Mol.  Tout  ce 
que  l’on  a  dit  fur  d  même ,  eft  du  difeours  familier  8c  po¬ 
pulaire. 

De  Me  sme,  tout  de  meme.  Façons  de  parler  com¬ 
paratives  ,  qui  fignifient ,  De  la  même  forte.  De  même 
que  le  foleil  brille  fur  la  terre  ,  ainfi  le  jufte  brillera 
V  v  v  v  v  3  dans 
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dans  les  deux.  Voilà  une  belle  pendule,  j’en  ai  une 
tout  de  même. 

MESMEMENT.  adv.  qui  s’employe  auffi  pour 
même  j  mais  il  eft  moins  en  ufage ,  Sc  je  le  croi  entiè¬ 
rement  aboli.  Corn. 

MESNAGE  ,  o'u  MENAGE,  f.  m.  Nom  col¬ 
lectif.  Les  perfonnes  qui  compofent  une  famille.  Il  y 
a  deux  ou  trois  ménagés  logez  dans  cette  maifon.  Le 
Curé  a  tant  de  ménagés  dans  la  ParroilTe. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  maneo  ,  &  prétendent 
qu’on  difoit  autrefois  manage.  D’autres  croyent  qu’il 
vient  du  mot  mets ,  qui  fîgnifioit  autrefois  jardin  y  &les 
fruits  qu’on  y  moiffonnoit,  comme  ayant  été  fait  du  ver¬ 
be  meto\  St  qu’ainfi  ménagé  fignifioit  originairement  le 
foin  qu’on  avoir  des  fruits  St  de  la  moiflon.  Borel  croit 
qu’il  vient  du  mot  Gafcon  marnage ,  qui  fignifie  des  en- 
fans  ,  pareequ’une  famille  en  eft  compofée ,  Sc  qu’on  a 
appelle  maifnez. ,  tous  les  puînez  St  cadets ,  comme  qui 
diroit  moins  nez..  Du  Cange  croit  qu’il  vient  de  maina- 
gium  y  qui  a  fignifie  la  même  chofe  que  manfto.  On  a 
dit  auffi  dans  la  baffe  Latinité ,  menagium. 

Mesnage,  fignifie  auffi  le  revenu ,  la  fubfiftance  de  la 
famille  qui  vit  enfemble.  C’eft  à  faire  au  pere  de  fa¬ 
mille  à  trouver  dequoy  faire  rouler  le  ménagé.  Il  don¬ 
ne  tant  à  fa  femme  pour  la  depenfe  du  ménagé.  C’eft  à 
elle  qu’appartient  le  menu  foin  Au  ménagé  y  de  donner 
ordre  au  ménagé.  Un  garçon  eft  fouvent  obligé  de 
rompre  ménagé ,  pareequ’il  lui  coûte  trop  à  tenir  ména¬ 
gé.  Quel  dégoût  de  fe  ravaler  jufqu’au  plus  bas  de¬ 
tail  du  ménagé  ,  &  a  la  vie  plate  que  l’on  y  mène? 
Mol. 

Que  vous  jouez,  au  monde  un  petit  perfonnage , 

De  vous  claquemurer  aux  chofes  du  ménagé, 

Et  de  n'entrevoir  point  de  plaifirs  plus  touchant. 

Qu'une  idole  d'époux ,  &  des  marmots  d'enfans.  Mol. 

Mesnage,  fe  dit  aufli  des  utenciles  du  ménagé ,  &  des 
meubles  neceffaires  pour  le  fervice  du  ménagé.  On  a 
befoin  toûjours  de  quelque  chofe  de  nouveau  dans  le 
ménagé.  On  appelle  toile  de  ménagé  de  la  groffe  toile 
de  chanvre  :  St  on  dit  qu’une  chofe  eft  à  profit  de  ména¬ 
gé  y  quand  elle  eft  forte  &  de  durée. 

Me  s n âge  de  campagne,  contient  les  charrues,  har- 
nois ,  Sc  autres  outils  du  labourage  qui  fervent  a  l’ex¬ 
ploitation  d’une  terre  par  fes  mains. 

Me  s  n  a  ge  ,  fe  dit  auffi  des  fervices  qu’il  faut  faire  dans 
la  maifon  pour  tenir  tout  en  bon  ordre  St  proprement , 
comme  fourbir  &  nettoyer  les  meubles ,  faire  la  cuifi- 
ne,  la  lefive.  Cette  fervante  eft  habile  à  faire  fon 
ménagé ,  elle  tient  fon  ménagé  bien  propre.  Le  pain 
de  ménagé  ou  de  cuiffon  eft  celui  que  l’on  cuit  dans  la 
maifon. 

Mesnage,  eft  auffi  l’épargne  du  bien  acquis,  &  le 
foin  d’en  acquérir  d’autre.  C’eft  un  bon  ménagé ,  de 
faire  toutes  les  provifions  dans  la  faifon.  On  peut  vivre 
de  ménagé ,  fans  être  avare ,  en  depenfant  à  proportion 
de  fon  bien.  Le  meilleur  message  eft  de  ne  rien  devoir , 
&  de  ne  fe  point  laiffer  accumuler  d’arrerages. 

Mesnage,  fe  dit  auffi  de  la  maniéré  de  vivre  des  gens 
mariez.  Ces  jeunes  mariez  font  fort  bon  ménagé.  Cette 
femme  fait  mauvais  ménagé  avec  fon_mari ,  c’eft-à-dire, 
qu’elle  vit  en  trouble,  &  en  querelle.  Quand  on  ne 
fait  point  lit  à  part,  cela  entretient  la  paix  Au  ménagé. 
Les  gens  accoutumez  à  aimer  ne  font  pas  fi  raifonnnbles 
que  les  autres ,  &  ne  font  guere  l’exemple  des  bons 
ménagés.  Oe.  M. 

Laiffex.  les  bons  Bourgeois  fe  plaire  en  leur  ménagé , 

C'efi  pour  eux  feuls  qu'H)sntn  fit  les  plaifirs  permis. 

La  Fon. 

On  le  dit  auffi  des  perfonnes  affociées  St  qui  demeurent 
enfemble.  Nous  tenons  nôtre  ménagé  enfemble. 
Voit.  Ces  jeunes  débauchez  font  un  bon  ménagé 
enfemble. 
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Mesnage,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit ,  quand  un  méchant  homme  eft  marié  à  une  mé¬ 
chante  femme ,  que  ce  n’eft  qu’un  ménagé  de  gâté.  Oa 
dit  d’un  goinfre  qui  vend  fes  meubles  pour  vivre ,  qu‘il 
vit  de  ménagé.  On  dit  que  le  ménagé  eft  un  goufre  de 
biens,  qu’il  a  la  gueule  bien  grande;  pour  dire,  qu’il 
faut  beaucoup  de  chofes  pour  le  faire  fubfifter.  On  dit 
auffi  de  celui  a  qui  on  vend  les  meubles  parjuftice, 
qu’on  lui  remue  fon  ménagé.  On  dit  battement  à  celui 
qui  a  rompu ,  brifé ,  ou  fait  quelques  defordres  dans  la 
maifon,  qu’il  a  fait  là  un  beau  ménagé  y  qu’onajoiic 
chez  lui  à  remue- ménagé.  On  difoit  autrefois ,  un  tri- 
boule  -  ménagé ,  au  lieu  de  trouble-menage\  Sc  quatre- 
menage ,  au  lieu  de  dire  gate-menage ,  comme  a  remar¬ 
qué  Pafquier.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  manfns ,  auffi 
bien  que  celui  de  mefgnie. 

MESNAGEMENT,  ou  MENAGEMENT, 
f.  m.  Egard ,  confideration  ,  retenue  ;  maniéré  cir- 
confpeéte  de  traiter ,  ou  d’agir  avec  des  gens  à  qui  on 
doit  du  refpetft  ,  ou  dont  on  a  befoin.  La  grande 
fcience  d’un  Politique ,  d’un  Agent  chargé  de  quelques 
negotiations ,  eft  le  ménagement  des  efprits ,  des  hu¬ 
meurs  ,  des  perfonnes.  N’achetons  -  nous  pas  trop 
cher  le  ménagement  de  nos  intérêts ,  quand  il  en  coûte 
des  baffelfes  ?  S  t  .  E  v .  Les  j  eunes  gens  n’ont  prefque 
jamais  cet  efprit  de  ménagement  qui  conduit  les  feus ,  & 
le  coeur,  &qui  régné  fur  le  difeours ,  &  fur  le  filence. 
Id.  11  faut  qu’une  femme  ait  de  grands  ménagement 
pour  ceux  qui  l’ont  aimée.  B.  R  a  b.  Je  hais  ces  ména¬ 
gement  politiques  qu’on  voit  pratiquer  à  tant  de  gens . 
Cl.  On  dit  auffi  d’un  Libertin ,  qu’il  n’a  aucun  ména¬ 
gement  de  paroles ,  d’aâions ,  lorsqu’il  a  des  mœurs 
difToluës  ,  fcandaleufes.  Un  infirme  doit  avoir  de 
grands  menagemens  pour  fa  fanté. 

MESNAGER,  ou  MENAGER,  erê.  f.  m. 
Sc  fem.  Bon  ceconome  de  fon  bien  ;  qui  épargne , 
qui  ne  fait  point  de  depenfe  fuperfluë;  qui  fait  bien  va¬ 
loir  ce  qu’on  lui  donne  à  manier.  Les  mauvais  ménagers 
font  bientôt  ruinez.  On  devient  fouvent  avare ,  pour 
vouloir  être  trop  bon  ménager.  CeMetayer  eft  bon 
ménager ,  il  paye  bien ,  &  fait  bien  valoir  les  terres  de 
fon  maître. 

Mesnager,  s’employe  auffi  quelquefois  figurémenr. 
Un  homme  marié  eft  meilleur  ménager  de  fa  vie.  H.  S. 
d  e  M.  Il  y  a  des  gens  qui  font  grands  ménagers  de 
louanges.  Le  Ch.  d’H.  Le  fage  eft  ménager  du  temps, 
&  des  paroles.  La  Fon. 

On  dit  auffi  Poétiquement ,  La  fourmi  menagere.  Une 
main  menagere. 

Mksnagere,  eft  la  femme,  ou  la  fervante  qui  con¬ 
duit  le  ménagé.  Nous  avons  au  logis  une  habile  mena¬ 
gere.  Parmi  le  petit  peuple ,  &  les  païfans ,  un  mari 
appelle  fa  femme,  nôtre  menagere. 

MESNAGER.  v.  aftif  &  n.  Epargner  ;  conduire 
fon  bien,  fa  fortune  avec  ceconomie,  avec  jugement, 
fans  profufion.  Il  eft  honnête  de  ménager  fur  les  grof- 
fes  depenfes.  C’eft  être  mefquin  ,  de  ménager  fur  les 
petites.  Cet  homme  a  befoin  de  ménager  fon  fait  ;  il 
n’a  point  defuperflu. 

Mesnager,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  Sc 
fignifie ,  Conduire ,  manier  avec  adrette  ;  avoir  de* 
égards  ;  épargner  ,  faire  un  bon  ufage.  Il  y  a  de  cer¬ 
tains  efprits  qu’il  eft  fort  difficile  de  ménager.  C’eft  un 
étourdi  qui  ne  fe  ménagé  avec  perfonne  ;  qui  ne  fçait  pas 
ménager  fes  amis.  Ce  brave  ne  message  point  fa  vie. 
Les  perfonnes  polies  ont  une  adreffe  merveilleufe  poüt 
ménager  tout  le  monde.  Bell.  Ménager  une  entre¬ 
vue  :  Ménager  les  bonnes  grâces  d’une  Maîtreffe.  La 
vie  eft  attèz  longue  pourvû  qu’on  la  fçache  ménager . 
Nie.  Les  plus  grands  plaifirs ,  fi  on  ne  les  fçait  bien 
svenager ,  ne  durent  pas  long  temps.  Le  Ch.  de  M. 

Les 
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Les  femmes  qui  fçavent  fe  ménager  font  bien  voir  du 

'  pais  à  leurs  Amans.  St.  Ev.  Les  loix  de  la  focieté 
exigent ,  que  nous  ménagions  les  autres ,  fi  nous  voulons 
qu’on  nous  ménagé.  Bell.  La  politeffe  veut  qu’on 
ménagé  la  confufion  de  celui  à  qui  il  échappe  une  fottife. 
Id.  Un  des  plus  grands  ufages  de  la  vie  c’eft  d’en  fça- 
voir  ménager  les  plaifirs  avec  adreffe.  St.  Ev.  Cette 
affaire  eft  délicate  ;  vous  échouerez  fi  vous  ne  la  ménagez. 
pas  habilement.  Ç)e.  M.  La  cruauté  n’eft  jamais  fi  dan- 
gereufe  en  Amour ,  que  la  bonté  mal  ménagée. St.  Ev. 
Les  meilleures  chofes  fi  elles  font  mal  ménagées  dégoû¬ 
tent  ,  &  rebutent.  Bell.  Une  heure  de  vie  bien 
ménagée  vaut  bien  mieux  qu’une  vaine  renommée. 
St.Ev.  Un  complaifance  polie  doit  être  bien  ména¬ 
gée  ,  &  bien  entendue.  Bell.  Les  gens  de  Cour 
fçavent  ménager  finement  leurs  interets.  Oe.  M.  Ce 
Capitaine  fçait  bien  ménager  les  trouppes ,  ménager  les 
occafions.  Une  habile  homme  fçait  ménager  f©n  crédit  , 
&  fa  fortune.  Oe.  M.  En  Peinture  on  dit  qu’un  Pein¬ 
tre  ménagé  fes  couleurs ,  quand  il  conferve  les  plus  for¬ 
tes,  &  les  plus  claires,  pour  les  parties  les  plus  pro¬ 
ches.  On  dit  en  parlant  d’une  belle  peinture  ,  Jamais 
la  lumière  &  l’ombre  n’ont  été  plus  judicieufement  mé¬ 
nagées  ;  ou  d’un  difeours ,  Les  figures  y  font  merveilleu- 
fement  bien  ménagées.  Ce  Poète  fçait  bien  ménager  fon 
feu.  B  o  U.  On  dit  d’un  bon  Muficien,  qu’il  fçait  mé¬ 
nager  fa  voix  ;  D’un  homme  dont  la  fanté  eft  délicate , 
qu’il  la  doit  ménager  j  qu’il  fe  doit  beaucoup  mena- 
ger. 

Me  s  n  ag  er,  fignifie  aufli  ,  Pratiquer,  tailler,  ou 
deflîner  une  chofe ,  enforte  qu’on  en  tire  quelque  avan¬ 
tage.  Un  Ingénieur  qui  fortifie  u-ne  place  doit  fçavoir 
bien  ménager  fon  terrein  ;  un  Archite&e  ménagé  une 
vue  fur  le  voifin ,  un  efcalier ,  une  cheminée  dans  l’é- 
paiffeur  du  mur.  Mon  Tailleur  m’a  ménagé  une  paire 
de  manches  en  me  taillant  mon  habit. 

Mesnage,  ee.  part.  &  adj. 

M  E  S  N  A  G  E  R I E.  f.  f.  Lieu  deftiné  à  nourrir  des 
beftiaux ,  &  à  faire  le  ménagé  de  la  campagne.  Il  ne 
fe  dit  qu’à  l’égard  des  châteaux  des  Princes  ou  des 
grands  Seigneurs  ,  qui  en  ont  plutôt  par  curiofité  & 
magnificence  ,  que  pour  le  profit.  Comme  la  ména¬ 
gerie  de  Verfailles,  de  Vincennes,  de  Meudon,  & 
ne  fe  dit  point  des  baffecours  des  métairies. 

MESNIL,  ou  M  E  N I L.  f.  mafe.  Vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois ,  Maifon  de  campagne ,  &  quelquefois 
village ,  qui  venoit  du  Latin  mande ,  dérivé  de  maneo 
ou  mantionile ,  ou  mafnile ,  ou  mafnilium ,  qu’on  a  dit 
dans  la  baffe  Latinité.  On  appelle  le  Menil- montant,  un 
village  près  de  Paris. 

M  E  S  -  O  F  F  R I  R.  v.  ad.  Faire  des  offres  deraifon- 
nablcs ,  bien  loin  au  deffous  du  véritable  prix  que  vaut 
une  chofe.  Comme  il  y  a  des  marchands  qui  furfont , 
il  y  a  des  acheteurs  qui  mefoffrent.  On  fait  un  mariage 
comme  une  emplette:  on  marchande,  onfurfait,  on 
mefoffre ,  enfin  on  eft  pris  au  mot.  Amus.Ser.  et 
Com. 

MJE  S  O  L  A  B  E.  f.  m.  Infiniment  de  Mathématique 
inventé  par  les  Anciens  pour  trouver  mechaniquement 
deux  moyennes  proportionnelles ,  lefquelles  on  n’a  pu 
faire  encore  geometriquement.  Il  eft  com pofé  de  trois 
parallélogrammes  qu’on  fait  mouvoir  dans  une  cou- 
liffe  ,  jufqu’à  certaines  interférions.  Sa  figure  eft 
décrite  dans  Eutocius  en  fes  Commentaires  fur  Archi¬ 
mède. 

MESPLAT,  ou  MEPLAT,  ate.  adj.  Ter¬ 
me  d’Artifan ,  qui  fe  dit  des  pièces  des  ouvrages  qui  ont 
plus  d’épaiffeur  d’un  côté  que  d’autre ,  &  particulière¬ 
ment  des  pièces  de  bois  de  feiage.  Comme  une  folive 
qui  aurait  fix  pouces  fur  trois. 

MESPRENDRE,  ou  MEPRENDRE,  v.n. 
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■  qui  ne  fe  dît  qu’avec  le  pronom  perfonnel ,  de  qui  fe 
conjugue  ainfi  :  jememeprens ,  je  me  mépris ,  je  me  fuis 

■  mépris,  je  me  méprendrai ,  que  je  me  meprenne.  Il  figni¬ 
fie  ,  Se  tromper ,  prendre  une  chofe  pour  une  autre.  Ce 
Miniftre  a  un  efprit  fi  pénétrant,  qu’il  ne  (e méprend 
guere  au  jugement  qu’il  fait  des  gens.  Ces  jumeaux 
lont  fi  femblables  ,  qu’il  n’y  a  perfonne  qu’il  ne  s’y 
meprenne.  Il  eft  dangereux  de  fe  méprendre  à  la 
guerre. 

Mesprendre,  fignifie  aufli ,  S’égarer.  Il  a  allongé 
fon  chemin  de  deux  lieues ,  pareequ’il  s’eft  mépris  à  ce 
tournant,  à  ce  carrefour.  Cet  Auteur  s’ eft  mépris, 
Sc  a  fait  une  fauffe  citation.  Je  déclaré  que  pour  avoir 
apperçu  en  quoy  les  autres  fe  font  mépris ,  je  ne  m’en 
tiens  pas  moins  fujet  à  me  méprendre ,  fur  les  chofes 
memes  où  j’aurai  apperçu  leurs  fautes.  Font. 

MESPRIS,  ou  MEPRIS,  f.  m.  Rebut ,  dédain  ; 
jugement  qu’on  fait  d’une  perfonne  dont  on  ne  fait 
point  de  cas  ;  témoignage  du  peu  d’eftime  qu’on  fait 
d’une  chofe.  La  chofe  la  plus  dure  à  fupporter  pour 
un  honnête  homme ,  c’eft  le  mépris.  Les  braves  font 
un  genereux  mépris  de  la  vie.  Un  vrai  Chrétien  a  dü 
mépris  pour  toutes  les  vanitez  mondaines.  Un  Prince 
fainéant  tombe  dans  le  mépris.  Un  avare  eft  le  rebut , 
&  le  mépris  du  monde.  Le  mépris  de  la  grandeur  n’eft 
d’ordinaire  qu’un  orgueil  deguifé  fous  le  nom  de  Philo- 
fophie.  Ni  c.  Le  mépris  eft  peut-être  un  des  plus  grands 
malheurs  de  la  pauvreté.  St  .  Ev.  Le  mépris  de  la  mort 
n’étoit  dans  les  Stoïciens  qu’un  orgueil  mal  entendu. 
M.  S  c.  Le  mépris  des  richeffes  n’eft  pas  fenfé  :  Il  n’y  a 
point  de  bon  fens  à  fe  priver  des  commoditez  de  la  vie 
pour  de  vaines  louanges.  M.  Es  p.  On  tâche  à  fe  ven¬ 
ger  du  mépris  que  les  autres  font  de  foi ,  par  le  mépris 
qu’on  fait  femblant  d’avoir  pour  eux.  Fl.  Ce  n’eft 
qu’en  amour  que  le  mépris  éternel  eft  jufte ,  quand  on  a 
rompu  avec  une  jufte  caufe.  M.  Sc.  Ceux  qu’on  con¬ 
damne  au  fupplice  aftéâent  quelquefois  un  mépris  de  la 
mort ,  qui  n’eft  en  effet  qu’une  crainte  de  l’envifager. 
La  Roc  h.  Les  Prêtres  qui  fe  deshonorent  par  leur 
ignorance  ,  ou  par  leur  dereglement ,  font  paffer  du 
mépris  de  leur  perfonne  à  celui  de  leur  dignité.  Fl.  Le 
mépris  de  la  mort  n’eft  quelquefois  qu’une  lafEtude  des 
maux  prefens.ST.  Ev.  Les  careffes&les  mépris  delà 
Fortune  font  également  à  craindre.  Vo  i.  Il  n’y  a  point 
d’amour  qu’un  mépris  opiniâtre  ne  puiffe  rebuter. 
O  e.  M.  Il  n’y  a  point  d’animaux  fi  farouches  que  cer¬ 
tains  hommes  qui  font  profeïfion  de  mépris ,  &  d’aver- 
fion  pour  tout  le  genre  humain.  St.  Ev.  De  toutes  les 
offenfes  qu’on  fait  à  l’homme ,  le  mépris  eft  celle  qu’il 
fent  le  plus  vivement.  M.  Esp. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  point  de  dette  fi-tôt 
payée  que  le  mépris. 

MESPRISABLE.  adj.  m.  &f.  Digne  de  mépris  ; 
qui  mérité  peu  d’eftime.  Tous  les  biens  qui  peuvent 
périr  font  meprifables.  L’Ariofte  n’eft  pas  un  Ouvrage 
meprifable.  Il  n’y  a  que  ceux  qui  font  meprifables ,  qui 
craignent  d’être  meprifez.  La  Roch. 

MESPRISAMMENT.  adv.  D’une  maniéré me- 
prifante.  C’eft  un  glorieux  qui  parle  meprifamment  de 
tous  fes  confrères.  On  ne  doit  jamais  parler  meprifam¬ 
ment  de  perfonne.  L’A  cad. 

MESPR1SANT,  ante.  adj.  Qui  ne  fait  point 
de  cas  des  chofes.  Les  beautez  font  ordinairement  glo- 
rieufes  &  meprifantes.  Elle  a  l’humeur  fier eSçmepri- 
fante.  Ablan. 

MESPRISE,  ou  MEPRISE,  f.  f.  Faute*,  erreur. 
Quand  la  preuve  d’une  réglé  d’Arithmetique  ne  reüflît 
pas,  il  faut  qu’il  y  ait  eu  de  la  meprife  dans  le  calcul. 
Ce  Laquais  a  donné  un  billet  pour  un  autre ,  c’eft  une 
meprife  qui  a  caufé  bien  du  trouble.  Reprenons  ce  que 
vous  m’avez  dit  de  peur  de  meprife.  Pa  s  c.  Com¬ 
ment 
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ment  avez- vous  lailïc  gliffèr  une  meprife  fi  groffiere? 
Boit. 

MESPRISER,  ou  MEPRISER,  verbe  adif. 
Dédaigner  j  ne  faire  point  de  cas  d’une  chofe  j  en  té¬ 
moigner  du  mépris.  On  meprife  le  bien  qu’on  poflede  , 
&  on  fouliaite  celui  qu’on  n’a  pas.  On  meprife  les  cho- 
fes  communes  »  quoyque  les  plus  necelfaires  pour  la 
vie.  Il  vaut  mieux  le  mepnfer  fans  raifon ,  ques’efti- 
mer  aveuglement.  M.  Esp.  On  ne  meprife  pas  tous 
ceux  qui  ont  des  vices  5  mais  on  meprife  tous  ceux  qui 
n’ont  aucune  vertu.  La  Roch.  Les  malheureux 
qu’on  accable,  ont  fi  grand  peur  qu’on  ne  les  meprife, 
qu’ils  en  font  moins  modeftes.  B.  R  a  b.  C’eft  une 
chofe  dure  d’étre  meprife.  Nie.  Les  plus  modeftes 
mêmes,  qui  ne  veulent  point  êtreloiiez,  ne  veulent 
point  auffi  être  meprifez ..  Oe.  M.  On  ne  mepnfe  point 
la  mort  de  bonne  foi:  ceux  qui  feignent  de  la  mepnfer 
tremblent  dans  le  fonds  de  l’ame.  M.  Esp.  Nous  ne 
meprifons  d’ordinaire  le  monde  que  quand  le  inonde  nous 
mepnfe.  Oe  .  M.  On  dit  qu’un  avis  n’eft  pas  à  meprifer  ; 
pour  dire ,  qu’il  eft  bon. 

Mesprise,  e'e.  part,  paff  &  adj. 

MESQUIN  ,  ine.  adj.  &  fubft.  (Prononcez  IV.) 
Qui  épargne  trop ,  dont  le  ménagé  va  jufqu’à  l’avarice , 
à  la  ladrerie  ;  qui  vit  fordidement ,  qui  fait  une  depenfe 
beaucoup  au  denous  de  fon  bien  <5c  de  fa  condition.  On 
le  dit  des  perfonnes  &  des  chofes.  Un  riche  mefquin 
eft  ridicule  à  tout  le  monde  :  des  meubles ,  des  habits 
mefquins  font  déshonneur  à  leur  maître.  Les  gens  qui 
font  venus  de  peu  ont  beau  s’enrichir ,  ils  ont  toujours 
l’ame  mefquine ,  iis  mènent  une  vie  mefquine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mifchmus.  . 

Mesqjuin,  fe  dit  figurémerrt  en  plufieurs  Arts ,  com¬ 
me  en  Architedure  ,  Sculptuie  ,  Peinture,  &c.  de 
tout  ce  qui  eft  pauvre ,  de  mauvais  air ,  ou  de  mauvais 
goût,  où  il  femblequ’ona  voulu  plaindre  la  depenfe, 
l’étoffe ,  ou  le  travail.  On  dit  ,'Ccla  eft  mefquin. 

MES  QU  I  N  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  mefqui- 
ne.  Les  âmes  baffes  fe  plaifent  à  vivre  mefquinement. 

MES  QU  I N  E  R  I  E.  f.  f.  Depenfe  fordide  ;  avarice 
qui  paroît  au  dehors.  La  mefquinerie  d’un  avare  paroît 
plus  lorfqn’il  donne ,  ou  lorfqu’il  veut  faire  le  magnifi¬ 
que,  que  lorfqu’il  épargne.  Ils  interpretoient  toutes 
fes  aétions  en  mauvais  part  $  ils  appelloient  la  frugalité 
de  fa  table ,  une  mefquïnene  honteafe.  D.Barth. 

Ces  mots  viennent  de  l’Italien  mefcbtno  ,  3c  originai¬ 
rement  de  l’Arabe  elmefchin ,  qui  fignifie pauvre.  D’au¬ 
tres  croyent  qu’il  vient  du  mot  Picard  mefquaine  ou 
fervante  ,  qu’on  employé  à  toutes  fortes  de  fervices 
mechaniques.  Et  ainfi  le  mot  vient  du  Latin  machinai 
3c  de  mecbanicus ,  ou  du  Grec  rniebani.  Borel  dérivé  le 
mot  de  mefquine ,  fervante  ,  de  l’Hebreu  mecbinach , 
qui  fignifie  préparant.  Nicod  croit  que  mefquine  a  figni- 
fié  autrefois  Demoifelle,  &  en  general  une  fille  de  con¬ 
dition  j  &  enfuite  une  miferable  ,  on  une  malheu- 
reufe. 

MESS-AGE.  f.  m.  Envoi  qu’on  fait  d’une  perfonne 
ou  d’une  lettre  à  une  autre,  pour  lui  porter ,  lui  faire 
fçavoir,  ou  apprendre  d’elle  quelque  chofe.  L’Ange 
Gabriel  fut  celui  qui  fit  le  meffage  à  la  Vierge  pour  lui 
annoncer  le  myftere  de  l’Incarnation.  Les  mauvaifes 
nouvelles  font  des  meffages  dont  il  eft  fâcheux  d’étre 
chargé.  Voilà  un  petit  laquais  qui  fait  fort  bien  un 
mejfage  y  qui  s’eft  fort  bien  acquitté  de  fon  meffage.  Ils 
lui  vinrent  conter  leur  meffage.  Ablan.  S’ils  ne  font 
pas  tous  les  meffages,  où  leurs  maîtres  les  envoyent , 
ils  perdent  leur  fortune.  P  a  s  c.  ■ 

MESSAGER,  ere.  f.  m.  &  fem.  Celui  qui  fait 
les  allées  &  venues  pour  porter  des  meffages.  Cet 
homme  emprunte  des  lacquais  de  fes  amis  pour  avoir 
des  meffagers  qui  ne  lui  coûtent  rien.  Cet  homme  ctoit 
le  meffager  de  tous  mes  malheurs.  H.  S.  d  e  M. 
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On  appelle  poétiquement  Mercure  le  mejfager  des  Dieu*  , 
Iris  la  meffagere  dejunon,  &  l’Aurore  la  meffagere  du 
jour.  Quelques-uns  ont  donné  aux  vents  la  qualité  de 
meffagers  de  Neptune  &  d’Æole.  On  dit  auffi ,  une 
meffagere  d’amour ,  une  entremetteufe. 

Messager,  fignifie  auffi  celui  qui  eft  commis  pour 
porter  les  hardes  &  les  lettres  des  particuliers ,  3c  qui 
a  pour  cet  effet  un  bureau  établi  par  autorité  publique. 
Il  n’y  avoit  autrefois  fi  petit  bourg  qui  n’eût  fon  Mejfager 
Royal ,  &  fon  Mejfager  de  l’Univerfité.  Il  y  en  avoit 
à  pied  pour  porter  les  lettre*  ;  en  charrette  pour  porter 
les  hardes  ;  3c  à  cheval  pour  conduire  les  hommes.  Il 
eft  plus  fûr  de  prendre  la  voye  du  Mejfager ,  on  n’eft 
pas  fi- tôt  volé. 

Ce  mot  vient  de  miffus ,  ou  de  mijfaticus ,  qu’on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  en  la  même  lignification. 

Messager,  fe  dit  figurément  des  fignes ,  des  avant- 
coureurs  de  quelque  mal  à  venir.  Il  y  a  certaines  nues 
qui  font  meffageres  de  la  tempête.  Les  fignes ,  les  pro¬ 
diges  font  des  meffagers  qui  nous  avertiffent ,  qui  mena¬ 
cent  de  guerre,  &de  pefte.  Les  laffitudes  fponta- 
nées  ,  les  pefanteurs  du  corps  font  des  meffagers  qui 
nous  annoncent  quelque  maladie  prochaine.  Boileau 
a  dit  du  hibou. 

Des  defajlres  fameux  ce  meffager  fdelle , 

Sfait  toujours  des  malheurs  la  première  nouvelle. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  ne  trouve  jamais  meilleur 
meffager  que  foi-même.  On  dit  auffi,  d’unrouffeau 
qui  put  du  fromage  trop  afiné ,  qu’il  fent  le  pied  de 
Meffager. 

MESSAGERIE,  fubft.  fem.  Bureau  du  Meffager , 
3c  le  droit  de  le  tenir  ,  de  faire  tranfporter  les  let¬ 
tres.  Toutes  les Mejfageries  ont  été,  depuis  peureii- 
nies  aux  poftes.  La  Meffagerie  d’un  tel  lieu  eft  affermée 
tant. 

MESSAMINE.  f.  fem.  Plante  qu’on  trouve  dans  la 
Virginie,  &  qui  porte  une  efpece  de  raifin auffi  gros 
qu’une  cerife.  Ce  raifin  a  la  chair  graffe,  &  rend  un 
fuc  fort  épais  quand  on  le  preffe.  C’eft  peut-être  la 
même  plante  que  celle  qui  croît  dans  les  Iles  Antilles  » 
&  que  Rochefort  3c  Dutertre  appellent  raifxnier. 

MESSE,  f.  f.  C’eft  la  plus  grande,  &la  plusaugufte 
des  Ceremonies  de  l’Eglife  Romaine.  C’eft,  félon  elle» 
le  Saint  Sacrifice  non  fanglant  de  la  nouvelle  Loi,  où 
l’on  prefente  à  Dieu  le  corps  3c  le  fang  de  fon  Fils 
Je  s  us -Chris  t.  C’eft  dans  le  Canon  de  la  Meffe 
que  fe  fait  la  confecration.  L’Eglife  Romaine  com¬ 
mande  d’ouïr  une  Meffe,  d’aller  à  la  Meffe  toutes  les 
Fêtes  8c  Dimanches.  C’eft  une  chofe  pieufe  de  faire 
dire  des  Mejfes ,  de  fonder  des  Mejfes.  On  ne  chante 
devant  le  Roi  que  huit  ou  neuf  grandes  Meffes  par  an , 
c’eft-à-dire ,  Pâques ,  Pentecôte ,  la  ToufTains ,  Noël , 
le  Dimanche  des  Rameaux,  le  Jeudi  Saint,  &  le  Ven¬ 
dredi  Saint ,  8c  les  fêtes  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit.  On 
appelle  Meffe  de  P arroijfe ,  ou  grande  Meffe ,  celle  que  le 
Curé  eft  obligé  de  faire  chanter  toutes  les  Fêtes  & 
Dimanches  pour  fes  Parroifficns.  Dans  les  Chapitres 
&  chez  les  Religieux ,  on  l’appelle  la  Meffe  du  Choeur. 
La  première  Meffe,  eft  celle  qu’on  dit  dès  le  point  du 
jour.  On  appelle  auffi  première  Meffe ,  celle  qui  fe 
dit  par  un  Prêtre  la  première  fois  qu’il  chante  Meffe. 
Meffe  haute,  qu’on  appelle  auffi  grande  Meffe,  eft  celle 
qui  fe  chante  par  des  Choriftes ,  &  qui  fe  célébré  avec 
Diacre  &  Soufdiacre.  On  appelle  petite  Meffe  ,  ou  Meffe 
baffe ,  celle  qui  fe  dit  à  des  Autels  particuliers  avec 
moins  de  ceremonie.  On  appelle  abufivement  tme 
Meffe  de  chaffeur ,  une  Meffe  courte ,  &  dite  à  la  hâte. 
On  appelle  la  Meffe  mufqüée ,  celle  qu’on  dit  la  derniè¬ 
re  ,  où  vont  les  Dames ,  &  les  Courtifans. 

Nicod  après  Baronius  dit  que  ce  mot  de  Meffe  vient  del’He- 
breu  mijfach,  qui  fignifie  oblatum^  ou  de  mijfa  mi (forum,  par- 

cequ’eg 
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eequ’on  mettoit  en  ce  temps-là  hors  de  l’Eglife  les 
Catechumenes ,  &  les  excommuniez ,  Iorfque  le  Dia¬ 
cre  difoit,  Itemijftefiy  après  le  Sermon ,  dklalefture 
de  l’Epitre  ,  &  de  l’Evangile ,  &  parcequ’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  d’affifter  à  la  confecration.  C’eft  auffi 
l’opinion  de  Bellarmin ,  de  Scaliger ,  &  du  Cardinal 
Bona.  Ménagé  le  fait  venir  de  miffio  y  conge'  ;  ou  du  der¬ 
nier  mot  de  l’Office  divin  ,  par  lequel  on  congedioit  le 
peuple,  Itemijfaejl.  Le  mot  de mejfe  croit  inconnu  à 
toute  l’Antiquité.  DuPin.  Le  plus  ancien  monument 
où  l’on  trouve  le  nom  de  mejfe  pour  lignifier  les  prières 
publiques  que  l'Eglife  Romaine  fait  en  offrant  TEu- 
chariftie,  c’eft  le  troifiéme  Canon  du  fécond  Concile 
de  Carthage,  tenu  en  390.  Id.  Avitüs  Evêque  de 
Vienne  dans  les  VI.  fiée  le  obferve ,  que  le  terme  de 
meffe  eft  en  ufage  dans  les  Eglifes  ,  dans  les  Palais  , 
&  dans  les  Prétoires  pour  renvoyer  le  peuple. 

On  appelle  la  Mejfe  du  Saint  Efprit ,  celle  qu'on  célébré  au 
commencement  de  quelque  folemnité ,  ou  d’une  afiem- 
blée  Ecclefiaftique ,  qu’on  commence  par  l’invocation 
du  Saint  Efprit. 

On  dit  auffi  une  Mejfe  des  morts  ou  de  requiem ,  cell  e  qu’on 
dit  à  l’intention  des  deffunts  ,  dont  l’introite  com¬ 
mence  par  Requiem.  La  Mejfe  de  la  Vierge ,  ou  de 

Beata. 

On  appelle  fecbe ,  la  Meffe  où  il  ne  fe  fait  point  de  confe¬ 
cration  ,  comme  celle  que  dit  un  Prêtre  qui  ne  peut  pas 
confacrer,  à  caufe  qu’il  a  déjà  dit  la  Mejfe  y  comme  té¬ 
moigné  Durandus  ;  ou  celle  qu’on  fait  dire  aux  afpirans 
à  la  Prêtrife  pour  en  apprendre  les  ceremonies ,  qui  di- 
fent  des  Mejfe  s  entières  excepté  qu’ils  nefont  point  de 
confecration.  C’eft  ainfi  que  l’appelle Eckius.  Elle 
eft  deffenduè'  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne. 
Quelques-uns  l’appellent  navalts  &  namica. 

Messe,  fe  dit  auffi  en  parlant  du  Prêtre  qui  fe  préparé 
pour  celebrer  la  Mejfe.  Allez  voir  à  la  facriftie ,  s’il  rt’y 
a  point  de  Mejfe.  Voilà  une  Mejfe  qui  fort.  Onleditauffi 
de  la  rétribution  qu’on  donne  au  Prêtre  qui  a  dit  la  Mefe. 
C’eft  un  pauvre  Prêtre  qui  vit  de  (es  Mejfes  t  qui  n’a  que 
fes  Mejfes.  Il  cherche  fes  Mejfes. 

Messe,  fe  dit  proverbialement  en  Ces  phrafes.  Il  a  fait 
courte  mejfe ,  il  fera  long  dîner  ;  ou ,  il  a  fait  longue 
mejfe ,  il  fera  court  dîner.  On  dit  qu’il  ne  fe  faut  pas 
fier  à  un  homme  qui  entend  deux  mejfes  ;  pour  dire, 
qu’il  fe  faut  deffier  dès  hypocrites.  On  dit  d’un  homme 
qui  dejûne  avant  d’aller  à  la  Mejfe  y  qu’il  veut  tromper 
'  le  Diable;  ou  qu’il  va  à  la  Mejfe  des  morts  ,  qu’il  y 
porte  pain  &  vin.  On  appelle  des  débauchez ,  des 
enfans  de  la  Mejfe  de  minuit,  qui  vont  au  cabaret 
fous  pretexte  d’aller  à  la  Meffe  qui  fe  célébré  la  nuit  du 
jour  de  Noël.  On  dit  auffi  pour  marquer  un  feelerat , 
qui  n’a  point  de  Religion,  qu’il  ne  va  ni  à  Mejfe  y  ni  à 
Friche. 

M  E  S  S  E  A  N  C  E.  f.  f.  Le  contraire  de  la  bienfeance  ; 
qualité  de  ce  qui  ne  fied  pas  bien,  qui  eft  indécent ,  in¬ 
civil.  L’affedation  de  marcher  toüjoqjs  le  premier 
avec  fes  égaux,  de  prendre  le  haut  bout,  eft  une  inci¬ 
vilité  ,  &  une  mejfeance.  Il  y  a  de  la  mejfeance  aux  vieil¬ 
lards  défaire  les  jeunes.  L’A  c  a  d  .  IF  y  auroit  quelque 
mejfeance  à  un  Magiftrat  de  dire ,  ou  de  faire  telle  ou  telle 
chofe.  Id. 

MESSEANT,  ante,  adj,  ouM  A  L  S  E'A  NT, 
ante.  Ce  qui  ne  fied  pas  bien ,  qui  n’eft  pas  conve¬ 
nable.  C’eft:  une  adron  meffeante  de  demeurer  couvert 
devant  fes  fuperieurs.  Les  Siamois  crqyent  qu’il  eft 
mtffeant  à  un  homme  d’avoir  les  dents  blanches ,  &  dans 
cette  penfée,  ils  les  noirciffent  avec  du  vernis  fait  ex¬ 
près.  Ta  char  d. 

Ce  mot  vient  de  'male  fedens. 

MESSIE,  f.  m.  Ce  mot  lignifie  oint  ôefteré.  Il  s’attri¬ 
bue  aux  Sacrificateurs  &  aux  Rois  ;  mais  il  fe  dit  par  ex- 
Tome  1 1. 
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Cellence  du  Chrift ,  du  Sauveur  qui  a  e'té  promis  par 
tous  les  Prophètes  de  l’ancienne  Loi.  Les  Chrétiens 
ont  reconnu  Jesus-Christ  pour  le  vrai  Meffie » 
Les  Juifs  attendent  encore  inutilement  leur  Meffie.  Ils 
font  infatuez  d’un  Meffie  temporel:  ils  fe  figurent  un 
Conquérant  qui  fubjuguera  le  monde  par  la  force  des 
armes.  Cl.  Il  y  a  eu  plufieurs  impofteurs  qui  ont  voulu 
paffier  pour  le  Meffie.  Joannes  Lant  Hollandois  a  fait 
un  Traitté  de  l’Hiftoire  des  faux  Mejfes.  Le  premier 
dont  H  parle  fe  leva  fous  l’Empire  d’Adrien ,  &aété 
nommé  Barcochab.  Le  dernier  eft  le  Rabbin  Mardochaïy 
qui  fit  parler  de  fui  eni68z.  &  un  peu  auparavant  il  y 
avoir  eu  Sabbetbai  Sebt ,  qui  fût  célébré  l’an  1666.  qui 
fut  pris  des  Turcs,  &  fe  fit  Mahometan. 

On  dit  figurément  à  quelcun  qu’on  attend  depuis  long 
temps ,  &  avec  grande  impatience ,  qu’il  a  été  attendu 
comme  fe  Meffie. 

MESSIER,  f.  m.  Villageois  commis  à  la  garde  des 
fruits  de  la  terre  au  temps  de  la  moilfon ,  &  particuliè¬ 
rement  en  celui  de  la  vendange. 

Ce  mot  vient  de  mffts ,  moijfon  ;  ou  de  Mejfarius.  Dans 
l’Edit  du  Roi  Henri  1 1.  de  l’an  1 5  59.  le  Mejfier  eft  auffi 
appelle'  Gajlier.  Onaappellé  en  Latin Meprius y  un 
Garde  des  moiffons  &  des  vendanges.  Quelques  -  uns 
dérivent  ce  mot  de  Mcjfaer ,  qui  en  langage  Celtique  ou 
Bas  -  Breton  fignifie  Berger ,  ou gardeur  de  bêtes. 

MESSIEURS,  f.  m.  pluriel.  Titre  d’honneur  &  de 
complimens  qu’on  donne  en  parlant  ou  en  écrivant» 
plufieurs  perfonnes  enfemble  qui  font  de  quelque  confi- 
deration  ou  par  leur  qualité ,  ou  par  leur  nombre.  Les 
plaidoyers,  les  harangues  commencent  toujours  par 
Meffieursy  &  ce  mot  eft  fouvent  répété  dans  le  corps 
ou  difeours  pour  faire  plus  d’honneur.  Quand  on  ne 
parler  oit  qu’à  des  Savetiers ,  ou  à  des  païfans  affem- 
blez ,  on  les  appelle  Mejfieurs.  On  le  dit  auffi  en  par¬ 
lant  de  tierces  perfonnes.  Voilà  vos  Mejfieurs  qui  arri¬ 
vent,  c’eft  un  de  vos  Meffieurs ,  c’eft-à-dire,  de  vôtre 
compagnie.  Place  à  Mejfieurs, 

Le  Procureur  General  prefentant  une  requête  à  la  Cour 
met ,  à  Mejfieurs  du  Parlement.  On  dit  auffi ,  Meffieurs 
du  Confeil ,  Meffieurs  des  Comptes ,  Meffieurs  de  Ville. 

MESS  I  RE.  f.  m.  Titre  ou  qualité  que  prennent  les 
Nobles,  &  fes  perfonnes  de  qualité  dans  les  Aéfces 
qu’ils  pa fient ,  au  lieu  de  celle  de  Maître  qu’on  donne 
aux  graduez.  Fut  prefent  haut  &  puifiant  Seigneur 
Meffire  Pierre  Seguier  Chevalier  Chancelier  de  France  * 
Mejfire  tef  Abbé  d’un  tel  lieu. 

Ce  mot  vient  de  nten  qui  fignifie  mon ,  &  de  fire,  Seigneur. 

Me  s  s  1 R  e  ,  fe  dit  quelquefois  en  riant ,  &  alors  il  figni¬ 
fie  la  même  chofe  ou  moins  que  Monfieur. 

Meffire  Ambroife  ni  croix  rien , 

Et  fa  femme  croit  toutes  chofes. 

MESSIRE  JE’A  N,  eft  une  poire  roufie  fort  fucrée* 
qui  eft  meure  en  automne.  Quand  elle  vient  à  fe  gâter* 
elle  eft  d’une  amertume  infupportablë. 

ME  S  T  IER,  ou  METIER,  f.  m.  Art;,  profef- 
fion  qu’on  chôifit ,  à  laquellc'on  s’applique.  Ce  mot: 
qui  fignifie' On  emploi  bas  dans  le  propre ,  fignifie  quel¬ 
que  chofe  de  plus  noble  dans  le  figuré.  C’eft  ainfi  que  la 
métaphore  annbblît  quelquefois  les  mots  ,  en  les  dé¬ 
tournant  de  leur  lignification  naturelle.  BoU.  La 
profeffion  des  armes  eft  le  metïer d’un  Gentilhomme, 
c’eft  le  metier  des  honnêtes  gens.  Ce  Capitaine  eft 
bien  entendu  dans  fon  metier ,  il  a  vieilli  dans  le  metier. 
Combien  voit-on  de  Prêtres  qui  regardent  leur  voca¬ 
tion  ,  non  comme  un  emploi  qui  doit  les  fanftifier  9 
mais  comme  un  metier  qui  doit  les  nourrir.  Fl.  Un 
honnête  homme  p’eft  d’aucun  metier  ;  fa  converfation 
ne  le  fait  point  remarquer.  Le  Ch.  deM.  Je  ne  fuis 
point  accoutumée  au  metier  de  confidente.  Vill.  Le 
metier  de  parafire  s’apprend1  aux  dépens  d’autrui.  A  b  l. 
X  x  x  x  x  Mo- 
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Moliere  -a  dit  des  coquettes  que  le  monde  aban- 
donne  ; 

Dans  un  fi  noir  chagrin  leur  J ombre  inquiétude , 

Ne  voit  d’autre  recours  que  le  métier  de  Prude.  Mol» 
Moi ,  je  ne  puis  fiouffrir  ces  Auteurs  affamez. , 

Qui  fie  mettent  fians  honte  aux  gages  d’un  Libraire  , 

E t  font  d'un  art  divin  un  metier  mercenaire.  Boi. 
On  tient  le  metier  de  Poète, 

Pour  un  metier  de  fainéant.  Gom. 

Mois  de  tous  les  métiers  ait  l’on  peut  s’attacher  , 
Sçaù-tu  que  le  plus  rude ,  Abbé ,  c'efi  de  prêcher  ? 

L’Art  de  Prech. 
la  Satire ,  dit-on  ,  eft  un  metier  funefie , 

Qui  plaît  à  quelques-uns ,  &  choque  tout  le  refie. 

Boil. 

On  dit ,  quand  on  doute  fur  quelque  point  de  Science , 
il  faut  confulter  les  Maîtres ,  oulesgensduwjfi/rr*,  ou 
les  plqs  habiles  dans  les  metier.  On  dit  auffi  à  celui  qui 
fc  mêle  déjuger  de  quelque  chofe  où  il  eft  ignorant , 
taifez  vous,  ce  n’eft  pas  là  vôtre  metier. 

Ce  mot  de  metier  vient  de  minifierium.  On  dit  auffi  en 
Efpagne,  le  mot  de  menefier>  pour  befioin.  Pafquier 
dérivé  le  mot  de  metier  de  menefirier  ,  &le  prouve  par 
des  lettres  de  Charles  V.  En  Latinon  appelle  les  gens 
de  metier  ,  minifieriales.  Du  Cange  dit  qu’on  a  pris 
ce  mot  des  Latins ,  où  Mtmfire  fe  difoit  des  grands 
Officiers  de  l’Empire,  qu’on  a  appliqué  depuis  aux 
moindres  Artifans.  On  a  dit  auffi  dans  la  baffe  Latini¬ 
té  myfierium  en  la  même  lignification. 

Me  s  t  i  e  R  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  arts  mecha- 
niques.  On  appelle  abfblument  les  Artifans ,  les  gens 
de  metier.  Tous  les  Artifans  font  divifez  par  la  Police 
en  plufieurs  Corps  de  métiers.  Chaque  Corps  a  les  Jurez 
du  metier ,  qui  ont  infpe&ion  fur  les  Maîtres  du  metier , 
&  qui  tiennent  regître  des  apprentifs  du  metier  ,  de 
ceux  qu’on  met  en  metier:  8c  on  dit ,  Entreprendre  fur  le 
metier ,  quand  un  compagnon  travaille  du  metier  hors 
de  chez  les  Maîtres.  On  appelle  un  gate-metier  •>  celui 
qui  donne  fa  peine  ou  fa  marchandife  à  trop  bon  mar¬ 
ché.  On  dit  qu’un  homme  entend  bien  le  metier  > 
quand  il  fçait  bien  faire  les  chofes ,  dont  il  fe  mêle. 

Me  s  t  i  e  R ,  fe  dit  quelquefois  de  ce  qui  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  ,  &  par  coutume.  Les  coquettes  fe  font  un  mé¬ 
tier  de  tromper  leurs  Amans.  C’eft  le  metier  des  Alle¬ 
mands,  que  de  boire.  Cet  homme  eft  accoutumé  à 
tromper  ;  il  en  fait  metier  8c  marchandife. 

Qu’un  honnête  homme  une  fois  en  fia  vie , 
laffe  un  fionnet ,  une  ode ,  une  Elégie  t 
Je  le  croi  bien-. 

Mais  que  l’on  ait  la  tête  bien  rafififie , 

Quand  on  en  fait  metier  &  marchandife. 

Je  n'en  croi  rien.  Ab.  Reg. 

Mestier,  fignifie  auffi  le  chaffis,  ou  autre  piecede 
bois  ou  de  fer  qui  fert  à  tendre  la  befogne ,  &  à  la  difpo- 
fer ,  enforte  que  le  travail  en  foit  facilité.  Les  Tapif- 
fiers  ont  des  métiers  pour  piquer  leurs  matelas ,  pour 
faire  les  hautes  lices  ;  Lés  Tifferans ,  les  Ouvriers  de 
foye,  les  Paffementiers ,  ont  des  métiers  qu’ils  mon¬ 
tent  différemment,  félon  qu’ils  veulent  varier  leur  be¬ 
fogne.  Les  bas  qui  fe  font  au  metier  fe  travaillent  avec 
.la  plus  ingenieufe  machine  du  monde.  On  dit  figuré- 
ment  en  ce  fens  d’un  Auteur ,  qu’il  a  un  Ouvrage  fur  le 
metier  -,  pour  dire ,  qu’il  travaille  à  quelque  compo- 
fition  de  longue  haleine.  On  dit  auffi ,  qu’un  enfant 
eft  fur  le  metier  quand  une  femme  eft  enceinte.  On 
appelle  metier  deviné ,  un  jeu  d’enfant  où  il  faut  qu’on 
devine  l’intention  de  celui  qui  fait  plufieurs  geftes  pour 
contrefaire  un  Artifan  de  quelque  metier. 

Me  st  ier  ,  eft  auffi  un  terme  de  Vinaigrier.  C’eft  le 
cuvier  où  les  vinaigriers  preffurent  la  lie  du  vin  >  &  la 
mettent  dans  des  moules ,  pour  faire  du  vinaigre. 
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Mestier  ,  eft  auffi  une  efpece d’oublie ,  oudepâtif- 
ferie  mince  &  roullée,  qui  eft  cuite  entre  deux  fërs 
comme  des  gauffres,  compofée  de  farine  &  de  fucre 
ou  de  miel.  On  l’appelle  auffi  des  cornets  de  metier ,  où 
du  petit  metier. 

Mest  ier,  fîgnifie  auffi  ,  Neceffité,  befoin.  Il  eft 
bon  metier  qu’il  ait  du  bien,  car  il  a  bien  de  la  charge 
fur  les  bras.  Le  Juge  ordonne  qu’un  tel  comparoiffe  * 
&  fi  metier  eft,  qu’on  y  employé  la  force  pour  l’ame¬ 
ner.  Il  eft  vieux  en  ce  fens. 

Mestier,  fe  dit  proverbialement,  en  ces  phrafest 
Quand  chacun  fait  fon  metier  ,  les  vaches  font  bien 
gardées.  De  tous  métiers  il  en  eft  de  pauvres ,  ôc  de 
riches.  Il  n’y  a  point  de  fi  petit  metier  qui  ne  nourrifle 
fon  maître.  On  dit  auffi,  C’eft  un  méchant  metier 
que  celui  qui  fait  pendre  fon  maître.  On  dit  auffi  d’un 
homme  intrigant ,  il  eft  de  tous  me  tiers ,  &  fi  il  ne  peut 
vivre.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  a  fervi  d’un  plat 
de  fon  metier ,  a  joiié  d’unjtour  de  fon  metier ,  quand  il  a 
fait  quelque  tour  d’adreffe ,  quelque  fourberie.  On  le 
dit  auffi  en  bonne  part,  quand  quelcun  a  fait  quelque 
prefent  ou  a  apporté  quelque  chofe  de  la  nature  du  metier 
dont  il  fe  mêle.  Les  Courtifannes  difent  auffi  ,  Le 
metier  n’en  vaut  plus  rien ,  tout  le  monde  s’en  mêle. 
On  dit  qu’une  femme  eft  du  metier  y  quand  elle  eft  de 
mauvaife  vie.  On  dit  baffement ,  Chier  fur  le  metier  ; 
pour  dire ,  Renoncer  à  une  profeffion  qu’on  avoit  em- 
braffée. 

MESTIF,  ou  ME  T I  F.  ive.  fubft.&adj.  Qpel- 
ques-uns  difent  métis.  Qui  eft  venu  de  deux  differentes 
efpeces.  On  le  dit  proprement  des  chiens  engendrez 
d’un  chien  ôc  d’une  chienne  differens  d’efpece.  On  ne 
fçait  quelle  forte  de  chien  c’eft  là ,  il  n’eft  ni  matin  ni 
levrier ,  ^il  eft  mêtif.  Le  mulet  eft  d’une  nature  mettre , 
engendré  d’un  âne  ôc  d’une  cavalle.  Ce  fruit  eft  d’une 
nature  mettre  -,  il  n’eft  ni  poire ,  ni  pomme ,  mais  il 
participe  de  l’un  ôc  de  l’autre. 

Ce  mot  vient  de  mixtum. 

Mestif ,  fe  dit  figurément  des  hommes  qui  font  en¬ 
gendrez  de  pere  ôc  mere  de  differente  qualité,  païs, 
couleur,  ou  Religion.  Cet  enfant  eft  mêtif  engendré 
d’un  pere  efc  lave,  &  d’une  mere  libre,  d’un  More  & 
d’une  Efpagqole.  En  Efpagne  on  appelle  mulato ,  ce¬ 
lui  qui  eft  engendré  de  pere  ou  de  mere  de  differente 
couleur  ou  de  Religion,  qui  participe  de  l’une  &  de 
l’autre,  comme  un  mulet  participe  de  deux  natures; 
ôc  c’eft  une  fort  grande  injure.  On  appelle  auffi  mêtif , 
un  enfant  né  d’un  Indien  &  d’une  Efpagnole,  ou  au 
contraire  :  dans  le  païs  on  les  appelle  crioles.  Au  Pérou 
on  appelle  proprement  métis ,  ceux  qui  font  nez  d’un 
Efpagnol  &  d’une  Sauvage. 

MESTIVIER,  ou  M  E  T I V I È  R.  fubft.  mafe. 
Vieux  mot  François  qui  fignifîoit  moiffonneur.  Il  fe  dit 
encore  en  plufieurs  Provinces. 

MESTRE  DE  CAMP.  f.  m.  (  L's  fe  prononce.  ) 
Grand  Officier  de  Cavalerie.  Il  y  a  le  Mefire  de  Camp 
General  dê  la  Cavalerie  Legere,  qui  commande  en 
l’abfence  du  Colonel  General ,  tous  les  Regimens  de 
Cavalerie ,  ôc  qui  a  un  Régiment  particulier  qui  lui  eft 
affeéfe ,  lequel  marche  le  fécond  en  rang.  On  appelle 
Mefire  de  Camp  ou  Maréchal  de  Camp  dans  les  carrou- 
fels,  celui  qui  conduit  toute  la  pompe  ,  qui  réglé  (a 
démarché ,  qui  fait  filler  les  quadrilles  ÔC  leurs  équipa¬ 
ges,  qui  les  introduit  dans  la  carrière,  ôc  qui  conduit 
à  leurs  poftes  les  machines  ôc  les  Cavaliers. 

Mestre  de  Camp,  eft  auffi  le  Chef  d’un  Régiment, 
particulier  de  Cavalerie ,  comme  le  Colonel  eft  le  Chef 
d’un  Régiment  d’infanterie. 

La  Mefire  de  Camp  ,  eft  la  première  Compagnie  d’un 
Régiment  d’infanterie.  On  dit  aujourd’huy  la  Colo¬ 
nelle. 


Arbre 


MES. 

Arbre  de  Mefire  ,  eft  le  nom  qu’on  donne  au  grand  mat 
fur  la  Mediterranée. 

MES  VENDRE,  ou  M  E  V  EN  D  R  E.  verb.  a<ft. 
Vendre  une  marchandife  moins  qu’elle  ne  vaut.  Quand 
on  voit  qu’un  Marchand  commence  à  mcïendre  ,  à 
Faire  bon  marché ,  c’eft  ligne  qu’il  va  faire  bientôt  ban¬ 
queroute. 

Mesvendu,  Uê.  part.  &  adj. 

MESVENTE.  f.  fcm.  Vente  à  vil  prix.  Il  y  a  tou¬ 
jours  de  la  mevente  aux  ventes  forcées  qu’on  fait  à  l’en¬ 
can. 

MESURABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui fe peut mefurer. 
L’objet  de  la  Géométrie  eft  toute  forte  de  quantité  en¬ 
tant  qu’elle  eft  mefurable.  La  diftance  du  Firmament  eft 
fi  grande ,  quelle  n’eft  pas  mefurable. 

MESURAGE,  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on  mefure, 
ou  on  examine  fi  la  mefure  eft  bonne.  J’ai  acheté  tant 
de  muids  de  blé  j  j’en  veux  voit  le  mefurage je  fuis 
content  du  me  fur  âge. 

Mesurage,  lignifie  auffi  le  droit  Seigneurial  qu’on 
prend  fur  chaque  mefure ,  &  la  peiné  de  celui  qui  me¬ 
fure.  Quand  on  a  acheté  le  blé  au  marché,  il  «Faut 
payer  le  droit  du  me  fur  âge.  Dans  les  greniers  on  épar¬ 
gne  lé  mefurage  ,  on  fait  le  mefurage  foi-méme. 

Mesurage,  fe  dit  auffi  parmi  les  Arpenteurs.  Lorf- 
que  le  mefurage  étoit  defeétueux  ,  l’Arpenteur  étoit 
tenu  dés  dépens ,  dommages  &  interets  des  pàrtiés  qui 
l’avoient employé.  Ecole  deS  ARp. 

MESURE,  f.  r.  Ce  qui  fert  de  réglé  à  connoîtré ,  8c 
à  déterminer  la  grandeur ,  l’étertdtfë,  la  quantité  de 
quelque  corps.  La  mefure  des  longueurs  eft  la  ligne  ou 

grain  d’orge,  le  pouce  contenant  ï 2.  lignés  ,  le  pied 
11.  pouces,  le  pas  géométrique  5.  pieds,  la  toifeé. 
pieds,  la  perché  des  Geometres  10.  pieds  ;  en  quel¬ 
ques  fieux  elle  va  jufqu’à  22.  pieds  ;  Ieftadei25.  pas; 
le  mille  8.  ftades;  la  lieuë  Françoife  trois  mille.  Et 
pour  les  diftances  celeftes  ,  la  mefure  eft  le  demi- 
diametre  de  la  terre  de  1 5  000.  lieues  ou  environ.  Il  y 
a  auffi  pour  les  étoffes,  faune,  la  canne,  la  verge, 
la  braffiï,  qui  font  differentes ,  félon  les  lieux.  Pour 
les  furfàces ,  l’arpent  de  100.  perches  quarrées ,  l’acre , 
le  journal  ,  de  feptiér,  &c.  Pour  les  corps  folides , 
le  pied  cube,  la  toifecube.  On  appelle  me  fur  es  ron¬ 
des  ,  celles  qui  fervent  à  mefurer  les  grains  &  les  fruits , 
le  litron,  leboifféau,  le  minot  ou  bichet ,  le  feptier, 
lemuid.  Pour  les  liqueurs ,  le  tonneau,  la  pippe,  la 
barrique;  &  en  detail,  le  demi-feptier ,  la  chopine, 
la  pinte,  la  quarte;  le  pot,  la  feuillette.  La  mefure 
d’herbes  en  Medecine  fe  fait  par  fafcicules,  manipu¬ 
les  8c  pugilles.  Tous  cés  mots  feront  expliquez  à  leur 
ordre. 

La  mefure  nouvellement  réglée  de  l’arpentage  des  Eaux  & 
Forêts  eft  de  douze  lignes  par  pouce,  12.  pouces  pour 
le  pied  ,  22.  pieds  pour  perche,  &  100.  perches  par 

arpent. 

L’Ordonnance  du  mois  d’Oétobre  1 669.  réglé  l’étalon¬ 
nage  des  me  fur  es  des  grains ,  farines ,  Jegümes',  fruits , 
charbons ,  &c.  &  les  anciennes  mefures  font  abrogées. 
Il  eft  ordonné  qu’il  fera  fondu  de  nouvelles  matrices 
qui  feront  gardées  dans  la  Chambre  des  Mefureurs  de 
fel  qui  eft  à  l’Hôtel  de  Ville,  fur  lefquéllés  fera  fait 
l’épalement  de  toutes  les  mefures  de  bois ,  qui  doivent 
être  marquées  à  la  lettre  courante  de  l’année.  Les 
mefures  de  bois  doivent  avoir  un  cerde  de  fer  en  dehors 
pour  les  cintrer ,  qui  fera  appliqué  bord  à  bord  du  fût 
du  minot. 

Les  mefures  Romaines  font  amplement  expliquées  par  le 
pere  Monet  au  mot  mefure. 

Cafimir  Polonoîs  dans  fa  Pyrotechnie  fait  un  dénombre¬ 
ment  general  des  noms  des  mefures  de  tous  les  peuples 
de  l’Europe ,  tant  anciennes  que  modernes ,  &  leur  re- 
Tome  II. 
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duétion  à  une  certaine.  Le  Roi  Philippes  V.  en  l’an 
1321.  avoit  refolu  de  réduire  toutes  les  mefuresàune 
feule ,  auffi  bien  que  les  poids  8c  les  monnoyes. 

Thevenot  a  donné  un  avis  pour  faire  une  mefure  generale 
en  prenant  pour  principe  les  cellules  des  abeilles  qui 
font  égales  par  toute  la  terre  :  Mouton  Chanoine  de 
Lyon  en  a  donné  un  autre  fort  plaulible  par  le  moyen 
d’un  pendule.  Voyez  fon  livre.  Mr.  Picard  a  auffi 
trouvé  une  mefure  univerfellc  d’un  pendule  ,  fur  le 
pied  de  laquelle  il  a  mefuré  la  circonférence  de  la 
terre. 

On  appelle  abfolument  mefure ,  certaines  quantitez  dont 
on  emplit  quelques  vaiffeaux  qui  n’ont  point  de  nom 
particulier.  Il  faut  donner  deux  mefures  d'avoine  à 
vôtre  cheval.  Les  pauvres  gens  n’achetent  qu’une  me¬ 
fure  de  fel  à  la  fois,  qui  eft  un  quart  de  litron.  Les 
Bouchers  vendent  lé  fuifàla  mefure.  C’eft  une  jatte 
qui  èn  contient  environ '3  3.  livres.  On  dit  en  cefens , 
La  grande  &  la  petite  mefure ,  en  parlant  d’un  même 
nom  de  mefure ,  qui  eft  plus  grande  en  une  Seigneurie , 
qu’en  l’autre.  Le  blé  fe  donne  au  moulin  en  mefure 
rafé,  8c  on  le  rend  en  farine  en  mefure  comble.  Ori 
excommunie  ceux  qui  vendent  à  faux  poids  8c  à  fauffe 
mefure.  On  appelle  bôme  mefure  ,  ce  qu’on  donne 
pour  le  par-deffus ,  au  delà  de  la  mefure  réglée.  Echan¬ 
tillonner  une  mefure ,  eft  la  rendre  égale  à  la  mefure  qui 
eft  confervée  dans  les  dépôts  publics;  &  la  faire  mar¬ 
quer  pour  faire  connoître  qu’elle  eft  jvfte. 

Mesure  ,  en  Geometrie  &  en  Arithmétique,  fe  dit 
d’une  certaine  quantité  ,  ou  nombre,  qui  étant  plu- 
fieurs  fois  répétées,  égalent  une  autre  grandèué  à  la¬ 
quelle  on  les  rapporte.  4.  eft  la  mefure  de  20.  étant 
répété  $.  fois;  5.  eft  auffi  la  mefure  de  20.  étant  ré¬ 
pété  4.  fois.  7.  ne  peut  être  la  mefure  de  20.  mais 
bien  de  21.  ou  de  28.  étant  répété  trois  ou  quatre  fois. 
Et  on  dit  que  deux  nombres  ont  une  mefure  commune, 
quand  le  même  nombre  les  peut  mefurer,  commède' 
20.  8c  40.  la  mefure  commune  eft  5.  étant  répété 
quatre  fois  pour  le  premier  nombre ,  8c  huit  pour  le  fé¬ 
cond.  Le  côté  du  quarré  &  fa  diagonale  ne  peuvént 
jamais  avoir  de  mefure  commune  :  &  c’eft  pourquoy  on 
appelle  ces  lignes  incommaïfurables.  Voyez  Euclide, 
Livre  10. 

On  dit  en  Philofophie ,  que  le  temps  eft  la  mefure  du 
mouvement  :  &  au  contraire  dans  la  mechanique ,  on; 
fe  fert  du  mouvement  pour  mefurer  le  temps ,  comme 
on  voit  dans  les  machines ,  horloges,  pendules,  clep- 
fydres,  &c. 

Mesure,  fe  dit  chez  les  Artifans,  del’obfervation  & 
marque  qu’ils  font  d’une  certaine  étendue ,  pour  y  join¬ 
dre  ou  y  appliquer  quelque  ouvrage  manuel  qui  y  con¬ 
vienne.  Ainfi  un  Appareilleur  prend  la  mefure  des  pier¬ 
res  avec  fon  compas  8c  fa  réglé.  Un  Tailleur  prend  la 
mefure  d’un  habit  avec  des  bandes  de  parchemin.  Un 
Cordonnier  prend  la  mefure  des  fouliers  aved  fon  com¬ 
pas,  &c. 

Mesure,  fe  dit  auffi  de  la  cadence,  &  des  temps  qu’on 
doit  obferver  en  Poëfie  ,  à  la  Danfe  &  en  Mufique, 
pour  les  rendre  agréables  &  regulieres.  Les  vers  hexa¬ 
mètres  ,  perttametres ,  Jambiques  ,  Saplnques ,  font 
de  differentes  mefures.  Les  mefures  des  vers  François 
font  lés  pieds ,  ou  certain  nombre  de  fyllabes.  D’abord 
il  n’y  avôit  nulle  mefure  fixe  ;  fans  autre  réglé  l’on  parta- 
geoit  les  paroles  en  portions  égales.  L’oreille  feule  en 
faifoit  le  partage  pour  former  une  efpece  de  cadence. 
Enfuite  on  inventa  les  pieds  qui  devinrent  la  mefure  des 
vers. 

Mesure,  fe  dit  du  tour,  de  la  proportion,  5c  delà 
jufteffe  despenfées.  La  véritable  grandeur  d’une  pen- 
fée  doit  avoir  de  juftes  mefures:  tout  ce  qui  excede  eft 
hors  des  réglés  de  la  perleétion.  BoU.  De  tous  les 
X  x  x  x  x  z  * 
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Ecrivains  ingénieux  celui  qui  fça'it  le  moins  réduire  Tes 
penfées  à  la  mefure  que  demande  le  bon  fens ,  c’eft  Se- 
neque.  Id. 

Mesure»  fe  dit  prefque  dans  le  meme  fens  de  ce  qui 
eft  trop  étudié ,  trop  compafle.  Cet  homme  ne  parle 
que  par  poids  ,  Ôc  par  mefure  »  c’eft-à-dire,  qu’il  ne  dit 
rien  qui  ne  Toit  préparé ,  &  médité.  J’ai  tort  raauvaife 
opinion  de  ces  perfonnes  fi  concertées  quelles  ne  par¬ 
lent  que  par  poids ,  ôc  par  mefure."  Bell. 

Ses  geftes  comparez, ,  [es  regards  de  mefure, 

Ne  laiffoient  aucun  mot  aller  d  l'aventure.  Corn. 
Chez  les  Maîtres  en  fait  d'armes ,  on  appelle  Etre  a  mefure , 
quand  on  juge  fi  la  diftance  qui  fepare  de  l’ennemi  eft 
telle,  qu’on  lui  puifle  porter  un  coup  de  pied  ferme , 
ou  autrement ,  ce  qui  arrive ,  quand  du  mi-fort  de  l’é¬ 
pée  on  peut  toucher  le  foible  de  celle  de  l’ennemi  fans 
bouger  le  pied  droit  ni  avancer  le  gauche;  Scia  mefure 
pour  pafiér  fur  l’ennemi ,  c’eft  quand  les  deux  foibles 
des  épées  fe  touchent,  ôc  celui  qui  de  fon  fort  pourra 
toucher  le  foible  de  quelque  épée  que  ce  foit ,  fera  tou¬ 
jours  dans  la  mefure. 

On  ditaufiï,  Rompre  la  mefure-,  pour  dire,  Faire  man¬ 
quer  le  coup  de  fon  ennemi  en  fe  reculant.  Revenir  à  la 
mefure.  Serrer  la  mefure.  Liancourt. 

Mesure,  en  termes  de  Mufique,  eft  l’efpace  du  temps 
que  le  Maître  du  concert  employé  à  haulîer  ôc  baifler  la 
main  pour  conduire  les  mouvemens  du  chant ,  tantôt 
plus  vîte  &  tantôt  plus  lent ,  félon  le  genre  de  Mufi¬ 
que,  ou  le  fujet  qu’on  chante,  ou  qu’on  joue.  La 
mefure  contient  ordinairement  une  fécondé  d’heure, 
qui  eft  environ  le  temps  du  battement  du  poux  &  du 
cœur:  deforte'que  la  fyftole  ou  contraébon  du  cœur 
répond  à  l’élévation  de  la  main  ;  ôcfadiaftole,  ou  di¬ 
latation,  à  l’abaiflement.  Elle  dure  autant  de  temps 
qu’un  pendule  de  deux  pieds  ôc  demi  de  long  en  em¬ 
ployé  à  faire  un  tour  Sc  un  retour. 

La  Mefure  fe  réglé  fuivant  la  differente  qualité  ou  valeur 
des  notes  de  Mufique,  félon  Iefquelles  on  marque  le 
temps  qu’il  faut  donner  à  chacune  note.  Par  exemple, 
la  femi-breve  dure  un  lever  ôc  un  baiffer ,  ôc  c’eft  la  me¬ 
fure  entière.  La  minime  qu’on  nomme  blanche  dure  un 
lever  ou  un  baifler.  Et  la  noire  dure  la  moitié  d’un  lever 
ou  d’un  baiffer ,  pareequ’on  en  fait  toujours  quatre  à  la 
mefure. 

La  Mefure  binaire  ou  double ,  eft  celle  où  le  lever  8c  le  baif¬ 
fer  de  la  main  fout  égaux. 

La  Mefure  ternaire  ;  ou  triple ,  eft  celle  où  le  frapper  eft 
double,  ou  deux  fois  plus  long  que  Je  lever,  pendant 
laquelle  on  chante  deux  notes  blanches  en  frappant ,  ôc 
une  en  levant  :  8c  pour  ce  fujet  on  met  le  nombre  de 
trois  au  commencement  des  réglés ,  lorfqu’on  chante  la 
mefure  ternaire  ;  8c  un  c  trenché ,  lorfqu’eile  eft  binai¬ 
re,  ou  égale. 

Ce  lever  6c  baiffer  de  la  main  s’appelloit  chez  les  Grecs 
arfu  8ctbefxs.  Saint  Auguftin  l’appelle  plaufus ,  &  les 
Efpagnols  compas. 

La  pleine  mefure  ,  eft  celle  pendant  laquelle  on  chante 
quatre  notes  ,  comme  aux  Allemandes  ,  aux  gi¬ 
gues,  8cc.  Et  on  dit  qu’un  homme  joue  de  mefure , 
qu’il  danfe  de  mefure ,  quand  il  obferve  bien  c  es  mefures 
8c  ces  temps. 

En  termes  de  Manege,  on  le  dit  aufîi  des  temps,  des 
mouvemens,  des  diftances  qu’il  faut obferver ,  com¬ 
me  des  cadences  pour  faire  agréablement  cet  exer¬ 
cice. 

Mesure,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  précau¬ 
tions  ,  du  ménagement  des  temps ,  des  occafions  ,  8c 
des  autres  circonftances,  qui  font  reüffir,  ou  qui  rui¬ 
nent  toutes  les  affaires.  Prendre  des  mefures  infailli¬ 
bles.  Fl.  Un  Prince  qui  entreprend  une  guerre  doit 
bien  prendre  fes  mefures  ;  obferver  bien  la  conjoncture, 
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l’état,  les  forces  de  fes  ennemis.  Il  doit  prendre  des 
mefures  avec  les  Princes  voifins.  Une  bataille  perdue 
peut  rompre  toutes  fes  mefures.  On  rompt  les  mefures 
de  la  convoitife ,  6c  on  fauve  la  fragilité  d’une  femme , 
en  la  fevrant  avec  prudence  des  compagnies  qui  pour¬ 
raient  corrompre  fes  mœurs.  Vill.  On  dit  d’un 
homme  inconftant ,  irrefolu  6c  difficultueux ,  qu’on  ne 
fçauroit  prendre  aucunes  mefures  avec  lui;  pour  dire, 
qu’on  ne  peut  fe  fier  à  fes  promeffes  :  Qu’on  ne  peut 
garder  aucunes  mefures  avec  lui;  pour  dire,  qu’on  ne 
veut  avoir  pour  lui  aucun  égard,  aucune  confideration. 
La  multitude  ne  garde  d’ordinaire  aucunes  mefures  ni 
pour  le  mal  ni  pour  le  bien.  O  e.  M.  II  faut  garder  de 
juftes  mefures ,  même  pour  le  bien.  Id. 

Morbleu  !  ce  font  pour  moi  de  mortelles  bleffures , 

De  voir  qu’avec  le  vice  on  garde  des  mefures.  Mol. 

En  Théologie  on  dit  que  Dieu  a  créé  toutes  chofes  en 
nombre,  poids,  6c  mefure ;  que  du  fini  à  l’infini ,  il 
n’y  a  ni  mefure ,  ni  proportion  ;  que  la  mifericorde  de 
Dieu  eft  fans  bornes  6c  fans  mefure  ;  que  Je  sus- 
Chris  t  n’a  pas  reçu  l’Efprit  par  mefure  ;  que  cha¬ 
cun  fe  doit  conduire  félon  la  mefure  de  fa  foi.  Il  faut 
que  chacun  connoiffe  la  mefure  des  dons  qu’il  a  reçu  de 
Dieu.  Nie.  Les  réglés  ne  peuvent  redreffer  ceux  qui 
n’ont  reçu  qu’une  médiocre  mefure  de  fens  commun. 
St.  Ev. 

On  dit  aufS  d’un  grand  feelerat ,  que  la  mefure  étoit  plei¬ 
ne  ,  que  le  fac  étoit  plein ,  lorfque  fes  crimes  ont  enfin 
attiré  fur  lui  la  juftice  de  Dieu ,  ou  des  hommes.  Quand 
Dieu  envoya  le  Deluge  fur  la  terre ,  la  mefure  étoit  plei¬ 
ne,  la  mefure  étoit  comble, 

A  Mesure  qjJe.  Sorte  de  conjondion ,  qui  veut  di¬ 
re  ,  Selon  que ,  fuivant  que ,  à  proportion  ôc  en  meme 
temps  que.  Le  tonneau  des  Danaïdes  fe  vuidoit  a  me - 
furequ' onl’empliflbit.  Abl.  On  vous  payera  d  mefure 
que  vous  travaillerez.  Dieu  vous  bénira  à  mefure  que 
vous  deviendrez  humble.  Arn.  La  vie  nous  échappe 
d  mefure  que  nous  en  jouïflons.  M.  de  P.  Le  Chriftia- 
nifme  s’eft  corrompu  d  mefure  qu'il  s’eft  éloigné  de  fit 
fource.  Cl.  On  fe  defabufe  du  monde  d  mefure  qu’on  le 
connoît.  Oe.  M. 

Il  fe  met  auili  quelquefois  abfolument  fans  que ,  mais  alors 
on  le  met  toujours  à  la  fin  delà  période.  Vous  n’avez 
qu’à  travailler ,  6c  on  vous  payera  d  mefure. 

Outre  Mesure,  Sans  Mesure.  Façonsdepar- 
ler  adverbiales,  qui  lignifient.  Avec  excès,  au  delà 
de  toutes  bornes.  II  a  été  battu  outre  mefure.  Il  prodi¬ 
gue  fes  biens  fans  mefure. 

On  dit  aulïï ,  en  termes  de  Pratique ,  Au  fur  6c  à  mefure  ; 
pour  dire ,  avec  le  temps  ,  ou  félon  le  befoin.  Un 
Commis  doit  rapporter  à  fon  Maître  fon  argent  au  fur 
ôc  à  mefure  qu’il  le  reçoit.  Ce  Maître  ne  donne  de 
l’argent  à  fon  Maître  d’Hôtel  qu’au  fur  ÔC  à  me¬ 
fure  qu’il  l’employe.  Voyez  l’origine  de  ce  mot  à 
Fur. 

On  dit  proverbialement,  que  les  petites  mefures  nere- 
viennent  pas  aux  grandes  ;  pour  dire,  qu’en  vendant  en. 
detail  on  perd  fur  les  petites  mefures. 

MESURER,  verb.  aét.  Connoître  la  grandeur ,  l’é- 
tenduë  d’une  quantité ,  en  y  appliquant  une  autre  me¬ 
fure  ,  ou  quantité  réglée  ,  certaine  6c  connue.  La 
Geometrie  eft  l’art  de  mefurer  toutes  fortes  de  quanti- 
tez,  l’Altimetrie  mefure  les  hauteurs.  La  Planimetrie 
ou  l’Arpentage  ou  Geodefie  mefurent  les  furfaces ,  me- 
furent  la  terre.  La  Stereometrie  mefure  les  folides.  La 
Trigonométrie  mefure  les  triangles,  plans  6c  fpheri- 
ques.  L’Aftronomie  mefure  la  grandeur  descieuxôc 
des  aftres.  Le  thermomètre  fert  à  mefurer  les  degrez 
de  chaleur  de  l’air.  Le  Baromètre  mefure  fa  pefanteur. 
L’hydrometre  mefure  fa  fecherefle  ou  humidité.  Les 
graphometres ,  pantometres  ,  holometres ,  font  des 

in- 
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inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  mefurer  les  hauteurs 
ou  diftances  inacceffibles. 

Mesurer,  fe  dit  figurément  en  Morale  pour  Compafi- 
fer ,  pefer  ,  digerer.  C’eft  un  homme  qui  n’entre¬ 
prend  jamais  rien,  qu’il  n’ait  bien  mefuré  toutes  chofes. 
Toutes  les  démarchés  d’un  Ambaffadeur  font  me  jurées 
&  digérées  parla  Cour.  La  Bruy. 

Mesurer,  fe  dit  auffi  pour  Comparer  ;  mettre  en  eom- 
paraifon;  regler;  proportionner.  Il  ne  faut  pas  qu’un 
Bourgeois  fe  me  jure  avec  un  grand  Seigneur ,  &  qu’il 
fe  compare  avec  lui.  C’eft  une  chofe  dangereufe  que 
d’ofer  fe  me  jurer  avec  les  Dieux.  B  e  n  s .  Il  faut  me  jurer 
fa  depenfe  à  fon  bien  ;  la  proportionner  à  fon  revenu. 
Mithridate  mejuroit  fes  defleins  bien  plus  à  la  grandeur 
de  fon  courage ,  qu’au  mauvais  état  de  fes  affaires.  Rac. 
II  ne  fe  trouve  que  trop  de  gens  à  la  Cour  qui  n’ont  ni 
amitié,  ni  averfion  qui  ne  foit  me  jurée  par  leur  interet. 
St  .  Ev.  Quand  on  ne  fçait  pas  me  jurer  fes  entreprifes 
à  fes  forces ,  l’on  entre  fouvent  dans  des  engagemens 
téméraires. Ni c.  L’amitié,  ou  l’averfion  des  hom¬ 
mes  eft  mejurée  parleur  interet.  Bell.  Les  hommes 
me  jurent  la  durée  de  leur  paffion  à  celle  de  nos  attraits. 
Corn.  Il  ne  faut  pas  me  jurer  l’étendue  de  la  puiffance 
divine  à  notre  foibleffe.  Abl. 

Le  Ciel  qui  mieux  que  nous  connoît  ce  que  nous  jommes, 
Mefure  jes  faveurs  au  mérité  des  hommes.  Corn. 

On  dit  auffi  de  deux  braves ,  qu’ils  veulent  me  jurer  leurs 
épées  ;  pour  dire ,  fe  battre  en  combat  fingulier.  On 
le  dit  auffi  au  figuré  ;  pour  dire ,  Avoir  quelque  dé¬ 
mêlé  ,  quelque  conteftation  enfemble. 

On  dit  encore.  Me  jurer  fes  forces  contre  un  autre;  pour 
dire ,  Faire  épreuve  de  fes  forces  contre  celles  d’un 
autre. 

On  dit  mefurer  des  yeux ,  ou  avec  les  yeux ,  la  hauteur  , 
la  profondeur  d’un  précipice ,  d’un  abîme.  Il  me  jure 
des  yeux  le  tour  que  fait  le  folcil.  Font. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe ,  qu’un  cerf,  ou  une  autre 
bête  me  jure  la  forêt  ;  pour  dire ,  qu’il  la  traverfe  d’un 
bout  à  l’autre.  Souvent  les  chevreuils  mefure nt  deux  ou 
trois  fois  la  forêt. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  mefure  tous  les 
autres  à  fon  aune;  pour  dire,  qu’il  juge  des  vertus  & 
des  vices  d’autrui  par  rapport  à  lui-même.  Le  Seigneur 
a  dit  qu’en  fera  mefuré  à  la  même  mefure  qu’on  aura  me¬ 
furé  les  autres  ;  pour  dire,  que  la  pareille  nous  fera 
rendue.  On  dit  auffi ,  Iorfqu’il  y  a  quelque  contefta¬ 
tion  fur  quelque  quantité  douteufe.  Voilà  leboiffeau 
où  on  les  mefure ,  en  montrant  la  réglé  qui  décidé  la  cho¬ 
fe.  On  dit  auffi ,  A  brebis  tondue  Dieu  mefure  le  vent  ; 
pour  dire,  que  Dieu  nous  envoyé  les  affli&ions  félon 
la  force  que  nous  avons  de  les  fupporter ,  qu’il  propor¬ 
tionne  fagement  t®utes  chofes  à  nôtre  foibleffe. 

Mesuré,  ee.  part.  paff.  &  adj.  On  appelle  vers  me- 
furex. ,  des  vers  que  nos  Anciens  ont  voulu  faire  à  la  ma¬ 
niéré  ,  &  avec  les  mefures  des  Latins.  On  dit  d’une 
chofe  bien  réglée ,  &  qui  a  une  jufte  proportion  ,  qu’el¬ 
le  eft  bien  mejurée.  Admirons  le  cours  des  Aftres  fi 
régulier,  &  fi  mefuré.  God.  On  appelle  une  adion , 
une  parole  mejurée  y  quand  elles  font  concertées,  Sc 
étudiées.  C’eft  un  fanfaron  de  dodrine  &  d’éloquen¬ 
ce  ,  qui  a  fait  imprimer  un  volume  de  fottifes  me  jurées. 
La  Br.  Ce  fat  marche  à  pas  comptez  Sc  mejurex. : 
tous  fes  geftes  font  me  jurez.  Sc  compariez. 

MESUREUR,  f.  m.  Celui  qui  mefure.  Il  y  a  des 
Officiers  en  titre  de  Mejureurs.  Mejureurs  de  charbon , 
qui  doivent  exercer  leur  charge  en  perfonnes  ;  &  des 
jurez  Mejureurs  de  fel,  qui  ont  desBourfiers,  &qui 
ont  une  chambre  à  l’Hôtel  de  Ville,  où  font  gardées 
toutes  les  mefures  de  bois  dont  ils  font  les  étalonneurs. 
Les  Jaugeurs  font  auffi  des  Mejureurs  de  tonneaux.  Les 
Mouleurs  de  bois  font  des  Mejureurs  de  bois  à  brûler, 
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qui  regardent  fi  la  mefure  eft  bonne.  U  y  a  à  la  ville 
des  Officiers  Jurez  Vifiteurs  Sc  Mejureurs  d’aux ,  d’oi¬ 
gnons  de  noix  Sc  autres  fruits  :  des  Mejureurs  de  plâ¬ 
tre  ,  qu  on  appelle  auffi  Toijeurs  :  des  Mejureurs  Sc  Por¬ 
teurs  de  chaux  :  des  jurez  Mejureurs  de  grains ,  qui  ont 
droit  de  vifiter  les  grains  &  farines. 

M  E  S  U  S  E  R.  verb.  neut.  Ufer  mal  de  quelque  chofe, 
en.  abufer.  J  ai  eu  beaucoup  de  bonté  pour  ce  domefti- 
que ,  mais  il  en  a  mejujé ,  il  eft  devenu  infolent.  Il  a 
mejujé  de  l’argent  que  je  lui  avois  mis  en  dépôt ,  il  l’a 
appliqué  à  fon  profit. 

MET. 

METACARPE,  fubft.  mafe.  Terme  d’Anatomie. 
C’eft  la  partie  de  la  main  qui  eft  entre  le  poignet  &  les 
doigts.  11  eft  compofé  de  quatre  os  longs ,  grêles  Sc 
inégaux.  Sa  partie  interne  eft  appellée  la  de  la 
main ,  &  l’externe ,  le  dos.  On  nomme  auffi  le  méta¬ 
carpe,  l' avant-poignet ,  en  Latin  metacarpus ,  ou  poil- 
brachiale. 

METAIRIE,  f.  fera.  Habitation  d’un  Metayer  avec 
les  logemens  convenables  pour  exploiter  les  terres 
qu  on  lui  donne  à  cultiver  ,  foit  pour  y  ferrer  les 
grains ,  foit  pour  y  faire  des  nourritures  de  beftiaux. 
Il  y  a  tant  de  terres ,  de  prez ,  de  vignes  dépendantes 
de  cet  te  métairie.  La  chofe  change  de.  nom  fuivant  les 
diverfes  Provinces  :  en  plufieurs  lieux  on  l’appelle 
ferme  ,  domaine  ;  en  d’autres  la  grange  ;  en  d’autres 
baftide  ;  en  d’autres  chejal  ,  clojerie ,  borde ,  bouriage. 
Il  y  a  tant  de  métairies ,  de  fermes,  de  domaines  de- 
pendantes  de  cette  Seigneurie,  ou  de  cette  Abbaye. 
En  Latin  medietaria. 

METAL,  f.  m.  Corps  dur  &  foffile ,  &  d’une  fub- 
ftance  égale  en  toutes  fes  parties ,  qui  fe  fond  au  grand 
feu  &  qui  eft  du&ile ,  &  s’étend  fous  le  marteau.  Le 
métal  différé  des  pierres,  en  ce  qu’elles  fe  calcinent, 
au  lieu  de  fe  fondre  ;  &  des  minéraux ,  en  ce  que  ceux- 
ci  ne  font  point  dudiles ,  Sc  fe  caffent ,  au  lieu  de  s’é¬ 
tendre.  Il  y  a  fept  métaux  repondans  aux  fept  Planètes  , 
félon  lefquels  les  Chymiftes  leur  donnent  leur  nom. 
L’or  répond  au  Soleil ,  l’argent  à  la  Lune ,  le  plomb  à 
Saturne,  l’étain  à  Jupiter  ,  le  fer  à  Mars,  le  cuivre 
à  Venus,  Sc  le  vif-argent,  quoyqu’il  foit  liquide,  à 
Mercure.  Plufieurs  ne  comptent  que  fix  métaux  ,  & 
rejettent  le  vif-argent,  comme  n’étant  pas  un  métal 
parfait.  C’eft  ainfi  qu’il  en  eft  parlé  dans  la  Sainte  Ecri- 
ture  au  31.  Chap.  du  Liv.  des  Nombres  v.  22.  Joachim 
Becherus  a  fait  un  livre  qu’il  a  intitulé  Métallurgie,  où 
il  eft  traitté  de  la  génération ,  de  la  réduction  &  de  la 
perfection  des  métaux.  Quelques-uns  prétendent  qu’il 
y  en  peut  avoir  plus  de  fept.  Alonfo  Barba  dit  qu’on  a 
trouvé  depuis  peu  en  Boheme  du  bifmuth  qui  eft  entre 
le  plomb  &  l’étain.  Quelques-uns  appellent  le  régulé 
d’antimoine,  Scie  fputer-,  des  demi- métaux. 

Métal  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  mélangé  de  divers 
métaux ,  comme  de  la  bronze,  de  la  fonte.  A  qui  les 
hommes  pouvoient-ils  mieux  confier  l’immortalité  de 
leur  nom,  qu’à  ces  métaux  fur  qui  le  temps  ne  peut  rien  ? 
Vall. 

Il  vit  l'homme  hjpocondre , 

Adorer  le  métal  que  lui-même  il  fit  fondre.  Boil. 

Et  on  appelle  un  miroir  de  métal ,  ce  que  le  vulgaire 
appelle  miroir  d’acier ,  par  oppofition  à  ceux  de  verre. 
Il  fe  fait  d’un  mélange  de  cuivre  Sc  d'étain. 

Métal,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  l’or  Sc  de  l’ar¬ 
gent  reprefenté  par  le  jaune  Sc  le  blanc.  Quand  on  voit 
métal  fur  métal  dans  un  Ecu ,  on  dit  que  les  Armes  font 
fauffes.  L’Ecu  ponCtué  par  le  Graveur  reprefente 
l’or  ;  Sc  quand  il  eft  tout-à-fait  blanc  Sc  uni ,  il  reprefente 
l’argent. 
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Pr  |  n  ce  métal.  Cornpofition  de  cuivre  &  d'étain , 
qui  rclïembk  à  l’or  par  la  couleur.  Osa  dit  qu’elle  eft  de 
l’inyçnfion  du  Prince  Robert  (Palatin)  pendant  qu’il 
étoit  en  Angleterre. 

MET  A  E  E 1  QU  E.  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  concerne  le 
métal.  On  tire  de  très-bons  remedes  des  corps  métal- 
tiques.  On  ne  peut  peindre  un  émail  q.u*ayec  des  cou¬ 
leurs  métalliques  qui  viennent  des  métaux,  ou  qui  fe 
font  avec  des  métaux  ;  car  les  autres  n’endurent  pas  le 
feu.  Il  y  aunbeauTraittédel’ArtMer<t/li<j«edeDcm 
Alonfo  Barba  qui  a  été  long  temps  au  Pérou. 

Met  ALLiQjjE.  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  regarde 
les  médailles.  La  fcience  métallique.  Mr.  Bizot  a  fait 
l’Hiftoire  métallique  de  Hollande  :  c’eû-à-dire  par  les 
médaillés. 

METAYER,  fubft.  mafe.  Qui  cultive  &  fait  valoir 
des  terres ,  ou  une  métairie ,  foit  à  prix  d'argent ,  foit 
à  moilfon ,  ou  à  moitié  fruits ,  foit  comme  domeftique 
au  profit  du  maître.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  Me¬ 
tals-,  en  d’autres  Metiviers. 

Ces  mots  viennent  de  Medietarius  &  de  Medietas ,  par- 
ceque  le  Fermier  prend  la  moitié  des  fruits.  En  Droit 
on  les  appelle  Fermiers  partiaires. 

METAMORPHOSE,  fubft.  fem.  Transforma¬ 
tion  d’une  perfonne;  changement  en  une  autre  forme. 
Les  Payens  attribuoient  à  leurs  faux  Dieux  les  métamor¬ 
phosés  comme  de  grands  miracles.  Il  y  a  de  deux  fortes 
de  matamorphofes ,  les  unes  apparentes,  &  les  autres 
réelles.  La  metamorphofe  de  Jupiter  en  taureau  ,  la 
metamorphofe  de  Minerve  en  vieille,  font  du  nombre 
des  apparentes.  La  metamorphofe  de  Lycaon  en  loup , 
la  metamorphofe  d’Arachné  en  araignée,  font  du  nom¬ 
bre  des  réelles.  La  plupart  des  metamorpbofes  cachent 
des  fens  allégoriques ,  foit  pour  la  Phyfique ,  foit  pour 
la  Morale.  Quand  on  veut  parler  du  temps  fabuleux, 
on  dit  au  temps  des  Metamorpbofes. 

Met  amorphose.  Ce  mot  fe  dit  auffi  du  Poème 
qu’Ovide  a  compofé  fur  le  fujçt  des  Metamorpbofes. 
•Ainfi  on  dit  les  Metamorpbofes  d’Ovide.  On  appelle 
auffi  metamorpbofes  ,  divers  petit»  Poèmes,  qui  ont 
cté  compofez  à  l’imitation  d’Ovide  fur  divers  chan- 
gemens,  comme  la  metamorphofe  des  yeux  de  Philis 
changez  en  aftres.  Un  J  efu  ite  a  fait  auffi  des  metamor- 
phofes  facrées  ;  comme  celle  de  la  femme  de  Lot  en  fta- 
tuëdefel;  de  Nabuchodonofor  en  bœuf ,  &c. 

Métamorphosé,  fe  dit  auffi  au  figuré  du  change¬ 
ment  de  moeurs,  d’habits,  de  condition.  Cet  hom¬ 
me  etoit  fort  libertin ,  &  il  eft  devenu  fort  dévot  ;  voi¬ 
là  une  étrange  metamorphofe.  La  vanité  eft  capable  de 
toutes  fortes  de  metamorpbofes.  La  Ro  c  h.  Ce  Trait¬ 
ant  eft  venu  avec  des  fabot-s ,  &  il  a  maintenant  un  grand 
équipage;  voilà  une  grande  metamorphofe.  Vous  verrez 
avec  le  temps  bien  d’autres  metamorpbofes -y  pour  dire, 
des  çhangemens. 

METAMORPHOSER,  v.  a<St.  Transformer; 
changer  de  nature;  donner,  ou  prendre  une  autre  for¬ 
me.  Niobé  fut  metamorphofée  en  rocher. 

Métamorphoser,  le  dit  auffi  figurément  des  per- 
fonnes ,  &  des  chofes  qui  ne  font  transformées  qu’en 
apparence;  mais  qui  font  neanmoins  deguifées  en  telle 
forte,  qu’elles  en  font  abfolument  meconnoiffables , 
jufqu’à  ne  conferver  aucun  des  traits  qu’elles  avoient  au¬ 
paravant.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  dit  que  Jupiter  femeta- 
morphofa  en  taureau,  en  cigne,  en  pluye  d’or,  pour 
jouir  de  fes  Maîtreffes..  Prothée  fe  metamorphofoit  en 
toutes  fortes  de  figures.  Platon  a  foutenu  que  l’Etre 
infini  ne  fe  peut  jamais  metamorpbofer ,  ni  prendre  une 
autre  forme  que  la  fienne:  pareeque  s’il  paroiffoit  fous 
une  autre  forme  que  la  fienne  ,.  il  mentirait  en  paroif- 
fant  çe qti’if n’eftpas.  D.a  c. 

Métamorphoser,  fe  dit  encore  plus  figurément 
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de  ceux  qui  k  deguifent  en  changeant  d’Jaabits ,  ou  en 
paroilfant  dans  leurs  mœurs  tout  autres  qu’ils  ne  font 
&  dont  l’ extérieur  eft  tantôt  d’uoe  façon  &  tantôt  d’une 
autre.  L’amour  propre  fe  metamorphofe  en  toutes  fortes 
de  figures.  LaRochef.  On  dit  à  celui  qu’on  trou¬ 
ve  fort  deguifé  à  un  bal,  ou  à  un  libertin  qui  s’eft  fait 
Religieux ,  Vous  voilà  bien  metamorphofe,  on  ne  vous 
reconnoît  plus.  Cet  homme  impofe  au  public  par  fa 
phyfionomie,  &  metamorphofe  fon  extérieur  comme  il 
lui  plaît.  Vi  l  l.  Cette  orgueilleufe  Se&e  qui  fe  paroit 
d’infenfibilité ,  a  été  accufée  par  toutes  les  autres  de 
vouloir  metamorpbofer  les  hommes  en  ftatuës.  M.  Sc. 

Métamorphosé,  ee.  part,  paffi  &  adj. 

MET  APHORE.  fubft.  fera.  Figure  de  Rhétorique, 
qui  fe  fait  quand  le  nom  propre  d’une  chofe  fe  tranf- 
porte  à  une  autre ,  &  que  cette  autre  eft  plus  élégam¬ 
ment  expliquée  par  le  nom  tranfpofc  qu’on  lui  appli¬ 
que  ,  que  par  celui  qu’elle  pourrait  avoir  naturelle¬ 
ment  ;  comme  quand  on  dit ,  la  lumière  de  l’efprit  ; 
brûler  d’amour;  flotter  entre  l’efperance  &  la  crainte. 
La  métaphore  eft  la  plus  commune  des  figures  de  Rhé¬ 
torique  ,  &  celle  dont  on  entend  parler  par  ce  mot  figu¬ 
rément.  Quelquefois  il  n’y  a  rien  qui  exprime  mieux 
les  chofes  qu’une  foule  de  tnetaphores  continuées.  Boi. 
L’ Allégorie  n’eft  qu’une  métaphore  continuée,  L *me- 

tapbore  eft  une  ûmilitude  abbregée  ;  enforte  qu’on  trans¬ 
porte  une  lignification  de  fon  fujet  propre ,  à  un  fujet 
étranger.  Comme  la  métaphore  eft  inventée  pour  met¬ 
tre  les  objets  devant  les  yeux ,  elle  eft  doutant  plus  par¬ 
faite,  qu’elle  les  marque  plus  vivement ,  en  les  repre- 
fentant  en  mouvement ,  &  en  aâion.  Les  métaphores 
ne  doivent  avoir  rien  de  rude  nid’écarté;  rien  qui  s’é¬ 
lève  au  delfus  de  la  fimplicité  du  naturel  ;  enforte  qu’el¬ 
les  ne  paroilfent  métaphores  qu’à  ceux  qui  les  regardent 
de  près.  B  ou.  Les  métaphores  doivent  être  fuivies 
dans  le  même  genre  :  elles  ionc  vicieufes  fi  on  les  prend 
de  deux  chofes  differentes.  Id  .  C’eft  le  propre  des  m* 
taphores  de  relever  &  d’annoblir  les  expreffions  baffes. 
Le  P.  Bouhours  dit  dans  fes  Nouvelles  Remarques  qu’un 
des  artifices  de  Voiture  pour  affaifonner  les  Proverbes 
les  plus  fades,  étoit  de  les  renverfer&  de  les  détour¬ 
ner,  par  le  moyen  de  la  métaphore ,  de  leur  lignifica¬ 
tion  ordinaire.  Il  n’y  a  rien  de  plus  2greable  qu’un  mé¬ 
taphore  bien  fuivie ,  &  rien  qui  le  foit  moins  qu’une  mé¬ 
taphore  trop  pouffée.  B  ou.  Les  métaphores  ne  doivent 
pas  être  pouffées  trop  loin  :  autrement  elles  dégéné¬ 
rant  en  ce  qui  s’appelle/ro/d ,  dès  qu’on  n’y  garde  point 
de  rnefures.  Cela  s’entend  fi  l’on  parle  ferieufement , 
&  fur  un  ton  grave.  Car  fi  l’on  badine ,  ou  fi  l’on  plai- 
fante ,  il  eft  permis  de  s’émanciper  davantage.  Les 
penfées  les  plus  fauflës,  &  les  plus  outrées  ne  laiflènt 
pas  quelquefois  d’avoir  un  fens  vrai.  B  o  u.  Les  méta¬ 
phores  ne  font  pas  au  gré  de  nôtre  langue,  fi  elles  ne 
font  fort  modeftes.  Le  Cardinal  du  Perron  preferit 
cettre  réglé  pour  les  métaphores,  c’eft  qu’elles  defeen- 
dent  du  genre  à  l’efpece ,  &  qu’elles  ne  doivent  point 
remonter  de  l’efpece  au  genre.  On  dit  figurément, 
les  lie/is  de  la  focieté  ;  mais  non  pas  les  cordes  humaines 
qui  nous  attachent  les  uns  aux  autres  ;  pareeque  lien  eft 
un  genre ,  &  corde  eft  une  ef pece. 

Ce  mot  vient  du  Grec  métaphore ,  qui  fignifie  déplace¬ 
ment. 

ME  T  APHORI  QU  E.  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  ap¬ 
partient  a  la  métaphore.  Une  expreffion  métaphori¬ 
que ,  un  difeours  métaphorique,  une  beauté  métaphori¬ 
que  r  telle  que  décrit  Sorel  dans  fon  Berger  extravagant. 
Les  Peres  expliquent  la  Bible  par  desYens  métaphori¬ 
ques,  &  allégoriques  qui  font  infinis.  Il  doit  y  avoir 
dans  les  locutions  métaphoriques  une  efpece  d’unité ,  dè- 
forteque  les  mots  differens  dont  elles  font  compofées, 
ayent  de  la  convenance  entr’eux  :  car  rien  n’eft  plus  ir- 
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régulier  que  de  joindre  enfemble  des  idées  ou  diverfes 
ou  contraires,  qui  diffipent  l’efprit ,  8c  qui  lui  font 
prendre  le  change.  Par  exemple,  l’Eglife  étoit  afiegée 
par  un  deluge  d’herefies.  Voilà  deux  images,  de  fiege,  de 
dedeluge,  qui  n’ont  nulle  proportion.  C’eft  paffer  tout 
d’un  coup  d’une  métaphore  à  une  autre.  Bou.  Quand  on 
traduit  un  livre  Latin ,  il  faut  rendre  les  façons  de  parler 
métaphoriques,  par  d’autres  termes  métaphoriques  j  or 
comme  il  arrive  très-fouvent  que  les  mêmes  métaphores 
n’ont  pas  lieu  dans  les  deux  langues ,  leTraduêfeur  eft 
obligé  de  chercher  d’autres  métaphores  que  celles  qui 
repondent  precifcment  ,  &  littéralement  aux  mots. 

•  Dan.  • 

METAPHORIQUEMENT,  adv.  D’unema- 
nierc  figurée  &  métaphorique.  Il  y  a  bien  des  endroits 
de  l’Ecriture  qu’il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  let¬ 
tre  ,  mais  tes  expliquer  métaphoriquement. 

METAPHRASTE.  f.  m.  Celui  qui  traduit  de 
mot  à  mot  un  Autheur.  Ménagé  dans  la  Requête  des 
Dictionnaires  a  appelié  Baudouin  le  Metaphrafie ,  à  cau- 
fe  que  c’ étoit  un  grand  T raduifteur. 

MET  APHYSl  QU  E.  f.  f.  Science  qui  confidcre  les 
efprits,  &  les  fubftances  incorporelles  :  derniere  par¬ 
tie  de  la  Philofophie ,  dans  laquelle  l’efprit  s’élève  au 
dellus  des  êtres  créez  &  corporels ,  s’attache  à  la  con¬ 
templation  de  Dieu ,  des  Anges ,  &  des  chofes  fpiri- 
tuelles,  &  juge  des  principes  des  Sciences ,  parabftrac- 
tion,  &  en  les  détachant  des  chofes  materielles.  Arif- 
tote  a  écrit  plufieurs  Livres  de  Metaphyfique.  Si  le 
Pcre  Malebranche-,  &Mr.  Locke  ont  laillé  encore  bien 
des  tenebres  dans  une  matière  auffi  abftraitte  que  la  me¬ 
taphyfique,  ils  l’ont  du  moins  traittée  autrement  que  les 
Anciens,  &  en  ont  parlé  avec  plus  de  clarté,  &  avec 
plus  d’intelligence.  Oe.  M. 

On  l’appelle  auffi  Théologie  naturelle ,  &  c’eft  comme  le 
tronc  ou  la  racine  de  toutes  les  Sciences.  Son  ob¬ 
jet  eft  l’Etre  en  general  ,  entant  qu’il  eft  feparé  de 
toute  matière,  foit  réellement  ,  foit  par  la  penfée. 
Mr.  Du  Hamel  prétend  que  ce  nom  a  été  forgé  par  les 
Se&ateurs  d’Ariftote ,  &  qu’il  lui  a  été  tout-à-fait  in¬ 
connu.  •  f  ‘  i  V:  :  /  . 

MET  APHYSl  QU  E.  adj .  mafe.  -  &  fem.  Qui  ap¬ 
partient  à  la  Metaphyfique ,  qui  eft  de  la  Mecaphyfi- 
que,  Un  cas  metaphyfique.  Defcartes  a  laide  plufieurs 
Méditations  metaplyfiqucs  qui  font  incomparables. 

Met aphysiqJJe,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  tropab- 
ftrait,  trop  fubti!»  Ce  raifonnement-là  eft  bien  meta- 
phyjiqué.  Des  preuves  abftraites  &  metaphjfiqu.es.  Nie. 

METAPHYSIQUEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  metaphyfique ,  élevée  au  deffus  de  la  matière  8c 
des  êtres  fenfibles.  Il  y  a  des  chofes  qu’on  ne  peut  con¬ 
cevoir  que  metaphyfquement. 

MET  ÀPLASME.  fubft.  mafe.  Terme  de  Gram¬ 
maire.  Tranfrautation;  transformation.  Ce  change¬ 
ment  fe  fait  ou  en  ajoutant,  ou  en  ôtant,  ou  en  chan¬ 
geant,  foit  une  lettre ,  foit  une  fyllabe. 

METATARSE,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft 
une  partie  du  fquelet  de  l’homme ,  qui  compofe  la  par¬ 
tie  mitoyenne  du  petit  pied ,  &  qui  contient  cinq  os  en¬ 
tre  le  talon  &  les  orteils. 

M  E  T  A  T  H  E  S  E.  f.  f.  Tranfpofition  j  figure  Gram¬ 
maticale  ,  qui  fe  fait  par  une  tranfpofition  de  lettres  dans 
un  mot ,  ou  de  mots  dans  un  difeours. 

METEIL.  f.  m.  Dans  les  Provinces  le  petit  peuple 
dit  metau.  C’eft  du  blé  moitié  fegle  &  moitié  froment. 
Le  meilleur  froment  bife  toujours  d’année  en  année , 
&  devient  enfin  meteil.  Le  blé  de  dîme  eft  du  blé 
meteil.  On  n’eft  obligé  de  payer  les  fermes  de  dîmes 
&de  champarts  qu’en  blé  meteil.  Le  gros  meteil  ou 
bon  meteil,  eft  celui  qui  eft  plus  gras  ou  plus  fort  de 
froment  que  de  feigle.  Le  petit  meteil  eft  celui  qui  eft 
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plus  maigre  ou  plus  fort  de  feigle  que  de  fromeht.  EA 
Latin  meditaneum  bladum  ,  mixtum ,  mixtorium ,  inïx- 
tura  8c  mixttolum. 

M  E  T  E  L ,  ou  METHEL.  f.  m.  C’eft  une  plante 
que  Mr.  Tournefort  met  parmi  les  efpeces  de  ftramo- 
mum  ,  &  qu’il  ap pelle  fi  ramonium  fruüu  fpinofo  rotundo  , 
femme nigneante.  V oyez  Stramonium. 

M  L  T  E  M  P  S  Y  C  O  S  £.  fubft.  fem.  Partage  ,  ou 
tranfmigration  de  1  ame*d  un  homme  dans  le  corps  d’un 
autre  homme,  ou  d’une  bête,  iorfqu’il  vient  à  mourir. 
Les  Pythagoriciens  avoient  cette  opinion ,  qu’à  la  mort 
des  hommes  leurs  âmes  pafioient  dans  d’autres  corps  j 
8c  que  fi  elles  avoient  été  vicieufes  ,  elles  étoient  enfer¬ 
mées  dans  des  Corps  de  bêtes  immondes,  ou  malheu- 
reufes ,  pour  y  faire  penitence  ,  8c  qu’après  quelques 
liecles  elles  venoient  animer  d’autres  hommes.  Com¬ 
me  ils  avoient  compris  que  l’ame  par  fa  nature  n’eft 
point  periflable ,  ils  s’imaginèrent  qu’elle  alloit  animer 
un  autre  corps  au  fortir  de  celui  qu’elle  abandonnoit. 
Lucain  appelle  cette  erreur  un  officieux  menfonge ,  qui 
épargne  les  frayeurs  de  la  mort ,  8c  qui  entretient  dans 
la  douce  penfee ,  que  l’ame  ne  fait  que  changer  de  de¬ 
meure  ,  8c  qu  on  ne  celle  de  vivre  que  pour  recommen¬ 
cer  une  autre  vie.  Brebcuf  a  expliqué  le  fentiment  des 
Pythagoriciens  par  les  vers  qui  fuivent  : 

Ils  penfent  que  des  corps  les  ombres  dtvifées 
Ne  vont  pas  s'enfermer  dans  les  champs  Elifées , 

Et  ne  connoiffoient  point  ces  lieux  infortune z. 

Qu’a  d'éternelles  nuits  le  ciel  a  condamnez.  ; 

De  fon  corps  langmffant  une  ame  feparée 
En  reprend  un  nouveau  dans  une  autre  contrée , 

Elle  change  de  vie  au  lieu  de  la  laijfer , 

Et  ne  finit  [es  jours  que  pour  les  commencer. 
Pythagore  avoir  pris  cette  opinion  des  anciens  Brach- 
manes-  8c  elle  dure  encore  parmi  les  Banjans  ,  &  les 
autres  Idolâtres  de  l’Inde,  &  de  la  Chine.  Elle  fait  le 
principal  fondement  de  leur  Religion,  &  ils  en  font 
tellement  entêtez ,  que  non  feulement  ils  ne  mangent 
aucun  animal  qui  ait  eu  vie ,  mais  même  ils  ne  fe  défen¬ 
dent  pas  des  bêtes  farouches.  Us  ne  veulent  pas  non 
plus  brûler  du  bois ,  depeur  qu’il  ne  s’y  trouvât  quelque 
beftiole  vivante  ;  8c  ils  font  fi  charitables ,  qu’ils  rachè¬ 
tent  des  mains  des  étrangers  les  animaux  ,  quand  ils 
voyent  qu’ils  font  prêts  de  les  tuer. 

METEORE,  f.  m.  C’eft,  félonies  Philofophes, 
un  mixte  inconftanc ,  muable ,  imparfait ,  qui  paroît 
en  l’air ,  8c  qui  eft  formé  de  la  matière  des  élemens, 
qui  n’eft  pas  transformée  ;  mais  altérée.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes:  Les  ignées  comme  font  le  tonnerre,  les 
feux  follets,’  les  dragons  ardens,  les  étoiles  tomban¬ 
tes  ,  8c  tous  les  autres  phenomenes  de  feu  qui  paroirtent 
en  l’air.  Les  aériens ,  comme  les  vents ,  &  les  tour¬ 
billons.  Les  aqueux  ,  comme  les  nuées  ,  l’arc  en 
ciel,  la  grêle,  la  neige,  la  gelée,  lapluye,  larofée, 
&  autres  femblables.  On  y  met  auffi  le  miel  ,  la 
manne,  8cc.  On  a  vu  des  meteores  en  forme  de  clo¬ 
chers  ardens,  de  lances  flamboyantes ,  de  javelots  brû¬ 
lants  ,  de  traits  de  fcil  volans ,  de  chevrons  de  feu ,  de 
chevres  fautelantes  ,  des  étoiles  volantes  ,  &c.  La 
formation  des  meteores  eft  expliquée  dans  un  Traitté  ex¬ 
près  qu’en  a  fait  Defcartes.  Ariftote  &  Gaflendi  en 
ont  auffi  écrit.  Les  Grecs  les  ont  nommez  meteores  » 
c’eft-à-dire ,  fublimes  ou  haut  élevez.  \  les  Latins  impref- 
fionesy  parcequ’ilsfontplufieursfignes,  &impreffions 
en  l’air. 

METHODE,  f*  f.  Réglé  ;  art  de  difpofer  les  cho¬ 
fes  d’une  maniéré  qu’on  les  puifle  faire  comprendre 
avec  plus  de  facilité  ;  foit  pour  découvrir  la  vérité  quand 
nous  l’ignorons ,  foit  pour  la  prouver  aux  autres.  Il 
y  a  deux  fortes  de  méthodes  :  l’une  pour  chercher  la 
vérité,  qu’on  appelle,  analyfe j  &l’autre  pour  la  faire 

en- 
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entendre  aux  autres  quand  on  l’a  trouvée  *  qu’on  ap¬ 
pelle  fyntbefe.  Log.  On  peut  encore  diftinguer  deux 
fortes  de  méthode.  L’une  fïmple  &  feche  ;  c’eft  celle 
des  Geometres,  qui  ne  cherchent  qu’à  propofer  des 
veritez  toutes  nues»  &  à  en  tirer  des  concluions  :  L  au¬ 
tre  compofce  5c  fleurie»  qui  eft  celle  des  Orateurs. 
Dac.  La  Méthode  de  Defcartes  eft  un  Ouvrage  mer¬ 
veilleux.  Le  plus  fur»  5c  le  plus  utile  dans  les  Scien¬ 
ces  »  c’eft  de  les  apprendre  avec  méthode.  On  difpute 
au  College,  fi  la  Logique  eft  un  Art,  une  Science, 
ou  une  Méthode.  Il  y  a  plufieurs  livres  intitulez  du  nom 
de  Méthode ,  5c  particulièrement  pour  apprendre  les 
langues.  Les  Nouvelles  Méthodes  Grecque,  5c  La- 
-  tine  du  P.  Lancelot ,  excellent  entre  les  autres. 

Méthode,  eft  auflï  la  coutume  ,  l’habitude,  lama- 
niere  d’agir  particulière  ;  l’adreffe  ,  la  fubtilité  ,  le 
moyen  dont  on  fe  fert  pour  faire  quelque  chofe ,  pour 
venir  à  bout  de  fes  defleins.  Voilà  ma  méthode ,  voila 
ma  façon.  Il  n’y  a  perfonne  qui  n’ait  fa  méthode ,  fon 
caraéfcere  particulier.  Ce  principe  merveilleux  eft 
nôtre  grande  méthode  de  diriger  l’intention.  P  a  s  c. 

Non ,  je  ne  puis  foujfrir  cette  lâche  méthode , 

Qu'affe fient  la  plupart  de  vos  gens  à  la  mode.  Mol. 

METHODIQUE,  adj.  m.  &  fem.  Ce  qui  fe  fait 
par  art,  &  avec  un  certain  ordre.  On  apprend,  5c  on 
retient  mieux  les  Sciences,  quand  elles  font  difpofées 
dans  un  ordre  méthodique.  Il  ne  faut  être  toujours  ni  û 
régulier ,  ni  fi  méthodique  ;  il  faut  être  hardi  pour  être 
heureux.  Bal.  Saint  Thomas  étoit  très-folide  ,  5c 
très-methodiquc.  Le  P.  R  a.  Je  n’eftime  point  un  Sça- 
vant  qui  n’a  point  un  efprit  clair ,  5c  méthodique.  Bo  U. 
On  appelle  à  Paris  les  Médecins  Méthodiques ,  ceux  qui 
fui  vent  la  doctrine  de  Galien ,  qui  guéri  iîent  avec  des 
faignées  5c  purgations  appliquées  à  propos ,  par  oppo- 
fition  aux  Empiriques  5c  Chjmijles ,  qui  ufent  de  remè¬ 
des  violens ,  &  de  prétendus  fecrets. 

METHODIQUEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
méthodique.  Les  Auteurs  qu’il  faut  le  plus  recher¬ 
cher  ,  ce  font  ceux  qui  traittent  &  enfeignent  les  chofes 
méthodiquement.  La  Morale  eft  propre  à  former  métho¬ 
diquement  une  bonne  confcience.  S  t  .  E v . 

METIS,  adj.  mafe.  C’eft  un  nom  que  les  Efpagnols 
donnent  aux  enfans  qui  font  nez  d’un  Indien ,  5c  d’une 
Efpagnole  ,  ou  d’un  Efpagnol  ,  &  d’une  Indienne. 
On  appelle  aufli  chiens  métis ,  ceux  qui  font  nez  de  dif¬ 
ferente  race,  comme  d’un  levronôc d’une  épagneule. 
On  dit  aufli  mêtifs.  Voyez  Me  s  t  i  f. 

METL.  f.  m.  Nom  que  les  Mexicains  donnent  à  un 
arbre  qui  croît  parmi  eux  ,  5c  qu’ils  cultivent  fort  foi- 
gneufement.  C’eft  une  efpece  d’alocs  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  karata ,  ou  maguei.  Voyez  ces  deux 
mots  dans  leur  lieu. 

METONYMIE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique ,  qui 
fe  fait  quand  il  y  a  quelque  changement  de  noms ,  com¬ 
me  quand  on  met  l’Inventeur  pour  la  chofe  inventée  ; 
Bacchus  pour  le  vin ,  Cerés  pour  le  pain  ;  le  contenant 
pour  le  contenu,  comme  un  verre  pour  le  vin  qui  eft 
dedans;  ou  l’effet  pourlacaufe,  ou  le  Capitaine  pour 
fes  Soldats ,  la  Grece  pour  les  Grecs ,  l’Auteur  pour 
fon  Ouvrage ,  &  dans  les  phrafes  contraires  en  mille 
occasions. 

METOPE,  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  C’eft  l’in¬ 
tervalle,  ou  quarré  qti’on  laiffe  entre  les  triglyphes  de 
la  frife  de  l’ordre  Dorique.  Ces  quarrez  étoient  autre¬ 
fois  remplis  d’ornemens ,  comme  de  têtes  de  boeuf , 
&  autres  chofes  qui  fervoient  aux  facrificcs  des  Payens. 
Mais  paixequ’il  y  a  beaucoup  de  difficulté  à  bien  difpo- 
fer  les  metopes  5c  les  triglyphes  dans  la  jufte  fymmetrie 
que  demande  l’ordre  Dorique ,  il  y  a  des  Architectes 
qui  jugent  à  propos  de  ne  fe  fervir  de  cet  ordre  que  pour 
des  temples.  Metope  eft  un  mot  Grec  qui  ne  fignific 
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autre  choie  que  la  diftance  d’un  trou  à  un  autre ,  du  d'un 
triglyphe  à  un  autre  ,  pareeque  les  triglyphes  font 
fuppofez  être  des  folives ,  ou  poutrelles  qui  rempliflcnt 
des  trous. 

M  E  T  O  P I O  N.  f.  m.  Arbre  qui  eft  une  efpece  de 
ferule ,  d’où  diftille  la  gomme  ammoniac.  Il  croît 
abondamment  dans  les  fables  de  la  Lybie ,  5c  principa¬ 
lement  aux  environs  du  lieu  où  étoit  autrefois  le  tem¬ 
ple  de  Jupiter  Ammon.  En  Latin  feruld  ammoni - 
fera. 

METOPOSCOPIE.  f.  fem.  Art  qui  enfeigne à 
connoître  le  tempérament  &  les  mœurs  des  perfonnes 
par  la  feule  infpeétion  des  traits  du  vifage.  Ce  a’eft 
qu’une  partie  de  la  Pbyfionomie  ,  pareeque  celle-ci 
fonde  fes  conjectures  fur  toutes  les  parties  du  corps. 
L’une  5c  l’autre  font  fort  incertaines.  Ciro  Spontoni , 
qui  a  traitté  de  la  metopofeopie ,  dit  que  l’on  confidere 
lept  lignes  au  front,  &  que  chaque  ligne  a  fa  planete 
particulière.  La  première  eft  la  ligne  de  Saturne  ;  la 
fécondé  de  Juppiter;  la  troifiéme  de  Mars»  5cc.  Le 
mot  eft  Grec ,  5c  fignifie  infpe£tion  du  vifage. 
METRE,  f.  m.  Mot  Burlefque  qui  vient  du  Grec,  & 
qui  fignifie  Vers.  Il  ne  fe  dit  qu’en  riant. 

Vous  montrez,  bien  par  vôtre  lettre , 

Que  vous  m’avez,  écrite  en  métré, 

Que  trois  peres  peuvent  fouvent , 
faire  enfemble  un  fort  bd  enfant.  Voit. 
Autrefois  on  a  dit  ,  Metrifer ,  pour  dire  ,  faire  des 
vers. 

M  E  T  R I QJJ  E.  adj.  m.  5c  fem.  Terme  de  Poétique. 
Un  vers  métrique  eft  un  vers  compofé  de  fyllabes  lon¬ 
gues  ,  ou  brèves ,  comme  les  vers  Grecs  5c  Latins. 
On  prétend  que  le  genie  ,  5c  la  nature  de  la  langue 
Hébraïque  ne  peut  s’accommoder  ayec  la  Poëfie  métri¬ 
que.  Cap  e  l.  La  langue  Françoife  ne  peut  compatir 
avec  la  conftruétion  des  vtrs  métriques.  Le  Cl. 

METROPOLE,  f.  fem.  Capitale  d’une  Province  ; 
ville  principale ,  5tqui  eft  comme  la  mere  des  autres. 
On  donne  aufli  ce  nom  à  des  Egfifes  Archjepifcopales. 
Eufebe  appelle  Lion ,  5t  Vienne  les  Métropoles  des  Gau¬ 
les.  VoyezfurcemotlePereMonet,  qui  a  fait  la  lifte 
des  Métropoles ,  plus  ample  que  celle  du  Poujlliçr  des 
Bénéfices.  VoyezMETROPOLiTAifc. 

Métropole,  fe  dit  aufli  de  l’Eglife  principale  d’une 
ville.  La  Métropole  de  Paris. 

METROPOLITAIN,  aine.  adj.5cfubft.  Il 
fe  dit  de  l’Archevêque ,  5c  de  fon  Eglife  Cathédrale. 
L’Empire  Romain  ayant  été  divifé  enxj.  Diocefes, 
5cenizo  Provinces,  chaque  Diocefe ,  5c  chaque  Pro¬ 
vince  avoit  une  métropole ,  ou  ville  capitale ,  oùrefi- 
doitleProconful ,  ou  le  Vicaire  de  l’Empire.  L’Eglife 
fe  régla  fur  la  divifion  de  l’Empire ,  5c  l’Evêque  de  la 
ville  capitale  eut  la  direction  des  affaires,  5clapre£ 
feance  fur  les  Evêques  de  la  Province.  Leur  yefidence 
dans  la  Métropole  leur  fit  donner  le  nom  de  Métropoli¬ 
tains.  Cette  éredion  des  Métropolitains  éft  de  la  fin  du 
troifiéme  fiecle,  5c  elle  fut  confirmée  par  lç  Concile 
de  Nicée.  Ufferius ,  5c  de  Marca  foutiennent  pour¬ 
tant  que  c’cft  un  établiffement  des  Apôtres;  mais  il 
eft  certain  que  l’on  régla  le  gouvernement  Ecclefiafti- 
que  fur  la  forme  du  gouvernement  politique ,  5c  qu’on 
donna  le  nom  ,  5c  l’autorité  de  Métropolitains  aux 
Evêques  des  villes  capitales  de  l’Empire ,  ou  des  Pro¬ 
vinces  qui  le  compofoient.  Cela  eft  fi  vrai  que  dans lâ 
conteftation  entre  l’Evêque  d’Arles ,  5c  .l’Évêque  de 
Vienne ,  qui  fe  pretendoient  l’un  5c  l’autre  Métropoli¬ 
tain  de  la  Province  de  Vienne ,  le  Concile  de  Turin 
ordonna  que  celui  qui  prouveroit  que  fa  ville  étoit  la 
Métropole  civile  ,  jouïroit  du  droit  de  Métropolitain 
Ecdefiaftique.  Du  Pin.  Quoyque  dans  les  Gaules 
le  gouvernement  Ecdefiaftique  ait  etc  aufli  formé  fur 
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le  gouvernement  civil ,  l’on  n’y  remarque  pourtant  que 
fort  tard  les  diftindions  de  Métropolitain ,  8c  de  Primat. 
Comme  le  Prefet  des  Gaules  refidoit  tour-à-tour  ou  à 
T reves,  ou  à  Vienne,  ou  à  Lion,  ou  à  Arles,  il  leur  com- 
muniquoit  auffi  tour-à-tour  le  rang  &  la  dignité  de  Mé¬ 
tropole.  Cependant  aucun  des  Evêques  des  Gaules  ne 
s’attribuoit  les  droits ,  ni  même  la  preffeance  de  Métro¬ 
politain.  L’Epifcopat  les  égaloit  tous ,  &  pour  le  rang 
l’on  n’obfervoit  que  le  privilège  de  l’ancienneté.  Cette 
égalité  dura  jufqu’au  V.  fiecle.  Alors  les  Evêques  de 
Vienne  8c  d’Arles  fe  difputerent  le  droit  des  Ordinations 
qui  appartient  aux  Métropolitains.  8cc.  Mr.  du  Pin  a  re¬ 
marqué  que  dans  les  Provinces  d’Afrique  ,  excepté 
celles  dont  Carthage  étoit  la  Métropole ,  le  lieu  de  la 
refidence  de  l’Evêque  le  plus  âgé  devenoit  la  Métropo¬ 
le  Ecclefiaftique.  Laraifoneit  fans  doute,  que  ni  le 
Proconful ,  ni  le  Prefet  ne  vfenoit  jamais  relider  dans 
ces  Provinces  écartées ,  pour  fixer  par  fa  refidence  le 
droit  de  Métropole.  Mr.  du  Pin  a  encore  obfervé  qu’en 
Afie  il  y  avoit  des  Métropoles  de  nom  feulement  :  c’eft- 
à-dire  qui  n’avoient  aucuns  Suffragans ,  ni  aucun  droit 
de  Métropolitain.  Les  Evêques  de  Nicée ,  de  Chalce- 
doine,  8c  de  Beryte  avoient  la  prelfeance  au  delfus  des 
autres  Evêques  de  la  Province,  &  le  nom  de  Métropoli¬ 
tains  fans  autres  droits  que  cette  prérogative  d’honneur  : 
ils  ctoient  eux-mêmes  fournis  à  leurs  Métropolitains,  Le 
Métropolitain  a  le  privilège  d’ordonner  fes  Suffragans. 
Les  appellations  des  fentences  rendues  par  les  Suffra¬ 
gans  fe  relevent  devant  le  Métropolitain. 

Métropolitain,  ne  ,  elf  auffi  adj.  On  dit  une 
Eglife  Métropolitaine.  Un  Siégé  Métropolitain. 

METS.  f.  m.  Ce  qui  eft  bon  à  manger ,  qu’on  a  pré¬ 
paré  pour  fervir  fur  la  table.  Les  perdrix ,  les  faifans  , 
font  des  mets  fort  délicats.  La  diverfité  des  mets  ex¬ 
cite  l’appetit.  Les  gelées,  les  ragoûts,  les  pâtifferies 
fe  fervent  dans  Ventre-mets.  Ce  mot  en  vieux  Fran¬ 
çois  fignifioit  jardin,  8c  mélange  d'herbes ,  dont  on  a  fait 
les  premiers  mets.  Il  étoit  dérivé  du  Latin  meto\ 
comme  qui  diroit  fruits  moiffonnez..  Du  Cange  le  de- 
rive  de  miffus  8c  miniftratio ,  fignifiant  plat  ou  fervice. 
On  a  dit  auffi  mifforium  8c  mijfurium  dans  le  même 
fens. 

METT  ABLE.  adj.  mafc.  8c  fem.  Qui  fe  peut  met¬ 
tre  ,  ou  faire  paffer.  Cet  écu  d’or  eft  trop  leger ,  il 
n’eft  pas  mettable. 

Mettable,  fe  dit  auffi  d’un  homme  civil  8c  officieux. 
Cet  homme  eft  affez  mettable. 

METTEUR,  f*  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  jamais  feul. 
Ainfi  on  dit  Metteur  en  œuvre;  8c  alors  il  fignifie  un 
Orfevre  qui  émaillé  les  ouvrages  d’orfevrerie ,  &  met 
en  œuvre  les  pierres  precieufes. 

On  dit  auffi  Metteur  à  port,  pour  lignifier  un  Ouvrier  fur 
les  ports  de  Paris,  qui  déchargé  le  vin,  le  foin,  & 
autres  provifions ,  &  les  met  fur  le  port  pour  être  dé¬ 
bitées. 

METTRE,  v.  ad.  Je  mets ,  tu  mets ,  if  met ,  nous 
mettons ,  vous  mettez.,  ils  mettent.  Jemettois.  Je  mis, 
tu  mis,  il  mit,  nous  mîmes,  vous  mîttes ,  ils  mirent. 
J'ai  mis.  Je  mettrai.  Que  je  mette.  .Que  je  mijfc.  Je  met¬ 
trais.  Ce  mot  eft  de  grande  étendue  dans  la  langue ,  & 
change  de  lignification  félon  les  autres  mots  avec  qui  on 
le  marie.  On  en  va  donner  beaucoup  d’exemples. 

Mettre.  Pofer  en  quelque  lituation,  ou  en  quelque 
lieu.  Dieu  a  mis  les  étoiles  au  ciel ,  &  les  animaux  fur 
la  terre.  Ce  General  a  mis  fes  trouppes  en  bataille, 
en  quartier  d’hiver.  Ce  Miniftre  a  mis  toutes  chofes 
dans  un  bel  ordre.  Il  s’eft  mis ,  il  s’eft  placé  en  fon 
rang.  Il  a  mis  pied  à  terre  en  un  tel  endroit.  Mettre  la 
tête  à  la  fenêtre.  Mettre  à  part  quelque  chofe.  On 
dit  chez  les  Artifans ,  Mettre  du  bois  fur  fon  fort,  le 
mettre  de  champ  ;  pour  dire ,  le  pofer  fur  le  côté  qui  eft 
Tome  II. 
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moins  épais ,  &  fur  lequel  il  aura  le  plus  de  force;'  Met* 
tre  quelcun  en  fentinelle ,  aux  aguets.  Mettre  du  linge , 
de  la  vaiffelle  en  voye.  C’eft  un  homme  qui  ne  fçait  où 
[e  mettre  ,  ou  fe  fourrer.  Il  ne  fçauroit  mettre  un  pied 
devant  1  autre.  Il  n  a  pas  mis  le  pied  chez  moi  depuis 
un  an.  .  r 

Mettre,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  perfonnes  &des 
chofes  fuivant  leurs  differens  mouvemens  &  difpofitions. 
Il  a  mis  ez  valet  en  apprentiffage.  Il  a  mis  fon  fils  à  l’A¬ 
cademie.  Cet  homme  s’eft  mis  en  bonne  pofture  à  la 
Cour.  Se  mettre  en  garde ,  en  pofture,  ers  deffenfe. 
Il  a  mis  ce  pion  en  prilè.  Mettre  les  humeurs  en  mouve¬ 
ment.  Il  s  eft  mis  a  couvert ,  à  l'abri  durant  l’orage  *  la 
perfecution.  Il  s  eft  mis  au  bien ,  il  s’eft  converti;  Il 
s’eft  mis  à  l’écart  II  a  mis  fa  confciençe ,  fon  bien  ,*  fon 
honneur  en  fureté.  Mettre  une  chofe  en  branle.  C’eft 
un  brave  qui  mettra  plutôt  la  main  à  l’épée  qu  a  la  bour- 
fe.  C’eft  une  vilaine  qui  a  mis  fon  corps  à  l’abandon , 
qui  s’eft  proftituée.  II  a  mis  cette  femme  à  mal,  il  l’a 
debauchee.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  s’eft  mis  dans 
les  remedes ,  qu’on  l’a  mis  au  lait ,  qu’il  s’eft  mis  entre 
les  mains  de  Médecins  ;  pour  dire ,  qu’il  a  cherché  tou¬ 
tes  les  voyes  pour  recouvrer  fa  fanté.  On  dit  auffi ,  qu’un 
valet  (e  met  a  tout;  pour  dire,  qu’il  offre  de  rendre 
toute  forte  de  fervices  ;  &  qu’un  homme  fe  met  à  tous 
les  jours;  pour  dire,  qu’il  ne  s'épargne  point,  qu’il 
rend  tous  les  fervices  qu’il  peut  à  fes  amis ,  qu’il  fe  met 
en  quatre  pour  eux. 

Mettre,  fignifie  auffi.  Enfermer;  envelopper,  fer¬ 
rer.  Il  a  bien  mis  des  écus  en  bourfe.  Mettre  un  lievre 
en  pâte.  Mettre  un  homme  en  terre.  Mettre  del’eaq 
dans  un  canal ,  dans  un  baffin. 

Il  fignifie  au  contraire,  Chaffer,  faire  fortir.  Il  a  mit  de¬ 
hors  fon  Maître  d’HôteJ.  Il  faut  mettre  hors  ces  mau- 
vaifes  humeurs.  On  croit  qu’on  mettra  en  campagne  de 
bonne  heure*  Mettre  aux  champs.  Se  mettre  au  large, 

‘  Mettre  hors  de  combat. 

Mettre,  fignifie  auffi ,  AfTembler ,  joindre  Cnfemble. 
Ce  Prince  eft  fi  foible,  qu’il  n’a  jamais  pu  mettre  fur 
pied  trois  mille  hommes.  Je  le  mets  au  nombre  de  mes 
amis.  C’eft  un  avare  qui  met  fou  fur  fou.  Il  a  mis  enfern- 
ble  ces  parties  pour  s’aboucher  8c  s’accorder.  On  a  mit 
des  Archers  en  queue  à  ces  voleurs.  Les  ennemis  pa- 
roiffoient ,  mais  on  leur  a  mis  en  tête ,  on  leur  a  oppofiç 
une  armée. 

Me  t  t  re  ,  fignifie  auffi ,  Depenfer ,  employer  à  quel¬ 
que  chofe.  En  toutes  les  affaires  8c  commerces  ,  il  faut 
y  mettre,  y  avancer  avant  que  de  recueillir.  Quand  on 
pourfuit  une  mauvaife  dette ,  on  met  de  bon  argent  avec 
du  mauvais.  Il  faut  bien  fervir  fon  maître ,  mais  il  ne 
faut  pas  y  mettre  du  fien.  Je  veux  bien  y  mettre ,  y  em¬ 
ployer  ,  y  donner  mon  temps ,  mes  foins ,  mes  peines. 
Il  a  mis  tout  en  ufage  pour  parvenir  à  fes  fins.  Voilà  de 
l’argent  faux  qu’on  ne  fçauroit  mettre  »  faire  paffer.  Ils 
ont  mis  telle  fomme  en  commun  pour  négocier.  Il  a  ac¬ 
quis  ce  fonds  fans  mettre  la  main  à  la  bourfe ,  fans  main 
mettre.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  fe  met  en  frais, 
quand  il  fait  quelque  legere  depenfe  de  mauvaife 
grâce. 

Mettre  ,  fignifie  auffi  ,  S’appliquer  ,  s’employer  à 
quelque  chofe ,  travailler.  Se  mettre  à  l’étude ,  au  né¬ 
goce.  Se  mettre  en  tête  quelque  chofe.  Mettre  la  main 
à  l’œuvre ,  à  la  pâte.  Mettre  au  net  un  ouvrage.  Mettre 
peine  à  le  perfedionner.  Mettre  fin  à  une  affaire ,  s’y 
appliquer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  terminée,  y  mettre  la 
derniere  main.  On  le  dit  même  des  ouvrages  de  l’efprit. 
Mettre  la  main ,  la  derniere  main  à  un  Poëme ,  à  un 
difeours. 

On  dit  auffi ,  qu’un  diamant  eft  bien  mis’ en  œuvre  ;  qu’un 
Orateur  a  bien  mis ,  bien  enchaffé  une  telle  penfée  dans 
fon  Livre ,  dans  fon  Sermon. 
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Mettre;  fe  dit  auffi  chez  les  Artifans.  Mettre  en  cou¬ 
leur.  Mettre  en  prdffe.  Mettre  au  billon.  Mettre  à  la 
fonte.  Mettre  à  la  coupelle.  Mettre  en  grand  ,  en  petit. 
Mettre  dans  le  tan.  Mettre  à  la  teinture.  Mettre  en  galle, 
en  part el.  Mettre  à  la  kfcive. 

Mettre,  lignifie  auffi,  Commencer,  ou  finir  quel¬ 
que  chofe.  Il  fe  faut  mettre  en  chemin.  II  s’eft  mis  en 
devoir  de  faire  voir  une  telle  cbofe.  Il  met  les  autres  en 
train.  Il  a  mis  des  bornes  à  fes  conquêtes.  Mettre  fin  à 
fon  difcours.  Se  mettre  en  humeur.  Mettre  fur  les  voyes. 
Cet  Ecuyer  a  mis  ce  Prince  à  cheval ,  lui  a  mis  les  armes 
à  la  main;  pour  dire,  lui  a  donné  les  premières  leçons 
de  manege,  ou  dé  l’efcrime.  Ce  Maître  lui  a  mis  la 
main  fur  le  luth,  a  commencé  à  lui  apprendre  à  jouer 
du  luth. 

Mettre,  Détruire,  anéantir.  Mettre  quelcun  à  mort, 
au  tombeau.  Mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Mettre  en  piè¬ 
ces  une  armée.  Mettre  quelcun  à  la  beface ,  au  berni- 
quet,  le  mettre  au  blanc.  Mettre  un  mur,  un  bâtiment 
par  terre.  Mettre  en  chemife.  Mettre  tout  en  combüf- 
tion.  Mettre  en  fuite ,  en  defordre,  en  defarroi ,  en 
déroute.  Mettre  en  poudre,  en  cendres  une  ville. 
Mettre  fur  le  carreau.  Mettre  à  fac ,  au  pillage.  Met¬ 
tre  aux  abois.  Mettre  à  bout ,  ou  pouffer  à  bout.  Mettre 
à  rançon.  Mettre  aux  fers.  Mettre  en  quartiers.  Mettre 
à  perdition.  Mettre  tout  à  l’abandon. 

Mettre,  (ignifie  au  contraire,  Faire  profiter ,  accroî¬ 
tre.  Mettre  de  l’argent  à  rente,  à  interet,  à  ufure,  à 
fonds  perdu.  Il  l’a  mis  en  fonds  de  terre.  On  a  de  la 
peine  à  bien  mettre  fon  argent  pour  le  faire  profi¬ 
ter.  C*eft  un  homme  qui  met  tout  à  profit.  Se 
mettre  en  pofleffion  d’une  terre,  d’une  charge,  d’un 
Behefice.  Se  mettre  en  honneur ,  en  crédit ,  en  répu¬ 
tation.  Mettre  en  vogue.  Mettre  en  régné.  Mettre  à  la 
mode. 

Mettre  bas,  fé  dit  des  femelles  des  animaux,  quand 
elles  fe  délivrent  de  leurfruitk  On  dit  auffi,  qu’on  a 
mis  bas  dans  les  Imprimeries  ,  &  dans  quelques  atteliers 
ou  manùfadures,  quand  on  a  congédié  les  Ouvriers, 
ou  abandonné  le  travail.  On  dit  auffi,  que  les  cerfs 
mettent  bas ,  quand  ils  quittent  leurs  têtes  vers  le  mois 
d’ Avril.  On  dit  ,  qu’une  maladie  a  mis  ait  bas  une 
perfonne ,  quand  elle  l’a  mis  à  l’extrémité  ;  qu’on  a  mis 
an  bas  quelcun  ;  pour  dire ,  qu’on  l’a  humilié ,  qu’on 
l’a  ruiné. 


Met  t  re,  fe  dit  au  Palais  en  ces  phrafes.  Mettre  l’ap¬ 
pellation  au  néant ,  c’eft,  Débouter  d’un  appel.  Met¬ 
tre  l’appellation  8c  ce  dont  a  été  appelle  au  néant ,  c’eft. 
Infirmer  la  fentence:  8c  cette  prononciation  n’appar¬ 
tient  qu’aux  Cours  Souveraines.  Mettre  hors  de  Cour  8c 
de  procès  fur  une  demande,  c’eft,  Débouter  le  De¬ 
mandeur.  On  dit ,  Se  mettre  en  état  ;  pour  dire.  Com¬ 
paraître  en  Juftice  fur  un  Decret;  c’eft-à-dire,  Se 
mettre  en  prifon,  quand  il  y  a  un  Decret  dcprifede 
corps,  ou  faire  un  afte  de  comparution  perfonnelle  au 
Greffe,  quand  il  n’y  a  qu’un  ajournement  perfonnel  : 
8c  on  dit ,  Mettre  un  procès  en  état  ;  pour  dire ,  Ache¬ 
ver  fon  inftruétion.  Donner  un  appointement  à  mettre , 
ou  fimplement,  à  mettre ,  c’eft  ,  Ordonner  que  les 
pièces  des  parties  feront  mifes  entre  les  mains  d’un  Rap¬ 
porteur,  pour  leur  faire  droit  fommairement  fur  des 
matières  provifoires.  On  dit ,  Mettre  fur  une  requête  ; 
pour  dire  ,  la  repondre.  Mettre  un  fac  au  Greffe  ;  pour 
dire.  Produire.  Mettre  un  arrêt  ;  pour  dire,  le  don¬ 
ner  au  Greffier ,  pour  le  faire  expedier  aux  parties.  Un 
Avocat  dit  auffi,  Je  mets  en  fait,  j’aflure  un  tel  fait. 
On  dit  auffi,  Mettre  à  execution  les  fentences ,  les  ar¬ 
rêts.  Mettre  un  arrêt  en  peau  Mettre  une  minute  en 
grofte.  Mettre  en  depot ,  en  fequeftré.  Mettre  en  gage. 
Mettre  en  pofleffion.  En  ce  fens  il  vient  de  mitterc.  va 
dit ,  Mettre  à  l’enchere ,  mettre  à  prix  ;  pour  dire ,  Fai- 
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re  une  eftimation.  Mettre  en  vente ,  mettre  en  criées , 
à  l’encan,  au  rabais.  Mettre  en  curatelle.  Mettre  en  in¬ 
terdit.  Mettre  une  tête  à  prix  ;  pour  dire ,  Profcrire 
quelcun. 

On  dit  encore.  Mettre  en  la  main  du  Roi  8c  de  Juftice  ; 
pour  dire ,  Saifir.  Mettre  un  fief  hors  de  fes  mains  ; 
peur  dire ,  s’en  deffaire ,  lorfqtr’on  ne  le  peut  retenir 
félon  les  loix.  On  dit  auffi,  Mettre  en  un  contrat ,  met¬ 
tre  en  fon  marché,  c’eft-à-dire,  y  inferer  quelques 
claufes  particulières.  Mettre  en  ligne  de  compte  ;  pour 
dire,  Mettre  en  confédération  quelque  chofe.  Mettre 
une  queftion  fur  le  rapis ,  mettre  papiers  fur  table  ;  pour 
dire,  Examiner  une  affaire.  On  dit  auffi,  Mettre  l’ef- 
pece  d’une  loi ,  expofer  le  cas. 

Mettre,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  punitions  8c  des  cri¬ 
mes.  Mettre  à  l’amende ,  au  carcan ,  au  pilori ,  aux 
galeres.  Mettre  au  Ban  de  l’Empire.  Mettre  quelcun  en 
Juftice,  le  deferer  pour  crime ,  le  faire  affigner  pour 
quelque  aéfion  civile ,  c’eft  le  mettre  en  caufe.  Mettre 
en  prifon ,  ou  hors  de  prifon.  Mettre  en  liberté.  Il  s’eft 
bien  purgé  du  crime  qu’on  lui  avoit  mis  fus.  Mettre  un 
Religieux  in  face. 

Mettre  la  main,  ou  les  mains,  fediten 
parlant  des  violences  ou  des  entreprifes  qu’on  a  fait  à 
l’égard  de  la  perfonne  ou  des  droits  de  quelcun.  C’eft 
un  grand  crime  de  mettre  les  mains  fur  un  Prêtre.  Les 
Princes  feculiers  ne  doivent  pas  mettre  la  main  à  l’en- 
cenfoir ,  entreprendre  fur  les  droits  de  l’Eglife. 

Mettre,  fe  dit  en  termes  de  Manege ,  en  parlant  des 
façons  de  manier  un  cheval.  Ce  cheval  eft  propre  à 
mettre  aux  courbettes ,  aux  airs  relevez.  Ce  Barbe  a 
été  bien  mis ,  bien  dreffé.  On  met  un  cheval  au  pas , 
au  trot ,  au  galop.  On  dit  le  mettre  en  haleine ,  ou  hors 
d’haleine.  On  dit  auffi,  Mettre  un  cheval  dedans  ;  pour 
dire,  ledreffer,  le  mettre  dans  la  main,  dans  les  ta¬ 
lons.  Il  y  a  des  chevaux  difficiles  à  mettre  dedans. 
On  dit  auffi  ,  Mettre  un  cheval  fous  le  bouton  ;  pour 
dire ,  le  tenir  en  état  par  le  moyen  du  bouton  des  rênes 
qu’on  abaiffe,  comme  fi  le  Cavalier  étoit  deffus.  .On 
dit  auffi  ,  Mettre  un  cheval  à  l’herbe  ,  ou  lui  donner  le 
verd  ,  pour  le  rétablir  8c  l’engraiffer. 

En  termes  de  Murine ,  on  dit ,  Mettre  à  la  voile  *  met¬ 
tre  en  mer  ;  pour  dire ,  Partir  d’un  port.  Mettre  à 
flot ,  mettre  à  bord  ,  mettre  à  terre ,  fe  mettre  à  la 
largue.  On  dit  auffi  ,  Se  mettre  à  nage;  pour  di¬ 
re,  fe  jetter  à  l’eau.  Mettre  à  la  cape,  mettre  pa¬ 
villon  bas  ,  quand  on  faluë  un  fuperieur  ,  ou  quand 
on  fe  rend.  On  dit  auffi ,  Mettre  ou  couler  à  fond 
un  vaifleau. 

Mettre,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  jeux,  degageures, 
de  fuppofitions.  Que  voiliez-vous  mettre  que  cela  n’eft 
pas?  pour  dire,  que  voulez-vous  gager  ?  ]' y  met  trois 
ma  tête  à  coupper ,  j’en  mettrois  ma  main  au  feu.  U 
faut  mettre  au  jeu  le  tapis  brûle.  C’eft  une  duppe  qui 
s’eft  laifle  tromper ,  on  l’a  mis  dedans,  on  l’a  fait  per¬ 
dre.  Mettons ,  pofons  le  cas  que  cela  foit ,  qu’en  arrive¬ 
ra-t-il  ?  Mettre  à  la  Banque ,  à  la  Lotterie.  Mettre  en 
bredouille ,  jouer  à  toujours  mettre.  Mettre  quelcun  en 
jeu,  le  citer. 

On  le  dit  auffi  du  fervice  de  la  table.  Mettre  le  couvert, 
mettre  fur  table,  c’eft,  fervir  à  manger.  Mettre  en  ra¬ 
goût,  mettre  en  capilotade.  On  l’a  mis  à  toutes  fauces. 
C’eft  un  tel  qui  met  la  nappe;  pour  dire,  On  mange 
chez  lui.  Mettre  couteaux  fur  table,  fe  préparer  à  faire 
grand  chere. 

Mettre,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  habits;  &  en  dit 
qu’un  homme  fçait  bien  fe  mettre ,  quand  il  fçait  s’habil¬ 
ler  proprement  &  convenablement.  On  dit  d’une  fem¬ 
me  ,  qu’elle  eft  bien  mife ,  qu’elle  eft  bien  fous  les  ar¬ 
mes  ;  quand  elle  fçait  ce  qui  lui  fred  bien.  Mettre  un  ha¬ 
bit  neuf ,  du  linge  blanc.  On  dit  qu’un  homme  met 

tout 
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fur  foi:  quand  il  depenfe  tant  à  s’habiller,  qu’il  ne  lui 
reftc  rien  pour  vivre.  On  dit  aufli  ,  Mettez,  vôtre  cha¬ 
peau  ,  mettez,  deflus  ,  quand  un  fuperieur  donne  per- 
miflâon  à  un  inferieur  de  fe  couvrir  devant  lui.  On  dit 
qu’un  homme  s’eft  mis  à  nud  ,  quand  il  s’eft  dépouillé. 
Mettre  fes  fouliers  en  pantoufle.  Mettre  chauflés  bas  ; 
pour  dire,  fe  détacher. 

Mettre  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  & 
morales.  Il  faut  mettre  toutes  chofes  en  la  main  de 
Dieu.  Tout  eft  perdu,  fi  Dieu  n’y  met  la  main.  L’E¬ 
criture  dit  qu’un  bon  Pafteur  met  fa  vie  pour  fon  trou¬ 
peau;  pour  dire,  lahazarde,  la  facrifie.  Il  faut  tou¬ 
jours  lui  mettre  devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu ,  fon 
devoir  ;  pour  dire ,  lui  faire  faire  des  reflexions  fur  fes 
a&ions.  Mettre  dans  fa  mémoire  un  bienfait.  Mettre 
fous  les  pieds  une  injure,  la  meprifer,  la  mettre  en  ou¬ 
bli  ,  la  mettre  aux  pieds  du  Crucifix.  Mettre ,  graver 
dans  fon  cfprit.  Mettre  en  doute.  Mettre  en  courroux , 
en  inimitié  ,  en  inquiétude  ,  en  mauvaife  humeur. 
Mettre  une  chofe  en  tête;  pour  dire,  perfuader.  Mettre 
en  vers ,  en  François ,  en  Latin.  On  dit  aufli ,  Mettre 
en  deliberation ,  mettre  en  difpute ,  en  queftion ,  en 
arbitrage,  en  compromis.  Mettre  en  avant  une  propo- 
fition.  Mettre  en  lumière  ou  au  jour  quelque  Ouvrage. 
Mettre  une  Hiftoire  par  écrit.  Le  temps  met  toutes  cho¬ 
fes  en  évidence.  On  dit  aufli ,  qu’un  homme  s’eft  mis 
dans  les  bonnes  grâces,  dans  l’efprit  d’une perfonne  ; 
pour  dire,  qu’il  s’eft  fait  aimer,  ou  eftimer  d’elle; 
qu’on  l’a  mit  mal  avecquelcun,  qu’on  l’a  brouillé  avec 
lui.  Mettre  au  beau  chemin.  Il  l’a  mis  en  fon  tort.  Il 
s’eft  mis  à  la  raifon.  Il  a  mis  la  main  à  la  confcience. 
Mettre  en  colere ,  en  furie.  Mettre  en  rut.  Mettre  aux 
champs.  Mettre  hors  des  gonds ,  horsdufens. 

Mettre,  fe  dit  aufli  abfolument& avec  des  adverbes 
en  quelques  phrafes.  On  l’amftàmême;  pour  dire, 
on  a  tout  laifle  à  fa  difcretion ,  il  en  peut  prendre  tant 
qu’il  voudra.  On  l’a  mis  au  pis  ;  pour  dire ,  on  l’a  def- 
fié  de  faire  tout  le  mal  qu’il  pourroit.  Il  y  en  a  d’autres 
exemples  ci-deflus. 

Me  t  t  r  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  très-grand  nombre 
de  phrafes,  dont  voici  les  principales  qui  font  expli¬ 
quées  ailleurs.  Mettre  de  l’eau  dans  fon  vin.  Mettre  le 
feu  aux  étouppes.  Mettre  de  la  paille,  du  foin  dans  fes 
fouliers ,  dans  fes  bottes.  Mettre  la  charrue  devant  les 
bœufs.  Mettre  la  clef  fur  la  fofle.  Mettre  en  beaux 
draps  blancs.  Mettre  tout  par  écuelles.  Mettre  le 
tout  pour  le  tout.  Mettre  le  nez  en  quelque  cho¬ 
fe.  Mettre  le  cœur  au  ventre,  ouïe  feu  fous  le  ven¬ 
tre.  Mettre  tout  fens  defliis  deflous.  Il  reflemble  aux 
Chaudronniers ,  il  met  la  piece  auprès  du  trou.  Mettre 
du  côté  de  l’épée.  Mettre  les  fers  au  feu.  Se  mettre  en 
rang  d’oignons.  Se  mettre  fur  fon  quant  à  moi  ;  pour 
dire ,  marquer  par  des  geftes  ou  par  des  difcours  de  va¬ 
nité  ,  qu’on  croit  être  fort  au  defliis  des  autres.  Se  met¬ 
tre  fur  le  trotoir  ;  c’eft  commencer  à  paroître  dans  les 
Compagnies.  Se  mettre  en  quatre  pour  quelcun ,  pour 
le  fervice  de  quelcun  ;  c’eft  faire  toutes  chofes  imagina¬ 
bles  pour  lui.  Mettre  le  pied  dans  la  vigne  du  Seigneur , 
c’eft  s’enyvrer.  Mettre  les  fers  au  feu  pour  quelque 
affaire,  c’eftyfonger,  y  travailler  tout  de  bon.  Mettre 
un  homme  à  quia  ;  c’eft  le  réduire  à  ne  fçavoir  plus 
que  repondre.  Mettre  au  rang  des  pechez  oubliez.  Met¬ 
tre  fur  les  dents.  Mettre  pinte  fur  chopine.  Mettre  tou¬ 
tes  pierres  en  œuvre.  Mettre  le  pain  à  la  main.  Mettre 
la  plume  au  vent,  hazarder  quelque  chofe.  On  dit  aufli. 
Mettre  le  marché  à  la  main,  pour  témoigner  de  Tin— 
différence  fur  quelque  chofe.  Mettre  à  la  pile ,  au  verjus. 

M  E  U. 

MEUBLE,  fubft.  mafc.  Bien  qui  fe  peut  tranfporter 
Tome  J I. 
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d’un  lieu  à  un  autre ,  qui  fe  peut  cacher  ou  détourner , 
qui  n’eft  point  attaché  au  fol ,  à  la  terre.  En  France  on 
ne  reconnoît  que  deux  fortes  de  biens ,  meubles ,  &  im¬ 
meubles.  Les  meubles  c’eft  l’argent  comptant  ,  les 
marchandées ,  les  dettes  par  ccdulles  ou  obligations , 
des  beftiaux  ,  utenciles  d’hôtel  qui  ne  tiennent  ni  à  fer 
ni  à  clou,  ni  ne  font  fcellées  en  plâtre,  mais  qui  fe 
peuvent  tranfporter  fans  fraétion  ,  ni  détérioration. 
Les  meubles  n’ont  point  de  fuite  par  hypotheque ,  mais 
font  fujets  a  revendication.  Les  créanciers  viennent  par 
contribution  fur  les  meubles.  Le  bois,  le  blé,  le  foin 
couppe ,  le  poiflon  en  boutique ,  font  reputez  meubles. 
Mais  quand  ils  font  pendans  par  les  racines,  &  le  poiflon 
dans  l’étang  ou  le  vivier,  ils  font  reputez  immeubles. 
Les  peres  &  meres  fuccedent  à  leurs  enfans  a  l’égard 
des  meubles.  On  dit  aufli ,  Une  univerfalité  de  meubles , 
d’une fucceflion  mobiliaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mobilis. 

Meuble,  lignifie  aufli  tout  ce  qui  eft  deftiné  au  fervice 
d’une  maifon,  foit  de  la  ville ,  foit  de  campagne ,  tant 
pour  la  garnir ,  que  pour  l’exploiter  &  la  faire  valoir. 
Les  meubles  de  fale  ,  de  chambre,  de  cuifine.  Les 
charués  «Scharnois  font  les  meubles  de  labaflecour.  On 
appelle  meubles  meublant  ,  ceux  qui  font  abfolument 
neceflaires  pour  le  ménagé,  les  lits,  chaifes,  table, 
vaiflelle.  Les  meubles  précieux  font  les  tableaux,  la 
vaiflelle  d’argent ,  &  autres  fuperfluitezqui  ne  fervent 
que  d’ornement.  Meubles  d’été ,  meubles  d’hiver.  Il 
faut  faifir  &  difeuter  les  meubles  d’un  mineur ,  avant  que 
de  décréter  fes  immeubles.  On  fait  maintenant  grande 
depenfe  en  meubles.  Il  n’y  a  rien  de  plus  magnifique  que 
le  Gard e-meuble  du  Roi. 

Meuble,  fe  dit  en  une  fignification  plus  étroite,  d’un 
lit  &  des  chaifes  de  même  parure;  ou  même  de  leur 
fimple  garniture.  Cette  femme  travaille  depuis  quatre 
ans  à  un  meuble  en  tapiflferie  ,  en  broderie.  Elle  a 
acheté  un  meuble  magnifique  de  Damas  ;  elle  a  fait  fai¬ 
re  un  petit  meuble  de  brocatelle  pour  fa  maifon  de  cam¬ 
pagne. 

Meuble,  enfermes  deBlafon,  fe  dit  de  tout  ce  qui 
charge,  brife,  ou  accompagne  les  pièces,  8c  les  Vi¬ 
vifions  d’un  écu,  comme  animaux,  fruits,  arbres, 
befans,  macles,  &c. 

Meuble,  fe  dit  aufli  au  figuré  pour  tout  ce  qui  peut  être 
de  quelque  utilité  ;  pour  tout  ce  qui  peut  procurer  quel¬ 
que  avantage.  La  vertu ,  fans  argent ,  n’eft  qu’un  meu¬ 
ble  inutile.  Bo  i  l. 

MEUBLER,  v.  ad.  Mettre  des  meubles  dans  une 
maifon  pour  la  commodité,  ou  la  neceflité.  Meubler 
un  appartement.  Tous  les  baux  font  faits  à  la  char¬ 
ge  de  meubler  la  maifon  ;  de  la  garnir  de  meubles 
exploitables;  de  meubler  une  métairie  de  harnois,  de 
beftiaux. 

Meubler,  fe  dit  figurément  de  l’efprit ,  ou  de  la  mé¬ 
moire,  pour  dire  l’orner ,  l’enrichir.  Je  me  promets 
bien  d’oublier  toutes  ces  bagatelles  ,  dès  que  j’aurai 
occafion  de  meubler  plus  richement  ma  mémoire. 
Tour. 

Meuble,  e'e.  part.  pafl".  &  adj. 

MEUGLEMENT,  fubft.  mafc.  Cri  des  bœufs. 
Le  meuglement  des  bœufs  fit  connoître  à  Hercule 
le  vol  que  Cacus  lui  avoit  fait  d’une  partie  de  fon  trou¬ 
peau. 

MEUGLER,  verb.  n.  Faire  des  meuglemens.  Il  ne 
fe  dit  au  propre  que  du  cri  des  bœufs.  Au  figuré  on  le 
dit  des  hommes  qui  ont  une  voix  forte  &  ftentorée ,  qui 
font  un  cri  épouvantable,  comme  celui  des  bœufs. 
Ce  païfan  ne  chante  pas ,  il  meugle. 

MEULE,  fubft.  fem.  Quelques-uns  difent  meulon.  Ri- 
chelet  prétend  qu’il  faut  dire  mule  avec  tous  les  gens  du 
métier.  L’Academie  dit  meule,  fans  faire  mention  de 
Y  y  y  y  y  a  meu- 
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meulon.  Danet  dit  l’un  &  l’autre.  Choififlez.  C’eft  un 
monceau,  une  pile,  un  tas  de  foin  qu’on  laiflê quelque 
temps  dans  le  pré  pour  mieux  fecher.  On  fait  auffi  des 
me ulons ,  des  pailliers  dans  les  baflfecours  ;  &  en  beau¬ 
coup  de  lieux  on  lailTe  les  grains  en  gerbe  dans  les 
champs  fi  proprement  ajuftez  en  menions ,  qu’ils  ne  crai¬ 
gnent  point  la  pluye.  On  fait  auffi  des  menions  de  fel , 
que  dans  le  pais  on  appelle  vaches. 

Ce  mot  vient  du  Latin  moles.  Me  n. 

Meule,  fe  dit  auffi  des  grofles  pierres  rondes ,  &  plat- 
tes  ,  qui  fervent  à  broyer  les  grains  dans  les  moulins , 
8c  à  faire  de  la  farine.  Le  grain  s'écrafe  entre  les  deux 
meules.  C’eft  la  roue  du  moulin  qui  par  le  moyen  du 
ploquier  fait  tourner  la  meule  de  defiiis.  L’œil  de  la 
meule  eft  le  trou  par  où  pafle  le  fer  du  ploquier.  11  y  a 
des  meules  d’une  feule  pierre ,  d’autres  qui  ont  des  chan¬ 
teaux.  La  meule  d’enbas  s’appelle  le  gîte  ou  la  meule  gi- 
fante.  Celle  d’enhaut  s’appelle  meule- courante  qui  écrafe 
le  grain. 

Il  faut  de  temps  en  temps,  battre,  piquer,  &  empâter 
la  meule.  L’ufage  des  meules  de  moulin  pour  moudre  le 
blé  a  été  inventé  à  Lacedemone  par  le  Prince  Mileta  fils 
du  Roi  Lelex. 

Me  U  l  e  ,  fe  dit  auffi  des  pierres  dures  qui  fervent  aux  Cou¬ 
teliers  &  Taillandiers  pour  aiguifer  les  fersdeftinezà 
trancher  &  à  coupper.  Elle  fe  tourne  avec  une  grande 
roue  à  bras.  Il  faut  faire  palfer  les  couteaux  fur  la  meule. 
Les  Gagne-petits  promènent  par  les  rués  une  petite 
meule. 

Meule,  fe  dit  auffi  d’une  petite  roue  d’acier  qui  fett 
tant  dans  des  moulins  domeftiques  ,  que  principalement 
aux  Lapidaires  pour  tailler  les  pierres. 

Meule,  en  termes d’Anatomie ,  fe  dit  quelquefois  de 
l’os  du  genou,  qu’on  appelle  auffi  rotule,  ou  palette. 
Voyez  Rotule. 

Meule,  en  termes  de  Venerie,  eft  une  efpece  de  bofle 
fur  le  haut  de  la  tête  du  cerf,  d’où  fort  fa  rameure  ou 
fonbois,  ou  marrein.  On  l’appelle  auffi  rocher,  caillou, 
bafe. 

MEULIERE,  fubft,  fem.  Carrière  d’où  l’on  ti¬ 
re  les  meules  de  moulin.  On  dit  plus  ordinairement 
moliere.  On  appelle  auffi  meuliere  tout  moilon  de  roche 
mal  fait  ,  &  plein  de  trous.  La  pierre  de  meuliere 
étant  rude ,  &  fpongieufe  ,  l’on  s’en  fert  dans  les 
.  grottes. 

MEUR,  eUre.  ou  MUR,  Mure.  adj.  Qui  fe 
dit  d’un  fruit  qui  eft  parvenu  au  plus  haut  degré  de  bon¬ 
té,  ou  de  perfedion  ,  qu’il  eft  temps  de  cueillir  <5c  de 
ferrer.  Quand  les  raifins  font  mûrs ,  il  faut  vendanger. 
Quand  les  blez  font  mûrs,  il  faut  moiffonner.  Il  faut 
cueillir  les  melons  qu’on  tranfporte  ,  avant  qu’ils 
foient  tout-à-fait  mûrs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  maturus. 

MeuR,  fe  dit  auffi  du  vin,  quand  il  eft  prêt  à  boire, 
quand  il  n’a  plus  de  verdeur.  Vous  pourrez  boire  de  ce 
vin  quand  vous  voudrez ,  il  eft  tout-à-fait  mûr.  Un  vin 
bien  mûr  eft  bon  pour  la  fanté. 

Me  u  R  ,  fe  dit  figurémeut  en  Morale.  On  dit  d’un  hom¬ 
me  fage&pofé,  qu’il  eft  en  un  âge  mûr ,  qu’il  a  l’efprit 
mûr.  Les  efprits  mûrs  avant  le  temps,  tombent  auffi 
avant  le  temps  :  c’eft  comme  les  fruits  qui  ne  fe  con- 
fervent  point  quand  ils  mûriflent  de  trop  bonne  heure. 
Bail.  On  dit  d’une  affaire  bien  difeutée,  qu’elle 
a  paffé  par  une  mure  deliberation.  On  dit  auffi  de 
celle  qui  ne  fe  peut  accommoder  qu’avec  le  temps, 
quelle  neft  pas  mure  ,  qu’il  faut  attendre  une  au¬ 
tre  occafion ,  pour  en  parler.  On  dit  auffi  par  rail- 
leiie  d  une  fille  qui  paffe  25.  ou  30.  années  ,  & 
qu  on  ne  marie  point  ,  qu’elle  eft  mûre  ,  qu’elle  fe 
fane ,  qu  elle  fe  parte ,  qu’elle  ne  trouvera  pas  un  fi  bon 
parti. 


MER. 

Deux  veuves  fur  fon  cœur  eurent  le  plus  4e  part  : 

L’une  encor  verte,  &  l’autre  un  peu  bien  mure, 
Mais  qui  reparoit  par  fon  art 
Cequ’avoit  détruit  la  nature.  La  Fon. 

On  dit  que  l’apoftume  n’eft  paswêre,  quand  elle  n’eft 
pas  en  état  d'être  percée. 

Me  u  R  ,  fignifie  auffi,  Ufé,  vieux,  facile  à  déchirer. 
Il  faut  chauffer  ces  bas  fort  doucement,  car  iis  font 
bien  mûrs ,  &  en  danger  de  crever.  Voilà  un  vieux  fiftre 
qu’il  faut  manier  délicatement ,  car  il  eft  bien  mûr  ,  aifé 
à  déchirer.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 

Meure,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafçs.  Il  faut 
attendre  quèla  poire  foit»j«re  pour  la  cueillir;  pour  di¬ 
re  ,  qu’il  faut  attendre  des  occafions  favorables ,  qu’il 
ne  faut  point  précipiter  les  affaires.  On  dit  auffi ,  Entre 
deux  vertes  une  mûre ,  en  parlant  de  quelque  chofe  de 
bon  qu’on  trouve  parmi  beaucoup  demauvaifes. 
MEURE,  ou  MURE,  fubft.  fem.  Petit  fruit  qui 
vient  fur  le  mûrier.  Il  y  a  deux  efpeces  de  mûres ,  les 
unes  font  noires  ,  &  les  autres  font  blanches.  On 
mange  les  mûres  le  matin.  On  fait  du  Syrop  de 
mûres  pour  les  maux  dégorgé.  Il  y  a  auffi  des  mûres 
fauvages  qui  croiflent  fur  des  ronces ,  &  qu’on  appel¬ 
le  auffi  mûres  de  renard.  En  Latin  mora-rubi.  Voyez 
Ronce. 

On  dit  proverbialement.  Aller  aux  mûres  fans  crochet; 
pour  dire,  aller  en  quelque  lieu  fans  y  porter  les  chofes 
neceffaires  pour  reüffir  à  ce  qu’on  y  eft  allé  faire.  On 
dit  auffi ,  Autant  en  dit  le  Renard  des  mûres  ,  à  celui 
qui  raeprife  une  chofe ,  pareequ’il  ne  fe  voit  pas  en 
pouvoir  de  l’obtenir. 

MEUREMENT,  ou  MUREMENT,  adv. 
Avec  beaucoup  d’attention  &  d’examen.  On  a  mû¬ 
rement  délibéré  fur  cette  affaire  avant  que  de  l’entre¬ 
prendre. 

MEURIER,  ou  MURIER,  fubft.  mafe.  Arbre 
dont  il  y  a  deux  efppces ,  le  noir  &  le  blanc ,  qui  font 
ainfi  diftinguez  à  caufe  de  la  couleur  de  leur  fruit.  Le 
mûrier  noir  eft  aflez  grand ,  tortu  &  noueux ,  couvert 
d’une  écorce  fouple ,  rude.  Son  bois  eft  robufte ,  jau¬ 
ne  vers  le  cœur.  Ses  feuilles  font  prefque  rondes ,  un 
peu  pointues,  dentelées  en  leurs  bords,  velues  ,  ru¬ 
des  au  toucher.  Ses  chatons  font  verts ,  lanugineux , 
portant  plufieurs  fleurs  à  quatre  feuilles.  Ses  fruits  qu’on 
appelle  mures ,  font  verts  &  aufteres  au  commence¬ 
ment  ,  enfuite  ils  deviennent  rouges  &  acides ,  &  en¬ 
fin  ils  acquièrent  une  couleur  noire,  &  ils  font  pleins 
d’un  fuc  doux  ,  vifqueux  ,  qui  teint  en  couleur  de  fang. 
Au  milieu  de  ces  fruits  il  fe  trouve  une  femence  prefque 
ronde.  En  Latin  morus  fruttu  nigro.  Le  mûrier  blanc 
a  fes  feuilles  oblongues,  moins  larges,  plus  tendres 
que  celles  du  precedent.  Ses  fruits  font  blancs,  plus 
petits  ,  d’un  goût  mielleux ,  aflez  fade  &  peu  agréa¬ 
ble.  En  Latin  morus fruftu  allô.  Les  mûres  noires  avant 
leur  maturité  font  deterfives  8c  aftringentes ,  propres 
pour  les  maux  de  gorge.  Lorfqu’elles  font  mûres,  el¬ 
les  font  bonnes  pour  adoucir  la  poitrine  &  pour  exciter 
le  crachat.  Les  feuilles  du  mûrier  fervent  de  pâture  aux 
vers  à  foye;  celles  du  mûrier  blanc  font  meilleures, 
pareequ  elles  font  plus  tendres.  Les  Anciens  ont  appel¬ 
le  le  mûrier  le  plus  fage  de  tous  les  arbres  ,  pareequ’il  eft 
le  dernier  de  tous  les  arbres  domeftiques  qui  bourgeon¬ 
ne.  On  employé  le  bois  du  mûrier  à  faire  des  cercles  8c 
à  bâtir  des  navires. 

M  E  U  R  1 R  ,  ou  MURIR,  verb.  neuf.  Devenir 
mûr,  Tous  les  fruits  mûrijfenten  leurfaifon.  Les  fi¬ 
gues  ni  le  vin  ne  mûrijfent  pas  dans  les  pais  froids.  Les 
fruits  qu’on  fait  mûrir  par  artifice ,  n’ont  jamais  ni  le 
goût  ,  ni  la  beaute  de  ceux  qui  viennent  dans  leur 
faifon.  St.Ev. 

Meurir,  eft  auffi  quelquefois  aéfif,  &  fignifie,  Ren¬ 
dre 


M  E  ü. 

dre  mur.  Lefoleildu  midi  mûrit  les  fruits.  C’eft  le 
grand  chaud  qui  mûrit  les  melons. 

MtURiR  ,  fc dit  figurément  en  diverfes  chofes.  Il  faut 
laifler  mûrir  cette  affaire  ;  mûrir  l’apoftume.  Le  temps 
fait  aux  expreflïons  ce  qu’il  fait  aux  fruits  :  il  les  mûrit 
infenhblement,  &  leur  ote  ce  qu’elles  avoient  de  rude 
à  leur  naiflance.  B  ou.  La  patience  mûrit  les  affaires 
les  plus  difficiles.  Bell.  Mr.de Turenne  laiffoit  mû¬ 
rir  fes  entreprifes  avec  beaucoup  de  patience.  F  l  .  Cet¬ 
te  opinion  eft  nouvelle;  je  laifTe  ad  temps  à  la  mûrir. 
Pasc,.  On  dit  aufli  d  un  emporte ,  que  l’âge  le  mûri¬ 
ra  y  qu’il  deviendra  fage  avec  le  temps. 

Maintenant  que  le  temps  a  mûri  mes  defirsy 
J  me  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuftre.  B  o  i . 

On  dit  proverbialement ,  qu’avec  le  temps  8c  la  paille  les 
nefïles  muriffent  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  avoir  de  la  pa¬ 
tience  en  toutes  chofes.  r 

M  E  U  R  T  R  E.  fubft.  mafc.  Homicide  ;  action  de  ce¬ 
lui  qui  donne  la  mort  a  quelcun  y  qui  le  tué  avec  violen¬ 
ce  ;  effufion  de  fang  y  8c  injuftice.  Il  eft  arrivé  un  meur¬ 
tre  dans  une  telle  rue.  Il  fe  commet  dans  cette  forêt 
bien  des  meurtres  8c  des  brigandages.  On  roue  ceux  qui 
font  convaincus  de  vol  &  de  meurtres.  On  crie  tous  les 
jours  au  meurtre  en  cette  maifon. 

La  force  tenant  lieu  de  droit,  &  d'équité  y 
Le  meurtre  s'exerçoit  avec  impunité.  B  o  U. 

Corneille  a  dit  dans  le  Cinna  ,  Le  fils  tout  dégouttant 
du  meurtre  de  fon  pere.  * 

Ce  mot  vient  de  mordrum  ou  murdrum ,  qui  s’eft  dit  dans 
la  baffe  Latinité ,  ou  du  Saxon,  mord ;  ou  duFlaman 
moord.  Me  n.  D’autres  le  dérivent  de  martyrium.  Du 
Cange  remarque  que  le  mot  de  murdrum  ou  mordrum 
fignifioit  un  homicide  fait  clandeftinement  fans  deffier  la 
perfonne ,  dont  on  ne  connoiffoit  point  l’Auteur ,  & 
qui  étoit  fait  de  nuit  ou  en  repos ,  dedans  ou  dehors  la 
ville  ;  8c  qu’on  appelloit  homicide ,  celui  qui  fe  commet- 
toit  en  public  &  devant  le  monde. 

Il  y  a  plus  d’apparence  que  ce  mot  vient  de  munir ,  qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas-Breton  lignifie  meurtre ,  8c 
muntra ,  tuer ,  8c  muntrer ,  meurtrier. 

Meurtre,  fe  dit  aufli  d’une  grande  tuerie.  Herodesfit 
un  meurtre  cruel  des  innocens.  Il  y  a  bien  eu  du  meur- 

.  tre  au  pillage  de  cette  ville ,  à  un  tel  alfaut ,  à  une  telle 
bataille. 

Meurtre  ,  fe  dit  aufli  pour  des  Reprefentations  de 
meurtres ,  ou  pour  des  meurtres  apparens.  Les  Anglois 
avides  de  la  cruauté  du  fpeétacle  veulent  voir  des  meur- 
tres  8c  des  corps  fanglans.  St.  Evr.  La  Tragédie  ne 
fouffre  point  de  meurtres  fur  la  fcene  :  ils  ont  été  intro¬ 
duits  par  des  Poètes  qui  n’ayant  pas  la  force  de  toucher 
par  de  (impies  récits,  ont  eu  recours  à  ces  triftes  fpec- 
tacles.  Dac.  r 

Meurtre,  fe  dit  encore  en  chofes  morales  8c  lignifie , 
Dommage.  Cet  enfant  a  bien  de  l’efprit ,  c’eft  un 
meurtre  de  ne  le  pas  faire  étudier.  C’eft  un  meurtre  de 
faire  abattre  cet  arbre ,  il  porte  encore  de  bon  fruit. 
C’eft  un  meurtre  de  rafer  cette  tête  ,  qui  a  de  fi  beaux 
cheveux. 

MEURTRIER,  1ERE,  fubft.  mafc.  &  fem.  Qui 
tue ,  qui  fait  un  meurtre.  Caïn  a  été  le  meurtrier  de  fon 
frere.  Dieu  qui  fe  joue  des  Couronnes  voulut  humilier 
Rome  Payenne  ,  8c  meurtrière  des  Saints.  Vall. 
Chez  prefque  tous  les  peuples  on  punit  de  mort ,  les 
meurtriers.  Une  erreur  populaire  a  fait  croire  qu’un  corps 
mort  faignoit  en  prefence  de  fon  meurtrier.  Les  Anciens 
croyoient  que  les  meurtriers  étoient  tourmentez  ,  par  les 
ombres  de  ceux  qu’ils  avoient  tuez.  Dac. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  morder,  ©u  bien  de  muntrer 
Bas-Breton  qui  lignifie  la  mêmechofe. 

Me  URtrier,  iere,  efl  aufli  quelquefois  adjeélif.  Il 
fe  dit  de  ce  qui  fert  à  donner  la  mort  :  de  ce  qui  tue. 


M  E  U. 

Les  armes  à  feu  font  fort  meurtrières.  Les  places  bien 
fomhees  font  fort  meurtneres.  On  a  voulu  faire  croire 
que  le  bufihc  avoir  des  regards  meurtriers.  Les  carefl'es 

mnvpn  JW  *  •  j  _  1res  ,  8c  autant  de 

moyens  d  homicide  pour  un  vieillard.  Le.  Ch.  d’H 

Sa  mine  meurtrière  fembloit  morguer  le  Ciel.  G.G.  Vos 

decifion s  meurtneres  font  en  averfion  à  tout  le  monde. 

I  asc.  Des  loix  meurtrières.  R  a  c. 

Je  vais  pleurer  des  Dieux  les  faveurs  meurtrières. 

R  A  C* 

Ceux  qui  verfent  le  fang  d’une  main  meurtrière , 

N  ont  point  encore^  vu  qu'une  longue  carrière 
Ait  mefuré  leurs  jours.  God. 

Vos  yeux ,  Belle  Philis  ,  fe  mettent  fur  leur  garde 
meurrtiçre.  Mol.  Ceci  eft  un  peu  burlefque.  Les  Poè¬ 
tes  appellent  la  mort  meurtrière ,  fa  faux,  meurtrière.  Ils 
difent  aufli  la  Parque  meurtrière. 

On  dit  proverbialement ,  Affûré  comme  un  meurtrier,  ce 
qui  vient  de  la  Gargouille  deRoüen,  à  caufe  que  St. 
Romain  pour  délivrer  cette  ville  d’un  dragon  qui  étoit 
dans  la  forêt  de  Rouvrai,  obtint  des  Juges  pour  l’accom- 
pagner  deux  prifonniers  dignes  de  mort.  Le  larron 
s’enfuit ,  8c  le  meurtrier  demeura  ferme  8c  affiné  avec 
le  Saint ,  qui  vainquit  le  Serpent. 

MEURTRIERE,  fubft.  fem.  fe  dit  aufli  des  ouver¬ 
tures-dune  muraille  ,  par  où  l’on  peut  tirer  ,  ou  af- 

j  r-r  CCUX  ^U-  ^  attacIlient  j  &  particulièrement  des 
deffenfes  ou  petites  ouvertures  qui  font  au  deffus ,  ou  à 
côté  des  portes. 

MEURTRIR,  v.  aét.  Tuer;  faire  mourir.  Le  cri¬ 
minel  échape,  8c  l’on  meurtrit  l’innocent.  Ab  l  a  n. 

II  n’eft  pourtant  plus  en  ufage  en  ce  fens. 

Meurtrir  ,  fe  dit  maintenant  en  parlant  des contu- 

fions  qui  fe  font  foit  en  tombant ,  foit  en  recevant  des 
coups  orbes  de  quelques  inftrumens  qui  ne  tranchent 
point.  Il  eft  tombe  fur  1  efcaillier ,  il  s’eft  meurtri  en 
trois  endroits.  On  1  a  bien  battu ,  on  lui  a  tout  meurtri 
le  corps.  Ce  mot  vient  du  Latin  mutilare. 
Meurtrir,  fe  dit  aufS  des  fruits  qui  tombent  des  ar¬ 
bres  ,  ou  qui  font  trop  preflez.  Les  fruits  meurtris  ne 
font  point  de  garde ,  fe  pourriffent. 

Meurtrir.  Les  Sculpteurs  difent,  Meurtrir  le  mar¬ 
bre;  pour  dire  ,  le  frapper  à  plomb  avec  le  bout 
de  quelque  outil ,  comme  lorfqu’on  travaille  avec  la 
boucharde. 


MEURTRISSURE,  fubft.  fem.  Amas  de  fang 
qui  fe  fait  en  une  partie  du  corps  ofïenfée  par  quel¬ 
que  chute,  ou  par  quelque  coup,  &qui  rend  la  peau 
livide.  Cette  balle  n’a  pas  percé  ,  elle  n’a  fait  qu’u¬ 
ne  firaple  meurtnjfure.  On  le  dit  aufli  des  fruits  tom¬ 
bez,  ou  trop  preflez ,  dont  la  meurtrijfure  caufe  la  cor¬ 
ruption. 

MEUSNIER,  ou  MEUNIER.  (Lepetitpeu- 
ple  dit  Munier  ou  Monnier. )  iere.  fubft.  maef. 
&  fem.  Celui  qui  tient ,  &  fait  valoir  un  moulin  ,  qui 
fait  moudre  des  grains.  Les  Meûniers  prennent  une  cer¬ 
taine  mefure  pour  leur  peine  qu’ils  appellent  mouture. 
On  dit  ironiquement  de  ceux  qui  mettent  beaucoup  de 
poudre  fur  leur  cheveux,  qu’ils  font  enfiarinez  com¬ 
me  des  Meûniers  ;  qu'ils  font  blancs  comme  des  Meûniers. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  monnier ,  8c  de  molmarius , 
ou  de  molitor.  On  a  dit  aufli  Moulinier. 

Meusnier,  iere.  fe  dit  aufli ,  quoyque  rarement , 
de  celui  qui  fait  aller,  qui  gouverne  d’autres  moulins , 
que  des  moulins  à  grain.  Le  Meûnier  d’un  moulin  à 
tan ,  le  Meunier  d’un  moulin  à  foulon. 

On  appelle  un  drap  de  Meunier ,  un  drap  de  la  fabrique  d’un 
Marchand  d’Elbceuf  nommé  Meunier. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  hardi  que 
la  chcmife  d’un  Meûnier ,  parcequ’elle  prend  tous  les 
matins  un  larron  au  collet.  On  dit  qu’on  eft  devenu 
Y  y  y  y  y  j  d’E- 


MEU.  M  E  Z. 

d’ Evêque  Meunier,  quand  on  a  quitté  une  condition 
pour  en  choifir  une  moins  honorable.  Voyez  l’origine 
de  ce  proverbe  à  Eve  s  que.  On  demande  pourquoy 
les  Meuniers  portent  des  chapeaux  blancs  ,  c’eft  pour 
couvrir  leur  tête. 

Meüsnier  >  eft aufli un  poiflon de riviere ,  ainfi  nom¬ 
mé  ,  à  caufe  qu’on  en  trouve  quantité  à  l’entour  des 
moulins ,  &  qu’il  fe  nourrit  de  bourbe  &  d’eau.  Sa  chair 
eft  blanche  &  molle ,  ce  qui  la  rend  peu  eftimable.  C’eft 
une  efpece  de  barbeau  qui  a  quatre  ouïes.  On  l’appelle 
aufli  muge ,  tefiu.  En  Latin  cephalus ,  mugil  ,  ou  ca- 
pito  fluviatilis. 

MEUTE,  fubft.  fem.  Terme  collectif.  Compagnie, 
aflemblage  de  plufieurs  chiens  dreffez  à  courir  le  liè¬ 
vre,  le  cerf,  ou  autre  gibier.  Une  meute  de  chiens 
courans. 

Dieu  preferve  en  chaffant  toute  fage  perfonne. 

De  ces  gens ,  qui  futvis  de  dix  hourets  galeux , 
Difent  ma  meute.  Mol. 

On  faifoit  autrefois  les  meutes  de  chiens  d’une  robbe , 
c’eft-à-dire,  tout  d’un  poil.  On  appelle  le  chien  le 
mieux  drefle ,  une  clef  de  meute ,  celui  qui  meine  les 
autres.  On  appelle  chiens  de  meute ,  les  premiers  chiens 
qu’on  donne  au  laifler  courre  ;  &  vieille  meute ,  les  fé¬ 
cond  chiens  qu’on  donne  après  les  premiers.  On  a  dit 
autrefois  émeute ,  pareeque  ce  font  des  chiens  qui  émeu¬ 
vent  &  détournent  le  cerf. 

Ce  mot  vient  du  Latin  movere ,  &  de  mot  a ,  qui  a  lignifié 
quelquefois  une  expédition  de  guerre. 

Meute,  fe  dit  quelquefois  d’une  trouppe  de  cerfs.  On 
a  couru  un  cerf  qui  étoit  en  la  plus  belle  meute.  On  le 
dit  aufli  quelquefois  du  gîte. 

M  E  Z. 

M  E  Z  A I L.  fubft.  mafe.  En  termes  de  Blafon ,  fe  dit 
du  devant ,  ou  plutôt  du  milieu  du  devant  du  heau¬ 
me,  qui  s’avance  à  l’endroit  du  nez ,  &  comprend  le 
nazal  &leventail;  delà  vient  qu’on  dit  que  les  Princes 
ôc  grands  Seigneurs  portent  leurs  timbres  ayant  le  me- 
z.ail  tarré ,  ou  tourné  de  front ,  c’eft-à-dire  le  mezail 
paroiflant  également  éloigné  des  oreilles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  mejfon.  Borel, 

M  E  Z  A  N  C  E.  fubft.  fem.  C’eft  fur  une  galere  la 
chambre  où  fe  met  le  Comité.  On  l’appelle  autrement 
miege. 

M  E  Z  A  N  G  E.  Voyez  Mesange. 

M  E  Z  A  R  A„I  QJJ  E.  adj.  Terme  d’ Anatomie  qui  fe 
dit  des  veines  du  mefentere ,  lefquelles  on  appelle  aufli 
mefenteriques.  L’ufage  des  veines  mezaraïques  n’eft 
point  different  de  celui  des  autres  veines.  Les  Anciens 
leur  en  attribuoient  un  autre ,  qui  eft  de  fuccer  le  chyle 
des  inteftins  pour  le  porter  au  foye.  Quelques  Moder¬ 
nes  croyent  qu’elles  en  reçoivent  une  partie;  mais  ce 
fentiment  eft  contraire  à  l’experience.  Ce  font  les  vei¬ 
nes  laétées  qui  reçoivent  le  chyle  des  inteftins  ,  &  qui 
le  portent  au  refervoir  de  pecquet,  d’où  il  pafle  parle 
canal  thorachique  à  la  veine  fouclaviere  gauche  ,  &  de 
là  dans  le  ventricule  droit  du  cœur. 

MEZEAU,  ou  ME  Z  EL.  f.  m.  Vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  ladre ,  d’où  l’on  a  fait  mez,elerie ,  qui 
a  fignifié  ladrerie.  Il  vient  de  l’Italien  mez.z.0 ,  qui  veut 
dire  pourri,  gâté,  corrompu.  Ménagé.  D’autres  le 
dérivent  de  mi  fer  &  miferia ,  &  de  mifellus.  On  a  appel- 
lé  aufli  mifcüeria ,  ou  mezellerie ,  la  maifon  des  lepreux. 
Du  C  A  N  GE. 

MEZELINË.  fubft.  fem.  Eft  une  forte  d’étoffe, 
mêlée  de  foye  &  de  laine.  C’eft  une  efpece  de  bro- 
catelle,  qu’on  appelle  dans  le  monde,  étoffe  de  la  porte 
de  Paris. 

MEZEREUM.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Plante 


M  ET,.  MI.  MI  A. 

qu’on  appelle  autrement  laureole  femelle ,  &  qui  eft  une 
efpece  de  thymelæa.  Le  mez.ereum  porte  des  bayes  que 
les  Apoticaires  nomment  coccignidti ,  ou  grana  Cnidia , 
&  les  païfans ,  poivre  de  Montagne ,  à  caufe  qu’étant 
feches  elles  reffemblent  au  poivre ,  &  qu’elles  font 
extrêmement  piquantes  au  goût.  Voyez  Laureole 

FEMELLE. 

MEZZABOUT.  Voile  de  galere  qu’on  n’appareille 
que  pendant  la  tempête. 

ME  Z  Z  AN  IN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un 
arbre  ou  troifiéme  mât  qu’on  met  quelquefois  fur  la  Me¬ 
diterranée  dans  les  galeres ,  entre  l’arbre  de  meftre ,  & 
la  pouppe ,  qui  eft  garni  de  fa  voile. 

MEZZANINE,  fubft.  fem.  Eft  un  terme  qui  fe 
trouve  employé  par  quelques  Architectes  pour  fignifier 
une  entrefolle. 

M  I. 

MI.  fubft.  mafe.  Troifiéme  note  de  Mufique.  Ut,  re, 
mil ,  fa. 

M  i ,  Particule  indéclinable  ,  qui  ne  fignifié  rien  toute 
feule;  mais  qui  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs 
mots ,  pour  marquer  une  moitié  feulement ,  qui  fe  met 
avec  un  tiret ,  ou  divifion.  Cette  particule  mil  a  quel¬ 
que  chofe  de  fort  bizarre  ;  car ,  quoyqu’elle  n’ait  aucun 
genre  par  elle-même ,  ellenelaiffe  pas  de  rendre  fémi¬ 
nins  un  certain  nombre  de  noms  mafeulins  aufquels 
elle  fe  joint  dans  la  compofition.  Tels  font  le  mot  de 
Carême ,  &  tous  les  noms  des  Mois  ;  car  alors  il  faut 
dire  la  mi-carême  en  parlant  du  Jeudi  qui  fe  trouve  au 
milieu  du  Carême.  Il  faut  dire  aufli  la  mi-janvier ,  la  mi- 
Fevrier,  la  mi-Mar  s,  la  mi- Avril,  la  mi-Mai&c.  Il 
faut  encore  remarquer  avec  l’Academie,  que  quand 
cette  particule  mi  fe  joint  avec  les  mots  de  corps,  de 
jambe ,  defucre ,  de  chemin ,  de  mur ,  de  terme ,  décote , 
elle  s’employe  fans  article ,  c’eft-à-dire  adverbialement, 
en  y  ajoutant  pourtant  la  prepofition  â.  Vanmol  ex- 
celloit  à  faire  des  figures  â  mi-corps.  Il  n’avoit  de  l’eau 
qu’à  mi-jambe,  ou  que  jufqu*  mi-jambe.  Des  confitu¬ 
res  â  mi-fucre.  Je  n’irai  avec  vous  que  jufqu’4  mi-chemin. 
Cette  poutre  ne  porte  qu’4  mi-mur.  Cette  femme  eft 
accouchée  â  mi-terme.  J’aimerois  à  avoir  une  maifon 
â  mi-cote.  La  Qu  in  T. 

Il  eft  encore  bon  d’obferver  ,  qu’il  y  a  quelques  mots  où 
cette  particule  mi  n’eft  point  feparée  dans  l’écriture  par 
un  petit  tiret ,  &  tels  font  ceux  de  midi ,  de  minuit ,  de 
milieu.  Pour  mi-parti,  les  uns  écrivent  mi-parti,  &  les 
autres  miparti. 

En  fait  d’armes ,  on  appelle  le  mi-fort  de  l’épée,  la  par¬ 
tie  du  milieu  qui  eft  entre  la  garde  &  la  pointe  ,  qu’on 
nomme  le  fort  &  le  foible. 

Mi-la  ods.  fubft.  mafe.  plur.  Terme  de  Jurifpruden- 
ce  feodale.  C’eft  un  droit  de  moitié  des  Laods ,  que  le 
Seigneur  fait  payer  à  fes  tenanciers  en  certaines  muta¬ 
tions  &  en  certaines  coutumes ,  comme  en  fucceflïon 
collaterale,  &c. 

Mi-Mai,  fe  dit  fans  article  en  cette  feule  phrafe  prover¬ 
biale  :  mi-Mai  queue  d’hiver. 

M  I  A. 

MIAULANT,  ante.  adj.  Qui  miaule,  qui  fait 
des  miaulemens.  Il  ne  fe  dit  au  propre  que  des  chats  ; 
mais  Voiture  l’a  employé  au  figuré  dans  cette  phrafe 
burlefque, 

Mon  ame  dolente 

Toutes  les  nuits  eft  pour  vous  miaulante. 

MI  AU  LEE.  fubft.  fem.  Terme  populaire.  C’eft  du 
pain  trempé  ou  cmié  dans  du  vin  doux ,  du  cidre,  ou 

autre 
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autre  liqueur  agréable.  Les  enfans  des  païfans  trouvent 
un  grand  ragoût  à  faire  des  mtaulées. 

M I A  U  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Le  cri  d’un  chat  qui  de¬ 
mande  fes  neceffitez. 

MIAULER,  v.  n.  Faire  des  miaulemens.  Il  ne  fe  dit 
que  des  chats ,  quand  ils  crient ,  quand  ils  ont  befoin 
de  quelque  chofe. 

Miauler,  fe  dit  figurément  dans  le  ftile  Burlcf- 
que. 

To«t  brûlant  pur  vous  d’amour 
Je  miaule  nuit  &  jour. 

M  I  C. 

MI  CH  AU  T.  Terme  d’imprimerie,  qui  fe  dit  ironi¬ 
quement  aux  compagnons ,  lorfqu’ils  font  accablez  de 
fommeil. 

MICHE,  fubft.  fera.  Petit  pain  de  grofieur  fuffi- 
fante  pour  nourrir  un  homme  à  un  repas.  On  don¬ 
ne  des  miches  aux  écoliers  pour  leur  dejûner.  On 
donne  des  miches  aux  pauvres  qui  ont  affifté  aux  enter- 
remens. 

Ce  mot  vient  de  mica ,  micha  ou  michia ,  qu’on  a  dit  dans 
la  balfe  Latinité  pour  lignifier  la  même  chofe. 

On  dit  figurément  &  baffeoient  d’un  homme  qui  eft  en 
pouvoir  de  diftribuer  les  grâces ,  que  e’eft  lui  qui  don¬ 
ne  les  miches. 

On  appelle  populairement  les  pierres  ,  des  miches  de 
Saint  Etienne  ,  parcequ’elles  fervirent  à  le  martyri- 
fer.  On  dit  auffi ,  que  les  gueux  vont  aux  portes  où 
on  donne  les  miches  ;  pour  dire ,  qu’on  va  volontiers 
aux  lieux  où  l’on  croit  profiter  de  quelque  chofe.  On 
appelloit  auffi  autrefois  les  grandes  mangeurs  ,  des  pile- 
miches. 

Ml  CH  ON.  fubft.  mafc.  Terme  populaire  qui  fe 
dit  en  cette  phrafe  proverbiale  :  Il  a  bien  du  michon , 
comme  qui  diroit ,  il  a  bien  de  l’argent  pour  avoir  des 
miches. 

MICMAC,  fubft.  mafc.  Quelques-uns  difent  mique- 
mac.  Terme  populaire.  Intrigue,  négociation  fecret- 
te ,  &  embrouillée  que  font  quelques  petites  gens ,  qui 
fert  d’ordinaire  à  tromper  quelcun,  &  qu’on  a  de  la  peine 
à  découvrir.  Ce  T uteur  a  promis  fa  pupille  à  trois  ou  qua¬ 
tre  pretendans ,  il  tire  des  uns  &  des  autres  j  on  ne 
connoît  rien  à  tout  ce  micmac. 

MICOCOULIER,  f.  m.  Arbre  grand,  gros,  ra- 
meux,  couvert  d’une  écorce  unie  &  blanchâtre.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’orme ,  mais  plus 
longues  &  plus  pointues  ,  vertes  deflus ,  blanchâtres 
endeflous,  rudes,  dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs 
font  à  cinq  feuilles,  difpofées  en rofe ,  au  milieu  def- 
quelles  font  attachées  plufieurs  étamines  fort  courtes. 
B  leur fuccede  des  bayes  fpheriques,  noirâtres,  fem¬ 
blables  à  des  cerifes,  mais  plus  petites,  attachées  à 
des  queues  longues ,  un  peu  charnues ,  d’un  goût  doux 
allez  agréable,  fous  la  peau  defquelles  fe  trouve  une 
femence  olfeufe.  Son  fruit  <5c  fes  feuilles  font  propres  à 
arrêter  les  cours  de  ventre  &  les  hémorragies.  C.  Bauhin 
l’appelle  lotus  fruclu  ceraft  ,  <5c  Mr.  Tournefort  celtis 
fruftu  nigricante. 

MICROCOSME,  fubft.  mafc.  Petit  monde.  Il  ne 
fe  dit  que  de  l’homme,  qu’on  appelle  ainfi  par  excel¬ 
lence  ,  comme  étant  un  abrégé  des  merveilles  du  mon¬ 
de.  Robert  Flud  Anglois  a  fait  huit  Volumes  in  fol.  in- 
•  titulez ,  Du  Macrocofme  du  Microcofme ,  c’eft-à-dire 
du  grand ,  «Sc  petit  monde. 

MICROSCOPE,  f.  m.  Terme d’Optique.  C’eft 
une  lunette  qui  fert  à  découvrir  &  àreprefenter  diftinc- 
tement  les  moindres  parties  des  corps ,  &  même  cel- 
lesquifuyentlapointedelavuë  la  plus  fubtile  j  parce- 
qu’elle  groffit  les  objets  extraordinairement. 


M  I  C.  M  I  D. 

Combien  tfi-il  de  ces  conteurs 
Qui  n'ont  jamais  rien  vu  qu'avec  un  microfcope  ? 

Tout  ejl  Géant  chez.  eux.  La  Fon. 

Il  fe  fait  des  microfcopes  de  plufieurs  façons  ;  les  uns  avec 
quatre  verres  qui  ont  un  tuyau  long  d’un  pied  ;  d’autres 
avec  un  feul  verre,  ou  un  petite  lentille  qui  fait  un  fort 
bel  effet.  Il  y  a  des  microfcopes  à  deux  verres  qui  doivent 
être  plus  ou  moins  éloignez  félon  leur  convexité ,  ou 
la  grandeur  de  leur  diamètre.  L’Inventeur  du  microfcope 
eft  le  même  que  celui  qui  a  inventé  le  telefcope,  ap- 
pellé  Zacharias  Janfen  ou  Johannides  de  Midelbourg  en 
Zeelande.  Dalencé  en  attribué  l’invention  à  Drebbel  , 
païfan  de  Nort-Hollande ,  qui  a  auffi  trouvé  le  ther¬ 
momètre.  On  attribué  à  Mr.  Huygens  l’invention  de 
celui  qui  eft  fait  avec  une  petite  lentille  •  neanmoins  on 
trouve  que  le  Pere  Maignan  Minime  en  a  parlé  long 
temps  auparavant  dans  le  quatrième  tome  de  fon  Cours 
Philofophique ,  Sec.  Quoyque  le  terme  de  microfcope  pa- 
roifleGrec,  on  ne  trouve  pourtant  point  microfcopion 
dans  les  Auteurs  Grecs.  Il  a  été  fait  par  les  Sçavans  des 
derniers  fiecles. 

M  I  D. 

MIDI,  fubft.  mafc.  Le  milieu  du  jour,  le  temps  où  le 
foleil  eft  au  plus  haut  point  de  fon  élévation  fur  l’Hori- 
fon,  &  d’où  il  commence  à  defeendre.  Lewddieft 
l’heure  du  dîner ,  l’heure  où  l’on  fe  retire  chez  foi.  Il 
faut  aller  trouver  les  gens  entre  onze  heures  &  midi  ; 
entre  midi  &  un  heure.  L’aiguille  eft  fur  le  point  du  mi¬ 
di-,  le  quadran  marque  midi.  Midi  eft  paffé,  eftfonné, 
il  eft  tantôt  midi  &  demi.  Les  Notaires  font  obligez  en 
dattant  leurs  contrats ,  de  marquer  l’avant  midi  ou  l’a- 
près  midi. 

Ce  mot  vient  de  médius  dies.  Nicod. 

En  plein  midi,  fe  dit  par  exaggeration  ;  pour  di¬ 
re,  En  plein  jour,  publiquement.  Il  fut  affaffiné  au 
milieu  de  la  ville  en  plein  midi.  Quand  on  doute  d’une 
chofe  fort  claire ,  ou  qu’on  la  nie  ,  on  répliqué  ordinai¬ 
rement,  que  c’eft  ne  voir  pas  clair  en  plein  midi ,  que 
c’eft  nier  qu’il  foit  jour  en  plein  midi. 

Midi,  fignifie  auffi  ,  l’élévation  même  tant  du  foleil  que 
des  autres  affres ,  quand  ils  paffent  dans  le  Méridien  ou 
le  cercle  du  midi.  C’eft  le  point  de  leur  plus  grand  éclat' 
&  de  leur  plus  grande  force.  Le  foleil  eft  brûlant ,  quand 
il  eft  dans  fon  midi.  Saturne  &  Mars  font  dangereux 
dans  leur  midi. 

Midi  ,  fe  dit  auffi  figurément  des  perfonnes,  &  de 
leur  fortune.  Cettfe  beauté  eft  dans  fon  midi ,  dans 
fon  plus  grand  éclat.  Quand  on  eft  en  l’âge  viril , 
on  eft  dans  fon  midi ,  dans  la  force  de  fon  âge.  En 
une  telle  année  la  fortune  de  ce  Miniflre  étoit  dans  fon 
midi ,  dans  fa  plus  haute  élévation ,  il  a  toujours  décli¬ 
né  depuis. 

Midi,  fignifie  auffi,  le  PoleAuftral,  «5c  les  parties  du 
monde  qui  font  de  ce  côté-là.  L’Afrique  eft  au  Midi  de 
la  France.  Les  vents  de  Midi  amènent  la  pluye.  De¬ 
puis  le  Nord  jufqu’au  Midi.  La  ligne  de  midi  va  d’un  Pô¬ 
le  à  l’autre  ,  elle  eft  pofée  fous  le  cercle  Méridien. 
Dans  les  cadrans  verticaux  la  ligne  de  Midi  eft  perpendi¬ 
culaire. 

Midi  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cher¬ 
cher  midi  à  quatorze  heures  ,  c’eft ,  chercher  une 
chofe  où  elle  n’eft  pas.  Les  Ecornifleurs  cherchent 
midi  où  il  n’eft  qu’onze  heures.  On  les  appelle 
auffi  Démons  du  midi.  On  appelle  auffi  ,  Cher¬ 
cheurs  du  midi ,  ceux  qui  vont  dans  les  maifons  à  midi 
pour  tâcher  à  dérober  quelque  chofe,  quand  le  cou¬ 
vert  eft  mis. 


MIE. 
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•MIE.  fiibft.  fera.  Le  dedans  du  pain  ;  ce  qui  eft  enfer¬ 
mé  fous  la  croûte.  On  met  de  la  mie  de  pain  &  du  fel 
fur  les  grillades.  Plufieurs  aiment  le  pain  qui  n’a  gueres 
de  mie  :  d’autres  ne  fçauroient  manger  que  la  mie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mica. 

Mie,  s’employoit  autrefois  pour  une  particule  négati¬ 
ve.  Il  a  demandé  cette  fille  en  mariage ,  mais  il  ne 
l’aura  mie. 

On  dit  ironiquement  8c  proverbialement ,  qu’un  homme 
jûne  entre  la  mie  8c  la  croûte  ;  pour  dire ,  que  le  j une 
ne  l’empêche  point  de  manger. 

MIE.  f.  f.  Eft  auffi  un  vieux  mot,  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  Maîtrejfe  bien  aimée.  Moliere  dans  le  Mifanthrope 
dit  avec  la  chanfon  : 

Si  le  Roi  ni  avait  donné, 

Paris  fa  grand  ville , 

Et  qu'il  me  falût  quitter , 

L'amour  de  ma  mie; 

Je  diroù  au  Roi  Henri  , 

Reprenez,  votre  Paris , 

J'aime  mieux  ma  mie  o  Guai , 

J'aime  mieux  ma  mie. 

Mie,  eft  encore  aujourd’huy  un  terme  de  carefledans 
le  ftile  bas  8c  domeftique.  Les  maris  s’en  fervent  quel¬ 
quefois  en  parlant  à  leurs  femmes.  Je  voudrois  ma  mie 
que  vous  euffi.z  été  ici.  Mo  l.  Mais  fur  tout  les  enfans 
appellent  leur  Gouvernante  leur  mie. 

MIEL,  f.  m.  Ouvrage  des  abeilles,  qu’elles  font  dans 
leurs  ruches  avec  la  cire  ;  ou  fuc  doux  que  les  abeilles 
font  de  ce  qu’elles  recueillent  fur  les  fleurs ,  ou  fur  les 
feuilles  des  plantes  ,  ou  des  arbres. 

Comme  on  voit  au  printemps  la  diligente  abeille , 

Qui  du  butin  des  fleurs  va  compofer  fon  miel , 

Des  fottifes  du  temps  je  compofe  monflel.  Boil. 

On  dit,  un  panier,  une  ruche  de  mouches  à  miel  ;  une 
jettée  ou  jet  de  mouches  à  miel.  Les  Anciens  ne  fai- 
foient  leurs  confitures  qu’avec  du  miely  un  rayon  de  miely 
qu’on  appelloit  autrefois  bornai. 

Strabon  dit  qu’il  y  a  un  miel  qu’on  trouve  en  quelques  ar¬ 
bres  ,  qui  eft  un  poifon.  Or  ce  miel  fe  fait  par  des  abeil¬ 
les  du  Pont ,  8c  d’Heradée  qui  mangent  de  l’aconit ,  & 
de  l’abfinthe.  Car  le  miel  eft  bon ,  ou  mauvais ,  félon 
la  qualité  des  fleurs  dont  elles  fe  nourriflent.  Mais  le 
Pere  Lamberti  dans  fa  Relation  de  la  Mingrelie ,  aflïïre 
le  contraire ,  8c  dit  que  c’eft  le  meilleur  miel  du  monde, 
à  caufe  de  la  grande  quantité  de  melifle  qui  croît  en  ce 
païs-là.  Il  dit  aulîî  qu’il  y  a  un  miel  fort  blanc  8c  dur 
comme  du  fucre,  qui  ne  s’attache  point  aux  mains, 
quand  on  le  manie;  8c  que  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
l’erreur  de  Pline,  qui  a  dit  que  vers  le  Pont-Euxin ,  il 
y  avoit  des  abeilles  blanches  ;  car  celles-là  font  jaunes , 
comme  les  autres.  Les  Anciens  ont  mis  le  fucre  8c  la 
manne  au  rang  des  miels. 

On  appelle  Miel  vierge ,  le  miel  blanc  qui  a  été  tiré  des  ru¬ 
ches  fans  feu.  O  i  donne  aufli  ce  nom  au  miel  qu’on  re¬ 
cueille  des  jeunes  abeilles  ;  il  eft  de  couleur  jaune  tirant 
fur  le  blanc ,  8c  on  l’eftime  le  meilleur  de  tous. 

Les  Apothicaires  compofent  le  miel ,  8c  en  font  de  rozat , 
de  violât ,  de  raercurial ,  8cc.  avec  des  rofes ,  des  vio¬ 
lettes  ,  de  la  mercuriale ,  8c  de  nénuphar.  Il  y  a  auffi 
du  miel  fcillitique,  qu’on  préparé  avec  delà  fcille;  du 
miel  paflalat ,  fait  avec  des  raifins  de  Damas  cuits  en 
l’eau  chiude  ;  du  m’el  anthofat ,  qui  eft  fait  avec  des 
fleurs  de  romarin  fraîches  ,  car  le  mot  d’anthos  qui 
lignifie  en  general  fleur ,  fe  prend  ici  par  excellence 
pour  la  fleur  de  romarin. 

Miel,  fe  dit  figurément  des  chofes  douces ,  agréables  , 

8c  delicieufes.  L’Ecriture  nous  décrit  la  terre  de  pro- 
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miffion  de  coulante  de  lait  &  de  miel.  Cet  Orateur  S 
toujours  le  miel  fur  les  levres ,  il  ne  dit  que  des  paroles 
douces  8c  flatteufes,  tous  fes  difeours  font  confits  au 
miel  8c  au  fucre.  Mon  ame  étoit  alors  fur  mes  levres, 
pour  favourer  1  e  miel  qui  étoit  fur  les  v êtres.  Voit. 

C 'eft ,  fans  doute  ,  Madame ,  une  douceur  extrême , 
Que  d'entendre  ces  mots  d'une  bouche  quon  aime , 
Leur  miel ,  dans  tous  mes  fensfait  couler  a  longs  traits  t 
Une  füavité  qu'on  m  goûta  jamais .  Mol. 

Miel,  eft  auffi  une  rolée  qui  fe  trouve  à  la  pointe  do 
jour  fur  les  feuilles  de  plufieurs  fortes  d’arbres ,  qui  ref- 
femble  au  miel.  Gaflendi  croit  que  c’eft  une  humeur  vif- 
queufe  qui  tranfpire  des  feuilles  des  arbres ,  comme  une 
fueur ,  qui  fert  de  prefure  à  la  matière  qui  eft  la  rofée 
pour  en  former  un  corps  qui  relfemble  au  miel ,  8c  qui 
n’en  n’eft  pas  pourtant;  car  on  ne  voit  point  que  les 
abeilles  ayent  de  l’cmpreflement  pour  l’aller  chercher 
fur  ces  feuilles ,  qu'elles  vont  prendre  au  contraire  dans 
le  cœur  8c  dans  le  centre  des  fleurs ,  où  l’on  trouve  en 
effet  quelque  chofe  qui  fent  le  miel. 

Il  y  a  une  troisième  forte  de  miel  ,  dont  parle  Theo- 
phrafte,  que  le  même  Gaflendi  croit  être  la  même 
chofe  que  le  fucre  ,  que  les  Anciens  ont  appelle  Sel 
Indien. 

MIELLEUX,  eUse.  adj.  Qui  tient  du  miel  ;  qui 
a  quelque  chofe  du  miel.  Thaïes  étoit  en  peine ,  pour- 
quoy  fes  figues  avoient  un  goût  mielleux  :  fa  fervante  lui 
en  apprit  la  caufe ,  en  difant ,  qu’elle  les  avoit  mifes 
dans  un  po  ta  miel.  Il  fe  dit  ordinairement  en  mauvaife 
part  pour ,  Fade ,  doucereux.  Ce  vin ,  cette  liqueur  a 
un  goût  mielleux. 

MIEN,  enne.  Pronom  pofleffif  qui  s’applique  à  la 
première  perfonne ,  8c  qui  fe  dit  au  lieu  de  mon  8c  de 
ma.  On  ne  dit  plus  comme  autrefois  ,  un  mien  frere. 
Ce  pronom  n’eft  plus  en  ufage  que  quand  il  eft  relatif; 
fon  étoile  eft  plus  heureufe  que  la  mienne.  Vau. 
Corn.  Je  ne  voudrois  pas  avoir  échangé  fa  terre  con¬ 
tre  la  mienne.  On  dit  proverbialement ,  J’ai  bien  fait 
des  miennes  en  ma  jeuneffe  ;  pour  dire.  J’ai  bien  fait  des 
folies  qui  n’appartiennent  qu’à  moi.  A  la  mienne  volon¬ 
té;  pour  dire,  Plût  à  Dieu. 

Ce  pronom  mien  finit  defagreablement  un  vers ,  fur  tout 
lorfqu’il  finit  auffi  le  fens.  U  eft  plus  fupportable  au  fé¬ 
minin  {mienne) ,  pareeque  la  rime  féminine  eft  plus 
douce ,  8c  de  deux  fyllabes.  Mien  eft  d’une  feule  fylla- 
be.  Me  n. 

Amour  à  qui  je  dois  &  mon  mal ,  &  mon  bien , 

Ah  !  que  ne  faifiez.-vous  fon  coeur  comme  le  mien , 

Ou  que  nefatflez.  vous  le  mien  comme  les  autres.  Oe.  M.' 
Mien,  eft  auffi  fubft.  m.  &  fignifie,  le  bien  qui  m’ap¬ 
partient,  à  quelque  titre  que  ce  foit.  C’eft  le  mien  &  le 
tien  qui  font  caufes  de  toutes  les  guerres ,  &  des  pro¬ 
cès.  Platon  pour  abolir  la  diftinéiion  du  tien,  &du 
mien ,  qui  caufe  tant  de  defordres  dans  la  focieté ,  vou¬ 
lut  réunir  tous  les  hommes  dans  les  mêmes  interets ,  en 
mettant  tout  en  commun.  Dac.  Entre  les  vrai#amis 
il  n’y  doit  point  avoir  de  mien ,  ni  de  tien.  Je  fais  hardi¬ 
ment  cette  affaire ,  car  je  n’y  mets  rien  du  mien. 
Miens,  au  pîurier,  fe  dit  des  gens  qui  nous  appartien¬ 
nent  ,  foit  par  nature  ,  foit  par  fujettion  ,  foit  par 
amitié.  Jesus-Christ  a  dit.  Je  n’abandon¬ 
nerai  jamais  les  miens.  Je  ne  ferai  jamais  deshonneur 
aux  miens ,  à  ma  famille.  Je  voudrois  bien  faire  la 
fortune  des  miens  ,  de  mes  amis  ,  de  mes  domefti- 
ques. 

MIETTE,  f.  f.  Diminutif  de  miey  particule  de  pain 
émié.  La  Cananéene  demandoit  feulement  au  Seigneur 
les  miettes  qui  tomboient  de  fa  table. 

Miette,  fe  dit  auffi  d’un  très-petit  morceau  de  tout  ce 
qui  fe  mange.  Ainfi  on  dit,  une  miette  de  viande.  Voilà 
une  belle  miette.  Vous  ne  m’en  avez  donné  qu’une 
;  -  miette . 
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miette.  On  a  bien  fervi  des  mets  fur  cette  table ,  mais  il 
n’en  eft  pas  refté  une  miette. 

MIEVRE,  adj.  m.ôcfem.  Terme  populaire,  quife 
dit  des  enfans  éveillez ,  remuans,  &  malins,  qui  font 
toujours  quelque  friponnerie ,  ou  quelque  malice  aux  au¬ 
tres.  Un  garçon  qui  eft  mièvre  à  l’âge  de  io.  ou  12.  ans 
n’en  vaut  que  mieux  ;  c’eft  un  figne  d’efprit  &  de  cou¬ 
rage.  Ce  mot  eft  bas.  En  Normandie  on  dit  niévre , 
d’où  Ménagé  a  conclu  que  mièvre  vient  de  nebulo ,  qui 
Ggtûfie  garnement. 

M  I  E  V  R  E  T  E'.  f.  f.  Petite  niche  ou  malice  qu’un  en¬ 
fant  mièvre  a  accoutumé  de  faire.  Il  eft  bas. 

MIEUX.  Terme  comparatif.  Plus  parfaitement  ;  d’u¬ 
ne  maniéré  plus  accomplie,  d’une  façon  plus  avanta- 
geufe  ;  de  meilleure  grâce  ;  avec  plus  d’adreffe.  C’eft 
bien  fait  de  prier  ;  mais  c’eft  mieux  fait  d’aflïfter  les  pau¬ 
vres.  Un  Saint  aime  mieux  mourir  que  de  pecher  mor¬ 
tellement.  Il  a  mieux  fait  que  fon  compagnon.  Ce  mot 
exprime  mieux  fa  penfée.  On  écrit  mieux  maintenant , 
qu’on  ne  faifoit  autrefois.  Cette  Dame  étoit  la  mieux 
mife  du  Bal.  Vous  ferez  mieux  dans  ce  fauteuil ,  plus 
commodément.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  dire 
indifféremment  ,  L’homme  du  monde  que  j’aime  le 
mieux  t  ou  que  j’aime  le  plus;  car,  aimer  mieux  ,  nefe 
dit  que  quand  il  s’agit  de  preferer  une  chofe  à  une  autre. 
B  o  u.  L’Efpagne  eft  le  païs  où  l’on  aime  le  mieux. 
St.Ev.  Les  gens  d’une  vie  pure  choififfent  entre  le 
bien ,  ôc  le  mieux.  D.  G.  P. 

M  1  eux.  f.  m.  Meilleur.  J’ai  fait  tout  pour  le  mieux. 
Il  a  fait  de  fon  mieux  •,  du  mieux  qu’il  a  pu.  Les  Poètes 
le  font  d’une  feule  fyllabe. 

L' Amant  eft  bien  novice ,  ù  fon  art  il  apprend , 
j Quand  il  trouve  fon  mieux ,  fi  fon  mieux  il  ne  prend. 

Ron. 

31  chante  des  mieux ,  eft  une  façon  de  parler  baffe ,  &  nul¬ 
lement  du  langage  de  la  Cour.  Vau.  Corn. 

On  dit  adverbialement,  A  qui  mieux  mieux  ;  pour  dire, 
A  l’envi  l’un  de  l’autre.  Cette  locution  eft  baffe.  Il  faut 
toujours  dire  à  1*«iw.Vau.  Chap.  Il  fe  porte  de 
mieux  en  mieux  ;  pour  dire ,  Son  mal  diminue.  Tout  va 
de  mieux  en  mieux . 

On  dit  proverbialement.  Il  a  fait  comme  Robin  fit  à  la 
danfe ,  tout  du  mieux  qu’il  a  pu.  Il  aime  mieux  deux 
œufs  qu’une  prune.  Cela  vaut  mieux  denier  qu’il  ne  val- 
loit  maille.  Il  vaut  mieux  en  terre  qu’en  pré.  Un  tien 
vaut  mieux  que  deux  tu  l’auras  :  ôc  plufieurs  autres  fem- 
blables. 

M  I  G. 

MIGNARD,  arde.  adj.  Qui  a  une  beauté  fine , 
&  délicate  •,  qui  a  les  traits  doux ,  ÔC  agréables.  On  ap¬ 
pelle  une  femme  mignarde ,  celle  qui  eft  d’une  taille 
fine,  &  jolie;  qui  a  un  teint  délicat ,  une  petite  bou¬ 
che.  Ce  mot  a  été  banni  de  l’ufage  ;  peut-être  parce- 
qu’il  a  paru  trop  mol ,  ôc  qu’il  fent  un  peu  le  diminutif. 
II  plaifoit  extrêmement  aux  Poètes  de  la  Cour  des  Va¬ 
lois  ,  ôc  il  entroit  dans  tous  les  vers  qui  avoient  un  ca- 
radere  tendre  &  délicat.  On  dit  pourtant  encore  ;  un 
air  mignard ,  un  vifage  mignard. 

Je  fuis  une  jeune  Bergere , 

Qui  ne  fçais  ce  que  c’eft  qu' artifice  &  que  fard  ; 

Qui  plais  fans  fonger  même  a  plaire , 

Et  qui  riaa  rien  de  trop  mignard. 

Mignard  ,  fe  dit  auflï  des  petits  ouvrages  qui  font 
travail  lez  avec  beaucoup  de  delicateffe.  Cet  ouvra¬ 
ge  éirbien  mignard.  Cette  montre  eft  tout-à-fait  mi¬ 
gnarde. 

Mignard  ,  fe  dit  auflï  d’un  langage  doux  ,  poli  & 
affedé.  Cet  Auteur  a  un  ftile,  un  langage  mignard , 
qui  eft  bon  pour  des  amourettes,  mais  qui  n’eft  pas 
T  orne  1 1 . 
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folide  pour  écrire  l’Hiftoire  ,  ou  traiter  des  Scien¬ 
ces. 

Mignard,  eft  aufli  une  épithete  qu’on  donne  aux  en- 
fans  pour  les  flatter  ôc  les  careffer.  O11  le  dit  ironique¬ 
ment  aux  grandes  perfonnes.  Faire  le  mignard  ;  c’eft 
Faire  le  beau.  Voilà  un  jeune  homme  qui  fait  bien  le 
mignard. 

MlGNARDEMENT.  adv.  D’une  maniéré  mi¬ 
gnarde.  Cet  Orfevre  travaille  fort  mignardement  en  pe¬ 
tits  ouvrages.  Cet  enfant  a  été  élevé  fort  mignarde¬ 
ment  f  ôc  délicatement  ;  il  jolie  du  luth  fort  mignarde¬ 
ment. 

Sur  un  front  blanc  comme  l’ivoire , 

Deux  petits  arcs  de  couleur  noire , 

Btoient  mignardement  voûtez..  Vol. 

MIGNARDER.  v.  ad.  Flatter,  traiter  avec  de- 
licateffe;  dorloter.  C’eft  le  defaut  des  meresdetrop 
mignarder  leurs  enfans. 

MIGNARDISE,  f.  f.  Delicatefle  de  quelque  cho¬ 
fe,  foit  qu’elle  vienne  de  la  nature,  ou  de  l’art.  Il  eft 
plus  en  ufage  que  mignard.  On  s’en  fert  même  dans  des 
Ouvrages  lerieux  :  Ces  fortes  de  pieds  &  de  mefures 
n’ont  qu'une  certaine  mignardife ,  qui  a  toujours  le  mê¬ 
me  tour ,  ÔC  qui  n’émeut  point  l’ame.  B  o  1.  Les  cœurs 
les  plus  fermes  s’amolliffent  ôc  fe  fondent ,  pour  peu 
que  la  volupté  les  touche  :  elle  vient  avec  toutes  les 
mignardifes ,  ôc  toutes  les  parures  des  grâces.  M.  d  e 
la  Ch.  Je  foutiens  qu’il  faut  delà  mignardife,  ôcde 
la  delicatefle  dans  nôtre  fexe.  P.  Com.  Lucien  a  par 
tout  de  la  mignardife  ,  &  de  l’agrément.  Abl.  La 
mignardife  de  cette  bouche ,  de  ce  vifage ,  de  cette  tail¬ 
le  ,  charme  tout  le  monde.  Ce  portrait  de  mignature 
eft  fait  avec  beaucoup  de  mignardife ,  &  d’adrefle.  Il  y 
a  des  langues  plus  capables  de  certaines  mignardifes  les 
unes  que  les  autres. 

Mignardise,  fe  dit  auflï  de  certaines  delicateffes  d’é¬ 
ducation,  des  flatteries.  Quand  ce  feroit  un  Prince, 
on  ne  l’auroit  pas  élevé  avec  plus  de  mignardife ,  plus  de 
foin.  Il  obtient  tout  ce  qu’il  veut  de  fa  mere  par  fes  mi¬ 
gnardifes  ,  par  fes  flatteries.  Il  s’eft  laiffé  prendre  par  les 
mignardifes  de  cette  femme. 

Mignardise.  Efpece  de  petit  œillet  gris  ,  rouge, 
blanc,  qui  fleurit  en  Avril  &  en  Mai.  Ces  mignardifes 
font  affez  jolies. 

MIGNATURE.  Voyez  Miniature. 

MIGNON,  o n n e.  adj.  ôc  fubft.  Beau,  délicat, 
doux ,  qui  a  plufieurs  petits  agrémens.  Une  taille  mi¬ 
gnonne  ,  un  vifage  mignon ,  une  bouche  mignonne.  Une 
beauté  mignonne  eft  oppofée  à  une  beauté  grande ,  plei¬ 
ne  ,  majeftueufe. 

Mignon,  fignifie  auflï ,  Favori ,  foit  en  matière  d’a¬ 
mitié,  foit  d’amour.  La  plupart  des  Princes  ont  des 
mignons ,  des  favoris  qui  les  gouvernent.  Beaucoup  de 
Dames  ont  des  mignons  de  couchette,  c’eft-à-dire  un 
Amant.  Du  temps  de  Henri  III.  les  Favoris  s’appel- 
loient  les  mignons  du  Roi.  Aujourd’huy  la  lignification  de 
ce  mot  eft  plus  refferrée ,  ôc  il  ne  fe  dit  gueres  que  pour 
careffer  les  enfans.  Si  l’on  donne  ce  nom  à  d’autres , 
c’eft  en  fouriant ,  ôc  un  peu  en  colere ,  Vous  êtes  un  joli 
mignon.  B  o  U.  Un  enfant  appelle  fa  propre  mere ,  fa 
maman  mignonne ,  à  la  différence  de  fa  grand’  mere  ôc 
de  fa  nourrice.  On  appelle  auflï  les  enfans  mon  mignon , 
ma  petite  mignonne.  On  dit  d’un  homme  qui  entretient 
une  femme  ,  que  c’eft  fa  mignonne.  En  ce  fens  on  le  dit 
odieufement  d’une  femme  qui  n’eft  guere  fage.  Moliere 
fait  dire  à  fa  coquette  dans  le  Mifanthrope ,  Et  vous  me 
traitez  là  de  gentille  mignonne. 

Ce  mot  vient  de  mignoun  Bas  -Breton,  qui  fignifie  ami  ; 
ou  de  nino  Efpagnol  ,  qui  figtjifie  petit  enfant  ôc  ca- 
reffé  ,  comme  qui  diroit  ,  m  nino  »  mon  petit  garçon. 
Menace. 

Zzzzz  Mi» 
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Mignon»  fe  dit  auffi  des  ouvrages  de  l'art  »  travaillez 
délicatement.  Bouh.  Voilà  un  bijou  fort  mignon ,  une 
montre  fort  mignone.  Voilà  un  Bâtiment  fort  mignon  » 
fort  joli,  fort  délicat.  Voilà  des  fouliers.  bien  mignons. 
On  le  dit  même  des  ouvrages  d’efprit  où  il  y  a  de  la 
finefle.  BoUh.  Il  a  fait  un  fonnet  fort  mignon.  Cette 
épigramme  eft  fort  mignone.  On  le  dit  auffi  des  langues 
qui  ont  de  la  douceur,  8c  de  l'agrément.  La  langue 
Italienne  eft  fort  mignonne. 

On  appelle  proverbialement  de  l'argent  mignon ,  l'abon¬ 
dance  de  l’argent  comptant ,  &  fuperflu  qu'on  employé 
à  des  curiofitez ,  ou  des  vanitez  qui  ne  font  point  necef- 
faires  à  la  vie. 

MlGNONNEMENT.  adv.  D’une  maniéré  déli¬ 
cate  8c  mignonne.  Cet  enfant  a  été  élevé  fort  mignon - 
nement.  Cette  pierre  eft  fort  mignonnement  enchaffée 
dans  cette  bague. 

M I  G  N  O  T  E  R.  v.  a<ft.  Flatter  ,  traitter  délicate¬ 
ment.  Il  ne  faut  pas  tant  mignoter  les  enfans ,  il  faut  les 
accoutumer  de  bonne  heure  à  la  fatigue.  Cette  femme 
ntignote  ce  vieillard  pour  avoir  fa  fucceffion.  Il  eft 
bas. 

Mignote,  e'e.  part,  paflf.  8c  adj. 

M I  G  N  O  T I S  E.  f.  f.  Flatterie ,  carefle  qu’on  fait  à 
quelcun.  tin  Amant  gagne  fa  Maîtrefle  par  mille  petites 
mignotifes  8c  flatteries.  Les  vieillards  auffi  bien  que  les 
enfans  aiment  fort  les  mignotifes ,  les  cardTes.  Ce  mot 
eft  vieux. 

MIGRAINE,  f.  f .  Mal  aigu  qui  afflige  la  moitié  de 
la  tête ,  qui  fe  dit  proprement  quand  on  n’en  fent  la 
douleur  que  d’un  côté,  foit  à  droit,  foit  à  gauche. 
Quelquefois  elle  ne  monte  pas  plus  haut  que  les  mufcles 
temporaux.  D’autrefois  elle  monte  jufqu’au  haut  du 
crâne.  La  migraine  eft  caufée  par  une  ferofné  âcre , 
qui  pique  le  pericrane ,  ou  les  méningés  du  cerveau. 
On  l'appelle  hemicrana ,  ou  hemicramay  comme  qui 
diroit ,  qui  occupe  la  moitié  du  crâne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hemikrania.  On  a  dit  auffi  en  Latin 
mieranea. 

On  dit  fïgurémcnt  de  route  chofe  ennuyeufe  8c  choquante , 
qu’elle  donne  la  migraine  ;  pour  dire,  du  chagrin  ,  qu’el¬ 
le  fait  mal  à  la  tête.  Cela  ne  fe  dit  que  dans  le  difeours 
familier  8c  comique. 

M  i  }. 

MIJAUREE.  fubft.  fem.  Terme  populaire  &  inju¬ 
rieux,  que  les  femmes  difent  à  Paris ,  quand  elles  fe 
querellent.  Vous  êtes  une  belle,  uneplaifante  mïyauvée\ 
pour  dire,  une  laide,  unefotte. 

M  I  L. 

MIL.  Nom  de  nombre.  Voyez  Mille. 

MIL,  ou  MILLET,  fubft.  mafe.  Plante  qui  pouffe 
des  tiges  à  la  hauteur  d’une  coudée  &  demie  ,  aflfez 
greffes,  noiieufes.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  rofeau,  larges  de  plus  d’un  pouce,  velues.  Ses 
fleurs  naiffent  en  botte  ou  en  bouquet  aux  fom  mit  tez 
des  tiges  :  elles  font  compofées  chacune  de  plulieurs 
étamines  qui  fortent  du  milieu  du  calice  le  plus  fouvent 
à  deux  feuilles.  Il  leur  fuccede  des  graines  prefque  ron¬ 
des  ou  ovales,  dures,  luifantes,  de  couleur  jaune  ou 
blanche.  En  Latin  milium  femine  luteo  vel  atbo.  C. 
Bauh.  La  graine  de  millet  eft  employée  en  quelques 
endroits  à  faire  du  pain  ,  qui  eft  fec,  friable  fit  de  pe¬ 
tite  nourriture  ^  mais  qui  étant  chaud ,  a  allez  bon  goût. 
On  nourrit  des  oifeaux  de  cette  graine  ,  &  les  ortolans 
en  font  fort  friands.  On  fe  fert  en  Medecine  de  la  fa¬ 
rine  de  la  femence  de  millet  pour  faire  des  cataplafmes 
anodins  8c  refolutifs.  Cette  plante  eft ,  dit-on  ,  appellée 
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milium ,  parcequ’elle  porte  fes  graines  en  grand  nom¬ 
bre  8c  comme  par  miliers. 

On  dit  auffi  d’un  goulu  à  qui  on  prefente  peu  de  chofe  à 
manger »  que  c’çft  un  grain  de  mil  dans  la  gueule  d'un 
âne, 

MILAN,  f,  m.  Oifeau  qui  vit  de  proye.  On  l’appelle 
auffi ,  écoujle.  Il  eft  de  diverfes  grandeurs  8c  plumages. 
Milan  roux ,  milan  royal,  milan  noirâtre ,  blanchâtre, 
milan  de  marais ,  8c c.  Il  eft  ennemi  du  duc  8c  du  facre. 
11  fondit  fur  lui  comme  un  milan  fur  un  poulet.  En  Latin 
mUvas. 

Milan,  eft  auffi  un  poiflon  de  mer  qui  vole  un  peu 
au  deflus  de  l’eau  ,  &  qui  a  la  chair  dure  &  feche. 
Rono. 

Milan.  Sorte  de  fromage  qui  a  des  yeux,  qui  a  la  croûte 
rouge ,  8c  qui  vient  de  Milan.  Ainli  on  dit  du  milan ,  ou 
du  fromage  de  Milan. 

MILIAIRE,  adj.  Terme  d’ Anatomie  qui  fe  dit  des 
petites  glandes  de  la  peau.  Il  y  a  une  infinité  de  glandes 
miliaires  :  leur  ufage  eft  de  filtrer  la  matière  de  la  fueur 
8c  de  la  tranfpiration. 

Les  Médecins  appellent  auffi  Fievre  miliaire ,  une  fievre 
maligne  dans  laquelle  le  corps  eft  tout  parfemé  de  peti¬ 
tes  puftules  en  forme  de  grains  de  mil.  Ils  l’appellent 
autrement  fievre  pourprée ,  à  caufe  de  ces  petites  puftu¬ 
les  qu’ils  nomment  pourpre. 

MILICE,  f.  f.  Terme  colleâif,  qui  fe  dit  des  gens 
de  guerre ,  de  ceux  qui  font  profeffion  des  armes.  La 
milice  des  Romains,  &  des  Grecs  étoit  brave,  coura- 
geufe  8c  bien  disciplinée.  Les  milices  des  Afiatiques  ont 
été  toujours  fort  peu  eftimées. 

Ce  mot  &  fes  dérivez  viennent  de  mititia . 

Milice,  fe  dit  plus  particulièrement  des  habitans  d’un 
païs  qui  s’arment  foudainement  pour  le  deffendre  5  8c 
en  ce  Cens  les  milices  font  oppofées  aux  trouppes  réglées. 
Les  ennemis  ont  tente  une  defeente  fur  nos  côtes  ;  mais 
ils  ont  été  repoulfez  par  les  milices  du  païs,  par  les  com¬ 
munes.  Toute  la  milice  bourg eoife  s’eft  mife  en  armes 
pour  aller  au  devant  du  Roi. 

Milice,  fe  dit  quelquefois  de  l’art  militaire  ,  de  la  dis¬ 
cipline  des  trouppes.  L’ordre  de  la  milice.  Romaine 
étoit  merveilleux.  Ce  Capitaine  entend  bien  la  milice  » 
l’art  de  conduire  des  trouppes.  Ælian,  &  Vegece  nous 
ont  donné  des  idées  de  la  milice  des  Anciens.  Samnaife 
a  fait  un  Traitté  de  la  milice  des  Romains.  Voyez 
Loyfeau  fur  les  divers  genres  de  milice  parmi  les  Ro¬ 
mains. 

MILIEU,  f.  m.  Ce  qui  eft  également  diftant  des  ex- 
tremitez.  Le  centre  eft  le  milieu  d’un  cercle.  La  Terre 
Sainte  eft  au  milieu  de  la  terre  :  ce  qui  fe  dit  populaire¬ 
ment  ;  car  le  milieu  de  la  terre  eft  par  tout. 

Ce  mot  vient  de  médius  locus. 

On  appelle  en  Aftronomie  le  milieu  du  ciel ,  le  Zenit ,  ou 
un  autre  point  dans  le  Méridien.  On  appelle  auffi  ctur 
du  ciel ,  la  Maifon  Royale  qui  eft  la  dixiéme. 

Milieu,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  environné  de  plu- 
fieurs  chofes  de  même  nature.  Ce  brave  s’eft  jetté  au 
milieu  des  ennemis.  J’ai  perdu  mon  compagnon  au  mi¬ 
lieu  de  la  foule.  Il  s’eft  levé  du  m'tbeu de  l’affemblée , 
pour  faire  une  remontrance.  Ce  Prince  a  été  aflaffiné 
au  milieu  de  fa  Cour.  Cette  ville  eft  au  milieu  des  terres, 
éloignée  de  la  mer  &  des  rivières.  L’aigle  s’élève  au 
milieu  des  airs.  Ce  vaifleau  a  péri  au  milieu  des  vents  & 
de  l’orage. 

Milieu,  fe  dit  encore  d’une  moitié  indéfinie  de  plu- 
fleurs  chofes.  Il  eft  demeuré  court  au  milieu  *4e  fon 
fermon.  Cet  accident  lui  arriva  au  milieu  de^vie.  Il 
arrive  des  difgraces  au  milieu  des  plus  grandes  profpc- 
rite2. 

Milieu,  fe  dit  Egarement  en  chofes  fpirituclles,  & 
morales,  d’un jufte choix  entre  des  chofes  extrêmes. 

On 


M  I  L. 

On  dit  que  la  vertu  confifte  dans  le  milieu ,  5c  entre  les 
deux  extrecnitez.  Les  fages  tiennent  le  milieu  en  toutes 
chofes.  Il  n’y  a  point  de  milieu  ;  on  ne  fçaüroit  allier 
Dieu ,  5c  le  monde.  Cl.  Il  y  a  une  efpece  d’amitié 
tendre  qui  tient  le  milieu  entre  l’amour ,  5c  l’amitié. 
M.  Sc.  Les  coquettes  tiennent  le  milieu  entre  les  fem¬ 
mes  vertueufes,  5c  les  vicieufes.  Id.  Entre  les  vices 
oppofez  il  y  a  le  milieu  de  la  vertu ,  comme  la  pieté , 
entre  l’impiété  «Sc  la  fuperftition.  Quelquefois  ce  milieu 
eft  double ,  comme  entre  la  timidité  qui  craint  tout ,  & 
la  témérité  qui  ne  craint  rien ,  il  y  a  la  generofité ,  qui 
ne  s’étonne  point  des  périls  ;  5c  une  précaution  raifon- 
nable  ,  qui  fait  éviter  ceux  aufquels  il  n’eft  pas  à 
propos  de  s’expofer.  L  o  g.  Le  grand  art  de  plaire  con¬ 
fifte  à  trouver  le  jufte  entre  trop,  &  trop  peu. 
Bell.  Je  ne  veux  point  de  milieu  entre  la  haine  de  la 
Fortune ,  8c  fon  amitié.  B.  R  a  b  .  Le  milieu  entre  l’ex¬ 
cès  de  contrainte ,  8c  de  liberté ,  eft  difficile  à  trouver. 
Bell.  Le  fage  tient  un  jufte  milieu  ;  les  ambitieux  le 
meprifent,  8c  fe  portent  aux  extremitez.  Oe.M.  Le 
jufte  milieu  entre  deux  extremitez  fe  mefure  par  rapport 
aux  perfonnes  :  ce  qui  feroit  exceffif  pour  l’un  ne  l’eft 
pas  pour  l’autre.  Dac» 

Ne  bazardez,  jamais  vôtre  eftime  trop  tôt , 

Et  / oyez  pour  cela  dans  le  milieu  qu’il  faut.  Mol. 

Milieu,  fe  dit  auffi  des  temperamens ,  &  des  moyens 
qu’on  trouve  pour  accommoder  les  affaires.  Il  faut  que 
des  Arbitres  cherchent  un  milieu  pour  porter  les  parties 
à  tranfiger.  Vous  avez  pris  le  milieu  qu’il  falloir  pour 
reüffir  en  cette  négociation. 

MlLIT  AIRE.  adj.  mafc.  8c  fem.  Qui  appartient  à 
la  milice ,  à  la  guerre.  L’art  militaire  eft  la  fcienee  de 
la  guerre.  De  tout  temps  les  hommes  font  convenus  de 
fe  dépouiller,  8c  de  s’égorger  les  uns  les  autres;  8c 
pour  le  faire  plus  ingenieufement ,  8c  avec  plus  de  fure¬ 
té  ,  ils  ont  inventé  des  réglés  ,  qu’on  appelle  l’art 
militaire .  La  Br.  On  a  attaché  de  la  gloire  à  la  prati¬ 
que  des  loix  militaires ,  8c  de  liecle  en  fiecle  on  a  enchéri 
fur  la  maniéré  de  fe  détruire  réciproquement.  Ij).  Mr. 
deTurenne  s’étoit  fait  une  efpece  de  morale  militaire. 
Fl  .  On  appelle  Exploits  militaires ,  les  expéditions ,  ou 
faits  d’armes.  Les  exercices,  ou  les  évolutions  mili¬ 
taire  ,  font  les  differentes  maniérés  de  ranger ,  8c  de 
difpofer  les  foldats.  L’Architeéfure  militaire ,  c’eft  l’art 
de  fortifier.  Une  execution  militaire  eft  celle  qui  fe  fait 
brufquement  au  fon  du  tambour ,  8c  avec  peu  de  forma- 
litez.  Un  teftament  militaire ,  eft  un  teftament  fait  en 
prefence  de  deux  témoins  feulement ,  5c  fans  être  par 
écrit.  Il  fuffifoit  que  la  volonté  du  mourant  fût  certaine, 
ôc  conftante.  Le  teftament  militaire  étoit  valable  auffi 
lorfqu’il  étoit  écrit,  quoyqu’il  n’y  eût  aucuns  témoins. 
C’étoient  des  privilèges  particuliers  accordez  aux  gens 
de  guerre  :  mais  qui  n’avoient  lieu  que  lorfqu’ils  étoient 
en  campagne:  car  d’ailleurs  ils  étoient  fujets  au  droit 
commun.  Les  Romains  appelloient  colonne  militaire , 
une  colonne  fur  laquelle  étoit  gravé  le  dénombrement 
des  troupes  d’une  armée  Romaine  par  Légions  félon 
leur  rang ,  pour  conferver  la  mémoire  du  nombre  de 
foldats  qu’on  avoit  employez  à  quelque  expédition. 

Militaire,  fe  dit  auffi  d’une  efpece  de  fievre ma¬ 
ligne  qui  régné  dans  les  armées ,  5c  qui  eft  accompagnée 
d’une  extrême  douleur  de  tête,  de  maux  d’eftomac,  & 
de  plufieurs  autres  fâcheux  accidens.  Elle  eft  familière 
aux  foldats  à  C3ufe  des  mauvais  alimens  dont  ils  fe  nour- 
riffent ,  8c  des  grandes  fatigues  qu’ils  fouffrent. 

MILITAIREMENT,  adv.  D’ane  maniéré  mili¬ 
taire.  Les  procès  qu’on  fait  militairement,  qu’on  juge 
au  Confeil  de  guerre ,  font  bientôt  expediez. 

MILITANTE,  adj.  iem.  Qui  fe  dit  feulement  de 
l’Affemblée  des  Chrétiens  tandis  qu’ils  font  fur  la  terre. 
L’Eglife  eft  divife'e  en  militante ,  8c  triomphante. 

Tome  II. 
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MILITER,  v.  neut.  Terme  d’Ecole,  5c  de  Palais, 
qui  fe  dit  en  ces  phrafes.  Cette  raifon  milite  pour  moi , 
ert  à  ma  caufe.  Cette  autorité  milite  contre  vous,  dé¬ 
truit  ce  que  vous  alléguez. 

MILLE,  ou  MIL,  Terme  d’ Arithmétique  indé¬ 
clinable.  C’eft  le  chiffre  qui  fe  met  au  quatrième  ran^ 
ou  colonne  des  nombres ,  qui  eft  au  ddlus  des  cents  , 
qui  fignifie dix  centaines.  Nombre,  dixaine,  centai¬ 
ne,  mille:  enfuite  on  compte  dix  mille  8c  cent  mille. 
Mille  ans.  devant  le  Seigneur  ne  font  comptez  que 
pour  un  jour.  On  a  commandé  mille  chevaux  pour 
un  tel  parti.  Nousfommes  en  mil  fept  cents  ;  en  cette 
phrafe  on  retranche  la  derniere  fyllabe.  Ce  mil  eft  com¬ 
me  adjeélif,  5c  vient  de  millefimus ,  qui  fignifie  millième. 
Ménagé. 

Mille,  fignifie  quelquefois  en  general ,  Beaucoup ,  au 
lieu  d’un  nombre  précis.  Je  vous  fais  mille  adions  de 
grâces.  Il  nous  a  fait  mille  contes  plaifans.  J’ai  encore 
mille  chofes  a  faire  avant  que  de  partir.  C’eft  un  homme 
qui  a  mille  curiofitez.  Nous  tenons  au  monde  par  mille 
chaînes.  Ni  c.  Apres  mille  peines  5c  mille  fatigues, 
je  fuis  enfin  venu  à  bout  de  mes  deffeins.  Voit-,  Nous 
avons  dit  mille  folies. 

Mille,  &  mille  douceurs  y  (à  la  couronne)  femblent 
attachées , 

Qui  ne  font  qu’un  amas  d’amertumes  cachées,  Corn. 

Mille  &  mille  lauriers  dont  fa  tête  efi  couverte.  Id. 

Mille  déjà  l’ont  fait,  mille  pourraient  le  faire.  Id. 

Mille,  en  Géographie,  eft  une  efpece  de  fupputation 
de  chemin  ou  de  diftance  des  lieux.  Le  mille  d’Italie 
contient  mille  pas  géométriques.  On  met  une  s  au  plu- 
■  rier. 

Voici  une  reduâion  curieufe  qu’a  fait  Cafimir  Polonois, 
des  milles  ou  lieues  des  Provinces  de  l’Europe  confor¬ 
mement  aux  pieds  Romains ,  qui  font  égaux  aux  pieds 
Rhénans  dont  on  fe  fert  par  tout  le  Septentrion. 


Le  mille  ou  lieue  d’Italie.  5000. 

De  France.  15750. 

D’Angleterre.  5454. 

De  Bourgogne.  18000. 

D’Egypte.  25000. 

De  Flandres.  20000. 

D’Allemagne 

la  petite.  20000. 

la  moyenne.  22500. 

la  plus  grande.  25000. 

D’Hollande.  24000. 

De  Suiffe.  16668. 

D’Efpagne.  21270. 

De  Lithuanie.  28500. 

On  l’appelle  mila. 

De  Pologne.  19850. 

appellée  auffi  mila. 

De  Perfe.  18750. 

qu’on  nomme  auffi  parafange. 

De  Mofcovie.  375©* 

D’Ecoffe.  6000. 

De  Suede.  30000. 


On  dit  burlefquement ,  Il  s’en  eft  enfui  comme  tous  les 
mille.  Il  eft  impudent  8c  menteur  comme  tous  les  mille. 
Il  s’eft  donné  à  tous  les  mille ,  c’eft-à-dire ,  à  tous  les 
mille  Diables. 

Mille  ,  eft  auffi  une  forte  d’arbre  fort  grand  qui  fe 
trouve  au  Royaume  de  Quoja,  païs  des  Noirs.  Ses 
racines  croiffent  cinq  ou  fix  pieds  au  deffus  de  terre. 

M I  L  L  E  F  E  U I L  L  E.  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  a  été 
ainfi  appellée  à  caufe  de  la  quantité  de  (es  feuilles,  ou 
pour  mieux  dire  à  caufe  de  la  quantité  des  fubdivifions 
dans  lefquelles  chacune  de  fes  feuilles  eft  partagée.  Il  y 
en  a  plufieurs  efpeces.  La  millefeuille  commune  blanche 
Z  z  z  z  z  2  .  pouffe 
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jjôulüè  des  tiges  à  la  fuuteutc  d'un  pied  ou  d'uft  pied  tk 
demi,  roides ,  rondes ,  values*  rameufes.  Ses  feuil¬ 
les  font  rangées  fur  une  côte  *  decouppées  menu ,  fem- 
blables  à  celles  de  la  camomille  >  d’une  odeur  agréable, 
&  d’un  goût  un  peu  acre.  Ses  fleurs  nai fient  a  la  cime 
des  branches  en  bouquets  fort  ferrez  :  chaque  fleur  eft 
radiée  ,  blanche  ,  fouteouë  par  un  calice  cilindrique 
compofe  deplulieurs  feuilles  en  écailles.  Lorfque  la 
fleur  eft  palfée,  if  paroit  des  femences  menues.  En 
Latin  mïllefohum  vulgare  album.  C*  Bauh.  Cette 
plante  eft  vulnéraire  ,  refolutive  &  aftringente,  on 
s’en  fert  pour  arrêter  toutes  fortes  d’hemorragies ,  8c 
fur  tout  le  cours  déréglé  des  hémorroïdes  8c  des  fleurs 
blanches. 

MILLE  FOIS.  adv.  Souvent.  Il  marque  aufli  une 
quantité  indéterminée.  J’ai  été  mille  fou chez  vous.  Je 
l’ai  averti  mille  foi s  de  fon  falut. 

Mille  fois,  figoifie  aufli ,  Beaucoup ,  extrême¬ 
ment. 

Que  vous  êtes  heureux ,  mais  heureux  mille  fois  * 
Sauvages  lubitans  des  bois. 

Ou  vous  errez,  d  l'avanmel 

Trad.  du  Past.  Fido. 

MILLEGR  AINE.  f.  f.  Plante  qu’on  appelle  aufli 
Piment.  Mr.  Tournefort  la  met  parmi  lesefpecesde 
pâte  d’oye  ou  de  chenopodium.  Il  la  nomme  cheno- 
podiumambrofidtdes  folio, finuato.  Voyez  Piment. 

MILLENAIRE.  adj.  &  fubIL  numéral.  Qui  con¬ 
tient  mille.  On  compte  communément  quatre  millé¬ 
naires  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  Jésus- 
Christ. 

Il  y  a  encore  des  Heretiques  qu’on  appelle  Millénaires  , 
qui  s’imaginent  que  Je  s  us  -  Chris  t  doit  venir  ré¬ 
gner  fur  la  terre,.  8c  qu’il  comblera  les Fidelles  pen¬ 
dant  mille  ans  de  toutes  fortes  de  biens  temporels.  On 
les  appelle  Chiliaftes  ;  Hommes  de  la  V.  Monar¬ 
chie. 

Mfcl LLEPERTUIS.  f.  m.  Plante  qui  poufle  des 
tiges  a  la  hauteur  d’une  coudée  &  demie ,  roides  ,  ron¬ 
des  ,  Iigneufes,  rougeâtres,  rameufes.  Ses  feuilles 
font  oppofées  le  long  des  tiges ,  fansqueuë,  fembla- 
bies  à  celles  de  la  marjolaine  ou  de  la  petite  centaurée , 
liifes,  nerveufes.  Il  paroît  fur  ces  feuilles  lorfqu’on  les 
regarde  aufoleil,  de  petits  points  tranfparens qui  fem- 
blent  autant  de  trous ,  d’où  vient  que  quelques-uns  ap¬ 
pellent  cette  plante  herba  perforât  a.  Ses  fleurs  naiflent 
aux  fommittez  des  branches  en  grand  nombre ,  jaunes , 
compofces  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe, 
&  accompagnées  de  plufieurs  étamines  de  la  même  cou¬ 
leur.  Ses  femences  font  menues ,  un  peu  longues ,  de 
couleur  obfcure ,  d  une  odeur  &  d’un  goût  refineux. 
Sa  racine  eft  dure ,  ligneufe,  couverte  d’une  écorce  de 
couleur  de  buis.  En  Latin  hjpencum  vulgare.  Le  mille¬ 
pertuis  eft  vulnéraire,  deterlif,  diurétique,  fébrifuge. 
On  en  fait  une  huile  qui  eft  excellente  pour  toutes  for¬ 
tes  de  bleflures.  La  decoétion  de  millepertuis ,  l’infu- 
fion  de  fa  graine  tuent  les  vers ,  &  font  paflèr  les  urines. 
IJ  y,  a  plufieurs  autres  efpeces  de  millepertuis. 

M.  I  L  L  E  P I E  D  S.  f.  m.  Sorte  d’infeéte  qu’on  trouve 
dans  les  Iles  Antilles,  Ueftainfiappelléàcaufedela 
multitude  prefque  innombrable  de  fes  pieds  qui  herif- 
fent  tout  le  deflous.  de  fon  corps.  Il  s’en  fert  pour  ram¬ 
per  fur  la  terre ,  ce  qu’il  fait  avec  une  vitefle  incroyable, 
lorfqu’il  fe  fent  pourfuivi.  Il  a  environ  fix  pouces  de 
longueur.  Le  defliis  de  fon  corps  eft  tout  couvert  d’e- 
cailles  tannées ,  extrêmement  dures  &  emboitées  les 
unes  dans  les  autres  comme  les  tuiles  d’un  toit.  Cetin- 
fetfte  eft  dangereux  en  ce  qu’il  a  des  mordans  en  fa  tête 
&  en  faqueuë ,  dont  il  pince  fi  vivement ,  8c  fait  giifler 
un  fi  mauvais  venin  en  la  partie  qu’il  a  ferrée,  qu’on  y 
reflent  une  douleur  fort  aiguë  pendant  plus  d.e  vingt  qua¬ 
tre  heures. 
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Kl  IL  L Ê S I  M Ê.  f.  rn.  Le  nombre  des  aiis  couraîis 
depuis  la  nativité  de  Nôtre  Seigneur.  Les  dattes  des 
A  des  faits  du  temps  dt  Charlemagne  n’avoient  point 
encore  de  millefime.  On  le  dit  particulièrement  du  chif¬ 
fre  qui  eft  dans  la  legende  des  monnoyes.  Le  miUeftme 
marque  le  temps  où  elles  ont  été  fabriquées.  Il  s’ex- 
primoit  autrefois  par  le  nom  des  Magiftrats  ou  des  Prin¬ 
ces.  Onle  prend  quelquefois  pour  la  marque  du  lieu  de 
la  fabrication  qui  le  fai  (oit  autrefois  par  le  nom  des  vil¬ 
les,  ou  des  monétaires,  &  qui  fe  fait  en  France  par 
une  lettre  de  l’Alphabet,  qui  répond  à  la  marque  de 
quelque  ville  où  il  s’en  fabrique. 

MILLESOUDIER.  f.  m.  Qui:  a  mille  fous  a  de- 
penfer  par  jour.  C’eft  50.  liv.  ou  par  an  18250.  liv. 
Les  petites  gens  appellent  un  homme  riche  ,  un 
gros  miüefoudier.  Ce  mot  fe  dît  particulièrement  à 
Paris. 

MILLET,  f.  m.  Plante,  Voyez  Mit* 

Millet,  fe  dit  aufli  du  troifiéme  ventricule  des  ant-r 
maux  qui  ruminent.  Il  eft  rempli  de  plufieurs  feuillets 
entre  lefquels  la  nourriture  eft  ferrée,  preflee  &  tou¬ 
chée  par  beaucoup  plus  de  furfjce,  que  fi  cem’étoit 
qu’une  fimple  cavité.  Il  reçoit  cette  nourriture  du  re- 
feau  qui  eft  le  fécond  ventricule.  Il  en  reçoit  même 
quelquefois  immédiatement  de  î’efophage ,  d’où  ellç 
pafle  au  quatrième  ventricule.  On  l’appelle  le  millet, 
parcequ’il  eft  plein,  comme  de  feuillets  difpofez  félon 
la  longueur ,  qui  font  bordiez  de  petites  éminences  fem- 
blables  à  des  grains  de  millet.  On  l’appel  1  oit  autrefois 
le  mjirefeuillet ,  d’où  lui  eft  venu  peut-être  le  nom  de 
millet.  En  Latin  otnafum.  On  l’appelle  aufli  le  livre , 
fans  doute  à  caufe  de  ces  mêmes  feuillets.  Par  la  même 
raifon  LesHoüandois  l’appellent  het  boeki 

MILLIA1RE.  f.  m.  8c  adj.  Chez  fes  Romains  * 
c’étoit  une  lieue,  ou  mille  pas  qui  étoienr  marquez  par 
des  pierres ,  ou  colonnes  fur  tous  fes  grands  chemins, 
aboutiflûns  à  une  colonne  placée  au  mtlieudeïa  vilîe, 
d’où  l’on  commençoit  à  compter  ces  rmHiatres-,  C’eft 
pourquoy  on  appelloit  colonne  militaire  la  colonne  de 
marbre  qu’Augulte  fie  élever  au  milieu  du  marché  de 
Rome  ,  <Sc  d’où  Eon  comptoir  par  d’autres  colonnes 
militaires ,  efpacées  de  mille  en  mille  fur  les  grands 
chemins. ,  la  diftance  de  chaque  ville  de  PEmpire  à 
l’égard  de  Rome.  On  l’appelloit  aufli  le  miiliaire  dsoré  > 
parcecju’elle  étoit  dorée. 

M  I  L  L  I  A  S  S  E.  f.  f.  Grand  nombre  &  incertain.  Il 
y  a  voit  une  milliaffe  d’hommes  à  cette  Foire,  à  cette 
ceremonie.  Il  y  a  dans  une  fourmi!  liere  des  milliaffes  de 
fourmis. 

MILLIER,  f.  m.  Qui  contient  mille  ,  ou  dix  fois 
cent.  Les  épingles ,  les  clous  fe  vendent  au  militer. 
Le  fer  de  fonce  vaut  tant  le  millier ,  on  entend  de  livres. 
Un  millier  de  foin  *  de  fagots,  de  lattes,  de  planches, 
d’ardoife,  on  entend  de  bottes.  George  d’Amboife 
ou  la  groflë  cloche  de  Roiien  pefe  3 tf.  milliers.  Un  gros 
canon  avec  fon  affût  peze  douze  milliers.  La  machine 
de  Demetrius  Poliorcetes  pefoit  360;  milliers. 

A  MILLIERS,  adv.  En  grande  quantité.  Les  en¬ 
nemis  venoient  d  milliers  à  ce  pillage.  Les  curieux  ve- 
noient  d  milliers  voir  ce  prodige.  Cet  homme  eftrfi  ri¬ 
che  ,  qu’il  a  de  l’argent  d  milliers. 

MILLIESME,  ou  MILLIEME,  adj.  Nom¬ 
bre  numéral  ordinal.  Qui  eft  en  un  rang  où  il  en  voit 
999.  devant  lui.  Ce  n’eft  pas  h  millième  fois  que  j’ai 
eu  cette  penfée.  Cda  eft  arrivé  en  la  millième  année  de 
cette  Epoque. 

MILLION,  f.  m.  Chiffre  qu’on  place  aufeptiéme 
rang  ou  colonne  des  nombres  en  Arithmétique ,  en  cet 
ordre:  nombre  ,  dixaine,  centaine,  mille,  dixaine 
de  mille,  centaine  de  mille,  million.  On  ne  compte 
plus  les  revenus  des  Princes  que  par  millions.  Un  mHlnm 
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d’or  vaut  trois  millions  de  livres.  Quand  on  veut  tâcher 
d’exprimer  l’éternité,  on  dit  cent  mille  millions  d’an¬ 
nées  ,  de  fiecles. 

On  dit  hyperboliquement.  Je  vous  ai  un  million  d’obliga¬ 
tions.  Je  lui  ai  dit  un  wiüio»  de  fois;  pour  dire,  beau¬ 
coup  ;  ou  un  grand  nombre  de  fois. 

MILORD.  f.  m.  Mot  Anglois  qui  fignifie  Monfei - 
gneur  ,  5c  qu’on  n’attribuë  qu’aux  perfonnes  de  qualité  : 
mais  qui  n’emporte  pas  abfolument  la  même  chofe  que 
Monfeigneur  en  France;  car  Monfeigneur  eft  un  nom  de 
fuperiorité ,  &  qui  ne  fe  donne  que  par  des  inferieurs; 
mais  le  Roi  d’Angleterre  meme  appelle  un  Seigneur 
Mylord ,  pareeque  c’eft  limplement  un  nom  de  dignité. 
Il  eft  en  ufage  dans  nôtre  langue  dans  ces  phrafes. 
C’eft  un  gro s  Milord ,  il  fait  le  Milord ,  en  parlant  d'*in 
bourgeois  fort  riche,  &  fort  glorieux.  Il  vient  de  mi 
&  lord ,  qui  a  été  abbregé  de  l'ancien  mot  laford ,  qui 
fignifioit  liberal ,  qm  donnait  du  pain.  Men. 

M  I  M. 

M I M  B  O  U  H  E.  fubft.  mafe.  Arbre  qui  croît  dans  l’Ile 
de  Madagafcar >  dont  les  feuilles  font  odoriférantes  5c 
cordiales. 

MIME.  f.  f.  Terme  de  l’ancienne  Comedie.  Bouf¬ 
fon;  A éfeur  qui  faifoit  des  poftures  conformes  au  fujet 
qu’il  reprefentoit.  Les  danfes  lafeives ,  les  geftes  in- 
decens,  5c  les  chanfons  impudentes  du  Mime ,  repon- 
doient  à  l’obfcenité  du  fujet.  La  G  U  i  l  l  . 

Ce  mot  vient  du  Grec  mimos ,  qui  lignifie  imitateur.  On 
appelloit  auffi  ces  Comédiens  Pantomimes ,  pareequ’ils 
contrefaifoient  toutes  fortes  de  geftes ,  5c  de  poftu¬ 
res, 
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MINAGE,  fubft.  mafe.  Droit  feigneurial  que  le  Roi 
&  les  Seigneurs  prennent  pour  le  mefurage  des  grains 
fur  chaque  mine  de  blé ,  d’avoine ,  ôcc. 

MINARET,  f.  mafe.  Tourelle  ronde,  5c  à  pans, 
menue  comme  une  colonne.  Elle  s’élève  par  étages , 
avec  balcons  en  faillie.  C’eft  che2  les  Mahometans  une 
efpece  de  clocher  placé  proche  des  Mofquées ,  d’où 
l’on  appelle  la  peuple  à  la  priere. 

MINAUDER,  verb.  neuf.  Avoir  de  certains  geftes, 
ou  façons  de  faire  affrétées ,  5c  coquettes  pour  plaire  , 
5c  pour  paroître  plus  agréable  5c  plus  aimable.  11  ne  fe 
dit  que  des  femmes. 

On  raille  les  fauffes  Precieufes  de  ce  qu’elles  ne  font  que 
grimacer,  &  minauder. 

MINAUDERIE,  f.  fem.  Affection  de  plaire; 
grimace,  petites  façons,  ou  maniérés,  quifententla 
coquetterie ,  &  la  vanité.  Il  ya  des  femmes  qui  fe  ren¬ 
dent  ridicules ,  5c  infupportables  par  leurs  minauderies. 
Cette  fille  n’a  pour  tous  agrémens ,  qu’un  peu  de  jeu- 
neffe ,  &  de  minauderies  ;  mais  ce  font  ces  minauderies 
qui  rendent  une  femme  la  paffîon  des  gens  du  meilleur 
goût.  P.  Com.  Les  petites  façons ,  &  les  minauderies 
fervent  de  relief  au  mérité  d’une  jolie  perfonne.  Oe  .  M. 
Les  grimaces  étudiées,  5c  les  minauderies  de  Precieu¬ 
fes  ,  font  rire  les  perfonnes  raifonnables.  Bell.  Il  y  a 
des  femmes  qui  nous  enchantent  avec  leurs  minauderies. 
Oe.  M. 

MINCE,  adj.  mafe.  5c  fem.  Délié ,  leger  ;  qui  eft 
peu  épais.  Le  taffetas  eft  une  étoffe  fort  mince  au  prix 
du  drap.  On  couppe  les  trenches  de  jambon  fort  min¬ 
ces  ;  un  habit  bien  mince.  Un  vafe  mince  ,  &  fra¬ 
gile. 

Ce  mot  vient  de  minutius ,  diminutif  de  minutus ,  ou  du 
Grec  minynthos .  Men. 

Mince»  fe  dit  auffi  figurément  de  ce  qui  eft  fuperficiel  t 
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qui  eft  médiocre,  qui  n’a  gueres  de  force  »  tic  foiidîte. 
Ce  Prince  eft  bien  mince ,  il  n’a  gueres  de  pouvoir  ; 
fon  revenu  eft  bien  mince.  Son  fçavoir ,  fon  efprit  font 
bien  minces ,  ne  font  pas  grands.  On  nous  a  donné  un 
dîné  fort  mince.  Rien  n’eft  plus  mince  que  toute  fa  per¬ 
fonne.  Mol.  11  n’y  a  rien  de  plus  mince ,  &  de  plus 
borné  que  l’efprit  des  femmes  :  elles  brillent  un  peu 
dans  la  converfation  ;  mais  hors  de  là  elles  ne  font  pas 
trop  raifonnables,  B  ou. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  chofe  eft  mince  com¬ 
me  la  langue  d’un  chat  ;  pour  dire,  qu’elle  eft  peu 
épaiffe. 

MINE.  f.  f.  Phyfionomie  ;  extérieur,  air,  difpofi- 
tion  de  corps,  5c  fur  tout  du  vifage ,  qui  fait  juger  en 
quelque  façon  de  l’interieur  par  l’exterieur.  Les  gens 
de  mauvaife  mine  doivent  dire  les  chofes  fort  modefte- 
ment,  pareeque  leurs  defauts  frappent  les  fera,  5c 
entraînent  l’imagination.  Ni  c.  La  mine  d’Alexandre 
ne  repondoit  pas  à  fa  renommée.  Vau.  On  juge  à  la 
mine ,  à  la  phyfionomie  d’une  perfonne,  de  fes bon¬ 
nes  ,  ou  mauvaifes  qualitez.  Tel  a  la  mine  d’un  brave  , 
d’un  honnête  homme,  la  mine  haute  5c  fiere.  Tel  a  la 
mine  patibulaire ,  la  mine  d’un  feelerat,  d’unpendart* 
Il  a  la  mine  baffe ,  5c  meprifable. 

Cet  homme  a  bien  la  mine 
D'avoir  le  fang  bouillant,  &  lame  un  feu  mutine » 

Mol. 

Voilà  une  femme  de  bonne  mine,  de  grande  mine ,  elle 
s’eft parée,  elles’eftmifefurfabonneiwiwe.  Regnier 
a  dit  dans  fa  Macette  :  Ma  foi  les  beaux  habits  fervent 
bien  à  la  mine.  Cet  homme  paye  de  mine.  Il  ne  faut  pas 
toujours  juger  des  gens  par  la  mine.  Philopcemen , 
après  avoir  été  pris  pour  un  valet,  dit,  Qu’il  portoit  la 
peine  de  fa  mauvaife  mine. 

Mine,  fe  dit  auffi  des  geftes,  des  contenances ,  5c  des 
marques  extérieures  qui  font  connoîcre  ce  qui  eft  caché» 
ou  fecret.  Un  habile  Lieutenant  Criminel  connoît  à  la 
mine ,  à  la  contenance  d’un  accufé ,  s’il  dit  vrai ,  ou 
faux.  Cet  homme  n’a  pas  la  mine  d’être  fort  intelligent. 
Ce  Marchand  a  fait  toujours  bonne  mine  jufqu’à  fa  ban¬ 
queroute.  II  faut  gagner  le  vulgaire  par  la  mine ,  5c  par 
l’apparence.  St  .  E v .  Dans  toutes  les  profeffions ,  cha¬ 
cun  affeéte  une  mine  5c  un  extérieur  pour  paroître  ce 
qu’il  veut  qu’on  le  croye.  La  Roche  f.  Les  mines , 
ni  les  grimaces  ne  font  rien  pourlafoiide  vertu.  Bell. 
Contentons  nous  de  faire  bonne  mine  à  la  vue  delà 
mort,  fans  nous  vanter  d’en  approcher  avec  indifféren¬ 
ce.  La  Roch.  Il  y  a  une  fauffe  humilité  qui  ne  con- 
fifte  qu’en  mines ,  5c  une  contenance  modefte.  M.  E  s  p. 
Quand  on  refufe ,  il  faut  du  moins  contenter  de  mines , 
5c de  paroles.  Bell. 

A  quoy  bon  cette  mine  modefie , 

Et  ce  fage  dehors ,  que  dement  tout  le  refie  f  Mol. 

On  dit  auffi.  Faire  bonne  mine,  Tenir  bonne  mine,  en 
parlant  de  la  contenance  que  l’on  tient  pour  quelque 
deffein. 

Mines,  au  plurier ,  fignifie  les  petites  façons ,  les  mi¬ 
nauderies  d’une  femme  ou  coquette  ,  ou  precieufe. 
Elle  fit  toutes  les  mines  qu’elle  avoit  accoutumé  de  faire 
quand  elle  vouloit  plaire  à  quelcun.  B.  R  a  b.  Les  fauf-, 
fes  precieufes  deplaifent  aux  gens  de  bon  goût  avec  tou¬ 
tes  leurs  façons ,  5c  toutes  leurs  mines.  B  o  U. 

Mine,  fe  dit  auffi  des  mêmes  apparences  qui  font  juger 
de  la  qualité  des  animaux ,  5c  de  plufieurs  chofes  inani¬ 
mées.  Ce  cheval  a  la  mine  de  rendre  bon  fervice  ;  il  a  la 
mine  d’être  ombrageux.  Voilà  un  melon  qui  a  la  mine 
d’être  bon.  Voilà  un  plat  de  rôt  qui  a  bonne  mine.  Ce 
louis  d’or  a  la  mine  d’être  faux  ,  il  a  bien  mauvaife 
mine. 

Mine,  fe  dit  auffi  du  bon ,  ou  mauvais  accueil  qu’on 
fait  à  quelcun  ;  du  bon ,  ou  mauvais  vifage  qu’on  lui 
Z  z  z  z  z  ?  te- 
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témoigné.  Faire  la  mine  ;  c’eft  gronder,  marquer  que 
quelque  chofe  nous  déplaît.  Je  ne  fçai  ce  que  j’ai  fait 
à  cet  homme-là  ;  il  me  fait  toujours  mauvaife  mine  ;  il 
m’a  fait  une  froide  miney  unegrife  miney  c’eft-à  dire, 
une  mauvaife  réception.  Je  ne  fuis  point  content  de  fa 
mine.  Une  mine  rêveufe ,  8c  un  vifage  refrogné  ne  font 
gueres  propres  à  captiver  le  cœur  d’une  jeune  femme. 
O  e  .  M.  Faire  trifte  chere ,  &  laide  mine.  S  a  K .  c’eft 
avoir  un  vifage.trifte  &  chagrin. 

Mine,  fc  dit  encore  des  diverfes  maniérés  d’agir  qui  té¬ 
moignent  des  deguifemens ,  des  irrefol utions.  Ne  fai¬ 
tes  point  tant  de  mines  8c  de  façons,  dites  franchement 
vôtre  volonté.  Toutes  ces  mines ,  ces  grimaces  font 
inutiles ,  je  voi  bien  ce  qui  vous  tient. 

Mine,  fe  dit  auffi  des  deguifemens ,  des  femblans ,  des 
faulfes  apparences.  Il  a  fait  mine  d’aller  en  Italie ,  &  il 
eft  allé  en  Flandre  ;  il  a  trompé  fes  ennemis.  S’il  n’eft 
pas  amoureux ,  il  en  fait  toutes  les  mines. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  bonne  mine  à  mauvais  jeu  ; 
pour  dire ,  cacher  le  defordre  de  fes  affaires  par  une  de- 
monftration  de  gayeté  8c  de  repos  d’efprit. 

Mine,  lignifie  aufli  cette  partie  de  la  terre  où  fe  for¬ 
ment  les  métaux  8c  les  minéraux.  Les  mines  du  Potofi 
font  les  mines  d’argent  les  plus  riches  ,  8c  les  mines 
d’or  du  Caravana  au  Pérou  8c  de  Va  Divia  au 
Chili. 

On  appelle  mines  égarées ,  celles  où  l’on  trouve  quelque 
morceau  de  métal  tout  feul  8c  fans  fuite.  Et  on  appelle 
mines  fixes ,  celles  qui  font  étendues  en  longueur  &  en 
profondeur  en  façon  de  branches  d’arbre  ,  8c  où  l’on 
trouve  plufieurs  veines  dans  le  meme  lieu.  On  a  donné 
le  nom  de  rube  à  une  mine  du  Potofi ,  dont  le  métal  étoit 
hors  de  terre  de  la  hauteur  d’une  lance  en  façon  de  ro¬ 
cher  ,  qui  demeura  découvert  par  un  deluge.  Sa  veine 
continua  fa  richefle  jufqu’à  50.  ou  60.  ftades  de  pro¬ 
fondeur.  Ces  ftades  ne  font  que  de  la  hauteur  d’un 
homme. 

L’art  de  connoître ,  8c  de  préparer  les  mines  y  «Scdefefer- 
vir  utilement  du  mercure  pour  la  préparation  de  l’argent, 
eft  enfeigné  dans  un  Traitté  d’Alonfo  Barba  Auteur 
Efpignol. 

Les  mines  de  cuivre  font  abondantes  en  Dannemarc.  La 
France  eft  riche  en  mines  de  fer.  Le  vif-argent  a  fes  pro¬ 
pres  mines  ,  8c  fe  trouve  quelquefois  mêlé  avec  les  au¬ 
tres  métaux  dans  leurs  mines.  Il  y  a  des  mines  d’anti¬ 
moine,  de  vitriol ,  decinnabre,  d’arfenic»  &  de  tous 
les  autres  minéraux.  Il  y  a  aufti  des  mines  de  pierreries , 
d  emeraudes  ,  de  rubis.  Tavernier  a  décrit  les  mines 
de  Diamans  de  Golconda. 

Mine,  fe  dit  auffi  de  la  glebe  ou  pierre  qu’on  creufe , 
qu’on  détaché  de  la  mine  pour  la  porter  dans  les  four¬ 
neaux,  où  on  la  fond  ,  on  l’épure,  &  où  on  en  tire  le 
métal  qui  eft  enfermé  dedans.  On  l’appelle  chez  les 
Auteurs  marebafite. 

On  appelle  le  crayon  noir,  pierre  de  mine ,  pareeque  c’eft 
en  effet  de  la  mine  de  plomb  dont  il  eft  fait.  On  appelle 
auffi  mine ,  le  minium  ou  le  rouge  de  plomb  pouffé  au 
feu  ;  qui  eft  un  orangé  fort  vif. 

Les  Anciens  condamnoient  les  criminels  aux  mines ,  com¬ 
me  on  les  condamne  aujourd’huy  aux  galeres. 

Ce  mot  vient  de  Mijne,  Allemand.  Vos  si  us. 

Mine,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  canal ,  ou  chemin 
fouterrain  qu’on  conduit  jufques  fous  la  muraille  ou 
rempart  d’un  ouvrage  qu’on  veut  faire  fauter  par  le 
moyen  de  la  poudre  qu’on  y  enferme  :  Le  puits  de  1a 
mine  eft  ce  qu’on  creufe  en  profondeur.  La  chambre  ou 
fourneau  de  la  mine ,  eft  un  creux  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  largeur  8c  de  longueur ,  8c  d'environ  fïx  de  hauteur , 
où  on  met  la  poudre.  La  faucille  de  la  mine ,  c’eft  l’a¬ 
morce  pour  laquelle  on  laifle  une  petite  ouverture.  Le 
conduit  s’appelle  canal  ,  branche  ,  rameau  ,  retour , 
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araignée.  Il  y  a  des  mines  royales ,  des  mines  ferpentines , 
8c  des  mines  fourchues ,  félon  qu’elles  vont  droit ,  ou  en 
ferpentant.  On  dit  qu’on  fait  joiier  la  mine  quand  on  y 
met  le  feu;  on  fait  quelquefois  la  mine  dans  le  mur ,  où 
on  attache  le  Mineur.  Les  Anciens  faifoient  des  mines 
ou  des  conduits  fouterrains  pour  penetrer  jufques  dans 
le  corps  de  la  place ,  8c  la  furprendré.  On  dit  qu’on  a 
éventé  la  mine ,  lorfqu’on  a  découvert  le  lieu  de  la  mine , 
8c  qu’on  en  a  empéché  l’effet,  ce  qui  fe  dit  auffi  au 
figuré,  quand  on  a  découvert  quelque  conjuration  ou 
quelque  autre  deffein  d’un  ennemi ,  8c  qu’on  a  trouvé  un 
remede  pour  s’en  deftendre.  En  general  mine  fe  prend 
figurément  pour  toute  forte  d’intrigues  ,  de  prati¬ 
ques  fourdes  8c  fecrettes  pour  venir  à  bout  de  quelque 
chofe. 

Mine,  eft  une  mefure  de  grains  ,  de  charbon  ,  de 
chaux,  ou  autres  chofes  femblables,  qui  contiennent 
deux  minots  ou  la  moitié  d’un  feptier  de  Paris.  De 
là  vient  qu’on  dit  populairement ,  il  en  a  pour  fa  mine 
de  feves  ,  lorfqu’on  parle  de  quelcun  qui  a  fouffert 
quelque  dommage.  En  Latin  mina ,  8cm'tnellusy  fon 
diminutif. 

Mine,  eft  auffi  une  mefure  de  terre ,  dont  l’étendue  a 
befoin  de  deux  minots  de  grain  pour  être  femée.  Elle 
revient  environ  à  un  demi-arpent  de  Paris. 

Mine,  eft  auffi  une  piece  de  monnoye  des  Anciens , 
qui  pefoit  chez  les  Grecs  cent  drachmes  ou  une  livre.  Il 
y  en  avoit  une  petite  qui  n’étoit  que  de  75.  drachmes. 
En  Syrie  8c  en  Judée  18.  onces.  La  mine  chez  les  Hé¬ 
breux  étoit  de  70.  fides  ou  120.  drachmes,  &  chaque 
drachme  étoit  divifée  en  6.  oboles.  On  l’appelloit  mna, 
ou  maneh.  Mais  il  y  en  avoit  une  autre  qu’on  appelloit 
mine  antique ,  qui  pefoit  50.  fides  facrez. 

MINE  R.  verb.  a<ft.  Faire  une  mine  ,  conduire  une 
mine.  Les  ennemis  ont  miné  fous  ce  baftion ,  fous  cette 
demi-lune;  maison  a  éventé  leur  mine,  on  en  a  empê¬ 
ché  l’effet. 

Miner,  fignifie  auffi ,  Ruiner,  caver  petit  à  petit;  & 
fc  dit  particulièrement  de  l’eau,  La  gounaire  qui  tombe 
auprès  de  ce  mur,  en  a  nwzé  peu-à-peu  le  fondement. 
La  riviere  mine  les  piles  des  ponts ,  les  quais  8c  fes 
bords.  Le  temps  mine  peu-à-peu ,  &  détruit  ce  qui  eft 
fait  de  la  main  des  hommes.  Vaug. 

Miner,  fe  dit  auffi  figurèrent  en  Morale ,  &  fignifie, 
Confumer,  détruire  peu-à-peu.  Les  arrerages  de  rente 
minent  peu-à-peu  un  debiteur.  Cet  homme  eft  chargé 
de  fa  parenté  qui  le  mine ,  qui  le  mange.  Les  ennuis , 
les  afflictions  l’ont  tellement  miné  ,  qu’il  fe  meurt. 
N’enferme  point  dans  ton  cœur  ces  ennuis  profonds  qui 
le  minent fecretement ,  8c  qui  le  confument.  M. Esp, 
Balzac,  par  fon  affe&ation ,  minoit  la  beauté  naturelle 
des  penfées,  St.Evr. 

Mine,  e  e.  part.  8c  adj. 

MINERAL,  ale.  adj.  Qui  tient  quelque  chofe 
des  mines,  qui  croît  dans  les  mines ,  qui  paffe  par  les 
mines. 

Les  eaux  minérales  font  des  eaux  vitriolées  ou  alumîneufes 
qui  paffçntpar  des  mines  de  vitriol,  d’alun,  ou  autres 
femblables.  Du  fel  minerai  fe  dit  dufel  foffile  qu’on 
trouve  dans  des  roches,  ou  des  mines.  Le  Criftal  mi¬ 
nerai  eft  une  préparation  de  nitre  faite  avec  la  fleur  de 
fouffre.  Voyez  Cristal. 

Les  Chymiftes  appellent  la  teinture  minérale ,  celle  qui 
leur  ferviroit  à  faire  la  Pierre  Philofophale ,  s’ils  l’a- 
voient  trouvée ,  pour  teindre  le  mercure  qu’ils  s’imagi¬ 
nent  pouvoir  fixer  aifément. 

MINERAL,  f.  m.  On  comprend  fous  le  nom  gene¬ 
ral  de  minéraux ,  tous  les  corps  qui  fe  tirent  des  miniè¬ 
res  :  les  Anciens  au  contraire  appelaient  métaux  tout 
ce  qui  fe  tire  de  la  terre.  Fel.  On  diftingue  deux  fortes 
de  minéraux ,  à  prendre  le  mot  dans  fa  lignification  ge- 
.  nerale  ; 
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nerale  -,  Pane  de  ceux  qui  fe  peuvent  fondre  au  feu ,  & 
être  forgez  fur  Penclume;  ce  font  les  métaux:  l’autre 
de  ceux  qui  n’ont  que  l’une ,  ou  l’autre  de  ces  propric- 
tez;  &ce  font  les  minéraux.  Ko  h.  Dans  ce  fensun 
minera!  eft  un  corps  foffile  ,  qu’on  trouve  dans  la  terre, 
qui  s’engendre  par  une  coagulation ,  &  s’augmente  par 
une  addition  extérieure  de  parties  fenfibles ,  8c  qui  fort 
fouvent  eft  la  matière  dont  fe  forme  le  métal  avec  le 
temps.  Les  minéraux  font  des  corps  fixes ,  &  folides , 
engendrez  des  exhalaifons  ,  &  des  vapeurs  enclofes 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  de  même  que  les  meteo- 
res  dans  les  régions  de  l’air.  Les  cailloux ,  les  pierres , 

&  les  fucs  condenfez  font  des  minéraux.  Le  vitriol  eft 
un  minerai  dont  fe  forme  le  cuivre.  L’alun,  le  criftal 
de  roche ,  le  foufre ,  &c.  font  mis  au  rang  des  miné¬ 
raux.  L’antimoine  eft  le  minerai  qui  approche  le  plus 
du  métal ,  &  dont  le  régulé  n’en  eft  different  que  parce- 
qu’il  eft  caffant ,  &  n’eft  point  duftile.  Les  Chymiftcs 
&  les  Empyriques  tirent  prefque  tous  leurs  remedes  des 
minéraux  qu’ils  préparent;  mais  comme  la  plupart  de 
ces  remedes  font  violens ,  ils  font  d’ordinaire  fort  dan¬ 
gereux  ,  pareeque  cette  forte  de  gens  ne  fçavent  point 
s’en  fervir  à  propos. 

Quelques  -  uns  admettent  quatre  minéraux  Amples',  les 
pierres;  lesfels,  comme  l’alun,  le  vitriol,  lenitre; 
les  minéraux  inflammables  ,  comme  le  fouffre  &  le 
bitume  ;  &  enfin  les  métaux ,  comme  l’or  8c  l’argent. 
Les  minéraux  compofez  font  ceux  où  on  trouve  plu- 
fieurs  minéraux  Amples,  comme  le  cinnabre  compofé 
de  foufre  &  de  mercure,  l’antimoine  &  lesmarcha- 
fites. 

MINETTE,  f.  f.  ou  MIN  ON.  f.  m.  C’eft  le 
nom  que  les  enfans  donnent  aux  chats  quand  ils  les  ap¬ 
pellent, 

MINEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  une  mine ,  qui  tra¬ 
vaille  à  une  mine.  On  a  fait  pafler  le  fofle  au  Mineur , 
il  eft  attaché  au  corps  de  la  place.  I!  y  aune  Compa¬ 
gnie  de  Mineurs  commandée  par  un  Capitaine  dans  le 
Régiment  des  Fufeliers ,  entretenus  pour  le  fervice  de 
l’artillerie. 

MINEUR,  eft  quelquefois  oppofé  à  Majeur ,  &  Agnifie 
enfant  ou  jeune  homme  qui  par  les  loix ,  ou  les  coutu¬ 
mes  n’a  pas  encore  Padminiftration  defonbien.  On 
l’appelle  au  Palais  mineur  d’ans.  En  Droit  on  eft  mineur 
julqu’à  vingt-cinq  ans  ;  en  Normandie  feulement  juf- 
qu’à  vingt.  Par  le  Droit  Canonique  un  Bénéficier  âgé 
de  14.  ans  peut  de  fon  chef,  ou  fans  autorité  de  fon 
pere,  ou  de  fon  tuteur,  intenter  tous  procès  en  ma¬ 
tière  bcneficiale.  Le  bénéfice  d’un  mineur  eft  fon  pé¬ 
cule,  dont  il  peut  difpofer.  De  là  vient  que  dans  le 
Droit  Canonique  il  n’y  a  point  de  titre  de  Minoribus. 
C’eft  que  les  divers  âges  où  le  Droit  Canon  déclaré  que 
l’on  eft  capable  des  Bénéfices ,  ou  des  Ordres  facrez , 
font  autant  d’efpeces  de  majoritez  Canoniques.  L’Or¬ 
donnance  de  1667.  déclaré  les  mineurs  âgez  de  25. 
ans  pourvus  de  bénéfices,  capables  d’agir  en  Juftice , 
fans  autorité ,  ni  affiftance  d’un  tuteur ,  tant  pour  le 
poflefloire,  que  pour  les  droits  ,  8c  revenus  de  leur 
Bénéfice.  Le  Concile  de  Trente  permet  de  faire  pro- 
feflion  de  la  vie  Monaftique  à  1 6.  ans.  La  loi  releve  les 
mineurs ,  quand  ils  font  trompez ,  &  non  pas  quand  ils 
ont  trompé.  Le  mineur  eft  fous  la  puiflance  d’un  tu¬ 
teur.  Un  mineur  qui  fe  marie ,  ou  qui  a  obtenu  des  let¬ 
tres  de  bénéfice  d’âge,  peut  difpofer  de  fes  meubles , 
&  effets  mobiliaires  à  l’âge  de  20,  ans.  On  a  fixé  à  25. 
ans  l’entiere  liberté  de  contrader  pour  mettre  les  mi¬ 
neurs  à  couvert  des  furprifes  où  les  expofe  la  foiblefle  , 
&  le  peu  d’experience  de  leur  âge.  C.  B.  Par  l’Or¬ 
donnance  de  1667.  celui  qui  a  contradé  étant  en¬ 
core  mineur ,  peut  fe  faire  reftituer  dans  l’an  35.  de  fon 
âge.  Les  tuteurs  peuvent  tout  pour  leurs  pupilles ,  & 
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rien  contr’eux  ;  8c  les  mêmes  loix  qui  les  ont  mis  dan* 
la  neceffité  de  conferver  les  interets  des  mineurs ,  les 
ont  mis  dans  Pimpuiflance  de  les  bleflèr.  Font. 

On  dit  figurément ,  ce  n’eft  pas  le  profit  des  mineurs ,  de 
tous  les  partis  qu’on  propofe  à  qudeun  qui  ne  lui  font  pas 
avantageux. 

Mineur,  eure.  adj.  Qui  eft  oppofé  à  plus  grand. 
Saint  Jacques  le  Mineur.  L’ Afie  Mimure  ,  laBithynic 
8c  les  Provinces  voifines.  On  dit ,  une  excommunica¬ 
tion  majeure,  8c  une  excommunication  mineure.  On 
appelle  les  quatre  Ordres  Mineurs ,  ou  les  quatre  Mi¬ 
neurs  ,  les  Ordres  qui  ne  font  point  facrez ,  qu’on  reçoit 
entre  la  Tonfure  &  le  Soùdiaconat,  qui  font  ceux  de 
Portier,  deLedeur,  d’Exorcifte,  &d’Acolythe.  On 
ne  demande  point  de  titre  pour  les  quatre  Ordres  Mi¬ 
neurs  ,  pareeque  ce  n’eft  point  un  engagement  irrevo¬ 
cable.  V oyez  O  R  d  R  b  s . 

Dans  le  droit  Ecclefiaftique  on  appelle  eau/es  mineures , 
celles  où  il  s’agit  du  jugement  des  fimples  Prêtres,  ou  de 
quelque  point  de  Difcipline  peu  important  :  8c  cela  par 
oppofition aux caufes  majeures.  Voyez  Majeures. 

Mineurs,  eft  auffi  un  nom  que  prennent  les  Cor¬ 
deliers  par  humilité ,  qui  fe  difent  Freres  Mineurs.  Ce 
nom  de  F  reres  Mineurs  fe  donne  en  general  à  tous  les 
Religieux  mendians ,  dont  St.  François  d’Affife  eft  le 
Fondateur.  Et  on  dit  proverbialement ,  Ils  vont  deux 
à  deux  comme  Freres  Mineurs ,  en  parlant  de  plufieurs 
perfonnes  qui  vont  comme  eux  côte-à-côte. 

Mineure,  dans  l’Ecole,  eft  la  fécondé  propofition 
d’un  fyllogifme  en  forme.  J’accorde  la  majeure ,  &  je 
nie  la  mineure. 

On  appelle  auffi  en  Théologie  une  mineure  ordinaire ,  ur.C 
Thefe  qu’on  foutient  pendant  fa  Licence. 

Mineure,  en  termes  de  Mufique  ,  fe  dit  de  cer¬ 
tains  accords  de  même  nom  qui  font  differens  de  demi- 
ton. 

Une  tierce  majeure ,  ou  mineure ,  une  fexte  majeure  ou 
mineure.  Voyez  Ti  erce  &  Se xte. 

MINIATURE,  f.  f.  (  On  prononce  ordinairement 
mignature.  L’A  c  ad.  Et  même  quelques-uns  l’écrivent 
de  cette  derniere  façon.  )  Sorte  de  Peinture  délicate  qui 
fe  fait  à  petits  points.  La  miniature  fe  fait  de  fimples 
couleurs  très-fines ,  détrempées  avec  de  l’eau ,  &dela 
gomme  fans  huile.  Elle  eft  diftinguée  des  autres  pein¬ 
tures  ,  en  ce  qu’elle  eft  plus  délicate ,  qu’elle  veut  être 
regardée  de  près ,  qu’on  ne  la  peut  faire  aifément  qu’en 
petit ,  qu’on  ne  la  travaille  que  fur  du  velin ,  ou  des  ta¬ 
blettes.  Voici  les  principales  couleurs  qu’on  y  employé, 
le  carmin ,  l’outremer  ,  la  laque ,  le  vermillon ,  la 
mine  de  plomb ,  le  brun  rouge ,  la  pierre  de  fiel ,  l’o¬ 
cre  de  rue ,  le  ftil  de  grain ,  la  gomme  gutte ,  le  jaune 
de  Naples,  lemafficot,  l’inde,  le  noir  d’yvoire  &  de 
fumée,  la  terre  d’ombre ,  leverddemer,  deveflie, 
d’iris  de  montagne ,  du  blanc  de  cerufe ,  du  biftre ,  &c. 
Les  miniatures  font  d’ordinaire  petites  &  délicates ,  d’où 
vient  que  quelques-uns  les  appellent  mignatures.  Les 
Amans  fe  font  peindre  en  miniature. 

Ce  mot  vient  de  minium ,  à  caufe  que  c’eft  une  couleur 
qu’on  y  employé  ordinairement. 

MINIERE,  f.  f.  Lieu  d’où  l’on  tire  les  métaux ,  8c 
les  minéraux.  Tous  les  corps  qui  fe  tirent  des  mimer  es 
s’appellent  generalement  des  minéraux.  R  o  h.  Il  y  a  un 
Intendant  des  mines ,  &  minières  de  tout  le  Royaume. 
En  Latin  minera ,  fodina. 

MINIME,  f.  m.  eft  un  Ordre  Religieux  inftitué  par 
Saint  François  dePaule  environ  l’an  1440.  qui  voulut 
enchérir  fur  l’humilité  des  Freres  Mineurs ,  en  s’appel¬ 
ant  Minime.  Les  Minimes  de  Nigeon  près  de  Chaillior, 
qu’on  appelle  autrement  Bonshommes ,  à  caufe  que  le 
Roi  Louïs  X I.  avoit  coutume  d’appeller  ce  Saint  bon 
homme. 
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Minime,  eft  auffi  le  nom  d’une  couleur  très-fombre , 
telle  que  celle  que  portent  ces  Religieux.  C’eft  un  gris 
fort  obfcur  en  tirant  fur  le  noir  ou  tanné.  Les  fem¬ 
mes  d’âge  portent  des  habits  minimes ,  de  couleur  mi¬ 
nime. 

Minime,  c’efl:  un  terme  de  Mufique ,  une  note  faite  en 
lofenge ,  qui  a  une  queue  ,  qui  vaut  la  moitié  d’une  me- 
fure.  On  l’appelle  aulïi  blanche. 

MINISTERE,  f.  m.  Profeffion  ,  charge  ou  em¬ 
ploi  où  l’on  rend  fervice  à  Dieu ,  au  public ,  ou  à  quel¬ 
que  particulier.  Les  Prélats  rendront  compte  à  Dieu  de 
leur  minifiere,  Il  faut  honorer  les  Miniftres  facrez  pour 
donner  plus  de  poids,  &  de  crédit  à  leur  minifiere.  Fl. 
La  neceffité  de  leur  minifiere  les  difpenfe  des  charges  de 
ville.  Pat.  On  ne fçauroit  trop  loiier  un  Officier;  un 
Avocat ,  &c.  qui  remplirent  bien  tous  les  devoirs  de 
leur  minifiere.  Cet  homme  n’a  pas  fait  cette  propofition 
lui-même  &  de  fon  chefj  il  s’eft  fervi  du  minifiere  de 
fon  ami.  Il  lui  a  prêté  fon  minifiere  pour  faire  cet  enle- 
vement. 

Ministère,  fe  dit  auffi  du  gouvernement  de  l’Etat 
fous  l’autorité  fouveraine.  L’Hiftoire  du  Minifiere  du 
Cardinal  de  Richelieu  eft  l’Hiftoire  du  Gouvernement 
de  fon  temps.  Il  fe  fait  bien  des  brigues  &  des  cabales 
dans  les  minoritez ,  pour  entrer  dans  le  Minifiere ,  pour 
chafier  un  favori  du  Minifiere. 

Ministère,  eft  aufli  quelquefois  un  nom  colle&if, 
dont  on  fe  fert  pour  lignifier  les  Miniftres  d’Etat. 
Le  Minifiere  étoit  entièrement  oppofé  à  cela  j  pour 
dire  ,  les  Miniftres  y  étoient  entièrement  oppofez. 
L’Ac  AD. 

MINISTRE,  f.  m.  Qui  fert  à  Dieu ,  au  public  *  aux 
particuliers.  Les  Miniftres  de  l’autel  font  ceux  qui  fer¬ 
vent  le  Prélat  ou  le  Curé ,  quand  il  officie.  Le  Diacre 
&  le  Soudiacre  font  des  titres  qui  lignifient  Miniftres. 
Les  Rois  font  les  Miniftres  de  Dieu  fur  la  terre.  Les 
Officiers  font  les  Miniftres  des  Rois ,  qui  rendent  la 
juftice  pour  eux.  Il  ne  faut  point  être  le  miniftre  des 
pallions  d’autrui  ,  le  fervir  dans  des  chofes  illicites. 
On  appelle  auffi  les  Sergens  &  autres  menus  Officiers , 
Miniftres  de  Juftice,  qui  fervent  à  exécuter  lesjuge- 
mens. 

On  dit  figurément ,  que  les  foudres,  lespeftes,  les  dé¬ 
flations  font  les  miniftres  de  la  vengeance  de  Dieu.  La 
colere  eft  comme  le  miniftre  de  la  raifon ,  dont  elle 
exeeute  ardemment  les  ordres.  M.  Es  p.  On  étoit  bien 
aife  que  fa  colere  retombât  fur  ceux  qui  en  avoient  été 
1  es  miniftres.  Vaug. 

Ministre  d’Et  a  t  ,  eft  celui  fur  qui  un  Prince  fe 
repofe  de  I’adminiftration  de  fon  Etat ,  à  qui  il  commet 
le  foin  de  fes  principales  affaires.  Boëce  eft  propofé 
pour  modelle  aux  Miniftres  d'Etat.  Le  premier  Vifir  eft 
le  premier  Miniftre  de  l’Empire  Ottoman.  Le  Roi 
donne  des  brevets  de  Miniftres  d'Etat  à  quelques  perfon- 
nes  aufquelles  il  partage  les  grands  emplois  de  fon  Con- 
feil.  Ils  prétendent  qu’on  leur  doit  donner  le  titre  d 'Ex¬ 
cellence.  Le  Secrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères  a 
ordinairement  un  brevet  de  Miniftre.  On  appelle  Mi¬ 
niftres  des  Princes  étrangers  ,  leurs  Ambafladeurs , 
Agens ,  &  ReGdens  dans  les  Cours  des  autres  Princes. 
L’Ambaffadeur  ne  peut ,  fans  effacer  le  cara&ere  d’hon¬ 
nête  homme,  faire  paroître  continuellement  celui  de 
Miniftre  public.  Wi  c  et.  Il  faut  qu’un  Miniftre  fçache 
auffi  bien  vivre  que  negotier.  Id  . 

M  inistre,  eft  auffi  le  titre  de  ceux  qui  fervent  les 
Eglifes  Proteftantes,  qui  feuls  ont  l’autorité  de  prê¬ 
cher  ,  &  d’adminiftrer  les  Sacremens ,  &  qui  prennent 
la  qualité  de  Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu ,  ou  du  Saint 
Evangile.  Du  Moulin,  Aubertin,  Morus,  Claude, 
ont  été  de  fameux  Miniftres  de  Charenton  «  qui  ont 
beaucoup  écrit»  Mr.  Arnauld  a  répondu  au  livre  du  Mi - 
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tiiftre  Claude  fur  l’Euchariftie.  Ces  Miniftres  prennent 
auffi  le  titre  de  Pafteurs. 

Ministre,  eft  auffi  la  qualité  que  prend  un  Supérieur 
dans  un  Couvent  de  Mathurins. 

MINISTRERIE  f.  f.  Bénéfice,  ou  charge  de 
Supérieur  dans  un  Couvent  de  Mathurins.  Le  Gene¬ 
ral  de  l’Ordre  a  plufieurs  bonnes  Miniftreries  à  con¬ 
férer. 

MINIUM,  f.  mafe.  Couleur  minérale  qui  fe  fait  de 
plomb , .  pouffé  au  feu.  La  cerufe  ou  blanc  d’Efpagne  fe 
fait  de  plomb  ;  &  quand  on  la  pouffe  au  feu ,  il  s’en  fait 
premièrement  du  mafficot  5  &  fi  on  la  pouffe  davanta¬ 
ge  ,  il  s’en  fait  du  minium ,  qui  eft  un  rouge  orangé.  Il 
fert  aux  Peintres  &  aux  enlumineurs. 

MIN  ODE  R.  Voyez  Mi  nauder. 

MINOIS,  f.  m.  Terme  burlefque  ,  qui  fignifie  la 
mine ,  le  vifage  de  quelcun.  Cet  yvrogne  a  un  rouge 
minois  t  un  rouge  mufeau.  Un  joli  minois. 

Les  gens  de  mon  minois  ne  font  point  accufez. , 
D'être,  grâces  à  Dieu ,  ni  fourbes ,  ni  rufez..  Mol. 
MINON.  f.  m.  ou  MINETTE,  f.  fera.  Nom 
que  les  enfans  donnent  aux  chats,  quand  ils  les  ap¬ 
pellent. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’une  perfonne  entend  bien 
chat  fans  qu’on  dife  minon  ;  pour  dire  ,  qu’elle  en¬ 
tend  à  demi-mot,  &fans  qu’on  explique  nettement 
lachofe. 

Minon,  eft  auffi  une  forte  de  petite  fleur  champêtre , 
qui  fleurit  jaune. 

MINORITE',  f.  f.  Age  dans  lequel  on  n’a  pas  l’ad- 
miniftration  de  fon  bien.  La  minorité  des  Rois  finit  à 
quatorze  ans  fuivant  un  Edit  de  Charles  V.  de  l’an 
1374.  On  fe  fait  relever  des  Contrats  paflez  en  mino¬ 
rité. 

Ce  mot  de  minorité  fe  trouve  employé  au  figuré  par  Ben- 
ferade ,  quand  il  dit  à  une  Dame  :  il  faut  bien  autre 
chofe  pour  vôtre  beauté  ,  qu’une  minorité  5  pour 
dire ,  qu’il  lui  falloit  un  autre  galant  qu’un  Roi  mi¬ 
neur. 

M I N  O  T.  f.  m.  Mefure  des  grains  qui  fait  le  quart 
d’un  feptier  de  Paris.  Il  fe  dit  tant  de  la  mefure ,  que  de 
la  chofe  mefurée.  Prêtez  moi  vôtre  minot.  Il  m’a  livré 
dix  minots  de  blé.  Un  minot  de  charbon ,  m  minot  de 
chaux.  Le  minot  de  fel  eft  de  cent  livres  pefant.  Par 
l’Ordonnance  de  1669.  le  minot  à  blé  doit  avoir  onze 
pouces  9.  lignes  de  hauteur  fur  un  pied  2.  pouces  8. 
lignes  de  diamètre  entre  les  deux  fûts.  Le*»/»orde 
bois  eft  compofé  du  fût ,  de  la  potence  de  fer ,  la  fléché, 
la  plaque  qui  la  foutient ,  &  fes  quatre  gouffets  qui  tien¬ 
nent  le  fond  en  état. 

Minot,  eft  auffi  une  mefure  de  terre ,  qui  eft  environ 
un  quartier  d’arpent  de  Paris ,  qui  fe  doit  leroer  avec  un 
minot  de  grain.  Voilà  une  piece  de  terre  de  dix  minots 
ou  de  deux  arpens  &  demi. 

Minot  ,  en  termes  de  Marine,  eft  une  longue  piece 
de  bois  ayant  au  bout  un  crampon ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  grands  vaiffeaux  pour  manier ,  &  lever  l’ancre ,  &  la 
tenir  éloignée  du  bordage ,  en  la  guindant.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  boutehors. 

MINOTAURE,  eft  un  monftre  fabuleux  que  les 
Poètes  ont  feint  être  demi- homme  &  demi-taureau, 
engendré  de  Pafiphaé  femme  de  Minos  Roi  de  Crete.  II 
fut  enfermé  dans  le  Labyrinthe,  &  tué  parThefée. 
Servius  explique  cette  fable ,  &  dit  que  c’étoit  un  Secré¬ 
taire  de  Minos  nommé  Taureau ,  qui  abufa  de  la  Reine 
dans  la  chambre  de  Dedale  ,  &  qui  eut  deux  Jumeaux , 
dont  l’un  reffembloit  au  Roi ,  &  l’autre  au  Secrétaire  : 
ce  qui  donna  occafion  de  traiter  cet  enfantement  de 
monftrueux. 

Ml  NU  CIE.  Voyez  Mi  n  ut  1  e, 

MINUIT,  f.  m.  Le  milieu  de  la  nuit.  Minuit  étoit 

autre- 


MIN. 

autrefois  des  deux  genres  ;  prefentement  il  n’y  a  plus 
à  délibérer  5  il  eft  toujours  mafculin.  Il  devroit  être 
féminin,  parceque  nuit  étant  féminin ,  l’article  qui  va 
devant  doit  être  auffi  féminin  ,  fans  que  l’addition  de  mi 
dût  changer  le  genre.  On  allégué  au  contraire  que  le 
mot  qui  fuit  mi  doit  fi  peu  regler  le  genre  du  mot  com- 
pofé ,  qu’on  dit  la  mi-Mai ,  la  mi-juin  :  quoyque  Mai 
foit  mafculin.  Vau.  On  marche  maintenant  à  Paris 
fûrement  en  plein  minuit.  Les  Religieux  fe  relevent  à 
minuit  pour  dire  Matines.  Il  eft  minuit  fonné ,  c’eft- à- 
dire ,  douze  heures  ont  fonné.  On  dit  le  jour  de  Noël 
la  Meffe  de  minuit  en  mémoire  de  la  Nativité  du  Sauveur 
qui  arriva  à  pareille  heure. 

On  appelle  proverbialement  ,  Les  enfans  de  la  Melfe 
de  minuit  ,  les  débauchez  qui  cherchent  Dieu  à  tâ¬ 
tons. 

MINUSCULE,  f.  f.  Terme  d’imprimerie,  qui  fe 
dit  des  petites  lettres ,  8c  qui  eft  oppofé  à  majuscules  8c 
capitales. 

MINUTE,  f.  f.  Ecriture  fort  menue  femblable  à  la 
nompareille  de  l’Imprimerie ,  dont  on  fe  fert  quand  on 
veut  écrire  un  grand  difcours  en  petit  volume. 

Ce  mot  8c  fes  dérivez  viennent  de  minuta  8c  minutus. 

Minute,  fignifie  auffi  un  brouillon,  une  écriture  ra¬ 
turée  &  apoftiHée,  qu’on  fait  en  compofant  quelque 
Ouvrage ,  en  faifant  le  deffein  de  quelque  chofe ,  le  pro¬ 
jet  de  quelque  a&e.  Cet  Avocat  a  donné  fa  minute  de 
griefs  à  groffoyer,  à  mettre  en  groffe,  au  net.  Ce 
n’eft  là  qu’une  minute ,  qu’un  projet  de  nôtre  tranfa&ion 
qu’on  pourra  reformer. 

Minute,  fe  dit  auffi  de  l’original  des  acftes  qui  fe  paf- 
fent  chez  les  Notaires,  des  jugemens qui s’expedient 
dans  les  Greffes ,  &c.  qui  font  lignez  des  parties ,  ou 
des  Juges,  &  furquoy  on  delivre  desgroffes,  &des 
expéditions  authentiques ,  &  executoires.  Les  Notai¬ 
res  font  Gardenottes  du  Roi ,  c’eft-à-dire ,  des  minutes 
des  aétes.  Quand  on  s’infcrit  en  faux  contre  un  aéte ,  il 
faut  apporter  la  minute  originale  au  Greffe.  Il  eft  def- 
fendu  d’envoyer  à  Rome  des  minutes ,  des  procurations 
ai  Reftgnandum. 

Minute  ,  fignifie  auffi  dansleftile  familier  &  de  con- 
verfation ,  un  très-petit  efpace  de  temps ,  un  clin  d’oeil , 
un  moment.  Attendez  moi  là  ,  je  reviendrai  dans  une 
minute. 

Minute,  en  termes  de  Geometrie&d’Aftronomie, 
eft  la  foixantiéme  partie  d’un  degré ,  lequel  eft  la  360. 
partie  d’un  cercle.  Le  diamètre  du  foleil  fe  voit  fous 
un  angle  de  30.  minutes.  L’élévation  du  Pôle  à  Paris  eft 
de  48.  degrez  50.  minutes.  On  le  dit  auffi  de  la  mefure 
du  temps.  Un  quart  d’heure  eft  compofé  de  15.  minutes , 
&  l’heure  de  foixante.  Les  minutes  dans  les  Tables 
Aftronomiques  font  marquées  par  un  accent  aigu  ',  les 
fécondés  par  deux",  les  troifiémes  par  trois'".  Ce 
mot  vient  de  minus  8c  de  minutus. 

Minute,  en  termes  d’Archite&ure ,  eft  une  partie  du 
module. 

Mi  nUte  ,  quand  il  s’agit  de  poids,  eft  la  24.  partie 
d’une  prime,  qui  eft  la  24.  partie  d’un  grain.  Oza- 

N  A  M. 

MINUTER,  v.  afh  Dreffer  une  minute.  Ce  con¬ 
trat  eft  minuté ,  tout  dreffé  chez  le  Notaire ,  ilnerefte 
qu’à  le  ligner. 

Minuter,  fignifie  figurément ,  Projetter ,  avoir  def- 
fein  de  faire  quelque  chofe,  &  fur  tout  en  cachette,  à 
la  fourdine.  Minuter  fecretement  quelque  entreprife. 
V  a  U  g  ,  Ce  Marchand  minute  fa  fuite ,  s’apprête  à  faire 
banqueroute.  Ce  mécontent  minute  quelque  confpira- 
tion,  quelque  furprife. 

MINUTIE,  ouMINUCIE.  f.f.  Bagatelle;  pe¬ 
tite  chofe,  &  de  peu  de  confequence.  Il  ne  faut  pas 
qu’un  homme  de  qualité  prenne  garde  aux  minuties ,  aux 
Terne  1 1. 
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petites  depenfes.  On  a  épluché  cette  affaire  julqu’aux 
moindres  minuties ,  jufqu’aux  plus  petites  circonftances. 
Le  Juge  ne  s’arrête  pas  aux  minuties  :  c’eft  un  proverbe 
Latin ,  De  minimis  non  curât  Prator.  Le  mot  de  minuties 
a  enfin  franchi  les  bornes  de  la  langue  Latine.  Il  ne  pa- 
roiffoit  d’abord  qu’en  lettres  Italiques  dans  nos  livres 
imprimez,  comme  un  peu  honteux  de  l’honneur  qu’on 
lui  fai  foi  t  ;  aujourd’huy  il  va  la  tête  levée,  habillé  à  la 
Françoife.  Oe.  M. 

Minuties,  fe  dit  auffi  des  bagatelles ,  8c  des  plus  pe¬ 
tits  defauts  dans  le  ftile.  Un  bon  Ecrivain  ne  doit  point 
s’attacher  aux  minuties  :  c’eft  le  caraétere  d’un  petit 
efpritquedevetiller.  Oe.  M. 

M  I  O. 

M I  O  N.  fubft.  mafc.  Mot  qui  vient  du  Grec  ,  &  qui 
fignif 
pour 
ce  là 


,  Plus  petit.  On  ne  l’employe  qu’en  riant 
fignifier  un  petit  garçon.  Quel  petit  mion  eft- 


M  I  P. 

MIPARTIR.  v.  a<ft.  Partager  par  le  milieu.  Il  n’eft 
prefque  pas  en  ufage. 

M  1  p  a  R  t  1  ,  ie.  adj.  (Quelques-uns  écrivent  mi- 
parti  ,  en  feparant  le  mi  de  parti  avec  un  petit  tiret.  ) 
Qui  eft  divifé  en  deux  ,  8c  diftingué  par  deux  fortes  de 
couleurs.  Les  Echevins  ont  des  robbes  miparties  de 
rouge  &  de  noir ,  pour  montrer  qu’ils  doivent  tenir  le 
milieu  entre  le  Roi  8c  le  peuple.  Les  Bedeaux  des  Egli- 
fes ,  8c  ceux  qui  accompagnent  les  Maîtres  &  Gardes 
de  la  marchandife  dans  leur  vifites ,  ont  des  robbes  mi- 
parties. 

Mipartï,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  de  deux  Ecus 
couppez  par  la  moitié,  qui  font  joints  enfemble  en  un 
feul  écu  ,  enforte  qu’il  n’en  paroît  que  la  moitié  de 
chacun ,  comme  il  arrive  fouvent  à  ceux ,  qui  veulent 
joindre  aux  Armoiries  de  leurs  maifons  ,  celles  de 
leurs  femmes.  On  appelle  auffi  miparti ,  l’Ecu  qui 
étant  couppé ,  eft  parti  feulement  en  une  de  fes  par¬ 
ties. 

On  a  appellé  auffi  Chambres  miparties  y  les  Chambres  de 
l’Edit  ,  parcequ’elles  étoient  compofées  de  Juges , 
moitié  Catholiques ,  8c  moitié  de  la  Religion  Refor¬ 
mée. 

On  dit  auffi  ,  que  les  avis  font  mipartis  ,  que  les  opi¬ 
nions  font  miparties ,  lorfqu’il  y  en  a  autant  d’un  côté 
que  d’autre. 

M  I  CL 

MIQ.UELETS.  fubft.  mafc.  Soldats  à  pied  qui  vi¬ 
vent  dans  les  Pyrénées  ,  armez  de  piftolets  de  cein¬ 
ture  ,  d’une  carabine  à  roiiet  ,  &  d’une  dague  au 
côté.  Les  Miquelets  font  fort  à  craindre  pour  les  voya¬ 
geurs. 

M I  Q.U  E  L  O  T.  f.  m.  Petit  garçon  qui  va  en  pèleri¬ 
nage  à  Saint  Michel  fur  la  mer ,  8c  qui  fe  fert  de  ce  pré¬ 
texte  pour  gueufer. 

On  le  dit  par  extenfion  de  ceux  qui  affe&ent  une  mine  hy¬ 
pocrite  8c  neceffiteufe.  Cet  homme  croit  faire  pitié  en 
faifant  le  Miquelot. 

MIQUEMAC.  Voyez  Micmac. 

M  I  R. 

MIRACLE,  fubft.  mafc.  Ouvrage  de  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu.  La  confervation  de  la  nature  eft  un  mi¬ 
racle  perpétuel  de  la  Providence.  Miracle  ,  fignifie 
quelquefois  un  prodige  qui  nous  furprend  par  fa  nou- 
A  A  A  a  a  a  veauté  : 


M  I  R, 

vcauté;  maïs  dans  un  fens  plusexâ#,  &  philofbphU 
cjiic ,  il  lignifie ,  un  effet  qui  n’eft  point  une  fuitte  des 
loix  naturelles.  Male  b.  Un  miracle  eft  donc  un  effet 
extraordinaire,  &  merveilleux,  qui  eft  au  defiùsdes 
forces  de  la  nature  ;  que  Dieu  fait  pour  manifefter 
fon  amour,  ou  fa  puilfance.  Jesus-Christ  a 
prouve  la  vérité  de  fon  Evangile  par  le  grand  nombre 
de  miracles  qu’il  a  faits  tandis  qu'il  étoit  fur  la  terre.  Ce 
lont  des  miracles  que  de  relfufciter  des  morts ,  guérir 
les  muets,  les  aveugles,  les  paralytiques ,  &  délivrer 
despoffedez.  Jofué  fit  un  grand  miracle ,  en  faifant  ar¬ 
rêter  le  cours  du  foleil.  On  ne  canonife  un  Saint  , 
qu’après  avoir  bieri  vérifié'  les  miracles  qu’il  a  faits.  Les 
Payens  ont  attribué  des  miracles  à  Vefpalïen ,  â  Adrien, 
&  au  fameux  Magicien  Apollonede  Thyane  ,  donc 
Pluloftrate  a  écrit  la  vie  fur  le  modelle  de  celle  de 
Jesus-Christ.  Spinoza  nie  qu’il  puilfe  rien  arri¬ 
ver  au  delfus  des  forces  de  la  Nature  ,  ni  troubler  l’or¬ 
dre  des  chofes.  C’eft  pourquoy  il  définit  un  miracle ,  un 
événement  rare  qui  arrive  en  confequence  de  quelques 
loix  de  la  nature  qui  nous  font  inconnues.  On  appelle 
d’ordinaire  miracle ,  un  événement  dont  on  ne  com¬ 
prend  point  la  caufe.  Oe.  M.  La  preuve  des  miracles 
eft  ambiguë,  parcequ'elle  peut  être  commune  à  l’er¬ 
reur ,  &  a  la  vérité.  1d.  On  a  beau  dire;  onnetrou- 
vera  gueres  de  ligne  qui  ne  foit  équivoque:  le  Diable 
fait  des  actions  fi  approchantes  des  vrais  w;/r<tc/«,  que 
.  les  plus  fins  y  peuvent  être  attrapez.  J  u.  Il  y  a  deux 
extremitez  dangereufes  de  crédulité ,  ou  d’incrédulité  à 
l’égard  des  miracles.  Les  uns  fous  pretexte  de  la  toute- 
puiffance  de  Dieu  adoptent  tous  les  miracles  indiftinde- 
ment,  &  apportent  pour  preuve  de  cmx  dont  on  dou¬ 
te,  ceux  dont  il  n’eft  pas  permis  de  douter.  Les  autres 
s  imaginant  qu  il  y  a  de  la  force  d’efprit  à  douter  des  mi¬ 
racles  ,  allèguent  les  faux  mirac les  pour  preuves  contre 
les  véritables  ;  &  foutiennent  que  Dieu  ne  fait  pas  tout 
ce  qu  il  peut  faire  $  &  qu’au  fond  tout  ce  qu’on  dit  des 
vrais  miracles  en  general ,  eft  très-foible  pour  perfuader 
d’un  miracle  en  particulier.  Loc.  Saint  Auguftin  affir¬ 
me  que  dans  la  feule  ville  d’Hippone  il  s’étoit  fait  70. 
miracles  depuis  deux  ans  qu’on  y  avoit  bâti  une  chapelle 
en  l’honneur  de  Saint  Etienne. Du  Pin.  J’aime  une 
dévotion  éloignée  de  l'imbécillité  qui  fe  forge  des  mira¬ 
cles  fur  tout ,  &  qui  fe  perfuade  à  tous  momens  des  fot- 
tifes  furmturelles.  St.  Ev.  Tout  miracle  qui  conduit 
au  menfonge  8c  au  crime ,  eft  faux.  Oe.M.  Les  mira¬ 
cles  modernes  font  un  pea  foupçonner  la  vérité  des  an¬ 
ciens.  Id  .  La  crédulité  populaire  établit  de  faux  mira- 
cles  y  comme  la  vaine  fubtilité  des  Sçavans  refufe  d’en 
reconnoître  de  véritables.  Fl. 

Miracle,  fe  dit  auffi  des  merveilles ,  ou  des  chofes 
extraordinaires ,  &  furprenantes  que  font  les  hommes  ; 
de  ce  qui  eft  extrêmement  beau ,  &  eftimable.  Ce 
Prédicateur  a  bien  prêché,  il  a  fait  des  Il  fit 

des  miracles  de  fa  perfonne  dans  le  combat.  Achille  à 
qui  le  Ciel  promet  tant  de  miracles.  R  a  c.  Cette  beauté 
eft  un  miracle  de  la  nature  ;  une  merveille.  Cette  ma¬ 
chine  eft  un  chef-d’œuvre,  un  miracle  de  l’art.  La 
conjuration  de  Portugal  fut  l’ouvrage,  &  le  miracle  du 
fecret.  Bouh. 

Ce  ri  étoit  plus  ce  miracle  d'amour , 

Qui  devoit  charmer  tout  le  monde.  La  Font. 

Mi  racle,  fe  dit  auffi  par  hyperbole  dans  des  chofes 
moins  rares.  Ceft  un  miracle  de  vous  voir ,  un  miracle 
de  vous  trouver  chez  vous.  C’eft  un  miracle  qu’il  ne  s’eft 
pas  rompu  le  cou  ;  pour  dire,  peu  s’en  eft  fallu. 

A  Miracle.  Sorte  d’adv.  Parfaitement  bien.  Cela, 
eft  fait  a  miracle.  Il  s’eft  acquitté  à  miracle  de  fia  cora- 
miffion. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  qu’un  homme  a 
fait  miracle ,  quand ,  pour  avoir  été  mal  adroit ,  il  a 
brifé  ou  caffié  quelque  chofe. 


M  î  R. 

MIR  ACLIFÏ QU E.  adj.  Qui  fait  dès  miracles 
Les  Proceftans  par  derifion  appellent  ainfi  les  Saints 
qu’on  vavififer  fur  la  réputation  qu’ils  ont  de  faire  des 
miracles. 

MIRACULEUX,  eus  e,  adj.  Qui  appartient  au 
miracle.  On  ne  peut  attribuer  un  telle  guerifon  qu’à  un 
effet  miraculeux.  Un  fecours  miraculeux  de  la  part  de 
Dieu  fuppofe  de  la  foibleffe,  «Scdel’impuilfancedans 
Je  Héros.  Le  P.  l  e  B.  Si  Dieu  agiffoit  toujours  d’une 
maniéré  miraculeuse ,  on  fieroit  comme  forcé  à  le  recon¬ 
noître  ,  &  alors  il  n’y  auroit  plus  de  foi.  Ni  c. 
Miraculeux,  fignifie  auffi ,  Merveilleux,  admirable. 
Voilà  du  vin  miraculeux ,  qui  eft  excellent.  Virgile  a 
fait  un  Poème  miraculeux. 

MIRACULEUSEMENT,  adv.  D’unemaniere 
miraculeufe.  Saint  Pierre  fut  délivré  de  fies  liens  miracu- 
leufement  par  un  Ange.  Il  s’eft  fauvé  miraculeufement 
de  cette  bataille,  par  un  effort  de  bravoure  extraordi¬ 
naire. 

M I  R  A  I L  L  E'.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fie  dit  des 
marques  ou  taches  que  les  paons  ont  fur  leurs  queues  > 
ou  les  papillons  fur  leurs  ailes ,  quand  ils  font  reprefen- 
tez  fur  des  Ecus ,  pareequ’ils  qnt  quelque  reffemblance 
aux  miroirs.  Il  portoit  d’argent  au  paon  rouant  d’azur , 
mtr  aillé  d’or. 

MIRE.  fi.  m.^  Vieux  mot  qui  fîgnifioit  autrefois  Mede- 
cin  y  ou  plutôt  Chirurgien ,  qu’on  a  appelle'  long  temps 
Maître  Mire ,  ou  Miere .  Il  eft  refte  encore  en  ce  pro¬ 
verbe  de  Chaffeur  :  Après  le  cerf  la  biere ,  après  le 
fianglier  le  miere  ;  pour  dire ,  que  la  bleffure  du  cerf  eft 
mortelle ,  &  celle  du  fanglier  eft  curable.  Ménagé  dit 
que  ce  mot  vient  de  l’Arabe  Emir ,  qui  fignifie  Seigneur  y 
Prêtre.  Borel  dérivé  ce  mot  du  Grec  myron ,  qui  figni¬ 
fie  onguent  ;  pareeque  les  Apothicaires  ,  les  Chirur¬ 
giens,  &  les  Médecins  étoient  autrefois  confondus. 
Si  s’appclloient  tous  muropoioï.  On  difoit  en  pro¬ 
verbe  : 

Qui  veut  la  guerifon  du  Mire , 

Il  lui  convient  tout  fon  mal  dire. 

Mire,  en  termes  de  Chaffe  ,  fignifie  un  fanglier  de 
cinq  ans. 

MIRE.  f.  fi.  Point  où  on  vifie  pour  tirer  une  arme ,  & 
l’a&ion  de  celui  qui  vife.  La  broche  eft  le  point  de  mire 
de  ceux  qui  tirent  au  blanc.  Les  Canoniers  ont  des 
coins  de  mire  pour  hauffer,  ôtbaifTerlecanon  vers  le 
point  où  ils  veulent  tirer.  Ils  ont  auffi  des  fronteaux  de 
mire ,  qui  font  des  morceaux  de  bois  de  quatre  pou¬ 
ces  d’épailfeur  ,  d’un  pied  de  haut  ,  &  de  deux  & 
demi  de  long  que  l’on  met  fur  la  piece  de  canon  pour  h 
pointer  jufte.  Les  Geometres  &  Arpenteurs  ont  des 
poims  de  mire  ,  ou  s’arrêtent  les  rayons  vifuels  & 
les  points  à  obferver  ,  quand  ils  veulent  lever  un 
plan. 

MIRER,  verb.  a  eft.  Vifer  à  un  certain  point  éloigné. 
Ce  Canonier  a  miré  à  cette  gueritte  &  l’a  abattue.  Pour 
faire  une  carte  topographique  ,  on  mire  piufieurs  clo¬ 
chers  qu’on  découvre  fous  divers  angles ,  dont  on  fait 
l’obfervation. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  mirar ,  qui  fignifie  regarder  ; 
ou^de  mirari  y  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la 
même  lignification. 

Mirer,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie.  Se  re¬ 
garder  dans  un  miroir.  Les  femmes  ne  ceffent  defe 
mirer ,  pour  voir  fi  elles  font  bien  mifes. 

Dans  le  crifial  des  eaux  fouvent  Philis  fe  mire. 

Et  la  contre  mon  cœur  elle  apprête  fes  traits .  Font. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  paon  fe  mire  dans  fa 
queue,  ce  qui  fe  dit  figurément  d’un  for  glorieux,  qui 
fait  vanité  de  fa  bonne  mine ,  ou  des  autres ibonnes  qua- 
Iitez  qu  il  croit  avoir.  Il  fe  mire  dans  fon  ouvrage. 
Main, 

Mi  R*, 


M  I  R. 

M  J  R  O  I  R.  f.  m.  Glace  de  verre  fort  unie  &  étamée 
par  le  derrière ,  qui  reprefente  les  objets  qui  lui  font 
prefentez  par  le  moyen  de  la  reflexion  des  efpeces ,  ou 
de  la  lumière.  Il  s’en  fait  auflî  d’acier  6c  d’autres  matiè¬ 
res  fort  polies.  Miroir  plat  eft  celui  qui  reprefente  les 
objets  tels  qu’ils  font  ^  miroir  convexe ,  celui  qui  les  re¬ 
prefente  plus  petits  ;  miroir  concave ,  qui  les  reprefente 
plus  gros ,  <3C  qui  fait  aufli  fortir  l’image  au  dehors  juf- 
qu’à  fon  foyer.  Miroir  ardent ,  efl:  une  efpece  de  miroir , 
lequel  étant  expofé  au  foleil  en  raffemble  tellement  les 
rayons  dans  le  centre,  qu’il  brûle  prefqu’en  un  mo¬ 
ment  ce  qui  lui  efl  prefenté.  Il  y  a  des  miroirs  ardens  de 
verre  ;  il  y  en  a  aufli  d'acier ,  ou  de  métal.  Les  miroirs 
ardens  de  verre ,  ont  les  deux  fuperficies  convexes.  Les 
autres  font  concaves,  6c  brûlent  par  la  reflexion  des 
rayons  du  foleil ,  laquelle  les  rend  convergens.  Les 
miroirs  de  verre  brûlent  pareeque  les  deux  fuperficies 
convexes,  6c  polies  qui  le  compofent  ramaflent plu- 
fieurs  rayons  de  lumière  en  un ,  deforteque  toute  la 
preffion  difperfée  tendant  fur  un  meme  endroit,  il 
s'y  forme  une  grande  agitàtion ,  qui  donne  moyen  à  la 
matière  fubtile  de  s’échapper  copieufement  d’entre  les 
globules  :  ainfi  fes  forces  devenant  plus  grandes ,  elle 
peut  détacher  les  particules  des  corps  folides  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  fon  chemin.  Un  des  plus  grands  miroirs  ar¬ 
dents  qui  ayent  été  faits,  efl  celui  du  Sr.  Villette  de  Lyon 
qui  efl  à  la  Bibliothèque  Royale.  Il  a  30.  pouces  de  dia¬ 
mètre  ,  le  point  brûlant  efl  diftant  d’environ  trois  pieds , 
fon  foyer  efl  large  comme  un  demi  louïs  d’or.  Il  fait 
prendre  feu  au  bois  vert  dans  un  inftant.  Il  a  percé  une 
piece  de  quinze  fous  en  14.  fécondés ,  8c  un  morceau 
de  fer  blanc  en  fix  fécondés  ;  un  reflort  d’acier  d’horlo¬ 
ge  en  neuf  fécondés  ;  un  carreau  de  chambre  s’eft  vitri¬ 
fié  6c  mis  en  bouteilles  en  45.  fécondés.  Depuis  le  mê¬ 
me  Villette  en  a  fait  un  de  43.  pouces  de  diamètre.  Sa 
concavité  efl  de  trois  pouces.  Son  foyer  efl  éloigné  de 
la  glace  de  3.  pieds  7.  pouces ,  8c  il  renvoyé  les  efpeces 
&  les  images  à  plus  de  1 5.  pieds  de  diftance  ;  &  à  la  lu¬ 
mière  d’un  flambeau ,  il  fait  lire  de  500.  pas.  Il  y  en  a 
encore  un  qui  le  furpaffe  en  grandeur  ;  c’eft  celui  du  Sieur 
de  la  Garoufte  Gentilhomme  de  Quercy.  Il  a  5.  pieds  un 
pouce  de  diamètre;  il  efl  d’un  poli  furprenant,  &  on 
l’a  mis  à  l’Obfervatoire.  On  aflure  que  celui  qui  l’a  fait 
n’enavoit  jamais  vû  aucun.  Mr.  Tfchirnhaus  de  l’Aca¬ 
demie  Royale  des  Sciences  en  a  conftruit  un  plus  grand 
que  tous  ceux-là.  Il  efl  de  cuivre.  Il  brûle  avec  tant  de 
violence  que  les  Chymiftes  qui  fçavent  bien  ménager 
toute  la  force  du  feu ,  n’en  connoiffent  point  d’effet  fi 
rapide ,  8c  fi  violent.  En  plaçant  du  plomb ,  ou  de 
l’étain  dans  le  foyer ,  il  tombe  en  gouttes  par  terre  ,  6c 
efl  liquéfié  en  un  moment ,  il  convertit  auflî  en  un  inf- 
tant  les  tuiles  en  verre.  On  le  garde  dans  le  cabinet  de 
Mr.  l’Eleéfeur  de  Saxe.  Le  même  Mr.  Tfchirnhaus  en 
a  fabriqué  un  autre  de  verre ,  lequel  brûle  par  refrac¬ 
tion  ,  comme  le  premier  par  reflexion.  Il  a  zz.  pouces 
de  diamètre.  Un  miroir  cylindrique ,  un  miroir  conique , 
font  des  miroirs  en  forme  de  cylindres,  ou  de  cônes, 
qui  deffigurent  extrêmement  les  objets,  6c  qui  fer¬ 
vent  à  faire  des  perfpeétives  furprenantes  ,  en  reta- 
bliflant  leurs  parties  deffigurées  dans  leur  jufte  fituation. 

Les  Dames  ont  auflî  des  miroirs  de  poche ,  des  miroirs  de 
toillette.  Son  miroir  lui  difoit,  prenez  vite  un  mari. 
La  Fon.  L’eau  tranquille  efl  un  miroir  naturel  où  fe 
mira  Narciffe. 

Son  eau  femhle  un  miroir  flottant , 

j Qui  nous  reprefente  a  l’ infant 

Encore  d'autres  deux  fous  l'onde.  St.  Am  and. 
On  dit  des  meubles  ,  des  planchers  bien  frottez ,  bien 
luifans,  qu’ils  font  clairs  comme  un  miroir.  La  Catop- 
trique  efl  la  fcience  des  miroirs,  ou  de  la  vifion  réflé¬ 
chie;  elle  a  été  connue  des  Anciens ,  6c  on  en  a  deux 
Tome  1 1. 
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livres  d  Euclide.  Vitellion  prouve  qu’il  ne  fe  peut  faire 
que  fept  efpeces  de  miroirs  pour  faire  une  reflexion  ré¬ 
gulière  ,  car  il  n  y  a  que  fept  fuperficies  regulieres  en 
Optique. 

Miroir,  en  termes  de  Marine ,  efl  un  cadre  ou  car¬ 
touche  de  menuiferie  placé  à  l’arriere  du  vaifleau  ,  char¬ 
gé  des  Armes  du  Prince  à  qui  il  appartient,  ou  de  l’I¬ 
mage  de  celui  qui  donne  le  nom  au  vaifleau.  On  l’ap¬ 
pelle  aufli  la  tutelle ,  le  Dieu  conduit ,  le  fronton. 

Miroir,  en  termes  d’ Architecture ,  c’eft  dans  le  pa¬ 
rement  d  une  pierre ,  une  cavité  caufée  par  un  gros 
éclat  quand  on  la  taille.  Miroir  efl  auflî  un  ornement  en 
ovale  qui  fe  taille  dans  les  moulures  creufes ,  6c  font 
quelquefois  remplis  de  fleurons. 

Miroir,  en  termes  d’Eaux  6c  Forêts,  fedit  des  pla¬ 
ces  entaillées ,  ôc  marquées  avec  le  marteau  fur  les  ar¬ 
bres  pieds-corniers ,  tournées  enforte  qu’on  puiflfe  mi¬ 
rer  en  droite  ligne  d’un  pied-cornier  à  l’autre ,  6c  le  cô¬ 
té  où  fe  fait  cette  marque  efl  3ppellé/dr<?.  Ces  miroirs 
font  auflî  appeliez  plaques. 

Miroir,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  ce  qui  nous 
reprefente  quelque  chofe ,  ou  qui  la  met  comme  devant 
nos  yeux.  C’eft  un  miroir  de  vertu ,  un  miroir  de  pa¬ 
tience  ;  c’eft-à-dire  un  modèle  d’une  parfaite  vertu , 
ou  d’une  patience  à  toute  épreuve.  Il  faut  faire  voir  aux 
hommes  dans  l’hiftoire,  comme  dans  une  miroir  ,  les 
images  de  leurs  fautes.  Ab.  d  e  S.  R.  Je  me  fuis  vû  en 
autrui ,  comme  on  fe  voit  dans  un  miroir ,  6c  beaucoup 
mieuxquejenemevoyoisen  moi-même.  M.  Sc.  Les 
peintures  ridicules  qu’on  expofe  fur  le  théâtre ,  doivent 
être  regardées  fans  chagrin  de  tout  le  monde  ;  ce  font 
des  miroirs  publics  où  il  ne  faut  jamais  témoigner  qu’on 
fe  voye.  Mol. 

Lucile  le  premier 

Aux  vices  des  Romains  prefenta  le  miroir.  B  01. 

Un  difeours  trop  fincere  aifément  nous  outrage , 

Chacun  dans  ce  miroir  penfe  voir  fon  vifage.  Id. 

En  termes  de  Manege,  on  appelle  des  chevaux  bais  à 
miroir ,  quand  ils  ont  des  taches  d’un  bai  plus  obfcur  ; 
6c  cheval  mirouetté ou  à  miroir ,  un  noir  pommelé  qui  a 
des  taches  plus  noires  6c  plus  luifantes ,  que  le  refte  de 
fon  poil. 

Les  Cuifiniers  appellent  des  œufs  au  miroir ,  des  œufs  cuits 
fur  le  plat  fans  être  brouillez. 

Miroir,  efl  auflî  un  petit  inftrument  garni  de  miroirs , 
qui  fert  aux  Oifeliers  pour  attraper  des  alloüettes ,  6c 
autre  menu  gibier  qui  fe  prend  au  miroir. 

MIROITERIE,  fubft.  fem.  Commerce  de  mi¬ 
roirs.  Les  femmes  font  bien  valoir  la  miroiter  ie. 

MIROITIER,  f.  m.  Artifan  6c  Marchand  qui  fait 
6c  vend  des  miroirs  6c  des  lunettes. 

MIROUETTE',  É  e  .  adj.  Voyez  au  mot  miroir 
en  termes  de  Manege. 

MIRRE.  Voyez  Myrrhe. 

MIRTE.  Voyez  Myrte. 

M  I  S. 


MIS.  fubft.  mafe.  Terme  de  Palais.  C’eft  la  datte 
du  jour  qu’on  a  mis  un  procès  au  Greffe;  ce  qu’on 
marque  auflî  fur  l’étiquette  du  premier  fac.  Pour 
trouver  un  procès  au  Greffe,  il  faut  fçavoir  le  jour 
du  mis. 

MIS,  Mise.  adj.  Pofé,  placé.  Mb  au  rang.  Mis 
fur  un  buffet.  Mis  de  long ,  de  travers.  Il  a  les  au¬ 
tres  lignifications  du  verbe  mettre.  On  dit  auflî ,  qu’un 
homme  eft  bien  mis ,  ou  mal  mis  ;  pour  dire,  qu’il 
eft  bien  vêtu  ,  mal  vêtu.  On  dit  auflî,  Ufer  de 
main  mife  ;  pour  dire  ,  Frapper.  On  le  dit  aufli  d’une 
faifie  réelle.  • 


MISAINE,  fubft.  fem.  Terme  de  Marine. 
A  A  A  a  a  a  z 


C’eft  le 
fe- 
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fécond  mât  d’un  v  aideau ,  qui  eft  vers  la  proue  du 
navire,  entre  le  beau  pré  &  le  grand  mât,  qu’on 
.  nomme  auffi  le  mât  d'avant,  de  bourcet ,  ou  de  trin- 
gtiet ,  mater el ,  ôc.  mâtereau. 

MIS  ANTROPE.  fubft.  mafe.  Ce  mot  vient  du 
Grec,  &  fignifie,  Qui  hait  les  hommes  ,  &  tout  le 
genre  humain.  Ces  amitiezfi  violentes  qu’on  vante  li 
tort ,  font  formées  par  une  melancholie  noire  qui  fait 
les  mifantrop es,  St  .  ÎLv.  C’eft  une  mifantrope  qui  n’a 
jamais  rien  approuvé.  G.  G.  Lucien  a  écrit  un  Dia¬ 
logue  de  Timon  le  Mifantrope.  Le  Mifantrope  de  Mo¬ 
lière. 

Misant  R  ope  ,  fignifie  quelquefois  Amplement, 
Bourru  ;  avare  ;  qui  ne  veut  voir  perfonne.  C’eft  un 
mifantrope  qui  ne  reçoit  pas  compagnie,  qui  ne  donne 
à  manger  à  perfonne. 

Misantrôpe,  eft  auffi  un  nom  que  quelques-uns 
ont  donné  à  ces  petites  chaifes  roulantes  qui  font  li 
étroites  ,  qu’il  n’y  fçauroit  tenir  qu’une  perfonne  ;  pour 
dire,  que  le  maître  eft  un  bourru ,  qui  ne  veut  mener 
perfonne  avec  lui. 

MISANTROPIE.  fubft.  fcm.  Eft  une  Haine  ge¬ 
nerale  qu’on  a  pour  les  hommes.  La  mifantropie  eft  l’ac¬ 
tion  du  mifantrope.  La  mifantropie  de  cet  efprit  cha¬ 
grin  ,  trouve  toujours  quelque  chofe  à  reformer  à  la 
conduitte  publique ,  &  fa  mauvaife  humeur  ne  peut  rien 
approuver.  Bell.  Il  triompha  de  l’infenfibilité ,  & 
de  la  mifantropie  de  la  Rancune.  Scar. 

MISE.  f.  f.  Depenfe  d’un  compte.  Les  deux  parties 
d’un  compte ,  font  la  mife  &  la  recepte.  Quand  la  re- 
cepte  exccde  la  mife ,  le  comptable  eft  redevable.  On 
dit  des  articles  légers,  qu’on  n’en  fait  recepte  ni  mife  : 
ce  qui  fe  dit  auffi  au  figuré  de  toutes  les  chofes  qu’on 
veut  meprifer. 

Mise  ,  fignifie  encore,  ACtion  par  laquelle  on  met  en 
ufage,  &  l’on  fait  palfer  quelque  chofe.  Les  monnoyes 
décriées,  ne  font  plus  de  mife.  On  dit  au  figuré,  qu’un 
homme  eft  de  mife-,  pour  dire,  qu’il  a  delà  mine,  de 
la  capacité;  qu’il  peut  trouver  aifémentde  l’employ  ; 
qu’il  peut  rendre  de  bons  fervices  ;  qu’il  peut  faire  quel¬ 
que  figure  dans  le  monde  : 

Aller  en  l'autre  monde  ejl  très  grande  fottife. 

Tant  que  dans  celui  ci  on  peut  être  de  mife.  Mol. 

Mise,  fignifie  auffi  ,  Enchère.  La  derniere  mife  ou  en¬ 
chère  de  cette  terre  eft  à  tant.  Il  faut  faire  une  nouvelle 
mife  pour  l’emporter. 

MISERABLE,  adj.  mafe.  &  fera.  &  fubft.  Mal¬ 
heureux  ;  qui  eft  dans  la  douleur ,  dans  la  pauvreté , 
dans  l’affliétion  ou  l’opprcffion.  Job  fe  vit  réduit  à  un 
état  miferable ,  déplorable.  Un  goutteux  eft  miferable. 
Cet  homme  eft  miferable -,  il  n’a  pas  de  pain.  Un  mife¬ 
rable  Amant  qui  languit  dans  les  fers.  Oe.M.  Jetter 
les  yeux  fur  un  miferable  abandonné  de  tout  fecours  di¬ 
vin  ,  &  humain.  Les  gens  heureux  fuyent  les  miferable  s  \ 
ils  craignent  de  le  devenir  par  contagion.  St.  Ev.  La 
mort  eft  le  port  8c  l’afile  des  miferables  :  elle  fait  cefier 
tous  leurs  maux.  M.  Es  p.  Caton ,  l’ame  pleine  de  dépit, 
fe  jetta  entre  les  bras  de  la  mort  pour  finir  une  mifera¬ 
ble  vie.  Id.  Auguftehaiïfoitces  âmes  fieres  qui  mettent 
la  grandeur  de  leur  pouvoir  à  faire  quand  il  leur  plaît  des 
miferables.  St.Ev.  Ne  vous  rendez  point  l’appui  des 
miferables ,  de  peur  de  périr  avec  eux.  Breb. 

Haï,  craint,  envié,  fouvent  plus  miferable. 

Que  tous  les  malheureux  que  mon  pouvoir  accable.  R  ac. 

Misérable,  fignifie  auffi,  Méchant,  pecheur.  II 
faut  être  bien  miferable  pour  affiiffiner  fon  pere,  fon 
Prince.  Un  pecheur  eft  bien  miferable ,  de  s’attaquer 
a  fon  Créateur.  Seigneur ,  ayez  pitié  d’un  miferable  qui 
fe  repent  de  fes  fautes. 

Misérable,  fe  dit  auffi  pour  exaggerer  un  mépris , 
&  fignifie ,  Vil ,  meprifable.  Un  miferable  Auteur.  Un 
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miferable  Grammairien.  Un  miferable  faifeur  de  vers. 
Pat.  J’ai  honte  de  me  trouver  en  concurrence  avec 
un  miferable  Bourgeois.  On  dit.  Vous  me  traitiez 
comme  un  miferable  ;  pour  dire ,  vous  n’avez  nulle  con- 
fideration ,  nul  égard  pour  moi.  On  dit  encore ,  C’eft 
an  miferable  ;  en  parlant  d'un  homme  qui  a  l’ame  baf¬ 
fe ,  &  qui  n’a  aucun  mérité  B  o  U. 

Misérable,  fe  dit  auffi  des  bêtes,  &  des  chofes  qui 
n’ont  point  de  fentiment.  Il  n’a  que  deux  miferables 
chevaux.  Voilà  un  miferable  temps  pour  s’aller  prome¬ 
ner  ,  pour  les  biens  de  la  terre.  Il  ne  me  falloit  qu’un 
miferable  point  pour  gagner.  Quoi  s'égorger  pour  un 
miferable  point  d’honneur  ?  Oe.M.  Il  n’y  a  point  de 
plus  miferables  vers  que  ceux  de  cet  Auteur.  Il  donne 
de  fades ,  de  miferables  éloges.  Ne  m’enviez  point  les  m- 
ferables  reftes  dé  ma  fortune.  Oh.  M.  Ariftote  dit  que  le 
vrai  fujet  de  la  Tragédie,  c'eft  l’horrible ,  Scie  mifera¬ 
ble -,  c’eft-à-dire,  ce  qui  donne  de  l’horreur ,  ou  qui  at¬ 
tire  de  la  compaffion. 

MISERABLEMENT,  adv.  Triftement  ;  mal- 
heureufement  ;  d’une  maniéré  pauvre,  &  miferable. 
Le  Fils  de  Dieu  a  voulu  naître  miferablcment  dans  une 
étable,  pour  nous  apprendre  l’humilité.  Ce  pauvre  Au¬ 
teur  palfe  miferablement  fes  jours  dans  le  travail ,  &  dans 
ladifette.  Cet  Impie  a  la  mine  de  finir  miferablement. 
Ce  brave  a  été  alfaffiné  miferablement  par  des  paï- 
fans. 

Misérablement,  fedit  auffi  en  parlant  des  mau- 
vaifes  chofes.  Ce  Poète,  ce Muficien  écrivent,  com- 
pofent  miferablement.  Il  a  été  miferablement  découvrir 
fonfecret,  &  il  aétéfruftrédefarecompenfe,  c’eft- 
à-dire,  imprudemment. 

MISERE,  fubft.  fem.  Etat  miferable ,  difg  race,  in¬ 
fortune  ;  douleur  ;  difette  ;  pauvreté.  C’eft  un  arti¬ 
fice  pour  confoler  un  affligé ,  que  de  comparer  fa  mifere 
à  une  plus  grande.  L.  d’Eloise  à  Ab.  La  mifere 
étouffe  1  efprit.  O  e  .  M.  Celui  qui  tombe  dans  la  mifere 
par  une  vaine  diffipation ,  s’attire  plus  de  mépris  que 
de  pitié  :  c’eft  une  fottife.  St.Ev.  A  la  Cour  on  eft 
moins  fenfible  aux  miferes  d’autrui,  pareequ’on  n’en 
reffent  aucune.  Fl.  La  mifere  de  cet  homme  de  bien  eft 
une  honnête  mifere.  Mol.  Les  douleurs ,  &  la  mifere 
fuivent  ordinairement  le  luxe,  &  la  débauché.  Oe.  M. 
La  vie  de  1  homme  n’eft  qu’une  fuite  de  miferes.  La  mort 
met  fin  a  toutes  nos  miferes.  Il  faut  foulager  la  mifere 
d  autrui.  Cette  fucceffion  l’a  tiré  de  mifere.  Ceux  qui 
font  à  couvert  des  miferes  humaines ,  ont  moins  de  pitié 
de  ceux  qui  les  foufrent.  Fl.  Le  plus  malheureux  pré¬ 
féré  encore  fa  mifere  à  la  mort.  M.  Esp.  Il  vint  à  la 
Cour  chargé  de  fa  feule  mifere.  Bo  i.  La  mifere  ne  donne 
jamais  que  de  mauvais  confeils.  Oe.  M.  La  mifere 
s’exprime  fans  affectation ,  &  fansétude:  les  grands 
mots  ne  partent  point  d’un  cœur  que  fa  mifere  tou¬ 
che.  Boi, 

Misere,  fe  dit  dans  le  ftile  familier  en  parlant  des  cho¬ 
fes  qu’on  a  quelque  peine  à  obtenir.  C’eft  une  mifere 
d’avoir  affaire  à  cet  Avocat ,  il  eft  fi  employé  qu’on  n’en 
peut  tirer  d’expedition.  C’eft  une  mifere  dcfolliciter 
une  audience ,  un  procès.  C’eft  une  mifere  d’aller  cher¬ 
cher  une  Meffe ,  lorfqu’on  eft  fi  loin  de  l’Eglife. 

On  appelle  proverbialement,  Collier  de  mifere ,  le  tra¬ 
vail  journalier.  Les  Marchands  après  s’être  bien  diver¬ 
tis  le  Dimanche,  difent  le  Lundy ,  qu’ils  vont  repren¬ 
dre  le  collier  de  mifere.  On  appelle  le  monde  une  vallée 
de  mifere. 

MISER  E  R  E'.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une  mala¬ 
die  des  inteftins  dans  laquelle  les  excremens ,  au  lieu  de 
pafler  par  les  voyes  ordinaires ,  font  rendus  par  la  bou¬ 
che.  On  lui  a  donne  le  nom  de  miferéré,  parcequeceux 
qui  en  font  attaquez  fouffrent  beaucoup ,  &  qu’ils  font 
dignes  de  pitié.  Mourir  d’un  miferéré.  De  g.  II  y  en  a 
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qui  en  ont  été  guéris  en  avalant  une  balle  de  moufquet , 
qui  par  fon  poids  remet  le  boyau  en  état.  On  l’appelle 
autrement  pafion  iliaque  ,  ou volvulus.  Voyez  Iiia- 

QJJE. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a  été  bien  battu  , 
qu’il  en  a  eu  depuis  Miferéré  juiqu’à  Vttults ,  par  allufion 
à  la  coutume  des  Moines  ,  qui  difent  le  Miferere  tandis 
qu’ils  donnent  la  difcipline. 

MISERICORDE,  fubft.  fem.  Vertu  qui  porte  à 
foulager  les  miferes  d’autrui  ;  pitié,  compalfiou ,  bon¬ 
té.  La  mifericorde  de  Dieu  eft  infinie.  Dans  l’oppofi- 
tion  que  l’on  fuppofe  quelquefois  entre  les  vertus  de 
Dieu,  il  femble  que  la  mifericorde  reproche  à  la  juftice 
fa  dureté ,  &  que  la  juftice  reproche  à  la  mifericorde  fon 
indulgence.  Le  P.  le  B.  C’eftunedes  mtfericordes  de 
Dieu ,  de  femer  des  amertumes ,  &  des  dégoûts  par¬ 
mi  les  douceurs  trompcufes  du  monde.  Nie.  Les 
dévots  prefomptuenx  s’établiflfent  dans  une  faufl’e  paix , 
&  fe  repailTent  des  idées  d’une  mifericorde  imaginaire. 
Fl.  L’opinion  trop  étendue  de  la  mifericorde  de  Dieu 
encourage  le  pecheur  ,  en  lui  faifant  efperer  l’impu¬ 
nité.  Le  P.  le  B.  Un  Juge  doit  être  fans  mifericor¬ 
de  pour  punir  les  feelerats.  Quelques  Prélats  difent 
dans  leurs  qualitez ,  Evêque  par  la  mifericorde  de  Dieu  ; 
pour  dire,  par  fa  bonté. 

Miserico  r de,  lignifie aufli ,  Grâce ,  pardon.  Dieu 
fait  mifericorde  au  pecheur  repentant.  M.  de  M.  Préfé¬ 
rant  mifericorde  à  juftice;  c’eft  une  formule  dont  on 
fe  fert  dans  les  lettres  de  remiflion  ,  ou  d'abolition. 

Miséricorde,  fignifie  auffi,  Corn  paffi  on ,  charité 
qu’on  a  envers  le  prochain  pour  foulager  les  miferes. 
La  mifericorde  eft  un  3ttendriffement  de  lame  fur  les 
miferes  d’autrui,  &  un  defir  d’y remedier. Fl.  L’E- 
glife  divife  les  œuvres  de  mifericorde  en  fept  fpirituel- 
les,  &  fept  corporelles;  donner  à  manger  à  ceux  qui 
ont  faim ,  &c.  enfeigner  les  ignorans ,  &c.  U  y  a  plu¬ 
fieurs  Hôpitaux  bâtis  fous  le  titre  de  la  Mifericorde.  On 
l’frmife  à  la  Mifericorde. 

On  dit ,  Etre  à  la  mifericorde  d’autrui  ;  fe  remettre ,  s’aban¬ 
donner  à  la  mifericorde  d’autrui;  pour  dire,  Etre,  fe 
remettre  ,  s’abandonner  à  la  merci ,  à  la  diferetion 
d’autrui. 

Miséricorde,  fignifie  aufli ,  Secours  &  vengean¬ 
ce  que  demande  le  foible  opprimé  par  un  plus  fort.  Un 
crime  énorme  crie  mifericorde ,  demande  vengeance  à 
Dieu.  Ce  pauvre  homme  crioit  à  l’aide,  mifericorde , 
imploroit  du  fecours.  Faucher  fait  mention  de  petits 
poignards  que  portoient  les  Chevaliers  ,  qu’ils  appel- 
îoient  mifericorde  y  pareequ’ils  en  tuoient  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  crier  mifericorde.  Dans  un  inventaire  des 
armes  du  Roi  de  l’an  1 3 1 6.  qui  eft  à  la  Chambre  des 
Comptes,  il  eft  fait  mention  de  huit  épées  de  Thou- 
loufe ,  &  de  deux  mifericordes. 

Miséricorde,  eft  quelquefois  une  forte  d’interjec¬ 
tion,  ou  d’exclamation,  qui  fert  à  marquer  quelque 
malheur ,  ou  quelque  furprife.  Ha  !  mon  Dieu  ,  mi¬ 
fericorde  qu’eft-donc  que  cela?  Mol.  Mifericorde ,  où 
fuis-je ,  &  qu’eft-ce  que  je  voi  ? 

Mis  eRicorde,  eft  aufli  un  terme  de  Chartreux ,  qui 
fignifie  le  lieu  où  l’on  met  les  habits.  Il  fignifie  aufli  le 
repas  que  le  Chartreux  fait  une  fois  la  femaine,  au  pain 
&  à  l’huile. 

On  dit  proverbialement ,  A  tout  péché  mifericorde  ;  pour 
dire,  qu’il  faut  pardonner  à  fes ennemis ,  quelque  of- 
fenfe  qu’ils  ayent  pu  faire. 

MISERICORDIEUX,  euse.  adj.  Qui ufe de 
grâce,  &  de  mifericorde.  Dieu  eft  clcment  &  miferi- 
cor dieux  :  c’eft  le  commencement  de  tous  les  Chapitres 
del’Alcoran.  J.  Christ  recommande  à  fes  Difciples 
d’être  mi fericor dieux ,  comme  l’eft  le  Pere  celefte ,  en  St. 
Luc  6:  $6.  Soyez  mi  fericor  dieux  &  charitable  autant 
que  vous  le  pouvez  être.  Port -R. 
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MISERICORDIEUSEMENT,  adv.  D’u¬ 
ne  maniéré  mifericordieufe.  Dieu  traitte  les  pécheurs 
fort  mifericordieufement  en  leur  pardonnant  tant  de  fois. 

M I S  N  A.  f.  f.  Terme  Hebreu.  C’eft  une  partie  du 
Talmud  des  Juifs.  Elle  contient  le  Texte  ;  &  laGe- 
mare,  qui  eft  la  fécondé  partie  du  Talmud ,  contient 
les  commentaires  :  enforte  que  la  Gemare  eft  comme 
laglofe,  &  le  commentaire  de  la  Mifna.  La  Mi/w4  ren¬ 
ferme  diverfes  traditions  des  Juifs ,  &  l’explication  de 
divers  paffages  de  l’Ecriture.  Les  Juifs  prétendent  qu’el¬ 
le  fut  compilée,  &  rédigée  en  un  corps  par  le  Rabin 
Juda  dans  le  deuxième  fiecle ,  pour  ne  point  laiffes 
périr  la  mémoire  de  leurs  traditions.  Beaucoup  de  Sça- 
vans  ne  conviennent  pas  de  cette  antiquité  de  la  Mifna  , 
&  la  reculent  de  plufieurs  fiecles  ;  elle  eft  écrite  d’un 
ftile  beaucoup  plus  pur,  &  n’eft  pas  remplie  de  tant 
de  vifions  que  la  Gemare. 

MISSEL,  f.  m.  Le  livre  qui  fert  à  dire  la  Mclfe , 
qui  contient  les  Meffes  differentes  fclon  les  jours  & 
les  Fêtes.  Le  Miffel  Romain.  Chaque  Diocefe,  cha¬ 
que  Ordre  de  Religieux  a  un  Miffel  particulier  pour 
les  Fêtes  de  la  Province,  ou  de  l’Ordre.  Le  Miffel 
a  été  premièrement  fait  par  le  Pape  Zacharie ,  &  en- 
fuite  réduit  en  un  meilleur  ordre  par  ie  Pape  Grégoire 
le  Grand ,  qui  l’appella  le  Livre  des  Sacremens. 

MISSION,  f.  f.  Ordre,  pouvoir ;commiflion ;  en¬ 
voi  pour  prêcher  l’Evangile,  Jesüs-Christ  a 
donné  la  mifion  à  fes  Apôtres  en  ces  termes ,  Allez ,  & 
prêchez  l’Evangile  à  tout  l’Univers.  On  reproche*  aux 
Proteftans ,  que  leurs  Miniftres  n’ont  point  de  mifion  ; 
les  Proteftans  ont  répondu  à  ce  reproche,  &  ont  fait 
voir  que  leurs  Miniftres  avoient  une  mifion  véritable , 
&  légitimé.  Voyez  Claude.  Selon  les  Anabaptiftes  il 
ne  faut  d’autre  mifion  pour  le  Miniftere  Evangélique  que 
d’avoir  les  talens  pour  s’en  bien  aquiter.  Nie.  Il  lui 
demande  fa  mifion  Apoftolique  pour  travailler  à  Theri- 
tage  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  st.  Pa  t.  Nul  ne  peut  pren¬ 
dre  la  qualité,  ni  faire  les  fondions  de Pafteur ,  fans 
une  mifion  émanée  de  Dieu.  F  e  n  .  La  mifion  divine  eft 
attachée  à  l’impofition  des  mains ,  &  à  l’ordination  de* 
Pafteurs,  qui  l’ont  reçue  eux-mêmes  de  J.  Christ  , 
par  une  ordination  fucceflive.  Id.  La  mifion  donnée 
par  Je  s  us -Christ  à  fes  Apôtres ,  a  paifé  aux  Evê¬ 
ques  qui  font  leurs  fucceffeurs,  8c  le  droit  de  la  con¬ 
férer  refide  uniquement  en  leur  perfonne.  Id.  On 
dit  aufli,  qu’un  Envoyé  ,  un  Agent,  un  Ambaflà- 
deur,  doivent  faire  voir  leur  mifion ,  c’eft-à-dire,  leur 
pouvoir. 

Mission,  eft  aufli  une  prédication  extraordinaire  que 
font  plufieurs  Prêtres  &  Religieux  dans  les  villes  & 
villages  pour  exciter  les  peuples  à  la  penitence.  On  a 
envoyé  une  mifion  à  un  tel  village.  La  mifion  eft  en  un 
tel  quartier  de  la  ville. 

Mission,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ces  gens  zêlez  qui 
vont  prêcher  l’Evangile  chez  les  Infidelles ,  &  chez  des 
peuples  fort  éloignez.  Les  Jefuïtes  ont  des  Mifions  à  la 
Chine  &  en  tout  l’Orient  ;  il  y  a  aufli  plufieurs  Prêtres 
qui  vont  à  des  Mifions  étranger  es. 

Mission,  eft  aufli  une  congrégation  de  plufieurs  Prê¬ 
tres  affemblez  pour  faire  des  Séminaires  de  Mjfions,  8c 
inftruire  ceux  qui  fe  veulent  donner  entièrement  aux 
Mifions.  On  appelle  auffi  les  maifons  où  ils  s’établif- 
fent,  des  Mifions. 

MISSIONAIRE.  fubft.  mafe.  Eft  un  Ecdeûaftique 
zélé  qui  s’adonne  au  foin  des  mif  ions  étrangères ,  ou  du 
Royaume.  C’eft  un  nom  general  qu’on  a  donné  à  une 
efpece  de  Convertiffeurs ,  qui  font  profeffion  de  travail¬ 
ler  à  la  propagation  de  la  foi.  Sous  Louis  XIII.  ils 
s’appliquèrent  particulièrement  à  la  controverfe  contre 
les  Proteftans.  Us  fe  faifoient  un  honneur  de  harceler , 
8c  de  fatiguer  les  Miniftres  par  des  difputes.  Us  les  def- 
A  A  A  a  a  a  3  fiaient 
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fioient  au  combat ,  5c  tâchoient  de  les  furprendre  par 
des  fubtilitez ,  pour  les  embarraffer.  De  là  vient  que 
le  nom  de  M iponnaire  eft  odieux  aux  Proteftans,  5c 
fignifie  dans  leur  efprit ,  chicaneur ,  ou  perfecuteur. 

MISSIVE,  fubft.  fem.  Lettre  qu’on  envoyé  pour  me¬ 
nues  affaires  domeftiques  à  des  Procureurs  ,  Fermiers  ou 
autres  gens.  Il  eft  oppofé  aux  lettres  de  galanterie ,  de 
doétrine  ,  de  dépêchés  5c  autres  qui  méritent  d’être 
imprimées,  ou  confervées.  Voilà  une  main  de  papier 
à  faire  des  mifflves.  Il  eft  prefque  hors  d’ufage ,  5c  ne  fe 
dit  guere  qu’en  riant.  J’ai  reçu  de  nôtre  ami  une  longue 
miffive. 

Missive,  eft  auflî  adj.  mais  il  ne  fe  dit  qu’en  cette 
phrafe,  Lettre  miffive ,  5c  cela  bien  rarement, 

MISTERE.  Voyez  My  sTere. 

M  I S  T  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une 
efpece  de  potion  dont  on  boit  peu  à  la  fois ,  5c  qu’on  ne 
prend  que  par  cuillerées.  Elle  eft  compofée  dereme- 
des  qui  opèrent  en  petite  quantité.  On  la  fait  ordinaire¬ 
ment  d’eaux  diftillées ,  d’élixirs,  d’huiles,  de fels vo¬ 
latils  5c  fixes  ,  d’efprits  ,  de  teintures  ,  d’effences , 
d’extraits  5c  de  fyrops. 

M I S  Y.  f.  mafe,  C’eft  félon  Diofcoride  une  efpece  de 
chalcitis,  ou  une  matière  vitriolique,  dure,  luifante 
5c  brillante,  de  couleur  d’or,  laquelle  fe  trouvoit  au¬ 
trefois  dans  les  mines  de  cuivre  en  Cypre^  mais  on  ne 
fçait  prefentement  ce  que  c’eft: ,  5c  l’on  fubftituë  en  fa 
place  le  vitriol  rouge  naturel  ,  qu’on  appelle  chal¬ 
citis  ,  5c  qui  a  les  mêmes  qualitez  qu’on  attribuoit  au 
tnify. 

MIT. 

MITAINE,  fubft.  fem.  Gros  gand  fourré  où  il  n’y 
a  point  de  feparation  pour  mettre  les  doigts  ,  à  la  refer- 
ve  du  pouce.  C’eft  prefque  la  même  chofe  que  moufles. 
On  dit  quelquefois,  Vous  m’avez  pris  fans  mitaines  ; 
pour  dire  ,  à  l’impourvû.  Ménagé  le  dérivé  de  l’An- 
glois  mittens ,  fignifiant  la  même  chofe.  On  a  dit  mi- 
tana  5c  rnitama  dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  ligni¬ 
fication. 

On  dit  proverbialement,  Cela  ne  fe  prend  pas  (ttns  mi¬ 
taine  ;  pour  dire ,  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’en  venir  à  bout , 
5c  qu’il  y  faut  apporter  beaucoup  de  foin ,  5c  de  précau¬ 
tion. 

M I  T  A  N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  le  milieu  d’une 
chofe.  Il  s’employe  ordinairement  en  cette  phrafe. 
Les  quatre  coins  5c  le  mitan  j  mais  feulement  par  le 
peuple. 

MITE.  f.  f.  C’eft:  le  plus  petit  des  infeâes,  qui  naît 
dans  les  feves  5c  dans  le  fromage.  Quand  on  voit  une 
mite  dans  un  microfcope,  on  lui  apperçoit  huit  grands 
pieds  pareils  à  ceux  des  faucheux.  Les  mites  fortent 
toutes  parfaites  de  leurs  œufs,  5c  croiffent  enfuite  peu- 
à-peu.  En  Latin  midas ,  qui  fe  dit  auflî  en  Grec ,  d’où 
le  François  eft  dérivé. 

MlTHRIDATE.  f.  m.  Antidote  ou  compofition 
qui  fert  de  remede  ou  de  prefervatif  contre  les  poifons  , 
où  il  entre  pl ufieurs  drogues,  comme  opium,  vipè¬ 
res,  fcilles,  agaric,  ftincs,  5cc.  Voyez  en  la  compo¬ 
fition  dans  Charras  5c  dans  les  Difpenfaires.  Mathioîe 
dit  que  le  mithridate  fert  autant  contre  les  poifons  que  la 
theriaque  ,  quoyque  fa  compofition  foit  plus  aifée  à 
faire. 

Ce  nom  vient  de  Mithridate  Roi  de  Pont ,  qüi  avoir  telle¬ 
ment  fortifié  fon  corps  contre  les  poifons  par  des  anti¬ 
dotes  5c  prefervatifs  ,  qu’il  ne  put  s’empoifonner ,  quand 
il  fe  voulut  faire  mourir.  On  en  trouva  la  recette  dans 
les  coffres  de  Mithridate,  écrite  de  fa  main,  5c elle 
fut  portée  à  Rome  par  Pompée.  Long  temps  après 
elle  fut  mife  en  vers  par  Damocrates  fameux  Médecin  , 
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&  depuis  tranferite  par  Galien  en  fon  fécond  livre  des 
Antidotes.  On  appelle  des  vendeurs  de  mithridate ,  des 
charlatans  5c  faltimbanques  qui  vendent  des  drogues  5c 
des  remedes  fur  des  théâtres. 

MITIGATIQN.  f.  fem.  Modération.  *31  ne  fe 
ditgueres  qu’en  cette  phrafe:  Le  Médecin  a  tâté  le 
poux  de  ce  malade,  5c  a  trouvé  de  la  mitigation  à  fa 
fievre. 

MITIGER,  verb.  aéf.  Adoucir  ,  modérer  ,  relâ¬ 
cher  quelque  chofe  de  la  réglé,  de  la  peine.  Quelques 
Reformateurs  d’Ordres  Religieux  ont  mitigé  leur  réglé , 
5c  en  ont  fait  une  mitoyenne  entre  la  feverité  trop  gran¬ 
de  de  l’infticution,  5c  le  relâchement  qui  s’y  étoit  in¬ 
troduit  ;  d’où  eft  venu  le  nom  de  Carmes  mitigez. ,.  En 
Allemagne  on  appelle  Luthériens  mitigez.  ,  ceux  qui 
font  moins  rigides  ,  ôc  plus  traitables  :  on  les  appelle 
auflî  Calixtins.  Les  Juges  avoient  condamné  ce  criminel 
à  une  très-cruelle  peine  ;  mais  ils  l’ont  mitigée. 

Mitigé,  Ée.  part.  paff.  5c  adj.  Voiture  audacieux , 
enflé,  5c  guindé,  fi  vous  voulez,  n’eft  tout  au  plus 
que  Balzac  mitigé.  B  o  u.  Furetiere  appelloit  La  Fontai¬ 
ne,  l’Aretin  mitigé. 

MITON  MITAINE.  Terme  proverbial  ,  qui 
fe  dit  en  cette  phrafe:  C’eft:  de  l’onguent  miton  mi¬ 
taine ,  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal,  en  parlant  d’un  re¬ 
mede,  d’un  fecours,  d’un  expédient  qui  ne  fert  ni  ne 
nuit. 

MIT  ONNER.  verb.  ad.  Faire  cuire  ou  chauffer 
quelque  chofe  à  petit  feu  dans  quelque  fauce  ou  liqueur, 
afin  quelle  en  foit  bien  imbibée.  Pour  faire  une  bonne 
fouppe ,  le  fecret  eft  de  faire  bien  mitonner  le  pain  dans 
du  jus  de  viande.  Ce  ragoût  a  été  cuit  5c  mitonné  dans 
du  jus  de  mouton. 

Mitonner,  fe  dit  figurément  en  Morale  ;  pour  dire, 
Careffer ,  choyer  une  perfonne ,  la  traiter  favorable¬ 
ment  ,  la  ménager  adroitement  pour  gagner  ou  pour 
conferver  fes  bonnes  grâces.  Ce  neveu  mitonne  bien  fon 
oncle ,  afin  qu’il  le  faffe  fon  heritier.  Un  galant  mitonne 
cette  vieille,  afin  qu’elle  lui  donne  fa  fille  en  mariage. 
J’ai  cru  mitonner  cette  belle  pour  moi  pendant  treize  ans. 
Mo  L. 

On  dit  auflî ,  Mitonner  une  affaire  ;  pour  dire ,  la  difpofer , 
5c  la  préparer  doucement  pour  la  faire  reüflîr  quand 
il  en  fera  temps.  Il  faut  laiffer  mitonner  cette  affaire. 
Sc  AR. 

Mitonne,  Ée.  part.  paff.  5c  adj. 

MITOYEN,  enne.  adj.  On  le  dit  proprement 
d’un  mur  qui  appartient  aux  deux  voifins  ,  dont  il  fe- 
pare  les  héritages.  La  marque  du  mur  mitoyen ,  c’eft 
quand  il  eft  chaperonné  des  deux  cotez.  On  peut  bâtir 
fur  le  mur  mitoyen ,  en  payant  les  charges.  Un  puits 
mitoyen  eft  un  puits  qui  fert  à  deux  maifons ,  qui  eft  dans 
le  mur  mitoyen. 

Pafquier  dit  que  ce  mot  vient  de  moyen  5c  de  toyen ,  qu’on 
difoit  autrefois  pour  mien  éc  tien ,  qui  fignifioit  une  chofe 
commune  poffedée  par  indivis.  Borel  le  dérivé  de  moitié. 

Mitoyen  ,  fignifie  auflî ,  Ce  qui  tient  le  milieu.  Ce 
Confeiller  a  ouvert  un  avis  mitoyen  qui  a  été  fuivi.  On 
a  choifî  un  lieu  neutre,  5c  mitoyen  pour  y  negotierla 
paix. 

Au  Manege  on  appelle  dents  mitoyennes  du  cheval ,  quatre 
dents  qui  pouffent  entre  les  pinces  5c  les  coins  ,  après 
que  les  dents  de  lait  font  tombées ,  vers  les  trois  ans  5c 
demi. 

MITRAILLE,  f.  f.  Vieux  fers ,  comme  têtes  de 
clous  5c  autres  menues  ferrailles ,  dont  on  charge  les 
canons,  ou  pierriers  ,  principalement  fur  la  mer.  On 
ledit  auflî  des  morceaux  de  cuivre  en  menu ,  dont  on 
fait  delà  foudure,  qui  fert  à  brafer ,  ou  que  l’on  remet 
à  la  fonte. 

Mitraille,  fe  dit  auflî  par  le  peuple  pour  de  l’argent 

mon- 
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raonnoyé.  On  trouvera  bien  de  la  mkrAille  dans  le  cof¬ 
fre  de  cette  vieille  avare. 

MITRE,  f.  f.  Ornement  pontifical  que  les  Evêques  , 
&  les  Abbez  Réguliers  ont  fur  leur  tête  ,  quand  ils 
marchent ,  ou  officient  pontificalement.  La  croflfe  & 
la  mitre  font  des  marques  de  Prelature.  Les  Comtes 
de  Lyon  affiftent  auffi  à  l’Eglife  avec  des  mitres .  La 
mitre  eft  un  bonnet  rond  pointu  ,  &  fendu  par  le  haut , 
ayant  deux  fanons  qui  pendent  fur  les  épaules.  On  dit 
qu’un  homme  eft  digne  de  la  mitre  ;  pour  dire ,  qu’il  cft 
digue  d’être  Evêque.  Les  Abbez  doivent  porter  la 
n titre  tournée  de  profil,  &  la crofle en  dedans ,  pour 
montrer  qu’ils  n’ont  Jurifdidion  fpirituelle  que  dans 
leur  Cloître.  Le  Pape  a  accordé  auffi  à  quelques  Cha¬ 
noines  des  Cathédrales  le  privilège  de  porter  la  mitre. 
En  Allemagne  plufieurs  maifons  portent  la  mitre  en  ci¬ 
mier  ,  pour  montrer  qu’ils  font  avouez  ou  feudataires 
des  anciennes  Abbayes,  ou  Officiers  des  Evêques  & 
Princes  de  l’Empire  ,  parceque  quelques-uns  de  ces 
Evêques  ont  de  grands  Officiers  feculiers  ,  comme 
l’Evêque  de  Bamberg ,  qui  a  pour  fon  Grand  Maréchal 
l’Eledeur  de  Saxe,  pour  Grand  Echanfon  le  Roi  de 
Bohcme ,  pour  Grand  Sénéchal  l’Eledeur  Palatin ,  & 
pour  Grand  Chambellan  l’Eledeur  de  Brandebourg , 
comme  témoigné  le  Pere  Menetrier.  Il  y  a  auffi  des 
familles  qui  portent  en  cimier  des  filles  coëffées  de  mi¬ 
tres  ,  parcequ’il  y  avoit  auffi  des  Avouëries  pour  les 
Monafteres  des  Religieufes.  Les  Papes  ont  quatre  mi¬ 
tres  plus  ou  moins  precieufes,  félon  la  folennité  des 
fêtes  qui  fe  célébrait.  La  mitre  étoit  originairement 
unecoëffure  de  femme,  comme  le  chapeau  étoitcelle 
des  hommes,  ainfi  que  le  témoigné  Servius.  Depuis 
on  l’a  dit  de  l’ornement  de  la  tête  du  Pape  ,  des  Cardi¬ 
naux  &  des  Evêques  ;  car  les  Cardinaux  portoient  des 
mitres  y  avant  que  de  porter  un  chapeau,  qui  leur  fut 
accordé  en  12.45.  au  Concile  de  Lyon.  Les  Auteurs 
ne  font  point  mention  de  mitres  auparavant  l’an  1000. 
On  a  appelle  auffi  mitre ,  le  bonnet  qui  eft  au  deffous 
de  la  couronne  de  l’Empereur  &  de  quelques  autres 
Rois. 

Mitre  ,  eft  auffi  un  bonnet  de  papier  qu’on  met  en 
Efpagne  pour  marque  d’infamie  à  ceux  qu’on  execute 
pour  crime  d’herefie  par  Jugement  de  l’Inquifition , 
parcequ’il  eft  fait  en  forme  de  mitre  ;  là  on  l’appelle 
coroça.  Les  Anglois  mirent  une  mitre  fur  la  tête  de  la 
Pucelle  d’Orléans ,  fur  laquelle  ils  avoient  écrit  héréti¬ 
que  y  relapfe  ,  apoftate  ,  idolâtre  ,  lorfqu’ils  la  firent 
brûler  le  50.  Mai  145t.  En  quelques  endroits  mitre 
lignifie  bourreau ,  pareequ’on  le  couronne  d’une  fembla- 
bl  e  mitre ,  ce  qui  eft  encore  en  ufage  au  pais  deVofge. 
Les  Normands  appellent  le  bourreau ,  mon  doux  mi¬ 
tre. 

Mi  tjr  t  y  Ée.  adj.  Qui  a  droit  de  porter  la  mitre.  Un 
Abbé,  unTreforier  crofté  &  mitre.  Cette  Abbaye  eft 
croflée&wifiw. 

MITRON,  f.  m.  C’eft  un  nom  general  qu’on  donne 
au  maître  garçon  d’un  Boulenger  ;  comme  celui  de 
T  rater  chez  les  Chirurgiens.  Le  fécond  s’appelle 
Geindre ,  &  le  troifiéme  Ayde.  Il  y  a  un  V audeville 
fameux  fur  le  Mitron  de  Goneffe.  On  les  a  appeliez  Mi¬ 
trons  y  pareequ’ils  portoient  autrefois  des  bonnets  en 
forme  de  mitres. 

M  I  V. 

MI  VE.  fubft.  fera.  Terme  de  Pharmacie,  quifignifie 
autant  que  rob ,  c’eft-à-dire ,  fuc.  La  mive  de  coins  eft 
prife  par  quelques-uns  pour  la  gelée  de  coins  ;  par  d’au¬ 
tres  pour  le  fyrop  feulement. 
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MIXTE,  fubft.  mafe.  Corps  mixte,  c’eft- à -dire, 
compofé  du  mélange  des  élemens.  Tous  les  corps  de 
la  région  élémentaire  font  reputez  mixtes  ,  comme 
étant  compofez  des  élemens  qui  ne  fe  trouvent  point 
purs.  Il  y  a  des  corps  mixtes  parfaits ,  ou  imparfaits* 
Les  mixtes  parfaits  font  des  corps  animez ,  où  les  éle¬ 
mens  font  transformez  par  un  parfait  mélange  :  tels 
font  les  plantes  ,  les  bêtes,  les  hommes.  Les  mixtes 
imparfaits  font  des  corps  inanimez  dont  la  forme  n’eft 
pas  differente  de  celle  des  élemens  5  tels  que  font  les 
meteores,  les  minéraux,  les  métaux.  Le  propre  de 
l’Art  Chymique  eft  de  refoudre  les  mixtes  en  leurs  prin¬ 
cipes  ,  en  leurs  plus  petites  parties.  On  ne  fçauroit  re¬ 
cueillir  toutes  les  parties  d’un  mixte  Ro  h.  Réduire  les 
mixtes  en  leurs  principes.  La  Cham. 

Mixte,  adj.  mafe.  &  fem.  Se  dit  au  Palais  des  avions 
qui  font  de  deux  différentes  natures.  Une  affaire  crimi¬ 
nelle  &  civile  en  même  temps,  eft  une  adionwîm*. 
Quand  le  poffeffoire  eft  mêlé  avec  le  petitoire ,  c’eft: 
une  adion  mixte.  Une  adion  réelle  &  personnelle  tout 
enfemble ,  eft  une  a  dion  mixte.  L  adion  des  dîmes 
eft  une  adion  mixte  :  Ôc  pour  cette  raifon  Mrs.  des  Re¬ 
quêtes  du  Palais  en  connoiffent;  parceque  les  affaires 
mixtes  font  de  leur  compétence. 

MIXTION,  f.  fem.  Mélange  artificiel  de  plufieurs 
drogues  ou  liqueurs  qui  entrent  en  la  compofition  d’une 
chofe ,  &  fur  tout  d’un  médicament.  Le  vin  frelaté  eft 
celui  où  il  y  a  quelque  mixtion.  Le  Catholicon  fe  fait 
par  la  mixtion  de  plufieurs  drogues. 

MlXTlONNER.  verb.  ad.  Faire  un  mélange  de 
drogues ,  ou  de  liqueurs.  Les  Juifs  avoient  mixtionné 
de  fiel  &  de  vinaigre  le  vin  qui  fut  prefenté  au  Sauveur 
en  fa  paffion.  L’art  de  Pharmacie  confifte  à  favoir  mix - 
tionner  à  propos  les  drogues. 

Mixtionné,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

M  I  Z. 

M I Z  QU  I  T  L.  fubft.  mafe.  Arbre  affez  commun , 
qui  naît  de  foi-même  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Il  croît 
par  tout,  mais  principalement  aux  montagnes  &  lieux 
élevez.  Il  eft  fauvage  &  épineux ,  &  a  fes  feuilles  auffi 
déliées  que  celles  de  l’ail ,  avec  des  gouffes  pendantes 
comme  le  tamarin,  &  prefque  de  même  forme.  Ces 
gouffes  font  longues ,  douces  ,  d’un  bon  goût ,  &  plei¬ 
nes  de  grains.  Les  Sauvages  nommez  Chichimeques , 
en  font  de  certaines  pilulles  dont  ils  vivent  au  lieu  de 
pain.  La  liqueur  tirce  de  fes  furgeons ,  ou  l’eau  dans  la¬ 
quelle  ils  auront  trempé,  appliquée  aux  yeux  en  ma¬ 
niéré  de  collyre,  eft  un  merveilleux  remede  pour  en  gué¬ 
rir  toutes  les  affedions. 

MOB. 

MOBILE,  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  eft  fufceptible de 
mouvement;  qui  eft  difpofé  à  fe  mouvoir ,  à  être  mû. 
Le  globe  eft  le  plus  mobile  de  tous  les  corps ,  le  plus 
aifé  à  fe  mouvoir.  La  fphere  eft  mobile  fur  fes  pôles. 
Une  porte  eft  mobile  fur  fes  gonds.  L’aiguille  aimantée 
eft  mobile  fur  un  pivot. 

Mobile,  fignifie  auffi ,  Qui  eft  inconftant  ;  qui  n’eft 
pas  afluré,  fixe  &  certain.  Un  tel  eft  un  efprit  mobile , 
inconftant  &  irrefolu.  La  fortune  eft  mobile ,  &  le- 
gere. 

On  appelle  dans  le  Calendrier,  Fêtes  mobiles  y  celles  qui  ne 
fe  célèbrent  pas  le  même  jour  toutes  les  années  ;  ce  qui 
dépend  de  celle  de  Pâques ,  que  l’Eglife  a  arrêté  de  cé¬ 
lébrer  le  Dimanche  d’après  la  pleine  lune  de  Mars,  pour 

ne 
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ne  fe  point  rencontrer  avec  les  Juifs.  Les  Fêtes  mobiles 
font  les  Dimanches  de  la  Septuâgefime,  Quinquagefi- 
me,  Pâques,  l’Afcenfion ,  la  Pentecôte,  la  Trinité, 
6c  la  Fête-Dieu. 

Mobile,  eft  auffi  fubft.  Tout  mobile  en  tombant  aug¬ 
mente  fon  mouvement  en  certaine  proportion  réglée. 
Un  mobile  imprime  une  partie  de  fon  mouvement  à  un 
autre  mobile  qu’il  rencontre. 

En  l’ancienne  Aftronomie  félon  le  fyfteme  dePtolomée, 
on  a  appelle  premier  mobile ,  un  neuvième  ciel  qu’on 
s’eft  imaginé  être  au  delfus  de  ceux  des  Planètes ,  6c 
des  étoiles  fixes,  6c  qui  les  entraîne  avec  lui  ;  il  leur 
communique  un  mouvement  journalier  de  24.  heures, 
par  le  mouvement  rapide  qu’il  leur  imprime.  Selon 
l’hypothefe  nouvelle  on  n’admet  plus  de  premier  mobile , 
pareequ’on  a  trouvé  un  moyen  plus  facile  d’expliquer 
toutes  les  apparences  du  mouvement  journalier  des 
aftres;  on  appelle  au  contraire  le  Firmament,  le  pre¬ 
mier  immobile. 

On  appelle  en  ce  fens  figurément,  Le  premier  mobile  d’une 
affaire,  celui  qui  lui  donne  le  branle,  6c  le  mouve¬ 
ment.  Ce  defl'ein  n’a  pas  été  achevé,  pareeque  celui , 
qui  en  étoitle  premier  mobile  y  eft  mort.  Ilaunen- 

,  nemi  fecret  qui  eft  le  premier  mobile  du  procès  qu’on  a 
intenté  contre  lui.  Le  Coadjuteur  étoit  le  premier 
mobile  delà  guerre.  La  Rochef.  ]1  arrive  fouvent 
que  l’extrême  neceffité  eft  le  premier  mobile  de  ces 
aétions  que  nous  appelions  héroïques.  D 1  v .  C  u.  L’in¬ 
térêt  eft  le  premier  mobile  qui  donne  le  branle  à  toutes 
les  aétions  des  hommes.  Bell. 

MOBILIAIRE.  adj.  mafe.  6c  fem.  ( De  Lange 
dit  toujours  mobilier .  )  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  en 
general  des  meubles,  des  biens,  &  effets  qui  fe  peu¬ 
vent  tranfporter.  Il  eft  oppofé  à  immeubles ,  fonds  6c 
héritages.  Une  promeffe  6c  une  obligation  font  des  effets 
mobilières.  Les  effets  mobilières  ne  font  point  fufeep- 
tîbles  d’hypotheques  ;  les  créanciers  y  viennent  par 
contribution.  On  a  établi  un  Corn  miffaire  aux  faifies 
mobilières.  La  mere  eft  heritiere  mobilière  de  fes  en- 
fans.  Cette  fucceflion  eft  toute  mobilière ,  ne  confifte 
qu’en  meubles. 

MOBILITE',  f.  f.  Terme  Dogmatique ,  qui  fe  dit 
de  la. facilité  de  fe  mouvoir,  de  i’aétion  de  ce  qui  fe 
meut.  La  mobilité  du  mercure  eft  ce  qui  rend  difficile  fa 
fixation.  La  mobilité  de  la  terre  eft  l’opinion  la  plus 
plaufible ,  6c  la  plus  reçue  chez  les  nouveaux  Aftrono- 
mes.  Le  Pape  Paul  V.  donna  des  Commiffaires  pour 
examiner  l’opinion  de  Copernic  fur  la  mobilité  de  la  ter¬ 
re  ,  qui  ne  deftendirent  pas  d’afiurer  qu’elle  fût  poflible, 
mais  feulement  d’afiurer  quelle  fût aétuellement mo¬ 
bile. 

MOD. 

MODALE,  adj.  mafe.  6c  fem.  Terme  de  Logique , 
qui  fe  dit  des  propofitions  qui  contiennent  quelques  con¬ 
ditions,  manières,  ou reftriétions. 

MODE.  f.  m.  Terme  de  Philofophie.  Maniéré  d’ê¬ 
tre.  C’eft  un  accident  q.ue  l’on  conçoit  neceflairement 
dépendant  de  quelque  fubftance.  R  o  h.  Les  modes 
n’ont  rien  de  réel ,  6c  de  feparé  des  corps  ;  ce  font  des 
accidens  de  la  matière,  qui  font  la  diverfité  des  êtres 
corporels,  6c  qui  en  conftituent  la  differente  maniéré. 
Dans  l’Ecole  on  difpute  auffi  fouvent  du  mode ,  que  de 
la  réalité.  Une  des  principales  caufes  de  nos  erreurs , 
eft  de  confondre  les  modes  avec  les  fubftances  ,  6c  les 
fubftances  avec  les  modes.  Il  eft  de  la  nature  du  vérita¬ 
ble  mode  y  qu’on  puifie  concevoir  fans  lui  clairement , 
6c  diftinétement  la  fubftance  dont  il  eft  mode  ;  6c  qu’au 
contraire  on  ne  puifie  pas  réciproquement  concevoir  ce 
mode  y  fans  concevoir  en  même  temps  le  rapport  qu’il  a 
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à  la  fubftance ,  6c  fans  laquelleil  ne  peut  naturellement 
exifter.  Par  exemple,  ce  qui  fait  voir  que  la  penfée  n’eft 
point  un  mode  de  la  fubftance  étendue ,  c’eft  que  l’éten¬ 
due  ,  6c  toutes  les  proprietez  qui  la  fuivent ,  fe  peuvent 
nier  de  la  penfée,  fans  qu’on  celfe  pour  cela  de  bien  con¬ 
cevoir  la  penfée.  Log. 

M  ode,  en  Logique ,  eft  une  maniéré  d’argumenter , 
de  varier  un  fyilogifme.  Il  y  a  trois  figures  de  fyllogif- 
mes ,  6c  chacune  a  differente  maniéré  de  nier ,  ou  d’af¬ 
firmer  en  general ,  6c  en  particulier  :  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  modes.  On  les  a  réduits  fous  des  mots  barbares  : 
Barbara ,  celarent ,  darii ,  6tc.  font  des  modes  direfts 
6c  parfaits  de  la  première  figure;  les  imparfaits  6c  in- 
dire&sfont,  baraliptony  celantes,  dabitis ,  6cc. 

Mode,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  des  differentes 
maniérés  de  conjuguer  les  verbes  relativement  aux  diffe¬ 
rentes  a&ions,  ou  afteéfions  ,  pour  indiquer,  com¬ 
mander  ,  fouhaiter ,  ôcc.  Il  y  a  cinq  modes ,  l’Indicatif , 
P  Impératif,  l’Optatif,  le  Subjonétif  ,  6c  l’Infinitif. 
Quelques  Grammairiens  ne  comptent  que  quatre 
modes  :  pareequ’ils  confondent  l’Optatif  avec  leSub- 
jondif,  qu’ils  appellent  auflGi  Conjondif,  pareeque  la 
plupart  de  fes  temps  fe  joignent  à  un  que ,  ou  à  quelque 
conjonction. 

Mode,  en  termes  de  Mufique ,  fe  dit  de  la  diverfe  ma¬ 
niéré  de  chanter ,  ou  de  compofer  les  pièces  de  Mufi¬ 
que.  Le  mode  eft  le  lieu  du  fyfteme  où  commence  cha¬ 
que  efpece  d’odave ,  ou  la  fuite ,  6c  le  progrès  de  fes 
fept  intervalles  ;  caries  modes  fe  changent  félon  la  va¬ 
riété  des  lieux  où  fe  rencontrent  les  deux  demi-tons  du 
diapafon.  11  y  a  fix  modes  qui  peuvent  avoir  la  quinte 
deffous,  6c  fix  autres  qui  la  peuvent  avoir  defi'us;  de- 
forte  que  cela  fait  douze  variations.  Ceux  qui  font  en 
nombre  impair,  comme  le  1.  le  3.  le  5.  ont  la  quinte 
deffous,  6c  la  quarte  delfus,  6c  font  appeliez  authen¬ 
tiques  y  ou  maîtres.  Ceux  qui  font  en  nombre  pair , 
comme  le  1.  le  4..  le  6.  6cc.  ont  la  quarte  deffous ,  6c 
la  quinte  delfus ,  6c  s’appellent  plagaux ,  ou  ferviteurs , 
pareequ’ils  font  moins  agréables.  Les  Compofiteurs  de 
Mufique  ont  été  en  different  fur  le  nombre  des  modes. 
Boëce  en  met  fept  ,  Ptolomée  huit  ,  6c  les  Grecs 
douze.  Les  principaux  font  nommez  le  Dorien  qui  eft 
mêlé  de  gravité  6c  d’allegreflê ,  inventé  parThamyras 
de  7  hrace  :  le  Phrygien ,  qui  eft  propre  pour  émouvoir 
acolere,  inventé  par  Marfyas  Phrygien:  le  Lydien  , 
propre  aux  chants  funèbres  ,  inventé  par  Amphion , 
comme  dit  Pline  :  le  Myxolodien  inventé  par  Sapho: 
l'Æolien,  l'ionien  ,  le  Sous-dorien  ,  inventé  par  Phi— 
loxene,  6c  le  Sous-Lydien  par  Polymnefte  Colopho- 
nien ,  comme  rapporte  Doni  dans  fon  livre  de  la  Mufi¬ 
que  des  Grecs.  Les  modes  plagaux  font  ceux  qui  font 
entre  deux ,  commencent  trbis  intervalles  plus  bas , 

6c  s’appellent  Sous -Phrygien  ,  ou  Sous-Æolieny  ôcc. 
dont  on  voit  les  tons  6c  confonnances  dans  des  Tables 
qu’en  a  écrites  le  Pere  Merfenne  en  fon  Harmonie  uni- 
verfelle.  Dans  le  plein  chant  on  appelle  tons ,  ce  qu’ ail¬ 
leurs  on  appelle  modes ,  dont  on  voit  l’exemple  dans  les 
divers  tons  de  Magnificat. 

Mode,  fubft. fem.  Coutume;  uf^ge;  maniéré  de  vi¬ 
vre,  ou  de  faire  les  chofes.  Toutes  les  nations  ont  des 
modes ,  des  maniérés  de  vivre  differentes.  On  ne  trou¬ 
ve  rien  de  bien  ,  que  ce  qui  eft  à  la  mode.  Les  pechez 
des  Grands  deviennent  les  modes  des  peuples  ,  6c  la 
corruption  de  la  Cour  devient  une  politeffe  dans  les 
Provinces.  Fl.  Les  femmes  choifificnt  la  dévotion 
comme  une  mode  qu’il  faut  fuivre.  La  Br.  Les  Liber¬ 
tins  veulent  vivre  à  leur  mode  y  6c.  n’être  point  gênez. 

Je  fçai  vivre  â  ma  mode  ,  6c  rien  ne  m’importune. 
Ben  s. 

Mode  ,  feditauflî  d’une  nouvelle  façon  d’agir,  de  parler, 
qui  s’introduit ,  qui  eft  en  vogue  dans  le  monde.  Voilà 

un 
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un  mot  à  la  mode',  qui  eft  nouveau  ,  qui  a  du  cours  dans 
le  beau  monde.  Les  gros  Romans ,  les  vers  burlefques , 
les  pointes  ne  font  plus  à  la  modo ,  ne  font  plus  en  vogue. 
Les  complimens  ne  font  plus  à  la  mode  que  chez  les  Pro¬ 
vinciaux. 

Un  Poète  à  U  Cour  fut  jadis  a  la  mode , 

Mais  des  foux  aujourd'hui  c’eft  le  plus  incommode . 

Bon. 

Mode»  fe  dit  plus  particulièrement  des  maniérés  de  s’ha¬ 
biller,  de  s’ajufter  fuivant  l’ufage  reçu  à  la  Cour,  ou 
dans  le  beau  monde.  Les  François  changent  tous  les 
jours  de  mode.  Les  étrangers  fuivent  la  mode  des  Fran¬ 
çois.  Les  Efpagnols  conftans  dans  leurs  maniérés  ne 
changent  jamais  de  mode.  Les  plus  extravagans  font 
ceux  qui  inventent  les  modes.  Cette  femme  eft  coëffée 
à  la  mode.  Il  y  a  des  jeux  à  la  mode  ;  des  dévotions  à  la 
mode\  des  beautez  à  la  mode,  qui  font  en  régné.  Un 
Philofophe  fe  laide  habiller  par  fon  Tailleur ,  &  il  y  a 
autant  de  foiWefle  à  fuir  la  mode,  qu’à  l’affeéter.  La  Br. 
Les  Spartiates  étoient  fi  jaloux  des  modes  fimples  8c 
uniformes  de  leurs  Ayeux  ,  que  c’étoit  un  crime  de 
les  vouloir  altérer  par  des  rafinemens  nouveaux.  La 
Guill. 

Il  eft  vraj  qu’à  la  mode  il  faut  s’ajfujettir , 

Et  ce  ri  eft  pas  pour  foi  que  l'on  fe  doit  vêtir.  Mol. 
Les  modes  font  certains  ufages , 

Suivis  des  foux  ,  &  quelquefois  des  figes , 

J Que  le  caprice  invente ,  &  qu'approuve  l'amour. 

La  Suze. 

On  appelle  proverbialement ,  Des  vifages  à  la  mode ,  des 
vifages  qui  fe  démontent,  qui  changent  félon  l’occa- 
fion,  &  la  fortune. 

MODELE,  ou  MODELLE.  fuhft.  mafe.  Ori¬ 
ginal  qu’on  fe  propofe ,  pour  l’imiter ,  ou  pour  le  co¬ 
pier.  Cette  Eglife  a  été  bâtie  fur  le  modèle  du  Pan¬ 
théon. 

Modble  ,  eft  auflî  un  patron  artificiel  qu’on  fait  de 
bois,  de  pierre,  de  plâtre,  ou  autre  matière  avec 
toutes  fes  proportions ,  afin  de  conduire  plus  fûrement 
l’execution  d’un  grand  ouvrage ,  &  le  faire  agréer  à  ceux 
qui  mettent  l’ouvrier  en  befogne.  Dans  tous  les  grands 
édifices  le  plus  fur  eft  d’en  faire  des  modèles  en  relief, 
&  ne  fe  contenter  pas  d’un  fimple  deflein.  On  fait  auflî 
des  modèles  pour  la  conftru&ion  des  vaifl'eaux ,  qu’on 
appelle  gabarit ,  ftrfe ,  ou  calibre. 

Modèle,  en  termes  de  Peinture ,  &  de  Sculpture  eft 
tout  ce  qu’on  fe  propofe  à  imiter.  C’eft  pourquoy  on 
appelle  modèle ,  un  homme  nud  qu’on  met  en  differen¬ 
tes  poftures ,  afin  de  le  faire  defigner  par  les  écoliers  en 
differentes  Vues ,  &  attitudes.  C’eft  le  Profefleur  qui 
eft  en  mois,  qui  pofe  le  modèle  de  l’Academie.  Mais 
on  n’appelle  pas  modèle  le  premier  deffein ,  ou  efquiffe 
d’un  tableau;  on  dit  le  deflein;  quoyque  les  Peintres 
difent  qu’ils  ont  pour  modèles  tels ,  &  tels  ouvrages. 
Fel.  Les  Sculpteurs  nomment  encore  modèles ,  les 
figures  deterre,  ou  de  cire  qu’ils  ne  font  qu’ébaucher 
pour  leur  fervir  de  deflein ,  8c  en  faire  de  plus  grandes , 
(bit  de  marbre ,  foit  d’une  autre  matière. 

Modèle,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  n’y  a 
proprement  que  les  perfonnes,  ou  les  aéiions  qu’on 
propofe  pour  modelé  :  car  les  paroles  ou  les  confeils 
peuvent  fervir  de  réglés ,  &  non  pas  de  modèle  :  excep¬ 
té  dans  ce  fens ,  Sa  converfation  doit  être  le  modèle  de 
la  nôtre.  Bo  U.  Lucrèce  étoit  un  modèle  de  vertu ,  & 
dechafteté.  Reformer  l’Eglife  fur  le  modèle  des  pre¬ 
miers  fiecles.  BoU.  Ilfautfe  formerfur  le  modèle  des 
grands  hommes.  Les  poèmes  d’Homere  font  des  chef- 
d’eeuvres;  mais  non  pas  en  tout  des  modèles.  St.  Ev. 
Quand  on  n’a  que  de  bons  &  excellens  modèles ,  il  faut 
comme  par  neceflîté  qu’on  s’exprime  d’une  maniéré 
noble,  &  élevée.  N  te.  Il  n’y  a  rien  de  pl  41s  trompeur 
Tome  II. 
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quun  modelé  qui  a  des  defauts:  plus  il  eft  excellent, 
plus  il  eft  dangereux  :  on  prend  les  vices  du  modèle >  & 
on  n’en  prend  pas  les  vertus.  Da  c. 

U  eft  bien  difficile  enfin  d’être  fidde 
A  de  certains  maris  faits  d'un  certain  modèle.  Mol. 
Enfin  Malherbe  vint ,  &  ce  guide  fidele 
Aux  Auteurs  de  ce  temps  fert  encorde  modèle.  Bol. 
Cette  fille  s  eft  formée  fur  le  modèle  de  la  mere  ;  ç  a  été 
un  mauvais  modèle.  Il  eft  inutile  de  (e  propofer  un  grand 
modèle ,  fi  on  ne  l’imite.  Vie  de  Henri  iv!  En 
qualité  de  Chrétiens  nous  avons  Jésus -Christ 
pour  nôtre  grand  mode  le.  P  o  R  T  -R. 

MODELER,  verb.  act.  Faire  un  modèle,  un  pa¬ 
tron.  Ce  Sculpteur  wrodf/t  routes  fes  figures  en  cire ,  en 
plâtre ,  avant  que  de  les  tailler  en  marbre. 

Modeler  ,  fignifie  auflî,  Tirerencrcux,  faire  des 
moules  fur  les  flluftres  ouvrages  de  l’Antiquité,  Le  Roi 
a  fait  modeler  la  colonne  Trajane,  &  on  en  a  apporté 
les  creux  en  France.  Prefque  toutes  les  belles  figures 
de  l’ Antiquité  ont  été  modelées,  &  on  en  a  fait  pla¬ 
ceurs  copies  en  plâtre  dans  les  creux  tirez  fur  l’ori¬ 
ginal. 

Mo  d  e  l  e  R  ,  eft  auflî  quelquefois  neutre.  Ce  Sculpteur 
a  paflé  tout  le  jour  à  modeler. 

Modelé,  e  e.  part.  palf.  8c  adj. 
MODERATEUR,  f.  m.  Terme  dogmatique.  Qui 
conduit,  qui  gouverne.  Dieueftlefeul  modérateur  du 
monde.  Un  tel  Dodeur  eft  le  Modérateur  >  le  Prefi- 
dent  de  cette  difpute,  de  cette  aflemble'e.  Ce  mot 
ctoit  fur  tout  en  ufage  parmi  les  Reformez  de  France» 
pour  fignifier  le  Prcfident  de  leurs  Synodes.  Us  élifoient 
le  Modérateur  à  la  pluralité  des  voix. 

MODERATION,  f.  f.  Relâchement;  tempéra¬ 
ment;  adouciflement.  Le  MeJecin  a  trouvé  de  la 
deration  à  fon  pouls ,  àfafievre.  Ce  Traitant  pourfuit 
au  Confeil  la  modération  de  fa  taxe.  Le  vent  apportera 
de  la  modération  au  chaud  exceflîf  qu’il  a  fait  jufqu’ici. 
Le  peuple  prend  la  modération  dans  les  difputes  de  Reli¬ 
gion  pour  tiedeur ,  &  pour  indifférence,  Oe.  M. 

Modération,  fedit  figurément  en  chofes  morales. 
C’eft  prefque  la  même  chofe  que  la  modeftie.  La  modé¬ 
ration  eft  une  vertu  qui  gouverne ,  qui  retient ,  qui  réglé 
toutes  les  paflîons  ;  qui  borne,  qui  tempere  les  joyes 
del’efprit.  La  modération  eft  comme  le  frein  de  l’ame 
qui  empêche  qu’elle  ne  s’élève,  qu’elle  ne  s’emporte, 
&  qu’elle  ne  s’évapore  lorfqu’elle  eft  émue  ,  8c  agitée 
par  une  grande  joye.  M.  Es  p.  La  modération  n’eft  bien 
fouvent  qu’une  fagefle  habile.  Id.  La  modération  eft  la 
marque  d’un  efprit  fage  ,  &  tranquille.  Herman. 
La  modération  dans  la  bonne  fortune  n’eft  que  l’appre- 
henûon  de  la  honte  qui  fuit  l’emportement,  8c  une 
crainte  de  tomber  dans  ie  mépris  que  méritent  ceux  qui 
s'enyvrent  de  leur  bonheur.  La  Roch.  La  modéra¬ 
tion  des  hommes  eft  une  vaine  oftentation  de  la  force  de 
leur  efprit,  &  un  defir  de  paroîtte  plus  grands  que 
leur  fortune.  Id.  La  modération  s’infinuë  davantage 
quelacolere;  &  même  la  fine  vanité  y  trouve  mieux 
fon  compte.  Bail.  Rien  ne  contribué  davantage  à 
rendre  la  vie  heureufe  que  la.  modération  de  no*  defirs. 
St.Ev.  La  modération  dans  les  négociations  eft  une 
froideur  habile ,  &  politique.  M.  Es  p.  La  modération 
que  le  monde  affeéfe  n’étouffe  pas  les  mouvemens  de  la 
vanité ,  elle  ne  fert  qu’à  les  cacher.  M.  de  M.  On  ne 
doit  pas  prêcher  aux  Courtifans  la  modération  de  leurs 
defirs  ;  eux  qui  font  de  leur  ambition  leur  plus  grand 
mérité.  St.Ev.  V ôtre  modération  vous  a  mis  au  deffus 
de  vôtre  fortlme.  M.  d  e  M.  La  modération  eft  plus  glo- 
rieufe  que  la  vengeance.  Oe.  M. 

MODEREMENT,  adv.  Avec  modération  :  avec 
retenue.  Le  vin  eft  une  bonne  chofe ,  pourvu  qu’on  en 
ufe  modérément.  Le  Roi  par  fes  Edits  fajc  certaines  gra- 
E  B  B  b  b  b  ces 
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ces  en  payant  les  fommes  aufquelles  on  fera  modérément 
taxé  en  fon  Confcil. 

MODERER,  verb.  aiffc.  Adoucir;  tempérer,  con¬ 
tenir  ;  rendre  moins  violent.  Un  Cavalier  modéré  l’im- 
petuofité  d’un  cheval  avec  le  mords  &  la  bride.  La  co¬ 
lère  de  la  mer ,  8c  des  vents  ne  fe  peuvent  modérer  par 
aucune  puiffance  humaine.  Le  pouls  fe  modéré  à  mefure 
que  la  fievre  diminue.  Le  froid  fe  modéré  à  l’approche 
du  foleil.  Modérer  fa  depenfe.  Les  Chymiftes  modèrent, 
ou  augmentent  le  feu ,  en  bouchant ,  ou  en  ouvrant  les 
regîtres  de  leurs  fourneaux. 

Modérer,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales.  Le  fage  mo- 
dere  fes  pallions  ,  fa  vengeance ,  fa  colere.  Il  y  a  des 
amours  fi  violentes ,  qu’il  eft  bien  difficile  de  les  modé¬ 
rer.  Comment  modérer  les  efprits  d’un  peuple  feditieux  ? 
Laiffons  aux  Infidelles  ces  longues ,  &  fenfibles  dou¬ 
leurs  que  la  Religion  ne  modéré  pas.  F  l  . 

Se  Modérer,  avec  le  pronom  perfonnel,  lignifie,  Se 
retenir ,  fe  polfeder.  Cet  homme  eft  bien  maître  de  lui- 
même  ;  il  fçait  fe  modérer  dans  les  occafions  les  plus  dé¬ 
licates.  Oe.  M.  Il  eft  bien  difficile  de  fe  modérer  dans  la 
bonne  fortune. 

ModeR,  Ée.  part.  palf.  &  adj.  Il  faut  ramener  les 
Heretiques  par  des  voyes  douces  8c  modérées.  Oe.  M. 
Un  feu  modéré  cuit  les  viandes  à  propos.  Un  exerccie 
modéré  eft  bon  pour  la  fanté.  Alors  il  lignifie ,  Temperé, 
adouci. 

Modéré,  lignifie  encore ,  Sage  ,  retenu ,  prudent , 
réglé.  Ni  la  joye,  ni  la  colere  du  foldat  ne  font  jamais 
modérées  :  toutes  leurs  pallionsles  entraînent  avec  vio¬ 
lence.  Vau.  Celui  qui  eft  patient ,  &  modéré  eft  quel¬ 
quefois  plus  eftimableque  celui  qui  gagne  des  batailles. 
Fl.  Un  homme  modéré  eft  celui  qui  dans  une  haute 
fortune  conferve  un  empire  abfolu  fur  fes  pallions.  M. 
Es p.  Un  efprit  modéré  plaît  generalement  à  tout  le 
monde.  O e.  M.  Bornez  vous  à  une  depenfe  modérée , 
qui  ne  relfente  ni  le  fafte  ni  l’avarice.  Id  . 

MODERNE,  adj.  &  fubft.  mafe.  &  fem.  Nou¬ 
veau;  qui  eft  de  nôtre  temps  :  ou  qui  n’eft  pas  ancien  ; 
qui  n’eft  en  ufage  que  depuis  les  derniers  fiecles.  C’eft 
un  ufage  moderne  ;  une  coutume  moderne  ;  une  inven¬ 
tion  moderne  \  un  ouvrage  moderne.  Le  Grec  moderne 
eft  celui  qu’on  parle  prefentement  dans  la  Grèce.  Les 
Modernes  ont  beaucoup  enchéri  fur  les  Anciens  en  tou¬ 
tes  fortes  d’arts ,  &  de  fciences.  Les  admirateurs  des 
Anciens  leur  donnent  une  entière  preference  fur  les 
Modernes:  ils  ne  veulent  pas  même  fouffrir  de  compa- 
raifon.  Per. 

Ce  mot  de  Moderne  vient  de  Modernus ,  dont  plufieurs  An¬ 
ciens  fe  font  fervis. 

M  o  d  e  R  n  e  ,  en  Achiteéiure  fe  dit  improprement ,  de 
la  maniéré  de  bâtir  à  l’Italienne,  dans  le  goût  de  l’An¬ 
tique.  Les  Ouvriers  fe  trompent  aulfi  lorfqu’ils  l’attri¬ 
buent  à  l’Architeéfure  purement  Gothique.  Car  la  vé¬ 
ritable  lignification  de  moderne,  fe  doit  entendre  feule¬ 
ment  de  l’Architeéiure  qui  participe  de  la  Gothique  mo¬ 
derne,  dont  elle  retient  quelque  chofe  de  la  folidité,  & 
de  la  delicatelfe  ,  &  de  l’Antique  dont  elle  emprun¬ 
te  les  membres ,  &  les  ornemens ,  fans  proportion , 
ni  bon  goût  de  delfein. 

Moderne,  fe  prend  auffi  adverbialement.  Cette  Egli- 
fe  eft  bâtie  à  la  moderne.  Dans  la  Phyfique  on  agit  à 
la  moderne  ;  on  ne  raifonne  plus  que  fur  les  expé¬ 
riences. 

MODESTE,  adj.  m.  &  fem.  Qui  a  de  la  modération, 
de  la  fagelfe ,  de  le  pudeur.  Un  Conquérant  modifie  eft 
doublement  glorieux.  LeSage  eCl  modefte  en  fesdifeours, 
en  fes  aétions ,  en  fes  habits.  Mr.  le  premier  Prcfi- 
dent  de  la  Moignon  étoit  modejle  de  cette  modeftie  qui 
a  fa  fierté ,  &  qui  rend  le  mérité  aimable.  B  o  U.  L’hom¬ 
me  modejle  ne  parle  point  de  foi.  La  Br.  La  valeur 
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d’oftentation  donne  plus  d’éclat  aux  a  étions  qu’elle  ani¬ 
me  ,  qu’un  caraétere  modejle ,  qui  tient  plus  de  la  foli- 
de  vertu.  Le  P.  le  B.  Le  moindre  voile  eft  d’un  grand 
fecours  pour  les  perfonnes  modeftes.  Le  Ch.  deM. 
Un  grand  mérité  touche  bien  davantage  quand  il  eft  ac¬ 
compagné  de  fentimens  modejles.  Bell.  Bien  des 
gens  cachent  un  grand  orgueil  fous  des  apparences  mo¬ 
dejles.  M.  S  c.  Une  fille  doit  avoir  une  modejle  pudeur , 
une  modefte  contenance  ;  des  regards ,  des  geftes  mo- 
defles. 

Modeste,  fe  dit  auffi  à  l’égard  des  chofes  inanimées , 
&  qui  étant  hors  de  la  perfonne,  ne  biffent  pas  d’être 
des  marques  de  fa  modeftie.  Un  homme  prudent  doit 
faire  une  depenfe  modefte  ;  porter  des  couleurs  modejles , 
ou  fombres ,  peu  éclatantes.  Un  Prélat  doit  avoir  un 
carroffe,  des  ameublemens  modejles ,  qui  ne  fentent 
point  le  fafte  &  l’orgueil.  Il  faut  voir  les  falétez  par  des 
ex  p  refilons  modejles.  B  a  y  . 

MODESTEMENT,  âdv.  D’une  maniéré  mo¬ 
defte.  Un  Religieux  doit  fe  comporter  par  tout  modefte- 
ment ,  de  peur  de  fcandale.  Un  fage  Auteur  parle  de  fes 
Ouvrages  fort  modeftement. 

MODESTIE,  fubft.  fem.  Pudeur  ,  retenue.  La 
modeftie  eft  une  modération  de  l’efprit ,  qui  en  eftimanc 
les  autres,  s’eftime  un  peu  foi-même.  Ba  i  l.  Lamo- 
deftie  fied  bien  fur  le  vifage  d’une  fille.  La  modeftie  des 
filles  eft  une  voye  par  laquelle  elles  infinüent  aux  hom¬ 
mes,  qu’ils  ne  bazardent  rien  en  les  epoufant,  &  une 
maniéré  de  caution  qu’elles  donnent  de  leur  vertu.  M. 
Es  p.  La  modeftie  des  Ecclefiaftiques  édifie  beaucoup 
le  peuple:  il  faut  que  leur  modeftie  paroiffe  en  leurs  pa¬ 
roles,  en  leurs  aétions ,  à  leur  table,  à  leur  train.  En 
quelques-uns  la  modeftie  eft  avarice  deguifée,  &  cou¬ 
verte  d’un  pretexte  de  modeftie.  M.  Es  p.  La  modeftie 
eft  la  vertu  propre  aux  Prélats.  Fl.  Il  faut  qu’il  y  ait 
quelque  chofe  de  noble  &  de  grand  dans  la  modeftie  mê¬ 
me;  car  une  modeftie  firople,  &  baffe,  &  qui  fent  la 
ftupidite  ne  plaît  point.  M.  S  c.  C.  Tacite  reprefente 
finement  la  fauffe  modeftie  de  Tibere,  qui  faifoit  femblant 
de  ne  vouloir  point  accepter  l’Empire.  B  ou.  Au  con¬ 
traire  V  ...  par  une  véritable  modeftie ,  bien  loin  de 
fouhaitter  la  première  place ,  avoit  prefque  peur  qu’on 
ne  l’en  crût  digne.  Id.  Il  a  été  flaté  par  le  bruit  d’u¬ 
ne  bonne  fortune  qu’on  lui  attribiioit ,  &  il  l’a  reçu  avec 
une  certaine  modeftie  capable  de  le  confirmer.  Le  Ch. 
d’H.  La  modeftie  eft  la  langueur  de  l’efprit,  comme 
l’ambition  en  eft  l’aéti  vite.  La  R  o  c  h.  La  modeftie  eft 
d’une  pratique  amere  pour  les  perfonnes  d’une  condi¬ 
tion  ordinaire;  s’ils  dîoififfent  la  derniere  place,  on 
les  y  biffe.  La  Br.  La  fauffe  modeftie  eft  le  dernier 
rafinement  de  la  vanité,  qui  fe  fait  valoir  par  la  vertu 
meme  qui  lui  eftoppofee,  Id.  En  faifànt  trop  peu  de 
cas  de  foi-meme,  on  ne  peche  pas  moins  contre  b 
vraye  modeftie ,  qu’en  s’eftimant  plus  qu’on  ne  doit.  Le 
Ch.  de  M.  Un  fage  Favori  doit  éviter  b  pompe ,  & 
le  fafte  pour  ne  pas  irriter  l'envie  :  la  modeftie  eft  une 
efpece  d’abri  pour  fa  fortune.  M.  Es  p.  La  modeftie  eft 
une  efpece  de  vernis  qui  releve  nos  talens  naturels,  & 
leur  donne  du  luftre.  Bell.  Quand  on  eftaudeffus 
des  autres,  il  faut  les  en  defintereffer  par  beaucoup  de 
modeftie.  L  a  Br.  Celui  qui  a  de  b  modejtie  plaît  d’au¬ 
tant  plus  que  par  la  il  femble fe foumettre  aux  autres, 

&  déclarer  qu’il  leur  eft  inferieur.  M.  Esp. 

MODICITE',  f.  f.  Petite  quantité.  La  modicité  de 
fon  revenu  ne  lui  permet  pas  de  faire  grande  chere.  La 
modicité  du  larcin  rend  le  péché  feulement  veniel.  La 
modicité  delà  Comme  ne  mérité  pas  qu’on  lui  faffe  un 
procès. 

MODIFICATIO  N.  fubft.  fem.  Qui  fe  dit  dans 
l’Ecole ,  des  formes  ,  ou  figures  différentes  de  b  matiè¬ 
re  :  ce  qui  fait  que  les  êtres  font  de  telle  &  telle  ma¬ 
nière. 
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niere.  La  quantité ,  la  qualité  font  des  accidens  qui  font 
la  modification  de  tous  les  corps.  Selon  Spinoza  tous  les 
differens  êtres  qui  corapofent  l’univers  font  autant  de 
modifications  d’une  feule  &  unique  fubftance  :  il  n’y  a 
que  l’arrangement ,  &  la  divcrfe  fituation  des  parties , 
qui  mettent  de  la  different^  entr’eux. 

Modification,  figmfic  en  Morale,  Reftriétion, 
limitation.  Cette  proportion  eft  trop  vague  pour  être 
vraye ,  elle  fouffre  plufieurs  modifications  <5c  reftri étions. 
Ce  privilège  étoit  trop  étendu ,  on  y  a  apporté  de  la  mo¬ 
dification. 

Modification,  fignifie  auflï,  Adouciflement ,  re¬ 
lâchement  de  feverité  ,  de  peine.  Les  Juges  ont  pou¬ 
voir  d’apporter  de  la  modification  à  la  feverité  des  loix. 
Cette  opinion  eft  trop  rigide ,  elle  a  befoin  de  modifi¬ 
cation. 

MODIFIER,  verb.  aét.  Donner  certaine  forme , 
certaine  maniéré  d’être  aux  corps  naturels.  La  gran¬ 
deur,  la  couleur,  l’acreté,  l’odeur  font  les  accidens 
qui  modifient  les  chofes ,  qui  font  connoître  leurs  diffé¬ 
rences.  Selon  Spinoza  la  fubftance  qui  penfe,  <5c  la 
matière  étendue,  ne  font  que  la  même  fubftance  di- 

•  vertement  modifiée.  B  a  y.  On  ne  conçoit  point  que  la 
matière  modifiée  d’une  certaine  maniéré  puilfe  produire 
des  reflexions ,  &  des  raifonnemens.  J  a  q. 

Modifier,  en  Morale,  lignifie.  Adoucir,  limiter, 
reftreindre ,  diminuer.  On  a  modifié  la  peine  de  ce  cri¬ 
minel.  Les  Officiers  ne  peuvent  payer  les  taxes  qu’on  a 
faites  fur  eux ,  fi  on  ne  les  modifie.  Les  loix  particuliè¬ 
res  modifient ,  &  reftraignent  les  generales. 

Mod  i  f  i  É  ,  Ée.  part.  palf.  &  adj. 

M  O  D I  L  L  O  N.  f.  m.  Partie  de  la  corniche  Ionien¬ 
ne,  Corinthienne,  &  Compofite,  qui  eft  une  efpece 
de  corbeau ,  ou  de  confole  renverfée  qui  femble  foute- 
nir  le  larmier ,  &  qui  n’y  fert  toutefois  que  d’ornement. 
Il  eft  principalement  affeélé  à  l’ordre  Corinthien ,  où 
il  eft  taillé  defculptureavec  enroulemens.  Il  eft  fait 
en  forme  d’une  S  renverfée  «5c  attachée  au  plafond  de  la 
corniche;  il  fepare les  intervalles  des rofes  qu’on  y  tail¬ 
le  ordinairement.  On  appelle ,  Modiüons  en  confole ,  ceux 
qui  ont  moins  de  faillie  que  de  hauteur,  &  dont  l’en¬ 
roulement  d’en  bas  en  forme  de  confole ,  paffe  fur  les 
moulures  de  la  corniche ,  <5c  termine  à  la  Frife.  Modil- 
lons  aplomb  y  ceux  qui  étant  de  biais ,  ne  font  pas  d’é¬ 
querre  avec  la  corniche  rampante  d’un  fronton ,  comme 
on  les  fait  ordinairement.  Modiüons  rampans ,  font  ceux 
qui  non  feulement  font  d’équerre  avec  la  corniche  de 
niveau  d’un  entablement  :  mais  auffi  avec  les  deux  ram¬ 
pantes  d’un  fronton.  Modiüons  a  contrefens ,  ceux  qui 
reprefentent  de  front  le  grand  enroulement.  On  l’ap¬ 
pelle  auflï  mutule ,  &  vient  du  Latin  mutulus  ;  ou  de 
l’Italien  modiglioni. 

MODIQUE,  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  eft  en  petite 
quantité  ,  qui  eft  médiocre ,  qui  fuffit  à  peine.  Il  faut 
faire  une  depenfe  modique ,  quand  on  a  un  bien  ,  un  re¬ 
venu  fort  modique.  11  pouvoit  acheter  cette  terre  pour 
une  fomme  modique ;  c’eft-à-dire,  l’avoir  à  bon  mar¬ 
ché  à  proportion  de  fa  valeur.  Il  faut  faire  un  exercice 
modique  pour  conferver  la  fanté.  Il  a  fait  une  fortune 
fort  modique ,  eu  égard  à  fes  grands  emplois.  On  lui  a 
donné  une  recompenfe  fort  modique  pour  un  fi  grand 
travail. 

M  O  D  I  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  modique. 
Un  homme  tempérant  boit  &  mange  fort  modique¬ 
ment. 

MODISTE,  adj.  de  tout  genre.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Pomey  feulement  ;  8c  fignifie ,  Qui  affeéte  les  mo¬ 
des  ,  qui  s’attache  à  fiiivre  les  modes. 

MODULATION,  f.  f.  Terme  de  Mufique ,  qui 
fe  dit  des  changemens  d’un  fon  à  un  autre  fuivant  cer¬ 
taines  nottes  ou  confonances  qui  font  agréables  à  i’oreil- 
Tome  1  J, 
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le.  C’eft  le  fimple  chant ,  que  les  Anciens  appelaient 
melopœé, 

MODULE,  fubft.  mafe,  Mefure  arbitraire  à  chaque 
Architeéte;  ou  grandeur  déterminée  pour  regler  les 
proportions  des  colonnes ,  <5c  la  fyrametrie ,  ou  la  dif- 
tribution  de  1  édifice.  Ils  prennent  d’ordinaire  pour 
module  le  bas  ,  ou  le  diamètre  inferieur  de  la  colonne. 
Blondel  en  ufe  ainfi  pour  ,  la  mefure  de  tous  les  ordres. 
Les  autres  prennent  des  mefures  differentes  pour  les 
modules  ;  Vitruve  partage  le  demi-diametre  de  la  co¬ 
lonne  en  i z.  parties  égales  pour  les  ordres  Tofcan  & 
Dorique  ;  &  en  18.  parties  pour  les  autres  ordres. 
Quelques-uns  partagent  toute  la  hauteur  de  la  colonne 
en  zo.  parties  pour  la  Dorique,  en  22.  &  demie  pour 
Tlonique,  en  25.  pour  la  Corinthienne,  «Scc.  &  d’une 
de  ces  parties  ils  font  un  module  pour  regler  le  refte  de 
l’édifice.  Palladio,  &  Scamozzi  prennent  le  demi-dia¬ 
metre  de  la  colonne,  &  le  divifent  en  30.  parties  : 
c’eft-à-dire  tout  le  diamètre  en  60.  Le  module  fefub- 
divife  en  minutes. 

v  M  O  E. 

MOELLE,  fubft.  fem.  Quelques-uns  écrivent  Mouel - 
le,  ou  Moile.  C’eft  une  fubftance  délicate  contenue 
dans  le  creux  des  os.  Elle  eft  compofée  de  petits  facs 
membraneux  qui  s’ouvrent  tous  les  uns  dans  les  autres , 
6c  qui  font  remplis  d’une  matière  oleagineufe  fort  fine. 
L’ufage  de  la  moelle  eft  de  rendre  les  os  fouples  ,  afin 
qu’ils  ne  fe  rompent  pas  fi  facilement,  11  n’eft  pas  vrai 
que  les  os  des  animaux  foient  pleins  de  moelle  dans  le 
croiffant  de  la  lune,  &  qu’ils  en  foient  prefque  vuides 
dans  le  decours ,  comme  plufieurs  prétendent. 

Moelle,  fe  dit  auflï  de  la  fubftance  blanche  du  cer¬ 
veau  ,  fituée  au  deffous  de  la  cendrée  ou  corticale  j  on 
l’appelle  autrement  la  fubftance  meduüaire. 

Moelle  allongée,  eft  une  produéfion  au  allon¬ 
gement  du  cerveau ,  qui  commence  à  fa  partie  ante¬ 
rieure,  où  les  nerfs  optiques  prennent  leur  origine,  «5c 
finit  au  grand  trou  occipital. 

Moelle  de  l’Épine,  ou  Moelle  spinale, 
eft  la  continuation  de  la  moelle  allongée  qui  commence 
au  grand  trou  occipital ,  «5c  va  finir  à  l’os  facrum ,  fe 
continuant  par  les  cavitez  des  vertebres. 

La  Mo'éüe  de  boeuf  eft  bonne  pour  faire  des  ragoûts, 
des  tourtes.  Il  auroit  courage  de  lui  caffer  les  os 
pour  en  tirer  la  moelle.  Les  Médecins  eftiment  pre¬ 
mièrement  la  mo'éüe  de  cerf,  enfuite  celle  du  veau, 
puis  celle  du  taureau,  celle  de  chevre,  «5c  enfin  celle 
de  mouton. 

Moelle,  eft  auflï  une  fubftance  molle  qui  vient  au 
milieu  de  quelques  arbres  <5c  de  quelques  plantes.  Le 
fureau,  la  tige  de  l’heliotrope  ont  de  la  mo'éüe.  On  a 
ordonné  à  ce  malade  une  once  de  moelle  de  caffe. 
Mr.  Grevv  a  obfervé  après  Mr.  Hoock  ,  c\ue  la  mo'éüe 
n’eft  autre  chofe  dans  les  plantes  ,  qu’un  amas  de  plu¬ 
fieurs  petits  bouillons ,  qui  ont  un  mouvement  latéral 
&  un  autre  perpendiculaire  ,  qui  élevent  le  fuc ,  «5c 
font  croître  la  plante  en  groffeur ,  &  en  hauteur. 

Moelle,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Quand 
on  lit  un  bon  livre,  il  ne  s’agit  pas  de  le  retenir  mot-à- 
mot,  il  en  faut  tirer  la  mo'éüe ,  la  fubftance,  en  faire 
l’extrait. 

Abely  a  fait  un  livre  intitulé  la  Mo'éüe  de  Théologie.  Nico¬ 
las  Becmannus  a  fait  une  explication  de  tout  le  Droit 
Civil ,  qu’il  appelle  la  Mo'éüe  de  Juftinien. 

MOELLEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  plein  de  moel¬ 
le.  Les  gros  os  des  jambes  font  moeücux.  La  fubftance 
du  cerveau  eft  moéllenfe.  L’ofier  eft  mis  au  rang  des  ar¬ 
bres  moéüeux. 

Moelleux,  fe  dit  figurément  en  Morale  d’un  livre, 
B  B  B  b  b  b  2  du- 
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d’une  do&rine ,  quand  il  y  a  beaucoup  à  profiter  à  le 
lire ,  à  l'entendre.  On  dit  auffi*qu’une  étotfe  eft  moeU 
h'uje,  qu’un  chapeau  eft  moelleux ,  lorfqu’ils  font  doux 
au  maniement,  qu’ils  ne  font  pas  fi  fujets  àfecafier. 
On  le  dit  auffi  des  tableaux  qui  font  touchez  avec  gran¬ 
de  delicatefle ,  &  dont  les  couleurs  font  noyées  6c  bien 
adoucies. 

MOELLON,  fubft.  mafc.  ou  M  O I  L  O  N.  Blo¬ 
cage  ;  pierre  à  bâtir ,  qui  fe  tire  des  carrières  en  mé¬ 
diocres  morceaux  moindres  que  les  pierres  de  taille.  On 
bâtit  les  maifons  bourgeoifes  de  moellon  8c  déplâtré. 
On  fait  les  fondemens  de  gros  moellon  :  on  en  garnit  les 
gros  murs.  On  fait  les  puits  de  moellon  piqué.  On  ap¬ 
pelle  motion giftnt ,  celui  qui  a  le  plus  de  lit ,  &  où  il  y 
a  moins  à  tailler  pour  le  façonner.  Motion  de  fiat ,  celui 
qui  eft  pofé  fur  fon  lit  dans  les  murs  qu’on  éleve  à 
plomb.  Motion  en  coupe ,  celui  qui  eft  pofé  de  champ 
dans  la  conftru&ion  des  voûtes.  Motion  piqué ,  celui  qui 
après  avoir  été  ébouziné ,  eft  piqué  jufqu’au  vif  avec  la 
pointe  du  marteau,  6c  fert  pour  les  voûtes,  &  les 
puits.  Motion  d’appareil,  celui  qui  eft  équarri ,  comme 
un  petit  carreau  de  pierre. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  moelle  :  ou  de  mollit ,  tendre. 
MOEUF.  f.  m.  Terme  de  Grammaire  ;  c’eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  mode.  Il  fe  dit  des  differentes  maniérés 
de  conjuguer  les  verbes ,  félon  qu’il  faut  agir ,  comman¬ 
der,  fouhaitter,  <3cc.  Les  verbes  réguliers  ont  plu- 
fteurs  mœufs ,  fçavoir,  l’Indicatif,  l’Impératif,  l’Op¬ 
tatif,  le  Subjonftif,  &  l’Infinitif.  Chaque  tnœuftx  pîu- 
fieurs  temps,  lePrefent,  l’Imparfait,  le  Parfait ,  &c. 
Ce  mot  n’eft  gueres  en  ufage  qu’au  College. 
MOEURS,  f.  f.  plur.  Façon  de  vivre,  ou  d’agir 
bonne,  ou  mauvaife;  habitudes  naturelles ,  ou  acqui- 
fes,  pour  le  bien  ou  pour  le  mal ,  <5c  fuivant  lefquelles 
les  peuples ,  ou  les  particuliers  conduifent  les  aétions 
de  leur  vie.  La  Science  des  mœurs  eft  plus  necelfaire  que 
celle  des  controverfes.  D.  G.  P.  La  morale  traitte  des 
mœurs  pour  les  rendre  bonnes  :  elle  ne  les  fouffrc  ni 
mauvaifes,  ni  indifférentes.  Le  P.  le  B.  Vos  maxi¬ 
mes  ne  font  propres  qu’à  corrompre  les  mœurs.  P  a  s  c. 
Voulez-vous  vous  ériger  en  Reformateur  des  mœurs. 
Mol.  La  licence  de  la  guerre  avoit  perverti  les 
mœurs.  Fl.  Les  mauvaifes  mœurs  font  contagieufes. 
M.  de  M. 

Que  maudit  f bit  le  jour  ou  cette  vanité 
Vint  ici  de  nos  mœurs  fouiller  la  pureté.  Boi. 
Moeurs,  lignifie  auffi ,  Coutume ,  ufage  ;  façon ,  ma¬ 
niéré  de  vivre  groffiere  ,  ou  polie.  Nous  prenons 
d’ordinaire  les  mœurs  de  ceux  que  nous  fréquentons. 
Port  -R.  L’amour  fans  dereglement  adoucit  les  mœurs 
les  plus  fauvages.  M.  Sc.  Les  mœurs  d’aujourd’huy 
civilifées ,  6c  adoucies ,  ne  peuvent  fouffrir  ce  qu’el¬ 
les  avoient  de  farouche  autrefois.  St.  Ev.  Il  faut  avoir 
des  mœurs  accommodantes.  M.  Esp.  Platon  adoucit, 
6c  polit  les  mœurs  des  Grecs.  D  a  c.  Admirez  cette 
diverfité  de  mœurs ,  &  de  coutumes,  qui  ne  divife  pas 
moins  les  Nations,  que  la  différence  de  leur  langage. 
Oe.  M.  Socrate  faifoit  profeflion  d’enfeigner  la  feien- 
ce,  &  la  doétrine  des  mœurs.  Il  inftruifoit  la  jeuneffe 
aux  bonnes  mœurs.  On  ne  reçoit  point  en  Juftice  d’ac¬ 
tion  qui  foit  contre  les  bonnes  mœurs. 

Moeurs.  Ce  mot  à  l’égard  de  l’Epopée ,  de  la  Tragé¬ 
die,  ou  de  laComedie,  lignifie  les  inclinations  bon¬ 
nes  ,  ou  mauvaifes  ;  le  caraétere ,  le  genie ,  l’humeur 
des  perfonnages  qu’qn  introduit  fur  la  feene.  Les  mœurs 
font  ce  qui  découvre  l’inclination  de  celui  qu’on  fait 
parler,  6c  à  quoy  il  fe  refoudra  avant  qu’il  s’y  porte. 
Dac.  C’eft  là  ce  qu’on  appelle  mœurs  poétiques. 
Ariftote  dit  qu’il  faut  que  les  mœurs  foient  bien  mar¬ 
quées,  &  bien  exprimées.  Il  y  a  beaucoup  d’art  à  bien 
peindre  les  mœurs ,  enforte  qu’elles  conviennent  à  cha- 


MOE.  MO  F.  MO  G.  M  O  H. 

que  âge ,  &  à  chaque  condition.  DaC,  La  Coniedie 
ne  peut  fe  foutenir  fans  les  mœurs,  6c  la  Tragédie  fans 
l’aéfion,  I d  .  Le  Poète  qui  n’a  pas  bien  étudié  les  mœurs 
ne  fçauroit  bien  reuffir.  Le  P.  Ra.  Les  mœurs  font 
bonnes  à  l’égard  du  Poète,  quand  il  marque  bien  le  vice , 
ou  la  vertu  de  celui  qui  paide,  ou  qui  agit,  &  qu’il  le 
reprefente  bien  au  naturel.  L  e  P.  l  e  B.  Il  faut  que  les 
mœurs  foient  convenables  :  c’eft-à-dire  conformes  au 
rang,  à  l’état,  «5c  au  genie  de  celui  qu’on  fait  monter 
fur  la  feene:  il  faut  auffi  qu’elles  foient  femblabl  es,  8c 
égales  y  c’eft-à-dire  que  le  perfonnage  foit  toujours  le 
même ,  «5c  tel  à  la  fin  qu’il  a  été  au  commencement.  Id. 
La  vertu ,  ni  la  bonté  morale  n’ont  pas  plus  de  part 
aux  mœurs ,  8c  au  cara«ftere  des  Divinitez  Poétiques , 
qu’aux  mœurs  y  «5c  au  cara&ere  des  hommes.  Id.  Les 
grands  Poètes  quand  ils  manquent  de  feu  «Sc  de  vigueur 
pour  le  Pathétique,  s’amufent  ordinairement  à  peindre 
les  mœurs.  Boi. 

Au  Palais  on  dit ,  Faire  une  information  de  vie  8c  mœurs , 
quand  on  fait  une  enquête  pour  fçavoir  fi  un  Récipien¬ 
daire  eft  de  bonnes ,  ou  de  mauvaifes  mœurs ,  s’il  n’y  a 
point  de  dereglement  dans  fes  mœurs. 

Moeurs,  fe  dit  auffi  des  animaux,  8c  alors  il  fignifie 
Naturel.  Aldrovandus  dans  fon  Hiftoite  naturelle  fait 
toujours  un  chapitre  des  mœurs  de  l’animal  qu’il  décrit, 
comme  en  parlant  du  tigre ,  de  fa  cruauté,  defajalou- 
fie,  8cc. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  honneurs  changent  les 
mœurs  ;  pour  dire ,  qu’un  homme  élevé  en  fortune  fe 
meconnoît ,  8c  négligé  fes  amis  qui  font  demeurez  dans 
la  pauvreté.  On  dit  auffi  ,  qu’une  fille  fuit  les  mœurs 
defamere;  pour  dire,  que  l’exemple  de  fa  mere  la 
rend  fage  ou  folle.  On  dit  auffi  que  les  mauvaifes  com¬ 
pagnies  corrompent  les  bonnes  mœurs . 

M  O  F. 

M  O  F  U  M  A.  fubft.  mafc.  Grand  arbre  qui  fe  trouve 
fur  le  bord  des  rivières  dans  la  baffe  Ethiopie.  Son  bois 
eft  comme  le  liege.  Il  n’enfonce  point  dans  l’eau ,  ce 
qui  eft  caufe  qu’on  en  fait  des  canots.  Il  y  a  autour  de 
cet  arbre  une  certaine  laine  attachée ,  dont  les  mate¬ 
lots  font  des  traverfiers ,  des  couffins  8c  autres  chofes 
de  même  nature. 

M  O  G. 

M  O  G  O  L.  Terme  de  Relations.  C’eft  un  Prince 
Mahometan  qui  eft  le  plus  puiffant  Roi  des  Indes ,  qui 
a  un  Royaume  fort  étendu  &  fort  riche.  François  Py- 
rard  dit  que  le  Grand  Mogol  peut  mettre  trente  mille  éle- 
phans  en  bataille  ,  quatre-vingt  mille  chevaux,  8c. 
deux  cens  mille  hommes  de  pied  ;  d’autres  difent5oo. 
mille  hommes.  Le  trefor  de  Scah-Jchoram  étoit  de 
1 500.  millions  d’écus.  On  dit  qu’à  Agra  il  a  deux  boif- 
feaux  d’efearboudes  ,  cinq  d’émeraudes ,  6c  douze  d’au¬ 
tres  pierreries ,  1200.  coutelas  dont  les  foureaux  font 
d’or  &  d’argent  chargez  de  pierreries.  Il  doit  être  le 
plus  riche  Prince  du  monde  ;  car  on  y  apporte  de  l’or  5c 
de  l’argent  de  tous  cotez,  6c  il  eft  très-feverement 
deffendu  d’en  faire  fortir.  Ce  mot  fignifie  un  homme  cir¬ 
concis ;  ôc  on  l’appelle  Grand  Mogol ,  pour  dire,  qu’il 
eft  le  Chef  6c  le  Roi  de  tous  les  Circoncis,  Il  defeend 
de  pere  en  fils  de  Temur-lam,  qui  fignifie  T emur  le 
Boiteux  ou  l’Ejlropié ,  qui  a  été  un  fameux  Conquérant 
del’Afie,  orginaire  de  Samarcand. 

M  O  H. 

M  O  H  A  T  R  A.  Les  Cafuiftes  appellent  contrait  Moha- 
tra ,  un  marché  que  font  certains  ufuriers ,  par  lequel 

ils 
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ils  vendent  les  beftiaux ,  des  grains ,  ou  autres  mar^ 
chandifes,  au  plus  haut  prix  de  l’année,  de  les  font 
enfuitc  racheter  par  des  perfonnes  interpofées ,  au  plus 
bas  prix  de  l’année ,  afin  de  tirer  par  ce  détour  une  ufu- 
re ,  de  un  interet  illicite.  DeLange.  Efcobar  défi¬ 
nit  le  contrait  Mohatra,  un  contrad  par  lequel  celui 
qui  a  befoin  d’argent  acheté  des  étolfes  pour  trente 
piftoles ,  de  les  revend  auflï-tôt  au  même  Marchand 
pour  vingt  piftoles  argent  comptant.  Ce  contrad 
eft  prohibé.  Vous  voyez  l’utilité  du  Mohatra.  Pas  c. 

MOHERE,  ou  Moire,  fubft.  fem.  Etoffe  tout 
de  foye ,  tant  en  chaîne  qu’en  treme ,  qui  fe  fait  à  Pa¬ 
ris,  de  qui  a  le  grain  fort  ferré,  de  elf  de  même  fa¬ 
brique  que  le  gros  de  Tours,  mais  elle  elt  plus  min¬ 
ce  quand  elle  eft  unie  ,  alors  on  l’appelle  mohere 
lice.  La  mohere  doit  être  toute  de  foye  cuite  en  chaî¬ 
ne  ,  poil ,  treme ,  ou  broche ,  &  on  ne  doit  point 
mettre  de  la  crue  avec  de  la  cuite.  On  en  fait  de 
quatre  fortes  de  largeurs ,  dont  la  moindre  eft  de  trois 
odaves.  Il  s’en  fait  à  deux ,  trois  de  quatre  bouts  de 
grarn. 

Mohere  tabisee,  eft  un  gros  de  Tours  fait  de  la 
même  maniéré,  mais  qui  eft  plus  fort,  depaffé  fous 
la  calendre  pour  y  faire  paraître  des  ondes  comme  au 
tabis.  Ménagé  écrit  mouaire ,  dt  le  dérivé  de  l’ Anglois 
mer ,  ou  de  mojacar ,  mot  Levantin  qui  fignifie  came¬ 
lot.  Mais  cela  ne  convient  pas  $  car  la  mohere  n’a  rien 
de  commun  avec  le  camelot ,  vu  que  c’eft  une  étoffe  de 
foye,  tant  la  lice,  'que  latabifée.  Borel  dit  qu’on  la 
nomme  ainfi ,  à  caufe  qu’elle  eft  faite  d’un  poil  plus 
mol ,  &  que  c’eft  une  étoffe  moüelleufe. 

MOI. 

MOIGNON,  fubft.  mafe.  Charnure  ;  morceau  de 
chair-,  partie  d’un  membre,  foit  du  bras,  foit  de  la 
cuiffe,  ou  de  la  jambe,  lorfque  le  refte  en  eft  retran¬ 
ché.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette  phrafe  :  il  a  perdu 
un  bras  à  l’armée ,  il  ne  lui  en  refte  qu’un  petit  moignon 
vers  l’épaule.  Cette  femme  ne  laifle  voir  qu’un  petit 
moignon  d’épaule  blanc  comme  neige. 

Ce  mot  vient  de  mancus ,  comme  trognon  de  troncus.  Il  y  a 
plus  d’apparence  qu’il  vient  demoign,  qui  en  langage 
Celtique  ou  Bas-Breton  fignifie  manclm. 

MOINDRE,  adj.  mafe,  &  fem.  Terme  compara¬ 
tif.  Petit  à  l’égard  d’un  plus  grand.  La  bure ,  le  dro- 
guet,  font  les  moindres  étoffes  dont  on  s’habille.  La 
pinte  de  Paris  eft  moindre  que  celle  de  St.  Denis,  eft 
plus  petite.  Ce  cheval  eft  de  moindre  taille  que  celui  à 
qui  je  le  veux  apparier.  l’Europe  eft  de  moindre  étendue 
que  l’Afrique.  De  deux  maux  il  faut  choifir  le  moindre. 
Cet  homme  eft  fi  fevere  ,  qu’il  ne  pardonne  pas  la 
moindre  faute. 

Il  n’ejl  rien  ici  bas 

Qu’on  doive  comparer  à  [es  moindres  appas.  La  Suze. 

Ce  mot  vient  du  Latin  minor.  Quelques-uns  appellent  les 
quatre  moindres ,  ce  qu’on  appelle  autrement  les  quatre 
mineures. 

MOINE,  fubft.  mafe.  C’étoit  anciennement  celui  qui 
s’étoit  retiré  du  monde  pour  fe  donner  entièrement  à 
Dieu ,  de  vivre  dans  la  folitude  :  tels  étoient  les  Her- 
mites,  &  les  Anachorètes,  qui  s’ étoient  retirez  dans 
lesdeferts,  &  hors  du  commerce  des  hommes.  L’oi- 
fiveté  des  Moines  eft  un  piege  dangereux  :  elle  les  rend 
d’ordinaire  ou  vicieux  ,  ou  vifionnaires.  Le  P.  Ma  b. 
Anciennement  il  n’y  avoit  point  de  Moine  qui  fût  Prêtre  ; 
il  étoît  même  deffendu  aux  Prêtres  de  fe  faire  Moines, 
comme  on  voit  dans  les  Epîtres  de  St.  Grégoire.  Us 
étoient  autrefois  tenus  pour  Laïques  ,  de  n’étoient 
diftinguez  des  autres  que  par  leurs  habits,  &  par  une 
dévotion  particulière.  LePapeSyrice  fut  le  premier 
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qui  les  appella  à  la  Clericature  dans  la  cüfette  de  Prêtres 
où  l’Eglife  fe  trouvoit  alors  ;  cela  s’eft  depuis  tourné 
en  neceffite ,  la  profeflîon  Monaftïque  étant  unie  à  la 
Prêtrife. 

Ce  mot  vient  du  Grec  monachos ,  qui  fignifie  feul ,  à 

caufe  que  les  premiers  Moines  vivoient  dans  la  foli¬ 
tude. 

Aujourd  huy  on  appelle  Moines ,  les  Cenobites  qui  vivent 
en  commun  dans  un  Monaftere;  qui  font  des  voeux  de 
vivre  félon  la  Réglé  établie  par  leur  Fondateur,  de 
portent  un  habit  qui  diftingue  leur  Ordre.  Ceux  qui  font 
rentez  s’appellent  proprement  Moines.  Ceux  qui  font 
Mendians  s  appellent  Religieux ,  quoyqu’à  prefent  on 
confonde  les  uns  &  les  autres.  Je  ne  vis  rien  que  de 
commun  en  Fra  Paolo,  de  un  peu  plus  que  de  Moine. 
Du  Perron.  L’oifiveté  des  Moines  les  fait  ren¬ 
trer  dans  le  monde  dont  ils  fe  font  fequeftrez.  Le  P. 
Ma  bill  on.  Un  Moine  dans  le  fond  de  fa  cellule  ne 
doit  avoir  aucune  curiofite  pour  les  chofes du  monde, 
de  peur  qu’elles  ne  raniment  fes  paflïons.  Id  .  Un  Moine 
qui^  peut  fe  refoudre  à  fe  renfermer  dans  un  Couvent , 
de  à  ramper  dans  la  faineantife  ,  de  la  balfelfe  d’une 
mendicité  volontaire  ,  n’a  aucune  élévation  d’ame. 
W i  c  Q_.  On  eft  redevable  aux  Moines  d’avoir  confervé 
tout  ce  qui  nous  refte  de  l’Antiquité  fainte,  de  profane: 
les  Convens  ont  été  pendant  plufieurs  fiecles  les  depofi- 
taires  des  livres. 

Les  premiers  Moines  ont  été  ceux  de  St.  Antoine ,  de  St. 
Bafile,  qu’on  appelle  en  Orient  Caloyers ;  ceux  de  St. 
Jerome;  les  Hermites  de  St.  Auguftin  ,  de  puis  ceux 
de  St.  Benoît,  de  St.  Bernard.  Depuis  font  venus 
ceux  de  St.  François ,  de  St.  Dominique ,  de  une  infi¬ 
nité  d’autres.  On  les  diftingue  auftï  par  Moines  blancs , 
Moines  noirs,  dcc. 

Les  Moines  fe  diftinguent  en  Moines  de  Choeur ,  ou 
Prof  es ,  de  Moines  Lais ,  qui  font  deftinez  pour  le  fer- 
vice  du  Couvent ,  qui  n’ont  ni  Clericature ,  ni  Litté¬ 
rature.  Moines  Cloîtriers ,  font  les  Moines  qui  demeu¬ 
rent  usuellement  dans  la  maifon  ,  par  oppofition  aux 
hôtes,  qui  ont  des  Bénéfices  dependans  du  Monaf- 
tere.  On  appelle  auflî  Moines  Lais ,  de  Oblats ,  des 
Soldats  eftropiez  à  qui  le  Roi  donne  une  place,  ou 
une  portion  monachale  dans  les  Couvens  de  fa  fonda¬ 
tion.  Us  font  obligez  de  fonner  les  cloches ,  de  de  ba¬ 
layer  PEglife. 

On  les  diftingue  encore  en  Reformez. ,  qui  fe  font  rendus 
maîtres  des  anciens  Couvens  fous  pretexte  d’y  rétablir 
l’ancienne  difeipline  qui  s’y  étoit  relâchée;  de  en  An~ 
ciens ,  qui  font  demeurez  dans  le  Couvent  pour  y  vivre 
fuivant  l’état  où  il  étoit  quand  ils  y  ont  fait  leurs  voeux , 
fans  vouloir  s’aftreindre  à  la  nouvelle  Reforme.  On  ap¬ 
pelle  un  Maître-Moine ,  un  homme  fort  confideré  dans 
fon  Ordre. 

On  appelle  Moine  défroqué ,  un  Moine  renié ,  un  apoftat 
qui  a  quitté  fon  habit ,  de  fa  clôture  pour  vivre  en  Liber¬ 
tin  dans  le  monde. 

Moine,  eft  auflî  un  jeu  d’Ecoliers.  Branle  moine ,  don¬ 
ner  le  moine  eft  une  malice  de  Page. 

Moine,  eft  auflî  un  chauffelit  qui  fert  à  pendre  un  re¬ 
chaut  qu’on  met  entre  deux  draps  pour  les  chauffer. 

Moine  ,  en  termes  d’imprimerie  ,  eft  une  feuille 
mal  imprimée  dont  une  partie  n’a  pas  pris  1’encre, 
deforte  qu’elle  eft  en  partie  blanche  ,  de  en  par¬ 
tie  noire  ,  comme  l’habit  d’un  Moine  ;  cela  arrive, 
lorfque  l’Imprimeur  manque  à  bien  toucher  les  for¬ 
mes. 

Moine,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft 
ras  de  tondu  comme  un  Moine.  U  eft  gras  comme  un 
Moine.  On  dit  d’un  méchant  couteau  ,  qu’il  ferait  bon  à 
châtrer  un  Moine.  On  dit  que  pour  yn  Moine  l’Abbaye 
ne  faut  pas. 

B  B  B  b  b  b  5  On 
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Onditauflâ,  Pour  un  Moine  on  ne  laiffe  pas  de  faire  un 
Abbé.  On  dit  aufli  de  ceux  qu’on  n’attend  point  pour 
dîner,  qu’on  les  attend  comme  les  Moines  font  l’Abbé. 
On  dit  aufli,  que  l’habit  ne  fait  pas  le  Moine  ;  pour  di¬ 
re  ,  que  ce  n’eft  pas  allez  de  prendre  un  habit  de  Moine , 
il  but  aufli  vivre  félon  fa  Réglé.  Ce  proverbe  eft  an¬ 
cien  ,  8c  fe  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rofe ,  8c  vient 
de  la  queftion  qu’on  a  agitée  autrefois ,  s’il  fuffifoit  du 
Noviciat  8c  de  l’habit  pour  être  capable  d’un  Bénéfice 
Régulier.  Il  a  été  jugé  que  non,  8c  qu’il  faut  être 
Protés:  ce  qu’on  doit  entendre  pour  les  collations  or¬ 
dinaires  ;  car  il  en  vient  plufieurs  de  Rome  pro  cupiente 
profiteri,  ce  qui  oblige  feulement  à  fe  faire  Moine  dans 
lîx  mois. 

Moine  bouru  »  eft  un  fantôme  qu’on  fait  crain¬ 
dre  au  peuple,  qui  s’imagine  que  c’eft  une  ame  en 
peine  qui  court  les  rués  pendant  les  Avens  de  Noël , 
qui  maltraite  les  palfans.  Regnier  parlant  de  fon  va¬ 
let  dit, 

Qu’il  lui  demande  étonné , 

Si  le  Moine  bouru  n’avoit  point  promené. 

MOINEAU,  fubft.  mafc.  Paffereau.  Franc  moineau. 
II  eft  chaud  comme  un  moineau.  Un  moineau  privé. 
Il  eft  de  couleur  grife ,  &  le  mâle  a  la  gorge  noire.  En 
Latin  pafer. 

Ce  mot  vient,  félon  Belon,  d  t  Moine,  parceque  fa  cou¬ 
leur  grife  le  fait  refiembler  à  plufieurs  Moines.  Ménagé 
le  dérivé  du  Grec  moniosy  qui  lignifie  folitaire ,  àcau- 
fe  qu’il  y  a  une  efpecede  moineau  qu’on  appelle  ainfi  : 
ficutpaffer  folitarius  in  teéto.  Pfeau.  102.  v.  8. 

Moineau,  en  termes  de  Fortification  j  c’eft  un  baf- 
tion  plat  bâti  au  milieu  d’une  courtine,  lorfqu’elle  eft 
trop  longue ,  &  que  les  deux  baftions  des  angles  font 
trop  éloignez  pour  fe  deffendre  l’un  de  l’autre.  On 
y  place  des  Moufquetaires  pour  faire  feu  de  part  8c 
d’autre. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  confiderable  que 
d  autres  veulent  avilir,  Appeliez-vous  cela  des  moi¬ 
neaux  ?  On  dit  aullî ,  Tirer  fa  poudre  aux  moineaux  ; 
pour  dire ,  Faire  de  la  depenfe  pour  venir  à  bout  d’une 
chofe  qui  n  en  vaut  pas  la  peine  ,  ou  dont  on  ne  vient 
pas  a  bout.  On  le  dit  fur  tout  en  matière  de  galanterie  : 
II  s  attache  auprès  de  cette  femme  ;  mais  il  tire  fa  pou¬ 
dre  aux  moineaux  ,  il  ne  reülïîra  pas. 

On  dît  pour  fe  moquer  d’une  maifon  de  campagne. 
Voilà  une  belle  maifon,  s’il  y  avoir  des  pots  à  moi¬ 
neaux. 

M  O I  N  E  R  I E.  fubft.  fem.  Se  dit  odieufement  en 
parlant  de  la  clôture  des  Moines.  C’eft  un  homme 
qui  a  malfait  fes  affaires  ^  qui  s’eft  retiré  dans  une  Moine- 
rie.  Ce  Religieux  eft  un  galant  homme  qui  s’eft  mis  au 
deffus  des  foibleffes,  ou  des  grimaces  de  la  Moinerie. 

Il  y  a  toujours  de  la  Moinerie  dans  fon  fait. 

M  O  I  N  E  S  S  E.  Terme  odieux  ,  dont  on  fe  fert  en 
parlant  d  une  Religieufe  qu’on  veut  meprifer. 

MOINS,  adv.  qui  exprime  la  diminution  d’une  chofe 
a  1  egard  d’une  autre  à  qui  elle  eft  comparée.  Cette  af¬ 
faire  eft  moins  méchante  que  jenepenfois.  Vous  avez 
beau  crier  8c  tempêter ,  il  n’en  fera  ni  plus  ni  moins.  Plus 
on  le  prie,  moins  il  en  fait.  Il  faut  communier  à  tout  le 
moins  une  fois  l’an.  Il  eft  moins  raifonnable  que  jamais. 
Scar.  Plus  vous  le  preffercz,  8c  moins  il  en  fera. 
Je  ne  fais  point  de  cas  de  cet  homme-là  ;  c’eft  moins 
que  rien. 

Moins  ,  étant  mis  devant  unfubftantif,  régit  le  géni¬ 
tif.  Plus  de  morts  moins  d’ennemis.  Moins  on  a  d’el prit , 

&  plus  on  croit  en  avoir.  Dans  un  mariage  on  ne  doit 
pas  prendre  garde  a  un  peu  plus  ou  à  un  peu  moins  de 
bien.  Il  a  plus  de  vertus,  8c  moins  de  richefles  que  fon 
pere. 

A  moins  QJJ  e  •  Sorte  de  conjonélion  qui  régit  le  Sub- 
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jonéfif  ,  8c  qui  lignifie,  Si  ce  n’eft  que,  fi  on  ne. 
Vous  ne  ferez  jamais  payé ,  a  moins  que  vous  ne  le  metl 
tiez  en  prifon.  A  moins  que  vous  ne  preniez  bien  vôtre 
temps,  vous  ne  viendrez  jamais  à  bout  de  cette  affaire. 
A  moins  que  vous  ne  lui  parliez  fortement,  il  n’en  fe¬ 
ra  rien. 

A  moins  QJJe  ,,  fe  conftruit  aufli  quelquefois  avec 
1  Infinitif  précédé  de  la  particule  de.  A  moins  que  d’é¬ 
tudier,  on  ne  devient  jamais  fçavant.  Je  ne  pouvois 
lui  parler  plus  fortement  a  moins  que  de  le  quereller. 
Au  moins  ,  Du  moins  ,  Pour  le  moins. 
.^e  c?njon<ftions  qui  fervent  à  marquer  quelque 
reftriéiion  dans  les  chofes  dont  on  parle.  Si  vous  ne 
reuffiffez  pas ,  au  moins  ne  vous  en  prendrez  vous  pas  à 
moi.  S’il  n’eft  pas  fort  riche  ,  du  moins  il  a  dequoy  vi¬ 
vre  honnêtement.  Il  faut  pour  le  moins  qu’il  me  fcache 
gré  de  mes  bonnes  intentions.  ^  S 

Au  moins,  s’employe  quelquefois  feulement  par  éner¬ 
gie,  8c  pour  donner  plus  de  force  à  ce  que  l’on  dit.  Au 
moins  m dus  ne  direz  pas  que  ce  foit  ma  faute.  Au  moins 
avez- vous  été  fuffifamment  averti.  Au  moins ,  prenez  y 
garde ,  c’eft  vôtre  affaire.  J 

En  moins  de  rien,  c’eft-à-dire.  En  fort  peu  de 
temps  ,  en  un  moment..  II  »  mangé  tout  fon  bien 
en  moins  de  rien.  Us  ont  en  moins  de  rien  répandu  leur 
opinion  par  tout.  P  a  s  c.  On  depeuple  un  Etat  en  moins 
de  rien.  Abl  an. 

Sur  et  tant  moins.  Façon  de  parler  qui  figni¬ 
fie,  En  déduction.  Sur  &  tant'  moins  de  lafommede 
mille  ecus,  on  lui  a  donne  cinq  cens  francs.  Je  vous 
donnerai  cela  fur  &  tant  moins  de  ce  que  je  vous  dois. 
Prenez  fur  &  tant  moins  du  mariage. 

Moins,  eft  quelquefois  fubftantif.  U  y  a  du  plus  &  du 
moins  en  cette  affaire.  Ces  parties  font  tantôt  d’accord  j 
elles  n’en  font  que  fur  le  plus ,  ou  le  moins.  On  dit  en 
Philofophie,  le  plus,  &  le  moins  ne  changent  point 

I  efpece.  Qui  dit  le  plus ,  dit  le  moins.  C’eft  le  moins  que 
vous  puiffiez  faire  pour  lui.  Que  le  plus,  &  le  moins  y 
met  de  différence  !  Reg. 

MOIRE.  Voyez  Mohere. 

MOIS,  fubft.  mafc.  Temps  que  le  foîeil  eft  à  parcou¬ 
rir  un  ligne  du  Zodiaque,  qui  fait  la  douzième  partie  de 
,  annee.  Le  mois  folaire  ou  aftronomique ,  eft  le  temps 
que  le  foîeil  employé  à  parcourir  un  ligne  du  Zodiaque , 
c’eft-à-dire  un  peu  plus  de  30.  jours.  Le  mois  lunaire 
eft  ou  périodique,  oufynodique.  Le  périodique  eft  le 
temps  que  la  lune  employé  à  par  courir  le  Zodiaque.  Le 
fynodique  eft  le  temps  dans  lequel  la  lune  revient  du  fo- 
Jeil  au  foîeil.  Le  dernier  eft  le  feul  connu  du  peuple. 

II  eft  de  29.  jours  &  demi.  Mais  le  mois  folaire  eft  celui 
fur  lequel  fe  règle  l’année.  Le  mois  civil  ou  ufuei ,  eft 
celui  qui  eft  accommode  à  l’ufage  de  chaque  peuple 
8c  de  chaque  nation  particulière.  Mars  eft  le  premier  mois 
en  Aftronomie  :  c’eft  Janvier  dans  la  fupputation  ordi¬ 
naire.  Anciennement  les  Grecs ,  &  les  Romains  fe 
fervoient  de  mois  lunaires ,  8c  les  faifoient  alternative¬ 
ment  de  29.  8c  de  30.  jours.  Les  Romains  fe  fervoient 
de  trois  termes  pour  marquer  les  jours  de  chaque  mois  j 
les  Calendes  ,!es  Nones ,  les  Ides.  Les  Juifs  fe  fervoient 
de  mois  lunaires  :  le  mois  de  Nifan  qui  répond  au  mois  de 
Mars ,  8c  d’Avril ,  étoit  le  premier  mois  de  l’année  Ec- 
clefiaftique  :  8c  le  mois  de  Thifri  qui  répond  au  mois  de 
Sept.  8c  Oétob.  etoit  le  premier  mois  de  l’année  civile , 
Ôc  politique.  Mais  apres  la  délivrance  d’Egypte  Dieu 
ordonna  que  le  mois  de  Nifan  fût  le  premier  mois  de  l’an¬ 
née.  Exod.  chap.  12.  v.  2. 

Mois  ,  détermine  quelquefois  la  durée  d’une  fonéfion, 
d  un  privilège,  d’un  droit.  Les  Secrétaires  d’Etat  fer¬ 
vent  chacun  leur  mois ,  font  en  mois.  Les  Collateurs  de 
Bénéfices  en  pais  d  obedience  n’ont  que  quatre  mois 
pour  conférer.  Le  Pape  en  a  huit,  qu’on  appelle  les 
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mois  du  Pdf  e.  Les  mois  des  Graduel,  font  quatre  mois 
où  ils  ont  droit  de  requérir  les  BeneHces  vacquans.  Les 
mois  de  rigueur  font  J  anvier ,  &  Juillet ,  où  les  plus  an¬ 
ciens  Graduez  nommez  emportent  le  Bénéfice  vacant. 
Les  mois  d’ Avril  &  d’Oâobre  font  mois  de  faveur ,  ou 
le  Collateur  peut  choifir  entre  les  Graduez  (impies  celui 
qu’il  lui  plaît.  Un  Officier  de  la  Maifon  du  Roi  ferc 
trois  mois  pour  faire  fon  quartier.  Les  loyers  fe  payent 
tous  les  trois  mois.  Un  Maître  des  Comptes  fert  fix  mois 
pour  faire  fon  femeftre.  Les  étrangers  difent  un  demi-an 
pour  fix  mois ,  &  un  quart  d'an  pour  trois  mois  :  mais  ce¬ 
la  n’eft  pas  fupportable. 

En  Jurifprudence  on  appelle  l’Edit  des  quatre  mois ,  le  48. 
Art.  de  l’Ordonnance  de  Moulins ,  lequel  portoit  que 
toute  perfonne  condamnée  pouvoit  être  contrainte  par 
corps ,  &  par  emprifonnement  de  fa  perfonne  au  paye¬ 
ment  de  la  dette  »  après  qu’on  lui  avoit  fait  le  comman¬ 
dement  des  quatre  mois ,  &  obtenu  la  fentence  des  qua¬ 
tre  mois.  Cet  Article  a  été  abrogé  par  l’Ordonnance  de 
1667.  à  la  referve  de  quelques  cas  exceptez ,  comme 
celui  des  dépens  qui  montent  à  zoo.  liv.  On  met  dans 
les  baux  la  daufe  des  fix  mois ,  qui  annulle  un  bail  en 
donnant  congé  fix  mois  auparavant. 

En  Allemagne  on  appelle  Mois  Romains  ,  une  certaine 
taxe  ou  fubvention  que  l’Empereur  leve  fur  lesfujetsde 
l’Empire  dans  quelque  preffante  neceffité  :  ce  qui  vient 
de  ce  que  l’Empereur ,  ayant  coutume  autrefois  de  s’al¬ 
ler  faire  couronner  à  Rome  ,  on  faifoit  une  taxe  fur  tout 
.  l’Empire  pour  les  frais  de  fon  voyage ,  &defonfejour 
pendant  un  certain  nombre  de  mois ,  qui  ont  été  ap¬ 
peliez  Mois  Romains  ;  &  ce  nom  a  été  donné  à  toutes 
les  autres  taxes  qu’on  a  faites  en  de  grandes  neceffitez  , 
ou  pour  des  depenfes  extraordinaires. 

Mo  1  s  ,  fe  dit  auffi  des  purgations  des  femmes ,  qu’elles 
appellent  leurs  ordinaires ,  &  qu’en  Medecine  on  ap¬ 
pelle  menftrués ,  ou  fleurs.  Le  peuple  les  appelle  drogue 
ou  males  femaines.  11  y  a  des  remedes  pour  provoquer 
Xts  mois,  quand  ils  font  retenus.  Il  étoit  deffendu  par 
la  Loi  de  Moïfc  de  connoître  une  femme  qui  avoit  fes 
mois. 

Au  m  o  1  s  y  fe  dit  adverbialement.  Les  affignations  po- 
fées  aux  gens  éloignez  de  cent  lieues  fe  donnent  au  mois. 
On  a  ordonné  qu’il  en  viendroit  au  mois ,  qu’il  feroit 
publier  ce  reglement  dans  un  tel  fiege ,  qu’il  en  certi¬ 
fierait  la  Cour  au  mois.  Cet  homme  eft  logé  en  cham¬ 
bre  garnie  &  au  mois.  On  loue  les  nourrices  au  mois. 
Les  Maîtres  fe  payent  à  tant  par  mois. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  s’enfuyent ,  qu’ils  ont 
fait  gilles  pour  trois  mois.  On  dit ,  Nous  avons  tous  les 
ans  douze  mois -,  pour  dire,  Nous  vieillirons  tous  les 
jours.  On  dit  auffi  d’une  fille  qui  s’eft  Iaifle  engrofler , 
qu’elle  en  a  pour  fes  neuf 

MOÏSE,  fubft.  fem.  Terme  de  Charpenterie.  C’eft 
un  lieu  qui  affermit ,  &  lie  les  pièces  de  bois  qui  font  à 
plomb  y  ou  inclinées  dans  un  engin  y  une  machine ,  un 
pont ,  ou  une  charpente.  Elle  fe  fait  ordinairement  d’u¬ 
ne  poutre  fiée  en  deux  par  fa  longueur  y  dont  les  deux 
parties  echancrées  s’alTemblent  par  le  moyen  de  mortoi- 
fes ,  tenons  &  chevilles.  Les  pièces  d’une  grue ,  d'un 
engin  y  font  liées  par  deux  y  ou  trois  moifes.  Les  pieux 
des  ponts  de  bois  font  affermis  par  plufieurs  moifes.  Les 
moifes  doivent  être  travées ,  dans  le  corps  des  poin¬ 
çons,  chevillées  avec  chevilles  quarrees ,  contrecoi- 
gnées  par  les  deux  bouts  ,  ou  bien  boulonnées  avec 
boulons  de  fer  &  clavettes.  Les  baigneurs  font  des  def- 
fis  de  fe  jetter  de  la  première ,  de  la  fécondé ,  de  la  troi- 
fiéme  moife  d’un  pont. 

MOISIR,  verb.  aél.  &  neut.  Qui  fe  dit  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel  des  chofcs  folides  qui  fe  corrompent  à 
l’air  par  quelque  principe  d’humidité  cachée ,  &  dont 
la  corruption  commence  à  paraître  en  dehors  par  une 
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certaine  mouffe  blanche.  Le  pain  ordinaire  fe  moifit  fur 
mer ,  on  ne  s’y  fert  que  de  bifeuit.  Les  lieux  humides , 
1  humidité  des  caves  motfiffent  bientôt  les  cuirs  ,  les  fu- 
tai  les.  A  l  egard  des  choies  liquides  ,  comme  confitu¬ 
res  ,  on  dit  cbanfir.  Cependant  l’Academie  ne  re- 
connoit  point  cette  différence,  difant  indifféremment 
moifir,  &  chanfir ,  pour  toutes  fortes  de  chofes ,  foli¬ 
des  ,  ou  liquides. 

M°ISI»  IE*  Part-  &  adj.  L’ancienne Nobleffie  s’éta¬ 
blit  fur  des  parchemins  vieux  &  moifis  :  &  on  dit  ironi¬ 
quement  ,  qu  un  homme  a  des  écus  moifis ,  quand  il  en 
a  amaffe  beaucoup  qui  ont  été  long  temps  cachez  &  fans 
voir  le  jour. 

Il  eft  auffi  fubft.  mafe.  Les  viandes  gardées  fentent  le 
moifi ,  le  relent.  Quand  un  pâté  commence  à  fe  cor¬ 
rompre,  il  en  faut  ôter  le  moi  fi. 

Ces  mots  viennent  de  mucire  &  de  mucidus.  Menace. 

MOISISSURE,  fubft.  fem.  Corruption  de  ce  qui 
eft  moifi,  petite  barbe  blanche  ou  verte  qui  vient  fur 
les  corps  qui  fe  gâtent ,  qui  fe  corrompent  par  quelque 
humidité.  C  eft  une  chofe  curieufe  de  voir  par  le  mi- 
crofcope  la  moifijfure.  C’eft  une  efpece  de  pré  qui  pouffe 
des  herbes  &  des  fleurs ,  les  unes  en  boutons ,  les  au¬ 
tres  épanouies,  6c  les  autres  paflées  ,  chacune  ayant 
fa  racine  3c  fa  tige  rondes ,  longues  3c  tranfparentes , 
dont  la  fubftance  reffemble  à  celle  des  champignons. 
On  en  voit  la  figure  dans  la  Micrographie  de  Monfieur 
Hoock,  &  dans  l’extrait  qui  en  a  été  mis  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Sçavans  du  Sr.  Galois.  On  voit  la  même  chofe 
dans  la  chanfiflure ,  qui  fe  fait  fur  les  chofes  liquides , 
comme  l’encre  &  les  confitures. 

M  OISON,  fubft.  fem.  Efpece  de  bail  à  ferme,  ou 
de  traitté  qu’on  fait  avec  un  Laboureur  ,  ouMetayer, 
par  lequel  il  s’oblige  à  labourer ,  fumer ,  &  enfemen- 
cer  une  terre  pour  en  partager  les  fruits  avec  le  proprie¬ 
taire,  ou  lui  en  donner  certaine  portion.  Ilyadespaïs 
où  les  moifons  font  à  la  moitié ,  3c  d’autres  au  tiers.  On 
trouve  mieux  fon  compte  à  donner  fes  terres  à  woi/ow  , 
qu’à  l’argent.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  muijfon , 
pareeque  la  moifon  confifte  en  une  redevance  d’une  cer¬ 
taine  quantité  de  muids  de  grain.  Il  y  a  plus  d’apparen¬ 
ce  qu'ii  vient  de  moitié ,  parcequ’elle  fe  fait  plus  fouvent 
à  moitié  de  fruits ,  &  qu’on  a  dit  quelquefois  moifer  ; 
pour  dire ,  partager  par  moitié. 

Moison  de  drap,  eft  la  mefure  des  pièces  d’é¬ 
toffe.  C’eft  la  longueur  de  la  chaîne  de  drap,  qui  doit 
être  de  tant  d’aunes.  Par  les  Ordonnances  de  la  ville , 
la  moifon  des  échalas  eft  de  quatre  pieds  3c  demi  de 
long  ,  3c  chaque  botte  ou  javelle  doit  contenir  50. 
échalas. 

MOISSINE.  fubft.  fem.  Pampre  de  vigne  où  les 
grappes  font  attachées,  qu’on  lie  &  qu’on  pend  au 
plancher  pour  conferver  quelque  temps  du  railîn  après 
les  vendanges. 

MOISSON,  f.  f.  Récolté  des  grains.  Il  a  loüe  tant 
d’hommes  pour  faire  fa  moijfon. 

Ce  mot  vient  de  moijfo ,  6c  meffio ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  en  la  même  lignification. 

Moisson,  fignifie  auffi  les  grains  recueillis.  Ses  créan¬ 
ciers  ont  fait  faifir  fa  moifon  dans  la  grange.  Il  a  eu  une 
moijfon  fort  abondante.  On  dit  auffi ,  Faire  faifir  la 
moijfon ,  quand  on  faifit  les  grains  pendant  par  les  raci¬ 
nes  ,  avant  qu’ils  foient  recueillis ,  pourvu  que  ce  foit 
depuis  la  St.  Jean. 

Moisson,  fe  dit  auffi  du  temps  où  fe  fait  la  récolté.  La 
moiffon  fe  fait  en  France  en  Juillet  ou  en  Août.  La 
moijfon  a  été  pluvieufe  cette  année. 

Mo  1  s  s  o  n  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Je  s  us- 
Christ  a  dit  que  la  moijfon  étoit  grande,  mais 
qu’il  y  avoit  peu  d’ouvriers.  Les  Miffionaires  dans  les 
Indes  trouvent  de  fertiles  moijfons  à  faire  ;  bien  des  âmes 
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à  convertir.  Ce  Conquérant  recueillit  une  ample  maif- 
fotl  de  gloire ,  5t  de  palmes. 

Songez,  a  ces  mdiffohs  de  gloire , 

Que  vous  prefente  la  viftotre. 

On  dit  poétiquement,  J’ai  vu  cinquante  moiffons\  pour 
dire,  J’ai  vécu  50.  années. 

Moisson,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Jet- 
ter  la  faux  en  la  moijfon  d’autrui;  c’eft  vouloir  entre¬ 
prendre  fur  fon  metier.  En  moijjôu  5c  en  vendange  il  n'y 
a  ni  Fêtes ,  ni  Dimanches. 

MOISSONNER,  v.  a<ft.  Recueillir  les  grains ,  5c 
les  ferrer.  Les  b\ez  fe  moijfonncnt  avec  la  faucille ,  les 
avoines  avec  la  faux.  Il  a  cent  arpens  de  terre  à  moiffon- 
tier.  On  dit  auflï ,  que  les  blez  font  moiffonnei. ,  quand 
ils  ont  été  ruinez  par  quelque  accident,  par  guerre, 
ou  par  grêle.  Il  ne  faut  pas  laifiér  palier  le  temps  de 
vioijfonner. 

Moissonner,  fè  dit  auflï  figuremefit  en  Morale,  5c 
lignifie ,  Recueillir ,  amalfér.  Le  Roi  a  bieh  motionné 
des  lauriers  en  faifant  tant  de  conquêtes.  Comme  tu 
femeras ,  tu  moiffonneras  auflï.  A  b  l  a  N.  pour  dire ,  tu 
feras  recompenlé  à  proportion  de  ce  que  tu  auras  tra¬ 
vaillé.  C’eft  dans  cette  vue  que  Saint  Paul  nous  dit 
au  V I.  chap.  de  fon  Epitre  aux  Galates ,  que  l’homme 
motffotinera  ce  qu’il  aura  femé. 

Moissonner,  au  figuré  lignifie  auflï,  Ruiner,  per¬ 
dre,  confumer,  anéantir,  détruire.  Ainfi  l’ Ange  dit 
dans  l’Apocalypfe  (chap.  14.  J  jette  ta  faucille  5c  mtnf- 
fonne ,  car  l’heure  dé  mo'tffonner  eft  venue. 

Vôtre  vie  en  fa  fleiir  doit  être  moilfonnée.  Rac, 

Le  cours  des  ans  qui  tout  moilTonne, 

Vous  fait  fi  laide ,  que  perforine 

Ne  veut  fe  mettre  dans  vos  fers.  Main. 

MOISSONNEUR,  f.  rh.  Ouvrier  qui  travaille  à 
ferrer  la  moilfon. 

MOITE,  adj.  mafe.  ôc  fem.  Corps  humide,  un  peu 
mouillé,  ou  qui  h’a  pas  été  bien  feché.  Il  faut  chauffer 
mon  linge,  car  il  eft  encore  tout  moite.  Ce  malade  a  eu 
uhecrife,  une  futur,  il  eft  tout  Mite.  En  Latin  ma- 
didus. 

En  Poélie  on  le  dit  de  l’humidité  en  general  ;  5c  on  appelle 
la  mer  le  moite  élément.  DuBàrtasaditdeDieu:  Qui 
vrai  Neptune  tiens  le  moite  frein  des  eaux. 

MOITEUR,  f.  f.  Petite  humidité  qui  rend  une  chofe 
moite.  La  moitêUr  des  draps  qui  n’ont  pas  été  chauffez 
eff  incommode ,  eft  capâblfe  d’enrumér. 

MOITIE',  f.  ferfi.  L’uhe  des  parties  d’un  tout  divifé 
également  en  deux.  Le  diartietre  coupe  un  cercle  pat  la 
moitié.  Tous  les  gtands  cercles  divifent  la  fphere ,  ou 
je  globe  par  la  moitié.  Cet  homme  a  la  moitié  de  cette 
fucceflïoh  ,  de  cette  terre ,  de  cette  rente ,  de  cette 
fomme  d’argent.  A  Paris  une  femme  emporte  la  moitié 
du  bien  du  mari.  Il  faut  partager  moitié  par  moitié)  c’eft- 
à-dire,  également.  Strada  parlant  de  la  bravoure  de 
quelques  Soldats  couppezpar  les  chaînes  dont  lécârton 
étoit  chargé,  ajoute,  qu’ils  combattoient  encore  de  la 
moitié  du  corps ,  5c  vengeoient  la  moitié  d’eux-mêmes 
qu’ils  venoient  de  perdre. 

Moitié,  fe  dit  auflï  du  partage  inégal  des  chofes ,  & 
même  de  ce  qui  n’eft:  pas  divifé*  Celui  qui  prend  pitié 
de  nt>s  maux  lemble  en  prendre  la  moitié  fur  lui.  Oe.  M. 
On  doit  toujours  rabattre  la  moitié  de  ce  qu’on  nous 
dit. d’obligeant.  M.  Sc.  Nous  paflons  la  plus  belle 
moitié  de  nos  jours  fans  nous  connoître  nous-mêmes. 
Oe.  M. 

-  Las  1  tu  ne  fouÿres  rien  dont  ma  tr'tfte  amitié) 

Ne  prenne  en  foupirant  la  plus  vive  moitié.  CoRn. 
En  ce  fens  on  dit,  La  plus  grande  moitié  du  Zodiaque 
paroit  fur  la  Sphere  oblique.  Ce  Marchand  furfait  de 
moitié.  Il  en  faut  rabattre  la  moitié.  U  met  la  moitié 
d’eau  dans  fon  vin  ,  c’eft-â-dire ,  beaucoup.  La  moitié 
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du  temps,  c’eft-à-dire,  la  plupart  du  temps.  On  dit 
auflï  abfolumenr ,  Je  fuis  de  moitié,  faire  de  moitié. ,  j’ai 
rendu  cela  meilleur  de  moitié)  j’en  rabats  de  ntoirii-,  au 
lieu  de  dire  de  la  moitié. 

Une  belle  lorsqu'elle  eft  en  pleur 1 , 

En  eft  plus  bellé  de  moitié.  La  Fon. 

En  Jurifprudence  on  releve  les  cohtraéfans  qui  font  trom¬ 
pez  d’outre  moitié  de  jufte  prix  fuivant  la  Loy  1 1.  au 
Gode  de  rtfe.  vend.  Voyez  Lez  ion.  Oftappelleauflî 
jugement  de  pdifan  ,  celui  où  l’on  partage  le  différend 
par  la  moitié. 

A  moitié,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a 
donné  fes  terres  k  moitié,  c’eft-à-dire,  de  fruits.  Ils 
font  fortis  du  jeu  à  moitié  de  frais.  Ils  ont  pris  ce  trait-té 
k  moitié  perte ,  a  moitié  gain.  Ils  font  à  monté.  Il  eft 
demeuré  k  moitié  chemin ,  fe  dit  tant  d’un  voyage ,  que 
d’une  entreprife.  On  dit  auflï  Partager  par  moitié. 

En  ce  fens  il  ftgnifie  auflï ,  A’ demi,  5cs’em  ployé  fans  la 
particule  k.  Un  Hermaphrodite  eft  moitié  homme , 
moitié  femme.  Cette  étofe  eft  moitié or ,  moitié  argent  j 
moitié  laine ,  moitié  foye.  Le  meteil  eft  moitié  froment , 
moitié  feigle.  Moitié  par  habitude,  moitié  par  un  hon¬ 
neur  qu’on  fe  fait  d’être  confiant,  on  entretient  plu- 
fieurs  années  les  miferables  reftes  d’une  paflion  ufée. 
B.  R  a  b.  Une  Demoifelle  habillée  moitié  ville,  moitié 
campagne.  Scar. 

Son  malheureux  Amant  expliquait  fes  defirs , 

Moitié  par  fes  difeours ,  moitié  par  fes  foupïtt. 

La  Fon. 

On  dit  auflï ,  Je  fuis  k  moitié  ivre.  Les  nouveaux  Con¬ 
vertis  font  à  moitié  Huguenots ,  à  moitié  Catholique  ; 
pour  dire,  à  demi* 

Moitié,  fe  dit  figurément  entre  gens  mariez,  5c  fur 
tout  de  la  femme.  Il  a  perdu  fa  chere  moitié.  Une  moitié 
chafte ,  5c  pléihe  d’appas  eft  un  trefdr.  Be  n  S. 

Luifet  k  Metfelas  racheter  k  ce  prix , 

Sa  coupable  moitié  ,  dont  il  eft  trop  épris.  R  AC. 
Noire  Docteur  régalait  fa  moitié , 

Petitement:  Enfin  c'était  pitié.  La  Fon. 

Moitié,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Moitié 
figues,  moitié  raifins ,  Msii/éguerre ,  moitié  marchan¬ 
dée  ;  pour  dire,  en  partie  bon,  en  partie  mauvais  ;  en 
partie  de  gré*  en  partie  de  force.  Moitié  figue,  moitié 
raifin,  fe  dit  auflï  pour ,  partie  ferieufement ,  partie  par 
raillerie.  Il  me  dit  cela  moitié  figue ,  moitié  raifin.  On 
dit  d’un  homme ,  qu’il  èft  moitié  chair ,  moitié  poiflon  ; 
pour  dire ,  qu’on  ne  fçauroit  bien  déterminer  ni  fon  na¬ 
turel  ,  ni  fa  profeflîon» 

M  O  L. 

MOL,  ou  M  O  U.  adj.  mafe.  MOLLE,  adj.  fem. 
Qui  n’eft  pas  dür,  qui  cede  en  dedans  quand  on  le. 
preffe,  qui  ne  refifte  que  médiocrement  au  toucher, 
5c  au  mouvement.  Voyez  Mollesse*  La  terré  eft 
mode,  quand  il  a  bien  plû.  Les  perfonnes  maigre*  ont 
la  chair  molle.  Du  fromage  moU.  Oii  ledit  auflï  des 
fruits  qui  font  trop  murs  qui  commencent  à  fe  corrom¬ 
pre,  5c  à  perdre  leur  dureté.  Des  poires  modes* 

La  différence  qu’il  y  a  entre  mol  &  www ,  confifte  en  ce 
qu’on  prononce  mou  dans  le  difeours  ordinaire  ,  5c 
que  dans  la  Poëfie ,  on  prononce  ordinairement  mol, 
L’A  CAD. 

Cire  Molle  eft  de  la  rire  propre  à  faire  des  fcellez ,  qui  reçoit 
facilement  Pimpreflion  d’un  cachet. 

En  Mufique  on  dit  B  moi ,  expliqué  en  fon  ordre. 

Dents  molles ,  font  celles  qui  ne  font  pas  fermes  dan*  les 
gencives  ,  quand  les  fibres  5c  ligamens  qui  les  tien* 
nent  font  relâchez ,  ce  qui  fait  qu’elles  ont  de  1*  peine  à 
mâcher. 

Mo  l  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  de  ce  qui  ëft 

foible» 
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foible  ,  &  fans  vigueur  ;  lâche  ,  indolent  :  oü  de 
tout  ce  qui  eft  voluptueux  ,  efféminé ,  &  délicieux  : 
auquel  fens  l’Academie  veut  que  l’on  prononce  mol 
&nonpasw*o«.  On  dit  d’un  homme  foible ,  &  facile, 
que  c’tft  un  homme  mol  ;  qui  cede ,  8c  qui  recule  au 
moindre  obftacle  ;  qui  n’a  ni  courage ,  ni  fermete.  On 
fe  doit  deffier  d’un  Juge  qui  eft  mol  ;  qui  ne  fçait  pas  fom- 
tenir  fon  avis  ;  qui  le  laiffe  aifément  entramer  par  les 
autres.  Il  n’employoit  pas  fon  argent  dans  les  molles 
voluptez.  Ab lan.  La  parelfe  des  âmes  molles  laiffe 
tout  aller  au dereglement.  Le  P.  Gail.  Petrone ne 
fe  piquoit  pas  d’une  fermeté  affeétée  aux  approches  de 
la  mort  ;  c’étoit  un  indifférence  molle ,  &  nonchalan¬ 
te.  St.  £v.  Mæcenas  avoit  quelque  chofe  de  mou , 
qu’on  faifoit  paffer  pour  délicat.  I  d  .  Une  complaifance 
trop  molle  y  8c  trop  lâche  rebute.  Be  l  l.  La  molle  in¬ 
dulgence  des  Confeffeurs  jette  les  pécheurs  dans  la  fe- 
curité.  Port-R.  S’endormir  dans  une  lâche ,  ôcmolle 
oifiveté.  Boi. 

On  dit  aufli  du  langage ,  qu’il  eft  weJ&affeété,  quand  on 
choillt  certains  mots  doucereux ,  &  trop  fleuris  ;  quand 
on  les  prononce  d’un  ton  languiffant ,  de  effemine. 

On  dit  aufli  au  figuré  que  le  temps  eft  mou ,  que  le  vent  eft: 
mou  j  pour  dire,  que  le  temps  eft  relâché ,  que  le  vent 
n’a  plus  de  force. 

Mou,  au  fubftantif ,  fe  dit  des  poumons  du  bœuf  que  des 
tripières  vendent  pour  nourrir  des  chats. 

Mou»  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
des  gens  qui  fe  contrarient,  que  quand  l’un  veut  du 
mou ,  l’autre  veut  du  dur.  On  dit  d’un  homme  qui  me¬ 
nace  ,  qu’il  ne  promet  pas  poires  molles.  On  dit  que 
Mars  mou  eft  ligne  d’une  bonne  année  ;  c’eft-à-dire , 
quand  il  pleut  beaucoup  au  mois  de  Mars. 

MOLAIRE,  adj.  fem.  Terme  d’ Anatomie  qui  fe 
dit  des  groffes  dents.  On  les  a  ainfi  appellées ,  parce- 
qu’elles  fervent  comme  de  meules  de  moulin  à  broyer 
les  alimens.  Le  nombre  des  dents  molaires  n’eft  pas 
toujours  le  même.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  en  ont 
vingt  ,  8c  d’autres  qui  n’en  ont  que  feize  ,  fçavoir 
cinq  ou  quatre  à  chaque  côté  des  deux  mâchoires.  El¬ 
les  font  grandes  ,  larges  &  dures  ,  &  ont  plufieurs 
racines  qui  fervent  à  les  mieux  enchaffer  dans  leurs  al¬ 
véolés. 

MOLASSE,  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  eft  mou ,  qui 
n’eft  pas  ferme.  Il  Te  dit  particulièrement  des  chairs. 
Le  barbeau ,  le  merlan  ont  la  chair  molajfe.  Les  vieil¬ 
les  femmes  ont  la  chair  molajfe;  les  tétons  molajfe  s  8c 
pendans. 

MOLE.  (Prononcez  la  première  fyllabe  un  peu  longue 
&  écrivez  mêle.  )  fubft.  mafe.  Maflif  de  maçonnerie  ; 
ou  jettée  de  groffes  pierres  dans  la  mer  en  forme  de  di¬ 
gue  ,  qu’on  fait  à  deffein  de  fermer  un  port  pour  y  met¬ 
tre  des  vaiffeaux  à  couvert  de  l’impetuofité  des  vagues , 
ou  pour  en  empêcher  l’entrée  aux  vaiffeaux  étrangers. 
Le  môle  du  port  de  Marfeille ,  le  môle  de^Meflîne.  On 
s’eft  fervi  quelquefois  du  mot  de  môle  pour  fignifier  le 
port  même. 

Mole.  C’étoit  chez  les  Romains  une  efpecedeMaufolée 
bâti  en  maniéré  de  tour  ronde  fur  une  bafe  quarrée , 
ifolé ,  avec  colonnes  en  fon  pourtour ,  8c  couvert  d’un 
dôme,  avec  amortiffement.  Le  môle  de  l’Empereur 
Adrien ,  aujourd’huy  le  château  St.  Ange  ,  étoit  le  plus 
grand,  &  le  plus  fuperbe. 

MOLE,  fubft.  fem.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une 
mafle  de  chair  dure  8c  informe  qui  s’engendre  dans  la 
matrice  des  femmes  en  la  place  d’un  fœtus.  Cette  pro¬ 
duction  vient  de  ce  que  l’œuf ,  ou  la  matière  du  fœtus 
eft  mal  difpofée ,  enforte  qu’il  ne  peut  s’en  former  un 
enfant ,  ou  de  ce  que  l’efprit  génital  de  l’homme  n’a  pas 
affez  de  force  pour  en  developer  les  parties.  La  même 
chofe  arrive  fi  un  œuf  fe  détaché,  &  qu’il  tombe  dans  la 
Tome  1 1. 
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matrice  fans  être  animé  de  l’efprit  génital  ;  car  alors 
œuf  venant  à  fe  nourrir  &  à  croître ,  8c  ne  pouvant  de¬ 
venir  un  enfant ,  il  s’en  fait  une  maffe  informe.  Il  y  a 
des  moles  qui  tirent  leur  origine  d’un  fang  menftrua!  cail¬ 
lé  ,  dans  lequel  le  fang  &  les  efprits  fe  font  formé  des 
conduits  où  ils  ont  leur  mouvement  libre.  La  mole  dure 
quelquefois  dans  le  ventre  de  la  femme  trois  ou  quatre 
ans,  quelquefois  toute  fa  vie.  Elle  eft  afnfi  nommée 
du  Latin  molay  parcequ’elle  reffemble  à  une  meule  dé 
moulin ,  tant  par  fa  dureté  que  par  fa  figure  ronde.  Les 
Latins  par  la  même  raifon  donnent  le  même  nom  à  la 
rotule  du  genou. 

MO  L  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine ,  dont  on  fe  fert  fur 
la  Mediterranée;  pour  dire,  Faire  vent  arriéré,  ou 
prendre  le  vent  en  pouppe.  On  appelle  aufli  cela  pou- 
ger. 

MOLESTER.  v»  a<5t.  Tourmenter  quelcun ,  8c  par¬ 
ticulièrement  en  procès  ;  le  vexer,  l 'inquiéter  par  de 
mauvaifes  chicanes  ,  par  des  embaras  fufeitez  mal  à- 
propos.  On  ne  fe  fert  guere  de  ce  mot  qu’au  Palais. 
Ce  chicaneur  eft  un  homme  qui  molefie  tous  fes  voifins 
en  leur  fufeitant  des  procès ,  en  les  inquiétant  par  mille 
chicanes* 

Moleste,  ee.  part.  &  adj. 

MOLIERE,  f.  f.  Carrière  de  pierre  dure ,  d’où  on 
tire  les  meules  de  moulin. 

Moliere.  adj.  fem.  eft  une  épithete  qu’on  donne  aux 
groffes  dents  qui  font  plattes ,  8c  qui  fervent  à  moudre , 
à  froiffer  les  alimens.  Les  hommes  ont  feize  ou  vingt 
dents  molieres.  Voyez  Mol  aires. 

MOLINISME,  f.  m.  Sentiment  de  Molina  fur  les 
matières  de  la  grâce.  Le  Molimfme Scie  Janfenifmeont 
bien  fait  du  bruit  dans  le  monde. 

MO  LIN  I  S  TE.  f  m.  Difciple  de  Molina;  celui 
qui  fuit  les  fentimens  de  ce  Jefuïte  fur  la  grâce  fuffifante, 
&  inefficace.  Les  Molimjles  8c  les  Janfeniftes  font  abfo- 
lument  oppofez  dans  leurs  fentimens  fur  les  matières  de 
la  grâce. 

MOLINOSISME,  f.  m.  Sentiment  de  Molinos , 
ou  le  Quietifine  outré  &  accompagné  de  toutes  fes  per- 
nicieufes  confequences.  Le  Molinofifme  a  été  condamné 
à  Rome  en  plufieurs  propofitions. 

MOLINOSISTE.  f.  m.  Difciple  de  Molinos  ,  ou 
celui  qui  fuit  les  fentimens  de  ce  Dofteur  fur  le  fujet  du 
Quietifme, 

MOLLE,  f.  m.  Arbre  grand  8c  beau  qui  croît  dans  les 
plaines  &  dans  les  valées  du  Pérou.  Ses  feuilles  reffem- 
blent  à  celles  du  lentifque;  mais  elles  font  beaucoup 
plus  longues  ,  plus  étroites  ,  pointues  ,  liftes ,  ran¬ 
gées  par  paires  le  long  d’une  côte.  Ses  fleurs  font  com- 
pofées  de  cinq  petites  feuilles  pointues,  difpoféesert 
étoile,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  jaune,  appro¬ 
chantes  de  celles  de  la  vigne.  Il  leur  fuccede  des  bayes 
femblables  à  celles  de  l’afperge ,  grades ,  difpofées  en 
grapes ,  couvertes  d’une  pellicule  rougeâtre  ,  conte-, 
nant  un  noyau  offeux  :  ces  bayes  ont  l’odeur  8c  le  goût 
des  bayes  de  genevre,  acre,  accompagné  de  quelque 
amertume.  On  fe  fert  avec  fuccés  de  la  decoâion  de 
l’écorce  du  molle  pour  en  fomenter  les  jambes  enflées 
8c  douloureufes.  On  emploie  fes  petits  rameaux  pour 
des  curedents.  On  fait  de  fon  fruit  une  boifton  agréable. 
Ses  feuilles  étant  mâchées  font  propres  pour  affermir 
les  dents  8c  pour  fortifier  les  gencives.  Sa  gomme  dif- 
foute  dans  du  lait  eft  bonne  pour  emporter  les  taches  & 
les  catara<ftesdes  yeux. 

MOLLEMENT,  adv.  Doucement;  d’une  manière 
molle  ,  efféminée  ,  voluptueufe.  Les  Sibarites  fe 
couchoient  fi  mollement  qu’un  pli  de  rofes  les  in- 
commodoit.  Cet  enfant  a  été  élevé  fort  mollement  8c 
délicatement.  Montagne  ne  fongeoit  qu’à  mourir  lâ¬ 
chement,  &  mollement.  P  as  c.  Il  vaut  mieux  élever 
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un  Prince  d’une  maniéré  un  peu  dure ,  que  de  le  nourrir 
mollement.  Le  Ch.  de  M. 

Mol:  ement,  lignifie encore ,  Lâchement ,  foible- 
ment.  Il  va  bien  mollement  en  befogne.  Repondre 
mollement.  Agir  fort  mollement ,  avec  peu  de  vigueur 
6c  de  fermeté. 

Vante  un  baiftr  cueilli  fur  les  livres  d'iris 

Qui  mollement  refijle.  Boi. 

MOLLESSE,  f.  f.  Qualité  qui  rend  les  corps  mois , 
6c  faciles  à  prefler.  Il  n’eft  prefque  d’aucun  ufagedans 
le  propre  ,  fi  ce  n’eft  dans  le  dogmatique.  Quelques 
Philofophes  confondant  la  mollejfe  avec  la  fluidité ,  ont 
mis  l’eau  ,  l’air  ,  la  vapeur  entre  les  chofes  molles. 
Cependant  la  mollejfe  convient  à  des  chofçs  qui  ont  de  la 
confiftence  ;  qui  ne  coulent  pas,  6c  qui  ont  par  confe- 
quent  unèfuperficie  lice,  6c  continue  ;  enforte  qu’é¬ 
tant  preflee  elle  ne  fc  rompt  pas:  elle  s’enfonce,  6c 
cede  feulement  en  dedans  vers  les  parties  intérieures. 
La  mollejfe ,  ou  dureté  des  corps  ne  vient  que  d’une  plus 
grande  ,  ou  une  moindre  condenfation  de  leurs  par¬ 
ties. 

Mollesse,  fe  dit  auffi  fîgurément  en  Morale ,  de  la 
lâcheté-  delà  langueur,  delà  foiblefledu  corps,  6c 
de  l’efprit  ;  nonchalance ,  delicatefle  \  vie  efféminée 
6c  voluptueufe.  Cette  femme  gourmande  fon  mari  j 
il  a  trop  de  mollejfe ,  6c  trop  peu  de  vigueur  pour  confer- 
ver  fon  autorité.  On  accoutume  les  enfans  à  l’orgueil , 
6c  à  la  mollejfe.  Fl.  Chaffez  de  vôtre  cœur  toutes 
les  mollejfes  d’amour.  Voit.  La  ville  de Sibaris  fera 
decriee  à  jamais  pour  la  mollejfe  de  fes  habitans ,  qui 
avoient  banni  les  coqs  depeur  d’en  être  éveillez.  Font, 
Les  Princes  nourris  dans  la  mollejfe ,  6c  dans  les  delices , 
ne  font  jamais  de  grands  Conquérons.  On  fe  fait  quel¬ 
quefois  honneur  du  nom  de  tranquillité,  pour  couvrir 
une  véritable  nonchalance  ,  6c  une  véritable  mollejfe. 
St.Ev.  La  mollejfe  delà  compiexion  des  perfonnes 
débonnaires  fait  elle  feule  leur  débonnaireté.  M.  Es  P. 
La  mollejfe  des  plaifirs  ne  compatit  point  avec  les  fati¬ 
gues  de  la  guerre.  Cail.  Les  femmes  prennent  la 
mollejfe  de  leur  compiexion  pour  la  tendrelfe  de  l'ami- 
tie.  M.Esp.  La  volupté  deSylla,  étoit  la  volupté 
d’une  honnête  homme  ;  6c  non  pas  une  mollejfe  oùlan- 
guiflént  d’ordinaire  les  efféminez.  St.Ev.  Il  y  a  de  la 
mollejfe  à  n’ofer  jamais  penfer  à  la  mort.  Jd.  La  fier¬ 
té,  6c  la  mollejfe  fe  trouvent  d’ordinaire  avec  la  gran¬ 
deur,  ôc  les  richefles.  La  Pl. 

Mollesse.  Ce  mot  eff  quelquefois  employé  fous  J’i- 
dee  d’une  perfonne  molle ,  6c  qui  infpire  elle-même  de 
la  mollejfe. 

La  molleffe  en  pleurant  fur  un  bras  fe  relève  : 

C  ejl  la  (a  Cijleaux)  qu'en  un  dortoir  elle  fait  fon  fejour 
Les  plaifirs  nonchalans  folâtrent  a  l'entour.  Boi. 

La  molleflè  oppreffé e 

Soupire ,  étend  les  bras,  ferme  l’oeil,  &  s’endort.  Id. 

Mollesse,  fe  dit  auffi  quelquefois  du  difeours ,  6c 
lignifie,  Foiblelfe,  delicatefle  efféminée.  Ta  parole 
a  trop  de  mollejfe.  Gon. 

Mollesse,  fe  dit  auffi  de  la  Mufique ,  6c  fignifie , 
Delicatefle.  Il  fçait  toute  la  mollejfe  des  tons  de  la  Mu¬ 
fique.  Ab  LA  N. 

Mollesse,  eft  auffi  un  terme  de  Cafuiftes ,  en  par¬ 
lant  d’un  péché  condamné  par  St.  Paul ,  auquel  font 
fujets  les  intemperans  qui  vivent  hors  le  mariage. 

MOLLET  ,  ette.  adj.  Qui  eft  maniable,  doux 
au  toucher,  qui  cede,  qui  obéît,  qui  n’eft  pas  dur. 

Il  étoit  couché  fur  un  lit  mollet  de  gazon,  fur  un  oreil¬ 
ler  de  duvet.  Les  étoffés  de  pure  foye ,  de  pur  caftor 
font  douces  6c  mollettes.  On  appelle  des  œufs  mollets  > 
des  œufs  a  la  coque  dont  le  jaune  n’a  pas  été  allez  cuit 
pour  ctre  dur.  On  appelle  pain  mollet  »  un  petit  pain 
dont  la  mie  eft  legere  6c  tendre ,  de  l’invention  d’un 
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Eouîenger  fameux ,  qui  a  donné  ce  nom  à  une  rue  de 
Paris  qu’on  appelle  Jean-Vain-mollet. 

Mollet,  f.  m.  eft  une  petite  frange  large  d’un  travers 
de  doigt,  qui  fert  à  garnir  les  ameublemens.  On  en 
fait  d’or,  de  foye,  6c  de  laine.  Ce  Prélat  a  un  lit  fort 
modefte ,  garni  d’un  fimple  mollet  de  foye. 

Mollet  ,  chez  les  Orfèvres  fe  dit  d’une  petite  pincet- 
te  qui  leur  fert  à  tenir  la  befogne.  Mais  il  ne  fe  dit  qu’au 
plurier  en  ce  fens.  Donnez  moi  les  mollets. 

On  appelle  auffi  le  gras  de  la  jambe ,  le  mollet ,  le  pommeau. 
MOLLETON,  f.  m.  Sorte  de  petite  étoffé  de  laine 
tiès-douce  6c  tres-mollette  ,  dont  on  fait  ordinaire¬ 
ment  des  camifoles  6c  des  doublures.  Voilà  de  fort  bon 
molleton. 

MOLLETTE,  f,  f.  Petite  pierre  platte  ôc  unie  par- 
defîous  qu  on  tient  a  la  main ,  qui  fert  aux  Peintres  à 
broyer  leurs  couleurs  fur  le  marbre.  Cette  mollette  eft 
d’ordinaire  de  marbre  ou  de  porphyre. 

Mollette,  eft  auffi  l’extremité  de  l’éperon  qui  fert 
à  picquer  les  chevaux ,  6c  qui  eft  faite  en  forme  d’étoi¬ 
le  à  fix  pointes  ,  ou  d’une  petite  rofe.  Elle  eft  mobile 
furla  branche  de  derrière.  On  met  des  mollettes  d'é  pe- 
ron  dans  Jes  Armoiries  ,  6c  qui  font  diftinguées  des 
étoiles,  parce  qu’elles  font  percées  par  le  milieu  j  ce 
qui  n’eft  pas  aux  étoiles. 

Mollette,  fedit  auffi  de  l’épi  ou  delà  marque  qui 
eft  au  front  du  cheval.  Le  cheval  doit  avoir  un  épi  ou 
une  mollette  au  front. 

Mollette,  eft  auffi  une  maladie  de  cheval  à  qui  il 
vient  une  tumcui  molle  a  cote  du  boulet ,  pour  avoir 
trop  travaillé.  Les  mollettes  qui  viennent  furies  nerfs 
6c  qui  durciflent  font  dangereufes. 

Mollette,  fe  dit  auffi  d’un  melon ,  ou  d’un  con¬ 
combre  mal  fait ,  ôc  d’une  mauvaife  figure  ;  c’eft-à- 
dire,  lorfqu’il  eft  menu,  6c  étrangle.  Melon  mollet¬ 
te.  Concombre  mollette.  La  Quint. 
Mollette,  eft  auffi  une  petite  poulie  de  bois  avec  un 
fer  recourbé  qui  pafleau  milieu,  ôc  dont  Jes  Cordiers 
6c  les  Rubaniers  fe  fervent  pour  retordre. 

Mollette,  eft  auffi  en  ufage  parmi  les  Miroüettiers  > 
pour  lignifier  un  morceau  de  bois  en  forme  de  bondon 
fur  quoi  ils  mettent  le  verre  de  la  lunette  pour  le  tra¬ 
vailler. 

MOLLIR,  v.  n.  Devenir  mol.  Il  ne  fe  dit  guère  au 
propre  que  des  fruits ,  qui  fe  pourriflèot  par  le  milieu 
par  trop  de  maturité.  Ces  poires  ne  font  pas  de  garde  , 
elles  mollijfent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mollire. 

Mollir,  fe  dit  auffi  au  figure  des  perfonnes  qui  ne  font 
pas  fermes  dans  leurs  refolutions ,  dans  leurs  entrepri- 
fes  :  qui  plient ,  qui  cedent ,  qui  fe  relâchent  forte¬ 
ment.  On  a  beau  menacer  ce  Juge,  c’eû  nu  homme 
qui  ne  mollit  point.  Tenez  ferme  j  vous  commencez  à 
mollir. 

Je  ne  compatis  point  à  qui  dit  des  f omettes , 

Vt  dans  loccafion  mollit,  comme  vous  faites.  Mol. 
On  dit  auffi  à-peu-près  dans  le  même  fens,  quedes 
troupes  mollirent  j  pour  dire ,  qu  elles  commencent  à 
s’ébranler  pour  plier. 

Mollir,  fedit  auffi  des  chevaux  qui  bronchent.  Ce 
cheval  a  la  jambe  foible,  il  mollit  fouvent,  il  bronche 
quand  il  a  un  peu  travaillé. 

M  O  L  Y.  f.  m.  Plante  qui  poufle  de  fa  racine  cinq  feuil¬ 
les  longues  d’un  pied  ou  d’un  pied  6c  demi ,  larges  de 
deux  ou  trois  doigts ,  épaifles ,  pointues ,  vertes ,  cou¬ 
vertes  d’une  poudre  qui  fe  fepare  facilement.  Ses  fleurs 
nailfent  en  bouquets  au  fommet  des  tiges  -,  chaque  fleur 
eft  compofée  de  fix  ou  fept  feuilles  pointues  ,  difpofées 
en  rond ,  de  couleur  blanche  ou  rougeâtre.  Ses  (e- 
rnences  font  prefque  rondes  ,  noires  ,  fcmblables  à 
celles  de  l’oignon.  Sa  racine  eft  bulbeufe ,  grofle  ordi¬ 
naire- 
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iiaîremcnt  comme  le  poing  ,  noire  en  dehors ,  blanche 
en  dedans.  C.  Bauhin  l’apelle  moly  latifolium  lilt forum. 
U  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  moly. 

M  O  M. 

MOMENT,  fubft.mafc.  Inftant;  efpace  de  temps 
très-court  &  indéterminé.  Pour  la  fortune  comme  en 
amour  il  y  a  un  heureux  moment.  Oe.M.  Il  attend  im¬ 
patiemment  votre  retour,  il  compte  tous  les  moment. 
Il  y  a  des  moment  délicats  où  la  vertu  la  plus  éprouvée 
ne  peut  tenir.  Bell.  Le  Prince  ne  perdoit  point  en 
vaines  deliberations  ces  moment  heureux  qui  décident  du 
fort  des  armes.  LeP.BoURD.  On  compte  tous  les 
moment  du  jour  quand  le  foir  en  promet  d’heureux. 
Font.  Un  Philofophe  interrogé  eombien  il  avoit  vé¬ 
cu;  peu  de  moment ,  repondit-il,  &  beaucoup  d'an¬ 
nées  :  parce  qu’il  avoit  eu  peu  de  plaiflrs*.  A  n  l  .  Quoy 
vous  vous  poffedez  dans  les  tendres  moment ,  où  l’on 
doit  s’oublier foi-méme ?  Oe.M. 

1 1  n'eji  point  en  amour  d’inutiles  momens  ; 

Tout  eji  plaiftr  pour  les  Amans.  Des  -  H. 

Un  véritable  Amant 

Compte  chaque  moment 

Pour  un  ftecle  d’abfence.  M.  Sc. 

M®  M  e  nt  ,  fe  dit  âuilî  hyperboliquement  d’un  efpace  de 
temps  plus  confiderable  :  des  heures.  Je  vais  faire  une 
vifite  ;  je  reviendrai  dans  un  moment.  Cet  Avocat  eft 
fort  employé,  fes  momens  font  précieux.  La  gloire  du 
monde  pafle  en  un  moment.  Ab.  Têtu.  Dieu  n’a  ca¬ 
ché  le  moment  de  nôtre  mort  que  pour  nous  contrain¬ 
dre  par  ce  doute ,  &  par  cette  inquiétude  à  une  vigilan¬ 
ce  continuelle.  M.deP. 

Le  dernier  moment  dans  ce  fens  fe  dit  du  temps ,  de  l’heure 
de  la  mort.  Les  hommes  marchent  fans  prévoyance , 
Sc  fans  reflexion ,  jufqu’à  ce  qu’ils  arrivent  à  ce  moment 
terrible  qui  décidé  d’eux  pour  toute  l’éternité.  Nie. 
Le  falut  dépend  de  l’état  où  ikJus  nous  trouverons  au 
dernier  moment.  Id. 

Dans  ces  derniers  momens  la  confcience  preffie ; 

Tour  rendre  compte  aux  Dieux  tout  reffieü  humain  cejfe. 

Corn. 

Penfe  feulement , 

Que  ce  moment  peut-être  eft  ton  dernier  moment. 
Et  pèche  encor  s'il  t'efl  pojfible.  Ab. Têtu. 

Ah  !  que  la  grandeur  de  courage 

Devient  d’un  difficile  ufage 

Quand  on  toticlre  au  dernier  moment.  Corn. 

A  tous  momens ,  ou  à  tout  moment,  adv.  Sanscefle,  à  tou¬ 
te  heure,  en  tout  temps.  Un  criminel  voit  à  tous  mo¬ 
mens  l’image  de  fon  crime  ;  croît  à  tout  moment  voir  les 
Archers ,  &  le  Bourreau  qui  le  faififfent. 

M  O  M  E  N  T  A  N  E'  E.  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Phi- 
lofophie.  Ce  qui  fe  fait  en  un  inftant ,  en  un  moment. 
L’illumination  ou  l’aétion  de  la  lumière  eft  momen¬ 
tanée. 

MOMERIE.  f. f.  Mafcarade ;  boufonnerie ;  degui- 
fementde  gens mafquez pour  aller danfer,  jouer,  ou 
fe  rejouir. 

Du  Cange  croit  que  ce  mot  vient  de  Mabomerie ,  qu’on 
trouve  dans  le  Sire  de  Joinville,  qui  lignifie  un  temple 
de  Mahomet ,  &  que  les  Chrétiens  ont  dit  par  derifion  des 
cris  &  ceremonies  qui  fe  font  dans  ces  temples ,  qu’ils 
regardent  comme  ridicules.  Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il 
vient  de  Momtis  le  bouffon  des  Dieux  du  Paganifme. 

MomeRIH,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale ,  del’hy- 
pocrifie ,  des  grimaces ,  des  deguifemens  qui  font  pa- 
roîtreles  chofes  autrement  qu’elles  ne  font.  Voilà  un 
feelerat  qui  tient  toûjoui^des  Heures  8c  des  Chapelets , 
mais  c’eft  pure  momerie.  Ces  plaideurs  font  d’intelli¬ 
gence  ;  Sc  quand  ils  inve&ivent  l’un  contre  l’autre , 
Tome  J I. 
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c’eft  par  une  pure  momerie  ,  par  une  fllu/îon  à  Tuf- 
tice. 

MOMIE,  ou  M  U  M I  E.  f.  f.  Corps  anciennement 
embaume  qu'on  apporte  d’Egypte ,  qu’on  montre  dans 
les  cabinets  par  edriofité.  La  momie  eft  fi  ancienne  chez 
les  Egyptiens  ,  quelle  étoit  en  ufage  chez  eux  long 
temps  avant  Moïfe.  Les  coffres  de  momie  font  de  bois 
de  fycomore ,  qui  a  refifté  à  la  pourriture  depuis  trois 
mille  ans  :  mais  il  eft  fort  different  du  nôtre.  On  en  voit 
la  figure  dans  le  Livre  des  plantes  d’Egypte  deProfper 
Alpinus.  Les  Turcs  empêchent  tant  qu’ils  peuvent  le 
tranfport  des  momies  en  Europe.  On  tient  que  la  mu- 
mie  eft  venue  en  ufage  dans  la  Médecine  parla  malice 
d’un  Médecin  Juif  ,  qui  écrivit  que  cette  chair  ainlï 
confite ,  Sc  embaumée  fervoit  à  la  curation  de  plufieurs 
maladies ,  &  fur  tout  aux  coups  orbes  ôc  meurtrilfeu- 
res ,  pour  empêcher  que  le  fang  ne  fe  caillât. 

Momie,  ou  Mu  mie,  eft  auffi  un  nom  qui  a  été  donné 
à  des  corps  deffechez  parles  ardeurs  dufoleil  dans  les 
fables  de  la  Libye ,  &  qui  avoient  été  enveloppez  dans 
les  arenes  par  des  tourbillons  de  vent  qui  s’y  élevent. 

Momie,  fe  dit  auffi  de  la  liqueur  des  corps  humains  aro- 
matifez  ,  Sc  embaumez  ,  qui  couloit  des  fepulchres. 

,  C’eft  l’opinio.n  commune ,  Sc  celle  de  Matthiole. 

Mu  mie,  eft  auffi  une  drogue  medecinale ,  une  compo- 
fition  vifqueufe  mélangée  de  bitume  &  de  poix ,  de- 
coulant  des  montagnes  &  forêts  d’Arabie,  ou  autres 
pais  chauds  de  l’Orient.  Diofcoride  parle  d’une  mu- 
mie  qui  fe  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  aux  environs 
d’Epidaure ,  que  les  torrens  y  apportent  des  montagnes 
Cerauniennes ,  qui  eft  fechée  par  le  Soleil  en  gros  mor¬ 
ceaux.  Elle  fent  comme  le  bitume,  mêlée  avec  la 
poix.  Ceux  du  païs  l’appellent  cire  minérale.  En  La¬ 
tin  pijfaphaltus.  Ménagé  après  Bochart  dérivé  ce  mot 
de  l’Arabe  mumia ,  qui  a  été  fait  de  mum  qui  fignifie  ci¬ 
re.  Saumaife  le  dérivé  du  mot  amomo ,  lignifiant  upe 
efpece  de  parfum  ;  quoyque  d’autres  difenr  qu’en  Ara¬ 
be  ce  mot  fignifie  un  corps  mort  embaumé  &  aroma- 
tifé. 

Momie,  eft  enfin  ,  félon  quelques-uns,  un  corps  de 
pendu  dont  on  a  ôté  la  cervelle  Sc  les  entrailles ,  qu’on 
a  feché  au  four ,  &  trempé  en  poix  noire  ou  autres  dro¬ 
gues  que  les  Charlatans  vendent  pour  bonne  Sc  vraye 
mumie  d’Egypte.  Voyez  Ambroife  Paré  qui  a  fait  un 
Traitté  curieux  des  mumies,  qui  en  a  montré  l’abus ,  & 
fait  voir  qu’elles  ne  peuvent  jamais  fervir  de  remede. 
Matthiole  eft  de  même  avis  après  Serapion  ,  qui 
croyent  que  ces  corps  font  feulement  embaumez  avec 
du  piffaphaltum. 

M  O  M  I  N.  f.  m.  Sorte  de  fruit  des  Antilles  qui  eft  du 
même  genre  que  le  coro/ol,  Sc  prefque  femblable, 
excepté  qu’il  eft  un  peu  plus  ron.d  ,  &  qu’il  a  l’écorce 
Sc  le  dedans  jaune  comme  fa  graine  qui  eft  plus  large  Sc 
plus  plate.  Il  s’en  faut  pourtant  beaucoup  que  ces  fruits 
ne  foient  auffi  bons  que  lecorofol.  Il  y  en  a  qui  font 
auffi  gros  que  la  tête  d’un  enfant,  &  d’autres  comme 
un  gros  œuf  d’oye.  Ils  croiffent  dans  les  lieux  humides 
&  parmi  les  rofeaux.  Les  porcs ,  les  crabes  Sc  les  oi- 
feaux  s’en  engraiffent ,  c’eft  une  nourriture  qui  rend  ex¬ 
cellente  la  chair  de  tous  les  animaux  qui  en  vivent. 

On  trouve  dans  les  mêmes  Ile?,  une  autre  forte  de  fruit 
que  Du  Tertre  appelle  prunes  de  momins ,  &  Roche- 
fort  ,  prunes  de  monbain.  Voiez  Monbain. 

M  O  M  O  N.  fubft.  mafe.  Deffi  d’un  coup  de  dez  , 
qu’on  fait  quand  on  eft  deguifé  en  mafque.  11  eft  def- 
fendu  de  parler,  quand  on  porte  un  momon.  Quand 
on  prefente  un  momon ,  on  ne  donne  point  de  revan¬ 
che.  Eft-ce  un  momon  que  vous  allez  porter?  Mol. 
Recevoir  un  momon.  Perdre  un  momon.  On  dit. 
Couvrir  un  momon  ,  pour  dire  ,  accepter  le  deffi. 
Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  mon,  mon ,  à  caufe 
CCCccc  i  que 


mon: 

que  les  mafques  à  qui  il  eft  deffendu  de  parler  que  par 
lignes,  difent  entre  leurs  dents  mon  mon.  Ménagé  dit 
quil  vient  de  momus  le  fou  des  Dieux;  ôc  avec  a  fiez 
d’apparence;  8c  qu’on  a  dit  en  Latin  momaria.  Borel 
dit  que  le  mormn  lignifie  proprement  une  pelotteque 
portoient  en  parade  ceux  qui  faifoient  les  notables  maf- 
carades ,  comme  fi  c’eut  été  un  pacquet  d’argent.  D’au¬ 
tres  dérivent  ce  mot  de  momar ,  qui  en  Sicile  lignifie 
fou  ,  à  caufe  des  habits  8c  des  poftures  extravagantes 
des  mafques. 

MON. 

MON.  Pronom  polfeffif  de  la  première  perfonne. 
Mon  bien ,  mon  honneur.  Il  fait  au  féminin  ma.  Ma 
mere ,  ma  tante ,  ma  fœur.  Mais  lorfqu’il  eft  fuivi  im¬ 
médiatement  d’une  voyelle ,  on  dit  mon  au  lieu  de  ma. 
Mon  ame  ,  mon  efperance  ,  mon  unique  relfource. 
C’eftune  irrégularité  de  la  langue  Françoife,  de  join¬ 
dre  ainfi  le  malculin  à  un  fubftantif  féminin.  Le  plurier 
de  mon  8c  de  ma ,  c’eft  mes.  Mes  amis ,  mes  livres , 
Oies  amours,  wiesamitiez. 

Mon,  eftauffi  une  particule  qu’on  ajoute  en  ces  mots. 
C’eft  mon ,  Vraiment  c’eft  mon.  II  a  laide  un  fçavoir 
mon  ,  un  doute.  C’eft  un  fçavoir  mon  ,  une  grande 
queftion.  Cela  eft  tout-à-fait  bas  &  populaire.  Dans 
ce  mot  de  c’eft  mon  ,  il  faut  foufentendre ,  avis ,  qu’on 
a  retranché  pour  abréger  ;  mais  il  fe  dit  d’ordinaire  iro¬ 
niquement. 

MONACAL,  ai.  e.  adj.  Qui  concerne  le  Moine, 
line  tonfure  monacale  ,  la  clôture  monacale  ,  la  vie 
monacale.  La  galanterie  monacale  a  fes  loix  à  part  :  el¬ 
le  ne  fouffre  ni  vifites  *  ni  affiduitez  d’éclat.  Vill. 
MONACALEMENT.  adr.  D’une  maniéré  mo¬ 
nacale.  Cet  homme  s’eft  mis  en  retraite  depuis  huit 
jours  dansun  Monaftere ,  8c  il  y  vit  monacalement ,  com¬ 
me  les  autres  Religieux.  Prêcher  monacalement. 
MONACHISME,  f.  m.  Nom  collectif  qui  com¬ 
prend  tout  l’état  des  Moines.  Le  Monachifme  eft  bien 
plus  étendu  qu’autrefois  ;  mais  n’eft  pas  fi  régulier. 
MONACO,  f.  m.  Monnoye  d’Italie  battue  aux  ar¬ 
mes  du  Prince  de  Morgues  ou  Monaco ,  dont  l’écu  ne 
vaut  que  54.  fols.  On  a  vu  un  Poète  fi  avare,  qu’il  a 
fait  reprendre  au  Commis  qui  luy  payoit  fa  penfion  trois 
monaco  qui  étoient  dans  un  fac  de  1 000.  liv. 

M  O  N  A  R  C  FI  I  E.  f.  f.  Grand  Etat  gouverné  par  la 
volonté  abfoluè  d’un  Roi.  La  Monarchie  Françoife  eft 
fort  ancienne ,  fort  puiftante.  Maintenir  les  droits ,  ÔC  la 
gloire  de  la  Monarchie.  Mez.  Les  Efpagnols  du  temps 
de  Philippe  1 1.  afpiroient  à  la  Monarchie  univerfelle. 
Les  Monarchies  des  Aftyriens ,  des  Medes ,  ont  été  fa- 
meufes  dans  l’Antiquité.  Les  Aftyriens  ont  fondé  la 
première  Monarchie  après  le  deluge.  S.  Auguftin  ne 
comptoit  que  deux  Monarchies  univerfelles  :  celle  de 
Babylone ,  &  de  Rome.  Il  n’eft  point  neceffaire  de 
faire  fucceder  les  Medes ,  les  Pcrfes  ,  ôc  les  Grecs  à 
toute  la  puiflance  des  Aftyriens  ,  pour  multiplier  le 
nombre  des  Monarchies,  C’étoit  le  même  Empire ,  & 
les  divers  changemens  qui  y  font  arrivez  ne  font  point 
des  Monarchies  differentes.  De  même  l’Empire  Ro¬ 
main  a  été  gouverné  par  des  Empereurs  fortis  de  diffe¬ 
rentes  nations ,  fans  que  cela  ait  formé  une  nouvelle 
Monarchie  ;  le  corps  de  l’Empire  fubûftoit  toujours. 
Ainfi  Babylone  ,  8c  Rome  ont  tenu  fucceffivement 
l’Empire  du  monde.  Le  P.  Thomassin.  Il  y  a 
des  Monarchies  abfoluès ,  8c  d’autres  dont  la  puiffance 
eft  limitée,  &  bornée. 

MONARCHIQUE,  adj.  m.  &f.  Qui  appartient  à 
la  Monarchie.  On  a  long  temps  difputé  quelle  étoit  la 
forme  de  gouvernement  la  plus  parfaite,  du  Monarchique* 
de  l’Ariftocratique ,  pu  du  Démocratique.  Les  Fran- 
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çois  aiment  l’état  Monarchique.  Le  gouvernement. AT<m 
tianhique  eft  le  plus  parfait ,  parce  qu’il  approche  le 
plus  du  premier  modèle,  qui  eft  celui  de  Dieu  dans  le 
gouvernement  de  l’Univers.  Dac.  Le  gouvernement 
de  l’Eglife  Romaine  eft  un  gouvernement  Monarchique : 
Le  Pape  en  eft  comme  le  Monarque.  J  u. 

M  O  N  A  R  QU  E.  f.  m.  Roi  qui  a  un  commandement 
abfolu,  8c  defpotique  fur  un  païs,  dans  un  Royaume. 
Dieu  eft  par  excellence  Je  Monarque  du  ciel  8c  de  la  ter¬ 
re  :  tous  les  autres  Monarques  ne  font  rien  devant  lui. 
Le  Pape  Paul  V.  fouffrit  qu’on  le  qualifiât  de  Monarque 
invincible  de  la  Republique  Chrétienne.  Hist.  de 
l’InQj  Un  grand  Monarque ,  un  Augisüe  Monarque. 
Etre  ifiü  des  plus  fameux  Monarques.  B  01.  Lefcep- 
tre,  6c  la  couronne  fondes  ornemens  d’un  Monarque. 
Il  faut  qu’un  Monarque  régné  par  lajuftice;  autrement 
on  le  nomme  tyran. 

Ce  mot  vient  du  Grec  monarches ,  6cfignifie,  qui  gou¬ 
verne  feul. 

MONASTERE,  f.  m.  Maifon  bâtie  pour  y  loger 
des  Religieux  ou  Religieufes ,  foit  Abbaye,  Prieuré, 
ou  autre  forte  de  Couvent.  Monaftere  d'hommes ,  Mo- 

naftere  de  filles. 

MON  ASTIQUE,  adj.  m.ôcf.  Qui  concerne  les 
Moines.  L’état  monaftique ,  la  profeffion  monaftique , 
la  vie  monaftique.  La  profeffion  monaftique  eft  une  mort 
civile,  qui  produit  les  mêmes  effets  que  la  mort  natu¬ 
relle.  Elle  prive  celui  qui  entre  dans  l’état  monaftique 
de  tous  les  droits  de  la  focieté ,  le  retranche  de  la  famil¬ 
le,  6c  le  fait  confiderer  comme  mort  au  monde.  Le 
Concile  de  Trente ,  ôc  l’Ordonnance  de  Blois  ont  fixé 
à  1 6.  ans ,  la  liberté  de  faire  profeffion  de  la  vie  monaf¬ 
tique.  La  retraite,  le  détachement  du  monde ,  6c  une 
occupation  continuelle  aux  aétes  de  pieté ,  font  les  en- 
gagemens  delà  vie  monaftique.  Le  P.  Ma  b.  Le  re¬ 
cueillement,  6c  la  penitence  font  le  partage  de  l’état 
monaftique.  Id  .  S.  Antoine  eft  l’inftituteur  de  la  vie 
monaftique  dans  le  IV.  fiecle:  commeS.  Pacôme  quï 
vivoit  dans  Je  même  temps,  eft  l’inftituteur  delà  vie  ce- 
nobitique;  c’eft-à-dire,  des  coin  munautee  réglées.  On 
vit  en  peu  de  temps  les  deferts  d’Egypte  peuplez  de  So¬ 
litaires  qui  embrafioient  la  vie  monaftique.  S.  Bafile 
porta  dans  l’Orient  le  goût,  6ci’efprit  delà  vie  monaf¬ 
tique  ,  6ccompofa  une  réglé,  qui  fut  trouvée  fi  fage 
qu’elle  fût  embraffée  par  la  plupart  des  Moines  d’Occi- 
dent.  Elle  fut  apportée  en  France  par  S.;  Maur.  Vers 
le  I X.  fiecle  la  difcipline  monaftique  étoit  fort  relâchée. 

S.  Odon  commença  à  la  relever  dans  la  maifon  de  Clu- 
ny.  Ce  Monaftere  par  le  titre  de  fa  fondation  fut  mis 
fous  la  protedion  du  S.  Siégé ,  avec  defenfe  à  toutes 
Puiffances  feculieres  ôc  Ecclefiaftiques  de  troubler  les 
Moines  dans  la  poffeffion  de  leurs  biens ,  6c  dans  l’élec¬ 
tion  de  leur  Abbé.  Ils  prétendirent  par  là  être  exempts 
de  la  Jurifdi&ion  des  Evêques ,  6c  ils  étendirent  ce  pri¬ 
vilège  à  tous  les  Monafteres  qui  dependoient  de  Cluny. 
C’eft  la  première  congrégation  de  plufieurs  maifbns 
unies  fous  un  feul  chef  immédiatement  fournis  au  Pape» 
pour  ne  faire  qu’un  corps,  ou  comme  on  l’appelle  au- 
jourd’huy  ,,  un  Ordre  Religieux.  Auparavant  chaque 
Monaftere  étoit  indépendant  de  l’autre ,  ôc  fournis  à  fon 
Evêque.  L’Ordre  de  Cifteaux  s’établit  enfuite ,  celui 
de  Clairvaux  par  S.  Bernard  :  enforte  qu’il  feroit  trop 
long  de  faire  l’énumeration  de  tous  les  Ordres  Monaftt- 
ques.  Fleury. 

MONBAIN.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  aux  Antil¬ 
les  ôc  en  plufieurs  autres  endroits  de  l’Amerique.  Il  eft 
couvert  d’une  écorce  ridée  6c  cendrée ,  6c  a  fes  feuilles 
liftes ,  oppofées  deux  à  deux ,  longues  de  deux ,  de 
trois  ou  de  quatre  doigts  ,  larges  d’un  doigt  ôc  demi  ou 
de  deux  doigts ,  pointues ,  luifantes.  IJ  pouffe  quan¬ 
tité  de  petites  fleurs  blanches  un  peu  jaunâtres ,  ramafi- 

fées 
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fées  en  gros  bouquets»  Elles  font  fui  vies  des  fruits  (jui 
font  femblables  en  grofleur  &  en  figure  à  nos  prunes , 
fucculens ,  jaunes ,  d’on  goût  aigre ,  <Sc  de  bonne  odeur  ; 
on  les  appelle  prunes  de  Momns ,  ou  prunes  de  Monbain. 
Pifon  nomme  cet  arbre  Acaja ,  8c  Mr.  Rai  prunus  Bra- 
filienfis  fruiïu  racemofo  >  Itgno  intus  pro  officulo.  Le  bois 
duMonbam  eftleger  comme  le  liege,  au  lieu  duquel 
on  peut  s’en  fervir.  Ses  feuilles  ont  un  goût  acide  8c  af- 
tringent,  elles  font  propres  pour  exciter  l’appetit ,  8c 
pour  étancher  la  foif  dans  les  ficvres.  Son  fruit  arrête 
le  vomifiement  8c  le  cours  de  ventre  ;  on  en  fait  du  vin 
capable  d’enyvrer  lorfqu’il  eft  vieux.  Ses  fommittez 
font  bonnes  pour  éclaircir  la  vue ,  8c  pour  ôter  les  ta¬ 
ches  des  yeux, 

MONCA YAR.  f.  m.  C’eft  une  ferge ,  ou  étoffe 
de  laine  croifée ,  8c  fort  deliée ,  dont  on  fait  des  ha¬ 
bits  longs. 

MONCEAU,  f.  m.  AfTemblage ,  amas  de  plufieurs 
chofes  enfemble  8c  en  un  tas.  Voilà  dans  ce  grenier 
plufieurs  tas  ou  monceaux  de  blé  de  prix  different.  11  y 
a  un  grand  monceau  de  pierres ,  d’ordures  en  un  tel  en¬ 
droit.  Il  refta  fur  le  champ  de  bataille  des  monceaux  de 
corps  morts  :  8c  des  monceaux  d’armes ,  pour  en  faire 
des  trophées.  Voilà  des  habits  chifonnez  qu’on  a  mis 
tout  en  un  monceau. 

Ce  mot  vient  de  monticeüus.  Nicod, 

MONDAIN,  aine.  f.  m.  &  f.  Qui  fuit  les  ma- 
-ximes,  quial’air,  qui  court  après  les  plaifirs  du  mon¬ 
de.  Dieufe  moque  de  la  politique  des  mondaine.  Les 
mondains  n’envifagent  que  de  latrifteffe,  &  de  l’ennui 
dans  la  paifible  tranquillité  de  la  vie  privée.  Confirmer 
les  mondains  dans  leurs  fauflès  maximes.  L’Ab.  Tet  u. 

Mondain,  aine,  eft  auffi  adjeéfif.  Onnefçaitque 
trop  combien  l’aufterité  du  jûne  eft  redoutable  à  la  de- 
ïîcateffe  des  hommes  mondains.  Fl.  Cette  devote  a 
l’efprit  trop  mondain.  Il  faut  quitter  toutes  les  affedions 
mondâmes  pour  vivre  félon  l’Evangile.  Les  plaifirs  mon¬ 
dains  ,  les  honneurs  mondains  ne  font  que  vanité.  Mon¬ 
dain  eft  fouvent  oppofé  à  religieux ,  à  celui  qui  a  quitté 
le  monde. 

Mon  dain,  fignifieaufli,  Vain,  glorieux,  faftueux; 
qui  aime  le  luxe. .  Cette  femme  eft  bien  mondaine ,  bien 
vaine,  bien  fuperbe;  elle  a  des  habits  trop  mondains , 
trop  riches ,  trop  éclatans.  Dieu  n’a  pas  établi  les 
Rois  pour  donner  aux  peuples  le  vain  fpedacle  d’une 
grandeur,  8c  d’une  magnificence  mondaines.  Fl.  Un 
Prédicateur  Chrétien  doit  éviter  les  maniérés  trop  bril¬ 
lantes,  8c  trop  ingenieufes ,  qui  reffentent  l’éloquence 
mondaine.  Cl. 

MONDAINEMENT.  adv.  D’une  maniéré  mon¬ 
daine.  Les  perfonnes  devotes  ne  doivent  point  être  vê¬ 
tu  es  mondainement.  Vivre  mondainement. 

MONDANITE',  f.  f.  Vanité  mondaine.  Il  faut 
imiter  la  Magdelaine  dans  fa  penitence ,  après  l’avoir 
fuivie  dans  fa  mondanité. 

MONDE,  f.  m.  AfTemblage  de  toutes  les  parties  qui 
compofent  l’Univers.  Dieu  a  créé  le  monde  en  fix 
jours  ;  8c  le  gouverne  par  fa  fage  providence.  Les  ans 
du  monde  jufqu’à  l’Incarnation  font  3947.  ans  félon  Sca- 
liger.  L’hiftoire  profane  ne  fait  point  le  monde  plus  an¬ 
cien  que  Moïfe.  J  a  q^.  On  trouve  dans  toute  l’ancien¬ 
ne  hiftoire  des  marques  8c  des  veftiges  de  la  nouveauté 
du  monde.  M.deM.  Dieu  créa  le  monde  en  fix  jours , 
pour  montrer  qu’il  n’agit  point  par  une  impetuofité 
aveugle.  Id.  Les  Athées  ne  fçauroient  obfcurcir ,  ni 
effacer  abfolument  l’impreflion  d’une  Divinité  que  la  vue 
de  ce  grand  monde  forme  en  eux.  Nie.  C’eft  Ocellus 
Lucanusqui  le  premier  a  pofé  l’éternité  du  monde  ;  & 

•  fon  opinion  fut  embraffée  par  Ariftote ,  &  devint  très- 
generale  ,  parce  qu’elle  parut  1  a  plus  propre  à  terminer 
lés  differens  de  tant  de  feéies ,  qui  difputoient  pour  fça- 


M  O  N. 

voir  quelle  étoit  la  caufe  première.  Ariftofé  pofoît 
une  matière  préexiftente,  &  éternelle;  d’où  il  con- 
cluoit  l’ éternité  du  monde  :  fon  argument  confiftoit  à 
dire,  qu’il  eft  impoffible  qu’un  agent  éternel  ayant  un 
fujet  paffif  eternel  >  fût  demeuré  fi  long  temps  fans  ac¬ 
tion.  Iltrouvoit  d’un  côté  que  cette  oi 11 vet é  <Sc  cê' re¬ 
pos  inutile  ,  repugnoient  à  la  perfedion  de  l’intelligen¬ 
ce  qui  a  conftruit  1  Univers.  D’autre  côté  il  ne  pourvoit 
concevoir  que  le  monde  eut  etc  formé  de  rien ,  ni  qu’au¬ 
cune  chofe  eût  pu  être  faite  fans  le  concours  d’une  ma¬ 
tière  preexiflente.  Oe.  M.  Les  Philofophes  ne  pouvant 
concevoir  une  puifïance  qui  pût  tirer  le  monde  du  néant 
par  un  feul  ade  de  volonté ,  ont  été  réduits  à  dire  qu’il 
étoit  de  toute  éternité.  Id.  Si  le  monde  avoit  été  de 
tout  temps ,  pourquoy  ne  voit- on  rien  au  delà  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  fiecles  ?  Les  arts  fe  poliflènt  encore  , 
8c  fe  perfedionnent  tous  les  jours  :  c’eft  que  le  monde 
eft  tout  recent ,  8c  que  fes  commencemens  ne  font  pas 
fort  éloignez.  Id,  Pourquoy  Dieu  n’a-t-il  créé  le  mon¬ 
de  qu’après  avoir  exifté  lui-même  pendant  une  éterni¬ 
té?  Jaq.  Epicure  dechargeoit  les  Dieux  du  foin  de 
régir  le  monde.  Bat. 

Monde,  fe  dit  auffi  des  fyftêmes  particuliers  de  l’Uni¬ 
vers  que  les  Phifofophes  ont  imaginez.  Il  y  a  trois  fyf- 
temes  fameux  de  la  conftitution  du  monde.  Le  premier* 
eft  de  Ptolomée ,  Ôcdela  plupart  des  anciens  Philofo¬ 
phes  :  8c  a  été  rétabli  par  Regiomontanus.  Il  fuppo- 
foit  la  terre  immobile  au  centre  de  l'Univers.  Audef- 
fus  de  la  terre  font  les  cercles  que  décrivent  les  Planètes 
autour  de  la  terre ,  qu’elles  enferment  dans  leur  circon¬ 
férence.  Au  defliis  de  tous  ces  orbes  il  place  le  ciel  des 
étoiles  fixes,  qui  eft  le  firmament:  puis  le  premier* 
mobile.  Depuis  Ptolomée  les  Aftronomes  qui  ont  fui- 
vi  le  même  fyftême,  pour  rendre  raifon  de  certains 
mouvemens  qu’ils  ont  obfervez  dans  le  cours  des  étoi¬ 
les  fixes,  inventèrent  un  premier  ciel  criftallin  pour 
expliquer  le  mouvement  tardif  des  étoiles  fixes ,  qui 
les  fait  avancer  d’un  degré  en  70.  ans  félon  la  fuite  des 
fignes  :  ce  qui  caufe  la  proceffion  des  équinoxes  :  &  un 
fécond  ciel  criftallin  pour  expliquer  le  mouvement  de 
trépidation  par  lequel  ils  ont  crû  que  lafphere  celefte 
étoit  portée,  tantôt  vers  un  pôle,  &  tantôt  vers  l’autre  ï 
ce  qui  caufe  une  differente  declinaifon  du  foleil.  Ces 
mêmes  Aftronomes  ont  placé  dans  l’épaiffeur  du  ciel 
de  chaque  Planete  un  cercle  qu’ils  appellent  excentri¬ 
que,  parce  que  fon  centre  n’eft  pas  le  même  que  celui 
de  la  terre.  Ce  cercle  excentrique  portant  la  Planete  la 
fait  voir  tantôt  plus  proche,  &  tantôt  plus  éloignée  de 
la  terre.  Ils  ont  encore  imaginé  dans  l’épaiffeur  du  ciel 
de  chaque  Planete ,  excepté  celui  du  foleil,  de  petits 
cercles  qu’ils  appellent  épicycles  ,  pour  expliquer  les 
anomalies  des  Planètes  ,  qui  font  quelquefois  direc¬ 
tes,  ftationaires ,  ou  rétrogrades.  Le  fécond  fyftême 
eft  celui  de  Copernic ,  qui  a  été  celui  d’Ariftarque,  de 
Platon,  &  de  Pythagore.  Cet  Aftronome  rebuté  du 
grand  nombre  de  fuppofitions  que  fait  Ptolomée,  & 
de  tant  de  cercles,  &  d’épicycles  qu’on  eft  obligé  de 
feindre  dans  fon  fyftême,  pour  rendre  raifon  des  ap¬ 
parences  celeftes  ,  a  renouvellé  une  autre  hypothefe 
depuis  200.  ans.  Il  fuppofe  que  la  terre  tourne  fur  fon 
axe  en  24.  heures ,  &  qu’en  une  année  elle  décrit  un 
cercle  autour  du  foleil.  Par  là  il  explique  les  phénomè¬ 
nes  avec  moins  de  fuppofitions  que  Ptolomée.  Toutes 
les  Planètes,  excepté  la  Lune,  tournent  autour  du  So¬ 
leil ,  qui  eft  immobile  au  centre  du  monde  ;  &  ce  mou¬ 
vement  fe  fait  fur  des  cercles  qui  ne  font  pas  concentri¬ 
ques  au  foleil  ,  &  qui  coupent  l’Ecliptique  en  des 
points  differens;  excepté  la  terre  qui  ne  quitte  jamais 
l’Ecliptique  ,  &  dont  l’axe  incliné  de  23.  degrez  & 
demi  efttoûjours  parallèle  à  lui-meme:  ce  qui  fait  lai 
viciffitude  des  faifons,  &  l’inégalité  des  joufs.  Co- 
C  C  C  c  c  c  3  pernitf 
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pernic  donne  à  la  terre  un  troifiéme  mouvement  par  le¬ 
quel  Ion  axe  fait  un  cercle  autour  de  lui-même  d’Orient 
en  Occident  en  plufieurs  milliers  d’années.  Le  troifié¬ 
me  fyllême  elt  celui  de  T ycho  Brahé.  Il  a  cru  que  d’un 
côté  Ptolomée  s’étoit  trompé  dans  la  difpofition  des 
Planètes,  &que  de  l’autre  il  étoit  abfurdede  donner 
du  mouvement  à  la  terre.  Ainfi  il  fuppofe  avec  Coper¬ 
nic  que  Saturne ,  Jupiter,  Mars,  Venus,  &  Mercu¬ 
re  fe  meuvent  autour  du  Soleil  ;  &  avec  Ptolomée  que 
la  terre  eft  immobile  au  centre  du  monde ,  &  que  les 
étoiles  fixes  tournent  autour  d’elle  :  enforte  qu’il  n’y  a 
que  les  étoiles  ,  le  Soleil  8c  la  Lune  qui  ayent  la  terre 
pour  centre  de  leur  mouvement.  Par  cette  fuppofition 
l’onfe  debarafle d’épicycles ,  d'excentriques,  &c.  on 
explique  les  phenomenes  des  aftres  avec  plus  de  facili¬ 
té  ,  8c  on  en  calcule  plus  aifément  les  mouvemens.  Il 
y  a  un  quatrième  fyftcme  inventé  par  Martianus  Capcl- 
îa.  C’eft  un  mélange  de  celui  de  Ptolomce,  &  de 
Tycho.  On  l’appelle  fyftême  compofé  ,  ou  commun, 
parce  qu’il  eft  allez  communément  luivi.  Il  pofe  la 
terre  dans  le  centre  du  monde.  Autour  d’elle  tournent 
la  Lune,  le  Soleil,  &  les  étoiles.  Les  trois  Planètes 
fuperieures  Saturne ,  Jupiter,  8c  Mars  font  leurs  révo¬ 
lutions  autour  de  h  terre  fur  des  excentriques ,  empor¬ 
tant  le  centre  de  leur  épicycle.  Les  deux  Planètes  in¬ 
ferieures  Vénus  8c  Mercure ,  tournent  autour  du  foleil 
fur  des  cercles  excentriques  à  la  terre.  11  eft  allez  in¬ 
diffèrent  de  choifir  l’un  ou  l’autre  de  ces  fyftêmes.  Ce¬ 
lui  de  Ptolomée  eft  le  plus  évidemment  faux  à  caufe  des 
phenomenes  de  Mercure ,  &  de  Venus.  - 

Le  monde  fe  divife  en  monde  fuperieur ,  &  monde  inferieur. 
Le  monde  fuperieur  eft  le  monde  ce lefte  ;  8c  le  monde  in¬ 
ferieur  fe  dit  de  tout  le  globe  de  la  terre,  ou  du  monde 
fubJunaire ,  qui  comprend  tous  les  élemens ,  8c  tous 
les  corps  mixtes.  Dieu  eft  venu  au  monde ,  c’eft-à-di- 
re ,  fur  la  terre.  Il  y  a  encore  des  parties  du  monde  in¬ 
connues.  Quelques  Voyageurs  fe  vantent  d’avoir  fait 
le  tour  du  monde.  Cet  homme  a  couru  le  monde  ;  eft 
allé  jufqu’au  bout  du  monde.  LaMothe  le  Vayer  parle 
d’un  Anachorète  qui  fe  vantoit  d’être  allé  jufqu’au  bout 
du  monde  $  ilajoûtoit,  qu'il  avoit  été  obligé  de  ployer 
les  épaules ,  à  caufe  de  l'union  du  ciel  8c  de  la  terre  dans 
cette  extrémité.  Le  monde  ne  fuffifoit  pas  à  Alexan¬ 
dre  ,  &  il  ne  refpiroit  pas  à  fon  aife  dans  une  enceinte  fi 
étroite.  B  ou. 

Vtàorieux  du  monde ,  il  en  demande  un  autre  ; 

Sîakft  du  monde  entier  s  y  trouvoit  trop  ferré.  Boi. 
En  ce  fens  on  appelle  le  Nouveau  Monde ,  toute  l’Aroe- 
rique ,  qui  n’a  été  découverte  que  dans  ces  derniers  fie- 
cles  ,  8c  qui  eft  auffi  grande  que  l’ancien  monde  que 
nous  habitons.  La  Mappemonde  contient  la  description 
Géographique  des  deux  mondes.  Dans  le  même  fens 
on  parle  du  monde  de  la  Lune  :  c’eft-à-dire  que  la  Lune 
eft  un  globe  terreftre ,  8c  habitée  auffi  bien  que  la  terre  ; 
On  dit  auffi ,  le  monde  fouterrain ,  en  parlant  de  ce 
qui  eft  enfermé  dans  la  terre  ;  fur  quoi  le  Pere  Kircher 
a  fait  un  fort  bel  Ouvrage. 

M  onde,  fe  dit  auffi  des  lieux  éloignez ,  8c  des  climats 
differens.  Quand  on  a  pafte  la  Ligne  on  fe  voit  dans  un 
autre  monde  \  on  voit  de  nouveaux  aftres ,  de  nouvelles 
Planètes,  8c c. 

Monde,  en  termes  deBIafon,  fe  dit  d’une  boule  ;  ou 
reprefentation  du  monde  que  l’on  fait  porter  en  main  à 
quelques  Papes,  8c  Empereurs,  8c  fur  leurs  tiares, 
ou  leurs  couronnes.  On  en  voit  auffi  dans  quelques 
Ecus  particuliers.  Chriftophe  Colqmb  portoit  un  mon¬ 
de  pour  cimier  par  la  conceffion  de  Ferdinand  8c  Ifabel- 
le ,  à  caufe  qu’il  avoit  découvert  le  nouveau  Monde. 

Monde,  fe  dit  auffi  de  la  vie  prefente,  ou  future;  du 
Paradis ,  ou  de  l’Enfer.  Ce  malade  eft  allé  en  l’autre 
mondes  il  eft  délivré  des  miferes  de  ce  monde.  Depuis 
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que  je  fuis  au  monde ,  c’eft-à-dire,  que  je  fuis  fié.  Les 
biens ,  les  ploilirs  de  ce  monde  font  trompeurs.  Il  fauc 
fans  ceflè  penfer  à  l’autre  monde. 

Monde,  lignifie  encore ,  Les  hommes  en  general  ;  le 
genre  humain.  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  eft  le  Sauveur  du 
monde.  Ceux  qui  veulent  plaire  à  tout  le  monde  ne  pbi- 
fent  d’ordinaire  à  perfonne.  Oe.  M.  Chaque  leéteur 
doit  conliderer  qu’il  n’eft  pas  tout  le  monde  i  &  qu’il 
n’eft  pas  raifonnable  que  pour  l’amour  de  lui  on  ne 
compte  pour  rien  ceux  qui  ne  fonjt  pas  de  fon  goût. 
B  a  y.  On  ne  doit  point  s’avifer  de  regenter  le  monde. 
Mont.  Loiiis  X I.  après  s’être  fait  craindre  de  tout 
le  monde  craignit  tout  le  monde  auffi.  Fl. 

Sur  quelque  preference  une  eftime  fe  fonde , 

Et  c’eft  n'efttmer  rien  qu’eftimertout le  monde.  Mol.' 

Le  monde  par  vos  foins  ne  fe  changera  pas.  Id. 

Monde  ,  fedit  auffi  des  domeftiques,  8c  de  ceux  qui 
font  engagez  a  la  fuite  de  quelcun.  Ce  pere  de  fa¬ 
mille  a  bien  du  monde  à  nourrir.  Cet  Ambafladeur 
avoit  bien  du  monde  à  fa  fuite,  bien  des  domeftiques. 
Ce  General  attend  que  tout  fon  monde  foit  arrivé , 
qu  il  aitallèmble  tout  fon  monde ,  pour  faire  quelque 
entreprife.  Cela  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile  familier. 
On  ne  l’employe  point  dans  le  ftile  noble.  Vau. 
Corn. 

Monde,  fe  dit  auffi  en  parlant  desperfonnes  particu¬ 
lières,  ou  de  plufieurs  perfonnes  aflemblées.  Ou  ne 
peut  parler  a  Monlieur  ;  il  y  a  du  monde  avec  lui.  Il 
vient  bien  du  monde  demander  cet  Avocat.  Il  eft  auffi 
fâcheux  de  vivre  fans  fe  confiera  perfonne,  qu’il  eft 
dangereux  de  fe  confier  à  trop  de  monde.  Ab.  de 
Mont,  ceft-a-dire  ,  a  trop  de  perfonnes,  à  trop 
de  gens.  On  dit  dans  le  même  fens,  il  y  avoit  bien  du 
monde  à  la  comedie,  au  bal;  c’eft-à-dire,  beaucoup 
de  gens ,  beaucoup  de  perfonnes.  Il  y  a  bien  du  monde 
a  Pékin ,  a  Paris  ;  c’eft-à-dire,  un  grand  nombre  d’ha- 
bitans.  Il  faut  lailfer  dire  le  monde  ;  c’eft-à-dire,  il 
faut  biffer  parler  les  gens. 

Monde.  Ce  mot  s  employé  quelquefois  pour  une  gran¬ 
de  quantité,  un  grand  nombre,  une  infinité.  Il  a  un 
monde  d  ennemis.  On  vit  un  monde  de  prodiges.  Mais 
cette  expreffion  n’eft  plus  guere  en  ufage. 

Monde  ,  fe  dit  auffi  delà  focieté  civile,  &du  com¬ 
merce  que  les  perfonnes  qui  la  compofent  ont  entr’el- 
lcs.  Les  gens  qui  hantent  la  Cour  font  appeliez  les 
gens  du  monde  ;  le  beau  monde  ;  le  monde  poli.  Le 
grand  monde  ce  font  les  gens  de  qualité.  Les  gens  de 
lettres  font  appeliez  le  monde  fçavant.  C’eft  un  hom¬ 
me  qui  fçait  fon  monde ,  qui  a  vu  le  monde ,  qui  a  beau¬ 
coup  de  monde ,  qui  fçait  bien  vivre.  C’eft  un  homme 
qui  voit  le  monde  ;  qui  eft  de  toutes  les  compagnies.  Il 
eft  bien  entré  dans  le  monde  j  il  s’y  eft  mis  en  crédit, 
en  réputation.  11  fait  bonne  figure  dans  le  monde.  Ceux 
qui  cherchent  a  faire  fortune ,  font  occupez  d’un  petit 
monde  artificiel  qu'ils  fçavent  fort  bien.  Le  Ch.  deM. 
Les  gens  d’efprit  ont  trop  de  répugnances  pour  les  ma¬ 
ximes  du  monde  pour  s’en  accommoder.  Ab.deS.  R. 
Le  monde  eft  une  ecole  ou  l’on  apprend  à  faire  ufage  de 
ce  qu’on  alu  dans  les  livres.  Oe.M.  On  s’éloigne 
d  ordinaire  du  monde  quand  le  monde  commence  lui-mê¬ 
me  as  eloigner.  Fl.  Ce  Provincial  eft  un  homme  de 
l’autre  monde ,  qui  ne  fçait  pas  les  intrigues  ;  qui  ne  con- 
noit  point  la  carte.  Il  ne  faut  pas  être  à  charge  au  mon¬ 
de  ,  quand  nous  ne  pouvons  plus  lui  donner  que  du  dé¬ 
goût.  St.  Ev.  On  n’eft  plus  du  monde  quand  on  com¬ 
mence  a  le  bien  connoitre  ;  ou  du  moins  le  voyage  eft 
bien  avancé  avant  que  l’onfçache  le  meilleur  chemin. 
Le  Ch.  d  e  M.  L’air  du  monde  diftingue  l’homme  poli 
d’avec  le  Sçavant.  St.Ev.  Le  monde  eft  un  theatre  ok 
les  hommes  fe  jouent  les  uns  les  autres.  Ab.  de 
Mont.  Il  eft  bien  difficile  que  les  grands  ne  s’en- 
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y  vrent  pas  du  monde.  Ils  plaifent  au  Monde ,  &  le  mon¬ 
de  leur  plaît.  Nie. 

On  dit ,  connoître  bien  fon  Monde  j  e’eft-à-dire  faire  un 
jufte  difeernement  des  perfonnes;  ne  fe  pas  laifter  trom¬ 
per  aux  apparences,  &aux  grimaces  fi  ordinaires  dans 
le  monde.  On  parle  de  vous  dans  le  monde  ;  c’eft-à-di- 
re  dans  les  entretiens  ,  dans  les  conventions.  On 
dit ,  Le  monde  eft  fort  malin ,  le  monde  eft  bien  medi- 
fant  ;  c’eft-à-dire  les  hommes  font  malins  ,  &  medi- 
fans.  On  dit  encore ,  Mettre  un  homme  au  monde , 
c’eft-à-dire,  le  produire,  Je  mettre  en  train  de  s’avan¬ 
cer  ;  lui  faire  faite  fa  fortune. 

Monde  ,  eft  aufti  un  terme  augmentatif  des  affirma*- 
tions ,  ou  négations.  C’eft  le  plus  galant  homme  du 
monde.  Je  ne  voudrois  de  cette  maifon  pour  rien  du 
monde.  Cet  homme  n’a  rien  au  monde  vaillant.  Il  n’y  a 
rien  au  monde  plus  cher  que  l’honneur.  Il  a  dit  de  vous 
tous  les  biens  du  monde.  Cet  homme  eft  le  plus  civil 
du  monde. 

Monde,  eft  aufti  un  terme  hyperbolique.  Paris  eft  un 
petit  monde.  L’homme  a  été  nommé  un  petit  monde , 
ou  microcofme.  Il  eft  allé  loger  au  bout  du  monde  ; 
pour  dire,  bien  loin.  On  veut  avoir  dix  mille  écus  de 
cette  terre  ;  fi  on  en  donne  la  moitié ,  c’eft  tout  le  bout 
du  monde. 

Monde,  fe  dit  aufti  des  hommes  vicieux ,  corrompus  ; 
ôc  qui  ont  des  fentimens  contraires  à  la  pureté  chré¬ 
tienne.  Dieu  a  donné  la  paix  à  fes  Apôtres;  mais  non 
pas  félon  que  le  monde  la  donne.  Le  Seigneur  a  dit  que 
ion  Royaume  n’étoit  pas  de  ce  monde.  Les  maximes  du 
monde  ne  s’accordent  point  avec  celles  de  l’Evangile. 
Ce  n’eft  pas  aftez  de  bien  vivre  félon  le  monde. 

Et  malgré  tout  le  bruit  qu’excite  autour  de  nous 
Le  Démon ,  la  Chair ,  &  le  Monde , 

Tariez.  9  Seigneur  y  parlez.,  je  n'écoute  que  vous. 

L’Ab.Tetu. 

Monde,  fe  dit  aufti  dufiecle,  &dela  vietumultueu- 
fe ,  &  difEpée ,  par  oppofition  à  la  vie  religieufe ,  & 
à  la  retraite.  Ce  dévot  a  quitté  le  monde ,  a  renoncé  au 
monde  ;  on  fe  lafte  enfin  du  fracas  &  du  tumulte  du  mon¬ 
de.  A  un  certain  âge  on  fait  prudemment  de  fe  retirer 
du  monde ,  de  chercher  la  retraite.  On  fe  jette  d’ordi¬ 
naire  dans  des  partis  de  dévotion ,  pour  fe  confoler  de 
n’étre  plus  propre  pour  les  intrigues  du  monde.  Fl. 
Après  avoir  eu  la  vanité  defuivrele  monde ,  on  veut 
encore  avoir  la  vanité  de  le  quitter.  Id.  Quand  on 
quitte  le  monde  pour  fervir  les  Dieux ,  il  ne  faut  pas 
être  irrité  contre  lui  ;  les  paflions  n’y  doivent  avoir 
nulle  part.  M.  Sc.  Après  avoir  donné  au  monde  fon 
âge  le  plus  floriftant ,  &  vécu  pour  les  autres ,  il  faut 
vivre  pour  nous ,  8c  ramener  à  nous-mêmes  toutes  nos 
penfées.  Mont.  Si  nous  quittons  Dieu  pour  le  mon¬ 
de ,  on  nous  traitte  d’impies  $  &  fi  nous  quittons  le 
monde  pour  Dieu,  on  nous  traitte  d’imbecilles.  St. 
Ev.  Rien  n’eft  fi  funefte  à  la  pieté  que  le  commerce, 
&  la  contagion  du  monde.  Fl.  Il  eft  plus  fur  de  quit¬ 
ter  le  monde  tout-d’un-coup ,  que  de  le  vaincre  tant  de 
fois.  Id. 

Monde,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft 
un  homme  qui  doit  à  Dieu  &  au  monde  ;  pour  dire , 
qu’il  eft  fort  endetté.  Maître  Gonin  eft  mort ,  le  mon¬ 
de  n’eft  plus  grue.  On  n’a  pas  toutes  fes  aifes  en  cç 
monde.  Les  Moines  diferit,  qu’ils  n’ont  que  leur  vie 
en  te  monde.  On  dit  aufti  d’un  châtré,  que  c’eft  la  fin 
du  monde.  On  dit ,  Ainfi  va  le  monde ,  il  faut  laifler  le 
monde  comme  il  eft.  On  dit  que  c’eft  le  monde  renver- 
fé ,  quand  une  chofe  fe  fait  contre  l’ordre  Ôc  la  raifon  , 
quand  la  femme  commande.  On  dit  aufti  ,  Ilyad’aufli 
méchantes  gens  en  ce  monde,  qu’en  lieu  où  on  puifte 
aller.  On  dit  aufti  à  un  homme,  qui  ne  paroîtpasin- 
ftruit  d’une  chofe  que  tout  le  monde  fçait ,  De  quel 
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monde  vener-vous^  vousn’êtes  pas  de  ce  monde.  On 
dit  aufti.  Depuis  que  le  monde  efi  monde ;  pour  dire, 
de  tout  temps. 

^  ^  y  ?  adj.m.&f.  Qui  eft  pur  &  net.  Ucftop- 
pofe  a  immonde ,  mais  il  n  a  prefque  point  d’ulage  à 
moins  qu’on  ne  les  employé  tous  deux  enfemble,  les 
oppofant  l’un  à  l’autre.  Par  la  Loi  des  Juifs  il  y  avoit 
des  bêtes  mondes ,  &  d’autres  immondes.  Il  leur  étoit 
permis  de  facrifier ,  &  de  manger  les  mondes ,  mais  les 
immondes  leur  etoient  défendues.  Dieu  ordonna  à 
Noé  de  faire  entrer  dans  l’Arche  fept  couples  de  cha¬ 
que  efpece  de  betes  mondes  ;  mais  des  immondes  feule¬ 
ment  une  couple. 

MONDER,  v.  a6t.  Nettoyer  ,  rendre  pur  &  net 
quelque  corps.  On  ne  le  dit  gueres  qu’en  ces  phrafes  î 
Monder  de  la  cafte  ;  pour  dire ,  la  faire  pafter  par  le  ta¬ 
mis  pour  la  prendre  en  bolus.  Monder  de  l’orge  ;  pour 
dire,  le  purger  de  cette  petite  peau  qui  en  fait  le  fon. 
Les  Darnes  s’engraiftent  en  prenant  le  matin  de  l’orge 
mondé. 

Monde,  e'e.  part,  paft,  &  adj. 
MONDIFICATlF.  adj.  Terme  de  Medecine , 
qui  fe  dit  des  remedes  ou  onguens  deterfifs ,  qui  par 
une  tenuité  de  fubftance  ,  accompagnée  de  ficcité  , 
nettoyent  &  purgent  un  ulcéré  de  deux  fortes  d’excre- 
mens ,  dont  l’un  eft  la  boue ,  &  l’autre  la  fanie.  Pour 
faire  ccs  onguens  on  fe  fert  ck  la  gentiane ,  ariftoloche 
enula ,  campana ,  &c, 

MONDIFIER.  v.  a<ft.  Nettoyer.  Il  ne  fe  dit  gue¬ 
res  que  des  playes&des  ulcérés  qu’il  faut  bien  mondi- 
jier ,  quand  on  les  pence,  en  bien  nettoyer  le  pu$& 
l’ordure. 

MONETAIRE,  f.  m.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit 
des  monnoyes  8c  des  médaillés  appellent  ainfi  les  Fa- 
bricateurs  des  anciennes  monnoyes.  Toutes  les  mon¬ 
noyes  des  Romains ,  &  des  anciens  François ,  parti¬ 
culièrement  fous  la  première  race ,  portent  le  nom  du 
Monétaire  écrit  tout  du  long ,  ou  du  moins  marqué  par 
fes  premières  lettres.  Sous  la  fécondé  race  les  Monétai¬ 
res  ne  mirent  plus  leur  nom  fur  leurs  efpeees.  Les 
Triumvirs  étoient  autrefois  des  Officiers  Monétaires  qui 
avoient  le  foin  de  faire  fabriquer  lés  monnoyes ,  donc 
le  nom  8c  la  qualité  fevoyent  dans  les  empreintes  des 
monnoyes. 

MONIAL,  ale.  adj.  Qui  fe  dit  en  ces  phrafes. 
Sr.  Pierre  le  Monial.  Les  Moniales  d’un  tel  lieu.  Les 
Monafteres  des  Moniales  font  fujets  à  la  vifite  des  Evê¬ 
ques  quant  à  la  clôture.  Du  B  ô  i  s.  Un  Couvent  de 
Moniales  ;  pour  dire,  de  Religieufes.  On  les  nomme 
ainfi  dans  le  Droit  Canon.  Ce  mot  eft  formé  par  un 
retranchement  de  ftnftimonialis.  Mén. 

M  O  N  I T  I O  N.  Cf.  Avertiftement  fait  par  autorité 
Ecclefiaftique  à  un  Clerc  de  corriger  fes  mœurs  qui  por¬ 
tent  fcandale.  Il  faut  que  trois  monitions  ou  avertilfe- 
mens  precedent  la  fentence  qui  prive  un  Ecclefiaftique 
de  fon  Bénéfice. 

Mo  n  it  i  o  n  ,  fignîfie  aufti  la  publication  d’un  monitoi- 
re.  C’eft  pour  la  première,  la  fécondé,  latroifiéme 
monition. 

M  O  N I T  O I R  E.  f.  m.  &  adj.  Lettres  qui  s’obtien¬ 
nent  du  Juge  d’Eglife,  8c  qu’on  publie  au  prône  des 
Parroiftes ,  pour  obliger  les  Fidelles  de  venir  depofer 
ce  qu’ils  fçavent  des  faits  qui  y  font  contenus ,  fous  pei¬ 
ne  d’excommunication  :  c’eft  pour  découvrir  les  crimes 
cachez.  Les  monitoires  ne  s’obtiennent  qu’en  vertu  de 
permiflions  des  Juges  Laïques,  quand  on  ne  peut  pas 
avoir  preuve  autrement  des  faits  contenus  en  uneaccu- 
fation.  Ils  ne  doivent  contenir  que  les  faits  compris 
dans  la  fentence  qui  a  permis  de  les  obtenir ,  à  peine  de 
nullité.  Il  eft  enjoint  aux  Officiaux,  à  peine  de  faille 
de  leur  temporel ,  d’accorder  les  monitoires  que  le  Ju- 
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ge  a  permis  d’obtenir.  Les  monitoires  ne  doivent  nom¬ 
mer  ni  dcfigner  perfonne,  8c  Te  publient  contre  des 
quidams ,  nomme  dempto  ;  autrement  il  y  a  abus.  On 
oblige  auffi  les  Curez  de  publier  des  monitoires  par  faifie 
de  leur  temporel.  Les  arrêts  ont  deffendules  monitoi¬ 
res  obtenus  à  Sainte  Geneviefve ,  quoiqu'ils  foient  fort 
redoutez  en  Bretagne.  La  preuve  par  voye  de  monitoi- 
ve,  &  de  ccnfures  Ecclelialliques  s'elt  d’abord  prati¬ 
quée  dans  les  Officialitez.  Les  Evêques  ,  &  les  Offi¬ 
ciaux  en  peuvent  encore  decerner  dans  les  caufes  qui 
font  de  leur  compétence  ,  &  les  faire  expédier,  &  pu¬ 
blier.  Le  Chapitre,  fede  vacante,  quoy  qu’il  reprefen- 
te  l’Evêque ,  ne  peut  exercer  la  jurifdiétion ,  ni  accor¬ 
der  des  monitoires. 

MONITORIAL,  ale.  adj.  Ne  fe  dit  gueres 
quen cette phrafe  :  Lettres  monitoriales. 

MONNOYAGE.  f.  m.  Aétion  de  faire  de  la  mon¬ 
noye  ,  8c  le  droit  qu’on  prend  pour  la  façon  fur  la  fon¬ 
te  tfe  la  monnoye.  Le  Prince  prend  le  droit  de  Seigneu- 
riage  »  &  de  Momoj/age.  Il  y  a  eu  auffi  un  droit  de  Mon¬ 
nayage  qu’on  payoit  autrefois  au  Duc  de  Normandie  de 
trois  ans  en  trois  ans  de  douze  deniers  pour  feu,  afin 
qu’il  ne  changeât  point  la  monnoye  courante.  On  ap¬ 
pelle  auffi  en  termes  de  Monnoyeurs ,  Denier  de  mon¬ 
nayage,  une  fimple  cfpece  de  quelque  valeur ,  de  quel¬ 
que  poids ,  ou  matière  que  ce  foit.  Le  fol  de  monnaya¬ 
ge  en  vaut  douze  efpeces  ;  8c  la  livre  de  monnayage  vaut 
vingt  fols  de  ces  efpeces ,  c’elt-à-dire ,  240.  deniers , 
ou  efpeces. 

Monnoyage  ,  fignifie  auffi  Paétion  de  marquer  les 
flans  de  l’empreinte  qu’ils  doivent  avoir,  foit  par  le 
moyen  du  marteau  ,  ou  du  moulin  &  balancier  ;  après 
quoy  ces  flans  font  appeliez  cjpece  de  monnoye  ,  ou  de¬ 
niers  du  monnoyage.  La  Fabrique  du  monnoyage  au  mar¬ 
teau  a  été  entièrement  fupprimée  en  l’année  1645.  & 
celle  du  moulin  établie  par  tout. 

MONNOYE.  f.  f.  Matière ,  ou  piece  de  métal  mar¬ 
quée  au  coin,  &  aux  armes  d'un  Prince ,  ou  d’un  Etat, 
qui  lui  donnent  cours,  8c  autorité  pourfervirde  prix 
commun  aux  chofes  d’inégale  valeur  ,  8c  faciliter  la 
commodité  du  commerce.  Le  droit  débattre  monnoye 
efl:  attaché  à  la  Souveraineté.  Le  JurifconfuJte  Paulus 
jf.  de  contr.  empt.  définit  la  monnoye  une  matière  marquée 
d’un  coin  public  ,  dont  l’ufage  8c  la  valeur  viennent 
plutôt  de  fa  marque  que  de  fa  fubftance.  Car  Numa 
Pompilius  fit  de  la  monnoye  ronde  de  bois  &  de  cuir.  Du 
temps  des  Rois  de  Rome  l’on  ne  fçavoit  encore  ce  que 
c’eftque  de  battre  de  la  monnoye  de  métal,  fur  tout  en 
or,  &en  argent.  On  ne  commença  à  y  faire  delà 
monnoye  d’argent  que  484.  ans ,  8c  de  la  monnoye  d’or 
que  546.  ans  après  la  fondation  de  Rome.  Ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  médaillé  étoitleur  monnoye.  Caf- 
fiodore  rapporte  que  les  Romains  appellerent  la  mon¬ 
noye,  pecunia ,  qui  fignifie  bétail,  parce  qu’on  fit  im¬ 
primer  la  figure,  ou  la  tête  des  beftiaux  fur  les  premiè¬ 
res  monnoyes  qui  furent  fabriquées.  Cefar  efl  le  pre¬ 
mier  dont  la  tête  fut  gravée  furies  monnoyes  par  l’or¬ 
donnance  du  Sénat.  M.  le  Blanc  a  fait  un  Traitté Hijlo - 
rique  des  Monnoyes  de  "France  depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie  jufqu'a  prefent.  II  a  raffemblé  toutes  les  mon¬ 
noyes  qui  ont  été  battues  en  France  pendant  la  durée  de 
la  Monarchie ,  &  a  montré  la  fuite  de  fes  Rois  par  cel¬ 
les  des  monnoyes. (râpées  fous  chacun  d’eux.  On  a  ramaf- 
fé  en  France  des  monnoyes  qui  juftifient  depuis  1200. 
ans  la  fuite  non  interrompue  des  trois  Races ,  8c  la  fuc- 
ceffion  des  Rois  :  ce  que  n’ont  point  les  autres  Mo¬ 
narchies.  Bizot.  En  Amérique  les  amendes  de  ca¬ 
cao  fervent  de  menue  monnoye.  Aux  Maldives,  &dans 
toute  l’Inde ,  on  fe  fert  de  petites  coquilles  pourle  mê- 
me'effet,  &  on  en  charge  des  vaiffeaux  entiers.  F.  Py- 
Rard.  Avant  l’invention  de  la  monnoye  on  fe  fer- 
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vbit  de  trocs ,  &  d’échange.  L’inégalité  du  prhr  des 
denrées  a  fait  voir  l’utilité  de  la  monnoye  pour  faire  des 
achats.  Il  y  a  des  monnoyes  d’or ,  d’argent,  de  cuivre, 
de  billon  ,  &c.  Les  monnoyes  ont  leur  valeur  fuivar.t  le 
titre,  carat,  ou  denier  des  métaux  dont  on  les  fabri¬ 
que,  8c  fuivant  le  prix  pour  lequel  il  plaît  au  Prince 
qui  les  fait  battre  qu’elles  ayent  cours.  ChezlcMogol 
on  décrie,  &  on  refond  tous  les  ans  les  monnoyes.  Les 
Notaires  font  obligez  défaire  mention  en  quelle  mon¬ 
noye  ,  en  quelles  efpeces  ont  été  faits  les  payemens 
qu’ils  attellent.  On  décrie  fouvent  les  monnoyes  étran¬ 
gères.  On  appelle  belle  monnoye ,  celle  qui  efl  de  poids , 
de  qui  a  cours  facilement,  comme  les  louïs  d’or ,  8cc. 
On  appelle  l’argent ,  monnoye  blanche. 

Ce  mot  efl  dérivé  de  moneta ,  qu’Antonius  Thefaurus  Sé¬ 
nateur  de  Savoye  dérivé  a  monendo  ,  difant  que  la  mar¬ 
que  du  Prince  avertit  qu’il  n’y  a  point  eu  de  fraude  en  la 
fabrication  de  la  piece  de  métal  qu’il  fait  paffer  pour  mon¬ 
noye,  comme  on  voit  dans  un  excellent  Traité  qu’il  a 
fait  de  la  diverfité  &  du  changement  des  monnoyes.  Cet¬ 
te  étymologie ,  quoyqu’aflez  éloignée  ,  eû  autorifée 
parPapias,  8c  Claude  Bouterouë  qui  a  fort  bien  écrit 
des  monnoyes  de  France.  Marquardus  Freherus  a  écrit  des 
monnoyes  des  Romains.  Nicolas  Orefmius  Evêque  de 
Lizieux  Précepteur  du  Roi  Charles  V.  a  traitté  du  pou¬ 
voir  débattre  &de  changer  les  monnoyes.  M.  Boifard 
a  fait  une  cfpece  de  Glofiaire  de  tous  les  termes  de  l’Art 
pour  battre  la  monnoye.  Willebrodus  Snellius ,  Wolf¬ 
gang  Sarot  ,  Ezechiel  Spanheim  ,  du  Moulin,  Bu- 
dée,  Agrîcola,  Covarruvias,  ont  auffi  écrit  des  mon¬ 
noyes.  On  n’a  gueres  de  connoi fiance  delà  valeur  des 
monnoyes  devant  Philippe  le  Bel  vers  l’aa  1300.  parce- 
que  auparavant  on  n’avoit  pas  le  foin  de  les  décrire  dans 
lesRegîtres  de  la  Cour  des  Monnoyes.  On  en  voit  les 
noms,  les  poids,  les  marques  &  la  valeur  tirez  de  ces 
Regîtres  décrits  amplement  par  Monfieur  du  Cange 
furie  mot  Moneta.  Monet  fur  ce  mot  a  fait  un  ample 
Recueil  des  anciennes  Monnoyes  Grecques,  Latines, 
&  Italiques  qu’il  a  comparées  les  unes  aux  autres,  & 
qui  eftà  voir.  Il  y  a  deux  fortes  de  monnoyes,  l’une 
réelle,  comme  font  toutes  les  efpeces  qui  ont  cours; 
l’autre  imaginaire  8c  de  compte ,  inventée  pour  la  faci¬ 
lité  du  commerce,  ou  de  la  fupputation  ;  c’eftunnom 
colleéfif  qui  comprend  fous  foi  un  certain  nombre  de 
monnoyes  réelles:  comme  en  France  les  livres,  ouïes 
francs  ;  en  Angleterre  les  ftcrlins ,  en  Hollande  les 
livres  de  gros  ,  8c  en  Allemagne  les  florin*.  Cette 
monnoye  de  compte  n’eft  pas  fujette  au  changement; 
mais  pour  la  compofer ,  il  faut  certain  nombre  d’efpe- 
ces  ,  qui  changent  fuivant  les  temps  ,  &  les  lieux. 
Ainfi  la  livre  numéraire  ne  change  jamais  de  valeur ,  & 
depuis  le  temps  de  Charlemagne  que  l’on  s’en  fert  en 
France,  elle  a  toujours  valu  20.  fols,  &Ie  fol  douze 
deniers.  Du  temps  de  Saturne ,  8c  de  Janus  il  n’y  avoit 
que  des  monnoyes  de  cuivre ,  d’où  font  venues  ces  phra- 
fes  Latines  ,  as  alienum ,  pour  dire  ,  une  dette  ;  & 
cette  formule  ,  per  as  &  libram  ,  pareequ’on  ne  les 
donnoit  qu’au  poids;  &le  mot  d’ararium ,  qui  figni- 
fioitTrefor  public  où  il  n’y  avoit  que  de  l’airain.  Nu¬ 
ma  établit  un  corps  &  compagnie  de  Batteurs  d’airain  , 
qui  s'appelaient  Ærarii ,  qui  étoient  les  Monnoyeurs 
de  ce  temps-la.  On  a  fabriqué  en  nos  jours  de  la  mon¬ 
noye  d’airain  en  Suede ,  qui  pefoit  plus  de  30.  de  nos  li¬ 
vres  poids  de  marc.  On  tient  que  Janus  fut  le  premier 
qui  fit  marquer  une  monnoye  d’airain.  On  en  voyoit 
l’empreinte  fur  plufieurs  monnoyes  de  Grece ,  de  Sicile 
&  d’Italie,  comme  témoigne  Athenée  ;  quoyque  Pli¬ 
ne  dife  que  l’ufage  des  monnoyes  ne  fut  introduit  à  Ro¬ 
me  qu’après  la  défaite  dé  Pyrrhus.  Cependant  Jofèphe 
femble  attribuer  l’invention  des  monnoyes  à  Caïn ,  par- 
cequ’il  le  fait  inventeur  des  mefures 8c des  poids;  la 

mon- 


MON. 

monnoye  y  étok  comprife  >  laquelle  dans  fbn  commen¬ 
cement  n'étoît  autre  chofe.  L’Ecriture  Sainte  n’en  fait 
mention  que  vers  l’an  du  monde  2110.  en  parlant  des 
mille  pièces  d’argent  données  parAbimelech  à  Sara  $ 
des  400.  ficles  d’argent  qu’ Abraham  donna  au  poids 
aux  enfans  d’Ephron  ;  &  des  cent  agneaux ,  c’eft-a- 
dire ,  des  cent  pièces  de  monnaye  d’argent  marque'es 
d’un  agneau,  que  Jacob  donna  aux  enfans  d’Hemor. 
La  première  marque  des  monnoyes  étoit  compofée  de 
points:  &  parce  qu’au  temps  qu’on  ne  faifoit  que  des 
échanges  ,  les  plus  grandes  richefles  confiftoient  en 
beftiaux  ,  on  fit  imprimer  leur  figure  ,  ou  celles  de 
leur  tête  fur  les  premières  monnoyes  qui  furent  fabri¬ 
quées  ;  &  Caffiodore  remarque  que  les  Latins  appelle¬ 
rait  pecunia  la  momoyg ,  du  mot  de  pecus ,  qui  lignifie 
toute  forte  de  bétail.  C’étoit  un  nom  qu’ils  avoient 
emprunté  dés  Gaulois.  Depuis  on  a  marqué  les  mon¬ 
noyes  des  têtes  &  des  armes  des  Princes ,  ou  de  quelques 
marques  qui  montroient  les  origines  des  Etats.  Jules 
Cefarfutle  premier  dont  la  tête  fut  gravée  fur  les  mon¬ 
noyes  par  l’ordonnance  du  Sénat.  Les  Romains  com¬ 
mencèrent  à  fabriquer  de  la  monnaye  d’or  l’an  546.  de  la 
Fondation  de  Rome.  Ce  furent  des  efpeces  de  38.  à  la 
livre  du  poids  de  1 59.  de  nos  grains  :  ce  qui  approcboit 
de  deux  drachmes  &  demie ,  elles  furent  nommées  au- 
rei ,  &  valoient  environ  1 4.  livres. 

Monnoye.  Ce  mot,  dans  le  commerce  ordinaire, 
fe  prend  particulièrement  pour  les  plus  petites  efpeces 
d’argent ,  ou  de  cuivre.  Je  n’ai  pas  un  fol  de  monnoye. 
Je  ne  porte  jamais  de  monnoye  avec  moi.  Avez-vous 
la  monnaye  d’un  Ioüis  d’or ,  d’un  écu  blanc  ? 

Monnoye,  eft  auffi  le  lieu  où  fe  fabrique  la  monnoye. 
Porter  de  l’argent  à  la  Monnoye.  II  y  avoit  une  Monnoye 
dans  le  Palais ,  oùleRoifailoitfa  principale  refidence. 
Il  y  a  24.  Monnoyes  en  France ,  c’eft- à-dire ,  24.  villes 

•  où  on  bat  la  rwnnoye  ,  qui  ont  chacune  pour  marque 
une  lettre  de  l’Alphabet ,  Parisal’4,  Rouen  le  B.ôcc. 
Les  Maîtres  ,  les  Tailleurs  ,  Eflayeurs,  Fondeurs, 
Gardes  ,  Contregardes  »  ôc  Contrôleurs  ,  font  les 
Officiers  de  la  Monnoye.  On  battoit  la  monnoye  à  Ro¬ 
me  dans  le  Temple  de  Junon ,  ou  de  quelqu’autre  Di¬ 
vinité. 

On  a  appelle  autrefois  en  France  la  monnoye  forte ,  ou  mon¬ 
noye  parifis ,  celle  qui  étoit  plus  forte  en  alloy  ou  en  ti¬ 
tre  ,  que  celle  qu’on  appelloit  tournois ,  qui  étoit  plus 
foible  d’un  quart  :  ce  qui  fait  que  les  rentes  contenues 
dans  de  vieux  titres  fontftipulées  payables  en  momoye 
forte  y  qui  a  été  réglée  de  tout  temps  à  un  quart  plus 
que  la  monnoye  commune.  La  monnoye  forte  étoit  ap- 
pellée  alors  monnoye  Royale  j  pour  la  diftinguer  de  la 
monnoye  de  billon ,  que  les  Archevêques  ôc  principaux 
Barons  avoient  alors  droit  de  battre  dans  leurs  terres, 
qu’on  appelloit  noire  ;  au  lieu  qu’il  n’y  avoit  que  le  Roi 
qui  en  pût  faire  battre  d’or  &  d’argent  à  plus  haut  prix 
que  d’un  denier  <  ôc  parceque  c’étoit  à  T  ours  qu’on 
faifoit  battre  la  plus  grande  quantité  de  cette  menue 
monnoye ,  elle  fut  appell  éeTournoife  $  au  lieu  qu’on  ap¬ 
pelloit  la  Royale  Parifis ,  celle  qui  étoit  plus  forte  d’un, 
quart.  On  aappellé  auffi  la  monnoye  forte ,  celle  qui 
étoit  la  plus  pure ,  ôc  où  il  y  avoit  moins  d’alliage  d’au¬ 
tres  métaux.  Il  y  a  un  Regître  dans  la  Chambre  des 
Comptes  où  font  décrites  les  monnoyes  des  Barons  ôc 
Prélats  du  Royaume ,  qui  fe  difoient  avoir  droit  de  fai¬ 
re  battre  monnoye.  Il  eft  de  l’an  1315.  Mr.  du  Cange 
l’a  décrit  dans  fon  Gloftàire. 

On  trouve  encore  des  monnoyes  Ôcdes  médaillés  qui  font 
creufes  comme  une  fauciere ,  ou  une  petite  taffe ,  que 
les  anciens  nommoient  caucum.  Chez  les  curieux  on 
les  appelle  des  pièces  de  Sainte  Helene.  Scaliger  dit  en 
avoir  vu  plufieurs  non  feulement  du  temps  de  Juftinien , 
mais  même  du  temps  du  Paganifme. 
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La  Cour  des  Monnoyes  ,  eft  une  Cour  fou- 
veraine  qui  juge  fouverainement  du  fait  des  monnoyes  paf. 
tout  le  Royaume.  Les  Regîtres  de  la  Cour  des  Mon¬ 
noyes  ne  commencent  que  fous  le  régné  de  Philippe  le 
Bel.  Autrefois  il  n’y  avoit  que  trois  Generaux  Maîtres 
des  Monnoyes  établis  fur  le  modèle  des  Triumvirs  Mo¬ 
nétaires  de  Rome  ;  ôc  ils  étoient  Officiers  Commen- 
faux  du  Roi ,  parceque  la  monnoye  fe  fabriquoit  dans 
fon  Palais.  En  1339.  ces  trois  Generaux  furent  unis, 
&  incorporez  avec  trois  Maîtres  des  Comptes ,  ôc  trois 
Treforiers  Generaux  ,  &  furent  établis  au  Palais  dans 
le  Bureau  de  la  Chambre  des  Comptes  ;  en  1358.  & 
1359.  ils  en  furent  demembrez,  6c  furent  érigez  en 
Chambre  Souveraine  avec  cinq  nouveaux  Generaux 
qu’on  créa  alors ,  François  I.  en  1522.  augmenta  Jeur 
nombre  jufques  à  onze:  il  y  a  maintenant  trente-fix 
Confeillers ,  Ôc  neuf  Prefidents ,  fervans  par  femeftre  ; 
deux  Avocats  Generaux  ,  Ôc  un  Procureur  Geheral. 
En  1551.  elle  fut  mifepar  Henri  IJ.  au  nombre  des 
Cours  fouveraines ,  ôc  on  1  ui  donna  fon  rang  immédia¬ 
tement  après  la  Cour  des  Aides.  Cette  Cour  connoît 
feule ,  ôc  fans  appel  des  monnayes ,  métaux ,  mines ,  ÔC 
poids.  Elle  a  jurifdiftion  non  feulement  fur  les  Offi¬ 
ciers  ôc  Ouvriers  des  Monnoyes  3  mais  encore  fur  les 
Changeurs,  Affineurs,  Departeurs,  Batteurs  d’or  & 
d’argent  ,  Mineurs  ,  Cueilleurs  d’or  ,  de  pailloles , 
Orfèvres,  Jouailliers,  Lapidaires,  Graveurs,  Fon¬ 
deurs  ,  ôc  Mouleurs  en  fable  ,  Balanciers ,  Diftilla- 
teurs ,  Chymiftes  ,  Horlogers  ,  Marchands  vendans 
or  &  argent,  &  Artifanstravaillans  en  monnoye  tk  mé¬ 
taux.  Elle  reçoit  auffi  l’appel  des  jugemens  des  Cham¬ 
bres  des  Monnoyes  y  6c  autres  Juges  dependans  d’ellev 
Le  Prévôt  General  des  Monnoyes ,  ôc  Marecbaufle'es  de 
France,  c’eft  un  Officier  qui  fait  la  recherche,  6c  la 
pourfuite  des  delinquans.  Il  a  feance  à  la  Cour  des 
Monnoyes  lors  qu’il  apporte  des  pçocés  criminels  à  jur 
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Crime  de  fauffe  monnoye.  C’eft  une  efpece  de  faufleté  que 
l’on  punit  d'autant  plus  rigoureufement ,  qu’elle  oifen- 
fe  lamajefté  du  Prince.  Parles  loixduCode,  ôc  du 
Digefte,  ce  crime  eft  déclaré  capital.  Non  feulement 
ceux  qui  fabriquent  la  fauffe  monnoye ,  font  coupables 
de  ce  crime  :  mais  encore  ceux  qui  altèrent ,  ôc  qui  ro¬ 
gnent  la  bonne ,  ou  qui  expofent ,  6c  débitent  la  fauffe 
monnoye.  Ce  crime  emporte  la  confifcation'  clés  biens , 
même  dans  Jes  Provinces  où  la  confifcation  n’a  point 
lieu ,  comme  étant  une  efpece  de  crime  de  leze-Majef- 
té.  Il  eft  au  nombre  des  cas  Royaux  dont  la  connoif- 
fance  appartient  aux  Baillis ,  Sénéchaux  ,  6c  Juges  Preû- 
diaux  privativement  aux  autres  Juges  Royaux,  6c  à  ceux 
des  Seigneurs.  Les  Prévôts  n’en  peuvent  connoître  qu’en 
cas  qu’il  ait  été  commis  hors  du  lieu  de  leur  refidence. 
La  Cour  des  Monnoyes  en  peut  connoître  fouveraine¬ 
ment  ,  6c  par  concurrence ,  &  par  prévention  avec  les 
Prévôts ,  en  y  appellant  fept  ou  huit  Confeillers  des 
Cours  Souveraines ,  ouPrefidiaux.  Il  y  a  quatre  fortes 
de  crimes  d e  fauffe  monnaye  :  le  premier ,  quand  elle  eft 
fabriquée  fans  la  perraiffion  du  Souverain ,  quoy  qu’el¬ 
le  foit  de  bon  alloy ,  6c  de  jufte  poids.  Le  fécond  , 
quand  la  matière ,  ôc  le  poids  font  faux.  Le  troifiéme , 
quand  on  falfifie  l’image  du  Prince,  ou  l’infcription. 
Le  quatrième,  quand  ceux  qui  fabriquent  la  monnoye  par 
ordre  du  Prince  la  font  ou  plus  foible,  ou  plus  legere 
qu’elle  ne  doit  être. 

Monnoye,  fe  dit  auffi  par  opposition  aux  grofles  piè¬ 
ces  d’or,  ou  d’argent.  Les  fols  ,  les  doubles  ,  les 
deniers ,  les  liards ,  carolus  font  de  la  menue  momoye. 
Changez  moi  ce  quadruple,  donnez  m’en  la  monnoye. 
Je  n’ai  point  de  monnoye. 

Il  y  a  des  monnoyes  qui  font  frapées  au  marteau ,  ôc  d’au¬ 
tres  au  moulin  ,  dont  l’invention  eft  moderne.  Les  in- 
D  D  D  d  d  d  ftru- 
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.  ftrumens  fervans  à  fa  fabrication  font  l'enclume ,  la  pi¬ 
le,  le  trou  fléau ,  la  pince,  le  balancier,  lesquarrez, 
dcc.  Les  lames,  les  flans,  dcc.  Le  point  fecret  d’u¬ 
ne  monnoye  eftla  marque  du  Graveur,  ou  du  Fefmier 
d’une  monnoye.  La  plus  prompte,  &  la  plus  belle  fa¬ 
brique  des  monnoyes  Le  fait  au  moulin.  Voyez  Mou¬ 
lin. 

On  trouve  dans  les  Livres  les  noms  de  plufieurs  efpeces 
de  monnoye ,  dont  quelques-uns  fontàprefent  incon¬ 
nus  ,  comme  fterlins ,  florins ,  francs  a  pied  ,  francs  a 
cheval,  longvetus ,  gros-blancs,  monnoye  noire  non  blan¬ 
chie  d’argent,  b e fans ,  faluts ,  royaux ,  nobles,  écus , 
angelots,  ducats,  chevalets,  moutons ,  maravedis ,  rides , 
lyons,  philippus,  carolus ,  impériales,  mailles,  teflons , 
cequins ,  marquets ,  fultanins,  patars ,  brelinques,  rea- 
lesdales,  penes  vaches  de  Foix ,  alphonfins ,  liards ,  flo- 
rettes  ,  doubles  ,  niquets ,  quadrins  ,  angevins  ,  jules , 
baroques,  papignoles ,  virlans ,  douz-ains ,  trez-ains ,  obo¬ 
les,  ardus  Jacques ,  dcc. 

Jean  Seldcnus  a  fait  un  livre  où  l’on  voit  Je  rapport  des 
monnoyes  Grecques ,  de  Romaines,  avec  le  poids  Si  la 
valeur  de  celles  qui  font  maintenant  en  ufage,  &  la  lif¬ 
te  des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  poids ,  des  mefures , 
des  monnoyes ,  &  des  anciennes  médaillés. 

M  o  n  n  o  y  e  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  d’une  cho- 
fe  équivalente,  de  meme  nature.  Cet  homme  m’avoit 
donné  une  bourde ,  je  l’ai  payé  en  meme  monnoye ,  je 
lui  en  ai  donné  un  autre. 

Lors  qu'un  homme  vous  vient  embraffer  avec  joye , 

Il  faut  bien  le  payer  de  la  même  monnoye.  Mol. 
Monnoye,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  qu’un  homme  a  payé  en  monnoye  de  Ange ,  c’eft- 
à-dire,  en  gambades.  On  difoit  au/fi  au  Palais ,  Mon¬ 
noye  de  Ba floche ,  en  parlant  d’une  chofe  vile  qu’on  don- 
noit  au  lieu  d’argent.  On  dit  qu’un  homme  eft  décrié 
comme  la  vieille  monnoye,  pour  dire,  qu’il  eft  perdu  de 
réputation.  On  dit  auffi ,  qu’il  n’a  point  de  monnoye 
faute  de  greffes  pièces ,  quand  il  prend  ce  pretexte  pour 
éviter  quelque  menue  depenfe.  On  dit  auffi,  qu’on 
feroit  de  la  faufle  monnoye  pour  quelqu’un  ;  pour  dire, 
qu’on  eft  entièrement  attaché  à  fes  interets.  On  dit 
encore,  Monnoye  fait  tout.  On  dit  qu’un  homme  a 
bien  de  la  monnoye  ;  pour  dire ,  qu’il  a  beaucoup  d’ar- 
gcnt. 

MONNOYE  R.  verb.  aéfc.  Faire  de  la  mopnoye. 
On  a  monnoye  une  grande  quantité  d’argent  en  cette 
Monnoye.  Cette  piece  eft  monnayée  au  marteau,  au 
moulin. 

Mo  n  noyer,  s’eft  dit  plus  particulièrement,  quand 
on  fabriquoit  la  monnoye  au  marteau,  pour  fignifler 
Amplement  la  marquer  de  l’empreinte  qu’elle  devoit 
avoir;  ce  qui  étoitla  dixiéme  &  derniere  façon  qu’on 
lui  donnoiten  mettant  le  flan  entre  la  pile  de  le  trou¬ 
peau  ,  de  en  frapant  deflus.  Monnayer  les  matières  par 
la  voye du  marteau.  Bouteroue. 

Monnoye,  ee.  part.  Cet  homme  eft  fort  riche  en 
argent  monnoye,  de  non  monnoye. 

MONNOYER,  ou  MONNOYEUR.  f.  m. 
Quoique  l’Ordonnance  dife  Monnayer ,  il  n’y  a  pourtant 
que  Monnoyeur  qui  foit  en  ufage  ;  de  l’Academie  ne  dit 
que  Monnoyeur.  C’eft  l’ouvrier  qui  travaille  à  la  fa¬ 
brique  de  la  monnoye.  Il  ne  fe  dit  proprement  que  de 
celui  qui  marque  de  frappe  la  monnoye,  quand  onia 
fabrique  au  marteau.  Ceux  qui  lui  donnent  les  autres 
façons  s’appellent  Amplement  Ouvriers. 

On  appelle/,*»*  Monnoyeur ,  celui  qui  fait  de  la  faulfe  mon¬ 
noye,  qui  larongne,  qui  l’altere,  ou  qui  la  débité. 
Ceft  un  crime  capital  qu’on  met  au  rang  de  ceux  de 
leze-Majcfté.  On  punilfoit  autrefois  en  France  les 
faux  Monnoyeurs  du  feu  :  la  Coutume  de  Loudun  porte. 
Qui  fait  ou  forge  faulfe  monnoye ,  doit  être  traîne , 
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bouilli  ,  &  pendu.  En  la  Coutume  de  Bretagne  , 
Art.  589.  Les  faux  Monnoyeurs  feront  bouillis ,  pUis 
pendus.  * 

MONNOYERIE.  fubft.  f.  C’eft  le  lieu  particulier 
d’une  monnoye ,  où  on  la  marque  de  l’empreinte  qu’el¬ 
le  doit  avok.  Dans  les  Hôtels  des  Monnoyes  il  y  a  fon¬ 
derie,  elfayerie,  monnoyeriey  8cc. 

Monnoyeur.  Voyez  Monnoyer. 

M  O  N  O  C  E  R  O  S.  f.  m.  C’eft  un  nom  qu’on  a  don¬ 
ne  a  la  licorne,  acaufe  qu’elle  n’a  qu’une  corne  fur  le 
front.  . 

Ce  mot  eft  Grec  de  vient  de  monos ,  feul ,  de  de  keras , 
corney  comme  qui  diroit,  Animal  à  une  feule  corne. 
Mr.  Sachs  Médecin  de  Hambourg  a  imprimé  en  1676. 
un  livre  de  la  Monocerologie.  Voyez  Licorne. 
MONOCHORDE.  f.  m.  Eft  un  inftrument  pour 
éprouver  la  variété  delà  proportion  desfons  deMufi- 
que.  Il  eft  compofé  d’une  réglé  divifée  de  fubdivifée 
en  plulleurs  parties ,  fur  laquelle  il  y  a  une  corde  de 
boyau  médiocrement  tendue  fur  deux  chevalets  par  fes 
extremitez ,  au  milieu  defquels  il  y  a  un  chevalet  mo¬ 
bile,  parle  moyen  duquel  en  l’appliquant  aux  diffe¬ 
rentes  diviAons  de  la  ligne ,  on  trouve  que  les  fons  font 
entre  eux  en  même  proportion  que  le  font  les  diviAons 
delà  ligne  couppée  par  le  chevalet.  On  l’appelle  auf- 
A  réglé  harmonique  ou  canonique ,  parce  qu’elle  fert  à 
mefurer  le  grave  d;  l’aigu  des  fons.  On  fait  auffi  des 
monochordes  qui  ont  48.  chevalets  immobiles ,  mais  qui 
peuvent  être  fuppléez  par  le  feul  chevalet  mobile,  en 
le  promenant  fou?  une  nouvelle  corde  qu’on  met  au 
milieu,  qui  reprefente  toujours  lefon  entier  de  à  vui- 
de ,  contre  toutes  les  diviAons  qui  font  fur  les  autres 
chevalets.  Ptolomée  examinoit  fes  intervalles  harmo¬ 
niques  avec  le  monochorde.  On  tient  que  Pythagore  a 
été  l’inventeur  du  monochorde. 

Monochorde,  eft  auffi  un  inftrument  de Muflque 
qui  n  a  qu  une  feule  corde ,  tel  qu’eft  la  trompette  ma¬ 
rine.  Mais  quoy  qu’en  effet  il  foit  monochorde  y  nean¬ 
moins  dans  1  ufage  ordinaire  on  ne  lui  donne  point  ce 
nom. 

MONOGRAMME,  f. m.  Chiffre,  ou  caraéèere 
compofé  *d’une ,  ou  de  plufieurs  lettres  entrelaffées , 
qui  étoit  autrefois  une  abbreviation  de  nom ,  de  fervoit 
defigne,  defeeau,  de  d’armoiries.  Dans  le  bas  Em¬ 
pire  il  eft  ordinaire  de  trouver  M.  J.  K.  qui  font  les  mo¬ 
nogrammes  de  Maria ,  de  J t fus  y  ÔC  de  Konfiantin.  Il  y 
a  plufieurs  monogrammes  des  Papes  rapportez  par  le  Pe- 
re  Meneftrier  ,  qu  il  a  tirez  de  plufieurs  Eglifcs ,  tom¬ 
beaux  ,  de  autres  anciens  monumens  où  ils  font  gravez. 

II  y  en  a  auffi  plufieurs  dans  Monfienr  du  Cange ,  qui  a 
fait  des  tables  de  ceux  des  Papes ,  des  Empereurs ,  de 
des  Rois  de  France.  L’ufage  des  monogrammes  eft  an¬ 
cien  ,  comme  on  voit  dans  Plutarque.  La  fignature 
avec  des  monogrammes  étoit  particulièrement  en  ufage 
au  VII.  Siecle.  Le  Labarum  ctoit  marqué  du  mono¬ 
gramme  de  Jésus-Christ.  Il  y  a  eu  auffi  des 
monogrammes  des  Rois ,  dont  on  marquoit  les  mon- 
noyes ,  fur  tout  du  temps  de  Charles  le  Chauve.  Le 
P.  Sirmond  a  cru  que  Charles  le  Chauve  a  été  le  pre¬ 
mier  qui  ait  ordonne  qu’on  mit  fon  monogramme  furies 
monnoyes.  Il  fe  trompe:  on  trouve  le  monogramme 
de  Charlemagne  fur  les  monnoyes  de  ce  Prince.  Il  s’en 
fervoit  auffi  dans  fes  Agnatures ,  comme  plufieurs  titres 
de  ce  temps-laie  juftifient:  de  on  commença  alors  à 
fe  fervir  plus  fréquemment  du  monogramme  en  France. 
Eginard  en  allégué  pour  raifon  ,  que  Chatlemagne  ne 
fçavoit  pas  écrire,  de  qu’ayant  tenté  en  vain  de  l’ap¬ 
prendre  dans  un  âge  avancé,  il  fereduifit  àfe  fervir 
pour  fa  fignature  du  monogramme ,  qui  étoit  plus  aifé  à 
former.  Le  Blanc.  Les  Anciens  ufoient de  mono¬ 
grammes  pour  fervir  de  notes ,  de  d’abbreviations  dans 
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les  infcripiions  ,  pour  l’intelligence  defquels  on  a  des 
Traitez  de  Valerius  Probus ,  de  Pierre  Diacre ,  &  au¬ 
tres. 

MONOLOGUE,  f.  m.  Scene  dramatique,  où  un 
Auteur  parle  tout  feul  ,  Toit  pour  faire  entendre  aux 
fpeéfoteurs  une  partie  dé  l'hiftoirefur  laquelle  la  pièce 
eft  fondée  ;  foit  pour  faire  voir  les  diverfes  pallions 
dont  fon  ame  eft  agitée. 

MONOMACHIE.  f.  f.  Duel  ,  combat  fingulier 
d’homme  à  homme.  La  monomachie  a  été  autrefois 
permife  Ôc  foufferte  en  Juftice  pour  avoir  preuve  des 
crimes.  Yves  de  Chartres  écrit  à  l’Archidiacre  de  Pa¬ 
ris  ,  de  ne  permettre  le  duel  ou  monomachie  ,  pour 
une  caufe  pécuniaire.  La  monomachie  eft  maintenant 
deffenduë  en  toutes  fortes  de  cas  par  les  loix  canoni¬ 
ques  ôc  civiles.  Alciat  a  fait  un  Traité  de  la  Mono¬ 
machie. 

MONOME,  f.  m.  Terme  d’Algebre.  Grandeur 
qui  n’a  qu’un  feul  nom  :  comme  ab ,  aab ,  aaabb.  Il 
peut  être  rationel ,  ou  irrationel. 

MONOPOLE,  f.  m,  Trafic  illicite  Ôc  odieux , 
qui  fe  fait  par  celui  qui  fe  rend  tout  feul  le  maître  d’une 
marchandife ,  enforte  que  tous  ceux  qui  en  ont  befoin 
font  obligez  neceffairement  à  paffer  par  fes  mains ,  ôc 
lui  en  payer  le  prix  qu'il  y  veut  mettre.  Le  monopole  fe 
fait  en  deux  façons  ;  l'une ,  quand  un  Marchand  ache¬ 
té,  par  exemple,  tous  les  blez  d’une  province  pour 
les  vendre  chèrement  au  peuple;  &  l’autre,  quand  on 
furprend  quelques  lettres  du  Prince ,  qui  portent  def- 
fenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  vendre  une  forte 
de  marchandife ,  à  la  referve  d’un  feul ,  qui  en  obtient 
la  permiflîdn. 

Ce  mot  eft  purement  Grec  »  ôc  fignifie  vendre  tout  feul  ; 
ôc  il  étoit  fi  odieux  aux  Romains ,  queTibere,  au  rap¬ 
port  de  Suetone ,  voulant  s’enfervir,  demanda  au  Sé¬ 
nat  permiflîôn  de  le  faire ,  parcequ’il  étoit  emprunté 
du  Grec, 

Monopole,  eft auflî une  intelligence frâüduleufe qui 
eft  entre  les  Marchands  d’un  même  corps ,  pour  en¬ 
chérir  de  concert  les  marchandifes ,  ou  y  faire  quelque 
alteration.  La  plupart  desMaîtrifes  &  Jurandes  n’a- 
bouti  fient  qu’à  des  monopoles.  Tous  les  Chandeliers 
fe  font  aflemblez ,  ôc  ont  convenu  qu’ils  enchériraient 
la  chandelle  d’un  fol,  ou  qu’ils  y  mêleraient  de  mé¬ 
chant  fuif  de  porc  :  c’eft  un  monopole  qu’ils  ont  fait. 

Monopole  ,  fignifie  auflî  ,  Aflemblée  populaire, 
cabale  fecrette  qui  fe  fait  au  defavantagc  de  l’Etat,  Ce 
Royaume  eft  divifé  en  faétions ,  il  s’y  fait  plufieurs  ca¬ 
bales  ôc  monopoles  qui  cauferont  fa  ruine.  Il  commence 
à  vieillir  en  ce  fens. 

M  O  N  O  P  O  L  E  R.  v.  n.  Faire  des  monopoles  »  des 
cabales.  Il  vieillit. 

MONOPOLEUR,  f.m.  Celui  qui  eft  feul  à  fai¬ 
re  le  commerce  de  quelque  chofe ,  particulièrement  de 
ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie. 

Le  peuple  a  rendu  encor  ce  nom  plus  odieux;  car  il  l’é¬ 
tend  à  ceux  qui  font  exaâeurs  des  impôts  ôc  des  raale- 
tôtes. 

M  O  N  O  P  T  E  R  E.  f.  m.  Efpece  de  Temple  rond  des 
Anciens,  ôefans  murailles  ,  dont  la  couverture  faite 
en  croupe  n’étoit  foutenuë  que  fur  des  colonnes. 

MONORIME.  f.  m.  Ouvrage  de  Poëfic  ,  dont 
tous  les  vers  font  d’une  même  rime.  On  a  vû  d’afiez 
agréables  compofitions  faites  en  monorimes.  Les  Vire¬ 
lais  font  des  efpeces  de  monorimes ,  pareequ’ils  ont  un 
grand  nombre  de  vers  de  fuite,  qui  roulent  fur  une 
même  rime.  Les  monorimes  ont  été  inventez  par  le 
Poète  Léonin ,  qui  fit  des  vers  Latins  en  monorimes , 
qu’il  adrefia  au  Pape  Alexandre  III.  On  en  fit  auflî 
alors  de  François ,  qui  ne  furent  en  ufage  que  dans  des 
vers  de  douze  à  treize  fyllabes . 

Tome  II. 


MON. 

Monosyllabe,  adj.m.ôcf. ôcf.  Mot  d’une 

feule  fyllabe ,  ôccompofc  d’une,  ou  de  plufieurs  let¬ 
tres  qui  fe  prononcent  toutes  à  la  fois.  Le  frere  Fredon 
de  Rabelais  répondoit  par  monofyMcs.  Comme  la  lan¬ 
gue  Françoife  abonde  en  monofyllabes  ,  l’on  peut  en 
mettre  plufieurs  de  fuite,  fans  que  l’oreille  en  foit  of- 
fenfee,  Malherbe  n  a  peut-etre  gueres  fait  de  vers  plus 
doux,  ni  plus  coulant  que  celui-ci ,  lequel  eft  compo- 
fé  de  douze  mono  fyllabes.  Il  dit  en  parlant  de  Califte  , 
Et  moi  je  ne  voy  rien  quand  je  ne  la  voy  pas. 

Pafquier  cite  une  elegie  de  quarante-deux  vers  toute 
compofée  de  monofyllabes. 

M  O  N  O  T  O  N I  E.  f.  m.  Defaut  de  variation,  d’in¬ 
flexion  de  voix ,  prononciation  d’une  longue  fuite  de 
paroles  fur  un  même  ton,  Le  plus  grand  deffaut  d’un 
Declamateur ,  c  eft  la  monotonie.  La  monotonie  endort 
les  auditeurs. 

MONOTRIGLYPHE.  f.m.  Terme  d’Archi- 
te&ure»  Efpace  d’un  triglyphe  entre  deux  colonnes  , 
ou  deux  pilaftres. 

M  O  N  S.  (  Prononcez  Monfe.  )  C’eft  l’abbregé  de  Mon- 
fiour.  On  ne  s’en  fert  que  dans  le  difeours  familier». 
MONSEIGNEUR,  fubft. na.  Au  plurier ,  Mef- 
feigneurs. ^  Titre  d’honneur,  ôc  de  refpeét  dont  on 
ufe  lorfqu  on  écrit ,  ou  qu’on  parle  à  des  perfonnes 
fort  qualifiées ,  ôc  d’un  rang  fuperieur.  On  traitte  les 
Ducs  ôc  Pairs  ,  les  Archevêques ,  ôc  Evêques,  les 
Prefidens  au  Mortier ,  de  Monfeigneur.  On  dit  dans  les 
requêtes  qu’on  prefente  aux  Cours  Souveraines  ,  A 
Nojfeigneurs  du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes  ,  &c. 

Autrefois  on  traittoit  les  Saints  de  Monfeigneur.  C’eft  ce 
qui  fit  dire  au  Cardinal  du  Perron  en  parlant  d’un  Pré¬ 
dicateur  qui  les  qualifioit  toujours  dé  Monfeigneur  , 
qu’apparemment  il  n’avoit  gueres  de  familiarité  avec 
eux ,  puifqu’il  les  trairait  avec  tant  de  ceremonie. 

Monseigneur  ,  abfolument  ,  eft  la  qualité  qu’on 
donne  prefentement  au  Dauphin  de  France.  On  dit , 
un  Officier  ,  un  Page  de  Monfeigneur.  Cela  n’étoit 
point  en  ufage  avant  le  régné  de  Louïs  XIV.  Le 
Dauphin  s’appelloit  Monfteur  le  Dauphin ,  ôc  non  pas 
Monfeigneur  tout  court. 

On  dit  ironiquement ,  qu’un  homme  fait  le  Monfeigneur  , 
quand  il  fait  trop  le  vain  de  fa  qualité. 

MONSIEUR,  f.  m.  Titre  de  civilité  qu’on  donne 
à  celui  à  qui  on  parle,  ou  de  qui  on  parle ,  quand  il  eft 
de  condition  égale,  ou  peu  inferieure.  Les  fuferip- 
tions  de  toutes  les  lettres  portent  A  Monfteur ,  Monfteur 
un  tel  ;  le  Prefident  à  l’audience  donne  la  qualité  de 
Monfteur  Maître  à  un  Confeiller.  Borel  dérivé  ce  mot 
du  Grec  Kyrios ,  qui  fignifie  Seigneur ,  ou  Sire ,  com¬ 
me  fi  on  écrivoit  mon  eyeur. 

Vaugelas  a  obfervé  que  rien  ne  choque  plus  que  de  trou¬ 
ver  après  le  Monfteur  que  l’on  met  par  honneur  au  haut 
d’une  lettre  ,  un  autre  Monfteur  dès  le  premier  mot* 
Ménagé  foutient  que  c’eft  être  dégoûté  plutôt  que  dé¬ 
licat  ;  car  le  premier  Monfteur  n’eft  que  pour  la  cere¬ 
monie.  Il  vaut  mieux  pourtant  éviter  cette  répétition. 
Corn.  En  parlant  des  Auteurs  modernes ,  ou  en  les 
citant ,  on  ne  leur  donne  point  la  qualité  de  Monfteur 
quand  ils  font  motts  depuis  quelque  temps  :  on  ne  dit 
point  Monfteur  Ronfatd ,  Monfteur  Malherbe  :  mais  il 
eft  mal  aifé  de  fixer  le  temps  après  lequel  on  eft  difpen- 
fé  du  refpeét ,  ôc  de  la  ceremonie  du  Monfteur.  Les  uns 
le  perdent  plutôt,  ôcles  autres  plus  tard.  On  ne  dit 
point  Monfteur  Scaliger ,  ôc  on  dit  encore  Monfteur  de 
T  hou ,  Monfteur  Defcartes.  On  difoit  autrefois  Monfteur 
St.  Auguftin,  Monfteur  St.  Ambroife,  ôcc.  Ôcle  petit 
peuple  dit  encore  aujourd’hui  Monfteur  St.  Paul ,  Monfteut 
St.  Jaques,  ôcc.  Les  Romains  du  temps  de  leur  liberté, 
ne  connoiffoicnt  point  ce  titre  de  parade,  ôedeflatte- 
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fie,  dont  ils  fe  fervirent  depuis  fous  le  nom  deDo»#- 
tius.  En  feparlant,  ou  en  s’écrivant  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  ils  ne  fe  donnoient  que  leurs  propres  noms.  Ce¬ 
la  duroit  encore  même  après  que  Cefar  eut  réduit  foute 
la  grandeur  de  la  Republique  fous  Ton  autorité.  Mais 
après  que  la  puiflance  des  Empereurs  fe  fut  affermie 
dans  Rome ,  la  flatterie  des  Inferieurs  qui  cherchaient 
à  s’enrichir  des  bienfaits  des  Empereurs ,  inventa  de 
nouveaux  honneurs.  Suetone  remarque  qu’au  Theatre 
un  Comédien  ayant  appelle  Augufte  ,  Seigneur  ,  ou 
Domimts ,  tous  les  fpeéiateurs  jetterent  les  yeux  fur  lui , 
enforteque  l’Empereur  défendit  qu’on  lui  donnât  cette 
qualité.  Caligula  eft  le  premier  qui  ait  exprefleraent 
commandé,  qu’on  l’appellât ,  Dominus.  Martial  tout 
dévoué  à  la  Tyrannie  qualifia  Domitien,  Dominum , 
Deunique  nojirum.  Depuis  ce  mot  paflà  au  peuple ,  & 
avec  le  progrès  du  temps ,  l’on  fit  Domnus ,  5c  en  abré¬ 
geant  Dont.  Pour  le  titre  de  Sieur ,  ou  Monfieur  9  il 
vient  de  Senior ,  qui  fignifie  Seigneur.  P  a  s  q. 
Monsieur,  ditabfolument,  eft  la  qualité  qu’on  don¬ 
ne  au  fécond  fils  de  France ,  au  frere  du  Roi.  C’efl: 
Monsieur  frere  unique  du  Roi.  Feu  Monfieur  étoit  oncle 
du  Roi  régnant.  Loyfeau  dit  que  le  fils  aîné  de  France , 
ou  l’heritier  prefomptif  de  la  Couronne  s’appelloit  au¬ 
trefois  Monfieur  abfolument  ,  5c  fans  queue.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  même  en  écrivant  à  Monfieur ,  il 
ne  faut  pas  deburer  par  un  Monfeigneur.  Le  C.  de  Buf- 
fi  en  lui  écrivant  le  traitte  de  Monfeigneur.  On  trouve 
une  lettre  de  la  Chambre  des  Comptes  à  Philippe  de 
Valois,  où  en  parlant  de  fon  predeceffeur ,  il  eft  ap¬ 
pelle  Monfieur  le  Roi.  Aujourd’hui  perfonne  n’appelle 
le  Roi  Monfieur ,  excepté  les  enfans  de  France.  Paso* 
Les  gens  de  qualité  appellent  leur  pere ,  Monfieur. 

On  dit  auflï  abfolument,  Monfieur ,  quand  on  parle  du 
maître  du  logis  ,  8c  fur  tout  à  les  domeftiques  ,  ou 
quand  ce  font  les  domeftiques  mêmes  qui  en  parlent. 
On  le  dit  quelquefois  avec  une  injure  :  Que  faites-vous 
là  Monfieur  le  fot  ? 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  fait  le  Monfieur , 
qu’il  eft  grand  Monfieur ,  que  c’eft  un  gros  Monfieur , 
quand  il  paroît  avec  quelque  éclat ,  quand  il  eft  devenu 
fort  riche.  On  dit  auflï ,  que  Monfieur  vaut  bien  Mada¬ 
me,  quand  onfoutient  que  deux  personnes  font  d’un 
mérité  égal.  On  le  dit  même  quelquefois  des  chofes 
qu’on  compare  enfemble ,  ou  qu’on  veut  troquer. 

Au  Pluriel  on  dit  Mejfieurs. 

MONSON,  ou  M  O  N  Ç  O  N.  f.  f.  Termes  de 
Marine  5c  de  Relations  ,  3quife  dit  des  vents  reglez 
qui  foufflent  toujours  de  même  côté  durant  fix  mois  fur 
la  mer  des  Indes.  Pour  venir  de  Surate  en  Europe  il 
faut  attendre  la  monfon  ou  le  vent  réglé  qui  vient  de  fix 
mois  en  fix  mois  ;  autrement  on  a  toujours  vent  con¬ 
traire.  Il  porte  le  nom  d’un  très-ancien  Pilote,  qui  le 
premier  traverfa  cette  mer,  &  fe  hazarda  à  faire  canal 
pendant  ce  temps-là. 

MONSTIER,  ou  MONT  IER.  fubft.  m.  On 
prononce  maintenant  Moutier.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Monafiere,  Bgltfe.  St.  Pierre  le  Moutier  eft 
une  ville  Prefidiale  en  Nivernois ;  Moutier  la  Celle, 
Moutier  Ramay ,  Moutier  en  d’Er  :  ce  font  de  famcufes 
Abbayes.  Marmoûtier  eft:  auflï  appellé  Majus  monafie- 
rium.  On  appelloit  originairement  monfiier ,  chaque 
cellule  de  Moine,  comme  on  voit  dans  St.  Jerome, 

St.  Athanafe  8c  Caflïen.  Depuis  ce  mot  s’eft  étendu  à 
tout  le  Couvent.  On  a  appellé  auflï  les  Eglifès  Cathé¬ 
drales  Monflieres  y  parce  qu’elles  étoient  deffervies  par 
des  Moines.  En  Allemagne  on  en  a  appellé  encore 
plufieurs  Munfter  ;  &  quelques  Auteurs  difent  le  Mon¬ 
trer  de  Sainte  Sophie. 

On  difoit  auflï ,  il  a  mené  la  mariée  au  Moutier >  pour  di¬ 
re  ,  à  l’Eglife.  A 
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On  difoit  autrefois  proverbialement  ,  Il  faut  laiflèr  le 
monfiier  où  il  eft  ;  c’eft-à-dire,  ne  rien  changer  dans 
les  vieilles  conftitutions  de  l’Eglife,  &  ne  point  abolir 
les  anciennes  coûtumes.  Pasq,. 

M  O  N  S  T  R  E.  f.  m.  (  L’S  fe  prononce  )  Prodige  qui 
eft  contre  l’ordre  delà  nature,  qu’on  admire,  ou  qui 
fait  peur.  Ariftote  dit  que  le  monjlre  eft  une  faute  de  la 
nature,  qui  voulant  agir  pour  quelque  fin,  n’y  peut 
pas  neanmoins  arriver ,  à  caufe  que  quelques-uns  de  fes 
principes  font  corrompus.  Un  monjlre  eft  un  defaut, 
&  une  irrégularité  de  la  nature.  Ma  le  b.  L’Afrique 
eft  pleine  de  menfires  à  caufe  de  l’accouplement  des  bê¬ 
tes  feroces  de  differente  efpece  qui  s’y  rencontrent.  On 
voit  des  montres  à  la  Foire  St.  Germain.  Les  Cydo» 
pes  ,  les  Centaures  ,  l’FIydre  d’Hercule  étoient  des 
rnonfires.  Un  enfant  qui  a  deux  têtes ,  quatre  pieds  ; 
un  animal  qui  a  plus  ou  moins  de  parties  qu’à  l’ordinai¬ 
re  ,  ou  mal  difpofées  ,  pafle  pour  un  montre.  Les 
rnonfires  n’engendrent  point  ;  c’eft  pourquoy  quelques- 
uns  mettent  les  mulets  au  rang  des  rnonfires .  Quelques- 
uns  y  mettent  auflï  les  hermaphrodites. 

Ce  mot  vient  du  Latin  monfirum ,  que  les  Latins  ont  dit 
À  monfirando.  Du  Cange  fait  mention  d’un  inventaire 
de  l’Eglife  d’Evreux  qui  porte.  Item  unum  monfirum 
cum  offibus  fanlti  Pétri  in  Ber  U ,  &  cructfixo  in  fummi- 
tate. 

Monstre,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  eft  gros  extraordinai¬ 
rement.  Les  baleines ,  les  tiburons  5c  autres  poiflons 
cetacez  font  des  rnonfires  marins.  On  dit  auflï ,  qu’on 
fert  des  rnonfires  fur  une  table  ;  pour  dire  ,  des  bro¬ 
chets  ,  des  faumons ,  des  carpes  ,  des  turbots  d’une 
grofleur  &  d’un  prix  extraordinaire.  Le  Colofle  de 
Rhodes  étoit  un  monjlre  en  grandeur. 

Monstre,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  eft  extraordinairement 
laid.  La  petite  verole  a  tellement  défiguré  ce  vifage  , 
que  c’eft  un  vrai  monjlre.  Cet  avare  a  époufé  un  monf- 
tre ,  une  femme  laide  à  faire  peur.  Ces  gens  ont  ver- 
fe  dans  un  bourbier ,  quand  ils  en  font  fortis  c’étoient 
des  rnonfires ,  on  ne  les  connoiflbit  plus. 

Monstre  ,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  eft  mal  fait,  mal 
ordonné.  Ce  bâtiment  eft  fort  rnaflïf,  a  bien  coû¬ 
té  ,  mais  c’eft  un  monjlre  en  architecture  ,  il  n’y  a 
aucune  fymmetrie.  Ce  livre  eft  fort  fçavant ,  mais 
il  n’y  a  point  d’ordre ,  c’eft  un  monjlre  ,  on  n’y  connoît 
rien. 

Monstre,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  ceux  qui 
ont  des  paflïons  vicieufes  5c  exceüEves.  Néron  étoit 
un  monjlre  en  cruauté.  Ce  vieillard  eft  un  monjlre  d’a¬ 
varice.  Le  peuple  feditieux  eft  un  monjlre  à  cent  têtes. 
On  dit  auflï  d’un  feelerat ,  que  c’eft  un  monjlre  que  l’en¬ 
fer  a  vomi ,  un  monjlre  de  nature. 

Monstre,  fe  dit  auflï  des  paflïons ,  5c  des  fentimens 
deteftables.  La  négligence  des  hommes  fur  l’éternité 
m  irrite  plus  qu’elle  ne  m’attendrit  :  elle  m’épouvan¬ 
te,  c’eft  un  monjlre  pour  moi.  Pasc.  Les  paflïons 
font  des  rnonfires  plus  farouches ,  5c  plus  indomptables 
que  ceux  que  Hercule  a  domtez.  M.  Esp.  On  dit 
auffi,  que  l’herefieeftun  monjlre ,  qu’il  faut  étouffer 
dès  fa  naiflance.  Ce  fentiment  eft  un  monjlre  dans  la 
Morale. 

MONSTRE,  MONSTRER.  Voyez  Mon¬ 
tre,  Montrer. 

MONSTRUEUSEMENT,  adv.  D’une manie- 
re  monftrueufe  5c  prodigieufe.  On  peint  St.  Chrifto- 
phle  monfirueufement  gros. 

MONSTRUEUX,  eUse.  adj.  Prodigieux,  ex¬ 
traordinaire;  contre  l’ordre  de  la  nature.  Animal  monf- 
trueux ,  poiiion  monftrueux. 

On  appelle  en  termes  de  Blafbn  un  animal,  ou  un  oileau 
monfirueux ,  lorfqu’il  a  quelque  partie,  comme  la  tê¬ 
te,  ou  les  pattes,  qui  ne  lui  conviennent  pas.  Ilpor- 
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toit  d’azur  au  lion  monfirueux ,  la  tête  humaine  d’ar- 
gent. 

Monstrueux,  fe  dit  figureraient  en  Morale.  Un 
Dictionnaire  eft  un  travail  monfirueux.  Cet  homme 
à  une  vivacité  d’cfprit  ,  une  mémoire  monfirueufe , 
prodigieufe.  Un  vers  monfirueux.  B  or.  Le  repos 
dans  l’ignorance  de  ce  qui  arrivera  après  la  mort,  eft 
une  chofe  monfirueufe ,  5c  dont  il  faut  faire  voir  l’exrra- 
vagance,  5c  la  flupidité  à  ceux  qui  y  partent  leur  vie. 
Paso.  Adrien  deshonora  fon  régné  par  des  amours 
monfirueufes.  M.  de  M.  Une  fimple  galanterie  dégé¬ 
néra  en  une  débauché  monfirueufe.  O  e  .  M.  En  alliant 
enfemble  tant  de  chofes  incompatibles  vous  en  avez  fait 
une  union  monfirueufe.  A  R  n. 

MONT.  f.  m.  Grande  élévation  de  terre  ou  de  ro¬ 
che  au  ddfus  du  niveau  ordinaire  de  la  terre,  durez  de 
chauffée.  Il  faut  remarquer  que  ce  mot  ne  fe  dit  guere 
en  profe  à  moins  qu'il  ne  foit  accompagné  d'un  nom 
propre  ,  comme  le  mont  Etna  ,  le  mont  Gibel  ,  le 
woflfCenis ,  les  monts  Pyrences  ;  autrement  il  ,  faut  di¬ 
re  montagne.  Les  monts  fameux  dans  l’Ecriture  font  le 
7Wo«tSinai,  Oreb,  le  mont  Liban ,  le  wowfThabor, 
5c  d’Ohvet:  chez  les  Poètes,  le  mont  Parnalfe  ou  le 
mont  jumeau,  au  double  fommet,  le  fejour  desMu- 
fes;  le  mont  Olympe,  que  les  Poètes  prennent  fou- 
vent  pour  le  Ciel  :  chez  les  Géographes ,  le  mont  At¬ 
las  ,  dont  ils  ont  emprunté  le  nom  pour  faire  un  recueil 
des  deferiptions  des  parties  delà  terre,  comme  fi  de 
fon  fommet  on  la  découvroitr  toute  entière.  Chez  les 
Pilotes,  Teneriffe  eft  le  mont  le  plus  haut,  comme 
auflî  celui  delà  Table  qu’on  découvre  de  50.  lieues  en 
mer,  quoy  qu’il  foit  50.  lieues  dans  les  terres  vers  le 
Cap  de  Bonne  Efperance. 

Mont  j  fe  dit  aufli  colle&ivement  d’une  fuite  5c  une 
chaîne  de  ces  monts ,  &  fur  tout  de  ceux  qui  feparentla 
France  de  l’Italie.  En  ce  fens  on  dit ,  Paflfer  les  Montsy 
pour  dire,  aller  en  Italie.  Deçà  les  Monts ,  au  de¬ 
là  des  Monts pour  dire,  au  deçà  5c  au  delà  des  Al¬ 
pes.  Un  bel  efprit  de  delà  les  Monts.  B  o  u. 

On  appelle  en  Italie  Monts  de  pieté ,  certains  lieux  où  l’on 
prête  de  l’argent  à  ceux  qui  en  ont  befoin ,  en  donnant 
quelques  nantiflèmens ,  ou  à  des  conditions  honnêtes. 
On  en  avoit  établi  5c  créé  en  France  par  un  Edit  du 
mois  de  Février  1  &§£.  qui  en  donnoit  la  direction  aux 
Commiflaires  auxfaifies  réelles;  mais  il  fut  révoqué 
par  une  Déclaration  fuivante  du  28.  Juin  1627.  Cet 
Edit  poftoit  permifiGon  de  prêter  de  l’argent  au  denier 
feizefur  nantiftemens. 

On  appelle  à  la  guerre  le  mont  Pagnotte ,  un  lieu  éminent 
hors  de  la  portée  du  canon ,  d’où  l’on  peut  confiderer 
fans  danger  tout  ce  qui  fe  partfe  dans  un  camp. 

Mont,  en  termes  de  Chiromance ,  fe  dit  de  certaines 
petites  éminences  qui  font  dans  la  paume  de  la  main  à 
la  Tacine  des  doigts ,  aufquelles  on  donne  le  nom  des 
Planètes  fans  raifon  ni  fondement.  Le  mont  de  Mars  eft 
celui  qui  eft  au  deffous  du  pouce  ;  le  mont  de  Jupiter , 
celui  qui  eft  au  défions  du  doigt  indice  ;  le  mont  de  Sa¬ 
turne,  celui  qui  eft  auddfousdu  doigt  du  milieu;  le 
mont  du  Soleil,  celui  qui  eft  au  deffous  du  doigt  annu¬ 
laire  ou  médecin  ;  le  mont  deVenus,  celui  qui  eft  au 
deffous  du  petit  doigt  ;  le  mont  de  Mercure  ,  celui  qui 
eft  dans  l’efpace  qui  eft  entre  le  pouce  5c  l’indice , . 
qu’on  appelle  Thenar  ou  fouris ;  &  le  mont  de  la  Lune, 
celui  qui  lui  eft  oppofé  dans  le  lieu  qu’on  appelle  bjpo- 
thenar. 

Mont,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Je  l’ai 
cherché  par  monts  5c  par  vaux  ;  pour  dire ,  en  toutes 
fortes  de  lieux.  Il  m’a  promis  monts  5c  merveilles.  Il 
m’a  fa:t  efperer  des  monts  d’or  ;  pour  dire ,  il  m’a  fait 
de  belles  promeffes,  il  m’a  donné  de  belles  efperan- 
ces. 
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MONTAGE,  fubft.  m.  Aftion  de  ce  qui  monte.  Il 
faut  laiffer  unie  de  24.  pieds  le  long  des  bords  des  ri¬ 
vières  pour  faciliter  le  montage  des  barreaux.  Il  a  tant 
coûte  pour  le  montage  de  ce  foin,  de  ccs  fagots  au  gre¬ 
nier.  ü  b 

MONTAGNARD,  arde.  adj.  &f.  Qiii  ha¬ 
bite  les  montagnes.  Les  Savoyards  font  des  peuples 
montagnards.  ^  En  Efpagne  le  mot  de  montagnard  eft 
honorable,  à  caufedes  grands  privilèges  qui  ont  été 
donnez  aux  habitans  des  Afturies  &  de  Bifcaye,  com¬ 
me  dit  Antoine  Nebrirtenfis  dans  fon  Diéhonnaire. 

MONTAGNE,  fubft,  f.  C’eft  le  vrai  fynonyme  de 
mont  5c  cependant  il  y  a  quelques  occafions  où  l’un 
doit  être  employé  plutôt  que  l’autre;  car  on  dit.  Les 
montagnes  d’Auvergne,  5c  non  pas  les  monts ;  &  on 
dit  les  monts  Pyrénées ,  5c  non  pas  les  montagnes  Py¬ 
rénées.  Un  pais  de  montagnes  eft  un  pais  boifu ,  5c 
inégal.  Cette  montagne  eft  rude ,  difficile  à  monter. 
Dans  le  Paganifme  on  s’imaginoit  que  les  plus  hautes 
montagnes  étoient  la  demeure  de  certaines  Divinitez. 
Les  Syriens  battus  par  les  Ifraëlites  difoient  à  Benha- 
dad  leur  Roi  ;  Ils  ont  été  les  plus  forts ,  pareeque  leurs 
Dieux  font  des  Dieux  de  montagnes  :  mais  combattons 
les  dans  la  plaine ,  r.  Liv.  des  Rois  Ch.  20.  Les  Ban¬ 
dits,  les  feditieux  ont  leurs  retraittes  dans  les  monta¬ 
gnes.  Cette  armée  s’eft  faifie  des  pas  des  montagnes . 
Grimper  fur  une  montagne.  Ablan. 

Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  de  montant,  qui  a  été  dit 
pour  Mons. 

Montagne  d’eau,  c’eft  en  Archite&ure  une  ef- 
pece  de  rocher  artificiel  de  figure  pyramidale,  d’où 
fortent  plufieurs  jets ,  bouillons  5c  nappes  d’eau. 

Montagne,  au  figuré ,  fe  dit  pour  un  grand  amas 
de  quelque  chofe  que  ce  foit. 

N'allez  pas . 

Sur  les  pas  de  Brebeuf,  entajfer  furies  rives 
De  morts  ,  &  de  mourans  cent  montagnes  plaintives. 

•  Boi. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n’y  a  point  de  montagne  fans 
vallée.  On  dit  que  la  montagne  eft  accouchée  d’und 
fouris  ;  pour  dire ,  que  les  belles  erperances  qu’on  avoit 
d’un  grand  deffein  ont  abouti  à  rien.  La  montagne  en 
travail  enfante  une  fouris.  B  o  1  l  .  On  dit  aufiî  que  les 
montagnes  ne  fe  rencontrent  point,  mais  que  les  hom¬ 
mes  fe  rencontrent  ;  5c  cela  fe  dit  ou  par  menace ,  ou 
lorfqu’on  rencontre  inopinément  quelcun  qu’on  ne  s’at- 
tendoit  pas  de  voir. 

MONTAGNEUX,  eUse.  adj.m.&f.  Quieft 
plein  de  montagnes ,  où  il  y  a  beaucoup  de  montagnes. 
Il  n’cft  guere  en  ufage  qu’en  ces  phrafes,  Païs  monta¬ 
gneux,  Région,  Province  mont agneufe.  L’Acad. 

MONTANT,  ante.  adj.  Qui  monte,  qui  tend 
vers  un  lieu  plus  haut.  Parles  reglemens  de  Police  le 
bateau  montant  doit  ceder  au  defeendant ,  à  peine  d’ê¬ 
tre  tenu  du  dommage ,  ce  qui  s’entend  en  pleine  riviè¬ 
re;  car  au  partage  des  ponts  5c  pertuis  ,  l’avalant  doit 
ceder  au  montant ,  fur  tout  quand  il  y  a  des  traits  em¬ 
bouchez  dans  les  arches  des  ponts  5c  pertuis.  Le 
Doyen  des  Enquêtes  eft  le  premier  montant  à  la  Grand* 
Chambre. 

Montant,  eft  anffi  fubft.  m.  Ce  Marchand  a  écrit  à 
fon  correfpondant  de  lui  envoyer  le  montant  de  fon  der¬ 
nier  arrêté  de  compte ,  c’eft-à-dire  ,■  la  fomme  à  quoy 
monte  ce  qu’il  lui  doit.  Voilà  le  montant  de  vos  quit¬ 
tances. 

Montant,  fe  dit  chez  les  Ouvriers,  de  tout  ce  qui 
monte  en  haut  >  par  oppofition  à  ce  qui  croife  ou  tra- 
verfe.  Les  montant  d’une croifée ,  d’une  porte,  font 
les  pièces  de  bois  qui  s’élèvent  à  plomb ,  dans  lefquel- 
les  les  traverfes  font  emboîtées. 

On  appelle  montant  d’embrafure,  des  efpecesde  revête- 
D  D  D  d  d  d  1  mens 
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mens  de  bois,  ou  de  marbre,  avec  compartimens ar- 
rafezen  faillie  ,  dont  on  lambriffe  les  embrafures  des 
portes ,  8c  des  croifces.  Moût  ans  ç le  lambris ,  font  des 
maniérés  de  pilaftres  longs ,  8c  étroits ,  le  plus  fou- 
vent  ravalez ,  avec  chûtes  de  fêlions ,  &  fervant  à  fe- 
parer  les  compartimens  d’un  lambris.  Montam  de  me - 
nuiferie ,  font  dans  l’alfemblagc  des  portes ,  &  croi¬ 
sées  ,  les  principales  pièces  de  bois  à  plomb ,  fur  les¬ 
quelles  croifent  quarrément  les  traverfes.  Montam  de 
ferrurer'te ,  font  des  efpeees  de  pilaftres  compofez  de 
divers  ornemens  contenus  entre  deux  barreaux  parallè¬ 
les,  pourfeparer,  &  entretenir  les  travées  des  grilles 
de  fer. 

On  dit  aufli  les  montant  d’un  métier ,  d‘une  raquette. 

On  appelle  montam  dans  la  conftrudion  d’un  vailfeau , 
certaines  pjeces  de  bois  droites ,  de  médiocre  groffeur  > 
qui  fervent  à  Soutenir  le  haut  de  l’arriere  du  vailfeau. 
Montant  fe  dit  encore  de  toutes  les  pièces  de  bois  droi¬ 
tes  que  l’on  employé  dans  les  ouvrages  du  dedans  des 
vailfeaux,  comme  aux  cuilines,  8c  aux  foutes.  Oa 
appelle  montant  du  bâton  dfi  pavillon',  une  piece  de  bois 
droite  à  laquelle  il  y  a  une  tète  de  More ,  où  palfe  le 
bâton  d’enfeigne  de  pouppe. 

Les  Jardiniers  appellent  auffi  le  montant  d’une  plante ,  ou 
d’une  tige,  le  bout  que  poulfe  une  plante.  Ces  plantes 
font  un  montant  qui  plaît.  Jard.  Fruitier. 

Montant,  en  termes  de  Blafon  *  fe  dit  du  croilfant , 
quand  il  eft  reprefenté  les  pointes  en  haut  vers  le  chef. 
On  le  dit  auffi  des  épies  ,  des  écrevilfes  ,  &  autres 
chofes  tournées  vers  le  chef  de  l’Ecu. 

Montant  ,  participe  du  verbe  monter.  Il  reçut  un 
coup  de  fléché  montant  à  l’affaut.  Ablan. 

MONTEE.  f..f ;  Chemin  pour  monter  fur  une  mon¬ 
tagne  ,  ou  une  coline  j  lieu  qui  va  en  montant.  Le 
pais  eft  fi  boflu ,  que  c’eft  une  continuelle  montée  8c 
defeente.  La  montée  eft  toujours  plus  rude  &  plus  pé¬ 
nible  que  la  defeenre. 

Montée,  fe  dit  auffi  de  l’efcalier  d’une  petite  maifon , 
d’un  degré  dérobé.  Paffez  par  la  petite  montée .  On  a 
fait  fauter  les  montéet  à  cet  infolent.  Cet  enfant  eft 
tombée  fur  la  montée ,  il  a  roulé  les  montées .  En  ce  fens 
il  eft  bas ,  8c  populaire. 

Montée»  d’un  moulin  â  vent ,  c’eft  l’efcalier  de  bois 
pour  monter  au  moulin. 

Montée,  fe  dit  auffi  dans  les  bâtimens,  tantdel’ex- 
hauffement  des  murs,  que  de  l’élévation  des  voûtes, 
colonnes ,  pilaftres  ,  &c.  La  montée  d'un  vouffoir  , 
c  eft  la  hauteur  du  panneau  de  tète  d'un  voufloir»  ou 
d  un  claveau,  confideree  depuis  la  doiielle  jufqu’à  fon 
couronnement.  La  montée  d'un  pont ,  eft  la  hauteur 
d  un  pont  depuis  lerezde  chauffée  de  fâ  culée  jufques 
fur  le  couronnement  delà  voûte  de  lamaîtreffe  arche. 
Montée  d’une  colonne  ,  c’eft  la  hauteur  de  cette  co¬ 
lonne. 

Montée,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fedit  du  vol  de 
l’oifeau  qui  s’élève  à  angles  droits  par  carrières ,  8c  par 
degrez ,  en  pourfuivant  le  héron ,  le  chat-huant  ou  au¬ 
tre  proye.  La  carrière  s’étend  environ  60.  toifes ,  & 
quand  l  oifeau  tourne  la  tête ,  8c  continué  fon  travail  en 
prenant  une  autre  carrière ,  cela  s’appelle  fécond  ou  troi- 
fiémé  degré ,  jufqu’à  ce  qu’au  quatrième  on  le  perd  de 
vue.  On  appelle  auffi  montée  d’effor ,  lors  que  l’oifeau 
va  chercher  le  frais  dans  la  moyenne  Région  de  l’air ,  8c 
fe  perd  de  vue.  On  appelle  montée  par  fuite ,  lorfque 
l’oifeau  craignant  un  plus  fort  que  lui ,  s’échappe  à  gran¬ 
des  gambades. 

MONTER,  verb.  aâ.  8c  fouvent  neutre.  Je  monte , 
je  montai,  j'ai  monté,  quand  il  eft  aétif,  8c  je  fuis  mon¬ 
te  ,  quand  il  eft  neutre.  Selon  Vaugelas  il  faut  tou¬ 
jours  conjuguer  ce  verbe  avec  le  verbe  auxiliaire  être. 
On  dit  cependant,  Il  a  monté ,  8c il  eft  monté  àche- 
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val  ;  8c  ces  deux  expreffions  ont  deux  fens  differens. 
La  première  eft  dans  un  fens  a<ftif ,  8c  la  fécondé  dans 
un  fens  paffif.  Men.  Ilfignifie,  Etre  élevé  en  haut. 
Je  s  us- Christ  monta  au  ciel ,  &  fut  élevé  fur  une 
nuë  en  prefence  de  fes  Apôtres.  Elie  monta  fur  un  cha¬ 
riot  ardent  pour  être  tranfporté  au  ciel.  Jacob  vit  mon¬ 
ter  8c  defeendre  les  Anges  par  une  échelle. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  montare ,  qui  fe  trouve  chez 
quelques  Auteurs  Latins. 

Monter,  fignifie  auffi  ,  S’elever  ,  s’enfler,  tendre 
en  haut.  La  mer  monte ,  quand  elle  s’enfle  dans  le  re- 
flus.  L’eau  monte  toujours  auffi  haut  que  fa  fource.  Le 
feu ,  les  vapeurs  montent  en  l’air.  Les  fumées  du  vin 
montent  à  la  tète.  Il  faut  des  chevaux  pour  faire  monter 
les  bateaux  fur  les  rivières. 

Monter,  fignifie  auffi,  Guinder  en  l’air,  placer  en 
un  lieu  plus  haut.  On  monte  des  pierres  avec  des  grues 
&  des  engins.  Il  faut  monter  cette  cramailliere  d’un 
cran.  On  dit,  Monter  en  chaife ,  encarroffc,  monter 
à  l’autel,  monter  i’efcalier.  On  monte  le  bois,  le  foin 
dans  le  grenier.  Il  faut  monter  la  montagne ,  monter 
fur  une  efcabelle. 

Monter,  fe  dit  auffi  paffivement ,  pour  dire ,  Avoir 
quelque  hauteur.  Ce  mur  monte  trop  haut ,  il  bouche 
mes  vues.  Les  beaux  efcaliers  ne  montent  qu’au  pre¬ 
mier  étage.  Ce  corps  de  juppe  monte  trop  haut ,  il 
engonce  la  taille.  Voilà  trois  rués  qui  montent  furie 
penchant  de  cette  colline. 

En  termes  de  Manege  on  dit ,  Monter  à  cheval ,  pour  di¬ 
re  ,  Apprendre  à  manier ,  à  picquer  les  chevaux.  Ce 
Gentilhomme  monte  fous  un  tel  Ecuyer  dans  un  tel  Ma¬ 
nege,  il  monte  le  fauteur,  le  barbe.  Je  n’ai  jamais 
monté  un  cheval  plus  rude,  ôcplus  fougueux.  Il  n’y 
avoit  qu’ Alexandre  qui  pût  monter  Bucephale.  On  dit 
auffi ,  Monter  à  cheval ,  à  dos ,  à  nud ,  en  poil ,  c’eft- 
a-dire,  fans  fellej  monter  en  crouppe,  monter  avec 
avantage. 

Un  fou  rempli  d’erreurs  que  le  trouble  accompagnt , 

En  vain  monte  a  cheval ,  pour  tromper  fon  ennui  ; 

Le  chagrin  monte  en  croupe ,  drgaloppe  apres  lui.  Bot, 

Remarquez  que  monter  â  cheval  ,  8c  monter  un  cheval , 
font  deux  chofes  bien  differentes.  Monter  un  cheval  ne 
fe  dit  que  par  rapport  à  la  qualité  du  cheval.  Le  Roi 
montoit  un  cheval  fier ,  8c  bouillant.  Ai)  lieu  que  mon¬ 
ter  a  cheval  fe  dit  ou  quand  on  va  d’un  lieu  à  un  autre , 
ou  quand  on  s’exerce  dans  un  manege. 

En  termes  de  Guerre ,  on  dit ,  Monter  la  garde ,  la  tran¬ 
chée,  monter  à  la  brèche,  à  l’afïàut.  On  dit  auffi, 
qu  un  Capitaine  a  monté  fa  Compagnie  ;  pour  dire , 
qu’il  a  fourni  de  chevaux  à  fes  Cavaliers. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit ,  Monter  fur  mer ,  pour  di¬ 
re  ,  S  embarquer  fur  la  mer.  On  dit  qu’un  tel  Capitaine 
monte  un  tel  vailfeau  ;  pour  dire ,  qu’il  le  commande. 
L’Amiral  eft  monté  par  le  premier  Officier.  Un  tel 
vaiffeau  eft  monte  de  6o.  pièces  de  canon ,  il  étoit  mon¬ 
te  d  un  bel  équipage.  On  dit  auffi ,  Monter  au  vent  ; 
pour  dire  ,  Gagner  le  vent  ,  prendre  l’avantage  du 
vent ,  monter  à  la  hune ,  au  perroquet. 

En  Agriculture  on  dit  qu’une  plante  monte  en  graine, 
lorfqu  elle  n  eft  plus  bonne  à  manger ,  &  qu’on  la  laif- 
fe  croître  pour  en  avoir  de  la  graine.  On  le  dit  figuré- 
ment  d  une  vieille  fille;  pour  dire,  qu’elle  ne  trouve 
point  a  fe  marier.  On  dit  auffi  que  la  feve  monte  aux  ar¬ 
bres  ,  quand  ils  commencent  à  pouffer  leurs  feuilles  8c 
leur  fruits. 

Monter,  en  termes  de  Teinture ,  fe  dit  des  couleurs 
hautes  &  vives  qu’on  donne  aux  étoffes.  Les  verds 
roux  &  couleur  d’olive  doivent  être  alunez ,  puis  mon¬ 
tez.  de  gaude  8c  de  fuftel ,  &  rabattus  avec  le  bois  d’Inde 
8c  couperofe. 

Monter,  fe  dit  chez  les  Artifàns ,  en  parlant  de  l’af- 

fem- 
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femblage  qu’ils  font  de  plufieurs  pièces  taillées  &  pré¬ 
parées  à  parc  pour  rendre  leur  ouvrage  parfait.  Ainfi 
on  dit  qu’un  Charpentier  monte  fa  charpente ,  quand  il 
en  aflemble  les  pans ,  &  les  toits ,  &  les  pofe  en  leur 
place;  qu’un  Armurier  monte  unfufil,  quand  il  appli¬ 
que  le  canon  &  la  platine  fur  fon  fût  ;  qu’un  Fourbiifeur 
monte  une  épée  ,  quand  il  joint  la  garde  à  la  lame  ; 
qu’un  Tailleur  monte  un  habit,  une  Lingere  monte  une 
chemife,  quand  ils  en  coufent  enfemble  les  pièces  dé¬ 
tachées  ;  qu’on  monte  un  luth ,  une  guitcrre ,  une  ra¬ 
quette,  quand  on  y  applique  des  cordes.  On  dit  auf- 
fi  ,  Monter  un  metier;  pour  dire,  le  difpofer  enfor- 
te  qu’on  y  puifle  travailler  certaine  étoffe  ou  ouvrage  : 
Monter  un  lit;  pour  dire,  ledreffer,  alfembler  le  bois 
de  lit. 

En  termes  de  Bouquetière ,  on  dit.  Monter  un  bouquet; 
pour  dire ,  en  arranger  les  fleurs ,  enforte  qu’elles  faf- 
fent  une  agréable  fymmetrie. 

En  termes  de  Mufique  on  dit  auflï  qu’on  monte  un  violon , 
lorfqu’on  bande  davantage  les  cordes  pour  en  tirer  un 
fon  plus  haut  ou  plus  aigu.  Il  faut  monter  cette  corde 
d’un  ton.  La  voix  monte  par  tons  &  demi-tons. 

Mo  n  T  E  R  ,  fe  dit  aufB  des  montres ,  horloges ,  pendu¬ 
les,  quand  on  en  bande  le  reflort,  quand  on  en  releve 
le  contrepoids.  On  monte  d’ordinaire  les  horloges  à 
midi.  Ma  montre  ne  va  plus ,  elle  n’eft  pas  montée . 

En  Arithmétique  on  le  dit  de  l’affemblage  de  plufieurs 
nombres  particuliers ,  foitpar  addition,  foit  par  mul¬ 
tiplication.  Ces  parties  montent  à  tant ,  reviennent  à 
tant,  compofent  une  telle  fomme.  Les  frais  de  ce 
procès  monteront  à  plus  que  le  principal. 

En  Aftronomie,  on  dit  que  les  aftres  montent  fur  l’Hori¬ 
zon  ,  quand  ils  paflent  de  l’Orient  au  Midi.  On  le  dit 
aufli ,  mais  moins  proprement ,  quand  ils  montent  de¬ 
puis  le  Nadir  jufqu’à  l’Afcendanr. 

Monter  en  chaire;  c’eft  prêcher.  Penfez-vous  que 
l’on  puifle  monter  en  chaire  fi  fouvent  ? 

Je  ne  te  dis  plus  rien  ,  va  prêcher ,  monte  en  chaire , 

•  Sans  relâche  au  péché  va  déclarer  la  guerre. 

L’Art  de  Prech. 

Mo  nter  fur  le  theatre  ,  c’eft  Etre  Comédien  , 
Bouffon  ,  Baladin  ,  Charlatan  ,  ou  d’un  autre  fem- 
blable  metier  public  &  infâme.  Monter  à  l’échelle , 
monter  fur  l’échafaut ,  fe  dit  des  gens  qu’on  execute  à 
mort. 

Monter,  feditfîgurémentenchofesfpirituelles.  Les 
crimes  des  hommes  avoient  monté  à  tel  excès,  qu’ils 
attirèrent  fur  eux  le  Deluge.  Les  prières  du  jufte ,  les 
cris  des  affligez  montent  au  Ciel ,  &  Dieu  les  entend. 

Monter,  fe  dit  aufli  en  chofes  morales  ,  quand  on 
parvient  aux  dignitez,  aux  charges.  Monter  à  la  fou* 
veraine  puiflance.  Vaug.  Cefar  monta  au  trône  par 
des  voyes  bien  fanglantes.  Cet  Officier  eft  monté  par 
degrez  à  toutes  les  charges  militaires. 

Mariez,  vous ,  ma  foeur ,  à  la  Philofophie , 

Qui  nous  monte  au  dejfus  de  tout  le  genre  humain.  Mol. 
On  dit  ,  qu’un  Confeiller  des  Enquêtes  monte  à  la 
Grand’  Chambre  ;  qu’un  Ecolier  monte  d’une  clafle  à 
une  plus  haute.  On  le  dit  aufli  des  places  d'honneur 
qu’on  offre  par  civilité  :  Monfieur  vous  n’êtes  pas  en 
vôtre  rang,  montez,  plus  haut.  On  le  dit  aufli  de  l’ef¬ 
fet  ou  de  la  pudeur,  ou  delà  furprife.  La  couleur  lui 
monta  au  vifage. 

Au  vifage ,  fur  l’heure ,  un  rouge  m’eft  monté , 

Que  l’on  me  vît  connu  d’un  pareil  éventé.  Mol. 

On  le  dit  aufli  de  la  chaleur  caufée  par  quelque  émo¬ 
tion  ,  par  quelque  tranfport  de  l’ame ,  à  la  prefence  de 
quelque  objet. 

Certes ,  je  ne  fçai  pas  quelle  chaleur  vous  monte , 

Mais  â  convoiter  moi ,  je  ne  fuis  point  fi  prompte  Mol. 
Monter  aux  nues  ;  c’eft  s’emporter  fubitement  de  co- 
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lete.  Il  monte  aux  nues  fi  tût  qu'on  lui  parle  dé  cette 
affaire. 

Monter,  fignifie  aufli,  Enchérir.  Le  blé  monte  i  il 
enchérit  a  chaque  jour  de  marché.  Si  vous  voulez  vous 
faire  ajuger  cette  terre,  il  faut  bien  monter  plus  haut* 
il  faut  en  donner  davantage. 

Monter,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,.  On 
dit  a  un  enfant  qui  a  peur ,  qu’il  le  faut  faire  monter  fur 
1  ours.  On  dit  aufli  ,  Qui  monte  la  mule  ,  la  ferre. 
On  dit  aufli ,  Monter  fur  fes  argots  ;  pour  dire ,  S’em¬ 
porter  ,  parler  audacieufement  de  imperieufement.  On 
dit  dans  le  meme  fens  ,*  Monter  fur  fes  grands  chevaux  s 
fur  tout  lorfque  1  on  croit  n’avoir  plus  rien  à  craindre. 
Deflus  fes  grands  chevaux  mon  courage  eft  montêy, 
Mol,  Cette  expreifion fignifie  aufli,  Traitter  avec 
des  termes  magnifiques ,  un  fujet  qui  ne  doit  être  trait* 
té  que  fimplement.  Dès  l’entrée  de  fon  difeours,  il 
monta  fur  fes  grands  chevaux. 

Monté,  é  e  .  part.  paff.  &  adj.  On  dit  qu’un  homme 
eft  bien  monté ,  quand  il  a  un  bon  cheval  entre  les  jam¬ 
bes  ;  qu’un  écuyer  eft  bien  monté,  quand  il  a  une  écu¬ 
rie  bien  fournie  de  chevaux.  Qu’un  vaifleau  eft  monté 
de  50.  de  60.  pièces  decanon;  pour  dire,  qu’il  en  eft 
muni. 

On  appelle  collet  monté,  un  collet  que  les  femmes  por* 
toient  autrefois  ,  qui  étoit  fait  de  toile  empefée  6c 
étendue  fur  plufieurs  rangs  de  fil  d’archal.  Et  main¬ 
tenant  on  appelle  les  vieilles  femmes  qui  ne  font  plus  à 
la  mode,  des  collets  montez..  On  le  dit  aufli  des  mots 
qui  ont  vieilli ,  qui  ne  font  plus  en  ufage.  11  eft  vrai 
que  le  mot  eft  bien,  collet  monté.  Mol. 

M  O  N  T I E  R.  Voyez  Mo  n  s  t  ie  r. 

MON  T-J  O  Y  E.  f.  f.  C’eft  un  vieux  mot  qui  figni* 
fioit  autrefois ,  Enfeigne  des  chemins ,  &  particulière¬ 
ment  de  ceux  qui  menoient  aux  lieux  Saints.  Ainfi  il  y 
en  avoit  une  près  St.  Pierre  de  Rome ,  qu’on  appelloit 
Mons  G  audit ,  pareeque  les  Pèlerins  fe  rejoüiffoient  fe 
voyant  près  du  lieu  où  ils  vouloient  aller.  Otto  Fri* 
fingenfis  appelle  mont-joye  le  Vatican.  Les  croix  qui 
font  fur  le  chemin  de  Paris  à  St.  Denis  font  appellées 
mont-joyes  St.  Denis.  Les  mont-joyes  n’étoient  fouvent 
que  des  monceaux  de  pierres  ou  d’herbes  qui  enfei- 
gnoient  le  chemin  aux  paffans.  Les  Payens  en  faifoient 
aufli  à  l’honneur  de  Mercure  qui  prefidoit  aux  chemins  * 
élevant  de  gros  monceaux  de  pierre  autour  de  fesima* 
ges ,  dont  il  eft  fait  mention  au  Chap.  2 6.  des  Prover¬ 
bes  de  Salomon  fous  ces  mots ,  •  AcervUs  Mercurii.  Les 
Latins  les  ont  appellées,  cyppus ,  meta,  tumulus. 

Mont-joye  Saint  Denis,  eft  aufli  l'ancien  cri 
de  guerre  des  Rois  de  France.  Quelques-uns  croyent 
qu’il  vient  de  moult-joye  ;  pour  dire,  grande-joye,  ou 
mon  joye  ,  au  lieu  de  dire,  ma  joye.  On  ne  trouve 
point  l’origine  de  ce  mot  dans  les  vieux  Auteurs. 
Raoul  de  Prefle  qui  vivoic  fous  Charles  VI.  au  rap¬ 
port  dePafquier,  dit  que  Clovis  combattant  dans  la 
vallée  de  Conflans  Sainte  Honorine,  la  bataille  s’ache¬ 
va  fur  la  montagne  ,  où  eft  une  tour  qu’on  appelle 
Mont-joye.  D’autres,  comme  Robert  Cenal  Evêque 
d’Avranchcs ,  difent  que  Clovis  fe  trouvant,  en  grand 
danger  en  la  journée  de  Tolbiac  un  peu  avant  que  d’être 
Chrétien,  invoqua  St.  Denis  fous  le  nom  de  Jupiter, 
difant  St.  Denis  mon  Jove ,  d’où  ils  veulent  qu’on  ait 
fait  mon  joye.  Les  Auteurs  Latins  l’ont  appelle  meum 
gaudium ,  &  d’autres  Mons  Gaudti.  Le  vrai  de  la  chofe 
eft  que  Mont  Joye  Saint  Denis  n’étoit  qu’un  cri  du  rallie¬ 
ment  qu’on  faifoit  autour  de  l’Oriflamme  ou  de  la  ban¬ 
nière  de  St.  Denis ,  que  les  Rois  portoient  alors  à  l’ar¬ 
mée,  &  qui  en  conduifoit  la  marche:  dans  le  rallie¬ 
ment  on  fe  rangeoit  autour  de  cette  bannière.  Les 
Ducs  de  Bourgogne  crioient  Mont-joye  St.  André,  par- 
cequ’ils  avoient  la  croix  de  St.  André  dans  leurs  drap- 
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peaux  :  les  Ducs  de  Bourbon  Mont-joye  Nojlre  Vaine  ; 
&  les  Rois  d’Angleterre  Mont-joye  Nojlre  Dame  St. 
Ceùrge  ,  comme  a  fort  bien  montré  le  Pere  Menef- 
trier. 

Mont  Joye  ,  eft  aulTt  le  nom  qui"  eft  demeuré  au 
Roi  d’ Armes  de  France  ;  qu’on  appelle  Mont  Joye  St. 
Denis. 

On  a  appellé  auffi  autrefois  Mont-joye  ,  une  abondance  ou 
un  amas  de  beaucoup  de  chofes.  Il  fe  dit  encore  dans 
leftyle  burlefque.  Il  y  en  avoit  une  mont-joye ,  c’eft- 
à-dire ,  une  quantité. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  envoyé 
D'cbatemens  une  mont-joye.  Sa  R. 

M  O  N  T  O I  R.  f.  m.  Pierre  qui  fert  à  monter  à  che¬ 
val  ,  qui  donne  avantage  pour  monter  delfus.  Ce  vieil¬ 
lard  a  perdu  fa  vigueur ,  il  ne  fçauroit  fe  mettre  en  felle 
fans  montoir ,  fans  avantage. 

Montoir,  fe  dit  plus  fouvent  de  l’appuy  qu’on  fait 
fur  l’étrier  pour  monter  en  felle.  Il  y  a  des  chevaux 
doux  au  montoir  ;  faciles  au  montoir  ;  d’autres  rudes  au 
montoir.  On  le  dit  par  extenfion  &en  badinant  des 
femmes,  félon  qu’elles  ont  phis ou  moins  dechafteté. 
Cette  fille  n’eft  pas  difficile  au  montoir.  La  belle  étoit 
rude  au  montoir. 

On  appelle  au  cheval  le  pied  du  montoir ,  le  pied  gauche 
du  devant;  &  le  pied  hors  du  montoir,  le  pied  droit  de 
devant. 

M  O  N  T-P  A  G  N  O  T  E.  f.  m.  Certain  lieu ,  pofte 
élevé,  &inacceffible  au  canon  de  la  ville  affiegée,  où 
les  curieux  fe  logent  pour  voir  ie  camp.  Il  s’alla  loger 
d’abord  furie  mont-pagnote  :  comme  qui  diroit,  furie 
mont  de  ceux  qui  n’ont  point  de  cœur. 

M  O  N  T  R  E.  f.  f.  Ce  qui  eft  expofé  aux  yeux ,  &  qui 
paroît  à  découvert.  La  nature  nous  fait  montre  en  tous 
lieux  de  fes  trefors  ,  de  fes  richelfes. 

Quand  le  Ciel  d'un  Héros  veut  un  [telle  honorer , 

Il  n'en  fait  que  U  montre ,  &  foudam  le  retire.  Go  m  b. 
La  montre  d’une  orgue  eft  un  rang  de  tuyaux  d’étain  pla¬ 
cez  fur  le  devant  de  l’orgue  tant  du  grand  buffet,  que 
du  pofitif  ,  &  fur  lefquels  on  jette  d’abord  la  vue  , 
quand  on  regarde  l’orgue.  Le  plus  gros  tuyau  de  la 
montre  eft  de  1 6.  pieds  ouverts,  &le  plus  petit  d’un 
pied  de  long.  C’eft  fur  la  montre  qu’on  réglé  tous  les 
accords  de  l’orgue. 

Montre,  fe  dit  auffi  parmi  les  Marchands ,  de  l’ex- 
pofition  de  leur  marchandife ,  l’une  après  l’autre  aux 
acheteurs.  Un  Marchand  n’eft  point  chiche  de  faire 
des  montres ,  il  dit  qu’il  n’en  coûtera  rien  pour  la  mon¬ 
tre.  L’acheteur  le  prie  qu’il  ne  lui  faffe  point  de  mon¬ 
tre ,  qu’il  lui  donne  d’abord  du  plus  beau.  On  dit  auf¬ 
fi,  qu’on  a  acheté  du  blé  fur  la  montre,  fur  un  échan¬ 
tillon  ou  une  poignée  qu’on  en  a  porté  au  marché. 
Montre,  fe  dit  auffi  des  étoffes  ou  des  marques  que 
les  Marchands  mettent  au  devant  de  leurs  boutiques , 
pour  enfeigner  aux  pafTans  les  chofes  dont  ils  font  tra¬ 
fic.  Ces  rubans ,  ces  brocars  ne  font  plus  à  la  mode , 
ils  ne  font  bons  que  pour  mettre  fur  la  boutique,  & 
faire  des  montres.  Les  Couteliers,  les  Orfèvres  ont 
des  boëtes  fur  leurs  boutiques,  où  il  y  a  des  couteaux , 
des  bijous  &  des  ouvrages  de  leur  metier  qu’ils  appel¬ 
lent  leur  montre.  Les  Merciers ,  les  Epiciers  ont  des 
montres  attachées  à  leurs  auvens  de  leurs  drogues  ou 
merceries.  Les  Pâtiffiers  ont  de  gros  vafes  d’étain  fur 
leurs  boutiques ,  qui  leur  fervent  de  montres . 

Montre,  fe  dit  auffi  d’un  figne  qui  donne  quelque  ef- 
perance.  La  montre  des  blez  eft  belle ,  on  efpere  une 
bonne  moiffon. 

Montre,  fe  dit  auffi  de  la  platine  qui  indique  les  heu¬ 
res  dans  une  horloge.  Les  horloges  d’Eglifeont  des 
montres  dedans  &  dehors.  L’horloge  de  St.  Etienne  a 
quatre  montres  au  haut  du  clocher.  On  le  dit  par  ex- 
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tenfion  de  toute  une  horloge  qui  eft  on  petit  volume,. 
Une  montre  de  cabipet  qu’on  met  fur  un  bureau ,  une 
montre  .de  poche ,  une  montre  à  pendule.  Cette  mon¬ 
tre  a  trois  mouvemens ,  il  y  a  montre  fonnçrie,  &  re¬ 
veille-matin.  On  appeljeune  montre  d’ivrogne,  celle 
qu’on  peut  monter  en  tournant  à  droit  &  à  gauche. 

La  bête  n’ejl  qu’une  machine  ; 

Telle  ejl  la  montre  qui  chemine 
A  pas  toujours  égaux ,  aveugle ,  &  fans  dejfein. 

Ouvrez,  la,  lifez,  dans  fon  fein  ; 

Mainte  roue  y  tient  lieu  de  tout  l'eftrit  du  monde. 

La  Fçn. 

Montre,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de  la  revue 
qu’on  fait  des  trouppes,  pour  voir  fi  elles  font  cotn- 
plettes,  &pour  en  regler  la  marche  &  le  payement. 
Il  y  a  des  Corn  miliaires  à  faire  les  montres .  Les  troup¬ 
pes  ont  fait  montre  ôi  revue  devant  le  Roi* 

Montre,  fignifie  auffi  la  folde  qu’on  paye  aux  Sol¬ 
dats  ordinairement  dans  ces  revues.  Les  trouppes  n  ont 
point  reçu  d’argent  depuis  trois  mois ,  il  leur  eft  dû 
trois  montres.  On  appelle  montre  feche ,  les  revues  où 
l’on  ne  donne  point  d’argent. 

Montre,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales ,  fignifie , 
Parade ,  étalage.  Les  Rois  font  montre  de  leur  magni¬ 
ficence  dans  les  grandes  ceremonies.  Comme  ks  che¬ 
mins  qui  raepept  à  la  gloire  font  fermez  pour  les  fem¬ 
mes  ,  elles  s’efforcent  dç  fe  rendre  célébrés  par  la  mon¬ 
tre  d’une  incopfolable  afflidion.  L  a  R  ç  c  h.  La  mon¬ 
tre  de  la  douleur  eft  d’ordipaire  plus  grande  que  Ja  dou¬ 
leur  même,  M,  Esp,  Je  neveux  point  faire  ici  une 
vaine  montre  d’érudition.  O  E.  M.  C’eft  à  la  Cour  que 
la  fortune  enflâme  davantage  l’ambition  par  la  montre 
de  fes  plus  grandes  faveurs.  M. Esp.  Cet  hommea 
fait  montre  de  fon  bel  efprit,  de  fa  valeur  en  «ne  telle 
occafion. 

Montre»  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce 
font  les  vignes  de  la  Çourtille ,  belle  montre ,  &  peu 
de  rapport.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  peut  pafferà 
la  montre  ;  pour  dire ,  qu’il  a  aflejz  de  minç  pour  être 
reçu  dans  les  emplois ,  dans  les  compagnies. 

MONTRE'  E,  f.  f.  T erpie  de  Palais.  Ç’ejft  une  pro¬ 
cedure  qui  fe  faifoit  il  n’y  a  pa$  long  temps  »  par  la¬ 
quelle  on  ordonnoif  que  defeepte  feroit  faite  fur  les 
héritages  contentieux  pour  faire  vuè'&  montrée,  c’eft- 
à-dire,  pour  indiquer  au  doigt  &  à  l’œil  les  héritages 
qu’on  precendoit  contefter  foit  pour  le  titre ,  foit  pour 
la  poffeffion  ,  avec  leurs  tenans  Si  aboutiffans  ,  afin 
que  le  jugement  fût  plus  certain.  Les  vues  mon¬ 
trées  ont  été  abrogées  parla  derniere Ordonnance  de 
166-7. 

MONTRER,  verb.  ad.  Expofer  à  la  vue ,  décou¬ 
vrir,  mettre  en  évidence,  faire  voir.  La  nature  nous 
montre,  nous  découvre ,  nous  fait  voir  mille  merveil¬ 
les.  Les  femmes  aiment  à  fe  montrer ,  &  à  fe  faire 
voir.  O  e.  M.  Le  foleil  fe  montre  à  l’Qriçpt,  Cette 
femme  montre  trop  fa  gorge.  IJ  y  a  bien  des  chofes  ra¬ 
res  qu’on  montre  à  la  foire.  L’Empereur  Jovien  ne  fit 
que  fe  montrer  au  monde.  Herman. 

Montrer,  fignifie  auffi ,  Marquer ,  indiquer.  Le 
ftile  d’un  cadran  Si  l’aiguille  d’une  horloge  montrent 
l’heure.  Cet  homme  eft  un  ridicule  qui  fefaiç  montrer 
au  doigt.  On  lui  a  montré  &  indiqué  le  chemin.  Les 
Decrets  qu’on  donne  contre  des  quidams  portent  qu’ils 
feront  montrez.  &  indiquez  par  la  partie  civile.  Montrez. 
moi  où  vous  avez  trouvé  ce  paffage.  Montrez,  moi  un 
feul  homme  qui  foit  de  vôtre  avis.  Un  muet  montre  les 
chofes  par  lignes. 

Montrer  ,  fignifie  auffi  ,  Enfeigner  ,  aprendre  à 
quelcun  quelque  art  ou  fcience.?  Les  maîtres  d’école 
montrent  à  lire  &  à  écrire.  Au  College  on  montre,  oti 
enfeigne  le  Latin  &  U  Philofopfiie.  Ce  Maître  va 

mon- 
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montrer  à  chanter,  à  jouer  du  luth.  II  montre  les  Ma¬ 
thématiques,  &c. 

II  fe  dit  aaflî  abfolument.  Ce  Maître  montre  fort  bien.  Il 
montre  à  vingt ,  à  trente  Ecoliers.  Il  montre  en  cham¬ 
bre.  Il  va  montrer  en  ville. 

On  dit  aufli  par  menace ,  Je  vous  montrerai  bien  à  qui  vous 
vous  jouez  ;  pour  dire ,  je  vous  l’apprendrai.  Je  vous 
montrerai  à  vivre. 

Montrer,  lignifie  aufli  ,  Prouver,  perfuader.  Je 
vous  montrerai  par  vives  raifons  que  vous  avez  tort. 
On  montre  les  veritez  Evangéliques  par  l’Ecriture  Sain¬ 
te.  Il  lui  a  montré  par  effets  fenfibles  qu’il  étoit  fon  ami. 
Cette  piece  eft  produite  pour  montrer  &juftifier  qu’un 
tel  fait  eft  véritable. 

Montrer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Je- 
sus-Christ  nous  eft  venu  montrer  le  chemin  du 
Ciel.  Les  hommes  montrent  leur  foible  en  mille  occa- 
fions.  Ce  brave  a  montré ,  a  fignalé  fon  courage.  La 
fortune  lui  montre  un  vifage  riant.  Dans  les  grandes 
charges  on  montre  tout  ce  qu’on  eft.  C’eft  un  grand 
talent  que  de  fçavoir  fe  montrer  à  propos.  Le  Ch. 
d  e  M.  Beaucoup  s’emprelfent  à  monter  fur  le  théâ¬ 
tre  du  monde  pour  y  montrer  leurs  vertus ,  Sc  ne  mon¬ 
trent  que  leurs  defauts.  Id.  II  eft  facile  de  tromper 
la  vue  quand  onnefe  montre  que  rarement.  Ab.  de 
S.  R.  Il  faut  quelquefois  avoir  beaucoup  d’efpritpour 
n’en  montrer  gueres.  M.  Sc.  Les  hommes  prêts  à 
mourir  fe  montrent  tels  qu’ils  font.  O  e.  M. 

On  dit  figurément ,  &  balfement ,  Montrer  fon  nez  quel¬ 
que  part;  pour  dire,  fe  faire  voir  en  quelque  endroit  ; 
&  cela  fe  dit ,  ou  lorfqu’on  n’y  paroît  qu'un  moment , 
ou  lorfqu’on  y  va  à  regret ,  ou  lorfque  l’on  a  tort  d’y 
aller.  Allez  feulement  montrer  vôtre  nez.  II  eft  ve¬ 
nu  montrer  ici  fon  nez  fort  mal  à-propos. 

Lorfque  quelcun  ne  fort  pas  à  fon  honneur  de  fesentre- 
prifes,  foitpar  impuiflance,  foit  par  incapacité ,  foit 
par  manque  de  courage ,  cela  s’appelle  en  termes  bas , 
montrer  le  cul.  Il  promettoit  merveille,  mais  quand 
fe  vint  au  fait  &  au  prendre ,  il  montraU  cw\. 

Montrer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Montrez,  moi  les  talons  ;  pour  dire  ,  Sortez  d’ici  ou 
fuyez.  On  dit  qu’un  homme  montre  tout  ce  qu’il  por¬ 
te,  quand  il  ne  cache  pas  bienfes  parties  honteufes. 
On  dit  ,  Montrer  les  dents  à  quelcun  ;  pour  dire  , 
lui  refifter  en  face.  On  dit  aufli ,  qu’on  a  montré  à 
quelcun  ,  qu’on  lui  a  fait  voir  fon  bec  jaune  ;  pour 
dire  ,  qu’on  lui  a  montré  qu’il  fe  trompoit.  On  dit 
que  fouvent  les  bêtes  montrent  à  vivre  aux  hommes  ; 
pour  dire,  qu’ellesn’ontpasdefi  grands  dereglemens. 
On  dit  aufli  qu’un  habit  montre  la  corde,  qu’il  fait  peur 
aux  larrons  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  fi  ufé ,  qu’on  en  voit 
les  fils. 

Montré,  ee.  part.  palf.  &  adj. 

MONTUEUX,  euse.  adj.  Païs  mal  uni  &  rabo¬ 
teux  plein  de  collines  &  de  montagnes.  On  ne  peut 
voyager  en  carrofle  dans  des  Provinces  montueufes.  Les 
Alpes,  les  Sevennes  font  des  païs  mtntueux.  Les  lieux 
montueux  font  ordinairement  fecs  &  fteriles.  L’Aca¬ 
demie  dit  montagneux ,  Sc  montueux  ne  s’y  trouve  point  ; 
mais  il  fe  trouve  dans  Danet. 

MONTURE,  f.  f.  Bête  de  charge  qui  fert  à  porter 
un  homme.  En  Europe  les  chevaux ,  les  mulets  fer¬ 
vent  de  monture.  En  Orient  les  ânes  &  les  chameaux 
font  les  montures  ordinaires.  Les  montures  des  Indiens 
font  fouvent  les  bœufs  Sc  les  élephans.  La  mule  eft 
une  monture  fort  commode.  Les  Meflàgers  fourniflent 
de  montures  aux  paflagers. 

Monture  ,  fe  dit  aufli  chez  JesArtifans,  de  ce  qui 
fert  à  monter  quelque  chofe ,  comme ,  La  monture  d’un 
fufil,  d’une  feie,  &c. 

MONUMENT,  f.  m.  Témoignage  qui  nous  refte 
T  orne  1 1. 
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de  quelque  grande  puiflânee,  ou  grandeur  des  fiecles 
partez  ;  batiment  élevé pour  conferverla  mémoire  de 
quelque  evenement.  Les  Pyramides  d’Egypte ,  le  Co¬ 
mice  ,  font  de  beaux  monumens  de  la  grandeur,  des 
Ro1S  d  Egypte ,  de  la  Republique  Romaine.  La  ville 
d  Athènes  ecoit  fi  remplie  d’anciens  monumens  ,  que 
Liceronadit,  que  partout  où  l’on  paflbitl’on  mar- 
choit  fur  des  hiftoires. 

Monument  ,  fedit  encore  des  témoignages  qui  nous 
reftent  dans  les  Hiftoires  8c  chez  les  Auteurs  des  ac¬ 
tions  paffees.  Bien  de  grands  bâtimens  font  péris  , 
dont  il  nous  refte  encore  quelques  monumens  dans  les 
livres.  J.es  Auteurs  ont  Iaifle  à  la  pofterité  d’éternels 
monumens  de  la  gloire  des  Héros.  Se  faire  un  beau  mo¬ 
nument  dans  la  mémoire  des  hommes.  Oe.  M. 

Monument,  lignifie  encore  le  tombeau,  ôcparticu- 
lierement  en  Poèïie.  Le  corps  du  Sauveur  fut  mis  dans 
un  monument  tout  neuf.  Les  Conquerans  eux-mêmes 
font  dans  le  monument. 
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M  O  QJU  E.  fubft.  fem.  Terme  de  Marine.  C’eft  une 
efpece  de mouffle  fans  poulie,  qui  eft  percée  en  rond 
par  le  milieu.  Moque  de  civadiere ,  eft  celle  où  parte 
l’écoute  de  civadiere.  Moques  du  grand  état ,  font  deux 
gros  caps  de  mouton,  fort  longs,  &  prçfque  quarreç 
en  grofleur ,  que  l’on  met  l’un  au  bout  de  l’étai ,  & 
1  autre  au  bout  de  fon  collier  ,  enforte  que  l’un  Sc. 
l’autre  fe  peuvent  joindre  par  une  ride  qui  leur  fert  de 
Heure. 

MOQUER,  verb. aft.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  Faire  quelque  derifion,  tourner  en 
raillerie  ,  en  ridicule  quelque  perfonne  ou  quelque 
chofe.  11  ne  faut  point  fe  moquer  des  chofes  faintes. 
On  ne  fe  moque  point  de  Dieu  impunément.  Demo- 
crite  fe  moquait  des  fottifes  des  hommes ,  il  en  rioit  fans 
cefle.  Les  Satiriques  fe  moquent  de  tout.  Lucien  s’eft 
moqué  plaifamment  des  Philofophes  de  fon  temps. 
Ab  LA  N. 

Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  mocare ,  &  origi¬ 
nairement  du  Grec  mokan,  qui  fignifie  faire  des  gri¬ 
maces  en  derifton  de  quelcun.  Il  dit  aufli  que  mouk^  eft 
un  mot  Chaldée  8c  Syriaque  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

Moqjjer,  dans  le  fens  de  railler,  s’employe  aufli  quel¬ 
quefois  avec  le  verbe  faire,  ou  le  verbe  être.  Vous 
vous  ferez  moquer.  Il  fut  moqué  de  tous  ceux  qui  le  vi¬ 
rent. 

Moquer,  fignifie,  Méprifer,  npfefoucier  point  des 
chofes.  Ce  brave  fe  moque  des  périls ,  il  les  affronte. 
Un  libertin  fe  moque  de  toutes  les  remontrances.  Un 
débauché  fe  moque  de  la  fortune.  Cet  Auteur  fe  moque 
des  réglés,  ilfe  moque  delà  bienfeance,  il  ne  lesob- 
ferve  pas. 

Moquer  ,  fignifie  aufli ,  N’agir  pas  raifonnablement. 
Vous  vous  moquez,  de  foutenir  une  fi  abfurde  propofi- 
tion.  On  dit  à  un  Marchand  qui  furfaitfa  marchandi- 
fe,  qu’il  fe  moque.  On  le  dit  aufli  à  celui  qui  en  mef- 
offre.  Vous  vous  moquez,  de  vouloir  fortir  par  ce  mau¬ 
vais  temps.  Vous  vous  moquez,  de  moi  de  me  vouloir 
reconduire. 

MoqJJer,  fignifie  encore ,  Ne  parler  pas  ferieufement. 
Je  vous  ai  fait  une  telle  propofition  ,  il  eft  vrai,  mais 
je  me  moquoit.  Quand  on  donne  à  des  Grands  des 
loiianges  notoirement  faufles ,  ils  ne  voyent  pas  qu’on 
fe  m  oque  d’eux. 

Moquer,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les 
moqueurs  font  fouvent  moquez ..  C’eft  fe  moquer  de  Dieu, 
8c  du  monde  d’en  agir  ainfi;  pour  dire,  c’eft  fouler  aux 
pieds  toutes  fortes  deloix.  On  dit  aufli,  C’eft  fe  mo - 
E  E  E  e  e  e  quer 
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quer  de  la  barbouillée  ;  pour  dire ,  c’eft  faire  des  pro- 
pofitions  ridicules.  On  dit  auffi ,  que  la  pelle  fe  moque 
duforgon,  lorfqu’on  reproche  à  un  autre  quelque  de¬ 
faut  ,  tandis  qu'il  en  peut  reprocher  de  plus  grands. 
On  dit  auffi  ,  qu’il  ne  faut  pas  fe  moquer  des  chiens , 
qu’on  ne  foit  hors  du  village  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut 
pas  choquer  un  homme  tant  qu'il  eft  dans  un  lieu  où  il 
peut  nuire. 

MoqJJe  ,  ee.  part. paffi  5c ad j. 

M  O  QU  E  R I  E.  f.  f.  Derilion ,  raillerie.  On  atta¬ 
che  les  gens  au  carcan  ,  au  pilori ,  pour  les  expofer  à 
la  moquerie  du  public.  Un  homme  cornard  eft  l’objet 
de  la  moquerie  ,  de  la  raillerie.  La  moquerie  eft  de  tou¬ 
tes  les  injures  celle  qui  fe  pardonne  le  moins:  elle  eft 
le  langage  du  mépris.  La  Br. 

M  o  QJJ  erie,  fe  dit  plus  ordinairement ,  de  tout  ce  qui 
eft  deraifonnable.  C’eft  une  moquerie  de  vouloir  fou- 
tenir  cette  do&rine.  Il  a  fait  des  propofitions  d’ac¬ 
cord  fi  éloignées  de  la  raifon ,  que  c’eft  une  pure  mo¬ 
querie. 

M  O  Q.U  E  T  T  E.  f.  f.  Etoffe  de  laine  qui  fe  travaille 
à  la  maniéré  du  velours.  On  fait  les  emmeublemens 
communs  de  moquette  ;  des  fieges ,  des  tapis  de  moquet¬ 
te  ,  des  perroquets  de  moquette.  La  moquette  eft  moin¬ 
dre  que  la  trippe ,  5c  eft  une  efpece  de  petite  trippe  qui 
eft  façonnée,  5c  de  differentes  couleurs,  5c  fe  fait  en 
Flandres. 

Le  petit  peuple  de  Paris  fe  fert  quelquefois  du  mot  de  mo¬ 
quette ,  pour  dire,  moquerie. 

MOQJJEUR  ,  èuse.  adj.  5c  plus  fou  vent  fubft. 
mafc.  5cfem.  Qui  fe  moque,  qui  fe  raille.  Ce  trait 
fatirique  eft  fort  piquant ,  5c  fort  moqueur.  Vous  êtes 
un  vrai  moqueur.  Il  n’y  a  gueres  de  villes  qui  n’ait  Tes 
tnoqueurs,  fes  faineans  qui  ne  font  que  railler  les  autres. 
S’il  fedit  vôtre  Amant,  traitez  le  de  moqueur.  Sa  R. 
C’eft  une  franche  moqueufc.  Un  fouris  moqueur. 

M  O  R. 

M  O  R  A  I L  L  E  S.  (  Quelques  -  uns  difent  mour ailles , 
mais  l’Academie  dit  morailles.)  fubft.fem.pl.  Efpece 
de  tenailles  ;  outil  de  Maréchal ,  qui  fert  à  ferrer  le  nez 
du  cheval  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  tourmente  lorf- 
tju’il  eft  vitieux  >  ou  qu’on  lui  fait  quelque  operation 
violente  5c  douloureufe.  Ce  font  deux  branches  de  fer 
jointes  par  une  charnière  à  l’un  des  bouts ,  5c  que  de 
l’autre  côté  on  ferre  où  on  lâche  tant  qu’on  veut. 
Donner  les  morailles  à  un  cheval, 

M  O  R  A I L  L  O  N.  f.  m.  Terme  de  Serrurerie.  C’eft 
le  morceau  de  fer  attaché  au  couvercle  d’un  coffre ,  qui 
entre  dans  la  ferrure  pour  le  fermer.  Dans  le6  ferrures 
à  boffe ,  c’eft  la  piece  de  fer  qui  coule  avec  le  verrouil , 
5c  qui  fait  le  même  effet. 

Ce  mot  vient  de  moraill ,  qui  en  langage  Celtique  qu  Bas- 
Breton  lignifie  loquet. 

MORAL,  ale.  adj.  Qui  concerne  les  mœurs ,  la 
conduite  de  la  vie.  Il  y  a  des  vertus  intellectuelles , 
comme  la  foi;  d’autres  morales ,  comme  la  juftice ,  la 
tempérance.  Mrs.  Efprit ,  5c  la  Motte  le  Vayer  ont 
fait  des  traitez  de  la  vertu  morale  des  Payens.  Seneque 
étoit  un  grand  Philofophe  moral.  Les  Oeuvres  Mora¬ 
les  de  Plutarque  s’appellent  autrement  fes  Oeuvres  mê¬ 
lées,  oudiverfes. 

On  appelle  le  fens  moral  de  l’Ecriture ,  une  interprétation 
qu’on  lui  donne  dont  on  tire  quelque  inftruétion  pour 
les  mœurs.  Les  Morales  de  St.  Grégoire. 

On  le  dit  auffi  de  cette  inftruétion  qu’on  tire  des  fables , 
fous  le  voile  defquelles  on  reprend  les  deffauts  des  hom¬ 
mes  ,  5c  fur  tout  ceux  des  Grands. 

On  dit ,  Affurance  morale  ,  fureté  morale  ,  pour  vrai- 
femblable ,  apparente.  On  dit  auffi,  Preuve,  de- 
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monftration  morale  ,  par  oppofitioft  à  demonftr.ation 
phyfique ,  ou  mathématique.  Il  y  a  des  demonftrations 
morales  auffi  convaincantes  ,  que  des  demonftrations 
mathématiques. 

MORALE,  fubft.  f.  La  doctrine  des  mœurs  ;  art  de 
bien  vivre  ;  fcience  qui  enfeigne  à  conduire  fa  vie ,  fes 
a&ions,  La  Morale  apprend  adonner  des  limites  aux 
pallions ,  à  cultiver  les  vertus ,  5c  à  déraciner  les  vi¬ 
ces.  M.  Sc.  La  Morale  apprend  à  l’homme  àconnoî- 
tre  fa  propre  foibleffe ,  5c  ne  s’occuper  qu’à  corriger 
les  dereglemens  du  cœur.  O  e  .  M.  Une  Morale  aifée , 
commode,  5c  indulgente.  Pasc.  La  Morale  Chré¬ 
tienne  eft  la  plus  épurée ,  5c  la  plus  parfaite.  Toute  au¬ 
tre  Morale  eft  une  Philofophie  toute  pure ,  5c  une  pro¬ 
bité  de  Payen.  Le  P.  Ra.  La  Morale  Evangélique 
ne  fe  contente  pas  de  regler  les  dehors ,  5c  la  condui¬ 
te  extérieure  pour  fe  faire  une  belle  réputation  parmi 
les  hommes  :  mais  elle  domine  fur  le  cœur  ,  5c  va 
porter  le  flambeau  jufques  dans  cette  fource  fecrete, 
5c  cachée  de  nos  aéèions.  Le  P.  Lamy.  Les  Ca- 
fuïftes  font  tout  pleins  de  diftinétions,  5c  de  chica¬ 
nes  fur  h  Morale.  Le  P.  Ma  b.  Le  principal  emploi 
de  la  Morale  y  eft  de  donner  des  préceptes  pour  regler 
les  paffions  ,  5c  détromper  la  raifon  des  erreurs  de 
l’imagination,  5c  des  ferts.  Oe.  M.  Les  Stoïciens 
font  de  vrais  fanfarons  de  Morale.  G.  G.  U  faut  fça- 
voir  ôter  à  la  Morale  ce  qu’elle  a  de  rude  5c  de  fcc ,  5c 
lui  donner  je  nefçai  quoy  de  fi  naturel ,  5c  de  fi  agréa¬ 
ble,  qu’elle  divertiffe  ceux  mêmes  à  qui  elle  donne 
des  leçons.  M.  Sc.  La  Morale  de  Seneque  eft  dan- 
gereufe,  parcequ’elle  eft  revêtue  d’ornemens  magni¬ 
fiques  ,  qui  lui  ouvrent  le  paflàge  dans  les  efprits. 
M  a  L  e  b  .  Je  préféré  la  fimplicité  de  la  Morale  de  Ze¬ 
non  à  toute  la  Morale  de  l’orgueilleufe  feéfce  de  Zenon. 
M.  Sc.  La  Morale  Chrétienne  n’eft  pas  inhumaine. 
La  Pl. 

Une  Morale  nue  apporte  de  l'ennui  ; 

Le  conte  fait  paffer  le  precepte  avec  lui.  La  F  on. 

La  Philofophie  moderne  fedivife  en  Logique,  Mora¬ 
le  ,  Phyfique ,  5c  Metaphyfique.  Nous  devons  à  Ci¬ 
céron  le  beau  mot  de  Morale. 

MORALEMENT,  adv.  Suivant  la  bonne  Mora¬ 
le.  Les  Indiens  vivent  moralement  bien.  .Cette  pro- 
pofition  eft  vraye  moralement  parlant ,  5c  non  pas  phy- 
fiquement. 

MORALISER,  v.  aét.  5c  n.  Faire  des  difeours  , 
des  leçons ,  ou  des  Commentaires  de  Morale.  C’eft 
affez  moralifé.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  rendent  impor¬ 
tuns  à  force  de  moralifer,  de  trouver  à  reprendre  fur 
tout, 

MORALISTE,  f.  m.  Auteur  qui  écrit ,  qui  traite 
de  la  Morale.  On  adonné  le  nom  de Moralifies ,  ou 
de  Rigorifies ,  à  ceux  qu’on  appelle  Janfeniftes,  par- 
cequ’ils  enfeignent  une  Morale  très-auftere,  5c  très- 
rigide. 

MORALITE',  f.  f.  Inftru&ion  ;  reflexion  mora¬ 
le.  Tous  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  font  pleins  de 
belles  mor alitez. ,  de  moralitez.  Chrétiennes.  Les  pré¬ 
ceptes  ,  5c  les  moralité*,  font  le  langage  de  la  vieülefTe. 
Da  c. 

Et ,  fi  vous  n'aviez.  Iti  que  des  moralitez , 

Vous  fçauriez.  un  peu  mieux  fuivremes  volonté*..  Mot. 

Moralité,  fe  prend  auffi  pour  le  fens  moral  qui  eft 
enveloppé  fous  quelque  difeours  fabuleux.  Il  y  a  une 
belle  moralité  cachée  fous  cette  fable. 

MORBIDE.  adj.m.5cf.  Terme  de  Peinture.  Ilfe 
dit  particulièrement  de  la  chair  graffe  ,  5c  vivement 
exprimée. 

M  O  R  B I F I  QU  E.  adj.  de  tout  genre.  Terme  de 
Medecine.  Qui  regarde  la  maladie  ;  qui  caufe  la  ma¬ 
ladie,  Caufe  morbifique. 


Ce 
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Ce  mot  vient  du  Latin  mtrUit ,  maladie ,  &  de  facto ,  je  fais. 

MORBIEU  ,  &  MORBLEU.  Sortes  de  jure- 
mens  buriefquçs,  M wèieu,  comme  il  pleut  là  dehors. 
St.  Am  a  mt.  Morbleu  »  je  trouve  la  piece  detefta- 
We.  Mol. 

MORCE.  f.  f.  Terme  d*  Architecture.  On  appelle 
moues  les  pavez  qui  commençant  un  revers,  font  des 
maniérés  de  harpes ,  afin  de  faire  liaifon  avec  les  autres 
pavez. 

MORCEAU,  f.  m.  Partie  d’une  chofe  couppée  & 
divifée,  qui  eft  confiderée  à  part.  En  fe  battant  ils 
ont  mis  leurs  habits  tout  en  pièces  &  morceau xf.  Il  faut 
coupper  ce  pain  en  plusieurs  morceaux ,  le  diftribuer. 
Ce  Gouverneur  fe  fera  plutôt  hacher  par  morceaux ,  que 
de  fe  rendre.  Cette  métairie  eft  difficile  à  exploiter , 
elle  eft  toute  en  petits  morceaux  de  prez ,  de  vignes ,  de 
terres  fort  lëparez. 

Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  mrcellus. 

Morceau,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ce  qu’on 
mange,  de  ce  qu’on  mord.  Il  ne  faut  pas  s’aller  cou¬ 
cher  le  morceau  au  bec;  pour  dire,  qu’il  faut  faire  un 
peu  d’exercice.  On  dit  aux  gens  qu’on  oblige  de  dî¬ 
ner  à  la  hâte ,  qu’ils  doublent  leurs  morceaux.  On  dit 
d’un  goinfre,  qu’il  aime  les  .bons  morceaux.  On  ap¬ 
pelle  le  morceau  honteux,  celui  qui  demeure  le  dernier 
au  plat.  Venez  manger  un  morceau  ;  pour  dire,  Ve¬ 
nez  dîner. 

■On  appelle  auffi  en  Medecine  le  morceau  d'Adam  ,  cette 
petite  éminence  qui  paroît  au  gofier  des  hommes  , 
c’eft-à-dire  la  partie  du  cartilage  du  larinx,  nommé 
feutiforme  ,  laquelle  avance  au  devant  du  cou  ,  aux 
hommes  plus  qu’aux  femmes. 

Le  morceau  à  la  Brinvilliers;  c’eft  une  façon  de  parler 
nouvelle  écb'urlefque ,  qui  fignifie  du  poifon;  parce- 
que  la  Brinvilliers  s’ étoit  rendue  fameufe  parles  poi- 
fons  qu’elle  donnoit,  &pour  lefquels  elle  fut  brûlée 
ai  Greve. 

Cher  arm  fi  vôtre  fanté 
Etoit  forte  &  gaillarde , 

Comme  eUe  eft  chez,  les  Cordeliers  • 

Dieu  vous  la  maintienne ,  &  vous  garde 
De  morceaux  a  la  Brinvilliers .  Oe.M. 

Mo  r  ce  au,  fe  dit  auffi  d’un  tout  qui  eft  excellent  & 
■confiderable.  Le  Roi  d’Efpagne  a  perdu  le  Portugal  ; 
c’eft  un  bon  morceau.  L’Archevêché  de  Paris  ,  la 
charge  de  Premier  Prefident  >  font  de  beaux  morceaux. 
Cette  fille  eft  parfaitement  belle,  c’eft  un  friand  mor¬ 
ceau.  Jefçai  que  la  vengeance  eft  un  morceau  de  Roi. 
!La  F-o  nt.  On  dit  auffi  en  Peinture  d’un  tableau  ex- 
xjuis ,  -que  c’eft  un  beau  morceau.  On  le  dit  pareille¬ 
ment  d’un  ouvrage  de  Sculpture  ,  &  d’Architedure. 
Le  frontifpice  du  Louvre ,  l’arc  de  Conftantin ,  font  de 
beaux  morceaux  d’ Architecture. 

MoRce  au,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  frag- 
mens  quireftent  des  Auteurs  anciens.  Une  nousref- 
te  que  quelques  morceaux  de  Pétrone  ;  il  eft  tout  défi¬ 
guré.  On  le  dit  auffi  des  parties  ,  &  des  endroits  par¬ 
ticuliers  d’un  Ouvrage.  Voilà  un  morceau  de  Poëfie  in- 
-eftirrrable.  Il  y  a  de  ^nnàsmorceaux  dans  l’Eneïde  d’u¬ 
ne  beauté  achevée ,  &  que  perfonne  ne  •furpaflera  ja¬ 
mais.  Eotvt.  Un  Auteur  doit  envifager  Ton  deffein 
iout -entier,  &  ne  pas  travailler  chaque  morceau  com- 
Tne-i’il  étoit  détaché  du  refte.  Le  P.  l  e  !B. 

Motuc-eau  ,  Te  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 

'-On-dit  qti’on  compte  à  un  homme  fes  morceaux ,  qu’on 
-lui  rogne,  qu'on  lui  taille  Tes  morceaux  ;  pour  dire , 
^ju’on’lui  ptamtfavie,  qti’on  ne  lui  donne  que  ce  qu’il 

‘  Tatit-pour vivre  au -jdfte.  On  drt  que  les  premiers  mor¬ 
ceaux  méfait  aux  derniers;  pour  dire,  qu’on  ne.peut 
qüus  mangera  ta ‘fin-du  repas.,  fur  tout  quand  on  a  bien 
maange-au-'corntnencem  cnt. 

'  :  Tome  1 1. 
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On  dît  ironiquement,  Double  jûne  double  morceau ,  à 
ceux  qui  mangent  les  jours  de  jûne  plus  qu’à  l’ordi¬ 
naire. 

MORCELER.  V.  act.  Mettre  en  morceaux.  On 
ne  le  dit  gueres  qu’en  cette  phrafe  :  Morceler  une  ter- 
re »  c  eft-a-dire ,  en  demembrer  plufieurs  morceaux* 
plulieurs  pièces. 

MORCES.  Terme d Architeiflure.  Onnomroeain- 
fi  les  pavez  qui  commencent  un  revers,  &  font  des 
pfpeces  de  harpes  pour  faire  liaifon  avec  les  autres  pa¬ 
vez. 

MORDACHE.  f.  f.  Terme  de  Couvent.  C’eft  un 
gros  morceau  de  bois  en  forme  de  bâillon  ,  que  par  pé¬ 
nitence  on  fait  emboucher  à  un  novice  l’efpace  d’une 
demi-heure  dans  le  Réfectoire ,  pour  avoir  parlé  fan? 
neceffité. 

M  O  R  D  A  C  I T  E'.  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Qua¬ 
lité  corrolîve ,  qui  par  fon  acide  mord  ,  ronge  &  divi- 
feles  corps.  La  mordacité  dej’eau  forte  vient  de  fon 
acidité  difiolvante. 

MORDANT,  ante.  adj.  Qui  mord,  qui  don¬ 
ne  des  coups  de  dents.  On  appelle  en  termes  de  Ve- 
nerie ,  les  bêtes  mordantes ,  le  fanglier ,  le  blereau  ou 
teflon,  le  renard,  l’ours,  le  loup,  le  loutre,  &c. 

Au  figuré  on  dit,  Ce  Satirique  eft  bien  mordant:  il  va 
jufqu’au  vif.  Diogene  étoit  le  plus  mordant  detojisles 
Philofophes.  Dac.  Un  efprir  mordant ,  &  piquant 
le  faifoit  haïr ,  &  redouter  de  tout  le  monde.  Oe.  M. 

Juvenal  de  fa  mordante  plume 
Faifoit  couler  des  flots  de  fiel  &  d'amertume.  Bol. 

Mordant,  en  termes  d’imprimerie  ,  eft  la  petite 
piece  qui  arrête,  &  tient  la  copie  fur  le  viforion ,  & 
qui  montre  la  ligne. 

Mordant,  en  termes  de  Sellier ,  eft  un  clou  de  cui¬ 
vre  doré  à  deux  pointes ,  qu’on  fiche  dans  les  goutier- 
res  d’un  carofle  pour  leur  fervir  d’ornement. 

Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  morfus ,  qui  fignifie  agraffe  ou 
fermait. 

MORDICANT,  ante.  Ce  qui  eft  acide  &pî- 
quant.  L’eau  forte  eft  une  liqueur  mordicante.  Ce  font 
les  humeurs  mordicantes  qui  caufent  les  démangeai*, 
fons. 

MORDRE,  v.  act.  Je  mords ,  tu  mords ,  il  mord  * 
nous  mordons.  Je  mordois ,  je  mordis ,  j’ai  mordu ,  je 
mordrai ,  que  je  morde ,  que  je  mordiffe.  Happer ,  fai- 
fir  avec  les  dents.  On  dit  mordre  quelque  choie ,  mor- 
dre  à  quelque  chofe ,  mordre  dans  quelque  chofe ,  mor¬ 
dre  fur  quelque  chofe  ;  deforte  qu’il  eft  auffi  fouvent 
neutre  qu’actif.  La  deffenfe  des  chiens  &  de  ta  plupart 
des  animaux  confifteà  mordre.  C’eft  up  grand  vice  à 
un  cheval  de  mordre.  Quand  on  eft  mordu  d’une  bête 
enragée ,  il  faut  aller  à  la  mer. 

Mordre,  fe  dit  auffi  de  ce  qu’on  met  fous  les  dents 
pour  manger  ,  ou  pour  le  mâcher.  Dieu  avoit  def- 
fendu  à  Adam  de  mordre  dans  la  pomme.  Les  Limo- 
fins  ne  couppent  point  leur  fromage  ,  ils  mordent  à 
même. 

Mordre,  fe  dit  auffi  delà  vermine  qui  picque&pet» 
ce  ta  peau.  Les  pous,  les  puces,  les  fourmis  anor-* 
dent  y  &  font  incommodes.  On  le  dit  auffi  des  oi- 
feaux.  Le  perroquet  mord.  L’Acad. 

Mordre,  fe  dit  encore  de  plufieurs  chofes  inanimées , 
corrofives  &  perçantes.  La  lime  ne  nmd  point  fur  le 
diamant ,  ni  fur  l’acier  bien  trempé.  L’eau  forte  com¬ 
mune  n  emord  point  fur  l’or,  mais  mord  fur  le  cuivre* 
Cet  homme  eft  gras  &  replet,  lafievre  trouvera  bien 
à  mordre  fur  lui. 

Mordre,  en  termes  d’imprimerie.  Te  dit  lorfquela 
frifquette  couvre  ce  qui  doit  paraître. 

Mordre  ,  fe  dit  figurément  en  Mqralc,  pour  dire. 
Attaquer  ,  déchirer  la  réputation  d’autrui  ;  medire. 
E  E  Ee  e  e  ^  Ur» 
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Un  fatyrique  trouve  à  mordre  fur  qui  que  ce  foitj  il 
nmd  t  il  pince  tout  en  riant.  La  cruelle  envie  mord 
d'une  dent  venimeufe.  Fe  n. 

Ejprits  du  dernier  ordre  , 

Qui  u  étant  bons  d  rien ,  cherchez,  fur  tout  d  mordre , 
Vous  vous  tourmentez,  vainement.  La  F o  n . 

Mo  R  d  R  e  ,  fîgniide  aulli ,  Afpirer ,  parvenir  à  quelque 
choie.  Ilvoudroit  bien  avoir  cette  charge,  mais  elle 
eft  trop  chere  pour  lui ,  il  n’y  fçauroit  mordre.  L’ Al¬ 
gèbre  eft  une  fcience  fi  élevée ,  que  peu  de  gens  y  peu¬ 
vent  mordre. 

Faire  mordre  la  pouffiere  à  fon  ennemi ,  fe  dit  en  Poëfie  ; 
pour  dire,  Atterrer,  tuer  dans  un  combat.  On  dit 
suffi ,  Mordre  fes  ongles  ;  pour  dire ,  fe  tourmenter  à 
chercher  aine  rime,  à  faire  des  vers,  pendant  lequel 
temps  de  dépit  on  mord  fes  ongles. 

Mordre,  fignifie  auffi,  Ficher  plus  avant.  On  dit 
en  couture ,  qu’il  faut  mordre  bien  avant  dans  l’étoffe , 

:  afin  qu’elle  ne  fe  decoufe  pas.  On  dit  en  M  açonnerie , 
Cette  picce  de  bois  ne  mord  pas  affez  avant  dans  le  mur, 
n*y  avance  pas  affez  pour  y  tenir  ferme.  Cette  roue 
ne  mord  pas  affez  avant  dans  ce  pignon ,  pour  le  faire 
tourner. 

e  •  » 

Mordre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
vaut  autant  être  mordu  d'un  chien ,  comme  d  une  chien¬ 
ne  ;  pour  dire,  il  n’importe  pas  qui  falfele  mal.  On 
dit  auffi,  quand  des  gens  font  fort  e'Ioignez  ,  qu’ils  ne 
fe  mordront  pas.  On  dit  auffi  en  excitant  quelcun  à  fe 
battre.  S’il  t’égratigne  mords  le.  On  dit  auffi  d’une 
chofe  indifferente ,  qu’elle  ne  mord  ni  ne  rue.  On  dit 
quand  on  fait  ou  quand  on  entend  quelque  chofe  qui 
donne  de  la  fatisfa&ion ,  cjuon  mord  à  la  grappe.  On 
dit  auffi  de  celui  qui  goûte  une  affaire  qu’on  lui  propo¬ 
se,  qu’il  mord  à  l’hameçon.  On  dit  auffi  à  celui  qui  a 
fait  une  faute  dont  il  aura  lieu  de  fe  repentir ,  qu’il  s’en 
mordra  les  pouces.  On  dit  auffi  en  méprifantles  me¬ 
naces  d  un  fanfaron,  *1 ous  les  chiens  quiaboyent  ne 
mordent  pas.  On  dit  encore  d’un  homme  qui  ne  fait 
rien  decc  que  fa  proftffion  le  devroit  obliger  de  faire, 
ue  ce  ferait  un  beau  mâtin,  s’il  vouloit  mordre.  On 
it  auffi ,  La  moi  t  n’y  mord.  On  dit  encore  d’une  cho¬ 
fe  claire  6c  vifible  ,  qu’un  aveugle  y  mordroit. 

Mordu,  Uri.  part.  6c  adj.  6c  quelquefois  fubflantif. 
Les  enfans  fe  témoignent  de  l'amitié  en  mangeant  réci¬ 
proquement  de  leur  mordu. 

MOUE  ,  ou  MOREAU.  Terme  de  Manege  , 
qui  fedit  d’un  cheval  qui  a  le  poil  d’un  noir  enfoncé, 
vif  8e.  luifant  :  6c  on  appelle  cap  de  more ,  un  cheval 
roiian  qui  a  la  tête  6c  les  extremitez  noires. 

MORE,  fi  m.  Voyez  Maure;  car  on  le  peut  écrire 
de  l’une  6c  de  l’autre  façon. 

MOREAU,  ou  MORE.  adj.  Terme  de  Mane¬ 
ge.  Voyez  plus  haut  au  mot  More. 

MOREAU,  fi  m.  Efpéce  de  cabas  de  corde ,  ou  de 
jonc ,  dans  quoy  on  donne  à  manger  du  foin  aux  mu¬ 
lets  ,  lorfqu’ils  marchent. 

M  O  R  E  L  L  E.  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpe- 
ces.  Les  Botaniftes  l’apellent  en  Latin  ,  folanum.  II 
y  a  une  morelle  à  fruit  noir,  dont  la  racine,  eft  longue 
de  demi  pied  ,  ondoyante  ,  blanc-fale  ,  fibreufe  ôc 
chevelue.  Sa  tige  qui  eft  pleine  de  moelle,  s’élève  à 
la  hauteur  d’environ  un  pied  6c  demi ,  verdâtre ,  âpre 
6c  anguleufe,  divifée  eu  plufieurs  branches,  garnies 
de  feuilles  alternes  ,  oblongues  ,  pointues ,  ondées  , 
vert-brun,  liffes  6c  luifantes.  Les  fleurs  fortent  des 
branches  mêmes ,  un  peu  au  défions  des  feuilles  :  el¬ 
les  naiffent  depuis  cinq  jufques  à  huit ,  fur  un  bouquet 
long  d’un  pouce  6c  demi.  Chaque  fleur  eft  blanche, 
dune  feule  feuille  couppéeen  bafïïn,  divifée  en  cinq 
parties  jufques  vers  fa  moitié ,  longues ,  pointues  6c 
rangées  en  etoile.  Lorfque  la  fleur  eft  paffée,  il  lui 
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fuccede  un  fruit  fpherique,  affez  dur,  Vert  d’olive  d’a¬ 
bord  ,  puis  noir,  plein  d’un  fuc  affez  limpide,  8c  de 
plufieurs  femences.  La  morille  eft  propre  pour  modé¬ 
rer  l’inflammation ,  pour  ramollir ,  &  pour  relâcher 
les  fibres  qui  font  dans  une  tenfion  violente.  On-  ap¬ 
plique  l’herbe  pilée  fur  les  hémorroïdes  :  fon  fuc  eft 
fort  bon  pour  lérefipele,  les  dartres,  le  feu  volage, 
les  boutons ,  6cc.  En  Latin  folanum  cjficinarum  amis 
nigricantibus  &  fufeis.  C.  Bauh.  Il  y  a  une  morelle  à 
fruit  rouge.  11  y  en  a  auffi  une  à  fruit  jaune. 

MORES  QU  E.  adj.  f.  6c  fubft.  Peinture  faite  à  la  ma¬ 
niéré  des  Mores ,  qui  confifteen  plufieurs  grotefques 
6c  compartimens  qui  n’ont  aucune  figure  parfaite 
d’hommes  ni  d’animaux.  Voilà  des  peintures  Moref- 
ijues ,  -  peintes  à  la  Morefque,  ou  abfolument  desMj- 
refiues.  On  les  appelle  auffi  Arabefques ,  les  Brodeurs 
6c  les  Damafquincurs  font  ceux  qui  s’en  fervent  le  plus. 
On  appelle  auffi  des  Danfés  Morefques ,  celles  qui  fe 
font  à  la  maniéré  des  Mores ,  comme  les  farabandes  & 
cbacones,  qui  fe  danfent  ordinairement  avec  des  cafta- 
gnettes  ,  ou  des  tambours  de  bafque. 

M  O  R  F I  L.  f.  m.  Terme  de  Coutelier.  C’eft  cette 
partie  de  fer  qui  fe  trouve  au  taillant  des  rafoirs ,  6c  au¬ 
tres  inftrumens  tranchans,  quand  on  les  a  aiguifez  fur 
la  meule  :  Elle  eft  fi  dclice ,  qu’elle  ne  peut  pas  coup- 
per ,  defortc  qu’il  les  faut  encore  paffer  fur  la  pierre  à 
aiguifer  avec  de  l’huile,  laquelle  emporte  ces  petites 
parties ,  6c  ne  laifle  que  le  fer  folide  qui  peut  tran¬ 
cher. 

MORFONDRE,  v.  aéf.  Refroidir  ,  caufêr  un 
froid  qui  faifir.  Prenez  garde  que  le  vent  ne  vous  mor¬ 
fonde.  Vous  morfondrez,  votre  cheval,  fi  vous  ledef- 
fellez  fitot,  11  fe  dit  plus  fouvent  avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  6c  fe  conjugue  ainfi  ,  je  me  morfond ,  je  me 
morfondais ,  je  me  morfondis ,  je  me  fuis  morjondu  ,  je 
me  morfondrai ,  que  je  me  morfonde.  11  fignifie ,  Se  re¬ 
froidir;  endurer  du  froid  après  avoir  eu  chaud.  Il  eft 
fort  dangereux  de  fe  morfondre.  Vous  avez  chaud ,  ap¬ 
prochez  du  feu,  depeur  que  vous  ne  vous  morfondiez.. 
Vous  êtes  fans  chapeau,  vous  vous  morfondrez.  6cen- 
rumerez. 

On  dit  auffi  quelapâtefe  morfond ,  qu’un  ragoûtfe  mor¬ 
fond  ;  pour  dire,  qu’ils  peidcntla  chaleur  qui  leur  eft 
neceffaire  pour  faire  de  bon  pain  ,  pour,  être  bon  à 
manger.  . 

On  dit  auffi  figurément  d’un  Capitaine  qui  n'a  pas  reüffi 
en  quelque  fiege ,  qu'il  s’eft  morfondu  devant  une  pla¬ 
ce.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  attendent  en  vain. 
Laiffcr  les  créanciers  fe  morfondre  à  la  porte.  Boil. 
On  ledit  auffi  des  Auteurs  qui  font  froids  6c  languif- 
fans.  .  , 

J  aime  mieux  Bergerac ,  &  fa  burlefque  audace , 

Qpe  ces  vers  ou  Matin  fe  morfond ,  &  nous  glace.  B  o  I L . 

Morfondu,  Ut.  part. 

MORFONDURE,  fi  f.  Maladie  de  cheval  mor¬ 
fondu.  Ce  cheval  jette  des  nazeaux,  cen’cftque  mor- 
fondure ,  6c  non  pas  morve.  Quelques-uns  difent  mor- 
fonture ,  mais  mal. 

M  O  R  G  E  L I  N  E.  f.  f.  Plante  qu’on  appelle  en  La-’ 
tin  alftne ,  6c  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d’efpeces. 
Celle  qui  eft  la  plus  ufitée  en  Medecine ,  6c  que  C. 
Bauhin  nomme  alftne  media  ,  poulie  plufieurs  tiges 
menues ,  rondes  ,  nouées ,  rameufes ,  fe  couchant  à 
terre.  Ses  feuilles  font  petites,  oblongues,  oppofées 
deux  à  deux  le  long  des  tiges.  Ses  fleurs  font  auffi  pe¬ 
tites,  à  plufieurs  feuilles  difpofées  enrofe,  blanches, 
foutenuës  par  un  calice  à  cinq  feuilles.  Il  leur  fuccede 
un  petit  fruit  membraneux,  qui  renferme  des  femen¬ 
ces  menues ,  prefque  rondes ,  rougeâtres  ou  brunes.’ 
Sa  racine  eft  menue ,  fibrée.  L’eaudiftilléedela  mor- 
gcline,  ouïe  vin  dans  lequel  cette  plante  a  infofé,  re- 

■  ta- 
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tabliflent  ceux  qui  font  fort  exteriuez,  après  de  gran¬ 
des  maladies.  L’ufage  delà  même  plante  garantit  les 
enfans  des  mouverpens  convulfits  ;  ou  donne  un  gros 
de  fa  poudre  pour  l’épilepfie.  Cette  poudre  mife  fur 
les  hémorroïdes ,  en  arrête  le  flux  immodéré'  ôc  en  ap- 
paife  la  douleur.  On  fe  fert  ordinairement  de  la  mor - 
geltne  pour  rétablir  l’appctit  desferins  deCanarie,  des 
chardonnerets  ,  &  des  autres  oifeaux  que  l’on  nour- 

■  rit  dans  des  cages.  Aljine  vient  du  Grec  alfe  ,  bois , 
pareeqm*  cette  plante  aime  les  bob  &  les  autres  lieux 
ombrageux. 

MORGtlANT.  adj.  m.  Qui  a  accoutumé  de  mor- 
guer ,  de  regarder  flerement  ôc  dedaigneufement. 

M  O  R  G  U  H.  lubft.  f.  Le  fécond  guichet  où  l’on  tient 
quelque  temps  ceux  qui  entrent  en  prifon  ,  afin  que  les 
Guichetiers  les  regardent  fixement ,  ôc  s’impriment  fi 
bien  l’ulée  de  leur  vifage  dans  leur  imagination ,  qu’ils 
ne  puiflent  manquer  de  les  reconnoître.  Tenir  un  pri- 
fonnier  à  la  morgue. 

Mon  GUE»  fedit  figurément  d’un  regard  fixe,  &  feve* 
rc  par  lequel  il  femble  qu’on  veuille  braver  quelcun , 
ou  bien  qui  témoigne  de  l’orgueil ,  de  la  préemption. 
C’eft  un  homme  qui  tient  bien  fa  morgue ,  fi  fierté  ,  fa 
gravité.  Il  a  cru  que  cet  homme  luifaifoitla  morgue , 
pareequ’il  l’a  regardé  long  temps  fixement.  On  dit 
d’un  homme  qui  fait  les  fondions  publiques  de  fa  char¬ 
ge  avec  gravité,  que  c’efi  un  homme  qui  fçait  bien 

.  tenir  fa  morgue.  Tout  cela  eft  du  flile  bas  ôccomi- 
que. 

MORGUE  R.  v.  ad.  Regarder  fixement  un  prifon- 
nicr,  afin  de  le  reconnoître. 

M  o  R  g  U  e  R  ,  fignifie  auffi  ,  Braver  par  des  regards  fiers , 
fixes  ,  6c  meprifans.  Les  braves  ne  fouffrent  point 
qu’on  les  vienne  morguer ,  qu’on  les  vienne  regarder 
fous  le  nez.  Eft-ce  pour  me  morguer ,  que  vous  faites 
cela?  Morguer  le  Ciel.  St.  Am  a  nt. 

Et  de  fort  Utge  dos  morguant  les  fyeftateurs , 

.  Aux  trois  quarts  du  parterre  a  caché  les  Aiïeurs.  Mol. 

Morgue,  ee.  part. 

M  O  R  G  U  E  U  R.  f.  m.  Guichetier  qui  tient  le  gui¬ 
chet  delà  morgue.  Dans  les  grandes  prifons  il  y  a  au 
moins  deux  Morgueurs. 

MorgUeUR,  fedit  auffi  d’un  orgueilleux  qui  regarde 
les  perfonnes  en  les  morguant.  Un  morgueur  inhumain. 
T  H  e  o  P  R. 

MORIBOND,  onde.  adj.  Mourant;  homme 
valétudinaire,  ou  infirme;  qui  eft  menacé  de  mourir 
bientôt.  Cet  homme  a  une  fievre  interne  qui  le  mine , 
il  eft  tout  moribond.  Voyez  un  moribond  tremblant  à  la 
vue  de  la  mort  qui  va  décider  de  l’éternité  pour  lui. 
La  Pl.  '  .  . 

MORICAUD,  aude.  adj.  Voyez  Mauricaud. 
On  ajoutera  feulement  ici ,  qu’il  ne  fe  dit  guereque 
des  jeunes  perfonnes. 

MORIGENER,  v. ad.  Corriger;  inftruire,  for¬ 
mer  aux  bonnes  mœurs.  Ce  Précepteur  a  bien  morigéné 
cet  enfant.  Ce  débauché  s’eft  bien  morigéné  depuis 
quelque  temps.  Il  y  a  du  plaifir  à  vivre  avec  des  gens 
bien  morigénez..  Si  vous  aviez ,  en  brave  pere ,  bien 
morigéné  vôtre  fils,  il  ne  vous  auroit  pas  joué  le  tour 

.  qu’il  vous  a  fait.  Mo  L.  Ceux  qui  difent  moriginer  par¬ 
lent  mal. 

Morigéné,  ee.  part. pafT. 5c adj.  Enfant  bien  mo¬ 
rigéné.  Fi  1  le  mal  morigenée. 

MORILLE,  fubft.  fera.  Efpece  de  champignon  po¬ 
reux  ôc  fpongieux  qui  vient  principalement  au  mois 
d’Avril. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  morum,  parcequ’elle  reflem- 
ble  à  une  meure  ;  ou  d’un  mot  Gaulois  morucla  qui  fe 
trouve  en  quelques  Auteurs ,  pour  lignifier  la  même 
chofe. 
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^  ?■  Ri  lh  L  9  r*  m-  Raifin  doux  &  fort  noir  oui 

fait  de  bon  vin  ,  6c  qui  eft  le  meilleur  plant  des  vignes. 
pineau  mS  °n  l  appelle  auvernas  »  &  en  Bourgogne 

MO  RIO  N.  f  m  Armure  de  foldat,  pot  qu’il  met 
fur  fa  tete  pour  fa  deftenfe ,  falade.  Lemorion  eft  pour 
les  gens  de  pied:  le  heaume  eft  pour  les  cavaliers  pe- 
lamment  armez.  Es  fe  couvrirent  l’eftomac6cla  tête 
,  Parons  6c  de  motions.  Colombie  r  e.  Ce  mot 
nett  guereenufage  qu’en  parlant  des  armures  des  An¬ 
ciens;  pareequ  il  y  a  déjà  long  temps  qu’on  n’en  fait 
plus,  6c  qu  au  lieu  de  marions ,  on  fe  fert  de  bourgui- 
gnotes  Françoifes.  b 

M  o  R  i  o  n  ,  fe  dit  auffi  d’un  châtiment  qu’on  donne  aux 
loldats  dans  le  corps  de  garde  ,  quand  ils  ont  fait  quel- 
que  legere  faute.  Ce  font  quelques  coups  qu’on  leux 
donne  lurles  feflesavcc  l»crofle  dumoufquet,  ou  la 
hampe  delà  hallebarde.  On  ne  donne  gucrele  mo¬ 
tion  aux  foldats ,  quand  ils  ont  30.  ou  35.  ans.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  ce  nom  6c  la  chofe  même  font 
venus  des  Mores.  Ménagé. 


MORNE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  eft  fombre ,  trifte  ôc  ta¬ 
citurne.  Il  fe  faut  deffier  des  efprits ,  des  humeurs  mot* 
nés.  La  nature  eft  plus  languiflante ,  6c  plus  morne  dans 
les  pais  froids.  B  o  u.  Une  paffion  vive  6c  tendre ,  eft 
morne,  6c  filencieufe.  La  Br.  Le  bon  fens  eft  d’or¬ 
dinaire  fombre ,  6c  morne.  Bou.  Garder  unfilence 


morne.  1d. 

Morne  ,  fe  dit  figurément  d’un  temps  obfcurôccou- 
vert.  Le  temps  eft  trifte,  le  temps  eft  morne,  paree¬ 
qu’il  contribué  beaucoup  à  rendre  les  gens  triftes,  6c 
mornes. 


On  appelle  auffi  couleurs  mornes ,  des  couleurs  fombres , 
peu  vives  6c  peu  éclatantes. 

M  O  R  N  E'.  fubft.  fera.  Vieux  terme  de  Blafon.  C’eft 
un  cercle ,  ou  extrémité  ronde  d’un  bâton ,  huchet , 
ou  autre  chofe  femblable.  Le  Pere  Meneftrier  le  de- 
rive  de  murena ,  ou  murenula ,  fignifiant  collier  6c  bra¬ 
celet  ,  qui  fe  faifoit  anciennement  en  forme  de  poiflbn 
plié  en  rond  fe  mordant  la  queue  ,  comme  les  fer- 
pens. 

MORNE',  ee.  adj.  Qui  fe  dit  des  lances  émouf- 
fées ,  ou  qui  n’ont  point  de  fer.  Le  combat  fe  fit  à 
lances  marnées,  &  non  à  fer  émoulu.  On  les  appelle 
autrement  lances  courtoifes.  On  le  dit  auffi  des  virol- 
les  qui  font  au  bout  d’un  marteau ,  ou  autres  inftru* 
mens. 

Morne,  en  termes  deBIafon,  fe  dit  du  lion,  &au- 
tres  animaux  fans  dents ,  bec,  langue,  ongles,  grif¬ 
fes  6c  queue.  Morné ,  embouté ,  fretté,  virollé  en  Bla- 
fon  fignifient  la  même  chofe. 

MORNIFLE.  fubft. f.  Soufflet  ;  coup  de  la  main 
fur  le  vifage.  Ce  mot  eft  populaire  ,  6c  tout-à-fait 
bas. 

MOROCHTUS.  fubft.  m.  Eft  une  pierre  tendre , 
tantôt  verte,  tantôt  noire,  tantôt  jaune  ,  qui  rend 
une  liqueur  laideufe.  On  la  trouve  dans  des  carrières 
de  Saxe.  Les  Allemans  l’appellent  milchfiein.  Diof- 
coride  dit  qu’elle  naît  en  Egypte,  ôcque  parcequ’elle 
eft  molle  6c  facile  à  liquéfier,  on  s’en  fervoit  comme 
de  favonpour  blanchir  le  linge.  Quelques-uns  l’em- 
ployent  comme  un  crayon  pour  écrire,  ou  pour  tracer 
des  lignes,  d’où  vient  qu’on  l’a  appell  ée  graphida.  El¬ 
le  eft  propre  pour  arrêter  le  crachement  de  fang,  6c 
les  autres  hémorragies ,  6c  pour  delfecherles  petitsul- 
ceres  des  yeux. 

MORPION,  f.  m.  Vermine  qui  s’engendre  dans  Ta 
peau,  qui  a  une  infinité  de  pieds,  ôcqui  fe  multiplie 
infiniment.  Il  s’attache  fur  tout  aux  parties  qui  ont  du 
poil,  ôc  particulièrement  à  celui  des  parties  honteu- 
fts.  L’onguent  avec  du  Mercure  tue  en  un  moment 
E  E  E  e  e  e  3  tous 
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tons  les  morpions .  Jofeph  Scaliger  dit  que  les  morpiohs 
ont  un  Roi  d’une  autre  efpece  >  auflï-bien  que  les  abeil¬ 
les,  lesraales,  les  cailles,  les  oifeaux  de  paradis  ,  & 
les  harengs.  On  les  appelle  en  Latin  pediculi. 
Morpion  ,  eft  aaffi  une  injure  qta’on  dit  aux  petits 
garçons  pour  leur  reprocher ‘leur  pecitvflè,  ou  leur  im¬ 
portunité. 

M  O  R  R  A I  L  L  E  S.  f.  fera.  pîwr.  Voyez  Morail- 

LES. 

MORS.  f.  m.  (  Quelques-uns  écrivent  mords.  )  C’cft 
en  general  tout  l’afl'ortiment  des  pièces  de  fer  qui  fer¬ 
vent  à  brider  un  cheval  qui  font  livrées  par  FEpcron- 
nier,  à  qui  on  fait  faire  un  mors ,  comme  l'embouchu¬ 
re,  les  branches ,  la  gourmette,  3cc. 

Mors,  lignifie  quelquefois  la  fimple  embouchure  du 
canon,  qui  appuyé  fur  les  barres  delà  bouche  du  che¬ 
val.  Ce  mors  eft  à  fimple  canon.  Ce  mors  tient  de 
l’entier,  il  ne  plie  point  au  milieu.  Ce  cheval  appthye 
furfon  mors,  joué,  badine  avec  fon  mors ,  mâche fon 
mors ,  prend  le  mors  aux  dents. 

On  dit  figurément ,  Prendre  le  mors  aux  dents  ;  pour  di¬ 
re  ,  prendre  une  bonne  refol  ution ,  &  Peflfeâoer. 
Mors,  fe  dit  aufli  des  extremitez  de  l’ctau  des  Ou¬ 
vriers  qui  travaillent  fur  les  métaux ,  3c  qui  tient  & 
ferre  l’ouvrage  qu’ils  liment ,  &  fur  lequel  ils  travail¬ 
lent. 

Mors  du  Diable,  fubft.  mafe.  Plante  qui  eft  urne 
efpece  de  feabieufe.  Elle  pouflé  des  feuilles  oblon- 
gues ,  velues ,  pointues ,  femblables  à  celles  de  la  fea¬ 
bieufe  ordinaire  ,  mois  entières  ,  fans  decouppures, 
excepté  qu’elles  font  un  peu  crénelées  en  leurs  bords. 
Sa  tige  eft  haute  d’environ  deux  pieds,  ronde,  dure, 
roïigeâtre  ,  rampufe  ,  portant  en  fes  fômmets  des 
fleurs  femblables  à  celles  de  la  feabieufe  commune ,  de 
Couleur  bleue  ,  quelquefois  purpurine  ,  ou  blanche. 
Sa  racine'  eft  prdque  de  la  groffenr  du  petit  doigt, 
courte  ,  comme  mordue  ,  ou  rongée  tout  autour, 
garnie  de  fibres  longues  &  blanches.  En  Latin  fitcci- 
fa  hn fut  a.  C.Bauh.  Mr.  Toumefort  rappelle  fea- 
biofa  folio  integro ,  birfmo.  Le  mors  du  Diable  eft  fu- 
dorifique ,  cardiaque,  vulnéraire,  propre  pour  refif- 
ter  au  venih.  On  s’en  fert  dans  l’épilepfie ,  dans  la 
pefte,  dans  les  abfcés  ,  ôte.  On  a  nommé  ainfi  cet¬ 
te  plante  à  caufe  de  fa  racine  qui  eft  comme  mordue  ou 
•rongée. 

MORSURE,  f.  f.  Aéfroh  démordre,  3c  la  mar¬ 
que  des  dents  qui  ont  mordu.  La  morfure  de  l’afpic  eft 
mortelle.  Faire  une  profonde  rtmfure.  Lzmorfure  de 
la  tarentule  rend-lesgens  fiafibupis-,  qu’ils  ne  peuvent 
être  reveillez  que  par  la  mufique. 

Morsure,  fe  dit  figurément  de  la  medifance ,  'de  la 
calomnie.  Les  morfures  des  calomniateurs  laiïfent 
toujours  des  cicatrices.  B  a  y.  Vous  avez  entrepris 
de  me  faire  périr  par  vos  morfures  empoifonnées. 
Oe.M. 

MORT,  fubft.  f.  Trépas ,  décès  ;  feparation  de  Famé 
•d’avec  le  corps,  qui  termine  la  vie.  Il  y  a  une  mort 
naturelle  qui  fe  fait  par  des  caufes  internes  ;  3c  une  mort 
violente  qui  fe  fait  par  les  caufes  de  ddhors ,  parqoel- 
que  accident.  Jésus -Christ  s’eft  humilié  juf- 
•qu’à  la  mort,  &jufqu’àla  mort  delà  croix.  DnPhi- 
lofophe  ne  doit  craindre  ,  ni  fouhaitter  la  mort  ,  il 
doit  attendre  la  mort  tranquillement.  La  mort  étant  le 
dernier  terme  de  toutes  chofes,  c?eftbien  affez  d’aller 
à  elle  d’un  pas  affiîré  fansqae  l’on  y  coure.  Va  u.  II 
n’yagueres  d’amitiez  plus  fortes  que  la  crainre  delà 
mort.  Ab.  de  S.  R.  Les  Martyrs  oftt  couru  à  la 
mort,  ont  bravé,  ont  affronté  la  mort.  Les  Tyrans 
meurent  ordinairement  de  mort  funefte,  de  mort  tra¬ 
gique.  Pour  ne  point  craindre  la  mort ,  il  faut  n’aimer 
point  la  vie,  ôcne  la  point  trouver  agréable.  Nie. 
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Il  y  a  des  gens  qui  coûtent  au  devant  de  la  mort  ,  pat-* 
cequ’ils  n’ont  pas  le  courage  de  l’attendre.  Oe.M.  Le 
plus  intrépide  tremble  quand  l’image  de  la  mon  fe  pre- 
fente  à  lui  avec  un  appareil  fi  affreux.  Id.  LaPrincef- 
fe  ne  bravoit  point  la  mort  avec  fierté  ;  contente  de  l’en- 
vifager  fans  émotion ,  &  de  la  recevoir  fans  trouble. 
M.  de  M.  Le  peuple  fut  plus  animé  contre  Tarquin 
par  la  mon  que  Lucrèce  fe  donna ,  que  s’il  l’avoit  tuée 
véritablement  lui-même.  St.Ev.  Une  vue  fi  longue 
ôc  fi  prochaine  de  la  mon ,  lui  fit  paroître  les  chofes  de 
cette  vie  de  cet  œil  fi  different  dont  on  les  voit  dans  la 
famé.  P.  de  Cl.  On  fuppofe  qu’on  aura  quelque 
jour  le  temps  de  penferàla  mon ,  &fur  cette  fauffe 
aflûrance,  on  prend  toute  fa  vie  le  parti  de  n’y  penfer 
point.  Port-R.  Peu  de  perfonnes  meprifent  ferieu- 
fement  la  vie,  3c  ceux  qui  femblent  affronter  la  moft 
avec  tant  de  hardieffe  dans  une  bataille  ,  tremblent 
comme  les  autres,  lorfqu’elle  les  attaque  dans  leur  lit. 
Log.  Jemé  plonge  la  tête  baiffée  ftupidement  dans 
la  mort,  fans  la  confidererni  la reconnoître ,  comme 
dans  une  profondeur  obfcure  ,  qui  m’engloutit  tout 
d’un  coup.  Mont.  La  mort  qui  n’eft  qu’un  quart 
d’heure  de  pafiion,  ne  mérité  pas  des  préceptes  parti¬ 
culiers.  Id.  Ceux  qu’on  condamne  aufupplice  affec¬ 
tent  quelquefois  un  mépris  de  la  mon,  qui  n’eft  en  ef¬ 
fet  qu’une  crainte  de  l’envifager.  La  Roc  h.  Il  y  a 
de  la  différence  entre  fouffrir  la  mort  conftamment ,  3c 
la  meprifer.  Id.  Vous  regardez  avec  fierté  la  mon 
fanglante ,  3c  précipitée  dans  l’ardeur  du  combat  :  3c 
vous  n’ofez  la  foutenir  froide,  ferieufe,  3cexpoféeà 
vos  reflexions.  Le  P.  de  la  Rué.  Je  ne  redoute 
point  la  mort  ;  c’eft  la  nature  qui  la  redoute’en  moi. 
Bal.  La  crainte  de  la  mon  ell:  plus  forte  que  tous  les 
raifonnemens  qu’on  fait  contr’elle.  Nie. 

Las  d'efperer ,  &  de  me  plaindre , 

C 'eft  ici  que  j'attends  la  mort , 

Sans  la  defirer,  ni  la  craindre.  Main ard. 

La  mort  a  bien  me  autre  mine 
Quand  à  pas  lents  elle  chemine 
Vers  un  malade  qui  languit  -, 

Ne  femble-t-eUe  pas  bien  laide , 

Quand  elle  vient  tremblante,  &  froide. 

Prendre  m  homme  dedans  un  Ut'?  Vol. 

La  imort  ne  furprend  point  le  fage  $ 

Il  eft  toujours  prêt  à  partir.  La  Fon.  . 

On  ditqn’un  homme  eft  .à  l’article  de  la  mort ,  entre.Ia 
vie  3c  la  mort ,  c’eft-à-dire ,  à  ftagonie.  On  prie  Dieu 
qu’il  nous  delivrebe  f»m  ffubire ,  de  male  mort.  C’eft 
une  priere  de  l’Eglife  Romaine. 

En  Aftrologre  on  appelle  fa  maifon  de  la  mon ,  la  huitiè¬ 
me  Maifon. 

Mo  rt  ,  fie  dit  figurément fen  païiant-de  la  feparation  du 
refte  deshommes.  L’entrée  en  Religion  éft  une  mort 
civile;  mais  Chrétienne  &  glorieufe.  Une  condam¬ 
nation  aux  galeres,  ou  au  banniffement  ^perpétuité, 
eft:  une  mort  civile;  mais  infâme  &honteufe.  Cette 
mort  retranche  une  perforine  de  Jafiocieté  civile,  des 
honneurs ,  du  commerce  du  monde ,  3c  des  droits  de 
la  focieté. 

Mort  ,  Te  dit  hyperboliquement  des  doulearsi  qui  mè¬ 
nent  à  la  mort,  ou  qui  font  languir ,  3c  haïr  la  vie. 
Avoir  toujours  la  goutte,  la  pierre,  c’eft  .mourir  d’u¬ 
ne  longue  mort.  On  lui  a  fait  fouffrir  mille  morts.  Ses 
enfans  lui  donnent  la  mon.  Cette  afflidion  lui  a  mis  la 
mon  au  cœur.  Je  lui  pardonne  ma  mon. 

Mort,  ledit  aufli  populairement  de  la  peinequ’ona  à 
faire  quelque  chofe,  quoyqu’affez  legere.  C’eft  une 
mort  que  d’avoir  affrire  à  des.  Avocats  ,  à  des  gens  qui 
ont  trop  d’affaires.  C’eft  une  mort  que  d’aller  quérir 
de  l’eau  fi  loin.  Quand  on  fait  faire  un  meffage  à  ce  la¬ 
quais  ,  c’eft  une  mort ,  il  ne  revient  point. 

Mort  > 
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Mort,  fe  dit  auflï  en  parlant  de  ce  qui  confume  beau¬ 
coup  d’une  chofe.  La  friture  eft  la  mort  au  beure ,  les 
betteraves  la  mort  au  fcl. 

Mort  aux  rats,  eft  de  l’arfenic  ,  du  vrai  poi- 
fon ,  ou  de  l’aconit.  On  dit  de  celui  qui  en  a  empoi- 
fonné  un  autre,  qu’il  lui  a  donné  delà  mort  aux  rats. 
On  appelle  auftï  de  la  mort  aux  vers ,  la  barbotine  qu’on 
donne  aux  enfans  qui  ont  des  vers. 

Mort  ,  eft  auflï  un  terme  Poétique,  &  romanefque, 
pour  exprimer  l’excès  d’une  paflïon ,  d’une  langueur 
amoureufe.  Un  Amant  dit  à  fa  Maîtreffe,  qu’il  meurt  ; 
qu’il  eft  réduit  à  courir  à  la  mort  ;  qu’il  ne  cherche  que 
la  mort  ;  que  fon  abfence  lui  caufe  la  mort  5  quelle 
avance,  qu’elle  précipité  fa  mon.  Mourir  d’une  dou¬ 
ce  ,  &  charmante  mort ,  c’cft  mourir  de  plaifir. 

Les  Poètes  perfonifient  la  mort,  &en  font  une  Divini¬ 
té;  ils  feignent  qu’elle  eft  fille  de  la  nuit,  &fœurdu 
fommeil.  Ils  la  peignent  comme  un  fquelette,  avec 
une  faux ,  8c  des  griffes.  La  Mort  eft  fourde  à  nos  cris. 
Il  l’a  arraché  d’entre  les  bras  de  la  Mort.  La  Mort  de 
fes  rigueurs  ne  difpenfe  perfonne.  Mauc.  Mr.  de 
Cerifi  en  parle  ainfi  dans  le  Temple  de  la  Mort  : 

Un  monftrc  fans  raifon ,  aufti  bien  que  fans  yeux , 

De  qui  l'aveuglement  ne  rejpefte  perfonne , 

Eft  la  Divinité  qu'on  adore  en  ces.  lieux  : 

On  Rappelle  la  Mort. 

La  Mort  a  des  rigueurs  a  nulle  autre  pareilles  ; 

On  a  beau  la  prier 

La  cruelle  qu'elle  eft  fe  louche  les  oreilles 
Et  nous  laijfe  crier. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  ou  la  chaume  le  couvre 
Eft  fujet  a  fes  loix , 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  louvre 
N'en  de  fend  pas  nos  Rois.  Mal  h. 

Teres  de  la  Mort ,  font  des  Religieux  ou  des  gens  dévots 
qui  vont  aflïfter  les  peftiferez. 

On  appelle  au  Palais ,  Peine  de  mort  :  fentence ,  arrêt 
de  mort  ,  une  condamnation  à  peine  capitale.  On 
nomme  un  appellant  de  mort ,  celui  qui  a  été  condam¬ 
né  par  les  premiers  Juges  à  la  mort. 

A  Mort,  fe  dit  quelquefois  adverbialement.  Il  le  hait 
a  mort.  Uaétéblefle  à  mort ,  jugé  à  mort ,  exécuté 
à  mort. 

Mort  ,  fe  dit  auflï  odieufement  avec  menace  ,  jure¬ 
ment  8c  imprécation.  Il  eft  deffendu  de  jurer  Dieu  par 
la  mort  i  par  la  tête.  .  Quelques-uns  difent  par  adoucif- 
fement  morbleu ,  morbleu ,  ou  morgojr. 

Qn  dit  innocemment  &  populairement ,  Mort  de  ma  vie , 
Mort  non  pas  de  ma  vie. 

Mort  ,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Après 
la  mort  le  Médecin ,  quand  on  s’avife  trop  tard  d’un  re- 
mede ,  d’une  précaution  qu’il  falloit  prendre  en  une  af¬ 
faire.  On  dit  auflï.  De  tant  de  douleurs  on  ne  fçauroit 
faire  qu’une  mort.  On  dit  auflï ,  On  trouve  remede  à 
tout ,  fors  qu’à  la  mort.  On  dit  que  la  mort  n’épargne 
perfonne ,  que  tout  ce  qui  vit  eft  fujet  à  la  mort.  On 
dit  auflï  d’une  amitié  qui  doit  toujours  durer ,  c’eft  à  la 
mort  &  à  la  vie.  On  dit  d’un  agonifant ,  qu’il  a  la  mort 
fur  les  levres,  qu’il  a  la  mort  entre  les  dents.  On  dit 
auflï  qu’un  homme  eft  mort  de  fa  belle  mort  ;  pour  dire , 
qu’il  eft  mort  de  fa  mort  naturelle.  On  dit  d’un  valet 
qui  eft  long  temps  à  revenir,  qu’il  feroit  bon  à  aller 
quérir  la  mort. 

On  dit  auflï ,  que  la  mort  n’a  pas  faim ,  quand  elle  ne 
prend  pas  des  miferables ,  ou  langoureux. 

MORT,  eft  auflï  fubft.  mafe.  Ce  Conquérant  cou¬ 
vrit  la  campagne  de  morts.  Le  corps  du  General  fut 
trouvé  parmi  les  morts.  C’eft  une  oeuvre  de  mifericor- 
de ,  d’enfevelir ,  d’enterrer  les  morts.  Si  on  oublie  bien 
les  abfens,  à  plus  forte  raifon  oublie-t-on  les  morts, 
qui  font  abfcns  pour  toujours.  P>.  R  a  b.  Nos  regrets 


M  O  R. 

pour  les  morts ,  font  regrets  fuperflus.  Le  Ch.  de  M. 
On  dit,  Une  tête  de  mort ,  un  os  de  mort.  Il  eft  deve¬ 
nu  pale  comme  un  mort.  On  dit  quand  un  homme  eft 
tué,  Le  mort  a  toujours  tort.  Les  Romains  brûloienc 
1  es  morts,  fe  perfuadant  qu’ü  importoit  à  l’ame que  fon 
coips  fut  bientôt  détruit.  Quelques  Sçavans  ont  cru 
que  la  coutume  de  brûler  les  morts  n’a  duré  en  Italie 
que  jufqu’au  temps  des  Antonins.  Ferrari  croit  que  ce¬ 
la  peut  etre  arrive  dans  le  temps  où  les  Chrétiens  fe 
multiplioient  dans  1  Empire  Romain.  La  creance  de 
la  refurredion  les  empêchoit  de  brûler  leurs  morts ,  & 
faifoit  meme  qu  ils  avoient  grand  foin  de  les  enleve- 
lir,  ou  d  en  ramafler  les  cendres.  Les  anciens  Perles , 
au  rapport  d  Agathias  ,  expofoient  leurs  morts  aux  bê¬ 
tes  ,  croyant  que  ceux  qui  demeuroient  long  temps 
entiers  avoient  été  des  impies,  &  les  parensdu  mort 
regloient  Jà-deflùs  leur  joye  ,  ou  leur  trifteffe.  Les 
Grecs  d’aujourd’hui  fe  figurent  que  les  corps  des  mé¬ 
dians  ne  fe  corrompent  point  dans  le  tombeau.  Les 
Chrétiens  au  contraire  enfeveliffent  &  enterrent  leurs 
morts  ;  &  croyeut  que  s’ils  ne  fe  corrompent  point, 
c’eft  une  marque  de  Sainteté.  C’eft  un  article  de  foi  de 
croire  que  Dieu  viendra  juger  les  vivans  8c  les  morts. 

Mort,  fe  dit  auflï  desFidelles  dontl’Eglife  fait  com¬ 
mémoration.  La  Fête  des  morts  a  été  premièrement 
celebrée  par  Odo  Abbé  de  Clugny ,  comme  témoigné 
Polydore  Virgile.  L’Eglife  a  approuvé  le  Service, 
l’Office  des  morts ,  laMeffe  des  morts  ou  de  Requiem. 
On  fonne  pour  les  morts ,  afin  d’exciter  à  prier  Dieu 
pour  eux.  On  dit  auflï,  qu’il  ne  faut  point  infulterà 
leur  mémoire. 

Mort  ,  fe  dit  des  livres  dont  les  Auteurs  font  morts. 
Le  langage  des  morts  eft  toujours  un  peu  muet:  il  eft 
deftitué  d’aéfion  &  de  mouvement ,  &  ne  reveille  pas 
affez  fortement  nos  pallions.  Nie.  On  a  dit  de  Gro¬ 
tius  ,  qu’il  n’écoit  point  propre  aux  Ambaflades ,  par- 
cequ’il  frequentoit  plus  les  morts,  que  les  vivans.  La 
jaloufie  des  Auteurs  aime  mieux  voir  cent  morts  audef- 
fus  de  leur  tête,  qu’un  vivant  à  leurs  cotez.  Per. 

On  dit  enjurifprudence,  que  le  mort  faifitle  vif,  c’eft- 
à-dire,  le  plus  proche  heritier  habile  à  lui  fucceder; 
par  cette  maxime  un  heritier  fe  peut  mettre  de  plein 
droit  en  poflefllon  des  biens  d’un  deffunt ,  &  de  fon  ad- 
torité  privée ,  fans  implorer  celle  de  la  Juftice  ;  au  lieu 
qu’un  Légataire  Univerfel  ,  ou  particulier  ,  s’y  doit 
pourvoir  pour  avoir  délivrance  de  fon  legs. 

Mort,  fubft.  S’employe  quelquefois  proverbialement. 
Ainfi  on  dit,  Plus  de  morts ,  moins  d’ennemis.  On 
appelle  le  tombeau,  le  Royaume  des  morts ,  le  Royau¬ 
me  des  taupes.  On  dit  auflï  de  celui  qui  dej  une  avant 
que  d’aller  à  la  Mefle,  qu’il  va  à  la  Melle  des  morts , 
qu’il  y  porte  pain  &  vin. 

MORT,  morte,  adj.  Qui  n’a  plus  de  vie,  onde 
principe  de  mouvement.  Un  corps  mort ,  ou  cadavre , 
un  cheval  tnort  ,  un  arbre  mort.  Un  feu  mort  ,  ou 
éteint.  C’eft  un  homme  mort  au  monde.  On  a  or¬ 
donné  qu’il  feroit  pris  vif  ou  mort.  Je  ne  puis  fçavoïr 
fi  ce  Marchand  eft  riche  ou  non,  il  me  le  faut  livrer 
mort. 

On  le  dit  auflï  d’un  moribond.  C’eft  un  homme  mort ,  il 
ne  fçauroit  guérir  de  cette  maladie. 

Mort  ,  fe  marie  avec  plufieurs  mots  qui  lui  font  chan¬ 
ger  de  lignification  ,  dont  voici  les  principales. 

Argent  mort ,  eft  du  bien  qui  ne  porte  ni  profit ,  ni  inté¬ 
rêts.  Des  pierreries  dans  un  coffre ,  c’eft  de  l'argent 
mort.  Des  deniers  oififs ,  c’eft  de  l’argent  mort. 

Mort  bois ,  &  Bois  mort.  Sont  deux  fortes  de  bois  dont  les 
différences  font  expliquées  ci-deffus  au  mot  bois. 

Chair  morte ,  eft  une  chair  pourrie  8c  infenfible  qui  eft 
dans  les  efeares  des  playes,  qu’on  fait  manger  avec  du 
charpi. 


Cotte 
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Cotte  morte.  C’eft  la  dépouillé  ou  la  fucceffion  d’un  Re¬ 
ligieux  qui  a  eu  quelque  pécule  ou  Bénéfice.  Elle  ap¬ 
partient  de  droit  à  l’Abbé. 

Couleur  morte  ,  eft  une  couleur  fombre ,  tannée  ou  effacée 
enforte  qu’elle  a  peu  ou  point  d’éclat. 

Chajfe  morte  ,  fe  dit  figurément  d’une  chofe  qui  fera  inu¬ 
tile  ,  qu’on  ne  relevera  point  ,  dont  on  ne  parlera 
plus. 

T,au  morte.  Eau  qui  n’a  point  de  mouvement,  comme 
celles  de  ces  lacs  &  étangs  falezqui  font  au  bord  de  la 
mer,  telles  que  celles  qui  ont  donné  le  nom  à  Aigues- 
mortes. 

On  appelle  auffi  en  termes  de  Marine ,  morte  eau ,  l’eau 
de  la  mer  la  plus  baffe,  comme  elle  eft  le  7.  &  le  22, 
de  la  Lune. 

Feuille  morte.  Feuille  feche  qui  tombe  de  l’arbre  en  au¬ 
tomne  ,  qui  a  donné  le  nom  à  une  teinture  de  la  même 
couleur ,  qu’on  appelle  feuille-morte ,  parcequ’elle  lui 
reffemble. 

Mortgage.  Voyez  Gage. 

Gueule  morte ,  eft  un  terme  populaifequi  Fe  dit  de  ceux 
qui  font  las  de  crier ,  ou  de  parler ,  qui  n’ont  rien  à  di¬ 
re ,  à  répliquer.  Apres  qu’on  a  fait  voir  à  cette  partie 
cette  piece  decifive ,  elle  a  eu  la  gueule  morte.  Les  ha- 
rengeres  qui  fe  querellent  n’ont  pas  la  gueule  morte.  On 
dit  auffi  ,  qu’une  perfonne  a  les  levres  mortes ,  quand 
elles  font  pâles  &  décolorées. 

Main  morte ,  font  des  habitans  de  condition  fervile ,  dont 
les  Seigneurs  héritent.  On  appelle  auffi  gens  de  main 
morte ,  desMonafteres  &  Communautez  qui  ne  meu¬ 
rent  point ,  dont  les  héritages  ne  changent  point  de 
main.  On  dit  auffi  au  propre  d’un  homme  qui  frappe , 
qu’il  n’y  va  pas  de  main  morte ,  quand  il  frappe  très-for¬ 
tement. 

Mer  morte ,  eft  un  grand  Lac  dans  la  Paleftine  ,  autre¬ 
ment  Lac.  Voyez  Mer  Asphaltite. 

Mort  né y  eft  un  enfant  qu’on  tire  mort  du  ventre  delà 
mere.  On  le  dit  auffi  des  animaux  ,  des  agneaux , 
veaux,  &c. 

Oeuvres  mortes.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  borda- 
ges,  ou  parties  du  vaiffeau,  qui  font  élevez,  &qui 
ne  trempest  point  dans  l’eau. 

Oeuvres  mortes »  enftilc  de  l’Ecriture  Sainte,  ce  font  les 
pechez ,  qui  font  appeliez  des  œuvres  mortes ,  parce- 
qu’ elles  caufentla  mort,  étant  oppofées  à  celles  qu’il 
faut  faire  pour  parvenir  à  la  vie  éternelle. 

Mortepayey  vieux  Soldat  qu’on  entretient  dans  Iesgarni- 
fons ,  qu’on  paye  en  tout  temps ,  &  qui  ne  fort  point 
de  là  pour  aller  dans  une  autre  garnifon,  ou  en  cam- 
pagne. 

Morte  faifon.  Le  temps  où  l’on  manque  de  quelque  chofe. 
A  Pâques  on  eft  en  une  morte  faifon  pour  les  fruits.  En 
vacances  on  eft  en  une  morte  faifon  pour  trouver  à  tra¬ 
vailler.  Les  Mariniers  appellent  morte  faifon ,  le  temps 
qui  eft  hors  la  harengaifon ,  &  celui  où  ils  ne  trouvent 
pas  de  fret  ou  l’occafion  de  travailler. 

Tête  morte  y  en  termes  deChymie,  eft  le  marc,  ouïes 
feces  quireftent  de  quelques  corps,  après  qu’on  en  a 
fait  la  diftillation.  On  l’appelle  autrement  terre  dam¬ 
née. 

On  dit  communément ,  Porter  quelcun  à  la  vache  morte  , 
ou  à  la  chevre  morte  y  lorsqu’on  le  porte  fur  fondos, 
6c  qu’on  tient  fes  mains  par  le  devant. 

Mort,  adj.  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Un 
chien  vivant  vaut  mieux  qu’un  lion  mort  y  dit  l’Ecritu¬ 
re.  Un  chien  mort  ne  mord  plus.  On  dit  auffi  des 
chofes  qu’on  ne  trouve  que  rarement,  la  mere  en  eft 
morte.  Morte  la  bête,  mort  le  venin.  On  dit  qu’un 
homme  eft  mort  de  fî  belle  mort;  pour  dire,  qu’il  eft 
mort  de  mort  naturelle.  On  dit  qu’un  homme  eft  mort 
de  la  mort  de  Roland  ;  pour  dire,  qu’il  cU'mort  de  foif, 
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parcequ’en  l’an  775.  le  jour  de  la  bataille  de  Ronce- 
vaux  ,  Roland  General  de  l’Empereur  Charlemagne 
s’étant  échauffé,  &  altéré,  mourut  faute  de  trouver 
de  l’eau  pour  fe  rafraîchir. 

MORTADELLE,  f.  f.  Gros  faucillon  venant  de 
Boulogne.  Les  mortadelles  font  de  fort  haut  goût ,  on 
ÿ  trouve  les  grains  de  poivre  tous  entiers.  Quelques 
Marchands  les  appellent  moufiar déliés. 

MORTAILLABLE.  adj.  T  erme  de  Coutumes , 
qui  fe  dit  des  perfonnes  de  condition  fervile  dont  le 
Seigneur  hérité.  On  l’appelle  autrement  demain  mor¬ 
te,  ou  de  morte  main.  Et  pour  recevoir  leurs  fuccef- 
fions ,  les  Seigneurs  établirent  quelquefois  des  Juges  , 
Receveurs ,  ou  Procureurs  qu’ils  appellent  Mortailliers. 
On  ledit  auffi  de  celui  qui  eft  taillable  à  la  volonté  & 
difcretion  du  Seigneur. 

Ce  mot  vient  de  mortalia ,  quafi  mortua  taüia,  mortaille, 
qu’on  trouve  en  la  Coutume  de  I3  Marche. 
MORTAISE,  ou  MORTOISE.  Le  dernier 
eft  le  meilleur,  fubft.  fem.  Terme  de  Charpenterie 
&  de  Menuiferie.  C’eft  une  entaille ,  ou  un  trou  fait 
dans  l’épaifteur  dubois,  &  équarri  avec  le  cifeau,  ou 
avec  la  befiguë ,  pour  y  faire  entrer  le  tenon  d’une  autre 
piece  de  bois  dont  on  prétend  faire  l’aflemblage. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  mord-ais  ,  d’un  aisqui 
mord  fur  un  autre,  Ménagé;  ou  félon  Bore! ,  de 
mordere ,  comme  fi  on  difoit  mordacia. 

Mortaise  de  poulie,  feditdu  vuide  d’un 
mouffle  de  poulie  où  l’on  met  le  rouet.  Mortaife  de 
gouvernail  y  fe  dit  du  trou  quarré  que  l’on  fait  dans  la 
tête  du  gouvernail  par  où  paflela  barre.  Mortaife  du 
mât  y  fe  dit  du  trou  fait  dans  le  pied  du  mât  de  hune 
par  où  paffe  la  clef. 

Mortaise  ,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  chez  fes 
Fadeurs  d’inftrumens  à  une  réglé  de  bois  percée  de 
49.  trous ,  par  où  paffent  les  fauteraux  des  épinettes , 
claveffins ,  manicordions ,  &c.  On  appelle  martoife 
d’archet ,  une  petite  fente  fous  la  tête  de  l’archet. 

MORTALITE,  f.  f.  Etat ,  condition ,  ou  nature 
des  chofes  mortelles.  La  mortalité  a  été  une  punition 
du  péché  du  premier  homme.  La  mortalité  eft  une 
condition  attachée  à  la  nature  humaine.  L’homme  fent 
d’un  côté  fa  mortalité t  &  de  l’autre,  la  grandeur  & 
l’éternité  de  Dieu.  P  a  s  c.  Epicure  croyait  la  morta¬ 
lité  de  l’ame.  Le  Fils  de  Dieu  s’eft  revêtu  de  nôtre 
mortalité. 

Mortalité,  fe  dit  auffi  des  maladies  contagieufe? 
qui  font  mourir  beaucoup  de  perfonnes  ou  debeftiaux. 
La  pefte  a  caufé  cette  année  une  grande  mortalité  dans 
cette  Province.  Le  flus  de  fang  a  caufé  une  grande  mor¬ 
talité  dans  le  camp.  Le  claveau  a  caufé  une  grande  mor¬ 
talité  dans  les  bergeries.  La  mortalité  eft  fur  les  petits 
enfans. 

On  appelle  en  Angleterre  des  billets  de  mortalité ,  des  lif¬ 
tes  qu’on  envoyé  chaque  femaine  aux  Magiftrats ,  &  qui 
contiennent  le  nom  des  perfonnes  qui  meurent,  ou 
qui  naiflent  en  chaque  Parroiflë.  On  a  établi  cet  ufa- 
ge  à  Paris  à  l’imitation  d’Angleterre,  qui  eft  utile  dans 
le  temps  de  pefte,  pour  connoître  fi  la  maladie  conta- 
gieufe  augmente ,  ou  diminue.  Ces  liftes  fervent  auf¬ 
fi  à  faire  voir  combien  une  forte  de  maladie  emporte 
plus  de  perfonnes  qu’une  autre.  Jean  Graunt  qui  a 
conféré,  &  examiné  ces  Mémoires  à  Londres,  &qui 
en  a  fait  un  Traitté  exprès  dit ,  que  de  cent  enfans  qui 
naifient  en  même  temps ,  il  n’en  refte  au  bout  de  fix 
ans  que  foixante-quatre  ;  au  bout  de  feize  ans  que  qua¬ 
rante;  au  bout  de  z6.  ans  il  n’en  refte  que  vingt-cinq; 
au  bout  de  36.  ans  il  n’en  demeure  que  feize;  au  boue 
de  46.  ans  il  n’y  en  a  plus  que  dix;  au  bout  de  56.  ans 
il  n’en  refte  plus  que  fix;  au  bout  de  66.  ans  il  n’en  de¬ 
meure  plus  que  trois;  au  bout  de  76.  ans  ces  trois  font 
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réduits  à  un  ;  &  au  bout  de  80.  ans  il  ne  refte  plus  pér- 
fonne.  Ce  livre  a  quantité  d’autres  recherches  çu- 
rieufes. 

MORTEL,  elle.  adj.  Qui  eft  fujet  à  la  mort. 
Nous  Tommes  tous  de  condition  mortelle  $  l’ame  des 
brutes  eft  mortelle.  L’homme  eft  compofé  de  deux  par¬ 
ties ,  l’une  mortelle ,  &  l’autre  immortelle.  La  condi¬ 
tion  de  mortels  égale  tous  les  hommes.  O  e  .  M.  Vous 
craignez  toutes  chofes  comme  étant  mortels ,  &  vous 
defirez  toutes  chofes  comme  fi  vous  étiez  immortels. 
Nie. 

On  dit  poétiquement  que  quelcun  a  quitté  Ta  dépouillé 
mortelle  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  mort. 

Quelques-uns  oubliant  qu’on  les  a  fait  mortels , 

Se  font  traîner  far  force  aux  pieds  de  tes  ( la  mort )  autels. 

Chris  y. 

Mortel,  aufubft.  lignifie  un  homme;  mais  en  ce 
fens  il  eft  plus  de  la  poéfie  que  de  la  profe.  Tous  les 
mortels ,  c’eft-à-dire ,  tous  les  hommes.  Il  n’y  a  pas 
un  mortel  qui  puifle  foutenir  cette  propofition.  Il  fe- 
roit  indigne  de  la  Majefté  infinie  de  Dieu  de  vouloir  fur- 
prendre  les  miferables  mortels.  O  e  .  M. 

Un  jour  ftul  ne  fait  fas  d'un  mortel  vertueux 
Un  perfide  affaftn ,  un  lâche  inceftueux.  Rac. 

Tous  les  pauvres  mortels  fans  nulle  exception , 

Seront  enveloppez,  dans  cette  averfion  ?  Mol. 

Mortel,  lignifie  auffi,  Dangereux,  &qui  caufe  la 
mort.  Il  a  reçu  un  coup  mortel.  La  pefte  eft  une  ma¬ 
ladie  mortelle.  La  cruauté  de  la  Reine  Marie  caufa  de 
mortelles  convullions  dans  le  Royaume.  M  e  z . 

Mortel,  lignifie  auffi ,  Qui  caufe  une  grande  dou¬ 
leur  ;  fenfible ,  extrême.  Il  eft  dans  des  tranfes  mortel¬ 
les.  Etre  plongé  dans  une  mortelle  triftelfe.  Cette  nou¬ 
velle  lui  a  caufé  une  douleur  mortelle.  Il  lui  a  porté  un 
coup  mortel.  Il  lui  a  donné  un  deplaifîr  mortel.  Il  lui  a 
fait  une  offenfe  mortelle. 

Percé  jufques  au  fond  du  coeur 
D'une  atteinte  imprévue  au  fi  bien  que  mortelle.  Corn. 

Mortel,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  capital  ;  ou  qui  du¬ 
re  jufqu’àla  mort.  lia  une  haine  mortelle  contre  lui; 
c’eft  mon  ennemi  mortel.  J’ai  une  averfion  mortelle 
pour  les  fots. 

Mortel,  fe  dit  aulfi  figurément  en  chofes  fpirituelles. 
Le  péché  mortel  eft  un  péché  qui  tué  l’ame ,  qui  la  pri¬ 
ve  de  la  grâce  de  Dieu ,  de  l’entrée  du  Paradis. 

MORTELLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  qui 
caufe  la  mort  :  beaucoup.  Il  eft  blelfé  mortellement. 
Il  le  hait  mortellement.  Il  a  péché  mortellement.  On  dit 
auffi ,  OfFenfer  mortellement  quelcun  ;  pour  dire ,  griè¬ 
vement. 

MORTIER,  f.  m.  VaifTeau  propre  à  piler,  àégru- 
ger,  à  réduire  en  poudre  des  drogues  folides.  Les 
Apothicaires  ont  des  mortiers  de  fonte ,  de  marbre ,  de 
bois ,  pour  préparer  leurs  medicamens. 

Ce  mot  vient  de  mortarium ,  qu’on  a  fait  de  moretum , 
comme  fait  voir  Ménagé. 

Mortier,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  grofle  piece 
de  fonte ,  faite  en  forme  de  gros  canon  fort  court ,  avec 
un  calibre  fort  large ,  propre  à  jetter  des  bombes,  des 
carcaffes ,  des  pierres  &  des  cailloux.  Il  eft  monté  fur 
un  affût  porté  fur  des  roués  fort  baffes.  On  fit  mar¬ 
cher  tant  de  canons  &  tant  de  mortiers  pour  aller  à  ce 
fiege.  Il  eft  parlé  de  mortiers  aufiege  de  Naples  fous 
Charles  VIII. 

Mortier,  en  termes  de  Palais,  eft  une  marque  de 
dignité  que  portent  les  grands  Prefidens  du  Parlement. 
Ils  le  portoient  autrefois  fur  la  tête ,  &  ils  le  font  en¬ 
core  aux  grandes  ceremonies,  comme  à  l’entrée  du 
Roi.  A  l’ordinaire  ils  le  portent  à  la  main.  Le  Mortier 
eft  la  marque  de  la  Juftice  Souveraine ,  &  c’eft  pour  ce¬ 
la  que  le  Chancelier  &  les  grands  Prefidens  le  portent. 
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Le  Mortier  du  Chancelier  eft  de  toile  d*or,  bordé  & 
rebrafie  d’hermines.  Celui  du  Premier  Prefident  eft 
de  velours  noir  bordé  de  deux  galons  d'or ,  celui  des 
Prefidens  au  Mortier  n'a  qu’un  feul  galon.  Ils  les  por¬ 
tent  en  cimier  fur  leurs  Armes.  Les  Barons  le  portent 
encore  fur  1  ecuffon  de  leurs  armes  avec  des  filets  de 
perles.  Il  yaà  Paris  huit  Prefidens  au  Mortier.  C’eft 
ainfi  qu  il  faut  dire;  &  non  pas  Prefident  à  mortier « 
Men.Pav.BoU. 

Mortier,  eft  auffi  une  préparation  de  chaux  &  de  fa¬ 
ble,  de  brique  pilce,  ou  du  pouzzol,  dorttonfeferc 
pour  lier,  ôc  joindre  les  pierres  des  bâtimens.  Les 
Anciens  avoient  un  mortier  (i  dur ,  qu’il  eft  prefque  im- 
poffible  de  démolir  leurs  bâtimens.  Le  meilleur  inor - 
tier  eft  de  pouzzol,  ace  que  dit  Philibert  de  Lorme. 

Il  pénétré  dans  les  cailloux  noirs ,  &  les  blanchit.  Le 
mortier  ordinaire  eft  de  chaux  &  de  fable. 

Mortier,  fe  dit  auffi  par  extenfion ,  de  toute  liqueur 
detrempée  avec  quelque  chofe  qui  la  rend  trop  épaiffe. 
Vous  avez  mis  tant  de  pain ,  &  fi  peu  de  bouillon  dans 
cette  fouppe ,  que  ce  n’eft  que  du  mortier.  Cette  bouil¬ 
lie  eft  fi  épaiffe ,  que  c’eft  du  mortier. 

Mortier,  ou  mortier  a  veille ,  eft  un  gros  morceau 
de  cire  jaune,  d’une  livre  ou  environ ,  dans  lequel  il  y 
aune  mèche,  qu’on  allume  pour  avoir  de  la  lumière 
toute  la  nuit.  L’A  c  ad. 

MORTIFERE,  adj.  m.  &f.  Terme  de  Medecine, 
Qui  eft  capable  de  caufer  la  mort.  Le  poifon  eft  mor¬ 
tifère.  Le  fuc  de  pavot,  l’opium  eft  fouvent  morti¬ 
fère. 

MORTIFICATION,  f.  f.  Aétion  par  laquelle 
une  chofe  fe  corrompt,  s’altere,  fe  mortifie.  Il  n’eft 
gueres  en  ufage  au  propre  que  dans  la  Chymie ,  &  en 
Medecine.-  La  mortification  des  corps  fe  fait  par  l’hu¬ 
midité,  en  les  laiffant  à  demi  pourrir.  La  mortifica¬ 
tion  des  chairs  fe  fait  par  les  Chirurgiens  pour  diminuer 
la  douleur  de  quelque  incifion  ou  operation  violente. 
On  appelle  auffi  mortification  le  changement  de  la  figure 
extérieure  du  mixte,  &  quelquefois  même  de  fa  con- 
fiftance,  comme  celle  qui  arrive  au  mercure,  quand 
on  lui  ôte  fon  mouvement  &  fa  fluidité. 

Mortification,  fe  dit  figurément  en  chofes  mo¬ 
rales  ,  des  jûnes  ,  &  des  aufteritez  ,  qui  fervent  à 
domter,  &àmatiner  la  chair,  &les  fens.  La  mor¬ 
tification  delachaire.ft  neceffaire,  afin  qu’elle  ne  fe  ré¬ 
volté  point  contre  la  raifon.  Rien  n’eft  plus  propre  à 
faire  voir  l’ignorance  du  X.  fiecle  que  les  mortifications 
fuperftitieufes  qui  y  étoient  fi  communes.  Cl.  Les 
mortifications ,  &Ies  faintes  aufteritez  des  âmes  dévo¬ 
tes  font  d’amoureur  facrifices  d’elles-mêmes.  StTEv. 
La  mortification  eft  un  effai,  un  apprentiffage,  &  un 
commencement  de  la  mort.  M.deM,  Le  repentir 
mene  la  mortification  avec  lui.  M.  Sc.  Evitez  de  re¬ 
veiller  les  paffions  éteintes,  ou  affoupies  parla  péni¬ 
tence,  &par  la  mortification.  Le  P.  Ma  b.  Ce  Pré¬ 
dicateur  a  un  vifage  de  mortification ,  il  eft  maigre  & 
décharné. 

Mortification,  fedit  auffi  des  revers  de  fortu¬ 
ne,  des  rebuffades;  de  la  honte,  &du  deplaifir  qui 
les  accompagnent.  La  chute  de  ce  Favori  a  été  une 
grande  mortification  à  toute  fa  famille.  Il  a  reçu  une 
fenfible  mortification  par  cette  reprimende  qui  lui  a  été 
faite  en  public.  Ce  fut  une  cruelle  mortification  pour 
cinq  ou  fix  Religieufes.  Pat  ru.  Effuyer  une  fâ- 
cheufe  mortification.  BoU.  On  le  dégoûta  de  la  Cour 
par  mille  mortifications  qu’on  affe&a  de  lui  donner. 
Mez. 

Mortification,  ledit  auffi  lorfqu’on  parle  chré¬ 
tiennement  des  accidens  fâcheux  qui  arrivent  dans  la 
vie.  Ce  font  des  mortifications  que  Dieu  nous  en¬ 
voyé. 
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MORTIFIER,  v.  ad.  Altérer  un  corps  naturel  , 
le  rendre  plus  tendre,  plus  mol.  On  mortifie  la  chair 
en  la  frappant  avec  un  bâton,  en  la  lailfanc  à  l'air  à  de¬ 
mi  pourrir.  On  mortifie  les  drogues  par  infufion.  Les 
Chirurgiens  mortifient ,  endorment  les  membres. 
Mortifier  ,  elt  auffi  un  terme  de  Chymie.  C’eft 
changer  la  forme  extérieure  d’un  mixte.  Ufeditauflï 
deselprits,  &  c’eft  les  mêler  avec  d'autres  qui  lient, 
ou  detruifent  leur  force.  Mortifier  les  efprits.  Em  e¬ 
ri. 

Mortifier,  fe  dit  figureraient  en  Morale.  La  réglé 
des  Chartreux  eft  fort  auftere,  ilsfe  mortifient  étran¬ 
gement  le  corps.  Lahaire,  lecilice  mortifient  h  chair, 
appaifent  l’ardeur  des  pafftons.  Mortifier  fesfens  &fa 
volonté.  Port-R,  On  prenoit  pour  des  heretiques 
tous  ceux  qui  avoient  l'air  modefte  ,  &  mortifié. 
Maimb. 

Mortifier,  fignifîe  auffi,  Recevoir  quelque  hon¬ 
te,  quelque  dcplaifir.  Quand  on  découvre  l’hypocri- 
fied’uncagot,  cela  le  mortifie  beaucoup.  Ce  Banquier 
a  été  bien  mortifié ,  quand  il  a  trouvé  qu’on  lui  avoir 
volé  l’argent  de  fa  quaiffe. 

Mortifié,  Ée.  part.  paAT.  &  adj. 

MORTOISE.  Voyez  Mortaise. 
MORTUAIRE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  regarde  la 
mort.  Un  extrait  mortuaire  elt  un  certificat  du  jour  de 
l’enterrement.  Les  Curez  font  obligez  par  l’Ordon¬ 
nance,  de  tenir  des  regîtres  mortuaires.  Undrapwor- 
tuaire ,  c’eft  un  poile  qu’on  met  fur  le  cercueil  pendant 
la  ceremonie  de  l’enterrement.  Droits  mortuaires . 
Voyez  Sépulture. 

M  O  R  T  U  M  N  O  N.  f.  m.  Sorte  de  fruit  qui  croît  en 
abondance  au  Pérou.  Sa  couleur  eft  noire ,  &  il  eft  un 
peu  plus  petit  qu’une  prune  de  Damas.  Quand  l’on  en 
mange  trop,  il  enyvreSc endort  au  grand  péril  delà 
vie. 

MORUE,  ou  M  O  L  U  E.  fubft.  f.  Le  dernier  n’eft 
pas  du  bel  ufage.  Poififon  de  mer  qu’on  pêche  en  abon¬ 
dance  vers  le  Canada,  &qui  fait  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu’on  appelle  [aime.  La  morue  fraîche  elt  un 
manger  délicieux.  On  fait  un  prodigieux  trafic  de  mo¬ 
rue  falée.  De  la  morue  feche  on  fait  la  merluche.  Les 
morues  mâles  valent  bien  mieux  que  les  femelles.  El¬ 
les  fe  vendent  en  detail&àlapiece;  au  lieu  que  les  au¬ 
tres  fe  vendent  au  cent.  La  morue  a  fes  dents  au  fond 
du  gofier. 

La  meilleure  morué  eft  la  morue  nouvelle  de  Terreneuve, 
qui  vient  d’un  grand  banc  vers  Canada  qui  a  cent  lieues 
de  long  qu’on  appelle  le  grand  banc  des  morues.  On 
.  tieht  que  ce  font  les  Bafques  qui  en  pourfuivant  les  ba¬ 
leines  ont  découvert  le  grand  &  le  petit  banc  des  mo¬ 
ntés  cent  ans  avant  la  navigation  de  Chriftophle  Co¬ 
lomb,  auffi-bien  que  le  Canada  &la  Terreneuve  de 
Baccalaos  ,  qui  fignifie  morue  ,  parceque  ces  terres 
abondent auffi  en  baleines,  dont  ils  font  fort  friands, 

.  &  que  ce  fut  un  Bafque  Terneuvier  qui  en  porta  la  pre¬ 
mière  nouvelle  à  Chriftophle  Colomb  ,  comme  té¬ 
moignent  plufieurs  Cofmographes ,  entre  autres  An¬ 
toine  Magin  ,  Corneille  Wytler  Flaman ,  &  Antoi¬ 
ne  St.  Romain  Efpagnol  dans  l’Hiftoire  des  Indes.  La 
morué  fe  divife  en  queue ,  flauchet ,  entre  deux  &  crê¬ 
tes  de  morue.  En  Latin  morhua ,  ou  molua ,  ichthjo - 
colla. 

M  O  R  V  E.  fubft.  fem.  Excrement  qui  fort  par  les  na¬ 
rines  &  dont  on  fe  déchargé  en  fe  mouchant.  Les  en- 
fans  n’ont  pas  foin  d’ôter  leur  morve ,  il  les  faut  mou¬ 
cher. 

Morve,  eft  auffi  une  maladie  dangereufe  des  chevaux , 
une  humeur  glaireufe,  maligne  &  fanguinolente  qui 
vient  d’un  poumon  gâté  ,  &qui  fe  déchargé  par  les 
nafeaux.  La  morve  eft  un  des  cas  rédhibitoires  en  la 


M  O  R.  MOS. 

vente  des  chevaux  dans  les  neuf  jours ,  auffi-biem  que 
la  poulie  &  la  courbature.  Les  Maquignons  deman¬ 
dent  un  mouchoir  à  ceux  qui  montent  un  cheval  quia 
de  la  morve. 

Morve,  fe  ciit  auffi  de  plufieurs  fruits  qui  n’ont  pas  en¬ 
core  la  dureté  <5c  la  confiftence  qu’ils  doivent  avoir. 
Les  cerneaux  avant  la  Fête  de  la  Magdelaine  ne  font 
que  delà  morve.  Les  pois&feves  avant  la  faifon  ne 
font  que  de  la  morve.  En  fait  de  laitues ,  de  chicorée, 
&c.  morve  eft  une  pourriture  qui  fe  met  à  ces  fortes  de 
plantes ,  &  les  fait  périr.  Cette  laitue  a  la  morve. 
MORVER.  v.  n.  Terme  de  Jardinier.  Jl  fc  dit  de  la 
laitue  &  de  la  chicorée.  C’eft  avoir  la  morve.  Nôtre 
chicorée  morve.  Nos  laitues  morvent.  L  a  Qu  i  n  t  . 
MORVEUX,  euse.  adj.  Qui  a  de  la  morve  qui 
lui  pend  au  nez.  Et  on  appelle  auffi  les  enfans  par  mé¬ 
pris,  de  petits  morveux.  On  appelle  auffi  des  chevaux 
morveux.  En  Latin  mucofus. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  vaut  mieux  laifTer  fon  en¬ 
fant  morveux y  que  de  lui  arracher  le  nez;  pour  dire, 
qu’il  vaux  mieux  fouffrir  un  petit  mal  ,  que  de  l’aug¬ 
menter  par  le  remede.  On  dit,  Quifefent  morveux  fe 
mouche;  c’eft-à-dire  ,  que  celui  qui  fefent. coupable 
des  chofes  qu’on  blâme  en  general ,  doit  s’appliquer  la 
cenfure,  6c  la  prendre  pour  lui.  • 

M  O  S. 

M  O  S  A  I  QU  E.  fubft.  f.  On  difoit  autrefois  Mufatque. 
Ouvrage  compofé  de  plufieurs  petites  pièces  de  rap-. 
port,  6c  diverfifié  de  couleurs  &  de  figures:  on  en 
fait  de  petits  morceaux  tîe  verre  de  diverfès  couleurs , 
avec  quoy  l’on  imite  d’après  un  carton  peint  les  teintes , 
&  dégradations  de  la  Peinture.  Cette  matière  eft  très- 
durable.  Ces  differens  morceaux  doivent  être  très-ar- 
tiftement  rejoints  ,  pour  reprefenter  ou  un  païfage, 
ou  quelque  autre  deffein  imité  delà  Peinture.  Il  faut 
.  que  celafoit  travaillé  avec  beaucoup  d’art,  &  que  l’i¬ 
magination  de  l’ouvrier  foit  riche,  pour  produire  l’a- 
:  greable  diverfîté ,  qui  en  fait  la  beauté,  &laricheffe. 
Beaucoup  d'Eglifes  font  encore  ornées  de  ces  fortes 
d’ouvrages.  M.  Ciampini  a  fait  graver  ceux  d’Italie 
.  qui  lui  ont  paru  les  plus  beaux. 

On  ne  fçait  pas  précisément  la  raifon ,  ni  l’origine  de  ce 
nom.  Quelques-uns  le  font  venir  de  mofaicum ,  qu’on 
a  dit  par  corruption  de  mufaicum  ,  &  de  mufivum  , 
comme  on  l’appelloit  chez  les  Romains.  Scaliger  le 
dérivé  du  Grec  moufan :  mais  Nebricenfis  croit  qu’il 
vient  de  ce  que  ex  illis  pifturù  ornabantur  mufea.  L’art 
de  Marqueterie  eft  venu  de  Conftantinople  dans  les 
autres  Provinces  de  l’Europe,  parceque  prefque  tou¬ 
tes  les  maifons  publiques ,  &  les  Eglifes  étoient  ornées 
de  mofaiques . 

MOSCH.  f.  m.  Plante  qui  croît  en  Egypte,  aux  An¬ 
tilles,  à  la  Jamaïque,  &  qui  pouffe  une  tige  à  la  hau¬ 
teur  d’un  pied  &  demi  ,  rameufe  ,  velue,  blanche. 
Ses  feuilles  font  de  grandeurs  inégalés ,  rudes ,  i  appro¬ 
chant  de  celles  de  la  guimauve;  mais  decouppées  pro¬ 
fondément  ,  6c  finueufes.  Ses  fleurs  font  femblables 
à  celles  de  la  mauve ,  de  couleur  jaune  dorée.  Il  leur 
fuccede  des  fruits  oblongs ,  pointus,  noirâtres,  les¬ 
quels  s’ouvrent  en  leur  maturité  par  la  pointe  en  plu¬ 
fieurs  parties  qui  contiennent  chacune  une  loge  remplie 
de  femences  groffes  à-peu-près  comme  celles  du  mil¬ 
let  ,  ayant  la  figure  d’un  petit  rein ,  de  couleur  brune , 
d’une  odeur  de  mufe,  d’un  goût  tant  foit  peu  amer. 
On  nomme  cette  femence  ambrette ,  ou  graine  muf- 
quée.  Mr.  Tournefort  met  le  mofeh  parmi  les  efpeces 
de  ketmia  ,  il  l’appelle  kjetmia  Ægypùaca  femine  mof- 
chato.  C’eft  la  même  plante  que  celle  que  Rocheforî 
&  Dutertre  appellent  herbe  au  rnufe.  Sa  femence  eft 

•. .  »  em- 
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employée  principalement  chez  les  Parfumeurs.  Les 
Lgyptiens  s’en  fervent  pour  fortifier  le  cœur,  l’efto- 
mac ,  le  cerveau ,  &  pour  exciter  la  femence  :  elle 
donne  une  bonne  odeur  à  la  bouche  quand  elle  eft  mâ¬ 
chée. 

MO  S  ET  TE.  Voyez  Mo  z  et  te. 

MOSQJJE'E.  f.  f.  Terme  de  Relations.  C’eft  un 
Temple  des  Mahometans  ou  ils  vont  faire  leurs  priè¬ 
res.  La  plupart  des  Sultans  ont  fait  bâtir  d es  Mofquées. 
Il  y  a  des  Mofquées  Royales ,  &  des  Mofquées  qui  font 
fondées  par  des  particuliers.  Les  Royales  font  les  plus 
magnifiques  8c  les  plus  riches  de  toutes.  Rica  ut. 
Il  y  a  un  croiflànt  au  deflus  de  toutes  les  Mofquées.  Pou¬ 
let.  On  a  converti  en  Mofquée  l’Eglife  de  Sainte  So¬ 
phie  de  Conftantinople. 

Ce  mot  vient  du  mot  T urc  Mefcbit ,  qui  fignifie  propre¬ 
ment  un  temple  fait  de  charpente  ,  comme  étoient 
ceux  que  firent  d’abord  les  Mahometans ,  à  ce  que  dit 
Leunclavius  en  fes  Pandeétes  de  Turquie  ,  dont  les 
Efpagnols  ont  fait  Mefcbtta ,  les  Italiens  Mofcketa ,  8c 
les  François  Mofquée.  Borel  le  dérivé  du  Grec  mfebos , 
vitulus ,  à  caufe  que  dans  l’Alcoran  il  eft  parlé  de  plu- 
fieurs  myfteres  Religieux  pour  une  vaçhe. 

MOSSE.  f.  f.  Bête  de  la  nouvelle  Angleterre.  Elle 
eft  de  la  grandeur  d’un  taureau  ;  fa  tête  reflemble  à 
celle  du  daim  ,  fon  col  à  celui  d’un  cerf ,  fes  cornes  font 
larges. 

MOT. 

MOT.  fubft. fem.  Parole  d’une ,  ou  de plufieurs  fyl- 
labes.  Les  Dictionnaires  doivent  contenir ,  8c  expli-  % 
quer  tous  les  mots  d’une  langue  dans  un  ordre  Alphabé¬ 
tique.  Les  Grammairiens  divifent  les  mots  en  huit  par¬ 
ties  d’oraifon  :  en  mots  primitifs  ,  dérivez ,  compo- 
fez ,  fynonymes ,  équivoques ,  &c.  Les  figures  gram¬ 
maticales  des  mots  qui  y  apportent  quelque  change¬ 
ment  ,  font  fyncope  ,  apocope  ,  apoftropbe  ,  dierefe  , 
apbarefe  ,  prothefe  ,  épenthefe  ,  paragoge  ,  tranfmuta - 
tion  ou  metatbefe ,  8c c.  qui  font  expliquez  à  leur  ordre. 
Comme  les  mots  n’ont  aucune  liaifon  avec  la  chofe 
qu’ils  lignifient ,  ce  n’eft  que  par  l’ufage ,  8c  par  la 
convention  des  hommes  qu’ils  lignifient  certaines  cho- 
fes.  Ainfi  les  mots  font  des  lignes  de  nos  idées,  que 
l’ufage  a  liées  à  certaines  choies:  fans  cette  conven¬ 
tion,  un  mot  ne  feroit  qu’un  fon  confus.  Art  de 
Parler.  Ce  n’eft  que  par  une  inftitution  purement 
arbitraire  que  les  mots  lignifient  quelque  chofe  :  car  il 
n’y  a  nulle  liaifon  naturelle  entre  de  certains  mots  y  8c 
de  certaines  penfées.  Le  Cl.  Les  mots  ont  leur  âge , 
leur  durée  ,  8c  puis  meurent  de  vieillelfe.  St.  Ev. 
Horace  parle  des  mots  comme  de  la  monnoye  ,  qui 
n’a  cours  que  quand  elle  eft  marquée  au  coin  du  public. 
Dac.  On  peut  définir  les  mots  y  des  fons  diftin&s , 
&  articulez  dont  les  hommes  ont  fait  des  lignes  pour 
lignifier  leurs  penfées.  Gram.  Rai.  Les  mots  auf- 
li  bien  que  les  Republiques  ont  leur  hiftoire:  c’eft-à- 
dire  leur  origine  ,  leurs  progrès  ,  8c  leurs  change- 
mens.  Il  eft  certain  que  li  l’on  pouvoit  bien  débrouil¬ 
ler  les  diverfes  révolutions ,  qui  arrivent  dans  les  mots , 
l’on  apprendrait  en  même  temps  tacitement  les  coutu¬ 
mes  ,  8c  les  manières  de  nos  predecelfeurs.  Car  l’hif- 
toire  du  temps  eftfouvent  attachée  aux  piotst  qui  ex¬ 
priment  l’ufage.  Oe.  M.  Les  mots  font  à-peu-près 
comme  les  fruits ,  qui  ne  valent  rien  ni  trop  mûrs,  ni 
trop  verts.  BoU.  Les  Declamateurs  ontafFoibli  l’é¬ 
loquence,  en  ne  s’appliquant  qu’à  l’arrangement  des 
mots  y  8c  à  la  cadence  pompeufe  des  périodes.  St.Ev. 
Il  n’appartient  qu’aux  femmes  de  faire  lire  dans  unfeul 
mot  tout  un  fentiment  ;  enfortequece  mot  femble  être 
fait  uniquement  pour  l’ufageoù  elles  le  mettent.  La 
Tome  1 1. 
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Br.  Il  eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux. 
Boi. 

Ménagé  dit  qu  il  vient  de  muttum ,  8c  mutire  anciens  mots 
Latins  dont  les  Italiens  ont  fait  motto ,  de  nous  mot. 
D  autres  le  dérivent  de  motus  ,  quia  loquendo  move- 
mus  os. 

Un  Orateur  doitchoifir,  &peferfes  mots^  il  ne  lui  doit 
point  échaper  de  mots  barbares  ou  fadices ,  fans  adou- 
ciflement.  Il  ne  faut  qu  un  mauvais  mot  pour  décrier 
un  Prédicateur  ,  ou  un  Ecrivain.  Enfin  un  mauvais 
mot  y  pareequ’il  eft  aifé  à  remarquer,  eft  capable  de 
faire  plus  de  tort  qu’un  mauvais  raifonnement ,  dont 
peu  de  gens  s’apperçoivent.  Vau.  Le  Souverain 
meme  ne  peut  pas  faire  un  nouveau  mot:  deforteque 
M.  Pomponius  Marcellus  eut  raifon  de  reprendre  Ti¬ 
bère  de  l’avoir  fait ,  &  de  dire  qu’il  pouvoit  bien  don¬ 
ner  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine  aux  hommes  ; 
mais  non  pas  aux  mots  :  fon  autorité  ne  s’étendant  pas 
jufqnes-là.  Il  eft  juftementdes  mots  comme  des  mo¬ 
des.  Les  fages  ne  fe  hazardent  jamais  à  faire  ni  l’un  ni 
l’autre.  Mais  il  faut  recevoir  ce  que  l’ufage  a  approu¬ 
vé.  Car  la  bizarrerie  eft  égale  de  vouloir  faire  des  mots 
8c  des  modes  :  ou  de  ne  les  vouloir  pas  recevoir  après 
l’approbation  publique.  Id  .  Perfonne  n’a  droit  de  fai¬ 
re  vivre  ou  mourir  un  mot  félon  qu'il  lui  plaît.  Le 
public  eft  délicat;  il  faut  lui  laifler  croire  qu’il  ne  doit 
un  nouveau  mot  à  perfonne  ,  ou  qu’il  ne  le  doit  qu  a 
lui-même  ;  car  c’eft  aflez  pour  l’obliger  à  defavoüer 
cet  enfant  expofé ,  que  quelcun  s’en  déclaré  le  pere. 
De  là  vient  peut-être  que  mille  mots  ont  échoué  & 
font  péris  prefqu’en  naiflant  ,  comme  des  monftres , 
ou  des  avortons  de  nôtre  langue,  B o  u. 

Mots  gras.  Ce  font  des  mots  obfcenes  qui  contiennent 
quelque  impureté  ;  qu’on  ne  doit  point  dire  dans  une 
honnête  compagnie,  &fur  tout  en  prefencedes  fem¬ 
mes:  &  c’eft  pour  cela  qu’ils  font  retranchez  du  Dic¬ 
tionnaire.  Sous  ces  mots  font  contenus  les  mots  ambi¬ 
gus,  équivoques,  &  à  double  entente,  qui  contien¬ 
nent  unfens  obfcene.  On  dit  en  ce  mêmefens,  Des 
mots  de  gueule ,  qui  ne  fe  difent  que  par  des  débauchez , 
ou  gens  incivils. 

Mot  ,  fe  dit  par  excellence  de  ce  qui  contient  un  fe- 
cret,  un  myftere  difficile  à  pénétrer ,  comme  le  mot 
d’une  énigme ,  qui  en  emporte  l’explication.  Le  mot 
d’une  devife  qui  en  fait  entendre  le  fens  en  une  parole , 
ou  en  un  petit  nombre  de  mots ,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  l'ame  de  la  devife.  On  appelle  aufli  mot ,  une  cf- 
pece  de  fentence  affrétée  à  certaines  familles ,  qu’on 
met  pour  cimier  au  deflus  de  l’Ecu  de  leurs  Armes ,  8c 
qui  quelquefois  eft  leur  cri  de  guerre. 

On  le  dit  aufli  de  ce  qui  eft  énergique,  &  efficace.  Les 
mots  facramentaux  font  mots  confacrcz  qui  ne  peuvent 
être  changez  fans  faire  perdre  la  force  du  Sacrement. 
Les  Magiciens  ont  aufli  leurs  mots  &  leurs  caraéteres 
affrétez  à  leur  art  diabolique. 

Mot,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  parole  de  lignai , 
de  difeernement ,  de  ralliement  ,  qu’on  change  tous 
les  foirs  ,  ou  à  toutes  occafions  ;  qu’on  va  prendre  à 
l’ordre  du  Gouverneur  dans  une  place ,  ou  du  General 
dans  une  armée ,  pour  s’aflurer  contre  les  furprifes  des 
ennemis  8c  des  traîtres ,  pour  fe  reconnoître  8c  fe  ral¬ 
lier. 

On  dit  figurcment  en  ce  fens ,  que  des  gens  fe  font  dit  le 
mot  du  guet  ;  pour  dire  ,  qu’ils  font  d’intelligence , 
qu’ils  fc  font  donné  un  rendez-vous.  Il  y  aufli  des  mots 
dont  la  plupart  des  Artifans  fe  fervent  pour  marquer 
l’intelligence  qui  eft  entre  eux  ,  afin,:  de  tromper  le 
bourgeois:  comme  les  Frippiers  ont  carimara ,  lequel 
ayant  prononcé  en  outrant  à  un  inventaire,  ils  parta¬ 
gent  au  gain  que  tous  leurs  compagnons  y  font.  Les 
Tailleurs  ont  ,  Dieu  foit  céans  ,  moyennant  quoy  le 
F  F  F  f  f  f  2  Mar- 
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Marchand  leur  donne  tant  par  aune  des  étofes  qu’ils  font 
vendre  aux  chalans  qu’ils  conduifent. 

Mot  ,  fe  dit  auffi  dans  le  commerce  du  prix  qu’on  de¬ 
mande  d’une  marthandife  >  5c  de  l’offre  qu’on  en  fait. 
Ce  drap  vaut  tant  au  dernier  mot.  Cet  homme  n’a 
qu’un  mot y  il  ne  furfait  point.  Tenez  ferme,  il  fau¬ 
dra  qu’il  vienne  à  vôtre  mot.  Cet  homme  bargainfc 
bien,  il  ne  fera  pas  pris  au  mot.  Onditauffi  dans  les 
affaires.  Il  n’y  a  qu’un  mot  qui  ferve,  vous  aurez  tant 
pour  vous.  11  lui  a  dit  le  mot  fin,  al  lui  a  dit  le  mot  à 
l’oreille. 

Mot,  fe  dit  auffi  par  extenfion  ,  dune  fentenee  in- 
genieufc,  d’un  apophthegme ,  ou  autre  parole  remar¬ 
quable  ,  inftruétive  ,  ou  récréative.  Voilà  un  beau 
mot  de  l’Evangile.  Diogene  a  dit  plufieurs  mots  bien 
fententieux. 

Un  bon  mot  eft  un  fentiment  vivement  &  finement  expri¬ 
mé.  Il  y  a  le  plus  fouvent  quelque  chofe  de  malicieux. 
On  met  cette  différence  entre  un  apophthegme  5c  un 
bon  mot,  c’eft  que  le  premier  eft  d’ordinaire  grave  ôc 
inftruérif,  5c  que  le  propre  d’un  bon  mot  eft  de  réjouir 
en  inftruifant.  Il  eft  meme  quelquefois  purement  di- 
vertiffant.  C’eft  pourquoy  il  faut  que  le  bon  mot  ne 
fente  point  l’étude,  5c  la  préparation  ;  mais  qu’il  naif- 
fe  naturellement  fur  le  champ  :  qu’il  ne  foit  ni  guin¬ 
dé,  ni  contraint,  5c  qu’il  découvre  le  ridicule  agréa¬ 
blement  ,  5c  fans  aigreur.  De  là  vient  qu’on  répli¬ 
qué  rarement  à  un  bon  mot  :  parceque  celui  fur  lequel 
tombe  la  raillerie,  fe  trouve  dans  une  efpece  d’embâr- 
ras,  mélé  d’étonnement  Ôcde  furprlfe,  qui  l’empê¬ 
che  de  chercher  une  reponfe  ingenieufe.  C’eft  pour¬ 
quoy 

N’attendez,  lien  fouvent  pour  fruit  de  vos  bons  mots , 
Que  l’effroi  du  public ,  &  la  haine  des  fots,  Boi. 
Régnier  a  dit  d’un  Satirique ,  qu’il  perdroit  un  ami  plu¬ 
tôt  qu’un  bon  mot.  Les  bons  mots  des  Athées  font  d’au¬ 
tant  mieux  reçus  qu’ils  font  plus  hardis.  Gom.  Une 
faut  pas  être  toujours  prêt  à  dire  de  Uns  mots ,  5c  de 
jolies chofes.  Le  Ch.  deM/  Cicéron  avoit  l’efprit 
naturellement  tourné  à  la  raiîlériè;  ôcaimoitles  bons 
mots  jufqu’à  en  dire  quelquefqis  d’affez  froids.  B  ou. 
Les  bons  mots  font  rares ,  5c  depehdent  de  Poccafion , 
5c  de  la  fortune.  St.Ev.  Un  bohmot  hzzardé  mal-à- 
propos  nous  fait  un  ennemi  irréconciliable  d?un  hom¬ 
me  qui  pouvoit  nous  fervir.  Be  l  t .  Defnofthéne  ne 
fuyoit  pas  les  bons  mots  - ;  mars  il  ne  les  trouvôit  pas. 
La  Fon.  C’eft  un  méchant  cafadere  que  Celui  de 
difeur  de  bons  mots.  Oe.M.  j’admire  que  les  équivo¬ 
ques  qui- n’ont  que  l’apparence  d’un  bon  mot ,  ayent  mis 
en  honneur  des  gens  d’un  efprit  médiocre.  Le  Ch. 
de  M. 

A  Tarde  d’un  "bon  mot 

Je  tfettge  la  rai  fon  des  attentats  d'un  fot.  Boi.  ' 

Mot  ,  fe  dit  auffi  d’un  difcours  qui  a  quelque  étendue. 
Cet  Avocat  dit  qu’il  expliquera  fa  cailfe  en  peu  de  mots , 

•  en  quatre  mots ,  qu’il  n’a  qu’un  mot  à  ajouter ,  '5c  plai¬ 
dera  encore  demi-heure.  Dîfons  un  peu  deux  mots  de 
cette  affaire  ;  pour  dire,  conférons  en  enfemble.  Ve¬ 
nez  me  voir ,  je  vous  en  dirai  un  mot  à  loifir.  Ecoutez 
encore  un  mot. 

Trencher  le  mot  ;  c’eft  parler  hardiment  5c  avec  toute  for¬ 
te  de  liberté  ;  c’eft  dire  net  fa  penfée.  A  la  fin  il 
trenche  le  mot ,  5c  lui  avoue  franchement  qu’il  ne  pou¬ 
voit  vivre  fans  elle.  Ab  l  an.  Avoir  le  mot  pour  ri¬ 
re,  c’eft  être  plaifant. 

Mot,  en  ce  fens  fe  dit  auffi  des  écrits.  Je  vous  écris  ce 
mot  de  lettre*.  Je^ous  demande  un  mot  de  vôtre-main  , 
un  mot  de  reconnoiffance  ,  de  déclaration,  de  pro- 
meffe ,  d’obligation  ,  de  contrat ,  de  quittance ,  de 
recepiffé;  en  parlant  de  cesaétes  tout  entiers,  5c  en 
forme. 
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Mot,  fe  dit  quelquefois  négativement  ;  pour  dire,  Au¬ 
cune  chofe.  Il  n’y  a  pas  un  mot  dans  l’Ecriture  de  ce 
qu’allegue  cet  Heretique.  Il  n’y  a  pas  un  mot  dans  ce 
teftament  en  faveur  de  cet  heritier.  Quelque  fecret 
qu’on  puiffe  confier  à  cet  homme,  jamais  il  n’en  dit 
mot ,  il  n’en  fonne  mot ,  il  ne  répond  mot  ;  fi  on  lui  eh 
parle.  Quand  on  eft  pris  fur  le  fait ,  on  n’a  pas  le 
moindre  mot ,  le  petit  mot  à  dire.  Il  s’eft  abfenté  tout 
doucement  ôc  fans  dire  mot.  Il  ne  lui  dit  pas  un  mot  de 
confolation.  Voit. 

Mot  à  mot,  mot  pour  mot.  Phrafes  adverbiales.  Un  tef¬ 
tament  eft  nul ,  s’il  ne  fait  mention  que  le  Notaire  l’a 
lu  6c  relu  mot  à  mot ,  un  mot  après  l’autre  au  tefta- 
teut. 

Les  Traductions  nefe  doivent  point  faire  mot  à  mot ,  fe 
rendre  mot  pour  mot  ,  mais  par  équipollence.  Cette 
leçon  a  été  diétée,  copiée  mot  à  mot.  Ce  Prédica¬ 
teur  apprend  fes  Sermons  mot  à  mot ,  les  recite  mot 
pourra*.  Il  a  pris  cela  mot  à  mot  de  Suarés,  P  a  s  c. 

En  un  mot ,  eft  auffi  adverbe,  ôt  lignifie,  Pour  conclu¬ 
sion.  Je  vous  fai  dit  en  un  mot ,  autant  comme  en  cent. 
En  un  mot ,  il  faut  que  cela  foit. 

Mot  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand 
les  mots  font  dits,  l’eau-benite  eft  faite;  pour  dire. 
Quand  on  a  conclu  un  marché  ,  il  faut  l’executer.  On 
dit  auffi.  Je  nefçayoùeftle  mot  pour  rire  de  cette  af¬ 
faire,  quand  elle  a  mal  reiiffi ,  ou  qu’elle  efttrès-defi. 
agréable.  On  dit  auffi ,  Prendre  les  gens  au  mot ,  quand 
on  les  prend  par  leurs  paroles ,  ou  quand  on  accepte  les 
prefens  qu’ils  offrent.  Onditauffi,  S’il  ne  dit  mot ,  il 
n’en  penfe  pas  moins  ;  pour  dire ,  il  diffimule. 

MOTET,  f.  m,  Compofition  de  Mufique  fur  une  pé¬ 
riode  fort  courte;  elle  eft  figurée ,  &  enrichie  de  tou¬ 
tes  les  fubtiliteZ  de  l’art.  On  en  fait  plufieurs  fur  quel¬ 
ques  veifets  ou  Antiennes,  qui  font  propres  pour  les 
Églrfes;  ôcqHand  le  Muficien  prend  la  liberté  d’y  em¬ 
ployer  tout  ce  qui  lui  vient  dans  f  efprit ,  fans  y  expri¬ 
mer  la  paffion  d’aucune  parole,  on  l’appelle  fantaifte 
ou  recherche.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de  fa  brie- 
veté,  comme  fi<e  n’étoit  qu’un  mot.  Ménage  le  fait 
venir  de  modtis. 

U  y  a  un  -motet  fondé  qu’on  chante  tous  les  Samedis  après 
Vêpres  à  Notre-Dame. 

MOTEUR,  f.m.  Motrice,  f.  f.  Qui  meut, qui 
fait  mouvoir.  Dieu  eft  le  premier  moteur ,  en  confe- 
quence  du  premier  mouvement  qu’il  a  imprime  à  tou¬ 
tes  les  parties  delà  matière,  ju.  L’orgueil  philûfo- 
phique  en  s’arrêtant  aux  caufes  fécondés ,  ne  s’élève 
point  jtifqu’au  premier  moteur ,  qui  foutient,  5c  con¬ 
serve  ce  monde  par  des  influences  continuelles.  Ma- 
l  e  b  i  Mr.  Defcartes  en  raifonnant  en  fimpie  Phyficien 
a  reconnu  la  neceffité  d’un  premier  moteur.  Oe.M. 
Dieu  eft  lefeul  moteur  des  corps  par  fon  concours  im- 
mediat.  Ma  le  b.  Dieu  eft  le  fàge  moteur  def uni¬ 
vers.  God.  ’La  viteffe  du  mouvement  dépend  de 
l’impreffion  que  lui  a  donné  le  moteur ,  ou  la  caufe  mo¬ 
trice.  Les  Seiftateurs  d’Ariftote  admettent  dans  les  ani¬ 
maux  une  facul  té  motrice ,  ou  locomotrice. 

Moteur,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  celui  qui 
donne  le  branle  à  une  affaire;  qui  fait  mouvoir,  ôc 
agir  ;  qui  pouffe  les  autres.  Ce  Prince  fut  le  ^premier 
moteur  de  la  guerre  civile ,  ôc  le  premier  auteur.  Tout 
vôtre  parti  vous  confidere  comme  le  chef  6c  le  premier 
wwffwr  de  ces  confeils.  P-a  sc. 

MOT  IF.  fùbft.  m.  Caiife;  raifon;  ce  qui  pouffe*  ce 
qui  excite  à  faire  quelque  chofe.  L’intérêt  eftle  prin¬ 
cipal  motif  qui- fait  agir  tous  les  hommes.  On  fuit  quel¬ 
quefois  la  vertu  par  des  motifs  indignes  d’elle.  Oe.M. 
Les  motifs  humains  gâtent  les  meilleures  aérions.  La 
•Pl.  Les  motifs  d’intérêt  propre ,  e'tant  fubôrdonndZ 
à  l’amour  de  Dieu ,  animent,  ôcfoutienacnt  leshom- 
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mes  dans  la  recherche  du  falut.  Fen.  tin  bon  motif 
•peut  excufer ,  &  non  pas  juftifier  Une  mauvaife  adion. 
Oe.  M.  L’honneur  eft  le  motif,  &  la  recompenfe 
des  a&ions  vertueufes.  On  a  mande  à  la  Cour  un  tel 
ï apporteur ,  pour  dire  les  motifs  d’un  arrêt  rendu  à  fon 
rapport. 

MOTION,  f.  f.  Terme  Dogmatique.  Adiond’un 
corps  qui  fe  meut ,  qui  s’agite.  Dans  la  nature  il  fe  fait 
one  continuel  le -motion  d’atomes ,  une  motion  perpétuel¬ 
le  des  efprits  dans  le  corps.  Defcartes  explique  fort 
fubtilement  comment  fe  fait  h  motion  des  animaux,  la 
caufe  de  leur  mouvement. 

MOTIVE,  adj.  f.  Qui  meut.  Perfonne  n’agit  qu’il 
n’ait  une  caufe  motive  ou  finale. 

MOTTE,  f.  f.  Glebe ,  morceau  de  terre  labourée. 
Les  païfans  fe  battent  par  jeu  à  coups  de  mottes.  Il 
faut  fouler  les  avoines  avec  le  cylindre  pour  cafter  les 
mottes. 

Motte,  eft  auffi  une  quantité  de  terre  qui  tient  aux  ra¬ 
cines  des  arbres.  Ainfi  on  dit ,  Enlever  un  arbre  en 
motte  •  ce  qui  ne  fe  peut  faire  dans  les  terres  legeres. 
Retrancher  à  un  arbre  une  partie  de  fa  motte.  La 
Qjjint. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  Prendre  motte  ,  lorfque  l’oi- 
feau  fe  pofe  à  terre ,  au  lieu  de  fe  percher  fur  une  bran¬ 
che. 

Motte»  en  termes  d’ Anatomie  ,  eft  la  partie  exté¬ 
rieure  &  élevée  du  penil  ,  qu’cin  appelle  autrement 
Mont  devenus. 

Motte,  fignifie auffi ,  Tertre,  colline,  butte,  élé¬ 
vation  de  terre,  ou  naturelle,  ou  faite  par  art:  delà 
vient  le  nom  deplufieurs  terres  &  châteaux  qu’on  ap¬ 
pelle  la  Motte ,  la  Motte  en  Loraine  ;  le  Maréchal  de  la 
Motte  Houdincourt.  On  a  appelle  proprement  motte 
Seigneuriale,  celle  fur  laquelle  eft  bâti  quelque  châ¬ 
teau.  On  les  voyoit  broutant  fur  le  haut  d’une  motte. 
Voit. 

•Oftavius  Ferrarius  dans  Tes  Origines  Italiques  dit  que  ce 
mot  vient  demota,  quafi  meta,  autacervus. 

Mottej  eft  auffi  un  pain  ou  tourteau  fait  de  raclure  de 
cuirs,  quand  ils  paffentpar  les  mains  des  Tanneurs, 
ou  des  Corroyeurs ,  qu’ils  envoyent  vendre  par  la  vil¬ 
le  aux  pauvres  gens  qui  s’en  fervent  à  faire  du  feu. 

MOTTELLE.  f.f.  Efpece  de  pôifton  de  riviere, 
&  principalement  de  lac.  Il  y  a  beaucoup  de  motteües 
dans  le  lac  de  Neuchâtel  en  Suiffe. 

"M  O  T  T  E  R.  v.  àd.  Terme  de  Berger.  Jetter  des 
mottes  de  terre  avec  la  houlette  pôur  faire  obéir  les 
brebis.  Il  fout  motter  cette  brebis  qui  s’écarte  trop. 

Mot  T  ER,  terme  de  Chafte ,  qui  fe  dit  en  cette  phra- 
fe.  Les  perdrix  fe  mettent  \  pour  dire,  qu’elles  fe  ca¬ 
chent  derrière  les  mottes. 

MOT  U  S.  Sorte  d’interjedion ,  quin’eft  enufageque 
dans  le  comique  &  le  burlefque ,  &  qui  marque  qu’il 
fe  faut  taire,  ne  rien  dire  de  ce  qu?on  voit.  Motus  il 
ne  faut  pas  dire  que  vous  m’ayez  vu  fortir  de  là. 
Mol.  : 

M  O  U. 

MOU.  Voyez  Moi. 

MOU  A  IRE.  Voyez  Mo  he  re. 

M  O  U  CH  A  R  D.  fubft.  mafc.  Efpion  qu’on  met  au¬ 
près  de  quelcun  ,  ou  dans  une  famille  ,  ou  dans  un 
lieu  public ,  pour  prendre  garde  à  tout  ce  qu’on  y  dit , 
à  tout  ce  qu’on  y  fait ,  &  en  faire  rapport.  Il  faut  pren¬ 
dre  garde  comme  l’on  parle  dans  le  monde,  decrain- 
te  qu’il  n’y  ait  quelque  mouchard  qui  vous  fafte  une  af¬ 
faire.  Ne  voilà  pas  de  mes  mouchards  qui  prennent 
garde  à  ce  que  l’on  fait?  Mol.  Les  Partîfa  ns  ont 
de»  mouchards  qui  vont  dans  les  caves,  dans  les  rués, 
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a  la  campagne ,  pour  épier  fi  on  ne  fraude  point  les 
droits,  fi  on  ne  fait  point  pafterde  vin,  ou  des  mar- 
chandifes  fans  payer  l’impôt.  Mezerai  en  parlant  d’An¬ 
toine  Demochares  Théologien  de  Paris ,  Jnquifiteur 
de  la  foi ,  dit ,  qu’il  fe  nommoit  de  Mouchy ,  nom  d’un 
village  de  Picardie ,  &  que  fes  efpions  s'appelaient 
mouchards.  Ménagé  contefte  cette  étymologie.  11 
croit  qu’onaappdlé  les  efpions  mouchards  du  mot  de 
mouche;  parceque  les  mouches  vont  par  tout  cher¬ 
cher  pâture.  Le  mot  de  mouchard  n’eft  pourtant  pas 
plus  ancien  que  le  régné  de  François  1 1.  fous  lequel 
vivoit  ce  Democharés. 

MOUCHE,  lubft.  f.  Petit  infede  volant  qui  eft  fort 
commun  en  été  &  fort  importun.  Swammerdam  dit 
que  les  mouches  viennent  d’un  œuf  blanc  &  revêtu  dfc 
deux  peaux ,  comme  des  œufs  de  poules ,  d’où  il  fort 
d’abord  un  ver  qui  a  les  jambes  courtes  &  refferrées , 
ce  qui  l’oblige  defe  fervirde  fon  bec  pour  lui  aidera 
marcher.  Ces  mouches  fe  forment  dans  les  latrines  j 
&  on  trouve  les  mêmes  chofes  dans  les  vers  des  mou¬ 
ches  dont  les  vaches  font  attaquées.  Dans  la  tête  il  y 
a  deux  yeux ,  &  leur  peau  eft  diftinguée  par  mailles  > 
comme  celle  des  filets.  Cet  infede  a  des  cornes  en¬ 
trelacées  enfemble,  &une  petite  trompe.  Ses  yeux 
font  de  couleur  de  pourpre ,  &  entre  deux  on  void  deux 
petites  lignes  qui  en  font  la  feparation ,  &  de  ces  li¬ 
gnes  fortent  les  deux  cornes.  Ses  ailes  font  membra- 
neufes ,  &  fes  fix  jambes  font  velues  &  diftinguées  chà- 
cune  en  quatre  membres,  dont  l’extremité  fe  divife 
encore  en  plufieurs  parties ,  &  eft  armée  de  deux  on¬ 
gles  ou  pinces ,  entre  lefquelles  on  apperçoit  de  petits 
poils.  Sur  le  ventre  on  voit  de  petites  incifions  en  for-, 
me  d’anneaux  &des  poils  vers  la  queue,  &  tout  le 
corps  eft  velu  d’un  gris  qui  tire  un  peu  fur  le  noir.  La 
mouche  fe  fert  de  fa  trompe  pour  attirer  l’humidité  des 
herbes  &  de  fon  aiguillon  pour  fuccerle  fang  des  ani¬ 
maux;  &fes  pieds  font  couverts  d’une  infinité  de  pe¬ 
tites  pointes  femblables  aux  peignes  des  cardeurs ,  avec 
lefquelles  elle  s’attache  aux  moindres  inegalitez  des 
corps  les  plus  polis. 

Les  mouches  à  miel  font  celles  qu’on  retire  dans  des  ruches 
ou  paniers,  qui  font  le  miel  &  la  cire.  Les  meilleures 
font  celles  qui  font  rondes  &  courtes,  &qui  font  de 
diverfes  couleurs.  Celles  qui  reffemblent  aux  mouches 
guêpes  font  les  pires,  particulièrement  celles  qui  font 
velues.  On  dit  qu’on  châtre  les  mouches  à  miel ,  quand 
on  ôte  une  partie  de  celles  qui  font  dans  la  ruche. 
Voyez  Abeilles. 

Il  y  a  auffi  des  mouches  guêpes,  ou  bourdons,  des  fre¬ 
lons  ,  des  taons  ,  des  cantharides  ,  des  coufins  ,  & 
les  ephemeres,  qui  font  des  efpecesde  mouches.  Le 
Pere  Kircher  enfeigne  le  moyen  de  produire  des  mou¬ 
ches  ,  des  vers  de  terre ,  &  autres  infedes.  A  Pife  on 
trouve  de  certaines  mouches  qui  rendent  une  odeur  tres- 
agreable.  Elles  fe  nourrirent  de  fleurs  d’orangers  & 
de  citronniers ,  &  elles  reftemblent  aux  abeilles ,  à  la 
referve  de  ce  qu’elles  ont  quatre  ailes.  Dansl’Hiftoi- 
re  des  Antilles  on  voit  la  defeription  des  mouches  lui— 
fantes ,  qu'on  prendroit  pendant  le  jour  pour  des  mou¬ 
ches  communes;  mais  la  nuit  elles  jettent  tant  de  lu¬ 
mière,  qu’il  femble  que  ce  foient  de  petites  étoiles. 
Les  habitanss’en  fervent  dans  leurtnaifons,  &  à  leur 
lueur  on  peut  dire  fon  Bréviaire  ,  comme  avec  une 
chandelle. 

Il  y  a  une  mouche  décrite  par  Godart ,  qu’on  appelle  chry- 
fopis ,  ou  aux  yeux  dorez.  II  y  a  auffi  des  mouches  noi¬ 
res  qui  font  grand  dégât  dans  les  jardins ,  qu’on  ap¬ 
pelle  forilega ,  qu’on  tient  provenir  de  l’eau.  Il  y  a 
une  antre  mouche  dont  la  figure  approche  de  celle  du 
papillon  ,  &  une  autre  qui  reftemble  au  feorpion  ; 
une  autre  mufea-lufut ,  &  une  autre  carnivola ,  qui  s’at- 
F  F  F  f  f  f  3  tache 
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tache  à  la  chair.  Mouffet  &  Godatt  ont  été  les  pre¬ 
miers  qui  ont  propofé  les  changemens  des  vers  en  mou- 
fbes  fous  la  forme  d’un  oeuf  ou  de  nymphe.  Hoeffna- 
gel  décrit  vint- cinq  fortes  de  mouches  ordinaires  ,  & 
trente  fortes  d’extraordinaires.  Godarten  reprcfente 
quarante-huit  fortes.  Lucien  a  fait  l’éloge  delà  mou¬ 
che:  Elle  s’aflîed,  dit-il,  à  la  table  des  Rois ,  Refait 
l’effaide  leurs  viandes.  L’Empereur  Domitien  feplai- 
foit  à  prendre  des  mouches,  à  chaffer  aux  mouches  :  c’eft 
fur  celaqu’eft  fondée  la  reponfe  que  quelcun  fit  à  celui 
qui  lui  demandoit.  Qui  étoit  avec  l’Empereur  :  Il  n’y  a 
pas  même,  dit-il,  avec  lui  une  mouche. 

On  appelle  une  mauvaife  écriture,  &dont  lecaraébere 
eft  petit ,  &  affamé  ;  des  pieds  de  mouches . 

Mouche,  fe  dit  figurément  d’un  Efpion ,  de  celui  qui 
fuit  un  autre  pas  à  pas.  Entre  les  Sergens  il  y  en  a  un 
qui  fait  la  mouche ,  qui  fuit  tous  les  pas  de  celui  qu’ils 
veulent  prendre  ,  &  qui  marque  fa  pifte  au  coin  de 
toutes  les  rues  où  il  pafTe  :  c’eft  delà  qu’on  a  dit ,  Une 
fine  mouche  ;  pour  dire,  un  homme  qui  a  de  lafineflè, 
de  l’habileté  pour  attraper  les  autres.  Il  y  avoit  à  Athè¬ 
nes  une  Courtifane  qui  s’appelloit  Mouche,  &  en  fe 
jouant  fur  fon  nom  ,  on  lui  reprochoit  qu’elle  piquoit , 
&  qu’elle  fueçoit  fes  Amans  jufqu’au  lâng.  On  dit  auf- 
fi ,  C’eft  un  maître  mouche ,  ce  qui  vient  de  ce  qu’un 
nommé  Mouche  étoit  autrefois  un  excellent  Joueur  de 
gobelets  &  de  paffe-paffes. 

Mouche,  eft  aufli  un  jeu  d’Ecoliers  ,  où  l’un  d’eux 
choifi  au  fort  fait  la  mouche,  fur  qui  tous  les  autres  frap¬ 
pent,  comme  s’ils  la  vouloient  chalfer.  Rabelais  dit 
de  quelques  Officiers ,  qu’ils  joüoient  à  la  mouche  avec 
leurs  bourrelets,  &que  c’eft  un  exercice  falubre,  à 
Mofco  ïnventoie. 

Mouche,  eft  aufîiun  petit  morceau  de  taffetas  noir, 
que  les  Dames  mettent  fur  leur  vifage  par  ornement  » 
ou  pour  faire  paroître  leur  teint  plus  blanc.  Cette  fem¬ 
me  eft  toujours  munie  de  fa  boëte  à  mouches  :  il  y  a 
des  hommes  galans  qui  mettent  des  mouches  par  agré¬ 
ment.  Les  dévots  crient  contre  les  mouches  ,  com¬ 
me  une  marque  de  coquetterie.  L’antiquité  n’a  jamais 
connu  l’ufage de  mettre  des  mouches  furie  vifage  des 
Belles.  M.Scud.  Les  mouches  taillées  en  long  s’ap¬ 
pellent  des  ajfafttns .  La  Fontaine  fait  dire  à  la  mou- 
che, 

Je  rehaujfe  d’un  teint  la  blancheur  naturelle  ; 

Et  la  demiere  main  que  met  a  fa  beauté 
Une  femme  allant  en  conquête , 

C’eft  un  ajuftement  des  mouches  emprunté. 

Mouche,  fe  dit  figurément  des  ornemens  affe&ez  :  la 
fage  ,  la  chafte  éloquence  ne  met  ni  mouches.,  ni  fard 
fur  fon  vifage  pour  paroître  agréable  ;  c’èft  par  les 
traits  de  fa  beauté  naturelle  qu’elle  charme ,  &  qu’elle 
perfuade.  St.  Ev. 

Mouche,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Fai¬ 
re  d’une  mouche  un  éléphant,  c’eft-à-dire,  Hyperbo- 
lifer,  aggrandir  beaucoup  une  chofe,  faire  paffer  quel¬ 
que  chofe  de  néant  pour  quelque  chofe  de  confidcra- 
ble.  Faire  querelle  fur  un  pied  de  mouche  ;  pour  dire , 
Faire  une  querelle,  un  procès  fur  une  chofe  de  néant. 
On  dit  ,  qu’un  homme  gobe  des  mouches  ,  lorfqu’il 
perd  fon  temps  à  attendre  quelcun,  ou  qu’il  n’a  rien  à 
faire.  On  dit  qu’il  eft  bien  tendre  aux  mouches  ;  pour 
dire,  qu’il  eft  fenfible  aux  moindres  incommoditez , 
&  qu’il  s’offenfe  de  peu  de  chofes.  On  dit  aufli ,  A 
chevaux  maigres  vont  les  mouches ;  pour  dire,  qu’on 
s’attache  plutôt  à  perfccuter  un  miferable,  qu’un  puif- 
fant  qui  fe  fçait  deffendre.  On  dit  encore ,  Dru  com¬ 
me  mouches pour  dire,  en  abondance.  Les  moufque- 
tades  pleuvoient  en  cet  endroit  dru  comme  mouches. 
Les  foldats  tomboient  dru  comme  mouches.  Le  peu¬ 
ple  appelle  de  la  neige  qui  tombe,  des  mouches  d’hi- 
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ver.  Il  appelle  aufli  mouches ,  des  éclabouffures  de 
crotte  fur  le  linge,  ou  les  habits,  ou  quelques  tachej 
d’encre  ou  de  noir  fur  le  vifage.  Ou  dit  encore  d’un 
valet  pareffeux  &  mufard ,  qu’il  ne  faut  qu’une  mouche 
pourl’amufer.  On  dit  aufli  )  Prendre  la  mouche  -,  pour 
dire ,  Se  piquer ,  fe  fâcher  fans  fujet  &  mal  à-propos. 
Et  lorfque  quelcun  s’emporte ,  fe  met  en  colere ,  fans 
qu’on  fçache  pourquoi ,  fans  qu’il  paroiffe  en  avoir  eu 
le  moindre  fujet  ,  on  demande  quelle  mouche  l’a  pi¬ 
qué  ? 

Gardez,  vous ,  dira-t-on ,  de  cet  ejprit  critique  ; 

On  ne  fiait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique.  BoiL. 

MOUCHER,  v.  aét.  Preffer  les  narines  pour  en  fai¬ 
re  fortir  les  fuperfluitez  ;  ôter  la  morve,  lesexcremens 
qui  tombent  du  cerveau  dans  le  nez.  Les  cnrumez  ne 
cefl'ent  de  cracher  &  de  fe  moucher.  Cet  enfant  n’eft 
pas  encore  en  âge  de  fe  moucher.  C’eft  une  chofe  mal¬ 
honnête  de  fe  moucher  avec  les  doigts. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mucus  &  mucare.  Menace. 

Moucher  ,  fignifie  aufli  ,  Retrancher  une  partie  du 
lumignon  d’une  chandelle,  lorfqu’il  eft  trop  grand,  & 
qu’il  empêche  qu’elle  n’éclaire.  Il  y  a  des  gens  fi 
adroits ,  qu’ils  mouchent  une  chandelle  avec  une  balle 
de  piftolet. 

Moucher,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  d’un  homme  fort  occupé,  qu’il  n’a  pasleloi- 
fir  de  fe  moucher.  On  dit  aufli  pour  méprifer  une  cou¬ 
tume  ancienne ,  Cela  étoit  bon  du  temps  qu’on  fe  »;c«- 
eboit  fur  la  manche.  Voyez  l’explication  de  ce  prover¬ 
be  à  Manche,  On  dit,  Qui  fe  fent  morveux ,  fe 
mouche ,  lorfqu’on  bjâme  quelque  chofe  en  general ,  & 
que  celui  qui  en  fent  fa  confçience  chargée  fe  l’appli¬ 
que.  On  dit  aufli  d’un  homme  habile ,  &  à  qui  il  n'eft 
pas  aifé  d’impofer  ,  d’en  faire  accroire  ,  qu’il  ne  f© 
mouche  pas  du  pied. 

Certes,  Monfieur  Tartuffe  à  bien  prendre  la  chofe , 

N’eft  pas  un  homme ,  non,  qui  fe  mouche  du  pied. 

Et  ce  n’eft  pas  peu  d'heur  que  dtêtre  fa  moitié.  Mol,' 

Mouche,  e'  e  .  part.  paff. 

MOUCHERON,  f.  m.  Petite  mouche.  Le  mou¬ 
cheron  ma\c  a  des  yeux  de  couleur  verdâtre.  Tout  pro¬ 
che  de  là  on  voit  fortir  les  cornes  de  deux  petites  bou¬ 
les  de  couleur  incarnate;  elles  feôivifentendouze  pe¬ 
tits  boutons  noirs  environnez  de  poils  fort  déliez  qui 
fe  croifent.  Il  y  a  au  bout  un  anneau  environné  defix 
poils.  Il  fort  du  milieu  une  efpece  d’aiguillon  qui  eft 
revetn  de  petites  plumes  de  couleur  brune,  qui  ref- 
femblent  affezàdes  écailles  de  poiflon.  Cet  aiguillon 
eft  renfermé  dans  un  étui ,  &  s’avance  en  dehors ,  &  eft 
fi  pointu,  qu’avec  le  meilleur  microfcope  on  ne  peut 
appcrcevoir  que  fa  pointe  foit  émouffée;  ce  qu’on  dé¬ 
couvre  pourtant  dans  les  pointes  des  aiguilles  les  plus 
«gués:  delà  poitrine  du  moucheron  fortent  des  jam¬ 
bes,  des  aîles,  &des  deux  autres  parties  qui  paroif- 
fent  comme  deux  petits  marteaux  de  figure  ovale.  A 
l’extremitc  de  chaque  jambe  qui  eft  brune,  il  y  a  une 
efpece  de  petits  ongles.  Ses  pieds  font  revetus  de  plu¬ 
mes  ,  qui  reffemblent  à  des  écailles ,  d’entre  lefquel- 
lesil  fort  quantité  de  petits  poils  noirs,  fermes  &roi- 
des  commedelafoyede  pourceau.  Les  aîles  font  en¬ 
vironnées  de  petites  plumes  avec  de  petites  veines  ou 
nerfs  dont  elles  font  tiffuës ,  &  le  fonds  de  ces  aîles  eft 
d’une  fubftance  membraneufe&tranfparente.  Sa  poi¬ 
trine  eft  luifanteôc  tire  fur  le  châtain  brun.  Le  ventre 
eft  divifé  en  huit  anneaux,  comme  le  ver  &  la  nym¬ 
phe  ,  revetu  par  tout  de  petites  plumes ,  &  environ¬ 
né  de  poils  fort  déliez  quife  croifent.  En  la  femelle 
Jes  cornes  font  d’une  ftru&ure  differente.  Les  mouche¬ 
rons  s’engendrent  dans  l’eau  d’un  œuf  fort  petit  que  la 
mere  y  cache ,  lors  qu’elle  vient  à  jetter  fex  œufs  :  ce 
qu’a  découvert  le  premier  Mr.  d’Huiffeau  Miniftre  de 

Sau- 


MOU. 

Saumtir.  Ils  font  dépeins  dans  le  livre  de  Mr.  Hook. 

*  Swammerdam  fait  auffi  la  defcription  de  fa  tête  &  de 
fes  cornes ,  qui  font  toutes  couvertes  de  poil ,  que  les 
Naturaîiftes  appellent  antennes.  Son  corps  eft  brun, 
&  au  milieu  paroît  un  peu  blanc.  Cet  animal  eft  tranf- 
pareht,  8c  au  dedans  de  fa  queue  il  y  a  deux  veines 

*  qu’on  voit  venir  de  fa  poitrine,  qui  fervent  de  véhi¬ 
culé  à  l’air  pour  la  refpiration.  Il  eft  entré  des  mouche- 
rons  dans  cette  bouteille.  Les  moucherons  font  fort  pi- 
quans  en  cette  faifon.  Les  couf  ns  font  des  moucherons 
infupportables  dans  les  pais  chauds.  On  l’appelle  en 
Latin  culex. 

Moucheron  ,  eft  auffi  le  bout  de  la  meche  d’une 
chandelle,  ou  d’une  bougie ,  qui  brûle. 

M  O  LI  C  H  E  T.  f.  m.  Oifeau  de  proye ,  qui  eft  tier¬ 
celet  ou  mâle  de  l’épcrvier,  qui  ne  vaut  rien  en  fau¬ 
connerie.  On  l’a  appelle  en  Latin  mufcetus ,  ou  ma- 
fchetus. 

MOUCHETE  R.  v.  aét.  Marquer  un  fond  blanc 
de  petites  taches  noires ,  ou  faire  plulieurs  petits  trous 
avec  des  fers  fur  une  étoffe  pour  la  rendre  plus  agréa¬ 
ble  ,  comme  fi  elle  étoit  chargée  de  mouches.  La 

.  mode  eft  fouvent  revenue  de  moucheter  des  habits,  des 
juppes.  Il  s’eft  dit  autrefois  au  propre  d’un  vol  de  plu- 
fieurs  mouches  affifes  fur  quelque  étoffe. 

Moucheter  une  coëffe  ,  c’eft  la  garnir  de  petites 
mouches  de  foye.  Moucheter  des  coëffes  de  gaze. 

Moucheter,  v.  n.  eft* un  terme  de  Fleurifte,  qui 
fignifie,  Etre  barbouillé  de  plufieurs petites  taches  de 
differentes  couleurs  qui  fe  mêlent.  L’œillet  ne  doit 
point  moucheter. 

Moucheté,  en  termes  de  Blafon,  eftlamëmecho- 
fe  que  plumeté ,  decouppé.  Voyez  De  coUppe.  Ilfe 
dit  auffi  du  milieu  du  papellonné,  quand  il  eft  plein 
de  mouchetures ,  8c  des  hermines  auffi. 

MOUCHETTES.  f.  f.  plur.  Utencile  qui  fert  à 
moucher  les  chandelles,  &  les  bougies.  Une  paire 
de  motuhettes  d’argent.  En  Latin  mufeatoria ,  emunc- 
toria. 

Mouchette,  eft  auffi  une  efpece  de  rabot  deMe- 
nuifier ,  dont  le  fer ,  &  le  fût  font  taillez  en  rond ,  & 
échancrez  pour  faire  des  quarts  de  rond,  dégager  des 
baguettes  ,  &  faire  d’autres  ornemens  ,  ou  moulu¬ 
res. 

Mouchette,  en  Archite&ure ,  fe  dit  de  la  partie  la 
plus  haute,  &la  plus  avancée  delà  corniche,  ou  le 
larmier.  Quand  elle  eft  refouillée  ,  ou  creufée  par 
deffous ,  en  maniéré  de  canal ,  on  l’appelle  mouchette 
pendante. 

MOUCHETURE,  fubft.  f.  Façon ,  ou  ornement 
qu’on  donne  à  une  étoffe  en  la  motichetant.  On  dit 
auffi  ,  Mouchetures  d’hermines  ,  la  moucheture  de  la 
panthère ,  en  parlant  de  differentes  taches  ou  couleurs 
qu’elle  a  fur  fa  peau. 

M  oücheture  d’hermîn*,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Blafon ,  d’une  maniéré  de  queuë  d’hermine  mouche¬ 
tée.  Il  porte  d’argent  femé  de  mouchetures.  Col. 

Moucheture,  eft  auffi  un  terme  de  Fleuriftes. 
C’eft  un  mélange  de  plufieurs  petites  taches  de  diffe¬ 
rentes  couleurs.  L’œillet  brouillé  de  mouchetures  n’ell 
pas  beau. 

M  O  U  C  H  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  mouche  les  chan¬ 
delles.  Les  Comédiens  ont  un  valet  Moucheur  de  chan¬ 
delles.  En  Efpagne  c’eft  une  belle  charge  que  celle 
du  Grand  Moucheur  de  chandelles.  On  le  nomme  Ef- 
pavillador  Major. 

MOUCHEURE,  ouMOUCHURE.  fubft. f. 
Ce  qu’on  retranche  d’un  lumignon  de  chandelle , 
quand  on  la  mouche.  La  moucbûre  de  chandelle  eft 
fort  bonne  pour  degraiffer  8c  éclaircir  la  glace  d’un 
miroir. 
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MOUCHOIR,  f.  m.  Linge  qu’on  porte  dans  la  po¬ 
che  pour  fe  moucher ,  &  pour  s’effuyer.  Un  mouchoir 
à  glands,  à  dentelle.  Le  Grand  Seigneur  jette  fon 
mouchoir  à  celle  de  fes  Sultanes  qu’il  veut  favorifer.  Il 
ne  faut  point  dire  mouchoir  a  moucher ,  cela  donne  une 
vilaine  idée  ;  il  faut  dire  mouchoir  de  poche.  Me  n.  Ort 
dit  des  Ouvrages  des  mechans  Auteurs ,  qu’ils  ne  font 
bons  qu’à  faire  des  mouchoirs  de  derrière.  En  Latin  ftt - 
dar'tum,  mappula ,  muccinium. 

Mou  choir  de  c o  l  ,  eft  un  linge  garni  ordinaire¬ 
ment  de  dentelles,  dont  les  Dames  fe  fervent  pour 
cacher  ,  Sc  pour  parer  leur  gorge.  Un  mouchoir  de 
toile  de  foye,  de  point  deVenife.  Un  mouchoir  noir 
de  taffetas.  Les  Dames  portent  pal*  modeftie  des  mou- 
choirs  en  pointe  8c  tout  unis. 

MOUDRE,  v.  aét.  Ce  verbe  eft  affez  difficile  à  con¬ 
juguer.  Il  faut  dire  je  moud ,  tu  mous ,  ü  moud ,  nous 
moulons ,  vous -moulez. ,  ils  moulent  ;  jemoulois,  je  mou¬ 
lus,  j’ai  moulu,  je  moudrai,  que  je  moule,  jemoudrois, 
je  moulujfe.  C’eft  ,  Broyer ,  réduire  en  farine ,  en  pou¬ 
dre  entre  deux  meules.  Il  fe  dit  premièrement  des 
grains  &  enfuite  de  toutes  chofes  friables.  Il  faut  mou¬ 
dre  le  blé  pour  en  faire  de  la  farine;  moudre  de  l’avoi¬ 
ne  pour  en  faire  du  gruau.  Il  y  a  des  dents  molieres  en 
la  bouche  pour  moudre  8c  écrafer  les  alimens  en  les  mâ¬ 
chant.  Les  moulins  à  tan  font  faits  pour  moudre  du 
tan.  Onl emoud,  onl’écrafe,  &  on  le  réduit  en  pou¬ 
dre  avec  des  pilons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  molere  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

Moudre  ,  fe  dit  auffi  abfolument.  Ce  moulin  moud 
toute  l’année,  il  ne  manque  jamais  d’eau.  Celui-là  ne 
moud  pas  affez  menu ,  il  fait  trop  de  fon.  On  dit  fur 
mer,  L’horloge  moud,  c’eft-à-dire,  le  fable  paffe. 

On  dit  auffi  ,  Moudre  de  coups  ;  pour  dire ,  battre  outra- 
geufement  quelcun.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  gueres  qu’au 
participe.  Il  revint  de  cette  batterie  tout  moulu  de 
coups.  On  dit  auffi  ,  qu’on  a  le  corps  tout  moulu 
quand  on  a  trop  fatigué  foit  en  courant  la  pofte ,  foit 
en  couchant  fur  la  dure,  enforte  qu’on  fente  des  dou¬ 
leurs  par  tout  le  corps. 

Moulu,  Ub.  part.  &adj. 

On  appelle  de  l’or  moulu,  celui  qui  eft  amalgamé,  qui 
fert  à  dorer. 

MOUE,  f.  f.  Avance  tfes  levres  en  dehors  pour  mar¬ 
quer  qu’on  fe  veut  mocquer  de  quelcun ,  ou  que  ce 
qu’on  dit  déplaît.  Quand  on  avertit  un  libertin  de  fon 
devoir,  il  fait  la  moué,  il  hoche  la  tête.  Un  valet  en¬ 
richi  fait  la  moue  à  tous  fes  camarades.  On  dit  auffi 
d’un  pendu ,  qu’il  fait  une  vilaine  moué  aux  paffans. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Anglois  mouth ,  qui  fignifiç 
louche.  Il  vient  plutôt  de  mo'üa,  vieux  mot  Celtique 
ou  bas-Breton  qui  fignifie  fe  fâcher ,  pareequ’on  ne  fait 
gueres  la  moué  qu’on  ne  foit  fâché. 

M  O  U  E  T  T  E.  f.  f.  Poule  d’eau.  Il  y  en  a  de  blan¬ 
ches,  de  noires,  de  cendrées.  En  Latin  gavia ,  la- 
nu.  Il  vient  de  l’ Ang! ois  wtw,  ou  du  Flaman  meeuwe. 
Ménagé. 

M  O  U  F  L  A  R  D ,  a  r  d  e.  adj.  Qui  a  le  vifagë  gras  ou 
rebondi.  Gros  mouflard.  Groffe  mouflarde.  11  eft  bas. 

MOUFLE,  f.  f.  Mitaine;  grosgand  dont  les  doigts 
ne  font  point  divifez,  àlareferve  du  pouce,  &  qu’on 
met  dans  les  occafions  ou  l’on  eft  en  danger  de  s’écor¬ 
cher.  tin  chat  eft  dangereux  à  prendre  fans  moufles. 
On  ditaufftau  figuré,  des  entreprifes dangereufes  où 
il  ne  faut  pas  s’engager  fans  avoir  des  forces  fuffifan- 
teS  pour  en  venir  à  bout  j  qu’il  ne  faut  pas  y  aller  fans 
moufles. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman  moffel,  qui  fignifie  la  même 
chofe,  Ménagé;  ou  de  muffuu ,  qui  fe  trouve  en 
Latin  pour  fignifier  la  même  chofe. 

Mou- 
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Moufle,  Te  dît  en  Mechtmique ,  de  pîufîeurs  poulies 
qui  fe  meuvent  dans  une  piece  de  bois  ,  pour  multiplier 
les  forces  mouvantes.  Elles  font  en  chattées  feparé- 
ment,  &  retenues  avec  un  boulon  dans  une  main  de 
bois,  de  fer,  ou  de  bronze,  qu'on  appelle  écharpe , 
ou  chape.  Autant  de  fois  on  redouble  la  force  mouvan¬ 
te,  qu’on  redouble  le  nombre  des  poulies.  Un  enfant 
avec  de  la  ficelle  &  des  moufles  peut  élever  le  plus  gros 
canon.  La  moufle  de  la  grande  vergue  du  grand  Armand 
pefoit  1400.  livres. 

Moufle  ferree.  C’eft  celle  qui  eft  garnie  de  pou¬ 
lies  de  cuivre,  déboulons,  &de  cordages  pour  mon¬ 
ter  les  pièces  d’artillerie.  Davel  ou  R. 

Moufle,  eft  auffi  un  terme  populaire,  quifignifieun 
gros  vifage&trop  plein.  Un  écolier  menace  fon  ca¬ 
marade  de  lui  donner  fur  la  moufle.  Encefens  il  vient 
de  mufle. 

Moufle,  en  termes  de  Chymie,  eftune  tuile  ou  cou¬ 
verture  ronde  qu’on  met  pour  couvrir  une  coupelle, 
pour  empêcher  que  les  charbons  qui  font  allumez  fur  la 
moufle,  ne  tombent  dans  la  coupelle ,  pendant  qu’on  y 
entretient  le  métal  en  fonte. 

Moufle,  eft  auffi  un  terme  d’Emailleur,  qui  fignifie 
un  petit  arc  de  terre  qu’on  met  au  feu,  fous  lequel  on 
fait  parfondre  les  émaux. 

M  O  U  F  L  E  R.  v.  aél.  C’eft  prendre  le  nez  8c  les  joues 
enfemble  à  quelcun  ;  enforte  qu’on  lui  fade  bourfoufler 
lesjoiies.  Ônl’a  moufle.  C’eft  un  vifage  à  être  moufle. 
L’Ac  ad. 

MOUFLETTES,  fubft.  f.  Efpeces  de  manches  de 
bois  dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  tenir  un  feràfou- 
der.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois  qui  ont  chacun  un 
demi  canal. 

M  O  U  F  T  I.  f.  m.  C’eft  le  Chef  de  la  Religion  Maho- 
metane ,  8c  celui  qui  refout  toutes  les  queftions  diffici¬ 
les  de  la  loi.  Br  10 t.  D’autres difent Mupbti.  Voyez 
ce  mot. 

MOUILLAGE,  f.  m.  Rade  de  mer ,  ou  lieu  pro¬ 
pre  pour  l’ancrage.  Il  faudra  mouiller  l’ancre  en  tel 
lieu,  il  y  a  ià  bon  mouillage.  Un  mauvais  mouillage , 
c’eft  un  lieu  rempli  de  roches  qui  couppent  les  ca¬ 
bles. 

MOUILLEBOUCHE,  eft  une  efpece  de  poire 
ronde  ,  qui  a  beaucoup  d’eau ,  ou  d’humidité.  Elle 
meurit  en  Juillet  &  Août. 

MOUILLER,  v.  a<ft.  Tremper  quelque  chofe  dans 
l’eau ,  l’abreuver  ,  l’arroufer  de  quelque  liqueur.  Il 
ne  faut  pas  aller  à  la  pêche ,  quand  on  a  peur  d’etre 
mouillé.  11  eft  comme  les  chats ,  il  a  peur  de  fe  mouil¬ 
ler  la  pâte.  La  petite  pluye  mouille  6c  pénétré  les  ha¬ 
bits.  Le  brouillard  mouille  les  cheveux.  La  rofée 
mouille  8c  brûle  les  fouliers.  On  mouille  les  cuirs  pour 
les  corroyer ,  le  papier  pour  le  coller.  Les  Fonteniers 
prennent  plaifir  à  mouiller ,  à  faire  mouiller  les  valets 
dans  les  grottes.  On  dit  auffi,  Mouiller  fon  pain  au 
pat,  le  mouiller  dans  le  vin;  pour  dire,  l’y  tremper. 
On  dit  auffi  d’un  homme  qui  pleure ,  qu’il  a  les  yeux , 
les  joués  mouillées. 

Ce  mot  vient  du  Latin  molliare  8c  mollir  e.  Ménagé. 

Mouiller,  fe  dit  abfolument  en  termes  de  Marine , 
pour,  Jetter  l’ancre  en  quelque  endroit  de  la  mer ,  & 
s* y  arrêter  :  auquel  fens  il  eft  neutre.  Il  faut  mouiller 
en  telle  rade  pour  attendre  le  vent.  Mouiller  en  croup- 
pierc ,  c’eft  jetter  un  ancre  du  côté  de  la  pouppe  pour 
maintenir  les  ancres  de  l’avant ,  &  empêcher  que  le 
vaiffeau  ne  fe  tourmente.  Mouiller  en  patte  d’oye ,  s’eft 
jetter  trois  ancres  en  triangles  en  patte  d’oye  ,  l’u¬ 
ne  à  l’avant,  &les  deux  autres  à  droit  &à  gauche: 
ce  qui  fe  fait  de  gros  temps.  On  dit  auffi ,  Mouiller  l’an¬ 
cre  ,  6c  alors  il  eft  aâif.  On  dit  autrement ,  Donner 
fonds ,  être  fur  le  fer ,  rendre  le  bord.  On  dit  auffi 
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que  la  mer  Mediterranée  mouille  la  côte  de  l’Afrique, 
que  lePcnée  mouille,  abreuve  les  plaines  de  laThef- 
falie. 

Mouiller,  fignifie  auffi  parmi  les  bûveurs.  Boire. 
11  y  a  long  temps  que  je  file ,  il  faut  mouiller.  La  chaq- 
fondit,  Lorfque  je  mouille ,  mouille,  mouille.  On  dit 
auffi ,  Il  n’a  fait  que  mouiller  fes  leyres  ;  pour  dire ,  tâ¬ 
ter  du  vin. 

Mouiller,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  d’une 
prononciation  gratte  6c  douce ,  comme  celle  des  deux 
L  L  quand  elles  fuivent  un  I ,  tant  en  François  qu’en 
Espagnol.  Ainfi  on  prononce  ce  mot ,  mouiller,  com¬ 
ités  il  y  avoit  mouillier  ;  vermillon,  comme  s’il  y  avoir 
vermtllion  ;  llamar ,  comme  s’il  y  avoit ,  Uiaruar.  Et 
en  Italien  Gli ,  comme  s’il  y  avoit ,  lli. 

Mouille  ,  ee.  part.  Il  fe  dit  proverbialement  en  ces 
phrafes.  Se  couvrir  d’un  drap  mouillé ;  pour  dire,  Al¬ 
léguer  une  méchante  exeufe,  qui  aggrave  la  faute ,  au 
lieu  de  la  rendre  plus  pardonnable.  Etre  mouillé  com¬ 
me  un  canard;  pour  dire,  être  beaucoup  mouillé.  Fai¬ 
re  la  poule  mouillée  ;  pour  dire ,  Faire  le  lâche ,  n’a¬ 
voir  point  de  cœur.  11  y  a  un  jeu  d’enfant  qu’on  appel¬ 
le  au  doigt  mouillé,  quand  on  propofe  à  deviner  le  doigt, 
qu’on  a  mouillé  fecretement.  On  dit  auffi  pour  mepri- 
fer  une  étoffe,  &  dire  qu’elle  ne  durera  rien ,  que  c’eft 
du  papier  mouillé.  On  dit  auffi , 

De  pavé  fec  &  bois  mouillé. 

Libéra  nos.  Dominé^ 

Pour  dire ,  qu’ils  font  glittans  &  dangereux. 

MOUILLETTE,  f.  f.  Apprête  ;  petit  morceau 
de  pain  long  &  menu  préparé  pour  tremper  dans  des 
œufs  à  la  coque. 

M  O  U I L  L  O I  R.  f.  m.  Sorte  de  petit  vafe  dont  les 
femmes  fe  fervent  pour  y  mouiller  le  bout  de  leurs 
doigts,  en  filant  leur  quenouille.  Ellea  toûjours  fon 
mouilloir  attaché  à  fa  ceinture. 

MOUILLURE,  f.  f.  Qualité  de  ce  qifi  eft  mouil¬ 
lé.  La  mouillure  eftnecettaire  au  papier  qui  fert  à  im¬ 
primer.  Les  Jardiniers  difent,  U  faut  donner  une  bon¬ 
ne  mouillure  à  cet  arbre  ;  c’eft-à-dire ,  I’arrofer  ample¬ 
ment. 

M  O  U  L  A  G  E.  f.  m.  La  partie  du  moulin  qui  fert  à 
faire  tourner  les  meules  pour  moudre.  Le  corps  de  ce 
moulin  eft  bon ,  mais  le  moulage  n’en  vaut  rien. 

Moulage,  terme  de  Potier ,  qui  fignifie  des  carreaux 
moulez.  Voilà  bien  du  moulage. 

M  O  U  L  A  N  T.  f.  m.  Le  garçon  du  Meunier ,  qui  eft 
attaché  à  faire  moudre  le  grain.  Ce  Meunier  a  un  bon 
moulant,  qui  fait  moudre,  tandis  qu’il  va  chercher  les 
mounées. 

MOULATE.  Voyez  Mulâtre. 

MOULE,  f.  m.  Creux  artiftement  taillé,  qui  fert  à 
former  une  figure,  ou  un  bas  relief,  foitpar  lavoye 
delà  fonte,  foit  par  impaftation.  Les  Fondeurs  font 
obligez  de  faire  des  moules  pour  faire  des  ftatuës  ,  des 
cloches,  des  canons.  On  fait  des  figures  de  cire ,  de 
carton  ,  d’argille  ,  de  plâtre  dans  des  moules.  Plu- 
fieurs  autres  Artifans  travaillent  auffi  fur  des  moules , 
fe  fervent  de  moules.  Un  moule  de  Chandelier ,  eft  un 
morceau  de  bois  de  noyer,  creufé  &  raboté  propre¬ 
ment  ,  où  l’on  fait  couler  du  fuif  tout  chaud ,  par  un 
tuyau  de  fer  blanc,  lorfqu’on  fait  de  la  chandelle.  Un 
moule  de  Plombier,  eft  une  table  faite  de  grottes  piè¬ 
ces  de  bois  bien  jointes ,  longue  quelquefois  de  dix- 
huit  pieds ,  6c  large  de  trois  ou  auatre.  Un  moule  de 
Potier ,  eft  un  morceau  de  bois  de  chêne  de  neuf  pou¬ 
ces  en  quarré  fur  un  pouce  d’épais.  Un  moule  de  Car¬ 
tier  ,  eft  une  planche  de  bois ,  large  d’un  bon  pied , 
&  longue  de  deux  pieds  &  demi,  où  font  gravez  les 
modelles  des  cartes  qu’on  appelle  têtes ,  ôc  fur  laquel¬ 
le,  après  l’avoir  bien  frottée  de  noir  avec  unebrotte, 
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bn  couche  une  feuille  de  papier  de  fa  grandeur  pour 
mouler  les  têtes.  On  appelle  auffi  moule,  uneefpece 
de  petite  tenaille  creufe ,  dans  laquelle  on  fait  des  bal¬ 
les  de  plomb.  Il  y  a  des  tuilles  du  grand  moule  &  du 
petit  moule  ;  pour  dire ,  de  diverfes  grandeurs.  On 
appelle  auffi  bois  de  moule,  celui  qui  eft  d’une  cer¬ 
taine  grandeur  ,  &  qui  eft  mefuré  dans  des  mem¬ 
brures  ou  des  anneaux.  Le  bois  de  moule  doit  avoir 
pour  le  moins  dix-huit  pouces  de  groffeur  par  l’Ordon¬ 
nance. 

Ces  mots  viennent  de  modulus  &  de  modellus. 

Moule*  fe  dit  figurément  en  Morale ,  du  modèle,  du 
patron  de  l’exemplaire  ,  qu’on  fe  propofe  d’imiter. 
Cet  homme  s’eft  formé  fur  un  méchant  moule ,  a  fuivi 
un  mauvais  modèle. 

M  o  U  l  e  ,  eft  auffi  un  petit  poilTon  de  mer  enfermé  dans 
une  coquille  bleue  ou  noire.  On  fait  de  bons  potages 
aux  moules.  On  mange  des  moules  fricaflèz.  Il  y  en  a 
une  infinité  d’efpeces.  On  l’appelle  auffi  moucle ,  & 
en  Latin  mytulu  &  mufculi ,  d’où  eft  venu  le  nom  muf- 
de ,  parceque  les  Médecins  comparent  les  mufcles  des 
animaux  à  ces  poiffons.  Il  y  a  auffi  des  moules  d’eau 
douce  dans  les  rivières  &  les  étangs.  Il  y  a  un  Méde¬ 
cin  d’Amfterdam  nommé  Antoine  de’-Heide ,  qui  a  fait 
un  Livre  de  l’Anatomie  du  moule. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  chofe  ne  fe  jette  pas  en 
moule  ;  pour  dire  ,  qu’elle  n’eft  pas  fi  facile  à  faire 
qu’on  penfe,  qu’il  faut  du  temps  pour  l’achever.  On 
dit  auffi  d’une  chofe  dont  on  ne  doit  pas  trop  regretter 
la  perte ,  que  le  moule  n’en  eft  pas  rompu.  On  dit  auf- 
fî ,  Conferver  le  moule  du  pourpoint  ;  pour  dire ,  fe 
conferver ,  fe  ménager  dans  les  périls  de  la  guerre. 

MO  ULE'E.  f.  f.  Eft  une  poudre  qui  fe  trouve  fous  la 
meule  des  Taillandiers,  qui  eft  mêlée  des  petites  par¬ 
ties  du  fer  &  de  la  pierre  qui  fe  détachent,  quand  ils 
aiguifent  leurs  ferremens.  Il  eft  deflfendu  aux  Teintu¬ 
riers  d’employer  de  la  moulée ,  parcequ’elle  rend  les 
teintures  fauffes. 

MOULER,  v.  aéh  Jetter  en  moule.  Cette  figure 
n’eft  pas  taillée  au  cifeau,  on  l’a  moulée.  Il  eft  défen¬ 
du  à  toutes  perfonnesde  mouler,  ou  jetter  en  plâtre, 
ou  en  cire,  &  de  fondre  en  cire  perdue  aucunes  figures 
fans  les  avoir  fait  vifiter ,  ou  s’affocier  avec  les  Maîtres 
Sculpteurs. 

Mouler,  fignifie  auffi  ,  Tirer  en  moule  ;  appliquer  du 
plâtre  fur  un  ouvrage  de  relief  pour  en  tirer  un  creux, 
&  en  faire  un  moule.  Le  Roi  a  fait  mouler  la  colonne 
deTrajan,  on  en  a  apporté  les  creux  en  France.  An¬ 
dré  Verochio  qui  vécut  vers  le  XIV.  fiecle  fut  le  pre¬ 
mier  qui  moula  lèvifagedes  perfonnes  mortes  pour  en 
garder  la  relfemblance. 

Mouler,  fignifie  encore ,  Imprimer  avec  des  carac¬ 
tères  de  plomb.  J’ai  fait  dreffer  mon  faétum ,  il  ne  me 
refte  plus  qu’à  le  faire  mouler.  Ce  mot  n’eft  guere  en 
ufage  en  ce  fens  qu’au  participe  :  encore  ne  s’en  fert-on 
qu’en  raillant ,  comme  on  le  peut  voir  plus  bas  dans  les 
façons  de  parler  proverbiales.  On  dit  pourtant  mouler 
des  cartes  à  jouer. 

Se  Mouler  fur  quelcun  ,  fe  dit  figurément,  pour. 
Se  former  fur  ie  modelle  de  quelcun.  Cela  nefe  dit 
point  dans  le  beau  ftile. 

Mouler,  parmi  les  Potiers,  c’eft  mettre  de  la  terre 
dans  le  moule. 

Mouler  du  bois,' c’eft  ,  Arranger  du  bois  dans  une 
membrure  ,  dans  des  cordes  ou  anneaux  ,  ou  autres 
mefures  de  Police  pour  le  mefurer.  Il  y  a  des  Officiers 
créez  pour  mouler  le  bois  fur  les  ports. 

Mouler,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
faut  croire  que  cela  eft  vrai,  car  il  eft  moulé.  On  dit 
auffi ,  qu’on  en  fera  bien  mouler  à  quelcun  ;  pour  dire , 
qu’on  lui  donnera  bien  de  la  peine.  On  dit  auffi,  que 
Tome  1 1. 
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quelcun  s’eft  fait  mouler  ;  pour  dire,  qu’il  a  fait  impri¬ 
mer  quelque  chofe  de  lui.  r  ' 

Moule,  e  e.  part.  adj.  &  fubft.  II  ne  fçauroit  pas  lire 
1  écriture  a  la  main ,  mais  il  lit  bien  le  moulé ,  ce  qui  eft 
moulé.  •  * 

Les  Architectes  appellent  colonne  moulée  ,  une  colonne 
faite  parimpaftationde  gravier,  &de  cailloux  de  di¬ 
verfes  couleurs ,  liez  avec  un  ciment,  oumaftic,  qui 
durcit  parfaitement ,  &  reçoit  le  poli  comme  le  mar¬ 
bre.  :  J 

M  O  U  L  E  T  T  E  S.  f.  f.  Sorte  de  petites  coquilles , 
blanches ,  dont  on  fe  fert  pour  fermer  6c  revetir  des 
figures  de  relief. 

MOULEUR,  f.  m.  Qui  ne  fe  dit  que  de  ces  Offi¬ 
ciers  qui  font  commis  fur  les  ports  dedans  les  chantiers 
pour  mouler  de  mefurer  le  bois.  Les  Mouleurs  de  bois 
font  tenus  par  l’Ordonnance  d’avoir  fur  les  ports  de 
dans  les  chantiers  des  mefures  de  quatre  pieds  pour  me¬ 
furer  les  membrures ,  de  des  chaînes  de  anneaux  pour 
le  bois  de  compte,  cottrets  de  fagots ,  de  doivent  met¬ 
tre  des  banderolles  aux  bateaux  de  piles  de  bois  conte¬ 
nant  la  taxe.  Les  Mouleurs  de  leurs  aides  ne  doivent 
point  mettre  en  membrure  les  bois  tortus ,  ni  dans  cha¬ 
que  voye  plus  d’un  tiers  de  bois  blanc. 

MOULIN,  f.  m.  Forte  machine  qui  fait  tourner  des 
meules.  On  le  dit  premièrement  de  ceux  qui  fervent 
à  moudre  du  blé,  de  autres  grains  pour  en  faire  de  la 
farine.  Le  droit  de  bâtir  un  moulin  eft  un  droit  féodal. 
Les  moulins  à  vent  font  ceux  qui  tournent  par  la  force 
du  vent  qu’on  recueille  dans  des  toiles  ,  ou  volans. 
Moulins  a  eau,  font  ceux  qu’une  riviere ,  ou  une  chu¬ 
te  d’eau  fait  tourner.  Ilyaauffides  moulins  à  bras  por¬ 
tatifs  pour  l’armée,  qui  fe  tournent  à  force  de  bras, 
ou  par  le  moyen  d'un  cheval.  Il  y  a  auffi  de  petits  mou¬ 
lins  pour  broyer  le  poivre ,  des  grains  de  moutarde ,  du 
caffé ,  de  qui  fe  tournent  à  la  main  avec  une  fimple  ma¬ 
nivelle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  molinum  de  de  mola.  Ménagé. 

L’ufage  delà  meule  de  du  moulin  fut  trouvé  parMyletas 
fils  de  Meleges  premier  Roi  de  Lacedemone ,  à  ce  que 
dit  Paufanias ,  quoy  que  Pline  attribue  à  Cerés  l’in¬ 
vention  de  tout  ce  qui  concerne  la  boulengerie.  Poly- 
dore  Virgile  n’a  pu  découvrir  qui  a  été  l’inventeur  d’u¬ 
ne  machine  fi  utile,  défi  commode  pour  moudre  les 
blez.  On  douteque  l’ufageen  ait  été  con#luraux  Ro¬ 
mains  :  il  n’eft  parlé  dans  le  Digefte  que  des  meules 
qu’on  faifoit  tourner  par  des  efclaves ,  ou  par  des  ânes. 
Saumaife,  de  Godefroy  ont  prétendu  que  les  moulins 
à  eau  n’étoient  pas  inconnus  aux  Romains ,  quoy  qu’ils 
ne  s’en  foient  pas  fervis  communément.  Ils  font  ap¬ 
peliez  moulins  a  arche  dans  les  anciennes  Ordonnances , 
à  caufe  qu’on  les  bâtiffoit  fur  des  arches.  A  l’égard 
des  moulins  a  nef,  l’invention  en  eft  due  à  Belifaire  Ge¬ 
neral  de  l’Empereur  Juftinien ,  qui  par  leur  moyen  fou- 
tint  le  fiege  de  Rome  pendant  un  an  contre  Vitigés  Roi 
des  Gots.  Les  moulins  a  vent  font  de  plus  moderne  in¬ 
vention.  Le  modèle  en  fut  apporté  d’Afie  en  Europe 
au  temps  des  expéditions  de  la  Guerre  Sainte.  Le  man¬ 
que  d’eau  qui  fe  trouve  en  tout  l’Orient  a  fait  que  la  ne- 
ceffité  a  contraint  les  habitans  d’avoir  recours  à  cette  in¬ 
vention.  Platine  remarque  que  le  Pape  Celeftin  III. 
qui  vivoit  en  ce  temps-là ,  a  déclaré  les  profits  des  mou¬ 
lins  à  vent,  quiétoient  alors  nouveaux ,  fujets  à  la  dî¬ 
me.  Vêtir  un  moulin  à  vent;  c’eft  mettre  les  voiles 
aux  volans.  Il  faut  104.  aunes  de  toile  ou  de  treillis 
pour  vêtir  un  moulin  à  vent.  Etre  vêtu  comme  un 
moulin  à  vent ,  c’eft  une  phrafe  burlefque  qui  fignifie  , 
Etre  vêtu  de  toile.  Dom  Quichete  prit  des  moulins  à 
vent  pour  des  geans. 

Moulin  Bannal,  eft  celui  d’un  Seigneur  ,  qui 
peut  obliger  tous  les  habitans  de  la  Seigneurie  d’y  venir 
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moudre  leur  filé  ,  c’eft  une  ufurpation  des  grands 
Seigneurs  qui  ont  contraint  leurs  vaftaux  à  venir  mou¬ 
dre  leurs  blez  à  leurs  moulins.  Cette  Bannalité  pro¬ 
duit  un  profit  qu’on  appelle  droit  de  moute.  Les  mou¬ 
lins  b  annaux  ne  s’établiftent  point  fans  titre ,  pareeque 
c’eft  une  fervitude.  Par  l’article  72.  de  la  Coutume  de 
Paris  un  moulin  à  vent  ne  peut  être  bannal. 

Eu  termes  de  Blafon ,  on  appelle  fers  de  moulin,  des  fers 
dont  plufieurs  Seigneurs  chargent  leurs  Ecus  ,  &  par¬ 
ticulièrement  en  Flandres ,  qui  font  faits  en  forme  de 
fautoirs  alaifez  &  arrondis  en  dedans ,  pattez  aüx  ex¬ 
trémité?  »  &  maclez  au  cœur.  Les  fers  de  moulin  ont 
entré  dans  les  armoiries  ,  pour  marquer  le  droit  de 
Bannalité  qu’avôient  plufieurs  Seigneurs  fur  les  mou¬ 
lins. 

Moulin»  eft  auffi  une  machine  qui  fert  à  la  fabrication 
des  monnoyes,  pour  préparer  les  lamesou  bandes  de 
métal ,  &  les  rendre  d’une  épaifteur  &  d’une  dureté 
convenable,  avant  que  d’être  marquées.  Cette  ma¬ 
chine  eft  moderne ,  elle  n’a  paru  en  France  que  vers 
l’année  1638.  On  a  cru  alors  qu’elle  était  de  l’inven¬ 
tion  de  Briote,  ou  de  Varin,  fameux  Graveurs  qui 
ont  fait  les  premiers  la  fonte  des  louïs  d’or  8c  d’ar¬ 
gent.  Mais  il  eft  certain  qu’elle  eft  venue  d’Allema¬ 
gne  ,  où  elle  étoit  en  ufage  long  temps  auparavant , 
comme  prouve  Freherus  par  un  témoignage  tiré  ex 
Merculeo  Stephani  Pighii  Campenfis  ,  pag.  232.  où  il 
la  décrit  ainfi.  C’étoitun  moulin  dont  la  roué  tournoit 
par  le  moyen  de  l’eau.  Il  avoir  plufieurs  roués  den¬ 
tées  comme  celles  des  horloges ,  qui  faifoient  mou¬ 
voir  deux  cylindres  d'acier,  entre  lefquels  on  faifoit 
pafter  les  lames  ou  bandes  de  la  monnoye  pour  les  dif- 
pofer  fuivant  l’épaifteur  qu’on  la  vouloit  fabriquer.  A 
cette  imitation  Briote  &  Varin  firent  au  Louvre  une 
forte  machine  de  charpente  en  forme  d’un  grand  tra¬ 
vail  de  Maréchal ,  qui  faifoit  tourner  de  femblables  cy¬ 
lindres  d’acier  ;  &  pareequ’on  les  faifoit  tourner  par  le 
moyen  d’une  jument  qu’on  enfermoit  au  milieu  de  la 
machine ,  cela  lui  fit  auffi  donner  le  nom  de  jument. 
On  l’appelle  majntenant  laminoir.  Du  Cange  dit  pour¬ 
tant  que  la  monnoye  au  moulin  a  été  établie  en  France 
par  Edit  donné  à  Blois  le  27.  Janvier  1650.  &  que  ce 
fut  dans  la  maifon  des  Bains ,  où  eft  aujourd’hui  la  Pla¬ 
ce  Dauphine. 

M  oulipT,  fe  dit  auffi  de  toute  autre  machine  ,  qui 
étant  mué  par  une  force  extérieure ,  donne  une  .vio¬ 
lente  impreffion  fur  les  chofes.  Un  moulin  de  Lapidai¬ 
re  eft  propre  pour  tailler  les  pierres.  Les  moulins  d  fil¬ 
tre  fervent  à  froilfer  les  cannes  de  fucre.  Les  moulins 

-  a  huile  fervent  à  cafter  les  noix ,  les  olives ,  &  autres 
chofes  dont  on  exprime  le  fuc  pour  en  faire  de  l’huile. 
Les  moulins  d  foulon  font  lever  des  marteaux  qui  fer¬ 
vent  à  fouler  les  draps ,  qu’on  a  appeliez  en  Latin  ba - 
tatoria  8c  batanderia.  Les  moulins  d  tan  fervent  à  rédui¬ 
re  le  tan  en  poudre  par  le  moyen  de  trois  gros  pilons 
pointus.  Moulin  d  papier  eft  celui  qui  a  plufieurs  marti¬ 
nets  qui  battent  le  drappeau ,  qui  le  reduifent  en  très- 
menués  parcelles.  Moulins  d  feie ,  celui  qui  fert  à  feier 
des  planches.  Moulin  de  forge ,  qui  fert  à  lever  un  très- 
lourd  marteau  pour  battre  le  fer.  Il  y  a  auffi  des  moulins 
pour  élever  des  eaux  ,  vuider  des  batardeaux  ,  fecber 
des  marais ,  8cc.  foit  par  le  moyen  des  pompes ,  des 
godets,  des  chapelets,  comme  on  voit  en  Hollande 
8c  à  Verfailles.  Des  moulins  à  poudre  à  canon ,  com¬ 
me  ceux  d’Eftone;  des  moulins  à  forer  les  canons  des 
armes  à  feu,  comme  ceux  de  Cofne;  des  moulins  à 
faire  des  lames  d’épée ,  comme  ceux  de  Vienne. 

Les  Tireurs  d’or  appellent  moulin.,  une  petite  machine 
compofée  de  deux  cylindres  d’acier ,  qui  leur  fert  à 
aplattir  le  fil  d’or,  ou  d’argent»  ôcàle  réduire  en  la¬ 
mes,  comme  ceux  delà  monnoye.  Ils  ont  auffi  des 
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moulins  à  devider  8c  à  mettre  le  fil  d’or  fur  la  foye, 
qui  font  compofez  de  plufieurs  rangs  de  bobines  qui 
tournent  en  même  temps  par  le  moyen  d’une  mani¬ 
velle. 

Moulin,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft 
lui  qui  fait  venir  l’eau  au  moulin  ,  c’eft-à-dire  ,  qui 
procure  beaucoup  d'avantages  à  la  maifon ,  qui  y  ame¬ 
né  delà  pratique.  On  envoyé  les  ânes,  les  ignorans 
au  moulin.  On  dit  auffi  de  toutes  les  méchantes  com- 
paraifons  qu'on  veut  blâmer ,  Cela  lui  reftemfile  mieux 
qu’à  un  moulin  à  vent.  On  appelle  auffi  un  moulin  qui 
chomme  fouvent  faute  d’eau  ,  un  écoute  s’il  pleut. 
On  dit  auffi,  II  viendra  moudre  à  mon  moulin  j  pour 
dire ,  il  aura  befoin  de  moi ,  j’aurai  ma  revanche.  On 
dit  ordinairement  à  la  fin  des  contes  &  des  fables  que 
l’on  fait  aux  enfans ,  Je  jettai  mon  bonnet  par  deffus  les 
moulins ,  &  je  ne  fçai  ce  que  tout  devint  ;  ce  qui  fe 
dit ,  ou  lorfqu’on  ne  fçait  plus  que  dire  fur  quelque  fu- 
jet,  ou  lorfqu’on  ne  veut  pas  dire  tout  ce  que  l’on  en 
fçait. 

MOULINAGE,  f.  m.  Terme  de  Négoce,  Fa¬ 
çon  qu’on  donne  aux  foyes  en  les  faifant  pafter  par 
le  moulin.  Le  moulinage  de  la  foye  eft  ce  qu’on  doit 
particulièrement  confiderer  dans  la  fabrique  des  étof¬ 
fes. 

MOULINER.  Terme  de  Fleurifte.  Il  fe  dit  des 
vers  quand  ils  creufent  la  terre.  Quand  le  pot  à  fleurs 
eft  pofé  à  terre  plate ,  les  vers  entrent  par  les  trous  des 
pots  ,  moulinent  ôc  renverfent  inceftamment  la  terre. 
Cult.  des  Fleurs. 

C’eft  à-peu-près  dans  ce  mêmefens  qu’on  dit,  Dubois 
mouliné ;  pour  dire,  dubois  qui  eft  corrompu,  pour¬ 
ri  ou  gâté ,  par  le  moyen  des  vers  qui  s’y  font  mis. 
MOULINET,  f.  ra.  Petit  moulin.  Les  enfans  font 
des  moulinets  de  cartes.  Plufieurs  Artifans  ont  des  mou¬ 
linets  dont  ils  fe  fervent  à  plufieurs  ufages. 

Moulinet.  Les  Meuniers  des  moulins  à  vent  appel¬ 
lent  de  ce  nom  une  petite  roué,  autour  de  laquelle  il 
y  a  des  morceaux  de  late ,  qu’ils  mettent  à  la  cage  de 
leur  moulin ,  pour  connoître  quand  le  vent  tourne. 

On  appelle  auffi  moulinet ,  un  tour  traverfé  de  deux  le¬ 
viers,  qui  s’applique  à  la  plupart  des  machines  pour 
élever  des  fardeaux  ;  comme  aux  engins ,  aux  gruaux  , 
aux  guindas ,  aux  capeftans ,  aux  finges ,  aux  eftrapa- 
des ,  aux  haquets  8c  charrettes. 

Moulinet  à  faire  du  chocolaté  j  c’eft  un  petit  bâ¬ 
ton  qui  fert  à  remuer  le  chocolaté. 

Moulinet  en  tranchoir.  Terme  de^  Vitrier.  Sorte 
de  pièces  de  verre. 

Moulinet,  fe  dit  auffi  d’un  certain  jeu  d’eferime,  ou 
des  hautes  armes,  quand  on  fe  couvre  fi  bien  en  tour¬ 
nant  un  efpadon,  une  épée  à  deux  mains,  ou  un  bâ¬ 
ton  à  deux  bouts ,  qu’on  ne  peut  être  offenfé  de  fon 
ennemi.  Ta  fureur  t’a  coûté  la  vielorfque  tufaifoisle 
moulinet  fur  un  troupeau  de  moutons.  Ablan.  On 
fait  auffi  le  moulinet  par  galanterie,  &pour  montrer 
fon  adrefte. 

Moulinet,  fur  mer,  eft  une  noix  de  bois,  en  fa¬ 
çon  d’olive ,  qu’on  met  dans  le  hulot  du  gouvernail , 
au  travers  de  laquelle  pafte  la  manuelle. 

Moulinets.  Ce  font  des  pièces  de  bois  pofées  en 
croix  qui  tournent  horizontalement  fur  un  pieu  de  bois  : 
on  les  met  à  côté  des  barrières  pour  y  laiflèr  pafter  les 
gens  de  pied. 

Moulinet  ,  terme  de  Voltigeur  5c  de  Danfeur  de 
corde.  Il  confifte  à  aller  en  avant  &  en  arriéré  pourfe 
donner  le  branle.  Le  Voltigeur  fe  donne  le  branle  en 
faifant  le  moulinet. 

Moulinet,  terme  de  Bourreau  &d’  Exécuteur.  C’eft 
un  inftrument  qui,  avec  la  tourtoufe,  étrangle  celui 
qu’on  roué  ,  8c.  qui  n’eft  point  condamné  à  expirer 

.......  fur 
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fût  la  roue.  On  dit  apprêter  le  moulinet.  Tenir  prêt 
le  moulinet. 

MOULINIE  R.  fubft.  m.  Tehne  de  Marchands. 
C’eft  un  ouvrier  à  qui  on  donne  lafoye  pour  la  filer, 
après  quelle  a  été  dévidée  fur  les  bobines  ou  ro¬ 
chers.  » 

MOULT,  adv.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
beaucoup •.  Il  eft  mouit  en  colere;  moult  fç avant.  Moult 
efl  un  mot  qu’on  ne  devoir  jamais  abandonner,  &je 
ne  vois  pas  par  où  beaucoup  l’emporte  fur  lui.  La 


guenard. 

MOULURE,  i.  f.  Ce  qui  a  été  jette  en  moule ,  ou 
qui  fembley  avoir  été  jetté,  quoyqu’il  ait  été  taillé 
au  cifeau.  Cette  frifeeft  ornée  de  chifres&de  mou¬ 
lures. 

On  applique  plufieurs  moulures  de.carton  doré  fur  des  plat- 
fonds  &  des  lambris.  On  le  dit  de  plufieurs  petits  or- 
nemeias  d’Archite&ure  en  faillie  ,  comme  doucines, 
aftragales ,  denticules  ,  &  autres  qui  feront  expliquez 
à  leur  ordre.  Une  moulure  lijfe  eft  celle  qui  n’a  d’autre 
ornement  que  la  grâce  de  fon  contour.  Moulure  ornée , 

-  eft  celle  qui  eft  taillée  de  fculpture  de  relief,  ou  en 
creux. 

Les  moulures  font  en  Architedure  ce  que  les  lettres  font 

.  à  l’écriture.  Parle  mélange  des  moulures  on  peut  in¬ 
venter  quantité  de  profils  differens  pour  toutes  fortes 
d’ordres ,  &  de  compofitions  regulieres ,  &  irregulie- 
res.  Cependant  on  peut  réduire  toutes  les  efpeces  de 
moulures  à  trois:  des  moulures  quarrées,  ou  rondes, 
ou  mixtes  ;  c’eft-à-dire  compofées  des  deux  premiè¬ 
res.  C’eft  pourquoyceux  qui  orit  inventé  l’Architec- 
türe  Gothique  s’étant  voulu  éloigner  des  ces  figures 
parfaites,  &  ayant  affedédefe  fervir  des  plus  impar¬ 
faites,  pour  diftinguer  leur  Architedure  de  la  Grec- 

.  que,  &de  la  Romaine  ;  ont' inventé  une  maniéré  dè 
moulures ,  &  d’ornemens  ridicules.  Les  moulures  re¬ 
gulieres  font ,  ou  grandes ,  comme  les  doucines ,  les 
oves ,  les  gorges ,  les  talons ,  les  tores ,  les  feoties  ; 

•  &  les  autres  font  petites ,  comme  filets ,  aftragales , 

-  congez,  &c. 

MOURAILLE.  f. f.  Voyez  Morailles. 

-MOURANT,  ante.  adj.  Qui  fe meurt;  prêta 
expirer.  Toute  plaifanterie  dans  un  homme  mourant 
eft  hors  de  fa  place.  La  Bru  y.  Les  perfonnes  mou¬ 
rantes  doivent  penfer  ,  &  parler  Amplement.  B  ou. 
Il  n’ira  pas  loin ,  il  a  les  yeux  mourans.  Il  m’a  dit  ces 
dernieres  paroles  d’une  voix  mourante. 

-Mourant,  fignifie  auffi,  Languiflant.  Un  teint  mou¬ 
rant.  Exprimer  fa  paffion  par  des  yeux  mourans. 

Mourant  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  inanimées. 
Du  bleu  mourant ,  c’eft  du  bleu  pâle. 

On  dit  en  Jurifprudence  feodale ,  qu’il  faut  que  les  gens 
de  main  morte  qui  tiennent  des  fiefs ,  donnent  au  Sei¬ 
gneur  un  homme  vivant  &  mourant  8c  confifcânt ,  pour 
donner  ouverture  aux  profits  du  fief,  &  faire  qu’il  y 
puiffe  avoir  de  temps  en  temps  des  mutations. 

Mourant,  fe  dit  auffi  fubft.  Les  morts  &  les  mou¬ 
rans  demeurez  fur  le  champ  de  bataille  faifoient  un 
fpeétacle  d’horreur.  Pour  ceux  qui  ne  meurent  qu’en 
vers ,  ils  ne  me  font  point  de  frayeur  ;  on  voit  af- 
fez  que  ce  font  des  mourans  qui  fe  portent  bien.  M. 
Sc.  Les  longs  difcoursd’un  mourant  ekpriment  plus 
fon  regret  à  la  vie  ,  que  fa  refolution  à  la  mort. 
St.Ev. 

MOU  R  G  ON.  f.  m.  On  appelle  ainfi  fur  la  Medi¬ 
terranée  le  Plongeur  qui  va  chercher  âu  fond  de  la  mer 
ce  qui  tombe  des  galeres. 

MOURIR,  verb.  n.  Je  meurs ,  ta  meurs ,  il  meurt , 
nous  mourons ,  vous  mourez. ,  ils  meurent.  Je  nmrois , 
Tome  I  ï. 
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je  mourus ,  je  fuis  mort ,  je  mourrai.  Que  j'c  meure ,  je 
mourrois  ,  je  mourujfe.  Expirer  ;  deceder  ,  finir  fes 
jours;  perdre  la  vie.  Un  Empereur  doit  mourir  de¬ 
bout.  Un  brave  doit  mourir  au  lit  d’honneur  ;  doit  être 
refolu  a  Vaincre ,  ou  a  totourir',  Un  prodigue  meurt  â 
1  Hôpital.  Les  pulmoniques  meurent  tout  en  vie,  fe 
fentent  mourir  peu-à-peu.  Les  Chirurgiens  l’ont  fait 
mourir  martyr.  Il  eft  mort  conftamment ,  &  en  vrai 
Philofophe.  Il  eft  mort  comme  un  Saint.  Je  ne  me 
confolerois  jamais  de  mourir  fi  toutle  monde  ne  mou - 
toi t,  difoit  un  homme  fort  attaché  à  la  vie.  M.  Esp. 
En  comparant  lcternttequi  luit  la  mort  avec  la  courte 
duree  d  une  vie  paflagere,  l’on  ne  devtoit  fonger  qu’a 
mourir.  M.  de  P.  La  plupart  des  hommes  ne  meu¬ 
rent  point  par  refolution  :  ils  meurent  pareequ’on  ne 
peut  s’empêcher  de  mourir.  La  Roch.  Quand  on 
meurt  glorieufcment ,  ce  n’eftpas  mourir  ;  c'eftfortir 
heureufement  de  la  vie.  Or.  M.  Les  impies  eux- 
mêmes  font  émus  à  là  vue  de  la  mort;  ils  n’ofent  fe 
hazarderà  mourir  comme  ils  ont  Vécu.  Nie.  C’eft 
pour  Petrone  proprement  ,  que  mourir  t’eft  Ample¬ 
ment  cefifer  de  vivre.  St.  Ev.  Il  faut  apprendre  à 
mourir  toute  fa  vie.  N  i  c.  Mourir  eft  fi  peu  de  chol 
fe  aux  Anglois ,  qu’il  faut  pour  les  toucher  des  chofes 
plus  funeftes  que  la  mort  même.  St.  Ev.  Nous 
îommes  avertis  qu’il  faut  mourir  par  la  mort  de  tant 
d’hommes  qui  difparoilfent  à  tout  moment  à  nos  yeux. 
Nie. 

Quand  on  commît  les  miferes  humaines , 

Mourir  n’eft  pas  le  plus  grand  des  malheurs.  D  e  s  -  H„ 

On  dit  mourir  de  fa  belle  mort  ;  pour  dire ,  mourir  de 
fa  mort  naturelle.  Mourir  dans  les  formes  ;  pour  dire, 
mourir  en  fe  faifant  traitter  félon  les  réglés  ordinaires  de 
la  Medecine. 

Se  Mourir,'  c’eft  languir;  être  prêt  à  expirer ,  per¬ 
dre  peu-à-peu  la  vie.  Cet  homme  fe  meurt  t  c’en  eft 
fait. 

Mo  urir  civilement.  C’eft,  Etre  retranché  & 
exclus  de  tous  les  droits  de  la  focieté  civile ,  foit  vo¬ 
lontairement  quand  on  quitte  le  monde  ;  pour  faire 
profeflion  dans  un  Monaftere  ;  auquel  cas  on  dit  qu’un 
homme  eft  mort  au  monde  ;  foit  par  autorité  de  Jufti- 
ce ,  quand  on  ëft  condamné  aux  galeres ,  ou  au  ban- 
nilfement  à  perpétuité. 

On  dit,  que  les  communautez  ne  metirent  point parcé- 
qu’elles  fe  renouvellent  toujours ,  8c  que  le  corps  de  là 
focieté  entière  ne  meurt  jamais» 

Mourir,  fe  dit  auffi  des  arbres  <5c  des  plantes  qui  n’ont 
plus  de  végétation.  Le  grand  hiver  a  fait  mourir  tous 
mes  cyprès ,  tous  mes  orangers.  Quand  on  ôte  l’é¬ 
corce  des  arbres ,  cela  les  fait  w;o«nr. 

Mourir  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Le  com¬ 
merce  eft  mort  dans  ce  païs-ci.  Le  crédit  eft  mort  chez 
ce  Marchand.  La  faifofi  eft  morte ,  on  ne  trouve  point 
de  fruit.  La  chandelle  eft  morte  ,  le  feu  eft  mort  , 
c’eft-à-dire  ,  font  éteints.  Les  paroles  lui  meurent 
dans  la  bouche  ,  tant  il  eft  faifi  de  peur  ,  d’afflic- 
tion. 

Mourir  »  fe  dit  hyperboliquement  en  parlant  des  gran¬ 
des  douleurs,  ou  affligions,  qui  rendent  lavietrjfte,' 
8c  languiffante.  Mourir  de  douleur,  de  deplaifir.  Ce 
pere  infortuné  a  des  enfans  débauchez  qui  le  font  mou¬ 
rir  de  trifteffe.  Une  affliéfion  fi  fenfible  le  confume 
peu-à-peu ,  &  le  fait  mourir  comme  à  petit  feu.  Je 
meurs  de  defefpoir  d’avoir  perdu  ma  fortune  par  mes 
imprudences.  Vous  me  faites  mourir  avec  vos  conteff 
tâtions ,  &  vôtre  opiniâtreté. 

Mourir»  fe  dit  de  même  en  parlant  des  grandes  riecef- 
fitez  qu’on  fouffre  ;  ou  des  defirs  &  des  efforts  violens 
de  l'ame.  Mourir  de  mifere.  Cela  me  fait  mourir  de 
rire.  Vous  devriez  mourir  de  honte.  Il  meurt  dé  faim 
G  G  G  g  g  g  z  & 
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&  de  foif.  On  meurt  de  chaud ,  en  ce  païs-là  au  mois 
d’Aoûr.  On  dit  auffi,  qu’on  meurt  d’envie ,  dedefir, 
d’impatience,  devoir,  ou  de  faire  quelque  chofe  qu’on 
fouhaitte  ardemment. 

Mourir,  lignifie encore ,  Ceffer  d’être;  finir,  étein¬ 
dre.  Sa  gloire,  fa  mémoire  ne  mourra  jamais.  Rien 
ne  fait  plutôt  mourir  l’amour  que  l’abfence.  M.  Sc. 
C’eft  une  chofe  fort  incommode  que  de  voir  mourir  la 
converfation  à  tous  momens  ;  j’aimerois  autant  avoir  à 
entr eteni  r  1  e  fe  u  des  Veftales .  I  d  . 

Laijfe  infenfiblement  mourir  un  long  amour.  Corn. 
Le  foleil  étonné  [eut  mourir  [es  rayons.  Breb. 

La  nouveauté  vous  plaît ,  &  ne  fe  paffe  jour , 

Que  vous  ne  fafltez.  naître ,  ou  mourir  quelque  amour. 

Voï. 

Mourir,  fe  dit  auffi  en  chofes  fpirituelles  &  morales. 
Il  faut  mourir  au  péché ,  au  vice,  au  monde,  &àfes 
convoitifes ,  c’eft-à-dire ,  y  renoncer.  Les  Iles  étoient 
peuplées  de  perfonnes  qui  faifoient  profeffion  de  mourir 
à  l’amour  du  monde ,  par  l’étude  de  la  perfe&ion  Chré¬ 
tienne.  Herman.  Elle  mourut  longuement  à  fes 
pallions  avant  que  de  perdre  la  vie  du  corps.  Fl  . 

Mourir,  fe  dit  encore  poétiquement  des  langueurs, 
des  defefpoirs ,  &  des  impatiences  des  Amans.  Mou¬ 
rir  d’amour.  Je  ne  veux  que  la  voir,  foupirer,  8c  mou¬ 
rir.  Oe.M.  Une  abfence  de  trois  mois;  c’eft  affez 
pour  en  mourir.  Cet  Amant  paflionné  fe  meurt  de  lan¬ 
gueur;  je  lui  jure  tous  les  jours  que  je  meurs  pour  elle. 
Vo  i.  Quand  un  Amant  en  eft  venu  à  parler  ouverte¬ 
ment  de  fa  paflion ,  il  n’y  a  plus  d’art  à  dire  toujours , 
je  meurs  d’amour.  M.  S  c. 

Je  mourrai  de  defejpoir 
Si  je  la  trouve  inexorable  ; 

Et  je  mourrai  de  plaijir 
Si  je  la  trouve  favorable.  Ben  s. 

Je  meurs  pour  vos  appas , 

Et  viens  vous  demander  pour  toute  recompenfe 
Que  vous  n’en  doutiez,  pas.  Oe.M. 

On  dit  qu’un  homme  a  été  fait  mourir  ;  pour  dire ,  qu’il 
a  été  exécuté  à  mort  par  autorité  de  Juftice.  Il  eft  vrai 
que  cela  fe  dit  fort  fouvent  dans  la  converfation  ;  mais 
on  doute  neanmoins  que  cette  phrafe  foit  bonne.  Il  y  a 
une  grande  différence  entre  dire.  On  l’a  fait  mourir, 
Sc  dire ,  Il  fut  fait  mourir. 

MOURIR,  eft  auffi  f.  m.  Le  mourir  eft  doux  pour 
ce  qu’on  aime.  Il  a  eu  tel  regret ,  tel  deplaifir  de  fa 
faute ,  qu’il  en  eft  au  mourir.  Il  en  a  été  malade  au 
mourir.  On  douteque  tout  cela  foit  bien  dit:  au  moins 
l’Academie  ne  connoît-elle  point  cette  forte  de  fubf- 
tantif. 

Mourir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Au¬ 
tant  meurt  veau  que  vache.  Il  faut  vieillir ,  ou  jeune 
mourir.  On  dit  que  les  envieux  mourront ,  mais  que 
l’envie  ne  mourra  jamais.  On  dit  auffi,  qu’on  ne  fçait 
ni  qui  meurt,  ni  qui  vit;  pour  dire,  que  l’heure  de  la 
mort  eft  incertaine ,  Sc  qu’il  faut  prendre  des  affuran- 
ces  par  écrit.  On  appelle  un  infolvable,  un  meurt  de 
faim.  On  dit  auffi ,  qu’un  bon  lievre  vient  toujours 
mourir  au  gîte.  On  dit  auffi-,  quand  on  a  perdu  au  jeu 
par  quelque  coup  extraordinaire ,  que  c’eft  mourir  d’u¬ 
ne  belle  epée.  On  dit  auffi  de  celui  dont  on  adeffein 
de  fe  venger,  qu’il  en  mourra  quitte,  il  ne  mourra  que 
de  ma  main;  &de  celui  delà  confiance  duquel  on  eft 
affure ,  qu’il  viendra  à  bout  de  fon  deffein ,  ou  qu’il 
mourra  en  la  peine.  On  dit  auffi  à  celui  qui  parle  de 
cœur ,  Eft  bien  malade  qui  en  meurt.  On  dit  auffi ,  Il 
n’en  mourra  que  les  plus  malades.  On  dit  auffi,  qu’un 
homme  mourra  en  fa  peau  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  fe  con¬ 
vertira  point.  Onditeneoré,  que  nous  mourons  tous 
les  jours ,  parcequ’il  n’y  a  point  de  jour  que  nous  ne  faf- 
fions  un  pas  vers  la  mort.  On  dit  auffi ,  Va  où  tu  peux, 
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mourir  où  tu  dois  ;  pour  dire ,  qu’on  ne  peut  éviter  fa 
deftinée. 

MOURON,  fubft.  m.  Plante  qu’on  appelle  en  Latia 
anagaüis ,  &  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  Le  mouron 
mâle,  ou  à  fleur  rouge,  pouffe  plufieurs  petites  tiges 
tendres ,  couchées  par  terre.  Ses  feuilles  font  petites , 
prefque  rondes ,  oppofées  deux  à  deux  le  long  des  ti¬ 
ges  ,  d’un  goût  âcre  ,  &  amer.  Ses  fleurs  font  en 
rofettes  à  cinq  quartiers,  de  couleur  rouge.  Il  leur 
fuccede  de  petits  fruits  fpheriques  membraneux  qui 
s’ouvrent  en  deux  coques  remplies  de  femences  me¬ 
nues.  Sa  racine  eft  blanche,  fibreufe.  C.  Bauhin  l’ap¬ 
pelle  anagallis  phœniceo  flore.  Il  y  a  un  mouron  femelle 
qui  ne  différé  d’avec  le  precedent  qu’en  la  couleur  de 
fa  fleur  qui  eft  bleue.  C.  Bauhin  l’appelle  anagallis  c<e- 
ruleo  flore.  Ces  deux  efpeces  de  mouron  font  propres 
contre  la  pefte ,  &  contre  la  morfure  de  la  vipere  Sc 
du  chien  enragé.  On  s’en  fert  auffi  dans  la  manie, 
dans  le  déliré,  dans  l’hydropifie  Sc  dans  les  obftruc- 
tions. 

Mouron,  fe  dit  auffi  d’une  autre  efpece  de  plante 
qu’on  appelle  autrement  morgeltne.  Voyez  Mo  R  g e- 

LINE. 

Mouron,  eft  auffi  une  efpece  de  falemendre  ou  de  lé¬ 
zard  jaune  tacheté  ,  qui  pique  de  fa  queue. 

M  O  U  R  R  E.  f.  f.  Jeu  fort  commun  en  Italie,  que 
deux  perfonnes  jouent  enfemble ,  en  fe  montrant,  les 
doigts  en  partie  élevez ,  &  en  partie  fermez ,  Sc  en 
devinant  en  même  temps  le  nombre  de  ceux  qui  fong 
élevez.  Les  gens  qui  n’ont  rien  à  faire  jouent  à  la 
mourre  pour  paffer  le  temps.  Le  jeu  &  fe  nom  font  ve¬ 
nus  d’Italie ,  où  on  l’appelle  morra. 

MO  US  QUE.  Voyez  Mousse. 

Mous  qU  e  ,  eft  auffi  un  nom  que  le  peuple  donne  aux 
petits  garçons  un  peu  éveillez.  C’eft  un  petit  mouf- 
que. 

MOUS  QU  E  T.  f.  m.  (Prononcez  l’S.)  Arme  à  feu 
qu’on  porte  fur  l’épaule,  qui  fert  à  la  guerre;  on  y 
met  le  feu  avec  une  meche ,  compaffée  fur  le  ferpen- 
tin.  On  ne  reçoit  plus  d’Officiers  qui  n’ayent  quelque 
temps  porté  le  moufquet ,  qui  n’ayent  fait  leur  apprentif* 
fage  en  qualité  de  Soldat.  L’exercice  du  moufquet  eft 
un  de  ceux  des  hautes  armes.  Le  canon,  la  culaffq* 
le  fût  d’un  moufquet,  la  croffe  du  moufquet  ;  la  lon¬ 
gueur  du  moufquet  eft  réglée  à  trois  pieds  huit  pouces 
depuis  l’extremité  jufqu’au  baffinet  ,  &  fon  calibre 
doit  être  ouvert  pour  recevoir  une  balle  des  vingt-deux 
à  vingt-quatre  à  la  livre.  Il  faut  que  les  lignes  de  de- 
fenfe  foient  à  la  portée  du  moufquet ,  ou  de  1 20.  toi- 
fes.  Mr.  P3pin  a  inventé  un  moufquet  à  vent  qui  fe  de- 
charge  par  la  rarefadion  de  l’air.  On  portpit  autrefois 
des  fourchettes  pour  tirer  le  moufquet. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  fera  crever  un  homme 
comme  un  vieux  moufquet. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Italien  mofquetto ,  qui  eft  le 
nom  d’un  oifeau  de  proye  que  nous  appelions  moucket , 
de  même  que  coulevrine  a  été  fait  de  couleuvre.  Co- 
varruvias  dit  qu’il  vient  de  Mofcovete ,  Sc  qu’il  a  été  in¬ 
venté  par  les  Mofcovites.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de 
mufehetta,  qui  étoit  une  ancienne  machine  qui  fervoit 
à  pouffer  de  gros  traits  ou  matras  que  les  Allemans  ap¬ 
pellent  Jprints ,  d’où  eft  venu  le  mot  d’ej fringale,  li¬ 
gnifiant  la  même  chofe. 

MOUS  QU  E  T  A  D  E.  fubft.  f.  Coup  de  moufquet. 

Il  effuya  tout  le  feu  de  la  courtine ,  une  grcle  de  mouf- 
quetades.  Il  paffa  la  riviere  à  travers  les  nwufqueta- 
des. 

MOUS  QU  E  T  A I R  E.  f.  m.  Qui  porte  le  mouf¬ 
quet.  Dans  les  Compagnies  d’infanterie,  il  y  doit 
avoir  les  deux  tiers  de  moufquetaives ,  &le  tiers  de  pic- 
quiers.  . 

On 
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On  appelle  par  excellence  les  Moufquet  air  es  du  Roi ,  deux 
Compagnies  de  gens  à  cheval  portant  le  moufquet ,  & 
qui  combattent  .tantôt  achevai,  .tantôt  à  pied.  Ces 
deux  Compagnies  font  diftinguées  par  la  couleur  de 
leurs  chevaux.  L’une  eft  la  Compagnie  des  Moufque- 
taires  gris,  qu’on  appelloit  ci-devant  les  grands  Mouf¬ 
quet  aires  ;  l’autre  des  Moufquetaires  noirs ,  ou  des  pe¬ 
tits  Mousquetaires  qui  ont  été  au  Cardinal  Mazarin  :  tou¬ 
tes  deux  commandées  par  des  Capitaines-Lieutenans. 
Le  Roi  en  eft  le  Capitaine.  Us  font  reputez  du  corps 
de  la  Gendarmerie ,  &  marchent  après  les  Gendarmes 
EcolTois.  Chaque  Compagnie  eft  de  250.  ordinaire¬ 
ment. 

Mousquetaire  a  genoux.  Phrafe Burlefque. 
Moufquetaire  à  genoux;  ceft  ce  que  le  vulgaire 
En  langage  commun  appelle  Apothicaire. 

Bour  s  AULT. 

Mous  qjj  e  t  a  1 R  e  ,  fe  dit  aufB  d’une  partie  de  la  coëf- 
fure  des  femmes  :  ce  font  deux  feuilles  de  ruban  fous  la 
paliflade.  On  l’appelle  aufli  le  fripon. 

MOUS  QU  E  T  E  R I  E.  f.  f.  Art  de  bien  manier  le 
moufquet.  Ce  Maître  entend  bien  la  moufqueterie , 
On  le  dit  aufli  des  falves  ,  ou  déchargés  des  mouf- 
quets. 

MOUS  QU  E  T  O  N.  f*  m.  Petit  moufquet  qui  eft 
plus  court;  mais  plus  gros  de  calibre  que  les  mouf- 
quets  ordinaires.  Il  fe  tire  avec  un  fufil  compofé  d’un 
chien  ,  &  d’une  batterie  ,  au  lieu  que  le  moufquet 
s’exécute  avec  une  meche.  Le  moufqueton  a  félon  Han- 
zelet  ,38.  calibres  de  long ,  &  tire  cinq  onces  de  fer , 
ou  fept  onces  &  demie  de  plomb  avec  autant  de  pou¬ 
dre. 

MOUSSE,  ou  MOUS  QU  E.  Terme  de  Marine. 
Page  de  vaifleau,  jeune  matelot  qui  fertde  valet  aux 
gens  de  l’équipage,  qui  balaye  le  vaifleau,  &  y  rend 
les  menus  fervices. 

MOUSSE  D’ARBRE,  f.  f.  Petite  plante  qui  naît 
dans  les  crevafTes  &  fur  les  écorces  de  plufieurs  arbres , 
comme  fur  le  chêne,  furie  peuplier,  fur  l’orme,  fur 
le  bouleau ,  fur  le  cedre ,  fur  le  fapin  ,  &c.  Ses  feuilles 
font  Manches ,  molles ,  decouppées  menu  comme  des 
poils.  La  plus  eftimée  &  la  plus  odorante  eft  celle 
qu’on  trouve  fur  le  cedre.  Elle  eft  aftringente ,  pro¬ 
pre  pour  arrêter  les  hémorragies  &  les  cours  de  ven¬ 
tre.  Les  Parfumeurs  en  font  le  corps  de  leur  poudre 
deCypre:  elle  fert  aufli  à  calfeutrer  les  batteaux.  En 
Latin  mufcus  arborent ,  ufnea  ojfîcinarum.  C.  Bauh. 
On  fe  couche  à  la  campagne  fur  la  mouffe  &  le  gazon. 
Cet  arbre  eft  tout  velu  de  moujfe. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  mufcus ,  ou  du  Latin  barbare 
mufjula  ,  dont  ufe  Grégoire  de  Tours. 

Mousse  marine,  eft  uneefpece  demouflequi  fe 
trouve  attachée  dans  la  mer  à  des  roches ,  à  des  coquil¬ 
lages  ,  à  des  pierres.  On  l’appelle  autrement  Corallh 
ne.  Voiez Cor aliine. 

Mousse  de  r  o  c  h  e  r  ,  eft  la  même  chofe  que  la 
mouffe  marine. 

Mousse  terrestre,  eft  une  moufle  rampante 
qui  couvre  les  terres  maigres  ,  fteriles  ,  humides, 
dans  les  bois ,  fur  les  pierres ,  dans  les  deferts.  Ses 
feuilles  font  menues  comme  des  cheveux  bien  fins, 
molles ,  vertes  ,  &  quelquefois  jaunâtres.  Elle  eft 
aftringente  ,  propre  pour  arrêter  les  hémorragies  , 
étant  appliquée  deflus.  En  Latin  mufcus  Vulgatifimus. 
C.BaUh. 

Mousse,  fignifie  aufli  les  petits  bouillons  qui  fe  font 
par  l’agitation  des  liqueurs ,  &  qui  y  furnagent.  La 
meilleure  biere  eft  celle  qui  a  beaucoup  de  moujfe.  L’eau 
de  favon  fait  beaucoup  de  moujfe.  Le  chocolaté  eft  fuf- 
ceptible  de  beaucoup  de  moujfe,  quand  on  le  remue  & 
qu’on  l’agite  avec  le  moulinet; 
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On  dit  proverbialement,  Pierre  qui  roule  n’amafîe  point 
de  moujfe  •,  pour  dire ,  qu’il  faut  s’arrêter  à  un  metier  a 
qu’on  a  choifi  pour  y  profiter. 

MOUSSE,  adj.  Se  dit  des  ferremens  dont  le  tren- 
chant  &  la  pointe  font  ufez  ,  ou  mal  aiguifez,  ou  bien 
où  il  y  a  encore  du  morfil.  Cette  coignée  eft  moujfe  * 
le  fer  en  eft  rebouché. 

Mousse  ,  fe  dit  figurément  de  l’efprit ,  lorfqu'il  eft 
lourd  &  pefant ,  qu’il  n’eft  ni  fubtil ,  ni  pointu.  Cet 
efprit  eft  moujfe,  il  a  de  la  peine  à  penetrer,  à  com¬ 
prendre  ce  qu’on  lui  enfeigne.  Il  n’a  prefque  point  d’u- 
fage  en  ce  fens. 

MOUSSELINE,  f.  f.  Toile  de  cotton  fort  claire  j 
fort  fine  &  fort  deliée,  qui  n’eft  pas  unie,  mais  qui 
fait  de  petits  bouillons  ,  comme  de  la  moufle.  On  fait 
des  cravates  de  deuil ,  des  mouchoirs ,  de  mouffelinec 
La  mouffeline  generalement  parlant  eft  une  toille  de  cot- 
ton. 

MOUSSER,  v.  a<ft.  Faire  venir  de  la  moufle.  Les 
garçons  de  cabaret  font  adroits  à  faire  moujfer  le  vin 
dans  le  verre*  La  biere  mouffe,  quand  onlaverfe  de 
haut.  Le  chocolaté  mouffe  beaucoup,  quand  on  l’agi¬ 
te  &  qu’on  le  remue  avec  le  moulinet.  Les  favonnet- 
tes  qui  nmjfent  le  plus ,  font  les  meilleures. 

Moussé,  ee.  part.  adj.  II  y  a  bien  des  gens  qui  n’ai¬ 
ment  point  le  chocolaté  qui  ne  foit  inoujje.  Biere 
moujfée. 

MOUSSERON,  fubft.  m.  Petit  champignon  blanc 
qui  vient  au  mois  de  Mai  auprès  de  la  moufle,  Yoyei 
Champignon. 

MOUSSU  ,  Vûé  adj.  Qui  eft  couvert  de  moufle* 
Racler  l’écorce  mouffué  d’un  arbre.  Matthiole  dit  avoir1 
vu  une  infinité  de  fapins  dans  les  montagnes  fi  mouffuS 
8c  fi  blancs ,  qu’il  fembloit  que  la  moufle  y  fût  crue  au 
lieu  de  branches. 

MOUST,  ou  MOUT,  fubft.  m.  Vin  doux  qui  n’a 
point  encore  bouilli.  Le  moût  donne  le  flux  de  ventre. 
U  n’eft  guere  en  ufage. 

MOUSTACHE,  f.  f.  (Prononcez  Y  S.)  Partie  de 
la  barbe  qu’on  laiflfe  au  deflus  des  levres.  Les  E^paJ 
gnols  portent  de  grofles  mouftaches  y  de  grands  crocs 
d e  mouftaches.  Une  mouftache  à  la  Turque.  Un emouf- 
tache  à  la  Royale.  Relever  la  mouftache ,  Une  moufta¬ 
che  en  garde  de  poignard.  Lesgalans  portoient  autre¬ 
fois  des  brofles  pour  tenir  leur  mouftache  droite  &  en 
état.  Ronfard  dit  en  parlant  de  vieux  foldats  :  Qii  la 
mouftache  en  la  tafle  lavoient. 

Ce  mot  vient  du  Grec  myftahis  qui  fignifie  proprement  la 
partie  du  vifage  qui  eft  entre  le  nez  &  la  bouche ,  oii 
on  Iaifle  croître  cette  partie  delà  barbe  qu’on  appelle 
mouftache. 

Moustache,  fedit  aufli  des  cheveux  qu’on  Iaifle 
croître  &  pendre  à  côté  des  joues.  Les  hommes  por¬ 
toient  autrefois  une  longue  mouftache  du  côte  gauche. 
Les  femmes  avoient  des  mouftaches  bouclées  qui  leur 
pendoient  le  long  des  joues  jufque  fur  le  fein.  On 
faifoit  la  guerre  aux  fervantes  &  aux  bourgeoifes  , 
quand  elles  portoient  des  mouftaches  comme  des  De- 
moi (elles.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Grec  mjH 
ftax. 

Moustache,  fedit  aufli  des  poils  que  quelques  ann 

maux  ont  autour  de  la  gueule ,  comme  les  chats. 

Les  Tireurs  d’or  appellent  mouftache,  la  manivelle  qui  fe 
fiche  dans  leurs  rochets ,  bobines ,  qui  leur  fert  à  tirer  * 
&  à  d’évider  leur  fil  d’or  &  de  foye. 

On  dit  figurément  &  dans  le  ftile  familier  j  Enlever  fur  la 
mouftache ,  quand  on  obtient  de  hauteur  &  par  violen¬ 
ce  quelque  chofe  à  laquelle  quelque  autre  preïendoit  , 
ou  dont  il  étoit  en  poffeflion.  Ce  jeune  homme  croyoit 
époufer  cette  fille,  mais  il  en  eft  venu  un  plus  riche  qui 
la  lui  a  enlevée  fur  la  mouftache.  Le  Roi  a  enleve  cette 
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fort crclle  fur  la  tnouftacbe  des  Efpagnols ,  à  la  vue  de 
leur  armée. 

MOUTARDE,  f.  f.  Petite  graine  qu’on  appelle  au¬ 
trement  du  fenevé.  Voÿez  Seneve.  Le  Seigneur  a 
'  dit  que  fi  on  avoit  de  la  foi  gros  comme  un  grain  de 
moutarde,  on  commanderoit  aux  montagnes  de  fejet- 
ter  dans  la  mer ,  &  qu’elles  obeïroient. 

Moutarde,  eft  auffi  une  compolkion  qu’on  fait  pour 
fervir  de  fauce  avec  de  la  graine  de  fenevé  broyée,  6c 
du  vinaigre  ou  du  moût.  Moutarde  commune,  Mcu- 
larde  de  Dijon.  On  mange  les  faucilles  ,  le  porc 
frais,  le  bœuf  filé  avec  de  la  moutarde. 

Ce  mot  vient  de  muftum  8c  ardeo  ,  pareeque  la  bonne 
moutarde  fe  fait  de  moût  ,  comme  celle  de  Dijon. 
N  ICOD. 

M  outarde,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Quand  une  chofe  vient  lors  qu’on  n’en  a  plus  que  fai¬ 
re  ,  on  dit ,  que  c’eft  de  la  moutarde  après  dîner.  On 
dit  aulTi  en  parlant  des  parties  d’un  Maître  d’Hôtel  qui 
nequadrent  pas  avec  l’argent  qu’on  lui  a  donné,  Et  le 
refteen  moutarde.  On  dit  aulîi  d’une  chofe  commune 
&  triviale,  que  les  en  fans  en  vont  à  la  moutarde.  On 
dit  encore  ,  qu’un  homme  s’nmufe  à  la  moutarde  ; 
pour  dire ,  qu’il  fait  de  petites  affaires  ,  tandis  qu’il  né¬ 
gligé  les  grandes.  Originairement  ce  proverbe  eft 
compofé  de  deux  mots  François  ;  de  moult  8c  tarde  ; 
enforteque  quand  on  attend  quelcun  avec  impatience , 
on  dit  qu’il  s’amufe  quelque  part,  8c  moult  tarde,  ou 
demeure  beaucoup  à  venir.  On  dit  auffi  d’un  homme 
fort  rufé ,  qu’il  eft  fin  comme  moutarde.  On  dit  enco¬ 
re,  Sucrer  la  moutarde ;  pour  dire,  adoucir  quelque 
reproche  fâcheux.  Dans  le  meme  fens  on  dit,  La 
moutarde  prend  au  nez;  c’eft>  à-dire  que  la  raillerie  eft 
trop  piquante. 

De  trois  chofes  Dieu  nous  garde , 

De  boeuf  falé  fans  moutarde  , 

D'un  valet  qui  fe  regarde , 

D'une  femme  qui  fe  farde. 

MOUT  ARDlER.  fubft.  mafe.  Petit  vaiffeau  dans 
lequel  on  fert  la  moutarde  fur  la  table.  On  le  dit  auf¬ 
fi  de  celui  qui  fait  la  moutarde,  qui  la  crie  dans  les 
rués. 

Moutardiers  ,  eft  un  nom  qu’en  proverbe  on  a 
donné  à  ceux  de  Dijon.  Cela  vient  de  ce  qu’en  l’an 
1382.  Charles  Roi  de  France  allant  avec  fon  oncle 
Philippes  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  au  fecours  de 
Louis  Comte  de  Flandres  contre  les  Gantois  qui 
étoient  rebelles,  la  ville  de  Dijon  leva  à  fes  frais  mil¬ 
le  hommes  pour groffir  leur  armée.  En  reconnoiffan- 
cedcquoy  le  Duc  donna  entr’autres  privilèges  à  la  vil¬ 
le  de  Dijon,  de  porter  fes  armes,  &leur  donna  fon 
cri ,  qui  étoit ,  Moult  me  tarde  ,  qu’011  écrivoit  en  for¬ 
me  de  rouleau  en  cette  façon,  moult  „c  tarde,  mais 
pîufieurs  par  ignorance,  ou  promptitude ,  ne  lifoient 
que  les  deux  mots  d’eçhaut  ,  moult  tarde  ,  ce  qui  a 
donné  occafïon  d’appeller  ceux  de  la  ville  Moutardiers, 
8c  non  pas  à  caufe  de  la  moutarde  qu’on  y  fait ,  comme 
plufîeurs  penfent. 

M  O  U  T  E.  fubft.  f.  Terme  de  Coutume.  On  appelle 
droit  de  monte,  ce  que  payent  les  vaffaux  pour  mou¬ 
dre  leurs  blez  au  moulin  bannal  du  Seigneur.  Plu- 
fieurs  coutumes  l’ont  réglé  au  16.  On  y  apporte  cet¬ 
te  limitation  ,  que  le  vaftal  n’eft  obligé  d’aller  moudre 
au  moulin  bannal  que  le  blé  qu’il  confirme  pour  la  nour¬ 
riture  de  fa  famille,  ou  qu’il  acheté  dans  l'étendue  de 
la  bannalité.  En  Normandie  le  droit  de  moute  fe  prend 
fur  tous  les  blez  que  le  vaffal  confirme,  foit  qu’ils  fe 
vendent  ou  qu’ils  s’achètent  dans  l’étendue  de  laban- 
nalite ,  ou  hors  de  la  bannalité  ;  quelquefois  les  vaf¬ 
faux  qui  font  reffeans  hors  de  la  bannalité  font  obligez 
3  payer  un  droit  qu’on  appelle  de  verte  monte:  il  fe 
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paye  à  la  itf.  gerbe  de  ce  que  le  vaffal  confume  :  il  eft 
diftind  de  la  bannalité ,  8c  il  faut  pour  cela  un  titre  fpe- 
cial. 

MOUTIER.  Voyez  Monstier. 

MOUTON,  f.  m.  Agneau  qu’on  châtre  pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  devienne  belier ,  afin  qu’il  s’engraiffe  plus 
facilement,  &  qu’il  foit  plus  tendre.  Les  moutons  de 
Beauvais  font  gras  extraordinairement.  La  viande  de  la 
boucherie,  ou  l’ordinaire  bourgeois  eft  bœuf,  veau* 
8c  mouton.  L’éclanche,  le  gigot  de  mouton.  La  lan¬ 
gue  8c  les  pieds  de  mouton.  Un  quartier  de  mouton. 
C’eft  un  franc  mouton.  La  bonne  chandelle  fe  fait  de 
fuif  de  mouton.  Les  Bergers  font  ceux  qui  gardent  les 
moutons  ,  qui  mènent  aux  champs  les  troupeaux  de 
moutons ,  de  bêtes  à  laine. 

Bêlas!  petits  moutons  que  vous  êtes  heureux  ! 

Vous  paijfez.  dans  nos  champs  fans  fouci ,  fans  allâmes, 
Aufitot  aimez. ,  qu'amoureux.  De  s -H. 

Faiffez.,  moutons,  paijfez.,  fans  réglé  ,&  fans  feieme , 
Malgré  la  trompeufe  apparence. 

Vous  êtes  plus  heureux ,  &  plus  fages  que  nous.  Id. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  moutone ,  qui  a  été  fait  de  mont , 
pareeque  les  bons  moutons  paillent  d’ordinaire  un  lieu 
haut  8c  fec.  Quand  le  mouton  eft  reprefenté  en  termes 
d’Armoiries  autrement  que  palfant,  on  l'appelle  fau¬ 
tant.  On  a  aulfi  appellé  mouton  dans  la  baffe  Latinité , 
multo  8c  muto. 

Il  y  a  au  Pérou  de  certains  moutons  plus  hauts  que  des 
ânes,  qui  portent  ordinairement  200.  livres  pefcnt, 
8c  fervent  à  voiturer  la  mine  aux  lieux  où  on  la  pu¬ 
rifie. 

Il  y  a  des  moutons  vers  le  Cap  de  Bonne  Efperance  qui 
n’ont  point  de  laine ,  mais  du  poil  comme  les  chevres^ 
La  feule  queue  des  moutons  deMadagafcar  pefe  15.  ou 
16.  livres.  I!  y  a  auffi  un  mouton  de  Candie ,  queBe- 
lon  appelle  flrepfceros ,  à  caufe  qu’il  a  les  cornes  tour¬ 
nées  en  vis. 

Les  moutons  de  Tartarie  ,  félon  le  témoignage  de  Jean 
Kinfon  ,  ont  des  queues  fi  groffes  ,  qu’elles  pefent 
quelquefois  80.  livres.  Ceux  de  l’Indoftan  ont  auffi  la 
queue  large  8c  pefante,  &la  laine  fort  courte  &  fort 
fine.  11  y  en  a  d’autres  en  Perfe,  dont  toute  la  laine 
eft  très-fine ,  8c  tombe  en  certain  temps ,  en  certaine 
faifon. 

Mouton  marin,  eft  une  efpece  de  poiffon  ainfi 
nommé,  à  caufe  qu’il  eft  blanc,  &  qu’il  a  les  cornes 
recourbées  comme  le  mouton  terreftre. 

Mouton,  fe  dit  figurément  des  hommes  innocens, 
paifibles ,  8c  qui  fe  biffent  conduire  facilement.  Cet 
homme  eft  doux  comme  un  mouton.  Le  peuple  fe  laifi- 
fe  conduire  comme  les  moutons,  il  fuit  le  premier  qui 
marche.  Il  fe  biffe  tondre  comme  un  mouton. 

Mouton,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Bœuf 
faignant ,  mouton  bêlant ,  porc  pourry ,  tout  n’en  vaut 
rien ,  s’il  n’eft  bien  cuit.  On  dit  auffi ,  A  l’Afcenfion 
gras  mouton.  On  appelle  les  hommes  qui  ont  quelque 
marque  fur  le  nez,  moutons  de  Berry.  On  dit  d’un 
homme  qui  veut  tirer  d’une  chofe  plus  que  ce  qu’elle 
peut  fournir  ,  qu’il  cherche  cinq  pieds  à  un  mouton. 
On  dit  de  ceux  qui  puent  par  les  aiffelles ,  qu’ils  fen- 
tent  l’épaule  de  mouton.  On  dit  auffi  d’un  avare ,  qu’il 
ne  jette  pas  les  épaules  de  mouton  toutes  rôties  parles 
fenêtres.  On  dit  auffi,  Revenir  à  fes  moutons  ^  pour 
dire,  Revenir  à  un  propos  commencé  &  interrompu  : 
proverbe  tiré  de  la  farce  de  Patelin,  dans  laquelle  eft 
introduit  un  Marchand  qui  en  plaidant  contre  un  Ber¬ 
ger  pour  des  moutons  qu’on  lui  avoit  volez ,  fortoit  fou- 
vent  hors  de  fon  propos  pour  parler  d’un  drap  que  l’A¬ 
vocat  de  fa  partie  lui  avoit  volé;  deforteque  le  Juge 
lui  cria  plufîeurs  fois  de  retourner  à  fes  moutons,  com¬ 
me  a  remarqué  Pafquier  dans  fes  recherches. 


i. 
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MoUToni  eft  auffi  une  préparation  de  la  peau  de  mou¬ 
ton  ,  qui  imite  le  maroquin.  Ces  botes  ne  font  pas  de 
▼rai  maroquin  ,  ce  n’eft  que  du  mouton. 

Mouton»  eft  auffi  une  poutre,  ou  un  lourd  billot  de 
bois  garni  de  fer,  qu'on  éleve,  &  qu’on  lai(Te  retom¬ 
ber  fur  des  pieux  pour  les  enfoncer  en  terre.  On  a  fait 
marché  d’enfoncer  tant  de  pieux  jufqu’à  refus  de  mou¬ 
ton  ,  tant  que  le  mouton  les  pourra  faire  enfoncer.  La 
hieeft  differente  du  mouton,  en  ce  qu’elle  eft  pluspe- 
fante ,  &  qu’en  la  lâchant  elle  fait  un  plus  grand  ef¬ 
fort.  . 

M  o  u  t  o  n  ,  fe  dit  auffi  des  pièces  de  bois  pofées  à  plomb 
fur  l’effieu  des  carroffes ,  où  l’on  attache  les  foupentes 
qui  portent  le  corps  du  carroffe ,  &  le  foutiennent  en 

-  l’air.  ... 

Les  moutons  font  débitez  dans  les  forêts  de  fix  pieds  &  de¬ 
mi  de  long ,  de  cinq  à  fix  pouces  de  large ,  &  de  trois 
à  quatre  pouces  d’épaiffeur. 

Mo  UT  on,  eft  auffi  un  gros  morceau  de  bois  »  dans  le¬ 
quel  on  fait  entrer  les  anfes  de  la  cloche  pour  la  pen¬ 
dre. 

Mouton,  étoit  auffi  une  ancienne  monnoye  d’or  fur 
laquelle  étoit  un  mouton  avec  ces  mots  ,  Ecce  Agnus 
Dti.  Rabelais  l’appelle  mouton  à  la  grande  laine.  C’eft 
St.  Louis  qui  fit  faire  des  deniers  d’or  à  l’agnel ,  qu’on 
nomma  depuis  moutons  d‘ or  :  cette  monnoye  valoir  1 2. 
fols  6.  deniers  tournois  :  ce  qu’il  faut  entendre  des  fols 
de  ce  temps-là  qui  étoient  d’argent  fin.  Quelques-uns 
croyent  cette  monnoye  plus  ancienne  que  St.  Louis. 
Ils  prétendent  qu’on  la  fit  battre  pour  payer  les  Croifez 
dans  la  guerre  des  Albigeois ,  &  qu’on  la  marqua  d’un 
agneau,  àcaufe  que  les  chefs  de  la  Croifade  avoient 
fait  peindre  un  agneau  fur  leurs  drapeaux.  Mais  il  re- 
fulte  des  Ordonnances  de  Philippe  le  Bel ,  &  de  Louis 
Hutin ,  que  cette  monnoye  eft  de  St.  Louis.  Appa- 

•  remment  qu’il  ; 
ceque  l’agneau 
Le  Bla  nc. 

Pain  mouton  ,  eft  un  très-petit  pain  femé  par  deffus  de 
grains  de  blé,  qu’on  donne  aux  étreines  aux  enfans. 
Voyez  Pain. 

Moutons,  fur  mer ,  ce  font  des  vagues  blanchifiantes 
qui  s’élèvent  lorfque  la  mer  commence  à  s’agiter.  On  le 
dit  auffi  des  vagues  qui  s’élèvent  fur  les  grandes  rivières. 
Voyez  Moutonner  verbe  neutre. 

MOUTONNAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes, 
qui  fe  dit  d’un  droit  Seigneurial  qui  fe  leve  fur  ceux  qui 
vendent  ou  achètent  du  bétail  ou  autres  marchandées 
fur  le  fief  d’un  Seigneur,  En  d’autres  endroits  on  l’ap¬ 
pelle  ton  lieu. 

MOUTONNA  ILLE.  fubft.f.  Se  dit  burlefque- 
ment,  de  ceux  qui  fuiventtrop  l’exemple  des  autres; 
le  peuple  n’eft  que  franche  moutonnaille. 

MOUTONNE,  fubft.f.  Eft  une  coeffure  qui  a  été 
long  temps  en  ufage  chez  les  femmes.  C’eft  un  treffe 
de  cheveux  fort  touffue  &  frifée ,  qui  s’appliquoit  fur 
le  front. 

MOUTONNER^  v. ad.  Rendre  frifé ,  & annel é 
comme  la  laine  delà  tête  d’un  mouton.  Il  n’a  guère 
d’ufage  qu’au  participe.  Tête  moutonnée.  CoëfFure 
moutonnée.  Perruque  moutonnée. 

M  oUtonner.  v.  n.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit 
de  la  mer,  lorfqu’elle  eft  agitée,  &  qu’il  y  a  plufieurs 
vagues ,  houles  ou  lames  qui  la  blanchiffent  d’ccume , 
&  qui  paroilfent  comme  un  trouppeau  de  moutons  ;  au¬ 
quel  cas  on  dit  que  la  mer  moutonne. 

MOUTONNIER,  iere.  adj.  Cemoteftbur- 
Iefque,  &fe  dit  dans  le  même  fensque  moutonnaille. 
La  plupart  des  hommes  ,  des  Auteurs  font  mouton¬ 
niers  ,  ils  fuivent  aveuglement  l’exemple  des  autres. 
Nation  moutonnière.  Moutonnière  créature.  La  Font. 


ht  mettre  un  agneau  par  piete ,  par¬ 
eil  le  fymbole  du  Sauveur  du  monde. 
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MOUTURE,  f.  f.  Peine  du  Meunier  qui  fait  mpu- 
dreleblé,  &la  façon  ou  adiondele  moudre.  Il  y  a 
des  moulins  qui  font  une  meilleure  &  une  plus  prompte 
mouture  que  les  autres.  Les  Meuniers  ont  des  mefures 
pour  fe  faire  payer  de  leur  moutures. 

Mouture,  eft  auffi  un  mélange  de  grains ,  ou  de  fa¬ 
rine  de  plufieurs  fortes  de  grains ,  tels  qu’on  les  moût 
au  moulin.  Les  moulins  s’afferment  à  tant  de  feptiers 
de  blé,  d’orge  &  de  mouture. 

On  dit  proverbialement ,  Prendre  d’un  fac  deux  moutures , 
quand  on  veut  tirer  deux  avantages  differens  d’un  mê¬ 
me  travail ,  ou  fe  faire  payer  deux  fois. 

MOUVANCE,  f.  f.  Supériorité  d’un  fief  dominant 
à  l’égard  d’un  autre  qui  en  releve.  Ce  Comté  a  un 
grand  nombre  de  fiefs ,  ôc  de  vaffaux  qui  font  dans  fa 
mouvance ,  qui  en  relevent. 

MOUVANT,  ante.  adj.  La  force  mouvante  eft 
ce  qui  remué,  qui  fait  mouvoir  un  corps.  L’amedes 
animaux  eft  le  principe  mouvant  qui  fait  agir  leurs  orga¬ 
nes.  La  poudre  à  canon  enflammée  eft  la  force  mou¬ 
vante  du  boulet,  qui  lçchaffe  avec  tant  de  violence. 
Toutes  les  productions  ne  fe  font  que  par  les  caufes 
mouvantes  des  agens.  L’eau  &  le  vent  font  les  forces 
mouvantes  des  moulins  à  eau  &  à  vent. 

On  appelle  les  forces  mouvantes ,  cette  partie  des  Meeha- 
niques  qui  enfeigne  le  moyen  d’augmenter  ,  ou  de 
multiplier  la  force  des  agens  ordinaires.  La  force  mou¬ 
vante  ,  que  l’on  appelle  auffi  puiffance ,  eft  tout  ce  qui 
peut  mouvoir  un  corps.  Ozanam.  La  force  mou¬ 
vante  des  corps  ,  c’eft  la  volonté  toute-pui (Tante  du 
Créateur  qui  les  conferve  fucceffivement  en  differens 
lieux.  Ma  le  b.  Les  principes  (impies  des  forces 
mouvantes ,  font  le  levier ,  le  coin  »  la  vis  ;  les  com- 
pofez,  font  les  roués,  poulies,  moufles,  lavis  infi¬ 
nie,  &c.  Le  Pere  Pardie  a  fait  depuis  peu  un  Traitté 
des  forces  mouvantes. 

Mouvant,  fe  prend  auffi  paffi veinent ,  de  ce  qui  eft 
mu  &  agité  ;  de  ce  qui  n’eft  pas  fiable  ,  &  ferme. 
Les  fables  mouvans  font  des  fables  qui  ne  font  pas  fer¬ 
mes  ,  où  les  Cavaliers  enfoncent ,  pour  peu  qu’ils  s’y 
arrêtent.  Les  roués  s’enfonçoient  dans  le  fable  mou¬ 
vant.  Vaug.  On  le  dit  auffi  de  ceux  que  les  flots  ou 
que  les  vents  agitent  &  tranfportent  d’un  lieu  à  un  au¬ 
tre.  La  Loire  eft  pleine  de  fables  mouvans,  de  bancs 
de  fable ,  qui  font  tantôt  à  un  endroit ,  &  tantôt  à 
l’autre.  Les  caravanes  d’Afrique  pendent  quelquefois 
par  des  fables  mouvans  que  les  vents  élevent. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  que  la  fortune  eft  un  fable 
mouvant ,  fur  lequel  on  ne  peut  faire  aucun  fondement , 
ni  bâtir  aucune  efperance. 

On  dit  abfolument ,  qu’un  enfant  eft  bien  mouvant ,  lors¬ 
qu'il  eft  fort  remuant  ,  &  qu’il  ne  fe  peut  tenir  en 
place. 

Mouvant  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  ce  qui 
naît  ,  ou  fort  de  certain  côté  ,  comme  des  angles , 
des  flancs  ,  ou  de  la  pointe  de  l’écu  où  quelque  fi¬ 
gure  eft  attachée ,  &  qui  tire  vers  un  autre  côté.  Il 
portoit  d’azur  à  trois  rais  d’or  mouvans  du  chef  de 
l’Ecu. 

Mouvant,  fe  dit  auffi  au  Palais  des  fiefs  confiderezà 
l’égard  d’un  fuperieur  dont  ils  relevent.  Cette  Seigneu¬ 
rie  eft  mouvante  en  plein  fief  de  la  Couronne. 

MOUVEMENT,  fubft. m.  Tranfport  d’un  corps 
en  un  autre  lieu  ;  changement  de  place.  C’eft  un  état 
par  lequel  un  corps  correfpond  fucceffivement  à  divers 
lieux:  c’eft  une  prefence  paffagere,  ou  une  fuite  de 
diverfes  prefences  en  divers  endroits.  Le  Pere  Bo- 
relli  définit  le  mouvement  ,  le  paffage  fucceffif  d’un 
corps  d’un  lieu  à  un  autre  dans  un  certain  temps  déter¬ 
miné,  en  parcourant  par  des  attouchemens  fucceffifs 
les  parties  du  lieu ,  ou  de  Tefpace  qui  fe  fuivent.  Epi- 
.  cure 
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cure  définit  auffi  le  mouvement ,  le  paffage  d’un  lieu  à 
un  autre.  C’étoit  une  queftion  très-celebre  entre  les 
anciens  Philofophes  de  fçavoir  s’il  y  a  du  mouvement. 
Zenon  a  fait  diverfes  objections  contre  l’exiftence  du 
mouvement,  rapportées  par  Diogene Laérce.  On  ap- 
pelloit  Achille  fon  principal  argument ,  parcequ’il  met- 
toit  en  comparaifon  la  lenteur  d’une  tortue  avec  la  vi- 
teffe  d’Achille,  pour  montrer  que  dès  qu’un  mobÿe 
lent  précédé  tant  foit  peu  un  mobile  vite ,  il  n’en  peut 
jamais  être  devancé.  Voyez  le  Di&ionnaire  de  Mr. 
Bayle  à  l’article  de  Zenon,  où  il  explique  toutes  les 
difficultez  que  propofoit  ce  Philofophe.  Diogene  crut 
ne  les  pouvoir  mieux  réfuter  qu’en  fe  levant ,  &  en  fau¬ 
tant  :  ce  qui  prouvoit  invinciblement  l’exiftence  du 
mouvement.  Voyez  Bernier.  Nous  fommes  naturel¬ 
lement  portez  à  confiderer  le  mouvement  comme  une 
aCtion  pofitive;  &le  repos  au  contraire  comme  une 
ceffation  d’aétion.  Nous  concevons  en  effet  qu’un 
corps  demeure  en  repos ,  fi  perfonnene  le  touche,  ou 
fi  quelque  autre  caufe  ne  lui  imprime  cette  aCtion  ne- 
ceffaire  pour  le  mouvement.  LeP.  Pard.  Ariftotea 
divifé  le  mouvement  en  naturel ,  &en  violent.  Le  natu¬ 
rel  eft  celui  dont  le  principe  eft  interne  ;  &  le  violent 
celui  dont  le  principe  eft  externe:  enforte  qu’on  peut 
dire  que  ce  qui  fe  meut  de  foi-même  eft  mû  naturelle¬ 
ment,  8c  que  ce  qui  eft  mû  par  un  autre  eft  mû  par 
violence.  On  remarque  encore  deux  fortes  de  mouve¬ 
ment  dans  la  nature.  L’un  égal,  comme  le  mouvement 
des  corps  celeftes  qui  fe  meuvent  en  rond  :  &  l’autre 
inégal ,  comme  celui  des  corps  terreftres ,  qui  n’eft 
pas  uniforme.  Les  Médecins  difent  que  le  mouvement 
des  animaux  fe  fait  par  le  moyen  du  cerveau  qui  le 
commande  ,  par  le  nerf  qui  porte  ce  commande¬ 
ment,  8c  par  le  mufcle  qui  obeït.  Les  Philofophes 
modernes  n’admettent  que  le  mouvement  local  ,  & 
rejettent  les  mouvement  d’accroifTement ,  8c  d’altera¬ 
tion. 

M  ouvraient,  à  l’égard  des  aftres  ,  fe  dit  de  leur 
cours  régulier.  Prefque  tous  les  Aftronomes  font 
maintenant  perfuadezdu  mouvement  delà  terre  d’Oc- 
cident  en  Orient,  parcequ’ils  expliquent  par  là  plus 
facilement  le  mouvement  journalier  du  ciel.  Il  nous 
paroît  cependant  que  le  ciel,  &tous  les  aftres  tour¬ 
nent  autour  de  la  terre  d’Orient  en  Occident ,  &  ce 
mouvement  circulaire  eft  appelle  égal  ,  ou  mouvement 
premier,  pour  le  diftinguer  du  mouvement  particulier 
à  chaque  Planete,  &  qui  à  caufe  de  cela  eft  appelle 
mouvement  propre  ,  8c  mouvement  fécond.  Ce  mouve¬ 
ment  d’Orient  en  Occident ,  s’acheve  en  24.  heures , 
&  c’eft  ce  qui  le  fait  auffi  appeller  mouvement  diurne, 
ou  mouvement  journalier.  On  le  nomme  encore  mou¬ 
vement  de  rapt ,  parcequ’oo  l’attribue  à  un  ciel  concen¬ 
trique  à  la  terre  ,  &  qui  étant  au  defTus  du  ciel  des 
étoiles  fixes,  qu’on  appelle  firmament ,  entraîne  avec 
foi  tous  les  deux  inferieurs.  Pour  le  mouvement  irré¬ 
gulier  des  Planètes  ,  voyez  chaque  Planete  en  fon 
rang. 

Mouvement  de  trépidation,  ou  de  libration.  Les 
Aftronomes  ,  qui  fuivent  le  fyftême  de  Ptolomée  , 
parlent  ainfi.  Ils  entendent  par  là  le  mouvement  qu’ils 
attribuent  à  un  ciel  qu’ils  ont  imaginé  entre  le  firma¬ 
ment  ,  &  le  premier  mobile ,  &  qu’ils  nomment  ciel 
er'tfiallin  ,  lequel  par  fon  mouvement  propre  ne  fait 
que  balancer  d’Orient  en  Occident,  puis  d’Occident 
en  Orient  :  ce  qui  fait  que  le  mouvement  des  étoiles 
fixes  eft  quelquefois  hâté  &  quelquefois  retardé.  Ce 
mouvement  de  trépidation  fe  fait  auffi  d’un  pôle  à  l’au¬ 
tre.  Voyez  Trépidation.  Mouvement  de  Pa- 
rallelifme  ;  mouvement  d' ondulation ,  de  vibration  ;  voyez 
ces  mots  en  leur  place. 

Pour  le  mouvement  des  corps  terreftres ,  outre  le  mouve - 
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ment  local ,  il  y  en  a  une  infinité  d’autres.  En  gene¬ 
ral  il  eft  évident ,  8c  certain ,  que  nul  corps  ne  fe  peut 
donner  le  mouvement  à  foi-même,  parceque  la  matiè¬ 
re  étant  de  foi-même  indifferente ,  au  mouvement  8c  au 
repos ,  ne  peut  être  déterminée  à  l’un  ou  à  l’autre  que 
par  une  caufe  étrangère  ;  ce  qui  ne  pouvant  aller  à  l’in¬ 
fini  ,  il  faut  neceffairement  que  ce  foit  Dieu  qui  ait 
imprimé  le  mouvement  dans  la  matière,  8c  que  ce  foit 
lui  qui  l’y  conferve.  Log.  Si  un  corps  en  choque  un 
autre ,  le  choquant  qui  n’a  point  en  lui  la  puiffance  qui 
le  tranfporte  ,  n’eft  point  auffi  la  caufe  véritable  du 
mouvement  qu’il  communique  ;  mais  leur  choc  fera  là 
caufe  occafionnelle  qui  déterminera  l’Auteur  de  la  na¬ 
ture  à  mouvoir  ce  corps  qu’il  confervoit  en  repos. 
M  a  l  e  b  .  L’homme  n’eft  point  le  maître  des  mouve¬ 
ment  de  fon  corps ,  8c  s’il  remué  fon  bras  par  le  cours 
des  efprits  animaux  ,  c’eft  Dieu  qui  fait  couler  ,  & 
agir  ces  petits  corps.  Id.  Comme  ce  n’eft  pas  philo- 
fopher  que  de  faire  faire  à  tous  momens  des  miracles 
à  Dieu ,  il  faut  fuppofer  qu’en  créant  la  matière ,  il  a 
imprimé  une  certaine  quantité  de  mouvement  à  toutes 
fes  parties ,  enforte  que  fans  prêter  un  nouveau  con¬ 
cours  ,  il  conferve  à  la  matière  une  égale  quantité  de 
mouvement.  R  o  h.  La  nature  n’eft  autre  chofe  que  le 
mechanifme  des  corps  agiffant  les  uns  fur  les  autres 
d’une  maniéré  conforme  aux  loix  generales  du  mouve¬ 
ment  établies  par  le  Créateur.  B  a  y.  Le  monde  n’a 
pu  fe  former  par  le  mouvement  fortuit  des  atomes. 
Maleb. 

Mouvement,  fe  dit  en  particulier  de  la  force ,  ou 
violence  qui  eft  imprimée  par  un  agent  extérieur  fur 
un  corps  pour  le  faire  mouvoir.  Les  Cartefiens  n’ad¬ 
mettent  d’autre  caufe  de  tous  les  mouvement  de  la  natu¬ 
re  ,  que  l’impulfion.  D’autres  Philofophes  ne  pou¬ 
vant  rendre  raifon  de  tous  les  mouvement  delà  nature 
par  l’impulfion ,  ont  introduit  dans  la  Philofophie  la 
fympathie,  l’antipathie,  la  crainte,  ou  l’horreur  du 
vuide,  &c.  comme  caufes  du  mouvement.  C’eft  une 
maxime ,  que  le  mouvement  imprimé  ne  fe  perd  point  t 
pareequ’un  corps  étant  une  fois  déterminé  au  mouve¬ 
ment ,  il  eft  impoffible  qu’il  fe  détermine  lui-même  à 
quitter  ce  mouvement ,  s’il  n’y  a  quelque  nouvelle  cau¬ 
fe  qui  furvienne  pour  l’arrêter.  LeP.  Pard.  C’eft 
encore  une  maxime,  qu’un  corps  mû  perd  autant  de 
fon  mouvement  t  qu’il  en  communique  aux  corps  qu’il 
rencontre.  Ainfi  fon  mouvement  ne  ceffe  ou  plutôt, 
ou  plus  tard,  que  félonie  plus,  ou  le  moins  derefif- 
tance  qu’il  trouve  dans  les  corps  qu’il  rencontre. 
C’eft  un  autre  principe ,  que  tout  corps  mû  en  rond , 
fait  effort  pour  s’éloigner  du  centre  de  fon  mouvement . 
On  a  tâché  dans  ces  derniers  temps  de  réduire  en  or¬ 
dre  la  fcience  du  mouvement ,  &d’en  faire  connoître 
les  loix ,  &  les  principes.  C’eft  principalement  l’ob¬ 
jet  de  la  Mechanique.  Cette  fcience  a  été  fort  négli¬ 
gée  par  les  Anciens  ;  mais  dans  ce  fiecle  d’habiles 
gens  s’y  font  appliquez.  Galilée  a  appellé  Science 
nouvelle  du  mouvement ,  ce  qu’il  a  écrit  de  l’accelera- 
tion  des  poids  dans  leur  chûte ,  de  la  viteffe  des  corps 
fur  les  plans  inclinez ,  des  vibrations  des  pendules ,  & 
cordes  tendues,  delà  refiftancedes  corps;  ce  qui  eft 
une  partie  des  mechaniques ,  dont  les  Anciens  n’ont 
point  fait  de  mention.  Toricelli  y  a  ajoûté  plufieurs 
expériences  du  vuide;  de  la  force  des  pereuffions ,  de 
l’équilibre  des  liqueurs.  Wallis  a  fait  trois  tomes  in 
quarto  fous  le  titre  de  Mechanique  ,  &  de  Science  du 
mouvement  ;  mais  cet  Ouvrage  excellent  en  foi ,  eft 
plus  propre  à  contenter  ceux  qui  font  déjà  confommez 
dans  cette  fcience,  qu’à  inftruire  ceux  qui  l’ignorent. 

Il  eft  écrit  d’une  maniéré  trop  fçavante ,  8i  trop  géo¬ 
métrique.  Le  P.  Pardies  a  compofé  un  corps  de  Me¬ 
chanique  entier.  1.  Il  a  traitté  du  mouvement  local  * 
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des  loix  de  la  percuffion  des  mouvement  obliques ,  & 
de  diverfes  proprietez  du  mouvement  confideré  dans  un 
-  état  libre  de  tout  autre  empêchement.  2.  Des  mou¬ 
vement  qui  fe  font  avec  quelque  violence ,  en  furmon- 
tant  la  refiftance  qui  s’y  rencontre.  3.  Du  mouvement 
des  corps  pefans,  &  de  toutes  les  proprietez  de  ce 
mouvement.  4.  Du  mouvement  des  corps  liquides. 
-  5.  Du  mouvement  de  vibration.  6.  Du  mouvement 
d'ondulation.  Ce  font  autant  de  differentes  fortes  de 
mouvement'.  Il  feroit  trop  long  de  les  fpecifier  en  de¬ 
tail. 

M  oUvement  ,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  du  chan¬ 
gement  d’un  porte,  d’une  armée,  qui  fefaiten  plu- 
fieurs  occafions.  La  feience  d’un  General  eft  d’obfer- 
ver  bien  les  mouvement  des  ennemis ,  de  leur  cacher 
fes  mouvement.  Rien  n’eft  fi  dangereux  que  de  faire 
de  grands  mouvement  devant  un  ennemi  puiffant ,  fur 
le  point  d’en  venir  aux  mains.  La  Chap. 

M  oUvemens,  au  plurier,  fedit  des  guerres  intefti- 
nes ,  des  troubles ,  des  feditions.  Il  y  a  eu  une  am- 
niftie  generale  accordée  pour  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
les  derniers  mouvement.  Pacifier  les  mouvement  de  la 
Province. 

M  ouvement  ,  fedit  figurément en chofes  morales, 
&  fpirituellesi  ,  8c  fignifie,  Penfée,  fentiment,  vo¬ 
lonté.  Il  ne  faut  qu’un  bon  mouvement  pour  convertir 
un  pecheur.  On  ne  refifte  point  aux  mouvement  de  la 
grâce..  Un  premier  mouvement  ne  fut  jamais  un  crime. 
Corn.  On  peut  s’exeufer  fur  la  violence  d’un  mou¬ 
vement  paffager,  &  inopiné.  La  Pl.  Pourquoy  ces 
mouvement  indiferets  de  ferveur  ,  &  de  zèle  ?  Fl. 
Exciter  de  honteux  mouvement.  B  o  r.  Combien  de 
.  differens  mouvement  s’élèvent  dans  nôtre  ame  ?  les  uns 
louables,  comme  ceux  de  pitié,  de  honte,  de  ten- 
dreffe:  les  autres  odieux,  comme  ceux  décoléré;  de 
Laine,  de  vengeance.  Des  mouvement  lâches  ,  fen- 
fuels,  &c.  Lacolere  nous  déréglé  quand  nous  nous 
biffons  emporter  aux  mouvement  bizarres,  &  tumul¬ 
tueux  qu’elle  donne.  Bell.  Délivrée  de  mille  com- 
plaifances  pénibles ,  je  m’abandonne  toute  entière  aux 
mouvement  de  mon  cœur.  L.  Port.  Exempt  des 
mouvement  d’un  courage  vulgaire.  Breb.  Il  n’eft  pas 
facile  de  penetrer  jufquesàla  véritable  caufe  des  ac¬ 
tions  ,  &  de  fçavoir  fi  elles  reçoivent  leur  mouvement 
de  la  paflion,  ou  de  la  vertu.  Wicct.  Dans  l’an¬ 
cienne  Rome  le  zèle  de  citoyen  étoit  feroce,  &  l’a¬ 
mour  de  la  patrie  ne  laiffoit  rien  à  faire  aux  mouvement 
de  la  nature.  St.  Ev.  Cet  homme  n’agit  qu’à  l’a¬ 
venture  ,  &  par  des  mouvement  fubits.  Font.  On 
femoquoitdes  mouvement  convulfifs  des  Quakers  dans 
l’attente  du  St.  Efprit.  O  e.  M.  Nous  devons  étouffer 
tous  les  mouvement  de  l’orgueil  ,  &  de  l’amour  pro¬ 
pre.  Fl. 

Mais  je  fens  refroidir  ce  bouillant  mouvement , 

Quand  il  faut  pour  lefuivre  expo  fer  mon  Amant.  Corn. 
On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  homme  fuit  fon  mouvement , 
quand  il  fait  unechofe  de  fon  bon  gré,  par  fon  pro¬ 
pre  choix  ;  fans  être  follicité.  Cela  n’étoit  point  ve¬ 
nu  de  fon  propre  mouvement.  Ablan.  Demofthe- 
ne  s’étoit  rendu  le  maître  de  tous  les  mouvement  du 
peuple  d’ Athènes.  Tour,  c’eft-à-dire,  qu’il  en  di- 
rigeoit  les  affrétions.  On  dit  au  contraire ,  qu’on  fuit 
les  mouvement  d’autrui;  pour  dire,  qu’on  époufe  fes 
partions ,  ou  qu’on  fe  laiffe  gouverner.  C’eft  ce  Mi- 
niftre  qui  donne  le  branle ,  &  le  mouvement  aux  affai- 
•  res.  Ce  Prince  eft  l’ame  de  la  Ligue  ;  il  lui  donne  la 
vie ,  &  le  mouvement.  O  e.  M.  La  pareffe  qui  vous 
lie  les  mains  ne  vous  permet-elle  aucun  mouvement 
pour  reprendre  vôtre  liberté  ?  Tour,  c’eft-à-dire , 
aucune  aétion,  aucun  effort.  On  dit.  Il  s’eft  donné 
bien  du  mouvement  là-deffus,  en  parlant  d’un  homme 
,  T  orne  II. 
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d  intrigue  ,  qui  a  fait  jouer  toutes  fortes  de  refibrts 
pour  reuffir  dans  une  affaire.  B  o  u.  On  dit  au  con¬ 
traire,  qu  un  homme  ne  s’eft  donné  aucun  mouvement 
pour  une  affaire;  pour  dire,  qu’il  ne  s’eft  point  re¬ 
mue.  1 

Le  Pape  employé  quelquefois  ou  dans  les  Provifions  qu’il 
accorde ,  ou  dans  les  Bulles ,  &  Brevets  qui  émanent 
de  lui  immédiatement  ,  ces  termes  ,  de  nôtre  propre 
mouvement  (moût  proprio .)  Cette  claufe  dans  l’efprit 
de  la  Cour  de  Rome  fignifie ,  De  fa  pleine  puiffance , 
de  fa  fouveraine  autorité ,  &  de  l’infaillibilité  qu’il  a 
reçue  du  St.  Efprit.  C’eft  pourquoy  elle  a  toujours 
ete  odieufe  en  France,  &  lesParlemens  l’ont  rcoar- 
dee  comme  donnant  atteinte  aux  libertez  de  l’Eglife 
Gallicane.  On  fe  fouleva  en  effet  contre  cette  claufe 
en  1623.  &  1646.  Le  Pape  avoit  auffi  employé  ces 
mots  dans  le  Bref  du12.de  Mars  1699.  par  lequel  il 
condamne  les  fentimens  de  l’Archevêque  de  Cambray  : 
mais  le  Parlement  dans  l’Arrêt  rendu  le  14.  d’Août 
i699-  par  lequel  il  ordonne  l’enregîtrement  de  ce  Bref 
a  ajoute  cette  reftriétion,  que  c’eft  fans  approbation 
de  la  claufe,  que  le  Bref  a  été  donné  du  propre  mouve¬ 
ment  de  fa  Sainteté. 

Mouvement,  fe  dit  auffi  dans  les  Arts.  En  Rhé¬ 
torique  &  en  Poëfie  on  dit.  Exciter  les  mouvement , 
quand  les  partions  de  l’auditeur  font  émues  parla  for¬ 
ce  de  l’éloquence.  On  admire  fur  tout  dans  Demof- 
thene  ce  ton  de  grandeur  &  de  majefté,  &  ces  mou¬ 
vement  animez  qui  foutiennent  fon  difeours.  Boil. 
Les  grands  mouvement  font  deffendus  à  l’Hiftorien  , 
dont  le  devoir  eft  d’écrire  fans  paflion.  L  e  P.  L  a  m  Y. 
Lavraye  éloquence  ne  donne  pas  feulement  de  la  grâ¬ 
ce  &  de  la  beauté  au  difeours,  mais  de  la  vie  &du 
mouvement.  Bal.  C’eft  la  liberté  qui  infpire  ces  pen- 
fées  fublimes ,  &  ces  nobles  mouvement  qui  font  toute 
la  pompe,  &  la  magnificence  du  difeours.  Oe.  M. 
On  dit  auffi,  qu’une  piece  de  théâtre  eft  pleine  de  grands 
mouvement ,  quand  il  y  a  plufieurs  figures  ou  expreffions 
vehementes  &  pathétiques.  David  avec  fa  harpe  cal- 
moit  les  mouvement  impétueux  de  Saiil. 

Mouvement  ,  fe  dit  enMedecine  du  battement  du 
cœur,  &  des  arteres:  delà  circulation  du  fang:  qui 
font  les  principes  dç  la  chaleur,  &de  la  vie.  Il  fedit 
auffi  du  cours  des  efprits  animaux  ,  8c  de  l’agitation 
des  humeurs.  Le  mouvement  trop  rapide  des  efprits 
animaux  emporte  l’imagination  trop  loin.  Cereme- 
de  a  remué  les  humeurs,  &les  amifes  dans  un  trop 
grand  mouvement.  Les  mouvement  de  l’ame  fuiventle 
mouvement  des  efprits  animaux.  Art  d  e  P. 

Mouvement,  fe  dit  encore  des  geftes ,  de  la  con¬ 
tenance.  On  doit  bannir  de  la  Comedie  les  mouve*- 
ment  lafeifs,  &  effeminez.  Dac.  Montagne  dit  en 
parlant  de  l’amour ,  Le  mouvement  détraqué  de  la  boi- 
teufe  y  apporte  plus  de  plaifir. 

Mouvement,  fe  dit  auffi  enMufique,  delà  manié¬ 
ré  de  battre  la  mefure  pour  preffer  ou  alentir  le  temps 
de  la  prononciation  des  paroles ,  ou  du  jeu  marqué  par 
les  nottes.  Les  pièces  de  pleine  mefure  ont  un  mou¬ 
vement  different  de  la  mefure  ternaire.  C’eft  le  mou¬ 
vement  qui  "fait  différer  la  courante,  la  farabande  des 
gavottes,  des  bourrées,  des  chacones,  &c.  On  le 
dit  auffi  dans  la  danfe  des  diverfes  agitations  du  corps 
qu’il  faut  faire  pour  fe  mouvoir  agréablement  en  ca¬ 
dence.  Cette  fille  danfe  mal ,  car  quoyqu’elle  mar¬ 
que  les  pas,  elle  n’a  point  le  mouvement  du  corps  con¬ 
venable. 

Mouvement,  en  Mechanique,  fe  dit  de  l’aétion  des 
machines  pour  ébranler  ,  ou  pour  enlever  des  corps 
maflifs ,  ou  pefans.  On  met  les  machines  en  mouve¬ 
ment  par  des  leviers ,  des  roues ,  des  vis ,  &c.  Voyez 
ci-deffus.  Leçrand  problème  du  mouvement  perpétuel 
H  H  H  h  h  h  eft 
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eft  de  trouver  une  machine  qui  ait  en  elle-même  le 
principe  de  Ton  mouvement ,  qui  fe  remonte  toute  feu¬ 
le  ,  ce  qui  ne  fe  trouvera  jamais  ;  car  il  y  manquera 
toujours  quelque  chofe  pour  emporter  l’équilibre  , 
fans  compter  ce  qu’il  faudroitpour  vaincre  la  refiftan- 
ce  du  frottement  des  parties.  Mr.  de  la  Hire  en  a  dé¬ 
montré  l’impoflîbilité,  parcequ’il  faudroit  qu’un  mê¬ 
me  corps  fût  en  même  temps  plus  leger ,  &  plus  pe- 
fant.  Le  Pere  Pardies  foutient  aufli  limpoflïbilité  du 
mouvement  perpétuel. 

On  appelle  chez  les  Horlogers  un  mouvement,  le  dedans 
d’une  montre,  ou  d’un  horloge,  qui  fait  tourner  l’ai¬ 
guille  fans  avoir  égard  à  la  boette  ,  au  quadran,  & 
autres  chofes  qui  y  peuvent  fervir  d’ornement ,  &  en 
general  de  toutes  les  chofes  qui  fe  meuvent  par  des 
refforts  fecrets.  Les  Organiftes  appellent  aufli  mou¬ 
vement  ,  le  fil  de  fer  qui  fertàprefler  la  languette  des 
tuyaux  d’anche ,  à  les  accorder ,  &  à  leur  donner  un 
mouvement  jufte.  Ils  l’appellent  autrement  rafette. 

MOUVER.  Terme  de  Jardinier.  C’eft  remuer  la 
terre  dans  un  pot ,  ou  dans  une  caifle ,  8c  y  faire  une 
efpece  de  petit  labour  avec  quelque  petit  outil ,  afin 
que  cette  terre  étant  bien  mouvée ,  8c  rendue  meuble, 
l’eau  des  arrofemens  y  puiffe  facilement  entrer.  La 
Quint. 

MOUVOIR,  v.  ad.  Je  meus ,  tu  meus ,  il  meut , 
nous  mouvons,  vous  mouvez.,  ils  meuvent.  Je  mûs.  J'ai 
rnâ.  Je  mouvrai.  Que  je  meuve.  Je  mouvrois.  Que  je 
tnâjfe ,  mouvant.  Faire  changer  de  place  ;  tranfporter 
d’un  lieu  à  un  autre.  Tout  corps  libre  fe  meut  en  ligne 
droite  :  nul  corps  ne  peut  être  déterminé  à  fe  mouvoir 
fur  une  ligne  courbe.  Le  P.Pard.  Archimede  ne 
demandoit  qu’un  point  fixe  pour  mouvoir  toute  la  terre. 
Ariftote  croyoit  que  des  intelligences  faifoient  mou¬ 
voir  les  deux.  Les  Epicuriens  foutiennent  que  les 
corps  ne  fe  pourroient  mouvoir ,  raréfier ,  ni  conden- 
fer,  s’il  n’y  avoit  du  vuide.  Les  Cartefiens  au  con¬ 
traire  fuppofent  que  le  monde  eft  plein  ;  ainfi  pour 
rendre  raifon  du  mouvement  ils  difent,  qu’un  corps 
qui  fe  meut  en  pouffe  un  autre,  &  celui-ci  un  autre, 
enforte  que  ceux  qui  font  pouffez  fucceffivement  vont 
prendre  la  place  de  celui  qui  eft  meu  le  premier.  Ain¬ 
fi  quand  un  corps  fe  meut  il  faut  qu’il  y  ait  une  certaine 
quantité  de  matière  qui  fe  meuve  circulairement  ,  8c 
en  anneau.  R  oh. 

Que  Robault  vainement  fécbe  pour  concevoir 
Comment  tout  étant  plein ,  tout  a  pu  fe  mouvoir. 

B  o IL. 

Mouvoir,  fe  dit  auflî  en  parlant  du  principe  natu¬ 
rel  qui  fait  agir,  &  fubfifter  tous  les  corps.  La  cha¬ 
leur  ,  &  les  efprits  font  mouvoir  tous  les  animaux.  Ce 
font  defècrets  reffortsqui  font  mouvoir  tous  les  auto¬ 
mates. 

Mouvoir,  lignifie  aufli ,  Remuer ,  agiter.  Les  vents 
meuvent  &  agitent  la  mer  pendant  la  tempête.  Il  faut 
bien  mouvoir ,  &  remuer  le  grain,  quand  onbraffe  la 
biere.  A  peine  ce  pauvre  paralytique  peut-il  fe  mou¬ 
voir. 

Mouvoir,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles , 
&  morales.  C’eft  l’entendement  qui  m'eut  la  volonté. 
La  grâce  efficace  meut  le  libre  arbitre.  Pasc.  Les 
objets  meuvent  les  puiffances.  Un  bon  Orateur  doit 
mouvoir  les  pallions,  mouvoir  les  efprits  ,  mouvoir  à 
compaflion.  Nous  fournies  enflammez  fuivant  lesdi»-1 
vers  objets  qui  nous  meuvent.  VaUg.  Il  n’y  a  que  le 
defefpoir,  &  la  rage  qui  Payent  pu  mouvoir  à  commet¬ 
tre  un  fi  grand  crime.  Le  Roi  dit  dans  les  difpofitifs 
de  fes  Edits ,  A  ces  caufes  8c  autres  confédérations  à  ce 
nous  mouvant. 

Mouvoir  ,  fe  dit  aufli  des  corps  politiques.  C’eft 
1  efprit  de  ce  Miniftre  qui  fait  mouvoir  tout  l’Etat ,  qui 
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en  fait  agir  les  membres.  C’eft  le  General  qui  fait 
mouvoir  l'armée. 

Mouvoir,  en  Jurifprudence  feodale,  fe  dit  des  fiefs 
entant  qu’ils  relevent,  ou  dépendent  les  uns  des  au¬ 
tres.  Cette  terre  eft  vendue  à  la  charge  de  payer  les 
droits  aux  Seigneurs  dont  elle  fe  trouvera  mouvoir, 
dont  elle  peut  mouvoir. 

Mouvoir,  fe  dit  aufli  au  Palais ,  pour  dire ,  Com¬ 
mencer  un  procès.  On  fait  les  tran fa  étions  fur  les  pro¬ 
cès  mus  8c  à  mouvoir.  On  le  dit  aufli  des 'querelles ,  & 
même  des  guerres. 

Meu,  ou  Mu,  u'é.  part.  &adj.  Les  corps  mus  où 
pouffez  vont  toujours  du  côté  qu’ils  font  moins  preffez. 
Maleb. 

M  O  Y. 

MO  Y,  ou  MOI.  Pronom  perfonnel  delà  première 
perfonne,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  je,  qui  fert 
à  conjuguer  les  verbes.  Il  y  a  pourtant  cette  différen¬ 
ce  entre  moi  3c  je ,  que  moi  nefe  met  jamais  immé¬ 
diatement  devant  un  verbe  pour  lui  fervir  de  nomina¬ 
tif.  Ainfi  on  ne  conjugue  pas  moi  mange,  moi  b oi, 
moi  parle;  mais  je  mange,  je  boi,  je  parle.  Cepen¬ 
dant  ,  comme  il  y  a  de  certaines  occafions  où  moi  fert 
en  quelque  forte  de  nominatif  aux  verbes  aufquels  il 
eft  joint ,  pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu’on  dit , 
nous  en  rapporterons  ici  quelques  exemples.  Tel  eft 
vôtre  fentiment ,  mais  moi ,  je  vous  dis  que ,  8c C.  je 
vous  foutiens  moi ,  que  vous  avez  eu  très-grand  tort. 
Quoy,  moi,  je  ferois  une  telle  bafleffe  ?  Moi,  méfiant 
entièrement  à  lui ,  je  lui  déclarai  mon  deffein. 

Mais ,  je  lui  difois  moi ,  qu'un  froid  écrit  affomme.  Mol. 

Et  moi ,  je  vous  foutiens  que  mes  vers  font  fort  bons.  Id. 
Dans  ces  exemples ,  &  dans  mille  autres  de  cette  na¬ 
ture  que  l’on  pourrait  raporter,  on  voit  ou  que  moi 
n’eft  pas  joint  immédiatement  au  verbe  dont  il  eft  le 
nominatif ,  puifqu’il  y  a  un  je  entre  deux ,  ou  que , 
s’il  y  eft  joint  immédiatement,  il  eft  placé  après  fon 
verbe.  Il  y  a  aufli  des  occafions  ou  moi  eft  feparé  de 
fon  verbe  par  un  qui.  Moi,  qui  vous  parle.  Moi,  qui 
fuis  vôtre,  ami.  Moi,  qui  vous  ai  tant  aimé.  Il  y  au¬ 
rait  un  grand  nombre  d’obfervations  à  faire  fur  les  cas 
obliques  de  ce  pronom  ;  mais  étant  impofüble  de  les 
raporter  toutes  ici ,  on  en  indiquera  quelques-unes  des 
plus  neceflaires,  &qui  pourront  fervir  de  règle,  ou 
d’ouverture  pour  les  autres. 

M  o  y  ,  a  au  génitif  de  moi  ;  mais  il  n’eft  pas  en  ufage  : 
car  on  ne  dit  pas  le  pere  de  moi ,  la  mere  de  moi ,  mais 
on  dit  mon  pere,  ma  mere,  en  mettant  le  pronom 
poffeflif  en  la  place  du  perfonnel.  Il  y  a  neanmoins 
quelques  occafions  ou  ce  génitif  de  moi  trouve  fa  place , 
&  c’eft  lorfqu’il  eft  précédé  de  quelqu’autre  génitif. 
Par  exemple  on  dit  fort  bien ,  C’eft  nôtre  avantage  à 
tous  deux ,  de  vous  auflî  bien  que  de  moi.  C’eft  le  len- 
timent  de  mon  frere  &  de  moi. 

M  o  y  ,  a  au  datif  a  moi ,  me ,  &  affez  fouvent  moi.  On 
dit  à  moi ,  quand  le  verbe  précédé.  Il  s’eftadrefle  k 
moi ,  il  s’attaqua  fottement  à  moi.  Il  s’en  prit  k  moi . 
Penfez-vous  à  moi.  Prenez  garde  a  moi.  On  dit  me» 
quand  le  verbe  fuit.  Il  me  fit  un  beau  prefent ,  il  me 
donna  mille  écus.  Il  voulut  abfolument  me  parler  de 
fon  affaire.  Cependant  quand  le  verbe  eft  à  la  fécon¬ 
dé  perfonne  de  l’Impératif,  on  fe  fert  de  me ,  quoy- 
que  le  verbe  précédé,  fi  on  y  ajoute  la  particule  en 
avec  laquelle  me  fait  élifion.  Vous  qui  fçavez  toute 
l’affaire,  dites  m'en  un  mot.  Vous  qui  avez  trop  de 
cela,  donnez  m'en  une  partie.  Si  la  particule  en  n’y 
eft  pas  neceflaire ,  on  fe  fert  du  datif  moi ,  quoique  le 
verbe  foit  à  l’impératif  ;  car  on  ne  dit  pas  ,  dites  k 
moi ,  donnez  k  moi ,  mais  dites  moi ,  donnez  moi .  Si 
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ce  n’eft  qu’on  redouble  le  pronom  pour  plus  d’emphafe. 
Dites  moi ,  a  moi.  Donnez  moi  cela ,  ouï  à  moi. 

Mo  y  ,  a  à  l’accufatif  moi  &  me.  On  fe  fert  de  met  quand 
le  verbe  précédé,  mais  il  n’a  d’ufage  que  lorfque  ce 
verbe  eft  à  la  fécondé  perfonnede  l’impératif.  Enfei- 
gnez  moi.  Aimez  moi.  Délivrez  moi  de  cet  embaras. 
Et  on  fe  fert  de  me,  lorfque  le  verbe  fuit.  II  me  pref- 
fe,  il  wefollicite ,  il  «l’entraine.  Me  fe  met  auflî  après 
le  verbe,  à  l’impératif,  quand  on  y  ajoute  la  particule 
en.  Vous  m’avez  jette  dans  l’embaras,  retirez  m'en 
fi  vous  pouvez. 

Mo  y,  a  à  l’abl3tif  de  r«oi.  Il  tient  cela  de  moi.  Cet  hom¬ 
me  dépend  de  moi.  Je  ne  vous  parle  pas  de  moi. 

Il  faut  dire,  Sic’étoit  moi  qui  euffe  fait  cela:  &  non  pas 
qui  eût  fait  cela  ;  car  moi  ne  peut  régir  que  la  premiè¬ 
re  perfonne:  C’eft  moi  qui  l'ai  fait.  Vau.  On  con¬ 
vient  ^qu’on  fait  un  folecifme  en  difant ,  fi  c’étoit  moi 
qui  eût '  fait  cela  ;  mais  on  prétend  que  ce  folecifme  eft 
autorifé  par  l’ufage.  Ce  qu'il  y  a  de  bizarre ,  c’eft  que 
ce  folecifme  na  lieu  qu  au  fingulier;  caron  demeure 
d  accord  qu  il  faut  dire ,  Sic’étoit  nous  qui  enflions  fait 
cela  ;  mais  1  on  (outient  qu’on  doit  au  fingulier  préfé¬ 
rer  le  folecifme  à  la  régularité,  en  difant:  Lorfqu’il 
déclama  contre  cette  fille,  il  ne  fça voit  pas  que  ce  fût 
moi  qui  l'aimât ,  au  lieu  de,  qui  l'aimajfe,  pareequ’il 
eft  plus  rude.  Corn. 

Il  faut  dire ,  Menez  y  moi,  &  non  pas ,  Menez  m'y,  ni , 
Menez  moi  z’y.  Ce  dernier  a  paru  infupportable  à  tou¬ 
te  l’Academie;  &  quoique  le  fécond  ait  peut- être  plus 
de  raifon  &  plus  de  grâce,  le  premier  l’a  emporté  : 
à  quoy  on  croit  que  l’autorité  de  Vaugelas ,  qui  l’avoit 
décidé  de  la  forte ,  a  beaucoup  contribué. 

M  o  Y  ,  fe  dit  fouvent  avec  un  point  admiratif.  Moi  ! 
je  ferois  capable  de  cette  trahifon  ?  Vous  m’accufez 
de  cela ,  moi  ! 

On  s’en  fert  auffi  pour  appeller  quelcun;  Venez  à  moi. 
A  moi ,  je  fuis  bleffé  ,  fecourez  moi.  C’eft  fait  de 
moi ,  je  me  meurs. 

On  dit  encore ,  Pour  moi ,  quant  à  moi ,  quand  on  com¬ 
mence  a  dire  fon  opinion. 

On  dit  proverbialement ,  Se  tenir  fur  fon  Quant  à  moi  ; 
pour  dire  ,  Faire  le  rogue ,  le  fuffifant  ,  attendre  à 
dire  fon  avis  le  dernier ,  comme  le  croyant  decifif. 

Malherbe  a  dit,  De  moi,  au  lieu  de  dire,  Pour  moi,  ou 
quant  à  moi’,  maison  ne  le  dit  plus. 

Mo  y,  s’employe  fort  fouvent  comme  un  nom  fubftan- 
tif,  &  fert  à  marquer  ce  qu’il  y  a  de  fier  &  d’orgueil¬ 
leux  dans  le  mot  de  moi ,  quand  on  le  prononce  par 
oppofition  aux  autres ,  &  dans  la  vuë  de  fe  diftinguer. 
La  pieté  Chrétienne  anéantit  le  moi  humain ,  &  la  ci¬ 
vilité  humaine  le  cache  &  le  fupprime.  Pasc.  Le 
moi  eft  haïffable  pareequ’il  fe  fait  le  centre  de  tout ,  & 
qu’il  veut  affervir  tous  les  autres.  Id  .  L’ame  unie  avec 
Dieu  d’une  maniéré  intime,  eft  difpenfée  de  veiller 
fur  le  moi  ;  pareequ’il  n’y  a  plus  en  elle  d’autre  moi  que 
Dieu.  Fen. 

On  dit  auffi  «ici-mémepar  exaggeration.  Je  veux  aller 
«ici-même  lui  parler,  &  m’éclaircir  avec  lui.  Je  n’ai 
que  faire  de  valet,  je  me  fers  bien  wei-même.  J’ai 
appris  la  Geometrie  de  «loi-même,  fans  avoir  eu  be- 
foin  de  Maître.  J’ai  fait  cela  de  moi-même,  de  taon 
propre  mouvement ,  fans  inftigation  d’aucun. 

J y  aime  avec  tout  moi -même ,  à  l'amour  qu'on  me  dorme 
En  veut,  je  le  confejfe ,  â  toute  la  perfonne.  Mol. 

Se  pare  qui  voudra  du  nom  de  f es  ayeux , 

Moi ,  je  ne  veux  porter  que  moi-même  en  tous  lieux. 

Corn. 

En  termes  de  Négoce,  un  Marchand  qui  tire  une  lettre 
de  change  dit,  Valeur  reçue  de  moi-même,  ou  en  moi- 
même  ,  ou  rencontrée  en  moi- même  ,  c’eft-à-dire, 
pour  ce  qui  m’eft  dû. 
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M  O  Y  E.  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  C’eft  dans  une 
pierre  dure  un  endroit  tendre  qui  fuit  fon  lit  de  carriè¬ 
re ,  qui  la  fait  deliter.  On  dit ,  Moyer  une  pierre ,  c’eft- 
a-dii  e  j  la  fendre  félon  la  ttioye  de  fon  lit. 

MOYEN,  e  n  n  e.  adj.  &  f.  Qui  eft  au  milieu  ,  en¬ 
tre  deux  extremitez.  Il  eft  de  moyenne  taille  ,  de 
moyenne  grandeur.  On  dit  auffi,  qu’un  Auteur  eft  du 
moyen  âge;  pour  dire,  qu’il  n’eft  ni  ancien,  ni  nou¬ 
veau.  Ce  livre  eft  imprimé  en  cara&eres  de  moyenne 
grofteur.  Une  moyenne  fortune  eft  plus  fouhaitable 
quune  grande.  Les  Geometres  cherchent  depuis 
2000.  ans  deux  moyennes  proportionnelles  entre  deux 
ignés  données.  On  trouve  aifément  un  nombre  moyen 
proportionnel  entre  deux  autres.  La  moyenne  région 
de  l’air  eft  celle  qui  eft  au  deffusde  la  balTe  région  de 
l’air  que  nous  habitons ,  &  où  fe  forment  les  foudres , 
la  grêle,  les  éclairs. 

Haute ,  Moyenne  &  BalTe  Juftice.  Voyez  Justice. 

Les  curieux  appellent  moyen  bronze  ,  des  médaillés  de 

fonte  plus  grandes  que  celles  qu’on  voit  ordinaire¬ 
ment. 

Science  Moyenne.  Voyez  Sc  ie  n  c  e. 

On  dit  au  Palais  ,  que  l’appel  d’une  Juftice  ,  comme 
celle  d’une  ancienne  Pairie  ,  reffortit  à  la  Cour  nû- 
ment  <Sc  fans  moyen  ;  pour  dire  ,  directement  ,  fans 
qu  il  y  ait  d’autre  juftice  entre  deux  où  il  fe  faille  pour¬ 
voir.  •  r 

Moyen,  en  terme  de  Logique  ,  eft  une  propofition 
qui  fert  de  fondement  à  un  (yllogifme,  dont  on  tire 
une  confequence.  II  a  ouvert  la  difpute  en  attaquant 
le  Répondant  par  trois  moyens. 

Moyen,  encefens,  Te  die  de  toutes  fortes  deraifons, 
&  de  preuves  qu’on  apporte  pour  éclaircir  la  vérité  de 
quelque  propofition.  Il  a  de  bons  moyens  pour  prou¬ 
ver  ce  qu  il  avance.  Il  a  un  moyen  infaillible  pour  fe 
deffendre,  qui  eft  la  prefeription.  On  dit  au  Palais, 
Des  caufes  &  moyens  d’appel ,  d’intervention  ;  des  ou¬ 
vertures  &  moyens  de  requête  civile.  Voilà  le  fait  éta¬ 
bli  ,  venons  aux  moyens.  J’ai  un  moyen  decifif,  & 
peremptoire.  On  diftingue  les  moyens  de  fait  &  de 
droit. 

Moyens  de  faux.  Au  Palais  on  appelle  moyens  de 
faux,  les  raifons  qui  font  alléguées  parle  demandeur 
en  infeription  en  faux  pour  prouver  la  fauffeté  d’une 
piece.  Par  l’Ordonnance  de  1670.  il  les  doit  fournir 
dans  les  trois  jours  ;  &  s’ils  font  trouvez  pertinens  & 
admiffibles  ,  l’on  en  admet  la  preuve  par  témoins  , 
ou  par  experts  ,  ou  par  comparaifon  d’écritures  , 
&c. 

Moyen,  fe  dit  auffi  des  adreffes,  des  inventions,  ou 
facilitez  dont  on  fe  fert  pour  parvenir  à  fes  fines.  Il  faut 
premièrement  fonger  aux  moyens  défaire  nôtre  falut. 
Dieu  nous  en  facilitera  les  moyens  ;  le  meilleur  moyen 
c’eft  de  vivre  chrétiennement.  Il  y  a  une  infinité  de 
gens  à  Paris  qui  trouvent  moyen  de  fubfifter  fans  aucun 
revenu.  Je  vous  fervirai  de  tout  mon  cœur ,  fournif- 
fez  m’en  le  moyen  ;  c’eft-à-dire ,  l’occaficn.  Les  hom¬ 
mes  ont  trouvé  le  moyen  demefurerle  ciel  &  la  terre , 
de  naviger  à  tous  vents  ;  le  moyen  d’élever  des  eaux  & 
de  gros  fardeaux.  Il  a  acquis  fon  bien  par  des  moyens , 
par  des  voyes  légitimés.  Souffrir  &  obeïr,  c’eft  le 

'  moyen  de  parvenir.  On  vient  à  bout  de  tout  par  le 
moyen  de  l’argent  &  des  amis.  Il  n’y  a  pas  moyen  de 
vivre  avec  cet  homme-là.  Le  moyen  de  durer  dans 
un  lieu  fi  chaud?  Il  a  fait  réiiffir  cette  affaire  parle 
moyen,  par  la  faveur,  le  crédit  &  le  fecours  de  fon 
Maître.  C’eft  un  grand  fecretde  trouver  le  moyen  de 
plaire. 

Moyens,  auplurier,  fe  dit  des  biens  &richeffes  d’u¬ 
ne  perfonne.  C’eft  un  homme  aifé  qui  a  de  grands 
moyens ,  je  connois  fes  moyens  &  fes  facilitez. 
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AU  moyen.  adv.  En  confluence.  Il  lui  a  payé  ce 
qu’il  lui  dey  oit ,  au  moyen  de  quoy  il  a  obtenu  main  le¬ 
vée.  Il  l’a  fervi  long  temps ,  au  moyen  de  quoy ,  ou 
pour  raifon  de  quoy  il  lui  demande  recompenfe. 

MOYENNANT.  Prepofition  qui  régit  l’accufatif, 
&  qui  eft  quelquefois  fuivie  de  la  particule  que.  C’eft  un 
terme  de  contrat ,  oyde  capitulation.  B  ou.  II  ligni¬ 
fie  ,  A  condition,  ou fuppofé que ,  ôcç.  J’en  viendrai 
?  bout  moyennant  la  grâce  de  Dieu.  Il  a  acheté  cette 
terre  moyennant  dix  mille  écus  qifil  en  a  payez.  Je  fe¬ 
rai  pour  lui  telle  chofe,  moyennant  qu’il  me  dédom¬ 
magé,  On  l’a  contraint  au  payement  d’une  telle  fem¬ 
me  ,  moyennant  6c  en  vertu  de  l’obligation  qu’il  avoit 
paffée. 

MOYENNEMENT,  adv.  D’une  façon  moyen¬ 
ne,  entre  deux  extremitezj  médiocrement.  Cet  hom¬ 
me  eft  moyennement  riche ,  moyennement  grand ,  moyen¬ 
nement  fçavant.  Cela  eft  du  difeours  familier. 

MOYENNE  R.  verb.  ad.  Ménager  ;  s’entremet¬ 
tre  ,  fervir  quelcun  auprès  d’un  autre  ,  l’accommo¬ 
der.  Les  parens  communs  ont  moyenne  l’accommode¬ 
ment  de  ce  procès.  Le  Pape  doit  moyenner  la  paix  en¬ 
tre  les  Princes  Chrétiens.  Moyenner  l’accord  du  méri¬ 
té,  6c  de  la  fortune.  Il  faut  avoir  un  patron  qui  vous 
puifle  moyenner  les  emplois ,  les  grâces ,  les  recom- 
penfes. 

Moyenne,  ee.  part. 

MOYENNES,  fubft.  fem.  Nom  que  l'on  donne  à 
des  pièces  d’ Artillerie  qui  portent  5.  à  6.  livres  de 
baie.  j- 

MOYENNEUR.  f.  m.  Ce  mot  commence  à  vieil¬ 
lir.  On  croit  meme  qu’il  eft  tout-à-fait  hors  d’ufage. 
Il  lignifie.  Celui  qui  moyenne  une  paix,  un  accord, 
6cc.  Les  vieilles  verfions  delaB.ble  l’employent  af- 
fez  fouvent.  Il  y  a  un  feul  Moyenneur  entre  Dieu  6c  les 
hommes,  l’homme  Jesus-tÇhrist,  Celles  qu’on 
a  retouchées  difent  un  feul  Médiateur. 

M  O  Y  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Maçonnerie ,  qui  fe  dit 
quand  on  fend  en  deux  une  pierre  de  taille  avec  la 
feie,  comme  le  faint  leu  6c  le  liais  pour  faire  des  mar¬ 
ches. 

MOYEU,  f.  m.  Jaune  d’œuf.  Une  aamelette  faite 
de  moyeux  eft  meilleure  qu’une  autre. 

Ce  mot  vient  de  modiolus ,  Ménagé;  ou  de  medium 
ovi. 

Moyeu,  eftaulfi  uneefpece  déconfiture  faîte  de  pru¬ 
nes  qui  portent  ce  nom. 

M  o  Y  e  U  >  eft  auffi  un  terme  de  Charron.  C’eft  le  noyau , 
ou  le  milieu  d’une  roue  de  carroffe ,  ou  de  harnois ,  qui 
eft  percé  pour  y  recevoir  l’aiffieu  ,  autour  duquel  la 
rouë  tourne.  Les  rais  pu  rayons  de  b  rouë  fonten- 
chalfez  dans  le  moyeu.  Les  moyeux  de  rouë  fe  font  d’un 
tronc  d’orme.  On  a  dit  auffi  dans  la  baffe  Latinité  mo- 
dietus  en  la  même  lignification. 

MOZ. 

MOZETTE,  ouMOSETTE.  fbbft.fem  Ter¬ 
me  de  Cordelier  6c  de  Recplet.  C’eft  un  morceau 
d’étoffe  qui  eft  de  même  forte  que  l’habit  de  ces  Reli¬ 
gieux,  6c  qui  étant  taillé  en  rond,  lui  couvre  toutes 
les  épaules ,  6c  tout  le  devant  de  l’eftomac.  Les  Cor¬ 
deliers  donnent  auffi  a  la  mofette  ,  le  nom  de  cha¬ 
peron. 

MUA. 

MU  A  B  LE.  adj.  mafe.  &  fem.  Paffager  ,  fiijet  à 
changer.  Il  n’y  a  rien  défi  muable  que  la  fortune;  il 
n’y  a  que  Dieu  qui  ne  foit  point  muable  ;  les  efprits  font 
plus  mmbles  que  les  corps. 

MUANCE,  f .  f.  Terme  de  Mufique.  C’eft  un  cer- 
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tain  paffage  d’un  demi-ton  à  un  ton.  L’ancienne  ga¬ 
me  étoit  obligée  à  faire  des  muances ,  de  B  mol  en  na¬ 
ture,  ôede  nature  enBquarrc,  dont  elledonnoit  la 
figure  entrois  colonnes  de  bottes.  On  l’a  auffi  appel- 
lé  main  harmonique. 

M  U  C. 

MUCILAGE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Medecine. 
C’eft  un  corps  gluant  6c  épais-,  qui  eftainfi  nommé, 
parce  qu’il  relfemble  à  de  la  morve.  11  fe  fait  avec  des 
racines  6c  femences  pilées  au  mortier ,  infufées  en  eau 
chaude,  cuittes  6c  coulées  à  travers  une  forte  toile. 
Les  racines  dont  on  fe  ferc  font  celles  d’althata  ,  de 
mauve-,  de  fymphitutn.  Les  femences  font  celles  de 
pfyliium  ,  de  lin  ,  d’althxa  ,  de  coins  ,  de  mauve. 
Les  mucilages  entrent  en  la  compofition  de  plufieurs 
emplâtres.  On  fait  auffi  des  mucilages  avec  des  gom¬ 
mes  6c  des  fruits ,  comme  coins  ,  figues  ,  gomme 
Arabique,  colle  de  poiffon,  6cc. 

Mucilage,  fe  dit  auffi  d’une  matière  craffe  ôc  pîtuî- 
teufequi  fort  avec  les  urines  dans  la  gravelleÔc  dans  la 
dyfurie.  Il  fefait  auffi  un  mucilage  blanchâtre  dans  la 
dyfenterie  ,  que  les  malades  rendent  quelquefois  en 
fort  grande  quantité. 

MUCOSITE',  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Excré¬ 
ment  qui  fort  par  le  nez  ;  morve.  Le  cerveau  fe  de- 
charge  par  le  nez  de  fes  mucofttez.  Il  y  a  auffi  une  mu - 
cofité  des  inteftins ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  partie 
la  plus  épaiffe  du  chyle,  qui  reftant  lorfque les  parties 
les  plus  fubtiles  font  entrées  dans  les  veines  la&ées , 
s’attache  aux  inteftins  pour  les  defendre  contre  l’acri¬ 
monie  des  fucs  ,  6c  pour  les  lubrifier. 

M  U  C  R  E.  adj.  Vieux  terme,  qui  fignifioit autrefois 
le  relent,  ou  la  corruption  de  quelque  corps,  pour 
avoir  été  en  lieu  humide ,  6c  fermé. 

MUE. 

MUE.  fubft. fem.  Changement  de  poil,  de  plumes, 
de  peau,  de  cornes,  de  voix,  &  d’autres  difpofitions 
du  corps ,  qui  arrivent  aux  animaux  ou  tous  les  ans , 
ou  en  certains  âges  de  leur  vie.  La  plupart  des  bêtes 
font  en  mué  au  printemps.  Les  belles  voix  des  hom¬ 
mes  fe  perdent  après  leur  mué.  La  mué  d’un  cheval  eft 
la  chute  de  fon  poil ,  qui  fe  fait  au  printemps ,  ôc  quel¬ 
quefois  en  automne. 

Mue  ,  eft  auffi  la  dépouillé  que  met  bas  l’animal  dans  de 
certaines  faifons.  La  mué  du  cerf,  c’eft  le  bois  que 
quitte  le  cerf  en  Février  ou  en  Mars.  La  mué  dufer- 
pent,  c’eft  la  peau  dont  il  fe  dépouille.  La  mué  d'un 
oifon  ,  d'un  faucon,  ce  font  les  plumes  qu’ils  quit- ■ 
tent.  Les  vers  à  foye  ont  quatre  mués  l’année ,  avant 
que  de  fe  mettre  en  coque. 

DuCat>ge  dérivé  ce  mot  de  tmttay  qu’on  a  dît  dans  la 
baffe  Latinité  à  mutatione  pennarum  ,  félon  Voffîus , 
il  vient  de  l’Allemand  muyte ,  6c  non  pas  du  verbe  mu- 
tare. 

Mu  e  ,  eft  auffi  le  lieu  obfcur  6c  ferré  où  l’on  enferme  les 
oifeaux  pour  les  mettre  en  mué.  On  met  des  chap- 
porn,  desoifonsen  mué  pour  les  engraiffer.  On  mec 
les  faucons  pendant  Teiir  mué  dans  des  cages  ou  chann- 
brettes  qu’on  appel  le  des  mués. 

Mue  ,  fedit  auffi  db  temps  que  les  bêtes  font  en  mué. 
Voici  le  temps  delà  mué  des  oifeaux.  On  appelle  un 
faucon  de  trois  mués ,  celui  qui  eft  âgé  de  trois  ans.  On 
l’a  mis  en  mu*.  II  eft  hors  de  mué. 

Mu  e  ,  fe  dit  figurément  ôc  burlefquement ,  des  lieux  de 
retraitte,  foit  volontaire,  foit  forcée.  On-dit  qu’un 
homme  ën  prifon  eft  en  mué-,  que  celui  qui  s’eft  mis 
en  retraite ,  ou  dans  les  remedes ,  eft  en  mué. 


On 
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On  dit  ironiquement ,  qu’un  homme  eft  propre  à  gar¬ 
der  les  oifons  en  mué  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  fçait  rien 
faire. 

M  U  E  L.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey,  pour 
lignifier  une  forte  de  rcgle  de  Maçon ,  que  l’on  appelle 
flwnb  à  ruine.  Tirer  la  droiture  d’une  muraille  au 
muel. 

MUER.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifioit  changer. 

Belle  dont  Ici  yeux  doucement  m'ont  tué. 

Et  m'ont  en  un  roc  infenfble  mué.  Rons. 

Il  ne  fe  dit  plus  qu’en  cette  phrafe  facrée,  Jesüs- 
Christ  mua  l’eau  en  vin  aux  noces  de  Cana.  Enco¬ 
re  vaut-il  mieux  dire  changea ,  &  non  pas  mua. 

Muer,  v.n.  en  termes  de  Chalïe,  lignifie,  Changer 
de  peau ,  de  plumes ,  de  poil ,  de  cornes.  Les  oi- 
feaux  deproye,  les  ferpens  muént  tous  les  ans.  Les 
cerfs  muént  aulfi ,  &  cela  fe  dit  lorfqu’ils  quittent  leur 
bois.  On  dit  auffi  qu’un  cerf  mué  fa  tête ,  pour  ligni¬ 
fier  la  n  ême  chofe  ;  mais  dans  cette  phrafe  muer  eft 
adif. 

Muer,  fe  dit  auffi  des  chevaux  qui  quittent  leur  poil  du 
moins  une  fois  l’année.  Le  cheval  mué ,  lors  qu'il  quit¬ 
te  fon  poil  d  hiver,  &  prend  fon  poil  d’été*  Il  mué 
auffi  quelquefois  de  corne:  ce  qui  arrive  fur  tout  aux 
chevaux  qui  viennent  de  Hollande. 

Onditaulfi,  qu’un  garçon  mué  à  1 8.  ou  20.  ans,  quand 
la  voix  lui  change,  quand  elle  devient  grofTe.  Il  n’y  a 
que  les  châtrez  à  qui  la  voix  ne  mué  pas. 

Muer,  fe  dit  auffi  en  Mufique ,  des  partages  qui  fe  font 
en  chantant  fuivant  la  maniéré  de  l’ancienne  gamme  de 
B  mol  en  nature ,  ou  de  nature  en  B  quatre. 

Mue  ,  ee.  part.  &adj. 

MUET,  ette.  adj.  Qui  ne  peut  parler ,  ou  qui  ne 
le  veut  point  faire.  On  tient  que  les  lourds  de  naiflan- 
cefont  muets  y  pareequ’ils  n’ont  pu  apprendre  aucunes 
paroles.  Les  nains  &  les  muets  font  fortune  dans  le 
Serrail.  Il  y  a  des  muets  volontaires ,  &  d’autres  par 
maladie ,  par  quelque  empêchement  furvenu  dans  l’or¬ 
gane  delà  parole.  On  crée  un  curateur  à  un  muet  in¬ 
volontaire,  &  naturel.  Le  curateur  répond  pour  lui, 
après  avoir  prêté  ferment  de  bien  &  fidellement  dé¬ 
fendre  l’accufé.  Pour  le  muet  volontaire ,  c’eft-à-dire 
celui  qui  refufe  de  parler ,  &  de  repondre ,  on  ne  lui 
donne,  point  de  curateur.  Le  Juge  lui  fait  trois  fom- 
mations  fur  le  champ  :  après  quoy  il  rend  fentence  par 
laquelle  on  déclaré  à  l’accufé  que  fon  procès  lui  fera  fait 
&  parfait  comme  à  un  muet  volontaire.  Enfuite  on 
l’interroge,  &à  chaque  article  on  met,  que  l’accufé 
n’a  voulu  repondre.  Voyez  le  titre  18.  de  l’Ordonnan¬ 
ce  de  1670. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  mutus  ou  mutetus. 

Muet  ,  fe  dit  auffi  en  Morale,  &en  parlant  de  ceux 
que  la  confufion,  ou  quelque  autre  paffion  empêche 
de  répondre.  Q>and  on  prend  les  gens  fur  le  fait,  ils 
demeurent  muets ,  ils  nefçavent  que  répondre.  Une 
demonftratîon ,  une  raifon  convaincante  rend  un  hom¬ 
me  muet  y  Ôc  fans  répliqué.  Cette  verte  repartie  qu’on 
lui  fit  le  rendit  muet  ;  il  n’eut  pas  le  mot  à  dire.  La 
douleur  s’appaife  ,  &  devient  muette  dès  qu’elle  n’a 
plus  de  témoins.  M.  Esp.  Les  grandes  joyes  font 
muettes  auffi  bien  que  les  grandes  affr  étions.  B.  R  a  b. 
Mu  et,  fe  dit  de  ceux  qui  ne  répliquent  point  par  écrit. 
On  a  fait  une  Critique  contre  cet  Auteur;  maisiln’eft 
pas  homme  à  demeurer  muet  ;  il  fera  un  gros  vo- 
lume. 

Muet  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  inanimées  ,  qui 
expriment,  &qui  lignifient  quelque  chofe.  On  ap¬ 
pelle  en  juftice  des  témoins  muets  y  des  indices  ,  &des 
préemptions  violentes  ,  comme  une  épée  fanglante 
en  la  main  du  meurtrier;  les  chofes  volées  qu’on  trou¬ 
ve  entre  les  mains  d’un  receleur.  Les  cicatrices  que 
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montre  ce  Cavalier  font  des  témoignages  muets  de  fa 
valeur.  La  loi  eft  un  juge  muet.  Oe.M.  La  Peintu¬ 
ré  eft  un  art  muet ,  qui  ne  parle  qu’aux  yeux.  Id  .  Les 
glorieux  monumens  des  liberalirez  de  nos  peres  font 
des  reproches  muets  de  nôtre  tedeur,  &  de  nôtre  ava¬ 
rice.  Fl.  Le  muet  langage  de  mes  regards  a  trahi 
mon  coeur.  Vill.  La  vertu  de  nos  ancêtres  eft  une 
eenfure  muette  des  mœurs ,  &  des  vices  du  fiecle.  Fl. 
Tous  les  muets  truchemens  feront  bien  leur  office. 
Mol. 

Muet,  fe  dit  auffi  des  perfonnes  fecrettes.  Il  n’y  avoit 
point  de  gens  plus  muets  que  les  Juges  de  l’Areopage. 
Bouh. 

On  dit  auffi,  qu’un  Oracle  étoit  muet  y  que  le  Ciel  étoit 
muet  y  que  l’Enfer  étoit  muet ,  quand  ils  ne  repondoient 
pas  aux  invocations  qu’on  leur  faifoit.  Les  Oracles  des 
faux  Dieux  ont  été  muets  depuis  la  naiflance  de  J  e  s  u  s- 
Christ. 

EnVenerie  on  appelle  un  chien  muet  y  celui  qui  quête, 
ou  qui  fuit  la  bête  fans  aboyer.  C’cft  la  meilleure  qua¬ 
lité  d’un  limier  d’être  muet:  encefensil  eftoppoféà 
chien  babillard ,  on  qui  caquette ,  qui  crie  hors  la  voye , 

&  à  un  chien  menteur ,  qui  cele  la  voye. 

En  Grammaire,  on  diftingue  les  confortes  en  muettes  & 
liquides.  Les  Grammairiens  comptent  dix  confortes 
muettes  qui  font  B.  P.  F.  V.  C.  QG.  L.  D.  T.  Il  y  a 
des  h  muettes  ;  d’autres  afpirées ,  &  qu’on  pfononce. 
Par  exemple ,  dans  le  mot  herùs  l 'h  eft  afpirée ,  &  dans 
le  mot  heroine  elle  eft  muette  :  car  on  dit  le  héros  &  l’he- 
rotne.  Vaug.  Rem.  En  general  on  appelle  lettres 
muettes  celles  qu’on  ne  fait  point  entendre  dans  la  pro¬ 
nonciation  :  comme  dans  les  mots  blanc ,  clerc ,  1  te 
eft  une  lettre  muette  y  &  on  prononce  blan,  cler.  Le 
d  eft  muet  à  la  fin  de  ces  mots  bled,  pied ;  on  pronon¬ 
ce  blé,  pié,  &c.  . 

On  appelle  proverbialement  &  par  antiphrafe  ,  une 
muette  des  halles ,  une  harengere ,  ou  une  femme  in- 
folente  qui  chante  pouilles  ,  qui  a  coutume  de  dire 
beaucoup  d’injures. 

MUETTE,  f.f.  Terme  de  Chafle.  C’eft  une  maifon 
bâtie  dans  une  Capitainerie  de  charte ,  tant  pour  y  te¬ 
nir  la  jurifdiétion  concernant  les  chartes ,  que  pour  y 
loger  le  Capitaine ,  ou  quelques  Officiers ,  ou  même 
les  chiens,  &  l’équipage  de  chafle.  On  nomme  ain- 
fi  celles  du  bois  de  Boulogne,  de  St.  Germain ,  &c. 
Et  on  les  appelle  ainfi,  àcaufeque  les  Gardes  &  Ser- 
gens ,  y  apportent  les  mués  ouïes  têtes  que  les  Cerfs 
ont  pofées ,  quand  ils  en  trouvent  dans  le  bois. 

On  appelle  auffi  la  muette  dulievre,  le  gîte  où  il  faitfes 
lievretaux.  Quelques-uns  appellent  auffi  muette,  ou 
meute ,  le  gîte  du  cerf.  On  dit  que  le  lievre  à  la  pour* 
fuite  des  chiens  prend  facilement  congé  de  la  meute  ou 
muette ,  c’eft-à-dire  du  gîte. 

M  Ü  F. 

M  U  F  F  L  E.  fubft.  mafe.  Partie  inferieure  dè  la  4pte 
de  quelques  animaux.  On  lé  dit  particulièrement  du 
lion  &  d’autres  animaux  farouches.  On  dit  auffi. 
Un  muffle  de  carpe ,  un  muffle  de  bœuf ,  de  vaches ,  &c. 
de  là  eft  venu  l’injure  populaire  mouflard,  qu’on  dit  à 
un  homme  qui  a  un  gros  vifage.  De  là  eft  venu  auffi 
qu’on  dit ,  en  termes  burlefqoes ,  Donner  fur  le  muf¬ 
fle  de  quelcun  ;  pour  dire  ,  Lui  donner  fur  le  riez  , 
fur  la  partie  extérieure  de  la  bouche. 

Mu  EF  le  ,  fe  dit  en  Peinture  ,  Sculpture  ,  &  Arehi- 
teéfcure,  de  plufleurs  ornemensqui  imitent  les  mujfles 
des  animaux.  On  met  dans  les  frifes ,  dans  les  pan¬ 
neaux  des  portes  ,  dans  des  cartouches  ,  à  des  gar¬ 
gouilles  ,  les  reprefentations  des  mujfles  de  lion  , 
d’ours,  &c. 

,H  H  H  h  h  h  5  Miif- 
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Muffle  de  lion.  Plante  qui  poufi'e  une  tige  hau¬ 
te  ,  3c  delie'e ,  8c  qui  ,  lorfqu’on  l’ouvre  ,  reprefente 
en  quelque  forte  la  gueule  d’un  lion.  Le  muffle  de  lion 
fleurit  bleu ,  blanc ,  rouge  ,  &c. 

M  U  G. 

MUGE,  fubft.  mafc.  Sorte  de  poiflon  qui  a  la  tête 
grofle  &  grande,  &  qui  eft  de  mer,  d’étang,  &de 
riviere. 

MUGIR,  v.  n.  Terme  qui  explique  le  cri  des  bœufs 
ôc  des  vaches  ;  on  dit  auffi  meugler.  C’eft  le  propre 
des  taureaux  de  mugir ,  &  des  ânes  de  braire. 

Mugir,  fe  dit  figurément  du  bruit  de  la  tempête ,  des 
vents,  &des  flots.  On  entend  mugir  la  mer  de  fort 
loin  ,  quand  elle  eft  agitée.  Les  vents  déchaînez  mu- 
giffoient  avec  fureur  dans  les  voiles.  Fen.  Les  murs 
en  font  émus,  les  voûtes  en  mugijfent.  Boi.  On  dit 
d’un  homme  qui  a  une  voix  forte  ,  &  difcordante, 
qu’il  ne  chante  pas,  qu’il  mugit.  On  le  dit  auf£  d’un 
bruit  confus  ,  ou  des  cris  d’une  perfonne  irritée. 

D’une  voix  infernale 

La  chicane  en  fureur  mugit  dans  la  grand'  fale.  Boi. 

MUGISSANT,  ante.  part.  &adj.  Qui  mugit. 
II  fe  di.t  au  propre  8c  au  figuré.  Des  vaches  mugijfan- 
tes ,  des  flots  mugiffans.  Quintilien  appelle  Ym ,  une 
\enre.mugijfante. 

MUGISSEMENT,  f.  m.  Cri  naturel  des  bœufs , 
des  vaches  ,  &  des  taureaux.  Le  mugijfement  des  bœufs 
a  je  ne  fçai  quoy  de  champêtre ,  qui  fait  une  partie  des 
innocerre  amufemens  de  la  campagne.  Dac.  Les 
hommes  enfermez  dans  le  taureau  de  Phalaris  imi- 
toient  les  mugijfemens  de  cet  animal  lorfqu’il  çft  en  fu¬ 
reur. 

Le  fuperbe  animal  agité  de  tournions , 

Exhale  fa  douleur  en  longs  mugiflémens.  Boi. 

On  dit  auffi  au  figuré  ,  le  mugijfement  des  flots  3c  des 
vents.  Le  bruit  des  flots  n’elt  quelquesfois  qu’un  doux 
murmure  qui  invite  à  rêver  :  mais  c’eft  auffi  quelque¬ 
fois  un  mugijfement  épouvantable.  B  ou.  Leurs  cris 
imitent  les  mugijfemens  de  la  mer.  God.  Tous  les 
bois  d’alentour  retentiffoient  avec  un  muoiffement  ef¬ 
froyable. 

Les  vents  agitent  l'air  d'heureux  fremiffemens , 

Et  la  mer  leur  répond  par  des  mugifftmens.  R  a  c. 
Des  cris  d’un  homme  qui  a  la  voix  forte ,  3c  defagrea- 
ble ,  que  ce  font  des  mugijfemens. 

MUGLEMENT  3c  MUGLER,  ou  plutôt 
meuglement  3c  meugler.  Voyez  Mugisse  m  e  n  t  & 
Mugir,  c’efl:  la  même  chofe. 

MUGUET,  fubfl.  m.  Plante  que  quelques  modernes 
appellent  lis  des  vallées ,  parcequ’elle  croît  dans  les  bois 
&dans  les  vallées.  Elle  porte  deux  ou  trois  feuilles 
oblongues ,  affez  larges,  femhlables  à  celles  du  lis, 
mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  prefque  rondes, 
ayant  la  figure  d’une  cloche  decouppée  en  cinq  ou  fix 
crenelures ,  blanches ,  belles ,  d’une  odeur  agréable. 

II  leur  fuccede  des  bayes  prefque  rondes ,  rouges ,  qui 
renferment  plufieurs  femences  ovales,  dures",  ramaf- 
fees  enfemble.  En  Latin  itlium  convallium  album.  Les 
fleurs  du  muguet  font  aperitives,  propres  pour  la  pa- 
ralyfie,  pour  le  vertige,  pour  l’épilepfie.  Onfefert 
aufli  de  cette  fleur  &  de  la  racine  pour  faire  éternuer. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  muguet ,  qu’on  appelle  grand 
muguet  dont  les  fleurs  font  plus  grandes  que  celles  de 
la  precedente,  blanches,  odorantes.  Il  y  a  auffi  un 
muguet  rouge  ou  incarnat ,  dont  la  fleur  eff  rouge ,  blan¬ 
châtre,  ou  incarnate,  &  moins  odorante. 

Ménage  après  Saumaife  dérivé  ce  mot  de  mufeatum ,  qu’il 
dit  avoir  fignific  chez  les  Anciens  aromate,  3c  tout  ce 
qui  fent  bon.  Etainfi  il  appelle  le  muguet  lilium  muf- 
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catum  :  8c  la  noix  mufeade ,  noix  muguette  ;  d’où  vient 
qu’on  a  auffi  appelle'  muguets ,  les  gens  propres  «5c  par¬ 
fumez. 

On  appelle  petit  muguet ,  ou  caille-lait ,  une  plante  d'un 
autre  Seure  »  dont  les  c'ges  fo™  menues  ,  rondes , 
noiiées.  Il  fort  de  chacun  de  leurs  nœuds  ordinaire¬ 
ment  neuf  feuilles  ,  étroites ,  liflès ,  fans  velu  ,  dif- 
pofées  en  rayon.  Ses  fleurs  font  nombreufes ,  jaunes, 
ramaflees  à  la  cime  des  tiges  en  forme  de  grapes  de  rai- 
fins;  chaque  fleur  eft  d’une  feule  piece  decouppée  en 
quatre  parties.  U  leur  fuccede  à  chacune  deux  graines 
jointes  enfemble.  En  Latin  gallium  luteutn.  Le  petit 
muguet  eft  vulnéraire  «Scdeterfif;  on  s’enfert  en  Cata¬ 
logne  pour  l’épilepfie:  quelques-uns  le  font  prendre  à 
la  maniéré  du  thé  pour  la  goutte. 

MUGUET,  adj.  &  f.  Galant ,  coquet ,  qui  fait  l’a¬ 
mour  aux  Dames ,  qui  eft  paré  8c  bien  mis  pour  leur 
plaire.  Le  Cours,  les  Tuilleries  font  les  rendez-vous 
de  tous  lés  muguets.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux,  &ne 
peut  avoir  d’ufage  que  dans  le  Comique  &  le  Burlefque. 
Je  veux  qu’aux  difeours  des  muguets  elle  ferme  l’oreille. 
Mol.  L’affemblage  étoit  ridicule  d’un  muguet  3c  d’un 
Philofophe.  Ablan. 

MUGUETTE  R.  V.  a<ft.  Faire  le  galant ,  le  cajol- 
leur ,  tâcher  de  fe  rendre  agréable  à  une  Dame.  Il  y 
a  long  temps  que  ce  jeune  homme  muguette  cette  fil¬ 
le  pour  l’époufer.  Il  n’y  a  muguet  qui  ne  muguette. 
Vill. 

Muguetter,  fedit  auffi  figurément,  en  parlant  des 
deffeins  qu’on  a  de  fe  rendre  maître  de  quelqu’autre 
chofe.  Tous  les  Princes  voifinsde  cette  place  la  mu- 
guettent  depuis  long  temps.  II  y  a  long  temps  qu’il  mu -  ■ 
guette  cette  maifon  qui  eft  à  fa  bienfeance.  Il  eft  du 
ftile  bas  &  familier. 

Muguette,  ee.  part.  paff. & adj. 
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M  U  1  D.  fubft.  mafc.  Le  D  ne  fe  prononce  point  ;  & 
plufieurs  écrivent  mm.  Grande  mefure  de  chofes  li¬ 
quides.  Le  muid  de  vin  de  Paris  contient  deux  cent 
quatrevingt  pintes  ,  félon  le  Reglement  de  LouYs 
XIII.  &  fuivant  les  Ordonnances  de  Henri  IV.  de 
300.  pintes.  On  jauge  tous  les  vaiffeaux  pour  payer 
le  droit  d’entrée,  &  on  les  rapporte  au  muid,  qui  doit 
avoir  36.  feptiers ,  3c  8.  pintes  par  feptiers. 

Ce  mot  vient  de  modius.  Ailleurs  on  l’appelle  diverfe- 
ment,  en  Champagne  queue,  en  Bourgogne  feuillet¬ 
te  ,  en  Touraine  poinçon,  en  Berry  tonneau,  en  Poi¬ 
tou  pipe ,  en  Lyonnois  ânéc  ou  botte ,  à  Bordeaux  bar¬ 
rique,  dont  les  quatre  font  ce  qu’ils  appellent  auffi  le 
tonneau. 

Muid,  eft  auffi  une  grande  mefure  de  grains ,  qui  n’cft 
pas  un  vaifleau  qui  fervede  mefure,  mais  une  eftima - 
t ion  de  plufieurs  feptiers  3c  minots,  différente  félon 
les  lieux.  Le  muid  de  blé  à  Paris  eft  de  douze  feptiers , 

&  chaque  feptier  de  quatre  minots.  U  doitpefer  fui¬ 
vant  l’Ordonnance ,  2640.  livres  en  blé.  Le  muid  de 
blé  en  Berry  n’eftque  de  21.  boiffeaux  ,  dont  il  y  en  a 
16.au  feptier.  Le  muid  defel  eft  de  12. feptiers;  le 
muid  dé  plâtré  de  36.  facs.  Le  muid  de  charbon  de  bois , 
eft  de  vingt  mines. 

Muid  ,  eft  auffi  une  mefure  de  terre  qui  contient  la  fc- 
mailled’un  muid  de  grain.  Chaque  feptier  de  terre  fe 
rapporte  environ  à  l’arpent  de  Paris.  On  a  dit  en  La¬ 
tin  modiata  terra ,  aut  prati.  Voyez  fur  ce  motlePe- 
re  Monet ,  qui  a  fait  une  curieufe  recherche  de  tout  ce 
qui  concerne  la  mefure  du  muid. 

Muid  ,  fignifie  auffi  la  futaille  de  même  mefure,  qui 
contient  le  vin  ou  autre  liqueur.  J’ai  deux  douzaines 
de  muid  s  vuides  3c  défoncez.  Il  a  percé  un  muid  de 

vin 
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vin  à  nôtre  arrivée.  Ce  muid  eft  aviné  le  vin  s’y  por¬ 
tera  bien. 

On  dit  proverbialement  d’un  hydropique ,  ou  d’un  hom¬ 
me  fort  replet,  qu’il  eft  gros  comme  un  muid.  On 
dit  auflï  à  un  homme  qui  s’en  va ,  Il  vaut  mieux  que 
vous  vous  en  alliez ,  qu’un  muid  de  vin, 
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MULAT,  ou  MULATRE,  ou  MULATE. 
fubft.  mafc.  &  fem.  Terme  de  Relations.  C’eft  un 
nom  qu’on  donne  aux  Indes  à  ceux  qui  font  fils  d’un 
Negre  8c  d’une  Indienne  ,  ou  d’un  Indien  &  d’une 
Negre.  A  l’égard  de  ceux  qui  font  nez  d’un  Indien 
8c  d’une  Efpagnole ,  on  les  appelle  Métis  :  8c  on  ap¬ 
pelle  Jambos  ,  ceux  qui  font  nez  d’un  Sauvage  ,  8c 
d’une  Métice.  Ils  font  tous  differens  en  couleur  &  en 
poil.  LesEfpagnols  appellent  auflï  Mulates ,  les  en- 
fans  nez  de  pere  8c  de  mere  de  differente  Religion, 
comme  d’un  More  8c  d’une  Efpagnole  ;  ou  au  con¬ 
traire. 

Ce  mot  eft  une  grande  injure  en  Efpagne  ,  &  eft  dérivé 
de  mulet  ,  animal  engendré  de  deux  differentes  ef- 
peces. 

MULE.  f.  f.  Pantoufle  ,  chauflure  commode  8c  fans 
quartiers ,  qu’on  porte  dans  la  chambre.  Les  femmes 
portent  des  mules  en  broderie.  Le  Pape  a  une  croix 
d’or  au  bout  de  fa  mule ,  qu’on  va  baifer  avec  grand  ref- 
peéL  .  . 

Ménagé  après  Saumaife  dérivé  ce  mot  de  ntullei ,  qui  étoit 
certaine  efpece  de  fouliers  que  portèrent  les  Rois  d’Al- 
be ,  &  enfuite  les  Patriciens. 

Mule  ,  eft  auflï  une  couverture  de  foulier  qu’on  met 
pour  la  propreté ,  ou  pour  fe  garentir  des  crottes.  Il 
y  a  des  mules  en  broderie  attachées  aux  fouliers ,  que 
les  femmes  portent.  Les  hommes  font  entrer  leurs 
fouliers  dans  des  mules  qu’on  appelle  autrement  des  ga¬ 
loches  ,  qu’on  laiffe  à  la  porte  des  maifons  ou  des  cham¬ 
bres. 

Mules,  auplurîer.  C’eft  une  efpece  d’engelures ,  ou 
une  maladie  qui  vient  aux  talons ,  quand  on  a  enduré 
un  grand  froid.  Quand  on  a  les  mules  aux  talons ,  on 
ne  Içauroit  plus  marcher. 

Mules  traverfieres,  ou  traverfines.  Maladie  qui  vient 
au  boulet,  &  au  pli  du  cheval ,  &qui  cauterife  cet  en¬ 
droit,  fi  bien  qu’il  en  fort  une  humeur  âcre,  &  mali¬ 
gne  ,  qui  s’entretient  par  le  mouvement  que  fait  le  che¬ 
val  en  marchant ,  &  qui  ouvre  8c  ferme  continuelle¬ 
ment  ce  pli.  Soleisel. 

Mule.  Amas.  VoyezMEULE,  ainfi  que  l’écrit  l’A- 
cademiç. 

MULET,  f.  m.  Mule.  f.  f.  Bête  de  fomme  en¬ 
gendrée  d’un  âne  &  d’une  cavale,  ou  d’un  cheval  & 
d’une  âneffe.  Les  mulets  n’engendrent  point,  parce- 
qu'ils  viennent  de  differente  efpece ,  comme  les  monf- 
tres.  Les  mulets  d’Auvergne  font  les  plus  eftimez.  En 
Efpagne  les  carroffes  n’ont  d’ordinaire  qu’un  attelage 
de  mules.  Dans  les  montagnes  on  ne  fe  fert  que  de 
mulets  pour  porter  les  marchandifes.  Les  Grands  Sei¬ 
gneurs  dans  leurs  entrées  font  parade  des  houffes  8c  des 
couvertures  de  leurs  mulets.  Les  Médecins  alloient 
autrefois  voir  leurs  malades  fur  des  mules.  Mr.  de 
Thou  premier  Prefident  du  Parlement  eut  en  1585.1e 
quatrième  carroffe  qui  fut  fait  en  France.  Avant  ce 
temps-là  les  Prefidens  ,  8c  les  Confeillers  n’alloient 
au  Palais  que  fur  des  mules.  On  tient  que  les  mulets 
ne  font  jamais  fauvages,  qu’ils  ne  ruent  jamais  quand 
ils  boivent  du  vin  ,  qu’ils  ont  de  la  fympathie  avec 
les  oifeaux  aquatiques ,  8c  qu’ils  ont  l’odorat  très-fin. 
Jonst.  Stenon  a  trouvé  dans  les  tefticules  d’une 
mule  des  œufs ,  8c  une  efpece  de  placenta  autour  de 
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l’œuf  :  ce  qui  lui  fait  croire  que  les  mules  peuvent 
engendrer  fans  miracle  ,  contre  l’opinion  des  An¬ 
ciens. 

Mulet  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu’un  homme  fait  garder  le  mulet  à  un  autre ,  quand 
il  le  fait  attendre  aune  porte,  ou  à  quelque  rendez- 
vous  ,  jufqu’à  l’impatienter.  On  dit  auflï ,  qu’il  eft 
rembourré  comme  un  bât  de  mulet ,  quand  il  a  beau¬ 
coup  d’habits  les  uns  fur  les  autres ,  &  lorfque  cela  le 
groflSt  beaucoup. 

On  dit  auflï ,  qu’un  homme  travaille  comme  un  mulet, 
qu’il  eft  chargé  comme  un  mulet,  .quand  il  porte  de 
grands  fardeaux  ,  8c  quand  il  eft  de  grande  fatigue, 

A  vieille  mule  frein  doré,  fe  dit  par  reproche  aune 
vieille  femme  qui  fe  pare  ou  fe  farde.  On  dit  auflï , 
qu’un  homme  eft  fantafque,  têtu,  opiniâtre  comme 
une  mule.  On  dit  auflï ,  qu’il  eft  quinteux  comme  la 
mule  du  Pape,  qui  ne  boit  &  ne  mange  qu’à  fes  heur 
res ,  quand  il  ne  veut  pas  manger  hors  de  fes  repas. 
On  appelle  auflï ,  Ferrer  la  mule  ,  quand  on  profite 
fur  l’achat  qu’on  eft  chargé  de  faire  pour  autrui ,  com¬ 
me  font  les  fervantes  ,  les  Maîtres  d’Hôtel  ,  &c. 
Voyez  l’origine  de  ce  proverbe  à  Ferrer.  On  die 
d’un  homme  qui  n’a  point  d’équipage ,  qu’il  n’a  ni  che¬ 
val  ni  mule.  On  dit  pour  fe  mocquer  d’un  train  en  def- 
ordre,  que  c’eft  l’Ambaffade  de  Viaron ,  trois  chevaux 
8c  une  mule. 

Mulet  ,  f.  m.  petit  vaiffeau  de  Portugal,  qui  porte 
trois  mâts ,  avec  des  voiles  Latines, 

Mulet,  eft  auflï  une  forte  de  poiffon  de  mer. 

MULETIER,  f.  m.  Qui  conduit  8c  qui  panfe  les 
mulets  &  les  mules.  On  dit  auflï  d’un  brutal ,  que  c’eft 
un  muletier. 

M  U  L  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  le 
gefier  des  oifeaux  de  proye,  où  tombe  la  mangeaille 
du  jabot  pour  le  digerer.  Un  oifeau  a  la  mulette  em- 
pelotée,  quand  fon  gefier  eft  embaraffé  de  curées  non 
rendues,  &qui  font  retenues  par  quelque  humeur  vif- 
queufe'  8c  gluante  ;  8c  alors  il  fe  forme  quelquefois  • 
une  peau  qu’on  appelle  doublure  ou  double  mulette  , 
qu’on  purge  par  le  moyen  des  pilules  qu’on  lai  fait 
avaler. 

Mulette  ,  eft  auflï  la  partie  du  veau  qui  lui  fert  de 
fac ,  ou  de  poche ,  où  eft  contenue  la  prefure.  On 
l’appelle  dans  le  bœuf  franche  mule  ,  8c  caillette  aux 
moutons. 

MULIEBRE.  adj.  Terme  de  Medecine ,  qui  ne  fe 
dit  qu’en  cette  phrafe  :  Plus  multebre ,  ou  fleurs  blan¬ 
ches.  Voyez  Fl u s. 

MULON.  VoyezMEULE. 

MULOT,  f.  m.  Petit  animal  qui  fouît  la  terre  com¬ 
me  les  taupes,  qui  gâte  les  terres,  &Ies  jardins,  & 
qui  ronge  les  oignons  des  plantes,  <Sc  les  racines  des 
blez.  Les  curieux  de  tulippes ,  &  de  belles  fleurs  ap¬ 
préhendent  bien  les  mulots.  En  Latin  mus  agreftis.  Il 
y  a  de  certaines  conjurations  fuperftitieufes ,  dont  on  fe 
fert  pour  chaffer  les  ferpens ,  &les  mulots.  Thiers. 
Superst. 

Ce  mot  vient  de  muroffus  Latin  diminutif  de  ma*,  fouris. 
On  a  dit  auflï  mulotus.  Quelques-uns  le  dérivent  de 
muloden,  mot  Celtique,  ou  Bas-Breton  lignifiant  la 
mêmechofe. 

On  appelle  proverbialement ,  Un  endormeur  de  mulots , 
un  homme  fin  8c  adroit  qui  amufe  les  gens  de  belles  ef- 
perances  qui  n’ont  point  d’effet ,  8c  font  trompeufes. 

On  dit  ironiquement,  qu’un  homme  fçait  endormir  les 
mulots  ^  pour  dire ,  qu’il  fçait  faire  une  chofe  aifée  :  8c 
en  ce  cas  mulot  lignifie  une  marmotequi  dortlîx  mois 
naturellement  ;  car  en  plufieurs  endroits  on  lui  donne 
le  nom  de  mulot,  &il  n’eft  rien  fiaifé  que  de  l’en¬ 
dormir. 
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MULOTER.  v,n.  II  fe dit  du  fanglier  qui  fouille 
les  caveaux  des  mulots  pour  fe  repaître  des  grains  qu’il 
y  trouve.  Pomfy, 

M  U  L  T I N  O  M  E.  f.  m.  Terme  d’ Algèbre.  Gran¬ 
deur  composée  de  plufieurs  monomes. 
MULTIPLE,  adj.  m.  &  f. &f.  Terme  d’Arithme- 
tique.  C’eft  un  nombre  qui  en  contient  un  autre  plu¬ 
fieurs  fois.  Le  nombre  de  9.  eft  multiple  de  trois ,  il 
y  eft  contenu  trois  fois.  24.  eft  multiple  de  6.  &  de  8. 
il  contient  l’un  quatre  fois ,  &  l’autre  trois.  Le  nom¬ 
bre  fous-multiple  eft  celui  qui  eft  contenu  dans  le  multi¬ 
ple  ;  ainfi  le  nombre  de  deux  &  de  trois  eft  le  fous-mul¬ 
tiple  de  fix  &  de  neuf.  On  appelle  une  proportion 
multiple  ,  celle  qui  eft  entre  le  nombre  de  cette  na¬ 
ture. 

MULTIPLIABLE.  adj.  mafe.  &  f.  Qui  fe  peut 
multiplier.  Il  n’y  a  point  de  nombre  qui  nefoit  mul - 
tipliable  par  lui-même  à  l’infini. 
MULTIPLICANDE,  fubft. m.  Terme d’Arith- 
metique.  C’eft  le  plus  grand  nombre  qui  dans  la  réglé 
de  multiplication  eft  multiplié  par  le  plus  petit  nombre 
qu’on  appelle  le  multiplicateur. 
MULTIPLICATEUR,  f.m.  C’eft  le  plus  pe¬ 
tit  nombre  par  lequel  on  multiplie  un  plus  grand ,  & 
qu’on  met  au  deflous  de  l’autre ,  quand  on  fait  la  mul¬ 
tiplication.  Quelquefois  le  multiplicateur  eft  égal  , 
quand  un  nombre  fe  multiplie  lui-même  pour  faire  fon 
quarré. 

MULTIPLICATION,  f.  f.  Augmentation  en 
nombre.  La  nature  tend  à  faire  des  multiplications  à 
l’infini  de  toutes  efpeces.  Les  lunettes  polyèdres  ou  à 
facettes  font  voir  une  grande  multiplication  des  efpeces , 
des  objets.  Il  faut  traitter  de  ces  deux  procès  enfemble  , 
pour  éviter  la  multiplication  des  aéèes.  . 
Multiplication)  eft  auffi  la  troifiéme  réglé  de 
l’Arithmetique  ,  qui  apprend  à  multiplier  un  grand 
nombre  par  un  petit,  ou  par  foi-même,  c’eft-à-dire, 
à  trouver  quelle  fomme  feroit  un  nombre  qui  feroit 
ajouté,  ou  redoublé  autant  de  fois  qu’il  y  a  d’unitez 
dans  le  petit.  La  multiplication  de  3.  par  4.  fait  12.& 
faite  par  lui-même  fait  9.  Le  nombre  multipliant  fe 
met  au  deflous  du  multiplié.  On  prend  d’ordinaire  le 
plus  petit  pour  le  multiplicateur ,  &  le  plus  grand  pour 
le  multiplicande.  La  multiplication  d’un  nombre  par 
foi  -même  produit  le  quarré  ,  dont  il  eft  la  racine: 
comme  dix  fois  1  o.  font  1 00.  qui  eft  un  nombre  quar¬ 
ré  ,  dont  10.  eft  la  racine.  La  preuve  de  la  multiplica¬ 
tion  fe  fait  par  la  divifion. 

MUL  riPLICITE'.  fubft.  f.  Quantité  redoublée. 

Il  ne  fedit  gueres  que  des chofes  differentes,  le  plus 
fouvent  fuperfluës.  La  multiplicité  des  loix  &  des  or¬ 
donnances  differentes  eft  une  des  caufes  de  la  multi¬ 
plication  des  procès.  La  multiplicité  des  pièces  &  des 
procedures  nefert  qu’à  embrouiller  &  à  gâter  une  af¬ 
faire.  Il  n’y  a  rien  de  plus  oppofé  au  principal  but 
des  fubftitutions  que  la  multiplicité  des  poffefleurs. 
Pat  ru.  Nos  anciens  Hiftoriens  n’étoient  point  ac¬ 
coutumez  à  cette  maniéré  rangée  ,  qui  met  chaque 
chofe  dans  fa  place,  &qui  ne  partage  point  l’atten¬ 
tion  du  ledeur  par  la  multiplicité  des  objets.  Le  P. 
Dan.  Les  voluptueux  font  fucceder  les  plaifirs  les 
uns  aux  autres  pour  s’occuper  par  leur  multiplicité.  Le 
P.  Lamy. 

MULTIPLIER,  v.  n.  Produire  plufieurs  fois  fon 
femblable.  Le  Seigneur  a  dit  après  la  création  du  mon¬ 
de,  Croiflez  ôi  multipliez..  Lesinfeâes,  la  vermine, 
multiplient  prodigieufement.  Les  lapins,  les  poi flons 
multiplient  beaucoup.  On  le  dit  auffi  des  plantes  & 
des  graines.  Le  pavot,  le  pied  d’alofictte  multiplie¬ 
raient  horriblement ,  fi  on  en  youloit  femer  toutes  les 
graines. 


MUL.  M  U  M.  M  U  N. 
Multiplier,  eft  auffi  aftif.  Il  fignifie  Amplement , 
Croître,  augmenter  le  nombre  de  quelque  chofe.  La 
marque  d’un  chicaneur ,  c’eft  de  multiplier  les  proce¬ 
dures.  On  dit  en  Philofophie  ,  qu’il  ne  faut  point 
multiplier  les  êtres  fans  neceffité.  Le  vice  fe  multiplie 
tous  les  jours.  Paris  s’eftbien  multiplié,  s’eft  bien  ac¬ 
cru  &  peuplé  depuis  40.  ans.  Les  revenus  du  Roi  fe 
font  bien  multipliez ,. 

Multiplier  ,  en  termes  d’Arithmetique  ,  c’eft,’ 
Trouver  un  nombre  qui  en  contienne  autant  de  fois  un 
autre,  qu’il  y  a  d’unitez  dans  le  multiplicateur.  Quand 
on  fait  une  réglé  de  proportion,  il  faut  multiplier  le  fé¬ 
cond  terme  par  le  troifiéme,  &divifer  le  produit  par 
le  premier. 

MULTITUDE,  fubft.  f.  Amas  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes,  ou  de  chofes  enfemble.  Ilyavoit  une 
grande  multitude  de  gens  à  cette  Procefïion.  J’admi¬ 
re  la  multitude  des  chofes  curieufesqui  font  dans  ce  li¬ 
vre.  La  multitude  des  mets  empêche  de  manger;  la 
multitude  des  livres  d’étudier.  La  multitude  des  pré¬ 
ceptes  rebute  l’efprit  des  jeunes  gens.  Loc.  La  mul¬ 
titude  infinie  de  réglés  grammaticales  opprime  l’élo¬ 
quence.  La  M.  le  V.  Le  fens  fe  perd  d’ordinaire 
dans  la  multitude  des  paroles.  B  o  U. 

On  le  dit  même  des  compagnies  particulières.  Cette 
Precieufe  a  toujours  une  multitude  de  Poètes  dans  fa 
ruelle.  Je  ne  vais  point  dîner  chez  ce  Seigneur,  il  y  a 
toujours  une  multitude  d’écornifleurs.  Cet  homme  a 
une  multitude  d’amis. 

Multitude,  eft  auffi  un  nom  colle&if,  quifignifie 
le  peuple  ;  le  vulgaire.  Ce  Philofophe  s’eft  tiré  hors 
delà  multitude  par  la  fingularitéde  fes  fentimens.  Il 
faut  éviter  la  folle  multitude.  Des-H.  Il  n’eft  point 
de  mer  fi  pleine  d’orages ,  ni  qui  roule  plus  de  vagues, 
qu’il  s’élève  de  mouvemens  dans  une  multitude,  quand 
elle  a  la  bride  fur  le  cou.  Vau.  Quand  une  fois  on  a 
trouvé  le  moyen  de  prendre  la  multitude  parl’appasde 
la  liberté,  elle  fuit  en  aveugle,  pourvu  qu’elle  en  en¬ 
tende  feulement  le  nom.  Fl.  La  multitude  a  toujours 
été  ennemie  des  Sages.  St.Ev.  L’approbation  d’un 
feul  homme  fage,  &  judicieux,  vaut  mieux  que  cel¬ 
le  de  la  multitude.  M.  Esp.  Je  n’aime  pas  les  louan¬ 
ges  delà  multitude:  caria  multitude  qui  les  donne  ne 
fçait  ce  qu’elle  loué.  M.  Sc.  Il  eft  dangereux  d’atta¬ 
quer  le  fentiment  de  la  multitude.  Le  Cl. 

M  U  M. 

M  ü  M I E.  fubft.  fem.  Cadavre  d’homme  qui  a  été 
embaumé  &  defleché.  On  dit  autrement  Momie. 
Voyez  Mo  mie. 

Mumie,  eft  auffi  employé  par  quelques  Médecins  pour 
lignifier  l’efprit implanté,  fur  tout  dans  les  cadavres, 
d’où  les  efprits  influans  fefont  envolez.  L’efprit  in¬ 
fluant  eft  aufli  quelquefois  nommé  mumie  ,  dans  les 
fujets  vivans  ,  &  il  peut  ,  difent-ils ,  fervir  pour  la 
tranfplantation ,  pourvu  qu’un  tiers  l’attire  &  le  déter¬ 
mine:  une  plante,  par  exemple,  qui  d’un  fuj et  le  por¬ 
te  à  un  autre,  où  étant  il  fe  joint  étroitement  avec  la 
mumie  ou  l’efprit  tant  implanté  qu’influant  du  nouveau 
fuj  et  où  il  eft  porté.  Il  naît  de  cette  union  une  inclina¬ 
tion  naturelle  entre  c es  deux  fujets ,  la  diftance  n’em¬ 
pêchant  pas  la  mumie  magnétique  d’agir  mutuellement, 
C’eft  de  cette  fource  qu’ils  tirent  3c  qu’ils  expliquent  les 
cures  qu’on  appelle  magnétiques. 

M  U  N. 

MUNICIPAL,  ale.  adj.  Terme  de  Jurifpru- 
dence  Romaine.  Il  lignifie ,  Qui  a  le  droit  &  les  privi¬ 
lèges  des  Citoyens  Romains.  Les  villes  municipales 

étoient. 


M  U  N. 

étoicnt»  félon  Mariana ,  un  peu  moins  privilégiées  que 
les  Colonies. 

Municipal  ,  fe  dit  aujourd’hui  du  droit  coutumier 
qu’on  obferve  dans  quelque  ville,  ou  Province  parti¬ 
culière  ,  &  qui  n’a  point  d’autorité  dans  les  autres  lieux 
voifins.  Cela  eft  réglé  par  le  droit  municipal. 

On  appelle  Officiers  Municipaux ,  ceux  qui  font  élus  pour 
deflfendre  les  interets  des  villes ,  leurs  droits ,  privilè¬ 
ges,  &y  faire  obferver  l’ordre,  &la  police,  com¬ 
me  les  Maires  &  Echevins,  les  Confuls,  les  Capi- 
touls ,  &  autres  Magiftrats  populaires.  En  Efpagne 
les  Offices  Municipaux  s’achètent.  En  France  on  y  vient 
par  éle&ion.  Le  contraire  fe  fait  dans  les  Offices  de  J u- 
dicature. 

MU  NI  ER.  Voyez  Meus  nier. 
MUNIFICENCE,  f.  f.  Libéralité  Royale  ,  ou 
de  grand  Seigneur.  Les  octrois,  les  privilèges  de  cet¬ 
te  ville  viennent  de  la  munifcence  Royale.  Les  grandes 
Lglifes  ont  des  fondations  ,  des  ornemens  qui  vien¬ 
nent  de  la  munificence  des  Seigneurs  qui  leur  ont  fait  de 
riches  prefens. 

MUNIR,  v.  a  <51.  En  termes  de  guerre  fignifie,  For¬ 
tifier  une  place,  pourvoir  à  fa  deftènfe,  foit  par  de$ 
conftruélions  ,  foit  par  des  provifions.  Cette  place 
eft  bien  munie ,  il  y  a  de  bons  baftions,  de  bons  de¬ 
hors  ,  qui  la  deffendent  •,  elle  eft  munie  de  canon , 
d’hommes  ,  de  poudre  ,  de  vivres  pour  deux  ans. 
On  dit  aufli  ,  Munir  une  armée  navale  ,  munir  des 
vaifteaux  de  guerre  ;  pour  dire ,  Mettre  dans  chaque 
navire  des  armes  pour  fa  deffenfe  ,  des  vivres  pour 
nourrir  les  foldats  8c  l’équipage ,  8c  des  agreils ,  voi¬ 
les  ou  pièces  de  rechange ,  dont  on  a  befoin  pour  la 
navigation. 

Munir,  fe  dit  auffi  des  chofes  dont  on  fe  pourvoit  pour 
Le  deflfendre  contre  les  autres  fortes  d’attaques.  Je  me 
fuis  muni  de  bons  titres  ,  de  beaucoup  d’argent,  de 
recommandations,  avant  que  d’entreprendre  ce  pro¬ 
cès.  Il  a  pris  des  habits  fourrez,  il  a  fait  mettre  des 
chaffis  dans  fa  chambre ,  pourfe  munir  contre  le  froid. 
Ils’eft  muni  de  bons  argumens ,  de  puiffantes  autoritez 
pour  foutenir  cette  propofition. 

Munir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Un 
Chrétien  fe  doit  munir  du  bouclier  delà  foi  pour  re- 
poufler  les  dards  enflammez  du  Malin.  Il  faut  fe  mu¬ 
nir  de  confiance  contre  les  aflauts  de  la  fortune.  Se 
munir  de  refolution  dans  les  grandes  entreprifes.  Dans 
les  maux  violens  la  nature  fe  recueille  ,  &  le  cœur  fe 
munit  de  toute  fa  confiance.  Fl.  Il  faut  fe  munir  con¬ 
tre  les  furprifesde  l’amour  propre.  La  Pl.  Le  Sénat 
dé  Rome  étoit  le  cœur  de  l’Empire,  mais  un  cœur  im¬ 
pénétrable,  8c muni  de  tous  cotez  du  filence.  Bouh. 
c’eft-à-dire ,  fortifié. 

Muni,  ie.  part,  paff,  &  adj . 

MUNITION,  f.  f.  Provifions  qu’on  met  dans  une 
place  pour  fe  deflfendre  ,  ou  dans  des  vaifteaux  pour 
cautHles  mers  ;  ou  qui  fuivent  un  Camp  pour  le  faire 
fubfifter.  Cette  place  eft  en  fureté,  elle  a  des  muni¬ 
tions  de  guerre  &  de  bouche  pour  long  temps. 

On  appelle ,  Le  pain  de  munition ,  le  pain  qu’on  diftribuë 
chaque  jour  aux  foldats  d’une  armée,  ou  d’une  garni- 
fon ,  pour  leur  fubfiftance.  On  donne  à  chaque  Offi¬ 
cier  tant  de  rations  de  pain  de  munition. 

On  dit  en  proverbe ,  qu’on  a  bien  des  munitions  de  gueu¬ 
le  ,  quand  on  a  dequoy  faire  bonne  chere. 

M  U  N  I T  ï  O  N  A I R  E.  f.  m.  Traittant  qui  eft  obli¬ 
gé  de  fournir  le  pain  ou  les  munitions  neceflaîres  à  une 
armée ,  à  une  place.  Il  y  a  auffi  des  Munitionaires  fur 
les  vaifteaux  ,  qui  fourniflent  l’équippage  de  vivre. 
Il  y  a  un  Munitionaire  General  pour  les  vaifteaux  du 
Roi. 


M  ü  P.  MUR, 

M  U  P. 

MUPHT  I.  fubft.  mafc.  D’autres  difent  Moufti ,  otl 
Mouphti.  Terme  de  Relations.  C’efl  le  Chef  de  la 
Religion  Mahometane  ,  refidant  à  Conftantinople. 

La  puiflance  du  Mupbti  eft  fouvent  redoutable  au  Grand 
Seigneur.  Le  Mupbti  eft  le  fouverain  Interprète  de 
l’AIcoran  ,  qui  décidé  les  queftions  de  la  Loi.  Le 
Mupbti  marche  avant  tous  les  Bachas.  Pe  r  r* 

M  U  R. 

MUR.  fubft.  mafc.  Conftruflion  de  pierre  de  taille  * 
de  moîlon ,  de  brique,  de  charpente,  qui  fait  la  prin¬ 
cipale  partie  d’un  bâtiment,  fur  laquelle  on  pofe  les 
planchers  &  le  toit.  Le  retablilfement  des  quatre  gros 
murs  tombe  dans  lesgroftes  réparations.  Il  n’y  a  en¬ 
core  que  les  quatre  murs  dans  ce  logis*  il  n’eft  point 
meublé.  Un  mur  en  talus,  qui  eft  plus  large  parle 
pied  que  vers  le  cordon.  Un  mur  crevafie ,  qui  fait 
ventre,  qui  a  perdu  fon  à  plomb,  &  menace  ruïne. 
On  dit  à  la  Paume ,  Une  chafle  au  pied  du  mur  t  qui  eft 
difficile  à  gagner. 

On  appelle  murs  de  clôture,  ceux  qui  fervent  Amplement 
àclorre  une  cour,  un  jardin,  un  parc,  &qui  n’ont 
d’ordinaire  que  dix  pieds  de  haut.  Les  murs  de  clôturé 
des  païfans  ne  font  le  plus  fouvent  que  de  bauge ,  oü 
de  terre  &  de  caillou.  Un  mur  mitoyen,  celui  qui  eft 
entre  deux  héritages ,  &qui  appartient  par  moitié  aux 
deux  proprietaires.  La  marque  d’un  mur  mitoyen ,  c’eft 
quand  il  eft  chaperonné  des  deux  cotez  ;  quand  il  dé¬ 
bordé  un  peu  des  deux  cotez  vers  fonfommet.  Par 
l’article  194.  de  la  Coutume  de  Paris,  il  eft  loifible 
àunvoifin  de  haufler  à  fes  dépens  le  mur  mitoyen  d’en¬ 
tre  lui,  &fonvoifin,.  fi  haut  que  bon  lui  femble  ,  s’il 
n’y  a  titre  contraire.  On  ne  peut  faire  des  vues ,  ni 
des  ouvertures  dans  un  mur  mitoyen.  Tous  murs  fepa- 
rans  cours  &  jardins  font  reputez  mitoyens,  s’il  n’y  a 
titre  au  contraire,  par  la  Coutume  de  Paris.  Mur  dé 
refend,  eft  un  mur  qui  fait  les  feparations  en  dedans 
des  diverfes  parties  d’un  bâtiment ,  &  qui  en  partage 
les  appartenons.  Un  mur  orbe ,  eft  un  mur  où  l’on 
n’a  percé  aucune  porte,  ni  aucune  fenêtre.  On  ap¬ 
pelle  murs  de  face ,  tous  les  murs  extérieurs  d’une  mai- 
ion  fur  les  rues ,  cours,  ou  jardins.  Les  murs  de  facé 
de  devant,  &de  derrière  font  nommez  anterieurs,  & 
pofterieurs,  8c  ceux  des  cotez  latéraux.  On  appelle 
gros  murs  ,  ceux  de  face  ,  8c  de  refend.  Un  mut 
élevé  à  hauteur  d’appuy  ,  fur  lequel  on  fe  peut  ap¬ 
puyer. 

Mur,  ou  Muraille,  enfermes  deBlafoii,  Le  die 
de  la  reprefentation  d’un  mur  qui  occupe  toute  la  lar¬ 
geur  de  l’Ecu;  &  pan  de  mur ,  quand  il  n’en  occupe 
qu’une  partie  ;  8c  on  l’appelle  maçonné ,  quand  on  mar¬ 
que  les  liaifons  des  pierres  d’un  émail  different.  On 
l’appelle  planté ,  quand  il  eft  reprefenté  dans  l’eau  ;  & 
foutenu,  lorfqu’il  pofe  fur  quelques  pièces  reprefentées 
au  deflbus. 

Murs,  au  plurier&pris  abfolument,  fedit  d’ordinai¬ 
re  de  la  clôture  de  la  ville.  Dans  les  places  de  guerre 
on  ne  fouffre  pas  qu’on  bâtifle  hors  les  murs.  Il  y  a 
des  villes  où  les  Princes  n’ont  que  les  murs,  qu’ils  gar¬ 
dent,  fans  y  lever  aucuns  droits.  Sparte  n’avoit  pour 
tous  murs  que  la  valeur  de  fes  habitans.  Les  Poètes 
ont  feint  que  les  murs  deTroye  avoient  été  bâtis  par 
Apollon  8c  par  Neptune  deguifez  en  Maçons.  Les 
murs  de  Babylone  furent  mis  au  rang  des  fept  merveil¬ 
les  du  monde.  Les  murs  de  Hierico  tombèrent  au  fon 
des  trompettes. 

Aquoy 


Tome  i  r. 
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MUR. 

A  qttoy  fert  d'élever  ces  murs  audacieux 

j Qui  de  nos  vannez.  font  voir  jufques  aux  deux 
Les  folles  entreprifes.  Racan. 

Mur»  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  van- 
droit  autant  fe  battre  la  tête  contre  un  mur,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’on  travaille  inutilement  ,  qu’on  ne  viendra 
pas  à  bout  de  ce  qu’on  fouhaitte.  On  dit  auflî ,  qu’un 
mur  creve  de  rire  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  ruineux  &  cre- 
vaffé.  On  dit  auflî  à  celui  qui  veut  avoir  de  l’argent 
d’un  avare,  Vous  tireriez  auffi-tôt  de  l’huile  d’un  mur. 
On  dit  auflî  ,  Etre  au  pied  du  mur  fans  échelle ,  quand 
on  manque  une  entreprife  qu’on  croyoit  prête  à  rcüflîr , 
pour  ne  s’être  pas  pourvu  de  toutes  les  chofes  necef- 
faires. 

MUR,  MURIR.  Voyez Mf.ur,  Meurir. 
MURAILLE,  f.  f.  C’eft  la  même  chofe  que  mur. 
Un  brave  General  doit  toujours  tenir  la  campagne, 
&  ne  fe  point  enfermer  dans  les  murailles.  Ce  Mar¬ 
chand  s’en  eft  enfui,  &n’a  Iailfé  que  les  quatre  mu¬ 
railles.  Ces  deux  voifins  font  fi  proches ,  qu’il  n’y  a 
que  la  muraille  entre  deux.  Les  ennemis  font  logez  au 
pied  de  la  muraille  ,  ont  efcaladé  ,  fappé,  ruiné  la 
muraille.  On  a  arboré  le  drapeau  blanc  fur  la  muraille. 
II  y  a  des  lieux  où  les  murailles  de  la  Chine  s’élèvent 
au  deffus  de  l’Horizon  ou  de  1 037.  pieds  Géométri¬ 
ques  ,  à  ce  que  dit  le  Pere  Ferdinand  Verbieft  Je- 
fuite. 

On  dit  d’un  Apoftat,  qu’il  a  fauté  les  murailles,  quand 
il  eft  forti  d’un  Couvent,  quand  ilajetté  le  froc  aux 
orties.  Quand  on  le  ratrappe  ,  on  l’enferme  entre 
quatre  murailles  pourlereftede  fes  jours.  On  dit  d’u¬ 
ne  maifon  où  il  n’y  a  point  de  meubles ,  qu’il  n’y  a  qlie 
les  quatre  murailles. 

On  dit  proverbialement,  que  les  murailles  ont  des  oreil¬ 
les;  pour  dire,  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  fecretquine  puif- 
fe  être  découvert.  L’Ecriture  dit  en  menaçant  , 
qu’elle  exterminera  jufqua  Ceux  qui  piffent  contre  la 
muraille  ;  pour  dire  ,  qu’elle  ne  pardonnera  à  per- 
fonne. 

MURALE,  adj.  f.  Eft  une  épithete  que  les  Romains 
donnoient  à  des  couronnes  dont  ils  honoroient  ceux 
qui  les  premiers  avoient  fauté  fur  Jes  murs  des  enne¬ 
mis. 

MURENE,  f.  f.  Poiflon  femblable  à  la  lamproye, 
fort  eftimé  chez  les  Romains,  toutefois  elle  eft  plus 
large,  &  a  la  gueule  plus  grande.  Elle  a  les  dents  fort 
longues  8c  aigues  ,  &  courbées  au  dedans;  elle  eft  de 
couleur  brune.  Sa  peau  eft  couverte  de  petites  taches 
blanchâtres.  Son  corps  eft  long  de  deux  coudées.  El¬ 
le  peut  être  npprivoifée  :  témoin  celle  de  Crafiùs.  Sa 
morfure  caufe  pareils  accidens  que  celle  des  viperes. 
ÆHan  dit  que  la  murene  cherche  la  vipere  pour  frayer 
avec  elle.  En  Latin  mur&na. 

MURER,  verb.  a<5t.  Entourer,  clorre  de  murailles. 
Cette  ville  n’étoit  autrefois  qu’un  village,  on  ne  l’a 
murée  que  depuis  quelque  temps. 

Murer,  fignifie  auffi  ,  Boucher,  fermer  une  porte, 
une  fenêtre  avec  de  la  maçonnerie.  On  a  fait  murer 
cette  maifon,  à  caufe  dufcandale  de  ceux  qui  l’habi- 
toient. 

Mure,  ee.  part.  Fermédemurs.  Ville  murée.  Re- 
ligieufes  murées ,  enfermées  dans  un  Couvent. 
MURMURATEUR.  fubft.m.  Qui  murmure.  Ce 
mot  ne  fe  trouve  guere  que  dans  les  Ouvrages  de  Port- 
Royal.  Ces  murmurateurs  affcéfoient  la  fouveraine 
Pretrife.  Arn.  Dieu  commanda  de  fe  feparer  des 
murmurateurs.  Royaumont. 

MURMURE,  fubft.m.  Plainte  fecrette  deplufieurs 
perfonnes  mal-contentes,  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit.  On  ne  put  appaifer  le  murmure  des  troupes  qui 
alloient  à  une  fedition  ouverte.  Mez.  Le  bruit  d’un 
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nouvel  impôt  a  excité  un  grand  murmure  parmi  le  peu¬ 
ple.  Je  fis  des  murmures  contre  mon  étoile  qui  ne 
m’étoient  point  encore  échappez.  H.S.deM.  Les 
murmures  ,  &  les  impatiences  accompagnent  d’ordi¬ 
naire  la  mauvaife  fortune.  La  Pl.  Quand  on  voit  la 
profperite  des  feelerats ,  on  a  de  la  peine  à  faire  tai¬ 
re  les  murmures  de  la  raifon  contre  la  Providence. 
Id.  Le  Tyran  voulut  étouffer  jufqu’aux  murmures , 
&  aux  plaintes  les  plus  innocentes  de  la  Nature. 
Oe.M. 

Murmure,  fe  dit  quelquefois  en  bonne  part,  desap- 
plaudiffemens.  Qyand  on  entend  quelque  bel  endroit 
d'une  Tragédie,  il  s’élève  un  murmure  ,  qui  témoi¬ 
gné  l’applaudiflement  des  Speéhteurs.  Le  murmure 
du  menlonge ,  qui  flatte  l’homme  au  dehors ,  ne  fçau- 
roit  étouffer  la  voix  de  la  vérité,  qui  l’humilie  au  de¬ 
dans.  Fl. 

Murmure,  fe  dit  auflî  du  bruit  confus  qui  refultede 
la  voix  de  plufieurs  perfonnes  qui  parlent  enfemble, 
fans  quon  en  puifle  discerner  aucune  en  particulier. 
Quand  on  entre  dans  la  Salle  du  Palais ,  on  entend  un 
murmure  que  font  tous  les  plaideurs. 

Murmure,  Le  dit  auflî  du  bruit  doux  &  agréable  que 
font  des  chofes  inanimées.  Il  eft  agréable  de  rêver  au 
doux  murmure  d’un  ruifleau.  Le  murmure  de  la  mer 
provoque  le  fommeil.  Le  chant  des  oifeaux,  &  le 
murmure  d  un  ruiffeau  font  fentir  une  douceur  naturel¬ 
le,  &  tranquille,  qu’on  neconnoît  point  dans  le  tu¬ 
multe  du  monde.  Le  Ch.  de  M. 

MURMURER,  v.  n.  Parler  fourdement ,  ou  in- 
certainement  ;  parler  tout  bas ,  &  avec  timidité.  On 
n’ofe  pas  parler  ouvertement  de  cette  affaire ,  mais  on 
en  murmure.  On  dit  que  nos  trouppes  ont  été  défaites  • 
j’en  ai  entendu  murmurer  quelque  chofe. 

Murmurer,  fignifie  auflî ,  Gronder ,  fe  plaindre.  Le 
peuple  eft  accoutumé  à  murmurer  contre  ceux  qui  gou¬ 
vernent.  Mez.  Le  fcandale  que  caufent  ces  débau¬ 
chez  eft  devenu  fi  grand,  que  tout  le  monde  en  mur¬ 
mure. 

Aprenez.,  âmes  vulgaires , 

A  fouffrir  fans  murmurer.  Malh. 

Je  bénis  mon  martyre ,  &  content  de  mourir , 

Je  n’ofe  murmurer  contre  fa  tyrannie.  Voi. 
Murmurer,  feprend  quelquefois  dans  un  fensaélif, 

&  fignifie,  Dire  quelque  chofe  en  grondant,  parce- 
qu’ou  eft  mal-fatisfait.  Ecoutons  ce  qu’il  murmure  en¬ 
tre  fes  dents.  Ablan. 

Mu  R  MUR  er,  fe  dit  auflî  au  figuré,  du  petit  bruit  con¬ 
fus  que  font  les  eaux ,  &  les  vents  en  agitant  l’air ,  ou 
les  feuilles.  N’eft-ce  pas  quelque  chofe  de  bien  agréa¬ 
ble  ,  que  d’entendre  ces  ruifleaux  murmurer  ?  Le  vent 
qui  rompt  le  filence  ,  murmure  dans  ces  buifions. 
Sar. 

Tantôt  l’onde  brouillant  l’drene 
Murmure  &  frémit  de  couroux  , 

Se  roulant  deffus  les  cailloux , 

Qu’elle  apporte  &  qu’elle  rentraîne. 
MURTILLA.  f.  m.  Nom  que  les  Efpagnols  don¬ 
nent  à  un  arbre  qui  croît  au  Pérou.  Ceux  du  pais  l’ap¬ 
pellent  unni.  Il  porte  des  fruits  en  grappe ,  gros  com¬ 
me  des  pois,  de  la  forme  &de  la  couleur  des  grains 
de  grenade  ,  d’un  goût  moyen  entre  le  doux  &  l’acre. 

On  en  tire  une  liqueur  claire  qui  approche  fort  du  vin , 

&  qui.  fe  déchargé  de  foi-même  de  fa  lie.  On  en  fait 
auffi  de  très-bon  vinaigre. 

M  U  R  U  C  U  C  A.  fubft.  f.  Herbe  du  Bref!!  fort  belle 
avoir,  fur  tout  quand  elle  eft  en  fleur.  Elle  rampe 
comme  le  lierre  contre  les  murs  &  les  arbres ,  Repor¬ 
te  un  fruit  rond,  quelquefois  ovale,  noir,  brun,  & 
de  diverfes  couleurs.  Ce  fruit  contient  au  dedans  quel¬ 
ques  noyaux  environnez  d’une  fubftance  mucilagineu- 

fe. 
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fc,  d’un  goût  agréable,  maisaigret;  il  eft  affezbon. 
Les  feuilles  delà  murucuea  pilées  avec  un  peu  de  cal- 
canthe  gueriffent  les  ulcérés  malins. 
MURUCUGE.  fubft.  m.  Fruit  d’un  grand  arbre  qui 
croît  au  Brefil  ,  &  qui  eft  fort  femblable  au  poirier 
fauvage.  On  le  cueille  vert ,  mais  on  le  fait  meurir , 
&  alors  il  eft  de  bon  goût  &  de  facile  digeftion.  L’ar¬ 
bre  qui  porte  le  murucuge  eft  rare,  parce  que  les  Sau¬ 
vages  ont  coutume  de  i’abbatre  ,  pour  en  cueillir  le 
fruit  plus  aifément.  Quand  on  incife  le  tronc ,  il  en 
fort  une  liqueur  femblable  à  du  lait,  tjui  étant  e'paiffie 
peut  être  employée  au  lieu  de  cire  à  cacheter  les  let¬ 
tres.  De  Laet  appelle  cet  arbre  murucugifera  arbor. 

MUS. 

M  USA.  fubft.  mafc.  Plante  qui  croît  dans  plufieurs 
Provinces  des  Indes  Orientales  &  Occidentales.  Son 
tronc  eft  gros  ordinairement  comme  la  cuiffe  d’un 
homme  ,  fpongieux  ,  couvert  de  plufieurs  feuilles 
écailleufes  couchées  les  unes  fur  les  autres.  Ses  feuil¬ 
les  font  fort  longues  &  fort  larges ,  affermies  chacu¬ 
ne  par  une  côte  groffe  qui  régné  tout  du  long  au  mi¬ 
lieu  ,  &  qui  fe  répand  en  travers.  Le  fommet  de  cet¬ 
te  plante  jette  un  feul  rameau  gros  comme  le  bras  , 
terminé  en  haut  par  une  tête  formée  en  pomme  de 
pin ,  &  garnie  de  fleurs  rouges  ou  jaunâtres  :  ce  ra¬ 
meau  eft  divife  en  plufieurs  noeuds  qui  produifent  cha¬ 
cun  douze  ou  quatorze  fruits  ,  deforte  que  quelque¬ 
fois  on  voit  jufqu’à  deux  cents  fruits  fufpendus  le  long 
de  ce  rameau.  Ce  fruit  eft  appellé  par  les  Indiens 
àniHft.  ou  mu  fa  ,  il  eft  oblong,  de  la  grandeur  d’un 
de  nos  concombres ,  il  renferme  une  chair  moëlleu- 
fe&  molle  comme  du  beurre,  d’un  goût  agréable  & 
fort  bonne  à  manger ,  mais  de  difficile  digeftion.  Les 
.  Egyptiens  en  font  une  deco&ion  qui  eft  fort  bonne  pour 
le  rhume.  v 

M  U  S  A  R  A  B  E.  f.  m.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  en 
Efpagne  aux  Chrétiens  qui  vivoient  fous  la  domination 
des  Arabes,  parceque Mufa  en  Arabe  fignifie  Chrétien. 
II  y  a  quelques  Auteurs  qui  parlent  de  l’Office  Mufa- 
rabique  ,  ou  Gothique  ,  dont  on  ufoit  en  quelques 
Eglifes  d’Efpagne.. 

MU§  AR  AG  NE,  ou  MESARAIGNE.  f.m. 
Petite  bête  dont  la  morfure  eft  venimeufe  ,  qu’on 
trouve  a  la  campagne,  qui  eft  comme  un  petit  rat  ou 
une  taupe.  Cet  animal  fait  mourir  les  chats,  &on 
tient  qu’il  érene  les  bœufs  &  les  vaches,  s’ils  paffent 
deffus.  Il  eft  de  couleur  de  belette,  &gros  comme 
-  une  fouris.  Il  a  le  mufeau  long  &  pointu ,  &  la  queue 
fort  menue.  Il  a  quatre  rangs  de  petites  dents ,  qui 
font  doubles  en  chaque  mâchoire,  en  Latin  mus  ara- 
neus ,  for  ex.  On  l’appelle  en  quelques  lieux  mufet  8c 
mufette. 

MUSARD,  arde.  adj.  Quieftlent,  qui  s'arrê¬ 
ter  quelque  endroit  fans  neceffité,  au  lieu  de  fe  d*- 
pêehçrde  retourner  à  fçn  travail,  de  rendre  lefervice 
qu’il  doit  à  fon  Maître.  Il  eft  vieux.  Un  laquais  mu  fard. 
eft  fort  incommode.  On  a  appellé  autrefois  mufard, 
tout  homme oifif,  lâche,  pareffeux;  c’étoit  l’oppofé 
de  guerrier:  8c  on  a  dit  mu  far  die ,  pour  dire,  parejfe. 
MUS  C.  f.  m.  Eft  une  maniéré  de  fang  bilieux  fermen¬ 
té,  caillé  &  prefque  corrompu  qu’on  tire  d’une  veflïe 
groffe  environ  comme  un  oeuf  4e  poule ,  laquelle  fe 
trouve  fous  le  ventre  vers  les  parties  génitales  d’une 
bête  fauvage  à  quatre  pieds ,  qui  porte  le  même  nom. 
Quelques-uns  l’appellent  gabelle  des  Indes.  Cette  bê¬ 
te  a  la  figure  &  la  couleur  d’une  biche:  elle  naît  aux 
Royaumes  deBoutan,  deTuiiquin&en  plufieurs  au¬ 
tres  lieux  de  l’Afie.  Elle  habite  les  bois  &  les  forêts 
où  l’on  va  la  chaffer.  Lors  qu’elje  a  été  tuée  on  coup- 
Tame  1 1. 
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pe  la  veffie  qu’elle  a  fous  le  ventre,  on  en  fepare  lé 
fang  caille,  lequel  on  fait  fecherau  foleil,  il  sy  rc~ 
duit  en  une  matière  mouffeufe  ,  legere  ,  prefque  en 
poudre  ,  de  couleur  rougeâtre  obfcure  ,  &  il  y  ac¬ 
quiert  une  odeur  forte  &  affez  defagreable;  on  l’enl 
veloppe  alors  dans  fa  veffie  même,  pour  le  tranfpor- 
ter  :  c  eft  le  mufe  ou  on  employé.  Ce  que  les  An¬ 
ciens  en  ont  écrit  eft  fabuleux  ,  difant  qu’il  venoitdes 
tefticules  dun  caftor  ,  lequel  fe  châtroit  lui -même 
pour  éviter  la  pourfuite  des  chaffeurs.  Cette  erreur 
vient  apparemment  de  ce  que  les  Indiens  appellent  cet 
animal  caftous  Le  mufe  eft  fort  en  ufage  chez  les  Par¬ 
fumeurs  &  chez  les  Confituriers.  Il  fortifie  le  cœur 
&  le  cerveau  ;  il  eft  propre  pour  la  furdité. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  mofeb  ou  mufeh ,  dont  on  a  fait 
le  Grec  vulgaire  mofehos.  On  trouve  le  mot  de  mu  feus 
dans  Arnobe  &  dans  Apulée. 

Herbe  au  Musc.  Voyez  Mosch. 

MUSCADE,  f.  f.  C'eft  une  efpece  de  noix ,  ou  le 
ruit  d  un  arbre  etranger  grand  comme  un  poirier , 
dont  les  feuilles  reffemblentà  celles  du  pêcher,  mais 
elles  font  plus  petites.  Sa  fleur  eft  formée  en  rofe, 
d’une  odeur  agréable.  Après  qu’elle  eft  tombée ,  il 
paroit  un  fruit  gros  comme  nos  noix  vertes,  couvert 
de  cfeux^  ecorces  :  la  première  qui  eft  fort  groffiere  , 
fe  fend  à  mefure  que  le  fruit  meurit.  La  fécondé  eft 
tendre  ,  rougeâtre  ou  jaunâtre  ,  odorante  ;  c’eft  ce 
qu  on  appelle  macis ,  8c  improprement  fleur  de  mufea- 
4e-  II  y  a  de  deux  fortes  demufeadier,  le  faùvageôc 
le  cultive.  On  appelle  mufeades  males ,  ou  fauvage  s , 
celles  qui  viennent  furie  mufeadier  fauvage;  leur  fi¬ 
gure  eft  oblongue,  &  elles  n’ont  prefque  point  d’o¬ 
deur  ni  de  goût ,  c’eft  pourquoy  l’on  ne  s’en  fe rt  point. 
Les  mufeades  qui  viennent  fur  le  mufeadier  cultivé  font 
nommées  mufeades  femelles  :  elles  font  plus  petites  que 
les  mâles,  8c leur  figure  eft  prefque  ronde  ou  ovale; 
ce  font  celles  dont  on  fe  fert  dans  les  alimens  8c  dans 
les  remedes.  Elles  fortifient  le  cœur  8c  le  cerveau; 
elles  aident  a  la  digeftion  ôcchaflent  les  vents.  On 
confit  des  mufeades  dans  les  pais  où  elles  naiffent , 
comme  on  confit  ici  les  noix.  La  mufeade  fert  d’affai- 
fonnement  dans  les  ragoûts.  La  mufeade  fe  rappe  dans 
les  fauces. 

Muscade,  eft  auffi  adj.  f.  8c  fignifie ,  Qui  a  une  odeur 
aromatique  &  approchante  du  mufe.  Ainfi  on  appel¬ 
le,  Noix  mufeade ,  la  noix  dont  on  vient  de  parler. 
On  appelle  auffi ,  Rofe  mufeade ,  une  rofe  blanche  qui 
a  une  petite  odeur  de  mufe. 

Muscade,  terme  de  Joiieur  de  gibeciere.  Petite 
balle  qu’on  efeamote  adroitement  en  jouant  des  go¬ 
belets. 

MUSCADELLE.  f.  f.  Eft  une  efpece  de  poire  qui 
fent  un  peu  le  mufe. 

MUSCADET,  f.  m.  Vin  blanc  qui  a  quelque  petit 
goût  du  vin  Mufcat ,  tel  qu’on  l’attribue  au  jannetin. 

En  Normandie  on  appelle  auffi  mufeadet ,  une  efpece  de 
petite  pomme  douce ,  dont  on  fait  d’excellent  fidre. 

MUSCADIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  la  mufeade. 
Voyez  Mus  c  a  d  e. 

MUSCADIN,  f.m.  Petite  tablette  parfumée  avec 
un  peu  de  mufe  ;  qui  eft  faite  de  fucre ,  8c  qu’on  man¬ 
ge  pour  avoir  l’haleine  plus  douce.  M.  Peliffon  rapor- 
te  qu’on  mit  en  queftion  à  l’Academie,  s’il  falloit  di¬ 
re  mufeardin  ou  mufeadtn.  On  décida  pour  mufeadin  ; 
8c  Voiture  fit  des  vers  badins  pour  fe  moquer  de  ceux 
qui  difoient  autrement. 

C ’eft  au  temps  des  vieux  Talardins 
Qu'on  difoit  toujours  mufeardins. 

M  US  CAT.  f.  m.  Raifin  8c  vin  exquis  qu’on  met  au 
rang  des  vins  de  liqueur,  qui  fent  un  peu  le  mufe. 
Le  meilleur  mufcat  vient  de  Provence  8c  de  Langue- 
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doc  ,  de  Frontignan ,  de  la  Ciudad.  Bochart  dérivé 
,ce  nom  de  mufcus ,  de  même  que  les  Latins  ont  dit 
apianas  uvas ,  ab  ap'tbus ,  parçeque  les  mouches  font  fort 
friandes  de  ce  fruit. 

Muscat,  eft  auffi  adj.  Raifin  mufcat.  Vin  mufcat. 

MUSCLE,  fubft.  m.  Terme d’ Anatomie.  C’eftune 
partie  du  corps  des  animaux,  compofée  de  plnfieurs 
couches  de  fibres  qui  peuvent  s’allonger ,  6c  s’accour¬ 
cir  ,  deftinée  pour  être  l’organe  du  mouvement.  On 
confidere  dans  le  mufcle  les  extremitez  qu’on  nomme 
tendons  ,  &  le  milieu  qu’on  nomme  le  ventre.  On 
appelle  auffi  les  extremitez  la  tête  6c  la  queue  du  muf¬ 
cle.  La  tête  eft  l’extremité ,  qui  eft  attachée  aux  par¬ 
ties  vers  lefquelles  le  mouvement  fe  fait ,  &  la  queue 
celle  qui  eft  attachée  aux  parties  qui  doivent  fe  mou¬ 
voir  vers  les  autres.  Le  ventre  6c  les  tendons  font 
compofez  des  mêmes  fibres;  elles  ne  different  qu’en 
ce  que  les  fibres  des  tendons  font  plus  ferrées  les  unes 
contre  les  autres ,  au  lieu  que  celles  du  ventre  font  plus 
lâches,  cequi  fait  qu’il  s’y  arrête  ordinairement  affez 
de  fang  pour  les  faire  paroître  rouges  ;  on  les  appelle 
fibres  charnues ,  pour  les  diftinguerde  celles  des  ten¬ 
dons  qu’on  nomme  fibres  tendineufes.  Chaque  fibre 
eft  compofée  de  petits  filets  entrelaffez  les  uns  avec  les 
autres.  Les  fibres  charnues  ne  font  pas  également  dif- 
pofées  dans  tous  les  mufcles  :  elles  font  droites  dans  la 
plupart,  &  leur  plus  grande  face  compofe  unrhom- 
be,  ou  un  rhomboïde,  ou  un  trapeze.  Les  mufcles 
font  couverts  d’une  membrane  qui  leur  donne  le  fenti- 
ment  :  ils  ont  des  arteres  qui  y  apportent  le  fang ,  6c 
des  veines  qui  le  rapportent  :  ils  ont  auffi  des  nerfs  qui 
y  portent  du  cerveau  les  efprits  animaux.  L’aâion  du 
tnufcle  confifte  dans  fa  contraéfion.  Cette  contradion 
vient  des  efprits  animaux  6c  de  quelques  particules  vo¬ 
latiles  du  fang  qui  entrent  dans  les  pores  des  fibres  char¬ 
nues  ,  6c  qui  les  gonflent.  On  donne  des  noms  diffe- 
rensaux  mufcles ,  on  appelle  congénères  ou  alitez,  ceux 
qui  concourent  à  la  même  adion  ;  antagonijles  ceux 
qui  fervent  à  remuer  les  mêmes  membres  en  desfens 
contraires  ;  digaftriques  ceux  qui  ont  deux  ventres  ; 
trigaflriques  ceux  qui  en  ont  trois  ;  jphin  fiers  ceux  qui 
font  deftinez  à  fermer  divers  trous  du  corps ,  tels  font 
le  mufcle  qui  eft  au  col  de  la  veffie ,  6c  celui  de  l’anus , 
qui  font  le  même  effet  que  les  tirans  d'une bourfe  pour 
fermer  ces  parties.  U  y  a  des  mufcles  qui  ont  deux  ou 
trois  têtes  ,  qu’on  appelle  biceps  6c  triceps.  On  ap¬ 
pelle  éleveurs  ceux  qui  élevent  les  parties  ;  abaijfeurs 
ceux  qui  les  font  mouvoir  en  bas  ;  flechijfeurs  ceux  qui 
les  font  fléchir  6c  plier;  extenfeurs  ceux  qui  les  font 
étendre  ;  mdcheurs  ceux  qui  fervent  à  mâcher  ;  adduc¬ 
teurs  ceux  qui  font  mouvoir  les  parties  en  dedans  ;  ab- 
dufieurs  ceux  qui  les  font  mouvoir  en  dehors;  rota¬ 
teurs  ou  tournoyeurs  ,  ceux  qui  les  font  mouvoir  en 
rond. 

"Les  mufcles  ont  auffi  differens  nomsàc3ufede  leur  figure. 
J1  y  en  a  qui  relfemblent  a  une  fouris,  d’autres  à  un  lé¬ 
zard,  d’autres  à  une  raye,  ou  turbot.  Il  y  a  des  muf- 
clés  triangulaires ,  d’autres  quarrez ,  d’autres  pentago¬ 
nes  ,  d’autres  pyramidaux  6c  orbiculaires  ,  6cc.  qui 
leur  donnent  les  noms  de  deltoïde ,  rhomboïde ,  fcalene  , 
trapez.e,  ôcc. 

Les  Anatomiftes  ne  conviennent  pas  du  nombre  des  muf¬ 
cles  ;  il  y  en  a  qui  en  comptent  jufqu’à  529.  6c  d’autres 
n’en  comptent  que  4$  5.  Envoici  le  calcul  fuivantles 
derniers  :  deux  du  front ,  deux  de  l'occiput ,  fix  des 
paupières  ,  douze  des  yeux  ,  fept  du  nez  ,  huit  des 
oreilles  externes,  quatre  des  oreilles  internes,  treize 
des  Ievres  ,  huit  de  la  langue  ,  quatre  de  la  luette, 
quatorze  du  larinx ,  fept  du  pharinx ,  dix  de  l'os  hyoï¬ 
de  ,  douze  de  la  mâchoire  inferieure ,  quatorze  de  la 
tcte,  huit  du  cou,  huit  des  omoplates,  dix-huit  des 
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bras ,  douze  des  coudes ,  huit  des  rayons ,  douze  des 
carpes ,  quarante  huit  des  doigts  ,  cinquante-fept  de 
la  refpiration  ,  fix  des  lombes  ,  dix  de  l’abdomen, 
deux  des  tefticules ,  un  de  la  veffie,  quatre  de  la  ver¬ 
ge  ,  quatre  de  l’anus ,  trente  des  cuifles ,  vingt-deux 
des  jambes,  dix-huit  des  pieds,  quarante-quatre  des 
orteils. 

Ce  nom  vient  du  Grec  mous ,  ou  du  Latin  mus  qui  figni- 
fieune  fouris,  parcequele  mufcle  reflemble  à  une  fou¬ 
ris  écorchée ,  ou  à  un  poiffon  qu’on  appelle  moucle  ou 
moule.  Les  Latins  1  appellent  auffi  lacertus,  6cdifenc 
lacertojtu ,  pour  dire  mufculeux.  Nicolas  Stenon  a  fait 
un  Traité  des  mufcles  6c  des  glandules,  dans  lequel  il 
prétend  que  le  cœur  doit  être  mis  au  rang  des  mufcles , 
pareeque  fa  compofition  6c  fon  a&ion  ne  different  en 
rien  de  celle  des  autres  mufcles. 

MUSCULAIRE,  adj.  Eft  le  nom  qu’on  donne  à 
deux  arteres  qui  viennent  des  fouclavieres ,  6c  qui  fe 
diftribuent  aux  mufcles  pofterieurs  du  cou.  On  le  don¬ 
ne  auffi  à  des  arteres  des  lombes ,  qu’on  divife  en  fu- 
perieures  6c  en  inferieures.  Les  mufculaires  fupericu- 
res  fortent  de  la  greffe  artere  6c  fe  perdent  dans  les 
chairs.  Les  mufculaires  inferieures  font  des  rameaux 
des  arteres  iliaques  internes.  On  donne  encore  ce 
nom  à  deux  artères  de  la  cuiffe  :  la  première  eft  ap- 
pellée  mufculatre  interne ,  parcequ’elle  fe  diftribuë  dans 
les  mufcles  intérieurs  de  la  cuiffe ,  6c  la  fécondé  muf- 
culaire  externe,  à  caufe  qu’elle  va  à  fa  partie  pofte- 
rieure. 

Musculaire,  fedit  auffi  de  quelques  veines.  Il  y 
en  a  deux  qui  viennent  de  la  peau  6c  des  mufcles  pof- 
terieurs  du  cou,  6c  qui  fe  terminent  aux  fouclavieres. 
Il  y  en  a  trois  aux  lombes  qui  font  auffi  appellées  muf¬ 
culaires  ,  ôc  qu’on  diftingueen  fuperieure,  en  moyen¬ 
ne,  6c  en  inferieure:  la  première  fe  termine  au  tronc 
de  la  veine  cave;  les  deux  autres  vontfe  rendre  à  la 
veine  iliaque  externe. 

MUSCULE.  f.f.  Eft  le  nom  de  deux  veines  de  la 
cuiffe.  II  y  a  la  mufcule  interne  qui  vient  des  mufcles 
intérieurs  delà  cuiffe,  6c  la  mufcule  externe  qui  vient 
des  mufcles  extérieurs.  Çes  deux  veines  vontfe  ren¬ 
dre  à  la  crurale. 

MUSCULEUX,  euse,  adj.  Qui  concerne  les 
mufcles.  La  peau  du  vifage  eft  toute  mufculeufe,  d’où 
vient  qu’elle  fe  meut  félon  nôtre  volonté.  La  chair 
mufculeufe  eft  celle  dont  un  mufcle  eft  compofé.  Un 
homme  mufculeux ,  qui  eft  fort ,  vigoureux ,  ôc  qui  a 
des  mufcles  apparens.  Il  y  a  auffi  une  veine  qu’on  ap¬ 
pelle  mufculeufe,  qui  eft  un  des  cinq  rameaux  iliaques 
qui  fort  du  tronc  defeendant  de  la  veine  cave  ;  elle  por¬ 
te  plufieurs  branches  dans  les  mufcles  lombaires  ou  du 
petit  ventre.  Il  y  en  a  une  troifiéme  qu’on  appelle  la 
mufcle,  qui  defeend  du  rameau  crural,  6c qui  épand 
fes  rejettons  dans  les  mufcles  de  la  cuiffe  ôc  de  la 
jambe. 

MUSE,  fubft.  f.  Divinité  fabuleufe  des  Payens ,  qu’ils 
croyoient  prefider  aux  arts ,  6c  aux  fciences.  Ils  en 
admettoient  neuf,  6c  les  croyoient  filles  de  Jupiter  6c 
de  Mnemofÿne.  Elles  habitoient  le  mont  Helicon  dans 
la  Beotie  ,  6c  le  Parnaffe  montagne  de  la  Phocide. 
Leurs  noms  font  Calliope ,  C lio,  Erato,  Thalie,  Mel- 
pomene  ,  Ttrpfxcore  ,  Euterpe  ,  Polhjmnie  ôc  Uranie , 
chacune  defquelles  prefidoit  à  quelque  art  particulier. 
On  les  peint  jeunes  ,  belles  ,  6c  modeftes  ;  vetuês 
agréablement,  6c  couronnées  de  fleurs.  Leurs  occu¬ 
pations  font  de  celebrer  par  des  vers  les  victoires  des 
Dieux ,  6c  d’enfeigner  la  Poëfie  aux  perfonnes  qui  ont 
un  heureux  genie.  Voyez  Vlconologie  de  Ripa.  Quand 
on  invoque  les  Mufeïy  on  fouhaite  fous  ce  nom  le  ge¬ 
nie  de  la  Poëfie,  6c tous  les  fecours  neceflaires  pour 
executer  un  deflein.  Auffi  les  Mu  fes  font  elles  de  tout 
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pais  »  &  de  toutes  Religion*.  Il  y  a  de$  Mufes  Lati¬ 
nes  ,  Françoifes ,  Chrétiennes.  Virgile  a  invoqué  les 
Mufes  Siciliennes.  Le  P.leB. 

On  dit  qu’un  homme  carefle  la  Mufe ,  qu’il  entretient, 
qu’il  cultive  les  Mufes  ;  pour  dire ,  qu’il  aime  les  bel- 
-  les  lettres  ,  &  fur  tout  la  Poèfie.  Le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  pouvoir  bien  mériter  l’immortalité  parfes  ac¬ 
tions:  mais  elles  ne  pouvoientpas  la  lui  donner  fans 
l’afliftance  des  Mufes.  Va  ug.  J’aime  les  Mufes  moins 
parcequ’elles  font  fçavantes  ,  que  parcequ’elles  font 
honnêtes  &  polies.  O  b.  M.  On  appelle  les  Poètes 
les  nourriçons  des  Mufes,  les  favoris  des  Mufes  $  &le 
lieu  où  ils  habitent ,  le  fejour  des  Mufes ,  le  cabinet  des 
Mufes. 

Mus  e  ,  fe  prend  quelquefois  pour  le  Poète  même ,  ou 
pourlegenie,  &l’efprit  du  Poète.  Une  Mufe  un  peu 
fine  joué  &  badine  quelquefois.  Boi<  Une  Mufe  af¬ 
famée;  une  Mufe  dereglée.  Id.  Une  Mufe  bouffon¬ 
ne.  Oe.M.  Mufe,  changeons  de ftile.  Boi. 

Je  bais  ces  vains  Auteurs  dont  la  Mufe  forcée 
M'entretient  de  fes  feux  toujours  froide ,  &  glacée.  Id  . 
On  dit  d’un  Poète  qui  ne  fait  plus  de  vers  ,  ou  qui 
n’en  fait  plus  avec  Le  même  feu ,  que  fa  Mufe  eft  bien 
refroidie;  c’eft-à-dire ,  fa  verve,  fa  veine  poétique. 
On  appelle  aufli  les  ouvrages  poétiques  de  quelcun, 
les  fruits  de  fa  Mufe. 

Muse,  en  termes  de  Venèrie ,  fe  dit  de  la  triûe  conte¬ 
nance  du  cerf  tandis  qu’il  eft  en  amour. 

MUSEAU.  f.  m.  Partie  extérieure  de  la  tête  de  plu* 

'  ’  fleurs  animaux ,  qui  aboutit  en  pointe.  Le  mufeau  d’un 
chien,  d’un  blereau.  d’un  âne.  Le  faumon  du  Lac 
.  de  la  Garde  a  le  mufeau  plus  long  qye  celui  delà  trui¬ 
te.  Rond.  Le  mufeau  des  grenouilles  finit  en  poin¬ 
te.  Id.  Mufeau deveràfoye.  Isnard. 

Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  mufceUus ,  dimi¬ 
nutif  de  mufus ,  qu’on  a  fait  du  Grec  mytis ,  qui  figni- 
fie  le  nez.  ou  vif  âge.  Il  dit  aufli  que  de  muffulus  on  a  fait 
muffle  ,  8c  de  mufeîlaria  ,  mufeliere.  Quelques-uns 
-  croyent  qu’il  vient  de  mufelec ,  mot  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifïant  qui  a  de  grandes  levres. 

Muse  Aux*  Les  ouvriers  appellent  ainfi  les  accoudoirs 
des  Joutes ,  &  baffes  cbaifes  du  chœur  d’une  Eglife , 
parcequ’anciennement  on  y  fculpoit  des  muffles  ,  ou 
mufeaux  d’animaux.  : 

Museau  ,  fe  dit  ironiquement  du  vifage  des  perfon- 
nèsi  •  On  lui  a  donné  fur  le  mufeau  ;  pour  dire.  On 
l’a  frappé  au  vifage.  Les  vieilles  fe  graiffent ,  fe  far¬ 
dent  le  mufeau.  If  a  eu  un  caffe-mufeau  en  une  telle 
émeute;  il  n’avoie  que  faire  d’y  aller  montrer  fon  mu¬ 
feau.  Voiture  n’a  point  fait  difficulté  d’employer  le 
môt  dë  mufeau ,  qui  eft  bas  :  mais  ce  n’eft  qu’en  badi¬ 
nant  : 

J'ai  reçu  deux  coups  de  cifeau 
Dans  un  lieu  bien  loin  du  mufeau. 

St.  Amant  l’a  aufli  employé  ; 

Je  m'enlumine  le  mufeau 
De  ce  trait  que  je  boi  fans  eau. 

On  appelle  aufli  odieufement  un  mafque,  un  cache-mu - 
feau. 

Caffe-mufeau.  Coup  fur  le  nez.  On  lui  a  donné  un  ter¬ 
rible  caffe-mufeau.  Il  eft  tout-à-fait  bas. 

Les  Pâtifliers  appellent  aufli  par  antiphrafe  les  petits  chous, 
-  des  caffe-mu féaux. 

4  regorge  mufeau.  Façon  de  parler  adverbiale ,  qui  ligni¬ 
fie  ,  Plus  que  fuffifamment.  J’ai  mangé  à  regorge ;  mu¬ 
feau.  Il  eft  bas. 

Le  mufeau  d’une  clef,  c’eft  la  partie  du  paneton  où  les 
dents  font  entaillées. 

MUSELE'.  Voyez  Em  muse  le. 
MUSELIERE,  fubft.  fem.  Courroye  de  cuir  dont 

on  lie  la  tcte  des  animaux  ,  ou  une  piece  de  fer , 
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pour  les  empêcher  d’ouvrir  la  gueule  ,  8c  de  mor* 
dre.  * 

On  met  des  mufelieres  aux  chiens  >  aux  chevaux ,  pour  les 
empêcher  de  inordre,  aux  veaux  pour  les  empêcher 
de  teter. 

MUSER,  v. n.  Signifioit  autrefois  au  propre.  Avoir 
le  vifage  fiché  ver6  un  endroit  :  mais  maintenant  il  li¬ 
gnifie  ,  Fainéanter ,  fe  diftraire  de  fon  travail ,  de  fon 
fervice  ordinaire ,  &  s’amufer  à  caufer ,  ou  à  faire  quel-  • 
que  autre  chofe  inutile.  On  ne  fçauroit  faire  faire  un 
melfage  à  ce  valet ,  il  mufe  à  chaque  pas ,  il  eft  long 
temps  à  revenir.  Il  n’eft  plus  ufage  que  dans  cette 
phrafe  proverbiale ,  Qui  refufe ,  après  mufe  ;  ou  qui 
refufe ,  mufe  :  ce  qui  fe  dit  en  general  de  ceux  qui  de¬ 
meurent  inutiles ,  après  avoir  négligé  de  bonnes  occa- 
fions  ;  &  en  particulier  des  filles  qui  demeurent  à  ma¬ 
rier  ,  après  avoir  refufé  de  bons  partis. 

Ménagé  croit  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand  mufeny  qui 
lignifie  être  oifif  ;  ou  de  l’Anglois  mufe  ,  qui  lignifie 
méditer  ;  ou  de  muftnari  Latin ,  dont  Pline  s’eft  fervi 
en  cette  lignification.  On  a  dit  aufli  dans  la  balfe  La¬ 
tinité  mufardus  8c  mu  f  are  ;  pour  dire,  être  oifif.  Du 
Cange. 

MUSEROLLE.  En  termes  de  Manege ,  eft  la  par¬ 
tie  de  la  têtiere  du  cheval  qui  fe  place  au  delfus  de  fon 
nez. 

MUSETTE,  fubft.  f.  Infiniment  à  vent  &  à  anche 
portatif  ,  qui  fert  à  faire  une  mufique  champêtre. 
La  mufette  a  les  mêmes  parties  que  la  cornemufe  ; 
mais  fon  bqurdon  eft  fort  different  ;  car  il  porte  qua¬ 
tre  anches  fur  un  cylindre  ,  dont  on  ouvre  ,  &  on 
ferme  les  trous ,  ou  raynures ,  par  des  morceaux  de 
bois  ,  ou  d’yvoire  ,  qui  fe  nomment  layettes.  On 
enferme  les  quatre  anches  dans  une  boète,  avant  que 
de  les  enfoncer  dans  la  peau  de  la  mufette ,  afin  qu’el¬ 
les  ne  s’altèrent  point  en  heurtant  contre  elles.  Son 
chalumeau  a  onze  trous ,  dont  il  y  en  a  quelques-uns 
qu’on  bouche  avec  une  clef  mobile  ,  comme  celle 
des  autres  flûtes.  Le  bourdon  de  la  mufette  a  cinq 
tons  differens ,  avec  lefquels  il  fait  toutes  les  parties. 
Il  y  a  une  efpece  de  mufette  en  Italie  qu’on  appelle 
fourdeline  ou  fampogne.  Les  Bergers  jouént  d’ordinai¬ 
re  de  la  mufette. 

Mon  Berger  chantera  mon  nom  fur  fa  mufette.  Vi  l  l. 

Que  deviendrai-je  bêlas ,  au  fond  de  nos  bocages  ? 

Moi  qui  n'ai  pour  tous  avantages 
Qu'une  mufette  &  mon  amour.  Font. 

Entendrons-nous  toujours  l'aigre  fon  des  trompettes  ? 

Et  les  douces  mufettes 

Sont-elles  pour  jamais  abfentes  de  ces  lieux  ?  MaUC. 
Le  Scholiafte  de  Pindare  dit  que  ce  font  les  Lydiens  qui 
ont  inventé  cet  infiniment.  Quelques-uns  l’ont  attri¬ 
bué  à  Pan,  comme  il  paroît  dans  Virgile.  Les  autres 
l’ont  attribué  à  Faune ,  à  Marcias ,  &  à  Daphnis  jeu¬ 
ne  Berger  Sicilien  qui  fit  le  premier  des  Paftorales ,  & 
chanta  ces  vers  qu’on  appelle  Bucoliques ,  comme  té¬ 
moigné  Diodore  Sicilien. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mufa ,  dont  il  eft  un  diminutif,  à 
caufe  qu’il  n'eft  pas  affez  ferieux  pour  les  grands 
airs. 

MUSICAL',  ale.  adj.  Qui  eft  félon  les  réglés  de 
la  Mufique.  Ce  chant  eft  fort  mufical. 

MUSICALEMENT,  adv.  Harmonieufement. 

M  U  S I C I E  N ,  e  n  n  e.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  enfei- 
gne,  ou  qui  fçait  bien  la  Mufique,  qui  compofe  en 
Mufique.  Les  Muficiens  du  Roi  ,  de  l’Opera.  Un 
Prince  fe  formalifant  de  ce  que  fon  Maître  de  Mufi¬ 
que  le  reprenoit  d’avoir  touché  une  corde  pour  une 
autre,  fi  c’eft  comme  Roi,  lui  dit  fon  Maître,  vous 
avez  droit  de  le  faire  ;  fi  c’eft  comme  Muficien ,  vous 
avez  mal  faif.  Abl. 
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M  U  S  I  QU  E.  fubft.  f.  La  fcience  qui  enfeigne  les  pro- 
prietez  des  Tons  capables  de  produire  quelque  mélo¬ 
die,  ou  harmonie;  ou  bien  une  fcience  par  laquelle 
fe  fait  une  difpofition  des  fons  graves ,  &  aigus ,  pro¬ 
portionnez  entre  eux,  «Scfeparez  par  de  juftes  inter¬ 
valles,  dont  les  fens,  &ia  raifonfont  fatisfaits.  Il  y 
a  trois  fortes  de  Mufique ,  la  diatonique  ,  la  chromati¬ 
que,  &  ['enharmonique ,  qui  font  expliquées  à  leur  or¬ 
dre.  On  prétend  que  ce  font  les  oifeaux  qui  ont  ap¬ 
pris  à  l’homme  à  chanter.  Leur  ramage,  &  leurs  ga- 
zouillemens  le  firent  appercevoir  combien  les  diffe¬ 
rentes  inflexions  ,  &  les  divers  tons  de  la  voix  font 
capables  de  flatter  agréablement  l’oreille,  &il  tâcha 
de  les  imiter.  Les  Poètes  difentque  la  Mufique  eft  un 
prefent  des  Dieux  favorables  ,  qui  ont  accordé  aux 
hommes  ce  moyen  innocent  d’écarter,  &  d’affoiblir 
le  trifte  fouvenir  de  leurs  maux.  C’eft  une  douce  oc¬ 
cupation  qui  fufpend  ,  &  qui  charme  les  ennuis  ;  qui 
en  adoucit  l’amertume  ,  8c  en  di  lirait  le  fentiment. 
On  dit  quePythagore  eftle  premier  qui  ait  réduit  la 
Mufique  en  Art.  Les  Anciens  faifoient  fix  genres  d,e 
Mufique ,  comme  remarque  Mr.  Perrault  dans  le  Trait- 
té  qu’il  en  a  fait.  La  riihmique ,  qui  regloitles  mou- 
vemens  delà  dance;  la  métrique,  qui  fervoit  à  la  ca¬ 
dence  delà  recitation;  X organique,  qui  regloitle  jeu 
des  inftrumens;  la  poétique,  qui  preferivoit  le  nom¬ 
bre  &la  grandeur  des  pieds  des  vers:  Xhypocritique , 
qui  donnoit  la  réglé  des  geftes  des  Pantomimes  ;  & 
l ‘harmonique,  qui  donnoit  celle  du  chant.  Nous  fom- 
mes  fort  mal  iaftruits  de  la  Mufique  des  Anciens  ;  elle 
eft  entièrement  perdue;  &  quelques  efforts  que  l’on 
faffe  l’on  ne  parviendra  jamais  à  tranfpofer  quelcun  de 
leurs  modes  fur  un  mode  qui  nousfoit  connu.  Dac. 
Au  commencement  la  Mufique  ctoit  fimple ,  &  fort 
fevere:  Horace  oppofela  feverité  de  l’ancienne  Mufi¬ 
que  à  lamolleffe,  &  à  la  lafeiveté  de  la  nouvelle.  Jd. 

Quelques-uns  dérivent  ce  nom  des  Mu  fies ,  qu’on  croit 
avoir  inventé  la  Mufique.  Mais  le  Pere  Merfenne  croit 
au  contraire,  que  le  nom  de  Mufe  .a  été  dérivé  deM«- 
fique ,  &  que  celui-ci  a  été  dérivé  du  Grec  mao ,  qui 
fignifie  chercher ,  on  fous-entend  des  accords. 

M  u  s  i  qjj  e  ,  eft  aufli  l’execution  de  cette  fcience.  Met¬ 
tre  des  vers  en  mufique ,  faire  des  accords  de  mufique , 
un  concert  de  mufique ,  un  chœur  de  mufique.  Chanter 
fa  partie  en  mufique.  Inftrumens  de  mufique.  Mufique 
de  voix,  mufique  d’inftrumens,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  jymphotiie.  U  y  a  des  animaux  qui  femblent  ai¬ 
mer  la  mufique ,  comme  le  roflîgnol,  la  linotte,  la 
fauvette,  le  chardonneret,  le  ferin.  Quelques  Au¬ 
teurs  l’ont  dit  aufli  du  cerf,  du  fanglier  &  des  dau¬ 
phin». 

Mu  s  i  qjj  e,  fe  dit  aufli  des  Muficiens  qui  chantent  en- 
femble.  La  Mufique  de  la  Chapelle  du  Roi.  Il  y  a 
quatre  Maîtres  de  Mufique  de  la  Chapelle  du  Roi  fer- 
vans  par  quartier.  11  y  a  la  Mufique  de  la  chambre  du 
petit  coucher  :  elle  eft  compofée  de  deux  Sur-Inten- 
dans,  deux  Maîtres  de  h  Mufique,  &  des  Pages  delà 
Mufique ,  &c.  II  y  a  Mufique  entretenue  à  Notre-Da¬ 
me,  à  la  Sainte  Chapelle,  à  St.  Innocent.  Il  y  au¬ 
ra  Mufique  en  une  telle  Eglife  à  un  tel  jour.  CetAm- 
baffideur  a  fait  un  grand  régal ,  où  il  y  avoit  bal ,  bal¬ 
let,  collation  &  Mufique.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit 
de  la  Mufique  des  Anciens  font  Ariftoxene,  Pfellus, 
Nicomachus,  Alipius ,  Bacchius,  Ariftides  ,  Quin- 
tilianus,  Cafliodore,  Martianus  Capella ,  Ptolomée, 
Eudide  ,  Plutarque  ,  Athenée  ,  Porphyre,  Bocce, 

St.  Auguftin  ,  &c.  Et  des  Modernes ,  Zarlin  ,  Sali¬ 
fias  ,  Cerope  ,  Vincent  Galilée  ,  Doni  ,  le  Pere 
Merfenne ,  le  Pere  Paran ,  Salomon  de  Caux ,  Mr. 
Perrault,  &c.  Mr.  Defcartes  a  fait  aufli  unTraitté 
de  la  théorie  de  la  Mufique,  qy’il  compofa  àzz.at)s, 


M  U  S.  M  ü  T. 

fur  lequel  le  Pere  Poiffon  de  l’Oratoire  a  fait  de  payan¬ 
tes  obfervations. 

On  dit  fîgurément  d’une  chofe  qui  a  un  ordre  certain , 
qu’on  n’outrepaffe  point ,  Cela  eft  réglé  comme  un  pa¬ 
pier  de  mufique. 

On  appelle  aufli  mufique ,  une  certaine  coquille  affçz  com¬ 
mune  ,  qui  a  des  rayes  &  des  marques  qui  reffemblent 
à  un  papier  de  mufique . 

On  dit  encore  ironiquement  &  en  contrefens ,  Voilà  une 
étrange  mufique,  d’un  charivary,  &  d’un  autre  bruit 
importun  8c  étourdiffant  ,  comme  celui  des  yvro- 
gnes  qui  chantent,  des  harengeres qui  fe  querellent. 
On  appelle  aufli  un  mauvais  concert ,  Une  mufique  en¬ 
ragée. 

MUSNIER.  Voyez  Meus  n  ier. 

MUSQUE.  Voyez  Musc. 

MUS  QU  E  R.  v.  ad.  Parfumer  avec  du  mufe  mêlé 
avec  quelque  bonne  odeur.  On  mufique  des  peaux  de 
fenteur ,  des  dragées. 

Mu  s  qjj  É,  ee.  part.  &adj.  Cet  anis,  cet  hypocras 
eft  ambré  8c  mufique. 

On  appelle  Meffe  mufique  e ,  la  Meffe  qui  fe  dit  fur  le  mi¬ 
di  dans  des  Eglifes  fréquentées  par  les  gens  de  qualité , 
qui  font  frifez  8c  mufquez.  ordinairement.  On  dit  aufli , 
Des  pêches  mufiquées ,  8c  autres  frqits  qui  ont  quelque 
petite  odeur  de  mufe. 

Mu  s  qjj  e,  fedit  fîgurément  enchofes  morales»  de  ce 
qui  eft  doux ,  agréable ,  flatteur.  On  ne  parle  aux 
Grands  qu’avec  des  paroles  douces  &  mufiquées.  On  à 
envoyé  à  ce  brave  les  provifions  d’un  gouvernement 
toutes  mufiquées ,  fans  qu’il  ait  eu  la  peine  de  les  fol- 
liciter  ,  fans  qu’il  lui  ait  rien  coûté  pour  l’expedi- 
tion.  .  ■  » 

Oa  appelle  proverbialement,  Des  fantaifies  mufiquées fi 
en  general  toutes  fortes  de  petits  bijoux  inutiles  qui  ne 
fervent  qu’à  la  propreté ,  ou  à  la  curiofité ,  qui  font 
entre  les  mains  de  gens ,  des  curieux. 

On  le  dit  aufli  fîgurément,  despenfées,  ou  imaginations 
bizarres  &  extravagantes ,  qui  viennent  dans  l’efprit  » 
qui  n’ont  aucune  folidité  ni  utilité. 

M  U  S  S  E  R.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifie.  Cacher* 

Il  étoit  fi  bien  mufifie  en  quelque  coin ,  que  les  Sergens  nç 
l’ont  pu  trouver.  C’eft  de  ce  mot  qu’eft  venu  celui  de 
cligne-mufifiette ,  qui  eft  un  jeu  d’enfans,  où  l’un  d’eux 
ferme  les  yeux  tandis  que  les  autres  fe  cachent,  après 
quoy  il  eft  obligé  de  les  découvrir  où  ils  font  cachçz. 
jouer  a  cligne  mujfiette. 

Borel  dérivé  ce  mot  du  Grec  myo ,  qui  fignifie  abficondo , 
je  cache.  On  difoit  aufli  autrefois  mufifie ,  pour  dire, 
cache,  ou  cachette. 

MUSULMAN,  f. m.  Terme  de  Relations.  C’eft 
le  titre  que  les  Mahometans  prennent  abufivement, 
qui  veut  dire  en  leur  langue,  vrai  croyant,  ou  ortho¬ 
doxe.  Un  Turc  fe  fait  grand  honneur  d’être  appelle 
Mufiulman.  Ce  nom  a  été  donné  premièrement  aux 
Sarazins ,  comme  dit  Leundavius  en  fes  Pandedes  de 
Turquie. 

MUSULMAN,  ane.  ad j.  Troupes  Mufulmanes. 
Ablan. 

MUT. 

MUTABILITE',  fubft.  fem.  Changement  ,  in- 
ftabilité.  Tous  iesélemens  font  fùjetsàla  mutabilité , 
Rien  n’eft  plus  ordinaire  à  la  fortune  que  la  mutabilité. 
L’înconftance ,  la  mutabilité  des  efprits  n’eft  que  trop 
commune.  On  eft  fujet  au  changement;  mais  on  n’eft 
point  fujet  à  la  mutabilité.  Qui  dit  mutabilité ,  dit  une 
difpofition  au  changement:  deforte  qu’être  fujet  à  la' 
mutabilité ,  vaut  autant  qu’être  fujet  au  pouvoir  de 
changer.  B  ou. 

MU- 
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MUTANDE.  f.  f.  Terme  de  Couvent.  C’eft  !e  ca- 
.  leçon ,  ou  habit  de  deflous  que  portent  les  Capucins  ou 
autres  Religieux ,  ainfiappeliéâwMMwdo.- 
MUTATION,  f.  f .  Changement.  Les  terres  doi¬ 
vent  des  laods  8c  ventes  au  Seigneur  en  cas  de  vente. 
Les  fiefs  doivent  des  quints  Ôc  requints  en  cas  de  ; nu¬ 
tation  de  va  fiai.  U  y  a  des  mutations  où  l’on  ne  doit 
qu’un  fiipple  rachat.  Les  mutations  en  cas  de  fucceffion 
en  ligne  direéte  ne  doivent  en  bien  des  Coutumes  que  la 
bouche  &  les  mains. 

Mutation»  fe  dit  encore  des  révolutions ,  desbou- 
leverfemens.  Les  grandes  mutations  des  Etats  ont  été 
caüféesou  par  la  mollefle,  ou  par  la  violence  des  Prin¬ 
ces.  Fl.  Le  pais  d’ Athènes  eft  le  moins  fuj et  aux 
mutations.  Aelan. 

On  dit  auflï  en  Aftrologie ,  que  les  divers  afpeéts  des  af- 
tres  font  caufe  des  diverfes  mutations  de  l’air. 

MUTE,  fubft.f.  Sorte  de  confonne.  Voyez  Muet¬ 
te. 

MUTILATION,  f.  f.  Retranchement  de  quel¬ 
que  membre.  Les  condufions  à  peine  afflidive  ne 
fe  donnent  guere  qu’il  n’y  ait  mutilation  de  membres. 
Dès  que  les  Médecins  voyentla  cangreine,  ils  ordon¬ 
nent  la  mutilation,  le  retranchement  du  membre  Gan¬ 
grené.  On  ledit  parextenfion  desftatuës,  des  bâti- 
mensqui  ont  quelque  imperfection,  quelque  membre 
qui  leur  manque ,  qui  eft  eftropié ,  ou  couppé  ,  com¬ 
me  lors  que  la  frife ,  corniche ,  ou  architrave  eft  inter¬ 
rompue. 

MUTILER,  v.  ad.  Coupper ,  retrancher  quelque 
membre  ;  eftropier.  Les  Chirurgiens  ont  cruellement 
mutilé  ce  pauvre  malade.  On  dit  auflï  quelquefois  mu¬ 
tiler-,  pour  dire,  Châtrer.  U  y  a  des  hommes  qui  fe 
mutilent.  P  o  R  T  -  R.  Origene  par  un  tranfport  de  zé¬ 
lé  fe  mutila ,  8c  arma  fes  propres  mains  contre  lui-mé- 
me.  Herman.  , 

Mutiler,  fe  dit  auflï,  en  Architedure ,  d’une  cor¬ 
niche,  dont  on  a  retranché  la  faillie,  ou  d’une  fta- 
tuë  à  laquelle  il  manque  quelque  partie.  Alcibiade 
mutiloit  d’une  main  facrilege  les  ftatuës  des  Dieux. 
Ablan. 

Mutile,  Ée.  part. 5c adj.  Il  fe  dit  au  propre  8c  au 
figuré.  Membre  mutilé.  Les  périodes  trop  couppées , 
8c  comme  mutilées ,  eftropient  le  fublime.  Boi.  Une 
penfée  mutilée,  &eftropiée,  eft  une  penfée  dont  le 
fens  n’eft  pas  complet.  B  o  U. 

MUTIN,  ine.  adj.  8c  f.  Séditieux;  rebelle  ;  qui 
fe  révolté  contre  l’autorité  légitimé.  Les  feditions 
commencent  par  quelques  mutins  qui  veulent  fecouèr 
le  joug  des  loix  8c  des  Magiftrats.  Les  Romains  ont 
été  fort  mutins.  Les  villes  frontières  font  plus  mutines 
que  les  autres. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  motinus ,  a  movendo ,  dont 
on  a  fait  auflï  meute  8c  émeute. 

Mutin,  fe  dit  auflï  de  celui  qui  fe  révolté  contre  la  rai¬ 
son  ,  qui  eft  opiniâtre,  querelleux  ;  qui  ne  fe  rend 
point  aux  remontrances  qu’on  lui  fait.  Vous  avez  à 
faire  à  un  mutin  ,  à  un  opiniâtre  ,  qu’on  ne  réduira 
jamais  à  la  raifon.  Voilà  un  mutin  qui  querelle  tout  le 
*  monde  fans  fuj  et.  * 

Votre  plus  court  fera ,  Madame  la  Mutine 
D'accepter  fans  façon  l’époux  qu'on  vous  defline.  Mol. 
On  a  dit  autrefois  butin  pour  mutin  :  ce  qui  a  donné  le 
furnom  à  Louis  Hutin ,  félon  l’avis  de  Du  Tillet ,  8c 
de  Paul  Emile  ;  on  voit  dans  Froiflard ,  que  ce  mot 
fignifioit  autrefois  noife ,  querelle. 

Mutin,  fe  dit  auflï  des  chofes  ,  comme  des  paflïons  , 
du  cœur,  8cc.  il  fignifie ,  Impatient,  indocile,  fier, 
rebelle.  Ses  petites  paflïons  mutines  ne  me  deplaifoient 
pa«.  H.  S.  d  e  M.  Le  coeur  de  cette  Belle  eft  un  peu 
mutin.  Oe.  M, 


M  U  T.  M  U  y,  M  Y  A. 

MUTINER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Retufer  d’obeïr  ;  fe  révolter  contre  fon 
Maître,  contre  fon  devoir.  Les  Romains  decimoient 
les  trouppes  qui  s’étoient  mutinées.  Le  peuple  fe  mutine 
pour  l’établiflcment  des  nouveaux  Impôts. 

Mutiner,  fe  dit  auflï  pour ,  Depiter.  Cet  enfant  fe 
mutine  pour  la  moindre  chofe.  Un  Amant  fe  mutine  ai- 
fément,  Scs’appaife  de  même.  Des-H. 

Mutine,  Ée.  part.  palf.  &  adj. 

Mutine,  fe  dit  auflï  figurément ,  &  poétiquement  des 
chofes  qui  refiftent ,  ou  qui  detruilent ,  qui  font  con¬ 
traires  ,  comme ,  les  vents  mutine z. ,  Les  flots  mutine*. 
Ainfi  St.  Amant  a  dit  : 

Que  j'aime  à  voir  la  dccadence 
De  ces  vieux  châteaux  ruinez. , 

Contre  qui  les  ans  mutinez 
Ont  déployé  leur  infolence. 

MUTINERIE,  f.  f.  Opiniâtreté ,  emportement  ; 
révolté.  A  force  de  châtirnens  on  a  corrigé  cet  enfant 
de  fa  mutinerie.  Le  temps  appaife  la  mutinerie  des  peu¬ 
ples.  L’adrefle  de  Diufus  calma  la  mutinerie  des  lé¬ 
gions- 

MU  TI  R.  v.  n.  Ce  motfe  ditert  parlant  des  oifeaux 
de  proye,  &  fignifie.  Se  décharger  le  ventre,  fien- 
ter.  Richelet  prétend  néanmoins  qu’il  ne  fe  dit  plus  ; 

8c  qu’il  faut  dire,  Tienter ,  auflï  bien  des  oifeaux  de 
proye ,  que  des  poules ,  des  pigeons ,  8cc. 

MUTUEL,  elle.  adj.  Terme  relatif,  quifedit 
de  ce  qui  eft  réciproque  entre  deux ,  ou  plufieurs  per- 
fonnes.  Un  amour  mutuel.  Il  y  a  des  obligations  mu¬ 
tuelles ,  des  devoirs  réciproques  entre  les  fuperieurs,, 

8c  les  inferieurs  ;  le  Roi  8c  fes  fujets  ;  le  pere  8c  fes  en- 
fans  ;  le  Maître  8c fes  valets.  Il  y  en  a  entre  égaux, 
entre  mari 8c femme,  entre  deux  amis,  entre  des  af- 
fociez.  Les  Chrétiens  fe  doivent  aimer  d’une  affection 
mutuelle.  Vaug.  Rem.  La  civilité  du  monde  n’eft: 
bien  fouvent  qu’une  diflïmulation  mutuelle  de  nos  de¬ 
fauts.  Ab.  de  Mont.  Vaugelas  prétend  que  mu¬ 
tuel  fe  dit  proprement  de  plufieurs  perfonnes  ;  8c  réci¬ 
proque  de  deux  feulement.  On  n’obferve  point  cette  ex¬ 
acte  precifion dans l’ufage.  La  M.  le  V.  Corn. 

On  appelle  au  Palais ,  Un  teftament  mutuel ,  Celui  que 
deux  perfonnes  font  réciproquement  pour  laifler  leurs 
biens  au  furvivant.  Un  don  mutuel ,  eft  celui  que  font 
le  mari  8c  la  femme  par  leur  contrat  de  mariage ,  ou 
par  quelque  autre  a  été ,  qui  donne  droit  au  furvivant  de 
jouir  par  ufufruit  feulement ,  8c  fa  vie  durant  de  tous 
les  biens  du  predecedé. 

MUTUELLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  mu¬ 
tuelle  ,  8c  réciproque.  Il  eft  du  droit  naturel  de  fe  prê¬ 
ter  fecours  mutuellement.  Il  y  a  de  certaines  antipathies 
qui  font  que  les  hommes  fe  haiflent  mutuellement.  Les 
Chrétiens  s'égorgent  mutuellement  pour  des  opinions 
fpeculatives.  B  a  y.  Il  faut  fe  tolerer  mutuellement 
quand  on  fe  trouve  en  oppofition  de  fentimens.  Sau- 

R  IN. 

MUT  U  LE.  Terme  d'Architeéture.  Voyez  Mo- 
dillon  ;  c’eft  la  même  chofe  ;  fi  ce  n’eft  que  le 
mutule  s’applique  ordinairement  à  l’Ordre  Dorique ,  8c 
le  modillon  au  Corinthien.  Blondel  confond  les  noms 
de  mutule  j  modillon ,  corbeau  8c  confole. 

MUY.  VoyezMuiD. 

M  Y  A. 

MYAGRUM.  fubft.  m.  Plante  dont  les  feuilles  font 
oblongues,  femblables  en  quelque  maniéré  à  celles  du 
paftel  cultivé  ;  mais  la  plupart  font  laciniécs ,  embraf- 
fant  leur  tige  par  leur  bafe  qui  eft  la  partie  la  plus  large , 
de  couleur  de  verd  de  mer.  Ses  fleurs  font  petites ,  à 
quatre  feuilles difpofées en  croix,  jaunes.  Illeurfuc- 
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cede  des  fruits  formez  en  petites  poires  renverfées , 
qui  contiennent  chacun  en  fon  milieu  une  feule  femen- 
ce  oblongue,  rouflâtre.  En  Latin  myagrudi  monofper- 
tiion  laùfolmm,  C.  13  au  h.  Il  y  aune  autre  efpece  de 
myagrum.  On  tire  de  la  femencedu  myagrûm  parex- 
preffîon  une  huile  qui  eft  propre  pour  adoucir  les  âpré- 
cez  de  la  peau. 

M  Y  O. 

M  Y  O  P  Ë.  fubft.  mafc.  Terme  d’Optique.  Celui  qui 
a  la  vue  fort  courte ,  8c  qui  ne  voit  qu’en  clignant  les 
yeux.  Les  myopes  ont  le  criftalin  fort  arrondi,  &  leur 
vue  dure  plus  long  temps  fans  avoir  befoin  de  lunettes. 
Les  objets  éloignez  paroiflent  aux  myopes  comme  des 
mouches. 

M  Y  R. 

MYREFËUILLET.  fubft.  mafc.  C’eft  le  nom 
qu’on  donnoit  autrefois  au  troifiéme  ventricule  des  ani¬ 
maux  ruminans  ;  on  l’appelle  à  prefent  le  millet. 
Voyez  Millet. 

MYRMIDONS,  f.  m.  Peuples  de  Theflàlie ,  que 
lès  Fables  desPayens  on  dit  être  nez  de  fourmis,  fur 
la  priere  que  leRoiJacus  en  fit  à  Jupiter,  après  que 
fon  Royaume  fut  dépeuplé  par  la  pefte.  Ce  mot  eft 
venu  en  ufage  dans  nôtre  langue  pour  lignifier  un  hom¬ 
me  fort  petit,  ou  qui  n’eft  capable  d'aucune  réfiftance. 
Quel  myrmtdon  eft-ce  là  ? 

MYRMILLONS.  Efpece  de  Gladiateurs  à  Rome. 
Il  y  avoit  deux  fortes  de  Gladiateurs  :  les  Myrmiüons , 
&  les  Retiaires. 

MYROBOLAN,  ou  M  Y  R  A  6  O  L  A  N.  f.  m. 
Efpece  de  fruit  qu’on  apporté  fec  des  Indes.  Il  y  en  a 
cinq  efpeces.  Les  premiers  qu’on  appelle  citrins ,  font 
de  petits  fruits  oblongs ,  gros  comme  des  olives ,  re¬ 
levez  deplufieurs  côtes,  durs,  de  couleur  japne  rou¬ 
geâtre:  ils  naiflent  à  un  arbre  refletiiblant  au  prunier, 
mais  dont  les  feuilles  font  femblàbles  à  celles  du  cor¬ 
mier.  Les  féconds  s’appellent  myrobolans  noirs  ou  In¬ 
diens  •  ils  font  oblongs  ,  noirs,  gros  comme  de  petits 
glands,  ridez,  relevez  de  quatre  ou  cinq  côtes,  fans 
noyau:  ils  naiflent  à  un  arbre  dont  les  feuilles  font  fai¬ 
tes  comme  celles  du  faule.  Les  troifiémes  font  nom¬ 
mez  myrobolans  cbebules  ;  ils  font  gros  comme  des  dat¬ 
tes,  oblongs,  pointus  par  le  bout ,  relevez  chacun  de 
cinq  côtes,  de  couleur  jaunâtre  brune;  ils  naiflent  à 
un  arbre  grand  comme  un  prunier  ;  fes  feuilles  font 
femblàbles  à  celles  du  pêcher  :  fes  fleurs  font  formées 
en  étoile,  de  couleur  rougeâtre.  Les  quatrièmes  font 
appeliez  myrobolans  emblics  ;  ils  font  prefque  ronds, 
gros  comme  des  noix  de  galle,  rudes  en  deflus,  rele¬ 
vez  de  fix  côtes ,  de  couleur  brune  ou  obfcure.  II  naît 
à  un  arbre  haut  comme  un  palmier,  ayant  des  feuilles 
longues  &  decouppées  menu  à-peu-près  comme  celles 
delà  fougere.  On  nomme  les  derniers,  bellerics ,  ils 
font  gros  comme  nos  prunes  ordinaires  ,  ovales  ou 
prefque  ronds ,  durs,  jaunâtres,  plus  unis,  ou  moins 
anguleux  que  les  autres.  L’arbre  qui  les  porte  eft  grand 
comme  un  prunier;  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
laurier,  mais  elles  font  plus  pâles.  Les  myrobolans  de 
toutes  ces  efpeces  font  legerement  purgatifs  &  aftrin- 
gens. 

Ce  mot  vient  du  Grec  myron  ,  onguent  ,  &  balanos , 
gland  ,  comme  qui  diroit  gland  médicamenteux  , 
parceque  quelques  efpeces  de  myrobolans  ont  la  figu¬ 
re  d’un  gland,  &  qu’ils  font  employez  dans  la  Méde¬ 
cine. 

MYROBOLANIER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les 

myrobolans.  VoyezMYROBOL an. 
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MYRRHE,  f.  f.  Gomme  refine  qui  fort  par  incifion 
d’un  arbre  épineux  qui  croît  dans  l’Arabie ,  en  Egyp¬ 
te,  en  Ethiopie.  La  plus  belle  eft  en  larmes  claires, 
tranfparentes ,  legeres,  de  couleur  jaune  dorée,  ou 
jaunâtre,  ayant  en  dedans  de  petites  taches  blanchâ¬ 
tres  en  forme  de  coups  d’ongle,  defubftance  grafle, 
d’une  odeur  forte  3c  qui  n’eft  point  agréable ,  d’un  goût 
acre  8c  amer.  La  myrrhe  eft  aperitive  8c  refolutive , 
elle  excite  les  mois  aux  femmes ,  8c  hâte  l’accouche¬ 
ment.  En  Latin  myrrha. 

Ce  mot  vient  du  Grec  myro ,  je  coule,  parceque  cette 
gomme  découlé  d’un  arbre.  Les  Mages  apportèrent  au 
Sauveur  de  l’or ,  de  l’encens,  delà  myrrhe.  Nicode- 
me  vint  au  fepulchre  de  Je  s  u  s  ,  avec  environ  cent  li¬ 
vres  d’une  compofition  de  myrrhe  8c  d’aloës. 

M  Y  R  R  H I  S.  fubft.  f.  Plante  dont  les  tiges  s’élèvent 
à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ses  feuilles  font 
grandes ,  decouppées  ,  femblàbles  à  celles  de  la  ci¬ 
guë  ,  fouvent  marquetées  de  taches  blanches ,  molles  , 
un  peu  velues,  ayant  la  couleur  &  l’odeur  du  cerfeuil, 
8c  un  goût  d’anis.  Ses  fleurs  naiflent  en  parafol  au  fom- 
met  des  tiges  8c  des  branches ,  composées  chacune  de 
cinq  feuilles  inégalés  difpofées  en  fleur  de  lis,  de  cou¬ 
leur  blanche.  Il  leur  fuccede  des  femences  jointes  deux 
à  deux,  grandes,  longues  ,  femblàbles  au  bec  d’un 
oifeau.  Cette  plante  croît  dans  les  prez  8c  dans  les  jar¬ 
dins;  elle  eft  propre  pour  la  cachexie,  pour  l’afthme  , 
pour  l’épilepfie;  fa  feuille  eft  auffi  bonne  que  le  cer¬ 
feuil.  Quelques-uns  l’appellent  cerfeuil  mufqué.  En 
Latin  myrrhis  major ,  vel  cicutaria  odorata.  C.Bauh. 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  myrrhis. 

Ce  mot  vient  de  myrrha ,  à  caufe  que  l’efpece  à  laquelle 
on  a  donné  d’abord  ce  nom ,  fentoit  la  myrrhe, 

MYRTE,  f.  m.  On  difoit  autrefois  meurte.  Arbrif- 
feau  toûjours  vert  &  odorant  dont  il  y  a  plufieurs  efpe¬ 
ces.  Le  myrte  commun  croît  quelquefois  auffi  haut 
qu’un  arbre.  Il  a  fes  branches  fouples  8c  pliantes ,  fon 
écorce  rouge,  fes  feuilles  un  peu  longues,  toûjours 
vertes,  femblàbles  à  celles  du  grenadier.  Ses  fleurs 
font  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en 
rofe ,  blanches ,  odorantes.  Il  leur  fuccede  dés  bayes 
oblongues  qui  ont  quelque  rapport  aux  olives  fauva- 
ges.  En  Latin  myrtus  communie  Italica.  C.  Baüh. 
On  tire  des  feuilles  &  du  fruit  du  myrte  unfuc  qui  eft 
aftringent  ,  il  eft  propre  pour  ceux  qui  crachent  le 
fang. 

Myrte  ,  fe  prend  figurément  5c  poétiquement  pour 
le  fÿmbole  de  l’amour.  On  dit  des  Amans  heureux , 
qu’ils  font  courronnez  de  myrtes  ,  parceque  le  myrte 
eft  dédié  à  Venus.  Vous  avez  converti  vos  lauriers  en 
myrtes  amoureux.  Oe.M.  Les  myrtes  ont  moins  de 
charmes  pour  les  Héros  que  les  lauriers.  G.  G.  Les 
couronnes  de  myrte  ne  coûtent  pas  tant,  &  font  plus 
charmantes  que  celles  de  laurier.  Voit. 

Vien  mêler  le  myrte  d'amour 
A  la  palme  de  la  viftoire.  Sa  R. 

MYRTILLE,  fubft.  m.  Plante  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  airelle ,  en  Latin  yttis  I daa ,  ou  vaccinium.  Voyez 
Airelle.  w 

Myrtille  ,  fe  dit  auffi  des  bayes  du  myrte.;  on  les 
tire  de  plufieurs  efpeces  de  myrte ,  8c  on  les  faitfecher 
aufoleil,  ce  qui  les  rend  ridées  Scméconnoiffables  de 
ce  qu’elles  étoientfur  Parbriflèau:  elles  font  noires  & 
d’un  goût  aftringent.  Leur  vertu  eft  auffi  aftringen- 
te  &  deterfive.  Quelques  Teinturiers  emploient  les 
myrtilles  pour  teindre  en  bleu. 

M  Y  S. 

MYSTERE,  fubft.  mafc.  Chofe  cachée,  &  fecret- 
te  ;  impoffible ,  ou  difficile  à  comprendre.  Il  fe  dit 

pre- 
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premièrement  desveritez  revelées  aux  Chrétiens  >  ôc 
dans  l’intelligence  defquelles  la  raifon  humaine  ne  peut 
penetrer.  Le  mjftere  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation, 
de  la  Rédemption ,  font  au  defius  de  la  comprehen- 
fion  des  hommes.  La  foi  confifte  à  croire  ces  mjfteres. 
Le  mot  de  m/fier e  eft  un  beau  nom  que  l’on  donne  à  la 
lîmplicité  des  peuples ,  pour  les  tenir  dans  une  igno¬ 
rance  refpeéiueufe.  B  a  y.  C’eft  favorifer  ouvertement 
leDeifme,  que  d’enfeigner  des  mjfteres  que  la  droite 
raifon  ne  peut  approuver ,  ôc  qui  lui  paroiflent  évidem¬ 
ment  faux,  ôc  abfurdes.  La  Pl.  Je  me  fuis  mille 
fois  fenti  agité  de  mouvemens  dangereux  à  la  vue  de 
nos  incomprehenfibles  mjfteres  :  leur  profondeur  m’ef- 
frayoit,  leur  obfcurité  me  faififloit,  6c  fi  mon  cœur 
fe  rendoit ,  ce  n’étoit  pas  fans  rcfiftance  de  la  part  de 
l’efprit.  Male  b.  L’obfcurité,  6c  lincomprehenfi- 
bilité  des  mjfteres  de  la  Religion  Chrétienne,  reçus 
.  comme  ils  font  par  tant  de  nations  differentes ,  font 
autant  de  preuves  invincibles  de  leur  vérité.  Id.  Il 
faut  captiver  fon  efprit ,  fans  vouloir  penetrer  le  fond 
:  des  mjfteres.  Fl.,  C’eft  une  honte ,  6c  une  impiété  , 
que  d’ériger  les  mjfteres  du  Chriftianifme  en  fecrets  po- 
.  ljtiques  ,  qu’il  faut  cacher  au  peuple.  Port-R.  Il 
faut  bien  examiner  fi  les  difficultez  que  nous  trouvons 
dans  les  mjfteres  de  nôtre  foi  ne  viennent  pas  plutôt 
.  des  tenebres  qui  enveloppent  nôtre  raifon ,  que  de  fa 
lumière  même:  mais  il  faut  bien  fe  garder  auffi  que 
fous  pretexte  des  mjfteres  de  la  foi ,  elle  ne  veuille  éta¬ 
blir  fes  égaremens.  Cl.  On  ne  doit  pas  nous  propo- 
fer  comme  des  mjfteres ,'  les  fantaifies,  6c  les  extra¬ 
vagances  de  l’efprit  humain,  que  l’on  couvre  d’un  fi 
beau  nom,  6c que  l’on  deguife  en  mjfteres.  Id.  La 
fublimité  des  mjfteres ,  6c  leur  difproportion  avec  les 
forces  de  l’ame,  effarouchent,  6cfoulevent  la  raifon. 
J  U.  On  ne  fe  contente  pas  de  douter  de  nos  mjfteres  • 
mais  encore  d’un  ris  moqueur,  6c  dédaigneux  on  fe 
joue  de  la  fimplicité  de  ceux  qui  les  croyent.  Fl. 

•  Pour  la  plupart  des  gens ,  nos  mjfteres  font  trop  fom- 
bres ,  6c  ne  touchent  pas  aflez  ;  ils  voudraient  des  mi- 
.  racles.  Id.  .  . 

De  U  foi  d’un  Chrétien,  les  myfteres  terribles , 
D’ornemens  égajez.  ne  font  point  fufceptibles.  Boi. 

On  divife  dans  l’Eglife  Romaine ,  les  mjfteres  en  mjfteres 
joyeux,  douloureux,  ôc  glorieux,  fur  lefquels  on  doit 
méditer  en  difant  fon  chapelet.  ' 

Myst  ere,  fe  dit  auüi  des  facremens ,  des  ceremonies 
de  l’Eglife.  Il  ne  faut  pas  qu’un  profane ,  qu’un  ex¬ 
communié  participe  a nos. facrez  mjfteres.  Celebrerles 
faints  mjfteres,  c’eft,  dans  le ftile  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne  ,  celebrer ,  dire  la  Meffe. 

Mystère  ,  s’eft  dit, auffi  abufivement  des  fauffes  Re¬ 
ligions.  Les  Prêtres  Egyptiens  cachoient  leurs  mjfte¬ 
res  au  peuple  fous  des  caraéferes  hiéroglyphiques  : 
perfonne  n’en  pouvoit  penetrer  le  fens ,  ni  l’obfcuri¬ 
té.  Les  Payeris  cachoient  fous  le  voile ,  6c  le  mjftere 
de  leurs  Fables  les  fecrets  de  leur  Religion ,  6c  de  leur 
.  Morale,  Ils  puniffoient  feverement  ceux  qui  avoient 
violé,  ôc  révélé  les  mjfteres  de  la  Bonne  Déeffe,  de  Ce- 
res  ;  on  n’en  conçoit  le  fecret  qu’à  ceux  qui  étoient  ini¬ 
tiez  dans  leurs  mjfteres.  Ces  fecrets  de  la  Religion  étoient 
appeliez  des  mjfteres  non  pareequ’ils  e'toient  incompre¬ 
henfibles,  ni  élevez  au  deffus  delà  raifon:  mais  feu¬ 
lement  pareequ’ils  étoient  couverts ,  6c  deguifez  fous 
des  types  6c des  figures,  afin  d’exciter  la  vénération 
des  peuples  par  cette  obfcurité ,  6c  par  des  ceremo¬ 
nies^  Les  mjfteres  du  Paganifme  fe  celebroient  dans 
desr  grattes  plus,  propres  à  cacher  des  crimes,  qu’à  ce¬ 
lebrer  des  mjfteres  de  Religion.  Abl. 

Mystère,  fe  dit  encore  de  ce  qu’on  tient  fecret,  6c 
.  caché  j.  qu’on  ne  veut  pas  découvrir ,  6c  qu’on  ne  peut 
apprendre  fans  beaucoup  d’habileté ,,  ôc  d’adreffe. 

Tome  II. 
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Mystère,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  difficile  à  pene¬ 
trer.  Prefque  tout  eft  myftere  dans  la  nature  ;  nous 
ne  pénétrons  point  les  caufes  internes  des  effets, 
Oe.M.  Le  coeur  humain  eft  un  grand  mjftere.  M. 
Es  p.  Il  faut  un  peu  de  mjftere  dans  une  penféedeli- 
cate.  Boü.  La  gravité  eft  un  mjftere  du  corps  pour 
cacher  les  defauts  de  l'efprit.  La  Ro  c  h.  Quelques- 
uns  n  entendent  pas  trop  bien  ce  que  c’eft  qu’un  mjf¬ 
tere  du  corps,  6c  le  trouvent  trop  myfterieux.  B  ou» 
On  ne  doit  pas  penetrer  dans  les  mjfteres.  des  Grands , 
ni  dans  leurs  fecrets  confcils.  Il  a  fi  bien  fait,  qu’il 
a  découvert  tout  le  mjftere  de  l’intrigue.  Le  temps 
éclaircira  tout  ce  mjftere.  Son  maître  lui  révéla  les 
plus  fecrets  mjfteres  de  l’éloquence.  Tour.  Le  pré¬ 
cepte  qui  donne  pour  réglé ,  de  ne  fuivre  quelquefois 
point  de  réglé ,  eft  un  mjftere  de  l’art.  B  o  i .  Il  faut 
de  l’adreffe ,  6c  de  l’invention  pour  être  heureux  ^  il 
y  a  plus  de  mjftere  qu’on  ne  penfe.  Le  Ch.  d  e  M. 
Il  faut  du  mjftere  en  amitié  auffi  bien  qu’en  amour, 
M.Sc. 


Qui  veut  aimer  parfaitement 
Doit  Je  faire  fur  tout  une  loi  du  myftere; 

Des  plaifirs  de  l'amour  c’eft  l'affaifonnement.  Vill. 

En  amour  il  faut  fe  taire , 

Et  cacher  jufquaux  foupirs  j 
S’il  eft  fans  myftere , 

Il  eft  fans  plaifirs.  Id. 

Mystère  ,  lignifie  auffi  les  plus  fecretes  faveurs  de 
l’amour. 

Il  eft  des  lieux  fecrets  pour  l'amoureux  myftere.  Corn, 
Le  myftere  achevé ,  feins  de  nj  rien  connoître.  Id* 
Une  nuit  fombre ,  &  propre  à  ces  douceurs 
Dont  on  confie  aux  ombres  le  myftere.  La  Fon, 
La  coquette ,  il  eft  vrai ,  dans  l’amoureux  myftere 
S  fait  le  plaiftr  ajfaifonner.  P.Com. 

Mystère,  fe  dit  auffi  deschofes  qui  font  ou  faciles 
ou  peu  importantes ,  6c  dont  on  fait  pourtant  grand 
cas.  Il  n’y  a  pas  grand  mjftere  à  trouver  le  mot  de  cet¬ 
te  énigme.  Il  y  a  des  gens  qui  font  mjftere  de  tout  j 
qui  difent  à  l’oreille  une  bagatelle,  pour  faire  croire 
qu’il  y  a  bien  du  mjftere  ;  qui  font  myftere  d’une  chofe 
connue  de  tout  le  monde. 

C’eft  de  la  tète  aux  pieds  un  homme  tout  myftere , 

Et  jufqües  au  bon  jour ,  il  dit  tout  a  i  oreille.  Mol. 

MYSTERIEUSEMENT,  adv.  D’une  manié¬ 
ré  cachée  6c  myfterieufe.-  Toutes  nos  veritez  Chrétien® 
nés  nous  font  annoncées  mjftérieufcment  par  les  figures 
de  l’ancienne  Loi. 

MYSTERIEUX,  euse.  adj.  Qui  renferme,  qui 
cache  quelque  myftere.  Toutes  les  paroles,  les  figu¬ 
res  de  l’Ancien  Teftament  font  mjfterieufes.  Les  Pe- 
res  fe  font  fort  appliquez  à  découvrir  ce  qu’il  y  a  de 
mjfterieux  dans  rEcriture.  Toutes  les  ceremonies, 
les  ornemens  de  l’Eglife  renferment  quelque  chofe  dé 
mjfterieux. 

Mystérieux,  fedit  auffi  en  chofes  prophanes ,  de 
ce  qui  eft  obfcur;  de  ce  qu’on  tâche  de  tenir  fecret 
ôc  caché.  Il  y  a  des  gens  mjfterieux ,  qui  font  myfte¬ 
re  des  chofes  communes.  La  plupart  des  propofitions 
de  Spinofa  font  mjfterieufes  6c  énigmatiques.  B  a  y, 
La  delicateffe  d’une  penfée  confifte  en  je  ne  fçai  quoy 
de  mjfterieux  qui  biffe  quelque  chofe  à  deviner.  Bo  u. 
Le  Rapporteur,  ne  veut  point  rapporter  mon  procès  ; 
il  y  a  quelque  chofe  de  mjfterieux  là-deftous.  C’eft 
un  mot  mjfterieux  auquel  on  donne  divers  fens.  P  a  s  c. 
Une  mine  froide  ,  6c  mjfterieufe  peut  nous  donner 
un  air  de  capacité.  Bell.  Pour  fe  bien  couvrir,  il 
ne  faut  point  avoir  l’air  mjfterieux  j  un  filence  affeété 
nous  trahit.  BoU.  Un  mariage  mjfterieux  eft  une 
efpece  de  bonne  fortune.  P.  Com.  La  nature  eft 
moins  obfcure  ,  ÔC  moins  mjfterieufe  qu’Ariftote, 
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R  o  h.  Cet  homme  affefte  un  air  myftericux  & 
parle  d’un  ton  d’oracle.  Bell.  Vos  mcdifances  myf- 
terïeufes  en  font  entendre  plus  que  vous  n’en  dites. 
Oe.M. 

MYSTIQUE,  adj.  Allégorique;  qui  eft  myfte- 
rieux.  Les  Commentateurs  de  l’Ecriture  ,  outre  le 
fens  littéral  j  y  trouvent  un  fens  myjlique,  allégorique, 
&  un  fens  moral.  Il  ne  faut  point  fuppofer  aux  Pro¬ 
phètes  un  fens  myjlique  ,  3c  fpitituel ,  à  quoy  ils  ne 
penfoient  point.  Oe.M.  Le  fens  t nyJHque  eft  arbitrai¬ 
re  ,  &  ne  prouve  rien.  Id. 

Mystiqjje.  adj.  &  f.  m.  3c  f.  Contemplatif  :  qui 
profelfe ,  ou  qui  enfeigne  une  dévotion  fublime,  épu¬ 
rée,  &  parfaite:  qui  s’élève  à  l’amour  de  Dieu  pur, 
definterelfé ,  &  dégagé  de  tout  propre  interet.  Les 
Myjliques  fe  prétendent  élever  à  la  plus  fublime  oraifon. 
F  f.  n  .  Qui  pourroit  fouffrir  la  barbare  indifférence  des 
Myjliques ,  qui  fous  pretexte  d’une  obeïffance  foumife 
aux  volontez  de  Dieu ,  prêtent  un  confentement  pai- 
fible  à  la  damnation  des  reprouvez.  M.deM.  Les 
Myjliques  pour  excufer  leurs  extafes  fanatiques ,  &  leurs 
amoureufes  extravagances ,  allèguent  ce  paffage  de  St. 
Paul ,  le  St.  Ejpnt  prie  en  nous  par  des  gemijfemens  inex¬ 
plicables.  Id.  Si  le  St.  Efprit  prie  en  nous,  difentles 
Myjltques ,  nous  devons  nous  abandonner  à  fa  motion, 
&  nous  biffer  entraîner  à  l’impulfion  divine ,  en  de¬ 
meurant  dans  l’inaétion  ,  &  dans  1a  paffiveté.  Id. 
Les  profanes  fe  moquent  des  illuminations ,  8c  de  ces 
douceurs  internes  dont  fe  vantent  les  Myjliques.  Fen. 
Les  tranfports  des  Myjliques  font  plutôt  des  folies  d’A- 
mans  infenfez ,  que  les  pieux  raviffemens  d’un  amour 
divin.  M.  de  M.  La  contemplation  paflïveeft  l’état 
parfait  où  afpirent  les  Mjftiques.  Id.  Le  but  des  Mjf¬ 
tiques  eft  de  trouver  une  efpece  d’union  très-:ntime  de 
l’amedevote  avec  Dieu,  qui  l’éleve  à  toute  la  perfec¬ 
tion  ,  8c  à  toute  la  béatitude  des  bienheureux  dans  le 
ciel.  J  u.  Dans  1a  Théologie  myjlique  la  plus  épurée  on 
trouve  toujours  bien  des  égaremens.  Id.  La  Théolo¬ 
gie  myjlique  n’eft  pas  pour  le  vulgaire  :  elle  n’eft  pas 
intelligible;  elle  a  un  langage  à  part:  elle  mene  au 
fanatifme.  Id. 

M  Y  S  T  I  Q.U  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  myfti- 
que.  L’Agneau  Pafchal  nous  figure  myfiquement  l’Eu- 
chariftie. 

M  Y  T. 

MYTHOLOGIE,  fubft.  mafe.  Hiftoire des  Dieux , 
&  des  Héros  fabuleux  de  l’Antiquité ,  &  l’explication 
des  myfteres  de  leur  fauffe  Religion ,  de  leurs  fables 
&  metamorphofes.  Noël  le  Comte,  autrement  Na - 
talis  Cornes ,  a  écrit  de  1a  Mythologie. 

Ce  mot  eft  Grec ,  8c  ne  lignifie  autre  chofe  que  difeours 
des  fables . 

N- 

T"  Subft.  fem.  Lettre  ;  confonne  liquide  : 

I  la  treiziéme  de  l’alphabet.  On  prononce 
I  Enne.  Une  grande  N ,  une  petite  » ,  une 

j  ^  n  bien  faite.  La  lettre  n  ne  fe  prononce 

pas  dans  les  troifiémes  perfonnes  des  ver¬ 
bes  au  plurier.  Par  exemple  ,  on  prononce  aiment , 
écrivent  ,  comme  fi  on  écrivoit  aime  ,  écrive.  On 
pourroit  ajouter  quelques  obfervations  fur  la  differen¬ 
te  maniéré  dont  on  doit  prononcer  cette  lettre  quand 
elle  termine  les  mots,  pareequ’en  effet  elle  doit  être 
prononcée  plus  fortement  en  de  certaines  oceafions 
que  dans  d’autres  :  mais,  comme  il  feroit  impoffible 
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d’y  rien  comprendre  à  moins  que  de  le  fçavoir  déjà 
par  un  long  ufage,  on  n’a  pas  jugé  à  propos  d’en  fai¬ 
re  mention  ici.  Par  exemple ,  ï’w  fe  prononce  d'un 
fon  retentiffant  à  la  fin  de  ces  mots  amen ,  hymen ,  exa¬ 
men  :  6c  à  la  fin  de  on ,  3c  en ,  ou  des  adjeélifs  en  in  -, 
quand  ils  font  fuivis  d’un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle:  vu  aimé;  ewamour  ;  fnor. 

N.  Cette  lettre  aitifi  ponétuée  tient  le  lieu  d’un  nom  pro¬ 
pre  qu’on  ignore ,  ou  dont  on  ne  fe  fouvienr  pas  préci¬ 
sément  ,  ou  qu’on  a  fejet  de  ne  pas  nommer ,  ou  d’un 
nom  general,  en  la  placeduquel  on  pourra  fubftituer 
tel  autre  nom  qu’on  voudra;  ce  qui  vient  d’un  ancien 
ufage  qu’on  avoit  autrefois*  de  mettre  le  mot  en  de¬ 
vant  tous  les  noms  propres  d’hommes ,  &  edui  de  na 
devant  ceux  des  femmes.  Ce  qui  fe  pratique  encore 
en  la  plupart  des  lieux  de  Languedoc ,  où  l’on  dit  En 
Jean,  pour  dire,  Monjteur  Jean-,  ou  Najeamic,  pour- 
dire  ,  Madame  Jeanne.  Quand  ces  mots  ont  paffé  ail¬ 
leurs,  on  en  a  retranché  les  voyelles.  C’eft  une  re¬ 
marque  deBorel.  DuCange  dit  que  cet  ufage  s’éta¬ 
blit  dans  leX.  Siede.  Le  Pere  Mafeillon  dit  qu’il  eft 
introduit  il  y  a  plus  de  8oo.  ans. 

N.  Chez  les  Anciens ,  étoit  une  lettre  numérale  qui  fi- 
gnifioit  900.  fuivant  ce  vers  de  Baroniust 
N.  Quoque  nongintos  numéro  demonflrat  babendos. 

Et  quand  on  mettoit  une  ligne  au  deffas ,  N  elle  figni- 
fioit  90.  mille. 

N  A  B. 

NABOT,  ote.  fubft.  mafe.  3c  fem.  Qui  eft  de 
petite  taille.  On  ne  le  dit  qu’en  burlefque,  comme  a 
fait  Scarron  : 

Amour  nabot ,  qui  du  jabot 
DeDomJaphet,  as  fait 
Une  ardente  fournaife. 

Cemot  vient  de  nanottus  diminutif  de  nanus,  Ménagé. 
Depuis  Ménagé  a  changé  de  femiment ,  &  avec  Borel 
il  le  dérivé  de  napus,  naveau  ;  pareeque  le  navet  eft 
court,  &  gros ,  comme  font  les  nabots.  On  a  dit  na- 
pottus ,  nabottus  8c  puis  nabot. 

N  A  C. 

NACAIRE,  ouNACHERE.  fubft. m.  Vieux 
mot  qu’on  trouve  fouvent  dans  les  anciens  Romans. 
C’eft  une  efpece  de  thymbale  ou  de  tambour  de  Ca¬ 
valiers  ,  qu’on  a  appel)  é  dans  la  baffe  Latinité  na~ 
cara.  '  .  J.  ' 

N  A  C  A  R  AT.  f.  m.  Couleur  rouge,  claire  &  unie. 
On  le  dit  aufli  à  l’adje<5hf ,  des  chofesqui  font  teintes 
en  cette  couleur.  Du  Satin  nacarat.  Les  nxcarats  ap¬ 
peliez  de  bourre  font  teints  de  gaude,  &de  bourre  de 
poil  dechevre  fondue  avec  cendre  gravelée,  &  il  eft 
deffendu  d’y  employer  du  fuftel. 

Ménagé  dit  que  cemot  vient  dé  nacarado  Efpagnol,  & 
originairement  dejsÂcdr ,  qui  lignifie  nacre  dç  perles. 
Mais  cela  n’a  gueres  de  convenance. 

NACELLE,  f.  f.  Petit  bateau  qui  n’a  ni  mât  m  voi¬ 
le  ,  3c  dont  on  fe  fert  pour  paffer  une  rivicre ,  ou  pour 
faire  un  autre  petit  voyage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  navicella  ou  de  naceïïa,  diminu¬ 
tif  de  Naca ,  qui  fignifioic  une  efpece  de  bateau.  Du 
Cance. 

La  nacelle  de  St.  Pierre.  C’eft  ainfi  que  l’Eglife  Romaine 
s’appelle  dans  un  fens  figuré:  comme  en  effet  on  peut 
appelfer  b  véritable  Eglife ,  ou  fimplement  J’Eglife , 
1a  Nacelle  de  J  e  s  u  s-  Ç  h  r  i  s  t  .  Dans  les  temps  de 
perfectition,  on  diroit  que  Je  sus- Christ  eft  en¬ 
dormi  dans  fa  Nacelle.  Baronius  faifant  réflexion  fer  la 
corruption  du  X.  fiecle ,  dit*  que  fans  doute  Jefesdor» 

moit 
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moit  alors  dans  le  fond  de  la  nacelle.  C  l  .  On  ne  s’en 
fert  que  dans  ces  fortes  de  phrafes. 

Nacelle,  eft  auffi  un  petit  ornement  d’Architeétu- 
re  ,  qu’on  appelle  autrement  chamfrain.  C’eft  un 
membre  creux  en  demi-ovale  ,  que  les  Ouvriers  nom¬ 
ment  gorge.  Nacelle  fe  dit  plus  particulièrement  de  la 
fcotie. 

NACQUETER.  Voyez Naqjjet er, 

NACRE,  f.  f.  Eft  le  nœud  qui  eft  à  l’extrCmité  d’u¬ 
ne  coquille,  oii  l’on  trouve  les  perles.  Les  blanches 
qui  font  bien  élevées,  &qui  ont  un  poliment  doux, 
font  un  peu  femblables  à  la  perle,  de  laquelle  on  a 
beaucoup  de  peine  à  les  difcerner ,  quand  elles  font  mi- 
fes  en  œuvre. 

Nacre  de  Perles,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  perles  qui 
tiennent  à  la  coquille ,  &  qu’on  appelle  autrement  loup - 
pes ,  ou  coques  de  perles ,  quand  elles  ont  quelque  en¬ 
droit  relevé  à demUrond ,  que  les  Lapidaires  ont l’a- 
dreffede  fcier,  &de  joindre  enfemble.  Ménagé  dit 
que  la  nacre  eft  le  poiflon  qui  engendre  la  perle. 

Ce  mot  vient  derËfpagnol  naca,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l’Hebreu  nikra , 
quifignifi e  cavité,  caverne. 

NACTIEUX,  eüse.  adj.mafc.  &f.  Ménagé  dit 
qu’on  fe  fert  de  ce  mot  a  Paris ,  pour  lignifier  une  per- 
fonne  délicate ,  &  qui  fe  fait  une  peine  de  manger  avec 
les  gens  mal  propres. 

N  A  D. 

NADIR,  fubft.  mafe.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft 
le  point  oppofé  au  Zenith,  c’eft-à-dire,  le  point  du 
ciel ,  qui  eft  diamétralement  oppofé  à  nos  pieds  dans 
l’autre  Hemifphere.  Ce  mot  eft  purement  Arabe. 
On  appelle  Nadir  du  foleil ,  l’axe  du  cône  que  fait  l’om¬ 
bre  de  la  terre ,  pareeque  cet  axe  étant  prolongé  don¬ 
ne  dans  l’Ecliptique  un  point  diamétralement  oppofé 
au  foleil. 

N  A  F.  «■;■■■■ 

NAFFE,  ou  NAFE.  fubft.  fera.  I!  n’eft  en  ufage 
qu’en  cette  phrafe  ;  Eau  de  najfe ,  qui  eft  une  certaine 
eau  de  fenteur. 

N  A  G. 

NAGE,  fubft.  fem.  Terme  de  Batelier  de  Paris.  C’eft 
le  morceau  de  bois  du  bachot  où  pofela  platine  de  l’a¬ 
viron  ,  lorfque  l’anneau  de  l’aviron  eft  au  touret.  Sur 
mer  on  appelle  une  chaloupe  bonne  de  nage ,  lors  qu’el¬ 
le  eft  facile  à  manier. 

A  nage,  ou  a  la  nage.  adv.  En  nageant  ;  à 
force  de  nager.  Se  fauver  a  la  nage.  V  a  u  g  .  Ils  vou¬ 
lurent  montrer  leur  adrefle  a  la  nage.  Ablan.  Ré¬ 
gnier  ,  décrivant  un  potage  maigre  ,  dit  :  D’où  les 
mouches  à  jûn  fe  fauvoient  a  la  nage. 

On  dit.  Se  jettera  nage,  ou  a  la  nage-,  pour  dire,  fejet- 
ter  à  l’eau  pour  nager.  On  le  dit  auffi  au  figuré.  Je  me 
jette  a  la  nage ,  &  j’aborde  où  je  puis.  Boil. 

On  dit  auffi ,  Etre  en  nage  ;  pour  dire ,  être  en  fueur , 
tout  mouillé ,  foit  pour  s’être  échauffé ,  foit  pour  avoir 
été  à  la  pluye ,  foit  dans  une  crife  de  maladie. 

NAGEOIR.  f.  m.  Lieu  où  l’on  nage.  Pomey. 

NAGEOIRE.,  f.  f.  Cette  partie  du  poiffon  qui  eft 
faite  en  forme  d’aileron,  &qui  lui  fert  à  nager.  Les 
nageoires  d’un  poiffon. 

Nageoire  ,  fe  dit  auffi  d’une  calebaffe  ,  ou  veffie 
pleine  de  vent  qu’on  fe  met  fous  les  bras  pour  fe  foute- 
nir  fur  l’eau ,  lorfqu’on  veut  apprendre  à  nager. 

Nageoire,  eft  auffi  une  forte  d’affiette  de  bois  que 

Tome  I  f. 
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les  porteurs  d’eau  mettent  fur  leur  feau,  lors  qu’il  eft 
plein  ,  pour  le  tranfporter  plus  facilement.  Quel¬ 
ques-uns  difent  auffi  tailloir ,  mais  nageoire  eft  le  plus 
ulité.  r 

^  ■ô-  VJ  E  R.  v.  aéi.  Se  foutenir  fur  l’eau  parle  tnouve-  • 
ment  des  bras  &  des  jambes;  agiter  fon  corps  quand 
on  eft  dans  l’eau,  de  telle  maniéré  qu’on  n’aille  point 
au  fond.  L’homme  feul  apprend  à  nager  ;  tous  les  au¬ 
tres  animaux  nagent  naturellement.  Les  veffies,  les 
callebaiîes,  aident  ceux  qui  apprennent  à  nager,  car 
elles  leur  ôtent  la  peur.  Les  Indiens  nagent  comme  des 
poilfons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nav'tgart ,  ou  nagate.  Ména¬ 
gé. 

Nager,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées ,  quiparleut 
Jegereté  fe  tiennent  au  deffus  de  l’eau  fans  enfoncer. 
L’huile  nage  fur  l’eau,  &fur  les  autres  liqueurs.  Le 
liege .  le  fapin  nagent  aifément  fur  l’eau  ;  le  buis  &  le 
g  iyac  n’y  nagent  pas. 

Nager  ,  lignifie  auffi  ,  Etre  couvert  de  quelque  li¬ 
queur.  Il  faut  que  le  poiffon  qu’on  frit  nage  dans  Jç 
beurre  ;  que  les  concombres  confits  nagent  dans  le  vi¬ 
naigre.  Son  pied  nage  dans  un  vieux  foulier  qu’on  a  re¬ 
fait  cent  fois.  PoiME  des  Noyers. 

Nager,  fignifie  auffi,  Voguer;  ramer,  agiter  les  ra¬ 
mes  pour  faire  avancer  le  bateau.  11  faut  nager  de  tou¬ 
tes  les  rames  pour  mener  la  chalouppe  à  bord.  Ceux 
qui  mènent  les  gondoles  nagent  debout.  Nager  à  7.  à 
9.  avirons  par  bande,  c’eft  nager  avec  ce  nombre  d’a¬ 
virons.  Nager  a  fec ,  c’eft  lorfque  la  pale  de  l’aviron 
porte  fur  la  terre  en  paflant  par  un  lieu  étroit.  Nage 
fec,  eft  un  commandement  qu’on  donne  à  l’équipage 
de  manier  l’aviron  d’une  maniéré  que  l’on  ne  foit  point 
mouillé.  Nage  au  vent ,  c’eft  un  commandement  fait 
à  la  chalouppe  pour  la  faire  nager,  enforteque  levaif- 
feau  aille  du  côté  du  vent. 

Nager  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  C’eft 
un  homme  qui  nage  dans  la  joye ,  qui  eft  à  la  joye  de 
fon  cœur.  Nager  dans  les  biens.  Boil.  Nager  dans 
l’abondance.  La  Br  u  y.  Nager  en  pleine  vengean¬ 
ce.  Ben  s. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  nage  en  grande 
eau,  quand  il  eft  dans  l’opulence,  ou  dans  des  em¬ 
plois  propres  pour  s’enrichir.  On  dit  auffi  ,  qu’un 
homme  nage  comme  une  meule  de  moulin;  pour  dire, 
qu’il  ne  fçait  point  du  tout  nager.  On  dit  auffi  d’un 
homme  qui  fe  ménagé  entre  deux  partis  &  qui  ne  s’at¬ 
tache  à  aucun ,  qu’il  nage  entre  deux  eaux. 

NAGEUR,  eu  Se.  adj.  Qui  fçait  bien  nager.  On 
a  vu  des  nageurs  qui  traverfoient  de  grandes  rivières  en¬ 
tre  deux  eaux.  Les  Negres  à  qui  on  fait  pêcher  des  per¬ 
les  font  d’excellens  nageurs. 

NageüR,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  un  Batelier 
qui  rame.  Nous  primes  plufieurs  nageurs  pour  aller 
plus  vite. 

NAGUERE  S.  adv.  Qui  fignifie ,  Il  y  a  peu  de  temps. 
Cet  Auteur  étoit  nagueres  l’admiration  de  tous  les  Sça- 
vans.  Ce  mot  vieillit ,  &  ne  fe  dit  plus.  Corn.  Ce¬ 
pendant  l’Academie  l’admet ,  fans  le  condamner. 

N  A  I. 

NAÏADES,  fubft.  fem.  Fauffe  Divinité,  que  les 
Payens  croyoient  prefider  aux  fontaines  ,  &  aux  ri¬ 
vières. 

Ce  mot  vient  du  Grec  §aein,  qui  fignifie  couler.  Les 
Poètes  font  fouvent  mention  des  Naiades. 

NAÏF,  1  v  e.  adj.  Vrai,  fincere,  reftemblant,  na¬ 
turel  ,  fans  fard ,  fans  artifice.  Il  fc  dit  d’une  peintu¬ 
re,  d’un  difeours,  qui  reprefente  bien  la  chofe  telle 
qu’elle  eft.  Il  vous  a  fait  un  récit  fort  naif  de  nôtre 
£  K  K  k  k  k  2  q»c- 
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qperelle.  Le  Peintre  a  fait  une  peinture  naïve  de  l’a¬ 
venture  de  Venus ,  6c  de  Mars.  Cet  Orateur  a  fait 
une  description  naïve  de  fon  humeur  ,  de  fon  genie. 
Toute  pcnfée  naïve  eft  naturelle;  mais  toute  penfée 
naturelle  n’eft  pas  naïve.  Le  grand ,  le  fublime,  ffeft 
point  naïf,  &  ne  le  peut  être.  Le  naïf  emporte  de  foi- 
même  je  ne  fçai  quoy  de  petit,  ou  de  moins  élevé. 
B  o  ü.  II  eft  lur  tout  en  ufage  dans  la  Poèfie ,  lorfqu’il 
fe  prend  pour  naturel  6c  fans  fard.  Perraut  fait  dire  à 
l’amitié  : 

J'ai  le  vifage  long ,  &  la  mine  naïve , 

Je  fuis  j ans  fineffe ,  &  fans  art. 

Enfin  la  Cour  defabufée 

Diffingua  le  naïf,  du  plat ,  &  du  bouffon.  Bol. 

Naïf,  fe prend  auflï quelquefois  enmauvaife  part,  & 
lignifie ,  Qui  eft  trop  ingénu  dans  fa  fimplicité  ;  qui  dit 
les  chofes  fans  en  prévoir  les  confequences.  Les  paï- 
fans  qui  ne  font  jamais  venus  dans  les  villes  font  fort 
naïfs  ;  ils  font  des  reponfes  naïves.  '  On  en  fait  mille 
contes  plaifans  5c  naïfs.  Les  meilleurs  bouffons  font  les 
plus  naïfs, 

NAIN,  aine,  fubft.  m.  Qui  eft  de  taille  exceflïve- 
ment  courte.  Les  nains  5c  les  muets  font  fortune  à 
la  Cour  du  Grand  Seigneur.  On  dit  auflï ,  Des  che¬ 
vaux  nains. 

On  appelle  arbres  nains ,  une  efpece  d’arbres  fruitiers  qui 
ne  croiffent  pas  beaucoup  ,  qu’on  éleve  en  buiflon , 
&  qui  ne  laiffent  pas  de  porter  de  beau  fruit,  6c  en 
quantité.  Les  arbres  nains  ne  durent  pas  fi  long  temps 
que  les  grands  arbres,  6c en  plein  vent.  Buys  nain , 
eft  une  forte  de  buys ,  qui  ne  devient  jamais  fi  grand 
que  le  buys  ordinaire.  II  y  a  auflï  de  petites  feves  qu’on 
appelle  naines ,  6c  qui  font  fort  bonnes. 

N  A  I  R  E  S.  Terme  de  Relations.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelle  les  Nobles  parmi  les  Indiens  idolâtres  ,  qui 
font  divifez  entrois  rangs.  Les  Br  amines  ou  Bramins, 
font  les  plus  nobles ,  qui  pour  fe  diftinguer  portent  fur 
leur  chair  en  écharpe  un  cordon  de  trois  filets  de  co¬ 
ton  ,  comme  un  Ordre  qui  leur  eft  donné  dans  leur 
Temple  en  grande  folennité  6c  avec  grande  depenfe. 
Ils  ont  foin  de  la  Religion.  Les  Naires  font  les  No¬ 
bles  qui  portent  les  armes  ;  6c  les  Bavians  les  Mar¬ 
chands.  Si  on  touche  un  Nuire  en  allant  par  la  ville , 
il  fe  croit  poilu,  6c  il  crieau  peuple.  Retirez-vous, 
6c  frappe  ceux  qui  n’obeiffent  pas.  Ces  gens  tiennent 
à  grand  honneur  de  tenir  des  Ecoles ,  6c  de  montrer 
a  faire^  des  armes.  Et  fi  quelcun  touchoit  à  leurs  meu¬ 
bles  ,  a  leur  maifon ,  ou  à  leur  porte ,  ils  n’y  voudroient 
pas  manger  à  moins  qu’elle  ne  fût  purifiée  ;  6c  s’ils  veu¬ 
lent  donner  quelque  chofe  à  quelcun ,  ils  le  lui  jettent , 
depeur  de  le  toucher.  Il  en  eft  de  même  des  Bramins. 
François  Pyrard. 

NAISSANCE,  fubft.  f.  Il  fe  dit  premièrement  de 
l’homme ,  5c  lignifie ,  Commencement  d’être  ;  venue 
au  monde;  le  moment  où  l’on  naît,  5c  où  l’on  jouît 
de  la  vie;  fortie  de  l’enfant  hors  du  ventre  de  lamere. 
Les  Payens  croyoient  que  Lucine  prefidoit  à  la  naiffan- 
ce  des  enfans.  La  naiffance  des  enfans  eft  un  des  pre¬ 
miers  fruits  du  mariage.  Les  enfans  perfuadez  que  la 
naiffance  n’eft  pas  la  plus  grande  obligation  qu’ils  puif- 
fènt  avoir  à  leurs  peres,  murmurent  même  de  la  vie 
qu’ils  leur  ont  donnée  ,  lorfqu’ils  ne  la  leur  rendent 
pas  agréable.  M.  Sc.  Un  pur  hazard  fans  nous  réglé 
notre  naiffance.  Corn.  On  fait  de  grandes  rejouïf- 
fances  a  la  naiffance  d’un  Dauphin,  On  a  toujours  in¬ 
clination  de  revenir  au  lieu,  de  fa  naiffance.  On  cele- 
broit  autrefois  le  jour  de  fa  naiffance. 

Naissance,  lignifie  auflï  le  point  auquel  naît  un  en¬ 
fant  eu  egard  a  la  difpolition  du  ciel  5c  des  aftres.  Les 
Aftrologues  ont  bien  obfervc  fa  naiffance.  Ils  travail¬ 
lent  fur  (a  naiffance.  Ils  ont  fait  la  figure  de  fa  naiffance. 
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Ils  difent  que  fa  naiffance  eft  heureufe.  L’aftre  qui  pre¬ 
fidoit  à  fa  naiffance. 

Naissance,  fe  dit  auflï  des  premières  années  de  la 
vie.  Hercule  fit  un  exploit  héroïque  dès  fa  naiffance. 
Ce  Prince  a  témoigné  dès  fa  naiffance  quelque  chofe  de 
grand. 

Naissance,  en  termes  de  Botanique ,  fe  dit  du  bas 
des  feuilles  ,  ou  des  tiges.  On  l’appelle  autrement 
bafe.  On  dit  de  certaines  plantes,  que  leurs  feuilles 
font  arrondies  à  leur  naiffance. 

Naissance,  fedit  auflï  des  animaux ôc des  plantes. 
On  tient  que  le  crocodile  croît  toujours  depuis  la  naif¬ 
fance  jufqu’àlamort.  Le  printemps  eftlafaifon  delà 
naiffance  des  fleurs ,  des  feuilles. 

Naissance,  fedit  auflï  du  commencement  des  cho¬ 
fes  inanimées.  Le  fiecle  d’or  étoit  au  temps  de  la  naif¬ 
fance  du  monde.  Les  oifeaux  fe  rejouïffent  6c  chantent 
à  la  naiffance  du  jour.  La  naiffance  de  l’aurore.  Sa  R. 
Le  Rhin ,  le  Rhône  6c  le  Po  prennent  leur  naiffance 
dans  les  Alpes. 

Naissance  de  voûte ,  c’eft  le  commencement  de  la 
curvité  d’une  voûte  formé  par  les  retombées,  ou  pre¬ 
mières  aflïfes  qui  peuvent  fubfifter  fans  cintre.  On  ap¬ 
pelle  auflï  naiffance  à  l’égard  d’une  colonne ,  ce  qu'on 
appelle  efeape ,  ou  congé. 

Naissance  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Il  faut  étouffer  les  herefiesdès  le  point  de  leur  naiffan¬ 
ce.  La  République  Romaine  avoit  plus  de  venu  dans 
fa  naiffance  que  fur  fon  déclin.  Les  loix  ont  pris  naif¬ 
fance  de  l’injuftice  des  hommes.  La  vertu  peut  bien 
donner  un  frein  aux  defirs  ;  mais  elle  n’empcche  point 
leur  naiffance.  Vill.  Sejan,  dans  la  naiffance  de  fa 
fortune  ne  fe  vouloir  pas  faire  connoître  par  descruau- 
tez.  Ab  la  n. 

Naissance,  lignifie  auflï  en  general ,  Race,  famil¬ 
le,  extradion;  6c quand  il  eft  mis  abfolument  il  li¬ 
gnifie,  Nobleffe.  Cet  homme  a  de  la  naiffance,  ou, 
eft  un  homme  de  naiffance  ;  c’eft-à-dire ,  il  eft  noble. 
Il  ne  faut  rien  faire  indigne  de  fa  naiffance,  qui  dérogé 
à  fa  naiffance ,  qui  demente  fa  naiffance.  Il  eft  de  gran¬ 
de  naiffance ,  de  haute  naiffance.  II  a  eu  une  heureufe 
naiffance.  La  naiffance  acquiert  un  grand  ornement  à 
un  Ambaffadeur.  Wicq.  Mes  enfans  ,  vous  êtes 
d’une  naiffance  fi  illuftre,  que  vos  biens  6c  vos  maux 
font  les  biens  6c  les  maux  de  la  République,  Ablan. 
Un  fi  haute  6c  fi  augufte  naiffance  donne  un  nouveau 
Iuftre  à  la  vertu.  Vill.  Son  efpritÔcfon  mérité  le 
mettent  au  deffus  de  fa  naiffance.  P.  de  Cl.  Je  fçai 
combien  les  droits  de  la  naiffance  font  révérez,  6c la 

Ërcference  qu’on  leur  donne  fur  ceux  de  l’efprit.  Cail. 

[ne  grande  naiffance  annonce  le  mérité  ,  6c  le  fait 
plutôt  remarquer.  La  Br.  Ceux  qui  font  d’une  cer¬ 
taine  naiffance  n’ont  qu’à  ne  rien  gâter  par  leur  conduit- 
te ,  pour  recevoir  les  grâces  qui  leur  font  aflurées  par 
le  crédit  de  leur  famille.  Le  P.  Gai  l.  Ceux  que  la 
naiffance  démêlé  d’avec  le  peuple,  6c  qu’elle  expofeà 
Jaloiiange,  ou  à  la  cenfure  des  hommes,  font  obli¬ 
gez  par  cela  même  de  fe  porter  à  la  vertu.  La  Br. 
Une  haute  naiffance  donne  bien  des  privilèges ,  6c  un 
{rrand  afcendantfur  ceux  qui  font  dans  un  rang  moins 
elevé.  Bell.  Sa  naiffance  a  de  grandes  fuites  dans  le 
Royaume.  La  Rochef.  Les  richeffes donnent  un 
grand  Iuftre  à  la  naiffance.  Le  Mai. 

P  lus  la  haute  naiffance  approche  des  couronnes , 

Plus  cette  grandeur  même  affervit  nos  perfonnes.  Corn. 
Naissance,  fe  prend  auflï  en  mauvaife  part  pour 
marquer  les  deffauts  de  l’extra étion ,  de  l’origine;  les 
vices  de  race,  ou  ceux  de  la  nature;  des  bonnes  ou 
mauvaifes  qualitez  morales  avec  lefquelles  on  eft  né. 
C’eft  un  homme  qui  eft  de  vile,  de  baffe  naiffance ; 
dont  la  naiffance  eft  inconnue.  La  bâtardife  eft  un  vi¬ 
ce 
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ce  de  naijftnce,  Il  faut  être  reftitué,  avoir  des  lettres , 
des  difpenfes  fur  les  deffauts  de  naijftnce ,  pour  parve¬ 
nir  aux  dignitez.  S’il  eft  boflii ,  s’il  eft  boiteux  ,  ce 
n’eft  pas  fa  faute  ,  cela  lui  vient  de  naijftnce. 

Naissance,  fe  dit  encore  des  talens  naturels.  Il  a 
l’ame  grande ,  les  inclinations  nobles ,  c’eft  une  heu- 
reufe  naijftnce,  une  belle  naijftnce.  Il  eft  né  avec  de 
mauvaifes  qualitez  ;  c’eft  une  malheureufe  naijftnce  que 
la  fienne, 

NAISSANT,  ante.  Participe  du  verbe  naître. 

Naissant,  ante.  adj.  Qui  commence  à  venir  au 
monde ,  ou  à  paroître.  Il  fe  dit  de  toutes  fortes  de 
chofes ,  foit  au  propre ,  foit  au  figuré.  Le  verd  naif- 
fant  des  arbres  eft  la  couleur  la  plus  agréable.  Le  jour 
naijftnt  eft  le  point  de  l’aurore.  Les  Compagnies  de 
Jésus,  &  de  l’Oratoire  font  des  Ordres  naijftns. 
Quels  ravages  ne  fait  point  l’herefie  naijfante  ?  Fe  .  Une 
fortune  naijfante  eft  facile  à  renverfer.  Les  pallions 
naiffantes  ne  fe  connoiffent  pas  d’abord  :  à  peine  les  fent* 
on.  Quelle  différence  !  des  dégoûts  d’un  vieil  atta¬ 
chement  à  la  delicatefle  d’une paffion  naijfante.  St  .  E v. 
Les  vieillards  voyent  avec  chagrin  la  fortune  naijfante 
des  jeunes  gens.  Bell.  Le  monde  ne  pardonne  pas 
un  mérité  naijfant.  La  Br.  Combien  de  pénitences 
ttaijfantes  ont  été  étouffées  par  les  dégoûts  qu’on  leur  a 
donnez ,  &  qui  tombant  fur  des  convenons  mal  affil¬ 
iées  ,  à-peu-près  comme  ces  froids  hors  de  faifon  qui 
furprennent  des  fruits  encore  tendres ,  &  naijftns,  leur 
otent  toute  efperance  d’accroiffemcnt  &  de  maturi¬ 
té?  Fl. 

IA  famille  en  pâlit,  &  vit  en  fremiffant. 

Dans  la  poudre  d'un  Greffe  un  Poète  naiffant.  Boil. 
On  appelle  une  tête  naijfante,  des  cheveux  qui  com¬ 
mencent  à  revenir  après  qu’on  les  a  rafez.  On  dit  aufli 
d’une  jeune  beauté,  que  c’eft  un  aftre  naijfant ,  une 
beauté  naijfante . 

On  appelle  au  Palais ,  Un  propre  naijfant ,  un  héritage  ac¬ 
quis  par  le  pere ,  qu’il  laiffe  à  fon  fils ,  &  qui  com¬ 
mence  à  faire  fouche  dans  la  famille.  Un  propre  eft 
propre  naiffant  en  la  perfonne  de  celui  qui  le  premier 
Je  poffede  à  droit  fucceflif.  II  y  a  aufli  un  propre  naif¬ 
fant  conventionnel,  qui  eft  celui  qui  vient  de  laftipu- 
Jation  faite  par  un  contrat  de  mariage,  qui  porte  qu’u¬ 
ne  partie  des  deniers  dotaux  feront  employez  en  achat 
d’heritages ,  ou  tiendront  lieu  de  propres. 

Naissant,  en  termes  deBIafon,  fe  dit  d’un  lion, 
&  de  tout  autre  animal  qui  montre  feulement  la  tête, 
les  épaules ,  les  pieds  &  jambes  de  devant  avec  le  bout 
de  la  queue ,  le  refte  du  corps  étant  comme  caché  fous 
l’écu  du  champ  duquel  il  femble  fortir  &  naître.  Il 
eft  different  de  l'iffant ,  comme  il  a  été  marqué  ci-de¬ 
vant. 

NAISTRE,  ou  NAITRE,  verb.  n.  Venir  au 
monde;  commencera  paroître  au  jour.  Je  nais ,  tu 
nais ,  il  naît  ,  nous  naijfons  ,  vous  naiffez, ,  ils  naiffent. 
Jenaiffois.  Je  naquis.  Je  fuis  né.  Je  naîtrai.  Que  je 
naiffe.  Que  je  naquiffe.  Je  nattrois.  Naiffant.  On  le 
dit  premièrement  des  animaux  parfaits ,  quand  ils  for- 
tent  du  ventre  de  la  mere.  On  ne  voit  que  naître  & 
mourir.  Il  lui  naît  tous  les  neuf  mois  un  enfant.  Le 
Sauveur  a  bien  voulu  naître  dans  une  étable.  V oilà  des 
petits  qui  ne  font  que  de  naître.  Un  damné  maudit  le 
jour  qui  l’a  vu  naître.  ^ 

Je  ne  veux  rien  devoir  a  ceux  qui  m'ont  fait  naître. 
Je  fuis  affez.  connu  fans  les  faire  connoître.  Corn. 
Naistre  ,  fe  dit  aufli  des  oifeaux  ou  des  infeftes  , 
quand  ils  fortent  delà  coque,  ou  quand  ils  font  en¬ 
gendrez  de  quelque  façon  que  ce  foit.  Les  poulets 
naiffent  des  œufs.  Les  chevilles ,  les  vers  à  foye  les 
fourmis  en  naiffent  aufli.  On  ne  fçait  comment  naît  la 
plupart  delà  vermine,  &fi  elle  s’engendre  de  pour- 
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riture  ou  non.  Il  y  a  une  opinion  moderne  &  plaufible , 
qui  veut  que  tout  animal  naiffe  d’un  œuf. 

Naistre  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  pouffe  ,  de  ce  qui 
fort  de  la  terre,  des  herbes,  des  fleurs,  &de  tou¬ 
tes  fortes  d’arbres,  &de  plantes.  Ces  œillets  naif¬ 
fent  de  graine  ,  ces  autres  de  marcotte.  Un  chêne 
naît  d’un  gland ,  un  faule  de  bouture.  Il  faut  que  le 
grain  germe  &  pourrilfe ,  avant  que  d’en  faire  naître 
d’autre. 

En  ce  fens  on  dit  que  les  arbres  naiffent ,  ou  ne  naiffent 
pas  en  telle  contrée;  pour  dire,  qu’ils  n’y  profitent 
pas  bien ,  qu’ils  n’y  croiflent  pas.  Les  palmiers  naif* 
fent  aux  pais  chauds.  Tous  les  aromates  naiffent  en 
Orient.  Les  fapins  naiffent  dans  les  pais  froids.  Les 
Poètes  ont  dit  encore ,  qu’il  naiffoit  des  hommes  ar¬ 
mez  de  la  terre  des  dents  femées  d’un  dragon. 
Naistre,  fe  dit  aufli  des  chofes  inanimées ,  &  figni- 
fie,  Tirer  fon  origine.  Ce  n'eftque  dans  ce  dernier 
fiecle  qu’on  a  découvert  où  naiffoit  le  Nil.  Ceruiflèau 
naît  de  fource.  LesZephirs  naiffent  vers  l’Occident, 
Le  foleil  naît  vers  l’Orient.  Cette  Comete  ne  com* 
mence  que  de  Maître,  à  fe  faire  voir. 

Naistre  ,  fignifie  aufli  ,  Caufer  ,  produire.  Les 
navets  ,  les  marrons  ,  font  naître  des  vents  dans  le 
corps.  La  crapule  lui  a  fait  naître  des  boutons  fur  le 
nez.  Un  tel  fymptome  ne  peut  naître  que  d’une  telle 
maladie. 

Naistre,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  & 
premièrement  des  corps  politiques.  Ce  Couvent  eft 
nouvellement  fondé,  il  ne  fait  que  de  naître.  La  Ré¬ 
publique  Romaine  ne  faifoit  que  de  naître ,  lorfqu’el- 
le  étoit  déjà  redoutable  à  fes  ennemis. 

Naistre,  fe  dit  aufli  des  qualitez  des  efprits.  Def- 
cartes  étoit  un  des  plus  beaux  efprits  que  la  France  aie 
jamais  vu  naître.  Il  faut  naître  Poète ,  &  devenir  Ora¬ 
teur.  J’ai  vu  naître  cette  herefie ,  cette  nouvelle  opi¬ 
nion.  Cet  homme  parle  facilement,  les  paroles  lui 
naiffent  dans  la  bouche. 

Naistre,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  pallions  de  Pâ¬ 
me.  On  lui  a  fait  naître  lacuriofité,  l’envie,  le  de- 
fir  d’apprendre  la  Geometrie.  Les  paflîons  naiffent  les 
unes  des  autres.  La  haine  naît  quelquefois  de  l’amour. 
La  véritable  complaifance  eft  celle  qui  naît  de  l’ami¬ 
tié,  &  qui  eft  conduite  par  la  raifon,  M.  Sc.  Les 
plaifirs  naiffent  fous  vos  pas.  Oe.M.  On  ne  s’apper- 
çoit  pas  d’une  paflion  lorfqu’elle  ne  fait  que  de  naître. 
B  o  u.  La  levure  fait  naître  plufieurs  belles  penfées. 
Ces  circonftances  font  naître  des  foupçons  qu’il  n’eft  pas 
innocent.  On  dit  dans  un  compliment,  Faites  moi 
naître  les  occafions  de  vous  fervir. 

Naistre  ,  fe  dit  aufli  des  affaires.  Les  contrats  ou 
l’on^rendle  plus  de  précautions,  font  ceux  qui  font 
naître  le  plus  de  procès.  Cela  a  fait  naître  une  nouvel¬ 
le  difficulté  en  mon  affaire.  Quand  on  croit  avoir  ter¬ 
miné  une  affaire ,  il  en  naît  une  autre.  Des  feditions  il 
ne  peut  naître  que  du  mal.  Vous  aurez  part  au  profit 
qui  naîtra  de  cette  entreprife. 

Naistre,  fe  dit  aufli  des  établiffemens  ,  des  com- 
mencemens  de  fortune.  Ce  Financier  eft  prodigieufe- 
ment  riche ,  &  cependant  il  ne  fait  que  de  naître ,  on 
l’a  vu  naître  comme  un  champignon  ,  tout  en  une 
nuit. 

Naistre,  fe  dit  encore  en  parlant  de  l’origine  de 
l’homme  eu  égard  à  la  qualité  de  fes  parens.  C’eft  un 
avantage  que  de  naître  Gentilhomme ,  de  naître  Prin¬ 
ce.  C’eft  une  grâce  que  Dieu  nous  a  faite,  de  nous 
faire  naître  Chrétiens.  Quand  on  a  le  malheur  de  naî¬ 
tre  pauvre  &  de  bas  lieu,  on  a  bien  delà  peine  à  s’éle¬ 
ver.  Il  y  a  des  gens  qui  naiffent  heureux ,  fous  une  bonr 
nePlanete. 

Naistre,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
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eft  à  naître  ;  pour  dire,  Cela  n’a  point  encore  été. 
Je  fuis  auffi  innocent  de  ce  crime,  que  l’enfant  qui 
eft  à  naître. 

On  dit  auffi  poétiquement ,  que  les  fleurs  naiffent  fous  les 
pas  d’une  Dame;  pour  dire,  qu’elle  marche,  qu’elle 
fait  toutes  chofes  avec  beaucoup  de  grâce. 

Ne  ,  nee.  part.  paff.  6c  adj.  verb.  Jl  fe  joint  quelque¬ 
fois  avec  des  épithetes  :  comme  mort-»/ ,  aveugle¬ 
nt  bien-»é,  mal-wr,  pour  expliquer  de  bonnes,  ou 
de  mauvaifes  inclinations. 

Aux  antes  bien  nées , 

•  la  vertu  rf attend  pas  le  nombre  des  années.  Corn. 
Vremier-né.  adj.  m.  Terme  de  l’Ecriture  Sainte.  C’efl 
Je  premier  enfant  male.  Et  quand  le  temps  fut  accom¬ 
pli,  la  Vierge  enfanta  fon  fils  premier-né. 

Il  eft  auffi  fubft.  L’Ange  deftruéieur  extermina  les  pre¬ 
miers-nez.  d’Egypte. 

Nouveau-ne.  adj.  6c  fl  m.  Qui  eft  né  depuis  peu  de  temps  ; 
qui  vient  de  naître.  C’efl  un  enfant  nouveau-né.  C’eft 
un  nouveau-né. 

Ilfe  dit  auffi  au  figuré,  &en  badinant,  des  produ&ions 
derefprit.  “ 

Bêlas  \  c’eji  un  enfant  tout  nouveau-né,  Madame , 

Et  c'efi  dans  vitre  cour  que  j'en  viens  d'accoucher.  Mol. 
On  dit  auffi ,  qu’un  homme  eft  né  à  quelque  chofe  ;  pour 
dire  ,  qu’il  a  de  grandes  difpoAtions  naturelles  à  la 
bien  faire.  Il  eft  né  à  la  peinture ,  à  l’éloquence ,  aux 
armes,  à  l’étude. 

On  appelle  un  Confeiller  né  y  celui  à  qui  la  charge  don¬ 
ne  la  qualité  de  Confeiller.  Un  tel  Evêque  eft  Con¬ 
feiller  né  d’un  tel  Parlement.  Un  tel  Prélat  eft  Légat 
ne  du  St.  Siégé.  L’Abbé  de  Vendôme  eft  Cardinal  né, 
a  droit  de  porter  un  chapeau  rouge  fur  fes  armes. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  eft  né  coeffé , 
quand  toutes  chofes  lui  fuccedent  heureufement.  On 
le  dit  au  propre  de  ceux  qui  ont  en  naiflant  une  coeffe 
ou  membrane  fur  leur  tête. 

N  A  I  V  E  TE.  fubft.  f.  Penfée ,  expreffion  naturelle , 
aifee  ;  vérité  dite  Amplement ,  6c  fans  artifice.  On 
a  interroge  cette  jeune  fille,  elle  a  repondii  avec  une 
grande  naïveté:  on  voit  bien  qu’elle  dit  vrai.  Lefti- 
le  d  Hyperide  a  dans  (a  naïveté  une  certaine  douceur 
agréable,  6c  fleurie.  Boi.  Les  contes  de  la  Fontai¬ 
ne  ont  une  fimplicité  ingenieufe,  &  une  naïveté  fpi- 
ntuelle.  Per.  Tout  ce  que  dit  la  Fontaine  eft  Am¬ 
ple  ,  &  naturel  :  c’eft  une  certaine  naïveté  de  langage 
que  peu  de  gens  connoiflent ,  6c  qui  fait  pourtant  tout 
1  agrément  du  difcours  :  c’eft  une  naïveté  inimitable, 
tant  eftimc'e  dans  les  écrits  deTerence;  c’eft  le  mol- 
le  le  facetum  d’Horace,  &qu’Apollon  ne  donne 
qu  a  fes  favoris.  Oe.  M.  La  naïveté  exclut  le  fubli- 
me,^  la  grandeur.  B  ou.  Il  ne  faut  pas  prendre  des 
penfees  inhpides  pour  de  charmantes  naïvetez..  Per. 
Nos  vieux  Auteurs  avec  toute  leur  négligence  ont  une 
naïveté  admirable,  deforte  qu’on  prend  autant  de  plai- 
firales  lire,  qu  à  entendre  un  villageois  de  bonfens, 
qui  parle  mal  a  la  vérité  ;  mais  qui  parle  naturelle¬ 
ment,  B  ou.  La  ndtvete  du  langage  eft  capable  de  cou¬ 
vrir  beaucoup  de  defauts,  &  peut-être  meme  d’empê¬ 
cher  que  ce  ne  foient  des  defauts.  Vau. 

Naïvete  ,  fignifie  auffi  ,  Ingénuité  ,  Amplicité  un 
peu  niaife.  Les  meilleurs  contes  de  Douville  font  fon¬ 
dez  fur  des  naïvetez.  ,  &  des  fottifes  de  valets  ,  de 
païfans.  Cet  homme  A  fecret  dans  le  fond,  paroît 
éloigné  de  la  diffimularion  jufqu’à  approcher  de  la  naï¬ 
veté.  Ab.  de  S.  R.  La  feeur  de  la  fottife,  c’eft  la 
naïveté.  Dac. 

NAÏVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  naïve ,  na¬ 
turelle,  Ancere  &ingenuë.  Ce  Peintre  a  tiré  ce  vi- 
fagefort  naïvement.  Cet  Auteur  écrit  fort  naïvement , 
a  un  ltile  fort  naif.  Il  a  fort  naïvement  confelfé  fa  fau- 
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te.  C’eft  être  incivil  que  de  dire  naïvement  la  vérité. 
Bell.  Quelquefois  nous  penfons  exprimer  naïve¬ 
ment  les  grâces  du  naturel ,  lorfque  nous  tombons  daçs 
une  Amplicité  baffe,  ôchonteufe.  St.Ev. 

NAM.' 

N  A  M  P  S.  fubft.  mafe.  pluriel.  Ménagé  écrit  Nam. 
Vieux  mot  qui  Agnifie ,  Gage ,  nantiflement.  Il  fe  dit 
encore  en  plufleurs  Provinces.  Q^and  les  Sergens 
font  des  executions ,  il  faut  payer,  ou  leur  donner  des 
namps  ,  c’eft- à- dire,  des  gages.  On  appelle  vifs 
nampsy  le  bétail  pris  par  execution  ;  de  morts  namps , 
les  autres  meubles. 

Du  Cange  dit  que  namps  eft  un  mot  Saxon ,  de  qu’on  a 
dit  dans  la  baffe  Latinité  namium ,  nantum  &  nantare  ; 
pour  dire,  gage  y  faifie ,  &  nantir.  Ce  mot  eft  fort 

en  ufage  dans  la  Coutume  de  Normandie. 

N  A  N.  • . 

N  AN  A  N.  fubft.  mafe.  Terme  dont  les  petits  enfans 
fe  fervent,  quand  ils  demandent  à  manger.  Taifez- 
vous ,  vous  aurez  du  nanan. 

^  ^  ^  ^  ^  ^  Terme  d’ Architecture,  dont 

fe  fert  Philibert  de  Lorme  pour  nommer  ce  que  les  au¬ 
tres  appellent  feotie.  C’eft  une  concavité  qui  eft  entre 
les  deux  tores  de  la  bafe  de  la  colonne. 

NANTIR,  v.  aét.  Donner  des  aflurances  pour  le 
payement  dune  dette  ,  foit  en  meubles ,  effets ,  ou 
autre  nature  de  biens.  Ce  créancier  ne  perdra  rien  à 
•  la  banqueroute  de  ce  marchand  ,  il  l’avoit  nanti  de 
bons  effets  ,  il  s’étoit  nanti  lui  -  même.  Il  plaide 
nanti.  Y  { 

Ce  mot ,  félon  MeurAus ,  vient  du  Grec  moderne  nanti- 
z-ew ,  AgniAant  la  même  chofe. 

Nantir  ,  AgmAe  auffi,  Se  faire  inferire  dans  ujî  re- 
gître  public  pour  avoir  hypotheque  furies  biens  d’un 
debiteur ,  comme  on  fait  en  certaines  Coutumes  :  & 
l’afte  porte,  Nous  avons  nanti ,  reahfé  &  hypothe¬ 
que  un  tel,  fur  tels  6c  tels  héritages,  pour  une  telle 
fomme. 

Nantir,  AgniAe  auffi,  Payer  ou  conAgner.  Ainfî 
on  dit  ,  Nantir  un  cens,  un  relief,  lorfqu’on  four¬ 
nit,  qu’on  paye  ou  conligne  les  droits  &  devoirs  qui 
font  demandez ,  pour  avoir  main  levée  d’une  faiAe  féo¬ 
dale. 

Nantir,  avec  le  pronom  perfonnel  ,  fe  dit  figuré- 
ment  ;  pour  dire ,  Se  garnir ,  fe  pourvoir  de  quelque 
chofe  par  précaution.  Je  me  fuis  nanti  d’un  bon  dejû- 
ner  avant  que  de  partir.  Il  s'efi  nanti  d’un  bon  manteau 
contre  la  pluye. 

Il  AgmAe  auffi.  Avoir,  poffeder.  Je  fuis  encore  *M»ri  de 
la  Belle.  Mol. 

Nanti,  ie.  part.  &  adj. 

NANTI  S  SE  ME  N  T.  f.  m.  Sûreté  ;  gage  que 
donne  un  debiteur  à  fon  créancier  en  meubles  ,  ou 
autres  effets  pour  le  payement  de  fon  dû.  Les  ufu- 
riers  ne  prêtent  rien  que  fous  bons  gages  6c  nanti  f- 
femens.  °  * 

On  appelle ,  Pais  de  nanrijfcment ,  les  lieux  où  la  Coutu¬ 
me  veut  qu’on  s’adrelfe  au  Juge  du  lieu  où  l’heritaae  fur 
lequel  on  veut  acquérir  hypotheque  eft  Atué;  que  là 
on  exhibe  fon  contrat ,  6c  qu’on  en  obtienne  un  a<fte , 
lequel  doit  être  endoffé  fur  le  contrat  ,  <Sc  enregîtré 
au  greffe:  le  tout  pour  la  fûreté,  <5t  privilège  fur  les 
biens  du  debiteur  ,  6c  pour  être  préféré  à  toutes  autres 
hypotheques ,  qui  ne  fe  trouveront  point  fur  les  regîtres 
du  nanûffement.  Rheims  6c  St.  Quentin  fous  la  Cou¬ 
tume  du  Vermandois ,  font  pais  de  nantiffment.  On  a 
tenté  pluAeurs  fois  d’établir  par  toute  la  France  ce  nan- 
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tiffemcnt ,  fous  prétexte  <ie  laeonfervatian  des  hypo¬ 
theques  ;  mais  cela  c’a  pas  reùffi.  Cette  formalité 
tend  à  rendre  les  hypotheques  notoires  ,  3c  à  empê¬ 
cher  les  ftellionats  fi  frequens  dans  les  Coutumes  où  les 
hypothéqués  font  fecretes,  3c  ne  font  pas  connues  du 
public  »  comme  dans  les  païs  de  nantijfement.  Les  hy¬ 
potheques  legales ,  <5c  tacites  des  mineurs  fur  les  biens 
de  leurs  tuteurs*  <5cdes  femmes  furies  biens  de  leurs 
maris  font  valables  fans  nantiffement  dans  les  pais  de 
nanùfftmmt  5  pareeque  la  qualité  publique  de  tuteur  * 

&  de  mari  fert  d’avertiffement.  De  Lange.  Le 
nantiffement  eft  une  tradition  feinte  ,  &  imaginaire. 
Loïseau.  <■><■- 

N  A  P. 

N  A  P  E'E.  fubft.  f.  Divinité  fabuleufe  que  lesPayens 
croyoient  prefideraux  forêts,  3c  aux  collines,  com¬ 
me  les  Dryades  aux  arbres,  &  les  Nymphes  aux  fon¬ 
taines. 

NAPELLUS,  ou  N  A  P  E  L.  fubft.  m.  Plantequi 
pouffe  plufiéurs  tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieds,  gar¬ 
nies  depuis  le  bas  jufqu’en  haut  de  feuilles  amples  , 
prefque  rondes ,  decouppées  profondément ,  ou  divi- 
fées  &  fubdivifées  en  beaucoup  de  parties  étroites, 
d’un  vert  obfcur  luifant.  Ses  fleurs  font  difpofécs  en 
maniéré  d’épisaûx  fbmmitez  des  tiges ,  ayant  la  figu¬ 
re  d’une  tête  couverte  d’un  heaume,  de  couleur  bleue 
rayée ,  ÔC  garnies  en  dedans  de  quelques  poils.  Quand 
cette  fleur  eft  paflee  il  lui  fuccede  un  fruit  à  plufiéurs 
gaines  membraneufes  difpofécs  en  maniéré  de  tête, 
qui  renferment  des  femences  menues  ,  chagrinées, 
noires.  Sa  racine  a  la  figure  d’un  petit  navet;  elle  eft 
noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  jet  tant  des 
fil  a  mens  qui  s’embarraffent  fi  bien,  qu’il  fetnble  que 
ce  foit  un  sets.  En  Latin  aconitum  ceeruleum ,  feu  na- 
pellusi.  C.  Bà.uh.  Le  napel  eft  un  fort  grand  poi- 
fpn;  j  mais  particulièrement  fa  racine.  Les  semedes 
propres  font  la  theriaque,  le  mitbridat ,  les  vomitifs. 
Les  Barbares  empoiforinent  leurs  fléchés  avec  cette 
plante.  On  dit  qn’on  envoya  à  Alexandre  le  Grand 
une  fille  qui  avait  été  nourrie  de  napellüs ,  dont  l’halei- 
ne  étoit  un  poifon  aux  hommes. 

Napellüs»  eft  auffi  un  nom  qn’on  donne  à  une  forte 
de  fouris  qui  vit  de  racines  de  napellüs. 

N  AP  HE.  Terme  de  Pharmacie,  qui  fe  dit  de  l’eau 
de  fleur  d’orange ,  qu’on  appelle  eau  de  naphe ,  ou  eau 
napbe. 

N  A  P  H  T  A.  f.  tu.  (  L’Academie  dit  N  A  P  H  T  E.  ) 
Efpece  de  bitume  mou,  de  differentes  couleurs ,  fort 
inflammable  ,  qu’on  tiroit  du  lieu  où  étoit  l’ancien¬ 
ne  Babylone,  des  environs  dellagufe,  &  de  divers 
autres  païs.  On  en  trouve  prefentement  en  plu- 
fieurs  Provinces  de  France  ,  entr  autres  en  Auvergne , 
&  en  Italie.  Le  naphta  de  France  eft  mou  comme  de 
la  poix  liquide,  noir,  demauvaife  odeur.  Celui  d’I¬ 
talie  eft  une  efpece  de  petrole,  ou  une  huile  claire, 
tantôt  blanche,  tantôt  rouge,  tantôt  jaune,  tantôt 
verte ,  tantôt  noire.  Il  découlé  d’une  roche  fituée  fur 
une  montagne  dans  le  Duché  de  Modene*  Le  naphta 
eft  prefque  tout  foufre  :  il  eft  pénétrant ,  vulnéraire , 
refolutifi  En  Latin  naphta  ,  ou  piffapbaltum  natu- 

rale.  r  . 

NAPPE.  E  f.  linge  qu’on  étend  fur  un  autel  pour 

edebrer  laMeffe,  ou  fur  une  table  pour  y  faire  quel¬ 
que  repas.  Une  trappe  d’autel,  une  nappe  de  commu¬ 
nion.  Avant  le  troifiémefiede,  on  ne  couvroit  ordi¬ 
nairement  l’autel  que  d’une  trappe  ;  mais  à  cette  heure 
on  la  couvre  de  trois,  ou  de  deux  au  moins,  dont  il  y 
enaune  pliée  en  double.  Thi  ers,  La  nappa  3t  les 
fervietccs  s’appellent  le  Bngc  de  table  ,  ùn  fervice  de  ta- 
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ble.  Les  Orientaux  fe  fervent  de  napper  de  cuir,  ou 
de  jonc. 

Ce  mot  vient  de  mappa.  N  t  C  o  d  . 

On  appelle,  Mettre  la  nappe,  quand  on  met  le  couvert 
fur  la  table  pour  manger  ;  &  Lever  la  nappe,  quand  on 
d  effort. 

On  dit  auffi  qu’on  met  la  nappe ,  quand  on  reçoit  la  com* 
pagnie  chez  foi,  lorfque  les  autres  apportent  dequoy 
manger  ,  &  quand  on  fournit  feulement  le  couvert , 
le  bois  ,  la  chandelle  ,  &  autres  menues  neceffitez. 
L’hôte  qui  met  la  nappe  eft  toujours  le  plus  foulé. 

On  dit  auffi  d’un  païs  plein  &  abondant  dans  lequel  on 
met  des  trouppes  en  quartier,  que  c’eft  lui  qui  met 
la  nappe.  On  dit  auffi ,  que  quand  Adam  fut  créé  dans 
le  Paradis  terreftre ,  il  trouva  la  nappe  mifo.  On  dit 
la  même  chofe  d’une  moiffon  qui  eft  prête  à  recueil¬ 
lir.  On  dit  encore  de  celui  qui  époufe  une  riche  veu¬ 
ve  ,  qu’il  trouve  la  nappe  mile.  Et  on  dit  d’un  hom¬ 
me  qui  aime  à  goinfrer ,  à  recevoir  compagnie ,  que 
chez  lui  la  nappe  eft  toujours  mife ,  que  la  nappe  eft 
cloiiée. 

Nappe  ,  en  termes  de  Venerie  ,  eft  la  peau  du  cetf 
qu’on  étend  ,  quand  on  veut  donner  la  curée  aux 
chiens. 

Nappe  ,  en  termes  d’Hydrauliques  ,  eft  une  cafcad t 
dont  l’eau  tombe  de  deffus  une  pierre  unie  ,  3c  large , 

3c  reprefente  une  nappe.  Il  fe  fait  des  nappes  d’eau  fur 
tous  les  degrez  de  cette  cafcade.  Les  plus  belles  nap¬ 
pes  font  les  plus  garnies  :  mais  elles  ne  doivent  pas 
tomber  d’une  grande  hauteur  pareequ’ elles  fe  déchi¬ 
rent. 

Nappe  ïje  ble,  cela  fe  dit  des  blez  fur  racine  > 
quand  ils  font  beaux,  3c  qu’ils  couvrent  également  la 
campagne.  Voilà  une  belle  nappe  de  liez. ,  ou  Ample¬ 
ment  ,  voilà  une  belle  nappe. 

Nappe,  fe  dit  auffi  chez  les  Pêcheurs  3c  les  Oifeliers  , 
de  la  partie  la  plus  déliée  d’un  filet.  Dans  un  tramai! 
la  nappe  eft  la  toile  du  milieu  qui  a  de  petites  mailles 
de  fil  délié ,  qui  entre  dans  les  grandes  mailles ,  3c  qui 
fert  à  y  engager  le  poiffon  qui  pouffe  contre. 

N  A  CL. 

N  A  QU  E  T.  fubft.  rnafe.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  au¬ 
trefois  d’un  valet  qui  marquoit  le  jeu,  3c  fur  tout  à  la 
paume ,  comme  l’a  remarqué  Fajueheti 
N  a  ciJJ  Et,  fignifioit  auffi  un  petit  garçon  ou  valet  de 
pied,  &  on  confondoit  fouvent  tiaquet  &  laquet. 

N  A  Q.U  E  T  E  R.  v*  n.  Suivre  quelcun ,  ou  lui  faire 
fa  cour  fervilement.  Il  y  a  bien  des  gens  qnivont  na - 
quetef  à  la  porte  des  Grands ,  po.ur  en  tirer  quelque 
prefent  ,  quelque  fecours  »  quelque  protection.  Il 
fignifioit  originairement  ,  Cqntefter  pour  des  chofos 
legeres. 

N  A  R. 

NARCISSE,  fubft.  mafc4  Plante  qui  pouffe  de  fa 
racine  des  feuilles  prefque  femblablesàcellesde  poi¬ 
reau  ,  de  couleur  verte-pâle.  Il  s’élève  d’entr’elles 
une  tige  à  la  hauteur  de  plus  d’un  pied,  portant  en  là 
fommité  une  grande  fleur  à  une  feule  feuille  blanche, 
&  entourée  de  fix  feuilles  pâles  3c  purpurines ,  atta¬ 
chées  fi  fortement  à  cette  fleur,  que  le  tout  enfemblt 
paroît  être  une  feule  piece,  elle  eft  d’une  odeur  fort 
agréable.  Lorfque  la  fleur  eft  paffée,  il  lui  fuccede 
un  fruit  affoz  gros ,  triangulaire ,  divifé  en  trois  loges 
remplies  de  femences  noires,  prefque  rondes.  Sa  ra¬ 
cine  eft  bulbeufe.  En  Latin  nar  afftu  albus  magrto  odo~ 
ve ,  flore  circula  pallido.  C.  B  a  UH.  La  fleur  du  nar- 
cîffe  eft  un  peu  narcotique  j  là  racine  eft  deterfive  » 
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adoucifluntc.  U  y  a  pïufiçurs  autres  efpeces  de  nar- 
cijfe. 

Ce  mot  vient ,  à  ce  que  l’on  dit ,  de  Narcifle ,  qui  félon 
la  fable  fut  changé  en  cette  fleur.  Quelques  Auteurs 
le  tirent  du  Grec  narké ,  affoupijfement  ;  car  on  prétend 
que  le  narciffe  a  la  vertu  d'aflbupir. 

Narcisse,  fe  dit  aufli  pour  lignifier  un  beau  garçon, 
a  caufe  de  la  fable  dont  on  vient  deparler.  Je  vis  ce 
Narcijfe ,  l’objet  de  ma  flamme.  Voit. 

Que  fait  nôtre  Narciffe  ? 

Il  va  fe  confiner  aux  lieux  les  plus  cachez,.  La  Font. 
NARCOTI  QjJ  E.  adj.  Terme  de  Medecine  qui 
fe  dit  des  remedes  qui  excitent  l’afloupiflement.  Les 
narcotiques  agiflent  en  ce  qu’ils  calment  &  qu’ils  dimi¬ 
nuent  le  mouvement  des  efprits  ,  &  les  empêchent 
pendant  quelque  temps  de  fe  mouvoir  avec  autant  de 
vitefle  qu  ils  faifoient.  Le  pavot ,  l’opium  )  la  man¬ 
dragore  ,  la  jufquiame  font  narcotiques. 

Ce  mot  efl  Grec ,  8c  vient  de  narké,  affoupiffement. 

N  A  R  D.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement  grande 
lavande,  ou  ajpic.  Quelques  Botaniftes  la  nomment 
nard  d’ Italie ,  &  d’autres  nard  bâtard  male.  Il  y  a  aufli 
le  nard  batard  femelle  qui  efl  la  petite  lavande.  Voyez 
Lavande. 

Nard  Celtique»  efl;  une  plante  dont  la  racine  efl: 
fort  longue ,  rampante,  couverte  de  petites  écailles; 
jaunâtre.  Ses  feuilles  font  petites ,  oblongues ,  étroi¬ 
tes  en  bas ,  larges  au,  milieu  ,  vertes  au  commence¬ 
ment  ,  enfuite  jaunâtres  ,  d’un  goût  un  peu  amer.  Il 
s  eleve  d  entre  ces  feuilles  une  petite  tige  affez  ferme, 
vers  le  fommet  de  laquelle  il  fort  des  pédicules  qui  fou- 
tiennent  deux  ou  trois  petites,  fleurs  de  couleur  pâle. 
Le  nard  Celtique  croît  fur  les  Alpes  &  fur  les  monta¬ 
gnes  du.Tirol :  il  efl  aromatique,  propre  pourrefif- 
ter  au  venin ,  pour  fortifier  l’eftomac ,  &  pour  diflî- 
per  les  vents.  En  Latin  nardus  Celtica ,  ou  (bicaÇel - 
tic  a. 

Nard  des  Indes,  efl  une  plante  qui  vient  aux 
Indes  Orientales  :  on  l’appelle  autrement  Jpica-nard. 
Voyez  Spica-n  a  rd. 

Nard  sauvage.  C’eft  le  nom  que  quelques-uns 
ont  donne  a  1  afarunij ou  cabaret,  à  caufe  qu’il  fent  le 
nard,  ou  qu’il  en  a  la  vertu.  Voyez  Caea  ret. 

Nard  ,  etoit  aufli  chez 'les.  Anciens  une  compofition 
odorante.,  &  un  parfum  précieux.  La  boëte  de  la 
Magdelaine ,  quand  elle,  oignit  les  pieds  du  Sauveur , 
etoit  pleine  de  nard  piflique  ,  c’eft-à-dire ,  qui  n’étoit 
point  falfifie  ,  du  Grec  pifiicos  ,  qui  veut  dire  ,  fans 
tromperie,  quoyque  Saint  Auguflin  croye  que  ce  nom 
lui  foit  donné  du  lieu  où  il  croît.  D’autres  penfent 
que  ce  mot  vient  du  Grec  plein,  fuppofant  que  c’é- 
toit  une  drogue  liquide  &.potable.  D’autres  enfin  di- 
qu  il  y  a  erreur  au.  texte,  &  qu’il  faut  dire  nardus 
picata ,  8c  non  pas  pifiica. 

NARGUE,  adv.  Terme  de  dépit  ,  injurieux  ,  & 
meprifant.  Nargue  ,  c’efl  trop  rêver  ,  c’eft  trop 
ronger  fes  ongles  ;  dit  St.  Amant  ne  pouvant  ache¬ 
ver  un  Sonnet  faute  d’une  rime  à  ongle.  Il  dit  aufli 
dans  le  même  ef prit ,  ;  Nargue  du  Parnaflè  8c  des  Mu- 

*ês-  ; 

Nargue  de  vous,  ou,  Pefte  de  vous,  fe  dit  quand  on 
veut  témoigner  quelque.cqlefe  ou  dédain  contre  quel- 

On  dit  aufli ,  par  maniéré  de  proverbe ,  qu’une  chofe  fait 
nargue  à  une  autre  ;  pour,  dife  i  qu’elle  l’emporte  de 

-  Peaucoup.  Lés  vins  de  Champagne  font  nargue  à  tous 

:  les  autres.;  •  .  -  3 

NARINE,  f,  f.  Cavité  du  nez  par  où  l’air  entre  & 

«  ^  ^  krt  à  recevoir  les  odeurs , 

j  f  ÇP°u!er  la  pituite  qui  fe  fepare  dans  les  finus 
delà  bafedu  cjrane.  Il  y  a  çleux  narines ,  la  droite  & 

h  T*. 
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la  gauche:  elles  font  feparées  par  un  cartilage,  &  re¬ 
vêtues  d’une  membrane  fort  fenfible.  Quand  on  a  les 
narines  bouchées,  orna  beaucoup  de  peine  à  refpirer. 
On  arrache  le  poil  des  »4ri«rf. 

^  ^  ^  OIS,  oise.  f.  m.  &  f.  Filou  adroit  & 

rU.n  qui  “omPe  ks  autres-  C’eft  un  franc  narquois. 
Celt  un  fin  narquois.  •  Forel  a  traduit  un  livre  de 
1  Efpagnol  ,  qu  il  appelle  la  JuJline  Narquoife  ,  la 
picara  JuJlina.  Ce  mot  fignifie  aufli  le  langage  des 
gueux,  qui  efl  ancien,  comme  le  témoigné  Fauchet, 
qui  dit  en  avoir  vu  des  ballades  du  temps  de  Char¬ 
les  V  I.  .  .  r 

Ce  mot  efl  dérivé  du  Grec,  comme  la  plupart  du  jargon 
de  1  argot ,  &  vient  de  narcotique ,  qui  fignifie  qui  en¬ 
dort car  les  filous. & couppeurs  de  bourfes  ont  tou¬ 
jours  quelcun  de  leurs  camarades  qui  endort  &  qui  amu- 
fe  celui  qu’ils  veulent  attraper. 

NARRATEUR,  f.  m.  Celui  qui  narre ,  qui  ra¬ 
conte.  Excellent  narrateur.  Narrateur  ennuyeux.  Les 
Avocats  s'appelaient  autrefois  Narrateurs. 
NARRATIF,  ivè.  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient 
a  la  narration.  Difcours  narratif.  Lettres ,  depcches 
narratives.  Il  régit  quelquefois  le  génitif,  mais  c’eft 
feulement  en  ftile  d  affaires.  Procès  verbal  narratif  du 
fait.  Cet  Avocat  a  fait  un  grand  fadum  narratif  de 
tout  ce  qui  s  efl  paffé  de  particulier  en  cette  affaire. 
On  dit  aufli  au  fubftantif  d’un  Orateur ,  qu’il  a  la  nar¬ 
rative  belle  ;  pour  dire ,  qu’il  excelle  particulièrement 
dans  la  narration. 

NARRATION,  fubft.  f4  Narré;  récit;  dedudion 
d’un  fait  ;  récit  d’une  hiftôire  telle  qu’elle  efl  arrivée. 

C  efl  une  indiferetion  que  d’interrompre  le  fil  ou  le 
cours  de  la  narration  de  celui  qui  raconte  .quelque 
chofe.  La  narration  efl  la  fécondé  partie  d’un  difcours 
oratoire,  qui  fuit l’exarde  immédiatement.  La  prin¬ 
cipale  qualité  d  un  Fliftorien  ,■  c’efl.  que  fa  narration 
foit  fidefle ,  fimple ,  !&.  intelligible.  Une  narration 
ne  doitetreni  froide,  ni  Janguiflânte.  Les  traits  po¬ 
litiques  dont  la  narratiori  de  Tacite  eftfemée,  ont  je 
ne  fçai  quoy  de  fin.  B  o  U.  La  narration  hiftorique  doit 
etrepluscirconftanciéequela  narration  oratoire,  par- 
cequ’entre  jes  circonftances  d’une  adion  ,  J’Orateur 
ne  prend  que  celles  qui  fervent  à  fon  but  particulier. 
Val.  Dans  la  narration  il  faut  attacher  l’efprit  par  le 
choix,  &  par  l’amas  des  plus  confiderables  circonftan¬ 
ces.  Boi.  La  narration  doit  être  exade ,  claire  »  fer¬ 
rée  :  elle  doit  couler  majeftueufement  comme  les 
grands  fleuves,  &  non  pas  avec  rapidité  comme  les 
torrens.  St . Ev.  JamaisJa  narration  nefçàuroit  être 
trop  fcrupuleufe  à  rejetter  ce  qui  choque  la  vraifem- 

blance.  Id«  Soyez  vif  8c  preflé  dans  vos  narrations. 

B  or.  ,  .  j-  .j  . 

Narration,  dans  un  fens  plus  étroit  fe  dit  de  Fac¬ 
tion  ,  de  l’évenement  qui  fait  le  fujet  de  l’Epopée, 

&  du  Poème  Epique.  La  narration  Epique  doit  être 
agiffante.  Le  P.  le  B.  La  durée  d’une  année  efl  pour 
la  narration  Epique  ce  qu’un  jour  efl  pour  la  Tragédie  : 

Elle  doit  même  être  renfermée  dans  le  temps  d’une 
campagne,  comme  ladion  dramatique  dans.l’efpace 
d’un  jour  artificiel.  ,  f. 

Narration,  ce  mot,  dans  la  vieille  Coutume  de 
Normandie  ,  fignifiç  une  caufe  ,  une  adion  inten¬ 
tée. 


NARRE.  ,f.  m.  Difcours.par  lequel  on  narre  ;  récit 
familier  dequelque  fait,  dequelque  conte ,  de; quel- 
q  ue  avanture.  Long  narré.  Narré  ennuyeux.  : .  On  m’a 
fait  un  narre  affez  plaifanti'de.tout  ce  qui  s’eft  paffé  en 
cette  intrigue ,  de  toutes:  les  infortunes  decet  Avan- 

xtTdb'tjt».  v  :  .  nvüooelno 

N  A  K.  R  E  R.  y.  ad.  Faire  un  récit  ,  une  jiarration  ; 

raconter.  Une  des  plus  difficiles  parties  dfun  Ora¬ 
teur  , 
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teur,  d'un  Hiftorien ,  c’eft  de  bien  narrer.  Thucydi¬ 
de^}'^  mieux  que  Tacite.  Ablan. 

Narré  ,  Ée.  part.  &  adj.  Un  fait  bien  narré.  Une 
avanture bien na rrée.  Ablan. 

NARWAL.  f.  m.  Gros  poKTon  qu’on  trouve  dans 
les  mers  d’iflande ,  qui  porte  en  fa  partie  anterieure 
une  longue  corne,  que  plufieurs  croyent  être  ce  que 
l’on  appelle  corne  de  licorne.  Voyez  Licorne. 

NAS. 

NASARD,  NASEAU,  NASILLER.  Voyez 
Nazard,  Na  z  eau»  Naziller. 

NA  SI.  f.m.  Nom  de  dignité  parmi  les  Juifs.  C’eft 
le  Chef  de  leur  grand  Confeil. 

N  AS  I T  O  RT.  f.  m.  Plante  qui  eft  autrement  np- 
pellée  creffon,  en  Latin  nafturtium.  On  lui  a  donné 
ce  nom  parcequele  nafttort  étant  mis  dans  le  nez  le  pi¬ 
que,  &  le  fait  tordre  en  quelque  maniéré,  d’où  vient 
qu’il  excite  l’éternuement.  V oyez  Cresson. 

NASSE,  f.  f.  Filet  propre  à  prendre  du  poiflon.  La 
figure  en  eft  ronde  par  l’ouverture ,  &  aboutit  en  poin¬ 
te.  U  eft  foutenu  par  plufieurs  cerceaux  qui  vont  tou¬ 
jours  en  diminuant,  L’Ordonnance  veut  que  les  ver¬ 
ges  des  bircs  ou  najfes  d’ofier  foient  éloignées  de  douze 
lignes  au  moins.  s 

Ce  mot  vient  du  Latin  naffa.  Menace.  • 

Nasse,  fedit  figurément  en  Morale ,  de  tous  les  pié¬ 
gés  qu’on  dreffe a  quelcun  pour  le  tromper.  Cet  hom¬ 
me  adonné  dans  la  naffey  c’eft-à-dire,  il  a  été  attra¬ 
pé,  il  a  donné  dans  un  piege  qu’on  luiavoit  préparé. 
Les  trois  naffes  où  tôut  le  monde  tombe ,  font  le  jeu , 
les  femmes,  &  le  vin.  -  - 

Maintenant  que  l'hymen  me  ternit  dans  la  naffe , 

Il  n' étoit  plus  faifon  de  fonger  au  Parnaffe.  Sar. 

N  AS  S  EL  L  E.  f.  f.  Voyez  Na  celle. 

N  A  ST  UR  CE.  f.m.  Nom  d’une  plante  qu’on  ap- 

f>elle  autrement  creffon  ou  nafttort ,  à  naribus  torquendis , 
elon  Nicod.  En  Latin  nafturtium.  Voyez  Cres¬ 
son,  &Nasitort. 

N  AT. 

NATAL,  ale.  adj.  Qui  fe  dit  du  temps,  ou  du 
lieu  de  la  naiflance.  Les  Anciens  celebroient  leur  jour 
natal.  On  a  une  inclination  naturelle  pour  fon  pais 
natal.  On  dit  auflï  dé  plufieurs  malades  ,  qu’il  faut 
qu’ils  aillent  refpirer  leur  air  natal  ;  pour  dire,  l’air 
qu’ils  ont  accoutumé  de  refpirer.  Il  n’a  jamais  de  fé¬ 
minin.  R  e  fl.  11  en  faut  excepter  les  Jacobins  qui 
difent ,  maifon  natale  ;  pour  dire ,  maifon  de  Profef- 
fion.  Retourner  dans  fa  maifon  natale.  Quelques-uns 
prétendent  qu’on  peut  dire  terre  natale. 

NATIF,  iv  e.  adj.  Se  dit  des  perfonnes  confiderées 
entant  qu’elles  ont  pris  leur  origine  ,  ou  leur  naif- 
fanceenun  certain  lieu.  Quoyquenos  ùieilleurs  Ecri¬ 
vains  S’en  foient  fervis  ,  quelques  perfonnes  intelli¬ 
gentes  ne  le  trouvent  pas  fort  noble.  Il  eft  plus  court 
•  1 de  dire  ,  cet  homme  eft  de  Paris  ,  que  d’exprimer 

qu’il  eft  natif  de  Paris.  B  ou.  On  dit  baffement  il 
-  eft  né  natif  d’un  tel  pais,  d’une  telle  ville.  Il  femble 
-  qu’il  y  a  cette  différence  entre  né,  &  natif,  que  né  fe 
dit  precifcment  du  lieu  où  l’on  eft  né ,  quoy  que  les 
pere  &  mere  n’y  euffent  point  d’habitation  fixe ,  & 
ne  fuffent  que  paflagers  ;  au  lieu  que  natif  fe  dit  du 
lieu  où  l’on  a  eu  l’éducation ,  où  le  pere  &  la  mere 
ont  leur  habitation  aéhielle.  Ainfi  JèsUs-Christ 
étoit  appelle  Nazarien ,  ou  Galileen ,  d’où  l’on  peut 
dire  qu’il  étoit  natifs  quoyqu’en  effet  il  fût  ne  àBeth- 
lehem  ,’  en  la  terre  de  Juda.  L’Academie  ne  con- 
noît  point  cette  différence:  elle  dit  fimplement  que 
Tome  II. 
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hâtif  s’employe  pour  marquer  le  lieu  où  l’on  a  pris  naif- 
fance. 

Ce  mot  vient  de  nativus.  On  a  appelle  en  Latin  nativi 
fervi  ,  ceux  qui  par  leur  origine ,  &  leur  naiflance , 
étoient  attachez  à  la  glebe ,  à  la  Seigneurie. 

NATION,  fubft.  f.  Nom  colleftif ,  qui  fe  dit.  d’un 
grand  peuple  habitant  une  certaine  étendue  de  terre, 
renfermée  en  certaines  limites  ou  fous  une  même  do¬ 
mination.  Alexandre  a  conquis,  a  dompté  plufieurs 
nations,  plufieurs  peuples.  Les  Juifs  font  exceflive- 
ment  entêtez  de  la  gloire  de  leur  nation.  Le  Cl-.  Les 
nations  feptentrionales  ont  inondé  l’Europe,  Mez. 

Ce  Voyageur  a  couru  par  toutes  les  nations  de  l’Orient 
&  du  Midi.  Les  François ,  les  Anglois ,  font  des  na¬ 
tions  fort  belliqueufes.  Les  Cannibales  font  des  nations 
farouches  &  barbares.  LesEfpagnols  ont  exterminé 
prefque  toute  la  nation  des  Indiens.  Chaque  nation  a 
fon  cara&ere  particulier.  On  dit ,  Leger  comme  un 
François  ;  fou  &  badin  comme  un  Italien  ;  grave  com¬ 
me  un  Efpagnol;  méchant  comme  un  Anglois;  fier 
comme  un  Ecoffois  ;  ivrogne  comme  un  Allemand  ; 
fourbe  comme  un  Grec ,  &c.  Anacharfis  ne  tenoit 
rien  de  la  barbarie  de  fa  nation  ;  il  étoit  de  Scythie,  Ce 
feroit  un  bel  ouvrage  de  faire  la  conférence  des  mœurs 
&  coutumes  de  toutes  les  nations.  Joannes  Boernus 
Aubanus  en  a  fait  un  eflai  dans  un  petit  volume  Latin 
imprimé  à  Paris  en  1 558. 

Nation,  fe  dit  auflï  d’une  certaine  diftinélion  de  gens  » 
qui  comprend  tous  ceux  d’une  même  profeflîon  ;  mais 
il  ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part.  C’eft  une  maudite  na¬ 
tion  que  les  Sergens ,  que  les  Gorfaires.  Je  fçai  que  la 
.  nation  des  Poètes,  eft  une  nation  farouche,  qui  prend 
feu  très-aifément.  Boi.  La  nation  des  critiques  eft 
redoutable  à  tout  Auteur  qui  brigue  l’approbation  du 
public.  Per. 

Grands  fçavantas ,  nation  incivile , 

Dont  Calepin  eft  le  feul  Utencile.  Des- Ht 
Nation,  fe  dit  auflï  dans  les  Univerfitez  d’une  certai¬ 
ne  diftinélion  d’Ecoliers  ;  de  Profeffeurs,  de  Colle¬ 
ges.  La  Faculté  de  Paris  a  quatre  Nations  ^  fçavoir  de 
France,  de  Normandie,  de  Picardie,  &  d'Allema¬ 
gne,  qui  comprend  toutes  les  Nations  étrangères  ;  An¬ 
glois,  Italiens,  Hybernois,  &c.  Il  y  a  aufli  des  Pro¬ 
cureurs  de  ces  Nations.  Quand  le  Procureur  de  la  N4- 
tion  de  France  parle  aux  affemblées  publiques,  il  diz 
honoranda  GaÜorum  Natio.  Celui  de  la  Nation  de  Picar¬ 
die  dit,  fdeliftima  Picardorum  Natio  ;  celui  de  la  Na¬ 
tion  de  Normandie  veneranda  Normannorum  N^trio  ;  ce¬ 
lui  delaNrfrioji  d’Allemagne,  confiant] ftima  G ermam* 
rum  Natio.  Ces  Nations,  excepté  celle  de  Normandie  , 
font  divifées  en  Tribus.  La  Nation  de  France  a  cinq 
Tribus,  dont  chacune  porte  le  nom  d’urt  Archevê¬ 
ché.  Ces  cinq  Tribus  font  celle  de  Paris ,  de  Sens , 
de  Reims,  de  Tours,  &  de  Bourges.  Celle  de  Pi¬ 
cardie  a  auflï  cinq  Tribus:  celle  de  Beauvais,  d’A¬ 
miens,  de Noyon ,  de  Laon,  &  de  Terouanne.  La 
Nation  d’Allemagne  n’a  que  deux  Tribus  ;  celle  des 
Continens,  &  celle  des  lnfulaires.  Chaque  Tribu  a 
un  Doyen.  Plufieurs  Colleges  ne  reçoivent  pour 
Bourfiers  ,  que  ceux  de  leur  Nation.  Le  Cardinal 
Mazarin  a  fait  bâtir  un  fuperbe  College ,  qu’il  a  fait 
nommer  des  Quatre  Nations ,  pour  y  recevoir  les  Eco¬ 
liers  des  quatre  nations  que  le  Roi  aconquifes  de  fon 
temps. 

NATIONAL,  alé.  Qui  concerne  toute  une  na¬ 
tion,  Il  y  a  des  vices  nationaux ,  comme  l’ivrognerie 
à  l’égard  des  nations  feptentrionales.  Up  Synode  Na¬ 
tional  eft  un  Concile  où  l’onaffemble  les  Prélats  delà 
nation  qui  font  fous  la  même  domination. 

National.  Partial,  prévenu  pour  fa  propre  nation. 

On  trouve  le  mot  national  employé  dans  ce  fens  par  le 
'  LLL1U  Pere 
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Pere  d’Orléans  dans  la  préfacé  de  fon  Hifioire  des  Ré¬ 
volutions  d'Angleterre.  II  protefte  qu’on  ne  le  trou¬ 
vera  point  national  dans  fon  hiftoirc  ;  c’eft  -  à  -  dire 
partial  *  &  préoccupé  en  faveur  de  la  nation  Fran- 
çoife. 

NATIVITE',  f.  f»  Jour  de  la  naiflance ,  ne  fe  dit 
gueres  qu’en  termes  de  dévotion.  La  Nativité  de  la 
Vierge,  de  St.  Jean  Baptifte.  Et  quand  on  dit  ab- 
folument  la  Nativité ,  on  entend  celle  de  Notre  Sei¬ 
gneur,  ou  la  Fête  de  Noël,  Dans  les  expéditions  de 
la  Cour  de  Rome  l’on  compte  les  années  de  la  Na¬ 
tivité  de  Je  sus  -  Christ  :  enforte  que  l’année 
commence  le  25.  de  Décembre  qui  eft  le  jour  de 
Noël.  St.  Amant  a  fait  un  autre  ufagc  de  ce  mot, 
quand  il  a  dit  : 

Que  mes  yeux  font  contens 
De  voir  ces  bois  qui  fe  trouvèrent 
A  la  Nativité  des  temps. 

Nativité,  chez  les  Aftrologucs ,  eft  la  même  cho- 
fe  quborofcope ,  thcme,  ou  figure  celefte.  C’eft  la 
difpofition  des  étoiles  de  des  Planètes  au  point  de  la 
naiflance  d’une  perfonne.  Ilyaplufieurs  exemples  de 
nativités  dreflees  dans  les  livres  de  Cardan,  Jonétin 
&  autres  Auteurs  éloignez. 

N  A  T  R  O  N.  f.  m.  Eft  une  efpece  de  fel  noir  de  gri- 
fâtre,  qui  vient  d’un  lac  d’eau  morte  minérale  dans  le 
territoire  de  Terrana  en  Egypte  ,  dans  laquelle  eau 
tous  les  os  &  pierres  malcuites  qu’on  y  jette  feconver- 
tiflent  en  cette  efpece  de  nitre  qu’on  appelle  natron.  Il 
fait  une  grande  effervefcence ,  quand  il  eft  mêlé  avec 
les  acides.  On  s’en  fert  au  blanchiflage  des  toiles; 
mais  il  les  brûle,  s’il  n’eft  corrigé  par  d’autres  cendres. 
On  en  tranfporte  quantité  à  Rouen.  Pline  en  parle  li¬ 
vre  31.  chapitre  10. 

NATTE,  f.  f.  Tiflu  plat  fait  de  trois  brins  de  paille 
battue  ,  de  tortillée  enfemble.  Il  s’en  fait  auflî  de 
jonc  de  de  genet.  Il  n’y  a  pas  long  temps  que  toutes 
les  murailles  des  maifons  n’étoient  tapiffées  que  de  nat¬ 
tes.  Maintenant  la  natte  ne  fert  plus  que  pour  faire  des 
parterres ,  pour  couvrir  des  planchers ,  pour  mettre 
au  devant  des  fenêtres  ,  dedans  les  jeux  de  paume. 
Des  pantoufïïes  de  natte.  Les  Orientaux  couchent  fur 
de  la  nattfi 

Ce  mot  vient  du  Latin  mat  ta ,  comme  nappe  de  mappa. 
Ménagé.  Du  Cange  le  dérivé  aufli  de  matta ,  de 
dit  que  lesAllemans,  auflî  bien  que  les  François  fe 
font  fervis  du  mot  de  natte.  Les  Latins  l’appellent 
fiorea. 

On  le  dit  aufli  des  autres  chofes  déliées  qui  fe  tortillent 
en  façon  de  natte,  comme  des  cheveux,  destiflusde 
foye,  de  fil,  dcc.  qui  font  plats ,  de  corn  pofez  de  trois 
brins.  Les  femmes  fe  coiffent  tantôt  en  natte ,  tantôt 
en  écheveau ,  tantôt  en  corde  de  puis. 

NATTER,  v.  aeft.  Tapiffer,  couvrir  une  muraille 
de  natte.  Il  n’y  a  plus  que  quelques  Religieux  qui  faf- 
fent  natter  leurs  chambres. 

Natter,  fignifie auflî,  Mettre,  treffer une chofe en 
natte ,  de  fe  dit  des  cheveux  que  l’on  treffe  comme  la 
natte.  Natter  les  cheveux. 

Natte,  Ée.  part. 

N  AT  T  IER.  fubft.  m.  Ouvrier  qui  fait  de  vend  de  la 
natte.  Le  métier  des  Nattiers  étoit  fort  bon  autrefois  : 
mais  il  ne  vaut  plus  rien ,  depuis  que  le  luxe  a  introduit 
les  tapifleries  au  lieu  de  la  natte. 

NATURALISER,  v.  aél.  Accorder  à  un  étranger 
les  privilèges  des  habitans  naturels  des  regnicoles. 
On  n’herite  point  de  parens  qui  ne  font  point  natura- 
itfet. ,  leur  fucceflion  eft  une  aubaine  qui  appartient  au 
Roi. 

On  le  dit  figurcment  des  mots  de  des  phrifes.  L’ufige 
a  naturalise  pluficurs  mots  Latins  ,  Italiens,  dcEfpa- 
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gnols.  Çe  mot  exprime  bien  ce  qu’on  lui  fait  figni- 
fier ,  deforte  qu’on  n’aura  pas  de  peine  à  le  naturalifer. 
Vaug.  Rem. 

Naturalisé,  Ée.  part. paff. dcadj. 
NATURALISTE,  f. m.  Celui  quia  bien  étudié 
la  nature,  qui  connoitles  êtres  naturels,  fur  tout  ce 
qui  regarde  les  métaux ,  minéraux ,  pierreries ,  végé¬ 
taux  de  animaux.  Pline  ,  Solin  de  Theophrafte  > 
étoient  de  grands  Naturalises ,  mais  ils  font  tombez  en 
beaucoup  d’erreurs ,  corrigées  par  les  Naturaltfies  mo¬ 
dernes.  Aldrovandus  eft  le  plus  ample  de  le  plus  fça- 
vant  des  Naturalises  modernes.  Son  Ouvrage  a  XVIII. 
Volumes  in  folio. 

NATURALITE',  f.  f.  qui  ne  fe  dit  guère  qu’en 
cette  phrafe.  Lettres  de  naturalité:  ce  font  des  lettres 
que  des  étrangers  obtiennent  en  Chancelerie  pour  jouir 
des  privilèges  des  naturels  habitans.  Les  lettres  de 
naturalité  doivent  être  vérifiées  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  au  Parlement ,  pour  avoir  leur  effet.  Les 
Suifles ,  les  Savoyar s ,  de  les  Ecoffois  n’ont  pas  befoin 
de  lettres  de  naturalité ,  Ils  font  reputez  regnico¬ 
les. 

NATURE,  f.  f.  La  maflè  du  monde  ;  la  tpachine 
de  1  Univers;  l’aflemblage  de  tous  les  ctres.  L’Au¬ 
teur  de  la  nature  a  difpofé  toutes  chofes  dans  un  ordre 
merveilleux.  Il  n’y  a  rien  en  toute  la  nature  qui  ne  foit 
admirable.  La  nature  publie  qu’il  y  a  un  Dieu.  Selon 
Spinoza  Dieu  eft  la  même  chofe  que  la  nature ,  ou  la 
matière  diverfement  modifiée.  Dieu  a  donné  le  bran¬ 
le,  de  le  mouvement  à  toute  la  nature.  Le  Cl.  Je 
regarde  de  toutes  parts,  de  ne  vois  par  tout  qu’obfcu- 
rité:  la  nature  ne  m’offre  rien  qui  ne  foit  matière  de 
doute,  de  d’inquictude.  Pasc.  J’ai  fouhaité  cent 
fois  que  fi  un  Dieu  fouàentla  nature,  elle  le  marquât 
fans  équivoque;  de  que  fi  les  marques  qu’elle  en  don¬ 
ne,  font  trompeufes,  elle  les  fupprimât  tou t-â- fait* 
Id.  Nôtre  folie  eft  de  croire  que  toute  la  nature  eft 
deftine'e  à  nôtre  ufage.  Font.  On  dit  que  le  foleil 
eft  l’oeil  de  la  nature ,  pareequ’il  éclaire  l’Univers.  On 
dit  qu’il  eft  lepere  delà  nature,  pareequ’il  échauffe  la 
terre ,  de  qu’il  la  rend  fécondé.  On  dit ,  Il  n’y  a  rien 
de  fi  beau ,  ou  de  fi  méchant  en  toute  la  nature  :  c’eft 
une  hyperbole  ordinaire ,  dont  on  fe  fert  pour  exag- 
gerer  les  chofes. 

Nature,  dans  un  fens  plus  étroit  comprend  les  di¬ 
vers  genres  des  êtres  créez  ou  incréez  ;  fpirituels  ou 
corporels.  La  nature  divine  s’eft  unie  à  la  nature 
humaine  d’une  maniéré  ineffable  dans  le  myftere  de 
l’incarnation.  La  nature  angelique  eft  le  premier  de 
tous  les  êtres  créez  ;  de  incorporels.  La  nature  hu¬ 
maine  fe  dit  de  tous  les  hommes  enfemble  qui  pofi- 
fedent  une  ame  fpirituelle  ,  de  raifonnable.  Les  Théo¬ 
logiens  difent  la  nature  naturante  ,  de  la  nature  natu- 
rce  ,  en  parlant  de  Dieu  par  oppofition  aux  créatu¬ 
res. 

Mature,  fe  dit  plus  particulièrement  de  l’ordre,  du 
cours  delà  matière,  dcdescaufes  fécondés:  des  loix 
que  Dieu  leur  a  impofées  ;  du  mouvement  qu’il  leur 
a  imprimé.  C’eft  dans  ce  fens  qu’on  définit  la  Phyfi- 
que,  l’étude  delà  nature.  La  nature  n’eft  autre  cho¬ 
fe  que  cet  enchaînement ,  ou  cette  fuite  de  caufes  de 
d’effets  que  Dieu  a  établie,  de  l’ordre  qu’il  a  impri¬ 
mé  fur  la  face  de  fon  ouvrage.  Bail.  LesChymif- 
tes  fe  vantent  d’être  les  feuls  depofitaires  des  fecrets 
delà  nature.  R  oh.  Dieu  s’eft  obligé  d’obferver  les 
loix  generales  de  la  nature  dans  les  chofes  mêmes 
qui  font  contre  fes  volontez.  Ju.  Il  y  a  des  myfteres 
dans  la  nature ,  comme  dans  la  grâce,  incomprehen- 
fibles  à  l’efprit  humain.  B  oU.  La  nature  «û  moins 
obfcure  ,  &  moins  myfterieufe  qu’Ariftote.  RôH. 
L’elprit  de  l’homme  intempérant  de  tout  fçavoir  , 
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ne  va  chercher  ce  qu’il  y  a  de  plus  fecret  dans  la  fu¬ 
ture  ,  que  par  la  vanité  de  tout  connoître.  St,  Ev, 
C’eftdans  le  meme  fens qu’on  dit,  que  les  miracles 
font  des  effets  au  deffus  des  forces  de  la  nature  ,  Sc 
qui  ne  font  point  une  fuite  des  loix  naturelles.  On 
prend  quelquefois  pour  des  miracles  leschofes  qui  ar¬ 
rivent  par  des  loix  delà  nature  qui  nous  font  incon¬ 
nues.  On  dit  que  l’art  force  la  nature  parles  machi¬ 
nes  mouvantes,  Scc.  parcequ’elles  produifent  desef- 

•  fetsqui  furpaffent  les  forces,  ou  le  cours  ordinaire  de 
la  matière. 

Nature,  fe  dit  aufii  de  l’a&ion  de  la  Providence ,  du 
principe  de  toutes  chofes  ;  de  cet  efprit  univerfel  qui 
eft  répandu ,  qui  agit  en  tous  les  corps ,  qui  les  re¬ 
mue  ,  &  qui  leur  donne  certaines  proprietez.  La  Na¬ 
ture  n’eft  autre  chofe  ,  que  Dieu  agiffant  lüi-mcme, 
&  félon  certaines  loix  qu'il  a  établies.  O  e.  M.  Ap¬ 
peliez  Deftin,  Nature ,  Intelligence,  ce  qui  gouverne 
tout  ici  bas ,  c’eft:  toujours  une  fageffe  infinie,  St.  Ev. 
Les  anciens  ont  dit  que  la  Nature  eft  l’art  de  Dieu  fur 
la  matière.  Si  la  Nature  eft  un  efprit  intelligent ,  je  l’ap¬ 
pelle  Dieu.  La  Br.  Cependant  toutes  les  phrafes où 
l’on  employé  le  nom  de  nature  ne  peuvent  pas  s’appli¬ 
quer  à  Dieu.  On  dit  que  la  nature  eft  induftrieufe  ; 
bizarre  ou  capricieufe.  La  nature  eft  d’une  épargne 
extraordinaire  dans  l’execution,  quoyqu’elle  foit d’u¬ 
ne  magnificence  incroyable  dans  le  deffein.  Font. 
La  nature  ne  fait  rien  en  vain.  R  oh.  La  nature  agit 
par  les  voyes  les  plus  fimples  ,  Sc  les  plus  courtes. 
Ma  le  b.  Tout  cela  eft  faux,  fi  l’on  entend  par  la 
nature  un  être  particulier  qui  menace  les  intérêts  de 
chaque  efpece ,  &un  principe  cache  qui  manie  la  rtia- 
tiere ,  &  qui  agit  avec  tant  de  conduitte ,  &  de  vigi¬ 
lance.  B  a  v.  En  effet  quand  on  dit  que  la  nature  fe 
joue,  qu’elle  s’égaye  dans  fes  ouvrages;  que  la  natu¬ 
re  s’eft  épuifée  ;  qu’elle  fait  les  chofes  de  la  maniéré  la 
plus  fimple,  &qui  lui  coûte  le  moins;  qu’elle  eftaf- 
fez  riche  de fon  propre  fond,  fans  rien  emprunter  de 
l’art.  Sec.  il  femble qu’on  entend  pâr  Jàuneperfonne, 
ou  une  Divinité  qui  prefide  à  toutes  chofes ,  qui  les 
dirige,  &  qui  les  gouverne.  Selon  la  notion  commu¬ 
ne  du  mot  de  nature ,  c’eft  un  être  imaginaire.  L  e 
Cl.  Le  Pere  Malebranche  dit  que  la  nature  dont  on 
parle  tant  dans  les  écoles,  n’eft  bonne  qu’à  ramener 
l’idolâtrie ,  pareeque  les  Payens  la  prenoient  pour  quel¬ 
que  chofe  qui  fans  être  Dieu,  agiffoit  inceffamment 
par  tout  l’Univers.  Ainfi  cette  idole  qu’on  nomme  na- 
ture  feroitun  principe  a&if,  qui  avec  Je  concours  de 
Dieu  eft  la  caufe  prochaine,  &  immédiate  de  tous  les 
changemens  qui  arrivent  à  la  matière.  Cette  opinion 
femble  être  la  même  que  celle  qui  donne  un  ameau 
monde  pour  le  remuer.  Mr.  Boyle  a  fait  un  traitté  pour 
examiner  ce  qu’on  entend  vulgairement  parla  nature. 
Il  dit  qu’on  fübftituë  à  la  place  de  la  Providence  une 
fi&ion  de  nôtre  efprit  fous  le  vain  titre  de  nature.  On 
lui  attribue  certains  effets  extraordinaires ,  &  une  con¬ 
duitte  reguliere ,  comme  fi  cette  nature  étoit  le  fubfti- 
tut  de  Dieu  ,  une  puiffance  collaterale  avec  Dieu, 
ou  un  être  mitoyen  entre  Dieu ,  Sc  les  chofes  créées. 
Il  remarque  fur  tout  qu’il  a  trouvé  le  terme  de  nature 
employé  en  14.  ou  15.  lignifications  differentes;  ce 
qui  caufe  un  mélange  confus  d’idées ,  &  de  fentimens. 
Ainfi  quand  on  dit  que  la  nature  abhorre  le  vuide,  l’on 
ne  veut  pas  dire  que  la  nature  foit  une  intelligence  qui 
craint  le  vuide.  Il  eft  vrai  que  l’on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  du  mot  de  nature  d’une  maniéré  un  peu  trop  va¬ 
gue,  &que  l’on  y  joint  une  lignification  aulïi  incer¬ 
taine  qu’au  mot  de  fortune.  Pour  en  ramener  la  ligni¬ 
fication  à  une  idée  un  peu  plus  precife ,  il  femble  qu’en 
parlant  desaétions  delà  nature,  l’on  ne  doit  entendre 
autre  chofe  linon ,  que  les  corps  agiffent  les  uns  fur  les 
Tome  1 1, 
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autres  d’unft  maniéré  conforme  aux  loix  géherales  dit 
mouvement  que  le  Créateur  a  établies.  C’eft  là  tout 
le  myftere  de  ce  grand  mot ,  qui  eft  une  maniéré  abré¬ 
gée  pour  exprimer  l’aétion  de  tous  les  corps.  Le  me- 
chanifme  des  corps  exprimeroit  peut-être  mieux  ce 
qu’on  penfe  que  le  mot  de  nature.  Ariftote  a  defini  la 
nature  ;  Principium ,  &  caufa  motus ,  &  quietis,  ejus 
in  quo  ift  ;  prtmo ,  per  fe ,  &  non  per  accident  Cette 
définition  eft  fi  obfcure ,  qu’à  peine  elle  eft  intelligi¬ 
ble  avec  toutes  les  interprétations  des- commentateurs 
d’Ariftote.  Ce  principe  que  les  Peripateticiens  ap- 
pelloient Nature  agiffoit,  félon  eux,  neceffairement ; 
il  étoit  deftitué  de  connoiffance ,  &de  liberté.  Les 
Stoïciens  de  même  concevoient  la  nature  comme  ua 
certain  efprit  ,  ou  une  certaine  vertu  répandue  dans 
l’Univers  qui  lui  donne  le  mouvement,  enforte  que 
tout  eft  entraîné  par  l’ordre  invariable  d’une  nature 
aveugle,  &  d’une  neceffité  inévitable. 

Nature  ,  fe  dit  encore  plus  fpecifiquement  de  cer¬ 
taines  qualitez  ou  proprietez  effentielles  de  plufieurs 
corps  :  quand  on  n’en  connoît  point  leS  caufts  ,  en 
Philofophie  on-  les  appelle  qualitez.  occultes.  L’eau  eft 
d’une  nature  froide  Sc  humide.  Le  feu  eft  de  nature 
chaude,  &  fiche.  La  nature  de  l’aimant  eft  d’attirer 
le  fer ,  de  fe  tourner  vers  le  Pôle  :  c’elt  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  fecrets  de  natUre:. 

Nature  ,  fe  dit  aüflî  des  efpeces  particulières  des 
corps  :  des  differentes  fortes  de  chofes.  Cet  arbre 
n’eft  ni  pommier ,  ni  poirier,  il  eft  d’une  autre  na¬ 
ture,  d’une  autre  efpece.  Dans  le  Jardin  Royal  il  y  a 
des  plantes  de  toutes  les  natures.  I!  y  a  dans  ce  recueil 

.  divers  traittez  de  différente  nature.  Cet  hômmè  a 
l’humeur  d’une  étrange  nature.  L’aine, -&■  le  corps 
font  d’une  nature  fi  differente  que  l’un  ne  peut  agir  fur 
l’autre.  Male  b.  1 

Nature,  fe  dit  aulïi  du  mélange  des  qualitez,  &des 
élemens  ,  qui  font  un  tempérament  different  dans  les 
animaux.  Le  lion  eft  de  nature  bilieufe  Sc  coléri¬ 
que. 

Nature,  fe  dit  de  même  de  la  complexion,  &  du 
tempérament  des  hommes.  Voyez  Naturel.  On 
ne  peut  vaincre,  ni  changer  la  nature ■  Oe.  M.  La 
coutume  eft  une  fécondé  nature  qu’on  ne  furmonte 

-  qu’avec  effort.  Id.  Les  besoins  de  la  vie,  Sc  la  loi 
de  la  neceffiré ,  forcent  la  nature ,  Sc  y  apportent  de 
grands  changemens.  La  Br.  On  dit  en  ce  fins ,  11  ne 
faut  point  forcer  nature  ;  c’eft-à-dire,  forcer  fon  gé¬ 
nie,  &  fon  tempérament. 

Nature,  fignifie  encore  la  conftitution  du  corpshu- 
main  ,  &  le  principe  de  vie  qui  l’anime ,  Sc  qui  en 
foutient  la  machine.  Ce  vieillard  a  fini  :  ce  n’eft  pas 
mourir;  la  nature  a  manqué,  s'eft  éteinte.  L’art  des 

,  Médecins  confifte  à  aider ,  à  foulager  la  nature  par  leurs 
remedes. 

Nature,  fignifie  aufii.  Volupté;  fenfualité.  Sans 
m’embarraffer  de  loix  ,  Sc  de  préceptes ,  je  n’ai  côn- 
fulté  que  la  nature,  Sc  je  me  fuis  abandonné  à  elle. 
Oe.  M.  C’eft  un  voluptueux ,  qui  fuit  les  inftinétsdc 
la  nature.  Id. 

Nature,  fignifié  aufii  les  parties  des  animaux  qui  fer¬ 
vent  à  la  génération  ,  &  fur  tout  celles  des  femelles. 
Lesenfans  deNoé  jetterent  leur  manteau  fur  la  natu¬ 
re  de  leur  pere.  Il  n’y  a  rien  de  fi  capricieux  que  la  na¬ 
ture:  elle  ne  confulte  ni  nôtre  volonté,  ni  nos  fou- 
haits:  elle  a  fes  momens  qui  ne  font  pas  toujours  les 
nôtres.  C.  B.  Les  femmes  d’Orient  vont  nues ,  &  ne 
cachent  que  leur  nature.  Ce  mot  eft  un  peu  obfcene 
dans  ce  fens.  Il  faut  l’éviter. 

On  appelle  nature  de  baleine  ,  du  blanc  de  baleine  dont 
on  fe  fert  à  faire  de  la  pâte  pour  les  mains ,  Sc  à  divers 
autres  ufages. 
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Nature»  fe  dît  figure  ment  en  matière  de  Religion  » 
de  la  volonté  de  l’homme ,  du  panchant  du  péché  » 
qui  eft  né  avec  lui.  L’homme  dans  l’état  de  nature 
corrompue  eft  en  état  de  péché.  Il  n’y  a  que  la  grâce 
qui  lui  faiTe  vaincre  les  pafiions  de  fa  nature  fragile  »  5c 
corrompue.  Il  y  a  eu  la  loi  de  nature ,  c’eft-à-dire 
où  l’homme  n’étoit  affujetti  qu’aux  feules  loix  que 
Dieu  avoit  gravées  »  &  imprimées  dans  fon  cœur. 
Cette  loi  dura  jufqu’à  la  publication  de  la  Loi  écrite  » 
ou  Mofaïque  »  enluite  eft  venue  la  Loi  de  grâce. 
Nature»  fe  dit  aufli  d’un  mouvement  »  d’un  fenri- 
ment  interne  ;  d’une  connoiflance  qui  eft  née  avec 
nous  pour  difeerner  ce  qui  eft  bon»  ou  mauvais  ;  ce 
qui  nous  fert,  ou  qui  nous  nuit ,  laquelle  nous  eft  com¬ 
mune  avec  les  animaux,  chez  lefquelson  l'appelle  i«- 
fiinft.  La  nature  enfeigne  à  fuir  le  mal ,  5c  à  chercher 
le  bien.  Nature  eft  un  doux  guide.  Mo  nt.  La  na¬ 
ture  arracha  le  Voile  à  Jofeph ,  qui  fe  cachoit  à  fes  frè¬ 
res  ,  5c  fes  entrailles  ne  purent  defàvouèr  ce  que  (à 
bouche  refufoitde  reconnôître.  Le  Mai.  La  natu¬ 
re  offenfée  de  cette  aâion  fi  inhumaine  ,  en  frémit 
&  fe  fouleva.  O  e.  M.  Les  Philofophes  qui  n’ont  fui— 
viquela  nature  ,  qui  ont  donné  tout  à  la  nature  ,  n’ont 
pas  lailfé  d’être  vertueux,  Les  animaux  ne  pechent 
point  contre  nature  ;  ne  forcent  point  la  nature  ;  vi¬ 
vent  félon  l’ordre  delà  nature ;  fuivent  les  loix  de  la 
Nature,  l’intention  de  la  nature,  le  cours  delà  natu¬ 
re.  Suivre  les  réglés  delà  nature ,  c’eft  fuivrela  rai- 
fon  :  les  bornes  qu’elle  nous  a  preferites  font  celles  de 
l’innocence.  St.Ev.  Si  vous  reglez  vos  befoins  fur 
la  nature  vous  ne  ferez  jamais  pauvre  ;  5c  fi  vous  les  re¬ 
glez  par  l’opinion,  vous  ne  ferez  jamais  riche.  B  ou. 
On  dit  des  hommes  extrêmement,  mechans  ,  que  ce 
font  des  monftres  de  nature.  La  nature  eft  plus  pure 
dans  les  bêtes  que  dans  les  créatures  raifonnables.  L  e 
Mai. 

Un  animal  au  moins  inftruit  far  la  nature. 

Dans  un  autre  animal  rejpeiïe  fa  figure.  BpiL. 

On  appelle  richefles,  ou  dons  de  la  nature  ,  ceux  qui 
viennent^  de  la  naiflance  ;  comme  l'efprit ,  la  force , 
la  beauté  ;  &  en  ce  fens  on  les  oppofe  à  ceux  de  la 
fortune.  Les  femmes  fe  font  une  dangereufe  étude 
d’ajouter  à  leurs  charmes  ce  que  la  nature  leur  a  refu- 
fe.  Oe.  M.  La  nature  vous  a  ornée  de  mille  appas. 
Ma  lh.  Mr.  de  St.  Evremont  dit  à  une  belle  per- 
fonne  ;  Laiffez  les  autres  fe  ruiner  en  habits ,  5c  en 
pierreries  :  la  nature  a  fait  pour  vous  toutes  les  depen- 
fes. 

Nature,  fignifie  encore  l’humanité  ;  la  fragilité,  les 
foiblefics  ,  5c  les  infirmitez  aufquelles  l’homme  eft 
aflùjetti.  La  nature  eft  fragile.  O  e.  M.  Je  ne  redou¬ 
te  point  la  mort  ;  mais  la  nature  la  redoute  en  moi. 
Pasc.  Ceux  qui  prêchent  la  haine  de  foi-même, 
n’ont  pas  aflez  étudié  la  nature.  A  b  a.  Ariftote  ayant 
donné  l’aumône  à  un  méchant  homme  ;  je  ne  la  don¬ 
ne  pas,  dit-il  ,  à  la  perfonne;  mais  à  la  nature.  Abl. 

La  mort  fait  frémir  la  nature.  M.  Esp.  La  compaf- 
fion  des  hommes  n’eft  que  dans  les  fens:  la  prefence 
des  objets  les  émeut,  5c  ils  ne  peuvent  refufer  ceref- 
fentiment  à  la  nature.  Fl.  Payer  le  tribut  à  la  natu* 
te,  c’eft  mourir,  5cfubir  la  loi  commune  à  tous  les 
hommes.  Les  hommes  marchent  inceffamment  vers 
la  mort:  la  loi  de  la  nature  lesprefle,  5c  ne  leur  per¬ 
met  pas  de  s'arrêter.  Nie, 

A  ces  petits  defauts 

Veffrit  avec  plaifir  teconnoit  la  nature.  B  or. 

Na  t  u  r  e  ,  fe  dit  aufli  par  oppofition  à  l’art ,  5c  à  l’af- 
feétation:  de  ce  qui  cftfimple,  fans  ornement  ;  aifé, 

5c  facile  ;  de  ce  qui  n’eft  ni  artificiel  ,  ni  forcé ,  ni 
contraint.  De  ce  qui  fe  fait  fans  deguifement,  fans 
diffimulation.  Nous  avons  confondu  la  nature  avec 
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l’artifice.  Mo  HT.  Pour  plaire  il  ne  faut  jamais  for¬ 
cer  la  nature:  ce  qui  eft  outré  rebute  les  gens  de  bon 
goût.  Bell,  Il  y  a  des  gens  qui  mafquent  toute  1a 
nature  ;  c’eft-à-dire ,  qui  ne  difent  rien  naturellement , 
5c  fimplement.  Il  n’y  a  rien  de  naturel  chez  les  Da¬ 
mes  du  grand  monde  ;  ni  teint ,  ni  fentimens  :  la  na+ 
me  s’ eft  réfugiée  chez  les  grifettes.  Lï  Ch.  de  M. 
L’artifice  gâte  la  nature.  B  ou.  Il  faut  que  la  nature 
paroifle  en  toutes  les  chofes  qu’on  dit ,  5c  qu’on  fait , 
pour  les  rendre  agréables.  St.  Ev.  C’eft  la  nature 
même  qui  fait  parler  Didon  dans  Virgile.  B  ou.  La 
fimplicitédela  nature  eft  plus  aimable  que  tous  les  em- 
belliffemens  de  l’art.  Oe,  M. 

Ce  J hle  figuré  dont  on  fait  vanité 
Ce  ri eft  que  jeu  de  mots,  qu’affeftation  pure. 

Et  ce  ri eft  point  ainfi  que  parle  la  nature.  Mol. 
Na  ture  ,  fe  dit  encore  des  mœurs,  du  genie,  des 
maniérés  particulières  à  chaque  perfonne  :  ou  de  l’or¬ 
dre ,  5c  de  la  conduite  de  la  nature  dans  la  produ&ion  , 
5c  dans  l’arrangement  des  chofes.  Le  Poète  doit  s’atta¬ 
cher  a  bien  imiter  la  nature,  a  bien  peindre  la  natute , 
5c  à  bien  reprefenter  tous  les  mouvemens.  Homere 
s’eft  plus  appliqué  à  copier  la  nature  telle  qu’elle  étoit , 
qu’à  faire  des  Héros  fort  accomplis.  St.  Ev.  L’art 
n  eft  jamais  dans  un  plus  haut  degré  de  perfeâion, 
que  lors  qu’il  reflemble  fi  fort  à  la  nature  qu’on  le  prend 
pour  la  nature  même.  Boi.  L’art  eft  plus  fur  que  la 
nature ;  la  nature  fans  l’art  eft  aveugle,  5ctemcraire; 
5c  l’art  fans  la  nature  eft  rude,  fec,  5cfterile.  Dac. 
Ronfard  appelloit  Belleau ,  le  Poète  de  la  nature  :  par- 
cequela  nature  régné  dans  tous  fes  Ouvrages;  quelle 
y  peint,  5c  anime  tout.  Si  l’art  ne  prend  foin  de  Con¬ 
duire  la  nature ,  c’eft  une  aveugle  qui  ne  fçait  où  elle 
va.  B  or.  On  gâte  le  fublime  fi  on  l’abandonne  à  l’ira- 
petuofité  d’une  nature  ignorante  ,  5c  temeraire.  Id. 
L’art  ajouté  à  la  nature,  l’acheve,  5c  la  perfectionne. 
O  e.  M.  La  nature  eft  une  incomparable  Maîtreffe  qu’il 
faut  toujours  avoir  devant  les  yeux.  Id  . 

Que  la  nature  donc  foit  vôtre  unique  étude.  B  or. 

La  nature  fécondé  en  bizarres  portraits , 

Dans  chaque  ame  eft  marquée  à  de  différent  traits.  Id« 
jamais  de  la  nature  il  ne  faut  s’écarter .  Id. 

Avant  que  la  rai  fon  eut  enfeigne  des  loix , 

Tous  les  hommes  fuivoient  la  groftiere  nature.  Id. 

Nature,  ledit  aufli  en  parlant  de  la  qualité  diffe¬ 
rente,  de  l’etat,  delà  difpofition des  affaires,  5cdes 
chofes  qui  en  dépendent.  Cette  affaire  a  bien  change 
de  nature,  depuis  qu’elle  eft  entre  les  mains  d’un  tel 
Avocat  ;  il  l’a  rendue  indubitable.  Il  a  eu  fon  paye¬ 
ment  en  telle  nature  de  deniers,  c’eft-à-dire,  en  tel¬ 
le  monnoye.  Il  a  changé  fon  bien  de  nature.  Il  a  des 
effets  de  differente  nature.  Il  avoit  des  rentes  de  la  vil¬ 
le  fur  toutes  les  natures ,  fur  les  Gabelles.  Onditauf- 
fi  au  Palais,  que  des  meubles  font  en  nature,  quand 
ils  font  exiftens;  5c  qu’ils  feront  rendus,  s’ils  font  en 
eflence ,  &  nature,  finonlajufte  valeur  &  eftimation  ; 
qu’une  rente  eft  en  nature,  quand  elle  exifte  encore, 

5c  qu’elle  n’eft  point  rachetée.  On  ftipule  dans  les 
contrats  de  mariage  ,  qu’une  partie  de  la  dot  fortira 
nature  de  propre.  On  dit ,  Remettre  une  terre  en  natu¬ 
re  de  pré. 

Nature,  eft  aufli  un  terme  particulier  dont  on  fe  ferc 
en  plufieurs  arts.  On  dit  en  Philofophie ,  uninftant 
de  temps ,  5c  un  inftant  de  nature.  La  lumière  pré¬ 
cédé  l’illumination  d’un  inftant  de  nature  feulement  , 
c  eft-a-dire ,  qu’on  conçoit  qu’il  faut  qu’elle  foit  un  peu 
avant  que  d’illuminer. 

En  Mufique  on  difoit  ,  Chanter  par  nature ,  quand  on 
paffoit  du  B  mol  en  B  quarre  par  nature ,  fuivant  la  ma¬ 
niéré  de  l’ancienne  game.  En  Profodie  on  dit ,  qu’u- 
ne  fyllabeeft  longue  ou  brevepar  nature  ;  pour  dire, 

fans 
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fans  aucune  réglé  de  Grammaire  qui  les  fait  telles  par 
pofition ,  ou  autrement. 

Nature  ,.fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
eft  bien  âne  de  nature,  qui  nefçauroit  lirefon  écritu¬ 
re.  On  dit  auffi  »  que  l’accoutumance  eft  une  autre 
nature  ;  que  nourriture  paffe  nature  ;  pour  dire  ,  que 
l’éducation  change  le  naturel  de  l'homme*  On  dit 
auffi,  qu’un  homme  eft  ennemi  de  nature,  quand  il 
fe  plaît  à  faire  du  mal  à  foi  ôc  à  autrui,  quand  il  con¬ 
damne  toutes  fortes  de  divertiffemens.  On  dit  auffi , 
quand  un  poltron  va  dans  les  occafions  dangereufes, 
que  nature  patit.  On  dit  auffi ,  que  Dieu  ôc  la  nature 
ne  font  rien  en  vain;  pour  dire,  qu’il  n’y  a  rien  dans 
le  monde  qui  ne  puiffe  fervir  à  quelque  chofe.  On  dit 
auffi  ironiquement,  Faire  un  grand  effort  de  nature  ; 
pour  dire ,  Faire  une  chofe  allez  facile ,  mais  peu  vo¬ 
lontiers.  4.;  HOn>; .  f  :H'; 

NATUREL,  elle.  adj.  Qui  concerne  la  nature: 
qui  appartient  à  la  nature:  qui  vient  d’un  principe  de 
nature  :  qui  eft  conforme  à  l’ordre  &  au  cours  ordi¬ 
naire  de  la  nature.  On  a  vécu  long  temps  félon  la  loi 
naturelle.  Par  la  loi  naturelle  tout  ce  qui,  plaît  éft  per¬ 
mis.  Oe  .  M.  Il  y  a  un  Droit  naturel.  Voyez  Droit. 
L’hiftoire  naturelle  de  Pline  parle  de  tous  les  corps  na¬ 
turels,  Les  lumières  naturelle r  ,  les  forces  naturelles. 
Le  péché  a  corrompu  les  facultez  morales,  ôc  nulle¬ 
ment  les  facultez  naturelles.  La  chaleur  naturelle  eft 
ce  qui  entretient  la  vie  des  animaux.  Les  miracles  font 
des  effets  qui  ne  peuvent  être  produits  ,  par  des  caufes 
naturelles  ;  mais  par  la  toute-puiffance  de  Dieu.  On 
dit  à^peu-près  dans  le  même  fens,  qu’une  chofe  n’eft 
pa s  naturelle  ;}  pour  dire,  qu’elle  eft  hors  de  l’ufage 
commun ,  8c  qu’elle  n’arrive  pas  d’ordinàirei 

Naturel  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  produit  ordinai¬ 
rement  par  la  nature ,  8c  eft  oppofé  à  faü'tce  8c  à  con¬ 
trefait,  Prefque  toutes  les  drogues ,  comme  le  bo¬ 
rax,  le  cinnabre  ,  le  baume  ,  qui  ont  leurs  mines, 
ou  leurs  fources  naturelles  ,  font  contrefaites  par  les 
Droguiftes.  On  a  trouvé  fin  vent  ion  de  faire  des 
perruques  de  cheveux  vifs  qui  paroiffent  des  cheveux 
naturels .  La  Magie  naturelle  eft  celle  qui  ne  fe  £ert 
que  des  caufes  naturelles.  On  dit  auffi  qu’il  n’eft  pas 
naturel  de  perdre  toujours  contre  un  même  homme; 
pour  dire ,  qu’on  fbupçonne  qu’il  y  a  de  la  fuperche- 
rie,  ■ 

Naturel  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  n’eft  point  ni 
contrefait ,  ni  artificiel ,  ni  deguifé ,  ni  fardé.  Vous 
viendrez  peut-être  un  jour  à  meprifer  cés  loüangesfi 
naturelles  que  vous  donnent  mes  regards  amoureux. 
Font.  La  plupart  des  jeunes  gens  croyentétre  na¬ 
turels,  lors  qu’ils  ne  font  que  greffiers  &  mal  polis. 
La  Ro ch.  Tout  ce  qui  fent  l’imitation  dégoûte; 
parceque  rien  ne  peut  plaire  qui  ne  foit  naturel ,  ou  du 
moins  qui  ne  le  paroiffe.  Le  Ch.  de  M.  Un  hom¬ 
me  modefte  raconte  ce  qu’il  fçait,  d’un  air  fimple, 
&  naturel .  Bell.  Il  n’y  a  rien  de  naturel  chez  les 
Dames  du  grand  monde  :  ni  teint,  nifentimens.  Le 
Ch.  d  e  M.  Les  Poètes  Italiens  ne  font  gueres  na¬ 
turels:  ils  fardent  tout.  Id.  Dès  que  l’on  contraint 
trop  l’efprit  parles  réglés  de  l’art,  il  perd  toutes  fes 
grâces  naturelles.  Oe.M.  ! 

Nat  URel,  s’employe  auffi  pour  véritable.  Ainfi on 
dit ,  Donner  à  un  paffage  un  fens  naturel  ;  pour  dire , 
l’interpreter  félon  fon  véritable  fens.  Les  Sociniens 
donnent  la  torture  à  mille  partages  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te  ,  &  les  prennent  dans  un  fens  qui  n’eft.  nullement 
naturel. 

Na  t  urel  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  quand  on 
blafonne  les  animaux  des  couleurs  qu’ils  ont  naturelle¬ 
ment,  &  qui  font  autres  que  les  couleurs  ordinaires 
du  blafon  ,  8c  cela  afin  d’éviter  qu’on  h’accufe  les  Ar- 
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moiries  de  fauffete  ,  quand  on  ne  les  blafonne  pas 
avec  les  noms  des  couleurs  qu’on  y  employé  ordinai¬ 
rement. 

On  appelle  auffi  enfans  naturels,  les  bâtards,  qui  ne  font 
point  nez  en  légitime  mariage  ,  quand  on  leur  veut 
donner  un  nom  bonnete.  On  donne  feulement  une 
penfion  alimentaire  aux  enfans  naturels,  ils  ne  parta¬ 
gent  point  avec  les  légitimés. 

Naturel  ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  habitent  dans  le 
pâïs  ou  ils  font  nez.  Les  armées  d’Efpagne  n’ont 
prefque  plus  d  Efpagnols  naturels.  Jl  n’y  a  gueres  d’ha- 
bitans  naturels  en  cette  ville  ,  ils  font  prefque  tous 
etrangers.  Dans  l’Amerique  les  Efpagnols  ont  exter¬ 
miné  tous  les  naturels  du  païs. 

Naturel  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  libre,  fimple, 
aifé,  facile;  qui  ne  paroît  point  forcé.  Cer  Orateur 
al’a&ion  belle,  legefte  naturel ;  il  a  un  ftilefort  na¬ 
turel  ,  fort  coulant  ,  qui  n’eft  ni  enflé  ,  ni  affedé. 
Quand  on  voit  un  ftile  naturel  on  eft  ravi  :  car  on  s’at¬ 
tendait  devoir  un  Auteur,  Ôci’on  trouve  un  homme. 
Pas  ç.  La  beauté  des  vers  ,  c’eft  d’être  naturels, 
de  n’ être  point  forcez.  On  appelle  naturA  en  matière 
de  penfées ,  ce  qui  n’eft  point  recherché  m  tiré  de  loin  ; 
ce  que  la  nature  du  fujet  prefente,  ou  qui  naît  pour 
ainfi  dire  du  fujet  même.  B  ou.  Plus  une  chofe  eft 
finie  fans  ceflèr  d’être  naturelle  ,  plus  ôn  doit  être  tou'- 
ché.  Font.  Rien n’em pêche tafrt d’être  naturel  que 
Penviede  leparoître.  LaRoch.  On  appelle,  Fai¬ 
re  dés  vers  aifez,  8c naturels,  ^U3rtd  ils  font  foibleH 
8c  languiffans.  G.  G.  Il  y  a  de  beaux  efprits  qui  trou¬ 
vent  plat  8c  infipide  tout  ce  qui  h’eft  que  naturel . 
B  o  U.  Il  faut  prendre  garde  qu’en  voulant  rendre  une 
penfée  naturelle,  on  ne  luifafle  perdréquelque  chofe 
de  ée  qui  la  rend  vive,  8c  piquante,  ôc  qu’on  né  la 
rende  platte,  ôc  languiflante.  Id. 

Naturel,  fe  dit  auffi  en  Moralé ,  des  paffions  inho- 
centes,  ôc  des  affedions  qu’infpire  la  nature  ,  oul’inf- 
tind.  L’amour-  de  la  liberté  eft  naturelle.  La  haine 
entre  rivaux  eft  naturelle.  Corn.  On  a  une  affec¬ 
tion  naturelle  pour  fon  pais.  On  a  une  tendreffe  natu¬ 
relle  pour  fes  enfans ,  pour  fes  Ouvrages.  Nous  avons 

_  un  defir  naturel  d’être  heureux.  Ma  le  b.  Mon  hu¬ 
meur  naturelle  me  porte  à  la  folitude.  Vill.  Il  eft 

.  naturel  de  s’aimer  toujours  un  peu  plus  foi-même  que 
les  autres. 

Naturel,  eft  auffi  fubftantif,  ôc  fe  dit  de  toutes  les 
qualitez,  ôedes  proprietez  que  la  nature  a  mifes  dans 
les  corps.  C’eft  le  naturel  des  lions  d’être  cruels  ôc 
farouches.  C’eft  le  naturel  des  cerfs  ôc  des  moutons 
d’être  craintifs.  C’eft  le  naturel  des  aulnes ,  des  peu¬ 
pliers,  de  venir  près  des  eaux;  celui  des  chênes  ÔC 
des  fapins ,  de  venir  fur  des  montagnes. 

Naturel,  fe  dit  auffi  en  l’homme,  delà  comple- 
xion ,  de  l’humeur ,  dutemperament  ;  des  difpofitions , 
du  talent  qu’on  a  à  faire  quelque  chofe.  Néron  étoit 
d’un  naturel  cruel ,  ôc  farouche  ;  Socrate  avoit  un  naturel 
.  doux ,  ôc  traitable.  Les  mauvaifes  compagnies  onr  gâ¬ 
té  le  bon  naturel  de  ce  jeune  homme.  Il  faut  cultiver 
1  enaturel,  quand  on  l’a  beau.  Ablan.  Sonheureux 
naturel  ne  laiffa  prefque  rien  à  faire  à  l’éducation.  Fl. 
En  toutes  fortes  de  climats  la  nature  fe  plaît  à  produi¬ 
re  des  naturels  riches ,  qu’elle  inftrüit ,  ôc  dreffe  elle- 
même,  Ôcàqui  elle  donne  fans  étude,  toutes  les  lu¬ 
mières  neceflaires.  Voi.  Sans  la  h  dure  le  plus  beau 
naturel  eft  ordinairement  fec  ôc  fterile.  St.  Ev.  Le 
naturel  fauvage  des  anciens  Romains  produifit  affez 
long  temps  des  vertus  mal  entendues.  Id.  Je  me  fuis 
fait  un  plaifir  de  cultiver  un  beau  naturel ,  que  leha- 
zard  offre  à  mes  foins ,  ôc  que  des  confiderations  d1!- 
mitié  m’obligent  à  ne  pas  laiffer  fterile.  Vf  ll.  Ce 
n’eft  pas  un  médiocre  plaifir  que  de  fe  laiffer  conduire 
LL  LUI  5  à  fon 
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à  fon  naturel.  Le  Ch.  de M.  Il  y  a  des  naturels  fi 
déclarez ,  5c  dont  le  panchant  eft  fi  rapide  vers  le  mal , 
qu’il  eft  impoffible  de  les  corriger.  DeLanglade. 
Le  naturel  ardent  deMr.  le  Prince  l’a  fait  croire  im¬ 
pétueux  dans  les  combats.  St.  Ev.  Le  plus  beau 
naturel  eft  peu  de  chofeàmoins  qu’on  n’ait  foin  de  le 
perfeéfionner.  Le  Ch.  de  M.  Une  éducation  ex¬ 
cellente  avec  un  naturel  médiocre  eft  préférable  au  plus 
riche  naturel  du  monde  avec  une  éducation  ordinaire, 
Ab.  de  S.  R.  On  n’étudie  pas  affez  fon  naturel,  5c 
on  ^  contraint  en  le  forçant  a  prendre  des  maniérés 
qui  ne  lui  conviennent  pas.  L  e  P.  R  a  .  Bien  des  gens 
s  eloignent  de  leur  naturel,  5c  fe  défigurent  pour  plai¬ 
re.  Bell.  r  v 

Naturel  ,  fignifie  encore.  Humanité,  tendreffe, 
fenfibilite.  Cet  enfant  n  a  point  de  naturel  :  la  dou¬ 
leur  de  fon  pere  ne  le  touche  point.  Cet  homme  a 
un  bon  naturel  ;  c’eft-à-dire ,  .il  eft  endre  5c  fenfible. 

On  dit  auflî,  Ces  figures  font  plus  grandes  que  le  na- 
turel^  c  eft- a -dire,  font  plus  hautes  que  celles  des 
hommes  ,  ou  des  animaux  qu’on  veut  reprelenter. 
Les  Pièces  comiques,  dont  le  but  eft  de  faire  rire  le 
peuple  ,  doivent  être  comme  ces  tableaux  que  l’on 
voit  de  loin,  5c  où  les  figures  font  plus  grandes  que  le 
naturel.  B  ou.  1 

On  dit  auflî,  Ce  tableau  a  été  peint  fur  le  naturel,  ou 
d. apres  nature;  pour  dire,  que  ce  n’eft  pas  une  co¬ 
pie. 

On  dit  auflî,  qu’un  homme  eft  naturel,  Iorfqu’il  eftfin- 
cere ,  naïf,  5c  qu’il  n’y  a  aucune  affeéèation  en  fa  ma¬ 
niéré  d  agir.  Cctoit  la  femme  la  plus  naturelle  5c  la 
plus  emportée  du  monde.  B.  R  a  b. 

ÀU  naturel  ,  fe  dit  adverbialement ,  en  parlant 
des  portraits.  Ce  Peintre  l’a  peint  au  naturel  ,  il  a 
bien  attrappé  fa  reffcmblance.  Ceci  fe  dit  auflî  des  dc- 
feriptions  poétiques ,  5c  oratoires.  Vous  avez  repre- 
fenté  fon  caraâere  au  naturel. 

NATURELLEMENT,  adv.  DW  manière 
naturelle ,  5c  facile ,  fans  effort.  Cet  Orateur  eft  en- 
tré  bien  naturellement  dans  fon  fujet.  Cet  éloge  y  a 
été  inféré  fort  naturellement.  °  1 

Naturellement,  fignifie  auflî ,  Ordinairement , 
par  fa  nature  ,  defoi-méme.  La  peine  eft  natureücmem 
attachée  au  vice ,  5c  la  recompenfe  à  la  vertu.  O  e.  M. 
L’homme  eft  naturellement  amoureux  de  ce  qu’il  pro- 
duit.  B  ou.  Cet  homme  eft  naturellement  raifonna- 
ble,  ôc  ridicule  par  étude.  Oe.M.  L’air  contraint, 
5ctorce  nous  incommode,  5c nous  tourmente,  par- 
«que  .umllmtm  noos  Compatirons  à  ce  qui  nous 
fait  (butor.  L  e  Ch.  d  e  M.  Agifc  mmelkmtm , 
parlez  de  meme,  5c  ne  vous  mettez  point  à  la  tortu¬ 
re  pour  vous  démonter ,  ou  pour  trouver  un  beau  mot. 
Bell,  c’eft-à-dire,  agiffez  fans  art  ,  fans  effort. 
Ecrivez  naturellement  ;  c’eft-à-dire  ,  d’un  ftile  ailé, 
facile.  Parlez  naturellement ,  c’eft-à-dire  fans  affeéfa- 
«on;  finalement.  On  dit  auflî,  Je  vous  parle  natu¬ 
rellement-,  c’eft-à-dire,  naïvement,  5c  fans  détour. 

Naturellement,  fignifie  encore ,  Selon  le  cours 
ordinaire  de  la  nature ,  5t  des  caufes  fécondés  ;  félon 
la  conftitution  de  chaque  cho fe.  Un  pere  doit  mourir 
avant  fon  fils  naturellement  parlai  t;  c’eft-à-dire,  Vi¬ 
vant  le  cours  naturel  de  la  vie.  Quand  Jofué  arrêta  le 
foleil ,  cela  ne  fe  fit  point  naturellement  ;  mais  par  mi¬ 
ncie.  Le  corbeau  court  naturellement  après  le  car¬ 
nage. 
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NAU.  fubft.mafc.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
un  gros  vaiffeau,  Les  Portugais  les  appellent  encore 
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NAVAL,  ale.  adj.  Qpi  concerne  les  navires  ;  la 
marine.  Une  armée  navale  eft  compofée  de  plufieurs 
Efcadres.  Un  combat  de  mer  s’appelle  ân  combat  na¬ 
val.  La  Science  navale  eft  la  meme  chofe  que  l’art  de 
la  Marine,  ou  l’Hydrographie.  'On  ne  dit  ni  navals, 
ni  navaux  au  plurier.  Le  premier  eft  le  moins  mauvais. 
Mën.' 

On  appelle,  Maifons  navales  ,  des  vaiffeaux  peints ,  ver- 
ntffez,  dorez,  vitrez  5ctàpiff«,  qui  fervent  à  faire 
les  entrées  des  Rois,  des  Princes,  des  Archevêques , 
ou  Gouverneurs  dans  les  villes  maritimes ,  comme  à 
Bordeaux  5t  autres.  Elles  forir*  beaucoup  plus  belles 
que  les  Gondoles  deVenife  ,  ou  les  Joncs  de  la  Chi¬ 
ne.  Aüfone  les  appelle  en  Latin  parada  ;  d’où  eft 
venu ,  comme  on  croit  *  le  mot  de  la  chambre  de  va- 

7UdCm  Ç  •*' *  ,■  y  i.i.  j  i  /  ‘ 

NA  U  CHER.  Voyez  No  cher. 

N  A  V  E  A  U  ,  ou  NAVET.'fi  m,  Quelques  -  un* 
croyent  que  navet  eft  mieux  dit  que  naveau  ;  que  na¬ 
vet  eft  le  mot  dont  on  fe  fert  à  Paris ,  5c  naveau  celui 
dont  on  fe  fert  dans  les  Provinces  :  Richelet  eft  de  ce 
fentiment  >  niais  1  Academie  lie'  nous  marque  point 
cette  différence,  difant  fimpleibént  navet,  ou  naveau. 
Navet  &  navets  eft  du  bel  ùfage.  Mé  n.  C’eft  une 
plante  qui  ne  différé  de  la  rave  que  par  un  certain  port , 

qui  fait,  que  les  Jardiniers  5c  les  Laboureurs  les  diftm- 
guent  fi^aifement.  Il  y  a  deux  efpeces  de  navet ,  le 
cultive  5c  le  fâuvage.  Le  navet  cultivé  a  une  tige  qui 
monte  à  la  hauteur  d’up  pied  5ç  demi  ou  de  deux  pieds. 
Ses  feuilles  font  oblongues  ,  decouppées  profondé- 
ment  ,  vertes,  rudes.  Sa  fleur  eft  à  quatre  feuilles 
difpofces  en  croix,  de  couleur  jaune.  IHui  fuccede 
unefilique  longue,  diviféeen  deux  loges  remplies  de 
femcnces  prefque  rondes  ,  affez  groffes  ,  de  couleur 
rougeâtre.  Sa  racine  eft  oblongue,  ronde,  charnue. 
Je  plus  fouvent  blanche  5c  quelquefois  jaune:  En  La¬ 
tin  napus  fativa.  C.  B  a  u  H.  Le  navet  fauvage  eft 
lemblablc  au  cultivé  excepté  que  fa  racine  eft  beau¬ 
coup  plus  petite.  En  Latin  napus  frlveftris.  Io.  La 
femence  de  navet  eft  propre  pour  la  jauniffe  ,  pour 
la  petite  verole.  Sa  racine  eft  bonne  dans  la  toux, 
dans  1  afthme,  dans  la  phthifie,  On  fait  un  excellent 
potage  aux  navets  avec  un  canard.  Les  navets  cau- 
fent  de  grandes. ventofitez.  On  nourrit  les  chardon¬ 
nerets  5c  plufieurs  autres  oifeaux  avec  la  femence  de 
navet.  ' .  try  .  :  •  ’  T 

N  A  VE  E.  fi  f.  Charge  d’un  bateau.  11  eft  arrivé  fur 
le  port  trois  navées  de  pierre  de  Saint  Leu. 

NAVET.  Voyez  Naveau. 

Navet,  en  termes  deFJeurifte,  fe  dit  généralement 
de  la  racine  de  toutes  fortes  de  plantes.  Coupper  le  na¬ 
vet  d'an  œilleton.  Cult. 

N  A  Y  E  T  T  E‘  f*  fi  Petite  graine  venant  d’une  plan¬ 
te  du  meme  nom,  qu’on  donneauarJinotes  5c  à  quel¬ 
ques  autres  oifeaux.  On  fait  grand  trafic  d’huiJe  de  na¬ 
vette.  Cette  plante  eft  la  cinquième  efpece  de  chou 
rouge  de  Dodon ,  que  G.  Bauhin  appelle  braSica  ar - 
venfis.  On  J’appelle  en  Flandre  tolfa. 

Navette,  eft  auflî  un  outil  de  Tifferand,  qui  lui 
fert  à  paffer  les  fils  de  la  toile  tranfverfalement  fur  fon 
metier.  Ilyades  métiers  de  Jogrande  5c  de  la  petite 
navette.  Les  premiers  font  pour  les  ouvriers  en  érof- 
fes,  5c  les  autres  pour  des  Rubaniers.  Ce  mot  vient 
de  navetta,  diminutif  de  nave ,  pareequ’eilea  la  for¬ 
me  d  un  petit  navire.  On  l’a  appelJée  auflî  en  Latin 
navicula. 

On  dit  proverbialement ,  d’une  femme  qui  caquette  bien  , 

que  la  langue  lui  va  comme  la  navette  d’un  Tiffe¬ 
rand. 

Navette  ,  fignifie  auflî  un  petit  vaiffeau  qui  fert  à 
l’autel ,  ou  l’on  mec  l’encens.  Il  eft  fait  en  forme  de 

peti- 
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petite  nef.  Il  y  avoit  deux  Clercs  à  cette  ProcefEon , 
dont  l’un  portoit  l’encenfoir ,  l’autre  la  navette.  On  a 
appelle  aufli  ce  vaifleau  navtcula  8c  navetta. 

Navette,  eft  aufli  un  terme  de  Plombier,  qui  li¬ 
gnifie  une  npafle  de  plomb  qui  eft  en  forme  de  navette , 
3c  qui  pefe  environ  150.  ou  )6o.  livres.  On  l’appelle 
aufli  faumon. 

NAUFRAGE.  fi  m.  Rupture fracaflement ,  ou 
perte  de  vaifleau  arrivée  par  les  vents ,  &  la  tempê¬ 
te,  ou  par  le  choc  contre  un  rocher,  ou  contre  des 
bancs.  Fernand  Mendés  Pinto  fe  vante  d'avoir  fait 
quatorze  naufrages.  Mr. Godeau  appelle  la  mer,  fa¬ 
meux  théâtre  des  naufrages.  Ce  vailfeau  s’eft  abîmé , 
a  fait  naufrage  en  pleine  mer.  Ce  navire  prend  eau , 
il  menace  d’un  prochain  naufrage.  C’eft  l’avarice  qui 
a  rendu  les  hommes  allez  hardis  pour  meprifer  ce  que 
la  mort  a  d’affreux  dans  un  naufrage.  B  o  u. 
Naufrage  ,  fe  dit  figurément  d’une  chute  ,  d’un 
débris  de  fortune  ,  d’un  renverfement  d'affaires,  de 
toute  forte  de  malheurs.  Voilà  tout  ce  que  ce  pauvre 
homme  a  fauve  du  débris  defon  naufrage.  Faire  un  il- 
luftre  naufrage.  Corn.  Il  y  a  des  gens  heureux  qui 
font  fortune  dans  leur  naufrage  même.  Cette  entre- 
prife  a  été  un  écueil  où  fa  réputation  a  fait  naufrage. 
Qui  n’eût  cru  que  cette  tempête  alloit  engloutir  tout 
le  Rouërgue  ;  cependant  un  feul  homme  le  garantit 
du  naufrage.  Pat  R  U.  Qye  d’ames  infenfées  qui 
cherchent  leur  repos  dans  le  naufrage  de  la  foi  !  M. 
deM.  Il  faut  leur  montrer  les  ecueils  où  la  raifon 
humaine  fait  tant  de  naufrages.  F l  .  Sauver  fa  vertu  du 
naufrage.  B  01.  On  tâche  à  s’éternifer  dans  lefouve- 
nirdes  hommes  pour  fe  fauver  du  naufrage  du  temps. 
Abad. 

Mais  des  foibles  mortels  déplorant  les  naufrages , 

Je  prétendais  du  bord  contempler  les  orages.  Rac. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  s’eft  fauvédu  naufrage , 
quand  on  eft  échappé  d’un  péril  où  plufieurs  autres  de 
la  même  compagnie  ont  fuccombé.  On  appelle  , 
Faire  naufrage  au  port  ,  quand  après  avoir  furmonté 
les  principales  difficultez  d’une  entreprife  ,  il  vient 
quelque  leger  obftacle  qui  la  ruine  entièrement. 

N  AVIG  A  B  LE,  adj.  m.  &f.  Eau  qui  peut  porter 
bateaux  ou  navires  chargez  ,  &  fur  laquelle  on  peut 
naviger.  L’Euphrate,  le  fleuve  de  St.  Laurens,  le 
Nil,  ne  font  pas  navigables,  àcaufe  des  fauts  &des 
chûtes  qui  s’y  trouvent.  La  Loire  n’eft  pas  navigable 
en  été  àcaufe  des  fables.  La  mer  de  Septentrion  n’eft 
pas  navigable  en  hiver  à  caufe  des  glaces.  La  côte 
de  Malabar  n’eft  navigable  que  fix  mois  pendant  la  mon- 
çon.  L’art  peut  rendre  les  moindres  ruiffeaux  nagiva- 
bles  par  le  moyen  des  éclufes. 

NAVIGATEUR,  f.  m.  Qui  a  fait  des  voyages 
de  long  cours  fur  mer,  &des  découvertes  de  terres; 

.  qui  fait  profeffion  de  naviger,  &  qui  s’eft  rendu  cé¬ 
lébré  par  fes  navigations.  Les  Modernes  ont  été  bien 
plus  hardis  navigateurs  que  les  Anciens.  Americ  Vef- 
puce,  Vafco  de  Gaina ,  Chriftophle  Colomb,  ont 
été  de  grands  Navigateurs.  J’ai  appris  de  plufieurs  ha¬ 
biles  Navigateurs  ,  qu’on  fe  trompe  fouvent  dans  les 
routes.  Tac  h  a.R  d. 

NAVIGATION,  f.f.  Voyage  qui  fe  fait  fur  les 
mers,  ou  fur  les  rivières,  ou  les  lacs,  dans  desba- 
.  teaux  ou  des  navires.  Le  Prévôt  des  Marchands  a 
fait  abattre  plufieurs  moulins  &  chauffées  qui  empê- 
choient  la  navigation  de  la  Seine.  Il  prétend  être  Juge 
de  la  navigation.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  quali- 
fioit  Surintendant  &  Chef  du  commerce  &  de  la  na~ 
•  •  vigation.  Avoir  unebelle  navigation,  c’eft  lors  qu’on 
a  eu  le  vent  favorable.  Avoir  eu  une  heureufe  naviga¬ 
tion',  c’eft  lors  qu’on  eft  arrivé  à  bon  port.  Bonne  na¬ 
vigation  ,  c’eft  avoir  eftimé  jufte  le  ûllage.  Naviga- 
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fio«par  eftime,  c’eft  celle  qui  fe  fait  en  longitude,  de 
l’Eft  a  l’Ouëft. 

Navigation  ,  fignifie  auffi  la  fcience  delà  Marine, 
Ce  Pilote  entend  bien  la  navigation.  Les  Phœniciens 
font  les  premiers  qui  ont  fait  les  grandes  navigations 
pour  la  marchandife,  &  les  premiers  qui  ont  dirigé 
fon  cours  par  le  foleil  &  les  étoiles.  Et  Promethee 
eft  celui  qui  a  inventé  l’art  de  fabriquer  les  navires ,  & 
de  s’en  fervir ,  à  ce  que  dit  Æfchile. 

NAVIGEANT,  ante.  adj.  Qui  navige  actuel¬ 
lement.  On  demandoit  a  un  Philofophe,  s’il  y  avoit 
plus  devivans  que  de  morts?  De  quel  côté,  dit-il, 
mettez-vous  les  navigeans  ? 

N  A  V I  G  E  R.  v.  aét.  8c  n.  On  difoit  autrefois  navi¬ 
guer  ,  8c  on  le  dit  encore  fur  mer.  L’un  eft  le  terme 
François  ,  &  l’autre  le  terme  marin.  C’eft  ,  Faire 
route ,  faire  des  voyages  par  eau ,  &  particulièrement 
fur  la  mer.  Magellan  a  navige  l’un  &  l’autre  Océan. 
On  navige  fur  la  plupart  des  lacs  de  Suiffe.  Les  fleu¬ 
ves  nefe  peuvent  naviger  qu’en  certains  temps.  Na¬ 
viger  au  Nord ,  courir  au  Nord ,  aller  au  Nord.  La 
lune  eft  comme  un  vailfeau  qui  navige  loin  de  nous  par 
les  deux.  Font. 

Navige,  ee.  part.  paff.  &adj.  La  mer  Antarctique 
n’a  point  encore  été  navigée. 

Naviguer,  fignifie  aufli,  Mener,  conduire  un  vaif- 
feau.  On  dit  qu’un  Pilote  navigue  bien  ,  quand  il 
fçait ,  &  qu’il  fait  fes  réglés  de  navigation  avec  exac¬ 
titude. 

NAVIRE,  fi  m.  Terme  de  Marine.  Mr.  Ménagé 
remarque  qu’en  profe  navire  eft  toûjours  mafeulin  ; 
mais  qu’en  Poëfie  l’on  s’en  fert  encore  au  féminin  ,  & 
qu’il  y  fied  mieux  qu’au  mafeulin.  On  ne  rifque  rien 
en  le  faifant  toûjours  mafeulin.  Malherbe  appelle  le 
vailfeau  des  Argonautes ,  la  navire  qui  parloit.  L’Aca¬ 
demie  remarque  qu’encore  que  navire  foit  toûjours 
mafeulin ,  il  faut  pourtant  dire  la  navire  Argo.  Un  na¬ 
vire  eft  un  vaifleau  de  haut  bord  pour  aller  fur  la  mer 
avec  des  voiles.  On  le  dit  en  general  de  toutes  fortes 
de  grands  vaiffeaux  ,  à  la  relerve  des  Galeres.  On 
l’appelle  aulfi  Amplement  bord  ,  ou  vaiffeau  5  8c  ce 
mot  eft  le  plus  en  ufage.  Par  l’Ordonnance  de  la  Ma¬ 
rine  en  1 68 1 .  un  navire  eft  réputé  immeuble.  Ce  port 
eft  capable  de  tant  de  navires.  Les  navires  font  à  l’an¬ 
cre  en  une  telle  rade.  Navire  de  guerre,  navire  mar¬ 
chand.  Navire  en  guerre ,  8c  en  marchandife ,  eft  un 
navire  marchand  qui  a  commiflïon  de  l’Amiral  pour 
faire  la  guerre.  On  dit ,  Armer ,  équipper ,  fretter 
un  navire.  La  grandeur  d’un  navire  s’eftime  par  fon 
port,  qui  eft  de  tant  de  tonneaux,  dont  chacun  pefe 
deux  milliers.  On  diftingue  aufli  les  navires  du  pre¬ 
mier,  du  fécond,  dutroifiéme,  du  quatrième,  &du 
cinquième  rang ,  félon  la  grandeur  de  leur  quille,  leur 
port  ou  capacité ,  le  nombre  de  leurs  ponts ,  ou  des 
canons  dont  ils  font  montez.  Les  navires  font  repu- 
tez  meubles  par  le  titre  10.  du  livre  z.  de  l’Ordon¬ 
nance  de  la  Marine.  Ils  peuvent  être  neanmoins  ven¬ 
dus  par  decret,  fi  leur  port  eft  au  deffus  de  dix  ton¬ 
neaux,  fuivant  les  formalitez  du  titre  14.  du  même 
livre.  Ils  ne  laiffent  pas  d’être  reputez  immeubles  à 
l’égard  des  hypotheques  feulement,  mais  ils  ne  doi¬ 
vent  point  de  laods  &  ventes  ,  &  ils  ne  font  point  fu- 
jets  au  retrait  lignager  ,  ni  à  licitation  à  l’egard  des 
combourgeois.  Les  affiches  des  criées  s’appliquent 
au  grand  mât  du  vaifleau  &  au  parquet  de  l’Amirauté. 
Tout  navire  allant  en  guerre,  ou  en  long  cours,  doit 
être  confideré  en  ces  trois  parties  :  la  bourgeoife ,  à 
qui  appartient  le  vaifleau  ,  qu’elle  doit  fournir  avec 
bons  apparaux ,  armes  &  artillerie  :  l'équipage  qui  con- 
fifte  aux  gens  de  guerre  &  Mariniers,  Pages,  Gar¬ 
çons  8c  Gourmettes  :  le  Viftuatüeur,  qui  fournit  les 

viétuail- 
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vi&uaiiles  ,  les  poudres  ,  boulets  ,  clouages  ,  chaî¬ 
nes  ,  carreaux ,  grenades  ,  &  tout  ce  qu’on  nomme 
armement,  6c  chez  les  Levantins  fariie.  L e  navire  eû 
compofé  de  plufieurs  parties  qui  feront  expliquées  à 
leur  ordre.  Plufieurs  croyent  que  Janus  a  été  l’inven¬ 
teur  des  navires ,  à  caufe  qu’il  y  en  avoit  de  marquées 
fur  le  revers  des  plus  anciennes  monnoyes  deGrece, 
de  Sicile  6c  d’Italie  ,  fuivant  le  témoignage  d’Athe- 
née. 

Ce  mot  vient  du  Latin  navis. 

On  dit  au  féminin ,  la  navire  d’Argo ,  en  parlant  de  ce 
fameux  vaiffeau  qui  le  premier  traverfa  la  mer  de  la 
Grece  pour  aller  à  la  conquête  delà  Toifon  d’or  fous 
la  conduitte  deJafon6cde  cinquante  quatre  Argonau¬ 
tes. 

Les  plus  fameux  navires  de  l’Antiquité  font  celui  de  Pto- 
lomée  Philopator,  qui  étoit  long  de  280.  coudées, 
large  de  38.  haut  de  48.  6c  qui  du  haut  de  la  pouppe 
jufqu’à  la  mer  en  avoit  54.  Il  portoit  400.  rameurs  , 
400.  matelots,  6c  3000.  foldats.  Celui  qu’il  fit  pour 
navjger  fur  le  Nil  étoit  long  d’une  demi-ftide,  6c  lar¬ 
ge  de  30.  coudées.  Mais  ce  n’eft  rien  en  comparaifon 
du  navire  d’Hieron  conftruit  fous  la  conduitte  d’  Archi- 
mede ,  de  la  fabrique  duquel  Mofchion  ,  au  rapport 
deSnellius,  a  écrit  un  livre  entier.  On  y  employa  le 
bois  deftiné  à  faire  60.  Galeres  ,  6c  300.  ouvriers, 
fans  les  manœuvres.  Le  dedans  étoit  fi  bien  diftri- 
bué ,  qu’il  y  avoit  une  loge  particulière  pour  chacun 
des  rameurs ,  des  matelots ,  des  foldats  6c  paflngers. 
11  y  avoit  auffi  plufieurs  fales  à  manger,  chambres, 
promenoirs,  galeries,  jardins  ,  viviers,  fours,  écu¬ 
ries,  cuifines ,  moulins ,  tin  temple  de  Venus,  des 
bains,  des  fales  de  conférence,  «Scc.  Outre  cela  il  y 
avoit  un  rempart  de  fer,  huit  tours,  deux  en  proue, 
deux  en  pouppe,  les  autres  fur  les  cotez,-  avec  des 
murs  ,  6c  baflions  ,  fur  lefquels  il  y  avoit  plufieurs 
machines  de  guerre ,  dont  une  entre  autres  jettoit  une 
pierre  du  poids  de  300.  livres ,  ou  une  flèche  de  dou¬ 
ze  coudées  a  la  portée  de  600.  pas  ,  avec  plufieurs 
autres  merveilles  admirables  dont  Athenéea  fait  men¬ 
tion. 

Navire,  s’employe  quelquefois  au  figuré;  mais  c’eft 
feulement  dans  la  Poëlie ,  ou  dans  la  Profe  fublime. 

Tout  nous  rit ,  &  nôtre  navire 
A  la  bonaee  qu'il  defire.  Mal  h. 

En  termes  de  Blafon,  on  appelle  un  navire  cquippé,  6c 
habillé  d’argent ,  ou  de  gueules ,  6c  de  fable ,  quand 
les  agreils  font  de  ces  émaux.  Mr.  Ménagé  le  fait  fé¬ 
minin. 

N  A  II L  A  G  E.  f.  m.  Le  fret  ou  le  louage  d’un  vaif¬ 
feau;  le  prix  que  payent  les  pafTagers  au  Maître  d’un 
navire  pour  leur  paiTage.  Son  principal  ufagecft  dans 
la  Poè'fie ,  en  parlant  du  droit  que  les  Anciens  croyoient 
qu’il  faloit  payer  à  Caron  pour  pafler  dans  fa  barque. 
Les  Anciens  mettoient  une  piece  dedans  la  bouche  d’un 
mort  pour  payer  le  naulage  à  Caron.  On  dit  auffi  nolis. 
Voyez  ce  mot. 

NAUMACHIE.  f.  f.  C’étoit  chez  les  anciens  un 
cirque  entouré  de  fieges,  6c  de  portiques,  dont  l’en¬ 
foncement  ,  qui  tenoit  lieu  d’arene ,  étoit  rempli  d’eau , 
pour  donner  au  peuple  le  fpeétacle  d’un  combat  na¬ 
val. 

NAVRER,  v.  aéf.  Blefler.  On  rie  le  dit  plus  guere 
qu’en  cette  phrafe  figurée  ,  6c  burlefque  ,  Avoir  le 
cœur  navré  ;  pour  dire  ,  être  fâché  ,  être  touché. 
Cette  nouvelle  lui  a  navré  le  cœur.  Haie  cœur  na¬ 
vré  d'une  douleur  mortelle  ,  par  l'affront  qu’il  a 
reçu.  1 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  de  nauratus ,  quaft  nau- 
fragatus ,  comme  qui  diroit  un  homme  perdu. 

Navrer,  Ce  dit ,  en  termes  de  Jardinier , .  pour ,  Don- 
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ner  un  coup  de  ferpe  à  un  échalas  ou  à  une  perche» 
qui  n’eft  pas  a  fiez  droite.  Ce  coup ,  entrant  dans  la 
perche  oodans  l’échalas  ,  fait  qu’ils  obeïflcnt  pour  les 
planter  de  la  maniéré  qu’on  veut.  Si  vous  voulez  bien 
planter  cet  échalas  ,  il  le  faut  un  peu  navrer.  La 

QU  I  -N  T .  •  '  1  • 

N  A  USE' E.  f.  f.  Terme  de  Mcdecine.  Envie  de  vo¬ 
mir  qui  vient  de  dégoût,  excitée  par  quelque  humeur 
vicieufe  qui  picquotte  l’eftomac  6c  l’irrite  ,  enforte 
qu’il  tâche  de  fe  décharger  de  ce  qui  lui  eft  nuifible. 
La  naufée  ne  différé  du  vomiffement  que  du  plus  6c  du 
moins.  La  naufee  eft  l’effort  qu’on  fait  pour  vomir, 
qui  ne  parvient  pas  quelquefois  jufqu'au  vomiffe- 
ment. 

N  A  U  T  O  N  N I E  R.  f.  m.  Ce  mot  eft  beaucoup  plus 
ufité  6c  plus  beau  en  Vers  qu’en  Profe.  Il  veut  dire  Ma¬ 
telot,  Marinier  ;  celui  qui  conduit,  ou  qui  aide  à 
conduire  une  barque  ,  un  navire.  Les  Nautmniers 
craignent  les  écueils  de  Scylle  6cdeCaribde.  Caron 
eft  appelle  NaUtonnier  de  Pluton,  ouïe  Kautonnier  in¬ 
fernal. 

N  A  Z. 

N  A  Z  A  L.  fubft.  mafe.  Terme  de  Blafon,  qui  s’eft 
dit  delà  partie  fupericurede  l’ouverture  d’un  cafque, 
ou  heaume ,  qui  tomboit  fur  le  nez  du  Chevalier  quand 
il  l’abaiffoit.  Il  eft  oppofé  à  ventaille ,  qui  eft  la  partie 
inferieure.  Les  Italiens  l’appellent  naz/tle ,  6c  en  La¬ 
tin  errhinum. 

N  A  Z  A  R  D.  f.  m.  C’eft  un  des  jeux  de  l’orgue ,  dônt 
les  tuyaux  font  de  plomb,  6c  d’environ  Cinq  ou  fix 
pieds.  Ce  jeu  eft  bouché  ,  6c  fes  tuyaux  font  à  chemi¬ 
née  accordez  à  la  douzième  de  la  montre.  Il  y  a  auffi 
un  fécond  nazard  qui  eft  à  l’orftave  du  precedent ,  6c 
une  quarte  du  nazard. 

Nazard,  ou  Nazili  ard  ,  fedit  auffi  d’une  per- 
fonne  qui  parle  du  nez,  6cfur  le  ton  du  jeu  d’orgue 
qu’on  appelle  nanard. 

Nazard,  eft  auffi  quelquefois  adjeâif,  mais  qui  n’eft 
guère  en  ufage  qu’au  mafculip.  Lire  d’un  tdn  nazard. 
St.  Am  a  n  t. 

NAZ  ARDE,  ou  NASARDE.  f.  f.  Chique¬ 
naude  que  l’on  donne  furie  bout  du  nez.  On  dit  d’un 
homme  ridicule,  6cfoible,  qu’il  a  un  nez  à  camou¬ 
flets  ,  6c  à  nazardes.  C’eft  un  faquin  à  nazarde.  Mol. 

II  lui  a  donné  une  rude  nazarde.  Ab  L  a  n.  Je  veux 
bien  qu  on  donne  une  nazarde  à  Plutarque  fur  mon  nez. 
Mont. 

N  A  Z  A  R  D  E  R.  v.  aéh  Donner  des  nazardes.  Les 
pages  ,  les  écoliers  fe  tsazardent  les  uns  les  autres. 

Me  duffé-je  rompre  les  doigts 

Si  faut-il  que  je  le  nazarde.  St.Amant. 

Na z  a  rd  er,  fe  dit  auffi  Amplement  pour,  Se  mo¬ 
quer  ,  fe  rire  de  quelcun.  Il  nazarda  l’Efpagnol. 
Voit.  ; 

N  A  Z  E  A  U.  f.  m.  Ouverture  du  nez  des  animaux , 
particulièrement  des  chevaux,  qui  leur  fert  â la refpi- 
ration.  On  ouvre  les  nazeaux  aux  chevaux  qui  ont 
de  la  peine  a  refpirer.  Ovide  dit  que  les  chevaux  du 
Soleil  fouffloient  le  feu  par  les  nazeaux. 

On  appelle  proverbialement  un  fanfaron  ,  un  homme 
qui  fait  le  bravé,  6c le  méchant,  un  fendeurde  na¬ 
zeaux  é 

NAZILLAR D.  adj.  6c  f.  Qui  parle  du  nez ,  qui 
ne  parle  pas  diftinétemenr.  >  : 

NAZILLER.  v.  n.  Parler  du  ne2  ;  il  y  a  des  Ordres 
de  Religieux  qui  affe&ent  de  nazMUr  en  chantant ,  6c 
qui  croyent  que  cela  eft  plus  dévot. 

On  dit  en  termes  deChafle,  que  le  fanglierfe  fouille, 
ventrouille  6c  nazille  dans  la  boue. 

NA- 
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N  A  Z.  NE.  N.E  A. 
NAZILLEUR,  e  U  s  e  .  C’eft  la  même  chofe  que 
nazJUatd. 

N  E. 

N  E ,  N  I.  Conjonctions  ôc  particules  négatives  qui  fe 
mettent  toujours  devant  les  verbes.  Je  «’aime  point. 

I!  ne  s’en  ira  de  huit  jours.  Il  ne  vautrieni  Il  «’eftni 
beau  ,  ni  honnête  de  faire  telle  chofe.  Il  ne  faut  point 
ôter  la  négative. ne  dans  une  interrogation.  N'ont-ils 
pas  fait?  eft  plus  régulier  que,  ont-ils  pas  fait?  que 
Vaùgelas  a  préféré.  Mrs.Del’Ac. 

Je  ne  l’aime  ni  ne  l’eftime  :  c’eft  ainfi  qu’on  parle.  Le 
ni  eft  caufe  qu’on  retranche  le  pas  ,  où  le  point  élé¬ 
gamment.  B  o  U.  On  ne  doit  jamais  mettre  le  ni  de¬ 
vant  la  fécondé  épithete,  ou  le  fécond  adjeCtif  d’une 
propofition  négative  ,  quand  cetté  Fécondé  épithete 
eft  fynonyme  à  la  première.  Il  n’eft  point  de  mémoi¬ 
re  d’un  plus  rude  &  plus  furieux  combat.  Comme  ru¬ 
de 8c  furieux  font  fynônyrries  le  ni  ri’eft  poiht  neceffai¬ 
re.  Mais  quand  les  épithetes  font  tout-à-fait  diffe¬ 
rentes,  il  faut  mettre  le  ni.  Il  n’y  trit,  jamais  de  Ca¬ 
pitaine  plus  Vaillant  ni  plus  fage.  Car  fage  &  vaillant 
font  deux  chofes  bien  differentes.  Vau. 

Ne  plus  ne  moins.  Je  ne  fuispas  de  l’avis  de  Mt.  de  Vau- 
gelas  ;  Ne  plus  ne  moins  fent  le  vieux.  Me  n.  Ni  plus  ni 
moins  en  termes  de  comparaifon  ne  valent  guere  mieux  : 

*  aucun  bon  Ecrivain  ne  s’eù  fert.  C  o  R  n.  Moliere  Vou¬ 
lant  reprefenter  un  jeune  homme  fortantdu  college, 
lui  fait  dire  :  ne  plus  ne  moins  que  la  ftatuë  de  Memnon , 
&c.  •  •/ 

NE'»  Née.  Voyez  Naïstre. 
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N  E  A. 

NE  ANT,  fubft.  mafe.  Ce  qui  n’eft  point  ,  ce  qui 
n’eft  rien  ;  privation  de  l’être.  Dieu  a  tiré  toutes  cho¬ 
fes  du  néant.  La  matière  change  feulement  de  forme , 
&rièn  ne  retourne  dans  le  néant.  Tous  les  hommes 
qui  font  à  naître,  font  encore  dans  le  néant.  Le  paf- 
fage  de  l’être  au  néant  eft  auflï  impdflible  aux  forces 
ordinaires  de  la  nature  ,  que  celui  du  néant  à  l’être. 
Ma  L  EB. 

Néant  ,  fe  dit  figurément  en  Morale’,  de  ce  qui  eft 
vil  ,  meprifable;  peueftimé,  peu  confiderable.  Les 
gens  de  néant,  Sc  de  baffe  naiffance  ,  qui  ont  fait  tor- 
tune,  font  fujets  à  fe  meconnoître.  Il  eft  furprenant 
que  les  hommes  ont  tant  de  peine  àfe  pCrfuader  du 
néant  du  monde ,  puifque  toutes  chofes  les  en  avertif- 
fent.  Nie.  Le  vüide,  5c  le  néant  des  biens  faux 5c 
trompeurs  dont  nous  jouïffons  en  cette  vie,  font  des 
motifs ,  non  feulement  pour  ne  craindre  pas  la  mort  ; 
mais  même  pour  la  defirer.  Male  b.  Dans  la  mort 
de  cette  Princeffe  je  v.eux  faire  voir  le  néant  inévitable 
de  toutes  les  grandeurs  humaines.  M.  de  M.  Nous 
ne  fça.urions  avoir  une  connoiffancé  affez  profonde  de 
nôtre  néant ,  &  de  nôtre  mifere.  Fl.  Il  ne  faut  pas 
s’amufer  à  plaider  pour  des  chofes  de  néant.  Il  y  a  eu 
des  guerres  pour  des  affaires  de  néant,  comme  pour  la 
fecchia  rapita.  La  fortune  a  remis  ce  Financier  dans  le 
néant  d’où  il  étoit  forti.  On  l’a  fait  rentrer  dans  le 

•  néant. 

En  termes  du  Palais,  on  dit.  Mettre  l’appellation,  5c 
la  fcnter.ee  dont  a  été  appelle  au  néant  -,  pour  dire, 
Infirmer  une  fentence:  ôepour  la  confirmer,  on  met 
feulement  >  l’appellation  au  néant.  C’eft  une  façon 
de  prononcer  reiervée  aux  Cours  Souveraines.  On 
met  quelquefois  fur  des  requêtes  ,  Néant,  &  [oit  fi- 
gnifié,  lorfqu’on  en  débouté  le  demandeur,  6c qu’on 
en  delivre  l’orginal  au  deffendeur  pour  fe  la  faire  ligni¬ 
fier  à  lui-même,  afin  de  n’y  plus  revenir.  Dans  les 
Toyie  1 1. 
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comptes  ,  dans  les  déclarations  de  dépens  ,  on  dit» 
que  les  articles  font  tirez  à  néant ,  quand  il  n’y  a  qu’un 
fimple  mémoire  ,  ou  quand  on  n’y  taxe  aucune* 
fomme. 

NE  AN  T  MOI  NS,  ou  NE  AN  MO  INS.  adv. 
de  correction  5c conjonction  adverfative.  Toutefois} 
Cependant.  Plulieurs  croyent  bien  le  Prédicateur ,  5c 
neanmoins  ils  font  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  dit.  Je. 
le  croyois  fort  de  mes  amis ,  5c  neanmoins  il  m’a  fait- 
une  perfidie.  Cet  homme  eft  fort  maltraité  de  la  for- 
itune ,  6c  neanmoins  il  ne  perd  point  courage. 

N  E  B. 

NEBULEUX,  euse.  adj.  Se  dit  du  temps ,  ou 
plutôt  du  ciel ,  quand  il  eft  obfcurci  par  les  nuages.  Il 
a  fait  aujourd’hui  un  jour  fombre  5c  nébuleux.  Il  n’eft 
guere  en  ufage  en  ce  fens. 

En  termes  de  Blafon ,  on  dit  nébuleux  ôu  nebuté,  quand 
un  Ecu  eft  chargé  de  plufieurs  petites  figures  en  fa¬ 
çon  dénuées,  qui  fe  mêlent  les  unes  dans  les  autres.- 
Ainfi  on  dit ,  Il  portoit  de  gueules  à  une  fafee  nebu- 
tée  de  fable  fur  argent  ,  à  une  bordure  nebulée  , 
6cc.  .  . 

Nebuleuse  ,  en  termes  d’Aftronomie  ,  c’eft  une. 

:  épithete  qu’on  donne  aux  étoiles  qui  font  plus  petites 
que  celles  de  la  fixiéme  grandeur,  &  qu’on  ne  peut 
qu’à  peine  découvrir  avec  les  yeux, 

N  E  C. 

NECESSAIRE,  adj.  mâfc.  &  fem.  Oui  doit  ar'ri- 
;  ver  certainement  }  inévitable  ,  indifpenfable ,  fnfâil- 
’  lible.  Il  eft  neceffaire  de  mourir.  Un  agent  neceffaire. 
Dieu  peut-il  prévoir  les  évenemens  qui  n’ont  point  de 
caufe  neceffaire  5c  déterminante  ?  Le  Cl.  C’eft  une 
maxime  ,  qu’il  ne  faut  point  délibérer  fur  les  cho¬ 
fes  neceffaires,  5c qu’on  ne  peut  ni  éviter,  ni  préve¬ 
nir. 

Necessaire,  fedit  auffi  de  ce  dont  on  a  befoin  ;  de 
Ce  qui  eft  utile ,  ou  dont  on  ne  peut  fe  paffer  qu’avec 
peine  ;  ou  qu’on  eft  obligé  de  faire.  Les  alimens  font 
abfolument  neceffaires  à  l’entretien  delà  vie.  Le  bien 
eft  une  chofe  neceffaire  :  un  Artifan  rte  peut  travailler 
fans  les  outils  ,  farts  les  Commoditez  neceffaires.  Cet¬ 
te  auftere  fobrieté  dont  ôn  fait  honneur  aux  anciens 
Romains,  étoit  une  vertu  que  l’indigence  rendoit  ne¬ 
ceffaire.  St.Ev.  Si  on  ne  fç ait  fe  paffer  quelquefois 
des  chofes  fuperfluës  ,  elles  deviennent  neceffaires  à 
force  de  s’y  accoutumer.  Id.  Les  paroles  fuperfluës 
obfcurciffent  les  neceffaires.  A  r  t  d  e  P.  Ce  fage  Mi- 
niftre  aimoit  mieux  prendre  des  précautions  inutiles , 
que  de  négliger  les  neceffaires.  Me 2.  Il  faut  tâcher 
àfe  rendre  agréable  ce  que  le  devoir  a  rendu  neceffai¬ 
re.  Bell.  Se  rendre  neceffaire ,  c’eft  fe  mêler  des 
affaires  d’autrui ,  enforte  qu’on  ne  fe  puiffe  paflêr  de 
nos  foins,  &  de  nos  fervices.  Combien  de  gens  fe 
rendent  utiles  afin  de  fe  rendre  neceffaires  ?  Fl.  Faire 
le  neceffaire ,  c’eft  faire  I’empreffé;  s’ingérer  de  tout. 
On  dit  auffi  d’un  domeftique,  qu’il  fait  le  neceffaire, 
qu’il  s’eft  rendu  neceffaire  ,  quand  il  s’eft  mis  en  tel 
état  ,  qu’on  a  de  la  peine  àfe  paffer  de  lui.  On  dit 
auffi  abfolument,  Il  eft  neceffaire  d’avoir  de  l’argent 
pour  faire  la  guerre }  pour  dire ,  Il  faut ,  on  a  befoin , 
6tc. 

On  s’en  fert  auffi  au  fubft.  Un  Philofophe  fe  doit  con¬ 
tenter  du  neceffaire.  Il  faut  peu  de  chofes  pour  le  ne¬ 
ceffaire  ,  5c  une  infinité  pour  le  fupei  flu.  Les  avares 
fe  refufent  le  neceffaire  pour  laiffer  à  leurs  heritiers  de- 
quoy  vivre  dans  la  fplendeur.  Bell.  Il  n’a  point  de 
plurier  en  ce  fens. 

M  M  M  m  m  m 
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En  termes  de  l’Ecriture  Sainte ,  on  dit  que  le  falut,  ou 
l’affaire  du  falut  eft  l’unique  necejfaire. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  femme  eft  un  mal  ne - 
cejftire-y  pour  dire,  qu’on  a  de  la  peine  à  s’en  pafler. 
On  dit  auflî  qu’une  chofe  n’eft  pas  necejfaire  à  falut; 
pour  dire  ,  qu’elle  n’eft  pas  fort  importante.  Les 
Precieufes  ont auflî  appelle  un  lacquais  un  necejfaire , 
parcequ’on  en  a  toujours  befoin. 

NECESSAIREMENT,  adv.  Infailliblement  ; 
inévitablement.  11  n’y  a  que  Dieu  qui  fubfifte  necejfai- 
rement  ,  ôc  par  fa  propre  nature.  Oe.  M.  Chaque 
chofe  achevé  necejfairement  le  cours  de  fa  deftinée. 
Vau.  La  confequence  d’un  fyllogifme  en  forme  fe 
tire  necejfairement  defcs  premiffes.  On  leditauffî  de 
ce  qui  n’eft  que  conditionnel  ;  de  ce  qui  eft  une  fuite 
qui  arrive  d’ordinaire,  ou  une  condition,  ou  un  en¬ 
gagement  dont  on  ne  peut  fe  difpenfer.  Quand  on 
a  un  grand  équipage ,  il  faut  necejfairement  avoir  beau¬ 
coup  de  valets.  Pour  fe  faire  aimer  dans  le  monde  il 
faut  necejfairement  être  fouple ,  &  complaifanr. 

Nécessairement  ,  eft  communément  oppofé  à 
librement.  Les  hommes  s’imaginent  agir  librement  , 
&ils  agiffent  necejfairement.  Dieu  eft  jufte  necejfaire - 
ment ,  8c  pourtant  librement.  Voilà  une  contradiction 
dans  les  termes. 

NECESSITANT,  ante.  adj.  Qtii  force  , 
qui  contraint ,  qui  ncceffite.  Les  Théologiens  ap¬ 
pellent  grâce  necefitajite ,  celle  qui  contraint,  6c  qui 
ruine  la  liberté.  Les  difciplcs  de  Janfenius  l’oppofent 
à  la  grâce  efficace ,  comme  fi  la  derniere  compatifToit 
mieux  avec  le  libre  arbitre.  L’une ,  difent-ils ,  nous 
fait  vouloir,  8c  l’autre  nous  force.  Necefitant  fe  dit 
encore  en  cette  phrafe  ,  De  neceflîté  nece fit  ante  ; 
pour  dire  ,  de  neceflîté  abfoluë  ,  8c  indifpenfable. 
Il  eft  de  neceffité  nece fit  ante  que  je  faflè  une  telle 
chofe. 

N  E  C  E  S  S I T  E'.  f.  f.  Ce  qui  fe  fait  par  des  caufes 
neceflaires,  8c  qu’on  ne  peut  éviter;  puiffance  à  la¬ 
quelle  on  ne  peut  refifter.  Le  Manichéen  renonçant 
àfon  libre  arbitre ,  feperfuade  quec’eft  une  fatale  ne- 
tefité  qui  entraîne  nosvolontez  ou  à  l’amour,  ou  à  la 
haine;  &  quelque  crime  qu’il  commette,  il  s’eftirae 
plus  malheureux;  mais  ilnes’eftime  pas  moins  inno¬ 
cent,  parcequ’il  fuit  fa  deftinée.  Fl.  La  grâce  effi¬ 
cace  eft  un  jufte  milieu  entre  la  necefité  de  Calvin,  8c 
l’indifference  deMolina.  PoRT-R.  On  ne  conçoit 
pas  bien  que  la  necefité  qui  découlé  des  decrets  de 
Dieu ,  &  qui  rend  les  évenemens  neceflaires ,  8c  inévi¬ 
tables,  puifle  être  conciliée  avec  la  liberté.  B  a  y.  On 
confond  d’ordinaire  la  necefité  avec  la  contrainte  :  ce¬ 
pendant  en  Dieu  la  necefité  d’être  jufte  n’eft  point  une 
contrainte ,  c’eft  une  perfection  de  fon  être.  La  ne- 
lefiité  de  mourir  faifoit  toute  la  confiance  des  Philofo- 
phes.  La  Roc  h.  Le  concours  de  Dieu  dans  toutes 
nos  actions  impofc  une  efpece  de  necefité  à  la  volon¬ 
té  humaine,  laquelle  eft  forcée  de  fuivre  le  mouve¬ 
ment  qui  lui  eft  imprimé.  Pajon.  Les  hommes  ne 
regardent  pas  volontiers  les  chofes  dont  l’ancienneté , 
8c  la  decadence  leur  remet  devant  les  yeux  la  necefité 
inévitable  de  mourir.  B  ou. 

Quoy  .<*  la  neceflîté  des  venus ,  eu  des  vices 
D'un  aftre  impérieux  doit  fuivre  les  caprices  f  Corn. 

Nécessite  ,  fe  dit  auflî  relativement  8c  condition¬ 
nellement,  &  fignifie  Obligation,  devoir,  engage¬ 
ment  ,  befoin  de  faire  certaines  chofes  afin  que  cer¬ 
tains  effets  en  refultent.  C’eft  une  necefité  de  labou¬ 
rer  la  terre,  fi  on  veut  qu’elle  foit  fertile.  Un  efcla- 
ve  eft  dans  la  necefiite  d’obeïr.  Bien  des  gens  fe  croyent 
dans  1  impuiffance  d’être  charitables  ,  parcequ’ils  fe 
font  impofé  la  necefité  d’être  ambitieux.  Flech. 
Toutes  les  veniez  de  la  Religion  ne  font  pas  dans  le 
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dernier  degré  de  necefité  :  on  peut  s’y  tromper  fans 
danger.  Oe.  M.  C’eft  une  necefiite  d’obfcrver  les 
commandemens  de  Dieu ,  pour  faire  fon  falut.  Cor¬ 
neille  a  dit  dans  les  Horaces  ; 

Dure  neceflîté  !  de  voir  Allé  ajfervie , 

Ou  fa  victoire  au  prix  d'une  fi  chere  vie. 
Nécessité  ,  fignifie  encore,  Befoin  ,  difette  ,  in¬ 
digence  ,  pauvreté  ,  tnifere.  Cetre  place  a  fouflèrt 
pendant  le  fiege  une  grande  necefité  de  vivres.  L’ex- 
trcme  necefité  excufe  bien  des  chofes.  Oe.M.  C’eft 
une  violente  maîtreffe  d’école  que  la  necefité.  Mont. 
Comme  la  necefité  eft  un  principe  irrégulier,  elle  ne 
forme  d’ordinaire  que  des  productions  irregulieres. 
Le  Mai.  La  charité  Chrétienne  nous  oblige  defou- 
Jager  ceux  qui  font  dans  la  necefité.  Cette  famille 
étoit  riche,  mais  elle  eft  tombée  dans  la  necefité,  d  ans 
lamifere.  La  necefité  reveille  l’efprit,  6c  le  courage. 
Vau.  L’ceconomie  n’eft  pas  fort  utile  dans  la  vieil- 
lefle  :  la  necefité  eft  peu  à  craindre  quand  on  a  peu  de 
temps  à  être  miferable.  St.  Ev.  Quelque  amour 
que  l’on  ait  en  s’époufant ,  la  necefité  en  modéré  bien 
les  ardeurs,  Vill. 

Nécessite',  Divinité  du  Paganifme  à  qui  tout  obéît  ; 
fatalité ,  deftinée  inévitable.  Dans  ce  lens  Platon  dé¬ 
finit  la  necefité,  l’ordre,  6c l’enchaînement  des  cho* 
fes  qui  doivent  produire  tels  ,  6c  tels  effets.  Dac. 
Les  Parques  font  les  filles  de  la  fatale  necefité.  Jd. 
Les  Payens  ont  affujerti  leurs  Dieux  à  la  necefité,  6c 
au deftin invariable,  Oe.M. 

Nécessite',  fe  dit  auflî  pour.  Contrainte.  Il  me 
mit ,  par  fes  maniérés ,  dans  la  fâcheufe  necefité  de  lui 
dire  des  chofes  defagreables. 

Nécessitez,  au  pluriel ,  fe  dit  à  l’égard  des  fonc¬ 
tions  naturelles ,  des  befoins  qu’on  a  de  les  foulager. 
Il  faut  qu’un  Roi  aille  lui-même  à  fes  necefitez..  Il  eft 
prefle  de  fes  necefitez.,  d’aller  à  la  garderobbe.  Le 
boire,  le  manger,  le  dormir,  font  des  necefitez.  de 
nature.  Un  enfant  fçait  bien  demander  fes  necefitez.. 
Il  y  a  des  necefitez.  fpirituelles ,  auffi-bicn  que  des  cor¬ 
porelles. 

De  nécessité',  adv.  Neceflairement.  Ce  raifon- 
nement  conclud  de  necefité.  Il  eft  de  necefité  défaire 
lever  le  fiege  de  cette  place. 

Nécessite'  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
11  ne  faut  point  multiplier  les  êtres  fans  necefité.  On 
dit  que  la  necefité  contraint  la  loi ,  ou  n’a  point  de  loi; 
pour  dire ,  qu’on  excufe  une  faute  qu’on  a  été  contraint 
de  faire.  On  dit  auflî ,  faire  de  necefité  vertu  ;  pour 
dire,  S’évertuer  6c  prendre  courage  ,  pour  furmon- 
ter  les  aflàuts  de  la  fortune.  On  dit  auflî ,  que  les  ava¬ 
res  fe  font  necefité  de  tout;  pour  dire,  qu’ils  ne  fe  fer¬ 
vent  pas  de  leur  bien. 

NECESSITER,  v.  aét  Contraindre  ;  obliger; 
réduire  à  la  neceflîté  de  faire  une  chofe.  La  volonté 
agit  librement ,  6c  n’eft  jamais  necefitée.  Il  faut  avoir 
l’ame  bien  noire ,  pour  faire  du  mal  à  autrui  fans  y  être 
necefité.  Ils  nécefitoient  les  plus  zêlez  d’aquiefeer  à  la 
paix.  Là  Rochef.  Ilm’a  necefité  àfairccequeje 
n’aurois  jamais  fait. 

NECESSITEUX,  euse.  adj.  Indigent  ;  qui 
eft  dans  la  mifere,  dans  la  difette,  dans  la  pauvreté. 
Un  incendie  a  rendu  ce  Gentilhomme  fi  nece fin  eux , 
qu’il  fait  pitié.  Il  eft  inouï  que  les  Favoris  des  Rois 
foient  pauvres  6c  necefiteux.  Pat  ru.  Reine  necef- 
fiteufe.  A  R  n.  La  guerre  a  defolé  un  tel  païs  ;  ra 
rendu  fort  necefiteux.  Il  eft  expédient  de  ne  point 
donner  les  charges  à  gens  necefiteux  ;  la  pauvreté 
tente  trop  la  vertu.  Loyseau.  On  a  traduit  le 
bifognofo  d'honore  des  Italiens  ,  par  un  necefiteux  de 
gloire. 

NECROMANCE,  (On  prononce  negromame  8c 


N  E  C.  N  E  F. 

quelques-uns  difent  Negromancie  ou  Nécromancie,  f.  f. 
Art  deteftable,  par  lequel  on  communique  avec  les 
Démons ,  on  évoque-  les  morts ,  &  on  fait  plufieurs 
chofes  merveilleufes  par  la  puiflance  diabolique.  La 
Pythonifle  fit  paraître  Famé  de  Samuel  à  Saiil  par  l’art 
de  Necromance.  Il  fe  prend  auffi  pour  toute  forte  de 
magie  en  general. 

NECROMANTj  ou  NEGROMANT.  f. 
m.  Ce  mot  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant  j  il  n’eft  point  af- 
fez  ufité  pour  l’employer  autrement.  Il  fignifie,  Sorcier, 
Magicien.  r  ' 

NECROMANTIEN,  en  ne.  adj.  Magicien 
•qui  communique  avec  le  Diable,  5c  qui  l’invoque  pour 
faire  des  chofes  extraordinaires ,  &  fur  tout  par  l’appa¬ 
rition  des  morts.  Il  y  a  bien  plus  de  Charlatans  qui  abu- 
fent  le  peuple ,  que  de  vrais  Necromantiens. 
NECTAR,  f.  m.  Terme  poétique.  Le  bruvage  des 
Dieux  fabuleux  de  l’Antiquité.  Ganymede  fut  enlevé 
pour  verfer  1  e  neftar  à  Jupiter.  Quand  on  avoit  fait  l’ A- 
potheofe  de  quelcun ,  on  difoit  qu’il  buvoit  alors  le 
neftar  dans  la  coupe  des  Dieux. 

Ce  bruvage  vanté  far  le  feufle  rimettr , 

Ce  nedfcar  que  l’on  fert  au  maître  du  tonnerre , 

Et  dont  nous  enivrons  toits  les  Dieux  de  la  terre , 

C 'eft  la  loiiange.  La  Fon. 

Nectar»  lignifie  auffi  du  vin  excellent.  Les  Poètes 
moderaesont  mis  nos  bohs  vins  au  delfus  du  neftar  des 
Dieux.  La  troupe  fut  abbreuvée  de  neftar.  B  o  i . 
Nectar,  fe  prend  encore  figurément,  5c  poétique¬ 
ment  en  diverfes  occasions.  Par  exemple  :  Leurs  la¬ 
veurs  ont  addouci  mon  fort,  5c  payé-le  neftar  que  je 
leur  ai  fait  boire.  Mai.  Elle  étoit  ivre  du  neftar  qui 
«harmoit  ma  raifon.  Voit.  Lucien  dit  en  parlant  de 
la  Philofophie  ,  je  m’enivrai  de  ce  divin  neftar ,  8c 
cette  ivrefle  valoit  mieux  que  la  fobrieté. 

N  E  F. 

NEE.  fubft.  fem.  Vieux  mot  qui  fignîfioit  autrefois  na¬ 
vire.  II  n’eft  plus  en  üfage  que  dans  les  enfeignes.  A 
la  nef  d’argent.  Il  l’eft  aulfi  dans  la  Poëfie  félon 
l’Academie,  fur  tout  au  figuré. 

Nous  avons  affez.  vu  fur  la  mer  de  ce  monde , 

Errer  au  gré  du  vent  notre  nef  vagabonde.  R  a  c  an. 
On  le  trouve  dans  l’Ordonnance  des  Eaux  &  Forets  en  la 
lignification  de  bateau ,  vu  qu’elle  deffend  aux  Mari¬ 
niers  d’avoir  dans  leurs  nefs ,  bateaux ,  b^fognes ,  mar- 
nois ,  fluttes  ou  nalfelles  »  des  engins  à  pêcher. 

On  le  dit  au  figuré  de  l’Eglife  militante.  La  nef  de  St. 

Pierre  a  vaincu  tous  les  orages  5c  les  tempêtes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  navis. 

Nef,  fe  dit -auffi  d’un  vailfeau  qui  a  quelque  reftemblance 
à  une  petite  nef ,  qu’on  fert  par  grandeur  fur  un  bout  de 
la  table  du  Roi,  où  l’on  enferme  fa  ferviette»  ou  ce 
qu’on  met  avec  fon  couvert. 

Nef,  eft  auffi  la  plus  grande  partie  d’une  Eglife , ,  où  fe 
place  le  peuple ,  qui  eft  depuis  la  croifée ,  le  jubé,  ou 
le  baluftre  du  Chœur ,  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglife.  La 
nef  de  l’Eglife  appartient  aux  paraiffiens  :  c’eft  à  faire 
à  eux  à  faire  reparer  ou  rebâtir  la  nef.  On  dit  le  fermon 
dans  la  nef.  La  nef  de  l’Eglife  d’Amiens  eft  eftimée  fur 
toutes  les  autres.  Bernardinus  Baldus  fur  Vitruve  dit 
que  ce  mot  vient  du  Grec  naos ,  8c  Saumaife  dit ,  qu  il 
vient  de  ce  que  la  voûte  delà  nef  d’une  Eglife  eft  faite 
comme  le  fond  d’un  navire. 

NEFASTE,  adj.  m.  Mot  formé  du  Latin  nefaflus. 
Les  Romains  appelaient  jours  nefaftes ,  les  jours  pen¬ 
dant  lefquels  il  n’étoit  pas  permis  d’agir  en  Juftice,  ni  au 
Prêteur  de  prononcer  ces 'trois  mots  folennels  ou  ces 
trois- formules  de  droit ,  do,  dico,  addico  :  c  eft-a- 
dire, -je donne,  j’ordonne,  j’ajuge.  Ces  jours  nefaf- 
T orne  1 1. 
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tes  étoient  marquez  fur  le  Calendrier  par  la  lettre»,  ou 
par  n.f.  c’e(ï-à-dire  nefaftus  primo ,  quand  le  jour  étoit 
nefafie  pour  le  matin  feulement.  Ces  jours  nefaftes 
reviennent  à  cette  exprcffion  commune  :  il  eft  fête  au 
palais. 

N  E  F  F  L  E.  f.  f.  Fruit  rond ,  ôc  qui  a  cinq  noyaux  fort 
durs.  Les  neffles  ne  font  bonnes  que  quand  elles  font 
molles.  Les  neffles  font  fort  aftringentes.  En  quel¬ 
ques  lieux  on  les  appelle  mêles  y  du  mot  Latin  mefpi- 
lum  ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Voyez  Nef- 

F  L IER. 

Nef  F  le,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  chofes  qu’on  veut 
meprifer.  On  vous  donnera  des  neffles.  Cela  me  coûte 
de  bon  argent ,  je  ne  l’ai  pas  eu  pour  des  neffles. 

N-ef  f  les  ,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe.  Avec 
le  temps  5c  la  paille  les  neffles  meurilfent  ;  pour  dire  , 
qu’il  faut  exécuter  les  chofes  avec  confiance  5c  avec  pa¬ 
tience 

N  E  F  F  L I E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  neffles.  Le 
nefflier  eft  de  médiocre  grandeur  :  fes  feuil  les  font  faites 
à-peu-près  comme  celles  du  laurier:  fes  fleurs  font 
grandes,  à  plufieurs  feuilles,  difpofées  en  rofe,  de 
couleur  blanche,  ou  rouge.  Son  fruit  eft  gros  comme 
une  petite  pomme,  prefquerond,  rougeâtre  quand  il 
eftmeur,  charnu:  il  eft  appelle  en  Latin  »  5c 

nefie  en  François.  En  Latin  mefpdus  germanica  folio 
laurino  non ferrato ,  five  mcfpilus fj/lveftrts ,  C.  Bauh. 
Les  neffles  font  aftringentes,  propres  pour  arrêter  les 
cours  4e  ventre  5c  le  vomiflement.  On  met  les  neffles 
fur  de  la  paille  pour  les  faire  meurir.  Il  y  a  plufieurs  au¬ 
tres  efpeces  de  nefflier. 


N  E  G. 

NEGATIF,  i  ve.  adj.  Terme  qui  nie  quelque  cho¬ 
fe.  La  Grammaire  traitte  des  verbes  négatifs  ,  des 
particules ,  des  conjonctions  négatives. 

On  dit  au  Palais ,  qu’on  ne  peut  pas  prouver  un  fait  néga¬ 
tif,  qu’il  le  faut  convertir  en  affirmatif.  En  Logique 
on  dit,  Une  propofition  univerfelle  négative.  On  admet 
auffi  des  argumens  négatifs ,  quand  on  foutient  à  fon 
adverfaire  qu’il  ne  fçauroit  rapporter  preuve  de  ce  qu’il 
avance ,  qu’il  n’y  a  ni  raifon ,  ni  autorité  pour  lui. 

U  y  a  des  fchifmes  négatifs ,  8c  des  fchifmes  pofitifs.  Dans 
1  es  négatifs ,  on  fe  contente  de  rejetter  les  erreurs  d’une 
Eglile  fans  fe  teparer,  ôc  fans  ériger  une  autre  fociete. 
Quelques-uns  appellent  peines  négatives ,  les  loix  par 
lefquelles  on  exclut  certaines  perlonnes  des  honneurs, 
desdignitez,  fans  leur  infliger  aucune  peine  direâe  8c 
pofitive.  On  ne  devroit  punir  les  heretiques  que  par 
des  peines  négatives. 

On  dit  d’un  homme  fevere ,  dur ,  5c  rébarbatif,  qu  il  a 
un  vifage  négatif ,  quand  il  ne  fait  aucune  grâce ,  qu’il 
n’accorde  rien  de  ce  qu’on  lui  demande.  Souvent  nous 
n’accordons  les  grâces  qu’on  nous  demande  qu’avec  un 
vifage  négatif ,  où  on  lit  encore  les  reftes  d’une  longue 

refolution  de  refufer.  To  u R. 

On  dit  auffi  au  fubftantif,  La  négative  ;  pour  dire,  la  né¬ 
gation  ,  fi  l’un  eft  pour  Yaffimattve,  l’autre  foutient  U 

négative.  '  . 

NEGATIVE»  f.  f.  fignifie ,  Refus  ,  air  rebutant. 

C’eft  labile  qui  domine  dans  le  tempérament  de  ce 
Magiftrat ,  5c  qui  imprime  fur  fon  front  une  négative 
perpétuelle.  Bal.  On  dit  qu’un  homme  eft  fort  fur 
la  négative ,  pour  dire ,  qu’il  eft  accoutume  a  refufer  ce 
qu’on  lui  demande.  Le  Duc  de  Sully  avoit  la  négative 

fort  rude.  Mez.  . 

Négative,  eft  auffi  un  terme  de  Grammaire.  Par¬ 
ticule  qui  nie.  La  langue  Françoife  aime  les  négati¬ 
ves.  Va  U.  Deux  négatives  en  François  n’affirment 
point  comme  en  Latin.  Une  propofition  a  quelque- 
M  M  M  m  m  m  a  013 
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fois  plus  de  force  quand  elle  eft  négative  que  quand  elle 
eft  affirmative.  Par  exemple,  ce  n’eft  pas  une  petite 
chofe  que  de  fçavoir  fe  taire;  cela  exprime  plus  que 
fil’ondifoit,  c’eft  une  grande  chofe  que  de  fçavoir  fe 
taire.  Refl.  C'eft  un  vice  dans  la  langue  Françoi- 
fc,  de  mettre  trois  négatives  dans  une  mêmephrafe; 
Par  exemple,  ne  vous  fouvenez-vous  point  d'aucun  en¬ 
droit  de  Virgile  ?  Il  eft  constamment  plus  correét  de 
fupprimer  une  négative.  On  ne  peut  fupporter  latroi- 
iiéme  qu’en  converfation.  M.  L.  T. 

D'un  pas  avec  un  rien  tu  fais  la  récidivé , 

Et  c'efi ,  comme  on  t’a  dit  y  trop  d’une  négative.  Mol. 

NEGATION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Aétion 
par  laquelle  on  nie,  onconteftéki  vérité  d'une  chofe. 
On  dit  en  Grammaire  Latine  ,  que  deux  négations  va¬ 
lent  une  affirmation. 

Négation  ,  fedit  auffi  pour  l’abfcnce  d’une  qualité 
dans  un  fujet  qui  n’en  eft  pas  capable  :  par  exemple , 
ne  voir  point,  eft  une  privation  dans  4’homme  ;  mais 
eft  une  négation  dans  une  pierre. 

NEGATIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  qui 
nie.  Quand  on  fait  une  queftion ,  On  répond  ou  néga¬ 
tivement ,  ou  affirmativement.  On  peut  fe  feparer  né¬ 
gativement  d'une  Eglife  qüi  eft  dans  l’erreur;  mais  non 
pas  pofuivement  ,  en  érigeant  une  autre  focieté. 
Nie. 

NEGER.  Voyez  Neiger. 

NEGLIGEMMENT,  adv.  Sans  foin,  fans  appli¬ 
cation.  Il  a  fait  cette  follicitation  fort  négligemment ,  & 
par  maniéré  d’acquit.  C’eft  une  incivilité  quede repon¬ 
dre  aux  gens  négligemment.  Le  Ch.  de  M.  Cette 
veuve  s’habille  fort  négligemment ,  ne  veut  plaire  à  per- 
fonne. 

NEGLIGENCE,  f.  f.  Nonchalance  ;  manque  de 
foin,  d’application.  Il  fe  dit  des  chofes  &des  perfon- 
nés.  La  loi  punit  irremiffiblement  la  négligence  des  for- 
tnalitez  quelle  preferit.  Tour..  Il  a  porté  la  peine 
de  fa  négligence ,  il  a  perdu  fon  procès;  il  a  perdu  fa 
fortune  par  fa  négligence ,  faute  de  ménager  une  occa- 
fion.  Vous  ne  me  fautiez  perdre,  quelque  négligence 
que  vous  ayez  pour  moi.  Voit. 

Négligence,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  eft  oppofé  à 
l’exaéfttude.  On  eft  maintenant  fi  rigide,  qu’on  ne 
pardonne  pas  la  moindre  négligence  dans  un  Ouvrage. 
La  négligence  a  quelquefois  plus  de  grâce  que  les  plus 
beaux  ornemens.  Le  Ch.  de  M.  Il  y  a  une  négli¬ 
gence  qui  ne  gâte  rien ,  qui  plaît  meme ,  Sc  qui  pare  le 
difeours ,  &  c’eft  celle  qui  eft  oppofée  à  l’affeéiatian. 
Mais  il  y  a  une  négligence  qui  choque ,  &  c’eft  celle  qui 
eft  oppofée  à  l’exaétitude.  B  ou.  Les  lettres  de  Voitu¬ 
re  font  admirables  avec  les  négligences  qu’on  y  remar¬ 
que;  mais  quand  ces  négligences  n'y  feroient  pas,  on 
ne  les  admireroit  peut-être  pas  moins.  Id  .  Il  a  fur  tout 
recherché  cette  forte  de  négligence  qui  lied  fi  bien  aux 
belles  perfonnes ,  qui  fait  tant  valoir  les  avantages  de 
leur  naiffance ,  Sc  qui  après  avoir  charmé  les  yeux , 
laifle  encore  à  l’imagination  le  plaifir  de  fe  figurer  &c. 
Id.  Virgile  n’a  ofé  hazarder  les  négligences  de  Theo- 
crite.  Long  e-P.  On  appelle  négligence  ,  une  ma¬ 
niéré  libre  ou  dans  le  ftyle,  ou  dans  la  difpofitipn  du 
fujet ,  fans  s’alfujettir  trop  aux  réglés.  Dac.  Il  y  a 
d’heureufes  négligences.  Id. 

A  la  négligence,  adverbial.  Négligemment.  Les 
femmes  font  vetuës  d  la  négligence ,  quand  elles  vont  à 
l’Eglife  ;  elles  fe  parent  pour  aller  au  bal. 

NEGLIGENT,  ente.  ad).  Pareffeux,  qui  n’a 
point  de  foin  de  fes  affaires.  Le  droit  n'eft  favorable 
qu’à  ceux  qui  ne  font  pas  négligent.  Il  fait  toutes  cho- 
fes  d  un  air  négligent  &  dédaigneux.  On  s’aceufe  d’être 
négligent ,  &  pareffeux ,  pareeque  ces  fortes  de  de¬ 
fauts  ne  flêtrifl'ent  point  la  réputation,  M.  Esp. 


N  E  :  G. 

N  E  G  L  I  G  E  R.  v.  act.  Manquer  de  foin  :  ne  fe 
point  fouçier  ;  meprifer.  Quand  on  négligé  fes  affaires 
elles  tombent  bientôt  en  defordre.  Négliger  fon  bien¬ 
faiteur  eft  uncrime  impardonnable.  M.  Sc.  On  perd 
fes  amis  *  quand  on  les  négligé.  Il  ne  faut  pas  négliger 
1 ’occafion  de  faire  fortune  :  on  a  trop  de  peine  à  la  re¬ 
trouver.  La  loi  prefume  que  celui  qui  pendant  une  fi 
longue  fuite  d’années  négligé  d’exercer  fes  droits,  le? 
abandonne.  Tour.  La  loi  veut  que  celui  qui  wr- 
glige  trop  long  teins  fes  droits ,  n’y  rentreplus.  Id  .•  Il 
ne  faut  ni  craindre  la  mort ,  ni  négliger  la  vie.  A  b  L  a  n  . 
Comme  il  ne  faut  pas  negliger  les  chofes  eo  s’atta¬ 
chant  trop  à  l’exaditude  des  paroles ,  il  ne  ;fàut  pas 
auffi  négliger  les  paroles  pour  ce  penfer  qu’aux  cho¬ 
fes.  Oe.  M. 

On  dit  auffi,  qu’un  homme  fe  négligé ,  qu’il  eft  néglige y 
quand  il  n’a  plus  le  foin  d’être  propre  comme  il  avüft 
accoutumé.  On  Je  dit  auffi  de  l’efprit  danslemême 
fens ,  quand  on  ne  s’obferve  pasaffez,  &  que  l’on  fe  «net 
peu  en  peine  de  bien  dire  ce  que  l’on  veut  dire.  Ce  font 
deux  defauts  oppofez  :  ou  l’on  fe  négligé  jufqu’à  la  grof- 
fiereté  ,  ou  l’on  veut  avpir  trop  d’efprit.  Bel  l.  On 
dit  aufli  d’un  Magiftrat  ,  qu’il  négligé  fa  charge , 
quand  il  ne  s'applique  pas  à  l’exercer.  Qu’un  Auteur 
négligé  (on  üi\e,  quand  il  ne  prend  pas  le  foin  qu’il  de¬ 
vrait  aÿoir  de  le  polir.  Il  ne  faut  point  négliger  fort 
metier  ,  le  meprifer.  Les  gens  habiles  ne  négligent 
rien ,  profitent  de  tout. 

Négligé,  Ée.  part.  paff.  &  adj.  Le  Favori  quife  crut 
négligé  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  entra  ver  fa 
la condufion.  Oe.  M.  c’eft-à-dire, meprifé, oublié. 

Négligé  ,  fignifie  plus  .ordinairement  ,  Qui  eft 
fans  ornement;  peu  régulier;  fans  art.  Toutes  les 
aétions  de  Petrone  ét oient  fort  libres  &  fort  négligées. 
St.  Evr.  Un  extérieur  greffier ,  St  négligé.  Fl.  J! 
y  a  des  grâces  négligées ,  qui  plaifent  plus  que  des  beau- 
tez  regulieres.  Oe.  M.  Un  objet  négligé  n’en  eft  pas 
moins  charmant.  Corn. 

NEGOCE,  f.  m.  Trafic ,  ou  commerce ,  foit  en 
argent  ,  foit  en  marchandées.  Ces  deux  Banquiers 
font  un  grand  négoce  d’argent.  Ils  ont  grand  crédit  fur 
la  Place.  Le  trafic  d’épiceries  eft  unbon  négoce ,  un 
négoce  inconnu.  Cette  ville  fait  tout  le  négoce  du  Le¬ 
vant.  Ce  Fadeur  eft  fort  entendu  dans  le  négoce.  Le 
négoce  fe  fait  ou  en  gros  ou  en  detail. 

Il  fe  prend  quelquefois  odieufemeor.  Le  trafic  d'efejaves 
eft  un  vilairywgoce.  Les  prêts  à  ufure,  le  maquerel¬ 
lage  font  de»  négoces  infâmes.  On  ne  fçaitqud  négoce 
font  ces  gens-là ,  de  quoy  ils  fubfiftent. 

NEGOCIANT,  f.ro.  Marchand  »  ou  Banquier  qui 
fait  le  négoce.  T ous  les  Negocians  doivent  avoir  grandi 
foin  de  conferver  leur  crédit  fur  Ja  Place.  Le  change 
&  rechange  font  permis  entre  Negocians.  Savari  a  écrit 
du  négoce,  &  a  intitulé  fon  Livre  Le  parfait  Négo¬ 
ciant. 

NEGOCIATEUR,  f.  m.  Celui  qi/î  négocié,  qui 
conduit  quelque  affaire ,  quelque  intrigue.  Le  Reli- 
dent  d’un  tel  Prince  eft  un  habile  Négociateur .  Un  ha¬ 
bile  Négociateur  fçait  parler  arobiguement,  &  d’une 
maniéré  enveloppée ,  afin  de  faire  valoir ,  ou  de  dimi¬ 
nuer  enfuite  la  force  des  mots ,  félon  les  occafions. 
La  Br. 

NEGOCIATION,  f.  f.  Change  Sc  rechange  de 
billets  qui  fe  fait  fur  la  place  du  Change.  Il  fe  fait  tou$ 
les  jours  des  négociations  de  plufieurs  parties ,  de  let¬ 
tres  de  change  fur  la  Place.  La  négociation  d’un  tel  bil¬ 
let  fur  un  tel  fera  difficile ,  à  moins  qu’on  ne  faffe  greffe 
remife  ou  excomte. 

Négociation,  fedit  principalement  des  grande s 
affaires ,  Sc  figrfifie ,  L’intrigue ,  l’adreffe  qu’on  a  de  fe 
conduire  pour  conclure  des  traitiez  ;  former  des  ligues 

Sec. 
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ôcc.  Ce  Refident  eft  fort  habile  dans  la  négociation  ;  il 
a  bien  reüfli  dans  tontes  fes  négociations.  C’eft  lui  qui 
a  fait  ce  traitté  de  mariage»  qui  a  conduit  toute  cette 
négociation.  On  doit  à  fes  foins  le  fuccés  de  cette  négo¬ 
ciation.  Il  y  a  des  efprits  de  négociation  ôc  de  cabinet  : 
ce  font  des  genies  éclairez  »  qui  d’une  vue  pénétrent  le 
fonds  des  affaires ,  ôc  en  découvrent  toutes  les  fuites. 

R  o  U-  Pyrrhus  avoit  joint  la  delicateffe  des  négociations 
à  la  feiepee  de  la  guerre.  St.  Ev.  U  falloir  beaucoup 
de  temps ,  d’argent ,  Ôc  de  négociations  pour  vaipere  leur 
défiance.  La  Chapelle. 

NEGOTIER.  verb.  n.  &  ad.  Faire  |ç  négoce. 
Les  Banquiers  negotient  d’argent.  Les  Marchands 
negotienf  en  draps,  en  épiceries ,  ôcc.  Les  Hollandois 
negotient  par  tout  »  ôc  l’on  aime  à  négocié*  avec  eux. 

Negotier,  fignifie  encore ,  T  raitter  une  affaire  »  foit 
entre  les  particuliers ,  foit  âil  nom  des  Princes;  C’eft 
lui  qui  a  negotté  cette  intrigue  »  ce  mariage.  Le  Roi 
envoyé  des  Refidens,  des  Ambaffadeurs,  pour  nego¬ 
tier  avec  les  étrangers ,  pour  faire  des  ligues ,  des  al¬ 
liances,  des  traittez  de  paix.  Un  Ambaffadeur  doit  fça- 
voir  aufli  bien  vivre  que  negotier.  Wicq_.  On  prit 
l’expedient  de  negotier  par  deux  Députez.  La  Ro- 
chef. 

Negotie,  e 'e.  part.ôcadj. 

NEGRE,  f.  m.  Poiffon  qui  fe  pèche  dans  les  rochers 
fur  les  côtes  de  l’Amerique. .  On  l’appelle  negre ,  par- 
cequ’il  a  la  tète  noire.  Il  reffemble  à  la  tanche.  Il  eft 
d’untres-bon  goût. 

NE  I. 

NEIGE,  ou  N  E  G  E.  fubft.  fem.  Meteore  qui  fe 
forme  en  la  moyenne  région  de  l’air  d’une  vapeur  con¬ 
gelée  qui  tombe  çn  menus  flocons  fur  la  terre.  La  for¬ 
mation  de  la  neige  eft  fort  bien  expliquée  dans  les  Me- 
teores  de  Defcartes.  Les  hautes  montagnes  font  tou¬ 
jours  couvertes  de  neige.  Delà  vient  que  Godeau  ap¬ 
pelle  la  neige-, blanche  couronne  des  montagnes.  En  Ita¬ 
lie  on  rafraîchit  le  vin  avec  de  la  neige.  C’eft  une  erreur 
de  croire  que  les  premières  neiges  ayent  quelque  vertu 
particulière.  On  fait  dans  I’Eglife  Romaine  la  Fête  de 
Sainte  Marie  aux  neiges.  Bartholin  dit  qu’en  Norvège 
on  n’y  boit  en  hiver  que  de  l’eau  de  neige  fondue ,  Ôc 
quelle  tient  lieu  non  feulement  de  bruvage ,  mais  mê¬ 
me  de  nourriture;  ÔC  il  témoigné  qu’on  a  vêcuplu- 
fieurs  jours  en  ne  mangeant  que  de  la  neige.  Les  cornes 
de  boeuf  y  fervent  de  verres ,  ôc  y  ont  fervi  autrefois 
de  calices.  En  Iflande  on  conferve  le  poiffon  dans  la 
neige ,  comme  ailleurs  avec  le  fel.  La  fonte  des  neiges 
eft  ce  qui  groflît  les  rivières. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nix ,  qui  fignifie  la  même  chofc. 

Neige,  s’employe  aufli  pour  fignifier  une  grande  blan¬ 
cheur  ,  auquel  fens  il  n’a  point  de  plurier.  La  neige  de 
fen  fein.  Cette  fille  a  un  teint  de  neige.  Il  n’eft  guère 
en  ufage  qu’en  Ppêfie. 

Mille  fleurs  fraîchement  éclofes , 

Couvraient  la  neige  de  fon  teint.  Voit. 

Neige,  eft  aufli  un  terme  ironique,  qu’on  applique 
à  toutes  les  chofes  qu’on  veut  meprifer.  Voilà  une  bel¬ 
le  Madame  de  neige ,  un  bel  habit  de  neige. 

En  ce  fens  on  appelle  de  la  neige ,  une  dentelle  faite  au 
metier ,  qui  eft  de  peu  de  valeur.  Il  y  a  aufli  des  con¬ 
fitures  qu’on  appelle  de  la  neige ,  parcequ’elles  font  fort 
rafraîchiffantes ,  ôc  fe  fondent  dans  la  bouche  comme 
de  la  neige. 

Neige,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes ,  Je  ne 
fais  non  plus  de  cas  de  cette  affaire  que  des  neiges  d’an- 
tan.  Cela  fe  groflït  comme  un  peloton  de  neiges ,  en 
parlant  des  intérêts  qui  s’accumulent ,  des  feditions  qui 
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s  augmentent ,  comme  font  les  neiges  qui  tombent  des 
montagnes  dans  les  vallées. 

NEIGER,  ou  NE  GE  R.  verb.  imperfonnel,  fe 
dit  quand  il  tombe  de  la  neige.  On  a  de  la  peine  à  trou¬ 
ver  le  chemin ,  quand  il  a  bien  neigé. 

On  dit  proverbialement  d’une  propoficion  fauffe ,  Cela  eft 
vrai  comme  il  neige.  On  dit  aufli  d'un  vieillard ,  qu’il 
a  neige  fur  fa  tete.  On  dit  aufli,  Quand  il  neige  furies 
montagnes,  il  fait  bien  froid  aux  vallées  ;  pour  dire, 
que  les  vieillards  font  impuiffans. 

NEIGEUX,  eüse.  adj.  Qui  eft  couvert  dénei¬ 
ges.  Les  hautes  montagnes  des  Alpes  font  neigeufes, 
font  couvertes  de  neiges  huit  mois  de  l’année.  On  dit 
aufli ,  qu’un  temps  eft  neigeux  ,  quand  il  eft  difpofc  à 
neiger.  .  . 

N  E  N. 

N  E  N  N I.  adv.  négatif.  Henni  da ,  Henni  vrayement. 

11  eft  bas ,  ôc  n’a  guere  d’ufage  que  dans  la  converfation. 

Il  eft  quelquefois  fubft.  maf.  Cette  boutique  eft  fi  bien 
fournie,  que  quelque  chofe  qu’on  demande  il  n’y  a 
point  de  nenni. 

Un  doux  nenni,  avec  un  doux  fouriro  , 

Eft  tant  honnête.  Marot. 

NENUPHAR,  f.  m.  Plante  aquatique  qui  vient 
dans  les  marais  ôc  dans  les  étangs.  Ses  feuilles  font 
grandes ,  prefque  rondes ,  femblables  à  un  fer  de  che¬ 
val  ,  nageant  fur  l’eau  ÔC  foutenuës  par  de  longues’ 
queues.  Ses  fleuri  font  blanches ,  un  peu  odorantes , 
compofées  de  plusieurs  feuilles  difpofées  en  rofe ,  atta¬ 
chées  à  de  longs  pédicules.  Lorfque- cette  fleur  eft 
pffée il  paroît  un  fruit  rond,  partagé  en  plufieurs  lo¬ 
ges  remplies  de  femences  noirâtres.  Sa  racine  eft  fort 
groffe ,  blanche  en  dedans ,  fongueufe ,  couverte  d’u¬ 
ne  écorce  noire.  En  Latin  Hjmpbaa  alba  major.  La 
racine  du  nénuphar  blanc  eft  fort  adouciffante,  on  s’en 

,  fert  dans  l’ardeur  d’urine  ôc  dans  l’inflammation  des 
reins.  On  fait  du  fyrop  des  fleurs  de  nénuphar  qui 
eft  un  peu  fomnifere^  Il  y  a  une  autre  efpece  de  nénu¬ 
phar  qui  a  la  fleur  jaune ,  d’où  vient  qu’on  l’apelle  né¬ 
nuphar  jaune ,  en  Latin  Hj/mphœa  lutea  major .  Cette 
plante  porte  le  nom  des  Nymphes  à  caufe  qu’elle  vient 
dans  les  eaux.  On  l’appelle  autrement  blanc  d'eau ,  ou 
lis  d'étang.  Vers  les  Molucques  il  y  a  une  herbe  dont  la 
feuille  furmonte  jufqu’à  la  furface  de  la  mer,  comme 
le  nenuplm  dans  les  petites  rivjeres. 

N  E  O. 

N  E  O  C  O  R  E.  Terme  de  Medaillifle.  C’eft  un  nom 
qu’on  donne  aux  villes  Greques  foumifes  à  l’Empire 
Romain,  ôc  qui avoient  des  temples,  des  amphithéâ¬ 
tres  ôcc.  par  la  conceflion  du  Prince ,  ou  du  Sénat. 

NEOMENIE,  f.  f.  Terme  dogmatique  qui  fignifie , 
Nouvelle  lune.  Quelques-uns  prétendent  que  les  Juifs 
comptoient  deux  neotneniest  ou  nouvelles  lunes.  La 
première,  du  jourdelaconjon&iondcla  lune  avec  le 
foleil.  La  fécondé,  du  jour  de  l’apparition,  ou  delà 
phafe.  Ainfi  ils  celebroient  deux  Pâques  à  caufe  de  l’in¬ 
certitude,  s’il  faloit  fupputer  du  jour  delà  conjonc¬ 
tion,  ou  du  jour  de  l’apparitioo.  Pezron.  LePefe 
Harduin  foutientau  contraire  que  les  Juifs  comptoient 
la  neomenie  du  jour  de  la  conjonction  de  la  lune  avec  le 
foleil ,  pareequ’il  étoit  aifé  de  s’en  aflurer  par  le  calcul 
des  tables  aftronomiques-:  au  lieu  qu’on  pouvoit  fe 
tromper  à  l’apparition  de  la  lune ,  qui  ne  fe  montre 
quelquefois  que  trois  ou  quatre  jours  après  fa  conjonc¬ 
tion  avec  le  foleil. 

N  E  O  P  H  Y  T  E.  f.  ro.  ôc  f.  On  a  appelle  ainfi  dans 
la  primitive  Eglife  les  nouveaux  Chrétiens,  ou  les 
M  M  M  m  m  m  3  Payons 
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.  Payais  nouvellement  convertis  à  la  Foi.  Les  Peres  ne 
rdecouvroient  pas  les  plus  fcc  rets  tnyfteres  de  la  Reli¬ 
gion  aux  Néophytes.  Divin  Néophyte.  Pat.  Les  Neo - 
phytes  des  Jefuïtes  à  la  Chine  font  moitié  Chrétiens , 
moitié  Idolâtres.  Port-R.  On  a  donné  auffi  ce 
nom  aux  Novices  dans  les  Monafteres ,  quaft  novellus , 
àut  nuper  rendus,  Néophyte  eft  un  mot  Grec  qui  lignifie 
nouvelle  plante. 

N  E  P. 

N  E  P  E  T  A.  fubft.  mafc.  Plante  qu’on  appelle  autre- 
ment  herbe  aux  chats,  en  Latin  cataria.  Voyez  Her- 

t.  CE  AUX  CHATS. 

NEPHRETIQUE,  adj.&f.  Maladie caufée ordi¬ 
nairement  par  quelque  pierre  ou  gravier  qui  fe  forme 
dans  les  reins.  La  colique  néphrétique  eft  une  douleur 
qui  provient  de  cette  caufe.  On  la  fent  dans  les  reins  8c 
fur  les  boyaux.  Elle  eft  plus  cruelle  que  toutes  les  au- 

.  très  coliques. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  nephros ,  qui  fignifie  le 

.  rein. 

NEPHRETIQUE,  fe  dit  auffi  de  certains  remedes  pro¬ 
pres  pour  les  maladies  des  reins ,  comme  font  les  raci¬ 
nes  d’althea,  de  chien-dent,  d’afperge,  les  feuilles 
de  pariétaire,  de  mauve,  de  pimprenelle,  les  pois- 
chiches  rouges  ,  les  noyaux  de  pêche  ,  la  tcrebenthi- 
ne,  8cc.  .  .. 

Ne  p  h  r  e  t  i  qjj  e  ,  fe  dit  encore  d’une  pierre  qui  a  été 
ainfi  nommée  parcequ’on  la  croit  bonne  dans  plufieurs 
maladies  des  reins.  Elle  eft  de  differente  groffeur ,  mé¬ 
diocrement  dure ,  opaque,  de  couleur  ordinairement 

frife,  bleuâtre  ou  verdâtre,  mais  quelquefois  mêlée 
e  blanc  ou  de  jaune  ou  de  noir.  Il  s’en  trouve  dans  la 
Nouvelle  Efpagne  8c  en  Boheme.  La  pierre  néphréti¬ 
que  eft  propre  pour  la  colique  néphrétique ,  pour  faire 
fortir  le  fable  par  les  urines. 

Il  y  a  auffi  un  bois  qu’on  appelle  néphrétique ,  qui  eft  jaune , 
rougeâtre,  &  qui  nous  eft  apporté  de  la  Nouvelle  Ef¬ 
pagne  en  gros  morceaux  fans  nœuds;  il  fe  tire  d’un  ar¬ 
bre  grand  comme  un  poirier ,  dont  les  feuilles  ont  la 
figure  de  celles  des  pois-chiches.  On  s’en  fert  pour  la 
coliqu  e  néphrétique ,  d’où  vient  fon  nom,  &  pour  le¬ 
ver  les  obltruétions.  Ce  bois  étant  rappc  ou  fendu  en 
petits  morceaux ,  8c  infufe  dans  l’eau ,  la  teint  enforte 
qu’elle  paroît  d’or  à  travers  le  jour,  8c  d’un  bleu  foncé 
a  contrejour.  Si  on  y  met  quelque  liqueur  acide,  ces 
deux  couleurs  difparoifiênt  ;  &  fi  on  y  met  de  l’huile  de 
tartre ,  la  couleur  bleue  revient.  La  pierre  girafole  fait 
le  même  effet. 

N  E  P  O  T I S  M  E.  f.  m.  T erme  dont  on  fe  fert  en  Ita¬ 
lie  en  parlant  de  l’autorité  que  les  neveux  d’un  Pape  vi¬ 
vant  ont  dans  tl’adminiftration  des  affaires,  &  du  foin 
que  les  Papes  prennent  de  les  élever ,  &  de  les  enri¬ 
chir.  Il  y  a  eu  plufieurs  Livres  écrits  fur  le  Nepottfme. 
Les  Papes  ont  fouvent  tâché  de  reformer  les  abus  du 
N epotifme.  Leti  a  écrit  fur  il  Nepotifme. 
NEPTUNE,  f.  m.  Faux  Dieu  des  Payons ,  qu’ils 
ont  cru  être  fils  de  Saturne,  8c  frere  de  Jupiter  *  c’eft 
le  Dieu  de  la  Mer.  Le  trident  eft  le  feeptre  de  Ncp- 
tune.  -j 

Neptune,  fe  prend  fouvent  par  les  Pocres  pour  la 
mer.  Ce  Pilote  a  couru  l’un  8c  l’autre  Neptune  ;  pour 
dire,  l’une  8c  l’autre  mer.  L’inconitance  de  Neptune  -, 
c’eft-à-dire,  de  la  mer. 

Amour  a  cela  de  Neptune, 

Que  toujours  a  quelque  infortune , 

- .  »  Il  faut  le  tenir  préparé.  Malh. 

2>Uis  tout  don ,  éj  l’armée ,  &  Les  vents ,  &  Neptune. 

Ra  c. 


N  E  R. 

N  E  R. 

N ERE'E.  fubft.  mafc.  L’un  des  Dieux  des  mers. 
Les  Poètes  lui  fuppofent  50.  filles ,  qu’on  appelle  Né¬ 
réides. 

NEREIDES,  f.  f.  Divinitez  fabuleufes  des  Payens , 
qu’ils  croyoient  habiter  dans  la  mer.  On  voit  leurs 
noms ,  8c  leurs  genealogiès  dans  Hefiode  en  fa  Théo¬ 
gonie. 

N  E  R  E  T.  f.  m.  Efpece  dfe  vieille  monnoye  ou  denier 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Coutumes.  Les  loixante  fols 
«erefx  valoient  trente  fix  fous  Panfis.  Le  fol  neret  va- 
loit  environ  lin  quart  moins  que  le  Tournois ,  &  le  Pa- 
riûsun  quart  plus  que  le  Tournois.  On  les  à  appeliez 
en  Latin  nigelh. 

NERF.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  Corps  long ,  rond 
&  blanc  qui  prend  fon  origine  du  cerveau  8c  de  la  moel¬ 
le  de  l’épine,  &  qui  fe  diftribuë  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Le  nerf  eft  compofé  de  petites  fibres  qui 
viennent  de  la  fubftance  corticale  du  cerveau  &  du  cer¬ 
velet  :  il  eft  couvert  de  deux  membranes  faites  de  la 
pie  8c  de  la  dure  mere.  L’ufage  du  nerf  eft  de  porter 
lesefprits  animaux  pour  le  fentiment  &  pour  le  mou¬ 
vement.  Les  Anciens  ont  mis  fept  conjugaifons  ou 
paires  de  nerfs  qui  fortent  du  cerveau  ;  on  les  a  compris 
en  ces  deux  vers  Latins  : 

Optica  prima ,  oculos  movet  altéra ,  te  nia  guftat , 

Quartaque,  quint  a  audit ,  vagaftxta  eft  feptima  lingua. 
Les  modernes  en  comptent  dix.  L3  première  paire  eft 
Volfaftoire  qui  va  au  nez  ;  les  Anciens  l’appclloient  apo- 
phifes  mammiüaires.  La  fécondé  paire  font  les  optiques 
qui  vont  aux  yeux.  La  troifiéme  font  les  moteurs  des 
yeux  qui  fe  diftribuënt  aux  mufcles  des  yeux  &  des  pau¬ 
pières.  La  quatrième  font  les  pathétiques ,  ainfi  appel¬ 
iez  parcequ’ils  fervent  à  mouvoir  les  yeux  dans  les  dif¬ 
ferentes  paffions.  La  cinquième  fe  divife  en  trois  bran¬ 
ches  qui  vont  à  F  œil ,  aux  mufcles  du  front ,  aux  dents. 
Lafixiéme  fe  diftribué  toute  dans  le  mufcle  de  l’œil 
appelle  dedaigneur  ,  après  avoir  donné  une  petite 
branche  pour  former  l’intercoftal  avec  deux  branches  de 
la  cinquième  paire.  L’intercoftal  fe  diftribuë  au  cœur , 
aux  mammelles,  aux  parties  naturelles.  La  feptiéme 
paire  eft  l 'auditive ,  elle  entre  dans  le  trou  de  l’apophife 
pierreufede  l’os  des  temples.  Ce  nerf  eft  compofé  de 
deux  branches ,  dont  la  première  eft  appellée  la  por¬ 
tion  molle,  &  l’autre  la  portion  dure.  La  molle  fert 
à  l’organe  immédiat  de  rouie.  La  portion  dure  va  s’u¬ 
nir  avec  la  troifiéme  branche  de  la  cinquième  paire ,  & 
fe  diftribuë  aux  mufcles  de  la  langue ,  de  l’os  hyoïde , 
aux  lèvres,  auvifage,  au  nez,  aux  mufcles  de  l’oreil¬ 
le.  La  huitième  paire  qu’on  appelle  vague,  parcequ’elle 
va  en  divers  endroits ,  donne  des  rameaux  au  larinx  , 
au  pharinx,  à  l’œfophage,  au  péricarde,  au  cœur» 
aux  poumons ,  au  diaphragme  ,  au  ventricule  ,  au 
foye:  elle  produit  auffi  les  nerfs  recurrens.  La  neuviè¬ 
me  paire  fe  diftribuë  dans  la  bafe  de  la  langue.  La  dixiè¬ 
me  8c  derniere  va  aux  mufcles  obliques  de  la  tête ,  &  à 
quelques-uns  du  cou.  Outre  ces  dix  paires  oe  nerfs ,  il 
y  en  a  trente  paires  qui  fortent  de  la  moelle  de  l’épine, 
fç avoir  fept  du  cou  ,  douze  du  dos  ,  cinq  des  lombes  , 
&  fix  de  l’os  facré.  Thomps  Willis  Médecin  Anglois 
a  fait  un  excellent  Traitté  du  cerveau  &  des  nerfs.  C  ’eft 
le  premier  qui  ait  bien  traitté  cette  matière ,  qui  étoit 
auparavant  bien  confufe.  Mr.  Raimond  Vieuffens  Mé¬ 
decin  de  Montpellier  en  a  fait  auffi  un  fort  beau  Traître 
en  Latin  qu’il  appel  le  Neurographie  umverjéüe ,  où  il 
prétend  qu  il  y  a  plus  de  ramifications  de  wer/r  dans  la 
peau  que  dans  les  mufcles  &  les  autres  parties.  Il  y  parle 
de  plufieurs  finus  qu’il' a  découverts  dans  la  dure  mere. 

11  regarde  la  fubftance  du  cerveau  comme  un  amas  de 

petits 
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petits  tuyaux  creux  qui  prennent  leur  origine  des  glan¬ 
des  corticales  »  Sç  qui  forment  ensuite  les  nerfs.  Il  en 
reconnoit  dix  paires  qui  viennent  du  cerveau ,  &  trente 
de  la  moelle  de  l’épine.  Dans  fon  Traitté  de  Mixti 
Frincipiis  il  n’en  compte  que  vingt-neuf  qui  fortent  de  la 
moelle  de  l’épine. 

On  dit  que  la  débauché,  le  vin,  les  femmes  amolliflent , 
affoibliflent  les  nerfs,  qu’ils  les  relâchent.  Un  nerf 
foulé,  treflailli,  caufe  de  grandes  douleurs.  C’elt 
dans  les  nerfs  que  confifte  la  force  de  l’animal. 

Nerf  de  Bœuf ,  ou  de  cerf ,  eft  le  nerf  feché  qu’on  tire  de 
la  partie  génitale  de  ces  animaux. 

Nerf,  ou  Nervures,  fe  dit  en  termes  d’ Archi¬ 
tecture,  des  membres  ,  ou  moulures  qui  font  des 
corps  faillans ,  en  forme  d'arrétes ,  ou  de  nerf ,  le  long 
des  ogy ves ,  qui  traverfent  diagonalement  le  dedans 
d’une  voûte  Gothique ,  &  qui  en  feparent  les  penden¬ 
tifs. 

On  appelle  au  Manege»  nerf  ferrure,  une  atteinte  vio¬ 
lente  que  le  cheval  fa  donne  aux  nerfs  des  jambes  de  de¬ 
vant  par  la  pince  des  pieds  de  derrière. 

Nerf  ,  en  termes  de  Botanique,  fe  dit  des  fibres  qui 
paroiflent  élevées  fur  les  feuilles  des  arbres  <Sç  des  plan¬ 
tes  ,  jÿir  où  fe  communique  leur  nourriture. 

Nerf,  en  termes  de  Relieur ,  fe  dit  de  ces  parties  éle¬ 
vées  qui  paroiflent  furie  dos  d’un  livre,  furlefquelles 
font  attachez  &  coufos  tous  fes  feuillets. 

I,es  Pécheurs  appellent  aufli  les  nerfs  d’un  épervier ,  les 
cordes  qui  font  attachées  au  bout  de  ce  filet ,  &  qui  fer¬ 
vent  à  le  ferrer,  quand  le  poiflon  eft  enfermé  de¬ 
dans. 

Nerf,  fe  prend  quelquefois  figurément  pour  la  force. 
J1  a  bandé  tous  les  nerfs  de  fon  efprit  pour  inventer  cet¬ 
te  machine;  pour  dire,  il  y  a  employé  une  forte  ap¬ 
plication  d’efprit.  L’argent  eft  le  nerf  de  la  guerre  ; 
pour  dire  >  c’eft  U  force  »  le  refibrt  qui  fait  agir  toute 
Tannée, 

NERON,  f,  m.  C’eft  le  nom  du  fixiéme  Empereur 
de  Rome.  Ce  mot  s’eqapJoye  au  figuré ,  pour  dire , 
Un  tyran  cruel.  C’eft  un  Néron. 

NERPRUN,  f.  m.  Arbriffeau  qui  croît  quelquefois 
à  la  hauteur  d’un  arbre.  Son  bois  eft  jaunâtre,  &fes 
branches  font  garnies  de  quelques  épines  pointues  com¬ 
me  celles  du  poirier  fauvage.  Ses  feuilles  font  aflez  lar¬ 
ges  ,  vertes ,  environnées  en  leurs  bords  de  petites 
dents  très-menues.  Ses  fleurs  font  petites ,  de  couleur 
Rerbeufe.  Il  leur  fuçcede  des  bayes  molles  ,  grofles 
comme  celles  du  genevre,  remplies  d’un  fuc  noir  ti¬ 
rant  fur  le  verd ,  &  de  quelques  femences  jointes  en- 
femble.  En  JLatin  rhamnus  CAtharticus ,  pu  fpina  inf effo¬ 
rt*.  Les  bayes  de  nerprun  font  purgatives  de  très-pro¬ 
pres  pour  plufieurs  maladies  chroniques;  on  s’en  fert 
dans  la  goutte,  dans  l’hydropifie,  dans  la  parâlyfie, 
dans  la  fcjajtique.  Leur  ufage  le  plus  ordinaire  eft  d’en 
faire  le  fyrop.  Les  Teinturiers  les  employent  pour  la 
teinture.  Si  on  les  decrempe,  lorfqu’elles  font  bien 
meures ,  dans  de  l’eau  où  l’on  aura  diflbut  de  l’alun ,  il 
s’en  fait  une  couleur  verte  qu’on  met  dans  des  veflies 
de  porc  ou  de  bœuf  feehées  à  la  cheminée  ;  on  l’appelle 
alors  verd  de  veffie.  Mais  fi  on  les  detrempe  dans  l’eau 
avant  leur  maturité ,  il  s’en  fait  une  couleur  jaune.  Le 
nerprun  eft  aufli  appelle  bourg-epine. 

NERva  I S  O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe 
dit  du  mélange  de  de  raflèmblagc des  nerfs,  fibresde 
ligamens ,  qui  forment  une  efpece  de  corde  ou  tendon 
cjuife  trouve  à  la  queue  des  mufcles.  Ils  l’appellent 
aufli  en  Grec  Aponeurofe. 

N  E  R  V  E  R.  v.  aét  Garnir  de  nerfs  quelque  ebofa 
pour  la  rendre  plus  ferme.  Ou  nerve  des  panneaux  de 
carroflè ,  des  arçons  de  felle ,  des  battoirs  pour  la  lon¬ 
gue  paume ,  de  autres  ebofes  qui  doivent  refifter  de  du- 
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ter.  Cela  fe  fait  avec  des  nerfs  de  bœuf  battusde  collei 
for  le  bois. 

Nerve,  eç.  part.&adj. 

Nerve,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  fougere  de 
autres  feuilles  dont  les  nerfs  &  fibres  paroiflent  d'un  au¬ 
tre  émail. 

NERVEURE,  ou  NERVURE,  f.f.  Paffe- 
poil  qu’on  met  fur  les  coutures  des  habits  pour  leur  fer- 
vir  d’ornement. 

NERVEUX,  euse.  adj.  Qui  a  de  bons  nerfs, 
qui  eft  fort  de  vigoureux.  Un  bras  fort  de  nerveux.  Il 
fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  plein  de  nerfs.  Le  pied  eft  la 
partie  du  corps  la  plus  nerveufe. 

Nerveux,  le  dit  aufli  figurément  en  Morale ,  d’un 
difeours  folide ,  &  convaincant.  Cet  Auteur  a  un  ftile 
mâle  de  nerveux.  Tacite  eft  concis,  nerveux ,  &  plein 
de  cho fes.  Am elqt.  Les  harangues  des  anciens 
Orateurs  font  mâles ,  &  nerveufes.  Ab  l . 

NERVURES,  f.  f.  pl.  Terme  d’Architeéiure.  Ce  font 
les  moulures  des  arcs  doubleaux ,  de  des  croifées  d’ogi¬ 
ves  qui  feparent  les  pendentifs  des  voûtes  Gothiques. 
Nervures  font  aufli  dans  les  feuillages  des  rinceaux  d’or¬ 
nement  les  côtes  élevées  de  chaque  feuille ,  qui  repre- 
fentent  les  tiges  des  plantes  naturelles.  Ce  fout  encore 
les  moulures  fur  le  contour  des  confoles. 

NES. 

NESLE,  ouNELE.  fubft.  fem.  Efpftce  de  menue 
monnoye  dont  on  fe  fervoit  il  y  a  peu  de  temps ,  qui 
valoit  1 5.  deniers ,  ou  un  fol  Parifis.  Il  y  en  avoit  aufli 
qui  valoient  fix  blancs.  Ainfi  nommée ,  à  caufe  qu’on 
avoit  commencé  à  les  fabriquer  dans  la  tour  de  Ne  fie  à 
Paris.  Les  Auteurs  les  appellent  groffi  Nigellenfes. 

NET. 

NET,  ette.  adj.  Qui  n’eft  point  fouillé  d’aucune 
ordure,  crotte,  immondice,  nifaleté.  Les  Officiers 
de  Police  ont  foin  de  faire  tenir  les  rués  nettes.  Voilà 
des  habits  qui  ne  font  pas  nets ,  qui  n’ont  pas  été  dé¬ 
crottez.  Ces  verres  ne  font  pas  nets ,  ils  n’ont  pas  été 
bien  rincez. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nitidus. 

Net»  fa  dit  des  enfans  qui  ne  laiflent  plus  rien  aller  fous 
eux.  Cet  enfant  eft  net  dès  l’âge  de  deux  ans. 

Net,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  pur  &  fans  mélange.  Voi¬ 
là  du  vin  net ,  qui  n’eft  point  frelaté ,  ni  fophiftiqué. 
Ce  froment  eft  net ,  il  a  été  bien  vanné ,  bien  criblé, 
il  n’y  a  pas  un  grain  de  feigle.  Cette  eau  n’eft  pas  nette  » 
il  y  a  plufieurs  grains  de  fable. 

Net,  fa  dit  encore  de  ce  qui  eft  fans  tache ,  fans  defaut. 
Ce  diamant  eft  net ,  il  n’y  a  ni  pailles  ni  gendarmes. 
Çe  çriftal  eft  net ,  il  eft  parfaitement  diaphane.  On 
dit  des  pierres  precieufes,  quelles  font  glaceufes ,  ou 
çaflïdûineufes ,  quand  il  y  a  des  taches ,  des  nuées ,  qui 
font  qu’elles  ne  font  pas  entièrement  nettes. 

Net,  fa  dit  aufli  quelquefois  de  ce  qui  eft  vuide.  Ce 
locataire  a  emporté  fes  meubles  furtivement,  jlalaif- 
fé  fa  chambre  nette.  Il  eft  allé  jouer  avec  des  filous,  il 
a  rapporté  fa  bourfe  nette ,  toute  vuide. 

Net  »  fe  dit  aufli  de  ce  qui  n’eft  point  confus ,  poché, 
ni  brouillé.  Les  caraâeres  de  cette  impreflion  font 
bien  nets.  Cette  écriture  eft  fort  nette.  Les  châtrez 
ont  une  voix  claire  &  nette. 

Net,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  bien  fain ,  qui  n’a  ni  gale 
ni  ulcérés.  On  lui  a  vendu  un  cheval  fain  &  net.  Ré¬ 
gnier  a  dit  d’une  fille  dans  fa  Macette,  qu’elle étoit 
claire  comme  un  baflîn ,  nette  comme  un  denier.  On 
dit  aufli  qu’un  homme  eft  fain  de  net  j  pour  dire ,  qu  il 
n’a  aucune  incommodité. 

Jta* 
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Net,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les,  6c  fignifie,  Innocent,  pur,  droit.  LaSte.  Vier¬ 
ge  a  cté  mtte  6c  exempte  de  tout  péché,  de  toute  cor- 

•  ruption.  '  Ce  Jugea  les  mains  nettes  ;  il  n’a  jamais  fait 
de  concuffion ,  ni  d’injuftice.  11  a  la  confcience  nette. 
Cet  arrêt  l'a  juftifié  ,  il  eft:  forti  net  6c  abfous  de  cette 
affaire.  Son  procédé  eft  m  & irréprochable.  Oe.  M. 
11  ne  faut  pas  attendre  des  hommes  une  vertu  nette. 
Bell.  Je  fuis  net  là-deffus. 

Net,  fedit  auffi  des  penfées ,  deTefprit ,  des  expref- 
fîons,  du  ftile,  6c  fignifie,  Clair.  Ce  Profefleür  a 
l’e( prit  net  y  Tes  explications  font  nettes  &  claires. 
Ovide  a  un  ftile  fimple  &  fort  net.  L’efprit  eft  plus  net , 
&  plus  recueilli  le  matin  ,  6c  avant  que  les  affaires  le  dif- 
ftpent.  Bou.  -Ne  vous  déterminez  point  fans  avoir 
une  connoiilance.jame ,  6c-diftin<fte  des  chofes  furlef- 
quelles  vous  prononcez.  BaY.  Quand  les  notions  de 
l’efprit  ne  font  pas  nettes ,  fes  penfées  n’ont  garde  de  l’ê¬ 
tre  ,  non  plus  que  fes  paroles  qui  en  font  les  images  na- 

-  turelles.  Bou.  Une  penfée  n’eft  pas  nette  quand  elle 
a  comme  deux  faces ,  6c  qu’on  ne  fçait  en  quel  fens  on 

-  la  doit  prendre  Id. 

Net:,  fedit  auffi  dans  les  affaires  qui  font  claires,  fans 
difficulté  ,  .fans  embarras.  Par  le  finito  de  ce  compte 
il  eft  dû  tant  de  clair  6c  de  m.  Son  bien  n'eft  pas  net , 
il  eft  chargé  de  plufieurs  hypotheques.  Cette  affaire  eft 
nette  6c  fans  difficulté  ,  elle  parlé  toute  feule.  Son  pro¬ 
cédé  n’eft  ni  net  ni  lincere. 

Net  ,  eûauftHdv.  &  fignifie,  Franchement,  fincere- 
ment  ,  fans  aucun  détour.  * 
line  fait  pas  bien  .fur],  à  vous  le  trancher  net , 

D’cpoufer  une  file  en  dépit  qu'elle  en  ait.  Mol. 

Au  net,  fedit  adverbialement  en  ces  phrafes ,  ou  plu¬ 
tôt,  félon  l’Academie,  fobftantivement.  Les  créan¬ 
ciers  de  cet  homme  l’ont  mi  s  au  net  i  ou  au  blanc,  lui 
ont  emporté  tout  fon  bien.  Cét  Ouvrage  n’eft  qu’un 
brouillon,  l’Auteur  n’a  pas  eu  le  temps  de  le  corriger, 
de  le  mettre  zvrnet.  -  -  :i  ’-O  •  ,  -  .  .  1 

Tout  net ..  adv,  Sans  deguifement ,  fans ' aucun  dé¬ 
tour. .  Dire  tout  net  fa  penfée.  Ab  Lan. 

La  belle  répondit  tout  'net  , 

Ménagé  vous  êtes  coquet.  Go  tin. 

Tout  ne t  ,  fe dit  aufîi pour, Uniment,  également.  II 
s’eft  cafté  l’os  tout  net.  ■"> 

Net;,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a  fait 
maifon  nette  y  pour  dire, -Il  a  chaflé  en  même  temps 
tous  fes  valets ,  6c  il  en  a  pris  d’autres.  Il  a  voulu  en 
avoir  le  cceur  net  y  pour  dire,  s’éclaircir  d’une  chofe 

r  qu  il  ne  fçavoit  pas.  On  dit  aufîi ,  Qui  veut  tenir  nette 
fa  maifon,  n’y  mette  ni  femme ,  ni  pigeon. 

NETTEMENT,  adv.  D’une  maniéré  nette.  Il  fe 
dit  en  toutes  les  lignifications  oi-deflus.  Il  aime  à  man¬ 
ger  nettement ,  proprement.  Il  écrit,  il  penfe  ,  il 
parle  clairement,  nettement.  La  loi  s’explique  nettement 
contre  fa  prétention.  Il  ne  fuffit  pas  de  penfer  avec  juf- 
teffe  ;  il  faut  s’exprimer  nettement  ,  &  poliment. 
C  a  i  l  .  On  ne  fçait  bien  que  ce  qu’on  fçait  nettement. 
Le  Ch.  d e  M.  c’eft-à-dire ,  clairement  &  dif- 
tinéf.  ment. 

NETTETE,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  net.  Il  fe 
dit  auffi  dans  toutes  les  lignifications  ci-deffus.  Le  crif- 
tal  de  Vemfe  a  une  grande  netteté.  Il  ne  tombe  jamais 
de  torrent  qui  trouble  la  netteté  de:  Çôn  eau.  Vaüg.  La 
netteté d’un.diamant ,  delà  voix  ,  du  difcôurs ,  du  ftile , 
d  une  affaire,  6cc.  La  netteté  du  ftile  regarde  l’arran¬ 
gement,  &  la  fit  nation  des  mots,  6c  tout  ce  qui  con- 
tiibuë  à  la  clarté  de  1  expreffion.  Il  y  en  a  qui  écrivent 
purement,  6c  qui  cependant  arrangent  fi  mal  leurs  pa¬ 
roles ,  6c  embarraffent  tellement  leur  ftile ,  qu’on  a  de 
la  peine  a  les  entendre  :  ces  gens-là  font  prefque  in¬ 
corrigibles,  foitquece  defaut  procédé  du  vicedel’i- 
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magination ,  ou  de  celui  de  l’oreilJe  ;  qui  font  deux 
choies  que  1  art  donne  miment,  quand  la  nature  les 
refufe.  Vau.  Quintilien  dit  qu’il  faut  porter  la  netteté 
du  difcôurs  à  ce  d^egré  de  perfection  ,  qu’il  feit  même 
impoffible  de  n’être  point  entendu. 

NETTOYER,  v.  aét.  Il  faut  prononcer  r.etteytr ,  fur 
tout  dans  la  converfation.  Quelques-uns  même  vou- 
droient  quon  écrivît  tietteyer ,  6c  ne  Jaifîer  nettoyer 
qu’aux  Poètes  à  caufe  de  la  neceffité  de  la  rime.  Ce¬ 
pendant  l’Academie  dit  toujours  nettoyer.  C’tft ,  Oter 
la  faleté ,  les  immondices  de  quelque  endroit.  On  a 
grand  foin  dans  les  villes  bien  policées  de  net toyer  les 
rues.  Les  avares  craignent  d’ufer  leurs  habits  en  les  «er- 
toyant.  Un  foldat  doit  avoir  grand  foin  de  nettoyer  fes 
armes.  - 

Nettoyer,  fignifie  auffi.  Oter,  chafler,  empor¬ 
ter  tout  ce  qui  eft  dans  un  Heû.  Les  ennemis  dans  leurs 
forties  ont  plufieurs  fois  nettoyé  la  tranchée.  LeRoia 

"  nettoyé  te  mer  de  Corfains.  Les  foldats  ont  pillé  ce 
château ,  ils  l’ont  nettoyé t  ils  n’y  ont  rien  laifle.  Les 
Sergens  ont.  tout  emporté  de  cette  maifon  5  ils  l’ont 
nettoyée.  1  *  <  '•  - 

On  dit  au  jeu  ,  Nettoyer  le  tapis  ;  pour  dire ,  Gagner  tout 
l’argent-qui  eft  fur  le  jeu.  On  dit  auffi,  Nettojfr  le  gouL 
fet  a  quelcuri ;  pour  dire,  gagner  tout  l’argent  qu’il 
avoit  fur  lui.  Ce  dernier  eft  bas. 

Nettoyer,  fedit  figurément  en  termes  de  Palais, 
des  biens  qu’on  débrouillé,  qu’on  debarraffe,  qu’on 
appure  de  dettes ,  d’hypotheques ,  de  procès.  Cette 

-  grande  maifon  étoit  bien  obérée ,  il  eft  venu  Un  Inten¬ 
dant  qui  l’a  nettoyée ,  qui  l’a  remife  en  jouïffànce  paifible 
de  fes  biens. 

On  dit  auffi  figurément,  Nettoyer  une  idée,  une  penfée  &c. 
pour  dire,  la debarraffer ,  la  débrouiller,  la  rendre 
claire  6c  nette.  Ses  idées  ont  befoin  d’être  nettoyées. 

On  dit  proverbialement ,  Nettoyer  un  homme  fans  verget¬ 
és;  pour  dire,  lebatre,  J’époufleter,  l’étriller. & 
NETTOYEMENT.  f.  m.  Il  ne  fe  dit  guercs  que 
de  l’enlevement  des  bonës  6c  immondices  des  rués. 
Chaque  maifon  paye  une  certaine  taxe  pour  les  frais  de 
nettoyement  dès  boués.  - 

<  .  t  !>Kt.n  ^  j  o  v.  *•  .  i»  & 
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NEU,  ou  NEUD.  Voyez  Noeud. 

NEVEU,  f.  m.  Terme  relatif  à  oncle  6c  à  tante.  Fils 
du  frere ,  ou  de  la  feeur  de  celui  dont  on  parle ,  qui  eft 
parent  au  troifiéme  degré  félon  le  Droit  Civil ,  6c  au 
deuxième  félon  le  Droit  Canon.  Et  on  appelle  petit- 
neveu,  celui  qui  eft  fils  du  neveu  y  à  l’égard  du  grand 
oncle;  ou  fils  de  fa  niece,  celui  qui  eft  au  quatrième 
degré  de  parenté,  félonie  Droit  Civil,  &  au  troifié¬ 
me  félon  le  Droit  Canon. 

Ce  mot  vient  de  neposy  qui  dans  la  baffe  Latinité  a  la 
même  lignification.  Borel  le  dérivé  de  nier,  ou  de»i«, 
vieux  mots  François  qui  fignifient  neveu  ou  petit-fls. 

Neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  eft  le  fils  d’un  coufin 
ou  d’une  coufine  germaine.  Cette  phrafe  vient  de  ce 
qu’en  Bretagne  les  coufins  germains  font  appeliez  on¬ 
cles  des  fils  de  leurs  coufins  germains. 

Un  Cardinal  Neveu ,  fe  dit  abfolument  du  neveu  d’un  Pape 
vivant ,  qui  gpuverne  ordinairement. 

Neveux,  auplurier,  fedit  dans  le  genre  fublime,  6c 
en  Poèfie,  de  tous  les  hommes  qui  viendront  après 
nous  ;  de  la  pofterité.  Il  faudra  biffer  à  nos  neveux 
ce  que  nos  Ancêtres  nous  ont  laiffé.  Faire  fifBer  Côtin 
chez  nos  derniers  neveux.  Bo  i. 

NEUF.  adj.  de  tout  genre.  Terme  numéral.  Nom¬ 
bre  qui  fuit  immédiatement  celui  de  huit.  Il  eft  le  der¬ 
nier  de  ceux  qui  s’écrivent  avec  un  feul  cara&ere.  En 
chiffre  Romain  il  s’écrit  ainfi  I X.  en  chiffre  commun 

ou 
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ou  Arabe,  9.  Les  neuf  Mufes.  Je  vous  attendrai  juf- 
qu’à  neuf  heures.  Six  &  trois  font  neuf.  New/ eft  le 
fécond  nombre  quarré ,  dont  la  racine  eft  trois ,  qui 
multipliée  par  elle-même  fait  neuf. 

Ne  U  f  ,  s’ajoute  auffi  à  d’autres  nombres  ;  &  alors  il  fe 
met  au  premier  rang  des  chiffres,  quand  on  l’écrit. 
Dixneuf,  19.  Le  Seigneur  dit  qu'on  a  plus  dejoyeau 
Ciel  d’un  pécheur  qui  fe  convertit ,  que  de  la  perfeve- 
rance  de  nonante-wcw/  juftes. 

On  dit  auffi,  les  Mémoires  de  Charles  Neuf.  Le  Pape 
Cleraent  Neuf ,  au  lieu  de  neuvième. 

Neuf,  eft  auffi  quelquefois  un  fubftantif  mafeulin.  Un 
neuf  de  chiffre.  Dans  le  jeu  des  cartes  on  appelle ,  Un 
neuf  de  cœur,  de  carreau  &c.  une  carte  qui  eft  mar¬ 
quée  de  neuf  points  de  cœur ,  de  carreau  &c.  Le  neuf 
de  trefle  m’entre.  J’ai  tous  les  neuf  dans  mon  jeu. 

On  dit  d’une  femme  groffe ,  qu’elle  eft ,  qu’elle  entre 
dans  fon  neuf ;  pour  dire,  qu’elle  eft,  qu’elle  entre 
dans  le  neuvième  mois  de  fa  grofleflè. 

En  Arithmétique  on  appelle  la  preuve  de  neuf,  celle  qui 
fe  fait  par  le  retranchement  de  tous  les  neuf,  tant  de  la 
fomme  donnée,  que  de  celle  qui  eft.trouvée  par  la  ré¬ 
glé,  dont  les  reftes  doivent  êtrefemblables.  Elle  eft 
fondée  fur  une  belle  propriété  qui  eft  particulière  à  ce 
nombre ,  en  ce  que  de  tous  les  nombres  multiples  de 
neuf  y  fi  on  en  ajoute  les  cara&eres,  leur  fomme  fera 
toujours  neuf.  Comme  5.  fois  9.  font  45.  le  quatre  & 
le  5.  font  neuf ,  ou  9.  fois  9.  font  Si.  le  huit  &  l’unité 
ajoutez  font  neuf ,  &c. 

NEUF,  euve.  adj.  Qui  eft  fait  il  n’yaguere;  qui 
a  peu ,  ou  point  fervi  ;  qui  eft  oppofé  à  vieil ,  à ancien. 
Tout  ce  qui  eft  neuf  a  un  éclat,  unagréement  particu¬ 
lier,  foit  habits,  meubles,  bâtimens.  Voilà  un  meu¬ 
ble  tout  battant  neuf. 

Ne  U  F,  fe  dit  encore  des  chofes,quoyqu’anciennes,par  re¬ 
lation  à  d’autres  qui  le  font  encore  davantage.  C’eft  ce 
qui  a  donné  le  nom  à  plufieurs  villes  &  châteaux.  Ville- 
neuve  d’ Agenois ,  Ville-neuve  St.  Georges,  Château-neuf 
en  Thymerais ,  Cbâteau-neuf  en  Berri.  A  St.  Germain 
il  y  a  le  vieux  Château  &  le  Château-»*»/;  la  rue-  neuve 
St.  Merry ,  St.  Honoré  :  le  Pont-neuf,  le  marché-wew/. 

On  appelle  du  bois  neufy  celui  qui  vient  en  bateau ,  à  la 
différence  de  celui  qui  eft  flotté ,  ou  en  train. 

On  appelle  auffi ,  Terres  neuves ,  celles  qui  ont  été  decou¬ 
vertes  depuis  quelque  temps,  &  particulièrement  le 
Canada,  &  le  grand  banc  des  morues ,  qu’on  appelle 
pour  cela  de  Terre-  neuve. 

On  le  dit  auffi  des  terres  qui  ont  été  long  temps  fans  être 
cultivées ,  qu’on  a  défrichées  depuis  peu ,  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  novales.  Les  terres  neuves  rapportent 
beaucoup  la  première  année. 

On  appelle  en  Medecine ,  Faire  corps  neuf,  quand  on  a 
tellement  purgé  &  évacué  les  mauvaises  humeurs  qui 
rendoient  un  homme  infirme ,  qu’il  a  enfin  recouvré 
une  fanté  parfaite  &  durabl  e. 

On  appelle  en  termes  de  Manege  un  cheval  neufy  celui 
qui  n’a  point  été  monté ,  ouattellé,  qui  n’a  point  été 
dompté ,  qui  n’a  point  fervi.  J’ai  achetté  des  chevaux 
neufs  y  ce  qui  fe  dit  fur  tout  de  chevaux  decarroffe.  On 
dit  qu’un  cheval  fait  pied  neufy  quand  une  nouvel¬ 
le  corne  lui  eft  revenue. 

Neuf,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  celui  qui  eft  un 
peu  niais  ;  peu  expérimenté  ;  qui  n’a  point  aflez  vu  le 
monde;  qui  ignore  les  principes  de  quelque  art,  ou 
de  quelque  fcience.  Ce  Prince  à  qui  on  a  confié  cette 
armée ,  eft  encore  bien  neuf  au  metier  de  la  guerre.  Les 
Provinciaux  qui  viennent  à  Paris  font  tout  neufs  ;  ils  ne 
fçavent  point  le  monde.  Je  fçai  bien  quels  ravages  fait 
une  paffion  dans  un  cœur  tout  neuf.  M.  S  c.  Il  eft  plus 
facile  de  prendre  un  cœur  tout  neuf  qu’un  cœur  ufé. 
.  La  Suze. 

Terne  1 1. 
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Garde  le  Troc,  c'efl  un  maître  Gonin ; 

Vous  en  tenez,  s'il  tombe  fous  fa  main 

Belle  qui  foit  quelque  feu  fimple ,  cir  neuve.  La  Fon. 

Ne  U  F  ,  fe  dit  auffi  pour,  Surpris  ,  étonné.  Q/un  Auteur 
eft  »*«/la  première  fois  qu’on  l’imprime  !  Mol. 

Neuf,  s  employé  auffi  pour  exprimer  ce  qu’on  n’a 
point  encore  vu ,  ou  dont  on  n’a  point  encore  oui  par¬ 
ler.  Ce  font  ici  des  chofes  toutes  neuves  pour  moi. 
Mol. 

Neuf,  fignifie  encore ,  Nouveau  ;  dont  on  ne  s’eft  point 
encore  fervi  ;  qui  eft  tout  nouvellement  fait.  Un  peu 
d’abfence  vous  fera  trouver  Callifte  toute  neuve.  La 
Fon.  J  e  ne  fuis  point  d’humeur  à  donner  tous  les  jours 
un  habit  neuf*  mes  appas.  P.  Com.  Brebeuf  a  dit  d’u¬ 
ne  femme  qui  fe  fardoit ,  Quoy  ? 

Tous  les  jours  un  vifage  neuf? 

Certes ,  c'eft  en  vifage  un  feu  trop  de  depenfe. 

Neuf,  fe  dit  encore  en  ce  même  fens  des  penfées ,  & 
des  ouvrages  d’efprit.  Bion  &  Mofchus  ont  beaucoup 
de  delicateffe;  leurs  idées  font  neuves  Ht  tout- à-fait 
riantes.  Font. 

Et  far  des  vers  tout  neufs  avouez,  du  Parnajfe , 

U  faut  de  mes  dégoûts  jujtifier  l audace.  Boil, 

Neuf,  fe  dit  auffi  adverbialement.  Il  a  fait  habiller  fes 
gens  de  neuf ,  tout  de  neuf.  Cette  maifon  ne  fe  peut 
reparer  ;  il  la  faut  rebâtir  à  neuf  de  fond  en  comble. 

Neuf,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  valet 
fait  le  balai  neufy  quand  il  fert  bien  les  premiers  jours 
qu’il  eft  entré  dans  une  maifon ,  &  quand  après  il  fe 
lâche.  On  dit  auffi.  Ce  laquais  eft  neufy  il  durera 
long  temps;  pour  dire,  il  eft  fot  &  ignorant ,  il  n’a 
pas  encore  appris  à  fervir.  Onditauffi,  Faire  maifon 
neuve 'j  pour  dire,  Chaflertous  fes  domeftiques  &  en 
prendre  d’autres.  On  dit  auffi  d  une  chofe  que  l’on 
craint ,  que  cela  arrivera  plutôt  que  robbe  neuve. 

NEUFVAINE.  Voyez  Ne  uv  ai  ne. 

NEUFVIESME.  Voyez  Neuvie sme. 

N  EU  RE.  f.  f.  Petit  vaifleau  de  mer  ;  efpece  de  flûte 
d’environ  60.  tonneaux ,  dont  fe  fervent  les  Hollam- 
dois  pour  aller  à  la  pêche. du  hareng. 

NEURITIQ/IE.  f.  m.  &  adj.  Médicament  pro¬ 
pre  à  remedier  aux  incommoditez  des  nerfs  &  des  join¬ 
tures.  Tels  font  la  betoine,  la  lavande,  le  romarin, 
lafauge,  le  laurier,  la  marjolaine,  &  plufieurs  autres 
d’entre  les  céphaliques.  En  Latin  neurivca. 

N  E  U  R  O  G  R  A  P  H  I  E.  f.  f.  Ce  mot  eft  Grec ,  & 
eft  un  terme  d’ Anatomie,  qui  fignifie  la  Defcription 
des  nerfs.  Duncan  Médecin  de  Montpellier  a  fait  un  li¬ 
vre  qui  porte  pour  titre  ,  la  Neurographie  raifonnée. 

NEU  T  RALEMENT,  adv.  D’une  maniéré  neu¬ 
tre,  ou  mitoyenne.  Il  nefeditquVn  Grammaire  des 
verbes  qui  ne  font  ni  aéfifs ,  ni  paffifs ,  &  qui  fe  met¬ 
tent  en  un  fens  neutre  ,  ou  neutralement. 

NEUTRALITE',  f.  f.  Etat  de  celui  qui  ne  prend 
point  de  parti  entre  l’ami,  &  l’ennemi.  Les  villes  li¬ 
bres  ont  bien  delà  peine  à  conferver  la  neutralité  entre 
deux  grandes  Puiffances.  Accepter  la  neutralité.  A  b  l  . 
Si  la  neutralité  n’eft  bien  ménagée,  elle  expofeceux 
qui  l’ont  gardée  au  mépris  ,  ou  à  la  haine  des  vainqueurs. 
Amf.  L  ot.  Quelcun  des  partis  (e  plaint  toujours  qu’on 
a  violé  la  neutralité.  La  neutralité  entre  deux  perfonnes 
ennemies,  eft  un  point  fort  difficile;  il  faut  choifir , 
ou  fe  refoudre  à  les  perdre  toutes  deux.  La  Br. 
Quand  on  embrafle  la  neutralité  y  on  devient  l’ennemi 
de  celui  qui  attendoit  du  fecours  de  nôtre  amitié  ,  & 
dont  on  n’a  pas  voulu  courir  la  fortune.  O  e.  M. 

NEUTRE,  adj.  m.  ôefem.  Libre,  indiffèrent,  qui 
n’époufe  aucun  parti  ;  qui  n’eft  ni  ami ,  ni  ennemi. 
Un  Juge  doit  être  neutre  entre-  les  parties  qu’il  doit  ju¬ 
ger;  ne  favorifer  ni  l’une  ni  l’autre.  Comment  fete- 
tir  neutre  tandis  que  toute  l’Europe  eft  en  armes  ?  On  a 
N  N  N  n  n  n  choifi 
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choifi  un  Heu  neutre  pour  negotier  la  paix.  Dans  les 
queftions  où  la  raifon  paroîc  neutre  ,  il  faut  toujours 
prendre  le  parti  du  malheureux.  Tour.  C’eft:  un 
froid  ami  qu’un  ami  neutre.  O  e.  M. 

Neutre,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  à Tcgard 
des  noms  qui  ne  font  ni  mafculins ,  ni  féminins.  Les 
Latins  ont  trois  genres,  le  mafculin,  le  féminin,  & 
1  e  neutre.  En  François  il  n’y  a  point  de  noms  neutres. 
A  l’égard  des  verbes,  il  fe  dit  de  ceux  qui  neregiffent 
rien ,  &  qui  ne  font  ni  aétifs ,  ni  paffifs.  Il  y  en  a  qui  les 
confondent  avec  les  verbes  abfolus,  qui  fe  difentabfo- 
lument  &  fans  régime  ;  &  peut-  être  en  François  ont-ils 
raifon:  comme  ,  je  paffe,  je  meurs.  Quelques-uns 
admettent  auffi  en  François  des  neutres  paffifs  ;  parce- 
qu’ils  ont  la  marque  du  paffif  en  les  conjuguant  avec  le 
verbe  auxiliaire,  être ,  ou  avec  le  pronom  perfonnel , 
comme ,  fe  repentir ,  fefouvenir.  Tel  eft  le  fentiment  de 
l’Academie ,  auquel  on  doit  beaucoup  deferer.  Ce¬ 
pendant  comme  ces  fortes  de  verbes  fe  peuvent  fort 
bien  réduire  à  l’a&if  ou  au  paffif  en  y  ajoutant  le  pro¬ 
nom  perfonnel ,  peut-être  feroit-il  moins  embaraffant 
de  les  y  réduire  en  effet.  Remarquez  que  nos  vieux 
Poètes  changent  affez  ordinairement  la  lignification 
neutre  en  la  lignification  a&ive:  Malherbe  même  le 
fait  fouvent:  comme,  Croître  le  delir,  au  lieu  défaire 
croître  ;  foupirer  fon  tourment  &c. 

Neutre,  adj.  C’eft  un  titre  ou  qualité  qu’on  donne  aux 
Maîtres  Tapiffiers  dans  leurs  Lettres  &  Statuts ,  qui 
leur  donne  pouvoir  de  travailler  à  des  bordures  de  tapif- 
ferie  faites  de  tiffu,  quoyque  cela  appartienne  à  d’au¬ 
tres  métiers.  Voyez  Tapissier. 

N  E  tl  V  A I N  E.  f.  f.  Troupe ,  bande  de  neuf  perfon- 
nes.  En  ce  fens  il  n’eft  en  ufage  que  parmi  les  Poètes 
en  parlant  des  Mufes  ;  encore  femble-t-il  avoir  quelque 
chofe  de  burlefque.  Miferable  neuvaine  où  fera  ton  ap¬ 
pui?  Comme  un  nouveau  Phcebus ,  des  Mufes  con- 
duifant la neuvaine celefte.  Rons, 

Et  toi ,  divin  Daurat ,  des  Mufes  l’Artifan  , 

Qui  premier  amoureux  de  leur  belle  neuvaine.  Rons. 
Ce  mot  ne  me  déplaît  pas ,  &  je  voudrois  qu’on  le  rap- 
pellâtdefon  banniffement.  Men. 

Neuvaine,  eft  auffi  un  Terme  de  l’Eglife  Romaine 
qui  lignifie,  L’efpace  de  neuf  jours  continuels ,  pendant 
lefquels  on  fait  quelque  dévotion ,  quelque  priere  dans 
une  Eglife  en  l’honneur  de  quelque  Saint ,  pour  implo¬ 
rer  fon  fecours  en  quelque  neceffité.  On  fait  des 
neuvaines  à  fainte  Genevieve  pour  être  guéri  de  la 
fievre. 

N  EU  VIES  ME,  ou  NEUVIEME,  adj.  Nom¬ 
bre  d’ordre.  Celui  qui  fuit  immédiatement  le  huitiè¬ 
me.  Uranie  eft  la  neuvième  Mufe.  Le  neuvième  jour 
du  mois.  La  neuvième  année  de  fon  régné. 

Neuviesme,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif  mafc.  Il 
eft  arrivé  le  neuvième  du  mois.  Nous  fommes  dans 
le  neuvième  de  la  lune.  Il  eft  dans  le  neuvième  de  fa 
fievre. 

Il  fe  dit  auffi  de  la  neuvième  partie  d’un  tour.  J’ai  un  neu¬ 
vième  dans  cette  affaire.  J  ’y  fuis  pour  un  neuvième. 

NEU VIESMEMENT,  ouNEUVIE'ME- 
M  E  N  T.  adv.  En  neuvième  lieu  ;  la  neuvième  rai¬ 
fon. 

NEZ. 

NEZ.  fubft.  mafc.  Organe  externe  de  l’odorat.  C’eft 
aux  hommes  cette  partie  éminente  qui  eft  au  milieu  du 
vifage.  Aux  animaux  ce  font  les  ouvertures  qui  font  au 
bout  de  leur  tête.  On  diftingue  dans  le  nez.  plufieurs 
parties  qui  ont  chacune  leur  nom.  On  appelle  la  fupe- 
rieure  qui  eft  entre  les  deux  yeux,  la  racine  du  nez.  ; 
celle  de  dcffous  qui  eft  offeufe  &  immobile ,  le  dos  j  la 
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partie  laplus  pointue  qui  eft  plus  bas  fe  nomme Vépme  j 
&  l’extrémité  qui  eft  cartilagineufe  &  mobile  eft  appel- 
lée  le  petit  globe  du  nez.:  les  parties  latérales  fe  nomment 
les  ailes  ;  la  charnue  qui  avance  au  milieu  &  qui  fepare 
les  deux  narines ,  s’appelle  la  colomne  du  nez.  :  fes  deux 
ouvertures  font  appellées  les  narines  ou  conduits.  Le  nez. 
eft  compofé  de  trois  os ,  de  fept  mufcles,  &  de  cinq  car¬ 
tilages.  il  y  a  un  os  de  chaque  côté ,  &  un  troiiïéme 
entre  l’un  &  l’autre.  Les  cartilages  forment  fa  partie  in¬ 
ferieure.  Ses  arteres  viennent  des  carotides ,  fes  vei¬ 
nes  des  jugulaires  externes ,  &  fes  nerfs  de  la  cinquiè¬ 
me  paire.  Outre  ces  vaiffeaux  il  y  a  dans  le  nez.  plu¬ 
fieurs  conduits  &  ouvertures  par  où  la  morve  fe  déchar¬ 
gé.  Le  poil  des  narines  n’a  point  de  nom  particulier  en 
François.  En  Latin  Feftus  l’appelle  vibrijfa ,  de  vibrare , 
qui  fignifie  branler ,  fecouër,  pareeque  quand  on  l’ar¬ 
rache,  cela  fait  fecouër  la  tête.  Les  cavitez  du  nez. 
font  remplies  de  plufieurs  lames  offeufes,  feparées  & 
roulées  en  fpi raie  :  ces  lames  aboutiffent  à  la  racine  du 
nez. ,  &  font  couvertes  d’une  membrane  fort  fenfible 
parfemée  d’un  grand  nombre  de  petits  nerfs  qui  vien¬ 
nent  des  olfaétoires.  C’eft  cette  membrane  qui  eft 
l’organe  immédiat  de  l’odorat,  d’où  vient  que  les  ani¬ 
maux  qui  ont  plus  de  lames  offeufes,  ont  auffi  l’odorat 
plus  fin ,  pareeque  cette  membrane  étant  plus  étendue 
reçoit  en  plus  de  parties  l*impreffion  des  corps  odorans. 
Les  chiens  de  chaffe  ont  plus  de  ces  lames  que  tous  les 
autres  animaux.  Lelievre,  le  renard,  le  porc  épie. 
Je  chat,  le  fanglier,  en  ont  un  très  grand  nombre , 
&  l’homme  en  a  le  moins  de  tous.  Les  Egyptiens  re- 
prefentoient  un  nez.  pour  fignifier  un  homme  fage& 
prévoyant  :  d’où  font  venues  les  phrafes  Latines , 
nafutus  homo ,  &  emunâanaris.  Et  en  François ,  Il  a  eu 
bon  nez.. 

On  dit  auffi  qu’une  perfonneabon  nez.,  quand  elle  fent 
de  loin  les  odeurs  bonnes  ,  ou  mauvaises.  Qpi  n’a 
point  de  nez. ,  ou  qui  en  a  peu ,  ne  fauroit  paraître  fans 
honte  parmi  les  hommes ,  &  fans  mépris  parmi  les 
femmes.  On  dit  que  la  moutarde  prend  au  nez. ,  quand 
les  fels  volatils  de  la  moutarde  paffent  par  le  nez.  pour 
aller  frapper  le  cerveau.  Un  nez.  aquilin,  unwris.de 
perroquet ,  un  nez.  retrouffé ,  un  nez.  fait  en  pied  de 
marmite. 

Sur  tous  les  autres  nez ,  fon  nez  a  t’avantage , 

Et  jamais  un  grand  nez  n’orna  mieux  un  vifage. 

Des-H. 

Chez  les  Mores  les  nez.  camus  font  les  plus  beaux  nez.\  on 
leurapplatit,  on  leur  écache  le  nez..  EnTartarie  les 
plus  grandes  beautez  font  celles  qui  ont  le  moins  de 
nez..  Rubruquis  a  écrit  que  la  femme  du  Cingis  Chain 
n’avoit  que  deux  trous  au  lieu  de  nez..  Onditfiguré- 
ment  ,  qu’une  chofe  n’a  point  de  ««.;  pour  dire, 
qu’elle  n’a  point  de  grâce ,  d’agréement.  On  couppe 
le  nez.  aux  paffevolans  ,  ils  ont  befoin  d’un  nez.  pofti- 
che.  On  dit  qu’une  femme  a  toujours  un  mafque  fur  le 
nez.,  quand  elle  va  fouvent  mafquée.  On  appelloit 
autrefois  un  tour  de  nez. ,  ou  cache-nez. ,  une  eîpece  de 
mafque  que  portoient  les  Dünes  de  condition ,  qui  ne 
leur  couvrait  que  le  nez. ,  &  qu’elles  portoient  dans  les 
ceremonies. 

Ambroife  Paré  au  Livre  23.  fait  mention  d’un  Chirurgien 
d’Italie  qui  faifoit  revenir  les  wrzeouppez.  Il  ouvrait 
le  bras  du  malade  dans  les  chairs ,  &  y  faifoit  entrer  ce 
refte  de  nez. ,  &  les  ayant  liez  enfemble  pendant  40. 
jours,  le  nez.  prenoit  chair  dans  cette  playe,  &fecol- 
loit  avec  la  chair  du  bras ,  puis  il  couppoit  la  chair  du 
bras ,  façonnoit  le  nez.  comme  il  devoit  être ,  &  pen- 
foit  ces  playes  à  loifir. 

Nez,  fe  prend  quelquefois  pour  tout  le  vifage ,  &  pour 
témoigner  la  prefence  de  la  perfonne.  Ces  gens  fe  font 
rencontrez  nez.  à  nez.,  C’eft  un  impudent  qui  lui  a  re- 
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proche  cela  à  fon  nez,  qui  lui  a  dit  des  injurés  à  Ton 
nez..  Vous  me  venez  toujours  jetter  mon  âge  au  nez.. 
Mol.  C’eft  un  homme  qui  va  le  nez  levé,  à  qui  on 
ne  peut  rien  reprocher.  Celui-là  marche  le  nez  dans 
fon  manteau,  dans  fort  manchon,  il  h’oferoit  mon¬ 
trer  fon  nez  en  unè  telle  affemblée.  On  le  dit  auflï 
des  foldats  enfermez  dans  une  place,  qui  n’oferoient 
montrer  leur  nez  ;  pour  dire,  paroître  à  découvert, 
fortir  en  campagne.  On  dit  auflï,  qu’un  homme  a 
toujours  le  nez  fur  les  livres ,  qu’il  ne  leve  pas  le  nez 
de  defl'us  la  befogne  ;  pour  dire ,  qu’il  y  eft  fortement 
attaché. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  homme  fotirre  fon  nez  par  tout , 
qu’il  met  le  nez  dans  une  affaire  ;  pour  dire ,  qu’il  s’en 
veut  mêler  ,  qu’il  en  veut  prendre  connoiffance.  Il 
ne  faut  point  fourrer  fon  nez  dans  les  affaires  d’autrui. 
Songez  à  vous  taire  fans  mettre  vôtre  nez  où  vous  n’a¬ 
vez  que  faire.  Mol.  Dès  que  cet  Avocat  a  mis  le 
nez  dans  un  fac  ,  il  voit  où  eft  la  difficulté  de  l’af¬ 
faire.  « 

En  termes  deManege  on  dit,  que  les  chevaux  portent 
le  nez  auvent,  ou  portent  au  vent  ;  pour  dire,  qu’ils 
lèvent  le  nez  auflï  haut  que  les  oreilles.  C’eft  le  con¬ 
traire  de  porter  bas.  On  le  dit  figurement  des  femmes 
étourdies  ,  éventées ,  &  qui  lèvent  trop  la  tête. 

On  dit  qu’un  homme  parle  du  nez ,  lorfqu’il  ne  parle  pas 
nettement ,  qu’il  parle  comme  un  tuyau  d’orgue.  On 
dit  que  le  nez  lui  coule  ,  qu’il  a  la  roupiè  au  nez  , 
quand  il  eft  enrhumé.  On  appelle  quelquefois  un  ivro¬ 
gne,  Un  «et.  de  betterave,  un  nez  boutonné,  bour¬ 
geonné  ,  enluminé.  On  appelle  nez  gravé ,  celui  à 
qui  il  eft  demeuré  plufieurs  marques  de  la  petite  vé¬ 
role. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe ,  qu’un  chien  eft  de  haut  nez , 
quand  il  va  requérir  fur  le  haut  du  jour  -,  qu’il  a  le  nez 
fin,  lorfqu’il  chaffe  bien  dans  les  chaleurs  &dans  le 
pouflïer;  &  qu’il  a  le  nez  dur*  lorfqu’il  entre  mal-ai- 
fément  dans  la  voye. 

On  appelle  le  nez  d’un  foufflet ,  la  partie  qui  fe  termine 
en  pointe ,  &  fur  tout  celle  des  foufflets  d’orgue ,  ou 
de  forge. 

On  appelle  un  nez  de  bateau  chez  les  Bateliers ,  la  poin¬ 
te  du  bateau.  On  le  dit  auflï  fur  la  met ,  des  vaiffeaux. 
Le  Chevalier  Petti  Anglois  fe  vantoit  d’avoir  inventé 
un  vaiffeau  qui  ne  pourrait  jamais  porter  le  nez  dans 
l’eau  quelque  tourmente  qu’il  arrivât. 

Nez,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu’un  grand  nez  ne  gâte  jamais  un  vifage.  On  dit  qu’u¬ 
ne  fille  a  le  nez  tourné  à  la  friandife ,  qu’elle  n’a  point 
le  nez  tourné  à  la  Religion;  pour  dire,  qu’elle  a  la 
mine  d’être  de  complexion  amoureufe.  On  dit  qu’un 
homme  faigne  du  nez,  quand  la  timidité  l’empêche 
d’executer  quelque  chofe  qu’il  avoit  entreprife  ,  ou 
promife.  On  dit,  Rireau  «oc. de  quelcun;  pour  di¬ 
re  ,  fe  moquer  de  lui  :  Le  regarder  fous  le  nez  ;  pour 
dire,  le  morguer,  le  vouloir  choquer.  Lui  tirer  les 
vers  du  «oc,;  pour  dire,  lui  tirer  adroitement  un  fc- 
cret.  On  dit  qu’il  vaut  mieux  laiffer  fon  enfant  mor¬ 
veux,  que  de  lui  arracher  le  nez  ;  pour  dire,  qu’il 
faut  quelquefois  fouffrir  un  petit  mal  ,  de  peur  d’un 
plus  grand  inconvénient.  On  dit  auflï  pour  marquer 
qu’on  meprife  quelque  difeours ,  ou  quelque  entretien , 
Il  me  femble  qu’on  me  pele  le  nez. 

On  dit  auflï  pour  faire  injure  à  quelcun ,  qu’on  lui  a  jet- 
té  au  nez  fa  marchandife  ,  fon  argent  ;  pour  dire  , 
qu’on  lui  a  reproché  quelque  defaut  ,  quelque  mau- 
vaife  aélion  ;  qu’on  lui  a  fermé  la  porte  au  nez  ;  pour 
dire  ,  qu’on  ne  l’a  pas  voulu  recevoir  en  fa  maifon. 
C’eft  pour  vôtre  nez ,  ou ,  cela  vous  paffera  bien  loin 
du  nez\  pour  dire.  Cela  ne  fera  pas  pour  vous.  On 
âit  auflï ,  pour  fignifierla  même  chofe  >  C’eft  pour  ton 
Tome  1 1. 
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nez  que  le  four  chauffe.  On  dit  auflï ,  qu’il  a  eu  un  pied 
de  nez  ;  pour  dire ,  qu’il  n’a  pu  venir  à  bout  de  quel¬ 
que  chofe,  qu’il  a  donné  lieu  à  la  raillerie;  On  dit 
auflï ,  qu’on  lui  a  donné  fur  le  nez  ;  pour  dire ,  qu’ori 
l’a  fouffletcé.  On  appelle  auflï  un  nez  ànazarde,  un 
nez  malfait,  celui  d’un  homme  qui  ne  fe  fçait  pasdef- 
fendre. 

On  dit  auflï,  Un  beau  nez  à  porter  lunettes,  quand  ori 
fe  veut  mocquer  d’un  grand  nez.  Cela  paroït  comme 
le  nez  au  vifage  ;  pour  dire,  qu’une  chofe  eft  claire  & 
évidente.  On  dit  auflï  de  ceux  qui  n’ont  rien  à  faire, 
qui  fe  promènent  ,  qu’ils  viennent  regarder  qui  a  lé 
plus  beau  nez.  On  dit  auflï  par  antiphrafe  ,  qu’un 
homme  eft  heureux  comme  un  chien  qui  fe  caffe  le  nez.. 
On  dit  encore  pour  reprocher  à  un  jeune  homme  fort 
peu  d’experience ,  Si  on  vous  preffoit  le  nez ,  il  en  for- 
tiroit  du  lait. 

On  dit  au  figuré,  qu’un  homme  a  bon  nez,  lorfqu’il  a 
beaucoup  de  fagacité ,  qu’il  prévoit  de  loin  les  évené- 
mCns  d’une  affaire.  Et  au  contraire  on  dit,  qu’il  ne 
voit  pas  plus  loin  que  le  bout  de  fon  nez  ,  quand  il 
n’a  aucune  prévoyance.  On  dit  auflï,  qu’il  s’efteaffé 
le  nez,  qu’il  a  donné  du  nez  enterre,  lorfqu’il  a  mal 
reiiflS  en  quelque  affaire ,  qu’il  a  fait  banqueroute  :  & 
au  contraire  ,  qu’il  s’eft  bien  refait  le  nez ,  quand  il  y  a 
bien  fait  fon  profit.  On  dit  qu’il  a  été  pris  par  le  nez 
comme  un  bufle;  pour  dire,  qu’il  s’eft  laiffé  tromper , 
amufer ,  conduire.  On  dit  auflï ,  qu’il  a  pris  fon  nez 
pour  fes  feffes  ;  pour  dire ,  qu’il  s’eft  trompé  lui-mê* 
me*  qu’il  s’eft  mépris. 

N  I  A. 

N I.  Voyez  Né. 

NIAIS,  aise.  adj.  &  fubft.  Oifeau  de  proye  qii’ora 
prend  dans  le  nid. 

Ce  mot  vient  de  nidenfis ,  pris  au  md.  Ménagé.  L’I¬ 
talien  dit  auflï  nidazo.  Borel  le  dérivé  de  l’Hebreu  nies , 
qui  fignifie  un  étourdi.  On  a  appelle  auflï  en  Latin  les 
oifeaux  niais ,  nidafii  8c  nidarii. 

Niais  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  d’une  perfonne 
fotte ,  fimple ,  <$c  credule ,  qui  n’a  pas  vu  le  mondé. 
Les  païfans  font  niais.  Ceux  qui  ont  été  élevez  par¬ 
mi  les  bourgeois  ,  ont  des  geftes  niais ,  des  contenances 
niaifes.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  toute  leur  vie  l’efprît 
niais ,  lamine  niaife.  Je  connoisun  homme  qui  avec 
un  air  languiffant  ,  &  mélancolique,  8c  même  avec 
une  mine  affez  niaife,  a  plus  dit  de  jolies  chofes  que 
perfonne.  M.  Sc.  Il  y  a  des  niais  qui  employent  ha¬ 
bilement  leur  niaiferie.  La  Rochef.  Un  vifa¬ 
ge  niais.  Voit.  Des  larmes  niaifes.  Mo  L.  Union 
de  voix  languiffant  8c  niais.  Jd.  Une  beauté  niaife i 
Go n.  Je  vis  là  une  belle  niaife  qui  fe  laiffoit  con¬ 
ter  des  douceurs  par  le  premier  venu.  M.  Sc.  Il  y  a 
quelque  art  à  diftinguer  les  vifages  débonnaires  des 
niais.  Mont.  Il  y  a  une  honte  niaife  8c  ruftique  qui 
eft  tout-à-fait  defagreable.  Fel.  Les  meilleurs  bou- 
fons  font  ceux  qui  font  les  niais.  Les  voyages  *  le 
grand  commerce  du  monde,  gueriffent  les  gens  dù 
niais. 

On  appelle  proverbialement.  Un  niais  de  Sologne ,  celui 
qui  fe  trompe  à  fon  profit  ;  ces  matois  qui  font  lés 
niais  ,  qui  entendent  bien  leur  compte  ,  8c  qui  fou- 
vent  trompent  les  autres. 

NIAISEMENT,  adv.  D’une  maniéré  niaife ,  Al¬ 
ternent  8c  en  niais.  La  fincerité  n’oblige  point  à  dire 
niaifement  tout  ce  que  l’on  fçait.  Bell.  Il  ne  faut 
pas  avoir  une  complaifance  fade  pour  tout  ce  que  di- 
fent  les  autres,  ni  leur  applaudir  niaifement.  It>.  Il 
y  a  de  l’efprit  à  débiter  niaifement  des  chofes  piaffan¬ 
tes.  O  e.  M.  Il  ne  faut  pas  croire  niaifement  ceux  qui 
N  N  N  n  n  n  z  nous 
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nous  flattent.  Bell.  Je  fuis  honteux  de  finir  niaife- 
ment  comme  je  fais,  en  difantque  je  fuis  vôtre  fervi- 
teur.  Voit.  S’adoucir  niai  fument. B.  R  a  b. 

NI  AI  S.E  R.  v.  n.  Faire  l’innocent,  &  le  niais.  C’eft 
un  fot  qui  ne  fait  que  n iaifer ,  quand  il  parle ,  qui  ne 
dit  rien  de  bon. 

Niais  er,  fignifie  aufli,  Badiner,  s’amufer  à  la  ba¬ 
gatelle  ,  confumer  fon  temps'  à  de  vaines  occupa¬ 
tions  ,  à  des  chofes  inutiles.  On  ne  fçauroit  dire  à 
quoy  cet  homme  pafle  fa  vie ,  il  ne  fait  tous  les  jours 
que  ravauder  &  niaifer. 

NIAISERIE,  fubft. f.  Entretien  ou  occupation  de 
niais.  La  plupart  des  coquets  ne  difent  à  leurs  Dames 
que  des  badineries  &  des  niai  [aie  s.  Il  y  a  des  gens 
niais  qui  fe  connoiffent,  &  qui  employent  habilement 
leur  niaiferie.  La  Roc  h.  Il  faut  s’accoutumer  aux 
fottifes ,  8c  aux  niaiferies  d’autrui.  B  o  U.  Les  pièces 
Comiques  font  des  niaiferies.  Mol. 

NlAUCOMI.  fubft.  m.  Arbre  qui  croît  au  païs  dfcs 
Noirs.  Son  écorce  eft  aufli  chaude  que  le  poivre  :  elle 
y  fert  de  remede  pour  diverfes  maladies. 

N  1  C. 

NICE.  adj.  mafc.  &  fem.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
fiinple  8c  niais.  On  l’employe  encore  dans  IeBurlef- 
que.  Cette  fille  me  fembloit  nice ,  ou  niaife. 

Tant  ne  fut  nice ,  encor  que  nice  fût , 

Madame  Alix ,  que  le  jeu  ne  lui  plût.  La  Font. 
Ce  mot  vient  de  nefcius ,  ignorant. 

Dans  les  anciennes  Coutumes  on  appelle  une  promejfe  ni¬ 
ce  ,  celle  qui  eft  faite  fans  ftipulation ,  fans  gage  8c 
fans  fureté:  &ondifoit.  Ecrire  nicement  -,  pour  dire, 
Amplement,  fans  articuler  faits  contraires  à  ceux  de  fa 
partie  averfe. 

N I  C  E  T  T  E.  Diminutif  de  nice.  Simplette.  Nicette 
fut  &  ne  penfoit  à  nul  mal.  O  e.  M. 

Mais  il  faut  en  aimant  une  [impie  Maitreffe , 

Qui  f oit  douce,  &  nicette,  &  qui  ne  fçache  pas , 
Apprentive  au  métier ,  que  valent  les  appas.  Reg. 
NICHE,  f.  f.  Petite  tromperie ,  ou  malice  qu’on  fait 
a  quelcun.  Les  Ecoliers  fe  plaifent  à  faire  toujours 
quelque  niche  à  leurs  compagnons. 

Niche  ,  en  termes  d’ Architecture  ,  eft  un  enfonce¬ 
ment,  une  cavité,  une  place  qu’on  ménagé  dans  l’é- 
paiffeur  d’un  mur  pour  y  placer  une  ftatuë  par  le  moyen 
d  un  demi-rond  qu’on  y  creufe.  Nous  découvrîmes 
dans  une  niche  une  Diane  à  l’âge  d’onze  ou  douze  ans. 
Voit.  Les  grandes  niches  fervent  pour  les  groupes, 
&les  petites  pour  lesftatuës  feulement.  On  appelle 
niche  angulaire ,  celle  qui  eft  dans  une  encognure  :  ni¬ 
che  d  autel,  celle  qui  fert  à  la  place  d’un  tableau  dan* 
un  retable  d’autel:  niche  à  cru,  celle  qui  n’étant  point 
fur  un  maflif ,  prend  fa  naiflance  du  rez  de  chauffée  :  ni¬ 
che  de  rocaille ,  celle  qui  eft  revétuë  de  coquilles  pour 
les  grottes ,  ôçc.  Ce  mot  vient  de  nicchio  ,  qui  eft 
One  coquille  de  mer,  d’où  par  reflèmblance  onaap- 
pelié  niche,  ces  creux  quife  font  dans  les  murs  pour 
y  placer  des  ftatuës ,  ainfi  que  prétend  le  Dictionnaire 
délia  Crufca. 

NICHE'E.  f.  f.  Nom  collectif,  qui  fe  dit  de  tous 
les  oifeaux  qui  fe  trouvent  enfemble  dans  un  meme 
nid.  II  a  enlevé  toute  la  nichée  de  ces  rdflïgnols ,  de 
c  es  moineaux. 

On  le  dit  aufli  des  infeCtes  ,  desferpens,  desfouris,  8cc. 
&même  au  figuré  de  tout  le  mauvais  train  qui  eft  logé 
dans  une  maifon, 

N I  C  FI  E  R.  v.  n.  Se  retirer  en  quelque  lieu ,  y  faire 
fon  nid.  Les  oifeaux  fe  nichent  dans  les  creux  des  ar¬ 
bres. 


NIC.  NID. 

La,  fur  de  vieux  cyprès  dépouillez,  de  verdure , 
Nichent  tous  les  oifeaux  de  malheureux  augure. 

Cerisy. 

Ce  mot  vient  de  nidificare. 

Se  Nicher  ,  fignifie  auflj  ,  ?Qccuper  quelque  lieu 
avantageux  pour  fa  fureté ,  qu  poqr  fa  fortune.  Les 
ennemis  fe  font  nichez,  dans  un  poftequieftfi  étroit, 
fi  inacceffible,  qu’on  aqra  de  la  peine  à  les  en  déni¬ 
cher.  Ce  Gafcon  a  trouvé  le  moyen  de  fe  nicher  chez 
un  Financier ,  où  il  fera  fa  fortune.  Le  galant  Ce  niche 
par  tout. 

Nicher,  fe  dit  aufli  pour ,  Cacher.  Il  fe  nicha  où  il 
put.  Il  fe  niche  dans  une  hute.  La  Fon. 

Nicher,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  fe  placent  en  quel¬ 
que  lieu  élevé  pour  découvrir  de  loin ,  pour  voir  quel¬ 
que  fpeCtade.  Les  Laquais  fe  nichent  fur  les  toits, 
fur  les  cheminées  ,  pour  voir  les  feux  de  joye  ,.  les 
fpeCtades  publics.  Voyez  un  peu  où  il  s’eft  aUé  ni¬ 
chez. 

Niche,  e  e.  part.  palf.  &  adj. 

N I  C  H  O I  R.  fubft.  m.  Terme  d’Oifelier.  C’eft  une 
maniéré  de  cage  particulière ,  propre  pour  mettre  cou¬ 
ver  des  ferins. 

N I  C  O  T 1 A  N  E.  f.  f.  Tabac  ,  petun  ,  herbe  à  la 
Reine.  Ce  font  les  noms  qu’on  donne  à  une  herbe 
qui  vient  originairement  de  l’Amerique  ,  qui  deflè- 
che  le  cerveau,  ôc  fait  éternuer,  à  qui  on  donne  di¬ 
verfes  préparations  pour  la  prendre  en  poudre  paf  le 
nez,  ou  en  machicatoire  parla  bouche,  ou  en  fumée 
avec  une  pipe.  Le  Prefident  Nicod  l’envoya  en 
France  pendant  qu’il  étoit  Ambaffadeur  en  Portugal 
en  1560.  &il  lui  a  donné  fon  nom,  comme  il  témoi¬ 
gne  lui-même  dans  fon  Dictionnaire.  Il  dit  quelle  a 
une  merveilleufe  vertu  contre  toutes  les  playes ,  dar¬ 
tres  ,  ulcérés  8c  noli  me  tangere.  Catherine  de  Medi- 
cisla  voulut  faire  appeller  Medicee  de  fon  nom:  delà 
vient  qu’on  l’appelle  encore  en  plufieurs  lieux ,  herbe 
à  la  Reine.  Elle  étoit  venue  de  la  Floride,  où  quel¬ 
ques-  uns  difent  qu’on  l’appelloit  petun. 

N  I  D. 

NID.  fubft.  mafc.  Lieu  que  les  oifeaux  fe  préparent 
diverfement  pour  pondre  ,  8c  pour  couver  les  oeufs. 
Les  oifeaux  font  leur  nid  au  printemps  avec  un  mer¬ 
veilleux  artifice.  L’un  fait  fon  nid  dans  un  buiflon, 
l’autre  fur  le  haut  d’un  arbre  ,  l’autre  dans  une  che¬ 
minée  ,  ou  dans  le  trou  d’une  muraille.  U  y  a  aux 
Indes  des  oifeaux  qui  font  leurs  nids  fur  des  rochers 
d’une  certaine  écume  vifqueufe,  qui  étant  fechez  de¬ 
viennent  tranfparens  ,  &  detreqapez  dans  l’eau  font 
d’excellens  aflàifonnemens  pour  les  viandes.  C’eft 
aufli  un  grand  reftaurant  à  la  nature,  8c  les  Indiens 
luxurieux  s’en  fervent  fort.  Les  Ambafladeurs  de  Siam 
en  ont  apporté  en  France. 

On  ledit  aufli  des  infeCtes,  desferpens,  &des  fouris  : 
d’où  vient  qu’on  appelle  un  logement  étrqit  &  incom¬ 
mode,  un  nid  a  rats. 

Nid,  fe  dit  figurément  en  parlant  de  Ja  maifon  d’habi¬ 
tation  d’une  perfonne ,  de  fon  lif.  Ce  Philofophe  eft 
d’une  humeur  fort  particulière,  il  ne  fort  pointdefon 
nid.  Cette  femme  eft  pareflèufe  ,  on  la  trouve  juf- 
qu’à  midi  dans  fon  nid  ;  pour  dire ,  qu’elle  eft  cou¬ 
chée. 

Nid,  fe  dit  aufli  d’une  retraite  où  l’on  fe  cache ,  où  l’on 
fe  met  enfûreté.  Cette  garnifpn  eft  dans  un  château 
inacceflîble ,  elle  eft  dans  un  bon  nid.  C’eft  un  bon 
nid  pour  des  coureurs ,  pour  des  voleurs. 

Nid,  fe  dit  aufli  d’un  lieu  où  l'on  s’établit  pour  faire  fa 
fortune.  Ce  jeune  homme  s’eft  marié  à  une  vieille  qui 
aforceécus;  il  a  trouvé  un  bon  nid. 

Nid  , 


N  I  D.  N  I  E. 

Nid»  fe  dit  encore  de  quelque  cache  fecrette  où  l’on 
met  ion  bien ,  ion  argent  à  couvert ,  en  fureté.  Cet 
avare  croyoit  bien  avoir  caché  fon  trefor  ,  mais  fon 
fils  a  découvert  le  nid ,  a  emporté  l’argent ,  il  n’y  a  laif- 
fé  que  le  nid. 

Nid,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Petit-à- 
petit  l’oifeau  fait  fon  nid.  On  dit  auffi  ,  quand  un 
Prévôt  croit  aller  prendre  des  voleurs  qu’il  ne  trouve 
plus ,  Les  oifeaux  s’en  font  envolez ,  il  n’y  a  trouvé 
que  le  nid.  On  dit  auffi ,  qu’à  chaque  oifeau  fon  nid 
femble  beau;  pour  dire,  que  celui  qui  bâtit  préféré 
fa  maifon  à  celles  des  autres.  On  dit  auffi  d’une  chofe 
qui  a  dépéri,  qui  a  eu  un  mauvais  fuccés,  qu’elle  s’en 
eft  allée  à  nid  de  chien.  On  dit  encore,  qu'on  a  trou¬ 
vé  la  pie  au  nid,  quand  on  a  rencontré  quelque  occa- 
(ion  de  profiter.  On  dit ,  Pondre  au  nid  d’autrui ,  c'eft- 
à-dire ,  coucher  avec  la  femme  d’autrui. 

Deux  galons  vigoureux 

Au  mime  ni  à  furent  pondre  tous  deux.  La  Fon. 

NIDOREUX,  euse.  adj.  Terme  de  Medecine. 
Qui  a  une  odeur  de  pourri  5c  de  brûlé.  Les  Médecins 
diftinguent  les  cruditez  qui  s’engendrent  quelquefois 
dans  l’eftomac ,  en  acides  5c  en  nidoreufes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nidor ,  qui  fignifie  odeur  d’une  cho¬ 
fe  brûlée. 

NIE. 

NIECE,  fubft.  fem.  Terme  relatif  à  onde  &à  tan¬ 
te.  Celle  qui  eft  fille  du  frere  ,  ou  de  la  fceur  de 
celui  dont  on  parie,  qui  eft  autroifiéme  degré  de  pa¬ 
renté  félon  le  Droit  Civil ,  5c  au  deuxième  félon  le 
Droit  Canon.  Petite-nieee  ,  eft  la  fille  de  la  mece , 
ou  du  neveu  ,  qui  eft  au  quatrième  degré  de  paren¬ 
té  en  Droit  Civil  »  5c  au  troifiéme  félon  le  Droit  Ca¬ 
non. 

NIELLE,  f.  f.  Petite  pluye  froide  qui  tombe  en  me¬ 
nus  grêlons. 

Nielle,  eft  auffi  un  brouillard  »  ou  ro fée ,  ou  efpe- 
ce  de  rouille  jaune  qui  gâte  les  blez  qui  font  prêts  à 
meurir,  en  s’y  attachant  ,  5c  en  les  noirciffant.  La 
nielle  fe  met  auffi  fur  le  pied  5c  fur  les  feuilles  des  me¬ 
lons,  fur  la  chicorée,  5c  fur  les  concombres,  5c  les 
fait  périr.  La  Quint. 

Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  de  nigella  ,  à  caufe  de 
la  graine  noire.  Godefroy  croit  qu’il  vient  de  nebula 
avec  plus  d’apparence.  La  Quintinie  dit  mille  ,  ou 
nielle. 

Nielle,  eft  auffi  une  plante  dont  il  y  a  plufieurs  ef- 
peces.  Celle  qui  eft  ufitée  en  Medecine  ,  s’appelle 
vigeüu  flore  minore  fmplici  candido.  C.  Bauh.  Elle 
pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d’un  pied.  Ses  feuilles 
font  médiocrement  larges ,  vertes ,  decouppées  me¬ 
nu.  Ses  fleurs  font  placées  aux  fbmmirez  de  fes  ra¬ 
meaux,  grandes,  feparées  l’une  de  l’autre,  compo- 
fées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe  ,  de 
couleur  blanche.  Il  leur  fuccede  des  fruits  membra¬ 
neux  affez  gros ,  divifez  en  plufieurs  loges  qui  renfer¬ 
ment  des  femences  nojres  ou  jaunes ,  d’une  odeur  aro¬ 
matique,  d’un  goût  piquant.  On  fefert  de  cette  fe- 
mence  pour  refoudre  5c  pour  faire  fortir  le  phlegme 
des  poumons,  pour  augmenter  le  lait  des  nourrices ,  5c 
pour  provoquer  les  mois  aux  femmes. 

NIELLER,  verb.  ad.  Gâter  les  blez  par  la  nielle. 
Voilà  un  temps  fombre  5c  propre  à  nieller  les  blez,  à 
les  noircir. 

Nieller,  ou  N  e  le  r  ,  en  matière  de  Sculpture , 
c’eft  une  maniéré  d’émailler  fur  de  l’argent. 

Nielle,  e'  e .  part,  paff.  5c  adj.  Un  épi  niellé  eft  ca¬ 
pable  de  noircir  tout  unfeptiçrde  blé.  Legrain  niellé 
*  eft  tout  corrompu  5c  noir  au  dedans,  5c  fe  réduit  en 
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poudre.  On  ne  fait  point  d’état  au  marché  des  blez 
niellez.. 

NIER.  v.  a£t.  Contefter  une  propofition  ;  n’en  pas 
demeurer  d  accord;  lafoutenir  faillie.  Il  a  accordé  la 
majeure,  5c  nie  la  mineure  de  cet  argument.  Il  ne 
faut  pas  difputer  contre  ceux  qui  nient  les  principes. 
Nier  cette  vérité,  c’eft  nier  qu’il  eft  jour  en  plein  mi¬ 
di.  Les  Epicuriens  nioient  la  Providence  divine.  P  a  s  c. 

II  eft  bon  quelquefois  que  l’on  nie  ;  car  il  n’y  a  rien  de 
plus  ennuyeux  en  converfation  que  les  gens  qui  accor¬ 
dent  tout.  Mont.  Epicure  pofoit  des  Dieux  dans  les 
termes,  5c  les  nioit  dans  le  fond.  Nie.  La  deffenfe 
d  un  accufe  confifte  à  fçavoir  bien  nier ,  à  nier  tout  à 
plat  le  crime  dont  on  l’accufe. 

Nier,  fe  dit  des  chofes  auffi  bien  que  des  paroles. 
Cet  homme  a  nie  fa  dette,  a  nié  fa  promeffe,  fa  fi- 
gnature. 

Nier,  fignifie  auffi ,  Refufer.  lia  nié  l’aumône,  la 
charité  à  ce  pauvre.  Ce  pere  eft  barbare,  il  nie  les 
alimens  à  fon  fils.  Cet  avare  fe  nie  le  neceffaire  pour 
épargner.  Cet  Amant  fe  plaint  que  fa  Maîtreffe  lui  nie 
jufqu’à  la  moindre  faveur.  On  doute  fort  de  l’ufage 
de  ce  mot  en  ce  fens  :  on  ne  le  trouve  ni  dans  l’Aca¬ 
demie  ,  ni  dans  aucun  Auteur  que  nous  ayons  pu  con- 
fulter. 

N  I  G. 

NIGAUD,  aude.  adj.  5c  fubft.  Grand  mal-bâti  » 
fot,  5c impertinent;  qui  ne  fait,  ou  ne  dit  que  des 
bagatelles.  On  ne  peut  faire  un  pas  fans  trouver  des 
nigauds.  Mol.  Ce  font  de  bons  nigauds  que  ces  gens- 
là.  Id. 

On  veut  de  votre  bien  revetir  un  nigaud, 

Pour  fix  mots  de  Latin  qu’il  mus  fait  [orner  haut.  Id  . 

N I  G  A  U  D  E  R.  v.  n.  S’amufer  à  la  bagatelle ,  fai¬ 
néanter  ,  dire  des  fottifes.  On  croit  que  ces  gens  tra¬ 
vaillent  ,  ils  ne  s’amusent  qu’à  nigauder. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nugari. 

NIGAUDERIE.  lubft. f.  Badinerie impertinente , 
adion  d’un  nigaud. 

N  I G  O  T  E  A  U  X.  f.  m.  pl.  Les  Couvreurs  appellent 
nigoteaux ,  les  morceaux  d’une  tuile  fendue  en  quatre 
pour  fervir  aux  folins ,  5c  ruilées. 

N  I  L. 

NIL.  fubft.  mafe.  Fleuve  qui  traverfe  une  grande  par¬ 
tie  de  l'Afrique.  Il  s’employe  dans  la  Langue  en  cet¬ 
te  phrafe  proverbiale,  C’eft  un  homme  obfcur,  qui 
cache  fon  logis ,  il  eft  auffi  inconnu  que  la  fource  du 
Nil ,  pareeque  cette  fource  a  été  inconnue  jufqu’à  ce 
dernier  fiecle.  Elle  eft  dan  s  un  territoire  que  les  ha- 
bitans  appellent  abain  ou  facahala  ,  c’eft-à-dire  ,  le 
pere  des  eaux.  Ce  fleuve  fort  de  deux  fontaines,  ou 
de  deux  yeux,  pour  parler  comme  ceux  du  pais,  éloi¬ 
gnées  de  trente  pas,  chacune  delà  grandeur  d’un  de 
nos  puits,  ou  d’une  roue  de  carroffe,  on  en  a  trou¬ 
vé  lefondàfeize  ou  dixfept  pieds.  Les  habitans  qui 
fontPayens  adorent  la  plus  grande,  5c  lui  offrent  plu¬ 
fieurs  facrifices  de  vaches,  dont  ils  mangent  la  chair 
comme  fainte  ,  5c  ils  laiffent  les  os  dans  un  endroit 
deftiné  pour  cela  ,  qui  font  maintenant  une  monta¬ 
gne  affez  confiderable.  Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans 
qu’Herodoteafait  mention  de  ces  facrifices  de  vaches 
qu’on  fait  aux  fources  du  Nil.  Ces  habitans  s’appel¬ 
lent  Agava  dans  le  Royaume  de  Goyam  à  i  z.  degrez 
de  latitude  feptentrionale ,  5c  55.  de  longitude.  C’eft 
dans  une  plaine  d’environ  trois  quarts  de  lieue,  enfer¬ 
mée  de  montagnes.  Au  fortir  de  là  il  entre  en  un  pe¬ 
tit  lac,  puis  il  fe  perd  fous  terre  par  l’efpace  d’une 
N  N  N  n  n  n  5  Por" 
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portée  de  moufquet  ;  &  à  trois  journées  de  fa  fource , 
il  eft  affez  large  &  profond  pour  porter  des  vaiffcaux  ; 
mais  à  cent  pas  plus  loin  il  paffe  à  travers  des  rochers  , 
enforte  qu’on  le  paffe  aifément  fans  fe  mouiller  le  pied. 
On  y  navige  avec  des  bateaux  de  natte  bien  ferrée.  Il 
reçoit  trois  rivières  affez  grandes  nommées  Gema, 
Lmquctil ,  &  Brantil  ;  &  quand  il  eft  fort!  du  lac  de 
Dambea  qui  a  50.  lieues  de  large,  il  reçoit  de  très- 
grands  fleuves  ,  comme  le  Gamara,  Abea,  Baixo, 
&  Aquers,  &  enfin  près  de  l’Egypte  leTacafe.  Il 
y  a  deux  principales  catarades  ou  fauts.  A  la  deuxiè¬ 
me  il  tombe  dans  un  profond  abîme.  Le  bruit  s’en 
entend  à  trois  lieues  de  là.  L’eau  eft  pouflèe  avec  tant 
de  violence,  qu’elle  fait  une  arcade,  fous  laquelle  el¬ 
le  laiffe  un  grand  chemin  où  l’on  peut  paffer  fans  être 
mouillé,  &  où  il  y  a  des  fieges  taillez  dans  le  roc  pour 
repofer  les  Voyageurs.  La  première  catadoupeou  ca- 
tarade  du  Ni/  eft  d’environ  50.  pieds.  La  fécondé  eft 
trois  fois  plus  haute.  Il  n’eft  pas  vrai  que  le  bruit  que 
font  les  cataraétes  du  Nil  rende  fourds  les  peuples  qui 
en  font  proches  ,  quoyqu’on  en  entende  le  bruit  à 
trois  journées,  &que  les  eaux  qui  en  rejaliffent  pa- 
roiffent  comme  une  fumée.  On  dit  qu’Albuquerque 
eutdeffein  de  faire  un  traitté  avec  les  Abyfftns  pour  dé¬ 
tourner  le  Nil ,  8c  le  faire  jetter  dans  la  Mer  Rouge, 
afin  de  rendre  les  campagnes  d’Egypte  fteriles  ;  &que 
pour  empêcher  cela  le  Turc  paye  tribut  au  Grand  Ne- 
gus.  Mais  cela  eft  une  fable,  &la  chofeeft  entière¬ 
ment  impoflible.  Alexandre  confulta  l’oracle  de  Ju¬ 
piter  Ammon  ,  pour  apprendre  où  étoit  la  fource 
du  Nil.  Sefoftris,  Ptolomée,  la  firent  chercher  inuti¬ 
lement.  Cambyfes ,  a  ce  que  dit  Strabon  ,  employa 
une  armee  pour  la  chercher.  Lucain  témoigne  que 
Cefar  difoit  qu’il  eût  quitté  la  guerre  civile,  s’il  eût 
été  affûré  de  la  trouver.  St.  Auguftin  &  Theodoret 
ont  cru  que  c’etoit  le  fleuve  appellé  Geon  qui  arrou- 
foit  le  Paradis  terreftre  ,  8c  qui  alloit  par  deffous  la 
Mer  Rouge  renaître  en  Afrique.  Ce  que  deflus ,  eft 
extrait  de  1  Hiftoire  écrite  en  Portugais  par  le  Révé¬ 
ré™!  Pere  Balthafar  Telles  Jcfuïte.  Ifaac  Voffius  a 
écrit  de  l’origine  du  Nil ,  8c  des  autres  fleuves ,  8c  en 
attribué  la  fource  &  le  débordement  aux  pluyes  abon¬ 
dantes  qui  tombent  en  ce  païs-là  en  été.  Mr.de  la 
Chambre  attribue  la  caufe  de  fa  crue  au  nitre  dont  le 
lit  de  ce  fleuve  eft  plein  ,  qu’il  dit  être  caufe  d’une 
vehemente  fermentation.  Mais  il  fe  trompe ,  car  la 
vraye  caufe  de  1  accroiffement  du  Nil  font  les  pluyes 
qui  commencent  entre  les  deux  Tropiques  le  premier 
)our  de  Juin,  &qui  font  caufes  du  beau  temps  dont 
on  jouit  cependant  en  Europe.  Quand  le  Nil  11e  mon¬ 
te  qu  a  1 6.  degrez  ,  on  craint  la  famine  ;  quand  il 
monte  à  23.  degrez,  c’eft  la  bonne  année;  quand  il 
eft  plus  haut  ,  1  inondation  eft  dangereufe.  Cette 
hauteur  s’étend  depuis  12.  jufqu’à  18.  coudées.  On 
gardoit  la  mefure  de  l’accroiffement  du  Nil  comme 
un  relique  dans  le  temple  de  Serapis  ,  &  l’Empe¬ 
reur  Çonftantin  la  fit  ttanfporter  dans  l’Eglife  d’A¬ 
lexandrie. 

Nil,  conftellation.  Voyez  Or  ion. 

N I  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Vigneron.  Sorte  de  petit 
filet  rond  qui  fort  du  bois  de  la  vigne ,  lorfque  la  vigne 
eft  en  fleur.  Rompre  une  nille. 

Nille,  ouNigle,  ou  Nelle.  Terme  de  Bla- 
fon,  qui  fe  dit  d’une  efpece  de  croix  ancrée,  beau¬ 
coup  plus  étroite  &  menue  qu’à  l’ordinaire.  Il  y  en  a 
qui  confondent  nille  8c anille.  Voyez  Cro i x-ni l- 
lÉe. 

N  I  M. 

N I M  B  E.  fubft.  mafc.  Terme  d’ Antiquaire.  C’eft  un 
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certain  cercle  qu’on  remarque  fur  certaines  médaillés 
autour  de  la  tête  de  quelques  Empereurs ,  pareil  aux 
cercles  de  lumière  qu’on  met  aux  images  des  Saints. 
On  voit  le  nimbe  fur  les  médaillés  de  Maurice ,  de  Pho- 
cas ,  &c.  On  le  remarque  même  fur  quelques  mé¬ 
daillés  du  haut  Empire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nimbus. 

N  I  M  E  R  U  L  A  H I  S.  fubft.  m.  Terme  de  Relations. 

Ordre  de  Religieux  Turcs. 

NIMPHE.  Voyez  NYMPHE. 

N  I  P. 

NIPPE,  fubft.  fem.  Terme  general  qui  fe  dit  tant  des 
habits  que  des  meubles ,  8c  de  tout  ce  qui  fert  à  l’ajuf- 
tement  &  à  la  parure.  Son  ufagele  plus  ordinaire  eft 
au  plurier.  Il  a  fait  un  troc  partie  en  argent ,  partie 
en  nippes.  Les  ufuriers  qui  prêtent  de  l’argent  ,  en 
fourniffent  une  partie  en  nippes  qu’ils  font  bien  valoir. 
Pour  les  mille  écusreftans,  il  faudra  que  l’emprunteur 
prenne  les  hardes ,  nippes ,  8c  bijoux  dont  s’enfuit  le 
mémoire.  Mol.  Cette  femme  a  de  beaux  habits  & 
de  bonnes  nippes.  Ce  curieux  eft  riche  en  tableaux ,  en 
bijoux,  8c  en  autres  bonnes  nippes. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  dei’Efpagnol  nappes,  qui 
lignifie  cartes  a  jouir  ce  qu’on  a  appliqué  à  des  meu¬ 
bles  de  peu  de  confequence. 

N  I  CL. 

N I  QU  E.  fubft.  fem.  Mocquerie ,  mépris  qu’on  fait 
de  quelcun  par  quelque  gefte  qui  en  donne  témoigna¬ 
ge  ,  8c  particulièrement  en  hauffant  ou  fecoüant  le 
menton.  Il  n’eft  en  ufage  qu’en  cette  phrafe ,  Faire 
la  nique.  Ce  libertin  fait  la  nique  à  tous  ceux  qui  lui 
veulent  faire  des  remontrances.  Une  épigramme  du 
Catholicon  dit  aux  Huguenots  : 

Ce  petit  Saint  vous  fait  la  nique  ; 

Et  n'a  ni  chajfe  ni  relique. 

Il  fe  dit  auffi  des  choies ,  pour  marquer  le  mépris  qu’on 
a  pour  elles.  Faire  la  nique  aux  richeffes.  Ablan. 

La  profe  &  les  vers  font  au  croc  j 
Car  le  monde  leur  fait  la  nique. 

Ce  mot  vient  de  l’Anglois,  qui  dit  nick^name ,  pour  li¬ 
gnifier  un  fobriquet.  Menace.  D’autres  difent 
qu’il  vient  de  l’Allemand  nicken ,  qui  lignifie  hocher  la 
tête  ,  à  caufe  que  par  cette  aétion  on  fe  mocque  de 
quelcun. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  mots  terminez  en  ique 
font  aux  Médecins  la  nique,  comme  paralytique,  hy¬ 
dropique,  eétique,  pulmonique,  fciatique ,  ôcc. 
NIQUET.  f.  m.  Double,  ou  vieille  monnoye  qui 
valoit  deux  deniers  tournois.  Elle  fut  fabriquée  du 
temps  de  Charles  VI.  Delà  eft  venue  cette  exprefi* 
lion  ;  Je  n’en  donnerois  pas  un  niquet ,  en  parlant  d’u¬ 
ne  chofe  de  vil  prix  ,  8c  que  l’on  meprife.  Ce  fut 
Henri  V.  Roi  d’Angleterre  reconnu  Roi  de  France 
par  Charles  V I.  qui  fit  forger  ces  doubles ,  qui  valoient 
trois  mailles.  En  commun  langage  on  les  appelloit 
niquet  s.  Le  Blanc. 

N  I  T. 

NITIOMETRE.  fubft.  mafc.  Machine  qui  mar¬ 
que  les  differens  degrez  de  lafechereffe,  ou  de  l’hu- 
midite  de  l’air.  C’eft  la  même  chofe  que  hygromè¬ 
tre. 

NITRE,  Nitreux.  Voyez  Salpêtre  ;  c’eft 
la  meme  chofe  ,  quoyque  quelques-uns  le  tiennent 
beaucoup  different ,  &  difent  que  c’eft  une  efpece  de 
fel  particulier.  Le  nitre  des  Anciens  étoit  tout  foffile 
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&  minerai.  Ils  en  faifoient  quatre  efpeces,  qui  n’é- 
toient  différentes  que  par  les  noms  des  lieux  d’où  on 
les  droit,  l’Armenien,  le  Romain,  l’Africain,  qu’on 
appelloit  autrement  aphronitre  ,  qu’Avicenne  appelle 
baurach  ;  5c  enfin  l’Êgyptien  ,  qui  étoit  le  plus  fa¬ 
meux  ,  5c  prenoit  fon  nom  de  Nitria ,  certaine  région 
d’Egypte  où  il  croiffoit  en  abondance.  Serapion  dit 
que  les  mines  de  nitre  e'toient  femblables  à  celles  du 
fel  commun,  5c  que  c’étoientde  l’eau  coulante  quife 
congeloit  comme  une  pierre  vulgaire ,  d’où  lui  a  été 
donné  le  nom  de  falpêtre.  Il  ajoute  ,  que  le  nitre 
étoit  de  plufieurs  couleurs  ,  fçavoir  blanc  ,  rouge, 
roux ,  livide  ou  plombé  ;  qu’il  étoit  même  different 
en  forme  ;  que  l’un  étoit  caverneux  comme  une  épon¬ 
ge;  l’autre  ferme  5c  folide;  l’autre  luifant  &  diapha¬ 
ne  comme  verre  ,  l’autre  fe  levoit  par  filets  &  par 
feuilles.  Mais  quoyque  les  Auteurs  foient  differens 
fur  ce  fujct,  il  eft  certain  que  les  Anciens  n’ont  point 
eu  de  nitre  artificiel  comme  eft  nôtre  falpêtre.  En  La¬ 
tin  nitrum.  Les  Chymiftes  reconnoiffent  une  écume 
de  nitre ,  qu’ils  appellent  Jpuma  nitri. 

N  I  V. 

NIVEAU,  fubft.  mafc.  Etat  d’un  plan  qui  n’a  aucu¬ 
ne  inclination  ;  fuperficie  égale ,  qui  ne  va  ni  en  hauf- 
fant,  ni  en  baiffant.  On  a  pris  le  niveau  de  ce  ter¬ 
rain.  On  l’a  applani  ;  on  l’a  mis  parfaitement  au  ni- 
veau  ;  on  dit  auffi  niveau  de  pente ,  lors  que  la  pente 
eft  égale. 

Ce  mot  vient  de  libellum ,  ou  libella ,  à  ce  que  dit  Me- 
nage. 

Niveau  de  la  Campagne  ,  terme  de  Fortifi¬ 
cation.  C’eft  unefituation  de  terrain  toute  plate,  5c 
qui  ne  panche  ni  d’un  côté  ni  d’autre.  Les  talus  5c  le 
déclin  d'une  hauteur  font  le  contraire  du  niveau  de  la 
campagne.  GuiLLETi 

Niveau»  fignifie  auffi,  De  plein  pied.  Ce  parterre 
eft  au  niveau  de  la  cour ,  du  bâtiment  ;  au  niveau  de 
la  rue.  Ces  fondemens  font  élevez  jufqu’au  niveau  de 
la.  terre ,  ou  du  rez  de  chauffée. 

Niveau,  fe  dit  au  figuré ,  5c  fignifie ,  Etre  égal ,  5c 
du  pair  avecquelcun.  Quelle  horrible  peine  pour  un 
homme  qui  n’a  que  beaucoup  de  mérité  pour  toute  re¬ 
commandation  ,  de  fe  trouver  au  niveau  d’un  fat  qui 
eft  en  crédit.  La  Br.  L’humilité  nous  tient  au  ni¬ 
veau  des  autres  hommes.  Nie.  Il  faut  fe  proportion¬ 
ner  tellement  au  genie  de  ceux  qu’on  pratique,  qu’ils 
fe  croyent  de  niveau  avec  nous.  Bell.  Il  eft  pref- 
qu’impoffible  aux  Grands  de  fe  confiderer  au  niveau  de 
ceux  qui  ne  leur  font  pas  égaux  dans  l’ordre  du  monde. 
Port-R. 

Ajufté  au  niveau ,  c’eft-à-dire,  mis  en  ordre  5c  bien  fait. 
En  voilà  treize  (vers)  ajuftez.  au  niveau.  Voit. 

De  niveau.  Façon  de  parler  adverbiale ,  qui  figni¬ 
fie,  Selon  le  niveau.  Mettre  de  niveau.  Cette  allée  eft 
de  niveau  avec  le  jardin. 

Niveau,  eft  auffi  un  infiniment  dont  fe  fervent  les 
Geometres  pour  tracer  une  ligne  parallèle  à  l’Horizon , 
pour  pofer  horizontalement  les  affifes  de  maçonnerie , 
dreffer  un  terrein,  regler  les  pentes,  5c pour  mettre 
les  chofes  au  niveau ,  5c  mefurer  combien  un  terrain 
hauffe ,  ou  baiffe.  Les  Anciens  fe  fervoient  pour  ni¬ 
veau  ^’une  double  équerre.  Il  eft  décrit  par  Vitruve 
fous  le  nom  de  eborobate.  Le  niveau  commun  des  Ar¬ 
chitectes  ,  des  Paveurs  ,  fe  fait  de  deux  réglés  atta¬ 
chées  l’une  fur  l’autre  à  angles  droits  avec  un  plomb 
fur  la  ligne  du  milieu.  Le  meilleur  niveau  fe  fait  avec 
de  l’eau  enfermée  dans  un  cylindre,  ou  avec  deux  pe¬ 
tits  godets  au  bout  d’une  réglé  »  5c  un  petit  canal  par 
où  l’eau  fe  communique  de  l’un  à  l’autre.  Mr,  Mariot- 
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te  en  a  fait  un  nouveau  par  le  moyen  de  l’eau ,  5c  d’u¬ 
ne  reflexion  qui  s  y  fait  au  milieu  à  angles  égaux ,  qui 
eft  imprimé  au  Louvre  dans  les  Mémoires  de  l’Acade¬ 
mie  des  Sciences.  M.  Romer  en  a  auffi  inventé  un 
qui  raffine  fur  tous  les  precedens.  On  a  fait  enfin  un 
niveau  d  air  ,  qui  eft  un  peu  d’air  enfermé  dans  un  pe¬ 
tit  cylindre  prefque  rempli  d’eau ,  qui  eft  fcellé  her¬ 
métiquement  par  les  deux  bouts.  Si  on  le  couche  ho¬ 
rizontalement  ,  enforte  que  cet  air  s’arrête  au  milieu 
de  ce  cylindre ,  il  donnera  un  niveau  fort  exaék  5c  le 
plus  commode  de  tous ,  puis  qu’on  le  peut  porter  en 
poche,  pareequ’on  peut  enchafferce  cylindre  de  ver¬ 
re  dans  un  tuyau  de  cuivre  qui  ait  une  ouverture  au  mi¬ 
lieu  d’où  l’on  découvre  la  bule  d’air.  L’invention  de 
ce  niveau  a  ete  d  abord  propofée  dans  l’affemblée  de 
Mr.  Thevenot,  5c  depuis  communiquée  aux  Acade¬ 
mies  d’Angleterre ,  5c  de  Florence.  Son  Auteur  af- 
fûre  que  fi  on  applique  ce  tuyau  fur  la  branche  infe¬ 
rieure  d’une  équerre ,  5c  que  celle  qui  eft  à  plomb  foit 
divifee  en  45.  degrez  ,  on  aura  un  inftrument  pour 
prendre  fur  mer  toutes  fortes  de  hauteurs,  plus  jufte 
5c  plus  ailé  que  l’arbalête,  le  demi-rayon,  l’aftrola- 
be,  5c  autres  inftrumens  femblables.  Il  y  a  auffi  un 
niveau  à  lunettes ,  qui  porte  fa  preuve  avec  foi.  Il  eft 
inventé  par  le  Sieur  Chapotot  faifeur  d’inftrumens , 
dont  la  figure  fe  trouve  dans  le  X  V.  Journal  des  Sça- 
vans  de  l’an  1680.  5c  dans  les  Nouvelles  de  la  Républi¬ 
que  des  Lettres  du  mois  de  Juin  1 686.  Daviler  en  at¬ 
tribue  l’invention  à  Mr.  Huygens. 

NIVELER,  v.  a 6k.  Chercher  une  ligne  parallèle  à 
l’Horizon;  prendre  le  niveau ,  la  hauteur,  ou  la  pen¬ 
te  d’un  terrain ,  d’une  riviere.  On  a  nivelé  ce  terrain 
pour  y  conduire  un  canal ,  pour  voir  fi  l’on  y  trouvera 
affez  de  pente  pour  donner  à  l’eau. 

Niveler,  fe  dit  auffi  figurément  5c  baffement  pour  , 
Vetiller,  lanterner,  s’amufer  à  des  bagatelles.  Il  ne 
fe  met  guere  qu’à  l’infinitif.  Vous  ne  faites  que  ni¬ 
veler. 

Nivelé,  e e.  part. 

N I V  E  L  E  U  R.  f.  m.  Geometre  qui  prend  le  niveau 
d’un  terrain ,  d’une  riviere. 

NiveleUR»  fe  dit  auffi  au  figuré  pour  ,  Vetilleur; 
mais  afors  on  écrit  niveleux.  Il  eft  bas. 

NIVELLEMENT,  f.  m.  Aérion  par  laquelle  on 
nivelle  ,  on  obferve  le  niveau.  Il  eft  plus  difficile 
qu’on  ne  penfe  de  faire  un  jufte  nivellement  d’un  terrain  ; 
quand  il  eft  de  longue  étendue, 

N  O  B. 

NOBILIAIRE,  fubft.  mafc.  Eft  un  recueil ,  ou 
hiftoire  des  Maifons ,  5c  perfonnes  nobles  d’une  Pro-  ' 
vince ,  ou  d’une  nation.  Le  Sieur  Chorier  a  donné  un 
Nobiliaire  du  Dauphiné,  ayant  été  Procureur  du  Roi 
à  la  recherche  des  Nobles.  Il  a  été  fait  auffi  un  Nobi¬ 
liaire  de  Champagne  dans  le  même  temps  par  les  foins 
de  l’Intendant  de  la  Province.  Les  Allemans  font  foi- 
gneux  défaire  des  Nobiliaires  pour  conferver  la  pureté 
de  leur  Nobleffe. 

NOBILISSIME.  adj.  mafc.  Qualité ,  qui  dès  le 
temps  de  Juftin  fervoit  à  diftinguer  les  Princes  de  la  fa¬ 
mille  Impériale.  Le  P.  DoUcin. 

NOBLE,  adj. m. 5c  f. 5c f.  Gentilhomme;  celui  qui 
a  un  privilège,  qui  le  met  au  deffus  des  roturiers  ou 
par  fa  naiffance ,  ou  par  fes  charges ,  ou  par  une  grâ¬ 
ce  du  Prince.  La  vertu  d’un  cœur  noble  eft  la  marque 
certaine.  Bol.  Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  ne  font 
nobles  que  pareequ’ils  font  nez  Gentilshommes  ,  5c 
quiauroient  befoin  d’avoir  toujours  leur  généalogie  en 
main  pour  faire  connoître  ce  qu’ils  font  :  c’eft  par  les 
aérions  plutôt  que  par  les  paroles  qu’il  faut  montrer 
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qu’on  eft  voble.  Boursaut.  Je  trouve  deux  bêaux 
yeux  aufiî  nobles  que  Je  Roi  :  je  ne  demande  point  qu’ils 
.  ,  produifent  d’autres  titres  que  de  la  vivacité»  ôcdela 
douceur.  Le  Ch.  d’H. 

Les  Nobles  de  race  »  de  fang ,  d’extraéèion  »  fe  preferent 
aux  autres.  Les  nouveaux  Nobles  font  ceux  qui  ont  été 
annobüs  parleurs  charges,  ou  par  les  emplois;  auf- 
„  quels  le  droit  de  nobleffe  eft  annexé.  Les  Nobles  par 
lettres  ,  font  ceux  qui  ont  obtenu  lettres  du  Prince 
pour  jouir  du  privilège  des  Nobles.  Les  Nobles  font 
exempts  delà  taille  dans  les  lieux  où  la  taille  eft  per- 
fonnelle.  Sur  la  côte  de  Malabar,  les  enfans  ne  peu¬ 
vent  être  nobles  que  du  côté  de  leur  mere,  parccqu’il 
leur  eft  permis  de  prendre  autant  de  maris  qu’il  leur 
plaît,  ôc  de  les  quitter ,  quand  bon  leurfemble.  Au¬ 
trefois  en  Champagne  la  femme  noble  mariée  à  un 
Roturier  annoblifloit  fes  enfans.  Cela  ne  s’obferve 
plus. 

Les  Nobles  Vénitiens  font  ceux  qui  compofent  le  corps 
de  la  Nobldfe,  laquelle  feule  gouverne  la  Républi¬ 
que.  Eux  feuls  entrent  au  Sénat,  ou  Pregadi.  Le 
corps  des  Nobles  deVenife  eft  de  zyoo.ôcil  en  entre 
300,  au  Sénat.  Les  noms  de  tous  les  Nobles  font  in- 
ferits  fur  un  livre  qu’on  appelle  le  livre  d'or.  On  crée 
de  temps  en  temps  de  nouveaux  Nobles,  pareeque  les 
anciennes  familles  venant  à  s’éteindre,  l’Ariftocratie 
.  tomberoit  bientôt  en  Oligarchie ,  fi  l’on  ne  fubftituoit 
pas  d  autres  Nobles  à  ceux  dont  la  race  a  manqué.  Ou¬ 
tre  que  le  Sénat  tire  de  l’argent  de  la  création  des  nou¬ 
veaux  Nobles,  il  confole  le  Peuple,  qui  eft  exclus  du 
gouvernement ,  par  l’cfperance  d’y  parvenir  un  jour. 
On  appelle  a  Venife  Nobles  de  Terre  ferme ,  les  Gen¬ 
tilshommes  de  tout  territoire  appartenant  à  la  Répu¬ 
blique.  Ces  derniers  font  exclus  du  gouvernement  :  il 
n  y  a  que  les  Nobles  de  V enife  qui  y  ayent  part. 

N  o  e  l  e  ,  fe  dit  aufiî  de  ce  qui  appartient  au  Gentil¬ 
homme.  Un  fief  eft  noble  par  fa  nature.  On  donne 
aux  Gentilshommes  la  garde  noble  de  leurs  enfans. 
Voyez  Garde.  On  donne  la  qualité  de  noble  hom¬ 
me  ,  a  des  bourgeois ,  qui  ne  devroit  appartenir  qu’aux 
vrais  Nobles  :  ôcala  vérité  cette  qualité  de  noble  hom¬ 
me  eft  plutôt  un  titre  de  bourgeoifie  que  de  noblef- 

fe.  On  difoit  pourtant  autrefois  le  Noble  Roi  de 
France.  _  :  * 

Noble  ,  fe  dit  aufiî  des  chofes  à  qui  on  veut  donner 
avantage  fur  les  autres.  La  noble  épine  eft  l’épine 
blanche.  r 

Noble  a  l  a  r  o  s  e  ,  eft  une  monnoye  d’Angleter¬ 
re  ainfi  appellée ,  àcaufe  de  l'excellence  de  l’or  dont 
elle  eft  faite,  &  àcaufe  des  rofes  blanches  &  rouges 
.  des  Maifons  de  Lancaftre  &  d’York.  Elle  acté  bat¬ 
tue  du  temps  d’Edoüard  III.  en  l'an  1544.  Pendant 
que  les  Rois  d’Angleterre  étoient  les  Maîtres  de  Pa¬ 
ris  ils  firent  battre  des  nobles  d’or  :  on  voit  une  Ordon¬ 
nance  de  Henri  VI.  de  l’an  i4z 6.  où  il  eft  parlé  de 
nobles,  de  demi-nobles ,  &  de  quarts  de  nobles.  On  tient 
que  ce  fut  Raimond  Luile  qui  fournit  tout  l’or  des  no¬ 
bles  a  la  rofe  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  au 
lieu  de  quoy  le  Roi  Edouard  la  fit  à  la  France  :  d’où 
vient  que  quelques  Auteurs  Latins  appellent  cette  mon- 
noye,  nobile  Raimondi ,  lequel  fçavoit  l’art  de  la  Pier¬ 
re  Philofophale  ,  comme  on  recueille  tant  de  fes 
Oeuvres,  que  de  celles  deMajerus,  de  l’Abbé  Cre- 
merus ,  &c.  Il  y  a  eu  aufiî  en  France  des  nobles  à  la 
rofe ,  des  nobles  Henry ,  qui  ont  été  de  differentes  efpe- 
ces  de  monnoye  d’or. 

Noble,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mo¬ 
rtes,  &  lignifie ,  Grand,  élevé.  Avoir  un  phyfio- 
nomie  noble ,  ôc  la  mine  haute.  Henri  III.  avoit  l’air 
noble  ôc  rnajeftueux.  Mez.  Cet  homme  a  un  coura¬ 
ge  noble  j  un  noble  genie.  Ce  Poète  donne  à  fes  per- 
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Tonnages  despenfées  nobles  &  élevées;  desfentimens 
nobles,  grands  ôegenereux.  Ses  vers  font  nobles,  & 
pompeux.  Une  penfeeeft  vicieufe  dans  le  genre  no¬ 
ble  ,  quand  on  la  porte  à  un  excès  de  grandeur.  B  0  u. 
Il  faut  qu’une  penfée  foit  noble  fans  enflure.  Id.’ 
Avoir  J’exprefiïon  noble,  &  relevée.  Oe.M.  Dans 
la  modeftie  même  il  faut  quelque  chofe  de  noble,  ôc 
de  grand.  M.  Sc.  Un  mouvement  d’éloquence  no¬ 
ble ,  ôc  fublime.  Per,  La  plus  noble  partie  du  dif- 
cours  eft  le  fensdes  paroles,  qui  en  eft  l'ame.  Art 
de  P.  On  dit  aufiî,  Une  noble  audace,  un  noble  or- 
gueil.  •  Caton  d’Utique  fe  fît  mourir  par  un  noble  de- 
fefpoir.  Agir  par  de  nobles  motifs.  Fl. 

Le  corps  a  aufiî  fes  parties  nobles  ,  qui  font  celles  fans 
lefquelles  il  ne  peut  vivre,  le  cœur,  lecerveâu,  le 
foye.  i 

On  dit  proverbialement  d  un  homme  dont  on  veutexag- 
gerer  la  qualité ,  qu’il  eft  noble  comme  le  Roi.  On  dit 
aufiî  en  mauvaife  part ,  Cet  homme  eft  fou ,  ou  le  Roi 
n’eft  pas  noble. 

NOBLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  noble.  On 
impofe  a  la  taille  ceux  qui  n’ont  pas  vécu  noblement , 
qui  ont  dérogé,  qui  ont  fait  quelque  trafic.  Il  a  tenu 
cette  terre  noblement ,  en  foi  ôc  hommage  ;  il  a  parta-» 
gé  noblement  avec  fes  freres.  Vivre  noblement  n’eft  pas 
vivre  mollement ,  ôc  a  ne  riçn  faire  :  c’eft  s'appliquer 
à  la  vertu.  Oe.M.  rr  1 

On  le  dit  aufiî  au  figuré.  11  fait  les  chofes  noblement  Ôc  du 
bel  air.  Cet  Auteur  s’exprime  noblement,  &  magni¬ 
fiquement;  Dans  un  noble  projet  on  tombe  noblement . 
B  01.  Dans  le  même  fens  on  dit  en  Peinture,  qu’il 
faut  que  les  draperies  foient  jettées  noblement. 

NOBLESSE,  f.  f.  Qualité  qui  rend  une  chofe  no¬ 
ble;  prérogative  dediftin&ion  qui  éleve  celui  qui  en 
eft  revêtu  au  defîiis  des  Rordriers.  Vanter  fa  nobleffe. 
Faire  parade  de  fa  nobleffe.  La  nobleffe  n’eft  pas  une  chi¬ 
mère.  B  01.  La  lumière  de  la  nobleffi  s’éteint  dans 
1  obfcunte  de  la  fortune.  Le  Mai.  Combien  de  mai¬ 
fons  illuftres  dont  il  n’eft  refté  à  leurs  defeendans  qu’u¬ 
ne  nobleffe  toute  nue ,  qui  ne  fert  qu’à  rendre  la  pauvre¬ 
té  plus  fâcheufe  ?  Id. 

L'orgueil  d'un  faux  titre  appuyant  fa  foibleffe 
Maîtrifa  les  humains  fous  le  nom  de  nobielfe.  B  o  I. 

Il  y  a  des  charges,  ôedes  dignitez  par  lefquelles  on  ac¬ 
quiert  une  parfaite  nobleffe" qui  pafle  à  la  pofterité  :  tel¬ 
les  font  les  Offices  de  la  Couronne;  les  charges  de  Con- 
feillers  d  Etat ,  Ôte.  mais  il  y  a  des  Offices  qui  n’acquic- 
rent  qu’une  nobleffe  acceftoire,  perfonnelleôc  acciden¬ 
telle;  ils  donnent  les  privilèges  delà  nobleffe,  ôcnela 
transfèrent  pas  aux  enfans.  Par  exemple ,  un  Confeil- 

•  1er  au  Parlement  jouît  des  droits,  ôtdes  exemptions 
de  la  nobleffe  ;  mais  fes  enfans  ne  font  pas  nobles.  Ce¬ 
pendant  on  a  jugé  que  celui  qui  peut  montrer  qué  fon 
pere,  Ôc  fon  ayeul  ont  été  Confeillers  au  Parlement  eft 
noble  lui-même  ,  Ôc  fa  pofterité.  Il  n’y  a  pourtant 
point  d’Edit  pour  cela  ;  c’eft  l’ufage.  La  prérogative 
du  rang  eft  la  plus  infeparable  delà  nobleffe.  Ab.dh 
S.  R.  Il  eft  plus  glorieux  de  tranfporter  à  fa  pofteri- 

*  une  nobleffe  quel’on  n’a  point  reçue,  quede  Jade- 

;  voîr  à  Tes  Ancêtre*.  O  e.  M.  La  nobleffe  eft  une  chofe 

qui  ne  dépend  point  de  nous  ;  mais  la  vertu  peut  repa¬ 
rer  ce  que  la  nature  ne  nous  a  pas  donné.  Fel.  La 
nobleffe  des  Gentilshommes  eft  d’autant  plus  eftimée 
qu  elle  eft  ancienne ,  ôc  éloignée  de  fa  fource  r  au  con¬ 
traire  celle  des  Princes  eft  d’autant  plus  confiderable 
qu’elle  eft  proche  de  fa  fource,  Ôc  diminue  à  mefure 
qu’elle  s’en  éloigne.  Quelques-uns  rapportent  l’ori¬ 
gine  de  la  nobleffe  de  l’Europe  aux  Goths.  Après  avoir 
envahi  une  partie  de  1  Europe  ,  ils  recompenferent 
leurs  Capitaines  par  des  titres  d’honneur  ,  Ôc  ils  les 
appelèrent  nobles,  pour  les  diftinguer  dufimplepeu- 
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pie.  Le  Cl.  La  nobleffe  eft  un  des  privilèges  des  Se¬ 
crétaires  du  Roi  qui  meurent  dans  la  charge ,  ou  qui 
l’ont  pofledée  vingt  ans.  La  nobleffe  de  la  cloche ,  eft 
celle  qu’acquierent  les  Maires  ,  6c  Echevins  de  quel¬ 
ques  villes ,  comme  de  Lion  »  Poitiers ,  la  Rochelle  > 
6cc.  C’eft  un  privilège  des  Votriers ,  de  ne  point  dé¬ 
roger  à  nobleffe.  On  dérogé  à  la  noblejfe  en  exerçant 
un  mctier ,  ou  un  art  mechanique.  Par  un  Edit  de 
1669.  le  Roi  a  déclaré  que  l’on  ne  dérogé  point  par  le 
trafic ,  pourvu  qu’on  ne  vend  point  en  detail.  Ceux 
qui  ont  perdu  le  privilège  de  noblejfe  par  des  adesde- 
rogeans ,  peuvent  fe  faire  rehabiliter  en  obtenant  des 
lettres  du  Roi.  Une  femme  dérogé  à  la  noblejfe  en  épou- 
fant  un  homme  roturier  *  mais  elle  recouvre  fon  privi¬ 
lège  de  noblejfe  en  déclarant ,  après  fon  veuvage ,  qu’elle 
entend  déformais  vivre  noblement. 

Noblesse,  fe  dit  aufli  colledivement  pour  le  corps 
de  tous  les  Gentilshommes  memes.  Il  vouloit  emme¬ 
ner  toute  la  Noblejfe  des  Gaules.  Ablan.  Mais  cela 
fe  dit  particulièrement  quand  ils  font  afletnblez.  La 
Noblejfe  eft  tenue  démarcher  quand  on  publie  le  ban 
6c  l’arriere-ban.  Le  Royaume  eft  compofé  de  trois 
corps ,  du  Clergé ,  de  la  Noblejfe  6c  du  Tiers  Etat.  La 
Noblejfe  de  cette  Province  a  député  vers  le  Roi.  On 
appelle  la  haute  Noblejfe  ,  l’ancienne  Noblejfe  ,  les 
grands  Seigneurs. 

Quand  on  dit ,  Une  aflemblée  de  noblejfe ,  fans  article , 
cela  fe  doit  entendre  feulement  d’une  aflemblée  particu¬ 
lière  de  Gentilshommes.  Il  y  eut  grande  aflemblée  de 
Noblejfe.  Il  fe  fit  une  aflemblée  de  Noblejfe. 
Noblesse,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale  ,  des 
qualitez  excellentes  que  chaque  chofe  a  dans  fon  gen¬ 
re.  Corneille  donne  un  grand  relief  à  fes  Héros  par  la 
noblejfe  de  fes  penfées ,  6c  de  fes  fentimens.  La  noblef¬ 
fe  d’une  penfée  en  rehaufle  infiniment  le  prix.  B  ou. 
La  noblejfe  des  penfées  vient  de  la  majefté  des  chofes 
dont  elles  font  les  images.  Id.  L’élegante  (implici¬ 
te  de  Theocrite  eft  plus  charmante  que  les  Auteurs  les 
plus  pompeux  par  leur  noblejfe,  6c  leur  éclat.  Lon¬ 
ge  P.  La  nobleffe  de  la  taille ,  du  port  de  cette  fem¬ 
me,  la  rend  fort  aimable.  La  vertu  de  l’expreflion 
confifte  dans  la  netteté ,  &  h  nobleffe.  Dac. 

Mais  enfin  l'indigence  amenant  la  baffcffe , 

Le  Parnaffe  oublia  fa  première  nobleflè.  B  01. 

On  dit  proverbialement  quand  on  voit  une  grande  abon¬ 
dance  de  fruits  à  la  halle,  ou  dans  un  jardin,  Voilà 
une  belle  noblejfe.  C’eft  une  belle  nobleffe,  de  voir  les 
blez  de  ce  païs— là  dans  la  moiflon.  On  dit ,  Noblejfe 
vient  de  vertu. 

N  O  C. 

NOCE.  Voyez  No  p  c  e . 

NOCHER,  ou  N  A  U  C  H  E  R.  fubft.  m.  Vieux 
mot  qui  fignifioit  autrefois  Pilote.  Il  peut  être  encore 
d’ufage  dans  la  Poëfie. 

Le  nocher  de  la  parque. 

Dans  une  meme  barque , 

Paffe  indifféremment  le  vice  &  là  vertu.  Maüc. 

Ta  feeur  nous  a  quitem ,  &  le  pâle  nocher 
L'a  portée  en  fa  barque.  Mai. 

Ce  mot  vient  de  nauclerus  Latin.  On  l’a  appellé  aufli 
nauebertus,  nauclearius  ,  navicularius  ,  6c  nauta.  Du 
Cang  e. 

Nocher,  en  termes  de  Marine ,  lignifie  fur  l’Océan, 
Celui  qui  a  foin  des  voiles  d’un  navire:  6c  fur  la  Mer 
Mediterranée  ,  c’eft  le  Maître  ou  Patron  de  navire  ; 
celui  qui  le  conduit. 

N  O  C  T  A  M  B  U  L  E.  f.  m.  &  f.  Mot  écorché  du  La¬ 
tin  ,  qui  fe  dit  de  ces  perfonnes  qui  marchent ,  qui  agil- 
fçnt  en  dormant. 

Tome  I  J. 
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N  O  C  T  U  II  L  A  B  E.  f.  m.  Inftrurfient  avec  lequel 
on  peut,  à  toute  heure  de  la  nuit,  trouver  combien 
l’étoile  du  Nort  eft  plus  haute  ou  plus  baffe  que  le 
Pôle. 

NOCTURNE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  fe  fait  dff  nuit 
ou  qui  appartient  à  la  nuit.  Les  alfemblées  noRurnes 
font  deftenduës.  Le  hibou  ,  la  chouette  ,  font  des 
oifeaux  nocturnes.  Les  plaifirs  noRurnes  font  ceux  de  l’a¬ 
mour.  Jen’étois  pas  alfez  heureux  pour  obtenir  d’elle 
un  rendez-vous  noRurne.  H.  S.  d  e  M. 

No  ct UR  n  e.  lublt.  m.  T». rme de  Bréviaire.  C’eftle 
nom  qu’on  donne  à  la  partie  de  l'Office  qu’on  appelle 
Matines.  On  lesdivife  entrois NoRurnes,  dont  cha¬ 
cun  contient  certain  nombre  de  Pfeaumes ,  &  trois  le¬ 
çons.  Les  Matines  de  l’Odave  de  Pâques  n’ont  qu’un 
NoRurne.  Le  premier  NvRurne  du  Dimanche  contient 
douze  Pfeaumes.  Les  fêtes  doubles  ont  trois  Pfeau¬ 
mes  ,  6c  trois  leçons  à  chaque  NoRurne. 

Arc  noRurne,  fe  dit  en  Aftronomie ,  de  l’arc  du  cercle  que 
parcourt  le  foleil ,  ou  quelque  autre  aftre ,  pendant  la 
nuit. 

N  O  D. 

N  O  DUS.  fubft.  mafe.  Terme  de  Chirurgie.  C’eft 
une  tumeur  dure  qui  vient  fur  les  os  du  corps  humain  , 

6c  qui  procédé  fou  vent  de  quelque  mal  Venerien.  El¬ 
le  eft  engendrée  d’une  humeur  crafle,  froide  6c  vif- 
queufe,  laquelle  onafouvent  bien  de  la  peine  à  refou¬ 
dre.  On  fe  fert  d'ordinaire  d’une  lame  de  plomb  en¬ 
duite  de  mercure  6c  mife  defliis.  Des  Médecins  l’ap¬ 
pellent  aufli  exoftofe.  Quelques-uns  appellent  no  dus , 
toutes  les  tumeurs  qui  s’élèvent  aux  jointures  6c  aux 
nerfs. 

N  O  E. 

NOËL,  fubft.  mafe.  Fête  de  la  Nativité  de  Nôtre 
Seigneur.  L’Avent  de  Noël  eft  le  temps  d’un  mois , 
pendant  lequel  on  attend  la  Fête  de  Noël ,  6c  on  fe  pré¬ 
paré  à  la  celebrer. 

Noël  ,  fe  dit  aufli  d’une  chanfon  fpirituelle  ,  faite  à 
l’honneur  de  la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur  JesUs- 
Christ  :  auquel  fens  le  mot  de  Noël  a  un  pluçer. 
Noël  nouveau.  La  grande  Bible  des  Noels. 

Noël,  eft  aufli  un  cri  de  joye  par  lequel  on  témoigné 
fouhaitter  l’avenement  du  Meflie.  Qn  crioit  autrefois 
Noël  en  toutes  fortes  de  fêtes  6c  de  rejouïïfances  publi¬ 
ques.  Ainfi  le  peuple  chanta  Noël  au  Baptême  de 
Charles  V  I.  6c  quand  Çharles  VII.  fit  fon  entrée 
dans  Paris  en  1437.  6c  en  autres  occafions  rapportées 
par  Monftrelet ,  Alain  Chartier ,  6c  dans  la  Chroni¬ 
que  de  Louis  X I.  remarquées  par  André  du  Chefne. 

On  appelle  communément ,  Bûche  de  Noël ,  une  grofle 
bûche,  qu’on  met  au  feu  le  jourdeNflri,  afin  qu’elle 
tienne  le  feu  pendant  toute  la  nuit. 

On  dit  proverbialement  ,  On  chante  tant  Noël  ,  qu’il 
vient  $  pour  dire,  qu’une  chofe  eft  arrivée  après  l’a¬ 
voir  bien  attendue.  On  dit  aufli ,  Quand  Noël  a  fon 
pignon,  Pâques  a  fon  tifon ;  pour  dire,  que  l’hiver 
eft  reculé,  6c  qu’on  fe  chauffera  à  Pâques,  fi  on  fe 
promene  à  Noël.  On  dit  aufli  dans  le  même  fens  , 
Quand  on  voit  les  moucherons  à  Noël,  à  Pâques  on 
voit  les  glaçons.  _  • 

Ce  mot  vient ,  félon  Nicod  ,  de  E  manuel ,  qui  fignifie 
nobifeum  Deus.  Borel  le  dérivé  de  ncuel ,  par  contrac¬ 
tion  de  nouvel  fignifiant  nouveau.  Ménagé  dit  avec  plus 
d’apparence  ,  qu’il  vient  de  natale  ,  qui  fignifie  jour 
natal.  Et  dans  le  Rituel  Romain  ce  mot  s’eft  appli¬ 
qué  à  plufieurs  Fêtes.  Ainfi  on  a  dit  Natale  calic u ,  en 
parlant  du  jour  de  la  Cene  :  Natale  Cathedra  SanRi 
1  O  O  O  o  o  o  Pffri  » 
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Pétri,  pour  la  Fête  de  la  Chaire  St. Pierre.  N dtalis 
temph  bafihca ,  en  parlant  du  jour  anniverlaire  de  fa  de- 
•  dicace.  ■ 

NOEUD,  f.  m.  (Le  D  ne  fe  prononce  point.)  Partie 
de  l'arbre  par  où  il  poulie  Tes  branches  ,  ou  Tes  racines. 
Le  bois  eft  plus  dur  6c  plus  ferré  dans  les  noeuds  que 
dans  le  tronc  ni  dans  les  branches  ,  mais  auffi  il  eft  plus 
fujet  à  s’éclater.  On  taille  la  vigne  ,  les  arbres  nains 
au  premier  ou  au  fécond  nœud  du  nouveau  jet.  On  le 
dit  auffi  de  certaines  bolfes  ou  tumeurs ,  qui  font  des 
efpeces  de  maladies  qui  viennent  aux  bois  rabougris, 
qui  s’appellent  autrement  louppes. 

Noeud,  fe  dit  auffi  de  cette  liaifon  ou  jointure  qui  fe 
voit  aux  tuyaux  des  blez,  aux  cannes  d’Inde,  6c  aux 
autres  plantes  qui  croilîent  par  l’entortillement  de  leurs 
feuilles.  I!  y  a  de  certaines  cannes ,  dont  les  plus  bel¬ 
les  font  celles  qui  font  les  plus  pleines  de  noeuds:  mais 
i!  y  en  a  d’autres  où  l’on  ne  veut  point  de  nœuds ,  3c  ce 
font  celles  qu’on  appelle  des  cannes  d’un  jet.  Les 
nœuds  des  plantes  font  faits  pour  fortifier  la  tige,  6c 
font  comme  des  tamis  qui  filtrent  ,  qui  purifient  6c 
qui  affinent  le  fucqui  s’élève  vers  l’épi  pour  le  nour¬ 
rir. 

Noeud  ,  en  termes  d’ Anatomie  ,  fe  dit  de  l’article, 
de  la  jointure  des  doigts  de  la  main  ,  3c  de  cette 
partie  du  gofier  ou  de  la  gorge  ,  qu’on  nomme  la- 
rinx. 

Noeud  ,  fe  ditaufiî  dans  les  animaux  des  jointures  de 
quelques-uns  de.  leurs  os  ,  8c  particulièrement  de  la 
queue  des  chevaux,  des  chiens,  des  chats.  On  a  cou¬ 
tume  de  coupper  quelques  nœuds  de  la  queue  des  chats 
pour  les  faire  profiter.  Les  nœuds  des  doigts  ce  font 
leurs  jointures. 

On  appelle  dans  les  verreries  nœud,  un  gros  bouton  qui 
demeure  au  milieu  des  plats  de  verre,  qui  fe  font  en 
fouffl.int  avec  la  verge  de  fer.  On  appelle  en  Sculp¬ 
ture  dubois,  du  marbre  plein  de  nœuds,  quand  il  fe 
trouve  des  parties  plus  dures  en  un  endroit  qu’en  un 
autre. 

Noeud,  en  termes  de  Chafle ,  fe  dit  de  certains  mor¬ 
ceaux  de  chair  qui  fe  lèvent  aux  quatre  flancs  du  cerf. 
Cerf  qui  a  de  gros  nœuds. 

N  o  f.  ud  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Ouvriers  en  fer,  ou  en 
métal ,  des  diverfes  divifions  qui  fe  font  dans  les  char¬ 
nières  des  compas ,  fiches ,  ou  couplets  des  portes , 
ou  fenêtres ,  par  où  paflé  le  clou ,  ou  la  rivûre.  Il  y  a 
des  fiches  à  deux ,  à  trois ,  à  quatre  nœuds. 

Noeud,  fe  dit  auffi  principalement,  des  cordes,  cour- 
roves,  ou  rubans  qui  fervent  à  lier,  à  joindre,  à  at¬ 
tacher  &  nouer  les  chofcs  l’une  avec  l’autre.  Un  nœud 
-  defouliers.  Un  nœud  d’aiguillette.  Un  nœud  de  crava- 
te.  Un  nœud  fimple ,  ‘  un  nœud  double,  un  nœud  cou¬ 
lant,  un  nœud  ferré.  Mais  ce  qui  a  fer vi  d’abord  à  Ja 
neceffité,  a  fervi  depuis  de  fimple  ornement.  Ainfi 
on  a  introduit  des  »<r«dr  de  chapeau,  des  nœuds  d’épau¬ 
le  >  des  nœuds  d’épée;  &  les  femmes  ont  eu  des  nœuds 
decoeffure,  des  nœuds  de  manches  ,  même  des  nœuds 
de  diamans  <5c  de  pierreries  aux  endroits  où  il  ne  falloit 
que  de  fimples  agraftes. 

Noeud,  s’eft  dit  auffi  de  ce  quifert  Amplement  à  ar¬ 
rêter  le  fil  ou  la  foye ,  dont  on  parte  les  bouts  l’un  dans 
l’autre  en  les  ferrant  ,  lorfqu’on  fait  de  la  toile,  ou 
qu’on  travaille  en  couture  ,  en  tapiflerie,  ôcc.  Un 
riteud  de  Tiflerand  ,  qui  eft  le  plus  fort.  Un  nœud  de 
topiffiere.  11  faut  arrêter  ce  point  avec  un  double  nœud. 
On  dit  en  ce  fens,  qu’une  toile  eft  pleine  de  nœuds, 
quand  elle  eft  inégale  &  peu  unie.  Un  nœud  de  pin¬ 
ceau,  qui  fort  à  nouer  les  crins  de  cheval  qui  font  la 
foye  des  archets.  Le  nœud  de  l’arbalète.  Il  y  a  auffi  le 
nœud  du  Marinier,  dont  il  noué  fes  cables.  On  appel¬ 
le  les  nœuds  de  la  trompette ,  les  jointures  des  branches , 
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les  endroits  où  elles  font  foudées,  ou  par  où  elles  fe 
brifent.&  fe  démontent. 

Dans  l’Artillerie  on  appelle  nœud  de  char  rué ,  le  nœud  que 
font  les  Capitaines  de  charroi  quand  ils  partent  des  cor¬ 
dages  dans-les  rouages  pour  relever  des  pièces  renver- 
fées.  Pour  faire  ce  nœud ,  ou  lien ,  il  faut  avec  un  bout 
de  la  prolonge  embraflèr  une  jante  de  la  roue  de  l’af¬ 
fût,  la  faire  glifler  fous  un  rais,  3c  tourner  le  bout 
deux  ou  trois  fois  dans  rembraffement  que  la  corde  fait 
de  la  jante;  deforte  que  ces  nœuds  fe  preffanc  contre  la 
jante  à  mefure  que  l’on  tire  deffus,  ils  fe  ferment,  6c 
font  eniuite  faciles  à  défaire. 

A  la  Paume  on  dit  qu’on  retient  les  droits ,  ou  les  nœuds , 
en  parlant  des  deux  cotez  d’une  raquette  qu’on  jette  en 
l’air,  pour  fçavoir  qui  aura  l’avantage  de  choifir  le  côté 
du  jeu  en  commençant  la  partie. 

En  Aftronomie  on  appelle  les  nœuds  de  l’Ecliptique, 
fes  intcrfe&ions  par  l’orbite  de  la  Lune ,  qui  a  quel¬ 
que  latitude  à  Ton  égard:  c’eft  dans  l’un  de  ces  points 
que  la  Lune  doit  être  quand  il  arrive  des  édipfes  de 
Soleil ,  ou  de  Lune.  On  les  appelle  autrement  la  tê¬ 
te  ,  3c  la  queue  du  Dragon.  Le  nœud  afeendant,  6c 
boréal  en  eft  la  tête,  6c le  nœud  defeendant  6cauftral 
en  eft  la  queue.  Le  premier  fe  trouve  au  partage  de  la 
Lune  à  travers  l'Ecliptique  du  Midi  au  Septentrion; 
6c  le  dernier  fe  trouve  au  paflage  de  la  Lune  à  travers 
1  Ecliptique  du  Septentrion  au  Midi.  Comme  Jes 
cercles  des  autres  Planètes  couppent  auffi  l’Ecliptique 
en  deux  points  ,  ces  deux  points  s’appellent  auffi 
nœuds.  Les  Planètes  ne  couppent  pas  toujours  l’Eclip¬ 
tique  au  même  point.  Ozanam.  Voyez  Lati¬ 
tude. 

Noeud",  en  termes  de  Medecine,  fe  dit  d’une  tube- 
rofîté qui  fe  forme  aux  jointures  des  vieux  goutteux, 
qui  fefait  par  l’amas  d’une  pituite  craffe,  vifqueufe, 
crue  6c  indigefte,  accompagnée  d’une  humeur  biîieu- 
fe ,  acre  6c  chaude ,  dont  le  plus  gros  6c  terreftre  de¬ 
meure  6c  fe  convertit  en  matière  gypfeufe  6c  pierreufe 
comme  craye,  d’où  font  engendrez  ces  nœuds ,  com¬ 
me  la  pierre  dans  la  veffie.  Les  Médecins  les  appellent 
tophi.  rr 

Noeud,  fe  dit  figurément  en  cho  fes  morales ,  en  par¬ 
lant  des  liaifons  ,  des  engagemens  qui  attachent  en- 
fcmble  les  perfonnes.  Le  mariage  eft  un  nœud  éter¬ 
nel ,  6cindifl’olub!e  qui  unit  le  mari  6c  la  femme.  La 
mort  feule  peut  rompre  les  nœuds  facrez  dont  le  ma¬ 
riage  nous  lie.  Oe.  M.  Nous  fommes  liez  par  des 
nœuds  que  forme  la  tendrèffe.  Tour.  L’eftime  mu¬ 
tuelle  de  deux  amis  eft  toujours  le  premier  lien  qui 
doit  ferrer  leurs  nœuds.  St.Ev.  Pourquoy  rompre 
de  fi  beaux  nœuds  ?  Vill.  Quand  le  feul  intérêt  de 
nos  divertiftemens  forme  Je  nœud  de  l’amitié,  les  cha¬ 
grins  peuvent  aifément  le  rompre  ,  ou  du  moins  le 
denouër.  St.  Ev.  L’argent  feul  aujourd’hui  forme 
les  plus  beaux  nœuds.  La  Fon.  Vous  avez  trans¬ 
formé  en  chaînes  les  nœuds  qui  nous  unifiaient. 
Tour. 

Enfin  tout  ce  qu' Amour  a  de  nœuds  plus  puijfans , 
Beauté,  gloire,  vertu,  je  trouve  tout  en  elle.  Rac. 
L'amour  ferra  les  nœuds  par  le  fang  commencez..  In. 

Noeud,  fe  dit  auffi  de  l’intrigue  d'un  Roman  ,  ou  d’un 
Poème  Dramatique;  de  l’endroit  où  les  perfonnages 
font  le  plus  embarraflez;  ou  d’une  conjoncture  d’af¬ 
faires  dont  on  a  de  la  peine  à  prévoir  le  dénouement, 

6c  l’iflùë.  Ariftote  appelle  nœud  tous  les  incidens  de 
la  Tragédie,  depuis  le  commencement  jufqu’à  l’endroit 
où  commence  le  dénouement.  Toutes  les  circonftan- 
ces  del’aclion  forment  le  nœud,  qui  dure  autant  que 
l’efprit  du  fpeélateur  eft  fufpendu  fur  l’évenemcnr. 

Le  P.  le  B.  Les  Dieux  ne  doivent  point  paroîtreà 
moins  que  le  nœud  ne  foit  digne  de  leur  prefence ,  6c 

de 
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de  leur  fecours  pour  le  denouër.  Dac.  Le  nœud  doit 
durer  jufqu’au  milieu  du  dernier  ade  ;  autrement  le  refte 
de  la  piece  eft  trop  languiffant.  Id'. 

Noeud,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  dans  une  affaire ,  ou 
dans  une  queftion  de  plus  obfcur  ,  de  plus  embrouillé , 
de  plus  difficile  à  décider.  Ce  Juge  a  l’efprit  li  péné¬ 
trant  ,  qu’il  va  d’abord  au  noeud  de  la  queftion ,  qu’il 
treriche  la  difficulté. 

Noeud  Gordien»  eft  un  proverbe  Grec,  qui  fe  dit 
d’un  noeud  qu’on  ne  fçauroit  denouër:  8c  figurément, 
d’une  difficulté  qu’on  ne  peut  refoudre.  Il  vient  d’une 
nxud  de  courroyes  indifîbluble ,  que  Gordius  Roi  de 
Phrygie  mit  dans  un  temple  d’Apollon,  en  mémoire 
de  ce  qu’il  avoit  été  falué  Roi,  parcequ’il  étoit  entré 
le  premier  dans  ce  temple,  quoyqu’il  fût  d’ailleurs  de 
race  roturière.  Alexandre  le  couppa  avec  fon  épée, 
parcequ’il  ne  le  pût  denouër ,  8c  que  l’Oracle  avoit  pré¬ 
dit  que  celui  qui  le  denoueroit  feroit  le  vainqueur  de 
l’Afie. 

On  dit  proverbialement ,  C’eft  un  ris  qui  ne  palfe  pas  le 
nœud  de  la  gorge  ;  pour  dire ,  C’eft  un  ris  forcé. 

N  O  I. 

NOIR,  fubft.  mafc.  Corps  opaque  &  poreux  qui  im¬ 
bibe  la  lumière ,  qui  n’en  réfléchit  aucune  partie  ;  qui 
eft  de  la  couleur  la  plus  obfcure  de  toute ,  8c  la  plus  op- 
pofée  au  blanc.  Le  noir  de  fumée ,  ou  noir  à  noircir , 
eft  la  fumée  de  la  poix  refine  brûlée  qu’on  ramaffe  dans 
une  chambre  ou  vaiffeau  fermé  par  enhaut ,  8c  tapiflee 
de  peaux  de  mouton ,  d’où  par  après  on  le  fait  fortir  en 
les  fecoüant.  On  en  fait  l’encre  d’imprimerie ,  en  mê¬ 
lant  ce  noir  avec  de  l’huile  de  lin  bouillie  &  de  la  tere- 
benthine.  On  fait  auffi  du  noir  avec  des  noix  de  galles , 
comme  l’encre  commune  ;  ou  avec  du  vitriol ,  com¬ 
me  Y  encre  des  Courroyeurs ,  qu’on  appelle  atramen- 
tum  futorium.  Le  noir  des  Teinturiers  fe  fait  avec  de  la 
galle  d’Alep  ou  d’Alexandrie,  di  t  c  galle  à  T  épine ,  ou 
avecdufumac,  du  rodoul,  ou  fovic  noirci,  avec  de 
la  coupperofe  8c  du  bois  d’Inde.  On  en  fait  encore 
avec  J’écorce  d’aune ,  &  de  la  moulée  des  Emouleurs  8c 
Couteliers.  II  n’y  a  point  dans  la  nature  de  chofe  noire 
qui  ferve  à  teindre  en  noir.  Il  eft  certain  que  plus  une 
matière  eft  blanche,  plus  elle  devient  noire,  quand 
elle  eft  brûlée ,  comme  on  l’éprouve  dans  l’yvoire. 

On  fait  la  couleur  noire  fur  la  vaiffelle  de  terre  avec  des 
écailles  de  fer  vitrifiées. 

On  fait  auffi  du  noir  avec  de  l’argent  8c  du  plomb ,  qui  fert 
à  remplir  les  creux  d’une  chofe  gravée  ;  ce  qu’on  nom¬ 
me  en  Latin  nigeüum. 

On  tend  de»oir  les  maifons  &  les  Eglifes  où  l’on  fait  quel¬ 
que  ceremonie  funebre.  En  France  on  porte  le  deuil 
en  noir y  en  Turquie  en  bleu,  à  la  Chine  en  blanc. 
Les  gens  d’Eglife  8c  de  robbe  s’habillent  de  noir  par 
modeftie.  Les  femmes  prennent  le  noir ,  quand  elles 
font  des  vifites  de  ceremonie.  Le  plus  beau  noir  eft  ce¬ 
lui  de  velours ,  8c  enfuite  celui  de  jayet ,  8c  puis  I e  noir 
.  d’ivoire  brûlé.  On  dit  auffi ,  Du  gris  noir ,  d’un  noir  qui 
eft  moins  foncé.  Un  Auteur  a  écrit  qu’il  faut  être  ha¬ 
billé  de  noir  pour  parler  au  Roi  d’Efpagne,  &  que  les 
Envoyez  des  Princes  font  obligez  des’alfujettir  à  cette 
coutume. 

Noir,  en  termes  de  Blafon ,  s’apelle  fable. 

Noir,  noire,  adj.  Qualité  d’un  corps  qui  ne  ré¬ 
fléchit  point  de  lumière.  Les  Mores  ont  te  vifage  noir. 
Les  corbeaux  ont  les  plumes  noires.  Les  yeux  noirs ,  le 
poilwoir,  font  des  marques  de  chaleur  8c  de  vivacité. 
Le  blé  Sarrafm  s’appelle  du  blé  noir.  Le  fangliereft 
mis  par  les  Chafleurs  au  rang  des  bêtes  noires ,  à  la]  dif¬ 
férence  de  celles  qu’on  app tllc  fauves ,  comme  le  cerf. 
En  Chymie  on  appelle  le  plomb  étain  noir.  En  Mu- 
Tome  1  T. 
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fique  les  nottes  noires  ne  valent  que  la  moitié  des  blan¬ 
ches. 

Noir,  fignifie auffi , Sombre ,  obfcur ,  oùl’onnevoit 
goutte.  Un  froid  noir  eft  un  froid  caufé  par  des  brouil¬ 
lards  8c  des  nuages.  Une  nuit  noire  eft  celle  où  le  ciel 
eft  fort  couvert ,  8c  où  l’on  ne  voit  point  d’étoiles.  Un 
cachot  noir ,  une  prifon  fouterraine  où  on  ne  voit  gout¬ 
te.  On  appelle,  La  chambre  noire  y  ou  la  Chappelle 
noire  y  les  lieux  obfcurs  où  s’enferment  les  Religieux 
ou  les  dévots  pour  faire  peniterrce ,  8c  pour  fe  donner 
la  difcipline.  On  le  dit  auffi  abufivement  d’un  jeu  de 
paume. 

Noir,  fe  dit  en  Chirurgie  de  ce  qui  eft  meurtri ,  livide. 
Cette  femme  a  été  tellement  battue,  qu’elle  eft  toute 
noire  de  coups,  qu’elle  a  le  corps  tout  meurtri.  Ort 
appelle  auffi  la  bile  noire  y  8c  les  vapeurs  noires  y  des 
vapeurs  mélancoliques  qui  montent  au  cerveau. 

Noir,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  malpropre,  fale,  bar¬ 
bouillé.  Vous  êtes  noir  par  le  vifage  ,  quelcun  vous  ai 
barbouillé,  Il  n’a  pas  lavé  fes  mains ,  elles  font  toutes 
noires  de  cralfe.  Cette  femme  a  les  dents  noires  y  elle 
n’a  pas  foin  de  les  nettoyer. 

Noir,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelîcs  8c  mora¬ 
les  de  ce  qui  eft  affreux,  odieux;  trifte  ,  fombre. 
C’eft  un  homme  qui  a  l’ame  noire  ;  c’eft-à-dire,  mé¬ 
chante,  fcelerate.  11  eft  dans  fon  humeur  noire  y  8c 
mélancolique.  Ses  difgraces  l’ont  jetté  dans  des  cha¬ 
grins  fi  noirs  y  qu’il  eft  infupportable  à  lui-même.  Oe. 
M.  C’eft  un  efprit  noir ,  dangereux  ,  &  traître.  Cet¬ 
te  trahifon  eft  un  crime  bien  noir.  Un  fi  noir  attentat  me 
fait  frémir.  Oe.  M.  Eft-il  rien  de  plus  noir  que  ta 
lâche aétion?  Mol. 

Rendre  noir ,  c’eft,  Diffamer  ;  faire  pafler  pour  méchant , 
pour  criminel.  On  a  inventé  tout  ce  qu’on  a  pu  pour  le 
rendre  noir. 

Selon  que  vous  ferez,  puijfant ,  ou  miferablé , 

Les  jugement  de  Cour  vous  rendront  blanc ,  ou  noir. 

La  Fon. 

Noir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Le  temps 
eft  bien  noir  il  pleuvera  des  Prêtres.  On  dit  d’un  lieu 
obfcur ,  qu’il  y  faifoit  noir ,  comme  dans  un  four.  On 
dit  auffi ,  qu’un  homme  n’eft  pas  fi  Diable  qu’il  eft  noir  ; 
pour  dire,  qu’il  n’eft  pas  fi  méchant  qu’on  ne  le  puilfe 
mettre  à  la  raifon.  On  dit  auffi  d’un  homme  qui  parle 
hors  de  propos  ,  qu’il  rentre  de  piques  noires.  On  dit 
auffi,  qu’on  a  les  yeux  pochez  au  beurre  noir,  quand 
on  les  a  meurtris  :  &  en  ce  fens  on  dit  en  joiiant  à  celui 
quia  les  yeux  bandez  :  Gare  le  pot  au  noir.  On  dit  en¬ 
core,  Paffer  du  blanc  au  noir ,  quand  on  va  d’une  ex¬ 
trémité  à  l’autre  ;  qu’on  dit  ou  qu’on  fait  des  chofes  fort 
oppofées.  On  dit  auffi  d’un  homme  qui  tient  un  livre, 
8c  qui  ne  fçait  pas  lire,  ou  qui  ne  voit  pas  affez  clair 
pour  le  faire,  qu’il  n’y  connoît  que  le  blanc  8c  le  noir. 
Le  peuple  appelle  auffi ,  La  bête  noire ,  le  Commiffaire 
quand  il  va  en  Police. 

NOIRASTRE,  ou  NOIRATRE,  adj.  m. 
&f.  Qui  tire  furie  noir;  qui  approche  du  noir.  Les 
Efpagnols  ont  le  teint  noirâtre.  Les  eaux  duStyxfont 
noirâtres  y  de  là  vient  qu’on  l’a  appelle  fleuve  d’en¬ 
fer. 

NOIRAUD,  aude.  adj.  Qui  a  le  poil  noir.  Les 
femmes  habiles  aiment  mieux  les  noirauds,  que  les 
blondins, 

NOIRCEUR,  f.  f.  Qualité  qui  rend  une  chofe  noi¬ 
re.  Cette  ancre  n’a  pas  affez  de  noirceur.  La  noirceur 
du  teint  gâte  bien  un  vifage. 

Noirceur  ,  fe  dit  auffi  d’une  tache  ou  faliffeure. 
Vous  avez  de  petites  noirceurs  au  vifage ,  ce  font  quel¬ 
ques  taches  d’ancre  ,  ou  de  charbon. 

Noirceur,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  de 
l’énormité  d’un  crime.  La  noirceur  de  cette  trahifon 
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fait  horreur  à  tous  les  gens  de  bien.  La  mineur  de  fon 
efprit  eft  à  appréhender.  Dans  toute  leur  noirceur  re¬ 
tracez  moi  fes  crimes»  Rac.  Ce  mot  a  defartné  ma 
colere,  &  effacé  la  noirceur  de  fon  a&ion.  Mol. 

NOIRCIR,  v.  aft.  &n.  Barbouiller  de  noir,  rendre 
noir.  Le  haie  eft  ce  qui  noircit  les  païfanes.  On  noir¬ 
cit  les  fouliers,  les  tripots  avec  du  noir  à  noircir.  Ce 
bois  ne  brûle  pas  bien ,  il  ne  fait  que  noircir  au  feu.  Les 
vieillards  coquets  noircirent  leur  barbe.  Les  bâtimens 
de  pierre  de  St.  Leu  fe  noircijfent  bientôt  à  l’air. 

On  dit  que  le  tems  fe  noircit ,  que  le  ciel  fe  noircit  ;  pour 
dire ,  qu’il  devient  obfcur. 

Noircir,  fe  dit  figurément  en  Morale,  desmedifan- 
ces,  des  investi  ves ,  des  accufations  qu’on  fait  contre 
quelcun.  Cet  Avocat  a  noirci  autant  qu’il  a  pu  fa  partie. 
Cette  accufation  l’a  tellement  noirci ,  qu’il  n’en  fera  ja¬ 
mais  bien  lavé.  Les  Auteurs  prenent  plaifir  à  fe  noircir 
les  uns  les  autres.  Il  eft  permis  aux  Prêtres  deprevenir 
ceux  qui  les  veulent  noircir  par  des  medifances ,  en  les 
tuant.  P  a  s  c.  On  croit  fouvent  noircir  autrui ,  qu’on 
fe  noircit  foi-même.  Ben  s. 

Noirci,  ie.  part.adj.  Il  faut  avoir  l’efprit  noirci  de 
mélancolie  pour  mener  une  vie  fauvage,  &  fe  tenir  tou¬ 
jours  dans  l’obfçurité.  St.  Ev.  Les Payens adoroient 
des  Dieux  noircis  de  crimes.  M.  Sc. 

NOIRCISSURE,  f.  f.  Enduit  de  noir ,  La  noir¬ 
ceur  e  de  ce  carrolfe  coûte  tant.  Cette  noirciffure  eft  fai¬ 
te  avec  de  beau  vernis.  On  le  dit  aufli  de  quelque  tache 
caufée  par  quelque  chofe  de  noir.  Il  y  a  certaines  noir- 
ciffures  qu’on  ne  peut  faire  en  aller  qu’avec  de  l’huile. 

NOIRPRUN.  Arbrilfeay.  Voyez  Nerprun. 

NOISE,  f. f.  Démêlé  ;  querelle  qui  s’émeut  entre 
gens  du  peuple,  ou  dans  les  familles.  Elle  n’aboutit 
d’ordinaire  qu'à  des  crieries  ,  &  il  n’y  a  point  d’eftufion 
defang.  Ce  mot  n’eft  plus  dubel  ufage.  Men.  Il  y 
a  toujours  quelque  noife  en  ce  ménagé;  c’eft  d’ordinai¬ 
re  la  femme  qui  commence  la  noife.  Bientôt  nos  gens 
eurent  noife  fur  ce  point.  La  Font.  Vivre  fans  dé¬ 
bats,  fan s  noife  t  &  fans  procès.  Boi.  Charles  IX. 
dit  dans  un  billet  qu’il  écrivoit  à  Ronfard  : 

Et  croi ,  fi  tu  ne  viens  me  trouver  a  Amboife , 

Quentre  nous  aviendra  une  bien  grande  noife. 

Ce  mot  vient  du  Latin  noxja  ou  noxa.  Menace.  Borel 
dit  qu’il  vient  du  bruit  que  font  les  noix  remuées ,  & 
qu’en  general  il  fignifioit  autrefois  toute  forte  de  bruit  ; 
&mêmeilfc  difoit  du  bruit  agréable  que  font  les  vio¬ 
lons  à  une  noce;  ou  du  murmure  d’une  fontaine.  Ainfi 
on  difoit,  Faire  noife',  pour  dire,  Se  réjouir;  mais 
maintenant  il  ne  fe  dit  plus  qu’en  mauvaife  part. 

NOISETTE,  f.  f.  Fruit  du  coudrier ,  appelle  ainfi 
parcequ’il  a  une  coque  dure  comme  celle  des  noix.  On 
appelle  aufli  les  noifettes  avellines ,  &  en  quelques  lieux 
mellines.  En  Latin  nuces  aveüatu  ou  pontica. 

Casse-noisette,  eft  une  efpece  de  petite  tenaille 
propre  à  cafter  des  noifettes. 

On  dit  proverbialement,  Prefenter  des  noifettes  à  ceux 
qui  n’ont  plus  de  dents  ;  pour  dire.  Offrir  une  chofe  à 
une  perfonne ,  dont  il  n’eft  pas  en  état  de  fe  fervir , 
comme  une  jeune  fille  à  un  vieillard. 

N  OISETTIER  ,  ouNOlSILLER.  f.  m. 
Arbre  qui  porte  des  noifettes.  C’eft:  la  même  chofe 
que  le  coudrier.  Voyez  Coudrier. 

NOIX.  f.  f.  Fruit  dur  qui  vient  au  noyer.  Elle  a  une 
double  robe  ou  couverture ,  dont  la  première  eft  verte , 
&fert  à  teindre  en  noir;  la  fécondé  dure  comme  du 
bois.  Le  noyau  de  dedans  eft  divifé  en  quatre  membres 
par  une  pellicule  ligneufe  qu’on  appelle  x.ejle.  Les 
meilleures  font  celles  qui  font  longues,  qui  ont  une 
écorce  blancheâtre  &  aifée  à  rompre  ,  &  dont  le  noyau 
eft  blanc  &  doux ,  &  ne  tient  point  à  l’écorce.  Quand 
elle  eft  verte  on  la  mange  en  cerneaux.  Qpand  elle  eft 
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vieille ,  on  en  tire  de  l’huile ,  qui  devient  plus  fubtile  , 
plus  elle  eft  gardée.  Elle  fert  à  brûler,  &  fur  tout  à 
peindre,  parcequ’ellefe  feche  aifément.  On  appelle 
la  noix ,  en  Latin  nux.  Voyez  Noyer. 

Noix  angleuse,  eft  celle  qui  tient  tellement  à  la 
coque ,  qu’on  ne  l’en  peut  tirer  que  par  morceaux. 

Jouer  aux  noix ,  eft  un  jeu  très-ancien.  Quand  on  y  joue , 
on  doit  faire  tenir  dans  une  foffette  à  certaine  diftance 
un  certain  nombre  de  noix  qu’on  jette  avec  la  main. 
Suetone  dit  qu’ Augufte  joüoit  aux  noix  avec  des  enfans 
pour  fe  divertir.  Alexander  ab  Alexandro  foutient  que 
ces  noix  étoient  des  noyaux  de  peche ,  qu’il  appelle  nu¬ 
ces  ocellatas. 

Noix  de  galle,  eft  un  excroiffance  qui  naît  fur  le 
chêne.  Voyez  Galle. 

Noix  gerofle'e,  ou  Noix  de  Madagas¬ 
car,  eft  une  noix  groffe  comme  une  noix  de  galle , 
ronde,  legere,  de  couleur  de  chateigne,  ayant  l’o¬ 
deur  8c  le  goût  du  gerofle ,  mais  plus  foibles.  C’eft  le 
fruit  d’un  arbre  appelle  en  File  de  Madagafcar,  où  il 
croît  abondamment ,  ravendftra  :  fes  feuilles  appro¬ 
chent  en  figure  de  celles  du  laurier.  La  fécondé  écorce 
de  cet  arbre  étant  fechée  reffemble  en  figure  &  en  cou¬ 
leur  à  la  canelle,  mais  elle  a  le  goût  du  gerofle:  on 
l’appelle  canelle  gerofée ,  ou  capelct ,  ou  bois  de  crabe. 
L’ecorce  &  le  fruit  de  cet  arbre  font  propres  pour  forti¬ 
fier  l’eftomac  &  pour  exciter  l’appetit. 

Noix  d’Inde  ,  eft  le  fruit  d’une  efpece  de  palmier 
qui  vient  aux  Indes  tant  Orientales  qu’Occidentales. 
On  l’appelle  aufli  coco ,  ou  cocos ,  &  l’arbre  qui  le  porte 
cocotier.  Voyez  Coco. 

Noix  methel,  eft  une  efpece  de  ftramonium ,  que 
Mr.  Tournefort  appelle  Jtramonium  fruftu  fpinofo  rot  un- 
do  ,  femine  nigricante.  On  la  nomme  autrement  pom¬ 
me  du  Terou,  ou  pomme épineufe.  Voyez  Stramo¬ 
nium. 

Noix  muscade.  Voyez  Mus ca de. 

Noix  vomiqjje,  eft  un  petit  fruit  plat ,  rond ,  lar¬ 
ge  comme  un  de  nos  liards ,  lanugineux ,  de  couleur 
de  gris  de  fouris  en  dehors,  dur  comme  de  la  corne, 
de diverfes couleurs  en  dedans,  tantôt  jaune,  tantôt 
blanc ,  tantôt  brun.  On  ne  connoît  point  la  plante 
qui  porte  ce  fruit.  La  noix  vomique  tue  en  peu  de  temps 
les  chiens  &  plufieurs  autres  animaux  à  quatre  pieds , 
à  qui  on  en  fait  manger.  En  Latin  nux  vomica. 

Noix,  fe  dit  aufli  d’une  partie  de  gigot  de  mouton ,  & 
c’eft  celle  qui  fait  l’emboitement  de  la  cuiffeavec  la 
jambe. 

Noix  ,  fe  dit  aufli  d’une  efpece  de  gefier  fait  en  façon 
de  noix ,  qui  eft  dans  le  corps  d’une  alloüette ,  qui  eft 
fort  amere. 

Noix,  fe  dit  aufli  de  la  partie  du  reffort  d’un  piftolet  à 
fufil ,  qui  eft  courbée  en  demi-cercle ,  5c  qui  fait  le 
reffort ,  quand  on  le  débandé.  On  dit  aufli ,  Une  noix 
d’arbalète. 

On  appelle  proverbialement.  Le  goût  de  la  noixf  l’amorce 
qui  fert  à  attraper  &  à  perfuader  quelcun  ;  par  allufion  à 
la  noix  qu’on  met  aux  fouricieres  pour  attraper  des  fou¬ 
ris.  On  appelle  aufli  des  noix ,  des  pâtez  d’Hermite. 
On  dit  aufli  d’un  homme  quife  porte  à  quelque  chofe 
avec  ardeur,  qu’il  y  va  de  cul  &  de  tête  comme  une 
corneille  qui  abbat  des  noix. 

N  O  L. 

NOLI  ME  TANGER  E.  Terme  Latin;  c’eft  un 
nom  que  donnent  les  Médecins  à  un  ulcéré  malin  qui 
vient  au  vifage ,  &  qui  eft  produit  par  une  humeur  ex¬ 
trêmement  âcre  &  corrofive.  Il  eft  dangereux  de  tou¬ 
cher  à  cette  forte  d’ulceres  ;  car  bien  fouvent  en  voulant 
y  remédier,  on  les  irrite  davantage,  &  on  avance  la 

mort 
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mort  du  malade.  De  là  vient  qu’on  ^ur  a  donné  ce 
nom  qui  lignifie ,  ne  me  touchez,  point. 

NOL1S,  &  N  OLJbSEMLNT.  f.ra.  Termes 
de  Marine.  Convention  pour  le  louage  d’un  vailfeau. 

Ils  Agnihent  fur  la  Mediterranée  la  meme  chofe  que/rer 
Ôc  affrettement  fur  l'Océan.  On  dit  aulfi  fur  l’Océan 
nAuUge\  pour  dire,  le  fret  des  navires  qu’on  loue  pour 
aller  en  guerre ,  ou  pour  courir  le  bon  bord  :  ôc  on  dit 
noliger  6c  nauliferÿ  pour  dire,  louer  6c  fretter.  Tous 
ces  mots  viennent  du  Latin  naulum. 

N  O  M. 

NOM.  fubft.  mafe.  Terme  de  Grammaire.  Partie  de 
l’oraifon:  mot  qui  fe  décliné  non  pas  comme  en  Latin 
par  l’inflexion  des  cas,  ou  le  changement  de  terminai- 
îbn;  mais  avec  le  fecours  de  l'article.  Tous  les  noms  font 
ou  fubftantifs,  on  adjeétifs.  Les  fubftantils  fervent  à 
marquer  Amplement  une  chofe  déterminée  ;  6c  les  ad¬ 
jectifs  ajoutez  aux  fubftantifs  fervent  à  marquer  les 
qualitez  bonnes ,  ou  mauvaifes ,  ou  indifferentes.  Les 
noms  fe  divifent  encore  en  noms  propres ,  ôc  en  noms  ap- 
pellatifs.  Les  noms  propres  marquent  une  perlonne, 
ou  une  chofe  particulière ,  pour  la  diftinguer  des  autres. 
Les  noms  appellatifs  font  communs  à  plufleurs  individus 
de  la  même  efpece  :  comme  Ange ,  homme  6cc.  Tous 
les  noms  foit  adjeétifs  foit  fubftantifs  font  ou  mafeulins , 
ou  féminins:  ils  ont  la  plupart  un  Angulier  6c  un  plu- 
rier.  Comme  les  hommes  ont  eu  befoin  de  noms  dif- 
ferens  pour  les  deux  fortes  d’idées  differentes  qu’ils  ont 
des  chofes;  ils  ont  appellé  noms  propres  ceux  qui  ne 
nous  reprefentent  qu’une  chofe  Anguliere  ,  comme  le 
nom  de  Socrate , .  qui  convient  à  un  certain  Philofophe. 
Ils  ont  appellé  noms  generaux  ou  appellatifs  ceux  qui 
Agniflent  les  idées  communes ,  comme  le  mot  d'homme 
qui  convient  à  tous  les  hommes  en  general.  Gram. 
Rai.  Comme  chaque  nom  eft.  indifferent  de  foi-mê¬ 
me,  6c  par  fa  nature,  à  Agnifler  une  chofe  plutôt 
qu’une  autre ,  il  eft  neceffaire  de  les  deftnir  pour  en  ôter 
l’obfcurité ,  6c  le  Axer  à  de  certaines  idées  deAgnées 
clairement  :  autrement  il  arrive  que  les  difputes  font 
des  difputes  de  mots,  que  l’on  évite  facilement  en  de- 
Aniflant  les  noms,  Log. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nomen ,  que  Feftus  dit  avohr  été  fait 
de  nopimen ,  à  nofeendo  ,  pareequ’il  donne  la  connoif- 
fance  d’une  chofe  ;  ou  de  notamen ,  pareequ’il  deAgne  la 
chofe  ;  ou  du  Grec  onoma  qui  Agnifle  la  même  chofe , 
en  ôtant  1  'o. 

No  m  de  Bapteme,  eft  une  forte  de  nom  propre  que 
le  parrain,  6c  la  marraine  donnent  à  un  enfant,  quand  on 
le  baptife.  Chez  les  Catholiques  il  eft  pris  dans  le  Ca¬ 
talogue  des  Saints  de  la  nouvelle  Loi.  Quelques  famil¬ 
les  des  Reformez  femblent  avoir  affedé  de  prendre 
celui  des  Patriarches  du  Vieux  Teftament. 

Les  noms  propres  regulierement  ne  doivent  point  avoir  de 
plurier,  pareeque  de  leur  nature  ils  ne  conviennent 
qu'à  un  feul.  Si  on  les  met  quelquefois  au  plurier,  com¬ 
me  quand  on  dit  les  Alexandres  6c  les  Cefars ,  c’eft  par 
Agure,  en  comprenant  dans  le  nom  propre,  toutes 
les  perfonnes  qui  leur  reffembleroient.  Il  y  en  a  même 
qui  improuvent  cette  façon  de  parler,  comme  n’étant 
pas  trop  conforme  à  la  nature.  Elle  eft  pourtant  trop 
autorifée  pour  la  rejetter.  Il  faut  feulement  prendre 
garde  d’en  ufer  modérément.  Gram.  Rai.  Il  fe- 
roit  bon  de  ne  point  changer  les  noms  étrangers  autant 
que  cela  fe  peut.  Pour  les  noms  propres  Grecs  ou  La¬ 
tins,  il  n’y  a  point  de  réglé  generale.  Il  s’en  faut  tenir 
à  l’ufage.  Les  noms  Latins  en  us  fe  changent  rarement 
lorfqu’ils  ne  font  que  de  deux  fyllabes  :  on  dit  Pyrrus , 
Parus  ,  Brutus.  Mr,  de  Corneille  femble  pourtant 
avoir  autorifé  Brute.  Il  eft  des  aflaffins,  mais  iln’eft 
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plus  de  Brutes.  Il  en  faut  excepter  les  noms  de  Saints  | 
Paulus  y  Petrus.  Ceux  qui  ont  plus  de  trois  lyllabes 
prennent  la  terminaifon  Françoifc:  Tucstus ,  Tacite , 
Plutarchus ,  Plutarque.  Malgré  cette  réglé  on  dit  Da- 
rtus  y  Marins  ,  Sertorius.  Vau.  Montagne  a  loué 
Amiot  d’avoir  laille  les  noms  Latins  tous  entiers  ,  fans 
les  bigarrer ,  6c  fans  les  changer  en  leur  donnant  une  ca¬ 
dence  Françoife.  J’ai  fouhaité  de  même ,  dit-il ,  que 
ceux  qui  écrivent  nos  hiitoires  en  Latin  ,  nous  laifl'aflent 
nos  noms  tels  qu’ils  font  ;  car  en  les  metamorphofant 
pour  les  garber  a  la  Romaine ,  nous  ne  fçavons  plus  où 
nous  en  fommes.  Cependant  tous  ceux  qui  ont  écrit 
l’hiftoire  des  nations  étrangères ,  ont  fait  ces  fortes  de 
changemens  :  6c  qui  voudroit  garder  les  noms  Latins  en 
François ,  feroit  aufli  ridicule  que  celui  qui  éenvoit  au 
P.  PreAdent  Groulard , 

Inpubhca  commoda  peccetH 
Si  longo  fermone  morer  tua  tempora  Groulard. 

Il  eft  vrai  qu’il  y  a  quelque  tempérament  a  garder  (fans 
la  traduction  des  noms  Latins  en  François.  Pour  cela  il 
faut  confulter  l’ufage ,  6c  les  obfervations  de  Mr.  Me- 
nage  ,  qui  a  fupplée  fur  cet  article  ce  qui  manquoit 
dans  les  Remarques  de  Végétas.  Il  en  eft  de  même 
pour  fçavoir  à  quels  noms  il  faut  joindre  l’article.  On 
ne  dit  pas  le  Mars  ,  le  Demofthene  :  6c  on  dit  le  Lazare , 
la  Magdelaine  :  peut-être  y  a-t-on  mis  l’article,  par¬ 
eeque  ces  deux  noms  propres  font  devenus  appellatifs, 

6c  ont  AgniAé  un  lepreux ,  ou  une  pecherefte.  On  dit 
l’Aurore ,  6c  l’on  met  toujours  un  article  aux  noms  pro¬ 
pres  ,  quand  il  eft  befoin  de  les  diftinguer  d’autres  noms 
femblables.  le  Jupiter  de  Phidias.  Quand  Amour  eft 
un  Dieu  l’on  peut  dire  indifféremment  Amour  6c  l’A¬ 
mour.  Me  n.  Il  n’y  a  peut-être  rien  où  la  bizarrerie 
de  l’ufage  foit  plus  vilible  que  dans  les  notas  de  quelques 
nations ,  ôc  de  quelques  langues.  On  dit  Arabe  pour  la 
langue  ;  6c  des  carafteres  Arabes  ou  Arabefques.  On  dit 
les  Perfes ,  en  parlant  des  anciens  Perfes  ,  6c  Perfans  en 
parlant  des  modernes.  Ce  n’eft  pas  que  PerfanneCe 
dife  des  anciens  Perfes,  du  moins  au  Angulier.  On  dit  la 
langue  Perfienney  en  parlant  de  l’ancienne,  6c  Per  fane 
en  parlant  de  la  nouvelle.  Il  faut  dire ,  Habillé  a  la  Per¬ 
sonne.  La  lifte  en  feroit  trop  longue;  voyez  le  Pere 
Bouhours  dans  fes  Remarques.  On  pourroit  faire  di- 
verles  obfervations  fur  les  noms  des  Royaumes ,  ou  des 
Provinces,  ou  des  villes  :  6c fur  tout  à  l’égard  des  ha- 
bitans  des  Provinces ,  6c  des  villes  :  mais  ce  feroit  une 
chofe  inAnie, 

Nom,  fe  dit  aufli  d’un  fécond  nom  qui  convient  à  toute 
la  race,  ôc  à  toute  la  famille,  qui  fe  continué  de  pere 
enAls,  6c  paffe  à  toutes  les  branches.  On  l’appelle 
auffl  fument.  II  répond  aux  Patronymiques  des  Grecs  i 
par  exemple  ,  les  defeendans  d’Eaque  s'appelaient 
Bacides  :  les  Romains  appelloient  ces  noms  generaux 
quife  donnent  à  toute  la  race  ,  gentilitia.  Les  Hé¬ 
breux  ,  ni  les  Grecs  n’avoient  point  de  furnoms.  Les 
Romains  en  avoient  jufqu’à  trois  ou  quatre.  Le  pré¬ 
nom  qui  appartenoit  à  chaque  perfonne  en  particu¬ 
lier  :  le  nom  qui  marquoit  la  maifon  dont  on  defeen- 
doit  ;  ôc  le  furnom  qui  appartenoit  à  chaque  branche  de 
cette  maifon.  Par  l’Ordonnance  de  1 5  5  5.  il  fut  deffen- 
du  de  changer  de  nom  fans  une  permiflion  expreffe  du 
Roi.  Voyez  La  Roque  de  l’origine  des  noms.  Dans 
les  Titres  au  deffus  de  l’an  mille ,  on  ne  trouve  les  per¬ 
fonnes  deAgnées  que  par  le  feul  nom  propre ,  &  quel¬ 
quefois  par  celui  de  leur  pere  ;  c’eft  de  là  que  les  Prélats 
ont  retenu  l’ufage  de  ne  Agner  que  de  leur  nom  propre , 
avec  celui  de  leur  Evêché  ,  pareeque  durant  les  Aedes 
precedens  on  ne  voyoit  point  d’autres  fouferiptions  dans 
les  Conciles.  Le  commun  peuple  d’Angleterre  n’a- 
voit  point  de  furnoms  avant  le  régné  d’Edoüard  I. 
Nom  de  Seigneurie,  eft  celui  qu’on  ajoute  aux 
O  O  O  o  o  o  3  prece- 
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precedens,  5c  qui  eft  pris  d’une  terre,  ou  d’un  fief,  5c  qui 
fert  quelquefois  de  furnom ,  ou  de  titre.  Les  Efpagnols 
affedent  par  vanité  plufieurs  noms ,  5c  titres  de  Seigneu¬ 
rie. 

N  o  ai  ,  fe  dit  encore  à  l’égard  d’une  maifon,  ou  d’une 
race ,  d’un  Héros  illuftre ,  dont  il  faut  foutenir  la  fplen- 
deur,  &  l’éclat.  Ce  Seigneur  eft  Chef  du  notn>  5c 
Armes  d’une  telle  maifon.  Vous  portez  un  grand  nom 
dont  il  faut  foutenir  la  gloire.  Vous  devriez  avoir  honte 
de  deshonorer  le  mm  que  vous  portez.  Cail.  La 
Cour  eft  pleine  de  ces  ufurpateurs  de  noms  illuftres,  5c 
qui  fe  font  defcendre  des  grandes  maifons  ;  cependant 
ces  beaux  noms  ne  laifient  pas  de  répandre  beaucoup  de 
confideration  fur  ceux  qui  les  ont  volez.  Id.  Ces 
grands  noms  dont  on  s’étourdit,  nourriifent  nôtre  or¬ 
gueil.  Mr.  de  M. 

Condé ,  dont  le  feul  nom  fait  tomber  les  murailles.  Bot. 

Chacun  four  [es  vertus  n  offrit  plus  que  des  noms.  Id. 

Apprenez,  que  fuivi  d’un  nom  ji  glorieux 

Par  tout  de  l'Univers  j'attirerai  les  yeux.  Corn. 

En  vain  tout  fer  d'un  fang  que  vous  deshonorez. , 

Vous  dormez,  a  l'abri  de  ces  noms  revcrez..  Boi. 

On  dit ,  Le  nom  Chrétien ,  le  nom  Romain ,  le  nom  Fran¬ 
çois  &c.  pour  dire,  tous  les  Chrétiens  ou  le  Chriftia- 
nifme,  tous  les  Romains  ou  l’Empire  Romain ,  tous 
les  François ,  ou  la  Monarchie  Françoife  &c.  Diode- 
tien  vouloit  abolir  le  nom  Chrétien.  Signaler  le  nom 
Romain.  Abl. 

Nom,  le  dit  encore  par  rapport  à  une  qualité  ou  à  une 
vertu  morale.  La  probité ,  5c  la  bonne  foi  ne  font  plus 
que  de  vains  noms.  Ab.  de  Mont.  Un  ami  froid, 
&  politique  ne  mérité  pas  d'en  porter  le  nom.  Id.  Il  y 
a  des  gens  d’une  delicatelle  affeétée ,  5c  qui  fe  recrient 
au  feul  nom  d’un  péché  groflîer.  Fl.  La  grandeur  & 
la  gloire  ne  font  que  des  noms  pompeux  ,  vuides  de 
fens,  5cdechofes.  M.  Sc. 

Nom,  fignifie  auffi ,  Réputation ,  gloire.  Les  Princes  ne 
font  la  guerre;  les  Auteurs  ne  corn pofent  des  livres, 
que  pour  immortalifer ,  pour  éternifer  leur  nom.  Une 
ardeur  immodérée  de  fe  faire  un  grand  nom  envoyoit 
Philippe  en  furieux  defoler  toute  le  Grece.  Tour. 
Tonwotweftdu  midijufqu’à  l’Ourfe  vanté.  Boi.  On 
dit  au  contraire ,  qu’un  homme  eft  fans  nom ,  quand  on 
ne  le connoît  point  dans  le  monde;  quand  il  eft  fans 
réputation ,  5c  fans  autorité. 

Nom  de  guerre,  eft  un  nom  que  prennent  les  fol- 
dats  quand  ils  s’enrollent.  On  appelle  par  extenfion 
nom  de  guerre ,  certaines  épithetes  qu’on  donne  à  une 
perfonne  ou  en  badinant ,  ou  pour  defigner  quelque 
mauvaife  qualité.  C’eft  ce  qu’on  appelle  auffi  fobri- 
quet. 

Nom  de  Religion,  eft  un  nouveau  nom  que  les 
Religieux  5c  les  Religieufes  prennent  en  entrant  dans  le 
Monaftere ,  pour  montrer  qu’ils  vont  mener  une  nou¬ 
velle  vie,  &  qu’ils  ont  renoncé  au  monde  :  Par  exem¬ 
ple  ,  la  Sœur  Marie  de  l’Incarnation  du  St.  Sacrement. 
Les  Papes  changent  auffi  de  nom  après  leur  exaltation  : 
ce  qui  a  été  introduit  par  le  Pape  Sergius  I.  à  caufe 
qu’auparavant  il  fe  nommoit  Grouin  de  Porc  ;  comme 
dit  Platine.  Mais  Baronius  le  rapporte  à  Sergius  III, 

&  Onuphre  a  Jean  XII.  ou  X  1 1 1.  5c  ajoute  que 
cela  s’eft  fait  à  l’imitation  de  St.  Pierre ,  5c  de  St.  Paul , 
qui  auparavant  s’appelaient  Simon ,  5c  Saul. 

Nom  de  Roman,  eft  un  nom  faélice ,  5c  forgé  a 
plaifir ,  dont  on  fe  fert  ou  dans  les  Romans ,  ou  dans 
les  Comédies  pour  raconter ,  ou  pour  reprefenter  des 
avantures  vrayes  ou  faillies  :  comme  Clelie,  Aftrée, 
Tartuffe  5cc. 

La  fable  offre  a  l'efprit  mille  agrémens  divers  • 

La  tous  les  noms  heureux  femblent  nez.  pour  les  vers. 

Boi. 
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D'un  feul.  nom  quelquefois  le  fon  dur ,  ou  bizarre 

Rend  un  poème  entier  ou  burlefqtie,  ou  barbare.  Id. 
On  fe  donne  auffi  des  noms  badins  ou  par  amitié  ,  ou  par 
amour,  ou  par  galanterie.  Elle  n’appelloit  plus  fon 
mari  mon  cher  ;  un  jeune  homme  bien  fait  avoit  empor¬ 
té  tous  les  petits  noms.  Le  Ch.  d’H.  Elle  medon- 
noit  mille  noms  que  le  plaifir  infpire.  Oe.  M.  De¬ 
meurons  en  aux  «ewrd’Amant  5c  de  Maîtrefle.  Id. 

Pour  quelque  Iris  en  lair  faire  le  langoureux , 

Lui  prodiguer  les  noms  de  foleil,  &  d’aurore.  Boi. 
Nom  ,  fe  pi  end  quelquefois  pour  une  Signature.  La 
I  olice  deffend  les  changemens  ,  les  fuppofitions  de 
nom ,  d’emprunter  le  nom  d’autrui ,  de  le  contrefaire. 
Son  nom  eft  au  bas  de  cette  promefle ,  il  l’a  fouferitê 
de  fon  nom.  Il  eft  deffendu  auffi  de  ligner  dedifferens 
noms.  En  ce  fens  on  dit  qu’un  homme  donne  Ion  nom , 
quand  il  veut  bien  s’obliger  pour  autrui  ,  le  caution¬ 
ner. 

No  m  ,  fe  dit  auffi  du  pouvoir ,  du  mandement  ,  de  l’au¬ 
torité  en  vertu  de  laquelle  on  agit.  J.  Christ 
parle  toujours  au  nom  de  fon  Pere.  Les  Pharifiens  l’ac- 
eufoient  de  chaffer  les  Démons  au  nom  de  Beelzebut. 
U  a  dit  aux  Apôtres ,  qu’ils  obtiendroient  tout  ce  qu’ils 
demanderoient  en  fon  nom.  Le  baptême  pour  être  va¬ 
lable  doit  être  adminiftré  au  nom  du  Pere  5c  du  Fils  5c  da 
St.  Efpiit.  On  dit  auffi  ,  Au  nom  de  Dieu ,  pour  con¬ 
jurer  fortement  une  perfonne  de  faire  ou  d’accorder 
quelque  chofe.  On  appelle  auffi,  Un  nom  de  J  e  s  u  s  , 
une  petite  peinture  ou  chiffre  où  ce  faint  nom  eft  en 
abrégé ,  compofé  d’un  I.  d’une  H.  5c  d’une  S.  avec  une 
croix  au  milieu. 

En  ce  fens  on  ledit  en  matière  profane,  Il  n’a  agi  qu’au 
nom  5c  comme  Procureur  d’un  tel.  Cette  veuve  a  in¬ 
tenté  ce  procès  tant  en  fon  nom  à  caufe  de  la  commu¬ 
nauté  qu’elle  avoit  avec  fon  mari ,  que  comme  Tutrice 
de  fes  enfans  mineurs.  Des  cautions  folidaires  s’obli¬ 
gent  en  leur  propre  5c  privé  nom ,  font  condamnez  en 
leur  nom.  Les  J uges  qui  pre variquent  font  bien  intimez 
en  leur  propre  5c  privé  nom.  On  dit  auffi,  Je  lui  ai  fait 
des  baifemains  en  vôtre  nom ,  ou  de  vôtre  part. 

Nom,  en  termes  de  Palais  fignifie ,  Dette ,  obligation , 

5c  eft  en  ufage  en  cette  formule ,  Il  eft  fubrogé  en  tous 
les  droits ,  noms ,  raifons  5c  avions  de  fon  cedant ,  ou 
du  Créancier  qu’il  a  payé  de  fes  deniers.  Ce  mot  eft 
tiré  du  Latin  nomina ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Nom,  fignifie  auffi  Promellè.  Il  lui  a  donné  cette  ba¬ 
gue  au  nom  de  mariage  j  pour  dire,  en  lui  promettant 
de  l’époufer, 

N  o  m  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft  cho¬ 
fe  qui  n  a  point  de  nom ,  qui  fe  dit  à  ceux  qui  ne  fe  fou- 
viennent  pas  du  nom  d’une  perfonne.  On  dit ,  Nom¬ 
mer  les  chofes  par  leur  nom ,  quand  on  dit  fincerement 
la  vérité  ,  quand  on  ne  fait  point  de  fcrupule  de  repro¬ 
cher  a  quelcun  fes  defauts  ;  ou  quand  on  dit  des  paroles 
obfcenes  avec  une  liberté  philofophique.  On  dit  auffi 
qu’un  homme  eft  obligé  de  décliner  fon  nom ,  quand  il 
va  voir  une  perfonne  inconnue,  5c  quand  il  eft  obligé 
de  lui  apprendre  quel  il  eft.  On  dit  auffi ,  qu’on  ne  lui 
fçauroit  dire  pis  que  fon  nom ,  quand  il  eft  connu  pour 
un  feelerat. 

NOMANCE,  ou  NOMANCIE.  f.  f.  Art, 
qui  par  le  moyen  des  lettres  du  nom  de  baptême  ap¬ 
prend  à  deviner  ce  qui  peut  arriver  de  bonheur ,  ou  de 
malheur  à  la  perfonne  qui  le  porte.  Catan  a  écrit  de  la 
Nomancie.  La  Nomancie  eft  une  folie  toute  pure. 
NOMJ3LES.  f.  f.  Terme  de  Venerie,  qui  fe  dit  de 
la  partie  du  cerf  qui  s’élève  entre  fes  cuifTes. 

On  le  dit  auffi  du  ventre  des  bœufs  5c  des  vaches.  Ce  mot 
eft  tres-ancien  dans  la  Langue,  5c  fe  trouve  dans  des 
Titres  de  l’an  1239.  comme  témoigné  Du  Cange.  Il 
vient  de  umbilicus ,  nombril. 


NOM- 
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NOMBRE,  f.  m.  Quantité difcrette ;  afTemblage  de 
plufieurs  unitez.  Euclide  le  définit  auflî ,  Une  multi¬ 
tude  ,  ou  un  aflfemblage  de  plufieurs  unitez.  Stevin 
dit,  que  le  nombre  eit  cela  par  lequel  s’explique  la 
quantité  de  chaque  chofe.  La  quantité  continue  eft 
l'objet  de  la  Geometrie;  la  quantité  difcrette,  celui 
de  l’Arithmctique,  ou  de  la  fcience  des  nombres.  A 
proprement  parler  il  n'y  a  que  dix  nombres,  depuis  i. 
jufqu’à  iç>.  tous  les  autres  n’étant  qu’une  répétition  de 
fes  dix  premiers.  R  oh.  Après  20.  ou  30.  5cc.  on 
met  la  particule  &  devant  «»5c  point  ailleurs:  on  dit 
vingt  &  un,  &  vingt  deux.  Trente  &  un,  5c  trente- 
deux.  Quarante  &  un ,  8c  quarante-deux  :  de  même 
jufqu’à  80.  On  dit  foixante  &  dix,  5c  quelquefois 
foixante  &  deux.  Il  y  a  deux  fortes  de  nombres  :  les 
cardinaux  qui  marquent  la  quantité  :  un,  deux  8cc. 
Les  ordinaux  qui  defignent  l’ordre  8c  le  rang  :  premier , 
fécond.  On  dit ,  Il  étoit  lui  ftxiéme  -,  c’eft-à-dire ,  qu’ils 
étoient  cinq  avec  lui.  Bien  des  gens  difent  Louis  dou¬ 
tée ,  Henri  trois,  chapitre  quatre  ;  quoyque  dans  les 
réglés  il  falût  fe  fervir  des  nombres  ordinaux,  8c  dire 
Louis douz.téme ,  Henri troiféme ,  chapitre  quatrième: 
mais  en  parlant  de  Charles  V.  Roi  de  France ,  il  faut 
neceflfairement  dire  Charles  cinquième, pour  le  diftinguer 
de  Charle-Quint.  Vaug.  Corn.  Les  nombres  car¬ 
dinaux  font  indéclinables  :  on  dit  trois  fept ,  8c  non  pas 
trois  fepts.  Vingt  8c  cent  fe  déclinent.  On  dit  fix 
vtngts ,  fept  cens.  Les  Grammairiens  appellent  nombres 
colie&ifs ,  ces  maniérés  de  compter  en  general ,  une 
huitaine  ,  à  la  quinzaine,  un  quatrain ,  un fucain.  Les 
nombres  proportionnels  font  ceux-ci:  fimple,  double, 
triple,  quadruple,  centuple.  Les  nombres  dijlributifs 
font  ,  un  à  un  ,  deux  à  deux  5tc.  Pour  compter 
combien  valent  les  chiffres  mis  de  fuite ,  comme  2344. 
on  commence  par  le  dernier,  8c  l’on  dit  nombre,  c’eft- 
à-dire  que  ce  chiffre  ne  contient  que  des  unitez  ;  après 
on  compte  dizaine  ,  centaine  ,  mille ,  8c  ainfi  de 
•  fuite.  Diophante  a  bien  écrit  des  nombres  ;  Gafpard 
Bachet  de  xMeziriac  a  fait  auflî  des  problèmes  pour  de¬ 
viner  les  nombres  qu’un  autre  penfe.  Les  myfteres  des 
nombres  de  Py  thagore  avoient  plus  de  vanité  que  de  foli- 
dité ,  auflî  bien  que  toutes  les  allégories  que  plufieurs 
Doélcurs  en  ont  voulu  tirer.  Voyez  le  Traitté  des 
nombres  du  Sieur  Freviole  inféré  dans  les  Mémoires  de 

.  l’Academie  des  fciences,  où  il  en  fait  voir  plufieurs 
belles  proprietez. 

Ce  mot  vient  du  Latin  numerus. 

Nombre  plan,  eft  celui  qui  provient  de  la  multipli¬ 
cation  de  deux  nombres.  Par  exemple,  fix  eft  un  nombre 
plan,  pareequ’il  vient  de  la  multiplication  de  3.  par  2. 
car  z.  fois  3.  font  6.  Les  nombres  qui  étant  ainfi  multi¬ 
pliez  l’un  par  l’autre  produifent  un  nombre  plan ,  s’ap¬ 
pellent  cotez  de  ce  plan  :  comme  2.  &  3.  font  les  co¬ 
tez  de  6. 

Nombre-solide,  eft  un  nombre  qui  provient  de  la 
multiplication  d’un  nombre  plan ,  par  quelque  nombre  que 
cefoit:  par  exemple  18.  eft  un  nombre  folide  fait  de 
6.  multiplié  par  3.  Les  nombres  folides  femblables  font 
ceux,  dont  les  petits  cubes  peuvent  fe  ranger  enforte 
qu’ils  faflfent  des  parallelipides  reétangles  femblables. 

Nombre  cubique,  eft  celui  qui  fe  peut  ranger  en 
cubes,  comme  8.  ou  27.  dont  les  cotez  font  2. 8c  3. 
8c  les  bafes  font  4.6c  9.  Tout  nombre  cubique  multi¬ 
pliant  un  autre  nombre  cubique  produit  un  3.  nombre  cu¬ 
bique. 

Nombre  qjjarrÉ,  eft  un  plan  dont  les  cotez  font 
égaux ,  comme  4.  provenant  de  2.  multiplié  par  2.  ou 
9.  provenant  de  3.  multiplié  par  3.  Un  nombre  quarrè  fe 
peut  ranger  en  quarré  ;  &  le  nombre  qui  fe  peut  ranger 
eft  quarré.  Celui  qui  ne  fe  peut  ranger  en  quarré  n'eft 
pas  nombre  quarré . 
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Nombre  pair,  eft  celui  qui  fe  peut  divifer  en  deux 
parties  égalés.  Tout  nombre  pair  multiplié  par  un  nom¬ 
bre  pair  tait  un  nombre  pair. 

Nombre  impair,  qui  ne  fe  peut  divifer  également 
fans  fradion ,  qui  eft  plus  grand  d’une  unité  que  le  pair. 
La  fomme  de  deux  nombres  impairs  fait  un  nombre  pair. 

Nombre  paire  ment  pair,  eft  celui  qu’un  nom¬ 
bre  pair  mefure  par  un  nombre  pair ,  comme  deux  fois 
quatre  c  eft  huit  ,  ce  huit  eft  un  nombre  pairement 
pair. 

Nombre  pairement  impair,  celui  qu’un  nom¬ 
bre  pair  mefure  par  un  nombre  impair.  Quatre  multiplié 
par  cinq  fait  20.  nombre  pairement  impair. 

Nombre  premier,  ou  primitif,  eft  celui  qui 
ne  peut  être  mefuré  que  par  la  feule  unité ,  comme  j  9. 
29.  dans  la  divifion  duquel  en  quelque  partie  qu’on  le 
divife,  il  refte  toujours  une  unité.  Ces  nombres  ne 
peuvent  être  produits ,  ni  par  multiplication ,  ni  par 
divifion. 

Nombre  compose,  eft  celui  qui  fe  peut  divifer  en 
plufieurs  parties  égales ,  qui  peut  être  mefuré  par  d’au¬ 
tres  nombres. 

Nombre  parfait,  eft  celui  qui  eft  égal  aux  parties 
quilecompofent ,  fi  on  les  ajoute  enfemble.  Comme 
6.  eft  parfait ,  pareequ’il  égale  la  fomme  de  i.  2.  &  3. 
qui  font  fes  parties. 

Nombre  sourd  ,  ou  irrationnel,  eft  un 
nombre  qui  n’a  pas  de  proportion  avec  un  autre. 

Nombres  cosiqjltf.s.  Terme  d’ Algèbre.  Ce  font 
lesdiverfes  puiffances  d’un  nombre  multiplié  plufieurs 
fois,  par  lui-même.  Racine  quarré,  cubique,  quar¬ 
ré  de  quarré,  cube  cubique,  5tc.  font  des  cofiques. 

Nombre  entier,  eft  celui  qui  n’eft  point  divifé , 
qui  eft  fans  fraétion.  Comme  1.  2. 

Nombre  rompu,  c’eft  un  nombre  divife  en  plufieurs 
parties  ou  bradions ,  qu’on  écrit  avec  deux  rangs  de 
chiffres,  divifez  par  une  barre,  dont  celui  dedeffus 
eft  le  Numérateur ,  celui  de  deflous  le  dénominateur. 

;  fignifie  un  demi ,  polygone  ’  un  tiers. 

Nombre  polygone,  en  termes  d’Algebre,  figni¬ 
fie  un  nombre  à  plufieurs  angles,  qui  fe  forme  par  des 
nombres  en  progrefîîon  arithmétique  ou  égale  ;  en  telle 
forte  que  s’ils  étoient  arrangez  &  marquez  en  points , 
ils  feroient  une  figure  à  plufieurs  angles  ;  par  exemple , 
fi  on  marque  un  point  en  haut  &  deux  en  bas  ,  cela  fera 
un  triangle ,  8c  le  nombre  de  trois  fera  un  trigone.  Si 
on  marque  deux  en  haut ,  5c  deux  en  bas ,  cela  fera  un 
quadrangle  ou  nombre  quarré ,  qui  fera  quatre.  Ce  qui 
arrive,  quand  la  progrefîîon  va  feulement  par  un  ou 
deux ,  mais  fi  la  différence  des  nombres  eft  de  trois ,  elle 
fera  un  pentagone;  fi  elle  eft  de  quatre ,  un  hexagone , 
fi  elle  eft  de  cinq ,  un  eptagone ,  5c  ainfi  du  refte. 
Voyez  l’Algebre  de  Mr.  Preftet,  où  les  proprietez  de 
ces  nombres  font  bien  expliquées. 

Nombre,  en  termes  de  Palais  5c  en  plufieurs  Arts  ,  fe 
dit  auflî  d’une  quantité  incertaine  ,  indéterminée. 
Quand  on  dit ,  J’ay  été  mille  fois  chez  lui ,  on  prend 
un  nombre  certain  pour  un  incertain.  Un  nombre  rond , 
c’eft  cent  ou  mille,  5cc.  Nous  n’étions  pas  nombre, 
c’eft-à-dire,  nous  n’étions  pas  affez  pour  juger,  pour 
tenir  Chapitre ,  5c  délibérer.  Il  faut  ceder  au  nombre , 
à  la  force ,  à  la  pluralité.  Dans  les  grands  corps ,  la 
plupart  ne  fervent  que  de  nombre.  Il  a  nombre  d’envieux. 
Il  a  un  nombre  innombrable  d’écus.  On  dit ,  Mettre 
au  nombre  ou  du  nombre  ;  pour  dire,  dans  le  rang,  dans 
la  lifte,  dans  le  Catalogue.  On  l’a  mis  au  nombre  des 
Saints.  Il  eft  du  nombre  des  exilez.  Il  s’eft  mis  du  nom¬ 
bre  ;  pour  dire ,  il  s’eft  mis  dans  la  trouppe.  On  dit 
auflî  dans  le  Blafon  ,  Des  étoiles ,  des  fleurs  de  lis  fans 
nombre ,  quand  l’Ecu  en  eft  chargé ,  fans  qu’il  y  ait  de 
nombre  preferit. 

Nom- 
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N'ômbküj  en  Mufique  ,  en  Poëfie,  en  Rhétorique, 
fe  dit  de  certaines  mefures ,  proportions ,  ou  cadences 
qui  rendent  agréable  à  l’oreille  un  air,  un  vers,  une 
période.  Il  y  a  un  certain  nombre  qui  rend  les  périodes 
•harmonieufes.  Thucydide  parle  nombre  élevé  de  Ton 
difeours  bu  qu’il  femble  qu’on  foit  prefent  à  une  batail¬ 
le,  5c  qu'on  y  entende  la  trompette.  Art  df.  P. 
Les  vers  (ont  compofez  d'un  certain  nombre  de  pieds  ou 
de  fyilabes.  Toute  mufique  a  un  certain  nombre  de 
nottes.  Ces  nombres  font  des  inftrumens  merveiileu- 
fement  propres  à  remuer ,  6c  à  agiter  les  paillons.  Art 
d  e  P. 

Nombre,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  du  frngulier 
5c  du  plurier,  6c  du  duel  chez  les  Grecs  5c  les  Hé¬ 
breux.  Il  but  que  le  fubftantif  ôc  l'adjectif  s’accordent 
en  genre ,  en  cas ,  5c  en  nombre. 

Nombre  d’or,  elt  un  terme  de  Chronologie  Eccle- 
liaftique,  qui  elt  une  période  de  19.  ans,  inventée 
par  Methon  Athénien  ,  au  bout  de  laquelle  on  voit  ar- 
river  les  mêmes  lunations ,  6c  la  même  épacte,  quoy- 
que  cette  période  ne  foit  pas  tout-à-fait  julte.  Dans 
l’ancien  Calendrier  le  nombre  d'or  ftrvoit  à  montrer  les 
nouvelles  lunes  :  il  ne  fert  dans  le  nouveau  qu’à  trouver 
les  epaites.  On  tient  qu’il  a  été  ainfi  nommé  ou  à  cau- 
fe  de  l’utilité  de  fon  ufage ,  ou  pareeque  les  Athéniens 
le  reçurent  avec  tant  d’applaudiflement ,  qu’ils  le  firent 
écrire  dans  la  place  publique  en  caractères  d’or.  Mr. 
Calfini  définit  le  nombre  d'or  à  fa  maniéré,  &  dit  que 
c’eft  le  nombre  des  années  échues  apres  celle  qui  eut  la 
nouvelle  lune  à  fon  premier  jour ,  comme  celle  de  l’an¬ 
née  1500.  dont  le  nombre  d'or  fut  zéro,  qu’il  prend 
pour  fon  Epoque. 

On  dit  figurément  5c  populairement  en  ce  fens ,  qu’un 
homme  entend  le  nombre  d'or  ,  quand  il  a  trouvé  l’art 
d’amafier  beaucoup  de  bien.  Il  eft  bas. 

En  Théologie  on  appelle  le  Livre  des  Nombres ,  le  qua¬ 
trième  des  cinq  Livres  du  Pentatcuque.  On  l’appelle 
ainfi  félon  Ifidore,  pareequ  il  contient  le  dénombre¬ 
ment  des  Tribus  qui  ctoient  forties  d’Egypte,  &  la 
defeription  des  campemens  qui  fe  firent  dans  le  de- 
fert. 

En  Agriculture  on  appelle  un  nombre  de  gerbes,  douze 
gerbes.  Il  faut  trois  nombres  de  blé  pour  faire  un  fep- 
tier  de  grain.  On  a  fourni  trente  nombres  de  gluyet  pour 
recouvrir  cette  bergerie. 

NOMBRE  R.  v.  act.  Compter ,  fupputer  combien 
il  y  a  d’unitez  dans  une  quantité.  II  y  avoir  une  quanti¬ 
té  de  peuple  fi  prodigieufe,  qu’on  nelapouvoit  nom- 
brer.  Dans  tous  les  contrats ,  on  exprime  qu’une  fom- 
me  a  cte  comptée,  5c  nombres  en  prefence  des  No¬ 
taires. 

NOMBREUX,  euse.  adj.  En  grand  non, bre. 
La  France  elt  habitée  par  un  peuple  fort  nombreux. 
L’alfemblée  étoit  fort  nombreufe.  Armée  nombreuse. 
Abl  a  n. 

Nombreux,  fignifie  auffi,  Agréable  à  l’oreille  ;  har¬ 
monieux.  Cette  période  eft  fort  nombreufe.  Ces  vers 
font  fort  nombreux.  Les  Maîtres  dans  l’Art  de  parler 
appellent  nombreux  tout  ce  que  les  oreilles  apperçoivent 
de  proportionné  dans  la  prononciation  du  difeours , 
foit  pour  la  proportion  des  indurés  du  temps  ,  foit  une 
jufte  diftnbution  des  intervalles  de  la  refpiration. 
Aur  d  e  P.  Le  ftile  hiftorique  ne  doit  être  ni  trop 
nombreux,  ni  trop  négligé.  Le  Vas. 

N  O  M  B  R  E  U  S  E  M  E  N  T.  adv.  En  grand  nombre. 
Le  peuple  vint  nombreufement  &  en  foule  faire  fes 
plainrcs  au  Roi ,  &c. 

N  O  M  B  R  I  L.  f.  m.  C’eft  un  nœud  placé  au  milieu  du 
ventre ,  &  formé  de  la  réunion  des  vaifteaux  umbili- 
caux  que  l’on  couppe  à  l’enfant  auffitôt  qu’il  eft  né.  Ces 
vaifteaux  confiftent  en  deux  arteres ,  en  une  veine  5c  en 


NOM. 

î’ouraque  :  on  les  couppe  lorfque  l’enfant  eft  venu  au 
monde,  parcequ’ils  ne  doivent  plus  fervir  à  l’ufage  qu’ils 
avoient  dans  le  fœtus ,  5c  alors  ils  degenerent  en  des 
ligamens  dont  l’extremité  fait  comme  un  nœud  qu’on 
appelle  umbiltc ,  ou  nombril. 

Ce  mot  suffi  bien  qu’umbilic ,  vient  du  Latin  umbilicus , 
6c celui-ci  de  umbo  qui  fignifie  le  bouton  ou  bofle  qui  eft 
au  milieu  d’un  bouclier. 

Nombril  marin,  eft  Une  plante  qui  fient  au  fond 
des  eaux  ,  6c  dont  les  feuilles  reftemblent  à  de  petits 
baffins:  elle  nait  fur  des  coquillages  ,  rarement  fur 
des  pie  rres.  Mr.  Tournefort  l’appelle  acetabulum  ma- 
rinum  minus.  Le  nombril  marin  eft  propre  pour  l’hy- 
dropifie  5c  pour  faire  uriner. 

Nombril  marin,  eft  auffi  le  couvercle  de  la  coquil¬ 
le  d’une  efpecè  de  limaçon  de  mer  appelle  par  Ronde¬ 
let  eocblea  coelata.  Ce  couvercle  eft  large  comme  un 
denier ,  ou  plus  large ,  prefque  rond  ,  épais ,  creu fié  en 
cuiller ,  ayant  en  quelque  maniéré  la  figure  d’un  nom¬ 
bril,  lifte,  luifant,  doux  au  toucher,  de  couleur  blan¬ 
che  5c  dorée  en  deflus,  rougeâtre  obfcure  en  deflus , 
5c  quelquefois  tout-à-fait  blanche.  On  trouve  le  nom¬ 
bril  marin  au  bord  de  la  mer.  II  eft  propre  pour  lever 
les  obftructions ,  5c  pour  adoucir  l’acrimonie  du  fang. 
En  Latin  umbilicus  marinus. 

Nombril  de  Venus,  eft  une  plante  dont  les  feuil¬ 
les  font  rondes ,  grafles ,  ereufées  en  baffin ,  attachées 
par  des  queues  longues,  d’entre  lefquelles  s’élève  une 
tige  qui  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  revetus  de  petites 
fleurs  formées  en  cloche  allongée  en  tuyau,  de  cou¬ 
leur  blanche  ou  tirant  fur  le  purpurin.  Ses  fruits  font 
compofez  chacun  de  plufieurs  gaines  membraneufes  qui 
renferment  des  femences  menues.  Cette  plante  croît 
aux  lieux  pierreux  5c  contre  les  murailles  des  villes. 
Elle  eft  rafraîchiftante  5c  refolutive ,  on  s’en  fert  pour 
les  inflammations.  En  Latin  cotylédon  major.  C. 
Bauh.  ou  umbilicus  Veneris. 

En  Botanique  on  appelle  le  nombril  ou  Voeil  dans  les  poi¬ 
res  ,  les  pommes  5c  autres  fruits  femblables ,  l’endroit 
où  font  enfermez  les  pépins. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  le  nombril  de  l’Ecu,  un 
point  qui  eft  au  milieu  du  deflous  de  la  fafee,  5c  qui  la 
iepare  de  la  pointe.  Il  portoit  d’or  à  un  éeuflon  de 
gueules  mis  au  nombril. 

N  O  M  E  N  C  L  A  T  E  U  R.  f.  m.  C’étoit  d’ordinaire 
un  efclave  chez  les  Romains,  qui  accompagnoit  les 
gens  qui  briguoient  les  Magiftrâtures ,  5c  qui  leur  fug- 
geroit  les  noms  de  tous  les  citoyens  qu’ils  rencon- 
troient ,  afin  de  les  faluè'r,  en  les  appellant  parleur 
nom  ;  ce  qui  étoit  la  maniéré  la  plus  civile.  On  le 
nommoit  auffi  Protocolle. 

Adam  le  Nomenclateur  j  c’eft  ainfi  que  La  Fontaine  appel¬ 
le  le  premier  homme  ;  pareequ’il  eft  dit  dans  la  Gene- 
fe ,  qu’il  impofa  un  nom  à  toutes  chofes. 
NOMENCLATU  RE.  f.  f.  Catalogue  de  plu¬ 
fieurs  mots  les  plus  ordinaires  d’une  langue,  pour  en 
faciliter  lufage  à  ceux  à  quion  l’enfeigne.  On  a  fait 
plufieurs  Nomenclatures  Italiennes  ,  Elpagnoles  ,  ou 
des  abrégez  de  Dictionnaires. 

NOMINAI  AIRE.  f.  m.  5c  f.  Perfonne  nom¬ 
mée  par  le  Roi  à  quelque  Bénéfice,  de  quelque  nature 
qu'il  puifle  être.  C’eft  un  ou  une  des  Nominataires  de  fa 
Majefté.  Il  refoud  que  la  Notninataire  qui  a  pour  elle 
les  fuflfrages  de  la  communauté  5cc.  Pat. 

NOMINATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C’eft 
le  premier  des  cas  d’un  nom  qui  fe  décliné.  Il  y  a  un 
nominatif  fingulier,  cçmtn.e  woij  un  nominatif  planer , 
comme  nous.  Le  nominatif  doit  régir  le  verbe  qui  le 
fuit. 

NOMINATION,  fubft.  f.  Action  par  laquelle  on 
nomme ,  5c  on  chorfit  quclcun  pour  quelque  fonction , 

ou 


N  O  M. 

Ou  queiqoe  emploi,  ou  quelque  Bénéfice,  ou  quel¬ 
que  charge.  On  a  fait  une  nomination  d’experts  pour 
vibrer,  ces  bâti  me  ns.  Le  Roi  a  fait  la  nomination  des 
Plénipotentiaires  pour  le  Traitté  de  Paix. 

Nomination,  fe  dit  plus  particulièrement  du  droit  de 
prefentation  à  quelque  office ,  oh  Bénéfice.  Le  Roi 
par  le  Concordat  a  la  nomination,  ou  la  prefentation 
àiS.  Archevêchés,  à  109.  Evcchez,  àprèsde75o. 
Abbayes  d’hommes  ,  &  à  plus  de  200.  Abbayes  de 

.  filles,  &  à  tous  les  Bénéfices  Confiftoriaux.  Le  Roi 
eft  ob'igé  de  nommer  dans  les  fix  mois  du  jour  de  la  va¬ 
cance  :  il  envoyé  fa  nomination  à  Rome.  Le  Cardinal 
Prote&eurenfaitla  propofition  par  deux  fois  en  plein 
Confiftoire  ,  apres  quoy  l’on  expedie  les  provilions 
comme  file  nommé  avoit  été elû  par  le  Pape.  Plu- 
fieurs  Officiers  Royaux  font  à  la  nomination ,  ou  pre- 

.  Tentation  des  Seigneurs  ,  ou  Engagiftes  particuliers. 
Les  Echcvins  font  la  nomination  de  tous  les  Officiers  qui 
font  für  les  ports.  Les  Seigneurs  ne  doivent  pas  être 
privez de  la  nomination  des  Officiers  de  Juftice  de  leurs 
Terres ,  pareeque  ce  droit  eft  un  fruit  infeparable  de  la 
Seigneurie.  Lois  eau.  Voyez  le  mot  élection  à 
l’égard  des  Bénéfices  à  la  nomination  du  Roi.  Voyez  auffi 
lechap.  15.  des  preuves  des  libertez.de  l'Eglife  Gallica- 
cxne.  En  matière  Beneficiale  on  appelle  auffi  nomination , 
le  droit  que  les  Graduez  ont  de  demander  &  d’impe- 
trer  les  Bénéfices  qui  viennent  à  vaquer  dans  les  mois 
qui  leur  font  deftinez.  Ces  nominations  doivent  être 
concédées  par  les  Univerfitez.  Et  c’eft  ce  qui  met  de  la 
différence  entre  les  Graduez  (impies ,  &  les  Graduez 
nommez. 

N  O  M  I  N  A  U  X.  f.  m.  pl.  Ce  font  des  Pbilofophes 
Se&atears  d'Occatn ,  qui  étoient  prodigues  de  noms , 
Ôcqui  n’expliquoient  point  les  chofes  ;  enforte  qu’on 
les  appel  bit  Vendeurs  de  noms.  Occam  ctoit  un  Cor- 
delier  Anglois  qui  vivoit  dans  le  XIV.  fiecle. 

NOMMEMENT,  adv.  Particulièrement  &  fpeci- 
fiquemenr.  Cet  Agent  a  été  chargé  nommément  par  fes 
inftruétioris  d’infifter  fur  une  telle  propofition.  On  a 
décrété  contre  plufieurs  perfonnes ,  &  nommément  con¬ 
tre  un  tel. 

NOMMER,  v.  ad.  Appeller  une  chofe  par  fon  nom  » 
lui  donner  un  nom*  On  eft  nommé  d’ordinaire  du  nom 
de  fon  parrain.  On  le  nomme  Pierre ,  Jacques.  Cette 
cloche  fe  nomme  Marie.  La  Grand’  Bretagne  fc  nomme 
maintenant  Angleterre.  La  France  fe  notnmoit  autre¬ 
fois  la  Gaule.  U  y  a  des  chofes  quota  ne  fauroit  nommer 
par  leur  nom,  comme  celles  qui  font  obfce  nés.  On 
dit  auffi  de  ceux  qu’on  ne  connoît  que  de  vue ,  qu’on 
ne  fçait  pas  comme  ils  fe  nomment. 

Nommer,  fignifie  auffi ,  Déclarer.  Cet  accufé  à  nom¬ 
mé  tous  fes  complices.  Je  ne  vous  garentis  pas  cette 
nouvelle ,  mais  je  vous  nomme  mon  Auteur.  C’eft  un 
tel  qui  a  fait  cela,  fans  le  nommer ,  je  ne  le  »<»»;»?  pas 
par  diferetion. 

Nommer,  fignifie  auffi ,  Dider ,  prononcer  des  paro¬ 
les  l’une  après  l’autre.  Je  m’en  vais  écrire  fous  vous , 
nommez,  moi.  Un  teftament ,  pour  être  vallable ,  doit 
être  nommé  y  &  didé  parle  teftateur  aux  Notaires  qui 
le  reçoivent. 

Nommer,  fe  dit  auffi  pour ,  Inftituer.  lia  nommé  (ow 
neveu  pour  fon  heritier. 

Nommer,  s’employe  auffi  pour ,  Faire  mention.  Elle 
le  nomma  plufieurs  fois  avant  que  de  mourir.  Ablan. 

Nommer  quelcun  fon  protedeur  ,  fon  bienfaiteur; 
c’eft  l’appeller  fon  protedeur,  fon  bienfaiteur;  c’eft 
reconnoître ,  c’eft  confefier  qu’il  l’eft  effedivement. 

Nommer,  fignifie  encore.  Donner  fa  voix  en  faveur 
de  quelcun  dans  une  éledion ,  le  prefenteràun  Béné¬ 
fice  ,  le  pourvoir  d’une  charge.  Il  a  été  nommé  à  l’E¬ 
chevinage  par  la  plupart  des  voix.  Un  Patron  Laïque 
T  me  1 1. 


nom.  non. 

nomme  &  prefente  à  un  Bénéfice  qui  eft  en  fon  patrona¬ 
ge  ,  il  peut  varier  ou  nommer  deux  fois.  Le  Roi  nomme 
aux  Bénéfices  Confiftoriaux  ,  &  le  Pape  les  conféré.  Il 
a  nommé  un  Premier  Prefident ,  il  l’a  pourvu  de  cette 
charge. 

On  dit  au  Palais  ,  qu’un  expert  a  été  nommé  d’office, 
c  eft-a-dire ,  par  le  Juge  à  faute  parles  parties  d’en 
nommer  de  leur  part:  qu’un  tel  a  été  nommé  Tuteur  à 
des  mineurs  :  que  la  Cour  a  nommé  des  Députez  pour 
faire  des  remontrances  ;  des  Commiflaires  pour  tra¬ 
vailler  à  l’inftrudion  d’un  procès. 

Nomme,  ee.  part.  palf.  &adj.  Un  Prélat  nommé,  eft 
celui  qui  a  la  nomination  à  une  Prelature ,  &  qui  n’a 
pas  encore  fes  Bulles.  Gradué  nommé,  voyez  Gra¬ 
dué.  On  dit  bien  nommé ,  mal  nommé ,  en  parlant  des 
chofes  à  quoi  le  nom  convient,  ou  ne  convient  pas. 
Ville  franche  mal  nommée.  On  dit  auffi,  qu’un  hom¬ 
me  eft  mal  nommé  y  malfamé;  pour  dire,  qu’il  eft  en 
mauvaife  réputation.  On  dit  auffi ,  qu’il  çft  venu  à  jour 
nommé ,  à  point  nommé  ;  pour  dire ,  au  jour  convenu , 
ou  fort  à-propos.  Quand  on  dit ,  Le  nommé  tel ,  c’eft, 
une  adjondion  qu’on  fait  au  nom ,  qui  marque  du  mé¬ 
pris. 

N  O  M  O  C  A  N  O  N.  f.  m.  Recueil  de  Canons ,  & 
des  loix  Impériales  qui  y  ont  du  rapport ,  ou  qui  y  font 
conformes.  Jean  le  Scholaftique  en  5  5-^..  a  fait  le  pre¬ 
mier  Nomocanon.  Photius  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  en  883.  compila  un  autre  Nomocanon ,  ou  confé¬ 
rence  des  Loix  Civiles  avec  les  Canons.  Balfamonerl 
1180.  y  fit  un  commentaire.  C’eft  le  plus  célébré 
de  tous. 

Nomocanon,  eft  auffi  un  Recueil  des  anciens  Ca¬ 
nons  des  Apôtres ,  des  Conciles ,  &  des  Peres ,  fans 
aucune  relation  aux  Conftitutions  Impériales.  Mr.  Co- 
telier  a  publié  un  de  ces  recueils  aflfez  mal  digéré. 

Nomocanon,  fignifie  encore  quelquefois  les  livres 
penitentiaux  des  Grecs.  Le  Nomocanon  de  Jean  le  J û^- 
neur  étoit  un  penitentiel. 

NOMPAREIL,  eille.  adj.  Qui  n’a  point  de 
femblable,  tant  il  eft  excellent,  .&  au  delfus  des  au¬ 
tres.  La  vie  innocente  a  des  douceurs  nempareilles.  Ce 
Prince  a  une  fagefle ,  une  prudence  nompareille.  Cette 
femme  a  une  beauté  nompareille.  Ménagé  dit  qu’il  faut 
écrire  non  pareille ,  à  caufe  que  le  mot  vient  de  non  pa- 
rilis.  Du  temps  de  Malherbe  on  difoit  plus  fouvenç 
nompareille  >  que  fans  pareille:  on  dit  plus  fouvent  au¬ 
jourd’hui  fans  pareille  que  nompareille.  Men. 

N  o  m  p  a  R  e  1  l  l  e  .  f.  f.  fe  dit  en  plufieurs  Arts  pour  ex¬ 
primer  ce  qui  y  eft  de  plus  petit.  En  termes  d’impri¬ 
merie  ,  la  nompareille  eft  un  des  plus  petits  caraéferes 
dont  on  fe  fert  en  Imprimerie.  Il  eft  entre  le  petit  tex¬ 
te,  &  la  Sedanoife,  ou  Parifienne.  Chez  les  Marchands, 
c’eft  le  ruban  le  moins  large.  On  fait  des  garnitures  de 
nompareille.  On  appelle  auffi  chez  les  Epiciers  de  la 
nompareille  de  Sedan  ,  certaines  dragées  de  fucre  qui  fe 
font  en  grains  les  plus  menus  qu’il  eft  poffible. 

NON. 

NON.  Terme  négatif,  tantôt  fubft.  tantôt  adv.  C’eft 
un  hargneux  qui  vous  fera  querelle  pour  un  ouï ,  ou 
pour  un  non.  C’eft  un  contredifant ,  fi  on  lui  dit  ouï , 
il  dira  non.  Celui-là  eft  un  complaifant  qui  ne  dit  ja¬ 
mais  non.  Celui-là  eft  irrefolu  ;  il  ne  dit  jamais  ni  ouï , 
ni  non.  Dites  quelquefois  non ,  afin  qu’il  paroifie  que 
nous  fommes  deux.  Costard.  A  tout  ce  que  je 
veux,  on  ne  dit  jamais  «c».  Ben  s.  Non  y  non  y  je 
n’irai  plus  au  bois  feulette.  Oe.  M.  La  négative»?», 
ou  feule ,  ou  repetee ,  a  bonne  grâce  en  proie,  ou  en 
vers.  Men.  Malherbe  en  ufoit  fouvent:  »?»>  non, 
quelques  a/fauts  que  me  livre  l’envie.  Mal  h.  Non, 
P  P  P  p  p  P  WB  , 


NON. 

ko»,  je  veux  mourir  pour  l’aimable  Sylvie.  Id.  lia 
dit  auffi ,  «0»  qu’il  ne  me  foit  grief  ;  pour  dire ,  ce  n’eft 
pas  qu’il  &«. 

Quand  les  en  fans  jouent  au  plomb ,  il  faut  qu’ils  nedifent 
ni  ouï ,  ni  non.  Il  y  a  auffi  un  jeu  au  pair,  ou  à  non t 
quand  on  propofe  a  deviner  fi  ce  qu’on  a  cache  fecrete- 
ment  dans  la  main  elf  pair  en  nombre ,  ou  non  pair. 

Au  Palais  on  ordonne  que  quelcun  répondra  catégorique¬ 
ment  fur  des  faits  par  ouï ,  ou  par  non.  On  dit  auffi 
des  fins  de  non  procéder ,  de  non  recevoir ,  qui  font  des 
exceptions  deciinatoires ,  ou  peremptoires. 

Non  prix,  fe  dit  au  Palais  pour  lignifier  bas  prix-,  vil 
prix.  Cette  terre  a  etc  ajugée  à  non  prix ,  à  trop  bon 
marché.  On  revient  contre  un  bail  judiciaire  donné  à 
non  prix  par  un  tiercement. 

On  dit  aulfi  d’un  contrat  déclaré  nul ,  qu’il  faut  tenir  la 
chofe  pour  non  faite  &  non  avenue. 

Non  vUfc»  en  termes  de  mer,  fe  dit  de  ce  qu’on  a 
manqué  à  appercevoir.  Les  vaiffeaux  font  fouvent 
naufrage  par  non  vue ,  faute  d’avoir  apperçu  un  rocher , 
une  côte.  On  dit.  Il  y  a  non  vuè>  .quand  le  brouillard 
empoche  de  voir  clair. 

Non  ,  fe  dit  avec  des  particules  qui  en  augmentent  la 
force.  Non  pas ,  non  pas.  On  ne  doit  prendre  pour 
réglé  que  l’Ecriture  &  la  Tradition ,  de  non  pas  vos  Ca- 
fuiftes.  Pasc.  Je  n’en  ai  non  plus  qu’il  en  tiendroit 
dans  mon  oeil.  Il  n’en  fçait  non  plus  que  l’enfant  qui 
eft  à  naître. 

Non  seulement,  ailv.  relatif  &  augmentatif.  Ce¬ 
la  eft  non  feulment  vrai ,  mais  encore  évident.  Cela 
eft  non  feulement  permis  ,  mais  encore  commandé. 

NONAGENAIRE,  adj.  m.  de  f.  Qui  a  quatre 
vingtsdixou  nouante  ans.  Ce  vieillard  elf  décrépit, 
de  nonagénaire. 

N  O  N  A  NT  E.  f. m.  Nombre  produit  par  la  multi¬ 
plication  de  dix  par  neuf ,  trois  fois  trente  font  nouante. 
C’eft  la  meme  chofe  que  quatre-vingt-dix ,  dont  on 
fe  fert  dans  le  difeours  ordinaire. 

Quart  de  nonante,  eft  un  infirmaient  de  Mathématique  qui 
a  le  plus  d’ufage  en  Geometrie  &  en  Alf ronomie.  II 
fertàraefurer  les  angles  des  figures,  de  les  hauteurs 
des  affres.  C’eff  un  quart  de  cercle  dont  le  bord  eff  di- 
vifé  à  l’ordinaire  en  nouante  degrez ,  avec  une  altitude , 
de  des  pinnules  pour  faire  les  obfervations. 
NONANTIESME,  ou  N.ONANTIEME. 
adj.  numéral,  &  ordinal.  Qui  eft  fitué  en  un  rang  où 
il  en  voit  quatre-vingt  &  neuf  devant  lui.  Les  Pôles 
font  au  nonantiéme  degré  de  l’Equateur.  Dans  le  dif¬ 
eours  ordinaire ,  on  dit  plutôt  quatre-vingt-dixième. 

NONCE,  f.  m.  Ambaffadeur  du  Pape  vers  un  Prince  , 
ou  un  Etat  Catholique ,  ou  qui  affifte  de  fa  part  à  une 
affemblce  de  plufieurs  Ambaffadeurs.  Le  Pape  Ale¬ 
xandre  V 1 1.  a  été  Nonce  à  l’afiemblée  pour  la  Paix  à 
Munffer.  Le  Nonce  a  jurifdidion ,  de  peut  deleguer 
des  Juges  dans  tous  les  Etats  où  il  refide,  excepté  en 
France ,  où  les  Nonces  font  comme  Ambalfadeurs  Am¬ 
plement.  La  plupart  des  Nonces  deviennent  enfuite  Car¬ 
dinaux.  C’eff  un  mot  Latin  qui  lignifie  la  mêmechofe 
que  celui  d’Amballadeur.  Il  defigne  fpecialement  le 
Miniftre  du  Pape  ,  comme  celui  d’internonce  eff  fon 
Envoyé  extraordinaire.  En  1 55 5.  lorfque  Commen- 
don  fut  envoyé  à  l’Empereur  en  qualité  de  Nonce  ,  ce 
mot  étoit  déjà  allez  en  ufage  à  Rome.  \Vi  c  c^.  A  mon 
arrivée  à  la  Cour ,  dit  Brantôme,  on  appelloit  le  Nonce 
du  Pape,  Ambaffadeur.  Le  titre  de  Nonce  eut  de  la 
peine  à  s’introduire.  Les  Nonces  n’ont  aucune  juridic¬ 
tion  en  France:  ils  font  trairtez  comme  les  Ambafta- 
deurs  des  Princes  étrangers,  Fleury.  En  1665.  le 
Nonce  du  Pape  en  France  ayant  pris  la  qualité  de  Nonce 
au  Roi  ,  &  au  Royaume-,  le  Parlement  décréta  contre 
l’Imprimeur  qui  avoit  imprimé  l’écrit  où  le  Nonce  pre- 
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noit  cette  qualité.  Ondifoit  pour  raifon  que  file  Non¬ 
ce  avoit  été  envoyé  au  Royaume,  il  pourroit  y  exer¬ 
cer  la  jurifdiffion  Ecclefiaffique ,  comme  il  l’exerçoit 
ailleurs:  mais  qu’il  étoit  Amplement  envoyé  au  Roi, 
comme  au  Souverain  de  l’Etat. 

NONCHALANCE,  f.  f.  Parefîe ,  négligence , 
molleffe;  peu  d’application  à  quelque  chofe.  Demof- 
thene  ctoit  propre  à  gourmander  la  nonchalance ,  de  la 
molleffe  des  Athéniens.  Tour.  Cet  homme  a  une 
grande  nonchalance  dans  fes  affaires  ;  il  fait  tout  avec 
nonchalance.  On  fe  défait  malaifément  d’une  certaine 
nonchalance  molle  de  voiuptueufe  ,  qui  chatouille  les 
fens,  de  fe  répand  agréablement  fur  l’ame.  St.Ev. 
Il  ne  faut  point  entretenir  les  âmes  dans  un  faux  repos 
qui  les  induit  à  la  nonchalance.  M.  de  M.  Petronecft 
le  feul  qui  ait  fait  entrer  la  molleffe,  delà  nonchalance 
dans  la  mort.  St.Ev.  Epicure  conffituoit  les  Dieux 
dans  une  nonchalance  indigne  d’eux.  Jaq.  St.  Paul  en 
condamnant  les  foins  turbulens  que  donnent  les  foins 
du  monde ,  ne  livre  point  les  âmes  à  la  nonchalance ,  de 
à  l’oiliveté.  M.  d  f.  M.  Si  vous  fçaviez  quelle  dou¬ 
ceur  on  trouve  dans  une  certaine  nonchalance ,  qui  eft 
fille  de  J  a  pareffe,  &  combien  l’oifïveté  d’un  homme 
qui  a  quelque  delicatefle  d’efprit,  eft  une  douce  occu¬ 
pation.  M.  Sc.  Montagne  infpireune  nonchalance  du 
falut  tres-dangereufe ,  de  il  ne  penfe  qu’à  mourir  lâ¬ 
chement,  de  mollement.  Pasc.  La  vertu  des  Ro¬ 
mains  les  fauYa  moins  que  la  nonchalance  d’Annibal. 
St.  Ev. 

Ah  !  le  repos  n'ejl  pas  au  fi  doux  qu'on  le  penfe , 

Rien  dans  ce  trijle  état  n  occupe ,  ni  ne  plaît  ; 

On  fait  tout  avec  nonchalance.  Des-H. 

NONCHALANT,  ante.  adj.  de  f.  Mol  ;  pa- 
refîeux;  qui  fait  fes  affaires  avec  lenteur,  avec  négli¬ 
gence.  Cette  femme  répond  d’un  air  niais ,  &  noncha¬ 
lant  à  toutes  les  demandes  qu’on  lui  fait.  Bell. 

La  molleffe  a  Cite  aux  a  choift  fon  fejour ; 

Les  plaijirs  nonchalans  folâtrent  â  l'entour.  B  01. 

NONCHALAMMENT,  adv.  D’une  maniéré 
nonchalante;  négligemment;  fans  application.  C’eft 
un  vieux  mot ,  qui  fe  dit  pourtant  en  quelques  endroits 
avec  plus  de  grâce  que  négligemment.  Il  étoit  couché 
nonchalamment  dans  fon  carroffe.  B  ou.  Laiffer  non¬ 
chalamment  dans  les  bras  de  l’amour  la  prudence,  de  la 
retenue.  Ben  s. 

Sur  un  lit  de  repos  la  Belle  étoit  couchée, 

La  tête  fur  fa  main  nonchalamment  panchée. 

La  Sabl. 

NONCH  A  LOIR.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois,  Avoir  peu  de  foin  d’une  chofe,  la  négli¬ 
ger,  ne  la  croire  pas  importante.  Il  vient  de  «oh,  & 
de  chaleur ,  qui  vient  de  callere. 

NONCIATURE,  fubft.  f.  Fondion  ou  charge  du 
Nonce,  de  le  temps  de  fa  durée.  Un  tel  Prélat  abri- 
gué  long  temps  la  Nonciature  de  France.  Il  s’eft  bien 
acquitté  de  fi  Nonciature.  Pendant  fa  Nonciature  il  a 
eu  bien  des  affaires  délicates  à  manier. 

Nonciature.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  quelques  Jurif- 
didions  que  le  Pape  a  établies  dans  fes  Etats,  de  qui 
ont  certaine  étendue  de  païs  avec  un  certain  nombre 
déplacés  fur  lefquelles  le  Nonce  exerce  fa  jurifdidion. 
La  Nonciature  d’Avignon  eft  renommée.  Le  P.  Lu- 

BI  N. 

N  O  N  E.  f.  f.  Terme  de  Bréviaire.  C’eft  la  derniere 
des  petites  Heures ,  ou  Heures  Canoniales ,  qui  fedit 
avant  Vêpres.  Cette  heure  répond  à  trois  heures  après 
midi.  L’Office  Ample  finit  à  None  ,  auflî-bien  que 
l’Office  des  morts. 

N  ON  ES.  f.  f  pl.  Terme  du  Calendrier  Romain. 
C’eft  le  cinquième  des  mois  de  Janvier  ,  Février  , 
Avril,  Juin,  Août,  Septembre»  Novembre  de  De- 
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cembre  ;  &  le  feptiéme  de  Mars ,  Mai  ,  Juillet  &  Oc¬ 
tobre  ;  parceque  ces  quatre  derniers  mois  ont  fix  No¬ 
ue*  ,  &  les  huit  autres  en  ont  quatre  feulement. 

N  O  N  N  A  T.  f.  tn. .  Eft  le  plus  petit  de  tous  les  poif- 
fons  ,  qui  eft  appelle  nonnat  quafi  nondum  natus.  On 
le  pêche  fur  la  Mediterranée.  L’Ordonnance  de  la 
Marine  de  l’an  1681.  fait  deffenfes  de  pêcherie  nonnat 
pendant  les  mois  de  Mars ,  d’Avril ,  &  de  Mai. 

NONNE,  Nonnktte,  Non  nain,  Vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  Religieufe.  Le  Poulier 
des  Bénéfices  dit  encore  en  parlant  des  Monafteres  de 
filles,  L’Abbaye  aux  N onnains  d’un  tel  lieu.  Il  y  a  à 
Paris  une  rue  qu’on  appelle  des  Nonnains  gayes.  Tous 
ces  mots  peuvent  être  encore  employez  dans  le  ftile 
Burlefque,  à  l’exemple  de  là  Fontaine  qui  les  a  mis 
tous  trois  en  ufage  dans  èçs  vers  : 

Les  Nonnains 
Font  en  amour  tous  les  tours  les  plus  fins. 

Dans  un  Couvent  de  Nonnes  frequentoit 
Vn  jouvenceau  friand  de  ces  oifeaux. 

Pas  une  n'cfi  qui  montre  en  ce  dcjfein 
De  U  froideur ,  [oit  Nonne ,  fott  Nonnette. 

Ce  mot  vient  de  nonna,  normaux ,  ou  de  nonnanis ,  dont 
les  Auteurs  Latins  fe  font  fervis  pour  lignifier  une  pem- 
tente ,  &  enfuite  une  Religieufe.  Borel  dit  que  ce  mot 
vient  de  nonni  ou  nonna,  c’eft-à-dire,  ayeuls  ou ay exi¬ 
les  en  Italien.  On  a  appliqué  ce  nom  par  honneur  aux 
Religieufes ,  comme  on  a  fait  celui  de  Pere  aux  Reli¬ 
gieux  ,  que  Du  Cange  dit  avoir  été  appeliez  numones , 
ce  qui  marquoit  une  reverence  paternelle ,  comme  non - 
nanes  fignifioit  la  maternelle. 

Nonnette,  eft  aufliun  nomd’oifeau  qu’on  appelle 
autrement  mefenge. 

N  O  N  O  B  S  T  A  N  C  E  S.  f.  f.  pi.  Terme  de  Juris¬ 
prudence  Canonique ,  qui  feditde  latroifiéme  partie 
des  provifions  de  Cour  de  Rome ,  où  font  comprifes 
les  abfolutions  des  çenfures  ,  les  réhabilitations  ,  <5c 
difpenfes  necelfaires  pour  jouir  du  Bénéfice  impetré , 
nonobftant  les  incapacitez,  ou  autres  obftaçles  qu’on 
pourroit  propofer  à  l’encontre. 

NONOBSTANT.  Prepofition.  Sans  avoir  égard , 
malgré  toutes  chofes.  Les  lettres  de  Chancelerie  por¬ 
tent  cette  cl  aufe,  Nonobftant  clameur  de  Haro,  Char- 
tre  Normande ,  &  autres  chofes  à  ce  contraires.  Les 
jugemens  de  provision  font  executoires  nonobftant  op- 
pofitions  ou  appellations  quelconques.  On  obtient  des 
fentences  nonobftant  l’appel.  On  calfe  les  procedures , 
ouïes  mariages  qui  font  faits  nonobftant  &  au  préjudice 
des  deffenfes  de  Juftice.  Nonobftant  la  paix.  Ablan. 
Il  fut  malfacré  dans  le  temple  nonobftant  la  ftinteté  du 
lieu.  Vauc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  non  obftare. 

NONVALEUR.  fubft.  f.  Dette  non  exigible  par 
l’infolvabilité  des  debiteurs.  Ce  Marchand  a  donné 
beaucoup  d’effets  à  fes  créanciers  ;  mais  il  y  a  bien  des 
nonvaleurs.  Les  nonvaleurs  qui  fe  trouvent  furlestail- 
les  &  autres  impofitions  ,  font  rejettées  l’année  fui- 
vante  fur  la  Paroiffe  ,  ou  impofées  par  un  fécond 
rôlle. 

NonvaleUR,  fedit  encore  dés  terres  &  des  fermes 
qui  font  en  defordre  faute  de  culture  ou  de  réparations , 
qui  ne  rapportent  pas  leur  revenu  ordinaire.  Prefque 
tous  les  héritages  qu’on  acheté  par  decret  font  en  non- 
valeur  y  il  faut  faire  encore  de  ladepenfe  pour  les  re¬ 
mettre  en  valeur. 

N  O  N-U  SAGE.  f.  f.  Ménagé  s’eft  fervi  de  ce  mot 
pour  expliquer,  qu’une  expreflîon  eft  abolie,  parce- 
qu’on  a  ceffé  de  s’en  fervir ,  de  qu’elle  eft  hors  de  l’u- 
fage  prefent. 
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NOPCE,  ou  NOCE,  fubft. fem.  Fête,  rejouïf» 
fance  qu’on  fait  aux  époufailles;  repas  qu’on  donne  à 
fesparens,  &  amis  en  (e  mariant.  Jesus-Christ 
fit  ion  premier  miracle  à  la  noce  de  Cana.  L’Avent  8c 
le  Carême  ne  font  pointées  temps  à  faire  noces.  On 
ne  dîne  point  le  matin,  quand  on  eft  de  noces  lefoiri 
c’eft  un  proverbe  d’Italie,  il  n’y  a  eu  que  les  plus 
proches  parens  conviez  à  la  noce.  On  dit  d’un  grand 
repas ,  Ce  n’cft  pas  ici  un  feftin  ordinaire ,  c’eft  une 
noce.  V oilà  une  maifon  de  bonne  chere ,  il  y  a  tous  les 
jours  noces.  Une  fale  à  faire  noces. 

No  P  ce  s  ,  au  plurier  ,  fignifie  aufii  le  mariage.  Un 
prefent  de  noces  eft  un  prefent  qu’on  fait  aux  mariai 
pour  honorer  leur  mariage.  Epouler  en  premières , 
ou  en  fécondés  noces.  Ce  que  le  Droit  Civil  appelle 
donation  en  faveur  des  noces ,  augtnent  de  dot ,  ou  do- 
natïo  prepter  nuptias ,  eft  ce  que  l’on  appelle  douaire  en 
pais  coutumier.  Par  le  Droit  Romain  les  biens  du  ma¬ 
ri,  ou  delà  femme  qui  predecede  demeurent  en  pro¬ 
priété  aux  enfans  du  premier  lit ,  en  cas  que  l’un  ou 
l’autre  pafTe  à  de  fécondés  noces.  Par  la  loi  Hac  Editait 
Cod.  de  Sec.  nuptiis,  le  furvivant  du  mari,  ou  de  la 
femme  qui  convole  à  de  fécondés  noces  ne  peut  don¬ 
ner  à  fa  fécondé  femme ,  ou  à  fon  fécond  mari ,  qu’u¬ 
ne  portion  égale  à  celle  de  chacun  des  enfans  du  pre¬ 
mier  mariage.  L’Edit  des  fécondés  noces  en  1 560,  fut 
dreffé  conformément  à  la  loi  Hac  Edifiait ,  &  contient 
les  mêmes  deffenfes.  Cet  Edit  fut  fait  contre  les 
femmes  qui  convoloient  à  de  fécondés  noces ,  &  qui 
ruïnoient  les  enfans  du  premier  lit.  Il  y  a  d‘anciens 
Canons  qui  défendent  aux  Ecclefiaftiques  de  fe  trou¬ 
ver  aux  feftins  des  fécondés  noces.  C’eft  pourquoy 
les  bigames ,  ou  ceux  qui  ont  époufé  une  fécondé  fem¬ 
me  ,  ont  befoin  de  difpenfe  pour  être  admis  aux  Or¬ 
dres  facrez.  Comme  les  fécondés  noces  étoient  odieu- 
fes  de  là  vinrent  aufii  les  charivaris.  Tertul lien  accou¬ 
tumé  à  outrer  Les  chofes  appelle  les  fécondés  noces  un 
adultéré.  Valere  Maxime  dit  que  les  fécondés  noces , 
&  cette  viciflicude  de  mariages  eft  un  aveu  d’intemperan- 
ce.  Les  Loix  Romaines  parlent  des  fécondés  noces  en 
termes  durs  &  odieux.  Matre  jam  fecundis  nuptiis  funef - 
tau.  L.  3.  C.  de  Sec.  nuptiis.  Dans  la  primit-ve  Eglife  on 
porta  l’amour  de  lachafteté  fi  loin,  que  les  fécondés 
noces  furent  appellées  une  honnête  débauché.  Ancien¬ 
nement  à  la  Chine  l’on  portoit  fi  loin  les  loix  de  la  chaf- 
teté ,  que  les  femmes  ne  paffoient  jamais  à  de  fécon¬ 
dés  noces.  Le  P.  Couplet.  Les  Ecclefiaftiques 
qui  convolent  à  de  fécondés  noces  font  irréguliers ,  par- 
ceque  l’Eglife  a  regardé  ces  mariages  comme  ayant 
quelque  tache  d’incontinence ,  &  de  foibJeffe.  Fl  e  U- 
ry.  Les  fécondés  noces  bleffent  Ierefpeél,  &laten- 
dreffe  du  premier  mariage.  De  Lange.  Quoique 
le  mot  de  noces  ne  foit  en  ufage  qu’au  plurier  dans  le  fens 
de  mariage,  Benferade  n’a  pas  laiffé  de  dire,  La  noce 
m’a  donné  la  plus  impudique  des  garces. 

On  dit  figurément ,  Les  noces  de  l’agneau  ;  pour  dire,  la 
béatitude  éternelle. 

Nopce  ,  fe  dit  proverbialement  en  c  es  phrafes.  On 
dit ,  Faire  noces  de  chien  •,  pour  dire ,  Ne  fe  marier 
que  pour  la  brutalité.  On  dit  aufft  à  celui  à  qui  on  de¬ 
mande  civilement  quelque  petit  fervice.  Je  vous  fe*- 
virai  le  jour  de  vos  noces.  On  dit  auffi  ,  Voyage  de  Maî¬ 
tre  ,  noce  de  valets  ;  pour  dire ,  que  c’eft  alors  que  les 
valets  font  bonne  chere.  Il  eft  arrivé  comme  Tabou- 
riniuow,  pour  dire,  fort  à  propos. 

On  dit  qu’un  brave  va  à  l’affaut  comme  à  la  noce  *,  pou* 
dire ,  gayement  &  hardiment.  On  dit  aufii ,  qu’un 
homme  ne  fut  jamais  à  telle  noce  5  pour  dire»  qu’il  ne 
P  P  P  p  p  p  a 
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fut  jamais  plus  furpris ,  plus  étonné  ,  plus  maltraité. 
Ce  proverbe  vient  des  noces  de  Bâché ,  dont  parle  Ra¬ 
belais*  ou  les  Chicanous  furent  bien  battus  à  coup  de 
gantelets.  On  dit  auffi  des  gens  qui  fe  font  enivres  > 

?u’ils  ont  bu  tant  qu’à  des  noies. 

)  P  C I E  R  ,  iere.  adj.  Vieux  mot  que  les  Poè¬ 
tes  ont  donné  pour  épithete  aux  faufles  Divinitez  qu’ils 
croyoiént  prefider  aux  noces  ;  le  no  lier  Hymenée  ;  la 
ttociert  Jitnon.  On  ne  le  peut  plus  dire  qu’en  riant  à 
f  exempte  dé  Voiture  qui  a  dit  ï 

Sa  torche  nociere ,  ondoyante , 

Lançait  mille  divins  éclairs. 

N  O 

NOQJIETS.  fubft.  mafe.  Terme  d’Architefhire. 
Petits  morceaux  de  plomb  quarrez  qui  font  pliez ,  8c 
attachez  aux  jouées  des  lucarnes  *  &  fur  le  lattis  des 
couvertures  d’ârdoife. 

N  O  R. 

NORD,  fubft.  mafe.  Terme  dé  Marine  dont  on  fe 
fert  fur  la  Mer  Ôceane,  pour  flgnifier  le  Pôle  Anfti- 
qué,  ou  Septentrional  qui  eft  élevé  for  nôtre  Hori¬ 
zon.  L’étoile  du  Nord  eft  la  dernieré  de  la  queue  de 
la  petite  Ourfe  *  qui  eft  à  deux  degrez  du  Pôle.  On 
a  fait  virèr  le  Cap  au  Nord.  La  bouflble  eft  ce  qui  mar¬ 
que  le  Nord.  Depuis  le  Nord  jufqu’au  Sud.  Le  vent 
eft  tourné  au  Nord.  Le  foleil  revient  en  été  vers  le 
Nord.  Etre  au  Nord  delà  ligne,  c’eft  être  nu  Nord  de 
l’Equateur. 

Nord,  lignifie  auffi  la  partie  du  monde  qui  eft  Septen¬ 
trionale  à  l’égard  dé  quelque  autre  pais.  L’Angleter¬ 
re  eft  au  Nord  de  la  France.  Les  Provinces  du  Nord 
font  la  Suède  ,  le  Dannemark  ,  la  Lapponie  ,  &c. 
Les  peuples  du  Nord  aiment  bien  à  boire.  Les  navi¬ 
res  Hollandois  qui  n’ofent  entrer  dans  la  Manche  font 
contrains  de  prendre  leur  route  par  le  Nord  d’E- 
coffe. 

No  RD,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  à  un  des  quatre 
yents  cardinaux  qui  vient  du  côté  du  Septentrion, 
qu’on  appelle  autrement  la  bife ,  &  fur  la  Mediterra¬ 
née  tramontane.  Le  nord  qui  fouffioit  avec  violence 
nous  empêcha  d’aborder.  Le  nord  eft  un  vent  froid  8c 
fec.  Ces  mots  de  Nord,  Sud,  Eji ,  8c  Ou'éjl ,  font 
de  vieux  mots  François  dont  on  fe  fervoit  du  temps  de 
Charlemagne,  qu’on  dit  être  celui  qui  leur  a  donné 
ces  noms ,  qui  paffent  aujourd’hui  pour  Allemans. 
Nord-est  ,  eft  un  quart  de  vent  entre  l’Orient  &la 
Septentrion,  què  fur  la  Mediterranée  on  appelle  Ga- 
hme.  Nordouéjl ,  eft  un  quart  de  vent  entre  le  Sep¬ 
tentrion  &  l’Occident.  Sur  la  Mediterranée  on  l’ap¬ 
pelle  Maeflral. 

Nord  -  fjord  -  ejl ,  Nord-nord -quart  au  Nord -eft,  font  des 
fubdivifions  de  vent  entre  l’Orient  &  le  Septentrion. 
On  fait  la  même  fubdivifion  à  l’égard  du  Nord - 
ou'éjl. 

N  O  R  D  E  S  TE  R.  v.  n.  Terme  de  Marine,  qui  fe 
dit  de  l’aiguille  aimantée,  lorfqu’elle  décliné  du  Nord 
vers  l'Ejl  ou  l’Orient;  8c  Nord-ouêjter  fe  dit,  quand 
elle  décliné  du  même  point  vers  l’OuëJl  ou  l’Occi¬ 
dent. 

NORMAND,  ande.  adj.  &  fubft.  Qui  eft  né  en 
Normandie.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans  la  langue  en 
Cés  phrafes  proverbiales.  Un  Normand  a  fon  dit  8c 
fbh  dédit  ;  ce  reproche  qu’on  fait  aux  Normans  eft  ve¬ 
nu  de  ce  que  par  l'ancienne  Coutume  de  Normandie, 
les  contrats  n’ctoîent  valables  qu’après  les  zq..  heures 
delà  fignaturé,  pendant  lefquelles  les  parties  avoient 
lé  loifrt-  de  faire  leurs  reflexions,  &  s’en  pouvoient  de- 
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dire.  C’èft  pour  cela  qu’on  appelle  un  homme  Ner- 
mand ,  quand  il  ne  veut  pas  tenir  un  marché  qu’il  a 
fait.  On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  répond  en  Nor¬ 
mand  ,  lorfqu  il  ne  dit  ni  ouï ,  ni  non  ;  qu’il  a  peur 
d’être  furpris*  8c  de  s'engager.  On  dit  auffi,  qu’un 
homme  s’eft  donné  à  plus  de  Diables  qu’il  n  y  a  de 
pommes  en  Normandie  ;  pour  dire ,  qu’il  a  fait  un  grand 
ferment. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  mann ,  qui  lignifie  homme ,  8c 
de  nord ,  feptentrion ,  pareeque  les  Normands  font  ve¬ 
nus  de  Norvège ,  de  Suede  &  de  Dannemark. 

N  O  S. 

NOS.  VoyézNosTRE. 

N  O  S  S  E I G  N  E  U  R  S.  f.  m.  pl.  Qui  fe  dit  de  plu- 
fieurs  perfonnes  à  qui  on  doit  de  l’obeïffance ,  8c  du 
refpeéfc.  On  intitule  les  Requêtes ,  Au  Roi  èc  à  Nof  . 
feigneurs  de  fon  Confeil ,  A  Nojfeigneurs  du  Parlement , 
A  Nojfeigneurs  des  Requêtes  du  Palais ,  &c. 

NOSTRE,  ou  NOTRE.  Pronom  pofleffif,  & 
relatif  du  plurier  de  la  première  perforine,  lequel  fe 
dit  de  ce  que  nous  pofledons  en  commun ,  &  avec 
d’autres  :  Nôtre  Pere  qui  és  aux  cieux  ;  c’eft  le  com¬ 
mencement  de  l’Orai fon  Dominicale.  On  appelfe  la 
Sainte  Vierge ,  chez  les  Catholiques  Romains  Nôtre - 
Dame.  Celui-là  eft  de  nôtre  famille.  Ce  Commis 
eft  de  nôtre  bureau.  Je  fuis  fâché  de  ce  que  vous  ne 
donnez  pas  dans  nôtre  fens.  Le  Roi  dit  dans  fes  let¬ 
tres  ,  Car  tel  eft  nôtre  plaifirj  Nojlre  fait  au  pluriér  nô¬ 
tres  8c  nos.  Mais  avec  cette  différence  que  nôtres  s’etn- 
ploye  toujours  feul  &  par  rapport  au  fubftantif  qui  a 
précédé.  Ce  ne  font  pas  vos  affaires ,  ce  font  les  nô¬ 
tres.  Quand  vous  aurez  dit  vos  râifons,  nous  dirons 
les  nôtres.  Au  lieu  que  nos  ne  s’employe  qu’avec  un 
nom  fubftantif  devant  lequel  il  éft  mis ,“  foit  mediate- 
ment  ,  foit  immédiatement.  C’eft  un  de  nos  plus 
grands  Capitaines.  Il  eft  d’intelligence  avec  üw 'en¬ 
nemis.  Nos  vies,  nos  perfonnes  font  en  la  main  de 
Dieu.  Voilà  de  nos  gens ,  de  nos  prometteurs ,  de  nos 
amoureux. 

Ï1  eft  bon  de  remarquer  ici  que  la  première  fyllabe  de  no¬ 
tre  n’a  pas  toujours  une  même  quantité.  Qyahd  notre 
eft  mis  devant  un  fubftantif,  foit  mediatement,  foit 
immédiatement  ,  fa  première  fyllabe  eft  breve  ,  & 
par  confequentil  la  faudrait  écrire  fans  /,  &fans  ac¬ 
cent.  Cet  homme  eft  notre  plus  grand  ennemi.  No¬ 
tre  intérêt  veut  què  nous  faffions  cela.  Tel  eft  notre 
bon  plaifir.  Mais  quand  notre  eft  employé  feul ,  &  pat 
relation  au  fubftantif  qui  a  précédé,  alors  fa  première 
fyllabe  eft  longue,  &doit  s’écrire  ou  avec  une/,  ou 
avec  un  accent.  Il  eft  peu  de  vrais  amis  dans  un  fiecle 
auffi  politique  que  le  nôtre. 

Quand  les  ordres  du  Ciel  nous  ont  fait  l’un  pour  f  autre, 
Thilis ,  c'ejl  un  traitté  bientôt  fait  que  le  nôtre.  Corn! 

Pour  nôtres  au  plurier,  il  a  toujours  la  première  fyllabe 
longue*  pàrcequïl  ne  s’employe  jamais  que  feul,  ain- 
fi  qu’il  a  été  remarqué  ci-deffus.  Obfervez  la  même 
réglé,  lorfqu  c  nôtre,  ou  nôtres  font  employez  fubftan- 
tivement ,  comme  dans  l’article  qui  fuit. 

Nostre.  fubft.  m.  Ce  qui  nous  appartient  en  partie. 
Nous  ne  gagnons  rien  à  cette  ferme,  nous  y  mettons 
du  nôtre.  Nous  ferons  toujours  à  vôtre  fervice ,  nous 
&les  nôtres.  Je  donne  ce  foir  à  foupper ,  ne  voulez- 
vous  pas  être  des  nôtres  ?  Les  ennemis  ont  été  battus  en 
tel  endroit  par  les  nôtres  ;  c’eft-à-dire ,  par  ceux  dè  nô¬ 
tre  parti. 

N  O  T. 

NOTA,  fubft.  mafe.  Terme  Latin  dont  on  i*fe  au  Pa¬ 
lais» 


N  O  T. 

lais,  &  dans  l’Ecole,  pour  fignifier  une  marque  qu’on 
met  en  quelque  endroit  d’un  livre  ,  ou  d’un  écrit  , 
quand  il  y  a  quelque  chofe  de  remarquable ,  &  dont  on 
veut  fe  fouvenir. 

Nota,  fé  dit  aufii  d’une  explication  ,  d’une  reftridion 
ou  d’une  obfçrvation  que  font  les  Auteurs  d’un  livre , 
ou  ceux  qui  en  font  faire  l’édition ,  foit  dans  le  texte , 
foit  dans  la  glofe ,  pour  empêcher  que  le  Ledeur  ne 
fe  trompe,  ou  l’avertir  de  quelque  chofe.  Cet  article 
de  compte  efl  alloué ,  mais  il  y  a  un  nota  qui  montre 
qu’il  en  faut  faire  la  reprife. 

Nota,  Te  die  dans  le  difeours  ordinaire  pour  tenir  lieu 
de  parenthefe.  Cet  importun  me  vouloit  encore  con¬ 
ter  fon  procès ,  nota  qu’il  étoic  deux  heures ,  8c  que 
)  etoisa  jun. 

NOTABLE,  adj.  m.  &  f.  &  f.  Qui  eft  excellent , 
rare,  fingulier,  remarquable,  confiderable.  On  le 
dit  premièrement  des  perfonnes.  L’éledion  des  Eche- 
vins  fefait  parles  notables  bourgeois  qu’on  mande  à  la 
ville  pour  cet  effet.  On  a  fait  autrefois  une  affemblée 
des  Notables  à  Roiien ,  des  perfonnes  confiderables  de 
l’Etat. 

On  ledit  aufii  des  chofes.  Nous  avons  eu  un  avantage 
notable  furies  ennemis.  Ce  Marchand  a  fait  une  perte 
notable  dans  ce  naufrage.  Il  eft  engagé  pour  une  fom- 
me  notable  dans  cette  banqueroute.  Plutarque  a  fait 
un  traitté  des  dits  notables  des  Lacedemoniens.  Les 
Arrêts  notables  ont  été  recueillis  par  les  Arreftogra- 
phes. 

NOTABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  confi¬ 
derable.  Je  fuis  intereffé  notablement  dans  cette  af¬ 
faire.  Cet  homme  a  été  notablement  bleffé  dans  une 
telle  mêlée.  Cett|:  adion  contribue  notablement  à  vô¬ 
tre  gloife.  Pat. 

NOTAIRE,  f.  m.  Officier  depofitaire  de  la  foi  pu¬ 
blique?  qui  garde  les  nottes  &  minutes  des  contrats 
que  les  parties  ont  paffé  par  devant  lui ,  8c  qui  en  de- 
livre  des  expéditions  qui  font  authentiques  8c  obliga¬ 
toires  ,  8c  portent  hypotheques.  Les  Notaires  du  Châ¬ 
telet  ont  maintenant  la  qualité  de  Confeillers  du  Roi 
&  Gardenottes.  Les  Secrétaires  du  Roi  s’appellent 
Confeillers  Notaires  8c  Secrétaires  du  Roi.  Il  y  a  qua¬ 
tre  Notaires  8c  Secrétaires  du  Parlement.  Ragueau  fait 
une  diftindion  entre  les  Notaires  8c  Tabellions ,  8c  dit 
qu’en  plufieurs  villes  les  Notaires  reçoivent  8c  paffent 
feulement  les  minutes  &  nottes  des  contrats,  8c  les 
peuvent  délivrer  aux  parties  en  brevet  ;  mais  qu’ils 
font  tenus  de  les  porter  aux  Tabellions  pour  les  garder 
&  délivrer  engroffeaux  parties,  fi  elles  le  requièrent 
pour  avoir  une  execution  parée ,  &  il  fe  fonde  fur  des 
Edits  de  François  Premier  des  années  1 542. [8c  1 545. 
Pafquier  dit  la  même  chofe.  Il  en  ajoute  pour  raifon , 
qu’anciennement  les  Notaires  étoient  les  Clercs  des  Ta¬ 
bellions  ,  &  écrivoient  fous  eux.  Peu-à-peu  ils  fe  fe- 
parerent  de  leurs  Maîtres ,  8c  enfuite  on  les  érigea  en 
Offices  pour  recevoir  les  minutes  des  contrats  par  un 
Edit  de  François  I.  en  1 542.  Mais  ces  Tabellions  ont 
été  fupprimez  par  le  Roi  Charles  I X.  en  l’Ordonnan¬ 
ce  d’Orléans  :  &  maintenant  on  appelle  Notaires, 
tous  les  Officiers  royaux  qui  reçoivent  8c  qui  délivrent 
des  grolfes  de  toutes  fortes  de  contrats  8c  conventions  ; 
8c  Tabellions ,  ceux  qui  font  la  même  chofe  dans  les 
Seigneuries  &Juftices  fubalternes.  On  appelle  main¬ 
tenant  l’étude  des  Notaires:  on  difoit  autrefois  bouti¬ 
que  j  8c  on  le  dit  encore  en  plufieurs  Provinces.  Les 
Notaires ,  en  Latin  Notarii  ,  ont  été  ainfi  appeliez , 
de  nota ,  marque ,  parce  qu’anciennement  ils  écrivoient 
par  notes,  ou  écritures  abrégées,  une  lettre  ou  chif¬ 
fre  fignifiant  un  mot  entier.  Cet  art  d’écrire  en  notes 
n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous.  Loyseau.  Cela  a  don¬ 
né  occafion  à  Valerius  Probus  Grammairien  du  temps 
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de  Néron ,  de  travailler  à  l’explication  des  notes  des 
Anciens  comme  il  a  fait  très  -  utilement.  Magnon 
Archevêque 'de  Sens  fit  un  Traitté  des  Abbreviations 
du  Droit  des  le  temps  de  Charles  le  Chauve  ;  Pier¬ 
re  Diacre  en  fit  un  plus  ample  au  temps  de  l’Empe¬ 
reur  Conrad  Premier ,  8c  Goltzius  en  a  fait  un  pour 
l’intelligence  des  legendes  des  médaillés.  Les  Mo¬ 
dernes  qui  en  ont  écrit  font  Jacques  Goharry  ,  Aide 
Manüte  le  jeune,  François  Hotman,  Frédéric  Lin- 
denbrock  ,  Thomas  Reynefius  ,  8c  Sertorio  Or- 
fati. 

Notaire  Apostoli  qjJ  e  ,  eft  un  Notaire  qui  re¬ 
çoit  ,  8c  expedie  des  ades  en  matière  fpirituelle  & 
Beneficiale  ,  comme  les  refignations  de  Bénéfices , 
concordats  de  permutation ,  8c c.  Il  a  une  commiffion 
du  Pape  ,  confirmée  ,  8c  approuvée  par  l’Evêque 
Diocefain ,  &  il  eft  oppofé  à  Notaire  Roftl.  Les  No¬ 
taires  Apojtoliques  ne  peuvent  inftrumenter  dans  les  af¬ 
faires  temporelles.  On  prétend  cependant  qu’ils  peu¬ 
vent  recevoir  des  Teftamens.  Mais  les  Parlemens  ne  le  '  ‘ 
fouffrent  point. 

N  o  t  aire.  Chez  les  Romains  ce  nom  étoit  commun 
à  tous  ceux  qui  écrivoient  fous  autrui ,  ou  qui  rece- 
voient  les  fentences  ,  8c  les  contrats.  On  apprend 
parla  Novelle 44.  de Juftinien ,  que  d’abord  les  con¬ 
trats  étoient  écrits  en  notes  ou  abbreviations  par  les 
Notaires ,  ou  Clercs  des  Tabellions;1  8c  jufques  là  ils 
n’ étoient  point  obligatoires  :  enfuite  on  les  mettoit  en 
lettres,  &les  parties  contractantes  y  appofoient  leur 
fignature,  &leur  fceau.  Le  premier  écrit,  qui  n’é- 
toit  qu’un  fimple  brouillon ,  s’appelloit  minute ,  8c  le 
fécond  que  le  Tabellion  lui -même  mettoit  au  net, 
étoit  la  grolfe  ,  &  la  perfection  du  contrat.  On  a 
déjà  obfervé  qu’en  France  les  Notaires  ont  été  long 
temps  les  Clercs  de  Tabellions  ;  mais  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  la  minute  qui  n’étoit  parmi  les  Romains 
qu’une  ébauche ,  8c  un  contrat  imparfait ,  eft  en  Fran¬ 
ce  l’original,  &la  preuve  du  contrat.  Voyez  Loy¬ 
seau.  Il  explique  diverfes  didindions  neceffaires 
pour  l’intelligence  de  quelques  ioix  du  Droit  Ro¬ 
main. 

On  dit  proverbialement,  quafid  un  homme  eft  en  répu¬ 
tation  de  garder  fa  parole ,  C’eft  autant  que  fi  tous  les 
Notaires  y  avoient  paffé.  On  dit  aufii ,  Dieu  nous  gar¬ 
de  d’un  &  cetera  de  Notaires,  pareequ’ils  font  quel¬ 
quefois  fix  rôlles  pour  expliquer  ces  trois  mots  de  leurs 
minutes  ,  promettant ,  8cc.  obligeant ,  8cc.  renon¬ 
çant  ,  &c.  ■  .  •  V 

NOTAMMENT,  adv.  Particulièrement,  On  a 
donné  ordre  à  ce  Sergent  de  contraindre  tous  les  cot- 
tifez,  &  notamment  tels  8c  tels.  Il  n’eft  point  du  beau 
ftile.  Vau.  Corn, 

NOTARIAT,  fubft.  m.  Qualité ,  charge ,  fonc¬ 
tion  de  Notaire.  On  ne  doit  admettre  au  Notariat  que 
des  gens  d’une  vertu  intégré  ,  d’une  fidelité  inviola¬ 
ble. 

NOTE.  Voyez  No  t  te. 

NOTER,  v.  ad.  Remarquer  ce  qu’il  y  a  de  plus  con¬ 
fiderable  dans  un  livre,  ou  un  écrit.  Pour  faire  fon 
profit  d’un  livre  ,  il  en  faut  noter  tous  les  beaux  en¬ 
droits.  Il  fait  bon  acheter  des  Livres  notez,  parlesfça- 
vans ,  par  les  mains  defquels  ils  ont  paffé.  On  dit  aufii 
par. parenthefe.  Cela  eft  à  noter  ;  notez,  que  cela  eft 
impoffible. 

Certaine  fille  un  peu  trop  fiere, 

Pretendoit  trouver  un  mari 

Point  froid  &  point  jaloux  ;  notez  ces  deux  points-ci. 

La  Font. 

Noter,  fignifie  aufii ,  Donner  quelque  mauvaife  mar¬ 
que  à  une  perfonne ,  ou  à  quelque  chofe.  On  dit  que 
le  Juge  note  ceux-là  mêmes  qu’il  abfout.  Celui  qui  eft 
P  P  P  P  p  p  3  notç 
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noté  par  fentence  ne  peut  être  témoin.  Ce  livré  eft 
noté  dans  l’Index  des  livres  deffendus.  Cet  homme 
eft  note  à  la  Cour ,  il  eft  écrit  fur  le  livre  rouge ,  on  eft 
mal  fatistait  de  lui. 

Noter,  en  termes  de  Mufique,  lignifie,  Marquer  fur 
un  livre  les  ions  d’un  air  par  le  moyen  des  notes, 
pour  le  chanter  ou  le  jouer  fur  quelque  inftrument. 
Il  eft  allez  difficile  de  bien  nom  des  airs  ou  des  par¬ 
ties  de  Mufique.  On  vend  les  airs  de  l’Opera  tous 
notez,. 

No  te',  e  e.  part.  &  adj. 

MOI  ICE.  f.  f.  Terme  du  Palais ,  qui  fe  dit  de  ce 
qui  eft  venu  à  la  connoilfance  de  quelcun.  Il  n’a  été 
rien  fait  en  ce  procès  depuis  que  les  d».  ffenfes  de  la  Cour 
font  venues  à  la  notice  dt s  Juges. 

Notice  ,  fc  dit  aulli  en  parlant  de  certains  livres  qui 
font  laits  pour  donner  connoillance  particulière  des 
lieux,  des  chemins,  d’un  Royaume,  d’une  Provin¬ 
ce,  d’un  Pais,  d’un  Diocele.  Cela  paroît  par  la  no- 
tice  de  l'Empire.  La  notice  du  Diocefe  de  Châlons  por- 
« ,  Sic. 

N  O  T  1  FI  C  A  TI  O  N.  f.  f.  Terme  du  Palais.  Publi¬ 
cation.  Le  Greffe  des  notifications  eft  un  Greffe  qu’on 
a  voulu  établir  pour  y  enregïtrer  tous  les  contrats,  & 
les  rendre  par  ce  moyen  publics.  . 

NO  TIFIER.  verb.  ad.  Donner  à  connoître ,  faire 
fçavoir.  Il  n’a  pas  pu  ignorer  la  teneur  de  cet  arrêt, 
il  lui  a  été  affez  notice  par  fa  lignification.  On  n’a  pu 
venir  à  bout  de  faire  notifier  les  contrats ,  les  rendre  pu¬ 
blics.  Le  lendemain  vous  avez  notifié  l’interdidion  à 
l’Abbeffe.  Pat. 

NOTION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Idée  qu’on 
fe  forme  en  fon  cfprit  de  quelque  chofe.  Je  n’ai  qu’u¬ 
ne  notion  confufe  de  cette  affaire.  Donner  une  notion 
de  quelque  chofe.  Port-R.  On  appelle  notions  com¬ 
munes  ,  ce  qui  eft  du  fens  commun,  ce  que  tout  le 
monde  conçoit  de  la  même  maniéré.  Il  y  a  des  no¬ 
tions  de  bon  fens  communes  à  tous  les  hommes,  qui 
ne  trompent  jamais  ceux  qui  les  confultent  attentive¬ 
ment.  Maleb.  Ces  notions  communes  font  la  rai- 
fon  immuable,  &univerfelle,  &  une  réglé  infaillible 
dans  l’examen  de  toutes  les  veritez.  Id. 

NO  r  O  1  R  E.  adj.  m.  &E  Connu,  public,  évident. 

La  vérité  de  cette  proportion  eft  claire  &  notoire.  Cet 
accident  eft  notoire  Si  public.  Cette  Ordonnance  eft 
notoire ,  connue  de  tout  le  monde.  Voilà  une  preuve 
notoire  St  convaincante. 

NOTOIREMENT,  adv.  D’une  maniéré  claire 
&  certaine.  On  voit  notoirement  par  l’infpedion  de  la 
piece,  qu’elle  eft  fauffe. 

NOTORIETE’,  f.  fc  Evidence,  connoilfance  pu¬ 
blique:  ceititude  d  un  fait  dont  on  ne  peut  nier,  ni 
obfcurcir  la  vérité.  On  produit  fouvent  des  aétes  de 
notoriété  pour  prouver  un  fait  évident ,  ou  un  ufage  cer¬ 
tain  dans  un  païs.  On  condamne  une  perfonne  en  Juf- 
tice  fur  la  notoriété  publique.  Tous  ces  mots  viennent 
de  notortus  St  de  notorietas. 

N  O  T  T  E ,  ou  N  O  T  E.  f.  f.  Terme  de  Pratique. 
Minute  d'un  Ade  qu’on  paffe  chez  un  Notaire.  Il  n’eft 
plus  en  ufage  que  dans  le  compofé  en  cette  phrafe  :  les 
Notaires  font  créez  Gardenottes  du  Roi. 

Notte,  marque  qu’on  fait  à  quelque  feuillet  ou  paf- 
fage  d’  un  livre  pour  le  retrouver  aubsfoin.  J’ji  lu  ce 
livre,  &j’ai  fait  des  nottes  avec  un  crayon,  avec  des 
coups  d’ongle.  On  met  un  hic ,  ou  une  mit  à  la  mar¬ 
ge  d’un  contrat ,  pour  en  remarquer  la  daufe  decilive  , 
ou  importante. 

Notte  ,  eft  aulli  une  remarque  ou  explication  qu’on 
met  à  fa  marge,  ou  au  bas  de  la  page  d’un  livre,  d’un 
écrit,  pour  en  faciliter  l’intelligence.  Le  Textuaire  ] 
de  Droit  avec  les  Nottes  de  Godefroi  eft  fort  eft  ira  c. 
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Les  Nottes  de  Du  Moulin  fur  la  Coutume  de  Paris. 
Les  de  Cujas,  Sic.  Cette  Bible  eft  imprimée 
avec  des  Mottes  marginales.  Faire  des  nottes  pourfervir 
d’éclairciffement.  Ab  lan.  II  a  fait  de  petites  nottes 
trcs-fçavantes  fur  Longin,  B  o  i  l  .  « 

Notte,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  marque  quelque  defaut , 
ouimperfedion.  Dans  un  Dictionnaire  on  doit  met¬ 
tre  une  notte  à  un  mot,  quand  il  eft  vieux,  ou  parti¬ 
culier  à  quelque  art  ou  fcience.  Quand  il  eft  dans  l’u- 
fage  commun ,  il  n’y  faut  point  de  notte.  Cette  fille  a 
époufé  un  honnête  homme,  mais  il  eft  bâtard,  c’eft 
une  grande  notte.  Quand  quelcun  eft  pendu  ,  c’cft 
une  noue  pour  toute  fa  famille,  On  appelle  aulfi  hot¬ 
te  d'infamie  ,  celle  dont  une  perfonne  eft  marquée  “par 
fa  proteffion ,  ou  par  quelque  jugement.  Le  metiep 
de  Comédien  porte  avec  foi  une  notte  d  infamie.  Tou¬ 
te  condamnation  à  peine  afflidive  emporte  notte  iïin- 
faune.  * 

Nottes,  font  aulfi  des  caraderes  ou  abbreviatiôns 
qu'on  fait,  foit  pour  écrire  promptement,  foit  pour 
lignifier  quelque  chofe  :  d'où  vient  que  les  Anciens 
ont  appelle  les  Notaires  Cur fores ,  quia  notis  verba  eut- 
frn  expediebant.  Herigone  a  fait  cinq  Tomes  d’uri 
Cours  de  Mathématiques  en  Nottes  ,  qu’il  prétend 
ecre  une  langue  univerfeile  ,  &  pouvoir  être  enten¬ 
dues  de  tout  le  monde.  Les  J  urife  on  fui  tes  ont  des 
flottes ,  comme  § ,  paragraphe  ;  ff,  Digefiis  ;  Ë ,  Extra. 
Stto. ,  Senatufconfulto.  Les  Romains  avoient  des  not- 
te>  pour  leurs  inlcriptions ,  S.  P.^.R.  Stc.  Senatus , 
Populufque  Romanus,  P.  P.  Pater  Puni*.  Ce  font  ces 
noues  anciennes  qu’a  expliqué  Valerius  Probus.  Les 
Chymiltes  ont  leurs  nottes,  aaa,  amalgamer,  f.f.f. 
ftratutn  fuper  firatum.  L’Algebr*  a  aulfi  les  nottes  ex¬ 
pliquées  à  Algèbre.  Prefque  tous  les  autres  Arts  en  ont 
pareillement. 

Les  Médecins  ,  Chirurgiens  &  Apothicaires  fe  fervent 
de  ces  nottes  ou  caraderes  pour  marquer  le  poids  & 
les  dofes  dans  leurs  ordonnances.  La  livre  tfc.  une 
once  fj.  deux  onces  fij.&ainfi  jufqu’àla  demi  livre  , 
dont  voici  la  marque  1b.  fi.  une  dragme  jj.  deux  drag- 

mes  51'j.  de  même  jufqu’à  huit  ,  le  fcrupule  9.  le 
grain  g. 

Paul  Diacre  dit  que  les  nottes  furent  inventées  par  Ennius , 
qui  en  fît  le  premier  onze  cens.  Tullius  Tyro  Affran¬ 
chi  de  Cicéron ,  Philargyrus  Famius ,  &  Aquila  Af¬ 
franchi  de  Mecenas  y  en  ajoutèrent  beaucoup  d’autres. 
Enfin  Lucius  Annæus  Seneca  les  compila,  les  mit  en 
ordre,  &en  augmenta  le  nombre  jufqu’à  cinq  mille. 
Voyez  Not  air  e. 

Notte,  en  termes  de  Mufique ,  fe  dit  des  caraderes 
qui  marquent  les  tons,  les  élévations  ou  les  abaiffe- 
mens  de  la  voix ,  &  fes  mouvemens  vîtes  ou  lents , 
enfin  toutes  les  variations  qui  y  doivent  faire  de  l’har¬ 
monie. 

La  notte  maxime  eft  figurée  par  un  quarré  long  avec  une 
queue.  Elle  vaut  8.  meures,  quoyque  le  Pere  Mer- 
fenne  lafafïe  de  12.  La  longue  eft  un  quarré  avec  une 
queue,  qui  en  vaut  la  moitié  ou  4.  mefures.  La  brè¬ 
ve  eft  un  quarré  fans  queue,  qui  vaut  deux  mefures. 

La  femibreve  eft  un  quarré  fans  queue  qui  eft  pofé  fur 
fes  angles  ou  en  lofenge,  qui  vaut  une  mefure  ou  le 
lever  St  le  bailler  delà  main.  La  minime  eft  une  lo¬ 
fenge  avec  une  queue,  qui  vaut  la  moitié  d’une  mefu¬ 
re;  la  noire  a  la  même  figure,  mais  elle  eft  pochée, 

&  vaut  un  quart  de  mefure.  La  crochue  eft  la  même 
figure  avec  un  croc  par  enbas ,  qui  vaut  un  huitième 
de  mefure;  Se  la  double  crochue  un  feiziéme.  Les  Im¬ 
primeurs  appellent  nottes  liées,  ou  doubles,  cellesqui 
font  fondues  enfemble. 

.1  y  a  aulfi  des  nottes  ou  caraderes  pour  lignifier  les  paufes , 
les  repos  ou  filences  qui  marquent  qu’il  faut  fe  taire 

aulfi 
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aufli  long  temps  qu’on  eft  à  chanter  la  nette  qui  précé¬ 
dé.  Elles  fe  font  avec  des  points  ou  des  lignes  quitra- 
verfent  d’un  régi  et  à  l’autre. 

Les  Grecs  faifoient  leurs  nottes  de  Mufique  avec  des  lettres 
(impies  ou  doublées,  droites  ou  renverfées,  comme 
on  prouve  par  les  Livres  deBacchius,  d’Alypius,  de 
Porphyre  &  de  Boèce. 

On  dit  en  ce  fens  ,  qu’un  homme  chante  fur  la  ttotte  ; 
pour  dire,  à  livre  ouvert  fur  un  livre  notte;  ou  qu’il 
fait  désaccords  fur  la  ttotte,  fans  avoir  étudié  ce  qu’il 
chante. 

Notte,  eft  aufli  un  terme  de  Mufique.  U  y  a  fept 
nottes  en  Mufique  ,  qu’on  appelle  ut ,  re ,  mi,  fa, 
fol,  U,  fi.  Les  fix  premières  ont  été  inventées  en 
l’an  1024.  par  Guy  Aretin  Moine  Benediftin  ,  qui 
les  trouva  à  Pompofe  dans  le  Duché  de  Ferrare.  La 
feptiéme  fut  ajoutée  félon  les  uns  par  Vander  Put- 
ten  ,  ou  félon  les  autres  par  Le  Maire  ,  c’eft  un  fi. 

11  fert  à  éviter  la  difficulté  des  muances  qui  étoient 
reftées  dans  la  gamme  de  Guy  Aretin.  Si  l’on  en  croit 
Voffius  ,  Guy  Aretin  n’a  point  l’honneur  d’avoir  in¬ 
venté  ces  fyllabes.  Les  Egyptiens  avoient  fait  la 
même  chofe  avant  lui.  Le  même  Aretin  inventa  auf- 
fi  outre  les  nottes,  les  lignes,  les  lettres,  on  clefs, 
le  B  quarre  &  le  B  mol.  Ce  fut  du  temps  du  Pape 
Jean  X  X.  lequel  les  reçût  avec  fi  grand  applaudifle- 
ment  ,  qu’il  commanda  de  mettre  cette  maniéré  de 
chanter  en  ufage.  Audi  eft-elle  fi  facile,  qu’on  ap¬ 
prend  plus  de  Mufique  en  un  jour  avec  cette  métho¬ 
de  ,  qu’on  ne  faifoit  autrefois  en  un  an  avec  celle  des 
Grecs,  dont  on  s’étoit  fervi  jufqu’alors.  On  fe  fer- 
voit  de  certaines  lettres  pour  defigner  les  divers  de- 
grez  des  tons  ,  &  pour  fervir  d’échelle.  Il  y  avoit 
plufieurs  autres  maniérés  en  Occident  pour  noter  le 
chant,  avant  qu’on  eût  inventé  ce  fyftême,  comme 
il  fe  voit  dans  un  Livre  de  la  pratique  du  plein  chant. 

11  intitula  Micrologue ,  le  Livre  où  il  publia  cette  in¬ 
vention.  Aretin  a  pris  les  notes  ut,  re ,  mi,  fa,  fol, 
la,  de  l’Hymne  des  Vêpres  de  St.  Jean  Baptifte,  ut 
queant  Iaxis ,  ôte.  Denis  d’Halicarnafle  témoigne  que 
les  Egyptiens  fe  fervoient  de  fept  particules  pour  ex¬ 
primer  les  divers  tons  de  Mufique  long  temps  avant 
Aretin. 

On  peut  faire  720.  varietez  des  fix  nottes  deMufique, 
fans  repeter  la  même  deux  fois  5  Ôt  on  peut  faire 
40320.  airs  differens  des  nottes  de  chaque  o&ave.  Il 
y  a  des  Organiftes  qui  font  32.  nottes  dans  la  me- 
fure  binaire  qui  dure  feulement  une  fécondé  de  mi¬ 
nute. 

Notte,  fe  dit  aufli  pour  léchant  même. 

La  douce  Linotte 
Agréable  en  fes  tons ,  à  [pavante  en  fa  notte. 

Ménagé. 

Notte,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d’un  Menêtrier ,  qu’il  ne  fçait  qu’une  notte ,  qu’il 
n’aura  qu’un  double;  pour  dire,  qu’il  ne  fçait  qu’une 
chanfon.  On  dit  aufli ,  qu’un  homme  change  de  not¬ 
te  ,  qu’il  chante  fur  une  autre  nott.e ,  quand  il  parle  d’u¬ 
ne  autre  maniéré  qu’il  n’avoit  fait ,  quand  il  fupplie , 
au  lieu  de  menacer.  On  dit  aufli  de  celui  qui  ne  fçait 
rien  de  la  matière  dont  on  l’interroge  ;  qu’il  n’en  fçait 
notte ,  qu’il  n’en  a  pas  retenu  une  notte. 

N  O  U. 

NOVALE.  adj.  fem.  qui  fe  dit  des  terres  nouvel¬ 
lement  défrichées  ,  &  labourées  ;  qu’on  a  mifes  en 
valeur,  &feraées.  Les  Vicaires  perpétuels  qui  n’ont 
qu’une  portion  congrue  ,  doivent  jouir  des  navales , 
ou  des  dîmes  des  terres  deffrichées  depuis  dix  ans  : 
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non  pas  au  préjudice  du  Curé  primitif.  Cette  terre 
n’cft  pas  de  la  groife  dîme  ,  c’elt  une  navale.  Les 
novales  appartiennent  aux  Curez ,  par  preierence  aux 
gros  Decimateurs  ,  fans  diminution  de  la  portion  con¬ 
grue. 

NOVATEUR,  f,  m.  Qui  introduit  quelque  nou¬ 
veauté.  Il  ne  fedit  gueres  que  de  ceux  qui  innovent 
en  matière  de  Religion.  Calvin,  Luther,  Zuingle , 
ont  été  appeliez  des  Novateurs  ;  ils  ont  rejetté  la 
qualité  injurieufe  de  Novateurs  ,  en  foutenant  qu’ils 
n’ont  fait  que  renouvel  1er  l’ancienne  doéfrine  des 
Evangeliftes  ,  Ôt  des  Apûtres.  On  accufe  St.  Au- 
guftin  d’avoir  été  un  Novateur  dans  les  matières  de  la 
grâce. 

Ouï,  fans  peine,  au  travers  des  fopbifmes  de  Claude , 
Arnaud ,  des  Novateurs  tu  découvres  la  fraude. 

Boîl. 

NOVATION,  f.  f.  Terme  de  Droit ,  qui  figni- 
fie  ,  Alteration  ,  ou  changement  de  titre  :  change¬ 
ment  dans  l’obligation  originaire,  qui  l’éteint,  l’a¬ 
néantit.  Comme  lors  qu’on  déchargé  une  obligation 
fans  recevoir  de  l’argent,  &  qu’on  prend  en  fa  place 
unefimple  promefle,  il  y  a  novation  ;  on  perd  fon  hy¬ 
potheque.  11  y  a  deux  fortes  de  novations.  L’une  vo¬ 
lontaire,  &  l’autre  contrainte ,  ôt  neceflaire.  Lz  nova¬ 
tion  contrainte  fe  fait  par  une  condamnation  en  Juftice  ; 

&  en  ce  cas  les  fidejufleurs  ne  font  point  déchargez.  La 
novation  volontaire  fe  fait  en  trois  maniérés  :  1.  En 
changeant  la  caufe  de  l’obligation ,  fans  l’intervention 
d’aucune  perfonne  étrangère.  2.  En  changeant  feule¬ 
ment  la  nature  de  l’obligation.  3.  Par  délégation,  ôt 
lorfque  le  debiteur  délégué  une  dette  à  fon  créancier 
pour  s’en  faire  payer.  Dans  tous  ces  cas  s’il  y  a  une 
novation  effedive,  &  une  volonté  d’innover,  celui  qui 
eft  caution  peut  prétendre  qu’il  eft  dégagé  de  l’obliga¬ 
tion.  Juftinien  par  la  loi  derniere  C.  de  novationibus  a 
expliqué  tous  les  cas  qui  font  la  noyatïon  :  voluntate  fo~ 
lum ,  non  lege  novandum. 

NOUE.  f.  f.  Terre  un  peu  humide  Ôt  grafle ,  qui  eft 
une  efpecede  pré  ou  pâture.  Il  en  eft  tort  parlé  dans 
les  Coutumes  de  Chartres  ôt  de  Châteauneuf.  En  La¬ 
tin  «04. 

Nou't,  eft  aufli  une  forte  de  tuile*  qui  eft  faite  en  de¬ 
mi-canal  pour  égouter  l’eau.  C’eft  aufli  un  angle  ren¬ 
trant  qui  eft  entre  deux  combles,  &  dont  le  bas  fert 
de  gouttière  ;  ainli  nommé  par  les  Couvreurs  ôt  Char¬ 
pentiers.  La  noue  cornière  eft  celle  cùfe  joignent  le? 
couvertures  de  deux  corps  de  logis.  Noftë  de  plomb 
eft  une  table  de  plomb  de  toute  la  longueur  de  la  noué 
d’uj)  comble  d’ardoife, 

NO  V  ELLE.  Voyez  Nouvelle.  # 

NOVEMBRE,  f.  m.  Onzième  mois  de  l’année, 
pendant  lequel  le  Soleil  entre  dans  le  Sagittaire.  Il  a 
été  appelle  Novembre ,  pareeque  c’étoit  le  neuvième 
mois  de  l’année  de  Romulus. 

N  O  U  E  M  E  N  T.  f.  m.  Le  nou'ément  de  l’aiguillette 
eft  uneefpece  de  maléfice  qu’on  dit  que  font  les  Sor¬ 
ciers.  L’Academie  condamne  ce  mot  dans  les  addi¬ 
tions  ,  après  l’avoir  mis  dans  la  table  :  on  le  trouve 
pourtant  dans  les  Jurifconfultes  qui  ont  parlé  de  cette 
efpece  de  fortilege.  Quelques-uns  ont  attribué  cette 
impuiflance  accidentelle  à  la  force,  &ala  vivacité  dse 
l'imagination  ,  qui  diflipe  ,  Ôt  tranfporte  les  efprits. 
C’eft",  dit  Mootagne ,  l’imagination  qui  caufe  la  defail- 
.  lance  fortuite  qui  furprend  les  Anujjs  fi  hors  de  faifon  , 
ôt  par  la  violence  d’un  ardeur  extrême  les  glace  au 
milieu  des  plaifirs.  Fevret  au  contraire  prétend  que  le 
vouement  de  l’aiguillette,  ou  la  ligature  des  mariez,  eft 
l’un  des  plus  anciens  artifices  delà  magie,  &que  l’i¬ 
magination  peut  bien  caufer  une  foiblefle  momentanée  ; 
mais  non  pas  une  impuiflance  continué.  L’hiftofte  eft 

tou-r 
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toute  pleine  d’exemples  de  pareils  charmes  qui  ont  em¬ 
pêché  la  confommation  du  mariage  ;  c’eft  pourquoy  Fe- 
vretmetle  nomment  de  l'aiguillette  au  nombre  des  cri¬ 
mes  capitaux,  pareequ’outre  qu‘il  fuppofe du  fortile- 
ge,  &  un  paéi- exprès,  ou  tacite  avec  le  Démon ,  il 
va  à  détruire  l’Etat  indirectement,  en  empêchant  la 
procréation  des  enfansqui  font  le  fouriende  la  Répu¬ 
blique.  Auffi  les  Parlemens  ont-ils  juge  que  ce  crime 
e'toit  de  la  compétence  du  Juge  Royal,  à  l’exclufion 
des  Juges  Ecclefiaftiques  ,  &  des  Officiaux.  Voyez 
Fcvrer. 

N  O  V  E  M  V  I  R  S.  fubfl.  m.  M agit! rats  d’ Athènes  au 
nombre  de  neuf.  Leur  autorité ,  8c  leur  adminillra- 
tion  ne  duraient  qu’une  année.  Le  chef  s'appelait  Ar¬ 
chonte. 

NOV.EN.DIAL.  Sacrifice  que  faifoient  les  Ro¬ 
mains  pendant  neuf  jours  ,  lors  qu’un  prodige  fembloit 

-  les  menacer  de  quelques  malheurs. 

NOUER,  v.aft.  Faire  un  nœud  pour  lier  ou  arrêter 
quelque  chofe.  Nouer  fa  cravatte  ,  fes  manchettes , 
une  Jialfe  de  papiers.  Il  a  noué  fes  jarticres  trop  ferré , 

-  fa  jambe  en  eft  marquée. 

Nouer  ,  fe  dit  auffi  ,  pour  Enveloper  dans  quelque  cho- 
fc  en  y  faifant  un  nœud.  Nouer  fon  argent  dans  le  coin 
dun  mouchoir.  Les  écoliers  nouent  des  pierres  dans 
leurs  manches  ,  dans  leurs  mouchoirs ,  pour  fe  bat¬ 
tre. 

Nouer  ,  fe  dit  auffi  parmi  les  Jardiniers  ,  des  bou¬ 
tons  fleuris  des  arbres  8c  des  plantes ,  lors  que  leurs 
feuilles  tombent,  &  qu’ils  commencent  à  fe  conver¬ 
tir  en  fi  uit.  Il  n  y  a  que  la  moindre  partie  des  boutons 
qui  fe  noue ,  qui  s  attache  à  l’arbre;  les  autres  tom- 
La  poire  noue ,  quand  aufortir  delà  fleur  elle 
paroît  toute  formée.  Le  melon  noue  &  s’arrête  quand 
au  fortii  de  fa  fleur ,  il  groflît.  On  connoîtaux  fruits 
à  noyau  qu’ils  ont  voué  ,  quand  la  petite  aiguille  du 
milieu  s’aJonge  plus  que  les  feuilles  delà  fleur.  La 
Q.UINT. 

Nouer  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  goutte,  quand  l’hu¬ 
meur  s’attache  aux  jointures  ,  &  quelle  s’y  épaiffit 
comme  du  plâtre.  La  goutte  eft  fort  douloureufe 
quand  elle  eft  nouée. 

Nouer,  fe  dit  figurémenten  chofes  morales,  en  par¬ 
lant  des  liai  fons  d’amitié,  defocieté.  Ilsont  »o«é  en- 
femble  une  fi  forte  amitié,  qu’elle  durera  longtemps. 

Cet  homme  eft  entrant ,  flatteur ,  il  a  bientôt  noiié 
converfation.  Il  faut  nouer  une  partie  pour  fe  diver- 

NoÜer,  fe  dit  auffi  chez  les  Peintres,  en  parlant  des 
figures  ou  des  couleurs  qui  ont  entre  elles  une  belle  liai- 
ion  ou  difpofition. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Nouer  la  longe  lors 
qu  on  met  1  oifeau  en  mue ,  &  qu’on  lui  fait  quitter  la 
volerie  pour  quelques  mois. 

On  dit  proverbialement,  Noüef  l’aiguillette ,  en  parlant 
des  charnies  qu’on  s’imagine  que  font  quelques  for- 
ciers  pour  rendre  un  nouveau  marié  impuilfant.  Voyez 
No  uf  ment. 

Nouer  l’aiguillftte,  en  termes  deManege, 
eft  quand  un  cheval  fauteur  s  epare  ,  ôc  rue  entière¬ 
ment  du  train  de  derrière,  allongeant  les  deux  jambes 
egalement  &  de  toute  leur  étendue. 

Noué  É  e  ,  part.  «Sc  adj.  On  dit  qu’un  boyau  eft  noiié 
dans  la  colique  de  mifercrc,  quand  il  eft  replié  en  lui- 
memc.  . 

Noué  ,  en  termes  dcBlafon,  fc  dit  de  ce  qui  eft  lié  & 

*  entouré.  Il  portoit  d’argent  à  deux  fafccs  nouées  de 
gueules.  On  le  dit  auffi  en  parlant  de  la  queue  des  lions 
qui  eft  reprefentée  fourchue  &  pafféc  en  fautoir  avec 

un  nœud  ,  ou  quand  elle  a  des  nœuds  en  forme  de 
houppes. 
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Nouer,  v.  n.  qui  fignifioit  autrefois  nager,  ilefthor* 
d  ufage. 

NOUE  T.  f.  m.  Petit  pacquet  de  quelque  drogue  en¬ 
fermé  dans  un  nœud  de  linge,  qu’on  fait  tremper  ou 
bouillir  dans  une  liqueur  pour  lui  en  donner  le  goût, 
ou  lui  en  communiquer  la  vertu.  Les  Cuifiniers  fe  fer¬ 
vent  dansda  plupart  de  leurs  ragoûts  &  de  leurs  fauces 
d  un  noiiet  rempli  d’herbes  aromatiques ,  ou  d’épice¬ 
ries.  r 

Noîîe  t,  en  termes  de  Médecine,  eft  une  remede  qui 
fupplce  au  defaut  des  fuppofîtoires  &  des  clifteres,  8c 
eft  fait  de  jaunes  d’œufs,  defel,  de  beurre,  de  fiel, 
de  miel ,  &c.  qu’on  lie  dans  un  linge  ,  &  eft  de  la 
groflèur  d’une  aveline.  On  le  fait  entrer  dans  lefié- 
ge ,  d’où  on  le  retire  par  le  moyen  d’un  filet  qu’on  y 
Jaiffe.  ■*  7 

NOUEUX,  EUse.  adj.  Qui  eft  plein  de  nœuds.  Il 
fe  dit  feulement  du  bois.  Un  bâton  noueux .  Boil. 
Une  puiflante  8c  miieufe  mafliië.  Vauc. 

On  appelle  auffi  en  termes  de  Blafon ,  des  troncs  &  bran¬ 
ches  d  arbres  noueux ,  quand  ils  font  reprefentez  pleins 
de  nœuds  8c  d’inegalitez.  On  les  appelle  autrement 
ecot ,  ou  bajlons  a  nœuds. 

^  O  V I  C  E.  adj.  8c  Cm.  8c  f.  Qui  n’eft  pas  encore  fort 
expérimente  en  un  art  ,  en  une  profeiîïon  ;  qui  eft 
nouveau  8c  peu  exerce  en  quelque  chofe  que  cefoit. 
Dans  1  ancienne  milice  Romaine  onappelloit  novices , 
les  jeunes,  ou  les  nouveaux  foldats.  Dans  les  Ordres 
de  Chevalerie  il  y  avoit  des  novices,  ou  Clercs  d’ar¬ 
mes,  qui  faifoient  leur  apprentiflage  avant  que  d’être 
reçus  Chevaliers.  Ce  Capitaine  qui  s’eft  laiffé  battre 
eft  bien  novice  au  métier  delà  guerre,  il  a  fait  un  tour 
de  novice.  Cet  Avocat  eft  novice  en  fa  profeiîïon.  Ce 
Provincial  eft  encore  nofice  à  la  Cour,  il  n’a  pas  pris 
1  air  du  monde.  Et  d’ou  Diable  êtes-vous  pour  être  fi 
novice  é  En  amour  les  novices  font  maîtres.  La  femme 
que  vous  me  donnez  n’eft  pas  novice  ,  Dieu  merci: 
elle  a  de  l’experience.  G.  G.  Les  vieux  foldats  de 
Philippe  éroient  novices  aux  voluptez.  Vaug.  C’eft 
un  franc  novice.  Scar.  Efprit  novice.  Ablan. 
Guillaume  enfant  de  chœur  prête  fa  main  novice . 
Boil. 

Nov  ice  ,  eft  auffi  un  Religieux  ,  ou  Religieufe  qui 
eft  encore  dans  fon  annee  de  probation;  qui  n’a  pas 
encore  fait  fes  vœux.  Mais  en  ce  fens  il  eft  plus  ordi¬ 
nairement  fubftantif.  Le  Sous-Prieur  dans  les  Cou- 
vens  eft  le  Maître  des  Novices.  Les  Novices  font  aux 
baffes  chaifes.  Les  Religieufts  Novices  portent  le  voile 
blanc  ,  les  Profeffes  le  noir.  Un  Novice  n’eft  point 
cenfé  mort  civilement  :  il  eft  capable  defucceder  juf- 
qu  a  la  profeffion  aétuelle.  Scs  Bénéfices  ne  peuvent 
être  non  plus  impetrez  pendant  fon  année  de  proba¬ 
tion,  fans  fon  confentement.  Le  Concile  de  Trente 
ne  permet  au  Novice  de  refigner  fes  Bénéfices  que  deux 
mois  avant  fa  profeffion  :  8c  il  les  peut  même  repren¬ 
dre  fila  profeffion  eft  nulle.  Uq  Novice  ne  peut  faire 
aucune  donation  à  fon  Supérieur ,  àcaufe  delà  dépen¬ 
dance  où  il  efl  à  fon  égard. 

NO  VI  CIA  F.  fubft.  m.  Année  de  probation ,  pen¬ 
dant  laquelle  on  éprouve  fi  un  Religieux,  ou  une  Re¬ 
ligieufe  ,  ont  une  vocation  >  &  des  qualitez  propres 
pour  vivre  dans  la  Réglé  dont  ils  doivent  rouer  i’ob- 
n i vation.  Le  noviciat  dure  un  an  ordinairement,  8c 
en  quelques  Maifons  davantage.  Ce  Religieux  a  fait 
heureuu  ment  fon  noviciat.  L’année  de  noviciat  eft 
comme  le  ht  de  la  mort  civile  d’un  Novice ,  qui  meurt 
au  monde  par  fa  profeffion.  C.  B.  On  a  jugé  qu’une 
donation  faite  entre  vifs  dans  l’année  de  noviciat  étoit 
cenfée  une  donation  à  caufe  de  mort.  Id  .  Par  le  Con¬ 
cile  de  Trente  le  temps  du  noviciat  doit  être  d’une  an¬ 
née  complété  continue  ,  ôc  fans  interruption  :  s’il 

man- 
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manquoit  un  feuljour  à  l’année  de  probation,  il  n’en 
faudrait  pas  davantage  pour  la  rendre  nulle. 

Noviciat,  fe  dit  auffi  des  maifons  ou  des  lieux  où 
l’on  inftruit.les  novices.  Le  Noviciat  des  Jefuïtes.  La 
Maifon  del’Inftitution  eft  le  Noviciat  des  Peres  de  l'O¬ 
ratoire.  Le  Noviciat  des  Peres  Benediélins  eft  à  St. 
Denis.  Le  Noviciat  eft  fouvent  un  Cloître  feparé  du 
grand  Dortoir. 

Noviciat  ,  lignifie  encore  l’apprentiflage  qu’on  fait 
de  quelque  art ,  ou  dans  quelque  profeflion.  Lewovi- 
ctat  de  la  guerre  eft  pénible  &  dangereux.  Monfieur  de 
Turenne  avoit  fait  fon  noviciat  fous  le  Prince  d’O- 
range. 

NOULETS.  T  erme  de  Charpentier  ôc  de  Couvreur , 
fe  dit  des  petites  noues ,  ou  égouts  qui  fe  font  fur  les  lu¬ 
carnes,  ôc  particulièrement  fur  celles  qu’on  appelle 
Demoiselles. 

NOURRAIN,  ou  N  O  R  R  A I  N.  f.  m.  Petit 
poiffon  qu’on  jette  dans  les  étangs  pour  les  repeupler. 
On  l’appelle  autrement  peuple  ,  ftlette  ou  allevin.  Il 
faut  pour  le  moins  trois  milliers  de  nourrain  pour  repeu¬ 
pler  cet  étang. 

NOURRICE.  (Quelques-uns  écrivent  nourrijfe)  f. 
f.  Qui  donne  à  teter  à  un  enfant ,  qui  a  foin  de  l'élever 
dans  fes  premières  années.  Une  nourrice ,  pour  être 
bonne ,  doit  être  faine  ôc  d’un  bon  tempérament ,  avoir 
bonne  couleur  ôc  la  chair  blanche.  Elle  ne  doit  être  ni 
grade  ni  maigre.  Il  faut  qu’elle  foitgaye,  gaillarde, 
éveillée,  jolie,  fobre,  chafte,  douce 6c fans  aucune 
violente  paffion.  La  plus  excellente  de  toutes  les  nour¬ 
rices*  c’eft  la  mere.  Valembert.  Lesenfansne 
connoiflènt  que  leur  mere  nourrice ,  ils  font  âpres  fur 
leur  nourrice.  On  dit,  Mettre  un  enfant  en  nourrijfe  ; 
pour  dire ,  le  donner  à  une  nourrice  hors  de  chez  loi , 
pour  le  nourrir  ;  Retirer  un  enfant  de  nourrice  ;  pour 
dire ,  le  fevrer.  On  dit  des  enfans  dont  les  inclinations 
ne  reflemblent  point  à  celles  de  leur  pere ,  qu’ils  ont 
été  changez  en  nourrice  •,  pour  dire ,  que  les  nourrices 
les  ont  fuppofez  en  la  place  des  véritables. 

Nourrice,  fe  dit  auffi  des  chiennes  à  qui  on  donne  à 
nourrir  d’autres  petits  que  les  leur.  Un  ChafTeur  a  foin 
de  chercher  des  nourrices  à  fes  levrons  6c  à  fes  autres 
petits  chiens. 

On  dit  auffi  d’une  Province  qui  fournit  des  vivres  à  une 
autre ,  que  c’eft  fa  mere  nourrice.  La  Beauce  eft  la 
mere  nourrice  de  Paris. 

On  appelle  proverbialement  un  fanfaron  en  amour ,  Un 
depuceleur  de  nourrices. 

NOURRICIER,  f.  m.  Le  mari  de  la  nourrice ,  ou 
celui  qui  à  foin  d’élever  un  enfant.  Jofeph  ne  fut  que  le 
pere  nourricier  de  J.  Christ.  Dans  le  fens  figuré  on 
appelle ,  Pere  nourricier ,  celui  dont  on  tire  fa  fubfiftan- 
ce ,  ou  à  qui  l’on  doit  fon  inftrudion.  Mecenas  étoit 
comme  le  pere  nourricier  desSçavans.  Oe.  M.  Mr. 
Ménagé  s’eft  vu  le  pere  nourricier  d’une  certaine  race  de 
Poètes  qu’il  a  élevez  dans  un  des  quartiers  du  Parnafle, 
Bail. 

NOURRICON,  (ou  NOURRISSON  avec 
l’Academie) 6  f.  m.  Enfant  qu’une  nourrice  a  foin  de* 
nourrir.  Les  villageoifes  mettent  leurs  enfans  en  nour¬ 
rice  ,  pour  prendre  des  nourrirons  des  bourgeois. 
NoURRiçon,  fe  dit  figurément  des  Poètes,  qui  fe 
qualifient  nourriçons  du  Parnafle ,  nourriçons  des  Mufes , 
qui  ont  été  nourris  ôc  élevez  dans  les  beaux  Arts.  Nous 
de  Phebus  facrez  nourriçons .  Voi.  Il  fe  dit  auffi  de 
tous  ceux  qui  ont  été  élevez  ÔC  inftruits  de  quelcun. 
Vous  voyez  à  vos  pieds  un  nourrijfon  du  grand  Saint 
Benoît.  Pat  ru. 

NOURRIR,  v.  a<ft.  Fournir  les  alimens  neceflaires 
pour  entretenir  la  vie.  Ceux  qui  prononcent  norir ,  pro¬ 
noncent  mal.  Dieu  a  créé  les  fruits  de  la  terre  pour 
Jome  1 1. 
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nourrir  l’homme  ôc  les  animaux.  Cet  homme  a  une 
grande-famille  à  nourrir.  Il  nourrit  tant  de  valets ,  de 
chiens,  de  chevaux,  d’oifeaux.  C’eft  une  belle  cha¬ 
rité  de  nourrir  des  pauvres,  des  orphelins.  Diogene 
s  etonnoit  de  ce  qu’il  nourrijfoit  des  parafites  :  c’é- 
toient  des  fouris.  Quand  on  fait  mettre  quelcun  pri— 
fonnier  pour  dettes  ,  on  eft  obligé  de  fe  nourrir,  s'il  le 
demande. 

Nourrir,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  l’aliment  qui  fc 
convertit  en  la  fubftance  de  l’animal.  On  dit,  La  plante, 
la  chair  nourrit  la  chair.  Cet  homme  fe  nourrit  bien ,  il 
fait  bonne  chere,  tout  ce  qu’il  mange  lui  profite.  Il 
eft  gras  ôc  bien  nourri.  L’enfant  fe  nourrit  dans  le  ven¬ 
tre  de  la  mere.  Le  poulet  fe  nourrit  du  jaune  de  l’œuf. 

Les  infeétes  pour  la  plupart  fe  nourrijfent  de  limon. 

Nourrir*,  fignific  auffi,  Donner  à  teter  à  un  enfant, 
l’élever  jufqu’à  un  certain  âge,  une  bonne  mere  doit 
elle-même  nourrir  fon  enfant.  Les  animaux  nourrijfent 
bien  leurs  petits.  La  nourrice  eft  devenue  grofle ,  elle 
n’a  pu  achever  de  nourrir  cet  enfant.  Cette  femme 
n’a  pu  nourrir  d’enfans  ,  ils  font  tous  morts  en  bas 
âge. 

Nourrir,  fignifie  encore,  Elever  des beftiaux pour 
le  ménagé  de  la  campagne,  pour  en  trafiquer.  Ce 
païs  eft  abondant  en  pâturages ,  on  y  nourrit  bien  des 
bœufs ,  des  mourons ,  des  chevaux.  Le  profit  de  cet¬ 
te  ferme  confifte  à  nourrir ,  à  faire  des  nourritures. 
Dans  les  montagnes  on  nourrit  des  chevres;  dans  les 
païs  chauds  des  vers  à  foye.  La  baflecour  nourrit  le 
Gentilhomme. 

Nourrir,  fe  dit  auffi  des  plantes  ôc  des  arbres.  Dans 
les  terres  feches  les  arbres  ne  trouvent  pas  dequoy  fe 
nourrir.  Le  fumier ,  le  terreau ,  fervent  à  nourrir ,  à 
faire  profiter  les  arbres.  Il  y  a  bien  des  plantes  qu’on 
ne  peut  nourrir  ni  élever  dans  les  païs  froids.  Dans  une 
terre  grafle,  le  blé  qui  y  croît  eft  bien  nourri ,  le  grain 
y  eft  plus  gras.  Les  melons  ne  vaudront  rien  cette  an¬ 
née  ,  ils  ont  été  nourris  d’eau,  il  a  trop  plu.  Voilà 
des  fruits  gros  Ôc  bien  nourris. 

Nourrir,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  On  a 
amené  plufieurs  ruifleaux  ôc  étangs  pour  nourrir  le  canal 
de  Languedoc  ,  pour  l’entretenir.  Il  faut  jetter  du 
bois  dans  le  feu  pour  le  nourrir.  Ils  lancent  des  torches 
ardentes  ôc  telles  antres  chofes  propres  à  nourrir  le  feu. 
Vauc.  Quelques-uns  tiennent  que  l’aimant  a  befoin 
de  nourrir ,  qu’il  le  faut  armer  ou  mettre  dans  la  limaille 
de  fer.  On  dit  auffi  dans  l’écriture,  qu’un  caraétere 
eft  bien  nourri,  lorfqu’il  eft  bien  chargé  d’ancre ,  qu’il 
n’eft  point  affamé.  On  dit  de  même  en  Peinture, 
qu’un  tableau  eft  bien  nourri  de  couleurs;  c’eft-à-dire, 
qu’il  n’eft  pas  legerement  chargé  de  couleurs.  On  dit 
en  Pharmacie,  Nourrir  lalitharge,  ou  une  autre  fem- 
blable drogue,  quand  en  la  broyant  continuellement 
dans  le  mortier ,  on  l’arrofe  peu-à-peu  d’huile  ou  de 
vinaigre  fans  la  noyer ,  jufqu’à  ce  quelle  ait  pris  la  con- 
fiftance  qu’on  lui  veut  donner. 

Nourrir,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  païs  qui  abondent 
en  vivres ,  qui  en  fournirent  aux  autres ,  ou  des  riviè¬ 
res  qui  fervent  à  les  y  tranfporter.  La  Seine  ôc  la  Mar¬ 
ne  nourrijfent  Paris  ;  la  Beauce  le  nourrit  de  grains.  Le 
Berri  eft  fec ,  il  n’a  de  blez  que  pour  fe  nourrir.  On  dit 
auffi  ,  que  l’Afrique  nourrit  des  monftres  ;  que  la  mec 
nourrit  des  baleines,  ôcc. 

Nourrir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  ÔC 
fignifie.  Entretenir,  remplir,  amufer  ,  fomenter. 
L’efprit  de  l’homme  eft  fi  foible ,  qu’il  fe  nourrit  d’ima¬ 
ginations,  de  fumée,  de  chimères ,  de  vaines  efperan- 
ces.  Se  nourrir  delà  parole  de  Dieu.  Fe  n.  N  ourrif- 
fez.  vôtre  raifon  des  maximes  les  plus  fucculentes  du 
Droit.  Tour.  Laleéture  nourrit  l’efprit.  Oe.  M. 
L’amour  fe  nourrit ,  ôc  s’entretient  de  faveurs.  Cette 
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maifon  nourrit  une  haine  immortelle  contre  celle-là. 
La  fcience  nourrit  dans  l’efprit  une  vaine  complaifance 
de  foi-meme.  Fl.  Elle  avoit  tous  les  attraits  qui  nour¬ 
rirent  l’orgueil  ,  8c  cjui  attirent  la  vaine  complaifance 
des  hommes.  Fl.  Des  mépris  d’un  ingrat  ma  flamme 
fe  nourrit.  Qu  i  n .  La  fagefle  nourrit  mon  cœur.  Fen. 
L’amour  propre  a  une  inclination  violente  pour  tout  ce 
qui  nourrit  nôtre  curioflté.  Nie.  Il  n’y  a  point  de 
vérité  Chrétienne  qui  étant  méditée  comme  il  faut ,  ne 
fût  capable  de  nous  nourrir .  Id  .  Nourrir  mille  chagrins , 
mille  remords  dans  l’ame.  Oe.  M.  Nourrir  la  difeor- 
de,&  la  divifion.  Id.  Je  ne  viens  point  vous  éblouir  par 
l’éclat  des  honneurs  de  la  terre,  pour  nourrir  \ 6 tre  efprit 
du  récit  fpecieux  d’une  félicité  mondaine.  Fl.  Les  pre¬ 
miers  hommes  nourriffoient  leur  amour  par  les  offices 
mutuels  qu’ils  fe  rendoient.  M.  Es  p.  On*fe  nourrit  des 
Anciens  8c  des  Modernes  ;  on  les  prefle  ,  &  on  en  tire  le 
plus  qu’on  peut.  La  Br.  La  jaloufie  fe  nourrit  de 
chagrin  ,  de  foupçons  ,  de  dépit ,  &  de  défiance. 
Oe.  M.  Il  ne  fuffit  pas  à  une  femme  d’avoir  un 
extérieur  modefte  ,  8c  compofé  ,  quand  elle  nour¬ 
rit  dans  le  cœur  de  véritables  attachemens.  Bell. 
Aidé  du  filence,  8c  de  la  retraitte,  il  nourriffoit  fon 
efprit  de  leéfcure,  8c  vivoit  dans  un  grand  recueille¬ 
ment.  Fl. 

Souvent  d'un  faux  efpoir  un  Amant  efl  nourri  ; 

Le  mieux  reçu  n’efi  pas  toujours  le  plus  chéri.  Mol» 
Le  motif  qu’on  met  dans  toutes  les  tranfa&ions  eft 
pour  nourrir  paix  8c  amitié  entre  les  parties. 

Nourrir,  fignifie encore.  Elever,  former,  inftrui- 
re.  Il  faut  nourrir  les  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu , 
dans  l’amour  des  lettres ,  &  de  la  vertu.  Ce  Gentil¬ 
homme. a  été  bien  élevé ,  bien  nourri  ;  il  a  été  nourri 
à  la  Coùr  ;  il  a  toujours  été  nourri  à  la  guerre ,  aux  ar¬ 
mes  ,  à  l’étude.  Il  a  été  nourri  dans  le  Barreau. 

A  b  l  a  n  .  Il  fut  nourri  dans  la  pauvreté  philofophique. 
Id.  Des  hommes  nourris  dans  le  libertinage  ne  peu¬ 
vent  s’accoutumer  à  la  feverité  des  préceptes  delà  Mo¬ 
rale.  Oe.  M.  Il  faut  être  nourri  dans  la  flatterie ,  8c 
la  fervitude  pour  reiifÜr  à  la  Cour.  Ab  l  . 

Nourrir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  Une 
beface  bien  promenée  nourrit  fon  maître.  On  dit  en  ce 
même  fens ,  II  n’y  a  point  fi  petit  metier  qui  ne  nourriffe 
fon  maître.  On  dit  auflï  à  celui  qui  bat  un  enfant ,  qu'il 
n’a  pas  envie  de  le  nourrir.  On  dit  auflï ,  qu’on  a  nour¬ 
ri  un  ferpent  dans  fon  fein ,  quand  on  a  élevé  un  ingrat , 
qui  rend  le  mal  pour  le  bien ,  qui  tâche  à  perdre  fon 
bienfaiteur. 

Nourri,  i  e  .  part.  paff.  &  adj.  Il  a  toutes  les  lignifi¬ 
cations  de  fon  verbe. 

Nourri,  ie.  adj.  Terme  de  Peinture.  Un  tableau 
bien  nourri  de  couleurs  ;  c’eft-à-dire ,  bien  empâté , 
qui  n’eft  pas  legerement  chargé  de  couleurs. 

Nourri,  en  termes  de  Blafon  fe  dit  du  pied  des  plantes 
qui  ne  montrent  point  de  racines ,  &  des  fleurs  de  lis 
dont  la  pointe  d’enbas  ne  paroît  point. 

Nourri,  f.  m.  Tout  le  bétail  qu’on  nourrit  ;  toutes 
les  nourritures  qu’on  fait ,  comme  poules ,  cochons , 
vaches  &c.  Faire  un  petit  nourri  à  la  campagne. 
NOURRISSANT,  ante.  adj.  Quifubftante, 
qui  nourrit  beaucoup  ;  qui  a  des  parties  fucculentes , 

8c  propres  à  nourrir.  Le  preflïs  des  perdrix  efl  fort 
nourrijfant.  Le  gruau  efl  fort  nourrijfant.  La  gelée  de 
viande  efl:  fort  nourriffante. 

NOURRITURE,  f.  f.  Norriture  efl  mal  dit.  Ali¬ 
ment  qui  fe  convertit  en  la  fubftance  du  corps.  Le 
pain,  la  chair,  font  une  bonne  nourriture.  Les  ra¬ 
goûts  ,  les  fucreries  ,  font  une  méchante  nourriture. 

Un  corps  étique  efl  celui  qui  ne  prend  plus  de  nourritu¬ 
re  ^  il  ne  peut  vivre  long  temps.  Ce  malade  ne  prend 
plus  de  nourriture.  Us  firent  tant  à  force  de  prières  qu’il 
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prit  de  la  nourriture.  Vau  g.  Etre  condamne  au  paye¬ 
ment  des  nourritures  d’un  cheval.  Patru.  On  le  dit 
auflï  des  arbres  qui  fechent  faute  de  nourriture.  Il  faut 
donner  de  la  nourriture  au  feu  pour  le  conferver.  L  a 
Ch  a  MB. 

Nourriture,  fe  dit  auflï  des  beftiaux  qu’on  éleve. 
Ce  Fermier  s’eft  enrichi  à  faire  des  nourritures.  Le  païs 
d’Anjou  efl  gras  8c  propre  à  faire  des  nourritures.  On 
dit  d’un  poulain  bien  fait,  que  c’-eft  une  belle  nourritu¬ 
re.  Il  fe  dit  fur  tout ,  parmi  les  nourrices ,  des  enfans 
bien  nourris» 

Nourriture,  fe  dit  figurément  en  Morale  »  de  tout 
ce  qui  fert  à  nourrir,  à  entretenir  une  chofe.  Je  me 
fuis  arraché  aux  douceurs  de  la  gloire  humaine  pour 
donner  à  mon  efprit  une  nourriture  plus  folide.  M.  de 
M.  L’honneur  efl  la  nourriture  8c  le  plus  ardent  defir 
des  âmes  bien  nées.  Patru.  L’étude  efl  la  plus  foli¬ 
de  nourriture  de l’efprit.  St.  Ev.  11  n’eft  rien  déplus 
rare  que  ce  difeernement  exquis ,  8c  ce  goût  rafiné  de 
lame  pour  fa  véritable  nourriture.  Ab.  de  St.  R. 
L’amour  des  autres  envers  nous  efl  la  nourriture  de  nô¬ 
tre  amour  propre.  Nie.  Les  faux  Pafteurs donnent 
aux  âmes  une  nourriture  empoifonnée.  Fen. 

Mais  fon  fer  dépourvu  de  fens ,  &  de  lefture , 

S'éteint  à  chaque  pas,  faute  de  nourriture.  Bol» 

Si  vous  voulez,  qu' amour  vive ,  &  qu'il  dure  y 
Il  lui  faut  de  la  nourriture , 

Il  ne  peut  fubftfter  de  rien.  Oe..  M. 
Nourriture,  fe  dit  auflï  de  l’éducation.  La  nour¬ 
riture  de  ce  Gentilhomme  a  fait  honneur  à  fon  Gou¬ 
verneur  ,  il  efl  bien  inftruit.  On  dit  proverbialement 
en  ce  fens,  que  nourriture  pa{fe  nature  ;  pour  dire, 
qu’une  bonne  éducation  peut  corriger  les  mauvaifes  in¬ 
clinations  naturelles. 

NOUS.  Pronom  perfonnel  pluriel  de  la  première  per- 
fonne  je  ou  moi.  Nous  fommes  feuls.  Cela  foit  dit 
entre  nous.  Allons  nous  en.  Que  deviendrons-woai  f 
Souvent  les  Dieux  pour  fe  venger  de  nous ,  nous  livrent 
à  nous- m  êmes.  B  R  e  b  . 

Nous,  fe  dit  auflï  quand  le  Roi  parle ,  ou  un  Juge  dans 
fon  tribunal ,  encore  qu’ils  parlent  feuls.  Le  Roi  dans 
fes  Edits  8c  dans  fes  Lettres  dit.  Nous  vous  mandons 
&  ordonnons,  voulons  8c  Nous  plaît.  Nous  avons  créé 
&  érigé  en  titre  d’office  une  telle  charge.  Le  difpofitif 
de  la  Sentence  d’un  Juge  commence  par ,  Nous  difons , 
Nous  avons  enjoint  &  enjoignons  à  un  tel  Officier  de 
comparoître.  Quand  un  homme  fans  autorité  dit  im- 
perieufement  ,  je  le  veux  :  on  lui  répond  ironique¬ 
ment,  &  le  Roi  dit.  Nous  voulons. 

NOUVEAU,  ou  NOUVEL,  adj.  m..  Nou¬ 
velle.  adj.f.  Qui  commence  d’être  ou  de  paraî¬ 
tre;  qui  efl  né,  ou  qui  a  paru  depuis  peu  de  temps  , 
ou  qui  a  été  nouvellement  inventé.  U  faut  obferver 
que  nouveau  8c  nouvel  pour  le  mafeulin  nes’employe 
pas  indifféremment.  On  dit  nouveau  devant  unfubf- 
tantif  qui  commence  par  une  confonne  ou  une  h  afpirée  ; 

8c  nouvel  devant  un  iubftantif  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  une  h  non  afpirée.  Il  faut  obferver  auflï  que 
nouvel  n’a  point  de  plurier  au  mafeulin,  8c  que  l’onfe 
fert  de  celui  de  nouveau.  Des  mots  nouveaux.  Les  cho- 
fes  nouvelles  nous  plaifent  à  caufe  du  changement ,  8c 
de  la  variété  qui  les  accompagnent:  8c  entant  que  ce 
qui  efl  nouveau  différé  de  ce  qui  efl  ordinaire.  L  a  M. 
le  V.  Les  vins  nouveaux  font  ceux  qui  font  recueillis 
à  la  derniere  vendange.  C’eft  un  enfant  nouveau  né  » 
qui  efl  depuis  peu  au  monde.  Le  Nouveau  Monde  efl 
l’Amerique,  qui  a  été  inconnue  aux  Anciens.  Un  li¬ 
vre  nouveau ,  un  Auteur  nouveau ,  font  ceux  qui  com¬ 
mencent  à  paraître.  Une  charge  de  nouvellectcation. 

Nouveau,  fe  dit  auflï  relativement  à  l’égard  de  ce  qui 
efl  plus  ancien.  L’édition  nouvelle  d’un  livre.  Une 

mode 
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mode  nouvelle.  Un  avis  nouveau.  Les  nouveaux  No¬ 
bles,  ou  annoblis  depuis  peu.  La  Nobleffe  nouvelle 
eft  oppofée  à  l’ancienne.  Courir  à  de  nouvelles  amours» 
La  raifon  qui  fait  qu’on  connoîc  mieux  les  autres 
qu’on  ne  fe  connoît  foi-même,  c’eft  que  par  le  com¬ 
merce  que  nous  avons  avec  nos  propres  inclinations , 
rien  ne  nous  eft  nouveau  en  nous-mcme,  &  tout  nous 
eft  nouveau  en  autrui.  M.  Sc.  Dans  une  paflïon  nou¬ 
velle  vous  trouvez  toutes  les  heures  delicieufes.  St. 
Ev.  On  tombe  dans  de  grandes  puerilitez  quand  on 
veut  toujours  produire  des  penféfe  nouvelles  Sc  furpre- 
nantes.  B  oü.  Vous  faites  tous  les  jours  quelque 
plainte  nouvelle.  Oe.  M. 

Mon  Amant  infidelle 

Me  force  enfin  k  prendre  une  chaîne  nouvelle. 

On  dit  aufli ,  Un  air  nouveau ,  des  mots  nouveaux ,  urt 
i\ile  nouveau  ■,  pour  dire,  qui  font  differens  des  anciens. 
On  appelle  le  commencement  de  l’année,  Le  nouvel 
an ,  &  le  printemps ,  La  faifon  nouvelle.  Une  Relation 
nouvelle ,  une  Hiftoire  nouvelle ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui 
eft  arrivé  depuis  peu. 

Nouveau,  en  termes  d’Aftrologie,  fe  ditdesaftres 
qui  commencent  à  paraître  après  qu’ils  font  fortis  des 
rayons  du  foleil.  On  appelle  la  nouvelle  lune  ,  dès 
quelle  a  paffé  la  conjonction  avec  le  foleil  ,  quand 
le  croiffant  paroît. 

On  dit  aufli ,  qu’on  a  découvert  de  nouveaux  nftres  dans  le 
Ciel ,  comme  les  quatre  Satellites  de  Jupiter.  On  dé¬ 
couvre  tous  les  jours  de  nouveaux  Satellites  autour  de 
Saturne. 

Nouveau,  fe  dit  aufli  au  Palais,  Il  falloit  autrefois 
obtenir  des  lettres  de  Chancelerie  pour  articuler  des 
faits  nouveaux.  C’eft  un  homme  qui  recommence  à 
plaider  fur  nouveaux  frais.  Il  fufcite  toujours  de  nou¬ 
veaux  incidens.  Il  demande  un  titre  nouveau  de  la  cons¬ 
titution  de  cette  rente  pour  éviter  la  prefcription.  Les 
produirions  nouvelles  fe  doivent  contredire  aux  dépens 
du  produifant.  On  dit  aufli ,  Les  francs  fiefs  &  nou¬ 
veaux  acquêts.  On  dit  encore  au  Palais ,  Faire  une  dé¬ 
nonciation  de  nouvel  oeuvre  ;  pour  dire.  Faire  aflïgner 
unvoifin  pour  lui  voir  faire  deffenfes  de  conftruire  un 
bâtiment  qu’il  veut  élever  au  préjudice  d’une  fervitude , 
ou  contre  le  droit  ou  la  coutume. 

N  oUveau,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  furvient ,  qui  eft  ac- 
ceffoire  à  ce  qui  étoit  déjà,  Sc  lignifie  prefque  la  mê¬ 
me  chofe  que  le  mot  autre  ou  encore.  Il  lui  a  donné  un 
nouveau  fujet  de  plainte ,  de  guerre;  une  nouvelle  ma¬ 
tière  d’écrire.  On  dit  aufli,  qu’on  a  reçu  de  nouvelles 
lumières ,  de  nouvelles  inftruétions.  On  lui  a  donné 
encore  une  nouvelle  dignité.  Un  Prêtre  peut-il  recevoir 
de  nouvel  argent  pour  la  même  Melfe  ?  Paso. 

N  oUveau»  lignifie  encore ,  Novice,  peu  expérimen¬ 
té  en  un  art,  dans  une  profeflion.  Ce  jeune  Baillif  eft 
tout  nouveau  dans  fa  charge.  Ce  Capitaine  eft  nouveau 
dans  fon  metier.  C’eft  un  Provincial  qui  eft  à  la  Cour 
tout  nouveau.  Il  eft  tout  nouveau  dans  les  affaires. 

A  Rome  on  appelloit  hommes  nouveaux ,  (homines  novi ) 
ceux  qui  étant  de  famille  plebeienne  parvenoient  à  la 
magiftrature,  &  acquéraient  le  privilège  delà  noblef- 
fe.  Dans  le  même  fens  on  appelle  un  homme  nouveau  , 
un  homme  qui  a  fait  fortune  en  peu  de  temps  ;  dont  on 
n’avoit  point  entendu  parler  auparavant;  qui  n’a  point 
de  nailfance ,  &  qui  eft  le  premier  de  fa  race  qui  fe  foie 
fait  diftinguer. 

En  Théologie  on  appelle  nouvel  homme ,  par  oppofition 
au  viril  homme,  le  pecheur  converti ,  ôcquimeneune 
meilleure  vie. 

Nouveau-venu.  f.  m.  Nouvellement  arrivé.  C’eft 
un  nouveau-venu  que  perfonne  ne  connoît  ;  il  arrive  de 
la  Province.  On  ne  contefte  point  que  nouveau-venu 
ne  foit  un  feul  mot  quand  il  eft  fubftantif  :  mais  on  en 
Tome  1 1. 
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doute  lorfqu’il  eft  adjeérif  :  fur  tout  lorfqu’il  a  un  regU 
me  il  n  eft  gueres  bon  :  il  vaut  mieux  dire ,  un  homme 
nouvellement  venu  d  Angleterre ,  qu’un  homme  nouveau 
venu  d  Angleterre.  Molière  l’a  pourtant  employé  af* 
fez  heureulement  dans  ces,  vers , 

J’apporte  a  vos  beautet. 

Un  cœur  nouveau  venu  des  Univerfttex.. 

Mais  la  profe  ne  le  fouffriroit  pas  ,  &  nouveau  Vent 
comme  adjeérif  a  peu  d’ufage ,  quoyqu’il  ne  foit  pas 
tout-à  fait  condamné. 

On  appelle  nouveaux  mariez  ceux  qui  font  mariez  depuis 
un  an,  qui  goûtent  les  douceurs  du  mariage,  qui  n’en 
ont  point  encore  fenti  les  amertumes. 
Nouveaux-convertis.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
en  France ,  ceux  des  Reformez  qu’on  a  forcez  à  quit¬ 
ter  leur  Religion  pour  embraffer  la  Religion  Romaine* 
On  les  appelle  aufli  nouveaux-reünts  ;  mais  c’eft  feule¬ 
ment  au  Palais ,  ou  dans  les  difeours  qui  fe  font  fur  cet¬ 
te  matière.  La  Cour  eft  tous  les  jours  occupée  à  pren¬ 
dre  des  mefures  pour  s’aflîirer  des  nouveaux-convertis* 
En  Efpagne  Sc  en  Portugal  on  appelle  nouveaux  Chré¬ 
tiens  ,  les  Juifs  convertis  au  Çhriftianifme. 

Nouvea  u- monde,  fi  m.  Sorte  d’œillet  qui  pouffe  une 
vingtaine  de  boutons  arrangez  en  rond.  Le  nouveau - 
monde  n’eft  point  eftimé  des  connoiffeurs.  Cult, 
des  Fleurs. 

Nouveau,  fe  dit  aufli  adverbialement.  Cet  accident 
eft  arrivé  de  nouveau.  Ce  malade  eft  retombé  tout  de 
nouveau.  Les  pécheurs  endurcis  retournent  tourne  nou - 
veau  à  leurs  vices.  Ce  malheureux  s’étoit  fauve  ,  Sc  a 
été  repris  de  nouveau. 

Nouveau,  fe  dit  proverbialement  en  Ces  phrafes.  A 
nouvelles  affaires  nouveaux confeils  ;  four  dire,  qu’il  ne 
faut  pas  prévoir  les  chofes  de  fi  loin ,  &  remedier  à  des 
accidens  qui  n’arriveront  peut-être  jamais.  On  dit  aufli 
pour  ouvrir  la  convention ,  n’y  a-t-il  rien  de  nouveau  ? 
Ne  fçavez-vous  rien  de  nouveau  ?  Quand  on  apporte 
aufli  quelque  chofe  dans  le  monde,  on  dit  que  c’eft  dû 
fruit  nouveau.  On  dit  aufli  quand  on  remet  une  affaire  , 
à  demain  toutes  chofes  nouvelles. 

NOUVEAUTE',  f.  f.  Ce  qui  eft  rare  ,  ou  nou¬ 
veau;  qu’on  n’a  point  encore  vu!  chofe  qui  n’eft  pas 
ancienne,  ou  qui  vient  de  paroître.  Le  monde  a  des 
caraderes  fenfibles  de  nouveauté.  Val.  La  grâce  de 
la  nouveauté  releve  infiniment  le  prix  des  meilleures 
chofes.  Bell.  Une  penfée  repetée  perd  cette  fleur 
de  nouveauté  qu’elle  avoit  la  première  fois.  B  ou.  La 
nouveauté  dans  les  penfées  eft  la  manie  des  Ecrivains 
d’aujourd’hui.  Boi.  La  nouveauté  a  un  charme  dont 
nos  efprits  fe  défendent  malaifément.  St.  Ev.  C’eft: 
la  nouveauté  qui  donne  du  luftre ,  Sc  du  prix  aux  chofes, 
Bou. 

La  nouveauté  vous  plaît ,  &  ne  fe  paffe  jour 
Que  vous  nefaffiex.  naître, ou  mourir  quelque  amour.  Y  o  t* 
On  fert  aux  bonnes  tables  toutes  fortes  de  nouveautex. , 
de  fruits,  de  legumes.  La  nouveauté  plaît ,  donne  le 
prix  aux  modes ,  aux  chofes.  Il  n’y  a  pas  jufqu’aux  ra¬ 
ves  qu’on  eftime  à  la  nouveauté  ;  c’eft-à-dire,  dans  la  pri¬ 
meur.  On  le  dit  de  même  des  fruits ,  ou  des  legumes 
qui  par  les  foins,  &  l’induftrie  du  Jardinier  viennent 
dans  leur  perfection,  ou  dans  leur  maturité  avant  la 
faifon  ordinaire.  Un  bon  Jardinier  doit  avoir  de  la  paf- 
fion  pour  les  nouveautex..  La  Quint.  On  dit  d’un 
Marchand ,  qu’on  trouve  toujours  quelque  nouveauté 
chez  lui ,  quand  il  a  le  foin  de  fe  fournir  d’étoffes  nou¬ 
velles.  On  dit  aufli  d’un  Libraire  ,  qu’il  a  toujours 
quelque  nouveauté ,  quand  il  a  toujours  quelque  livre 
nouveau.  On  dit ,  dans  ce  fens ,  d’un  homme  qui  ai¬ 
me  à  voir,  à  lire  tout  ce  qui  s’e'crit ,  tout  ce  qui  s’im¬ 
prime  de  nouveau,  qu’il  aime  à  voir,  à  lire  toutes  les 
nouveautex..  On  dit ,  La  nouveauté  du  fait  me  furprend  ; 

Q.Q.Q.CJ  q  q  z  ç’eft- 
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c’eft-à-dire,  ce  qu’il  y  a  d’extraordinaire,  &  defingu- 
lier. 

Nouveauté,  fe  dit  figurément  en  Morale,  &  ligni¬ 
fie  ,  Changement ,  innovation  ;  mouvement ,  brouil- 
lerie.  Le  peuple  aime  les  nouveautés.  Toutes  les  nou¬ 
veautés  font  dangereufes  en  matière  de  Religion.  Les 
nouveautés  ne  font  bonnes  qu’en  Phyfiquc ,  parcequ’el- 
les  font  fondées  fur  de  nouvelles  expériences ,  &  fur  de 
nouvelles  decouvertes.  Plufieurs  quittent  leurs  devoirs 
elfentiels  pour  des  fuperlfitieufes.  Fl.  Le 

Sénat  de  Venife  fouffre  les  Courtifanes  pour  occuper 
la  jeune  Noblelfe ,  de  peur  qu’elle  ne  médité  des  nou¬ 
veautés  contre  l’Etar.  St.  Didier.  Nôtre  nation 
a  une  pente  naturelle  aux  nouveautés,  La  Rochef. 
Porter  les  efprits  à  des  nouveautés.  Du  R  i  e  R . 

On  dit  proverbialement  à  celui  qu’on  n’a  vu  depuis  long 
temps ,  C’eft  nouveauté  que  de  vous  voir. 

NOUVELLE,  f.  f.  Avis  qu’on  donne  ,  ou  qu’on 
reçoit  de  bouche ,  ou  par  écrit,  de  l’état  de  quelque 
chofe,  d’une  a  éifion  faite  depuis  peu,  delà  maniéré  de 
vivre  d’une  perfonne.  On  doit  faire  fouvent  fçavoir  de 
fes  nouvelles  à  fes  amis.  On  n’eft  point  bien  venu, 
quand  on  porte  de  mauvaifes  nouvelles.  Le  peuple eft 
fort  curieux  de  nouvelles ,  des  nouvelles  de  la  gazette.  Il 
ne  s’eftfauvé  perfonne  de  la  bataille  qui  en  ait  apporté 
des  nouvelles.  J’attends  des  nouvelles  de  ma  lettre , 
c’eft-à-dire,  reponfe  à  ce  que  j’ay  mandé.  Etre  à  la 
fource  des  nouvelles ,  c’eft  être  dans  un  lieu  où  les  cho- 
fes  J#s  plus  importantes  fe  palfent,  &  où  on  reçoit  les 
premiers  avis  de  tout. 

En  termes  de  guerre,  on  dit.  Envoyer  aux  nouvelles , 
quand  on  commande  quelques  Cavaliers  pour  battre 
l’effrade ,  pour  prendre  quelque  prifonnier ,  afin  de  dé¬ 
couvrir  les  ennemis ,  &  d’apprendre  l’état  de  leur  ar¬ 
mée.  On  appelle  auffi  fur  la  mer ,  Des  barques  d’^vii , 
celles  qu’on  envoyé  pour  apprendre,  ou  pour  porter 
des  nouvelles. 

Nouvelle,  fe  dit  donc  quelquefois  pour  certitude, 
pour  avis  certain  &  alluré.  Darius  eut  nouvelle  de  la 
mort  de  Memnon.  Vaug.  Alexandre  avoknouyelle 
que  Darius  arrivoit.  Id.  Avoir  nouvelles  d’une  chofe , 
à  parler  dans  la  derniere  precifion,  marque  qu’on  ap¬ 
prend  Amplement  une  chofe.  Avoir  des  nouvelles  d’une 
chofe  ,  marque  qu’on  en  apprend  les  circonffances. 
Avoir  nouvelles  régit  quelquefois  que.  J’ai  eu  nouvelles 
qu’on  a  conclu  la  paix.  Avoir  des  nouvelles  ne  régit 
jamais  qu’un  fubftantif  :  j’ai  eu  des  nouvelles  de  la 
Cour.  * 

Nouvelles  ,  fe  dit  quelquefois  dans  un  fens  mali¬ 
cieux  ,  &  pour  faire  entendre  à  quelcun  qu’on  fçait  fes 
aventures,  ou  fes  mauvais  tours.  Ah!  Mr.  le  Fri¬ 
pon  ,  je  fçai  de  vos  nouvelles. 

Pbilis  fi  je  ne  vous  vois  plus  , 

C'efl  que  je  ffai  de  vos  nouvelles.  Go  N. 

Nouvelle,  ou  plutôt  Novelle,  en  Jurifpru- 
dence ,  fe  dit  des  Conüitutions  de  plufieurs  Empereurs , 
de  Juffin  ,  de  Tibere  ,  de  Leon  ,  &  fur  tout  de  celles  de 
Juflinien.  La  plupart  des  Novelles  de  Juftinien  furent  fai¬ 
tes  en  Grec,  «3c  on  les  traduilit  en  Latin.  Il  y  en  a  165. 
comprifts  en  9.  collations,  ou  chapitres.  Onnppella 
Novelles  ces  Conftitutions  de  Juflinien,  ou  parcequ’elles 
changèrent  beaucoup  l’ancien  Droit ,  ou  félon  Cujas 
parccqu’elles  furent  faites  fur  de  nouveaux  cas ,  &  après 
la  revifion  du  Code  compilé  par  les  ordres  de  cet  Em¬ 
pereur.  Ainfi  l’on  avoit  appellé  Novelles ,  les  Conftitu- 
tions  des  Empereurs  Theodofe,  Valentinien,  Mar- 
cien  ôcc.  parcequ’elles  avoient  été  publiées  après  le 
Code  Theodofien.  Quand  Accurfe  parle  des  Novelles , 
il  entend  celles  qui  avoient  été  publiées  en  Grec  par 
Juflinien  j  car  il  appelle  authentique,  la  verfion  Latine 
qui  en  fut  faite  du  temps  de  Bulgarus  ,  parcequ’el- 


N  O  U.  N  O  Y. 

le  étoit  fort  exaéte  ,  &  fort  fîdelle.  Voyez  Au- 
thentiqjje. 

Nouvelle  »  eft  auffi  une  hifloire  agréable  &  intri¬ 
guée  ,  ou  un  conte  plaifant  un  peu  étendu ,  foit  qu  elle 
foit  feinte ,  ou  véritable.  Les  Nouvelles  de  Cervantes , 
de  Scarron.  Les  cent  Nouvelles  nouvelles,  qu’on  at¬ 
tribué  au  Roi  Louïs  X I.  Les  nouvelles  de  Bocace ,  les 
Nouvelles  de  la  Reine  Marguerite.  La  Nouvelle  de  Bel- 
phegor;  la  Nouvelle  Allégorique,  &c. 

Nouvelle,  fe  dit  auffi  d’un  très-petit  bouton  fort 
rouge  &  fort  vif^qui  fe  forme  dans  la  mechedela 
chandelle  lorfqu’elle  eft  allumée.  Ce  petit  bouton 
s’appelle  nouvelle ,  parcequ’on  dit  qu’il  lignifie  quel¬ 
que  nouvelle.  Il  y  a  des  nouvelles  à  vôtre  chandelle. 

Nouvelle,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Des  nouvelles  de  la  baffecour ,  ce  font  des  nouvelles  fauf- 
fes  qui  ne  font  crues  ou  débitées  que  parmi  le  peuple. 
On  dit  auffi  en  parlant  de  l'autre  monde ,  que  perlon- 
ne  n’en  eft  revenu  dire  de  nouvelles.  On  dit  encore,  Il 
y  a  bien  des  nouvelles  •,  pour  dire,  que  la  face  d’une  af¬ 
faire  eft  bien  changée.  On  dit  d’une  chofe  perdue, 
qu’on  n’en  a  eu  ni  vent  ni  nouvelles.  On  dit  auffi  abfo- 
lument,  Point  de  nouvelles  ;  pour  dire,  il  n’en  fera 
rien.  Vous  croyez  convertir  cet  Heretique ,  point  de 
nouvelles ,  vous  n’eu  viendrez  pas  à  bout. 

Nouvelle-convertie.  Fille  ou  femme  delà 
Religion  Reformée  qui  a  embraffé ,  ou  qu’on  contraint 
d’embraffer  la  Religion  Romaine.*  Le  Clergé  a  bien 
de  la  peine  à  s’affûrer  des  Nouvelles- converties  :  il  con- 
ferve  toujours  fes  foupçons ,  &  fes  défiances. 

Nouvelles-converties  au  pl.  Sorte  de  Cou¬ 
vent  où  des  filles  Catholiques  Romaines  gouvernées 
par  une  Supérieure  ,  inftruifent  pour  un  temps  celles 
qu’on  contraint  à  changer  de  Religion.  Il  la  faut  en¬ 
voyer  aux  Nouvella^converties. 

NOUVELLEMENT,  adv.  D'une  maniéré  nou¬ 
velle,  &  fedit  de  ce  qui  eft  fait  depuis  peu.  Ilyaeu 
bien  des  chofes  nouvellement  decouvertes  dans  les  Scien¬ 
ces.  Ce  Couvent  eft  nouvellement  bâti ,  fondé,  infti- 
tué.  Cela  s’eft  fait  tout  nouvellement.  Une  charge  nou¬ 
vellement  créée. 

N  O  U  V  E  L  L  E  T  E'.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Trou¬ 
ble,  ou  innovation  dans  la  poffeffion.  La  connoifTan- 
ce  des  cas  de  nouvelletée n  matière  Beneficiale  appartient 
au  Juge  Royal.  On  forme  complainte  en  cas  de  faifine, 
&  de  nouvelleté  dans  les  aétions  poffelfoires  pour  fe 
maintenir  en  poffeffion.  Ce  mot  eft  du  vieux  lan¬ 
gage 

NOUVELLISTE,  f.  m.  Curieux  de  Nouvelles. 
Les  Nobles  ruinez  &  faineans  font  d’ordinaire  Nouvel¬ 
les  y  ou  Genealogiftes.  Le  caraélere  de  Nouvellifie 
conduit  au  ridicule  ,  c’eft  une  efpece  de  profeffion 
qui  rabaiflè  l’homme  ail  deffous  de  lui-même.  Bell. 

N  O  U. 

NOYAU,  f.  m.  Partie  dure  &  folide  de  certain  fruits  , 
qui  enferme  leur  femence ,  laquelle  eft  ordinairement 
une  amande.  On  divife  les  arbres  fruitiers  en  deux 
efpeces  :  les  uns  portent  des  fruits  à  pépin  ;  les  autres 
des  fruits  à  noyau.  Les  cerifes  ,  pêches  ,  abricots, 
font  fruits  à  noyau.  Les  nefles  font  fruits  à  noyau ,  auffi- 
bien  que  les  olives.  Les  prunes  de  franc  damas  quit¬ 
tent  le  noyau.  Lespreffes,  les  pavis  ne  quittent  pas  le 
noyau. 

Ce  mot  vient  de  nucellus ,  diminutif  de  nucus  ,  &  ce¬ 
lui-ci  de  nux.  Ménagé.  D’autres  le  dérivent  de 
nucléus. 

NotaU,  en  termes  d’Architeélure  ,  fe  dit  de  'cette 
partie  de  l’efcalier  qui  foutient  les  marches.  C’eft  un 
cilindre  de  pierre  qui  porte  de  fonds ,  &  qui  eft  formé 

par 
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parles  bouts  des  marches  gironnées  d’un  efcalier  à  vis. 
On  appelle  noyau  de  fonds  celui  qui  porte  dès  le  rez  de 
chauffée  jufqu'au  dernier  étage:  noyau  fufpendu  celui 
qui  eft  couppé  au  deffus  des  paliere,  6c  rampes  de  cha¬ 
que  étage  :  noyau  a  corde  celui  qui  eft  taillé  d’une  grof- 
fe  moulure  en  maniéré  de  corde,  pour  conduire  la 
main ,  comme  on  faifoit  anciennement.  Noyau  creux  , 
celui  qui  étant  d’un  diamètre  fuffifant,  a  un  puifardau 
milieu.  Il  y  a  auffi  des  noyaux  de  bois  :  ce  font  des  piè¬ 
ces  de  bois  qui  pofées  à  plomb  reçoivent  dans  leurs 
mortoifes  les  tenons  des  marches  d’un  efcalier  de  bois  > 

&  dans  lefquellcs  font  affemblez  les  limons,  6c  appuis 
des  efcaliers ,  6c  rampes  de  chaque  étage.  Les  beaux 
efcaliers  font  à  deux ,  à  quatre  noyaux.  Les  noyaux  de 
charpente  font  d’ordinaire  de  huit  pouces  de  gros. 

Noyau»  en  termes  de  Sculpture,  fe  dit  de  ce  qu’on 
met  au  milieu  d’un  moule ,  6c  qu’on  appelle  autrement 
Vatne  de  la  figure. 

Noyau»  en  termes  d’Organifte,  fe  dit  de  la  partie  du 
tuyau  d’orgue  que  l’on  perce  de  la  mêmegroffeur  que 
fdn  anche  avec  fa  languette  ou  échalotte  pour  lés  faire 
entrer  dedans.  Noyau  fe  dit  au£G  de  la  partie  du  tuyau 
où  il  change  de  groffeur ,  comme  il  arrive  au  cro- 
morne. 

Noyau»  en  termes  d’ Artillerie ,  eft  la  partie  du  canon 
dans  laquelle  roule  le  boulet,  qu’on  appelle  autrement 
Yame. 

NOYER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  noix.  Il  eft 
rand ,  beau  6c  fort  rameux.  Ses  feuilles  font  gran- 
es,  larges  ,  vertes,  d’une  odeur  forte.  Ses  fleurs 
font  des  chatons,  longs  ,  pendans  ,  compofez  de 
plufieurs  feuilles  rangées  en  écailles  autour  d’un  poin¬ 
çon  ,  de  couleur  jaunâtre.  Ses  fruits  naiffent  fur  le 
meme  pied  qui  porte  les  chatons ,  mais  dans  des  en¬ 
droits  feparer:  ils  font  couverts  d’une  écorce  charnue, 
verte,  fous  laquelle  fe  trouve  la  coquille  ligneufe5c 
dure  :  on  les  appelle  noix ,  en  Latin  nuces.  Sa  racine 
eft  longue  6c  groffe.  On  plante  des  noyers  au  milieu 
des  terres  à  blé  en  plufieurs  lieux.  En  d’autres  onen 
fait  des  allées  6c  des  avenues.  La  racine  du  bois  de  noyer 
eft  veinée.  C’eft  un  bois  fort  eftimé  pour  faire  des 
meubles ,  qui  fe  débité  en  poteaux ,  planches  ôc  mem¬ 
brures.  Il  fert  auffi  à  monter  des  armes ,  à  faire  des 
panneaux  de  carroffe ,  5cc.  Quand  fes  racines  ou  loup- 
pes  font  de  bon  bois ,  on  les  couppe  par  tronçons  pour 
fervir  aux  Ebeniftes  ,  ou  aux  Menuifiers  en  placage. 
Les  noyers  font  fujets  à  être  foudroyez.  L’ombre  des 
noyers  eft  mal  faine  comme  celle  de  l’if,  6c  il  fait  dan¬ 
gereux  de  s’y  endormir.  Le  noyer  fert  aux  Teinturiers 
pour  le  fauve  par  plufieurs  de  fes  parties.  On  employé 
fa  racine,  quand  elle  eft  tirée  en  hiver  ;  l’écorce,  lorf- 
que  l’arbre  eft  en  feve  ;  la  feuille,  lorfque  les  noix  ne 
font  pas  bien  formées  ;  6c  la  coque  ,  lorfqu’on  en  tire 
le  cerneau.  En  Latin  nux  juglans ,  five  regta  vulgaris. 
C.  B  a  UH.  Il  y  a  d’autres  efpcces  de  noyer. 

NOYER,  ou  NE  Y  ER.  v.  aft.  On  peut  écrire 
l’un  ou  l’autre  ;  mais  de  quelque  maniéré  qu’on  l’écri¬ 
ve  ,  il  faut  prononcer  neyer ,  à  moins  que  l’on  ne  lût 
contraint  de  prononcer  noyer  dans  un  vers  où  il  auroit 
été  employé  pour  rimer  avec  quelque  terme  qui  ne  per- 
mettoit  pas  de  prononcer  autrement.  Par  exemple: 
Euphorbe  vous  a  feint  que  je  niétois  noyé , 

De  crainte  qu apres  moi  vous  rieuffiez.  envoyé.  Corn. 
Il  fignifie,  Inonder,  fubmerger.  Le  Deluge  noya 
toute  la  terre.  La  mer  a  rompu  fes  digues,  ôc  a  noyé 
trois  cens  villages.  Quand  on  lâche  ces  édufes  ,  on 
noyé  trois  lieues  de  pais.  La  riviere  qui  fe  deb^Nle, 
noyé  cette  Ile  tous  les  ans. 

Noyer,  fignifie  auffi  r  Etre  fuffoqué  par  le  moyen  de 
l’eau.  Ce  font  les  meilleurs  nageurs  qui  fe  noyent.  Au 
paffage  de  cette  riviere  on  tua  bien  des  gens ,  6c  9  s’en 
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noya  encore  d’avantage.  Ceux  qui  fe  noyent  s’attrapent 
ou  ils  peuvent.  Du  temps  de  Louis  XI.  on  noyoit 
fouvent  les  criminels  au  lieu  de  les  pendre.  Chron, 

Sc  a  nd. 

Le  meilleur  mari  du  monde 

N’ t fl  jamais  bon  qud  noyer.  Mol. 

Noyer,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  autres  liqueurs.  Cet 
enfant  fe  noya  dans  un  vailfeau  plein  de  lait.  Noyer  quel- 
cun  dans  un  tonneau  de  bierre. 

Noyer,  fignifie  auffi,  Verfer  beaucoup  de  liqueur  fur 
quelque  chofe.  Il  faut  que  ce  poiffon  foit  woyédans  la 
fauce  ;  que  ces  concombres  foient  noyez,  dans  le  vinai¬ 
gre,  qu’il  fumage.  On  appelle  du  plâtre  noyét  celui 
qui  eft  détrempé  avec  beaucoup  d’eau,  dans  lequel  on 
trempe  des  toiles  qui  fervent  aux  Sculpteurs  à  faire  des 
drapperies  de  fauffes  ftatués  qui  ne  doivent  fervir  qu’à 
une  ceremonie. 

On  dit  auffi  en  Peinture  ,  que  des  couleurs  font  bien 
noyées  ,  lorfqu’elles  font  bien  mêlées  ,  6c  forment 
une  belle  nuance,  en  paffant  infenfiblement  de  l’une  à 
l’autre. 

Noyer,  fe  dit  auffi  hyperboliquement.  On  trouva 
cet  homme  bleffé,  noyé  dans  fon  fang;  cette  veuve 
noyée  dans  fes  larmes. 

Ainfi  quand  Mau  foie  fut  mort 
Artemife  accufa  le  fort , 

De  pleurs  fe  noya  le  vifage.  Mal  H. 

Noyer,  fe  dit  auffi  pour ,  Oublier ,  perdre.  Les  débau¬ 
chez  noyent  tous  leurs  foucis  dans  le  vin.  C’eft  un  hom¬ 
me  noyé  dans  les  plaifirs. 

•  Il  noyé  tous  les  jours  fa  raifon  dans  le  vin. 

Viens  noyer  dans  nos  vins  mufeats 
Ta  foif,  &  ta  mélancolie.  Main. 

Noyer,  fe  dit  auffi  en  joiiantàla  boule,  quand  on  a 
paffé  au  delà  du  but ,  jufqu’à  un  lieu  plus  bas  où  la  bou¬ 
le  s’arrête.  Il  croyoit  debutter  cette  boule,  mais  il 
s’eftall é  noyer. 

Noyer,  fe  dit  figurément  en  Morale  ;  pour  dire ,  Se 
ruiner  ,  s’abîmer.  Noyer  les  villes  dans  un  deluge  de 
fang.  Wico,.  Ce  joiieur  perd  fouvent  ,  ilfewo/e, 
il  s’abîme.  Cette  manufacture  qu’il  a  entreprife  l’a 
abîmé,  l’a  noyé  de  dettes.  Ne  lui  prêtez  pas  de  l’ar¬ 
gent  ,  c’eft  un  homme  noyé. 

Noyer,  fedit  auffi  pour,  Perdre  quelcun  de  crédit  ôc 
d’honneur  par  de  mauvais  offices.  On  l’a-  noyé  dans 
l’efprit  du  Prince.  L’Acad. 

On  dit,  Noyer  fon  vin  d’eau  ;  pour  dire,  y  mettre  trop 
d’eau. 

N  o  Y  l  e  »  É  e.  part.  adj.  Il  a  toutes  les  lignifications  de 
fon  verbe.  On  le  trouva  noyé  à  cent  pas  d’ici.  Atta¬ 
quer  des  gens  noyez,  dans  le  vin.  Vaug.  Unhomme 
noyé  de  dettes.  Ablan. 

Et  le  monde  effrayé 

Vous  regarde  déjà  comme  un  homme  noyé.  Boil. 

Et  re  n  o  y  s  ,  ou  plutôt  n  e  y  e  ,  fe  dit  fur  mer  du 
Pilote  qui  voulant  prendre  hauteur  ne  découvre  poinj 
affez  d’Horizon. 

Noyer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
veut  noyer  fon  chien,  l’accufedela  rage;  pour  dire, 
ne  manque  point  de  pretexte  pour  perdre  les  gens.  On 
dit  auffi  ,  qu’un  homme  eft  malheureux  comme  un 
chien  qui  fe  noyé.  On  dit  encore ,  qu’il  eft  fi  malheu¬ 
reux  ,  qu’il  fe  noy croit  dans  un  crachat.  On  dit  auffi  »  ' 
De  cent  noyez,  pas  un  de  fauve  ;  de  cent  pendus ,  pas 
un  de  perdu.  On  dit  auffi  d’une  méchante  perfonne, 
qu’elle  n’eft  bonne  qu’à  noyer. 

N  O  Y  ON.  f.  m.  Terme  de  jeu  de  boule  ôc  Galet. 
C’eft  un  lieu  creux,  ou  marqué  au  delà  du  but,  où 
quand  la  boule  arrive,  ou  le  palet ,  on  perd  fon  coup. 
Voilà  une  boule  qui  va  au  noyon. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’autrefois  on  faifoit  dans  le  Cirque 
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«ne^fpeee  de  foffé  qu’on  nommoit  I ’Euripe  »  qui  repre- 
fentoit  la  mer  ;  &  on  difoit  de  ceux  qui  tomboient  dans 
ce  foffé ,  qu’ils  a  voient  fait  naufrage  ;  ce  qui  a  été  trans¬ 
féré  aux  jeux ,  où  l’on  perd >  quand  on  paffe  les  bornes 
du  jeu  j  ou  lors  qu’on  tombe  fur  les  cotez, 

N  ü  A. 

NUAGE,  f.  m.  Vapeur  condenfée  ;  nuée  épaiffe. 
Quand  le  ciel  eft  couvert  de  nuages ,  on  ne  peut  obfer- 
verlesaftres.  Les  vents  du  Nord  chaffent  les 
Le  folcil  paroît  plus  beau  au  fortir  d’un  nuage.  Les  nua¬ 
ges  que  nous  voyons  portez  en  l’air  ne  font  que  des  ex- 
halaifons ,  5c  des  vapeurs ,  qui  au  fortir  de  la  terre  font 
feparces  en  de  trop  petites  parties  pour  pouvoir  ctre 
vues  ,  5c  qui  ont  rencontré  un  peu  plus  haut  un  froid 
qui  les  a  refferrées  ,  5c  rendues  opaques  par  la  reiinion 
de  leurs  parties  :  apres  quoi  ce  font  de  gros  nuages 
qui  flottent  en  l’air,  d’où  ils  retombent  en  pluyes. 
Font. 

Nuage  »  fe  dit  au  figuré  de  certaines  vapeurs,  &  au¬ 
tres  chofes  femblables  qui  offufquent  la  vue ,  5c  empê¬ 
chent  de  voir  diftin&ement  les  objets.  Il  me  fembloit 
que  j’avois  quelque  nuage  devant  les  yeux. 

Nuage  ,  lignifie  auffi  figurément,  Une  multitude, 
une  quantité  de  certaines  chofes  qui  forment  comme 
xmnuage.  Je  voi  former  de  loin  un  nuage  de  coups  de 
bâton  qui  crèvera  fur  mes  épaules.  Mol.  Déjà  de 
traits  en  l’air  s’elevoit  un  nuage.  R  a  c. 

Nuage,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  pallions ,  5c 
de  l’ignorance  qui  nous  dérobent,  qui  nous  cachent, 
ou  qui obfcurciflent  la  vérité,  5c  la  nature  des  chofes. 
La  loibleife  de  l’efprit  humain  ne  lui  permet  de  voir  la 
nature  qu’à  travers  des  voiles  ,  5c  des  nuages.  L’a¬ 
mour,  lacolere,  font  des  nuages  qui  offufquent  notre 
rai  Ton.  Le  nuage  le  plus  difficile  à  diffiper  ,  c’eft  la 
préoccupation.  La  vérité  fe  fait  toujours  un  peu  de 
jour  au  travers  de  tous  \zs  nuages  dont  on  s’efforce  de 
l’obfcurcir.  Nie.  Les  efprits  des  hommes  font  pleins 
de  nuages  5c  de  faux  jours.  Port-Royal.  La  mul¬ 
titude,  ni  l’embarras  des  affaires  ne  mirent  jamais  fur 
fon  front  ces  nuages  de  chagrin ,  qui  écartent ,  ou  qui 
intimident  ceux  qui  voudroient  approcher.  Le  P. 
Gail.  11  faut  faire  reflexion  fur  les  nuages  que  les 
pallions  produifent  dans  l’efprit ,  5c  qui  lui  dérobent  la 
vue  des  veritez  les  plus  fenfibles.  Ni  c.  Jenefçai  quels 
nuages  de  jaloufie  s’élevèrent  dans  mon  efpric.  M.  Sc. 

Il  eft  certains  Auteurs  dont  Us  [ombres  penfées 
Sont  d'un  nuage  épais  toujours  embarajfées.  Boil. 

Nuage,  fe  dit  aufîî  pour  fignifier  une  forte  de  trifteffe 
fombre  5c  obfcure.  D’où  vient  qu’un  trifte  nuage  fem- 
bleoffufquer  l’éclat  de  vos  beaux  yeux.  Mol.  Aucun 
nuage  ne  troubla  la  ferenité  de  fa  vie.  Fl  .  La  multitude, 
ni  l’embarras  des  affaires  ne  mirent  jamais  fur  fon 
front  ces  nuages  de  chagrin  qui  écartent ,  ou  qui  intimi¬ 
dent  ceux  qui  voudroient  approcher.  Le  P.  Gail. 
Jamais  il  ne  s’éleva  fur  le  front  de  ce  Magiftrat  aucun 
de  ces  nuages  que  forment  le  dégoût ,  ou  la  défian¬ 
ce.  Fl. 

NUAGE',  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  pièces  qui 
font  feprefentées  avec  plufieurs  ondes,  finuofitezou 
lignes  courbes ,  foit  fafees,  foit  bandes,  5cc.  Il  faut 
prendre  garde  de  les  confondre  avec  nebulé. 

NUAISON.  f.  f.  Terme  de  Mer.  C’ert  le  temps 
que  dure  un  vent  égal ,  5c  uni. 

NUANCE,  f.  f.  Adouciffement  ,  diminution  d’une 
couleur,  depuis  la  plus  fombre  jufqu’à  la  plus  claire  de 
la  meme  efpece.  En  TapifTerie  il  y  a  des  nuances  de 
rouge,  deverd,  de  bleu,  de  gris  de  lin,  de  jaune. 

Il  y  a  huit  à  neuf  couleurs  à  chaque  nuance.  Il  eft  im- 


N  U  A.  N  U  B.  NUD, 

pôflîble  de  bien  imiter  les  nuances  de  l’arc-èn-ciel. 
Chez  les  Teinturiers  on  doit  teindre  tous  les  deux  ans 
pour  échantillon  deux  livres  defoye  de  feize  fortes  de 
nuances  en  Cramoili ,  quatre  rouges ,  quatre  ccarlat- 
tes,  quatre  violettes ,  5c  quatre  cannelées. 
Nuance.  Les  Perruquiers  fe  fervent  auffi  de  ce  mot  % 
pour  fignifier  un  mélange  de  cheveux  de  differente  cou¬ 
leur  qui  ont  du  raport ,  5c  dont  ils  font  par  ce  moyen 
un  je  ne  fçai  quel  agrément  qui  plaît. 

Nuance,  fe  dit  auffi  parmi  les  Fleuriftes,  du  mélange 
naturel  des  couleurs  qui  fe  trouvent  dans  de  certaines 
fleurs.  Cette  fleur  a  une  nuance  qui  charme. 
Nuance.  Le  Chevalier  de  Meré  s’eft  fervi  de  ce  mot 
au  figuré,  quand  il  a  dit:  L’extrême  difficulté  ne  pa¬ 
roît  qu'à  penfer  fur  chaque  fujet  ce  qu’il  y  a  de  meil¬ 
leur,  à  dire,  5c  à  trouver  dans  le  langage  jenefçai 
quelles  nuances  qui  dépendent  de  fe  connoître  en  ce  qui 
fied  le  mieux  en  fait  d’t  xpreffions. 

NUANCER,  v.  aét.  Mêler  des  chofes  de  differente 
couleur.  Il  fe  dit  par  les  Tapiffiers  5c  Perruquiers. 
Voyez  Nuance. 

Nuance,  e'e.  adj.  Ce  mot  fe  dit  non  feulement  par- 
miles  Tapiffiers  5c  Perruquiers  ;  mais  auffi  parmi  les 
Fleuriftes.  Tulipes  nuancées.  Voyez  Nuance. 

N  U  B. 

NUBE  CULE.  f.  f.  Vice  de  l’œil  dans  lequel  on 
voit  les  objets  comme  au  travers  d’un  nuage.  Ce  vice 
dépend  de  quelques  particules  groffieres  arrêtées  dans 
les  pores  de  la  cornée ,  ou  qui  nagent  dans  l’humeur 
aqueufe  ,  deforte  que  la  lumière  n’a  pas  fon  paffage 
libre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nubes ,  mage. 

NubeCule  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qu’on  voit  fufpendu  en 
maniéré  de  nuage  au  milieu  de  l’urine.  Les  Médecins 
l’appellent  enaorema ,  nubecula. 

NUBILE,  adj.  m.  5c  f.  Terme  de  Jurifprudence. 
Qui  eft  en  âge  de  fe  marier.  Les  filles  font  nubiles  à 
douze  ans;  les  garçons  à  quatorze.  L’ âge  nubile  eft 
appelle  autrement  en  Droit  la  puberté. 

NUD. 

NUD,  ou  NU,  Nue.  adj.  Qui  n’a  aucuns  habille- 
mens  qui  le  couvrent.  L’homme  naît  nud  5c  defarmé. 
Adam  5c  Eve  ne  s’apperçurent  qu’ils  étoient  nuds  qu’a- 
pres  qu  ils  eurent  péché.  Les  Peintres  peignent  l’a* 
mour  tout  nud  ;  les  Grâces  toutes  nu'és,  fansdrappe-. 
ries.  Les  femmes  ne  fe  baignent  point  toutes  nues. 
Les  lutteurs  combattoient  tout  nuds.  Les  Capucins 
vont  pieds  nuds,  jambes  nuis.  On  dit  ordinairement 
en  parlant  nu-pieds  :  mais  on  écrit  les  pieds  nuds.  Selon 
Chapelain  nu  pieds  eft  une  élégance  du  ftile  bas.  Va  U. 
Cor  n.  On  fait  amende  honorable  à  genoux  ,  5c 
tete  me.  On  dit  en  Perfpeélive ,  Regarder  à  oeil  nud  j 
pour. dire,  fans  lunettes. 

Nud  ,  fe  dit  auffi  des  animaux  à  qui  on  a  coutume  de 
mettre  des  bats,  des  felles,  des  harnois  ,  pour  s’en 
fervir.  On  lui  a  vendu  ce  cheval,  ce  mulet,  tout 
nuds  y  on  a  retenu  le  bât,  5c  la  Telle.  On  dit  auffi. 
Monter  un  cheval  à  nud ,  quand  on  le  monte  fans  Telle , 
5c  fans  étriers. 

Nud,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Il  y  avoit  dans 
la  place  trente  épées  nués  \  c’eft-à-dire,  hors  du  four¬ 
reau.  On  dit  qu’une  maifon  eft  toute  nui,  quand  elle 
^dégarnie  de  meubles;  que  les  murailles  font  nués, 
quand  elles  ne  font  point  tapiffées  ;  que  les  arbres  font 
nues  en  hiver ,  quand  ils  font  dépouillez  de  leurs  feuil¬ 
les  5c  de  leurs  fruits. 

Nud,  fe  dit  hyperboliquement  de  ceux  qui  font  mal  ve- 


N  U  D. 

tus  ,  qui  ont  de  mechans.  habits  déchirez ,  ou  qu'l  ne 
font  pas  affez  bons  pour  deffendre  du  froid.  Cet  hom¬ 
me  eft  fi  avare ,  qu’il  fe  plaint  un  habit,  il  eft  tantôt 
tout  nud.  On  fait  l’amende  honorable  nud  en  chemife  ; 
c’eft-à-  dire ,  fans  autres  habits  que  fa  chemife. 

Nud  ,  fe  dit  aulfi  de  celui  qui  n’eft  pas  armé  d’armes 
deffenfives.  Nos  braves  vont  maintenant  tout  nuds  à 
l’affaut,  ne  portent  ni  cafque,  ni  cuira  fie. 

Nud,  lignifie  aulfi ,  .Tout  uni ,  &  fans  ornement.  Cet 
habit  de  (impie  droguet  eft  trop  nud ,  il  le  faut  relever 
par  une  belle  garniture.  Les  frifes  toutes  nues  font  plus 
belles  que  celles  qu’on  charge  de  trop  d’ornemens. 

Nud,  lignifie aufîà ,  Pauvre,  dénué  de  biens.  Jobdi- 
foit  qu’il  étoit  forti  nud  du  ventre  de  fa  meré,  ôc  qu’il 
y  retournerait  tout  nud\  c’eft-à-dire,  pauvre.  J’étois 
««d,  &  vous  m’avez  habillé,  dira  un  jour  Je  s  us- 
Chris  T  àfesélus;  c’eft-à-dire,  vous  avez  exercé 
envers  moi  vos  charitez.  Les  procès  ont  mis  cet  hom¬ 
me  tout  »«d;  c’eft-à-dire,  l’ont  ruiné  entièrement. 

Nud  ,  figurément  lignifie ,  Dénué ,  pauvre ,  qui  manque 
de  quelque  cho fe.  Le  mérité  va  fouvent  tout  nud .  On 
confiderepeu  dans  le  monde  la  vertu  toute  ««ir.  Oe. 
M.  Mr.  Ménagé  ne  defapprouve  point  cette  phrafe  ; 
nud  de  courage ,  pour  dénué  de  courage ,  dont  Malher¬ 
be  s’eft  fervi.  Mainard  a  dit  dans  le  meme  fens  : 

Mes  Ouvrages  font  trop  vulgaires. 

Et  trop  nuds  de  fcience ,  &  d'art. 

Nup  ,  lignifie aufli ,  Simple  ;  dépouillé  d’ornemens;  ce 
qui  eft  fans  fard ,  fans  deguifement  ;  ou  fans  éclat  ex¬ 
térieur  ,  ‘  &  alors  il  fe  met  ordinairement  avec  tout , 
pour  le  mafculin,  &  to/M*  pour  le  féminin.  Ce  Million¬ 
naire  prêche  la  Vérité  toute  mïé ,  &  fans  ornemens  d’é¬ 
loquence.  Il  faut  montrer  fon  ame  toute  nue  à  fon  Con- 
feffeuf,  &  ne  lui  rien  cacher.  Il  m’a  fait  une  relation 
fincere  &  toute  nue  de  ce  qui  s’eft  palfé  dans  cette  nego- 
tiation..  Le  vulgaire  qui  refpeétç  des  erreurs  myfte- 
rieufes,  mepriferoit  des  verriez  toutes  nues.  St.  Ev. 
La  pureté  de  culte  que  vantent  les  Proteftans,  eft  une 
pureté  trop  feche,  ôc  trop  nué.  Id.  <Theocrite  avec 
fonairfimple,  reprefente  la  nature  toute  nué.  Long. 
Comment  n'adorer  pas  une  bouche  ingénue , 

Qui  découvre  toujours  une  ame  toute  nuë.  Vi  l  l  . 

Nud,  eft  auffi  un  f.m.  Il  lignifie,  en  termes  de  Pein¬ 
ture  &  de  Sculpture,  la  forme  du  corps  humain  ôc  ce  qui 
n’eft  point  couvert  de  drapperies.  Ces  figures  font  fort 
bien  deffinées ,  la  drapperie  fuit  bien  le  nud.  Une  drap¬ 
perie,  pour  être  bien  faite ,  ne  doit  pas  empêcher  de 
voir  le  nud.  En  parlant  de  ce  qu’il  y  a  de  beau  dans  le 
md  des  figures ,  on  dit  que  les  carnations  en  font  belles. 
On  le  dit  en  Architecture  de  la  furface ,  &  de  ce  qui  eft 
plain ,  &  uni  ^  ou  qui  eft  fans  faillie.  Les  pilaftres  font 
en  faillie  fur  le  nud  du  mur  de  tant  de  pouces;  le  cha¬ 
piteau  ,  &  le  nud  de  la  colonne  de  tant.  Le  nud  du 
mur,  c’eft  la  furface  d’un  mur  laquelle  fert  de  champ 
aux  faillies. 

Nuds  au  plurier,  s’employe fubftantivement aulfi dans 
cette  phrafe.  Vêtir  les  nuds\  pour  dire,  donner  des 
habits  à  ceux  qui  n’ont  pas  dequoi  en  avoir. 

A  Nud,  fe  dit  adverbialement  pour  dire,  fans  voile, 
fans  empêchement.  On  baife  les  reliques  d’un  tel  Saint 
a  nud.  Je  vous  ai  découvert  mon  cœur  à  nud ,  je  vous 
ai  dit  tous  les  fecrets  de  mon  ame.  Dans  leurs  petits 
repas ,  ils  font  voir  à  nud  leur  crainte ,  &  leur  efperan- 

■  ce.  Ab  la  n. 

Nud,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes,  Il  eft  ac¬ 
coutumé  à  cela  comme  un  chien  d’aller  nud  tête.  On 
dit  qu’un  homme  eft  md  comme  la  main ,  nud  comme 
un  ver ,  nud  comme  il  eft  forti  du  ventre  de  la  mere. 
On  dit  aufli,  Un  pied  chauffé ,  l’autre  nud ,  de  celui  qui 
s’enfuit  en  grand  hâte ,  qui  n’a  pas  eu  le  loifijr  de  s’ha¬ 
biller. 


NOD.  NUE. 

NUDITE,  f.  f.  Ce  qui  n’eft  point  couvert  d’habits  * 
état  d’une  perfonne  qui  eft  nuë,  qui  laiffevoireequè 
la  pudeur  oblige  de  cacher.  Venus  tâchoit  à  couvrir  fa 
nudité.  A  b  l  .  Les  Américains  n’ont  point  de  honte  de 
leur  nudité.  Les  Indiens  cachent  du  moins  leur  nudité. 
On  appelle  en  Peinture  des  nudité*.,  des  figures  lafei- 
ves,  ou  fans  aucune  drapperie.  Dans  le  ftile  des  Hé¬ 
breux  découvrir  la  nudité  d’une  femme,  c’eft  avoir  un 
commerce  amoureux  avec  elle. 

Nudité,  s’employe  aufli  figurément.  Lesorduresy 
font  fans  enveloppe ,  ôc  les  yeux  les  plus  hardis  font 
effrayez  de  leur  nudité.  Mol. 

NUMENT.  Voyez  Nuement. 

nue. 

NUE,  NUE'E.  fubft.  fem.  Quoyque  tous  les  Dic¬ 
tionnaires  faffent  nué  ôc  nuée  fynonymes  ,  on  trouve 
neanmoins  par  l’ufage  que  la  plupart  des  Auteurs  en 
font ,  qu’il  y  a  quelque  différence  entre  ces  deux  mots. 
Nué  eft  un  peu  plus  vague  que  nuée ,  ôc  en  difîère  à-peiÉ- 
près  comme  le  genre  différé  de  l’efpece.  D’ailleurs 
nué  fe  dit  plus  fouvent  dans  le  propre  que  dans  le  figuré , 
&  nuee  plus  fouvent  dans  le  figuré  que  dans  le  propre. 
Mais  on  ne  peut  diftinguer  cela  que  par  un  long  ufage, 
Cemotfignifie  une  eau  élevée  de  la  terre  en  vapeurs 
jufque  dans  la  moyenne  région  de  l’air ,  qui  retombe 
ordinairement  en  pluye.  On  peint  la  defeente  des  An¬ 
ges  fur  une  nuë.  Une  nué  enleva  le  Sauveur  au  ciel.  Il  a 
habité  dans  la  nuë ,  ôcc.  Les  Payens  faifoient  defeendre 
leurs  fauffes  Divinitez  fur  des  nues.  Il  s’eft  répandu  de 
tous  cotez  des  nuées  qui  nous  ont  caché  le  foleil.  Les 
nues  chaffent  au  Nord  ;  Mercure  fendit  la  nué,  Iris  parut 
fur  une  nuë.  Quand  la  nuë  eft  fombre  &  épaiffe ,  c’eft 
ligne  d’orage,  de  grêle.  Les  éclairs  ôc  le  tonnerre  fe 
forment  par  le  choc,  ôc  la  collifioffdes  nues.  Le 
tonnerre  gronde  dans  la  nué. 

N  U  b  ,  fe  dit  auffi  du  lieu  où  s’arrêtent  ces  vapeurs ,  ou 
de  la  moyenne  région  de  l’air.  Le  Pic  de  Teneriffe 
s’élève  beaucoup  au  deffus  des  nues.  L’aigle  par  fon  vol 

•  fend,  &  perce  la  nuë\  fe  cache  dans  la  nuë.  On  die 
qu’on  exalte  quelcun  par  deffus  les  nues,  quand  on  le 
loue  hyperboliquement.  On  dit  aulfi ,  qu’un  Poète, 
qu’un  Orateur ,  s’élèvent  au  deffus  des  nués  ;  quand  il$ 
ont  uq  ftile  élevé,  des  penfées  fublimes.  Les  Myfti- 
ques  n’ont  fongé  qu’à  percer  les  nués ,  &  à  fe  faire  per¬ 
dre  de  vue  par  leurs  ledeurs.  M.  de  M.  L’un  a  peur 
de  ramper ,  &  fe  perd  dans  la  nué,  B  o  i . 

Nu  b  ,  lignifie  quelquefois  le  ciel  même.  Dieu  voit  du 
haut  de  la  nué  les  entreprifes  des  hommes ,  ôc  les  ren- 
verfe. 

Nué ,  fe  dit  figurément  en  chofes  moràles.  On  préparé 
un  grand  armement,  mais  on  ne  fçait  où  la  nuë  doit 
crever ,  où  tombera  l’orage.  Il  eft  temps  que  la  nuée 
creve ,  que  cette  affaire  éclate. 

Nu  b  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes ,  On  nous 
voudroit  faire  croire  que  des  velfies  font  lanternes,  ÔC 
que  les  nuées  font  poiles  d’airain.  On  dit  qu’un  homme 
eft  tombé  des  nues ,  lorfqu’il  eft  dans  un  païs  inconnu , 
qu’il  eft  tout  étonné  ôc  tout  interdit.  On  dit  aulfi  qu’un 
homme  faute  aux  nues ,  quand  on  lui  opiniâtre  quelque 
chofe  qui  le  met  fort  en  colere.  On  dit  qu’il  eft  au  def¬ 
fus  des  nués ,  quand  il  a  furmonté  quelque  grand  obfta- 
cle,  quand  il  eft  bien  dans  fa  fortune  ou  dans  fes  affai¬ 
res. 

Nuée.  f.  f.  Nuë.  Groffe  nuée.  Nuée  épaiffe.  La 
nuée  chemine.  Voit.  Le  foleil  fe  couchoit  dans  une 
nuée  d’or  ôc  d’azur.  Id.  La  nuée  m’eut  porté  de  côté 
&  d’autre.  Id.  L’ignorance,  l’erreur,  ôc  la  fuper- 
ftition,  comme  trois  épaiffes  nuées,  avoient  couvert  la 
face  de  l’Eglife.  Cl.  Voyez  Nué. 

Nuée*' 


NUE.  NUI. 

NUÉE»  fe  dit  aufli  par  fimilitude,  de  ce  qui  offufque 
l’air,  d’un  tourbillon  de  fable,  ou  de  pouflïereque  le 
vent  éleve ,  ou  les  pieds  de  plufieurs  animaux.  Dans 
les  defertsd’Affrique,  il  s’élève  fouvent  des  nuées  de 
fable  qui  font  périr  des  Caravanes.  Cette  nuée  de  pouf- 
liere  cil  un  ligne  que  des  Efcadrons  font  en  marche. 
Quand  on  voulut  faire  peur  à  Alexandre  d’une  nuée  de 
fléchés  que  les  ennemis  decochoient  ,  tant  mieux, 
dit- il ,  nous  combattrons  à  l’ombre. 

Nuée  ,  fe  dit  aufli  d’une  volée  d’oifeaux  ôc  d’infe&es , 
qui  tombent  en  grande  quantité  en  quelques  païs.  En 
Perfe  il  fe  voit  fouvent  des  nuées  de  fauterelles  qui  offuf- 
quent  l’air ,  6c  qui  couvrent  toute  la  terre  où  elles  tom¬ 
bent.  On  voit  aufli  des  nuées  de  cailles  ,  d'étour¬ 
neaux,  &c. 

Nuée,  chez  les  Lapidaires,  fe  dit  de  ces  parties  fom- 
bres  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  les  pierres  precieufes 
qui  en  diminuent  l’éclat  6c  la  valeur ,  qui  empêchent 
qu’elles  ne  foient  claires  &  parfaitement  nettes.  Le 
criftal  eft  fort  fujet  à  avoir  des  nuées. 

NUEMENT,  ou  NUMENT.  adv.  Sans  fard, 
fans  ornement,  fincercment.  Je  vous  ai  conté  cette 
hiftoire  nuément  comme  elle  s’eft  paflee.  Il  raporta 
nûment  tous  les  chefs  de  l’accufation.  Ablan.  La  vé¬ 
rité  parle  nuément ,  &  fans  art.  Oe.  M. 

En  termes  de  Palais ,  on  dit  que  l’appel  d’une  pairie  re- 
fortit  nuément  6c  fans  moyen ,  à  la  Cour;  c’eft-à-dire, 
on  le  releve  d’abord  en  la  Cour.  On  dit  aufli  des  fiefs , 
Cette  terre  releve  du  Roi  nuément  6c  en  plein  fief  ;  pour 
dire,  immédiatement. 

N  U  E  R.  v.  aét.  Difpofer  des  couleurs  félon  leurs  nuan¬ 
ces  ,  les  diminuer  ou  augmenter  doucement  6c  infenfi- 
blement. 

NuÉ,  Ée.  part,  pafli  adj.  Ouvrage  parfaitement  bien 
nué.  Il  fe  dit  aufli  parmi  les  Fleuriftes  de  certaines 
fleurs  qui  ont  des  maniérés  de  nuance.  L’efpece  d’ane- 
mone  pluchée  qu’on  appelle  albertine  eft  nuée  d’incar¬ 
nat.  Morin. 

NUESSE.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  féodal  e.  On 
dit  qu’on  tient  un  fief  en  nuejfe ,  ou  de  nu  à  nu,  quand 
il  releve  d’un  Seigneur  nuément  6c  immédiatement. 
C’eft  aufli  l’étendué  de  la  Seigneurie  feodole  ou  cen- 
fuelle ,  de  laquelle  les  chofes  font  tenues  nuément. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nuditas ,  ou  de  l’Italien  nudejfa  , 
qui  en  eft  dérivé.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  fiefs  au  Maine 
6c  en  Anjou. 

NUI. 

NUIRE,  v.  n.  S’oppofer  à  quelcun  ;  lui  faire  tort; 
l’empccher  derciiflir  dans  fes  defleins  ;  lui  caufer  quel¬ 
que  perte ,  ou  dommage  en  fa  perfonne ,  en  fes  biens , 
en  fon  honneur  ,  en  fes  affaires.  La  malignité  des 
hommes  les  porte  à  fe  nuire  mutuellement.  Nie.  Ce 
Confeiller  lui  a  bien  nuy  par  fes  follicitations  ;  il  lui  a 
fait  perdre  fon  procès.  Les  medifances  de  fes  ennemis 
ont  beaucoup  nuy  à  fa  fortune ,  à  fa  réputation ,  à  la 
pourfuite  de  cette  dignité.  On  fe  nuit  réciproquement 
à  la  Cour  avec  plus  de  fin  efle  6c  d’habileté,  que  parmi 
le  peuple.  La  Br.  Le  deflein  de  nuire  eft  incompa¬ 
tible  avec  un  homme  de  bien.  M.  Esp.  Les  animaux 
font  du  mal  par  une  impetuoiité  feroce  :  mais  ils  n’ont 
point  l’art  de  nuire.  1  d  .  Combien  de  gens  qui  ne  cher¬ 
chent  dans  les  charges  que  la  facilité  de  nuire  impuné¬ 
ment.  Fl.  Il  -ôte  aux  uns  la  volonté,  <3c  aux  autres 
les  moyens  de  nuire.  Id. 

Nuire,  fignifie  aufli.  Incommoder,  donner  quelque 
peine,  taire  quelque  obftacle  ;  traverfer.  Le  trop 
grand  jour  nuit  à  la  vue,  l’éblouît.  Cette  montagne 
nuit  à  la  vue  de  ce  Château.  Otez  cette  chaife ,  cette 


NUI. 

table,  elles  me  nuifent.  A  un  homme  chagrin,  6c 
malade  tout  nuit.  Cette  claufe  du  contrat  nuit  à  vôtre 
prétention.  Les  veilles ,  les  débauchés  nuifent  à  la  fan- 
té.  La  grandeur  fouvent  nuit  ,  6c  importune.  Ce 
qu’on  croyoit  qui  lui  devoit  nuire ,  lui  a  fervi. 

Nuire,  avec  la  négative  fignifie  quelquefois.  Aider, 
fervir.  La  recommandation  qu’on  a  faite  à  fon  Rap¬ 
porteur  ne  lui  a  pas  nuy.  Le  crédit ,  les  amis ,  la  ca¬ 
pacité,  ne  nuifent  jamais  ;  pour  dire,  fervent  ©n  tou¬ 
tes  rencontres. 

Nuire,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d’un  bourru,  que  les  charrettes  de  la  rué  lui  nuifent. 
On  dit  aufli  Trop  gratter  cuit ,  trop  parler  nuit.  Ce 
qui  nuit  à  l'un ,  duit  à  l’autre. 

NUISANCE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  plus 
qu’au  Palais ,  d’un  obftacle  qu’on  rencontre  en  quel- 
qu’affaire  ,  d’une  incommodité  qu’on  fouffre.  11  ne 
faut  apporter  ni  trouble ,  ni  nutfance  à  fes  voifins. 

NUISIBLE,  adj.m. 6c f.  Incommode,  domma¬ 
geable.  Tous  excès  font  nuifible  s  à  la  fanté.  Il  n’y  a 
point  de  vent  qui  ne  foit  nuifible.  La  C  h  a  m  b  .  L'é- 
levation  de  ce  mur  eft  fort  nuifible  à  ma  maifon ,  me 
bouche  mes  vués.  Il  eft  permis  de  tuer  tous  les  ani¬ 
maux  nufibles  au  genre  humain.  Il  n’y  a  rien  de  plus 
nuifible  à  la  Cour,  que  d’abandonner  fon  cœur  à  des 
mouvemens  d’impatience  6c  de  dépit.  La  Br.  Les 
paflions  de  l'homme  fervent  à  repoufler  ce  qui  lui  eft 
nuifible.  Oe.  M. 

Mais  la  raifon  d'Etat  veut  fouvent  qu'on  préféré 
A  la  vertu  nuifible  un  trime  neceffaire.  QpiN. 

NUIT.  f.  f.  Partie  du  jour  naturel ,  pendant  laquelle 
le  foleil  n’eft  point  fur  l’Horizon.  Efpace  de  tems  que 
le  foleil  eft  fous  nôtre  hemifphere.  Sous  PEquateur  les 
nuits  font  toujours  égales  aux  jours.  Dans  la  fphere 
oblique  il  y  a  des  jours  courts.ôc  de  longues  nuits  :  6c  au 
contraire  de  courtes  nuits ,  6c  de  longs  jours.  Sous  les 
Pôles  les  nuits  durent  fix  mois.  C’eft  Dieu  qui  a  appel- 
lé  les  tenebres  la  nuit ,  en  la  Genefe.  La  nuit  eft  faite 
pour  dormir ,  pour  delafler  les  hommes  ;  la  vicifEtude 
du  jour ,  6c  de  la  nuit  leur  preferir  une  viciilitude  de 
travail ,  ,6c  de  repos.  Il  ne  faut  pas  troubler  le  repos , 
le  filence  de  la  nuit  ;  fe  mettre  à  la  nuit,  courir  toute 
la  nuit ,  bien  avant  dans  la  nuit.  On  la  voit  à  nuit  fer¬ 
mée  entrer  feule  dans  de  petites  rues.  Pat.  Voilà 
une  nuit  bien  claire,  6c  bien  paifible.  ‘Une  nuit  pro¬ 
fonde,  la»««elofe;  c’eft-à-dire,  noire  6c  obfcure. 
Le  filence  ,  6c  la  folitude  de  la  nuit  impriment  une 
fecrete  horreur.  St.  Ev.  J’ai  eu  une  des  plus  heu- 
reufes  nuits  que  j’aye  paflées  depuis  que  nous  ne  les  paf- 
fons  plus  enfemble.  L.  Port.  La  nuit  avec  fes  fom- 
bres  voiles.  F  en.  Le  jour  même  n’eft  pas  fi  beau 
qu’une  belle  nuit.  Font.  La  beauté  de  la  nuit  eft  une 
beauté  brune  qui  eft  plus  touchante.  Id. 

O  nuit,  s'écria-t-il ,  devenez,  plus  obfcure. 

Et  cachez,  mon  bonheur  a  toute  la  mture 
Celle ,  pour  qui  je  meurs ,  fe  rend  à  mes  defirs. 

Les  anciens  Gaulois,  6c  les  Germains faifoient la di- 
vifioti  du  temps  non  par  jours  ;  mais  par  nuits ,  comme 
on  voit  dans  Cefar  6c  Tacite.  Ils  comptoiew  30.  nuitSy 
au  lieu  que  nous  difons  30.  jours.  Les  Iflandois,  6c 
les  Arabes  ont  fait  la  même  chofe. 

On  appelle  voleurs de  nuit ,  ceux  qui  volent  quand  il  fait 
nuit 'j  des  oifeaux  de  nuit ,  ceux  qui  ne  vont  que  la  nuit , 
comme  hibous ,  orphrayes ,  chauve-fouris.  Un  bon¬ 
net  de  nuit ,  des  befognes  de  nuit ,  un  coffre  de  nuit , 
font  des  chofes  qui  fervent  pour  la  nuit.  On  dit  aufli  , 
Les  plaid rs  de  la  nuit.  Les  querelles  de  la  journée  ne 
vous  exemptent  point  des  devoirs  de  la««»l:  c’eft  le 
feul  moyen  de  pacification.  La  M.  .le  V.  La  nuit 
de  fes  noces  fut  la  feule  heureufe.  Os.  M.  Il  a  acheté 
chèrement  une  mut. 

£ t 


NUI. 

Et  dans  le  mariage 

On  a  cm  mauvais  jours  pour  une  bonne  nuit.  Id. 
Les  Poètes  ont  feint  que  la  Nuit  étoit  une  Déeffe,  la 
plus  ancienne  des  Filles  du  Chaos,  6c  la  mere  de  plu¬ 
sieurs  monftres  qui  aflïegeoient  l’entrée  des  Enfers.  Ils 
la  reprefentoient  fous  la  figure  d’une  femme  vetuë  de 
deuil ,  6c  couronnée  de  pavots.  Morphée  le  Dieu  des 
fonges ,  étoit  l’un  de  fes  officiers.  Sarazin  dit  qu’au 
fonde  la  lyre  d’Orphée, 

Les  filles  delà  Nuit,  avec  étonnement , 

Tirent  de  leurs  ferpens  cejfer  le  fijflement. 

Nuit  ,  fe  dit  Poétiquement  de  la  mort.  C’eft  une 
longue  nuit  qui  n’a  point  de  matin.  C’eft  une  éternelle 
nuit.  On  dit  que  Pluton  régné  fur  les  ombres  de  la 
nuit.  On  dit  aufîi  la  nuit  du  tombeau  ;  pour  dire  la 
mort. 

Vans  la  nuit  du  tombe  au  j'en  fer  mer  ai  ma  honte.  R  a  c. 
Sentiront-ils  percer  ,  par  un  éclat  nouveau , 

Ces  illuftres  aj/euls ,  la  nuit  de  leur  tombeau  ?  Corn. 
Quand  la  mort  nous  enferme  en  l'éternelle  nuit , 

Notre  nom  dans  le  monde  a  beau  faire  du  bruit , 

Il  ne  peut  pénétrer  l'obfcurité  profonde.  Bal. 

Nuit,  fignifie  auflî,  Obfcurité.  Il  n’y  peut  avoir  de  nuit 
dans  vôtre  efprit.  Voit.  Son  difeours  eft  une  nuit 
continuelle.  Main. 

Mais  jufqucs  dans  la  nuit  de  mes  facres  deferts 
Le  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  les  airs.  B  or. 
Tutffent  mes  vers ,  &  vôtre  nom , 

Aller  fi  loin  que  nôtre  los  franchiffe 
La  nuit  des  temps.  La  F  on. 

Brebeufen  parlant  des  anciens  Gaulois  qui  ignoroient 
qu’il  y  eût  des  enfers ,  dit 
Ils  ne  connoiffent  point  ces  lieux  infortunes , 

Qu’à  d'éternelles  nuits  le  Ciel  a  condamnes. 

On  dit  auflî  le  voile  de  la  nuit,  les  feux  delawwft,  la 
Déeffe  de  la  nuit  ,  en  parlant  des  étoiles  6c  de  la 
Lune. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  qu’un  oifeau  fe  perche  pour 
faire  fa  nuit',  c’eft-à-dire,  qu’il  fe  perche  pour  dor¬ 
mir. 

Nuit  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  La  nuit 
porte  confeil  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  prendre  du  temps 
pour  fonger  à  une  affaire ,  avant  que  de  l’entrepren¬ 
dre.  On  dit  auflî ,  La  nuit  tous  chats  font  gris;  pour 
dire ,  qu’on  ne  connoît  point  fi  une  femme  eft  belle  ou 
laide  la  nuit.  On  dit  auffi ,  que  les  Courtifans  font  de 
la  nuit  le  jour,  6c  du  jour  la  nuit-,  pour  dire,  qu’ils 
partent  la  nuit  à  jouer ,  à  danfer ,  6c  le  jour  à  dormir. 
On  dit  auflî ,  Bon  foir  6c  bonne  nuit ,  à  ceux  à  qui  on 
dit  adieu  le  foir.  Le  peuple  croit  qu’on  peut  donner  la 
mal-»«ir,  faire  des  charmes  qui  empêchent  quelcun  de 
dormir.  On  dit  auflî ,  que  la  nuit  tombe  tout  à  coup  ; 
pour  dire,  que  le  crepufcule  ne  dure  gueres,  ce  qui 
arrive  dans  l’Equinoxe.  On  dit  qu’un  homme  ne  dort 
pas  toute  la  nuit-,  pour  dire,  qu’il  a  du  chagrin,  des 
affaires  dans  la  tête  qui  le  font  veiller.  On  dit  auflî. 
Je  ne  m’en  releverois  pas  la  nuit ;  pour  dire,  c’eft  une 
chofe  dont  je  ne  me  foucie  gueres. 

NUITAMENT.  adv.  Pendant  la  nuit.  Il  ne  fe  dit 
guere  qu’en  termes  du  Palais.  Les  vols  ôc  autres  cri¬ 
mes  qui  fe  font  nuitament  font  plus  puniflables  que  les 
autres.  On  fait  informer  contre  les  locataires  qui  em¬ 
portent  leurs  meubles  nuitament ,  contre  ceux  qui  fe 
dérobent  nuitament.  Cet  homme  a  été  enterré  nuita¬ 
ment  6c  en  cachette. 

NUITTE'E.  f.  f.  L’efpace  de  la  nuit.  Il  a  employé 
toute  la  nuittée  à  jouer. 


nul. 

NUL. 

NUL,  nulle,  adj.  Terme  qui  porte  négation.  Pas 
un,  qui  que  ce  foit.  Nul  homme  n’a  été  exempt  du 
péché  originel.  Nul  ne  s’eft  pu  garentir  de  la  mort. 
Jesus-Christ  dit  que  nul  ne  peut  aller  au  Pere , 
finonparlui,  par  fon  moyen,  par  fa  médiation.  Le 
bien  eft  de  nulle  confideration  devant  Dieu,  mais  non 
pas  devant  les  hommes.  P  a  s  c.  On  ne  fait  nul  état  de 
ce  Confeiller.  Cette  piece  eft  de  nulle  confequence. 
On  n’a  pas  inventorié  ces  meubles,  parcequ’ils  font 
de  nulle  valeur.  Cette  machine  eft  bien  inventée, 

mais  elle  eft  de  nul  ufage.  Je  ne  l’ai  envoyé  nulle 
part. 

Tout  vient  dans  le  Sermon ,  tout  eft  mis  au  hazard  ; 

Nul  principe  établi ,  nulles  preuves ,  nul  art. 

L’Art  de  Prech. 

Rabelais  a  dit,  Je  fuis  nul,  vous  êtes  ««/;  pour  dire, 
nous  allons  périr;  6c  cela  apparemment  à  l’exemple 
de  Terence  qui  dit  nullus  fum ,  dans  le  meme  fens. 

Nul,  fe  dit  auflî  en  Pratique  des  ades  qui  ne  peuvent 
fubfifter  pour  etre  faits  contre  les  loix ,  ou  contre  les 
formes ,  ou  les  conventions.  Un  contrat  eft  déclaré 
nul,  quand  il  eft  fait  avec  un  mineur  qui  reclame.  Il 
eft  nul  ,  quand  il  eft  ufuraire  ou  contre  les  bonnes 
moeurs.  Un  teftament  eft  nul,  quand  il  n’eft  pasre* 
vêtu  de  toutes  fes  formalitez.  Nous  avons  traitté  fous 
ces  conditions ,  à  faute  de  cela  marché  nul. 

NULLES.  f.  f.  Caraderes  fuperflus  ou  inutiles  qu’on 
inféré  dans  les  lettres  en  chiffres  pour  les  rendre  plus 
difficiles  à  déchiffrer. 

NULLEMENT,  adv.  Aucunement.  Ce  remede 
n’eft  nullement  bon  à  vôtre  mal.  Je  ne  veux  nullement , 
en  aucune  forte  m’engager  en  cette  affaire.  Cet 
homme  n’eft  nullement  propre  à  executer  cette  entre- 
prife. 

Nullement,  Ce  dit  auflî  au  Palais  de  ce  qui  eft  fait 
contre  les  loix  6c  les  formes ,  qui  eft  fujet  à  caflation. 
Ce  mariage  clandeftin  a  été  déclaré  nullement  6c  non 
valablement  contradé.  Cet  arrêt  porte ,  mal ,  nulle¬ 
ment,  6cabufivement  jugé,  procédé  6c  ordonné  par 
l’Official. 

NULLITE,  f.  f.  Qualité  d’une  chofe  nulle  ,  qui 
n’eft  pas  valable  ;  defaut  contre  les  loix ,  ou  contre  les 
formes.  On  diftmgue  deux  fortes  de  nullités  pour  inva¬ 
lider  un  titre ,  ou  un  contrat.  Si  le  titre  eft  nul  d’une 
nullité  établie  par  l’ordonnance,  ou  par  la  coutume, 
il fuffit  pour  deffenfe  d’en  alléguer  la  nullité,  6clajuf- 
tifier  ;  mais  fi  la  nullité  eft  feulement  de  droit ,  il  fe  faut 
pourvoir  par  voye  de  reftitution.  On  appelle  nullités 
de  droit ,  celles  qui  ne  rendent  pas  les  ades ,  6c  les  con¬ 
trats  nuis  de  plein  droit  ;  mais  qui  donnent  feulement 
ouverture  à  faire  carter,  6c  annuller  ces  ades  par  le 
moyen  de  la  reftitution  en  entier.  Dans  toutes  les  def- 
fenfes  des  Jugesilyalaclaufe,  A  peine  de  nullité,  de 
caflation  de  procedures  ,  6c  d’amende.  Les  chicaneurs 
proteftent  de  nullité  de  tous  les  ades  qu’on  leur  fignifie. 
Il  y  a  des  nullités  dans  la  forme,  6c  d’autres  au  fond. 
II  y  a  nullité  dans  un  Sacrement  par  le  defaut  de  matière , 
ou  de  forme. 

On  appelle  moyens  de  nullité ,  les  écritures  qu’on  fournit 
dans  les  procès  Criminels ,  dans  les  procès  où  l’on  dé¬ 
bat  une  faifie  réelle,  6c  où  l’on  contefte  fur  une  confec¬ 
tion  d’enquête;  c’eft  là  où  l’on  déduit  les  moyens  qui 
rendent  ces  procedures  nulles.  C’eft  un  bon  moyen  de 
nullité  de  dire  qu’un  témoin  a  depofé  fans  qu’on  lui  ait 
fait  prêter  le  ferment. 
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HUMERAL,  ale.  adj.  Terme  de  Grammaire. 
C’eft  une  épithete  qu’on  donne  aux  nombres.  Neuf , 
eft  un  terme  numéral.  Septième  eft  un  adjedif  numéral , 
ordinal.  On  appelle  lettres  numérales ,  les  lettres  majié- 
eules  qui  fervent  à  marquer  le  nombre  dans  le  chiffre 
Romain,  comme  I.  V.  X.  L.  C.  D.  M. 
NUMERATEUR,  f.  m.  Terme  d’ Arithmétique , 
qui  ne  fe  dit  que  des  frayions,  C’efl:  le  chiffre  qui  fe 
met  au  deffus  de  la  ligne  avec  laquelle  on  marque  les 
fraélions,  comme*;  trois  eft  le  numérateur,  &  qua¬ 
tre  le  dénominateur ,  &  fignifie  trois  quatrièmes.  Le 
numérateur  marque  combien  il  y  a  de  parties  d’un  tout  ; 
&  le  dénominateur  en  combien  de  parties  le  tout  eft  di- 
vifé.  Ainfi  le  numérateur  doit  toujours  être  moindre 
en  nombre  que  le  dénominateur ,  puis  qu’il  ne  doit  de- 
figner  qu’un  certain  nombre  de  parties ,  de  celles  en 
quoy  l’unité  a  été  partagée. 

NUMERATION,  f.  f.  Compte  ,  payement  ac- 
tuel  de  deniers.  L’Ordonnance  enjoint  aux  Notaires 
de  faire  mention  dans  les  obligations  &  conftitutions  de 
h  numération  aétuelle  des  deniers  8c  de  leurs  efpeces. 
Ce  mariage  a  été  différé ,  pareequ’il  n’y  a  point  eu  de 
numération  de  deniers. 

NUMERO,  f.  m.  Terme  de  Banque  ,  8c  de  Mar¬ 
chandée.  Article  du  regître  d’un  Banquier,  ou  d’un 
Marchand,  cotté  d’un  certain  nombre,  faifant  men¬ 
tion  d’une  certaine  affaire ,  refeription  ,  ou  marchan¬ 
dée.  Il  eft  enjoint  aux  Banquiers  expeditionaires  en 
Cour  de  Rome ,  de  mettre  fur  toutes  leurs  expéditions 
le  chiffre  ou  le  numéro  répondant  à  l’article  de  leurs  re- 
gîtresquien  contient  l’envoi.  Un  tel  a  eu  un  billet  à 
cette  lotterie  cotté  fur  le  numéro  543  o.  Les  Marchands 
ont  de  certaines  marques  qu'ils  mettent  fur  leurs  mar¬ 
chandées  ,  qui  les  fait  fouvenir  du  prix  marqué  dans  les 
articles  8c  numéro  de  leurs  regîtres  qui  y  repondent. 
On  le  dit  auffi  des  marques  que  les  Notaires  mettent  fur 
les  titres  6c  papiers  qu’ils  inventorient ,  répondant  aux 
articles  de  leurs  Inventaires.  Ce  Contrat  eft  inventorié 
fous  le  www cro  6. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  entend  le  numé¬ 
ro  ■>  quand  il  fçait  découvrir  le  prix  fecret  d’un  Mar¬ 
chand;  &figurément,  quand  il  pénétré  dans  le  fecret 
de  toute  autre  affaire  où  il  s’agit  de  compte ,  ou  de  pro¬ 
fit  ;  qu’il  a  de  l’adrefté,  de  l’intelligence.  Pafquier 
dit  que  ce  proverbe  vient  premièrement  des  joueurs  de 
blanque,  qui  ont  des  regîtres  où  font  contenus  les  bé¬ 
néfices  de  leur  blanque,  8c  des  billets  noirs  qui  y  re¬ 
pondent,  8c  qui  déplus  diftribuent  les  billets  de  leur 
blanque  à  ceux  qui  les  achètent ,  marquez  de  certaine 
devife ,  lignes  ou  numéro  ;  deforte  qu’on  a  dit  qu’un 
homme  entendoit  le  numéro ,  quand  il  fe  fouvenoit  bien 
du  nombre  fous  lequel  fa  devife  étoit  enregîtrée. 
NUMISM  ATQGR  APHIE.  f.  f.  Ce  mot  eft 
Grec ,  8c  lignifie  la  defeription  &  la  connoiffance  des 
médaillés  d’or ,  d’argent  8c  de  bronze.  Eulvius  Urfinus , 
Auguftin  Evêque  le  Terracone;  Erizzo  noble  Véni¬ 
tien;  Sambucus,  Gentilhomme  Polonois  ont  donné 
un  grand  luftre  a  la  numifmatographie.  Spon. 

NUMMULAIRE.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  plufieurs 
tiges  longues ,  grêles,  rampantes,  portant  des  feuil¬ 
les  oppofées  l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  prefque  ron¬ 
des,  un  peu  crêpées  ,  vertes.  Ses  fleurs  font  gran¬ 
des,  jaunes,  formées  en  rofettes  couppées  en  cinq 
parties,  pointues.  Quand  ces  fleurs  fontpaflees,  il 
leur  fuccede  de  petits  fruits  fpheriques  qui  renferment 
des  femences  fort  menues.  Sa  racine  eft  petite.  La 
nummulaire  croît  dans  des  lieux  humides ,  proche  des 
r tuffeaux.  Elle  eft  fort  aftringente  &  vulnéraire ,  bon- 
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ne  pour  le  feorbut ,  8c  pour  ceux  qui  ont  un  ulcéré  au 
poumon:  on  la  recommande  auffi  dans  la  diffenterie, 
dans  les  pertes  de  fang.  C.  Bauhin  l’appelle  numtnu- 
laria  major  lutea  ;  8c  Mr.  Tournefort  Lyflmacbia  bumi 
fufa  ,  folio  rotundiore ,  flore  luteo.  Nummulaire  vient 
du  Latin  nummus ,  monnoje  ,  pareeque  les  feuilles  de 
cette  plante  reprefentent  par  leur  figure  une  piecede 
monnoye. 

NUMEROTER,  v.  aét.  Marquer  le  numéro  fur 
quelque  chofe.  Toutes  ces  pièces ,  ces  marchandées 
font  cottées  8c  numérotées. 

~  1  j ■ 

NUN. 

NUNCUPATIF.  adj.  mafe.  Terme  de  Jurifpru- 
dence ,  qui  fe  dit  feulement  d’un  teftament  fait  verba¬ 
lement,  &  de  vive  voix. 

NUNDINAL,  ale.  adj.m.&f.  Nom  que  les 
Romains  donnoient  au  huit  premières  lettres  de  l’al¬ 
phabet  dans  leur  calendrier.  Cette  fuitte  de  S.  lettres 
A.  B.  C,  D.  E.  F.  G.  H.  eft  pofée  fans  intarrup- 
tion,  &  reprife  depuis  le  premier  jour  de  l’année  jus¬ 
qu’au  dernier.  II  y  en  avoit  toujours  une  qui  marquoit 
les  jours  de  marché,  ou  d’affemblée,  appeliez,  »«»- 
dina  ,  quafi  novendina ,  pareequ’ils  revenoient  de  9. 
jours  en  9.  jours.  Les  habitons  de  la  campagne  apres 
avoir  été  appliquez  à  leur  travail  pendant  8.  jours  con- 
fecutifs,  ferendoientàlavillele9.  pour  y  porter  leurs 
denrées  à  vendre ,  8c  pour  s’inftruire  en  même  temps 
de  ce  qui  regardoit  la  Religion ,  ou  le  gouvernement. 
Ainfi  le  jour  nundinal  fe  trouvant  fous  la  lettre  A,  au  1. 
au  9.  au  I7.&au25.  de  Janvier,  lalettreD,  fera  la 
lettre  minimale  de  l’année  fuivante.  Ces  lettres  nundi- 
nales  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  lettre  domini¬ 
cale. 

NUP. 

NUPTIAL»  ale.  adj.  Qui  concerne  le  mariage  * 
ou  la  noce.  Il  a  reçu  la  benediétion  nuptiale  en  quoy 
confiftetoutelafaintetédu  mariage.  Le  Maître. 
La  femme  adultéré  fouille  la  couche  nuptiale.  Unpcre 
doit  fournir  à  fa  fille  fes  habits  nuptiaux.  Chez  les  Juifs 
on  n’alloit  point  aux  noces  fans  une  robbe  nuptiale , 
comme  on  voit  dans  une  parabole  de  l’Evangile.  Le 
foleil  en  fon  aurore  fe  montre  auffi  paré  qu’un  époux 
qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale.  Port-R, 

N  U  CL 

N  U  QUE.  fubft.  fem.  Le  creux  qui  eft  entre  la  pre¬ 
mière  &  la  fécondé  vertebre  au  plus  haut  du  derrière  du 
cou ,  que  les  Latins  appellent  foffa.  Ce  qui  eft  au  def- 
fous  s’appelle  le  chignon  du  cou.  Donner  un  coup  d’é¬ 
pée  fur  la  nuque. 

Ce  mot  vient  denucula ,  petite  noix.  Menace.  Mais 
félon  Bochart  «5c  Du  Cange ,  il  vient  de  l’Arabe  nacha , 
dont  Avicenne  fe  fert  fouvent  en  cette  lignifica¬ 
tion. 

N  u  QJJ  e  ,  a  été  auffi  employé  autrefois  par  quelques  vieux 
Médecins  pour  lignifier  la  moelle  de  l’épine.  Ce  mot 
n’eft  plus  en  ufage  en  ce  fens. 

NUT. 

NUTRITIF,  1  v  e.  adj.  Terme  de  Medecine, 
qui  fe  dit  tant  de  l’aliment  qui  nourrit ,  que  de  la  puif- 
fance  qui  le  convertit  en  la  fubftance  du  corps  qu’il  en¬ 
tretient.  On  ne  donne  pas  aux  malades  des  aîimens 
fort  nutritifs.  Les  Philofophes  anciens  admettoient  une 

faculté 
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faculté  nutritive  dans  le  corps,  ne  pouvant  pas  expli¬ 
quer  autrement  la  maniéré  dont  il  fe  nourrit. 

NUTRITION,  f.  f.  Changement  qui  fe  fait  du  fuc 
nourricier  en  la  fubftance  des  parties  nourries.  Ce 
changement  eft  neceflaire  pour  reparer  les  dechets  què 
le  corps  fouffre  continuellement ,  &  il  faut  qu’il  dure 
autant  que  la  vie  :  en  quoi  la  nutrition  différé  de  l’ac- 
croiflement  qui  ne  dure  qu’un  certain  nombre  d’années. 
La  lymphe  eft  la  matière  de  la  nutrition  :  elle  ell  portée 
avec  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  de  là 
elle  s’infinue  dans  les  petits  vuides  que  les  parties  qui  fe 
font  diffipées ,  ontlaiffeï,  où  elle  s’arrête  &  fe  fige. 
Le  defaut  de  nutrition  eft  la  caufe  de  la  maigreur  qui  fur- 
vient  dans  la  plupart  des  maladies, 

Nutriti  on,  en  termes  de  Pharmacie,  eftuneefpe- 
ce  de  préparation  qui  fe  fait  quand  on  mêle  peu-à-peu 
des  liqueurs  de  differente  nature ,  en  les  agitant  enfem- 
ble  jufqu’à  ce  quelles  ayent  acquis  une  confidence 
épaiffe ,  comme  quand  on  fait  le  beurre  de  Saturne , 
ou  l’onguent  nutritum. 

NUT  RIT  U  M.  f.  m.  Onguent  defficatif  &  rafrai- 
chiffant  qui  fe  préparé  en  agitant  8c  nourriffant  enfem- 
ble  dans  un  mortier  quelque  préparation  de  plomb  avec 
de  l’huile  &  du  vinaigre ,  ou  du  fuc  de  folanum. 

N  Y  M. 

NYMPHE,  fubft,  fem.  Fauffe  Divinité  que  les  Payent 
croyoient  prefider  aux  eaux ,  aux  fleuves  &  aux  fon¬ 
taines.  Quelques-uns  en  ont  étendu  la  lignification , 
&  les  ont  prifes  pour  Déeffes  des  montagnes ,  des  fo¬ 
rêts  &  des  arbres  ,  qu’on  appelle  particulièrement 
Oreades ,  Dryades ,  Hamadryades ,  &  Napces.  Meur- 
fius  prétend  que  l’opinion  des  Grecs  touchant  ces  Divi- 
nitez  eft  venue  des  Phéniciens.  Nymphe  dans  leur  lan¬ 
gage  lignifie  ame  :  les  Grecs  s’imaginèrent  que  les  âmes 
des  anciens  habitans  de  la  Grece  étoient  devenues  des 
Nymphes.  Les  âmes  de  ceux  qui  avoient  habité  dans  les 
bois  furent  appellées  Dryades.  Celles  de  ceux  qui 
avoient  habité  dans  les  montagnes  Oreades.  Celles  de 
ceux  qui  avoient  fait  leur  demeure  fur  les  bords  de  la 
mer  Néréides  :  enfin  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  choifi 
fejour  auprès  des  rivières,  ou  des  fontaines  Nayades. 
On  dit  la  Nymphe  de  la  Seine ,  de  la  Loire.  Conrad 
Gefner  a  traduit  un  ample  Commentaire  de  Porphyre 
fur  l’antre  des  Nymphes  de  l’Odylfée ,  dont  Mr.  le  Vayer 
a  auffi  fait  une  interprétation  à  fa  mode  dans  fon  Hexa- 
meron. 

Nymphe,  dans  les  Romans ,  fe  dit  des  Dames  de  con-^ 
dition  qu’on  introduit ,  à  qui  on  donne  un  rang  au  def- 
fus  des  Bergeres ,  comme  dans  l’Aftrée  ,  la  Nymphe 
Galathée. 

Nymphe,  fe  dit  en  ce  fens  des  Maîtrefles  que  chacun  fe 
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fait  en  une  Cômpagnie ,  ou  qu’on  mene  en  une  prome¬ 
nade.  En  cette  partie  de  divertilfement  chacun  avoic 
fa  Nymphe  y  chacun  fit  danfer  fa  Nymphe  à  ce  bal.  C’eft 
une  Nymphe  redoutable.  Voit. 

La  Nymphe  que  j'adore , 

L'autre  foir  apparut  fi  brillante  en  ces  lieux.  Id. 

Nymphe  potagère.  Mots  Burlefquesj  pour  di* 
re,  Fille  des  champs ,  jolie  jardinière. 

Nymphes,  en  termes  d’ Anatomie  font  de  petits  aile* 
rons ,  ou  parties  molles  8c  fpongieufes ,  qui  forteqt ,  & 
avancent  hors  les  levres  de  la  matrice.  Elles  fervent  a 
guider  1  urine ,  &  à  la  conduire  comme  entre  deux  pa* 
rois:  ce  qui  leur  a  donné  le  nom  de  Nymphes  y  comme 
qui  diroit  Dames  des  Eaux  ,  ou  du  conduit  d’ou  l’urine 
coule  comme  d’une  fource.  On  les  appelle  auffi  ailes. 

Nymphe,  chez  les  Naturaliftes ,  eft  auffi  la  petite  peau 
qui  enveloppe  les  infeétes ,  foit  lorfqu’il  font  enfermez 
dans  l’œuf,  foit  lorfqu’il  s’en  fait  une  transformation 
apparente.  Ainfi  la  nymphe  n’eft  autre  chofe  que  le 
changement  d’un  ver  ou  d’une  chenille  en  un  animal 
Volant,  après  s’être  dépouillez  de  leur  peaüj  ce  qui 
n’arrive  point  par  transformation ,  mais  par  un  fimple 
accroiffement  des  parties  qui  forcent  8c  rompent  la 
peau ,  de  même  qu’il  arrive  aux  poulets  8c  aux  grenouil¬ 
les  ;  8c  la  plupart  des  Auteurs  entendent  par  le  mot  de 
nymphe  les  infeétes  mêmes  qui  n’ont  encore  que  la  for¬ 
me  de  vers  ou  de  chenilles:  caron  donne  à  l’animal  le 
nom  de  nymphe ,  lorfqu’il  fouffre  ce  changement,  fe* 
Ion  Ariftote ,  Pline  ,  8c  autres  Auteurs  anciens.  Ce 
mot  veut  dire  nouvelle  mariée  ;  car  c’eft  alors  qu’étant 
dépouillé  de  la  peau  dont  il  étoit  revetu ,  il  fait  paroître 
diftindement  tous  fes  membres  parfaits.  Mais  quand  il 
change  ainfi  il  perd  quelque  temps  fon  mouvement, 
comme  lorfqu’il  étoit  dans  l’œuf,  fi  bien  que  ces  ani¬ 
maux  fe  trouvent  deux  fois  fous  la  forme  de  nymphe , 
premièrement  dans  leur  œuf  qui  eft  leur  première  nym¬ 
phe,  8c  derechef  dans  ce  changement  qui  eft  leur  fé¬ 
condé  nymphe.  Elle  différé  feulement  en  ce  point, 
qu’en  cette  derniere  les  membres  y  paroiffent  plus  dif- 
tinélement.  Swammerdam  donne  à  la  première  le 
nom  de  nymphe  dorée ,  d enympha  aurea  y  &de  C hryfa* 
lis  j  8c  à  la  fécondé  fimplement  le  nom  de  nymphe.  Il 
en  a  fait  voir  de  cinquante-quatre  fortes ,  entre  lefquel- 
les  il  y  en  avoit  de  moitié  chenilles ,  8c  de  moitié  pa¬ 
pillons.  Les  nymphes  des  vers  à  foye  font  mifes  au  rang 
des  nymphes  dorées,  qu’on  a  nommées  auffi  aurelia. 
Leur  différence  n’eft  pas  confiderable,  &neconfifte 
qu’en  la  couleur.  On  met  auffi  cette  différence  entre 
les  nymphes ,  qu’il  y  en  a  une  qu’on  nomme  Nympba  ani¬ 
mal  ovi  formis  j  5c  un  autre  vermiculus  ovi  formis. 

NYMPHEA,  f.  f.  Plante  qui  eft  ainfi  appel lée  par- 
cequ’elle vient  dans  leseaux.  Voyez  Nénuphar, 
C’eft  la  même  chofe. 


FIN  DU  SECOND  TOME. 
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